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DICTIONNAIRE 

D£ 

LA  CONVERSATION 

£T  DE  LA  LECTURE. 


CUBA,  la  plus  grande  des  Antilles  la  plus  bcHe  de* 
coioniesque  les  li«j»a|;ri<'l^  oient  parvenus  à  miivit  du  naii- 
fra^  «le  innr  ancienne  puissauc^,  t^l  situi^  mita  la  utcr  du 
MenSquB  et  Pancien  canal  de  Bali«iia,du  70"  30'  au  »7"  1»' 
de  longitude  occidentale,  et  du  !»•  A%'  au  24"  11' de  lali- 
tude  septentrionale.  Sa  plus  grande  élendae  eat  de  100  my- 
riamètres,  avec  une  largeur  moyeene  de  I  i  uiyriamùtres, 
et  ma  dévelo|ipeni«iat  d«  côtes  d'environ  370  myriauiètrcs, 
doMt  les  points  iMatir**  le  plus  saillie  sont  :  à  l'ouest,  le  cap 
San- Antonio;  au  sud-est,  le  cap  de  la  Cno,  et,  tout  à  Teitré- 
mitii  ork  ntalR  ,  le  cap  May  si.  Le  délroft  de  Ynealaa  %f\an 
cette  Ile  de  Ki  terre  ferme  du  Mexique  ,  li  dtfrrtil  de  la 
Floride  La  sépare  de  la  pr^u'lle  du  nu^mt:  nuiu,  daus  t'A- 
ttilfti<|Wi'  MpleatrkNaale»  et  k  canal  du  Vent  de  l'ilc  d'Iiatti. 
Elle  est  Mtuée  à  peu  près  à  égale  distenee  de  ces  trois  con- 
trées et  La  Havane,  dans  la  partie ocddwlale deia cAlesep- 
tentri<Mi^i<*,  yienn<nt  aboutir  diverses  grandes  voies  com- 
tirielrr  l'entrepôt  naturel  entre  Vera-Cruz  et  la  NouveUe- 
OiK'i— .  Mt  Fan  dee  meillears  ports  de  toute  l'Améilqw  «I 
rnne  des  prcmièree  places «te«MuiMne do  monde. 

<)es  oôte-^,  généttSitMttmH  (Mes  et  poomiee  d*exoellentt 
ports,  n»ais  hoi .  l  -es  aussi,  en  beaucoup  d'endroits,  de  r.'eif. . 
de  de  sable  et  d'Ilots,  qui  en  rendent  i'ar^^  UiAiciic, 

CBto«reMt  OM  superficie  totale  d'environ  1177  uiyriamètres 
carrée  et  m»me  de  123»  myrianiètiMtl  «a  j  comprend  «0 
»ud  nie  des  Pins  (  JHno»)  cl  ba  «olM  |i«tites  fles  qoi  m 
dépendent.  baies  les  plus  considérables  de  Cuî»  sont 

ff^^  dfi  J^'tp*  ®^  Auevilas,  sur  la  cûte  septentrionale, 
de  GMémtmmamo  «A  de  Cien/ve^os  (Jagua),  sur  la  c^  iné- 
ri-lionalc.  Les  plos  importMU  lloto  qà  ravoieioeot  loat  la 
suite  d^écoeîls  de»  CtotoroA»  «I  les  ttn  JteiMiio  m  aoed, 
Pinos  et  les  Cayos  de  las  doce  léguas  au  sud.  A  l'ouest, 
l'iaiiévieill'  de  l*lle  est  une  contrée  montagneuse,  que  domi- 
ummt  _m|jucj   créte-s  il 'une  c«rtaine  liautciir,  par  exem- 

.  u-  piro  de  Matanuu  (am  mètres)»  les  TeUu  deMa- 
la^ua,  la  de  Mariel  AU  Pk»dêaMe9abon(mm.\ 

et  i  rc*trémit<'^  occidentale  les  montagnes  de  l;i  5i>rm  rfe 
ioM  Oroaftos.  I>ans  la  partie  centrale  de  l'Ile,  de  hautes  clml- 

m  )  etc..  d<5si»dée, se  rapproclieot 

de  la  c4>te  mérfdî«Ie.  et  offrent  aw  km  dMSwnuto  des 
naroi-'  d4»cl.ii  .'«  -  par  les  Boialirenses  anfracluosilés  d'une 
calcaire,  «''*  formalfonrteentcanalogue au  calcaire  ju- 

lUC  A  Pestdela  pl«inedcl'ri«c/pc, ville  situoe  an  rentre 
Ci!l»a   le  terrain       loiMWiracn  s'cicvaul  davantage  i  cl 


les  plateaux  proprement  dits  commencent  avec  la  Sierra  de 
Cni  camcssds,  par-dlèie  i  la  côte  septentrionale.  Cette  cou 
tree  atteint  son  point  culminant  dans  les  sierras  de  la 
côte  méridiOMle,  entra  le  csp  de  la  Crus  et  le  cap  Maysi  ; 
sierras  qui  se  composent,  en  allant  de  l'ouest  à  l'est,  de  la 
Sierra  de  Tarquino  (2800  m.  ),  de  la  Sierra  del  Cobre 
(  Montagnes  de  Cuivre)  et  de  la  Sierra  de  los  Cuchitlos. 

Le  sylème  d'irrigation  de  111e  e»t  assez  ridic,  niais  sans 
de  larges  proportions.  Parmi  le  [letit  nombre  découd  d'eau 
oavigabias,  le  plus  imporUot  est  le  Rio  Cauio ,  qui  prend 
•a  iooree  dans  les  Montagnes  de  Cuivre  et  traverse  au  si4d> 
oue^t  la  vallée  de  Ba§ttmoimwi,US«it*ut  grmàe  et 
la  Sagua  cluca. 

Le  climat  d'une  Ile  montagneuse,  voisine  du  tropique,  ne 
peut  en  général  qu'être  fortuné.  On  indique  comme  teinpé* 
rature  moyenne ,  à  La  BsTMie,  SO*  centigrades,  et  É  Sant> 
lago  2r,G.  La  température  ihoycnne  du  plus  cli.iud  mois 
de  l'année  est  pour  ta  première  de  ctu  villes  22°  et  pour  la 
seconde  23"S.  La  plus  basne  pour  La  Havane  est  de  \T>i\l  et 
pour  Soni^ac»  de  U%&.  Les  mois  les  phw  cbanda,  juillelet 
aoOt,  seralâil  iuappoflables,  à  cause  de  la  chahnr  étoolfiinte 
q  u'on  y  éprouve,  si  elle  n'était  pa'^  diminué  par  les  vents  da 
mer.  Les  contrées  voisines  des  «  ùtessont  plus  ou  rooinsexpo- 
séesà  la  fièvre  jaune,  qui  s'attaque  surtout  aux  étrangers  ;  niais 
lloléneur  de  ille  «4  fort  sain.  Les  cdles  mécidioules  sont 
pins  exposées  anx  tramUenentai  de  terre  et  à  de  vMentes 
tempt'tps  que  tes  autres  parti»-;  de  l'Ile;  (ependanf,  ces  ftéaiix 
y  sont  bien  moins  dévastateurs  que  dcm^ii'  ic&tedeâAutiUes. 
Si  le  s<j1  n  cst  pas  [lartout  très  lécond,  du  moins  l'humidité 
océanique  et  le  soleil  tropkai  y  déveloiipenl  généralement  la 
plus  hnitriaBt»  TtgélafiM  dy  bveriseet  la eoNifre  des  pins 
riclies  produit'^.  Le  siirre,  le  café,  le  cotisn,  le  tabac,  le  ca- 
cao, l'indigo,  le  maïs  et  le  riï,  les  fruits  «le  toutes  espèces,  les 
Iwis  lcs[)liis  précieux,  tels  que  l'ac^ijou,  le  c^nlre, etc., y  crois- 
sent en  abondance.  Le  règne  animal  n'y  oOire  point  les  bétos 
dangereux  deseodnrils  déMHs,inab,  en  icvaneh^  low  les 
aninraiix  domestiques  de  l'F.nroiw  ;  il  y  a  cej)entl.int  fort  peu 
de  moutons.  On  rencontre  quelques;  caïmans  à  i  einboucimre 
des  cours  rfeau  ;  des  tortues,  des  coquillages  elde:;  poissons 
de  tout  genre,  sur  les  côta.  En  fait  do  minéiaux,  l'or  du 
■ol  d'allufion  lî  perdvsM  anUqne  célébrité.  On  exlisil  peu 
d'argent,  mais  beaucoup  de  cuivre,  sortotit  au  sud.  On  ren- 
contre lie  la  houille  il  peu  de  <Ustance  de  (luanabarao,  el,  en 
outre,  diverses  c^pixes de  pierre^i  précieuses.  La  présence  de 
sources  minérales,  lelksqacceUesde&'an-iHe^,  deJtfodlrM* 
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1^0,  lie  GuuHiiU.cuo,  tic,  Ualiisiciit  l'action  de  forces  900- 
terraities. 

La  population  ftioa  rélléciiit  qu'une  granda  partis  du  toi 
de  Cuba  est  inhaliitalile,  ne  Miee  poe  que  de  paraître  oon* 

sidérablc,  quoique  groopëe  sur  certaius  points  seulement 
Le  dernier  recensement  donne  au  déiiarleineut  de  Pouest 
(  tluf-licii ,  I.a  Havane  I  ■.'i4,Hiy  lil  iiics ,  61,694  hommes  <le 
couleur  libres,  et  271,nii  cstiavis  :  tot  il,  &33,AIC;  au  fli  |.;u  - 
temeateenlnd  (dief-Ueii,  Puerto-l'riutiiK:},  ii4,aji  blmc», 
34,11  j  hommes  da  couleur  libre»  et  44»,Mi  CMlam  i  toiai* 
l9C,o»4  lobitaots;  au  département  de  l'ait  (che^liea,  Sant- 
la^ii ;,  (iri,704  lilaïu.s,  lii.ii:mes  ile  rouleur  libres,  et 

<^/iM  esclaves:  ti>l;il,  uiu,0t»2  habitants.  Kn  j  comprenant 
lO.iioo  soldati^,  iitalciui^  et  étrangers  de  passade,  la  popu- 
lation totale  de  i'tle  c»t  de  938,761  ftnies,  dont  426,787 
blancs,  1 49,3M  bommea  de  eeulaur  Sbres,  et  S23,7  M  etck- 
vcs.  Sur  la  |)Opulation  flxe,  311,433  habiUnts  habitent 
13  villes,  8  bourgs,  102  villages,  lî  hameaux  cl  102  tm^- 
tairies  isolées;  :>s7,3lG  sont  ri'|)arlis  sur  I  i42  pLintatinus  dû 
aucrCf  1070  plantation»  de  caTé  et  102  plantations  de  Ubac, 
aind  que  «or  d'autns  exploltatlom  rurales.  Il  co  rtalle 
que  les  travaux  a^^ricolci.  et  1  cli  ve  du  lélail  uccupciit  la 
grande  uajoriti't  de  la  p«tpulatiun,  suttout  dans  les  fertiles 
(:otilr0«-s  lie  Touc-  t.  tuiiS  ce  ius'iu'W  BlidrMt  dc 

La  Havane,  on  dirait  d'un  iaunensc  jardiD. 

Les  habitants  de  Cub»  cousuminenl  peu  et  ont  peu  de  be- 
anbis;  l'excédant  de  leur  production  sert  donc  à  alhnettiBr 
un  commerce  dont  Puctivilé  est  l'une  des  principales  eaasesde 
r.  I.Tt  Uuris-.int  II'  Il  iir ajjriciiUurc,  tandis qiie  Ifui  industrie, 
di  iueitac  ^aii»  iuii>ui1ance,  exl  limitée  aux  scuU  objets  d'indis- 
pensable nécessité.  D'uprè^  les  dernières  publications  ofAcM- 
les,  la  valeur  deemarcbandiseg  importées  en  1849,  non  com- 
prit celleB  IiIiiÂh  en  «ntrcpèt,  avait  été  de  i3,32o,4co  pias- 
tres; et  lVxp<irtation  de  22,430,b&6  piastres.  Ci'Iti'  dernière 
comprenait  1,01)9,88^  7*  caissons desucre(ii 200 kiiug.;,d^une 
valeur  de  15,559,744  piastres;  24li,57074  tonnes  de  mêlasse, 
d'une  valeur  de  i.  >7o,  m*?  piastres  ;  1 1,040  pipet  de  rbura , 
d'une  Talenr  de  9J  ',:'.)i<  |iiastres  ;  b77,eM  arrobes  de  café , 
d'une  >ak  iir  (le  H77,056  pia'.lres  ;  i,oi<J,t  33  livres  de  tabac  en 
feuilles,  d  une  valeur  de  501,0^6  piastres;  123,720  milliers 
de  cigares,  d'une  valeur  de  1,230,762  piastns,  :>s:i,3ioVi 
quintaux  de  cuiire  brut,  d'une  valeur  de  l,4&9,88l  pias- 
tres; S»,e9l  arralies  de  dre,  d'une  Talear  de  134,M0 
piastres;  753,3G7  ^{allons  de  miel,  d'une  va'eor  de  4J«,t03 
piastres;  2,aiG  arrubcs  de  colon,  d'une  valeur  de  7,'iGt, 
piastres;  produits  divers,  Nakur  de  3C7,81»0  piastres;  n»?- 
taux(  vieux  cuivre),  or  et  argent  monnayés  et  uiarcbandiaes 
TMMieapar  mer,  vileord»  M0,(R9  piastres.  Oontrariée  par 
une  extrême  sécheresse,  la  récolte  de  1849  avait  été  bien 
moins  abondante  que  de  coutume.  L'importation  laissée 
h  l'cntrepAl  de  La  Havane  s'élevait  à  1,809,481  iiiastres. 
Sur  un  mouvement  total  d'entrée  et  de  «ortie  de  G2,078,04& 
piastres,  La  HaTane  fignnit  pour  34,(31  ,«S3  piastres  ;  Ma- 
tauzas  |)onr  l(i, 110,090  pia'^tres  ;  Sant-Iagn  de  Cuba,  pour 
4,956,841  ;  Trinidad,  (lour  1,71),', s4o  ;  Cieiifuegos,  iwur 
1  2"'  ;  Caiilenas,  pour  9£>7,795;el  dix  autres  petits  ports 
pour  le  rc&le.  En  t»49  le  nombre  total  des  navires  entrés 
dans  les  seize  ports  de  Cuba  avait  été  <1e  3,11 3,  d^nl  S77  sous 
IK'vilion  espagnol  et  l,r>3'.i  sous  pavillon  américain.  Dans 
le  Courant  de  la  uit^nte  année  il  en  était  sorti  2,806,  dont 
87  espagnols  et  1,471  uitiei  ii  ains. 

Des  services  de  bateaux  à  vapeur  entretiennent  de»  com- 
munications ré|iulières  entre  le-s  dilTérenLs  ports,  et  la  cons- 
truction de  chemins  de  fer  dans  l'intérieur  est  en  rapide 
progrès.  Le  plus  important  est  celui  qui  conduit  «le  La  Ha- 
vojie  par  Guioc!'  jusqu'à  l'Union,  avir  einîn anLliemenls 
sur  Batal>iUio,  ce  qui  met  la  cote  i>epteutrionulc  i  ii  t>m\- 
■naniCBliOB  avec  la  cdte  méridionale ,  et  sur  Guanaja} .  Celui- 
d  n'a  pis  moiosde  14  mjrianiétres  de  déveiopjieHient.  Des 
dNUiw  4»  kt  ptrlent»  en  outre,  des  iiorto  de  HiIbm»» 


Card«iHsc(  !iuMio,  danii  liiff/jentes  diretUousde  riulciicur, 
et  se  rallai  lient  entre  en\,  'le  même  qu'avec  le  chemin  de 
fer  principal,  par  des  cmbrandtements.  La  oonstruction  du 
chemin  d«  fer  «ondnisant  d«  Noevitas  à  Paerto«Principe 
avance,  mai»;  Iriitcment,  Le  petit  chemin  de  fer  de  Sant  iago 
(le  Cuba  aux  iuine<;  de  cuivre  eu  a  ttiiigulièreinent  faiililti 
l'cxploitatioii ,  (le  m^me  que  les  autres  sont  il'iiii  i^'rand 
^ours  pour  le  transpart  des  produits  de!«  plantations  jus- 
((u'aui  ports  d'embarquement.  Au  1"  janvier  IBM  près  de 
40  myriamètm  de  chemins  de  fer  étaient  d^à  livrés  h  la 
circulation,  et  il  J  en  avait  1 1  en  vole  de  ooostrucliou,  entre 
autres  celui  de  Cienfucgos  A  Viilaclara.  L'emploi  de  la  va- 
p(»jr  couune  moteur  va  d'aiUeura  toi^ours  en  augmentant  : 
sur  1,433  suoerles,  S8S  Marchaient  k  lUde  de  madiiiMs  h 
vapeur. 

ces  Ibits  et  d'aatns  encore,  qui  sont  le  résultat  des  cAirts 

du  cornineice,  prouvent  (puis  rnpides  progrès  la  civilisa- 
tion a  faits  |KU  mi  lesi  habitaub  de  cette  Ile  ;  et  que,  doués 
tl'un  caractère  plus  vif  et  plus  mobile,  ils  sont  bien  autre- 
ment avancés  que  la  popoMfcw  de  la  mèro'patric.  lia  se 
dkllngucnt,  eu  outre,  par  diverses  antres  bonnes  qualités, 
entre  auties  par  une  grande  bospit<ilil<^  et  par  la  niaaiëre llU- 
niaiiie  <lunt  ili>  en  agissent  avec  leurs  ix-^ies. 

L'aJniini.«tration  a  pour  citeflo  gouverneur  de  La  Havane, 
en  sa  ({ualité  de  gouverneur  ou  de  capitAÏuc  général  de  toute 
IVe,  taqvelle  est  diversement  dIvMe,  suivant  les  dMKraits 
intérêts  administratifs.  Au  point  de  vue  civil ,  elle  forme 
les  deux  provinces  de  L.a  Havane  et  df>  Cuba  ;  au  point  de 
'  vue  militaire,  elle  est  parlagei'  en  trois  irfriiu  nls  :  teux 
de  r<s»t,  du  centre  et  de  l'ouest;  en  ce  qui  ei>t  des  liuances, 
elle  constitue  les  trois  intendances  de  La  Havane,  de  Puerto- 
Prindpe  et  de  Sanl-lapHle^Hlbei  pour  la  UMiM,  00  Ut 
partage  en  cinq  provtnèes  ;  La  bVlM,  TktaHcd,  llcnifB- 
dios ,  N  1  \  I  l  -  et  Cuba;  enlfai,  en  ce  qui  concerne  le  spiri- 
tuel, elle  lonuc  i'évéclié  de  La  Havane  et  l'archevéclié  de 
Cuba.  La  situation  financière  de  celte  colonie  s'est  singuliè- 
rement améliocée  dans  ces  dix  dernières  ani^.  En  1843 
les  rerenos  publos  s'y  étovaiSHt  k  i2,e«4,33S  piastres,  dont 
5,'^3s,091i  pour  droits  d'entrée,  5»*,477  pour  droits  de 
sortie,  et  C06,cs7  piastres  pour  droits  de  tonnage.  Après 
avoir,  jusqu'au  cotnnienccnient  de  ce  w>c!c,  exige  eonstaio- 
ment  des  sactiftcesdc  la  part  de  la  mère-patrie,  on  calculait, 
on  ItM  que  lepradnH  net  annod  tiré  de  Cuba  par  le  trésor 
d'Espagne  n'était  pa*  an-dessoii';  de  37,500,000  fr.  L'épo- 
(|ue  actuelle  est  surtout  rtxlevablc  de  ce  ni.tgnilii|ire  déve- 
loppement de  prospérité  au\  efli  1 in  l'inlenelant  l'anillos, 
comte  de  ViUaooeva,  né  à  Cuba  et  placé  depuis  1S2&  A  la 
tête  de  l'admlflwrtratlM  finandère  de  Ù  colonie.  Les  cltange- 
ments  de  gouverneurs  ou  cspltsinee  |éiléceiu  aOMt  d^feBleuit 
très-fréquents  à  Cuba. 

Les  principales  villes  de  Cuba  sont  ;  La  Havane,  avec 
129,  994  habitants;  Sant-IagtHie-Cuba,  avec  24,oo:>  habi- 
tants ;IHier/o-/>riRcipe,  avec  10,168 habitants  ;  Matanuit, 
avec  16,986  habitants;  TrinUtad,  avec  13,322;  Sanfo- 
fjpirifu,  7,425;  Viilaclara,  5,837  ;  Gwmabaeoa,  5,819. 

Llle  de  Cuba  (ainsi  rn|>|>claient  les  naturels)  fut  aperçue 
pour  la  première  fois  le  2»  octobre  1492 ,  par  Christophe 
Colomb.  Il  hll  Imposa  le  nom  de  Janua,  qu'elle  ne  con> 
serva  pas  pins  i|M  odei  de  FenuuuUna,  que  lui  donna 
plus  tard  Vèlnqnea.  En  mmirant,  OhristoplieOolomb  croyait 
encore  qu'elle  formait  la  -  iM  o  la  plus  orientale  du  tonti- 
neot  américain;  cette  opituun  ne  fut  détruite  qu'en  150S, 
è  la  suite  d'une  expédition  de  circumnavigation  entreprise  par 
Sébastien  Ocampo,  sur  l'ordre  quil  en  reçut  d'Ovaodo.  En 
1511,  Dié^  OMonib  «hai^  DMro  Véiasitdea,  l\in  ika 
'  premiers  compagnon»  'on  père  et  alors  pouveroeur  de  la 
partie  sud-ouest  d'Hi><paniola  (.Saint  UonVmguc; ,  d'en  faire 
la  conquête,  qui,  après  une  courte  nsislancc  opposée  par 
m  chef  d'imyens  nommé  Hotouey,  s'opéra  sans  autre  ob- 
slaele.  Vélas^iMt  divisa  toute  IVa  entta  un  certain  noofac* 
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d'aventuriers  eipigooU,  e<  y  bètil,  ca  1512,  la  ville  de  B»- 
racoa.  Dan»  Tespace  <le  qu«lques  aiinct»,  il  y  Tonda  encore 
cinq  (  Il  aulrcA  ville».  Il  y  fasuriga  l'imporlalion  des 
néjj^ea,  établit  des  coiuiiitiiucaUou>i  n^Kuliùrc»  avec  le  Mesi* 
qM^nblint  le  titre  de  capitaine  géniiral  de  Cub*  fli  de  toutes 
Im  C0M|uétM  ipTA  pourrail  faire  nUérieuveiueiit,  et  était 
parreau  dès  fumée  1S70  I  mettre  lUe  dans  un  état  trè^- 

llurisvant.  Apris  la  mort  de  Velas<|ucz,  arrivée  en  tf>î4,  ses 
i>uiuuK>eur»  â'diurc^i  eut  de  dcvciup(M:f  la  prospérité  nais- 
sante dv  la  colonie;  et  ils  y  réussirent,  grâce  surtout  à  la 
■Maiire  buinaUi»  dont  Us  coatimièrent  à  traiter  les  Indiens. 
Il  n'en  foi  plus  de  ittêin»  fcmqa'en  15S9  PerdinaïKl  Soto 
eut  éîii  iiorniDi^  CApitaine  général  de  Cuba,  avec  mission 
d'ctttreprendre  k  con(|uéte  de  la  Floride;  et  quoi^u'eu 
163S  it  raeootruisit  La  Havane,  détruite  par  des  corsaires 
(tançais,  k  diaiiieiiient  opâré  par  lui  dans  les  relatioiu  avec 
Je*  iadi{(tnes  porta  tin  coup  Ibtal  à  la  colonie. 

En  cflet ,  (K's  15C0  la  race  iiKlifiiiic  ^  r-  .-ivnit  complète- 
ment di»patu.  L'aUiuiraitle  {Ki^itiuii  de  l.a  Uu^aiic  et  Tcxc^l- 
icnu!  de  sou  port  purent  «cuIl--)  (irii  ciMi  celle  colonie  du 
sort  de»  «utrei  Antilles,  et  jf  uuinlenir  quelque  peu  de 
eoroineree  et  de  culture,  mis  la  partie  orleatale  de  riki  alla 
toiijuurs  en  ili'iii'ri'iN.int  tîavant"gi'.  Sanl-l  i;;.!,  Pancira  rlicf- 
licu,  fut  ubaudorniv:  par  luulu  la  parUf  ajicf  de  la  |iojjula- 
lion  et  par  les  ronclionoaires  publics,  qui  vinrent  buccessi- 
veineot  &'cUbiir  à  La  Uavaiiu.  Un  cnloura  cette  ville  de 
fortidcatioos;  e(  eu  1633  ou  finit  mftme  par  en  bin  le  siège 
d'an  gouvcrneuient  particulier.  Dans  du  telles  circonstan- 
ces, il  était  naturel  que  Cuba,  jouisbant  de  plus  de  prosp^ 
rite  que  les  autres  Antille:^,  en  i>roic  pour  la  pliiparl  a  \iiic 
misère  toujours  croissante,  devint  plus  particulièreincni  l'otn 
jet  de«  déprédations  des  f  11b  usti  cr  s ,  dont  les  entreprises 
étaieal  b«oriaè«a  par  laa  nombranx  tlota  «t  rëcUi»  qui  bor- 
dent ses  cMes.  La  RaTane,  place  fortifiée,  était  sans  doutt: 
à  l'abri  U-  !■  ui  iusultt- ,  tuais  le  reste  Je  l'ile  eiil  be^iu- 
coup  A  ca  soullrir  dans  le  cours  du  dix-sq>tiéme  siècle.  C'est 
ainsi  quVn  I6!i8  la  «ili«  del  PriKcip«  ftit  oonplètameat 
piUée  et  détruit*. 

L'établiiaeaMaita'uD  bnpM  tenitovial  &  Cuba  dès  les  pro- 
utières  annéesdudii-tiuittème  sit^tle  tCoioigni  ^  jn  Vuik'  (  vr- 
tainc  aisance  eiistant  cl>c£  une  pufHilalioa  au  du  laquelle 
Télo^neiuent  de  la  méî^-patrie  développait  lie  (>l  us  en  plus 
quelque  diOM  d'individuel.  (Jonuae  le  petit  nombre  de  |dan- 
talioot  uMantcc  appartenaieat  box  richea  baMtanla  des 
villes, l'éducation  du  bétail  constitua  longtemps  la  principale 
occupation  des  liahiUnls  das  uuuija^ue»;  ce  ne  lui  donc 
qu'assez  tard  qu'ils  entreprirent  la  culture  du  tabac,  qui 
peut  M  taire  sans  esclaves.  Cette  industrie  devint  bi«titût 
aipraducliva,  qiMdès  I717  le  gouvenement  s'attribuait  le 
niuno|iole  de  ta  vente  du  tabac.  Cette  mesure  devint  inuDé- 
Uialeiiieot  lésinai  d'une  «uite  de  révoltes^  mais  elles  Turent 
coropriinéeb,  et  le  n  iiMpulu  triompha,  tl  en  résulta  que  la 
«outrebaode,  qui  d^  se  faisait  avec  la  Jamaiique,  prit  alon 
des  proportfona  inoacaMi,  d»  aorte  qB'H  Mlut  da  nouvaio 
»évif  a)ntr>  le-  frixtitlpurs.  De  là  de  fréquentes  collisions 
avec  les  Ani^lais.  La  guerre  de  1740  mil  quelques  eolravea 
au  cooimerce  de  la  contrdMuide;  mais  U  pais  ne  fut  pas  plus 
tôt  réiaMia  qnll  npiit  de  ptw  bcUa  :  ce  qui  engagea  le 
guuvememort  à  Mtmm,  «awM  moyen  tMnaa,  InnMnoiwle 

à  'iiii'Iqu.-s  ném'»cian<'; '-le  Cadît. 

La  reprise  des  liostilik^  entre  I  Anj^etcrre  et  l'Litpagne 
détermina  les  Anglais,  après  ta  conquête  delà  Martinique,  à 
antraprcndre  une  eupédition  contra  Ln  Eavane  avao  une 
•vNp  de  44  bilinwli  an  oidret  de  Itobil  Poeocho  cl 
17  ,1  15,000  liinnmes  de  troupes  Je  débarquement  coinnvan- 
Ji  i  H  par  Alb«?rma[e.  Après  un  mois  de  résislano!,  le  gou- 
verneur Juan  de  Prado  de  l'orto-Carrero  dut  rapituler,  le 

it  auAt  1762.  L>es  Anglais  prirent  possession  de  la  ville  et 
d»  I»  Milti<B  «iicfw>Wi>Mif<,  «t  y  prodamètcal  1»  liberté  Ai 
1}  aelià k patx de IWI iti4cbeinèwillMir 


quête  a>ntre  la  possession  de  la  Floride.  Cette  courte  occu- 
pation eut  cepen'Iant  les  résultats  les  plu*  importants;  il  fut 
désonnai^  iiit|)o>-iUUi  au  gouvernement  espagnol  d'y  rétablir 
Tancicrme  lé^ihUtiou  commerciale.  11  se  vit  forcé  en  1765 
d'accorder  à  La  ilavanc  la  liberté  du  commerce  avec  l'ISspe- 
^iie  ;  c'est  à  cette  mesure  qu'il  faut  attribuer  le  rapide  dëvciop' 
|R-ment  que  prit  la  colonie,  L.a  liavane  surtout,  qui  h  partir 
(le  1773  devint  le  grand  marché  â  enclave-  de  luiite  l'Amé- 
ritiuc  c>pagnole.  Les  progrès  en  tous  genres  <le  la  pnpuln* 
tiun  allant  toujours  croissant,  en  1777  Cuba  Ait  érigée  CO 
capitainerie  générale  particulièra.  Apièt  la  lutte  soulcwie 
pour  leur  Indépadance  per  les  eolonica  angiaiaes  de  TAmé- 
ri(|uc  du  Nord,  lutte  à  laquelle  les  Espagnols  prirent  nu-si 
une  part  des  plus  actives,  Nuevitas  obtint  l'autorisation  de 
(aire  le  commerce,  et  La  Havane  et  Sant-lago  lediolt  de 
commercer  libranent  avec  le*  nations  étrangères. 

lûa  I7M  le  connneree  dca  cwlaves  7  fut  également  pro- 
clami-  libre;  aussi,  grâce  h  ces  mesures  et  à  quelque-  autre» 
encore,  lUspireeà  par  le  même  esprit,  la  situation  de  lu  co- 
lonie devint-elle  plus  piDspcre  ({ue  jamais,  quand  éclata  la 
ttévuUition  franfiidse,  qui  eut  pour  Cuba  le»  réaultata  les  pin* 
bvorabica.  Beaueoup  de  loyalletea  y  émigrtrwt  de  Salut* 
Doraiiigue;  ils  accrurent  le  nombre  des  esclaven,  !«■>  con- 
naissances et  l'expérience  des  planteurs,  qm  pour  la  pre- 
iiiiére  fois  essayèrent  alors  de  cultiver  le  cale,  l.a  cebsiua 
d'ilispaniola  ettiie  euwi  à  Cuba  un  grand  nombre  de  ridies 
babîtanto,  en  mine  tempe  4|u*cUe  détennine  legMivcrnemeat 
espai^nol  h  transférer,  en  1797,  à  Puerto-Principe  le  siège  de 
l  awlieuce  de  .Saaio-Domiogo ,  c'est-à-dire  le  tribunal  su- 
prême ile^  .^ntille.s  espa^^noles.  L'exlea&iun  de  plus  eu  plus 
grande  donnée  4  la  culture  du  sol  et  «u  coounerce  avec  Ica 
nathiM  Wf  amîrM.  in  nilliiir  qiiii  ti  pr  îîpdrtlil  tnijinirr  Tirti 
santé  de  la  colooie,  en  éveillant  l'esprit  d'indt^peodance  au 
sein  de  la  population,  y  développèrent  aussi  le  germe  d^ 
préexistant  de  discordes  inii  ru  i.i  e  .  hlle»  prirent  |  j  j  U 
première  fois  un  caractère  menaçant  quand  les  ucy  es  ne 
ciiignirent  plus  d'affecter  ane  aMftndedH  pins  Iwstiles  vis- 
k-Tis  des  Manos.  En  1812  une  grande  insurrection  éelala, 
sous  Uk  conduite  d'Apont«,  noir  libre;  et  depuis  Ion  taa 
révoltes  ii.V^i^  V  tl'  <  tr  ire<iuentcs.  C'est  aiu-^i  que 
non-seulemeut  en  1844,  dans  uue  insurrectkMi  do&  ue«^rot 
aux  environs  de  Matanzas,  mais  même  en  |»48,  lonque 
ra/TrancblMe— rt  de»  eaelafca  dans  lea  eoloaies  fran- 
çaiseï  dea  indea  uu.lii«italea  en!  per  eanbeeoup  provoqué 
une  insurrection  à  Cuba,  plusieurs  milliers  de  lagres  péri- 
reat  victimes  de  la  plus  cruelle  et  de  la  pliu  impiLujable 
répression. 

De^la  qne  l'Eapape  e  pecdu  aea  eoloniee  du  continent 
amérieatii,  il  cet  nabiiel  qu'aie  etieebe  tnuioufe  phM  de 

{  rix  h  la  possession  de  Cnha.  De  Ih  les  nombreuse»  fa* 
veurs  dont  cette  colonie  a  été  Tohjet  de  sa  part,  l.ii  Isl6  le 
monopole  du  tal>J)c  y  futsupprijoi,  <t  en  isisuu  y  proclama 
le  liberté  générale  du  commerce.  On  apporte  d'ailleurs  m 
aoln  exU«ined—le<^«  dcaganfanMew  eppeléUcepertit 
niissi  important  que  difficile.  Il  ne  s'agit  pas  seulement  en 
effet  a  Cuba  de  contenir  une  («rande  masae  d'esclaves ,  ex- 
cités, soutenus  |Mir  l'AnKlelerre  dans  leurs  aspirations  à  la  li- 
berté, mais  encore  de  maintenir  dans  le  devoir  et  la  (idélité 
à  le  conreUM  Ice  Menée,  JÉnoteHiél  par  le  système  de  l'es- 
clavage, notamment  la  population  créole.  C'est  U  une  tâclie 
qui  devient  chaque  année  plus  difficile,  attendu  que  le» 
créoles,  animés  pour  la  plu|iart  de  seotinieots  républicains, 
aniirent  à  t'iodépcodanee,  et  en  dépit  de  la  diOérenco  do 
langue,  de  réV^enet  dNiritfke,ewidnlHt  M  Mr  «iM 
les  Etats-Unis. 

De  leur  eété  aond,  le»  Anérkeins  du  Nord  appellent  de 
leur*  v(i>ux  ranncxion  de  l'Ile  a  l'Union  .  d'autant  plu*  que 
l'Auleterre  convoite  aussi  pour  elkj-in*»«>«  «f***  '^'^^ 
Mule.  D4b  on  IS4&  il  avait  été  qmsOioo  d  le  mjnU  , 
i  Wertd^bm ,  dMieler  Cube  eu  fMverniioieut  espsgnot. 
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En  1»^'.  il  se  forma  au  ÉUto-Unia  une  comivagnic  qui 
ne  clinrgea  *J  rAwir  une  tomme  de  MO  millioi»  de  dollars 
pour  acquérir  Cuhu  C«  ne  furent  pas  des  journalistes  seuls 
qui  s'y  firent  le<^  avocate  do  cette  annexion;  il  s'y  consliliia 
MOèlenait,  mais  d'accord  bt.'c  Ils  crcuU's  de  Cuba,  des 
eorp^  francs  destiné*  à  inflorgiisr  la  colonit-  et  k  la  dClirrer 
dR  joug  espagnol.  Déjà  l,tao  lionmea  tTétaittil  réunis  dons 
ce  but  à  Rouod-Islaod,  soa*  le*  ordres  du  colonel  While, 
lorMjue  le  gouTerneroeJit  amérie.iin  s'opposa  h  OM  «tw- 
prise  si  contraire  au  (ir<»il  <l^'>  n«      "^ï^Lto  lela ,  il  se  forma 
à  Ife«r>Yerk  ime/tmto promoiedmi  lie  los  iniereses  i»o- 
HlkOÊ  d»  Ciitot  4|iii«aniflwta  l'intcntictii  li't-miiiuyT  tous 
les  moyens  licites  pour  assurer  l'indépendance  de  l'Ile. 
Elle  compUit  au  nombre  de  ses  principaux  membres  le  gé- 
n<^ial  Narcifio  Lopa  (né  en  i798  ),  vt'iii'zii.Mîen  dWiginc, 
qui  avait  commencé  par  se  distinguer  lUm  i«»  rangs  de  I  ar- 
mée «q^agpole  empioy<^  contre  Bolivar,  et  qui  était  allé 
eiuaite  «ombattre  les  carliates  en  Espagne,  tïa  phis  tard 
membre  des  Ctortès  la  protactioii  dlspartere  lui  vnnt  fait 
obtenir  Icpostede  gouvemeurdclaTrini  l  t  l,  qu'il  avait  perdu 
lors  de  la  chute  de  son  patron.  Lopei  teiiia  alors  d  organïBcr 
iCuba  un«  conspiration  contre  le  gouvernement  espagnol; 
jlMia,  dénoDOé  aox  aiutofHés,  il  put  ae  réfugier  aux  Etats- 
UiHS.  Condvmni  k  mort  par  «ontaniMe,  il  prit  ensuite  part, 
de  H  i  1   I  '  r.  1,  où  1!  Fi^dait,  à  rentreprisepvqjelée 'flOBtie 
Cuba,  conjouiknient  avec  pluisieurs  anciens  ofllden  de  rto- 
BKe  des  Etats-Unis,  par  cicmplf  le  fiOiicral  Knitman,  ex- 
goavemeur  de  l'Étal  de  Misaijk^tpi  et  a^trelois  employé  dans 
la  guerre  du  Meiique.  Connaissant  parfaitement  les  localités 
et  espérant  que  sa  popularité  déterminerait  de  nonbreutes 
désertions  ddah  les  rang*  delà  garnison  C!.|«gnole  de <Wia, 
Lopez débarqua  dan    rtt.  il  ,  i  Cardenad,  le  19  mai  IS50, 
à  latMe  de  ÔOO  boinmes.  Mais  lorce  lui  fut  de  se  rembarquer. 
TradaH  en  justice  d'abord  à  Savannab,  eu  (jeor|j,le,  puis  à 
la  Nouvdle-Orléaas,  il  ftU  deaa  fois  acquitté,  et  prit  alors 
le  commandement  d'nae  aeeonde  expédition,  ftirte  de  ifto 
bororoeK,  à  la  (ftle  de  laquelle  il  s'embarqua  le  3  aoilt  18r,l. 
Il  avait  |xmr  lieuteoant  le  colonel  américain  Critteiideu ,  et 
le  colonel  hongroli.X«iay.  Le  13  août  18&I  Lopex  débar- 
qua k  ChorlUa,  «M  MMoatrar  daM  la  pofnlatioii  l'appai 
sur  lequel  il  avait  eonapté.  DVUeiira,  Ice  Espa^wla,  farÛ- 
teincut  iuàtruils  des  préparatifs  faits  pour  cette  seconde  ten- 
tative, avaient  réuni  uu  elle*  tif  de  it&,000  hommes.  Aussi, 
tmmédiatemait  après  le  d^barqueiuenl  d'un  ^I.  Uoliciiieiit  <k 
^Mnrft^  eom"^^^  par  le  colonel  Critteudeu,     à2  lioiii- 
doat  11  M  eemiMMtit  furent-Ils  mis  en  déroute,  faits 
prisonnier»  par  le*  Espagnol»  et  ftisdié»  plus  tard  à  La  Uar 
Tane.  hopet  liii-mAïuc  jierdit  la  plus  grande  partie  de  son 
monde  dans  des  enga  -m  nis  Bvpés  à  Pinar  .1.1  Rio,  à 
Candetenaa  et  à  Fias,  «t  s'ealuit  avec  le  teste  dan^  in& 
«ontapea,  o6  le  oeloiièl  SeadMi  lui  porta  le  dernier  coup. 
Pendant  plusieurs  Joun  Lopci  cm  de  cM6  et  d'autre,  ne 
sachant  que  devenir;  nconoa  par  haMfd,  le  »  aoM^  il  fbt 
aussitôt  lait  prisonnier.  Deux  jours  aprè^,  \r  :îi  aoAt,  il  pé- 
rissait k  La  Havane,  du  supplice  de  la  garrotte. 

QneiqM  le  §oaveniem«nt  américain  ait  Iui-m4me  désap- 
pnwvé  celte  expédilloo  de  lUbMtim,  la  naUwifeuae  1^ 
qu'elle  a  eue  «lembte  avoir  «Dcore  aeeni  k»  aynpalliiea  de  la 
|)opulation  <1l  l'^rli^ul  i>our  le  sort  de  Cuba.  La  po&s€<ision 
de  cette  Ue  donnerait  aux  ^ta-Unis  la  domtuaUoo couipkle 
du  goifé  da  Mexique,  et  assurerait  a  leur  commerce  exté- 
rieur dnncalcuUbteaafMltir>'CMMll*BJ-^'*^"**<^ 
iayohistorieodâ  toiite(reCi(to(!l«w>Yeik,tM2);Maaa«, 

Vile  de  Cuba  et  La  Uaiane  (  Paris,  t825  );  Hubcr, 
j^erçu  statistique  de  l'iie  de  Lutxi  i  Paris,  1826  )  ;  Hum- 
béUK,  tUàl  poUtipte  sur  File  de  Cuba  (  Paris,  ih2(> }; 
Ramon  de  la  SagA,  Uittoria  economéca,  poUtica  y  esta- 
dmca  de  la  ista  de  Cuba  (  Paris,  1937  ),  et  Textratt  qui  en 
a(  l'  luiblié  enfrauç.iî^  i  ;.•  titre  .le  Histoire poMique  et 
plupique  de  CutM  <,  l'arjs,  U44  );  Id  comtesse  Merlin  :  La 


CLBE 

Ifavane  {  Paris,  1844  )  j  IS'otes  sur  Cuba (  Boston,  1844  }; 
d'Hespel  dVarpowille,  La  rOm  de*  Ainmu  (  Paria, 

isso). 

CUBAGE,  actiondecuker,  ou  de  comparer  kune  me- 
sure de  Mili.lité,  d'tWaluer  en  niMrc*  cubes,  par  eicniplc, 
le  volume  d'un  corps.  Quand  un  solide,  tel  qu'un  prisme, 
un  cylindre ,  une  pyramide ,  un  etae,  me  sphère ,  est  régu- 
lier, il  est  très-facile  d*tTaliwr  ion  Toinme.  La  géocnétrie 
nous  apprend  à  faire  ce  caleal.  Mla  loraqae  lei  eoips ,  d 
ce  sont  k",  plus  nombreux,  ont  unÉ  forme  irrégulière,  il  est 
impossible  d'en  faire  exactement  le  cubage  par  le  calcul. 
Oepndml,  al  la  eeipa  peut  être  mouillé  sans  inconvénient, 
on  aura  assez  exactonentaon  volume  en  a*j  prenant  ainsi  : 
on  plongera  le  corps  dans  un  bairin  ranpMdleBn  jaqu^anx 
bords;  il  est  évid.  n'  qu'il  sortira  du  lw;Rin  une  quantité  do 
liquide  égale  en  volume  au  cor|>s  qui  l'aura  di  placée;  ayant 
recueilli  cette  eau  répandue,  on  la  mesurera,  et,  sacliaiit 
que  la  capacité  d'un  litre  équivaut  k  uu  décimètre  cube ,  on 
comptera  «ntant.de  déeiaiMiea  cabea  penr  le  Tolmne  da 
corps  qu'on  aura  de  litres  d'eau.  Si  l'on  connaît  la  densité 
d'un  corps,  Il  suffira  de  le  peser  pour  connaître  son  volume, 
puisque  l'on  sait  qu'un  décimètre  cube  d'eau, pure  j^>se  un 
kilogramme.  Dans  tous  les  cas  où  les  dimensions  et  la  na- 
ture dei  corpa  ne  peraoetlenl  pea  d'employer  le  premier 
moyen,  en  rafme  tcmp.s  que  son  liétérogénéité  s'oppose  k 
l'application  du  second  ,  on  devra  le  décomposer  par  la  pen- 
sée en  plusieurs  parties  qui  se  rapprocl-t  voi  t  1 1  iv  ,,u  moins 
des  flpves  dont  la  géométrie  apprend  à  calculer  le  volume. 
On  aura  ainsi  le  résntti^  cliercbé  avec  Tapproximation  voulue. 

Le  cubage  des  bûis  se  faisait  autrefois  k  la  pièce;  daitt 
le  système  métrique ,  l'unité  «st  le  stère.  Quand  on  mesure 
des  lKîl^  f^niiiie,  on  t i\:;ir<l('  un  <irbre  comme  un  cûne 
tronqué.  Cette  mesure  des  boi*  est  souvent  fauUve  au  pré- 
judice de  l'acheteur,  surtout  dans  les  pays  du  Nord ,  où  les 
arbres  diminuent  rapidement  de  diamMn  jusqu'à  la  hauteur 
de  deux  mètre*  an-^amt  dn  «ol,  et  bnncoup  plus  Icnte- 
mriA  i1;ui,  rpstc  de  la  tige;  l.i  sfiil.;  in:viMvtion  fait  aper- 
cevoir que  cette  forme  ne  peut  être  assimilée  au  cône  tron- 
qué passant  par  les  deux  sections  extrêmes ,  et  que  ce 
tolide  idéal  laisierait  entreaa  aorikeeel  cdiede  l'arbre  uno 
aaaea  gnnde  capaêilé. 

Le  mot  ntbage  e*t  spécialement  réservé  ans  applications 
des  arts  ;  l'opération  tlu^oriqne  reçoit  de«  géomètres  le  nom 
de  ci/6a/wr*-.  La  cubalw  r  da  so/idei,  dont  tes  propriétés 
géométriques  sont  connues,  peut  toqjoort  se  ramener  k  U 
résdution  d'une  question  de  cdeal  iaUgrah 

CCBATURE.  Koyes  Cubacb. 

CUBE  (en  grec  xv6o<:).  En  géométrie ,  on  nomme  ainsi 
l'hexaWre  régulier,  c'est-k-dire  un  solide  compris  sous  sit 
carrés  égaux.  Le  cube  occupe  parmi  les  corps  une  place 
analogue  k  celle  du  carré  parmi  les  surfaces  :  ainsi,  l'on  est 
convenu  de  prendra  pour  mrité  de  rehime  le  cube  de  l*antté 
de  longueur.  Tons  tea  énooeés  de  théorèmes  relaflhk  Va- 
pression  des  volumes  des  corp^  v  nt  subordonnt^n  à  rctie 
convention.  Le  cube  étant  un  cas  particulier  du  p  a  i  a  1 1  é  I  i- 
pipèdn  reetand^,  en  obtient  sa  mesure  en  multipliant 
aa  base  par  m  Imnlear;  c'est^^-dire  ri  ion  cMé  est  égal 
k  7  mèirca,  par  exemple,  il  fendre  ■wlBpMer  la  tare  7X7 
par  la  hauteur  7 ,  ce  qui  dnnnrra  ,  "X7X7  00  S4S  mitres 
cubes  pour  k  volume  du  cube  proposé;  d'oii  l'on  voit 
que  pour  évaluer  un  tel  volume, il  suflil  d'i  lever  son  oH.  à 
la  tnisiirae  pniasance.  Cest  pourquoi  en  ariUimélique 
la  troisikroepaheaaeed'nn  nombre  en  est  également  nom- 
mée le  cube  :  Cl  est  le  culte  da  4;  iMpreqiMncat  k  «it  la 
racine  cubique  de  64. 

Les  dix  premiers  nombres, 

I,  2,  3,  4,  &,     6,     7,     8,     »,  10, 
ont  |ioiir  enbmreepMlilk  t 

1,  8,  27,  M,  H5,  216,  U9,  61S,  71»,  ItM». 

Les  remarques  que  noua  afona  feilM  Mir  rulnribi  il 
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U  ractoe  e  a  r  r  é  e  étant  con voiabiemieBt  modifié ,  s'appli- 
quent encore  id.  Mous  dirons  donc  seaJeiiMOl  qm  Û  fiNI 
élèiBM  cube  an  Iwmnm,  a  +  fr*  o»  a 
(a  +  «  a*  +  S  a*  S  a 
ce  qui  nous  apprend  (en  supposant  que  a  représente  les 
ditaine»  et  6  lêi  unités  d'un  aomi»^e),  que  le  cube  de  tout 
MMkrt  tUnaé  de  dizaines  et  d'unités  se  compose  des  quatre 

S m  OThnntes  ;  i*  le  «iIm  deadoniaet}  s"  le  triple  pro< 
docMTédesdtalBMpvteimlMa;  S*  le  triple  produit 
des  dizaine»  par  le  carré  des  nnit^^?;  'i"  le  cube  des  unités. 
Cest  de  cette  observation  que  rtaultc  la  règle  suivante  : 
Poomtraîre  la  racine  cubique  d'un  nombre  donné, 
far  «UMpte.  oo  le  partage  en  traodie  de  trois  cbinres  en 
altait  Al  draite  à  guche,  !•  demiève  tnache  à  gsoclto 
poavaal  tfmnHr  qa*um  on  de»  cfaUAre*. 
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Le  premier  cbiiïre  3  de  la  racine  s'obtient  imiuédialciuent 
MTcefrt  «et  hrseine  du  ^hn grand cobe  27  conleondaBs 
la  pronlère  trancfae  à  gaucbe  45.  On  retranche  27  de  45,  et 
i  cMé  du  reste  ts,  on  abaisse  499,  première  tranche  à 
droite  de  45.  Séparant  les  (1l'h\  Ii  riiiers  cliirfres  99,  on  di- 
vise 184  par  27,  tripie  du  carré  de  la  partie  connue  d«  la.  ra- 
cfeM;  le  quotient  6  indique  le  seeoad  dÉMtt  de  la  racine 
oa  an  efailTrc  trop  Ibrt.  Pour  l'essayer,  on  poemit  feire  le 
cube  de  3«  et  voir  si  ce  eube  peut  se  retraneber  de  4S499  ; 
mais  il  vaut  mieux  remarquer  que  le  cube  den  diiaine-^  de 
SS  a  déjà  été  relranché  et  que  le  reste  18499,  ne  contient 
piM  qne  les  trois  aotres  parties  coastitotivea  du  cube  dont 
OD  dierdM  la  racine;  alon»C0WMSa^A-|-3aft*-l-6^  = 
(3aC+3ab  +  b^)  b,  on  ftannem  «accearirenait  les  nom- 
bres 3o»=  3  X  30»=  2700,  3af  2  X  zn  X  0=  .-.40, 
à*  s  6'  =  36,  et,  en  multipliant  leur  &oauQe  337t>  par  le 
cMOke  mxjé  6,  le  ré«Hat  dnn  pwvdr  se  retrancher  de 
1S409.  Dane  le  cw  «ft  »oiit  aonmee  pbeée,  eeréMltai  est 
I9C&G;  la  soitttiedleii  cet  {mpossfMe;  dooefl  est  trop  Ibrt. 
tn  essayant  5  de  la  même  manière  ,  m  tn  iivr  tiim  l'cnsem- 
bie  de»  trois  dernières  partie  du  cube  de  35  est  égal  à 
1  j875qui  peut  se  retrancher  de  1M99  :  &  est  donc  le  second 
dtirrre  de  U  nciBe.  Oa  récrit  à  draile  do  3  d^  oUenni 
on  abaitse  la  tmelieMt  k  oolé  do  net*  MS4,  «t  oo  oeo» 
fnuc  l'opL'niHon  de  la  même  manière. 

Quand  les  nombres  sur  lesquels  on  opère  sont  un  peu 
ffwaèi ,  en  Toil  conk^  ce  calcel  est  long.  Aussi  fait-on  la 
plupart  des  extrMikN»  de  ndoee  coiiiqMS  à  l'aide  des  lo- 
gartlbines.  K.  Mwaieur. 

€UBÈBE,  fruit  âii  piprr  cu^rbn  '  royr:  Poivnr.  ).  C* 
Irait  est  une  petite  baie  brOnatrc,  ronde,  si'clie,  de  la  gros- 
«or  dte  grain  de  poivre  ordinaire,  ri^  et  portée  surnn 
p^fif  p'-dîciife  de  5  à  S  nilUnèlnei  ee  qol  loi  a  Mt  donner 
k  aom  poivre  à  qttt¥9- 1^  Met  sèchee  do  cobèbe  eensil* 
teof  ajuoord'hui  un  des  m^liuments  les  plus  employés 
iOMpramw  iootes  les  partit^  du  monde.  En  1789,  lors- 

le  MnOMOne  avec  Java  était  la  propriété  exclusive  de 
Tkmnaznie  ItoUaiMie^e  <*«  Iodes  orientales,  rimpoftatioa 
ma^  ^  '^  «eNI-wdépaswi  5,000  kilograoïmei. 


il  n'y  a  guère  que  qu^iauk  ans  que  le  cubèbe  a  pris  «o 
médecine  une  luiute  importance,  [tar  suite  de  son  heiin-uu 
appMcalioQ  au  tiaitemeot  des  affiBetioos  «rttrales.  Son  eO- 
cacftédansla  gonorrhéene  sannrit  être  eoolestéeaajoar- 

(riiiii.  Le  cubèlw  a  sur  le  copalm  cet  iuimense  avantaRe 
qu'il  ne  produit  pa^  citez  les  malades  l'citréme  répugnance 
qui-  détermine  ce  dernier  médicament*  On  les  allie  souvent 
ensemble.  D'autree  fois  le  cobèbe  ae  prend  «inpleomt  on 
poudre,  nêlé  atee  oo  peo  d'eno,  de  hooUon  «o  de  vta 
blanc.  Mais  ce  mode  d'adminisbiiloa  Ml  M»-VHiaUB  dnil 
que  la  dose  du  médicaoïeot. 

D'après  Monbdm,  les  baies  de  cubèbe  présentent  la  conipo* 
sition  soiveate  :  Belle  volatile  verte,  2,fiiboiie  volatile  jaime, 
1;  cabébio,4,»;  nwlilreeoclfoethre,**;  réaine  eàncëe,  3; 
rc>iiie  molle,  1,5;  chlorure  de  so<linm  i;  fibre  végétale,  (5  5. 
i'drmi  ces  substances ,  celle  qui  a  reçu  le  nom  de  ctU)é- 
b'm,  et  a  laquelle  on  attribue  les  propriî^  médicinales  du 
cubèbe,  a  été  regardée  par  piaaieon  **''TWr  conime  oo 
corps  particulio-,  et  par  BentfioB  «ohm  oo  elmple  né* 
lan^c  de  résine  et  de  chlorophylle. 

Outre  leur  action  s^w^cialc,  haie^  de  cuhèbe  ont  encore 
des  propriétés  assez  analogue^t  a  celU's  de  la  plupart  des  au- 
tres poivrtej  leur  odeur  est  plus  forte,  maia  plus  agréable 
que  eeRe  dapeivio  noir; 
•^1  iMiirhiqiie  et  comme  nn  rarn 

lJLl^i^lil^i.  Vo^ci  Cubèbe. 

CUBIERES  (Michel,  chevalier  dk),  qui  m;  donna  tour 
fc  tour  les  .frumooiide  ùarat  et  de  Palmésêatuc,  est  un  de 
ces  bemmes  auxquels  est  édw  le  triste  boobeor  d^éehap- 

per  h  rodieuï  par  le  ridicnle.  On  se  rappelle  phitiM  h.  cv 
nom  le  locond  kijieur  de  drames  burlesque»  et  de  poeiues 
biïârres  que  le  courtisan  de  Cltaun)<-tti> ,  le  panégyriste  de 
Marat,  et  le  membre  de  Taiiarchique  Commune  de  1793. 
ivé  à  Roqwoiaore  (Gard),  en  1752 ,  et  cadet  d'Ooe  hnllle 
nobli'  If  rr  pays,  il  avait,  suivant  Tiisape  du  temp*;,  été  des- 
tiné u  léUt  ecclésiastique;  mais  quelques  ver»  érotiqiies 
adressés  par  lui  à  i'Almanuch  des  Musts  luotivèreiit  son 
renvoi  du  séminaire.  Son  irère  ainé,  t  cuver  du  roi ,  lu  lit 
alors  entr»,  enla  même  qualité,  <  lu  /  la  < oiutessts  d'Artois. 
Mais  sa  passion  poor  la  Uttératnre  k  dégodta  bientM  de  aee 
fonctions,  et  fl  obtint  la  peroyssion  de  vendre  sa  charge. 
Ce  fut  chez  lui  Tépoque  d'un  délMirdenient  d'ennuyeux  ro- 
mans ,  de  soi-disant  comédies ,  de  prélaiidu»  recueils  poé- 
tiques, dont  l*onélait  baricaqoement  intitulé  Les  Hochets  de 
ma  JeunuMê.  Poor  adMVK  mum  doote  de  se  créer  ui  lfc> 
clieuxrenom.  Il  pabHa  ooefeHre  ntrla  funeste  influence 
de  Boihnu.  En  revandie,  on  v  if  iirgir  alors  une  trinité 
littéraire,  coiapo8«e  du  prétentieux  L>orat,  du  dramaturge 
Mercier,  et  du  cynique  Rétif  deLa  Bretonne.  Ce  furent 
là  pour  loi  lee  (prûdetMHoaiesdaeiècle.  AoMi,  Bivarol, 
qui  At  000  ri  plaisante  jasfioe  des  sraodkikomnMt  de  oeUe 
trempe,  n'oublia-t-il  pas  le  clieva1ier-|)oète  dans  son  fameux 
Almanach;  de  plus,  ii  lao^  contre  lui  cette  cliarade  épi- 
grammatique,  qui  n'était  peut-être  pas  du  meilleur  go&t,nâii 
qui  n'en  divertit  pas  moine  tout  Paria  an  dépens  du  panvn 
Cubièrei  : 


ATSDt  qu'en  SH»  damier  mon  tool  m 
Se»  rcrt  h  mon  preinier  servirool  de  nouchoir. 

Le  fait  est  qu'il  sulfisùt  bien  d^  de  nombre  de  ver»  plus 
que  siflguQers  da  cfaevaUer  poor  le  ridiculiser;  et  comme 
00  ne  prête  fn'aia  riches,  un  manvak  piaiaaiit  prétendit 
avoir  trouvé  dans  ion  Btoge  de  YetMre  It  distiiioe  eal« 

vint: 


Il  n'ttt  paiat  d"! 
Qui  n'ait  M  Aarii 


«Md'heiaMàaaoïi 

i,  et  qet  B*ta  aoit  hisn  «Mk 


GO  ftat  dans  ee  temp»  qu'il  adopta  le  neen  de  Ailm^beatcr, 

d'abord  pour  écarter  ]r  souvenir  de  rimperlinente  charade, 
puis  poor  narguer  l'Académie  Française  tA  autres,  qui  lui 
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«▼aient  rpfiiaé,  dans  leurs  conconn,  àeàpelmt*  que,  rairant 

lui,  il.-ivail  <i  bien  niMiées. 

Cubièri'  éiTt  il  ;  i  à  la  tôle  d'une  r  de  \«i1unnes 

Id0rt-n>*,  lorsque  la  R^^Toltitinn  devint  |K>tn  lui  un>^  n.inTplle 
Mi»6  qui  hil  inspira  une  foule  de  mauvais  poème'*,  entre 
antres  ses  ft«Ie«  plaùant«ries  rimées  ayant  iK>iir  titre*  :  Les 
États  générfmxdu Parna»se,  deFÉglise.de  Cylhère.mc.  ; 
lieiireiiv  (  tMores'Il  ne  leur  avait  pa-;  fait  surcéiierplus  tard 
des  odes  en  l'bonneiir  de  Carrier  et  V Éloge  de  }ttirat  !  A 
t'oecMioa  de  ce  dernier,  et  comme  !l  avait,  suivant  l^l^ngo 
du  temps,  remplacé  le  nom  de  son  patron  par  relui  de  Do> 
rat,  00  aroonça  malignement  qn'il  allait,  pour  troisième 
miMamorphose,  se  faire  appeler  V.zrTr-f  f'jirrr»,  L'n  tort 
plus  grave  sans  doute  fut  d'accepter  une  pla«>  rlans  cette 
Commune  de  Paris,  de  sanglante  m<^moirc,  dont  il  devint  le 
«ecf^K.  Diaona  pomiaot,  «vec  Jastfcc,  qu^  malgré  les 
l^es  aeMvti  dont  V»  stigmettsé  RaUnd  dans  ses  Mé- 
moin-^.  riibii''ri  >  nVt.iit  point  un  mi'rliant  homme;  qu'il  se 
fit,  comme  «piplqiitii  iiutros ,  terroiistc  par  terreur,  et  que 
dans  cette  a^sembltse  il  se  borna  A  des  discour'i  et  i>  des  dé- 
clamations. On  peal  même  supposer  que  le  pofitc  musqué 
pirals«^  em;ore  an  peu  suspect  à  eoa  nidea  r^nriilii-ains 
ptr  In  ri*pnnse  n=«t'Z  brusque  do  Chaumetle ,  auquel  il 
oft  rait  de  dédier  un  recueil  de  vers  à  sa  femme  :  «  Ma  feuimc, 
lui  dit-Il,  n'esl  pas  une  femnte  de  lettres  conmie  nue  aiitte  : 
Toilà  se»  cniTret  dan»  ma  commode.  ■  CM4it  de  vieax  l>as 
«uxqoela  elle  Madt  dea  reprisée. 

obligé  plus  tard,  par  la  loi  sur  les  en-nohles,  do  donner 
sa  df'mîssion ,  Cublères  rentra  alors  pour  toujours  dans  la 


CUBIÈRES 

combaUattcneoreavec  la  nêmcardeor  à  Heilstiers  et  àFrlet^ 
land.  Le  7  laWti  l'empereur  le  récompensa  par  la  cnrfii  de 

la  Légi<»n  «VU  iniirnr;  et  le  20  dt'c«nil>rc  siiivanf  le  gi^néral 
Morand  l'atl^clia  a  sa  personne  en  qualité  d'aide  de  camp. 
En  IH09  il  servit  avec  la  m^mc  act-vik^  :  au  comlnt  de 
Rohr,  il  pénétra  avec  quelque»  cairasaier»  dans  on  cafT&  «»- 
nemi,  où  un  gi^nèral  antrldiien  loi  rendit  son  épén.  A  Landa* 
but,  h  FclsiiHilil,  h  I^nlfsbonne,  h  Ea«ling,  il  se  conduisit  do 
manière  à  mériter  le  grutle  th;  ciipitainc,  que  rein|M'rcur  Inl 
accorda  le  7  juin  II  iisç,i4la  le  C  juillet  h  û  bataille  de  NVa- 
gram,  et  le  1 1  ati  comlnt  de  Zaaim.  Ua  il  suivit  son  gé» 
Di<ra1  en  Russie.  Pendant  cette  campagne ,  0  ae  distingaa  k 
Osfre.wno .  .N  Sirio!e!T.lc ,  à  Vi.izma ,  à  la  Moscowa,  où  il 
eut  trois  c1icv;hi\  hn'  sous  lui;  à  la  seconde  affaire  de  Smo- 
lensk,  au  i>assage  de  la  IVré/ina  l't  an  miTiliat  de  K"Ario, 
qui  loi  valut  le  grade  de  chef  de  bataillon.  La  campagne 
de  IBIS  M  ponr  M  roecarièli  de  nontnaok  aoceiB  et  d« 
nmivellefi  rérnmpenses.  Le  7  mai ,  h  Lutxen ,  il  diriaeT  lc 
mouvciiii-nt  du  ié::-nienl  rvn  de  d'O^ulin.  1^  ^,  A  la  \Me 
d'un  fseadron  de  Innrinrs  napolitains,  il  se  fit  jinir  au  tra- 
vers d'une  mauo  de  cosaques,  pour  porter  dû  ordres  au 
grand  pare  d*aHllleite ,  resté  ft  deux  nfitimètiM  du  etiamp 
de  bataille.  A  Leipzig,  à  la  défense  de  Lindenau,  h  renli'^vn- 
menl  de  Co«itbeim,  il  gagna  la  croix  d'ofllcier  de  la  Lc^^ioti 
d'Honneur  et  le  i^rade  de  eoli)nel.  En  1S14  il  reçut,  le  ';.  fi  - 
Trier,  le  commandement  du  ift*  léger,  dont  les  débris  se 
riunirent  h  Grenoble. 

Après  l'abdication  de  l'empereur,  les  r^menU  d'iufan- 
tei  ie  légère  ayant  été  réduits  à  quinze ,  le  colonel  Cubières 


vie  privée  ,  et  Ton  n'entendit  plus  gu<Te  parler  de  lui  qu'en  j  fut  forcé  delicencier  le  18*.  Renvoyé  flans  ses  foyers,  il  rlut  a 


iftOS,  OÙ  U  trouva  un  nouvean  moyen  d'anmser  le  public  à 
aes  étiftm.  H  ftM^na  de  rcMre  la  Phèdre  de  Racine ,  qui 

pourtant  nytnit  pa^  mal,  «nivant  l'eupres.'iion  maliricusc- 
nient  plaisiuitii  d'un  vauiievilie  di  l'époque;  et  sa  tragédie 
à'ffippolyte  fut  jouée  sur  un  thé.'itre  secondaire,  nw  milieu 
des  sifflets.  Proû^  de  nouveau  dans  u  vieUiessc  par  un 
frèm  qui  avait  aolvl  ma  Ngae  polHIqiie  tonte  différente  de 
la  sienne,  Dorat-Palmézeaux-Cubtèrcsol>tint,  sous  la  Uestau- 
ration,  malgré  se»  peccadilles  révolutionnaires,  un  petit  emploi 
dans  les  postes.  Il  l'a  oeenpi' jii'-qn'a  -a  iiu>rl,  nrrivée  en  aoi'it 
1820.  Chamniisset,  ou  la  t'o.ue  aux  Uttres,  poème  plus 
innocent  que  ceun  qui  loi  avaient  auticlUls  été  Inspirés  par 
d'autres  fonctions,  lot  Son  dernier  ouvrage      Oi  rdy. 

CUBIÈRES  (AwfeÉP-Locis  DKSP.XNS  or),  grijéral, 
[laii  dr  I  viM.r.  aniien  niiiiMre,  dont  le  nom  restera  trislc- 
ment  célèbre  pour  la  paît  qu'il  eut  à  l'affaire  Teste,  était 
fts  do  marquis  de  Cubières,  premier  page  de  l/ouis  XV, 
écuyerdc  Louis  XVI  et  de  Louis  WIII.  Né  à  Paris,  le  4  mars 
17B6,  il  vit  toute  sa  famille  incircérée  ^  l'époque  de  la  ter- 
reur, et  Sun  jriinc  âge  n'eut  d'autre  refuge  que  la  [trisnii  «u'i  j 
la  ducbe<se  douairière  d'Orléans  était  aussi  ddenue.  Il  eu 
sortit  pour  faire  nombre  parmi  les  en/ants  de  la  liberté, 
que  la  république  avait  rC-onis  à  l'abbaye  Saint-Martin.  Re- 
cueilli et  i^levé  dans  la  famille  Jordan,  tl  Ait  admis  romme 
ele\  e  du  gonvernement  au  prytanéc  de  Saint-Cyr,  e!  plus 
tard  à  l'école  militaire  de  Fontainebleau.  Nommé  le  i^'  bni- 
mairean  im  sous-lieutenant  au  bf  de  ligne,  il  le  rejoignit 
à  l'armée  des  «Mes  de  l'Océan.  Son  premier  fifUt  d*annas  eut 
lieu  sur  laprame  ta  Ville  rie  Montpellier,  anernnhst  d«MI- 
delbuurg,  oii  un  diMachement  du  01"  de  li^ne  et  du  7*  de 
busaards  enleva  un  bricii  anglais  à  l'alKtinlage.  11  tit  la  caïu- 
pi0M  da  Pan  Xiv  au  troisième  corps  de  la  grande  armée ,  et 
ae  trouva  an\  combats  deGreiffeobeig,  dsGermersbeim» 
d'Eldiingen.  d'Ulm,  de  Marlemeetl,  de  ftied,  et  enfln  i  la 
célèbre  1  i(  i  Ilr  d' Austerlit/,  oi\  il  fut  Ir^'  rciiient  iiIe.sA. 

Blessé  de  nouveau  a  la  ttataille  d'AueistOMlt,  il  lui  iiunimé 
nwtenant  le  .10  novembre  ihog.  Itlcs^sé  encore  d'un  coup  de 
baïonnette  el  un  moment  prisonnier  à  Kylan  (  1807),  il  toi  du 
ferèa-pellt  nombni  d*dieicrs  échappés  oonune  parniracle  au 


la  protection  du  général  Maison  d'être  placé,  le  16  novembre, 
kla  suite  do  régiment  do  roi,  1"  dlnOmterla  légère,  ao 
tour  de  111e  d'Elite,  Nafioléon  lui  confia  le  commandement 
de  co  corps.  Quand  l'armée  eut  h  se  prononcer  sur  l'Acte 
additionnel  aux  constitutions  de  l'empire,  le  colonel  Cu- 
biires  ne  craignit  pas  de  donner  l'exemple  palrit^ne  d'oo 
rsAiaBMi|lvéiAN«MBNAdesQoatra-Bras,tot«Jalii  ISIS, 
chargé  d'attaquer  une  ligne  d'inlanterie  écossaise,  tl  adremui 
ce  peu  fie  mois  à  ses  soldats  :  Voilà  les  Anglais  ;sotttvnei' 
vous  de.t  pontons  !  Kt  luiit  cents  Écossais  restèrent  sur  te 
champ  de  bataille.  Quoique  atteint  de  plusieurs  coups  da 
aabio  à  la  tète,  il  ne  quitta  point  son  poste.  A  Mont-Mll- 
Jean,  ayant  pris  le  commandement  de  la  ire  lirigMle,  vacant 
par  la  mort  ila  minéral  Baudouin ,  il  reçut  Tordre  de  con- 
tenir l'evtréine  tiroili-  de  l'enneint  et  d'essayer  de  la  deloscr 
d'iiougoumont.  (ci  uie  <  réndéo,  qui  fut  inutilement  attaquée 
à  pbmaurs  repn-e^.  Dès  le  comroencentent  de  l'artiou ,  il 
avait  éti'  atteint  d'une  balle  à  l'épaido  gsuclie.  Le  ooloiiel 
Cubières  ramena  le  t«r  légfir  et  le  S*  de  ligne  sous  Paris  :  il 
le^  condni^il  ensuite  derrière  la  Loire,  où  leur  licent  ienx  nt 
s'opéra.  Mis  en  non-activité  le  26  août,  il  se  retira  dans  le 
départemeut  do  U  Meuse,  dont  il  dirigea  la  recelte  g^ 
Bérala  jnaqo'eo  iaas.iieDarécbal  Maison  lui  fit  obtenir  la 
3  mars  le  eommandemeot  dn  37*  t  é^^imeat  de  ligne.  Il  ra- 
jiiij^nit  rp  f'irp^  à  (.'adix,  au  kvik  de  mai,  et  reçut  la  décora- 
tion de  Saint-Ferdinand.  F.n  il  mena  son  n^giment  en 
Morée.  Nommé  maréclial  de  cam|»  le  23  février  1829,  il 
vint  en  Franoe  le  19  mai  ;  mis  en  demi-solde  A  cctta  époqoa» 
U  «e  retira  à  Rar-le-Doo. 

Arrivé  h  Paris  aussifiM  après  les  événements  de  Juillet 
1830,  il  devint  membre  de  (ilusirars  commissions.  En 
1831  Lonis-Pliilippe  le  uumma  cticl  d'état-major  de  la  pro> 
mièra  di  vkioo  militaire  et  eaasmandewr  de  la  Létfbn  d'Ho»' 
neur.  Envoyé  en  mission  k  AocAna  la  »  Mvriar  ls3«,  Il 
l>ril  le  eominandeiuent  des  iroufios  de  débarquement.  Ele\é 
au  giiuic  ût}  lieut^uaat  général  lu  31  dt  ceuibre  1835  et  main- 
tenu à  la  tète  des  troupes  d'occupation  d'Anc6nc ,  il  fut  mis 
en  disponiUlité  le  »  noveanlm  IBM,  ci  anivaà  Paria  lo  3 
janvier  IM7.  Dfaodflor  du  fomorf  il  dM  ( 


|^nieuTlrierqoi>Mt«rial«M*pi«sqn«laat«Btier.Cubiè««i  I  tairas  an  ministéra  de  la  fNtra  le  11  llffikr  Mi«Ml,«l 
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■Mtttee  da  comité  de  rinlaiiterie  et  <le  la  uvalerie  le  2S 
mil,  le  poflelBiinie dt  la  gp«w  loi  fiit  confié  le  3i  man 
1939  :  il  le  garda  Jasqu*aa  il  mai.  On  lui  doit  la  dMaion 
du  4  avril,  qui  porte  que  lltistoirede  chacun  des  régiiuents 
it  l'annt^e  française  ^ra  écrite  do  nmiëre  à  rattacher  aui 
uunén»  portés  par  lea  corps  la  série  de  leun  belle»  actions 
tOÊladm,  àefÊÊÊ  nanfato  I**  JaHiuTè  bm Jaws.  Le  roi  le 
nomma  pair  de  France  le  7  noTcmbre  183S.  Appelé  de  non- 
Tiau,  te  1"  mars  IS40,  ao  miniatère  de  la  «uerre,  il  attacha 

■]  r:i  )ti  a  la  malencontreuse  idée  des  fortilioatioii'-  l'aris, 
obiel  de  si  justes  attaques,  mit  en  état  de  défense  les  princi- 
pdcs  phMttlvoalMKs,  créa  de  noureaux  régiments  et  orga- 
nisa le  mwvfM  eovpa  des  ohasaeara  è  pied.  Déinisaion- 
naire  le  19  oetobre  1S40,  U  eontinoa  de  faire  partie  dn  co> 
mi('^  de  riisfanleri!'  *  t  I-  -  iii-pecteurs  généraux  de  ci. iti'  .ir-n». 
A  la  cliambre  des  pairs,  il  prit  plusieur»  ioit  la  parole» ao- 
Umment  »ar  les  questions  de  chemina  de  fer  et  de  douanes. 

(Cependant,  on  Jour  tm  practs  viol  à  Cura  scandale  au 
piiii»;  on  apprit  que  Ira  doeifan  dWe  alMre  contenaient 
de^  lettres  d  '  ni  turc  à  révéler  un  crime  de  corruption  com- 
mis par  d'ancien*  ministres;  la  chambre  des  piiirs  fut  con- 
voquée. MM.  TnietCubièr^,  Peilapra  et  Parmcatier  furent 
laoïipéa  da  eorrraption  al  de  tentative  de  corruption  ;  le  «é- 
wM  CvMèns  était,  en  ontre,  accusi^  d'escroquerie.  Il  ré- 
Mitta  du  |»T>cès  que  le  général  s'i  i  i  t  ntreinis  |ionr  obte- 
nir du  ministre  leste  la  concession  d'une  e>ipioitati<iQ  mt- 
Dière  à  Goiibenans,  moyennant  une  somme  de  100,000  fr, 
^00  le  minbtn  la^ut  à  peu  près  par  son  intermédiaire  et  par 
hi  «oin  de  M.  Pcflapra.  L'affaire  étant  devenue  manvaiae, 
H.  Parmcntier,  feignant  de  ne  pas  croire  à  la  remise  de  la 
tomme  an  ministre,  n'avait  pas  voulu  tenir  compte  de  cette 
tofntnc,  et  menaça  de  faire  àa  scandale;  il  obtint  des  sa- 
crifiées du  général;  celut-ei  se  lassa  enfin.  M.  Teste  ne 
^mditt  rien  restituer.  Parraentler  écrivit  k  M"*  de  Cu- 
bièrrs  pour  l'engager  à  sauver  i'In.ii;ii  ur  lîr  son  mari,  e! 
enfm  par  on  pri)Cè«  il  mit  sa  iu«uMce  à  exécution.  Le  gé- 
■éiai  >ia  d'abord  toute  participatiatt  à  Ift  eetraption  ;  mais 
dHia  ae  cas  il  avait  donc  toahi  tnapar  aes  aeessedéA.  Une 
révflafloB  de  Mamat  décsavrll  le  ToMe  de  eette  affoire. 
M.  ■]  '-  t'  -l'il  r*--..s<  r  de  nier;  et  la  question  dVM-rn<]uprie 
tiouva  écart  e;  matiî  I0  général  fut  cond^nt*  cnmme  cou- 
pable â«  corruption  d'un  ministre,  i  la  dé}tradation  dvi«iuc 
cl  à  10,000  fr.  d'amende.  M.  Baroche  s'était  chargé  de 
U  défense  du  itéoéral.  Il  rapfw^la  l'anaire  Hourd(>qnin ,  et  rlit 
qiic  djf.'-  Ci:  |ir.ii  «'•*  r rlid  i\ir.  av.rl  f:iil  les  promesses  ne 
fut  pas  seulement  mis  en  accusation;  et  cependant,  disait 
k  défenseur,  dans  cette  affaire  il  s'agiaHit  de  ckoaei  dont 
M  CDMiieBMire  anM  dispoeé  ti  qâ  apparlenaient  an  pn- 
bHe,  ludia^  deai  l'afRiire  Teste  ce  qnt  a  m  donné, 
c'-'^si-ri-^tire  la OMiression  de  1r  inine,  a  été  d-in [,.■  immim  mi- 
ni«lfe  qui  pouvait  l'accorder  à  telle  ou  txille  p^sonne  indirr*^ 
remmenl.  E»  dOSaMt  caaMBe  il  a  donné,  le  rniaistra  n'a  (ait 
de  loctè  peEMOBe.  La  eour  des  patfsn'aénit  pas  ce  système 
cnmmoile.  M.  Bavoche  appuyait  sur  ee  point  qne  le  général 
n'.ivnit  p.is  prt<  Ciniliative  de  la  romiption.  «  Mais,  pour  ré- 
poutire  à  cette  a.^rtion ,  di^it  le  procureur  général ,  il 
suftit  de  relire  les  lettnada  général.  Danis  une  de  ces  lettres 
il  ^qalleit  puéril  de  eempteraor  la  bniéraH,  parce  que 
tepmviraanent  estdaïudmmtilHunUeieteiimmpft^x. 
l'  r  line  2  jI  lêiin  ,  il  prçsw  les  réponses  de  Pamv  nii  r  ; 
pif  une  troisième,  il  renouvelle  des  instanees  plus  forte?  en- 
core; enfin,  par  une  quatrième,  il  indique  l'acte  qui  est  à 
Ufe,  et  qui  fut  en  cOtt  iddigé  comme  il  fanU  indiqué, 
li  bot  être  juste  aree  toal  le  «Hide,  ajonlaitM.  Delantde; 
l"»Jée  première  n'est  pan  venue  à  Parmenticr.  En  1S42,  c'est 
fviejéaéfsi  Cubières  que  l'initiative  e&l  prise;  c'est  lui 
fBjdaaaedb  avec  iaetant*  que  l'on  fasse  les  fonds  de  la  oor- 
fiiptwn,  et  c'est  âao»  <■•■>»  1«e  cee  ftiada  aeat  ronis. 
«  lié  avec  mUttatÉOMn  qatappradieéi  MMrti*.  On 
IroilMteMMNl  •WAtt  «1  Je  pula  mlw- 


primer  ainsi.  »  Le  défeosenr  du  général  le  dédarait  user. 
puni  par  les  tortures  qee  aOB  complice  Puwartfai  lui  avait 
fait  eodnrer.  «  Vous  avex  manqué  à  Phonneor,  répondait 
le  proeumir  f!énéral ,  vous  ancien  ministre,  vous  pair  de 
Franre,  v  ^  rit  rai  de  l'armée  (irançaise ,  placé  dans  une 
de  ces  situaiious  où  i)  fiint  que  rhonorabiKM  réponde  ao 
rang  ;  vous  devet  être  puni  par  une  n  iii  wÉWa  qôl  a  anari 
viventcot  le  senUmeot  da  véritable  hoaaenr.  » 

Après  sa  eomteranation,  le  général  CoWère»  afla  vlTre  en 
province;  le  -  i  nl  1h:,  j  t]  obtint  un  arrêt  de  réhabilita- 
lion  de  la  cour  d'appel  de  Rouen.  Maie  un  an  après,  il  mou- 
rut à  peu  près  ooMié.  h,  iMlYBr»] 

CUBIQUE  (  RaeiM).  Fojrez  Cvmu 

CUBITf  mesure  de  Maroc.  Vn9n  Coenie. 

CUBITAf  ,  qui  a  rapport  an  cubitus.  On  distingue 
une  artère  cubitale ,  deux  tttnes  cuùilales,  un  nrr/aibi- 
tat,  etc.  (voytt  Bras). 

CUBITUS.  Deux  m  entrent  dans  la  composition  de 
rarant-bras  :  1er  «dl «s  en  dehors  et  Vt  cubitus  en  dedans. 
Cdui-ci  est  on  os  long,  pri-mi'-  i  ie  et  triangulaire,  autour 
duquel  pivote  le  radius  dan&  les  mouvenoeots  de  pronation 
et  de  eepinatron.  Son  extrémlié  aupérieme,  beancoup  ploa 
grosse  que  Hoférieure,  présente  en  arrière  tme  aailHe,  Ta- 
pophr»*  oiéeraw ,  qui  forme  la  partie  pointue  du  co  nde  ; 
1-1  .M.irif'-.'  iro^ivc  une  autre  sailli'  .  I"a|M iplivvr  coronolde; 
entre  ces  deux  apophyses ,  l'on  voit  une  grande  échancrure 
appelée  «y^ntoide,  qui  est  en  rapport  avec  l'humérus, 
liin  bas,  le  cubitus  s'articule  avec  le  métacarpe,  et  pré- 
sente en  dedans  une  petite  éroinenee,  Fapnptiyse  styloide, 
que  l'un  |>eut  sentir  nn  [ifu  nii-r'i-vMi  -  'lu  |imi^'.'ii  f.  Le  cubitus 
est  de  plus  en  rapport  avec  le  radiu",  nu  inoven  d  noe  petite 
surface  artirulaire  placée  à  chacune  de  ses  c^trémilÀ.  De 
nombreux  mu'.cles  l'entourent  ou  s'y  insèrent. 

CUBOÏDE,  os  de  la  partie  du  pied  nommée  tnrse. 
Son  nom  ini)ir]no  suffisamment    n  f  irnie.  Cet  os  situé  À  la 

partie  interne  dn  pied  s'articule  eu  arrière  avec  le  calca» 
néom,  en  arait  avec  les  deux  deniers  os  do  nétatarae, 

et  en  d»1nns  are<'  le  troisième  os  c  u  né  i  f  orme. 
CUBOM.WCIE  (du  iirec  x6tfo;,  dé  à  jouer,  et  (tavrcia, 

(|i^ir\^tiMn  :.  Vnijrz  Asrn-\r.Ai.oii\>ciK. 

<:UCITPIIA  ou  CM.OTTi.  CtPHALALCIQrE.  Foycz 
Calottt. 

CUCURBlTACÉES»fomille  de  plantes  ainsi  nommée 
de  amtrbita,  nom  latin  du  genre  cowr^r,  que  l'on  peut 
(  0  re'^.irdcr comme  le  type.  Les cucurbitari'  iM.  spln;j'.  s 
dicotylédones,  diclinei^,  irrégulières,  et  pre'^qne  toutes  n m  ir- 
qnabies  par  leurs  propriétés  médicales  ou  alinx-nhiiresi  elles 
sont  fénéraleaMnt  berbaoéea,  nunuanlcs  et  grimpantes»  d 
munlea  de  vrilles  qd  nrisneat  I  fanmile  des  ftnHIes.  Lenrs 
llf  urs  sont  pour  la  plupart  imisevoeili  s  et  iunnoîques;  elles 
ont  un  calice  et  une  corolle  ««udés  entre  eut  [m  leur  base  : 
tes  mâles  ont  cinq  étamines ,  dont  quatre  sont  souvent  réu- 
nies ,  deux  à  deux. ,  par  les  filets  ;  les  fenwUes  ont  un  ovaira 
infère,  cooraoné  pef  un  di^qt»»  épigyne.  Le  fruit  est  on 
prpon,  c'est-à-dirr  Mii'i'  i  l  ^  l i-imu ,  qu'il  renferme im  ^nuid 
nombre  de  graiue<:  aplaties,  nichées  dans  la  pulpe,  et  que 
son  rentre  est  occupé  par  une  eavHé. 

ooti»  le  cHctirMto,  dont  moa  amm  parlé  plus  haut, 
nous  devops  citer  encoraao  nombre  de  ceux  qui  appartien* 
ru nr  ,1  I  tti<  ramille,  les  genres  curifmlj  (tNtpes  OcMONIM 
et  MFi  n>)  et  brponia  (voyez  Bryo>e}. 

CUCURBITE,  partie  basse  on  diaudière  d'un  alam- 
bic. Ce  root  dérive  de  CHCuriWfa»  nom  latin  de  la  roui^e  à 
laquelle  w  avait  prtmlliveinent  emprunté  ta  forme  de  la  cu- 
<  orbite.  Apri^s  même  que  cette  forme  entêté  changée,  on  en 
avait  conservé  le  nom;  mais  le  mot  de  curcubife  est  assex 
généralement  lonplacé  anjoordlnii  par  ceux  de  chaudière 
et  de  bouillmr.  VsMom  père. 

CUDOWA  ou  KUDOWA,  village  dn  eomld  de  Glala 
{9IIMe  pnnaianne)f  à  entiron  7  MIomMies  de  la  rtlic  de 
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Niichod  (Bolièmo),  à  iib  inèlre^  au-d(is»us  du  niveau  do  la 
mer,  »l  célèbre  par  sa  source  d'eau  alcaline,  ferr«giiieuM, 
dont  It  tomp^rature  eat  de  9»  B.  On  r«mp)aie  saitmit,  Umt 
en  boiaBOD  qae  MMs  IbniM  de  Mh,  «mUe  fMnéiiorrbée , 

la  clilorose,  les  scrofules ,  la  Inicfrrfii  e,  etc.,  contre  les 
malAdicA  nerveuH»  dirouiques  ac<x>inpaguées  de  Taiblesse 
gSnénle  et  locale,  rbypoclioodrie  nerveuse ,  Thystérie,  etc. 
On  ;  •  crié  let  établNscm«nls  nécessaire*  pour  donner  des 
htSmàtâmid^,  Jo  pluie,  etc. ,  «hui  que  toat  ce  que  ré- 
duuit  la  commodlié  (les  l»ait;ncur8.  Cette  source  éUil  en 
renom  dès  1632  -,  cm  uc  fut  toutefois  qu'en  1772  qu'un  &'a?isa 
poar  la  première  foi»  de  recueillir  ses  eaux  ;  et  de  cette  épo- 
que dalMit  les  constructions  dont  l'agranditaeinciit  siiofiuaU 

I  donné  à  ce  village  l'asiMxt  agréililaquil  «  «qoardlbui.  Lm 
belles  prouienades  qu*on  troov»  à  |iea  de  fittaice  «Joalcat 
aui  cliarine&  de  ce  séjour. 

CUDWORTH  (  Ralph  Rodolmik),  philosophe  et  théo 
logifla  anglais,  né  en  t6i7«  à  Aller,  dan»  le  comté  de  Sommer- 
Mt,  D'abord  profeaawir  an  collège  d'KwmwMl  â  OMnMdgi^ 
où  il  compta  au  nombre  de  so^;  élèves  le  c<^lébre  William 
Temple,  puis  princip<il  du  collège  de  CUre-llall,  dans  la 
rotoie  université,  où  il  eut  sons  sa  direction  le  grand  pré- 
dieatearTillotton,  devenu  plus  tard  primat  d'AngIderre, 

II  paan'en  1614  au  eollége  du  diriit,  avec  les  méoiet  fone- 
tions,  qn'il  con^rva  jusqu'à  sa  mort.  Il  était  en  16&7  au 
nombre  îles  tlit'olo^ieris  clioi.sù  par  un  comité  des  Communes 
pour  revoir  In  traduction  anglaise  Je  la  Hiblc,  travail dOVMU 
tout  à  {ait  inutile  par  la  dis&olutiou  du  parlement. 

NooMDé  réeanment  prébcndier  de  Glocester,  il  publia 
l'ouvrage  <;nr  lequel  se  fonde  sa  réputation  :  TAe  true  intel- 
lect ual  System  qf  the  Vniverse  (Londres,  1678).  Avant  lui , 
(iale  avait  en^cignr'  ([ue  la  vraie  philosophie  était  dés  l'ori- 
gine renfermée  dans  la  parole  de  L>icu  adressée  à  noa  peuple, 
et  que  defuda  cette  naidfèsiation  elle  loi  réfélé«  aux  autres 
peuples  à  diverse<(  époques  et  de  diverses  manières.  La  pbi- 
losopide,  selon  Gale,  doit  mareber  constamment  avec  la 
théologie,  et  s*en  aider  en  toute  occasion.  Cudworth  adopta 
pleinement  cette  doctrine,  et  la  professa  plus  savantmeot 
qne  celui  à  qui  il  l'avait  empruntée.  Dans  l'ouvrage  que  nous 
«Tons  cité ,  répertoire  prod^ieitx  de  Ullératare  ancienne  »  il 
affirme  que  l*idée  de  DIeii ,  oomoM  rétro  tooTcmiMment 
intdliRcnt,  puissant  et  juste,  se  trouve  dans  les  écrit*  de 
]iresque  tous  Ics  philosophes  anciens,  assertion  qid  le  fit  trai- 
ter (le  laiitudinaire  et  même  d'incrédule.  Assurément 
il  méritait  plutôt  d'être  appelé  l'Ctctave  de  Platon,  puisque, 
àmi  le  cours  presque  entier  de  sa  eenièrc  philosopliiquc , 
Il  suivit  servilement  les  traces  de  ce  philosophe  de  l'ariUcpulé. 
En  cfTet,  s'il  veut  prouver  l'existence  de  Dieu ,  c'est  princi- 
palement anx  Idées  Innëea  qu'il  •  reeonrs;  pour  s'expliquer 
lee  feraies  et  les  proportion»  des  corps,  il  Tait  intervenir 
une  nature  plastique ,  subordonnée ib  la  Divinité,  ce  qui  n'est 
point  autre  chose  (jui^  l'Ame  du  rium  le  de  Platon;  l'origine 
première  du  bien  luor  il  cl  de  la  justice,  il  la  trouve,  sur 
l'indication  de  l'iutou  ,  <ians  les  idies  morales,  copies  lidëlcs 

de  la  sagesw  divinei  et  hinqu'U  aontient  contre  Oescniles 
l'existence  des  eanaes  finales ,  il  se  contente  d'opposer  i  son 

antagoniste  rirn^cusable  autorité  de  l'l.il(ui.  Lufin,  il  résout 
la  plupart  de  se»  problèmes  d'après  lea  doctriucii  du  [ii.T>i  de 
la  première  académie. 

Cudworlli  mourut  à  Cambridie,  en  léS9,  avec  la  répula- 
ffon  d*nn  sarsnt  du  premier  ordiv ,  d'un  profond  métaphy- 
i^icii'ii  et  d'im  homme  plein  de  modestie  et  de  piété.  Son 
Système  intellectuel  <iu  Monde  a  ét«i  fort  bien  traduit  en 
latin  par  Mosbcm ,  et  TIkhims  'Wise  «n  a  donné  un  cscdlcill 
abrégé-    li.  LAtMK». 

CUKILLETTE(Alllrélcmeiitkla>.  VoynkmiktauarT. 

C^UKXÇA,  chef-lieu  de  la  province  d'Kspai^ne  du  nii^me 
nom ,  datis  le  royaiimw  dp  la  Nouvelle-CastiHc  (sMjMiHicic 
totale  :  292  ni) i i.iuieiri  ^  carrés,  avec  unu  popidation  de 
S34,Mia  imm).  C'«»t  une  place  forte,  comptant  envi- 
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ron  G.OOO  labitants;  elle  est  bâlic  sur  un  rocher  nu  cl  aride, 
au  conllueflt  de  l'Humar  et  du  ilucar,  que  Ton  y  IraxerM 
sur  le  pont  de  Sen-Pablo,  long  de  loe  mètres  etbAut  de 
&3  mètres ,  reposant  rar  treize  piliers  senlement.  Le  pins 
remarquable  de  se*  cdtflcjîs  ci  i  rith.yralc.  Cclie  \ille, 
siège  d'évéche,  possède  uu  .séminaire,  ui;  cuIlCi^c  joyal 
et  deux  hftpiiaux.  I>e  blanchi.s.sagc  et  la  teinture  des  laines, 
la  fabrication  des  élofite  de  laine  et  du  papier,  Conuent  avee 
la  eaHnre  des  abeilles  la  principale  fndnstrie  de  ses  liabiUuiiji. 

CIIKKÇA  (SAKTA  AN.W  di  ),  .  liiMieu de  la  province 
du  luème  nom  dans  la  républii^uu  àc  l'ioiualeur  (.\nicriquo 
du  .Su4lj,  est  bétie  sur  un  plateau  .situé  à  2,700  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  voisinage  du  golfe  du  Guya> 
quil,  et  compte  M,M»  blUlaiils,  dont  JafdNkalioii  dea 
étoffes  de  laine  et  oslla  des  âiapeiw&  comttilueiit  la  pri«- 
cipalc  intiustrie. 

CMKV.V  (  Ji.v."*  DK  L\),  puéle  espagnol  du  soizièmc siècle, 
naquit  vers  l&M,  jtSéfUle,  et  mourut  après  1C07.  U  s'essaja 
dans  prssqoetoas  les  génies  de  poésie,  et  pour  quelques- 
uns  fut  le  premier  à  lej  faire  connaître  à  ses  r  mpr.fr'  i.s 
It  m  manquait  ni  de  talent  ni  de  savoir;  il  avait  surtout  une 
faciliti'  toute  particulière  pour  manier  la  langue  et  faire  des 
vers  ;  mais  il  en  abusa  pour  produire  des  œums  manquant 
le  plus  souvent  de  maturité.  Le  temps  où  il  vécut  Aitd^ 
leurs  pour  h  litt(*raturo  pspa;ni'ilp  une  époque  de  transition 
du  vieux  stvie  national  au  style  cl.isskjue  moderne,  circons- 
tance <pii  a  donne  à  ses  ouvra^^esun  caractère  vague  et  in- 
certain ,  encore  bien  que  son  goût  particulkx  le  portât  à 
rester  fidèle  an  vleai  style  mUcmA.  nrmi  ses  nombrensea 
pnidiictions  ,  nous  citerons  les  Obras  (Séville,  1582),  (con- 
tenant (les  poésies  lyriques,  des  sonnets,  des  canioiitîs,  des 
élégie,  des  i'glogiies  et  les  Lamentations  de  Vénus  au  su- 
jet d'Adonis,  en  octaves,  dans  le  style  dasùquc  italien^ 
Coro  Febeo  de  romtmcea  hUtorUUe*  (SévIOe^  tSS7*M),  ëix 
livres  de  romans  historiques,  la  plupart  ayant  pour  sujet:» 
des  traditions  empruntées  à  l'Iiistoire  eià  la  vieille  mythologie 
classique ,  et  le  très-petit  nombre  seulement  des  traditions 
natiomdes ,  manquant  dès  lors  h  ce  point  de  vue  d'intérêt 
et  de  cachet  propre,  mais  remarquables  par  le  choix  des 
(bnncs  natioaaiM  et  par  tliabileté  avec  laquelle  le  poète  les 
manie;  Primera  porté  de  tas  Comediasj  Tragedias  (Sevitle 
1dS3  etl5H8,  iu-i''),  contenant  qnl-i  ti  igMies  et  dix  co- 
niftlies  ,  qui  furent  toutes  représentées  à  SéviUe  de  lâ79 

à  1 5H0,  et  (]ni  lui  assurent  une  placelumorabledeas  rûstolra 
do  la  poésie  espognole,  quoiqîie  ce  ne  soient  encore,  sous 
beaucoup  de  rapports,  que  des  mais  tmparflifts  annonçant 
du  talent,  mais  ne  [«onvant  point  passer  pour  les  rruMcs 
d'un  génie  créateur;  enlin,  La  Congulsln  de  la  Be/ica  (.Sé- 
ville, 1603),  poème  héroKjue  en  vingt  chants  et  en  octaves, 
où  il  chante  la  conquête  de  SéviUe  par  le  roi  Ferdinand  III 
de  CasUle,  mais  qui,  en  dé|^t  de  nienrenic  choix  dn  sojdt 
et  la  simplicité  d'un  plan  au  total  bien  ordonné,  e7<f  cx(k:u{(^ 
si  Innrdempnt,  si  pro'îaîqnement,  qu'il  s'élève  bien  rarement 
au  ti  '       de  la  Hc^clieresse  d'une  chronique  iiin(^e. 

CI}F1QU£  ou  COUFJQU£  <  Ecriture).  C'est  ia  plus 
andeane  Ibrme  de  l¥Eiilare  des  A rabes.  Oe  nom  tut  Tient 

de  la  ville  de  Kt^Ot  dans  le  pachalik  actuel  de  Rat:  lad,  de 
la  province  d'Irak  et  Arabi,  où  résidait  le  khalife  Ali,  et 
d'oii  elle  parait  être  originaire.  Les  anciens  caractères  cn- 
fiqucs  ont  tant  d'analogie  avec  l'ancienne  écriture  s}liai|oe, 
Vestrang/ielo,  qu'il  n'est  guère  permis  de  douter  que  les 
Arabes  les  empruntèrent  aux  Syriens  ;  et  des  traditions  his- 
toriques confirment  cette  présomption.  Il  est  probable  qu'ils 
ne  furent  uitroduits  par  les  Arabes  que  peu  de  temps  avant 
Hahomet.  Bien  que  noasae  ooanabôions  pas  les  caractères 
dont  ils  se  sertafent  atant  eelfe  époque,  et  quoique  le  pes 
de  rpn?pljînements  que  nous  offrent  à  cet  égard  les  «'•ci  ivains 
turcs  mtent  in«uflisants  pour  baser  une  autre  opinion,  il  e«t 
peu  croyable  que  les  Arabes  soient  restés  jusqu'au  sm  nu 
siècle  de  l'ère  chrétkMme  sans  avoir  écriture.  Peut-être  les 
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iiKcriplîons  phénicienne*  H  fémyiéaimau  cl  les  carac- 
tèftt  tracés  sor  les  monnaies  des  Sassanides  cootienneiU-iU 
êet  mtigw  d>  wti>  anttq  ae  écritnn  prinOtiTC.  LloOiieace 
qu»  r<eote  é»  Knflt  exerça  mr  l*Mamltne  M  pténMr  ré- 
criture ÏBTentée  '-Inn-  '^•jn  ■icin,  et  ellr  cîomcur.'i  m  d-^u'.-' 
jiK4]u'à  ce  que  ie  besoiu  d  une  écriture  (itus  couimodc  i-t  in- 
dMfuuit  d'une  manière  plus  claire  diflërentes  coownnes 
di^KtiTes  se  ttl  fait  sentir  (tmi  IM  ArdMS.  Fins  tard  on 
l'employa  plas  qvie  pour  kê  iMNMUiM  <l  Iw  tdacriptions, 
tandis  que  l'.'cilture  neikhï  arrivait  à  laremplrin  r  rom|ttè- 
temcnt  dans  l'usage  ordinaire.  11  n'y  a  que  i'^nriture  û&> 
Arahe$  de  Mauritanie  qui  ait  encore  conservé  beaucoup  de 
ce  qnll  j  a  de  rand  et  d'augMleoi  dans  le  cofique.  Consultez 
iMlîbti^tSmrqvtXqtittmêdeAiUi  ciifiqutiettur  quelques 
manuscrits  nifiques  (Copcnli.i-iic,  13M)|  et  MoUer,  Pa- 
léographie orientale  (CoU»a,  ls>44). 

€t}FIQUES  ou  COUFIQUÊS  (Monnaies).  On  corn- 
prcBd  fous  celte  dcnouiinatiwt  toutes  les  rnooMlet  ùvgçi». 
fut  les  praniien  prioces  aiehomdtaiit  «t  porlut  d«  lu* 
criptioDS  eu  ('criturc  cufif/ue.  Il  ca  emlecu  or  (rfJnar),  en 
argent  (dirham),  et  en  broute  (jculs).  Elles  ae  poiient 
d'ordinaire  que  des  insi:riptions  contenues  les  unes  dans  un 
mneau,  les  autres  daas  ua  oordonqui  règpe  tout  autour,  et 
•t  eon^oeent  quelqueMs  de  deux  Kgnee.  0*aalras  iroa^, 
surtout  des  figurés,  ?oTit  Iwaucoup  plus  rares;  et  les  der- 
niërcs  ne  sont  pour  l>t  [ilu^uii  t  que  <lcs  iiniUtiniis  d'un  mo- 
dèle préexistant,  byzantin  surtuut,  ainsi  que  le  vuulaienl  des 
iotéitls  partkailkra,  couiow  ceux  du  commerce.  L'étude  des 
nomiles  eofiqiwt  art  aimée  daa»  ee»  deraien  fenfie  i  «ne 
Ii^rf.cti'in  rjui  duTra  rattacher  cette  partie  de  la  nurnisnia- 
Uque  au»  autres  parties  de  la  scieuce.  L'oubli  dans  lequel 
la  connaissance  des  monnaies  cufîqnes  était  restée  jusqu'à  ce 
io«r  teoatt  k  Vtxtttmt  diitîculté  de  l'étade  de  U  langue.  A 
CCI  éprd  Moa  stods  da  grandes  oMigatiaat  aux  tiaraux 
d'Aler  fjtuseum  Cujicum  norglanum) ,  des  deux  Tycli- 
sen,  de  Rdske,  de  Hallenberg,  de  Sylvestre  de  Sacy,  de  Cas- 
Ug^bni,  etc..  et  dans  ces  dcrniert;  temps  à  ceux  du  [-'ra:lin. 

dJfàNlEBES  (PlMtax  oa),  avocat  coBtem|»oraiu  de 
PUliiiie  de  VaMt;  la  eowaflt  avee  lequel  II  i^flwra  ooatre 
lç<  enTahtesements  du  clergé  a  rendu  son  nom  c<^Ièhre.  On 
a  pnéteodu  à  tort  qn^l  était  avocat  du  roi  :  c«tte  charge  n'exis- 
tait pas  de  son  temps.  On  lui  a  attribué  aussi  la  rameu&e  lettre 
A  dériifaMi  et d'iniiillea  que  Philippe  le  Bel  écrivit  à  Bon i- 
faea  Vf  1 1.  Quoi  qu*il  en  aetl,  en  le  Toit  es  1S30  porter  la 
pirnle  an  nom  des  d^put^s  laïfiues ,  dans  la  cour  que  le  roi 
avait  cooToquée  en  son  palais  pour  jujicr  leurs  dilTéionils 
avec  le  clergé.  Tl  commença  sou  discours  par  ce  texte  de 
rÉvuigUe  :  «  Rcadex  à  César  ce  qui  est  ^  César  et  à  Dieu 
eeqni  art!  Moi.  w  Le?  ddeemilm  im,  il  perla  de  noureau 
devant  le  roi,  anboi<deVincennes,  et  apr^-s  avoir  exposé  tous 
res  «riefs  contre  les  ecclésiastiques,  il  conclut  à  ce  que  les  pré- 
lats se  contentassent  du  spirituel  et  à  ce  que  le  temporel  ap 
partlnt  au  souverain  et  aux  seigneurs  laïques  Les  successeurs 
da  Pbffippe  le  Bel  «Ht  ptna  d*oiie  fois  emprualé  aux  vlgoa> 
reuses  et  lucides  plaidoiries  de  Pierre  de  Cognièrcs  des  ar- 
guments pour  comlMttre  les  prétentions  cléricales.  De  leur 
c»jté,  pour  se  venger  d  un  ailversaire  qui  les  avait  tour  à  tour 
Tiiiocus  arec  les  armes  de  la  raison,  du  savoir  et  du  sar- 
casme, iea  fTÊbnê  chardifercBt  à  vouer  sa  mémoire  au  ri- 
dicule. Dubrrail ,  dans  ses  Antiquités  de  Paris,  dit  que  l'on 
avait  donné  le  nom  <le  Pierre  du  Cuignet  •  à  «ne  petite  et 
lii'î'-  figure  qui  est  <  N  ili  c  I  >  ime,  à  un  coin  du  jubc  du 
■Mil,  au-dessus  de  la  iif^re  d'enfer,  »  au  nex  de  laquelle  on 
fftri^piill  iBt  ctoiea  de  rautel  voisin.  Une  Hgora  analogue , 
SfV^ée  ilti  mt^im  nom ,  existe  encore  au  palmier  gro»  pilier 
étk  G^lliéiJralc  de  Sens  et  dans  beaucoup  d'autres  é{;lisci. 
tnt/atre,  imc  longue  et  mauvais:  chanson  Hil  riméc  par 
firiqnecterv  »ur /a  grimace  de  maistre  Pierre  du  Cognet. 

Ii0  fin  et  répoquo  «la  h  nurt  de  Pierre  de  Cugnliics 
Mt  mH»  iaconaua.  Dricam. 
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CUILLER  ou  CUILLÈRE,  uMeMlle  de  table  dont  on 
se  sert  ordinairemeot  pour  manger  In  potage  et  d'anfrai 

aliments  liquides  ou  de  peu  de  consistance  (  voyez  Colm  ut). 
On  lit  dans  quelques  moniinients  latins  du  luoyeu  égc  qu'on 
n  imiiuiit  I  .7j/r;fou  coc^/fj/r,  d'iiu  s'est  formé eu<//er,  un 
instrument  qui  servait  de  mesure,  et  qui  fut  en  iMge  parmi 
k  s  crclésiastiquos  pour  retirer  llmriia  dn  Taia  lacré.  Pln- 
doard  compte  douie  cuillères  parmi  les  astensfles  d'argent 
appartenant  à  l'église  de  Reims  :  ce  fut  même  un  wn^t  con- 
sacré dans  les  [in  iriii  i^  j,  il-  ,1,-  r,i  i étirer  l'Iiostie  du  ca- 
lice qu'avec  une  cuillère.  Du  re.>tc,  ce  meuble  était  généra» 
lementadcplé  vers  le  commencement  du  qnatorxièineelMn. 
L'niiga  de»  drardietiea  ftit  introduit  plus  tard,  et  nous  ne 
les  trouvons  menttonnées  que  dans  un  inventaire  de  la  vais- 
selle du  roî  Cliarlei  V,  daté  de  U7'J.  Ou  voit  d  m  le  ca- 
binet de  quelque  amateurs  des  foun  hett^-cuilières  curieu- 
sement travaillées  :  le  dernier  il*  <  >  ^  nieuMes  n'a  pas  de 
mancbe,  U  est  fixé  aux  deux  dents  delà  foureiiette  et  s'enlève 
à  Toloilé.  Ces  jolis  bijoax.cfl  iveli»,  en  beis,  et  parfois  en 
«>ieilt,  ne  nmontant  pas  aa  delà  du  seixième  siècle. 

Lk  Rocx  ne  Lixcv. 

CUILLERON.  Ce  nom,  dérivé  de  cuillère, signifie  : 
1*  la  partie  creuse  de  la  cuilièra  qu'on  met  dans  la  bouclw 
en  mangeant; 9*  pétale  on antte partie fleur  00 plante 
qui  a  la  forme  d'une  cuillère; 3"  deux  petite^  jiièras  membra- 
ueu»45S,  dis|K)jiecs  comme  les  deux  valves  d  une  coquille, 
situées  au-dessous  de  la  racine  des  ailes  des  insectes  di- 
ptères (  moucbca  )  et  i  la  bese  des  élytres  de  certains  coléo- 
ptères. lACttfllaiNU  des  inseeles,  qu'on  désigne  aussi  sous 
le  nom  iVailerons,  sont  au  nombre  de  deux  sur  chaque 
cûtc.  IL»  &uut  trèâ-Étendus  diez  les  mouches ,  et  rudimen- 
taires  ches  les  cousins  et  les  tipules.  Ils  ne  contribuent  pas 
àprodnirels  bonrdonaeaiaat.LounfonG|joassalMinisnt 
à  radKler  al  à  nM»difler  le  vol.  L.  Lànainr. 

CUILLERS  (Herbe  aux  ).  Vojxz  Cncl^.^xM^. 

CUIR.  On  duDUC  ce  nuui  à  la  peau  épaisse  de  certains 
animaux ,  et  plus  particulièrement  à  la  peau  de  qudqusa 
animaux  lorsqu'eUe  a  étésteetéede  In  chair,  tnnnéa  et  cor- 
royée. La  pean  des  iMenlk,  des  vnehes,  des  venax ,  des  ehe* 

vaux  ,  est  généralement  soumise  an  prociVlé  du  tan  nagr. 
Le  tannage  des  cuirs  est  précikic  de  bien  des  o[Mra(i(iiis 
pn-paraloire»  ,  CJiiiime  le  o^' uu  la  ^r<*m/)e  des  peaux, 
Vécharnement  ou  Vécoiage ,  le  pUtnage  à  la  chaux ,  la 
dépUanimwx  débourrement,  «àm  façai^ment. 

Lc^  peanx  de  bceuf,  de  buffle,  etc.,  sont  particulièrement 
propres  pour  la  préparation  des  cuirs  lorts  à  semelles  et 
grosses  Ixittes  ;  avec  les  peaux  de  petites  vaclias,  de  veaux, 
de  chevaux,  etc.,  un  prépare  les  cuirs  doux  pour  ti^  de 
bottes  fines  et  les  escarpins,  pour  eataiuo««ngM  de  sel- 
lerie, de  carrosserie  et  d'ameublement;  en  un  net,  loutea  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  motleterU' 

On  reconnaît  qu'un  ir  <  l  sufli&amment  tann^  à 
meo  de  la  Iranchc  nouvelloincnt  coupée  :  l'intérieur  doit 
èti«  luisant,  comme  marbré ,  ^  ne  doit  pas  prtsenisr  dans 
le  centre  une  raie  blanche,  qu'on  nomme  la  conie  ou  cru- 
dité des  cuirs.  Ce  dernier  signe  est  toujours  l'indice  ^ue 
le  tannin  n'a  pas  a'^^ez  pénétré  la  peau  :  c'est  alors  un  citif 
a  eus,  qu'il  faut  rejeter  comme  d'un  mauvais  emploi. 

L'art  du  tanneur  no  s'exerce  pas  seulement  à  la  prépen« 
tion  des  cuirs  /orti,  mais  aussi  dans  la  bbricalion  des  pe- 
tits cuirs,  dits  «dr»  à  teuvre.  Pour  ceux-d ,  on  empluic  Ira 
peaux  de  petites  \  i  Ii  ^,  de  veaux  ,  etc.  Ces  cuirs,  en  h«î- 
néral  moins  épaiii  cl  moins  &olidcs  que  les  cuirs  forts,  se  liis* 
tingneni  par  une  plus  grande  soupleiae.  On  préparc  cncoredes 
petits  veaux  à  l'usage  des  relieurs  par  une  m«Hbirde  assen 
semblable.  On  y  emploie  de  préf>-rence  et  par  écononde  les 
peaux  de  veau  mort-né. 

Le  cuir  de  Hongrie  est  une  peau  qui  n'a  point  été  tanni^c  : 
eNe  ne  doit  sa  conservation  et  son  inaltérabilité  qu'aux  ma- 
lières  salines  et  snisseuaes  dont  elle  a  dté  imprfgnda.  Oo 
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luodâ  est  {>rû(a(»l,  et  n«  dure  quelques  iuois.  ht  cvit  de 
Ilongne  e»t  d^un  blanc  sale.  Ch&uiD  connaît  l'usage  qu'en 
fjmtpriMipaitiiMat  Iw  boarfrik».  Ua  tels  «Bplo}éa  daaa 
eelte  bliricitiao  Kwtla  nariale  de  aoude  «tralvrn. 

Le  cuir  de  Bohême  est  du  cuir  de  Hongrie  hiiprAgnt<  d'a- 
lun, et  ensuite  imbibé  de  suif,  ce  qui  lui  donne  iiiiv  grande 
fbree. 

On  «ooiiM  eifir  de  Mimi9  aae  iiean  préparée  par  un 

d'un  caractère  fadlc  k  rwonnallro,  mais  rive  «ins  être  pré- 
cisément «It'saçri'ablc ,  1 1  qui  défend  lout  a  fait  re  cuir  de  la 
piqâr«  des  insectes ,  qu'elle  <  l(>ijjnc  iii^iiic  (Iln  lieux  oîi  il  est 
placé.  Cette  propriété,  dont  ie  cuir  de  Kuâ»ie  iouit  au  plus 
bnt  dcgié  •  flo  wmA  l'ouploi  précieux  dans  la  reliure  d^  li- 
vres ,  si  «ujcb  aux  attaques  des  bruches  et  dM  T«r»  d«  phi- 
tieurs  esf>^<«<t.  Ce  moyen  de  repousser  les  hwtetM  nuisible* 
cousisir  (!  ,n  r;ii  |  r  ^naliun  du  cwn  avec  une  liuile  exlraile 
dn  Téccircc  ptteriviiic  du  boulcau  par  la  distiliation } 
mais  pour  manquer  l'odeur  npammnte  de  cette  bulle,  ea 
a  imaginé  d')  méier  qoeiqu*  e—iee  odecant*  et  avam.  Ia 
prinapale  dUBeoMé  qu'on  éproave  dam  ta  Abricatioin  du 
cuir  de  Russie  résulte  de  l'tn(*f;ali!i^  ^vit  iaïunllc  il  slm- 
prèiine  de  l'tmtle,  qu'on  a  pour  but  de  teair  Miulewcut  à  la 
sui  l  u  ('  pour  éviter  les  tarlies  qui  se  manifcateraient  si  elle 
pénétrait  proiandénwnL  Om  oblieat  «tlB  mifbreoUé  dan» 
l'imprégnation  en  cenaervant  aux  pcnm  qn^  a'igit  d'bal- 

lor  uu  ilogn''  voulu  rl  rons1n-it  trUuniectïllM.  UtÊUf  W 
fc'évaporaul.  Cal  rcmplac«f  par  i  huile. 

Les  peaux  en  général  sont  susceptibles  de  recevoir  toutes 
les  ooulear»  qnl  téênimumt  $m  la  laioe  ^  la  soie.  Kous 
ne  poarttBS  déerii»  lenlee  eae  teintures.  OeKe  des  enin 
noirs  a  en  (;én<!rat  pour  base  la  couperose  verte. 

l'our  le  lissa^îe  et  le  lustrage  des  peaui  teintes,  on  se  sert 
d'uiip  espiVc  df  poiuuirllo  rn  verre,  de  forme  U-nli< ulaire. 
La  peau  cstd'ab<tfd  étendue  sur  un  ctaerakt  en  bois,  recou- 
▼ert  d'Inné  hngnelte  bien  polie  debole  dn  peMer,  i|in  porte 
quelques  millintètrea  de  saillie.  On  suspend  du  cM^^dela  peau 
un  poids  avec  un  hameçon  fort  délié  qui  la  tire  vers  le  bas , 
tandis  que  le  lis^eur  la  relient  et  la  gouverne  en  s'aidunt  de 
sa  cuisse,  sur  laqnelie  il  l'ait  coui^  la  peau  autant  qu'ii 
convient,  à  mewra  qu'il  avMiee  dans  son  travail.  On  li^se 
deux  fois  clisqne  peau ,  c'est-à-dire  qn'aprè*  en  avoir  par- 
couru la  surface  entière  nvcc  la  lisse,  on  rctoinne  snr  ff% 
pa*,  afin  que  les  interstices  et  les  raies  qui  auraient  |ni  s'v 
Ikire  soient  eflacés  le  iiissoir.  Ceci  est  commun  à  toutes 
lis  peaux;  mais  pour  le  maroquin*  MMune  le  pain, 
quand  il  ckI  bien  ^  et  bien  Bwifonne,  «OMillne  une  dea 
principales  qualités  rrrJbercMee,  «n  tlehe  de  filtre  rerenfr 
vc  firain  per  le  nviscn  d'une  pommelle  de  avec  la- 
quelle on  fnitte  de  rioinedu  laptMu.        l'F.Loiac  père. 

Le  cuir  verni ,  dont  on  fait  aujourdliiii  une  grande  con- 
sommatioB,  possède  des  qualités  qui  justifient  son  succès. 

11  eet  brillant  et  toujours  propre,  car  un  «iiiiiplc  lavage  suffit 
pour  le  nettny.^r.  Quand  il  e^t  bien  pn'p.irè,  on  p<.ul  le 
froisser,  le  plier,  sari-;  que  le  vernisse  deUclm  ou  s'écaille. 
I.e  nnr  verni  dure  plus  loii;;te!rijw  et  conserve  bien  mieux  sa 
fralcUeur  que  le  cuir  ordinaire.  Men  cntenda  qu'il  a'agH 
dPiin  cuir  verni  de  bonne  qneHid,  «ar  ai  In  Ternie  ntt  Bal 
l»réparé  ou  mal  appliqué,  ce  cuir  eMcallIe,  BBgeiee,aadé> 
rhirc,  et  ne  fait  aucun  usaiw. 

Im  vcrnissane  des  ruirs  ronipreiid  deux  o[»  rations  dis- 
tinctes :  Vttppréiagc  de  la  peau  et  le  verniuagf  proprement 
dit  L'npprétage  a  pour  but  de  bnncher  tons  les  pores  de  la 
peau  etdernnir  par  des  ponçages  succesaifs,  afin  d'y  foire, 
en  lermeade  métier,  na  Jond  qui  la  mette  en  état  de  rece- 
voir le  vernis.  L'apprAt  ic  plus  employé  se  compose  d'un  mé- 
lange d'un  lieclolitre  dliuile  de  lin ,  de  dix  kilogrammes  de 
Manc  de  plomb  et  d'autant  de  lilliarge,  qnc  l'on  f^il  cuire  jns- 
qn'^conaistuioeaira|ie«BCi.  Gelepprét,  mélangfi  soit  avec  des 
«am,  eoHafac  do  la  min,  enivant  l«  Anetae  de  la  peau  à 
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gccrnir,  est  ^ndu  r>ur  celte  peau  a\  ec  une  tmlwtte  en  acier. 
Après  un  certain  nondire  de  concltes,  donnée*  à  des  inler- 
vallct  de  iilusieur»  jours,  on  donne  un  ponçage,  puis  de 
nouvellee  eoncbee  el  de  nenveeni  pencegea,  jusqu'à  ee  qne 
l'on  fihtii  nne  un  résultat  sn1i>ifaisant.  Les  fi«auv  chlorées 
eu-iiite  ave<.  du  noir  d'ivoire  délaye  dans  de  l'e».sencc  de  té- 
relx'ulliine ,  sont  portées  a  l'étuve.  Quanil  elles  en  sortent, 
on  donne  un  dernier  poncafe;  poia  on  procède  au  vernie* 
sage.  Le  Ternis  est  eonposé  de  di»  lillogranMnes  de  Tap* 
prêt  décrit  ctdeisus  pour  dnq  hectogrammes  de  bitume  de 
Judée,  cinq  kilogrammes  de  venits  gras  au  copal,  el  dix  kiio- 
!  uratnnies  d'essein  ilc  Iit in-'i;lm',i-.  Après  son  "pfUcaiiBB^ 
il  ne  reste  plus  qu  a  porter  de  nouveau  à  l'étuve. 

Les  cuirs  boutUis  «ont  des  pesa»  qnNa  a  lait  benUir 
—rr  In  i"  r Tîf r  ipifnlpri  snbitinrM  rWioneeS-  On 
en  fiiH  des  bonteilles,  des  tabalHiee,  deséerNnIres  de  po- 
che, etc.  t'n  rn'uislre  de  Louis-Philippe  avait  iiii.i^iué  i!  m 
ner  la  téte  de  no»  Mld^b  d  u»  ca&quti  en  cuir  tK)Uilli;  celte 
innovation  n'a  eu  aucune  suite. 

GUia  ee  dit  popniaireaMBt  d'une  absnaNsn  de  laflf^ia 
qni  ennsiste  b  Mrs  sonner  è  la  Un  des  mots  des  lettres  qnl 
n'y  sont  pas  ou  h  ne  pas  faire  sonner  les  lettres  qui  y  sont. 
J'tf  oi-s'  ete,j'at-i'  »'t  M,  j'at  t-rir ,  j'ai  vu  ;'u«  iiévre, 
donne  y  en ,  l'argent  i'  es(  rare,  donne  mo\-zen ,  veux- 
<ns'«n  <iwre,  êt»  ^'haricoUf  sont  aataol  de  où»  bien  con- 

Les  gens  comme  il  ^lut  aMit)  ' ni:ittsent  en  Moc  ces  fa- 
çons de  (larler,  qualifiées  plais.tiuiiu  at  de  lUtisons  dange~ 
rcitscs.  Peut-être  ont-ils  tort,  après  tout;  si  la  langue  de 
la  halle  est  moins  grammaticale  que  celle  de  l'Académie,  «Ue 
est  souvent  pins  sonore  el  pins  et^nain. 
CUIR  f  ("liapeanx  de).  Foycs  Chapeuah. 
Cl  lH  À  RASOIR.  La  difRciilté  que  présente  généra- 
leiuent  I  action  de  rendre  le  lit  a  un  rasoir  devait  nalu- 
relienieut  exciter  le  génie  dea  inventeurs.  C'est  ordinaire- 
ment en  le  faisaatpaseer  enrnnenir  qu'on  obtient  ce  réanitati 
mais  on  a  tonr  à  tonr  pmposé  nne  foule  de  cuirs  différents, 
et  led  uns  les  ont  èmsi»  en  suivant,  dans  le  sens  de  leur 
lon^iueur,  une  li^ne  dn  iti .  autres  en  leur  faisant  suivre 
une  ligne  loncave,  ce  qui  tend  à  arrondir  le  trancliant  du 
rasoir,  ou  Uen  encore convaxe,  ce  qui  rend,  au  contraire,  le 
tranchant  trop  JaiMs.  Twrtefeia  la  finine  à  laquelle  on  s'est 
le  plus  i,^^néndenwnt  arrHé.et  avec  rsiien,catla  ferme  plate. 
Quan  1  le  I  uii  dont  on  a  fait  rlioiv  a  été  collé  sur  une  leale 
dt:  bots,  on  i'enduil  «le  p^-s,  de  pommades,  dont  i«6  élé- 
mculs  de  com|>o»ition  varient  &  l'infini,  qneiq|ne  i'émeri  en 
soit  presque  touienrs  la  base ,  et  qui  aonvoil  enticbiseenl 
lenrinvenieur,  mais  potir  rapftrfN:iation  du  mérite  reapeeMf 
desquelles  nous  ne  jhiuvoiis  que  renvmi  r  ,i  i'rvjirTience. 
Au  reste,  l'usage  du  cuir  o't^l  pa&  absolument  indispen- 
sable pour  donner  le  61  à  un  rasoir  :  beaucoup  de  pet^ 
sonnes  se  contentent  d'une  sin^  vigie  de  bois  biene  bien 
polie,  puis  poncée  avec  aota,  et  eilaat  aflrsMnt  qnlriles  s'en 
trouvent  aussi  bien  iiue  si  elles  se  servaient  dn  cuir  le  plus 
vante  et  delà  pâle  la  plus  itxtiwmaodée  par  les  pros|H'ctus 
et  (lar  les  aiiiiunces  dt;  journaux. 

CUIRASiSEy  mol  provenant  dn  l'iUlien  coraua,  venu 
hd-mènae  dn  latin  eortam.  Depuis  Pan  latoenfiran  Itnet 

cuirasse  donne  en  péni'ra!  l'idée  d'une  espèce  de  corset  en 
métal  liattu,  et  eonsistant  en  deux  plaiiues  s'ajustant  en- 
S4'iiil)le  au  moyen  li'fpnulit'ns,  lii' frcmaillets,  de  cuttr- 
roiet  latérale»  i  Tune  de  ces  plaques  ou  pièces  se  neramait 
mameHère^  peetoratt  fmdèf»  «n  ftatirm;  i'anfae  tfk^ 
pelait  dos,  huméral  ou  musquin.  Le  tout  était  couronné 
par  le  hausse-col.  Le  terme  cuirassé,  ou  ses  analogues  en 
l.ilin  ou  en  lias  l.ilin,  ont  eu  d'abonl.  ci  avant  1300,  une  si- 
pification  tout  autre,  comme  le  téiuoignc  lu  mot  cuir,  qui 
en  est  la  racine.  Les  idiomes  do  midi,  oè  abondent  des  dé- 
prcciatil*  et  des  aogmentatiià,  ont  fait  du  mot  corio,  cuir, 
le  mot  VNraeeio,  gros  cuir,  cuir  te  plus  conunun,  le  pins 
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tflia^pmar  àgxàder  ekemi$edecuir,<iQ  ▼ètemeni  de  guerre, 
oo  jnetfue.  Rj«ntAt  nndastrie  a  Rami  extérieurement  ces 
viltfiin'n!  :îr  iiiri  l  h*^  de  fer,  de  Inmee  d^airain,  d'éciilles  de 
métal.  Les  cuirasses  à  maiUes  s'appelaient  cuirasses  onne» 
Mes,  «elles  à  éCÊÊtm  trmHaâes  ou  écrevUtes  :  ainsi  les  cui- 
mm  frinMim  m  w><iw>>I>I—I  h  Mb*  calrme  «ctoeUe 
^  pv  OM  destination  p«rHII«. 

La  cuirasse  est  une  nrmc  défensive  jtoriative,  do  tonte  an- 
tiquité. Le  père  Amyut  donne  la  d€sc.ri{jtioa  et  traçai  la  ligure 
êb  CiBc»  que  tes  Chinois  portaient  depuis  des  milliers  d'an- 
«éeiy  et  qu'Us  onteonsnTées.  La  Grèce  antique  nonamut  la 
màrwm  éflâ».  \m  Vwnm  m  samieat  deee  g«re  d^araw. 

II«'rodci(e  parie  de  cuira'ises  formas  d'un  XUt.\i  de  d!ver*p« 
ualceres  souples.  Pausanias  dit  que  duis  1<»  temps  ht>roi- 
que«  la  cniraïsse  se  composait  de  deux  plaques  d*airain, 
qncl*  plMtraoM  namiMit  Mohm, M lluuntfnl jwtw^n. 
Battre  dnmM  à  h—ewbte  de  oiadeinc  partlée  w  nom  de 
g>j  do(horax,  ot  c'»^l  la  nn'ine  cuirassé  que  Valt're->îa\ime 
MfptHtcu»rass€  double,  c'c&t-à-  lire  .1  dosetà  pla.«>Uun.  Var- 
iw  dH  que  les  Gaulois  inTentèr0)t  hf.  cuirasande  fer.  Avant 
tmtf  OA  ae  les  arait  bMqvéaa  qu'en  peM»  «n  tiMVS  di- 
vin, en  airain ,  en  eerae  talWe  en  Iraie»,  «a  en  éeattha 
minres,  comme  celles  que  décrit  Amiuien.  Dion  de  Nicée 
^Lcad  que  la  cuira&iïe  d'Alexandre  le  Grand  était  du  iîn, 
et  que  de  là  était  venue  la  désignation  d'it/exondnni  à  one 
tfonpe  dUnatée  de  mtaM.  Cet  wage  était  commun  à  d'an» 
fve«  MHem  graeque*.  SoéluiM  décrit  ta  eahraaafl  de  Gdbe. 
V /Encyclopédie  croit  que  ce  qu'on  appelait  subarmale  était 
un«  cuiraw*  de  dessous,  eu  eiofle,  servant  de  doublure  à 
la  cuîras&e  de  m<^tal  ;  c'eût  c\é  ainsi  un  gambeson.  Roque- 
fert  appelle  theumuU  une  cuirasse  de  général,  et  donne  le 
Mm  de  ftmeMèn  è  un  ptaitrAa, 

L»^  Romains,  leurs  n^lltes  exceptés,  eurent  des  cuirasses 
de  plusieurs  espèce*,  en  [>eaii  grossière  cl  en  lin  rembourré 
de  feutre  ;  elles  s'appelèrent  d'aliord  des  noms  grecs  et  latins 
lariea,l<9'sai,/Mc<ora/e,  cortam 
de  bandes  de  cuir  nommée»  land.  Les  Romain»  se  pla»- 
tronnaîpnt  de  cuir  cm,  d'après  Varron  ;  Tacite  en  dit  autant 
<le  l'armure  de*  chefe  de  Sarmales.  Vu  se  j>erfect!onnant,  le» 
cuira.sM-.  de>  U-^iinns  prirent  le  riom  de  (hurox,  de  pectiiral , 
de  ventrale,  de  eaiûpJtraetOf  mots  qui  tous  signitieat|)/(u- 
tnn^tetUwv,eaitt^kwlé.ïM  pluapeauriea  deemcai- 
raKes  <*tateTrt  de  quarante  mines,  on  de  dix  kilogramme*,  l^'s 
écrivains  ont  appelé  c/iôa^r/rnu  k  soldat  perbe. cuirassé  de 
fiT  ;  cette  désignation  jierse  devint  grecque  et  romaine.  De- 
puis les  empereurs  les  cuirasses,  qui  étai^t  faites  de  bau- 
det, «a  de  IMMS  de  fer  poli,  nniéei  iioriaenlalenieat  les 
•BBS  sur  les  autres,  s'appelèrent  Inrictr  /enirn/Tca/ir;, elles 
paraissent  être  les  mémcsque  celles  que  \>^(ce  appelle  (ho- 
r<n  iinnrlti ,  et  qui  ne  régnaient  que  depuis  la  poitrine  jus- 
qu'au veotre,  taudis  qu'il  semblerait  que  ic  garde-cceur  était 
VM  plaque  qn  gMiaâaft  les  pectoraux  {ptHonUia  ).  Sous 
Gratiexi,  vefft  3h0,  le^  Kmnaiusbyrantins  abandonnent  la  cui- 
rasse. L«  colonel  {arrion-Nisaspretend  qu'ils  ta  conservèrent 
ju<qu'eu  :>oo,  luaiseiie  ne  f ut portéejntiiQ'àcell» époqueque 
par  des  corps  de  cavalerie. 

La  enimme  était  «ne  pitoe  d'anoure  presque  Ineomiue 
des  Germains,  «uivant  Tacite  ;  dei  Francs,  suivant  Aga- 
thias;  et  des  iran^^iis,  sous  k  première  race  Leurs 
'  S  et  leurs  généraux  avaient  pourtant  de.s  co/^e5  de 
naiUti,  comjne  nous  l'apprend  Grégoire  du  Tours. 
Faote  de  enframes,  les  Fnnfa»  eenrarent  risque  d'être 
Taiociu  à  Poitiers  en       ,  dan:;  la  i^rande  bataille  livrt« 
pir  Cbaries  Martel.  L'u^e  de  la  cuirasse  se  répandit  lente- 
Wnldaos  00s  trini()e->i  les  caiiituLiires  <lc  la  seconde  race 
Céaunnoent  à  en  faire  fréquemmeat  mention  ;  c'étaient  des 
codes  «Tune  ina*î*r«  aoople.  A  partir  de  ces  époques  les  guer 
riers  fran,  î  f-rmncntgénéralciuent  des  cottesde  mailles  qui 
ceurreot  k  cor|>8  et  les  cuisses,  et  qu'on  nomme  broigiic, 
hwtie'  A  «nosoia  qpierirt  da  forgeron  et  edal  du 


ciseleur  se  |ierbelloinaent,leschcvalimdti  mnven  .^^re  mtop- 
feot  les  eoinsses  de  métal  pWn.  Celles  qu'ils  rcMMii  n  i  d  ,1- 
bord  furent  d'  ini  f  il  rir  iiii  11  ri(  tii\  parce  qu'elles  n'étaient 
portées  que  par  un  petit  nombre  du  puissante  seigneurs, 
qui  se  les  lalaileat  vêtir  uu  lacer  par  des  éoayen  «urcéa 
et*droHl.f>o«r«eaMmrkJMlllaatàoesinnes,  on  les  te- 
nait faeenvertai  «a  eMMea  par  la  cape,  excepté  en  parade, 
ou  quand  il  faisait  beau  temps.  Il  y  avait  des  cuirasses  aux- 
quelles le  hanroe  tenait  |»ar  une  chaîne.  La  cuirasse  que  dé- 
crit et  dessim  CMré,  et  qa'on  attribue,  mais  sans  beauconp 
de  naiaemblmw,  m  ptÀMlin  Relaad,  qnl  vlnlt  dan»  la 
neuvième  élède,  est  «b  ftr  pictai.  Telta  Art  amal  ta  cairatae 
qu'or  n  lit  n  voir  appartenu  àGod<  Trni  Bouillon,  dans  le 
onzième  sié^-le.  Ces  supposHionsoe  sont  rien  moins  que  fon^ 
dées.  Un  capilulaire  de  Cbarlemagne  anil  défendu  da 
vendre  de»  caifaaaM  {bnaOm)  an  Saxeas,  «e  qui  pioava 
que  lea  eotle»  eomnMnçafent  h  deveofr  eommnnn  dan» 
quelques-uns  des  lieux  sonrah  à  1^  1  1,  in-ilion  de  ce  mo- 
narque. Les  demi-cuirasses  ou  plastrons,  nommées  plates 
ou  platines,  se  laçaient  an  nnoyen  d'aiguillettes,  ou  se  bou- 
tonnaient par-de»nw  le  ^om^non elles  étaient  d'an  tra- 
vail  et  dNne  natlên  almpto»,  parce  que  ta  ootte  d'arme» 
ou  l'armure  à  haidiertOMbail  etttfènment  el  biMhicllement 
cette  cuirasse. 

Au  temps  où  la  ootte  de  roallle«  était  en  usage,  peut-^tre 
quelque»  princes,  quelques  diefa  anient-il»  de  ridiea  cui> 
nsieada  fer  plein;  mais  il  paratl  certain  que  le  commun 
desgpiarriersne  s'en  revêtit  que  depuis  le  qi  ni  ir^irnie  siècle, 
époque  de  l'abandon  delà  cotte  de  mailles  i.a  cuirasse  de- 
vint généralement  entrasse  pleine  vers  le  temps  de  Cliar- 
les  VII ,  parce  qiu'eUe  pouvait  aenie  résister  à  dm  estocade» 
et  k  de»  Muteenx  d'âme»  de  newcile  mode ,  qui  diaient 
très-effilés ,  et  propres  à  trouver  le  Joint  de  la  cuirasse  ou 
l'intitTstice  des  mailles  ;  d'ailletim ,  les  arquebuses  à  feu  se 
mullf[ili.inf ,  le  li.-iubert  ne  pouvait  n-sister  il  leurs  coup». 
Ainsi,  la  poudre,  qui  devait  on  jour  foire  abandonner  le» 
armures,  eommeofa  par  eoaeeurir  A  lUre  inventer  ou  revivra 
Tarmure  plate. 

Lorsque  la  cuirasse  se  mettait  par-dessus  un  v/*fenient 
Inn^' ,  (lU  un  pourpoint,  Ja  paitie  inf»  ricurc  et  prolnnsfo  de 
niabillcment  on  les  basques  do  pourpoint  se  nommoleat 
girel  t  ce  nom  était  sorioat  usité  en  Italie.  QncIqnefMadm 
f'-if'es  en  métal  cachaient  le  ftrel ,  le  remplaçaient ,  on  le 
représentaient.  Si  le  guerrier  ne  portait  qu'un  vêtement  sans 
basques,  lis  pans  de  la  cuirasse  réfMindaient  en  ce  cas  à 
des  basques.  Lorsque  l'usage  des  cuirasses  oomioença  à  de- 
venir plus  général ,  et  qu'elles  cessèrent  dWiann  (boit  ex» 
clusif  de  la  chevalerie,  quelques-unes  de  ces  armes  prirent 
le  nom  do  brigandines.  L'on  disait  indifTéremment  une 
cfihdsse  ou  un  homme  cuirassé. 

Aux  quatorzième  et  quinzième  siècles,  la  ville  de  Milan 
était  renommée  pour  la  fabrication  des  coinuses.  Anton  Pa- 
vait devancée  dans  cette  industrie;  mais  Louis  XI  tirait  des 
manufarturcsdltalielescuirasses,  ou  coracM,  de  son  armée. 
Lorsque  les  écuyers,  et  surtout  les  infanteries  dV  n  ilires 
allemandes ,  en  firpnl  usage ,  ces  arme*  prirent  le  nom  de 
fialerrets  et  de  corselrfs.  On  appella  ^a/ècA»  des  cuirasMB 
légères.  A  la  bataille  de  Pavie,  en  tbib,  François  I"  re- 
çut, dit  BnuitÔme,  «  barquebusade  en  sa  cuirasse  ».  Sous 
Henri  Ht,  les  cuirasses  de  la  cavalerie  fraiiç.aise  cessèrent 
d'èlreaccompagn.  I»  decu  issard  s  et  de  brassards  de  fer 
plein.  Depuis  cf  règne  jus(|u'à  celui  de  Lonis  XIII ,  on  volt 
dan»  toute  l'Kurope  une  Gralse  riche ,  ample  et  aoîgneuse- 
menl  plissée,  enjoliver  le  haut  de  la  cuirasse  des  militaires 
d'un  rang  élevé. 

Kn  1626  ou  trouva  à  Paris,  en  faisant  des  fouilles  dans 
l'emplacement  où  est  située  la  rue  Vivhmie,  el  à  proximité  du 
Palaift-Royal ,  neuf  cninwses  de  lemaie;  deux  proéminenee» 
arron^,  ménagées  an  haut  de  ta  |wrfie  «nlAieum  de  ce» 
amiuie»,  ne  permctlaieBl  pu  dadoaler  du  Mi«d«a  perriers 
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Iqut  clIcA  éiaitoi  destinées.  Ce  poiat  d'anliquilé,  ou  |>lit(ôl 
celle  question  d'antiquaire,  parait  difTicile  à  expliquer.  Il  e«l 
iûr  qiM  QMialM femmes  oniportd  1«  couMae  ;  mail  il  faut  se 
garder  de  croino  aveuglément  toal  ce  qu'on  a  écrit  à  ee  sujcl. 

Depuis  Louis  Mil  l'inranleri(>  quitta  la  cuiiass.  |  jur 
juslaiirorps.  Louis  XIV  rcTétait  ta  cuirasse  a  loiite<i  les 
traiicliécs;  fous  ce  prince  le»  enseignes  cl  les  sapeurs  sont 
amu^s  de  cuirtaiH.  L'ordoosaBce  de  i  703  donne  la  cuinaaa 
A  foiK  kl  oindertde  groaae  cavalerie;  Os  la  qoitleal  bicalM 
ou  n('';:!igcnt  do  la  porter.  L'ordonnance  <le  1733  leur  or- 
donne de  la  reprendre,  et  «lie  la  donne  m«^nic  aun  officiers 
.«■iipi  I  Riirs  (1  infanlriie,  L'onlonnanccdc  veut  que  le* 
odidcrs  de  cavalerie  la  portent,  néme  en  tempe  de  paik, 
dans  loiw  lté  eieniew  ^  daafl  toute  les  Mrdiee.  Lea  gé- 
nértnx  a'en  emparent  également  à  cette  époque;  elle  forme 
avec  leur  habillement,  leur  fraise  et  leur  perruque  k  la  hri- 
gadièrc,  une  disparate  grotesque.  Dans  la  guerr<-  de  <>cpt 
ans,  la  cuirassé  de  la  cavateric  trauçaiso  ne  consiste  qu'en 
m  ptailiioa;  c'est  dgllement  comme  plastron  qu'il  faut  con- 
cevoir le  mot  cttirn-.»e ,  que  mentionne  le  règlement  <rcncr- 
dee  de  t70C  ,  qui  dépose  qu'en  temps  de  guerre  et  sous  les 
armes  tous  les  oflificrs  du  (iraml  ét.il-major  do  rinfaiitci ic 
doivent  (ïtre  en  cuirasse;  elle  ét^iil  une  esiiècti  de  marque 
distinctive.  Dans  la  guCTrcde  1775,  les  R<^draux  français 
renoncent  spontanéncnt  ca  Amérique  à  rnaene  de  ta  cnl- 
mae.  Vers  le  mlUen  de  te  gnerie  de  U  Révointloa ,  le  eaU 
rasse  derint  l'arrae  défcnMve  de  presque  toute  la  grosse  ca- 
valerie. Kilo  rsi  aujourd'hui  celle  des  deux  régiments  de 
carabiniers  et  des  régiments  de  eu  irass  iersqui 
ramiKiscDt  outre  cavaleiie  de  réaerve.      G*'  Babm». 

CUIRASSE  (Zeelo^ie).  On  ae  lert  deee  mot  pour 
désignw  des  revêtements  f«irmi*s  par  les  écailles  de  cer- 
tains poissons,  qui,  bien  que  (Ustiuctcs,  soul  serrées  et  unies 
de  manière  à  ne  (  onstituer  qu'une  seule  pièce.  XI.  I  lin  n- 
herg  a  étendu  la  signitlcalion  de  ce  nom  à  toute  enveloppe 
protcctrice..quetconque  de  ceux  des  animaux  iafosoires  qaî 
n'ont  pas  la  peau  nue.  Lee  épithètcsdecMiraf»^,  cala- 
phrottft  (du  grec  xatta^xicTo: ,  couvert  de  toutes  |»arl&), 
lohqufs  OU  luikaires  (du  latin  lorica,  c^iinv  se  )  ont  été 
données  h  des  aninuiux  vcrtibrés,  les  uns  maiumifcres,  les 
Ulires  reptiles  ,  et  surtout  à  Ae^  poissons,  ^ans  beaucoup  de 
dineemcmont,  puisqu'on  a  confondu  évidemmeot  les  aortes 
d'armnrus  naturelles  de  ces  animaux  appelées  CTffnufeyatec 

lesliouclîiTN.i  ciiiliirt-s  ou  1i.t;iJi's,  clnii^rsio  nvrc  le.starapares. 
Il  MUiibIc  biiii  ililUcitc,  dans  IV'lul  aciud  du  lan^.ige  zoolu- 
giquc,  lie  nuancer  la  significition  de  tous  ces  no:ii$,  les  uns 
empruntés  au  langage  usuel ,  les  autres  pureiucul  scienti- 
fiques, de  manière  a  dissiper  cemplc''tefnent  ta  confusion  de 
lc«ir  synonjinie.  NéanuioiU'S ,  nous  ferons  Ic<  remarquer 
vanle^  :  le-»  boucliers  ne  ^ont  que  dl•^  |mii  tioas  »lt;  la  tui 
ra"-c  ,  et  noi; .  |,rn un-.  '|u'on  d»it  eu  di.^linguer  la  cara- 
pace, qui  ct>l  ruruik  C  coa-ACuicnteni  par  un  dcnnc  phi»  ou 
moins  solMirid,  mab  encore  par  les  voAtes  osseuses  dor» 
sales ,  cl  Iei<  côtes  du  squeU  tic ,  qui  mnt  devenues  plus  ou 
moins  fu«is-culnnf^e< ,  flinsi  iju'on  te  voit  dans  les  tortues  et 
le<  crapand.s  <  '      "  rcs.  L.  L*ci.k.\t. 

CUlIlASSibH)  cavalier  mi  \unt  dans  une  troupe  spé- 
riste,  ci  tirant  fOQ  nom  delà  cuira.^  je  qu'il  porte.  Il  y 
a  «I  aossi  des  cuiraMtis  à  pied.  Ce  mot  a  quclquefuis 
iMé  pris,  dans  les  récits  hUtori(}ucji,  pour  genx  d'ormes, 
svtdnts  à  cheval,  ou  lance  garnie;  c'est  l  u  ce  i  iis  que 
llallaui  dilde certains  aventuriers  commandés  par  des  con- 
HotlUrl,  >  qu'iU  se  composaient  en  grande  partie  de 
ettlnis$ier$  ».  Les  anciens  cuirassiers  portaient  le  casquo 
comme  le  portent  encore,  dans  noire  armée,  les  cnirassleni 
dv  notic  cavalerie  de  n'^i^  rve;  nKii>  le  rt^giment  franr.iis  qm- 
l'on  ai>|ielait  spécialement  /«  cuirassiers,  régiment  dont  le 
roi  était  ukslrc-dc-camp,  ne  portait  point  le  casque.  Le 
lombre  des  régiments  de  adrassiers  s'est  succesùvcincnt 
aavéjusqii'à  trttae  mnisIb  premier  empire  II  cet  «i^ourdliul 
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de  dix  (  vogei  Gavalbui  ).  Aiaés  dlia  dwid  MpeiluM  et 
d'une  pair»  de  pirtoMi,  bm  enliMlii»  portnt  Hiabit  bien, 
la  Guimm  et  !•  e«Mpie  d'agi»  à  oiflièra  flollaaie. 

G**  BaBBUt. 

CL'Ill  CJUCVELU.  Ijk  portion  des  **efmtia»  da 
criine  couverte  de  cheveos  a  été  désiiaée  asus  ce  nom, 
en  raison  de  n  tenture  plus  serrée  et  de  «8  den»t(<,  qmi- 
que  n'ayant  aucune  autre  anaU>r('n;  >~  pr  iux  prépart^es 
qu'on  appelle  cuirs.  La  région  tk  la  jh-ju  liu  crinedaos  la- 
quelle s'iiii|)i,!iii(  lit  les  rUeveux  (■'étuid  onlinairement  de  la 
Ihnile  du  h  ont  juM|ii'a  la  partie  Mipérkure  de  la  ooqae,  «t 
d'une  oiville  a  l'autre.  Les  Hgaec  qui  Sur  «haqne  eOlé  da 
crâne  marquent  la  limite  entre  le  cuir  (hcvrln  rt  la  peau 
non  dievcbie sont  ondulées;  elles  se  réunissent  en  ainnt ,  en 
fnrniant  une  poiiile  sur  le  milieu  du  haut  du  front.  Le  euir 
chevelu  se  continue  en  arrière  avec  ia  peau  veliiedu  haut  du 
cou ,  et  au-devant  de  cliaque  oreille  avec  la  partie  des  poile 
de  la  (ace  qui ,  sous  le  aeai  ût/mmis ,  va  se  joindre  4  la 
batlie.  Le»  parties  qui  entreirt  «as  sa  composition  sont  le 
dennc ,  la  rourhc  va.sculaire  et  nerveuse ,  siège  de  sa  sensi- 
bilité, le  {ligiucnl  cl  l'épiderme,  auxquels  il  faut  joindre 
1*  les  bulbcK  nombreux  cl  très-serrés  les  uns  contre  lesau" 
très  qui  renferment  la  racine  deecbeveux,  et  2*  un  tian 
celiulabe  très-serré ,  qui  ne  consent  que  peu  ou  poini  dt 
graisse  Le  cuir  chevelu  recouvre  le.s  muscles  peaussienda 
crdne  et  des  oreilles  et  l'aiwiicvrose  ijui  les  réunit. 

Ctir-z  les  individus  île  divers  ilges,  des  deux  sexes  et  des 
diverses  races,  le  cuir  dieveUi  oOrc  de  nombreuses  variétéa, 
dont  l'étude  se  rattadiei  «die  dei  poils  en  général.  Sou*  le* 
points  de  vue  physiologique  et  hygiénique,  on  doit  avoir 
égard  l*  ii  la  transpiraliou  ou  sueur  de  cette  partie  de  la 
pe.ui ,  dont  II'  ri"  iila  (itrnie  une  couclie  plus  ou  moins 
épaiissc,  surtout  d.ius  le  Irès-jeune  âge;  i'  i  la  quantité  de 
ciievcux  qui  forment  le  vêlement  naturel  et  l'ornemeat  de 
la  téle  de  i'Iiomme.  Toules  le»  inflammations  et  éruptions 
cutanées  qui  ont  leur  siège  an  ctiir  cttevelu  sont  plus  dou- 
loureuses ,  en  raison  de  la  grande  quantib-  de  nerfs  qui  s'y 
rainilienl,  et  de  sa  texture  serrée  Les  lésions  physiques  » 
plaies,  contusions,  pl(p^res,y  sont  ftdfveauncnt  accoflipa- 
gnéis  d'érys^le,  et  récUment  des  pausemenls  laits  avee 
suin ,  et  nn  traitement  convenable  pour  préveiur  cl  combattre 
les  nsal.idies  lîii  c(  r\ <  au  ou  du  foie  ,  (jui  |vcu\(nl  les  conipli» 
quer.  Les  lou|>es,  les  croûtes  laiteuses,  k-s  teignes ,  la  pli* 
<{ue  pokaaise,  sont  d'aatree  naladiet  du  cuir  dievdn. 

L.  L.\iinBAT. 

CUIR  DE  LAIM:.  Voyez  Drap. 
CL'ISIXIC,  laboratoiredoinestiqoe  dans  lequel  un  prépare 
les  nliiuenls  et  où  l'on  doit  léclier  de  réunir,  atitnnl  que 

l»iSMt)le,  Uy.:\i',  li's  conditions  de  commodité,  de  ali.luili:  et 
d  économie  diïsirablcs;  car,  comme  l'a  dit  bcuR'usejncnl  un 
ctwnsonnier  gestroBome  : 

.  .  .  I  n  mislrip  r»l  lin  leiTI|ile 
Dont  Irt  tnurtirailt  (itut  l'iulcl. 

]:ile  doit  èlrc  silur'e  de  telle  sorte  que,  sans  nuire  h  la  célé- 
rité du  M-rviee,  elle  ne  [uiis'^e  in(  ummoder  les  convives  p  ir 
les  vapeurs  diverses  qui  s'en  exhalent.  Une  large  croisée 
doit,  en  outre,  y  Ikvoriser  l'accès  de  l'air  et  de  la  lumière,  et 
il  n'y  a  que  des  gens  ne  sachant  pas  vivre  qui  puissent  con- 
scnfir  à  manger  ce  qui  se  fabrique  dMu  kê  antres  tombres 
décoi-é-s  du  nota  de  nu"M'ne>  par  nos  propriétaires  ené- 
nagcrs  dans  la  plupart  de  nos  appartements  modernes.  Il  faut 
•urkiut  que  te  batterie  <f e  cttf«lae  wlt  l'abfet  dW  tnrvdl- 
tence  altctaive. 

On  appelle  volgairement  tefla  de  entitm  (  loflalflm  en- 
Ihiai  ia  )  une  manière  commune,  le  plus  souvent  virieusc  cl 
aiUi-grammalicalc,  de  s'exprimer  dans  la  langue  latine,  ainsi 
que  faisaient  vaisemhl.dileuient  à  Rome  les  gens  di'pounrus 
d'éducation.  Les  Humains  lui  avaient  donné  le  nom  de  sermo 
venaeutus,  parce  que  c'était  le  dialecte  lieMtiiel  te  ter  Hit, 
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c*«rt-k-dffe  dM  mtirm  nés  Awt  te  maison,  qui  dilTérait 
de  la  Térilable  latinitOMf  «t  dans  un  sens  plus  élevé  de  Vur- 
banilas.  Cest  abndTWiianl  qu'on  a  plus  lard  appliqué  ce 

Urnio  au  latiii  <ic^  iii  )  ins  «lu  moyen  âge,  (|uo  les  spirituelle 
niilcnes  de  Rcucbim  et  (i'L'iricIt  de  flutten  banuirenl  culin 
des  oattagBS  et  des  entretiens  scienti  tiques,  mais  qui  ri'pa- 
falt  encore  de  tenpa  à  uiUe»  «luaiqiidbi»  |Mff  pue  plaiaan- 
lerie,  quelquefois  aosil  tonte  dlmlnietfoB  dasslqtie. 

[  Nous  avons  blte  «rarrivcr  aux  vi'ritables  livres  de  cttl- 
aiùe.  £n  Usanl  chaque  jour,  Uaus  tes  annonces  auxquelles  l'in- 
dadriewt  «U^tPavoir  recours,  le  titre  pompeux  des  ou- 
Trages  que  not  nodonet  Vatel  ceoiposent  «ur  l'art  culiuairc, 
on  pourrait  croire  que  Part  de  la  cniline  proprement  dit  est 
une  inventiou  récente,  imnginte  le  méqw  joar  que  les  cIk*- 
nuas  de  ter  ou  les  journaux  à  grand  format.  Il  n'en  est  rien 
«B|Madaot  :  lool  an  plut  si  les  Vknl  et  les  Dcaurilliers  peu- 
vent revendiquer  pour  eu  la  diviaioo  de  la  matlAiv,  qu'ils 
Iraitf  nt  ex  pro/tssn ,  forM  nous  est  d*ni  convenir ,  dans 
lie-  ouvraics  i.arfaiMncnt  nppropri/s  ficliarune  des  brandies 
de  leur  kcoodc  industrie.  Quant  à  ce  livre  lamcux  dont  le 
nondire  des  lecteurs  est  incommensurable,  i  la  CvAHnièic 
tomtgeoiu  enfin,  puiaqn'il  tent  bien  l'apiieler  par  un  nom. 
iï  ne  consent  lÂtoIunwnl  lin  de  nouveau  et  qui  ne  soit 
pmtiqu.  dcptiis  cinq  rrnls  années  au  moins,  el  peut-être  la  dé- 
couverte de  qucltpics  nunu<;crils  tout  à  coup  révélés  à  la 
adi-nce  nous  forcera-t-cllc  de  fcmotttcr  pliR  loin  en- 
coie  l'ûiijpiM  de  ces  sortes  d'Mvra^. 

Le  pins  anden  qnî  nooa  soit  connn  date  de  la  tecoade 
moitii'  du  quatorzième  siècle,  du  règne  da  roi  Clinrles  A', 
surnommé  le  Sage.  Ce  traité  manuscrit  a  pour  titre  le  Mc- 
wtgierde  Paris,  et  pour  auteur  un  bon  bourgeois  de  celle 
ville,  qni  n'a  pas  cru  nécessaire  de  (Ute  eonnalireson  nom. 
Ajaot  rédigé  son  ouvrage  pourrhMtmeOdn  deaa  linnine,  il 
mt\c  à  des  conseils  de  morale  des  exemples  ptiisifs  dans 
I  bistuire  de  son  temps  \  un  y  trouve  exposé  Tari  de  tenir  uu 
ménage,  la  naniére  de  donner  et  de  faire  .^rir  un  dJner, 
iedert*  d'en  repan  de  noce,  de»  délaBa  inr  le  nondire  des 
anfoBox  tnéa  par  h*  iMNiehera  de  Parte,  la  eoniomnalkn 
A>  Tijnde<t  faite  dans  la  maison  du  roi  et  des  piteeeti  enfin 
•o  traité  de  cuiaîiae,  très-ample  et  très-curieux. 

Un  antre  Uvre  de  cuisine,  cunipo;*^  (|iR'lque<i  années  plus 
lafd,  n  jooi  jusqu'à  la  fin  du  seizième  siècle  d'une  gninde 
idpnlalid*.  Intprimé  pour  la  pcendère  Ma  nfant  l'année 
1490,  il  av»t  oihtenii  en  IC03  au  moins  huit  éditions.  Voiri 
le  titre  exact  de  la  plus  ancienne  :  Ci  après  s'ensuit  le 
Viandier  pour  appareiller  toutes  manières  de  viande,  que 
TaMeattU,  quéûlx  du  ron  nostre  sire,  fit  tant  pour 
eèttUr  ef  oppartHUer  bemttf,  routtg,  poUtaisâemer  et 
d'eaue  doulce  •  sanlces,  espices  et  aultrex  choses  à  ee 
convenables  et  nécessaires,  comme  cy  après  sera  diet. 
(  I  vol.  petit  in-4''  gothique,  sans  lieu  ni  date  ).  Longtemps 
lea  Wbttegrapbea  et  lea  IdbUonianes  s'ingénièreat  i  cbercber 
qnel  fetrnA  être  ee  TaOlevent,  qui  prrâatt  le  titre  de  cni- 
sinîcr  du  roi  de  France  l'n  manuscrit  df  crt  nuTra^e, 
adiclc  à  Paris  en  13a2,  faisait  remonter  k  iuMtm  ijueux 
ao  règne  de  Charles  VI;  mais  un  jeune  iVudit,  en  travaillant 
anrnn  legMra  do  trâwr  des  charte»,  a  découvert  une  pièce 
qai  iMerfe  fae  renteor  entefahr  appartenait  à  In  UMlaon  de 
Charles  V,  déjà  rrif^mi^  h  Vf^poque  oh  ce  roi  n'dtaît  encore  que 
daapliin.  En  effet,  au  mots  d'aTril  13G2,  le  dur  de  Normandie 
avait  donné  i  Guillaume  Ttrel,  dit  Taillèrent,  son  cui- 
«Hor,  Ja  ao«ne  de  cent  li^cs  d'or,  pour  le  récompenser 
*  NI  aeiTlee»  et  Mer  dune  fadiit  d^nne  naimi  à  Paris, 
bqoe/Je  monseigneur  Itif  avait  oomnandé  à  acheter  pour 
Hre  plus  près  de  loi  poat  le  servir. 

Une  aventure  arrivée  dans  le  n)6mc  temps  A  l'un  i\n 
aJ%ucs  de  Tailtevest  ntlesto  Pardeur  avec  laquelle  les 
Ërjuviiiicrt  de  ecll«  ^••'l'*  •wi'çalent  Icnn  flMdion».  En 
liCl  C/rard  Rcttiel,  cuisinier  du  mt,  donna  l'ordre  h  Jean 
iWiï,'  potager  de      reine,  de  proijarer  la  viaude  ncccsiiiire 
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au  souper  de  celte  prineeaae.  An  ■MMnt  de  aervir ,  il  s'a- 
peifut  que  la  viande  était  eMOie  anr  la  laMe  de  euisine, 
rattée  avee  les  tripes  et  boyaux  qui  en  avaient  été  séparés. 

Il  réprimanda  Jean  Petit, qui  réponditavec insolent,  C-ii  inl, 
outré  de  fureur ,  cassa  sur  la  tèto  du  délinquant  la  cuillère 
en  bois  qu'il  tenait  à  In  n^n  ;  il  frappa  si  flirt  qoe  ta^N  JiMUl 
saigna  de  la  boudie  ;  cependant,  il  prit  son  repas  accoutumé. 
Mais  le  lendemain  Jean  Petit  tomba  malade,  et  mourut.  Gt- 
ranl,  crai,;nant  d  t  tre  n  .  i  -  l  un  meurtre,  se  fit  di  livrer 
{iZT  if>n  rnnilre,  au  mois  de  septembre  1362,  des  lettres  de 
i«5tui-sion. 

La  lecture  de  l^iUevent  et  de  qndques  antres  livres  de 
cuMne  du  quimdème  siècle  prouverait  h  nos  modemet  Vatel 
combien  était  difficile  et  varié  l'art  qn  il  n  '  i  ,  t.t,  m  >  à 
cette  époqne  reculée.  Ils  y  verraient,  par  exemiile,  que  toute» 
les  sorte»  de  viandes,  gibiers,  rohdHe»  et  autres,  aufii  bien 
que  ehaqne  cq»èoe  de  poisaon,  te  maeyiaiwit  ntee  une 
saoee  dURrenle.  Veid  le  nen  de  ee»  aanees,  qnl  aont  au 
nombre  de  dix-sept  :  Sauces  camelhie,  jance,  eau  bénite^ 
saupiquet,  mosteckeut,  fedonline.à  l'alose,  à  madame,  on 
vwnt  d'ail,  au  lait,  diiiHtf  froide, poitevine,  rappife,  ffo» 
bert,  rouge,  verte.  A  eei  aanwn  il  faut  ajeniitr  rénuméralion 
de  orne  antres,  dNine  espèce  et  d^m  namdHMrtnA,  qui  se 
trouvent  Indiquées  dans  im  ouvrage  que  nous  devons  mon- 
tionaer  ici,  bien  que  rigaureusement  on  ne  puiss«  pas  le 
compter  au  nombre  des  livres  de  cuisine.  Ce  sont  les  saoese 
ap|)elées  :  la  pereicienne,  la  poivrade  JauHê,  la  «ancf 
mttscade,  ta  sauce  Jaune,  la  saute  btanchg,  ta  sauce  à 
la  rose,  la  sauce  aus  cerises,  lu  sauce  aux  cormes,  la 
sauce  aux  prunes,  la  sauce  au  raisin,  la  sauce  aux 
migres.  Le  polygrapbe  italien  Plaline,  dans  un  petit  traité 
Z/e  Aoaesta  Voluptate  et  ValetwUiiie,  imprimé  pour  la 
première  fols  vers  147S,  et  traduit  en  llrançais,  nous  a  donné 
l'indic.ilioii  de  ce^  -un  rs  nijuvcHes.  I.emfrne  auteur  indique 
aussi  les  i^oupes  aux  raves,  au  fenouil,  au  coing,  aux  ra> 
dnes  de  panil,  aux  amandes,  au  mOM,  aux  berbes,  eux. 
pemmes,  au  verjus,  à  la  fleur  de  anrean,  à  la  citrouille^  an 
cbenevis,  les  potages  jaunes  an  aaUnoi,  les  potages  vcrla  an 
jus  d'herbes,  les  pota^^e^  hianrs  au  lait  d'amande. 

Plaçons  encore  parmi  les  anciens  livres  curieux  de  cuisine 
celui  qui  a  pour  titre  :  Articles,  statuts ,  ordonnances  et 
règlements  des  jurés,  anciens  baehelien  et  mattree 
queulx,  cuisiniers,  porte-chapes  et  trMtewe ée  Part», 
I6C3  (1714,  i  vol.  in-4").  Ce  recueil  est  m'oessairement 
rempli  de  prescriptions  relatives  à  l'art  culinaire  :  «  Qui- 
conque s'entremettra  de  vemlre  sauce  appelléc  camelme,  j 
csi-U  dit,  que  il  la  fasse  de  bonne  cannelle,  bon  gingembre, 
de  bons dous  de  girofle,  debonnegraiiiede  perad{s,deben 
pain  et  de  Iwn  vinaigre.  Quiconque  fera  sauc*  appellée/^e»^ 
que  il  la  fasse  de  bonnes  et  vives  amandes ,  de  bon  gin- 
gembre, de  bon  vin  el  de  bon  verjus.  »  Un  article  curieux 
a  été  ajouté  en  1704 aux  anciens  statuts,  dont  la  rédaction 
rcmoi^l  à  Tannée  1394;  le  Told  :  «  il  y  n  tonjonra  cq 
tant  de  respect  pour  les  ^Guyers  de  cui.Mne,  potagers,  halcurs 
(rôtisseurs)  cl  enfants  de  cuisine  du  roi,  des  reines, 
princes  et  printTS<o*,  que  lorsqu'ils  se  [n m Mimint  pour 
être  admis  en  la  dite  communauté,  ils  j  seront  reçus  en 
bisant  apparoir  teurs  leKres  et  oertMeala  de  lewr  em|ilol, 
sans  qu'il  soit  l>e>oin  de  formalité  plus  expresse.  ^ 

Voici,  dans  l'ordre  ehronoli^iquc,  quelques  autres  ouvra- 
ges lelatiT-i  à  l'art  culinaire  qui,  s  iivjrit  Uîs  (époques  où  ils  ont 

paru«  ont  joui  d'une  certaine  réputatioa  :  La  Fleur  de  toute 
evytine,  «emtemmt  tanumtèrê  fhaMtter  IomA»  vlamlea, 

tant  c/iair  que  poisson ,  etc.  ;  composée  par  plusieurs 
Cuysinicrs,  revue  cl  corrigée  par  Pierre  Pidoux  (Paris, 
i:i'i3,  in-lG.  1  vol.  )  ;  l.e  Pastissier/ran,  is  .Amsterdam, 
1655,  in-13)i  Les  Soupers  de  la  Cour,  ou  l'Art  de  travail- 
ler toute»  sorte»  d'attmeitt»,  par  Menon  (Paris,  17C8, 3  vol. 
in-lî);  r.c  Cuisinier,  par  A.  Viard  (Paris,  180»,  in-8*)î 
L'art  du  Vitisinter,  par  A.  Beauvillier^  (Paris,  1814, 3  vol. 
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io-s");  Lt  Cuisinier  parisien ,  ou  l'url  de  la  cuisine  i 
/rençtùie  au  dix-neuvième  siècle ,  par  Âiilotun  Car^u« 
(Pwtof  1WI8(  fari');  le  Mailre-é' Hôlel  français ,  par  le 
ntAine  (  \Wi,  1  vol.  in>B*)»  «le.,  «te.  Enfin  nmii  Mcion»  le 
plus  coupable  des  honnM  li  «n  ImniiMBt  nowiniblloM 
TooTrage  le  plus  s|>irilnel  et  le  plus  amusant  qui  ait  jamais 
été  écrit  sur  cette  matière,  ouvrage  qu'il  suffit  de  nommer 
pour  que  chacun  se  souviefloe  de  l'avoir  lu  :  La  Physiolo- 
fiêdu  QoûttWr  Brillat-Savaria.    Le  Rodk  iti  LiHCf .  ] 

CCiSlNIERS  (CorponlHHi  àtê).  Ai^Mvdlini  s'AdiHl 
cuisinier,  et  par  cr  u  i  in  ni  luni^  (•m|'i)i«ionne  impunément, 
qui  veut,  il  li'ca  t'uul  («as  aiuM  jiiUis,  et  vraiment  il  nous 
•rrive  si  souviint  de  faire  piètre  chère ,  tout  en  dépciiisant 
grcN,  que  noua  noua  aoninies  piit  pliu  d'une  Um  à  regret- 
ter «giAiteineiit  le  bon  vieux  teupe,  >  oè  tml  ne  panraR  teafr 
csfol  ou  /l'iicstre  ù  vendre  ntisitir,  qu'il  no  sût  conv,  nnhlo- 
iueul  prO|>^irer  toutes  iyurU:s  di!  VMudes;  où  nul  ciii>iiiier  ne 
pouvait  piciulre  d'aides  qui  n'eussent  deux  ;ins  il'.ipi  ri'ntis- 
aege,  ou  qui,  fils  éa  maître,  ner  connussent  parfaitement 
lenéHer,  »alaBl<|iwl'M|eaiMlla«statatodMinéBen  IMO 
à  cAte  utile  confrérie  par  Ëtienne  Boileau,  prévAt  des 
lurirctiaiuls.  Le  fils  de  maître  qui  voulait  exercer  la  profes- 
sion lie  son  p«^rc  i  t  n'aTait  pas  les  connaissances  requises 
était  tenu  de  s'adjoindre  un  aul(>  li.ihile  cl  de  le  garder  jus- 
4|a*à  ce  qu'il  eM  lui-même  .-\cqiiis  l  iiutruction  m-ressaire. 
MttI  maître  ne  ponviitnToir  plus  <i'iin  apprenti.  Sioeini<i 
reehdalt  partie  de  ton  tcmp^  <l  .ip|>r<«ti88a«e,  oaii  mm 
maftrt;  l'en  tenait  (juiitc  ,  ce  (limier  ii<-  pouvait  le  rempla- 
cer avatît  l'cxpiratitMi  dué  dcia  Muncen  pendant  leequelles  il 
aurait  dû  r&stcr  chez  lui. 

A  la  bonne  lieuiel  parleB-moi  d'un  bomiiie  conmie  cet 
Étienne  Boiiean.  11  raft  deviné,  lui,  Uen  avant  Gffmod  de 
I  l  nL\niLTf ,  (pii'  si  l'on  ualt  rétisseur,  absolmnent  coniniR 
ou  lail  pucU;,  uu  devieut  cuisinier.  NuscUui  pucta,  fit 
oralor.  Au  temps  oii  ce  Solon  du  tourue-hroclie  et  des 
faumeanx  donnait  aux  onisiniera  de  la  bouuo  vilie  de  Paris 
la  cbarle  dent  nous  vcaena  de  lire  qoelques  artidea  foada- 
nicntaiii,  les  raiMnhres  do  l  inlorcssaritc  corporation  qui 
nous  occupe  etaifut  iijiptici  cutJiinwri  oytt's  ou  tout  sini- 
plccienl  ijijers ,  parce  que  ie  oies,  dont  on  faisait  eur-orc 
une  plus  grande  oonsouimstioQ  au  treiiième  tiède  que  Je 
■ma  jeun,  conttituaieal  Partide  la  plu»  imporlaot  de  leur 
eoaaoMrea.  Suivant  la  coutume  de  cette  époque,  qui  grou- 
pait dans  un  môme  quartier  le  plus  graad  nombre  des  io- 
duiitriels exerçant  la  uu^ine  profession,  ils  IrnbUaiint  prin- 
cipalement la  rue  aux  Oucs,  cooiittuniquïnl  de  la  nie  baml- 
Deoiaà  la  rue  Saint-Uartbl,  et  devenue  depuis,  par  une 
étrange  conaption ,  la  rue  «i»  Otirj.  ils  ne  tenaient  pas 
boutique  ouverte  ;  ih  exposaient  hors  marchandises  sur  des 
élauxen  dehors  de  leurs  iuai<.ons,  ou  bien  les  passaient  aux 
dudands  par  un  guichet;  aucun  d'eux  ne  lievait  aclider  de« 
oies  que  dans  une  vaste  plaine  qui  s'ctnidail  du  Louvre, 
aloia  bon  Paris ,  jusqu'au  Rouie  et  i  CtaaiUot.  Celle  iuter- 
dktkm  s'explique  par  la  MrvcOianee  que  la  pollee  «falore 
ctitrndail  rt  rc>  r  sur  les  objets  de  première  nécessilt'  livns 
à  la  consommation.  ."Sous  voyons  en  effft  que  différentes 
prescriptions  et  défenses  avaient  pour  but  d'offrir  des  garan- 
ties It  la  aauté  pubUique  et  de  la  meUreà  Tabci  de»  ftiode» 
eoupaUes  du  eomuwree.  Ainsi ,  fl  était  dit  dane  les  statuts 
de  la  confrérie  que  nul  cuisinier  m-  dt",  if  î  ii  mire  ou 
rùtir  oiei,  veaux  ,  agotiaux,  ciievreaux  ou  |xjrcs ,  <>  s'ils  ne 
sont  bous,  loyaux  et  souf Osants  pour  manger  et  pour  vendre, 
cl  aient  bonne  mooeUe.  »  Il  était  eo  outre  déiendu  de  gar- 
der de»  viaudee  ph»  de  trois  jour»,  à  moitts  qu'eilea  m  faa- 
R'nt  sal<'es,  comme  au&si,  rt  'Mifs  pt  ine  d'amende  et  de 
cuutticaliaa,  du  (aire  des  saucisses  d'autres  viandes  que  celle 
de  porc,  lesquelles  devaient  être  saines  et  de  bonne  qualité. 
Outre  les  grosses  viandes  booiltieset  rdties  désignées  dans 
les  statuts,  les  cnUnien  vevdalent  «aeera  les  Jours  naiijrcs 
k    du  peiitMt  cuits.  Avos  1«  temps  lia 
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I  •'■n  ul  insensiblement  i  cette  dernière  bran  lu:     !  i:     r  i 
et  bc  reslrcit^iirent  U'eiix-iuâiiKs  a  la  vente  de«  eltaiis  r«>ties, 
ce  qui  leur/it  donner  le  nom  <le  rôtisseurs,  de  sorte  qat 
celui  de  cuisinier  se  trouva  ainsi  efBMé  pou  à  pM|,  parM 
qu^ll  ne  s'appliquait  pins  k  rien. 

Ce|)«ndant,  les  membre;  ân  U  commonaut*'  ib  s  s  'tiders, 
fnoufnrdiers ,  vinatgrter s ,  distillateurs  en  eau-dt  -vie  et 
d'esprit  de  vin ,  et  buffeHers ,  trouvant  qu'ils  cumulaieat 
trop  de  professions  à  ia  fois»  imaginèreot  ia  diviirion  du  Ira* 
vaii  bien  avant  Adam  Smitb ,  et  devlnis—t  les  avanlaffe*  de 
la  ^pMalifi'  bien  avant  tes  savants  de  nos  jour*.  <  uns 
donc  ne  tirtul  plus  que  de  l'eau-de-vie  et  des  lirimurs,  les 
autres  se  vouèrent  à  la  fabrication  de  la  moutarde  et  du  vi- 
naigre, d'autres,  enfin,  eurent  l'beureuse  idée  d'entreprendre 
elia  eux  et  au  dcben  des  lepaa  et  des  teatlna  pour  le  pn- 
blie  et  de  se  faire  fraiteitrs.  De  lii  à  rinvcntion  «uMitne  du 
restaurateur  et  dc<  diiiers  à  la  carte,  il  n'y  avait  iT^i'iin 
pas  ;  et  rependant  nos  pères  furent  trois  cents  ans  a  le  t.iire  ! 
Quel  est  celui  de  nos  lecteurs  qui  ne  saclie  que  ces  deux  titres 
de  gloire  du  Paris  eivilisé  ne  datent  que  des  dernières  an- 
Dées  du  dix-huitième  siècle?  Le  retfauralSKr  est  im  fils 
do  la  révolution  :  sa  carte ,  onu<«  de  fleurons  et  de  culs-de- 
lampe,  si  bien  impriince,  si  joliment  reliée,  qui  vous  offre 
un  mena  si  abondant,  si  varie,  que  vous  dinex  rien  qu'en 
la  pareoonni  d>n  oeil  distrait ,  est  une  invention  de  ta  Ré- 
volution ;  et  avait  17t9,  quand  H  arrivait  h  velfe  grnnd-père 
d'aller  dtneroM  coi^are^  il  lui  fallait  oonmencor  par  se 
donner  la  peinect  la  fïitigue  de  choisir  et  d'arrêter  lui-même 
le  menu  de  son  repas  en  inspectant  un  tohii-boliu  d'entrées, 
d'cntremeU ,  de  rôU  et  de  plats  de  dessert ,  rangéi  av«e 
phM  on  moins  d'art  et  de  syniètrie  lous  une  montre  invarii* 
Uement  planée  k  rentrée  de  FéM^isseaMat 

Mais  revenons  à  nos  cuisiniers.  On  les  nhinit  en  com- 
munauté en  1&99,  soui>  U  déoominatiou  ii&  maUres  queux^ 
cuisiniers  et  porte-chape  :  ce  dernier  nom  vient  de  ce  que 
pour  porier  en  ville  les  mets  oommsndés  pour  ledeborseC 
apprêtés  chef  eux.  Ha  lea  eoovnieat  d'une  chape  oa  cm^ 
vercle  eu  fer-blanc.  En  1663  le  grand  roi  ne  dédaigna  pas 
de  douuer  à  la  communauté  de  nouveaux  statuts ,  que  le 
l>arleinent  enregistra  l'année  suivante.  L'article  M  porte 
que  te  traitenr»  établis  dans  les  faubourgs  et  baolicoe  de 
de  Paris  no  poutront  su  diu  maîtres  qu'auUnt  qullsa» 
ront  1^1^  examinés  et  appntmét  par  les  juré»  ad  hœ,  al 
ccU  "  altu  que  ladite  communauté  demeure  dans  restimu 
que  l'on  a  conçue  à  son^^anl  >  .  Nous  recommandons,  dans 
l'intérêt  de  l'hygiène  publi(|ue,ce&acca^t(r('atés  cuiskMk 
M.  le  prM'et  de  police.  Puisque  l'on  prétend  NHOseiter  le 
passé  et  dissimuler  le  préamit  à  l'aide  d'oripeaux  «m^iwtés 
à  l'ancienne  monarchie,  qo'oo  nmRo  au  motatt  dans  eo 
<pi  elle  avait  de  bon  et  de  patemsl.  CbMWB  convient  quHI 
j  a  quelque  chose  à  faire  ici. 

CUISSAGR  (Droit  de).  Voyez  l'iu  i  iiutioif. 

CUISSARDS,  portion  d'armure  donlie  MB  «ipHqp» 
remploi,  hefi  cuissards  remplaeèrentleseAMMtatifematfiBf, 
ei  lui  eut  eu  usage  à  partir  de  l'an  1300  environ.  Cependant,  le 
nniiue  de  Sainl-Gall  parle  des  cuissards  en  lames  de  1er  dont 
se  servait  Charlemagne;  mais  cet  historien  ajoute  que  les 
guerriers  de  la  garde  de  oa  ptinoe  n'avaient  pas  de  cuis- 
sards ,  afin  de  monter  plus  aisément  k  dieval.  Les  culssardc 
formaient  le  pioloi^ement  antérieur  de  la  cuirasse,  et  gar 
nissaient  le  devant  des  grègues,  ou  longues  culottes  de  peau. 
Quelquefois,  ils  étaient  formés,  en  partie,  d'une  platiite  ver- 
ticale OU  d'une  braconnière;  ils  se  joignaient  witxfaUet, 
se  temdndent  k  la  genouillère,  et  s'y  unissaient  k  la  Jam- 
bière ou  à  1  1  i  .He.  D'autres  étaient  f  trnif  s  de  lames 
cambrées  et  borizontalea  j  d'autres ,  enfin ,  n'étaient  que  des 
deroi-cuissards ,  sans  genouillère.  Les  cuissards  di>s  ar- 
mures p. désires  régnaioit  devant  el  derrière  la  cuisse,  et 
n'cu.ss«iit  pxs  penmsdo  se  tenir  à  dwvd  :  tels  âaisM  ceax 
do  l'armuio  aUribuée  ft  Jctmie  d'Arc,  l/nsagc  des  odsaanli 
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a  cesié  en  Prancc  vers  Je  r^gno  de  Henri  111  ;  mai*  les 
Suisses  ((ui  j-er\aifiU  ses  siiccéHseurs  en  portaient  encore 
ail  coraii'.enceiiient  (Jii  Ji\-hiiilii'ine  siècle.  Des  co^l>^  entit  rs 
de  cavalerie  rosse  ont  comerré,  ém  derniers.  la cuiMards. 

CUiSS£  (du  bas  latin  cossa,  m'tlé  dans  le  moyen  Age 
pour  coxa,  cuisse).  Dans  son  nrr^^pUon  la  plus  usuelle,  ce 
nom  slgnilif  la  partie  du  mcnibiv  inf<^ricur  chei  l'Iionune, 
d  potlérieur  diet  les  autres  vcrtélirés ,  qui  e»i  située  entre 
h  hanche  «I  b  Unb«.  Lt  odise  est  en  général  chez 
tous  ces  animauK  pourm  de  cet  membres  plus  voliimiMiHe 
en  liaut  qu'en  bas;  la  ctiisse  de  lliotnme  a  la  ferme  d'un 
tùne  renveriit'  et  tronqué ,  U';;^reinent  déiirimè  de  dehors 
(n  dedans.  Ses  limiter  &uut  :  en  liaut  et  en  avant  le  pli  do 
l'aine ,  en  arrièi^  le  pli  qui  circonscrit  la  région  fessi^.  Ml 
dedans  la  région  dy  pArinde,  en  bas  la  sailtie  do  BMiaii, 
qui  est  en  avant,  et  le  ei«iiv  dn  Jarret  qui  «xt  en  arrière. 
On  diTÏse  la  cui  i  on  quatre  r<*pon.s  on  Tues  distinguées 
entre  uJles,  en  cntrale  (tntvneure^  crurale  jmtéricure, 
crurale  iff/mte  et  crurale  esierne.  Les  contours  arrondis 
de  la  eoiite  ne  peimetleot  pas  d'assigner  des  Untiles  mtaie 
arfMdeDet  à  ces  qjnalice  réghwa. 

Les  parties  qui  entrent  dans  la  composition  de  h  rnh^p. 
■ont  :  1*  un  os  unique,  le  plus  long  de  tons  reti\  du  corps  lui- 
main,  a}ipelé  fémur  m  \'r>s  crural;  5'  la  masse  des  cli.iirs 
on  mosdes  s'implantent  sur  lui,  soit  pour  le  mouvoir, 
te  perler  en  quatre  dlrecHoot  firlaeipatee ,  savoir  :  en  avant 
(fléchisseurs) ,  en  arrière  (etten^eHr.il ,  en  de«1an«  fadrltic 
teurx),  en  dehors  (abdncteursl,  et  lui  faire  exécuter  de*  mou- 
vements de  rotation  en  dehors  ou  en  dedans  *ur  son  axe 
(rotateurs);  aolt  pour  j  prendre  leur  point  fixe,  et  Aechir 
4M  étendra  la  Jambe  snr  la  cnisas;  qudqnte-ttu  de  ces  mus- 
cles corre!;pondant  plus  on  moins  h  certains  muscles  du 
bra.s  reçj)ivcnt  dc<i  noms  qni  indiquent  cette  correspon- 
dance; teU  sont  les  raiicles  bic«ps  crural,  triceps  crurtt^ , 
OMuparables  analogiquement  au  biceps  et  au  triceps  bra- 
chial ,  de  même  que  le  témur  correspond  à  l'bwnÀ»  ou 
os  dubras;  s*anecoacbefUNrenseenvÉloppetomcesnuH- 
des ,  les  bride ,  les  fkTorfse  dans  leur  mouvement,  et  (hui^ 
nHda  in^^rtion<i.h  leurs  Hltrea  :  on  lui  donne  le  nom  d'apo- 
névrose  crurale,  et  on  reconnaît  l'analogie  de  sa  stnidure 
et  de  se*  fonctions  avec  celles  de  Vaponévrose  brachiale; 
4'  reovdoppe  aponévrotiqne  de  la  cnisee,  qui  peut  éire 
tendoe  es  dehors  par  vn  mnsele  pnriiealier,  est  die-même 
recouverte  par  les  t^irentâ  communs  ou  la  peau ,  qni  est 
ordinairement  plus  blanche  et  plus  (ùie  en  dedans  et  en 
arrière  qu'en  dehors  et  on  avant  ;  6"  toutes  ces  parties  «ont 
Tii^iites  par  ks  vaUteaux  et  leis  ner/t  cruraux,  les  uns 
allant  k  la  colÉBe  el  s^  lecnrinant  ^  les  antres  se  p/oktngeent 
ju<u]u'4  la  jambflet  au  pie<l,  ot\  ifs  chans'^nt  <le  imn.  I.et 
vaisseaux  sont  l'flr/^«  et  !.•>  vexne  cmralet  et  toutes  leurs 
ramifications,  phisla  vein<>  saphène,  les  vaisseaux  hiiipli.i- 
tiques,  supeffldels  et  profonds,  et  les  ganglions  situés  dans 
nine.  Une  franes  dn  nerfs  qui  vont  à  la  cuisse,  oehil  qui 
est  antérieur  a  seul  reçn  le  num  de  nerf  crural  ;  le  deuiJème, 
beaucoup  plus  grand,  qui  est  8itu<^  en  arrière,  et  se  pro- 
liiiiHe  à  la  jainlK-,  en  se  divisant  en  deux  autres  troncs, 
est  appelé  grand  ner/  sclalique;  c'est  celui  dans  lequel 
on  ressent  ks  douleurs  connues  sous  le  nom  de  névralgies 
Miaf Ifnes.  Il  existe  entre  l'aponévrose  de  la  cuisse  cl  Mlle 
de  fahdomen  un  espace  appelé  canal  crural,  que  traver- 
teut  vi  lèrc»!  dans  les  hernies  crurales,  qui  sont  bien 
plu^  fnvjuenlcs  cliex  les  femmes  qxm  chez  les  hommes.  On 
donne  le  nom  i'areade  crurale  an  rebord  aponévrotiqoe, 
qui  forme  m  haut  la  IhaNe  aatMeutn  de  ce  eanal,  sous 
lequel  passent  les  vaisseaux  et  les  nerfe,  qui  do  bassin 
vont  à  la  cah<e 

Ijes  maladies  nombreuseii  dont  U  cuitee  est  le  rt.^- 
clament  les  seconndela  médecin*  et  de  la  chirurgie  appro- 
friés  à  leor  nanim,  d  dn  pins  à  la  pofesslon>  à  figa  et 
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au  sexe  des  indivi<lu.s  qui  en  «ont  atteints.  C'est  surfaut 
dans  le  traileiiieni  des  luxations,  des  fracturas  et  du  radii- 
tis  affectant  les  os  de  la  cuisse,  que  l'art  eliirurgical  et 
l'ortliopédie  d^loieot  tout  l'appanU  de  leurs  nMqwns  ué- 
can^nes  pour  pi«venlr  en  iMMT  iH«ito  les  dMbrmftés  et  la 
claudication,  qui  reconnaît  pour  cause  l'une  de  ces  maliv- 
dies  plus  ou  moias  curables  de  la  cuisse.  Kn  raison  de;» 
nombreuses  coinnuinicalioti'-  Tasculaires  et  neoeusi-s  de 
la  cuisse  ê\ec  le  bas-vc^iire,  on  applique  fréquenuuenl  des 
ventooMS  et  des  sangsues ,  des  vésicatoiics , 
cautères  sur  la  caissOi  dans  ks  '"'■^Hfl  l 
et  chroniques. 

I  n  anatoinie  comparée,  après  avoir  exclu  tous  les  ani- 
maux vertébrés  entièrement  dépourvus  de  membres  (  ser- 
pents et  eertains  poissons  ) ,  ceux  qui  n'ont  point  de  mero» 
tires  postérieurs  (cétacés  et  lamantins) ,  on  examine  d'abord 
tous  les  animaux  vertébrés,  qui,  ayant  quatre  membres 
( mammifères , oiseaux ,  torlues,  cnx-ixiilei ,  sauriens,  nm- 
phibicns  ) ,  ont  évideiitiueut  une  cuisse  et  une  Jaiuhe  dis- 
tinctes à  leurs  membres  postérieurs,  et  on  constate  que  CM 
deux,  parties  (cuisse  et  Jambe)  n'existent  iraint  dansleSMK 
geoires  abtomlaales  des  poissons,  qui  représentent  les  mem- 
bres postérieurs  des  autres  vertébrés.  Après  avoir  indiqué 
Texistcnce  ou  le  manque  de  la  cuisse ,  dans  les  diverse 
cla.sses  de  la  série  des  animaux  k  vertèbres ,  il  est  utile  de 
(kira  remarquer  que  quoique  la  cuisse  existe  dans  tous  les 
anfanans  artlcnMs  h  wismbws  aitlcnlis ,  tels  qno  les  Inseo* 
tes ,  les  arachnides  et  les  craslarés ,  on  ne  donne  pas  tou- 
jours A  ce  mot  une  acrepllon  aussi  précise  que  chez  les 
vei h  lirés  et  les  infectes  ,  puisqu'on  désigne  sou*  ce  nom 

taniM  la  deuitoae  cl  tantôt  la  troisième  partie  dn  membrci, 
en  procédant  do  la  hanchovcrs  PoxtrénilM. 

L.  LAimsNT. 

CUISSOX,  actiiMi  de  cuire.  On  dit  :  la  euifton  ffnpain, 
(les  l  unides.  Ce  mot  exprime  aussi  la  raani.  i  i  nt  une 
viande  se  rOtit  ou  est  rôtie,  ou  la  peine  et  Iq  soin  qu'on  a 
pris  de  lUre  cuira.  OMtfon  au  caramel,  en  termasde  oo^ 
liMnr,ai||BMo  sMers  euU  an  degré  nécessaire  pour  secasacr 
sous  la  dent ,  sans  s'y  attaciber.  Le  pain  de  ménage  que  1^ 
fiiil  che?   I  :     î  appelé  pain  de  cuisson. 

La  sensation  d'une  clialeur  douloureuse ,  d'abord  plus  in- 
commode que  vive,  qui  peut  devenir  une  douleur  brttlaaia 
ptua  ou  moins  fbrte^  a  dé  aussi  désignée  aoos  le  nom  do  «iosh 
lintrrHlronfe  et  deenirsoN,  parée  qu'en  IHi eomporée h esie 
prwltn'te  par  le  contact  des  cf  rp«!  ea  ignltlon.  Telles  sont  les 
douleurs  occasionnées  par  la  piqilre  des  orties  ,  par  1«  pa.s- 
s-igedo  l'urine  sur  une  partie  emilaramée,  par  le  contact  do 
l'air  sur  une  plaie,  et  celies  qu'où  éprouve  dans  le  charbon 
etdansrérytipèlotanplMn.  L.  Lanaanr. 

CUIVRE.  L'histoire  des  plus  andens  peuples  de  la  terre 
donne  des  preuves  que  ce  métal  était  connu  et  employé  par 
eux  cl  un  grîuul  nombre  d'usages;  chez  tons,  son  alli  ...;<  ,i\ec 
l'étain  servait  à  la  confection  d'arme-s  et  d'ustensiles  divers» 
et  ce  n'est  qu'è  une  époque  plus  rapprocltée  que  In  ftr  n 
commencé  à  lui  être  substitué  dans  beaucoup  de  cas. 

Le  cuivre  existe  très-rarement  à  Tétat  natif,  tandis  qu'mi 
le  rencontre  ahonriamment  à  divers  èUiU  ilc  combinaison. 
Uni  à  l'oxygène,  il  forme  un  minerai  riche  et  facile  à  trai- 
ter, que  l'on  ne  rencontre  qu'assez  rarement,  mais  particu- 
lièrement dans  les  mines  de  Sibérie;  à  l'état  do  carbonate , 
il  constitue  deux  variétés  différentes  x  fane  Moue,  appelée 
azur  de  montagne  oa  bleu  de  cuivre;  t'nilru  verte, 
formant  la  malachite,  recherchée  \m\T  la  confection 
des  meubles  et  d'objets  d'arts,  et  que  l'on  ne  rencontre  en- 
core abondammoit  que  dans  les  mêmes  tocalltés.  Pendant 
quelque  temps,  la  mfaie  de  Chcssy ,  près  de  l-yo".  a  founil 
un-  assez  grande  quantît.'  d'nxyde  et  de  carbonate  de  cuU 
vre;  mais  ces  deux  minerais  snnt  <'n''*'**'""*VÎ 
cuivie  combiné  avec  te  soufre  foime  loinerai  P  " 
dant»  nak  qui  nxiato  laimuenl  à  vmt  àc  P«t«»«i  ^ 
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ordinairement,  on  rencontre  une  combinaison  de  sulfure 
de  fer  et  de  cuivre,  d'où  le  métal  est  beaucoup  plus  diflicilc 
àtttnire,  par  la  présence  du  fer.  Celte  dernière  comiiiiiaiton 
te  inwTc  presque  toujours  en  aam  dans  des  lemint  pri- 
mitif», comme  le  gneiss  ou  le  mica'ichistc  ;  on  Tobserre 
cependant  queltiucfois  en  liions,  comme  en  Suéde,  en  Nor- 
vège et  à  Saimbel,  près  de  Lyon  ;  elle  existe  aussi  dans  des 
terrains  tatenBédiiirWt  cooime  les  schistes  argileux  el  la 
HnienliM,  tt  ealln  Au»  ks  arèt  d  le»  tdusies  biiumineu  x 
A  enpreinles  de  poisson^  «Mun»  m  AniMam  «t  dans  i'A- 
mérique  méridionale. 

[Les  espèces  minéralo^iinus  que  nous  venons  de  cilcrsont 
è  peu  près  ks  Muks  exploitées  ;  mais  la  nature  ea  offre  un 
iMNobra  betneanf»  ploa  «onsidérable  qoi  toutes  ont  reçu  des 
rnm;  pnrttt^iilim.  Lm  plus  importanU  MDt  l«  adviv  MW- 
duie  ou  s.igu/'line ,  qu'on  a  rencontré  dans  les  rainfa  de 
l'Altaï  et  de  Chessyjle  cidirc  ojtjcMoruré  on  atokamite, 
dont  la  formation  parait  être  due  à  l'action  prolongée  de  la 
HHr  on  da  Patmosphère  sur  le  cuivre  ou  le  bronze,  et  qui 
entre  dans  la  compositton  de  ra^èoe  de  rouille  verte  qui  re- 
couvre les  médailles  et  les  ftatoea  antiques  ;  i«  eufvre  gH« 
ou  panabase,  qui  contient  quelquefois  une  proportion  no- 
table d'argent,  comme  k  Freyberg  (  Saxe  )  et  à  Scbeœnitz 
(  Hongrie  ),  et  toujours  de  rantimoine  et  de  Parsentc,  oeafllé 
dons  la  vanélé  iKUiunée  ttMuaUU^t  où  l'antimoine  manque; 
le  cuivre  séUtOuré  en  tarxéHn»;  te  tnàvre  phosphaté  vert 
olii  e,  ou  aphérèse;  le  cuivre phosphatâ  vrrt  d'émeraude, 
ou  pseudomaiachite ;  plusieurs  variétés  de  cuivre  arsé- 
nialé,  connues  sous  les  noms  d'o/it>éni/e,  d'euchrmte, 
d'^ttUe,  de  liroeonit9f  «Ld't^hanète;  \c  cuivre  Agdro- 
êUkaté  ou  diaptase,  siBate  de  enivre  hydraté,  dent  nne 
variété,  d'un  vertbleuAtre  compacte,  k  cassure  conchoidlle 
et  résineuse,  porte  le  nom  de  chrysocelle;  etc.  ] 

Lelrailement  du  minerai  de  cuivre  est  difficile  pour  pro- 
curer an  métal  pnr,  et  quelqueToia  singulièrement  compli- 
qué, par  la  nahm  des  substances  qui  raccompagnent,  comme 
le  s|>ath-fluor,  V  -v  1r  riVtn  n,  les  [lyriles  arsénicales,  les 
sulfures  de  plomb  et  d'antimoine,  el  quelquefois  le  sulfure 
d^argent.  Si  le  cuivre  ne  se  trouvait  pas  mêlé  avec  du  fer, 
to  IraHement  en  seiait  beàoeouf  moia»  difficile;  mais  la  né- 
eesaité  de  séparer  eotièreinent  ce  dernier,  qui  proonrenit 
nu  r\nvr<'  Ir-,  iir-  pritH^s  nuisibles,  oblige  à  fondre  le  minerai, 
convenablement  prénan  ,avec  du  quartz,  qui  doit  cli"e  eii 
quantité  telle  qu'il  vnU  \c  tout  le  Ter  et  n'entraîne  pas  sen- 
liblment  de  enivre  dans  les  scories,  ce  à  quoi  on  ne  peut 
parvenir  que  par  dea  dosages  faits  avec  soin ,  que  l'on 
n'oMirnl  bien  qn'en  traitant  des  minerais  sensiblement  de 
i[i  iiii  riritiire;  mais  comme  ceux  que  l'on  exploite  ofTrcnt 
;r>:iw  lit  tic  différences  as^cz  ronsid(*rables  dans  leur  com- 
position, on  a  llHbitnde  en  Angleterre  de  les  jeter  par  cou- 
diea  horiienialea,  dont  on  fait  ensuite  dea  eonpes  verfi- 
rales ,  qni  rcpréf^ntent  sensiblement  la  moyenne  du  tas. 

Le  traitement  du  cuivre  oxydé  et  du  carbonate  rentre 
danscditi  des  min>  i  l  yrileux  dont  la  séparation  du  fer  a 
été  cfEectnée,  et  se  réduit  a  passer  le  minerai  préparé  dans  le 
fonnean  è  manclie,  pour  l'afiiner  ensuite.  Le  minerai  pyri- 
tcux  doit  touiionrs  être  grillé,  pour  en  séparer  la  plus  grande 
partie  du  soufre  :  quelquefois  on  pratique  cette  opération 
dans  des  fours  il  réverbère,  ce  qui  est  iôdispensabli  i  r  t 
U  j  existe  des  pyrites  araénicales  ;  d'autres  fois  le  grillage 
a^l^tère  entre  des  murs;  mais  très-fréquemment  il  s'exécute 
sur  des  tas  qui  renfennait  jusqu'à  ciiiq  uUla  quintaux  de 
matière.  Sur  un  Ht  de  bois  on  place  des  concbes  de  minerai 
«le  gi^j  '-'  i.r  ili'i  roissanle,  en  nu''naj;!  i ni  ^  i  m  [  oiir  la 
flamme, et  une  cUeminee  centrale  à  laquelle  elles  aboutissent, 
À  i|al  sert  à  la  fois  à  allumer  le  combustible  et  à  produire 
nae  «wlilatioeu  Aprte  un  certain  icroiMk  la  niasse  «'embrase, 
cl  la  condnite  de  ropératlon  consiste  n  couvrir  de  minerai 
en  |H(uilrc  le-s  iioiiils  oii  l.i  <  (luditi-llMi;  serait  trop  misiile ,  et 
k  |)rocurer,  au  contraire,  des  courants  d'air  dans  les  |>artics 


trop  élouffi'es.  Une  partie  du  soufre  brAle  el  se  répand  dans 
ratmo!;plièrc  sous  forme  d  acide  sulfureux;  un»;  autre  -e 
volatili&e  et  vient  se  con*i<'n»cr  dans  des  cavités  disposées  k 
cet  clfet  sur  la  partie  supérieure  du  tas,  oè  elle  est  reeueU- 
lie.  Dans  cette  opénlion,  les  «vlAma  se  tcanaftHincnl  en 
oxydes. 

Quand  le  minerai  renferme  des  p}  rit^--  arsénicales  ou  du 
spatli-lluor,  le  grillage  ne  peut  avoir  lieu  4  l'air  libre,  à  cause 
du  danger  qui  accompagurail  le  dégagMiMidea  ^penn  t 
malgré  les  perfectionnements  apportés  aux  appareils ,  cette 
opération  offre  encore  de  grands  inconvénients,  et  les  fabri- 
ques sont  obliyéi  .  iî(  -.]>:  Ir  ',v  i  îl«r  que  Tliiver,  lors(]ue  aucune 
moisson  ne  ta  trouve  sur  terre.  L'appatcil  condensateur 
qui  a  procuré  de  véritables  avantages  consiste  en  un  foup- 
neau  dont  la  cheminée  horizontale  communique  avec  des 
cliambres  divisées  par  des  mors  alt^natib,  qui  forcent  les 
vapeurs  à  un  (^rand  contact  avse Fein  quitombi  cm  pMn 
de  la  partie  supérieure. 

Quand  le  grillage  a  converti  les  sulfures  en  oxyde,  on  porte 
la  matièn  dans  un  Ibumean  à  manche,  dont  In  tempéra- 
tnra  est  âevée  par  de  fbrts  aoofllets  ;  en  y  mttant  des  quan- 
tités convenal)]e<^  de  quartz,  l'oxyde  de  fer  se  oomiMne  avec 
la  silice  pour  fortiter  des  scories,  tandis  que  le  cuivre  so 
réduit;  mais  pour  arriver  à  cette  léparatlon  complète  il 
lliut  grUler  nae  dkaine  de  fois  la  marne  oUcnoe  et  la  foudre 
aitenatfvenent  avec  dn  qnailt;  on  obOent  enfin  une  ma- 
tière qui  porte  le  nom  de  cuivre  mir,  que  Ton  afTlne  dans 
un  fourneau  à  réverbère ,  en  portant  à  la  surface  iiiic  grande 
quantité  d'air  par  le  moyen  de  soufQels  puissants.  La  dif- 
ficulté de  l'opération  oonaisto  à  bien  saisir  le  point  oik  raf- 
finage est  opéré,  et  ob  le  cuivre  ne  s'eit  point  combiné,  ni 
oxygéné,  ni  carixmné.  Pour  juger  de  sa  uatuic,  le  fondeur 
relire  fréquemment  des  gouttes  du  bain,  et  par  la  manière 
dont  elles  se  conduisent  à  divers  essais,  il  délertnine  le  mo- 
ment où  la  coulée  doit  être  Aite,  soit  en  petits  Ungols,  soit 
en  grenailles,  <m  AisanI  tomber  le  nélal  dans  l'eau,  soit  en 
rosette.  Cette  dernière  opération  offre  un  admirable  .spec- 
(acle.  Deux  bassins  coniques,  communiquant  cu&einbie  par 
un  conduit,  pour  éviter  les  graves  accidents  qui  pourraient 
survenir  du  déversement  du  métal,  si  l'un  était  trop  rea^, 
sont  ebaolMs  jiHqn'au  ronge,  et  l'on  y  eondnit  par  on  ca- 
nal df'-couvert  bifurqué  le  m<51al  en  Tusion  ;  on  enlève  K, 
surface  des  bas-sins  une  petite  quantili'  de  scories,  et  aprtis 
l'avoir  un  peu  refroidi  par  une  insufflation  d'air,  on  y  jette, 
au  moyen  d'un  seau ,  une  certaine  quantité  d'eau,  qui  pro- 
duit la  solidifieation  d^uie  eonchn  de  métal  qui  ae  tronvo 
crihl»'>c  de  boursouflures.  Cette  couche  rcfin'^f  avec  des  rro- 
cbet»  et  jett  e  dans  l'eau,  on  en  produit  mu.  uau^ellc,  el  un 
continue  ainsi  jus<ju"a  épuisement.  On  se  figure  dilTicilement 
l'éclat  que  présente  une  coulée  de  3,000  kilogranunes  de 
enivre,  aorfaat  alaai  d'taa  Ibnrneaa  dans  nn  espeee  de  Icmpe 
très-court,  et  se  précipitant  dans  les  bawin"  fni  il  îuit  ^!re 
recueilli  ;  c'est  surtout  la  nuit  qu'elle  produit  un  tûet  sur- 
prenant. 

Le  cuivre  est  retondu  pour  divers  usages ,  soit  ionqn'U 
doit  être  employé  «eni,  teR  quand  il  s'agit  de  l'allier  avee  di- 
vers métaux  pour  obtenir  le  bronze,  le  laiton,  le  pack- 
fonfi,  etc.  Dans  un  grand  nombre  de  c^s ,  particulièrcmcut 
pour  la  cliaudronnerie  grande  et  petite,  et  le  doublage  des 
vaisseaux ,  il  doit  être  laminé.  Pour  cela,  après  l'avoir  coulé 
en  lingots  d'une  dimeadea  convenable,  ea  le  Adt  pener  nn 
laminoir  pour  lui  donner  les  dimensions  voulues. 

A  l'«itat  de  pureté,  le  cuivre  est  d'un  jaune  un  pou  roiigeé- 
(re  ;  il  pèse  un  peu  plus  de  huit  (ois  autant  que  l'eau  ;  il  donne 
une  odeur  désagréable  au  contact  des  doigts.  Ce  métal  est 
très-ductile,  quoique  moins  que  l'or  et  l'argent  ;  on  peut  Ce- 
pendant l'obtenir  en  fils  assez  fins;  sa  malléabilité  est  Irèa- 
grande,  el  on  peut,  par  les  procédés  qu'empluic  le  h  a  1 1  e  u  r 
d'or,  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  qui  n  u  l  '.'m, 
I  el  qui  sont  employées  i  beaucoup  d'nsai^  setnliliibles.  On 
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CUIVRE 

iKcrinrmip  rlans  les  arb,  sxm\»ïiomà6eUngi!nn  t, 
des  fi  tiillcs  do  cuivre  couTcrle*  de  veraU  de  diverses  cou- 
Ihirs  que  l'on  prépare  de  la  manière  suitantc  :  le  cuivre 
Aiflt  lifliliié  à  l'éftiaMQr  vootoeb  lot^oon  Ibrt  petite^  oa  !• 
Wt  lren|Mrf1aas4elVMi  c«al«nirtiiii  vliglièM  Adde  nlM* 
que,  et  on  lave;  on  l'e&sin'r.  avec  un  tingc  doux,  et  on  y  passe 
■necoucite  de  eolle  de  poisson  eu  gelée  Uemblante,  puis  on 
y  donne  la  tdnte  clierchée.  Le  bleu  se  prépare  en  dissolvant 
éa  bien  de  PmMe  dan»  une  partie  et  deinnia  d'adde  ehlortii- 
«biqoe,  et  i^èmA  M— Ile  «TWiiMif  i  dh  iMvtiM  d'en;  le 
•frt,  avec  d«i  verdrl  on  acétate  de  cuivre  rrî'^t.nHi-  é  ;  le  rov-r, 
Vttt  une  cUsolution  de  codienllle  on  de  sautai  dans  I  ncool , 
ibteaoe  en  traitant  la  matière  tinctoriaio  ])ar  Teau,  évaporant 
m  eitrait  «tt  apwMit  par  f«cool  ;  te  vio/ef,  ntAmtétatc- 
9tm  forwile;  te  Htat,  wte  le  iMda  de  fondile,  ne  don» 
Mot  plus  q"c  dri  rose ,  qoe  l'on  fait  bouillir  avec  de  nou- 
veile  ean;  le  ruLu,  avec  le  carmin  disk^uu^  lUns  l'eau  am- 
moniacale ;  lero5e,  avec  la  même  teiuto  dégradée  ;  le  pojiccau, 
m  pMHM  nu  le  rwMc  dm  coucIm  de  décoction  de  car- 
tel An»  fau  ;  le  irum,  mt  «Mcwielie  de  «trt  ou  de 
bleu  !>ur  le  filas.  On  donne  ensuite  one  couche  de  vernis  à 
ralcâul  trâft-4iocalif,  et  souvent  on  passe  les  feuilles  au  umi- 
•eir  pour  leur  procurer  plus  de  poli. 

Ala  lOBpéntnra  ocdiBiice,  l'air  aoc  n'a  aucuiM  action  sur 
l>c«im;  Mith  longuHerthiimlde,  la  métol  s^allère  promp- 
tment ,  ci  se  recouvre  d'une  couche  verdâtre ,  produite  par 
fabsoiption  de  ToK^gènc  et  de  l'acide  carbonique.  Les  al- 
Kagw  de  enivre  éprouvent  la  même  altération,  qui  sur  le 
brooM  pnidoit  la  patine  antique,  que  Ton  n'a  pu  imiter 
juaqne  Id  qafmpârftileaMat.  loraqu'il  est  en  contact  areo 
les  acides,  mém?  les  plus  faibles,  le  cuirre  attire  bientôt 
l'oxygène  de  l'dir,  et  se  dissout,  quoique  les  acides  ne 
Mjieni  ;  ;l-  ;  i:  i  eptibles  de  l'attaquer  directemeat;  et  cette 
propriété  I  il  la  cooierre  atéine  dan»  l'état  de  combinaiMMi 
avaa  on  ptad  aoaabva  da  tnétaui ,  ter»  même  qw  ceox-ci 
•ontea  grande  proportion  :  ainsi,  rargentr(llii<:(  (mdixièniede 
enivre  ne  préserve  pas  ce  métal  de  Voxydàtum  ;  c''est  ce  qui 
oblige  à  ne  pas  laisser  séjourner  de  vinaigre ,  de  moutanle 
et  d'astre»  préparations  alimentaires  acides  dans  des  Taaes 
d'argent  de  vaisselle,  parée  qii>Q  yealra  du  eaima.  L*adda 
■ttrique  et  l'acide  sutfbrique  sont  les  seuls  qui  agissant  di- 
icctement  stir  le  cuivre,  le  prêtait»'  œêoie  à  ta  tcuipéralore 
ardinaire,  le  second  seulement  à  celle  de  l'ébullitioo. 

Le  caim  tome  avae  l'oxjBtea  de»  combinaisons  :  te 
pralBSTde,  qni  est  ronge,  et  le  fome  diiMlaiMnt  ameun 
oomposé  avec  ]«s  acides  ;  quand  on  le  met  en  eanlact  avec 
tm,  il  pas<eà  l'état  de  deutoxyde,  qui  s'unit  à  Padde,  et  il 
se  précipite  du  caivre.  Cet  oxyde  e»td'ni|  assetbeau  rouge, 
cC  tenue  un  bydnte  Jaimei  c'est  k  lui  qu'est  dae  la  belle 
ttfate  iwage  dès  «Nraost;  «i  «Myen  simpte  d'obtenir  cet 
oxvdp  consiste  à  chauffer  de  l'acétat«  de  cuivre  avec  du  su 
cre.  Le  deutoxyde  est  noir  ;  il  se  dissout  fadlement  dans 
les  acides,  et  donne  des  sels  qui  sont  ordinairement  bleus, 
mais  qu'on  euès  d'adde  rend  souTcnt  Terts,  éL  qui  desaé- 
drfs  perdent  efdfaMlNBentknr  eoalaar.  Lersqn'on  te  pré» 
ci|nte  d'une  dissolution,  il  se  pré-^cntp  «ous  formp  rl'iine  f^pléc 
Meue,  qui  devient  brun-noir  a  l'an  au  bout  d  un  certain 
temps,  el  qui  prend  inimédiatement  cette  teinte  au-dessous 
de  100°.  L'ammosuaque  ledisseot  en  prédpilé  gélatine  et 
fcnne  vm  enperbe  n^nanf  Men  flelacé,  dent  tes  phaim^ 
cieB*  se  serrent  fréquemment  ponr  garnir  1e«  vases  plac^ 
S»m  leurs  offidne*.  Cet  oxyde  colore  le  verre  en  vert.  Nous 
T)f  ijin  n  ï  rien  (ic^  su(fitres  de  cuivre.  Parmi  les  chlorures, 
il  en  est  un  que  rontronreau  Pérou  sous  forme  de  sel  d*ane 
beUe  coidenr  Tcrte,  que  l'on  imite  ea  imprégnant  des  feuilles 
de  enivre  avec  de  l'acide  chlorbydriqne  et  du  set  ammo- 
*c.  ilprès  quelque  temps,  on  verse  de  l'eau  dessus,  et  il 
»'«n  sépare  une  poudre  d  uni-  tvlie  teinte. 

HÊÊkm  cela  de  cuivre  sont  d'une  0»nde  importance 
fMrte«to»à  «Mae  dM  «aica  mnqadk  Us  peuvent  «Ira 
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employés  ;  ils  appartiennent  aux  genres  ac>'(a!fi,  arsihiife 
(voyez  AH&6MC),  carbonate  (voff^CtttmfS  atcib»),  et 
tulfate  (voijez  Coupeuosb).   H.  OkWntM.  an  Clavbuv. 

Suivant  M.  Debetto ,  la  production  BM|«nnt  annnelte  du 
eidvre ,  pendant  ces  dix  derattiM  années,  a  été  d'endran 
M4,<}no  (uintaux  métriques,  ainsi  répartis  : 


Grande-Bretagne.  

2k6,000  q. 

39,000 

4ft,00Q 

S1,0M 

1&,000 

90,000 

France  

7,CK>0 

Espagne»  Toscane,  «te.  .  . 

»,ooo 

M,IWO 

24,000 

Asie  (iKiur  mémoire).  .  .  . 

Total  S34,O0O  q.  m.,  qui ,  k 

laiaon  d'un  prix  moyen  de  237  flr.  par  «lufaital,  représeateat 
une  Tilenr  de  124,IS8,000  francs. 

La  France  im|.ortc  moyennement  85,000  quintaux  decuH 
rre  métallique,  ce  qui  porte  sa  couMiouDstion  tolateè 
92,000  quintaux,  représentant  une  vakur  de  21,SM,M|I  fr. 

CUJAS(JAcqou},  naquit àTouteose^  en  is20  ou 
d'un  père  foulon.  Bon  vAÎtabte  nom  éfadt  Cujaus,  mais  il 
supprirnal'ti  pour  l'adoucir  ;  plus  trinl  ui'^nn'  il  ne  si^mn  iiIds 
que  Jacques  de  CuÙ^-  iiaaâle  secours  d'aucun  maître  U  apprit 
le  latin  et  le  grec.  Les  premiers  éléments  di  droit  lui  lurent 
donnés  par  Amonl  Fatritfi  il  se  cbaigaa  ensuite  de  l'éduca- 
tten  des  enfteifs  dn  prMdent  Dafkor,  dont  l'en  devint  plus 
tard  célèbre,  sous  le  nom  de  Pibr  ic  1647  il  commi  r  r  1  à 
donner  des  leçons  sur  les  Imittules.  £tieuDe  l'asquier, 
qui  assistait  a  la  première,  dit  «  qne  dncun  loi  trouva  dès 
lors  un  esprit  fort  clair,  et  qui  ne  pramcU^  peu  de  eboea 
de  lui  peur  TsTeidr  >.  Loteel  aTooe  •  que  Cojaa  fat  caose 
qu'il  ne  qniti  i  ymlni  lu  science  du  droit,  dont  les  autres  doc- 
teurs le  dégoûuienl  par  leur  barbarie  Son  mérite  ne  fut 
cependant  pas  apprécié  dans  sa  patrie,  et  Toulouse  eut  le  tort 
de  nVvoir  pes  su  i'atlaciwr  è  son  école.  I«a  viUe  de  Cahoia 
fat  naieux  Insphrée  :  one  dnire  de  dfoit  7  étant  devenue  Ta> 
cante,  Ci^as  fut  nommé  pour  la  rempli  r .  Presque  tous  ses  élèves 
l'y  suivirent;  mais  il  n'y  reàta  ^uciv.  qu'un  an.  Sur  ces  e.ntre- 
feites,  L'HAfrital  fut  chargé  par  Marf;ucrito  de  Valois  de 
choisir  les  protessents  de  l'éoote  de  fipurges,  chef-Ueu  de  son 
apanage,  dont  eue  ^nMtaR  Mn  te  sanetaaire  de  Mnde  de  la 
jiiri^pni  If  nre  ;  il  sut  distinguer  le  mérite  de  Cujas,  et  lui 
donna  ufic  uUaire  à  côté  de  Baudouin  et  de  Duaren.  Mais  ce 
dernier  ne  tarda  pas  à  devenir  jaloux  du  nouvel  arrivant,  et 
souleva  ses  écoliers  contre  loi.  Ci^as  dut  céder  k  l'orage;  il 
se  retira  à  Talenoe,  en  DaupUné.  Rappelé  à  Dottr«ea  par 
nrdre  de  la  ducliesse  de  Berry,  il  y  professa  jusqu'en  1567, 
époque  où  il  retourna  à  Valence.  Kn  1570  il  fut  élu  profes- 
seur a  l'université  d'Avignon ,  rt  il  v  r|Hin-.i  l,i  liUe  (i'nii  111.;- 
deda  de  cette  ville  ;  inAia  sa  (emme  étant  venue  à  mourir,  il 
eenttnna  de  iMder  k  Vatenea.  En  U73  Charles  IX  te  pour^ 
vtit  d'un  office  honoraire  de  conseiller  au  parlement  deGre<- 
noble,  créé,  portent  les  lettres  patentes,  en  reconnaUaaneede 
ses  irés-gram!:  r  /  l'j  (^j-recomm  j/i  :  ' /<  s  labeurs.  L'année 
suivante  Henri  lli  réunit  à  l'oflice  le  traitaiient  que  rece- 
laient tea  eonstOters  en  exercice.  Cependant  Marguerite  de 
Valois ,  devenue  duchesse  de  Savoie ,  l'attira  h  Turin,  oii  il 
ne  resta  que  quelques  mois.  Ses  élèves  et  les  amis  qu'il  avait 
à  Bourgc-  le  1  .-ipj-H-icrerjt  Sdn:-.  <:t[{<'  \i'i]r ,  iii^  les  trouhlcs 
qui  survinrent  1  ca  éloignèrent  de  nouveau  presque  auMilOt. 
Des  ordres  du  roi  l'appelèrent  aloitk  Paris  pour  y  professer  te 
droit  romain  en  run!versité,  où  ce  genre  d'études  était  alors 
interdit,  parce  qoe  cette  ville  était  régie  par  le  droit  eon- 
tumier.  Cujasne  demeura  qu'un  an  environ  à  Paris,  et  revint 
en  l&77seaxer  à  Bourges,  qu'U  ne  quitte  pl>».  Grégoire  XUI 
v«nM,ent&B4,  ratliMràrHnivenilédaBelo(na;nMisU 
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nSisla  aux  iii^lnnce?»  Un  ^oiivfraîn  pmitiff  Tl  nmiiriil  «lan.<  ' 
Ia  ville  <le  Bour^eit ,  !«'4octolirf  i.'jmo.  l'icri  f  l'illtou,  tun 
('\{-M'  chéri,  t|u'il  ;t|i|n-tait  s<iii  fu  jc,  lui  tit  mih  rpituiilie. 

Ceux  qui  oot  écrit  la  vie  de  Civu  manquent  rarement  Je 
parler. de  n  6lle  SonuM,  d  laineMe  par  ion  inconduile. 
1  J'ai  appri:;,  dit  Guy-Patin,  que  quand  le*  «^coller»  de  ce 
grand  lioinmc  allaient  badiner  avec  sa  Glle,  ils  appelaieot  . 
ce\»  cotnmenter  les  œuvres  df  i  ujos.  •  Si  tv  mot  ir.i  (vas 
été  fait  à  plaiikir,  à  coup  fiùr  ii  n'a  pas  été  dit  du  Iimpé  de 
Cqjat,  ear  6*  (îUe  n'avait  que  trois  ans  lorsqu'il  it.ourut,  et  il 
n'eut  pas  la  douleur  de  voir  &es  égmniMitt.  C'est  contre 
elle  que  Mérille  fit  cette  épigramme  : 

Infnîo  baod  poterat  Un  augnum  ■ifaw  piPanM» , 

Filis  (jiidd  |)iiUul  rorpore  frcil  opiM. 

l»  cbasteté  ne  (ut  pas  du  reste  oa  héritage  que  Cujas 
.  tfaumM  k  aet  enfinls.  De  ton  pmnW  mariage  il  avait  eu 
im  fiU ,  nommé  Jacques  comme  lui,  qui  doooait  de  grandes 
«<!péranres,  mais  qui  mourut  fort  jeune  et  fort  débaocbé.  Son 
père  lui  avait  dédMy  m  tilt,  «M^pMt(edenif«nllfi«9iiir 
Africain. 

Avant  Cq{a>,  Tétude  do  druil  romain  n'était  qu'un  ef- 
Irâyant  dw» ,  qu*nn  mélani^  eonlb»  de  loia  poaithres,  de 
loi*  transitoires ,  de  rescrits  impérfatm  tmijaws  arMtralfes, 

de  décisions  dti  préloin  ,  <•(  -  npiiinnK  i  (  <«tiipli(]iiées ,  si 
contradictoires,  des  pratitien?»  luaiaiiis.  Que  d'ot><«tacleA  il 
eut  h  vaincre  pour  en  interpréter  consciencieusement  l'esprit 
et  la  lettre,  étodlcr,  tarterrogff  la  pensée  de  tant  de  législa* 
ieur*,  .'ippartenant  I  lontes  le»  époques,  à  toute'^  les  phases 
politiques  de  Rome  république  et  de  Koroe  eni[>ire  ;  applkioer 
CCS  lois  au\  convenances,  aux  bc<oin8  doit  pcii|>le  d'un 
autre  temps,  d'un  autre  pays,  et  qui  ne  ponvait  avoir  ni  les 
némea  moiirs ,  ni  la  même  organisation  sociale,  ni  les 
mCmes  r4a(ton«  politiques ,  religioi^  oa  privéeaf 

La  mt-lliodi-  i\f  Cuj;is  fat  de  s'.iltadirr  iinlqii^'ment  mix 
textes  nianujcriU  des  lois  romnim  s  i  l  d'en  n  l.ibiir  les  ]).is- 
sage'»  altéré»  par  le  Inniis  ou  ri^;ni>raii('e  dc-^  cojiistes.  I.ps 
corrections  qo"!!  Ot  ainsi  sont  eu  nombre  immense.  U  ex> 
celkilsDrloatànnAmierdutt  deenwts  itienetlea  prln> 
cipe<i  fondamentaux  du  droit  ;  et  c'est  ainsi  que  dans  ses  som- 
in;ur«s  sur  le  Digeste  et  le  Code  de  Jaatinien  (Paralifla),  il 
donne  des  dt4inltiinw  d'une  prei  i-iioii  et  d'iitir  el.irlé  adiiii- 
rables.  François  Hottoman,  son  rivât  et  son  ennemi,  tairait 
te  phia  gladd  cas  de  ces  Paratitles.  On  Itd  doit  aussi  la  dé- 
C04lTeKe  d'une  partie  du  Code  Théodosien.  «  Cnjas,  dit  d'A- 
guei^eaii,  a  mieux  parlé  la  langue  dn  droit  qu'aucun  moderne 
et  jM  iil-t^dt'  aii^si  bien  qu'auciiii  ancien.  Il  ne  didait  pas 
sea  lev''»**»  il  les  improvisait  av»x  une  ovtréine  clarté.  St^ 
ëkveÂ,  et  soitoatles  Allen)ands,  éeriv;iient  re  qu'Us  pou- 
vaient. Ib  ae  eomnaiiiqualent  ^  n  ii  t  >  leors  caUefs,  et  r^- 
tfllilfssafent  ainsi  le  texte  de  ch  i  ^  n  k  çon.  Ccst  sur  ces  ex- 
fr.itt  ■  ciitl'itiimiii'N  qii'unt  ('té  d'abi-rd  iinprimcs  le^  (  ours  de 
Cujaâ.  La  utoindre  interruption  lui  était  intulfrâbk.  lï  txU 
geait  de  SCS  nombreux  auditeurs  le  plus  absuin  silence.  Au 
moindre  bruit,  il  descendait  de  an  ebaire,  et  se  tnelinit  ctia 
lui.  Il  vifalt  dam  la  pins  Inllme  (huBiailMam  leséièvei, 
et  ntlait  motivent  iiar!;i;;er  leur  repas.  Sa  bourse  et  là  Wbllo- 
llieijue  eliiieiit  ouvt  ili^iiux  plus  nécessiteux. 

C'omnte  tuas  les  savants  de  son  sièele,  Cnjas  était  pour  la 
religion  réfiNmiée;  mnis,  sans  oser  manifester  son  qiinioo, 
H  r^MMdilt  i  ceai  qui  flntoragetlert  k  cet  ^td ,  et  lai 
proposaient  riuetqucwiûesdecesquestjon=ipoHtIct>reIi^'ous«s 
dlurs  si  \i\eiiieiil  conIroversà'S  :  .\  ihil  fi<>c  ml  rdictum  \ 
prxloris.  Malgré  cette  prudente  n-sene,  il  fut,  au  tcinps  ; 
de  ia  l4gue,  traité  d'ennemi  de  ia  religion  parce  qu'il  avait 
pubHqiieaMat  exprimé  loO  altacliement  pour  Henri  IV.  «  Jai 
vu,  rapporte  Papire  Maison,  des  lettres  écrites  par  Cujas  k 
on  de  ses  amis  (Antoine  l>oisei),  dam  lesqueUes  il  disait  : 
Parumab/ii':  ■,-ui.-i  hjtc  pletinu/a  itte  am/uftovl  !  ■  Cujas 

fut  mmimuè  ie  grand  Cuja»,  le  Papinicu  de  son  siècle  ;  il 
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inspirait  partout  un*  Idle  vén^klw.  que  les  dodenn  aile* 
inands  ont  longfMnpseu  niabitaiIede»déRHmtireB  inxo- 
quant  f  on  autorité.  Une  statue  lui  a  été  éievée  à  Toulouse, 

en  tSaO. 

Les  ouvrages  de  Cujas  consistent  en  paratilles  ou  ex- 
piicatioas  sur  les  intlUuta,  le  JN^eite  et  le  Coc^e;  en 
ré|N>nses  et  définition*  mat  les  questions  de  Pipinten;  «a 

lii-M  ilatioiL-  Mir  li  s  tl.  i:!sii)ns  de  PauUH,  Modeslinus,  et 
autres  iuri"i:«ii^udeti  romains,  et  mji  less  Uécretaie«  de  Gré- 
goire IX;  en  commentaires  sur  le  Code  et  le  l>!;:e.ite.  Ils 
oomprenncnt  aussi  on  appMiiice  sur  les  divers  points  qu'il 
tt^avalt  pas  encore  traités,  des  oonsoRatloiM,  et  des  lettres.  Il 

y  i  ii  a  (  Il  plu>ieurs  éditions.  \N'.-A.  HtCiETT. 

CLX-DE-LAMPE.  On  voit  encore  dan>  l«s  éi;lises<le 
^raiiile.s  lani|H>s  en  métal,  suspendues  uu  nmyeu  de  trois 
diaines,  et  qui  offrent  l'apparence  d'un  cftoe  renver^,  plus 
on  moins  chargé  d'ornements.  Lorsque,  dans  les  ^isea  «u<!sl, 
on  a  demandé  h  un  sculpteur  de  faire,  à  la  nBiss.ince 
il'une  voûte  en  aréle,  un  encorbellement  ponr  Servir  de 
ba-e  t  un  .irieau,  i!  â  dit  quMI  ferait  un  orneiia  tit  en  i  ul- 
de-iâiitpe,  c'est-à-dire  ayant  une  forme  semblable  aeelie  de 
la  lampe  qui  brAlait  sans  cesse  devant  le  sanctuaire. 

Dés  les  premiers  temps  de  Timprimerie,  an  lieu  de  ter- 
miner les  volumes,  et  même  les  chapitres,  cootmeon  le  Mt 
maintenant,  on  eut  te  '.ingulier  goût  de  diminuer  gr.iduel- 
Icment  chacune  des  lignes  de  la  fin,  de  sorte  que  la  dernière 
n'élnit  composée  que  d'un  seul  mot,  et  quelquefois  même  H 
n'était  pas  entier.  Cette  disposition  oilMt  à  Tceil  la  Agnie 
d'un  triangle,  dont  le  sommet  se  tronvait  placé  an  Itas  d^ 
la  page.  Iji  gravure  sur  bois  se  trouvant  appelle  à  emlieliir 
des  ouvrages  typographiques,  tit  pour  ia  titrei^  an  fleu- 
ron composé  queiqiiefuis  d'une  simple  fleur,  ou  bien  d'un 
bouquet,  puis  même  d'im  arbre.  £n  léle  de  chaque  chapitre, 
on  plaça  une  vignette,  formée  d'aliord  dPune  petite  brancba 
de  \),iui\  ou  bien  de  tout  n-tn- enroulement  d'arabesques, 
puis  (|uelqucfois  de  petits  paysa;;es  avec  dis  flgiires.  Lc 
triangle  de  la  On  fut  reii)p'ne<'  par  un  orm  iucnt  dont  la 

forme  oflrit  queiq|ue  retscmblance  avec  celui  éé^à  enipiojé 
dans  rarcbHectnre  tons  l«  non  dé  etU'dê'tampÊ  j  et  ca 

nom  prévalut ,  malgré  font  ce  qu'il  [Ti¥sentait  d'inconvenant. 
C'est  avec  raison  que  Voltaire  a  hl.uné  l'usage  d'une  cipres- 
.^ion  aus.'i  l  idii  ule  ;  mais  elle  est  farilenient  rouiprise  par 
tout  le  monde,  et  ou  ne  saarait  par  quoi  la  remplacer,  pour 
que  les  euls-de-lampe  M  aoienl  fiaa  cMllMidaa  air»e  les 
/leurom  et  les  vignettes.  Ùecmmtt  aîné. 

Dans  l'artillerie,  on  doMM  le  noai  de  etil'de-lampe  au 
renfort  de  métal  qd  canalilBia  la  culasaedB  canon  (iwfes 
tome  IV,  p.  369). 

CULhE,  massif  de  pierres  ou  de  briques  qui  dans  uA 
pont  appliqué  i  un  quai  ou  à  une  beige  raçoH  l'une  des  re- 
tombées de  la  première  arche  et  en  arc-boute  ta  ponssér.  Les 
ponts  en  bots  d'une  certaine  inifiortance  ont  au^si  des  culrci 
qui  reçoivent  le  pied  des  fermes  ;  les  punis  sus|tendus  eu  ont 
pareillement  ponr  recevoir  les  sa'llements  des  amarres  des 
ehalnes.  LlépalsBenr  en  varie  à  llsllni;  elle  dépend  d'uaa 
Ibttfai  de  cbcoostanees  qn'nn  bon  architecte  doit  MTofa-  «p- 
prédef  ;  car  les  fnt;éniears  sont  I.)in  de  suivre  toijoiirs  d  uH 
la  praliipie  les  rtij^les  dàluitcs  des  lois  de  la  mécanique.  On 
donne  aussi  le  nom  de  cvlée  k  la  paMadw  pienxqul  reUdl* 
nent  les  terres  darriéra  le  massif. 

Bu  tenneada  marine,  enfée  dértp*  1*  monvemeal  iNn 
vaisseau,  lorsqo'ayant  touché  sur  I  i  terre,  sur  la  rnrlio  ou 
sur  le  sable,  il  <lonnc  des  coups  de  Sii  qujîlc  contre  k  foud. 

Cl'LIXAlRE  (Art)  Le  ri//inai»-«  cst  le  ipii  a  rdpport 
à  U  c  u  i  s  I  ne.  Vart  culinaire  est  donc  Tart  de  la  cuisLie, 
art  éminemment  civilisateur,  qui  a  eu  de  brinantos  desttnte 
à  plusieurs  époques  de  l'antiquité  grecqne  nf  rnm.iine, 
et  n'a  pas  été  certainement  sans  inltueiuc  sur  la  luardic 
rapide  de<.  .-^ociei.-s  atnn  nues.  L'homme  est  un  animal  om- 
nivore ;  SCS  dents  incisives  trsncheai  facUemeat  les  fruits  ) 
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m  «ieots  molairas  broient  les  graines  ;  ses  deaU  canines 
AiclunDt  Im  cbain.  C'«t  dans  l'Orient  qu'ont  M  donnés  le» 
(mmien  grands  feadns.  Les  prodncUoot  de  Ms  heBes 

Irw-,  (atric  des  épices,  excitèrent  les  premières  envies  du 
Idkis  cl  dti  l'iuiagiiiatioa.  Athènes  en  sortit ,  et  devint  dèi 
il  naissance  le  point  culminant  d'où  îaiUireat  les  premières 
élincellesdB  Tdritnbls  toumeui  culiMire.  ht»  srankfs  beam 
dlw« ,  les  Crées  loi  donnèrait  CfétaienI  des  Met.  Les  jouni 
Imll'inU  el  rapi(iès  d'Alcibiadc,  de  Gor^ias  el  de  Pé- 
ri c  i  e  «  furent  la  première  étape  de  Tait  auciea ,  la  protut-i  u 
heor  de  U  cubine  savante.  C'est  dans  ces  réunions  que  na- 
quit k  cnnvcsMlkui  grecqne,  cette  conversation  que 
devaient  eopier  tm»  kti  stèdes  poHcés.  Ceit  de  la  taUe 
qiiVîle  prit  sou  \<»1 ,  au  mîlifu  de  propos  spirituels  arro>é« 
de  viu  Je  CoiitiiUu.  De  jeun^  el  juiies  femmes  venaient  à 
QBS  Testins;  elles  y  arrivaient  trës-parécs  et  les  cheveux 
lenflis  de  Oeus.  Le  poêle  Archestrate,  la  ileiur  des  oui- 
iWars  alhénlens,  paiteanit  •  tkà  les  contrées  les  plus 
[irrlilc  ilii  monde  ancien  pour  étudier  produits  du  sol 
tous  toutes  les  latitudes.  Sur  ses  traces  marchèrent,  comme 
pnparaleurs  ou  consommateurs  célèbres,  N'utnenius  d'ilé- 
miét,  lUgéaioo  de  Ttwsos,  Fbitokène  de  Leacade*  Actidàs 
de  CMo  et  Tjmdaiieoe  de  Slcyone. 

Malgré  ces  heureux  essais ,  Athènes  n'eut  jamais  la  grande 
cuisine;  et  la  raison,  c'est  qu  eilesacriiiatrup  aux  suucties, 
au\  fruits,  aux  fleurs  ;  c'est  qu'elle  n'eut  ni  les  pains  de  farine 
ioe  de  la  ftoane  des  Césars,  ni  ses  épices  itatienoas ,  ni  ses 
MDcas  savantes,  ni  ses  vins  Mancs  do  Rbm.  Borne  mangea 
mieux ,  et  aonventelle  n'eut  pas  rnoiiH  d'esprit.  Les  moJé!eâ 
grecs  furent  effacés.  Au  temps  de  ï»>  lia,  de  Puwpee,  d'A- 
picm?,  de  Lucullus,  deCésar.de .Mécènes,  la  ({astro- 
nomie romaine  briUa  à  l'avant-garde  dn  prejyès.  U  fallait  les 
vefr  I  taMe,  ees  grands  nmateors  4e  fiilaans,  de  bees-flpies, 
de  (.<uitf  graisiie,  de  cailles,  de  perdrix  d'aoïM,  d'Inittre» , 
de  murcues ,  de  vins  de  L'ccube  et  de  Falejue ,  viuâ  execj'a- 
bles  pourtant  à  c6té  de  notre  dis  in  LaOitte!  Aux  Romains 
tes  temps  modernes  doivent  les  wluuosons  et  les  écujers 
Innclianls.  Onu  de  LucoUns  n'avaient  pas  moins  de  vingt 
mille  frauc-.  par  an  d'appointements,  juste  la  solde  de  nos 
préfets.  Uieuloi  Home,  dpres  l.i  luisinc grecque ,  reçut ,  avec 
tous  les  dieux  élrangt;rs ,  tuules  Ic^  cui-uie>  du  glotM/.  Le 
fis  de  Ya^Muen,  Je  frète  de  Titus,  Dotuitien,  le  maître 
dn  nenle,  nssenlile,  en  tonte  hèle,  nu  milieu  de  la  nnit, 
le'i  «<inateurs  effrayés ,  pour  les  consulter  sur  la  manière  dont 
il  doit  f«iire  cuire  un  turbot  qui  lui  arrive  d'Ischia.  César 
incline  l'initiative  iui\>éi  iale  de\  inl  la  science  culinaire.  Apres 
discoseioo  pcoioode ,  le  poisson  est  assaisonné,  le  iendeiuaiu, 
à  la  auMB  piquante.  U  est  flchenx  seolenMnt  que  l'histoire 
n'ait  pas  coD>erré  la  recette  de  cette  sauce.  Claude  adorait 
les  petits  i^itrs.  Antoine ,  sati-ifait  d'un  dtncr,  donna  une 
viiie  a  MJU  eui>iiuer.  11  y  avait  antUt,  plUS  dé  profit  Slon 
4  iUa  cuisîoier  que  ministre. 

An  daqnième  siècle,  au  temps  de  saint  Jean  Ciirysos- 
ibtae,  cette  cuisine  qui  a  donné  tant  de  beaux  jours  à  l'em- 
pire ,  .•j'eleial  ;  lumée  avait  éveiUé  de  loin  l'appétit  des 
barbares,  et  ils  avaieut  inse^Li  Rome,  inMaul  a  Il>u1  lesalTreiix 
de  leurs  contrées  natales  et  des  contrées  qu'ils 
h  ■versées.  Apeès  les  cobues  du  Nord  vmrent  les 
Ambe»  :  niais  le  Coran  leur  interdit  le  vin,  ils  ne  purent 
tenir  pied  dans  le  uiidi  de  l'Europt,  el  s'en  retournèrent  ches 
eux.  Heureusement  la  cuisine  délais»ee  se  relira  alors, 
avec  te  neuMCrils»  dans  les  cloîtres.  LÀ  de  boas  moines 
PaHiMrt  eC  nlluuwut  de  aonvenas  phares.  GAnes,  Venise, 
Floreace,  Milan  viennent  y  puiser  U  lumière  pour  re^us- 
dler  la  beU*i  na^lroaMun:,  La  Méditerranée  et  l'Adriatique 
lui  api^iorlenl  leurs  poissons,  et  U  cuisine  iulienne  e^t 
trouvée;  Elle  Omni  tk  l'ombre  de  Téloquencs,  de  la  poésie, 
ébt  faaux.ajls,  sot»  In  pwteetten  des  awlseM  d'Esté  et  Je 
Mr.il,  i>  lie  Lt-  n  X  et  des  car«linau\  ;  elle  est  cultivée  avec 
-  jwrics  LMMUtr^  «le  Vhiu,  k»  ïioturct,     Titien,  les 
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Paul  Voronèse,  la 
Rei^,  etc.,  etc. 
C«it  sous  Henri  III  que  les  élégantes  déficalesses  dc« 

tables  italienne  ^  apparaissent  pour  la  première  (bis  en  France. 
La  Uec<ui\ette  du  nouveau  monde  a  compté  pour  beaucoup 
i  dans  le  développement  de  l'art  culinaire.  Non-seulement  elle 
«  accru  le  neudKo  de  nos  productions  lytronomiques,  mais 
elle  nous  a  valu  encore  des  épices  supérieures  aux  anciennes. 
Gr&ce  à  elles,  les  nuxiions  ont  eu  des  pni  >  i;,!  ,  j,i  i,  ^\[^^ 
et  sont  devenues  daus  re!>tomâc  d'une  décoinpu>iliun  plus 
facile.  Le  schisme  de  Martin  Luther  a  eu  principalement 
pour  cause  les  jeOnes  infligés  arbitrairement  aux  osIneMca 
de  l'Allemagne.  Il  ne  fallait  pas  que  le  pouvoir  spirituel  de 
l'Église  (ouchit  au  pouvoir  temporel  de  la  cuisine.  Par  .suite 
de  celle  faute  énorme,  la  iac£  de  I  Luiupe  lut  clian^oo.  Les 
découvertes  qui  enrichissent  les  sciences  ne  mm  viurent 
plus  des  Vénitiens,  des  Génois,  d«s  tlorantinsi  Uayoune, 
Mayeace  et  Francrort  nous  envoyèrent  leurs  déHcieux  jam- 
bons ;  Strasbourg  Gt  fumer  ses  saucisses  et  '^on  larJ,  el  nous 
en  approvisionna.  Oisteude  nous  exiiedia  ac^  huitre«^,  i'cri- 
gueux  ses  Irufles ,  Chartres  et  Kuffec  leurs  pâtés  L'An^leterro 
se  signala  par  le  toaslbed",  le  beetsteack,  lepuddingi  la  veoai» 
son,  leporter  ;  la  HoUande,parlerromafB,  hb  liarengs  pec«e( 
le  ûeuf  salé;  l'Allejua^ne,  par  la  choutroûte  t-lle*  kneillesj 
la  Russie,  par  le  cavur  ;  U  Turquie,  par  le  piUu  ;  Tllalte,  par 
U  polenta  et  le  macaroni  ;  i'EspeipM^  par  les  iputUÇM,  l« 
cbocolat  et  l'oUa-podrida. 

Cependant  l'aristeenUe  Oodale  oonuneaçall  à  slafndblir  à 
mesure  que  croissait  le  sentintent  couius  de  la  faim  uni- 
verselle. Quand  les  contendants  se  Uie^urérenl  des  yeux  près 
d'en  venir  aux  mains,  Idine  humaine  de  Henri  IV  s'einut;  et 
il  vintpropuscf  aupt!Uple,GouiRM  un  drapeau  padlicateur,  la 
poule  au  pot  de»  (f  imoncAes .  ht  vildn  n*y  put  croire.  I^nn^ 
tant,  il  y  eut  que!(pie  sOiiia^i  iiiriit  dans  le  sort  des  classes 
nécessiteuses.  Le  caiiarel,  (]ui  lut  k  cale  piiiuilil,,  alors 
que  le  café  lui-nu-me  n'élaii  pas  encore  connu,  ni  comme 
boisson  ni  oowoie  d^eûner,  adoucit  les  mopurs  et  qiprit  aux 
Français  à  vivreen  frères.  On  «a  sortit  meilleur,  plus  sodaMe 
et  plus  instruit 

La  cuisine  de  Louis  XIV  fut  soignée,  somptueuse;  SÀ&ex 
belle  et  pre^scjuc  délicate,  chez  CoDd(i.  A  la  cour,  on  mangea 
bien  et  avec  éclat.  V  at«l ,  dont  un  a  tant  parié ,  n'eut  après 
tout  qu'un  dévoament  meaq^n.  Ou  ne  peut  voir  eonsdeo- 
cieusement  en  iiii  que  l'homuie  du  devoir  et  de  l'étiquette. 
Sa  mort  étonne  et  ne  touche  pas  ;  cet  honnête  serviteur  n'tïtait 
pas  .1  la  hauteur  de  -•von  arL  Jamais  aucun  de  nos  cuisiaifis, 
élevés  du  Carême,  oe  ffit  tombé  dSAS  pareille  faute.  Il  en 
est  d'une  lèle  gastrunomiqua  aonm  d^m  aratée,  il  faut 
s'assurer  de  splendides  résôrvgS}.  a«ag  pBUt  pM  savoir  qui 
vous  tombera  sur  les  bras. 

C'est  a  la  douce  autorité  de  ce  bon  régent,  qui  gâta  tout  en 
France,  c'est  à  l'éclat  de  ses  petiU  soupers,  c'est  aux  cuisi* 
niers  qu'il  fil  naître  et  qu'il  paya  si  royaleuMut,  que  la  France 
dut  l'eiquise  cuisine  du  diX'liuilième  siècte.  Cette  ciiiMue,  à 
la  fois  >a\ante  et  simple,  que  nous  possédons  perfectionnée, 
fut  un develitppenient  iounense,  rapide,  inespéré,  l'ieiuf  da 
verve,  elle  éveilla  les  intelligences.  Les  petits  soupers  tirent 
ploe  avancer  l'esprit  bumain  que  toutes  les  si^nces  acadé- 
miques. L'exquiïie  cuisine  ciiex  l'illuHtje  régenl,  passée 
en.suilc  aux  Conde,  aux  Conti,  aux  Penihièvre,  aux  Sou- 
Li>e,  aux  Louis  XV,  aux  Kredéric  H,  prêta  souvent  dans 
Paris  une  vivacité  piquante  à  la  parole  de  Monte'V|iiieu,  de 
Voltatae,daDidefot,d'Helvéttus,deD'Atembert,de  Duclos, 
Je  Vauvenargues,  etc.  Mais  leur  g^nie  paya  son  écut  en  im* 
inurtalit»'.  Depuis,  la  cuisine  retrouva  cet  ^rlal  en  Angletrm 
chez  Locke,  Adis»on,  Clarke,  Hume,  Cib'K  [i.  li  ,  lords  Hol- 
land,  Chatau  et  Nortbt  Adduiëton  et  l'i^el  lui-m^mc;  en 
France  cbes  Benijon,  Douel  de  La  Boula)e,  de  Uborde, 
.Mirabeau,  I}i>ntim  ,  Uarnave,  CambacérèS  et  d'Ai|re(tuiUa> 
Griinud  de  la  Reyniere,  UriUal-Savariu ,  Oeb«rtMl,TaUey- 
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di  Borgo ,  le  duc  d'Abrantès,  de  Cu«isy,  Cilb«rt  de<ï  Voîsint, 
Portails,  Duroc,  de  BeauMet,  de  Fonlaucs,  etc.  Parmi  Ic^ 
cuKioiera  les  plus  illustres  de  ces  derniers  temps ,  a\tTtë  ]. 
■HltmiiiMoorte^L«gnipi«rre«tCuntaie,i^ 
Médlier,  tavant,  S«tati«r,  DaHera,  Méchr,  Wcbaud» 
Venna,  Legacq,  V^ry,  Corel ,  Ddaunay,  BcanTilliers,  Bou- 
cher, Vèfour,  Uelauiiay,  Avice ,  Lasno,  Le  Sage,  Richard, 
R<)l)ert,  Riquette,  Jay,  Laitcr,  l'iiilippe,  etc.,  etc.  N  u  t  ci 
•ublions ,  sans  doute,  et  peut-êlre  d^  maileur».  Que  k  bon 
IMeu  nom  le  paidcouMl        Eug.  G.  de  Monclave. 

CULLEN  (  WiLUAM  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  médecins 
4)u'ait  eus  l'Angleterre,  était  né  en  1712,  de  parents  pau- 
Très,  dans  un  village  du  comté  de  Lanarck,  en  Ecosse.  Après 
AToir  bit  son  apprentissage  die»  Tua  de  ses  parents  établi 
àGlaaeow,  il  fut  placsé  en  qualité  de  chirurgien  à  bord  d'un 
des  bAtimenfs  de  la  Compagnie  des  Iodes  orientales.  Revenu 
quelques  années  après  dans  ses  foyer*,  il  y  vécut  longfpntps 
^aii~  un  état  voisin  de  la  misère,  mais  ounstammeuf  oi  r  i  '' 
à  agrandir  le  cetde  de  ses  connaissances.  Une  parité  coiiv- 
flèto  de  goMt  at  da  |iosition  ne  tarda  pas  à  établir  une  liai- 
son des  plus  intimes  entre  lui  et  Hunter,  l'anainniiila  d^ 
Tenu  depuis  si  célèbre.  Afin  d«  pouvoir  saivre  des  ooon  de 
BBédecineàÉdirjihouiK,  les  deux  amis  r')nvinrfnt  i\\i"wn  d'iMix 
altemaUvenK»)!  se  rendrait  dans  cette  ville  pour  y  étudier  à 
ftab  communs,  tandis  qna  Tautie  resterait  à  Lanarck  et  soi- 
gnerait la  clientèle  da  aan  «anfirira.  Hnater  dolpaitir  la 
premier;  mais,  an  lien  d'aller  k  Édimboaiig,  il  M  laodlt  ft 
Londres ,  on  il  trouva  une  place  d'aide  d'analomie  chez  un 
professeur,  et  ne  revint  jamais  en  Éco^.  Culleo,  à  routeur, 
put  enfin  se  lancer  <lans  une  sphëre  plus  élevée;  il  s'état>lit 
k  Édimbourg,  où  le  duc  d'Argyla  d'abord  alaaauitola  due 
d*Ham{ltoo  lui  fournirent  Ubéralanaat  k»  nafan»  de  em- 
tinuer  ses  étudt-s  a  [  r^s  aroir  guéri  ce  dernier  d'um  ^rci\  < 
BHtMift  U  Itat  nommé,  en  1746,  à  sa  recommandation,  pro- 
feMaur  de  chhnie  à  Gla<^cow.  L'éclat  de  son  enseignement, 
h  partir  surtout  de  l'année  1751,  époque  où  oa  lai  oonfia  U 
ebaire  de  médedoe,  ne  tarda  pas  k  rejaillir  nir  hnhvTafté 
tout  entière.  Aussi  Tappela-t-on  dès  1756  h  Éilimbourg,  où 
•n  lui  donna  en  1766  la  chaire  de  médednc  pratique;  et 
plus  tard  il  fat  nommé  premier  médccm  du  roi  d'Angleterre 
an  taaaaa.  n  immrat  le  t  ftniec  1790»  antooré  da  l'aitima 
•I  de  h  MaamfBaaee  mNanrilaa.  ' 

La  publication  de  «on  Treâlise  of  fhe  Materia  m«tica 
(2  Tol.,  Londres,  17»9,  iD-4°)  eut  pour  résultat  de  bannir 
k  tout  Jamabde  la  pluirmacologie  une  foule  d'erreurs.  Son 
principal  OMViagB,  intitulé  :  #lr»f  Mm»  ^  the  Pratice  qf 
PAy«ic(Édlmbearg,  i7»9;dêniièi«<dltiea,LMUli«8, 1816), 
a  été  traduit  en  espajiiiol,  en  portugais,  en  français,  en  italien 
«t  en  allemand,  ^ous  aterori^  encore  parmi  les  ouvrages 
dont  on  lui  est  redevable  la  Synopsis  Notologite  methodiac 
(«  vol.  in  40,  Ediaiboaifc  111%)  ^  et  la  i>Ay«toAiyy  (£dim- 
bmnrg,  1785).  On  a  paMéda  loi,  aprèa  sa  mort,  Notology, 
«r  systematie  aiTangement  of  disensee  fi  cn  îrf's  isoo), 
«t  The  Edimburg  PrcUice  o/  Physic,  Surgery  and  Mtdwi- 
/ery  (  5  vol.,  Londres^  1805  ).  Tbomson  a  donné  en  1827  une 
ddilioo  complète  de  ses  œuvra»;  le  lotaM  derivaia  a  publié 
m  Account  o/the  Life,  LeOmu  md  WtUbi^t  of  WU- 
linm  rullen  (5  vol.,  Édimbourg,  1832). 

CULLERIER  (  Michel ),  nék  Angers,  en  l'&s,  com- 
aWBce  avec  Swediaur  la  liste  des  médecins  di.stingués  qui 
eaiiTènot  do  diariataaiwaia  et  des  pr^og^  Tbistoire  et  la 
traitemeat  des  maladie*^  •eerMaa.OefM  ime  siagniière  desti» 
née  que  la  sienne  :  q-i-ttant  la  carrièn  rlu  f^acerdor*,  i{ur 
sa  famille  lui  traçait,  il  se  trouva  )eté,  mais  sans  n'y  lai^  >  i 
«oriWHpre,  dans  celte  tourbe  éhontée  de  libertina^^  et  de 
eyriuM  doat  la  baiafdet  aoa  dtoix  persomiel  Maipoaiient 
exdoitvenMrt  sa  cHeaMIe.  Ctat  sortoef  frftee  k  tes 
que  la  maladie  syphilitique  a  pris  son  rang  nature!  dans  le 
eadre  nosolog^quc ,  et  que  la  titérapeulique  de  cette  infir- 
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ressembler  k  un  supplice  Aprè-^  tout ,  le  médecin  n'pst  ni 
un  jiiRe  ni  un  confesseur,  et  l,i  peuitence  et  le*  toriuiCi 
ileslinws  à  IVxpiation  des  vi-i  ^  ne  seraient  ^i^^  de  f  mdents 
mojeas  de  Ruéritoa.  Praticien  honoré  achintrgika  instruit, 
MMmI  Caltoder  aeeaapoié,  pew  te  IHeNeitiMirw  rf» 
Sciences  médicales,  quelques  bons  arti^lfv^  qui  lui  ont  m6- 
rité  d'être  de  l'Académie  de  Médecine.  li  a  êlé  le  premier 
rhirurgien  en  chef  de  l'Hdpital  du  Midi  ou  des  Capucins,  les 
maladies  spéciales  qu'on  j  traite  ae  troufantiuMvie  U  reti- 
gnémpreiqae  leolee  è  BSeMre,  panai  des  crkiliwii  et  des 
fous.  C'est  k  lui  qu'est  dnc  Vidée  du  traitement  simnltrini*  des 
enfants  infectés  et  de  leurs  nourrice.  Il  mourut  lu  1&27, 
ayant  dès  longtemps  perdu  un  œil  en  ouvrant  un  abcè»  vi- 
rulent. Les  médecins  de  la  spécialité  de  Collericr  ont  rare- 
ment «ae  eflébiHé  anheraella  cl  daiable  :  oa  les  cHe,  oeame 
on  les  appelle  presqvie  toujours,  irrppnito.  II  semble  que  la 
honte  du  mal  rejaillisse  sur  l  ltotuiue  dévoué  à  le  guérir,  et 
cela  n'est  |kas  Juste. 

CULLERIER  ( FaA,.\çoi&-Aiaé-<iuiLUDiii ) ,  aevcu,  gen- 
dre et  soccesMiir  dn  préeédeal,  aaqiilt  k  Abboi,  esaime 
lui.  Il  avait  cinquante-neuf  ans  quand  il  mourut ,  en  oc- 
tobre 1841.  On  lui  doit  un  ouvrage  estimé  qui  a  pour  titre  : 
liahprches  sur  la  Thérapeutique  de  la  Syphilis  (Pa- 
ris, 1830).  U  a  de  même  composé,  en  participatioa  avec 
M.  le  docteur  F.  Ratief,  aulear  plus  exercé  que  M»  qneiqnca 
articles  de  dicttonnaires  sur  sa  spécialité.  Sans  se  montrer 
ouvertement  novateur,  il  a  su  prendre  parti  pour  quelques 
innovations  et  quelques  f  ru^i  è- ,  et  a.ssei  \ù{  pour  attacher 
son  nom  à  la  chute  de  quelques  préjugés.  Reconnaissant  que 
la  syphihs  est  certainement  contagiisase^  tt  a'est  pMde  ceox 
qui  la  déclarent  incurable  sans  rintervention  du  mereare. 
Bien  plus,  jamais  il  n'a  recours  h  ve  médicament  poar  au- 
cune affection  primitive.  Il  r  lul-  i  i  i  Ir.  r.  t  entes  ukerattoii«, 
et  traite  tout  sjmjMmc  primitif  cumine  (oute  autre  affec- 
tion simple  et  iaflaaimatoire,  saae  lien  idsenrer  de  minéral 
pour  tertniner  la  enre.  Plus  de  mereore,  ni  ponr  le  bubon, 
ni  pour  rarélbrite,  ni  pour  les  végétations  et  Isa  exerols- 
sances,  ni  même  pour  lis  i  voslnses  :  c'est  k  peine  s'il  s'en 
permettait  l'usage  contre  lee  sypltitides,  ou  pustules  cuta- 
nées. Cette  manière  de  traiter,  fi  universellement  exehM  il 
y  a  quelques  années,  est  oMinlanant  adoptée  par  la  presque 
universalité  des  pratieionB.  Cens-tt  eenlement  ont  perdu  lêur 
j  in  ICI  s  jiii  avaient  prétendu  que  le  nul  en  question  n^étatt 
pas  deuK  fois  cont^ieuk,  et  qa'on  pouvait  l'inoculer  saiw 
oonséqueneee  RipelàUeB  è  qaleoaque  en  avait  déjà  été  at- 
teint. !>'  Isidore  BooaooH. 

CULLOINBN,  villaBed*Éeos««,dans  toeomlédeltalm, 
près  d'Inverness,  e«t  célèbre  dans  l'histoire  par  la  bataille 
qui  j  fut  livrée  le  27  avril  1740,  et  qui  anéantit  sans  retour 
respénoea  qne  la  famille  des  Stuarts  avait  po  jusque 
akm  coMcnar  de  lenwnter  qnelqne  jonr  aor  le  IrOne  que 
lui  aealt  Wt  perdi»  la  idmlnlieB  de  1«M.  Le  Ms  de  lae- 
ques  III,  Charles-Édouard,  dans  sa  romanesque  expé- 
dition de  1745,  avait  réussi  k  se  maintenir  en  Ëcosse  contre 
t<Ris  les  efTorts  de  l'Angleterre,  avec  de»  altcrnativ»  ^ir  r.  \  ers 
et  de  succèsi  U  avait  mCasa  pn  partenir  Jusqu'à  cinquante 
Ueoesde  Londm.  Un  eoaeoursforWtdeeireonsteioes  déOi» 
Tor  il  lpi  Vayant  contraint  is  battn^  m  rctmife  et  h  rentrer  en 
Écosse,  la  fortnne  sembla  alors  voiiiiiit  lui  sourire  de  nouveau. 
Il  battit  les  forces  anglaises  k  Falkizli  ;  mais  le  duc  de  C  u  lu- 
barland,  appelé  anr  oes  enirsfiutes  au  commandement  ea 
chef  des  troupes  dnfoi  GeoiBea,  nHfln.  par  la  vMoire  déd- 
■-h  .  qu'il  rem|iorla  à  Colloden,  aux  espérances  qu'âvalcnl  pu 
concevoir  les  ennemis,  encore  si  nombreux,  de  sa  dynasti«>. 

Au  commencement  de  l'action ,  les  troupes  de  Charles- 
Édouard  Makot  d^  liarassées  de  fotigpes  et  depuis  long* 
temps  eltanées.  Klles  nVn  cwwbetllrent  paa  nalna«Tec  une 
admiral>le  Infr  'pMiff^,  et  tinrent  ferme  Jusqu^ao  moment  où, 
cndi^iUdokur  iMuillante  valeur,  les  mMitagnards  écossais 
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M  Tireol  contrd«<i  4e  recaler  demi  te  A»  l»en  nourri 

«les  batteries  de  reaneni;  ce  mnuvi  ment  de  recul  se  tranv 
ferma  b*eotô<  en  use  débandade  uni  venelle.  Cliarleâ-Édouard 
M  as«ei  iMureui  poar  échapper  nin  et  uuf  à  cet  iininense 
et  irr^r^  déwlni  mit  i»  fiBgwiice  4m  niaqmur 
l'appesMitit  oodleitiit  wr  ew  pwfltaMf.  ht»  pins  «mal» 
*i^r,iblcs  d'entre  eux  montèrent  fur  l'i^i  hafaud  ;  el  !- f  li.  i;\ 
«pi  avaicot  été  le  hyer  de  rinsurreclioa  furent  huinbic- 
mtÊLétniiUi.  Comme  l'aKacbwwt  tonmUagnards  éco»- 
ob  fom  ta  pfiMM  ét  TmiMM  MiMm  royale,  Vm  de* 
InItB  tMiuUUiMkfa»  d«  la  fie  eociale  et  politiquede  «M 
[►'iptil  itioii-,  trauTait  surtout  son  élëineul  le  plus  puissant 
dan$  l'antique  organisation  de  leur  pays  en  clan  s,  le  gou- 
vememeat  s'attacha  alors  à  déboire  OM  à  DM  ta  Jiwim 
iiilllrihwii  qoi  en  étaient  I»  base. 

Ginjf  (en  poloïkA  CA«fRii»)yVllledwMieade«ercle, 
dm;  l'arn)[i  îis-.^ment  de  Marienwerder,  province  de  h 
PruMe  ocGMkatale,  bâlic  &ur  la  Vistule,  compte  une  popu- 
hlloatff  tan  6,000  Ames.  Il  s'y  trouve  une  école  militaire 
«ImflflHMe.  SMéfMiifatiuidéaiiaiS;  miiteiilBM 
«•  •  MmCM  la  rMdenee  de  l'éfflqne  et  celle  éa  chapibe 
k  Pdplin,  andenne  .ibhayr»  de  Tordre  de  Ctteaux.  La  fon- 
dation de  la  ville  par  les  cberaliers  de  l'ordre  tcutoniquc 
remonte  k  l'aonée  1230.  En  ikbi  elle  se  soumit  avec  &a 
dite  le  Cutmerland,  au  roi  de  Poki^pei  et  Ion 
partage  de  ce  pays  elle  fot  adjogée  à  II  Vimm. 
Sa  Coutume  est  connue  des  juriconsultes  sous  le  nom  de 
Droit  de  Cutm.  Lorsqu'au  treizième  siècle,  les  villes  de 
TAlkmagne  parvinrent  à  s'asaorer  le  bienfait  de  la  liberté 
chrae  et  d'an  ordre  rtfilier  et  Mpi»  celles  qui  étaient  sièges 
i'tffCehét  adoptèrant  me  l^sMioa  et  une  jarispradHMe 
autant  que  possible  uniformes.  Ccst  ainsi  que  la  Coutume 
de  Magtlettourg  s'établit  à  Breslau  et  vint  de  Silésie  à  Colm. 
Die  l'an  1033,  le  grand-mallre  de  l'ordre  teutonique,  Her- 
«NM  de  Sda.  enrit  donné  aa&  bourgeois  de  Culm  des 
MtRt  d'aUVwnrMwwwent  qd  Ibrent  naeimléee  «a  ittl. 
En  IJ94,  on  réooit  en  corps  de  lois  le  droit  coutumier  de 
Cnlm,  qvi  slntroduiMt  de  la  peu  à  peu  dans  les  autres  villes 
delà  Prusse  et  plus  particoUèrement  dans  celle  de  la  Pologne 
pnnaieDM.  On  riapitae  pour  la  première  fois  è  Tttora 
m  1594,  et  n  dereièfe  rtvMoû  dite  de  1711.  OeiMdta 
Bandtke,  Jus  culmrn<if!  (Varsovie,  181^),  et  Pnetorins, 
Ssmis  sur  la  Coutume  de  Culm,  la  plus  ancienne  loi 
/ondamenialede la  Prusse {[>»hiu'[>!iT  Lohde.Tliorn,  i»  i2  ). 

CUUIINANT  (de  eulmen,  btte  d'un  toit}.  Ce  quali- 
fleaUr  Applique  au  point  le  plû  élevé  dVHM  IWOnÛgne, 
d^un  é<ïîfice,  etc  Kn  (  Tmes  d'astronomie,  un  astaeilàien 
potnl  eulminaiii  quand  il  pa&&e  au  méridien. 

Ce  mot  s'emploie  figurément  dans  le  langa;;e  ordinaire  : 
eini,  dira  de  le  iitténtim  ramafaie  que  tous  Augure  die 
«riva  àeoii  peW  e«taiMni«,  dgnite  qa'idie  jrta  elon  eoa 
^os  vif  éclat 

CULMINATION  (de  culmen,  faite,  iuiuniL-l).  En  as- 
tronofflie,  ce  mot  désigne  le  passage  d'un  astre  par  le  mé- 
tidiea»  perce  <pi'à  ce  moBMnt  il  «tteint  le  point  le  plus  élevé, 
le  poiDi  ettlmiiMmt  de  ae  eewee.  Le  colntation  du  soleil 
a  toujours  lien  à  miJi,  temps  vrai.  Pour  les  étoiles  fîtes,  le 
tenip&  de  culmmalion  est  toujours  exactement  dans  le  mlHeu 
entre  lemoment  du  lever  et  du  coucher;  pour  If  ndoil,  la  lui]i 
ettaptaaèlci^ccttejpcécisioDo'Mtqn'approiiimative.  La  con- 
MtaBMe  de  peinlcatainBtdeeeetaiert  d'une  haute  im- 
portance pour  les  astronomes,  parce  que  toutes  les  foisqu'une 
exactitude  estrtme  est  de  rigueur  dans  les  oliservations,  c'est 
i  ce  momeof  qu'on  doit  les  lUie,  Il  réfreellon  «jeat 
elors  bien  moiat  de  puissance. 

CDLOTTAGft  0ES  MPES»  art  eoblime,  qui  a  au- 
leord  iiuj  î.  iioml»reas  adeptes.  Un  jour,  un  individu  ques- 
Uoaaé  par  Je  préaident  d'un  tribunal  sur  ses  moyetis  d'cxis- 

£>Lm»^  f^rfaaisennent  qu'il  iH.ill  cii/o/^v;;-  ilt  l'ijjes  : 

a'Mre  pas  aussi  loUe  qu'elle  le  parait 
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au  premier  abord.  En  effet,  il  y  a  tel  amateur  de  eulottage 
toiiji'ur--  ili^;|ii,.Mj  ;i  [laycr  nue  assez  fortt  v)iniii.  i  celui  qui 
peut  se  soumettre  à  l'euuui  d«  fumer  pendant  plusieurs  mois 
à  très^ites  gorgées  dans  la  même  fîpe,  eaekeenwitvae 
foule  de  minutie»  sens  lesquelles  on  ne  parrient  Jamais  à 
produire  une  belle  cutotU.  Ce  ne  sont  pas  seulement  de« 
1  i.n;-^  il",V«.'/»f  (k  vier  «jiiî  >iont  dévolues  à  crttr  opération, 
un  culotte  beaucoup  plus  généralement  des  pipe^  de  teire, 
dites  de  Belgique  et  qui  se  fabriquent  k  Saiet-Onaer,  et  de» 
pipes  de  Marseille.  Pendant  toute  la  dorée  de  eulottagt, 
il  faut  les  tenir  enveloppées  d'une  étoffe  de  laine  ;  alors ,  la 
ciilotir'  (ifTrc  (  ci Ir- [k^/Ii'  >'!  \  îm' ixuleur,  brun-aurori.- iljn^  le 
pipc^  li^mmc  de  mer,  uoir  el  i^ris  cendré  dans  les  pipes ordi- 
naii-es,quisedégradeàpartirdu  fond  de  la  plpejiljae  vers  la 
moitié  du  tobe  en  remontant.  Par  eai^ifaittoai  «■  •  qualifié 
du  BODideciifodeHr  de  pipe  oaliuiiiBiaqid  Ifanaetwancoop, 
qui  passe  une  grande  paitiedeWNitalVe  au  café,  en  un  laei^ 
un  pilier  d'ettamiHêh  PeLouiE  père. 

OaofGre  des  pipei  ceielliei  i  eee  aade  et  à  em  seuls.  8 
est  vrafaneat  affreax  que  Haduatrie  vlenae  te  Jeter  en  tra- 
vers de  Part  etde  Iwlitlé  pour  tuer  INn  etcideverfc  Patrfre 
un  i-lc  plii  -irs.  Dans  la  liste  des  brevets  rrînvrntii.jii  ut 
porfeclioDoeoient  prit  tu  mois  d'aoât  18&3,  ou  remarque  avec 
duuleur  un  brantdlBfeilleapoarleeiifDMivelwfiMfrfet 
dupiptit 

OjL(yiTE.Ce  vlleBKBt  BMeenlia  qoi  ooavre  depuis  le 
ceinture  jusqu'aux  genoux  et  que  la  pruderie  aii^I  u  défend 
de  uoffiuier,  cet  inexpresstble,  coiniue  on  du  «lu  Lord  de  la 
Tamise,  était  à  l'usage  des  anciens  Gaulois,  chez  qui  il  avait 
la  forme  d'oB  caleçon,  dportait  le  Don  de  broeck,  dV>â  ta 
Rometa  flraet  éraera,  ta  Français  (raie,  brwfettê  et 
braguette.  Lamiiridius,  Vopiscus,  .\miuien-Marcel!în,  |)arlent 
de  ce  haut  de  chatuscs  ,  qui  donna  occasion  d'appeler  la 
Gaule  Narbonnaise  Galtta  braccata.  Une  ancienne  épi- 
gnoune  rapportée  par  Suétoae,  dans  la  Vie  de  Julee-Céair, 
eoateaalloelnitdaietta  : 

r: .     .  f  ejar  in  triamphum  Jucit;  iidem  im  mri»  CéK  iwe 

caj  di-f  .'iii^.'-unt,  latum  elavum  tumfiMenMt, 
I_i    i.aii!ij',,  ^,jr     I  vjir  «lueoé  cominc  c»cU»c, 
QluUc  tu  tcati  M  iiiùn  et  |>rcQd  k  UUcliTc. 

Depuis,  la  culotte  a  sabi  de  nombreuses  révolutioos,  soas 

le  r3|  pnri  de  la  forme  et  de  la  matière.  Pendant  lougtenqpe, 
les  lurent  attachés  à  1*  braie.  L'usage  de  les  séparerez 
lablit  en  même  temps  que  celui  Jl  listinguer  la  veste  du 
justaucorps;  grande  et  importante  révolutioB,  qui  parait 
appartealr  «a  MMème  siècle.  Soos  François  V,  les  hauts 
de  chausses  n'allaient  qu'au-dessus  da  genoa,  et  l'on  peut  ca 
prendre  une  idée  dans  la  description  de  celai  de  Gargantua 
par  Rabelais.  Pendant  le  règn<-  (i<i  CbartaUC,  ils  étaient 
e&tiémenieot  bouf^ts,  ornés  de  bandes  00  tailladés,  et 
d*one  fcnae  leQt4*fait  indécente.  Les  chausses  ou  bas  coa> 
Traient  tes  deut  tiers  de  la  coltse,  et  danasantal  lixésea 
des.'^ous  de  la  trousse  par  des  canons  de  rabeasde  dm- 
rentes  couleurs.  A  la  It  tir  s'.itt.trt  ait  un  cornet  ou 
tuyau  qui  remplaçait  ce  qu'on  appela  depuis  le  pont-levis, 
et  sur  lequel  le  lune  troanlt  noyw  de  s'exercer  d'une  b- 
çon  toute  particulière.  Les  aadeM  portraiis  de  Henri  JOE 
montrent  que  son  haut  de  ebsoMes  était  entiénienienteoiirt^ 
mais  i\L'.>:  les  canons,  .mj  i  r  Tiiui  partie  intégrante  delà  cu- 
lotte, couvraient  oompictemeat  les  cuisse»  jusqu'au  dfô&ous 
du  genou.  'Vers  1096,  Shakspeare  raillait  l'exiguité  des  cu- 
lottes françaises  aa  milta  des  eoèaes  terribles  de  son  Jtfoc*' 
bei  :  •  Wbo's  fberaT  Mfb,  liera's  an  english  teyior,  codM 
hitlier  for  stealing  outof  a  french  bose. 

Les  culottes,  du  temps  de  Henri  IV,  s  eiarjsirent,  s'enflè- 
rent  et  se  couvrirent  d'une  multitude  de  rubans  et  d'aiguil- 
lettes. Celles  qu'on  portatt  an  conmeaMment  du  règue  de 
Louis  XlIT,  étaientaoMi  r«rtlai«esetdeiceBdaieiit  jusqu'an- 
dessou.s  du  genou,  où  <Ah^'.  s'attachaient  avec  des  rubans, 
dont  les  extrànités  formaient  des  roe^tes  ;  elles  se  bouton- 
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liaient  de»  deux  cAU&  eu  detiur«,  dt^ù»  iâliaitrhejasqu'en  bas. 
M.  de  PauliB7,  iaiUé  k  (uutcs  ces  coutunHs,  remarque  que, 
pcudaiil  la  iiiinoritéde  LouiiXJY,  l'usage  des  grandes  culol- 
ti-s  fult-^isla  encore  qwelquei'  tempe,  el  que  |>cu  à  peu  on 
s'accoutuma  à  les  {>orli  r  triH  i  n  ci  t-s  el  se»ilemeul  strn^es 
par  dVIojîanles  jarreiicit:'.,  d  ui»ot  J  «u-le^isus  du  genou,  sur 
M  bas  même;  ensuite  auHle»soM«,  le  bas  lentrë  dans  les  ca- 
noof.  L»  culolhi  hA  «ssi^ettie  sur  les  reins  auocc«i»iveinen( 
|iir  deR  laoel»,  de»  bonde»  d  des  bietelles.  U  votours  et 
leiiAtin  en  formatent  réloffe  ordinaire  au  temps  de  Lwiis  XV. 
M""  Ge<itfriii,  eu  fcMunc  expérimentée,  donnait  chaqm-  aii- 
Bfcune  culotte  de  velours  a  cliatuuc  Je  ses  Wr.v  ;  (  <  i.iil  li- 
wbri^ltiet  doat  die  fratilikil  k»  geus  do  U-tIrcs  qut  cumpo- 
aaml  M»  ceicte  baMtud  ).  Un  àes  mnh  de  cette  du», 
r.ti>b<^  Galiani.dc  folâtre  mémoire, appelait  son  cbermar- 
(/un  (iuj:  culotlrsmouilUHs  ce  bnn  M.  de  Crolsinarc,  qui 
donna  en  aiio- entière  à  la  fallu  (!>■  l^i  firligit  us.  •]>:  Di.K - 
rot.  Ces  tobriquet!«  étaient  alors  dn  ton  di.-la  Luiiiie  coitti>.i- 

Vers  relie  époqu«^  U  djroastie  de  Hanovie»  qui  régnait  en 
Angilelerie,  et  qui  voulait  meltrekla  raison  les  monts^naids 

d'Li'osse,  iiiii  trc>;i\ir  juiur  (cli  un  moyen  iiitViillil»;p,  m 
leur  o:douitaiit  'te  \.inU-t  uta  tiilotles.  L'ordre  parut  lyr.iu- 
nique  aux  cuiiii>atriotes  de  Wallcr  Scfjtt;  iU  iiri  nl  t<iul  ce 
qu'il*  purent  pour  l  éluder,  el  les  moins  récalulraols,  fi> 
dëes  k  la  lettre  des  règleoients,  portèrent  leurs  «uIoIIob...... 

au  bout  d'un  liflton.  Sans  doute  que  les  révolutionnaires  de 
8!)  allacliatent  aussi  à  ce  véleBicut  des  idi'es  de  d»;-|»eudaiM*, 
puisque  ksplus  intrépides  cliaiupions  de  la  libeiii:  >:1mi. lia- 
ient le  nom  deiaa5-cu^oUe«,  «xpi«ssiou  lieiireusv,  que  l'on 
conmcra  dans  le  calendrier  d«  la  république  par  Tinstitu» 
tioo  dc^.siuis-culot'i.'is!  rin-feiir-.  -le  c<;s  l'ublicola,  deve- 
nus touiUtdiis  de  I  riuimi',  ne  :t  liceul  p.is  prier  jinur  re- 
prendre bt  culotte,  qui,  malgré  les  cjupiéleuients  du  puiifa- 
Um  doctiinaiae,  gaide  son  caradtan;  uutoarcluque.  Vuiia  où 
en  est  notre  sitele.  U  culotte  tiendra-t-ello  «lU  Itodtu-Ml 
qu'f  l'o  di«s|iaraisse  aprèji  avoir  été  inulilement  resttmrie? 
L'aHtiâir  a  ^eul  le  mol  de  cm  mjrttires  :  atleadons  ! 

La  tnidlli'  a  v\r  (  li.iniic  plus  d'une  fois  par  1l>  t  -n  li-s. 
Parmi  les  fahl'aux  publiés  par  UartMzau  et  M<iuiè,  el  «ioul 
l4frand  d^Jlussy  a  fait  des  extraits,  on  lit  r«lui  des  Braies 
du  Cordetier,  Ce  si^etn  été  bien  souvent  r^roduit,  ainsi 
que  i  Dbserralt  TeXHUspectenr  général  âes  études  Nœl, 
qui  cotîserva  toujours  une  iunorcoti'  pii  ihli  (  litm  [m  u;  W-- 
rudiliou  érotiquc.  I-c  iSruchc  dt  s  ni  l,rijji:uv  cb»  un  des 
plus  joUs  oeatcs  de  Casli  :  il  y  a  juitit  la  uanet4-  de  l.a  l  on- 
tnlne  a  la  tmessc  de  \  o|laire.  Avant  lui,  un  poète  de  l'Ai- 
tulicios  Cordus,  aTait  tourné  en  latins  colle 
anof  ^  î'  l.iiitboitpeii  jjrivoisc,  recueillie  à  ce  titre  par  Hr  iiii 
1-stieiine,  dans  ron  Apologte  pour  Hérodote,  dan>  les  JSou- 
vellfs  de  l'ranvois  .s.vclictti,  de  Sabadino  et  de  Masucciu 
de  Saieme,  ainsi  que  dans  les  JLeiires  Juives  du  marquis 
d^Argeos  et  te  Passe-Partwt  dt  CÉgtîu  romaine.  Le  cite- 
valier  !.iTmi  i,  f.iisunl  un  conte  de  morale  à  ses  fdlcs, 
u'oublic  p.ti  I.t  mOme  bislorietle,  mise  en  «ruvre  plusieurs 
fois  sous  le  titv<'  de  la  t'iitoUc  de  saint  Rdymotid  de  l'en- 
Mtfwt,  Ui  fond  de  tous  ces  récils  semble  être  pris  du  neu- 
wibme  livre  des  MMimorphOKS  4*Apalée.  Mais  dans  cet 
auteur  c'tvsl  d*ttne  tunlgue  et  aou  d'une  ett<o<le  qu'il  est 
question. 

Cil  ii]iin»!ail  .iiilicliiis  viildlles  <r.\rh(olc  Y\'>\h'cv  il'i'iii- 
tog^  que  portaient  sur  l'épaule  gauche  les  docteurs  6s  arls, 
quand  ils  étaient  en  robe.  Tout  le  monde  sait  ce  que  c'est 
qu'nnc  c«/of^c  de  bveuj  ou  àc  pigeon,  la  culotte  d'un  pts- 
tolttf  la  culotte  de  chien,  \»culolle  desuime,  etc. 

Di.  lUiKn.NUtnc. 

A  plusieurs  époques  les  femmes  ont  voulu  porter  la  cu- 
tùUt,  non  iMseette'culottejt^éedontleaexe  liai'bu  a  fait 
on  Insigne  de  m  prétendue  prééminence  :  |ieu  de  fcmnies 
se  lentenl  la  force  de  la  ^torler  celle-là  et  parfois,  convenous- 
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en,  il  faut  bi«a  que  la  ieinine  la  cevélc,  si  l'on  veut  qu'il  y 
en  ait  une  dans  le  ménage;  mai«  tout  simplemcut  ce  véte> 
utent  à  jambes  qu'on  nouMiie  eacera  eatéçom  eu  pmiûion. 
Lonqne  le  benn  se»  •  resprit  de  eaelier  tes  empiéfeBMBle 

sous  une  Jupe,  le^;  hamnif<<i  ne  trouvent  rien  à  dire;  seule- 
ment ce  qoe  ce  se\e  jalon \  ne  |)eiit  siii^iorter,  c'est  que  c«. 
vêtement  néu>ssairc  ncru-e  au  gtaïul  jour  des  formes  ar- 
rondie*. Les  biooméristes  se  smiI  tout  demièreoMot 
encore  soulevées  contre  cette  peWiirtiiw  du  HMBOpaiedei 
culottes  ,  et  l'on  a  tu  des  femmes  se  promener  à  I^nidrea 
(>orlant  une  espèce  de  veste  justaocoriM  ou  caroro ,  ou- 
vi  it  sur  la  poitrine,  laissant  voir  un  gilet  l)«>iiti>nn'',  avec 
des  OMDcbes  plates,  une  jupe  très-courte,  tics  pantalons 
MaJarcee  an  gm»,  a«n4*  à  la  cheville,  bouifant  aar 
des  tiottes  bongroises,  et  une  ooiflure  tenant  le  milieu  en- 
tre le  cbapean  d'Iiomnte  et  le  cltapcau  de  femme.  Il  y  en 
avait  qui  portaient  la  veste  l^rodeoel  le  rui  rabattu;  d'autres, 
d<9i  souliers  de  maroquin  avec  «les  buuck».  fSnus  avions  eu 
à  Paris  en  1&4S  des  Vësuviennes,  qui  portaient  aussi  la  cu- 
lotte, et  les  balt  nniquéB  aoM  oal  toi||o«f«  «mirt  dca  IKiB 
téaMs»  fart  Men  culoftéB.  ÏM  phM  hardies  des  réfonulsles 
de  Liondree  s.*'  mirettt  m  j m  ni  cam|>at;ne,  e-^ayant  de 
la  propagande  a  la  mode  britannique,  eu  c<ibii(>lL'l,  se  fai- 
sant dèsceudre  dans  Piccadilly,  seprumeuaot  dans  le  |>arc, 
et  y  distriiMBnt  de  petits  papiéra,  bésant  appd  aux  Méret, 
aux  femmetH  mue JUIei.  Elles  Anidènat  même  une  aoeiélé 
qui  sti-noan  riinlilul  Liflt'mire,  près  do  Fitiroy-Siii:an',.  o« 
les  Citartibteâ  6C  réuiù&sateut  autrefois.  Une  dame  Uci^icr, 
qui  paraissait  être  à  la  féte  de  la  ligue,  expli(|ua  une  lois 
es  séance  publique  la  aéoeaaitéol  l'utilité  de  ia  réforme  du 

Oaconviendra,  dit-elle,  que  la  toilette  des  femmes  rentre 
eutiercmeutdans  le  domaine  di'  la  letnme.  Lt  ce|iendant,  tout 
ce  qui  s'ecarte  lU-  l  usan»'  est  re^anir  avec  métiance.  Il  fut 
un  teaaps  oà  une  femme  à  la  mode  était  obligée  do  s'amas- 
ser des  édiûeeaattr  In  llte.  A  une  autre  époque,  eUeaaeseut 
RoinniMS  à  «'tendre  loiir  circonfi^rence  naturelle  avec  des 
pao'ei  s  qui  le»  eiiipi'ritaient  de  pa-*cr  par  les  portes.  U  était 
réservé  a  la  nation  auftiaise  de  pousM'r  .i  l'cxltiuii:  1  :  ! -ur- 
dilé  d'un  costume  qui  sacriiie  aanueliemejtt  des  uiil)ii.'r->  deei 
plus  beHeacMlVrea  de  la  nature.  Je  veux  iiarlcrdc  cette  mode 
Infemate  des  corsds....  t'arlerai-ie  des  longues  jupcarUn 
jour  de  pluie,  c'est  un  vrai  pauonnu  vivant  ;  cela  nous  donne 
•pliis(i<>  mal  a(K)i  l<T  i\u'un  haliy.  Kl  notez  bien  que  c'est  au^si 
incommo<ie  par  le  beau  que  par  le  mauvais  temps;  car,  p:;r 
un  beau  jour,  nos  longues  jupes  balaient  Ik  poussière. 
Qu'est-ce  qui  nous  prive  dn  Uiie  eserctee  de  aoa  membres? 
Nos  jupons.  Nous  ne  ponvinu  pus  nous  aller  promener  li« 
lirt'ini'iit  (l;iu>la  i  ainpa.;ii(<.  Tourqnoi  ne  pouriions-nous  pas 
sauter  une  baie  saua  l'a^statice  d'un  mari  ou  d'un  amaut  ? 
N'avons-oous  |>as  assez  d'élasticité  dans  notre  constitution 
KUnx-vous  Vénus  offerte  à  l'admiration  des  bommes  avec 
des  IbruMB  smitenuee  fiâurdeln  baleine!  La  dilbnnitéeal  une 
conséquence  de  la  civilisation,  l.fs  frimiic"  prirques  d'.iu- 
jourd'hui  portent  des  pantalons,  et  le.»  llalietuies  dr.^  jupons 
courts.  Tout  notre  mal  vient  de  ce  que  nous  empruntons 
nos  ootions  de  la  beauté  ans  anciens,  Aouseu  sommes  tou> 

jours  aux  Greea  et  à  leurs  hnllaleurs  le*  Romalna  Les 

femmes  de  la  Géorgie,  de  la  Circa.ssio  et  de  l'Inde,  la  moi- 
tii'  des  femmes  du  monde  n'ont  jamais  vu  cpie  des  panta- 
lons ;  et  je  f>uis  bien  sAre  de  n'être  |ias  toute  seule  à  en  por- 
ter. Lu  Amérique,  ou  se  demande  de  quoi  droit  le»  liom* 
mes  po»lMt  aenle  des  culottes.  £o  Chioeb  «e  sont  les  bum- 
mesqui  portent  des  robes,  et  les  fpjnmesdes  pantalons...  Ou 
pourra  m'accuser  de  hardiesse;  mars  la  hardiesse  n'est  pas 
riiiiiiiodt'aie.  Il  y  a  des  personnes  qui  ^e  itouvent  mal  de- 
vant une  araignée  et  qui  avaleraient  un  chameau.  J'en 
appelle  à  tout  liomnie^qui  a  eu  l'occasion  de  marcher  der- 
rière une  femme  un  jour  de  grand  veut,  et  je  lui  demande 
si  notre  toilette  actuelle  a  droit  au  monqwle  de  la  décflooe. 
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1«M|É%  Flg«  fte  qntorM  •M,te«oaluiM  qoimi  appelle  ini' 

w<v1f*le  tfès-încn  porté;  mais  !e  lendemain  on  le  trouve 
iftconf  enaot.  11  temps  que  l&s  principes  de  ptulosuphi^ 
qui  caractérisent  notre  époque,  soient  appliqués  à  la  toi- 
klie.  Je  poomis  proorar  m  ImboIb  qua  le  coatooe  dw 
bcNMMa  cat  aiMoidC.»  * 

A  toutes  ces  b«'!le?>  choses  que  répondre?  Cédant  arma 
toija:.  Qm  ie&  iiommea  s'inclinent  devant  les  jupes!  Cepen- 
dant la  réforme  n'a  pas  en  de  MKcèa.  Jl  but  tant  de  temps 
pmvdéIrafrBjn aimai  L.  Luutkt. 

dJLOmS  (BUdia).  A  l'époque  de  Plnsnmelioii 

Ar<  cnlonies  anglaiîw^dR  rAniôriqiir-  )n  Nord,  quplqii(>s  Idfjn- 
i$s{es  avisèrent  qu'il  était  inconvt  nant  du  \uir  k»  bold^U 
de  Sa  Majesté  appartenant  aux  régiments  d'infanterie  tk:o»- 
saise  «I  wcniléagÉnéwleinwrt  dan»  lea  montagnes  d*£co&i>e 
pernstor  i  «'evoir,  comme  c'est  encore  le  cas  aujourd'hui, 
p«.iir  1r  it  1  Tbillrrrfnt,  piits  Ici  lianches  jusqu'aux  pifd^, 
quedc-s  hrode<iulns  A  U  greci)i>e,  et  un  tonnelet  flottant  au- 
loprde  la  ceinture.  Interprètes  tidéles  de  leurs  regrets,  des 
nteistériels  de  la  diambre  basse,  crareal  devoir 
ar  tee  Oommnnea  dPnne  piopoailioii  ayant  pour  bot  de 
mettre  nn  terme  à  ce  $r-andaie  et  que  tes  plaiiNnnt<<  nnmm^- 
rart  bien  Tite  le  bill  des,  culoUes.  Depuis  la  (uiiuhim.^  d  s- 
I ouverte  dans  le  si-nat  loiiniiii,  pour  savu  r  à  quelle 
on  aaettnit  le  turbot  de  Douiitien,  «ticuuo  assemblée 
dfnénnte  oe  ^étaH  eerop^  dNin  «nai  grave  ol|(el>  Seote- 
Btcnt  nou«  n'avons  qu'un  )in<  t.-  satirique  pour  garant  dti 
bit,  tandis  que  \m  journaux  anglais  attesteront  l'autre  à  la 
postérité. 

Sir  PtôUpa  Jenaing  derke  fut  un  des  orateurs  qui  ap- 
pe^ètiat  le  fdae  ftwlonent  le  bUl  pr<qio«é.  Il  rappda  que 

déjà,  sous  le  rt''gne  de  Georges  II,  un  nuire  liill  avait  or- 
donn<^  au&  u)onla(;nar<l>  tfOK.<^is  de  jHirltT  dt;»  culottes; 
■abeoiuoie  e»  Augli  lerre  on  n'e  st  jugé  que  sur  Va  lettre  de 
la  le*  rnootagnard»  portèrent  kiurs  culottes  sous  le  bras 
en  sur  teiir  épeide,  et  bitulAt  le  Mil  fut  onbUd.  Mr  PJiItlpa 
Qerie  représenta  vivement  la  nwssilé  de  le  reraeltre  m 
vigoetir  !1  invoqua,  dans  &a  prroi.ii-on,  la  uioi.ilc,  la  de- 
cena ,  «t  deiuaii<la  i  iiiiu  que,  "  si  l'on  jugeait  ipie  l'Iiabi- 
tnde  <k  voir  des  gens  si  peu  vêtus  mettait  suOisainment  à 
Miri  In  podeer  des  dames  écossaises,  du  moins  eo-deçà  de 
la  Twceil  (  rivière  qui  sépare  l'Écosse  de  l'Ai^letene),  lien 
ne  devait  blesser  le$  plus  chastes  regards.  » 

L'avocat  lies  culotlés  Fut  ri^ioureuseitiout  réfut»^  par  le 
narqnis  Craham.  Ce  seigneur  attaqua  le  bill  comme  con- 
traire OH  phPU4§t  mgwle  ai»  vnekens  CalMon\en$  par 
/  :  pyfsa  'ipHnn  fa  plus  immémoriale.  II  lit  \aloir  l'avcr- 
iMou  .nn  e  de  (C  [H'iiple  ticr  pour  toutes  >ortes  (t'cnfraves;  il 
dt^niotitra  rombien  celte  mesure  était  iuipoliti()U'-,  et  quelles 
rérotte^,  dans  beaucoup  de  pays,  avaient  suivi  les  ciiangs- 
■mbIs  qu'on  erait  vonln  étoUir  d«M  lea  eoetone»  «n  ke 
Tètetnents  de  leurs  habitants. 

Cette  fois,  l'expérience  des  siècles  ne  fut  point  perdue, 
et,  après  plusieurs  séances,  oii  toutes  les  raisons  [lour  ou 
«ootK  furent  mûreowot  examinées,  au  grand  scandale  des 
lipwlitru,  et  malgré  les  Tceux  secrets  d«i  tailleurs,  le  bill 
des  culottes  fut  rejeté  et  les  montagnards  écossais  main- 
tenns  dans  l'antique  privilège  de  combattre  presque  in  na- 
twalibus  les  ennemis  de  la  Graadc- Bretagne. 

GULOITES  I>£  P£A,U,  eiipression  bgurée  que  l'A- 
fe<|#intp     paa  eneera  «dmlse  dans  son  Dictionnalie,  mais 
qui  ne  peut  manquer  d'y  trouver  place  un  jour.  Jadis  comme 
aiijoanfboi,  certains  corp-^  privilégiés,  compasés  de  vieux 
MUMk   (ds  que  la  niaiécliauvst^e ,  le  ^uet  à  cheval,  la 
ladarmene,  la  gnrde  de  >»an8,  etc.,  etc.,  portaient  la  cu- 
lotte de  peso  ,  blnnclw  ou  cliamois.  De  là  vint  riia1»it«de  de 
mofondre  cette  partie  de  l'uniforme  avec  lliommc  qui  en 
âaitieTtdi   et  de  d»*"*  indifféremment  :  oo  un  soldat  de 
'  "s  ou  un  soldat  du  guet,  ou  un  gendarme,  ou 
'        — ;  culotte  de  peau,  aucuoe.afipar^Moe 
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de  raillerie  ne  s^altacburt,  du  reste,  en  aucun  temps,  le  del 

noiK  en  est  témoin ,  à  cette  très  innocente  Ggure  de  rhéto- 
rique. Dflitgtfudiiruies  la  qualification  passa  a  tous  les  vieux 
soldats,  qu'elle  embrassa  en  bloc.  On  les  appela  culottes  de 
paattt  ccMnnie  jlapoUon  le  GftadleaaTait  appelés^ro^nord*, 
et  oerlas  la  prenlèra  de  ces  dinoninations  est  encoie  moins 
attentatoire  peut-iHre  à  l'honneur  de  nos  immavMl  I 
U  Micuiide ,  dont  il  e»l  i>ans  cesse  question. 

Nous  avons  ri  des  voltigeurs  de  Louis  XVI,  noua  avone 
ri  des  vieux  grognards  de  Napoléon,  rions  aoaai  de  ses 
▼Mlles  edottesde  peau,  en  nllcBdaatqn*iUnr|giv  les  lils 
et  i>etiLs-ni$  des  unset  det  tnliw  yrMànl  à rimi  «an  qâ 

\iciuliuiil  après  nous. 

CULPABILITÉ  { du  latin  culpa,  faote  ).  A  la  différenee 
delà  criminalité,  qui  caractérise  le  bit,  U  eu 
ne  ^attacbeqn'à  l'IiODiroe,  au  prévenu  ;  MoleoMi 
1  i'  Il .  I  i:i:ueellé,  rundespoiutsdu  la  vérification  criminelle. 

La  nui^isitrature  exercè>e  par  le  jury  se  trouve  résu- 
mée dans  ce  seul  mut  :  la  culpabilité.  Or,  la  culpabilité 
réside  tout  entière  dans  l'intention  de  aetad  qpi  »  agi j 
ainsi,  loraqa'on  pose  an  lory  cette  queriten  :  Tripiévenn 
e^t  il  coupable  de  tel  crime  ?  on  ne  lui  demande  pas  si  le  fait 
e.st  eu  lui-iut^iue  criuiinel,  ou  si  le  prévenu  a  commis  le 
crinte  qui  lui  est  imputé;  mais  encore  s'il  l'a  commis  avec 
une  intenlioa  criminelle,  dans  la  plénitnA»  de  sa  raison; 
cv  al  on  fndMdii  eoauMt  un  eele  eriniad  snm  qu'il  y  ait 
de  sa  pnrtatTcuBO  intention  conpiîble,  il  pourra  bien  y  avoir 
un  maltteur  à  déplorer,  il  pourra  luéiue  y  avoir  lieu  a  des 
I  éparations  civiles  ;  mais  il  n'y  aura  point  de  coupable  à  frap- 
per. C'est  ainsi  que  le  loi  se  reliiae  à  regarder  «onune  eoo- 
paMea  les  Insensés,  les  entais  «ol  «ni  agi  mm  dUcemn» 
ment,  et  qu'elle  a<lniet  di/Mnntas  BTrnnos  poor  des  ades  en 
eun-mêiiic-v  criminels. 

CULTE.  On  rend  un  eulie  k  tout  ce  qui  parait  vénérable  : 
à  ce  titra,  qui  pUts  que  la  IMTiniié  «  droit  à  nos  ImaunagesT 
irons  noQS  sentonssons  l*iMoendaBtd^inepiriiesneesapréine, 
à  ijni  tMtit  ilan<  la  nature  doit  son  origine  :  un  instinct  pri- 
uiilil  lui  rapporte  l'ordre  qui  nous  frappe  dans  l'univers,  le 
bienfait  de  notre  existence,  et  tous  ceux  qui  tcudont  à  la 
conserver  ou  4  l'embellir.  Noos  l'invoquons  pour  qu'elle  nous 
délivre  de  tant  ce  ^  noas  lUt  seoUHr.  Oas  sentimenls 
sont  inlif'rents  à  la  nature  de  toute  créature  humaine. 
L'Iiouuue  est  une  créature  reli^neuse.  Ce  pieux  instinct  et  la 
faculté  de  perfectionner  sa  raison,  jui^ua  comprendre  et 
pratiquer  la  loi  du  devoir,  sont  les  aUribuls  qui  l'élèvent  au- 
dessus  des  animaux.  Sa  beauté,  son  adreaee,  n'y  sauraient 
suffire  ;  sa  force  mora*e  seule  fait  sa  prééminence  et  im- 
prime à  tous  ces  dons  un  sceau  diviu.  Le  culte  de  la  Divi- 
nité e^t  donc  le  premier  de  nos  devoirs  et  de  nus  be^soins. 
Ainsi,  l'origine  de  tout  culte  est  dans  notre  coeur  ;  l'amour 
«t  l'adondion  sont  des  mouvements  spontanés  de  notre  âme. 

On  confond  souvent,  dans  le  langage,  le  cutf*  et  la  reli- 
gion. Cv  sont  rependant  deux  clioses  dilTérentes  :  la  re-  ' 
Itgion,  c'est  la  croyance  ;  le  culte,  c'est  l'Iiuiamage.  On  adore 
Dieu  parce  que  l'on  y  croit;  mais  ces  deux  aotes  Ment  in- 
•épnraMes,  on  da  moiM  le  pins  eonvent  aianittanés,  rn- 
sage  qui  les  réunit  par  une  expression  commune  n*a  rte 
que  de  naturel  et  de  légitime.  L'adoration  sup|iose  la  foi,  et 
vice  ter.trt. 

On  a  cUerclké  bien  loin  l'origine  des  cultes ,  parce  qu'on 
a  voulu  l'attribuer  k  des  causes  purement  humaines;  des 
poètes  et  des  ptaileaophaa  eut  piélendn  if»  k  «ninlenTiit 

fait  les  dieux  ; 


Vwir  nier  le  sentiment  peHgtoUt  Pwr  rapoosser  lldée  «t 
l'instinct  innés  d'une  puissance  snjpréne,  on  a  invoqoé  toor 
à  tour  toutes  les  maladies  et  les  infirmités  de  l'esprit  bfl- 

main,  le>  vtupide-^  hommage?  rendus  par  les  noirs  de  l'A- 

Jrique,  ou  par  des  tribus  sauvagies  et  barbares  de  ran<Ma«  «t 
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du  nouveau  monde,  à  des  kliclics  de  toute  o^pt-ce  ;  Ils  er- 
reurs plus  relevées  du  adte  des  astr^  (le  sa  h c  i s  m  e  )  >  les 
ttluakHis  |4os  nobles  encore  du  culte  professé  par  une  recon- 
iMtoNnoB  imigle  pour  la  Iramne»  d'an  ordre  mpérieur 
(l'anthropolAtrie,  trop  souvent  (lés'''ni<r(<e  en  idolAfrie).  Enfin, 
Dupais  n'a  voulu  voir  que  le  salieisine  dans  tout  l'univers. 
Four  lui,  rastronomic  estrexplicalmn  unique  de  tmili-s  les 
isojinoei»«t  le  Napoléon  égjptiea,  Sé&ostrts,  devient  le 
midi.  San*  dont»,  la  aaperstillon  est  une  metadie  d» 
l'esprit  humain,  permise,  comme  les  maux  phvsiqiie*,  par 
Tordre  providentiel  qui  régit  le  monde.  Que  In  barbarie  soit 
une  lèpre  inhérente  à  l'enfance  des  sociiMes,  ou  que  ,  sui- 
Tant  le»  plus  antiques  Iradttioiu,  les  peuples  soient  tombés 
d\ro  <tat  de  prospérilé  et  dlDleOifleace  du»  lee  Mnèbres  de 
l'ignorance  et  d'une  grossièreté  farouche ,  tonjours  est  il 
qu'4  Texceptioa  d'un  seul ,  l'hisloire  nous  les  montre  se  dé- 
battant au  milieu  de  ces  tent'-bres,  ne  s'arrachant  qu'avec  ; 
peine  à  de  «lapides  etboateuses  pratiques,  et  ne  parvenant 
qa*!  Vdde  de  progrte  iaiti*et  péaiUee,  i  épurer  leurs 
croyances  et  leur^  rnltes.  Mais,  comme  la  maladie, 
toujours  accidentelie  et  pas'Mgëre,  atteste  l'état  normal  du 
corps  humain,  la  santé,  de  même  les  infirmités  de  l'esprit 
et  de  l'éme  »  lee  superstilionsi,  servent  à  la  fois  de  preuves  et 
de  tnnsilîoii  pour  l'état  régulier  de  IImmum  aonnal,  une 
ri'IîRion  pure  cl  un  culte  raisonnable. 

Au  fond  de  chaque  superstition  il  y  a  toujours,  en  efTet, 
un  sentiment  religieux  qui  s'égare;  c'est  la  Divinil<  dont  les 
antiques  peuplades  de  la  Grèce  et  les  Gaulot$,  uos  ancêtres, 
croydoit  sentir  la  préeenee  bnqui'lb  adressaient  leurs  hom- 
mages aux  montagnes ,  aux  fleuves  et  aux  forêts ,  quand  ils 
plaçaient  leurs  dieux  sur  l'Olympe  ,  le  mont  Ida,  le  mont 
Cyllene;  quand  ils  écoulaient  les  chênes  f  iii  iî  jnesde  I)o- 
done,  les  oracles  d'ApuUon  au  pied  du  Pindc;  lorsque  leâ 
navigateurs  belltaes  invoquaient  le  trident  de  Neptune ,  do- 
minateur de*  BMiBi  le  fiew  Frôlée,  pasteur  prophète  des 
troupeaux  marfin,  AmfiiUbHeetTUty»,t«inede8  eaux, les 
Triions,  les  rS' ni' t.  et  tous  ces  dieux,  toutes  ces  déesses, 
à  qui  l'imagination  riante  des  Grecs  donna  des  urnes  d'où 
l^mde  s'épancliait  en  fleuves  et  en  rivières.  Quand  il  implore 
ioii  fétielaflt  le  noir  Africain  no  bit  aussi  rien  moina  que 
lUlaltollNier  la  loute-pulaianoe  éternelle ,  dont  tl  alinsttnct 
confus,  dont  la  protection  est  pour  lui  aussi  un  besoin  de 
tous  les  moments.  Tout  au  moins,  cet  instinct  i>lupide  dé-^ 
ceme-t-il  à  son  informe  idole  une  part  ii  fomnipotcnce 
divim.  Plus  intelligientqae  le  nègre,  le  sauvage  de  l'Améd- 
que  s*âfevo  Jusqu'à  l1d<o  du  p«Qd««prit  qui  règle  l«  mondo. 
S'il  est  qudqucs  tribus  mallieurensement  placées  au  plus 
basdegré  de  l'eclidle  du  genre  liumain,  telles  que  les  peu- 
plades farouches  de  la  MotiTelie-IIollande,  et  si  ces  agréga- 
tioas  de  crtetnres  déshéritées,  rares  et  peu  oombniMa, 
MMtaaaei  abratles  parono  ftrooHé,  compagne  de  Pexlrêne 
.  miâère,  pour  n'avoir  pn  .sentir  anmne  étincelle  de  l'instinct 
religieux,  ni  éprouver  le  i.rCsoin  d'aucun  culfe,  coijune  le 
l'félendent  quelques  \uyageurs,  que  conclure  de  ces  ano- 
malies contre  des  sentiments  universels,  dans  tous  les  IgeSy 
et  ches  tous  les  peuples  connus?  Ce  n'est  pce  la  fititn,  le 
bois,  la  hache  auxquels  ils  rendent  un  culte,  qu'adorent 
encore  les  noirs  et  les  sauvages,  comme  autrefois  les  ]'c-la.s> 
ges,  les  (  ltmi  lins  et  les  Celtes.  Le  talisman  dont  i'induu 
ou  te  Musulman  cromt  s'approprier  la  vertu,  la  relique  et 
ramnietto  qoo  le  ptjnn  portugais,  «pognol  on  calabrais 
Ténère  et  conserve  précieusement  conmie  des  préservatifs 
certains  contre  tous  les  dangers  et  tous  les  maux ,  ne  sont 
pas  les  objets  réels  de  leur  foi,  ni  de  leur  culte  Ce  qu'ils  lio- 
ooreut  dans  ces  impuissants  simulacres,  c'est  la  toute-pui»: 
aaneo  de  la  Divinité,  dont  leur  ftJWeaw  rédame  l^qqiui', 
et  que  leur  folie  si^entltinn  a  incorporée  dans  ces  idola. 
C'e«(  tmijours  vers  la  Dtvinilé  que  remonte  le  culte  le  plus 
gro."---!!-!-. 

Par  mallteur,  le  féUdusme,  ou  l'ailoratioii  «les  ohieia  ina* 


nimés,  qu'un  aveugle  in.stinct  rend  dépo&iUire»  du  pouvoir 
divin,  n'est  pas  seulement  une  inliriiiité  de>>  J^ociétés  dans 
leur  enfance  primitive.  Ce  culte,  iuveabi  par  une  crédulité 
insensée,  s'est  propagé  Josqu'i  noua.  Il  bol  des  ndraeloa 
absurdes  h  qui  ne  comprend  pas  les  merveilles  de  l'univers. 
Auàsi ,  ce  ridicule  fétichisme  inainlienl-ii  son  empire  au 
milieu  des  sociétés  en  apparence  les  |)lus  civill.src-.  ;  il  s'y 
montre  au  sein  des  classes  livrées  par  l'i^raoce  et  la  peur 
I  l^iaaoendant  des  vieilles  tradiliona  otdeaandéM  préMUe. 
Sans  parler  des  deux  péninsules ,  où  la  lIlmi^re  a  encore  f,iit 
si  peu  de  progrès  dam  la  innltitmie ,  cotiibien  de  supersU- 
tioas  empreintes  de  cette  lèpre  se  retrouvent  aujourd'hui 
même  en  Allemaguc,  en  France  et  dans  la  Graade-Bretagno? 
Qui  ne  connaît  les  pratiques  demeurées  en  vigneur  parmi 
nos  cultivateurs  bas-bretons?  Ces  pratiques  d'un  déplorablo 
abrutissement  ne  sont  pas  plus  rares  parmi  les  paysans  de 
riri  iii  ie,  de  la  prindpnalé  de  Galles  et  du  cooilé  do 
Coruouaille*. 

Quant  au  panthéiame,  il  no  Ait  d'abord  que  le  rêve  d'uno 
philosophie  encore  dans  reoAnoo,  puisqu'elle  o'adres.se 
réellement  son  liommage  qu'à  un  eflet  sans  cause  ;  mais  des 
I>euples  naissants  ne  niarchent  pas  si  vite.  lU  s'arrétcut  aux 
phénomènes  qui  !&>  fr  ii'pent  davantage.  Ils  commencent 
par  éparpiller,  pour  ainsi  duc,  la  toute-puissance,  et  recon- 
naissent une  divinité  pour  diaquo  phénomène  dont  ils  n'a- 
perçoivent pas  la  raison.  Ainsi  procédèrent  l'antique  itgypte, 
lu  l'hén  il  t  ensuite  la  Grérc.  Cliaquc  œuvre  cdatanic, 
utile  ou  bienfaisante  de  la  nature,  eut,  pour  l'accomplir  ou 
la  diriger,  un  dieu  on  une  déesse  :  Apollon  guida  te  dnr  du 
soleil;  Diane  présida  an  eonrs  de  la  Uine}  rAunra  oimit 
les  portes  de  TOrient;  CiNés,  riasiltutrîco  de  Triptolèroe, 
ré\^\!\  les  moisson.;  Pomone ,  les  vergers;  Baccluis,  les 
veudaages  ;  cliaque  fleuve  s'écoula  de  l'urne  d'un  dieu ,  et 
chaque  fontaine  fut  alimentée  par  sa  naïade.  Ainsi  se  cons- 
titua par  des  fables  ingénieuses  la  grociettse mythologie 
des  Hellènes.  Remarquons  tootefola  que  tes  astres,  les  pité- 
noménes,  le5  œuvres  de  la  nature,  n'étaient  pas,  non  plus, 
les  vrais  objets  de  leur  cullc.  Ce  furent  les  divinilcà  a  qui 
leur  p^sée  en  avait  déféré  la  surveillance,  qu'ilsadorèrcnt.  Si 
leur  fantaisie  créa  dea  dieux  qu'elle  multipliait  à  finlini, 
elle  ne  décerna  la  dlvUiltéqiilil'intelligencc,  et  die  lui  donna 
la  Wenfaisance  pourprincipal  attribut.  Ce  peuple  spirituel 
n'oubli:t  pas,  non  plus ,  qu'a  laul  de  puissances  égales  et  se- 
condaires il  fallait  un  régulateur  suprême^  «1  JupUitr  Alt  pro- 
clamé le  père  et  le  maître  dea  dieux. 

En  vain  Dupula  et  d'autres  savants  so  wnt>ib  épuisés  en 
conjecture-spliisou  moins  plausibles;  en  vain  se  sont- ils  effor- 
cés de  rap[K)rter  les  luytbcs  et  les  cérémonies  de  toiis  les 
cultes  anciens  au  cours  du  soleil  et  de  la  lune,  à  l'action 
incessante  du  soleil  sur  notre  globo,  et  aux  harmonies  na- 
turellea  des  phénomènes  aatroaonlques  avee  les  travaux  de 
l'agriculture.  Sans  doute ,  on  reconnaît  dans  les  allégories 
pliénicicnnes ,  ég)  pUennes  et  grcr.quai ,  daas  le.s  fèlcs,  les 
jeux  et  les  actes  d'adoration ,  institués  en  l'honneur  des 
priocipaîec  divinités  do  ces  temps  antiques,  la  vivo  em- 
preinle  de  la  vénération  popdalro  pour  le*  aalrei,  dont  la 
marclie  régulière  dan l'r-p  ice,  présidant  à  celle  de  l'année 
et  des  saisons,  «emble  destin'  C  à  diriger  les  labeur*  de  notre 
vie.  Le  soleil  surtout,  ce  moteur  puissant  de  notre  sjsii  iue 
planétaire,  cette  immense  iborni^  d'oïl  jaillissent  et  se 
répandent  de  toutes  porta  le  ku,  lacibalenr  ot  la  lumièro, 
sources  fécondes  et  éléments  Tivifîcateurs  de  tonte  existence 
physique,  devait  être  ci'lébré  par  ies  peuples  primitifs 
comme  l'astre  bienfaisant  qui  entretient  la  vie  sur  la  lene 
par  la  fertilité  qu'il  y  aiimenle.  Mais  si  ces  peuples  décer- 
natant  des  liemmages  aux  sphères  célestes,  il  ne  s'taisnit 
nullement,  comme  on  a  ronlu  le  faire  croire,  que  la 
saison  des  cbalcurs  fût  à  leurs  jeux  le  Men  unique,  et 
l'hiver  le  mal  absolu.  Leurs  idées  s'étendaient  plus  loin,  et 
leurs  allégories,  comme  les  prescriptions  de  leurs  cultes. 
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CULTE 

Itres  âp  'a  >  ie  h'imsrne,  le  bien  et  le  mal  moral,  qu'avec  le 
t>'trf)-clre  cl  l£â  sùuJlianres  de  la  Mlure  orgaou|ue.  La  fable 
«i'Osim  et  du  Tiphon,  cbex  les  Égyptieiu,  les  mythes  de 
fandore  et  de  PnuDétbée,  eeini  d'ApoUm  et  du  eerpent 
Pyttw ,  fce  EmmhUm,  TuagareMei  èm  «riaw,  le  i«i%m- 
lion  au  D*«tin  ft  à  ses  arrôts  inflexibles,  cbes  les  Grecs,  ont 
une  tout  lutre  y.oTitx  que  ct'lie  où  prétend  les  renfermer 
un  r.>,i<  iiip  d'intprprélalion  qui  ne  sédoit  souvent  par  une 
apparence  de  clarté  que  parce  qu'il  a'anÉla  awi  aaperficies. 

Oem  raSgîoM  amtee  «at  eouieré  to  caH»  cxdniir  dn 
soleil,  oo  p1ut6t  le  culte  du  feu,  principe  vivifîanl  Jii  inoiiiic, 
et  dont  c«l  astre  semble  être  la  source.  Ce?  religions  6oat 
a  lk:  (1t^  7,i>rna  tre  on  des  Magfs,  et  celles  de»  Incas. 
Le  culte  do  feu  et  du  soleil,  iOD  emUèiDe,  lotadopté  par 
les  Perses,  dont  les  dwwWhiits,  vifaieill  «t  pefèwiMs  par 
les  ^leiples  de  Mahomet ,  se  «ont  dr<;.<«(<minds  dans  l'Asie ,  et 
nom  le  nom  deGuèbreset  de  Parais,  conservent  encore 
lestra-lilii  11^  de  leurs  ancêtres  avec  les  livres  et  les prc^ceptes 
de  Zoroa&tre.  Toutefc^,  le  prophète  législateur  de  J'aatiqae 
ItAo  avait  recooannaldllBaMeëtonirileelsnprtiMerdoft- 
natriee  de  raniveni.  La  poissanrn  d'Oromasc ,  vainqueur 
d'Ahrimane,  le  génie  du  mal,  était  le  fondemcut  de  sa  loi. 
Le  législateur  du  Pérou,  Manco-Capac,  «'annonçant  des 
peuples  enfants,  qu'il  voulait  ciTiliser,  eonunele  fili  ^  to* 
loi,  pidparait  ainsi  des  imaginations  suscqytlMea  de  Vives 
et  douces  émotioas  à  recevoir  ses  bienfaits  et  à  lionorcr 
tbns  le  «M'efvlre  tntélaire  de  ses  descendants  une  (jinianalion 
du  rci'  Ifs  phères  c']>  k--,  lont  la  chaleur  fccondanle 
read  la  terre  prodigue  de  &es  doas.  Le  culte  donné  au& 
Péruviens  par  les  Incas  consacrait  en  eui  la  doeMe  eulo« 
rité  do  sacerdoce  et  de  la  royauté,  en  (aUant  remonter  tenr 
origine  au  soldl,  qu'ils  leur  présentaient  comme  le  pcrc 
visible  de  la  jiatn  c  Mais  ce  grainJ  a  ire,  chez  les  Péru- 
viens, n'était  l'objet  des  bouuoages  popuiairt»,  ainsi  qu'au- 
Ifcitik  cbez  les  Perses,  que  comme  personnifiaot  aux  yeox 
de  ces  peuples  les  principaux  attributs  de  la  DivinHé  :  lln- 
tdligenee,  la  bonté  et  la  toute-pniwancc  élemelle«i. 

Aprèsavoir  (loin!:  il>:  roiniiipod'rirf 'li:  iii  \  ii'.iliDrd,  d'in- 
formes idole«i,  pui<s  It;  soieil,  les  eloiles  et  les  planètes,  puis 
«■la  la  nature  entière,  il  ne  restait  plusà  lIloaiDie,  îm  tm 
I,  qu'à  diviniser  Tbomme  même.  Au  moins,  cette  il- 
noovelle  de  la  reconnaissance  eut-die  un  car.iclorc 
de  g««nérosI1''  H  <!<  n  iMo  ivv  Qu'y  a-MI  en  effet  qui  &e  rap- 
prœtte  plus  de  ia  Divinité  que  la  vertu  et  la  bonté,  et  qui, 
•près  elle  f  a  pin  de  droit  à  nos  hommages?  Le  génie,  la 
force ,  le  courage,  les  talents,  qui  se  dévouent  pour  le  bien 
des  péages,  n'oDt-ik  pasquelque  chose  de  divin,  et  le  culte 
déeeTnt'  à  i  < m  jur  qui  la  Divinit»- semble  s'ihc  f;iil  p  présen- 
ter sur  la  terre,  n'atte&te-t'il  pas  un  sentixuent  pi«is  ?  Les 
Kages,  les  héros,  les  législateurs,  les  chefs  des  nations, 
imtitatears  el  pralactean  des  «ociéléi  InuaaiMs ,  a'oairils 
pas  puisé  dans  leor  ee—nere»  avec  h  DfvndK  ees  inspira' 
tioQs  ssbl!i[i<  s  ,  <^iiurces  de  lumières  et  de  prospcrités  nou- 
velles? Si  donc  la  toute-puissance  divine  les  a  ^ignali^  à 
t  Al  HMinde,  en'Ieur  prodiguant  ses  dons  les  plus 
I,  «amoMSt  ^ftooBÊt  de  voir  cw  IdenlUlcors  de 
rhanienRé  oMenir  des  atitels?  En  outre,  l^tlieasîatme 
pour  cis  gr.iriiJcH  ^mr;,-  tii-  :  V^t  ii^.  toujours  complètement 
égaré,  et  chez  presque  tous  les  peuples  la  raison  universelle 
a  m  faoposer  des  bornes  à  la  reconnaissance.  Karement  a- 
l'on  easlondn  dans  las  hoanmSM  pabUca  les  bienrai leurs 
des  natienii  et  la-  iHvinflé.  Si,  dans  Plada^  dans  l'Égypte, 
des  Wros  cl  de^  roi-  furent  f-]r\-é^  au  mn;:;  ili'c  dieux,  la 
Grèce,  ptas  éclairée  jusque  dans  se-s  apotliCoses,  ne  plaça 
fik  m  degré  inférieur  Hercule  et  ses  émules  de  gloire  : 
Ile  ce  cootcnla  de  les  liooonr  cemma  des  deroMieux.  Rome, 
fui  qu'elle  fut  libre ,  tJi^rtt  et  vénéra  la  niAnofre  de  «et 
. ,  niai*  elle  n'en  déifia  aucun.  Les  honneurs 
•us  etnpcéurs  furent  Tocuvre  do  la  Oatlerie, 
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compagne  de  la  servitude.  La  sagesse  des  Chinou,  en  con- 
fiacrant  un  culte  à  C o  n  f  u  t  i  u  s  pour  avoir  fondé  |>armi  eux 
la  morale  el  le  respect  des  lois ,  ne  l'a  poiat  proclamé  l'égM 
du  Tien.  Mahomet,  l'objet  de  la  vMraHon  des  muMl- 
roan» ,  n'est  cependant  à  leurs  yeux  que  le  prophMe  inspiré 
par  Allah ,  qui  l'a  choi^  pour  Cire  l'interprète  de  ses  vo- 
lontés, comme  autrefois  Mome  avait  été  l'élu  du  Dieu 
d'Israël.  Ce  fut  sotts  le  Béme  aspect  que  le  Christ  M 
ofTert  aux  homaaiM  das  nattons  par  ArUs  atSoeia,  al 
il  s'en  fallut  de  peu  que  cette  croyance  ne  devint  celle  de 
l'église.  On  sait  pendant  combien  de  temps  la  doctrine  d*A- 
rius  pai  ta^i'ii  le  monde  chreljr.i  Quint  au  cullc  que  les 
a&cieas  reiidaieul  à  leurs  demi-dieux ,  il  est  impossible  d'ea 
méconnaître  l'analogie  avee  ealnl  que  ha  d^iws  clwétiea» 
nés  rendent  aax  sala  te. 

Tandis qtie  toutes  les  nations  s'abandonnaient  aux  illusions 
de  l'idolâtrie  vi  du  polythéisme,  un  peuple  nous  appa- 
raît qui,  dàs  U  plus  haute  antiquité,  s'élève  à  l'idée  d'ua 
seul  Dieu  créateur,  ordonnateur  et  conservateur  del'univera. 
Seloo  lea  traditioas  de  ce  peuple,  le  premier  de  ses  ancêtres, 
sorti  de  taChaldéepoor  aller  s'établir  avec  sa  race  daus  lepajs 
de  Cliarnnn,  \  fnit  tlli  iricc  avecrtlernel.  Le  pacte  s'est concte 
entre  le  i  a^tuiar  cliaiiiéen  et  l'ange  du  Seigneur,  organe  dei 
volontés  divines.  Ce  père  des  Hébreux,  qui  le  vénèCMl  i 
le  nom  d'Abraham,  ei«M  tout  l'Orient  rifèM  «Ben 
oeM  d7»rdlftN,  a  |iir<  au  8e%;nenr  IdéOM  ponr  M  et  ses 
descendants.  l.'ange,en  retour,  a  promis,  au  nom  du  Seigneur, 
proteclioQ  spéciale  à  Abraham  et  a  son  peuple.  L'objet  de  ce 
pacte  entre  la  toute-puissance  Aviné  et  sa  créature,  c'est  la 
foi  à  «eftti  qui  «Il  (epo  siun  jtii  xmi),  an  Diea  tmlque, 
<l«ncl,  k  nnielNgiaiM  san  bornes  et  sonvaiafne  de  la  na- 
ture :  c'est  le  culte  pur  et  exdu.sif  du  Tout-Puissant,  et  l.i 
répudiation  de  tout  culte  idoUtre.  La  fidélité  de  la  race  d'A- 
braliam,  sa  persévérance  dans  sa  foi  et  dans  ses  hommages, 
sont  les  gages  et  les  conditions  da  la  proteclkm  divine.  Ainsi, 
dans  la  religloa  des  palriardM  «it  Ibndéa  la  plas  shnpie  at 
en  mémt'  t«  nip$  la  plus  sublime  des  croyances.  Klle  se  main- 
tiendra dtsoimais,  et,  triomphant  de  tous  les  obstacles,  elle 
se  perpétuera  à  trader!*  les  siècles.  Par  la  volonté  divine,  la 
pureté,  U  simplicité  de  cette  croyance,  qui  en  iail  la  gran- 
deur, asi  conèée  k  tout  on  peo|âe,  et  non  pas,  comme  en 
Égyple  et  dans  la  Grèce  ,  à  un  petit  nombre  d'inillés  et  à 
quelques  sages.  En  Israël,  et  là  seulement ,  l'Éternel  est  le 
DiL-u  populaire,  lu  Dn  u  des  puissants  et  des  faibles,  des 
savants  et  des  ignorants,  et  ia  euMe  des  Hébreux  «st 
aussi  simplefBa leur  croyance.  Des  eandqnes,  des  pnères, 
l'olTrandc  des  prémices  de  l'agricuHurc,  des  sacrifices,  qni 
ne  sont  que  la  consécration  de  la  cliair  destinée  à  la  nour- 
riture de  ritonuue,  voilà  les  rites,  symboles  de  la  fd^alda 
la  rcconnaisMince  publique  dans  le  culte  patriarcal. 

Le  culte  des  Uébnm  flit  done,  dès  la  plrn  haute  anti- 
quité, destiné  à  une  protestation  perpétuelle  CMitie  les  aber- 
rations des  autres  peuples.  Ce  fut  un  monument  conserva- 
teur des  croyances  nécessaires  au  genre  humain,  et  des  ma- 
uifestations  les  plus  simples  de  sa  piété*  Ce  fut  enfin  te 
drapeau  autour  duquel  toutes  les  nations  devaient  un  Jour 
se  rallier  dans  leurs  honunages  à  l'Étemel.  L'ordre  de  ce 
monde  ayant  imposé  pour  condition  à  la  découverte  et  à  U 
propagation  des  plus  hautes  vérités,  le  progrès  (|ui  ne  s'ac- 
uiniplit  qu'à  l'aide  du  temps  et  d  «(Torts  p*'niblcs,  il  fallait 
bien  \r\w  le  vrai  par  essence  se  rencontrât  quelque  part,  U 
était  donc  nécessaire,  dans  le  système  régulateur  du  genre 
huninin ,  qu'un  peuple  reçût  le  dé|idt  d'une  croyance  pure 
et  l'i  n  fuite  admirable  dans  sa  simplicité,  quiMtonert  en 
exemple  àux  autres  peuples.  1/ esprit  dn  culte  patriarcal , 
rendu  plus  solennel  et  corroboré  par  la  loi  de  Moïse,  s'il  ne 
put  triompher  constamment  de  la  dureté  native  du  peupla 
hébreu,  lui  donna  au  moins  des  liommes  vertneox,  de  grands 
hoiiinu  -  (  I  >Ii!s  prophètes  dont  le  génie  poétique  a  puisé 

dans  des  inspirations  vraiment  divines  une  sublimité  da 
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MoHmenli  et  Jldées,  une  grftca  nilve  d  uM  UtudiaBlemé» 

Uocolie  ((ui  Tt  (t'venf  nntanl  au-desuis  autres  {yoiHes  que 
te  cull«  <Ju  ro-iir  et  de  rmtelligCDW  t->t  au-iie>f.us  «les  culles 
enlaiilcâ  par  les  rêves  d'une  una;;MKilioij  eu  ili  lire.  Jo^uc, 
Dtv'ti,  Salomon,  Isûe ,  Uaai«l|  Jétéaàe,  u  umA  flacùi  lu 
pramiar  rang  entre  les  plut  hnilca  nBOTOBite  par  laonae- 
tions  et  i>ar  \ei  o  uvre?  du  leur  rsprit. 

Nous  atrivuiis  A  ïà  crojancc  d:  au  culte  !«•  plu*  parlaiU. 
La  foi  cLrctifliine,  telle  que  nous  la  présente  l'K  v  a  n  i  I  e,  t^c 
BÉiMiiM  tout  CBlière  dtos  ces  paroles  du  nialtif  :  «  Aiiuez 
Dieu  fiiTHliHaBisate  clwse,  et  votre  procliain  rninnu-  vous- 
mfme,  voilà  la  loi  et  le»  prophi-tcs.  »  Et  l\  \angiie  du  Sa- 
iiuirilaiii  nous  appreud  que  notre  procluùn,  cVslk  genre  lui- 
tout  tiitiw.  La  UiviniU''  osl  k-  luviiKcr  objet  de  notre 
amour;  le«  hoiumes  sont  tous  C^gaux  d^vaut  elle,  et  tous 
MlUaires  ks  «M  dM  «otM*.  V«Ok  les  lois  de  la  nature 
morale,  qu'«iiciMM  nUipaa,  umna  pbUoaoïihie,  n'étaiest 
«ncone  venoea  ihmm  isoler  d'une  nani^  emci  pntiie  et 
aussi  complète.  ?>ul]e  mi  te  relîtiieu-^e,  nulle  école  de  »ages, 
M'avait  encore  prescrit  ces  lui»  avec liulorité,  comme  les  pre- 
iiiiti':^  rt'^k'S  <lc  nairc  vie,  comioe  lescoDditioDs  essentielles 
ik  notre  uibralité.  M  ^ueUe  Mnction  Je  Cticitt  dottae441  k 
M  loi?  la  plus  pdasante  de  tontes,  wm  exemple,  une  vie 

d'iiuiDcencc,  de  bienriisaiicc  cl  de  dcvuuoiuenl  :  Trunsiit 
ùtue  Jaciendo;  uoc  al>D«jgaliou  ccjinpîiHc  de  tout  uttci^l 
humain,  une  sajjesse  admirable,  un  courage  luébranlabte 
dans  la  ffédkttfoff  de  ta  vérilé  et  daasla  césure  des  vices 
et  dee  epprewean  pabBe»;  un»  pttiaice  à  footo  ëprauve 
pour  toute  arme  contre  H^justicc,  le  dédain,  les  malédictious 
i»Miisée«>,  la  [«rseciition  ;  enfin  la  mort  la  plus  ignominieuse 
et  la  |>lu«  «  ruelle,  pn:'c<-«li'ç  de  tous  les  genres  de  soulTraace.s. 
Cumuieut,  à  tous  ces  trùu,  ne  pas  reconnaître  ua  caractère 
dlTloF  A|Nfé8  l'amour  de  la  Divinité  et  de  nos  semblables,  et 
comme  corollaire,  le  dogme  fondamealal  du  christia- 
nisme est  que  Tordre  violé  dans  ce  monde  s'accouiiilit 
dans  un  autre.  C'est  la  loi  à  rimiuur  luli  té  dcràiiu  cl  a 
la  nécessité  de  tous  les  sacrilioes  pour  la  puritier.  Voila  k 
doctrine  de  l'Evangile,  dégagée  de  toute  coulrover&c  et 
dlMODid  avec  la  pldlMQpUe j  ainaî,  ieimgrèsdefOB  afipii- 
eatioo  toyale  au  régiaw  des  soeiétéi  bnnwiiies  doit  être  la 
ini'-iire  et  l'inslrument  de  tous  les  pto^;r«t>s  II  m-  lant  plus 
que  le  culte  des  ciiréliens  re»t«  eu  dvUurï  «k  lu  vie  KK.i<ile; 
il  faut  qu'il  la  pt'oètrc  et  qu'il  ranime  tout  entière.  Cc>  qui  est 
néocMaire,  c'ast  qu'U  lott  mieux  oeavris  et  que  la  piâtiqne 
«0  Miit  plus  large  et  piua  vraie. 

A  une  croyance  «''piir.  <'  il  fallait  un  culte  ^tnc/rp  .\ns«;i  le 
Christ  déclatc-t-il  qu  U  c&t  veau  p<>uir  l^iic  adorer  Dieu  en 
vspnt  et  en  vérité.  Cest  le  culte  du  cœur  qu'il  recom- 
mande. 11  poursuit  de  ses  censurée  vifiMireutes  tous  ceux 
qni  croleni  nliiAuiie  è  te  M  en  a^aUacbant  k  la  lettre  et 
aux  formes,  sans  s'inquiélrr  fie  IVsprit,  et  m  n(^i;lif;eanf  les 
sentiments  et  le*  ceuvres  (ju'eile  cxigc.  1!  e-l  do  ei  rt  urî.  in- 
n'  ceiites  (|ui  se  lient  a  une  fot  sincère,  l'ourrjuui  envier  aux 
cwurs  simples  des  illusions  qui  ne  portent  aucune  atteinte 
à  h  noralef  Qui  9W»  pnMire  d'ailleurs  que  tout,  dans  les 
croyanoes  repouMéea  par  une  raison  dédaigneuse,  soit  pure 
illusion  ?  Que  savons-noos  de  l'ordre  établi  hors  de  ce  monde 
fttîe  ses  lelalious  possibles  avec  celui-ci.-'  Les  cliaiils  r«î- 
li|f;ieux,  le.s  rites  symlmlique^i ,  la  splendeur  des  tftmpks,  la 
rieliecse  des  orneuients  et  «les  vêtements  sacerdotaux ,  la 
IKMlpe  dea  cérémonies,  tout  ce  qui  agit  puissamment  sur  les 
sens  et  aur  imagination ,  tend  sann  doute  à  exalter  la  dé- 
vution,  quan  t  t«Hit  cet  appareil  extérieur  s^adresse  à  une 
multitude  peiteliée  d'une  loi  vive  et  sincère.  Autrement , 
Ivut  ee  fiMte  n'est  plus  qu'un  vain  spectacle.  On  a  reproclié 
aux  oonuKinions  chrétiennes  dissidentes  la  sécbere'ue  de 
leurs  onitee;  et  en  effet,  des  temples  sans  ornements,  le 
chant  des  psaumes,  des  >lissertations  morales,  ou  des  inipro- 
viaalionsirieuaes,  à  U  manière  de»  quakeia,  lonqu'ilsscseu» 
iwt  JamMit,  Btat  riM  de  ca^  pMrtfnNWn  dai  iinpiw- 


sioos  fiNlea.  Cependant,  il  tel  d'abord  pr«ndre  garde  qu« 

IVvallation  cauM?*  par  les  ponipcs  ot  pjr  l<"  f  «  rî'm  m  .  -  ,)u 
culte  ne  devicnuc  dangereuse  m  cxcilanl  le  laii<tU.siiK  ,  ou 
que  1  accessoire,  les  turuies  du  culte,  n'en  fassent  oublier 
l'objet.  U  ne  faut  pas,  non  plu»,  qœ  les  ministres  du  *ifiijneMr 
s'emparent  de  l'attention  et  de  l'esprit  de*  iidélei»  an  poiift 
de  leur  faire  perdre  de  vue  l'hommage  dO  uniquement  au 
maître  de  l'univers,  et  les  croyances  pour  lesquelles  le  cuit* 
a  el>-  institui^.  Lnr  .miir  1 1  ndition  essentielle,  c'est  que  Ii . 
fêtes  et  les  céreinon  les  pompeuses  ne  soient,  ni  de  trop 
longue  durée,  ni  trop  fréquentes.  Trop  longues,  cUea fMI« 
guent  l'aiteatka  daa  lidàka  et  it  ttvnnt  aui  distractions,  oa 
ne  sont  pluo  eUea^nèmei  qu'ans  dislraction  ;  trop  fréquenlea, 
elle*  les  détourne  1'  <l  1  travail,  la  pnii.iiu  des  loi*  imposées 
à  Tbommc,  et  qui,  suivant  le  grand  apOtre  Paul,friBie  même 
la  prière. 

QmbI  aux  jtratiqiMi  de  dévotion ,  ou  aux  croyances  évi- 
deBawvIfupêrstitieora!,  le  culte,  dirigé  par  un  esprit  vrai- 
ment  religteui,  r>>  it<  les  premières,  dès  qu'ell<>s  veulent  m 
substituer  â  U  sinc^ritt^  de  la  foi  et  a  l'efficacité  des  œuvrea. 
11  condamne  également  les  autres,  si  elles  tendent  ki 
linicUiyooe,  à alntir  l'aapdt,  à  iaapiiw da  niiM_ 
et  k  pervertir  la  eoMchMO.  U  paa  rare  de  croire  que 
les  supersUUons  doivent  être  ména^  ,  1  rn  e  qu'elles  se 
confuttdeitt  avec  k  religion,  dans  l'espni  U  uue  multitude 
ignorante.  En  arrachant  l'ivraie,  comme  parle  TEvangile, 
on  court*  dit-on,  le  risque  d'arracher,  en  méàw  tenpa»  le  boa 
grain.  Il  est  trop  vrai  que  de  la  superaHUon  k  l^atlÀme  U 
n'y  a  souvent  qu'un  |ias.  Celui  qui  croyait  à  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  absurde,  si  sa  foi  aveugle  lui  est  6lec,  ne  cruu'a 
bientôt  plus  it  rien.  Ne  lui  enlevez  pas,  ajoute-t-on,  le  ban- 
deau sur  ie  bord  ds  précipioe,  da  peur  que  Téclat  d'une  lu* 
mière  trop  eoudaine  ne  l'y  finw  tomber.  Ici  t'applique  en* 
corc  la  di'Iînciion  entre  lesitlusion*  innocentées  et  celles  q\ii 
fausseut  la  conM:ience  après  avoir  i>;aré  la  raisou.  Indul- 
gence pour  l'espo  r  et  la  confiance  «les  faibles,  leur  croyance 
roposttHdIe  sur  des  fondements  peu  solide* ,  B»is  sévérité 
inflexible  pour  les  erranra  ssmiilriooB;  car  U  n'y  a  rien  k 
gagner  avec  celles-ci  :  il  y  a,  au  contraire,  tout  à  perdre  pour 
l'humiinilé.  LMiistoire  est  remplie  des  |»erfidi«>s,  des  fureurs 
et  lies  i  iii  tui'  l'iuie  superstition  fnn  itl  jur.  Défiez-vous 
aus«i  d'une  crédulité  ^tup^de;  f^in  incline  au  vicuet  an  crime. 
Le  paysan  de  l'uiir  des  rleu\  pi-niosules  que  la  peur  de  l'en* 
fer  empêchera  de  dérober  l'argent  du  propriétaire  de  ion 
champ,  attendra  le  voyageur  inconnu,  ou  son  ennemi,  dans 
un  défile,  pour  le  poi(:nariler ,  et  se  croira  quitte  ejivers 
la  justice  étemelle  quand  il  aura  récité  son  rosaire  au  pied 

La  grande  «Wfii»  qu'il  tel  aocosapUr,  c'ait  l'union  de  la 
philosophie  et  de  la  morale  avee  le  ebrisUaBisme.  Co  qui 

reste  à  taire,  c'est  de  ranif-r  rr  Ir  prêtre  à  la  philosophie  et 
le  philosophe  à  k  religion  Toutes  les  convictions  sincères 
ont  droit  uu  respect  de*  unes  pour  le*  autres.  11  n'en  faut  ex- 
cepter que  ka  «viaiu»  qui  meUait  ia  m«in  4tms  U  sac  et 
dans  te  «0119.  Ccst  sur  ee  droit  dei  «onfietiona  iineèras 
qu'est  fundiM  la  tolérance  des  cultes,  ou  pluldt-la  liberté  de 
toute  foi  religieuse  et  de  toute  forme  d'hommage  et  d'adora- 
tion en  commun ,  qui  respectent  les  lois  fondamentales  de 
de  k  nature  et  de  la  société.  L'appel  à  une  croyanoef  à  an 
cuHe,B'eat  iégiliine  que  par  les  vêles  delà  eovficlioB  et  delà 
liersuasioD.  Tout  moyen  rx>ércitif,  toute  violence,  sonl  rt'- 
prouvés  par  la  raiM»  publique.  A  moins  de  perluibaliuns 
ellroyables,  qui  semblent  peu  a  craindie  aujourd'hui,  l'on  ne 
verra  plus  k  flamme  de«  t>ûGlters  dévorer  des  viotiniea  bu- 
mabies,  al  le  prim  «t  les  lerinnai  lowaMaler  «u  puair, 
danal'Mléritd'Im  celle,  lepaaiéc  et  la  conscience. 

AuRF-nr  m  Yiriiv. 
(  t;>/r,  conwi;e  le  nuit  f  i;//)(.t,  dont  i!  d(^rive,  peid  expriii>er 
toute  espace  de  vénéi  alion ,  de  re&pod,  d'amour  j  mais  il  dé- 
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Le  cuHe  est  in/eneur,  h  'd  n'e&t  que  l'élévalioD  de  l'Ame 
vers  U  Divinité  ;  ext^eur^  s'il  te  produit  au  deiiors  par 
des  «cte*î  publie,  ill  «t  rnpreaston  des  sentimeat*  de  la 
M)dAé.  hteanetTadorattoH  n'appartient  qu'à  Dira  aenl; 
3<-  tî.r'oîogieii-  I'c\|iiirnetit  par  le  owt  de  latrie  { ilc  /atpcîa , 
senkse);  mais  il  y  a  uoe  sorte  de  coite  d'/ioiiii«<i'  re^du  auk 
sdinls  comme  anus  de  Dieu  ;  puis  un  cuRe  de  relation 
èinui  mx  kaagBi  tfâ  i«  WfrinatoBL  An  cotta  de»  saints 
ataliBeléleaaotdeiI«{j«(deleu3t«ui,aeiTlea,  «lenrthide); 

etau culte  Jcla  Virrgé îéinot  fif/perduliiuilfj-r.tç,,  au-iles$us). 

£n  France  chacun  professe  sa  religion  avec  uni'  c^le  li- 
]Mrié«  al  obtient  pour  son  culte  la  mëinc  protection.  La  loi 
caasiito  en  oaira  reutlanoede  cerlainas  letigians  aont 
Aes  atan  reamimetptu'FÉtat.'éit  aaiarie  leanintalras 
d<s  cultes  catholique f  tHowi'  i  t  I  l  'ita. 
Tout  Faf(ieiiil>leu]entde  citoyens  pour  l'exercice  d'un  coU« 
Mt  eonmis  à  la  surveillance  de  l'autoriti^,  sur- 
ipâ  M  lanfenM  «Uo»  de*  ase«ures  de  imlice  et 
de  ctratt.  te  CodePteal  (arficIcaSM  1 164  )  punit  de  peines 
plii<  ou  mf>ij3S  Sié\  èrei,  <*lon  les  circonstances,  ctnix  (jui  niel 
traient  deâ  eu  Ira  vos  au  libre  exi^dce  des  cultes  |>ar  voi^de 
{ait  ou  par  menaces ,  ceux  qui  y  apporteraient  du  trouble 
et  da  déMMndre,  et  oeux  qui  outiageraieot  par  parotaa,  par 
getHi^  le  ninîstre  d'un  cube  dans  l^nereice  de  ses  fencttomi 
ou  l«s  c<h\eU  du  f  nlte  il.ins  les  lieux  destinas  on  !iervant  ac- 
tDHleme&t  à  b*iu  exercice.  En  cas  de  val  commis  dans  un 
^■dilice  coDSAcré  à  un  culte  1<  paiement  otahU^soit  la  nuit,  soit 
far  dcm  oo  ptoaiearapertonaea,  l'édifice  eti  ataimilé  ans 
anbensliaMI^cttapeineest  la  rtdnaion. 

Cultfi  catholique.  La  ba-e  Ae  la  tt^gTslation  qui  rëgit  ac- 
to<-!letnent  k  culte  catholique  en  France  est  la  loi  du  10  ger- 
•liaal  an  X,  organique  du  C  o  n  c  o  r  d  a  t  de  i  so  I .  A  la  suite 
jeanoMioni  entre  (e  gouTcmament  Irancaia  et  le  gMiver- 
BCMeattenkpoffal  dn  pape,  nnnenveatt  enneontal  M  eaneln 
i  Fonta'uiebleau  en  1813;  mais  le  pape  prolnsta  deux  jours 
après  contre  sa  validité,  l.a  HeAlauralioii  conclut  uuti  um- 
rention  qui  avait  pour  but  le  rctalilis^enient  du  concordat 
de  Fnucois  1";  cette  convention,  qui  détruiMitiea  Aran- 
diiies  4e  FÉ^iae  ({dKeane  Ait  reponirta  par  lea  ehanbna. 
Mai-,  [Mviir  satisfaire  la  ronr  rîe  Rome,  une  loi  fut  acceptée 
|ui  les  tliainbr.  s,  le  4  juillet  Ib'.'.l  ,  qui  créait  trente  nou- 
veaux su-i^fi  <  l>i-<ci)paiu.  Celte  lui  fut  ensuite  abioiiée  par 
celkdu  28  juin  1833  qui  rétablit  la  ctrcon!«criptio«  de  1802. 
Depois  de  nouveaux  aiégea  ont  été  rétablis. 

Le  territoire  français  est  divisé  en  diocèses  dont  la  cir- 
toD«rnptioD  est  fixée  de  concert  par  le  satnt-siége  et  le  gou- 
vernement, et  dont  radu)ini»tration  .><|)iritiielle  evt  confiée  à 
dcsarciievéquesetii  desév6quea,  qui  sont  nommés  par 
ledicf  4e  l'État  ei  qui  reçoivent  do  pape  Finatlt  ntioaca- 
noDïque;  il  est  subdivisé  en  paroiaseaeu  cin-csqui  «ont 
administrées  par  des  curés.  Le*  CUrés  tont  nommés  par  1«« 
évoques,  apre.s  l'agrt'-mentde  l'empereur.  U  y  a  au  rooin»  une 
JMTDiMe  parju&ticc  de  paix  et  autant  desuccursales  que  lelie- 
loia  Fexige.  On  décret  du  30  septembre  1807  a  fixé  ee  noB- 
bre  à  30,000,  dont  les  desservants  sontsalariés.  De  plus  on 
I«ut  obtenir  l'autorisation  d'établir  des  chapelles  ou  annexes 
dan*  les  succursales  trop  été  r.ilnc-s  L<>clia|>elle' domestique* 
et  oratoires  particuliers  ne  peuvent  être  établis  saiLs  une 
pami^on  cxpres.se  du  gouvernement ,  accordée  sur  la  de- 
mande de  l'évCque.  Lea  aauU  établiaeemento  ecclésiastiques 
permis  arec  rautoriaatiiHl  4u  gouvernement  sont  lescha- 
I  lîi  1  -  c^ithedrauv  ct  les  Séminaires.  Il  est  établi  des 
fabriques  pour  veiller  à  l'onlretien  et  à  la  oooaervatioo 
totaBpIct  d  i  In  distribution  des  aumûoes.  Leméme  temple 
•e  peat  consacré  qu'a  un  mAnie  calte.  Aueune  céré- 
■oaie  rriigîettsé  ne  pent  avoir  lien  bon  4e«  édifices  con- 
sacrés au  culte  calliolique  d.in^  le^  villes  où  il  y  a  des 
teuyies  destinés  à  diflérents  cuites.  Aucune  f  £  I  e,  à  l'exccp- 
tKMdndinaBcbc^  ae  peiitèlre  étabiieaaMl» 
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Culte  protestunl.  CesA.  la  loi  da  ts  terminal  an  X  fai 
règle  ks  dispositions  organiqurn  de*  «Mm  pntoalHW. 

iM  ÊglUe*  réarmées  de  France  ont  de<;  r  T^tours, 
de*  conseils  presbyteraux  qui  adminihtretil  lœ  iiarniiwis, 
de^  consistoires  locaux,  de*  synodes,  et  un  conseil 
oâilral  à  Paris ,  institoé  par  le  décret  dn  M  mai»  ia&2.  Le* 
Eglises  de  la  coit/e*<toit  dMnpitaiirf  «al  4m  paiilwni, 
des  conaeiU  preshytéraux  et  des  consistoire;  locaux  soumis 
aux  mêmes  règle*  que  ceux  de»  É^çliscs  reformées,  des  ins- 
pections, lin  directoire  et  un  consistoire  ^iif neiir. 

ClUte  israéHte.  Il  a  un  oonstitfoire  ecotral,  de*  consis» 
toJm  4épartanMntaux ,  des  grands  rahUn* ,  dm  ra  blii  n  * 
ooflHMnani  et  de*  ministre*  oflkiaola. 

Outre  le«  cottes  d-deasus  mentionnés  et  le  coite  musul- 
man rtronntipar  la  loi  il  ans  nos  départements  d'Algérie,  il 
cxibLe  eiwore  eu  1* ratioe  beaucoup  de  ceMm  qui  neoamplecit 
qu'un  petit  nombre  de  sectateurs.  Ils  mÊÈrmi  dantla  «46- 
goric  des  société*  ou  associations  *divenm,  aowslaai  a>X 
règlements  de  police  et  d'ordre  public. 

CIjLTELLATIO.X  (der«//e//o,  inettrcàploinl),  unir 
au  cordeau  ),  terme  de  géométrie  employé  i»ar  quelques  au- 
teurs ptKirdéM^ner  une  méthode  usitée  en  arpentage  pour 
mesurer  le^  terrains.  Cette  méthode  caa*iite  à  prendre  aai- 
quement  le'^  projectioH  feerfzontalei  de*  fturbces  inclinées 
au  lieu  de  leurs  d>'\clo|)[»riiit  ut  \  Fllt  i  [  fondée  .'^ur  ce  ipi<j 
la  poueae  «le».  v«gt^taux ,  .s  opérant  de  bas  eu  haut  verticale- 
menlyWl  terrain  en  pente  ne  produit  pas  plus,  en  '  '  ~ 
«■a  Mprarluinat  aa  preieolian  Inriaontakalle-i 
CULTÉRAinSIlE. 


FoyBxCDtvomawt. 

CULTIVATEUR.  Ce  mol  ne  ^,''<.\guc  imnt ,  comme 
ou  sc'rait  teoté  de  le  txoire  ,  tout  homme  dont  ia  profession 
est  de  cultiver  la  terre.  S'il  n'est  pas  propriétaire  du  sol  qo^li 
cultive,  iln'ert  tout  an  pktt  qpe fermier,  lorsqu'il  en- 
treprend à  am  M*  oae  expMlaNoo  rande  pour  laqoelleO 
paye  au  propriétaire  un  revenu;  ft  'i!  ii-une  son  travail  en 
édiangc  d  uu  salaire,  c'est  un  j"i<r!i,,i,er,  mnnentvre, 
laboureur,  jardinier,  etc.,  imh  >i-  n  ,1  pas  un  cullira- 
ttm.  Il  y  a  plus  ;  le  prapdètaire  d'Un  p^t  terrain  qui 
cnWvetal-mlm*  eeaol  newfider,qui  r«rrM«de*e*s«enr<t 
et  recueille  avec délicos  les  fruits  d'un  libi  nr  :r;-i  lu,  int  ' 
ligeot  et  pénible,  n'a  pas  encore  le  droit  de  prétendre  au 
titre  de  cu//i valeur;  pour  qu'il  soit  élevé  à  cette  digiiHé, 
<m  eni^  qn'il  ptiiaae  rétribuer  le  travail  d'aatmi,  qu'il  ne 
se réaerve  qna  la  ^ractkw,  aan*  ae  Hvier  an*  opéralioBa 
mantie!le<i.  Veirt-il  s'élever  encore  |ihis  haut,  et  devenir 
agromune?  qu'il  renonce  à  toute  pratique,  inéuie  pour  la 
diriier,  qu'il  g<^nérnlise  les  préceplm»  qilll  WHCIMlD  MLt 
principes  et  rédige  d«»  tliéorim. 

Partont  aUenn  qn^es  agriealtare,  l'ouvrier  eal  déatgaé 
(>ar  le  genre  de  travail  auquel  il  se  livre  :  )>ar  quelle  bt/arre 
exception  l'homme  qui  cultive  la  terre  n>sl-il  pas  mi  cul- 
tivtitrur?  Si  on  veut  que  sa  profession  soit  lioiiori'e,  qu'on 
ne  le  conioode  pas  avec  le*  bomme*  dont  le  travail  n'exerce 
que  lea  bna  et  n'exige  ancone  inninwlioa.  L'agrîeullnm 
est  un  art  savant  ;  on  y  rf'ussit  mieux  à  mesure  que  l'un  pos- 
.sede  une  plus  grande  partie  des  c«nuaissances  dont  elle 
prulite.  Si  la  piupart  des  hommes  livrée  à  la  culture  de; 
champs  ne  sont  considérés  qne  eomaw  dm  nia«a»vTcs , 
rien  ne  lenr  hupirera  le  dédr  4'neqMéfir  om  eonnaiiaanees, 
à  moins  quet'intérPf  privé  ,  plus  clairvoyant  que  la  iPcisln- 
tion  etl  aiitorité  publique,  ne  leur  en  révèle  i'utiliU'.  Lu  uiei- 
tant  l"en.s«'ifaieiiient  ajiricole  à  la  porti'-e  de  tous  ceux  qui  en 
ont  be«oin ,  on  forme  en  tokat  temp*  de*  cullivalettrsploa 
hahUeaet  d«ellofeaa;«n«ap|ienlela  ridie«*e  et  la  Ibraa 
de  l'ittat.  tin  simple  coup  d'œil  jeté  sur  l'ensemble  de  nos 
institution*  sufiit  |>our  faire  apercevoir  que  l'on  est  encore 
loin  d'avoir  aeqnMtt  It  deMe  ét  la  aaelélé  eovan  fagrical- 
toie. 

on  a  dené  la  MM  de  cwMNrfei»- àmw  charme  de*. 
iMe  à  Aik«  toUatgae.  Bfc«Bl|ihia44ifeKq«e  adimqai 
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•errert  à  hbonrtr,  et  le  soc  y  p«t  di«{K>sé  dt  iMiÉièr*  <|till 
IM retourne  pas  la  terre,  mais  la  laisse  retomber daas  le  sillon 
qu'il  a  creusé.  Celte  d»rru«  est  quelqyefois  munie  de  deux 
•ocs ,  et  dwrlwt  riors  un  detMe  a^H»a$mrt  fMtrumeat 
qoi  jMot  amtÊMIr  M  ttm  wr  me  l»|eor  de  o"/V5 
MM  qMfll  mM  wftewiiw  <*y  tMeferphn  dW  diertU  Qool- 
que  son  efn|1ni  soit  recoinniandé  par  d*imposante~<i  autorités 
agroBumiques,  il  est  encore  trop  rare  es  France  ;  Pexemple 
de  l'a((ricultDre  anglaise  dcTrait  Mfpger  à  Fndopler  dans 
to«i  Im  |Niy*  de  grande  euUw.  ¥wt. 

dtJLTORISaiE  «V  CULTÉRAIVISME.  Ccft  le  nom 
qu'on  donne  en  Espagne  h  unp  ccriruir'  --fr  liit.raifi  ,  ou,  m 
l'an  teut,  à  un  certain  romantisme  particulier  a  ce  pays. 
M  Tcn  1600 ,  après  l'âge  héroïque  de  la  nation  et  en  dépit 
deCematèt,  1»  tAjfi»rq//M{estilo  cuUo)  |  imapéra 
ju5qB*t  rnffaBttMrt  Je»  lettres  françalîses ,  falraiitéw  tMez 
Blérilement  à  Madrid  par  Philippe  V,  avec  l'étiquette  de  Veï^ 
sailles.  Entre  Cervantès  et  Caldéron,  entre  le  seizième 
siècle  et  le  dix-septième  siècle,  il  y  a  eu  en  Espagne  le  atl- 
torisme;  il  yn  rexploaioii  do  romantisme  espajpMrt}  U  y  a 
Gongora. 

Le  déreloppementde  l'imaginalinn  r-p-tgnote  an  seizième 
siècle  iToit  eu  quelque  chose  de  reenquc  cl  de  miraculeux, 
d'ébloniMant  comme  le  ciel  d'Andaiousie.  Mais  le  despotisme 
polWqi»«t  nlig^Mx  qui  peurit  tor  l'Eapegne  ne  lai«witpas 
les  écrtralMie  fcnmr  lllireiiiait  sm-  les  gnmds  woiMles  de 
l'antiquité.  En  outre,  l'esjjrit  public  s'*5tant  bientôt  énervé 
el  l'&me  même  Je  la  nation  a(T<ii!isée,  le  grand  6lyle  teiMlait 
à  disparaître  avec  les  grandes  Tertos.  Ll  décadence  de  U 
bogneet  do  goût  casUlfan  fol  broaqu*  comme  un  coup  de 
Ibiidra.  Yen  i(MN»,  Cemnlèt  nMtoR  pu  eneore  mort  de  mi- 
sère c!  dr  r;(im,  cl  Ir  riassîque  Marîana  acIieTail  sa  noble 
Histoire  natiunale,  (ruboid  écrite  en  latin,  lorsqu'un  esprit 
Tita  et  ranU&que,  étourdi  et  licencieux,  impuissant  à  suivre 
le»  Irace»  des  mattret,  lemit  à  les  siffler,  à  l4}i  oomb«!tre  à 
miSraBce,  «I  om  rt«w  do  détrôner  la  grmiiitr  «I  ta  vérité 
à  force  d'extravagance  et  de  clinquant. 

Gongura  oe  manquait  ni  d'imagio^ition  ni  d'une  certaine 
▼erre  désordonnée;  bientût,  entironné  d'une  !\in<le  d'éco- 
Uen  à  pdM  échappé»  i  ta  féruk  de  rUoiversité,  il  prolesta 
«■If»  I»  goAt  iMlcule  du  tlmpto  d  dn  mlotcl,  et  son 
schi!4ne  eut  un  plein  mcri^.  H  nomma  lui-même  cette  es- 
{M^ce  de  c»'-nacle  l'École  des  CuKos  ou  des  Raffinés.  Sa  re- 
cette lilli'raire,  le  cultorisme  ou  ciiltéranisnie,  tonsiMail 
esseotieUemeot  à  nt  s'occuper  jamais  que  du  style,  et  dans 
te  «tyte  Miii|iMment  de»  mol»,  il  reoommandM  partlcnHère- 
ment  d'abuser,  t*  des  néologismes;  2*  des  inversions  diffî- 
cilcs  à  saillir;  3*  des  métaphores  ;  4*  des  antitlièses;  des 
hyperboles,  surtout  et  partout  des  hyper^mles.  Après  cela, 
ai  une  pago  était  encore  trop  naturelle  ou  seulentent  intelli- 
glMe^  avec  qudqnes  solédsmes  par-ci  par-là,  et  une  ou  deux 
bonnes  impropriétés  d'expression  dont  on  la  saupoudrait,  il 
était  facile  de  l'i'lever  au  haut  goût,  de  lui  donner  la  perfec- 
tion rn/finf'c  convenable.  Le  lendemain,  le  public  se  mof(ua 
de  celte  foiie  ;  mais,  le  surlendemain,  quelques  pédants  ayant 
crié,  non  au  ridicule,  mais  à  llmpMé,  au  sacrilège ,  en  ia- 
"  Toapnnt  au  lien  du  goOt  et  du  bon  sens,  les  vieilles  lois  d'A- 
riftotc,  il  arriva  que  Gongora  trouva  des  parti«»ns. 

L'histoire  des  litféraUirri  iiv>iirriics  (iTiVu  d'aulres exemples 
de  cette alTectatioD  et  de  ces  niaiseries  sonores.  En  Angleterre, 
•vml  SIniqmire ,  Teuphuisme,  inventé  par  Llllj,  infecta 
aussi  un  moment  la  ville  et  la  cour;  la  France  eut  l'Ii^tel 
Rambouillet,  mais  lt>  langage  précieux  di«parut  vite  devant 
^Tf  li'Tc  >  l  Cnrueille.  I-e  caracl<ye  i>articuliei  lîn  n^l/ot^smc 
fut  d'arriver,  comme  en  Italie  la  manière  de  Marini,  le  len- 
demain du  triomphe  des  mattfescD  hcadcs  modèles,  quand 
il  n'était  pins  perroUde  se  tromper  qu'avec  préméditalion 
Or,  comme  on  l'a  «Ht  ;  «  I.e  mativsK  RoAt  qui  précède  le 
hm\  ^i/i'il  c-  t  préfi'r.ilili'  an  i ii mi"  ,  ^(uU  qui  le  suil.  >•  Kn 

£spag|ie,  les  grands  vieiUards  prote>tèrent.  Lope  de  Véga 


—  CULTURE 

d*abord,  averti  par  son  génie ,  dédart  OW  guerre  k  moft 
à  ce  qu'il  appelait  une  nouvelle  barbarié  et  au.vsi  I<>  j.ir^oo 
cnllidiabUico.  Fuis,  voyant  qu'on  ne  l'écoutait  pas,  que  le 
public,  au  contraire,  applaudissait  aux  novateurs,  Lope, 
fidèla  à  aoo  système  da  prtGérif  la  aaooè»  4  loid,  oeiM 
loal  soin  de  »a  gioira,éaMt  Ivl-mCm»  de»  poèmes  eoHen  en 
versfuf/oj.  Ce  fut  le  dernier  roirp  fmrii-  nu  poCit  cl  mi  vie  ux 
génie  latin ,  ferme  et  sensé  de  la  langue.  A  ce  signal ,  la 
comte  de  Villamediana  Introduisit  le  cuUorUme  k  la  cour. 
Frai  Hortensio  ParavieiM  hii  doBaa  accès  dans  la  chaire 
sacrée;  et  on  vit  te  grand  Caldéroa  Ini-mime,  pour  plaire 
à  la  cour,  l'introniser  m  WiéMrf  dans  d'interminables  mo- 
nologues. Un  de  ces  raonolo^uês  de  Caldéroa,  ea  util» 
culto,  attira  à  l'auteur  une  piquante  raillerie  de  Philippe  Vf. 
Célait  féte  à  ta  eo«r,  et  te  roi  n'avait  pas  débité  de 
prend»  «i  rdte  dan»  une  pièce  improvisée  »«r  m  eanevas, 
à  la  manière  italienne.  !  r  Mijt  t  Irame  iMait  la  création. 
Le  roi  Jouait  naturetlcment  le  rôle  de  Dieu,  et  Caldéroa 
celui  d'Adain.  Au  milieu  d'oae  description  boursonfllée  dn 
premier  homme,  IHeo  ee  prH  à  biBler  rofalenBcnt.  •  QaTavea» 
vouK,  Sire,  denwnda  ame  taqalétiMto  ta  poite  eowàaa.  — 
Vive  Dieu  !  non  ,  t-ive  moi  !  dit  te  prince,  je  me  repent 
d'avoir  crdé  un  Adam  aussi  baxxàrd.  >  Mais  U  eOt  fallu 
pins  que  cette  saillie  pour  tuer  alors  le  cultéranisroe. 

II  n'y  avait  plus  de  digue  contre  le  torrent.  Pour  juger  de 
re  que  devint  en  peu  de  temps  la  langue  et  le  goAt  national, 
il  suflira  de  dire  que  les  écoliers  de  celte  première  géné- 
ration d'écrivains  radlnés  exagérèrent  tous  les  défauts  des 
maîtres,  et,  comme  il  arrive,  sans  reproduire  aucune  de  taw» 
qualités  de  Terra  et  d'csprtL  Celle  seconde  génératloii  « 
divisa  en  deux  aede»  :  nme,  des  ndtvrittet  pan,  érofflls 
avant  tout,  se  consacrant  presque  cnlicreiiient  à  la  gloire  du 
maître,  <^f»otisant  scrupuleuscwunt  et  à  la  lettre  ses  plira^^ 
et  ses  préceptes ,  <k;rivitdes  milliers  de  gloses  et  de  com- 
mentaires MUT  SCS  écrits;  l'aotRi,  qui,  du  maître  adminnt 
surtout  les  AStealaMes  tumeeptoi  et  le*  Imitant,  prit  le  snnHn 
de  concrptifns. 

Le  cullnrisme  se  tua  par  ses  praprcs  excès.  On  peut  dire 
que  c'est  surtout  la  réaction  contre  la  folio  du  cultorisme 
qui  livra  si  vite  l'imagioatioa  espagnole,  pieds  et  pointa  Ués^ 
au  sceptre  Intime,  mab  fcrard,  du  ndaonnabto  DoUenu. 

Jean  AtCAHD. 

CL'LTURE.  Le  mot  cultivateur  ne  peut  Mre  em- 
ployé métaphoriquetncnt.  Au  contraire,  on  peut  rccORH 
mauiier  la  culture  des  sciences,  des  litres,  de  l'esprit,  de 
toutes  les  facultés  de  l'bOMine;  mab  lea  expicasion»  att' 
ture  de  l'amitié  des  hommes  vérliieux,  de  la  btenveîllance 
des  hommes  puissants,  etc.,  ne  sont  pas  admises,  quoique 
dans  ce  cas  on  cnjia^c  h  cultiver  ce  dont  on  n'oserait  pres- 
crire la  culture.  Au  r«tc,  si  ce  mot  est  forcé  de  renoncer  à 
quelques  emplois  qui  lui  appartiennent  pnMunoflenfoiiMtf, 
il  s'en  dédommage  dans  son  domaine  spécial,  où  une  plante 
peut  recevoir  ptwlenrs  niltures  successives,  quoiqu'elle  do 
soit  cultivée  qu'n.'n^  i  (Vis  C  uplques-une*  de  ces  opé- 
rations partielles  ont  reçu  des  noms  particuliers;  mais  lors* 
qu'on  en  parie  collectivement,  chacune  n'est  désignée  que 
par  le  mot  qui  exprime  leur  ensemble,  et  l'incorrection  du 
langage  fait  qo'une  culture  peut  être  la  somme  de  cinq  à 
six  cultures. 

En  prenant  le  mol  mlture  dans  son  acception  ta  pins 
ordinain*.  connue  exprimant  l'ensemble  des  travaux  agri- 
coles, on  demandera  s'il  est  utile  que  cet  art  aoil  exercé  en 
granil,  si  le  travail  peut  y  être  subdivisé  comme  dans  tas 
inantii  i(  liircs,  et  ju'^qu'à  quf  1  V'iiiit  cette  division  serait  pro- 
fitable? lùa  po&ant  ainsi  la  question,  ta  réponse  est  louta 
prête  :  aucun  résultat  de  Peipértanee  n'est  mieux  consMé 
que  les  avantages  des  travaux  en  grand  et  réduits,  poor 
cliaqnc  travailleur,  h  la  plus  grande  simplicité.  Une  manis- 
facture  bii  ii  oi  li  tmiee  réunit  au  i  ti  s  li  ut  degré l'abondancn 
et  ta  bonté  des  produite  à  l'écoosMota  de  ta  Mricalioa. 
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Mau  d  PM  «ImnIm  eorainait  la  tarra  aan  mlM  en  état  de 

nourrir  U  population  la  plos  nombreuse  >an«  r; Tli<(  "  aux 
«rta  les  matières  aur  kaqtiellesil* s'exercent,  la  question  ne 
peut  être  réaolue  que  par  d'autres  séries  d'observations  dont 
on  fBi'n  Mitt  aombre  ;  eUaa  n'élaiail  «otiidtée»  qn»  par 
fialMI  dt  nnanaDité,  pasdon  iea  Imei  gfaëiwiBaa  et 
âirlil,  luliut  sans  cesse  conlr;  la  foule  immense  de«  in- 
térèts  privée,  et  n'obtenant  que  des  succès  contestés  et  trop 
•cuvent  douteux.  Cependant,  b  Térilé  se  lais»  découvrir 
peu  k  pw}  M  Mit  di^  qall  s'agit  d'obtenir  le  maximum 
4fo  prodafta,  <|iidle  4|iw  aolt  la  laeniiie  de  Mnail  employée 
pour  éh'rer  le  sot  jusqu'à  ce  degré  de  fertilité  ;  que  cetf?  pro- 
duction excessive  en  apparence  n'épuise  point  la  terre,  qu  uiip 
circalatioa  tien  dirigée  réparc  toutes  ses  pertes.  On  sut  ausM 
qu'aux  lieux  oà  les  propriétés  lerritoriaks  «001  très-diri- 
•ées,  b  popubtion  eet  ordInairemeBt  plna  aeMbreaw,  fri- 
srtnre  plus  générale,  et  b  quotité  de  llmpAt  plus  grande, 
saiti!  (jue  la  perception  en  détienne  plus  difficile.  Si  quel- 
ques localit<'j;  ne  présentent  pas  des  résultats  ausal  satis- 
bisonls,  il  est  Taciie  d'assigner  les  causes  de  celte  différence, 
«I  la  UgMatfoR  préparent  les  moyens  de  b  bire  disparaître; 
la  propagation  des  cooMiflMBoet  afriooleaaclièven  cet  lieu- 
reux  cbangcmcnl.  Fwurr. 

Les  termes  grande,  mmjennf  et  petite  culture  ,  sont 
purement  relatifs,  et  fKirtout  ne  s'appliquent  pas  à  des  con- 
tenances tcrritorlnln  ideBiUqilBi.  Des  cultures  qualifiées  de 
gnuKlee,  dans  certains  paySp  aéraient  ailbnr»  cootidéffées 
«omme  mojeoneioa  comme  pefilet.  De  même.  Il  j  a  dan 
les  dimensions  des  fermes  infiniment  plus  de  Tariélé  que 
ne  sauraient  en  exprimer  Ic^  classifications  habituelles.  Poar 
MUS,  e^td^rès  l'importance  des  moyens  de  production 
qa'ellei  coaccatrant  aux  mêmes  mains  que  noua  déHoneroiis 
les  divenef  caHmcs.  Nous  nommervoa  fwffrei  eellea  qui 
ii'txcijprnf  yi^  à  elles  seules  une  charrue  attelée  ;  moyennes 
celles  qui  en  exigent  de  une  à  deux  ;  et  grandes  toutes  celles 
qui  en  nécessitent  dsTantagc. 

Ce  sysième^aa  reste,  bien  que  conforme  aux  réalités  ru- 
ndee,  ne  eaurait  non  ph»  aUdodra  la  degré  da  prérfiion 
désirable.  La  bille  et  la  force  des  atlébses,  fusasa  des 
l>a'urs  ou  des  chevaux ,  la  nature  da  sol,  la  socoession  plus 
ou  moins  continue  des  récolles,  le  degré  d'actitlté  des  tra- 
vaux, l'itt^ate  durée  des  chdmages,  toutes  ce*  cireonsbnces, 
diveraes  iohrant  les  Ueoi.  inflaent  sur  rélendne  des  super- 
ficies auxquelles  peut  sulBre  me  ebarroe.  Néaumoins  nous 
l'admettrons  malgré  son  insodkance,  et  nous  Ileadroas 
pour  pt'lites  les  cultures  qui  embr  i:  >  rU  n  i  n';  de  15  liec- 
bres  ;  pour  moyennes  celles  dont  la  coatenance  est  de  \k 
à  40 ,  et  pour  fnmdei  ceUet  dent  ritendn*  cet  pbia  «omI> 

dérable. 

rh-pui)  IV-poque  ob  s>sl  engagé  le  débat  nlalitai»  dl> 
mentions  des  fermes,  les  .issertions  à  Paide  desquelles  ont 
été  dc<cndus  les  dilTérenU  systèmes  sont  demeurées  les 
mêmes.  Ce  qui  se  disait  il  y  a  plus  de  soixante  ans  des 
et  des  petites  ouMofca,  estoa  qui  a*  dit  encore  aa- 
e(  n  est  ahé  de  la  rémmer  et  de  le  repiadalr». 
Voici  \e  llif^ii;  '  (1.^4  partisans  de  la  Rrande  odture. 
Plus  tes  fermes  vint  grandes,  plus  l'importance  iIct  capi- 
teux qu'en  requiert  l'exploitation  contribue  i  n'appeler  à 
leur  dlrecttM  qpe  des  hoeames  unbcaat  b  richesse  aux 
atantagm  derédueaHsB.  Or,  detab  hraMwadéphiicat  na- 
turellement dans  l'exercice  de  leur  industrie  une  habileté 
que  ne  sauraient  avoir  de  petits  fermiers  moius  aisés  et  nxiins 
instruits.  Toutes  les  améliorations  pralir.ibles  Irouvent  en 
eux  des  pramotears  taldlieitats,  et  lair  empressement  à  les 
efTecInar  cal  dMaalpbia  vttquHt  tinat  de  leurs  «nlvepriBea 
des  bénéAces  proportionnés  k  b  superficie  même  des  ter- 
rains sur  lesquels  s'étend  leur  travail.  Les  Rrandes  fermei, 
d  dilleur>  ,  sont  les  seules  où  se  réunissent  l  -  :ivaii( .li  Cs  rit- 
laUiéa  &  ta  séparation  des  tâches.  Les  ouvriers  y  oui  leurs 
«1,  0rict  i  la  9«clilil4  d«  leari 
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labeurs,  ils  acquièrent  une  dexténié  don!  niannutBl  toujours 
des  iKMnmes  (jbl';;''-;  Ac  vaquer  siirces«.i¥ement  à  des  soins 
qui,  pour  être  bien  remplis,  demandent  des  nptitudm  di- 
verses.  D'un  autre  côté ,  a  l'éeoneuaia  da  mai»  iTMimu  pi«> 
dttila  par  la  baaiw  lépMtitiaii  dn  travaux,  se  joint  celle  qui 
«ait  de  b  grandeur  même  des  surfais  mises  en  labour.  Il 
faulnn  in^  l'.  tlf  liges,  ell'économie  olitt  nue  >ur  leur  noiiibrtî 
[Aibb«  plus  de  moyens  de  nutrition  pour  k  bdaU.  Un  autre 
point  importent,  c'est  que  les  grandes  iermes  peuvent  en> 
tiebuir  des  moateosea  aaafltffnvduqvanltlé  peur  eauTrir 
laeftulad»gBrdec(deeonduile,cl  de  là  des  aurais  dW 
abondance  et  d'une  diversité  qui  assurent  1 1  lichesce  des 
récoltes.  Rnfin,  it  faut  moins  de  capitaux  pour  les  organiser, 
PII  <^Ar  J  aux  superficies  en  rapport.  Maisons  d'balMbtion, 
constructions  rurales,  bàtimeato de  service,  tout  se  multi- 
plia à  nasnrequulee  culturea  aaTéd«daenl,  etlee  mobie 
graudes  sont  ce!l(^  qtii,  proportionr<*mnnt  à  leurs  dîiiicn- 
sions,  exigent  ie  tie  dépenses  improductive»;  aussi, 
l'exploitation  en  grand  ,  par  cela  même  qu'elle  est  celte  qui 
épargne  davantage  bs  booimes,  les  aoimanx  da  service  «t 
les  capitaux,  a-t-éUu  lea  maindres  Ma  dt  prsduclieu  à 
rembourser  sur  ses  récoltes ,  et  laisse-t-ellc  un  excédant 
dont  te  supériorité  offre  aux  classes  étrangères  aux  soins 
agricoles  de  plus  abondante  moyens  de  su!)  1  t;iiiL<-. 

A  ces  assertions,  les  partisans  de  b  petite  culture  eu  op- 
posent de  tout  autres.  Les  petite  fermiers,  diiaut-Os,  portent 
dans  les  moindres  débits  d«  i'expioiutioa  uneattentioQ  tt- 
eoade  eu  avantages  importanU.  Il  n*est  pasunooln  de  leura 
champs  dont  ils  ne  roni  nl  m  ut  tunte>les  particularités,  et 
auquel  ils  ne  sacitcnt  donner  le  ^ore  d'aiaoMlemettte  et  de 
soins  qu'il  récbme.  DcBfmidnilidnBt  iee  cuIttvalMin  en 
a'awuper  auMaammaut  toat  panr  < 
annree  de  bénédeaa  cnaaldéraMes ,  ut  eaux  de  bai 
cour,  entre  auti  p^ ,  à  peu  près  nuls  Ijhi;  les  grandes  fermes, 
d'ordinaire,  leur  assurent  ua  supplément  de  revenu  qui 
ajoute  sensiblement  à  celui  qn'ib  tirent  de  b  terre.  Les  pe- 
tite fermiers  emploieut  peu  de  journaliers;  e*eet  «n  iiuaillc 
qulla  eiéeulcnt  In  na}eun  partie  dea  travmix  dPaipleitatloa  ; 
eux-mêmes  mettent  b  main  à  l'ouvrage,  at  certes  c'est  arec 
une  ardeur  et  ime  intelligence  que  ne  déploient  jamais, 
dans  les  ^mn  i,-;  fermes ,  de-i  serrHeurs  que  rinlt'rél  du 
maître  touche  fort  peu.  reproclie  qu'on  leur  tAtmse  de 
manquer  des  moyens  d'améliorée  leurs  terres  tombe  à  faux  ; 
car,  si  les  profib  qu'lte  réalisent  sont  restreints,  les  surfaces 
qu'ils  ont  à  amender  sont  étroites  et  n'exigent  que  des 
;n:it-ii  (Ti  rapiiiirt  a\er.  li-nr  fiible  contenance.  Il  ii'f>(  (..-ls 
vrai  qi»e  les  petites  cultures  entretiennent  moins  d'animaux 
qua  lea  grandes  ;  si  les  bétcs  à  laine  y  sont  peu  nombreuses, 
en  ruvanciie  te  gros  bétail  y  abond*}  «t  il  fnit  bien  ipi'il  «a 
•ait  timA  ;  car  les  produits  qui  font  leurs btaéHccs,  et  qu'elles 
s'attachent  à  (T<vr,  sont  en  général  ceux  qui  exigent  le 
pins  d'efigrais.  On  dit  qu'elles  aécessileat  et  p^us  de  bras  et 
plus  de  d/'pcnses  de  construction  que  les  grandes  ;  mais 
qu'importe,  ai  le  surcroît  de  produit  brut  qu'elles  donnent 
suffit  peur  couvrir  toualaaflFaiaBddItionudsdont  elles  peu- 

vrnt  rtro  pa-Mliles.  Cest  IJk,  au  confrnirr  ,  m  .■) \ n  1 1  lage , 
quand  leur  pn^uil  uel  n'est  pas  inférieur  4  lies  autres 
cultures;  car,  entretenant  alors  avec  autant  de  population 
oianubcturière,  plus  do  population  rurale,  elles  coutribueot 
davaatege  t  lu  ftrco  et  à  la  pidnauta  de  I^Élat. 

Longtemps  la  moyenne  culture  demeura  sans  organes  et 
sans  défenseurs  Si  Sliaw,  dans  son  Essai  sur  lej  PaijS' 
Bas,  en  avait  fait  un  éloge  raisonné,  ce  ne  fut  pourtant 
qu'en  1823  qu'elte  trouva  «lans  M.  Cordier  un  apprcciateur 
habite  et  un  partisan  xélé.  Cet  écrivain  n'hésite  pas  à  regar- 
der les  termes  de  SO  >  30  hectares  de  b  Fbndipa  fitaUQaiao 
comme  les  pli»  productive;  et  il  attribua  i  celtes  de  HanfOQ- 
disseinent  de  IJIlc,  un  peu  rnuins  l'Ii-iiilui  <  ncorc,  la  supé- 
riorité sur  les  expluilations  du  reste  de  la  y/^^^Ç  «t  de  l'An- 
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le«  plus  6^U«kUM>all'ccoiioiuie  dt*  transporte  de«  cliamps 
à  la  ferme,  l*oeeiipation  continue  des  huiume»  cl  des  atte- 
tai^,  i»  wiM  dM  prodvctioiis  et  de»  travaux  dont  la 
iKtlinmUw  i^gaMra  m  AhI  |iM  mAW  la  aéMMilé  de  ttum- 
l  ir  ( .  ;  ouvriers  suppl<5inenlaires  dont  les  grandes  fermes 
ne  p«uveQt  se  passer,  et  qu'elles  sont  forcées  île  payer  à  très- 

ntes  aoBl  Ifli  nÉMM  iamin  de  part  «t  d'auUe  ea  Csveur 
dea divers  modm  de  ecdtur*.  Oesiahoas,  uowlas  teoons, 

quant  à  non»,  pour  ron<tée<%  toutes  sur  qaelques  portions  de 
vérité  :  car  il  n'e»t  pa&  de  réf^me  rural  qui  n*ait  h  la  fois 
dea  iBBOOVénients  et  de*  avant;i«;es  ;  mais  c«s  inconvénients 
el  eeaavmtag^t  V^'^  en  est  la  meuM*  respeditef  Oom- 
maat  dbcerMr  ai  la  prééntaeaoe  da  Mmm  al  da  Mvoir 
attribuée  aux  grands  fermiers  opère  dérinitivement  mieux  et 
plus  lucrativcment  que  l'activité  persooBelle  et  le»  soins  at- 
iMrtifc  que  les  petits  portent  dans  les  moindres  détails'  de 
lenraopératb^sr  Comment  savoir  si  le»  capilnii.  pkis  ces- 
ardénUes  éts  uns,  appliqués  k  de  Tiaiaa  aaparMas  lea 
fertilisent  ph:-  qrie  I.  moindres  capi1ati\  des  autres  em- 
ployés sur  de  moindres  espaces.'  C'e-t  la  ce  nui  ;\  ciubar- 
niséé  les  observalear»  les  plus  dégagés  <le  [iréoccupations 
fljflàMtiqiies,  et  Mt  dira  a  l'an  des  plus  émincnts  d'entre 
aux,  ISiaBM>iidl,q«»«leaqiiaatleaada8ra«deetd«  petite 
culture  sont  au  nombre  des  pins  (épineuses  et  des  plus  coiu- 
pliquée^.,  et  n'ont  janiai'^  vlé  bien  résolues,  quoiqu'un  grand 
nombre  d'éirivnins  des  deux  pjiitis  les  aient  décidéen  fort 
Ugèremeot,  ea  ne  les  considérant  qued'un  seul  point  de  vue.  » 

Tkâ  aa  rédoit,  an  foui,  h  eondaler  deux  lUIa  princi- 
pnnx  :  QneMe  kI  la  puis<4HM8  spécifique  des  divers  modes  de 
culture?  Quelle  influence  exerccnt-ils  sur  l'État,  l'activité 
et  le  l»ien-<^lrc  des  populaln  ris  '  Or,  i|iiant  au  premi-T,  nos 
rechercbes,  consignées  daii^  un  mémoire  lu  à  rAcaiieuiie  den 
Bdaieea  morales  et  palMqMs,  dans  sa  séance  du  4  janvier 
1845,  nos  recherches  ont  monfré  que  dans  l'état  pré£«nt  des 
connaissances  et  des  pratiques  rurales ,  c'est  la  petite  cul- 
ture qui,  déduction  faite  des  frais  de  production,  rèaii**^' , 
à  surface  et  conditioM  égales,  le  prodoit  net  le  plus  coni>i- 
éénUiB.  Quant  aa  laeeikl,  la  i>e(ite  ipii,  en  peuplant 
davantage  lea  CMapagnaa ,  iiai  aanUmcntaiioirte  le  plna  à  la 
force  que  lesÉtats  doNent  k  la  denitté  de  la  population,  OMia 
à  retendue  des  dfbourliés  assurés  ;iux  produits  dont  la  fa- 
brication et  l'échange  «limuleot  la  prwtpertlâ  tuttnufacturièi'e. 
De  telles  conclusions  peuvent  ne  pas  se  concilier  avec  les 
Idéaa  kplHagéaéralaaM(i«(iifla;aUaaB<aBa(Mrt  pas  moins 
le  fHïft  a'ebwitaBewa  d'osé  exaaÔtMle  taaartertawe,  el  les 
seules  qui  ■  '  i- ni  (Vaccord  avec  les  faits  actuellement  exis- 
tants. .Maijilennnt  les  faili,  «leateuFËt'uat-ils  toujours  les  ui^> 
meft?  La  petite  culture,  qui  de  tout  tempe  a  prévalu  dans  le 
midi  de  rEnmpe,  miia  qoî  anam  n'art  pirvame  i  aa  dd- 
▼dopper  avee  saeeis  qva  Ictf «mnt  et  adr  m  eeriafai  nom- 
bre de  points ,  rontintiera-t-eUe  <;a  marche  ascendante?  De 
nouvelles  mudilications  dans  les  besoins  de  la  consommation 
ou  dans  les  procédés  da  tnvatt  M  rendront-  elles  pas  à  d'au- 
trea  formea  d'exploitation  la  anydticrilé  qnt  défà  leur  a  ap- 
parleaa?  Da Wle«  qnestlona  ua  aantpaa  enKafitiliifla  de  aa- 
lutiont;  absolues;  mais  il  est  néanmoins  des  données  qui  au- 
torisent à  énoncer  une  opinion.  Quelles  que  puissent  être 
les  transformations  appelées  par  le  mouvement  progressif 
de  l'ordre  aocial,  daaa  teuiaa  las  onntréaade  qttelqoa  4tca- 
doe  snlMialMPanl  è  la  Ma  daa  madw  diven  da  traTail.  Ja» 
mais  les  circonstances  locales  ne  perdront  leur  influencé 
naturelle,  et  les  propriétés  des  différentes  iwrtiou^  du  lern- 
toire,  en  y  fixant  des  genres  particuliers  de  production,  y  dé- 
taminanMl  la  dMribatknidm  fimas.  Maia  las  camca 
ain(|Milca  art  doa  la  moMpHeadan  éut  palilea  cnHnrea  ne 

•esscront  pas  d'opérer,  rt  le  tfnips  ne  peut  qn'(  n  r.ir!'fier 
l'activité.  En  effet  le»  pii|futation«  cuntiuucrotil  a  augntenter 
en  nombre  et  en  aisance,  el  la  liau^  graduelle  du  prix 

dat  whalilaf  m  »  an  mullipllattt  de  plus  aa  phia  les  amploia 
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de  main-d*cnme,  favoriaera  nécaeiairHnant  lea  modes  d*ex- 

ploitnliuii  1<  mieux  adaptés  à  la  concentration  du  travail. 
D'un  dutru  cùlé ,  avec  la  diffusion  progressive  du  bien-être 
croîtront  les  demandes  en  produits  que  la  petite  culture sevia 
recueille  prolitablemcnt.  Aioal  nattroot  paur  elle  de  IMW- 
velies  MMirces  de  béoétices  et  de  Douveans  molift  d^teo- 
sion.  Que  l'onexamiiic  au  surplus  quels  sont  leschajigeinenli 
réalisés  sur  ies  points  où  s'est  coutenln»  la  partie  des  po- 
pulations la  plus  florissante ,  et  l'on  aura  la  mesure  de  ceuX 
que  l'avenir  verra  s'accomplir.  Du  voisinage  dea  TiUaa  aa 
sont  retirées  les  grandes  fermes ,  et  h  leur  place  ea  Mot 
venues  de  plus  aptes  a  satistaire  aux  iK  soins  variés  et  délicats 
que  propagent  les  progrès  de  l'aisance.  £b  bien,  voilà  reltet 
qui  s'étendra  de  prachaenpraclMànMaaiaque  la  richesse 
répandra  laa  bienfaits.  Aux  eoaaoaunalioaa  aeUwUaa  a'aa 
jokdront  da  plue  rechercliées ,  et  de  nombieuMS  cuKurai 
prendront  peu  à  peu  le  caractère  mixte  qu't  lies  n'ont  pas  en- 
core. Telles  sont  les  iimovalions  qui,  buivaut  toutes  les  don- 
nies  fournies  par  l'expérience  du  passé,  auront  lieu  dans  la 
caaatiUition  rurale  des  p;iv  s  dunt  la  prospérité  a'aocrolt.  Dana 
looalei  cas,  ce  qui  iti)|>oite ,  c'^t  que  lestransfbrmalfona, 
quel  qu'en  puit'Se  être  le  cours,  ne  renconti  eut  aucun  obs.tarIe. 
C'est  l'es&or  même  de  la  civiiij>aUoQ  qui  les  détertuine,  et  ja- 
mais elles  ne  s'accomplissent  que  sous  l'impulsion  de  néoia* 
•Uéa  dont  la  eaUrfacttoa  eat  d'un  véritable  intérêt  aocial. 

Bippolvte  Passy,  de  t'IosUtot. 
CITMANAf  chef-lieu  du  département  du  même  nom, 
dans  Id  république  de  Yénézuéla  (Amérique  du  Sud), 
sur  une  rîvièva  appelée  autrefois  le  Rio  Cumana  et  aujour- 
d'hui le  Jiaaaanarii,  et  à  remboucbaie  du  golia  de  Ca- 
riaco ,  enttNiré  de  montafnea  raeheusea,  fortement  boisées, 

d(jnt  la  liauleur  varie  entre  l.r.OO  et  ?,,&00  mètres,  iiu|  fe 
2U,uuu  iiabitants,  c.'^e^jle»  pour  la  plupart,  et  po&^>ie  pour 
port  une  rade  auasi  vaste  que  i>âre  avec  diven;  bons  ouvra- 
ges. Le  coBMMnia da  cacao,  du  aucraf  du  tabdc ,  des  noix 
de  coco,  du  lard  et  autres  produite  brnts  du  pays,  la  pèche 
des  \>erles,  rcllii  du  poisson,  etc.,  C'jiistitutnt  les  princi- 
pales indui>tncâ  Je  cette  ville,  bAtie  daus  une  situation  fort 
saine,  et  dont  la  prospérité  va  toujours  croisiaot. 

Cumaoa  fut  fondé  par  laa  Eapagnola»  an  lUl  *  «ont  le 
aom  da  Niometle  ToUd«,  et  depuia  Ait  Mqueronuat  rava* 
gée  par  des  trembiemeots  de  terre.  En  1797,  un  désastre  de 
ce  genre  la  détruisit  presque  de  foud  ou  comble.  Le  15  juil- 
let 1833,  un  tremblement  de  terre  anéantit  encore  à-|)eu- 
près  Cumaoa  ;  huit  caats  personnea  y  périrent,  et  la  plupart 
des  propriélés  a'oOHrent  plus  qna  des  monceaux  de  décria. 

Le  di' parte  ment  de  Cumana  est  divisé  en  neuf  arrondi'- 
^emculs  et  cuuiple  b),000  Iiabitants  sur  uue  sujperlicte 
d'environ  440  myriamétres  c  <rrt  Ues  llanos  occupent  la 
plua  grande  partie  da  aon  lol;  c'eat  ce  qai  eipliqae  U 
Meme  de  la  popotattan  da  celle  province,  où  Ton  tnwfa 
encore  la  ville  I  rumanaçoa,  avec  ô,000  habitants,  qoi 
produisent  un  tal>ac  de  qualitt^  tout  a  fait  supérieure. 

CUMANIE.  KoyesCiMAv^ 

CUMANS  ou  co\u.\s,  peuple  d'orig^  turque*  vrai- 
aettUablemeat  celui  que  lea  dcrlvatea  bjnaallna  nomment 
l«  ,  [':.rs  ou  Ouze.s  et  que  les  écrivains  ar  abes  désignent  sous 
le  uoui  de  (jouMes,  appelé  par  le^  Ilungiuis  Cotiiii,  p.ir  les 
Slavea  Arfeu^ct,  c'est-à-dire  habitant  desplaiues,  d'oii  les 
ehrooi^naanaliemanda  ont  fait  FaUntes.  Aprà»  avoir  quitté 
lea  réfhma  aitaéea  derrière  le  Volga  el  le  Zaik;  vers  le  mi- 
lieu du  ou/iéuie  si(H:le,  après  avoir  vaincu  et  soumis  les 
Ciiasares  et  iés  fetscUeaégui» ,  ra&e»  qui  avaient  U  ni^ioe 
origine,  ils  pénétrèrent  en  Europe,  se  ré|)andirent  sur  lea 
rives  aeptentrionales  de  la  mer  Notre  jusqu'à  l'emboudiafic 
do  Danube,  et  par  leurs  brigandages  se  firent  également 
redouter  par  les  Byiantins,  par  les  Hongrois  et  les  Rii'^ses. 
IMiis  la  première  moitié  du  treizième  siècle  les  Munguis 
anéantirent  la  plus  considérable  de  leurs  tribus,  dont  10,000 
ICIes  à  paiae  parrinienl  i  ae  réfugier  aur  le  territoire 
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uatin,  d,  un»  aux  RuMes,  leafèrait  vaiaeœeotdfl  prndn 
lenr  reranch^,  en  I  ??  î ,  à  Ift  btWIle  ds  k  Eli»,  «WlM  CM 
aiVAhisst'ura  nouveaux. 

L<^  nom  de  ce  peuple  s'est  coiifierTé  jpsqa'à  noe  jours, 
par  suite  de  TlninignMlM  de  quelqnet-mw  d*  ses  tribtw 
ni  HoDgrie ,  dans  kl  dftwwlwBait  dt  yndwfatt  de  |)e<i/e 
rumonie,  <|u'oti  coitttnae  k  donner  aux  contrées  qu'arrose 
b  Theiss  centrale.  Ces  Comans,  qui,  i  la  suite  des  teiops, 
ont  complètement  rcooMdklMr  natioiMlMpiIllritive,  pour 
adopter  celle  de»  ll«0an,  eeatdifiaéa,  «  ee  qui  leedw 
le  fervtee  nrilîtetfe ,  m  desi  eetpe,  dent  lee  déMiirtMtieiM 
pi«mièrt>,  .IitImS-S  ,lir  \;\Mn  Salistarii,  fro-iilniirs .  ^■^  du 
boogrois  Jasiok,  arbalétriers,  se  trouvent  aujonnl  hui  bi- 
mi émeut  défigurés  ea  celle  de  PMlittxi  et  de  Juz,igfs. 
ce  derafaraew  ém  aoMiJedbeeM  d'oMpeqMdScyttie. 

(t  n*est  goèM  iralwmMilie  qpa  !■§  «Mites  de  Transjrl- 
>rTjM  '  ndentëgakaMitdaeOMMMtalMlqiN  lepiié- 
tendent  iliversécrifaiai. 

CUMBCRLANDyCealé  situé  i  l'extrémité  nord-ouest 
de  FA^^itaTB,  qpd  cwape—d  aoas  le  titre  de  duebi  née 
•e|MflMe  dft  S8  wyiùsubtnt  ewrés,  et  qui  Ml  benié  é 
r.oit^t  |)ar  U>.  u:rf  (l'Irtandeet  la  baie  de  Soiway,  laquelle 
y  forme  une  («rofon<]te  écbancrure,  et  du  cùte  de  la  terre 
fer  le  comté  écossais  de  Durufries ,  ainsi  que  par  les  comtés 
ei^jWa  de  MorthumiMrfeiid,  de  Dorbam,  de  WeslmofelMid 
H  de  Unearter.  A  FeiceplioB  de  le  eMe  Med-ooeM,  ee> 
cupt^e  par  d*BSsei  vastes  plaines,  et  iloot  la  température 
letieraic  e$t  singulièrement  adoucie  par  le  voùiaage  de  la 
mer,  le  comté  de  Cumberland  est  l'un  des  plus  élerée,  ém 
plae  fridde,  nule  aiHfli  de»  plna  aiine  de  rAegMerre.  U  par- 
tie ffldHNMt  ahoade  ea  pMeevi  ebnipfee  aUeveet  à  1<no 
iDétres  et  \>^u<  au-dessus  <tu  niveau  de  la  mer,  »■»  Ir  prin- 
tempi  ne  fait  que  fort  lard  sentir  sa  douce  iafluente  dans 
ces  contrées  rnootagneoses  couvertes  pendant  toute  la  inan- 
Vikeaina  d'une  épaiaee  coociie  de  neige.  De  petite»  mais 
praAndHtWèfes,  deatPÉdeReetli  ptaecaaaidéralile,  et 
un  -rand  nombre  de  petits  lacs,  appelés  lacs  du  Cumber- 
land, qu'une  foule  de  voyageurs  et  de  curieux  viennent 
chaque  année  visiter ,  y  forment  un  riche  système  naturel 
Arig^ttoB.  Le  sol  des  Vallée»  ert  euUivé  avee  me  extrême 
fedoetrie,  et  h»  pâturages  de»  anetagne»  hTorlseet  parti- 
cnltèremeiit  l'élève  des  faioutons.  Toulerois,  c'e^t  au  sein 
de  la  terre  qoe  gisent  les  plus  grande»  richesÀCs  du  comté 
de  Cumberland ,  qui  abonde  en  produits  minéraux ,  notain- 
WÊmA  «a  houOk,  en  plomb  et  en  ptombagine.  Lee  mine»  de 
ptfmifc  sRaésa  wr  le  fniotière  da  PnftinnbeHend  Mvfeat  en» 

nuellemenl  II  à  1?  mil!  ■  tnnnr-^  rie  ro  m  fil  a  la  cnnsomiua- 
Itoo  ;  les  houillère^  foutnis'-ent  en  grande  partie  le  charbon 
■ieeanire  à  r Irlande,  et  la  plombagine  que  l'on  tire  des 
adaei  de  Bonowdale  est  incooteetelilemeiit  la  meHleiira 
que  Pm  eoBiwiMe;  ^e  sert  fc  le  fcbiintloii  de»  cêëbm 
crayon^  de  mine  de  plomb  de  Ke^wick  et  de  Londres.  On 
estime  la  population  totale  du  cutnté  à  180,000  âmes;  l'in- 
d  us  trie  j  t  prit  de  iMfB»  déveleppemenls ,  et  le  commerce 
ê'j  Mt  mt  m  aves  vaila  édu^,  notamment  avec  l'ir- 
taade.  La  ftanease  manUeâevée  par  Adrien  pour  prot^er 
les  p<isse^sions  romeioes  dans  la  Bretagne  contre  les  atta- 
ques des  Pietés,  traverse  la  partie  septentrionale  du  comté 
de  Cumberland ,  qui  a  pour  cheMteu  Car  lis  le,  et  qui,  en- 
tre aotic»  TiDe»  digne»  d'être  mentioaaéra,  possède  encore 
WWteharen ,  Ke«wick ,  WorMngton ,  Maryport  el  Penriih. 

COIbERLA^^)  0^'ii.LiAn-.4cct;sTF.,  <lur  nE),  r«n  des 
ffls  de  Georges  1 1 ,  roi  d'An^derre,  né  le  iti  avril  1721 , 
It  «es  premières  arme»  sous  les  ordres  de  son  père,  et  fut 
tout  de  suite  Mveé  è  te  baluUe  de  Dettingen,  co  1743. 
OMDmaadanten  eharderenaéeni^en  Flendiecn  174S. 
il  fut  malheureux  à  Fonlenoy,  ofi  11  se  fit  battre  pir  le 
Miécbal  dtf  Saxe-  L'opinion  publique  n«  lui  en  tut  que 
itemflBMkWilc  de  la  manière  dont  il  dirigea  les  opéra- 
Sm  nlDfiiNs  auxqioeUes  donna  inealM  lien  le  débanitte» 
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ment  du  prétendant  C  h  a  r  I  es  -  Ëd  o  ti  a  i  a  en  f  lco&se ,  et  qui 
se  terminèrent  por  la  I  iiik-h  e  afiaiic  île  Cullodeu,  ou  il 
réui<isit  h  ant^fitir  les  dernière  e»p<-rances  d«s  !»t uarts,  et 
à  ronsolider  la  tuaiaea  de  Brunswick  sur  L' trtee  d*Angto- 
terre.  Il  dut  d'ailleoie  t»  frand  succès  moins  n  se»  laiculs 
comme  général  qu'as  déhat  de  plan  et  d'unité  dans  i«s  opé^ 
rations  stratégiques  de  ses  (ourageu\  adversaires,  el  il  l« 
déshonora  p»r  le  plus  cruel  abus  de  la  victoire.  L.«is atrocités 
de  tout  KenrL'  que  eoiiuuirent  les  troupes  sous  ses  ordres 
ooetraMérent  d'autant  pia»  vivement  avec  la  «ooduite  des 
iMarRés ,  qui ,  m  pénétiant  sur  le  «el  anglais  par  les  basses 
terres  «I--  t'f:*  «>-m>  ,  n^.deiit  cdiistamment  observer  la  plus 
ùxactediseiplMieet  donne  de  nomhfeuiït»  preuves  d'tiuwanite. 

Toujours  maibeureax  dès  qu'il  avait  1  faire  la  grande 
gnem,  le  duc  de  Cvmberlaad  M  «MOia  eeipieMnieat 
bMn  en  1747  A  Lawfeldt,  par  le  aMdelMl  deSne.  Dh 
en»  plus  tard,  cliargé  du  coniniandeinent  supi^rieur  lie  Tar- 
tillerie  en  Allemagne,  il  lut  de  uunveau  battu,  en  1757 ^ 
à  Hastenbeck,  par d'Estrées ,  et  réduit  à  signer,  leSee^ 
teobr»,  l'iMiadlieata  «oavenlioo  de  Ktualer-Xeven.  Là  ae  ter- 
nrine  II  IMede  et» beat»  teito.  Le  goaTemement  anglais  m 
décida  enûnà  lui  retirer  un  coauxtandein^ ut  ijn  i]  par  tant 
de  revers,  et  le  due  Ferdinand  de  Brunswick  lui  mu  à  la 
tète  de  l'armée  des  confédéré».  11  était  tood)é  depuis  long- 
liope  dane  PeafeM  le  pin»  preftwMl,  loreqnll  mearal  le  11 
eelobre  iltB  h  Wlndeer. 

Ce  titre  de  due  de  Cumberland ,  emprunté  au  comté 
d'Angleterre  du  même  nom,  a  été  porté  par  diven  autre» 
princes  anglai» ,  et  en  dmte  Haa  per  le  An  lai  de  Benom» 
Knie8t>Aagnete. 

CinfllEM.AND  (RioiAMi),  podie  eonrique  anglais, 
était  le  fils  d'un  homme  (pii  !  si  it  plus  tard  «'vOiiue  de 
Clonftiiiea  Irlande,  el  de  la  plus  ymM-  des  ijllesde  liichard 
Bentley.  Né  en  1733  à  Cambridge,  il  devint,  à  la  (in  de 
•es  étadée,  aécrCtaiiepertieulier  d«  lut  d  Halitex;  et  quand 
eenthrtitfteBlM  leaMiiédu  pouvoir,  Cumberlaadeonetera 
ses  loisirs  à  des  travaux  littéraires.  Ma»  son  protet  li  ur  ayant 
été  appelé  au  gouvernement  d'Irlande,  il  le  suivit  à  Du- 
blin. Revenu  ensuite  en  Angleterre,  H  obtint  un  empM  ea 
ministère  da  commerce  tH  pût  dès  km  s'adonner  sen»  en- 
trêves  à  non  geût  peor  h  poéato  dremetfqae.  H  déNita  an 
tln^trp  par  son  Svmmer's  taie  (  1765),  pièce  qui  obtint 
on  pi  and  succM,  mai»  que  ne  tardèrent  point  à  faire  com- 
pléteriicnl  oublier  ses  deux  con]é<iie4  intitulées  The  brolhers 

et  Th9  Westindian  (1769),  regardées  alors  oooune  les 
meilleom  pièces  de  style  aoHe  que  possëdtt  la  scène  an- 

plai-e.  rês  succès  encouragèrent  Ctirr;!  r>rland  à  continuer 
de  tr3Tailler  pour  le  théètrc,  et  d  di>nua  successivement 
plusieurs  autres  comédies,  par  exemple,  Tàe  /ashtonable 
lever,  Th$  Jmo,  TAe  vAeei  <^fiaiwM  et  quélqoe»  tragé- 
dlee,  eonune  TJke  betHeqftraHtnfS.  8ee  nmiens  Arvndel 
vdl.  1,  John  de  Lancasler  (2"  édit. ,  3  vol.,  tm)]  et 
iJiiir'j  furent  moins  bien  accueillis,  parce  qu'un  ti'  iiva 
qu'ils  tendaient  à  la  réhabilitation  de  l'adultère. 

Eu  17tso,Ottmberlaad  fut  chaiiié  d'une  micaion  particulière 
prie  dee  conn  de MedrM  et  de  Lislioane;  mate  tê»  ministres 
n'ayant  pas  tout  h  fait  eu  lien  d'être  satisfaits  des  rt'sull.it> 
par  lui  obtenus,  refusèrent  de  lui  faire  rembourser  Icà  fraii 
qu'il  availJdO  faire,  et  il  se  trouva  alors  en  proie  h  de  grands 
eanbarrat  pécuniaires.  Les  Anecdote*  qfSpmish  pointers 
fornit'  le  Ihifl  de  «elle  tournée.  Le  mlnbière  dn  commerce 
ayant  alnr?  (^lé  désorganisé,  Ciimhi^rland  rrllra  h  Tuii- 
biidj^Ëj  où  il  vécut  depuis  dans  un  cerck  a^téabli  i-t  Iiaii- 
quille.  De  tout  ce  qu'il  écrivit  ensuite,  il  n'y  eut  qui'  s.w 
JhUmoUrâ  qf  hii  own  (Londres,  1M7)  qui  obtiiireul 
dn  fluecto.  Il modral le 7 nal  Ittf . 

Son  Ofcserrer  (.1  vol.,  1811  )  contimt  mie  suite  d'inlércs- 
ïauts  articles,  et  offre  même  aux  pdilokxiues  nn  ultrait  tout 
particulier,  parce  qu'il  est  possible  que  les  onixis  que  l'iun- 
bflrtand  j  a  donnéesear  la  comédie  grecque  et  sur  la  Uttéra- 
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turc  grecque  «i  général ,  U  en  ait  trooré  le  toait  dans  Im 

[jlicliard  Cumt)«rtaad  est  un  de  cai  écrïTains  d'un  talent 
IMleet  «ûople,  si  communs  dans  lonlet  IM  Utl^ture«, 
propres  à  Umt.péusatastnt  daoa  Utm  kftfenrw  ifrtdil», 

cl  ingénieux  Imitateurs,  qui  fëMBWBt  pew  niBsl  dira  la  inr 
des  esprits  viilt;aire-'i ,  plaisent  inMidrriti^-: ,  r'r  l-a  dirc 
à  la  masiëe,  doivent  a  ccltt  Rjrnpntliic'  uu  s Ji;b;n-  une  rt^pu- 
UUon  aisément  acquise,  bientôt  perdue,  et,  faute  dorigi- 
Mlité ,  de  nouveauté,  de  proTondear,  t4Mnbeat  et  diapania- 
•ent,  emportiH  par  le  MHtITIe  du  trapa,  qui  {oaète  de  ses 
feuilles  morti  !.  <<>\  de  la  TorCt  Iitt(5raire.  Auteur  comique 
uns  verve,  ^^luiiulisle  sans  vi\acité,  moraliste  Mns  vi- 
gueur propre  et  sans  pliilosopliie  personnelle,  auteur  de 
Mémoires  qui  ne  décliireot  aucun  voile  et  ne  vont  jamais  au 
CmmI  dea  dioaea»  U  a  aéannofM  porté  dau  cet  dlmnes  ten- 
teotatives  de  son  talent  un  agréaient ,  une  douceur  et  une 
abondance  dV\c«ll«nt  fioùt ,  qui  doivent  le  protéger  contre 
un  oubli  (K  fir.ilir,  S  i  compile  la  plus  populaire  est  une  flat- 
terie adresMti  a  U  l)uurgtioii>icftiigliit»ti,  iiUiluk»  John  JUtUl, 
pièce  d'ailleara  aasex  bien  faite,  et  où  se  trouve  une  scène 
reiBarquable.  Soa  HMUleardnne,  fnedé  mt  née  idée  beu- 
Kuse,  la  edTeU  d'taa  }mlM  IwRmie  tOBilMBt  des  Grandes 
In«!es  au  utilieu  de  Ia  civilisation  de  Londres,  a  pour  titre 
U  Créole  (  Wc$l-lndtuH  ) ,  ei  a  été  imitée  par  Ciiautfort  et 
per  Andriemu  IM  Frères  sont  un  mélodrame  intéressant. 

L'humer  de  inie,  U  piélealion  en  (éoie  el  l'inquiétude 
•earMe  qoill  reeienlait  mr  revenir  et  le  tdalilé  de  eoa  Ment, 
firent  de  lui  un  des  hommes  les  plus  malheureux  de  son 
époque.  Il  vivait  au  milieu  delà  plos  haute  société  de  Loo- 
dres ,  ik  laquelle  U  tenait  par  son  père  et  f-^m  grand-pôre , 
looe  de«n  éréqnes  protcelanti,  qai  ne  loi  aTaieot  pas  Uiué 
de  Ibftnne.  Se  eonpennt  lau  cène  en  eelraa,  avide  de 
toutes  les  distinctions  et  de  tous  les  succès,  il  offrit  à  la 
vcr>e  de  Slieridan  un  type  a  la  fois  triste  el  ridicule.  Ce 
dr.ruier,  le  plus  brillant  satirique  de  l'Angleterre  au  dix- 
liuitièote  siècle  t  plafa  CuwtwriÏHMl  et  l'immola  sous  le  titre 
de  sir  /"leplsry  dene  ce  petit  elMM'eeuvre  en  un 

acte  intitulé  le  Critique.  Il  en  fit  le  type  vraiment  admira- 
ble de  Turgueil  souffrant,  de  la  susceptibilité  ff^brile,  de  la 
nudestie  affectée,  de  la  jaluusie  sccn-te,  <I-  1 1  \  ailé  malade. 

Itien  que  Cuniberl<ind  lût  père  de  foiuille  el  qu'il  eût  six 
CiliMis ,  nommé  ivecrf'lan  c  du  bureau  de  commerce,  cliarg<^ 
dPuM  niMion  en  Portugal  et  beeo-pèie  de  lord  Beotiock , 
U  aunll  pu  tenir  un  rang  élevé  dan«  la  iodélé  anglaise ,  si 
son  ostenlatioii  n'.iU  di.vsi|K;  et  dép.iss4?  son  revenu,  cl  si 
ses  prétentions  diplotualiqua»  n'avaient  échoué  par  le  fait  de 
ton  amour-propre  même.  C'était  dans  sa  vto  privée  int 
Itommeaiinabieet  deiix,niélenooliipieiiiéine,  anfêdilne 
«enquait  fMNir  ttre  beuven  que  dn  calme  »  de  la  iimplldté, 
et  lin  -  tniMtiun  phi<!  proportionnée  aux  forces  de  son  esprit 
et  a  iâ  luUue  i!e  son  talent.  Philarète  Cbaslcs.] 

CU.^1UI::il\VORTH(CuAiu.£s),  sculpteur di>tingué,  na- 
quit ver.-«  i»iu.  ('IlèvcdePradier,  il  sut,  à  l'école  de  cet  excel- 
lait naître,  s,f  (aire  une  nmiièn  pleine  de  grâce  et  d'élé- 
genee.  Se  Lesbie,  ses  deux  groupée  de  PmU  et  Virginie, 
aoB  Amour  fuif,  >es  Srgresses,  m»  indiennes,  obtinrent  de 
grands  suctes  a  expositions.  îj\  ipiiltant  PateMer 

de  Pradtcr,  Cuuiberuortii  alla  pai>^r  trois  ans  dans  l'Amé- 
rique du  sud,  et  il  rapporta  de  ses  voyages  de  curieuses 
études  de  la  natu  rc  luxuriante  et  renée  de  œsricbea  contrées. 
Ccrt  là  qu'il  puisa  le  goût  et  te  sce tintent  de  ces  ebennents 
bijoux  de  bronze  où  U  s  oiseaux  et  les  insectes  se  jouent  au 
milieu  des  lianes  et  des  feuilles  exotiques.  Il  tira  un  parti  im- 
mense de  ces  combinaisons  de  la  netare  tropicale,  qu'il  trans- 
Iwmeen  encriers,  en  vanee,  en  pendelevea  cendélahres,  elc 
Cbaqneaenée  quelqueiHiMe  de  eeepettiBB  nerveillesallaienl 
oroer  le*  collections  des  amateurs.  Cumberwortli  fit  aussi 
un  certain  nombre  de  statuettes.  Après  un  liivcr  passé  clans 
«a  cmtlki  eewIfrMwei,  y  e*4liUit  prtednlac  d'engliiea. 
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dam  l'eiqwtrde  reeooftcr  le  aenlé.  A  peiee  y  êtâMt  enlvd 

qu'il  >  Ml  oinba,  en  juin  I8M,  a  r;ifrection  de  poitrine  di  nt 
Il  était  atteint.  Presque  en  même  temps  la  ujorl  vrtiait  frap- 
per son  maître.  Cuinberworth  laissiiit  encore  plusi«irs 
oeuvres  dans  son  atelier,  colK  autres  la  statue  du  duo  de 
Montpemier  ea  oMcier  d'artillerie,  cl  oe  ehewiMale  rtatne 
en  marbre  reprt'sentant  rAmernr  de  soi.        I,.  I.otvrr 

t^UMES,  ville  d'une  haute  aniiquitc,  dans  la  Campanie, 
sur  la  cretc  escarpe*  d'une  nnuilagne  baigrn'r  ]i.  r  la  lucr, 
fut  (ondée  plus  de  mille  années  avant  notre  ère  par  des  ba- 
bllmte  de  Ghelds,  le  capitale  d'£ubée  (aujourd'hui  Négr*- 
poDt),  partis  sous  la  direction  de  Pbéffécjdc,  et  fbt  la  pre- 
mière colonie  que  les  Grecs  aient  établie  en  Italie.  Ce  nom 
de  Cutnes  lui  fut  donné  en  méndre  de  cette  ville  de  l'Asie 
Mineure  sur  les  cétes  de  TÉolide,  dont  quelques  habitants 
s'étaient  joints  k  Pliérécyde  pour  fonder  une  colonie  nou- 
velle. Elle  ne  taida  point  i  devenir  une  riche  et  puissantecité, 
poftHèdant  un  port  iiarticulier,  a|>(>elé  PuleoU,  qui  abritait 
une  flotte asses considérai tr  >■[  i.  viiit  n  n  tour  un  cetiire 
de  population  non  sans  i(n{N)rtançe.  Ses  loudatcurs  n'avaient 
pas  tardé  cependant  à  s'apercevoir  qu'à  trois  lieues  plus  loin 
était  une  baie  riante  et  proToode,  06  eue  ville  k  Pebrt  dei 
tempêtes,  quoique  an  boni  des  flots,  dotninereît  (oote  le  mer 
de  Tyrriiènejils  :llll■^^nt^  jeter  encore  h";  fi..niirmf:i(s  d'une 
ville  qu'ils  oomiiu-renl  diuis  leur  langue  JSea-t'olis  humatoH, 
la  nouvelle  ville  des  Cumeens,  aujourd'hui  Ma  pies,  sane 
tautetoie  déserter  cntiètemcBt  Cumcs,  o<i  les  wteaelent  leur» 
péMiee,  leurs  dieui  et  leom  templet.  Atteqoée  à  diveteee 
reprises  les  F.tnjsques  et  par  les  Ombriens,  elle  leur  ré- 
sista tantôt  par  .ses  prupreji  forces,  lantiH  a>ec  le  secours 
de  Hiéron,  roi  de  .Syracuse.  l'Ius  tard  clic  resta  pendant 
quelque  tônps  sous  la  domination  du  tyran  Arittodéme; 
pois,  déddfée  par  des  discordes  totestioes,  cDe  flait  par 
tomber  au  pouvoir  des  Oimpaniens,  l'an  417  av.  J.-C.  Elle 
obtint  ensuite,  il  est  vrai,  des  Romains  le  droit  de  cité  ;  mais 
ti'-i- \:r  |fut  pas  pour  cela  écl..;i|i;i<  i  ,1  imr  niiLjr,  iîe>enue 
complctv  au  premier  siècle  de  noire  ère.  tUle  avait  eu  effet 
élé  abandonnée  peu  à  peu  pour  Baies,  qui  venait  de  s'élever 
à  quelques  kiluuiètm  plus  loin.  Baies  devenae  bientôt  le 
rendez-vous  des  ricites  et  des  vohiptueax  de  la  maitre:i«!  du 
monde.  Repli  e  à  peu  près  déserte,  Cumes  ne  subsis^la  pins 
dès  lors  que  comme  une  pcUUi  vtlle  sans  aucune  importance, 
et  en  1303  les  Mepolitains  la  détruisireitt  do  fond  en  comble. 
Les  ancicoe  donaaicat  le  aom  de  champi  PUégréau, 
diamps  de  Usa,  à  ses  eartroas,  ea  raison  de  la  nalnre  toI- 
cinique  du  sol  de  toute  cette  contrée.  Aujourd'hui  encore  on 
inoulrc,  entre  le  lago  (fi  Patria  el  f'usaro,  dm  débris  de 
murailles,  des  mines  de  temples,  de  conduites  d'eau  el  un 
arc  de  triomphe  ea  laarbre.  C'est  là,  dit^oa,  que  itfdait  la 
sibylle  de  Cumee  k  laqaelle  on  ettriboe  la  vente  de»  livrée 
sibyllins  h  Tarquin.  CIcérun  possédait  aucd  auK. emvîtaaB 
de  Cunies  un  domaine  appelé  Cttmanum. 

CUMIiV,  genre  de  la  famille  des  ouibellifères,  ne  ren- 
fermant que  trois  espèces,  dont  une  seule  mérite  de  ixer 
l'attention  :  ^eU  lecvailJMHtt  cymbiWN  delAuié,  crignain» 
de  l'Égypte  et  du  Levant,  mais  qui  crott  aussi  naturellôncnt 
dans  les  prairies  sèches  de  la  Thuringe,  en  Alleutagne.  Cette 
plante  est  haute  d'environ  trente  centimètres  et  munie  de 
quelques  feuilles  découpées  très- menu,  comme  celles  du  ié- 
nouil.  Les  fleurs  aoat  peUloi,  Maaclies  ou  purpuriaee;  lee 
ombelles  peu  garnies,  eceompagnées,  ainsi  qne  les  ombel- 
lules,  d'un  involucre  k  trois  ou  quatre  folioles  capillairua.  Le 
fruit  est  ovnle,  oblong,  strié,  quelquefois  un  peu  velu. 

culture  du  cumin  a  été  introiduite  dans  plusieurs  con* 
trocs  ni(^ri«lionales  de  l'Europe,  partiCuliAnment  dans  l'Ile  de 
Malte.  Celle  plante  est  cultivée  pew  mi  giaines,  dont  l'o- 
deur Rjrte,  UMiie  agréable,  et  la  saveur  aromatique  .sont 
tr^s-estimées  par  les  peuples  qui  habitent  ces  ccntrri' .  l,« 
Orientaux  metlent  des  semences  de  cumin  dans  tous  leurs 
fagoau»  etlea  Meltodaielw  fcrt  wilwf  deai  h  tmtfwA 
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Um  4»  l«mA«w|N.  Itens  toute  l'AlleiiiagM»ee»aeineii* 
MMttilte4«lB  AMnIiottdiipiMii.  Amo  rapporte  que 
Jhs  fOriort  Ml  m  wêtft  Iss  «emiieM  avec  Je  h  terre  sal- 

pélrée,  dont  on  Tiit  ni.'i-.:j-'.  ([n'un  plarp  dans  ks  Colom- 
hicrs  pour  y  liier  les  pigeons,  qui  en  sont  tres-triafuls.  Les 
boDACS  grsioes  de  camiB  doÏTCot  être  Tcrditres,  bien  nour- 
ri» d  d'vM  mtcur  fort*}  «U«e  «Mt  wede»  quAtiv  Mncn- 
m  rhw>iw  0.  Touaid  Uni. 

€OMIN  DES  PRl':S.  Voyez,  Cxbti. 

CUMUL*  C'(»t  la  réunion  Ue  piu&teur»  fonetions  pul>li' 
^MIMrlk  ïaMM  IMe.  Depoia  I7ft9  notre  légi»latiun  a  pros^ 
erit  le  camul  da  eertifcni  liwdhws  iaoonciUaUet  à  raiioa 
de  leur  nature  ;iiNlteetteialai<ffieHoaréBaKeplaU)l  ta  fn- 
co  rii  p  a  I  i  il  il  i îé 8  que  de  la  question  même  du  cumul.  Cf 
^ue  l'on  appdie  de  ce  nom,  c'est  précùéiDcat  l'exercice  par 
la  ntteae  personne  de  fonctions  qui  n'ont  rien  d'incompatible. 
Si  te  perte  rtonnatt  des  pensions,  diaait  Saadî,  eUa  liwiTcrail 
éM  tett—rg.  Lee  pant^ymtea  n'ont  pas  fait  déAllt  aa  en* 
Bol.  11  eut  ni^nie  tant  de  p'iinilai iti'  (larriii  noua,  que  notre 
langue  t'enrictiit  uo  t>eau  jour  d'un  mot  nouveau,  celui  de 
Cttmulard,  et  l'on  a  pn  dire  d'un  ae^émicica  qu'il  était 
h  pittt  emmmlunt  «to  t090$tt$  0t  U  pitu  amMmt  de$eu- 

Voici  en  substance  c«  que  l'on  a  dit  pour  justifier  le  cu- 
■al  :  toute  {onclioa  n'exige  pas  que  ie  titulaire  y  applique 
fntaon  temps  et  tontes  ae»  lacaltéa  ;  cependant  il  est  avan- 
ligHi  à  l'État  que  les  plaeei  aoieat  r«n|Âeapar  d«  lioaiiiiea 
éaliMBts  ;  par  conséquent  fl  toat  peiiiieMw  k  «la  hemnws 
^ininents  d'en  curouler  plusieurs,  pi;i^qiir  Irtir  nrttviîc  y 
Sttffît,  pui&que  d  ailleurs,  les  éaioluiiiexits  de  cliacunc  d'elles 
ai'étaat  pas  eo  rapport  avec  leur  importance  personnelle,  sans 
wHii  iiTiiMr  mm  dlijCMn  In  pirmrnnmmt,  ibabaadoane- 
nieià  la*  «trrteea  pûÊk»  po«r  — braaser  des  proCeisions 

pl!:^  lûcrstive^  ,  r-l  qu'en  définitive  !es  plac^;  rumiilirs  sont 
quelquefois  mieux  remplies  par  ua  &eul  iadi>iilu,  i>ar  cer- 
taiaecapacité,  qu'elles  se  le  seraient  par  divers  liotume^  moins 
rapatiln  a  c«a  «Hiidintjoiis  ob  a  répondu  :  ai  le  salaire 
4w«Bi(M  ert  trop  MUe  pMV  Mre'flvn  eeW  qoi  Toccupe, 
angneotc?  w>  .ippointemenls  nu  donnez-lui  un  [lo'  ip  ping 
inoatif;  car  i'iiomme  qui  donne  sou  temps  à  un  travail  a  le 
droit  d'en  vivre,  mais  ne  le  dédommagea  pas  avec  on  second 
iw|lul  £aHi  4m  flaeea  q/A  a'aiiaacbeiit  que  la  moiUé 
4m  Hmpê  de  leor  tHikin?  CmI  «b  «Imn  i  deux  places 
de  cf  frnre  Tant  nne  -«inécure.  Résiiuiseï  ces  deux  places 
en  um  »eiiie  et  que  l'boiame  qui  la  remplisse  y  trouve  une 
existence  iMWorable.  Mais  ces  capacités  dont  la  cliose  po- 
MfM  M  doit  pas  «•  ffivir*  «e»  capacités  perdroat  beau- 
«aap  de  Inv  vatar  «I  Poa  éparpOb abui  lesr  mérite;  le 
tcinp* ,  maître  da  grand  comme  du  petit,  leur  fera  défaut 
et  cliarun  des  emplois  qu'on  leur  aura  confi*^  sera  négligé 
à  cause  des  autres.  En  réalité,  par  leur  prétention  â  tout 
ftire,  cilei  a^éqoi  vaudront  qa'à  des  médiocrité»  si  même  elles 
m  éemmtnH  fut  aa-je»so«i  dVItea  poarleaaerttaa  qu'elles 
rendront  IVailItiiri  I?'  mérite  n'eM  pas  raire  en  France  ;  le  tout 
est  de  tavuif  le  lidcoutrii.  Lt  quâiki  luénie  le»»  iodinstries 
privées  attireraient  l'élite  des  intelligences,  croit-on  que  le 
tMireraenait  aurait  à  se  plaiadra  daréaaltatf  AoUaBd* 
éamm  I1b|nWob  au  pays ,  il  la  reeeniH  da  M.  Cmt  ca 
qoi  ûlieu  aux  États-t  nis  et  même  en  Angleterre,  et  la  pros- 
périté de  ce*  deu\  nations  n'en  e_*t  pas  compromise. 

Dan*  un  ordre  d'jdi  *  -  plu'i  éU  vt\  mi  ,i  dit,  pour  défendre 
tecuBaL^M  l'intérêt  de  r£tat  n'^  pas  de  multiplier  le 
•Hikndei  fw  qiri  dépendent  de  loi,  car  cela  tOMlnit  à 
aoipnenter  .<aim  mesare  une  classe  d'hommes  déjà  beaucoup 
trop  nombreux  dan»  la  société,  à  qui  l'aMurance  d'un  re- 
tenu modique,  mais  nxf  ,  enlt^ve  loule  <  uergie  et  toute  ac- 
Uvilé.  Mais  cet  argoment  n'est  pas  sérieux,  et  ce  n'est  pas 
hia— IqnliMt  dâianrasser  la  France  de  cette  lipra  MNMe; 
on  pjrpil  remèiie  serait  pire  que  le  mal. 
(imal  an  ennui  des  traûtements,  que  pcul-oa  dire  pour  le 
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défendreP  Sous  Napoléon  I*',  Tabus  en  Ait  pewaé  Ms-lobi. 
La  plupart  des  hauts  dignitaires,  à  la  fois  sénateurs,  con^^ci!- 
lers  d^tat,  directeurs  ou  membres  des  administrations  pu- 

I  liqvies,  touchaient -d'éiiormes  appoinleinents.  Le  ciuiitildes 
pensions,  on  k  cumul  des  pensions  avec  des  traitements 
d'aeUTité  dawnil  denéma  etpnriiM  caaaéqnom  aaiuraila 
être  rigoureusement  interdit.  Le  cumul  dos  fonctions  gratuites 
et  purement  honorifiques  serait  peut-étie  le  moins  i'({ijil.d>ic 

I I  u>  [iiii  1  iMgcreux  dans  une  démocratie.  Ea  i^  is .  mu.'  pé- 
tition fut  présentée  à  l'assemblée  nationale  contre  le  cumul  j 
cette  pétition  contenait  OM  curieuse  liste  de  &7  peiMnoea 
qui  occupaient  21)  places  pour  lesquelles  elles  recevaient 

1,100  francs  de  traitements.  Un  seul  individu  (on  rné- 
ii[}  rn  cumulait  12.  La  même  année,  ra^^emblée  nationale, 
dans  la  discussion  du  budget,  vota  une  proposition  de 
M.  DMiongrais  qui  limitait  à  t2,000  francs  le  cltilfre  des 
trailamenls  que  l'on  pourrait  cumuler,  en  faisant  toutefois 
eelta  réserve  expresse  que  l'indemnité  allouée  aux  maiibres 
de  l'institotBa  lanit  jamaia  couidMn  ommm  m  tiaite- 
ntent. 

L'abus  cependant  n'a  pa»  laidé  à  se  reproduire  et  peut- 
être  afecplus  da  viotonttqpw  jaoMiai«t  cens-là  même  qoi 
Pattaqnaienl  la  plm  vtgonrenaement  sont  lea  pramiers  à  y 

pnrtiriper,  au  mépris  r)r  leur  passé  et  en  foulant  aux  pieds 
leurs  prineipead'autrefuis.  Despriocipesi  s'âurie  confidentiei- 
lemenl  m  ancta  tAvaittin  d«  cbomI,  qni  «■  â?  Et  a 

JadEb  en  disait  :  Le  eomnl  ert  la  ressource  des  goaver- 

iieriit'nt'.  oiIIl'ux  i  l'fj-[,irit  [uilhic,  cht ,  \m'  .-.o  haut  fi  qui  lii,  r 
et  comptant  peu  d'amis,  ils  les  placent  partout  à  la  io\s.  Le 
camulard  dépouille  d'autres  citoyens  de  leurs  moyens  d'exis- 
tence; il  prMn  MAtcmp»  à  FÉlat  à  m  taui  nnnira.  in  fé> 
publique  anrittlelié  de  rédidre  ta  nombre  dea  amuilanlt; 
mais  le  n  f^p  ot  i  ^  m  *  menaçait  Je  preudre  la  place  du  cu- 
mul ;  il  ttt  vrai  que  de  tout  temps  nous  avons  eu  une  in- 
finité de  dynasties  administratives  et  politiques.  Le  noafd 
empire  aimant  réclaitflaa  grandes  existencei»  voulant  réeoB» 
penser  largement  laa  lerffUara,  après  avofr  aceiu  kt  tnita- 
ments,  est  revenu  sur  la  question  du  cumul.  Dans  le  budget 
de  IS&îioo  trouve lesdeuxdiapositionssuivante-s:  •  Article  27  : 
Les  décrets  des  13  mars  et  il  août  1&48,  relalifH  au  cumul 
des  traitements  et  peosioos,  sont  abrogés.  Art  2S  :  Les  pro- 
fesseurs, les  gens  de tottna,  tas  aavanla «tlaavtleUs  peu- 
vent  remplir  plusieurs  fonctions  et  occuper  plusieurs  chaires 
rétribuées  sur  le^  fonds  du  trésor  public.  Néanmoins,  le 
montant  des  traitements  cunmléa  tant  flxes  qu'éventuels  nn 
pourra  dépasser  20,000  fr.  »  W.-A.  Docuir. 

ci)iiinJDS,cuiiuLo«iiunTs,  cumulo-sibatcs. 

Voytt  Nuage. 

CUK  AXA  ,  village  de  la  Babjlunie,  sur  la  rive  orientale 
de  rLuptiiate,  à  8  myriaroètres  environ  au  nord-oue>.t  do 
Babylone ,  et  à  quelques  kilomètres  au  sud  des  murs  on  por- 
tas nédiques,  est  eétUm  par  la  bataille  qui  s'y  livra 
l'an  '«01  avant  Jésus-CSir'ut ,  entre  les  deux  lits  de  Darius 
?iuthus,  Artaxcrxés  Mnemon,  héritier  légitime  du 
trdne,  et  Cyrus  le  jeune.  Le  premier  conimandait  vin*-  ur- 
née  forte  de  M0,000  lionunes,  au  dire  des  historiens  ;  le 
aacond,  qui  afait  levé  IMtendard  da'Ja  révolte  dam  ks  pro- 
vinces dont  son  frère  lui  avait  confié  le  gouvernement,  était 
parti  de  Sarde*  k  la  téte  de  13,OU0  Grecs  commandé»  par 
Cléarquc,  et  avait  recruté  en  ro*iti-  a  [  .  u  p'è ,  iiio.niMj 
Asiatiques.  L'tiiunenae  supériorité  numérique  d'Artaxefxèc. 
permettait  à  ce  prince  de  borner  sa  tactique  à  essayer  d'en- 
velopper ramiiée  da  Cyrus,  et  il  y  réussit.  Dans  U  mêlée, 
les  deux  frères  se  rencontrèrent  Cynis  le  j«ane ,  apercevant 
Artaxcrxès,  lui  lança  deux  traits  ,  !  i  t  l'un  abattit  son  che- 
val ,  tandis  que  l'autre  le  blessait  lui-même  a«sez  |^i<h'cjucnt. 
Artaxcnèe,  s'élançant  alors  sur  un  autre  clicvai ,  doubh , 
par  son  exemple ,  le  courage  de  ses  anymaiWea,  qui  lail* 
lèrtait  en  pièces  le  délacliemeot  d'élHe  *  ta  IHoduqmil  Cjrut 
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vna  tealA  de  Mit  vue  frouée  mr  le  cm\n  des  Médo>ftr- 
«m,  afin  de  décider  dn  tort  de  la  jonrnrc.  Cynis  le  lenne 

rv-{f\  snr  le  champ  de  bataille ,  rt  quaml ,  le  lesn'Iemain  , 
cette  nnnvflle  ne  pftt  pas  tin  phis  longtemps  «kroMe  li  la 
ConiMK'sance  de  son  armée ,  les  Asiatiques  posèrent  les  ar- 
me» et  Implortrent  lâ  dimenfle  do  ninquenr.  Le  corps  grec 
antlltaire  étaK  tMeft  k  tO,<KM  Itonitnes ,  qui ,  ptntdt  que  de 
SI'  ii-ii,li(>  h  lîivcvi'-tînn,  comme  Tesigeatt  Artaxervos.  prt- 
fi^rèrenl  leiiter  de  reRagncr  lenr  patrie  en  s'enf^agcanl  â 
Iravm  environ  200  tuyrfamMrcs  de  pays  ennemi;  retraite 
demeurée  à  JnnaU  n^moraUe  dam  lliittoire  tooi  le  nom 
de  retraite  dee  dix  mille. 

CIJNDINAM  ARCAfl'nn  des  déparlements  delà  *(<m- 
▼elle  Grenade,  re^publique  de  l'Amérique  du  snd,  est  com- 
posé de  quatre  provinces  :  ISo'joUt,  Anfiof/uin ,  y  pfjrii  i-t 
Mariqutta,  et  compte  oiviron  400,000  UabiUnts  sur  une 
snpeiftde  de  pris  de  l  ,eso  myriamètim  caitda.  Il  eomprend 
la  vall^  supérieiirc  rt  ta  vallf'e  centrale  duHetiTC  r.rt  Maf/- 
dalena ,  touche  .1  l'ouest  a  la  vallée  de  Cauc^i  et  s  ctcnd  à 
l'est  juJKiu'niix  (  tiauiiis  i  t  Immiilts  plaines  ToHinos  de*  s<nii- 
oes  do  Meta  et  du  Gaviari,  deux  atflncnts  de  rorénoqne. 
Itadia  qne^  diqecetlepiRtIe  edentaie,  les  nstfui»  des  Acha- 
guas,  de<«  Chontm,  des  Gvyabont,  etc. ,  ii  peine  atteintes 
par  la  civilisatkm,  errent  encore  dans  de*  for*ts  vierges  pres- 
que impénétrables;  Tautre  piiifie  ,  la  moitié  octiilrnlnle  du 
départentent,  plateau  présentant,  eu  luuyeone,  une  élération 
de  2,700  mètres  an-d&ssus  du  niveau  de  l\Mn,  cmipé 
pnr  trais  dulnm  dm  Andeippanllèlm  Iw  «m  mMrtni^  et 
iTéletant  tonjMra  derantaf^e  en  formant  à  Tmieal  eommc 
une  <iuîtc  <h-  i^i^^f'i,  .1  (If  tout  temps  appartenu  aux  contr«i^ 
les  plus  fertiles  cl  le»  mieux  cnitiv^s  de  l'Amérique  iiv'- 
rirlionale. 

Cundinamarca ,  qfni  doit  son  nom  à  one  TicSIe  divinité 
américaine,  fonnait,  avnrt  fa  conquMe  de  m  lenîteire  par 

les  r>pacii(il^  aux  ordres  Gonziilo  \iii\ rrit>  ilt?  Qnesada, 
l'nn  de-i  primipaiix  foyer*  de  la  itvdi'^atKm  indienne.  l.a 
tribn  dominante  «'t.iit  celle  des  Muyscax,  nation  pnissante  et 
populeuse.  Le<;  }fiirjxcas  obéisa^entàdeox  sonverafos.  L'un, 
espèce  de  grand  prdire,  rMMaft  ft  Traça,  06  fl  éMl  nn  objet 
de  Tén^r.'itioti  et  lî'a'li.i  ilinn.  Tons  les  ans,  des  rnns^de<W- 
vots  vfiiaii'ut  on  iiMi-riuajîe  lui  nlTrir  ries  pn -rnl*.  L'autre 
lioiiviTain  ét.iit  If  chef  politiqu»"  ovi  roi.  Il  (nirlait  !<■  titn^de 

Zaqué,  et,  entouré  d'âne  garde,  résidait  à  Tnnja,  alors  Tille 
riche  et  ffarigaante.  U»  p^nm  de  BofDto,  ap|îelés  Elpptu, 

lui  payaïi'nf  un  trilint  annuel.  \.n  Miiff^rn^  Moraientîe  soleil 
et  avaieut  f.jit  rie  tels  irrnjrèsdans  la  civili-ation  qn'on  peut 
h  \>oa  droit  les  regarlcr  roturMC  avant  l'Ii',  apr^s  Irs  \  /  ti'-- 
i|ues  et  les  Péruviens,  ta  nation  la  plus  poUo^  de  l'Amé- 
rique. La  barbarie  des  conquérants  «ipagnob  amNntît  tOule 
la  ctrilisalion  des  populations  de  Cundiiiautarca.  Il  n'en  reste 
plus  aujourd'hui  que  des  minet  d'anciens  édifices,  quelques 
iniaijcs  d"iilol<>s  et  autres  mooutnrnts  de  ce  genre,  pour  in- 
Titir  ar(lKoli>su*»s  à  ^e  livrer  a  (et  égard  ik  des  i-eclier- 
cJies  [ihis  apprnfiiniiics. 

GIIA:ÉG09iDE,rdlede  Slgeflroi,  comte  de  Luxemhoaii, 
é|iousat*empereur  d'Allemagne  Tien rl  II.  Elle  fnt  coin>on- 
ntSe  avec  lui  à  Rome,  par  le  ]>h\>v  r.iiioit  Vin,  eu  1011. 
Après  la  murtdeioninaiLene  se  retira  dans  l'abbayedeXauf- 
lung,  près  de  CillJ,  qnwsalMt  fondée,  et  y  mourut  en  1 0(0. 
On  prétend  ^lon  mariage  avec  Henri  U  ne  ftit  Jaroab  oon- 
«omm^,  parce  qoe  les  deux  saints  épon  avaient  fMt  rmt 
•L-  contiueiice.  le  pape  Innrkcent  III  le  dit  expressément 
dans  la  hullt:  de  sa  canonisation,  de  l'annt^  1201.  Toute- 
Ibi^i,  reite  iiarticularitè  est  révoquée  en  doute  par  quelques 
nuteufs.  Ceux-ci  rapportent  que  Henri,  dans  one  diète  te- 
nu» i  Francfort,  se  plaignit  anv  États  de  ta  sifriBté  de  11m- 
péralnce,  connue  ■="11  eOl  voulu  les  sonder  sur  un  divorce 
projeté.  Plus  tard  il  l'itccusa  rurnielleiiient  d'adultère ,  et , 
pour  se  justifier,  il  fallut  qu'elle  se  soumit  au  jugement 
49J>i$u,  Ls  Mfeode  jaeoDt«<|u'eUe  nurcha  fiieda  nus  sur 
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t  un  toedsckafiM  rauclattfta  ;  qneee  Ont  incandescent  n'eut 
j  garde  de  inrMer  In  aalMn  tanoe ,  et  que  l'empereur,  hon- 
te<  \     t  ronfllS,  awitm  In  phW  Sfocne  re|M'ntir  «l'avoir 
douté  de  sa  wtll.  Augu-le  S \v  mm^h. 

CUmSiFORME  (Écriture).  Elle  tire  ee  loui  du  mot 
latin  e«Mtiis,qni  slgaMe  coin  on  cUm.  Teite  eatmi  ellet  in 
forme  du  signe  vniqae  dont  les  nomitrenaea  eomMnsiions  ls 

j  (ouipo-rnt;  et  c  'est  ce  qui  fait  qu'on  la  désigo»' qui  l<iu<  fois 
au>^i  bOus  la  denominatioo  û'alp/tattet  clvu  ou  dtuitjw  mr. 
Ce  signe  unique ,  qui  a  la  forme  d'un  coin  ou  d'un  clou  à 
tUe,  s'écrit  Tsrtlcntanent,  imriaaatalement  et  ifffgtwie- 
ment  ;  ii  seeenÉbine  psr  den«  etnn  delà  jusqu'à  six,  et  dm- 

qne  combinaison  de  ' '^it'ies  repré'^ente  une  lettre  >|iii  est 
le  sî;:ne  d'un  s<on  de  ia  langue  |>arleti  :  telk  «»t  du  luitiu» 
l'opiuiou  trrw-pfohaMe  qui  résulte  clairement  de  la  lecture 
de  plusieurs  noms  proiMns  de  rois  pewsni ,  éerils  s«se  cette 
eifi^ce  de  earacMies* 

Il  n'existe  aucuTi  marnisimt  en  nette  écrittire ,  mai'*  elle 
est  employée  dans  nn  «rand  nombre  d  insc  riptions  seulplees 
en  creiiv  --ur  des  nvhers,  sur  des  edilie^M  publies,  des  Itri- 
ques  avec  la!>qudles  ces  édiliceii  sont  coiutrtiits,  sur  dei 
monuments  de  ditTi-rontespandeon,  Uses  oomoMn;  en- 
fin, sur  des  cylindres,  des  pierres  gravées  et  des  amulettes 
antiques  et  de  formes  variées.  Ces  scutptures  existent  sur 
plusieurs  points  de  l'Asie;  on  les  retrouve  sur  li's  aniiipu-s 
monuments  de  Persepotts  et  sur  les  astres  ruines  qui  jon- 
chent le  sol  do  la  Perse ,  sur  les  ndnes  ds  Datryioae  et  de 
Ninire,  et  jusqa'en  Ëg]rpte,oii  i'os^  en  fut  introduit  par 
les  Perses  lors  de  lair  domination  en  oe  pays  à  la  suite  de 
ri'\pi'i|iii(m  <1<-  C.unbyse  ;  mak  on  ne  ^nrait  préciser  le  pays 
uù  elle  prit  naissance.  On  indique ,  ii  est  vrai ,  itabyione  (KNir 
lieu  de  son  invention  ,  mais  sans  preuves  directes;  et ,  pour 
trsnetier  ecMe  qoestien,  H  IhodraH  dira  fixé  sur  ls  priorité 
dednmfnstion  dans  ens  eontrëesnntmles  l^eraes,  les  RMdes, 

les  Bobylrmiens  et  les  Nini*ites.  Il  est  ceilaiu  que  Séinira- 
mh,  vtn«t  si.VIes  avant  i'^re  ehrétienne,  transfiorta  i'asai;^ 
de  celle  jN-niîîre  dans  l'Arménie,  dont  elie  lit  lacanqnMe, 

oAcOefiBndasarlm  bords  du  lac  Van  «ne  viMedealmi  yi<é- 
tend  tveemulltre  eBeotn  lee  firines.  Il  fc^hnM  missi  mettre 

e'i  r.ii--  fie  compte  dans  rrl  r'xnmfn  rinHuonre  ifi^  Titutique 
Bactnane,  qui  nous  parfiU  mériter  une  grande  cuusMiera- 
tion ,  malgré  les  obscnrités  de  HMste  «I  «e^ttl  «SMeiM 
les  sooTeraIns  de  cet  emplie. 

Mats,  k  déBmt  de  icmtlimjsBuits  wrtrini  snr  llnfertenr 
et  l'origine  de  i'écriture  ciméiforme.  nous  en  possédons 
d'abondants  sur  les  lieux  où  elle  étsit  d  un  u^isi-  iMiidie. 
Les  principaux  peuples  qui  firent  partie  de  l'iiucieuiie  luo- 

narchie  perte  s'en  servirent  toos ,  mais  diacun  en  com- 
MnsBtleséMnientsdNmomnidiradiMMNléi  nonforniémenl 

au  génie  particulier  de  sa  propre  langue.  Ausiû  coniuli-on 
d^à  cinq  différentes  éerif  «res  etméiformes,  dont  l'tme ,  et  en 
riuVne  letufis  la  plris  sinu  l-^  ,  <"-t  iiiic  pure  écriture  p^ir  let- 
tres, tandis  qoe  les  autres  paraissent  être  des  écritures  par 
syfllalies ,  é(  passri>lemont  compHquées. 

Les  tentatives  qu'on  n  Mtm  dqnis  «n  dnmi-siieie  pe«r 
déeooTrir  I\iltihatiet  cnnéiferme  ne  sonl  fies  enowe  eonnw- 
n<^>s  d'un  plein  succès.  Les  savant*!  qui  -'y  =■  nt  j  'uruiés 
ne  sont  d'acconi  que  sur  ia  vaiuur  plinnetique  il  on  j^iit 
nombre  de  groupes  cunéifomes.  Trois  systèmes  d'alptiabets 
mit  «épmiweii  succe«aifnme»t  parOrstelignd,  Saint-Mar- 
tin  et  BnrnonriiiB.  €etai>e^  résnnwnl  les  «idniotts  des  donk 
premiers,  dfinnr  n  «'m  totrr  IretK'  ili-t.-TiniiwIîous  <k  signes 
qui  sont  dinoreutes  de  cdies  quil*  avaient  adoptées.  Le 
nomin^  des  signes  aipliat>étiqaes  est  porté  par  M  à  trente  : 
mais  one  queslien  très-tmporUnle,  de  savoir  «i  dans 
IVcritnre  ewléttoiine  les  vofelta  ssnt  m  «mi  M|irimde», 
et  ce  nouveau  donte ,  manifesté  par  M.  Lassen,  ne  peut  qne 
retarder  encore  la  connaissance  certaine  et  csomplèle  de  ce 
•  •  fM^w  d'écriture. 

Le  liasard  a  eepcndant  firoowé  t«nr  t'écrililse  cunéiforme 
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deux  ââuents  fundamenlaiix  <1«  toute  i1<^couver(e  d*un  al- 
ihabetlMaiiau ,  c'est-^HHre  Ta  transcription  en  un  alpliabet 
rtiaiin  (Tun  ou  plusieurs  nom»  propres  écriU  «USiaTec  Tal- 
l'Mliet  inroann ,  et,  par  le  plus  inespt^  Un  éwéoimtntt , 

i  ;  la  (1.  (  iiuvcrle  de  l'alphabet  des  liiéniglyphcs  ^yi>tien* 
ijiji  (iiiit  aider  à  la  di^t'Od verte  de  l'alphabet  cunafurinc. 
Deux  vaseï  égJtHaa  en  Toumirent  l'ucca&ion.  Ces  vases 
portaient  loot  deux  nae  (nscHpIion  égjptiaiM  nivie  d'une 
inoerïpnoii  mnMmm  t  or,  l«s  deax  Imeriplloos  hiéroglyplii- 
<l.i<^.  1  .  >  ]»ir  t'alplidlM  t  lie  Cliainpollion  le  jenno ,  rdtitien- 
wntles  noim  pro(ii  tN  Je*  rois  Xerxis  et  Artaxerxts ;  ces 
deux  MNM  propres  se  retrouvant  dans  les  deux  inscrtpflflos 
CBBétfonnM,  ils  rl*  t>  rmineui  aiosl  la  TakuT  «Tuii  certain 
•ombre  (te  signes  alpii.iL>.li<)ite!«  de  «rite  écriture.  Ce  premier 
[1- ,  ri -ijltaiit  lie  deux  texti    i        irés  et  «^Icment  authrji 
Ujues,  lioit  conduire  a  de  plu-s  complèt*»  notions,  et  rendre 
enfin  les  textes  cunéifomM»  aâta  i  l'histoire.  Ce  BMWMUt 
ûèbné  B*Mt  pciil^tM pw  eaeoic  {wte  d'arriver,  car  na 
aoliv  diflieultf  sébiisle  aa«sl  dam  cette  étode,  et  la  Ttrfd  : 
on  a  reri.niio  que  rrfridirt'  clou  a  été  employée  pour  ('itiie 
pUuieuni  idîouMS  asiatique» ,  analogues  sans  douie ,  iuai;> 
lavtdbis  aiMB  dilKrents  pour  que  rinteqirétation  de  Tun 
€mmpKuMm  |M  celle  des  deox  autna;  d'ailleurs, 
Fisa^  d«  cette  écriture  don  tiiea  des  «Jèdet,  et  daus  cette 
'>:r'.  pIiiMeurs  empires  s'abîmèrent,  tandis  que  d'autres 
''VIevèrfnt  i>ur  leurs  mines.  Si  quelques-uns  de*  textes  cti- 
alH'annes  connus  appartiennent  à  la  langue  tuèdc,  où  sont 
les  moyens  d'mterprétaUon  ï  JXuUe  fiart}  et  ce  aérait  le  molil 
•Tnn  jiKte  regret  que  de  crtiodre  que  la  déooumte  mèoM 
de  t'alpbabet  r< n  ;  1<  t  cunéi  forme  demeur&t  à  peu  près  sans 
RMillal»  parce  que  l'applicalioa  de  cet  alpliabet  donnerait 
aae  lërie  de  aioto  et  de  pbnuee  aftpartenaot  à  une  langue 
pcidne.  n  en  aurait  été  ainsi  de  la  déeeQTerte  de  Talptiabet 
Utroglyphiqae ,  si  la  langue  égyptienne  de*  monuments 
(  îi.iiaonique»  n'avait  pas  été  con.'U'rvtîcdjns  t,i  langue  mpif. 
(■rfuyuas  les  m«'^nes  tci>ux  au  sujet  des  nniniimfiiL-  en  ten- 
ture cunéiforme,  et  qu'ils  nous  rendent  dans  toute  leur  ter- 
titaiie  les  grande  aeuveoir»  de  Rinive,  de  Dabjflone  et  de 
Penépolis.  drxiiMNLUoM-FiCKAr. 

Cr.N^IFORMES  (0«:i,  cVsl  k-.liiv  en  forme  .le 
f'Hii  i^cuHeus).  On  nomme  iiiné.i  trois  os  qui  font  (Nuiie  <i« 
U  deuiUune  rangée  des  os  du  tarse  M  qid  aeat  liiaës  à  la 
Hitie  externe  du  {>ied.  Ob  ke  distio^  m  }ff«miei%  ttamd 
et  inUlème  cunéiforme,  on  enoofe,  niatiwaeit  à  km*  vo- 
lame,  en  grand,  moyen  et  pHU  cvm^îfinmt. 
CCMEO.  Voyez  Com. 

CUNCTTE  ,  mot  emprunté  da  bas  latb  et  de  Vllalleii 
twuttOt  <|ui  était  un  diaiinulif  du  latin  cuna,  ewia!!,  cuna- 
nm,  bô'ceau.  Qife]<(oes  auteurs  ont ,  par  cormplion,  écrit 
cnir'ttr  ptmr  C  l 'I'  ' nmir-  <iiif  >'!>' donnés  à  un  caaal 
l^rj^desix  a  sept  iiiètre>,  profond  de  deux,  et  plein  de  cinq 
à  six  pieds  d'eau.  La  cunetteest  pratiquée  dans  le  fond  d'un 
tmi  de  fortification,  oïdiuiment  foué  sec,  ou  bien  des- 
tiaé  à  devenir,  an  besoin,  ou  I  êbe  es  tout  temps  fossé 
inondé;  elle  a  pour  objet  de  rendre  d'autant  plus  diflieile 
le  piasage  du  fo&^é  ver»  l'ouvrage  attaqué,  de  s'op|M>ser  au 
pla<craent  des  échelles  d'escalade ,  de  aMltre  obatade  an 
thiwiMmmtdefauBtacTerila  lorteresse.  Lchlmd  approuve 
tartoatntsage  la  emwtteB  eUe  peut  être  garantie  et  en- 
lïii^  par  Aes  capon  nières.  G*' Bardjn. 

COanN-<iaii>AlAiE  (Uobekt),  anden  déptiti',  an- 
dai  niaislre  de  l'amifliliif  et  du  commerce ,  né  en  1 778, 
Ml  n  pan  le  lUft  do  ses  œuvres,  a  aurtont  l'enfant  gâté  de 
h  Mené.  Oo  assure  que,  simple  eoTrier  d^imrd  (ou  pcut- 
ft^f-  Minple  ejiijdoyé  )  ti ii)  ridie  fabricant  de  <î  i(  ili 
^edan,  il  se  fit  muarqut»-  |>ar  une  grande  intelligence  <ie  l.i 
dopade  j  le  négocia  ntae  tarda  pas  à  lui  faire  une  |>osition 
'iiiliMii  liiai  m  bbriqae}  tt  ae  raaaocia  IdenUM,  etcnfia  il 
ta  doua  aa  aie  en  mûiaf^  Devam  f —dea  gréa  hennet» 
Il  n«  aurait,  M.  Gmim-GitdaiM  WNihit  Hier  delà  députa. 


tion  :  il  fot  élu  en  HTl.  Arrivé  à  la  chambre,  le  gros  mar- 
chand de  drapai  f-e  deBMBdi  paurquoi  il  ne  monterait  pas, 
lui  aussi,  à  la  tribima^  Mn  piMir  parier  laines  on  métiers  k 
propos  d'une  M  de  dnaaaes,  nais  bien  pour  ae  poser 
en  niilagoniste  des  iiiinistre<^.  M.  (.urjiH.ridaine,  lib<^ral, 
était  un  chaud  parti!>an  Je  la  libert*^  de  la  presse  ;  M.  Csnia 
parla  donc  contre  une  loi  ministérielle  ayant  poor  bot  da 
réglementer  la  Mierté  de  la  pkana.  11  trouva  le  principe  sur 
lequel  on  findalt  le  vauHbmieiiiieai  des  Joomaov  1mm«>nil , 
parce  qu'il  mettait  au\  m  iin-  du  pouToir  ••  ntu-  iu  ihk  d  (.n- 
couragement  aux  attaques  contre  la  presse  pétiodiqxic,  et 
que  la  haine  naturelle  de  celiri  ci  contre  la  ptMcIté  s'accroi» 
trait  encore  daoa  ta  tcotatiea  de  spécnler  sur  les  contrat» 
tions  ■.  M.  Ctonin  tnmvaft  de  titne  ee  principe  odiem  tt 
lyrannii|uc,  puisqu'il  exigeait  qu'on  fOt  riche  poiii  .im.Ii  le 
dri*it  d'eeriie ,  et  de  plus  il  violait  à  ses  yeux  la  lit»ert<î  d'o- 
pinion dans  riionune  qui  avaft  la  lumière  sans  la  rictiesse. 
M.  CuDiil-Gridiine  allait  heanooop  pins  loin  :  il  était  loil 
|wa  dlmpo»!  I  adhicttre  que  dea  1 M  cassent  le  pouvoir  de 
rf't;!!  mi  nier  la  liberté  de  la  presse. 

Entre  M.  Cunin-Gridainè  défenseur  de  la  liberté  'le  ht 
presse  en  182S,  et  l'un  des  211  en  ItSO ,  et  M.  Cunin-Gri* 
daine  d*après  la  révotatiaii  da  Jidllet,  H  j  atout  on  aMna. 
A  cette  époque,  Te  parti  da  BwuwBWt  demandait  la  léuuiun 
de  la  ^^qiie  h  la  France  :  M.  Cunin  se  fêta  à  corps  perds 
dans  le  parti  de  la  résistance.  11  fit  du  ministériaKstne  k  la 
chaïubrc  comme  an  conseil  général  ^  son  d^rtement.  La 
cens  d'éligiiilHlé  n'ott  paa  de  plot  grand  rlieniplan  ^  loi. 
Loi  nr  let  crieun  inbKn,  centre lea  aiaodatiena ,  eoda  da 
septembre,  projets  de  di^onction ,  de  dotation ,  fl  vota  tout 
les  yeux  fermés.  L^ndn^trtel  de  Sedan  présidait  en 
les  réunions  des  oonservateun  les  phis  pronone/%  ;  H  éliR 
devenn  alon  une  notabilité  pariementaire  ;  élu  à  la  vle^ 
pnEsIdenee  de  la  chanibre  des  dépotés ,  il  fit  partie  de»  cn> 

binets  du  1& avril  ni  dn  \7  mai,  et  h  la  rhiite  du  ministère 
Thiers  il  rentra  dan^  le  ministère  du  m  octotirii  IMù.  il  vo- 
tait auparavant  comme  un  f^rand  niinistériel  ;  depuis  son 
tntroniaatloa,  le  drapier  de  Sédan ,  voo6  daptuaen  plos  an 
système  Goliot,  TOta  eomne  on  mbristre  :  rien  notait  ctiangé 
pour  lui.  Napoléon  Gallots. 

Il  ne  bllot  rien  moin-s  que  la<révolution  de  Février  poor 
enlever  à  M.  Cnnin-Gridaine  son  portefeoille.  Les  derniers 
tempa  de  son  ministère  n'avaient  pas  4té  heureux  :  il  aTift 
CDlemaiiieur.en  1846,  dendiHKerlaréeelledeaeériMea, 
d'em|>fcber,  par  une  circulaire,  Iciommerrede  s«  jeter  dans 
l'achat  de<ç  grain-:,  et  quand  l'administration  se  décida  A  ou- 
Yrtr  \ch  yeux  ,  il  était  troj»  fard,  le  ble  nianipiait.  La  crise  de 

1S47  fot  extrême.  Le  ministre  eut  do  muias  le  courage»  à 
la  iinde  Pâmée,  de  pcnnellin  aoa  henlanf»  deiaaerrir  da 

leur  réserve,  quand  la  sporulation  maintrnaît  le*  fhrines  k 
nn  prix  élevé  malgré  l'abondance  de  la  nouvelle  récolte, 
me-ure  devant  Laquelle  le  préfet  de  ;  ili  i  ,%vait  pseoli 
dans  la  crainte  de  troubler  la  liberté  dn  coiuineroe. 

T7n  dépoté  af atft  dH  vn  Jom'  à  la  diaortire  des  dépotib 
qu'nn  ministre  était  inscrit  pour  SOC  actions  définitives  dans 
la  souscription  d'un  chemin  de  fer,  actions  capables  de  pro- 
curer des  primes  immédiates,  M.  Duchâtel  n  pondit  par  mi 
démenti  j  cependant  il  lot  prouvé  que  ces  actions  étaient 
inacrftea  au  nom  de  NM.  ttanbi-^Cridalnepèn!  et  fils,  de  Se- 
dan. M.  Cunin-Grîdatne  déclara  alors  que  depuis  1834  il  avait 
abandonné  la  direction  de  son  ancienne  maison  de  com- 
merce à  ses  deux  fils;  qu'il  n'y  avait  conservé  qo'un  fntf^r^t 
d'une  médiocre  importance  daoa  les  afbires  relative  à  la 
fahricalfon  des  dnips,et  qniléfail  étranger  àloiite  entra  opé» 
ration.  Est-il  donc  défendu  de  s'enrichir  en  servant  son  paîf*, 
parce  qu'on  est  fils  de  ministre?  Et  si  la  drlic<tte<ise  interdit 
à  im  ministre  de  se  livrer  k  des  spéculations  dans  lesqin  lles 
l'État  est  intéressé,  e«t-«e  une  raison  pwir  priver  ses  enfanu 
de  bénéfices  dont  peuvent  jooir  tous  les  citoyens  ?  - 

Poamdvi  «n  1S4I»  ««ee  tom  iaa  ministtca,  par  arrMd^ 

». 
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rotsMoù  de  te  «mr  ifa^f^  de  Pttft ,  eomuM  ayant  alfciiM 

aux  droits  Jes  citoyens,  et  mis  romme  eux  Iiors  de  cauie 
par  un  arrél  <!«  aon-lieu  ,  M.  Cuuin-ririddine  vit  deimis  lor^ 
dins  la  retraite.  Son  fils,  Charles  Clm>  ,  élu  dans  le 
d^rtement  des  Ardeiwes  à  raawatMée  léi^slatiTe,  a'j  fit 
TConrquer  par  sa  fougue  féactieaiirine.       L.  hoànt. 

CCNNINGHAM  f  Ai.Là>),  poète  né  le  7  décembre  17M, 
àBlackwtxxl,  comté  de  Oumfries,  eu  Ecosse,  appartieut  à  ce 
groupe  inléreiiant  d'hommes  tieureusemcot  doues  par  la  na- 
tura,  doat  reiemple  de  Robert  Buros»  de  James  Uogg 
«t  dtebM  «neora,  abui  I»  aMnqui  s'atUcba  à  leur 
Doin,  réveillèrent  les  Ctcnltés  assoupie*  au  sein  des  condi- 
Hooi  obscures  oil  les  avait  placées  leur  naissance.  Son  père, 
Miople  Islwureur,  Im  iii  apiirt-n  lir'  l'-'tat  de  maçon.  La 
tmelleà  la  main,  il  écoutait  et  répétait  les  cbants  nationaux, 
les  iMllaiIti  et  les  rédts  pathétiques  de  la  vieille  Écosse,  dont 
la  t  MIcction  est  si  wte  ctdont  les  variantes  mbI  MNiibna* 
ies.  Or  sait  qtte  depuis  les  premiers  temps  de  b  dvIUsatloD 
éCOi«ai><  ,  t'i  iil.-  li  iivc  et  dramatiqvii'  de  jH^^sie,  fille  du 
peuple  et  propnctc  exclusive  des  dassea  labuxicus«s,  u'a  pas 
ces»é  de  se  perf>«^tuer  en  se  perfectionnaut.  Apres  avoir 
mille  fois  répété  ces  cbanta  tiwUttooiMia»  AUaaCuoniagluun 
essaya  de  faire  aussi  à  son  tour  chanter  les  autres^  et  les 
Chants  et  Léjjendcs  populnirc>.  in'-l  pnhlia  nl  irN,  n  ilarr.inent 
sa  belle  baiUde  intitulée  la  Gentille  Anna  {Bonme  [du 
mot  français  bon]  Anna),  éveillèrent  tout  aussi U^'atten- 
tlM  et  lui  Talurail  ramilié  et  la  protectioD  de  Waller  Scott. 

Renonçaat  à  fMée  de  s^lablir  quelque  Jour  niaitn«maçon , 
Cuiinin^ham  vint  en  IHin  A  f.ondrcs,  où  il  gagna  d'abord  sa 
vie  daas  1^  journaux  cotniue  reporter.  Mais  en  1H14 ,  sur 
la  recommandatioo  de  W'.  Scott ,  il  fut  admis  par  dans  l'ate- 
lier du  sculpieur  Cbaatrey  avec  l'émit  d'aide  et  de  aorreil» 
tant,  qu'il  eonaerra  joaqn*!  at  Baort  Sam  deol»  le goAt  et 

le  penchant  dr  Cunningham  pour  la  [m^-h^  !»•  port^'rent  à 
penser  qu'il  y  aTait  tiii  lui  l'(^tofre  d'uti  ^laud  artiste  11  se 
truiupait;  il  apprit  i  lulot  I  t  Ili  orii  ijuu  la  pratique  de  la 
sculpture,  et  n'eut  jamais  le  droit  de  se  dire  artiste.  En  re- 
vanciie,  il  se  fit  connaître  comme  poète  par  la  publication 
du  Sir  Manaaduke  Maxtvell  (Londres,  1822),  légende 
dramatique  qui  dut  beaucoup  de  succès  à  la  reproduction 
fidèle  des  uiwurb  de  i.i  ^ii  IIU  f j  o»se;  vt  plus  particulière- 
ment par  une  collection  lutitulée  The  legmd  of  Richard 
JMter  and  twenlry  SeotlUh  iongs  (  l»23  ),  dont,  il  est  vrai, 
do  vkttlet  lé§nàM  ci  de  vieux  cliaiiU  nationaux  Mes  au- 
Hieiitfqma  ooKlitmlent  la  partie  la  plus  inip«tanf«.  Ses 
Tradttional  Taies  of  fhr  Knglishand  Scotlish  Peasantry 
(contes  traditionnels  Uc.  paysans  d'Angleterre  et  d'Écosso 
[a  vol.  1822]),  manifestèrent  avec  encore  plus  de  force  et 

deapnitaDéitécequ'iljavaitde  grAoe  et  de  vlgMurBaitarcIle 
dane  cette  intall^aiee  ftdl*.  8«u  dooto  fl  art  naofait  ori- 
ginal et  moins  ardent  que  le  berger  d'Etfrirk  f  James  Hogg), 
il  n'a  pjs  la  perfection  paissante  de  barm ,  ni  la  Qac^ 
variée  d'ol>servation  de  Scott;  mais  on  iloit  reconnaître  que 
ta  poreté  et  la  grftce  sont  le  cdté  par  oii  brille  aoa  talent 
de  poêleet  da  proaaieor.  tl  pidAtacuaidle  JM  êonçi  tffSeot- 
Icnd,  ancient  and  modem  (chan<;ons  anciennes  et  nou- 
TcUes  d'ftcoase  [4  vol.,  Londres,  1825]),  choix  intf'ressdûl 
de  chants  écossais  de|)utt  lY'poque  de  Marie  jusqu'à  nos 
jMts,  avec  des  notes  caractéristiques  et  htstoriqnas,  dans 
kaqipâllaa  aHlbeureusement  oo  trouve  toonot  i  cMé  des 
idées  et  des  sentiments  du  poète  les  observations  critiques  du 
compagnon  maçon,  il  s'j  permit  d'ailleurs ,  som  le  prétexte 
d'éviter  de  blesserle^t  susccptilinilL-s  cl  Ir  b.Hi  ^:>jiji.  iî^  con- 
lemiwrains,  de  faire  subir  aux  textes  ân^^maux  des  modi- 
fications que  rien  ne  justifie.  Les  romans  qu'il  donna  pliu 
tard,  Paul  JM€i{3  V«L  1S36)  et  JflcAel  Snft  (S  vol  l»2»} 
ne  répondirent  ni  Vtm  ni  l^vtre  fc  l^llente  du  ftoblic.  L*ii- 
nittWle  plan,  la  bonni  ùi  t  ihution  des  parties  et  l'observa- 
tion des  caractères  inanquaienl  à  ces  wuvres  dont  l'auteur 
nV«U  pas  vtai  dana  «b  monda  «acci  élevé  pour  y  Iranver 


les  dtoanla  de  ces  épepdoa  do  la  tte  prifde.  Rewart  dota 

k  ses  études  pfr<;nnnelles ,  il  composa  avec  ty-jncoup  pittf 
de  succès  poui  la  liibliothèque  des  i  atmllofc  {  Familf  U- 
brnry)  une  Histoire  des  peintres,  jjraveurs  et  architectes 
anglais  (Londraa,  lft29).  SonpoeoMi  jVke  Makd  qf  £/iwr, 
1 1832)  est  encore  ta  powplitaan  dTune  MgBodo  donMoho  do 
l'époqtip  de  Marie  Stitart.  Il  donna  ensuite  \m  autre  ou- 
vrag*  critique,  non  Histoire  critique  et  biographie  de  la 
Littérature  Àrij'dhr  lîf [)^Ji^ Saniui-l  Julnnsonjusqu'i  Waller 
Scott,  ainsi  qu'une  édition  des  œuvres  complètes  de  Robert 
Burns,  avec  une  biograpUe  de  ce  poète ,  et  enticbie  d!un 
grand  nombre  d'anecdolea  nouvelles  et  de  détails  josqnUoio 
inconnus.  Son  dernier  travdl  fbt  une  rie  du  peintre  WltUe 
(The  Life  <if  tir  David  Wi/iltie  [3  vol  ,  Londres,  is.a]j. 

Allan  Cunningliam  mourut  à  Londres  le  octobre  is42. 
La  ballade  et  la  chanson,  tels  sont  les  genres  où  il  réussit 
tanieax.  Car  si  d'autres  ont  plus  de  profondeur  et  d'oiigp- 
BalMé  «loo  loi,  on  peut  dire  que  depuis  BUfVO  pas  un  poMn 
n'a  au^^iUeoKpràdnltlolon  portîeidloraasclioalodol^ 

COSâC.  , 

Son  fils,  Pierre  Con^uncuah,  a  donné  une  édition  eom- 
plèto  do  aea  Poema  and  vmf$  (Londno ,  i»47 )>  précédée 
dHme  taWfoaaonte  noileo  enr  aa  vie. 

CUOCO  ( V!cr.:«nt)),  juiMiri^to  rt  bonimp  d'Ittut  italien, 
né  en  1770 ,  a  Campotnaraoo ,  provmce  de  Molise ,  dana  le 
royaume  de  Naples,  vint,  à  l'âge  de  dix-sept  ans,  i  Na|iles 
pour  3  étndier  ta  droit, et  j  onivH4|nalq^  tempo  la  canièro 
on  borreaa,  farat  en  ae  livrant  avec  oidonr  ft  la  euKnv  dea 
lettres  et  de  la  philosophie.  Plein  d'enthousiasme  pour  ies 
principes  mis  en  honneur  par  la  r(''volution  française ,  il  em- 
brassa lacau&c  de  la  rcH  olution  démocratique  de  17l)'J,  dont 
le  véaoUat  fut  rétablissement  de  U  république  Partbéoo- 
péemw  oprta  Fatttréo  do  Ctemplonnet  à  Raploo  (n  jan- 
vier 1799). 

Cuoco  Kit  l'un  des  acteurs  de  cette  révoluUou  ,  dont  il  se 
lit  plus  tardl'hi  l'>rii  11 ,  et  à  laquelle  prirent  part  les  fauuUles 
les  plus  richeïi  et  les  plus  ooosidéréeii  du  royaume  de  Naplea. 
Il  travailla  avec  ardeur  pendant  toute  la  durée  de  la  répu- 
blique à  l'organisation  du  ministère  de  Tinstructioa  publique 
selon  les  idées  aoavelles.  Les  Napolitains  capitulèrent  (en 

juin  iTiLi  I,  et,  au  mépris  d'une  rjpitukitioii  qui  assurait  la 
vie  sauve  et  l'oubli  a  tous  les  citoyens  qui  avaient  participé 
d'une  manière  quelconque  à  la  révolution ,  Naplea  fut  livrée 
aux  bourreaux.  Cuoco  eut  ta  bonheur  de  se  soustratao  à  ta 
mort,  et  vint  chercher  un  arile  en  France,  oà ,  suua  ta  ttlvo 
Il  SijgiosuUa  Rivolusion*  di  IS'apoli,  (Ha^I  sur  la  Ré- 
volution de  Naples)  il  publia  le  récit  pathétique  des  évé- 
nements qui  venaient  de  frapper  si  cruellement  »a  patrie. 

La  république  itoUenne  ne  laidn  poa  à  étn  DÎndéo  on 
delà  des  Alpes,  et OOMO oMInl  db  vtao-prWdt  MOU  ta 
charge  de  rédacteur  en  chef  du  Gtomale  sfiiliano,  publié  à 
Milan.  Ses  articles  de  critique  littéraire  et  philosophique  fu- 
rent surtout  reiiuirqués ,  et  au  milieu  même  de  la  rode  pra- 
tique du  métier  de  jonmallste ,  il  compoaa  l'ouvrago  qui  est 
resté  son  plu*  aolUe  Utro  de ilotie.  Cnoeo  tadonna oomroe 
une  traduction  du  grec  :  Platone  in  ïtalia,  traduzione 
del  gtcco  (Milano,  1806,  3  vol.  io-8*).  FréquemOMot 
réimpriuic  en  Italie,  il  a  été  tradniten  fttnflbporBariinad 
Barère  (  Paris ,  1807  »  S  vol.  ia-8°). 

U  fiéjiiar  de  Cnoeo  k  MOaii  aepratoniea  do  fini  k  IteS. 
Rentré  dans  fsa  patrie  avec  Joseph  Bonaparte  ,  en  celte  der- 
nière année,  Cuoco  fut  d'abord  placé  dans  l'ancien  conseil 
royal,  et,  après  la  nouvelle  organi  ;it  in  du  rovaumc  de 
Naples,  U  fut  successivement  nommé  membre  de  la  cour  de 
ca58ation  et  du  conseil  d'État,  paie,  parMnnt,  ministre 
des  financea,  poste  qui  ne  convenait  ni  à  ses  goûts  ni  à  aeo 
travaux  antérieurs,  tt  dans  lequel  néannioins  il  ae  dlstingiua 
par  line  habile  et  |  roi le  administration.  Il  succéî;tit  à  Ra-ile- 

rer,  qui  avait  oi^auiié  les  finances,  sous  Juaepb,  d'a|>rèa  leo 
principe!  d«  l'MainiolirftoH  f 


j    -d  by  Google 


cuoco  — 

Cuoco  ,  apn's  la  rf>taiir.itîon  de  Fcr'Tlnnnd  sur  le  trône  de 
>'3plc<:,  en  lëL6,  conserva  quel«{ue  leiiiiiii  noo  portefeuille. 
M  au  romme,  dans  soa  ffjMl  MT  Iv  Métolution  de  SapUi, 
lavait  aaUnilé,  «inoala  pananoi  du  mofait  la  politique 
d  ralIltadÉ  dv  VcidlMuidl  €■  pfénnet  do  nn^mtn  eiéCQ- 

tious  qui  aTriipnt  a<'rnmpa>:n^  l'Apli.'rr.fTd  rostauralkio  de 
juillet  1799,  il  se  sentit  mal  a  1  aise  et  se  riiontva  agité  d'une 
ilit  et  vWIde  inquiétude  tootet  les  Tois  que  les  fonctions  de 
M  Hiiiilira  INiiiliieMent  à  tobk  la  prtMaca  du  roi.  Les 
ptroleada  prisée  Léopold,  (ibeadelau  roi,  qnitfmoigna 
Il  rant  lai  le  désir  de  lire  toa  livre  sur  les  éTéaetnents  dont 
ie  rujauoM  de  Maples  avait  été  le  théâtre  en  1799,  lui  iju« 
piiènat  li ploa  noire  mélancolie.  11  quitta  le  ministère,  et 
rata  m  pniie  à  des  maux  de  téte  violeias  et  à  des  Ueto- 
Miienli  uei  ,  qui  chaque  Joor  s'aggrat èreot  Otte 
soinhre  m.Mancelie  amena  bientât  le  désordre  de  son  esprit, 
et  tixiï  leÂ  efTorts  de  l'art  furent  impuiii&antâ  à  le  guérir. 

Cuoco  mourut  le  13  décembre  1S23 ,  des  suites  d'une  frac- 
tere  delà  cniaeeiMiciie,e<Hagmrtiie  «émit  11  avait  aur* 
véea  prfei  dedom  tealna  k  aoii  ttre  inldleeUiri. 

C'-^st  h.  Cuoco  que  Ton  doit  le  réveil  di  s  p^h  I^,  je  dirai 
presque  des  scit-ncesliistoriqucs  en  Italie  ;  ce  soul  ses  articles 
du  G^irnale  ïtalUmo  sur  V  ico  qui  ont  fait  revivre  ce  nohie 
«•prit  Bteoaaa  «t  eabUd;  e'eit  à  lui  qa'on  doit  peal^étre 
Miean,  VwtAxat  de  P/tolia  cMUfi  H  tfomliHo  tfei  Bo- 
warA  On  3  que  dans  )a  Platon  en  //a^ie,  Cuoco  avait 
£iit  pour  î  itaike  méridionale  de  Pythagore  c«  que  l'alibé  Bar- 
thélemy  avait  fait  pour  la  Grèce  de  Périclès  dans  son  Voyage 
4»jamt  A»acktar$is.  Mata  là  m  borae  l'imitatMi.  L'idée 
dacadroeerieeteeqiniiilée.  Clittlae  Reuv. 

CUPIDITÉ  ,  soif  insatiable  d'argent,  maladie  de  notre 
époque  et  que  tout  tend  a  rendre  gi-nérale  :  institutions 
politiques  .  mcrurs  et  lois.  I.a  rupiLiitt'  restera  donc  ,  en 
déioithraf  le  cachet  particulier  de  notre  temp«  :  c'est  la 
bete  faMMIe  qoi  ieRsmreeeoiMltn.  Ap«rtleii>lttaMse, 
b  riclieisc  et  les  emplois ,  il  existait  jadis  une  puissance  de- 
vant laquelle  quiconque  avait  une  poiitiou  était  tenu  de 
rabaisser  :  uous  voulons  parler  de  la  considération  publi- 
qse.  Saaa  doute  elle  pouvait  quelquefois  se  tromper,  mais 
eeîi  die  eserç^  ww  Ulaoaee  morale,  toqjoun  en  action. 
Aa>ourd*}i;if ,  r'esf  Hntért't  personnel  qui  a  remplacé  la 
coosidéraliun  publique.  Ondidai^ne  ce  qui  honore,  ptuir  no 
toonr  qu'après  ce  qui  rapporte;  en  un  mot ,  la  bociétë  est 
■Mtériaiiséc  Oa  ne  la  regarde  plus  que  comme  un  vaste 
kttar,  eè'  H  de  Vcaridiiff  aa  plw  vile  «I  de  palper 
c^lle  iiias.sc  d*ar(;eTit  indispensable  pour  s'assnrer  de  gros- 
sières j<>iiis.<;ance«.  C'e&l  le  citoyen  réduit  aux  proportions 
de  la  bnitc  :  ru  i-,  perfidie,  violence,  la  cupidité  invente 
leet,  peor  eog^ouUr  tout.  Souson  empire,  les  sentiments 
giaèewa,  para  niaiserie;  lea  opinions  indépeadantee , 
fume  monnaie  ;  les  ricliesses ,  toujours  les  richesses ,  voilà 
le  but  cs&entiel,  le  but  unique  de  la  vie.  D'un  autre  célé, 
cuiime  la  hiérarchie  des  rangs  n'existe  plus  que  pour  la 
fcfae»  et  qu'à  beaux  deniers  comptants  on  peut  devenir 
iMt  m  qti'oa  Teot,  It  copidité  s'est  ravitae  du  manteau  du 
patriotisme  ;  elle  veut  sauver  la  Fiance  pour  mieux  gonfler 
ses  podiOA.  Jadis ,  les  maîtres  dn  monde  étalait  retenus  par 
ta  pudeur  de  leur  propre  élévation;  les  artistes  et  le:i  gens 
de  lettrée  avaient  l'instinct  de  la  gloire  ;  ib  vivaient  plutôt 
peir  la  po^irité  qaa  pour  eux-mêmes  ;  maintenant  ils  bat- 
lent  momiale  avec  leur  génie.  A  leur  suite  cet  venue  la  lace 
des  entrepreneurs ,  qui ,  enrégimentant  péle^Ditle  la  nain 
à'mxvn.  et  le  talent,  pri-surent  leur  sueur,  pour  en  tirer  on 
lacre  toejoars  croissant;  puis,  arti&tes,  gens  de  lettres, 
yiHI)  n(  et  reprennent  le  Joug ,  se  vendent  et  se  revendent 
as  pins  offrant  et  dernier  cncbMMeur.  £a  dernière  analyse, 
la  cspidité  rigne ,  sovvendne  abaoloe,  dana  m  pays  qui  a 
conuncncf',  il  y  a  soixante-quatre  ans,  la  plus  étcHUVnln  dee 
rtvblutieaa  par  un  d4aiiit4reueneDt  tans  bornée. 

SAon^Pnoaiin.  j 


CtIPIDON  tr 

CUPIDOIV.  Cicéron,  dar=  :i  li\  r-  dt  la  Natm  e  des 
dieux,  distingue  Cupidon  de  l  Amour,  quoique  tous  deux 
rus.st>nt  attachés  à  la  suite  de  Vénus.  Il  prétend  que  le  pre- 
mier étaU  Ua  de  la  NuM  et  de  r&èbe,  et  le  second,  fils  de 
Jupiter  et  de  Vénue.  Lci  Greea  nonamèrent  Pan  Erâs ,  l'A- 
mour, et  l'autre  Imeros ,  le  Désir,  que  les  T .^tl^|^  tmlulsi- 
rent  par  Cupido.  L'An»our  allumait  dans  l'âme  des  passions 
violentes,  Cupidon  échauiïait  les  cœurs  de  sentiments  ten- 
dres et  modérée.  Conuaunéoient  ces  daax  tivinUés  étaient 
eonbndoea,  ainri  que  leur  cuHe  :  nous  lea  ennlbndrona 
aussi.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'origine  de  c«  dieu  cha- 
que auteur  de  théogonie,  cliaque  philo>»ophe,  cliaque  poêle 
de  l'antiquité  varie  sur  ce  point  :  ce  n'est  pas  inconséquence 
ou  biiarrerie  de  leur  part,  c'est  raison;  car  rAmonr  eit 
oenlemponbidn  Chaos,  et,  par  cMisèquent,  sa  naiwanee  était 
difficile  à  débrouiller.  Un  poMe  a  dit  : 

Amour,  ange  du  ciel,  prÏMiae  .  tac  du  moMie, 
Oèi  !■  crvalioo,  (ur  la  lerre  nlmadc. 
Ta  dcKcad»;  «radaie,  à  tes  |emsi  hurlanU, 
Mère  Uèle  «t  Icadre,  «Ma  «Mr''oovrit  m  flam 

Ces  vers  expliquent  nue  des  opinions  diverses  que  les  anciens 
avaient  aur  Foriglne  de  ce  diea ,  que  quetgoes-up»  regardent 
comme  le  premier  né  dce  linmoilelfl,  et  leur  pèro  k  tous, 

ain  t  que  die  tout  ce  qui  respire.  Hésiode  le  dit  lits  du  Chaos 
et  de  k»-Terro;  Aristophane,  qui  semhle  adopter  les  idée»  du 
Pliéoicien  Sanclioniatun  sur  le  princi^^c  des  êtres ,  dit,  dans 
sa  comédie  des  Oiseaux  t  que  la  Terre  pondit  un  «euf  qu'ello 
avait  eonçQ  de  Zéphyre,  et  que  l'Amour  naquit  de  eet  onil  : 
Z<^iifivrr  'i^nitif  i-n  p-ec  le  soufTlc  qxti  porte  la  vie.  C'est 
là  ie  rouak/t,  1.;  vent,  l'esprit  de  Dieu,  qui  iHait  porté  sur 
les  ceux,  dans  Moïse,  le  premier  jour  de  la  création.  L'.\mour, 
toiyoure  aeloa  le  poète  comique,  se  mêla  au  Chaos,  et  ks 
deux,  la  tene  et  les  dieux  immortel»  naquirent  de  «m 
-soulTle  ardent.  Orphée  aussi  le  fait  naître  avant  tons  les 
êtres  animés.  Sapho ,  dont  le  cteur  coocevail  et  sentait  toute 
l'immensité  et  toute  la  puissance  d«  C»  dieu  djt  feu,  fa  dit 
enfant  du  ciel  et  de  la  terre. 

Ces  opiiUone ,  qui  remontent  vers  le  berceau  du  monde , 
appartiennent  à  la  ooemolagie  et  à  la  haute  théogonie  ;  celles 
qui  vont  suivre  ne  sont  que  des  espèces  d'allégories.  Ainsi, 
le  poète  Alc4«  fait  naître  I'Acm  ur  di  Zéphyrc  et  il'Eris  ou  l.i 
Dispole;  Platon,  de  Péoia,  la  pauvreté,  et  de  Poroe,  l'abon- 
dance, paroo  que  pâkb  passion  rend  égaux  les  deux  casurs 
qu'elle  embrase ,  et  que  sa  fougue  ne  lui  doose  pas  le  tempe 
du  ctioiv  ;  Sénèque,  de  Vénus  et  de  Vulcain,  de  la  beauté  et 
(lu  feu  géiiM  ili  iir  dipiii  <  c  dernier  est  l'emhlème;  Simonirie, 
d'un  adultère  de  .Mars  el  de  Véuuâ,  ta  violence  et  la  beauté  : 
c'est  l'opinion  la  plus  généralement  reçue.  Jupiter,  à  l'aspect 
de  ce  dieu  nouveilemettt  né,  aurait  d^à  vu  dans  les  jeux  du 
cet  euiant  tous  les  maux  qu'il  méditait  contro  IflS  hommes 
et  les  immortels  mOme.  Le  nnUn  d»  tonnerre  l'eût  anéanU 
si  Vénus,  qui  lut  dana  l'Âme  du  digne  tils  de  Saturne,  n'eftt 
caché ,  nouvelle  Rliéa,  le  fruit  de  son  adultère  dans  l'épais- 
seurd'un  bois  Là,  ce  petit  dieu  in«a  le  lait  des  bétfs  féro* 
ces,  et,  grandissant,  se  II  un  are  de  Irène  et  des flèdies  de 
cyprès,  dont  il  perçait  au  cœur  les  monstres  des  forêts, 
fldrestie  qu'il  exerça  depuis  sur  les  boiunie&  cl  les  habitants 
de  l'Olympe,  où,  toléré  enfin  par  Jupiter,  qu'il  brûla  de  ses 
plus  vives  flammes,  il  se  Ct  GMmqucr  per  Vulcain  un  car» 
quois  et  des  traits  d*or.  Ovide  a  rcmpB  ce  carquois  aveu 
deux  sortes  de  flèches,  les  unc«,  doi^s  et  aiguës,  qui  allu- 
ment dans  l'Ame  une  paj>sion  indomptable ,  et  les  autres, 
émoussées  et  armées  de  plomb,  qui  y  laissent  un  froid 
glacial  qui  va  jusqu'à  l'antipalhie.  Cupidon  conserva  dans 
rolympe  sa  fonne  enbntine ,  quoique  souvml  II  seH  repld< 
senlé  sous  celle  d'un  adolescent. 

Ce  netl  poiat  iio  cnfaot,  mail  il  tort  de  t'ciifiac«. 

Voici  maintenant  les  principaux  attributs  quH  rscnt  de 
ràiitiqnlM  t  le  plus  IMM  dVnIro  les  ImmotMi  et  iMiiemr 
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3â  CrPIDON  — 

aVt  U  a  Ualùi  tl«â  ail<»  d\>r,  d«s  (XHirpre,  ti  hxui,  Uutut 
ailes  de  Mtitour  et  d'ait-le  :  une  convalitH-  a  Roud-  ,  |)orlai)t 
le  nom  du  graveur  FlirjrgiUu»,  te  reprcscole  avec  ces  <lef- 
nièras.  guel<iiieroi»  il  «»t  peint  aveugle,  ou  on  bamleaii  sur 
Ii's  ytu\;  il  porte  aussi  un  nniiibeau  allumé,  ou  tinil  une 
Ijft,  el  savane*  fcouroniks  de  roses;  quclqiu lui >  il  <»t  à 
clieval  sur  uu  dau|)liiu,  ou  sur  une  paullière,  ou  sur  un  liun, 
doal  la  criniir«  lui  sert  de  rea«s.  11  joue  avec  U  lance  et  le 
casque  de  Mar^  son  pèro  ;  il  embrasse  uu  bélier,  qui  ri^mlc 
un  anlel  fl.ioiboyanl,  ou  baise  un  cjîiue,  avec  UH|ur!  il  folA- 
Ire;  il  e^t  niuntc  sur  le  dos  d'un  ceulauie,  qu'il  intiie,  ou 
sur  les  «  (laule^  d'Ikrcule.  Le  scn.->  <k-  ers  allei;oiies  t  >l 
clair  |wur  avoir  besoin  d'être  exuliquv.  FarloU,  il  lieul  d'une 
•lain  une  rose,  et  de  raulre,  un  dauiibin,  symbole  de  sa  puisr 
sanee  sur  les  ondes  et  sur  la  terre. 

Lei  temples  de  TAmour  étaient  coiuuwos  avec  centt  de 
Vénus  sa  lucre.  Cependant,  à  iliespis  et  CD  quelques  attll%« 
lieux,  ceilieu  en  arait  de  particuliers. 

11  y  avait  aus^i  un  autre  dieu,  rt  ci  e  de  r.Vmoiu  et  fils  auss^i 
de  Venus  et  de  Mars,  qui  se  nounuiit  Anteràs ,  contre- 
atnour,  pri»  daos  l'acception  d'amour  mutuel  et  r«H:ipr<H|ue. 
Il  '  lait  lionorê  et  invoqu**  i  Athènes  et  à  lloioe,  rumine  le 
vcn;;«-ur  d'une  pns-iion  méprisse.  l»i:3M:-U\ho>i. 

<;ill*L'LE(Hu  lutin  cujmUt,  diminutif  «le (  coupe), 
a!i.«euii>lage  do  braclàs  écaiikuses  ou  ruliae<  ,  unies  |>^ir 
leur  base  et  fomant  une  espèce  de  ronpc  qui  eiivolo|)pe  la 
flci»  c'  |><'i  *i»te  autour  du  fruit.  La  cup'ile  enlotirc  s  liU  'u.  iit 
la  ba<«e  du  fruit  dans  le  gland;  elle  reiivciopiic  eu  talali!>- 
dan«  la  noisette.  MM.  Mirbel  et  Schubert  donnout  ce  nom 
à  Tenrek^ipc  la  plus  extérieure  de  l'ovaire  dans  les  c;cad4!«a 
et  ka  eonifèrea.  On  nomme  encore  cupnte  la  partie  creusée 
des  clunnpignonfi  de  la  tribu  des  pi'/'/i  >s. 

CCRAÇAO,  Ile  roclieiisc  a)uii.i  ..sc  tljij  >  len  Gundc^ 
Antilles,  à  qiiel'pie)  lity rialuMres  de  la  côte  de  V<-iic/-u<>la, 
compte  une  population  de  |&,(HI0  iiabilaiiU  sur  nne»upcni- 
ci^  d'environ  m  kilomMnB  earrés.  Os  rodirr  nu  et  stérile 
n'c^t  pas  rerouverl,  sur  le  plus  grand  nombre  de  (wiiitt-.  de 
plus  de  20  rentini<  tre«  de  terre  végétale.  Mais  la  palieule 
iiiihi-ti  if  (!<  »  Hollandais  .i  «ii  k-  mi  In-  In  li|<!  cl  lui  faire  pro- 
duire du  sucre,  du  tabac,  du  mais,  des  figuett,  du  cacao, 
de*  noix  de  cocos,  des  t  itrons,  «les  oranges  et  la  plupart  des 
l^SBiM»  d'Europe.  Touleioislea  produits  un  peu  importants 
ne  consistent  guère  qu^en  sel  et  tabac.  On  y  mnnqne  d'eau. 
S":  I  l  crtte  sud  on  trmvr  Snn(ana!  i> ,  jn  rt.srtr  mais  d'un 
acctv»  d'Hicile.  VrH  de  là  i-sl  sllui'e  Wilfieims/adt,  la  seule 
Villaqa'il  y  nit  tians  toute  l'ile.  Kllc  est  la  résidence  du  rou- 
vemeor  dont  l'aulorilé  s'éteiwl  aussi  sur  des  ilols  voisin'^ , 
Arttba,  Butn  Afre  tM»  groupe  dUnes.  Hle  est  Men  liAiie 
»'lM  in(iVi:  lie  (mj;asln^.  On  ne  trouve  d'ailleurs  A  Curaçao 
qu'iiii  lifei-pi  tit  nombre  de  villages  et  de  plantations. 

En  1527  les  Kspannoh  prirent  [««session  de  cette  lie, 
dont  les  Hollandais  s'emparèrent  en  l«M  et  dont  k  traité 
de  pak  de  We^tpluifie  Inir  adjugea  ia  possession  déAnHive. 
Les  Ani;lai-,  'pii  dcj.'i,  en  180^,  avaient  fait  une  tentative  inii- 
liie  contre  Curaçao,  s'en  rendirent  maîtres  en  1S07,  et  la  n-s- 
lit'.i'renl  i  la  Hollande  aux  termes  du  traité  conclu  enire 
l'Angleterre  et  le  royaume  des  Pays-Bas  à  la  suite  do  la 
paix  de  Paris. 

C'IIR.\ÇAO.On  nomme  ainsi  de^  rester  d'orange,set  de 
citrons  qu'on  a  tait  dess»'cber,  <  t  r)iii  -ont  nuployi's  pour  aro- 
ni  1  -iT  certaines  l  ii-rcs  ci  jOu-ii  iii  s  lii|u<>ursalC'>o|iqiies,no- 
taminenl  celle  qui  porte  clle-mêtoe  le  nom  de  curaçao  ou  eu 
roçandt  Htttatuû.  Voici  la  weetteqwe^iie  M.  Raspailpoor 
faire  dii  ctirafao  :  ■  Laissez  macérer  pendant  quinze  joui  s,  .m 
soîcil,  dans  une  bouillie  l»ouchée,  r»0  grammes  tl'c- 
corcc  s^r  f>e  d'urm;:!'  j'.  .  ri;  litre  d'eau-de-vie  ordinaire, 
en  ayant  soin  d'a^itct  kk  Imuleilie  chaqtte  jour.  Ce  terme 
pass<i,  faites  fondre  nu  feu  MtO  gramiDCS  de  socre  dans 
«igale  quantité  d'eau,  laissez  un  peu  (  aramélii^er,  et  vei  .sez  le 
•Inilt  daw  ^et  t«  •au-dO'Vio  saturée  d'esMrnce  d'écorce  d'urd'ijie.  » 


CL'KATKDU 

CUHAItL.  t<  lurarecst  un  pot>.oii  violtnil  prefiarc-  p<ir 
les  peuplades  qui  lialiitent  les  forôt'^  qui  tturiicut  le  haut 
Qrteoqoe,  le  Bio-Negro  et  l'Auatone.  Sia  composiition  Cbt 
«noore  on  mystère.  O'aprèa  M.  de  HumboUl,  ce  scmfl 
l'extrait  aqueux  d'une  liane  appartenant  in  la  rninille  d<  s 
stryclinées;  suivant  MM.  Doussingault  et  Bouliii,  il  rcuin- 
itx  rait  une  .substance  toxi>iuf  apin  lee  curortne.  M.  Coudesl, 
en  conlirniant  Popiuion  de  M.  de  Uumboidt,  pense  que  le* 
Indiens  laissent  tomber  dam  PextraU  quelques  gouttes  do 
venin  de  serpent.  Le  rurare  se  présente  sousia  forme  d'une 
masse  noire,  solide,  d'un  »sp4«ct  ré.sincnix;  mais  il  présente 
uuc-  .iiHMiL  iln'  •vui::u!ii'n' ,  <4ui  ■ioil  faire  classer  parmi  lt«s 
venins  :  il  peut  iMre  mangé  et  in;jéré  dans  Pestoniac ,  sans 
que  sa  présence  incommode  en  rien  celui  qui  a  commis  ceMo 
imprudence  ;  tandis  <pie  d'un  autre  cAlé,  si  par  mallteur  on 
^e  pique  aussi  peu  que  possible  av«e  une  aiguille  tremi>ée 
dans  une  stilutiou  «le  cuiaic,  mii  meurt  r<<U'Ii<i)>'  à  l'instanl 
même.  C'e>t  du  reste  un  \Msvn  fort  auréaWe  :  aucune  dou- 
leur apparente,  pas  la  moindre  convulsion  ne  signale  son  ac- 
tion. L'animal  blessé  va  et  vient  quelques  instants,  parait 
s'endormir,  et  tombe  mort.  Ainsi  on  chien  peut  mai^  du 
curare,  en  avoir  plein  l'estomac,  le  poison  se  dissout }  .itf.ii- 
Icinent  ^ans  que  l'animal  en  semble  le  moins  du  monde  in- 
commodé ,  et  s'il  est  piqué  avec  une  pointe  trempée  dans 
le  liquide  qu'il  porte  impunément  dans  son  ventre,  il  meurt 
immédiatement.  C«st-4-dire  que  si  par  hasard  une  arCte  se 

Irniivait  dan^  «.nn  f^tnmar,  et  qu'elle  lésât  sa  muqueuse, 
te  <  hica  périrait.  1)  en  «&t  de  même  de  l'injectiuii  du  poi.-on 
dans  la  vessie.  L'urine  entière  devient  éminemnient  toxique, 
et  l'animal  qui  la  porto  n'en  semble  nullement  incomnuid4>. 
Son  action  est  d'une  npidilé  ntonle  sur  les  oiseaux  ;  sni- 
!o»  mammifères,  elle  retarde  de  quelques  secondes;  sur  le* 
reiiliîcs  elle  ne  s»'  manifeste  qu'au  IxMit  de  pUisieiiis  heures. 

CL'H  VTErH,  {  rn  V  I  l.l.Li:.  I,.  r»)/;/,  i/r,  ainsi  que 
l'indique  son  )'lyinolo<;ie  latine  curare,  e>t  un  liommc  com- 
mis (lar  Injustice  ou  par  la  loi  pour  prendre  .'^oin  des  biens 
et  des  intéi^  d'aulrui.  Il  y  a  entre  les  fonctions  de  curateur 
et  celles  de  tuteur  une  grande  analogie  ;  elle  dénvent  du 
mOine  principe,  de  la  même  nécessité.  L"int«'r.  I  <tt'  la  ii4é 
exinc  en  effet,  que  ceux  qni  ont  besoin  de  sudui?.  pour 
giiiiler  leurs  personnes  et  conserver  leurs  liiens  tiuuvi-nt  un 
appui  et  une  protection  dans  le  xéle  de  leoFS  prociies,  dans 
l'iinmanité  même  des  étrangers,  et  qu'au  besoin  la  M  con< 
lr<  i^no  .i  remplir  ce  devoir  lespcfaonnea  auxqoeiki  In  na- 
ture rituftos.'. 

L'intervention  d'un  curateur  est  nécessaire  dans  un  assez 
grand  nombre  de  cas.  Nous  ne  mentionnerons  que  les  plus 
importants. 

ï^e  mineur  émanci|)é  ne  pput  rorcvoir  le  compte  de  tu- 
Icllc  sans  «'lie  assisté  d'un  ruratcur,  qui  lui  est  nomme  par 
le  con  sei  I  d  c  l  a  m  i  1 1  c  ;  re curateur  doit  encore  l'assister 
lorsqu'il  reçoit  un  capital  mobilier  ou  en  donne  décliarge; 
■  I  doit  en  iiurveiller  l'emploi;  son  assistance  est  encore  né- 
cessidre  quand  le  mineur  vent  intenter  une  action  immobi- 
lière on  «jii'il  y  dèfentl.  A  la  différence  du  tntcnr,  le  airateur 
n'agit  |>:is  au  iiiiiu  du  iiiiiicur,  il  se  bfirm'  h  lui  |ui'lci  ~n\\ 
concours;  en  revauclie  il  n'a  pas  la  même  respoits^ibililé 
que  le  tuteur,  et  n'a  point  de  compte  k  rendre  quand  ses 
fonctions  sont  terminées.  Du  reste  le»  mîmes  motifs  de  dis* 
pense ,  d'incaparilés ,  d*exeIndon  et  de  desfilutlon  s'kppli- 
queiil  au\  tuiatfurs  et  aux  tuteurs. 

Lorsqu'une  s  u  c  r  e  s  s  1  o  n  est  réfiulée  vacante,  le  tribunal 
de  (tremiére  instance  dans  l'arromBHHHtent  duquel  elle  est 
uoverle ,  nomme  à  cette  suoceuioii  un  curalenr ,  sur  la  de- 
mande des  personnes  intérensées  ou  sur  la  réquisition  du 
procureur  itupi  iial.  Il  est  tenu  de  faire  constater  l'elat  iW  la 
siuce-sion  par  un  inventaire;  il  répond  aux  ilemandi's  foi- 
mces  rontreelie,  en  <'\*rrcct  en  pourrait  les  droits,  mais 
il  ne  peut  faire  que  îles  acios  de  puTO  administratiou ,  sans 
qu'il  lui  soit  {temiis  detniBsIgar,  de  camprooiettre,  encore 
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CURATEUU 

dTaléMr  et  tfbjpoUtéquer.  il  m  doit  toudier  aucoiw 
laricn,  iwdt  to*  Mr»  Y«rwr  du»  k  caiM  dn  c  0  n  t  i  g  B  ft- 

tiiin-;;  il  ne  peut  acquitter  aucune  dispense.  Les  formali- 
trsiirescrifes  |M>ur  l'héritier  qui  accepte  une  sticocssion  soU8 
hén^f\ce  iV  i  n  vent  «  i  r<-  s'a[)pli(juent  également  k  l'admi- 
ùtratioo  do  ctmteur  et  au  coatpte  qu'il  est  tenu  de  rendre. 

n  arrif»  uaei  aoofent  ^cfmé  femme  m  tîXHiTe  emsetale 
à  la  mort  de  son  mari  :  dès  ce  moineot,  la  loi  prend  sous 
iui  rptUt  reol'ant  qui  duit  nottre;  lui  donne  un  protec- 
ieil<nir  qu'on  appelle  curateur  au  ventre,  et  qui  doit  veil- 
ler à  ae»  toKréls.  Qudqoeiois  mtm  les  héritière  do  luari 
éffuBi  »  lonqii%  eol  de  |w(es  laiaoMde  enindre  one  sup- 
|>u^tioa  fîo  por^qui  les  frustrerait  rte  la  Kncrossion,  font 
créer  ce  curateur  (>ar  le  conseil  tie  faïuillf  |vour  >>'as5urer  tout 
X  !,i  fois  lie  la  naissance  de  l'enfant  et  de  IVtat  ou  il  se  troii- 
Toa  au  momeot  de  son  «rriTée  au  monde.  Si  cet  enfant  est 
aé  ^Mt  f  la  mère  en  devient  tntriee,  et  le  enraleor  lai  rend 
compte  de  son  administration  pomiânt  la  groeaeue  ;  il  est  do 
plein  droit  subi ojt^ tuteur  <le  l'eufant.  C'est  de»  Romains  que 
Bous  e»t  venu  ru«t;e  de  nouuuer  des  curatrurs  au  ventre. 

Celui  qui  est  condamné  à  une  Mine  entportant  mort  ci- 
vile, né  peut  procéder  CB  janoeai  en  demandant  ai  es 
d^enfant  que  «oiis  le  nom  et  par  le  ministère  d'un  cura- 
teur. Ou  €0  lionne  éfçalement  un  à  ceux  qui  sont  condamnés 
au\  travaux  forces  à  teu)ps  ,  ou  à  la  réclusion  ,  poiu  adini- 
aiMrer  teun  bîenâ  Etendant  la  dur^de  la  peine.  Lorsqu'il  y 
tKtal  laréviaion  d*vne  condamnation  ponr  liomicidc 
farce  que  ndfntité  et  l'existence  de  la  personne  prétendue 
a$u<<iiiiée  e»t  reconnue  et  légalement  coustalt^e,  si  l'arrêt  a 
'Il  l'roti'ineé  contre  un  intlividu  mort  depuis,  la  cour  de 
cd^sation  doit  créer  un  eutateur  à  sa  mémoire,  avec  lequel 
le  fait  l'instruction  et  qui  exerce  tous  les  droiis  du  condamné. 
Eate,dans  le  cas  d^absence,  il  est  donné  un  administra- 
frtn-  ou  curateur  à  Pab^^nt  qui  n'a  point  laissé  de  procu- 
n  iir  fi  rtde,  lor'.'iu'il  >  a  nécessité  de  i^uuvuir  à  PadmlBietre- 
(i)>n  (Je  lit  totalité  ou  d'une  |>artie  de  ses  biens. 

CURCUMA  «  genre  de  plantes  de  la  ramilledesamomées, 
tribu  des  zingihéraoée»,  «ioai  caractérisé  :  calice  Inbulcus, 
tridenlé  ;  tube  de  b  eorofle  dilaté  supérieurement  en  deux 
lèvres;  une  seule  él.iiiiiue  ;  qurilre  lilt i  filirornies;  aniline 
bilorulaire;  glandes  épigynes.  Ce  genre  renferme  plus  de 
tiKBle  espèces,  dont  une  vingtaine  ont  été  introduites  dans 
ao»  jardins.  Ce  aont  toutes  d'défUtM  niantes  vivaces, 
•eanks,  à  rhizomes  tabercokux ,  à  feoflles  herbacée»,  à  pé- 
ti"!.',  engainants,  à  (leurs  jaunâtres ,  bractéolees ,  >*'rr<is, 
ea  épi,  Elles  appartiennent  toutes  à  l'aucicu  tuittiaeiit, 
«e  on  les  rencontre  dans  les  bois  humides  et  chauds 
des  Indes  orientales ,  de  1«  GUoe»  de  Java,  etc.  Les  rhizo- 
BKi  deh  plupart  dVnfre  dies  contiennent  Un  principe  sti- 
molant  ou  colonmt.  \in  ;  \<'  curcuma  aromotua  ,  aux 
feuilles  ovales,  lanréoltS^s,  a  ner?ure  moyenne  pourpre,  four- 
nit la  racine  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  sc- 
doaire,  et  qui,  eo^loyée  autrefo»  dans  la  pbsnnacie,  sert 
encore  dans  la  parfomerie.  Mais  rèspteela  pies  importante 
pour  l'industrie  est  le  curcuma  Inngn  dont  la  rarine  e^it 
souvent  désignée  sous  les  nom'*  de  terra  vierttn  et  do  iu- 
fnm  de*  Indes.  C«tte  racine  est  fort  eni|>lo\ée  en  teinture, 
surtout  dans  celle  des  laines  et  des  soies.  Elle  ne  donne  pas 
en  général  des  tefntores  soHdea,  nais  elle  est  utile  dans  les 
couleurs  conipo**es.  Ce st  principalement  dan';  le*  rnordo- 
raqti  qu'on  e»  (ait  usage.  La  couleur  est  d'ailleun  fort 
abondante  dans  cette  racine  et  facile  à  extraire;  ce  qui, 
jaiat  an  bas  pris  de  eet  ingrédient,  agrandit  beaucoup  Tuti- 
M  quVsu  en  tf  r«.  Ccat  «Inaf  <{n*on  Remploie  fc  teindre  le« 
fifiiuiaie  <'\  Il  onsuenls,  soit  en  jaune  lorsq n'i  1 1 1 nqiloie 
haÛK,  ou  tn  verl  lorsqu'on  y  mêle  de  l'indigu  lim  iuent  pui- 
▼^nsé.  Le  papier  t«int  avec  le  curcuma  est  le  meilleur  des 
léactiiponr  reoomiattre  la  préseoee  desakalis,  qulie  font 
liiar  an  kn»  ;  l«n  nddaa  la 
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léts  ne  proelannent  pas  seulement  de  la  damière  eqpèec 
que  nodSTenoBS  d'indiquer,  ta  racine  de  cnremna  se  tranve 

en  effet  dans  le  coiuriK  rcp  n  morceaux  de  1 1  i  nir  et  Je 
la  longueur  du  petit  dui^t,  cylindriques,  quelquefois  lulx.^ 
roux,  toujours  contournes  et  articulés,  quelquefois  recou- 
verts d'une  éeuroe  jaunet  minoe  et  cba^inée,  et  qnekpiefois 
d'oneéeereegrise^  Hase,  épaisse  et  présentant  des  anneaux 
circulaires  peu  apparenta.  Ces  difTérences  marquées  dans 
ruj>pect  iudiqucnlde»  es^ièces  dt»>lii)ctei.  Le  curcuma  se  pré- 
,«ente  encore  sous  forme  de  racines  tubéreuses,  arrondies  ou 
ovoïdes  t  d'une  grosseur  qui  excède  rarement  celle  d'une 
noix.  L'éeoroe  qui  rNOOTM  ces  tubereulea  est  grise  ou  jaa« 
nAtre,as.sei mince;  les  anneaux  circulaire»  qu'elle  prtVente 
sont  pluÂ  apparents  que  dans  les  racines  cylin(i^ique^,  et  un 
y  remarque  assez  fréi|uemmeot  quelques  radicules.  A  l'iu- 
térieur,  toutes  les  aortes  aont  d'un  jaune  rougcitreb  quelque* 
fols  plie,  quelquefois  brun  et  ménif  tirant  sur  le  noir  la^ 
tout  dans  les  longues  racines.  La  cassure  est  compacte,  ré- 
sineuse ,  grenue  et  pré-«en(e  l'aspect  et  k  grain  de  la  cire  ; 
rôdeur  est  forte,  aromatique,  et  se  rapproche  un  peu  de 
celle  do  gingembre.  Le  curcuma ,  l'un  des  condiments  les 
pins  appîédés  des  mtnteti  de  Java  et  de  Malaooa»  entra 
aussi  dans  la  composition  de  cet  as-saisonnemant,  fcrtenient 
ëpicé  ,  que  les  Anf^lais  appellent  curry. 
CURDES.  \'(>ij(z  KoLRHM. 

CURË  (en  latin  cura,  qui,  d'après  tes  étymolugistes 
latins,  serait  une  oontraetton  dn  mots  eor  «mu,  eaeor 

brfilant  ).  Ce  nom  ,  dans  son  acceplinn  la  plus  générale , 
et  d'après  *ou  origine ,  signifie  soin.  Cette  sif^iiAcation  ori- 
ginelle ï^;  nuance  et  uiodilic  ensuite  jiour  e\primer  tout 
ce  qui  a  rapport  auxsoins,  c'esl-à-dire  tout  ce  qui  «n  resuite  et 
tonlaa  les  idées  acocasoires  qoi  s>  rattachent.  Cette  rfr< 
marque  générale  se  trouve  confirmée  par  l'exposé  de  l'em- 
ploi de  ce  nom  dans  le  lau);age  usuel,  dans  celui  des 
sciences  médi  ales,  et  par  l'indication  1  ■  -t'j  lérivés.  (  ure 
signifle  encore  :  bénélice  ayant  charge  d'âmes  et  la  conduite 
spiriUielle  d'une  paroisse,  et  aussi  logementdncurdjen 
termesde  fauconnerie,  peloton  de  cbairvsey  de  eolen  un  du 
plume,  qu^on  fait  avaler  i  un  uiaMU  pour  le  purger  on 
dessédiér  son  Oegme;  en  médecine,  trailamant  ««  gné> 
rison. 

Suivant  fûAé  Girard,  •>  I»  cure  ou  traitement  a 
plus  de  rapport  «u  maiouà  l'acdon  de  celui  qui  traite;  la 
gttMsm  en  a  davantage  h  Fétat  du  malade  qn^on  traNe.  • 

C  '  r  i'iilraliie  lnujnurs  l'idée  de  soins,  de  traitement,  et 
celle  d  une  .solution  quelcom^je ,  diutiuulioo,  soukigetnent 
ou  guéri.sou  plus  ou  moina  dMeile  à  ohtenir.  >  Plus  le  mal 
est  invétéré»  plus  la  eon  «n  est  dilUdle.  Cest  souvent  plus 
à  la  force  m  tempérameat  qu'à  fcftet  des  lemèdea  qiAni 
d<jit  sa  tiui-ri'^nn.  On  dit  d'une  cure  qvi'elle  est  belle;  alors 
ie  »u«xe»  fait  lionntàur  à  celui  qui  l'a  entreprise.  On  dit  de 
la  guérison  qu'elle  est  prompte  et  parfaite  ;  c'est  tout  ce 
qu'on  doit  désirer  de  la  maladie.  •  En  thérapeutique  géoé- 
rale ,  on  distingue  plusieora  soriM  de  cures ,  savoir  t  t*  la 
aire  conservatrice  ou  vitale,  on  l'ensemble  des  soins  né- 
cessaire pour  oitretenir  la  santé;  1*  la  o<re  jtréservotive 
ou  prophylactique,  c'est-à-dire  l'emploi  des  moyens  qui 
préviennent  las  maladies  et  nous  en  préservent;  3°  la 
cure  paltUiHM  ou  iMtigative,  dans  laquelle  on  se  propose 
de  soulager  amplement,  dans  la  crainte  qu' une  guérison 
complète  n'entraînât  des  accidents  plus  Ûclieux  que  la 
maladie  que  l'on  traite;  4"  la  cure  radicale ,  dont  le  but 
est  de  guérir  complélsaBcati  estle  dernière  a  été  distinguée 
en  1*  directe ,  perturbatrice  et  spécifique,  c'est-à-dire 
rn  i  ,t  Mit  dans  l'emploi  de  quelque  remède  dont  l'effet  est 
approprié  au  ca*  dont  il  ^git,  comme  le  quinquina  pour 
les  lièvres  intermittentes,  le  mercure  pour  la  syphilis,  rif .  ; 
r  iadireetoel  gén«ra«ï,  dans  laqoeUe  le  médecin  se  borne 
i  obaorvw  h  ranidia  data  Mlnra  dans  les  maladies  cl  i 
la»  teeldanta  ipri  vieaMpt  las 


Digitizedjjy  Google 


40  CURE  - 

pliquer,  et  qui  senkai  uDlkluttelt  à  !■  tendance  Tcrs  une 
i&iUf  bvorable.  L.  I.Aune.vr. 

CURE»  CVKt,  hk  tttrt  est  on  béot^fir^'  i-n  lébiastiqne 
du  ciitte  catlidlMpMi  QWl  tarriloira  et  cbargn  d'àines.  Le 
aii^cekletitiilttradefleMaéicei.  Souiinnppott,  la  cure 
est  )e  territoire  dans  l'étendue  duquel  le  curé  exerce  m» 
fonctions.  Nommer  les  curés,  c'est  rappeler  l'un  des  grands 
titrps  <Ie  la  religion  h  la  reconnaissance  des  |M>uple»,  et 
Fune  dea  cleases  dlMmuiiM  qai  ont  le  plat  aNutanuneat 
eerff  et  bonorri  l'honuiifté  par  leara  v«Hm.  Lear  inttlliilkio 
reiiioate  au  tcinp»  àa  Ap<Mrc<«.  Ils  rpprt^entcnt  ti-s  dim^iples 
par  qui  les  comivijnons  de  Jésus-Christ  se  firent  aider 
dans  l'accotnpli^M-iiu'nt  de  leur  mis.iion.  A  tr  litre,  ils 
•ont  doBC  de  fondation  divine.  Flui  tard,  ik  reudirent  les 
nlaieteerTioetninévtques,  eux-mêmes  représentants  des 
apôtres.  Au  commeocemeot  de  la  prédication  de  l'Évangile, 
et  dans  les  siècles  qui  suivirent  la  naissance  du  christia- 
nisme,  les  fidèles  étaient  encore  trop  peu  nombreux  pour 
que  le  territoire  pût  être  réparti  en  fractions  commises  cha- 
eitne.  aux  soins  d'un  prtira  résidant  et  exclustvemeat  coo- 
ucré  à  desservir  if  circoaaeription  qui  loi  avait  été  atsipi^, 
Les  campagnM  demourèrent  fort  longtemps  idolAtres.  Les 
curés  (^latent  alors  îles  prêtres  attachés  dans  chatpie  ville 
aux  évéques ,  et  l*»  soulageant  dans  les  travaux  de  kor 
apostolat.  Plus  tard ,  quand  la  religion  se  fut  assise  sur  le 
Md  I  lea  curés  te  répondirent  avec  elle  dans  les  cbnmps. 
Alor»  ae  IbrmèKnt  les  paroisses,  qui  répondait  aox 

finr;  l'aujounriiui ,  et  qui  ^i>iit,  ilans  l'ordre  religieux,  ce 
que  Sûut  ies  cûiti{Mun«s  dans  t  ordre  civiJ.  Là  oiisaion  du 
cuté  est  l'administration  des  sacrements,  l'enseigoe- 
meot  des  vérUte  de  ia  foi,  celui  des  principes  de  la  monde 
«I  le  «oatageoMnldea  advenltft  temporaUei  :  million  sainle, 
h  >^r;iif>!if>  la  phlkMpliie flile-mCme ■*«  jamoii  parelnier 

witi  àiiiniratior»  ! 

On  divifiait  autrefois  les  rurés  en  deu\  classes  :  curéj 
prlmU\fs  et  curés-vicaires  perpétuels,  di&lkacliun  qu'on 
relNmve  aoovent  dans  nos  andcns  annalistes,  et  qui  se 
rattache  à  un  point  important  de  notre  histoire.  La  voici 
l'origine  :  Dans  les  bas  siècles,  au  milieu  de  l'anarrhie  réo< 
dalc ,  la  barbarie ,  avec  la  corruption  et  l'igu  i  i-h  r  jiMlo 
manque  rarement  d'engendrer,  avait  atteint  le  clei^é  Mku> 
lier.  Kntourés,  chaque  jour,  de  IcènindB  meurtre,  de  pillage, 
d'attoitats  Tiohota  avsaMBun,  emajant  ca  vain  le  plus 
flréquemment  d'offrir  k  lenn  morfllM ,  dans  leurs  églises ,  un 
adlc  contre  h  flamme,  le  fer  et  la  brutalitii  des  bandes  des 
barons  ou  des  aventuriers ,  comment  les  curés  auraient-ils 
pu  conserrcr  les  habitudes  studieuses,  calmes  et  retenues, 
qui  constituent  le  caractim  csaenliei  de  leur  ministère? 
ih  liitnirent  avee  leur  siècle  et  par  Int.  Alors  on  imagina 
de  If  -  rfTTipIacer  par  des  jir^lres  lirt's  du  sein  de  ces  cor- 
pordiiuns  letigicuses  que  leur  ddluie  et  les  reinparU  de 
îe  ir  couvents,  transformés  eo  forteresses,  avaient  préservée* 
du  coutact  trop  immétiiat  des  événements.  Durant  un  assez 
long  espace  de  IcnipH ,  une  grande  quantité  de  Cures  rarenl 
desservies  par  des  moines  de  difierenls  ordres.  Lorsque 
ensuite  le  retour  de  la  ^mx  eut  iM-ruiii»  au  cleig«i  M-cuUer 
de  reprendre  l'exercice  de  ses  fimctions,  les  religieux  se 
imierinèreot  de  nouveau  dans  leurs  couvents.  Jiiais  ces 
memastèrea  sontinrent  qu'ils  devaient  être  étaormals  lita- 
laires  des  cures  ;qne  leurs  Pères  avaient  remplies  itendant 
ta  périodeélendue  des  c;>liiriiilc^  n,ilional<M{,  et  qu'ainsi  c'é- 
tait A  eu\  A  les  ixmrvoir  de  curti^  :  conecssion  (pii  leur  fut 

(aile  et  qtii  entraînait  de  grands  avanlauies  d'influence  et 
d'aifent ,  puisque  le  desservant  nommé  par  eux  était  tev- 

Jours  acquis  à  leurs  intérC-ts,  et  qu'iU  jouissaient,  en  outre, 
de  tous  les  revenus  de  la  cure,  moyennant  un  aboonement 
assez  nii'diocre  qu'ils  rii-.iicnl,  sou,  le  nom  de  purtton 
congrue,  aux  pri^trcs  qu'ils  avaient  choisi,  UclÀ  vint  qu'il 
;  eut  des  curés  primitifs,  savoir,  ceux  dbntiei  cures  n'a- 
valant  point  aubi  cette  «ocapalion  av«e  m  contéquénceas 
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et  des  curét  vte^ttpwfétmri*,  es  wprtwtanto  de  mn- 

nastères. 

On  SAit  qu'autrefois  les  curés  n'avaient  point  de  traile- 
,ment  àxit,  H  ne  ncevaieut  rien  de  r£taL  Ils  vifaient  du 
'produit  dos  dîmes,  usage  emprunté  k  ia  loi  mosaïque  , 
bon  et  même  indispeu  ^1  ;<  k  cause  de  la  rareté  du  numé- 
raire au  temps  de  soa  lu^litatlon,  mais  qui  avait  fiai  par 
dégénérer  en  abus.  On  sait  aussi  comment  la  révolution 
supprinm  les  dîmes  et  les  fisnclioBnairM  ecdétiastiquoB  qui 
les  percevaient  Le  eonoordat létablit  les  curés,  qui  ftirêut 
portagi^s  en  deux  classes  :  une  première ,  dans  laquelle  on 
rangea  les  titulaires  de-S  cure»  des  villes  de  5,000  liabilanU 
et  au-de<sus  ;  une  seconde,  qui  comprit  ceux  des  lucalitc-s 
dont  la  popuktiMi  était  infériettre  à  ce  chilTre.  A  côté ,  oa, 
si  l'oB  veut»  au'deMoui  dW,  M  plaeèrent  les  desservanis 
de  succnr»iles ,  vérital>les  curés,  moins  l'inamovibilité  et 
la  confirmation  du  chef  de  l'État.  Les  curés  sont  nommés 
par  révfqiii  ,  ni  'i  «  -  .ii;s  l  ipprobation  du  i^oiivernement , 
qui  e«t  conséquem,ment  le  véritable  collateur.  Ia»  suocursa* 
list^  reçoivent  exclusivement  leurnooiination  de  l'évêqua^ 
qui  peut  les  révoquer  ad  tuUtm,  tandis  qirïi  ne  peut  dea- 
titoer  un  curé  qu'après  nne  hlbimalloa  suivie  dans  lea 
furmes  canoniques  et  une  sentence  qui  doit  être  soumise 
À  la  saoction  du  souverain.  C'est  encore  l'évèqoe  qui  nomme 
les  vicaires  ecclésiastiques,  cliargés d'assister  lo  cnrédans 
les  paroiasM  trop  étendues  on  trop  popnleuim. 

Lee  eoféa  él^ent  entretbis  oiBcierB  de  Félat  dvL  Cé- 
laientcox  qui  drr',<;,iirîit  les  actes  de  na;-* aiin  ,  de  mariages 
et  de  décès.  Ces  fonctions  ont  été  transportées  aux  maires 
et  adjoints,  auxquels  elles  appartiennent  plus  naturellement. 
Us  curée  ont  éfaleosent  pelrdu»  non  sana  une  |us|e  raison, 
te  draft  de  pMVfoif'  lea  fartamenla,  droit  qulla  ennrçaleHt 
dans  de  certains  ressorts  et  à  de  certaines  conditions.  On  a 
fsil  sagement  de  leur  retirer  une  compétence)  étrangère  k 
leur  mission,  et  qui  occasionnait  quelquefuis  des  abus  dcjot 
la  considération  du  cletgéavait  àsouffrir.  Ràluite  àscs  lioiitea 
naturellM,  leur  tldieest  asseï  laliorienae  et  aaaei  belle  peur 
qu'on  ne  l'aggrave  point  en  Tétendant.  H  convient,  d'ail- 
leurs, que  le  prêtre  ne  soit  que  l'homme  de  la  religion,  et  ne 
se  mêle  que  le  moins  possible  ki  n  aniement  des  intérêts 
temporels,  dont  il  s'approche  rarciueot  sans  dommages 
pour  son  caractère.  J.-J.  Jamct. 

CURÉE*  Cest  en  termes  de  vénerie ,  la  péture  qu'on 
donne  aox  chiens  de  chasse  en  lenr  faisant  manger  quelque 
partie  du  cerf,  d  i  mi  Ir  tu'ile  autre  Wle  (pi'ils  ont 

prise.  Dans  le  premier  cas,  que  la  curée  a  sonné,  les 
valeu  de  ebiaaa  matlant  le  cerf  sur  le  doa  «t  le  déiikoant. 
lia  conmaMent  par  eouper  les  r/ai/i/ieruMnfnons,  puîa 
fia  ouvrent  la  nappe  ou  la  peau ,  et  la  tadeat  depub  la 
{.•orge  jusqu'en  bas.  Ils  tiennent  le  pii  I  (ïmit  )onl  ils  coui>cnt 
la  peau  autour  de  la  jambe  et  la  dop^^cent  jusqu'au  milieu 
de  la  pwlrine;  ils  en  font  autant  aux  autres  pieds  et  achè- 
vent la  dépouille.  Cda  iait.  Us  ouvrent  le  ventre ,  et  l'ou 
dblrfbiwraidmal  par  moitean.  On  enlève  la  panse,  qui  est 
vidée  et  lavée ,  le  membre ,  l'os  ou  cartilage  du  oeur,  une 
partie  du  cœur,  du  foie ,  de  ia  raie ,  que  Tes  valets  de  11- 
miers  distribuent  À  leurs  chiens  ;  les  épaules,  les  petits  GleU, 
le  cimier,  iea  gianda  lilds,  les  iieuiUets  et  les  nombres.  On 
conserve  le  sang;  en  a^eat  muai  de  deux  <m  Iroia  aeanx  de 
lait;  on  coupe  la  panse  on  lei;  boyaux  nettoyés,  ainsi  que 
le  reste  de  la  rate  et  du  foie  ;  on  mêle  le  tout  avec  du  sang, 
du  lait  et  du  pain.  Ln  lii\er  où  l'on  a  peu  de  lait,  on  y 
substitue  du  saindoux.  On  verse,  enfin,  on  remue,  et  la  curée 
est  prête. 

Restent  le  cotfn  du  cerf  et  les  petits  boyaux  qu'on  nomme 
le/orAw.  On  étale  le  coffre  sur  l'herbe  à  peu  de  distance,  et 
ou  arlxjre  le  for/in  au  bout  d'une  fourcbc  ;  c'est  le  second 
service  et  le  dessert  des  chiens,  auxquels  ils  ne  procèdent 
toutefois  que  lorsqu'on  a  sonné  toutes  cea  mancenvrea  en 
Im»  ordre.  Ne  raate44i  |dua  riaa  k  dévorer.  M  aonne  la  ra> 
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traite.  Nos  pères  cxi'ciilaient  point  par  |>oînl  tous  r»'s  niiim- 
tieux  détails  de  la  curée  avec  autadt  et  |))u&  de  cérémonial 
(|uc  qooi  «pie  M  aoH  ui  monde  ;  et  le  chien  le  mieux  men- 
tant M  w  oMWlnit  pas  impunément  sous  leur$  yeo%^  trop 
âpre  A  la eiînSs.  Tant  qu'elle  durait,  ils  ne  gardaient  poinl 
Il  ur?  gants  s'il»  ne  Toolaient  pas  s'cxjk  r  i  [,  i  vi  r  \in  pour- 
boire extraordinaire  à  leurs  ralets  de  cliiens.  L  t laa  la  re^lc  : 
les  limiers  avaient  principalement  droit  au  cxcur  et  a  la 
ta«i  et  k»  ddens  oonnuils  «o  coo,  qa'oo  dépouillait  tout 
flnnait,altaida  que  iMcntéM  chaudes  aoal  iMiadlieiires. 
Celles  qui ,  au  retour,  avaient  lieti  au  logis,  consistaient  rn 
tranches  de  pain  avec  du  fromage  de  Hollande  anox'  de 
taug  de  cerf. 

Faire  atréc  se  dit  encore  des  chiens  qui,  sans  attendre 
te  Teoenr,  déforaot  gloatonncnNit  li  béle  qnMb  «at  priiM. 

Iit*Jtndrf  la  curâe,  c'est  les  empMicr,  à  conps  de  foiïetou 
de  gaule,  d  en  approciicj.  Les  meltre  en  curée,  c'est  leur 
donner  j  l  i  l'ardeur  a  la  tl/Osse  nar  la  curée  qu'on  leur  sert. 
On  dit  dans  un  sens  analogue  l«$  chiens  sont  en  curée. 

Salrut  le  Dictionnaire  de  l'Académie,  mettn  «H  curdt , 
être  en  curée  se  disait  figurément,  ran^ièreoMiilt  des  per- 
sonnes que  le  butin  ou  le  profit  qu^les  ont  Mt  aaime  da- 
vanta;;c  à  quelque  entrp|iri-t  ;  1 1 ,  dans  ce  sens,  être  âpre 
à  ta  curée  sigoilie  être  très- avide  d«  lucre,  de  places,  de 
buUn.  Cette  acception  s'est  slngulièremeot  élaiiiie,  d^nls 
la  rérointion  de  juillet ,  à  propos  d'un  cm^  de  tâlé  da JcuM 
éeeUcr,  auquel  on  applaoM  eomim  •  «  eoap  d^  lurilie  i 
nous  vmilu^s  parler  de  la  Curée  d'Auguste  Barbier,  l'auteur 
des  tambei ,  stigmatisant,  comme  de  raisoii,  cette  tiicute 
d'intrigants  et  de  poltrons  qui  ne  manque  jamais  de  se  dis» 

O après  la  ^iàiabrt,  la  rteompente  des  plus  booaétes  «I 
w  lNWfw.OeMessUre  fbogoeun,  bien  dessinée, élin- 

cclanîf  tfr  trivi;i!it^-5  ?nMimea,  a  valu  une  noovelîf  vît",  une 
Douveile  acct'plion  au  iiiol  curée.  Maintenant ,  des  qu"un 
pouvoir  tombe  et  qu'un  autre  lui  surri'de ,  la  curce  e<t 
ouvttte,  et  ceux-là  mêmes;  qui  encensaient  plus  l'autorité 
d'hier  aeeuortnl  les  pmlers  encenser  Pautorité  d'a^Jonr- 
dlwi ,  moina  excusables  cent  Ibis  dans  leur  «fpre  eurée 
que  lés  chiens  d'une  meute,  qiri  au  rooin^  ne  courtisaient 
fee  la  veMe  la  ceif  qn%  dévorent  le  lendemain. 

£ug.  G.  DB  MONCLAVa. 

CURETES, élresmjfhcleflhiiMB,  contemporains  de  Sa- 
turne et  dontle  nom  f|î«e  wnçaint  aigpiifle  les  ImtOtun» 
People  on  prêtres ,  on  s  Heu  de  erotre  qntlfl  étaieot  venus 

de  l'iiénide,  sous  la  conduite  de  Cadrou<;.  Les  uns  se 
répandirent  dans  l'£(t)1ie  et  l'Acarnanie,  k  l'occident  du 
Onive  Acliéloûs,  et  y  prirent ,  de  leurs  cbéreut  courts,  dans 
ndhMBedn  pays,  un  nouveau  notn,  qnlis  y  iaUaérent.  Au 
temps  de  MéMagre.lbMristèientàla  diasmdeCaiydon; 
Homtre  en  parle  comme  d'im  peuple  des  environs  de  cette 
ville.  l'Iusii'urs  de  ces  aventuriers,  qu'avait  emmeniSi  à  sa 
Suite  le  frère  d'Europe,  desceii  iir  [i:  il  m-  j'ilc  d'Kubt'e  ,  où 
ils  travaillèrent  le  aiivre  dan»  &a  capitale,  appelée  depuis 
ChaldB,  nom  de  ce  métal  en  grec.  Ceux-éi  abordèrent  à 
Imliros,  dans  la  Samothrace,  et  à  Rhodes,  lie  où  ils  s'ap- 
pelèrent Teir bines,  et  ceux-là  k  Leronos,  dans  les  antres  de 
II  I  *•  ils  établirent  des  forge^s,  ce  qui  le»  fit  confondre, 
non  sAm  raison,  avec  les  C  y  cl  opes.  C'est  à  l'un  des  Cu- 
rétes,  nommé  Hercule  Idéen,  que  Pausanias  attribue  la 
fond^ioo  des  jeux  olympiques  en  Élide.  Mais  ee  Ait  prind* 
paiement  dans  la  Crète  aux  cent  villes,  alors  le  centre  de 
l'aurore  de  la  civilisation  en  Europe,  que -le  plus  |{rand 
nombre  de*  Curèles  t'établirent.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
cette  tic  leur  doit  son  nom.  Ce  fut  k  eox  qne  JapUer,  ou 
Zan,  rui  de  Crète,  dut  mo  éducation.  Arec  eux ,  ils  avaient 
apiioné  dans  celte  Ile  la  sdenee  de  faitronomie ,  originaire 
de  laChaldée,  les  arts  de  leur  patrie,  et  celui  surtout  de 
travailler  le  fer.  qu'ils  tenaient  par  tradition  de  Tuhalcam , 
le  premier  forgeron  avant  ie  déluge.  Ce  fut  sous  Minos  I", 
f«i  dm  CMMs,  IM  amaraiit  1'^  dnMeone,  que  PEtt- 


ropo  reçut  d'eux  cette  invention  si  iirtVîe[i<i(-  rf  si  funeste; 
car,  si  les  Curètes  forgèrent  le  soc  qui  nourril,  ils  forgèrent 
l'éfNie  qui  égorge.  Ils  introduisirent  aussi  les  systèmes  reli*. 
gicnx,  les  rayais,  les  pompw  aaialiqiws.  Ils  apprirent 
encoreanx  Créhib  k  parquer  les  brébis  «t  hs  dièvna  er- 
rante?, et  \  éteviT  It-^  mourlies  à  miel.  Tant  de  services 
rendus  au\  lioinmi,-.,  Uni  d'inventions  merveilleuses,  qu'ils 
n'avaient  fait  que  transplanter,  persuadèrent  aux  uns  que 
ce  n'étaient  que  des  eocbanteurs,  aux  autres  que  c'étaient 
des  génies,  des  puiaaanem  sumafardles.  Tais  Ibnol  teadml- 
des  dans  lés  Gaules, les  jongleurs  en  Amérique,  en  Laponie, 
et  au  Kamtchatka ,  si  ce  n'est  que  les  Curètes  étaient  regardés 
comme  des  dieux.  Dans  la  Messcnie,  ils  euri-ut  des  aulels 
où  on  leur  sacrifiait  toutes  sortes  d'animaux.  Dans  les  traités* 
en  jurait  par  eux.  Plusieurs  érudits  pensent  que  ce  ool^p 
de  prêtres  n'est  qu'une  division  de^  Dactyles  et  des  Co  ry  • 
bantes,  et  font  venir  l'étymologie du  nom  de  ces  minis- 
tres religieux  du  grec  xfio-<ti>  (je  frappe,  je  fais  du  bruit), 
parce  qu'à  l'exemple  des  Corybanle»,  mais  avec  plus  de 
modération,  ils  agitaient  dm  javClines  dont  ils  choquaient 
leurs  boucliers.  Ce  qu'il  y  a,  ce  semble  ,  de  vraiment  ids- 
torlqne  dans  l'exktenee de ees  pr*Mres,  c'est  que  de  l'Asie, 
alors  dans  la  splendeu/  de  la  civilisation  et  des  srien  r,  ,  il* 
se  répandirent,  formant  dilTéreules  sectes,  dans  la  um  e, 
à  la  suite  de  câdmus  et  de  Sésostris,  qui  laissa  des  colonies 
dans  l'Aaie-Mineure  a  la  Tbraoe.  Sur  les  marbres  antiques» 
Ils  sont  représentés  le  pins  Boarent  nus,  un  boneUer  long 
au  bras ,  ime  (<[>ée  à  la  mdn,lecaaque  en  téte  et  la  ehia* 
myde  .sur  les  é|>auies.  DanKe-BAROX. 

CURIACES.  royes  Hoiuces. 

CURIAL  (PaïuacKTHjKAR-BmiSTe-JosEPu,  comte) 
naquit  le  11  sttII  1774,  k  Sdat*Plen«  d'Albigny,  cnTaren- 
taise,  dans  la  Savoie.  Cest  on  qualité  de  capitaine  dans  la 
lé^oQ  des  Allobro'^c-s  <pril  embrassa  la  proO'.ssion  lUs  nr- 
mes.  Il  passa  en  tiiyi^te  ,  assi-ta  à  presque  tous  les  t^lurieux 
combats  que  les  armées  françaises  livrèrent  dans  cette  con- 
trée, cl  ftit  lut  cherde  bataillon  en  179».  Nommé  en  t««é 
colonel  du  W  de  ligne.  Il  se  distingua  d'une  manière  parti- 
culière k  la  bataille  d'AosterWz,  et  oblintle  grade  eolone). 
m;iji  :  <;1ts  i'li:rv^eurs  à  picd  de  la  garde  imperi  ili-  ,  li  lU 
encore  si  honorablement  remarquer  k  Cylau,  que  l'empereur 
le  nomma  colonel -commandant,  et  le  fit  {général  de  brigade 
aprèslajoarnéede  Frtodiand.  Il  était  g<4i<^ral  de  division  lors- 
que Heu,  en  IStl,  la  foneste  campagne  deibmte  ;  il  la  fit 
à  la  tête  des  chasseurs  de  la  garde,  et  y  déploya  autant  de 
présence  d'esprit  que  de  courage.  De  retour  de  cette  désas- 
treuse expédition,  l'empereur  le  chargea,  en  1813,  d'orga- 
niser donienoaTcaux  bataillons  de  jeune  garde,  dont  le  eom- 
mandemort  toi  Ait  confié ,  et  après  les  batailles  de  Warliaa 
et  de  Hanau,  qui  furent  livrées  la  mfmc  annt^,  et  ou  i!  se 
couvrit  de  gloire ,  Il  fut  envoyé  au\  frontières  du  nord  |K»ur 
les  défendre  contre  les  efforts  des  arni«^s  coalisées.  Mais  le 
moment  était  venu  oû  les  destinées  de  la  France  idiaicnt 
changer;  et,  après  les  événements  du  so  mars,  Ourial  fiai  im 
des  premiers  olliclen  flénéranx  qnl  Cnnt  Imr  eemilialon 
aux  Bourbons. 

Louis  XYllI  le  créa  cti('\al'i'[  «în  Saint-Louis,  le  con- 
serva sur  les  cadr<»  d'activité  de  l'armée,  et  le  nomma  bicnlét 
commandant  de  la  19*  division  militaire  et  pair  de  France» 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  du  service  dans  les 
cent-Jour*  et  d'ssrfsier  I  la  bolallle  de  Waterloo.  Cepen- 
dant ,  à  la  seconde  restauration,  Louis  XVIll  lui  ayant  con- 
«enré  toutes  dignités  civiles  et  militaires  ,  il  fut  nonuné 
inspecteur  général  dInfimIcriÉ.  Bn  1823,  lorsque  l'anné,» 
française  entra  en  Espegiae  pour  j  rétablir  l'abiolulisme, 
le  comte  Carid  fut  diaifé  du  enmmandement  de  la  (*  dl- 
vision  employée  en  Catalojjne ,  se  dislinjçua  le  '3  juillet  k 
l'attaque  de  Mol'nos-del-Key,  sous  Darcelone,  et  repoussa 
constamment  la  garnison  de  cette  place  dan»  se»  fréquetn^g 
Mrtiei.Le  comte  Cnrial  mourut  k  Paris,  le  30  mai  laa». 
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[CUnUL  (NàfOLé©»),  ûl»  du  précédent,  naquit  eu  isio. 
Élève  de  l'école  de  Satnt-Cyr,  il  devint  otlicier  de  cavalerie, 
et  doaua  u  démbaioa  tout  Loui»*Ptiitippe  à  CMue  de  m» 
oplnlong  Ugitimbloi.  CcpMdaal»  le  ii  OMn  183b ,  Il  w  fit 
ailnifttre  k  la  cliaiulir»'  cle^  pairs  par  droit  d'Iiércdité.  Maire 
d'Al«DÇon  en  li»«3  ,  il  i  tvut  eji  celle  qualité  le  d»c  et  la 
«hiefaessc  de  Nemuurs,  et  obliiit  que  leur  i>rfiiiiL-i  Tvjvlm 
IWeiMtflit  le  OOia  <ls  k  VtUe  qu'il  adiuinUUait.  Hevuque  de 
te»  ftmctmiH de iniire»  Ml tMNDeiit  des  élections  d'avril  IM», 
pnr  le  couiinissaire  général  de  la  république,  U  fut  Péimnoioa 
élu  a  I  A^'inWée  constituante,  où  il  lit  partie  du  comiUlde 
la  guerre.  Il  y  vota  en  général  a>e(  la  réunion  de  la  rue  de 
Pottien,  et  fat  réélu  à  la  législative,  où  il  vota  avec  la  droite. 
Lon  de  la  diuolution  de  cette  «tsemblée ,  il  tit  partie  de  la 
ioi»ii>i<isioB  ceiuiiUilive  et  ivportwot  Miiiuunrbui  au  aé- 
liai  ^'  l««W"fi»-] 

CURIALES.  Voyez  Clkie. 

i^UHlE  (  en  latin  l  ui  m  j,  l'uue  de^  divisions  du  peuple 
dans  l^aodeoae  Rome ,  et  vruibetuldablemeiit  d'ori^ne  m- 
bioo.  Ce  mot  a'etnploiaitauaai  pour  désigner  le  lieu  utme 
«à  h  curie  se  réunisnlt  Chacune  dei  truLs  plus  aocitonea 
tribut,  i-lait  divisée  en  dh  curies,  aiiv  dt'libérations  di-;- 
quclies  no  pouvaient  prendre  part  ei  que  Icï  pati  t- 
rit'iis ,  mais  oà  on  admettait  leurs  clients  sans  qu'ils  euitM^nt 
le  droit  d'y  voler,  a  dont  Ica  plébéiem  élaieat  atrictenieot 
exelm,  1*  eurie  Ait  à  roricine  mm  fimiille  coniplèie  arec 
ses  dix  soun-divisions  (génies).  Le*  membres  de >  tiontc 
Curies  formèrent  la  plu4  ancienne  représentation  |K)|iulair('  ; 
c'i'st  paruii  eux  qu'à  rorinino  on  clmjsiss.(it  les  sénateur^  rl 
les  cbevalicrs.  lïa  Uutt  que  coiporatkMis,  eUes  avaient  clia- 
eunt  leur  divinité  totOaire,  dent'ie  culla  avait  pour  mlBia» 
tre-î  11'  ctirinn  et  le  Jlamen  curialis. 

La  plupart  des  30  curies,  jadis  djs£émin<^,  furent  réunies 
[•lus  tard  au  compitum  Fabrtai.  I.n  il<'<,iilenc€  du  patri- 
ciat  eut  pour  réwiUat  d'anniliiler  d'abord  l'importance  po- 
Ulfaioe  et  eusuile  Joequ'à  l'importance  religieuse  des  curies. 

Dans  les  derniers  temps  de  la  république,  le  mot  etiria 
ne  fut  plus  guère  employé  que  pour  désigner  un  Iteu  de 
rduniuu  du  sf'nat ,  par  exemple  la  curia  Hoslilia. 

l>ans  l'orgaoiMtion  uunicipaie  romaine,  on  appela  cune 
une  espèce  de  aéoat  a  l'image  de  celui  de  Rome,  et  chargé 
de  geuvenMT  lea  villea.  Oons  eea  viUea,  te»  habitants  des- 
tinée è  ftiire  partie  de  ce  conseil  fenndeiit  un  ordre  ))arU- 
riiîIiT  ;  "iii  If  s  iiDniniait  curuUes.  Cet  ordre  conipreii;iil 
les  liabilant.s ,  suit  qu'ils  fussent  nés  dans  la  ville,  soit  qu'il» 
fussent  venus  »'y  établir,  possédant  une  propriété  foncière  de 
plu«  de  vingt-cinq  arpeot».  C'était  parmi  eux  que  l'on  choi- 
«issait  tel  déemrknu  c'cat4<din  lea  meaibres  qui  i»m|>o- 
acntla  curie;  età  la  tète  «le  ces  magistral''  so  trouvaient  ot.ti- 
n^iircmcnl  les  duumvirs.ilont  l'autorileu^ltiilqu'auxiutUt;,  ei 
qui  pr<-siilaient.  Aucune  d<  liU^ration  de  la  curie  n'était  valable 
ai  k»deax  Uem  des  décurions  n'étaient  présents.  Les  afiaires 
ae  décidaieiit  i  la  malorlU  de»  toI«.  La  curie  muninait  lea 
magistrats  et  officiers  municipaux  ;  elle  Axait  le  temps  et  le 
lieu  dits  foires;  elle  accordait  seule  dc>  récompenses,  elc. 
Par  un«' «oiiM-iiueiii  p  ncct^ssaire  di>s  pr. 'rires  du  despotisme, 
le  iMHivoir  impérial  s'immisçait  toujours  davaulage  dans  les 
«ffêlresdesmunicipes,  et  restreignait  l'autorité  des  cori«s.  Le» 
curiale*  furent  alors  n'duits  à  n'être  plus  que  les  derniers 
agents  de  l'autorité  souveraine.  Quant  à  h  nominal  ion  aux 
iii.e,li>tr.iliiri'  niiiiin  ip.ili-s,  elle  fut  luuKlcmps,  el  a%ee  réa- 
lité, entre  les  mains  de  la  curie;  mais  c«  droit  lui-même  de- 
vînt bicoldt  illusoire  par  la  faculté  donnée  au  gouverneur  de 

provinoe  d'annuler  le»  aominaUona  de  la  curie,  aur  la 
nSelainatkMi  des  élu».  Dan»  le  principe»  les  eurUtien  dans  lea 
cités  étaient  les  seuls  citoyens  véritables,  leur  eondilii  m  ih'  ré- 
veillait que  des  idées  d'honneur,  de  dignité  et  decoiisttleration. 
Mais  quand,  pour  satisfaire  les  liesoins  d'un  luxe  insatiable  et 
pour  aclieter  la  fidélité  toi^oarB  douteuse  de»  années,  lesem- 
INSMin  iMitPl  oliHgé»d»  multiplier  tes  Hufùtaf  la  contribulien 
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lonei.  re,  devenue  excessive,  entnitna  l'abandon  d'on«  grande 
parlie  lies  terres,  et  le  fisc  dunl  Pa^.  i.liîi'  aliri't  tiinjuu'  x  r  r  ..i  — 
saut,  ajaotpris  le  parti  de  reporter  sur  les  champs  fertiles  la 
ta&edes  terre»  loeulles ,  le  sort  des  curia/«i  devint  déplorable. 
Eu  eiTet  dans  tous  les  muBtcipe»f  c*étaieot  la»  déairlMia  et  lea 
curiala,  administrateurs  dëa  revenus  et  de»  afIUna  de  la 
cité,  qui  percevaient  les  iinpOt^  [niMirs     u-,  l.i  res|KMi&abi- 
lilé  de  leurs  biens  propres.  Le-s  sénateurs,  lesullu  iers  du  pa- 
lais par  leur  dignité,  les  militaires  par  leur  priviii^^,  le  chvgi 
par  l'honneur  du  sacerdoce»  l«»  «ohurêaUi  et  la  plèbe  par 
leur  mloére,  échappaient  è  ce»  «haifea.  Il  ne  testait  pour  le» 
supporter  que  la  classe  moyenne.  Aussi  disparut-elle  rapi- 
dcmeot,  tributorum  vincutu  quasi  prxdonum  manibus 
strangulata,  dit  Salvien.  bn  vain  uffre-t-on  les  terres  dé* 
sertes  à  q/A  veut  les  prendrai  !«■  loi»,  qui  font  entrer  dans  In 
curie  le  moindre  plÂéien  dès  qall  possède  vingt-cinq  Ju- 
ijtra,  Jont  refuser  ces  vastes  domaines  dont  le  fisc  seul  ertl 
pris  tous  les  revenus.  Lu  vain  aworda  t  on  divert  privi- 
lèges du  droit  civil  aux  décurions  pour  les  retenir  il,iii»  la 
curie  i  m  vain  fit-on  de»  lois  pour  légitimer  les  enfanis  m- 
tnreb  en  le»  offrant  àla  eurie,  pour  défbndre auk  décurkwa 
de  s'e\i>atrii'r  chez  les  barbares  ou  de  se  faire  colons  de* 
ricltes.  Ou  alla  mi-km  jusqu'à  punir  de  mort  celui  qui  rece- 
vaitun  membre  de  la  curie  >,e<li  rolKint  à  samagistralure.  La 
cité  eut  le  droit  de  réclaincr  la  hlic  d'un  membre  de  la  curie 
qui  aMto^pait,  aflâ  que,  par  son  mariage,  ellesoutbit  uu  or- 
dre prêt  à  s'atteindre  Le  fils  du  membre  de  la  curie  qui 
voulait  entrer  lans  l't'^lise,  s'il  était  derc  seulement,  était 
ohliUi'  (Vy  ren>j4ieer  (>Hur  serur  sa  municipalité;  s'il  était  or- 
donné prêtre,  il  i>erdait  la  disposition  de  tout  son  bien,  qui 
devait  servir  de  garantie  aux  dette»  de  la  cune.  Mais  14  ne 
devait  point  s'arrêter  l'abaissemenl  de  wt  ordre}  on  alla 
jusqu'à  condamner  les  criminels  à  entrer  dans  lee  euriatet, 
bien  i|LC  les  lois  imiieriales  l'eussent  d'abord  ch^fi  ndu.  Les 
juifs  et  les  hérétiques  y  étaient  admis  :  ce  uc  fut  que  depuis 
JustiaieB  qu'ils  furent  soumis  aux  obligations  de  celte 
cbai^B  ma «n  avoir  les  prérogative».  Ou  reste,  de*  preuves 
nombreuses  attestent  que  Torganisatloa  de»  cdries  survécut, 
danspîu'-ieiir!.  contrées,  à  la  iloinination  romaine.  C'est  de  U 
que  i'£^ise  catUoliquii  a  pris  l'usage  de  désigner  le  siège  de 
Rome  sous  le  nom  dt  Curia  Romana,  curie  romaine, 
expression  qui  emporte  une  idée  de  suprématie  spirituelle. 
De  même,  en  AHeoMgne ,  on  domw  encore  eouvrât  le  nom 

de  curies  aux  tribunaux  el  aux  autorité';  judiciaire*.  Les 
Aile  1  ands  ont  ruèuic  cri'é  le  mot  curuilia  (lout  disi^cr 
l'ensemble  des  fonualilés  à  olKe^^e^  devant  li<s  curies  et 
les  cliaucellerics ,  et  iU  appelleat  slyU  curial  les  fiirmuk» 
qu'il  est  d'usage  d'empkiyerdaas  les  acte»  qu'on  leur  soumet. 

CURIE  ROM.VINE.  On  désigne  par  rette  cxprrsion 
l'ensemble  de»  tribunaux  poulili€au.\ ,  cl  par  e\len-ioti  le 
gouvernement  pontiGcal  lui-même,  plus  $p<  eialeiu'  nt  en  <e 
qui  touche  les  matières  spirituelles  et  les  affaires  de  l'Kglise. 
L'organisation  des  autorités  supérieures  de  l'empire  byzan- 
tin servit  de  mo<ièle  à  celle  des  autorités  pontificales.  Léon  X, 
l'ie  IV,  Innocent  XI  et  Benoit  XIV  sont  les  itape'i  qui  lui 
firent  sul'ir  les  ni'idilieations  les  plus  importantes.  I  n  in- 
fant pourtant  on  put  es|iérer  de  Pie  IX  qu'il  coidierait  à  des 
laïc»  oerlaincs  branches  de  l'admini.stration  qui  intéressent 
avant  loid  le  pouvoir  temporel,  mais  leadvénemeats  de  laU 
sont  venus  rempècher  de  réaliser  ses  bienfthantes  Intenlions. 

La  curie  ronuiinc  forme  aujourd'hui  Jeux  départements 
principaux  :  la  curia  grattJC,  pour  les  affaires  politiques, 
et  la  curia  justilix. 

Lepf«miercoi^pnad  :  t*la  ooJieetoria  roiMiiMi,  cbaicée 
de  l'eipèdition  des  décisions  rendue»  en  consbtoire  par  \m 
cardinaux;  2" la /omana(roy. DATrHie);  %"  la  r.i  - 
nitenttaria  romaua,  d  ou  émanent  les  dis|)enfcs  et  les  abso- 
lutions accordc'es  par  le  papedanscerlainscas  qui  demeurent 
•ecreta;  4*  1^  caméra  romofui,  cliaigiie  de  l'administraiMM 
dMfiiwncta  poatilicatea;  «H'kcaMief  du|KyM,oàac 


j  . .  ..  y  Google 


CimiB  ROMAINB  —  CURION 


4S 


IraUtttt  te  alQûm  poSUipies  «l  oà  M  tteot  1»  cocMpondince 
aT«c  k»  paimnice»  itmag/km. 

T.  i  CHi  hi  jitstitix  comprend  ;  t"  U  rota  romand,  cour 
sii{>r^inc  tl(>  juMicc,  réorganisée bOus  le  |>ooti6cat  deSiile  IV, 
rt  qui  juui&sait  <l'une  iiiiincnse  réputation  à  l'époque  uù  elle 
était  appelée  à  coooattra  de  cauK*  aoanitfes  de  tous  le  a 
pjra  du  monde  à  sa  ddcMott;  ce  qui  Ml  qu'il  etisle  de 
Tolutnincu^ic^  collections  de  ses  arrêts  et  ci'^ion^  ;  2"  la 
signafuta  di  tjiu.<>lt:.ia,  cliurgécide  cooDalliu  de  U  recevA- 
bilitr^  des  appels,  délégations  tt  r<k  u-^ations,  et  qui  lire  son 
nom  de  ce  que  c'eit  le  pape  lui-m^ne  qui  aigne  ««»  décrets  ; 
3*  h  SipuUw»  di  fiiaia,  pour  la  afbiras  Juridiquet 
danK  lesquelles  un  sollicite  une  décision  imiDédiate  du  |>ajie 
par  voie  de  gràt*  ;  c'est  le  pape  ea  personne  qui  la  pré- 
side l,cs  alTdires  générales  tic  rE|;li5.c,  les  mesures  impor- 
tantes à  prisidre,  les  béatirir;iliuas,  les  fondations  d'ordrts 
se  traitent  àm  des  assemblt^  (eonttêtoires)  de  ar- 
(I  •i}v.<.\.  Pour  beaucoup  d'affaires,  des  c  o  o  gr  é  g  a  t  i  o  Jt:  i i  • 
diuaut  sont  formées  qui  fonctionnent  tantôt  coinine  c^il- 
léges  periii.itit  nts,  lariiot  comme  conamiMloni  piwriaeire». 

riTHILES  (Iks).  Voyez  KovuLBA. 

<:iini4>N.  KoyesCoRiK. 

CURION  (  Cmcs  ScanKunoa  ),  tosu  dHuie  CuniBe  coa* 

salaire,  fut  élu  tribun  du  peuple  en  l'année  704,  par  le  erédit 
de  Pompée,  qui  comptait  .1  ;  sfivir  delà  hauie  i(u'il  («i - 
tail. ^ré^ir.  C'était  un]canflu)min*-J'une-<prit  vif  et  péiiétraiit  ^ 
il'.!  Il  pif  II  d'activité,  liardi,  entreprenant,  et,  couiiDe  la 
plupart  de»  ftomaioa  qui  aspiraient  aux  grandes  «  liar^es, 
nullement  dépovrro  de  lâleala  nltitatres  ;  mais  prodigue,  ani- 
bilieux,  Mnsscriipulesurl«'s  moyein,  ifciwirgrianl  ni  inlii^uc 
ni  ar^l■ilt  pour  arriver  ou  fiiirearrivtjr  .t«:>  Aum  D'aiprcs  i'ojti- 
nion  unanime  «les  historiens,  l'éloquence  do  ce  jeune  bonnue 
tint  un  moment  la  réimttUquesaspendueentreOéear  et  Poupée. 
S'il  j  a  de  rexag''ration  d«itt  llmportanee  qne  let  hisloriens 
donnent  à  Curioii,(>n  no  pont  niitr  qu'on  achetant  Curion,  li! 
vainqueur  des  Gduk»  u  ait  fort  avaiu  /i  ses  affaires.  Les  dé- 
sordres de  Curion,  se«detlis,  ^or>  ambition  impatiente,  le 
mettaient  à  la  merci  de  riK>uime  qui  depuis  dix  ans,  selon 
le  met  de  Ptatarqne,  C4Miquérait  les  Gaules  avec  les  armes 
de%  Romains,  et  les  Romains  avec  lea  dépouiile»  detGaule». 
A  peine  fut-il  entré  en  charRe,  que  ent  mille  lesferees  le 
tirent  |va.<Mer  do  Pompée  à  (  < '^al .  chiffre  est  sans  doute 
inexact,  et  il  e<t  douteux  que  Curion  se  fil  donné  pour  si 
peu  ;  Curion  iro  déclara  pn  lOttt  é'dNwd  pOlir  Cé.sar.  Afin 
de  dissimuler  sa  défection  aou  OM  apparence  d'impartia- 
lité, il  proposa,  sur  des  matièrea  indifliârêntes,  certaines  lob 
à  profi'is  (jisqu»-n'>.  il  s'attendait  à  trouver  de  l'opposition 
du  côté  'le  rari'«tocratic  et  de  Pompée.  C  était  une  politique 

habile  que  de  se  préparer  parla  cintradictiOD  amiable  à  des 

liQfttiiilt>s  ouvertes. 
Vnt  «eratioik  ae  préseatii  MeatM  de  ae  déclarer  aana  ré- 

aerxe  contre  Pompée,  Iftut  en  paraissant  n'être  qu'équitable, 
i/iiu  des  consul*,  C.  .MarccUu»  i,  l'autre,  1'.  /Emilius,  aclictc 
par  Ci-sar,  lit  construire,  dit-on,  avec  le  pi  i^  de  l'arliat,  une 
basilique,  dite  la  iMniiiqae  ïloiilieniie),  avait  proposé  de 
donner  des  snoeesseuf*  à  César.  Cniion,  apprauT»  la  propo- 
sition ,  mai^  en  njoiitant  que  Pompée  devait  également  aban- 
donner ses  proviiiees  et  licencier  son  armée.  Plusieurs  sé- 
nateurs trouvant  la  erindition  injiisle  ,  parce  que  pomii' e 
n'avait  pas  atteint  le  terne  léi^al  de  ses  coiomaudemcnls, 
CttriMi  iDtiafa,  disant  que,  poitqne  PMnpéeetGésaraesus- 
|>ec!aient  réciproquement ,  Rome  ne  ferait  en  paix  que  par 
l'abdication  de  tons  tes  deux  :  avis  honnête  et  sage  en  lui- 
n  i'tDe,  qne  tous  (.;<'ns  de  bien  pat t;ineaient,  et  ipji  lit  le 
plusjjraud  honneur  a  Curion,  dont  peintune  eucoru  n'avait 
féatM  les  mollis.  Pompée  était  alors  h  la  campagne,  retenu 
par  une  longoe  eonvaleseewe.  U  écrivit  qu'il  était  prêt  à  ré- 
signer ses  rommandetnents.  Rentré  dans  Rnroe,  il  en  dit  an- 
lanl  dans  I  11  il  M  i  Curion  le  )>énétr.i.  Il  répondit  qu'il 
ne  suttUait  ym  de  {«ire  des  promestoa,  qu'il  lallail  les  tenir  ) 


qne  c'était  à  Pompée  i  eomneooer;  qu'il  n'était  pas  juste 
que  César,  qui  avait  beencoop  d'ennemis,  désarmât  le  pre- 
mier; puis,  attaquant  .  i ,  im  ii  i-mient  Pompée,  il  opina 
en  deruier  li^iu  que,  $  iU  u  obéis-iiienl  a  l'autorité  du  sénat, 
tous  deux  fussent  déclarés  ennemis  publics.  Pompée  seretti* 
indigné.  Quelques  aénatoun  voulaient  que  César  s'exécuitt 
le  premier,  j  ayant,  pcttsaleol-ile,  do  danger  pour  Rome  i 
ce  que  Pompée  liccnciAtsou  armée,  Ce  nr  ^  i-danl  la  sieune. 
Mai.s  Curion  retournait  la  chose,  di&aul  qu'il  y  avait  plus  do 
dangers  à  craindre  du  plus  proche  qw  do  ploB  éÙgné.  Et 
U  insistait  iiour  que  tous  les  denz  eussent  des  succeaseon. 
Le  sénat  n*otOit  prendra  on  parll  d  éÎMVsique,  quoique 
crëteiiient  le  plus  grand  nombre,  l'a|)pr(Mi\ At.  .\  la  lin,  Cnrion 
entraîna  l'assemblée,  et  trois  c<;at  suixaute-dix  M:iialeurs 
opineit  nl  dan>  ce  ^^iis  contre  vingt-deux  seulement  qui 
lureiil  de  l'avis  contraire.  I  i  Aoum  io  oonsul  Marcellus 
quitta  Kome,  et  vint  remettra  la  sWvo  l  Pompée,  pow 
l'omballrc  l'ennemi  public.  Curion  protesta;  mais  comme 
l  'expiration  de  sa  charge  approchait,  crai^uant  poursa  propie 
SàfKté,  ii  >e  rendit  auprès  de  César. 

La  guerre  civile  commencée,  et  PomiKn;  passé  oi  Grèce, 
César  dorma  à  Cinrion  le  commandement  de  qutfre  légions, 
areo  la  conuuissioii  d'ralever  la  Sicile  à  Caton,  lequel  y 
commandait  pour  Pompée,  et  de  passer  en  Afrique,  où  Va- 
ru.s  avait  deux  légions,  et  pour  auxiliaire  Juha,  roi  <le  Mau- 
ritanie, et  ennemi  personnel  île  Cijriou.  Curion  ne  lit  que 
paraître  eu  Sieile.  Caton  n'essaya  même  pas  de  résista,  cl 
lui  abandonna  l'iie.  l>e  Sicile,  Curion  partit  pour  l'Afrique, 
méprisant  par  avance,  dit  César,  les  forces  de  Varus.  et  ne 
prenant  avec  lui  tpie  deux  léj;iori';  des  i|uatre  qu'il  avail. 
En  deux  jours  et  Iroti»  uutti>  U  arrive  en  vue  du  rivage.  Sun 
approche  met  en  fuite  des  vaisseaux  qui  croisaient  pour 
Pompée  le  long  de  ta  cO(o  airicaine.  A  peine  débarqué,  il 
laissa  ses  Ufjum  se  reposer;  pour  loi,  avec  quelques  «m- 
liers  fl  va  visiter  la  place  d'Utique,  oA  «OUMMadail  Vaiw, 
lequel  était  cam|je  .M>us  ses  murs. 

Mal^D^  (]uelque,s  premiers  succès,  la  défiance  s'empare 
des  toklaU;  le  plu»  grand  nombre  avait  servi  sous  les  dra« 
peaux  de  Pompée;  prisonniers  a  Cortinium,  et  enrftUsfW 
César,  ils  avaient  en  face  d'eux  ,  <kins  le  camp  de  Yarus, 
des  eamarades.  Quelques  mots  jetés  par  un  officier  de  >'arus, 
r|ui  -•-'él.iit  approclié  du  camp,  et  leur  avait  lappide  leur 
ancien  gênerai,  ajoutaient  à  leiirs  incertitudes.  11  n'y  eut 
pourtant  point  de  désertion,  mais  une  soite  de  8tu|>eur  et 
de  déooumgemeot  qui  pouvaient  la  bire  cnfaidre.  Curion 
Uni  conseil,  les  ans  Toolaienl  attaquer  Varna  arant  que  le 
mal  qui  tr  -  lilli  t  l'  rniéc  y  fit  de  nouveaux  proKré-,;  les 
autres  conse  illaient  un»  retcnite  nocturne.  Curion  r«^la  l'un 
et  l'autre  avis.  Il  harangua  le»  troupes;  elles  demandèrent  le 
combat,  et  peu  a'en  fallut  que  dans  one  attaque  elles  n'en* 
levassent  le  camp  de  Vtfus  et  U  tille.  Curion  y  ndtlesl^. 

Pend.nit  le^  travaux  ,  on  vint  lui  annonrer  que  Jnha  envoyait 
des  M'ediim  a  >'arus.  U  ne  voidul  pas  d°alH)rd  y  croire.  Mais, 
a|>|>renant  que  Juba  s'approche,  il  pH  iid  une  sage  résolu- 
tion :  il  lève  le  si^  d'Utique,  se  rapproche  de  la  mer,  ett> 
voie  dierclier  les  deux  légions  rssléos  en  iSkfle,  et  se  flarUAe 
dans  un  camp  formé  autrefois  par  Sdpion  l'Africain.  Là ,  il 
se  proposait  de  traîner  la  guerre  en  longueur.  Mais  une 
f.iu-  e  nouvelle  le  lit  rliiinj^er  de  résolution.  Des  transfuges 
d'L'tiiiue,  probablement  envoyés  par  Varus,  lui  disent  que 
liilia  a  été  retenu  dans  l'intérieur  de  son  royaume,  ei  que 
son  lieutenant  Sabnra  vient  seul ,  avec  dis  forces  peu  con- 
sidérables. Sans  rien  vérifier,  il  lance  sa  cavalerie  la  nuit 
dans  la  diiei  liuii  de  Satuira ,  et  part  à  la  suite  le  lendemain 
à  la  |>oiiile  du  jour.  Un  bon  nombre  «le  ces  hommes  est 
forcé  de  s'arrêter,  l'éperon  ne  pouvant  plus  faire  avancer  les 
chevaux.  Rien  n'arrête  Curion  qui  continue  sa  course  à  ira- 
vers  la  plaine.  Enveloppé  tout  à  coup  par  lea  c»w'«''s  de 
.«iabuia,  1  1  i  itr  .liiquel  venait  Jub.^  Iui'mi''ui0,  S|a  «Wlc 
pas  plus  loi» ,  avec  toutes  sea  forces,  il  sonuca  snU  *  mt^ 
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ratnMe  sur  une  collios ,  [war  s'y  re(ranclicT.  Il  y  est  prévenu 
fnr  Ift  eavilene  numide.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  mourir  bra- 
vrmpnt.  Toute  Varroée.  périt,  sauf  les  malien  restte  eo 
arrière,  el  qui  regagnèrent  le  «mp.  Pour  CariOB ,  CB Tain 
le  ctiel  de  ca',  alerif  r>;\l]ui  lai[  h  fuir,  lui  jirornrltant  de  ne 
poiut  raiwuidonner,  Corion  répondit  qu'il  ne  re}>araltraU 
jamais  devant  César,  après  aToir  perdu  les  légions  qui  lui 
•vai«8l  ^eoofiéea,  et  il  m  j«to  sur  le  ferdeaennenia. 

D«  Nualio,  de  TAesdMe  Vna^àm. 
CURIOSITÉ,  déair,  besoin,  volonté  de  connaître  ;  c'est 
HO  mouvement  de  l'âme  qui  sufTiraità  prouver  son  existence, 
et  qui  naît  de  la  croyance,  de  l'espoir,  de  la  crainte  d'un 
atanir»  at  léviia  la  préYoyaMe.  faculté  éroinciaiacot  in  tel- 
lecfuelle.  CTtetk  la  curfoiiMqae  nMimm  ddl  tontes  m 
connaissances.  Il  fut  créé  avec  un  penchant  à  savoir  si  pro- 
noncé que  les  livres  sacrés  le  roontreal  dès  son  origine  aussi 
curieux  qu'orgueilleux.  Le  travail,  les  maladies  et  la  mort, 
léwltala  d'une  oooMiaiaiiGe  obtenue ,  n'ont  pu  détruire  celte 
Indinaûon  dont  la  UndOem  est  silmiiorteDte.  OédKr  cou* 
nalire  pour  faire  une  tppKc-ation  utile  di-^  connaissances, 
c'est  donner  à  la  curïosi/éuu  hui  vianui  ut  digne  de  l'hoiumc, 
seule  créature  susceptible  de  perrectionnenitut.  La  vue, 
ïauie,  le  tact,  ont  un  rapport  avec  nos  facultés  intellec- 
tndlM  plot  Inmédlal  qw  IWern^  «I  le  gMl(,  et  eemUeut 
(le  tin  s  a  satisbire  notre  curiosité tt  nos  besoins?.  Ccst  dans 
la  jeunesse  que  l'on  compare  et  que  l'on  juge.  Pour  .s'assurer 
de  la  nature  de  la  curiosité  que  l'on  éprouve,  Il  faut  d'abord 
«avoir  ruia§D  que  l'on  a«  proposa  de  Cure  de  «es  résultats  : 
oB  peut  alon  la  dltieer  «a  utile,  ioperitaie»  «I  mliible;  el 
nous  observerons  que  la  première  est  ordinairement  un  pré- 
servatif des  deux  autres.  On  ne  voit  guère  les.  gens  qui  se  con- 
sacrent i  des  d<?couvertcs  importantes  s'iuqnioter  de  ce  qui 
est  étranger  i  leurs  travaux;  et  l'on  n'est  pas  i  la  fois  curieux 
de  fftoàm  «t  de  petUaa  ehoeee.  La  enrfMMtf  ne  peut  être 
iniHilp  snns  Mre  en  mt^mc  temps  nuisible,  ne  fît-elle  que 
uous  dérober  le  tenipb,  cet  insatiable  consommateur  des 
pensées,  des  actions  et  de  la  vie,  dont  le  prix  no  nous  est 
révélé  qu'au  jour  oii  nous  voulons  en  faire  usage.  La  curio- 
tilé  sans  bnt  B*«flt  qne  1»  besoin  d'une  Éme  dépourrue  d'af- 
fections ,  et  d'un  esprit  yide  d'idées  ;  elle  ne  anialklhltgnfte 
qu'aux  di'pcns  de  ceux  (pli  l'épiouvent. 

L'i'|t<jusc  de  I.oth  veut  voir,  et  elle  meurt  ;  Dina  veut  vuir, 
elle  est  déslionorée;  David  n'est  mu  d'abord  que  par  la  cu- 
rUuUé  t  après  l'avoir  satisfaite,  il  devient  adultère  et  lio- 
micide.  Ltùsloire  est  pleine  d'exemplet  de  curiosité  sans 
cause  avouable ,  dont  le  moindre  mal  est  d'exposer  à  la  rail- 
lerie, ainsi  qu'il  arriva  i  l<i  nicr-e  de  Papiriu^,  4  i.imî  ^llu 
▼Ottiut  savoir  de  son  fils  ce  qui  se  discutait  dans  le  ^^énat  de 
Rome.  La  Fable  n'est  pat  noinB  fertile  que  l'bistoire  en 
exemples  de  citriofiM  dangereuse  s  Pandore  désire  con- 
naître ce  que  renlenne  la  boite  dont  les  dieux  lui  ont  fait 
priiseut ,  ^1  cwrtosiW  satisfaite  vaut  h  Ij  krre  tous  les 
Inaux  qii  une  vengeance  céleste  peut  y  répandre.  L&euriosilà 
d'Actéon  n'est  pas  puoie  avec  moins  de  rigueur  par  la  sé- 
vère Diane.  Si  la  défiance  guide  Sémélé  ctPajebé,  la 
curiosité  aussi  a  une  grande  part  dans  leura  «lîlons  :  la 
première  perd  la  pinu  avoir  youIu  voir  Jupiter  dins  sa 
majesté;  le  bonbeur  de  la  seconde  n»nque  de  lui  (^cliapper 
pour  avoir  vu  l'Amour  de  trop  près. 

Tons  les  Jours,  dans  la  toeiété,  la  eariotité  se  repcnt  après 
8*Mie «ententée.  Si,  qnind  elk  naît  de  la  défiance,  on  se 
décidait  à  se  con  luii  0  d'apris  ce  qu'elle  a  fait  d<k^  n  ri: ,  lie 
aérait  conséquente,  et  deviendrait  la  voie  la  plus  sOre  pour 
roniire  avec  une  épouse  ou  des  amis  perfides.  Mais  on  voit 
pre-sque  toHjounletciiri«i»*déae)péfàidn  «accès  de  leurs 
déniarclies,  maudire  lei  eonnainaneei  qnlb  ont  acquises. 
1^  vanité  est  nn  des  plus  grands  mobiles  de  la  curiosité  ; 
on  veut  savoir  jusqu  oii  l'on  est  placé  dans  l'estime  d'aulrui; 
M  tcut  surprendre  le  secret  de  l'admiration  qu'on  inspire , 
HM  CMMidércr  qn'eUe      janni»  proportionnée  à  l'opinion 
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qu'où  a  de  son  mérite.  La  curiosité  naît  aussi  d'une  con- 
science inquiète  :  les  avares,  les  fNNldoura,  lea  intrigants, 
lescoqoettes,  l'couteni  volontiera  ans  parlas  ko  JupcoMmls 
dont  m  sont  l'objet ,  quWe  k  raoevotr  des  leçons  Mot  an- 
cun  respect  humain  n'adoucit  l'acerbiti^  l  a  r  iinle  se  mani- 
lesle  au&ki  par  la  cunostté  cbez  les  crimioels  ;  et  elle  n'est 
alors  qu'un  moyen  de  plus  de  se  soustraire  an  châtiment 
qu'ils  apprdbendent.  La  enrtetilé  qui  n'a  pas  pour  ol^  In 
désirde  s*instnilre.  dons  lesfdenees,  dans  les  lettres  on  dans 
les  arts,  rend  les  liommes  importuns  et  tr-  1  <  1  iiîi  i  ,^  ,  n,; 
les  rend  aussi  dangereux ,  [»arce  qu  elle  est  ordinaireuieot 
accom|iagnéo  d'indiscvélfon;  et  coinn»,  soit  par  impuissance, 
soit  par  bonté,  le  cnrioox  ne  parvient  guère  qu'i  la  connais- 
sance imparbiln  d'tai  aocnl,  il  peut,  dan  «on  erreur,  com- 
promettre ks  inlértis  00  In  vin  dn  ceva  qui  Jni  sont  lo  plan 
clicrs. 

Les  torts  et  les  dangers  de  la  curiosité  ont  été  retracéa 
de  nain  de  maître  par  Cervanles  dans  le  Cnriei»  f  mper- 
tl»mUt  vne  des  ndUenns  nonvalles  de  Iton  <?iiieAo//e  ;  par 

M""  de  Genlis,  dans  sa  coraMic  de  /.  t  Ch-ri^use;  et  dans 
l'admirable  livre  de  Godwin,  Caleb  W  iléianu ,  oii  la  curio- 
sité est  présentée  comme  une  des  plus  violeiiiet  p*«5Vm 
qui  puiMc  s'emparer  dn  cmnr  de  lIiomnM. 

Oonlesse  na  Bradi. 
CURIOSITES.  Ce  mot  embrasse  toutes  les  cboscs  rares 
et  singnlii^ri-s  que  la  8ci«iee,  ta  manie  et  le  luxe  peuvent 
rasseinhlcr.  Quoique  l'importance  que  l'on  attacbeà  la  pos» 
session  de  ces  oL^  ait  dû  croître  avec  le  déreloppanent 
des  tanières  «t  de  la  vielies.se  piibllqoe,  die  était  d<^  fort 
grande  chez  les  anciens ,  surtout  quand  ils  (W\^n\  sous  la 
puissance  des  souvenirs  qui  relèvent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
immbie,et  re idintprédBui enqol ponitle plus va.(royes 
Uaic-i-BRac). 

Quand  Je  vlas  à  Paris  pour  la  première  fois ,  comptant 

rencontrer  un  grand  bnmme  et  une  merreîlle  nioniimentala 
à  chaque  pas,  je  nto  consolai  de  ma  dcconveauc  par  des 
visites  fréquentes  au  bon  et  illustre  l)en  on,  qui  accueillait 
ma  Jeunesse  d'un  air  de  bieaveillaace  dont  j'étais  transporté. 
Pami  les  cariMilds  qui  enconibnlcnt  sa  eomptueuw  de»  * 
meure ,  je  remarquai  sur  sa  cheminée  l'écritoirr  ^np  n  lire 
avait  donnée  au  grand  Frédéric,  que  Napoltou  av^  t  j.jj^e 
à  l'ol^lam,  el  qu'il  avait  abandonnée  ensuite  au  diretleur 
de  ses  musées ,  à  celui  qui  composait  en  médailles  les  Cutea 
de  son  régne.  On  avait  eu  soin  d'ouvrir.à  côté  le  volnmeah 
Voltaire,  rendant  compte  de  ses  liaisons  avec  la  cour  de 
IWlin ,  ajoute  avec  causticité  :  •  11  (  le  roi  de  Prusse  )  roo 
(i  iitn  t  d'homme  divin  ;  je  le  traitais  de  Salonjon;  les  épi- 
tliètes  ne  nous  cotttaieot  rien...  Je  pris  la  liberté  de  lui  en- 
voyer une  très-belle  écritoire  de  Martin  ;  il  eut  la  bonté  dn 
me  faire  présent  de  quelques  coliOebets  d'ambre,  et  1rs  beaux 
esprits  de  Paris  s'imaginèrent  avec  horreur  que  ma  fortune 
otdit  laile.  •  J'allai  aussi  saluer  l'écritoire  de  Jcau-JacquM 
Hutisscau,  dont  était  propriétaire  ie  bon,  ie  seolimentai 
liOnlUj,  qui  eut  la  modestie  de  m'assurer,  les  larmes  nus 
yeux,  selon  son  luibitude,  qu'il «e  s'en  servait  jamais.  An 
reste,  cette  écritoire  en  corne,  comme  celle  des  écoliers, 
attent  ai  1  éi^t  voisin dolanlsère  «A  s'éllit  Obstiné  àiostor 
l'auteur  d'Kmde. 

Pour  en  revenir  h  M.  Denon,  c'était  un  homme  qui  taisait, 
avec  une  grâce  charmante  et  toute  moderne,  les  linancurs«lé 
l'archéologie.  Les  femmes  étaient  surtout  l'objet  de  sc$  déli- 
cates attentions ,  et  il  les  mettait  aussi  à  l'aise  au  milieu  do 
sfô  vieilleries  qu'elles  l'eus-scnt  été  dans  leur  liondoir.  Son 
cabinet  n'était  janMfo  farmé  pour  elles,  et  il  l'avait  rangé  aice 
assez  de  coquetterie  pour  attirer  leur  attention.  Sous  verre 
était  dispos<^es  galamment  «ne  muilitude  de  bagues  el  do 
bijoux 'qui  lui  avaient  t'('-  <l(ini)i'^  [lar  di's  sniiv  i;i  .1;,; ,  ci  ,]q 
grands  (lersonoagcs.  Le  lit  était  d'une  forme  antique;  des 
hiéroglyphes  y  étaient  incrustés;  une  étoffe  fabriquée  au 
Mexique  la  couvrait,  et  une  mainiliqM  fOM  de  loii  à  fé- 
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crinit^re  servait  de  marebefied.  Le  propriétaira  me 
dhftit  «o  riant,  «i  présence  d'Alexandre  i^e  !!t:nil>ol<jt  : 
«  Cr«l  h  fMBM  cTao  Kon  de  hms  unis,  qui  tut  la  bonté  (le 
me  la  prêter  au  <ifsi  rf.  Oeooo  n'eat  plus!  Sa  colltclion  , 
fruit  de  tant  d  années  Je  laborieuses  recliercLea  «l  de  sa* 
crifi<»s,  est  lii^ersée  depuis  ioDgtetnft.  Il  tal«ttor  «utal 
cdle  de  M.  J.  d'HofTStiar,  d«G«id ,  nori  en  lft33,  et  «rui 
cna  pidlfléviM  description  sons  le  litre  de  Zeldzaamheden 
(Onnii,  isîa,  in-v).  M.  d'iru^Mnicr  ;<>ait  i.n  nombre 
prodigieux  de  vases ,  de  coupes ,  de  verres  et  de  plats  «lu 
moyen  âge  et  de  la  renaissance ,  ainsi  que  de  vitraux  peiiiU. 
Gabdd  Peignot  fit  panllr*  ca  1«04  no  JSiSttidacurioaUés 
Mtlofrcphiqwê$:étT.'9.  Berttn  a  «ladidt,  en  fsio,  de 
Tanglais,  de  J.  disraelf ,  Cnrinsilés  dt  la  UHf  rature. 
Ces  sortes  de  mélanges,  que  les  ijibliopbiles  affectîoDucnt , 
AoDt  appelées  en  latin  par  lei  saranls  amanitates  litterarig, 
tttre  qui  rappelle  ua  reeaell  JaléfWsaBtde  J.-G*  Sdieilnnif 
i7M-81  ;  14  loam  en  7  vol.  fa>8*.     Dk  Riifmame. 

On  nomme  curieux  ceux  qui  ce  coiuplaisent  à  réunir  ces 
aortes  d'objets.  Les  sommes  que  les  gouTemeinents  oon»- 
creot  aux  col  I  ec  ti  on  s  leur  permettent  d'en  taire  de 
daJes  :  c'est  ainsi  qu'ils  forment  dei  galeries  de  atatots.  de 
tableaux,  d'armes,  de  prodiMltloaa  naturellH,  «aadla  que 
les  particuliers  n'arrÏTent  guère  qu'à  former  un  cabinet 
de  euriosiléî  .-  encore  voit-on  fr<»qncronient  qu'ils  n'y  par- 
viciuii  tit  1  1  II  (IrranKcant  leur  fortune.  Les  connaissance!, 
le  l>on  goût  et  la  prudence  sont  également  néoeaaaixea  à  m 
curieux ,  et  soos  tous  ces  rapports ,  le  caMoet  du  riche  orfS» 
we  Odiot ,  au  faubourg  Saint-Honofé,  a  Hé  longtemps  un  de 
«eux  que  l'on  pouvait  visiter  avec  le  plus  de  satjîfattiou  : 
eiitr I  111.  iiirinitéd'objetâ  rares  et  de  grand  prix,  on  ne  trou- 
vait que  tà  le  masque  pris  sur  le  visage  de  Cromwell  mort. 

Cottteaae  m  Bbasi. 
Dans  la»  «rfs,  le  awt  euriosUés  se  prend  pour  désigner 
générrieaaMt  ee  que  réunissent  des  amateurs  dans  leur  ca- 
binet, comme ét»au%,  pf.iic.'l.uiiL-s  Mit-uccs,  uiulW,  ^.rinuit'-., 
n^uLiks  et  coutumes  de  peuples  sauvages,  ou  d«  p«uplc3 
anciens ,  ainsi  que  coquilles  •ou  échantillons  d'histoire  nalu- 
tM$.  Le  «onoMNe  de  ces  ouloalléa  %m  fort  étendu,  U  y 
a  «a  riMe  eavlrM  ;  presque  Ion  les  amatean  do  laUaaux 
et  de  dp^^inn  araient  aussi  de»  curionilés  dans  leur  cabinet. 
Ce  ^oùt  avait  passé  de  mode  et  se  trouvait  presque  oublié; 
mais  depuis  une  trentaine  d'années  il  a  pris  de  nouveaux 
dévetoppemeat».  D'abord ,  oo  a'eat  eoolenté  do  redioccber  les 
flijeli  lUiriqaéokva  éte  laionalflaaaeoiaatttteoQareGtieiU 
ce  qui  tenait  aux  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIV;  main 
tenant  on  admet  aussi  dans  U  curiosité  des  bronzes  dorés  , 
des  rliinoi^eries  i-x  uni:  luu le  d'objets  plus  remarquables  par 
la  bixarrerie  de  leur  fovme  et  de  leora  oookur»  qpio  par  tout 
autrBcboae.  M.Oaimdk  I^setH.  RetoB  k  Lyon  avaient 
Ibrmé  de  riches  cabinets  de  curiosiliH,  qui,  fous  deux,  furent 
acquis  par  le  gonvemement  pour  ftre  places  au  Louvre. 
La  belle  rolloctidii  Jri  M.  Iju.somiDerar'l ,  déposée  à  l'hôtel 
de  Cluny,  est  devenue,  aioù  que  ce  vieux  maouir,  pro- 
priété de  l'État  depuis  l»43.  On  a  pu  dler  aoaal  lo  callbMt 
de  M.  Victor  Hugo,  riche  en  r4mo«itésdu  moyen  Age,  et  \cndn 
depuis  qu'il  s  été  obligé  de  quitter  la  France.  Enfin  les 
salles  di  M  li  s  «les  iommlsaaîres-priseurs  offrent  fort  sou- 
vent de  trte-bdies  réuniom  d'olùet»  de  curiosités  où  les 
amaleoi*  vlMawt  am  ■apr^iwaiat  «hcfclNrco  qui  lear 
laanqoe.  Ddcuss.ik  ainé. 

ou  M*?nos),  l'une 

des  grandes  illustraliùn.s  pl^boicnnes  <ie  la  V,i>n»:  a nlî  [uc, 
Dou  moins  cdèbre  par  »oti  dc^léraiseiaent  que  par  ses 
talents  militaires,  trois  fois  consul,  triompha  deux  fois 
daaa  k  mCoM  aaaéa,  hoaaaar  inoai  Josqu'alors.  Sa  pre- 
nMn  ^ktOmt  «at  Iha  Pan  de  la  fondation  de  celle  vnie 
i€'f ,  et  avant  J.-C.  290.  II  triniir;,!  alors  la  guerre  contre 
les  &amnites.  et  soumit  les  Sabins,  qui  a'étaieot  révoltés 
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voyèrentk  cet  effet  des  députés  au  sénat.  Cduî-ci  les  adressa 
au  consul  victorieux,  Curius  DenUtus,  qui  habitait  une chau- 
micredansles  cliampadela  Sabia^dontanopartie  restait  en» 
core  à  soumettre.  Us  députés,  cbargéa  d*or  et  de  préseiiU. 
prirent  la  route  du  p%yssabin;  ils  y  trouvèrent  Curius  a<:  in 
dsTant  son  foyer,  sur  un  banc  grossier,  et  prenant  dans  une 
écueliede  bois  un  repas  répondant  de  touspoiuts  à  la  simpli- 
cité de  sa  vaisselle.  Voulant  se  rendre  le  consul  faxorable,  ik 
lui  offrirent  leurs  présents,  mais  bien  inutilement.  •  Allai 
racontar  aux  SanuaiM,  iMir  dii-ë,  qoe  Caria»  pr«(%i«  com- 
mander ans  liflba»  qued'étra  riehai  MMapoilat  vos  présenU 
et  cet  or  estimé  si  précieux ,  et  qal  ae  Alt  «sploilé  qnapoar 
le  malheur  des  hommes.  > 

La  &<kluction  devait  avoir  peu  de  prise  sur  un  géafcÉl 
qui,  de  toutes  les  opulenica  dépoolUa»  dont  P  jrrba»,  i«> 
ieté  de  lltalie  par  laiôrcede»  amea,  lena  dana  la  Ailteha 
plaines  de  Rome,  ne  garda  qu'une  aiguière  de  bois  [wur  en 
faire  des  libations  aux  dieux  ,  eu  reraerciroent  de  la  victoire. 
Après  la  défaite  de  r)rrlius,  il  t'<^posa  à  ce  que  diaque  ci- 
toyen reçût  au  delà  des  sept  arpents  qu'il  était  d'uaago  d'ac* 
corder  a  ceux  quiavtfeatporticipéà  uneexpéditioBbeareote; 
et  il  étottUaiea  mormures  du  peuple  en  disant  ■  que  cYtiiit 
un  maoTala  citoyen  celui  qui  ne  se  contentait  pas  de  la 
qii:inti!(''  ttrii'  îiinV-dnlc  puur  Ii;  iioiiirir,  »  Vainement  le 
sénat  voulut  lui  faire  accepter  ôOO  arpents  à  prendre  sur 
le»  terres  nouvellement  conquise»;  il  a^icMpla  riaadapln» 
qaa  ce  qui  était  donné  aux  autres. 

Nommé  trlban  do  peuple,  il.  défendit  éncrgiqiiemcot 
les  droi!^  ili  rotRÎtoîcns  contre  le  ]>atriden  Appius 
ClauUius,  qui  l  ^  ^>  iit  de  s'opposer  à  l'flection  d'un  oon» 
sul  plébéien.  L'au  nh,  élu  consul  pour  l.t  seconde  fols,  V 
battit  le  roi  Pyrrhus  k  to  dédaive  allaire  da  Bàaéreal,  par 
suite  de  laquelle  w  monarque  ftil  eostnAit  de  »*aa  reldoraer 

en  Épire. 

Dès  le  cjcitijiiietiàfineiit  du  combat,  l'aile  gaucbedc»  Épi- 
rotes  fut  mise  en  déroute;  mais,  k  teor  droite,  leur  roi  se 
jetant  avec  ses  ékpbaots  k  travers  l«a  itifiom  muiiuu,  laa 
culbuta  Jusque  daa»  lenr»  rdrandieBieBl»,  oè  «Ile»  ae  rai» 

lièrent  k  la  réserve.  Là,  s'arroant  de  brandons,  de  torches 
et  de  dards  enflammés,  elles  repoussèrent  ces  n>oustrueux 
animaux  ,  jni ,  se  tournant  vers  leurs  propres  phalanges, 
jetèrent  une  telle  confusion  dans  cette  armée  de  &0,000 
hommes,  qu'ils  décidèrent  du  gain  de  la  plus  Importante 
victoire  que  Boaie  eûtiamportée  jusque  là.  Elle  n'eut  d'é- 
gales dan»  le»  Ma»  de  la  république  que  la  magnificence 
et  la  nouveauté  du  triomphe  dont  Curius  furDu  ii  i  <>[iIla^te 
reiivarquable.  Réveillé  le  matin  sou»  un  toit  de  cltaume,  le 
soldi  do  même  joar  le  vit  monté  aor  nn  diar  sapeito  imB<> 
tant  au  Capitole.  Quatre  moaitiveax  éMphaat»,  que  le  p«i> 
pie ,  en  son  Ignoraaee,  nommaft  bœitf*  dê  Lueanle,  le 
précèd.Mcnt,  et  autour  marcliii-  rit ,  le  front  courbé  sous  le 
poids  de^  chaînes  d'or,  et  dans  tout  le  luxe  de  leurs  ba- 
bils (le  guerre,  les  chef  épirotes,  macédoniens,  Ihessaliens, 

a  ceux  de  l'Apulie  et  de  laLucaoio.  Statue»,  tableaux  mea- 
Ue»  précieux,  qdeadldea  vttaBcnl»,  Uanc  de  pourpre,  va* 

SCS  d'or  et  d'argent,  tout  ce  que  jusque-là  avaient  inventé  la 
mollesse  asiatique  pour  ses  monarques  et  la  riche  larente 
pour  ses  voluptés,  étaient  étalés  sur  des  bnuuaid»  «t  Mia> 
vaient  cette  pompe  jusqu'alors  inconnue. 

Toutefois,  le  nom  seul  de  Pyrthu» mnnait  enooia  Fil»* 
lie;  et  l'année  suivante  le  sénat  crut  utile  d^lever  pour  la 
troisièote  fois  Corius  au  consulat.  Mais  I^yrrhus ,  épuisé 
d'Irammes  et  d'arj^ent,  ne  pouvait  renouvLU  r  la  ^uerro,  lI 
ce  héros  alla,  par  une  triste  fatalité,  dierchcr  dntis  Argos 
une  mort  aussi  malheureuse  qu'obscure. 

Curiu»  Deniata»BMunitea  le? Ita  de»  ibadlea»  de 
censeur. 

Le  cjnal  de  Terni  provient  d'un  cj  a!  de  dérivation  qu'il 
fit  creuser,  cl  qui  servit  k  amener  à  Rouie     faux  du  tac 


46  CUROPALATE 

GUROPALATIC,  dignité  de  la  cour  de  ConsUnlinopIr, 
que,  d'après  son  orinine  latine  (cura  palatii),  on  pent  sup- 
|iu»er  avoir  M  dans  Torigine  attacliée  an\  fonetiom  àè 
l'intendant  des  palais  impériaux ,  de  llnspcdtnr  4m  MH- 
ments  <lc  l.i  touioniuv  Par  la  suite  ,  ce  titre  devint  le  pre- 
mier aprè«  ceux  de  césar  H  de  nobilissime.  ou  princes  do 
sang.  Un  historien  bjuntin,  JCM  Seylitzès,  est  sourent 
désipn^  suus  le  nom  de  eun^poblte,  sans  doute  parce  <pAll 
e\cr(,n  M])rt^  d«i  empereurs  wtte  charge,  après  avoir  été 
irnhoni  profi  l  I         r  vw  inl. mbnt  de  la  garde-robe. 

CURRAÎV  (John  PHHJ'OT),  né  le  24  juin  1750,  à  New 
markét,  bourg  du  comté  de  Corfc ,  en  Mande,  o(i  ton  père 
occupait  un  modesta  emploi  Jw&ddie,  fut  un  des  anrocaU 
les  plus  justement c49èbrM  delà Gmde-Brctaf^e  ;  et  Mniiom 
se  trouve  pendant  vinut  .innées  au  moins  intimorrif-nl  11*^  à 
la  triste  histoire  de  sa  terre  natale.  Ses  pnrenl&,  nés  dans  la 
fol  protestante ,  l'avaient  élevé  H.ins  rette  communion ,  cl 
le  destioBleBtà  l'Égtiae.  Il  eaaayad'eiMrd  de  kar  complaire, 
fMris  WenUtt,  invfaiefliteneHt  eubttaé  ten  le  laneau ,  ft 
résolut  d^embrasser  la  carrière  d'avocat.  En  1773,  Tiirrarî 
vint  A  Londres,  oà  devaient  se  terminer  ses  études  de  droit; 
et  ses  premiers  essais  furent  loin  d^BOOMcr  llUuitrc  orateur 
qu'il  devait  être.  A  un  emléricor  pen  avantag^K,  Il  Joignait 
une  vohihitilé  de  parole  qui  aflait  jusqu'k  la  eonAiaton  ;  et 
l'e'Xlr^nu-  st'n-.itvllt<5  qui  |i1n«>  tard  fut  un  des  (*li''nnenl^  de  son 
takiU  nV'tait  au  début  qn'un  obstacle  que  auii'^ 
péraient  de  lui  voir  jamais  surmonter.  Les  plus  bienveillants 
eux-ntéme»  lai  conseilbiient  de  se  borner  à  l'étode  de  la 
JurispnMkttce,  M  promettant  que,  pour  prix  de  aea  efforts, 
il  deviendrait  un  excellent  avocat  consultant  (lavryer).  Par 
boDliciir,Cnrran  ne  se  rendit  pas  à  leur  avis.  Reçu  membre 
du  barreau  de  Dublin  en  1775,  H  «rir»  «HH  édat  dans  la 
carrtèfe  où  il  devait  aUlaatrer. 

lA  prBBière  eeeaah»  oH  11  put  dt'ployer  aea  noblëa  fk- 
cullds  fut  la  défense  d'un  pan^Tn  prêtre  rnltioliqnp,  indi- 
gncuiout  outragé  par  un&eigueur  prute.^tant.  S^cliarger  d'une 
telle  cause,  dé  sériée  déjit  par  plusieurs  avocats,  était  un  acte  du 
plus  baut  courage.  L'élomenee  eotrainanle  de  Curraa  ar- 
nefia  an  jnrjr  on  verdict  de  condaranatlea  eootre  aoa  adver- 
saire; mais  quelque  légère  que  fût  la  peine  fmpr  •  n  i  coff- 
pable ,  ce  verdict  fut  considéra*  par  les  ratlioli.jm >  i nmine 
un  véritable  tri.niiplie.  A  partir  de  ce  jour,  Ciirran,  déjà 
avait  prononcé  le  grand  motd't^manci/Mx/ion,  vit  se  tourner 
eontre  lui  une  nigiitnilaK  compoeée  dliomBwa  vendos 
atw.  oppresseurs  ;  mais  te  peuple  des  opprimés ,  rirlandais 
catholique  et  patriote ,  sliabiluèrent  à  le  considérer  comme 
leur  défetisetir  naturel  ;  noble  et  sainte  mission  dont  jamais 
00  ne  levit  décliner  le  dangereux  exercice. 

En  i793|  Cumn,  flevena  membre  de  la  chambré  dea 
coninumes,  s'asseyait  rians  Green-College  entre  Flood  et 
Gratlan.  Des  premiers,  il  rc'c  IainapouMes  catholiques  réalité 
des  droitscivtK,  et  ne  tarJa  pasàsu««itercontrelui  les  haines 
des  liommes  du  gouvernement.  On  n'aiurait  oser  l'injurier 
à  la  tribune,  on  le  fil  tamltrilrdaBa  le  ne ,  dam  adversaires, 
nprè^  ravoir  fait  provoquer  en  duel  par  un  ^ada&sin  qni  se 
eroyaii  silr  de  lo  tuer,  le  poursuivirent  dans  sa  prof(wi<ion. 
Ils  firent  répandre  le  hriiit  que  Ciirran ,  mal  wi  de  radininis- 
tralioo,  perdrait  sûrement  toutes  ses  causes,  et  sans  que  sa 
rëpoletton  diavocat  fM  en  rian  diminuée,  sa  éHeatHe,  eon- 
sidi'ra'i'p  }k  CÉttc  époque ,  fut  aii?;if^5t  réduite.  i  J'aurai'! 
pu  Cuire  connnc  tant  d'antres,  a-t-il  dit,  traîner  mes  compa- 
triotes au  inHr  clié  lie  la  corruption  et  ni'élever  de  la  soi-te  au 
frite  de  la  richesse  et  du  r«nords  \  mais  je  crus  qu'il  était 
phttbeau  de  reater  evee  eux  et  de  leur  olAfr  qu^ques  cob> 
solatîons.  »  La  mission  qu'il  se  donnait  l.'i  no  )ni<;Na{t  pas 
que  d'être  périlleuse  pour  lui.  Dans  une  plaidoirie,  il  lui  arriva 
un  jour  de  traeer  de  la  profonde  misère  des  rlasvcs  pauvres 
eo  Iriaade  un  de  ces  tableaux  vrais  et  dcciiiranlâ  comme  il 
CM  aavtit  Gdre.  I<e  priaidCBl  nmemmipit  peur  ordcmier  «n 
lemM  tagnm  m  •Urifd'knrticr  ^ucmmueiwrietall  «vee  V- 
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ccncedans  l'audience.  «  Ot)étssez,  M.  lesltérif,  s'écria  Currran  ; 
préparez  mon  cachot  I  mon  lit  de  paille!  J*f  dormirai  bien 
pioa  tranquille  que  ai  J'ocenpala  le  aîige  avec  la  conviction  de 
le  déibonorer!  •  HMsFhenreiitiproclialt  «A  «on  talent  allait 

avoir  k  se  déployer  dans  des  causes  tristemfmt  et  noblement 
célèbre*,  dans  des  procès  politique»,  oh  il  ne  s'agissait  |>ax 
seulement  de  sauver  ia  tète  d'un  accusé ,  mais  encore  de 
revendiquer  les  ImpreKriptfbles  droits  de  sa  nation  et  de 
flétrirredieux  gouvernement  qui,  depuis  «Ix  siècles ,  tenait 
rii  lande  .v)iii  le  jniig  de  la  conqnf  te. 

C  est  en  1 70  i  que  commença  ia  série  de  ces  pr<K:èâ  dans  les- 
quels r.\n:;leterre  punissait  la  rébellloiy^ilis  s'elTorcer  jainab 
d'en  recherdier  et  d'en  détruire  les  camea;  où  raccusd  et 
I'lavacat,tt  acntanteondamnés  IPavwiee,  n'abandonnafeitt 
(•è[)en  'ant  ni  l'un  ni  l'autre  une  dt^ff^nn^  qui  ne  leur  laissait 
d'autre  cspoirqued'cxposcr  des  principes  auxquels  ils  avaient 
coniMMTé  leur  vie.  Ce  fut  ainsi  que  Curran  défendit  JadtaoB, 
qui  vint  mourir  an  milieu  de  l'audience,  enlevé  par  m 
poison  violent  qnH  avait  pris  pour  échaiiper  au  baînrietn. 

Kt  c'était  arn«!i  qu'il  devait  en< ure  liffcmlte  le-;  patriotes  Orr, 
Kinnerty  et  Finney ,  quaml  alUit  edalcr  en  Irlande  l'irisuf  rec- 
tion  de  1798. 

A  celte  année  Maie ,  inscrite  en  lettres  de  saig  dans  les 
annalea  d*Bi{n ,  ce  pejra  vonful  auivre  le  mouvement  de 

noire  révolution,  et  s'allier  av^r  h  n'puhlique.  Di-s  tr<iU|>e< 
françaises  furent  appelées ,  mais  une  partie  de  ces  lruu{ieé 
seulement  put  débarquer,  et  [e^rebellts,  pris  les  armes  à  la 
main,  eorent  à  se  défendre  contre  l'accusation  de  haute  tra- 
hison, pour  evok'  introduit  l^éfranger  an  aein  du  pays. 
Curran  entreprit  la  défense  du  plus  chargé  de  Ions  les  ac- 
cusés, Wolfe-Tone ,  qui,  après  être  allé  en  personne  solli- 
citer, au  nom  des  Irlamlais  tînis,  les  secours  du  Directoire, 
avait  été  pris  les  armes  à  ia  main ,  au  milieu  do  la  Botte 
llanfafie»  WelIb-TVme,  paralmut  h  l^aodlence  sons  on  uni» 
forme  d'oflfider  français ,  déclinait  romm**  1H  la  rrttnp^'tence 
de  ses  juges.  Curran  fit  de  vains  et  inutiles  efforts  ;  l'dccusû 
avouait  tout  hérotqifeinent;  lé;;slemeitf ,  il  a\ait  encouru  la 
peine  de  mort  ;  mais  il  demandait  la  mort  du  soldat,  et  cette 
reqitfete  dernière ,  il  se  put  même  l'oMenlr,  Oumm  corn» 
battit  pii-d  ft  pied ,  d'une  façon  d»<>^e«!p(*rée ,  pour  arrachtff 
son  clients  unejnriiliction  dont  il  niait  la  rounH'ienoe,  lorsqu'il 
apprit  .!  l'audience  ')ue  Wolfe-Tone  venait  <le  se  €<>op»rl8 
gorge.  Ainu  se  terminaient  (a  plupart  de  ces  procès  d  Êtef. 

ni  Cioinn  iri  aucun  merabm  de  sa  famille ,  ml  de  aee 
amis  intimes  même,  n'avait  été  soupçonné  d'être  entré  dans 
aucune  conspiration  ,  !or«qnWlata  Ifmtnrrectfon  ou  plutôt 
r.  meute  <te  1803.  Le  l'imi  ^  n  i;. ment  n'eiit  pas  plus  (iH  saisi 
les  fils  de  cette  affaire  que  Cunau  vit  «.a  Hiaifi><m  fouillée 
comme  tmapeete.  Il  fut  appelé  devant  les  membres  du  con- 
seil privé ,  et  accusé  d'avoir  pris  pari  au  complot.  Il  apprit 
alors  à  la  fois,  dans  l'interrogatoire  qu'il  subit,  qu'un  jeune 
honiine  qu'il  avait  particulièvem<nit  distingue  ,  et  qu'il  avait 
reçu  chez  Ini ,  Robert  Emmctt,  était  le  ctief  de  la  conspira- 
tion ,  et  qae  ce  jeune  homme ,  alors  sons  le  poids  d'une  ao 
ctr^atinn  capitale,  s'était  (ait  aliBer  delà fiie «Mlle  de  l'avo- 
cat ,  Sarah  Curran  ,  qui  ne  se  ccAfiMla  Jamais  delà  mort  de 
son  amant ,  et  à  la«iut'lle  !<'  <1(  i  nji  r  Ii  i  fie  irlandais,  .Moore, 
a  consacré  une  de  SCS  plu»  touctiantes  inéludit!^.  Cnrran  fut, 
non  ledéltaMm't  MaiS'Ie  conseil  d'un  liomme  qui ,  par  son 
imprudent  amour,  par  son  imprudente  conduite ,  avdit  porté 
le  deuil  et  la  désolation  dans  une  famille  jusque  là  lieureusc 
et  paisible ,  et  lorsque  le  nialbcureux  Emniett  mourut  de 
la  mort  des  traîtres  (I&03),  son  généreux  ami  lui  avait 
complètement  pardonné. 

La  mort  de  ce  jeune  homme  firappe4-ele  aaett  rudement 
Curran  pour  l>oulevers«-  tonte  Sa  vieT  ce  irWe  évAieinent 
je  porta-t-il  .iabandoMin  \  rinqu  inte-tr.»is  an*:  une  carrièltB 
suivie  avec  tant  d'honnetii  et  d't^att  qui  esst  certain, 
4^e*l  que,  peu  de  temps  après  cet  événetucnt,  les  wtiiga» 
amb  de  OnrrUp  dim  tnivéa  m  pouvoir,  H  aeec|ili«N 
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CURRAN  — 

place  de  judicalore ,  qni  n'dfait  à  proprement  parier  qn*uiie 
relnileiMniwaMe.  Ilderint  aussi  membre  du  eoMeil  privé. 

L*aanée  1S06  vit  l'Iriaurle  perdre  le  dernier  symbiMo  itMn- 
d^^peadanre  nationale  qu'cIVe  eftt  conservé,  son  parlement 
Kn  édiangc  du  parlement  m  itl  nal  qu'on  lui  enlevait,  l'Ir- 
lande dot  envoyer  un  ceiUiii  uoinbre  de  membres  ans  deux 
clii«nibre«  de  Wcstminatcr.  Les  amis  de  Ooim  dèdrèrent 
le  voir  entrer  ausM  dan<t  le  parlement  bnliBBiqae;  mais  à 
ce  talent  éminemment  iriandais ,  il  fallait  un  auditoire  irian- 
d.iis;  il  déclina  donc  tontes  les  offres  qoi  lui  furent  Taites  a 
cet  égard.  D'aHlenrs ,  sa  santé  déclinait  visibleriMint ,  et 
le  U  aoAt  1S17,  à  r&ge  de  soi\ante^pt  ans,  (I  mounit  h  Lon- 
drca,  loin  d«  cette  lAande  qu'il  avait  si  tendrement  aiiuée. 

CDRREIWCY.  On  appelle  ainsi ,  en  Angleterre,  l'antent 
rii  <  iriulation ,  mais  plus  pnrticullèremcDt  encore  le  papier- 
monnaie.  On  désigne  également  som  ce  nom  plusieurs  signe<« 
représentatifs  qui  onl  eoMce  Mim  daa»  le»  cobmke  aa^i- 
M»  de  rAroérique. 

GDMIElHIEtJL  Yofn  Bmiimi  (Cbmlotte). 

CURRY.  l'oyp;  CinctMA. 

CURSEUR  (du  latin  cursor,  qui  court  ) ,  petit  corp.^, 
pùtile  lame,  règle  ou  pointe  de  métal,  qui  ^Ume  dans  une 
l«nle  oa  coaliaae  pratiquée  au  milieu  d'une  lame  oa  d'uM 
vèi^ ,  qoi  coale  «a  eourt sarnne autre,  s'avanoe  el  ae  ra- 
cnlc  à  volonté,  ha  règle  û  calcul  e-t  p^iurvue  d'un  CMr*«/r. 

Kii  termes  d'astronomie ,  on  noiiuuu  curu  ur  un  NI  mo- 
bile pir  le  iiii>\en  d'une  vis,  qui  dans  un  micromètre 
^ert  à  renfermer  les  deux  bords  d'un  aitre,  pour  mesurer  aoa 
di.iHiè(r<;  apparent.  En  termes  it  flUlilM,  c*efll  on  contre- 
poitis  mobile  qu'on  fait  gOiaer  è  Toloaté  ior  un  odrps  qu'on 
veut  tenir  en  équilibre. 

CURSI VE  (  de  cunuure,  «oviir),  éertlart  tiMée  «vec 

quelque  rapidité. 

t.URTJUS  (Makccs)  ,  hérOIqiM  et  Jcane  Romain ,  de 
famille  patrideoDe,  s'est  imnrartalisé  par  une  des  plus  "belles 
action!*  qu'ait  inspirées  l'amour  de  la  patrie,  action  si  su- 
LliiiH'  que  les  ;;i;iiides  âmes  se  détendent  de  la  mettre  au 
itotiiUre  «les  lables  où  force  nous  e>t  hien  de  la  ranger. 

L'an  de  RolBB3M(nS avant  J.-C  j,  il  s'ouvrit  tout  a  coup 
dans  le  Forum  uo  aùno  laua  fond.  Yaioemeat  essaya-t-on 
de  le  emnMer  pur  une  immenw)  quantité  de  terre ,  de  pierres 

et  de  (li''«  otiibres.  On  cor.-i  ll  i  ]>•  ■  lii'UX  :  «  SI  vous  >oulez 
que  Rouie  porte  à  jantais  le  nom  do  la  ville  éternelle,  rep-)!)- 
diieul  les  aruspices,  Jetez  dans  le  gouflVe  ce  qui  fait  la  prui  - 
dpale  force  dcsBomeins.  »  Et  le  peuple  d'iuterroser  de  uou* 
veau  ka  dieux  pour  aavoir  M  qui  Adsatt  la  fbfoe.  A  ee 
iiKtuient  on  vil  accourir  vers  le  goufTro  un  jeune  cavalier , 
cuu%ei1  d'armes  étincdantcs,  munte  sur  un  cheval  superbe 
et  ciiliamaelié  comme  en  un  jour  de  (Hr  -.  i  'el<dt  Curtins,  qni, 
arrivé  an  tiord  de  TaMoiet  te  dévouant  à  haute  vois  aux 
dieux  lllBei»1«B  limlc«dui««nl«ciel»«ux  j«ax  d'une 
iniiltitude  r.tvie  d'.idmiratîott,  M  pvéciptta  dans  le  gouffre, 
qiii  se  rereriiia  au<iSitAt.  Dckme-H^ro.v. 

CURTIUS  (Salon  ou  Cabinet  de  ti^-ures  de  ).  Cur- 
tius,  dont  k:  véritable  nom  était  probablement  Curtz,  ar- 
tiste aUcmand  de  naissance ,  se  fit  naturaDser  en  France, 
où  il  vint  vers  l'année  1770.  Il  se  fixa  à  l'aris ,  et  il  y  a  passé 
toute  sa  vie ,  sauf  quelques  excursions  temporaires  dans  les 
provinces  et  dans  les  \myi  étrangers.  Il  parait  que  c'est  à 
lui  que  l'on  doit,  non  l'Invention,  fort  ancienne,  mais  le  per- 
liadiOBOMBent  des  figures  sculptées  en  c  i  r  c,  ou  en  une  com- 
poaitloit  partkolièm,  et  npitÉaflotant ,  de  gmideur  natu- 
rftle,  NNia  leur  eoatnme  «rdindre ,  avec  plus  ou  moins  de 
ressemblance,  te-  j>erM>nn;ipes  morts  on  vivants ,  le  plus  en 
vogue.  Curtius  n^l.iblit  deuv  salons,  l'un  au  l>Alais-Royal , 
l'autre  sur  le  boulevard  Saint-Martin,  et  plas  tard  sur  celui 
do  Temple,  près  du  tbéAtre  de  Ricoîd.  Toua  les  ans  il  re- 
nouvelait MK  ileux  talons,  et  tous  lei  mots  II  y  cliangeait 
i;iie1iiue  ilii  ,  T  .  preniirr  iftait  pitis  spécialement  eon^^cré 
aux.  grands  iMuuues ,  aux  illustrea  noîabililéa.  Dans  le  ae* 
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coud  étaient  rangés  lea  granda  Méiéiata,  lea  indiridoa  qui 
a'étaient  Mt  un  nom  dana  les  «laases  taHMeuns  de  la  ao- 

ciété.  Comme  H  faisait  les  bustes  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  distingué  k  la  raiir  et  a  la  viUe ,  il  gardait  une  copie 
des  t^te«  les  plu«  remarquables  par  leur  caractère  ou  leur 
beauté ,  et  il  les  exposait  dans  ses  salons.  Il  modelait  les 
rois ,  les  grands  éerfvUhs,  leajoliea  tauMS  et  les  Totoms. 
On  y  vit  Jeannot  et  Desnies,  le  C*  d'Estain;;  et  I.fnguet,  te 
grand  Frédéric  et  Voltaire ,  Catherine  II  et  J  -.1  Rousseau, 
Hayder-Aly  et  l'atVonaute  lliaiicliard,  Franklin  el  Caglios- 
tro ,  la  comtesse  de  la  >fott>e- Valois  et  Mesmer,  BniTon  d 
M'**  Contât,  la  famille  royale  assise  à  un  banquet,  et 
Louis  XVI  à  eOté  de  M»  beau-frère  Joseph  U ,  la  réception 
des  ambatsidcors  de  Tippon-Saib,  etc.  L'aboyeur  criait  k 
k  la  porte  :  Entrez,  rnessirur.s  rt  rinmrs ,  venez  voir  le 
ijrand  couvert  ;  entrez ,  c'est  tout  comme  à  Versailles, 
Il  n'en  coûtait  que  deu\  sous  ;  pour  doute  sous,  on  appro- 
chait, on  circulait  près  des  figwrea;  cl»  malgré  la  modicité 
des  prix ,  Curtins  CàiaR  des  recettes  ^  MO  (V-.  par  jour.  On 
voyait  aus<i  rhei  lui  des  objets  pn'eieii\  en  p-iulnre  et  en 
sculptnre ,  des  monuments  antiques ,  des»  iiiomic;!! ,  des  rare- 
té* telles  que  la  chemise  que  portait  Henri  iV  lorsqu'il  fut 

assassiné,  avec  les  certtficala  qui  prouvaient  l'authenticité  de 
Mit*  pièêe;  enfti ,  toutes  les  aoavwnMs  qui  avahnl  fUt 

sensation  à  diverses  époques. 

Curtîus  se  montra  patriote  d^s  le  cominenmiietit  de  la 
Révolution  :  il  e\[iosa  les  figures  de  l.ala\ette,  Bailly,  Mira- 
beau et  autres  députés  de  rAs-enibItH;  constituante, celles  des 
princifianx  détenns  et  vataMpieors  de  la  Bastille,  e(  deux 
modèles  de  cette  forteresse-prison ,  l'un  dans  son  état  natu- 
rel ,  l'autre  avec  ses  mines.  Mais  Curtins  devint  girouette, 
rornuie  hien  des  gens  qui  n.  m  vantent  pas,  et  qui  en  ont 
fait  comme  lui  un  luétier  lueratif.  n  offrit  à  lliommage  ou 
à  l'horreur  du  public  les  grands  liommet  do  Jour,  les  grands 
hommes  ik  la  mode ,  triomphants  ou  victimes ,  et  leur  décer- 
nant l'apothéow  on  le  ctiâtiment ,  sidvant  les  cirronstances. 
On  vil  ain^i  tmir  à  tour,  dans  ses  salmis,  les  girondiiin  et  le* 
nionla;;naril'i ,  Veruniaux  et  Danton,  le  duc  dOrleans  et 
rililipiK-Kgaldi' ,  Maral  et  Charlotte  Corday  ,  le  |h  n-  Du- 

cheane  et  Botiespierro ,  M*"'  Roland  et  le  capucin  Chatwt , 
M"*  Tallieo  et  Barras,  DomoarlaetTdileyraBd,  Bonaparte, 

sa  famille,  ses  inan'cliaux,  se»  favori»!,  et  quelques  uns  <le  ses 
cliiunl»eilans  el  de  ses  sénateurs,  si  sa  mort  ou  celle  de  son 
héritier  les  a  einjMVhés  de  nous  montrer  les  efligies  des  rois, 
des  béroa  de  la  reâtauratioo,  des  princes  de  la  sainte^Haaoe^ 
du  roi  Loois>Plillippe  «I  de  sa  ftniille,deseolos8esde  lanoo- 
vellc  r(<piibIiqiTC  et  du  nonvel  empire,  ils  ont  été  suppléés 
dans  cette  lÂche  par  kurs  successeurs  ou  imitateurs  des  bou- 
levards, qui,  eux-mêmes ,  faute  de  curieux  et  de  pratiques, 
ODta^lourd'bui  pfcsque  entièrement  disparu  de  Paris  pour 
aller  s'élabHr,  sur  de  minimes  édhcBes,  dans  quelques  coiaa 
de  barrières  et  leilBqiMripdMde  MnunloîndaBsdesIblns 
devillases.  H.  Atnttmirr. 

CURTIUS  RUFUS  (Quinti-s).  Voyez  Qw^itk Clbce. 

CURULE  (Chaise  ou  Chaire).  Foyes  Ctuise  cinvLi. 
On  ruppelait  atoti  soit  de  atrvut,  courbé,  parce  que  nea 
pieds  étaient  courbés  en  dedans,  soit  de  CHmis,  cbar, 
parce  qu'on  la  plaçait  «or  un  char. 

CIIIWILIGXE  (du  latin  cttrri/ s  rnurbe, et  de /ineo, 
li;;rie),  ("cvl  i-dire  formé  de  lignes  coufb*«  (poi^FicuaB 
et  .\n<:i.k) 

CURVI^fEAVE  (de  eurm»,  courbe,  et  nmn»»  nerf). 
On  appelle  feuilles  eurvtnertfëe$  eelies  qui  ont  les  nervures 

courbées  de  rn.'inirrr'  ."i  f1r>^  h  p^ii  près  |>arîllèlc-  .l'i  f"^rd  de 
la  feuille.  Lliénierœalle  du  Japon  {/unkUi  su/xo"'"'  '  )  «"u 
oflre  un  exemple. 

CURVIROSTRE  (de  cwrvHf ,  eowfee,  et  rosin'm, 
bec  ),  terme  d'ornithologie,  épitliète  des  ubeava  dont  Icbcc 
est  fourbf  V,  1  K  p  .lui,' ,  |. ',  (nf  celui  des  penUflO***»  C^ftH 
aussi  le  nom  sfjéuUque  d'uit  t>ec-«ruisé. 
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c(  savant  cardinal  de  l'Église  roraainc ,  dont  le  védt.nljlc  nom 
était  Khrfpf/t  ou  Écrevlsse,  mqnit  «n  1401  dans  le  i^yt 
die  Trêves,  sur  les  bords  de  la  Mosclie,  en  rac«  de  BtruciS- 
Id ,  à  Kuêi  f  d'o6  lui  tkai  le  »u:n  sous  lequel  il  a'eat  illus- 
tré. Flh  d'un  panvra  marlater,  lea  Mewirt  Ai  ceinte  Ulrieh 
deMan<1rr<îrhrid  le  mirent  à  même  d'étudier  le  droit.  IVrnu- 
ragé  par  la  perte  du  premier  procès  qu'il  eut  h  phiider,  il  se 
coasacrad^  lors  à  la  tlii^ologie.  I'assé<lant  une  connaissance 

Srafondiedea  laaguea  grecque,  latine  et  hébraïque,  et  doué 
I  rami^pMlilft  laleat  d'faBppovlnttoB,  B  m  tuât  ftê  à 
se  faire  une  grande  rf'putation.  Après  avoir  rempli  difT^ren- 
tes  fonctions  ecclésiastiques  à  Sainl-Wendel  cl  a  Coblenlz, 
il  alla  au  concile  de  &  I  e  en  qualité  d'archidiacre  de  l'Église 
épùcopale  de  liége ,  et  y  défendit ,  notamment  dent  uo  ou- 
was»  tatttnlé  t  D0  CotteordantUt  eatholica,  qa*il  piteate 
anx  Pères  du  concile,  le  principe  que  les  décisions  des  con- 
ciles généraux  en  matière  de  foi  sont  obligatoires  pour  le 
pape  lui-même.  Peu  après,  Eugène  IV  nussit  à  le  f;a 
gner  aux  intérêts  du  aaint-siége ,  dont  U  devint  dès  lors  l'un 
4a  plus  luMk»  défeoieurs.  Il  alla  eunite  àCMHlanUiiopie, 
chargé  des  pleins  pouToira  de  la  cour  de  Rome  pour  y  tenter 
encore  une  fois,  roels  toujours  aussi  inutilement,  la  réunion 
des  E^^lises  grecque  et  latine.  En  Uis,  ^in  la  N  lui  nna 
le  ctiapeau  de  cardinal ,  le  nomma  év^uc  de  liriim  et  le 
citargea  de  mettre  en  ordre  les  œuvres  d'ArdiInède.  Cest 
&  la  suite  de  cette  mission  qoe  Mioolts  de  Cusa  composa  son 
traité  De  ComplementU  mathemaiMs.  T>é}à  envoyé  précé- 
demment en  Allen i  ijjnt  i  l'i Tfcl  iTy  r''!ablir  1  i  1  --ciiilinc  lians 
les  couvents,  il  y  retourna  encore  à  diver>e^  repriMss  avec 
le  titre  de  légat,  par  exemple ,  en  Hbl ,  pour  négocier  avec 
les  botsites.  Plus  tard,  l'archiduc  Sigismond  d'Autriche 
êyuttt  reAlSé  de  lui  rendre  liominaite  à  titre  de  vassal  pour  ses 
domaines  situés  dans  1".  vrdié  4.  Brixen,  il  eut  do  nom- 
iKeoxel  vifs  démêlés  avec  ce  prmce,  qui  finit  par  le  faire 
priMQnier,  et  qui  ne  lui  rendit  la  liberté  qu'à  de  très- 
diNM  eoadittont.  Il  roonrat  à  Todt  en  Ombrie,  le  11  aoAt 
l«e4 ,  «t  Ait  «oterti  h  Rome;  mais  wn  eeeur  lut  déposé  d«n 
la  cliapelle  de  l'hi^pital  qu'il  avait  fondé  h  Kues. 

Ses  connaissances ,  surtout  «i  matiiématlques ,  furent  pro- 
digieuses pour  le  temps  où  il  vécut  11  admettait  U  plura- 
lilé  des  mondes»  et  soutint  dans  aas  ouvragM  la  doctrian 
da  mooteBMntderatationd«iat«mairtdiirdvioM(d(»eirine 
rlrint  la  di'rnonstration  devait  valoir,  deux  siècles  plus  tard, 
tant  de  pcr^kutions  a  Galiloe  ).  Il  fut  en  outre  un  des  premiers 
à  démontrer  la  fausseté  des  décrétales  d'Isidore  et  des 
donations  de  Coo&laatia ,  et  À  en  parler  dans  son  oorragn 
Inntnlé  :  D»  CathMea  terUate.  Une  édition  eomplèle  de 
SCS  enivres  a  (taruà  Bêle  en  tr>G5  (3  vot.  in-fol.) 

CUSCUTE  ,  genre  de  la  famille  des  convolvulacées  et 
de  la  k'trandrie  dipynie ,  qui  renreniic  dt's  plantes  parasites 
d'un  aspect  singiulicr.  Elles  ont,  en  général,  des  tiges  grêles , 
IWfiiinnea,  ronges  on  Manches ,  «nllêreineiit  déponrvnet  do 
feuilles,  qui  s'enlacent  autour  des  Itertn"?  voi^nrs,  sur  les- 
quelles elles  se  cramponnent  au  moyen  de  petits  >uçoirs,  et 
qu'elles  ne  tardent  point  à  faire  périr.  I^t  ciisciitcd'hurope, 
(  cu^cula  eimpaa  )  est  commune  dans  les  iwis ,  les  baies , 
k»  pnMei,  o<i  on  la  trouve  pnnci|>alement  sur  les  luier- 
MS.  La  etaCHta  epUhjfnmm  s'attache  à  la  bruyère ,  au 
dianvre,  à  la  luzerne,  au  lin  et  plus  commuuément  au  thym. 
Ces  deux  i  -j-rri  ,  in'li^r'ru'  e  répandent  sur  de  grands  esi- 
pace»  avec  une  effrayante  rapidité,  causant  ainsi  de  grands 
dégâts  dans  les  dtamps  cultivés.  Oes  plante*  ont  passé  au- 
trefoia  pour  incisives ,  apéritivcs  et  k<g^nmMnt  inrialif es  ; 
mds  elles  «ont  aujourd'lmi  inn^téetr 

CUSP.\IU\,  fiiMirc  .i;i:i:,rii-ii.:iiit  à  la  pcutandrie  mo- 
no)2ynie,  et  à  la  famille  des  iliostnécÀ-cuspariées.  On  n'en 
connaît  bien  qu'une  espère,  qui  est  indigène  de  l'Amérique 
dn  sud,  où  elle  croit  en  aimudnnce  dant  les  bois,  kt.  o»  3 
njtiaiuètrcs  de  la  rive  orientale  du  Carouy,  au  luvil  dos 
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Gracia.  Elle  prospère  aussi  à  l'ouest  de  Cumana,  dans  la 
gulfu  de  Saatâ-Fé,  et,  comme  Ta  observé  M.  de  IIuiiiboi>!r, 
elle  peut  devenir  un  excellent  article  d'importation  de  \\ 
IfouvelIfAndalousie.  ht  emporta /eltr\ftiga,  ou  6onplan<- 
«ffn,  est  un  arbre  loufours  vert,  très-élégant,  qui  s'élivo 
jusqu'à  vingt  et  mém.-  v'ngt-sept  mètres,  dont  le  tronc  cy. 
lindrique  est  couvert  4  une  écorce  grise,  et  est  Iri  s  ra- 
mcuv  au  sommet.  Les  brandies  sont  ;dterne»  et  les  supé- 
rieures s'étendent  presque  Iwriaoatalemcot.  Les  feuilles,  al- 
temalivement  rangiées  mr  lea  brandies,  ont  Jnsqii^  M  oea- 
timétres  de  long,  sans  y  comprendre  le  pétiole;  elles  sont 
composées  de  trois  folioles  ovales,  oblongues,  pointues  aux 
exlrémilés,  et  attachées  par  leur  l)ase  à  un  pétiole  siniple- 
meot  ranalicolé,  de  30  à  33  centimètres  de  long.  Ces  folio* 
lea  sont  glandulMMes,  et,  à  l^tat  de  frateheor,  elles  exbilent 
une  odeur  aromatique  agréable.  L'inf1ore<!cenrc  consiste  en 
un  racème  terminal,  consistant  en  péiloncules  allenies,  por- 
tant f  liacim  depuis  trois  jusqu'à  six  fleurs  :  le  calice  est  ind  re, 
perstsant,  tomcnteux,  à  cinq  dents.  La  corolle  est  infun- 
dibuiiforme  et  composée  de  cinq  pétales  si  étroitement  réu- 
nis par  le  bas  qu'ils  semblent  ne  former  qu'un  seul  tutie  ^-lalé 
à  cinq  di>  isions.  Le  nectaire  consiste  en  une  agglomératiou 
de  petits  corps  glandulaires.  Lesétamines,  plus  courtes  que 
les  pétales,  ont  des  filaments  blancs  qui  supportent  des  an- 
thères jaunes  oUongues.  Le  pistil  est  formé  de  cinq  ovaires 
orales»  velus,  du  centra  deMp^s  s'élève  un  st)le  simple, 
surmonté  par  cinq  stigmates  verts  et  charnus.  Le  fruit  con- 
siste l'ii  (  inq  capsules  ovales,  bha'ves,  cnvelop|vant  cliacune 
une  scoK-nce  simple.  L'écorre  du  bonplandia,  connue  dans 
le  commerce  de  la  droguerie  sous  le  nom  à'angusture, 
tient  acyoodini  «n  raogémioent  dans  la  matière  médicale, 

PtijociK  père. 

CUSSET-LfeS-VICIlY.  Vog.  Vicnr. 

CUSTIIVE(  AfiAM-PuiupfE,  comte  ne),  général  en  ciief, 
né  à  Metz,  le  4  février  1740,  fui,  comme  les  enfants  d'extrac- 
tion noble»  nommé  offider  dès  son  bas  êge;  à  sept  ans  il 
était Ikmlenant  enseeond  au  régiment  deSaint-Chamans.  Il 
parut  à  !.•»  suite  du  muréclial  de  Saxe  pendant  la  guerre  des 
Pays-lias.  On  le  rappela  du  camp  pour  l'envoyer  at»  collège 
à  Paris.  Ses  études  étant  à  (>eu  près  terminées^  il  entra  dans 
le  r^mentdu  roi.  Il  fut  successivement  lieutenant-capilainn 
no  T^boent  de  Sebombcrg-Dragoos ,  et  à  Tbigt  et  un  ans 
colonel  du  réjiiiii<  ■  n  .I  f»  Custine.  Les  voyages  achevèrent  son 
iMucation  rnilit.iiif  ;  il  visita  lea  cours  du  nord,  séjourna  as- 
sez longtemps  à  Berlin,  et,  à  son  retour  en  France,  intro- 
duisit dans  son  régiment  la  disdidine  allemande.  11  partit 
ifwnlanémMt  poorl'Améilqiie  du  Nord,  échangea  son  régi- 
ment de  dragons  contre  celui  de  Sa!ntoni;e  infanterie,  et  gagna 
à  la  fiointe  de  l'épée,  an  siégcde  .New-York,  legrade  de  maréchal 
decamp.  A  son  retour  en  France,  il  fut  fait  goavemcurde  ToQ< 
ion,  et  en  la  noMessede Lorraine  le  nomma  d^oté  aux 
états  tiénéranx.  Il  se  prononça  pour  la  parti  de  la  révolution. 

Sns  opinions  pr  liti-jucs  présentaient  dèslor»  d'étranges  con- 
tradictions. Il  u^àil  .i^ipuyù  l'établissement  des  gardes  natio- 
nales et  demandé  uiiu  dédaration  des  droits  de  l'Iiomme  et  du 
citoyen,  de  même  qu'il  s'était  prononcé  ponr  le  nrintipe  de 
la  souTertiMténalloiiale;  et  Uenidt  apris  on  l»Ttt  contester 
h  la  nation  le  droit  de  «lisposerdes  biens  du  clergé,  réclanier 
pour  le  roi  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  la  supiires&ion 
des  ajiannges,  mais  de  fortes  dotations  pour  en  tenir  lieu; 
proposer  de  contraindre  tous  ceux  qni  avalent  reçu  des 
donaetfratllieations  de  tai  eonrft  les  reaUtncr,  s'opposer  b 
tons  les  décrets  contre  les  émigrés,  et  demander,  datn  le  ras 
d'évasion  du  roi,  la  convocation  d'une  as&ctnhice  nationale . 
Admiraleiir  du  ré;;ime  militaire  des  princes  allemands,  il 
en  rédamait  l'application  aux  troupes  flrançaiies«  et  dlait 
comme  général  modèle  Landon,  qui  dans  on  moment  d'of* 
fcivesrence  milit.iire  avait  tué  deux  soldats  mutinés. 

?<ul  géuéral  n'avait  signalé  son  entrée  dans  le  eeminan- 
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dcniÊQt  par  des  f.iils  d'armes  plii&  brillante  et  plus  rapides. 
Il  se  distingua  encore  (l.iiis  la  cainp^^^ne  du  \1'J7  ,  pnr  la 
prU«  de  Spire,  de  Worms ,  de  Mayence ,  de  hraucfort-sur- 
to-Mela;  awU,  en  17»3,  il  abandonna  toutes  ses  coaqiiMM 
et  se  replia  en  Alsace.  Il  pourait  être  plus  malbeureux  qae 
coupable.  KéaniDoiiu  il  y  afail  de  m  part  injustice  et 
oudadresse  à  accuser  de  ses  ruvi  rs  <  t  Kcllurmau  el  iieur- 
■Mvilie.  Il  avait  de  son  cbcX  ordoané  l'évacuation  des 
pottci  importants  qu'occupait  dans  les  Vosges  Parmée  qu'il 
commandait.  U  Ait  dénoncé  à  la  CMVOiUon  «omma  llin 
«k»  cheU»  d'une  faction  qui  prtfleiidan  réIabKr  h  monar- 
chie et  placer  lo  <luc  de  Brunswick  sur  !i  ti  ne  de  France. 
Custine  repoussa  avec  succès  celle  grave  accu^liuu.  La 
Convention  lui  contéra  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mde.du  Nord.  Mai»  il  avait  pliu  d'ambition  ^ve  de  talent , 
plus  do  pélolanee  qoe  de  fomaM;  et  sa  qoalilé  de  noble 
était  alors  un  tacle  à  son  maintien  ri  !.t  t^■lc  d'une  arin<*c 
toute  républicaine.  C'était  pcut-ttre  pour  érarter  celte  fu> 
■eale  prévention  qu'après  la  chute  des  girondins ,  il  s*élait 
liilé  d'envojer  *  la  (ioavcntioo  lai  arrMé*,  la  ooRCi|ioa- 
danee  da  Wbaptai  el  aotna  cheli  de  ce  paîti.  11  s'était  Ml 
beaucoup  dVnnemis  panni  les  autres  giînéraux  par  la  Iéi;è- 
rele  de  ses  pLiiotcs  contre  eux ,  cl  panni  le»  ofliciers  et  les 
soldats  par  sa  hauteur  et  l.idiir<'té  Je  ses  procèdes.  11  n  épar- 
gpuùtpas  même  dans  ses  récriininations  les  représentants  du 
peuple  et  le  ministre  de  la  guerre.  Il  crut  n'avoir  rfca  k  oain- 
dre  dès  qu'il  se  vit  rappeler  parla  Convention  à  un  nouveau 
coiniDandemenl.  Cependant,  à  peine  avait- il  \mté  les 
postes,  qu'iHot  mandé  à  la  barre  de  rAs>enil  j  <  j  i  i  r  \  ren- 
dre compte  de  sa  conduite.  li  obéit;  mais,  au  lieu  de  ré- 
pond» aui  grieft  qu'on  lui  opposait,  il  ne  parla  que  de  ses 
leniees,  de  son  patriotisme,  de  son  dévoneneat  aau  lior^ 
nea  à  la  république  ;  il  fut  décrété  d'aceasràen  et  tndnlt  ao 
tribunal  révohill  nnaii  e. 

On  lui  reprochait  d'aroir  abandonné  dans  Fraucfort  la 
garnison  qu'il  y  avait  mise,  el  qui  fut  massacrée  pr  les  ha- 
bRanta  «t  par  rennenii  d'avoir  laissé  Uoqpcr  et  prendre 
llayenee  cane  rtai  tenter  pear  aeeenrir  eelfe  flâee  Im* 
portante;  et  d'avoir  cnlîn  trahi  la  république  :  ce  dernier 
grief  se  ratlacliait  sans  doute  à  ses  relations  avec  le  duc  de 
Brunswicki  sur  lesquelles  on  n'avait  que  des  soupçon.s. 
Quatre  officiers  de  son  armée  dorent  se  pr<iseoler  comme 
lémoim  à  déchaige,  et  pwiiiièwnt  dans  leurs  dédmiioi» 
avec  la  plus  courageuse  persévérance.  M*"*  de  Custine,  sa 
belle-fille,  om  seale  imploreriez  Juge^  du  terrible  tribunal. 
Elle  ni;  t:(,->s;i  de  donner  tous  t^e-  soin-,  m  \'r\i'  Jr  ■■■in  l'i-ùux 
LHnslruclion  du  procès  dora  longtemps  j  l  ouquier-Tinville 
insistait  pour  faire  venir  les  témoins,  même  ceux  deman- 
dés par  Custine,  et  notamment  le  (îoéral  Houcbard  :  ces 
témotn  ne  hrent  pas  appelée.  Cortlne,  en  présenoe  de  ses 
jij^i  oulint  avrx  courage  Tépreave  des  débats;  il  parla 
longtemps.  A  l'instant  où  le  jugement  allait  être  prononcé, 
quel(|ues  murmures  s'élevèrent  dans  l'auditoire.  •>  Custine, 
dît  le  méildent,  n'appartient  pins  à  la  répobUqoe,  mais 
ilaief  qui  vtle  ttâprtr.  Ceaune  homme,  il  ftnl  le  plam- 
dre  d'avoir  encouru  par  sa  conduite  on  pareil  »  <rt.  rus- 
tine entendit  l'arrêt  (atal  avec  «ne  émotion  profonde  : 
•  Je  meurs  innecaot»,  s'écria-t4l  d'une  voix  brisée  par  la 
donlenr.  M»  «•  monaeat  le  fMnier  intrépide  no  paml 
qu'un  être  faible  et  timide,  htttael  eontra  une  mort  Mvf- 
Intile.  II  demanda  un  confesseur,  qu'il  voulut  retenir  toute 
la  nuit,  et  qui  ne  l'abandonna  pas  on  iostaint;  il  passa  &es 
derniers  instants  en  pritres  ;  il  n'interrompit  sa  pieuse  pré- 
occupation que  poor  écrire  à  ion  0s  la  lettre  suivante  : 

•  «7  aoM  intf  dis  licuTea.  Ad1en,inen  Me,  adicn.  Con- 
servez le  souvenir  d'un  p^^e;  je  n'cniporle qu'un  regret,  c'est 
celui  de  vous  laisser  un  nom  qu'un  jugement  fTa  croire  un 
Instant  coupable  lie  trahison  par  quelcpies  hommes  ci-édu- 
Ics.  Bélialliliica  ma  mémoire  quand  vous  le  pourrez;  si  vous 
oMcne»  ma  eoifctpoodawe ,  ce  acn  nnc  dion  bien  bâle. 
MCI.  M  U  ommm,  —  t.  m. 


Vivez  pour  votre  niiiiahleëpouSe,  pour  votre  stfiur,  que  j'cn;- 
brasse  [wur  la  dernii'ic  fois.  Je  trois  que  je  verrai  ariiver 
avec  calme  ma  dernière  beure.  Adieu  I  encoie  adieu  I  Vulie 
père,  votre  ami,  Cuatine.  * 

Il  fut  tratné  au  supplice  le  lendemain.  Tout  &on  co)n;i^e 
l'avait  abandonné  ;  sou  malheureux  fd»,  Henau(l-i'/iilijij,e 
DE  CcSTlNE,  né  en  ITOS,  qui  avait  d'almid  eiiiliras.se  la  i  .u  - 
rière  diplomatique,  et  qui  devint  etii^uile  i aKle-de-cauip 
de  son  pin,  subit  le  même  sort  quelques  mois  apti»,  «il 
montra  jusque  sur  l'écbalaud  le  plus  grand  calme,  la  pli» 
impai^i^ible  rés'ignation.  Plus  lard,  le  général  Baragua)  d'Ilîl- 
licrs  (il  paraître  h  Uamboorg  Ah  mon  es  /xisOitivirs  du  iji  - 
ju'ral  français  cvmtede  Ctutine,  puùiies  par  un  de  us 
aide-dm-camp,  UuPev  («Je  l'Yoonc), 

CUSTINE  (AsTOUiic,  marquis  de),  peUt  nu  du  précé- 
dent, estnéTersletempeoûileotlemallieur  >lo  peidresoo 
père.  Élevé  avec  le  plus  grand  soin  \>^ï  sa  incre,  le  jenric 
Custine  conserva  dans  son  caractère  l'empreinte  do  cetic 
éducation  maternelle,  c'est  ;i-dirc  une  sensibilité  vive,  mab 
tant  soit  peu  contenue  par  une  aorte  de  timidité  soulUranle. 
Il  n'a  pas  édiappé  au  malaise  moral  qui  tmvalDa  la  Jeunesse 
de  son  temps,  ."i  celte  contemplation  roélancoliquo  et  rS- 
veiise,  qui  se  complaît  dans  un  monde  idéal,  faute  de  trou- 
ver a  employer  son  activilédaii*  lo  monde  réel.  11  se  mit  de. 
bonne  buire  à  voyager,  et  lo  premier  de  ses  écrits  est,  sous 
le  lilr»  delTdmetrai  el  Kapt^as  (Paris,  §830),  la  relation 
d'un  voyage  qu'il  fit,  jeune  encore,  en  Angleterre,  en  Écosse, 
en  Suiiise  et  en  Calabre.  Cet  ouvrage,  liui  parut  en  1S2*J, 
annonce  dejj  un  talent  remarquable  et  une  véritable  ori;;i- 
nalité.  On  y  trouve  un  mélange  d'observations  fines,  quel- 
quefois même  railleuses,  avec  des  épandiements  de  tendresse 
filiale ,  une  admiration  sympathique  pour  lanainre,  cl  une 
rêverie  haMlnelIe,  symptôme  de  la  tendaiwfcfhtol.  Déjà, 
en  182»,  l'auteur  avait  fait  ptrallm  SOU*  le  ToO» de  Fano- 
nyme  une  nouvelle,  Alois. 

Après  avoir  donné  au  théâtre  un  drame  eo  vers,  Béatrice 
CcRci  (  1SS3  ) ,  qui  n'eut  qu'une  seule  représentatioo,  M.  do 
CtosHne  eenil  k  écrire  des  romans.  £e  Mande  M  qu'il  ett 
(1S35)  reprwluit  jii'^qu'h  un  certain  point  les  qualités  par 
lesquelles  11  s'estait  annoncé  dans  son  premier  ouvrage,  mais 
déjà  modifiées  par  une  certaine  amertume  centre  la  société. 
Cest  une  plainte  perpétuelle  contre  les  jugements  du  monde, 
contre  la  ealemHe,qu{nV!pargnepestm  melUearce  nalm«s. 
On  y  sent  les  fruits  amers  de  l'expérience  et  une  sorte  de 
misanthropie  timide.  Puis  l'auteur,  reprenant  le  goût  des 
>oy.iges,  se  mit  à  parcourir  l'Kspagne,  et  dans  le  livre  qui 
a  pour  titre  L'Espagne  ious  Ferdinand  VII  {k  vol.,  1S3S  ), 
il  en  a  trseé  un  tableau  peu  flatté,  mais  très-curieoi.  Pas- 
sant ensuite  do  midi  av  nord  de  r£urope,  M.  de  Custine 
visita  la  Russie,  et  les  ebservstlons  qu'il  a  recndtties  dans 
ce  voya;;c  etqu'il  a  piiMii'r'^  --du^  !r  tilre  i.li'  Zii  /ÎM.ssiee/i 
1»39(  Paris,  lsi3;  a' édit.,  IMC)  jettent  île  vives  luniières 
sur  l'état  réel  de  ce  pays,  encore  trop  peu  connu.  Son  livre 
perle  meadiet  d'impartialité,  car  il  7  ditftandiemeot  le  bien 
comme  lo  mal.  Mrfs  sa  (ranebiae  peraK  avoir  été  peu  goûtée 
dans  certaines  régions,  el  avoir  excib'  de  violents  orages  dans 
l'e^piil  d'un  personnage  tre^-bdut  pkce.  Quoi  qu  il  eu  soit, 
il  faut  féliciter  M.  de  Custine  d'avoir  eu  le  courage  de  dira 
la  vérité,  et  de  l'avoir  dUe  avec  esprit.  Ses  difléreota  ouvr^ 
gesont  été  traddls  «ndiveraeelan^ies,  et  quelquMHnes  de 
ces  tra  hi  t!<in^  ont  ibîpnu  les  honneurs  de  plusieurs  édi- 
tions. On  aeiioiio  à&  im  deux  romans;  Ethel  (  1839),  et 
Hovuiiihl,  nu  lu  Vocation  (4  vol.,  1848).  AliT*fD. 

CUSTODE.  Ce  terme  appartient  presque  exclusivement 
an  langage  eedésiasttque,  dans  lequel  11  «  plusieurs  accrp. 
lions.  Il  se  dit  r  1*  du  saint  ciboire,  où  l'on  «anlc  les  ho», 
ties  con.sdcrces ,  et  qui  est  couvert  d'un  petit  |»avillon  ;  2»  du 
pavillon  mfme  qui  couvre  le  saint  ciboire;  3"  des  rideaux 
qui,  dans  quelques  églises,  servent  d'omcmcnU  à  c»té  du 
gnud  tttleli  4*  dequjIqMeaapérieum  de  certainamdNa  r»» 
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ligseux,  teb  que  les  capucine,  cordcOeK,ctc.,  qui  rai<i«ient  i 
l'itmoe  <lii  provincial  en  son  ab««Me.  Cbm  le$  rtooUet^,  le  ' 
ciisfode  ('tait  supérieur  d'une  |)«tite  maimtl  ob  II  7  9*tn\  pnu 
de  religieux.  Au  lieu  de  se  servir  du  mot  cusfodr,  on  con- 
serAail  le  root  latin  (custos),  pour  df^signer  celui  qui  était 
pourvu  de  la  cM«/o<f  ie  d*une  i^lise.  Dans  la  seconde rooi- 
\U  du  dix-hnltièiDfl  ilède,  fly  atait  encore dei4gliMscollé- 
Rialcs  dans  le'^quelleii  te  Ctufos,  1«  McrWafn  on  le  Msorier, 
â  qui  !*•  liroit  attribuait  prcsqiielcs  inCmfs  fonctions,  était  la 
première  dignité  du  cliapitre,  quoique  dans  d'autres  églises 
elle  ne  Tût  que  la  second^  Ift  hoWème,  quelquefoiB  mém;; 
.  laqiMirièroe.  A  R«ai^  «s  Mnim  custode  le  prMdent  de 
raradémle  des  Area^  Cm  anelena  Remabn  appelafenit 
aaitodrs  des  officier-  (l).>rg('s  de  veiller  à  ce  qu'il  n'y  eût 
point  de  fraude  dans  le  vote  pour  l'élection  det  magi«trals. 

Cvxfode,  dans  notre  vieux  langage,  désignait  quelquefois 
les  rideaux  des  Hts.  Cest  encore  aajoardliiii,  ea  termes  de 
selllff,  le  chaperon  on  leeiiirinil  eoArre  lefonirenii  des  pitv- 
tiilt'ls  poui  ]p«  emp^clirr  ilc  se  nioiiilltT.  l'inir  ]v.  rarni>;sicr, 
c'est  la  itartie  garnie  de  crin  qui  est  k  chaque  cûié  du  fond 
d'un  eamme,  et  011  l'on  peut  appuyer  la  téte  et  le  corps. 

On  disait  jaidis  donner  le  fouet  som  la  cuêtoda  (sub  cicc> 
Mia),  pour  dire  m  «erret,  «fin  d'épargner  an  ofinAiH  la 
honte  r1"«n  fîniiplice  imMir.  Autrefois  les  rnnf('-i<i.^urs  don- 
n.iient  à  leirrs  péuiluils  la  «iiscipline  soiisla  msfode. 

CUSTODIE)  8uMivis.ion  des  vicairies  ou  des  provinces 
dan»  l'ordre  des  franciscains.  A  l'origine  de  l'ordre,  on 
appdût  mfodif»  quelqucji  eonvents  qui  faisident  partie 
d'une  prnviiicc,  laquelle,  à  rnti<e  de  satrâp  grande  étendue, 
ne  |x)iivaiit  être  gouvernée  par  un  provincial,  était  divisée 
en  phi-ieurs  atstodies,  gouveméca  par  des  custode*.  Cenx- 
ei  néanmoins  dépendaient  toi^onrs  d'un  p«>Tincial,  qui  était 
obUgéde  les  vlnterlomt  les  ans.  Dam  les  derniers  temps, 
h'-s  cuMrtdies  avaient  succédé  aux  Ticairies,  et  rrllo'^  (pil  no 
d(^|)eii(laient  d'aucun  provincial  étaient  immédiatement  ma- 
tnî^i-s  au  gi'ni'ral.  H  y  avait  aussi  des  custodes  et  des  ctts- 
todies  d»ns  ie  tiers-ordre  de  Saint-François.  Dans  un  dia- 
pitredemt  ordro,  tenn  en  iflM,  H  ftit  résoln  de  diviser  les 
f oiivent.s  de  France  en  quatre  ntstodies,  gouvernées,  la 
promiiVc  par  le  gardien  de  l'icpus  près  de  Paris,  la  seconde 
p,tv  celui  de  Rouen,  la  troisième  par  oelvl  de  Lyon» et  laqna» 
ttHme  par  relui  de  Toulouse. 

dutodle  se  diadt  cneora  dTnn  offioe  et  d^nne  eqièoe  de 
sup(<rinrité  élahlie  «n  qnelqaes  ésHaes.  On  l^sj^wlaft  qud- 

(|>uT<iis  cniifrcrir. 

<:lISTOZZA,villa:j.^  .in  p;«>s  \  niticn.  dans  ladéléga- 
tion  do  Vcrojic,  dépendant  de  la  commune  de  5omiiui-Com- 
jmgna,  à  trois  kiiomètm  environ  de  Vérone,  est  devenu  eé> 
lèbre  par  la  bataille  décisive  que  Tannée  autricliienne,  com- 
mandée par  Radetzk  y,  y  gagna,  dans  les  journées  deâ  33, 
2i  et  25  juillet  1848 ,  sur  les  Italiens  MUt  Ordres  dn  rai  de 
Sardaignc  Charles-Albert 

CUSTRIN  oTi  KUSTRIN ,  place  Ibriede  S*  ebsse,  dans 
rarrondis.<ienicnt  de  Francfort-sur-l'Oder,  province  du 
Brandebourg  (Prusse),  bâtie  dan*  une  plaine,  à  l'eiu- 
bouchure  île  la  Waite  dans  l'Oder,  que  l'on  y  tmverse  sur 
un  pont  de  292  mètres  de  long,  est  entourée  d'un  cété  par 
la  Warle,  de  l^ratre  par  h  Warfe  etlXMer,  cl  dans  tous  les 
sens  par  dlmmenses  inara?"!.  Celfe  viMc  compte  une  |popula- 
tion  de 9,000  âmes;  on  y  trouve  un  (gymnase  cl  plusieurs 
fihriques,  etelle  est  le  centre  d'une  navijçation  fluviale  assez 
active.  Peu  de  temps  après  sa  fondation,  elle  devint  la  rési- 
dence du  margrave  Jean ,  fils  de  Péleclenr  de  Hnodeboorg 
Jnactain  I**.  Entourée  d'abord  de  simples  remparts  en  ten  e, 
on  la  ceignit  enmtte  de  remparts  en  maçonnerie,  sous  les- 
quels ont  ét(*  dis|«:>s,'>es  des  neeniates  do  4  mètres  d'dMvn- 
tion  sur  8  de  largeur,  et  garnies  de  meurtrières. 

En  17S8,  da  li  ah  22  aoftt,  cette  ville  eut  è  UttliHr  de 
UnartdesRus^  an  effroyable  bombardentent,  qui  ne  cessa 
Farilvée  de  Frédéric  le  Grand,  vainqueur  des  Russes 
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à  Zomdorf.  En  ISOA,  à  la  suite  de  la  bataille  d'Iéna,  eDe  9ê 
rendit  à  discrétion  à  nos  tnrapei^  qui  n'eurent  qu'à  paraître 
sous  ses  murs  pour  que  hcommandant,  nommé  Ingerstiben, 
(leninndAt  aussitôt  à  capituler.  Peu  de  jours  auparavant  cet 
oflicicr  avait  <<olenneUea>ent  promu  à  son  roi  de  se  détendre 
à  tonte  extrémité  dans  œ  dernier  boulevard  de  la  monarchie, 
qui  était  abondamment  pourvu  de  monilioiia  et  de  tout  ce 
qui  ëhR  aéceifSire  pour  une  longue  défaiae.  Nos  troupes 
cardèrent  Custrin  depuis  cette  époque  jusqu'en  IHi  î,  et  ne 
i'uvacuèreot  qu'en  vertu  de  la  désastreuse  convention  passée 
avec  les  alliés  par  le  comte  d'Artois,  après  la  prise  de  Paris. 

CUTiVIWÉ  (en  latin cvtonettf,  làit  de ai<i«,  peau). 
Cette  épitbète,  synonyme  de  peaucter,  signifie  qui  a  trait 
il  la  peau.  On  s'eri  sert  fréquemment  dans  le  lan;;!i;;e  des 
sciences  médicales,  pour  désigner,  soit  les  diverses  (Kirties 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  peau,  soit  les  fbw^ 
tioos  et  les  maladies  de  eette  envela|ipe  générale  corps 
des  animanx.  Sons  le  nom  de  flMiit  cvtant»,  sobdivîaés  en 
tissus  ail ané^s  externes  fi  tissvs  mdinés  internes,  on  com- 
prend la  combinaison  des  couches  suivante  énumérées  en 
procédant  du  dedans  au  dehors,  savoir  :  1°  une  couclie 
chamne  ou  nuMoulaire  peendère,  plus  00  moins  adhérente 
an  derme,  on  plus  on  moins  oonfondoe  avec  lui  ;  2*  la  eea«  ' 
ctip  dennéiis«>  ou  le  derme  à  mailles  pins  on  moins  serrées 
ou  lâthcs,  et  plu»  uu  moins  pénétréies  de  graisse;  3*  les 
couches  vasculaire  et  nerveuse  formées  par  tes  dernière» 
extrémités  des  vaisseaux  et  dea  nerik,  qui  «e  leiminent  dans 
la  peau  ponr  te  vMfier;  4*  te  condie  de malièie  coloranle, 
api»elée  pigment  de  la  peau;  b'  la  cuudie  la  p)u>  super- 
ficielle de  nature  mucoso-coroée ,  connue  sous  le  noiu  d'(f- 
plderme.  Les  parties  annexées  au  tissu  cutané  et  renfer- 
mées dans  l'épaisseur  de  ces  cendies  sont  de  petits  oi|aiiea 
distingués  en  cens  connus  sons  les  noms  de  erypltta  en 
fl  •  t'  /liciiles,  qui  sécrètent  les  uns  du  mucus,  les  autres 
I Humeur  sébacée;  et  en  bulbes,  qui  servent  à  la  pousse 
dfs  poils  ou  a  celle  des  dents. 

Ea  anatomle  spéciale,  on  a  ég^aux  veines  tuperficiellea, 
dont  ta  eoulenr  et  te  aailUe  sent  pli»  en  meina  epparenles. 
Ces  veines  sont  dftes  cutanées  ou  sous-cutanées,  pour  les 
distinguer  de  celles  !>ituéC8  plus  ou  moins  profondément.  I<es 
vaisseaux  et  ganglions  lymphatiques  sous-cutanes  ne  sont 
ordinaireroent  apercevabtes  à  l'œil  ou  sensibles  sous  le  doigt 
que  dans  Tétet  palhetegiqae. 

Les  nprf«,  dont  quplqnps-nns  ont  été  appelés  muactito- 
CKtancs  ou  rulanes,  en  se  distribuant  k  ta  iwau,  inlliicnt, 
ainsi  que  les  vaisseaux,  non-setilenieut  sur  le^  divers  genres 
de  toucher  et  sur  les  mouvements  d'expansion  et  do  contrac- 
tteo,  maiaeDooresur  Pabsorpllon  et  l'exhaliiKeo,  anr  leietoé* 
lions  cutanées,  et  sur  les  phénomènes  des  organes  t^recliles  et 
électriques ,  qui  «ont  aussi  des  modifications  toutes  i>|)éciale« 
<iu  tissu  cutané.  In  outre  de  ces  fondions  cutani'«s,  plus  ou 
moins  énergiques,  ce  mCmc  tissu  est  souvent  recouvert  à 
IVitérlenr  par  dea  ptoqnea  cornées  et  des  matières  calcalrea 
de  diverses  formes  qui  leur  ont  fait  donner  divers  noms 
[voyez  BoicLiKi!,  Cooiiixt,  CuiKiutse,  ÊC4ILIJ!8),  et  alors  il 
est  devenu  impropr**  a  I»  sensaticfly  H^te  tlèS'te'VMaMe  à It 
protection  de  ranimai. 

On  doue  te  nom  de  imiloAet  ntfoKdtt  fc  tqalee  eeltea 
qui  attiqucnt  l'enveloppe  extérieure  on  cutanée  externe,  et 
on  désipe  sous  celui  di-  maladies  dea  memlfranes  mu- 
queuses toutes  celles  qui  ont  leUT  «léBB  anr  renvclopj^o  in* 
térieurc  on  cutanée  interne.  L.  Lâchent. 

CimiER.  Vous  aves  entendu  parler  des  smuggl«rt, 
ces  au(Tacieux  cootrcbandicrs  de  la  Manche  qui  bravent 
les  lois  de  la  douane  à  la  barbe  des  plus  imposants  navires 
de  guene?  Ils  semblent  se  jouer  des  gros  vaissc-aus  qui  leur 
donnent  la  chasse,  s'doigncnt,  s'approchent  jusque  sous  le 
feu  de  leursbattariea»a^eniMMleB  bondissant  comme  desda» 
pliins  de  vague  en  vague,  et  souvent,  avant  de  disparaître, 
lancent  à  travers  les  mAts  de  leur  ennemi  un  boulet,  dont  te 
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Kiinement  trace  dans  I«  airs  le  rire  nio  jiK  ar  île  riieiirciiv 
CiNitrcItanilier.  C«  K^ier  navire,  qui  glisse  sur  les  eaux,  el  que 
te  Tcnt  emikortf  rapiiie  comme  IVcumc  «le  la  mer,  c'est  le 
cHflrr.  Semblable  à  l'alrvon,  il  HenA  8e»l»rc»  Yoileftaloni 
que  gronde  âé'jk  la  l*  iii|Mni',  et,  quami  nn  «ilinni  redontaMe 
o^t  i  tn>uvM»s,  il  prfiul  son  vol  dnns  lis  itnifs  du 
rtnl,  jK>ur  nous  ?.«'r>  ir  de  l'expres^sion  du  vieux  iiuitelol  (jui 
tient  la  tKin  >'      '^on  gouyemaii. 

Cest  qio'eo  cKet  nul  navire  n'eit  inieax  construit  et  gréé 
pour  la  mardi*  qM  le  tutttr.  Af  bri  que  le  wmadt  du  ci» 
boipur  écossais,  Il  n  a  qu'un  mât,  mais  ce  mât  est  plus  élevé 
et  plus  incline  sur  l'arrière,  et  voilure,  qu'il  déploie 
comme  d'immenses  ailes,  est  bien  plus  liniid'  et  Men  plus 
laiie.  Outre  tes  voiles  carr^  qu'il  hisse  eo  t£te  de  son  mât. 
Il  en  porte  eneere  trois  grtndee  Irtangutaires  qn'oa  nomme 
Ites,  et  dmière ,  une  plus  grande  que  toutes  les  autres ,  en 
flmne  de  trapèie  :  cette  dernière,  déjà  presque  déraesun*, 
il  l'augmente  encore  <lans  les  h»eau\  teiiip>  à  l'aHli-  d'-illon- 
ges,  oti  bouts  dehors,  qui  soutiennent  de  nouvelles  voiles 
liien  en  dehors  de  la  eoqoe.  Pour  que  le  Utiaientne  soit  pas 
sabmcrgé  par  la  fiwce  que  le  vent  exem  vu  une  pareille 
iroilnre,  on  donne  beaucoup  deemiT  I  la  eartne  ;  elle  plnug^' 
à  line  prolon'leur considérable  sous  l'eau;  et  celte  construc- 
tion, combinée  a\ec  son  systi-mc  de  voilure,  lui  permet  de 
suivre  une  route  très-rapprochi-e  de  la  direction  du  vent. 
Tout  dans  ce  joU  navire  est  disposé  pour  Inlter  contre  les 
éléments  etPcmcmi.  H  est  extrêmement  ras  sur  Feau  ;  à  la 
moindre  brise,  sa  roque  di -parait  entre  deux  lames,  et  les 
boulets  dn  gartie-rôte  qui  le  chasse  passent  par-dessus  son 
bois,  nu  Dc  rencontrent  dans  leur  course  qu'une  voile  au 
milirâ  de  laquelle  ils  laissent  une  trace  circulaire.  Ses  Oancs 
sont  armAi  de  6  on  8  canons,  et  parfbis  eneore  il  porte  one  loa- 
gue  coiilf\  rtne  qui  tourne  surpivot,  dangereuse  quand  il  cnni- 
b;it  en  fuyant,  rar  ses  coups  se  fout  sentir  îi  grande  di^U«nce. 

l.'AnjiUterre  i-ntn-tient  sur  ses  rftles,  aux  (rais  de  l'Ktal, 
quelques  cutters  pour  arrêter  les  cootretiaadiers  :  elii'  en 
afltete  fltaéralement  un  ou  deax  k  chacooe  de  ses  (loties 
pour  le  service  des  dépédMs  on  pour  ks  CMumunicitions 
pressées.  On  conçoit  quels  avantages  les  eorsaires  peuvent 
retirer  des  culiers  jumr  donm  r  la  <  ha  ^e  aux  caboteurs  : 
aussi,  en  temps  de  guerre,  nos  côtes  en  sont-elles  inr<«&tées. 

Il  «st  diriicile  de  se  lUre  une  idée  de  l'activité  et  de  Tau- 
dien  «fco  leaqucUea  ce  poorsnil  la  contrebande  entre  nos 
eAtes  et  edtes  de  PAn^elerre.  La  Manche  est  pourtant  une 
mer  T  e  onde  en  tempête;»  et  en  naufrages  ;  chaque  jour  \  est 
signalé  par  ijuilque  nouveau  sinistre  :  eh  bien!  quand  les 
MWffItrs  savent  qu'un  cutter  de  r£tat  croise  dans  quel- 
que pamge.  Us  s'aventurent  dans  on  simple  canot  armé  de 
dooie  on  srite  avtrans,  an  mIKen  dNme  mer  affireuse ,  qni 
mqiare  k  chaque  instant  de  les  englijutir.  Leur  canot  est 
peint  en  blanu  ;d6»  qu'ils  décxiuvrent  a  I  horizon  la  voile  blan- 
cliâtre  du  navire  qui  les  surveille,  ils  amènent  leurs  miLs  et 
leurs  voiles,  et  se  laissent  bercer  au  gré  des  Ilots  :  de  loin 
«R  las  proMlrall  pour  la  crête  d*une  vague  écumanie.  Aussi- 
tM  que  l'ennemi  est  éloigné,  ils  appareillent  de  nouveau 
leurs  voiles  et  reprennent  hardiment  leur  route. 

Cutter  appartient  à  la  langue  anglaise  :  le  mot  français 
est  Ciiire.  Théogène  PacE,  capitaine  4c  TaiMc«u. 

CUVE  (dn  latiD  ch|W,  ou  du  ptt  «waet,  creux  ).  On  ap- 
pelle de  ce  nom  des  vases  plus  ou  moins  grands,  en  bois , 
terre  ou  métal.  ÏJt  forme  des  cuves  est  assez  variable  ;  il  y 

en  a  qui  resv«-uit>lriit  a  un  tonneau  plai  r  il<'l>oiit,  et  auquel 
numquerait  le  lond  &u|M-rieur.  Les  Krandes  cuves  oot  onii- 
■airement  celte  Atrme.  11  eiistc  dans  quelqieê  brMserÏM 
d'Angleterre  des  cuves  en  fonte  de  (er  dTune  capacité  telle 
que  cinquante  personnes  peuvent  s^asscolr  autour  d'une  table 
dr>  ss,.<  sur  leur  fond.  Quant  nue  f  uve  est  d'une  «ajin  ilé  e\- 
tiaordjnaire,  il  esl  prudent  de  l'enterrer,  du  moins  en  grande 
partie  :  car  on  a  vu  de  trés-grandes  cuves  céder  à  la  pres- 
.  lien  du  lk|uide  qn'clies  contcnaienl ,  de  sorte  que  ce  dernier 


elail  entièrement  perdu.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les 
arts,  les  |iroftfs^sions  qui  lont  usage  de  cuves  :  c'est  dans  ces 
vases  qu'on  fait  fermenter  1«  tin,  le»  mallèrea  qui  doivent 
être  distillées,  etc.,  etc. 
Les  chimistes  nommaient  aatrefols  cuve  pneumatique , 

un  récipient,  le  plu<  ordinairement  en  fonte  ou  en  pierre  t  al- 
caire,  s<'rvanl  à  cont<  nir  le  liquide  sur  lequel  ou  doit  recueil- 
lir les  gaz.  C'est  l'un  des  instrumenls  les  plus  indispensaUea 
à  un  laboratoire  de  chimie.  Pour  recueillir  le  gaz  provo» 
nant  d*une  disdllatton ,  par  exemple ,  on  plonge  une  épron« 
velte  dans  la  cuve,  de  manière  à  ce  qu'elle  se  remplisse  du 
liquide;  puis  on  la  retire  sans  laisser  pénétrer  l'air  et  on 
la  maintient  ainsi  prcsqu'au  niveau  de  la  cuve  en  mèn)e  temps 
que  Ton  met  en  oommunicatiop  avec  son  iptérieur  l'cxtré- 
MMé  Mnrerle  d^n  tube  partait  de  Fkpnareil,  ob  s'opère  la 
Airtilhtion.  Le  liquide  qui,  en  vertu  oe  la  pression  ntiu»- 
splkériqiie  remplissait  d'ahord  Péprouvrtlc,  cède  i>eu  à  |a  u  la 
place  au  Raz;  quand  on  en  a  ainsi  recueilli  une  quantité 
siiflisante,  on  retire  le  tul)e  de  communication.  Comme  le 
liquide  que  Fon  met  dans  la  tan  «st  lurtM  de  Peau  tantâ 
du  mercure,  on  appelle  plus  conunonéntent  ces  caves,  evrei 
à  eau  ou  hydropnettmatiquei  et  cuves  à  mercure  m  Ay> 
drargyropnnniiatiqHrs  :  les  premières  sont  [•en  eniiiloyées, 
parce  que  l'eau  ne  s'y  conserve  pas  longtemps  ii  un  ctat  do 
pureté  satisfaisant.  PrIesUey  ,  i  i\>n  l'on  doit  la  découverte 
des  principaux  0tt fonnns,  est  le  premierqui se  senril  de 
l'une  et  de  l'antre  de  ces  cuves  pour  recueflnr  et  transvaser 
les  gaz. 

CUVÉLIER  DE  TRYE  (  JrvN-Gnu.AtME-AicusTF.) 
surnommé  le  CrébiUou  du  boulevard,  rival  .souvent  heureux 
duCuneux  draroaiurgcGutlbertde  Pixérécourt, mort 
à  Paris ,  en  IBM ,  Àmt  né  li  BouIngne-snr-Mn',  en  1780 ,  et 
exerçait  la  profession  d'avocat  au  conunenceini  nt  île  la  Ré- 
volution. Il  entra  alors  dans  l'administration ,  fut  penilant 
quelque  temps  attaché  aux  années,  puis  admis  en  Isnc  dans 
les  bureaux  de  la  commission  d'instruction ,  oti  i^  {larviiit 
anx  fonctions  de  sous-ehef.  Covélier  ae  fit  bientôt  une  es< 
pèce  de  réputation  comme  ordonnateur  de  fêtes ,  de  spec- 
tacles, de  jeux  el  dc  cérémonies  publiques;  penre  de  talent 
que  Louis  XIV  eftt  siii^iili,  i  i  iu.  :il  lui  .  ,  cl  ipie  l'empereur 
ne  dédaigna  |Kis;  car  il  cumpren  iit  riiujHirtanre  nVJIe  des 
machinistes  et  des  «itrepreneurs  de  sucxès  dans  le  mélo* 
drame  à  grand  spectacle  qu'il  jouait  aux  yeux  do  peuple 
français.  Inutile  sans  doute  d'ajouter  que  pas  une  S4>ule  des 
110  piéres  de  Cuvi''Her,  drann's,  mélodrames,  p.iil.mii- 
mes,  etc.,  qui  tirent  verser  tant  dc  larmes  sur  le  Uoulevard, 
du  Crime,  n'a  ét  happé  àl'onbil  qol  attend  les  ebefs-d'vuvré 
dramatiques  de  nos  jour*. 

CUVETTE»  peut  vaan  «  fUence ,  porcelaine ,  métal , 
verre,  ctie.  ;  ■  y  «S  •  dont  la  fome  est  oivale,  d'aiftres  sojf| 
rondes. 

On  appelle  aussi  cuee/te  one  espèce  d'entonnoir  en  plomb, 
en  fonte  ou  en  xine  desihié  i  recevoir  les  eaux  ménasièrea 
que  Ton  jette  dans  les  tnyaux  de  détente.  Ces  eavHles  de- 
mandent de  ;.'rand  *  soins  de  propreté  pour  ne  pas  devenir 
des  foyers  d'inlertion.  Au  reste,  leur  nombre  tend  à  disparaî- 
tre de  plus  en  plus  -.  dans  les  nouvelles  constructions  clia- 
que  cuisine  est  pourvue  d'un  évier  qui  communique  directe- 
ment avee  le  tuyau  de  desoente. 

On  donne  encore  ce  nom  ;  1°  fi  la  boite  de  enivre  dans  la- 
quelle est  placée  raii^tiille  <le  la  boui^sole;  2"^  la  parlie& 
férieure  de  certains  h  iro  m  èt  res.  •      .  .. 

CUVI<\UX:  Voyei  CiBLe. 

CUVlfS^  sorte  de  en  ve  ordlnairen^«n  hoiiy  d^sf  fp( 
fait  usage  pour  la  I  c  s  s  i  v  e. 

CUVIE^  ((iFonCI  .S-LtOPO|.t)-CuRÉTIEK-PllÉ0WI0^»CO. 

BFiiT,  baron,,  naipiita  Monlb<>liard,  le  2.1  aoilt  i'GO.  Le  pèry 
de  Cuvicr,  aprèi  quarante  ans  de  services  dislingues  dans 
un  rtf^nnUsuniieè  U solde  .le  ta  France,  u'  tvatt  riV><  pour 
réconipcwé  que  la  croix  de  clievaller  de  rordre  du  M«rt|| 
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militaire,  et  une  modique  pensiuii  de  rdrail» composait  riitii»  ' 
que  res.sour<-«  d«  sa  famille.  Le  jeune  CilTier  montre  d^*  h 
première-  ml  m  o  une  aiititH'l»'  j'àrf><ile  aux  travaux  c!c  T.  - 
prit,  une  mrinoire  puissante,  une  ardp  ur  extrùjue  i^ouf 
tode  :  à  quatre  ans,  il  sarait  lire,  et  son  écriture  était  Inrlle. 
Son  père  lui  ajwot  douné  qoelque*  leçont  de  desun»  dès 
lige  de  dix  ans  il  copiait  les  figarea  d'oiaeaiix  de  Bnffon,  et  il 
liitait  le  texte  de  l'ouvrage  avec  avidité,  afin  t1\'iiluiiiiiit^^r 
naturelleaicot  ses  desseins  d'uiÂtiauv.  A  quatorze  mi&  ut  iltiui, 
il  aTait  terminé  toute»  ses  études  classiques;  et,  toujours 
le  piu«  fort  et  le  plus  aasidu,  il  avait  praM|ae  oootlamiiicut 
iKOipé  la  première  place.  LedocGhaito  de  Wurtcodierg  le 
fit  entrer  à  rarad< mie  de  Stuttgard  ,  où  il  étudia  b  littéra- 
ture, la  philoâitpUte  tàt  les  ruatliématiques,  l'Iiistoire  de  la  na- 
ture et  riiistoircdes  nations,  la  plnsiqucet  les  hciux-arls, 
les  adencea  acUninistratives,  la  niédecioe  et  le  droit  11  cotU' 
posa  mime  dèa  cette  époque  on  JmmuU  Xnotoflquet  4*06 
furent  extraits  en  \TJ'i,  (l'auteur  n'ayant  alors  que  \iu;;t- 
trois  an!»),  «es  deux  premiers  mémoires,  l'un  sur  les  mou- 
c/ies,  l'autre  sur  les  dojX'Ucs. 

Sorti  de  VEooIa  normak:  et  inililairc  de  Stugttard ,  Ciivicr 
«ommeiifeiBOiteilefflent  par  £tre  précepteur  d'un  jeune  guu- 
til-liomme  prulcstant,  fila  d'un  ikhe  propriétaire  de  Norman- 
<)ic,  le  comte  d'Héricy.  M.  d'Hérlcy  habitait  ordinairement 
le  chMeau  de  Fiquainville ,  silm  a  i|ii(iiiia's  kiloin^"tr('s  île 
la  nier,  circonstance  propice  aux  éludis  favoiito»  de  Cu- 
\\cT  :  ce  fut,  eu  effet,  dans  cette  commode  rc^iilence  qu'il 
ébaucluiaea  travaux  Mir  les  vera,  aur  lea  laoiiusqiK»  et  les 
poissons  A  Mte  éiKNjue,  la  petite  vflle  de  irailmoitt  TciifM 
du  (  li.Ur.iii  lie  Fiquainville,  possédait  comme  tant  d'autres  Til- 
les sa  buciâlé  populaire.  Le  jeune  Cuvier,  qui  arait  mani- 
Aaté  prudemment  lieaucoup  de  xèle  lors  de  la  formation  de 
ee  club  cbampCtre, eut  bientôt  aequia  une  ffuOa  prépon- 
dérance» et  H  un  de  Km  amendant  pcnr  traaaliMnner  cette 
rétmion  d'origine  démai^ir^^tiue  en  paisible  société  iVagri- 
culturc  dont  il  fut  tout  a  la  tuis  le  secrétaire  Douunoi,  k  ptà- 
i^ideut  réel  et  le  principal  orateur.  L'abbé  Tessier,  qui 
a'était  idugié  i  Valmont  en  1794,  eut  bâte  d*«Misler  ana 
iéanoM  de  la  leeiété  populaire  que  gonrenait  Gtavfer.  Des 
relations  d*intirnil<-  s'cialilii  ont  entre  ce  savant  et  le  jeune 
Cuvicr.  Te*«.iei  {>ai  la  de  ce  jeuue  lioinine  du  ton  le  plus 
-  admiratif  dans  ses  let lies  ;t  Jii-.sii  ;  '■\  l' inuenlier,  a\ec  les 
11  le  mit  en  correspondance  i  il  lui  lit  également  connal- 
1ra01iTier,Unétbrte,llUllinelE.Geonroy.Toas  «sliommcâ 
reroniinnndables  à  divers  titres  convièrent  Cuvicr  à  venir 
partager  leur*  travaux  à  Paris,  tandis  que  l'abbé  Tessier 
les  sollicitait  de  créer  près  û'vux  une  [losition  sortable  pour 
son  jeune  ami.  Quant  à  Cuvier,  il  avait  signifié  au  digne 
llriM  Tessier  la  détermination  où  il  était  de  ne  quitter  lo 
château  de  Fiquain ville  qu'aotant  qu'on  loi  «ssortnità  Pa- 
ris une  indépendance  qui  le  Mil  k  TiM  des  sollicitations 
comme  des  sollicitudes.  C  ost,  en  effet,  ce  que  firent  '^es  auiis, 
qui  ne  laiss4>renl  ainsi  à  Cu^  ier  aucun  motil  pour  t  e»tcr  de- 
sonnais  éloigné  d'eux. 

Cuvier  arriva  k  Paria  en  avril  1796,  époque  où  l'on  s'oc- 
cupait de  relever  les  établiMementa  BUénires,  qne  trois  aa- 
Décs  do  r**V()lulion  avaienl  d(!tnitts.  Alors  plus  que  janinis 
il  devait  être  fadlea  un  humaïc  comme  Cuvier  d'eluiilojer 
utilement  ses  facultés  et  de  donner  carrière  à  ses  talents. 
Secondé  par  MilUn  de  6f*admalson,  le  directeur  du  Jf<^- 
«lii  BtKfClopédigw,  il  Ibt  trientM  nommé  membivtleb 
commission  des  arts,  puis  profr^oïcur  à  l'ÉtoIe  centmlc  du 
Panthéon.  Ensuite,  grïkc  à  d'autres  amis,  notanimcut  par 
l'intervention  d'Ét.  Geoffroy  et  île  lxic<'|>è<k',  l'incapable  et 
vieux  Mertrud,  espèce  de  protecteur  émérite  qu'on  venait 
4e  nonner  proAeaear  d'analonrie  conparée  au  Muséum 
d'Histoire  Naturelle,  eut  le  désintéressement  très-méritoire 
d'agréer  Cuvier  en  qualité  d'adjoint.  Cest  alors  que  celui-ci 
couHiieni.a  utte  magnifique  collection  d'organes  d'ani- 
maux,  ce  musée  incom|>arabic  quant  à  l'ostéoiogie,  qui  est 


'  devenu  si  ulile  AUX  savants  de  foules  les  nations.  Il  prit 
suii),  dit-il  bd-même,  d'aller  cberclier  dans  les  mansardes 
du  Muséum  les  vieux  squelettes  autrcfuis  réunie  par  D.vu- 
bcnton,et  que  IhifTon,  dans  un  moment  d'iiuuxfur,  y  avait 
fait  entasser  comme  des  fagots.  Cest  en  poursuivant  cette 
entreprise,  «  tantôt,  dit-il,  secondé  par  quelques  prolia« 
seurs,  tantAt  arrêté  par  d'autres,  que  Cmiet  ptttini  b  doa* 
ner  à  celte  coUediou  aaseï  d'importance  pour  que  pefiMMs 
n'usât  plus  s'opposer  à  son  agrandissement.  • 

Son  cours  à  l'école  centrale  du  Pantliéon ,  ses  leçons  à'm^ 
natomie  comparée  au  muséum»  «es  eommuuicatkns  ver- 
baies,  ses  csquiaes,  les  IcaDIiS  vulanles,  et  jusqu'à  ses  mo« 
destcs  celliers  d'étudiant,  réceptacles  précieux  de  tant  de  ger- 
mes tl'idées,  ricbes  filons  d'où  surtirent  tant  d'ouvrages,  tout 
fut  à  la  fuis  applaudi ,  également  admiré;  et  sa- personne 
plut  ;  on  Paima.  11  avait  alors  le  corps  si  frêle ,  une  sauté  si 
fragile,  et  sa  douce  tnbanHA  tempértit  si  parfbilemcnl  les  vi- 
ves lutuières  de  son  esprit ,  qu'il  se  vit  ado(.t.''  dès  les  pre- 
miers jours  par  les  élèves  du  Panthéon,  cuiunie  Bichal  le 
tut  lui-nii'ine  par  ccuv  de  la  fiii  ultè,  et  Bona|)«rte  par  ses 
glunetix  soUlats.  Maigre  l'apparente  froideur  inhérente  à  son 
ten)péraiiieot ,  peu  d'hommes  plus  que  lui  excdtèreot  à 
captiver  un  jeune  auditoire.  On  Alt  aurtont  entbousiaamé  de 
sa  première  leçon  au  Jardin  des  Fiantes.  Il  disait  à 
vos,  apre.s  t|uelipies  lieux  conuiums  .sur  le>  houiines  illustres 
qui  l'avatent  précédé  daas  c«:lte  chaire  :  «  Piut-^tre,  mes- 
sieurs,  aves-TOOt  Cflleodu  parler  du  PéruginP  c'est  un  |>ein- 
tre  dont  les  esoifiies  eonot  peu  d'éclat,  mais  il  lot  le  naî- 
tre de  lUphaelT...  Sans  doute,  HentM  d'entre  vos  rangs 
sortira  [)Ius  iMtnme  illustre,  et  je  serai  fier  de  mes  fa- 
tigues. »  Helas:  Cuvier  avait  devant  lui  le  i'>'ru;;iii  en  per- 
sonne! c'était  le  respectable  Mertrud,  présent  a  l.i  .'^e.mce» 
et  qui,  de  aet  mains  tremblantes,  applaïadiasait  à  JUpbael. 

Ôn  hoBBine  d'esprit  a  dit  de  Cuvier,  voulant  parler  de  mm 
arrivée  k  Paris  :  •  Qu'il  devint  à  l'instant  l'égal  de  ses  maî- 
tres et  le  maître  de  ses.égaux.  •  Toutefois,  il  se  montra  d'a- 
bord si  discret  qu'il  fit  presque  oublier  sa  supériorité  et  taire 
toute  jalousie.  ItertboUet  proposa  k  Cuvier  de  Cake  partie  de 
In  cMuidislon  dtos  savants  d'Égypte;  mils  eedenSkr  allé- 
gnn  ses  travaux  commencé^;,  ses  cour<t,  et  surtout  sa  santé, 
qui  alors  était  assez  tbeUve  pour  motiver  toutes  sortes  de 
dispens^-s. 

Lorsqu'il  partit  de  Fiquainville,  non-seulement  Cuvicr 
n'avait  pis  encore  «rrtté  le  pian  déinitir  de  ses  travin». 

ultérieurs,  mais  il  lui  restait  trop  de  choses  ii  apprendre,  trop 
de  doutes  à  éclaircir,  pour  que  ses  connaissancx-s  d'alors 
fotnia-M-nt  s^sième.  Mais  k  Paris,  profilant  avec  z^-le,  avec 
habileli',  de  ce  vaste  enseignement  mutuel  de  tant  d'inteUi- 
gences  édair(«s,  les  doutes  de  Cuvier  furent  bientôt  dissipé», 
et  les  lacunes  de  son  esprit  bientAt  remplies.  Il  put  dès  iSrs 
publier  celles  de  ses  redicrclies  qui  avaient  échappé  k  ses 
devanciers,  et  que  ses  confrères  trouvaient  nouvelles.  Il 
s'es^ya  par  quelques-uns  des  travaux  fragmentaires  qu'il 
avait  compo.sés  dans  sa  retraite,  et  commença  par  dos  ntu- 
nofrapldes  relatives  à  ses  études  antérienree  ou  k  ses  devuirs 
nowveavY.  Après  quelques  courtes  descriptions  d'insectes  et 
de  niolIu-i)i:es,  il  osa  almrder  Tanatoinie.  Son  mémoire  sur 
le  lui  jfnx  iiifvi  v  ur  des  otteaux  parut  neuf  et  fut  gttùié  t 
il  l'avait  presque  entièrement  composé  au  dikteau  d'Héricy» 
OÙ,  sans  doute,  on  l'avait  souvent  questionné  sur  les  causes 
du  chant  mélodieox  du  rossignol  et  de  h  fimvulte.  11  avait 
entendu  criiT,  comme  auparavant,  des  oiseaux  bruyants, 
dont  il  avait  cyupc  le  tiers  et  la  moitié  du  cou;  cela  même 
lui  donna  à  penser  que  ces  animaux  ont  un  double  laïuu 
OU  eriokr,  et  cette  coniectore,  son  scalpel  ensuite  la  jii>lilLa. 
En  cela,  Cuvier  avaU  comme  ces  enibnts  curieax  qui 
brisent  une  vielle  ou  un  violon,  afin  d'en  voir  le  mécanisme 
Intérieur  :  plus  heureux  qu'eux,  il  l'avait  découvert.  ?ca 
après,  il  publia  avec  son  ami  Georfroy,  douMenient  lier  île 

son  aUiauoe  avec  un  rival  qu'il  s'était  donu<i,  de*  considé* 


ntiom  sar  one  nouvelU  classification  des  aniînaux.  Là 
te  tromc  réhsache  de  cette  bdte  loi  de  aabofdiMUon  et  de 
eeedil—M,  ce  principe  enantlel  de  tee  iiitrae  ooTrages  et 
le  ncBud  eommint  de  ace  découTertes.  Il  Joignit  à  ce  mé- 
moire, et  cette  fois  sans  collègue,  la  nouvfll<«.distribution  en 
«X  clasaet  de»  aniawux  inrérieur>«  ;  Linr  les  avait  presque 
loof  eatMiéi  ptfe<inMe  «ooi  le  oom  de  van.  A  ee«  premien 
IwwiBideieele^eetde  leeteiBitejil  i^onto  deire  poRn  bfni 
Wfes  sar  ce  que  des  esprits  inattenlifs  nnt  mi  f  o  it  oîr  ap- 
peler le  sixihnf  xens  des  chaul^e^■^our^s  ,  anuti.iu\  duiil  le 
tact  eîiqiii^  et  triS-iMnulii  offre  toute  la  finc^se  «l'une  seconde 
vue.  Un  tngénienx  abbé  avait  •uraboadamineot  démontré  le 
nfenwMt;  nieb  Cnvlar  elon  m*Knii  jm  lu  SpiSkamS. 

Qnciqties  o!»«inentJi  fossiles  quil  dot  comparer  à  des  os 
récemment  dénudt^s,  donnèrent  tout  h  cmp  h  se»  études  une 
tendance  précise  vers  im  bot  détenu: ne  i>es  restes  fossiUs 
rassemblés  sans  ordre  par  tVaubenton,  réunis  k  d'autres  os- 
sements péWMe  que  Carier  se  fit  apporier  de*  carrières  de 
Klontmartre,  Ibrent  coninalte  ettenliTeroent  arec  les  dif- 
férettts  squelettes  non  fossiles  de  sa  cotteetion  ;  et  il  pot  s'as- 
r  iirer  qu'il  e\ istsil  entre  m  d'iiri  ^  ]ii'trlii*'  -,  et  1rs  os  récents 
<le«e^éces  les  pins  analogues,  des  difti^reaces  presque  cons- 
laataa  et  sonveat  capitales,  le  ne  &ai»  ai  Covier  s'attendait 
à  m  idMHali  }e  ne  Mie  ai  «TéUit  là  l'on  de»  «i^  de  tes 
nMKetleBs  de  Jeune  henuM  :  maie  11  est  eeH^  qœ  cette 
div^emblanoe  des  os  pétrifiés  et  des  os  des  espéré'  miinte- 
nant  «nistantes  firent  une  profonde  impre&sion  daos  soa 
esprit.  To«iteM>  il  se  garda  bien  de  rien  conclure  de  ces  pre- 
nitoM  eenpmlMMU»  qw  Giinper  et  Heoiientoa  avaient 
IMtai  affHt  lui;  fl  eaatait  qn'dnei  étaient  beioeoap  trop 
bornées  pour  l'aotoriser  à  asseoir  fur  elles  un  système. 

Cdvierc^Mnpritaussitdt  qu'il  ne  saurait  pertinemment  si  le» 
o<-einents  fossiles  proviennent  d'cs})<Tes  aiijotird'liui  perdues, 
qu'autant  qn'U  CMUMltrait  toutes  les  eqtèces  encore  subsis- 
tanles,  et  neneettteiaeBl  ces  espèces,  nëla  ansri  leur  stmo» 
ture  etarte,  leur  anatomie.  Aussi  s'empreasa-t-il  de  publier 
son  Tableau  éltmentairr  de*  Animaux,  et  ses  Leçons 
d'Anatomie  comparée.  I-e  premier  de  ces  ouvraj^fej  n'est 
qu'une  esquisse  assez  imparfaite  du  Heçne  Animal,  dernière 
eomposttion  qui  ne  parut  que  huit  ans  plus  tard,  en  1817. 
Quant  à  rjjiafeiiiie  emparé»,  cet  eofngB  Itat  divisé 
mmme  celirt  de  BIctat,  d'eprêe  les  IbMHom  de  le  vie;  et, 
à  l'occasion  de  chaque  s«^n'e  d'organes,  Cuvier  passait  en 
revue  Je»  dinVrentcs  classe-i  d'animaux.  Toutefois,  ce  lurent 
M.M.  Dum^ril  et  D u T e r n o y ,  .ses  disdples  et  ses  aïois, 
qui  nUlgèrent  ceionnage;  et  toos  ie»  deux  étant  médecins, 
fi  en  tésatta  ponr  ranatonle  dis  Ctarlcr  «IM  appreMe  pres- 
que m«Micate.  Bisons  cependant  quo  Cu\icr  se  réserva  quel- 
ques paites  d'aperçus  généraux ,  de  même  que  les  deux  let- 
toes  servant  de  préliminaires  au  premier  et  au  troisième 
Tohiaw  :  twm  de  cet  lettrée  a'adreaaait  à  Mertnid,  l'antre 
an  cecale  de  Lacépède. 

I,e  hul  e<;sentiel  de  cet  ouvrage  <5talt  Je  faciliter  les  dd- 
tenninaltûUâ  précises  des  ossements  fossiles,  aussi  bien  que 
de  fournir  à  Û  XOOlO|iie  de  nouvelles  bases  de  classincation. 
La  ptijiiolaiiiaf  qMiqu'dIe  parût  présider  à  ton  ordonnance, 
avait  pen  d'aeqairftieiM  et  de  proirti  à  CB  eqiéiw.  Con^ 
dans  <e^  v\ies,  Cuvicr  en  elTet  insiste  toujours  sur  les  dissem- 
blanres  des  org,aaes  l>eaucoup  plus  que  sur  leurs  simili- 
tudes; lui  on  faire  reproclie,  c'est  ne  l'avoir  pas  compris.  Il 
semble  que  raotaur  se  toit  proposé  dans  ce  livre  si  im- 
parfait, quoique  eitiMUe,  d'^MMédar  l'importance  respec- 
tive de  chaque  organe  des  animaux,  et  de  faire  auisi  pour  la 
niolo^  ce  qu'Adsnson  avait  tenté  pour  la  botanique. 
Scmblal  lr  en  ofri  t  l  Uil  f n  but  :  il  voulait  distribuer  nalu- 
rellemenl  les  animaux  comme  Jnasieu  avait  distribué 
les  plantes,  non  sur  di^  motib  Mfalaa  et  capricieux  comme 
Liané,  mait  d'«pcèa  l'dlat  dea  eqiMB  lea  yim  aipiilicatir». 
Or,  Mur  te  donner  In  drait  de  lanttr  ica  «tttanox  d'après 
i,nali>liK|«d<Mpcr  è  «ea 
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mêmes  un  ordre  de  suprématie  et  de 


Mboniiaaiion.  En 

conseqnenoet  U  aaaigne  ie  premier  rang  à  ceux  qui  sont  les 
plus  conalania  dana  ta  chaîne  animale,  à  ceux  qui  eu  ont 
d'autres  manirestemenl  s-ou»  leur  dé|>endance,  à  ceux  dont 
la  soustraction  serait  mortelle  ot  la  lésion  vivement  sentie. 
La  charpente  osseuse  tient  la  preiÉKro  f  lace  :  les  animaux 
aont  vertébrte  on  laTartâwéa.  Lea  oiianet  de  la  circulation 
vhoBent  enaoito  :  Panlnid  a  one  cfrenlaHiNi  «angvîne  ou  fl 
en  est  privé  ;  il  respire  par  des  f^oumons  comme  nous,  ou 
par  dtsi  branchies  comme  les  poissons,  par  de»  trachées 
comme  les  insectes,  on  par  la  peau  nue  comme  les  polypea; 
Après  cela  vient  la  N|icodHtion  :  lea  animanxaoot  vivipama 
et  maomMrea,  on  bien  lia  aont  ovipares  ;  H  en  est  nCneqd 
naissent  par  bourgeons  :  les  geinmîpares.  AprA»  viennent  les 
nerfs,  réunis  en  un  même  centre  cliez  ki  vcrttbrés,  complexes 
et  oparpiil*^  chez  les  mollusques,  plus  simples  dans  les  in- 
Mclës,  nuls  dana  lea  polypes.  Le^cnganesdelaniitrition  ont 
de  flttae  nnesirande  InpertMiee  anx  yen  dn  daâalileatear  : 
l'animal  qid  se  nourrit  de  chair  n'a  ni  les  dents,  ni  l'estomac, 
ni  le*  intestins  disposés  comme  dans  les  snimanx  herbivores  : 
il  n'y  a  pas  jusqu'à  ^  ii  i  r;'<tw  1 1  jri  -ii  i  .s  pie<lsqiii  nu  dif- 
fèrent assez  pour  faire  reconnaître  «ta  nature  et  6e«  besuius. 
I<e  vrai  carnassier  non-senleroent  •  IM  Intestins  plus  courts 
et  moins  conpleua  que  llierbivore,  non-eenlenent  il  a  l'et- 
tomac  pltts  éfroit  et  pourvu  de  parois  moha  éfialaaea'inalt 
SCS  mâchoires  sont  armées  de  dents  propres  à  dévorer  la 
chair  réceate  ;  ses  patte»  out  des  griff^^ï  pour  la  saisir  et  pour 
la  décliirer  ;  ses  reins  et  ses  membres,  des  muscles  puissants 
pour  la  poumiwa  et  pour  ratteiodre;  il  a  de  même  dea 
sena  aaaiB  partUtt  poor  rapavMVoIr  de  Mn,  tant  parler  dn 
l'instinct  de  la  patience  et  de  In  ftiette,  tM|ciunJefiiia  an  hpî 
h  l'instinct  de  la  crtiaulé. 

Tandis  <jue  Cuvier  e^t^cutait  ses  grands  travaux,  <lont  la 
plupart  de  tes  confrères  n'eavitageaieat  que  les  menus  d^ 
laSt  aaaa  en  detiner  ni  le  but  ni  l'admiraMo  «rrflation,  tl 
annonçait  anx  snvanta  de  tous  les  pays,  dans  un  prospectus 
dont  l'Institut  avait  ordonné  Pimpression,  qu'il  croyait  avoir 
ronslatt^  que  les  ossements  fossiles  ont  appartenu  à  des 
e!»i>è(:«s  qui  n'existent  plus  de  nos  jours,  rac«s  qui  sans 
doute  ont  été  détruites  par  une  de  r  t  istrophes  dont  l'en- 
veloppe de  U  terre  porte  encore  les  traces.  Sana  rien  laor 
dire  sur  le  principe  dirigeant  «et  rerbereties,  Covier  invitatt 
les  savants  à  lui  transmetlre  tous  li  lo muf  uts  qu'ils  pour- 
raient se  procurer,  piomeltaut  4  son  tour  de  leur  envoyer 
l'exacte  copie  des  pièces  qu'il  avait  lui-même  réunies.  Ce 
praepecina  0t  aeatation  en  Earope^  et  Cuvier  dèa  lora  eut 
eoouneree  aree  leulea  lea  ecadMea  do  monde  :  cette  cir- 
constance,  qui  profïtnlt  h  ses  lumières  comme  à  sa  renom- 
mée, eut  pour  résult.d  d'enrichir  mn  musée.  Rien  alors  ne 
se  découvrit  en  Europe  sans  qu'il  en  reçCit  ausi^itôtlu  nou- 
veUe;  aouvent  même  on  lui  lit  hommage  de  l'objet  décou- 
vert, n  ealfonva  ^nai  possesseur  de  la  collection  de  fossiles 
la  pins  ricl>e  qui  existât.  Cependant  il  y  avait  toujours  d'ex- 
tcL^iies  difficultés  à  préciser  l'espèce  ou  même  le  genre  des 
animaux  dont  Cuvier  possédait  ossemeuts  fossiles.  Les 
os  de  plusieurs  espèces  étaient  souvent  mêles  et  confondus; 
souvent  aotai  il  n'eiialait  qu'un  fragment  de  l'une,  qu'une 
parcelle  de  l'aolie  :  comment  tet  ditUngner  on  les  assimiler? 
il  n'existe  pins  de  poils,  point  «féeaines  id  de  pUimes  pour 
fixer  Us  incertitudes;  autant  Tm  i  ru  ■  t  .  i  it  int  d'ob"-!  ures 
énigmes  que,  sans  Cuvier,  [R'rsonne  n'eiit  [leiU-élre  jaiiiaiti 
devinées. 

C'est  alors  que  ponr  sortir  de  ce  lai>yrintl)e,  Cuvier  re- 
eonnit  à  cette  bcMn  loi  de  corrflation  dont  noua  avona  d4* 

[larlé.  Puisque  chaque  être  organisé  forme  un  systèom 
unique  dont  toutes  les  partie  se  correspondent  rootueito- 
nenl,  puisque  chaque  animal  offre  un  ensemble  plein 
mente,  aucun  des  oiganm  ne  saunit  changer  sans  qm  les 
antiw diangent  :  par  «onaéqoent.  on  peut  JOB^'^;"*" "" 
nnimai  |wr  un  do  aei  oinanc»,  dn  tout  enatmwe  par 
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de  ses  partie».  Nous  arons  déjà  dit  coiaïuent  on  peut  jui^er, 
il'aprte  le  seul  eiamea  des  «koU  et  des  pieds,  si  un  anitual 
ect  carmaalcr  ou  lMfliKr<M«  :  or,  Cutmt  pouédanl  dm  sque- 
lette de  tous  les  quadrupède»  coaaus  juMiH'à  lui,  il  lui  fut 
pouible  de  vérifier  de  laquelle  de  et»  ei>(>ec4»«  existante»  tel 
oy-i'iiii  iit  lii>>î|c  jiaraisxiil  li'  plus  lappiocin-r,  vu  i|Uoi  il 
en  diflérait.  61  des  griffes  et  dcr<  ùvuin  dm  iiiraules  de>iKueiit 
m  animal  carua&iiier,  om  pied  a  mImiLs  et  dt-s  dents  à  luu- 
foime  plaie daivent  appartenir  à  uo  aninud  kediivore;  p'us 
occupé  de  ftontenir  sa  lourde  inaisse  que  de  cberclter  »a  pâ- 
ture, redernitr  iniinal  ne  peut  avoir ui  les  lu^iia^  in.  ;iibrr^ 
que  le  carnivoie,  ui  les  aiéines  jointures,  ni  les  mêmes  iiiâ- 
cliuifs,  ni  des  muscles  au^^i  p\ll^^nntjl  pour  mouvoir  celles- 
ci,  ni  <k»em|niiil«i  aaiai  urafotidea  yo«r  «Uacbar  oe»  inus- 
ctes  :  d'allleur»,  «et  inliDU  ranûiw,  el  dès. lors  la  nâchoii* 
ildit  tuoiivoir  horizontalement,  it  lecoudyleen  dcMa  «'Ir.' 
a|iUti.  Ainsi  duuc,  il  «utiira  de  la  dent  meulière  ou  «lu  pi«^l 
tmircliu  d'iiu  animal  h  sabuU  pour  conclure  que  cetauiinal 
était  lierbivore,  qu'il  ruiuiaul,  qu'il  «vait  qpiatn  wlomaca, 
det  eoniee  au  front,  et  nulle  dent  faciaive  à  la  mâchoire  an- 
pcrii-iire.  Kl.  cuiiiiiie  tous  les  orj^aues  du  iiiémf  ^tro  troii- 
Teiil  jssocii's  ti'<ipr>'s  des  règles  constantes  et  imatidbies,  il 
surina  d'itiu'  f-eiilc  fiicelte  osnease  de  sa  cUarpente  pour  dé- 
couvrir à  quel  auiiual  actuel  cette  espèce  perdue  re«seml)iait. 
„  C'est  par  des  utoycos  aiiala$;ues,  et  grice  k  iwanooap  de 
palicnoe  et  de  sagacité  que  Cuvicr  sembla  re<i8uscitcr  el  lit 
}e*  liiMoires  de  ptos  de  cent-suixanio  cs|)éccs  d'aniuuiux 
pi'i  .i  i  .  c'<-|  t'iidaril,  \MUT  rt'|>(iiiJre  aux  critiques  de  quel'iue^ 
&avanU,  t-t  puiir  uc  ctmitt'rver  tui-métne  aucuo  doute,  (.:u- 
Tier  ré^>lut  <le  faire  visiter  par  de  jmut  oaltiraiistcs  élevés 
k  son  école  tes  parii>-s  hs  moins  «tannas  du  flobe.  Jl  était 
potsible  «n  «llbt  que  |<UisieiiK  des  espèces  qo1l>  décrivait 
xHii'ii  -  I  !  lues  liahilasiient  quelque  Ile  désertt'  ou  |n  u  \i- 
siU'c.  11  projeta  à  celle  occasion  une  école  de  jeuue»  ua- 
tunUtlaa  destinés  à  coufirmer  ses  atttltiOM»  «It  k  corriger 
tesarrao»}  et  la  protodion  que  la  sauranNaiant  donna  k 
aea  desseius,  Cnvier  b>»  montra  reconaaiesanl  par  «on  con- 

cours  et  siiiunriti':;alitc  d.  >oii('itn-nt.  iiii'inp  Irmps,  el  ilaiu 
le  iiiAtne  Ixrt,  Ciivier  relut  alleutivemenl  les  vieux  auteurs, 
il  nli il  t  i-\:t'i  lui  |Kir  des  procédés  délicaU  et  par  de  nobles 
aéducttuu*  les  voyaganra  «élétMao  des  antres  pays;  U  visita 
les  uusées  célèlms,  étndia  iea  médailles  les  pins  anciennes, 
le!<  niumics  et  les  hiéroiilyplies  de  TÊg^pte  :  il  vmilail  ain  l 
s'assurer  si  quelqu'un  n'avait  pas  rencontré  sor  un  point  du 
glolK",  peinl  ou  décrit  dans  ses  nuvraga>  les  siniiiiaux  qu'il 
avait  cnu  perdus  depuis  le  dentier  déiuga.  Mais  conune  on 
ohjcelait  cncoro  qnll  n'était  pas  Impossible  que  oea  cqièeea 
rt {tardées  par  lui  comme  |>erdues  eussent  servi  d'aieux  aux 
cs[KMCS  actuelles  que  le  teiu|>s  et  le  climat  auraient  sensible- 
mer)!  iiioijiiiL'f  .  Cuvierfit  «lo  ii'iiMi  Ues  recberches  pour  dé- 
montrer que  les  animauk  des  temps  historiques  ressem- 
blaient parraiteoMOt  k  ceu  dTatitonrd'hui.  En  «llïit,  les  «s- 
piccs  décrites  par  Arkiole  ou  par  (liien  vivent  encore  ab- 
Bolament  Ica  OBênes  sans  nos  yeux  ;  l'ibis  embauiiH)  dans 
Icsloiiibcaux  d'É(;ypteily  apiuirou  lii-nx  ou  Irois  inilie  nus 
ressemble  bien  k  l'ibis  qui  vil  à  présent.  11  est  à  la  vente  ccr- 
laiiio-s  espèces,  par  exemple  celle  dU  cUenf  que  IWendant 
de  rboaune,  «^est-kHlire  i'eadavigap  a  estrémenent  modi- 
fiées, nais  oonine  on  ne  tronTe  ancnn  finssile  Immah  milé 
aux  (assile!ideses|ièce.sque  Ciivior  i  inil  in-iduos,  lout  semble 
démontrer  que,  bien  loin  d'avoir  produit  ce^  inudilications 
de  structure  qu'on  voudrait  lui  aMrflMiar,  riiomme,  soo  es- 
pèce, n'existait  mémo  pas  k  i'époqae,  00  du  moins  dans  Iea 
liens  oA  eesanlaiank  ftirentdëtndts,  puis  pétriflea. 

Cependant,  pour  mieux  juger  des  luiiito->  ou  s'am'tênt  les 
variétés,  ainsi  que  dc^  obstacle!»  que  rui»lii>i.l  de  l'amour 
a|i|HirU;  naturellement  â  la  confusion  des  espèces,  Cuvier 
dkrivit  avec  soin  les  auiuiativ.  qui  au  temps  de  sa  jeimeMO 
an  tioufaiant  téonis  an  Jaidin  dca  Plantos.  A  leur  signale» 
iBMt  exlirlenr,  U  joignit  l'Iilalolve  de  leun  miMin,  dalaun 


instincts,  de  leur  sti  iirtuie  ;  et  il  prit  soin  également  i)c  ]e* 
comparer  aux  animaux  d'espèces  anak>iSMM  que  les  ancieitt 
avaient  décrits.  Ce  livre,  qui  pôrfM  pour  Wre  :  La  ména- 
gerie de  Pans ,  le  peintre  Maréchal  en  composa  les  belles 
ligures,  ainsi  que  les  dessins  accessoireii  retraçant  les  rai  artè- 
res, le  genre,  la  nourriture  cl  In  patrie  lU-  (  liaque  niiim.il  <l  - 
ci'it.  Lacepèdeen  composa  la  préfxM,  Geoilroy  Haiut-tldaîre 
au^si  y  uiit  son  nom,  et  Cuvier  lui-même  en  écrivit  pre<u)Me 
toutes  iesdescriptiona.  Si  Cuviers'adjolgnitainsldanx  confrè- 
res |ioar  im  ouvrafe  utile,  mais  dNine  exécution  méiHocre ,  ce 
fut  -.ans  doute  dans  la  crainte  judicieuse  qu'on  ne  lui  re- 
prix  lidl  d'avoir  compose  seul  un  ouvrage  populaire,  ou  peut- 
être  iwr  l'appreliension  de  paraître  rivaliser  Buffou  sans  Tat- 
teifldre.  Chertés,  Cnvier  avait  tmp  de  gaêt  pour  igno««r 
eomMcn  les  magnllkptea  tabtaam  de  Bnfbn  sent  IniddH»* 

bli>  :  comme  tî-frivdin,  il  le  retonnai'isalt  pour  nirtttrf*  ;  mais 
il  siiiiiîeait  H  bdbsUtuec  iies>eri(t's  au\  sédukiauU  .^  erreurs 
qui  tlt  |iareiil  pliisieurs  de  >e^  pa^it-s. 

Quant  à  son  opinion  sur  les  animaux  détruits  par  quelqne 
grande  et  sondaine  catastrophe,  Caviar  wia j a d'aliowl  de  la 
justifier  par  l'étude  approfondie  des  ossements  fossiles  tl'éM- 
pbanls.  Or,  il  ne  tarda  pas  à  s*a|)«rcevolr  que  ces  os  énorrniïs 
qui,  m  iMciii'  iii>- juiirs,  nnt  «  (<■  si  l'aiissenienl  attribues  a 
géants,  et  que  les  Russes  croient  encore  la  dépouille  d'un  ani- 
mal sontarnin  qn%  nooMnant  manmai^k^  0  s'assura,  <8- 
•on»4MNia,  anrapprocliant  aes  leclierches  personnelles  des  sa- 
vants travaux  de  Camper  et  de  Blomenbâch,  que  ces  grands 
ossenieuls  fossiles  ontappartenu  it  un  ancien  (<enre  d'élêpliants 
dont  tl  croit  TespCce  perdue.  L.a  seule  iuapectioo  de  cette 
masse  d'ivoira  dont  lâa  dents  michelières  sont  forméas  la 
conduisit  k  penacr  que  ees  denta  liMaUas  d'éléphant  aTont 
apparieno ni  k  Fespèee  AlHque,  dent  rivolra  est  mariiré  en 
li>saii;;es,  ni  à  l'espèce  des  Indes,  dont  les  bandes  dlvoire 
suitt  moins  nombreuses  et  moins  serrées.  Il  conjectura  austti, 
d'après  la  longueur  des  alvéoles  des  défenses,  que  la  trompe 
de  cet  élépliant  fossile  devait  être  énorme.  Ensuite,  exami- 
nant l'éléphant  qn'Adams,  dans  le  alkcle  dernier,  tronva 
frais  et  entoiiu'  rU>  f;laçons  sur  1«  bords  de  la  mer  planale, 
Cuvier  pense  qu'il  <t  dû  appartenir  k  la  même  espiee,  ajou- 
tant que  tous  les  deux,  l'un  imprégné  «le  sues  calraires  en- 
duras, i'auife  constamment  environné  d'eau  glacée  préser- 
vant ses  chairs  détente  putréthetien,  durtalk  fat  mêUM  épo- 
que, selon  Cuvier  environ  six  milli-  ans  rivant  nous,  être 
témoins  el  virti  tu  es  de  la  ileniièie  révolution  du  {tloLie.  Kt 
comme  cette  es|W><-e  fossili-  a^ail  la  peau  couverte  de  poils  et 
de  laine,  l'auteur  en  conclut  que  sans  doute  elle  babitalt  sous 
un  dlmat  moins  chand  que  laa  climats  actuellement  ikari- 
licrs  aux  espèces  encore  vivantes  :  car,  si  Cuvier  juge  des 
booius  et  des  tnstinct<:  d'apràs  les  Instruments  destinés  à  les 
satisfaiie,  s'il  juiîC  des  fcmetions  d'après  la  charpente,  des 
mouvements  d'après  les  leviers,  du  régime  alimentaire  d'après 
la  structure  de*"  pittl  >  et  des  màclioires,  c'est  de  mlae  d^iprès 
le  pelage  qu'il  augure  des  clknats.  Et  nmanpiez  que  ses 
coi^ectures  sont  si  judicieuses  qu'îles  le  conduisent  presque 
toujours  à  <1>'s  ilécouvrrlei  :  plus  d'une  fois  l'exhutiiatii  n 
inatlemliic  d'un  squelette  fossile  entier  n'a  fait  que  €onliriiu;r 
t'exaclitude  de  la  description  qu'il  venait  «le  faire  lie  tout 
l'animal  snr  le  simple  examen  de  quakine  Ikagmant  d'un  de 
ses  08. 

Partant  des  faits  qui  précèdent,  Cuvier  ajoute  :  *  Il  n'y  a 
ilunc  dans  les  lails  connus  rien  qui  puisse  appuyer  le  moins 
du  monde  l'opinion  que  les  genres  nouveaux  que  j'ai  décou- 
verts parmi  les  fossiles,  non  pins  que  eaux  qui  Tont  été  par 
d'autres  naturalistes,  les  paUmOhirlMmi ,  les  aneiplerM- 
liwHc:,  le;  migalonyx,  Icsunastodontes,  \e^p((ro-dacti)let, 
les  içhtiiyausaures,  etc.,  aient  pu  être  les  soucIh-s  de  quel- 
ques-uns des  animaux  d'aujoina'tiui,  lesquels  n'en  dilfére- 
raicut  que  par  l'influence  du  temps  el  du  climat;  et  quand 
il  serait  vrai  (ce  qve  Je  auia  Idn  eneace  de  eraiie)  que  les 
éléplianla,  les  rlilnocéras,  les  élaiu,  les  onn  ANaflca,  ne  dif- 
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firent  pas  pliu  de  ceux  d'à  prêtent  qoe  lea  race*  des  chiens 
ne  diflèrent  entre  elles,  on  ne  poumit  pu  conclure  de  la  les 
identités  d'espèces,  parce  que  lc$  races  dM  cUensMl  été  sou- 
jnïM  à  tlflOueBM  de  la  dammikné,  qwft  «et  animaux  n'ont 
ni  snblè  ni  pa  toliir.  An  rtUm,  oonUmie  Cttrier,  lorsque  je 
soiiticrm  que  les  coudies  superricietles  du  glube  contiennent 
les  us  de  piusieuntgenrei  et  de  plusieurse&pèces  qui  n'existent 
|il«Sf  je  ne  prétends  pas  qu'il  ait  fallu  une  création  nmtveUe 
pour  produireletcapioM  u^oord'hui  «nirtantM  ;  je  diiMNile> 
nenlqu'dlesaVimiaitpMdaiit  le«  iiilipeiillflin,el4|D^alht 
ont  Jù  )  vfiiir  trallleurs.  Supposons ,  par  f'icniple,  qu'une 
i^raadt  irrupliuii  de  la  mer  couvre  d'unatnabde  sable  ou  d'au- 
tresdcltris  lecoiitiututdc  LaNuuvclle  Hollande  :  elle  yenfouira 
les  caïUvrei  des  kaoguroos,  des  pliascoloiiie»,  desdaajures, 
éet  pinaMt»,  des  phalaiisN^vobnli^  des  éctaMaés  «t  des 
ornitborbinques,  et  elle  détruira  entièrement  les  espèces  de 
tous  CCS  genres,  iHii*q«'aocun  d'eux  n'exi^te  maintenant  m 
d'autres  pays.  Qut  cf'tUj  inL'jiiL  rL^'iciliiiioii  incite  à  sec  les 
petits  détroits  n)ultipli£>it  qui  séparent  la  ^iouveUe-iloltande 
du  continent  de  l'Asie,  elle  ouTrira  un  CiMallI  US  dMpfeattto» 
aux  rfainocén»,  ma.  bulBes  »  «ax  dievanx ,  an  cbanesnt , 
aux  tigre»,  et  à  tous  les  attira  quadrupèdes  ashtiqnes,  qui 
Yicmiront  peupler  une  Inrr  où  H  .àun  iil  été  auparavaut  in- 
coiuius.  Qu'ensuite  un  naturaliste,  après  avuir  bien  étudié 
Imite  celte  nature  vivante,  s'avise  de  fouiller  le  sol  8ur  le- 
quel il  vit,»  il  j  teooven  Vw  mies  d'èties  tout  dilliàreiats.  Ce 
que  la  NouveUe-Hollawleterdt  dans  la  suftpesiSon  que  noua 
vcnou!»  de  f^ire,  l'Kurope,  la  Sibérie,  unegran  le  [  uiie  de 
l'Amérique,  le  •'■ont  eifectivetoeot,  et  peut-être  trouvtira-t-on 
un  jour,  quand  on  examinera  les  autres  contrées  et  la 
MouveUe>lioUsade  eUs-inAnie,  qu'elles  ont  toides  éprouvé 
des  révoitttkmt  semblables,  je  dirais  presque  des  éetonges 
nailml-  tic  productions;  car,  pf  uw  la  supposition  plus 
U>ut  ;  âpcùâ  ce  transport  des  smuiuiix  aùatiques  <inns  la 
Nouvelle-Uullaiide ,  admettons  une  seconde  révolution  ,  <iui 
détruise  FAsie,  l«ar  patrie  primitive  :  ceux  qui  ks  obser- 
▼enicnl  dus  la  Heavalli^llollaBde,  kor  Moonde  patrie, 
eanieat  tout  aussi  embarrassés  de  savoir  d'oii  iU  se- 
raient venus  qu'on  peut  l'^lrc  maintenant  pour  trouver 
r  I  r^iii'!  <U-s  nôtres. ..  J'applique  (>-tlt  maniéie  de  voir,  dit 
Cuvier,  k  l'esiièce  liunutioe.  Ll  remarques  que  dans  ces 
qloriuies dindes  sur  les  ossements  fossiles,  Cuvier  a  judi- 
cieusement choisi  la  partie  la  plus  diflicile,  mate  aussi  la 
plus  décisive  du  problème  :  ses  recherches,  en  elTet,  ne 
sont  relatives  qu  Au^  Ji  I  ris  pétriMs  des  animaux  quS'Irii- 
pè(le>';  cl  il  ue  s'ociupe  ni  des  poi8Son<i,  ni  des  madri'pores, 
ni  (les  luollusquGs  il  coquilles.  GeHt  préférence  inarqu<.'e  pour 
les  aaiotaux  de  leira  ferme  ne  provenait  point  de  son  igno- 
rance quant  aux  habitants  des  eaux;  ntais,  ausiù  Ingi-nieux 
à  pre>stiilir  le-  ■  !  lei  lions  qu'à  df'^  k  x  i  ir  dés  vérités,  Cuvier 
âv.ut  parroilunciit  jugé  qw  oe  n'était  point  parmi  des  êtres 
aquatiques  qu'il  lui  senil  pemi*  d^sdiMMie  des  eqièees 
éteintes  ev  délndlek 

Cuvfgr  se  benia  doae  ft  Mnde  des  eescniMbt  foasllee 
ayant  appartenu  à  des  quadrupèdes.  II  en  r>'-nnil,  on  lui  en 
cummuiuqua  de  touXe»  kâ  parUc&  du  ^ube  liabitees  uu  visi- 
tées par  des  observateurs  ;  de  sorte  qu'il  put  tour  è  tour  écrire 
et  méditer  sar  ie  palaolbérinni  el  sur  le  dideipfae  trouvés 
è  Nentmartre,  coHM  anr  k  baklnedebfwDupliine, 
et  l'tHéphant  du  ciaal  de  l'Ourcq  ;  sur  le  mégalony\  de  la 
A  irf^inie,  sur  U-,  tortues  de  Maeslricht  et  le  pangolin  de  la 
Jk-!»e,  ili'  int'ute  (pie  sur  le  létaid  d'Oxfonl  (  long  de  quiiizo 
m«U«i),et  sur  le  iabuleux  icbtbjosaure ,  dernier  animal 
aus^i  gigantesque  que  l'éléphant,  et  M»  moine  paradoxal  qoe 
le  sphinx  ou  la  chimère.  11  réunit  ainsi  jusqu'à  I70  espèces 
d'animaux  perdus,  et  sur  ce  nombre  tutal  de  i:o  c:spèces, 
il  en  existait  pour  le  moins  (>u  ({u'aucun  naturaliste  n'avait 
décrites.  Plusieurs  même  appartenaient  à  des  ^enre*  klle- 
msnl  diflÉiute  dtÉfMiu  cums  qnVihseaMcat  p«  dOBur 
riMe  d'an*  aulne  créalioii. 


Cependant,  encore  peu  satifait  de  tant  de  découvertes,  re- 
doublant d'activé  cnriositi,  et  toujours  plein  de  zèle ,  après 
avoir  éclairé  Phistoire  des  fossiles  par  la  zoologie  et  amé- 
lioré la  ieok|k  par  l'uatamto  eonpeiée,  Cuvier  forma  le 
projet  de  ùàn  tènk  la  conoalafaiMe  des  fearilei  aoi  pro- 
grés de  cette  partie  de  l'I.i  tnir^  1  '  !.t  terre  qui  a  reçu  k 
DUO)  de  tjiologie.  Ce  fut  «iiuî.-.  (jutipres  beaucoup  de  pro- 
menade.s  et  de  reclierdies ,  il  publia,  conjointement  avec 
son  ami  Alexandre  Brongiiiart,  l'important  ouTiaga  sur 
les  nrrolne  des  envtrviw  ife  Pwi$.  lÂ  sont  décHtas  et  soi» 
gneusement  représentées  les  conclics  les  plus  surperfirieilos 
de  la  terre.  Il  a  de  plus  indii|uo  dans  ce  livre  k-stiuL'U  du 
ces  temiins  siqvejjKjsés  reufermi'ut  tels  ou  tels  o--sen.culs 
fossiles.  Si  de  |iareilles  études  n'eussent  été  enlrcpiiscs  que 
pour  k  bassin  de  Paris,  sans  doute  que  Cuvier  tt  serait 
abstenu  de  toute  induction  générale  à  leur  sujet;  peut-être 
seulement  en  eût-il  osé  conclure  que  cette  partie  du  glube 
avait  dfl  être  submergée  altertutivcnient ,  et  a  plusieurs  re- 
prises, par  tes  eaux  douces  de  fleuves  ou  de  lacs  et  par  les 
eamt  salées  de  la  mer,  tant  cette  double  eirconatance  setubto 
attestée  p«r  les  débris  fassBes  da  oor|^  ergpnkés  des  deux 
espèces.  Mais  comme  tes  prutitres  observations  fbrent 
conlirmtk-s  ji.ir  les  recherches  tiltérleures  <i  >  l'i  umiidit 
et  .Ménard  delà  Groje,  imités depui-s  par  d'autres,  tcuii  rent 
pour  dlwMB  idgkns  de  rEnmpe,  celle  analogie  de  résul- 
tak  et  u  eoMun  de  pmnw  autorisèrent  toutes  ks  fai- 
duetiOAS  de  Cavfer.  blïptrai  savants ,  la  plupart  ses  con- 
tempor;iîu-i ,  n  i  nt  d'ailleurs  facilité  son  travail  ])ar  la  pu- 
blicatioti  de  reclierdies  antérieures  aux  siennes  :  b^ussuie  et 
Dduc  avaient  déjà  pour  ainsi  dire  anatomisé  les  Alpes ,  et 
euttout  k  mont  Blanc;  Pallas  avait  bien  étudié  k  strali* 
(leatlott  des  mmk  Ourak;  Weraer  avait  so^nrasement 
dckiil  !i\  succc$.^on  des  couches  incLs<'e«,  mises  enévidehce 
dai.s  le&  profondes  minièrej»  du  liarz;  et  M.  Alex,  de  Hum- 
boldt  avait  également  scruté  les  Cordillères  et  le  Chtmbo- 
raso.  Tant  de  matériaux  tout  prêts  réunis,  et  beaucoup 
d'antres  que  f omets,  entre  autres  les  betux  Wweirw  die 
Camper  sur  lea  os  fossiles,  permirent  à  Cuvier  de  poser  les 
premiers  principes  de  la  géologie,  science  lort  romanesque  à 
l'époque  dont  uoos  parions.  Or,  void  quelques-unes  de  eue 
idées  i  ce  sujet. 

Trois  couclies  d'épo(|Hcs'dinérenteS,  Irak  grandes  classes 
de  roches  paraissent  s'être  déposées  sticcessivetnent  pour 
former  le  flohc  terrestre  Ici  qu'il  est  aujourd'hui.  DVwrd 
II  -  I  r/,i  :  l  'i^UiUhiei  OU  primonitalat  :  celles-là,  se- 
lon lui ,  oc('u{H'nt  le  centre  de  la  terre  :  on  les  voit  se  re- 
lever en  crêtes  saillantes  pour  former  le  sormnet  des  plus 
hantes  montagnes.  Le  quartz  eu  cristal  de  roche,  le  mica 
ou  poudre  d'or,  le  fdd-spalh  on  terre  h  porcelaine,  voilà 
tli-jà  trois  substances  (jui  s'associent  ili>er'-cment  entre  elles 
\MHtt  com|>oscrl<  S  (lirTi'n  atsgranità,  celte  base euentietle 
de  ces  hautes  cl  auie^  de  montagnes ,  formant  en  quelque 
sorte  Hmpoiant  squelette  de  la  terre.  A  cea  masses  gigantes- 
ques (le  granit  se  trouvent  aHossés  des  scbbtes  gro«akrs,da 
grès,  des  marbres  i\pros  (jrairi,  du  '^nvU-<  et  du  laïc,  dernière 
roche  qui  rend  souvent  si  glisi>.uilc  la  pente  des  grandes  mon- 
tagnes. Or,  contrairement  à  l'opinion  do  ceux  qui  assignent 
à  ce  no;u  cristallin  une  origine  ipée,  Cuvier  pense  qu'il 
s'est  primitivement  précipité  du  sein  des  mera,  et  des  mers 
alors  sans  babitnnts;  puisque  ces  roches  rri'^tnllincs  ne 
prévoient  nuls  vestiges  de  corps  organisés  à  ViUi  fossile. 
Et  si  nu'^iiie  on  les  diSi^ue  par  le  nom  de  roches  prinuliccs, 
c'est  afin  d'exprimer  qu'elles  durent  préexister  à  toute  crt  a- 
fkn  d'tires  vivants. 

Remontant  encuilede  ces  roches  de  premier  onlre  ou  do 
premier  dépûl  vi  i  s  des  couches  moins  pn)f«"d^''  et  |ilus 
modernes,  on  trouve  le  calcaire  oblique,  le  calca'rc  nommé 
jurassique,  les  b^ucs  de  craie,  si  sup*  rliciels  fc  Meiidon,  etc. 
Ces  deniien  lertrios,  regwdés  comme  secondants ,  s<Mit 
IbmésdnceoclMeea  de  aonss,  et  ces  co-cl.es  durent  être 
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paifailfment  bori^onfnles  dans  l'<Migine,  footc*  brh-^^  et 
obliques  qu'elles  apparaissent  roainteamt  en  hemconp  de 
lieux.  Ces  zones,  i  en ■  ]>-i"  Ifiir  arrangement,  de  môme 
qoe  par  l'atrèoie  diHërcnce  «le  leur  cooiposilion ,  furent 
MM  dovito  (léiMiirffu  par  une  mer  souTenl  tourmentée  ;  les 
e&ux  de  cette  mer  durent  riéquemment  ciiii0ar  ét  ntore, 
ainM  que  Tattestent  les  dépMs  meMMth  qn^alM  Iriimfent 

;  ri  I  i|iiter;  et  des  corps  vivants  Twl  ditTérents  des  nôtres 
exiïlaienl  certainement  alors  au  &via  da  ces  eaux,  ain&t  que 
le  cnrtWent  les  débris  de  xoophytes ,  de  coquillages  et  de 
polMOBs,  qu'oa  trouve  lépmdiM  fà  et  là  deni  oe>  terrains. 
Cependant,  on  ne  franve aïoofe  dm  lei  eoMlMe  de  eelte 
^|)oqiie  ni  vôgi^taux  compliqués  ni  quadrapides  terrestres; 
nuU  aiiiimiux  vivipares,  aucune  plante  dicotylédonc ;  d  ou 
Cuvicr  conclut  que  la  création  des  êtres  vivants  a  cte  suc- 
ceiiive  et  gradocUe ,  de  mtou  que  la  compo^tion  da  globe 
que  ce< Mres bdrilent  Réumoins,  fIsegiideHendedire 
que  In  création  ait  commencé  par  les  êtres  les  j  îi!*!  impar- 
faits, sacitant  bien  que  tout  (trc  vivant  est  partit,  piiis<|u'il 
a  en  soi  tous  les  éléments  d'existence  et  de  conH^rvntion, 
autant  d'organe*  »  entant  de  iaeultés  et  d'inatincts  qu'en 
(XHUporteut  lee  beso&M  t  OivlBr  dttieideiMnt  4|«e  les  pre- 
niior^  ('tr-?  furent  les  moins  complexes,  les  \>\m  simples. 

ResivecLinl  toujours  les  traditions  sacrées,  les  croyances 
bibUques,  Cuvicr  rend  compte  de  tout  par  l'irruption  des 
enux,  par  leur  léiour  et  leur  retraite,  et  c'«t  ainsi  qu'il 
explique  raddUiettg^eduelle  de  terrains  oouveeox,  de  même 
ipi  '  I  l  uccessfon  progressive  d'êtres  vivants  de  plus  en  plus 
complexes  :  ilen revient  toujours  pareillementàlacr«^ation 
suivant  la  Genèse,  et  s'il  admet  que  cette  création  dut  Cire 
graduelle  et  sueeessive,  c'est  que  de:»  faits  démonstratifs 
lYorartnlpHat  Quand,  par  exempte,  il  en  vient  à  exa- 
miner les  terrains  de  troisième  ordre,  le  sable  vert,  le  cal- 
caire grossier  ou  pierre  li  bâtir,  les  lignites ,  le  gypse  ou 
I»lAtre,  la  pierre  à  meule,  etc.,  ces  divers  lerr.iin  -,  plus  lio- 
riaontaux  que  les  précédents,  lui  paraissent  ausai  plus  mo- 
dernee  i  les  débris  organiques  fossiles  qu'il  j  rencontre  lui 
semblent  appartenir  à  une  création  ultérieure,  en  méuie 
temps  qu'ils  témoignent  k  sa  raison  que  tantdt  les  eaux  dou- 
r<!S  et  t.iMl  jI  les  eaux  salées  ont  tour  A  tour  suhmerfié  les 
terrains  nouveaux  qui  iù&  recèlent.  Il  remarque  avec  une 
firédilecUon  complaisante  que  les  débris  fossiles  des  qua- 
drupèdes dont  l'espèce  est  perdue  se  trouvent  dans  tm  cou- 
rbes immé^alcmcnt  MpeipoaéeB  h  is  plene k  U0r,  tandis 
que  les  ossements  pétrifiés  d'espèces  plus  ressemblantes  aux 
nôtres  ne  &e  rencontrent  que  dans  des  terrains  plus  irrégu- 
iien  d  beaucoup  plus  modernes.  «  Ainsi,  dit  Cuvier,  les 
divenee  catastroplie*  de  notre  planète  n'ent  paevaeiikment 
Mt  eôrtir  par  degrés  da  acte  de  Tonde  les  divene»  perHet 
de  nos  conlinenLs,  mais  il  est  arrivé  aussi  plusieurs  fois  que 
des  terraiiu  luis  à  sec  ont  été  recouverts  par  les  eaux,  soit 
qu'ils  aient  été  abîmés,  ou  que  les  eaux  aient  été  seulement 
portées eu-deiflos  deux }  et  le  sol  perticulier  que  la  mer  a 
laissé  Ubra  dans  se  dernière  retraite  avaH  déjft  été  deesédié 
une  fois,  et  avait  nourri  alors  des  quadruples,  des  oiseaux, 
des  plantes,  et  des  productions  terrestres  de  tous  les  genres; 
Il  avait  donc  été  envahi  par  ci-lto  mer,  qui  l'a  quitte  depuis. 
Irfsscbangemeats  arrivés  dans  ces  productions  des  coudies 
tflimlieanNint  pas  eeulemeat  dépendu  d*Une  relialte  gra> 
duelle  et  générale  des  eaux  ,  mais  de  diverses  irruptions  et 
rctraitessucccKsives.  El  ces  irruplions,  ca<  retraites  répHees, 
n'ont  point  été  lentes,  ne  se  sont  point  faites  par  désirés  ;  la 
plupart  des  catastropbes  qfà  les  ont  amenées  ont  été  subi- 
tes; et  esia  est  suitont  fkcile  k  prouTer  pour  la  dernière 
de  tontes  ,  celle  dont  les  traces  sont  le  plus  k  découvert.  • 

Si  maintenant  vous  osiez  demander  k  Cuvier  quelle  a  pu 
être  la  <^use  de  ces  cataclysmes,  l'cril  nu  ciel,  il  s'in- 
clinerait en  silence.  Montrant  la  vauilé  de  tous  les  sys- 
tènws,  tui-menie  11  ii*cb  a  M  aucun.  Il  te  contente  d'à* 
naljser  les  dimrentee  eanse»  qtd  agiieent  encore  sur  le  ^obe 


pour  le  détruire  ou  le  modiier;  il  passe  sueoessiTCnieal  en 
revue  les  ébeoleinenls  des  nMmlsgneu»  les  aHaviom  di«s 

fleuves,  les  amas  de  saMes  marins  qui  ont  reçu  le  i«  :n  ila 
dunes,  les  rochers  battus  par  les  (lots  ou  falaises,  les  si'- 
diments  des  eaux  mortes  ou  courantes,  les  lithophylo':  et 
lesslaiectitee,  les  taKn»tations«  les  volcans,  et  aussi  les 
révotolionsastreiMNnIqnee  eoafpetiHesaveeladiirfe  del*ii> 
niverset  le  cours  régulier  des  saisons  ;  et  parmi  ces  causes 
d'action  lente,  aucune  ne  lui  paraît  capable  d'avoir  relevé 
ou  renversé  les  couches  du  globe,  d'avoir  revi^tu  de  glace 
de  grands  quadrupèdes,  ni  d'avoir  pétrifié  d'anciens  esae- 
menta,  on  nais  k  nu  des  hanee  cnticn  de  eoipriltagK.  Snr- 
fout  ne  demandez  pas  à  Cuvier  quelle  dut  ftre  IVpoqiîe  0(1 
l'homme  commença  d'exister,  ni  s'il  fait  dater  son  origine 
de  la  dernière  irruption  des  eaux,  ni  s'il  pense  qu'existant 
déjà,  son  génie  lui  ait  suggéré  des  moyens  de  salut  dans 
ce  eoMamon  dâugef  A  cet  éprd,  Oavier  ne  répondrait  rien 
de  préds. 

Cependant,  mille  [ireuves  diverws  attestent  le  dernier 
I 11'!  11:^1  ,  ri  Cw:  ]>_{'  M  iii'  Iv.ut  [in'cis-T  |;i  de  ce  grand  é\'érie- 
ment  ;  cette  date ,  il  la  croit  récente ,  mais  coouneot  ré.'a« 
blir»4-llf  Les  astronomes  ont  Uen  Ihndii  les  ihnites  do 
l'espace!  pourquoi  ne  franchirait- il  point  les  limites  du 
temps  I  Le  chronomètre  dont  il  a  besoin ,  il  en  trouvera 
Téquivalent  dans  les  .additions  annuelles  des  atterrissements 
liiooneux  du  ,  dans  la  progression  calculable  des  dunes, 
dans  la  retraite  (indoelle  des  mers  loin  de  leurs  andens 
rivages,  de  même  que  dans  les  premiers  établissements  des 
peuples,  daiu  les  annales  de  l'antiquité,  dans  les  poéiucs, 
dans  les  religions;  et  afin  de  vérifier  ces  premiers  résultats, 
il  les  compare  l'un  après  l'autre  avec  la  cbronologia  de 
chaque  penpiade,  avec  la  liste  deses  rab  on  la  date  de  ae» 
inventions,  avec  ses  monumente  astronomiques,  ou  le  souvc» 
nir  de  conquêtes  :  or,  tant  de  savants  calculs  sont  mer» 
veiU.  11  (  lin  nt  conlirmatifs  du  texte  de  la  Ge»'  w  ,  l  uvrago 
qui  ne  compte  pas  moins  de  trente  trois  siècles  d'exislooce. 
Et  comme  cette  oeuvre  de  Moïse ,  d'après  de  TénéraUes 
traditions,  serait  d'en  vironiringt  siècles  postérieure  au  déluge, 
c^est,  en  conséquence,  de  dnq  à  six  mille  ans  quil  convient  de 
dater  roi)o<|ue  la  plus  [  r  linl  li'  i  .  Mr  grande  catastrophe, 
et  tel  est  précisément  le  tenue  auquel  Cuvicr  s'arrête.  A  la 
vériti',  il  ne  tient  aucunement  compte  ni  des  tolUllle^HK 
siècles  d'existence  i|ue  Cbampollion  aligne  nux  pyra- 
mides d'Éf!vple,  nt  des  cent  cinquante  siècles  au  delà  des- 
(  1  i 1 1 1  n 1 1  [1 1 lis  vomirait  faire  remonter  l'origine  du  z od  i aq  u 0 
de  Denderah  ;  il  fait  de  intime  abstraction  des  quarante  mille 
ans  de  durée  dont  certains  observateurs  s'imaginent  trou- 
ver rattestation  dans  ks  mines  espkntées  de  lUe  d'Elbe,  et 
-nM  comment  il  énonee  sa  condusion  Anale  i  *  Je  pense , 
dit  il,  ;-.\'c  Deinc  et  Dolomieu,  que  s'il  y  a  qiielq\ic  chose  de 
constaté  en  géologie,  c'est  que  la  surface  de  notre  globe  a 
été  victime  d'une  grande  et  subito  révolution,  dont  la  date 
ne  peut  remonter  beanooiip  anddàdednq  èaixiidlleaiisi 
que  celte  révoluUon  a  eit/oneé  et  hàt  disparattre  les  paya 
qu'Itabitaient  les  hommes  et  les  espèces  des  animaux  au- 
jourd'hui les  plus  connus;  qu'elles,  au  contraire,  rois  à  sec 
le  fond  de  la  dernière  mer,  et  en  a  formé  les  pays  at^onrd'bui 
kaiiitésj  que  c'est  ■dqrans  cette  deraièra  réTOhttien  que  le 
p^t  nombre  dee  Individus  épargnés  par  die  se  sont  répon- 
dus et  propagés  snr  les  terrains  nouvellement  mis  k  sec , 
et  par  consé|nent  que  c'est  deftuis  celte  époque  seulement 
que  nos  sociétés  ont  repris  une  marche  progressive,  qu'd les 
ont  formé  des  établissements,  élévé  des  monuments,  re> 
eusilU  dee  Mts  naturels,  et  cooAtoé  des  systèmes  scien- 
tifiques. Maïs  CCS  pays  aujourd'hui  habités  avaient  déj."!  été 
habités  avant  la  dernière  révolution  qui  les  a  mi*  à  sec, 
jiwon  /M)  des  hommes ,  du  moins  par  de^i  animaux  terres- 
tres; par  conséquent,  une  révolution  précédente,  au  moins, 
les  awil  mil  sons  les  «an;  «tel  IN»  pent  m  juger  par.iaa 
dilRrenla animaux  dont  on  y  troweles  d^ooilles^  Vsavaient 
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IV 1  fut  faattohh  d«s  grands  travaux  de  Cuvier.  La  con- 
imion  en  est  si  parfaite ,  qu'il  nenible  avoir  pris  pour  mo- 
dèle une  de  «m  créelarei  fi*  anlee  qu'il  •  shméM  el  déctilet. 
Vttur  rénnwr  wm  «uvregei,  il  imnit  pttMr  tù  mue  IHi- 
nivers ,  de  ni<imf|Md  loi  «deneie  qaien  «pdenl  he  mer- 
veilles. 

A  l'époque  où  Cu\ier  fut  noiiitni'  membre  <lc  l'IasliliU 
(en  11*6),  Booepute  Uuaii  ^emeot  partie  de  ce  corps 
MVttDit,  et  CMvier  eeenpeit  lUfb'Iee  Ibacikat  de  secrétaire 
aiiiiuH  de  cette  illti^fre  n^^^emblre  alors  que  le  gèn^l,à 
sou  retour  tl'l^ijptt; ,  en  fut  «ommé  par  scrutin  le  TÎce«pré- 
«ident.  Bonaparte  l'année  suivante  eût  dnnc  (1^,  par  droit 
d'élection  préalable,  président  lituUirti  de  celle  compagnie  ; 

cette  anm^-li  fut  marquée  par  son  avènement  au  con- 
sulat, et  dès  lors  plus  de  loitin  liltt>raires.  Cependant,  le 
jeune  général  s'était  tasi»  mm  longtemps  près  de  Cnrter 
pour  avoir  pu  appr^t  icr  Ir-  lalentsadniiii'  -lr  jtir'  i  l  la  thnitc 
capacité  du  secTt^taire,  el  >oila8ans  douled'ou  vint  primili- 
v«nie»(  la  furtuue  politique  do  ce  dernier.  Une  fois  premier 
cnoeul*  ANMperte  se  eouflntde  Guvierj  imis  il  voulut  d'à- 
boni  l^<|iranfer  dent  le*  râlee  Noondalre».  Bonaparte  euro- 
|N^t  Cuvier  parmi  les  six  inspectetu  ^  K<'»*^<'nu\  auxquels  il 
donnait  mission  d'établir  des  lycées  dau^trontcdvs  principales 
villes  de  la  France;  et  Cuvier  se  trouva  plus  >[K'ciak-ini'nt 
cliaiBédes  Ifcée»  de  MaracUieet  de  Bordeaux.  Dès  IBOO, 
demanéeepluftM^CnvIerafeitdft  raofriacer  Danbenton 
an  Cnllf^pe  de  France,  et  faire  son  éloge  iunèbre  à  l'Institut, 
dont  il  no  devint  le  secrétaire  perpétuel  que  trois  années  plus 
lard  [m  U03).  Lcli.-in;;cant  ensuite  son  titre  d'inspecteur 
K«^éral  contre  celui  de  concilier  de  Puniversité,  Cuvier  lut 
lucoessivcroenl  cbargé  par  Napoléon  d'organiser  les  acadé- 
mie» de  ntalie  et  de  la  lioUoiide,  de  nêoie  que  l'université 
de  Rome  ;  et  comme  récompense  de  tant  de  cèle,  de  tant  de 
travaux,  le  grand  rémum-rateur  d'alors  le  nomma  tnnitrc 
des  requêtes  au  consed  d  Ktat,  aprè»  lui  avoir  dér«mé  ie 
litie  de  clteveHar  de  l'empire. 

Ces  divenei  promolioas*  dont  Cuvier  n'était  nuUcnicnt 
Aloal  t  csdtaicat  pouffant  l'envie.  On  recensait  dès  cette 
épo(|i!e  de  saciilH  r  les  pro^rè«.  de  la  sckncc  ii  ton  avaticc- 
lucut  (icrsonncl ,  h  son  ainl)ilion;  mais  ce  tort  si  l^r■l^o,  il 
en  était  innocent.  Kn  Italie  ronniu-  m  France,  ei:i  Aioslcr- 
daiu  comme  i  Rome,  Cuvier  cuusacrail  a  l'Itiidoirc  naturelle 
tous  les  instants  que  ae«  devoln  odministraiib  ne  maplis- 
saienl  pas.  Libre  d'ime  assemblée  univerititaire ,  il  vt^ila^t 
les  mus(%iç,  les  biblinlUèque»,  les  savants  spéciaux,  il  se  fai- 
sait apporter  les  animaux  du  pays,  Ics  poissons  el  les  n)ol- 
lusque»  pécUés  sur  le  prodiein  rivagei  ei  vile  il  demarulait 
à  ««s  <cal|iéle,  à  ses  crayonUf  de  le  diiliaire  d*  ees  autres 
tievaut.  En  ente*»  et  eomne  wUe  rtatfmaeo  envoie  les 
rivaux  qui  Fenvlelent,  0  Aluit  emnaltre  leurs  travaux  à 
rEnro|ii'  vivante  dans  des  analyses  annuelle*  ,  qui  depuis  se 
FOttt  itaNudees  à  l'immortalité  de  l'ouvrage  de  Buffon,  dont 
ils  forment  aqjourdlini,  perses  soins,  le  plu.s  digne  supplé- 
ment j  et  cee  Nman|nabies  analysn,  qu'il  a  régulièrenent 
eonfiiméa  dorant  trente  ans ,  et  qui  maintenant  ne  le  fioot 
plus  par  personne,  t  ii  f-i  ri. aient  les  pro;;res  de  toutes  les 
brancUes  de  tlii.sloiie  uatun  ilc,  dqtuts  la  lucliHirulogie  jus- 
qu'à l'art  Viitérinaire. 

Cuvier  présenta  à  l'empereur  HapoUon,  au  sein  môme  du 
Cuosett  d*£let ,  un  Rappori  Mifett^ve  mr  tt$  progrès  ée$ 
tcieiiees  depuis  iTso  jusipt'h  l^O^t;  Irnviil  immense 
anlanl  qu'impartial,  el  |Miin  I  (ciniipo'^Uiuit  duquel  les  plus 
C4  Ir  bies  d'entre  ses  khiIhh-,  lui  avaient  remis  des  noies 
spéciales.  Ka|iolcun  écoula  atlcntiveincnt  le  discottr»  général 
dans  toquri  Covier  avait  eu  «dn  de  résumer  toutes  les 
lerties  de  son  niivra(;e  ;  il  pri^la  l'oreillu  a  tout ,  cl  ini^me  à 
ces  éloges  iiiagniliques  dont  qucl(|ues  {icrsoones  ont  (oit  un 
nffoclie  II  niMeiieB,    ktdéckimnt  cxccolib  ettrep  im- 
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prégnéi  d*bMea>.  H  ert  peradt  de  entra  qw  ce  Rapport 
de  CUvier  ne  fut  pas  étranger  à  la  création  des  prix  dé- 
cennaux,cette  grande  fièvre  d'émulation  qui^vit  en  1810, 
et  qui  |>our  un  seul  accès  exaspéra  tant  d'amoam>|mpne 
et  produisit  tant  d'inimitiés  et  tant  d'iiijoaticee. 

Il  parait  eertaitt  que  Mpeléon  dMdnett  sArfcmemtnt  «oa 
Ar'tsfote  à  diriper  l'éducation  d»  roi  de  Rome,  et  peut-^'tre 
ce  dessein .  i\h.  longtemps  préruf'dité ,  infltm-t-il  sur  le  choix 
qu'il  (  I  If  lui ,  I  [îlasieurs  reprises,  pour  des  missions  en 
Italie.  L'empereur  voulait  sans  doute  que  le  précepteur  de 
son  flii  fM  en  état  de  lui  (aire  connaître  le  peys  et  les  peu* 
pies  dont  sa  volonté,  alors  toute  puissante,  réservait  k  ce 
ilb  le  s"i»verne»nent  suprême.  Déjà  Cuvier  étant  à  Rome, 
>'.:i|n r.-ivaif  rlar^i^  di-  ilri'i-.T  la  liste  des  ouvrantes  qui 
devraient  servir  à  rinstruction  du  jeune  prince,  liste  pré- 
cieusel  dont  nous  regrettons  la  perte.  Mais  à  celte  époque 
la  retraite  do  Leipzig  vint  k  sonner  :  d'airmix  désailm 
eueeédèiOBt  am  conquêtes  ;  et  telle  était  alors  Teitreme  di- 
sette d'hommes  de  mérite  ailleurs  qu'à  l'anni'e,  que  Cuvier 
ayant  écrit  à  l'cnipereur  pour  lui  oITrir  sua  dévouement  en 
toutes  ciioses .  Napoléon  chargea  l'illustre  anatomiste  d'or- 
ganiierla  déCensedee  flroolièrMmenBoém;  ctoe  fut  à  cette 
oeeaaion  qvll  le  mnwm  oonmlller  dPÉIal. 

Vint  l'abdication  de  Fontainebleau,  et  Louis  XVllI,  roi  plii- 
losoplie,  adopta  la  gloire  de  l'Inslilut  comme  la  (gloire  îles 
camps.  Cuvier  fut  nommé  par  lui  constviler  d'I-.lat,  conseiller 
de  l'université,  el,  beaucoup  pins  tard,  grand  maitie  des 
coites  disrfdaiti,  poli  imrao  et  grand-olMer  de  la  Léfden 
d'Honneur.  l.e  gouvernement  de  la  restauration  lui  offrit  à 
plusieurs  reprises  l'intendance  du  Jardin  des  Plantes,  ant  ica 
privil^e  des  an  liiAtn^,  que  RuITon  avait  si  glorieusement 
usurpé.  Mais,  sans  doute  par  prévoyance  plutét  que  par 
modestie,  Cuvier  rafwa «OMlammfJit  les  fonctions  (rinten* 
dant  ou  de  gwiTewwar,  qulan  reste  il  pouvait  chaque  jour 
exercer  sans  brevet;  et  cet  habile  refbs  hitéreesait  virement 
f<s  $uccesscnr<.  rt  |  iit  t''tre  aussi  sa  propre  vicilles'^e,  car 
les  faveurs  de  cour  .S4:>nt  bien  versatileii  !  il  préservait  ainsi 
b!  Muséum  du  sce|ilre  rigide  d'un  autre  Buflba,  de  Pigno* 
rance  impetlineate  d*utt  fégmt  grand-seigpaur,  on  dn  Jong 
importon  d'un  médedn  flivorl  du  prince.  Gvtoe  donc  h  ta 
prudence  du  Cuvier,  le  Jardin  des  fiantes  est  re^tt^  tel  qu'il 
était  eu  17!)?..  Ce  refus  ,  au  re^te,  ne  fut  pas  le  seul  qu'eut  à 
exprimer  Cuvier  :  il  refusa  (^salement  le  ministère  de  l'inté- 
rieur, haute  magistrature  dont  le  doc  de  Richelieu  k  trouvait 
digne.  Cependant,  Louis  XVIII  n*lwralt'pofol  contredit  celte 
candidature;  mais  quelques  journaux  l'eussent  blAnu^'e  ;  1c 
parti  dévot,  siu-toot,  eût  jeté  les  liants  cris;  et  voila  pour- 
«pioi  Cuvier  s'abstint. 

Certes ,  Cuvier  ne  manquait  point  de  cette  ambitiim  qui 
désire  avec  tempérance ,  ^  sait  w  produire  ou  ^Mteor  k 
pmpoa.  Quand  aniva  la  goonranement  des  cent  jours,  il 
quitta  alleodenfenisRt  le  OoomII  d'État,  attendant  pour  y 
rentrer  qu'une  >;rnnde  bataille  eOt  tracé  un  code  de  dr  oits  et 
de  devoirs  j  car,  le  leudeiivain  d'une  vicloire,  la  Ualuson  des 
vainqueurs  eîlt  usurpé  le  nom  de  fidélité.  A  son  retoor 
Itoois  XViti ,  trouvant  Cuvier  simplocoMCttier  de  l'iostm» 
Uon  (tublique ,  lui  tendit  anmlMt  ses  noires  emplois  avee 
une  C(uiliance  plus  entière.  Et  a  pti-lir  l'.i:  ce  jnur  CuviiT 
n'a  jamais  cessé  de  servir  avec  di  vouement  les  liourtMtns. 
Depuis  I8I&  jusqu'à  1820,  peu  de  lois  d'organisation  lnlé> 
rieure  furent  préienlées  aux  chambres  déiibémntes  sans  que 
lenriniilère  ne  diatsell  Cuvier  de  wNitenir  ees  projets,  et 
d'en  exposer  les  motifs  comme  conunissaire  du  roi.  A  celte 
origine  du  Kowvcmeraent  représentatif,  marquée  par  tant 
d'orales,  Cuvier  eut  tour  à  tourii  d^^fendro  l'instituliou  du 
Conseil  d'ICIat,  le»  privil^  de  l'Université,  toutes  tes  lois 
univerBilairm,  desbu^^,  ete.  ;  mais  Im  projets  de  loi  sur 
la  censure ,  sur  le  .sacnb^fie  et  sur  les  élections  forent  ceux 
qui  excitèrent  le  |4u»  contre  lui  l'animadverdoB  publique, 
la  M  «laelonlomrtoMt.  Veviaal  iimdar  l**i""'i""«wi  t» 
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te  cMfanMi  Ift  Rcrt—talii»  «teott  l'admioktntioB  dm  i 
cnUci  k  U  directlM  de  tlnitnKllMi  puUqw.  Iiwqu*!  ravé-  I 

Betuentile  M.  de  Fr»y»sioous  au  miuisliVe,  ce  fut  CuTior  qui 
te  trouva  implicitcflirat  cliar^t^  de  c-elte  fuiiiun,  tant(>l 
comme  chancelier  ou  roiiune  le  inoinhte  en  réalité  le  plu-< 
iafliMOt  du  conHil  ro)al  <!«  l'instrucUoa  publique  »  et  tantôt 
eoiniM  gnodHMlIra  de  ce  «ttmÊL  <Mm,  il  ftUeIt  <tue  le 
gouveruement  edt  une  ^ram^e  confiance  en  lui  pour  (1i^|>o-M<r 
ainsi  entre  mains  [>rut(^tv,Uiite«  l'avenir  et  lea  «ccrets  d'une 
organisation  qu'on  re^^ardait  alors  comme  fontlaïuentnk-. 
C'est  qu'en  cQct  Cuvier  avait  l'Ane  trop  élerée,  je  ne  «lis  pas 
pour  tnldrla  «onliDce  ùa  monaniae  ou  de  te»  ministres, 
mais  pour  ne  ttet  Mpeder  les  croyaMei  du  paft.  Il  n'était 
pas  liomme  à  profiter  de  «a  position  et  de  son  ascendant 
pour  faire  du  prosélytisme  ixt  -nn.-l  au  (lotriiiient  île  la  foi 
publique.  teH^  luéiue  sa  tok'raucc  (et  ie  gouvernetiwnt 
Ml*iguorait  pas)^que  dans  sa  propre  maison  11  laissait  sa 
f«nme  inculquer  libicueut  au(  enfaotoolede  leur  HWttieUe 
union  des  principes  religieux  op{»oeéi  tm  tiMt. 

Curicr  avait  dans  sa  jeunesse  an  eitéricur  fort  cbétif;  U 
éteit  maigre,  faible,  et  coiiuiie  T»léludinair« ;  il  toussait 
êl  oacbait  le  sang.  Alors  il  avait  les  cbemix  d'un  blond 
roui  y  la  mix  qinaii  4i«inle,  b  roeuton  pcoémineut  et  les 
denb  trop  eroMea.  Mais  quelques  années  apr^$,  une  cun- 
diiili'  r' rt  l'i-xercice  assidu  dr  la  déclaïualion  et  d<- 
l'éxjuiUdon  ajant  lorliti<'sa  sanlé,  k  ivaractcrc  «le  i>a  ligute 
diaogra  jusqu'à  le  rendre  méconnaissable.  Ses  cbevcux 
mtiiM  prirent  oo*  nuance  plus  foncée,  et  ils  se  «>nservè* 
mini  bien  du»  laeatteqaeOaTierfletroavaltAtre,  dans 
les  dernières  anodes  de  sa  vie ,  do  pelit  nombre  des  mem- 
bres de  l'Institut  dont  la  tète  fQt  al>ritt«  de  clieveux  iiatu- 
reU.  Ses  yeux  ,  d'un  lileu  i .  ^  ,  n'etaiont  m  Iil(!s>ant8,  ni 
taux,  ni  distraits.  U  les  dirigeait  vers  vous,  et  M>uvrnt  au- 
demi»  de va«M^tnail  phitdl  peur  caidr  voira  pens^^-e  u  tu«iie 
sur  vos  lèvres  ou  dans  vos  regards,  qoe  pour  citerclicr  à 
pénétrer  plus  profondément.  Son  nez  était  Ibrt  grand  et 
rfcourbi-,  et  sa  \oi\  s'y  en;;iuitliait  quelquefois  d'une  ma- 
niere  dt-sagre^ble.  Le  volume  de  sa  té  te  était  énorme.  Cuvier 
néanmoins  ne  croyait  nnllemeal  au  Sttlèioc  de  Gall,  quel- 
que flatterie  qu'y  trouvât  «on  aïoeor  pnpre.  Ko  résumé , 
rammble  de  m  tifsure  était  ])l<'in  de  noblesse,  et  diitue  en 
tout  de  sa  liauli-  inltHij^enc  i' ;  ini:i-  -^r-  lira'  l't  iiinl  (rop 
long",  sa  taille  un  \mi  «-paisM,  «!t  sa  dt^marthc ,  toujours  pé- 
oible  et  déeelaiit  la  la^tude,  n'avait  nulle  pice. 

A  l*igede  trente-quatre  aaa  («n  Ibqs),  venant  d'être 
nminé  aeetétaire  perpétuel  de  naïUtut,  11  avait  loogé  au 

maria;:e.  U  auiail  pu  fli')i«ir  entre  les  pins  jrimes  et  les  plus 
bvllcH.  Maissilr  alors  de  son  avenir, file  VDiiliint  sans  nuaçcs, 
il  liia  Miii  rliolx  sur  une  fetuinc  raisonnable,  \euve  d'un  de 
ces  vingt-Iwit  fermiers  gtoéraui  dont  la  Convention  avait 
décrété  l'anaiiiuit  aHu  duaWtrMiuer  leun  trésors.  M**  Du- 
vauce)  connaissait  le  grand  monde  fans  s'y  plaire,  l'infortune 
sans  se  l'être  attirée,  mais  sans  failtitr  soas  se»  coups  :  elle 
av.iil  treille  ans,  et  \»our  dot  quatre  enfants  en  bas  ,1ye.  Heu 
reusement,  Cuvier  attachait  plus  «le  prix  à  la  s«cui  ité  qu'aux 
richesses;  cl  dWUeurs  il  avait  dès  cette  époque  seize  mille 
francs  de  revenu  :  cinq  mille  francs  au  Muséum,  dnq  mille 
au  0>l|<^e  de  France,  «t  six  A  Hn^titnt,  sans  même  compter 
le  pro'luit  de  fies  ouvi,i;:i  -  C  !,ni  j ups  plus  de  fortune  que 
de  besoins.  Cette  faniille  étrau^Ctre,  a  laquelle  Cuvier  voua 
sa  protection  et  sa  tendresse,  s*ap|dhpM  constamment  h  le 
rendre  heureux ,  à  le  seconder,  et  surtootà  le  glarifler.  Son 
attachement  pour  le  grand  homme  semblait  un  culte. 

On  pcn<(e  bien  que  Cuvier  dut  mettre  un  ordre  admirable 
dans  le  classement  de  ses  travaux  et  ia  distribution  àis  son 
temps  :  jamais  existence  ne  fut  mieux  ordonnée  potir 
cxclan  l'oidTBié  cl  rcnnai.  Héanmoins  Je  doute  quil  ait 
Jainaii  existé  dltomne  plus  aeeesaiMe  :  H  IMiait  partmii, 
occu|iédes  jdiis  giaves  fonctions ,  comme  dans  le  s  uu  tuaiie 
paistbiiideses  études.  Plus  d'une  fois  il  quittai  la  présidence 


du  cooseil  d'État  pour  aller  éeooter  dans  une  pièce  voWue 
uu  femie  lioaune  qid ,  méa»  tans  aUé|!ner  de  nôlift,  deuiaa- 

dait  h  le  roîr!  Toutes  sfs  four  lions ,  il  les  remplissait  "hvec 
poiictualit»',  avec  amour,  et  toujours  sans  distraction;  luai^ 
il  (*lait  surtout  inimitable  à  son  «'crélarial  tie  l'Académie  des 
Sciences.  Aussi  iuipartiai  qu'attentif,  il  lisait  intrépidemeut 
laa  BBéoMlrei  ou  laa  lettrée  les  plue  illi$ibl<s ,  traduisait  à  te 
simple  vue  les  textes  étrangers,  donnait  l'équivalent  de  le 
qu'un  autre  que  lui  aurait  trouvé  iDComprébensibk* ,  écoutait 
eiiaque  n-rlaination ,  et  prenait  note  de  toutes  riions  pour 
M»  procès- verbaux  comme  pour  ses  analyses  annuelles;  «le 
sorte  qu'il  écrivait  ou  lisait  des  yeux  pne^w  «onetammcnt 
durant  les  séauces.  Il  agieiait  de  méoM  eu  eoMeil  d*itat, 
dans  la  conviction  oA  tl  était  que  rien  nVet  plus  vide  et  ph-t 
vain  que  la  plnpait  de>  discussions  et  des  discours  D'ail- 
leurs, il  n'écrivait  nulle  part  aussi  bien  qu'en  publie;  le 
bruit,  la  (bttle  et  l*kppeial  stinutakat  avw  efBcaellé  sa  finoide 
imetinatiiiii. 

Peul^IreMlle  nauièredetniTBlHcf  uulilI  rtlBfceee  écrite  ; 

toute  pensée  profonde  a  be<;ntn  de  réOexion  ;  or  sans  repos 
et  sans  silence  comment  réitédiir?  Certes,  le  slvlede  Cuvier 
A  de  la  darté,  du  nombre,  de  la  portée,  de  rencltaineineut 
sorteut,  et  queli|uei»is  beaucoup  dliamooie.  Mais  l'auteur 
est  diUut  quand  il  explique,  oliecur  quand  il  abetralt,  eans 
roiileurdaas  ses  descriptions,  et  ses  peintures  sont  de<  e  - 
quisse*  plutAt  que  des  tableaux.  S  il  est  i  lair,  c'est  à  fo:te  de 
mots,  et  il  lai^^e  dans  l'oisivelé  la  j>ensLO  du  lecteur  en  lui  di- 
'  saat  tout  comme  à  un  enfanU  Trop  liabitué  a  un  audil<»ire 
d'anpMthéltra  pour  rien  lalaser  k  deviner,  il  n^^tigea  «et 
art  rlélicat  qui  consiste  à  choisir  entre  dix  idées  celle  d'où 
dcLoulent  naturellement  les  neuf  autres  ;  et ,  tout  peintre 
fpTil  ist ,  sa  plume  ii'.i  |H)int  d'images.  Il  est  d'ailleurs  ]>»>u 
moraliste  :  ou  ne  retrouve  presque  jamais  rtK>n)mé  dans  ses 
écrite,  et  peu  d'alluiiona  à  ooe  vices,  à  nos  destinées.  Sur- 
chargé de  devoirs,  d  trop  pressé  pour  approfondir,  il  a  étu- 
dié les  fibres  du  cctiur  humain  san«  en  lire  les  roystéffentee 
triliulatious.  Cependant,  Cl:\ii  :e\oyail  ouvrages; 
mais  au  lieu  d'effacer  ou  d'améliorer,  il  ajoutait  presque 
toujours.  Enfin ,  d  comme  peur  mieux  ooutnw  ter  avec  ttaf- 
fon ,  il  ne  recopiait  Jamais. 

Il  dut  résulter  de  ses  défhnts  que  les  ouvrages  de  Cuvier 
roinptèient  |>eu  de  lecteurs.  Tout  célèbre  qu'il  était,  plus 
d'une  fois  il  ue  trouva  que  dilBcilement  des  libraires  qui 
consentissent  k  l'éditer,  et  parmi  ceux-d  plusteurs  se  re- 
pentirent. Ceet  qu'en  efftot  le  MgM  ÀHémal,  VÀHalomi0 
Comparée  lAVmttDlre  det  Poisfour  ne  aont,  pour  aimà  dire, 
I  I'  Il  raliiers  imprimés,  des  collections  de  notes  moins  uti- 
les a  l  iustructiou  du  gros  public  qu'a  la  conlecliou  du  livre 
.Sur  les  FOtsiles,  en  vue  duquel  ses  autres  ouvrais  Airaai 
touf  composée.  Ge  dernier  tnité  de  Cuvier,  de  mêine  que  «ee 
MAndres  ttir  les  MotUm/ue»,  a  le  déftwt  capital  d'être 
tis.su  de  morceaux  tous  dt'-facbi'.s,  qui  Af]h  même  avaient  |virn 
isolément  dnius  divirâ  recueils,  et  de  n'olfrir  ni  progics-witn 
de  l'un  a  l'autre,  ni  lien  d'unité  :  le  pi  emier  de  ces  documenta 
serait  tout  aussi  coovcnableuusnt  placé  en  dixième  ordre,  et 
ieraqu*oii  en  a  étudié  un,  co  pourrait  eans  «erupule  ae  dis» 
penser  de  lire  les  autre*,  tous  n'étant  que  »1c<!  pièce'  justi- 
ficatives de  la  pr«*lace  et  méritant  d  élrc  crus  sans  exaiiieii. 
Celle  pretace  elle-m»'iiie  est  sans  contredit  lo  plus  parf.iit 
des  ouvrages  de  Cuvier,  celui  de  tous  qui  oMint  et  mérita 
le  plus  de  snccés ,  le  seul  qui  éternisera  le  nom  de  l'auleiVi 
et  pourtant  elle  ofTre  eneora  en  de  eertaina  endroits  une 
surabondance  de  preuves,  è  la  manière  allemande,  et  dex 
ré{iétilion}  fatigantes. 

Cuvier  était  par-dcssus  tout  orateur,  et  il  savait  mieux 
<piC  personne  combien  les  vrais  écrivains  sont  rares  \mmi 
ceux  qui  ont  l'habitude  do  tiaraagner  la  foule  assemblée 
pour  les  entradre.  Sans  poeatMer  cette  élequence  du  cœur 
qiîi  émeut  ta  mulliluJe  d  qui  l'entraîne,  Cuvier  obtint  de 
B^aods  6u<XKi  en  public.  Toiqou|a  leolcetsolonnelle,  ta 
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rolr  M.tlt  continue,  attachante  et  accentuée  ;  et  il  u'élait 
pi  isonne  dans  l'auilitoire  qui  ue  l'ixuuUll  et  ne  l'entendit, 
tnnt  elle  <^lalt  barmouieuse  et  sonnuite.  Persunne  ntit;ux  que 
Cttvler  ae  «it  tirer  parti  d'une  kMfue  période,  ea  cad«ocer 
1m  repot,  «a  nuaiioer  Ici  tramitfMift  et  n  graduer  la  nur- 
clip,  ni  en  lier  entre  eus  tous  le<  nieud)retf  de  manière  à 
leur  ilonnei  \t\\ii  de  puissance  et  plus  de  relenlissement.  Il 
était  Kurlotil  iidiuirable  quand  il  lirait  :  sa  fin  te  M>i\,  victie 
de  ton»  variés  et  haute  de  plusieurs  octaves ,  avaii  tantôt 
la  doueeurde  l'adotetceBee,  tantôt  la  gravité  majestueuse 
de  l'âge  mAr,  et  d'autres  fois  les  intoaatioM  glapissiiites, 
de  renfaucc,  tant  une  inHx  de  tile,  dont  il  avait  contracté 
l'iialjitiiile,  le  ^el  ^ait  ii  soiibiil  r.:u  pro<iinue  de  fii-stt.s, 
sans  doute  à  cau2«  de  sa  Irotdeur,  qui  en  eût  pu  démentir 
li  justesse,  il  se  bornait  à  taire  osciUer  fam de  set  bras  à 
la  inaiiière  «le  Talmat  et  c^en  était  aiaei  poar  donner  à  sa 
Toiii  one  éflMtien  inÂatlTe  des  pasamts  de  l'éme  le^  plus 
réelles.  Coiuiue  il  a\ait  a^tstz  de  lUtNnoire  pour  retenir  par- 
tiellement chaque  discours ,  ses  yeux  ne  restaient  jamais 
serviletiienl  atlacl>é«  sur  son  manuscrit,  et  l'air  plein  de 
noMesse  dont  il  relevait  ia  léle  iMur  assUer  ma  apiilaudis- 
sonenls  aurait  seni  fait  deriacr  qui  il  était,  et  mérité  qu'on 
Tapplaudlt. 

Co  fnt  sans  doute  u  cel  art  tic  dire  que  le»  alu^s  de  Cu- 
vier  durent  eu  partie  leur  succéi»  ;  car  d  n'avait,  il  faut  l'a- 
vuucr,  ni  cette  ttcoodil^  d'aperçus  ni  cette  ingéaieute  sa» 
gacHé  qu'on  a^uMie  dans  Funtenelle.  Il  n'était  pas  aou  plua 
aussi  lucide  jK'ut-étre  que  Vicq-d'Azir;  mais  ooasuous  liA- 
tons  d'<jjuukr  qu'ij  n'avait  ni  le  style  outré  de  Thomas,  ni 
l'aridilu  du  D'Alenibcrt ,  ni  le  scepticisme  décout  .it-e<iiit  de 
Condorcel»  Il  savait  louer  sans  envie,  mais  sans  cuuiplai» 
sauce;  blémer  uns  injustice  ni  courroux,  et  esiiérer  pour 
tous  &an<Mii  uliTanceni  tatbksie.  L'^ilrtme  facilite  da  ses 
discours  lut  a^  in  <  ciée  daas  maintes  ottauSom,  mais  surtout 
<laMs  les  discussions  politiqut'<  il*  ->  deux  clianibrcs,  dans 
ses  allocutions  au  sein  de  rLmversilc  ou  du  conseil  d'l:.lat, 
cl  dans  ses  harangues  à  l'Académiu.  SOB  discours  pour  la 
lifceptiou  de  M.  de  Lamartine,  sans  «pprodier  île  celui  tic 
BulTan  pour  La  Condamine,  ntçut  touleMs  d'unaaimes  ap- 
pl,>udi->eiiiinil-.  MCme  -t  s  pi  ocô-  voibaux ,  <i!i  le»  écoutait 
en  sileute,  genre  «1«  su^xéo  qtl■,l^su^elueul  pereonne  n'en- 
viera, mais  que  nul  ne  part<>^e.  Quand  il  entendit  C'uvicr 
pour  la  piemière  fo^  l>upont  de  Kewoura  dit  en  aoiiriaut  : 
■  Enfin,  wm  avons  doue  un  secfélafau  qui  sait  liiu  et 
écrire I  »  tlogc  M/art e  snns  dunle!  mais  qui  paraîtrait 
beaucoup  m<>in>  b.iu.tl,  s  il  n'atait  jamais  accordé  qu'à  ceux 
qui  le  HK'rilcnt. 

Dm»  l'origiiio,  Cuvicr  écrirait  se»  leçons,  certain  qu'il 
était  de  n'avoir  bouiln  de  son  cahier  que  itour  so  mettre  eu 
haleine.  Il  se  Niriu  dans  la  suite  à  de  simples  nolc«,  sorte 
de  plan  auquel  il  conformait  toujours  ses  improvisations 
étudiées.  S'il  an  .v.i.l  «in  il  eût  â  «leTire  un  aiiiiinl ,  une 
|iiaote,  un  or^rie,  au^i.t  il  laissait  courir  sa  ciaie  mir  le 
tableau,  cl  tout  en  parUnt,  la  repre^intation  de  l'objet  de- 
V  euail  (>ariaile.  Maliieoreuscment,  Cuvier  négligea  longtemps 
\  A  tient  cours  publics  qui  avaient  «Ipalé  ses  délMts  t  la 
|i(jhi>'|ii(  (o!idaniiia  à  un  triste  et  long  veuvnge  les  deux 
ciiaircs  qu  il  avait  illustrées  eu  s'illastrant  lui-même. 

Il  est  donc  vni  da  dire  que  »on  accession  à  la  politique 
nuisit  a  l'entier  nccomplisscincat  de  MS  davoirs.  Par  bon- 
heur, ses  grands  ou\r.i)$e>  étaient  alors  puliliés,  car  peut- 
être  ne  leur  eiM-il  |>:h  [iroiii^tn'  le-  -  oi  ^ja'en  eût  reclant<  s 
l'achêveinent-  l^u  ntouis  |»eul-oQ  reiiiatquur  qu'il  efTectua  ses 
plus  nombreux  travaux  dciMiis  1603  jusqu'à  1810,  épo((uc 
Où  il  ne  fut  cbargié  <faucim  emploi  étninger  à  sm  études; 
tandis  qu'à  dater  de  ISio,  oii  cemmenta  sa  carrière  admi- 
nistralivu  et  politique ,  jus(|u'en  l»>30,  où  elle  piirut  s'inter- 
r'<i|iprr,  {«eu  d'ouvrage.s  notables  st>rlirent  tic  ses  mains, 
b  lieiaiit  pourtant  en  cela  de  tant  tl'autrcs  homuien  Tameux, 
il  oc  laissa  aprts  lui  nul  grand  ouvrage  inachevé.  Car  sou 


ffisluii  f  des  pùhsoiii,  M.  Valeih  ienncs  l'a  terminée  tout 
aussi  bien  que  lui.  Lts  prn|ire.>  attiiics  de  Cuvier,  on  peut 
constater  le  l'ail,  ne  snul  pas  Mii$iblement  supérieurs  i 
ceux  de  son  adjoint,  toujoura  habile  à  1  imiter.  Quant  k  aoa 
BiMioln  dn  SdeaeM.  on  aui^t  dû  voir  qti'il  en  avait  lui» 
même  publié  les  |)art(es  essentielles  dans  In  pn^riu  t-  d. s  Fos- 
siles, dans  le  rapport  de  tsos  ,  et  le  pieniier  volume 
des  Poissons,  ainsi  que <i  i  ;  1 1  j  !<  u  t  i  cour»  académiques. 
Citera-t-on  cette  ^rrantic  Analomic,  tant  de  fois  promise? 
Mais  la  seale  partie  importante  a  pris  p!ace  dans  Itt  OsM* 
meittiJifuUes,  puisqu'il  est  certain  que  Cuvier  ne  ronnais- 
leit  très-pertinemment  que  l'o^téologie.  Cependant  on  en 
retrouve  aussi  quelques  (ragiiienl<  dt  t.icliés  il.ni'^  V  Histoire 
des  Poissons,  dans  le  Rét/ne  Ammai  et  dans  les  MoUusf/ucs. 

Le  plus  grand  reproche  qu'on  loi  ait  atlressc  est  d'avoir 
servi  iadistinclemcnt  tous  les  pouvoirs  de  son  temps.  Cuvier, 
en  cela  fort  diffilrant  de  M**  de  Stall  et  de  Cliéteauhriand, 
n'avait  iMMiit  h  pitlentieuiie  pensée  de  se  crtrire  nipout 
l'opjHisiUon.  Moins  riche  en  imagination  qu'en  bons  spn«, 
il  prisait  aussi  peu  les  théories  politiques  que  les  autres  sys- 
tèmes :  en  toutes chosm,  il  s'en  tenait  aux  faits, à  la  réalité. 
Or,  à  ses  yeux  le  point  essentiel  en  poKliqoo ,  c'est  bi  durnt 
du  pouvoir  fondée  sur  sa  forrc  ;trt  afin  que  l<-s  ^Huvrtiutui  lil* 
fussent  jiUis  forts  et  plus  durables,  il  aura  I  \oulii  que  luut 
homme  capable  leur  donnit  irauthenn  iU  le  i  onroursde  ses 
Inmlères.  D'aiUeun,  Cuvier  n'avait-il  pas  lait  de  vraies  étu- 
dmadmlnislnttvee,  et  poumJipon  dter  ua  emploi  dans  le- 
quel il  ne  soit  montré  supérieur  A  ses  collcgncs  ci  à  .st-s 
devoirs?  Ln  outre,  ennemi  du  re|M)s  comme  il  l'était,  la 
dnei-site  des  travaux  lui  tenait  lieu  de  relàihe;  el  til  fut 
le  motif  qu'allégua  Napoléon  quand  il  npi>cla  Cuvier  vers 
la  poUUqua.  Cuvier,  d  ailleurs,  n'aurait  pu  se  ]Msaer  du 
pouvoir.  Llndépendance  est  l'apanage  des  petits ,  mais  la 
grandeur  et  la  cclébrité  imposent  de  lourdes  chaînes.  L  n 
î-HV.int  eonune  Cuvier  .ivait  besoin  tlc  places,  tic  puissance 
et  de  fortune  :  il  lui  lallatt  des  aides,  des  livres,  des  collec- 
tions, des  voyageurs,  des  esclaves  do<  îles  :  sa  renommée 
même  décuplait  ses  dépenses.  Cependant,  son  aèle  resta 
toujours  loin  de  la  eervUilé.  Il  s'eipoea  vers  I817  au  vtr 
(  ouiroiix  de  Cliaries  X,  en  repnu-s^ant  les  fonctions  de  ccn- 
beur  «lont  le  Moniteur  le  déclarait  investi.  Mais  il  n'en  con- 
damna |Mis  liwins,  comme  inconvenantes,  les  réclamations 
que  MM.  Villemain,  lAcretelie  et  Micbaud,  irrités  contre 
le  pouvoir,  voulaient  alors  adreseer  an  roi,  au  nom  de  PAea- 
diMuio  Française. 

Jamais  homme  ne  fut  inoins  intéressé  que  lui.  Généreux 
envers  sa  famille  et  ses  amis,  quand  I  nnis  XVIli  ie  t  lea  ba- 
ron, il  n'aurait  su  comment  fonder  son  majorât,  si  ce  prince 
libéral  ne  M  en  avait  Ut  don.  A  la  vérité,  il  cumula  dans  la 
suite  jusque  par  delà  cinquante  mille  francs  tie  places;  mais 
sa  noble  hospitalité  l'Indufsalt  h  de  grandes  tlé|)enses  ;  ses  col- 
lections lui  étaient  onéreuses,  el  les  Mii^t  inillr  vohuiiL'>  dont 
se  composait  cette  belle  bibliotln  que  i|ur  le  gou\cinemeut 
a  depuis  acquise  au  prix  de  ??,ouo  iv.  ai>sorbéreot  long* 
temps  ses  é))argnes.  Il  est  vrai  que  i'Uittotre  des  Poinsons 
fut  achetée  90,000  fr.  :  mail  il  avait  destiné  le  tiers  de  la 
somme  a  s-'U  dmiie  coll.iboiali  Uf  et  ami  M.  Valencienncs ; 
et  le-s  60  auti<:s  mille  irauc^  auraient  dii  servir  de  dot  à  sa  lillc 
chérie,  qu'il  regretta  jusqu'à  la  mort. 

Tous  les  chagrins  de  Cuvier  lui  vinrent  de  sa  tamille,  die 
dont  il  avait  espéré  tant  de  bonbenr!  Il  avait  eu  quatre  en- 
fants, et  tous  iiioiiniienl  a>.i!il  lui  :  sa  fi  iiiiue  peHlil  -•■>  iii- 
biiihlemcnt  presque  tous  le»  siens.  Stiiis  l'otude,  san^  l'hi-s- 
toire  naturelle  et  ses  distrachons  consolantes,  il  cAt  partagé 
le«  tnAi4^<>es  <)e  M*"'  Cuvier;  mais  la  science  vint  alléger 
ces  douU'urs,  dissi|ier  ses  enuuis.  Le  jour  même  de  la  mort 

d'un  de  ses  lils  en  bas  A|;e,  il  loinpo^a  sur  h'*  secours  qu^ 
riiisloire naturelle  prête  aux  inalbLureux  une  i*agj"»'''j;!'"*»hle 
que  nous  savons  tous  par  c«»-ur.  On  la  trouve  «l.ins  I  uUro- 
dttctiou  du  Jtépae  Aitémai,  et  c'est  le  dieM  «»"  "«  >^     »cr . 


•0  CUVIEB 

Si  te  gloire  tenait  lieu  de  bonb«ur,  la  <ksUnée  ilc  Ctivicr 
C6t  été  digne  d'envie,  car  tel  fut  l'cïclal  tie  su  ronutiiiiir<' 
'^ull  li'«ut  loiMiitaM  rien  à  enviar  à  la  gloire  des  armes. 
Oracle  des  Msiléialas,  etprinofl«fO(iéd«iMHito,Mtdto> 

cours furrnt  npp!auf1isduranl  quarante  années,  etulor*  même 
qulls  contrariait:!!!  des  passions.  Malgré  la  [»artialilé  as&ez 
justement  reprocliée  au  siècle  présent,  l'opinion  fut  partout 
WMWÎmf  quaîid  on  parU  de  soo  génie  ;  et  il  M  loué  par  tons 
1m  ioaniwn»  loi  qol  vfm  lit  jamais.  Ne  r.ritiquant  persoaae, 
prenne  aucun  ne  le  critiqua.  Ses  idées  Turent  généralenieat 
adoptées  do  môme  que  son  langage;  et  son  nom,  cité  par 
tous  I.'s  ailleurs,  le  fui  m(^im  dans  les  œiirres  poithuines 
d'étrangers  célèbres  morts  arant  le  commencement  de  !>es 
tluim.  Les  poêles  vantèrent  ses  ouvragé;  Delille  les  expli- 
qua de  manière  à  léguer  dos  épigrap^  aux  dditioM  deCn» 
vier  postérieures  à  son  po£ine  des  TVolt  Régnes,  et  un  étê- 
quc,  M.  l'ays-.iu>  li  ,  les  i  ila  en  cliaîre  évangélique,  comme 
preuves  de  t'aulhencité  de^  Saintes  llxritures.  horl  près  de 
l'IÉpoque  011  se  tt-rmina  sa  vie,  Cuvier  reçut  de  nouveaux 


bomieans  U  préaidsoce  de  tout  te  Coméi  d'£tat  cl  te  mI- 
rie;  dcrnirr»  et  ftplemfides  MneicImMto  de  te  Ftenee  k  hin 

4es  Ii  jiiiii'      I     l'uni  le  plus  illustrée. 

Le  plus  digne  auviliairo  de  tous  &ea  mérites  fut  soa  carac- 
tère plein  de  noblesse.  Une  modestie  de  bon  g»At  induisait 
tel  ptae  «minm<>kf  à  hil  perdooDer  tes  rares  talents.  En 
hwte  oeeuteB,  m  eomliâta  eut  b  mime  dignité,  la  justice 
et  la  franchise  étant  ses  guides  constants.  Tant<^t  l'npprélten- 
sion  de  desservir  un  liomme  de  mérite,  eoniiiic  JBlaiitville, 
Pempécitait  d'influer  en  faveur  de  son  propre  frère  ou  d'un 
vÎbqx  cuMntde;  tantôt,  etaBiqueincnt  pour  servir  te  scteoce 
et  nu  de  MS  martyrs,  il  ne  oédalgnatt  pcrint  de  eooncmr 
de  longues  heures  à  traduire  et  à  annoter  les  œuvres  botani- 
ques de  Tbéoplira^tc.  D'autres  lois  it  puoi&jialt  l'ingratitude 
en  accordant  d'amples  éloges  aax  travaux  des  ingrats,  et 

SUS  d'une  tete  «on  iiteénai  aîlenee  errMa  tes  scandales  de 
nvte.  Peieonne  plus  cemlmnienliiue  lui  ne  respeela  les 
suprCmes  appuis  de  la  faiblesse  tiumaine  :  Dieu,  les  ri li- 
gnons, le  pouvoir  souverain  ;  cl  le  génie  comme  la  vertu, 
tiges  jumelles  d'un  tronc  &acré.  Il  marquait  aus^i  beaucoup 
de  TénéiptIoD  pour  ses  devanciers  :  il  avait  fait  décorer  son 
cabinet  de  dlsaeelteiM  desperfnitede  lew  tes  analomtetes 
$çs  prédécesseurs  ;  et  l'on  voyait  quelques  contemporains 
dans  ce  iiium^c  d'homme.s  célèbres.  Rien  n'ulcérait  ^on  coeur 
autnnt  queriugraliUide.  Tl  ne  pardonna  jamais  a  Desmoulins 
d'avoir  dit  que  son  Analomie  comparée  n'était  qu'un  Cota- 
togtUf  non  que  lui-même  joge&t  de  ce  livre  plus  codlptai- 
samment,  puisqu'il  le  d(*clarait  Utsu  de  simples  énuméra- 
tions ,  mais  parce  qu'il  apercevait  un  défaut  de  reconnais- 
sance dans  celte  sé\LTit(j  d'im  élève  qu'il  avait  coinbli-  de 
bontés.  F.  Meckel  le  blessa  aussi  lrès-set)âibliu»ejil  en  pu- 
bliant avant  lui  l'image  d'un  SqnskUe  à'aije-aye  dont  Cuvier 
s'était  réservé  les  prémices,  ce  que  Meckei  n'avait  pu  igno- 
rer. D'autres  soucis  lui  furent  donnés  par  M.  de  B I  a  i  n  v  i  1 1  e, 
soit  que  celui-ci,  de  mCinc  que  rAltemand  Oc  ken,  devançAt 
SCS  publiration<t  en  usant  de  seà  matériaux ,  soit  qu'il  dégui- 
sât certains  larcins  sous  des  non»d>uwnoaveanléa{iigttliere. 
Sans  doute  il  a  pionvé  ntenx  qun  penonne  que  le  bonheur 
de  l'étude  peut,  comme  tl  le  disait  lui-même,  tenir  lieu  de 
tous  les  autres;  mais  de  combien  de  tourment  i  i.ji  pas 
été  (>réservé  si  tous  cetix  qui  l'environnaient  eussent  imite  le 
dévouement  de  Lauriilard,  l'auxiliaire  et  le  confident  de 
toute  sa  vie.  Cuvier  se  détestait  souvent  de  ses  études  par  le 
foin  qu'il  apportait  k  en  diveratter  les  sujets.  11  n'était  pas 
rare  de  le  voir  passer  de  la  dissection  à  des  lectures  ilc  lé- 
gi^âliun  et  ti'Ui&toire,  et  de  te  zoologie  au  dessin,  à  la  séo- 
grapbic  ou  au  blason  :  carlonilescea  canneimncei  lui  dirent 
également  familières. 

A  la  lin ,  la  sanb*  de  Cnvier  s^HAti.  A  quarante  cinq  ans  il 
prit  de  l'cmlxinpoinf ,  clqi  l  '  i  i—  iiitiuiiités  signalèrent  sa 
«inquantaioe.  Vers  cette  dernière  éjMxpie ,  des  licuiorroïdes 


volumineiMes  suseilèrcnt  une  fistule,  et  celle-^  l'obligea  d'en- 
durer une  o{>ération  douloureuse.  Cependant  il  conservait  ses 
forces  et  vaquut  rdigieusemeot  à  tous  ses  empteis  et  à  ses  tm- 
ranx.  Le  s  mai  I&33  il  rouvrit  airCMUge  de  ftance,  pour  te 
troisième  fois  depuis  la  Réxoltitîon,  et  après  une  interruption 
de  quinze  années,  cecoursaurThistoire  des  sciences  naturelles 
où  se  résumaient  toutes  ses  connaissances,  et  qui  c  inenlA 
si  solidement  sa  gloire.  Ce  jour-là  il  peignit  avec  calme  ei 
grandeur  l'état  pnissnide  ta  terre,  H  en  retre^  h*  révolu- 
lions  probables  ,  les  déluges  ,  fit  le  dénombrement  de 
habitants;  et  ce  beau  résumé  de  la  création  attira  ses  rc- 
regards  vers  le  Créateur.  Mais  de  cette  cause  suprt'me, 
mais  de  cette  puissance  iniinie ,  de  cette  durée  sont  bomet, 
quand  U  vint  à  envisager  sa  propre  falUesse  et  sa  fngBtIé, 
Il  parut  comme  saisi  de  la  soudaine  révélation  du  terme 
prèchaïn  de  sa  courw.  Sa  voix  alors  ,  prenant  tout  à  coup 
une  c\pri_'Mi_)ii  i\r  ln--l>:i~,f  fj[  d'inc>'rlitu[!«,  fit  entendre  le 
souliait  qi^assez  de  force ,  de  temps  et  de  santé  lui  permis- 
sent d'achever  cette  histoire  imposante  dont  pins  de  mflte 
auditeurs  enthousiaamésapptandiMaieat  le  suMiroe  commen- 
cement. A  peine  sorti  de  demfère  séance.  Il  éprouva 
de  l'eogoufdisseinent  dan»;  le-  rnpmhre;  l  e  soir,  il  mangea 
avec  quelque  difficulté,  l'oesopbage  et  le  pharynx  agissaient 
péniblement;  et  le  lendemain, k  son  réveil,  Cuvier  s'aperçut 
que  ses  bras diait  paralysés ,  et  queaa  voix, el  reteniiMantn 
la  veille,  étatt  devenue  presque  mMlte.8etnMnbi«s  crnitl- 
nuaient  l'ftip  sensiblt-s,  et  cependant  ils  n'obéissaient  plus 
k  sa  volonté  qu'avec  rélkence  et  lenteur.  La  maladie  de 
Cuvier  ne  dura  que  cinq  Jours,  pendant  lesquels  il  montra 

un  courage  et  une  sérénité  digpes  de  toute  sa  vie.  n  se  laissa 
approebnr,  jusqu'k  son  demtar  moment ,  partons  ceu«  dont 

les  rapports  nv<-r  lui  avaient  eu  quelque  Intimité.  Qu  ilre 
heures  avant  m  mort,  il  disait  au  tiaron  Pasquier  :  •>  Vous 
le  voyes,  il  y  a  loin  de  l'Iiomroe  du  mardi  (ils  s'étaient 
rencoQtiea ce  jour-ik)  k  rbomme  du  dimancite  tettent  de 
choses  cependant  qui  me  leataient  k  fate»!  trate  ouvrais  im- 
portant.?  à  mettre  au  jour,  les  matériaux  préparés;  tout  était 
disposé  d.ins  ma  léte;  il  ne  me  restait  plus  qu'à  tcrire.  ■ 
Comme  le  baron  l'asquier  s'efforçait  de  trouver  quelques 
mots  pour  lui  exprimer  i'iotértt  itoéni  dont  il  était  l'olyet: 
«  J'aime  k  te  eratni,  repriMI  ;  i  y  a  tongtempa  que  je  tra- 
vaille â  m'en  rendre  digne.  »  \  neuf  heures  du  sofr  de  ci\ 
dimanche  i  :>  mai ,  il  avait  cessé  de  vivre ,  n'étant  â^é  que  do 
soixanlc-troi.sans.  Quand  on  vint  à  ouvrir  son  crâne,  on  fut 
frappé  du  volume  de  son  cerveau ,  et  de  la  profondeur  de 
ses  sillons  ou  plicatures.  Il  petatt  un  peu  plus  de  trais  livres 
dix  onces,  c'esirà-dira  envinm  un  tiers  an  deli  de ^  cerneaux 
ordinaires.  D'  Isidore  BounnoM. 

CUVIER  (Fhkdkfih  j ,  U^'ic  du  précèdent,  naquit  ci'innic 
lui  à  Monlbéliard ,  lo  2iijuin  1773.  Après  avoir  suivi  le 
même  coUégi ota  M dtetingnait  aon  ftkra,  Mdérie,  motes 
favorisé  par  ses  moyens  naturels ,  et  d'ailleurs  pressé  d'uii- 
liscr  sa  jeuo&<ise,  commença  hâtivement  son  apprentis sa;;c 
dJi»  un  roécani'  <  u  d,  a  \  ill,  lî  était  déjà  expert  dans  l'état 
d'horloger,  lorsque  !>on  frère,  depuis  deux  ans  à  i'aris,  et 
déjà  célèbre ,  l'appela  près  de  lui ,  ainsi  que  aon  père  ;  on 
était  alors  à  la  fin  de  1797.  Sous  l'influence  de  Georges  Cuvier 
l'horloger  Frédéric  devint  promptemeat  naturaliste.  Tout  en 
suivant  U  ^  ovirs  de  physi  [i  ,'  1 1  de  chimie,  lui  qui  n'avait 
encore  que  vingt-quatre  ans,  il  déiéra  à  la  volontédc  son  frère, 
et  nMigea,  do  concert  avec  M.  Dovernoy,  leur  cotiittt,  te 
catalogue  de  lacoUectiond'ostéolofffc  ,  laquelle  s'enrirbi.s^ail 
de  jour  en  jour.  A  cette  occasion,  Frédéric  Cuvier  composa 
sur  les  dents  des  manm\fères  un  grand  travail,  qui  n'.i  p;is 
été  sans  utilité  pour  soo  frère  et  sans  conséquences  pofir  U 
ctessification  des  grands  animaux.  Il  devint  «plement  fn- 
Icur  d'une  Histoire  naturelle  des  Mainm\fbrrx  et  des  Cé- 
tacés ,  in-folio ,  avec  figures  oKginalr?  et  coloriées.  La  seule 
partie  des  mammifères  a  été  puhlii  v  i-n  Tu  livraisons.  Indé- 
pendamment des  nombreux  articles  «lu'il  fournit  k  i 
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cuviea  — 

encyckipédkt  et  «fietloimiiret,  et  p(uâ  particiilièremenl  ou 
Dictionnaire  des  Science»  Naturelles  (Paris,  Lemult),  Fré- 
déric a  publié  trente  k  quarante  mémoires  oii  monographies, 
Mit  diM  le»  Jfftfmotrcf  et  le>  AMol»  i'UUMrt  Kat»- 
raiédmMmémmt  wH  dmlai  TrvuaOiMuéêU  30cUM 
Zoologique  de  lOMfrtW,  «t  4llM  IM  iMMiM dU  SdMCH 
yatureUes. 

Cet  liomme  c«lijnab'.e  ëtait  dans  une  dépendance  à 
rëiKrd  de  mm  frèff  ,ou  plut4tU  prafeuait  om  t«Ue  adinir»- 
(im  (Nw  tes  UéM  fll  déCMC  ai  docHcniMt  è  m  cdOMilt, 

q\i'(in  ne  au  jii&tc  aiuqucls  de  fxi  travaux  a  plus  parli- 
culièroiuent  contrilnit^  &oa  o<|inl.  Cepcmlaat ,  on  s'accorde 
à  lui  Tairt;  lu  min  lu  >!e  ses  idces  sur  1  iostinct  et  les  qualités 
morales  des  animaux  ,  espèce  de  psycholoçie  soologique, 
dont  il  a  sa  pliis  porticuliènMMnt  se  faire  un  duiaaine  per- 
sonnel. Un  de  ses  amlt*  booumde  lakat,  a  pris  soin  de 
réunir  en  un  corps  d'oumgS  les  dlvsrs  lindamenU  du 
travail  (ioiU  nous  [Kirlons.  Non-sculenient  Frélt-ric  Cufier  a 
toiodc  distinguer  nettement  l'inslinct  d'avec  l'intettigence , 
mis  il  met  la  même  e&aclitude  à  distfmwr  Tintelligence 
des  aniiHiux  de  l'iBlelligwoa  de  IImmbim  ;  ca  on  mol,  «mira 
noslincl  qui  caraclérhs  eltacoa  dTeui ,  il  neonnalt  dans 
les  auijnaux  une  espèce  d'intcUigeoce  riusonm^c,  rt  ju  i  t'à 
un  certain  point  processive,  à  qui  rt-x^H^rience  {laraitrait 
profiler.  Suivant  lui,  ce  ne  i-eraiciit  donc  plus  des  tiiacliines 
muesâvcc  fatalité  par  un  aveugle  automiatisnMS,  ainsi  qua 
rinuiginaîl  Oeicarlet,  ■!  des  4tns  Indshlibkaiient  «ntralnds 
à  la  réalisation  du  songe  persévérant  qui  les  guide  ;  mais 
ces  êtres  uniraient  aux  invariables  mtralneinenis  de  l'instincl 
la  |ilu|>artdes  attributs  d'ii:i<  m  i  lli^^tuce  éducable,  moins 
pourtant  la  rénexion.  Si  Frt^déric  C'uucr  n'admet  pas  une 
ImedauB  les  animaux,  oonuue  Dossueten  admet  une,  d'un 
IHHMa  à  put,  toutefois  sa  manière  de  voir  ne  diffère  pas 
«HWnfiénêmait  de  celte  deJaeqnes-Béni(;ne  \Vin&low,Ci^lèbre 
anatnmitie ,  HUcuI  de  Bussuet,  et  par  qui  Itossuet  s'elait 
Uixsé  iuflueucer  plus  qu'il  n'aurait  dil  en  compensation  des 
connaissances  positives  qu'il  devait  h  son  converti  Winstow, 
d«««aa  son  amictaoa  nMaota.  C«l  Frédéric  GiiTier  qui  aous 
■  prouvé  qm  tInUnetd'anMIaaiara  est  «I  potesant  dws  la  cas» 
tor,  que  u>t  animn!  hMW  inutilement  dan«  In  rn:;r  on  otilr»  ren- 
ferme, comme  ii  LÀluÀ<iit  pour  son  usa^e  boni  'Sunc  ri- 
vière. IJ  a  de  mémo  prouvé,  ronlrc  i'opiuiou  d'Hdvdtius, 

que  U  nula  n'était  pat  iadiapeasable  k  rinisiiiggace,  puis» 
que  le  plioqa«,qai  ■*aqiia  des  MgsatrwaiilisHdaaialu, 

pnrall  un  des  iVrr?  les  plus  intclligenls  de  la  loologie.  On 
lui  doil  d'avoir  de  nifnif  démontré  que  les  ani- 

maux nalureilemeiit  sociil  its,  ci  ii\  qui  d'instinct  vivent 
par  troupes  et  de  compagnie ,  «ont  les  seuls  que  i'tiomme 
■M  pjBwâdiedwwestlyKS ,  et  dont  il  se  soit  fait  des  esclaves. 
En  sorte  que  ceUapWfeMion  à  la  sociabilité,  qu'on  a  cou- 
tume d'envisager  oomme  une  vertu ,  n'a  quelquefois  servi 
qu'a  forger  des  chaises.  11  est  vrai  qu'avec  de  la  [wlieuce  et 
de  l'art  on  parvient  k  apprivoiser  par  le  fea  et  la  faim  les 
espèces  les  plu^  faroucbes,  et  mèiDe  les  animaux  féroces  qui 
vivent  emnts  et  soUlalne;  nais  «n  ae  Im  rédait  Jamais  à 
réIatdedMnetUcIlé. 

rréilérk  Cuvier  ('lait  rjMirabtement  placé  pour  multi- 
pUcr  les  observation»  de  celte  nature.  Nommé  directeur  ou 
gardien  en  clief  de  la  ménagerie  nationale  dès  1804»  c'est- 
èidir*  dia  ans  après  qu'elle  eut  été  traosiérée  de  Versatiles 
an  Jaidia  des  Mantes ,  on  Joifcnit  en  M  I  ee  premier  ti- 
tie,  vers  IStO.lei  fonclinii<;  d'inspocleur  de  l'uiiiversité , 
ce  qui  lui  permit  de  comparer  rintelligence  d'un  écolier 
■vl'c  l'instinct  d  un  aniioal,  comparaison  qui  sembla  plu !. 
d'une  fuis  l'embarrasser.  11  s'autorisait  surtout  de  certaines 
nmanipiesqu'il  avait  faites8urdejewiese«MlgHMlangspour 
adtjteltre  plus  que  de  l'instinct  dans  quelques  animatiT.  Mais 
Dons,  qui  ne  rMonnai<sons  dMntelligence  que  la  où  il  y  a 
souvenir  d  riUI>'  (1  iKlinct,  raisonnement,  prcvoy.ince, 
iBTcation  ou  pr^^grès,  uoas  nous  refusons  4  en  trouver  des 
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marques  rerlain'"'^  hns  un  singe  qui  machinalement  ou  à 
rimilatiun  de  l  iiumiue  ouvrira  uiu^  porte  ou  montera  sur 
unv  cliaiiie  |K)ur  s'exhausser  jusqu'où  il  a  besoin  d'atleiodra; 
cl  ce  qui  atteste  que  aous  sommes  dans  le  vrai,  c'est  qu* 
foiaag  adulte  qui  aeessédlmiterHiomme  parce  qull  »  cessé 
d'i'tre  son  cotnmen<%al  et  de  lui  servir  de  Joiielf  CSt  an  des 
êtres  le.s  plus  stupidci  de  la  Création 

Honmie  .sérieux  et  poli ,  Fri  déric  Cuvier  était  d'une  bonté 
rare.  11  cousacra  sans  se  plaiudre  la  plus  belle  partie  de  sa 
vie  à  saina  tes  ordres  oa  à  tecender  les  dessdns'de  soa 
frère,  et  il  l'aimait  d'une  affection  auss!  tondre  que  s'il  cAt 
été,  lui  Frédéric,  le  protecteur  de  sou  j^luricux  parent.  Sa 
modestie  surtout  était  exemplaiie  :  «  £lle  était  si  naturelle , 
a  dit  un  de  nos  écrivains  les  plus  ingénieux ,  qu'il  semblait 
quoaea  aiériien'eAt  pas  percé  jusqu'à  lui.  •  Le  gou  vcmeoicatt 
en  1837,  fonda  pour  Frédéric  Cuvier,  ad  Muséum,  nae 
chaire  de  physiologie  comparée  ;  niais  cette  fondation  mètue 
hâta  sa  Tin ,  a  raisuu  de  l'activité  nouvelle  qu'elle  imprima 
à  ses  i>enâCuj  ut  a  &e>  veiller.  Il  mourut  k  Strasbourg,  le  %h 
juillet  1838,  étant  alors  en  tournée  d*las|iedlan.  Il  avall 
soixaate-ciaq  aas ,  deux  années  do  plus  que  son  frère ,  mott 
six  ans  avant  lui.  Sa  maladie,  qui  ne  dura  que  quatre  jours, 
oiTrîl  la  plus  t;tande  analoi;fe  avec  celle  do  Georges  Cuvier. 
C'était  aiqtiiremineitt  une  aflection  de  la  moelle  épinicre , 
organe  qui  supporte  le  moins  les  excès,  et  qui  succombe 
des  premiers  aux  btigoes  de  l'esprit.  Son  Uiteliigence ,  d 
c'est  ua  des  camclttes  de  celte  maladie ,  resta  prtiacale  et 
ser.  inr  jusqu'à  co  que  tout  s'éleij'nit.  Il  demanda  qu'on  ^ravAt 
suî  sa  toiidie,  modeste  coinnie  sa  vie,  frCtIcric , /rère  de 
Georjcs  dn  icr.  l'ieiléric  Cuvier  était  BlCaibiade  l'iaslilut 
et  de  la  Société  Rojale  de  Londres. 

Isidore  Itoi'ROON. 

Un  petit-cousin  de  Georges  Cuvier,  M.  Rodolphe  Cuvicn, 
pasteur  de  l'Église  luthérienne ,  est  depuis  longtemps  prési- 
dent du  consistoire  de  Paris. 

M.  Fredéric-GtorgeS'Comtant  Fortiiné Mai  ie  Cuva.«, 
fils  de  Frédéric  Oivier,  est  né  à  Paria,  le  o  octobre  1803. 
Après  avoir  terminé  ses  iladce  ca  médecine,  il  devint  mettra 
des  requêtes  an  conseil  d*Élat  et  tbef  de  lasecifcm  des  cuU 
tes  non  catholiques  nu  ministère  de  la  justice  et  des  cultes. 
Après  la  révolution  de  Février  l'Assemblée  constituante  le 
choisit  pour  conseiller  d  Etat ,  place  qull  a  eoasenr^  aprèe 
le  coup  d'Étst  du  3  décembre  IS&I. 

COXHAVEN,  village  de  Mo  iMbittate,  dans  le  baO- 
liagc  haroboiirgcoh  de  Hitxebiittel ,  sur  la  rive  gauche  de 
Pemboocliure  de  rLllic,  séparé  seulonienf  p.ir  un  grand 
chemin  du  Iwurg  de  Kitzebutlel,  [WS.sètK'  in  h  in  poit,  iioinl 
de  départ  d'une  ligne  n-gulière  de  paqucbola  pour  l'Aiigle- 
tena.  On  y  voit  un  établissCBMrt  de  quarantaine  parfai- 
tement op^nisé,  et  depais  ISlO  na  bel  établissement  de 
bains.  Les  pèdieors  et  les  pilotes  edttm ,  qui  forment  en 
);raiide  partie  la  population  de  Cuxhaven,  sont  tenus  d'en- 
tretenir constanmcnt  aux  dernières  bouées  du  sauvetage 
un  bateau  pour  pouvoir  immédiatement  venir  en  ai<lc  aux 
navires  qui  entrent  dans  le  fleuve.  L'itabUssemcat  de  bains 
a  été  ooastnilt  près  do  phare,  sur  une  hantear  placée  enlrt 
l'Elbe  et  In  nier  et  incessamment  battue  par  les  vagues. 
A  environ  un  kilomètre  de  là  !M3  trouve  on  fond  de  sable 
magnifique,  où  les  baigneurs  se  font  conduire  <lans  de  petits 
diariots.  Pour  ceux  qu^cifrajent  la  pleine  mer»  on  a  dis- 
posé an  local  particaHer  sur  oae  digne  placée  eaba  deax 
étan^;'!,  dont  chaque  marée  renouvelle  l'eau. 

Au  iiioyeii  A^c,  Cuxbaveii  fut  longtemps  un  nid  de  liardis 
pirates,  qui  infestaient  rciiiboucliure  du  (li-uve  et  causaii-nl 
d'énonues  peries  au  commerce  de  Hambourg.  Les  bwir- 
gcois  decetl»  ville  haaaCstique  finirent  par  se  lasser  d'éiro 
ainîi  exploités,  et  all^^«nt  donner  la  chasse  k  ces  clfroalés 
voleurs.  Lediàlcau  fort ,  appartenant  à  une  famille  noble 
cl  sei  v  int  d'abri  aux  écumcurs  de  mer.  fut  enlevé  U  assnul  ; 
et  la  hanse  s'assura,  i»ar  im  conUat  d  acquhdUon  en  ^ 


.  to  poMtiiskNi  4e  M  petit (cnHolrati  imporiant  poar  la  at- 

rcié  d«*  la  itavipalinn  ilc  TEIbo. 

CilTYPou  KUYP  (AtBEKT),  l'un  des  plus  romarquahies 
p^-nlri»;  di- r«k'olc  hollandaise ,  naquit  ."i  Dor  Ire.  Iil,  en  \i\nr, 
Sou  père,  Jacques  Guérit»  CtTP,  bon  (teiiilrc  de  (xtr- 
fialU  et  Je  payiase»,  l^in  de»  fèndateurs  de  l'académie  de 
t«  intiire  de  Dordrecht,  lui  donna  ses  premièns  levons  de  Part 
dans  ItHiuel  le  fils  eiit  bli»nMl  surpassé  le  p<>ro.  Cuyp,  cal- 
viiii<lf  7y\{' ,  passa  la  plus  granilc  |)aitit-  «le  sa  vie  dans  sa 
iiiaisf^ii  lie  canipagoejà  Dordwyck,  pus  liordrixht,  ou  l'oo 
iiKinlre  encan M^fd'httl  sa  chambre,  tout  oriié«  do  ta- 
tileaux  de  m  eompMtlion,  car  il  eut  rarement  le  twnlieur  de 
froorer  des  adietenra  pour  les  prodnctfona  de  ton  pinceau. 
Il  mourut  vrai^cmblablcmr'nt  vcts  l'année  107^,  l.tN^.int 
une  grande  quaatiu^  de  tableaux,  et  de  dessins,  dout  la  va- 
l<Mir  ne  fut  pldi{etnent  appréciée  que  plus  tard,  |»ar  les 
Anglais  notamment ,  dont  il  est  devenu  le  maître  favori.  II 
cennt  diflietle  de  dtsr  an  artiste  qui  iè\  auaaf  bien  vëiiMi 
que  lui  à  peindre  les  différents  otijt*ts  siiwptibtcs  dYtre 
repro<luit$  par  le  jiinr/^au.  Touh  ses  lablo.mx  bi-torii|iies  , 
balnilles,  vues  de  villes  et  (!'•  élises,  portraits  ou  pay-u^ex, 
portent  I9  cachet  de  la  plus  étunuante  vérité  et  d*ua  admi- 
rable talent;  nab  en  doom  «neor»  pli»  partkumiwacnt 
la  préférence  a  ses  chasses ,  à  ses  vues  de  rivière  et  à  ses 
paysages  des  pnviron'i  de  Dordrecht ,  qu'il  a  animés  en  y 
p'  if iiiil  (luebjiies  groupts  (Paniinnu'*.  Il  a  gra\é  011 
choix  de  vaches ,  composé  de  huit  feuilles ,  dont  deu\  sont 
ilerenne»  d'une  excessive  rareté.  Il  en  existe  des  copies, 
faites  avec  une  perfection  telle  qti'on  les  prend  facilement 
pour  des  oriftinaiu,  et  qu'on  ven  i  généralement  comme 
tels.  I,es  Cfip'i's  (lu  ca|>ilai:ic  Inllan.laiji  Ragclaar  «mt  muin'^ 
de  niérile.  En  tète  des  imitateurs  de  Cuyp,  il  faut  placer 
Jacques  Van  St  ry,  lequel  imitait  les  tableaux  et  les  dessins 
.  de  ce  matire  avee  «ne  telle  perfection  qnll  est  souvent  im- 
jiosjubleani  oonnaisseart  les  pins  habiles  et  les  plus  exercés 
de  distinguer  les  copies  et  les  originaux. 

CUZf^O  ,  chef-lieu  du  départeux  nt  du  même  nom ,  dans 
k  république  du  Pérou  (Amérique  du  Sud),  autrefois  la 
résidence  de$  laças,  est  situé  dans  Tune  des  plusdéli- 
eleoses  valléei  de  la  chaîne  dès  Cordlllèrea,  et  compte 
.SO.ono  InblLints,  dont  1S,000  de  race  indienne  Siège  d'un 
éTéchi*  el  d'une  université,  cette  ville  est  le  o  n  in  d'un  com- 
iiiorrc  import.int.  On  y  voit  des  édifices  publier  il'une  belle 
arcliilecture,  et  la  plupart  de  ses  maisons  sont  coustruiles  eu 
pjjerre.  Onti«niw  magnllkine  eathédrale, en  7  compte, 
neuf  églises  paroissiales  el  plusieurs  couvents,  dont  quelques- 
inu  sont  fort  riches.  Les  habitants  fabriquent  d'assez  belles 
étoffer  (If  l  iine  et  de  cnton  ,  d^s  tr.ile-  peinliN,  doicnin  el 
une  foule  d'objets  en  bois  et  en  ivoire  sculptés. 

La  tradition  porte  que  cette  ville  fut  fondée  en  l'an  1M5 , 
par  le  premi^  Inca,  Manco-Capac.  Les  Espagnols ,  roni- 
manités  par  François  Plrarre,  s'en  emparèrent  en  1,3:,. 
Les  Pi^ruviens  la  re^inlaient  comme  une  ville  Mcn'C.  On 
y  admir  tit  un  m.i^niliquc  temple  du  Solal,  l'un  des  plus 
vaates  et  des  plus  riches  qui  aient  Jamais  eaislé,  et  sur 
remplacement  duquel  s'élève  aujourd'hui  un  oeuvent  de 
domlnlciiins.  Le  palais  dee  Incas ,  la  citadelle ,  la  demeure 
deî  Tir','t^s  du  Soleil,  étaient  aussi  de  renuirquaMi  s  (édi- 
fices DdtH  ils  faubourgs  de  Cuico  habitaient  les  députés  de 
tous  les  peuples  soumis  aux  Incas  :  le  quartier  de  chaque 
triba  éUit  disposé,  par  rajiport  an  centre  de  la  ville,  comme 
ka  proriaoee  de  Pcnplre  rétaient  par  rapport  à  la  cai^tale. 
De  Cuiro  partaient  deux  rliatiii^i^es  céKhres,  longues  de 
plusti.OOO  kilomètres,  et  dont  l'une,  connue  sous  le  nom 
(le  chaussée  dcf,  frica.i,  evisie  eiiciDre  aujourd'hui,  parlielie- 
ment  utilisée  dans  ses  débris.  Elles  condutsaieut  toutes  deux 
à  Q  u  i  to ,  l'une  par  les  montagnes,  l'autre  par  le  pays  plat. 

CYiVNATE,  combinaison  de  l'aride  cyanique  et 
d'une  base.  Lia  cyanates  de  potasfe,  de  baryte,  d'ani' 
tnoftldfifef  ettfVNqrtfetf*ai9M^  wnt  BMe  k  la  lenpénlnra 
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de  I0«*,  plna  on  moias  aalaUes  et  «riataDIiafaleB.  Traies 

par  on  aëlde  nqtietix  ,  ee«  sels  dégagent  aat  adeor  péné- 
trante d'aride  (  vnniipie  ;  lorsqu'on  ajoute  delà  dMux  à  la 

lii|ueiir.  il  |>ri>(luit  une  quantité  considérable  d'amiuo- 
nia'fue.  Le  cyanate  d'ammoniaque  est  remarquaMe  eu  ce 
qu'il  constitue  un  produit  artiftdd  de  l'économie  animale , 
l'urée.  Dans  ka  eyaaatea,  PoijihM  de  l'acide  est  à  oetoi 
de  la  base  çommel  est  à  1. 

CYAIVKE  (du  grci  xvavd;,  bleu).  Ce  nom  est  usité 
dans  los  scieoixs  naturelles.  En  toologie,  on  le  donne  \ 
im  geoie  de  to  Ihmille  des  méduses,  établi  par  MM.  Vérrm 
et  Lesueur  ponr  un  oeriaia  nombre  d'espèces,  dool  la  plus 
remarquable,  décrite  par  PabM  Dkqoemnv  son  le  nom 
(Vortie  de  mer,  présente  un  orliictde  inférieur  à  '^ei/e 
pointes,  du  plus  beau  bleu  d'oatre-mer.  Celte  e-pec^,»  se 
trouve  sur  le»  côtes  du  Havre.  Cynnée  est  aussi  le  nom 
spédAqoe  d'une  couleuvre  (coluber  cfoneui,  Linné  ),  que 
LaoépMe  a  appdée  tvrle  et  bleue.  Un  oartaîa  neml»re  de 
plnntes  à  fleurs  bleues  ont  <*té  jîrnupécs  sous  la  dénomî- 
nal'oii  de  cyanm.  et  forment  la  première  section  du  genre 
nijtnpha^a,  d"apres  de  Caiidolle.  Rcncaulnw  avait  aussi 
donné  ce  nom  à  un  genre  établi  au\  dépens  des  gentiaoéce. 
En  minéralogie,  cpands  eit  «entidévé  comme  ayaonjme 
de  lazutife.  h.  LAuneirr. 

CYAAIHYDRIQUE  (Acide).  Voyez  Piicssiqvb  (Acid<;). 

CYAXIQUE  (  Acide  ).  ( .  l  aride  se  forme  très-fré- 
queuiinent  par  la  décomposition  des  stibstanc«s  azotées  i 
l'aide  de  la  chalenr.  CV<1  un  liipiide  transparent,  volaffli 
son  odeur  nppdie  celle  de  l'acide  formique  trfes-eon» 
centré.  Il  prodntt  MT  la  peau  ta  sensalkm  dVine  forte  M* 
bue.  L'acide  cyanique  résulte  de  la  combinaison  d'an  vo- 
lume de  cv  anogéne  et  de  deux  \oiumes  d'oxygène. 

CYA.VOFERRURE.  l'oyes  Ciakuiie. 

CYANOGÈNE  (de  xuavéc.  bleu,  et  Tcwdw,  l'engen- 
dre), comMneisan  gansnse  composée  de  deut  vÂUimes  dA 
valseur  de  carlwne  et  d'un  volume  de  paz  nrote,  déronverte 
en  1813  par  Gay-Lussac,  qui  l'a  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
entre  dans  la  composition  du  bleu  de  Prusse.  Plusieurs 
chimistes,  plus  rigrarean  otMervateors  des  règles  de  la  no- 
mendature  eblmiqae,  ont  prélM  le  nom  d'asofirra  de 
rcirf'nric,  qui  en  effet  indique  clairement  la  composition 
de  ce  corps.  Mais  si  v,;\y  l.nssac  s'est  écarté  de  ces  règles, 
c'est  (ju'il  avait  recontiu  rpie  la  iii.tniere  dont  ic  c'i!n(n;rti? 
le  cyanogène  démontre  que  dans  un  grand  nombre  de 
ebeolutanoes  nn  corps  omiposé  peut  jouer  le  même  r(He 
qu'un  corps  simple.  L'ammonium  avait  déjik  fait  naîtra 
cette  idée  ;  mais  ce  radical  hypothétique  n'a  pu  encore  être 
isole,  tandis  qw  l'on  prépare  facilement  le  cyan<i^;.  iie,  Ce 
sont  ce»  considéraliuiis  qui  ont  (ait  dire  à  M.  relouxe  : 
1  L'existence  du  cyanogène ,  son  flh  ualogue  à  celui  d'us 
élément,  ne  sont  mheadonte  peraneon  cUmiale;  etaans 
être  anennemeiit  ea  droit  d'en  eonelDre  <{ne  l«a  corps 
i|ue  nous  considérons  couune  siniples  sont  coriipo^és ,  il  est 
bien  dillicile  de  ne  {las  voir  daus  rimiuurtelle  découverte 
de  M.  Gay-Lussac  un  des  faits  les  plus  importants  «hml  b 
philosophie  chimique  se  soit  JasMls  enrichie.  ■ 

On  oblient  le  cyanogène  en  ehaoltot  daat  des  vaisseanx 
fermés  du  cyanure  de  mercure  neutre  et  parfaitement  sec. 
Ce  corps  est  ga/.eM«.,  incolore,  susceptible  de  se  condenser 
à  un  très-haut  degré  de  froid  en  un  liquide  blanc ,  d'une 
odeur  vive  et  pénétrante,  et  d'âne  saveor  très-piquanté. 
Sa  densHd  est  11  est  déeemposaUe  par  la  chalenr  aaas 
le  contact  de  l'air;  mais  on  le  brfkle  (adiement  dans  ce 
fluide,  et  la  flamme  qui  provient  de  cette  combustion  est  vio- 
lette. .\  '0"  l'eau  en  ■ibsorlx'  quatre  fois  cl  demie  son  volume, 
et  raicool  vingt-trois  fois  L'essence  de  térébentliine  et  i'éther 
sulfurique  le  dissolvent  dans  une  proportion  au  moins  égile 
à  celle  où  il  est  absorbé  par  l'eau.  Le  cyanc^ène  jouit  d'une 
faible  acidité,  puisqu'il  rougit  la  tduture  de  tooriiesol. 
Onmliiaé  k  rexTgtne  et  k  nqfdragkaa,  il  engeadr*  én 
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tôit»  iPune  énergie  teniMa ,  les  acida»  ip|wlét  cyonlfM 
«I  cyanhydritfue  ou  pnusique;  et  1*0  prend  misâiuMB  lii 
contact  (l<'s  iiK'iaux ,  il  s'y  combine  et  donne  lieu  à  un  genre 
de  sel'^,  len  r'/fj/ri(r?*,  dont  quclqnc«-uns  ont  une  très- 

gran<i<'  iriijH  .1  t.int  H  E.  MfULIF.liX. 

CYAMOMÙTAE  (  de  xMnic,  blev,  et  menifc) , 
iMtnnMNt  propre  «  mesarer  PfttlanBftt  du  Uea'dii  cM. 

Cesl  à  n i  rir  ti  t  In  Sausiitirfi  qn'e^  dft  le  plus  simple  do 
ces  instninifiits.  I)  abord  il  teignit  »eize  bandes  de  papier 
de  seize  nuances  de  bleu,  depuis  la  teinte  la  plus  foncée,  qui 
porta  l«  P*  i,iiia<pi^lA  noance  la  plus  pâle,  (pli  (bt  cotée  IG; 
ildIflwciliaenBedeeeatdw  bandes  en  tnris  eanéa  épni, 
de  manière  en  former  troîs  ^knn  parfaitement  («eniblable» 
entre  fllM.  Une  des  s<*rirs  était  pour  Senncbier,  qui  devait 
oh  ervtr  le  ciol  de  Grncvo;  une  autre  Mait  pour  B.  de 
Saussure lui^mime,  qui  allait  obserrer  sur  le  Mont-Blanc, 
et  la  treidème  pour  son  flls  TModora,  que  la  tendresse 
pateroelle  forçait  à  gartier  le  poste  peu  avcntnreut  de 
C'Iumouny.  Or,  le 3  août  1787,  A  midi,  le  ciel,  au  zénith  de 
Genève,  était  d*un  bleu  semblable  à  la  septième  nuance  du 
cjranonoètre ,  tandis  qu'à  Chamouny  il  teiuit  le  milieu  entre 
la  cinquième  et  la  sixième  noance,  et  sur  le  .Mont-ni<uic  le 
■iHen  eotra  la  pieoiière  et  la  demième,  c^cst4pdire  tout 
pris  du  Meu  de  roi  to  plus  Ibané. 

Cfitpndant  le  a*IMire  ob^ifTvatonr  s'aprrçnt  liin\t'*t  f]tie 
son  cyanomètre  retraçait  nn  trop  petit  u«>i»l>r»îtlc  t)|»ts  jioiir 
(ja'oa  pttt  y  rapporter  toutes  les  nuances  du  ciel ,  et  ce  fut 
alon  qu'il  le  conpléta  enleeompoeaiitdeciQquante-et-une 
hnîdea  gradoeltaBeaf  raaaeéea  de  tom  les  tons  de  Uéii, 
depuis  le  blanc  à  peine  azuré  [n"  I)  jusqu'au  Mm  le  plus 
foncé  (n°  h\  ).  Saussure  s'autorisait  de  cetic  luague  gajnme 
cliroinatiqne  pour  admettre  que  5  '  nuances  séparent  lo 
Uaaeda  noir  en  peicooraot  toutes  les  suauoea  do  Uen. 

Un  Inelnment  ph»  eavanl  est  le  Cfonomèfrv-polàH- 
mètre  qu'inventa  Fr.  A rnRo ,  vers  l'époqui»  oii  il  terminait 
sas  recherches  sur  la  limiiî>rp.  Cet  instruin.-nt  repose  tmit 
entier  sur  \(^  lois  de  la  polarisation,  ut  i!  iinit  les  con- 
ditions de  précision  d'tm  instrument  de  phys^ique.  C'«H«t  à  ce 
titre qnHI  obtint  ke  honncnn  du  bureau  di-s  longitudes,  k 
roteerratolre  de  Parts,  où  il  a  poor  hase  iaébninUible  un 
théodolite  de  Gambey  ;  il  se  compose  d'âne  banderole  de 
papier  hUnc  et  de  miroirs  qui,  à  la  voloot*'  de  l'oh^ervatcur, 
a'indinentangulaireotent  et  par  degrés  Ttm  vers  l'autrf.  Au 
Hio|Mi  de  cet  iMti  uuwly  qni,ponr  plus  de  précision,  réunit 
en  eoln  «a  eerde  et  on  niveau ,  on  obtient  dea  rajont  du  lu- 
nière  dlfWremment  eolerés,  à  peu  près  comme  en  obHrnt 
nno  personne  qui  lit  couchée  an  grand  «olell,  en  tenant  o«i> 
vert  «o-dessus  de  >-a  tète  un  livre  diversement  incliné. 

Moins  l'afmiwphère  contient  de  vapetirs,  et  pins  le  bleu  du 
dd  parait  foncé.  De  mèmei  plu»  est  courte  la  colonne  d'air 
k  tnrer»  laquelle  laa  rayon  lamlneai  parviennent  i  Poh- 
*ervatenr,  plus  la  teinte  bleue  du  ciel  <;«  rapproche  del'em- 
Orunissemenl,  qui  doit  signaler  la  limite  siipérieore  de  l'at- 
mospliére    I-c  ciel  pur  et  parfaitement  bleu  des  nagions 

éqnatociales  tient  à  l'entière  dU«olulioa  des  vapeurs  aqueuses 
dans  Tair  «ède  de  oce  conNca.  La  lanièr»  ne  ffj  trouve 

divisée  par  aucune  rapeur  éparse,  en  sorte  qno  pour  y 
voir  sdntHler  les  étoiles  il  faut  être  tout  près  de  Hiorizon. 
Si  !Vlé  i  la  température  de  24'  le  cyanométre  de  Saus- 
auro  marfjue  à  Paris  16*,  il  marquerait  dans  les  mêmes  cir- 
constances k  In  mtae  dMvation  23*  sous  les  tropiques. 
B.  de  Sauaenre ,  parvenu  sur  le  Mont-Blanc ,  k  une  éléva- 
tion de  4,754  a  vu  le  hieu  du  riel  correspondre  au  nu- 
méro  39  de  son  cyanomètre;  M  A  ].  llmnlwltlt  a  oblenu 
41*  au  pie  de  TénénlTe,  pourtant  moins  élevé  d'nn  millier 
de  mètres;  dans  les  Andes,  a  une  élévation  de  près  de 
dyMt  U  couleur  du  ciel  correspondait  an  4*'  numéro , 
tandh  que  Gay-L4issae,  élevé  par  delà  scpiUlemMres  an-des- 
sus Jfâ  Paris,  obli  T  iil  ,i  peine  le  m»'*me  degnV  Ci  l.i  nrimw 
que  l'mteosUé  du  bleu  lient  au  voisinage  de  l'éqiiateur,  à  la 
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pureléde  l'air  ctk  la  tempénfnre»  non  moins  qu'à  l'élévation 
des  lient  X  le  beau  dd  de  l'Italie  d  de  tafrovene^  comparé 

au  ciel  grisâtre  de  la  Brcta^e  et  de  la  Norni^inilie  est  un 
autre  effet  de  la  même  cause.        D'  Isitlort-  ikii  Rno:*. 

CYANOSE  (de  Kvjavô;,  bleu).  On  a  d(mné  ce  nom  à 
une  maladie  rare,  dont  le  sjioiitôme  la  plus  apparent  est 
«ne  Mn/e  Mené,  {nullement  répandue  sur  toute  la  mir- 
face  de  la  peau.  De  lik  les  dénominations  de  mnlni'Jc  bleui', 
d'ictère  bleu  ou  violet,  >  morhus  c<rnilru<:,  icleniia  cœ- 
leslina  snt  cynca  ,  mijibif^  i  anxsnniis  \  ;  Ai  cijnnupn- 
tkie  (de  miOo;,  douleur  ),  et  de  cyanodermie  ou  eyanotJer- 
mose  (de  Mpiut,  peen).  Celle  dernière,  fout  luMimpIMe 
qu'elle  est,  désigne  mieux  que  les  autres  ce  symptôme  ex- 
térieur, provenant  tantôt  d'un  vice  de  conformation  du  Cfcur 
ou  de  SCS  gros  vai'-~enM\ ,  tnntiU  d'une  lésion  con<idér.il»l.; 
des  poumons  ou  d'une  aberration  de  leurs  fonctions,  et  gé- 
néralement de  tous  les  olMtades  qui  gênent  ou  suspoiidenl 
Po^ygénalion  du  sang. 

Lorsque  la  cyanose  provient  de  naissance,  il  existe  pres- 
que toujours  util  communication  directe  entre  les  cavités 
droites  t-t  \v<  i-avids  gauches  du  cueor.  Quoique  la  cyanose 
pai  li-^'c  niïectiT  plus  spécialement l'cnbuce  que  toute anlTO 
époque  de  la  vie,  on  l'a  cependant  ne  survenir  i  un  ige 
avancé ,  mais  ]e*  «temfries  en  sont  mes. 

hc<  (  iiisi  s  ipli  peiivont  donner  lien  h  la  coiiîciir  Mi'up  de 
la  jieau  doivent  &e  diviser  en  deux  clasHe*  :  à  !.t  première 
se  rattachent  tons  le^  obstacles  à  la  circulation  susa'ptibles 
de  diminuer  ou  de  suspendre  la  conversion  dn  sang  veinoix 
en  sang  artilriel }  à  la  seconde  se  rapportent  les  nombreux 
vices  de  conformation  du  copiir,  par  «iritc  .ti  -i]uel>  Ii'  mé- 
lange des  deux  espèces  de  sang  a  continuelli-tutul  lieu.  La 
coloration  bleue  de  la  peau ,  qui  est  le  symptAme  patliogno- 
monique  de  la  cyanose,  est  toujours  très-foncée  aux  mem- 
branes miiqoenses ,  tissus  qui  reçoivent  une  grande  qnanli(4 
de  san;; ,  ainsi  qu'aux  emirotts  de  la  peau  où  le  der»»e  est 
a^-L'/  tr.iusliiride  pour  laisser  apercevoir  les  vaisseaux  capil- 
lairc^,  rnniine,  [var  cxeinplr,  aux  paupières  supérieures,  aux 
lèvres, aux  nex,  aux  jone«,  aux  oreilles,  aux  organes  gé- 
nHamt,  d  sans  les  ongjes  des  doigts  et  des  orteils,  on  o|k 
serve  que  les  menvonents  «ctib  d  tonte  stimulation  sus- 
ceptible ffaceéWrer  Ta  drculalion  excentrique  au^'nientent 
principalement  la  coloration  bleue  et  la  n  iKlent  i  iv^iuc  li- 
vide. Le  contraire  a  lieu  par  le  refKis ,  et  surtout  durant  le 
sommeil.  Si  ta  cyanose  se  déclare  chez  unjennesujrt,  on 
s'aperfoit  que  la  couleur  bleuâtre  de  la  peau  au^mcnie 
durant  lesenSwtsde  la  soerian;  la  respiration  devient  gê- 
née, haletante,  et  riialeith'  ri'sic  fmiili' ;  ■•ntiM-i;!  li;  \  v\M<i 
n'est  possible  que  dans  la  fwsitiun  assise;  qutljri  inis 
même  certains  cyanoiques  éprouvent  de  Paversion  pom 
la  situation  horiimilale,  par  la  crainte  qu'ils  ont  d'Ctre  suf- 
foqués. Latempfrature  de  Icnr  peau  étant  presque  toujours 
au-desRous  de  l'état  normal .  ils  <e  plaijjneid  d'une  sensa- 
tion désagréable  de  froid  qui  le»  obligo  à  se  couvrir  nuit 
et  jour  «le  llaiielie,  ou  de  tout  autre  vêtement  peu  con- 
ducteur do  calorique.  La  digestion  se  fiiit  mal,  d  les  ac- 
ddenb  s'aggravent  après  dnique  icpas;  d'ordindre  l'appé- 
tit est  bon,  mais  il  est  accompagné  d'une  soif  rnnliinielle, 
qui  dénote  une  irritation  congestive,  habituelle  ,  de  l'uslo- 
mac,  donnant  lieu  quelipn-ftiis  à  une  gastro  roti  rite  avec 
une  légère  chaleur  4  ùi  peau ,  fréquence  du  pouls,  gCoo  dou* 
kmreuse  k  l'épigastra ,  etc.  n  ed  fadie  de  eomprndra  qnn 
d'ordinaire  la  cyanose  ne  tarde  point  è  se  terminer  |>ar  la 
mort,  toujours  bâtée  par  les  désordres  des  voies  digcsUvcs, 
qui  compliquent  constaintncat  cette  grave  maladie,  surtout 
à  sa  dernière  p<'riodc.  £lle  arrive  qudquefois  lentement 
d  par  degrés;  mais  dsns  d'autres  dramsiances  elle  est  d 
prompte  que  les  malades  ne  vivent  que  quelques  beuraa  e« 
peu  de  Jour».  Dans  certains  cas ,  die  pMit  d»  SMb«leni««t 
raiisi  o  par  une  hémorrb.'^rgie  foudrajante  dU  net,  dia 
poumons ,  de  la  vulve  on  de  l'anus. 
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Lorsqii'^  la  ryanos*  provient  d'un  vice  de  conrormation 
de  l'aj»i>aroil  circulatoire  ,  son  Irailmjenl  ne  peut  *tre  que 
pllialif  et  presque  enlièrcmcnl  i>asé  sur  i'hygiine;  uiai>  il 
n'en  m(  pis  de  mAme  u  la  tetale  cyauoîque  n'est  que  le  rc- 
•iiHat  dVm  «ooUê  ÊeékÊM  4ê  la  circubUon ,  provenant 
d'une  snpprLrsbion  de  menstrue*,  de  certaines  aflectioos 
spasiDodiquc^  du  sjst^iiie  pulmonaire,  d'an  épanchemeeit 
considérable  daiis  la  poilrine,  d'um-  forlu  corii(>res>ioii  dé- 
terminés wr  l'aorte  par  une  gnanoim  eklra-ulérùie ,  elc. , 
et  li  nédMiM  «fllr»  aiort  d'antrea  roaouron  que  1m  pallia- 
tir<.  Dans  l'un  et  l'autre; cas,  il  Taut  prescrire  le  repos,  lorsque 
le  moindre  mouvement  augmeole  la  sunbcation  ;  un  air  pur 
et  cliaud  ,  inaiii  |>as  trop  raréfié.  Il  faut  conseiller  aussi  Ic^ 
fridioltt  lidies,  cliaudes  et  aromatiques ,  «ks  véteroeuts  de 
htne,  appUqoés immédiatement  sur  la  peau,  un  régime  doux, 
nourrissant  et  facile  k  digérer,  dos  bail»  lièdM,  pn'parés 
avec  une  décoction  de  plantes  amères.  Il  convient  de  pré- 
server autant  poa&ildc  les  cyanoïques  de  toute  t'nioUon 
triste,  surtout  après  le  repas.  Il  faut  eoiia  leur  faire  éviter 
toutes  lus  secousses,  physiques  ou  morales,  susceptibles 
do  déleriainer  un  ébranlement  considérable  du  système 
nertent.  A  tous  eut  moyens  l'on  peut  adjoindre  l'emploi 
d'unn  petite  saipi^ ,  lorsque  la  sufTocation  est  considéra- 
et  în  palpitations  plus  fortes  que  d'ordinaire.  Ce  genre 
d*évaieiuîion  sanguine  est  principalement  apidicable  aux 
qFUOses  compliquées  de  pléthore.  Il  ne  faudiait  pe»  belMk- 
ecr  A  appliquer  quelques  sangsues  à  l'épi^astre  *fl  devenait 
douloureux.  Il  convient  ccpcn  1  u  t  il'i  n  appliquer  m  jiclit 
nombre,  à  rjiu&o  de  la  facilité  avec  laquelle  les  piqilres 
Unent  couler  le  sang.  L<Hraque  les  accès  de  suffocation  se 
rcMMiTellent  trop  fiéfneaiOMnt  poar  qn*U  soit  possible  de 
Ici  eombaHin  dûipie  M»  per  Feôqiloi  de  la  saignée  ou  des 
sangsue,  il  ^ut  ilorr  borner  à  faire  prendre  au  malade 
des  pédiluTM  et  des  manuluves  chauds  et  sinapisés,  lui 
fUre  cunscrver  la  position  asaise,  l'exposer  au  grand 
air,  tout  «n  éjuA  loin  de  le  eonvrfar  de  ««ianents  de  laine 
Ibriemanf  édSuilIti»,  Enihi,  t1  h  dyspnée  perristaM  ou  se 
renouvelait  malgré  l'application  rie  re?  moy™  ,  et  surtout &i 
d'aulra»  symptômes  nerveux  ><.iiateui  s'y  a<ijuiudre,  il  ne 
taudnJt  pas  balancer  à  administrer  les  anti.spasfDodiques  ; 
H  lautcalretenir  le  bas- ventre  libre  lorsqu'il  est  diapoeé  à 
la  cenrtiyrtiqB,  CPeal  dane  ce  caa  que  M.  Gintrae  pnttend 
avoir  retint  quelques  avantages  de  l'admlJliatl3liflncM  Mnx 
gazeuies  de  Spa,  de  ScUz,  etc. 

Quelques  auteurs  anglais  et  allemands  ont  conseillé 
l'emploi  des  purgatifs,  et  luème  des  Tomitif»;  mais  oea 
noyeM,  te  plus  souvent  InuUiet,  peuTiot  derantr  dVÔw 
daiqpBreuse  application.  Un  agent  thérapeutique  plus  ration- 
nel, et  dont  on  pourrait  peut>^rc  recueillir  d'heureux  résul- 
tats, serait  de  faire  respirer  du  gai  oxygène,  qui  |Kjur  ôtre 
coBvenableoient  aRaibli  n'aurait  besoin  que  d'être  dégagé 
«■  peUtofiiHittM  te  rapptrtement  dn  malade. 

Kona  ne  eotis  occuperons  point  de  la  cyanose  lorsqu'elle 
ett  le  réealtat  d'une  asphyxie ,  d'un  empoisonnement  nar- 
cotique,de  la  morsure  de  wrtaios  opliidiens,  d'une  attaque 
de  choléra,  etc.;  elle  rentre  alors  dans  l'iiistoiro  particu- 
lière de  chacune  de  ces  alBBCttoM»  dont  l'état  cyanique  n'est 
d'aUlann  qu'un  phénomène  aoeeudm.    V  h.  Lum. 

CrVANOORnnS.  Vofts  Blco  m  pRUtts. 

CYAKURE.  nom  commun  sous  lequd  on  désigne  les 
corpii  cumpo&és  de  cyanogène  et  d'un  m  fiai  ou  d'un 
oxyde  métallique.  Qd  dhHngue  ces  corps  en  cyanures  mi- 
talliqiutHvï  qwwr»  (Oealins,  c'est-à-dire  d'oxydes  ou 
d*alcàis;  on  lea  apédlie  ensuite  |iar  le  nom  du  métal  ou  de 
l'alcali ,  et  on  dit  ci/.imu  <  iffuycut,  de  mercure,  d'amm»- 
niaque^  etc.  Il  y  a  aussi  des  cyanures  doubles,  réanltantde 
la  oomUnalioB  de  deux  cyanures  simplet.  Le»  devbles 
aeol  tonMMMip  ploa  stables  qm  les  simples. 

Il  IVmi  hit  a^ln  cyauugèue  sur  du  pota&sium,  il  se  com- 
nm«a  dernier  «I  tenen  dn  efaN|lfvtf9|Nllaatillll^ 
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dont  les  importantes  propriéti'S  ont  été  utilisées  dan<i  l'nr* 
Renture  par  iinmersiua.  Ce  sel  est  blanc  :  il  alUre  fortement 
rinnuiditè  de  l'air  cl  possède  la  proprièlL^  de  diNsoudre,  lor-  - 
qu'il  est  eu  grand  excès,  le  cyanure  d'argent,  qu'on  força 
ensuite  à  ce  dépoter  à  Pélat  mélalUque  sur  les  autres  métaux 
qu'on  veut  argenter,  à  Taide  d'un  laQile  courant  électrique. 
C'est  un  po^n  presque  aussi  énerglqae  dans  tes  efTett  que 
ra(  i.le  pni>Mi;n'  lui  iiiriii.'  ;  .ni-  i  ilemande-t-il  à  tire  ma- 
nié avec  pri  caution  et  par  dei  liuuuues  habitués  À  de  pa- 
reilles op<^rations.  Mais  vient-on  à  faire  agir  ce  sel,  soit  h 
l'aide  de  la  chaleur,  toit  en  solution,  sur  du  («r  métallique 
ou  sur  des  eomposét  de  tèr  également  en  dissolution,  alors 
SCS  propriétés  v(^néneuses  dispat  li^  t ni  ;  il  D'c->t  pluaquo 
purgatif,  et  on  l'emploie  comme  tel  en  Ailema^^ne. 

Quand  cette  combinaison  doobb  de  c>anOjjène,  de  polosas 
et  de  isr  oa  diatolution  est  confcniiiiéinml  éiaporée,  on 
obtient  des  cristaux  d'un  beau  jaune  aerin  de  forme  oi-taé- 
Jrique.  En  cet  état,  il  constitue  ce  que  l'on  nomme  dans  le 
comuier»' yrussiaie dépotasse,  ou  cganq/tmii  e  de  polos- 
siutn.  Ce  produit  est  sans  contredit  l'un  des  plus  iii>iM>r- 
tanu  de  la  chimie  ergtniqint^aooa  le  rmport  coaMncrcial  et 
scieniiAque.  81  on  mélaage  me  distdulioti  de  ce  id  dant 
l'eau  arec  une  autre  solution  métallique,  on  ohiient  par  une 
mutuelle  décomposition  des  précipités  dont  la  couleur  varie 
avec  chaque  sel  métallique  employé.  Ainsi,  avec  une  dissu- 
hitiOB  de  bismuth,  on  «  un  précipité  Jaune  serin  ;  do  oui- 
▼le,  cramoisi;  de  nidiid  et  COliaU,  vert;  de  peroxjde  de 
fe«-,  bl>  Il  f  lice.  Dans  cet  état  de  précipité,  il  n'y  a  guère  que 
le  bleu  duut  l'usage  soit  bien  répandu  :  aussi  est-ce  uu« 
des  coulenm  niiiénlea  lea  pins  utitai  {"H^  Btor  as 
Faussa). 

Le  cyanure  de  potasmim  eet  employé  en  médedw!  dant 

des  cjs  de  né>  ralgie. 

CYBÈLE  (en  grec  KwÊnAn)»  une  des  grandes  divinités 
du  paganisme ,  fille  du  Ciel  et  de  la  Terre,  et  femme  de  Sa> 
t  u  me,  était  à  Torigine  une  déeiae  nationale  det  PliryBMMi 
le  symbole  de  la  lune  el  de  la  ttoondilé de  la  terre;  entai  no 
[di(!a-t-on  pas  à  la  confondre  avec  Rbc^a,  dont  le  cii\\<:  na- 
quit en  Crète,  et  dans  laquelle  onailorail  la  per^mnilicalioii 
de  la  terre.  Les  Grecs  ue  reçurent  point  l'idoe  de  Cjbële  dans 
ta  poioié  primitive,  oui*  embellie  et  arrangée  par  l'hittuin;. 
SoiTant  iModoro  do  Sicile,  CybèleélalC  la  Olle  d\u  ml  do 
Phr>  K'''  ^rp*l^  M.Ton,  et  de  sa  femme  Dîndyna.  Irrité  qu'il  ne 
lui  au  pas  (le  un  lîls,  son  {>èrc  la  lit  exposer  sur  le  mont  Cy- 
bélus,  où  eilc  fut  d'alwni  allaitée  par  des  lionnes  et  par  de* 
panthères ,  et  plus  tard  élevée  par  des  ienuues  de  bergers. 
Doute  dNine  beauté  et  d'une  tagostc  éminealet,  die  inveuta 
le  chalumeau,  la  cymbale  et  le  tambour,  instruments  à  l'aide 
desquels  elle  guérissait  les  maladieft  des  bomines  et  det  ani- 
maux ;  ce  qui  lui  valut  de  la  part  des  gens  de  la  campagne  - 
le  surnom  de  bonne  mère  de  ia  Montagne.  Diodore  aiiouto 
que  cette  princesse  apprit  aux  bommee  à  fenillar  leun  ▼ilice 
avec  des  tours,  dont  elle  porte  toujours  une  couronne  dans 
ses  statues.  A  cette  époque  elle  se  lia  d'une  amitié  intime 
avec  Marsyas,  d  <  uii  ;at  ensuite  le  plus  violent  amour  [wur 
Al  y  s.  On  lui  donne  encore  pour  amant  Jasion,  dont  elle 
eutCorybas,  qui  dcaaaaott  nevnns  Corybantes.  Plus 
lard  elle  fut  découverte,  et  set  parents  consentirent  à  l'ao- 
eodUir  k  leur  cour.  Mais  Meeon  ne  fut  pat  plut  tét  Instruit 
de  sa  pas-iuii  iH  ur  A(}s  'lu'il  fil  mutiler,  |iuis  éfjorger  son 
amant.  Cybele,  i^pcrduc  et  desespérée ,  pleurant,  battant  du 
tajnboar,  cm  tout  échevelée  sur  les  montagnes  à  U  avers 
diveraee  contrées  Jusqu'au  fond  du  Nord,  où  elle  expira  de 
faim  etde  doulenr.  Pendant  son  atMcnce,  il  s'éleva  en  Pliryi^ie 
une  raminc  i]Ni  ne  cessa  que  lorsque,  par  ordre  de  l'  ir , ni  », 
oc  eut  rendu  dea  Itonneurs  divins  à  Cybèle,  et  qu'on  eut  en- 
seveli l'image  d'Atys,  son  corps,  demeuré  sans  sépulture, 
n'ayant  pu  être  retrouvé.  Pessinunte,  ville  de  Pbrygie ,  de* 
vint  le  centre  du  culte  de  Cybèle,  qui  y  eut  un  temple  bo- 
gnilque.  Ce  cuHe  ee  céMbrail  m  milieu  d'un  brait  élov- 
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4liM«t  ^naOnmv&n  <ie  lontM  «pèce»,  et  cooiiilail  turtout 
«■  eoontt  Mtet  à  tnfan  Iw  dwin|N  d  letfbrMi  n  pouv 
•ant  les  ptiH  étranges  hurlemenb.  De  Phrygie  U  patsa  en 
Crètf,  nù  il  se  (*nnrondit  «vec  celui  de  Rh^,  de  roème  qu*OD 

le  confiindif  plus  t.ird  avec  le  cuKe  de  l'antique  divinité  latine 
0/u.  En  mémoire  d'Atys ,  les  prttres  de  Cybèie  se  dé|^l- 
•  MMldn  alrilNits  de  U  virilllé; 

Le  culte  de  Cybèle  fut  inconno  rn  Tlntie  jusqu'au  tcmp;  de 
riBTasion  d'AnnIbat.  A  cett**  époque ,  vers  l'an  SbO  de  Roinc, 
on  eonsulli  le^  l^\f■u\  sur  cç  (le  fii  ;  ItMir  volonté  j^c  iiianifL'sta 
ppf  un  pasi^age  des  livres  de  la  Sibylle,  que  l'on  reuilleta, 
«I  pir  une  réponse  de  l'oracle  de  Delphes ,  qui  conseilla  aux 
■Mnins  da  énuÊnêtr  à  AlUlm,  roi  do  Patinne^  J»  nUre 
Méeime.  Ct  infnee  opnleiit  en  lot  (|idtle  à  bon  nireM  :  il 
fit  (Inr.ncT  flin  Ptivcni'-i  iitn:  ;irri>=.p  pierre  tombée  du  ciel,  sam 
doute  un  aerolithe,  que  I  on  coiucrraità  Pessiouote^et  que 
les  liabitants  osaient  appeler  la  Mèrt  des  Dieux;  elle  fut 
erobarqoéo  avec  une  grande  ponpo  sur  un  vaiMMa ,  qui, 
parvem  I  HemlMocliû*  àa  Tltr»,  s'engagea  si  imtduia 
on  banc  flc  sable,  qu'aucune  Forrc  Iiumaine  ne  pouvait  le 
mouToir;  la  K'fçère  ceinture  d'une  vestale,  de  Claudia,  fui, 
dit-on,  lecâhie  miraculeux  qui  le  fit  gliisser  h  pleines  voiles 
dans  le  port.  Cette  pim»  futoUcée  dans  k  temple  de  la 
Ticloirai  aof  fanant  NMbi.  Illa-Itifat  SnitoM  alStralion 
ont  raconté  cet  événement.  Tous  les  ans  on  faisait  de<;  sa- 
eriflces  à  ee  Woc;  roflice  «n  étaît  confié  k  one  prêtresse  et 
à  tin  prC-tre  pliry;j,iens  ,  liabilles,  st'lnn  l'usitge  de  leur  pays, 
avec  des  robes  bigarrées;  d'autres  prêtre»  subalternat,  se 
frappant  la  poitrine,  promenaient  dans  Rome  cet  aérolitlM  en 
demandant  raonAna.  On  lUntt  dépandra  la  alaMlHé  de 
femplfa  da  la  eonaerfatfott  de  eeHe  pierre  fatfbrme. 

Le  rite  des  mystères  etd«  sar  rlflrc^  Je  Cjbèle ,  ainsi  que 
cem  de  Cérès  et  d'Isis  à  Éleusis,  avec  lesquelles  on  l'a  sou- 
vent coofendoe,  ayant  toujours  été  enveloppés  d'un  secret 
iBVlohMe»  nona  ne  ponvem  les  rapporter.  Toat  ce  qu'on 
aalt,  eVrt  qata  Id  taemialt  voe  laie,  k  caoM  de  «a  Heon- 

difé  ,  ou  un  tinrc.iii  ,  ou  iinc  chèvre.  Qtinnd  If;  prMrc  frap- 
pait la  vicliiiie ,  il  Uiui  hait  la  terre,  avec  l,i  main  et  se  ten.ut 
assis,  iinafçe  de  la  Rlabililédu  globe  ;  on  lui  nfTrait  le  cofnr 
des  animaux ,  ce  si^ge  de  la  vie ,  dont  la  terre  est  l'emblème. 
CjMlt  doit  an  lieat  ob  on  Tadorait  tous  ses  surnoms,  qui 
sont:  BérècTnIhIa,  Djndymène,  Idéeone,  Mygdonienne, 
Pes«innollenne,  Phrygienne.  Pln«ie«rs  médailles  lydiennes 
portent  Cybèle  pour  symbole. 

Rarement  on  la  représente  fran<<  une  couronne  de  tourelles 
•ndecrteeaux,  et  sans  une  clé  à  la  naain ,  signes  desa  pais- 
sanoe  sur  tontes  l«e  «IWa  dn  BMMde.  Ceat  toujours  une 
femme  robasie ,  fraMia  tH  dent  iVnbmpoblt  ;  quekftieroi^ 
on  la  peint  enceinte  avec  plit^iriiT^  rangs  de  UMmclît-,  rni;- 
ronnéc  de  glands  avec  leurs  feuilles ,  premier  aliment  de!<! 
lium^ns ,  et  vêtaa  dPnoe  robe  verte,  comme  celle  de  la  na- 
tara.  8or  dca  |lama  ealkinca,  on  la  trait  aatlae,  on  eur  nn 
trtee  eu  «or  m  lloa,ellaBant«BfiwA«,  eaearm  dur 
tratiii*  p.irun  conpli'  i1p  n^s  fir-r^  animaux,  image  du  respect 
et  de  l'amour  que  lui  f  oUiTil  [es  bètes  les  plus  féroces, 
qu'elle  nourrit  ainsi  que  les  t  nmnips  Kile  ,<|^ite  li  une  main 
•ntymfannni  ao  tambour  de  baaque,  dont  la  forme  droi' 
Wneat  leaiFaÂtlada  la  raÉdanr  da  h  tem. 

DoniE-BARON. 

CY'CLADES, groupe d^les  leplm  fertile  de  rtrchlpel 
grec,  riiiHi  noniinC-€s  du   nuit  ,  fiTric,  parce  qu'i-llc^ 

fBimcnt  à  peu  près  cette  ligure  autour  de  Dclas,  qui  eae&t 
appeMt  le  rtint,  aon-iwlwnwt  par  le  poète  CdiMqoe, 
mais  par  les  gtoigplwi  «ax-némea.  Om  k»  wpoea  aux 
S  p  0  r  a  d  e  s ,  aimi  nasMles  parée  qu^ee  aent  IpMaee  tor 
la  c6le  d'Europe  cl  d'Asie. 

L'birtoira  primitive  deees  ties  n'a  pas  jusqu'à  ce  jour  été 
fMfll  diavestigalions  snfUsanles.  Dans  le  cours  des  siècles, 
«ferse»  ne«s  laaneeédèrMt  danaleaeentrte»  basées  par 
laner  fegée,rtiMliMIPWitiiiiicmifinim  daMlwilM  qu'elle 
met.  M  u  oonfflii.  «•  t.  tm. 


renferme.  Let  Hellènes  furent  ceux  oui  anfvinnl  kadaiv 
niers,  et  anaift  «eux  qui  y  exercèrent  rtnflnenee  la  fine  du- 
rable. Us  y  fonnèrri  ii  i  n  .  ffei  peu  à  peu  de  petites  républi- 
ques qui  défejidirtni  loni^Ujinps  leur  isdîpcndaiioe,  et  qui 
lorM|ne  Athènes  riHi^it  enfin  à  les  subjuguer  partagèrent 
depuis  lee  destinées.  Dès  l'orivue  dnqoaaite-tfoia  liée  da  la 
mer  Égée,  de  TéMdae  à  la  CMle,  ftircnl  mtHe  au  mnatn* 
des  Cyctadcs.  Elles  s'appelèrent  d'abord  .Vlnotrfei,  parce 
que  Minos,  le  fils  de  Jupiter  cl  d'F,uro|)e  ,  envoya  de  Crète, 
dont  il  était  roi,  des  colonies  sur  leur  hoi,  jusque  alors  inha- 
bité,  colonies  qui  leur  laissèrent  des  noms  également  com- 
muns aux  villes  qn'cUei  j  allaient  bltiaMHiLOiBM  la  NHa, 
Mlltiade  soumit  ces  Ues  anx  Atbéaiene. 

Les  anciens  géographes,  qui  ne  eonrfennent  pas  de  leur 
n  iiil  rc,  s'accordent  k  y  compreu  Ii«  i  <  lome  les  principales: 
Andros,  Maxos,  Uélos,  Tcnos,  Mjconos,  Gyaros,  Syros, 
Céos,  CithnoB,  Ciraolos,  Lebintho«  ,  los,  Séripfaos,  Mélos, 
Pan»,  Amergoat  Aslypabta,  Oliafw  ou  Antipam;  Mae, 
la  plus  oétèbredetoutee,  en  ert  le  centre.  Deoela  mylbolo» 
gie,  ces  Iles  sont  autant  de  nymphes  que  Neptune  changea 
ainsi  pour  avoir  refusé  de  lui  sacrifier.  Elles  ressemblent  k 
de  nombreux  écucils,  qui  surgissent  «l-  rAi  rlni  tl  ^^rec  et  qui 
an  rendent  la  navigation  périlleuse,  attestant  co  cet  endroit 
da  gtobe  «M  vMenta  oonvnlrion  al  un  décblreaiant  dn 
tinent.  Les  concrétions  volcaniques ,  les  marbras  et  le  cristal 
de  roclie  dont  elles  abondent ,  y  annoncent  on  travail  actil 
de  la  nature,  SUrtcmt  tï.ini  U-î  lempi  reculrs. 

Les  géographes  modernes  les  divisent  en  Cyclades  méri- 
dUmales,  centrales  et  septentrionales.  A  la  première  caté- 
gorie appartiennent  Amoreos,Analî,  StampaliaetSantorta;  k 
la  ««ronde,  Paros,  Naxos,  Kimoli ,  Stbnto,  Polikandros,  Rio, 
Sikdos  ;  à  la  troisième  enfin,  Andros,  Tin  »,  M;,(;n[ie,  Syra, 
ïtiennia,  Seripbos  et  Zéa«  Elles  constituent  aujourd'hui  avoc 
Syros  un  département  du  royaume  de  Grèce. 

(Sooa  i'cnpire  fa|iaiitin,  cee  lies  élaknl  eenonea  eone  ta 
Bon  de  fioMeunèece ,  AoIiwEwtiow,  et  an  ictiuufe  dé^à 
rptte  désignation  pour  ^^s  Cyrliilf^  dans  une  loi  de  Nicé- 
ptiore,  de  l'an  80?.  rniislaiitui  l'ori)hyrog^nèt«,  dans  sa  di- 
vi'imn  (Je  l'empire  t',r('c  f:n  lliOmf  s ,  pl  u  f  rr-'.ubée  ,  Éftiiie  et 
les  C  y  cl  «le»  dans  le  cinquième  thème  d'Europe,  tandis  que 
les  autres  tles  de  la  mer  Egée  sont  placées  dans  le  dix-sep- 
tième thème  d'Asie,  et  les  fies  Ioniennes  dajis  le  septiteia 
thèflje  d'Europe.  Dans  le  partage  de  l'empire  fait  par  Cons- 
laniin  cn(ri;  s-'s  troi>  ii!-,  Constantin,  Constanlius  rt  Cons- 
tans ,  les  Cyclâde.s  se  trouvaient  dans  le  lot  de  Constans,  et, 
k  rexceptiou  des  incursions  dévastatrices,  maie  paambrae» 
é»  Sanaiina  àla  Ha  du  ■epMèmaaian  commencement  da 
buitAnw  rfède ,  deeiaelèmtconilaiBnieut ,  jusqu'au  grand 
choc  de^  cr</:--2vÎL'ç ,  ■lous  If^  «ceptrf  ilc";  empereurs  d'Orient. 
Ua  Vénitien,  Marc  Sanudu,  qui  avait  accompagné  le  doge 
Henri  Dnndolo  à  Constantiuople,  s'empara ,  en  1307 ,  de  la 
plus  beila  des  Cydadei,  111e  de  Haxia,  k  laqoeUell  a^jaipit 
bientM  laa  fie»  voielBee,  Parée,  Rlianea  on  Oélae,  Mlooni, 
Syra  ,  puis  Seriphos ,  SIphnos  et  toutes  les  aul3«e  petit«8  lie.», 
jusqu'à  Milos  et  Santorin,  faisant  de  Naxie  le  centre  de  sa 
domination  ,  toujours  soumi*e  à  la  l  autc  seigneorie  des  en>- 
pereurs  français  de  Coostaotlmtple.  Pendant  le  congrès  gé- 
néral tena  par  l'empereur  Henri  k  RavenniqDa,  en  1310, 
pour  régler  déCnitivement  les  affaires  de  la  conquête ,  et  ofe 
as-sista  Mare  Sanudo ,  aussi  bien  que  tons  les  antres  feuda- 
laire.s  de  /uiiipli  i; ,  l'empereur  Henri  lui  Mnft^ra  le  titre  de 
duc,  comme  le  portait  le  seigneur  de  L.efflnos,  et  il  le  plaça 
sons  la  toaeraindé  des  princes  iVançais  d'Acbaie  ou  de  Morée. 
Marc  Sanodo,  qui  avait  encore  adjoint  piuiteort  Iles  k  la 
seigneurie,  roonruten  mo,  âgé  de  soixante-sept  ans , lais- 
snrit  h:  JiK  hé  i  '^011  (ilh  Anj;^.  Ses  descends vits  maintinrent 
quelque  tenjps  dans  le  duché.  Une  feouue  l  api^rta  dans  U 
maison  délie  Careen»  pnU  il  passa  dans  la  maison  Crlipo, 
qui  par  lee  fcuNnaa  aa  fallachait  également  aux  Sanudo. 
Jeeq  Crispa  était  naîtra  da  Haala  kirâpia  la  aapRan'fnchn 


i 

1.,  ^j<...^Ie 


66  CYCLADES  - 

BMbtraMM  le  prit  et  le  pilUi  eu  iiil  i  il  en  laissa  cepen- 
dant là  ponewkmà  JeanCriipo,  iniia  coomie  tributaire  «le 
la  Porto  et  uns  sa  protactlon.  ietuiMm  le  duché  à  son  fils 

Jacqiira;  mais  l'atl.iquc  <lo  l'.<rlii-ii>iis>r>  avait  nui'aiid  l'aiilo- 
rité,  (Ujà  chancelante,  (!«  >  dut  »  l.itini^  sur  leurs  f^ujet^s  greoi. 
OnÛmI  «fouirent  (\vs  (l.  [>ulé.s  i  In  l'orlo  pour  se  {>laïiKlre 
du  fMvmenient  de  lear  duc.  Jacquet  Griafo  alla  liiHn^aie 
à  Conatantinoplc  pour  lUra  Taloir  aei  droita  à  ftirn  dirait 
Le  sultan  Sf'lim  rt^pondît  aux  Naviolts  rn  prvnant  leur  tie 
piiur  lui  et  in  la  donnniil  à  gouvi-rnrr  a  un  juir  nommé  !^li- 
chez ,  et  à  Jacques  Cri-^jMt  en  le  faisant  eniprisonner.  Il  resta 
daoa  aa  priaon  pendant  plua  de  aix  BMia,  at  a*  IrouTaheu- 
ram.  de  poamir  abandonner  aon  dnebé  «t  da  tranver  on  aafla 

à  Vcniic  avec  ^a  fainillp.  lîiriio^  ] 

CVCLI^  (de  xjsù-j;,  <<>rrlo),  suite  d'un  nombre  déter- 
miné d'années,  a|  t<'s  1  i  xiiiiatioii  ile^quellc»  on  reconiRM'nce 
à  compter  :  c'eat  ce  qu'un  aiipelie  ausii  quelquefois  périodt. 
La  phqMrt  ém  cyvtea  ont  été  imatf  née  pour  oooidoBBer  laa 
calendriers  lunaïre^  primitirs  avec  l'année  solaire,  en 
ajoutant  le  nombre  do  jours  dont  l'année  solaire  dépassait 
l'année  lunaire  nu  iii'ii)l<ri-  di'  jours  dont  In  Mlwidrlar 
fondé  sur  celk-ci  te  composait  alors. 

Cj/cles  des  Orea.  L'année  lunaire  altique  était  dtSM 
joun.  Lnraqnn,  par  la  auita»  ka  Albéniana  a'apatfaml 
qu'elle  retardait  de  It  Jean  anr  le  eonn  da  aotelQ,  fla  ta* 
tercalèrent  tous  les  deux  an»  un  trei/iéine'mois  ?î  jours  : 
deux  années  réunies  ou  ce  cycle  de  deux  ans  s'appi  idit  dié- 
Urit.  llAmnait  730  Jours,  somme  égale  à  deux  aiuice»  so- 
laires, en  nëgl^Bant  laa  fiacUoM»  Maia  ka  AUtétiians  t'a- 
perçurent bientét  que  ta  dllMraNn  min  fanéa  aolalri  et 
l(  ur  anni'iM  iTile  ne  faisait  pas  seidemcntun  jour,  nuiis  |iri'>s 
d'un  quart  en  sas  :  ils  ajoutèrent  donc  tous  U  s  (pialre  ans 
un  23*  jour  k  leur  mois  intercalaire.  Ce  cycle  do  quatre  ans 
est  appelé  tétraétéiis  t  il  était  composé  da  IMt  jours, 
swmne  égale  à  quatre  annéea  JnHennea,  dent  «no  biaNitile. 
Cctt'' m  uii  rn  d'inti'rralcr  éprouva  un  nouveau  changement. 
Pour  ne  pas  avoir  de^  uiois  de  22  et  23  jours,  on  doubla  la 
tétraéléris,  et  Ton  adopta  un  cycle  de  8  ans  {oktaétéris), 
dans  lequel  à  chaque  troisième,  dnqnièaM  at  ImUièae  an* 
aée,  on  fntereala  ira  nob  de  M  jonn.  Oa  eyila  fenat  <,Mt 
Jours,  comme  s  années  juliennes,  dont  deux  bissextiles.  Dans 
ce  calcul,  on  avait  admi'*  que  l'année  lunaire  e*t  île  3&i 
j.uir-,  lauili'^  t[ucn  rlf.  t  cil.-  est  .le  ).  b  ii.  'iH'  nK"  IT'  ; 
par  cons4k{uent,  un  cycle  de  8  ans  lunaires  fait  presque 
2,923  1/2  jours.  On  doublà  donc  encore  oa  cyde,  et  on 
forma  VhexkaiddtaéUHSf  on  te  cycle  de  16  ans.  Dans  celui- 
ci,  on  laissa  la  première  octaélérfs  de  3,022  jours,  mais  on 
porl.ili'  -u-conde  à  1,925,  en  intercalant  3  jours  de  pins  que 
dans  la  première.  Cette  manière  d'intercaler  produisit  un 
Inconvénient  ;  c'est  qu'après  dix  hexkaiilékaétérides»  ou  IGO 
•aa,  l'année  civile  anticipait  de  30  jow»  sur  l'aMiia  aolaire. 
Poar  tëlabHr  l'égalité,  on  omettait,  an  bont  da  liO  ans,  le 
mui4  intercalaire  de  30  jours.  Les  auteurs  parlent  de  trois 
corrections  faites  dans  le  calendrier  attique  parMéton,  par 
Oalippe  et  enfm  par  Hipp'arque.  Ces  corrections  aa  aa 
rapporteot  qo'à  la  manière  dlntercaler,  opératioa  poat  Iép 
qnelie  oasMtroBomes  ètaMIrcBt  dNara  cyclea,  aMahr  t  Mélea 
un  cycle  de  19  ans  [cnnénâ^tnâtérk),  composé  de  0,M0 
Jours;  Calippe  un  cycle  de  "6  ans,  cnmpo^  de  K  cycles  de 
Méton  moins  un  jour,  et  ainsi  de  27,759  jours;  Hipparque, 
enfin,  un  qrcte  de  304  ans,  on  da  4  e|ciea  de  Oalippe  mêlai 
tm  Joar,  ou  de  ltt,03S  Joura. 

Cycle  des  génératlmi ,  nom  donné  k  la  méthode  de 
compter  le  temps  d'après  les  générations.  Cest  d'après 
les  générations  seulement  que  les  Orrrs  comptèrent  pen- 
dant longtemps  les  années  de  leur  histoire  :  Pliérécyda  et 
Cadmos  deHiletraooanalmlaBt  pas  d'autre  ère,  etHdradaln 
cakide  encore  fort  souvent  d'après  la  suite  des  Kénéralions. 
11  a  pour  principe  que  trois  gfaénlions  forment  un  siècle. 
De^r* 'IMieamMM  lea  conpie  qadincfWa  de  17  aaa. 
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Cycle  cMaote.  LeaCUaaia  a'oat  paa  d'ère  dteias  «oii- 
sécutives,  mais  une  ère  cyclique  à  l'instar  desolympiades 
grecques.  Leur  cycle  est  composé  de  60  années,  dont  cha- 
cune, dans  leur  lancue,  porte  un  nom  particulier.  De  Gui- 
gnes place  le  commenctinenl  de  ce  cycle  à  l'année  2,697 
avant  j.-c.,  cequi  fait  que  u  prHBièreeaBéeepiiei.-C.  li- 
pond  à  l'anaéa  M  da  ejcle  4b. 

Cyefo  én  iRiffenonj.  Voyes  Inmoimm. 

Cyr/e  lunaire,  ("est  le  r)cie  ilc  M.  tun  ou  uombi  t-  «l'or, 
resté  M)us  ce  nom  daus  nos  &up|Hjlatùms  nuKlenies.  .\i>us  ne 
ferons  qu'indiquer  ici  quelques  autTMpModea  proposées  par 
dea  aodeas.  et  dont  U  aa  Bona  reilafNafM  fM  leaoaTcak  t 
lelleaaoatcelteadeMaaa,  fBfeBtéeparPIdMaaselCBQop- 
pide-i  ;  de  83  ans,  par  Démocrite;  de  247,  par  Gamaliel,  cir. 

Cycle  solaire.  Il  est  composé  de  28  ans,  au  bout  des- 
quels l'année  reaimntence  par  les  mêmes  jioars,  et  il  est 
foodéaur  te  aowhn  dea Jotue  de  la  leaMiae,  relatiTement 
i  ealai  dea  jonra  de  rèanda  et  à  iintercalation  qu'am*> 
ncnt  les  7  années  bissextiles  m  vingt-lniit  ans. 

Le  cycle  dionysien  ou  victorien,  attribué  h  Denys  le 
Petit  et  à  Victorius  ou  Victorianus  ,  en  457,  comp^Vfld  bJi2 
années  t  oa  aorabra  ett  le  produit  des  18  ana  di^  c|cte 
aalra  nnitipliée  par  laa  ss  aaa  4u  cfcte  eetelia,  Oa  Tap- 
peUe  aacora  fnûé  cfcle  pascal ,  parce  qu'il  naalM  ka 
nourellea  lunes  et  les  fêtes  de  Pâques  aux  mêmes  Jours  de 
l'année  Julienue.  Cassini  avait  proposé  une  période  >|u'il  ap- 
pelait ryc/e  luni-solaire  de  Louis, U  Grand,  Cl  contcoaul 
i  i  ,r>oo  ans ,  après  lesquels  les  noaraltes  lunes  reriôuient  m 
même  Joar  et  pneqae  à  k  lalMe  hewe  daac  l'aaaée  fré- 
gorienne. 

l'niir  le  cyclt  CMimlaiW  im  <pptien.s,  voyez  SoTUU- 

QLK  (l'ériodc).  A.  SaVAC.NU. 

CYCLIQUES  (  Poètes).  Les  Grecs  les  ont  ainsi  nQift> 
métdu  mot  x<kîia(,oafcte»  rét ehrtiaa.  Us  sont  de  deuxtortei. 
Dana  te  pnailère  doit  être  rangé  te  poète  qui  part  d'âne 

époque  et.  Kans  rompre  la  f^'ru'  <\v<  événemenl^  princi|iau\, 
uclièvo  un  cercle  de  fait*  jusqu'à  une  autre  é{K»quc,  plus  ou 
moins  éloignée,  mais  détermiuee  Les  iW^fomorjaAotes  d'O- 
vide sont  an  poème  cf  clique,  adatiiabte  aMdèk,  qu'il  Boaune 
|Mripe<«wa,  piiiyélual.  •  O  Unsea,  dU-ildiaaoa  débat,  eoa- 
duiscz  ^ou-:-iiiémes  mou  poëme  perpétuel  depuis  l'origine 
du  moude  jusqu'à  nos  jours  1  ■  Daiis  l'autre  catégorie  de 
poèmes  c)cllqueJ<  duit  être  rangé  celui  où  l'auteur  !>'eiupare 
d'un  seul  sujet,  d'une  seule  action,  ea  y  liant  des  é)iisodes, 
l«  tout  ù'mm  wmm  paade  «aadae  t  talk  eit  17/iarfe,  dére- 
loppée  en  S4  eiMnts,  que  remplit  l'unique  colère  d'Achille  ; 
teUe  est  VÈnUde,  oii  le  héros  n'a  qu'un  bot ,  qu'il  atteint , 
la  fon  lalion  do  Rome.  Il  y  a  même  eiia.irc  à  l.i  rigueur  une 
troisième  espèce  de poeuM  cyclique,  c'est  celle  dont  l'auteur 
traite  une  histoire  OU  M  fohk  depuis  le  commencement 
Juaqa'èkia,  eeas  ae  penaelln  «MeiBk  eauBaion  des  Boiib 
dreeétfaemaato  qal  tieanent  I  k  vte  de  aoahéroa.  Tdteeat  ' 
r/irAi//«<t</f  dcStace,  «  poêle,  dit  Dacier.qul  a  chanté  Achille 
fotU  enlier,  Uoiuère  eu  ayant  laissé  à  dire  plus  qu'il  n'eu 
aTait  dit  •  C'est  celte  dernière  espèce  de  poème  que  blâme 
avee  Jaatke  Aitelote,  à  cease  du  tissu  taknaiaabk  d'éré- 
■eBaankqaHlen«,etqoeBepeat«aflBaarraailéda  iiérae. 
Le  style  seul  du  poète  i^N-ut  seater  de  I^Huni  ^n'eppeifcal 
de  semblables  compositions. 

On  a  éi;alement  donné  te  nom  de  poètes  q/cliqvM  à  un« 
aéria  de  poètes  entétieunà  Homère,  et  qui  récilakal  kan 
oaveipe  aeae  feneb  teatraeeerira;  k  pranrière  aérie  e*lB|^ 
peteit  c|«rfe  mythique  ou  falmleux ,  et  la  seconde,  cycle 
historifue  :  l'une  traitait  de  la  généalogie  des  dieux,  l'autre 
de  la  guerre  de  I  mie,  jusqu'au  relourdes  cnuiliatUiut*;  dan» 
lears  loyers.  On  a  osé  même  avancer  que  V Iliade  et  l'OcffS- 
edeaesoatqu'ua  i«eadidelaaeeeepeiMecycliquea,ooa> 
serrés  cliez  les  Grecs  par  la  IraditieK  aiak>  DiMie-Battoa. 

CYCLOÏUE,  cotirbc  décrite  fier  m  peint  de  te  cirooiK 
tèreace  d'à  carcte  q«l  raute  suraaa  Ugae  draHe.  On  M 
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doima  <r«bord  le  nom  de  vcuielte,  puis  celui  de  trochmde 
(de  TÇiôjroc,  roue ). 

On  p«ut  «e  repréaoïter  «itétaeat  l«  fenM  #0M  qdoide 
ii  on  huagiM  qoe  le  potat  girtwi—i  d»  cette  oonriw  eut 
tf'abord  le  |)oint  de  contact  du  cerde  roulant  h  (  I  Ir^iio 
A-oiledtreetrice  II  y  revient  «prwoiw  révolution  conijikMe, 
ff  ,i|ors  la  <i  i  I  in- 1^  ,»nlre  le  départ  et  rarrivée  eut  la  longueur 
<  e  U  circunr<H^cac«  du  oercJe  nMilant.  On  ynH  mmk  que  la 
plus  grande  disiMW»  Al  lMM|Bliitfratoar  k  la  éifvelrtce  est 
le  diamètre  do  mtaie  cerde  ;  que  û  le  m  uvrmrTit  confinne 
afM^s  la  prt*mtère  révolution  ,  une  isocon<le  courbe,  parfaite- 
mnit^'galc  i  I  i  iririién-,  ML'uiIrn  st-  placer  k  k  Mite,  etc.  Si 
on  p^sAve  de  trarer  cette  courbe  mécaai^Mmwt  tflufèi  sa 
gén*  ration ,  on  verra  qu^Mt  mm  wiiiilieMe  i  mm  demi- 
•Uipae,  doirt  ub  dea  aies  serait  ia  demi-drconférenre  génr  - 
Mbiee  twIiMe ,  et  l'autre  le  diantètre  du  cerdc  roulant. 

P.  M  f  [  Il  u  r  fut  je  premier  qui  indiqua  la  cycloiée 
ant  redierche*  des  luatltmaticiens.  On  se  mit  à  Tœuvre 
»ar-le-cl»aiup,  et  presque  toutes  les  questions  purement 
tkaiM^fKà relaives  à  la  nouvelle  tourbe  furent  promptc- 
MCat  Mninee.  tkl  France,  Descarteit,  Roberval,  Fermai 
I'«-.caI,  In  niii Vent  Jrnw  ces  r»N:l»erdie8  IWasion  de  f>er- 
(cftiooner  de  plus  en  plu»  l'ânalyse  et  ses  applications  à  la 
gionétrie  ;  ToriceUi  les  secondait  e«  Itaito,  WiM  es  Angle- 
Jwejiic.  Lmmim  raoalyse  inOnitésimaie  vint  ouvrir  de 
MOfVÊm  fttfia  6m»  h  carrière  des  mathématiques,  la 
cvfloîdc  fut  considérée  soatim  «ouvel  aspect  :  on  d*^couvrit 
«es  propriété*  mécaniques.  Le  célèbre  Huyg»BS  ca  il 
rapplicKiou  aux  horloges  avec  moins  de  Mieeès  qt^  m 

^ÎSSif*^  t*"!**  «n  démontrant  que  la 

cjcMdeeatIa  eomlietnatoehrone,  et  que  la  dével<>p|wie 
.■fe  celte  courhf  r,t  un--  rMloI  lr  >:il^\p,  dmd  le  sommet  est 
ylacé  mm  le  point  de  rel)roo!*sement  de  la  première.  Mais 
1*  «0  du  dix-septi^e  siècle  fut  l'époque  de  le  plw  grade 
■«tratioB  d»  k  ci«iald«i.  Lea  gèomètrea  se  proposaient 
ihn  â»  praMèmee  «ow  le  ferme  de  délls  sdentlfiquet ,  où 

*lul  qnl  ouvrait  la  Vcc  s%     iî:.  ait  f»  payer  au  vainqueur 
m  prix  qu'il  avait  tixé  d'avance  :  c'éUit  TauUur  d'une 
Jéeooverte  importante  qui  avant  de  U  pobKer  ftrafoaelt 
MeoBenget dfw coaceon k  question  qu'il  avait  n^solue. 
AaeamnMMenanldertoaée  !«97,  Jean  Bern  oui  li,  pro- 
fMseur  de  mathématiques  à  Groningne,  offrit  aux  ^ikimè- 
trw,  comme  une  élrenne  qui  devait  letir  plaire,  de  cbercber 
la  solution  do  proMème  suivant  :  D«ux  point»  éttait  dm- 
»g  mr  ime  ligne  droite  inclinée,  quelle  route  }aut-il 
*rae&-  A  im  co»7»5  pesant  pour  quUt  arrite  dans  le  temps 
lé  plus  court  du  point  te  p!?:^  haut  •u^fiuau  pluibasf 
Ce  n'est  pas  la  ligne  droite.  BemiMiiu  ajoutait  :  Je  n^olIH- 
ni  point  d'argent  à  celui  qui  aura  com{il(*teraent  résolu  eette 
9tMM;maiê  deM«en  eett—je  le  pUcerai  i  la  tête  des 
iBBaMm  de  notre  teaipe.  Pte^ars  Mtotfons  firent  en- 
voyée* :  elles  contenaient,  sous  div»i  <  s  f  r  i     i  quatlon 
de  la  ligne  demandée ,  mais  le  professeur  eugcâit  de  plus 
qu<^  cette  ligne  ftit  nommée,  si  elle  était  défk  eonnue.  Enfin 
U«çul  d'Anglderre  tue  lettre  sans  signature  et  trts-laco' 
■l^ees  «  U  eowriiedeilt  II  S't«it,  dlMlt  le  géomètre  anonyme, 
otunc  cycloïde  qui  pa«se  par  \<-^         [loinN  ilnniic-,,  r.  jg 
reconnais  teu  ton  t  s'écria  Hemoulli,  Eu  dlet,  c'était  cet 
in>morid  génie  qui,  suivant  son  ntige,  anR  éefll  fieor 
fi^értt  des  acieaoea  el  non  pour  aewrottre  sa  renommée 
«I,  k  erdoMe  eioalik  titre  de  ftrac/ij/s/ ocArone 
(ligne  du  temps  le  plus  court  1  15  Xou^  rcii\  dont  elle  était 
«n  posseisïion.  On  s'en  occupe  tnaucoup  moins  anjoardliui 
parc*  qu'dle  n'est  pas  employée  dans  les  arU,  elque  IW- 
•gwieméflMs  y  a  noMCé.  OepeMknt»  elk  ne  esMera  point 
•weeper  vue  puee  dbtinpiée  pernl  X»  oonrhes  mécanl- 
fW,  el  les  applîratîons  (Tarrilys.-  ,l,,t,f  ,  lit  «t  l'objet 
«(wnt  toujours  recommandées  comme  un  exercice  Irés-utile 
t-^cr  ivtii'le  des  sciences  m.itliématiqtics.  On  voit  dans  les 
t«Moets  de  physique  des  instruiBaita  peur  dire  de»  cxpé- 
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ricnoeeaor  k  preprlélé  brachyytorhmne  de  la  cyd  ï.n  ,>n 
pronteen  effet  peree  moyen  que  la  li«ne  courbe,  quoique 
plus  lonfjui' ,  r^t  parcourue  en  moins  de  temps  que  sa  corde 
<|iioi<|ue  cdle-ci  «oit  plus  courte.  Mais  les  expériences  n'oet 
pa.  le  pouvoir  de  résoudre  les  qaeslkae  de  llmlles  •  cette 
fooctwe  est  exdiislTemeot  réiervée  à  l'analyse  matl.éma- 
nque,  et  nvlle  entre  mAbode  ne  peut  la  remplacer  daui  les 
recherches  de  celte  nature.  Cest  à  l'analyse  que  l'on  doit  la 
rectilication  et  ia  quadrature  de  k  Qdoide.  Daaa  OGMe' 
courbe,  un  arc  quelconque  compté  k  peftir  dn  sommet  est 
^ *î'^Wede k  ooede correspondante  du  cerx;le  généra- 
teer.  Ente  faire  tollk  de  la  cycloHe  est  triple  de  cdic  do 
ce  rerrle.  Itun 

CYCLOPJîEIVSou  PÊLASGlQUES(MonumenU  dite). 
Les  ciio: mes  dimensioan  des  pierres  en  polyèdres  Irr^ilhft 
et  l'absence  totale  de  dnient  lontles  caradfre^  prin.  ipai.x 
de  ce  ioire  de  coBstractlon.  On  le»  retrouve  d  nis  les  plus 
anciennes  portions  des  mur*  des  vîll,s  antiques  de  la  Grtce 
et  de  l'Italie;  si  le  mêaïc  mur  &'j  voit  qudquefois  b&U  d'»- 
pr.  s  divers  Rvviémes  (|ui  forment  sa  hauteur  tolfek,  k  por- 
tion qui  se  compose  de  polyèdres  IrrignUei»  y  est  toujours 
ea  rabslrwtkn,  ou  «ervent  de  fewkHon  k  font  le  reste.  Des 
constructions  fnite<;  dans  des  systèmes  opposén  et  exclusifs 
doivent  appai  tenir  a  des  colonies  différentes,  ^  les  travaux 
indi()uts  (oninie  le^  plus  anciens  par  leur  situation  même 
doivent  ctre  attribués  aux  cokMdee  Ice  pHaeedenses  Petlt- 
Radel,  qui  dka  iBOt  rignak  ces  moBiimenti  ft  rattention  du 
monde  savant,  en  a  condu,  avec  ti  utr  vii m,  ji  r  rei 
conslruclious  se  retrouvant  aux  assises  inieneures  des  murs 
des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce,  et  des  plus  ancienne! 
t>ourgadc8  de  l'Italie,  et  étant  les  même*  pertout  ofi.oa  k| 
a  observée»,  elles  doÎTenl  ptwenlr  de  k  même  Inlliienee, 
et  être  l'ouvrage  d«  antiques  dynasti.-:<  aux(iu(  Ilt  s  les  tra- 
ditions recueillies  par  Denvs  d'Ualicaroaise  attribuent  la  ci- 
vilisation do  ces  iiii  ines  contrées.  En  elfet,  partout  oû 
des  construcUon»  de  cet  ordm  «mt  letrouvù s,  l'histoire 
écrilc  rattaclie  ce»  to»  k  de»  Colonie*  peias^iques  ;  dan» 
ritaUe  supérieure ,  par  exemple,  les  limites  dn  territoire 
«fc  sont  des  monuments  de  ce  genre  sont  tigoureiisemoit 
tracées  par  celles  rm  uies  que  Denys  d'IIalicarnanse  doMt 
aux  établissement»  des  Félasges  dau  cette  contrée. 

Aristolc,  ou  l'auteur  de  l'oiivrage  De  mrtMMm,  qft*ea 
loi^  attribue,  pariait  de  constructions  existant  en  Sardaigne 
qu'on  qualifiait  de  grecques,  et  qu'on  attribuait  à  se»  ancieat 
habitants.  Wodorede  Sicile  rapiwrtait  ces  monumeal»  k 
lolas,  neveu  d'Hercule  ;  celui-ci  y  avait  conduit  une  ce> 
lonle ,  mais,  selon  les  mêmes  rapport»,  cent  vfngt  ans  epfê» 
uneanlic  Introduite  par  Aristée  à  b  tète  des  Tyrrliénfen». 
A  k  ralle  de  k  polémique  archéologique  soulevée  par  l>etH- 
Badd,  on  examina  alor-  l  i  .  i  ,  ,  ,c  de  plus  plus  près,  et  dès 
l»2l  on  avait  des  dessins  soignés  et  complets  des  monumenU 
nommés  les  nuraghes  ou  nuraphes  de  Sardaigne.  Ik  ont 
16  mètres  de  haolcvr  eoviroa,  dans  leur  intégrité  ;  ils  ont 
30  mètres  de  dkmètae.  Le  sommet,  lorsqu'il  est  conservé, 
se  termine  en  c6ue  surbaissé;  l'élatdeceux  qui  sont  tron- 
ques indique  daiiement  U  même  di.sposiUon  ;  les  matériaak 
tirés  des  roches  voiake»  aont  du  calcaire,  du  porpityre  tn^ 
cbylique,  du  granit  on  de»  roches  volcaniques  cdlulaires,  et 
chaque  bloc  a  I  mitoecabe  environ;  les  ardiHraves  plate» 
qui  surmoutenl  les  portes  et  lucarnes  en  ont  1  de  lon- 
gueur sur  1  iie  hauteur;  la  périphérie  de  chaque  bloc  «et 
une  ligne  irrégulière,  tefle  que  doireni  m  produira  le» 
flS.îîi'**  Pwje  mwrteiuj  ks  parois  sont  sans  ciment,  tant 
k  nntérlear  qo'k  rextéilear.  Un  mor,  de  »"»,3o  de  haut,  et 
du  méitir  tvli'  de  construction  que  l'édifice  même,  entoure, 
comme  un  ren)part,  le  lerre-pWB  qui  porte  le  nuraglio  :  ce 
mur  a  quelquefois  120  mètres  de  drcntt.  Quelques  nura- 
ghcs  sont  flanqués  de  cônes  an  nombre  de  trois  à  sept,  qui 
se  groupent  «àonrdu  c6nc  principal  :  ce  sont  des  e-pècc< 
de  CMemilc».  Enlin,  le  mni*  d'rnccinle  est  sntmonté  dhn 
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l>anpet  d«  I  nMra  d»  hMlnr.  1»  ma  âm  waoaamml» 
cntiiqucs  oompoM  d«  deox  {MfMMnte,  dont  les  blocs  s'a- 
)u-.Xeat  par  le  simple  approehemeot  et  uns  ciment  ;  ttne 
rampe  en  spirale  est  pratiquée  dans  lYp  li^M  i;r  t'  1  il'  ,  cl 
tert  de  coinanuiication  entre  les  Uoiê  cliambre»,  qui  for- 
moitlM  trois  tftaget  de  cloqoe  nuraglie;  la  voûte  <le  cha- 
que ebimbre  est  en  ogjtwt  ovoïde.  L'eotrée  M  lenniM  en  ar- 
dritrtve  frfale  ;  quelquefois  cette  entrée  eal  aiMK  hante  pour 
s'y  introduire  debou t  ;  quelquefuis  il  faut  s«  traîner  à  plat 
Tentre,  k  cause  de  l'euguité  de  i'ouTerturo,  qui  s'élargit 
cependant  à  mesure  qu'on  s'y  avance. 

■  De  toutes  les  coi^ectiurM  qu'on  a  fonuéee  poor  ex- 
ptîqoer  rorigine  dee  niMmmwit»  de  In  SeidelgM,  dit  Mtt> 
Ratkl,  et  notanimerrt  celle  des  nurtigfus  ,  I  npinion  qui  les 
rapporte  aux  aûcien'^  Grec*  est  la  pin»  piiibabie,  soit  que  , 
t'appoyant  sur  le  seul  reste  des  témoignages  liisloriques ,  on 
«umiM  de  pré»  les  caractères  de  véracité  qu'il  porte,  soit 
qu'oB  y  )oi9>é  des  mmMénUSoBê  tirées  de  It  niture  des 
monnmenti  existants,  et  qu'on  les  compare  avec  ceux  de» 
plus  anciens  temps  litstoriqucs.  «  C'est  donc  h  la  colonie  et 
aux  temps  d'Aristée  que  l'etit-Radel  s'arrête  ilç  [ir  Ii  r  in  e 
poor  l'époque  des  oura^es  ;  les  souvenirs  iiistortqucs  rela- 
Hh  k  Ari8lée>  Baadre  de  Cadmus,  se  renferment  entre  les 
années  1510  et  1470  avant  J.-C.  Uoe  loale  de  considéra- 
tions éoonci'es  d'après  les  règles  de  h  nWilISBre  critique  et 
de  nombres i  i',i-v-.,Lt;fs  .r.mteur-;  nnrirns  appoient  ces  con- 
clusions :  c'est  donc  un  procès,  jugé  coutrele  scepticisme,  pins 
commode  que  rationnel,  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rccon- 
Bsltn  des  moanneots  contemporains  de  princes  et  de  peu- 
plâ  dont  Husidn  écrite  rapporte  les  acOodS.  Lliisteire 
de  rortpr.t  s'étend  vers  le  commencement  âa  monde  par 
l'autonte  de*  monuments,  et  i'bisloiru  de  rOcx;idciit  ne  ptut 
récuser  un  semblable  héritage.  CnAaroLUo^-FicuAC. 

GYCLOP£S  (en  grec  xuid^,  de  xtîxXot,  cercle,  et  do 
44r,  obII),  net  k  mol  ayonf  1er  psi»  m  eerete.  Ces  êtres 
surnatnrel<)  revêtent  trois  formes  différentes  dans  la  mytho- 
logie j^recque.  Ceux  d'Homère  sontde  sauvag*-»,  de  barbares, 
de  gigantesques  habitants  des  cOtes  de  la  i  c  Trinacrie), 
fils  de  Nevtoae  et  d'AmpUlrilo.  Ce  poète  oc  les  dépeint  pas 
ooaoaie  nrftat  moft»  seul  ed»  il  le  dit  expressément 
de  Polyphëmei  et  ce  signe canctérfstiqae  a  ensuite  été 
prêté  à  tous  les  cyclopes  inAUioetenMBt  par  les  poètes  pos- 
térieurs. H«^siode  les  fUt  enfants  du  Ciel  et  de  la  Terre, 
semblables  aux  autres  immortels  :  Ce  furent  eux,  dit-Il,  qui 
fournirent  des  armes  k  Jupiter  lors  de  la  guerre  des  Titans. 
Jupiter,  cponvantésaM  doute  de  leur  force,  sitM  Jeor  nais- 
sance ,  les  précipite  dsBS  te  Tutare»  dViè  11  les  nUra  à  h 
prière  deCra  (la  Terre),  leur  mère,  qui  lui  priait  le  trône  et 
l'empire  de  Saturne.  Mais  ni  Htisiode  ni  Homère  ne  les  re- 
présentent comme  les  forgerons  de  Vulcain  ;  ce  dieu  du  feu, 
appelé  Ufyluûstot  dans  VlUmU^  travaille  seul  à  la  (oodr^ 
servi  par  des  stelaes  viviiites,  toaleBd*flr;  cl  en  finie  est 
dan;  rotjmpc. 

Depuis,  les  poete<î  antiques  et  les  crdateurs  d'hii'roroTthes 
ont  lait  des  cyclopes  des  il  ,  ii\  f  ij-erons,  occuiiés  sous  les 
ordres  de  Vulcain  à  fabriquei  toutes  les  foudres  célestes  : 
teors  forges  furent  principalement  établies  dans  les  cavernes 
de  l'Etna,  dont  les  mugissemarts  imitaient  le  bruit  du  mar- 
teau sur  l'endume  sous  des  voAtes  profondes,  et  dont  le  cra- 
tère, vomi  s  iit  ]  flammes,  ri  ^-i  inhiîail  à  la  vaste  cUi;- 
ninée  d'une  fournaise,  exprË^toadePiodare  lut-ménte.  Lca 
priuci|>aux  d'entre  ces  forgerons  ételent  Brontis  (le  ton- 
avK)tSteroph  (  l'édair),  lyracmon  (l'eaclame  coflam- 
mée),  auxquels  le  poète  nomus  en  ajoute  slv  antres,  en 
comptant  PolyphéDio,  le  plus  morfstrueiix  d'entre  eut.  C'é- 
teient  ceux-ci  qui  donnaient  la  dernière  maiit  a  la  loudrc, 
arme  aérienne,  qu'à  cliaque  extrémité  leruiinaient  detix 
dards,  sortant  d'entre  tnris  rayons  tordus  de  gfHkp  de  trois 
de  pinin  et  de  trois  d«  fcnte ,  cnberaélés  d*éÂlrs,  alluiten 
«nx  pWnomènes  des  «Mies  t  WmA  rodonUbri;,  qnl  teur 
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coûta  cher,  car  Apollon,  irrité  qu'ils  emmt  Ihicé  U  foudre 
avec  laqneHe  Jopiter  tua  Escntaipe,  dentil  ftatt  pèfi^  tes  tt 
expirer  BOUS  IM  flèches,  quoiqu'ils  fussent  teiwiortcb  ;  étrange 

Les  (M  -  uiii'iqttercnt  deux  cliefs-d'tEUvre,  le  trident 
de  Neptuiii.  ri  le  cAsque  de  Pluton;  il  rendait  invisible  ce 
dka,  aUusloo  à  U  mort,  invisible  comme  loi  et  qol  ftnppn 
sa  vlellme  k  l^nproviste.  Les  Cyclopc«  forgeaient  aiksl  des 
arutes  pour  les  nu  rl(  \,r^  â-'v^i^cs  et  les  dieu»  confièrent 
souvent  à  leurs  taient-»  U  trempe  des  armes  des  béroA,  leurs 
(Us  ou  leurs  favoris  :  témuias  TMUs  «I  Tdnns,  Ite  Hsttn 
d'AdiUte  el  l'sirtre  d^Éoée. 

GUItaMqoe,  Vlrglto  et  Ovfdepteeent  tes  fiNgn  d«  Cfètepen 
dans  nie  àf  I.ip;\rn,  r-iir  If  *;  rfi[r^  d'Ualtc,  ainsi  qu'à  I^t- 
nos,  lie  de  la  incr  i^«-t!,  ou  tuml»a  \  ulcain,  [trécipilé  du  ciel  ; 
là  il  établit  encore  des  forge.s  :  idées  de  poètes  qu'éïeîtiait 
diaque  cotère  *n  activité  dans  la  mer  Méditerranée.  IMno 
indiqnewwttedesCTctepes  sur  te  eéto  dn  l'Aste  MiasaTe: 
allusion  aux  volcans  de  la  Cbimère  en  Lycie. 

Considérons  maintenant  les  Cyclopes  sons  le  rapport  his- 
tori(|uc  et  gi^oftrapliiquc.  U  pariU  lu"',  [.rtiliablf  i;u  ilv  furent 
une  colonie  de  quelque  peuple  demi-sauvage  de  la  cOtc  oc- 
cidentale de  l'Asie,  doué  d'une  bautc stature,  et  portant  m 
casque  dont  la  visièra  avait  un  tran  dnnteiradnns  te  nrilten. 
De  là  l'origine  de  leur  nom  et  de  leur  obQ  nniqae.  Homère 
les  représente  comme  des  anthropophages.  Plusieurs  cmn- 
pagooQs  d' U 1  )  feso  assouvirent  rborriblo  passion  de  ces  in- 
sulaires poor  la  cbair  humaine,  bons  pères  de  ikmlll^  dM 
resln»qttinenM«anieotqioe  les  eatente  des  autres. 

De  «e  qne  naos  vnaons  de  rappoitet  0  résulte  qu'on  peal 
distinfîiirr  trois  espèces  de  cyclopes  :  la  première,  vfWe  d'Hé- 
siode, i  trci  <ilk'goriq«C»  ,  méléores  persoutiiliés  comme  l'iris 
ou  l'arc-cn-ciel.  Ce  seul  les  volcans  rt^ullant  des  combinai- 
sons atooiphériques  et  terrestres.  les  eoCuits  du  Cid 
et  de  te T«n«  setea  rantaiv  do  te  iMofsnte,  «a  de  llepinnn 
et  d'Amphitryte  selon  Homère ,  allusion  alors  aux  volcans 
sous-marins.  Les  cyclopes  de  cette  famille  passent  aussi  ftour 
être  fds  de  Neptune  el  d'Kuroj m  ,  ,,  <  1 1  i  li  position  phy- 
sique de  U  ^cile,  le  lieu  de  leur  demeure,  l'attoul  oU  il 
existait  des  volcans,  les  poètes,  et  avec  eux  les  peuples  dn 
l'antiqaite,  ont  ptecé  des  géante  monstmenx  el  larriliteSt 
image  de  te  vteîence  des  eonviilitent  Muterralnes.  La  se- 
conde espèce  est  celle  du  citanire  Vnj<jsiée,  elle  est  pu- 
rement liistorique.  Quant  à  te  troisième,  c'est  celle  que 
Strabon  lUt  venir  de  la  Lycb;  hunoies  robustos,  qui  devè- 
lent  dans  l'Aigolide  des  monuments  m  anpMpoeanl>  à  te 
(bree  de  tenrs  bras,  des  pierres  que  deox  Msnb  penvent  à 
ébranler,  monuments  appelés  de  leur  nom  cycîo- 
péens,  sans  qu'on  puisse  d'ailleurs  rapporter  à  cet  égard 
d'autres  preuves  que  des  pré.sompfions.  Une  ancienne  tradi- 
tten,  rapportée  par  Strabon»  attriiMait  à  ces  cyclopes  te 
eonstnwifon  desfartweMesdeWryiigi>6Htellanpa>,deiit 
les  déhri=;  snhsistent  encore.  Ils  datent  de  deux  cents  ans 
avant  la  prise  de  Troie,  el  sont  dus  a  sept  cyclopes,  arcbi- 
tecta  d'Acrisius,  aïeul  de  l'ers»^. 

Sur  un  bas-reliei  du  Cspitole  sont  représentés  des  cydopes 
presque  nos,  cl  tours  denx  jwns  sont  Usa  «tprimés;  è  te 
villa  Albani,  on  voit  sur  un  bas-relief,  Polypliéme  :  outre 
ses  deux  yeux,  il  a  encore  son  œil  de  Cydope,  très-caraclé- 
ris4',  au  milieu  du  front.  Les  Cyclopes  sont  souvent  lo  tjpO 
des  médailles  de  Coriolhc,  oii  Us  avaient  des  autels. 

OItftted  IMUIer  pcweqne  les  cjfdopes  formaient  une  na- 
lion  à  part,  gouvernée  par  des  prêtres ,  se  livrant  à  la  pra- 
tique de  l'agricullure  dans  te  plaine  pélasgîque  d'Argus, 
appelée  le  sol  cydopéeupareSMétence,  et  qui  devint  tribu* 
taire  des  Acliéens.  Dskhe-Bàiion. 

CYCLOSTOME  (Zoo/o^ie),  genre  de  mollwqMndt 
te  temdte  des  colimacées  de  Lamarck.  Il  a  pour  carao* 
lères  :  Animal  rampim^  sur  un  pied  allongé,  étroit,  épais  en 
I  nvanl;  iHe  pntemidlAitBM,  porfml  en  «rriève  nnn  piin 
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4t  iMiwIe»  «oaiqoM,  oMM  ta  «»u)Mt  et  pourra*  4'i«ix 
«I  cMé  extenn  de  It  teie;  Mq«iPa  toiWMB  «m  diteoïde, 

i  tours  arrondis;  ouvcrturp  rimihire  (tVnii  le  nom  de  cy- 
closlome ,  fonné  de  xOiu.a;,  Ctixle,  et  î.&iia,  bouche), 
derméf  |wr  un  opercule  calcaire  ou  coroé,  tournt'  eu  6|>ir.ilc. 
laoUs que  dans  U  même  fiunille  oa  reocontiti  les  hélices, 
^«ml  iMmuiphredlta»»  h»  c|cloito«iei  ont  an  «mtr^re 
les  !^te^  !^[>iTH ,  c'est -à-(f Ire  fnW  y  •  des  indivldtlt  mâles 
et  des  in<lj>idii«.  feniellei. 

M.  Uiiim'ril  donne  le  nom  l'r  i  i  m  -  ' 'jijes  à  une  famille 
de  poisaons  cerUlagiiMux,  oomprenanl  ies  genres  lam- 
proie, nfjrlu,  h^tainm,  goUrotrmnelke  «I  am- 
moeèts. 

CYGNE.  Lee  cygne»,  «(d  peur  plusieurs  omilbologistos 
refllreot  dans  le  gein  :  r  n  ard,  forn)ent  dans  la  classilita- 
tioa  de  Cuvicf  un  geore  disUnct  de  l'ordre  des  palmipèdes, 
(amille  des  bœeUirtMtrn ,  sous  le  nom  de  «j^ltiw.  De  lOM 
lee  oieeem,  le  ejvm  est  ciliii  dont  la  cm  w  ceapoM  du 
plue  grand  nombre  de  Tertèbice  :  Il  en  a  18;  lee  donales 
sont  au  anriibrr  d<'  1 1  ,  il  i,  enfin,  14  sacrales  et  8  caudales. 
Quant  auji  autres  caractères  aaatoiDlques,  iU  n'offrent  de 
dilMKae»  avee  cens  dis  etnaide  qo^uK  jtm  eiflfeé»  d*un 
■aturaliste. 

Cependant  te  c^gne  âomêMHqm  «  une  fl^BUoe  de  forme 

qui  ne  pemict  à  [  ersonni'  le  confondre  avec  Toie  ou  le 
canard ,  qui  le  touchent  de  f,ï  prés.  Aussi  les  nomcnclateurs 
M  auraient  donné  le  somom  d'élégant,  que  nul  ne  s'en  éton< 
Mntt.  Mais  connent  Mpliqaer  rappéilafioo  de  qrgmu 
MHieKf  aiMia  laquelle  II  flsnra  dani  m  eoliaelléBe  zoelii- 
ifqjaai?  Il  faut  al  rs  n  i  oonaltre  que  la  science  s'est  inclinée 
devant  cette  rablc  auUque  qui  attribue  des  sons  si  toucliants 
au  dernier  chmit  du  ct/gne,  car  on  sait  parfaitement  au- 
jourd'hui qu'à  quelque  époque  que  ce  mit  de  leur  vie  les 
cvgncs  aient  et  ne  chantait  paer  <|aoi  qn'lt  en  soit ,  le  cygne 
e<  iiuf  un  icnnc  conquête  de  IMiomrne,  un  des  enclaves  dont 
il  t>'est  entouré  ;  mais  ce  n'est  pas  le  plus  docile;  ii  an 
tournis  qu'à  certaines  conditions  :  il  lui  Taut  une  habitation 
eoDionDe  à  aee  Inbitndea,  une  pièee  d'eau,  sartoat  une 
inode  eéenrtlé.  Cependant,  11  ne ndierche pat faieolHDde; 
îl  parait  se  plaire  sur  les  bas&ins  des  promenades  publiques , 
et  lorsqu'elles  sont  bien  fréqucnl^>f^  i'oi!;eaii  ne  manque 
pas  de  venir  faire  des  qoéles,  qui  ne  sont  jamais  imprinluc- 
Ifna.  Il  ii'at  |ieut>ètra  aucun  de  dm  lecteurs  qui  n'ait  eu 
eeeadon  de  rou  dee  e^gnes ,  qui  n*ait  adndré  leurs  mou- 
«ements,  oii  I*'s  grâces  sont  unies  à  ta  majcsti*.  Mais  ce 
que  l'on  Toit  rarement ,  ce  sont  les  acte.s  de  vigueur  dont 
•0  premier  coup  d'œil  on  ne  soupçonnerait  pas  que  cet 
animal  lût  capable.  La  violeace  de  ses  coups  d'aile  et  les 
éiTciales  de  ton  ooo,  nerMo»  autant  que  fleiible,  le  font 
s<»uvcnl  triompher  d'ennemis  beaucoup  plus  forts  et  mieux 
armés  :  l'aigle  ro£me  est  quelquefois  mis  en  fuite  par  ce 
paisible  habitant  des  aant,  ItfféqoHI  oae  l'attaquer  pour  en 
ftiieaaproie. 

Il  panft  qu*aa  iemps  de  TirgRe  les  qrgMa  étaient  beau- 
coup plus  communs  en  Italie  qu'ils  ne  le  sont  aujourd'liui. 
la  même  observation  peut  ttrc  faite  dans  toute  l'Europe, 
et  .surtout  en  France.  I-a  race  do  ces  hoauv  oiseaux  .seia't- 
cMe  condamnée  à  disparaître ,  quoique  mî.se  sous  la  protec- 
flen  spéciale  de  llionune?  Il  est  certain  que  le  cypne  rfo> 
mcri'-pir  nn  peut  plii';  revenir  à  son  indépendance  primitive  ; 
il  a  perdu,  dans  les  entraves  d'une  longue  servitude,  les 
niAyena  d'aller  clierclicr  une  nouvelle  habitation  dans  qucl- 
qw  cootrée  lointaine,  dont  la  rare  population  ne  trouble 
peint  la  icpoa  dont  il  ne  peut  se  passer.  Que  pcnl-ca  ob- 
•m-er  durant  la  vie  séculaire  d'un  couple  de  cypes  confiné 
sur  on  ba&&in  dans  une  promenade  publique  ou  dans  un  parc? 
Rita  de  plus  anirurmi^  que  (  rii;  l  .iipiie  existence;  elle  peut 
i'actterer  saiia  quu  ni  Tua  ni  l'autre  des  deux  reclus  ail  jeté 
an  aaolcri.  Aacna  besoin ,  aucune  passion  ne  les  sollicite  h 
loHMlIraMi  loin  rwpfawien  de  caqnl  leaaflMei  la  Toii 


leur  eat  inutile,  Hias  MfUMi  demeurant  kMMroAa.  11  parait 
que  eea  obeanx  rfanli  en  bandée  m  peu  BOBrimoMe  août 

moins  silencieux;  mais  leur  voix  raitque^  selon  Vlrtçlle,  qui 
avait  pu  les  entendre ,  ne  peut  £tre  celle  que  la  croyance 
populaire  attribue  au  c>^;ne  mourant.  L'espèce  qui  a  con- 
servé son  indépendance,  et  que  par  cette  raiaoo  nous  appe- 
lene  laniwpé*  a*eHiMM  pai  autant  rorellle  lonqu'elle  lUt 
retentir  l'air  de  ses  cris  on  de  ses  cfiantt.  Quelques  roupies 
de  celte  espèce  arrivi^s  en  France ,  duraiiluu  rigoureux  liiver 
du  iii^cle  passif,  s'étaient  lix<^s  à  Chantilly,  sur  les  grandes 
pièces  d'eau  alimentées  par  le  ruisano  de  Mouette  :  ils  t'ac- 
coutumèfent  trée^bien  à  la  via  aednldn;  maie  nne  changer 
les  habitudes  contractées  an  milieu  des  solitudes  du  non!  de 
riiuro|)e  et  de  l'Asie.  Les  chauls  du  rygne  .sauvage  entendus 
à  Chantilly  n'étaient  point  les  derniers  accents  de  l'un  de 
ces  oiseaux  mourant ,  mais  des  appels  d'amour,  un  dialogue 
antre  le  mâle  et  la  Amdie.  Une  aiêaw  ejllabe  idpéUa  aor 
les  deux  notes  mi  fa  composait  toute  la  phrase  musicale  du 
premier,  et  la  seconde  répondait  par  la  même  syllabe  (couq, 
cuuq  ),  répétée  de  même  sur  les  deux  notes  ré  mt.  Nulle  va- 
riation dans  ces  discours ,  qui ,  heureusement  pour  les  voi- 
sins ,  n'étaient  pas  de  longue  durée ,  car  on  la  «aiteadait 
jusqu'à  la  diatanea  de  deux  kilométrée.  QuelqucanalOfalietea 
ont  assintUé  les  eris  du  cygne  à  ceux  dn  paon  :  cette  eom« 
paraison  ne  manque  pas  de  justesse. 

Les  cygnes  sauvages  sont  encore  assez  nombreux  au  nord 
de  l'ancien  continent ,  d'où  ils  se  répandent  quelquefois  vers 
lea  légiona  lanidrécsyloaqna  des  hHm*  i^oonnx  las  pri- 
vent de  sobsistanea  dans  lenn  eentiées  natalsa.  Lea  toya- 
geurs  ne  manquent  point  de  revenir  au  printemps ,  à  l\  \(  ep- 
tion  de  quelques  jeunes  couples ,  qui  n'avaient  paa  encore 
fuit  choix  d'une  habitation  d'été  dans  le  Nord.  Cette  espèce 
diflère  de  c^e  du  cygne  domestique  par  la  cooienr  du  beo 
et  de  ta  être  ou  peau  qui  eewre  la  basa  du  bec  ;  dans  la 

cjgnr  S  IM  .  ige,  ces  deux  parties  sont  jaunes,  au  lieu  que  le 
cygne  doiuc&Uque  a  la  cire  noire  et  k  bec  rouge.  Les  deux 
espèces  sont  d'humeur  «'gaiement  sociable,  instinct  qui  leur 
est  commua  arec  toute  la  grande  Amilie  des  oiseaux  qui 
fréquentent  lea  eaux  douées. 

t 'e>t  un  beau  spectacle qne  cehii  d'un  cygne  volant  ;  l'aigle 
lui-iu^e  ne  f«  montre  pas  dans  les  airs  avec  plus  de  ^^ran- 
deur  etdc  majesté.  Il  parait  c^^pe;!  i  lui  {ue  l'oiseau  aquatique 
ne  peut  soutenir  om  vol  prolongé  durant  plusieurs  faeuresi  il 
est  donc  confiné  sur  la  terre  où  il  est  né  ;  il  n'a  point  franchi 
les  mers  pour  rt^pandre  son  espèce  dans  tout  l'univers.  On 
trouve  pourtant  des  cygnes  dans  l'Australie;  mais  sur  cette 
terre  de  phénomènes  zoologiques  tout  à  fait  imprévus ,  l'oi- 
seau célèbre  ici  par  son  éclatante  Uancbeur  est  tout  noir,  à 
l'exception  des  gnodes  pennm,  qnl  sont  blancfaes.  L'Anié- 
rique  rnf'ridionale  possède  une  quatrième  espèce,  plus  peiile 
que  celle  d'Europe ,  dont  le  «m  noir,  ainsi  qu'une  partie  du 
corps,  sont  les  caractères  spoclliques.  r.  s  csijècw 
étrangères  à  l'ancien  continent  sont  encore  |m  u  k  onnuesi 
ou  n'a  point  d'observations  sur  leurs  cris,  leurs  habitudtt, 
leurs  migrations ,  en  on  mot  sur  tout  ce  qv'il  fHidrait  pour 
les  comparer  aux  deux  espèces  que  naos  -oonnaiBSons  te 
[lieux.  Ferbv. 

CYtiNE  { Ordre  du  ) ,  ordre  prétendu  selon  les  uns,  réel 
suivant  les  autres,  auquel  on  prête  dans  tous  les  cas  une 
origine  fabuleuse.  Favin  dit  qu'en  711  Théodorie  ouTliierri, 
duc  de  Clèves,  n'ayant  qu'une  fille  unique,  nommée  Béatrix, 
lui  laissa  ses  Ltats  en  mourant ,  et  que  les  grands  seigneurs 
du  pays  ujant  voulu  s'en  emparer,  celte  princesse  se  relira 
au  château  de  Nenhourg,  près  de  Nimégue  II  ajoute  qu'é- 
tant un  jour  à  la  limétre,  triste  et  mélancoliqne,  à  causa 
des  persécutions  qn^on  lui  swdtalt,  ^  vit  sur  le  Itirin 
un  navire  qui  venait  à  voiles  déployées,  et  dans  lequel  hc. 
trouvait  un  ciievalter,  armé  de  toutes  pièces,  et  qui  avait 
pour  cimier  m  cygne  bianc,  a  la  téte  élevée  et  couronnc^e  ; 
d'antres,  pawr  rendra  la  rencoaire  plus  extraordinaira,  disent 
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Ïoe  le  nnvtrc  *'1nît  Hr^  par  un  cygne.  L^nconnu,  app^ 
lie,  ajaul  alunxle  au  cliAteaii,  oiïrit  à  la  princess«  ses  «w- 
▼lce#,liii  pro»iclt;itit  (lo  la  diMi  iidre  contre  ses  cnncinU  ;  i 
«Mittt  ainsi  sa  uiain,  et  à  cause  de  sou  mmom  de  Chetxitter 
an  Cfgne,  totdtm  IVdre  qnt  Mt  l'obiet  de  eet  arttde. 

[.c;  .imatenrs  de  fables  ont  trouvé  à  cet  ordre  une  origine 
l>i(H  letiilée  encore.  ïk  racontent  que  SiiTius  ou  Salucius 
IJraN»,  qui  selon  eu\  aurait  doiinr  siiii  nom  an  lirahant , 
et  qui  tivait  du  tmops  de  Jule*  Wî«ar,  vr.yant  «in'il  rt^nait 
UM  pude  divlalaa  entre  les  habitants  de  ci  tto  contn^  et 
leurs  voisins ,  et  craignant  c|o'iiii  Jour  ces  Acheuscs  dispo- 
sitions ne  vin<.sent  à  éelaler,  diolall  quelques-uns  des  plus 
Ltavi's  wiijnrtnx  de  sa  cour,  m\*\\\t'U  fi  lit  ftilre  sorinont 
d'emplDjer  tous  Iran  soins  à  étoufTcr  «es  divisions,  et 
^'en  erile  cons!(l<^ratiou  il  les  nt  ciieraHcr»,  «I  leur  deinia 
pour  marque  disUncUve  l'ordre  do  Cype. 

D'autres  érndfts  font  remnoler  sa  er&itfoB  à  Pan  500  de 
l'ère  clirélieniif.  Lf^  dicv.iliers ,  à  leur  nkoptlnn  ,  aiirainit 
prêté  le  senneul  de  piutégcr  la  religion  cl  d'empêctter  les 
duels.  Leur  d(!coration  aurait  consiste  en  OA  CffM  d'argent, 
suspendu  k  une  ciialne  d'or,  «omposée  d*«nMUtt  anét,  d 
l'onlre  se  serait  éteint  witement  ^wi%  le  eommeiioRiNiil  da 
seizième  siècle.  Datis  tons  les  cas ,  l'aventure  du  Chevalier 
an  Cijgjie  n\)\\aT{ma\i  de  droit  aux  roaMBCiers.  Oa  y  joignit 
riii.<tuire  de  C^wlerroi  de  Bouillon,  et  le  tOOt  fonm  00  long 
pa&ma,  d'enviroa  tieole  mille  vers  eoumeMé  par  oa  certain 
Renat  m  Htnum,  et  echert  par  Gandor  de  Dooai.  En  1499, 
Pi'rif  I)(<tt'y,  natif  de  Troyes  en  Cliainpagne,  traita  le  minuf 
sujet  eu  prose,  CD  bisant  usage ,  comme  il  le  dit,  du  Miroir 
hixloriat  de  VImMI  de  Beauvais.  L'édition  la  plus  recher- 
dièe  de  cet  ouvragie  est  celle  de  Paria  (MkhiBl  Le  Hoir» 
151 1 ,  in  fol ,  Kotliique  ).  On  ceaiiBe  vertloii  flamande,  bn- 
primcc  a  ll.irloui,  vers  i486,  et  une  en  anglais  puMii  e  par 
Caxton,  en  1481.  Cette  Iraditiou  flattait  l'orgueil  de  la  maison 
de  cièves ,  dont  les  mcnbics  «valeiil  adapté  le  cyfpe  peur 
eoiblime. 

Kni  A 1 5 ,  Clliarles  de  Gootagne  de  ClèvfA,  doc  de  Renours, 

voulut  réialilir  tel  onlre  du  Cypie,  qui  n'avait  AraiskinljUi- 
Itleiiieut  jamais  exlsli^;  uiaLs  ce  projet  n'eut  pas  de  Hiite. 
Oependant, en  itho  il  fut  renouvelé  d'Ima  loaaière  grateap 

Sue  par  tm  pr^re  flamaed,  qol  eoiMneeia  par  se  décorer 
e  l'ordre:  pnfs  tl  écrivit  on  Hrre  asaea  enrieux ,  malgré  son 
énorme  riâicnlr,  întittilé  :  Histoire  de  l'ordre  h^ridiUtirc 
du  Ci/Qiie,  dit  l'ordre  sotwtraiii  de  Cléves,  ou  du  Cordon 
d'Or,  par  M.  le  comte  m  B*k  (2  vol.  17RO-1782).  Or  ce 
comte  de  Bar  était  toat  simplemeot  coré  de  Laeme,  en 
Flandre.  De  RBrmaoïe. 

(:YC\1:  fl'Aff'  fîc),  «nrtc  de  pâtisserie  qui  n'est  pas  do 
nioile  bieii  iwu>iile,  pui:»qu'ori  la  trouve  nientionn<^  dans 
nn  diii|)cnsaire  wallon  du  quinzième  siècle.  Il  est  d'ailleuis 
aouvent  qoeetioo  du  pâté  de  cifgM  dans  lea  hiatoiras  de 
elievalerie.  Ce  noMe  eonsestlMe  est  prM  dans  la  Herd-Hel- 

lùruli.-et  <lan>  rOo^t-Fiisp.  Dans  ces  (•outr»*»*--,  on  fuit  avec  la 
clidir  du  juuau  cygue,  et  burtuut  avi.'*'  celle  du  cygne  sau- 
vage, qui  est  plus  tendre  et  plus  sa>oureuse,  d'excellents 
p&lés  k  U  ^ç(M  d'Amiens,  c'est-à-dire  «orcmiéa  daoa  une 
croûte  de  ae^  et  Uen  imbibés  de  lard  Ibiidii.  Avis  done 
aux  chasseurs  qui ,  durant  un  rude  hiver,  auraient  l'adresse 
d'ahatire  un  cygne  .^^luvage  :  au  lieu  de  le  donner  en  pAture 
à  leiu  s  (  liii'u^,  coiiirac  cela  ne  manque  jamais  d'arriver  en 
Frauce,  au  oiépris  de  l'autorité  de  Palmerio  des  Gautea  et 
du  comle  Gaslea  de  Peh,  antenr  d'ut  Traicti  des  Cheute» 
et  nutrition  giboyeuse,  qu'Us  remettent  ce  brau  vnla- 
tile  entre  les  mains  de  leur  cuisinier,  qui  en  fera  uii  p<Ué 
de  cygne  digiie  des  élnps  d'un  réttniaii  de  pêtn- 
nomes. 

fSYiSNElÀstnnonth),  conatcilaUon  boréale,  située  entre 

(Vptiéf>,  ta  I  yrc  et  le  Reiiai-d.  Dans  le  Ciilalogiie  de  Klani- 
stcad,  elle  renferme  »l  éluilcs,  dont  î  surtout  sont  re- 
imn|iHdilc9.UM'du(^igiiee$t  en  ettM  tmedeadioilea 
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périodiques  les  mi»»ux  observées,  et  la  61*  du  mfiim  ai-fé- 
risnip  doit  sa  <  (Vchrif*' à  ce  fait  que  c'e^i  l'iiiif  d(s  pi  emières 
toiles  biiiairt^  dans  lo  >i)st^iMC  desquelles  on  ait  reconnu 
l'existence  d'un  mouvement  elliptique  soumis  aux  lois  de  la 
graTilaUmi  newtonienneqni  ré^sseat  notre  système.  La«l* 
dn  Cygne»  servi  de  llifcmc  k  nn  beau  travail  do  M.  Bessel, 
qui  a  démontré  iiue  cette  étoile  possède  en  outre  \m  mou- 
vcn»ent  annuel  de  translation  d'environ  i)",». 

CYUAIDEË  (Géom^^rie),  en  grec  xûXivi|M«.  Le  plus 
simple  de  lew  lei  eylbidm,  «elol  dent  s'eccupe  la  gteiné- 

trie  él(<mpntairp ,  ]«MJt  ffre  regardé  comme  un  volume  en- 
gendri'  |)ar  la  révolution  d'un  r  ectangle  tournant  autour 
<lc  l'un  de  ses  cAtés.  Ce  côU''  devient  Vaxe  du  cylindre  ;  le 
côté  opposé  en  décrit  la  surface  iuttrate,  ainsi  nommée 
pour  la  distinguer  des  surfaces  circulaires  qui  terminent  le 
cylindre  k  se»  deux  extrémités  et  qui  en  sont  les  bases. 
Comme  la  surface  latérale  de  ce  corps  a  pour  générati  iœ 
une  droite  qui  glisse  sur  une  des  cirt  i  nferences  di  s  bases 
en  restant  parallèle  à  eUe-ntéme,  toutes  les  surfaces  égale- 
ment eagaodrte  par  mie  droite  qol  aa  meut  paralMeneat 
à  eUe-mème  en  glissant  sur  une  courbe,  ont  refti  le  nom  de 
surfaces  cylindriques.  Un  cylindre  peut  donc  être  à  base 
circulaire,  ou  elliptique,  ou  de  toute  autre  rorn  -  il  i*«t 
encore  être  droit  ou  oblique,  suivant  que  la  direction  de  U 
génératrice  est  perpendiculaire  ou  non  au  plan  de  la  base. 
Dans  tons  les  cas ,  la  hauteur  du  cylindre  est  la  distanee 
de  ses  deux  bases.  Le  cylindre  dont  nous  avons  parlé  dV 
bord  estle  cylindre  droit  a  ba.se  circulaire.  Son  volume  est 
égal  au  produit  de  sa  b<iM?  par  sa  hauteur  ;  sa  surface  latérale, 
au  produit  de  la  circonférem  e  «le  cette  base  par  la  hauteur. 
Si  R  représente  le  rB^oB  de  la  base  d'un  tel  cjlbidre,  et  H 
sa  hauteur  (qui  n*ert  antre  questm  axe)|  <m  a  t 
pour  le  volume,  V  =  it  R*  X  H, 
pour  la  surface,  S  =  2xR  X  H. 
Ces  deax  résultats  s'obtiennent  immédiatement  en  remar- 
quant que  ce  cylindre  csi  la  limite  vers  laquelle  tend  un 
prisme  polygonal  régulier  dont  le  nombre  des  côtés  va  tou- 
jours en  doublant. 

Les  surlikces  cylindriques  prises  dans  tottle  leur  géttétaltté 
lont  représentées  par  des  équations ,  dont  le  degré  varie 
avec  relui  de  la  ceiirbe  dircctrioe.  SI  cette  court>e  est  du 
second  degré ,  il  en  eal  de  même  de  la  smAoe  cylindrique  : 
on  a  ainsi  des  cylindres  à  base  elliptique,  hyperbolique  et 
parabolique.  Toute  section  plane  d'un  cylindre  du  Mcuad 
degré  est  une  section  conique  .  t.  Mehueix. 

G¥U0U>R£  (7ecAno/o0i«).  L'Industrie  a  donné  ce 
nom  k  pittsieurs  objets  dont  la  forme  est  eelle  dn  corps 
qu'on  appvlle  ainsi  i-u  géométrie  élémentaire.  Tels  sout  lea 
cjlindto  du  iaïuiouir,  ceux  de  la  calandre ,  ceux  dunt 
ou  se  seit  dans  l'impression  typographique  à  la  mécanique, 
dans  l'imprimerie  sur  étolTes,  dans  la  labrication  da  pa- 
pier, etc.;  en  troave  enfin  des  eylbidres  Jmque  daoa  les 
orgues  de  Barbarie,  les  serinettes,  et  autres  instruments 
du  uiéiiie  genre.  Certaines  cornues  portent  au^i  le  uoiu 
do  cylindres. 

Dans  le  eonunercc,  on  nomme  anaai  q/Hudrts  des  globes 
de  terre  qui  n'ont  quelqueTois  aucun  rapport  aveela  forme 

cylindrique,  et  qui  servent  à  couvrir  des  pendules,  des  flara- 
beiiux  ,  des  objets  d'art,  des  curiosités,  etc.,  pour  les  pré- 
server de  la  poussière  sans  les  soustraire  k  la  vue.  Ces 
cylindres  ont  remplacé  les  ca^et,  qui  étaient  oompoeées  de 
plusieurs  parties  de  verre  assemblées  sur  leurs  arêtes  avee 
un  mastic.  Ce  n'est  que  vers  la  fia  du  siècle  dernier  que  la 
fabi  ication  du  verre  à  vitre  m  manchons  permit  de  (aire 
descy/</t<fref  ro>»fj,et  encore  étaient-ils  de  peiite  diroeosioa. 
Afin  de  (louToîr  «mplojer  ces  cjlkidres  à  courrir  des  pen- 
dules, on  pensa  ensnite  k  les  aplatir  sur  deux  fkees  t  ponr 
cela  le  souffleur,  après  avoir  fait  le  cylindre  rord  ,  !  •  re- 
mettait cliaulTer,  et,  le  tenant  encore  au  Iwut  de  U  caune, 
il  le  pesait  wr  une  laide  de  bois  imiot  pendant  qu*iw  ahia 
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a|ipiivait  line  (lUndie  tur  le  cylindre  p^irnileirnient  à  la 
tabk.  Lw  cgiutdrt*  opo/m  aiaai  obtent»  éteicut  uaa  pea 
gndeu  f  ét  m  airiTiil  dUdlMMnt  fc  êm  — iuim  Mer- 
mim^i^;  maii«  l'osag*  de  noulea  cocapoaét  de  dent  mn<lr!«rs 
(liés  parallelMiient  à  la  disUnc«  Toolnc,  et  surtout  la  ^rando 
L  it' tuile  des  ouviiers  ,  ainenèmit  >  tic  riwilleurh  n-sultats. 
On  fatiriqii«  comité  le*  cgUndm  Oané*,  soultle»  dans  des 
mule»  coHMNMéid*  qitân  nediien.  Ce*  éeniiers  conTrcnt 
k«  pendules  carrées  tu  è  eoloaiies  avec  bien  moins  de  perle 
de  place  que  ks  cylindres  ovale»  ;  n'est  de  leur  appantîon 
que  Jati'  ral'Hii'.Iou  [irp^qur  ..(iui|il«-t  licH  ca^tv,  on  ■■■S'Tt 
•tKXKC  de  celles-ci ,  c«  n'cit  que  pour  couvrir  de»  objets  do 
Irte  grandes  dimeosioiu. 

La  France,  ou  plulAt  ftn»,  aal  In  pnf*  •* Ton  ftbrique 
le  plus  de  cylindres. 

CYMAISE  { en  feT-'f  xu(iîf.cv  ,  dérÎTée  de  xû^ia  ,  (lot , 
«odolalion  ).  Cent  le  oou  que  i  on  donae  à  louto  luoulurti 
«wdulée  qui  termine  une  ceraidie.  CepfiiiirtVttrnve  n'ap- 
iNriin  aiHl  que  oeU«  dont  1»  fmfil  an  «onfCM»  dn  deux 
«Ki ds eerde  présentant  l«  i|ûw d*  1* MInS  t  «M  deax 
oitMists  uê  diiterrut  entre  elles  qna  ftÊ  IryMiliaBj  l'nne 
est  h  fi'nicine,  et  1  autre  1«  talon, 

<\.M  II  A  LES  9  instrument  de  percussion,  composé  de 
deux  ptaqnni  circntainad'aMn,  dntr^  dn  diamMre  et 
de  t  nillinAlfM  dnépainnnr,  njiat  cbneuin  à  lenr  eentn 
■M  petite  Cducaviti^,  et  un  trou  dana  lequel  on  introrlnft  unr 
douMe  courroie.  Pour  jouer  de  cet  instrument,  ou  \v^bte  \cn 
nMïus  dans  œs  courroies,  et  Pon  frappe  les  cymbales  Tune 
contre  raotin»  du  cMécreui.  Le  aon  qn'eHoa  randenti  quoi- 
que trèa-dfJntant,  n'est  point  apprécMile.  On  rénnil  lea  flrap- 
IHiufiiU  dts  cymbales  à  ceux  de  la  grosse  caisso,  potir  mar- 
quer k  rUyUiiue  ou  seulement  les  teuips  fort»  de  ta  mesure, 
dani  le«  niarclies  militaires,  les  airs  de  danse,  les  ouvert ure:*, 
ks  initai  d'flfém,  dann  ht  cnvilinM  briltantea,  ele. 

Oaam-BLAan. 

CYSrE.  Ce  mot,  qu'il  ne  \m\  point  rnnfmidrt>  avcr  r  i  m  e, 
Yicnt  du  grec  xû(ia,  dont  les  Latins  ont  fait  cyma,  et  iie^i 
pwnn  mode  d'inflorescence  résultant  de  raïambiage  de 
dMS  pddnneulcs  on  d'un  pina  ipnnd  nooriin»  qui  partent 
d^  aiêne  point,  cOBB*  dMM  l'malNilln^  mnl»  q«i  a*d«i«nt 


«lan 


ftr  VM  ra  deun 


presque  horizontalei 
XVÊ^^  de  [leurs. 

CYMOPHANE  (dn  «D|m,  M,  U  r««n(,  lamMn) 
riM»  CSHiifMinvu 
CVIfAIlKES»  trikadtin  llHnfited«B«7ntitth(<réc!>, 

qui  tire  M)n  nom  rlti  '^'i  nrc  qui  lui  sert  An  t>p  ■  (le  gcnio 
Cfnara,  auquel  apiiameot  l'a  r  tir.  haut).  La  plupart  des 
cynarées  se  distinguent  par  un  principe  amer,  souvent  très- 
fHl,  contenu  dnaa  leora  tiges  et  dnna  lenn  l^lca.  Cette 
■Mrtomo  paratt  tenir  h  «a  principe  estmdlf  oai  avec  la 
goflime,  et  qui  dans  quelques  espèces  est  Irèn^lMNMlant , 
«(  k»  a  (ait  employer  comme  stomachiques. 

CYNAROCÉPHALES  (de  cynara,  arlidiaut,  et 
ufcùi,  mt}f  mom  donné  par  do  Juaiinn  à  In  triton  des 
cynaré«». 

CYMPS,  p-^nrc  d^n8ecte8hyménopt^^(s,  delà  tribu  des 
gailicokai,  laniille  des  pnpivorcs,  ftqiie  l'un  reconnatt  hci- 
ktaent  à  leur  téte  étroite,  à  leur  thorax  gros  et  lMiml)é,  qui 
k»  Mt  paraître  conmn  boeans,  à  kmn  antennea  filiforme-), 
Mn  brisées,  de  dix  bqniuBnrHelM,  fctoufs  nOea  Inférieures, 
qui  nt'  prt'stTitent  qu'une  senle  nervure.  A  l'aide  de  leur  ta- 
rière, iktiaéc  de  deuli»,  petits  insectes  percent  l'écorcc  et 
ks  feuilles  des  arbres  pour  y  déposer  leurs  oeufs.  La  sève, 
MuMt  TCin  In  partie  piquée,  pradait,  «•  a'épanchant ,  ces 
tufraïwanini  nnttnnoa  nous  tenon  de  faites,  que  Pou 
voit  M  rn-qoemment  sur  les  Tenillos  de  citéne,  sur  les  tiges 
é'o^rii,  etc.  L'œuf  se  développe  k  l'iotérieur  decea  tumeurs, 
et  la  lane,  qui  y  trouve  à  la  fois  sa  subsistaMd  un  abri, 
}  Mdrit  ne»  dituino»  tmnsfbrmations  ;  puis,  parreHB  k  l'épo< 
4M  dei»  imMn  Bibuuorphose,  die  perào  an  ~ 
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s'envole.  Quelque-unes  toutefois  qniflent  la  galle,  et  aVn- 
foncont  dans  la  terre  immédiatement  apvàa  leur  naissance. 

Parmi  lea  eapàeea  lea  plus  tcmarquaUM  de  ce  genre,  nous 
citerons  :  le  cifnips  iincforhil,  tpii  dépose  ses  <tufs  suriiiM 
espèce  de  cliène  du  Levant,  et  déteruuae  ainsi  la  lormatlon 
des  noix  de  galfe,  dont  on  bit  usage  pour  la  fabrication  do 
l'encre  et  pour  la  teinture  eo  noir}  la  cyni|}M  de  réft4Mti«r, 
qui  produit  anr  «t  arlimte  ces  excrohauwaa  tnooswuaaa 
ronnnes  sons  le  nom  (te  bi'-'r'uns  ;  le  cynip^  <ht  f\<j\nrr^ 
qui  a  drjnn<*  lieu  au  proctdi»  connu  en  Orient  sous  le  nom 
cnprx  fitatïon  .  SaOCBROTTC 
CYNIQUE  (Année),  f'oyes  Camicguc 
f^TNIQUE  (Spasme),  l'oyfs  Cxinir. 
CYIVIQUES  (Philosophes).  îl-i  firent  leur  norn  du 
mot  prcc  xû«i>v,  cliicn,  d'un  lieu  À  AUiÈuej!,  se!'»»  les  uu.«, 
où  ils  tenaient  leur  (^cole,  et  nommé  Cynotarge  (le  Chit-n- 
Blanc),  Mpellation  dont  l'otigineestétranfère  à  cet  article, 
Mou  saeré  cependant,  snr  lequel  Heieole  atatt  na  temple; 
et,  't^lnn  r  lulrcs,  do  leur  imijudcnce,  semblable  h.  aWc  de 
cet  aiiiiiial  aljoycur.  Leur  .sçct»;  sortie  de  l'école  de 

S  ocra  le  :  A  n  f  i  s  t  hi:' n  o ,  76\é  .lisiiple  de  ce  dernier, 
en  Alt  le  fondateur.  La  morale  aisée  du  somptueux  Pla- 
ton dépbil  è  n  phikMopbe  d'une  vedn  rigMo  >  n  endom 
le  grossier  pallium ,  ou  pînfrtt  le  manteau  double ,  jela 
ha?  l'élégante  tunique  athénit  nnc,  lI  prit  !<■  Lilon,  la  W^ace 
et  les  sandales.  Il  aftecla  la  jKiuvrt  té,  qu'il  ptatlqua  le  reste 
de  sesjour»,  la  préférant  au  gain  (^ue  lui  doonail  sa  pm- 
nrfère  profeMfoa,  de  ibélenr.  D  7  avait  bien  cependant  un 
peu  d'orgnHI  dans  cette  barbe  épaissi;  et  inrnlte.  Ncaniunlni:, 
on  no  |<eut  reprocher  à  Anlistliène  quo  le  fanalisnte  de  la 
vertu,  si  I  on  accepte  cet  adage  d'un  -ki-  in  mvdinvlrlus. 
DIogène,  .son  disciple,  le  plus  spirituel  des  Atiiéniena, 
dégénéra  quelque  peu  de  son  maître,  car  celui-ci,  dont  l'âne* 
térité  seule  et  l'exemple  foudroyaient  le  vice  et  l'in.'-o'fnco 
du  riche,  ne  frap|)ait  pas  de  son  b&toa  la  pupulacQ  nthé- 
nicunc. 

La  morale  de  ces  deux  philosophes,  que  nous  noronierous 
les  cyniques  purs,  Huit  aduiirable  :  ils  regardaient  d'abord 
la  vertu  comme  la  véritable  grandeur  da  l'bomme  t  «  Il  y  a, 
disaient-ils  avec  raison,  un  «erdce  de  l'âme  et  un  exerdco 
du  (oi^s;  le  premier  est  une  source  féi  onifo  d'images  subli- 
mes, qui  naissent  dans  l'Ame,  qui  l'enflamtueiit  et  qui  Pélèvcat; 
n  ne  Ânt  pas  négliger  le  second,  parce  que  l'homme  n'est  pas 
en  sant)!'  si  l'une  des  parties  dflot  il  est  compwéeat  malade*  » 
Cette  maxime  était  une  réfutalton  dn  spiritualisme  absolu  de 
Platon.  Une  de  leurs  belles  pensées  Csl  ce'Ie-ei  ;  11  f.iul  t^.- 
si$tiT  À  la  fortune  par  le  mepri»,  à  la  loi  par  la  nature,  aux 
pas&ions  par  la  rakon.  »  Et  cette  autre,  si  forte  et  si  concise  : 
c  On  doit  plus  à  la  nature  qu'àlaloi.  »  De  si  nobles  nuximes 
ne  supposent  pas  les  manrs  impnres  et  les  habltndes  dë- 
-  lit  jil'-s  dont  la  m<^lisance,  fHlfdela  jnlouMe,  a  voulu  I<^s 
déshonorer.  La  consommation  du  laariiii;»;  du  cyiuqui;  Cra- 
tè8,laidet  bossu,  ave(  la  lielli;  et  jeune  llipparcbia,  Folk)- 
meat  éprise  de  loi,  sous  le  Portique  et  à  la  vue  des  Athé- 
niens, est  une  fable,  sans  deule  InTcnlée  par  leurs  ennemis, 
caries  deuxc^i^Hi^,  sur  cet  ('•tran^;e  lit  miptîd,  rn-ent  dté 
assommés  à  coups  do  pierres  par  la  j>opulace  d'une  v  liie  aussi 
polie  et  aus.si  religieuse  que  l'était  Athènes.  Dans  la  suite, 
cette  secte  de  pldiosoplies  dégénéra,  comme  toutes  les  an- 
tres :  elle  remplit  fonte  la  Grèce  et  tonte  fllalie  de  si  ef- 


ft-onli's  ce 


o 


n  Il  s  rejetait  à  l'égal  des  mendiants. 


La  philosophie,  la  uiorale  frandic  de  Diogène,  et  surlout 
son  esprit  d^ié,  lui  firent  un  grand  nombre  de  pro^'-ljtcs 
dans  toutes  les  villes  dn  la  Crèce.  Un  ricbe  Corintliien,  ap- 
pelé Xéniade,  confia  à  ce  cynique  Tédocatlon  de  ses  enfiuits  : 
ils  apprirent  de  lui  à  pratiquer  la  vertu,  à  manger  des  oi- 
gnons, à  mardier  les  >ieds  nus  cl  à  .se  moquer  de  tout.  Les 
lieux  publics,  les  portiques,  étalent  le  théâtre  où  celte  scde 
cnsdffMit  la  morale,  vivait  et  logeait.  XoMjours  le  vice  se 
:  lo  peuple  cAt  eliassé  du  parris  de  ses  temples  de» 
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Loium««  impurs.  Concluons  donc  de  là  que  les  premim 
cjfBiqiMi  furent  de  vrais  sages,  A  cela  près  de  kior  Miptit 
ttsnmt  «A  de  rironie  dont  II*  la  biMtant  une  aniM^  aree 
knr  abaiftiîon  des  cliOMt  ImmalMt,  lenr  eobrUlé,  leur 

manteau,  leur  besace  et  leurbâioo,  ils  étaient  en  tout  ^m- 
UlaUe»  aux  cénobites  chrétiens.  Le  cynique  Antisthènc  neta- 
blo  les  avoir  dépeints  dans  cette  maxime  simple  comme 
t  «  L'JMMwMe  iHwnne  texA  eit  mimeot  aimable.  » 
lléoe8HiinoMat,leacyoiqiieadefaiaoliiiép(lMr  les  arts  et 
lea  lettres  :  ce  dédain  ne  contribua  pa»  peu  à  les  Mre  âMai- 
gnereux-mém^  de  TéJ^ante  Atliénes;  mai»  l'esprit  ilc  Dio- 
gèoe  le  sauva  du  mépris  du  peuple  le  plus  spiiituel  do  la 

Grèee^  PMrrait-il  ne  pas  adioirer  un  bomoie  Illettré,  mais 
qd  aeiemft  delIronièeTee  laatdepraftmdeBrP  ht  àntiv 

des  cyniques  de  l¥colc  ancienne  fu*  Mt''  iii  ppe,  p!iilos^>phe  in- 
digne, mais  écrivain  plein  de  sel,  qu  iiiitUi  Lucien,  et  qui  laissa 
le  nom  de  .^tf'n  i ppàe  k  ua  genre  de  composilioii  siilirique. 

^prèa  Diogène  vint  d'abord  Xénîade,  dont  il  avait  été 
reaclave,  «lut  jeta  lea  pranalera  fondementa  da  eeepti- 
cisroc  et  soutenait  «  que  tout  était  faux,  que  tout  ce  qui 
paraiM>ait  de  nouveau  naissait  de  rien,  et  que  ce  qui  dispa- 
raissait retournait  à  rien;  v  puis  Oi  <  u  tite,  lioiimiepui  ^it 
et  considéré  d'Alexandre;  i'huciou,  suruoiumé  Thomme 
de  Uotti  foi»  un  Jo«ir  qu'il  avait  harangué  le  peuple  et  en 
avait  été  couvert  d'appiaudivements ,  demanda  à  ses  amis 
s'il  aurait  dit  des  sottises  ;  Stilpon  de  Mégare,  bomme  d'£- 
tit;  Monyme  11  ^'i  i  eiise,  qui  prétendait  que  nous  étions 
trompés  ce>se  par  des  simulacres;  Cratès  de  Ttièbes, 
dont  nous  avons  parlé;  Métrocle,  frère  d'Hipparchia ,  femme 
de  Cntts;  Tbéombrote  et  Cléomène»  disciples  de  Uétrocle; 
Déaîélrins  ^Alexandrie,  disciple  de  Tbéombrote  ;  Tiotarque, 
de  la  même  ville,  et  Frlw  cle  (ri.ptii*sc,  disciple  de  Cléoroène; 
Iféoédème,  disciple  d'Eclià:le,  clie/  qui  k> cynisme  dég^à« 
en  fténétie,  qui  se  déguisait  en  1  isiphone  et  couraR  dent 
tofiMaanetoiclie  àlamain^au  lieu  d'une  lantenM^IMar 
<Haea1ier,pBr  Vtuàn  ûn  dîen  deaeiiftn,les  booa  dwieeles 
méchants,  et  enfin  l'usurier  Ménippc,  qui  se  pendit  de  dé- 
sespoir d'avoir  perdu  une  forte  somme  d'argent.  Là  finit  le 
qnânM  ancien  ;  il  ne  reparut  que  quelques  années  avant 
iwrie  CBtiéKineBl  dégnuM  et  couvert  de  aié|iris. 
Sein  eelte  eeele  tnodenie,  les  nenas  de  Carnéade,  de 
Mosoniuâ,  de  Démunax,  de  Démétrius,  d'ŒnomaOs,  de 
Cr^cens,  de  Pérégrin,  de  Salluste,  sont  parvenus  jusqu'à 
Dou:».  Parmi  eux,  quelques-uns  sont  respectables,  les  autres 
aont  inHoMS.  Julien  a  loué  la  palienca  de  Muaoniaa,,  qui, 
ayanl  bravé  IHrra,  Ibt  tnwfé  aux  liavanx  de  l'MImie  et  y 
mourut.  Ddmdtrius  fut  n  Imir^  de  Sénèquc;  il  expira  sur  la 
paille,  craint  da  tyrans  et  dc^  méchants,  et  respecté  des 
bons.  Démooax  vécut  sous  Adrien  :  il  fut  écouti',  respecté 
at  chéri  pendant  sa  vie.  Cresoeas,  avare  et  rampant»  fut 
eonreit  d'opiirobte;  Pérégrin,  chnHîeo,  apostat  et  fou,  ae 
brûlât  lit  vif  sur  un  bftchpr;et  Sallust«,  le  dernier  de  l'école 
moderne,  combattit  le  vice  avec  son  éloquence  athénienne, 
ainsi  que  l'hyporrisie  «le^s  faux  cyni(p;rs;  il  ars;uniontait  aussi 

eontre  le  pbUosoptiie  de  Platon.  Couduons  de  ce  tableau 
desimnin  et  dea  aeHens  des  cyniquee,  que  leur  école  IM 

{tendant  «n  temps  respectable  :  ce  n'(*tatt  point  une  sfctc 
corr<Nnpue  que  («lie  qu'abandonna  l'ansiêre  Z>'noH  pour 
Andar  anr  leeprineipead'AnlIstbèiie  l'é<  oie  stoïcienne. 

CVNtSUE*  De  l'école  dégénérée  des  cyniques  est 

resté  dans  nos  Innpips  modemos  ce  mot,  si  commun  dans 
tontiis  h'!*  boiiclics,  et  qui  est  Ifuijours  pris  en  mauvaise 
piiit;  il  c»t  syaunyme  iVimpiotcnce,  d'impudeur  dans 
les  actions  et  les  paroles.  Le  cynisme  est  cbes  nous  le 
caraelèf»  donhMmt  dinn  heamw  qnl  sW  affranchi  des  bien- 
séances; qui,  comme  Diogène  che^  PJaton,  satif  dr  --s  sou- 
liers tK)ueu\  les  plu«  beaux  tapis;  qui  hait  la  nase;  qui 
nomnie  tout  par  son  nom;  mais  d  I'jmi;  <i  t  l  u  i  iaséduc" 
l'adultère,  le  viol,  n'ont  jamais  pu  trouver  un  asile.  Ce 
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restant  grossier  de  l'école  de  Dit^oe  a  beau  dire  que  rien 
n'est  souillé  dans  la  nature,  que  tout  ce  qu'elle  permet  peut 
être  (ait  à  la  face  du  soleil;  on  leur  répondra  par  la  vois 
de  la  BStore  elle>eDlnie,  qui  nom  dit  que  le  sentiment  de 
la  pudeur  est  rntré  dans  !ec<jeur  de  l'iiomine  du  jour  (pi'il 
perdit  son  innocence.  La  nature  elle  ménie  a  sa  pudeur  : 
c'est  dans  l'ombre,  c'eM  dans  le  silence  qu'elle  se  reproduit. 
Lliymea  dea  fleura  est  iavisibie;  la  tendre  tourterelle  et  Ica 
oieeewt  se  caebenl  dans  l'épaisseur  des  beb  rcrs  h  sakon 
dDs  amours;  le  lion  rugissant  et  les  bétes  sauvages  s'enfon- 
cent dans  Im  antres  les  plus  creux  :  l'amour  est  une  religion 
qui  a  ses  mystères;  les  dévoiler  au  grand  jour,  c'est  être 
sacrilège.  Le  cikien  est  te  seul  impudique,  il  est  vrai;  mais 
pourquoi  llienune  Ièrâit4l  parade  de  Poniqae  déftnt  qu'ait 

ce  hm  ■•n\:Yiti\f  DENNr-llMi'if , 

arnii  les  aniinanx 

sacrés  de  l'^nypte,  le  cynoct'phale  (  du  prcc  xvvoc,  chien,  et 
iKfa>Y) ,  téle)  est  un  de  ceux  dont  les  imag^  sont  le  plus 
multipliées  sur  les  nMntunenla  d*anelen  style  ;  H IM  le  sym- 
bole de  deox  des  principales  divinités  de  ce  pays.  La  res- 
semblance de  la  téle  de  cette  aspéc«  de  singe  avec  celle  du 
chien  le  fit  dénommer  ainsi  par  les  (irecs,  qui  peut-être  en 
cette  occasion  traduisirent  tout  simplenoent  le  nom  égyptieu 
de  cet  animal.  Le  cynocéphale  était  Pun  des  emblèmes  lea 
plus  connus  du  dieu  Thélh,  et  il  était  consacré  ii  ce  dieu, 
l'Hermès  égyptien  ,  l'inventeur  des  lettres,  parce  que,  disait- 
on,  une  (tri  liur  di  sf  1,  resanimaux  connaissait  réelle- 
ment l'usage  des  lettres.  Cette  croyance,  quelque  absurde 
qu'elle  soit,  semble  s%tnf  eenaerrée  fort  longtemps  en 
Égypte.  On  trouTe,  par  exemple ,  parmi  les  sculptures  qui 
décorent  le  grand  temple  â'fSoa  un  bas-rdief  représentant 
un  cynocéphale  at  1  ,  1'  cit  ij-j  ( r  u  er  des  caractères  sur 
une  tablette  à  l'aide  d'un  roseau.  On  crut  trouver,  outre 
cela ,  dans  M  même  animal  des  rapports  marqués  avee  les 
individus  composant  la  caste  sacerdotale,  puisque,  comme 
eeox-d ,  Il  était  cwoonds  et  s'abstenait  surtout  de  manger 
du  poi&son  Cette  espèce  de  singe  dut  ainsi  n<?co&iaircinent 
devenir  l'emblème  de  ThOth  ,  l'instituteur  et  le  prototype  de 
la  caste  sacerdotale.  Ce  dieu  ,  créateur  des  sciences  et  des 
arts ,  est  trèa^ouvent  figuré  sous  la  ibrme  mène  du  cynocé- 
phale ,  dans  les  bas-nlielii  «ymbefiquee  et  les  peintures  des 
rituels  funéraires,  Un  des  p'u^  brnnx  manuscrits  liii^roglyphi- 
que»  do  la  Bitiliotlièque  Impériale  uiTre  un  exemple  curieux 
de  cette  particularité.  Du  reste,  les  l^ures  du  cynocéphale, 
en  terre  émailiée,  en  pierre  ou  en  bronie»-aont  très-com- 
munes, le  cuite  du  dieu  dont  il  était  INnnbâioe  étant  trèa- 
répandu  dans  toutes  In   prrftTtures  de  l'Égypte. 

Horajiollon  dit  expreA-séinenl  que  le  cynocéphale  ie|>ré- 
sentc  la  lune  dans  l'écriture  sacrée ,  et  il  en  donne  pour 
raison  que  cette  e^èce  de  ai«ge  est  douée  d'une  «ertaiao 
sympathie  atec  te  eonrs  de  eet  astre ,  qui  eioroe  lar  loi  une 
influence  totite  particulière,  lîn  <ail  certain ,  c'est  que  le 
préjugé  de  l'influence  lunaire  sur  certains  animaux ,  et  sur 
l'espèce  dos  singes  en  |>articulier,  ne  fut  point  seulement  ré- 
pandu en  ïlgypie ,  mais  qu'il  obtint  quelque  crédit  en  Grèce, 
et  mémo  en  Italie.  Enfln,le  cynocéphale  était  aussi  «nrap» 
port  avec  le  snVl!,  r(''guhteur  de  la  division  civile  du  temps, 
cl  on  l  appelaii  urmatnr,  parce  qu'on  croyait  qu'il  satisfai- 
sait ce  besoin  naturel  exactement  à  toutes  les  heures.  Il  nous 
est  parvenu  des  momies  de  cynocéphales  assez  bien  coaser- 
vées  ;  eUes  ne  sont  pœ  trts*ram  dans  nos  musées. 

Les  collines  qui  |>orUiviit  i  c  nam, 
qui  signifie  télés  de  chiens,  se  trouvent  dans  l'ancienne 
province  de  Tbessalie  ;  elles  naiaeent  près  de  Tliaumade,  et 
passant  b  l'orient  de  Pharssle  pour  ISomer  le  IhnHe  oriental» 

dj»  vallons  de  I'ylpi</anw5,  descendent  vers  le  Pénéeel  se 
terminent  à  quelques  Ikucs  de  Lariss<i.  Ces  collines  sont 
,  C4'ii''bres  par  la  (Ufaile  qu'y  essuya  le  roi  de  Macédoini 
Philippe  Y,  batUi  par  leetoérai  romain  Flamininus, 
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CYNOCtPHAU»  —  CYPRIEN 

CYNOCÉPHALES  (Mammalogie).  Voyez  Swcet. 

CYNOGLOSSË  (  (le  xya* ,  xvvo; ,  <  tiien  ,  et  yWms  , 
bngue),  getire  de  la  fatiiille  de^  borraginéesetdèla  pea- 
Uwiric  nMMioginie,  qui  reofenne  an  mmi  fftMà  oonlm  d« 
flMlai  hcrlMMéM  dB  4h«vM»  pariîM  dn  omidtu  Lm  eya«- 
gtees ,  an  lieu  d'être ,  comme  la  plupart  des  borrag inj^^s , 
iijucilot^ineuâei ,  adoiici.'^.'^antes  ,  «liurétiqae»,  odI  de»  q«u- 
liléj  prrsque  délétères.  Leur  odMMT  tÊt  ééÊÊfféÊàlÊ,  ter 
tavcor  fade  et  juuMéaboode. 

Le  ept»9lo$nm  t^JMaai»,  ^içM  TsIgilrMMat  AmfMe 
it  chien ,  à  caoce  de  la  forme  de  «es  baille*,  et  qni  a  donné 
vm  Bon  au  genre,  est  commun  en  Europ« ,  ou  il  se  ren  • 

■iiU.'  MIT  le*  bords  des  bois  rt  des  rlid]tj|i-_  .se-,  finir.,  ,  ([uî 

paraissent  en  nui  et  en  juin ,  sont  petites ,  d'un  rouge  obM^ur, 
iiqKwéet  en  on  épi  terminal ,  on  peu  làcl)e.  Il  pane  pour 
MoJin  et  l^rwnmit  «Meoliqae,  et  eatre  dan»  la  c wpod 
tien  des  pBôto»  Muqnellee  0  ■  donné  son  nom. 

Parini  les  espf'ces  de  cynogloi^sc  ciillivi  i  ,  d  iiw  iius  jar- 
diQ»,  on  remarque  te  Cj/noglossum  ompJioiodes ,  encore 
nommé  peliU  bourrache,  et  dont  les  iIeai%41lM  bleti  vif, 
njta  ikUÊOcm  dadans ,  sont  «n  pilâlM  inv|N»  lAcbes, 
talérakt  «I  taralMiti  ;  le  cfmghÊÊKm  UitviHm,  qui 
p:<y]ml  00  bel  «IM  pw  Nt  loÔflMi  vtft»  iMf*  Id*** 
clifc ,  etc. 

CYNOREXIE  (de  xvuv,  chien,  etoptdc,  faim,  ap- 
ftm),  lennsda  pathologie,  aoM  lequel  on  désigna  une  malt- 
dHMmoM  de  reitomc ,  eafaelérisée  par  tue  Mm  etcea- 

&)vo  cl  par  le  vomissement  de  to()<;  les  aliments  peu  a(  i  ^ 
leur  mgfôtiwa.  €'e»t ,  dit-oa ,  la  même  maladie  qu'on  dési- 
gne ralgaircmeot  soiu  le  nom  de  faàm  canine,  et  en  mé- 
teiae  aou»  cdoi  de  bou  Umi*.  Mais  ce  que  les  ipcten* 
■MmIm est  veviu  signifier  ifae nrison  par  letermecyno- 
rexie  est  évidemment  l'augmentation  morbide  de  l'npr  l'til, 
accuin[ugat^  de  vomisseoMUt  de  tous  les  aliments  peu 
■iprts  qu'ils  ont  été  portés  dans  l'estomac,  tandis  que  dans 


Tt 


la  boulimia  oo  ftim 


aa  inmiMwnaot     point  tien 


11  «it  flMfle  de  recMnattre  naaa  ce 

Tallusion  de  rajipétit  vorace  d*un  bomn  r  h  relui  du  chien  , 
«lui  ïomit  avec  beaucoup  de  facilité  après  s'être  gorgé  d'ali- 
iwnls.  L.  LAUkKirr. 

CVNOSUIl£  (du  grec  xumv,  kMç,  cbian,  et  MÎpi, 
qceue  ).  AiBii  c^appdaft  ta  nymphe  de  mal  Ida ,  qoi  étera 
Jopiter,  et  qtii  ensuite  fut  {  lacée  dau<!  la  constellation  de 
la  petite  ourse.  Les  l'Iitniciens  a\aiant  coutume  de  se  diii- 
d"dprfe  c^ttc  <'toile  ddii.s  leurs  traversées.  C'est  de  là 
<|ue,  dans  un  sens  détourné,  le  mot  cynosure  était  devenu 
rhrz  les  Grecs  synonyme  à»  guide. 

CYAiTHlE  ou  CY^THU,  et  n'NTU  IU55  on  CYNTHIEN, 
Mrnonis  de  Diane  ctd'Apol  ion  ,  qu'ils  doivent  au  mont 
C  jntlius ,  qui  s'élève  non  loin  de  la  mer,  vers  le  milieu  de 
"  cote  orientale  de  Délos ,  ou  La  loue,  disent  les  poètes, 
■llMCMadecaB  daux  dimités  fameuses.  Le  Cgnthus  est 
KMffMHa,  eonune  aoat  ton»  lea  radiers  de  TArcbipel,  par 
M  feniiBlfoa  ;  Il  est  tout  de  granit.  Phiaieurs  degrés  de  mar- 
tff  conduisaient  jadis  au  îiomm  L  Au-dessus,  jusqu'à  la 
^m,  \c?.  autres  étaient  taillés  dans  le  roc.  La  ville  deDélos 
l'eiendait  au  pied  de  cette  WWttUlMt  CcaUCrfa  à  IpaUan. 
GYNTHIE.  FoyesPaoNRCi. 
CY^ARISSE  ,  adoleseeiit  de  roe  de  Céos,  fiU  de  Tele- 
pbn»,  et  fs\  o;  i  (i'A[«jllon,  tua  par  mégarde  un  cerf  qu'il  af- 
fe<:tioBn«:t  i>eâucoup,  et  à  la  suite  do  violent  cltagria  qu'il 
<a  éprouva,  vouiait  s'Ater  la  via;  mail  ApalkMI,  toMbè  de 
»B»  désespoir,  le  mëtanMHidMwa  «a  «yprèa. 

CTICRACÉES  ou  CYPÉROIDES.  Ces  deux  noms, 
({ai  pourraient  paraître  s'appliqncr  à  dos  plantes  analogues  au 
t  ;  près  ou  lui  âpparlcnirà  lul-m^me,  ont  été  donnés  |)ar  les 
fcilaaliles  à  une  famille  de  végétaux  tout  à  fait  dilTL'renls,  ap- 


haanl  i  la  daaaedea  Bioiiaeotjiédoiies,  et  dont  le  (yi>e 
latoachet,  an  taUncffcn».  Lafearaj) 


de  «alla 


papyrus  i«l 
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CYPRE.  roye*  CiiYPBi!. 

CYPRES.  Tout  le  monde  connaît  les  cypr^,  qui,  sui- 
vant la  fictioB  des  poelesgrecs,  naquirent  desoeadres  deCy- 
périsse,  mélaMorpbosé  parApidIoB.  Cbealea  aaàaas.laa 
cyprès  étaient  eswaaiiés  audleadas  morls,  pareaqna,  «easMa 

l'a  dit  Tbéophraste,  leur  tige  une  lois  eoupée  ne  porte  aucun 
rameau  ;  i  Rome,  on  pla^it,  ainsi  qu'on  le  fait  encore  dua 
nous,  une  lir^in,  Ik' <li'  i  yprès,  ou  le  phis  souvent  un  arbre 
entier  de  cette  espèce,  auprès  d« tombeaux;  kmqe'on  brA» 
lait  les  corps  des  guerriers,  c'était  sur  on  btflbarMtds  aa 
bois,  et  lonqu'oa  reoieillait  leurs  cendres,  oo  les  plaçait 
daw  «ne  ame  qui  ea  Aait  également  faite.  Aujourd'hui  en- 
core, rr'>  r  i  brr>  s.  ni  plantés  dm  s  I-  s  cimetières  de  préfi* 
reuce  a  tout  autre,  et,  bien  qu'on  les  voie  aussi  dans  les 
jardins,  lenr  aspect  rappelle  toujours  quelque  triste  souve- 
boia  est  dur  a»  trèsHasbandié,  i  caMa  de  la  résia- 
q«*ttom«  ft  llmnidiié  «t  aai  arina  canaes  da  daa- 
truction  ;  sa  durée  est,  comme  on  l'a  remarqué,  acft  Ma 
plus  graude  que  celle  des  dièoes  et  des  ormes. 

Le  cyprès,  aujourd'hui  répandu  par  toute  l'Europe,  pa- 
rait être  originairada  Lavant  ia'asl  surtout  dans  cette  par- 
tie, et  principaleBenIdawlaa  Usa  da  l'Arebipel,  qu'on  ^ 
donne  à  sa  culture.  11  parait  qu'il  était  d'usage  cii  <-  lia- 
bitants  de  Ttle  de  Crète  (  aujoord'hni  Candie)  qu'im  pére, 
lorsqu'il  mariait  sa  fille,  lui  donnât  pour  dot  en  certain  \ 
bre  de  cas  végétaux,  et  ils  portent  eneota  > 
le  pays  un  nom  vidgaire  qui  rappelle 
tnnir  r  n  culture  du  cyprte  demande  sous  notre  climat,  et 
a  plus  forte  raison  dans  les  contrées  du  Nord ,  des  soins 
aorobreux  et  indispensables.  On  oonsdUe  de  le  semer  sur 
couche,  et  an  na  le  ptanteqn^  la  saeaada année.  Goauna 
sa  ti^e  est  eneora  tendre,  aa  daH  topfdsarter  da  froid,  car 
il  arrive  souvent  que  pendant  les  hivers  rigruircm  i!  en  p^- 
rit  un  grand  nombre ,  même  de  ceux  que  leur  Agù  paraissait 
avoir  placés  hors  d'atteinte. 

Las  Ihitta  da  cyprès  ont  été  qoalqiiaibts  employés  en  até- 
dacina  eaasnie  aatrinflMta,  wais  lia  paraissent  ai^lowd'lHil 
entièrement  abandonné;;  les  fleurs  sont  mSlr^et  femelles, 
les  premières  jaunâtres  et  longues  de  sepi  iiuJltmètre»,  leti  se- 
condes plus  rares,  verditres,et  apparais.sant  sur  le  hoisigé 
de  deux  années  ;  elles  sont  arrondies,  bosselées,  et  n*ont  ae> 
quia  toute  leur  nulnrild  4pfatt  printanpa,  qai  «il  anial 
poque  de  la  floraison. 

Le  cyprès  est  devenu  pour  les  botanistes  le  type  du  genre 
eupreisus,  qui  prend  place  dans  la  famille  des  conifères. 
Sun  nom  syrtém^ique  est  cupra$u*  sen^ervirena.  Parmi 
las  pftadpalaa  aapèoaa  qa'on  Id  a  dawMtaa  panr  eaasiaèras, 
nous  citerons  le  cyprès  glauque (cupreuta  çUmeui),  qui 
croit  naturellement  en  A^le,  et  se  trouve  SMlimaté  en  Por- 
tugal, If  rv/,irtS"  (li.^fi'i]n'  i  i'i//.»r('.îyî(,*  (n.Sc'ic/m  ),  oripinuire 
d'Aœénque,  et  le  cyprès  à  /euUle  de  thuya  (  cupi  cssus 
thuyoédes  ),  qui  tous  acquièrent  des  dimensions  considé- 
rables. Le  dernier  croit  dans  les  taries  boaddes  dn  Canada, 
du  Marytand  et  de  la  Pensylvanie.  On  dR  que  femptaee- 
ment  de  Philaiit-li  tiie  était  couvert  d'une  for"!  il*-  n  tir 
pèce  de  cypre»,  qui  a  servi  à  la  rbarpente  des  mai  ^^  de 
la  ville.  V.  Gr-mxw. 

Panni  les  arbres  «éièlifasen  «Ha  la  cyprès  de  Jette,  fk- 
meux  déjà  du  temps  deVmMndOftrtei,  qui  leeenalaén 
ctiiMiii*'  uni,' i^raiiili'  una  veiilr-.  'V'énéré  par  les  Indiens,  qui 
l'appellent  .Sa/Jino,  cet  énorme  cyprès  embellit  au  Mexique  le 
cimetière  de  Sainte-Marie  de Tesla,à  11  kilomètres  d'Oaxaca. 
Sa  hauteur  est  de  37  mètres  et  «  circonférence  de  38, 

CYPRIEN  (Saint),  fils  dVm  des  principaux  aéaalean 
de  Carthage,  se  livra  de  lonr.r  l;i-iin>à  l'etudo  des  lettres, 
et  enseigna  longtemps  k  rhcluriquc  û^m  sa  patHe  avec 
beaucoup  dcsticcès.  Il  avait  été  deré  dans  les  superstitions 
dit  ngjuriwwî  de  ft-^uentes  eottvcrsatfoos  avec  un  prêtre, 
M,  avec  lequel  il  éliit  Dé  dteaitié^  l'ainwèwrt 
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livre  à  Dnnnf,  v  n  pr(V1ér«sscnr  sur  k  ùége  de  Carilug»,  il 
déeril  lui-inémc  1  hisloire  de  w»  coBTeraktn,  le«  combats 
qu'il  eut  à  Mil  tenir  oontr«  son  propre  cfflur;  liifHcuit^»  qui 
t'énmmÉMÊà  lonqu'U  «at  reça  le  iMiptéme.  Il  ^iout»,  de- 
^MiBMmBltteMM  ^OBcfliataii  Mineoanai»* 
nnce  «lu  «rvice  qu'il  arait  reçu  de  son  ami.  Devenu  thré- 
tien,  il  apporta  à  l  éfude  de  la  reliffion  toute  l'ardeur  qu'il 
avait  eii<«  pour  les  sciences  profanes;  les  livus  sin!*,  ilonl  ' 
Il  «lèverait  kM  maslmea,  tt«  récit»  «!«  leiiuUieu,  «on  oom- 
paliM»,  qoHlappdaitioii  maître.  demreiAttlMlanlawr- 
nntière.  Il  écrivit  bientôt  hil-méme  plmieuw  —TWiM  pour 
.l^inontrer  la  vanité  des  idoles,  et  pour  nworiHir  les  preu- 
ve'» de  la  ri'li(;ion  tlir^Mipiin»»,  La  riépii lotion  de  ses  talents 
Joljlte  à  l'éctal  de  ses  \&rlm  détermloèreut  Uuual  à  l'élever 
Ht  atcwrdnrr,  feu  de  temps  après  son  baptême.  I>onat  étant 
BOrt  un  «B  aprèi  eeUtonNutioa,  Ojpnaa  fut  forcé  de  con- 
sentir h  devenir  son  sveeesMitr.  CMIa  élection,  qui  eut  lieu 
en  î4i4,  refi'  n'i  1  (juduiMs  opposants  ;  inai«  la  bontp  liu 
nouveau  pn  Ut  Un  g»gria  une  partie  «le  ceux  qui  l'etaieul 
déclarés  contre  lui. 

L'aféOBOiMt  d»  Dèce  à  renpira»  «a  M»»  n»mm  le  te 
été  pewIcMlleiu.  qui  t*éCirit  nlmtl  depaie  fkâÊmn  unéM. 
Cyprieo,  persoonpUfmftit  menacé,  m  cacha  pour  écliapper 
à  l'orage;  mais  do  sa  retraite  il  uu  cessa  de  pourvoir  aux 
beeains  de  ses  ouailles,  en  leur  adressant  de  frt'quentes  let- 
Im»  poar  iMfsJKWiBr,  Im  «OMol«r  at  les  reprendre.  Tous 
Iw  (M»m»  m  MortftwBt  pw  m  eoorteB  dan»  eeUé 
persécution.  Ceux  qui  avalent  sticcomlv?  devaient,  pflur  ren- 
trer danii  Tilglise,  se  suuQ^trt!  À  la  pénitence  canonique  ;  ce- 
pendant, sur  rinteroeesion  des  défenseurs  de  la  foi,  on  leur 
rmetUut  f»tM$  partie  d«  leur  peine.  Cyprieu  crut  de- 
voir tUiuBiK  l#  ntiMlM  I'mnImibs  ■nnpHVB,  d  icpro* 
clier  aux  confe«eiirs  leur  trop  grande  facilité.  Féliciwiine 
prit  de  la  oorasion  de  deelariier  conlre  te  qi)'il  apiielait  la 
sévérité  de  son  evèque^  et,  (irolitant  de  ral>^enee  de  Cy- 

prieo,  il  lit  dooner  le  titre  d'évéque  à  un  nommé  Novat,  et 
tt       deM  PoHra  da  diaflOMt  La  Annelé  de  Cypriea 

étonfTa  en  peu  de  temps  ces  germesde  discorde.  Novat, i^>an- 
duuné,  .s  enfuit  a  Home,  et  Félicisaime,  après  de  longs  ef- 
forts pour  [H'r|»etuer  le  sclii«^nie,  se  vit  conilaumé  par  un 
concile  que  Cyprieii  convoqua  a  Carth  ige  lorsque  la  lin  delà 
persécution  lui  permit  de  quitter  $a  retraite.  Movat,qiiii>''élait 
montré  ù  loleraul  eu  Afrique,  donna  dans  l'eioës  contraire  a 
Rome ,  et  soutint  avee  Novatien ,  contre  le  pape  Corneille, 
qu'un  nedevait  ni  ah'-ctuiire  ni  iiièiiie  recevoir  àla  pénitence 
ceuK  qui  avaivot  sacrilt«,  quelque  douleur  qu'ils  lissent  pa- 
raître :  de  la  denouvellesdisputcs,  puii  on  HMVMu  adiisme, 
à  l'eitittdioa  diM|Mâ  Cypiktl  «MUriboa  fir  «m  aèie  et  par 
set  écrit*  (  votft»  NoTAtiiM  y  C*wt  k  oett«  «neaaion  qu'il 
fit  paU'î'r-  M, 11  livre  D<'  l'i  nitc  de  i'Hijitse. 

Vers  le  nx^ine  teuip»  éclata  la  peste  qui ,  après  avoir  par- 
couru les  diverses  parties  de  FlBMIpin,  vint  fondre  sur  l*A- 
Mqne  ety  «sflmr  dlxMfililM  nvaiBH.CB  Mm  HA  périr  des 
mliliende  persfiimflietdea  fluHlUsB  «ttim.  Alors,  comme 
Il  ;i  ^  jriirs.onrliertliait  par  la  fuite  à  se  garantir  *?e  la  <  onla- 
gioii  ;  les  malades  étaient  abandonnés  sans  »ecoHrfi;ies  païens 
les  cliasaaient  de  leurs  nuiisons,  croyant  ain^i  cliasserla  mort. 
C^priea  adnsM  de  touebantat  ailmtaitioaa  anx  dirétlens, 
al,  doaaaiit  hri-ialnM  l'axemple  da  la  eliarlM  et  da  dévoue- 
ment, procura  d'alK>ndant(  ^  n  «sources  e!  de  nombreux 
soulagements  aux  malheureux  i^ue  regut»ine  abandonnait. 
Cette  peste  put  être  regardée  comme  un  double  fléau,  car 
elle  ramasa  la  persécutioa.  La  aapanUtieux  Gallua  crut 
apaiser  lai  dieux,  qu'il  sapposait  irriMa,  en  Immolant  Ita 
chrétiens.  Cet  évi>neuient,  que  Cyprien  avait  [uévu,  lui  dicla 
•on  ExhorlalioH  au  Martjfre,  qu'il  adresi^  à  5^  diocé- 
sains |Mur  les  préparer  à  cette  é|)rcuvc.  Il  s'attendait  lui- 
Bséna  àMiacalavépar  lapaïaècvtioa  :  t  Que  ealui  da  nous 
fBl  tan  la  pMMiar  «ilMid»  tfcrinilHl  an|wpe  Conielii^ 
ttmndWMr  «H  ftèna  dMi  b  dd,  al  v*!!»*  caaaa  d'M^ 


-  CYRANO 

(Hr  des  priènapaar  «ni  •  Oa  fol Oamalllaqnl  Ait  appelé 
à  remplir  aelta  adwioa  de  oharllé.  tiHlHi,qai  la  remplaça, 
ne  fit  que  paraître  sur  la  rh  iin  p  ir^'.  iii  .tli  ,  et  mourut  en 
exil.  En  fut  élu  Êtienue,  sou-s  le  |K)iUiiicat  duquel  s'é- 
leva la  fameuse  dispute  sur  le  baptême.  Cyprien,  croyant 
pouvair  aialalaalf  l'aaaga  iatfadail  dans  aon  église  par  Agrip- 
pin,  l>in  d«  aea  prMéoaMenra,  at  aaivi,  d'après  lui,  par  plu- 
>  sIkiii-^  >'<,r'>{iie4  d'Afrique,  m' iîiTait  ^'lj>l''Nll^  donné  par  les 
liéreiKjues,  cpi'il  regardait  comme  nui  ;  hticnne,  consullé, 
répondit  qu'il  ne  fallait  rien  innover,  mais  a'en  tenir  à  Pan- 
cienne  tradition,  et  par  «gaaéqaaat  admallia  la  liaplèaM  daa 
liérétiques,  pourvu  qu'il  cAI  élé  eoaWré  aelon  la  ferme  iMè- 
!r.'  il, m-  l°r'u''M'_  f\(iiii'n.  r'.  Fiirluiit  !i's  évi^f]iit"i  fjiii  ^oute. 
naieal  îou  upiuiuu,  montrèrent  plu»  que  de  i  opiniâtreté 
daaa  acMa  dlqiate;  laa  clioeee  en  Tintent.au  point  que  le  pape 
paaaaililaB  «ii«o«MMmiariaMia,dil  aaiat  AniaatiBt  la  paix 
de  léaot-CtirisI  remporta  dan»  laa  anan.  Oa  Tait  dans  la 
livre  qu'il  ét  rivil  Sur  le  Bien  de  la  f'ffim.rr,  que  saint  Cy- 
prien  se  repentll  de  l'ardeur  qu'il  avait  montrée  dans  cette 
omtsion;  et  cette  faute,  si  on  doit  la  lui  imputer,  il  l'eifaça 
bianlAt  daaa  aon  aaag.  ArrMé  danala  penÀwtioi»  da  Ya< 
Mrini,  il  ftil  d'aiwfd  attU  à  Carabe^  Kanaaé  Pannéa  id. 
rantf  i  Cârlhage,  il  y  fut  décapité,  le  14  septembre 

huit  Cvpricn  a  laisksé  plusieiiM  onvra^^es  qui  Tout  fiiil 
placer  parmi  les  docteurs  de  1  Énlise.  Suivant  Fénelon ,  le 
langage  de  ce  Pàra «a  resieot  du  féale  Ipre  des  Africains, 
at  a'aat  fiaa  toajoart  axeioiit  da  ealta  aaMiaiitè  ladNnMa 
qu'on  reproche  aux  auteurs  du  m?me  temp-i  ;  maiis  pour  la 
siii)|ilicité  du  sljle.&es  lellres  sont  des  modifies  qu'on  peut 
en  toute  sûreté  admirer  et  imiter.    L'abbi;  C.  Buidevu  le. 

CYPAiN,  CYPRINOIDES.  La  premier  de  cea  noUa 
ehaaflé  de  ilgaifieatioR  depaia  la  aaaMMBeenaatda  éUk. 
Le  genre  cyprin  d'Artédi  et  de  Linné  renfermait  tontes  les 
espèces  de  poissons  dont  Cuvicr  ei  Latreille  ont  fornii^  la  fa- 
mille des  cyprinoides.  Les  iclitliyologistt^s  nuxlerne^  ont 
bien  conservé  un  genre  cyprin  i  mais  il  ik  renferme  plus 
«laalaaarpeet  aaa^ariéléa. 

La  famille  des  cyprinoidc^  a  pour  caractères  :  une  booeha 
peu  fendue;  des  mâdioires  f.iibles',  le  plus  souvent  sana 
dents,  rkinl  le  liord  e>t  lorn)é  par  les  os  interinaxillaires  ; 
des  os  pharyngiens  fortement  dentés,  qui  compenscol  le 
peu  d'arainre  daa  aatelwiraa  ;  daa  rayons  braacliiaai  pan 
nombreux  ;  un  corps  écailleux ,  sans  dorsale  adipavae;  aa» 
tomac  sans  cul-de-ssc  et  «ans  appendices  ccBcales.  Lot  ry» 
prinoides  sont  les  m  un.  (  irnassiers des  poi- -hm -  LesRenres 
efprin,  barbeau,  goujon,  able,  cataslome,  ioche, 
iwdlfe,  etc.,  aantléa  pilâc^aiK  de  cette  famila. 

L.  Laoaanr. 

CYPRIS  ou  CYPRINK.  C'était  an  des  divera  annwntt 
de  V<?nus  (  h  1/  1,  >  Orecs;  elle  le  dut  à  l'Ile  de  Cypre  ou 
Chypre,  dans  les  parages  de  laquelle  elle  était  née,  de  I  écume 
de  la  mer.  Elle  peut  aussi  avoir  été  aomommée  C^pris,  des 
temples  fameux  et  daa  hBca|«a  sacrés  qu'elle  avait  daaa 
celte  Ile ,  voisine  de  la  PMalele ,  où  respirait  l'objet  daaeft 
a\eiiple  pas-;ion.  Dcnhk-Baron. 

ilYlt  un  CIRIQUE(  Saint  ),  fiU  de  sainte  Julitte ,  native 
d'Iconiuin,  fut  arradié  d'entre  les  bras  de  sa  mère  lors  de 
la  persécatioa  contra  leadiiétieM  aooa  lïtocUUaa  al  Maxi- 
mien',  en  SOS.  Oonma  fiibatt  tooa  aaa  efliirla  poar  dira 
rendu  .'t  sa  mère  soumise  à  ti  1  rlure,  le  jxip:  voulut  le 
care.s.ser  ;  nmf^  l'enfant  continuant  à  crier  ;  Je  suis  chré- 
tien !  le  juge  le  jeta  du  haut  de  aon  siège  contre  terre,  et 
lui  brisa  la  tête.  Çyr  n'avait  que  troia  aaa.  il  ne  laal  paa  la 
ooofondre  avec  aalal  Cyr,  Bnédcda,  qid  ftit  narlTiM  aa 
É(!vpte,  en  311. 

CYBAKO  DE  BEUGERAC  (Savikiek),  naquit,  vers 
fC20,à  Bergerac,  ea  Périgord.  H  fit  ses  études  chei  na 
pauvre  cure  decampaiBa,  a'y  diitingna  par  son  hnmaar 
hargneuse,  peiaécola  la  lofUM  da  curé,  aairopia  plusiean 
«nltetodavtll4^SPvla,«ai«bidaaMa»t  vim*  M»  f 
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CYRANO  — 

■Ma  ftnîijH  une  vie  folle  fl  (lîssip<"i',  ri  iinil  [>;ir 

Mtrtr  cûinine  caticl  dans  le  n^ltneut  dea  gardes,  ou  la 
feoRoe  et  raadae«  de  mm  caract#e  loi  acquirent  une  grande 
npaUUoB  d*  bnfWMW.  A  p«lMCaf48iBMté,  tt  M  Art  iilus 
qMdion  <iiM  d«  M*  doéb  it&ttm  ai«iiiUH«i.  9m  eampa- 
gjMn».lous  hravres  rnmmo  leur  é\>è^,  l'avaient  sumomi m 
l«  Dttaoji  des  bravti.  Il  était  dillidJe  en  ettet  de  saisir 
iTee  piua  d'amp^e£!^elae^t  qu'il  ne  l«  faiaait  toutes  les  occa- 
ÉtMdi  Mttre  flanborfa  m  v<at,  «1 4a  prMw  «vee  plus 
iVlileliMilirtBirtliMlMBdMoAMhwtiMto  lagra- 
vitti  de  IVffense  :  i*  l'tait  à  la  piste  d'un  mot  équivoque, 
é'M  Munre  liaïuudi.',  et  quiconque  osait  considérer  son 
net,  qae  tfe«  tktlafres  innotiibrables  avaitirt  rendu  étrange- 
umà  jiffame,  ae  mettait  dan»  I«  cm  d«  m  |iliia  le  revoir 
kmkê  <p>iv«e  mm  tehfre  de  plue.  LoiBi|a>il  m  iMwait 
pai  à  se  baUrf  iH>ur  lui,  tonjonrs  trotivail-il  h  ««>  battie 
pour  les  auires  ,  et  à  C£  propos  ou  raconte  de  son  intrépi- 
dité des  faits  d'armos  qui  feraient  lionni  ur  an  béDM  de  La 
Ça^enèda  aida  Magocor  de  Gonatterrille. 

AjiHt  m  qwiwile  «vae  le  eonédiea  Mentleur^  (fl  «i 
avait  arec  toat  le  monde  ),  il  lui  défendit  de  partittre.  sur 
li>t)iéitrc  ;  "  Je  t'interdis  pour  un  n>ois,  lui  dil-il.  »  Mont- 
Bcury,  n'en  ayant  tenu  compte,  t'avisa  àf  ijaraltre  io  Icu- 
demaiii  wr  la  scène.  Cyrano  était  au  parterre  :  ■  Hetire-toi, 
hl cria-l-a  aoaritét  qnH  l'afierçut,  retire-toi,  si  to  MTeui 
(fue  je  t'sisommet  >  L'actear  ae  retira,  et  fit  bien.  C'es^t 
ée  ce  rodne  Montfleury  qu'il  disait  :  «  Parce  que  ce  coquin 
«si  il  gro^i  qu'on  ne  pfut  le  l)éti):iji,-i  tout  entier  eu  un 
iovr,  il  lait  ie  li«r.  »  Ayant  reçu  deux  blessures  graves  a  la 
Ma,  B  ee  retira  du  aeriie*,  «t  enlliva  ka  lettre*.  Il  mourut 
a  IS5S,  des  suites  d'un  eoop  qu'il  s'était  domé  «a  ftoot. 

fioileau  n'a  parié  qu'une  fois  de  fiei^erao  t 

fihaa  nûaut  B«rpcrac  et  sa  btirlrtque  audace 
Que  ee%  ver*  oà  Colitt  n  morfond  rt  nom  •;!aee. 

C«  jugeuieot  est  iaux  et  incomplet  :  «  Ce  qu'il  couveuail 
de  voir  et  de  juj^er  dans  Cyrano,  a  dit  Ch.  Nodier,  c'était 
h  cupteaiponiB  de  Coroeiile  «t  le  précaraeur  de  Molière  : 
ifT^iipiMceat  anldricnre  iint  chcfr-d'miTre  de  Corneille, 
quiiVn  e>t  s^juvcnn  p1u<  (Tune  foh.  Cyrano  avait  t:>  ji 
litres  et  <Jc  prdculiuus  à  l  ungiu^te  puur  ^Ire  le  pLt^i.u;.; 
<lc  personne;  et  ii  n'y  avait  pa«  de  raiaor,  ân  contrairi-|  ;  uu.' 
qw  UiriieilJe  ce  g/baàt  plue  avec  Cyrano  qu'avec  Diainanle, 
GaUiM  de  Ceeln»  el  Catdenm.  Ayt  tppine  n'est  pas  «ne 
bonne  tragédie ,  il  s'en  faut  de  beaucoup;  r'isl  un  tissu  ilc 
mî-{>n««s  et  de  (ausdC^  ententes,  qui  louclieut  a  la  parodie. 

int-  aurait  pu  toutefois  y  dérober  quelque  chose  de 
aueui  que  leacèoe  aux  écoutes,  ijui  g*te  MritaHnicus.  Le 
priKUpil  dMMt  d«  Bergerac  eal  celui  de  en  temp« ,  cette 
eoDure  espagnole ,  qu'on  croyait  iKuiaiue,  el  qui  a\ail  cti' 
«1  effet  introduite  clicx  les  Houiajuspar  1  tjip.45nul  Scutijue. 
Auena  de  nos  auteurs  n'en  était  exempt ,  et  Corneilld  pas 
rtuipi'im  autre.  Si  jauiala  poète  Ait  eiciuaiile  de  »'>  abaa- 
dwwr,  c*ert  Cyrano,  rtaonme  de  goerre,  Cyrano ,  le  dnd- 
fete, Cyrano,  né  à  Bergertic.  Quand  il  fomlK-  dans  l'onflure, 
il  enchérit  sur  les  liyperbule&  qu  uu  a  laitt  repotcliees  a  la 
première  scène  de  Pompée;  mais  personne  n'a  mieux  expri- 
mé les  idées  ainplee»  en  les.reievaut  par  une  sorte  de  ma- 
•■ifieiMe  iwluràla  quâ  lui  est  propre. 

Cyrano  fut  soup^nné  d'impiété ,  et  ce  soupçon  n'avait 
pM  d'autre  fondement  que  sa  traf;édie  d'Agrippine.  Il  y  a 
iiirt  i!t>.  pa>sd;;t  s  d  untî  e&cesMvo  liardie»&e;  mais  ils  se 
trouveat  dana  la  boudiede  Séjaa,  dont  Cyrano  •  fait  un 
4iMe.  Ub  jonr  qD*<Hi  Jouait  Agrippine,  de  benaes  gens, 
Prf'Wus  qu'il  y  araitdM  endroits  dnnp'reux  ,  les  latSfièrtMl 
tal  passer  sans  îs  ea  aptxctvoir;  mais  an  moineol  oti 
^jan ,  décidé  à  immoler  Tibère,  dit  : 

FrtppMt,  voilà  Vhrxslic,  el  l'occaMon  prcuf.  ... 

■  Ail,  le  mécbaat  !  s'écha-t-on  de  toutes  parts,  ah,  l'iro- 
Itel  %  PrtMal  eomiM  tt  fade  dn  fiiiiit«MTOneiitt  » 


GYRÉMAIQUE  u 

l  'ouvrage  Icplu.s  connu  de  Cyrano,  c'est  Le  Pédmi^mét 
la  première  comédie  qui  soit  éortte  en  proac,  et  oè  VD  payaiii 
parle  son  Jargon.  Ce  payaaa,  ■emné  Carra»,  a  «crvl  de 

modèle  aui  LuMn  et  aux  Pierrot  que  Molière  a  rois  en 
«cène.  Molière  a  CiH  mieux  encore;  il  a  pris  i  Cyrano  les 
'  l  ux  meilleures  sc  i"nes  des  Fourberien  de  Scapln  ,'  le  conte 
de  la  çaière  lurque,  le  récit  fait  easoite  à  Géroole  lui- 
même  du  bon  tour  qu'on  lui  a  Jeoé.  La  plabaale  r^pétftk» 
de  Qtte  <Na«/e  allait-it  faire  dans  cette  galère?  est  toute 
dans  Le  Pédant  joué.  «  "Tant  que  la  langue  française  i^ubsis- 
trra,  dit  Cil.  Nodier,  on  se  souviindra  de  ce  proverbe  en  * 
action,  si  heureusement  inventé,  nt  répété  avec  tant  de 
tact  et  de  fine!>se  :  Que  déaMê  afloff-lf  fatn  dan»  cetU 
galère?  En  général,  l'homme  qui  donne  un  proverbe  au 
peuple  a  fiiit  preuve  de  génie  line  partillc  «ympathic  d'es- 
prit avec  une  nation  entifTO  n't-st  jamais  du  fait  d'un  cri- 
vain  roMiocre.  •  Fnntcnelle  dans  ses  Mondes,  Voltaire  dans 
menmégas  et  Swid  dans  les  Voyages  de  GttIHper,  se  SOBi 
apprepilé  ploeleDre  Idées  du  roj^o^e  dans  in  hme  et  do 
VmsMn comique  des  États  et  Empire  du  ^«inl.  il  sem- 
ble qu'un  homme  qui  a  tant  de^iM^j,  tant  prt'sjvenli,  qui, 
selon  l'heureuse  expression  de  Ch.  Nodier,  a  dérobé  Cor- 
neille et  Montre  k  ravane^  denait  avoir  attaché  quelque 
gloire  à  mm  vam.  Jules  SAnocAU. 

CmfilAfQOE,  vaste eootrée  de  la  céte  septentrionale 
■If  l'Afri.iuc,  située  cnfp'  la  Marmariqne  et  le  désert,  for- 
tuant  aujoiiid  Imi  la  juirtie  de  l'État  de  Tripoli  qui  porte  le 
nom  de  Barkah.  Verdoyante  et  tout  k  la  fois  tri«te  et 
fertile,  cette  lisière  de  l'aride  Libye  renfermait  cinq  villes 
grecques,  qnl  luI  firent  donner  le  nom  de  Libye  Pentapole, 
et  parmi  le^neUf-.  on  i!i- liii;;uail  r>i  l  àiicc ,  anfiTicDreuit  ut 
Uesperis,  aujourd  hui  Iki  tiick,  siluce  daiu  l'aoliquité  nos 
loin  d'un  hoiiqnet  riant  appelé  Jardin  des  HespétHeSi 
nareé,  avec  ion  port  nommé  PtoUmulSf  qui  eemerva 
encore  le  nom  de  TMométe,  enlin  Cyrène,  qui  devint  la 
métropole  de  la  Libye.  llprodDte,  d  in^  li^  quatrième  livre 
de  son  Idstoiic,  comprend  dans  la  Cyrénaîquc  une  foule  de 
peuples ,  dont  la  plupart  avaieait  dbparo  au  tonpa  dé  Pline 
et  de  Stralion. 

CYRËNAfQUE  (teole),  rune  des  plus  andennes 

brani  lie=;  de  h  grande  r^rnlc  socratique ,  et  ci'Ile  de  lou(e<; 
quijKïrta  d.nnnla-e  le  caiaclère  delà  localité  ou  tUe  <tart 
née.  Miiiyn-  (  p  ^  ice  ,  elle  parvint  à  exercer,  avec  celle  d'É- 
picure ,  &ur  les  mœurs  et  la  relifion  de  la  Grèce  l'influence 
la  plus  praibnde.  Elle  tirrit  son  nom  de  la  Cyrénalqae. 
D'ailleurs,  comme  toutes  les  antres  écoles  dc<;  prociJtces  ou 
des  colonie.^  (jrt-rqnrs ,  celle  de  Cyrt''ne  a  peu  durt*.  Ces 
ècf»les  <Mit  eu  plus  de  libertt'  que  celles  d'.Mbéiies,  uiius  cllee 
ont  abusé  de  leur  lit>erté,  et  l'abus  a  prticipité  leur  ruiae. 

La  plillosoplne  d'Aristippe  fut  toute  pratique.  Soi»  ce 
rapport,  elle  était  l'expression  la  plus  pure  de  celle  de  So- 
crale.  ©"one  fHmille  distinguée  et  enrichie  dans  le  commerce, 
estimant  beaucoup  la  vie  réelle,  mais  n'.ippreciant  la  for- 
tune (lue  par  les  jouissance  qu'elle  procure,  le  spirituel 
Cyrénnîcfen  goûta  elognllèremeot  le  apirîtoe]  Athénloi, 
descendant  des  nua(;es  de  la  métaphysique  où  favaient 
élevé  les  esprits  spéculatifs  de  Honieet  de  la  grande  Grèce. 
Mais  il  exagéra  les  tendances  ju<teiueut  pratiques  <le  son 
mallrc,  s'obstina  à  ne  voir  que  sa  grande  science,  la  morale 
appliquée  fc  la  politique,  et  n'en  voulut  Mre  que  de 
bien  vivre.  Or,  l'art  de  bien  vivre  était  pour  lui  l'art  do 
vivre  le  mieux  ou  le  plus  doucement  possible.  C'était 
fraii<lornier  la  philosophie  en  une  étude  toute  vulgaire. 
Aristippc  ne  la  conçut  jamais  autrement.  Après  lui,  Arélé,  sa 
fille,  parait  avoir  tenu  le  premtar  rang  parmi  ces  hdies 
métaphysiciens.  Klle  éleva  dans  lei,  doctrines  de  son  père 
son  lils  Arislippe  (le  Mfhodidiictos),  qui  fut  l'sjtcur  du 
développement  un  peu  systtMuaticiuc  de  cet  en-^it;iieuicnt  de 
(amille.  Il  y  a  en  efliit  diez  lut  une  tendance  plu&  scien» 
lifique^ne  dmea  nèraet  BOB  afcuL  A  partir  de  cette  ^po- 
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CYRÉNAiQUE  —  CYBÈNE 


n 

m9f  l'éooto  «fvéuiqiiM  «ffcde  plin  de  ndhode  d 
distrRniUoB  ds  mllin*  plot  coalbnM  à  eéUe  dM  éooiei 

(J'AtIi6ncs,  auiqudlcs  Sji'  UMppe  rt  Ari^tote,  lesdt>u\  jtrin- 
ciikaux  successeurs  de  i'iatuu  ,  avuienl  dunné  des  cadres  de 
doctrines.  Ccpendanl,  les  cadres  d'Anslippe  ne  duivcul  pas 
MraMMuùlésAccax  decei  Jeux  chef».  Non-Mukoteat  les 
pfenders  cyiéMiden  aioileal  |Ma  Iw  <|i<cBhHwi>  de 
métaphysique ,  mais  il»  ainiateot  aussi  très-peu  les  études 
de  physique.  Ce  qu'ils  méditaittit  l«  pins,  c'étaient  les 
qiiesliori5  d'élliique  et  de  lo;;:i[iii'  I.hui  d  ii  tririe  «distin- 
guait en  cinq  parties  :  1*  uuc  théorie  de  ce  qui  est  d«^si- 
nbie  et  de  ce  qu^oa  doit  fuir;  f  une  tliéorie  des  élats  de 
l'âme;  3*  une  tltéorie  inr  les edioiis;  4*  une  physique,  et 
b*  une  logique.  lUb  eu  fend  chei  enx  féthiqiM  dominait 
tout;  encore  cette  éthique  difirriii  lK-au<oiip  de  celle  de 
Socrate,  sa  nourrice  1  Suivaut  etjiL,  c«  qu  uu  doit  désirer, 
c^est  le  bien;  ce  qu'on  doit  Cuir,  c'est  le  mal  ;  le  bien,  c'est 
le  v9lMplé,  le  nul,  e'eit  le  méim.  U  Toiejrté  «A  deu  le 
vie  modêré$  et  Miûdt  de  rane;  elle  ■*«■!  pee  na  eod- 
dent,  elle  est  le  but  de  la  vie;  le  gouvernement  de  l'Ame 
sur  lepUi&ir  est  la  sagesse;  jouir  c'eâtèlrc  sage;  la  vertu 
n'est  pas  un  but  en  soi ,  mais  un  moyen  d'arriver  au  bon- 
bear;  est  vertu  tout  ce  qui  deos  V&ëlàom  eet  uw  voie  de 
lilahir,  etc. ,  'etc. 

Ari&lippe  1!  ,  le  créateur  d'un  enseignement  un  jx'u  plus 
sjsléjûaliquc ,  eut  pour  dlèto  Théodore  ïuthce,  dont  les 
travaux  n'indiquent  pas  cfllc  direction.  Il  est  vrai  que  d'au- 
lne liistoncns  font  vivre  plus  tard  ce  grossier  entagonisle 
dW  BTOisiièvedoelriQe  religieuse,  une  ère  aoavelle»  noeère 
de  réforme  commence  dans  l'école  de  Cyrène  avec  Anti- 
patros;  mais  sti  y  eut  en  eflet  une  modification  senuble 
dans  celle  espèce  de  doctrine  à  l'avènement  <1  j  n  lU'.Laii 
ciief,  ceiie  modiiication  peu  connue  mérite  peu  d'£lre 
célébrée.  Ce  que  l'histoire  des  Cyrénaiciens  oiïre  de  plus 
lireppeal,  e*est  ae  prooipte  dteedence.  On  conçoit  d'atUewrs 
que  dene  une  école  fendÛSe  sur  de  pareils  principes ,  et  dans 
une  contrée  où  i  t^Mi  i Dit  ili  s  1 1  u  urs  très-molles  <  l  li  t  ^-lii-;- 
solues,  la  d<^<;ncralion  lut  rapide.  Quand  fut  créée  la  savante 
école  d'Alexandrie,  elle  pouvait  devenir  pour  celle  de  la 
CjrrtoelqM  «ne  rivale  sérinite.  Mais,  an  lien  de  rexdler  à 
rénuletion,  les  faveoi*  des  Lagides  le  tuèrent  :  eOee  attirè- 
rent dans  la  docte  capitale  quelques  philosopbee  de  la 
C;rénak)uei  mais  elles  ne  rendirent  l'école  de  celte  contrée 
■i  ploe  pav^  si  plus  réservée.  Théodore  Vathée,  que  nous 
VCMM  de  noBimer,  et  qui  fut  contemporain  des  pnnien 
Ijfides ,  loin  de  enivre  h*  tendenoes  etrieuses  que  ces 
princi-s  indiquaient  aux  Alexandrins,  poussa  celles  des 
Cyrénatciena  h  leurs  conséquences  dernières.  Sa  secte,  dont 
£uhémère  se  fit  l'organe  le  plus  franc,  s'attaclia  surtout  ï 
combettie  les  cnlnlcs  rcUgieoscs,  qui  trouliiant  la  tran^U^ 
hti  de  rioK.  Pour  etMmlre  ee  Iwl,  elle  nia  les  dieux  du 
polythéisme,  et  montra  q-ir  1nijt<y  ces  Iradition.i  ■  a- rril  italcs 
n'étaient  que  d&>  fables.  i^cUii  rejeter  ens^mhle  1  tireur  et 
la  vérité.  Les  vrais  pliilosoplics  ,  les  platoniciens  cl  l  's 
stotcicos  ne  procédaient  pas  ainsi.  Théodore  cliangea  quel- 
ques expressions  de  l'école  :  la  volupté,  à  le  peine,  H 
substitua  la  joie  et  l'o/Tltcfioil.  11  dbait  que  la  raison  con- 
duit à  la  joie,  la  déraison  à  l'afllictlon,  et  que  le  sage  se  suHit 
à  lul-méoi»  ,  (1)1  qut  a  i  m  dé|>end  de  sa  raison. 

Les  prédrresseurs  de  ïiiéodore  avaient  prêché  les  vertus 
dviqnei;  lui,  il  combattit  Panourde  b  patrie  comme  ind%M 
dn  sage ,  et  mit  l'amitié  en  même  rang  que  l^mour  de  la  pa- 
trie.  11  n'y  a  pas  d'amitié,  disait-il.  On  tirait  son  ami  pour 
son  intérêt;  mais  qui  aime  de  celte  m  vif  ^  un  inscns<^. 
Quant  il  la  patrie  ,  celk  do  sage,  c'est  le  monde  ealier,  et 
c'est  petitesse  que  de  prélércr  une  partie  au  tout.  D'ailleurs, 
lien  n'est  bon  ni  mauvais  en  soi;  toute  adioo  est  eu  cite- 
même  IndifTérenle.  Donc  le  sage  coimneUra  en  temps  op- 
portun ce  qu'on  appelle  vol,  adultère  et  sauili'ge.  l'uur 
qui  Ble  les  dien  U  n'y  a  pas  de  sacrilège,  et  pour  qui  nio 


les  lois  morales  U  n'y  a  pas  tl'inMiiHraliM  :  U  y  n  |Me  é» 
crimes,  il  n'y  a  ^des  Mae.  Mjtaleeeqnlcnt  fait 

dam  un  Irmps  et  dans  un  lieu  inopportuns. 

H^ésias,  lîiMÙpIc  de  l'aréfoate,  et  qui  vécut  dans  Alex^ui- 
drie  au  temps  d'Kpicure ,  ne  s'i^gara  |)as  au  mi'ine  endroit, 
OMis  il  s'égara  au  m6mede^  que  Théodore.  U  ne  tavHsve 
peur  leir  le  peine,  rien  de  pina  tagMans  ni  de  pinewpd 
ditif  que  le  suici>l«^.  Les  Laigldes ,  qui  étaient  hommes  de 
science  et  homme»  d'État,  interdirent  son  enseif^eiucnt. 
Le  condisciple  de  cet  Héu<*si«s,  Anniceris,  pa*-»'  {Kuir  avoir 
été  épicuhai.  Il  est  fadie  de  commettre  cette  erreur.  Mais 
le  lait  est  que  le  Cyrénaicien  ne  s'éleva  pas  jiwyn^— jr  d|pi> 
cri  riens/  L'école  cyrénaique  n'ajenuis  eu  de  science  com- 
plète ;  elle  n'a  rien  appris  dans  Athènes ,  rien  appris  dans 
Alex  uKlrir ,  ri  11  appris  d'eltr  ih.^iim».  Le  grsnd  œuvre  de  son 
fondateur  otait  de  fuir  les  M)pliistes,  li»  courtisanes  et  les 
tyrans.  Cela  est  parfait  ;  mais  cela  ne  sufHt  pas  pour  taÛêK 
une  école.  Ce  n'est  pes  en  ginéni  en  tnyant  qnoi  qnn  en 
soit  qd'en  exerce  «ne  grenae  intnenee,  e^en  se  |etul 
grand  au  milieu  >lc  ce  rni'il  y  a  de  phis  pr:ii;.1  î./---.  ré- 
naïcienase  jett'rent  petits  dansée  qu'il  y  avaii  tic  (ùu»  (xftit 
en  leur  temps,  la  morale  facile  et  l'espril  d'irreli^un.  .Mais 
là  ileexeraènni,  conourraminant  avec  les  épicuriens ,  «ne 
iniuMoe  peefendénwtdiwatfanie.  Mavrau 

CYRÈNE*  capitale  de  la  Cyrénaique,  aujourd'liiri 
Kuren  (en  ruines),  était  située  à  (|uatre  lieues  du  la  mer, 
sur  laquelle  elle  avait  un  port  nomn)é  Apnlli)''iir,  qui  .servait 
de  ddMucbéiaux  marci»ndi«es  de  l'Afrique.  Patne  d'Ari»- 
tlnpe,  chef  delà  eeoleeyréaa1qve,de  Calliuiaqne» 
d'Er<■)tosth^ne,  de  Carnéade,  etc.,  elle  avait  été  fondre 
par  une  colonie  venue  de  Théra  (6.11  avant  J.-C.  )  ;  Battus  l", 
du  sang  de  Mynias,  qui  avait  tM»;  l'un  d  s  Argonautes, 
fut  le  fondateur  do  Cyrèoe.  Les  llattiaiies  régnèreul  a  C}n^e 
pendant  deux  cenlft  ans.  Cette  dynastie  donna  huit  rois, 
quatre  Battus  et  quatre  Arcésilas.  ArcésUas  IV  ceiaa  de  lé' 
gner  Pan  431.  Son  flis  Battus  alla  finir  ses  jours  dans  le  pnys 
des  Hespérides.  Les  Cyrénéens  eurent  d'abord  jwiir  rivaux 
les  Égyptiens  :  ta  Imtaille  d'Irasa,  donnée  l'an  St7i,  décida 
à  la  fois  de  la  supériorité  des  Cyrénéensel  de  la  perte  du  roi 
d'Égypte  Aprita.  Sona  ArcésUas  U,  sonamé  te  JiBKeoit, 
une  partie  des  CyrMens  révoltés  fonda  la  ville  de  Bareé, 
qui  devint  le  sit'ge  d'un  royaiiiric  particulier.  Lors  de  la  con- 
quête de  l'Égyple  par  Cambysc,  loi  de  Perse,  Arcésilas  lit 
se  déclara  son  tributaire,  et  cette  soumission  volontaire 
souleva  contre  lui  ses  sujets  :  Cyrène  fut  désormais  com» 
priw  dans  la  grande  satrapie  d'Égypte.  Le  Joag  des  Pênes 
fut  toujours  peu  pesant,  l'ar  l'actlvilé  de  sa  uiarinc,  cette 
dtc'  rivalisait  avec  ks  plus  cimimcrçanti's  du  nioiîde;  et 
tandis  qu'en  Asie  Milet  avait  pri>N<iue  seule,  mire  loulcs  les 
villes  grecques,  le  monopole  du  commerce  de  la  mer  Noire, 
é(  que  son  commerce  ialériear  suivait  la  grande  route  mil!- 
taire  que  les  Perses  avaient  tracée  jusqu'en  Susiane,  Cyrène 
partat;eail  avec  Cartlia;;e  le  commerce  des  cAtes  et  de  l'inlé- 
ri  ur  de  l'Afrique.  Nous  avons  indiqué  a  l'arli'  le  Cu(TU*r.E 
combien  fut  acliaméc  la  lutte  entre  les  Cartliaginois  et  \ti 
fJyréDéens ,  lutte  nallmiale ,  lutte  de  commerce. 

Cyrène  demeura  as-sez  étrangère  4  la  |)olitique  de  la 
Grèce.  Lorsque,  l'an  401  avant  J.-C. ,  les  Spartiates ,  après 
avoir  détruit  McSsèoe ,  tlias.s<?rent  les  .M«">,séniens  de  le 
territoire  de  l'antique  liellade ,  3,000  proscrits  fireiU  vu.le 
nn  la  Cyrénaïque,  seul  pays  qui  fût  hors  d'alldole  de  Ki 
puissance  lacédéroonienne.  Les  Cyréni^ns,  souvent  dédiiféa 
par  la  guerre  intestine,  furent  quelquefois  opprimés  par  des 
tvrans.  Quoique  couslumi  iit  exposés  aux  incursions  d«-s 
Carttiaginois  et  des  Lybieus  indéi)endant« ,  ils  snr«>nl  Ion- 
jours  conserver  l'inUgifté  do  leur  territoire  :  jam.us  ils  ne 
furent  sul^oguda  par  aucun  barbeie  •  et,  dit  CiUies,  leur 
liberté  sorvéenl  aux  républiques  de  tem»  Mrea  d*Enrope, 
puisi^uc  leur  premier  acte  de  siijétioa  fut  en  laveur  d'un  des 
IjéDéraux  d'Aiexaudre  (PlolémécI*'),  qui  dans  le  partage 
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GYRENË  — 
teeoaqaltodeciclNf,  «Matpour  sa  pntbikIwctfsr- 
Cjrioe  sous  lea  La^et  devint  le  ciége  d'un  ruv^uuiâ 
MkM,  jusqu'à  ce  que  Plvlémée-Apioii  légua  au  peuple 
i GyréMiqitt,  (pil  «ompreatit alor*  «m  tnèa^vaite 
I  de  te  IJb|«.  lA  eéMt  iédan  Mm  la  Cynteaique 
^rrqnp  97  aTant  J.-C  \  T'est  k  cttle  époque  qu'elle  de- 
manda des  ion  à  Lucullus.  hien  qu«  les  Cjréuéeus  ttu&&iiut 
déliré  d'avoir  Platon  pour  lëgUJateur,  il  ae  parait  pas  qu'ils 
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que  la  feMlattoD  d^Alexandrltaralt  fUt 

f-inlri^  h  Cyr^np  fiimif  r»jmpenAt'«  par  la  destruction  Ar 
CjrUiage,  sa  nvaie.  Cyrtoe  ce  perdit  rien  de  son  éclat  dans 
le  mejen  Age.  Les  conqtiOtes  des  Arabes  la  firent  oublier. 
L'Mi771  aprè»  J.-C,  un  Uisu tenant  du  khalife  Hoariaii  bâtit , 
■on  lah  wlSenipiaMBieàt  qu*oeeapatt  t^ntlqne  Cfrèae ,  la 
nntiTtlIr-  dc  Kaîrwaji  ou  Caïroan.  Les  tribus  africaines 
aj  [jl.ij'iirt  nt  a  cet  itablissi'Uieiit  ;  la  sauvagu  Libye  était  enlin 
veng-    ili  l:i  colonie  grecque.         Charles  Du  llozoïn. 

CYEUuLË  (Saint),  de  Jérusakin,  Tua  dea  Pères  de 
rt^,  wê  à  Jémnlem  TCfi  l'an  Sis  vftU  J.-C.,  M  or- 
donné  diacre  en  334  ,  prftrc  l'année  suiranlc  ,  et  élu  6tô- 
que  lie  &a  tille  natale  en  351,  après  la  mort  de  saint 
Masime.  Des  questions  de  prérogative  amenèrent  les  plus 
tioisaiM  ëisoûaioiis  entre  lui  et  son  inétrepelilain  aiiea, 
AeadasileCésarée.qvi  aHaJnsqa'è  raeemerdVrtoir  ?eadu 
de  riches  étofles  apparicnant  à  son  église.  Le  fait  était  vnl  ; 
mais  Cyrille  n'avait  afçi  de  l;i  sorte  que  |vour  pouvoir  secourir 
ks  pauvrrt  eu  un  temps  de  disette.  Un  concile  réuni  par 
Acaciui  À  Césart^ ,  en  357,  le  déposa  de  son  ai^,  que  lui 
rbM  dès  M9  le  eonelie  de  Séleorie,  «prêt  imir  cxpaM 
son  pertécuteur  du  siège  qu'il  occupait  lui-même.  L'année 
raivante ,  Acachis  réu.ssit  cependant  à  le  dépouiller  encore 
de  cette  digniU:-  ;  lViii[irr<nir  CjustaiH  <j  la  lui  ayant  restituée 
i  am  accession  au  trône ,  l'emjMsreur  Valeas  la  lui  enleva 
poir  ItMWkM  iWs  ;  et  ce  M  ftit  qv'à  la  OMrlde  priaoe 
qu'il  pot  rentrer  à  Jérusalem.  Le  concile  tenu  à  Constant! - 
Dople  en  381  ,  et  auqod  il  prit  part,  le  confirma  sur  son 
tii-^e,  et  en  même  temps  le  lava  de  l'acciiKation  de  semi-aria- 
aisme  qui  jusque  alors  avait  pesé  sor  lui.  11  mourut  en  386. 
XeastvoM  encore  de  hivii^ -trois  Ca/édU«et,oDfautnie* 
ftoQs  KTir  la  religion,  dont  dix-huit  ayant  pour  but  de  pré- 
jorer  à  la  parole  de  Dieu  ;  et  cinq  mystagogiques  (  destinés 
à  cf\ix  qui  ont  (7«'J  t  rera  1>;  baptême).  Le  style  en  es^t  simple, 
a  on  peut  le  considérer  comme  le  plus  andea  et  aussi 
tm  teMUeora  exposés  J>  l>  id^ii  thMmm. 
•  dowéuMddiliM  deiM  wmiM»,  17», 

CYRILLE  (  Saint),  docteur  de  FÉglise,  fut  élu,  en  413, 
poor  taMédar  à  MNKMKle  Tliéopliila  ior  le  aiége  pairiarcal 
d'âk3naidri&  Let  eonuneaeeiMnla  de  aon  ponMeal  ronot 

marqaés  par  quelques  actes  d'intolérance  qu'il  'rmrf  difli- 
cila  d'e&coser.  Il  fit  fermer  l'égli&e  où  s'a&semblaient  les 
novatiens,  s'empara  de  leurs  vases  sacrés,  et  dépouilla 
Itar  dvique  de  M»  Ufloi.  Qndqiw  temps  après,  les  juib 
QMt  imvttrt  dM  diréHoM  dans  me  toeatc ,  Cyrille  les 
tl allaqner  dans  leur  synagogue,  les  chassa  de  In  «  t 
lim  leurs  propriétés  au  pillage.  On  a  dit  pour  expliquer 
celte  conduite  que  les  patriarches  d'Alexandrie  avaient 
reçu  de*  cnperean  «n  pouvoir  «itnMidtanire  en  tdo  de 
pnMger  lot  chrétSena  «wira  toi  violeneea  de*  juift  «t  deo 
fivns,  qui  abonflaient  k  Alexandrie.  Cependant,  Oreste, 
K  'uvemeur  de  la  ville ,  ne  vit  pas  de  bon  <ril  des  actes 
d'antorité  qull  regardait  comme  une  atteinte  à  ses  droits; 
M  porta  ses  plainte»  à  rempereur;  Cyrille  écrivit  de  son 
ctU,  et  fl  parait  qii*ll  fM  apfmové,  puisque  les  juift  iw  ran* 
tf^rent  pas  dans  Alexandrie.  Qnoi  qu'il  cnsoit.Ore-tc  rompit 
•overtement  avec  le  patriarclw,  et ,  quelque»  efforts  que  la 
ttbi-ci  poor  amener  une  réconciliation,  l'animosilé  s'ac- 
«m  de  Jov  ai  Jour,  «t  cautt  bientôt  de  grave»  déaofdres. 


I*s  Itabitants,  prenant  part  à  cette  querellt- ,  ilivi.*èf«nl 
cil  p.irli-,   Urt-slf  (''(.jnt  torKhe  ,hii  iiiîIk'ii  <j"un  groupe 

(le  moines,  fui  insulté  par  eut,  puis  blessé  d'une  pierre  que 
lui  lança  un  earloin  Ammonius  Ce  (annHi|M,  nM  par  1m 
partisans  dafonifCRMar,  périt  dans  les  torture*  Cyrille  se 
comproalt  dniM  wtte  drconstance  en  voulant  transformer 
An  lijonius  en  martyr;  il  ne  tu<Ia  à  sentir  le  tort  qu'il 
avait  eu,  et  cfaercba  à  le  taire  oublier  ;  mat»  le  ineurlie  de 
la  savante  H  y  pati  e  lui  ravit  le  fruit  de  ses  efforts,  tliiaiqni 
éÊna§K  que  Akt  le  patriarche  k  eal  honible  assassinat,  ses 
coDearis  ne  manquèrent  pas  de  le  loi  tmpeta*  ;  et  l'historien 
Si)rr;i!r,  qui  p.f  lui  |i:inir:oi ridit  pai,  t'fX|uilsion  dfs  niivatiung, 
a  trop  écoute  son  reistutuiienl  ta  wxiredilant  cette  imputa* 
Ikm  calomnieuse. 

Le  reale  du  ponUAcat  de  saini  QyrUle  Ad  eaiet  paisible, 
jusqu'au  moBMol  et  Ybérêàb  do  ITeiter Ina  commença  à 
faire  du  bruit  parmi  les  moines  d'Égypte.  Dans  une  li  tire  à 
ces  solitaires,  Cyrille  réAite  l'erreor,  et  expc^la  foi  c^tbo- 
liquc  ;  il  écrivit  plusieurs  ouvrage  dans  le  même  but,  sans 
oondamaerni  aatmo  nommer  Nosiorina;  il  o'edieaaa  i  l'hé- 
résiarque Ini-nliM,  «I  tteba  delà  nnwner  à  la  vérité  par 
!:i  ilouceiir.  ^■'l'n  pouvant  rien  oW(Enir,  il  défiVn  ta  <]ii<-.îion 
ttu  attiiit  Célestin ,  auprès  duquel  Nestorius  avait  <léj| 
cherché  i  se  justifier.  La  nouvelle  doctrine  fut  examint^c  et 
condamnée  dans  nn  onadle  qne  Céleste  réenit  à  JUmw  : 
raotoorlM  menacé  «eieoinninnleallon  s'A  ne  m  réInelaK 
dans  les  dix  jours.  Cyrille,  délégué  parle  pape  pour  faire  exé> 
enter  cette  sentence,  proposa  à  Nestoriusdouze  articles  (ana- 
themalismi  ),  quecelui-ci  devait  souscrire  pour  prouver  son 
orllMNloxie.  Tout  fut  inotUe.  I^afia,  nncoodle  flnéndflit 
eonveqvélftMjote  411  è  tipbète,  et  Cyrille  leçottoinlMion 
de  le  présider  aa  nom  du  p^ipi-  Nestorius  s'était  rendu  l'un 
(ic^  premiers  dans  cette  ville,  mais  les  évl^ques  sur  lesquels 
il  comptait  n'étant  pas  arrivés ,  il  refusa  de  comparaître. 
I>Bna  la  pramtire  session,  on  condamna  ses  erreurs;  dans 
la  iMMde  en  pienon^  eontieM  le  — niwiw  Jw<M|nf^||hn 
et  d'excommunication.  Je^n  ,  patriarche  d'Antioche,  elloi 
évéques  de  sa  province  fi  arriveront  .m  concile  qu^prèo 
cette  df^ision.  Ils  condamnèrent  tout  ce  qui  s'était  fait  sans 
oix,  et  k  leur  tour  oxoonunonièrent  ^  déposèrent  le  pa- 
Iriiiehed'Alekandrie ,  dans  ks  écriU  duquel  Ha  pvflondi- 
rent  trourer  l'hérésie  contraire  à  celie  de  Nestorius.  Ce  fut 
à  cette  occa.'iion  que  Cyrilleécrivft  l'explication  de  ««s  ana- 
tliéinatismcs,  qui  étaient  spéi  ialcnn  nt  nf laqués.  L'arrivés 
des  légats  du  pape  cttaagea  l'état  des  aOaires  :  ils  approe» 
vèrent  la  condolts  de  Cyrille  ;  Jean  d'Antiodie,  reconnaissant 
qu'il  avait  été  trompé,  se  réconcilia  avec  lui,  stserénnR 
aux  autres  évéques  pour  condamner  Nestortas. 

l>c  retour  dans  son  diocèse,  Cyrille  é*  riv;t  i  ontre  l'erreur 
des  antiiropomorpbites ,  travailla  à  réfuter  i«s  livres  de 
JalsB  VApeilnt  eontre  le  cbrlrtisnlsme,  et  s'ooenfin  dedi- 
ver;  autres  oovrspi  josqoft  se  BMlt,  «pi  «tife  sn  Mis 
de  juin  kih. 

Les  œuvres  du  »dat  docteur  ne  sont  pas  toutes  des 
modèles  de  style,  plusieurs  gagneraient  à  être  moins 
cUfltases;  Bsis  toutes  se  recommandent  par  la  justesse  avec 
laquelle  y  sont  expliquées  les  vérités  de  la  foi.  Celles  qui 
paraissent  écrites  avec  le  plus  de  soin  sont  dirigées  contre 
Nestorius.  On  citr  riM  i  i  ligf  It  s  dix  livres  de  Y  Adoration 
en  e$pritet  tn  vérité  ;  des  Ltttres,  dont  plusieurs  ont  été 
ndo|rtéas  par  dos  eondiee  généraux  ;  des  Homénu  mr  Im 
Pd'j^tr ,  Hc.  L'abbé  C.  Bahmviixi. 

CYRILLE,  l'apAIre  des  Slaves,  descendait  d'une  fa- 
mille considérable  de  The'v'ialonique ,  ville  à  m  iii,!  slave  i  t 
à  moitié  grecque,  et  mérita,  par  la  rare  étendue  de  ses 
eonMtosness,  d'être  surnommé  le  philotopMe.  Ordonné 
prêtre  sous  le  règne  de  l'euipereor  byxantin  Miflhsl  m,  11 
se  rendit  aussitôt  cliez  les  Cliasares.  peuplade  riverstee  de 
la  mer  Caspienne,  parmi  laquelle  il  fit  II  nniiil  rrux  proM- 
^les,eld«atll  convertit  le  khan  lui-weaie  à  la  roiciurétteoae. 
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Pwil^  prince  de»  Bulgatca  et  p*ien,  !\>aiit  |>lus  tard  prié 
k  fgtriwche  grae  ù»  M  «BfO|«r  dt*  pnîtrei  clir(^licn« , 
Cyrille  «1  «w  Mro  Méllioi*  fitraMl  cboW*  pour  i»tt«  mimm 
tt  bapfi'ièrciit  Boris  xtru  l'an  »6a  Rastic ,  icrand-prinrc  de 
Aloravii;,  ajaul  i»jij>ri*  c^sheomii  résultai*  «le  la  tnisMon 
(les  deuK  frère»,  le*  invita  u  m-  rciulri'  <l.ins  s<>^  État^.  Ils 
jr  coaMntirmt ,  «t  viareat  a'cUblir  à»m  l  aiilique  cliftteau 
fort  de  WcUind.  Ut  y  CMUMièfflBt  et  aclierèrent ,  avM 
l'aida  de  lenrs  nombreux  disciples,  ta  traduction  de«  Saintes 
Écritures,  d<^ji  commenc<^  avant  leur  départ  pour  la  Rul- 
tiitie.  Ces  ouTragcs,  <)ont  se  servent  encore  aujourd'lmi 
(oiu  fasSChrética*  du  lik*  grcco-calholique  (  Russis,  BulKare<< 
•lAlifW),  tMtrédigf^  dan«  la  langue  dite  f  cctàsias- 
Hque.  Oe  Moravie,  le  climtiuii^uM!  diaprés  le  rite  ^ave 
se  pro{tagea  aiKst  en  Rohéme,  dont  Cyrille  l».iptt<ia  len 
piiiicc-i  Boriwiii  et  I.iiiiiiiilln.  Mai^  rintrn<liir(iiin  ilii  rid! 
slave  valut  aux  dt  iM  h>  KH  la  liainc  ducler|te  latin.  Accusés 
•I  pméoalfef  on  leur  unioana  venir  w  JuttlBCf  devant 
k  i«pe.  Sur  ««  estrafaki.  CyrlUe  oMimit  m  8M  i  et  «mi 
Mn  Méthnle,  tun^ncfé  wcliviê^M  dé  Monvte,  revint  m 
fixer  à  Welrlii  irl  (.  :  rapubliéà  Vienne,  en  ir>30,  mit; 
édition  des  Aimloji  morales  attribut^  à  Cyrille.  (Joo^uUer. 
aussi  l'ouvrage  dt  DohromM,  intitulé  :  Cyrille  et  Méthode 
(Pnflue»  1S24),  et  celui  de  Ritter  (Oliuittl,  tBU). 

CVRILUEN  (Alphaltet);  fut.  MHvaiit  1»  tmdfHon , 
inventé  par  Cyrille,  l'ap'itrr  Is  s  Slive^,  parce  que,  lors- 
qu'il entreprit  de  traduire  la  liitde  à  leur  usage,  le«  habi- 
tants de  la  Mom vie  n'avaient  point  encore  de  langue  écrite 
D'après  UM  mire  opinion ,  cet  alphabet  ne  «émit  qu'une 
«fapiiOlealioii  ittuM  qaVm  rappow  avoir  été  inventé  par 
saint  JérAmc  i*  rn«.i(;e  du  même  pettple.  Au  rMte,  il  existe 
encore  un  mitre  nlfdiahet  Plave,  qui  a  t>eaiic<iup  d'analogie 
avpc  cdtii  (le  Cyrille,  et  que  tout  indique  l'ir»'  Ovidi'iniiieut 
d'une  plus  iiaute  antiquité;  l'opinion  qui  en  attribue  l'in- 
VMtk»  à  teint  Mrdnw  ne  rcpoae  d'eilleur*  que  sur  despnS- 
■ampHons  auMi  invraisemblables  qu'improbables.  Cet  al- 
pinliet  hiértmfmitique  est  aussi  appelé  glagoMiqve,  d'a- 
près le  nom  de  n  quatrième  lettre ,  glnqnla. 

L'alpliabet  cyrillien  est  encore  en  usage  dans  la  Bulgarie, 
la  Servie,  la  Bosnie ,  la  Mddavfeet  la  Velachle;  l'alplialiet 
hiéronynftiqiie ,  dans  la  Croatie,  la  Dalmatie,  la  Carintbie 
•t  flétrie.  Vers  la  itn  dn  dix  septième  siècle ,  on  imprimait 
MMre  il  Rome  po4ir  ta  Carinthie  un  iniss.'l  m  (  .iractèrcs 
hiémnymitiqu«i.  Mais  Primus  Tauber  ayant  déjà  fait  im- 
primer dès  k  eaitiènte  siècle  sa  traduction  du  Nouveau 
ToslMMut  m  dialMito  carinthien  ame  de»  «aradères  ro- 
MMtae,  «nx-d  ont  Inl  par  remplacer  éem  Fosage  les 
Iiii^ronymitiqiies. 

€YRiLLIENNE  (Littérature).  On  comprend  quel- 
querots  sons  cette  dénomination  l'ensemble  des  divers 
iravaux  pliiklogiqaee  cnlraprie  anx  huttième  et  nenvièine 
rièelfle  pour  traduire  les  êahrtee  ificrfturesdms  les  dffftrcnis 
dialectes  des  peuplades  <r  .rLir  r  stavc,  telles  que  les  Bnt- 
gares,  les  Serbes,  les  Ciu^ies,  le*  Morave»,  etc.,  parmi 
lesquels  Cy  rit  le  de  Tlicssalonique  alla  le  premier  porter 
les  lomières  de  t'Êvangik  ;  travanx  dan»  lesqnole  on  Inl 
•llribae  te  principale  part. 

CYHOGRAPHF.  I  r/r- rn^mr. 

CYROPEDIE.t  e-t  un  irâ.f<*  de  Xénophon  sur  l'édu- 
cation du  f;rand  Cyni»,  qui  en  «st  le  héros.  .Son  titre 
signifie  «n  grec  éducation  de  Cgnu.  Là,  te  disciple  goer- 
rier  de  Soerate  e*ieBt  pin  à  exposer  tooten  ee^  Méee  sar 
l'édiiration ,  la  discipline  militaire  et  ta  politfqne.  On  peut 
regarder  cet  onvrege  comme  nn  ruman  ou  le  fond  est 
historique,  et  dont  le  Télémaquc  serait  une  imitiitinn.  Sur 
MW  trame  bWarhpm  et  loUde,  Xénopiion  a  brodé  quelques 
dëlalfc  et  fldt  raeaoïflr  avee  nne  étequciwe  tout  alliénfrâne 
les  Mtes  maxime*  de  Socrate,  son  maître.  Df.xnf:-Bap.o>. 

€YHU$«  Pun  des  plus  illustres  conquérants  de  l'anli- 
faM ,  M  f«l  <k»  Mm»,  dea  Mèdee  et  dee  Aesyrienti.  8on 


-  CYRUS 

nom  ,  altén'  pat  les  r.re^^s,  selon  leur  usage,  était  Moresck  , 
en  langue  pei»ique.  Cb^.»ias,  autetir  contemporain  de  CyriM 
k  Jeune  et  eoa  nMedn  ,  dit  que  ce  root  aignifle  soletl.  L« 
naissance,  la  vie  et  k  nôfl  de  ce  prince  sont  «itoorées  d« 
ces  fable<  et  de  ces  merveilles  dont  les  Orientaux  sont  al 
avidi''i,  l."<i|>inii<n  l.\  pins  r.ii»onn  il  i  .  i  lie  <le  Xi^nophoo, 
d'ac£ùrd  avec  I  hi  iiture,  est  qu'il  lut  fds  de  Cambjae, 
roi  des  Perses,  et  de  Mandane,  lilled'A.styage.  Il  oaqoil  VUL 
du  munde  3405,  Nous  n'avons  d*blsloriogFa^ieedece  con- 
quérant <|un  Ctesia.s,  Hérodote  et  Xënopbon.  Toot  rappro- 
chés (II-  Mil)  re.>ne  que  soient  tei  auteurs,  ils  ne  s'accordent 
(m.  Ct'^-trt.s ,  l>H  n  que  près  de  la  tradition  historique  ^  est 
encore  piusnterveilicux  et  moins  digne  de  foi  qu'IIéioddle; 
JUnuplioni  qui  k'eii  éloignait  davantage  t  ^  ^  P''**  croya- 
ble. Hérodote  raconte  qu'Astyage,  aieiil  de  Cyras ,  ayant 
('té  averti  en  sf>n(;e  que  le  fils  <le  su  fiitr  scraît  un  jour  roi 
des  M^les,  n'eut  rieti  de  plus  pressé,  4u!«itùl  sa  n.ii^j^ce , 
que  de  le  faire  secrètement  enkver  de  fon  berceau  ,  avec 
ontre  de  mettre  fin  à  ses  joan,  nak  qu'Harpahu,  chari^  de 
cette  exéniffon ,  ayant  horrenr  de  berner  les  mains  dans  k 
sang  de  ses  princes,  l'abindonu.!  \  x\n  beriior,  qui  T  tevn. 
Dans  la  suite,  t'y  ru»  m*  s<;rait  tuis  a  la  Ui'ti.'  dc^  l'ui  vc>,  aurait 
détrôné  Astyage  son  aïeul  et  réuni  la  Médie  à  f.aa  empir^ 
JmqiM  alors  dans  la  dépendanoe  dce  roi»  d'Kclietane. 

Abandonnons  ee  merv^lenx,  et  ecoeptom  k  tradition  de 
la  Bible  et  dcXi'noplion  •  ils  s'arronlent  a  dire  qui^C\axare, 
ap|»elé  dans  riîcriture,  Dnius  le  Mfdc,  liU  d'Ahtyage, 
frère  de  Mandane  et  oncle  de  (  yrus,  n'ayant  imint  d'enlants, 
céda  son  empire  à  son  neveu,  qui  ;  ajouta  l'As-syrie,  qall 
conquit  après  avoir  détrdné  Balthâur,  roi  de  cette  ricite 
contrée,  dont  h  cour  <*fiit  h  Bahylonc  «lepuis  la  d«iitnjcHr>n 
de  Ninive.  C«*t  empire  s't^tendait  alors  fort  avant  dans  la 
haute  Asie.  L'  V^  e  Minmire  vint  s'offrir  d'elIc-Tni^iiie  aux 
armes  du  conquérant}  mais  C  résus,  roi  puis.saot  de  Lydie, 
I  la  tèkde  pinède  400,000  homme«,crat  devoir  lui  préeenter 
la  bataille  dans  la  plaine  de  Tliymbréc ,  en  Cippadoce  :  Ta» 
gresseur  fut  battu ,  tail  prisonnier,  et  passa ,  lui  et  ses  pro- 
vinr  e-',  Mius  la  dominiition  du  vainqueur,  après  la  prise  de 
Sardes,  capitale  de  fon  royaume,  l'an  RiR  avant  J.-C.  L'em- 
pire de  Cynis  finit  par  avoir  pour  borm^  du  cdlé  de  l'Orient 
la  mer  Rouge,  au  nord  le  Pont-Eutin ,  à  l'Occident  l'Ile  de 
Cyprc  et  l'Egypte,  et  au  midi  l'Ethiopie.  Hérodote  dit  qu'il 
entreprit  de  s<niiiietlro  les  Ma-s.ii;Mes  ,  peuple  srythc  qui 
habitait  tes  pay»  situes  au  delà  de  l'ArastOi  qu'il  remporta 
plusieurs  avantages  sur  eux,  mais  qull  tomba  dans  une  em- 
busrade,  où  il  périt  avectonto  son  année. Tamyrls,  retnedm 
Massagètes,  qui  avait  perdu  son  Me  dans  une  dea  batailiea 
prért'^denlis,  lit  rluTclier  le  nirps  de  Cyrus  ;  l'ayant  trouvé, 
elle  lui  c«Mtpa  la  tt^te  et  la  mit  dans  une  outre  remplie  de 
sang ,  en  disant  i  «  BaiMlklQl  de  ce  sang  que  tu  as  tant 
aimé  !  «  <3të>ki  Monre  qnV  moomt d'une  Ucaaore  quHnvait 
reçue  h  la  cnisse.  Diodore  de  Sicfte  le  kft  expirer  en  etois. 
Pliitnr  iiie,  Arrien  et  Anstobule,  cité  j»ar  Slrabon  ,  disent 
qu'il  mnurtit  (ranquillemcnt,  à  l'Age  de  soixante-dix  ans,  à 
Pasagardc  en  Perse,  sa  patrie.  Alexandre,  au  rapport  de 
Quinle-Curce,  j  trouva  «on  tombeau  ouvert  et  vide  dee 
riebnses  dont  on  l'aveit  rempli,  et  qu'on  evait  commkce  à 
la  garde  des  RIages.  Son  cireueil  était  d'or  massif,  et  le 
mausolée  portait  cette  inscription  :  Je  suis  Cynis,JUt 
de  Cambyse,  le  fondateur  de  l'empire  des  Perses,  1$ 
mailre  de  FAsie,  Aie  m'envie  point  le  monument  oA 
pofent  met  os, 

Cyruscul  de  Cassandane  Camtiyse,  qui  •'piuisn,  dit-on, 
Nitétis,  fillè  d'un  |iliaraon  d'^.gypte;  ou,  suivant  une  antre 
version,  ce  fntCyrus  qui  épousa  luf-mflneNilétis,  dont  il  citt 
Cambyse.  Cyms  signala  le  commencement  de  iMm  régne  et 
eon  eolf^  I  Bahylone  par  le  hmta%  édit  en  flivenr dea  Jnifli 
riplif^,  (^dil  qu'on  ru»  peut  révoquer  en  doute.  II  leur  rendit 
J. msaleiu  et  leurs  vases  d'or,  et  permit  aux  lévHcs  de  re- 
Mlir  te  tempte  de  Oku. 
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CYRUS  lé  Jruiif  ('tait  le  tecond  (ils  de  Darius  Notliu« 
et  da  PUfmlii,  et  le  frère  «!■«  (i'Ar8ace,appelé  depuis  Àr- 
imrtis  Mnéoion.  Dès  de  nebauM  Dirtoslttl  d«um 
']  utrapif  t1«  l'Asie  Mineure,  od  «a  bonne grftce et  <ion  lietirt'ux 
rutiiroJ  k;  fireat  chérir  des  Grec».  A  la  mort  df  son  cpoux, 
F'irvsâlis  eût  désiré  Cure  monter  sur  le  lr<iiie  ce  seronci  (ils, 
(]u'eUe  aimait  de  prMilectJon  ;  mais  Tordre  de  Hicceuibilité 
tffâûkAe  droit  ArtjasreèB.  RMgré  se»  rareaipMllUi,  Oynii, 
iéjwé  d'ainbitloo ,  M  ména^tstit  Tamitié  des  Grtr^  et  •sur- 
tout des  L.iMy)ënM>oieos,  dans  leur  giMieral  Lysaïuire,  traïua 
un  Boir  compiot  contre  Artaxcrxè'î,  fw>n  frère  et  son  roi,  11 
aUi,  dit-oo,  dans  m  tiaiue  contre  soa  propre  «asg,  ju&qu'à 
Mre  pnolr  é»  mort  deux  éé  w  «BOMMqni  iFétÊàmIt  pré- 
-tf>nti<s  defarït  lui  sans  se  roiirrir      m  in*,  sentiment  secret  | 

r&pect  anticipt'  dont  il  voulait  ou  entourit  sa  royauté 
fntore.  Son  p*rt,  irrite'  de  rct  asMLMinat,  le  fit  mander  près 
de  hri.  Cjtuft,  avant  d'obéir,  remit  des  sooiiiMe  considè- 
fiIlH  I  Vftmâi%  pMir  équiper  «M  floll»,  et  arriv*  à  la 
coor  an  moment  mPmc  où  w)n  [lArc  venait  de  mourir.  It  rt^ 
■oint  de  frapper  de  i>a  rnaïu  sou  frèn.',  nu  ntilii-ii  i\f  sou  ^ncre 
par  les  prélm  da  Soleil.  Son  horrible  de'i.soi'n  (ut  >lé('on  vert  ; 
iw  laroH  et  iet  prièree  de  Parf satie  m  tnère  le  sauvèrent 
«Mh*  dÉ  danrfar  «nppliee.  Le  magnaniiM  Artaiento  alla 
joiqn le  T^tnhl'r  Am'^  sa  satrapie.  Mais  la  haine  contre  son 
frère  *tait  innoe  itan'*  l'âme  de  Cvrus  :  sons  dilféreats  pré- 
textes, soas  celui  surtout  <tc  la  guerre  contre  Ti-^wplierne, 
fl  éi|ii^  «M  flotte  de  soixante  vaiaseaux,  raasembta  oeat 
liMlMm,  aalda  Mn  mille  Grèce,  •ortHdeSatdee,  el, 
ï  la  fête  de  cette  armée,  pénétra  dans  la  haute  Amc.  Ar- 
taxerxes  ne  douta  plus  des  intentions  de  «on  (Vère;  il  vint  a 
u  rencontre  k  Cunaxa,  dans  la  plaine  de  liahyione,  fixn- 
bail  eeat  mille  eomtettanla,  et  cent  cinquante  cbariota  armés 
de  tel.  ta  halM,  l^taoUlfoii,  ihm  motm  que  ma  ewrege 
natnrd,  firent  IWre  à  Cynn  des  prodiges  de  râleur;  di'-jà  il 
avait  pénétré  jusqu'aux  derniers  ^an^s  des  m\  mille  l'cr>e>>, 
bataillon  sacré  qui  cntonrait  son  (V«>re,  quand  il  s'icna  : 

Je  ie  voit  1 8«  précipiter  l'on  sur  Tautre,  le  fer  à  la  main.  Ait 
IWart  d>»  édalr.  L»  ctom  d«  roliM  faé  août  loi  ;  mak 

ee  prince  perça  son  frère  au  cœm  d'nn  javelot  ;  et  le  jeune 
CjriM,  dont  quelque*  belle*  qualili^n  mfTitaieiit  un  nn-illeur 
sort,  expire  a  m*s  pieds.  Ce  lait  arriva  vers  l'an  'iol 
avant  J.-C.  Tous  ceux  qui  étaient  près  de  sa  personne  wî 
Ému  tuer  aur  éoh  oorpt.  Lca  Greea  le  pienrèreot  :  si  ce 
«'ea  U  frénésie  de  Tambltion  et  sa  haine  inexpllrable  contre 
BB  frère  si  généreox,  Cyms  était  di^ne  de  leiir  anioor  et  de 
raioitié  de  Xénophon.  Nul  ne  tenait  plus  religieusement 
nparoleyBBl  B'était  plue  libéral.  Cléarque  le  suppliant 
ét  M  peiit  «'expueer  de  al  pite  enx  traits  de  renaemi  : 
•  Quoi?  lut  n^ondît  le  jeune  prince,  quand  j'aspire  h  de- 
Tcuir  roi,  tu  veux  que  je  rue  montre  indigno  de  IVtre?  >■ 

De.vwk-Bvboî». 

CY8TITB  (  de  vivnçt  veuie  ),  nom  sous  leriuel  les  mé- 
dielM  désignent  finfammailoftde  la  Teeeie.  La  eysMe  peut 

étrt  fuper1i>  irllr  oti  profonde,  être  bornée  k  la  membrane 
noqneuse  de  la  vessie,  o^  bien  s'étendre  plus  loin,  au  tissu 
edhilaire  80u«-maqneux ,  aux  fibres  musculaires  et  même 
Ja«||É%  la  coixiie  pérttonéale.  Elle  est  a%nè  on  chrooiqQei 
■eb  dMit  les  dtm  «mt,  et  mntoiit  éua  le  dernier,  elle 
provoque  ortîînalrwnent  une  alwndnnfe  Ri^cr^tion  de  muco- 
litéi.  J[>c  là  l«  titre  de  catarrhe  vésical,  sous  lequel  elle  est 
cannuc  généralement.  Toute  rétention  complète  de  l^trine, 
et  même  tonte  rélentloii  ttoomplète,  alora  qu'elle  dore  loag- 
temps,  est  «w  dveoMliiMe  propre  à  amener  fliHtammation 
de  la  Yessie  :  partant ,  la  paralysie  et  la  faihiessc  de  cet 
ergane,  l'engorgement  de  la  prostate,  les  rétri'cissements  in- 
flaOHDatoireS  ou  organiques  de  l'uri^lre,  doivent  f  trc  ranpés 

•a  aomlm  de»  eauaes  de  la  cystite.  Vnaiat  peut  être  eo- 
eife  eame  de  rinl1«mnialie«i  de  la  vernie,  per  les  principes 

irr:-',',]'  :  q„e  Tab^orptlon  externe  et  les  sécri^tion'^  morliides 
)  m^kal  accidenteliement.  C'est  saas  doute  ainsi  qn'ofièrciit, 
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pour  provoquer  cette  maladie,  les  cantharidee  appliquée» 
sur  la  peae  on  portée»  daaa  l'eatonae,  ainsi  que  les  Auidai 
porulenla,  aanieu  ou  autrea,  venant  dea  reins,  de  la  prostate 

et  de  l'iirMre.  l'ne  autre  cause  de  l'inflamniatinn  Ir  h»  vessie, 
c'est  la  precijtitaliou  des  matières  salines  contenues  daoa 
l'urine,  c'est  leur  réunion  en  concrétions  de  forme  cl  de 
Tulmne  divers;  la  graveile»^eit  la  pierre.  Caseoipe 
agissent  wéewiquenMnt ,  et  détenninent  snnvent  des  ca- 
tarrhes  qui  durent  autant  que  leur  ;  iir  l  in.  1 1  \essk'.  Il 
en  est  de  même  de  tout  corps  étrang*  r  totnl>e  on  [Ktrte  dans 
cet  organe,  comme  cela  s'est  vérilié  bien  des  fois  pour  des 
baUee,  de»  boog^es  et  de»  fragmenta  d'ioatmments.  Le  froid 
et  nranMllé  exereent  Ici  m»  tnihience  andegne  k  celle 
qu'ils  ont  sur  les  autres  affections  catarrhalw.  Les  evr  ^^  di 
tout  genre,  et  |iartlculièrement  les  excès  de  table,  ont  une 
action  qui  s'explique  nicilemenl.  Il  en  est  de  même  de  la 
snppreasimi  d'nn  exanthème,  d'une  dartre,  per  exemple,^  et 
de  la  diapaïUion  biusque  d'un  denleui  rlmmatisntaie.  'Oa 
sont  là  d«i  cauMS  connues  de  la  cyi^lite  F,iiflii  les  opt^ratlons 
pratiquées  sur  ou  dans  la  vessie,  tdla>  que  la  taille  et  la 
litothritie  peuvent  être  souvent  des  causes  de  cystite. 

La  cyatite  a'aanonea  ordinairaBient  par  des  doulenrs  dans 
la  régien  de  la  vearie,  dmdenrs  qnl  angmenlent  dans  les  et 
forts  faft<<  ]ionr  vii1>>r  cet  organe,  ainsi  que  par  la  pressien 
exercé*!  an>dfô»us  du  pubis.  Mais  quelquefois  ces  douieun 
existent  k  peine,  et  ce  n'est  guère  que  sous  nne  pression 
forte,  et  an  moment  on  elle  se  vide,  qne  la  vessie  se  montra 
sensible.  Le  pins  aonvent  les  besoins  d*eiieféliea  sont  bien 
plus  rapprochée  que  dans  l'état  de  ^nté,  tt  le  liquide  qui 
sort  e^t  fliarijé  de  murosités;  parfois  il  n'est  que  trouble; 
les  glaires  se  Tormi  nt  plu*  tard  ,  au  fond  du  ^aie.  Le  dé|WVt 
pent  être  blanc,  verdktre,  puriforme,  sangninotent.  Il  pont 
consWnerleqMrtel  mêmeletlondu  Kqnide  ^is.  Je  ru 
vu  y  entrer  pour  près  de  la  moitié  plusieurs  Jours  de  suite, 
puis  diminuer  peu  k  peu  en  quantité,  et  finir  par  disparaître 
tout  à  (ait. 

Cette  afioetion  est  moins  grave  qu'on  u  le  croit  commn* 
■émeut.  On  peut  dans  la  plupart  dm  cas  cembetire  sa 

cause  avee  succès,  et  une  <ois  celle-ci  enlevée,  on  voit  la 
cystite  céder  trèft-prompletnent.  il  fàut  donc  commencer 

par  eulcvt'r  la  cause  du  mal.  11  faut  combattre  la  n'iention 

d'urioc,  si  die  existe,  et  pour  cela  introdoirs  une  sonde 
dans  ta  vessie,  détr^re  les  réMdSBoments  de  l'MMm  per  le 

caii<!tiqwe,  rf^veiller  l'action  mo-sciilalre  par  les  nib<'fiants. 
Il  faut  diviser  et  extraire  la  pierre,  si  c'est  elle  qui  entretient 
1  lunnalion  ;  il  faut  chercher  k  rappeler  snr  la  peau  les 
exanthèmes  qui  ont  disparu,  reproduire  les  suppurations 
externes  qnl  enl  éld  Mpprfméea,  ranlrer  dans  les  cundllloiie 
Îiygl«*n5qnes  dont  on  s'est  écarté.  Il  convient  de  faire  con- 
courir avec  e«*  moyens  l'emploi  des  boissons  délayantes, 
d'un  rr^^ime  arloucissant.des  lavements  émollients,  des  bain» 
ciiauds,  des  frictions  sèdies,  des  injections  d'abord  mncila- 
ginenses,  puis  résolutives,  et  dans  les  cas  reballw  rappli> 
catkm  de  la  flanelle  sur  toute  l'habilude  du  corps  el  1'^-» 
blissement  d'nn  ou  plusieurs  exuloires.  Les  cautères,  les 
sétons  et  les  moxas  sont  préférables  ici  aux  vésicatniri- 

Cenx-ci,  tels  qu'on  les  pose  et  entretient  gén^alement,  avec 
les  canOnildes,  ont  nnoonvMenI  dltiflsr  diredemeM  In 

vessie.  Dans  b  pommade  ammoniacale,  cette  action  sur  la 

vessie  se  retrouve  encore,  mais  à  un  degré  moindre.  J'sl- 
merais  mieux  (aire  usage  de  l'eau  bouillante  pour  produire 

la  vésication,  et  de  la  pommade  au  garou  pour  les  pan- 
sements. Un  moyen  de  révulsion  qnl  répngne  bien  nMins  ont 

malades,  et  qui  m'a  rdtisst,  c'est  la  pommade  stibiée.  Km- 
ployée  en  frictions  sur  les  parties  voisines  de  la  vessie,  elle  y 
fait  promptcment  venir  des  boutons,  et  cette  eï  ipii  n,  que 
l'on  active  on  modère  k  volonté,  contribue  k  diminuer  l'irri- 
laOon  Intérieure.  L*Édnilniatnllen  par  ha  voies  dl^lve* 
de  la  lérélienlliine,  sons  ditWrentes  formes,  a  soiivenl  im 
Itciireux  eflet.  M.  Dupuylren  y  avait  recours  IréquennMIllk 
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Lm  narcxilitjuea,  noUmment  Topiuiu  el  la  belladone,  sont 
dM  f«Uiaiii«  iort  uUlet  dwN  Im  Ott»  bouicuMinent  rares, 
de  dooiiean  trèi-vim.  D'  Sésala*. 

CYSTOTOMIE  (  de  xwcri;,  vessie,  et  Tosiri,  incisioa  ). 
Daiw  un  t«nps  on  a  employé  et-  mol  pour  inLii()ii«r  l'io- 
cisinn  de  la  Tessie  i)ratiiiutv  liaits  le  but  d'en  faire  sortir 
le  lM|itide  qM'eUe  coatient»  et  on  se  servait  du  mot  Ittho- 
iMNte  pour  MOgav  rineltien  de  la  wMle  6lle  dans  le  but 
d'extraire  la  pierre.  Plus  tard,  Deschauips  a  appliqué  le  mot 
eysMoime  à  I  mcisiou  de  la  vessie  laite  saiii  Intéresser  «oo 
col  ni  l'urètre,  comme  dans  le  liaut  appareil  et  dans  l'appa- 
reil Ulérai.  AojottrdMmi  eysiotomif,  lnhotomtt  el  faille, 
Met  considérés  presque  cuimne  «jnoiiyiues.  Ij'  StcxiAs. 

CYTIitiBEyaujourd'hiliCerigOyUe  de  l'Ardiipel,  au 
sud-est  du  Pélopoonèse,  an  MMd-oneel  de  le  CrMe,  et  .m 
midi  du  promontoire  Malée.  Dans  cette  situation,  elle  f  >i  me 
deux  caoaux  qui  dooeeut  entrée  dans  l'Archipel,  lorMpi  on 
vient  de  l'ocddent.  Bipèeede  rocher  bleu  et  rougefttre,  dont 
|«  |M,  bett»  de»  fifpei,  «tt  ic«l  neonfert  de  terre,  oo  7 
dierelie  v^CMOt  ei||cwd1iat  ee  ÊÊiaar  enehenté  tant  de 
fois  décrit  par  les  poètes  de  l'antiquité,  et  que  la  déesse  de 
la  volupté  préférait,  disaient-ils,  à  Cypre  même,  dont  le  cli- 
mat et  les  frais  bocages  faisaient  une  retraite  di-lirieuse.  Ce- 
pendaet,  lUractide  de  Pont  aiaare  qne  Cftbèie  était  fertile 
en  miel  et  en  vin,  qnoiqoe  lea  bablteeli  ne  t*f  neonfatenl 

que  de  fromage  et  de  figues.  San<;  donte  leur  a'v  nriee  était 
la  seule  cause  de  telles  privations  ,  car  vu  m  \m:mi  roncdier 
cette  pauvreté  de  leur  vie  avec  ce  temple  mai^iiilique,  le 
readei-voua  de  toute  la  Grève,  dmt  U  était  le  plus  ancien, 
cteb  erriviiea(detea(eapertetaalderleliea«AV«Bdea.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  cette  lté  abonde  anjourdtiui 
en  lièvres,  en  cailles,  en  faucons,  et  surtout  en  tourterelles, 
oiseaux  dont  la  déesse  des  amours  aimait ,  di.sent  encore 
les  poêles,  à  atteler  son  citai  ;  preuve  évidente  du  cuite 
petUcBller<itfealid  rendit  deas  cette  de^  dealeOe  emprunta 
son  surnom  de  Cythérée  ou  Cyttuit.  Ce  culte  y  avait  été 
apporté  par  les  Phéniciens,  qui  adoraient  Vénus  de  temps 
fmuiémoricil,  ^dU;-  1-'  ru 'm  As!\;rir  ('-■  fui,  -■eloo  la  Fable, 
MIT  les  rivages  de  cette  lie  que,  dans  une  conque  d'oae  nacre 
«Uouissante ,  dte  aborte  bw  aHM  ^'cVa  IM  aie  de  rë- 
cume  des  flots. 

CYTISE.  Le  goure  cytise  appartient  i  la  fhmiUe  des 
lé^uniinL'uae»  peplHoiieeéei,  Vvm des  plae  riehca  «»  Mies 

fleurs. 

On  cultive  comme  arbuste  d'oroemoit  le  cyMw  tfcf  A^pes 
(cy/iflu  totermuN»  i«.),ciioore  eoiUM  aonateenoma  d'au» 
pontr  et  de  fan*  éMuier,  indigtee,  s'élèvent  è  nne  Anfaie 

de  mètres  ,  et  se  couvrant  chaque  ann<^  d'une  innombrable 
quantité  de  fleurs  Jaunes  en  grappes,  elies-ttiémes  si  nom- 
breuses et  tellemcot  ra[)|>rocliées  que  cet  arbre  en  est  tout 
couvert  et  produit  on  coup  d'ceil  admirable.  Cet  arbre  a  pour 
wMes ,  le  ryliw  à  tarfe$  fndtkt ,  le  eftUe  panaché,  le 
c vf'i-'e  à /ettillesde  chêne ^  le  cytite  odorant,  dont  les  fleurs 
MÛ  plus  jurandes  et  odoriférantes,  les  feuilles  luisantes  et 
plus  larges  que  dans  le  cytise  des  Alpes.  Le  cytise  des  Alpes 
est  noo-seulcmeat  Tud  des  plus  beaux  arbres  d'oraemeot, 
■Hie  e%t  encera  m  arbre  de  grande  cnlinra  et  ibieriier  : 
oo  le  cultive  en  grande  superflde  pour  en  obtenir  des  écha- 
las  et  des  cercles,  qui  sont  les  meilleurs  connus ,  ou  pour 
employer  dans  divers  .irti  son  bois  Oexlble  et  trè^-<lur,  qui 
a  servi  autrcfow  à  faire  des  arcs.  Le  cytise  des  Alpes  se  sème 
sur  un  labour  au  pitatempa  ou  à  l'automne,  dan»  la  propor- 
tioo  de  15  i  30  kilogrammes  par  hectare. 

Le  cy^tse  à  feuilies  sessiles  (cgtisua  aessUi/onus) , 
conna  «oos  le  nom  de  pedt  cytise  <'-i  ili'  ti  i/niirim  un  iyi>fie 
des  jardiniers,  à  fleurs  en  épis  jaunes,  est  une  très-belle 
«pèce  qu'on  voit  partout,  dans  les  massifs.,  soit  franc  de 
pied,  soit  en  boule  et  greilll  sur  le  cytise  des  Alpes.  Oo  ddl 
peieéder  également  dans  lea  janlin»  le  cgtiu  àjlenn  en 
tMt  l€tHnu«ÊfUêim)9  doHt  ki  lean  wat  d'Un  janat 
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aurore  cl  les  fwiilles  persistante-* ,  1(>  r^/ltsc  iV Autriche 
(c^tum  AustTiaa»s),k  feuilles  UanchAtres  el  à  fieurs  o« 
tètes  jaunes ,  et  te  qr<lM  ftmrpn  { eiftUus  purpmrmu}  , 
à  grandes  fleura  raa(M.  Tons  ces  eytises  sont  de  pleine  terre, 
et  se  multiplient  avec  CuiKté  par  leurs  graines  ou  par  la 
greffe  de'-  uns  m, ries  aulrea, al paitlcaMèf—Mat aar te cytiw 

des  Alpes  ordinaire. 

Les  auteurs  grecs  et  romains  parlent  souvent  du  cytise; 
mais  tout  porte  à  craira  4|o1l  ne  s'agit  pas  d'un  art>re  du 
genre  auquel  aena  avana  doaai  ce  nom ,  et  que  le  cytise  dt 
Ylijlto  eat  te  ndic^  arierii  «a  luzerne  en  arbre. 

C.  ToLLAKo  atoé. 
I,  CrVZIQOEy  ville  de  la  My&ie,  bAtie  à  l'extrémité  d'un 
proonoalelra  de  te  Profuwtide,  et  loua  lea  nnui  de  laquelle 
AkfMade  bettlf  les  LecédAnoidena ,  Uni  41«  aranf  J.-C., 

était  justement  rtniTnmt'p  dans  l'antiquité  par  ïi  b-:  n  ié  de 
ses  ediliccs,  par  ses  teivipl«.s,  son  |>rytauée,  le  secoml  de  U 
Grèce  après  cdui  d'Athènes  ;  par  ses  gymnases,  ses  théâtres, 
sea  stadiéi,  son  port,  aea  anenaua  et  ses  fortidcationa.  Ble 
avail  4ié  bndée  par  des  Piéteagea  de  Thmailte.  Detaone 
puissante  par  l'ailjrtîirtÎMn  de  diverses  colonies  milésiennes, 
elle  résista  valllamineta  à  Milliridate,  qui  était  veau  l'as- 
siéger k  la  t^te  de  300,000  homuus  (  an  74  avant  J.-C.  ). 
Luoallaa  te  dé^sagea  l'anuée  suivante  par  ses  aavaaiaa  nu* 
MBovrea,  et  j  remperta  te  vieloire  dite  de  CyiiqBe.  Bnfln, 
sous  te  règne  de  Tibère,  elle  |ienlit  pour  toujours  son  indé- 
pendance, que  les  Romains  avaient  d'abord  respectée.  Llle 
deiricurj  lisn^'jc.Tiii-:  encore  le  riMitif  (i'un  commerce  aussi 
actif  qu'étendu,  jusqu'À  ce  que  divcri»  tremblements  déterre, 
notemment  ea  1^  443  de  notre  ère,  puis  la  conquête  dea 
Arabes  (  an  67&  ),  ne  lui  laissassent  même  ploa  TeadMa  de 
sa  magnificence  et  de  sa  grandeur  passées. 

CZACKl  (TaBBUSS),  célèbre  litU-nit^jr  im^Iimki;^,  r.' 

en  1765,  à  Poryck,  en  Volliynle,  avait  vingt  ans  à  j»eiiie 
lorsque  le  roi  de  Pologne,  Stanislas-Auguste,  lui  accorda  une 
place  au  tribunal  anHqaedeYaraovl^  rt  lai  coaia  en  mâme 
temps  le  soin  de  mettre  en  ordre  Im  arcMwi  leerètea  de  h 
couronne.  Diverses  propositions ,  qu'il  Ht  relativement  aux 
finança  de  la  Pologne,  engagèrent  U  diete  de  178S  à  te 
neaiBMrinaalve  de  la  commission  du  trésor,  et  il  remplit 
ces  fonctteaa  pendant  sept  années.  Four  miena  canaaUin  tes 
moyens  de  laverfMr  renor  de  l*indnilrie  d  de  rMfmér  te 
commerce  en  Pologne,  il  en  parcourut  altcntîrement  di- 
verses parties,  et  l'un  des  fruits  de  ce  voyage  fut  une  belle 
carte  dea  communications  fluviales  de  son  pays,  il  s'occupa 
auial  boaaeonp  de  la  navigation  du  Dniester.  Partisan  aélé 
de  te  ooMOMten  da  3  mallTVlrCa  Aitaarlalqaataïalia 
le  choix  de  te  oommlsalnn  pour  te  Nnpait  à  m  priaoler 
au  sénat. 

Au  milieu  des  multiples  occupations  que  lui  cn'ait  son 
anaonr  dn  bten  pidriic,  U  troovalt  encore  le  temps  de  se  li< 
w  I  r<étnde  appratoadtedeniisioiradeBonpaya.ilf«aaItà 

Poryck  une  bfbliotltèqoe  considérable,  riche  en  manuscrit» 
d'une  haute  importance  et  provenant  de  la  bibliothèque 
particulière  du  roi  SI  n  îvlas-Auguste  l.  du  second  par^ 
ta§e  de  te  Potegne,  ses  biens  con^^ué$  par  le  gouvernement 
rosaenehai  fniait  restitués  qu'après  l'avéneaMBtde  Paul  I", 
au  couronnement  duquel  II  assista  h  Moscou  en  qoalilé  de 
d(<puté  de  la  Voihynie.  Un  plan  qu'il  conçut  pour  encourager 

l'instruction  publique  dans  les  ancirnnes  provint  s  ]  i  ; 
naiscs  incorporées  à  la  Russie  ayant  obtenu  l'approLtaiioa 
de  l'empereur  Alexandre,  il  résolut  de  WOOnsacrar  désormais 
entièrement  k  l'àluGalion  de  te  jaHaama.  H  teadaà cet  elfai 
le  gymnase  de  KnemlMee ,  et  dèa  f année  tMS  ne  nouvel 
('lablis-scjm  lit  i  l.ût  kiiplrinr  voir  de  prospérité.  Mais  comme 
il  s'attachait  surtout  a  inculquer  à  la  jeunesse  l'amour  do  la 
vieille  nationalité  polonaise,  U  ne  tarda  pas  à  exciter  les  dé- 
funcea  dn  guNnenanwnt  tnMa.  Accusé  d'avoir  perverti  Tca» 
prit  de  te  jeiaiciM,  il  Ait  aaMnéi  Satel-Fétankawi  m  IM?. 
«b  aa  comilé  ipdcial  M  «aUi  panr  le  JiiaR.  n  féantt  ti» 
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ti.'uis  a  «k;  jusLiK  i  aii\  yeux  tie  l'ciiipercur,  qui  le  tiomma 
adjoint  nu  piinc-  Czarluryislii  comme  curateur  de  riii>.triic- 
Uou  publique  daas  les  gouvernemeots  de  I'oim»!.  11  revint 
Élonà  KmoibitM;  inibfl  «(dta«aeoie  de  wmwtiun.  «oop- 
çous;  et  birnWt  Ips  (*véncmpn1s  de  isti  l(»  contr.'iisntretit  à 
fermer  son  yjianaic  ci  à  se  ti'tiri-r  ou  IVxiolic.  Il  luourul 
A  Dubao,  le  8  février  1913.  Ses  ouvrnjes  (ii()ii\flli'  t  ditioii, 
Posen,  1  s4^IS4 5  )lém(Ngnent  «le  l'étendue  de  son  «érudition. 
Le  plus  important  traite  des  lois  d«  la  Lilbuanie,  O  UtewS' 
iich  PoUkich  Praveach  {t  t«L,  Tanorie.  1800). 

CZAJKOVVSKI  (Sficim.),  romancier  polon>:is,  né 
vers  ISOH,  cil  Ukraine,  prit  pari  en  1830  à  la  évolution  ilc 
Pold^ne,  s«  réfugia  ensuite  nn  France,  et  se  fixa  pendant 
qtiel(]iios  années  à  Paris,  où  il  s'occupa  de  travaux  littéraires 
et  fournit  un  certain  nombre  d'articles  à  notre  cccuciL  £a- 
Toyé  plus  tard  par  le  gouvemement  français  n  Conabultt' 
nople  comme  agent,  il  parvint  <i  jouir  d  un  ^rand  cn'dit  au- 
près de  la  Porte.  La  nu>&ie  eu  prit  umbtai^e,  et  exigea  que 
le  gouvernement  turc  l'éloignât  de  son  territoire.  La  franre 
4  son  toor  loi  ajnst  ratiri  sa  pratoelion,  Michel  Ciajkowski, 
poar  Mre  Ubra  de  eontfaiaer  à  ntalder  en  Turquie ,  se  vit 
ri*i!nit,  TA  commencfinent  de  l'année  1851,  à  embrasser 
laiiiisrne,  soufl  le  nom  du  Moliaiiied-Sadili-ElfiBndi. 

Comme  romancier,  Czajkowskl  appartient  à  Técole  fondée 
par  Mioliiewici.  U  a  choisi  l*UlundM  pour  le  théâtre 
de  la  iplupnt  de  ees  féeHe,  «d  bril*  un  talent  peu  comnMin. 
Son ,  roitiwf  i  A'n^rr^îr'  { //fîMr«  de  A"ojff*5 ) ,  son  JFer- 
lUjfwra,  &on  Kii  d:.ah,  publiés  k  Pari»,  dans  les  années  1837 
à  ISil,  son  Ukrainki  et  son  Helman  Vkraïiiy,  publié-,  à 
Oerlin,  en  1841,  eut  les  uns  et  les  autre»  obtenu  eu  Alle- 
magne les  bonneonde  la  tradnctlMi. 

CZAPSK A  (prononce»  cAflpjfta).  Coiffure,  ou  bonnet 
Cïrré,  dont  étaient  piimilivement  coiffés  les  uLlans  et  lan- 
ciers pi  I  ,  lît  qui  a  été  adopte  depuis  par  quelques  troupes 
de  cavaienu  légère  moderne.  Pendant  les  preauères  guerres 
dtPempire,  Napoléon,  ^WBterdenié  la  créaUen  de  plMieurs 
coipe  de  chemu-légers  laneien  polonais,  leur  conserva 
leur  coiffure  oatiooale,  que  garda  aussi  rinfanterie  polonaise 
envoyée  on  ils  pagne.  I.e  czapskaest  encore  «n  usage  dans  1< 
huit  régiments  de  lanciers  que  compte  aujourd'ttui  notre 
cavalerie.  La  couteur  du  feutre  est  bleue  pour  les  huit  ré- 
ipmnli;  k  lOBlnebe  et  le  (aloo  qui  décorent  cette  coiffure 
•onlde  eeolenr/eitTiiIffe  poar  les  quatre  premier»,  garance 
pour  les  quatre  autre?  f.e  rznp-kn  est  en  outre  garni  d'un 
cordon  Ulanc  et  d'un  plumet  toiiil)ant,  en  crin  rouge.  La 
cavalerie  de  la  garde  nationale  parisienne  porte  aussi  cette 
«oiffore.  Elle  est  4|itfeiiiMl  en  oMgift  dus  liocieitrioorpa  de 
cavalerie  étrangère,  notamment  dana  ieauUant,  les  cava- 
liers  croates,  et  quelques  froopaa  léflnt  «piiwlciiaill  aux 
gariez  ru&>.es  et  pru.ssi«;anes. 

CZAR.  roy(';Ts*a. 

CZAANIËUU  (ÊniMRB)»  célébra  certaine  polenaia, 
n«|vit  en  ItM,  dlnne  (anllle  ancienne,  mais  peu  ferinnée. 

Kntré  de  bonne  benre  au  service,  il  n'était  em  ore  ;nri  i'Mu, 
à  l  ige  de  Irento-trois  ans,  qu'au  gracie  de  lieuleiiaiil.  Lorv 
qu'éclata,  en  IC48,  la  grande  révolte  des  Cosaques,  il  inar- 
dia  avec  Ëlicnne  Potocki  contre  Chnielnieeki;  mais 
Ml  prhoMhr  dans  la  dénola  qn'eeiajièrflnl  las  Polonais 
auK  EanvJ aunes,  il  fut  livré  aux  Tatars ,  et  ne  recouvra  <w 
liberté  4|De  deux  ans  après.  U  repartit  aussitiU  combattte 
les  Co«aque<: ,  <  t  i  rit  part  à  la  bataille  de  {tere>le<  zl(o,  dans 
laquelle  ils  lurent  complétemt>iit  délaîLs.  Les  Cosaques ,  à 
iriir  tour,  ayant  anéanti  à  liatuf  l'aruiéc  polonaise  conuuan- 
ilée  par  l'ItetuanKalinobki,  Czamiecài  fut  envoyé  en  Ukraine 
pour  y  tenter  nnedivcfiioa;  mais  cette  entreprise  échoua, 
|>.ir  suite  d  une  grave  blessure  qu'il  reçut  au  palais,  tn  Ifiâà, 
le  roi  de  Suède  Charles-Gustave  envaliit  la  Pologne,  et  força 
le  roi  Jean^kalnir  à  s'enfuir  en  Silésie.  Ciarnierki  accourut 
«lora  m  aicoiindala  vllie  de  Craeovie,  dont  il  ooeii|ta  la 
dlidcile^  «k  il  opjnMàraMiMml  la  pliislidraii|iiQ  rMstanc^ 
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jusqu'au  moment  où  !e  manque  de  Hm»  le  força  à  1  eva- 
cuer.  La  défense  de  Crenstocbau  sembla  inspirer  un 
nouveau  courage  aux  Polonais;  et  CiarniecU,  réunia» 
sant  des  bandes  de  aoldata  dispersés,  osa  le  prsnder  re- 
prendre  roffensive  contre  les  Suédois  dans  une  !!uerre  d'es- 
carmouches. Après  la  grande  bataitli^  qui  se  livra  en  165e 
sons  les  murs  de  Varsovie,  et  qui  lut  si  fatale  aux  armes  po- 
tonaise.4,  Czamkcki  continua  seul  \»  guerre  k  la  tète  de 
5,000  Tatars  qui  avaient  pris  du  service  dans  les  nogs  pn- 
louais,  et  ramena  le  roi  ^  Dantaig  en  Pologne,  Au  milieu  de 
périls  sans  nombve.  A  l'effet  de  seconder  le  roi  de  Dane- 
n>ark,  Frédéric  Tll,  qui  f>our  contraindre  Cliartes-Gustave  à 
évacuer  la  Pologne  avait  eavalii  ses  États  allemands,  Czar- 
nierki  fut  envoyé  en  Danemark,  en  1658,  à  la  této  de 
6,000  Polonala.  Mais  une  innsion  rosse  coalniaiit  bisiiUt 
le  mi  de  Pologpe  b  rappeler  Qamieefcl  pour  dHendre  h 
patrie  menacée.  Il  accourut  en  Lithiianic,  où,  après  a\  olr 
opéré  sa  jonction  avec  Thetroan  Sapielia,  il  battit  une  pre- 
mière fais,  en  1660,  les  Russes,  commandés  par  Chowamliy 
^  Polunlu^  et  une  seconde  fois  sor  les  rires  da  Dnieper» 
dans  nne  batidlle  oh  il  avait  Dolgoranld  pour  adversaire. 

La  paix  de  lOCt  fut  l»»  rs^  iilt  i'  de  ces  deux  victoires. 

Czarniecki  rentra  aloi:^  i  ouvert  de  gloire  dan*  sa  pairie, 
et  le  roi  le  récompensa  de  ses  services  par  le  don  de  la  sta- 
roelie  de  Tjriracîni  U  était  d4|à  woiwode  de  iteussca.  tjua 
nouvelle  guem  eoaire  la  Rossiè  et  dos  fraoUes  en  Ukraian 
l'appelèrent  encore  une  ^.m^.  driipeaiix.  Accompagné 
de  treize  cavaliers  seuleiucul,  ù  ue  craignit  pas  des'cugaf^à 
travers  les  steppes  et  de  gagner  ainsi  la  Crimée  jwur  décider 
les  Tataca  à  preodre  fait  et  cause  pour  la  Potogne.  Mais 
llsaeoomliaaiMaBui  Allginesdelagnerre;savie,  sipMtto^ 
si  agitt'-e,  se  termina  au  milieu  de  ces  heurcu  ^r^  entrepriies 
pour  le  salut  de  son  pays,  dans  le  village  dt  SuLuio^ko,  en 
Soihynie.  Un  courage  à  toute  épreuve,  une  constana;  iné- 
branlable et  une  ardeur  infatigiable  dans  la  poursuite  de  sea 
projets,  unis  à  un  amonr  naa  Immes  peu-  sa  patrie,  telka 
furent  le^  qualités  les  plus  émînentej;  de  ce  guerrier. 

CZAaTORVISKI-SANGUSZKO.  Illnstre  famille 
p.ilonaise.  Issue  di  l.i  r,ji  c  des  Jagellons,  et  qm  n m  -nle 
a  Korygiell  us  TscucRNicor,  lequel  reçut  au  moineut  de 
son  baptême  dans  l'Église  grecque  le  nom  de  Constantin, 
qu'en  entiant  plus  tard  daaa  la  oomnMintaii  nmiaiM  il 
échangea  «ont»  ceW  d»  CfeMiMlr.  H  noomt  en  tSM,  à  I» 
bataille  de  Wilna.  Son  plus  jeune  frArc,  Lubard,  qui,  aprte 
son  baptétoe,  prit  le  prénom  de  Théodore,  était  seigneur  êé 
Luzk  en  Voihynie,  et  fut  la  souche  des  princes  Sanguszko, 
qui  prirent  le  nom  de  Ckartorjiski,  deja  ville  de  Ciartorysk, 
rilnée  aonord  de  LUk,  anrnw rivière appeléa  leStry,  et  qui 
au  dix-septième  siècle  furent  créé«  prinr<!s  de  t^mpire,  puis, 
en  t!^08,  ma^piats  de  Hongrie.  Parmi  les  hommes  célèbres 
qu'a  produits  la  brancite  aînée  des  Czartoryijkl4amnsdW^ 
encore  aiyourd'hui  existante,  nous  citerons  : 

CZAHTORYKn  (Mieni^Fliéndaïc),,  né  en  lélis,  uiett 
en  1775,  grand-chancelier  de  Lithuanie.  Quoique  dan<!  les 
troubles  de  la  Pologne  il  eOt  embrassé  le  parti  des  nus<;es, 
il  aflYancliit  toiis  les  serfs  de  ses  domaines. 

CZARTORYISKi  (Adam-Casimui),  général  de  Podolie, 
né  le  1**  décMnbre  1731,  mort  le  4  aviil  panhsalt 
appelé  par  son  illustre  naissance,  par  808  hn—enseï  ridiesses, 
par  la  distinction  de  son  esprit  et  Pétendne  de  ses  connais- 
sances, û  exercer  imi'  [  i.  i  tuidéranle  influence  sur  les  ora- 
geuses destinées  de  son  jtajs;  et  cependant  on  ne  le  vit 
jamais  figurer  que  f  ur  le  second  plan  dans  les  événements 
déciiifs  dont  la  Pologne  fut  le  théâtre.  A  la  mort  d'An- 
gustc  111 ,  il  se  porta  l'un  des  compétiteurs  an  trône  et 
.Hiid)la  un  instant  devoir  réunir  la  majorité  des  suffrages; 
mais  1  intervention  toute-puissante  de  l'impératrice  Chilie- 
nne II  vakit  la eouronan à. Stanislas  poniatowski,  et  k 
partir  de  ce  moment  inin  mésinteliigence  déciacée  ne  cessa 
fie  régner  imlrc  le  nouveau  roi  M  In  ftmiBe  Ciartoryisài  ataii 
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que  fun  parti.  KftH  \e  pifinler  partage  de  l.i  Pologn*,  Ciar- 
tnrjiski,  par  ««uile  île  la  situation  d'une  gr.indii  [<mUc  «If 
profiriétès,  entra  an  serTice  de  PAutricbo ,  qui  k  fit  Md. 
maftcliit.  On  ne  f <n  fit  pu  moia»,  lort  de  li  dtM*  de  I7SS- 
1791,  80  Biontrpr  Vun  ile«  plii<i  f  liands  partisans  de  la  cons- 
titution dn  ^  mai  1791.  Il  lui  cliorp;  à  ce  tnnm^nt  d'uiM 
Rii»sion  L'xtraordinaire  à  Dresde,  pour  d<^t<'tri!iiRT  ri  |p(  tcur 
de  âaae  à  accepter  la  couronne  de  Fologne,  et  il  %e  rendit 
«leutte  k  Tienne  poar  y  solliciter  Pinterrention  et  Tappui  de 
Fempereur  contre  les  projets  de  la  Russie.  Ses  effuils  i^t  nit 
demeurés  inutiles,  et  le  rui  Stanislas  ayant  adiiëri'  n  la  mn- 
rîdiration  de  Targpwiia,  tavcnisait  l'ainhitii'iHr  j.nli- 
Uque  de  la  Russie,  Cxartoryiski  se  retira  en  Autriciie,  ot  sé< 
Jonma  altemativeitieat  dans  Ki  terres  et  à  Vienne  pendant 
les  troubles  de  1794  ,  «t  MdB  f  pnlldi«  la  moindre  part 
Nommé  par  Napoléon  flntédud  de  la  dRffe  de  PoloKiie,  il 
organisa  la  confédiratiim  lie  lsi,>,  pt  fut  le  premier  à  en 
signer  l'acte.  Lor-ijuc  le  Mrt  d>-  U  Pologne  dut  se  di^cider 
an  congrès  de  Vienne,  Ctartoryiski  se  rendit  dans  cette  ca- 
l>it«Ie  k  latMe  d'une  dépaUtion  potonaïM*,  et  »oiiinit  un  pro- 
jd  de  conilibittoB  I  rempemr  Alexandre ,  qui  le  créa  sé- 
nateur palatin.  A  partir  de  ce  m<>iiifnt  il  vi-cut  constamment 
dans  ae*  terres,  et  mourut  le  lu  luarâ  l&x^  a  Sicoiawa.  en 
ballide. 

Sa  femme,  Èluabeth,  née  comtesse  de  Fuuiwnc ,  non 
tatàm  célèbre  pat-  ton  paWofftme  que  par  sa  heanté,  ainsi 

que  i>ar  l'c^prît  tout  poétltiuc  dotif  (ôitnii;.;nMit  ^a  corres- 
pondant- aM  c  nplille  et  qticlitttfs  otniagts  iinpiimés  sou» 
son  nom,  vécut  jusqu'en  IsJt  A  Pulanjr,  dont  les  magni- 
fiques iardiaa  «oni  eo  grande  partie  son  onmge,  et  oA  die 
fboda  des  éotitea,  des  fabrique*  et  la  célèbre  collectkm  d'an- 
tiquités polonaises  r<*nnic?  dans  m  édifice  spécial  appelé  le 
leinplc  (Ir  la  Sihtjlle.  Par  suile  des  éTénciiients  dont  k 
Pologne  fut  lo  llié.Mrc  en  1S3'),  cllr  se  retira  en  Gallicie,  à 
Wysock  ,  propriét4i  appartenant  à  sa  fiUe,  la  daebesse  de 
Wartamberg,  oA  «Ile  modMl,  le  11  jobi  t8SS,  ftrAge  de 
qnalrc-vingf-onic  an-:. 

"  Sa  lille,  Mane-Aune ,  née  le  15  mars  17fiS,  mariée  en 
17tl4  au  duc  Loui<  (le  Wiirtemberf; ,  dont  elle  se  si^para 
en  1792,  s'est  tùt  connaître  par  la  pubUcatioo  de  Malvina, 
dâldeux  roman  écrit  en  langue  polonaise  (  ▼afwele,  IBIS). 

CZARTORYISKI  (Ai>An),f)U  atné  d'Adam-Casimir,  né  le 
U  Janvier  1770,  était  avant  la  révolution  de  IHSO  sénatetir 
woiwode  de  Pologne,  grand-cliambellan  de  l'empereur  de 
Ruieie,  membre  du  sénat  ru<v&e  et  du  conseil  d'administration 
dn  Nfmne  de  Pologne.  Après  avoir  reçu  dans  la  maison 
ét  son  père  me  édueaUon  dm  plus  distinguées,  il  alla  ter- 
nÂier  set  étodes  I  nnllvefsfté  d'Édlnrimurg,  puis  à  Londres. 
Ajirr;  1,>  iTlruri!  de  la  Pnlojinp,  efTectué  en  ITgr» ,  il  fat,  par 
ordre  de  l'impératrice  Catherine  II,  envoyé  comiue  otage 
avec  son  frère  Constantin  I  teint- Pétersbonrg.  Le  jeune 
grand-duc  Alexandre  éproiiva  pour  le  canctère  ardeut  et  gé- 
néreux de  Czartoryi!;til  Une  sympâtbtB  ri  vive,  qu'il  se  lia 
.>M  r  U'  la  plus  intime  amitié.  CzarturyisU  avait  été 
nommé  ambassadeur  à  Tuitu  ;  tuais  dès  qu'il  fut  monté  sur 
le  trOne,  Alexandre  l'appela  auptès  de  lui,  H  lui  ronfla  le 
i^niatém  dm  aflalrm  éltattg|^res,  élévation  qni  loi  valut 
beaaoaopd*envfeut,ear  les  Russes  se  sentaient  Mats^  de 
ce  qu'un  poste  si  important  eût  été  donni'  h  im  Polonais. 
C^artoryi&kl,  qui  h'avait  accepté  ces  niiitlions  que  dans 
l'espoir  <le  liitet'  la  rdalii;ition  dcS  plans  que  l'empereui  avait 
oonêits  relathrélneiit  à  U  Pologne.  s«  conduiatt  avec  tant  de 
pmdenw  et  le  loyauté ,  qdH  edt  MeMM  ttanalhtiité  am  on- 
vieiix  en  ml  int  (i'iinls.  Son  désintéressement  lui  fit  refuser 
les  éiiiolumeiits  attacliés  k  sa  place,  et  qu'il  lit  verser  dans 
aoe  caisse  de^née  k  secourir  de  pauvres  employés.  Le  11 
«ntt  IIM  il  sipia  an  nom  de  la  Russie  un  traité  avec  l'An- 
gMerra.  Ckaitm^lskl  donna  alora  sn  dëmissieii;  nuds  dès 
le  1  décetnbrp  iKor>  il  .<ic  trouvait  de  nouveau  aux  crttés 
d'Alexandre,  a  la  baUilie  d'AusIerlitz,  ^  il  ne  quitta  pas 


ce  prince  nn  seul  Instant  pendant  toute  la  campagne  de  tM7. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  comte  Roroanxof  étant  venu  ■ 
remplacer  le  baron  de  Rndbevg,  succeeseor  inmiéclial  de 
OtaHoryhkl  an  ntalslère  dm  «lUrM  ébinglns.  cdul-d 

se  retira  presque  complètement  des  affaires  publiques,  rt 
n'assi«ta  plus  que  de  loin  en  loin  aux  séance^  du  coiuvil 
tl'r.tat.  Mai<  comme  particulier  il  eut  plu*»ieurs  fuis  o<  ca- 
aioo  de  manUestcr  que  son  attadwaent  au  trOoe  de  Russie 
teun  phM  à  la  penanne  dn  munan|ue  qoPI  la  hanta  poaf- 
tlon  qu'on  lui  avait  fhite  dans  Tadministration.  Quattd  ta 
Riit  rit!  contre  la  Franre  eut  de  nouveau  éclaté  en  1SI3,  il  fil 
(  iin-stammcnt  partie  de  l'entourafçe  intime  de  l'empert  ur, 
qu'il  accompagna,  en  1814,  S  Pans.  Néauiuoiui  JEaJoncsek 
fut  nommé  gouvemeor  géséral  de  Pologne.  En  isift  Ctar> 
t«iry  iski  fut  élevé  k  la  dignité  de  sénateur  palatin  du  royaume, 
et  en  1817  il  épousa  la  Jeune  et  spirituelle  princesse  Anne 
SxPlEH.x.  Il  assista  a  la  |>rcmiér«'  iln^l''  f  (iii;iiie  meinlut?  de 
la  clianibro  des  !%etiatmrt,  et  parla  avec  fraiictii&e  des  avan- 
tages du  système  consUtBilennel  î  mais  tontes  ses  espérances 
s'évanouirent  bientôt.  En  1821,  quelques  étudiants  de  l'uni- 
versilé  de  WOna,  dont  Ciartoryiiki  était  le  corateor,  furent 
a  ni^i  ,  lir  jneoées  démagogique^.  Ci; irlorylaki,  qui  con- 
iiais^it  l'esprit  de  runirer^té ,  dcfeodit  chaudement 
jeunes  gens,  et  contredit  les  aocnsations  dont  il<  étaient 
robjet.  Nowosiitof,  chargé  de  linsiraction  de  raOUie,  n'en 
ayant  pas  moins  Jeté  en  prison  om  aofxaMalM  da  em  étu» 
fliauts  (dont  plusieurs,  appartenant  aux  premières  familles 
de  Poiugoe.  furent  incorporés  comme  simples  soldat  >  dmi 
des  r^ments  russes,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  étaient 
envoyés  en  Sibérie  on  dans  tes  oolaniM  mlUtaires),  Cnrto> 
ryiski  donna  m  démission  dm  IbneHdiia  da  eutaleor  de  IV 
niversité.  Cuirtorybki  vécut  dés  lors  con5|ilélcinént  retiré 
des  affaires  publiques  et  ne  s'occupaot  plus  que  ik^  sciences 
et  des  lettre,  dans  son  cltftteau  de  Pulawy. 

Quand édata  la  lévolnttan  daPnIqgne  en  ISM,  Omrtf»- 
ryiskl  nrit  de  nottviad  IbMlf  mk  tettvHi  au  aerviee  de  «m 
pa>«.  Lulx'rtd  l'invita ,  comme  on  de  rem  qui  po*  r  I  ii-  i  t 
lu  plus  la  confiance  du  peuple,  k  fkire  partie  du  conseil  il  ad- 
ministration à  Varsovie.  Nommé  peu  de  temps  après  prési- 
dent dngoovcmenient  provisoire,  il  convofm  la  <Htte  pour 
le  is  décembre  l»so.  Appelé  le  30  janvier  f  8SI  ftia  pfésHtenca 

lin  ponverni'iiient  national,  il  fit  à  sa  patrie  le  sacrifice  de 
[ilii^  de  la  jnoilié  de  sa  fortune.  Après  les  déplorables  jour- 
nées des  15  et  16  août  1831 ,  il  résigna  ses  lonctions,  et,  pour 
prouver  qu'il  n'y  avait  point  de  sacrllea  an-dessn  de  son 
dévoAment  I  son  pays ,  If  servll  dans  Im  dehilers  fonra  da 
h  guerre  de  l'Indépendance  comme  simple  «njdat  (Luis  le 
corps»  d'armée  du  général  Romarino ,  dont  il  fit  partie  jus- 
qu'au moment  où  ce  corps  se  réfugia  sur  le  territoire  au- 
tridiien.  U  abandonna  alors  la  Pologne,  et  d<^ia  lors  U  ha- 
bile Paris,  oà  il  seoonaaera  avee  le  plnatndlérsM»di¥oae< 
ment  an  soula;;enipnt  des  soulT^anres  que  Texit  TnWh  <^  tnal- 
Iteureux  compatriotes,  quoiqu'il  ait  eu  à  essuyer  bien  des 
désagrémenU  par  suite  de  sa  position  de  clief  du  parti  aris- 
tocratique de  l'émigration,  qui  le  considère  et  le  traite  jusqu'4 
à  un  eeriam  point  oomme  le  rot  de  li  Potagna.  H  ftil  Ibraiel» 
lement  endil  de  l'ainrusticde  tsîtl ,  et  toutrs  le>  propriéti^ 
qu'il  possédait  en  Polot^ne  furent  confisquées.  A  la  suite  de 
la  tentative  dinsurrection  nonvelleqiii  éclata  en  Pologne  en 
1846,  le  goaterocoient  autrichien  mit  le  séquestre  sur  les 
biens  qnlTpoHMall  én  Qéllleli,  à  savdl^  :  tesaeigncarits  da 
BuknczovKe,  Kalicarya,  Jaroslitf,  Ofeisyre  et  5ieillaira; 
mais  le  séquestre  lut  levé  au  printemps  de  IstS. 

Au  mois  de  mars  il  adre-  i  ir  l'aris  aux  représen- 
tants de  l'AUcmagoe  une  proclamation  en  français  dans  la- 
quelle 0  les  exhortait  I  IWre  cause  commune  avec  Ics-repré- 
sentantsdelaFrance  pour  réclamer  le  rétaMissetaenlde  la  Po- 
logne comme  État  indépendant.  Au  mois  d'avrfl  1S48  il  abo- 
lit la  corvéi  c!  uiv  .1  frne  de  Sienuua  ■•ji  f  . nlicie,  et  fit  don 
aux  paysans  de  ce  domaine,  de  leurs  terrescn  toute  propriété. 
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GZARTORYlsm 

D«  M>tegt«te  prinee  Adam  Gurloryiski  avec  b  piiutcsse 
ImMw  ni  WÉ»  ilwi  lito.  Ir  |>riM<i  IKifoMt  néieeiuia  l»26, 
a^fovilirf wMrvin  rBip^pM.  iMrié «•  tWl ktf^  Maria 

Gnidiolska,  ci  le  prince  Ladtslas,  ru^  le  70  juillet  1829,  ainsi 
ftHue  filie,  la  pnnce>se  /j^^eZ/e,  néi- 7  octobre  1832. 

Le  prince  Cxartoryiski  a  encore  aujounl'liui  vivants  une 
MMT,  Jfarte*ilJM«,  né  «a  l76t,  «t  un  Irèrei  la  prince  Cona- 
imm,  «é  le  M  oùMn  177».  La  Bgae  «Jette,  fondée  par  ce 
ivnier,  est  représentée  par  ses  quatre  fils ,  le  prince  Adam 
Cuutwttn,  né  le  24  juin  1804  ;  le  princ«  Alesandre-Ro- 
MMtf ,  né  le  7  CéTiier  1811;  le  prince  Constantin-Marie- 
àiam,  né  le  9  avril  1812,  et  le  prinoe  Gmy«ê-4JoiiÊlaHtiM, 
vihn  BoM  ISW. 

]a  ?PCfiiuJp  branclic  <le  la  famille  Ciarloryiski,  la  ligne  de 
Korzek,  s'e«l  éteinte  en  UIO,  en  la  personne  du  prince 
Joseph-Clément,  et  n'est  plus  représentée  (1863)  que  par 
den  filea,  I'um  mm  da  priae»  UMri  LnlMorinlii ,  l'Mitra 
■ariée  an  cnoate  AllM  Potoelii. 

CZASLAU  (en  langue  bohème  Ca^^nrn'.iii  qircn  1850 
ebd  lieu  (lu  cercle  du  même  nom  au  sud-est  de  la  liijhéme.est 
ailaéà  sept  myriamèlres  environ  à  Test  de  Prague,  et  compte 
UM  popnialiMide  plus  de  4,0M  ànaa,  dont  l'affieiiltiirael 
la  lUniBallOT  *j  salpêtre  eoaalHMat  lea  pttoefpalea  res' 
MMirces.  Cest  dans  relie  ville  que  se  trouve  le  lomJ)eau  de 
ZitkA,  le  chef  des  liussiles,  mort  en  1424.  Mais  elle  est 
pitn  célèbre  encore  par  la  bataille  qui  se  livra  sous  ses  mura 
le  17  mai  1742,  lora  de  lapranUèiegiMm  de  Silérie,  etqpd 
crt  a«ni  appelée  queiqueMa  èoMlh  étOkehalH,  dVul 
ïillagc  situé  à  quelques  kilomètres  au  nord. 

Fredétic  H,  abandonné  par  ses  alliés  fVançais  et  «^lons, 
«'étant  vu  forcé,  dana  lea  preateff»  jours  d'avril ,  d'évacuer 
laMonvfe,  depnndre  aea  OMtaaiNnMtaeaBoliéBe»  cnir» 
rabe  et  la  Staatwa ,  et  d*y  opérer  aa  jondlN  ifM  taa  foran 

qu'il  y  avait  laissées ,  se  trouvait  dans  une  position  telle 
qu'il  devait  ardemment  désirer  une  bataille,  \>out  liAter  par 
une  Tict<rire  U  eonclusicm  amiagettae  des  négociations  de- 
patoloailMpa  entandea  fav  to  pais.-  U  rtnint  donc  de 
fensef  la  ninta  ét  Pnpia  prbiM  CbHrtoa  de  Lorraine, 
qui  s'était  mi*  ?»  sa  poursuite,  et  de  le  contraindre  à  an  ejiler 
le  combat.  L'ennemi,  «'avançant  à  mardiet  forcées  avec 
21,000  tMmoMsd'bifaoterie ,  10,000  éo  owwIlrfB  et  40  pièces 
de  canon ,  rfosait  le  ta  onl  à  iépanf*  m  Mfaa  de  ses 
tawpea  Infères,  le  prinea  MrÉMalia  da  Deam  dn  roi , 
' .  aaitlttu  savoir  tirer  parti  de  ce  premier  avanlace,  1 1  lui 
Im  bataille  >i  l'iroproTiste  le  17  au  matin.  Le  princ«  Itéré- 
dHalre avait  pris  posltkm  à  CMniiU.  Le  roi  de  Prinae opéra 
«JoMliaa  avoe  lui  aa  pnMhr  «mp  da  canott ,  ee  qnl  porta 
Mkdirda  nmaée  pmârianiel  bommea  dinfonterie 
«ll|MO  cheranx ,  avec  84  bonches  i^i  feu;  et  U  prit  de  sa 
pemoe  position  à  l'aile  droite.  Grâce  à  sa  snpériorité  nu- 
mérique ,  l'aile  droite  des  Autrichiens  enfonça  l'aile  gauche 
de  rarméa  pmeienac',  at  la  victoire  ftit  infailliblement  restée 
aai  Impériaux  al ,  an  Hen  de  poursuivre  ce  premier  succès, 
l«r  caTalerie  d'abord  ,  et  ensuite  leur  infanterie,  ne  s'i'taient 
pas  mi«es  à  piller  le  camp  prussien ,  ce  qui  donna  au  prince 
Itéréditaire  de  Deatau  le  tempa  da  rétablir  le  conAal,  qui 
daviat  d'un*  opiaiâtrelé  extrême ,  et  dont  le  Tillage  da  Cbo- 
Mb ,  qoe  lea  Autrichiens  finirent  par  inceodier,  aemhta 
êbalabôt  unique.  Lacavaleri.'  de  l'aile  gauche  autrichienne 
■}Mt  lédii ,  le  roi ,  en  se  portant  sur  CliotusHt ,  força  ritt- 
Cînlerle,  qoi  tenait  encore  boa,  à  lActter  pied.  La  batalHe 
tfavrit  doré  q«e  juaqal  midi ,  et  cependant  les  pertes  furent 
flMiablea  de  part  et  d'antre.  Le:  Autriehietis  curént 
6,000  hommes  hors  de  combat,  l.int  tins  rjne  hicsé*  A 
prisonnier»;  tes  Prussien*;  perdirent  i.ooo  iiommeset  3,000 
(hevani.  Frédéric  II  resta  en  i^Hscssion  de  CbofaMilS  etda 
mt  dnidcMaor  |ii«|a'à  la  la  de  mal.  La  justesse  de  ses  eal- 
PÎt  •  trowva  arnupUlCMeM  vérifiée  :  les  préliminaires  de  la 
fh  furent  eti  effet  sijn.^s  le  il  juin  à  lîreslau. 
CZECUËS  ou  CU^UES,  déaoïninoUon  MHia  laquelle 


—  cmnowiTZ  sa 

se  dt-signe  lui-métne  le  rameau  delà  pilltÉnilladwpMI» 
plei  iiavea  «ihI  a'aat  la  plaa  avancée  vaia  Vbaflat.  Lea  Cièqaaa 
ahaai— wt»  daaa  Wrtarviié  da  W  fc  4m>,  le  pa^s  dea 

Karpates,  situé  sur  les  rives  delà  haute  Vi.sluJe,  arrivèrent, 
sous  la  conduite  d'un  c«rtaiB  cltef  ap|ielé  C':;ecA,  dans  lea 
contrées  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Bohème.  La  ttadllion 
veut  qaa  Ctocb  ail  élaUi  aoa  pcaaHor  cMip  f  oriiié  aar  la 
Bcdl  Bfl»  (Oaarplary )i  pèa da  RiûiaalB,  MT  nUbai  L«i 
C'xëche4ii  ne  furent  pas  la  seule  tribu  slave  qui  envahit  la  Bo- 
l)émci  il  y  eut  aii^i  les  Uutltebt ,  les  LucZiaMi,  lea  Sedli- 
czani ,  les  l'ichmani,  qui,  comme  eux ,  y  pénètrent  égâ* 
Icnaalàoetleépo^wciteasla  nadaili  da  tours  ehefopil» 
ItoaHen.  Haie  è  la  langaa  lea  Cclabaa  MnbI  par  aoqoérir 
une  supériorité  telle,  qu'à  partir  du  neuvième  siècle  leur  nom 
fut  employé  connue  appellation  générale  dea  diveraaa  tribat 
slaves  iixées  en  BoMaOi  pa|a  ^  aa  (Npatiava  n|«l  la 
nom  da  CaecAy. 
CIENVroGH4U  m  CmwrocnoWA,  aainwt  dl 

l'ortlre  de  Saint  Paul  -l'hlrtnite,  situéen  Pologne ,  dans  le  gfiH- 
vernemcnt  de  Kalià<:h ,  est  le  lieu  de  pèlerinage  le  plus  iré^ 
quenté  de  la  Pologne  et  de  tons  les  pays  abves.  il  aVMvt 
prèa  daa  rivaa  de  la  Wariba,  aar  nae  éminMwa  tpri  daniM 
aa  lait  twrta  la  «oaMo  d'idHloar,  à  pea  da  dMnea  dai 
frontières  de  Silésie. 

C'est  dans  la  cliapelle,  richement  dotée,  d«  ce  monastère 
que  se  trouve  un  célèbre  portrait  de  la  sainte  Vierge,  d'nit 
braatréa-fooaé,  ^uiadoaaéliauàladévayBnliiMa  parti* 
cnlièta  de  la  naUaa  patoatiM  poor  iamdrfbat  ao^re.  Cépar- 
trait  est  vraisemblablement  d'origine  byzantine;  mais  la  tra- 
dition porte  qu'il  fut  peint  par  saint  Luc,  sur  une  tai>le  de 
bots  faite  par  saint  Joseph ,  aidé  de  l'enlant  Jésns  ;  qu'il  ap- 
partint à  Miola  UéUM(  «M  lapiiaaaiHibyiBLaMi  la  fil 
transpotMr  à  Bob  «■  MIMa}  aaia ,  ^Vn  im  la  dat 
d'OppeIn  ,  Ladislas,  fbndateur  du  couvent  de  Crenstochau, 
le  donna  à  ce  moiustère  pour  qo'ii  y  fût  i  l'abri  des  Tatara. 
Une  dreonstancc  qoi  nrit  en  grand  renom  cette  tninculeuae 
image ,  c'est  que  lea  haiÉliif>|anténiavéa»  al  lai  éfant  litt 
subir  qoelquea  détériafaManci  anaare  vMUai  aajowdlinl, 
elle  s'en  revint  quelque  temps  après ,  ou  ne  sait  roniment, 
reprendre  son  ancienne  place  dans  l'église  du  bienheureux 
couvent. 

En  ta»  KiMitl»WdiCwlocb>aimanleartdebaalw 
etépaianaiMMilleaMiMldaplèeaidWMlRrl».  En  l«Bl 

l'armée  du  roi  dp  Suède  Charles-Gustave,  déjà  ninltresse 
de  la  Pologne  tout  entière,  vit  tous  ses  efforts  échouer  contre 
cette  citadelle ,  doMt  la  garolma  ne  se  composait  que  de 
70  moines  et  de  160  Nldala.  SUa  rtiialà  ahu»  vaittommeflt, 
griœ,  dit'on,  à  la  pialgelkNilwiaapdalÉi  daliaaMI  TIMfe, 
pendant  treate->'liuit  Jours  à  lo,00o  Suédois,  appuyés  par  une 
partie  da  l'armée  polonaise  elie-méme;  et  renaami,  décon- 
ragé,  dat  lever  le  alége.  Cette  place  forte  perdH  ph»  tard  da 
aen iMpdrtaaeé  MtflMaiiatat<|Ban* léaévdiwnienta  détail 
l'eurent  Mt  tondnr  au  psavair  dea  ItaMMa,  l'emperei» 
Alexandn"  en  fit  raser  les  fortillcatinns. 

Au  pied  de  la  bautenr  aur  laquelle  s'élève  le  mouastère  aé 
trouTent  le  viea«  et  le  nouveau  Ctenstochau ,  dent  pettlei 
ville»  dont  la  iiiiliilMiiWi  «onéMa  aartottt  ctt  du^alalé  «t 
imagea  de  Hinta. 

CaSERNICIIEF.  roycs  TsctituM-rsciiErr. 

ŒERNOWITZ,  chef-lieu  du  cercle  du  même  nom  ou 
de  la  Bukovinc,  dani  la  Gattide  ^^i^fHildwilMij,  I  peu  de 
distance  du  Pruth,  qtil  y  est  navigable,  eedlpli  10»000  habi- 
tants, de  raeem6Mav«  et  nisainiaquc,  non  MMpHs  i,boo 
Juifs,  un  as<tc7.  gland  nombre  d'Arméniens,  et  quelques 
centaines  d'Allemands.  Cette  ville  est  le  siège  d'un  éveque 
grae  noa-ant  H  dea  autorités  administrative»  da  carda. 
Outre  quelques  au(m  établis.«ementB  d1ni.tniotion  «ceoa- 
dalre ,  on  y  trouve  on  collège  et  une  école  de  philosophie, 
l,'inilu>.1rie  y  a  surtout  pour  objet  la  fabrication  de  diff'  rents 
meubles  et  ustensiles  en  bofe  et  en  méUux;  celle  du  cuir, 

t. 
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l'orféTrerie,  la  joaillerie,  e4c,  ne  laissent  pas  non  plus  que 
d'avoir  une  certaine  importaDce.  Le  commerce  des  pro- 
duits du  pays ,  presque  exdusiTeinent  aux  mains  des  Armé- 
nient  et  des  Juifs,  est  fort  «etif.  Un  cliâteau  fort  s'élevait 
autrefois  sur  le  mont  Ciemovrfts,  qui  domine  celte  ville. 

CZERNY  (Charles  ),  c^U-bre  |trofesscur  de  piano  de 
Vienne,  est  né  dans  cettt:  ville,  le  21  février  1791. 11  n'eut 
d'autres  maîtres  que  son  père,  WinCUkU  Cxaan,  qui  lui 
mitdeÊoniMbearaeitreles  mains  tetamm  de  Bach, 
de  Mozart,  de  Clément  i  et  de  Beethovea.  Onmy  se 

foriii;!  iJau-:  Tari  iri'crire  t(H'li.i<liriii(  1rs  traités  didactiques  (ic 
Kini>l>erger  et  d'Âlbrechtsberger.  I>è»  Tàge  de  quatorze  aiis 
il  se  voua  à  l'enseignencat  da  piano ,  et  il  suit  encore  cette 
cafrière.  Parmi  seiélèTW,  on  compte  Oury,  Liszt  et  Doeliler. 
Czemy  n'est  pas  seulement  on  professeur  de  piano  extrê- 
mement T>  [iKtrciii.ibl»? ,  rt  qui  rmi  iit  pu  devenir  un  virtuos* 
de  premier  ordre,  si  lea  soins  du  professorat  ne  l'avaient 
ataorbé  ;  il  est  encore  un  compociteur  aussi  agréable  que  (é- 
eoiid,et  l'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  ait  paéciii»  le  nombre 
incroyable  d«  compositions  qui  portent  ton  nom.  Depuis 
(if  vin^it-liuit  an-,  i'fi(n(iir'  h  laipiellf  il  a  Commencé 
•es  publications,  on  connaissait  de  lui  en  1851  huit  cent 
ViORl  CWPrat,  gnadM  «a  petites,  pour  le  piano;  et  dans 
ce  nombre  ne  sont  pas  comptés  une  multitude  d'arrange- 
ments de  symphonies,  d'ouTertnres  d'opéras,  etc  ,  ^  près 
do  ili'ut  cents  ceuvres  inrimiscrites ,  parmi  Itj.-quelles  se 
trouvent  d&»  symphonies ,  des  messes ,  des  concertos ,  des 
DMtets.  Aussi,  pende  carrières  oni-eUes  été  plus  titoée  et 
plus  laborieuses  que  celle  de  cet  artMe.    J.  n'Onnora. 

ŒERBry(GE0«Gn),  dont  le  ^«rHriile  nom  était  AT/ira- 
Djordje,  Petrowicz,  ce  qui  veut  lirp  Ceorges  le  Aoir,  fils 
de  JHerre,  cbef  d«  insurgés  serbes  dans  leur  lutte  contre 
te  Turcs  an  coouDCOcemait  de  ce  siècle,  naquit  cm  1770, 
aux  environs  de  Belgrade,  et,  eaeove  eddescent,  tua  un  mu- 
sulman par  haine  pour  tes  oppregaenn  de  n  patrie.  Obligé 
d«î  prendre  la  fuite  pour  é<'hap|HT  aux  oon?.('quen*'es  dt:  ce 
rueurtre,  il  entra  au  service  autrichien,  ou  il  parvint  au  grade 
de  sous-officier.  Dans  une  querelle  qa*!!  eut  avec  son  capi- 
taine, il  le  tua  sur  place,  ei  par  aaMe  da  ce  crime  fiit  en» 
oore  obligé  de  s'enftiir.  Il  renfin  alors  en  Serrte,  et  y  vécut 
dans  un  domairio  qu'il  possédait  k  Raintriiika ,  village  tlu 
district  de  Belfpade.  Au  mois  d'août  li«01 ,  une  bande  de 
Inntaeairea»  «adUepar  tmfiii  dn  riche  botin  qoe  semblait 
promettre  sa  flortmef  aaMn  ronde,  envaUt  an  maison  et  la 
mK  au  pills}».  Ooatrrint  è  fair.  Il  ee  arit  pende  temps  aprè^; 

à  la  tète  d'nnc  hnnrlr  fVlinmnir-s  Amiés,  dont  le  nombre  s'ac- 
crut de  jour  en  jour,  et  qui  arborèrent  Pétendard  d«  ta  ré- 
Tcdte  centre  les  autorités  turques.  Les  pUotes  que  Czemy- 
Georges  tiMfa  moyen  de  ftiM  oonnallre  an  Miltan  contra 
le";  janiMAfTOi,  dé)à  l'objet  des  dédanoes  et  des  craintes  de  ce 

nin^i  qiir  c.'nUr  If  c  ommandant  turc  delà  fin.  i\ iiicc, 
eurent  pour  rébultatde  repré^nter  au  divan  la  prise  d  amies 
des  Serbes  conDBM  la  conséquence  forcée  des  avanies  dont 
m  étaient  conttanment  l'ot^  ;  et ,  fit? eriaé  *  net  4$uû  par 
la  Perte  elle-mCine,  Il  ne  tarda  pas  ft  porter  eon  armée  h 
30,000  hommes.  11  demanda  alor^  n!i  prand-seigncu-  ,U-  1 '- 
darer  la  Servie  principauté  indépendante,  sous  l'autorité 
d'un  liospodar  grec  ;  et  ayant  échoué  dans  la  négociation 
entaniée  àceteiltt,  U  ne  balança  pat  à  cnMBT  directeoMot 
la  Infle  avee  la  Poria  elto>inlnie.  An  mob  de  décembre 
lg04  il  enleva  d'asîiaut  la  f  ili  n  ss-:  Je  Scliabaz,  investit 
Belgrade,  puis,  le»  négociation»  entaïuttï)  a\ecla  Porte, 
et  qu'il  dirig^t  en  mèM  taB|Ml  que  Icï  opérations  mili- 
taires ,  ayant  éciiooé  an  «ommencentent  de  Tannée  isoo ,  il 
liTTB  bataflle,  an  eenllnent  de  la  Drina  et  de  la  Marawa ,  k 
un  corps  considérable  de  Ttirri;  mUfi  vn  Srr\'v\  et  lui  fit 
e^i.suyer  une  déroute  complète.  Secouru  et  appuyé  de  toutes 
façons  par  la  Russie,  il  put  en  décembre  de  la  même  an- 
née se  rendre  mailrc  de  Belgrade.  A  la  auUe  de  l'iaimisticn 
cunelo  h  lilobo^e  («juillet  180B),  f I  Ifat éhi  Chef  snprènM 


par  SCS  compatriotes  .  et  la  Porte  \e  rcrcnmA  an  qualité  de 
prince  de  Servie ,  tandis  que  la  Buttie  lui  accordait  le  grade 
de  lieutenant  général.  Gr*ce  i  Tappnl  de  cette  pniManca, 
il  réussit  è  w  BMintanir  dana  calla  poaition  jvaqn'Mi  mo- 
ment où  la  déflation  de  gnerra  de  la  nnnoe  força  le  cabi- 
net i1e  Samî-lNMrT.-l.iJur^:  d'abandonner  la  Servie  h  son  sort. 
Eu  juillet  18 13  une  nouvelle  lutte,  plus  acharnée  que  januis, 
recommença  avec  des  chances  diverses  entre  les  Serbes  et 
les  Tura;  maie  an  bout  dn  qualn  noie  la  supériorité  nu- 
mérique des  Turei  rénwiit  à  la  eenpriniar.  Caony -Georges 
seréfugi  i  li  ât  ord  en  Bosda^pnlialtopandantqtidîpttUnip» 
résider  en  .Vutrictie. 

Cependant  la  nation  serbe,  dirigée  par  Milocdi  Obre- 
nowicz ,  avait  enfin  réoailà  être  libre;  et  an  mois  de  juillet 
1817  Czemy-Georges  ne  craignit  pas  de  rentrer  dans  sa 
patrie,  suivant  U  ims  pour  y  provoquer  une  nouvelle  in- 
surrection, mais  suivant  d'autres  uniquement  pour  y  venir 
chercher  des  trésors  secrètement  enfouis.  Il  paya  cette  té» 
mérité  de  M  rie  ;  car  le  prinee  Milosch,  qui  le  considérait 
comme  on  dangereux  rival,  le  fit  assassiner  par  ses  propres 
compatrii.qc", 

Son  second  tiU,  Alexandre  Kara-Djonljewicz,  aé  ta  l&Od, 
fut  élevé  en  Bussie,  el  entra  plus  tard  au  service  de  cette 
poiesanee.  Il  n'est  rentré  en  Servie  qu'après  la  chute  du 
prince  Milosch ,  et  devint  alors  alde-de-camp  du  prince  Mi- 
chel. Lors  cIl'  rij\['Li'siijt>  lie  la  fainiIlL'  «j'iircao-.vica ,  les  me- 
neurs de  ce  mouverocnt  appelèrent  ralteuUon  et  les  sympa- 
thies de  la  nation  sur  ce  rejeton  du  véritable  libérateur  de 
laServie,  etrénseirent,en  septembre  1842,  k  le  faire  élire 
prince  de  Servie  par  l'assemblée  nationale;  mais  la  Porle  ne 
vuiiiut  lui  [rroliiialtrr  d'^iufrc  fitro  quc  cclui  de  Bcg.  La 
Russie,  dont  lesdéûaooes  étai^t  vivement  e&citées,  ayant 
élevé  des  réclanoatiem an  Miiet  de  cette  élection,  elle  (et 
confirmée  m  I04S  par  nnn  MUTcUe  anembléa  (vofcs 

Servir). 

(]ZE  R  SKI  (  J  ) ,  prêtre  catholique  aposbt,  né  vert  IS13, 
de  pareutâ  pauvres,  à  Werlubteu,  près  ^  Neuenburg,  dana 
la  Prusse  occidentale,  fut  ordonné  prêtre  à  Pomo  en  184S. 
Nommé  d'abord  vicaire  dan*  tttt  petit  village  du  grewNhidiè 
de  Posen ,  Il  Ital  an  moi»  da  OBara  l»44  appelé  «n  la  nêaw 
qualité  ii  Sdmeidemuhl,  en  SUésie.  Six  mois  après  il  aban- 
donnait la  communion  romaine,  et  décidait  sa  paroisse  à 
en  tiiire  autant,  tout  en  prétendant  demeurer  caUtoHqut, 
A  la  fin  de  cette  même  année  1844 ,  il  contracta  on  mariage 
qui  Ibt  béni  par  B  on  ge ,  autre  apostat,  qui  essaya  de  joner 
en  AllemagBe  le  même  rdie  que  l'abbé  Ghâtel  en  France, 
et  qui  trouva  dans  le  gouvernement  prussien  un  appui  que 
Iflg  cbafe  de  l'Église  catholique  française  obtinrent  aussi  dn 
fMmmenwnt  de  Lonte-PUlippe,  OMia  fol  lenr  it  enauile 
déftut  dès  qoe  l'onfre  dm  dtoM»]egea  oMede  leaaaerilier 
aux  réclamations  do  clergéorOMldoxf  L  s  démêlés  de  C/erski 
et  de  Ronge,  au  sujet  du  aymbole  délinitif  à  adopter  pour 
V Église  catholique  allemande  et  sur  la  question  de  savoir 
qui  y  exercerait  la  suprématie  spiritwUer  reppellent  ceux 
de  l'abbé  Cbltel  et  de  l'abbé  Aozoo. 

CZETZ(Jean),  connu  par  la  part  qu'il  )  rit  'i  rin>iirrcc- 
tion  hongroise,  ué  en  1832,  à  Gtdolfava,  dans  le  pay^  *leà 
Szekiers,  fils  d'un  capitaine  de  hussards  szekiers,  reçut  dès 
sa  plus  tendre  jeoneue  une  édncation  tonte  militaire,  qui  aa 
termina  à  Pécole  militaire  de  WieHêr-ffeustadt ,  etenlm 
en  184?  avec  le  grade  de  lieutenant  dans  le  régiment  d'in- 
fanterie de  ïorniy.  L'étude  approfondie  de  l'histoire,  et 
surtout  de  l'histoire  dn  HOiÇfia,  le  ccndnisit  à  la  prendra 
poar  sqiet  da  quelques  envrauBa,  et  U  débnta  dans  la  car* 
rière  dVcrfvaIn  par  la  pubUeelibn  dNine  IntroduelUm  à  h 
eomiftis-ionre  dt  In  langue  mlUiaire  hongroise,  à  l'usage 
des  ofliciers  allemands.  Attadié  à  partir  Je  lti4C  à  l'état- 
m^or  général  de  l'armée  autrichienne ,  il  con.sacra  les  heure* 
deleitirqueluilaisuient  ses  fooctionaàseporlectiooaar  dans 
les  adences,  jusqu'à  ce  qu'an  moto  de  jnbi  1S48  nn  ordre 
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de  la  din'CtioD  de  l'état-major  général  vint  rattacher  au 
minbl^  de  la  guerre  m  Hooffk.  La  plupart  dea  nyports 
tur  ta  gnene  qnl  édato  «Ion  entre  ha  ItotgNiis  «(  IM 
de  même  que  les  Instrnctions  quVtle  nr^cessita ,  sont  de  m 
plume.  Plus  lard  il  accompagna  en  qualité  d'aide  de  camp 
le  miflislre  de  la  guerre  M 'sz/iros  au  camp  do  Vcrbas/.,  et  à 
MB  idoar  il  fut  Bommé  rapporteur  au  comité  de  défeose 
nlioiule;  podUon  qol  le  mit  en  rapport  dlreet  avec  les 
principaux  chefs  de  rinaurreetioii.  Kossath,  appréciant 
SCS  talents,  le  nomma  capitaine,  et  1><ent«t  après  chef  de 
l'état-nwjor  généra!  en  lYan'^ylvanir,  Ajtà-s  ]r  n\pi»'\  <],' 
B&ldacd ,  il  lui  coulia  le  commandement  des  débns  de  cette 
armée,  qu'il  «ut  MeotAt  réorganisée.  Bem,  qui  prit  le  oom- 
nandeaieot  en  chef  de  l'amié»  M  linaqriTuiB»  plaça  toute 
sa  confiance  en  Czetz,  et  ceinM  nwafra  qvV  en éMt  digne, 
par  la  marm  rc  {ont  il  n'acquitta  des  mïsaioaa  les  pln<^  clim- 
dlcs,  aux  aflaires  de  SilMM--âtoUeQburg,  Vix-Akna,  Muhlcn- 
bach,  Alvincx,  Mediasch,  Hermanstadt  et  Faketeludooi.  Il 
«n  Ait  MwccMiwiMt  réBompenaé  par  las  gndat  da  Uaute- 
Bant-eeliMiel  al  &è  eolowl  ;  et  ^irta  ta  aonndHfcw  de  la 
Transylvanie,  le  gouTemement  national ,  sur  !a  pmpo'itii  n 
de  Bem,  la  promut,  en  mai  1649,  au  grade  de  général,  et  rap- 
pela au  ooramaodement  supérieur  de  la  Traosylvamc.  Une 
McsaonM  ptad  rempèclindepraBdra  pewamiaiiaBWat  part 
anznpéiaillau  vyant  poor  bat  da  wpeoMar  Viansioa  des 
RusiM».  A  la  Ruite  de  la  catastrophe  de  Yilapos ,  t!  retira 
en  Honpie,  où  li  resta  caché  chex  des  anii»  pendaiit  tout 
niiver  ;  et  au  moi»  de  férrier  1S50  il  réussit  à  gagner  l'An 
iMam  par  Hambourg.  Cest  là  qu'il  fitparalin  aes  Mémoirei 
«HT  la  Campagne  dê  B«m  an  fVwuyAMmte  d!aiiff  iw  <in- 

Utén  \fA%et  1  g f  Hambourg,  1S50). 

CZIRKNITZ  (Lac  de),  ainsi  nommé  d'un  bourg  du 
ci*devant  duché  de  Camiole ,  à  sept  Iiilomètrcs  au  »ud-ouest 
4'Addilwrg»  alba  par  aet  ialarmittenoea  l'un  des  plus  €«• 
tfen  pbéionteaa  m  ptaAean  d«  nUyffe,  at  daat  il  ail 
Élit  mention  par  Strabon.  Les  merreillenx  rapports  qti'rn 
lirent  divers  >oyagours  modernes,  lesquels  racontiient 
que,  suivant  la  saison  de  l'année  on  y  péchait,  on  y  labou- 
nit,  on  1  semait,  oo  y  récollait  et  on  y  cbaasait,  ont  long- 
tampa  iUt  laagv  parmi  les  fablaitai  phénoBèMt  ntorets 
dent  cette  contrée  est  le  théâtre. 

Ce  lac  occupe  le  fond  d'une  vallée  profondément  encaissée 
et  sans  issue,  au  sud  ilu  :ii  inl  j,im>i  nirk ,  (4  nu  oord-est  du 
mont  Slivinza.  Quand  scâ  eaux  atteignent  leur  plus  grande 
#ivatioB,  w  wperficie  totale  est  au  pins  de  &S  kilomètres 
cxirri^s.  Sa  configuration  est  d'aiUear»  fort  irrégulière,  et  sa 
prufyndeur  moyenne  de  cinq  mètres.  Il  renferme  qnatre 
îlots,  .'-■■11-  il'  l'i'.i-'  çr.jdil  ile-qHi'i-,  r-t  îîâti  le  vill.i;.'r  d'utlcik. 
On  sait  que  tout  le  plateau  de  la  Caroiole  se  cumpo^  de 
masacacrieriM  cicmaéta ,  feodillées,  formant  même  çà  et 
là  d'immenses  cavenwaaatiirellcs.  Le  lit  du  lac  de  Curknitz, 
placé  dans  des  C0DditIons''aiialognes ,  compte  une  quarantaine 
de  trous  on  de  crcrta  ^^-^  par  lesquelles,  à  certaines  époques 
inégniières ,  ses  t»ax  s' écoulent  et  disparaisseot  tout  à  coup 
ai  tempa  de  sécheresse,  ou  bien  reviennent  aveedat  pluies 
continues,  entretenant  Im^auft  ifaUtaoïB  deacamanica- 
tions  souterraines  avee  las  loeaHMstoUnas  ofe  rean  da  lae 
reparaît  périodiqi'MiK  Tit  Des  endroits  (dMcurs,  noirâtres,  à  la 
surface  de  l'eau,  inciiquenl  la  présence  de  goofTres  de  cette 
«iptea;  Ils  (ont  tous  tiiea  connus  des  habitants  de  la  contrée, 
qui  iaurant  imposé  des aoms partkuiiacs.  On  onmplaà  peu 
pfteiiiiiraniedBOBaliaiM  parUsqncli  s^tfeaalsal  les  aaux 
4it  lae  pour  repaiattra  ém  la  triMa  de  L^bacb  aaoa  Isa 
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noms  de  Bistrizza  et  de  Baroolna.  A  la  suite  des  plalca  Vio> 
lentes  ou  oootinoes,  ta  alTaaii  du  lac  atteinit  tas  caiwMa  de 
Veja-Kartaou  €<  de  Ibta^Karlauxa ,  et  par  cOe  ta  Yalléa  de 

Sanla-Camian ,  puis,  après  de  nombreuses  disparitions, 
rUnï  au-des^u8  de  Flanina.  Mais  quand  le  volume  d'eau  est 
trr)|i  <  nnsiilorable,  les  cavernes  ne  sullisenl  pin*  à  le  recevoir. 
Alors  le  lae  dtiiorde,  submergeant  f^mpag^yj  g|  liUages,  et 
atteignant  qaalqMlbbJ«sqa*à  sq»t  métras  aa«dessDS  de  son 
niveau  ordinaire.  Ceci  explique  comment  les  Intermittences 
du  niveau  de  l'eau  dépendent  de  l'état  de  la  température ,  et 
rrmment  on  ne  saurait  leur  a.<«igner  d'époque  fixe  Aiasi, 
de  1707  à  1714  le  lac  n'éprouva  qu'une  seule  fois  de  la  di» 
minution ,  tandis  qu'il  demeura  conylétBniant  à  sec  depob 
le  mois  de  janvier  1S34  jusqu'en  février  Quand  les  eaux 
abandonnait  leur  lit ,  on  en  profite  pour  mettre  en  culture 
une  certaine  partie  du  terrain  amsi  mis  a  sec,  poor  y  senier  no- 
tamment do  millet  et  du  sarrasm  ;  le  reste  se  couvre  de  prai- 
ries naturelles^  qui  fournissent  produits  les  plus  avanta- 
geux.  On  se  bÉla  anssi  de  pécher  i  aae  ta  poisson  qoe  les 
eanx  n'ont  point  entraîné ,  et  qui  oonatoto  sortant  vu  brodiets 
i  t  tn  an^uill^s.  La  rhasse  des  oiseaux  aquatiques  y  est  une 
source  de  profits  tout  ausd  considérables ,  et  vers  la  fin  de 
juin  les  canards  sauvages  y  deviemiLiit  u  llemeot 
que  les  pajians  tas  tocnt  à  coups  de  bâton  dans  tas  I 

CZONGRAJI.  ¥afÊ*  OioiMna». 

CZUCZOR  (  Georges),  écrivain  hongrois ,  né  le  17  dé- 
cembre 18O0,  à  Andod,  dans  le  comitat  de  Neotra,  entra 
en  1824  dans  l'ordre  des  bénédictins,  et  remplit  de  IS2S 

à  im  tasionctkimdeproiesaenramgynmaaaideBaabet 
de  Kanom.  U  BoMO»  «riiipstoHfy  (itM),  PisMmNte 

d'Arad  (Peeth,  1828),  et  Botornd  (1831),  poSmes  héroïques 
qu'il  Ht  paraître  dans  cet  intervalle,  ap|>elèrent  sur  lui  l'at* 
tenlion.  fcn  1835  il  fut  nommé  secrétaire  et  archiviste  de  l'A- 
cadémie hongroise.  11  viotakwssefiMr  àP€stb,oùeniM6 
ses  Œwe$  peftiqnes  ibrent  réuntes  et  poUiées  per  TeÛf. 

î^pur  cnntenu  érotiqric  <»t  In  vif»  a^^f»!  libre  qu''  Ourzor  me- 
nait dan»  le  mondii  lui  attirèrent  i'animadversiuu  du  clergé, 
qui  fit  d'atwrd  prohiber  la  vente  de  ses  ouvrages,  puis  lui 
fit  intimer  l'ordre  de  ne  plus  écrire ,  et  eafia  le  força  de  re- 
noncer à  ses  fonctions  à  Pestfa  pour  rentrer  dans  son  courant: 
Après  avoir  alternativement  été  appelé  par  les  chefs  de  son 
ordre  à  des  fonction.s  professorales  et  s'en  être  ra  priver,  il 
obtint  en  1842  que  tonte  sa  f-  nduùr  fût  I  ibjt  t  i  une  enquête 
sévère,  à  la  suite  de  laquelle  il  lui  fut  permis  d'écrire  de  nou- 
veau.Après  avoir  bit  successivement  paraître  son  Johann  Bu- 
nyadi  (2*  édition,  Pestb,  1S4S),  une  excellente  traduction  de 
Comclios  Nepos  (  1 943  ),  et  une  Fie  de  Washington  (  1845), 
rAriidiiiiic:  lui  (i;.|]h.i  le  soin de réunir Ics mafér iaii X  du  grand 
dictionnaire  quVlk  ae  proposait  de  publier.  Il  revint  alors 
s'établir  à  Pesth,  où  il  se  livra  tout  entier  à  ce  travail,  qui 
en  1848  était  déjà  anivé  à  ta  kttn  J.  An  Bsota  de  Janvtar 
1819  Windisdipab  ta  condamna  à  sis  innéia  dteprbon» 
tu  un  id  dans  une  forteresse,  avecles  fers  aux  pieds, en  raison 
de  sou  poème  Modo  (Cri  de  Réveil),  publié  en  décembre  1&48 
dans  le  Kossuth  Hirlapja.  Grâce  à  l'intervention  du  comte 
Jsan  Tâelqr,  président  de  l'Académie,  en  ne  tarda  pas  à  ht! 
dltr  ses  fers,  et  Hldl  (M  pamb  de  reprendra  ses traraax 
littéraires.  Rendu  à  la  liberté  A  la  suite  de  la  pri'^f  d'or,  n 
par  les  Hongrois,  il  vint  plus  tard  se  livrer  s|)onlati' uicut 
aux  autorités  autricliicnnes,  qui  renfermèrent  à  KuTstein,  uù 
il  ^occupe  de  nouveau  de  son  dktiooaaire  ainsi  que  d'une 
Indueltan  deTittita.  i.*sranh11ede  IMtrii  nndn  k  ta  UlMrt«. 


»en»nei 


Digitized  by  Google 


D 


P,  <i»9tntoie  lett?9di  l'UlpIiiN  f^m^  «t  It  fraWèwM 

des  ronsonups  ;  r'o^t  niissi  la  qualrit;m£  Jcllre  de  Pliébrcu , 
du  clialJccn,  du  satuai  ituio ,  ilu  syria({ue ,  du  grec  et  (Ju  lal'n, 
et  la  quatrième  eocorc  àps  sept  Ictlrc-t  Uomnuca  l  es. 
£lle«at4*ofigj|iepl^niGieiiw,ft  («P  ouiu  sjguiiioit  im  porte* 
les  Ai»lm  vA  pvH  il  in»  }tar  langue  ;  le  pnqifer  le 
nomnye  dal ;  c'est  la  huitième  des  vinjil  liuit  lettres  do  leur 
alpiiahet-  La  nfnvitnjç ,  qu'ii-s  ^oiuimul  dhsul ,  m  st>  ilis- 
ti%m  (le  U  yrècié^èfilê,  pour  I9  foriue,  que  par  un  puiut 
doiUaa  iAHimooli*»4Hiâ»l«»ae«fitMrM^  du 
t.  LetroMène  d  des  Arabe*,  qai  titut  divtfptiàow  place 
dans  leur  siplitbrt,  se  nomino  dn;  1!  a  le  son  de  notre  d , 
mais  la  figure  du  ta  ou  t  aralic,  dout  il  ne  diilere  pour  la 
fiiriiu'  que  jiar  uii  puiût  que  l'oij  \neX  dessus.  Les  Latins 
écrivaji^a)  I9  p  ççwme  poM»*  «P^  <Vl'<V  k  r<H(  Kir  tMitas 
IwmédaPMi  il  foala»  h»  inerfptlwt.faclMiMa.  Cp  vftd 
d^MUeurs  qy'une  corruption  de  la  romMoacquedu  A  (delta), 
que  les  Ru««cs  ont  C4>nservé  dajis  li  gr  t^habet,  où  il  occupe 
le  ciiniuièuie  rail;},  et  qui  3  été  ^rts  du  daletk  de  rancien 
^lialjct  iiétvsy,  tel  gv'oQ  le  voit  syr  Jes  ip^d«iU^  tébtû- 
9ommilln9»à  «ppeMea  npntiiltfiiM.  Lm 

Grecs  en  avaient  retranché  seu^einent  une  petite  ligne,  et 
Tavaif  nt  penché ,  en  lui  donnant  ainsi  la  forme  d'un  triaujjlc 
parfait.  Quelques  auteurs  néanmoins  |irétendent  que  le  A 
des  Qreç«  leuf  v^u  d^  £gjfpt|^$,  qjuà  jpurauw^  cette 
lettre  mr  troi»  étoiHi  ^tiNMiées  égiSmmt  flp  înangle,  hié- 
rottlyplie      v\tm  «ux  désignait  Dieu. 

XeDdnns  t«  Iwigue  laUne  est  souvent  une  lettre  cupLu> 
niqiic;<!n  dit,  par  exemple, />/os(u;! ,  pm/ui ,  etr.,  .sans 
interposer  aucune  lettre  «ntic  prq  et  tum;  mais  quand  ce 
Tcrfoc  connnence  par  une  vo)r«^|«,  oq  «ygute  le  d  après  pro. 
Mn.*;!,  l'on  ^lt|>rp-rf-«,  pro-d-cro,  pro-d-esse.  C'est  le 
mécanisme  des  organes  de  la  parole  qui  fait  ajouter  ces  let- 
trfc.s  eupliiiniqiies,  sans  quoi  )!  y  aurait  un  bâillement  ou 
hialtis.  Le  1^  est  j^pe  des  qonsonnes  les  |4us  doi)ces  et  les 
fbM  HpréihlM  dp  pw  tlphaiwta.  Ceji^niliBt  il  »  manqué  et 
manque  encore  k  certaines  langues ,  surtout  fl;nH  ii'  Nord. 
Dans  la  lai^i^ue  fr9nçai!>e,  le  D  est  regarde  comme  uue  lettre 
en  partie  dentale  et  en  jMrlie  palatale.  CTi^st  le  /  aflailili,  et 
çQe  se  cpnrodd  ffé^ii^Dj^me^ttvisci^  dcrpier,  noo-gieulcuient 
ep  pllcinan<j  it  A'tv^  lanpes  fenaainqi|es,-tniUs 
«0  fraosaU,  p^r  e>cmj4p  |k  la  fin  d'un  mot  ei  devant  un 
autre  mol  qui  coii|iO^(;e  par  une  voyelle,  lm  puluuais,  le  d 
&e  confoui!  avt  e  le  j,  cl  en  allemand  avec  le  Z  ou  ts. 

1^  (V  çlùOiws  rpnwps  r^pr^te  cinq  cenU.  Povr 
ateirif»  AHto  deattaiiQi  4a  D,  n  ftol  seyolr  que  m  «tant 
Il  prenièreMil»  on  mot  mille ,  les  U|ii|s  ont  pris  d'nimrd 
celte  lettre  poar  marquer  ce  ilcmier  nombre  par  abri^viation. 
Or,  ils  avaient  une  e«|K''cc  dVM  «priis  faisaient  ainsi  CID, 

en  joignant  la  pointe  inférieure  de  chaque  C  à  la  pointe  de 
Il  Ea  HoUaiide»  les  isapriiiMim  «olrafgts 

mnémenl,  et  quelques-uns  marquent  encore  anjnnrd'lmi 
fHi/^«ain«i  CIO,  et  cinq  cents  par  13,  qui  eM  la  moitié  de 
<  I3  l,e^  iiiipi iiiiciirs  IV.mr.'iis  tint  ti<iin !■  plus  rommode  de 
prendre  tout  d'un  coup  un  D,  qui  n'est  autre  cliote,  pour 
H  tKm,  qii*m  C  reteaipé  rtnppncMih  ri.  Celle  nw- 


qière  de  noter  le  «ombre  cinq  cepta  par  iw  p,  ou  la  moitié 
d'Nnlleocaractère«oUiique,  aTaitduanélkttAe»fiVe|eUii 

Ijltcr»  D  Tfliit  A  quin^etitns  «l^-nitiribit. 

Pour  donner  m  D  I4  Taleur  de  ditq  u^lltf  û  auPt  de  le 
sonMMlerd^  barra  Iranevenelei.  Cha*  les  Grées  le  <  et- 

gnifiait  4 ,  et  avec  une  barre  descous  quatre  mille. 

Sur  ks  médailles  antiques ,  la  lettre  D  est  l'initiale  dea 
mots  Dacia ,  Damascus ,  Delos ,  ou  autres  villes  et  ooniréos, 
ainsi  qwe  de  HeçuriOf  Dtdu,  Jffgimu»,  Oetignatui,  Ot- 
Uxiùtf  ele>  f  de  piMent  mms  prafNM.  Snr  des  nMafllas 
de  colonies  romaines  on  lit  D.  D,  qui  si^^nifie  Decreto  Deeu- 
rumum.  Dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits  on  trouve 
qni'liiucfois  d  \>oui  b  et  {lour  /  ;  dacnimœ  pour  iacrtfout , 
dwUtm  pour  bfilum.  D.  M.  sur  ka  pierres  ^inuiUires  ai- 
gnHteJJKs  jrmttiM,  an  diepxM^  avrils  Monte  . 
églises,  D.  O.  M  Deo  optimo  nuucitno  (auDlaiMi'-lMtel 
très-grand  ).  Un  trouve  dans  les  inscriptions  letiBes  trob  et 
quatre  d  :  D.  D.  D-  signifie  dat,  donat,  dedieat,  ou  datum 
decwrionufn  étcreto,  ei  JO,  D.  I>.  D.  dam  datwa  deeu- 
rioHum  dtenttt  00  eBeew,  «initpelipei  ■wiMoIqgnas, 
dignum  Deodonum  dicavif. 

Comme  abréN  iation  moderne ,  D  signitîe  Dominus;  D.  N., 
Domintu  noster;  A.  D.,  anno  Domini;  D.,  don  ou  dont 
(ajwéTjetione  eut^-qnèmes  de  jOomimu),  titre  d'bonncur,  h 
primier  d'un  ae^puor  «ipagiMd,  le  seooid  é'm  prtaee  por- 
tiif^ais  ou  brésilien ,  ou  d'un  moine  de  Tordre  de  Saint-lienfltt 
dans  tous  les  pays  du  monde.  J.  U.  D.,  c'est  Juris  utriusqite 
doctoroti  doctus;\.  D.,  1  i)  doctus;\.  V.D.D.rin  docti. 
p.  signiQe  eocsoi»  on  Jiam  (H.-D.,  Motre-Deaiej,  ou 
iMjrt,  elB.  n  marque  aussi  le  dalir,  le  duel,  le  «Mponol,  ele. 

Avant  l'introduction  du  système  décimal ,  d  marquait  les 
denier-i  dans  l'ancien  ne  metiiodc  de  compter.  C'est  aussi  par 
la  majuscule  D  qu'on  distingue  la  monnaie  de  Lyon.  D.  S. , 
è  1«  Qq  d'une  forowie  pliara)aoeuj(iqi|ei  signifient  deiur  9t 
$isnHvr  (e>i^Mire  «ne  rà|  dowi0  et  (pielNiii  éUqiMtle); 
D.  D. ,  detur  ad  ( que  l'on  donne  dans);  et  D.  D.  Yttr., 
tur  ad  vitrutn  (que  l'on  donne  dans  00  verre). 

Edme  IIÉREAD. 

P  ^^(^^if1lfi).  Les  Ailqnm)^  jeti<ts  Anglais  désignent  par 
eette  Mire  II  iNfto  devxiiinedegri  I4e  ItpKm 
encore  celte  note  X»  la  sol  ré,  copfonnément  à  l'ancienne 
nomenclature:  de  (ïui  d'Arczzo.  Les  Français  disent  simple- 
ment ré.  11  résulte  de  cette  diffi'.-ence  que  lorsque  nous 
TouloQs  désigner  le  nuM|e  d'un  ton,  noua  tgoutoos  seulement 
le  BMt  «uv^oii  «Ittevrea  MU  dalatoolqiie  :  eseaiple^ 
majeur,  uf  mineur;  ré  majeur,  ré  mineur.  Les  Ita- 
liens, au  r'intiaire,  disent  en  employant  un' plus  grand 
nombre  de  mots  :  C  sol  /a  ut  teizn  tnaggiore,  C  sol  /a  tit 
tersa  minore;  D  la  toi  r«  ter  ta  tnaggiore,  D  la  âot  re 
tenu  fHlnorv.  F»  BnNNer» 

DABSCnRLIM  est  le  nom  d'un  ancien  roi  d«  rindons» 
tan,  (|ui  résidait  à  .Soumenat,  dans  le  Goudxer^t,  plusiears 
.siècles  avant  l'ère  clirélienne,  et  (]ui  fut  le  chef  d'une  dy- 
nastie dont  ton»  les  princes  ont  porté  aussi  le  nom  ou  titre 
de  itotaeMi%  eNMM  les  mie  dlllBypte  poftaiaat  cetai  de 
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DÀBSCHELIM 

Pharaon.  Pb  IM  pour  un  de  Mt  priaM»  !• 
Bidpai,  mb  vUr,  compoM  1»  Hvra  ftmaoi 

Orientaux  que  nous  connaistons  sons  le  titre  de  Fablej 
de  Bidpai.  Ceat  sous  un  autre  Uah^it  heliin  que  fut  iaTMié, 
aussi  par  un  rixir,  le  jeu  des  é  c  li  e  es.  Maliinoad,  It  ||Pmé<> 
?ide,  ayant  aMiqiii»  |ipe  gmuj/B  partie  4e  l'fiHtet  m  moi- 
■eneeneDt'lD  «nièiM  mde,  donna  le  royaume  deSomse- 
nat  ou  lie  Goiidzcratà  un  derTicbe,  le  seul  descendant  que 
Ton  eût  pu  découvrir  de  la  race  de  Oalwcheliin  :  c'était  un 
homme  sans  capacitt^ ,  qui,  accoutomé  à  la  vie  retirée  et 
<wilfmpl>tiTe,<»  iwdit  méprisable  à  se»  mjjto,  atfttMwtôt 
Awé  do  trône  parm  de  an  parants.   9,  Amttmr. 

DA  C4LEPIO.  Voyez  Cumpiu. 

DJ^  fiJ^^f  ou>  par  abréviation,  0.  «jg^fie  liUéra- 
lipwl  îèfft^,  de  nouveau.  Ce  motaUflfltilt  !■  Ane 
f§fgm,ftm  indiquer  qu'il  faut  revenir  au  MMVNMIMbI 
dn  nofMM,  et  continuer  jusqu'au  mot  fin.  F.  Vnmisr. 

DACCA  uu  DAKKA,  grande  Tille  de  la  province  du 
Bengale,  admirablement  située  pour  le  commerce  intérieur, 
située  go'eUe  est  sur  le  principal  bras  du  Gange  et  à  enTiron 
100  Ikflofnètfw  de  remhoqçture  de  ce  fleuTe.  Des  canaux 
Tiement  aboutir  à  Dacea  «le  tous  les  points  da  pays.  Quoi- 
que M  fondation  ^oit  toute  réc£Jitc,  elle  eatd^ik  considt^rt'i' 
couine  la  Mcoode  ville  de  la  proTÏnce:  On  en  évalue  la  p<>- 

Eli  pivs  de  200,000  AoMS,  doat  la  pins  grande  par- 
eompoee  de  mabométans,  ces  demkn  était  aui 
comme  trois  soatà  deux.  On  y  trootre  «■  entre nn 
inod  nombre  de  Grecs,  d'Arméaieos,  de  Portugais  etd'An- 
tfai>.j4plUiriqae9deDacc«,  qui,  de  même  que  toutes  celles 
ds  rindo^  JoHiaBaieiit  autrefois  d'une  si  grande  réputation , 
oat  besttoonp  sQolfait  p«r  «nite  de  la  nouvelle  direction 
iiu'a  pniie  le  courant  da  commeroe'^et  le  bas  prix  de  revient 
auquel,  (îrAce  à  leurs  machines,  les  manufaclurieri  angliiis 
ont  (tu  établir  leurs  produits  a,  là  comme  ailleurs,  porte  un 
coup  mortel  à  Tiodustrie  lniH|iMi 

DACIE  (Dacia).  Commt  prailMS  nmaine,  la  Dade 
eomprenait  les  contrées  sitoées  entre  la  Tbelas,  te  Danube, 
II'  l'rutli ,  le  Dniester  supérieur  et  les  Monts  Karpalhes, 
par  conséquent  la  Hongrie  orientale,  la  Transylvanie,  la 
Valachie^  InMoldaTie  occidentale  et  la  Bokowine.  Les  habi- 
tants de  ce  paye,  les  Daees  (iMwi)  formaient  ptasiaMS  peu- 
plades, que  d'ordinairB  Poo  oompread  parai  laa  haMtants 
de  La  Thrace,  el  qui  dès  avant  Tépoqne d'Alexandre  le  Gr.in>] 
avaient  abandonné  les  ri  ves  méridionales  do  Danube  pour  ven  i  r 
s'y  établir.  Les  Jazyges  les  expulsèrent  des  contrées  situétvs 
entralaTlMiaBel  kPanube,  oAiles'Haiatfisée  en  premier 
liai.  Leurs  fréquentes  irruptions  sar  le  territoire  romain, 
riolirniiii  iit  Mms  la  conduite  de  leur  roi  ou  ctief  Décébale, 
les  tirent  reduuter  du  peuple-roi,  jusqu'à  ce  queTrajan 
les  eut  domptés  à  la  suite  de  deux  guerres  faites  en  l'an  toi 
et  en  l'an  106  de  l'ère  chrétienne.  11  s'empara  du  cbeMieu 
des  Uaces,  appel<i  Sarmiiegethusa',  et  introduisit  de  nom- 
breux colons  romaiiis  dans  ce  pays,  érigé  désormais  en  pro- 
vince romaine.  Ce  oe  lut  que  dans  la  partie  scfitentrionale 
et  montapieot*  4b  un  fOpIfiSiieM  léuminmt  à  ae  main- 
tmir  indépendants. 

Au  troisième  siècle,  b  Daeie  lut  Inondée  d'envahisseurs 
Itnnajns;  aussi  l'an  274  Aurelien  se  vit-il  réduit  k  leur 
HrnilniiniT  cette  province  et  4  transiérer  les  colons  romains 
mr  fHtre  rive  du  Danube,  en  Mésie,  pays  auquel  il  donna 
«conséquence  le  pmdnAici*  £i|M|ui«.  Au  quatriteeaiè» 
de  la  partie  orientale  de  la  Daeie  devint  la  proie  dm  Got Ire 
et  des  Boxolans,  et  la  partie  occidentale,  relie  des  Sar- 
.  Ces  deux,  derniers  peuples  restèrent  parmi  les  anciens 
du  paje*  Dace4,  auxquels  les  Romains  étaient 
à  impoaer  leur  kmiiie.  C'mt  du  mélange  de  ces 
nom  diverses  que  deecendent  Im  Yalaques  actuels ,  po|ni- 
latÏM  dont  l.i  langue  est  une  langue  romane. 

JIACIEE  (  AfUtHK  j,  célèbre  commentateur  etpbilologue, 
4%  da*  «n«  da  ialilMl  «I  ni,  awnhia  da 
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l'Académie  Fraacaimetde  eeUe  dee  laaeriptions  et  belles* 
lettres,  naquit  àOaaires,  le  6  avril  1651,  d'un  avocat  protes- 
tant de  cette  ville.  Il  y  commença-)  m  *,  études,  et  le;  continua 
ensuite  ^  l'académie  du  Fuy-Laureos.  Il  prenait  à  Saumur 
de»  lataat  du  célèbre  Tanncgoy  Lefebvre ,  quand  il  y  Ht  h 
connaissance  de  la  itte  dace  amat,  qu'il  devait  épouser  un 
jour,  et  qui  depuis  slsat  Mt  une  inlputation  qui  a  éclipsé 
celle  de  son  mari  et  celle  de  son  pére,  Ia:  duc  <le  Montau- 
sier  inscrivit  Uacier  sur  la  liste  des  interprètes  chaînés  de 
traduire  et  commenter  les  anciens  auteurs  pour  rosap  da 
daupiiin ,  et  le  olwi|M  da  travailler  sur  Pomponius  Festus , 
qui  fut  imprimé  à  faiil  et  imt.  Dans  les  d«-nières  années 
ilij  (lix-s*pUème  slMattt  donna  tes  d-uvres  d'Horare  en  la- 
tin et  en  français  ;  les  KéJUxions  morales  de  Marc-Aurèle; 
la  Poétique  d'Ari.stote  ;  VŒdipe  et  VÉleetre  de  Sophocle; 
la  traduction  des  VU*  dee  Hommes  Illustres  de  Plutar* 
que,  et  deux  Tyoildf  d'Hippocrate,  comme  spédmen  d'une 
traduction  complète  ;  quelques  D'uilofjues  choisis  dt'  l'iaton. 
En  1706  il  publia  la  l  ie  de  Pytliagore,  ïa»  Symboles  des 
Vers  dorés;  la  Vie  d'Hiéroclès  et  son  commenlatre  sur  Im 
Vers  dorés ;eni71*k  leUMiMl  ^Épteiète,  etenfin,  en  1791, 
U  compléta  son  Mnlmfm.  Il  avait  eu  le  malheur  de  per- 
dre M""  Dacier  l'année  précédent-',  et  mourut  k  son  tour, 
le  Ift  septembre  1733.  La  liibtiotliéque  im^riale  possède 
de  lui  dee  notas  manuscrites  sur  Qulnte-Oofce. 

OAfitBK  (Ana  UffUtyRE),  ftmme  du  précédent,  née 
è  Baaanr,  an  last.  Heos  avons  dK  qu'elle  était  fille  de  Tan- 
neguy  Lefebvre.  On  racont*;  qu'un  jour  qu'elle  brodait  k 
côté  de  son  jeune  frère,  pendant  qu'il  recevait  une  leçon, 
elle  lui  suggéra  les  réponses  qu'il  avait  à  Mra.  Son  père, 
cliarmé  de  la  découverte,  lui  apprit  promptement  assez  de 
grec  et  de  latin  pour  qu'dic  piU  lire  couramment  Phèdre  et 
Terence,  Anarréon ,  Callimaque  et  Homère.  I.a  sm  irte  du 
jeune  Dacier  tut  pour  elle  un  motif  de  plus  de  se  vouer  à 
l'étude  des  lettres.  Elle  vint  à  Paris  en  1«7S,  «feèHe  lU 
chargée  par  le  doc  de  M ontausier  de  commenter,  pour  l'édu- 
catioa  du  dauphin,  Aurelios  Victor,  Florus,  Eutrope,  Dictys 
de  Crète  et  Darès  le  Phrygien.  Ce  fut  au  milieu  de  se*  travmx 
qu'elle  épousa  Dacier,  en  1683,  et  deux  ans  après  elle  re- 
nonça, conjointement  avec  lui,  à  lanli^on  protestante.  Pen- 
dant queiqiiee  aaném  li**Oacier  aa mnatout  entière  kVé- 
dneetinndeeonllBetdesesdemtfllesîiileeatlemalheurde 
voir  mourir  te  fils  à  onze  ans,  et  l'une  de  se^  filles  à  div-lmil 
ans  ;  l'autre  avait  piis  le  voile  à  Longchamps.  On  avait  dit  de 
l'alliance  de  .M»c  L«febvre  avec  Dacier  quecWÂ  le  — ■'■p 
du  grec  et  du  latin  t  en  eOiBl,  elle  avait  coocooru  à  la  pn- 
HieaUon  dm  in^^lcrloNt  rfe  fmiptrewr  Antmin,  et  pabRa 
séparément  des  éditions  de  Cailiniaqiie,  l-lorus,  Aurelius 
\  ictor,  Anacréon  et  Saplio  ;  d'j:utro[>e,  de  V.lmpfiytrtonf  de 
Vtpidicus  et  du  Rudens  de  Plante  ;  du  Plutus  et  des  iYu^es 
d'AriatopbancideDictysdeCrètecldeOarèe  le  Ptnyï^; 
dee  comédies  de  Térenee,  avec  une  tradneUon  et  dm  noies. 
Elle  publia  an^si  deux  Vies  des  Hommes  Illustres  de  Plutar- 
que,  un  Traité  des  Causes  de  la  Corruption  du  Goût  :  c'est 
une  déleuse  d'Homère  contre  L  a  m  o  t  h  e-H  o  u  d  a  r  d .  Elle  dé- 
Caidit  enooracaprinGedMpoetMoontrel'anologiede  P.  lier- 
dooln.  Enta ,  elle  tredniat  VH\aâ*  et  rOdy$sie.  Bolleai) 
professait  pour  elle  une  haute  estime.  On  dit  que  .M"""  Da- 
cier était  loin  de  faire  parade  de  science,  et  même  qu'elle 
évitait  les  conversations  littéraires.  Elle  avait  été  nommée 
membia  de  l'ecadémledm  JHcoproti  de  Padoue,  etonlnj 
anit  aecordé  la  snrvlvanoe  de  la  place  de  bibliothécaire  de 
roi,  en  cas  de  prédécès  de  son  mari  ;  n>ais  elle  le  précéda 
dans  la  tombe,  et  mourut  le  17  août  1730.  P.  De  Golbf.rv. 

DACILR  (lk>.N-J<MiEpn  baron  ),  naquit  à  'Valogncs  (Man- 
die),  le  t"  avnl  1742.  D'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique. 
Il  M  ses  éladtt  an  collège  d'HarcourI,  comme  élève  boursier, 
et  reçut  les  ordres  mineurs.  Il  tut  admis  an  nonilire  di  s 
jeuaeâ  gens  qui  secondaient  de  leur  travail  les  recherches 
dea  Mme  La  OnmeSainla-Palajia,  el  bienlM  le 
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FoMMMgM  todMillIJUa  et  Tencuuragea.  Alors  il  partagea 
ra  journée  entra  hs  études  le«  plus  praAndM  «A  1m  ykisin 
lie  la  bonne  compagnie.  On  le  raenerditit  h  nSao»  d«  tes 
qualités  aimables,  de  son  esprit  caustique .  Ihld  iuo  rigou- 
reux obserrateur  des  coov^ances,  et  de  son  érudition, 
iMlloon  épurée  par  ie  goût.  Fonoemagne ,  ayant  perdu  u 
femme  et  son  11»»  reporta  lootWM  aCbctiuittwir  te  jMHie 
IMcter,  et  le  mit  à  même  de  TCMNMr  I  la  ««rrièra  «edéritl- 
tique  !  i  reinÎLi  ouvrage  quHl  donna  au  public  fut  satra- 
dnclion  des  Uis(oire4  âiv«r$es  d'Blien.  Il  n'avait  pas  en- 
core d'autre*  titres  que  ce  livre,  d*aill«iii»  «scellent,  lorsque 
le  crédU  de  son  protecteur  lê  fil  «doMCtn  à  l'Aeadémitt  des 
Inscriptions  et  belles-lettres.  Il  emfelitt  flttte  acadénie 

(le  iioinlirfiix  trit'inoir('>,  ii'iLiiJuiii.iiit  sur  l'ordre  de  rf.toile, 
institué  par  le  roi  Jean;  sur  kî  c  Ihoi  kiii. -,  de  Monstrolet; 
sur  l'opinioB  (lui  attribuait  à  Jean  Maillard  l'houneur  d'a- 
voir mis  fin  k  la  rébellion  du  préTM  dw  mardunds  Maretf; 
sut  Tusage  obserré  en  France  qnand  !ea  rai»  uqtMnA 
des  fiefs  de  la  moux  anc-  de  leurs  sujt  t  .  1777  ullt  pÊr 
raitrt  une  imam  traduction  de  La  CyropMit. 

Toutefois ,  ses  études  se  dirigeaient  plus  partkvlièremeat 
vers  l'histoire  de  France,  et  il  coUâtioiinait  et  eompamil 
déjà  les  divers  manuscrits  de  Froissart  Dooze  améM  ta- 
n  nt  consacrées  conscieDcieuseraenl  à  non'  iotor  d'un  Frois- 
sart, comme  il  le  dit  lui-mèine,  avec  restitution  des  dates, 
dttBMD  des  perfiODnes,  etjnwfw  iMi(f;nfaiimoinB,  l'Eu- 
nve  Mvante  b'i  flit  misa  m  fmmAm  411'en  i»34.  Dès 
Fannés  ffVt,  d  Imdis  <|aiHl  se  Ihmtt  k  ces  importantes 
recbercfies,  l'Académie  Dommrt  secrétaire  peri:étuel.  La 
Révolution  intemHnpit  violemment  le  cours  de  ses  occupa- 
littéraires  et  sctentiOqiies.  Nommé  membre  du  corps 
ftita,  il  HMont»  à  MB  foMi  poor  dhifar 
\  Ai  iNuveMi  syrtènw  oontrtntfoiu  dirso» 
tes.  Louis  XVI  hii  offrit  rnPnip  alofî  !«  ministère  des  finances. 
Mais  Dacicr  avait  trop  ie  àcntu)  t  at  de  son  ùnpuissance  À 
vaincre  la  tempête  pour  accepter  un  portefeuille.  Après  le 

10  août  1782,  piot^  p«r  DuiSMiU,  U  parvint  à  quitter 
Paris,  et  se  rcHrt  dus  oM  nafaon  de  campagne  qu'il  pos- 
f.-'-&à\\  ,'1  Mirly  li-ViUe,  où  U  passa  tout  le  tempsde  la  Ter- 
reur, s'occupant  d'améliorations  agricoles  et  devenant  l'un 

de  la  Société  d'Agriculture  île  Seine-et-Oise, 
da  Directoire  exécutir  dans  le  caatoa  îm 
ÏAUTres» 

En  1795,  lors  de  la  première  formation  de  l'Institut,  on 
le  comprit  dans  la  classe  ût$  sc;cua»  morales  et  politiques. 

11  contribua  beaucoup,  sous  le  Consulat,  à  faire  rétablir 
l'Académie  des  liucriptioBS  soqs  le  oom  de  classe  d'bistoire 
et  de  Rttérafnre  andennee,  et  elle  lin  cenfie  la  dineikB  de 
sr^  travnnT  C'est  dans  le  cours  do  cette  longue  carrière 
qu'il  |>ii<>iia  ie.s  six  derniers  volumes  do  l'ancien  recueil  des 
inéniuires  île  c«  corps  savant  et  les  neuf  premiers  do  nou- 

Teau.  £b  qualité  de  secrétaire  perpétuel ,  U  composa  plus  de 
cimiutttte  élegee  UstoriqMi,  mns  lesquels  en  admire  la  va» 

riété  de  fws  connaissances,  l'i^'li^gance  de  son  st)!i'',  I.i  jus- 
tesse des  aperçus.  Nommé  en  )»00  conservateur  <lc  la  Ui- 
Lliutlièque  Nationale,  il  a  longtemps  administré  rel  etablissc- 

mesiU  Comme  membre  do  Tribunal,  il  Ht  des  rapports  très- 
étendus  et  trke^vmanfaableB.  On  eppiandit  «irtoul  fc  eelul 

quil  adressa  en  1803  au  conseil  d'État  sur  les  progrès  dos 
sciences  historiques  depuis  iTs'J  ,  volume  du  plusgiaiid  in- 
térêt, travail  consciencieux,  oii  la  inarclte  de  la  science  est 
^tsenrée  et  comparée  pour  l'Europe  eatién,  et  où  sont 
enragisMi  les  pindpans  eaviagat  dea  aavairta  qui  ont  !]• 
lu<fré  le  siècle. 

La  Tribunal  ayant  été  supprimé,  il  ne  demanda  pour 
indemnité  aucune  fonction  publique,  car  le  désinléressement 
prÉsidail  à  toutes  ses  réaolutioas.  Nomiué  membre  de  la 
là^m  d*BonneiM*  en  1M4,  puis  officier  après  la  Restania* 
tlon,  il  rerut  en  l<îl9  le  cordon  de  l'ordre  de  Saint-Mi- 
«bel;  «afin  Cliarles  X  lui  coniéra  le  titre  de  barun.  hn 
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1823,  l'Académie  Française,  a^ant  ()erdu  le  doc  de  Riclic> 
lien,  appela  Oacier  dans  son  sein.  La  santé  de  cet  illustra 
savant  «ait  aflUtiilledepids  longtemps  :  il  passa  les  dcrni^rcs 
aiint^e^  de  sa  vie  dans  son  lit  ;  main  rien  ne  pouvait  ralentir 
k  vivacité  de  son  esprit,  ni  cette  fratclàcur  de  i^otivenirs  de 
sa  jeunesse  qui  fuis^iit  le  cliannede  aa  conversation.  Il  eessa 
d'exister  le  4  février  183Î.  P.  DKGoLBtnr. 

DACTYLE  (Profot/if).  C'est,  dans  la  prosodie  grec  que 
cl  latine,  un  pied  métritpie  composé  d'une  lougue  et  do 
deux  brève«t.  On  pen^  que  ce  nom  loi  vient  du  (;icc, 
i&»x\>\a^,  le  doigt ,  qui  est  formé  de  trots  phalanges ,  dont  la 
première  est  la  pins  longne  qoe  les  deui  autres.  Cest  un« 
étymologie  ingénienseet  vratsemblable  :  aîasi.  tèmp9rS  est 
on  dactyle, et  pïèfâ.'i  m)  -lartyle  renversé  (avTi'i/rj'/'j;),  que 
l'on  a  nommé  au&si  anapeste  {iVà^aitaw) .  Voici  un  lalileaa 
complet  de  la  modification  du  dactyle  dans  la>  mots  latine 
qui  vont  jusqu'à  ala  sjUaiies,  excmpie  s^pUcaUe  à  la  pra» 
sodio  grecque,  mferc  de  la  prosodie  latine.  Dene  nom  cmnp* 
terotts  dans  ((!•>  rnl-^;:  !!'  :  pirmi  les  quadrisyllabes ,  la 
maerodactyie.  (long  dactyle},  une  longue  et  un  dact)le  : 
fàrttuïmus;  le  trachidactyle  (bref  dactyle),  une  brève 
et  u  dactyle  :  pôtintïâ;  panni  les  pentésyllabes,  dea 
tfmtâiù4actyles,  deux  longoes  et  nn  dactyle,  \mpirtit' 
rïltis,  et  le pyrric/jo-f/ac^v/e ,  deux  brèves  rt  un  iJacljtc  : 
«dptlnfi^f  ;  pois  le  dactylo- trochée,  uu  dactyle  suivi  d'une 
longne  et  d'une  brève  :  êxUïôsiU;  puis  deux  espèces  da 
mésodaetyle,  le  premier  nndad^  antre  une  brève  et  nna 
longue,  dmlett«S5,  et  le  aaeand  m  dnatj^aalra deux  lon- 
gues, cômtiûtithim  ;  ?t  flnfln  1«  rfktocfyie  on  doaUa  dac- 
tyle :  innitmirûbitis. 

Le  dactyle  est  le  pins  ancien  des  jMods  de  la  poésie  greo* 
mmti  on  le  fait  remonier  à  Baodwst  qni  avant  Apdlon 
rendait, dit-«n,  àm endea  à  Ddplwa en  veia  de  oette  me- 
sure. DEKWB-B^nON. 

DACTYLE  (Malacologie),  nom  vulgaire  d'un  mol- 
lusque du  genre photade,  le pholas  daetylus. 

DACTYLES  IDÉENS»  prStiea  du  CM  et  de  la  Tcm 
mis  au  rang  des  dieux  et  regardés  eonme  les  fores  on  dhux 
domestiques.  Les  dactyles  îdécns ,  suivant  Diodore  de  Si- 
cile, passent  pour  avoir  découvert  l'usage  du  feu,  du  cui- 
vre et  du  fer,  et  l'art  de  travailler  ces  métaux  :  c'est  pour 
ce  service  in^oitant  qu'Usent  mérité  les  bonoevrs  divins. 
On  a  eherdié  k  fixer  IVpoque  de  cette  fmperlante  déeca- 
verte  da  fer,  lont  tous  les  anciens  s'accordent  à  attribuer 
l'invention  aux  dactyles,  nés  sur  lemoolldaen  Phrygie. 
Les  commentateurs  des  marbres  d'O  x  ford  la  placent  à  i'an  H32 
avant  J.-€.,  «M*  la  règne  de  Pandion,  roi  d'Athènes,  c'est- 
i-dire  pMtÂrienrement  k  l'expé<lition  de  SéaoatrIs  dans  l'A- 
sie Mineure  et  dans  la  Tbrace.  Les  dactyles  furent  donc, 
comme  les  Cabires,  les  Curètes  et  les  Telcbines,  les 
premiers  prêtres  et  les  premiers  instituteurs  des  peuples  dans 
le  paya  da  leur  naissance.  Mon-senleaMnt  ils  déBeuvtliant 
les  méfaox ,  mais  ils  surent  leur  donnerdee  fonnea  dlviea. 
Étant  pa.ssés  de  Pbrvgîe  en  Crète  ,  h  la  suite  de  Minos,  ils 
élablirent  les  premiers  mystènes  religkux  dans  la  Grèce  ;  ils 
y  apportèrent  aussi  cette  espèce  de  médecine  et  d'enchante- 
ments qui  était  accompagnée  de  fovmnka  magiques.  Orphée 
(ut,  dit-on ,  profondément  toïtié  dans  ceM»  mai^  des  dae* 
t)lcs.  Suivant  rinl.irqiir ,  il-  npprirent  encore  aux  Grecs  l'u- 
sage d^  instruments  de  musique,  non-seulement  à  per- 
cussion, comme  les  Cfpnbales,  le  slUre,  etc.,  mais  aussi 
à  cordes,  tels  que  la  ciMarv,  la  /fre*  etc.  Les  dactyles 
idéens,  oonune  les  ChnMaa,  le»  TéMilaea^  les  OnrylMntiM, 
étaient  ministres  de  la  mère  des  dietix.  Us  sacrifiaient  5 
cette  dt'-esse  ivous  le  nom  de  R/ida  ,  portant  des  couronnes 
de  feuilles  de  cliène  :  c'est  pour  cela  (ju'ils  étaient  iippelés 

ses  parèdre»  ou  auistanU.  Lue  Iraditioa  des  Ëléeos,  rap- 
portée par  Pauaaniaa,  dit  qna  kn  henunea dn  tempe  qn^ 

appelle  dge  d'or  érigèrent  à  Olympie  un  temple  à  Saturne, 
ei  que  Jupiter  ctant  veau  au  inoude,  Allée  k  donna  eu  garde 
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«n  dKtylei.  Ilcccule,  l'aîné  àt  m  dac^yk»,  ptopoMà 
■M  frères  «le  s'euroer  à  b  cobiw  et  de  courouMr  le  valu» 

qiieur  arec  une  brandie  d'olivier  «aiiT.igc.  ("et  Heicult;  idée» 
éUit  (HHioré  à  Oijfmpie  som  le  ooin  ilo  Panalatài,  i*:  qui 
leut  Uirr.  AsslttatU, 

Us  traditions,  COOBBM  on  le  veit,  oot  pour  but  d'établir 
que  les  dactyles ,  venesde  PhrygieLCtt  Gièce ,  y  apportèrent 
le  nouveau  cullo  de  Jupiter.  C'est  pour  cela,  -<;u»s  duutc,  que 
dans  la  «>uite  on  doana  i\am  la  Crite  le  nuin  de  dactyles 
MX  prêtres  de  ce  dieu.  Du  reste,  il  règiio  sur  li  s  dacl)lt:s 
ime  grande  variété  de  liadilioiw.  Soplwde  dit  qu  iU  étaient 
an  MMblm  de  dis,  doq  mflea,  pnmier-iiéB,  qui  eurent 
riiui  sœurs,  et  ce  iiutiiijrc  <le  dix  les  (It  notnOMritae/fte, 
à  t  aui€  des  dix  duigls»  de  la  main,  ou  à  cause  de  fadlMM  de 
la  muin  on  des  doi|iU,  qui  leur  pcntiit  d'exécuter  plusieurs 
ouvrages  utites  incoonus  jusqu'à  eux.  D'autres  auteurs  en 
compleilt  iroia,  quelques-uns  quatre,  d'autres  vingt-cinq; 
riiérécyde  dit  qu'ils  itaicnt  dnquaoto-deux ,  dont  Imrte- 
deux  dn  cAté  gauche  étaieotdea  enobutlenfa ,  et  le  rerte  du 
rôlô  droit  détruisaient  leurs  preaMgH.BBfio,  Il  y  dt^  aulcurs 
qui  eu  ont coioplé  jusqu'à  cent.  Nous  ne  devuns  pds  oublier 
de  dire  id  que  les  prêtres  appelés  dactyUs,  chargés  d'alliser 
conUaudUemaat  le  fien  aanré  qui  lirftiatt  en  iluMUMur  de  Ju- 
piter 00  dn  Sotafl,  danaelcnl  uloar  de  ce  fan,  «I  qu'on 
dMunàkttrdaiiMleaoaidè4a«a«j>i''  "^^''7" e. 

lu.  iJELBÀKE. 

DÂCTYLIOIIANGIE  (du  grec  îdxT^Mo;,  bague,  cl 
liAvnis,  divinatiOD),  ditinalioo  qui  se  <ait  au  mojeo  d'un 
anneau.  Elle  eouablait  esscnilelIcniMt  à  tenir  an  anneau 

suspendu  par  un  fil  rl  'li"  nii-dfssTis  t)'uiic  table  ronde,  au 
bord  de  laquelle  on  ^imiU  diverses  luarques  sur  lesquelles 
étaient  figurées  les  vingt-quatre  letlreii  de  l'alplkabet;  on 
Irisait  laulei l'anneau,  qui  venait  enfin  s'arrêter  sur  quel> 
qtt*ane  de  ces  lettres;  et  en  tes  réunisiant,  «n  AMnaltIa  \ 
réponse  demandée.  Celte  opération  était  précédée  et  accom- 
pagnée de  cérémonies  superstitieuses.  L'anneau  était  consa- 
cré auparavant,  avec  divers  wystèn  >  I  i  1 1  r  onne  qui  le 
tenait  n'était  vêtue  que  de  toile,  de  la  l«::le  aux  pieds;  die 
étidi  rméa  aulour  de  la  tète  et  avait  de  la  verveine  à  la  main. 
Avant  de  commencert  on  apaisait  les  àimx  par  dea  prières. 

DACTYLIOTIIEQUE  <de  &uRvkw(,  anneau,  et 
ôr.x r,  .I(  1  it^,  collictîen  d'anneaux.  L'usage  des  anneaux, 
très-cuiniuuu  parmi  les  (jrecs,  soit  comme  oruuueut,  buil 
Mnme  cacbet,  parait  avoir  de  boiuie  heure  suggéré  l'idée 
aux  per<«nncs  ridies  de  laire  des  ooUecUona  d'anneaux,  ou 
des  dactyliothèques.  Pins  lard  on  a  conservé  ce  nom  aux 
colleclions  de  pierres  gravée,'.  Aujourd'liui  ces  dernières  re- 
çoivent plus  rationncUenieul  ic  auu)  écglyplolhcques. 

DACTYLOGRAPHE  (du  grec  ôoixTvXoc,  doigt,  ypa- 
ftw,  écrire),  clavier  destiné  è  transmettire,  au  moyen  du 
toucher,  les  signes  de  la  parole.  Cet  instroment,  qui  ne 
remonte  (]u'à  est  compose  de  vingt  duq  touclics,  re- 
présentant les  vingt-cinq  lettres  de  l'alphalMt;  diaque  lettre, 
au  moyen  d'un  léger  mouvement  imprimé  à  la  touclie  cor- 
respondante, at  exprimée  par  un  petit  cylindre  de  bois, 
qui  s'élève  an<d«»as  du  niveau  de  la  table,  et  se  Adt  sentir 
soua  la  main  de  la  pcrf^nnne  nvec  qui  l'on  coninmniquo. 
Pour  bien  distinguer  \m  vingt'dnq  lettres,  on  «  ii  a  placé 
dnq  f^ous  chaque  doigt ,  une  à  la  radne  du  doigt ,  une  autre 
à  l'extrémité,  A  les  trois  autres  dans  les  intavalles  des 
pltalangia.  Lealdlres  placées  sous  le  pouce  n'ont  paa, 
comme  on  le  pense  bien,  une  divi&iou  aussi  bien  marqui«; 
elles  sont  cependant  placées  de  manière  k  ne  laisser  aucune 
iiicertitude  :  ce  sont  d'ailleurs  ks  lettres  les  moins  usit^'-es. 
La  composition  du  dactylograplic  est  Irés-simple  s  on  peut 
en  connaître  l'usage  à  la  première  vue.  Les  deux  ttaes  iso- 
lées it  droite  du  davier  sont  en  léservc  pour  ré|)onare  aux 
nioiivcmentH  vifs  du  di.wnur$ ,  leh  que  oui  et  Non  ,  ou  pour 
li  ;iijU  e»  sitjnilic<itioiis  arbilr m  i      t'Ion  Kr,  conventions  ([u'oii 

a  iligé  à  propos  d'établir.  Le  dddjIograpUe  peut  être  utile 
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aux  aonrda-mueta.  11  offre  aurtoot  an  moyen  de  corres- 
peudanea  antre  un  toord-unet  et  un  aveugle.  Enfin,  il  peut 

mettre  en  rap|iort  les  sourds-muets  avec  les  personnes  qui 
ne  cuouaijuenl  ni  la  uiiuiique  ui  mèrue  Id  dactylologie. 

DACTYLOLOGIE  (du  grec  iaxtvXoc,  doîgl,clM|a(» 
discours).  Cest  pcoprement  l'art  de  parler,  de  convarseï  à 
raide  de  signes  que  Ibnt  lea doigts.  Or^g^terire  d'Espagne, 
ainsi  que  l'art  de  faire  parler  le  sourd  m  ne  t,  in  tîm-tyii,, 
logic,  dont  le  nom  a  été  donné,  dit-ou,  jjninitiTetnenl  à 
l'alphabet  manuil  par  le  célèbre  instituteur  portugais  PU* 
rdra ,  consiste  i  représenter  l'une  »ftH  l'autra  les  letUue 
de  cliaque  niot  d'Une  langue  écrite  par  diverses  fbrmea  «en- 
venues,  qui  s'en  -v--'h lient  plus  ou  moins,  et  qu'exécutent 
sueccMsiTenieet  les  doigts  d'une  main;  babituellcment  la 
mnin  droite.  Son  adoption  date  de  l'abbe  de  l'Épée,  qui 
s'était  servi  jusque  là  de  l'alphabet  à  deux  mains,  qu'il 
savait  dès  sa  pins  tendra  enfonce,  et  dont  11  allribuait  lin- 
vention  à  TinstitulNr  espagnol  Pedro  BcomI,  qui  vivait 
en  1610,  ou  à  on  antre,  plus  ancien  encore.  Modifiée  depul-i, 
!j  il  itt>litlogie,  telle  qu'elle  existe  de  tms  jimr-,  ,V  t  np.'iM- 
due  partout  où  de  bouvmux  élabhssemeuts  sa  sont  élevés 
en  Kuropo  et  en  Amérique,  sur  le  modèle  de  cdol  de  rim* 
mortel  inMUntanr  ftunçiis» 

Cette  réforme  n'a  paa  lié  adoptée  par  lea  éeotn  d'Angle- 
terre, où  l'on  persiste  à  faire  parler  à  la  fois  les  deux  matas 
ou  les  deux  bras.  Quelques  nouveaux  systèmes  crèéi  dans  le 
même  bot,  tels ,  par  exemirie ,  que  la  dactylologie  sylla- 
Mr» de Bacoing»  pAnd'un aond^mnet,  août  venus  vlua 
tant  aa  brtwr  oootiu  ta  idaManee  de  nos  élèves,  et  uW 
pas  sunréca  i  leurs  auteurs.  C'est  que  ces  essais,  nu  In  ru:  n- 
plets  ou  dilBdles,ne  pouvaient  soutenir  une  concurreuce 
sérieuse  contre  notre  tnétiiode,  adoptée  depuis  .m  longtemps 
et  si  nniveraellenMnt,  grtee  au  double  avantage  ^'dle  offre 
de  f^*—'*'*',  aauf  de  légères  exeapItoM,  une  lasi^iiil liante 
parfaite  avec  1p-  c  tmctt^re?  de  récriture  et  de  la  typogra- 
phie ,  et  d'être  biui  plus  couunode  et  par  suite  bien  plus 
agréable  que  toute.»  les  autres.  A  la  rigueur,  il  ne  faut  pas 
une  deini-beure  pour  l'apprendre.  La  rapidité  dépend  ensuite 
de  l'habitude.  Pour  indiquer  que  chaque  mot,  chaque  mcni* 
bre  de  phrase  est  temdné,  la  main  s'arrête  et  trace  une 
ligne  horiMOfala  de  gaudie  k  droite ,  les  ongles  dessus.  L'ha- 
bitude de  cet  exercice  rend  d'ailleurs  cette  précautinn  inu- 
tile. Quant  à  Peccentuation  et  à  la  ponctuation,  dlessont 
tracées  en  l'air  par  l'index.  Ce  dmier  |Mul  Joncr  leniCme 
r61e  rclativenantanx  cUaies. 

Id  surtout  «B  aa  iMinit  trop  prémunir  le  puMie  centra 
une  erreur  très-répandue,  et  dans  laquelle  on  ne  manque 
pas  généralement  de  tomiter  toutes  U»  fois  q4i'd  s'agit  des 
signes  ou  gestes  des  sourds-muets.  On  ne  saurait  trop  go 
garder  de  ooniiMBdre  ce  dernier  instrument  de  la  prâséa 
humaine  avec  calui  qui  nous  meupe.  L'un  n'est  quNm  acces- 
soire incomplet  et  terre-  i-tprr?  de  l'autre;  c'est  un  calque 
lettre  à  lettre  d'un  luol  d'une  langue  dans  celle  lenlc  langue, 
mot  parfaitement  ineoropri-liensible  tomme  celle-ci  pour  tous 
ceux  qui  ne  la  connaissent  pas.  La  m  i  m  i  q  ue ,  au  contraira, 
est  la  langea  comminw  de  loua  léa  penplaa,  H  bagua  uni- 
verselle des  honimc«5,  langue  si  vainement  cherchée  par  tous 
les  pluluiogucs.  hlle  ne  reproduit  (>aâ  des  m<<ts  ,  elle  |«int 
des  idéea,  Ferdinand  ikHTnirji, 

Profctssar  soeni-aiMcl  i  t'tcole  de  Psri*. 

DACTYLOPTEEES  (de  aéwnlkac,  doigt,  et  mspd*, 
aile).  Ces  pois«ons,  que  l'on  nomme  vulgairement  rovgfts 
voianls,  arondcs,  hirondelles  de  mei*,  etc.,  appartiennent 
àl'onlredes  acnntlioptérygiens;  ils  sont  remarquables  pnr 
leurs  nageoire»,  très -étendues  et  disposées  de  manière  à  leur 
servir  d'ailes ,  d'oii  le  nom  de  daê^<yi<ir«f  >  que  leur  • 
donné  Lacé|tède;  c'est  au  moyen  de  ea»  appauÂPiU  ^ia 
peuvent  s'échapper  de  l'eau  et  se  maiRleuar  pMdaat  quel- 
ques instants  .hms  airs.  Les  am  itMv;  r.rrr^  H  V^Vm-^ 
ont  bien  connu  ces  aniataux ,  qiti  sont  communs  dana  la 
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MrtMunrinfa ,  tl  II  taur  oat  éomé  d»  noms  à  imi  |«è> 
MwHriih»  >  ceai  fiiTto  pattart  «ia»w  Mi^ooflTiiii  tm  toi 

c^lfï.  (ï^rtrlnplAre?  plirti'nl  aussi  dans  l'Océan,  mais 
iU  paraiimecl  j  kUp  beaucoup  plus  rarrs  que  dan*  J«  Mé- 
diterranée ;  wir  le  rivage  américain ,  iln  Mi  |  r.  M  iid  tit  |ihis 
firénnMiimcnt,  et  ob  iea  ratroofe  iiuquA  «uprè»  du  tianc  de 
Tm>MMv«.  Bi«  M  phu  «iMm  te»  to»  ntoiioo*  d« 
toiK  1rs  V(  ys^urs  que  U»  jMteMM  foiMil,  ^oi ,  bien 
Hu  arniés  do  fi»rt«  Opines,  prél^rellt  oipMidaat  éviter  le 
coailMt,  et  qiiitlent  leur  séjouv  I  ril  Huel  ;  mai»  dans  i'atmo- 
iptiere  même  où  ili  e^péraleat  lrou>  er  quelques  roomenlsde 
•écarHé,  de  nouveeut  ranemm  te  présentent ,  le*  frégetes, 
les  albatroe  et  tout  tae  grwds  palmipèdis  ï>am  ▼«UiMti  qui 
le«ir  font  une  cbatae acHve.  L«  4actirk<i>ter>>>i,  aulrefbbli*- 
nis  aux  triples,  forment  atijourtl  hui  un  genre  distinct. 

L'espèce  <)•■  darlyloplèrc«  répandue  dans  les  paragen  qnc 
lUmaMORS  iiicntiiinn*  c>\.  le  dietfl^èrttommvti  Ijrtgln 
wotikatt,  L.),  «iûut  la  iaagmu  ordioaira  Mt  de  «".aa 
MiirUtMi,  fli  raèt»,  BMii  nranent,  jusqu'à  4  al  mine  6 
d^m*  trt«  Tout  le  doa  de  ce  poisson  e»t  d*un  brun  d  iii 
marbre-  ou  tad^té  de  bnm  plus  foncé;  la  tète«kt  vcrdâtre, 
k  marbrures  plus  apparentes  ;  le  tlesaous  du  corps  est  d'nn 
rose  pile,  «t  les  oOMt  «ont  raggritras  aTos  4tê  ndela  ar- 
Itentéa.  Un»  anira  «|ièee  da  mine  groep*,  MHk  îiidiqu^ 
|(.nr  nii";e! ,  Commerson  et  Renartl,  a  élé  iUmte  et  fijjurée 
par  CuvkT  dans  .ion  Histoire  nnlurellf  ties  l'oissuns  : 
c'est  le  dactyloptére  lachelé  de  la  mer  des  Ind.  f,.  tJlc  se 
tient  sur  la  cÂtc  de  Coromandel ,  À  l'Ue  de  France,  «jui  Ika 
V^aiidou ,  ele.  P.  Onvaii. 

DADA.  Ce  mot,  par  lequd  uu«  marmots  qui  com- 
mcnctnt  ù  parier  expriiitent  d'une  manière  imUative  l'idée 
qu'a  Uiii  nnitre  cliei  eux  la  coûtée  d'un  cIteTal,  n'a  loog- 
tempA  appartenu  qu'a  leur  langue  enfantine,  oà  il  désignait 
le  clieval  iui-mtoie.  C'est  un  Anglais  qui  l'a  fldt  passer  en 
Francs daaa  lâ laapw  des  bommes.  Sl^ne,  dam  son  in- 
génieux et  Mnrre  TrUtram  shandy,  l'em^oya  le  premier 
d'une  façon  neiHi  1 1  1 1  <.que  puir  |i  t  celle  opiniâ- 
treté de  C4}rUins  hommes,  toujours  a  cheval  &ur  une  idée 
fixe.  Le  dada  de  l'oocte  ToUe  a  fait  foitune ,  et  l'on  en  a 
TU  depuia  da  ■ombreuses  applications.  So  gteéral,  chacun 
de  nous  a  son  dada,  car  il  y  a  too jours  ne  Mie ,  un  projet 
que  l'on  caresse  avec  amour;  ICottebue,  dani  >jii  a.- 
romans ,  donne  un  etemple  fort  plaisant  de  la  du<Iamuint' , 
loiaqu'il  met  ea  Mèae  uo  vieux  cliàtelain  qui ,  n'a;  ant  assisté 
i\m%  sa  yk  qa*fc  va  aenl  oomliatp  ca  iMommence  à  tout 
propos  tonarmiem.  MaentuliaCliNMeaiK  qui  l'approoheat 
cli»i<;n<>nt,  .iiiKiiif  rju'ils  le  peuvent,  toute  expression  qui  peut 
ran.rner  sur  le  la|>i<  l'inévitable  bataille.  I  nlin ,  ne  sadiant 
[plus  par  quelle  transition  y  arriver,  le  terrible  conteur  s'é- 
uio  tout  à  eonp  :  •  M'ai-je  paa  entendu  ua  coup  de  fusil* 
«  Non,  non,  M  diaaat-ib  tona.  —  PankiuteHMi,  reprend 
k  tenace  vieillard,  et  ce  coup  de  fufiil  inc  rappelle  une  fa- 
meuse bataille  ...  »  El  le  voiU ,  romtue  disait  Wertber- 
Polliier,  à  la  rennrrer  (X)ur  la  millu  iue  lois.  Don  QuicLottc 
avait  son  dada,  qui  n'était  pas  ItusMoante,  quand,  nùson- 
aaat  ao  miens  aur  tout  antre  miel,  il  ae  mettait  à  divaguer 
sur  la  chevalerie  errante  Tel  liomme  politique ,  te!  orateur, 
ont  auMti  le  leur.  £n  n^umé,  heureut  celui  qui  Ji'a  point 
de  dada;  mais  comme  la  i^io-i'  e<t  rare ,  heureux  encore 
celui  qui  sait  le  maîtriser  et  le  retenir  dons  l'occasion ,  au 
lieu  de  lui  laisser  la  bridtiiarlecool  Oonv. 

DADl  AM  ,  titra  qw  pnwl  la  aonwali»  «a  priMse  da  la 
Mingrélie. 

DADOIJQUK  /en  grec  f^itoùyoi ,  de  Sac,  (lambeau  , 
at  sxsvv ,  avoir  ).  C'était  l  us  des  quatre  principauvmiuistres 
des  mjûèm  dlSieiiaf a.  Cast  fc  lid  qu'apparteuH  la  aoln 

de  purifier  les  adeptes  avant  l'initiation.  I^e  dadouquo  ntar- 
eliait  k  U  l#1i>d«  touH  le»  lampad  opbores,  la  cinquième 

nuil  de  la         «mlennelle;  c«'tl<'  nuit  (  tait  <  iinsa(  n  e  a  la 

repréttotaUon  des  coursas  de  Clérès,  errant  par  toute  la  terre 
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avas  m  lambasa  allumé  dans  tas  feus  da  {"StM.  La  kai»> 
amfei  taa  iNWlIaa*  de  ee  miaiaira  dtalaal  toa  «iaaaa  daaa  ta 

tran«;port  pompeux  (riaccluis  h  Eleusis.  I.cs  omaments  do 
dadouque  étaient  magnifiques  :  image  vivante  du  noleil,  on 
le  décorait  de  tous  les  attributs  sous  lesquels  r^t  astre  est 
représenté.  Il  avait  aussi  le  droit  da  Mùidra  ta  diadème. 
La  digriléda  dadangue  était  perptoilla,  aaoMiw  cdta  fhié» 
rophante,  mais  elle  n'obligaait  paa,  comme  cette  dernière, 
au  célibat  I.e  d^totiqne  était  aussi  un  des  ministres  des 
mystère-s  ilr  riin-ftiu-,  '['ôt\<]<m\\.i\[  dans  Atben''-^  ]■■■  infm» 
nom  au  i^raiid-prMre  d'Hercule.  Comme  sans  doute  il  n'y 
avait  point  de  fête  oii  l'on  ne  portât  plus  on  moins  de  tn-- 
ebas  ou  de  laaslieaux ,  las  dadooqpMS  dMaiant  être  SB  (ra«d 
nombre ,  et  se  trouver  à  presque  toolaa  les  eirémoaies. 

Edme  ii£ni.kc. 
DAEAiDbLS  (lICAiiAX'WiiaKUi),  fç(^n«^ral  bollandat«, 
né  en  1762,  à  llattem,dans  le  pays  deGueldre,  embravsa,  lors 
des  troubles  qui  tclattrant — t7t7  dans  tas  ProviMaa-liajaa, 
le  parti  dfs  paMotm.  CMNil  daa  «roH^lvfat  wfvaH  «oimw- 

t.diriiicii!  t  rii 'inpli'- ,  ît  réftlgla  CO  l'ranri^  Cntnnian.I.i  ut 
d'un  cori>s  Ir.iiu  ,  il  rtndil  en  1793  d'importants  serv  ii  c>  a 
Dumouriez,  dans  son  expédition  contre  la  HoUande,  et  fut 
élevé  an  grade  da  i6oéral  da  tii%idaL  Quand,  ail7M,  Pidw- 
gra  se  Ibt  reodo  malln>  de  toute  la  HoUande,  Dasodela  m/tn 
au  service  de  la  rt^; ni  H  i^""  batave  en  qualité  de  général  de 
division ,  et  exerça  une  graml  influence  sur  le  gouvernement 
de  son  pays.  Ver»  la  fin  de  1797 ,  il  {►arul  favoriser  Un  chan- 
gamants  qoi  inenerciit  ta  fonuation  da  directoire  batava. 
Mata  te  parti  déwoci<J»|Ba^<tMitaeeniaBraaaartwMles» 
et  n'ayant  rlioUt  te<;  ai;enL<«  du  pouvoir  que  parmi  ses  par- 
tisans, D.nendeU,  qu'tui  soupçonnait  du  parti  aristocratique, 
et  dont  l'opposition  donnait  de  l'ombrage,  fut  signalé 
comme  ennemi  du  nouvel  ordre  de  ciioses,  et  son  arresta- 
tion Alt  décMMa.  Il  vint  alors  à  Paris  porter  plalala  an  direc- 
toire; cl,  ayant  reçu  l'autorisation  d'opérer  une  nouvelle  ré- 
volution ,  ii  se  rendit  secrètement  è  La  ITaye ,  où ,  soivi  de 
(juelques  compagnies  de  grenailici  -,  li<jlnknil.:us ,  il  ftt  investir 
ic  directoire  batavo  en  plein  jour  et  g.urder  a  vue  cbacon 
de  ses  membres.  Par  cet  acte  d'audace,  OaanMa  diaimaa 
le  gouvernement,  qiall  oq^iiad'apvèsniiMn*«M^sttn«. 
i^ors  de  la  descente  des  Angta-RiMsas  sor  tes  cMes  de  Hot- 
;  l  iii  )e,il  commanlait  l'arcnée  balave,  et  iiiDiiIi  t  ti'-nm  i  ip 
de  valeur  et  detajacilt  Kn  butte  ides  accusations  el  a  aes 
attaques  de  tous  genres,  il  donna  sa  âtoissioneo  li03.  Mats 
en  1M6  il  Ait  remis  en  activité,  lit  contre  ta  Prusse  celte 
campagne  oà  NapoWon  lAwripa  am  traapes  hdltandaiws , 
ou  peut-être  à  Sun  fit-r.'  I,ouis,  une  dètîance  si  insullanle, 
s'empara  du  l'0«>3t-l  i  ims  au  iauL<  d'octobre ,  établit  hoa 
quartier  général  à  Euit>den ,  fut  ensuite  nommé  gouverneur 
de  Monatar  at  cotoaal  général  da  ta  cavalarie  boilandaise. 
Éa  Mvrier  1M7  ta  nadvcan  rai  de  Holtaiida  l'élava  an  gndat 
de  maréclial  de  ses  armées  et  de  gniivemcur  Rémora!  dos 
Indes-Orientale*.  Il  reçut  à  cette  oa<a»ion  le  (;rar.d  i  ordou 
de  l'ordre  de  l'Untun.  ï>on  gouvernement  dura  trois  aa&  et 
quatromota,  du  14  janvier  iMft  an  16  mai  liilt.  U«vait 
pour  bntprineipald'dtavarau  pins  liant  degré  ta  ealtaradn 
calé  :  |)ius  de  47,000,000  de  pieds  furent  plantés  par  ses 
ordres  ;  mais  il  n'y  parvint  que  par  les  moyens  le»  pîi»«  dur» 
et  les  plus  (ippres-iis.  Hemplatîé  parle  ginriil  J>ii>w-ns, 
Daendels  revint  en  France,  et  lit  la  caiopai^ic  de  llu^^ie  smm 
les  ordres  dn  général  Rapp ,  en  qnalite  de  général  de  divi- 
sion. A  la  défense  de  Modiin ,  il  déploya  ta  présence  d'esprit 
et  l'inlrépidilé  qui  l'avaient  constamment  distiogné  dans  le 
c«urs  de  sa  vie  milit  i^r- 

LorsquetaHoUande  eut  recouvré  Min  indepcndanc«,ea  isti, 
]}aaadeta,altBqné  par  la  presse,  éprouva  le  besoin  de  rendra 
oainpte  de  sa  coiduite  à  BaUvia,  et  publia,  ea  quatra  «a> 
lûmes  in-folio,  un  État  des  Pouessions  HoUandalsetettau 
les  Indes  Onentalet  de  1»06  à  1811  (  4  vol  ,  en  liollan- 
dais)i  ce  qui  donna  Iwu  à  des  ObstrvaiUm  in^arOaie*, 
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ll»la<é*  MM  le  voile  de  raaooyiae,  ii  ia  Haye,  en  i>^i 
•t  OÉ  Oneadelfl  n'était  paAinéaagé.  DaauieU  reprit  dépendant 
du  scTTire,  et  fui  cliaiç^  <\u  ^' JUTernement  de»  possession» 
ém  ^«-Uhs  mr  Ia  cOte  de  Guinée,  poète  doat  l'impor- 
taee  minime  était  asaet  pea  en  rapport  avec  le*  bailles 
foadUN»  dont  il  avait  jaaqiie  alora  été  inTesti ,  mai*  qa'il 
reaplH  avec  autant  d'ént-rgj»  qoe  de  succès  jusqu'à  sa  mort, 
qni arriva  en  juin  isls.  De  Rt;i»TEr«BEHr:. 

DAGHESTAAî  i  c'ei»4-dire  Paft  de  montagnu  ). 
CeMaiMi^aaappdtoto  nnant  oriental  dui^dnadêb 
Caucasie  oooiprenant,  cooune  province  de  la  Russie  aeiatiqoe, 
Is contrée  tpri  s'étend  depois  le  revers  oriental  dn  Canca  s  e 
jusqii  iu\  m  e  l  i  iiitt  Caspienne,  bornée  aa  nord  par 
le  t  ercà  et  m  isitU  par  U  Gmsie  et  le  itetiirvÉD.  il  reo- 
ftnna  le  ftftém  Knomuefcs,  le  IcrritAre  du  Scbanocbal  de 
Tarkliau ,  ceini  de  Oerbent ,  celui  de  l'Ouamey  d'Ëàutaà,  la 
previoee  de  TtialMsserAo ,  le  territoire  d'Kkourah ,  le  klianat 
(iTkoubA,  le  pajs  de  Koura-Ktmnioutai  et  d'autri-s  |H-tiU 
territoires  Leêi^àea».  Dans  sa  partie  ooddentale,  le  Da- 
^MÊm  m  wm  vmMèÉM»  el  Mwtagneuae,  paiWail- 
ieMVi  plate ,  sablonneuse  et  en  partie  aride  et  déserte.  La 
smr  Caspienne,  aux  cMm  goiienileiuent  basses ,  reçoit  les 
eaux  <io  quelques  pe(iU>  fleure»,  |inr  eieni|il>-  du  .Soulak, 
de  TeeHourfcali  et  du  Senmagga.  Là  où  l'eau  ue  lait  pas 
MM.  le  tel  «rt  MO» d  «Mi  Mm  cottivé.  Oi  y  iMto 
da  froment,  du  riz,  du  hli^et  dn  millet,  dn  lëguinesde  toutes 
tories  et  du  safran ,  indépendamment  d'une  ^raocic  quan- 
tité de  frtiH»  de  toutes  cspt-res,  de  vins  et  de  bois  de  cons- 
trartisB.  L'éttve  du  bétail  donne  des  produits  importMts. 
tes  dwvwn .  tes  diMnenQH .  les  Ams  el  les  montons  é 
fr<yi>c  queue  y  sont  firt  nombreux.  Dans  les  parties  inonta- 
j^icuâe^  d«!  la  centrée,  où  abondent  les  forêts,  on  rt-iicmitre 
toute  espèce  de  gibier,  et  quelques  belles  fauves.  L'txploit  i- 
fioa  desninM  loomit  du  plotnb,  du  lér  et  du  soufre;  mais 
tel  pro«Méi  CB  eont  eB«M«  Meo  «rriérii. 

La  jvipiil.itinn  <îu  pays  .'îe  rompow  en  partie  de  monta- 
pard»,  apparteuaiit  a  la  nation  des  Lesfjbiens  et  vivant' 
pour  la  plupart  indépendant i  de<!  Rii«se«,  dont  ils  ont  In  du- 
oination  en  homw  ;  «t  ca  partie  aussi  de  Turcs  et  de  Ta- 
tMs,  groupe  eomprênMtlw  K«aMMfliW,lBeTtaB«iiBèMi 

00  Tiirrorn.ins  et  les  Kogais,  ainsi  que  d'Arméniens  et  de 
Juib.  Les  Koumucàs  habitent  lei»  ba&>es  et  fertiles  contrées 
«ihiées  au  nord-est  du  Caucase,  et  s'étendant  depuis  le  Terek 
^u'à  la  mer  CBspiemej  fla  vivait  de  ragricnlture,  de  la 
pMie  et  de  fflève  des  Mim,  et  ealHveirt  «Mi  4MlqM 
peu  la  soie  et  le  roton.  Les  Ifogais,  sont  nomades.  Les  Tor- 
cotnans  hatHt«Qt  le  territoire  d'Ekouba.  I,es  Arabes  du  Oe- 
gbextftn  vivent  à  l'état  nomade,  en  été  dans  la  montagne,  et 

01  Uver  dans  les  paja  de  pialnet  qni  longeât  le»  rivières  et 
h* lacs.  La  popitUthM  toldeeitéviliiée  idena  nUKooid'k- 
mes.  Depuis  1»1  rr  (ti^  contrée  ^  trouve  placée  sous  la domi- 
Oition  nominale  de  la  i\us<ie.  Précédemment  elle  dépendait 
delà  Perse,  dont  elle  formait  re\trénie  frontière  au  oonl.  Les 
kcaiaéslea  pia»  ieiqwrlaBtes  aoot  Derbent,  TariiMou, 
ville fortede  tO,O0*1iaMtinto,daiiiteklMMlda8elM«id)al, 
o;i  Trhamkal;  Knruchty,  dans  le  khanat  de  l'Ousmey;  Ja- 
Tùiii,  sur  le  territoire  de  Tbabasserftn ,  et  Ekourah,  dans  lu 
p«|B  dci  Lesghfens. 

Dans  ces  derniirce  «Bnéea  la  RiMMie  •  dA  MMtanir  lae  lutte 
d«s  plus  acharnées  oonfra  les  iMpoIrtioin  du  Dsiq^eiila. 
Fu  ieurs  de  letiTR  chef*,  tels  que  Mooliah  Mohamed ,  Glui»i- 
Mohamed ,  et  riman  C h amy I ,  refusant  de  se  souroettro  au 
jMg  russe ,  ont  fait  éprouver  à  leurs  ennemis  des  perles 
eonsidéiables,  et  ont  par  U  attiré  Mir  ma,  l'attention  des 
nations  de  l'Occident.  Ils  «nt  fbodé  dma  kl  Pi#srtlB  nne 
ti'.iiMï'llc  «lecte  de  rî-lani'''nie ,  qui  se  rattache  au  soufisme. 
Contait»  B(xlen>tedl,  Populations  du  CoHcase  (en 
aOemauil,  Franrfort ,  18*8). 

DAtiOBCRT.  Trois  prlneei  de  en  nom,  de  la  race 
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DAGOBERTI",  f>->  nrnn,f,  roi  d'A ii  =.f rr,^if.  (î'nhnrd,  puis 
de  toute  la  Gaule  œerovuipenne,  est  de  tous  les  prinr*»  de 
la  première  race  le  seul  dont  le  nom  soit  resté  populalie. 
Jtàtkobirt,  dns  te  TteU  idtaae  tudesque,  signifie  bril- 
iMt  esinme  I0  ftmr.  Le  prinee  qui  le  premier  porta  re 
nom  pnrmi  no^  Tient  mis  raliens  naquit  vers  Tan  f-r,  i] 
■à\Ml  jMiUf  père  Clotaire  11, et  pour  mére  Bertnide  En 
671,  a^ant  la  mort  de  son  père,  Da^obert  avait  été  éin 
roi  d'Aostnaie  par  les  tendis  de  «•  pays,  qui  voulaient  «a 
sonveialn  paittoollei  pew  ntevx  tstÉrv  tow  todépendance. 

Pepin  le  vieux,  leur  rhpf,  profifa  fie  1,^  j.^uiu's-t'  <If  Diijclxrt 
pour  éteodn:  les  prérogatives  de  la  dignité  de  maire  du 
]>  a  I  a  i  s,  dont  il  était  revêtu.  En  M6  il  s'éleva  entre  CkitaJra 
et  son  ils  M*  pave  «enlBSteiten,  an  sujet  des  pvftviMas 
dépendsntes  dn  wyaiww  #AMirasie,  que  Olotaife  raAmK 
de  restituer.  Les  deux  rois  nommèrent  pour  m  l  itirs  douie 
seigneurs,  parmi  lesquels  était  Aruoul,  é^èqu.  de  Mets. 
Leur  sentence  fût  favorable  à  Dagobert,  et  Clotaire  rendit  à 

l'Austraite  toutes  les  provinees  coMignés  qui  lui  avaient  «p* 
piftom. 

A  la  mort  de  wn  père  (  67.3  ) ,  Dagobert ,  appuyé  de 
toutes  les  forclos  de  TAutrasie,  se  lit  auiiëib>t  reconnaître  en 
Pteustrie  et  en  liourgogne;  mais  l'Aquitaine ,  qui  ne  perdait 
aucune  occasioa  de  ic  soustraire  au  joug  des  Francs,  se  dé- 
dain ponr  son  frii»  CariiNrI,  prinee  fUhto  cC  incopable, 
5ou<^  lequel  elle  espérait  jonir  d'une  complète  indépendiuire. 
Dagobert  ne  cbereha  pas  a  conquérir  eett«  province ,  mm» 
il  se  dében'assa  de  Bro<lulpbe,  oncle  maternel  de  son  frère 
et  l'Ame  de  son  parti«  en  te  teisaat  assastioer.  UentM  Oa^ 
rftert  mournt,  «I  après  slllre  tonlié  d*an  noovean  erfne,  te 
meurtre  de  soti  neveu  Cliilpéric,  le  roi  des  Fraiic.*i,  réunit  son^ 
8011  autorité  tout  rem})ire  mérovingien.  C'est  alors  qu  il 
forma  et  exéruU  avec,  vigueur  et  .succès  uu  va^^te  [ilau  de 
réadtoa  contre  la  puiasance  tot^joors  ctoitsanto  de  l'arlslo- 
cralte  Ulqne  «t  de  IMstocMlte  eeeUstaeliqna.  Il  eonwMnfi 
par  annuler  Piniluenoe  de  Pepin  en  l'appelant  à  Paris,  où  il 
jionvait  flscUement  lesiweiller.  il  exila  dans  Ilh  Vo!ig«i  le 
puissant  évêquede  Metz,  A  mon  I.  Frédégaire  nous  inoulre 
Dagobert  parcourant  te  Meuttrte  et  la  Hoorgogne  et  de  tout 
eMéss^efltainpait  de  ndiÉhsBr  tepnissanee  des  grands  et  des 
évéques  Du  reste, «'abandonnant  sans  fi-ein  &  la  lonire.il  avait, 
à  l'exemple  de  .Salomon  ,  trois  reines  et  un  grand  nombre 
de  concubine').  Les  reines  étaient  .Nantecliilde ,  Wulfegunde 
et  Uercliilde  :  «  Quant  aux  Boma  des  ooDeubines ,  conune 
il  y  en  avait  iMMiêonp,  dit  VMdipiiv,  }W  ndanié  ta  Mf- 
gue  de  les  insérer  dans  cette  chronique.  » 

L'empire  de  Dagobert  s'étemlait  des  i'yrénées  jnwpi'aux 
l>ords  de  l'Elbe,  et  de  l'Océan  occidental  jus<]u'à  la  lloliéme 
et  la  Hongrie,  occupées  par  les  Vénèdca  et  les  Avares. 
Prtoee  pacKkpie,  Iteflobsrtftit  PlUiéde  l'empereur  Héraclius  ; 
il  interrint  dans  les  affaires  des  Lombards  d'Italie  et  des 
Vtsigoths  d'Kspagne.  A  cette  époque,  les  nuTcliands  francs 
faisaient  par  caravanes  ,  partint  de  la  frontière  orientali-  île 
l'empire,  un  commerce  trèS'aettf  d'étoffes  de  la  Grèce,  et 
d'épicéftesdn  Levant,  qiAte  répandaient  dans  te  Germante 
et  ilan>  la  Ganle.  Une  de  ces  caravanes  fut  pillée  sur  les 
bords  dit  Danube  par  les  Vénèdes  ,  qui  s'étaient  donné  pour 
roi  un  Franc  de  naissance  obscure,  nommé  Saino.  Dago- 
bert Mt  alors  attaquer  te  pays  des  Vénèdes  par  les  Lombards , 
les  Allemands  et  tes  Awlnshns  ;  mah  son  armée  Ait  npons- 
s.%î  avec  une  perte  immense,  et  les  Vénèdes  portèrent  en- 
suite la  dévastation  dans  la  Thuringe  et  d'autres  provinces 
de  Gennanie.  Uans  la  même  anné«  «31,  <),000  guerrli  bul- 
gu»,  chassés  de  la  Pan ao oie  par  les  Avares,  vinrent  avec 
hni»ltanmes«ttenrBeiilhnte  demander  à  Dagobert  de  leur 
as.signer  quelque  part  des  cantonnements  dans  te  vaste  CH- 
pire  des  Francs.  Le  roi  ordonna  aux  Bavarois  de  les  recevoir 
dans  leurs  maisons.  Au  bout  de  six  mois,  Dagobert  ne  sa- 
cltant  qae  teire  dlidtes  si  nombreux,  et  craignant  de  se 
bvwriHer  nvw  tas  Avwte»  mmmÊÊàB  swn  ■mwm  ds  tes 
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■iiM*erer  toas  ea  une  teuk  nuit,  ce  qui  fut  exécalé.  Le 
«toriqum     iMoite  oatte  ifaocilé  ^oai«  qiM  M  liil  iwe 

Mge  t]élcnniB«tioa  (  sapienUtÉlUtUa). 

L'âonéâ  uiivaote  (633)  Bouvelte  faviiioii  du  Vénète  m 
Tburioge.  Uagobert  rauemblc  à  Métx  l'éUte  des  guerrit-rs 
•  MWtriaas  et  boiuguifMM  et  l'année  austmienne;  am& 
M  mWTnt  «le  paiatr  bBhbi,  Ocoaclut  ua  tnilé  arec  lea 
g»»OM  far  lei|ud,  moyeanant  la  nmiM  do  tritelde  cinq 
eeato  vaclies  qu'ils  payaient  depab  dotairt  1**,  il«  a'enga- 
gtul  ^l  r  M  t.  r  seuls  ai»  Vénèdea,  «l  à  dérendre  contr»>  eux 
la  frontière  orieuUle  de  France.  AuuiMl  Dagobert  rovitsul  un 
Neustrie  so  replonger  dans  les  dilicos.  C«|KMulajit,  Samo 
coaliBiiail  w»  tltMiiMt  ^  ^  âaxom,  migfé  IcurA  scr- 
Bint»,  M  Iraat  «uemi  «Btet  pour  k»  Mrttor.  Lh  leudes 
iiistraMciis  eiix-mêmej  feoutwiaicnt  la  (çiiçrre  avec  mollesse. 
lU  6c  repentaient  d'avoir  uitJti  leur  roi  Dagobert  à  soumettre 
la  Neustrie  cl  la  Bourgogne  depuis  que  ce  prince  s'eiail  ap- 
pUqié  à  eombattro  knr  autorité.  Ils  réclamakttt  un  ino- 
iHiqiwiBM|MMtaBl,flt  lUgobert.  n'otuà  se  refuser  k  leur 
VlH,  leur  donna  pour  roi  Sigebert,  «on  lits  unique;  néao- 
moins  le  maire  <iu  palais  d'Austrasie,  Fcpin,  n'eut  pas  la 
permission  <!o  rclourncr  i  Met/.  La  sagacité  de  l>agol)ert 
precicotait  sans  doute  les  vues  profomiement  ambitieuses 

C*  «hef  d'âne  lomUle  ù  bahile  et  si  politique.  Cependant, 
les  prêtres  et  les  leudes  austraslenB,  salUMUt  défendirent 
dès  lors  avec  leur  ancienne  énergie  let  ftMrtIèfW  Pem- 
pire  frajic  contre  les  V.  ni 

La  rcslaurAlion  du  royaume  d  Austrasic  fut  suivie  de  la 
nai&sancc  d'un  Mcond  fUs  de  Dagobert  (C3i).  Ce  lut  Clo- 
TiaU.  £B6M,UiiëpiiBMptrMtliMaeBiDtslesGaMons, 
igâ  tenkaHàéftM  te  HorompopulMiie.  Amud,  Imr  doc, 
qnt  Avail donné  asile  à  Doggis  et  Certrand,  Gis  ih_-  Cnril  tt, 
ftit  vaincu  en  plusieurs  rcnconlrei»,  et  n^tluit  à  venir  tu 
France  prêter  un  nouveau  serment  au  roi  de^s  Francs.  Da- 
gDbMt  raçat  anaii  rboaunage  de  Judicael ,  doc  dae  Bietons, 
i|Di  plot  tHd  M  ft  wûdaUf  «t  ftit  lévM  comiiie  lu  saint 
Entouré  de  ministres  romains ,  du  Neustrien  Éga ,  de  Tor- 
févre  saint  É I  o  i,  du  refi^rendafre  saint  Ooen,  il  s'occupa  de 
fonder  des  couvents,  et  lit  fabriquer  des  ornements  d'église, 
a'ef&Kigaot  de  ncbeiar  aes  péchés  par  ces  dévoUona  soiup- 
iMeuMi.  Sebit  Denb  dialt  son  patroii  ;  il  VA  httit  ai»  portes 
de  Paris  Pégltse  qui  fut  ensuite  destinée  aux  tombeaux  des 
rois  ;  il  l'orna  avec  profusion  des  matières  et  des  ouvrages 
d'art  les  plus  précieux,  et  même  ne  se  lit  iHjint  scrupule,  |HHir 
curidiir  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  de  dépouiller  les  ^jUses 
et  chapelles  des  autres  saints.  Il  donna  aux  reli^enx  de 
cette  abbaye  des  doipaines  dans  toutes  les  provinces  de  la 
Kenstrie.  Il  ne  fut  pas  moins  prodigue  envers  Tt-glise  de 
Reims  el  celle  de  Slunt-Martin  de  Tour.-..  Aussi  ^atll^  Oueii , 
dans  la  Fie  dt  saint  £loi,  n'tiésile  pas  a  dire  que  taut  de 
mnlfieCM»  «nplement  compensé  le  scandale  qu'il 
trait  pd  douer  p»r  aee  défaouchee.  Dagobert  n'avait  gpière 
qne  trenteHiuatre  ans  lorsqne  étant  à  Éptauy,  il  fut  atldnt 
d'i  ii  <ly  senterie.  H  se  fit  aussitôt  transporter  à Saiul-Deni>, 
pour  obteair  l'a&&L»tance  de»  prières  des  moines.  Il  mourut 
m  rniUM  d'eux ,  le  19  janvier  038. 

Lu  BoiiMi,  qa'il  avait  eosthlde  d«  bienfUta»  aonoocèrcnt 
•u  monde  qu'ils  étaient  auarés  de  ton  salut  Un  saint  dont 
Terroilage  était  ■^itui-  non  loin  d'iinp  dr  ,  Imuclies  de  l'enfer, 
au  virfcan  de  ^tromboli ,  avait  vu  passer  une  nacelle  dans  la- 
quelle les  diables  eoipurtoient  aux  tourments  étemek  l'ilme 
de  Daiobaitt  lue,  ciiaigée  d«  te»  cl  aocaldie  de  doaleun. 
Mit  lMtn>iet^laanu|inlslt  avaftiBontféleplwde  dé> 
votion  ,  Drnis,  Maurice  et  Mrirtia  ,  r!:i;(;nt  accourus  à  son 
aide,  et  l'avaient  délivrée.  La  représentation  de  celte  légende 
est  au  nombre  des  bas-reliefs  qui  ornent  le  tombeau  de  ce 
UAH «épaté  aoM  laintUMda.  llaété  kMaftcni»  l'objet 
de  la  cufioaMé  pnMiqne  an  Mnate  de»  Memunenb  français, 
on  ilavall  rtr  tiansi^orii'- après  la  destniclion  dn-;  tninln-aiix 
de  iîauu-Deais,  et  il  a  inaiatenaat  repris  sa  pl^cc  d<tuâ  le» 
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caveaux  de  c«tte  M;pult«ire  ro)'ale.  On  conserve  à  k  B»- 
Uiothèqae  Impériale  1^  fauteuil  de  Dagobert;  mais  dm 

dMdMCOMdalra.  Ce  qui  a  sgriant  «oOlrilMé  A  wlpriMr  «e 
noroméffovtaiieB,  c'a!  In  chaMdtt  pofNdilM  dn  èoM  S«iii# 

éloi. 

Les  faits  et  gestes  de  Dagobert  n'ont  pas  manqué  d'écnk 
vains.  i>récieua  dana  saaècbereise  jMiveel  elacére.  Je  dir»- 
niqoeur  Frédégtir»  «at  le  wnt  que  Voa  pnliaeeoaMdIcr  av«e 

conQance.  Le  biographe  moine  de  Saint-Denb,  qui  ^ioit 
au  neuvième  sièele ,  a  rmicilli  sur  i).-ii;obert  les  table»  1^ 
plus  alKurdes.  L'auteur  dc«  Ccsta  des  Rois  francs,  qtri 
écrivait  vers  l'an  720,  se  montre  tout  aoiii  crédnle.  Crat 
loi  qid  raconte  que  Dagobert,  teprH  tm  faem eo«lra Im 
Saxrn.  ,  m  nn^  scrcr  tous  It-s  Iiabîtants  dont  la  taJUe  sur» 
pass^iit  la  luiUtur  de  wn  i^fiée  :  fable  absurde ,  que  Vol- 
taire el  Dulaure  n'auraient  pas  dù  admettre.  De  nonibreu$«s 
vies  des  saints,  dont  les  auteurs  étaient  souvent  contempo- 
rainadeDageliert,  ont  servi  à  soppMer  fc  la  brièveté  dn  Fié* 
dégaire  ;  mais  ils  adoptent  des  contes  populaires ,  et  anal 
tout  h  fait  étrangers  h  l'histoire  générale  de  leur  temps.  «  On 
Ji  it  n^retter,  dit  Sismoudi,  de  ne  pas  en  savoir  davant-^^e 
sur  un  prince  qai  r<^a  sur  un  empire  pret^ue  austii  vaste 
que  celui  de  Charlcna9M,qpd  cooune  lui  réforma  U  législar 
tion,  car  c'est  par  son  «idk«  «w  ha  aacie— w  Ma  da»  Sn- 
liens  Itirmt  publiées ,  auarf  bien  qne  nHaa  dN  Bavaniia  et 
des  Allemands  ;  qui  couvrit  la  France  de  monuments  religieux, 
ronarquables  par  le  prop-ès  des  arts  et  de  l'opulence  qu'ils 
supposent,  et  par  le  goAt  nouveau  qui  présida  à  leur  cons- 
truction.,. U  est  la  denier  deaioiadala  raoeaiénHriafjeaaa 
qui  ait  léeMemant  pu  aoutenir  k  aoeplre.  • 

Cbaries  Du  Roxoir. 
DAGOOm  11,  tiisdc  Sigebert  U  et  pctit-iilsde  Dago- 
bert 1".  Grimoald,  maire  du  pelais ,  lui  lit  raser  la  tète  en 
660,  et  l'envoya  aecrèteuMot  ea  Irlande.  11  votilait  naettie 
sur  letrdne  son  propre  Us;  mais  les  lendea  anstraaieas  fi- 
rent échouer  ce  projet  D'Irlande,  Dasobertp.issa  en  Arig'e- 
Icrre,  où  il  fui  ap|>ele  par  saiut  Wiilriil,  ardiez tViue d'Y oiii. 
Il  reparut  eu  Au>lrasie  en  674,  cl,  mis^^rablo  jouet  des  partis 
qui  se  disputaient  le  pouvoir,  il  y  régna  oominaienient  iu*> 
quVia  67«,  époque  «è  U  Ait  aManiné. 

DAGOBIrlltT  111,  fils  de  Childebert  IH,  lui  succéda 
cu7ii,  à  rà;;e  de  douic  ans.  La  royauté  mérovingienne 
n'était  plus  qu'un  vain  litre;  la  victoire  île  Teslry  avait  as- 
suré le  Iriomplie  dei'epin  d'Hérislal.  Ln  7l4  il  donna  pour 
maire  dn  pabia  k  DagiAert  III  son  petit  Ois  Tliéodoal»  qd 
n'avait  que  six  ans.  •  C'èlatt ,  dit  .Montesquieu,  mettre  n» 
fant^yme  sur  un  (AntAme.  »  Dagobert  III  mourut  l'anuée  mi>- 
vaute,  l.ii^'^ant  un  nis  U' n mué  Thierry. 

UAGOEI,  lie  située  à  l  entrécdu  golfe  do  Livonie,et  voi- 
sine de  celle  d'Œael.  Elle  a  environ  cinq  myriamMiea  de 
lon^iietir  et  quatre  dans  sa  plus  grande  largeur. 

DAGONv  divinité  phénicienne  ou  syrienne,  qui,  .«eloii 
ri'.eritme,  avait  des  temples  dans  plusieurs  villes  des  l'Iiilis- 
Uus.  U  uuin  de  DagM  est  dérivé  du  luul  hébreu  dag,  qui 
veut  dire  poissun,  et  CClte  divinité  est  sans  doule  la  même 
qitp  t  iuMeiirs  auteurs  gracsappeMeatlterie^ofouDeroaloJ 
ri  1/  .  :ya/ij,  et  qui  dans  leteni|rie  d'Aoealon  était  adorée 
sons  une  image  moitié  femme  et  moitié  poisson.  La  Fable  rap- 
porte que  Dcrketo  ayant  uu  jour  otlcusé  'Vénus,  celle-ci  lui 
inspira  un  amour  violent  pour  un  jeune  Syrien,  et  Sémira- 
mis  fut  le  frultde  knr  uuien.  fierkelo,  ae  aenlant  Iuhbî- 
liée  par  tes  ameai*,  it  aoarfr eon  amanftat  «ipeaar  an  fille^ 
se  jci  >  Il  même  dans  m  hepfès  d'Aicaloa,  d  liit  tram* 
formée  en  poisson. 

Selon  Sanchonialbon,  Dagon  est  une  divinité  mas- 
culine» fila  du  Ciel  d  de  la  Terre.  Tout  «  que  prouvent 
les  tfa^tioM  dUKrenles  rapportées  par  lea  andens,  c'est  qoe 
rori;;îne  du  culte  de  Derketo  ou  de  Dagon  leur  était  incon- 
nue, mais  que  généralement  ou  voyait  daus  ces  divinités  k 
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idtltMWtf,  reprëMBtée IttrtM  Mn 
rbommi»,  tantdt  sous  celle  ik  la  femine.        S.  Mm. 

DA<>OP*  C'est  cliex  les  Inik>us  le  nom  du  sanctuaire 
du  temple dè  Bouddha,  le  i^ymboic  à  ctmque  instant  invo- 
4|iK  da  bouddhisme.  Dans  les  temple»,  le  <fa^  est  placé 
M  mtÊÊ  de  la  clôture  du  palat  eeatndi  «I  m  tam»  «hi- 
tisle  en  un  hémisphère  un  peu  surélevé,  reposant  sur  une 
base  cylindrique.  On  prétend  qite  ce  n^est  là  qu'une  repré- 
seatatioD  de  la  Inillf  d'eau,  l\  la.iuelit'.a.ms  sa  dodikt^Boad- 
iha  coonpare  le  corpi^  humain  daos  sa  rragilitc. 

D^Bcdioaire  letfo^op  ranfanM  quelque  relique  de  Bouddha 
OD  bien  de  quelque  saint  personnage.  Il  «st  très-vratsemblable 
que  la  couverture  en  forme  de  voûte  du  vaisseau  prioeipal 
àe&  temples  indiens,  qui  repraAritd*  nêne  I»  tumt  muéi, 
«et  une  ïBBtation  du  daçop. 

l^àlGMXf  espèce  d'épée-poignard,  MUe  au  mo7en4ge, 
et  qui  se  portait  à  droite,  suspendue  ou  adaplée  à  l'épée. 
Ln  analogues  de  ce  tenne,  fort  ancien ,  se  retrouvent  dans 
l«  saxon  et  le  bas-latin.  On  pr^end  qu'ils  ont  été  emprun- 
tés du  som  que  portaient  jadis  les  poinles  <ie&  liaches  da- 
aeim  d  «cHes  dâ  hallefaanles.  Ces  pointes  servaient  à  frap- 
per dans  les  mailles  des  cottes,  à  pénéfai»  dans  le  défaut  de 
la  atira^,  à  s'introduire  dans  la  veue  on  vMire  des  cas- 
qi»es  l  :i  cnipl  i  pareil  fit  1  jiunt  un  jki m  semblable  à  un 
poigaani  de  chevaliers  qui  a  eu  pour  tynon>ue  le  mot  tnisé- 
rktrii,  Li  dague,  considérée  comme  une  arme  à  manche, 
eosHue  un  poignard  de  nojrame  dimeasioB,  a  été  appelée 
«//«•par  qndqoes  historiens  qui  ont  écrit  en  latin.  plus 
^><i\\if^  ilagues  se  nommaient  daguettes.  r.ui;i.Tiuii.  ].t>.  Bre- 
ton emploie  maintes  fois ,  en  parlant  de  la  bataille  de  Dou- 
viaes,  le  mot  daca  ;  nuis  veot-il|ail«rdteB  haclieood'un 
poignard  T  Gassendi  r«gwlBlt4a0MOHHMVipatttj«Miot; 
c'est  DM  Mserlion  que  bous  n^vons  reCroorée  Bolle  autre 
fûrt.  Letuîonel  Carrion  la  considère  fomnif  uni-  >:<jpf'c  rnurto 
et  large,  ou  on  grand  poignard,  que  portaient  les  gens  à  pied 
qoi  suivaient  les  bomôaes  d^uaNt».  Mais  peut-être  prend- 
fl  la  dagoe  pour  la  emUille,  M  peadedacM,  éoat  étaient 
armés  les  eoatilier9.Lesan!lienk|M,leseotereanx,  les 

cijuh^vnnir-rs,  les  eiifaiits  per'îlLS,  les  fraiirs  arclicrs  H  te«  au- 

Insgparea  d'toranlerie  lég^  se  servaient  de  ladagueea  utéme 
iMp  qm  de  l'épée ,  ce  i|ni  don*  Uei  de  «loin  que  e'«latt 

cnearmede  peu  de  volume,  semblable  peut-être  à  celle  qu'on 
portait  dons  les  combats  à  la  mozsa,  une  arme,  par  consé- 
quent, trèvmaniable  et  peu  embarrassanfe  1a  se  lul  n  ii- 
dle  de  Pise  déiend  de  porter  des  dagues  de  plus  d'une 
pîm».lntmap*  de  Charles VI,  les  grands Mipesnefaient 
h  dague  mitre  Pépéc.  C'était,  en  quelque  sorte,  une  pièce 
de  t'iiabilleraent.  Les  arbalétriers  portaient  Vép^  sans  da- 
jçoe,  [trirce  que  la  daguc,  orfîinairi'mi'tit  .lUarliri-  à  la  droite 
de  la  ceinture,  eût  contrarié  le  maniement  de  l'arbalète. 
Parlais  oemetta»  le  d^pie  à  la  boMoe;  ffl  en  fut  ainsi  dans 
le  combat  permis,  en  1547;  entre  Jamac  et  la  Chitaigno- 
raiir.  C^rré  regarde  la  dagne  comme  différant  de  la  miséri- 
corde en  ri^  qiir-  la  la^iii  avait  la  pointe  plus  aigué;  G<Hz- 
UB,ao  contraire,  emploie  comme  synonymes  dagw  et 
■MHeonfe  s  R  ansure  qu'on  s'est  servi  de  l'une  et  de  l'au- 
trc  m  combats  singuliers.  Il  y  a  en  des  dagues  dont  la 
Ume  était  à  trois  pan-i,  comme  celle  d'une  baïonnette  de  fu- 
sil; certains  stylets  d'Italie  ont  conservée!  Uc  fr  rnn'  [ c  j:.  - 
■éral  Oetti  pr^OMl que <fa^  et  tfro^  sont  synonymes; 
Mil  non*  n'afmm  le  miie  part  le  mol  dm^ite  pris  dam 
«"sf^s;  Il  est  venu  probablement  de  quelques  copies  incor- 
rerJe\,  tant  son  admission  renverserait  tonte,'»  le»  supposi- 
IVjnsi'-tymologiqucs.  De  petite^  d,iL:ues  qui  se  fabriquaient  à 

Piiloia,  «1  it^ie,  s'af^elaient,  à  ce  que  dit  Roquefort,  jiis- 
Mlm,«upttii^f«n.  SoifUÉ  tfia|ieiMlcovf,«eMraiMrt 
iniMoIcteqri  mnImAnçi  leer  Mm  de  cette  ville. 

G"'  Uaiidi?». 

DAGUERRE  (  Louis-J\roi;Es-MA!<DK  ),  naquit  ii  f  i  - 
«a  1789.  Alors  qu'une  danse  brillante  était  un  titre 
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dam  tee  niem  de  Pttfa,  ilon  qnVe  MMetallMr  lai  «iNisn 

dans  les  jardins  publics  pour  voir  le^  incr(»faHe»  de  la  ca- 
pitale pirouetter,  faire  des  Qicdacs,  des  battemoits  et  des  en- 
trechats, Ds^  1 1 1  TTC:  était  demandé  piartout  et  partout  applaudi. 
Jeune  homme  et  artiste,  Ujooiaeailde  sestrionnlMieTeBfllas 
de  liisser-aller  qwde  ftMté.  Deeé  We-lieuMnaewt,  U 
avait  ajouté  Tart  à  la  nature  ;  (1'Trnradrf>s=ïcextTêmeà  touslee 
exercices  corporels,  il  av.ul  ajj|in.-.  la  danse  de  corde,  et  II 
était  arrivé  à  un  tel  degrié  d'agilité  et  d'aplomb,  qu'à  l'exem- 
ple du  comte  d'Artois  (  plus  tard  Charles  X),  laqed  lUsaM 
assaut  avec  le/humi  Mafirta,  Dagverre  pouvait  saes  d*> 
«avantage  lutter  p'iblirrwement  aTecI*incompara6f«Porioeo. 
Cependant  un  tel  laieut  ne  pouvait  mener  notre  acrobatd- 
ani  ail  iir  (]ii'àse  casser  jambes  et  bras,  et  ce  n'était  pas  une 
fin  avantageuse  pour  le  jflMMetbrillaitfartisIe^  cerdfiàlMK 
guerre  naîMItigoanmwnmt  teltresee  du  les  elsMwe. 

Élevé  sous  les  meilleur;  mnttrr-,  rirhp  d^magination  et 
grand  chercheur  d'effets,  li  ne  Uj  ila  fna  à  voler  de  ses  pro- 
pres ailes.  Les  diversi^s  ex|)ositions  de  peinture  s'enrichi- 
rent de  ses  compositioBs;  mais  c'est  sertoet  daasladéeo- 
ration  théâtrale  qu'il  se  fit  un  nom  éekteal,  et  de  Mlles 
Bibiena,.  les  Munich,  les  Dagotti,  n'avaient  pas  obtenu  de 
plus  lietireirx  résultats  que  ceux  qu'il  a  réalisés.  On  se  rap- 
pelle le 

l'Ambigu -Comique  ;  Teffet  de  clair  de  lune  dans  CoiOf,  qui 
concourait  si  puîisamment  à  la  sitoettoM  iKiMirnIqiie  de  la 

pièee,  et  cette  lune  ambiante  du  Songe,  qui  amena  au  théâ- 
tre du  boolerard  toute  la  population  parisienne.  Les  progrès 
qu'a  faii  ûirt  Daguerre  à  l'art  de  la  décoration  tliéâtrale  sont 
considérables.  Il  a  aidé  plus  que  personne  avant  loi  à  rem- 
placer par  des  parties  pleines  et  contiaoes  les  fcnBleli  en 
châssis  séparés,  placés  verticalement,  et  formant  les  cou- 
lisses; nul  n'avait  comme  lui  étudié  les  effets  de  lumière, 
et  ne  l'avait  distrihm'r  rL\('<"  Mutant  df-  '.oui  et  <li;  scicucc. 

Mais  constamment  gêné  par  la  routine  et  par  les  exigences 
de  la  scène,  il  itvut  nos  cesse  on  uàm%  pOMiMes  «aih 
il  éleva  le  Diorama,  où  il  apporta  pour  exécuter  ses 
merveilleux  effets  tout  ce  qu'il  n'avait  |»s  pu  approprier  au 
théâtre.  • 

Constamment  occupé  à  des  reclteiciies  sur  la  lumière,  il 
arriva  bieatAt  à  l'idée,  afora  incroyable,  de  fixer  les  ima^ 
de  la  cbambre  obscure.  A  cette  même  époque  on 
autre  esprit  chercheur,  Niepee, était  à  Paris.  Le  hasard  ayant 
fLiini  l  i  s  deux  Iimnmes  occupés  à  résundrc  le  m^mc  pro- 
iileuie,  lis  formèrent  entre  eux  une  association  pour  exploi- 
ter en  commun  les  méthodes  photographiques.  Niepee  mou- 
rut at aat  la  belle  dieooi «da  à  laqaelle  D«|iaerre  a  donné 
sooaooB.  Lespicnien  prodnHadntfa^tttrr^ofype  fu- 
rent soumis  à  François  Araf:  i ,  qui  en  les  pri^rPntant  à  l'Ins- 
Utnt  émit  le  voeu  que  le  gouvernement  dédommageât  di- 
lectemeot  l'inveoteor  des  dépenses  quil  avait  faites  pour 
arriver  i  ses  admirables  léwlllil.  Le  eMaal  secrétaire  de 
l'AcadMe  annonça  qu'H  dâBwnJewIt  me  récompense  t 
la  chambre  de-  députés;  et  en  eflet  un  projet  de  loi  n  - 
tarda  pas  a  être  présenté,  tendant  à  accordera  iMguerre  une 
peaskm  amnidle  il  ilâgère  de  6,ooo  francs,  et  â  M.  Niepw 
fils  une  pension  aBniirile  et  vieg^  de  4,<NM  ftioes,  poar 
la  cession  du  procédé  servant  I  flxerte»lRHfcede1aeliinii> 
bre  obscure  Le  r,-,[i|yirl  fut  fait  par  Arago,ct  «ur  ses  con- 
clusions la  diambre  vota  la  recompense  nationale.  Daguerre 
s'occupait  encore  de  perfectionner  son  instrumealkini|o1l 
mouratt  en  1861.  Inhumé  à  PetltpBij-sar-Manw»  un 
nimieat  lof  a  été  élevé  par  somertiMon.  âlenae  Axaco. 

DACt'EnRÉOTYPr  ,  àpi  in  .  il  d'optique  di.sposé  do 
mamère  à  lixer  les  images  produites  dans  la  chambre 
obsenre. 

En  remontant  h  la  source  de  l'admirable  découverte  à 
laquelle  Daguerre  a  donné  son  nom,  François  Arage  a 

ii  c.iiijHi  l'al  iKir-  l)iiiivale  premier,  on  iSCfi,  la  pro- 
priété possédée  par  les  sels  d'argent  de  changer  de  couleur 
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par  l'action  de  la  loniièit.  Ckarto* ,  wett  U 
MUtme  siède,  fit,  4aM a« com |nHiH à  aotn 
«■toire,  des  appticattoM  à»  cbO*  dtfoe«f«rt«;  il  »  mmH 
d'un  pap<«r  enduit  pour  enfjendrer  de«  mllinoettes  à  Takle 
de  l'action  lumineuM.  Aprte  lui ,  Wedewood  fit  fHirattir  un 
mémoire  (1801)  où  il  exposait  «on  pronde  potir  copier  les 
paotaMi  àm  vHnu  ikM  4^ac»  avec  de*  papiera  enduits 
de  cUonm  m  4»  wàMê  dVgaBl;  nnlt  B  «ronfait  Im 
images  de  la  rhnmbre  obscure  trop  faibles  pmtr  pro- 
duire, dora  un  irrnps  tnoitfu' ,  de  ief/et  sur  du  nitrate 
d'argent  ;  «l'nilleurs ,  ses  iiiia^çe^  noircissaient  an  contaclde 
Il  lamière.  Ën  1SI4,  Niepce,  de  Cliâlon»-sur-Saôir,  fui  sur 
la  voie  de  la  pbqtograpMe.  Dm  un  voyage  qu'y  lit  en  Ab- 
glrterrc  en  1827,  il  pr^nta  un  mémoire  à  U  Société  Royale 
de  Lowirt's  «.ur  tici>  travaux  photogra(>iiiques ,  et  des  ^  tian- 
tilloin  »ur  ni't.il  qui  aUcslenl  ipie  pouf  lu  ;r;  '/  '(on 
des  gravures  en  Cuaont  correspondru  les  uiubrcs  aux 
ooilifes,  ks  d«ml-UMM  h»  demi-teintes,  les  clair»  au 
c\a\T%,  el  pour  rendre  ces  reproductions  iaMnriUea  a  l'action 
de  la  lamière ,  f(|ppc^  arait  dcvanoé  tout  le  monde.  I)èa 
!S26,  |»«r  H  ili'  11-  J  uJi  :  rotion  d'un  opticien  de  Paris, 
Riepw  apprit  que  Dagutrie  dMtrchait  à  Uier  les  iiuagea 
da  li  chMiibre  otwcure  ;  et  m  ItW  il  Ibni»  avec  lui  une 
association  ponr  l'aaflanattQa  m  cduan  dwluaUiadai 
photographiques. 

Uaf^iierre  ne  tard  i  |i;r-,  i  r.trc  iitr  ^  perfection nenicn!  =^ , 
à  reproduire  les  imat^e»  avec  soixante  un  quatre- vingti»  luis 
^tu  d«  piMiiptibiie  que  pat  les  procédés  déjà  appliqués. 
AU  resle.IOapeenwMfiattàicproiluin  ftulraclKaeq^des 
gravures,  Ici  «Bdoito  etpMAi  an  rayon  atilalrea  ■•  noir' 
cKsaiit  toujours  ou  se '^^|)arant  par  peiM  's  <'<  lilles.  Voîci  le 
procédé  qull  employait  :  il  couvrait,  par  tainpaoDeuiCQl , 
une  ffeuilla  métal Ihpie  d'une  légère  couclie  de  bitume  de 
Judéa,  di««oa»  dana  da  llnUa  da  lafande.  Catta  plaqua 
•oomiM  ik  ime  doute  clMlanr,  peitalt  MQ««rte  dHna  eo«Hte 
adliérente  et  blanchAtre  :  c't'tait  le  bitume  en  poudre.  Il 
plaçait  alors  la  plaque  au  fuyer  de  la  chambre  ob^tire ,  et 
au  Ifout  de  quelque  temps  apparaiasaifcnt  sur  la  poudre  de 
(aibUs  linéaîiH9ila.  Niepoe  KBfMiça  œa  traita  eo  plongaaot 
sa  plaque  dana  m  néiMicvdIniAadeInaBdaaIda  pMnria, 
et  il  re( onnnl  que  les  r^ons  de  l'endroit  qui  avalent  (16 
expoMS  s  il  la  lumi<*re  restaient  presque  intactes,  tandis  que 
.e*  anlrrs  dissoUak'nt  rapidement  et  Uis.*aient  ensuite  le 
métal  à  nu.  La  plaque  lavée  alors  avec  de  l'eau ,  on  aTaft 
là  eûrs  eorrespondaMt  am  dain  et  les  orahmami  aabrM  { 
les  premiers ,  formés  par  la  lumière  dilAM  provenant  de  la 
matière  blancliAtre  et  non  polie  dit  Mtmne ,  dernières 
par  le*  parties  polies  et  dénudées  du  mlmir  \1  lis  ce  con- 
trasta entre  les  clairs  et  l'ombre  était  peu  marqué  ;  aussi 
ntepes  Yonlnt-n  noirdr  aprèa  eoap  ha  iMitfaa  noea  da 
métal ,  soit  par  le  sulfate  de  potasse,  soit  par  Tiode,  sans 
songer  que  cette  dernière  substanee  evp'Hée  à  la  lumière 
éprouverait  des  rliangeinents  coiitir  i  U  li  n'i  nt  jamais  non 
pîua  l'inteotioii  de  l'employer  comme  substance  sensitiv*, 
f|UÊh^  setilaRwnt  eoinnw  aubstance  noircissante  :  aussi  de 
nombreux  inconvénients ,  outre  Tabsenca  des  demi-tdntcs, 
devaient-Ils  découler  de  ce  procédé,  Daguerre  le  perfec- 
tionna en  employant,  h  la  place  du  hit  urne  de  Judée,  I' 
résidu  de  la  distillation  de  Tliuile  de  lavande,  eu  te  dis- 
aohraat  danaraicool  oa  dana  lléttwr,  pniaai  le  vanaiit  sur 
les  plaques  comme  un  vernie  et  non  par  tamponnement. 
Daguerre  exposait,  ainsi  pri  paroe*.  ses  ptsqu<'«  au  foyer 
delà  cliambre noire ,  puis  il  les  p''A(_.i;t  \,i-r 
oonlenaat  une  huile  essentielle  à  la  lenqwrature  ordinaire. 
Alora  la  vapcnr  IaKsait  intacte  les  particuli^  de  l'enduit 
pulvérulent  qui  avait  reçu  l'action  d'uM  vive  lomièra;  elle 
{»éa>Hrait  partiellement  le*  réglons  do  mfime  cndnft  eorres- 
pondant  aux  demi-teinles,  - 1  p.-ii('trail  enllôrcniont  les  par- 
tics  rwtées  dan»  l'ombre  dans  la  chambre  obscure.  Il  en 
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plas  de  régularité  et  une  grande  facilité  de  manipalattoBL 
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>"'ii;<  rnifi  arrivt's  .lu  dnçtierréottipe ,  el  non',  ne  s;iuri.>ii- 
mieux  laiie  que  d'einpnmter  quelque.'^  pa^Ya^es  ,  puisque 
nom  y  sommes  autoriM-,  a  uue  anal)^'  très  lucide  qui  en  a 
été  faite.  •  IMzu  le  procédé  auquel  le  public  raconaaienata 
daaié  la  aan  da  éogmerréotgpe,  l'endaH  de  le  Imb»  de 
plaqi»*,  ta  toiie  du  tableau  qui  reçoit  le?;  images,  est  une 
coui  lie  /tiune  rf  or  dont  la  lame  se  recouvre  lorsqu'on  la  ptaoe 
li<ni/.ontaiem«nt ,  pendant  uii  l '  i  tain  temps  el  l'ar^eat  en 
detaotts,  dans  une  boita  au  lond  de  laqueûe  il  y  a 
feieaUee  diede  ataBdonnées  a  l'évaporoNaM 
Quand  oeMa  plaqua  sort  de  la  ehaoU^  obscure ,  on  n'y  voit 
absotument  onteun  trait.  La  couebe  jaimêtre  ti  nxiure 
d'or  II  11!  nui  ri  ri'çu  l'image  [hir.tU  im  urc  il  uur  lïuonco  par- 
(aiteuient  uuilorme  dans  toute  ■h>u  eteudue.  louloiuis ,  ai  la 
plaque  est  aipoafc  ,  daua  une  seconde  botte,  au  «iwiunt  ae- 
ceodant  da  hi«y»i>r  mmtmt  itlU  qui  a'^a  d'une  capaole 
où  le  liquide  aet  aM«1é ,  par  Faction  d'une  lampe  à  espril- 
de  viu,à  7*"  centigrades,  frttr  ^:i[k  iii  (  i  idiiit  aussîlM  ie 
plus  curieux  eifel.  Elle  s'attache  en  aboadauos  aux  partMS 
de  la  surface  de  la  plaque  qu'une  vive  ^wmiére  a /nippées  f 
eUa  lalase  intacte  laa  réfioaa  restées  dans  l'ombre  ;  ente 
die  ae  précipite  sur  tae  espaces  qu'oocupaient  les  demi* 
t''inte8,  en  plus  ou  moins  ^r.i[i<Ir  (jii;,rilif>j ,  suivant  qur,  fi  -j 
it-or  intensité ,  ces  deuu-teiute!>  se  rapproctiaient  plus  um 
moins  des  parties  claires  ou  des  parties  noires.  En  s'aiduit 
de  la  raiUe  lunuèra  d'une  chaudalle»  Tofiérateur  peut  auinu 
pas  à  pas  la  ftatualiaii  fndaalle  de  linnge  ;  il  peut  vair  lu 
vajieur  mercu  rie  Me,  comme  un  pinceau      !  i  plus  f^xtrt'aie 
délii;ate&j>e ,  aller  marquer  du  ton  couvt  h  iI  Il  turque  (lartia 
de  la  plaque.  L'image  de  la  chambrv  ti  ire  ainsi  repruduM^ 
il  fautanpécliar  que  la  lumièieda  Jour  nel'alttea.  Daguerre 
arriva  è  ae  n^suHat  au  agitant  la  plaque  daua  de  rhgpo- 

tuljif''  ^mtrir .  r\  en  In  lavint  en=,irifp  avec  de  teau  du- 
tittee  chaude,  yuaud  on  chercite  a  eiipliquisr  le  singulier 
procédé  de  Daguerre,  il  ae  présenta  naturellement  à  l'esprit 
lldéa  que  la  luaièie  dam  li  tihauifciu  oàiaoura 
la  vaperMiota  du  llede,  peitout  eà  «lia  frappe  la  ( 
dorée;  que  là  le  métal  e<;t  mis  à  ni!  ;  qur  la  va|ieur  ruercii- 
rielle  at^it  librement  sur  ces  partie:»  tUiuiilee^,  pejidant  la 
si'conde  opération,  et  y  pnKliiit  un  amalgame  blanc  et  mat; 
que  le  lavage  avea  rhypiiauUita  a  pour  but,  cbémiquemcnt, 
taUveoMUt  deapartiea  diode  dani  la  hManBli  puapw- 
duit  le  di'gajîpmpnt  ;  artistiquement ,  la  mise  à  nu  des  parties 
miruitanla»  qui  doivent  faire  le?)  noirs.  Mais,  daiu  ct:tte 
théorie  ,  que  seraient  ces  detni-teintes  sans  nombre  et  si 
roerveilleusemeot  dégradées  qu'onient  les  dessins  de  Oa> 
guemP  Ou  iara  dut  luilUai»  da  Immi  dearina  avec  le 
guerréotgpe  avant  que  anu  BUdu  dnactfon  uit  IM  Ma»  «aa- 
plétemeot  analysé.  « 

Peu  de  décoMverii-  i  ni  pr  .Jtjit  une  au*  i  vlvi  impression 
da  is  le  public  que  celle  du  daguerréotype;  une  récontpeu»e 
nationale ,  sollicitée  par  Arago  et  volée  par  les  deu\  cham- 
brvs  fut  accordée  à  Daguerre  s  la  communication  faite  à 
l'Institut  fut  accueillie  avec  enthousiasme.  A  aucune  époque 
;i<  iit-étre  les  ami-  ii"  •.ririm-  ot  du  du.  rveilleux  n'éprouvè- 
rent une  cortusit^  bi  luipatiente  qu  à  l'occastuo  de  éton- 
nantes découvertes  qui  permettaient  de  reproduire  tout  es 
qui  s'offre  k  noeyeuB,  daû  taamoiudreadilaila.  LeabnUauls 
rapports  qu'en  aralcut  Mta  devant  lea  deux  chambres  Arago 

(.iiV-I  Ils -a;  n'i^taii-llt  f^s  'fi'  tiahin'  à  rt'frviiili i  ii-'":1stn- 
tiineut  de  curiosité.  Au&si  le  palais  de  l'iostitut  lut-il  a&sailli 
d'une  nuée  de  eurleax ,  lors  de  la  mémorable  séance  du  19 
aoât  iaS9,  oii  ces  procédés  furent  enfin  divulfaéa.  i*ea  da 
jours  après,  les  boutiqxies  des  opticiens  étitout  eaeowlhréea 
d'amateurs  soupirant  après  un  c/o^crr  :  ,'///  • ,  on  en  voyait 
partout  de  braqués  sur  les  UMMuments.  Vi*-è-Tis,  moau- 
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ImMifee  caM^M  fepniflalto,  dMinl  des  (aHfM  et  dea  ar- 

Mi«s  qu'oo  pooTait  foii-pter,  devant  Je-i  paratonnerres 
qu'on  ne  dAcwiTraH  pas  à  la  Mmjile  vuo  t-l  nue  le  tiaguer- 
réolj}>e  Ycriait  ri'véicr  (lan*;  le  lointain  en  les  destinant  sur 
Il  piaujuei  auii  atk  désespérait  de  potiToir  t&asér  à  biie  le 
pflrtnl».  Ang$  dll  Ftbmd  «t  <tablft  la  tUMsibilité,  et  après 
IStonnpnients  tnnornbrablN ,  iiprès  mille  procédés  sa- 
ïamtneDt  {uodllif^';,  on  ne  dcinanda  plm  des  quarts  d'heure 
d^immobflité  au\  pcr^onnc^,  n1ai<^  de  simple'^  minutes;  enfln, 
mm'tàt/bk  plus 411e  des  secondes,  grtee  à  la  découterte 
wjMHBnoBff  fteceferoirteef. 

Di(1î>reoles  pprsntincs  se  sont  occupées  de  celle  dernière 
redierdie;  fi  en  est  r^inlté  une  fouie  de  compn<tés ,  en  Wlc 
taqueU  BOUS  c'tpron!;,  ci  (rapr65  la  date  de  l'invenliun  : 
1*  k  cMor«r«  d'iode,  par  M.  CUiMfa^  de  Ljoq  j  r  I0  bro- 
mmt^noi»,  pv  M.  Gandhi;  t*  feM  hrmét,  par  M.  PI* 
Mâu.  Une  foule  d'autn"»  composas  ont  M  inrxlifiAs ,  mais 
lU  ootloDS  pour  liase  l'iode,  le  lirome  et  le  (  iilurc  dans  des 
pfopoftioUN  dilTereutes.  Au  nonibn;  des  anuMioraljons  cnpi- 

takt  apportes  aux  procédés  photographiques,  et  que  le« 
aamÉMi  wi<is  dM  ilneM  «eMdftmkiiIfls  n*<Ml  pas  nuinqué 

de  ajfDâJëf,  Il  fisot  mettre  en  première  ligne  le  ffiltutiri! 
d'or  de  M.  Kiie;iu.  C'p  chlorure  dura  pour  tosullat  de  iiXQf 
répreaTe  et  il  aumneirter  de  beaucoup  tà  vigueur. 

L'objeetir  prnnîtirde  Dagoerre  était  un  objectif  aciuromati- 
qwet  pértscopique.lItittleliatd*opéfe^aTeeplittden|rf(ttM, 
le»  optideos  aujourd'hui  lorroent  la  \He.  de  leurs  daguerrdn- 
tjpesaTecdeuxobjectirsadironnâtlques.  Depni<<,  M.  Alartens, 
CraTeur  à  Paris,  a  eu  Vù]6€  de  donner  à  l'nbjettif  un  moti- 
vcdMBAderotatioD, etde  le  diri|er  succeAsivenient  sur  tous 
hs  paMadaFlidHaott;IVil4eelirtaarnaiitsdr  «a  centre  qui 
est  également  distant  de  toiB  !e«  points  d'une  plaque  qui  a 
été  courbée,  il  en  résulte  la  reproduction  de  lonf;s  tableaux, 
devéritabla  panoramas.  Si  des  amélioratlou.<;  notables  sont 
dues  an  wbataatci  aeeMialiices,  et  surtout  au  chionire 
d^lr,  en  wt  Mnrail  ffop  insislcr  tnt  Pin^MiriaBcs  du  paHte" 
t' inn^m^Bl  qo'a  subie  la  partie  optique  de  i'in'^trunipnt  de 
iJagiierre.  Crat  en  e(W  à  robj^ecUl  que  les  épreuves  doivent 
lenr  wiieié  et  leur  vigueur,  et  c'est  par  des  aint^Uorations 
•Mcetaim  apportées  dans  ladbpoiitloades  vcms  que  Ton 
a  pu ,  mimeawÉi  VappMtaHoa  de  sulNlaiieas  aooMratrices, 
obtenir  des  résultats  surprenants  pnr  leur  netteté.  L'emploi 
ées  chftssfs  courbes  ,  projKisé^  par  M.  I.en  bonrs  etactucllc- 
mcnt  geoérafeinenl  adoptes,  n'a  pas  non  plus  (khi  conlribné 
i  anMrfodrir  raberratk»  qui  exUte  plus  ou  utoius  dans  toie 
Ibi  ob|aUife  ^ran  tes  llibllas  du  ehamp.  LiMQtcnsê  idée  de 
M.  Martens,  qnt.  rnnmie  arli*te,  avait  concouru  pour  =a  part 
«Il  suc<.>s  de-H  f.xcui'sions  daguenitnnes ,  a  ouvert  uu 
ftiaiiip  nouveau  am  applic-ations  du  d^erréotype.  tn  effet, 
au  mojeo  de  son  appareil  panoramigne,  oo  peut  non- 
Mitoiml  prendra  des  gHwpes  cdmpoâés  d'ail  ttès-graad 
Dotubre  de  pet'^onnP'?,  des  d'une  «tendue  immense  et 
d'une  lettcUi  cxquùse ,  aux  bords  aussi  bien  qu'au  centre , 
nxK  encore ,  par  un  mécanisme  bien  simple  et  très-ingé- 
tàtUf  oa  peut  raproduire  les  ciels  tes  plus  lumineux,  les 
BMtajgaai  canfcflfas  de  neige,  en  tm  mot  les  tableaux  les 
pins  Tîcbe<;  en  opposition.  Uiïsormais  les  voynReur«  et  tes  ar- 
ti«les  ne  vomiront  plus  que  ce  seul  instruoieut ,  à  l'aidedu- 
qi>''l ,  au  lieu  de  repnxluire  uniquement  des  tableaux  cir- 
crasctils  dans  «n  cadre  étroiL  on  parvient  à  dérouler  aux 
JMis  CbHMés  loiil«  rétendna  d'un  Tasia  panorama. 

Ango  avait  prédit,  lors  de  sa  première  coninuinicalion  k 
TAcad^ie,  tout  ce  que  l'invention  du  daguerréotypeofiri- 
rxit  de  ressources  aux  voyageurs ,  tout  ce  qu'en  pourraleat 
tes  sociéU's  Havuteset  les  simples  particuliers  pour  la 
■çpfadaeth»  graphique  des  moaaments  d'architecture  ;  il 
4outa  que,  loin  de  nuire  à  la  classe  des  dessinateurs,  et 
«ntee  des  graveurs ,  elle  leur  reotlrait  des  services  signalés, 
ftite  opinion  s'est  réalisée  :  les  graveurs  iniisent  des  notions 
prttieuscs  dans  las  bonoai  éprearesdaincniemica,  «t  l'bia- 
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lotre  furfardla  sVsl  cinpaiéa  da  ^nocMé  sa  point  de  vue 
économique  et  pour  arHvar  à  l^iaetitudc  minutieuse  delà 
reproduj  liou.  f.tienne  \»Mio. 

Le  daguerréotype  a  fait  plus  que  de  créer  des  images  et 
un  pas-te-temps,  H  adonné  naissance  à  une  science  nouvelle 
qui  apris  le  nom  de  photographie.  Beaucoup  <l>'  per- 
sonnes, comme  moyen  dVronoinie  et  de  commodité,  ou  ]fr 
simpliAcation ,  sulislilu^reut  atix  plaques  métalliques  de  Da- 
gnerre  des  papiers  sensibles,  comine  M.  Talbot ,  de  l^mdres, 
at  quelquefois  du  papier  argenté.  Bien  certainement,  la 
théôria  da  la  tonlèra  entlMuoonp  à  acquérir  de  tant  d'ac- 
tivés retherclies. 

D'AGUESSEAU  (  HeNRi-Fn\i«çois),  issu  d'une  noble 
famille  de  Saintonge,  naquit  à  Limoges,  le  27  novembre  I C68. 
Son  père,  magMntaaTaot,  intégre  et  respecté,  était  conseil- 
ler dVtrtelimendanl  de  Languedoc.  Cepèreirertueux  l'élcva 
lui-même  avec  le  plus  grand  soin ,  lui  donna  à  la  fois  les 
plus  utiles  leçons  et  les  meilleurs  exemples.  La  nature  avait 
doué  le  jeune  D'Agncsseau  d'un  esprit  juste ,  d'une  imagina» 
Uott  tive ,  d'une  mémoire prod^usé,  d'un  caractère  ferme, 
d^ide  ftma  tendte  et  para.  tOen  dam  son  enfance  n'altéra , 
tntit,  nii  rjntraire,déYeloppa  ses  heureuses  (lisjiosilions.  Pré- 
servé, (Hir  une  éducation  laborieu&e  et  grave,  de  la  conta- 
gion des  tit  es  d'une  cour  brillante  et  voluptueuse,  D'.Vgues- 
aeau  trottvatt  dans  la  maison  paternelle  un  inviolable 
sanctuaire  eoiisactd  t  la  vérité ,  à  la  justice ,  h  l'amour  de  la 
patrie  et  aux  bonnes  mcrurs  :  tout  y  respirait  les  vertus  an- 
tiques. Les  plus  graves  études  no  purent  empêcher  D'A- 
guesscau  de  se  sentir  entraîné  par  un  goût  très-vif  et  même 
par  unesortada passion  poorla  poésie.  Son  père  nacontraria 
pas  ce  Btafihuenl ,  mais  le  modéra.  Il  savait  sans  doute  que 
jamais  on  ne  peut  parvenir  A  écrire  ii.ufaitenient  en  prose 
si  l'on  u'j  pas  connu  le  cbarhiede^  vcri.  Le  sort ,  roulant 
favoriser  en  tout  D'Aguesseau ,  lui  donna  pour  premiers  amis 
Racine  et  Bolleau,  et  soumit  ainsi  les  élans  de  son  génie 
naissant i la crlUiinb  la  pins  sévira  clan  goût  le  plus  dé* 
licat. 

D'Aguesseau ,  formé  à  l'étude  des  luis  par  le  savant  magis- 
trat auquel  11  devait  le  jour,  et  nourri  de  la  lecture  des  cliefs- 
d'oeuvra  de  tous  genres,  anciens  et  modernes,  qu'il  avait 
liM,  médHés  etratenas,  annonça  dès  ses  pnnnters  pas  dam 

la  carrière  du  barreau  tout  ce  qu'il  devait  i*tro  un  jour. 
Lorsqu'il  tut  nojuiué,  en  inîij  ,  avocat  Ki'nérnI ,  son  début 
eut  un  tel  éclat,  que  le  célèbre  Denis  Tiilou  lui  rendit  pu- 
bliquement hommage  :  Toui  mon  déiir,  s'écria-t-il,  teraU 
dé  finir  comme  ce  Jemtê  homm*  a  commencé. 

Louis  XtV,  qui  dut  la  plus  grande  partie  de  la  gloire  de 
sou  riigiie  à  la  sagesse  ou  au  boniteur  de  ses  choix,  avait 
préféré  D'Aguesseau,  quoique  jeune,  à  ses  rivaux,  pour 
remplir  la  charge  d'avocat  général.  D'Aguesseau  JostUia  cette 
noUe  oanSnoa  :  aoenn  nnaga  d'ambition ,  de  erainle,  d'es- 
pérance, de  partialité,  ne  se  plaç.ift  entre  ses  regards  p<'iii> 
tranlsct  la  vérité.  l.es  plusprolondes  questions  paraistMiieiil 
simplesdés  qu'il  les  traitait;  il  saisiss-ul  U  mauvaise  foi  au 
milieu  de  ses  phis  subtils  détours,  rassurait  i  innocence,  in 
teeonnaissail  malf^  ses  «rrenrs,  ses  fiubiesses,  malgré  Isa 
artilirrs  de  ses  arciisaleur^ ,  et  lui  prPtait  potir  la  soutenir 
l'appui  de  boa  taluat.  La  force  de  sa  logique,  la  clarté  et  la 
simplicité  de  son  style,  la  justesse  de  ses  expressions,  l'élé- 
gance de  ses  tournures,  la  variété  de  ses  mouvements,  jol« 
gnaicnt  dans  sas  plaida^,  camma  le  dit  Thomas,  la  pro- 
fondeur du  raisonnement  au  charme  de  l'éloquence. 

D'Aguesseau  fut  nommé  en  1700  procureur  général, 
et  sa  renommée  s'agrandit  comme  le  cercle  de  ses  devoiia. 
Chargé,  jeune  encore,  d'un  ministènsi  redonlablc,  il  n'ins- 
pira point  de  errinles;  la  publie  eamplaH  ses  vertus,  et  non 
ses  années.  Son  autorité  sévère  inainteiiait  inviulableinent 
l'ordre  public  sans  troubler  le  repo^  piive  \mr  cMi-  uideur 
inquiète  qui  contond  l'iuiprudence  avec  le  crime,  la  ptssee 
avec  l'acttoo,  et  devant  laquelle  on  parait  coupable  dès  qu'on 
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ttX  8oitp<;onii<  J n  rigueur  excesïivc  est  aussi  dangereuse 
que  It  MUeMe,  car  eUa  iugin«atç  les  périls ,  en  multipliant 
lesnteoDloili  i  jmti»  ke  «lémfloat  m  fiifcat  fins  ntes 
que  sous  le  miaistère  de  cet  illustre  procureur  général.  «  Je 
«  regarde ,  diaaît-il ,  la  coadamnation  d'un  citoyen  c^mme 
«  une  calamité  publique.  » 

Soigneux  de  guérir  les  aumx  au  Ueo  de  les  irriter  par  des 
fcmèdea  viotenU,  m  vli^laMe  tcHveprémyelt,  éM^uSt  ou 
calmait  tous  les  désordres.  Le  gouvernement  consultait  soii- 
Tcnt  sa  sagesae  &ur  les  parties  les  plus  diflailes  de  l'aduiinis- 
tratioo.  D'utiles  règlements  rédigés  par  lui  adourirent  les 
iMUMm»  doat  noe  cmeHe  disette  aOUgiea  U  France,  et  la 
Movèrant  de  nnllieiin  ptas  grand*  flaeera.  Uwé»  atee 
acharnement  au^  fbmirs  des  disconlr^  rclii^ieina!,  I.i  France 
se  dégradait,  en  se  décUirant,  (H)ur  uuLenir  les  o|tinions 
inexplicables  de  Jansëniu^  et  de  Molina.  Kome  eut  le 
tort  et  le  roi  le  faiblesse  de  se  déclarer  pour  l'un  des  deux 
partis ,  qui  dfee  Ion  iNNdnt  pendeirier  Pntie.  ly^Aguesseeu, 
attentif  à  diTendre  avec  fermeté  les  libertés  de  PÉglise  galli- 
cane ,  résista  au  monarque ,  au  pape ,  au  chancelier,  et  s'op- 
posa hardiment  à  la  publication  de  la  bulle  Unigenilus. 
Om  cnignait  qu'en  s'exposaolà  cet  orage,  il  n'en  (M  le  Tic- 


sait  son  coarage.  «  Quand  vons  parlerez  au  roi ,  lui  dit-elle, 
oubliez  vos  intérêts,  votre  épouse,  vos  enfants  :  ]>erde7. 
tout,  Imts  l'IionncLjr  i»  Il  ne  perdit rieii;  Louis  XIV  respecta 
sa  rlgiilité.  On  crut  même  que  te  cbancelier  de  Voisin  serait 
disgracié,  et  que  D'Aguesseau  se  Terrait  chargé  des seeMx. 
■  Jamais»  diMI,  Je  n'oMaperal  In  pinee  tfua  boame  vi- 
vanL  • 

Après  la  rérocation  i!'^  r.'dit  de  Nantes,  D'Aguesseau, 
éclairé  par  une  Tiaie  pieté  et  par  les  leçons  ainsi  qoe  par  les 
exemples  de  soapèw,  f  iniyn  loules  les  iwiamee  de  ses 
lumières,  tous  les  moyens  de  son  autorité,  pour  amortir  les 
coups  que  Ton  portait  aui  infortunés  protestants  :  il  ne  put 
les  sauver  ;  m  >ls  ,ui  moins  son  nom  vénéré  re-sta  pur  de  cette 
proscription.  Dè«  les  premiers  jours  de  la  ré^ice ,  D'Agues- 
seau M  tMNUné  pour  soeeéder  «u  chancelier,  qui  Tenait 
de  mourir.  Loin  dis  briguer  cette  éléTatlon,  il  cherchait  k 
l'éTiter,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  le  né^t  triompha 
desa  résistaiire. 

D'Aguesseau,  avant  mtme  d'être  chancelier,  avait  été 
•sas  hme  pour  sVtpiposer  aux  projets  de  l'Éeoaads  La  w. 
Hais  une  sage  prudence  ne  pouTait  résister  lonffitemps  au 
brillant  espoir  offert  à  La  cupidité.  Law  triompha.  Le  régent, 
irrité  de  iar<hi  t.mcc  du  chancelier,  la  regarda  comme  une 
opiniâtreté  coupable.  D'Aguesseau  Toolait  empèdier  la  ruine 
de  l'État;  il  fut  traité  comme  un  ennemi  de  In  Ibrtnae  iHi- 
lilique.  Le  duc  d'Orléans  lui  Ata  les  sceaux  en  17 ig,  et 
iVtxNa  k  Fresnes.  En  apprenant  m  disgrâce ,  le  diancelier, 
sans  ah,ifli'[iii>(it  et  sans  t'o^irrciux ,  dit  que  ce  peu  de 
ûioU,  à  la  fois  modestes  cl  tiers  :  ■  Je  ne  méritais  ni  l'hon- 
neur de  recevoir  les  sceaux  ni  l'adront  d'en  être  privé.  » 
Rendu  par  l'exil  aux  champs  et  à  la  liberté,  il  se  livra  avec 
délices  aux  anciens  penchants  de  sa  jeunesse,  à  l'étude  de 
l'histoire,  de  la  géométrie  et  à  la  Icctiiri'  ilr  s  ineiilenres 
poètes,  dont  il  se  plaisait  toujours  à  répéter  et  même  a  imiter 
les  accords. 

l4i  raison  publique  avait^disparu  avec  le  chancelier,  et  ficm- 
blait  exilée  comme  lui.  La  cmir  et  la  ville  ressemhirrcnt 
bientôt  à  une  vaste  maison  de  jeu.  (.'c  délire  violent  eut 
l'extravagance  ti  presque  la  courte  durée  d'un  rêve  ;  Tédifice 
Inugtaein  dNnn  richesse  factice  tomba  aussi  promptemcnt 
que  ceux  qui  amusent  la  frivolité  de  l'enfance.  Les  esprits 
les  plus  «xaltés  quittèrent  avec  confusion  les  rives  fanlas- 
liqiiC-sdu  Missi-isipi  pour  déplorer  sur  les  hords  île  la  Seine  la 
chute  de  leurs  illusions.  Des  maux  si  graves  s'irritaient 
«Mnnpar  les  remèdes  ▼ioleato  qu'en  attjniH  dcvetr  y  qtpo- 
ter.  Le  chancelier  fut  rappelé  en  1720,  D'Aguesseau  n'avait 
point  eu  la  faiblesse  de  demander  son  rap|iel,  il  ne  céda 


point  au  orj^ueil  f|ui  jiouvait  lui  conseiller  de  refuser 
le  nouveau  fardeau  qu'on  lui  présentait.  Insensible  à  la  voix 
trompeuse  de  l'amour-proprc,  il  n'écoutait  que  cdle  dn 
devoir,  et  ses  intérêts  disparaissaient  toujours  devant  l'in* 
térét  public  Mais  leg  liommcs  qui  le  jugeaient  ne  lui  resseni* 
hlaientpas;  ils  attribuèrent  a  l  ambi  loii  li  sacrifice  qu'il 
faisait  à  la  vertu.  On  le  blâma  d'avoir  reçu  des  mains  de 
Law  la  lettre  qui  le  rappebdt.  Il  est  vrai  qoe,  contre  son  avis, 
le  parlement  fut  exilé  à  Pontoisc,  et  qu'il  le  soufTrît.  Saint- 
Simon  et  Duelos  prétendent  qu'en  cette  circonstance  il 
sacrilia  sa  gloire  à  sa  place.  Les  malheurs  qu'il  avait  voulu 
prévenir  étaient  arrivé;  le  parlement  s'opposait  à  des  me- 


rappelé  an  milieu  d'un  bonleversement  total  dans  les  inoiurs 
et  dans  les  fortunes,  voyait  la  France  en  [>éril.  Au  moment 
d'une  crise  tetrihio,  il  n'était  phis  temps  de  déclamer  contre 
la  cause  des  maux  publics;  il  lalbiit  les  adoucir  et  sauver 
nfitat.aBUeudeperdrelegoaTeriMraent  ivvilkceqne  peaan 

et  fit  D'Aguesseau. 

Depuis  cette  épo<]ue  la  conduite  du  diancelier  et  pureté 
de  sa  vie  entière  répondirent  victorieusement  aux  injuslf* 
reproches  de  ses  ennemis.  Quelques  années  après,  en  1722 « 
(ofsqoe  le  (Sivori  du  régent,  le  néprlaabls  abbé  Dubois, 
dont  les  vices  sonillèrent  la  jMinrpre  romaine  et  la  togo 
française,  fut  nommé  premier  minisire,  D'.Xguessean  inéiila 
par  sa  résistance  l'honneur  d'un  second  exil.  Le  parlement, 
qui  lui  rendait  alors  hommage  et  justice,  se  disposait  à  em- 
brasser sa  dMnse;  nvnit  dwre^tnr  ka lettres  du  noureau 
garde  des  sceaux ,  il  envoya  an  chancelier  une  députaliun 
pour  le  consulter.  D'Aguesseau  répondit  qu'il  devait  et 
voulait  donner  l'exemple  de  la  jofnniiîfc  i  l'u'sque 
oublié  par  la  cour,  il  en  était  dédommagé  par  l'empressement 
des  hommes  les  {dos  distingnés  de  l'Earofw,  qui  venaient 
l'admirer  dans  i^  retraite;  et  quoiqu'il  eût  restreint  le  saint- 
siégc  dans  ses  limites  temporelles,  protégé  1«  protestants, 
secouru  les  jansi'nistes ,  et  défendu  avec  vigueur  les  libertés 
de  l'Église  gallicane,  le  oonce  Quirini  lui  rendit  visite  dan* 
son  exti.  Ont  exD  dora  dnq  ans.  Rappelé  m  1727,  pnr  In 
rarHinnI  de  Fleurv,  on  le  renditàla  liberté,  mais  noo  à 
TLlat.  Les  sceaux  ne  lui  furent  rostitoét  qu'en  17^, 

11  faudrait  rntrtprrndrt  un  travail  imnn  n  i-  Ton  voti- 
lait  donner  une  fidèle  analjse  de  la  vie  et  des  ouvrages  de 
est  boBune  célèbre.  Oomnient  dans  un  court  extrait  dea« 
ner  une  Juste  idée  de  ces  mercuriales  éloquentes,  de  rc< 
nombreux  pl^doyers,  ob  le  talent  prête  tant  d'éclat  à  U 


^  r  r  1  ;  (■ 


^ance  h.  la  raison ,  et  de  fo'^i 


1.1  j  u  ticc!  11  f  .t 


impoeisible  de  passer  sous  silence  cet  ouvraj^e  ai  touchant , 
monoiMlt  d'une  simplicité  antique  an  milieu  des  temps 
modernes ,  rette  histoire  de  la  vie  d'un  père  Tertueux,  dicléiî 
par  l'amour  tiUal ,  et  ces  savantes  instructions  qu'il  adressait 
i  ses  fils  pour  les  diriger  dans  leurs  études  légisIati^es  et 
littéraires;  ouvrage  étonnant,  qui  seul  suffirait  pour  faire 
adniinr  FillMMUité  de  ses  connaissances ,  la  purdé  de  sa 
morale ,  la  pénétration  de  son  esprit,  la  finesse  de  son  goAt 
et  la  profondeur  de  son  jnf^ment.  On  ne  devrait  pas  non 
plus  oublier  ces  nomhrci  -  s  Ii  itres,  dans  lesquelles  l'aban- 
don du  cœur  et  l'absence  de  tout  art  ne  font  rien  iierdre  à 
ion  esprit  de  sa  rectitude,  à  ses  pensées  de  leur  éiévation. 
11  nous  suffira  sans  doute  ici,  au  lieu  d'oser  suivre  le  clian- 
celier  dans  son  innnense  carrière  oratoire,  mhrfstéridie  et 
littéraire,  de  dire  que  la  France  reçut  et  conserva  de  lui, 
comme  des  bienfaits,  un  grand  nombre  de  lois,  d'édîls  et 
de  règlements  par  lesquels  il  rendit  aux  mères,  suivant  le 
vmo  de  la  nature,  la  sncoessioa  de  leurs  enfants ,  améliora 
le  sort  <ks  curés  et  des  Ttcatres,  restreÏRnit  la  juridiction 
des  tribunaux  prévotaux,  éclaircit  la  in  ti.n- des  donations, 
régla  sa^tement  la  liberté  do  levier,  mit  d«  iKjrncs  anx  éviv 
calions,  abrégea  I  mstrurtion  des  affaires,  et  jeta  quelques 
clartés  dans  le  rhaos  de  la  procédure.  Par  d'autres  édiLs,  il 
porta  de^  remèdes  salutaires  aux  alMM  des  snlMtituUons, 
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raisura  U  l-jaiic«  na  plaçant  des  boiuits  aux  acquisitions 
Irop  nombreuses  des  gen»  de  inain-tnorte ,  diminua  écono- 
iDiquemeot  J«  nombre  dw  tribunaux»  cncouiagpn  l'indut- 

trie;  eniniIpiMntdBgnBdiiiHBwm»ct  wiMBtit  1^- 

pui  du  paurre,  en  mettant  un  frein  h  l'aTarîoe  pv  nM  n||e 
et  sérère  déclaration  sur  la  police  de*  grains. 

MIS  lonKlenips ,  on  i;éinis«ait  de  voir  la  monarchie  son- 
mise  à  une  foule  de  ioû  gmiloiset,  gothiques»  romaine», 
«liqnei ,  Moiùm ,  et  k  un  BOonlNeimidlgfaax  de  coutumes 
diverses  et  opposées ,  qui  retenaient  k  chaque  pas  la  civi» 
KntioD  dans  les  lien»  de  la  barbarie;  on  trouvait  partout 
des  rntraves,  et  nulle  part  une  justice  éclaine,  constante 
et  uniforme;  cette  justice  avait  mille  balança  et  nulle 
poids  ^0êrmt*.  On  dé!^mit  giaénianent  voir  la  nation 
régie  par  on  seul  code  comoM  per  ni  aenl  roi}  meiela  dit- 
firalté  d'acr^mplir  cette  vule  rMiniie  eritt  toi^vrv  ernpé* 
ciié  de  I  fiiln  (irondrc.  D'Aguesscau  en  ronçut  !c  premier 
Fattd&cieuse  pensée.  Son  génie ,  trop  grand  pour  n'élrc  pas 
Modeste,  ne  se  confia  point  à  ses  ~ 
•voimèdiléeTeo  iamear  «t  toecé  «««e 
pita  de  MgWÉlioa,  il  nriraiM  k  tente*  le*  eoon  Muref^ 
par  une  lettre  dont  l'âoquence  s'élevait  à  Ta  hauteur  du 
sujet.  Cbaqtie  nouvelle  loi  s^  trouvait  préseatée  sous  la 
Ime  de  queatioas;  et  pour  s'éclairer  il  appelait  h  son 
MMon  U  actaMe  et  le  UiMrté.  Un  Mlle  siècle  était  deattiié 
iraedeniir  le  fMt  de  eetle  MU*  «Bti«|riia;  teik 
célèbres  en  partagent  rhooneur  t  DV 
tnenc^,  Napoléon  l'actteva. 

La  médiocrité  est  tranchante,  paroe  que  se  vue,  resserrée 
daa»  on  étroit  boriaon ,  ne  mesure  point  la  hauteur  des 
ebsiMles  qui  frappent  un  esprit  supérieur  :  quelques  cen- 
F^iir;  ff'gers  reprochaient  à  ce  graml  ministrr  sa  sage  lenteur; 
quand  je  pente,  répondit  D'A^uc^^eau,  qu'untdMtion  du 
chancelier  a  la  force  et  l  e/feC  d'um»  M>  U  êMwfétf 

MvtetanlMardeee  ptrie»  le  eenttn  de  cet  Uliiifre 

ministre  fnt  anssJ  longue  que  noblement  rpmpltV  il  ronsrrT.i 
trente-quatre  ans  les  sceaux;  la  vigueut  de  âea  Ucultci  laa- 
rales ,  qui  avait  commencé  avant  son  adoleKeoce ,  survécut 
à  se  artftité.  Il  garda  U  même  vivacité  d'imagination,  la 
IB0IM  lUMilé  de  mémoire.  Une  santé  ferme  et  ineltéfable 
Alt  rbeureux  fruit  d'une  fie  pme.  Un  an  avant  sa  mort, 
averti  par  rafEiibUieMMil  éê  its  fmMque  ton  terme  ap- 
pnx'iKHi,  n  se  dtalt  ieetchaqi.  uniwe  le  perdit 
le  a  féTricr  1751. 

Cest  dans  sa  vie  privée,  dans  nés  foyers,  an  milieu  de 
M  Ihmille  et  de  ses  amis,  c'est  à  Frètes  surtout,  et  dans 
•on  noble  etO,  qu'il  faut  suivre  D'Aguesean  pour  l'aimer  da- 
vantage, I.i  ,  cMf  m-nin  qui  portait  le  scL'jilrc  ili'  la  justice, 
se  platt  à  tenir  la  Vi«(he  ;  ce  grand  orateur,  qui  prononçait 
au  Palais,  sur  le  sort  cle>  humains,  aeséloquents  oracles,  ne 
irflle  fin»  qn'eo  nîUeu  i'm  peut  eerde  de  savante  éi  dV 
nb,  dont  tes  gravei et  dom  eatreBoM  rappelaient  &  eenx 
qui  fn  nis'ent  ti^mcins  cts  (11aIni.Mifs  infit'tiionx  qu'lowi- 
(ait  un  philosophe/omain  pour  animer  et  embellir  les  leçons 
IBorales  qu'il  mm  llwssées.  A  la  (>laoe  du  législateur  et  du 
■Mgï^trat ,  oa  M  Mfltt  plus  h  Fresnes  que  le  pèra  de  fa- 
mille ,  bon ,  rimple,  iMdre ,  ^ ,  partageant  les  jm\ ,  l«e 
études  de  enrant-i. 

lyAgOeMeau  étonnait  1^  hommes  les  plus  savants  par 
son  érudition  :  Tétode  des  langues  n'était  pour  lui  qu'un 
MMMcneirttll  ewrettkfiDMlletetin,le8i«cl'béiif«D,re> 
ndie,  PMgHh,  nirifen,  l'espegnol  et  te  pentogeb.  Lee  n- 
ranti  de  U  Grande-Breti^np ,  miMiant  ppnt-^'trc  pour  la 
pmnière  fois  leur  orgueil  n^tionul,  ïo  cuusulitirent  sur  k 
réformation  de  leur  ralnmlr-iir  II  forçait  &  l'estime  ceu!i4à 
mâuedeatllM  pouvait  se concUier  reoutiéiSeial'âjmoii, 
leptaennar  deeteemenia,  treee  aiari  eea  povtfeH  :  •  Il 

dtiit  bon,  humain,  fVnr  arrH  farîl»?  et  ap'éahlp;  rn  partiru- 
ler,  U  brillait  pai  une  gaieté  douce  et  [ux  une  plax^anlerte 


fme,  qui  ne  ble&'^it  jùiuais  persoene;  pour  devenir  acUl,  il 
avait  vaincu  la  nature,  qui  le  rendait  enclin  à  la  parère;  U 
était  poU  aana  orgueil,  noble  aene  pradifelilé,éoonone  sane 
avariée;  le  IbIIIb  étadi  laUiecic,  eM  «rp»  amea  gros^  m 
figure,  pleine  et  ouverte,  conserva  soAegPiniHldHteKViei^ 
le&se  comme  dans  sa  disgrâce.  ■ 

Le  sort  lui  avait  donné  dans  la  per^nne  d'Anne  Lefivre 
d'Ormesson  une  épouse  digne  de  kii  ;  c^ékàt,  àHrim,  fat» 
liancedes  ffêm  et  dêia  vertu  :  eUe  hil  leiMi  liienAmle. 
Qoand  il  eut  perdu  en  elle  la  moitié  de  son  eiistfiirc  et 
tout  le  bonheur  de  sa  vie,  on  voyait  avec  étonneroenl  i^ue 
l'excès  lîo  sa  iloulf'ui-  lui  [n'rrjiit  rtiC(ir>'  <]f  livrer  sans  in* 
terroption  aux  travaux  de  son  uuuistère  ;  Le  puàUc,  dit-il, 
neéoU  JM»  Miffflrlr  d»  mes  malheurs  domestiques. 

Comte  ne  Sion,  de  l'Anadéeiie  Wmfiu» 

DAGtJET.  Koyes  Cov. 

UAIIL  (Je\m-Cii Ré-no  CLAUSES),  [)aysa;;i-4e  distingué, 
né  le  34  fé%Tier  t7»S,  à  Bergen,  en  Norvège,  avait  clé  dee- 
Uné  A  la  carrière  ecclésiastique;  mais  une  irrésistible  voca- 
Men  l'entiilnettfet»  lepefertoraielttycMAg^qu^  n'eM 
cncaoe  dea  teeaowoea  néeeetafaes  pwr  étwner  cet  art.  Ad- 
mis en  ISll  à  IVcoSo  lU-^  t,.-','uj\-arts  i\t-  Copenha^iui-,  son 
talent  pour  le  gnmd  paysage  s  y  deveiop|>a,  et  une  série  de 
tableaux  représentant  des  scènes  de  Norvège  témoigna  Men- 
IMdeeMpngrèe.  U  eenHlitè  DieedeM  llis,eli'eiind» 
enivinleU  expose  me  fnndeloaeqiiieltira  ilattastfoe  dee 
connaisseurs,  et  qui  représentait  une  chute  d'eau  an  milieu  de 
rochers,  m  Norvège.  L*ann<*e  d'après,  il  fut  élu  iitemhre 
de  l'Académie  de  Dresde,  et  après  avoir  passé  avec  le  roi 
c  h  r  i  atiea  YIII,  «lois  pfteoe  béféditeiri!,  pré»  dHoe  «mée 
à  Naplee  et  à  Berne,  eti  Therweldaew,  BraiMledtelleeMH 
sul  général  de  Prusse  Ini  confièrent  différents  trsvMï,  il  fut 
Bommé  en  profeàM^uc  s  l'académie  des  beaux  arlâ  de 
Copenhague. 

Kd  uw»  en  1U4,  en  en  tM4etea  lUO,  Debleit 
alé  eMhr  le  Wervèga,  le  peya  qnl  ni  fn  Mitre;  «I  le  d»> 

nièrefols  il  y  a  Hé  en  compagnie  de  son  fils,  Sieijtrnfd  Dvni, 
né  à  Dresde,  le  lo  août  l^  !7,  qui  s'est  consacré  aupoilrait 
ainsi  qu'i^uv  Uitilcaux  <]•■  j;cTire  nt  d'animaux. 

L^productions  de  Oahl  ne  briitent  pa»  seulement  par  la  vé- 
rité et  le  sentiment  de  ta  nature,  mais  encore  par  le  dun  qu'il 
poasèdeà  un  bautdegré  d'ennobKretde  poétiser  les  Ueux  qu'Q 
prend  pour  sujet  de  ses  compositions.  Noos  citerons,  {larmi 
ses  plu-^  ^;raiids  laiileaiit ,  une  Vue  de  la  côte  de  iS'uplrs  , 
prise  non  loin  de  Caslellamare  ;  un  Paysage  d'hiver ,  entre 
Prestoe  et  Wordenborg,  en  Séelamte,  eRét  de  soir;  enfia, 
une  Fite  dea  cdfe»  de  Bergen.  On  lui  doit  anisi  la  pobie»- 
tion  des  itfontmenfs  le*  plus  rtsmatqut^te»  de  rordktfe^ 

titre  en  bciî  f3  livrais  ,  Dn/vlo,  Ih.17},  ffllo  qu'on  la  prati- 
quait dans  les  anciens  temps  eti  iSorvège.  On  y  remarque 
surtout  In  représentation  des  églises  de  Borgund,  d'Urnee 
et  do  llidAmlelt  aewiBMat*  viaiment  cniienx,  d«qt  ran  a 
été  acheté  par  le  ml  de  Pmaa  aelMl  poe 
transporté  pièce  k  pitaa  m  tÊtâ»,  il  iMIMik  I 
cemnwme  pauvre. 

DiUUi  (  WLAuma  Iwanowrnicn  ) ,  écrivain  populaire 
roia»cflMiMieMJepMBdaD|a>edei&»ial^jqiii*<»ftit<l«fé 
à  l'école  demerfaedeSefart-TClH«iNMrg,etaliM!M  eniSfa 

au  s-'r>iîi'd.'  I.^  rintfr-  fV:'  1,1  naer  N.jire.  ft  prit  part  riux  di- 
vcrses  expéditions  dont  ces  eaux  furent  iucc«s>»iv€*ment  le 
théâtre,  de  même  qu'à  la  campagne  de  Pologne,  puis  à  nne 
atpédâiea  eoatie  Kldwa,  et  peroourat  le  pkipnt  dee  pee- 
vlseee  de  l'empire  rame,  penr  7  éladiar  lee  BMai» «t  la 


vil-  des  divf'rs^i'S  [Kipv dations  et  en  mieriT  '^.■\\Mt  ce  qu'( 
pouvaient  avoir  de  pittoresque;  grftce  k  rerberehes,  te 
sricnœ  possède  aujourd'hui  des  renseignements  au'vsi  exacts 
qaepiédeBSMirrclluwgrapbiedfle  parties  les  plus  étoi^néea 
cl  lei  meias  eonaoes  de  le  Qieado  nemle:  Cert  eM,  par 
exempte,  qu'il  rrrueiilit  de  ta  bouche  même  des  gCM  da 
peuple  environ  quatre  miUe  légendee  populairaef  phie  de 
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èbi  wM*  proverbM  et  m  ^mià  aonlm  de  IocuUom  m 
uuge  diRS  le  |»euple.  Il  réunit  égalemeol  bewiooup  dedietUm» 
mirfn  des  dialectes  provlndsut  et  d'aboadurts  matérian 
pour  riiistoire  d<»s  mmirs  n»ti<)ii<Ue'i.  Dan«  l'ouTraHe  inti- 
tulé :  PoUora  slova  o  rtuiàim  jétikam  (Quet^NS  mots 
lor  la  laagM  niaae  ),  U  a  demootré  combien  la  laafwderile 
diflire  gooTent  de  la  langua  parlée,  ■!  iBdiy  Iw  nijf  iw  de 
prévenir  les  ineoiiTénienta  qoepourrritateir  Ptitanlea  tov* 
jours  plus  grande  de  cette  anoaialie. 

Comme  littérateur,  Dahl  est  un  écrivain  poptiUire,  oif 
émt  «0  eaar  béom  de  la  nation,  dane  lea  besaes  clasaes, 
parmi  les  pijrsans,  les  seffe^doiiAU  «mile  à  rapraduira  Je 
carartère,  quTI  va  prendra  an  hÉraa.  IMn  dae  «MrtBa  tA 
des  l<  Rpnd«'(i.  jKipulairff»,  H  a  publié  des  nouvelle  fit  des  n'- 
ciU,  qui  brillent  pAr  une  habile  disprjMlion  des  plans,  |ar  ia 
Bllfllé,  la  simplicîté  et  surtout  la  rare  pureté  de  st>lo,  <lo 
aaême  «foe  y«  Ma  ridiaa  WBiwgianwfa  aihBogngtiiqiic» 
qu'on  7  Uwfe.  Hew  cHhmm  fuinl  ne  — Bleerat  ma* 
Telle!>i  :  Chmitl  ( Tlvres^ \  Son  u /ow  (le RAve et  la  Veillée), 
Wakch  tidoro/  tscftaikin ,  nfebûlwàlo  t  bûlom  (  Co  qui 
n'a  jamais  eiisté  et  ce  qui  a  été),  Skùska  o  Mis/uLv,  o 
Mtsdkàtm  <  9  Pràwda  (  Aéctt  de  Misén,  de  Bonheur  et  de 
Vérité),  Dmornl»  (  le  Oonertlqtte),  mmtkUeUk  (le  VeM 
dMcier),  etc.,  etc.,  sont  d>xc<'llent»»s  i*«quiMe»  de  mœurs, 
n  nViivte  pas  encore  d'édition  des  œuvres  cotnplète»  de 
Dalil;  (lle<^  ont  paru  soit  Ci  mlMM  èfari*  MM  CB  tailk- 

tena  dans  les  jonnaai. 

DAHLMIK  AI—  Owiiy),  aiÉanoloilile  «uédois 
4Mhi|ié}  nélei  Mit  laet,  k  Fonm ,  prés  de  aUaaatPt», 

dBM  POairofOlMe,  Ail  étové  i  Wadstena,  oà  son  père  était 

imSIt'rin  de  l'hôpital,  et  alla  suivre  en  1826  les  cours  de  Pu- 
nirersité  de  Laiid«  Le  bâtard  l'ajant  mis  en  rapport  avec 
letterstedl,  n  paan  *na  «  MiMa  In  aanéea  d«  aea  éindea 

«iiiTersItaires,  et  Ait  initié  |iar  lui  et  Fallen  à  ia  coonais- 
aanee  de  reotomolotîie.  Reçu  docteur  en  philosophie  dans 
l'été  de  1829,  il  fut  m  rnm^  l'année  snivante  professeur  agr«^<çé 
d'histoire  naturelle  et  préparateur  du  musée  zooiogique  de 
Land.  Indépendaninaent  de  phuieii»  travaux  issérés  dana 
les  Mémoires  de  TAcadémie  de  Stocàholn  et  d'articles 
imprimés  dans  divers  recueils  scientifirpies,  Dahibom  a  pu- 
Nié  un  grand  nombre  de  monograpliit-s  entomolix^iques  , 
pareiemple  :  AFonojjrrapAùi  Fompilorvm  Suecix  (Lund, 
iM9  );  S rercitationes HymenopterologiCM  (Lund,  1831- 
ISU);  Somài  SciauUnavim  (Lund,  IStt)}  Cit^^us 
Ttnthrerimidim,  Sirieklum  €l  Oi  fuktmtm  Standtna- 
vije  (  Copenha^ifi ,  1  R.IS  )  ;  Prodromua  Hfmrnoptcrciloqiar 
Scandhiavue  (  Lund,  ISI?);  De  CrabotMut Scandinavix 
(  Lund,  1939  ),  ete.,  etc.  n  Cilit  ^ooter  à  cette  énumération 
JaàttagtUer  a/irerSkm^tmmtmufimrUkÊr  (Lmd,  tas?)  ; 
UkduTMtM^  0M  SAsiifNiiovIfte  fmaMarf  oUwutfiiunrt 
skada  och  nyttn  (  Lund,  1837  ),  et  le  ^rand  oo>Ta{;e  in- 
titulé HfmenopCera  Kxtropxa  pritcipue  Bareatia,  dont  le 
prmierTohime  (Lund  1843-1S4&)  contient  \»§tan^fk$je , 
et  le  BeeoBd  (  Beitia,  lut)  le  wenn  CAsveie. 

DAHLGREN  ( CuKLea^iAii ) ,  poêla  aoédaii.aéà 
Quillrn$;c  ,  pr6^  de  Norrkopp^ng,  en  Otmcolhie ,  le  ?H  juin 
iTOt ,  et  élevé  k  Upsal ,  oii  il  étudia  la  tliéotof^e,  fut  dés 
attaché  comme  ministre  k  l*«iie  d«  principales  églises 
de  StocUwbn.  Éia  dépoté  de  toa  ofdra  m%  dMea  de  i  sa9 , 
IStt  el  IMe ,  fl  7  a  tofljoofs  siéRédana  In  range  de  l'oppo- 
sition ;  cependant  on  a  pu  remarquer  depuis  que  ^ur  beau- 
coup de  questions  importantes  il  s'est  rajiprorlié  du  p;irli 
modéré.  Ses  premiers  essais  comme  écrivain  datent  de  i  h  1 3  ; 
fl»  parumit  dans  le  Poetisk  Maiaider  d'Attarimn,  et  de> 
pda  Ion  II  «Tcat  passé  pcn  d'aimén  nne  qw*!!  etidanrt  ao  | 

public  quelfjup  po<"me  de  plus  ou  m(>in<  d'importann". 

Dans  ces  dernières  années,  m  fécondité  a  lini  peut-être 
par  dégénérer  en  prolisité  ;  mais  dans  les  Poésies  et  ffou- 
eaMn  de  aon  bealnept  U  Mt  pcenve  dhioe  gaialé  pleine 
te  tnâfkm,  éè  tÊtmi,  <  Jmb  jwei  turthunle,  etit  ■! 
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réussit  jamais  mieui  qu«>  dans  let  actew  ok  il  peut  marin 
la  tan  bnricaqoe  àcM  de  l'ld|lle.  Un  tréa-grand  uimhn 
da  an  eanagn  aent  devaena  iMlt  A  bit  popotalm  en 

SuMr  l>>'^  i!<i8  la  Société  des  sciences  et  belles-lettrea  4l 
Gotlienbuurg  lui  d^rna  un  prix  ,  et  plus  tard  i'Acattémli 
de  Stockholm  Ini  aeconla  celui  de  U  fondation  LondbUd. 
Ln  dan  eollecttoa»  IntHnUn  :  Ungdomskriftâr  (  i  weL, 
SIedIholm,  isw)etSaBaMetArt^er(tToi.,  SloelilMln.  , 
iSM  )  contiennent  les  mivres  les  plus  saillantes  de  ce  poMa^ 
dont  il  nous  faut  encore  citer  VOdalçumtnan  (isa9  )  cA  In 
itNfliifneNfer  (1837  ).  Une  édition  complète  de  ses  omvres 
e  para  eonela  titra  dafoninle  «rMan  (e  vaL,  SCnk» 
liofm,m7-lS4»). 

I)  VIIIJ  A,  (jenre  de  plantes  do  la  famille  des  synaiitl>é- 
n'es,  dout  l'espèce  la  plus  connue  fait  en  automne  Pun  des 
(dus  beaux  ornements  d«  plaies-bandes.  On  la  dit  ori|;i- 
naire  da  Meiifna  t  «  qni  art  nrtaiat  c^eat  <pi'eUa  Alt  trana- 
portéa  de  l'Anériqoa  en  Bipegne,  d^ali  efle  e'art  rtpnUai 
dans  l'Europe  temp<'ré«,  et  même  assez  loin  ver-^  le  Nord. 
Elle  fut  ainsi  nommée  en  l'honneur  du  botaniste  Su^loii 
André  Dabi. 

Ëit-U  néceànire  de  décrira  la  éékiia  vonoMlu ,  souche 
de  tonln  ha  wMllB  qaa  caMfeal  taa  tearialnt  Qui  n*a  va 

C4»s  grandes  et  fortes  plantes  ,  garnies  d'niapin  lealHeapte- 
natifides  d'un  vert  fonr^^,  sur  lesquelles  resêorteat  ces  Urgea 
et  belles  fleurs  aux  pétales  en  cornet,  qui  doivent  beauioup, 
il  eat  ml,  aax  aotat  assidus  dn  bortictUteurt.  Quoi  ^'ea 
ait  dit  J.-l.  Ihwwaaen,  tout  ne  iligèaèra  pn  entra  tes  nain» 
de  l'homme  :  les  dahlias  n'ont  certainement  rien  perda  de 
leur  beauté  ni  de  la  vigueur  de  leur  végétation  depuis  qu'ils 
sont  ailini»  dans  nos  jardins  et  soumis  k  nos  imHhcxles  de 
culture.  Il  est  viai  que  l'on  achercM  à  n  procurer  des  va- 
riélét  moins  élevéw,  à  naltipUn  In  flenn  aax  dépens  da 
nombre  et  de  la  grandeur  dn  finUn}  naia  en  modiica- 
tiuns ,  dont  l'embellissement  est  lèsent  bat,  n'affiwtent  pas 
l'espèce  entière  ;  l'art  du  jardinier  sait  aussi  fortifter,  aiiran- 
dir,  sans  éler  au  végétal  aucun  des  omemeats  dont  la  na- 
tara  l'ambeRH.  Les  dahlias  k  haute  t^  ont  leur  destination,  j 
nne  |4ace  convenable  dans  ln  jardins  d'une  grande  étendue  ;  ' 
mais  il  en  fallait  aussi  pour  des  parterres  mota^pedeax ,  1 
|i<nir  les  pctitfs  ciiUures  des  citadins  asi^ex  heureux  pnur  ' 
joindre  un  jardinet  à  leur  habitatiea,  et  métue  pour  les  | 
campagnards  qui  savent  aseoder  l'agréable  à  l'utile.  D'aS-  : 
leurs,  ln  variétés  naines  l'enpeffleni  m  |Mnl  aar  In 
géants  de  leur  espèce  par  une  sorte  de  minle  frf  aal  da 
goiU  de  tout  le  mnn<le  :  elles  sont  bien  plus  chargées  de  i 
fleurs ,  et  souvent  les  fleurs  y  sont  plos  grandes  et  plus  ' 
belles.  C'est  par  les  semis  que  l'on  obtient  en  iannnhrabin 
raodlMalione  de  grandeur  et  da  flereiaen,  alMi  qaa  ln 
nlianpmaiita  dé  eaaienr,  qui  daw  nMe  plenle  n  aont 
étendus  à  toutes  li-s  mi.iiw  es  du  r  uinf ,  du  violet,  du  jaune 
et  du  blanc.  Seul  le  dahlia  bleu  senble  devoir  rester  dan 
U  région  dn  songea. 

Ln  graines  semén  de  beon  IMM  aw  eenriM  damai 
de  Janaes  pieds  qui  teai  Inint  etdiaaiwneat  à  Peulanna, 
en  <:nrt«>  qu  ^  la  rigueur  ladahHas  pourraient  être  cultivés 
comme  de:»  plantn  annuelles^  Mais  cette  méthode  aurait 
Hnoonvénient  de  ne  point  oannrver  les  variétés  intérciiealn 
que  les  senia  fontddeovvrir  t  mpcéière  donc  muMpliar  an 
plantes  par  lean  raetan  labeiBaleaMa ,  en  prenant  ealn  de 
conserver  à  chaque  tiil>crcul«  une  partie  du  (  ollet  i^t  île  l'an- 
cienne tige.  La  conservation  de  ces  racines  exige  des  mno^ 
d'Iiiver;  ia  gelée  In  ferait  périr,  une  eicessive  bunidité  ne 
laor  aanit  paa  noina  ibneile  a  il  Ëuk  dans  daaa  noe  ton- 
■«■vumevinr  m  lamf^wv  ■  m  wm  i  mMm^e  w  cmi* 
server  dans  un  lieu  sec ,  h  l'abri  de  la  gcli^.  1-e  déplace-  , 
ment  annael  que  les  planter,  ont  à  subir  est  un  moyen  de 
culture  qui  leur  est  trèe-profitaUe  ;  H  offre  aux  racines  un 
aol  nfeaxpréperé  et  plne  féceni,  pbnd'eipece  pour  a'ëten* 
dn»  Am  Hen  ofe  il  m  eenlt  yM  ndlapenariile  de  ddicniv 
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teMicrculea  d»  â>Mh  pour  le«  roeltrt  M  lAnU  duniit 

rhirer, on  ferait  entore  bien  Ir^  {raîter  delà  même  ma- 
nière, afin  de  t;onï.*;rvei-  à  ce>  piaule*  toute  leur  vigueur  el 
toote  leur  beauté.  Fkbrt. 

DAHUIVE  »  nm  dumé  par  M.  Pajen  à  m  friMipe 
anjtafié  «embkûs  i  T  Ift vl  f  ne ,  et  qu'il  a  eititft  ^  taber- 
cok-v  ilii  dahlia. 

UAIILMANN  (  FfeiDÉmc- CuRitn-opHF.J ,  professeur 
dnùstoire  et  d'écimomie  politique  k  l'uiiiTersité  de  Bonn,  né 
à  Wimar ,  le  17  mai  1786»  d*iiM  ftmaie  originaire  de  Soède^ 
«  Cffluacra  d'abord ,  en  étddtant  à  Copenitague  el  k  Halle, 
ila  ralturc  des  -'^«•iences  archéologiques.  Cesl  ainsi  que  la 
ttie$e  qu'il  soutint  â  C'opealiague  pour  prendre  sea  degrés 
traitait  des  origines  et  du  développeroeot  de  la  comédie  en- 
ckoMà  Attièaea»  el  était  inlitalée  ;  Primordiajii  juccfssm 
nterit  CtmeedUg  Àth«nt«itrium.  CMabnteôcoro  t^u  il  > 
RtenUiiii   >    premiers  cours  publics  sur  AristopUane  et 
(QQUit^tr.^  A[<pdé  eu  un  à  Kiden  qualité  de  professeur 
•gr^é^  il  devint  en  1S15  secrétaire  de  la  députation  per- 
«lanniede  b  aoMeaae  Cl  deepféletode  SeUe^erig-Hotalfliii. 
Doc  dïKussioo  qui  t'élera  entre  une  ftaction  des  andeos 
dits  et  le  guuverDêiiient  k  propos  d'une  ju  j  tidn   l  ustitu- 
tioondle,  et  éms  laquelle  il  ne  consentit  jamnis  à  s  écorler 
do  terrain  de  l'histoire  el  do  droit,  lui  fournit  l'occasion  de 
se  Ihm  à  HM  étnde  approfondie  du  droit  publie  peeitir 
Déjà  il  avait  éttf  emené  i  négliger  l'archéologie  poiirî*ëlade 
ilu  moyen  âge  ;  et  .»  Vi/u  Ansgarit ,  ins».'ree  dans  les  Monu- 
mutaGerm.  histonca,  >>ti  KechercJiessur  i'tiuiotre  U'Ai- 
lemagne  (%  vol.,  Altooa,  1823-33),  son  édition  de  la 
CAronifue  des  LUbmarte*  (2  vol.,  ÊiA,  iva)  etditenea 
Miret  poUicatloBS  ténioignent  soHiaainnteilt  des  eonseien- 
mVu\  travaux  auxquels  il  >>'  livra  dans  cette Dumt  lli  din  r- 
tMi.  Justemeot  blessé  de  voir  le  gouvernement  dauois ,  [lour 
le  punir  de  ie«  UaiMM  avec  l'oi^Milieades  duchés  de  Sdiles- 
■4^ilelrtaM»Me  pae  loi  coafiber  nue  cluife  de  professeur 
tuidafae  k  bqodle  ses  aerrlees  et  ses  travaux  M  deanaient 
d'incontestables  droits  ,  il  accepta ,  en  1 S20,  une  chaire  d  o 
cooomie  putiitque  qu'oa  lui  oOht  à  Gcettingue.  Cet  ensei- 
PHuwnt ,  aoqael  il  se  livra  avec  un  graad  dditt  M  l'én- 
fid»  point  de  eontioucr  ses  travanx  bistoriques,  eoaMBe  le 
pnoveat  »e<i  DocumtnU  originaux  pour  P Histoire  d'Aï- 
lente j Ht: ,  <ju\Tj^e  tout  i  foit  hors  ligne,  publié  en  l^ao. 

Lfe  evéneriienU  de  1831  lui  feumireat  t'occasioa  d'ealrer 
ith  manière  la  plus  boaoraUe  dans  la  vie  politique,  et  on 
il  fit  alors,  fidèle  aux  principes  qu'il  avait  touyours  défen- 
An  dans  ses  livres,  foire  preuve  d'autant  d'attachement 
pour  Perdre  que  pour  Li  liberté.  En  1«33  il  prit  une  part 
■portante  à  la  rédaction  de  la  nouvelle  loi  (bodaïu^tale 
fméfÊiê  par  la  gosvenMMMot  banovrien  d'alors,  ne 
ttoatruit  pas  motn  d'iv-rsion  pour  le»  idées  réactionnaires 
l")ur  les  priacip«»  dtiuagogique*.  Dan-s  le  premier  vo- 
l'ii  La  f^tUtiqut  rame  née  sur  le  terrain  desjmts,  on 
'wwaait  la  faMictitP  consoeacieux,  qui  tout  en  combat- 
M  k  ttisria  dé  la  seoferainclé  da  penpie,  n'en  est  pas 
■Mias  le  dialeureux  partisan  de:>  idées  de  liberté  sage  et 
pregnenve.  Le  roi  d«  Hanovre,  Lrnest-Au^unte ,  ayant  sup- 
finroe  en  rs37  la  coiistituUoii  dont  c*î  pays  jouissait  de  puis 
qoMre  ans,  U,  DahlmaBn  prolesta  éneqpquemeot  contre 
«ieMp«*itaty«ln«  vH  par  sirila  da  «Mis  dénaarcbe  oon- 
tnïet  de  quitter  le  Hanovre  avec  six  de  ses  collègues.  Il 
K  retira  alors  à  Leipzig,  ou  il  consacra  ses  loisirs  k  composer 
■me  Histoire  de  Danemark  (  iwA.,  Hambourg,  IS40-I843), 
Vi'on  pm  à  bon  droU  eoMldérer  comme  l'une  d^  meil- 
■•■es  toiapOiilieiWi  Metarigaee  de  notre  époque.  En  1843 
îl  aeeepta  la  citai re  d'bi^toire  à  l'université  de  Bonn.  h'His- 
^oirt  de  la  RevoiiUion  d'Angleterre  (troisième  édition, 
•^ling,  1*45)  et  VHulotre  de  la  Révolution  /rançane 
UMk),  qa'il  publia  ensuite,  n'obtiareat  pas  noios  de  sih os. 

In  iéf«iBrtlon  de  iMft        M.  Oahlnann  dans  la 
ClMadifa.  Ikwanié  I^b dis  Aoaiiiws  de  eoiu^cedela 
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Presse  k  la  dlMeHiMitie,  il  fut  l'un  des  rédacteurs  du  projet 

de  constitution  des  dix-sept,  qu'on  peut  même  coti  1 1. k  r 
comme  son  œuvre  propre.  Elu  membre  de  l'a^-^uiblée  na- 
tionale allemande ,  il  y  devint  l'un  des  chefs  du  parti  cow- 
titalioiUMl  clparimentaire,  qui  voulait  Caire  de  rAllemagoe 
m  Étal  ffdéndr  ayant  k  sa  téte  le  roi  de  Prusse  comme 
fiii;M  rufr  hércdilaire.  II  exerça  d'ailleurs  dans  cette  assem- 
blée une  intlw^nce  prépondérante  i«ur  toutes»  les  questions 
un  peu  importantes.  Lui  et  ses  amis  se  montrèrent  opposés 
k  la  ratificattoa  de  l'knnistice  de  Malmoe  ;  et  sur  leur  mo» 
lion  PSMaoUée  nattonale  Tayant  rejeté,  le  ministère  donna 
sa  démission.  M.  Dalilmann  fut  alors  chargé  de  constitoer 
un  nouveau  cabinet  ;  mais  il  ne  put  y  réussir.  La  Prusie 
ayant  refusé  de  m  i  imer  la  constitution  de  l'Empire  en 
date  du  28  mars  «Dablnaon  partagea  la  ceiraitede  tous  ses 
collègues.  Ébi  ciûidle  membre  de  la  chambre  des  députés  ' 
de  Prusse,  il  s'y  montra  l'adversaire  de  la  r-'-Action  luonir- 
cliique;  puis,  quand  tous  les  eflorUi  {lour  donner  à  la  confé- 
dération germanique  de  nouvelles  hases  eurent  écbeaé,  il 
taoonçak  la  poUtii|He  pour  désormais  sa  eoMaenr  onlqu»' 
ment  k  sa  chaire  et  aux  devoirs  qu'elle  hit  imposel 

DAHOMEII,  D.VIIOMEY  ou  D.XHOMY,  puissant  fJat 
nègre,  sur  la  c<>le  de  la  Guinée  siipéricure;  est  borné  au 
nord-ouest  et  il  l'ouest  i>ar  le  territoire  des  Ascbantis,tn 
nord  et  au  nord-est  par  le  mont  Kong  et  par  le  royauipe 
d'Eyo,  au  snd-esl  et  au  sud  par  te  Badagry,  du  cAté  du 
royaume  de  Ik  n  in  cl  |wr  la  baie  à  laquelle  il  donne  son 
notu.  Sa  prufundeurà  l'iulerieur  est  d'environ  150  kiloniè- 
1res;  maiâ,  en  raison  de  ses  nombreuses  guerres  ovec  les 
£tatsquil'avoisinent,U  seraitdifBcile  de prédaer  ses  limites 
en  latigeor.  Au  nord  et  au  nord-ouest,  te  fleuve  Zoa  ou  tagos, 
dont  1(  >  riM  H  t  <  tn'mement  boisées,  lui  sert  de  fron- 
tières natureUcii.  Le  sol  s'élève  insensiblement  dans  l'inté- 
rieur jusqu'au  monl  Kong ,  et  nulle  part  on  n'y  rencontra 
d'autre  élévation,  non  plus  que  la  moindre  trace  de  rocheit. 
Il  se  compose  d'une  terre  aiii^euse  et  r(iiige.^tre,  et,  &  l'êt- 
ceptiou  du  voisinage  immédiat  de  la  capitale,  Il  est  bien  arrosé. 

Jiu  raison  de  sa  situation  tropicale,  entre  le  6"  et  le  10* 
de  latitude  septentrionale,  le  Dahomeh  présente  partout 
respect  de  la  plus  énergique  végétation.  Tous  les  fruits  de 
la  tone  toffide ,  les  oranges,  les  melons,  les  ignames,  la 
caniiL-  a  sucre,  le  mais,  le  ble ,  le  coton  ,  l'indigo  et  le  talMC 
y  viennent  admirabiuueat.  U«aucoup  d'arbres  y  a«}uièrent 
des  dimensions  telles ,  qu'on  en  confectionne  des  canots 
d'une  seuls  pitoe  pouvant  contenir  de  70  k  loo  personnel. 
Le  bétail  de  toute  espèce,  les  chèvies,  fa  Tolaillc,  y  alKHK 
dent;  les  c!i>:^.3iix .  qniii-nn^  =  i  prtlt-.  (jnedes  /jortiei,  sont 
bien  conformés.  Ou  y  trouve  auaiù  de4  clepjtanUi,  mais  seule- 
ment  k  l'état  sanTa|i>  hm  bêles  féroces  y  sont  nombreuses 
et  dangereuses.  Les  sarpola  j  «ni  dss  dimensions  énenness 
mais  U  n'y  a  que  le  très-pelfl  nombre  d'entre  eux  qui  soient 
vénéneux.  Le  clir  ,  ■.[  ,  t  au  total  assez  salubre.  L'barmat- 
tan,  ce  vent  &i  reiiuutable,  et,  dans  la  saison  des  pluies, 
d'effroyables  orages ,  ne  contribuent  pas  peu  &  puriRer  l'at- 
roospltère.  L'espèce  d'élépliantiasia  al  commune  sur  toute  la 
céte  de  la  Guinée  y  eslinceonu*.  Les  habitants,  qui  appartien- 
nent à  la  même  race  que  les  Ardi  ifi^  >  t  qui  se  distinguent 
de  leurs  plus  procttest  voisins,  par  exemple  d«  MahiS ,  par 
la  teinte  plus  foncée  de  leur  pMn,  sont  bien  proportionnés 
dans  leur  taille  et  doués  de  remarquables  lacullés  intellec- 
tuelles. Us  sont  bons  agriculteurs,  font  bien  la  cuisine,  et 
aiment  beauc^p  la  vie  sédentaire  ;  et ,  contre  Hiabitudc  des 
«nies  populations  africaines ,  le  lait  joue  un  grand  rôle  dans 
leurnewriinn haliitnelle.  Ils  sont  aussi  très-indusirieux; 
mais  lear  industrie  manufacturière  ié  borne  à  la  fabrication 
d  eioiTes  de  lin  et  de  coton,  et  l'huHc  de  palmier eonsHttU 
leur  principal  article  de  commerce',  tandis  que  l'ivoire,  quoique 
fort  rediercbé ,  ne  parvient  4  U  cote  que  par  contrebande, 
en  latoon  de  l'uiasémion  des  droits  qu'in  piélkvn  aor  i'M- 
pailalion  dneett»  maUèra. 

If 
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^rdl•^Iui  parlent  une  langne  .m\r,.uc  ^  la  leur  "««J»»"* 
SThuIm  et  de»  gutturales  proprei.  aun  dialecte»  de  ta 
Sto^Statole.  poMèdent  déji  une  espèce  <î  écnturp. 

,  e*l  ion  noùlé  ,  dp  mftme  que  d«W  «Wit  WHwr  de  1  A 

ton.  û  mariage  à  Dahon.eh  n'est  qu'un  conUat  de  Tiole, 
ta«iiHntio> ÂSrieramc.  y  e*t  de»  plu.  abjecte^ ,  et  I  amour 
"  t  i  tH  1   m  sentiment  tout  à  Mt  inconau.  La  tonne  du 
gouve.ne.ncot  ert  le  despotisme  l«  l»'»»»»''"^-^*  ™' P;]:: 
■ède  de  trois  à  quatre  mille  femmes ,  dont  une  partie  sool 
armées  et  exeraées  au  manii  ment  de»  armes  el  lui  sertem  oe 
Mrdee  do  «on».  U  iioMee  «lia  li^gisUtion  y  sont  d'une  n- 
JîeuTexc^;  et  le  mode  "««ï:* 
ta  usage  le*  reodslt  effroyables.  C'e^  iiwf  q"*en  IM6  à 
Poc«*ion  d'une  (été  royal.- ,  six  cenU  mdlvjdus  furent  dé- 
eaniiie  oa  meatacrés.  Le  souverain  dispose  de  la  vie  de  se* 
M«ets  comme  bon  lui  semble.  Le  roi  aduellement  rtiunanl. 
h<!mme  énergique  et  de  noble  intelligeûce.yit  te  premier  qui 
ail  aboli  ces  becatombes  humaines  ;  fl  a  rMoilW 
àne  plus  être  que  leffet  d'une  pénalité  léRaleraent  eocounie, 
«t  a  totroduit  ea  outre  un  grand  nombre  d'aotres  améliora- 
lM.Utaé»*>li|WiiaBl»dePi|HcuUure,  devenue  dobU- 
nUon  et  au»il«rm»iif«8  de  iarteilteiice  prise»  par  les 
KS^J  .1  ont  «msiblement  dl«l»lé  1. 

Ver» Vannée  1770 ,  le  royaume  de  Dahnrn? h  était  un  ÉUt 
«xtftnaoMat  Bidsaant  et  noriwant ,  fii«oi  un  vaste  com- 
neree  avw  lat  Eanp«eiw ,  notamment  avec  les  Portugais. 
IM  Hollandais  et  les  f^^?^^^^-^VM«m^^;^r\^^^ 
la  royaume  des  AscUantis  et  arec  M  d»Eyo  portèwat  un 
eoup  sensible  à  son  commerce  et  à  sa  P^i^^f^^J 
uteaui  iatvralie  asaex  long  pendant  lequel  le  Dahonaeh 
MiMaTa  toania  aux  Aschautis.  Mais  dam  ces  .lemiers 
tenn-  il  lui  a  m  lonné  de  pceadre  sa  tatancbe  et  de  con- 
Quéru  à  »on  luur  une  partie  do  terfHoïwde  ce  peuple. 

La  capitale  du  royaume,  Abovtry  i  f^mn^,  compte 
an-datfc  da  20.000  babilanU.  On  y  voit  le  pUm.  du  roi.  com- 

w!S|llll»lMW««»W*ri««'"»  de  rcnpnrts  et 

CTe^s  humains.  Au  sud  de  «îJ^ille  on  trouve 
encore  Canamina,  avec  plus  de  to.ooo  !iaMlaDli,d«r  la 

COW»  W  HTWWJ-IV  ^^^^^^  „g  y,„^ 

DAHKA (Mataacres  du).  Au  mois  de  juillet  IH'.j.  le 
colonel  Pélissier  avait  été  déiacW  avec  un  corps  de  troupes 
ÎÏÏSs«  pour  faire  rentrer  dan>  le  dewir  plusieurs  tnba» 
ÎS^ SImment  <e!l,  des  Ouled-KIda.  «  devaHd«- 
eanira  te  Gbélif  i«»qu'«  oaHien,  de  là  remonier  ci»e«  ie« 

tac  .,  ;  il  T  DaUia,  qu'un  atllro  colonel,  M.  de  Saiot-Ar- 
,a  ad  .  euif  cbar^  dmv«i«r  du  eété  dalT-t.  AprJ»  une 
^  emf^,^  <:»"^  '^^  Béni-7.ntr=  ,  le  colonel  Péliuier 
aomnaka  Outed-Rliia  de  se  soumettre;  ils  s'y  refusèrent. 
AiiiiHM  laltalUade  commença.  Trop  faible  \mn  u  i  n  t 
•  te  choc  de  nos  soWaU,  le»  KabUe»  «e  leUrèront  pr^'pHam- 
meot,  et  se  réfoglèTent  dm»  la  eaw»i»e  noaunée  Ghar-el- 
Precheh,  où  d'avanc.  i!^  a  .i  rnvoi^é  I«»r«  femme»,  leurs 
enbnia.  leur»  vteillards .  leurs  troupeaux  et  leur  mobilier. 
TtVcoionri  MNMler,  dit  un  docnroent  offiael,  fit  Traves- 

tissemeat  de  te  grotte.  Cette  oP*™«o«il  «i-"?'^ 
hommes.  Arabeset  Français.  Quand  nnwthsment  fut  om^^ 

Dtet  il  tenu  do  parlementer  au  moyen  des  Arabes  qui  «aient 
dm  aoil  caon»;  on  fit  feu  sur  les  partementeires ,  et  I  un 
dSwi  Alt  tâtoépendaot,  on  parvint  à  ouvrir  d«  pourpar- 
lers ;  ils  durèrent  toute  te  journée ,  lan»  aboutir  à  "O»  J-m 
Ouled-Rhte  répondatent  toujours  î  •  Q~«'*|ï*™^* 
se  retire,  nous  sortirons,  et  nous  nous  ^«"««f^* 
fiil  «n  vain  au'on  teur  lit  à  plusieurs  reprises  la  promesM 
Sanweder  telMtaonnes  et  les  propriéu^s ,  .1.  n  ,  n  consl- 
"  __      pri^nier,  et  de  ae  borner  au  desarme- 


ment. De  temps  à  autre,  on  les  prévenait  que  loute  résis- 
tance était  inatUe,  et  ne  ponnatt  qu'emmener  une  re^t- 
(aUe  effiuloB  de  SB^{.  De  délai  en  Mai>  mrit  airivn».  • 

Cela  se  pas-sait  te  17  iuillet. 

r.e  iH,  dM  le  malin ,  on  prit  le  parti  d'alluuit  i  le  grand» 
fent,  dans  l'espoir  qne  te  fumée  qui  en  résulterait^  [h  n,  • 
trant  dans  la  grotte,  empèebcrait  te»  Arabes  d'y  rester  plua 
longtemps  «an»  «e  ecatlr  étonflta;  et  qnliloffB  Iwee  lanr  aé- 
rait de  capituler.  Les  premiers  essais  tentés  pour  allomer 
ces  feux  ne  réussirent  point,  rendant  la  soirée,  les  tirail- 
leurs s'approclièrent  davantege  et  serrèrent  de  près  les  ou- 
verturm  de  te  grotte.  Ver»  une  heure  on  ooiumença  à  jeter 
I  PeaTertitre  de  l'est  des  fagots  qui  cette  fat»  priml  feu 
immédiatement,  et  dont  les  flammes  et  la  fumée,  poussée» 
par  le  vent,  pénétraient  dans  l'intérieur  de  la  grotte.  îx* 
matières,  du  reste,  ne  manquaient  pas.  Ce|>endant,  des  tmis 
ouvertures  de  la  grotte,  «ne  ceule  d'abord  avait  éte  bourrée 
de  fhwine».  Alors  le»  Arabe»  poavalMil  eBcore  terfiriiOQr 
coml  allr<*  à  riel  ouvert  ou  pour  te  rendre.  Mais  A»  persis- 
tèrent dans  leur  résisUnce.  Bientôt  aprè*,  le  même  jour, 
on  alluma  le  feu  devant  le»  deux  ouvertures  du  céléde 
l'eneat.  Par  nne  àrcoastaace  aingnUére.  te  vent  poiisaait 
aosel  tea  flannea  el  la  fanée  dana  rialétlMir,  »ans  qu'O  es 
parût  presque  rien  au  ddiors,  de  sorte,  dit  un  témoin  ocu- 
laire, que  les  soldats  pouvaient  introduire  le»  fagots  dan» 
le»  ouvertures  de  I»  caverne  comme  dan»  un  four,     >  Ara- 
be» éleieot  ainai  enfermé»  de  tcpte»  part»  dans  d  mrran- 
cMasaMes  tarricede»  de  km.  Vmnm  de  la  flamme  et  de  te 
fiunéi  s-.v,  ;in,t,  ^'attirant  d'un  bout  è  l'autre ,  pénétrant  à 
la  tois  drb  deux  cûtés,  se  heurtant  et  se  condensant  dana 
l'intérieur  de  la  grotte,  ne  pouvait  être  différente. 

On  n'entoidaU;  phi»  aucun  brait.  A  minuit ,  quelque» 
détonations  avalent  («lentt  dait  rtnlérienr  de  la  grotte.  c« 
qui  n  a  t  fait  penser  qu'on  s'y  battait.  A  qaatre  heorea  et 
demie  du  malin,  le  19,  on  voulut  eonnattre  te  réenllat  de  cet 
engin  insoHto  de  destruction.  \  rentrée  de  la  grotte  se  trou- 
vatent  de»«Bimatts  morte  déjà  en  putréfaction.  On  arrivait 
à  te  grotte  talMetm  per  wie  traînée  de  cendre  et  de  pou»- 
»ière  d'un  pted  d  épaissetir,  et  de  là  on  pénétrall  dans  bm 
grande  caviW  de  trente  pas  environ  dans  ton»  les  «en».  I* 
caverne  ételljoncliée  de  cadavre*.  Tous  tii.nliui  ,  lansde» 
ceeitiona  oui  bidtanaifnt  le»  coovul»ioos  douiourcuseii  qui 
avalent  aMompamé  rkgorie  et  prieéM  le  owrt.  Une  mul- 
titude d'objets,  toute  la  richei'e  victime»,  *'»'***^|^ 
çà  el  là  dans  la  taverne.  Maigre  tous  leurs  etforts,  te»  olB- 
ciers  ne  purent  empêcher  les  soldats  de  sVn  .-iLH  arrr.  1.9 
MMMbnde»  mecteaMIevaitde  hnitcenteà  mille.  11  n  )  avait 
de  vivants  qne  te  ftmme  ellelte  d'toB  kalifah  etnn  patt 
nombre  d'Arabe,  dont  IVfst  était  presque dé»e»péré. 

Le  23  le  camp  du  corps  expéditionnaire  fut  porté  a  OM 
demi-lieue  de  te  caverne,  a  rjmse  <h:.  Tinfr.  tion  qup  r^^pan- 
daieot  tant  de  cadavre»  s  «•  abandonna  te  pUc^  aux  cor- 
beaux et  an  vaalevrs,  veWenl  deptda  pli«»eor»  lour. 
ait  iir  (le  la  grotte  et  que  du  nouveau  campmw  e«  ▼^«t 
emporter  des  lambeaux  decbair,  horrible»  débria  bnnieiBB. 

Tdte  fut,  et  le  tebteau  en  est  en<  on  bien  aflaibtt,  celle 
effh»yabte  Uagédie-  An  prenter  bruit  qui  s'en  répandit  en 
France,  un  cri  de  léprabaHoA  a-fim  de  toute»  parte.  La 
pres*i  .  t  la  t  il  ;ne  s'accordèrent  pour  exprimer  i*^^"*"^ 
et  rindignalion  publique».  Sur  une  •»*«'P«'^*'*' *  "î^*! 
la  Moskowa  à  te  chambre  des  pairs,  le  naaréchal  îkmïk 
n'hésite  pas  à  etprimer  un  r«i»t.  Mai.  sa  P'*^«f«  "Pf."; 
slon  ne  Sirais»ant  pa.  aaa».  «évère ,  te  manifesteUon  duj 
seniin^hl  n.'ral  dans  la  chambre  l'entraîna  à  déctewr  qtt  U 
déplorait  le  lait  qui  était  signalé.  Le»  s«ite»  réSWfee  q»n 
teiMtt  te  maréchal  étaient  sur  rexactitode  du  fait  en  lui- 
même,  dont  n  VMdait  encore  donter  en  l'absence  d«  rap- 
port» oraeteh.  Mate  lemar6Ml  ■^l'^dayant  écnt  dan»  te 
^f,„,il,'nr  Mgérun  nnr  longue  «P»**»»?  *?,*!** 'î™"r 
exécwlMn,  en  revendiquant  te  mérite  de  iiuiianfet  le  w 
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làttn  tiwnra  des  excum  po«r  ftcle  qu'il  avaii  d  abord  so- 

DABCEON  (Rbi<>.  fcortlBiM—r  dlMM»d  ipA»'»! 

fait  un  nom  de  l'autre  côté  du  RHn  «a  commenceineiit  <lu 
•ièek  dernier.  Le  roi  de  Prum  Frédérk-GuiiUimie  lui  avait 
k  directioa  de  se*  jardins.  On  •  de  lui  un  Cunts 
dTbMtieattm  (  YolUtMiéigtr  GarUnbau) ,  qui 
I  eiad MMeli, cir  •  s'«b  tt  MptAHllMM.  Il  «rt 
ai  SNl  .  jieur  rl'un  Traité  de  fn  Taille  de9  prbm ,  àluA  U 
(utpui>li<  <>^^l«*ineot  plusieurs  «diUons. 

DAIGIVK  I  GutLLAoas),  médecin  d<ml  on  a  un  u  1 
MBbfe  de  diwertalioM  m  ém  fMatUons  dtijgièDe  el  tl« 
MniMulMiae .  étail  né  k  Uto  W  t7Sl ,  «t  mMnit  k  9uh 
tn  18H.  Après  aToir  pendant  longtemps  altacbé  au  scr- 
lie»  de  l'année  ,  il  pnt  h  retraite ,  el  s'établit  dans  la  c»- 
fitale,  oà  il  acheta  le  titre  de  médecin  du  roi. 

IHM^S  (Jim),  «•  tatia  DaUma,  sarant  ministn: 
MWf*H ,  niMÉHaiwlt,  «I  tW4,  M  d'abefJ  gaawf» 
nrerdt  dnn  pelits-fîls  de  Duplessb-Mornoy  ,  fiTfc  !»>sqiiel3 
il  Tiiita  diifi*nfi«f  contrées  de  l'Kuropc  De  retour  en  trancc, 
I  hmII  kt  roodibiis  du  ministère  évangéUque,  d'abord 
kammk,  arii  k  GhtiwiMk  Oiitté  «ail  m  kornow  d'uM 


tilviii  inriiiiiLcnt  dr  ras  de  son  amitié  ;  il  en  parle  dans  pla- 
sieuri  de  ses  lettres  avec  les  plus  grands  éloges.  Les  pro- 
Icstaats  ettiment  beaacoop  les  ouTragea  de  Daillé ,  et  des 
tiltaijiii  ii'o^  tm  j^ff^^^^J^^f^  *"*  ^ 

Kbre  «si  celui  qu'il  a  toit  en  latin  sur  Vf'sa^r  des  P^res  de 
CEglue,  et  daÂs  leqnei  il  soutient,  en  bnsaotpour  ainsi 
dire  la  chaîne  de  la  tradition ,  qall  ne  dot  point  invoquer 
ratitonlédaiPAnspotirlanniBer  ieadispidca  tbèokigiques. 
Ok  Im  «I  «■  trta  piad  «aeete  parmi  taa  calfinistM  ; 
plmkunarime,  et  des  plus  savants,  nr  halanf^^nt  pn^  à  en 
meUie  Paatenr  aa*des«us  de  Calvin.  Dailté  était  prévenu 
owlre  ks  voyagea,  et  regrettait  loujoun  les  deux  aniMks  qu'H 
MiilfaMdM  à  (amwfr  la  Svime,  ritaHa  rAlMmvie,  kgi 
Hyi-B»  «  rAagMin«k  11  mawatk  PMte ,  le  »  aiifl  1870. 

CaAHPACIUie. 

D'AILLY  (Piana).  Voyes  AiuT  (Pierre  d  ). 

DAIM.  Cette  espèce,  vnisinedu  cerf,  prend  place  à  o6té 
de  W  t*rarf  IM  MvanMnt  ramlMat»,  da0»  la  fBara  au- 
qan  a  a  mme  aoa  nom.  eim  em  graeraNuiciu  nnne  ea 

d»'îu^,  fauTp  en  desçous,  avec  la  qumr.  nnke  et  blanche, 
mjL^  elle  est  sojelte  a  de  nombreuses  variations  :  c'est  ain^i 
Ton  Toit  des  indiridus  entièrement  noirs ,  et  d'autres 
iMitàftilMaM.  lAbaia^BmÉleaaabaaeraade, «Tecim 
MtoaMer  paMn ,  eC  émt  «db«  le  ratle  de  tes  étandae  11 
tsljplati  et  âenie\é  en  dehors  ;  apn^.  un  rrrtain  Spn ,  i!  rap«- 
tiueet  se  divi<;o  irrégoKèremeDt  en  plusieurs  lanières.  La 
I  ou  datne  n'a  pas  de  bois;  elle  met  bas,  après  une 
i  dadw«e  égide  k  celle  de  labiclM,  imaealpeitt, 
«aaaMilewini  de >iioN,  leqnd  mt  teif»,  tachcfé  «a- 
périe»irCTnfnl  de  ^pIanc.  Les  ilaims  vont  ]'tus  nombreux  dans 
le  Midi  que  vers  le  Nord  ;  il  parait  qu'ils  sont  originaires  de 
l*ciMede  Barlwrie  ;  ils  vivent  par  troupes  ou  hordes,  comme 
li  fkvart  des  espaces  d»  laar  SBBra,  «tioatonliaairaBent 
«NMb  pcr  qtie^aevtaas  «ll»ilaiirtidi»ettMMiuMlt1r« 
à  crfle  du  ctrT  orJiii:%ire  et  du  chevreuil;  l««r  rhair  d  a=«f>z 
r^ciierctiée  comme  ajimeat,  et  leur  cuir  est  souvent  employé 
^  >ns  arts.  Lea  anciena  ont  conau  ces  animaux  sous  le 
de  fiattterm.  hmt  dama  cat  wm  «qikea  ifiottUope, 
wliiiBtBiilIbu  apfWfc nançvtr,  k eanae d» sea  bqh  apla- 
tb,  giîi  roumi<i«iit  UB  boo  caractère  pcmr  le  distinguer  du 
cerf.  Lé  daim  est  devenu  le  type  d'un  petit  &ûu»  genre  dans 
i«iriel  M  pxmpent  deux  espèces  fossUes,  l'une  très-grande, 
d  «iont  «I  a  mwoBtrd  lea  dâiris  dans  les  tourtiières  de  Tir- 
(Mie,  leeo/4'rrfsiMfe;  Tantre,  plus  petite,  et  que 
trouve  dans  les  !^rib1c<i  'le  la  vallée  de  la  Somme  prèa 
'Mwrilk  :  «'«ai  la  eerj  d  AtteviU*,       V.  GuiTAja. 


Dans  la  cuisine  anglaise ,  un  diner  ne  saurait  llfeflopieu s, 
eoitfvrtoMê  «(  nêma  rt^tetabtê ,  n*j  flgnra  vmj«mbe 
d«  tWMifoii,  el  ^  te  daim  qof  fhnrall  ee  Mb  al  «atfetté. 

Cest  potir  pronircr  cfitc  joui-i.jinx'  gastronomique 
que  le>  Anglais  font  parquer  leurs  daims  ,  après  les  avoir 
soumis  k  la  castration.  Aussi  devieoBettt^queiqiMfois  graa 
coausa  dat  moatoBB  da  BMouaaa;  pnirtMltti  m  niai 
paa  MM  dalna  da  MvaraalB ,  des  Ctveniiea ,  ou  des  Alpe» 
du  Daupliiof^.  C'fst  néanmoins  là  œ  que.  les  .i^ngUi.  afip»'I- 
leat  venaison  par  exclusion  privative ,  et  parce  qu'on  ne 
voit  jamais  dans  leur  pays  ni  sanglier ,  ni  marcassin ,  ai 
«haoîoi»,  Qt  cerf,  ni  biche.  Le  daim  s'apprête  aMmanl 
cooma  totbaneuil ,  k  la  broche ,  en  dvet,  en  plUa  IhiMe, 
en  escalopes,  eu  crépinettes,  en  puri't-s  pour  m  garnir  des 
croustades,  etc.  La  femelle  du  daim  Mt  toujours  plu»  tendre 
que  le  mkle;  mais.le  &on  de  daim,  cuit  k  ta  broche,  eo  aoa 
eaUeretblMpiqué  de  filets  de  tétine,  «ata»  «Midi»  ||p» 
émiaammeal  arMocratiques. 

DAIIV  (OuviEM  le).  Koye:  Le  Dain. 

DAÏRI  f  ou  plutôt  DAlLl ,  c'est-k-dira  en  4eda»s,  ceux 
qui  habitent  en  dedans  du  Palais.  Tdeit  MJaposto  tlllil 
qu'oa  dmmaat  •oonnina  apiritMli. 

DAIS)  CMinrtara  etaéa  nln  lu  deenii  d^m  sMgt  en* 
vironné  de  resf>ect  religieux.  Dans  qnclques  rnonarchit^s ,  le 
tiûae  est  sous  un  dais  ;  à  Rome,  le  souverain  pontile  est  porté 
sous  le  dais  dans  les  solennités  ok  il  doit  parcourir  dea  roaa 
el  dee  pteoaa  pdiUi|aai.  Cm  adi  quel  art  l'emploi  da  «alla 
mlM  couvture  danstea  «Mmoniei  dneuRa  catimUque; 
et  eomme  dte  e^t  "^onTent  mobile,  w  f mip  et  se»  dimen- 
sions ont  été  déduite»  de  cette  destination.  Les  ouove- 
nanees  exigeaient  quatre  porteurs  ;  de  là  sans  doute  sa  forma 
gnadiangnlatra,  aie  Quant  k  l'eti|MM  daca  ■Mdad'aipf«B- 
•laB  d>ro  raspeet  religieux,  on  la  eherelwralt  valnemeat  daas 

les  religions  et  Ip-  tnifurs  (les  [it-nples  orciiif-nt^iiix  ;  on  ne 
tirerait  pas  plu^  d'iosiruction  des  peuplades  asiatiques, 
doat  U  chaaae  fut  de  tout  temps  l'occupation  et  le  moyeu 
da  —*'**■*■*"'•  Mais  laa  nnmiiea  natfann  nous  aidonmt  k 
édalrdr  ce  myettra.  Ib  eurent  lauf«divtiiiiéi,«llaa  logèrent 
comiTip  cux-m^nif^  soti-^,  des  ti^ntes.  Lorsqu'ils  fiin-nt  :\s8oi 
avancés  en  civilisation  pour  renoncer  k  la  vie  errante  ,  Us 
bAtirent  des  maisons,  et  leurs  dieux  eurent  des  temples  ; 
mais  ce  frand  duogemeot  ne  pot  être  brusque,  il  suivit 
oéeeHdrMiMil  de*  padatiMi ,  el  te  aoufealr  de  la  teata  ne 
se  perdit  que  très- lentement  :  Bon  simulacre  reparut  sons 
plusieurs  formes,  pour  les  hommes  et  pour  les  dieux. 
L'homme  opulent  se  plut  k  placer  sous  une  enveloppe  de 
toile  son  lit  et  qiuelqinea  meuhtea  de  iirMileetien  »  qaoiqne  te 
lott  «t  tes  imirede  et  flMteoN  y  nm«rt  tout  k  eeufefl  el  en 
sOreté;  ses  fétiches  furent  traités  avec  1<  iin^tne  ln\e  âmt 
leur  demeure  solide  :  on  leur  eonstrui^iL  dans  1  loteneur  de 
ces  grandes  liabilations  des  cases  plus  élégantes,  des  saae- 
taalres  où  ils  devaient  se  plaire  et  leeevoir  avec  |»lnB  da  Men> 
velllinee  lea  euppHcations  qui  leur  lantent  adressée».  81 
qiidque.s  cirron^tmrf-^  [\iL'r  a  cnt  que  les  images  de  ces  di- 
vinités fussent  déplacées ,  il  fallait  au  moins  que  des  lémoi- 
gnagei  de  respect,  tels  que  la  foi  peut  les  inspirer,  accom- 
punawciit  partout  ces  objete  «accîto»  «I  un  dais  lea  nwttail 
k  oMiveit.  t^Kttm 

DAIÎKA.  Voyez  Dacc*. 

D.\  L.\GO.\  (Baie).  Voyez  Lacoa, 

DALAI-L.\M.\  y  nom  du  patitaNlM  ItoniMliiite  on 
pape  du  Tliibel.  Voya  Lama. 

DALAYRAC  (Niooi.ss)  naquit  k  Muret,  «a  Lan- 
guedoc, le  13  juin  17S3.  Dès  son  <nr,inre  un  uoùt  passionné 
pour  la  musique  &e  manifesta  en  lui  ;  rnais  Kon  pére,  aub- 
délégué  de  ta  province,  qui  n'aiinait  point  cet  art,  et  qui 
desUaalt  te  jeune  Oatef  lac  au  barreau ,  ne  «ouentit  qu'avec 
peine  k  lui  donner  un  maître  de  vteten.  L^élude  daeat  ina- 
trumentliii  tu  ni'>rtigrr  lo  ('-«li' ,  le  nicfsfp  pt  ses  coramen- 
latfiurs.  Le  père  s'en  «perçut ,  congédia  te  maître ,  et  notre 
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niMkiea  s'eut  d'autre  rtman»  i|ue  de  monter  tout  ke 
Min  MT 1»  tau  4a  ti  MdMNi  pont  éMIer  ttiw  être  eaf«iMl« . 

L«s  reHg(eu«e«  d'nn  courfnt  roidn  trahiri^nt  mn  <^rnt  ; 
alor*  &es  parpn1«,  vaincus  par  tant  do  p«'rs«'\erance  el  crai- 
gnant Im  ilanjierb  <V  cette  :ii,ini»'ff  irriinlii  i  ,  I  il  NftlWlt  III 

jeune  Dalajrae  la  liberté  de  suirre  son  penctiant. 
lM  gaM  éa  k  omlque  iPaeeohla  peu  «ree  lea  Iraran 

d*Mn  jnriw«nTOlh»  -.  désespérant  dVn  faire  ud  disciple  d« 
Cujas  ,  son  père  l'envoy,!  ii  Pari'*  PTi  J77»,  où  II  fut  odiiiift 
flan*  le*  g»r^^%  du  comlt*  d'Art*  A  i  i\é  dans  ccttp  ville 
i  l'époque  des  triomphes  de  Crétry,  Il  ituivlt  les  rt>[ir(^on- 
tHiem  4ea  «péna  de  ce  maître  ;  au  sentiment  iradiniralina 
qn"il  lui  araH  iD8|dr«  succéda  bientôt  If  d^ir  de  Piiniter.  Pour 
y  parrenir,  il  «pfirit  la  eompoaitlon  de  Laii|;lé,  élè^c  de 
(.^riir  s*-^  inciiiUrt  '.lis  forent  den  qualiiurs  de  violon, 
qu'il  publia  »u«i&  le  ooin  d'un  compositeur  italien.  Pous<-é 
fÊt  m  gnttl  iRéaialibie  rtn  la  carrière  du  tliéâtre ,  il  ëiri- 
«B  1781 ,  li  araaiqae  de  deux  opént  comique»  /< 
Petit  Souptr  el  te  ChevsUer  à  ta  Moiê,  que  fon  re|M  <- 
senta  avec  «occi^  .\  la  i(»ur.  Enhardi  parn-l  licumiv  .  - .li  , 
il  M  hasarda  sur  le  tltéâtre  de  t'Upéra-Comiqiie,  et  «it>liiil.i, 
tm  17*1,  |i«r  L'Eclipsé  totale,  qui  fol  suivie  du  Corsaire, 
ta  1793.  Dès  lor»  il  ae  Hmeotièreineatà  la  scène  fianç:«is4<. 
et  drna  fespaee  <1»  Tingt-sH  ma  ses  oovragM ,  fn^iuf. 
tous  couronnés  pw  le  auooès,  ^flevècent  au  nombre  de  du- 
qaaate-eix. 

Dalayrac  arait  le  mérite  de  bien  wntir  l'efl)>t  dminiiliqne 
d  d'airMfBr  an  mmiqiia  avec  art  ponr  la  scène.  Son  diaui 
«et  fmelMra  «t  fhella  dapa  aea  oo^rages  eoiuiqu««;  11  e«t 

plein  de  c'm'i  ir  (>t  de  passion  dans  ses  o|H5ras  .M^rii>u\.  Nnl 
n'a  ftilt  aiitanl  que  lui  de  jolie»  romances  et  de  petiUs  air>  d.- 
Tenus  p«»pnlalrps,  génie  de  talent  nécessaire  pour  v<'u-sir 
anprèa  des  Fraa^,  plus  cbassonnier*  que  muMicko;».  J^es 
praMlera  opéras  de  Dah^rae  sont  bien  MMes  sem  le  rapport 
de  la  composition  ;  mais  Camille  et  Léon  atte<^teiit  les  |>r»- 
grèsque  leur  aoteor  fitHi  traTalIlant  à  (Mf:  des  Cliéruliini 
et  des  M^liul.  Il  rcçla  sur  <le  meilleurs  ««hK-Ic^,  i  t  piit 
alors  en  rang  lrè&-hoBoraliJe  parmi  les  compositcui;)  frau- 
falR.  Ciélii  iBi'ialaa  sacatrière  nmalcale  au  moment  ob  mitre 
rouoique  prît  un  e-wor  pins  brillant  et  fut  en  quelque  sorle 
régénérée  per  la  nouvelle  école  ;  sa  manière  est  par  consé- 
quent restée  la  même.  Dalayrac  lut  as«/  lu  iiirux  piiiir  aMiir 
le  temps  d'en  chaîner;  et  dans  leii  opéras  que  je  ^iens  de 
«Nar  «■  M  reconnaît  plus  l'auteur  de  ISina ,  de  Renuwl 
à^Âst  et  de  phisienrs  autres  essalSt  donl  la  anccts  prodigieux 
ne  doit  étr«>  aitrihii«^  qu'au }««  dcs  «deurs  H  àllnexpérfeoce 
du  puMic 

/^on  est  le  rhef-d'n  ii>rede  Dalayrac  :  cet  ouvrage,  biejj 
diKposé  pour  la  scène ,  abonde  en  Inspirations  bcureuscs  ; 
la  enulenr  en  est  parfaite  et  bien  soutenue.  On  y  trouve  de 
h  viguefir,  de  l'ei pression ,  de  la  grice,  surtout  cet  esprit 
que  l'autenr  a  mia  dans  toutes  «t^  (  (irii|iosilii)n- ,  et  iini 
montre  avec  pins  d'éclat  dans  plusieurs  «.eenes  tle  Li^on ,  m 
leivlonr  de  certaines  mélodies  rappcit'es  à  propos  ajoute 
beaucoup  k  lInMrèt  dramatique.  La  duo,  Ytix  de  Laare,  te 
trto ,  août  des  moiceaui  trèMvmarqnablea  :  ce  dernier  est 
conçu  et  condnil  avec  art,  et  le  r'i  n'  r-n  est  délicieux.  Le 
bean  talent  de  Dalayrac  était  tetian-se  par  la  noblesse  de 
son  raradérc.  En  1790  ,  au  moment  uii  une  faillite  venait  de 
lui  enlever  la  Ihiit  de  dix  ans  de  travaux  et  d'économie ,  U 
annula  le  testament  de  «on  père,  qui  lIntlitiMil  «on  béritler 
an  préjudice  dlin  Irère  cadet.  Il  reçut  en  1796,  wns  Ta  voir 
sollicité,  le  diplOine  démembre  de  TAcadémie  de  Stockliolm, 
et  quelques  années  après  il  fut  fait  clievalii  r  de  la  I>è,îi()n 
dlionneur,  lors  de  rinstitutioD  de  cet  ordre.  Il  venait  de 
flnfr  lê  Ml€  H  Wniiettlt,  opéra  qull  alTectionnait , 
lorsqu'il  mourut  h  Paris ,  le  n  novemlvre  IW» ,  sans  «voir 
pu  mettre  en  .scène  ce  dernier  ouvrage.  CA.<rriL-Br.Aie. 

U A 1-BKRR  (  Famille  di  ),  aniietois  Dalburg,  noi)]c  cl 
andcnae  maison  d'AUeuagne,  qui  au  dix-sqiliùii«  «icUc 


Alt  élevée  au  rang  des  barons  d<  flmpim,  et  donl  les  masa 
bna  nvaleat  delampa  tamataMrial  paifé  le  titot  4a  ekatm- 

beltans  héréditann  du  chapitre  de  Worms.  A  rexempl»» 
de  certains  g'  uealoj^istck  éTiiieuiiuenl  complai>aiil< ,  iii>iis 
ne  ferons  pas  <le.'>a'udre  les  l)aliier((  de  Caiiis  Manellus  . 
cousin  de  la  viergr  liane,  et  l'un  de*  lieutenants  de  Ktmu- 
tnius  Vania;  ear  au  dBaaat  cria  uoua  riaquari— a  de  nous 
faire  une  maiivaiae  affaire  avec  la  (amiUe  de  Lévis,  qui  seule 
dans  toute  la  dirélienté  est  en  élal  de  prouver  qu'eti*  des- 
cend directement  d'un  petit  o»u>iii  d.  I.i  luei,-  du  i  imsi 
Aussi  bien  Isa  Ualtetg,  s'ils  tieunent  «toolmuriit  a  re- 
monter si  boulet  si  kiîa,  pa«f«al  M«HleBler  d'une  auln 
légende ,  qui  leur  donne  pour  soucba  le  mpitaine  bBafm , 
lequel  |ierça  traltreusemeot  de  ta  lance  le  cOté  d«  J.-C.  Ce 
<|ui  e«it  moins  conte^I-ilile  ,  c°ot  que  cette  lanti11<  |>r>  1iiit 
une  filiation  suivie  d<t:puis Cuorad^  qui  vttiuteo  et  <ionl 
un  des  fils,  Héribert,  ardwvèque  de  Cologne,  unis  plus 
tard  au  rang  dos  sainU,  courommau  l'aBBéa  Itn  Hasii  U 
comme  empereur.  La  ligne  mUadas  Dalbeif  dlHt  Teau» 
à  s'éteinilre  a>w  Antoine  de  DalkcI'^  ,  rw  rf  i  hk  ri\t 
continua  U  race  cii  epuu^aul  le  clievalier  Orhani,  cliaui- 
l*ellaii  lie  W  orms.  Si  la  famille  de  Uaiberg  ne  fbt  titrée  qu'au 
dix-septième  atèci^  «ttapetttàboadnitiavmpMrlu  tiami- 
gnage  de  lldslaire  pour  prouver  sa  baido  wHÊàiÊm  al 
raiilii|iiit*5  de  son  origine.  En  elTel ,  un  couronnement  des 
empereurs,  l'usage  iuuaémortai  euît  qu'du  milieu  de  U 
c>  leinonic  le  héraut  impérial  criât  :  Y  a-t-U  ici  un  Dal- 
ftery  ?  A  quoi  le  Dolbeis  ptéMUt  rtfoudait  au  uaual  iécMr 
le  geoou  devaat  Ha  m^lâalé  mwtTaHamH  unuiuaBia  pour 
recevoir  d'eUa  l'accolada  ao  ^uaiM  du  pramiir  almrailar  de 
l'empire. 

Après  avoir  pendant  longtemps  Oeuri  en  plusieurs  lignes, 
qui  s'élcignicent  ensuite  l'uno  après  Tautn,  la  doicfiidnnca 
mile  de  ta  nouvelle  maison  do  Dalberg  n*étBlt  phn  repré* 

senti'e  eu  lT''?i|ue  par  la  famille  de  Phihj  pr  rrnrjrms  (îm- 
HMUi  i>K  DMiaiiG,  tiu'iul)re  du  conseii  aulujui-  uufxTial. 
l.lic  l'iriui;  aiijours'.  liui  ilcuv  liKoes dilTérenles  :  les  Dalbrrg 
Uernsheim,  aùisi  appelée  d'une  seigneurie  située  près  de 
Worma ,  et  ob  aa  trouvent  lea  arddvna  paHicalièna  da  la 
famille  de  Uaiberg;  les  Dalberf-DaU)0f,  paitapla 
ini mes  en  trois  brandies  depiiis  1807. 

l'aritii  les  hommes  cél^res  qu'a  pradailB  11  iMriUuda 
Dalberg,  nous  inenlioonerons  : 

DALBERG  (  Jkan  dk  ) ,  né  en  1446,  «bimballan  «1  d«|iuls 
14S3  cvêque  ilo  Worms ,  l'un  des  restaurateurs  des  étndrs 
en  Allemagne,  et  qui  protéf>e«  Reuchlin  pwVcuté.  Il  M 
le  prt.si'lenl  de  la  preiiii''ii-  ai  ;iilniiii>  :ill!-in.:iin|"' ,  cl  iblie 
à  HcidelWrgt  en  14S0,  par  l^nnraii  Celles,  sous  le  noui  de 
Societas  LUtermria  RhenaM,  .«eu  todalitns  teltica.  Il 
contribua  beauoaopà  l'aocmimawont  de  la  biiiliatlièque  d^ 
cette  ville ,  et  donna  roMmple  de  l'applicatioB  des  r<>eher- 
ches  étymologiques  il  SB  langue  inn',Tiî,-llr.  il  «'ntcetrnidi  un 
commerce  de  lettres  avec  Trilheniius,  Eileiwold  vdih  siein 
et  Reuclilin,  et  mourut  en  1503. 

UALBEfiG  (  Woira*Ke,  ban»  n«  ).  dmnaboMan  do 
WocflH,  flit  aoMmé  ou  1M9  ardMvèqne  et  Meetenr  d» 
Mayence,  et  mourut  en  tcoi. 

D.\LUERG  (AnoLHiE,  baron  ne;,  prmce-Bbbé  de  Fnida, 
fonda  en  17J4  l'université  de  Fulda. 

OALatRti  (  WoupuaNC-Uâuasnt  au),  baron  du  Saint- 
Cmpiro,  IMnalBidu  grandHlueClMilBaduBalbetg.donl 
noas  parlerons  pins  loia,  né  en  1749,  se  fil  connaître  par 
sou  goût  pour  i'art  dramatique  et  par  les  servicoa qu'il  rendit 
au  tlii'-atre  de  .Maoubeim.  U  mourut  en  latW  II  MMahelm, 
minii>lre  d  btnl  du  grand-duc  de  Bado. 

DALBEKG  (  ÉHiaic-JosEPH  Mt) ,  fil  duprfaidaul,  pair 
de  France ,  né  le  30  mai  1772  à  Mayence  ,  entra  dans  la 
vie  piihliqiie  soiK  les  auspices  do  s<»n  oncle.  D'alM)rd  au 
geiwi  r  (I   Kid<\  d  vint  a  l'aiis  en  qualili-  de  nuni-lre  d« 

giaud-diic.  li  ne  larda  ]ias  ii  y  gapmr  l'amitié  de  Xali^fmad, 
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tiifom&fmàitféUnatWêtqxme  de  Ba|piol«ft,  «U  G4«es, 
roÉb  dM  ianm  dliomwur  de  rimpératriea^  A  Tépoq»  do 

la  campagne  de  1809,  il  remplit  Ie>  fonrtions  de  minii^tre 
des  a/Taires  étrangères  à  Bade.  A  la  paix,  il  quitU  le  service 
dj  ^raiid-duc,  se  rendit  à  Paris,  uù  il  se  lit  naturali.ser 
Français,  parce  que  M»  pronriéléa .  sitaéca  sur  la  rive  giui- 
dn  Itbin,  MsaisBl  nittataïaait  partie  d«i  (errilolfe  de 
renipîrc  français,  et  en  ISIO  Napoléon  le  cria  duc  pn  mf'xaf 
temps  qu'il  l'appela  à  siéger  au  conseil  d'État.  Lors  du  lua- 
riage  de  Pempereur  avec  Marie-Louise,  il  obtint  um  doit- 
tioadefHalreniUUoM  defraaca  dans  k priscimutâ de  Jtai- 
reelb,  et  la  Ft«Me  dut  emalt»  hâ  m  foundr  NqntftleMt 

!- TTiii-'.  (!('■.  ^lii^nlations  arn^f»'*»'  nti  conf;r6^  Ac  Vtriinr. 
(^uaaiJ  ralléjrauii  t;ncuurut  la  disgraw  du  iUuiUc,  UMn-cif^ 
se  dcinit  de  ses  divers  emplois,  et  passa  daji5  lus  rangs  des 
wéconteaU  Pom»  ioa  protooteur  ii|aat  été  placd  ea  eo6t 
tSM  kla  ttle  du  gogvememeBt  previsoire  qui  préside  k  la 
rcstauratlua  t^c  la  ninison  de  RnurÎKiri ,  il  lut  l'im  dt"^  cinq 
illdividu&  a{>peiL-s  à  en  laire  (lartit.  il  ak^»i^U  cii^uilc  au 
congrès  de  Yieiine  eo  qualité  de  pléaipotentiaire  de  France, 
cta%H  ta  un  le  hùm  bon  k  loi  de  Mapoléoa ,  fui  de 
H» cdftf  le  eeudhaMnr  te  IMe  de  proscription.  Ale/eoBoade 
KsUiintioa  ,  il  fut  noDimé  ministre  d'État ,  pair  de  France, 
d  aiubassadeor  à  furiu.  il  passa  ies  dernières  années  de  sa 
vie  dans  soa  Jewtiae  d'HinMlMtai,  «É  tt  WNiratp  ie  il 
«fril  iMi. 

DALBEIIG  (Cutt^IMMOu  m),  beiw  d>  8eM- 

Ku)|iire,  civiiubeUande  Worma,  dernier  électeur  de  Mayence 
d  arctti-clMocelier  de  TEuipire;  devenu  plus  tard  prince 
flbeet  de  la  conrédératioo  du  Rkin,  et  grand-(luc  de  Frano- 
M,  Mia  tm  dernier  lien  efcbefêi|ae  de  RatiaboeBe  et 
Htia» de  Wonaiet de  OanataMe,  Bétot  Kvifar  1744,  à 
Hernsheiin,  était  fils  <)l'  François-Henri  de  Dalberg,  con- 
MiiUer  tatùne  de  l'électeur  do  Majreace,  goaTemeur  de 
Wonns  et  burgrare  de  Friedberg.  Reçu  docteur  en  droit 
k  l'iioirarsitè  de  Ueideiberg  as  17A1 .  il  cooplMa  aea  solidet 
Modes  par  des  vofagee  b  ratran^r ,  au  relear  detqwie  fl 
(irit  I  I  N  .Miuii'in  lie  »e  consacrer  ii  l'e'^t  ecclésiastique,  et 
ne  larda  ^asa  6Ue  aanitoé  cbain  ii  ■  <  apitulaire  de  Wormi 
It^  llggalMtaa.  tm  mi  rélectimr  1>  nomma  son  conseiller 
iatime  et  goarerMar  de  k  vilte  d'£rfurtb.  Peadeal  k  kog 
trioar  qu'il  fit  duieetteiiUe,  il  fit  preuve  d>niête  ri  «eue» 
cieftcieox  pour  l'accom plissement  do  ses  devoirs,  d'un 
ratpect  si  ioiMt»k  pour  les  lois,  ei  de  principes  si  litx'raux 
d  si  IlunMiaa  m  natitee  d'admiaîatmtion ,  qu'on  vit  bieatdl 
le  peUt  territoire  confié  à  sa  «oUksitade  jeuir  d'âne  pco^ 
rilé  inouïe  Jusque  alors,  et  qtfl  donnait  ta  neeure  de eeqifoB 
pouvait  attendre  de  lui  -i  un  clidinp  (..lu-,  v.i'^te  Tenait  ja- 
■aiià  a'eutm  pour  «on  activité.  Il  sunait  à  encourage  et 
k  pfiMgV  Inliteie  ■efaaanU,  et  sa  maison  était  oon»- 
tanaanl  ouverte  ans  artistes  et  am  homniw  kutrall», 
(eters  iesqoek  il  eierçait  U  plu  nobk  boapttalM.  Ilatttn 
siasisor  lui  i'atl^ntton  di-  1 1  [ii|i<'riMir  Josepb  II  et  de  Fré- 
diriek  firaad  ^  et  ce  fut  à  leur  protedioit  qu'il  dut,  eo  1767, 
iiiM^êlia««ui  fMctkns  de  coadjetour  de  l'archevêque 
éledeor  de  Nayenee.  Quelque  temps  après  il  était  aotti 
sommé  coadjuteor  do  aiéfie  de  WoroM,  et  en  178»  eoed- 
)Uleur  de  Constance  et  ardievèquo  do  Tarse.  Eu  1800  il 
psrviatau  §(MiTemeinent  du  cbapttre  de  Coostanee;  et 
«  lits  II  enwidn  k  Frédérie^iarles  en  qualité  d'Itlaeleni- 
r^e  Mayence  et  archi-cbancelier  du  Saint-Empire. 

l>es  pus(M!ssions  de  Télectorat ,  situées  sur  k  riva  gauclie 
')i>  Rtiin,  a>ant  été  cédéeft  a  la  Franco  tonnes  de  k 
pain  de  Lu  aéT il  le,  et  séeufairiaees  4  la  suite  deianou» 
tii»  iiMMllInlIiM  peBtbjue  que  l'Allemagne  reçut  en  t»03, 
I>alberg  conserva  le  titre  d'arcbi-cbanceUer  de  l'Empire,  et 
rc^ten  écliange  de  ConManw,  de  Mayem^etde  Worms, 
fiacées désormais  ^ojs  la  ij<Mniiin1ii)n  française,  Ratishonne, 
AKhaifMibwig  et  Welikr.  Kn  l»«4  îiviatk  Paris  conférer 
ank  pape  Mt  ini,ett«4«dM(*iMI*jrii^d'il. 
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lemagpe.  U  lotaeciieUU  da«s  k  «ifiWidek»  fMn  avee 
b  pkHlMMiledMieeika.  et  naMIol  Mal  aa  marim  de 

ses  membres  correspondants,  en  remplacement  de  KIopMock, 
qui  venait  de  mourir.  Toutefois,  ce  voyage  en  France,  k 
choix  qu  il  tit  du  cardinal  Fesch  pour  o^adjuteur,  et  k 
croyaaoeqtti  s'ecaédito obII  nvaiteeHvMient  oontffbat  à 
k  fuadellea de  k eoaféddralfoa  dn  Rhin,  M  mri- 

'.irrnt  hennroup  dsn-i  l'opiaioD  en  ^llt'majTn»' 

cii^Uoii  lie  la  tonfédération  du  Ktiin  lui  tît  perdre  son 
titre  d'archi-chancclier  dn  Sakt-Kmpite;  mais  il  reçut  en 
iadeatnité  k  titre  et  k  Mng  de  sonveiak  et  de  eriaee- 
primetde  k  eealéddiallea ,  e^ee  la  présMnee  de  I  Wm- 
biée,toaten  conservant  In  Jouie^cuict-  de  l'arche vArlu' de 
Katisbonne.  Ou  au|i;nienta  en  outre  s«s  Ëtak  ,de  la  ville  de 
Francfort,  du  territoirre  des  princes  et  des  cooiles  de 
La  wmnkin'Wertbebn ,  et  du  comté  de  Keinecke.  En  isto 
il  roçetea  éehaafe  de  k  principauté  de  RaHsbonne,  qu'il 

fut  forcé  de  céder  à  la  Havirre,  une  grau  îf  parln'  iie««  prin- 
cipauté de  Fulda  et  de  Hanau  ;  en  suite  de  quoi  Napoléon  le 
nomma  grand-duc  de  Francfort,  mais  en  lui  imposant  IV 
UlpHon  de  désignar  eea  fik  adoftif ,  k  prince  Eugène 
neeataruuâi ,  pour  een  eaeenamr,  aa  Un  «hi  cardinal 

Fc^rh,  Lrs  ^vt'iK'iïienls  de  1813  lui  enlevèrent  '.a  souve- 
raineté, et  rot)ligerent  de  rentrer  dans  la  vie  privée;  et  de 
toutes  ses  grandeurs  passées  il  ne  conserva  que  le  titra 
et  kaikoik  d'enbevtqne  de  MkheaM,  «à  B  fixa  dès  lors 
•a  PkliuaBa  et  eb  H aMMret,  k  l«  lévrier  tst?.  Son  neveu, 
le  duc  de  Dalbei^,  lui  a  fiil  »Mevrr,  en  i  =  i i,  ,in  iunniiinent 
en  marbre  de  Carrare,  dans  la  calhé<lr«le  de  Ftatisbonne, 
où  ses  restes  mortels  ont  été  défiosés. 

Esprit  Cn,  êovfA«,  étudié,  étende,  éMré,>eift-étre  eocora 
plus  littéraireque  politique,  phiksopheetloMrant,  malgM  son 
respect  pour  l  unité  roa>akc  ,  i  leiu  de  droiture  et  QifHfjue- 
fuis.d'èuergie,  malgré  ses  faiblesses  de  courtisan,  (brlement 
attaché  k  l'AHensagae,  malgré  ses  ooaeaHkM  k  k  Pmwe, 
il  eeaeerra  Jaeqn'kkfia  pew  k  Mm  qui  ravatt  comblé 
de  lee  kvenrs  «ne  reeenaaleMace  d^urtMt  pins  di^e  d'é- 
loges que  dr  hrill.intfS  n''<  eiiniM'ri'^e -,  Mltpnda^t  SlOTS  kS 
plus  Ucites  apostasies.  Jus<]u  au  Jcruter  moment  aussi  on 
le  vit,  maigre  son  grand  âge,  enact  à  célébrer  en  personne 
feAoedifiadiaeiaeeHiM^e^  «'eeviMer  de  toas  ke  de- 
▼olrs  de  emi  élit,  ttMdtk  eeaîtentdepkéttf  et  de  pvreM  de 
mcnirv.  riitiiiee  «riTnnt  ft  rommp  (^rrivaîn,  il  appartient  in- 
contestablement aux  liummes  les  plus  distingués  qu'ait  pro- 
dalk  l'Alkmagne  au  dix-lmitième  siècle.  Sm  relations  suivies 
««ae  Henler»GcBlbe,  Wiekadg  Sebilkr,  etc.,  témoignent 
de  rWdteUea  «t  deta  distteetion  deaon  esprit;  et  la  plupart 
de  ses  ouvragcf-  ont  pour  'Mijpt  de:-,  cpicstions  de  iie:e..ila  ou 
d'esthétique.  Tous  d'ailleurs  se  distinguent  par  une  élo- 
quence naturelle  et  par  Pétude  approfondie  des  questions 
qulto  ont  pour  efejet  d'ékckkr.Hoat  cHemaa,  ealieentne  : 
les  CmvMéretUmB  mr  fVi^ittr»  (PMMfert,  1777;  a*  Ml- 
tioii,  1S19);  Principes  (F Fxthétlque  (Fnnrfnrt,  1791); 
Pc  la  Conscience  ou  du  Fondement  universel  de  ta 
Sagem  (ErÂirtb,  1793  );  De  l'tnfiuence  des  Sciences  et 
desArUtvr  ialéUeité  puUéqn»  (Erfttrtb,  isoe).  Pto' 
sieurs  de  cet  oavnges  Ibieal  eowperts  en  français.  Quoi- 
que jMniseur  profond,  et  à  ce  Utre  aimant  à  s'occuper 
d'abstractions,  il  leur  préférait  cependant  kn  questions  pra- 
tiques et  pouvant  avoir  une  influence  directe  et  positive  sur 
la  vie  sodek.  Anaal,  ke  nuÉbématiques ,  la  pbysiqoe,!* 
chimie,  k  botaniqne,  k  tadnérekgie  et  i  agricultnre  éialiiil- 

elles  SCS  scifiire»  favorites. 

DALÉCARLIE  ou  DALABNE,  c'est-à-dire  pags  de 
vallées.  C'&A  ainsi  que  l'on  appelait,  dans  l'ancienne  divi- 
sion géographique ^poUtiqiM de  k  Suède,  aujourd'lini- 
encore  en  usage  dans  les  fiasses  populaires ,  la  contrée 
;nonl.i;;neiise  et  s-i  iv?ipe,  tuais  riche  en  pavsas&s  magni- 
fiques, située  entre  les  deux.  Xfalef/setielacde  hilja», 
fenaert  a^oewfbni  kieaiini—wH  (  Lom)  «nUM,  «I 
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ri-priitic  »cr  une  superficie  de  301  myriatnètrcs  carrés.  Les 
Dalëcariiens,  race  brave  el pA£sioai>C«  pu ur  la  liberté,  ont 
quelque  dMM  de  particulier  cUns  leur  langue ,  leurs  mœurs 
«l  km  loUtudM,  «1  jMriMMtd»  nombreia.  priTiMfH. 
Ibbita  fcte  loi  allâ|ttei  taBléetpw  FMnagw  «ont»  l*^^ 
pctirtiiice  et  la  liberté  dç  !a  Su^dc  ?ont  vaincs  écliouer 
coiUre  teur  bravoure,  parcxenipls  a  l'ùpoqi^d  où  Chri&tian  II 
de  Dtiaemark  se  fit  procUmer  roi  de  Suède.  Le  sol  pauvre 
àt  oetle  ooBliée  lonrriuntà  gnada  peioe  sa  popalMioa, 
Il  n'est  pas  rare  4a  voir  4e>  DaMonfieBi  PriMMdMMr  pour 

aller  se  Dicer  dans  tes  pnrtics  plus  fprti!»*"^  île*  !a  SnMf>. 

UALÉCHAMPS  (  Jac<}CKs j ,  savant  ittédectn  et  Luta- 
niste,  né  à  Caeo,  en  1&13 ,  fut  admis  à  la  faculté  de  Mont» 
pduâr  w  l64»,yoMiat  le  pada da  dodaur  eo  1647,  «t 
vtakanmrlamMadMèLyoB.o*  HnonvlM  iiM.11 
était  très -ter»S  dans  U  iingaistiqae  et  les  belles-letires.  On 
a  do  lui  un  âme»  grand  nombre  d'ouvrages,  entre  autres 
une  traduction  en  latin  des  quinze  livres  d'Athénée ,  avec 
4lM  Dotaa;  nnatradudlaa  an  iramaii  du  sixième  livre  de 
Pu1d*t|^ne,at«eda  wviBlaeoainflataliwelinM  jpiélMi 
»ur  la  chirurgie  aadenneet  modpmp  ;  nn  traité  chirurgie, 
en  irançau  ^Parii,  1610);  un  traité ,  en  laUii ,  &ul  la  peste 
CLyoa,lMl)i  des  notes  sur  r/r<<'oire  Naturelle  de  IMinc,  et 
MMlfadnfltfMidasMieUvresdes  DimomtTatUau  anatomi' 
quM  de  OaUen.  Pierre  Bayte,  en  phniears  païaagee,  l*aeciise 
(l'avoir  fait  àr^  fautes  d^om'xsskon  et  de  commission  dans 
sa  tradkicUan  latine  d'Athénée,  et  plaint  ceux  qui  le  donnent 
pour  caution  h  titre  d'auteur;  mais  il  h  (  te  couunu  un 
■aédacinoélèlice  et  fort  eo  pcatiiina.  Plumkr  a  consacré  bou4 
teimn  «la  Daltekampta  «iBwaA  wkmêmtbû. 

OALEK-DëNGHIS.  Voyez  Anw. 

OAIjCLF y  principal  cours  d'eau  de  la  Dalécarlie 
(Suède),  «il  bnié  par  k  jonction  du  DaUlf  oriental 
fltdtt  AifeffoeeMcNlnl.  Oaétaular  «et  te  pradnit  dn  te 

réunion  rfn  Lcprn  et  dn  Fonlou  :  !Vin  prenant  sa  source 
^^Bf  les  moutagDe&  do  la  r^orvége,  l'autre  dans  les  lacs  de 
Fonkw.  Le  Deleir  oriental  prend  sa  source  dans  le  mont 
SalQaMet,  Mtaé  anaai  sur  lea  frontièna  de  la  Norvège,  et 
dm  te  taedeGnafviehitt.  IlfiMnn»  «naaite,prts  deHora, 
ledeUdeiix  de  Siljan ,  qxd  a  cinq  myriamètres  de  long 
sor  trois  de  large.  Il  rentre  dans  son  lit  à  Lecksand,  et 
confond  à  Djnrsses  se:»  eaux  avec  celles  du  Daldf  occidental. 
Il*  Daiatf  traverse  alors  la  partie  méridionale  de  la  Dalécarlie, 
ftormantenr  aon  panagc  plostenis  caiaraele»,  qui  le  rendent 
impropre  à  la  navigation,  et  il  se  jette  enfin  dans  le  golie  de 
Bothnie,  à  ElfkFirleby,  un  peu  au-<les-.us  de  (lede,  aprèa 
V  ,;i\iiLr  encore  formé  une  i;iiji')--a[iti'  cataracto. 

D>ALEliBii^ï  (Jun  ROriD  )  Daquit  è  Paris,  le  16 
iWVMiAn  1717.  Il  était  llb  natnrel  d'un  conmhiiire  pro- 

vindai  d'arlillerte,  Itetotiche- ,  «tirnomnié  Cnnnn,  pour  Je 
distingner  île  ma  hoiiiWijitie,  l'atitcuf  du  Glo)-ieux,bl  de  la 
célèbre  M"""  de  Tencin.  Ses  parents,  voulant  radier  sa 

naiaaanoe»  re&poaèient  sur  les  mardiea  de  l'église  Saint- 
jrea»to>llOttd.  L»  eonmlssaire  de  polteek  qid  on  le  présenU, 

le  trouvantlrop  faible  pour  être  porté  à  rhospicc,  le  confia  ii 
la  femme  d'un  jjauvre  vitrier  île  la  |iaroissc.  On  croit  ([u'il 
en  agit  ainsi  à  la  prière  du  clievalier  Destouclii";,  qui,  sans 
pourtant  jamais  le  reconnaître,  veilla  toi^ours  sur  l'enfant  et 
fbuniK  «mt  aoina  deaonddneatkm.  QnHit  i  M"**  de  Tendu, 
elle  ne  songea  à  lui  que  lorsqu'il  devint  célM)rc.  Aussi  celle 
que  U'Alembert  considéra  comme  sa  vi  rilable  mère  fut  tou- 
jours la  pauvre  feiiune  qui  l'avait  recueilli  et  aimo.  •  Les 
vraie  ateux  de  O'Alembert,  a  dit  Coudorcet,  furent  les  roal< 
In»  qtriretttpféeédédM»  te  carrière,  eiaee  TratedaBM»> 
dants  sont  des  élèves  dignes  de  lui  >. 

Ju^u*Â  l'âge  du  doiLZfl  ans  D'Alembert  suivit  les  leçons 
d'une  |ietitc  école  du  voisinage.  11  entra  alors,  comme  élevé 
de  Mce«te,an  oolMf»  detQuBliie^IKiuna.  XnM  ans  apr^ 
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en  pl^oaophie,  I  éorivuR  wr  quelqaee  éiÊtm  de  Sntal'PMd 

des  commentaires  qni  firent  grand  Imiit  dans  l'Université. 
Les  échvains  de  Port-itoyal ,  croyant  voir  en  lui  uu  nou- 
veau Pascal,  le  poussèrent  vers  l'étude  dt  la  géométiie.  Il 
n'y  livm  avec  une  grande aidenr,  et  bientôt  louteautre  dioen 
lui  devint  presque  IndHArenle.  Mêla,  «or  Fobservaflon  de 
qiiplqtir-  amis,  il  compri?  que  cette  étuden'était  pas  un  étafi 
etqu  il  (levait,  pour  sauvegarder  son  indépendance,  en  choisir 
un.  11  essaya  d'aborder  le  droit;  mais  bientdt  lassé,  il  se 
tourna  vers  te  niédedne,  par  laquelle  il  eepérait  vatecre  son 
trop  grand  niuouv  de  te  géMuélrte.  Apvte  une  lutte  coora* 

Ci-'ti<;r,  il  rrronntit  qnr  sa  voratim  l'tait  irrésistible,  et,  dé- 
terminé à  accepter  tranclieratint  la  pauvreté,  il  se  livra  tout 
entier  à  son  étude  favorite. 

Apite  qndqnea  année*  de  travaux  eonadoidenx  et  de 
vdHta  ttaiduet ,  Q  présente  k  PAcadémte  dea  SetCnees  dém 
mémoires  trte-rcmnrqtia!rlp<; ,  l'un  sor  le  calrn)  intégral, 
Pautre  sur  une  question  qui  devait  dUe  traitée  d'une  iiuiuière 
supérieure  pour  éviter  le  reproche  de  puérilité  qu*on  sem- 
blait en  drait  de  lui  ndreaaer  i  tt  a^agiseait  d'expHi|uer  lee 
iteoetete  de  te  pierre  teuiiéa  sur  un  benln.  D*AlennNH  te 
premier  ramena  ce  phénomène  à  l'Idée  générale  d'un 
mobile  passant  «l'un  fluide  dans  un  autre  plus  dense  et  dont 
la  direction  n'est  pas  perpendiculaire  à  la  surface  qui  les  sé- 
pare. U  avait  alors  vingt-deux  ans.  En  1741  l'Académie  Tadrait 
«Q  deaea  meobrea,  quoiqu'il  fM  k  petee  igé  de  vingt* 
quatre  ans.  Cette  haute  faveur  ne  n!rntit  point  l'ardeur  de 
ses  études;  en  moins  de  deux  ans  il  eut  terminé  son  Traité 
de  Dynamique,  qui  répandit  son  nom  dans  le  monde  savant. 
Cet  ouvrage  tedlite  te  solution  d'Une  foute  de  ^x>blëmee 
inexpliquée  on  endironillés  Jusque  nian.  D'Atenbert  paMte 
ensuite  diverses  réOexions  sur  des  questions  soulevées  dans 
le  monde  scientifique.  En  1746  il  concourut  pour  le  prix 
proposé  par  PAcadémie  de  Berlin  sur  la  théorie  des  venls  ; 
aon  oovraiiiB  obtint  te  prix,  et  te  fit  recevoir  par  acclamation 
RMmbra  de  cette  Acadénrie.  Bien  que  te  question  généfdn 
n'y  fût  pas  tout  à  fait  résolue,  ce  mémoire  jeta  une  grande 
lumière  sor  ce  thème  d'uue  énonnc  importance,  et  donna 
l'éveil  à  de  nouvdles  reclterches  :  D'Alembert  montra  io 
premier  l'eunipl^  et  pubUa  un  nouvd  oovrage,  ob  U  (Usait 
l'applieetton  de  aea  propres  Méea  k  te  lliémte  dea  eoidee  vl* 
branles  (  1748).  Une  année  plus  tard,  d'îri'^  ^c'^  Rrchercha 
sur  la  précession  des  équinaxes,  il  trouvait  la  solution  d'un 
problème  oii  Newton  avait  échoué.  Il  remit  à  l'Académie  des 
Sdenoea  «a  aolnlion'da  profaMaM  des  troU  corps  le  jour  même 
où  Oleireut  donne  ansal  te  sienne.  <te  anceto  te  lounin 
encore  davantage  vers  l'astronomie,  qu'il  étudiait  spéciale- 
ment depuis  1747.  Ces  études  amenèrent  trois  volumes 
pidns  d'une  véritable énidîtionetdeconclusions  logiques,  qui 
parurent  «ou*  te  titie  de  JledtercAM  sur  différent*  poinl» 
importtmU  ditsfrtimtht  momfe  (l7ft4>l7M).  Ose  Im- 
vaux  furent,  avec  F<in  /Tf^-ri  sur  la  résistant  dr;  fiuidcs 
(  1752),  les  derniers  ouvrages  de  D'Ai«nbert  en  gfcuntélrie. 

Il  avait  toujours  eu  pour  les  belles-lettres  un  gofit  vif  et 
sincère  :  dlea  étalent  pour  tei  un  délasaement  k  des  Iravaas 
plnaaildea.  Parvenu  k  llgede  quarante  on,  fl^abendonnn 
plus  complètement,  sans  pourtant  jamais  ni^gllger  sa  science 
favorite  ou  cell^  qui ,  de  près  ou  de  loin,  s'y  rattachaient. 
Lorsque,  par  exemple,  on  commença  è  parler  de  l'inoculation 
de  te  pétôe  vérote.  D'Alembert  traite  ertte  question  k  un 
potet  de  vue  tout  k  AH  nouvem  «  Itebevdn  te  sujet  an  nom 
des  mathématiques,  et  y  appliqua  le  calcul  des  [  rnhnbilîtés 
en  considérant  le  droit  que  po&sède  la  société}  sur  ia  conser- 
vation de  la  vie  dechaque  individo.  A  peu  près  vers  le  même 
temps*  il  eootmt  eonlre  Eoler  et  Laginnge  une  disonadun 
relative  aux  tegarittenea  dea  qnentiléa  négattvea  et  à  te  db* 
continuité  des  fonctions  arbitraires.  Quoique  se;?  travaux 
eussent  appelé  l'attcntiou  de  tmile  l'Europe  savante,  l)'Alefa< 
bert  était  à  peine  connu  de  SCS  compatriote.s;  ce  lut  vers  ce 

temps  queOiderot  eonçot  l'idée  et  te  pian  d'nnn  Ene  j« 


I 


Digitized  by  Google 


D'ALKMBERT 

cUpé^ie,  oôpoar  la  première  fois  fussent  mises  à  la  |x>rtée 
de  tous  les  direne»  branclu:  la  science.  11  en  i»rb  a  d'a- 
Icmbert,  fuia'y  ■mocib  volontiers  et  te  cliArtjea  d'écrire  la  dw- 
nwTfprtflMlÎMirt.  Ce  travail,  hardi  dans  la  détadit,lwnM»- 
aieiix  dant  ton  ensemble,  fomie  à  lui  seul  un  traité  philoao- 
phique.£tudiaotrcetiTre  desi^dsptiilosophes.encomnieii- 
çant  par  Bacon,  et  paissant  par  Descartes,  Newton,  Locke, 
LeSioitz,  Pascal,  Malebrancbe ,  etc.,  D'Aieml)ert  réuima  et 
atf  ysa  dans  ee  discours  lea  syslirocs  les  plu*  embwersés 
et  les  plus  célèbres.  Il  aborda  toiu  les  sujelA  sans  partialité, 
à  un  point  de  Tne  élevé,  n'affirmant  que  lorsqu'il  j  avait 
pour  lui  une  (  < :ititii<le  en  quelque  sorte  mathématique.  Il 
précisa ,  ea  terminant ,  l'état  des  sciences  en  Europe  au  dix- 
iBBiMB  atèela,  <t  iltde»  diftw  tamm  ém  compagnlM  sa> 
vules  une  nomendature  qui  est  un  des  aoKaanx  ha  plus 
d»rs  de  notre  bf^rifage  scientifique. 

Cette  préface  fitun  bruit  extraonlinairc  :  elle  aineula  contre 
son  anteur  les  obscurantistes  de  tous  les  bords  :  ou  vit  les 
jmWrtH  «nHDénics,  oubliant  l«im  friefs,  s'unir  aux 
)écoit»  pour  accabler  renoemi  commun.  D'Alembert  ne 
tint  oui  compte  de  toutes  ces  injures  ;  il  continua  à  marcher 
daas  sa  «oio  ,  tr  ut^nl  tour  à  tour  les  matliéniaUqueK,  la 
fhiirtirphif  et  la  littérature.  Entre  autre*  articles,  il  fit 
tel  nn^depélieedui  sur  Gtnève,  qui  lui  attira  delà  part 
de  J.-J.  Rousseau  une  si  éloquente  réponse.  D'Alembert, 
louant  d'ailtears  les  o>n«titutioas  politiques  et  l'esprit  des 
loii  de  Genève,  s'attaquait  au  rii^orisnie  exagi'n'  qui  avait 
huai  le  ihéMre  de  cette  ville.  Ici,  conunedaas  tous  ma  écrits, 
M  i'éUt  «né  ifmè  logMo*  w  peu  froide  «I  dW  mUàt» 
niàtut  géométrique  ;  Rousseau  combattit  ses  arguments  avec 
cette  chaleur  d'Ame  qu'il  laissait  (](^border  dans  tous  les  su- 
jet» où  il  se  Cfojait  un  ;  <  u  en  cause.  L'article  de  D'Aleni- 
beii  reslsn  oonine  un  témoignagic  de  «m  esprit  Juste  et 
Ml,  «M  an  Bmhm  eiMMaM  MBMdé  enuM  M  te 
beaux  morceaux  de  notre  langue. 

En  m^ine  temps  que  ses  articles  de  l'Encyclopédie,  D'A- 
lembert publiait  ses  Éléments  de  Philosophie  et  de  Ltttr- 
ntur»  (  17d9),  etua pen  plus  tard  un  Essai  sur  les  Gens 
ês  Itttrm.  Ln  prcnte  de  ee»  narrages,  ob  l'aotaor  déva- 
Inppp  avec  un  mpn'cillpnx  esprit  de  méthode  et  une  rare 
c^iTlc  de  style  les  i<rmcjpc9  pri'liminaires  des  sciences  et  la 
gradation  À  suivre  dans  l'étude  de  ciiacune  d'elles ,  souleva 
camra  loi  te  lialaea  implac^dea.  On  l'accusa  d'athéisme 
fIdInMnditf.  VMhal  m  dlMdparda  TCfmehed*alMtaie, 
il  publia  sa  brorliure  :  Éclaircissements  des  Éléments  de 
Phtlosophie,  ou  U  reconnaissait  formel  tentent  l'existence  de 
Dieti,  quoiqu'il  lie  crût  pas  que  par  la  raison  seiilo  Thomme 
pAt  aHer  heaucoMi»  plus  kini  cea  expUcatioos  ne  firent 
fD*9XHp*crdn««îtaiBMi  advînairai,  dostlB  noailmaW 
crut  encore  par  la  publication  de  V Essai  sw  tes  Gens  de 
Uttra.  Ouïs  ce  livre,  l'auteor,  s'attaquant  à  toute  la  vale- 
taille écrivaillcuse,  flagellait  tout  à  la  fois  les  écrivains  Os- 
fUMUiat  les  teiû Mécènes  qni  acceptaient  leurs  dédicaees. 
teMMvrilM  MffBOMltede  taite  te  réerininilJoaa 
(jue  souleva  cet  écrit  d'un  coîur  fiwnNc  .-  tous  ceux  dont 
Ifô  turpitudes  ou  les  l&chctés  étaient  aio&i  fustigées  se  li- 
pèrsnt  contre  Pauteor;  mais  VEssai  n'en  porta  pas  moins  son 
Ml  :  kfirtir  de*  ee  joar  no  vit  diminuer  le  aonibre  de 
eei  épuras  dédicaiolrei  ob  Vmkm  s^nTHiMail  de»  l'espoir 
(TujîP  fkrn si i  n  ott  d'une  protection  dégrailante. 

Les  autres  écrits  de  D'Alembert  coosistent,  outre  divers 
oposeoleset  brocbnna,  dans  un  ouvrage  Sur  la  Destruction 
étsiémUms  deiit  teUflOMal Impartial»  «pill  aonlera  oootre 
heleir  Im  dMR  périls  contirires.  I^s  jésnilee  le  mirant 

■fansU  dlsf^rAfO  du  ministre,  qui  n  fv!  =  n  ponrîant  six  mois  de 
'eeonnaltre  ses  droits  à  la  pension  lai>^soe  vacante  par  la 
mort  de  Clairaut.  Ses  discours  a  l'Académie  des  Sciences  sont 
«Bsi  ramacqoabte  par  leur  érudition  cl  leur  clarté  que  par 
tlMfiit  Aadépendanc»  «ft  Panonrdn  Uea  qà  ddatent  à 
*iVii  1^.  m—ii  eew<lete  dtffAcidteii  m  l77S,il 
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conçut  le  projet  d'écrire  la  vie  des  acadéoldens  morts  pen- 
dant les  douze  premi^vs  années  du  dix-huitiéme  siècle. 
Trois  asote  loi  sufflnol  pour  l'acbèveoMl  de  ce  IcaTaU, 
qiri  farve  ah  vateMi  to-lt.  a  qui  eertIaBi  laixaate^ 
élojiçes.  Os  î*lr«ps,  tour  h  tour  enlhousiasl.  s,  (v'-ritox,  fami- 
liers, subtHsuu  caustique»,  selon  le  sujet  qu'ils  lraitent,sont 
restés  des  chefs-d'œuvre  dn  genre.  La  eorrespondance  de 
D'Alembert  avec  Frédéric  11«  VoHaii*  «I  te  intewinni  do 
dix4Mifliteaal»el0,  raoltone aor  te  haMIote,  teimonrs 

et  les  hnmrnPH  de  répo<jue  une  série  d'ap^r^iji  ing(*nicux, 
vrais,  Luu  observés  et  bien  dikluits.  Cof.t  tout  à  la  fois  de 
l'histoire  vi  une  étude  de  mceur». 
Honnête,  dériatiwsaé,,  djwy,  D'Ateakait  a«t  pite 

dépendance  par  les  grands.  Il  refusa  l'offre  que  lui  fit  Fré- 
d<*r:cll  de  la  place  de  pn-sident  de  l'Académie  de  Berlin, 
qu'on  croyait  <Je>(iir  ("tri;  liicni.it  vai:ante  par  la  mort  pré» 
somée  prochaine  de  Maupertnia  :  •  1700  livras  da  laaio 
me  suffisent ,  répondit  V^Atariiert;  )e  tftei  pete  Meoellllr 
la  succession  de  Maupertnùi  de  son  vivant.  Je  suis  oublié  du 
gouvermment  comme  tant  d'autres  le  sont  de  la  Providence, 
pers«^culé  autwrit  qu'on  peut  l'i'trr  :  si  un  jour  je  dois  fuir 
de  ma  patrie,  je  ne  demanderai  à  Frédéric  que  la  petmisiioB 
d'aller  mourir  dans  ses  Etats,  libre  et  paorre.  •  Catherioell, 
impératrice  de  Russie,  lui  ayant  fait  proposer,  en  1762,  la 
direction  de  Péducation  du  grand-duc  son  fils,  D'Atcn)bert 
refusa,  malgré  l'vfUr  Ar  c<-iil  mille  Itvrts  fi--  rt-ulf  ot  rie  tontes 
les  dignités  de  l'empire  :  •  Moosi^,  écrivit  le  grand-duc 
au  pliiteaphe  i  pnpos  de  son  reAis,  voilh  le  aeni  raeoir^ 
calcul  que  vous  ayez  fiait  de  votre  vfe.  >  Il  allait  peu  dans  le 
monde,  où  il  apportait  une  gaucherie  et  une  franchise  qui  n'y 
sont  guère  de  mise;  en  revanche  ,  avec  5.eï  amis  et  dans 
rintimité,  il  était  gai,  conteur,  plein  de  malioa,  mai»  tot^or» 
aaos  M.1l0iidaiaM|«'àiBtDpoar«Miinte.  kkanoo 

fi-miTif  rlti  pativrp  vitrirr,  me  TTcnnn'ii'i^ance  et  une  amitié 
vrauneul  tuuchiUiltfi ,  cachant  ï>i  bieu  sa  gloire  dans  sa  fa- 
miliarité, dit  Ck)ndorcet,  que  sa  noorrice,  qui  l'aimait  beau- 
coup, qui  était  tottdiée  de  sa  recoaoaiseaBce  et  de  «es  soins, 
ne  s'aparvot  JeaBeh  qOll  était  oo  paad  homme  :  «  Ailes, 
avait-elle  coutume  de  lui  dire,  vous  ne  serei  jamais  qpi'oo 
philo«)phe.  —  Et  qn'est-ce  qu'un  philosophe?  —  <?ert  un 
fou  qui  foiirnit'iite  |Mîndant  sa  Me  p^jur  qu'on  Je.  lui 
quanid  ii  n'y  sera  plus.  »  £n  quittant  la  mansarde  qu'il  avait 
toqjoun  gudée  chei  k  bena  noorrice  dapnis  sa  sortie  do 
collège ,  il  alla  demeurer  chea  une  femme  d'un  «prit  eliar- 
mant  cl  distingué,  d'un  oœur  dévoué  et  aimant,  M*"*  de 
rtspinasse.  Suivant  M.  Sainte-Beuve,  elle  etD'.VemUrt 
s'étaient  aioiés  d'amour;  à  cet  amour  avait  succédé  une 
amitié  qol  ne  s'altéra  jamais,  et  qui  pendant  vingt  ans,  jus- 
qu'à la  mort  de  M*"*  de  l'Espinasse,  fUt  pour  D'Alcoibart  on 
refuge  contre  les  ennuis  de  la  vie  et  les  Injures  de  ses  en» 
ncmis.  La  mort  de  cette  leiuir.e  fet  peur  U-  [.hil'isopl>e,  dt'jA 
souffrantel  épuisé,  un  coup  fatal.  Il  souffrait  depuis  long- 
tempe  de  lo  plana^  dont  il  n'avait  pas  voulu  se  faire  opétar. 
Il  nMNvat  ta  »  odobre  iTtfi ,  %!  de  soixante-six  ans. 

Dtaniovs. 

DALEMINZIE)  district  considénblc  habité  au  moyrii 
Age  par  les  Sorabe»  «t  compris  entre  l'Elbe  et  la  Muhie;  s'é* 
tendait  à  peu  piiesdapalsMeiiacnJuM|o<fc  Dehko,cln>ttel> 
gnail  l'IUbo  qu'au  dplh  de  Meissen.  iMetmar  estime  que  ce 
nom  lui  fut  donné  par  les  Allemands,  et  il  ne  peut  y  voir 
qu'une  corruption  du  mol  Dalmatie. 

DALHOUSIE  (Jams-Amhucw  RâMSAY,  marquis  Kt), 
gouverneur  général  do  llnde  anglaise,  dieT  d'une  andma 
famille  écossaise  qui  se  prétend  originaire  d'ABeoMgne, 
et  dont  il  est  fait  pour  la  première  fois  mention  »ons  le 
régne  de  David  I"  (vers  11*0).  L'histoire  cite  aussi  sir 
Atexander  Ramiaff  de  DaLWOLSST  ou  Dauiowie,  qui 
dans  Icê  guerres  «ente  fAniklenoaurTanoes  après  U  mort 
do  Kokart  Brneo  «t  dtaUnfw  pnr  ao  Ivavame,  «t  péril 
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tm  tM2,  iMSâMiiié  par  k  clMvaUM-  de  Lkldcadale.  Set  àa- 

ceodaDts  obtinrent  du  roi  Cliailes  I"^,  en  lti3:s,  la  dignité 
de  comte»  écmsim,  Geurftst ,  coiait)  m  Uaukivmk,  père  du 
nvqui*  actuel,  aé  en  1770,  fuLgéoénil  daas  l'armée  aôglaiM, 
serrit  en  Eapacne  «Iw  fnÊM,  et  fat  aoumé  «  itïi  ftir 
de*  RojauuMS-UiiU. 

James,  aujourd'hai  marquis dt  Dalbou«e,e»t  né  le  33  avril 
ISia.  A  U  uiort  de  M>t\  fri-re  atné  Geory&i ,  arrivée  en  t832, 
n  devint  i'Iiéritier  <lu  uutn.  et  prit  le  titre  de  tord  Xanuay. 
Le  31  (aafier  li»6  il  épou«â  Udj  S«iMiiM  itaf*  AUe  <iu 
lieaiisaant  général  marquis  de  Tweeddate,  et  Mwodda,  le 

21  mars  1838,  .i  mui  |>>'rt:  rn  nunlit»'  <]f  -vj;;!/?  (f«  DalfiOtUiC. 
Appartenant,  comine  mui  ii«re,  au  parti  tory,  il  lit  preuve 
dés  Ma  premiers  débuta  à  la  cbainbre  Itaule  d'un  remarquable 
UkalL  mMn,  «t  prit»  Mianmait  m  tm,  um  part  imiwr- 
taato  à  la  dlMNHloQ  du  Mil  relatiri  rÉ^dTeone,  en 

soutenant  !?•  Jrnitde  (>at^on.^f  ntt'fjTtf^  par  !;*  grnrra!  tisseni- 
btf.  Ped,  a  quelque  teuip&  de  la ,  ayant  ét<:  appelé  a  la  direc* 
tion  des  alTaires ,  le  nomma  tord  baut-commiisaire  près  l'as- 
««MM|r }  wait  il  écboMdHs  iM  «fiartijpoar  ■NttnimlCfM 
à  nêUêimà  dM  fdwlb  h  tedUtoa  d>«MÉglla»dea». 
Min  Kbre.  En  juin  1843  il  Tut  nommé  rke-pri^sident  du 
buMD  de  cotiuoerce  et  inemims  du  owiiseii  prive ,  pui» 
ta  après  la  retraite  de  M.  Giadstuiie,  prttJdent  du 
bureau  d«  cini—wn  (  boarU  ^  tfwit).  £■  cotte  qualité uil 
appuya ,  «n  vwh  ét  «Mi  IM*,  U  sappreasiM  4m  draHi  dW 
lr<^  ™r  !(>«  v^nms ,  et  donna  ta  démission  au  moi<!  de  juin  [ 
«uivant  avec  tmite  rrdioiuiiilratioii  duul  Feel  était  le  clief. 
Tout  en  refusant  l'ofri  e  que  lui  Ht  lord  John  Kustiiell  d'uiif 
pUce  dan»  h'  ciliit  i  l  ipi'il  s'occupait  de  former,  il  n'en  rc^la 
pas  moins  l'un  ii<  <i  <le(cnM-ura  de  sa  politique*  et  lors  du 
-  1*1^  de  lord  Uardioge  il  Tut  déai^ié  pour  le  remplacer  eu 
qualité  de  gouverneur  général  des  Indes  Orientales ,  pays  ou 

il  .'n  .lit  (lijn  [(.iSM,'  uiji:  lU-  N.i  J^.'U[i'^^';|' ,  ,d<irs  (jUe  SOU 

père  y  coininandaii  en  ctiel  le:>  lorces  brtUuniques.  Au  moi» 
de  novembre  lft47  il  s'embarqua  à  j^rlamoutb.  Peu  après 
MO  anivée  Mato  la  aecoode  fuerra  «ostre  le  Pendjab,  qui, 
«près  dM  aMemagfw  divenes ,  (mmM  à  l'avantage  de  l'An- 
«Icferre,  par  suite  des  victoires  q  i".  il  ■  )>  inportaà  Cbilliau- 
«allali  { U  Jauvier)  el  à  Guierate  (  21  ievner  IM»),  et  qui 
se  termina  par  la  deatruction  de  l'empire  des  Sikbs. 

Kiea  qn'il  n'oM  «u  qwlndireolaonl  put  à  «es  succ^. 
puisque  l^armée  d'ovériAen  «ait  plaeée  «mm  le  eommande- 
ment  en  chef  de  lord  Gougli ,  le  parknirnf  ne  lui  en  vol4 
pas  moius  des  reiner^ieinenlN  publics,  et  la  reine  le  créa 
marquis.  En  IftM  il  fit  une  tuurnée  d'inspection  dans  toutes 
lea  poaaessiona  angMM*  aux,  lade»  Orientaka,  et  s'avança 
même  {0^1  Sincapete,  où  jameie  viee^i  n^it  encore 
venu.  On  lui  prPte  le  projet  de  Iranslércr  le  siège  du  gouvci  - 
nementdc  Calcutta,  contrée  malsaine ,  à  Sirola,  <hi  «i^a  ii  « 
riiabilmie  de  pas^  r  les  iiioisd'élé.  Ses  dernières  cnlrepriisc» 
ont  été  ruccupatioQ  de  b  vallée  de  Owiar,  dans  le  pays  de 
PeiebMur,  et  femi  dHtne  expédition  coolie  Ponpire  Bir 
m  an. 

DALIBRW  (  Cmarlu  VION ,  sieur  ),  poêle  français  du 
sei/i(*nie  sinle,  n<'  a  l'iuis,  mena  une  \ie  très-avcntureusc 
et  fort  dissipée.  11  était  lilbi  d'un  andileur  dn  comptes,  et 
M  fit  loldat;  mais  te  ttgneor  de  le  disdpllw  le  dégocta  de 
la  gloire  mllitain».  Il  avait  quelque  fortune;  il  quilto  le  ser- 
vice, ot  coDsacra  lu  re&tede  son  existence aui  ^lusesetaux 
plaisirs.  Le  cabaret  devint  son  Parnasse  :  î^aint-Aiiuutt,  Fuel 
et  autres  beaux  etprita  de  aoo  ten^,  Ivieot  aee  cnowoi 
goeos  heUtaeU.  Aoiai  paife-MI  annfeni  dens  ne  vera  du 
plai.sir  de  bien  twirc.  On  remarque  du  naturel  et  des  saillie» 
piquantes  dan4()uc'lqiies-unci<  de  ses  productions,  lise  peint 
en  ni.iiut  endroit  comine  tin  joyeux  viveur,  peu  jaleoit  de  se 
faire  iinr  iiitm  ri'iiiititinn .  linii  qii'no  imiil  m  Jm|P  m 
?cn  t 

Moquoo«-noM  de  ceUe  fanée 
Qm  Tm  appetia  reeeaaés. 
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lldoMaaaK>()ur  l'rurillbrt. 
On  «cm  fWÏD  durant  la  fie 
fat  eseï  ms  plu»  digœ  fcwli 
QWW  leasbcs*  vide  apris  U  mmi. 

Lee  oofieiM  de  M  jpoMe  bnm  wlumU  perareot  dlÉnod 
«o  lM7,NaalBtilrede  JhweMe  AiS.  ^.;p«i««o  lus, 

sous  celui  iTŒuvrfs  p^iétiques  de  Dalibray  11  mi  unit  es 
IftM.  Ses  épi^jramme^  contre  Montmaur  sont  viTcsct  bien 
tourncSes.  Il  a  traduit  de  l'italien  TilmiN/a  et  le  Torris- 
mondo  du  Tasse  «t  plualenra  entiee  onviegea.  On  lui  doit 
également  un  gread  iMMÉbra  de  twdoclleoe  derespagnot. 

DALILA.  Vuyei  Samson. 

DALLAGE, opération  consistant  à  recouvrir,  an  moyen 
d'un  système  de  dallt»,  uao  superficie  qaeleooqHe.  Le 
dallage  peut  Mre  roasldéré  ocounevBee^èoe  de  eerrriase 

et  II  l' l'.  i^i'.  Vrir  r  n  l'îion  ej.séntiel1e  pour '.n  durée  e>t  (îe 
donner  au\  parties  qui  ie  composent  le  plus  d  adhésion  pos- 
sible entre  elles,  de  leur  conserver  à  l'extérieur  un  niveau 
CQOiteatat  ioTariabie,  et  par  coméqnenl  de  les  (aire  repoeer 
aar  aae  earihee  de  teneia  Ibrtaoait  bettu  et  perMteoMol 
soli<Ie.  pour  ('vilfr  les  inGIlrations ,  cause  incessantr  If  dé- 
gradation, il  convient  de  remplir  par  un  ma&tic ,  cuùcut  ou 
mil  1 1  nlifue  bopwOllile^  lee  Interstices  existant  entre  lee 
delki.  Enwet  GnAMCvu 

DAtLB  oo  DALI.  L*élimMlo|lede  ce  ont  foot,  eobaal 

Mcna^^r,  df^riv-r  du  mot  anglais  dm!,  qm  «ii'^t(i(lf>  portion. 
Li%  da.lti*.  w^iit  formée*  de  tranclies  di'  iiijrlirr,  de  granit, 
de  pierre  de  taille  ou  de  liais,  ou  autres  |  ie-n  ^  dures,  dont 
l'use  dea  aartaces  est  nue  et  dont  l'épaisseur  varie  le  |^«a 
eoiBiaoainieal  de  S  k  10  wMoiHiM,  eeliaal  ruMpi  an- 
quel  ei!cs  sont  ricstim^cs,  queltae  ^pM  coiiat  AUcon  leoie 

autres  formes  ou  liiiiscubious. 

Généralement  ré$«rvé  dans  le  principe  au  pavage  de  l'in- 
térieur, des  péristyles  et  abords  des  temples,  des  égUscs, 
doe  pelais,  des  tbdiiret  et  autres  nwouoMOb  poUice,  ra- 
sage des  dalles  s'est,  dans  ces  derniers  temps  surtout,  étendu 
aux  terrasses,  balcons,  vestibules  et  diverses  pièces  des 
bdtels  et  maisons  particulières.  On  les  emploie  avec  a>an- 
tage  dans  le»  éUblisaementa  où  le  fréquent  emploi  d'eaux 
abondantes  pour  le  service  Cl  lee  beaofas  des  exploitatîont 
exige  on  écoulement  facile  et  prompt  Depuis  que  des  scie- 
ries mécaniques  ont  facilité  les  moyens  de  scier  U  pierre 
en  trarii  ])i-^  ie  très-mince  épaisseur,  lesdaltes  peuvent  s'ap- 
proprier i  uœ  multitude  d'usages.  Plus  que  toute  autre 
partie  des  édifices,  les  dalles,  comme  système  de  pavage, 
exposées  à  une  facile  détérioration,  doiTeot  âtie foioiées  de 
matériaux  les  plus  capables  de  réeMer  à  riclloB  iPnn  ttoX- 
tem  lU  l  oiir  ainsi  dire  continuel.  Leur  nature  varie  n>V«s- 
sairement  suivant  que  la  proximité  des  carrières  ou  la  la- 
cilité  dns  arrivages  penneltent  l'emploi  de  matériaux  plus 
ou  moins  avantapoi.  £n  UaUe,  eo  Eapacne  et  dans  quel» 
ques  o(M)trë««  méridieaaiea  de  la  Priuce,  le  marbre  sert 
généralniH  lit  '>  I  i  runslruction  et  au  dallage  des  édifices.  A 
Naples  et  (laiis  les  pays  expuséii  aux  éruptions  des  volcans, 
la  lave  qu'ils  vomissent  oiTie,  à  CCOMi  de  son  excessive 
dureté,  un  syatteede  diUafe  et  de  pavif»  HMtavaoUiNt.' 
On  y  supplée  hcftement  en  Praaoe  an  mo^en  deiiranJle 
de  diverses  t  ^pècc;,  |>armi  lesquels  on  dislingnc  c^ux  que 
Ton  emploie  depuis  quelques  années  au  pavage  des  giakriN 
et  peiwpi,  at  i  la  iwwtnidieo  de»  trattaire  de 
Paàtm  rtx-* 

Lm  ebller  à  jvtnts  neowfertSt  dettiaéee  I  ncooTrlr  la 
toiture  des  édifi»"!;,  ne  doivfTi'.  avoir  que  s  ou  4  cenliinr  îres 
au  plus  d'épaisseur  et  étie  munies  8ur  l'un  de  leurs  cdiéi 
d'une  moulure  en  recouvrement,  afin  de  s'adapter  comine 
les  tuiles  a  le  lottaïc}  uait  ce  procédé,  dont  bcaacoop  de 
coHilmlloas  endennes,  et  aoleiaoKal  le  ikm  cbtieea  de 
Saiiit-Gcnnufii ,  i  ir-^t  nt  «ncove  dce  traces ,  a  ces^d'^ticcoi' 
ployé  depuis  loogietup^..  trne&t  OnXtNccx. 
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DAUX>Z  (ViCl««^i4A»>I>ÉH«i),  mdm  député,  an- 
rimivoeità  1*  eoiir^eainlloii,«lBéle  lSwiMi79&, 

a  >e[>liii»ntel ,  di^partemenl  lu  Jura.  Ses  débuts  au  PaUû 
(omit  brilUiiU,  el  U  i>lâiila  iiu  giaud  nombre  d'afTaire^ 
litique»  sous  la  Rc«UuraUon.  Couunejuriscoosulle,  M.  Dallot 
i*at  piaoé  «M  franuw  ni^  AprésMoir  rédigé paôdiBl  pta' 
itm  uaéM  te  Jommal  fltet  âudieium,  U  sVa  raMHt 
•cquéreur,  et  refon«*fl  fian-i  l'ordre  alphabétique  et  doctrinal 
tuui  W-y  Mihimea  dt>ja  piibUéi  de  celle  coUectioo,  mué  le 
titi<-  ^k'  Jurisprudence  générale  du  Roifaume.  En  1M8  ii 
TcnéH  M  cbaiîie,  «t  BomiBé  dépolé  »  ii  Mëfw  d^ 
do  paifi  eoaHrrateur.  Il  aMaeba  ton  uam  vm  InTUu  Im 

s  im[>ortauU  de  b  rhan  hn',  en  dehors  d<<  la  politique. 
On  reoiarqua  se»  rapporU  hur  la  responsabilité  des  pn>- 
fiMUim  db  Mvires,  uir  le  rachat  des  actions  de  jouisKaDoe 
4as  caaan,  wr  ic*  irtifptioM,  wr  le  oaMeil  d'£t«t;  4mn 
ceéenier,  il  dévrioppalt  le  principe  de  h  déMgMiMi  d«  In 
juslkc,  a>liiùni*lrative  '^uIj  titiuL'  l'i  iiinii^wf iiu e  rojaie; 
principe  qui  m  fut  ce|i«u(iaut  pai>  ailmi.s  par  la  cbambre. 
H.  DaUas  esi  activement  lecoodé  par  son  Itère,  M.  Amund 
Dilhi^dMit  É»  fuMication  de  la  iMitt»  périaÎMqiM  4ê  tm 
iceacff  «9  BéaiB  temps  que  pour  In  waMie  édHKm  de  te 
Jurispmdetice  générale, 

DALMATIÉ»  contrée  rivemue  do  T Adriatique  et  for- 
MBi  ifec  lia*  qui  ravobioent  rextrémité  méridionale 
dekHMMvdiieMitricbieniie;  est  bornée  na  annl  par  I  ls- 
trie  H  ta  Croatie,  i  l'est  par  la  Bonie  et  par  PHenégo- 
«De  ^  [j  (  \tr.  uiiti' septentrionale  est  l'ile  d'Arbc^  entre  le 
iMul  de  (juAfnero  et  celui  délia  Mortaca;  et  «ou  eitreuiité 
méridionale  ie  Ttrrt  Motcovich,  sur  les  frontières  de  TaI- 
i»aiiie  turqiia.  BnnMe  pieaqea  partnat  de  vediei*  à  péo  et 
protêt^  dna  u  dûedioo  da  «ad  par  «ne  toile  dUes  t'éle» 
^.luIJe  (i  à'OO  mètres  ar,  flrs,LiH  des  floLs  rt  <'p;iri  pMps  ime» 
lies  autres  par  des  détroits  et  de^  canaux  ou  ïcpil  iK-couvre 
tes  p>iiit>  Jo  vue  les  plu«  pittoresques  et  les  plus  ravissants, 
ta  «éte  aOre  uaa  foule  de  baie»  (foi  «Mt  antint  de  porta 
«t  de  Itaex  de  debarqueineat  esedleels  et  wèn.  Derriéie 
-«■VtiïeDt  en  chaînes,  pour  la  plupart  parallèle^,  tli-s  rainifi- 
i4liua->  des  AliH-s  Juliennes  ut  Uiuariquei»,  par  extiiiple  le 
Moat  WellebiUi  uu  Velebicb,  haut  de  1700  mètres,  pic  cf- 
fojaaA  «avrafa*  »««•  les  ramilicatioos  méridionales  du 
Mm  mmi^  foulai  effinat  tes  plus  pittoresques  découpures , 
<:  flancs  desquelles  »'ectiappejit  diUért  Dts  c  air-  d'eau 
4U1  \mi  m  i«(«r  dans  U  mer  en  belles  cataractes,  par 
uonple  la  Zermoj^na,  te  JCirJM,  te(MMmi,biViBr«ii/a,etc. 
Ui  poiais  estféyMS  de  oea  montipai  calcaires,  générale- 
Mat  dceerts  et  arides,  aoat  te  Dtmura  (I,SM  mètres), 
i'.ins  le  c^rde  de  Zara;  le  Biocovo  ou  Viicooi<5cA,  près 
Mu4ia,  dan»  le  cercle  de  Spaiatro  (  1  ,»iO  mètres  )  ;  ie  Farvo 
(  ijkU  màùm),  ét  rorte»  (1,M» mètres)  daaa  te  «arde  de 
Ciitara.  Les  eaventes  et  te*  cieraue»  dans  latqaeliei  i'ean 
vîtat  t'eogouAvr  y  sont  MoHMobrenaes,  cl  afTeelcnl  les 
f'^>tiu<r^  lr>  plus  ac<:.i<lenté«s.  Li  -  lu  -,  intérieurs,  à  rexcefilliîii 
'It  ceiui  de  Wnina,  sont  pc-viadiiiucs ,  c"es4-À-4iir«  qu'ib  se 
dcuècheat  en  été  et  ne  se  remplissent  d*eau  que  vers  la  fin 
éel'ai4emae.  Une  grande  partie  du  pays  Cil  eewnttodema- 
et  de  marécages.  Néanmoins  la  Psteiatte  est  an  pays 
''ù  r»u  iiiau(]ue  d'eau  en  H^.  Il  est  asaex  probable  que  ses 
niaai#|;ue»  reaferinent  dans  leurs  Oancs  d'immenses  refrcr- 
\Mri;  mais  la  pierre  calcaire  s'opposent  à  ce  que  cette  eau 
«rhe  jusqu'à  Oeur  de  terre ,  il  est  vraisemblable  qu'elle 
•'écoule  a  la  mer  par  des  canaux  souterrains.  La  Dalmatie, 
<ionijiite  de  la  couronne,  ne  compte  sur  une  su|)erticic  de 
127  ffljriamètres  carrés  qu'une  population  de  4 1 1 ,000  Ames, 
cINtie  ea  t»  vOles,  M  bourgs  à  marchés  et  829  villages. 
LÀ  fautes  principales  de  la  faiblesse  du  chiffre  des  habl- 
taMi  d'une  contrée  »i  fertile,  quoique  in^il  c  ultivée,  sont  l'u» 
"Çie  escessif  des  liqueurs  fortes ,  ks  émanations  délcU'res 
ée»  Marais,  les  fréquentes  éuu^vUoos,  le  penchant  aux 
i4h  4k  f telaMay  al  Itoifiil  do  wgioaM  fii  ao  IfMml 


quiilHBiiils  Éaii  naaftwiili  ootaani  un  devoir  aaeré  pendant 
quatre  et  etef  giaéwttoai.  8e«a  te  rapport  des  raen,  on  y 

COtnptr  environ  3O,0tM1  Hnlir-n'^,  nu  niilli>-r  d'AU.Aiini ^  et  %  à 
M)0  juiis;  le  reste  des  babilants  se  c«ni[>ose  de  staves  nu^ri- 
dionanx ,  c'est-à-dire  de  Dalmates  et  de  Morlaques. 

140  Itelmaies,  beite  laoa  dlMMones  d'ailieara,  aoat  do 
herdte  Marins,  et  quand  Ite  oeal  tdoa  Maaaaadéa,  de  boas 

sold.ils.  La  purssaoce  nii|it.n{rp  dp  Venise  reposait  autrefois 
pre&que  tout  eolieresur  eux.  Maus  ce  n'e&t  pas  a  tort  qu'un 
les  accuse  d'être  foorbcs  et  rapoees.  Tons  sont  passionnés 
pour  rtedépeadiaee.  LalaagiMda  pajs  est  llUym-aarbe» 
appelé  eawidiiterto  de  PHertégovrine;  mate  HtaltoB  est  ta 

Un^iii  :iilniinistrativr  ,  -urtout  i  Sprdatrn  ff'  Morlaques, 
qui  liauitent  l'intérieur  du  pay»  et  les  niontagues  aiuai  que 
ie  sai)d}ack  tore  d'Hersek ,  font  égalenMnt  d'excellents 
soldats)  mate  ite  eatanasi  «a  peaohmt  iané  an  ki%udati 
et  à  flfiegaerte.  Bb  revaBohe,  Ht  Mal  bospRaHerv,  Mnflrf* 
sants,  et  religieux  observateurs  de  leurs  promessoit  V.n  i.iIm  ti 
de  la  répugnance  qne  leur  inspire  toute  espéct:  de  sujétion  , 
Us  vivent  encore é  peu  prb  dans  l'état  de  nature;  aussi  ont- 
lis  loojowrs  formé  de  ce  cété  un  esodteat  rempart  contre 
tes  aHaqaaa  doa  Tores.  Ka  ee  qaf  cet  des  eroyaneei  ntl- 
giense-s,  on  c^mipte  eu  Dalmatie  830,S30  catholiques  et  S60 
grecs  uuiii  (avec  un  archevêché,  i  Zaïa,  et  cinq  évéclié^,  a 
Spalatro,  Ragmo,  Selienko,  Lésina etCattaro),  7»,H60grecs 
non  unto  (  avec  un  évédié  k  Spalatro  ),  et,  outre  les  jolb  d<ijà 
énumérés,  un  petit  nombre  de  protestante.  O»  y  trouve 
ciuii  (  <  oies  de  théologie ,  96  gymnases,  I  école  spéciale,  et 
3iil  écoles  primaires,  qui  d'ailleurs  sont  peu  fréquentées.  Les 
habitants  de  la  terre  ferme  se  Hvrent  k  Téducatioa  du  bétail 
eBbteaanibniMent  lamrefmatea  de  marins,  quia  prélèreat 
aa  eoiBnen*« ,  ])eu  eetaéetiet  en,  k  l*^rieaniire  ef  à  fin» 

dustrie.  Les  li  itHt.mt^  rlrs  tli^»  prriliqiifmt  surtout  Iri  [ktIih,  et 
s'engagent  soit  comme  valets  de  fcmie  sur  le  conUiient,  s<>it 
coiutne  matelots  k  bord  des  navtres  du  commerce.  Ces  iïm 
sont  peu  linrlilHi  note  qaelqiBei  naei  ofbent  de  bons  porte. 
Eltee  ftwmtaMnt  d^dHenn  d'éscoRBote  bote  de  oonitnic- 
tion  ;  aussi  y  con&trait-on  beaucoup  Ir  Tai,^c:iu\  l  a  sui»  r- 
ticie  prtMlu^ive  du  sot  s'élève  en  tout  a  environ  di\  millions 
dliectares,  dont  un  tter*  en  forêts.  En  IS46  on  n'évaluall 
qu'a  9  millioDs  7,  de  Borios  te  vatear  totale  de  te  prod action 
agricole  ;  ce  (}ui  explique  te  pamrrelé  de  te  poputattoa ,  re> 
Itliveuient  a  relie  dr  lutns  provinces  autrichiennes.  On 
n'évalue  la  valeur  annuelle  dts  produits  fabriquée  et  du 
travail  des  dtem  métiers  qu'k  3,534,000  florins.  En  ce 
qui  est  do'oonmerce,  la  terre  ferme  exporte  :  du  suif,  des 
peaux  de  lièvre,  qni  prortennent  de  la  Bosnie,  un  peu 

dliuilf,  i]r<  lli.'tli--,  (lu  vhl,  de  reail-de-vic,  l'i'  Li  ri:r  rl.  ,1,  s 

poissons  saléj.  On  importe  delà  toile,  des  draps,  du  sucre, 
du  c^lé;  mais  en  petites  quantités,  de  sorte  que  l'avantoge 
des  échanges  reste  aux  Dalmates.  Les  résultats  du  mouve- 
ment géo^l  da  cemmcree  ont  étd  «a  ItéS  :  tnportattoaa 

p  u  In  !.  .  afi'i.OOOflorinspaiportationspar mer, 2,851, 000 11.; 
exportations  par  terre,  1  «6,000  11.;  exportations  par  mer, 
3,t&5,0<M>  fl.  La  marine  commerciale  dalmate  comptait 
ea  1847  cinq  bétiments  de  \ong  cours,,  jaugeant  enscodite 
t.SSO  toimaax ,  24r.  gnnds  et  i,12B  petits  bAt&nents  cabo- 
teurs, enfin  6H0  hartim  - ,  jaugeant  en  .^'uit  U^  i;t,2.*)0  lon- 
oaux.  Les  uàœsd'ur,  de  lei  et  de  houille  qui  existeat  dans 
le  pays  demeurent  inexploitées.  Sous  te  rapport  administratif 
la  Dahnatie  est  divisée  en  quatre  ecrdes:  Zaïa,  Sfialatro  on 
Spehto,  Ragiise  et  cettaro.  Les  villes  prbc^iateB  aoat  :  Zœrtt 
(  7,000  liai  'i,  ivf-c  on  bon  port,  stége  du  gouverneur,  et  où 
l'on  voit  un  grand  nombre  de  ruines  de  l'époque  romaine  ; 
Sjiafafro  (rancienuc  SofoniTue),  Raguse  et  Cntlaro, 
La  partie  turque  de  la  Dalmatie ,  qot  s'étend  depuis  la  liosate 
jusqu'k  PAlbanie,  et  qui  f^it  partte  de  h  Boanie,  comprend 
l'Henr-i  uitu  et  les  villes  Sciii  dona  ei  Trevigno. 

La  Dalmatie  était  jadis  un  £tat  putasani,  qui  ne  fut  soumis 
parl»BeMte,  «^deteasi«ttafirMtiMtti«fiKk»4|ni 
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80IU  Auguste.  Elle  constitua  eiuuit«  VtJJiéaUé  méridionale 
de  tk  proTince  ronuiBe  api  .  iée  Illyricum.  A;  is  l  i  déca- 
d«M9  d0  l'MUpiro  d'Orient ,  cll«  fut  conquise  par  les  Gotba, 
mmf^K^  IM  AtWM  rirracbèrent  lors  de  leur  expédition  en 
Italie  eu  ,  et  ceux-ci  se  la  fireat  «Blevcr  vers  l'an  620 
par  les  Slaves.  L'État  qu'ils  y  rondèrent  tubdsta  jusqu'au 
eomnieoceme:ii  du  un/.it'-ir.e  siétU-,  t'pD.jnr  oii  It'  roî  lii'  lloti- 

rie  Miot  Ladislss  en  réunit  une  partie  conuoe  royauiue 
ta  Créait*  «t  d«  I»  wrie  à  ses  £UU.  C'est  pour  cela 
qnr  )?-  roIs  de  Hoogrk  pnonent  auiii  ta  titre  de  rois  de 
UahiJùiie.  L'autre  partie  de  la  Dainatta  se  plaça  sous  la 
jiroleclion  de  la  république  le  Venise,  alors  si  poissante,  à 
reflet  d'£tre  prolé^  par  die  contre  l«s  attaques  des  Turcs, 
«I  eHefwrta  pendant  qudque  temps  te  nom  de  duduS.  Malgré 
cela ,  les  Turcs  finirent  par  eolerer  au  Vàriticn»  OM  partie 
de  ce  dudié.  Aux  termes  de  la  pahi  deClMpo-ninnio,  ta 
partie  n-nilienne  de  U  D  .lruatte  et  Venise  elle-inf me  furent 
at^agées,  en  17»7,  i  l'Autriche  ;  et  quand,  en  i&05,  le  traité 
eoncbi  à  Presbourg  contraigoit  cette  puissance  à  oédar  à 
Napoléon  sa  part  de  ta  MiMlie,  cUe  Ait  réunie  aa  roiaune 
d'Italie,  puis  incorporée  «I ISIO  à  l'Iilyrie,  tout  en  mlut 
adfn:[ii  tr  f  par  un  proceditore  générale  Depuis  1814  ta 
Daluiatie,  toujours  »auX  la  partie  turque,  m:  IrouTe  de  nou- 
veau réunie  aux  I^tats  autrichiens.  En  ia48,  à  la  suite  des 
événementa  qui  bmilevenAfCat  ttara  rEocupe,  TAutridie  ta 
plaça  noainHvenwBt  MOfftutorflé  du  ban  de  Croalie, 
mais  sans  ta  réunir  ^  la  Croatir  Pt  à  l'Esclavonie,  parce  l'ie 
les  Dalmates  abhorrent  les  Croates,  et  prévient  de  beaucoup 
se  trouver  sous  l'autorité  immédiate  de  l'empereur  d'Au- 
tricbe.  Dans  ces  dernier»  lcoi|ie«  ta  Dataaatta  •  iwaiicoup 
g^gné  d'importance  par  b  création  de  ta  eodélé  oommer- 
dali-  Ja  Lloyd  de  Trieste,  qui  l'a  pour  la  première  Toii  mise 
«a  rapport  «lirect  avec  l'i^uropc  Le  gouveraenneiit  aulii* 
cbien  d'ailleurs  rien  négligé  p«ur  Tavoriser  le  dévelop- 
■emeat  é»  it  pmpMIé  intérieure.  CPesl  ainsi  que  de  no- 
wilflc  adonctwcnnate  ent  été  appolda  aa  n'gimc,  jadis  si 
sévère,  des  établissements  de  quarantaine,  n>^iin  lonl  on 
abu&ait  pour  l'exclure  systcwaliquement  de  tout  contact  avec 
]'<<tranger  :  aussi  le  commerce  et  Hodailrto  J  tOBlrOt  an- 
Jourd'bui  siogultérement  en  progrès. 
DALUATfE  (Due  DB).  Vo^esSooLT. 
DALM/VTIQÙEîCspiïc^dr  tuniqur-  à  lon-rcs  moncbcs, 
dont  l'usage,  suivant  isidofc,  vint  originairement  de  Dal- 
roatic,ct  que  Capitoltn,  en  partant  des  meubles  et  cos- 
tamea  de  Ymftnw  Commode,  désigpe  par  le»  nM>ta  «Ai- 
rodota  Daimalarum.  Lunpride  dit  que  les  empereurs 
Cointno<1c  et  Ilâiogabale,  en  p3rai&<^nt  en  public  avec  ce  vê- 
tement, ie  dé<<honoraient  aux  yeux  dos  RoiuaiuÂ,  parce  que 
ce  peuple,  à  l'exemple  des  Grecs,  regardait  comme  des  cT- 
iéiaiiiés  1m  Uomme»  qui  cadiaieattaun  braadaoa  les  lommc» 
maDcbea  de  tettr  Ionique.  L'nsags  de  ce  vêtement  car»olé> 
risalt  le^  pcn]>'  qrie  les  Grec;  Ic-^  Romains  désignaient 
sous  le  nom  de  barbares.  L&t  manches  des  dalmatiques 
descendaient  jusqu'aux  poignets,  comme  on  le  voit  par  les 
récita  de  Capitolin  et  de  Lampride,  et  oiieux  encore  par 
le  UMil  grec  xupo4ovov  (  descendant  Jniqa'aux  mains  ),  lati- 

nisié  en  celui  lîc  rfnrodnfrr.  A!ri:in  rltslingue  d'ailleurs  CO 
vêtement  du  coloùiuin,  autre  turitque,  dont  les  uauclics 
étaient  courtes,  ou  plutôt  qui  n'avait  pas  de  manclies, 
auivant  m  définitioii  :  «  CoMtum  ast  utsti$  sUu  ma- 

On  appelle  encore  aujourdliuî  daltmtique  I  ninrmtMit 
û'égli&c  que  portent  le&  diacres  et  sous-diacres  quand  ils 
assistent  ta  prêtre  à  l'autel  ou  à  quelque  autre  cérémonie. 
Sdoa  Akuln,  oe  lutta  pape  5|lvealre  qui  Bt  quitter  aux 
dtoere»  teeofoMaim,  en  tatuuiqu»  k  nnniielM»  couiles,  pour 
preTii!rr  daimatlque,  parce  qu'il  blâmait  en  cii\  l'urvige 
d'avoir  les  bras  nus.  Iah  artistes  ont  coutume  de  représenter 
saint  Étienne  revêtu  detadalmatiquc  :  c'est  un  anaclironisnie, 
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pables.  puisque  «aiat  fileaae,  ta  prenikrAcm  daflgfag^ 

dut  alors,  et  en  cette  qualité,  porter  le COkMm i anadMa 
courtes,  et  non  pas  la  dalmatique. 

Lorsque  ta  dalmatique  fut  devenue  d'un  uaag0  ploi  fli- 
aérai,  00  roma  de  ctovei  ou  lMBd«»  de  pouipia,  coamw  «■ 
ea  avait  orné  préeédemneal  ta  Innîqo»  des  sénatoura  et 
des  clii'valien».  Ces  daves  paraissent  encore  aujourdliui  sur 
les  dalmatiques  des  diacres  et  sous-diacres;  ce  sont  le» 
baado»  de  la  même  couleur  ou  de  brocard  appUgiBiai  ea 
longueur  sur  cet  omemeat,  et  qu'on  déalpe  aoa»  la  noai 
â^or/rois.  La  forme  de  ee  eostnme  eit  celte  da»  |iiaa  andena 
vêtements  des  peuples  orirntaux  voisins  de  ta  Méditerranée, 
particulièrement  ceux  de  l'Arabie  et  de  l'ÊgypIe.  La  dalma- 
tique, confine  ta  plupart  des  autres  costuows  en  usage  dan» 
cette  contrée,  parait  »'|  «Ir»  perpétuée  dèa  ta»  leana  ta»  pins 
anciens;  on  ta  retrouve  «a  eÏMdana  toMapcA  de»  Arrim, 
qui  n'est  lui-même  qu'un  perfectionnerarat  du  v.Vrnient 
primitif  des  Égyptiens  :  c'est  ta  cliemi&e  antique  retrouvée 
fWquaoHiMat  dan  loi  cercueita  des  momies,  et  dont  la  forme 
est  encore at  ustfa  |«nii k»  Arabes.  U  coupe  radimentaire 
de  e«  vêtement  oomlfl»  en  une  longue  pièee  d*<élaire  plo}ée 
en  deux,  t'i  jyantdansta  milieu  une  ouverture  par  taqiielle 
on  passe  la  t(Me  ;  celte  pièce  retombe  ainsi  le  long  du  corps, 
une  moitié  devant  et  l'autre  derrtàr.  Plus  tard ,  une  cou- 
lare  talérata  oott  ta»  liord»  de  0^  pièce  et  ferai»  le»  vile- 
menli  mr  tes  cMé»  «a  ménageant  é&n  oavarlave»  peur  la 
[Mssagedes  bras  :  ce  dut  rire  1^  IccofoMum,  auqufl  il  ^t:rfît 
d'adapter  de  longues  manches  tombantes  pour  avoir  la  dai- 
matique;  celle-ci  ne  diilire  du  MnycA  que  par  l'absence 
de»  ooatnrea  iMéralea»  et  ae  npprodie  d*aol«Di  pins  de  ta 
cbeniae  primitive  de»  tf^leas.       Nealer  L'Hdn. 

DALOUSI  (  DrMs-JuACiii»!  ).  le  nom  d'un  siro[de 
sergent,  qui  en  iSlâ,  nommé  à  l'impro^iste  général  par  ses 
camarade»,  organisa  en  un  clin  d'odl  une  révolte  contre  ta 
Rsatauralion,  et  sut  pourtant  mèrilcr  son  pardon.  L'En^ 
toadistt  I  son  terme;  les  armées  de  ta  eosliiioa  limlelent 
pour  la  seconde  Tois  le  sol  de  la  France,  et  le  général  Rapp 
s'était  enlcrmé  dans  Strasbourg.  Les  généraux  faisaient  suc- 
cessivement leur  soumission  au  roi.  Quand  on  apprit  qu'on 
ailaitiksacierraméCMtasnêne  acquitter  sa  (oMe,cttadé- 
rarmer,  des  aire  de  coHrrese  Araat  entendre,  le  mécoatenle- 
tn  ut  lîu  cinquième  corps,  longtemps  contenu ,  Irleiout 
à  coup.  C'dait  le  2  septembre  1816.  Une  soïxàuUiac  de 
sous-otOciers  de  divers  n^imentsde  tagarnison,  réunis  dans 
un  des  iMsUoos  data  ptaoe»  cédlBsnt  une  déclaration  portant 
que  l'annéO'dn  RMn,  offlelen  et  iddats,  ae  se  soumettra  k 
l'ordre  de  sa  dissolution  qu'aprèj  avoir  reçu  intégralcrnrnl 
ce  qui  lui  est  dù,  k  firix  de  ses  S43rvices  et  de  son  sang  vcri>é 
pour  la  France.  Cette  dt^rlaraiioa,  mesurée,  mais  expresse, 
oommimiqnée  au  g/baéni,  ta  met  «a  ioreur;  il  ne  parte  que 
de  a6vlr  rodenent  contre  les  mutins.  Alors  les  sous^IRctact, 
assembl<!3>  sur  la  place,  au  nombre  d'environ  cinq  cents, 
adressent  h  leur  tour  au  général  la  même  déclaration,  mais 
sans  ptai  d»  succè». 

Les  mcaims  de  l'armée  élataat  prise»  t  elto  procède  sur- 
le-cliamp  à  réleelion  des  nouvenwc  dieft  qu'elle  a  résolu  de 
se  donner  pour  maintenir  et  faire  respecter  sa  volontt^.  Tous 
les  suITrages  se  réunissent  pour  couiier  le  commandement 
en  clicf  à  un  sei^nt  du  7*  régiment  d'infanterie  légère, 
noauaé  Dalouli,  lequel  f  entré  volontairement  au  service 
an  1805,  avait  laR  toutes  les  campagnes  jinsqu'à  ifti3,  et 
venait,  après  dix-huit  mois  de  caj  IMté  p  u  rni  nos  ennemis, 
de  regagner  son  corps.  Ses  camarades  appréciaient  1%  droi- 
ture de  son  jugement  et  sa  résolution  ;  ita  aimaient  sa  parota 
sans  art,  mata  vive,  frandie  cl  sensée.  Au  acclanialtans 
unanimes  qui  aocneiltani  son  nom,  Dalonii  sort  des  raagi  : 
K  l'ri!  "i  j.te,  dil-ii,  riionneur  que  vous  voulez  me  faire. 
Vous  demandez  ce  qui  vous  est4ù:  c'est  juste.  Jures-moi 
de  m'obélr;  abstcaes-vous  de  tout  désordre ,  res|tec(ez  les 
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Ttnet-quatre  liciirw  vwit  mtci  nlblUto.  »  On  Mhii  répond 

que  p.'ir  nu  cri  (îe  j'iîr.  Tl  rli.ii'iit  niT<!-itôt  ixiiir  rltcf  rVétat- 
Wt^M  le  tambour  iTUjur  du  5s'  régiment  d'infanterie  de 
d,  pour  coaunsntler  les  dïTcrs  corps,  d'autres  sous-of- 
fden,  qui  eoorait  OMapw  diM  la  place  les  divers  points 
Mrqoés  par  It  MMDVwn  gÉBini  Rapp,  surpris  et  inqoiel, 
accourt;  il  Toit,  docîl»»»  à  leurs  nouTcaux  rhrf=;,  toutes  ses 
troupes  débouché  ea  ordre  sur  la  place  du  Faiai5,  et  faire 
batte  devant  lui;  il  vent  passa-,  toutes  les  baioiinettes  se 
tmiiwt  InnpIllrTfiit  nt  rinttnmî  TTn  niBttmitîlt  \rir  -fr-i 
1m  iMgs  qq^iKS  eris  mai  étouBMa  de  ^«igiMiea  «t  im  mort  ; 
que'.qui'^  furieux  en  sortaîmt,  ot  t«;ol(<ment  faUaient  mine 
d'a^rCtcr  ieure  amte^i.  Mals  ddja,  sur  un  signe  du  prudeat 
BHaari,  40!  veut  rester  maître  de  la  tempête,  et  qui  a  craint 
de  ne  pM  IMn  hMgtompi,  bait  pièeas  d'artiileria  acoowffat 
an  (alop  :  Il  h*  Ml  diufer  à  mUnMt  «I  poiater  mt  la  1^ 
m  r  il.  l  'intrépide  Rapp  conimanJait ,  exhortait,  menaçait, 
nuis  Tainenieat.  Dalousi  lui  envoie  son  gigantesque  cltef 
d'état-maior,  pour  lui  dire  (|iic  le  commandant  provisoire 
«ifaad  do  tairt,  powni  que  le  vérHaU*  géséral  cease  de 
rtNftwr  I  Mn  te  RMOMa  vaiMS  et  i  «Mipromettre 
plu<  longtemps  Siio  autorité.  Rapp  cotTipnrif!  rtlors  la  fatilitA 
de  i»  situation.  Il  rentre  au  palaii,  dont  toutes  ie»  avciiuci» 
soet  occupées  par  des  rorcca  imposantes. 

IMoMi  •VrtOBparé  dv  téWirapliq  il  a  bit  lever  les  ponts 
tlialeflln  lovlK  iMNnimlcatlMi  da  la  villa  nvce  la  dchon. 
DfQ^  >!i'  M:>n  chef  d'étatm?^ior  avec  un  trompette  au  quartier 
(téaérai  des  alliés,  leur  s^niiier  que  s'ils  respectent  la  trêve 
CDDcloe,  la  garnison  de  Strasbourg  n'attaquera  pas,  mais  que 
rtsM  la  Moiwifa  déSMwatratioo  taostUa  oonin  It  place, 
hMMvaaa  gémMI  daVartaéedii  RUb  nara  Men  reponaser 
h  fcrct  par  la  rorec  et  les  faire  rqientir  i^'un  rr;3nf]tir  r)r 
foi.  Aprts  avoir  tout  diqMsé  pour  prévenir  au  ddiur»  uue 
anpriae  de  la  part  de  l'étrange-^  au  dedans  toute  tentative 
da  iMMHMa  de  la  part  da  la  ville  ou  da  déaocdra  de  la  part 
de  il  HiialHqoe,  Dsdonrf  créa  éan.  inimiidiiiBaii  perma- 
nentp;  de  finances  et  de  subsistances,  fit  dresser  un  état  des 
sooimes  en  caisse  et  de  celles  qui  étaient  nécessaires  pour 
mettre  la  solde  au  courant  ;  puis  il  convoqua  le  conseil  mu- 
ide^  ft  M  m§OÊk  aettaroeatt  «vac  beaucoup  de  calme, 
hBotirqrd  wnÊt  ifÊuwéii  Vmatè  k  tammnt  m  ma». 
Enfin  il  coDS«IIIa  au  maire,  avec  toute  la  politesse  compa- 
liMe  avec  les  circonstances,  d'aviser  aux  moyens  de  trouver 
lialhail  nécessaires  pour  solder  l'arrii.'ré  de  l'armée.  Stras- 
iMlpiéMirtalliiD  apectada  élraaie.  Le  premier  bruit  de 
WaawfBcMw  amft  plongé  toa  hdHaali  daaa  la  eoMtema» 
fi  n ,  i!-,  s»-  rn"sçnrf rrat  en  voyant  que,  pleines  de  contîance 
liaas  leur  nouveau  chd ,  et  sûres  maintenant  d'arriver  à 
iMttetlea  Iroopea  en  pleine  révolte  étaient  parfaitement 
alMt  ;  ttM  camÊBmakâOm  avec  les  bourgeois,  elles  refa> 
■leatnèBM  de  répeadre  i  Isara  quesUoaa.  La  place  Mirft 
'  I  n  ini^j,  (  t  l'orilrr  y  régnait  pins  sévère  que  Jamais,  grâce 
a  la  termclé  de  Daiousi,  qui,  toujours  suivi  de  ses  généraux 
iaiproviiés,  tous  en  coctome  de  sous-ofliciers ,  h  cheval 
comme  loi,  Tuillait  à  tmit,  natt  et  jour,  avec  un  lèle  inlàti- 
pHe,  «t  alUût ,  recevant  pailaak  de  aai  «ÊmnAm  d«  h 
Trirv,  coHirtKj  iir-s  simpleaaoUriitlaailialianDMitlaaMi 
cocamandemeot  en  chef. 

Mais  cet  ordre  même  et  ce  sUence  avaient  quelque  chose 
dMifaM.  Le  Mira  vit  bien  qu'une  insurrection  si  parlai- 
Inort  dbdplfaée  était  touto-poiasante,  et  H  ebéit  k  lia- 

i'-ni  lîiiri  de  Dalou^i  T,e  matin  du  troisième  jon',  quand  la 
répartition fonds  fut  terminée,  on  balUl  ta  générale,  et 
Tarnée  se  rassembla  sur  la  place  d'armes.  Daiousi ,  Ir  géné- 
ral fiamison,  coaaaa  il  s'appelait,  ac^mpagné  de  tout 
m  4H-m»jor.  flt  «MHn  lat  froopes  ea  bataille,  d,  dana 
oae  prod-iruation  franche  et  brève,  il  leur  commanda  de 
ralnr  tout  de  suite  et  sans  réserve  sous  l'autorité  de  leurs 
àtA  reapectift  ;  puis  il  les  fit  défiler  devant  lui,  et  on  le  vit 
MmIm  deaner  rcuafla  de  la  sMualuioB.  Deoi  jears 
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oprè'^ ,  toutes  l«a  araïaa  éideat  vtdoalairaBMat  dépeaées  t 

l'arsenal,  et  tous  tes  corps  licenrJés. 

Dalou&i  avait  eocouru  la  peine  capitale  comme  cbcf  de 
révolte;  mats  la  modération ,  l'intelligence,  la  ta|eeiect  Ift 
fermrhi  «pill  avait  déployéei  dans  l'eicreioede  aoBBOVfttfr 
éphéoAère,  sortoot  «m  dMaléieasement  pervoanel,  et  la 
pensée  des  malheura  que  son  andacr  riv.iit  prévenus  au  péril 
de  sa  vie,  le  sauvèrent  II  trouva  grâce  devant  l'opinion 
même  des  royalistes.  Renvoyé  dans  ses  foyers  comme  lew 
tes  antres  camarades,  il  fut,  le  liavril  ISte,  rappelé  aa  ser- 
vice eomm  sergent  et  plaeé  daas  le  I**  fntailtoa  ooloaM, 
considéré  à  cette  époque  comme  un  corps  de  punition.  Ce- 
pendant ,  sa  bonne  conduite  soutenue  le  fit  admettre ,  un 
an  après,  avec  son  grade,  dans  la  légion  dn  MorUiaiB. 
Qoaad  eileforaui,  en  tm,  la  46*  de  Ugpie,  il  Attcaaqdi 
daiH  les  cadrée  de  ce  corps;  nais  le  It  mars  Itll  il  fat 
envoyé  en  congé  illimi'^ ,  i^r  ^nito  il'unr  ■Iriiunciatlon  d'un 
coloud  de  gendarmerie  ]  cette  inju.st>ce  dura  pou  :  le  minis- 
tre de  la  guerre  replaça  Daiousi ,  comme  sergent ,  dans  les 
fosilien  vétérans  aédMiaifes.  U  fut  Bemaié  cafin  ea  IBU 
sons-Uentenant  daasIebeMnon  de  Plie  BootImib,  «tlluiDéa 
suivnntr  lieutenant  dans  lp<  fntilicr»:  vf^térans.  Après  I*  ré- 
volution de  Juillet,  il  devint  lieutenant  au  4'  r^iment  dtn- 
Cuiterie  légère,  fut  nommé  chevalier  delà  Légion  d'Hon- 
aear  en  1U2,  et  pfomu  an  grade  de  capitaine  «n  ift3&. 
Adaïb  k  b  letnaeea  iSSSkllM  nlira  aai  «nvliensd'OiMaaa. 

Jean  AiCAnn. 

DALRYlfPLE  9 bmflle  écossaise  dont  l'aieul,  William 
bB  Dalstiipli,  acquit  en  1450  par  mariage  la  seigneurie 
de  Stair-MontgooMrj,  aHaée  daas  le  comté  d'Ajr.  Son  ar- 
rière-petit-iils ,  /«An  Dâuivavu  aa  Stair,  fU  Pua  te  pW' 

mit  rs  gentils-hommes  écossais  qui  mihni!^sèrent  la  religioo 
réformée,  et  qui  en  1&44  se  réunirent  aux  comtes  de  Lennov 
et  de  Gleocaini  pour  combattre  l'armée  royale  aux  ordres 
d'Arraa.  Cest  de  lai  411a  descendait  Jtme»  Oauvhplb, 
pranaler  vleoiate8talr,doal  lelDs  cadet,  Oowitf,  bérita  dn 
domaine  d'Haîlc^  ,  fut  rréé  baronet  en  1700  ,  et  hit  le  grantl 
pére  do  sir  David  DjUJKYMPlk,  qui  »  laissé  un  nom  estimé 
comme  jurisconsulte  et  comme  lu  tm  ini  k  lùiimbourg 
le  M  octobre  t7M,  il  fit  ses  auUes  à  Utreclit,  et  débuta 
eoiaine  avêcâl  «a  174t.  En  dépit  d'un  débit  peu  avaata(;enx 
et  d'une  certaine  sécheresse  de  style,  la  profondeur  de  ses 
connaissances  juridiques  lui  eut  bientôt  acquis  une  grande 
réputation.  En  17M  U  fkit  nommé  juge  à  la  court  0/ session, 
et  ea  177e  k>id'C4Mnaiiis8aire  à  la  court  q/  juiticiary,  et 
en  cette  qoaiW,  ealvaBt  Pusage  d'Éoosse,  il  prit  le  titre 
de  lorri  HmlrK.  Il  conserva  ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  2J  novembre  1792.  Comme  écrivain,  il  s'est  sur- 
tout fait  connaître  pnr  s.  *  Ar^nals  0/  Scotland  (2  vol., 
Edimboorg,  1776},  qui  vont  drouls  l'avéDement  au  trOne 
de  Maleolm  ID  ]«eqn*i  la  mort  de  David  II ,  de  même  qoe 
par  sa  polémique  avec  Gibbon ,  k  Poccasion  des  opinioM 
émises  par  celiii-d  dans  sa  Déeadenct  de  fEmpirt  JloiMif» 

sur  lVirti:;ine  du  cliristiani'-jm.', 

Alexander  DaUTn^LS,  frère  du  précédent,  oélMwe  comme 
dérivais  «t  ceeune  vejngaar,  naquit  en  1737,  entra  fort 
jeune  an  service  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales,  et 
obtint  en  1759  le  commandement  d'une  eïpédltkm  envoyée 
dans  l'archipel  Indii  11  11  cunvn  ra  dwi  amiuci  à  r/>lte  mis- 
sion, qpi  contribua  beaucoup  4  mieux  faire  connaître  ces 
lointains  panflet.  Pour  reconnaître  ses  services,  la  Cbmpap 
gnie  te  nomma  son  ingénieur  hydrographe.  A  soa  retour 
en  Angleterre,  il  donna  la  première  idée  des  grands  voyages 
de  découvertes  que  Cook  fi;L  tii.îrtîc  d'cxiS-nter  jiartir 
de  1768.  Dalrjmpte  obtint  «n  outre  le  titre  à  hydrographe 
roffot,  «t  «mun  le  reste  de  son  eiJsiaiea  aux  progrès 
delanavIfriieBel  delaiiosrvMe,  Il  marat  le  iPjcia 

1808. 

Sir  Ilew  Whit^dDAUt\)i\ir,u  en  rhO,  fonrui  \m 
U  coovealiQnde  Ciatia,  qall  coaduU  le  u  août  iww,  avec 
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le»  Français,  k  la  nrite  de  la  défaite  de  Jimot  par  WeUesle; , 

et  aux  termes  tte  Iaqu«l1p  onix-ci  dorent  s'pmbarqner  sur 
des  Taiftseaux  Anglais  pour  être  ramenés  en  France,  appar- 
tanaft  à  BM  autre  bmidie  de  la  famille  Dalrymple.  Il  M, 
en  raison  de  celte  conrention,  traduit  devant  un  comdLl  de 
Ruerre  et  acquitté,  mais  aans  ponvoir  obtenir  d'être  remis 
en  activil.  1.  -  rvic*.  Toutefois,  en  I8l4,  i'  fut  \  ct'é  baronet . 
M  mourut  le  9  avril  l&JO.  Son  titre  pasta  à  «on  fila  atné, 
ifr  AMjfiiM-John  Diut«plc»  anjmwdlMil  IwiCDaBl 
nérnl  rt  nwnbre  du  parlement. 

DAL  ëECiNO ,  ou  ,  par  .thréviatloa ,  D.  8.,  terme  de 
musique  emprunté  à  la  i  in^ii><  i(alii-nn(>^  et  qui  indique  <{ne 
l'exécutant  doit  reprendre  le  ^tassage  à  l'endroit  où  eat  répété 
le  même  signe. 

DAÏ.TENnKYM  {M»«).  Voyez  kvnuBzn. 

DALTOX  (Joii»),  Pun  de»  plus  remarquables  chi- 
mistes  et  physiciens  i\\\'m\  proiluits  l'Andleterre ,  né  le  5 
rc|j(enibre  1766,  à  Eagleslidd,  près  Cockermuuth,  dans  le 
Ciimlcrland,  était  le  fils  d'un  quaker,  et  fut  élevé  d*«bord  k 
Pecote  du  lieu  de  sa  naissance,  puis  à  partir  de  1781  à 
Kendal ,  dans  le  Weslmoreland ,  dans  une  pension  tenue 
par  un  <1e  ses  cousins.  C'est  b  que  se  manifesta  et  <^e  iL-re- 
loppa  son  ardeur  toute  particulière  pour  les  étud^  mathé- 
matiques et  physiques.  Dès  cette  époque  il  compoaa  un 
grand  Botafare  de  disM^rtations  sur  les  maUiématiques  ;  et 
k  partir  de  17S8  H  entreprit  des  observations  météorôlo- 
jiiques,  1 1  iiliiiu  i  t  ii-uile  |)endant  loulc  sa  vie.  Kn  17'J3  il 
obtint  une  chaire  île  mathématiques  et  d'Iiistoirc  naturelle  au 
collège  de  Manchester,  ville  qui  a  toujours  été  depuis  sa 
{Mriodpale  réaidence,  même  après  que  le  coUéga  eut  été 
transKré  «ffleors  et  bioi  qu'à  partir  de  1804  11  ait  saccml- 
vemenl  fait  des  courH  (le  rliiiiiîr  .kjus  la  plup<nl  «l--  c'ramles 
villes  de  l'Angleterre.  De  iHOa  a  1810,  il  publia  son  JVetc 
System  of  Chemical  PHUuophy  (2  vol.,  Londret),  aiMiPel 
11  ajouta  une  3*  partie  en  ltS7.  En  1817  il  Ait  nommé  pré- 
sident de  la  LUerary  and  Phltotophical  Society  de  Man- 
ctie  il  !  TI  tétait  en  outre  membre  de  la  Société  Royale  de 
Londri»  et  de  rin&tUut  de  France;  et  depuis  1833  il  reçut 
•M  petite  pcnsioft  royale,  199»  aaa  «anis  et  aes  conci- 
toyens réunirent  par  «ooscripUons  nne  somme  de  3,oooliv.  st. 
pour  lui  éléver  une  statue,  qui  fut  confiée  au  ciseau  de 
Chant  rey  et  plàn  <  h  l'entrée  de  la  Rayai  Institution  k 
Manchester.  Pour  honorer  son  rare  mérite,  l'université  d'Ox- 
Atrd  lui  décerna  le  dipMme  de  docteur  en  droit  II  mourut 
aoUMifé  de  raatime  ftaàih^  la  37  jnilkl  ISM,  àHmcfaester. 

Cê^te  dans  le'  awBde  amvt ,  pur  le  gnad  Mndiie  d'ex- 
pèrience.s  nouvelles  ijull  fit  en  chimie  et  en  physique, 
ainsi  que  par  tt»  ouvra|(es  qu'il  écrivit  sur  ces  matières, 
Dalton  démontra  le  premier  que  les  ^permanents  (  c'est- 
à-dire  (pi'oft  M  pewl  mnoier  à  Tétat  Uqiiide  par  des  moyens 
phyaiqiies),  aolnUes  on  noe  aotuliles  dan»  Peau ,  se  dilatent 

depuis  0*  jusqu'à  inr."  cfr:!;^!  .ni,'-,  ilaiis  le,  rapport  de  100  à 
ttljk.  On  lui  doit  un  t<klik'^u  des  clialeurs  spécifiques  des 
gag  dmsé  sur  ce  principe  hypothétique  que  les  plus  petites 
molécules  de  tous  les  fluides  aériformea  oet  la  métne  quan- 
tité de  chaleur  soas  la  même  preaak»  et  k  la  m^m^  teiupé- 
r.ilure.  Mais  ce  l  iif  I«  plus  d'honneur  A  l,i  M^nit»'  du 
labodeus  prufe&aeur  de  Maiu  liester,  c'est  d'avoir  développé 
la  théorie  atomiêtique ,  dont  Higgins  avait  eu  la  pre- 
mière klAe.  Outre  un  fnnd  nombre  de  méuioires  insérés 
dans  le  louma]  de  ttlchofMMi  «t  le  Philosophicnl  Maga- 
zine, nnui  avouii  de  lui  des  Obiervatioiis  et  Essui  '  <'.>■  \fé- 
leoroluijie  (I7'J3,  in-8"),  et  des  hlemens  de  Grammaire 
Anglaise  (isot). 

DALTONISME.  Ou  a  donaé  ce  nom  k  une  maladie 
des  organes  de  la  vue  décrite  aatrafirfs  par  Dalton,  étudiée 
depuis  |>ar  \Vartniann,Seebeck,  Prévost  de  Geoève.etM.Gué- 
ucaii  de  Mussy,  et  qui  consiste  en  ce  que  Piodividu  qui  en 
eat  aflèeU  ne  iKstinguc  les  couleur»  dilMrentes  les  unes  des 
•nine  <tiie  couMue  de»  mianGea  de  la  mène  coideur,  ou 
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bien  hVb  distingue  qu^m  eerfUh,  neudue  ans  pouvoir 

se  rendre  mniptedes  autres.  On  nomme  encore  celle  afrec- 
tionou  '^t'<\niieU'.:aehnmatopste,dyschromatopsie,psru- 
(inchrnmir ,  chromopsie. 

OAII*  Ce  oMi  a  me  dooble  aecepBoa  et  une  double 
orîgnw.  Il  dR  nlreMs  dana  te  «em  de  teiçneur,  et  il 
venait  alors  du  latin  ffotniutts,  dont  nous  avons  fait<iepui4 
Dom  et  Don.  On  disait  I/am  Dieu,  poar  dire  seifjnevr 
JHem,  eaune  les  Italieas  ont  dit  depuis  domine  Dio,  et 
cenome noua  âvona  làlt  nooa'niâmes  vidante  de  vice  do- 
mlatt*.  OndisaKauari  (fom^Aeifa/ier,  poaràtteseignettr  che- 
valier, d'ofi  <y>nt  TenuilesnornsdeitoTOniffr/i//,  Dnmpict' 
re, etc., «t  iai mots  Damoiseau,  Daraoisel, Uaiuoiàelle. 

Dans  le  langage  ordluaiie,  dam  signifie  perte,  dommage, 
et  vient  du  latin  tfomimm.  Il  n'est  plus  guère  usité  aujour- 
d'hui ,  mais  on  le  traove  aomeitt  dans  les  anciens  auteurs, 
et  surtout  dans  les  poètes.  L'exprr  i  ri  'itine  davino  siw , 
que  Ton  rendait  littéralement  aotretoi s  par  ces  utots  a  son 
dam,  s'exprime  nialnlanaot  par  ceux-ci  :  à  ses  dépens. 
Dam  est  encore  en  usage,  entormea  de  fhtoUigie ,  dans 
l'acception  de  peine,  de  smtffhmeet  eonsbfant  pour  1rs 
âmes  n  prouvées  dans  la  i>rivatîon  de  la  vue  de  Dieu  Ivoyn 
Damnation^.  De  la  sont  venus  :  damner,  condamner,  et 
tous  leun  dérivée;  diomiMdfe  ellea  riaaa;  iiNlamiiier,  dmt- 
çer,  etc. 

Dam,  en  flamand ,  eomne  iwiM  en  aUMniud,  n- 

priine  une  levée  déterre,  nne  digue  propre  ?»  relenir  lea 
emx  tic  la  mer,  d'une  rivière,  d'un  canal.  II  est  entré  en 
ce  sens  dan.^  I»  composition  de  ptnsieun  noua  dé  Vflles, 
tels  qu'Ani«ler(/^im,  Rottenbun,  etc. 

DAMAN  ,  genre  d'antaiam  appartenant  à  la  classe  des 
nianimiièrcs,  et  qui  n'ont  étt'  i>eiiilant  louRfomps  connus  en 
Europe  que  |>ar  la  description  qu'en  a  donnée  l'allas  d'après 
un  individu  envoyé  du  Qq>  k  Vosmaïr.  D'abord ,  on  les  a 
placés  parmi  lea  rangeors  ;  mais  cetic  détermination,  que  la 
petite  taille  des  damans ,  leur  système  tégumentaire ,  et  en 
un  mot  tout  \enr  ftirirs ,  paraissait  ju^lîfier,  a  bienlAt  clé 
reconnue  comme  inexacte,  lorsqu'on  a  eu  l'occasion  d'étu- 
dier de  nouveaux  individus  et  d''en  ftiirc  une  anatomie  plus 
soignée.  Cuvier  a  en  effet  reconnu,  d'après  rinspcction  do 
squelette  et  du  système  dentaire  des  damans,  que  ces  ani* 

maux  devaient  être  rapportés  k  l'ordre  des  p.icliv.lennc^ ,  et 
prendre  place  a  côté  des  rhinocéros.  On  n'admet  générale- 
ment qUline  seule  est>èce  dans  le  genre  des  animnux  qui 
nous  occupent;  nais  il  parait  anjourd'hui  constaté ,  depuis 
les  travaux  de  MM.  Ilemprfeh  et  Elirenberg ,  qn'il  en  existe 
un  plus  grand  nombre  :  ces  savants  io>at;eurs  en  ont  re- 
connu jusqu'à  quatre,  lesquelles  vivent  en  Afrique,  dans 
toute  la  partie  orientale  de  ce  continent ,  ainsi  qu'en  Syrie; 
ces  quatre  espèces  sont  :  le  daman  du  Cap  desanteors 
Ihyraxcapensis),  lequel  est  le  plus  anciennement  conmi,  et 
vit ,  coiiune  l'infli<}ue  son  nom,  au  cap  <le  l'onne-FIsp^rance; 
le  daman  à  tâte  roits.ir  (  fxjrnjr  rj^ceps) ,  du  Dariour  etdr 
Dongala;  le  daman  rl'Abyssinie  lkfnaehabessinicus),qm 
vit  dans  hs  pajs  dont  U  porte  le  nova,  owr  les  montagnes  ét 
littoral  de  la  mer  Rouge;  «nfin ,  le  êaman  de  Syrie  (  hyrast 
synacHs).  I.a  taille  des  damans  ne  s'élève  p;isnii -î.  -n  ,  <le 
celle  de*  lièvres,  et  varie  peu  dans  les  di verser  e^peren. 
Leur  nourriture  se  compose  de  fruits  et  de  racines ,  et  leur 
pelage  est  susceptilrie  d'être  employé  comme  fournire.  L'une 
des  espèces ,  celle  d'Abysstale  ou  peut-être  celle  de  Syrif , 
a  éi('  connue  des  Hébreux,  et  est  mentionnée  dans  leurs 
livre»  MMis  le  nom  de  saphan.  Les  Arabes  la  nomment 
encore  aujourd'hui  agneau  d'Israël.        P.  HwKWnn. 

DAMAS)  appdée  par  les  Grecs  Damasetu,  par  les 
Arabes  Et  Chdm  (la  Syrie),  parce  qu'elle  est  la  capitale  de 
cette  province,  et  («r  les  Tun  s  ihmesrhl^,  cIm  i  lir  i  lu  pa- 
diêlik  du  même  nom,  dans  la  province  turque  de  .Soristta 
(Syrie),  forniée  de  Pextrëmité  méridionale  de  Vmàam 
Sjrle/delal'liénieleetdetoule  ta  Peteflitte,eteofli> 
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prmsvt  mê  pOpéUÊen  ée  MlKtMfnMtaBts  au  pin»,  sur  une 

RjptTfî.:';*'  (rfiivirnn  rr,n  ni\ri;iM,i''-trrs  r:iri  t^s. 
■  Cette  wif.  est  situi^  sur  le  Oarrady,  «Ua&  uœ  (iia^^ttiqua 
■ti^te  {tIaâseqa'Âbaiféda,  né  à  Dmms,  décten  être  le 
pnnier  des  qiutre  paradis  tari«iti«i}«k  «^oonnial  encore 
dk  eompU)  jAm  de  300,<Mt  InbHult,  doat  «nTlran  20,ooo 
chr^li'  ii^  i  l  II  11  ïïi  :<ni1  nomiiTede  Jaift.  Parmi  «es  20O  mos- 
qa^  (M  UiâtingTie  surtout  celle  des  Ommélades,  à  cause  de 
MS  Mft  tBon  et  de  ses  Tastes  proportions.  Cette  mosquée 
m  wm  wadmm  é||fN  thitOam»,  oooatniiln  pat  Teoipe- 
mirHéracHiisenriMniearde  Miat  le»,  «ton  yennaerTe 
Te^' ■iiji'.iiri'  lia  Coran  qui  appart/  niit  m  VT-ilifo  f)thrnan. 
Les  portes  en  sont  en  bronze  et  d'une  grande  beauté.  L'ne 
traditioii  masulmaoe  annonce  qn^à  la  fin  du  nmSm  iaint 
J«an  descendra  du» I»  tW>d*  taamSÊét  d«  JDtmw,  comme 
Mans,  d*aprki  tenêoietrtdMteii,  dcseendrè  daasK  temple 
dttaar  à  Jérusalem,  et  Mahomet  dan^  k  temple  de  la  Mec- 
foe.  Un  antre  monument  bien  remaniuablc  e»i  un  cikàteau 
ïami  de  tours,  que  Too  dit  dater  de  Pépoqoe  des  crobades, 
a  q^  sert  aujourd'hui  de  dtadctte.  Las  Chrétiens  giecs  ont 
anui i  Dama^  plusieurs  (^liset,  «I  on  7  trouva deax  cou- 
vi  iit'  r,:fliii;ii}iu"^-  i 'lu sieurs  des  baiars  de  Baiiias ,  aussi 
be^uii  que  ceux  de  ConstautinopU,  ont  une  graiiUt:  ixlthrilé, 
de  même  que  ses  3i  khans  (  lieux  die  réunion  des  marchands), 
daal  rua  eat  ua  imiMMtédiflceMimMité  da  fii  fsmixries. 
tes  raes  de  Damas,  étroKêa  eomiM  leatM  celle»  derorient, 

■■l  n'i  tant  pas  paTt s(:'nt^rn(T,i!4iiir'?il  r  it  'i>lf  i^hliwiiiiniBi 
cependant  que  les  rues  de  Coustanlinople,  de  Smyrne, 
da  Caire  oa  de  Bagdad.  La  plus  grande,  la  plus  droite 
et  la  pins  belle  de  toutes  ert  celle  de  5aint-Paal.  Les  habi- 
tants araJeot  autrefois  des  manufactures  célèbres,  Botaro- 
«if-nt  pf»ur  la  cc>i;t(  II.  nr  «  t  !rs  aruie^  hlandie*.  Aujourd'hui 
encore  ils  fabriquent  des  étofles  de  soie  et  du  coton ,  ée^ 
•léclidnMifPdDéi,  d*  la  tffTOterte  et  des  cuirs,  ils  font 
aussi  on  grand  tominerce  aree  Im  produit»  de  leur  iodus* 
trie,  mais  surtout  en  fruits  secs  et  conliLs,  en  cotons,  vlm , 
huiJes,  etc.  11  part  ihaqur  jour  ili  TViri;-;-  di'.s  cjiavaiic.s  (K>ur 
tons  te*  pajs  de  l'Orient.  La  grand*  prune  de  hamas,  au- 
tgardPhoi  répandue  dans  toute  r£urupe  méridionale,  a  une 
hnmeose  répoMioB.  U  CB est  daméme  delà  rose  d«  Lamas, 
qn'on  récotte  me  t%e  de  deax  k  trois  mitra»  de  haut,  d'un 
parfum  délicieux,  et  qui  -frt  à  la  fahricatinn  de  Huiile  de 
rose;  enfin,  éei  vignes  de  Damas,  dont  les  froitii  bécltcs  î>ur 
fiel  foat  ks  meiUeura  laUa»  secs  qu'on  connaisse. 

Llûstotnt  de  Damas  remonte  à  ^époque  taplui  reculée, 
pokque  eerfains  historiens  prétendent  qu'alla  fbt  Ibndée 
H>i'.  [i,ir  Atiraliani,  iioil  ^lar  un  arrière-petit -fils  de  Not*,  ou 
encore  par  tei  ou  tel  autre  patriardte  des  âge»  primitiis.  Un 
tilt  luieax  Itéré,  c'est  qu'elle  avait  an  temps  du  roi 
latfid  oae  certaine  IniportaBce  politî(|Ba,  eanMna  eapiiale 
ihn  des  petits  royaumes  entre  lesquels  Âait  alors  divisée 
b  S;.rîe_  fJlc  Tut  futiiiui-a  et  soumlse  par  te  monar- 
que, en  punition  de  ce  que  son  souverain  avait  priHc  aid«  et 
Mriilauce  au  roi  de  Zoba.  Mais  dès  le  règne  de  Salomon  die 
s^t  rendue  indépendante  du  royaume  de  Juda,  qu'elle  se- 
«nmt  cependant  plus  tard  dans  sa  lutte  contre  Israël.  Sous 
le  roi  Hosael,  Damai  parvint  fc  ru[i'i;jri  (h  ,i  -.un  e  i  (, 
de  sa  prospérité.  Ce  prince  fut  Iteureux  daiu  ks  guerre» 
frt  eut  à  aaiotenir  contre  les  rois  d'Israël  et  de  Juda  ; 
ctpeoffant  %otl  tiki  Ben-Hadad  111  devint  tributaire  d'Israël. 
"SfXi  Vin  soo  avant  J.-C,  Damas  lit  de  nouveaux  efTorts 
pour  reconquérir  son  aïKienne  puissanc^e,  mais  î  n\iiM)ij 
tticit  qn'à  la  complète  destnictioa  de  ce  royaume.  Ccpen- 
dat^nlBBe  aooa  la  domination  daa  AnivioM,  des  Babylo- 
niens et  des  Perses,  Damss  demeura  toujours  une  ville  assez 
importante,  à  csase  de  son  commerce.  A  la  suite  de  la  vic- 
î'  i  ■  reinporti'c  à  I.-mis  par  Ale-.\andre  le  Grand,  elle  pa<isa, 
comme  toute  la  Syrie,  sous  la  dominatton  du  conquérant,  et 
iprè»  aa  OMMiaon»  celle  des  SalaMUai^  gniéMiifMlAil- 
nm  leor  idfidnnea  à  An  lî  oeha. 
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Vers  Tan  1 1 1  avanl  J.-C,  lors  du  parisj^e  de  la  monarchie 
seleucidd  viiti  lie,  Uaiiias  devint  ptiulanl  qi;f  (|ue  temps 
la  capitale  du  roi  Antiocbus  de  Cyw|ue.  Apr6s  h»  Uoable», 
les  querelles  intestines  et  le»  faerrea  dvilea  pravoquéfla  à 
diverses  époquaapar  laadifférents  compétlleurs  au  trône  de 
Syrie,  la  ViOa  da  Damai  l'an  64  avant  J  C,  prise  p.v  . 
Pompée;  mais  les  Rumain^  [<€  Im  i  n  l<ù&sèreal  pas  ntoius 
ses  rois  particuliers,  bous  l'autorité  deM|ueU  elle  parvint  «m- 
core  une  fois  k  une  grande  prospériléw  Plus  taidcHa  da> 
vint  la  »M|9  d'un  éiiché,  et  Art  incarporée  alors  à  l'em- 
pire d^rtent.  Mds  en  fan  «33  de  notre  ère  le  khalife  Uiuar 
II  n  n.Ilt  maître  après  deux  mois  de  ki< j^e,  et  il  roula  di-- 
soriiiais  ailniiaiiTeuMiut  d<uuc«tUi  viUe  el  ala  Mecque.  C'e^t 
à  Uamaa  4  u-  n  successeur  Uthman  fut  assassiné  en  par* 
taut  la  Coran.  Mohawa,  i'ancétre  des  Omuie iades,  y 
traasfiira  le  siège  de  son  empire,  et  ses  descendants,  Ioa  pre- 

I  miers  Abasiidt  ,  )  i  t^iderent  del'an  Goo  a  1  au  7M,  jusqu'à 
cti  qu  Aliuonsor  transféra  sa  résidence  a  Ua^lad.  Prmai 
fut  alors  administrée  par  des  gouverneurs,  dont  plusieurs 
réussirent  à  s'y  constituer  da»  souverainetés  iodé|>eudautes. 
C'est  ainsi  qu'au  neaviène  siècle  eUe  fut  U  résidence  des 
F'  1)  Il  I M  11  II  I A  c  s ,  au  dixième  celle  de»  Fatimidea^  élan 
onzième  celle  deâ  Seldjoucides. 

A  l'époque  des  croisades,  la  possession  de  DansMdanna 
lieu  anaii  anx  luttes  la»  pla»acâaraées.  Conquise  en  ti&f, 
par  Mannddiu,  qui  la  rfoait  aimi  qo'Alep  à  l'Éeypte,  elle 
fana  après  la  mort  de  Nouffldj  11  mju-,  les  lois  de  .Saladin  ; 
al  l'un  et  l'autre  firent  au  rojauun;  cliréli^n  d«  Jeruaaieio  la 
gume  la  plus  opiniitre.  Apres  la  uMrt  de  Saladin,  Dawns 
partaiea  le  sort  d'Alep  et  de  1  i^ypte.  En  I40l  les  MongnU, 
oommandés  par  Timour,  s'emparèrent  de  cette  ville,  et  la 
livrèrent  aux  fldmn>es.  Le  glaive  des  euv  iliii-ti,!;»  n'i'|>ar(;ua 

I  qu'une  seule  funille,  celle  qui  avail  donné  uu  tombeau  aux 

I  cendre»  d'Ali»  at  un  certain  nombre  d'artisan»  annmiM», 
im'on  envoya  è  Samarrande.  Cest  depuis  ce  lempk  que  Da- 

I  mas  perdit  ses  fabriques  de  lames  tant  vantées.  Cefieodant 
rimportanc«  de  sa  situation  pour  le  oirumerce  de  lu  rient 
fut  cause  qu'uu  la  rm»iii»lrui»it  aussttét  après.  Quand  plu» 
tard  les  Mamelouks  s'emparèrent  de  l'Egypte,  leur  domina^ 
tiona'denditausaiwr  Dama»,  iMMm^na^na  dan»  l'autumna 
de  fannéa  t&i«  le  aaltan  ItircScUni  l*'eiitiéBi»i  k  leur  en- 
lever a-tte  ville  el  &uii  ferriloire,  qu'il  incorpora  à  l'empire 
d  Ufemaa.  liepui»  lors,  Damas  est  restée  le  chei-iieu  d'un 
gouvernement  turc  et  une  iwrlie  iroportamle  de  cet  empire, 
lùi  tb3}  Ibrahiiu-Paclu,  fila  de  MéiiÉnalr-Aii,  vice^ 
d'l4;>  pie,  s'en  empara  ;  et  l'annéa  auivaHle  Damas  fut  déla- 
cliee  avec  la  Palestine  et  la  Syrie  de  la  doiuinati  n  turque 
au  proiit  de  Meliéutet- Ali ,  qui  en  1»40  dut  renoncer  a  sa 
conquête. 

[  Dama»,  1  *'i>«^  villa»  aaiiries  de  l'islamisme,  s'étend 
surtout  en  lnot:i.<  Il  ,  von  de»  HMmtagnes  environnantes,  elle 

|ii<:-4-ii!'  °c<  1(11  ij.r  U'tine  mandoiioe.  il  faut  ukuri  lier  une 
heure  el  ùtum  pour  laire  le  tour  d«i  k  cilc.  Ia  ville  t»A  m- 
faméa  dn  wm  nnntaini,  bètis  sur  les  fondements  des  an* 
ciensnnr»;  anr^Mlqna»  points,  les  muraille»  nouvelles 

I  menacent  de  tetnber.  Il  n'y  a  point  d'antiquités  eurieu«««  k 
Damas; la  porte  de  Saint-Paul  (r.,il)  CmuIo-  a  a  roiicn;,  est 
le  débris  le  plus  reuiarquabk  de  la  vieille  cité.  Les  maisons 
et  les  pahus  de  Damas,  construits  wMé  m  tarm,  nallié 
en  briques,  n'offrent  à  l'extérieur  quHme  apparence  gros- 
sière; toutes  les  liabitatioos  sont  revêtues  de  terre  ou  de 

<  boue  blanclkâtre  ;  quand  on  pénètre  dan.s  leur  inirrieur,  on 

j  est  tout  surpris  de  trouver  des  cours  pavées  en  marbre 
biaBCydaaappartementsdécavéaavaelnin,  da  ifchaadiVHi» 

cramoisis,  des  laml)ris  dorés  ou  peints  à  ta  manière  orien- 
{  laie.  Cliaque  maison  a  une  cour,  chaque  cour  a  une  fontaine 
et  des  arbre».  Ml  fan  daa  «mnpM*  daa  |piaa<iiiiw,daa 
citroonier». 

La  pMMda  DamM  at  canvnrle  do  magnifiques  jardin» 
d*w««(ia»  da  dbwmiars  dackdrea»  d'abricoliar»,  de  Tinfl 
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M|ièee«  iMtirente»  de  pruniers,  de  ceriiiert,  de  fMmn, 
de  pommiers,  de  ftf^im.  Des  maison»  de  plafMiiiee  ioat 

r<ipandues  en  grand  nombre  à  travers  les  jardins  ;  les  clôtures 
de  chaque  jardin  sont  faites  arec  de  la  terre  mêlée  à  des  caU- 
tcM«  Cl  k  dtlft  pÉille  hochée,  et  séeMt  au  soleil.  La  rivière 
Barrady ,  appelée  par  le»  Grecs  et  les  Romains  CArjr««P- 
rAoflj,  abreuve  Damas  et  ses  jardins  ;  les  voyageurs  Ant  «d- 
iBÏré  la  manière  dont  les  eaux  du  Barrady  sont  parta^^iVs  et 
distribuées  dans  ks  diflérents  quartiers  de  la  ville.  La  ri- 
vfèm  se  dMae  en  sept  bmehet  i  la  première  se  nomme 
pirTz-ié^lA  seconde  Tora  ou  7)oui*a ,  la  troisième  Banias, 
la  quatrième  consene  le  nom  de  Barrady,  la  cinquième  se 
nomme  Canavai  ou  Ki'noval,  la  sixième  Akrabani ,  la  sep» 
tième  Darari  ou  Deramy.  Toutes  ces  branches ,  après  avoir 
iStreofé  les  habitants  et  la  plaine  dans  toutes  les  directions, 
Tont  rejoindre  à  Test  de  Damas  1«  Buiadj,  qoi  leur  «donné 
naissance,  et,  réunies  en  un  »«il  BeaTe,  TOBt  se  perdre 
obst  uréinent  dans  un  abîme  situé  à  sept  heures  à  l'est  de  la 
Tille,  appelé  par  les  Arabes  Bahr-ft-Merj,  la  mer  <îu  Pré. 
Le  Barrady  prend  sa  source  au  nord-ouest  de  Dam  s  ■ ,  à 
41  kilomMres  de  distance  ;  l'eau  de  cotte  rivière  est  crue,  et 
n'est  bonne  à  boire  qu'après  sa  Jonction  atec  la  tWère  noia- 
méeFig^,  dontlasounv  k  cniq  fii  un  i  an  nord  de  Dama*. 
Rica  n'égale  le  fanaUsme  des  Q)U5uiman$;  de  Daims  :  c'est 
cet  ardent  (anatisroe  qui  leur  aura  valu  le  pro- 


Terbe  arabe  CAdml  choumà  (DaaMwquio  médunl).  JtHMpi'à 
d^brahlm-Padia , 


répoque  de  l'exp^ition 

poiiv:iît  mil  or  à  Diima^  h  cheval  ;  il  se  'mit  Krnvement 
exposé  s'il  avait  paru  dans  la  sainte  ville  musulmane  avec  le 
costume  franc  Le  paeha  de  Damas  porte  le  titre  d'émir- 
luyi  (  prince  du  pèlerinage  ),  peree  quil  est  chtiii  d'ac- 
eompagner  à  la  Mecque  1t  eanfiM  nasnlmMe.  Les  hadji, 
ou  pèlerins  de  la  Syrie,  de  l'Asie  Mineure,  de  la  Perse  et 
de  Coostaaiinopie ,  se  donnent  rendcx-vous  A  Damas.  Le 
Toyage  à  li  Mecque  dure  quatre  nMb;  m  met  quarante 
jours  pour  aller  et  quarante  jours  pour  revenir}  In  cenviM 
■e  se  repo«e  que  toutes  les  vingt-quatre  heincs.  H  nenrt 
dans  le  vij;,agc  [  lu--  l'un  tiers  de  pèlerinsetdc  cliameaiix.  Le 
paclia  de  Damas ,  chargé  des  frais  de  la  route ,  hérite  des 
dépouilles  des  hadjls  qui  laissent  leurs  os  sur  le  chemin  de 
It  Mecque}  les  déponUks  des  aorte  loi  peyent  «nplemeal 
les  Arals  du  pèterinege. 

Le  terrain  k  l'est  de  Damas,  qui  si  rt  de  lieu  de  campe- 
ment À  la  caravane  de  la  Mecque,  a  des  souvenirs  pour  les 
chrétiens;  on  y  remarque  l'endroit  consacré  par  la  conver- 
eh»  de  Mint  Pml.  Cet  endroit,  «e  trouve  à  on  demi-mille 
de  la  trnie.priB  do  chncHère  chrétien;  en  volt  dne  te  voi- 
sinât^ massif  de  maçonnerie  n  tt  r^t  p^iit  Pire  un  débris 
de  quelque  sanctuaire  bâti  co  mémoire  de  la  conversion  de 
saint  Paul.  On  montre  près  de  la  porte  orientale  le  mur  par 
eù  le  Boovd  apMre  Réchappa ,  pour  ne  point  tomber  entre 
toe  mains  des  InUk.  Oeoi-ci,  ne  ponvant  tenir  «le  ft  Paul, 
qui  prêchait  dans  les  synagogue*,  avalent  r^^rln  Hele  perdre; 
Paiii,  averti  du  complot,  songea  à  prendre  U  fuite,  et  ses 
disciples  le  descendirent  dnnntltmrit  le  kof  du  mnr  due 
une  eorbeille. 

Heue  nnriens  pa  putar  des  ealli  de  Damaa,  al  tvnom* 

més  dans  tout  l'Orient,  et  qui  sont  pour  les  musulmans 
oisifs  une  sorte  d'introduction  am  Joie?  dn  paradis;  mats  ce 
sont  là  des  détails  qui  nous  obligeraient  à  de  trop  longs  ré- 
dli.  Nous  n'ajouterons  qu'un  mol»  c'est  que  novs  n'avons 
Mt  Id  que  consigner  le  résultat  d'obMrvaânni  peraonudle* 
recueillies  pendant  un  vovagi  que  n<jii<;  avons  fait,  en  1831, 
à  Damas  el  sur  les  rives  du  Uarrady.  Pououlat.] 

DAMAS)  sabre  persan,  qal  Ure  son  nom  de  la  ville  de 
Dnmns,  dqwie  lengtemps  célèbre  par  la  perfection  des 
armée  de  tdle  qn*ion  y  fabrique.  8a  kme  recompose  d'une 
éloffe  d'aticT  G  ilf  ou  îe,  lont  la  trempe  est  encore  un 
secret.  On  reconnaît,  dit-on ,  à  l'odeur  la  qualité  de  cette 


DAMAS 

Leader  dn  Danaa  ndaiula  loraqu'ileit  liunlMallmnn- 

fturaé,  surtout  en  lames  de  sabre,  dm  vcfnm  noirm,  ar- 
gentines, blanclif"  ,  fibreuses,  rubânnée.s ,  parallèles  ou 
rroiséf!*,  etc.  Il  est,  pour  la  trempe,  d'une  qualité  supérieure; 
et  comme  les  instrununts  tranchante  m  fabriqaa 

août  exceilenlt ,  on  les  noberebe  lnq|ours,  malgré  l'élévn- 
flon  des  prix  et  quoique  la  Pnnoe  soit  parvenue  fc  les  imiter 
4  s'y  méprerulrr  .  I  rois  m  kIi  s  de  fabrication  dcmient  (rois 
damassés  dirtèrents  :  ks  lames  jNira//^j,  les  lames  de  tôt' 
sion  et  les  lames  meeoifiws.  Dans  le  premier  mode,  on 
réunit  des  lames  roincMpour  le  moiwaa  d^étqffè  qn'on  reul 
travailler,  et  au  moyen  dTon  burin  on  creuse  Im  nom  deee 

morceau.  Par  un  'it  cfiml  lr.^^  ail,  <es  t  rt'ux  se  remplissent, 
et  on  établit  le  niveau  avec  la  Aurtac«  extérieure.  Le  deu&ièroo 
mode,  plus  généralement  suivi,  consiste  i  réunir  en  barre 
dilMrentea  hagiwttaa  d'teicr  qn'on  aoode^  «t  que-ron  comin 
plwdenrs  Ms  avec  benoeeap  de  sofia.  Cette  wre  est  ensuite 
rcfendi'i'  rians  li  iliicrtion  dn  ax^-,  t.l  les  deux  moi  ceau\ 
sont  ressoudés  en  les  mettant  dos  à  dos ,  d'où  il  résulte  sur 
les  doix  laces  des  figures  variées  à  l'infmi.  Le  troisième  modo 
•'«(école en  anivantè  peu  jnèe  le*  procédée  du  deuxième  : 
on  coupe  In  barre  en  piniieor*  bouta  égaux,  on  les  réunit 
pour  les  souder,  mab  on  a  soin  de  présenter  à  b  -nrfar* 
la  lame  les  sections  de  diaque  bout,  ce  qui  reproduit  les 
dessins  variés  de  qudique  tronçon. 

HagnéraM.  Bréant,  nndea  vérificalnar  féMnl  dm  easais 
delà  monnaie  de  Paris,  éldt  parvenu  à  trouver  le  véritable 
procédé  employé  j>ar  Ir  Iij  lien?  pour  damasser  Imirs  hp 
mes,  et  U  avait  démontré  que  le  damas  oriental  se  iabri- 
quait  avec  an  acier  fondu  dans  lequel  il  entraft  OM  plaa 
grande  proportion  de  «ariMHM  que  dans  lea  ndtrm. 

D  AMASy  étofb  de  soie ,  ornée  de  demini,  ainsi  nommée 
parce  qu'on  la  tirait  autrefois  de  Damas.  Mais  depui;,  loug- 
temps ,  grâce  aux  perfectionnements  introduits  dans  notre 
fobrication  par  Vaocanson,  ce  sont  les  villes  de  Lyon  et  de  Nl- 
maqui liMiniaaent lapina (imndepartie  de  cm  tissusànotre 
eonsonmiatlon.  On  fUt  ansd  des  clamas  de  laine  ,dejll  tH 
même  (/eco/on;  ces  deux  dernii'rc^  sortes  de  d.mias  sont  d.,"* 
variétés  de  linge  ouvré.  Dans  toutes  ces  étoffes,  les  des- 
sins sont  formés  en  même  temps  que  le  flam  «t  par  des  fia 
que  le  métier  de  Jaoqnartiiut  aoulever  ao  momant  vouln. 

DAMAS  (Famille  de).  LmldatortHU  ont  entouré  de 
fables  le  berceau  de  la  maison  de  Damas,  comme  coliii  de 
la  plupart  de&  grandes  familles  dont  l'ancienuelé  se  perd 
dans  les  ténèbres  du  moyen  Age.  Une  tradition  porte  qu'un 
«owdan  de  Damas ,  lUt  prisonnier  par  ks  cniiséa  et  auMoé 
en  France  par  Hugues  in,  doc  do Boofflogne,  aétélasoodie 
de  cette  maison  ;  (r.iutrcs  racontent,  au  contraire,  qu'un  sei- 
gneur français,  nomme  ChÂtillon,  ayant  fait  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte  avec  Godefroi  de  Bouillon,  changea  de  nom 
et  d'armesà aon retour  en  Oecident,  «t  Ad  appdé  Damas, 
de  In  pravtnoe  d*AmaiiIe,  qnH  avait  oonqniw.  De  nos  jours 
ces  récits,  dénuée  dcfon  lement,  ont  fait  ilacp  K  dt^  systèmes 
sinon  plus  autlteutiquement  établis,  du  moins  plus  vraisem» 
hiablea.  Dans  les  mémoires  des  trdxième  el  quatorzième 
dèclm  on  tioure  oeOn  famille  dé|à  puissante  en  France 
par  seadiiancm  et  investie  dm  premières  charges  de  l'État. 
Ses  membres,  en  possession  de  dignités,  sont  tnib's  de 
hmils  et  tris-grandt  seigneurs.  Dans  le  huitième  volume 
des  Grands  Ofliciers  de  la  Couronne,  on  trouve  à  l'artide 
Gui  de  Damas,  adgneur  de  Gonsan  (premier  fid  du  Fo- 
rez), grand>niaHra  de  lliMd  du  rd  d  génâ  diambdian  de 
France  en  I38C,  des  détails  drœristind'és  sur  les  aju  JIïe» 
de  la  famille  de  Damas.  Nous  ne  |>arieruns  ici  que  des  prin- 
cipaux rr^robres  de  cette  famille. 

DAMAS  (ICAM  Mt),  écujer,  tunmdê  Onw,lapraRBier 
qu'on  rencontre  anseiitèmesiède,  avatt  épousé  Jeanne  do 
Bnr  r.rir  épilaphe  se  trouve  dans  l'cglise  de  Crux;  elle  »:^t 
aia&i  conçue  :  •  Ci  git  haut  d  puissant  sdgnaur  ntessire 
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fdgMur  et  <iane  it*  baronerics  d'Anleii ,  Crui ,  Montigny- 
an-AmoigBes,  Mardtli,  Saint- Parizc-le-ChAtel,  etc.,  et  Ires- 
iBMor  I*  S2  juiUci  1666,  et  UMUIt  dMM  le  33 
im.  »  L«fiènd«celeeiideIlttDHp«rtiitles 

nj*ir.F=  noms;  il  avait  épousé  T.âmée  de  Cm;  dtt  là  la 
dutincUon  de3  Damas  el  des  Damns-Crux. 
Damas  (  Cuiaus,  comte,  puis  duc  de  ) ,  premier  geotii- 
I  de  la  chHibra  du  ni,  Baquit  en  t7U.  U  fit  la  guerre 
m  SoAwlieeii  i  ét  deftot»  k  iob  NUwr,  oo- 
lond  Aa  régiment  des  dragon?  de  Monsieur.  Chargé  par  le 
man|ui$  de  BoaiHé  de  protef^^  r  la  fuite  du  roi ,  it  lot  arrêté 
i  Vafcanes,  avec  Louis  xvi ,  rt  jeté  dans  tes  prisons  de 
De  là  tnaaflM  à  Paris,  U  «Uait  atibir  devant  la 


DAMAS 

n  émigra  en  1192,  et  ae  dUttngua  à  La  à6iam  de  MaeMiicbt» 
&  la  téte  d'uDe  compagniede geiilila*lMmtJDcs.  Le  'irwinii'Ar 


i^ant]  rnmnT«:tic  de  septembre  1791  vînt  briser  ses  chaînes. 
En  I7rî ,  .ij^  rrjs  aroir  pris  8a  part  de  péril  dans  la  campagne 
de  Pannèe  di  prinr*:'^ ,  )l  passa  en  Italie,  d'uti  il  se  rendit, 
Ci  ITHt  en  Angleierre.  UientAt  il  a'embarqpie  à  HaodMMiri^ 
il  ifeeleft  Mlirek  le  ttia  de  finira  conpegBlei  <|iilteeoBl 
instirp'fs  ihrs  l'oaest  do  la  France  ;  fait  prisonnier  derant 
t«iai5  ivcc  le  duc  de  Ctioiseul-Stainville,  il  prolite  de  la  li- 
berté <pt  lui  accorde  le  goiiveruement  consulaire  pour  re- 
Jriiditleeeaited'Arloi».  Rentré  en  France  en  isUavec  les 
tartena,  il  devient  eelwd  del*  garde  nattoMto  k  eheval 
d?  Piriî,  piir  de  France,  lieutenant  général,  commandant 
ik-i  urdrti  lie  Saint-Louis  et  de  la  I^ion  d'honneur,  rapi- 
tàine-lieu tenant  de»  chevai.-li  r  .  il  [  artage  encore  l'exil 
Ida  ralkGtBd,  et  rerient  aTccloi  pourMre  promu 
deli  lt*dNMoB  niilihn.  n  tfiKntn 
llfitn  de  duc  m  I8Î7  ;  fl  monrot  k  Paris  en  1839. 

DAHAS  (Ko.^tH,  comte  de),  frère  puîné  du  précédeat, 
Genlenant  géi^Tnl,  nai]iiit  «n  i760.  Dés  l'&ge  do  qua- 
iwiijeni  a  aerrait  oonune  Moa-lieatenant  dans  le  réginient 
dMniMie  dn  roi.  It  ioem  dn  ta  ItaMin  eonlra  la  Tvrqole 
offrant  nn  aliment  h  Min  activité  et  k  son  ambition  ,  il  alla  se 
ranger  KHu  l<^  drapeaux  de  la  première  de  ces  puissances,  et  en- 
lera devant Otcbakof  le  pavillon  <Ui  vaisseau  aimml  riihoman. 
Le  praaier,  en  I790 ,  il  escalada  les  remparts  d'Ismaii,  suivi 
èidoedelliclMllenet  dn  «mite  de  Langeron,  ee  «nd  M  ▼alul 
one  lettre  flatteuse  deCallierine  II  et  la  croix  de  commandeur 
(le  Sainl-Georges,  avec  le  prade  de  colonel.  Attaché  au  comte 
'l'.Arlois  comme  aide-dc-camp,  il  lesuiTltàSaint-Pétersl  ourg 
tt  en  Ai^leCerre^  d'oè  il  revint  sur  le  continent  pour  taire, 
Mie  taflnéMl  Glerihfl,  ta  etmpagnede  179I,  et  les  ani- 
mâtes Jusqu'en  I79S  avec  le  prinrp  de  Ck>ndé,  qui  lui  avait 
confié  «ti  1795  le  commandement  <Je  1 1  légion  de  Mirabeau. 
Li  guerre  ayant  éclaté  entre  l«  1  rmro  et  le  roi  de  Naples, 
il  eoanit  aider  ce  deniwaTec  tegénécal  Macfc  j  naia  U«  furent 
Mh  lonfe  denK  Mi  dfravto  pw  lee  eoldeta  de  ta  rëpnUfafne. 
Klesiié  à  ta  gorge  dans  une  brillante  rrtraitp  ,  il  pa^'^c  en  Si- 
cile, de  U  se  rend  à  Vienne,  lia^^arde  quelques  nouvelles 
ntr«priv»  en  ItnUe,  où  il  reçoit  la  grand'-croix  de  Saint«Fer- 
diaaid,  et  arriT«àten9e,en  Ut4,aaiTBlleriBiponry  trbo- 
wle  drapeau  fetaM. 

Le  comte  d^Artols  Itri  remît  le  gouvernement  des  4*  rf  di- 
riswoa  militairea,  et  l'envoya  à  Raocy  en  qualité  de  commis- 
uire  artnordinnire.  Louis  XVIII  le  combla  d'honnenrs  et 
dedipHée.  Au  ratoor  de  Hapolënn,  M.  de  Itemas,  qui 
eiMmndill  In  dlfMon  nllliiife,  ee  tendit  k  Lyon ,  oA 
Monsieur  anfra  dooze  heofesplus  tard.  Ne  pouvant  résister 
à  l>nthoi»asm«  dn  penpie  et  de  l'armée,  ik  revinrent  à 
Parii,  prirent  avec  le  roi  la  route  de  Belgique.  A  son  re- 
tenrdeGand,!!  ftit diaisi d'âne miaalon en SoIsm, porté 
kkdipidnlinMCB  tt1SpirtaieolMgeBdetaOôl»#0r«lds 
UHaole-Mame,  et  employé  à  comprimer  en  1816  les  troubles 
4-  Lyon  et  de  Grenoble.  Il  mourut  en  septembre  1933 ,  au 
cliUeao  deCirey. 

DAMAS-CRUX  (Loon-KTieitra-Fiuiiçoa,  comte  nn),  né 
«m  vm ,  étntt  mnrfelial-de-carap  ctcMWMindilt  ta  pn» 
liMe  des  Trois- l'iTAcht't^  lorsque  la  réfoInttMda  17W  idata. 
ncT.  nn      coxTma.  .  v.  m 


tois  l'appeta»  en  17»4,  anprta  dn  aon  fiU,  le  due  de  Bmy , 
pour  gnUer  tai  pa»  dn  jenne  prince  dans  la  carrière  mili- 
taire. A  l'époque  du  mariage  l.i  li^  l'Angouléme , 
le  comte  de  Damas-Crux  fut  uoinme  chevalier  d'iMHweor 
de  cette  princesse.  Il  rentra  en  France,  k  la  Restauratioa , 
avec  le  grade  da  Uanlenant  fjfaénL  Lanta  XVIll ,  voulant 
récompenaar  toi  leagi  eervtaaaet  ta  dévonament  du  comte  de 
Damas-Crux,  qu'une  maladie  grave  tenait  au  bni  ,4^  ],■% 
tombe,  le  créa  pair  de  France  le  3  Juillet  1814.  Le  comte 
<     ra  le  lendemain. 

JDAMAS-CRUX  (ÉTiom, chante, «l  plw  tard  duc  os). 
Aère  du  précédent,  pafar  de  Ftwee,  lenlMMnt  général  et 
premier  meniii  dn  Diuphin,  naquit  en  I7b3.  M'if'î  au\  (I.m- 
nières  luttes  de  la  France  avec  l'Angleterre  dans  l  lude,  il 
ftit  Calt  prisonnier,  et  resta  dans  les  mains  des  Anglais  jua- 
qn'à  ta  paix,  fl«  tt  prit  ta  eottnaadamnl  dn  régimaat  dn 
▼«fa,  dont  las  oMetan  én^rèrent  avne  M  poor  ftire  ta 
campagne  de  l'-i?  Il  avait  n'uvM  . n  1794  à  former  une 
légion  à  la  tête  de  laquelle  li  p.iss.i  i  n  Angleterre,  en  Hol- 
lande, et  qntl  amena  à  Q  u  i  b  e  r  0  n  ,  ofi  elle  fut  écrasée.  Ce 
fut  à  cette  époqne  qne  Loota  XVIU  ta  créa  maNcbal  da 
camp.  Ltenéa  aulmto.  Il  allait  greailr  raiméa  da  Ooodd 
des  débris  de  l-^ginn.  Puis  il  suivait,  ejj  qualité  de  gen- 
til-homme de  la  dtaiiibre,  le  duc  d'Angoutôme  à  Mitau,  à 
Varsovie,  en  Angleterre.  Revenu  en  France  k  la  première 
leatauration.  Il  lut  pronm  an  «pada  da  HevteMBt  fénéial  al 
MOMé  graad'CNiz  da  raidm  da  Safart-Loub.  An  wds  dn 
mars  isisit  ftat  chargé  parle  duc  d'Ari^nuifmn  dm'.  !.i 
Laneuedoc  tt  la  Provence  de  plusieurs  missions  délicates 
ayant  pour  but  de  préparer  ce  qu'on  était  convenu  d'appder 
la  campagne  du  midL  An  seouod  ratenr  daa  Bonrban,  Il 
Art  invaatt  dn  gouTOniemenl  da  ta  19*  dhrUan  nHttain,  d*. 
sijmé  potir  le  command^mr^nt  du  corps  d'année  des  Pyrénées» 
Occidentales,  élevé  a  la  pairie  le  17  août  IStS,  et  créé  due 
en  IS16.  Il  présida  plusieurs  fuis  le  collège  électoral  de  Ne- 
vers,  et  fut,  après  la  révolution  de  18S0,  rayé  de  la  liste  dea 
pahn  pour  reAis  de  sennent.  Il  ae  ntka  alors  en  son  chi- 
tfnu  de  Meoou,  dans  le  Nivernais.  Il  n'a  pas  eu  d'enfanta 
du  hon  mariage  avec  la  ItUe  du  duc  de  Sérent  ;  et  la  liranchn 
de  Damas-Crux,  l'atnée  da  tenta  ta  BiaiaaB,a*Wt  Mailla  aine 
lui,  ta  30  mai  lUe. 

DAMAS  <  Anei-IlTacnRn-llAnMB,  feanm  nt)  appar- 
tient k  une  branche  ^'^ol^^n  de  la  famille  de  Damas,  établie 
en  Bourgogne,  el  namiit  k  30  septembre  1785,  à  Paris.  Lors 
de  rdmigrëtion,  il  suivit  ses  parents  en  Allemagne  d'aburd, 
et  pins  tard  en  Routa,  oh  en  1796  il  entra  comme  cadet  à 
i¥eoto  dMinarta  da  Saint^FItanliouis.  A  partir  da  160»  U 
fit  comme  ofTicier  dans  l'nrmi^r'  ru»te  toutes  lea  campagnèa 
contre  les  Français ,  en  Âlieiuj^e,  en  Russie  et  en  France, 
et  obtint  la  fliveur  particulière  de  l'empereur  Alexandre.  La 
Reatanrntionlni  donna  ta  grade  de  marécbal  de  camp,  et  peu 
da  tempe  aprèa  edvl  dn  tarianant  général.  Cest  en  celte 
qualité  qu'il  fut  attaché  à  la  personne  du  duc  d'Angouléme, 
et  qu'au  retour  de  Napoléon ,  au  2û  mars ,  il  accompagna  ce 
prince  en  Espegne  quand  ses  efforts  pour  soulever  le  midi 
da  ta  Fnoee  centre  l'iMuiyateitr  eurent  échoué.  Après  la 
jooraéeda  Waterton,  fl  tel  appelé  an  eanamandement  de  ta 
8*  division  militaire,  dont  le  chcf-lieo  était  à  Marsidlle,  oè 
on  Taccuae  généralement  d'avoir  déployé  à  l'égard  dea  par- 
tisans de  Napoléon  et  des  fondiaMini  do  son  ftenrama- 
mat  ma  aéwérilé  exeeeiifa. 

En  iW  OQ  Ud  «oidta  ta  fvmnfw^*—^  d'une  division 
dans  ta  campagne  d'E&pagnc ,  et  en  1 824  le  portefeuilta  de  ta 
guerre.  Peu  disposé  à  se  prêter  aux  mesure*  injustes  doal 
étaient  victimes  de  ta  part  du  pouverneuient  royal  les  an- 
ctans  militainis  dn  l'empire,  U  échangea  bientôt  ce  ministère 
canin  cchd  dw  alIWinft  élni^ttaei,  dont  il  reste  btntaira 
dipntali  te  do  ItM  |Ha«B«on  4  )Miitar  10»,  mais  laoo 


Digitized  by  Google 


1 14 

«|u'ou  piii»^  en  réaJité  lui  Imputer  U  responublliM  des 
•des  d'un  cabinet  dunt  lo  chef  réel  éUii  M.  d«  Villèie.  A  la 
■Mrt  deM.  d«  Rivière,  M.  da  Dimai  fut  oonuné  gnmnMor 
4n  doB  d»  ItaPdMux,  qu'«a  t«M  il  NivH  nr  la  d'cxO. 

Farti«ao  de»  jé«iiites,  étruitemeot  lié  avec  le  canlinat  de 
Latil  et  avec  le  due  de  lUacas,  il  réussit  k  faire  éluigutir  de 
1*  personne  da  jeune  prince  le  sous-gouvemeur,  U.  de  Ba- 
faàda^  iiMkn  élève  dal'Éooto  Fol jtectaoiqiw» 
yMndnpnfltInraivetlaikUesdaimiKvtonIds  1RMrU.L^ 
doration  de  M.  le  comte  de  Chambord  tint  r  .;  t  nininic 
aous  oe«  triâtes  iailu«uc£«,  M.  de  Damas  reutra  eu  t  rauc*:, 
où  depuis  lors  il  vit  pai»ibto  an  fMld  da  aa  |NWrfMa  Cl  dans 
la  ocnsle  da  aa  fmalllti 

DAMAS  (!!....)«  •Mani'  du  11i«ÉlieoFraa«aia.  ÉtaiMe 
)h  «.on  vi'ritable  nom?  On  ne  le  pense  pas.  On  ef  quand 
ét;iit  il  m^  ?  On  l'ignore.  Lci  vteux  aiualetirs  de  la  Comédle- 
Frariraisc  liiiviiciil  qu'avant  la  première  rLVùlution  Damas 
avait  été  garçon  pairaqnier»  at  411'il  avait  <x>tuuieaeé  à  jouer 
laeonaidi*  an  théllrada  k  OMd,  itendant  les  premières  an- 
rtfrotutionnairM.  Toujours  cst-il  qu'on  le  voit  pour  la 
première  fois  tt^iurcr  dans  les  fastes  dramatiques  en  17»3, 
au  tliéâfre  que  M"'  Montansier  dtalt  venue  créer  a  l'aris 
aprèa  les  événements  d^  Ver&aiiles  et  U  cldtore  du  speciâcie 
^"«He  «xplollait  dans  cette  dcrni^  ville.  A  ce  nouveau 
tli^itre  on  )ouatt  d'abord  la  tragédie,  la  comédie  et  ¥o- 
péra.  Damas  ne  rom[it:iit  que  dans  la  tixHipc  tragi-comique, 
l'iiiis,  lorsque  de  1793  a  sV-lalilit  d^iiiiilivenienl  le  Thé-â- 
tre  de  la  République ,  avec  quelques  debrii»  de  l'aitcieune 
Comédie-Française ,  des  acteurs  du  tbéâtre  Muntansier  et  da 
Ifaéàli*  da  Maiaia,  Dana»  it  pwtia  da  eade  réoniao ,  i|ai 
■Hait  devenir  en  I7M  la  noyan  do  TliéllrB>Pran^  M 
qu'il  e'iti'^te  aujonrdMini.  Selon  le::  règleinenti^  anciens,  remis 
PU  viguetir  par  la  nouvelle  société,  il  était  obligti  de  pa- 
r.iilre  concurremment  dans  la  tragédie  et  dans  la  comédie. 
Jl  n'y  avait  d'mcqjttkM  à  oet  égard  que  pour  ka 
tramecadanti  da  1*^0*  au  nratra  gaBre.  OaaH» ,  Jante 
R*j  conTirmait  ilonc,  et ,  à  litre  de  simple  pensionnaire  et  de 
jevne  picmn  r,  jouait  Usarooiirean  trafiques  et  comiques, 
quoique  sa  taille,       li;;iire,  sa  voix  et  si  démarche  ne  te 

portuMDt  paa  nalurelleinant  veiH  ces  aortaa  de  rAlea.  11 
M       aodélaire  la  17  Mvll  179t> 

Asptntnt  à  la  succession  de  Fleur  y,  Damas  présaitait 
À  tous  égards  avec  son  cbel  d'emploi  le  contraste  le  plus 
complet.  Autant  Fleury ,  d'une  taille  médiocre,  avait  de 
bonna  fiAca ,  de  dlstint-tion ,  de  tittesde,  d'tssprit ,  de  déiua- 
feaae.  AaMl^Nliide  naturel  dans  la  diction,  b  ri^anl,  le 
lieislc,  la  loumore,  aalant  Damas  était  roide,  lourd,  empesé, 
pédant ,  vnlgnire ,  tr  qui  n'cmpècbait  pas  cependant  que 
dans  le  drann  il  n,-  li  i  loyAt  une  clialeur,  ane  ener;;ie,  une 
TOlubUté  qui  ébloui^vsalenl  le  gros  du  public,  ht  t»m  sont 
pas  là  laa  fk»  belles  et  h»  phis  di^irabk»  «fualilés  de  l'art 
ttit^.Mral ,  h  parfois  même  elles  peavetit  éire  eoasidérérs 
cuinrnedes  défauts  quand  elles  sont  poussées  jtuqu'à  l'abus , 
ce  qui  arrivait  souven  t  >  b  imas,  néiinmoins  «Iles  ne  sont 
fias  si  communes  qu'il  iw>  ladle  pas  en  tenir  com|»le.  Clwx 
flaory  toal  respirait  l'homme  Ha  oour,  l'hoaHM  da^aalfté, 
lliaflMM  Wan  «lavé  al  da  booM  nanapipia;  cIm*  Dmm» 
aa  ooalrafra,  tout  éMt  «aaMMm,  ^iprMé,  dematmilM  fe- 
çon;  tout  sentait  Vendimanché;  et  la  ti^  i  ir  u  U  ^iki- 
flage  quil  voulait  ex|irmier  était  de  la  boiiiti&sure  ou  du  umt- 
vaiâ  ton.  Ce  qui  complétait  enin  le  contrat  entre  ces  doux 
coateapomin»,  eatre  a»  «oaaédlan  hors  Hffw  «I  oal  aictettr 
potaMot ,  é^l  la  modealie  privée  daFlenty  cl  iOA  estaCaac 
liunMité  at)  théâtre,  en  regard  de  la  liauteuretde  l'apKitiib  de 
Daiiiiis,  tantsurlesplaiicliCàque  borsde  la  i»cèj>e.  C'est  iitéiiu* 
à  cet  aplomb,  à  cotte iropeiiurbabilÂé  8<^nif|ue  de  D;iniaii, 
joints  à  aetta  iwitriTr  et  sAre  némoiro  dont  U  était  doué, 
ài»d<pi^lalbra»alkl'entnlnaaMatdoaaajett»4pite  doit 
nitTUi.i.-r  ia  lonpic  et  laborieuse  carrière,  lê  succès  quH  y 
obluit  souvent  a  la  oonfiaoce  que  les  autres  avaient  en  kiii 


DAMAS  —  DAMASE 

Dania8,  dont  les  tiabitttdcs ,  d'ailleurs,  et  les  inceufs 
étaient  douces  et  bonnétes ,  avait  époœé  «M  panoanc  asiseï 


rieba  et  disUagmée,  qui  avait  pria  peur  lui  m  «ttacheveat 
vtf  et  tdal.  Il  ae  fcUfa  du  tbétlra  en  ms,  pour  vivre  modea- 

tement,au  sein  de  l'usAnce ,  dans  um  f  s  t  :  tli,-  luai-imde 
campagne  qu'il  poMédait  a  Sauli-lï'Ji-ciiartreux,  prei  de 

Loagtupwatt,  at  il  inoarwt,  laltaelobre  ia34. 

,  A.  PsLavoBcaT. 

DAMASGENB  (Salnl  Jean).  Feyex  Hàm  DauaacÉns. 

DjVMASE.  Deux  papes  ont  porté  ce.ni)m. 

DAMASE  r'  (SaiolJ,  pape,  que  pluMeurn  font  Ks|«;;nol, 
d'aulrt-s  Romain,  eicrça  d'abord  le»  lonclions  du  miui^lcrc 
dans  l'église  paroissiale  de  Satnt-LMveat  è  Rome,  il  lut  tu 
mioMlaBBpaanilildlaeredHpapaLibtea,  quil  auivtt  en  exil 
à  Bérée ,  en  Thracc ,  lorsqu'il  fut  cipulsé  de  son  =ii''t;e  par 
l'emjiereur  Constance,  et  auquel  il  succéda,  en  3iifj.  Le  >ifge 
de  Rome,  dont  les  rirliesses  et  l'éclat  falMient  déjà  «li-s  en- 
vieux, avait  été  convoité  par  on  diacre  noouné  Ur&in.  Trompé 
dans  iottaapolr»  «dui-ci  rat  se  foire  un  parti  dans  la  popu- 
lace et  trouver  un  évèque  pour  le  sacrer.  Ix:  préfet  de 
Rorop,  ikwit  rntl<»ntion  avait  été  éveillée  par  le  luiuultc  de 
cette  l'iri,  1 1l  m  ,  I  l  ut  inrlt  i  i'  im  t<Ti])(- AU  désordie  eu  en  bau- 
Biii>ânt  les  princiiuiux auteurs;  mais  leurs  partisans,  forieus, 
les  arraclièrent  ir  Pantorité,  et  les  portèrent  en  thoiuplia 
dans  la  baaiUqM  libérienne,  oè  s'était  faite  l'onlination. 
Assié^  dans  otMe  église,  ils  y  soutinrent  un  combat  san 
pt  iiit.  l  ii!-  l'^qucl  plus  de  cent  personnes  fienlirent  la  vie. 
Ce  iycliiiime  dura  pio&icurii  années,  cl  fut  apaisé,  bien 
moins  par  la  barbue  sévérité  de  Maxime,  un  des naglb- 
trala,  que  par  la  doueaor  «t  la  temanhuiié  de  Danaase. 

Vt^àm,  don  IvavaHWe  detene  eôtés  par  le  schisme  et 

l'hérésie,  etfrnrt  un  M^te  cliamp  au  t«:ie  du  pontife  :  do  là 
ce*  conciles  qu  U  liut  a  Kojiic,  en  368,  CAinlre  lirsac*  et  Va- 
lens,  prinri{uiux  suuti«»s  de  l'arianisroe  en  Illyrie;  en  3C9, 
pour  arrêter  lea  progièa  dea  arieoa,  déposer  Au^ence  da 
mte  al  «oafiawr  la  daeMae  de  RMa;  «a  37«.  oonlre  Ica 
apoltinari.çtcs  ;  en  Sh?  ,  pour  approuver  le  second  concile 
ceeumenique  et  reiuc4iti  au  îchisine  qui  <i>-.<olail  l'II^Iisc 
d'Antioclie.  I>amasc  attira  auprès  de  lui  salut  J  erAute,  et 
le  cbargaa  du  soin  de  corriger  la  Bible  latiae.  Ce  futaaualea 
yeux  dupentifc  qaeeelilinstre  doetav  Ht  la  révision  da 
Nouveau  Testament  sur  lo  tente  rtw:  Iraduc  tion  d.s 
psaumes  d'après  la  version  dea  Septaule.  iJ^uia^e  mourut 
en  SIS4,  u  l'Age  de  pri'S  de  quatre- vingts  ans.  Soncorps,  enterré 
d'abord  dans  un  oratoire  qu'il  avatt  lait  bAtir  sur  la  voie  Ar- 
déatine,  fut  dep«b  tnnalM daas  l'é^taada  SaM-Laumii, 
qu'il  avait  fait  réparer  et  embellir,  et  à  kiquelle  on  donna 
dans  la  suite  le  non  de  Saùnt- Laurent  in  Ikjnuiso.  s:uul 
ièrCisne,  grand  admirateur  de  pai>«,  le  met  au  nombre 
dei  écrivains  ccdésiastiqiieib  Mous  Q'av«ais  de  lui  «pi'un  petit 
nombre  d'ouvraps,  doat  leaprltaipaux  sont  :  quelques  pe- 
tite poiotes,  dea  épitaphaa  an  vers,  qu'il  avait  (ait  graver  sur 
les  tombeaitx  de  plusieurs  aiartyrs;  des  lettres,  qu'il  écrivit 
nu\  di'f  '1  lit-'  <  ;:iisc,>i,  ;i  la  suite  «ii  -  i,  nciles  de  Bociie,  et 
quel'oii  I «trouve dans,  i»M«fné<M  et  Tluiudoret  Diven^éciits, 
aakeauiies  un  ponlitaal  qui  porte  son  nom,  l«|eaAéii&teii^ 
amaal  «UiihMto.  JU'aMié  C.  MupMtiuc. 

Upraarièraédilfoadaa«wvraBeaai|ilHeadeD«ittasc  ri4 
pri<parée  par  Sirr  iTini  d  [uihlié.-  par  Ubaldiui,  sous  les  a^s 
pia^  du  cardiiui  k  rau^vui*  liarberiitv  (R<me»  i<>32i).  Ëtlee 
ont  aussi  été  iin|krtmées  dm  lolona^  VlI^ftU  ^ifr^inlAfca 
patrum  de  Gallande. 

DAMASE  II,  Dé  en  Baviiaa.  aparté  Kalwifrina,  «a  lies, 
des  suites  de  l'excessive  cliale^ir  que  Rome  et  ses  .  uviroiis 
eiuent  à  supporter  cette  aH^uee-la.  Son  nom  *U;  frfuull.-  était 
Pnppo;  et  iJ  était évéque  de  liriven,  lorsqu'il  fut  élu  pape,  eu 
1408,  Rur  la  recommandation  de  l'enperew  Heari  Itl.  Son 
règne  ne  dura  que  vingt-ttoU  jawa;  et  et  fwwt  at  braaque 
donna  lieu  à  des  bruits  d'cuipoisonnem  en  i,  que  rien  ne  jus- 
tiBe.  Comme  il  n'avait  été  élu  que  par  suite  dw  l'abdi^âlioa 
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liAMASE  — 

Tnlonlaiic  .!(  iî<  noit  l\,  l'I.iline  iriiésHB  pMàdirfl  qoesoB 
éiKtioa  avait  <■(<-  irri';;iilit'ri'. 

DAllASQUINEB.  L'usage  des  amies  couTert«4  de 
deatiRt  hits  stm  des  fUi;  d*or  ou  d'argent  est  peu  répandu 
mainleiiant  ;  il  e>t  jK-ot-t  tif  iiitt  ro>N,iiil  ct'pi  iulanl  Je  sa>oir 
comment  ce  ltA\M\  était  fait,  d'aulaot  plus  qu'il  e«>t  i« 
ntaw  |MHir  toute  c>\tèce  Je  vases  ou  omemeats.  Four  da- 
■Mqniner  une  lame  de  sabre  ou  d'épée,  après  qu'elle  a  refu 
m  poli,  et  avant  qu'elle  soit  trempée,  oa  la  porte  k  une 
doiiLe  (.lialeiir  pour  la  bleuir;  on  trace  alors  directement 
tur  k  biue  le»  dessins  que  Tua  veut  obtenir  ;  ou  bku  oa 
l'enduit  if  une  couche  Ô'vm  vsrnit  fait  avec  une  pw1i«  «t 
demie  de  cire  biandte,  une  de  inastie  «o  ImoÎm»  une 
de  spath  en  poudre  bien  fine,  et  après  avoir  noirci  la  sorikee 
en  la  tenant  au-dessu:  1t  l  i  n.iniiiM'  d'une  Luape,  on 
grave  avec  une  pointe  oblus«  tmupee  dur,  en  découvrant 
Mcafader.  On  environne  la  partie  dessinée  avec  un  ruban 
eA  Okastîc,  et  l'on  y  verse  do  l'acide  nitrique  faible,  ui^  avec 
iiD  {«u  de  sel  et  de  vinaigre  :  quand  l'enduit  a  été  enlevé  et 
la  pi*ce  bwn  essu>*'ti,  on  incite  l'acier  avec  un  Liuiin  tre>- 
yrit,  de  suoiére  k  obtenir  des  Iraib»  ma  profoiidi»  pour  y 
flaéerki  ili  4*or  oa  d'aiyeot,  que  l'on  y  «dUbm*  iurtUMiit  j 

Il  fièce  «al  «BNlUe  aellOfée  de  polir  et  trenip<^e. 

GaDI.TIKH         t  LAlfUlY. 

DAMASSÉ  I  Lin^e).  La  fabruation  des  ntippvs  el  .wr- 
vktUt  damauées,  aimi  ajtiialéw  à  came  de  leur  retseoi- 
UHicaavcc  Itéamoê  Mant,  «al  orighwirad»  rUtaén.Om 

oc  peut  giièrc  cependant  la  faire  remonter  au-ilelà  du  qain- 
wtneMèdc.  Le  i»liis  aacieu  duciiiuent  historique  qui  faem 
mention  de  ce  genre  d'industrie  est  un  ot'.troi  4lu  prince,  en 
dxiede  14M,  pennettaot  ^'one  tumveUe  maaulartiire  de 
UfodeUBOMTov^  (UétabliakGovrIrai.  0aM  katt»- 
Dées  1S45,  1561,  1577,  1587,  etc.,  le  nia^o^trat  de  cette 
ville  porta  des  ordoooances  pour  r<'j{ii)ariser  les  rt-jilefueuls 
de  cette  fabrique.  Il  est  probable  que  daiis  le  principe  »n  n'y 
fusait  encore  qu«  les  detùus  appelés  en  flamand  lr«k-werk, 
d  qu'on  o'anni  inventé  que  MiecanIfanMBi  la  wanièio  4*7 
lisiêr  des  fleurs  ainsi  que  des  Ggures-  Louis  Guictiardin,  r|ni 
^vsuttn  1  â(î7 ,  vante  beaucoup  le  linge  de  table  de  fourUai, 
lequel  en  eflet  avait  reçu  di-  graïuis  perfectionneuieut^au  Ml- 
liène  aiède.  En  i6ll,GraBiaiecn  (ittuB  éloiapiuae&plieite 
mtontmOa  fiibrii|iieaillenn,dil41aa  lalin,4lflaliMMaiiMl 
fins,  an4«  solide*,  d'une  blancheur  6ga!c,  mais  nulle  part  on 
uf  If  fait  avec  tant  d'art,  tin  effet,  on  j  représente  non-seii- 
Il  iiit-nt  les  armoiries  des  rois  et  des  princes,  animaux,  des 
llcws,  dea  édifice»,  des  penoiwapa,  luaMeacoredes  acAnea 
lîrforiqiMa,  dea  f hanoa,  daa  coailiBia,  daafciaiphe»,  et,  ce 
qui  turpas^  tout  ce  que  peut  imaginer  Tiadustrie  humain», 
de*  hofct,  dbs  |>rés,  des  champs,  des  janlius,  A-s  colhneK, 
lie*  plaines,  le  tout  avec  tant  d  artilii  e  «ju'a  peine  le  pinceau 
d'an  aotreApdlea  pourrait  l'caporter  sur  cas  taUcaux,  eic, 
im  pftk  ^«apriatt  aivaa  dmi 


DAMBKAV  11& 

I>on  Jwta  d'Autriche  uaacrvlceda  tailla  tiuèpar  JaaBQuar 
tier  sur  las  des'^ins  du  pataibia  Plaifa  nBMoertavta^  M.  'Va^ 

hin  a  eu  soin  do  lain graver  ce  luurceau  précieux,  qui  donli 
la  plus  haute  idée  da  l'Iiahileté  de»  artistes  et  det  artisaw 
lit  Ige.s  a  cette  époque.  Quoique:  la  fabrique  du  liamassé  n'ait 
plu^  aiùourd'bui  à  CiNirU-ai  ht  même  eiteaaioa  ^'autrefaiay 
lies  tissus  sont  «Mora  diiMa  da  fliiar  aai  pwilif  lani,  «t 
si  les  produits  étraa§ers  leur  sont  supérieurs,  à  catue  dn  la 
modicité  de»  prix  et  peut-être  du  goût  des  de.s<iiu.s ,  ils  uc 
les  égalent  niilleiiieut  eu  solidité. 

ihi  la  Belgique  celle  iodustris  se  répandit  eo  Franco,  ea 
HaUaBda,  an  Saia*  «te  Un  malin  tisMnad  4ê  Oaartfait 

nommé  i^asquer  'Laiuroertln  ,  dont  le  nom  existe  encom 
en  cette  ville,  s'étant  retiré  en  Hollande,  à  cause  de  ses  opi- 
nions religieuses,  en  l'.i'jd,  y  obtint  un  octroi  exclusif  pour 
j  IViabUsst-iiient  d  une  fabrique  de  damassé.  La  Fraaoa  s'a^ 
I  prupria  plus  tôt  eeltaaorta  da  iNnail»  at Maia  asBaHo  èj 
I  être  signalé  de  bonne  heure,  car  lorque  Cltarles  Vit  y  fit 
ton  entrée,  cette  ville  lui  présenta  des  serviettes  à  ramage, 
co  qui  doil  s'enteJMire,  sel«>n  nous,  de  liu^e  damasse.  (Jiianil 
Char  les -^jiiint  y  passa,  eu  iraverHant  ta  ir-u^ce  pour  se  ren- 
dre m  ftadra ,  la  eorpe  munictpal  lui  6t  un  préseot  4m 
mémo  genre,  qui  fut  estimé  mille  florins.  C'est  donc  à  tort 
qu'on  «  fitneé  le  oommeueementde  l'art  de  damasser  te  linge 
(le  Uihi-  iiii  iiX'Septième  siècle,  »-t  qu'un  en  a  fait  honneur 
a  la  Ittuiihê  «les  Graindorge,  de  Caeo  en  ^uraMlMàie.  André, 
dît-oa,  tovaatalaMMMeedaMnav  toiladaaiiawavidaa 
carreaux.  Richard,  son  fils,  en  fit  avec  ik»  personnages, 
des  animaux  et  autres  ligures  pareilles.  Enfin.  Michel ,  fiU 
de  Ritbard,  établit  plusieurs  manufactures  de  lin^e  dainasM!i, 
ee  <^i,  ajoute-t-oo,  aa  randit  l'asaga  ootamua  en  France, 
«d  l\w  empiala  flapaBlBalfln  ftdqwaaMat  lia  Meatut  m 
toile  Mmple.  f>ans  un  pas^ajz»"  de  Yfsle  dm  hrrTnnphrotH- 
Ics,  ou  la  table  de  Henri  lit  est  décrite,  il  eM  dit  formel- 
iemeat  que  la  nappe  était  d'un  linge  vngnnnneinmt  fla~ 

matié.  Ce  fait,  kicn  aotériaur  aux  GraladoiBe,  œ  prontra 


Ree  nora  :  (-arbu«i«UU  iiif>cti!u««  %ilris 

Teiilur,  bostilia  Diintii  RjuLa  fugJtj 
(,hir  Miper  tietprrri  lurusim  Piporrsel 

Regia  palladiis  detàaet  ora  notii. 

Lorsque  Albert  e*  Isabelle  firent  leur  «irtiéa  k  Osartrai ,  ea 

^naltté  de  souverains  d«  Pnys-P-as,  !e  inagi-ntrat  de  celte 
vill»'  leur  offrit  dix-sept  pua  dt  nappes  datHOSSèts,  tis- 
fiée!s  avK-  une  exquise  délicatesse,  et  sur  rliafMf  desquelles 
étaient  figuréea  les  annes  d'une  des  dix-sapt  paatiMaa.  La 
piR  Locari,  jésuite,  a  ùdl,  ea  ISM,  un  potae  laMiilaM  la- 

ri,  célébrant  la  naissance  du  prince  FMiilipfw  Pro-]»er,  fils 
roi  d'Espace  Philippe  IV,  il  décru  tu  iort  Lieaux.  vers  la 
le  de  (Luiiaii.sé  qu'il  suppose  avoir  élé  donnée  en  [ifé- 
kcut  k  ce  jeune  prince  par  la  déassa  prutaetcica  da  la  Bali^ 
qw.  M.  Gartlial>-V<rcniissa,daOoiHliai,  maiwai  ilaai  son 
catnaet  une  des  serviettes  distribeées  par  le  magistrat  aux 
l*»  considérables  de  ses  administres,  lorsqu'à  roecasioo 
#11  Italt  da  aMi»  é»  VakactaMMa,  a»  l«M  11  «mià 


dt^ja  au  quinzième  siècle  nous  ayons  vu  Reims  se  faire  raie 
réputation  dans  ta  fabriqtie  <fn  dtmasué.  \m  Français  ne 
pur«mt  lutter  lonutcmp*  r  iiln  l;.  i;.'.  -  ,< ce  rapport. 
Nous  lisons  dans  noe^lettre  de  M*"*  de  Mainteaoo,  de  ran-* 
néa  IMS,  que  lorafa^aH*  eal  adielé  la  tan*  da  ea  mw, 
ayant  voulu  y  établir  une  manofartnre  de  linge  de  hiMe,  m- 
vre  comme  celui  rf«  Tortmai,  elle  fut  obligée  de  tirer  des 
ouvriers  de  Flandre,  et  qu'elle  en  débaucha  vmgt-ctnq 

Quand  les  armées  impénales  eurent  conquis  la  Prusse,  le 
niinislre  da  lladUMaar  M  venir  éa  ea  laifann  «n  modèla 
des  métiers  en  usage  dans  la  Siléste,  avec  un  ouvrier  qui  pfH 
les  mouler  et  les  martceuvrer.  On  déposa  re  modHe  ati  Con- 
servatoire des  Art"  rt  M<-tl("T^.  (III  l'nn  iitnti^  Hi".  rl>'\e-.  |"iiir 

le  ti«ttage  des  toiles  damassées.  Ce  nouveau  ^enic  d  indus- 
trie se  répandit  Mentél  ^Fm  kent  k  raotra  de  la  France,  et 
dès  18IB  les  départements  des  Basses -Pyrénées,  du  l>oub«, 
de  l'Aisoe  et  du  Nord,  envoyèrent  des  produits  qui  fumrt 
distingues  pour  leur  i)elle  fabrication.  Kn  18",  dil  M  <  h  irle'5 
Dnpin,  ces  produits  ont  été  sofpasaéa  eneofe.  Ou  a  va 
daa  taiiaidanasséta  qd  avaient  troia  aMtm  deux  tiers  da 
large,  cl  qui,  sans  égaler  celles  de  Oonrirai,  n'étaieirt 
moins  remarquables  pour  l'exoellence  Am  ét^im  que  pour 
la  (Inesse  et  l'tîgalité  da  tiasa.  Kttes  sont  exécutées  nvee  d0l 
méliers  à  la  iaoqoarL  Da  RaimsiaKRo. 

BAmillAY(Cni  ai  aa  nrnm  j^mêm  17il^tlloMn,oè 
sa  famille  avait  donné  an  parlement  de  Nomamtie  pHv- 
sieurs  présidents  à  nxirtier,  fut  appelé  en  1779  k  Pans  par 
son  cousin  Hue  de  Miroméuii ,  garde  des  sceaux  ,  qui  ob- 
tint poor  loi,  k  dUx-neuf  ana,  naa  plaça  d'avocat  générai  à 
la  eonr  dea  Aidas.  MnoMli,  deM  I  devint  le  gendra 
en  17R9  ,  présidait  alors  rett**  cour  avant  de  dava 
ceiter.  Le  ieuue  iMmbray  ne  larda  pas  k  s'y  AdM  M*  1 

laliaMfar  aaart4iMlaina^Mi|ai»Miai^de  la  stf 
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116  DAMBRAY 

4»  l'éqiiité,  d»  riad^tcndince ,  «lors  même  qu'il  planiaii  l<  ^ 
liAMU  ilii  fltt.  Sà  tafècM  et  ses  protections  lai  firent  ub- 
tenir  U  charge  d'avocat  général  ati  [parlement  de  P«ri«.  £a 
jaiiTier  J7«8  il  «Ha  y  «c«iper  sa  place,  entre  Segdie'r  et 
Hérault  dt  S  i' <;  1. 1' 1 1  e -. ,  cl  ■^i-  liL  rnnfirq'irr  parle  dis- 
cours d'ouverture  des  audiences ,  que  dès  sou  eotxéc  il  fut 
chargé  de  prononcer.  Parmi  les  cau«MllnlM«l  célèbres 
dans  lesquelles  il  portâ  k  pvol«,ll«N  aoui  bonoransiciler 
l'affaire  de  MontgolBer  flt  edi»  m  KonuDMon  ;  cette  demiète 
fameuse  surtout  h.  cause  Ui  nom  de  Beaumarchais.  La 
révolution  ne  tarda  pas  h  éclater,  et  la  division  À  se  mettre 
entre  les  deux  jeunes  avocats  généraux  Dambraj  et  Hérault 
de  SécheUflt.  Ce  damier,  dMit  la  fin  lÉt  li  déf^mable,  em> 
hnnf*  le  parti  de  le  blwHé  ;  le  gendre  de  Bannlte  dut  Mre 
eiilr  line  ]Mr  le  courant  contraire;  et  l'affaire  du  parlement 
dtà  Rouen  contribua  encore  à  Taflermir  dans  l'opposition  ; 
mais  il  ypocto  le  HMMmcl  I»  inedénliottfiil  eattoujeiin 
iKMoré  son  eeradira  cmphm  ee»  «dion. 
Aprbs  la  sappresrioi  de*  pertaneats  et  dee  Anelfoi»  ée» 

avoc.ît'^  L^rMii'T.iiix ,  en  1790,  Hainbrny,  fjni  n'avriit  p,is  rn- 
core  Irtnte  ans,  s€  retira  dans  ses  terres,  eu  iNormandie, 
91*11  quitta  momentanément  en  Juin  1791  pour  aller  à  Té- 
MOBier  fivorieer  VdfaiioB  qne  Louis  XVI  teala  le  M  de  ce 
iBo{9,e(<|irieiitiiiieiiiMBMiiiciiseiHoekTiii«Biiei.I)embra 
rentra  en  France,  et  regagna  ftou'  n.  Pendant  la  tourmente 
réroUitiuooaire,  qui  se  fit,  du  reste,  peu  sentir  en  Mormandie, 
il  &c  retira  à  la  campapie,  «t }  vécot  ignoré.  Le  convention- 
Mi  Aiviier,  qoi,  diMn»  eut  une  entrevneame  loi,  le  pro- 
tégea de  aea  eileDee  dmi  le  rapport  qu'il  Ht  Mtr  ee  niinea 
à  Rouen.  Le  calme  ayant  succédé  aux  orageR ,  Dambray  fut 
honoré  des  suffrages  de  ses  concitoyens  pour  le  conseil  des 
Cinq-Cents.  U  n'accepta  pas  cette  mission ,  comme  depuis 
U  refusa  les  iondions  que  lui  fit  proposer,  par  le  préfet  Beu- 
gnot,  l'empereur  Napoléon.  Cependant,  raneiea  atoeat  gé- 
néra) an  premier  parlement  de  France  ne  dédaigna  pas  de 
remplir  ta  place  de  juge  de  paix  et  d'accoter  l'étoile  de  la 
Légion  d'HoQDeur,  avec  les  foncHoiN  da  nwnabta  da  «OMaU 
général  da  la  Mae-In/ériean. 

U  Reetanafion,  que,  oomiiieliaaiieoapdMa>,  Dambray 
avait  crue  impossible ,  vint  le  rappeler  aux  honneurs  et 
«ux  hauts  emplois  ;  à  sa  rentrée  en  France,  Louis  XVIII 
lai  nodt  les  sceaux,  et  le  nomma  chancelier,  avec  la  pré- 
«idcnee  de  la  chambre  dea  purt.  Mais  qne  pouvait  fyra 
cet  boauM  pieux,  candlda  al  dëbonaire ,  jeté  tm  ariHea 
d'un  ministère  composé  de  telle  sorte  que  ceux  de'  ses 
membres  qui  n'étaient  pas  ineptes  passaient  pour  des  intri- 
gants ou  des  fripons?  Dambray,  qui  n'était  ni  fripon  ni  in- 
trigant, et  qui  d'ailleurs  pouvait  passer  plolAt  pour  ocatenr 
ef  juriaeoMdlta  que  pour  bonune  diM»  a^étalt  paa  iol- 
nifme  à  la  hauteur  s  f  irconrtance?  nfi  il  -.p  trouvait  placé 
d«os  un  poste  éminent.  Quoiqu'il  eût  été  à  portée  d'obser- 
ver et  d'apprécier  la  Révolution,  il  n'en  Jugeait  saineroont  ni 
Im  priocipea  ni  les  coanéqBeacw.  La  seconde  restauration 
M  laissa  la  préaUence  de  la  dwmbre  des  pair^  ;  mars  les 
sceaux  ne  lui  furent  pas  rendus.  Ce  t  un  i  pril  présida  la 
cour  des  pairs  lors  du  jugement  du  nur^^chal  Ney.  Dambray 
termina  sa  carrière  le  13  décembre  4  sa  terre  de 
Hontigay,  prèa  da  Oiappa.  11  était  cbenJfer  dea  oidraa  do 
rei  et  meaAbre  Mtre  da  PAaeJéMfa  dea  tttMnptbna  et  Bel- 
les- Lettres. 

Dambray  a  laissé  deux  filles.  M"*  de  Sesmai^ns  et  M"""  la 
marquise  de  Gasville,  dont  le  mari  fut  préfet  durant  la  Res- 
tauration, et  un  Tds,  M.  le  vkoulB  JîiiMiainietDAiiaaAV, 
né  en  17»4 ,  promu  à  U  |ialrie  en  isiS,  dUord  maître  des 
re(|nMes ,  puis  cou^eilk  r  il'Ktat ,  ayant  ?.uccédé  à  son  père 
dans  l'oUicc  de  graiid-ni.iilrc  <lrs  rt^rémonics  des  ordres  du 
roi,  ainsi  que  dans  les  fonctions  de  meuilire  du  conseil  gé- 
néral de  ta  SeiBe-lniérieure.  Après  la  révoiotiou  de  1S30  il  fut 
la  pMalar,  te  la  clMiBbi«  de»  palis,  k  reAuer  la  Bomreaa 
■rôlrt,  at  aa  retira  dana  la  diilwMi  paternel  d«  Monu^. 


—  DAME 

Apr*>s  la  révolution  de  Février,  il  fut  élu  k  l'assemblée  légis- 
lative par  la  départaoMrt  da  laHaienne.  U  y  vota  avaelca 
légitimistes.  Louis  no  Bou. 

DAME,  titre  honorifique  vennit  du  latin  domina,  et  qui 
distingua  longtemp.s  les  fi  u  ru  s  r.i  liles  U'_s  roturières.  A  U 
même  source  ont  été  puisés  le  roots  domnuê  et  domna, 
domnulus  et  domnula,  damicellus  H  doatieella ,  de  la 
baaie  latinitéi  <d  don*  da  l'aaeies  yravaaçal}  iton  et 
<fiiMii  d«  iws  breton  ;  éUmna  de  lltaltai  ;  don  et  dofia  de 
l'espagnol;  r-'' m  et  dona  dn  portugais;  enfin  te  moLs  fran- 
çais damoUe/  ou  damoueau,  dameret,  damoiselle  et  de- 
moiselle. Cependant  le  père  Papebrocck  pn'tciid  que  le 
BMt  dama  est  nu  aaot  ftanc  ou  fitançais  d'origine.  Guicliaid 
et  Chorfer  veulent  qnll  vienne  da  gree  Socitap ,  qui  sigoHIe 
une  femme  man'o  Knnn  i:  .ie!  fi  tn  n^cii  i^rmaiidons  bien 
pariif»n  aux  darnes  pour  lui }  donne  pour  origine  À  ce  titre 
le  verbe  hébreu  daman,  qui  a  pour  éqaifdaBl  en  français 
leaaxpreaaioni/rire  xUenee,  «a  (Otra,  •  paraa  qoa»  ditoil. 
Il  ait  de  la  gravité  de  danea  de  fMrler  pav  ». 

Edme  HÉREAL-. 

Le  titre  féodal  de  dame  est  devenu  bourgeois  et  presque 
populaire.  Jadis  la  dame  épouse  du  seigneur,  ou  dame  de 
son  chd^,  avait  sou  éctt  et  M  baaaièra,  aon  paieboi,  loa 
écuycr  et  ses  pages.  Sanle  die  jaaleaait  da  droR  de  pavlar 
de  f^  irnirês  ilTii  rtnine,  de  petil-vair,  des  joyaux  d'or,  des 
n)as<iues  de  velours,  des  souliers  à  la  poulaine.  On  routpait 
dans  les  joûtes  des  lances  pour  die;  et  ce  fut  en  l'Iionnctir 
da  la  reine,  sa  damp  que  Heaii  U  reçut  à  l'ceii  le  coqp 
tel  II  nourat  Malt  d  la  ifama  Jadteait  dea  honneurs  et 
des  prérogatives  attachés  à  son  rang,  elle  devait  au^>i  en 
remplir  toute»  les  chiirges.  Non  mariée,  ou  tutrice,  elle  re- 
cevait la  fol  et  l'homnuige  de  ses  vassaux,  et  la  rendait  en 
personne  à  son  MHerabi.  Elle  v^ModaU  au  ban  ouàl'arriète- 
ban,  levaR  et  éqnipdt  des  hommes  d'arme»,  et  quelque- 
fois marrlnit  elle  même  h  leur  (été.  Celles  qui'  Ij  |iréMMu  i- 
d'un  époux  décliargeait  de  ces  mâles  fonctions  devaient  no- 
blement gouverner  leur  maison ,  occuper  avec  dignité  la 
pramièra  plue  à  l'édita,  piMder  aux  resUna,  cncounger 
bi  vaUlaiice  dee  charaUen  at  des  pages,  montrer  aux  demot- 
EJ  à  faire  de  beaux  ouvrages,  If  -  in  trulre  surtout  ix  '^c 
conformer  aux  lois  sévères  de  la  bienséance.  CluriLable  par 
état,  lors  même  que  son  cœur  ne  l'y  eût  point  appelée,  la 
doNia  vMiMait  l'oiybalin  et  nourrlMait  la  veuve.  L'église 
éteitcofkliiedeiaadouseaparéedeiasouwagM,  et  son 
curé  on  son  évéque  la  In  nrrtit  toujours  disposée  àovviv 
cette  bourse  appelée  de  son  emploi  aumdntére. 

Sous  la  généreuse  protection  du  code  de  lachevalerie, 
la  daaa  dontl'épaaa  a^élait  al  Jaloux  ni  Mon  joolMattd'una 
boHoraMa  Ubeiîé,  dW  faHenie  faiflaenee.  Dans  ce  code, 
qui  nVMnit  pas  écrit,  la  beauté  était  prr-^ue  un  rang,  pres- 
que un  droit,  la  faiblesse  toujours  un  titre  aux  égarda,  la 
fidélité  une  religion.  Après  Dieu,  le  chevalier  honorait  et 
servait  m  dama,  toujours  prêt  à  défendre  aa  ^oiieoo  sa 
beauté  au  péril  de  s^  jours  ;  il  jurait  par  elle-niiffle  oonnM 
sur  TEvangilc.  Les  soins  qu'il  lui  rendait  étaient  un  culte, 
et  l'inconstance  prenait  lecaraclére  de  l'apostasie.  Les  dames 
tenaient  des  cours  d'amour  où  les  citevaliers  accusés  de 
certains  torts companiaeaientpaarétraahBoaaea  condamnée. 
Dana  les  tournois,  souvent  donnés  par  les  damer,  un 
chevalier  d'tinnr.;  iir,  choisi  par  elles  et  [Kirlanl  au  bout  de 
sa  lance  quelque  partie  de  leur  vêtement,  devenait  le  surin- 
tendant de  ces  Java,  dont  elles  distribuaient  les  récom- 
penses. t3e  nipeet,  oaasrvaga  atladiés  an  nom  de  cfome, 
le  lirait  donner  par  nos  bons  aïeux  à  la  roiaa  du  cieLifn» 
tre  Dame  est  encore  aujourdliui  la  détwmbiatlBn  dasan^ 
cienoeâ  églises  dédiées  à  la  Vierge. 

La  dame  est  un  personnage  historique,  qui  a  cessé  d'être. 
Les  moears  ont  tliiui|é«  las  existences  se  sont  rapprodièM 
ateanliMMinas,  les  Icnnia  génénIiBéa.  AnqninilèiM  dèda 
les  bonigtoiNs  filant  ifpâdaa  maânuMi^»  D  j  «vall 
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capendint  quelques  rjcccplions  k  la  r  vtc  :  on  trouve  ma- 
dame Pitou,  la  procureuse,  et  madame  Coulons  la  oonstiil- 
lère,  dans  les  mémoiretde  Tallemant  dM  Btfns;  wmda- 
nui  Minett  femme,  et  Régnier,  mardiande,  dans 
Im  Mfmde  M**  de  S<rigDé,quoiqa*ona|>p«lAt  madetmi- 
telle  Mclirrr-  !a  remoïc  de  l'autear  du  Mi  ^[itlji  .pe  ;  mais 
rusage,  qui  a  réservé  ce  litre  aoi  peraonncs  non  mariées , 
lie  l'avait  remplacé  par  aucane  appeUation  ioterroédiaire, 
«i«n  même  qitelM  nng»  ttairat  «nom  dtatincta.  Eu  mi 
kê  ddoomtoiUona  d»  Oam  «t  d»  demaHêlh  fimat  ioter- 
ditcs  ,  et  lie  de  citoffotne  le»  remplaça  aussi  iongteiops 
que  d  l:  r,^  l.i  l'errevr.  Tant  biea  que  mal  la  république  de  1 848 
a  recn  ]ii  1.  aïoyen,  mais  elle  n'a  pu  panrenir  à reasusdUr  la 
tUonenne.  Aujourd'hui,  madame  el  MoiwtMir  aoot  parmi 
MwdMtHrwconninufttoalaahiclMwdela  ndélé; 
let exceptions,  s'il  en  estenrore,  fifnncnt  \  quelque  cir- 
Mostance  de  localité  ou  de  tenue ,  bim  piu^  «ju  a  la  nai»&aiic« 
ou  à  laprofess)  lu  Mau&siom,  née  Fouceret. 

Jadis  ooe  flUe  qui  époasaît  ua  marquis  deroMit  damef  al 
roo  disait  qu'elle  était  dam«  damée,  c^M-Mbe  àbm  «• 
Ira.  Oa  aifâlitt  éaaie  à  earreau  celle  qui  avait  droit  de  <^e 
ftfnporlâr  oacnraia  de  velours  à  IVglise  ;  elle  avait  «gale- 
nu  nt  Ir  droit  de  Taire  p  il-  r  hi  i  iLue^lf  &arobe.  Des  rangs 
de  la  noblesse  ce  titre  est  desceadu  aux  femmes  d«s  gem  de 
robe ,  puis  à  ceUcs  des  bourgeois ,  et  enfin  aux  femmes  du 
piopîet  ipfè*  iM  Oamêi  de  ia  eevr  «wtnaacs  les  damet 
de  la  «Ute,  d  nom  airoiH  mtmelmdamei  delà  halle,  âé- 
Touécs  par  étal  a  toHç  10=;  nouveniomnit^,  ijuel-;  ijn'il^  soienl. 
S'il  y  a  eu  sbus  li.-  U  f>art  de  ceux  qui  ont  s  pruniers 
rendu  ans?!  fo/nfinm  ua  titre  d'abord  entièrenimt  inmori- 
ique,  il  y  aurait  de  i'aflBdatiaiiMyoant'lid  èév 
ployer,  méoM  me  ht  ieaum  dat  denkn  rai.Ks  ae  ia 
■octété,  puisque  ce  titre  ne  liM  fini  à  g— ^^triff  «t  Ml 
devenu  un  terme  générique. 

Par  une  de  ces  anomalies  et  de  ces  singularités  dont  l'his- 
toire des  moeurs  offre  plus  d'un  eumpl«,  taiidn  que  lea 
femmes  des  bourgeois  ne  poontoat  porter  «wore  qoe  le 
titre  de  madeaioUeUe,  les  religieuses 
abbayes  et  ta  chuotnesaes  avaient  celui  du  dtijn« , 
sernWiit  ne  devoir  être  accordi-  i  i  iiux  femmes  mariées.  Il 
7  a  eu  diverses  congrégations  de  feuimes  qui  ont  porté  ce 
titre  :  témoin  les  damet  de  Chelles,  de  FODtemult,  de 
Pebejt  de  Remiremoot»  «le.  Plutieurs  établissemenU  oa 
leetnëleni  reçu  également  d'elles  ce  nom,  tels  que  le  Fort- 
aur-/}a>ne«,  ancienne  prison  du  grand  chàtcicf,  qui  dépen- 
dait de»  dames  de  Montmartre.  On  distinguait  les  dame* 
du  chaur  des  tœurs  converset  ou  laies.  Les  premières  slé- 
geaieatà  l'église  deas  les  ataik»  baoteidit  chceur,  et  les  a  i 
fret  dus  ta  tiaesM.  Utoe  enBmuiwnté  de  rcligieus**  de 
rordrcdeSaint«>-rinirp,  qui  suivait  la  rî'gle  de  '^Ai:i(-  François 
réformée  dans  la  si  nie  [j^r  Grégoire  IX,  avait  reçu  1«  nom 
spécial  de  raairi'.s  tînmes. 

Leoiot  (tome,  dans  laconvetsaUeBeonuiedans  les  auteurs, 
w prand  «éoMcmeot  pour  foutata  femmes,  mariées  ou 
non  mariées  d'une  màtU ,  d'un  rorcli',  Xww.  <  lasse  en- 
tière, etmAme  de  f  ml  un  1  tat.  Si  les  lenuucs  de TantiquitiJ 
ont  quelquefois  tiinri[i(5  un  |4rand  dévouemoit  à  la  patrie 
les  danm  dans  les  temps  rooderaea  est  su  MiaTCiil  aussi 
lairedc  grands  sacriUcet  k  leur  pays.  Sans  parler  des  actes 
ioMMnbtables  de  courage  dus  sut  dnm'-'i  françaises,  nous 
■e  aaurfoos  passer  sous  sileu€«  Ita»  traits  d'héroïsme,  de 
grandi  Tir  l  Aur  t  i,  ^;-  n.  rosiié  des  rfamet  grecques,  hon- 
groises cl  poionuuf.f.  Ces  exempta  vatal  on  peu  mieux 
qnâ  caax  qui  ont  été  donnés  daw  an  antre  riMe  par  les 
^ametgaloatee  de  Braalteui,  et  qui  étaient  Ic  r^Milut  «l'une 
CormpUon  «I  d^me  dépravation  amenées  par  un  trop  grand 
nflinemcDt  ou  relAchement  de  moeurs. 

Le  nom  de  dame  était  et  est  encore  aujourd'hui  m  titra 
d'office  chez  ta  reines,  \n  impératrices  et  ta  BtiMaaMBdii 
MÊ§,  Où  4pptf  le  damé  d'hoatuar  fat  fnnUka  éme  d« 
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leur  maison  et  de  lanr  ndfe.et  <f<NM4'«IMv  eailequi  est 
cbarsée  spécialement  de  la  toilette.  Qu«nt  ai]v  ,lanu;  ,!u 
J»oiai«,tlhre  générique  de  toutes  celles  qui  >iveut  auprès  des 
princ«6s€8,  et  qui  ont  mission  de  les  accompagner  seloa 
l'ordre,  la  nature  et  Je  temps  de  l«ur  service,  VoiMae  m 
remonte  à  François  I**.  Jusqu'à  ce  roi ,  de  dwvateMqiM  «t 
'"^f^l.'i  «u  de  datnei  à  Ucoor. 

ftUjarioe  de  Médula,  |«r  aa  raffineoNml  de  politique,  avait 
établi  U  première  auprès  de  sa  personne  imJUles  d'hon- 
neur, prises  parmi  les  demoiselta  du  plus  haut  rang 
mi  ins  i  ur  lui  tenir  compagnie  que  pour  ta  employer 
couune  moyen  propre  àCiveitar  lae  desseins,  k  amu- 
ser ta  grands  el  à  déeeovifr  taon  eecreb.  Mais  en  1673 
Taventure  malheureuse  d'une  fdle  tl'donnfiir  du  la  reine- 
roère  (Anne  d'Autriche)  donna  lieu  a  un  nouvel  élablisse- 
me:il,  re.u)  (Ir  ^  dames  du  palais.  Ce  malheur  est  connu  par 
te  sonnes  de  i  Avorton,  attribué  au  pi^aideal 


Toi  que  TAmonr  6t  |jir  un  crilM 
Ct  que  I  liiinocur  défiil  par  un  erhatk  MO  |ear* 
f  uosite  «DTrage  do  l'Anour,  * 
De  raanntar  iMaila  viedM.,. 

«  Las  dangers  attachés  à  l'état  de  fille  dMs  aae  eear  galaate 
et  velaptewwe,  diiVoUaire  daaa  le  Siècle  dr  rmnr  r/t', 

détai raiBèreat k SaMttner  aux  douxe  filles  d'h  jiineurquiem- 
I'.-lIi-'Hient  la  cour  de  !a  ruiim  dr)ii7P  Canifs  du  palais;  et 
liepuiâ  ia  maison  des  reines  de  France  fut  ainsi  » 
/)ame  est  aussi,  si  Foo  s'en  rapporte  aa  JNeMeaaoliwrff 
r Académie,  aae  espèce  d'adverbe  qui  sert  à  affirme  r  ou  k 
marquer  de  la  anrprise;  mais  ce  que  ne  dit  point  ce  diction- 
naire ni  aucun  autre,  c'est  /i  quelle  Miurrr  il  f.uAl  demander 
i  explication  et  l'etymologie  de  cet  adverbe,  qui  doit  être 
plutdt  rangé  parmi  ta  exelamalions.  Otaries  Nodta  ea  vwit 
faire  reuMuita  l'Ofjglae  «a  aiot  «tom, pris  dans  le  sons  ttiéo- 
logiqoe'de  danaialfoB.  Oe  aérait  ainsi  un  juron  qui  resicio- 
hlcTàM  i  K'iui  cîp?  An^-;lais  Mais  fraiirltr-iiinnl  il  ne  nous 
parait  |>ds  plus  applicable  au  génie  de  la  langue  françata 
i]u'au  caractère  du  peuple  qui  la  parle.  Ne  sarâltil  ne 
plus  natarel  d'j  voir  uae  maaièra  de  Jurer  par  llNMiaor  et 
par  la  vertu  dei  Aaïai,  ee  latlMhaal  ans  aoafiain  de  la 
chevalerie;  ou  encore  tra  serment  fait  tar  le  Bom  de  la 
Vierge?  En  eRét,  le  mot  tredame,  usité  encore  en  paretl 
cas  dans  nos  campagnes,  est  bien  évidemmeat  as»  abré- 
viation ,  une  contraction  des  mola  notre  ifmai- 

iNous  avons  dit  à  rartieleDaa  que  IVw  avait  fwmi  da 
flamand  dam  et  de  l'allemand  dnmm  un  rmt  dame  ,  au- 
quel 00  avait  conservé  rscccption  qu  il  avait  dans  ces  deux 
lans  ies.  e(  que  par  ce  mot,  dont  on  aurait  dû  au  moins  dil- 
lérencier  l  orthographe,  on  enteadait  une  digne,  une  chaussée, 
une  levée  de  terre,  qu'on  ménage  d*espaee  en  espara  pour 
avoir  de  i'eea  èdiacMiliea  dans  un  canal.  On  'lonni''  aussi 
eaaoBi  oa  celui  de  fAMohu,  en  termes  de  niKif  ur  ou  de 
trrra^'^ter,  à  de  petites  tangues  de  terre,  rmtvertct  de  gazon, 
qu'on  pratique  de  distance  en  distance ,  pour  indiquar  la 
hauteur  des  terres  qu'on  a  fouillées,  alla  d'aa  telter  ta 
cubes.  Par  «uioa^  «a  «ppaUe  eaeore  dantes  ta  partie!*  de 
terre  qui  NateatMaéee  eàtrata  fnumeaux  des  mines  qu'on 
a  fait  jouer,  et  dans  ta  grosses  forges,  de'-  pii  «f  *  imite  .de  30 
à  15  centimètn^,  lesquelles  serven  t  à  fermer  la  portedu  creuset 
qui  donne  dans  la  chambre,  à  la  réserve  d'un  espa» quVm 
Hipelle  lacotO^  par  lequel  passe  foule  la  fonte  que  conllent 
lecreaiet  BnHa,  nena  eroyons  que  c'est  encore  \h>t  une 
analogie  élo'tgnée  avec  les  parties  de  li  rrp  liimi  n<u,^  M-nons 
de  parler  que  l'on  a  donné  le  nom  de  dames  a  ce^  petits 
disques  de  Iviis  ou  d'ivoire  que  l'on  place  sur  les  oarreaa» 
d'un  damier  pour  jouer  aa  trMrae  aa  aa^  d«  4ama$f 
ces  damea-ik ,  a^iyant  eertafaenNat  aucun  aoM  de  eeataot 

ou  de  ressemblance  avec  les  dn  ni^':  rlti  ]>ii  des  échecs,  qui 
sont  bien  rédleotent ,  ainsi  que  les  figures  de  nos  jeux  de 
eartea,  la  wptéeaaialhm  ea  llembUaie  de  la  daa 


« 
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118  DAME  — 

•I  nwUviM*,  M  l«  cUMMie  m»»  é»  km  vins 

DAME  D'OXZE  HEURES,  autnmenl 
beUc  d'unzc  hcttiis.  yûjfe»  OaniriiouiLe. 
DAHE-JËANN£t  très-grosu  bouleiUe  qui  urt  à 

Cdcr  ou  itnnivortir  JsTiB  al  d'anlm  ItaMann;  mimmi 
kmrteillM  d«  osMeimte  Mmt  dlnéw.  Tallei  iMrt  I»  Imi- 
MU«  de  gTè&  bns  It^quelles  on  transporte  l'eau  de  javelle. 

IIAItl!J&  btYMUUH)  mérite  d'âire  ooinpiec  luinui 
k  litefMlU  nombre  deiemneH  qui  se  uat  adonnée»  nv-r 
«M<te  à  Jt  itatMiro.  f(tta«|t|MvlMiut  à  1»  lia«t«Mici«lé  Iwi- 
taniiqiw:  «OeéttôfiUedn  gCnénlOiMMNqr^Mal  deHoram 
Wolpole,  et  cafut  ù  elle  qur  le  spirituel  enileclionneur  Wgua 
sa  somptueuse  vilia  de  islr<iwlH:iry-IltU.  Lady  Dainer  (tril 
des  leçons  de  l'inrortunéCeracchi.  L'élève  de  IVuiirnu  <lii 
^Itoiicr  cttoanl  fit  ub  asses  long  séjour  au  delà  des  Alpen , 
«lu  de  as  ferfMwoMrdans  l'art  qu'elle  cullivail  ovev  une 
ardeur  qui  ne  se  démentit  jamais.  Parmi  &es)  productions 
les  plus  remarquables,  on  a  distingué  une  statue  de  Geor- 
ges Iir,  qui  décore  un  dos  tribun.dix  d'IîxlimlioiHi;:  un 
iNJste  d«  sir  Josepii  Banks,  qu'elle  oflrit  au  musée  bnUii- 
nique;  deux  télés  colossales  de  fleuves,  placées  sur  lu  jiont 
qui  Tranctiit  la  Taaaia*  4  BeailqF }  eotia  un  biute  d«  l'anini 
Nelson,  dont  elle  lit  lioniDasa  à  vm  prince  Tort  p«a  oooott» 
tumé  à  de  pareils  présent* ,  au  rajab  de  Tanjore.  I^e  but 
de  lad)'  Damer  en  envoyant  ai  loin  l'œuvre  de  son  ciseau 
était  do  donner  aui  Hindous  une  idée  des  arts  de  riiluro|te. 
PetàéTérauce ,  étude  da  la  nature ,  bUcUifinc»  daa  effets 
la  plastique ,  tel»  aMt  taa  priacipaui  «MMtèn*  du  taleat, 
Tiij  p  u  froid,  de  cette  arlisle.  L'inspiration ,  le  pénie  qui 
creu ,  1  uriginalité ,  lui  mautjuùciUi  cl  francliemtiut  pou- 
vait-on les  eiiger  d'une  lady  dont  les  jours  s'écoulaient  au 
milieu  dasealmm  d'uno  société gmindée  al  «ma  la  ciel  d« 
JaGrande-Br^agM?  Lady  DaoHnr  mourut  te  M  mai  ISM} 
sa  fiirlime  éUiil  considérable.  LIIl»  ne  ri  clama  et  ne  voulut 
jamais  aiii  nti  émuhiinfnl  ilc  stjs  tr.iv  uix.     G.  IIki>lt. 

U.VMEKLT,  mot  lail  du  dame.  Il  est  8yiion)iiic  de 
damoiseau,  et  sert  surtout  à  }ieindro  ralTectation  dans 
tes  manière*  et  une  recberche  extraordinaire  dans  la  toilette 
et  les  discours,  annonçant  de  la  part  d'un  liomme  l'unique 
dé  il ,  1)  sinï^ulière  prétention  de  plaire  aux  damen  )Mr  I  iini- 
taliiiu  luuladroile  de»  «qualités  qui  appartiennent  |>hi.s  >|i«iia- 
lemeat  à  ce  sexe,  «t  (|ui  aont,  au  ouBtraire,  des  motUis  de 
ttfpiilalao  |ioiir  toute  InuM  aauaéa  » 

Il      d'tulrc*  Miri* ,  «ol(f  e«,  ioliilèlM, 
FatigMU  damertit,  t|r«it«  nét  <ic*  racllM, 

adituopoMa.  Bon«Minem|it^é«emotlbft  à  ]tropo«  dans 

<ion  Art  pot'fîquf',  on  il  offre  aux  auteur-;  do  «on  <(i>'>(|r  re 
cooaeii  si  sage  etappltcabte  aux  poète»  de  tous  les  Mcclca 
«|da«iNMl«iMjé: 

Csrdca  donc  <le  doauf  r,  «intj  i]iie  <lan<  CléMi^ 
L'art  ni  IViprit  françiirt  a  raiili«}ue  iuiie  , 
F.l.x  ut  ijc^  iiiiriK  roiii  iiiiK  faisant  uolrt  portrait^ 
Peindre  Catoa  ^lUoi  et  Bruliu  Jamtnt. 


DAMES  (Jeu  «le).  L'orii^ine  de  ce  jeu  fe  perd  dans  la 
nuit  dea  (eapa.  Le  diaurammume  Grecii  et  le  ludus 
Mnm^déno»  de.  Romains  étaient  dea  jeux  du  niém« 
poNt  qpmliiiw  ce  dernier  eût  piua  d'amtoéie  avec  lo  jeu 
des  écbecs.  Awsi  quelques  atUeurs  font-Ha  honneur  de  ara 

invention  à  Falameile,  qui,  a|irt'>  avoir  invent-  le.<  v  c  h  e  c  s, 
trouvant  ce  jeu  trup  savant  fiour  les  feiuH)u8 ,  l'dur<tit  sim- 
plifié exprèi  pour  les  loisirs  des  Troyeanea;  de  U  serait 
veuBM  m» d» jfl«  dê  damui  étfmiileiiN  un  peu  foraéu, 
D^Mitna  fattrlliueut  à  un  «rttan  deCejrlaa.  Kntn,  me  autre 

opinion  ne  voit  d ms  ^.i  (l^inoinination  qn'nne  analogie  élai- 
enô;  entre  la  iumui  iiu>  Ji.^ue.<>  de  tM>i.%  ou  d'ivoire  dont 
<•»  se  uxi  à  ce  jeu  «t  \is&  iwtites  pièces  de  terre  que,  «kins  le 
l»Hi^Hda  lowéteito^^ou 
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Quoi  qu'a  «B  aoit,  le  Jen  de  dames  a  tonte  l^appanMe 
d^MraoMaimiititGatlea  du  Jeu  Mihees;  les  plieee  nnidlee 

que  l'on  y  emploie  portèrent  d'abord  le  nom  de  phns,  qu'on 
leur  donne  encore  de  temps  en  temps,  pour  tes  distinguer  île 
cetix  qui ,  suivant  les  règles  du  jeu ,  sont  éri;;<"<  en  dames 
dtttnétt  ou  siraplement  domei,  et  die  lè  vient  retprefleiou, 
tr«s-pen  eoitecte,  ctemer  fepieit  h  putpt'W  ;  n  aenR  pina 
exact  (îe  itire  contre  qnr}qu'vn,  rjkt  obpion  que  l'on  dame 
r*t  un  jnanl.ine  diTi-.if  que  l'im  prend  sur  un  advenyiire. 

Dans  le  jen  de  daniei,  titute.s  le»  int^ces  sont  de  même 
valeur,  et  imr  conséquent  de  même  forme.  Le  cbampd'e&er- 
elce  mi  de  botallle  prend  le  nom  de  Aimter  :  n  cet  ^ckt- 
qu]eT  lorsqu'il  sert  au  jeu  d'échecs.  Ceet  un  carré  dont 
cliaqne  cAlé  est  divisé  en  huit  ou  dix  parties  égales,  ce  qui 
l'i'-i  «■  -iir  la  ^nrf  ice  <ioi\ante-f|nitre  ou  cent  earreaii\,  dont 
la  muitié  «ont  blancs  el  «utrt»  noirs.  I>c  damier  de 
soixante-qnain  carreaux  ou  cases  est  destiné  a»  jeu  de 
dames Jrançtàsfs,  tombé  en  désuétude;  ccluide  cent  ca<i^s 
est  le  damier  polonais.  Sur  Vm  et  l'antre,  les  dames  on 
pions  ne  sont  placés  que  sur  une  couleur,  laissant  deux 
iang>  (k  cases  d'intervalle  entre  les  deux  \m%.  Ainsi,  |>our 
le  jeu  de  dômes  françaises  il  ne  fallaU  que  doute  pion»  de 
part  et  d'autre,  et  pour  tes  dames  polonaises  le  défi  est 
entra  den«  troupes  d«  vingt  «nidats  diacone.  Dans  Tone  «t 

l'antre  mani^re  tle  jouer,  les  pions  ne  font  qu'un  seul  jias 
en  avant,  sans  changer  de  couleur,  cl  par  coii.->equenl  en 
suivant  les  lignes  obliques  du  damier.  Ceux  des  pions  qui 
peuvent  etteindre  une  case  du  dernier  rang  de  radversura 
sont  âaméif  i*eanent  déflnMvoment  le  nom  de  dénies, 
et  dans  le  }pn  français  le  privilège  atlarli'*  h  ro  titre  se  ré- 
duisit à  la  faculté  d'aller  en  arrière  ou  in  avdiit.  LiAus  le 
jeu  polonais  de  plus  grandes  licences  sont  concédées;  les 
dames  peuvent  être  placées  où  te  Joueur  Juge  à  propoa  de 
les  mettre  sur  Itme  des  Ugmee  dont  dies  occupent  l'inter- 
section, et  passer  d'une  extrf'tnité  du  damier  à  l'autre.  Cntniue 
cette  manière  de  jouer  e->l  susceptible  de  combinaisons  |>lui 
vaiiees,  elle  a  généralement  prévalu;  en  sorte  que  Pautre 
est  à  peu  près  oubliée.  L'habileté  des  joueurs  çon^ste  4 
diriger  leur  petite  tarape  de  naoUtre  h  tenir  ha  rangs  bien 
.«ierr^'i,  car  tout  soldat  qui  n'est  pas  soutenu  par  derrière 
peut  être  fait  prisonni«  ;  mnllieur  an  chef  qui  disperse  sa 
troupe  et  laisse  entre  chaque  |)ion  une  <  ru>e  d'intervalle!  Le* 
règles  de  ce  jeu  sont  très  simples,  et  devaitml  i'étre  :  comme 
toutes  les  pièees  sontparliiHMaent  dqnivalentes ,  et  en  a««s 
grand  nombre,  si  leurs  mouvements  avaient  été  plus  variés , 
il  en  serait  résulté  une  confusion  très-difllcile  à  débrouiller, 
(Ir's  rotriliinai^ons  si  multipliées  cpje  le  jeu  serait  de^t-iiu 
une  pénible  étude  plutAt qu'une  distraction.  Tel  qu'il  est,  le 
jeu  dit  polonais  par«it«volr  Mteint  lea  Hmllee  qui  eonrfHH 
nent  à  sa  destination. 

Le  jeu  «tes  dnmes  rabattues  est  une  mo<fi0ca1lon  dn  trie 
tritc,  dont  il  diflTrcpar  la  mardie  des  dames. 

(  hn  nos  voisins  d'otitre-Mantln- ,  le  jrn  tir  dmnes  s'ap- 
peilt;  draxi'jht ,  les  pions  men  et  les  dame-  /i i/iy  ^  Fewît. 

DAMES  (  Paix  des),  on  'TRAITÉ  0&  CAMBRAI.  Apeès 
Ia  traité  de  Madrid,  eoDclu  entre  Ctiarles-Qnint  et 
Fr  , nçois  1",  la  guerre  n'avait  pas  tanlv  «''ilater  Je 
nouveau.  £llc  se  continuait  avec  vigueur,  et  cependant 
chaque  parti  laisisait  voir  le  plu*  (rend  désir  de  le  paix , 
et  l'on  08  cessait  de  négocier  peur  y  ptrrenlr;  nais  per^ 
sonne  des  dent  cMés  n'osaft  fafre  des  avances  Ibrmelles. 
Deux  femt^ie-  entii loirenlde  s:itisfairc  le  vœu  de  l'Euii^pe. 
Marguerite  d'.4utrif  tic ,  donairiére  de  Savoie  et  tante  de 
l'empereur,  et  Louise ,  mère  de  François,  convinrent  d'une 
entrevue  à  Cambrai  (1629).  S'étant  logéiM  dans  deux  mai- 
sons eouHguès ,  auxquelles  on  ouvrit  une  «mmnnlcalioii, 
elles  s'y  abonrlicrent  s.îns  rén^monial  ni  formaliti^s ,  et  y 
tinrent  senties  dcti  conicM't^nees  journalières,  oû  |>ers4Hàoe 
n'éLiit  admis.  Comme  elles  étaient  toutes  deux  trèji-versée» 
dans  In  nllalrea»  parbitement  instruite»  des  sectcta  de  leur 
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«itisi  re<ipeetite9t  qu'«Ue*  avaient  l'uM  pour  riutr«  une 
coiinancc  s^ins  réserfe,  elles  firent  bienlAI  de»  progrès  r«- 
;ii  ]  >  VI  un  accommodement  (Miinitif.  Enfin  ,  1  ■  trniU'  par- 
ticulier coDciu  le  30  janvier  à  Barceloao  cutre  le  [tape 
GMdmiiI  VII  et  Tenipereur  acc<iléra  les  négociations  de 
Cambrai,  et  détennina  limMrile  «t  UMriM  4  CMiclara  aor- 
le-cliamp  (»  août).  La  tnHé  de  MadrM  attvR  de  taie  4 
celui  quel  l<  s  firent,  el  dont  l'objet  fut  d'adoucir  la  Hgoaar 
des  conditioiis  du  premier.  Les  articles  pnncipui  fiirent 
que  l'empereur  ne  dtwnilirti  pas  poar  le  présent  la  res- 
titattoo  de  la  Bouigotfw,  w  mmnA  eapeâdant  de  fidre 
valoir  dans  toufetoarrafee  ses  dratta  et  ses  pfMeiriièoa  4 
ceducité;  que  François  payeriiit  deux  initiions  dVkns  pour 
la  rançon  de  ses  fils  (  qui  étâia4  ca  E»(»a^ue  coixuue  oL-tgei> 
depuis  le  traité  de  Madrid } ,  et  qu'avant  leur  éliirgissetncnt 
il  rmdrait  toutes  In  viUea  qu'il  leMil  CMore  dau»  i«  Mi- 
lanais; qui!  ftédetait  la  aanteralMld  de  la  Flcndie  el  de 
l'Artuis  ;  iju'il  renoncerait  à  toutes  ses  |»réteuHoîis  sur  Na- 
ples,  Mibu,  Qèmiy  et  sur  tontes  les  autres  villes  sitiues 
au  delà  des  Alpes ,  ({S'aussilM  après  le  traite  il  (^p<juserait, 
coiaaie  eela  avait  di^É  été  ooQveou»  lltonore,  aœnr  de 
remparanr.  Oe  Ait  aiaal  que  n«a«els»  par  reieevlve  impa- 
tiencc  qu'il  nvait  de  revoir  enfants  en  liberté,  sacrifia 
tout  k;  qni  l'avait  d'abord  porté  a  preuiire  les  armes  et  à 
continuer  les  hostilités  |>enilant  neuf  années  r^sécutivea. 
Par  ce  traité ,  l'empereur  devint  le  seul  arbitre  de  l'Italie  ; 
Il  anancUt  ses  domaines  des  Pays-Bas  de  la  foi  et  hominage 
ji  la  couronne  de  France.  Les  rigoureuses  conditions  qne 
François  I"  fut  obligé  de  soWr  no  Hirenf  jm  ce  qu'il  y  fut 
de  plus  ntortiiiaiit  [mur  lut  ikini  Ir  li",iilr-  .l.-  C:M;i!ir:ii  ;  il 
pcnlil  encore  sa  ri'putatu)a  et  la  couliance  de  toute  r£uro|)e, 
«a  sacrifiant  ses  alliés  à  soa  rival.  OeiMM  il  m  voulait  pas 
entrer  dans  tous  les  ddaih  néceasaicH  fOMf  eoialUer  leurs 
iotérN'; ,  et  qu'il  craignait  peut-être  dréife  «kOflé  d'MM- 
ter  [)  <i  II  plu  grands  sacrifices  de  sa  part  ce  qu'il  aurait 
réciamé  [<our  eux,  il  les  abandonna  tous  également,  et  lai»i>a 
sans  aucune  slipulatiOD ,  à  la  merci  de  l'Empereur,  les  Véni* 
liais,  iee  floceatias,  le  des  de  Fernit ,  et  ks  taroM  «apoU- 
tdns  qnl  i^!laleal)oinla  4  ton  armée.   Auguste  S*TAoma. 

D<\MES  BLAJWCHES, espèces  de  fées,  d'Ctrc*  «nrna- 
turels  ou  de  spectre»  attacliés  i\  la  destinée  de  quelques  fa- 
milles illustres,  suivtnt  une  ancienne  croyance  de«  }>euples 
do  Hoid.  L'autour  da  Motne  (  Levris  )  et  celai  du  Jfoxu- 
lfr»(Wallar8eett)entttrdia  puti  trè^-heuensdeeelle 
saper  titinn,  que  la  musique  de  Boieldieu, adaptée  à  l'o- 
péra de  Ixi  Dame  blanche,  a  rcnflue  de  nouveau  populaire. 

Erasme  François,  dans  son  li.r--  ii<^  Proitiges,  a  inséré 
Je  pamragn  suivant  :  «  La  dbose  la  plus  renommée  peut-être 
daM  «alfa  AUenagne  «lea  BohiiDeeil  la>feiMiw  4teiic4«, 
qui  se  (kit  voir  quand  la  mort  est  près  de  Trapper  à  h  porte 
de  quelque  prince.  Elk  est  ap|>arue  jadis  et  apparaît  encore 
dans  la  (dupart  des  malsons  des  *eigneur^  1^  >i  diaus  et  de 
Roienbtfg.  Guillaume  Slavata,  chancelier  de  ce  rojaume, 
dédare  qo*elie  ne  peut  «<re  reUfd»  èa  paigatrire  tant  que 
leur  cliAteau  sera  debout;  elle  se  montre  IHWI  woleniwit 
quand  quelqu'un  doit  mourir,  mais  wsà  qoand  il  se  doit 
faire  im  maria^çe  ou  qu'il  doit  naître  un  iifiioi,  avec  celte 
diliémce  que  lomqn'eiie  apparaît  avec  àe*  gant$  noir»,  c'^t 

»a  de  RMMi,  et,  au  contraire,  que  c'est  un  témoif^nage  de 
inadeHla  veUteate  en  hUnc.  Cependant,  G«riuUus  pré- 
IwdaMfarenldbe an beroad'Ungenaden  .ambassadeur  de  l'em- 
pereur auprès  de  laPorte,que  c<.'ttc /em  <  '  / mche  se  montre 
toujoursea  babit  noir  lorsqu'eile  prédit  en  Itoliéme  la  mort  de 
quelqu'un  de  la  fainiUe  de  Rosenberg.  Le  seigneur  Gofllanme 
da  Rosenberg  s'étaat  allié  suctessivwmU  aux  maisoos 
aouveralMa  de  BniBnHcfc,  de  lliiadiènan.  de  flade  «t  de 
Iknrntcin,  rHte  f^nme.  bUtnche  s'est  rendue  ûmili'r  n  uj- 
Mulein«'ut  ces  (|uatre  luatooBS,  mais ausai  à  quelque»  autres 
nuisons  souveraines,  de  leur  |Kirenlé.  Elle  pm^e  qaelqiiefoi« 
de  etMMlwa  m  dtawbn^ 
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trés-alhiide,a|aal4  neaiotare  un  trousseau  de  dés,  avec 
lesqueltfle  elle  onvie  et  fermetés  porter,  en  pleine  nuit  comme 

en  plein  j()nr. S'il  arrive  (inc  quel(|u'iui  Ih  s  iKir,  [nmr'.u  i|u'(iri 
la  laisse  agir  en  liberté,  elle  prend  le  ton  u'une  veuve  et  la 
gravité  d'une  noble  dame,  et,  après  avoir  salué  légèrement 
de  lalito,  elle  a'ea  va.  Kl  le  ne  tieat  jaaMis  d'onln^peaBte 
diieoan4pemne,  et  regarde,  aa  csainiie,  teot  le  monde 
avec  modestie  et  pudeur.  Il  est  vrai  cependant  pii;  |  irfufs 
elle  a  (ait  la  lllcbée,  et  a  même  jeté  des  pi«rre&  aux  per- 
sonnes qu'elle  a  entendu  proférer  des  paroles  indétsanlM  en 
biaapbémer  oootre  Dieu.  En  revaocbe,  elle  fdt  pranta  de 
beaaevnpde  «herilé  oiven  les  paavNa.  EHC  a  mttlad  pour 
eux  inie  bouillie,  et  se  tourmente  fort  quand  on  ne  la  leur 
distribue  pas.  Les  Suédois,  après  s'être  rendus  maîtres  du 
cliàtiau,  ayant  oublié  de  remplir  ce  devoir,  elle  Itmtal 
Tacarme  que  lesaoldela  de  ganle  m  savaieal  o4  ta  eadwr» 
iM  cbefs  ewi'nIflNt  eorent  4  wallHf  da  aee  Inpeitiwildi, 
Jusqn'à  ce  qu'enfin  un  d'eux  eut  rappelé  aux  autres  la  bouillie 
traditionnelle.  La  distribution  en  ayant  été  faite  aux  pauvres 
de  la  manière  accouturaée,  tout  rentra  dans  le  devoir. 

Umâ  une  de  ses  lettres,  lord  Bjron  feint  de  croire  à  Pcxis- 
tence  de  ces  éfres  sumaturela»  et  s'expriiiie  ainsi  :  «  La 
dofM  blanche  d'Avtrul  ne  vaut  pas  la  véritable  et  Mcn 
authentique  rftwne  Manche  de  Colalto,  ou  le  spwtre  de 
Marca  i  rni^i  uii,  qui  e^t  ni  parn  à  diverse»  reprises.  Il  y  a 
un  homme,  un  cUaaseur,  encore  existant,  qui  l'a  va  âtcé  4 
(ace.  Je  n'ai  pas  te  plus  Ujer  doute  inol-BlnM  «or  la  vérité 
du  (ait  Idstorique  et  spectral.  Elle  apparais<:aft  toujotirs, 
dans  de  grandes  occasioos,  avant  la  mort  de  quel(jii'un  dw 
I  l  (  iiu  lle  J  Vu  luï  dire  a  M""  Ifcnzoïii  qu'elle  avait  connu  nn 
gcotil-tiomme  qui  avait  vu  la  dona  btanea  traverser  h 
cltaosbre  qu'il  occupait  dans  le  chftteaa  de  Colalto.  Hopplicr 
a  causé  avec  le  chasseur  qui,  Payant  rencontrée  à  la  chasse, 
n'a  jamais  chassé  depuis.  C'était  une  jeune  fllle  au  service  de 
la  comtesse  de  Colalto.  Un  jour  ju"' Hi  .irr  uigeait  les  ciicvi  ux 
de  $a  maitre»»e,  celle-ci  la  vit  dans  la  glace  sourire  au 
comte,  son  mari  i  eia  la  It  sceller  vivante  dans  l'épaiasa 
manille  da  rtiMeau,  «mmm  Constance  de  Beveriey  dans 
le  MinNlende  Waiter  Seott  ;  toujours  depuis,  la  mort  Ta 
hanté*',  elle  et  tous  les  Cotalfos.  On  déiJéînt  la  jeune  fille 
coiuate  très-belle  et  blonde.  La  chose  est  antlientique,  vous 
dis-je.  ■ 

Canlao  raooDte  d'uae  JluBQIe  noUe  de  Panne  qne  lar»< 
qu'un  de  awiiWBilmdevaMiiioiirh-,<m  voyait  loi^towanne 

vieille  femme  assise  sous  la  cheniinéc.  Elle  fut  aporçîie, 
dit-il ,  une  fois  qu'une  jenne  demoiselle  de  cette  famille  était 
malade,  d'où  l'on  conclut  t|u'elle  mourrait  infaiUiSlemcnt; 
elle  goérit  touteCitiSt  mats  une  aotra  personne  de  la  mt^^^on 
mearateaUteaMBL  81  Pan  admat  le  ndtdQ  peîle  Segrais, 
transcrit  par  Lenglct-Dufresnny,  Je  chAteau  d'Egmont,  en 
Hollande,  aurait  eu  au^si  sa  dame  blanchê;  rosis  celle-là 
était  invisible  et  se  contentait  de  faire  du  bruit  et  de  parier. 
On  a  Basai  appelé  dames  blanches  d'autres  êtres,  d'une 
HdMnnte,  qui  n'étaient  pas  spédalemeai  dévoué 
h  dne  race  particulière  :  telles  étaieot  les  witte  iHjren  de 
la  Frise,  dont  parient  ComefI  Van  K«np<'n,  Scbott,  T.  Van 
Bnis.v;l  et  Des  Rocb'  -  Hu  ten  p  J-  1  i  rii|iereur  Lothaire, 
en  »30,  <lit  le  premier  de  ces  ecnvains,  beaucoup  de  spectres 
infestaient  ia  Frise,  particulièrement  les  dama  NoneAef, 
ou  nymphes  desaiidena.£Ues  habitaient  des  cavernes  son- 
terraines,  et  wwpwaaleBt les  voyageurs  éprés  la  nuit,  lea 
bergers  gardant  leurs  troupeaux  ,  ou  encore  les  femnn  s  nou- 
vdlement  accouchées  et  leurs  enfants,  (pi'ellen  eiiiportaienl 
dans  leurs  rep«lr«s,  d'où  l'on  enhaidait  sortir  quantité  de 
brattséiiaiWBS,  des  iriglnMiiHlay  qmi^^ 
«t  teoto  espèee  desom  nodeaiax.  De  ftaimanaG. 
DAMES  DE  LA  IIALIB.  r«|«*  H*lU1> 
DAIIIA.  V'ojfei  AuxcsiA. 

DAMIANI  (  PEmos),  non  moins  fameu»  pour  avoir 
pnliqi^  )m  pidccflM  de  l'asoétiime  le  plus  nRmurauK  ^ 
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pour  avoir  été  l'anti  dn  fongneas.  nnMmnd,  DAquIt  tm 

Inii  9i)0,  et  descendait  d'une  famille  noble,  mais  pauvre 
L'un  de  ses  frère»,  èypelu  Hamiantu ,  après  Tavair  tiré 
la  oonttition  aervile  qu'il  occupait  dans  it  maison  d'un  autre 
fr^,  où  il  était  réduit  à  garder  des  pourceaux,  le  fit  éleTer  à 
FJoretM»  et  à  Parme.  Cest  poor  cela  qu'il  se  fit  appeter  Pe- 
ints Drnntiim,  l>:  qui  xfwt  dire  :  l'ierrc  friTP  de  i)..iini("-n 
Par  la  &uite,  il  fonda  à  Pariue  une  écoic;puis  il  entra cunuMS 
moioe  daos  le  confient  ds  foatftrATCUiDa,  dont  U  dntal 
abbé  en  1041.  Élu  en  1051,  nilpiéaes  vives  répa|piawe^ 
canlioal  évéqoe  d'OtUe,  Il  eoncourat  comme  légat  à  Pné- 
cution  des  diversei  mesures  par  lesqu'  lit  s  les  ^>:iin:  =,  h^a  IX, 
Victor  n  et  Nicolas  II  préparèrent  les  réformes  ecclésia»- 
tjqiies  de  Grégoire  VII;  mais  en  1061  it  résigoason  tUff^ 
HMlgié  les  représcnutioas  de  HiUdmid,  flinuln  daos  iM 
cloître.  Cependant,  Alexandre  II  f employa  kdlvenes 
reprises  pour  des  missions  spéciales.  Cest.iiu  i  qu'en  1069, 
il  vint  comme  légat  près  de  l'empereur  Henri  IV,  à  TelTet  de 
contrecarrer  son  divorce  dan*  mf  «jDode  tenu  à  M ajcnce , 
«t  qu'an  1071  il  alla  à  RavooM  «nalner  la  conduite  de 
rarchevfiqne  de  cette  vffle.  Il  moonil  à  Fforeoee  m  1071. 

Qi:rT'|uc  respect  queDatnIan!  témoignât  eu  i  Mite  occasion 
pour  I  intellig^ce  supérieure  de  Hildebrand,  il  Kcrable  avoir 
pressenti  en  lui  le  despote  de  l'iotclligence.  On  ne  saurait 
trop  louer  le  lélaaTaoleqnel,  daneaott  Mer  GoviorrMantw, 
il  dénonça  les  Tloea  dont  Malt  inftetf  do  Bon  tmpato  clergé 
Italien  ;  le  tableau  qu'il  en  trace  était  si  frappant  de  vérité, 
que  le  pape  Alexaiuire  II  essaya  de  supprimer  cet  ouvrage. 
Il  fut  moins  bien  inspiré  quand  il  s'avisa  d'exalter  les  bien- 
fliiaantM  suitM  de  i«  fi^gellatîon  (  «oyes  Fuobllanvs  ). 
Il  établit  ponr  cette  abmrde  pratique  nn  taffffcmel,  d'après 
Irq-jt'î,  ]):ir  excniplf,  :i  ,000  <~.-inps  de  discipline  ct  la  récitation 
de  trente  psaumes  équivalaient  k  une  année  de  pénitence. 
Or  il  n'était  pas  rare  alors  de  voir  imposer  k  des  pécheurs 
josqtfit  cent  anndm  de  pénMcnee.  Damiaai  ne  eemontra  pas 
Dpofam  euantriqoe  dant  eon  aderatlein  ponr  In  aalnle  Vierge  i 
c'est  lui  qui  Int'^odni^it  dans  les  couvents  PofGce  dO  Maiia^ 
c^élKé  en  l'iionncur  de  la  Vierge  les  samedis. 

Ses  ouvrages,  qui  consistent  en  lettres,  dîsoonra,  traités 
et  biographies  de  moioea  béetiflée,ont  été  réunk  par  le  car- 
dinal Cajetan,  et  ont  en  tes  honneam  de  flndenn  MWom 
(  tes  meilleures  sont  celles  de  Paris,  160)  otlOOS). 

DAMIANICH.  Vof/e;  Damjvmics. 

DAAIIAMISTES,  liérétii{ues  qui  tiraient  leur  nom  d'un 
évéqucdu  doqnième  siècle,  app^  OomloniM^et  qui  niaient 
les  dewi  nalnna  deJieui  Clliriat,  conmo  les  Mépbdes. 

On  donna  ce  nom  dans  le  trefriènie  ktôcIo  aux  premières 
rcligieuH's  de  l'ordre  de  Sainte-Claire ,  établies  d'abord  dans 
le  -œuuaslère  de  Saint-Dainien  (  poyes  f^imiwatj. 

DAMIEN  (Saint).  Koyw  Oonm. 

DABUENS  (Rennni4inâiipo«),  iégtdde,né  A  Tlealloy, 
dam  le  diocèse  d'Arra."»,  en  1715,  dans  une  condition  très- 
obscure,  se  signala  dans  sa  jeunesse  par  se<  inclinations 
vicleik^,  fut  successivement  domestique  de  plusieurs  per- 
sonnes et  servit  deux  fois  au  collège  Louis-le-Grand,d'où  il 
sortit  ponr  00  nuuier.  ■  C'était  un  homme,  dit  Vellafre, 
dont  riMuneur  sombre  et  ardente  avait  toujoun  rp^-^cmbié  h 
la  démence.  »  Il  aimait  à  s'occuper  des  artaires  j  ul/nqucs  et 
éta  t  rnide  de  nouvelles.  La  situalion  des  es[)rits  agités  par 
la  l>ulle  Unigenitu*,ià  misère  générale  au  miliea  d'une 
guerre  qui  embrasait  l'Europe,  exnlMnnl cet  kommo  et  le 
fiUMilsèrcnt.  La  démission  de  cent  quatre-vingts  membres 
du  pariement l'occupait  surtout.  Le  3  janvier  tlbi,  il  se  ren- 
dit À  Versai  liés.  Le  lendemain  il  attendit  toute  la  journée  le 
I>asftage  de  LouiaXV,  et  sur  les  six  heures  du  soir,  au  moment 
^  où  il  monidt  on  voiture  ponrqnitler  Trianon,  Damicna  le 
frappa  d'un  coup  de  canif  au  cété  droit.  Louis  s'écria  :  *  On 
m'a  donné  un  coup  de  coude!  »  Mais  ayant  paitsé  la  main 
sous  sa  veste,  il  la  retira  ensans'autt'e,  et  dit  ;  «  Je  suis 
McHél»  Pnie,  se  relnumant,  il  aperçut  Dtpiiens,  qui  avait 
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gardé  son  chapeau.  «  Ceit  eel  liemmo-tt,  dit-il,  qui  m*a 
fiHifrf-  ;  (jn'on  l'arrête,  cl  qu'on  ne  lui  fasf*  pas  de  mal!  » 
Damiens  aurait  pu  t«  sauver  ;  mais  il  se  laissa  prendre.  On 
le  fouilla;  il  avait  sur  loi  une  somme  assez  forte,  un  livre  de 
prikva  et  rinstrument  de  son  crime.  Il  était  composé  de 
deox  lames,  l'une,  large  et  pointue  en  forme  de  poignard , 
l'autre, en  forme  de  canif,  longue  d'environ  cinq  puin  r--.  jl 
s'était  servi  de  cette  dernière.  Heureusement  la  bles&ure  du 
roi  n'(!tait  pas  plus  considéraUo  qnin  OOOp  d*<^iogle,  dit 
Voltaire.  Maciiaalt,  gudo  dco  oeeoox»  pour  Ikfre  montre  do 
son  dévonemett,  mlnl  InMnême  PaMurin  an  collet,  et,  bonr- 
reau  arrinteur,  il  le  tciiai'!:!  avec  des  pinces  roogies  au  feu 
d'une  cheminée,  l'o-.iv  lui  Uirc  nomnterses  corapUccs.  Tout 
porte  à  croire  cei  en  laul  que  Damiens  n'en  avait  pas,  GeoO 
du  clergi,  fens  du  parlement»  ee  calomniant  à  i'envi ,  se 
rejetèrent  motneHemait  roecoarfion  d'ievolr  Hê  les  instiga- 
leurs  de  Damiens.  Le  prévôt  de  l'hMpl  fit  faire  contre  lui 
une  première  instruction.  I>amieBS  écrivit  au  roi  une  lettre 
singulière,  que  Voltaire  a  insérée  dans  son  Précis  du  Siècle  de 
LmU  XY,  Le  donpliin,  i  qni  dnfOBtqualqMO|oanLoniaXT 
ovalt  abandonné  la  diroeffon  dei  aAfrei,  ae  condahft  en 
celte  occasion  comrr'  un  [  rince  judicieux  et  rmi^nAnime. 
Lwn  de  saisir  avec  eiiipre^^ment  l'occasion  de  perdre  le 
parlement,  il  detnanda  et  obtint  que  l'ioslnjction  du  procèo 
d«  Itaniene  fût  confiée  è  la  gnnd?ciiambre,  ta  seule  qaà  no* 
tait  de  co  corpe.  I^iniedoii  étolt  dirigée  par  le  premier 
président  Uaupeou ,  par  Molé ,  second  président  ;  le  conseiller 
Pasquier  et  un  autre  étaient  rapporteurs.  On  transporta  Da- 
miens  à  la  Conciergerie  avec  des  précautions  inouïes.  Un 
cofpodo  garde  do  cent  taommeo  y  Ait  établi.  QaêUt  eoldala 
étaient  nnlt  et  Jeordane  la  ehembre  de  raeenaé;  linR  antres 
au-ffr-î'îniis.  Damiens  <*trtit  rouché  sur  un  lit  cnfour'  l'uni" 
estrade  matelassée,  afin  qu  il  n'esgay&t  {»$  de  se  briser  La 
této  contre  les  murs.  Les  bras,  Testomac,  les  cuisses  et  les 
jambm  éitaienta«N||ellie  par  do  noolweoaeoconisoieo,  qnl 
se  ralladialent  à  dm  anneanx  eeelléi  dans  le  plandier.  Léo 
plaies  o(X'a?irnnï'c=  j  nr  là  brûlure  des  jaml)cs  faite  à  Ver- 
sailles, forcèrent  Daraicos  de  rester  coucbé  pendant  plus  de 
deux  mois.  Un  officier  de  la  bouclie  du  roi ,  charg<<  ét  sa 
nourriture,  Miîvatt  le  régime  prescrit  par  leemédeielMi  m 
chirurgien ,  qnl  ooochnit  AUM  U  prison ,  faisait IVeaai  de  foos 
les  aliments.  Le  médecin  Doyer  !i  v  sii  iît  Irais  fois  par  jour. 
Enfin,  les  frais  que  nécessitait  la  détention  de  ce  malheureux 
montaient  h  plus  de  six  cents  livres  par  jour.  Son  premier 
interrogatoire  devant  IM  oommiamicoa  du  peilemeni  com- 
mença le  is  janvier,  et  no  Ait  doe  que  le  18  mare.  Lee  ré- 
ponses de  Damiens  furent  insignifiantes  :  on  n'en  fnnmit 
citer  que  deux  ou  trois,  telles  que  cdles-ci  :  «  Je  n'ai  point 
on  lintentlon  de  tuer  le  roi  ;  je  l'aurais  tué  si  j'avais  voulu. 
Je  DO  l'ai  Mt  <|m  ponr  que  Dien  pftt  toodier  le  roi  et  lo 
porter  à  remettre  tootm  dMMOO  en  plooo  et  la  tranquiliité 
dans  ses  foats.  II  n'y  a  qnc  l'archevêque  de  Psr;-!  ^phI  qui 
est  cause  de  ces  troubles.  »  On  im8i;ine  facilemeiU  avec 
quelle  joie  passionnée  le  parti  jans^^nistc  accueillit  cette  in- 
ainnation  contre  le  respectable  mais  ibugneux  Cl>ristopbe 
de  Bonn  mont. 

Le  26  mars  il  comparât  devant  le  parlement  a'^'^cmhlt'.  U 
ri^arda  avec  fermeté  ses  juges ,  parmi  lesquels  étaient  cinq 
princes  du  sang  et  les  ducs  et  paire ,  en  reconnut  plusieurs 
ponr  avoir,  dLsait-il,  OU  TAonnenr  tfe  le$  ferrtr  à  (oMe. 
Lorsqu'on  lui  parlait  deo^o  qn*il  avOltcoamA,  Mn  d^ 
rougir,  il  en  pluUantait  :  ■  J'étais,  disait-il,  un  maladroit 
voleur,  a  Pressé  par  le  nuréciial  de  Ëiron  de  nonuner  ses 
complices  :  ■  Vous  séries  bien  embarrassé,  lui  dit-il  avec 
aegfut,  ai  Jodédaraleque  c'est  vons.  >  il  fe^naitd'ndmirer 
.  l'éloqueneo  dn  «opporlenr  do  eon  alWre,  Âisqnitr  :  «  to 
roi,  disait-îl ,  devrait  vous  faire  %m  rhsncelier.  »  Le  28  mars 
on  lui  lut  son  arrtH  :  il  l'écoula  a  genoux,  avec  attealioa  et 
*nns  se  troubler,  et  dit  rn  se  relevant  :  «  La  journée  sera 
rude.  >  Lo  acBlaiieo  portait  qnH  aenit  appttqné  è  k  qooslion 
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«Mn  el  «itnotdia^  I  tt  «fatt  41i  «Cité  loIflDMllaaMot 
de  qoNlIe  tartan  «t  knSIt  owse.  Dm  mâmeim  famrt  de- 

maiuMs  et  foureU.  Le;  rhinirgiens  de  la  cour  déci<)crent  que 
de  tous  les  genres  de  torture,  le  plu»  douloareux ,  ams  ta 
natme  temps  le  moios  susceptible  de  compromettre  la  vie 
du  palioit»  était  ot  qo*oQ  appâtait  la  guMMon  des  brode- 
f  «lut.  DBnrfens  la  rabtt  «f«e  ftiiMlé.  Sur  NdialMid,  il 
•oiuklf'ra  toutes  les  pirtÎM  !*horrili!p  appardl  de  son 
Copplice  aTec  une  rn^I<l^lU'  singulière  Ou  lui  hrû la  d'abord 
•veeiui  feo  de  boni'i-r  >  t  main  droite  année  du  ct  uti  :iu  par- 
ricide. La  donkur  lui  arracba  un  cri  terrible  ;  on  l'entendit 
lHnkrionqB*n  Ait  tenaillé  aux  bras,  aux  iantbe»,  aui  cubses, 
aux  mamelles  et  qu'on  jeta  dans  les  pla^  le  plomb  ISsadu , 
h  résine ,  lliuile  et  la  cire  bouillante  et  le  Mafre  enllanimé. 
]1  fut  pendant  cinquante  minutes  li  m'  trii;t<'  l  i  fore*  de 
quatre  cbevaus  vigoureux  sans  que  récarleliement  pût  &e 
produire.  L'extension  des  muscles  était  Incroyable;  les  com- 
missaires durent  Mre  couper  las  nMndaapriBcipawu  Le  jour 
(oochalt  à  son  déclin  ;  Damtew  arrit  perdv  deux  eoliaea  et 
un  bras,  il  respirait  encore  Co  ne  fut  qu'au  ddmembre- 
nieotde  son  dernier  t^raii  qu'il  expira.  Le  tronc  et  les  meiubres 
dpars  furent  brûlés  aussUdt.  «  Dans  le  nombre  immense  des 
■peetateurs  qu'attira  cet  odieu»  apectacle,  dit  M.  Lacretelle, 
11  y  en  eut  peu  qui  ne  flMaal  indignés  qu'tm  lea  forçât  à 
^rouTcr  quelque  pitié  pour  un  scélérat ,  par  l'atrocit*^  Tmifle 
et  prolongée  de  ses  tourments.  Le  père,  la  femme  et  la  iilie 
de  Damkns  furent  bannis  du  royaume  à  perpéluitcS  Ce  clià- 
finent  escné  «or  daa  pmoQiiaa  qui  n'élaiest  point  accu- 
•ées  doBM  Heu  d'examiner  on  des  pr^ngés  les  plus  opi- 
niâtres de  nos  mœurs  et  de  notre  législation.  »  La  maison 
où  11  était  né  fut  ra«éc.  Le  nom  de  Damions  était  devenu 
exécrable,  dit  Voltaire.  ville  d'Amiens,  par  une  stupide 
adelatioii,  présenta  au  roi  une  requête  daos  laqacUc  elle  de- 
OMwiittkctHaq^dsBoiB.        Chariea  Du  lloMB. 

Le  supplice  de  Damiens  attira  un  immense  concours  de 
curieux.  De  plus  de  cent  lieues  à  la  ronde,  tous  les  bour- 
reaux en  exercice  «t  messieurs  leurs  aides  se  firent  un  ;]r  voir 
de -venir  y  assister,  dans  l'intérêt  de  leur  Instmctioa  et  pour 
Toir  travailler  momiCNr  ife  Paris.  Ils  eurent  oatanlie- 
neat  ka  plaoca  d1iaaMar«  el  tonal  admia  à  lidia  carde 
«utosrdefMiBtoud.  OttétaHOit  icenepaaieB  delà  carkMfM 
qui  le  domina  toute  sa  vie,  le  célèbre  La  Condam  Ine,  à 
force  de  jouer  du  coude  dans  la  foule,  réussit  à  &c  gli-^^er 
dans  Ici  rangs  de  ces  privilégiés,  qui  d'abord  voulaicnl  rc- 
poDaaer  nntros.  M.  Chariot,  par  bonlteur,  le  reconnut. 
■  Messieera ,  dH-11  afee  la  plus  blenveillaale  pdtHene  i  aea 
ciilîAr:'!'"^ ,  place  i  M.  Je  La  CondamincI  C'est  un  amateur!  ■ 
Le»  Ciuieinis  de  monsieur  de  Paris  prétradircnt  que  son  al- 
tentinn  pour  le  «avant  académicien  n'availpaiété  gpatuile.] 
DAMIER.  Voya  Daiiss  (Jeu  de). 
DAMIER  (  fflsfoire  nafitreffe).  Oenon  aélé  phudenra 
fois  donné ,  en  botanique  et  en  zoologie,  à  des  espèces  apnt 
un  système  de  coloration  analogue  à  la  disposition  des  car- 
fi  s  il'ini  (l  urii'^r.  Noui^  indiquerons  parmi  li-s  oiseaux  une 
espèce  de  pétrel,  le  procellaria  ciW'^t^ ,  propre  aux 
tlngw  da  nd  de  TAfrique,  et  parmi  les  muiiii'<|ues  un 
Cdae,  teroniufiumnor^ de  Linné,  dontondistioguedcux 
▼Mlétés  asseï  n'panriues  dans  les  collections,  le  damier 
de  la  chine  (  t  II'  /".,'(  i:  damier.  IMusieurs  espècea  de  pa- 
pillons (lu  genre  argynne  portent  au&»j  ce  nom. 

En  botanique,  on  appelle  Tulgaircmcut  t/amler  une  plante 
Uliaeée,  colUvéa  daaa  le» Jardina  :  c'est  la  f titulaire 
wtUtgàrtdt.  P.  GniTAii. 

DAMIETTE  ou  DaMIAT,  i  >,  <irl  uiIp  ville  de  com- 
neroe  de  la  ba&sc  £g)ptc,  »tiKc  à  l'cmbouclture  orientale 
du  Nil  et  sur  le  lac  Itlenzaleh ,  dans  une  contrée  fertile, 
•iéfe  d'à»  dfèfpie  eopte^  est  à  la  vérité  petite,  BéaéralenMnt 
NMlevasIndle.alteâda  que  les négodanto  lidict  habitent 
scu!.^  de  betle<;  maisons  construites  m  bord  de  Tcan,  maii  no 
ceoipte  pas  moia»  de  30,000  Iwbitants.  Elle  est  i«  centre 


d'ooe  ioipedaale  caltaredaiix  etde  caane  à  sacre,  et  oa 
réoolto  anssi  daaa  aea  eavimm  da  lia  magnifique,  qui  sert  à 

fahriqitrr  îles  (oiles  extrômemcîit  ru  [un  hées  ct  surtout  du 
lirij^e  (le  table.  (Quoiqu'elle  ait  v  u  d&u.s  ces  derniers  tempt 
sa  proe^périté  quelqua  peu  décroître,  Damietle  fait  toujours 
on  cocuoerce  des  plus  étetulus  «o  éfcoOat  aai-soée,  eolaHae, 
ea  eolea,  ea  eela  derae  de  SjFile,  ea  ila,  caM,  ad  anno» 
ninr  et  c^n'^tlf*  Cest  auui  lo  grand  entrepât  de  tnaleelM 
iu<trdiaaiJië.uà  qui  viennent  de  la  Syrie  par  mer. 

Conquise  à  diver&es  reprises  par  les  Grecs,  de  l'an  738  à 
l'an  969,  puis  retombée  au  pouvoir  dea  Sanaaina,  Deadatta 
fat flMiatea  iWa  aaaiégfe  par  lae  eralaéa  de  llSS  à  lim, «t 
Ipur  opposa  toujours  nne  résistance  opiniâtre  ;  rc  qu'elle  fit 
encore  en  I2t8,  où  les  Sarrasins  interceptèrent  rentrée  du 
bras  du  Mil  par  une  forte  chaîne  et  psr  ww  tour  qm  en  iomi- 
nait  le  cours  ;  mais  après  dix-huit  mois  de  siège  les  cbrétieus 
réussirent  i.  la  prendre  d'assaut.  TouleiUa,  Va  ne  a'y  main» 
tiarent  pu  longtemps  ;  investis  de  toutes  parts,  ils  fiirent 
obligés  de  la  rendre  au  snhban  d'F!:^7ptc,  en  Vingt- 
huit  iw.nét'^  I  luÀ  tard,  en  1M9,  saint  Louis  re|  rit  D  iniiptte 
sans  coup  lerir.  .Mais  les  musulmans  réparèrent  leurs  désas- 
tres. La  reddition  de  Damiette,  un  million  de  beaaaU  d*w  ct 
aae  ttêve  4a  dix,  ans  ftuaataloca  lea  fundHlnaa  aniqneUea 
Loait  n  et  sesberoas  ebtianat  leor  liberté.  Dendelte  lU 
livrée  aux  Sarrasfnî,  qui  tii^r^nt  les  malades,  pillèrent  les 
bagages ,  et  faiiireitt  iuaà»âc.rcr  tous  les  prisonniers.  Néan- 
muins  le  traité  t'exécuta,  et  saint  Louis  put  quitter  l'F.gypte. 
Les  Arabeadélrutairent  tetakaMatDamiettflb  et  la  rebMheat 
on  peu  pine  loia. 

I,  ancienne  ville  fut  rh'At  en  1150;  i!  n'en  point 
U  dutieà  vestiges  que  la  grande  iuo$qu«e.  On  ut  cm  on;  t  ii 
distinguer  les  ruines  au  village  d'Esbée,  i  luu  [  iiic  lu  ue 
de  la  mer.  La  ville  de  Oaoïiette  qui  existe  maintenant  a  donc 
dld  bètie  après  la  dealraeika  daPaadaaM;  Ole  Art  dlabeid 
appelée  Menchieh. 

Qo  y  remarque  différentes  places ,  dont  la  plus  considé- 
rable a  conservé  le  noiu  (Ir  Mfi\fliirh  ,  les  baiars  sont  remplis 
de  marchands.  On  trouve  dans  le^  Jiv^s  quartiers  de  la 
ville  plusieurs  mo.squées  surmontées  de  minarets  très-élevés. 
Laa baipa  pnfaUca  ne  le  cèdeat  point  à  ceux  du  grand  Caire, 
eoaale  rapport  daiiaMpdIloaaeeet  de  la  propreté.  Le  port 
de  Damiette  est  très-incommode,  et  caii^<>  1  nucoup  de  pré- 
judice au  commerce  de  celte  dlé.  La  rade  oii  les  vaisseaux 
abordent  étant  exposée  à  tons  vents,  la  moindre  brise  oblige 
lea  capitaines  à  couper  leori  cAMca  d  à  ae  rdugier  dans  Tile 
àa  Chypre,  on  k  ae  rdaacer  en  pldoe  awr.  Cependant,  aaae 
l'indolence  dci  Turcs,  il  serait  pasdUS  de  nCOédlcr  à  la 
plupart  de  ces  incouvéoients. 

La  langue  déterre  sur  laquelle  Damiette  («t  située,  res- 
•crrée  d'oa  oMé  par  la  rivière,  et  de  l'autre  par  reitréatilé 
eoddestde  de  lae  Memaleb,  na  aVIaad  qalk  ah  mlilea  da 
l'est  à  l'ouest.  Elle  est  conpéc  par  d'innombrables  ruisseaux, 
qui  coulent  dans  toute*  les  directions,  ce  qui  la  rend  lo 
plus  fertile  terrain  de  IT^^çyptc.  Les  fleurs,  les  fruits,  lc-s  mois, 
sons  s'y  perpétuent  dans  toutes  les  saisoBS  de  l'année.  Litirer 
n'aMèra  enean  da  oea  afaatafae,  Wé  même  a'y  flétrit  aa> 
cune  des  beautés  de  la  nature.  Les  dialeurs  et  tes  froids 
excessif!*  sont  inconnnsdans  cet  heureux  climAt;lelhcrroo- 
mètre  vaiii:  «eulrment  d«  9  a au-dr'-.su»  de  0. 

Lors  de  I  expédition  d'h^jypte,  en  1798,  nos  troupes 
s'empdrùrent  de  OauMle,  et  le  i"aeveaibre  de  raonéa 
suivaole  Kléber  nnapoito  soua  lae  murs  de  celle  villa 
une  virtoire  signalée aar  lea  Tarée;  mais  quelques  mots  plus 
tard  Dainietfe  tomba  au  pouroir  des  Anglais,  commandés 
pnr  Sidne)-SiniUi,  qui  la  restitua  aux  Turcs;  et  oeux-ci  en 
demeurèrent  en  possession  jusqu'en  I83S,  époque  OÙ  lia 
durent  l'abandonaer  aa  Tke>roi  d'ËgnIe. 

DAIDRON  (icuf^Païuaaar),  aé  la  ta  aul  17*1,1  IW* 
tcvitic  (Rlifinc),  entra  à  PÉcoIe  Normale,  ae  eerlir  de  la- 
quelle  oa  l'eavoya  proletaer  la  phiiosopbie  deaa^vera  ool- 
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léges  d« fWQvince.  Ancien  ùaoAMp\e  et  ami  de  M.  C  o  u  si  n,  i 
Il  fut  ulmb  à  lanérer  dam  Le  Globe,  Journal  officiel  des  doc- 
trinaires, une  M^rie  d'articles  dans  lesqnds  tt  paaMH  «n  Wnt  1 
le»  doctrines  des  phllo«opl»«  français  moAtm.  On  H»  *  I 
rélmpriin<^s  <]c\*\\h,  bous  le  litr  <r  riutoiredela  Phi!o<;npMe  \ 
ou  éix-neuvi('me  siMe.  l-i  coterie  à  laquelle  M.  Uamimn 
afatt  ea  l'esprit  'le  '^«-  rattacher,  et  qui  a  (ait  de  lui  nicce»- 
sivcment  aprte  la  itToiwtkMl  de  JattM  mi  profaaaMir  à  Vt- 
colc  Normale  et  «s  OMM|e  de  ftviMe  «t  M  membre  de 
l'lii-.tili)t  (A  1  t'uiMî  des  tcleoceaiBoraiertet politiques),  prit 
ce  livre  i>uus  mxi  utile  et  influent  patronage ,  encore  hiea 
qu'il  laissât  beaucoup  à  désirer,  notainrneot  sous  l«  rapport 
de  rindéfM0duiC4>  et  i\e  la  eritiqoe.  Le  Comr$  4» Philosophie 
du  même  éeffrnin  (i"  partie  eaotaMMt  la  Puycholoçie, 
lS.li;  et  1'  1  ii^t  '^  contenant  la  Morale,  lJi3i  [7'  édition, 
1S41]},  donne  d'ailleurs  une  assez  pauvre  idée  de  son  en- 
ae^eoMlL  n  est  même  difficile  de  concevoir  comment  on 
•  sa  donner  le  nom  de  pMlowpbieà  oelto  BiwMéeiogie  plate 
et  ftdfl  wf<teichowipttft»wn«H  MnWHBlblek  II  s'est 
pas  iloiit/'iix  que  l'aulenr  ne  doive  A  l'amitié  de  M.  Cou- 
sin, dunt  il  s'est  fUt  le  fiétde  et  le  thuriféraire,  la  position  qu'il 
ncciipe  aujourd'hui  dans  le  monde  universitaire.  Chargé ,  en 
18i2y  de  publier  mi  oofnflB  posthume  de  Th.  Jouffroy, 
•on  collè^jue ,  intttnlé  :  NauMOUX  JTélaiijet^il  a'y  est  per- 
mis des  suppressions  et  des  interpolations  qui  lot  ont  valu 
les  1»  proches  les  plus  vifs  tt  les  plus  mérités. 

DAMJANICS  (  JOHANN  ),  général  h  l'époque  de  l'insnr- 
nctioa  boogroise,  en  1804,  à  Stase,  looalHé  eoeaprise  dut» 
le  S*  r^tmenl  des  Genflna  ralKleim  dii  Bamt,  «nlra  do 
Imnne  heure  anservirc  drint  re  corp^  <spM:^l,  où  de  grade  en 
grade  il  pnrvlnt  jusqu'à  celui  de  Mpitaine.  La  j)art  active 
qnfHprit  aus  cflortsde  l'opposition  li(>iiuroi»c  contre  le  noii- 

vemement  autriebien  loi  ettirèreat  maintes  (bis  des  admo- 
nraont  de  im  eopérlenrs.  Celle  dlredieo  diddea  dtani 

devenue  hieu  plus  prononcée  encore  h  h  Mîife  des  événe- 
mentsde  mar8l«48,  lecommandantde  Tenn  sv^ir  se  disposait 
à  l'envoyer  en  Italie  ;  mais  le  niinist^re  iii>njj;rois  s'y  opposa. 
Gelui'd  l'eavQja  à  Siegedin,  oii  il  lui  confia  le  conunande- 
nmt  dn  traisièneet  pim  lard  aa«l  du  Movlème  botaMon 
de  honveds.  Sous  l'énergique  direeffnn  tle  Damjanic»,  ces 
deux  bataillons,  Ri»T»omin^  l«i  rojtf.^  rnygf.s,  f\  cause  de 
la  couleur  de  leurs  capes,  ne  lardèrent  |>;>s  a  Mre  ron'^idé- 
rés  comme  de^  corps  d'élite.  Promu  au  grade  de  colonel, 
DeniJanlCft  resta  jtieqa'à  la  Un  di  ISM  «nr  le  Ibéitre  de  la 
guerre,  au  midi  de  In  Honjîrie,  ob,  quoique  RriMÎen  lui- 
même  d'ori^nc,  il  lutta  avec  acliamement  contre  ses  com- 
patriote», et  remportn  sur  eii\  ries  avaiit:>};c<  signales  i\  La- 
gemdorf  (9  novembre)  et  à  Alibunar  (le  t7  décembre). 

Apfàé,  an  eoaNMaeenwnt  de  Fannée  IM»,  à  taire  partie 
dti  principal  corps  de  Tannée  hongroise,  il  reçut  du  comte 
Véczey  avec  le  Rrade  de  Rénéral  le  commandement  du  t  roisièmc 
corps,  dan^  IinjucI  les  cnpes  r'ouges  furent  atis^i  incitporés, 

à  la  téte  duquel  il  fit  la  campagne  du  printemps.  La  prific 
d'assant de  WaHiena  (  14  avril)  ella  vieloirede  Nanysario 
(19  avril)  furent  principalement  l'œuvre  de  n.-imjanic<;,  de 
même  que  la  délivrance  de  Comoni  (  c  a>ril  )  Mnn  le 
de  Comorn  à  behrcrryn  |H)iir  y  prendre  provisoirement  le 
portefeuille  de  la  guerre,  il  lit  une  ctiute  de  voîtare  eo  ins- 
pectant des  travaux  de  fortification ,  se  fractorale  pied  droit, 
cl  fut  ainsi  dans  l'impoMibilité  do  prendre  part  aux  opéra- 
tions de  la  campagne  d'été.  Transporli',  non  «ans  éproiiver 
de  viM'S  dmileuni,  d'ahord  à  l'c-tli,  jMiis  (]ii,inrl  les  Honcruis 
se  virent  contraints  d'évacuer  cette  ville,  dans  '.es  contrées 
de  la  bMMTbeiss,  ilreçnt  dans  leo  prenilera  fours  d'aoAt  le 
commandement  de  In  fortern-i<e  d'Arnd;  et  après  la  <U- 
roule  de  Vilagos  (  tn  aoOt  ),  il  rendit  cette  place  aux  Riiîses 
(t7  rioilt  ),  suv  l'ordre  qui  lui  en  fut  iiitirn»^  par  Girrgei. 

Dansantes,  plein  de  confiance  jusqu'au  dernier  moment 
dana  la  lofanlé  de  Cvigei,  lot  Hwd  par  le$  Russes  aux 
AnliMikWr  «tpAlt  aor  le  gRwtà  Arad,  te  A «etahra  ttM, 
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âprès  avoir  dû  préalatiiemiiilat^i&lerau  suppU<»et  à  l'agonie 
de  doute  de  ses  compagnons  d'infortune.  Patriote  ardent, 
Dantianics  fut  le  phis  popnlaira  de  tooa  ka  dieii  de  la  ré- 
vetatfon  iMM^roise.  Sa  Mlle  herenlieaae,  an  bnvanra  k 
toute  (épreuve,  l'iv  li.  nt  rendn  lldate dM  lahMa «lawlnnl 
la  teiteur  des  J<as<  ieni. 

DAMNATION, DAMIfÉS.  On  appelle  damnés,  dans 
le  cbriatiaoiiMne,  ceni  qpri  seront  eondomnéi  an  Jour  dn  Jn* 
geraentdernlarpour  Moir  twwagresaé  la  M  delMen. 
On  le.<)  appelle  ausai  réprouvée,  pnrce  ry^^]\%  r(>cevront  cette 
sentence  de  réprotution  :  «  Allez,  inauditi),  an  feu  étemel, 
qni  a  été  préparé  ji  Satan  et  h  ses  anges  depuis  le  commen- 
oament  do  monde.  »  Héprouvé  estropposé  de  5«i n  < .  Anx 
éluB  en  eflM  lera  adresiéo  orttn  sentenee  ftopfi^ototttiH  * 
■  Venez,  voosqnt  •MC'*  WnU  <ie  mon  p^re.  » 

Toutes  les  religions  oui  eu  et  ont  encore  leurs  damnt^s. 
On  a  retrouvé  chez  tous  les  peuples,  même  les  pins  sauvage^, 
le  do^mede  l'existence  de  Dieu,  et,  comme  eonséquenco 
rigonrense  de  ee  dogme ,  la  croyance  aux  pdnea  et  anx  ri- 
compen<ies  de  la  vie  future.  Or,  il  ne  faut  pas  dire  qu'un  Pîcu 
qui  âe  venge,  qui  damne  et  puait  ses  créatunss  est  un  iJico 
Imbriqué  par  l'homme  qui  Ini  a  prêté  ses  passions,  car  re  qui 
révolte  lei  la  raison  vient  uniquement  de  limpcrfeellMi  des 
langues  hnnurines,  qui  peignent  toujonrs  flMl  «M  acHoH  spi- 
rituelle et  divine.  Ce  n'e>t  pas  Dieu  qui  damne  riwmme, 
c'est  l'bomme  qui  se  damne  lui-même.  En  vertu  de  la  sanc- 
tion donnée  à  ses  lois  par  la  sagesse  étemelle ,  l'homme  sn- 
fait  les  trtstes  conséquences  de  son  péché,  sans  qo'aprèa  la 
via  Men  flme  rien  ponr  les  hd  fafliger  ni  pear  Vj  aa«M- 
tr.-<fre  Tl  les  subit  nécessairement  en  vertu  de  l'ordre  étaMI, 
sans  qu'il  puiss«  accut»er  de  son  maltieur  un  autre  «fnc  lui- 
même.  Dieu,  en  donnant  une  sanction  il  se^  loi<;,  n'a  eu  en 
vneqaetearobeervaUonct  leaconséqneaoesbaureweeqal 
devdent  en  résnHâr  ponr  Pherame.  Tonte  réeoiMWte  dn  la 
relifilon,  fotdes  tes  merveilles  de  la  rédenq>tion,  tontes  les 
gràf'.€s  et  les  inspirations  qui  nous  viennent  du  ciel  témoi- 
gnent asses  dn  désir  que  Dieu  a  de  sauver  tous  les  iMminie*, 
enfespedant  lenrlflierté.  Il  est  taux  <{ue  personne  ait  été 
ertfponr  latfamnnneii.  nn  vient  MupMnndeaiiM- 
niehéens,  que  saint  Ann:«itln  a  réfbté  defTii"?  longUmpi»  ét 
qui  a  même  été  condanmé  par  plnsieor»;  conciles. 

Ainsi,  il  y  a  des  damnés,  puisqu'il  y  n  un  EHeu  juste  i  t 
saint,  et  des  bomnes  qni  ne  le  sont  pas.  NI  la  prescience  ni 
ta  boBlé  divine  ne  aontnn  obetodeàtenrnxialonM.  QnanI 
aux  peines  qu'ils  endurent,  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme on  en  a  toujours  distingué  de  denx  espèces  :  les  peines 
physiques  et  les  peines  morales,  ou,  pour  parler  le  Jansape  de 
l'école,  la  peine  du  sens  etla  peine  du  tfam.  La  peine  du  sens 
entrataeraft  lanufAialIté  de  eafcn  hmMngdblBdont  il  est 
parlé  au  Nouveau  Testament.  On  y  a  toujours  cru  dans  Tlt- 
glise,  et  les  objections  |Mr  lesquelles  on  a  prétendu  attaquer 
son  existence  ne  sont  pas  des  raisons  suffisantes  pour  ne  pas 
l'admettre;  car  lorsqu'on  demande  comment  un  feu  matériel 
pourrait  agtrsnr  des  êirea  Ineeipords  comme  les  mauvais 
an;;cs  on  devrait  aussi  se  demander  comment  la  douleur 
ptul  se  frtire  sentir  i\  rSmp,  lorsque  le  corp*  est  M«»9é.  C«'st 
un  mystère  tout  aus^i  inexplicable  et  an  i  mprchen- 
siUe.  Cependant,  la  peine  des  sens  par  le  feu  ruatériel  n'est 
point  un  article  de  IM,  et  dèa  les  prcndert  dèdes  quelques 
l>ères  de  r£glise,  comme  Oripène,  Lactanoe  et  saint  Jean 
Damasrène,  ont  pr<Hcniiu  que  le  Saureur  dan*  la  senlwieo 
de  ni.'ilrdirtion  n'avait  |>oint  entendu  parler  d'im  feu  pliy- 
siquo  et  agissant  sur  le  corps.  Quant  à  la  peine  dn  dam  ou  de 
la  ffamnnffon,  die  conble  dans  la  perte  derOlen,  qim  Icn 
damnés  désireront  de  toute  l'ardeur  de  leur  tone,  sans  pon- 
voir  le  posséder  jamais;  dans  la  société  des  méchants,  dons 
le  remord-i  et  le  dtWspoIr,  qol  formeront  ce" ver  rongeur  4|ni 
ne  doit  point  mourir.  L'abbé  J.  3ARTHiei.r.«T. 

DAltoGLfeSyhmdeaUatleursdBDenys  l'Anelen, 
tyran  de  Syracuse,  «tl  eeanu  par  «n  Ml  qni  assure  à  an» 
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nom  une  oélAbrité  prorerbiale.  Damot  lès  w  fniiait  ri-nmr- 
quer  «ntt*  In  eoorUaiBa  les  ploa  ébont^  par  l'emphase  de 
um  ■JbImBom,  Il  afleelaR,  «a  toute  raieoatra,  deviBler  1» 

iiiagniftcfnce  de  son  maître  ;  Il  eialtait  les  àonn  prédeux 
qu«la  fuiluiic  lui  avait  prodigué»;  il  s'extaiùait  surtout  sur 
le  brmheur  dont  il  joiii*s.Ait.  Denys,  pour  prouver  à  Damo- 
v\ts  qu'il  savait  apprécier  ses  flatteries,  lui  oin-tt  de  lui  «é- 
étt  sa  ptaee  pour  un  jour,  afin  de  lui  faire  goftter  celle  féli- 
cité si  vantée.  Il  donna  en  mènie  temps  de»  Ofdres  pour  que 
Damorlè^  fftt  traité  en  roi,  et  pour  qu'on  lui  servit  un  re- 
pas  ^<i[ii|ri',ii'i  i\  !  ,(  riHirii  i:i  prend  place  sur  lo  lit  tl'lidnneur 
du  f«*»tiu.  Son  Iront  est  reint  du  diadème.  La  tabie  cciu- 
v^ledetuelaeiquis.  Des  gardes,  des  esclaves  entourent  Da- 
DMelèi.  DispMftiimdélldeu&brftleotniloardelaiiMHiSt 
«st  JoDctié  de  leora;  ton  oreWe  est  cKarmée  per  vue  ran- 
sique  ravÏMAntf.  Di-s  (oiir1i'«n'i  PailultMit,  des  suppliants 
iniplorcnt  protection,  de»  iKiete»  chaulent  se*  louangps.  Il 
est  enivré  de  son  bonheur;  il  le  savoure  à  longs  traits,  lor»- 
qiM  tout  à  coup,  levant  les  j«ux»  il  «perçoit  au-dessus  de  sa 
léto  WM  épéc  nue,  qui  ne  that  ta  ptaiciier  que  par  un  crin 
de  rticvat.  Pâle  d  tremblant,  son  œil  s^égare,  la  coupe 
éclia|ii>e  de  ses  mains  ;  il  se  lève  tout  éperdu,  et  conjure 
Denys  de  faire  cesser  le  danger  qui  le  menace.  «  Voilà  pour- 
tint,  loi  dit  ion  uiltra,  riai^fe  de  cette  vie  que  tn  appelles 
lieoreoiel  t  CPUI  par  aDoaleiii  ceirattque  IV^ éa  Da- 
tnocU^,  vieux  lieu  commun,  a  si  longtemps  imrvi,  dans  la 
convcj-satiun  et  dan»  le»  livre»,  à  peindre  l'instabilité  des 
plus  brillantes  fDitnnes  de  cour.  Cuakp.u.n  vr;. 

OAMOJSEAU)  synonyme  autrefois  de  damoiscl, 
^dnutif  de  da  m.  Ce  nom  répoodaKftcdoide  gtntil-boiiirae, 
et  r^c  donnait  non-seulement  aux  (ils  des  chevalier»  et  de» 
barons,  mais  même  aux  fil»  de»  roi»,  qui  le  portaient, 
comme  les  autres ,  jusqn'/»  r<  1  In  i  n  du  litre  de  rhcyalier. 
Depuis  longtemps  le  titre  de  (tamoisi'du  ne  s'emploie  plu» 
qu'ironiquement,  en  parlant  d'un  homme  qni  fait  le  ly^u, 
Tél^^t,  lecalajit  auprta  dcalflauDca,  etquiae  donaepcMr 
homme  k  bonneR  IMoms  :  tfmoîn  ee»  vcn  «fn  auefCA 

poêle,  le  eli;inoîne  Sanlecque,  don*.  Ii  ^,  poédeS  OUt  été  pu- 
I)liée8  après  sa  mort,  arrivée  en  17 u  : 

Il  «t  de*  damoiteaux  Houi  l'ocilUde  amoonns» 
Aeeoiri[>>t'"L'  loujours  lu  phrate  précieme. 

Molière,  dans  l'£coie  des  Femmes,  peint  un  mari  coui- 
vode, 

Qtif  lutiul  arriver  dkM  M  le  dtiMÊôiâtKi^ 
Prnd  rart  fcomMMwot  se*  grals  «t  sm  JHoleaa. 

Edme  BÉMkv. 

DAMOISEAU  (  M*«iu-Gk«u»<1liioiiOB«,  toron). 
■MoÂre  de  PAesdAnfe  ta  Setenees  «I  du  Bureau  des  Lon- 
gitudes, né  àBf  niiMin,  I.  1  i  rrî  nr.ft,  ((tait  un  calculateur 
infatigable,  un  homnne  d  étude  et  de  progrès,  même  a  un 
âge  où  l'on  ne  devrait  peut-être  peuacr  qu'an  repos.  Loin 
aiiériler  de  rorgneHteoie  «attise  des  aoetaw  noMes ,  qoi 

^lamltal  à  hemiear  du  ne  pee  ee^  ripMr  leur  nom ,  l« 
Inron  Danioi>eau  commença  dès  ses  pluA  jeunes  ans  se^ 
rccltcrches  en  matliématiques ,  en  astronomie ,  et  uo  k  vit 
toujours  le  front  courbé  sur  les  utiles  ouvrages  qui  pouvaient 
le  pMer  dans  la  «anièredont  il  voulait  élargir  ka  limite». 

Damoiseau,  Vk  iFm  ottcler  général  de  Paudeu  régime , 
émigra  avec  son  pi're,  et  servit  vaillamment  dan»  l'armée 

,  de  Condé.  Les  événements  poliUiiue*  le  ruoduisirent  à 
LL»b<irine ,  ou  il  lut  inonii-nUineiuent  M>us-<lire<  teiir  de 
PObservatoire.  Damoiseau  rentra  tn  France  après  la  capi- 
Inlutlea  de  f^oln,  avee  le  eorpa  éPamh  tanamié  par 
le  générai  Junot.  De  retour  k  Pari» ,  il  reprit  du  service 
dans  l'artillerie,  et  lut  cnipli>y<'  au  D^pfll  de  la  giierre.  On 
a  de  lui  des  niéiintires  impriiiK^s  en  portugais  >-"r  divers 
eujcis  d'astronomie,  un  Irès-curieux  mémoire  sur  le  retour 
de  la  eemèle  de  I7b9,  justement  couronné  par  Tacadémic 
detkHiB,dMtaUa»de  la  hme,  edcuMead^aprts  la  seule 
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th<<orie ,  des  tables  de»  satellites  de  Jupiter,  employées  ae* 
tuellemeat  pour  les  calculs  de  toulea  les  éphâgnéridea;  uu 
buvad  conaldéraMe,  dont  il  n*a  paru  encore  que  des  frag- 
ments »ur  le»  petites  planètes,  et  quelques  autres  pnVieiix 
ouvrages,  dont  il  serait  trop  lorn;  de  donner  ici  l.i  noiutai- 
clature.  Membre  du  Bureau  des  Longitudes,  Danixise.iu  fut 
(*galemeal  nouuné  membre  de  TiiisUlut  eu  C'était  un 
des  homuiea  ha  plus  laborieux  el  ks  plue  atodesles  dont 
les  Pcianw  mmeat  s'honorer.  Malgré  son  Age  avancé ,  le 
lieron  Deinoiseeu  ne  manquait  jamais  à  aucune  des  séances 
iî<  l'Académie  où  sa  pamle  [pouvait  jeter  un  nouveau  jour 
dans  une  discussion  scientilique,  et  l'on  croyait  en  lui  pres- 
que autant  qu'à  la  logique  deschidrcs.  Il  mourut  k  tmf,  le 

10  août  1844.       F.  ÀtMO,  da  rAcad^mie  dtê  ScieocM. 

DAMOISBL  (du  lalin  doaUeellus,  exprimant  l'><lée  de 

parrufiii  domlnus,  petit  seigneur),  nom  donn-',  dan*  les 
premiers  temps  du  moyen  Age,  aux  fils  deâ  ruis  ou  d«^s  gruuds 
qui  n'étaient  point  encore  eu  état  de  porter  les  armes.  Dans 
une  Ustoire  mannicrite,  cHée  par  Du  Canfs,  lintssani  â 
CliarlesT,  la  dénominaUeu  de  tfomolMt  »t  donnée  an  fils 
du  roi  Pliilippe  l",  ijui  postérieurement  T^gna  sous  le  nom 
de  Louis  le  Gros ,  ou  Batailleur.  Dans  le  roman  de  Ga- 
rf  Ml    £oiterm«  «n  tramu  oe  Tara  t 

CortMwr  firenC  la  Atmoint  Ftfkt. 

Froiasart  appelle  le  fils  du  prince  de  Galles,  Richard,  qui 
fut  depuis  roi  d'Angleterre,  le  jeune  damoisel  Rtchurd. 
hjifin,  dans  les  lois  dtdouard  le  Confesseur  il  est  dit  que 
ce  prince  retint  auprès  de  lut  un  jeune  seigneuri  qu'il  fit 
ékrer  comme  son  propre  fils,  et  que,  sengMot  à  en  ÂJre 
aop  biéritier,  il  l'appela  Stltetinset  nom  équivalant  à  ceini 
àê  damohd,  que,  par  une  mffe  d*abas,  on  étendait  alors 
en  France  aux  fils  des  barons ,  m.iis  que  le»  Anulais  n'accor- 
daient qu'aux  fils  des  rois.  Vlu!>  tard,  damoisel  désigna  in- 
dtaUndament  leails  de  tous  le»  clievaliers  qui  n'avaient  pas 
«nenu  «n^mlmei  reçu  l'ordre  de  la  chevalerie,  H  dès 
lors  les  llb  dea  roli  et  des  grands  ne  portèrent  plus  ce  nom. 

Dèslecommenremeiiî  ^  l  <  uoUième  race  les  hauts  barons 
cherchèrent  à  imiter  en  tout  l.i  magnificence  royale  ;  le  faste 
de  qu'ils  appelaient  leur  cour  rividiis»  souvent  avec  l't'clat 
du  trdoe  ;  et  comme  le.roi  conférait  des  dignités  et  des  olBoea, 
Ib  voulurent  aussi  en  distribuer  à  leurs  parente  «t  k  dea 
«eignenr»  subalternes,  cherchant  à  s'attacher  ainsi,  par  des 
bienfidis  et  de»  récompenses,  tous  ceux  qoi  pouvaient  les 
aider  a  se  maintenir  ou  à  s'agrandir  dans  leurs  possessions 
légitimes  ou  dans  leurs  usuipatioos.  D'un  autre  cdté,  Tinlé- 
rât pemnnel  des  pettts  nUginm  les  mettait  également  dans 
la  nécessité  de  s'appuyer  sur  ceux  qui  pouvaient  les  défendre 
contre  la  tyrannie  d'antres  seigneurs.  Ce  double  intérêt 
explique  l'cnipressenient  des  pères  à  mettre  leurs  enf.uils 
sous  la  protection  des  grand»,  qui  h  leur  tour  se  char- 
geaient de  les  élever  pour  s'en  faire  un  jour  des  moyens  de 
poistaace.  Ainsi,  l'on  vit  oen-seulcaient  les  cours  des  princes, 
mate  tous  les  dilteaux,  devenir  dtt  éodias  où  la  jeune  oo- 
Wf<.<<v  rerevail  Ti^ucation  qui  la  préparait  de  bonne  heure 
ati\  travaux  de  la  guerre.  Celte  coutume  se  conserva  long- 
temp»;  elle  existait  encore  à  l'époque  de  Montaigne. 

Les  premières  places  qu'on  donnait  à  remplir  aux  jeunee 
noMes  qui  sortent  de  renlteee  étirient  eellea  de  damai' 
scaur ,  jyfTjrs  ou  varhts,  noms  soavent  emnfoy.^s  [cf.  uns 
p<jurleï.riulres ,  et  même qitelipiefois,  selon  LarurnedeSainto- 
l'alayc,  synonyines  d'^r/^yer  t.  Les  foiicliotis  du  diuiifusrl 
oonsistaienl  k  rendre  4  son  maître  et  à  sa  cliAtelaine  ton»  les 
eervlees  ordinaires  des  domestiques.  Il  les  accoroiiagnait  à 
la  chasar,  à  la  pron>enade,  en  voyage,  dnn»  leurs  visitas  ; 

11  faisait  leurs  messages,  tes,  servait  à  taHc  et  leur  versrtl  à 
buire.  Quant  it  l'i^ucation  morale  que  recevait  le  dnmoist-J , 
elle  se  bornait  à  la  rdiKion  et  k  la  galanterie;  et ,  selon  la 
chronique  de  Jefton  de  Saintré,  t  t  .ieni  ..idiuaireincnt 
les  ^wm  foi  se  chaiveaient  do  soin  do  lui  «pprenvf  «u 
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même  (empi  le  c»lé<*fsnie  et  Part  d'aimer.  Ponr  mettra  Te  " 
jeune  daini'iiri  à  i)iCii)v.  ir.ii'|>ti<| n-'r  i^'s  lori  irs  tic  galan- 
lerie,  on  Jui  faisait  choisir  quelt^u'iiDe  des  plus  nobles,  dm 
plus  beUe»  et  des  plus  vertueuftes  daines  de  U  cour  ou  du 
cblleau  où  il  i^Uit  aUMbé  :  c'éUit  à  «Ue  qu*û  rapportait 
toutes  ses  actions,  taofei  m  pensées;  les  eaooangemciitt 
qu'elle  lui  donnait  ciccitaieot  Mmémul  itiun  et  développaient 
rapidement  le  germe  des  brillaotee  qualités  qui  kui  mt^rïuieat 
bientôt  les  éperon»  d*«r»  iMMlt  la  chevalerie.  En  effet, 
le  damotsei,  sans  pttMr  ptr  «Mon  aolra  dlfré  intermé- 
diaire, était  quelquelbis  bit  tàVBoOgt.  Il  tnffitlit  qoe, 
malfsé  son  jeune  Age ,  il  eût  aiMI  4*  liN««  et  dMmwpOur 
porter  et  manier  les  armes. 

Rappelons,  en  terminant,  que  le  nwt  damaltel  a  été  aii<;si 
em^jé  par  l«  wm  4'4||Ua«i  On  dinit  dMHkâllut  abbaiit, 
domkettt  «t  Mnrtnalai  monmUrH.       P.  PiuiaHn. 

O  AMOISELLE  ,  vieux  mot,  titre  qoe  Ton  donnait  au- 
trefois aux  Dites  nobles ,  et  que  Ton  ne  trouve  plus  que  dans 
les  anciens  actes  publics,  l'usage  Tayant  tait  remplacer  de^iuis 
|iM|(eni|H  par  caini  de  dmfOieiU.  Qm  réaerrait  «ocicone- 
meiit  la  qoeMeethm  dto  «fomoiiefle  au  IHaa  da  qualité, 
aux  filles  (IcA  rfcmt!,  ou  bien  nni  ffmrnes  des  gentils-lioraracs 
qui  n'étaient  ni  princes,  ni  clicvalicrs ,  ni  grands  officiers 
da  la  couronne ,  ni  ducs.  Brantôme  ap|)elle  son  aïeule  la 
denu^eile  da  Bounkille.  Piiia  ce  titre,  comme  celui  de 
aame,  qui  le  domtiMit,  dgeeeedll  daw  la  t«lia el  laboor- 
geoisîiv  Ce  nn  tut  guère  qu'au  dix-»ept]f>mc  siècle  que  le  mot 
dame  prévalut  [)our  désigner  tontes  les  femmes  mariées 
Iiea  nines  et  les  graiidc»  dames  aimaient  jadis  à  s'entourer 
4a  ftR<ar  dmuOuUa  pauvre»,  qu'ellee  élevaient  et  ma- 
ftaleaL  On  loar  apprandl  i  fier,  k  Mradalalapiaaerie,  de 
belles  brodciics,  à  panser  les  blessés,  à  préparer  des  hreu 
Ta|es ,  des  baumes ,  h  fioigner  les  malades ,  quelquefois  k 
cbanter,àioiief  desinstruments,  à  danser.  liJIes  désarmaient 
lea  cbevalier»  ao  loitb  des  tournois  et  aidaieot  les  diâte- 
Mms  k  lea  bien  recevdr;  ellea  iemUeat  lea  pieds  des  pè- 
lerins ,  travaiHaJent  pour  orner  les  églises  el  hibillf  r  les 
pauvres.  Le  reste  de  leur  instruction  se  bomatl  a  la  con- 
naissance du  catéchisme,  de  quelques  fabliaux  et  de  ce  qu'elles 
pouvaient  lacoeitlir  dans  la  aodélé  de  leur  (tone,  de  son 
aointaier,  des  Cherilkn  et  troolNdoDn  qai  ëMiaat  reçus 
dans  le  manoir  féodal.  Avec  U  clievalerie,  ta  iaMUiteUe 
disparaît,  pour  faire  place  k  la  demoiselle. 

DAIVIOIV  el  PVTIHAS  ou  PHINTHIAS,  philosophes 
py  tltagoricicnay  eéJèiirea  par  kar  amitié,  vivaient  k  Sjiacuse, 
4M  ans  avant  J.'C.,  moi  le  rtene  de  Denys  le  jeûne.  Les 
courtisans  de  ce  prince,  ne  pouvant  croire  à  la  vertu  si  van- 
tée de  cette  secte,  résolurent  de  la  mettre  à  l'épreuve,  et  su- 
bornèrent quclque-s  témoins,  qui  déclarèrent  que  P)tliias 
avait  conspire  oontre  Dcnjs.  Léon  dépoaitkms  ayant  été 
nnanfanes,  le  piiace  se  vil  «MIgé  da  la  oondananer  è  mort. 
Lea  deux  ami.s  vivaient  ensemble;  mais  Pythîaç,  comme  le 
plus  â^é,  a%  a't  rmlininislration  des  biens.  Il  demamla  à  De- 
nys  le  temps  liu  mettre  ordre  h  leurs  affaires  communes,  et 
ofbît  Daroon  potir  ûlage  durant  son  absence.  Selon  Arts- 
toxtoe,  dont  le  léJKripage  nous  a  été  transrote  pas  Jan» 
bliquc,  le  prince  lui  accorda  U  Journée;  mais,  suivant  Dio- 
dore  de  Sicile,  Valère-Maxime  et  tes  O^es  de  Cicéron,  ce 
«îélai  fut  <h'  i  lusicurs  jours.  Les  courtisans  qui  avaient  ourdi 
celte  trauie  pertiOèrent  Danton,  retenu  dans  les  fers  à  ta 
place  de  son  aitf.  «▼eCnaampagneaaarevIendrnpafi,  «lui 
dtsaicnt-îls.  Lui  eût  vnuln  f  srtaccr  Ifiir  erreur,  mais  il  con- 
naissait trop  Pylliias  p  ur  douter  un  instant  de  son  c\acîi- 
tude  ;  cependant,  le  tenne  fatal  approcbe,  et  Pythins  ne  ]>n- 
ralt  pas.  Damon  commence  k  concevoir  l'espérance  de  mou- 
rir pavr  aaa  ami.  Knto,  ta  prison  s'onvre,  Péebafond  at- 
tend. T.C  prisonnier  s'élance  an  milieu  des  soldats,  qui  le 
conduisent  au  supplice.  Le  .^.icrifice  ^a  s'accomplir,  lorsque 
l'ytbias,  qui  n'a  pas  perdu  un  iiionient,  arrive  cxténiui  de 
,  pra  i  subir  MO  arrêt.  Un  comliat  de  générosité  s'é* 


lève  alora  enba  enx  peor  savoir  qatmanm.  Tans  lai  i 

lateurs  sont  dans  l'admirati' -n  ,  IVnys  est  si  toucité  de  c« 
qu'il  voit,  qu'il  les  laisse  vivre  tous  deux,  et  leur  demande 
d'être  reçu  en  tiers  dans  leur  amitié;  mata,  ntlglé  sas 
prières.  Il  ne  peut  oUeoir  «etla  faveur. 

CM  abid  qna  eatta  hUoin  est  lanonlCa  pv  AiWaséne  ; 
n  la  tenait  de  Denfi  lot-nlnM,  «i^Bavatt  eawra  natlrt  d'é» 
colc  à  Corintbe. 

DAJMOREAU-CINTI  (  Madame).  Une  des  biographies 
les  plus  justement  favorables  à  cette  ravissante  cantatrice 
nous  apprend  que  M**  laurê-CintM»  Moivraiàin'cst  néeè 
Paris,  ic  C  février  1802,  rue  r,nîn::;e-Bâtelière,  de  M.  Mon- 
talaut,  pro/e4$eur  de  langues  étrangères^  et  de  M»*:  Moo- 
talanl,  graveuse  au  burin.  Sauf  la  date  de  la  naissance, 
qnll  est  imposttbie  de  na  pas  bira  resMMitar  k  dnq  on  six 
ans  an  ddfc,  nous  n^vansaucnne  vnlléHd  decontoedlra  cas 
reii.scii^emealH  et  de  rappeler  que  jusque  là  l'on  pensait  gé- 
nérolument  que  le  père  et  la  mère  de  notre  célébrité  musi- 
cale remplissaient  les  fonctions  de  coneierge*  au  C4}n&er« 
vatoire.  Céiait,  ^oatail-on,duis  ce  tamptada  rharmeoia 
que  ta  IVitnre  rîvate  de  M"*  Sontag  avait  oontnelé  ta  goêt 
précoce  l'a;!  qu'elle  devait  un  junr  ruHiver  avec  tniit  ic 
succès.  Quoi  qu  ilensoit,  bien  jeune  encore,  en  quelque  sorte 
tout  enfant.  M"*  Laure-CIntbie  Montalant,  après  avoir  tra- 
versé les  dasaas  de  solfège»  de  ptaao»  dliarinoaie  «td'n»* 
eompagnement  au  Conaamtoha,  alors  tmpérM,  de  Mu- 
sique et  de  Déclamation,  eut  lebonheiir  d'être  rcTn:îrqitée  par 
P  lantade,  et  d'être  admise  dans  la  classe  de  chant  de  ce 
professeur  ;  faveur  qui  ne  lui  avait  point  été  primitivement 
accordé^  an  raison  de  ta  taibksse  de  a»  voix.  ^  admtoabia 
organisation  nnsleate  ta  lil  bieaMl  dtefinfoer,  el  ta  poosa 
(litis  le  monde  A  des  f^uccé^  q  m  levaient  plus  lard  confir- 
mer ses  débuts  au  tlit'Atre.  M.  i'iantade,  maître  de  chant  de 
la  reine  Hortense,  présenta  sa  jeune  élèveà  celle  belle^lle 
et  bellc-sttur  deNapoléon,  et  ta  pelât  prodigo  sa  trouva  de  ta 
sorte  i^aoé  de  bonne  heure  sons  ert  lllusfre  pahonaga. 

Lorsqu'en  f^f^  ^î''"•  Cntnlnii  vint  prenrlre  et  transporter 
à  rOdéon  la  direction  du  I  hciitre  ilalicn,  M  '  L^itire  Cinlliie 
Montalant,  qui  pouvait  bien  compter  une  vingtaine  de  prin- 
temps!, at  àOÊt  ta  Jolta  figure,  ta  tailta  mignonne,  ofTrùent 
une  hannante  eooiiilMa  avec  ta  natnre  ét  sa  voli,  dut  ap- 
porter quelque  modificati  n  d^n=;  l'orthographe  d'un  de  «•es 
noms.  Afin  de  s'italianiser  davauLagc,  elle  devint  .M"'  Cm/i. 
Pendant  de  longues  années  elle  ne  brilla  point  au  premier 
rang  des  virtuoses  de  l'Opdra  Italien.  Elle  s*7  taisait  remar- 
quer par  la  gr&ce ,  la  pureté,  ta  tadUté  da  sa  voeaKsattaa  ; 
mais  CL'  n'était  jamais  que  ^v.r  !r  ^econ  !  pîan  qu'elle  parais- 
sait et  dans  des  rôles  approprit'i  a  ia  nature  de  ses  moyen*. 
Ain^,  le  rOledu  page  dans  les  Aozzc  di  Figaro,  la  Molt- 
nara,  ta  Ptutanlla  nobiU,  composaient  k  peu  près  tout  ta 
répwtdra  da  M"*  Ctnti,  qui  s'kngmealMtparMsda  ZerfUic, 
du  don  Giwaui,  et  rln  rm-odra  du  }fatrimnnio  seçreto , 
quand  la  prima  donna  uu  la  ciuLjtr;ce  plus  favons<Se  ne 
voûtait  point,  à  de  certaines  occasions,  paraître  Jau ,  l  ea 
rôles.  C'était  plutôt  comme  musicienne  que  M"*  Cinli  jouis» 
sait  dus  la  moiMla  d'âne  grande  réputadoa  i  t'est  qu>« 
effet  on  pouvait  dès  lors  dire  de  M"*  Cinti  ce  qu'on  a  dit 
plus  tard,  qu'elle  était  musicienne  comme  la  musique,  et 
que  déjà  elle  oITait  cette  perfection  de  goût  qui  lian^  les 
fastes  da  l'aii  da  cbant  sera  son  cacbet  inettaçablc.  Particu- 
lièrementHéedès  sa  phis  tendre  iennesM,  on  poarraltpresqu* 
dire  dès  son  enfance,  avec  le  ministre  d'une  cour  étrangère, 
le  bailli  de  l'errotlf ,  grand  amateur  de  musique,  M""  Cints 
contracta  cette  Heur  de  bon  goût  et  de  bonnes  numièrcs  so- 
ciales et  musicale»  qu'on  ne  saurait  trouver  au  m6me  degré 
chez  des  artistes  qui  ont  passé  leurs  premières  années  plutôt 
dans  les  6-oîes  que  dans  les  salons.  M"*  Cinli,  assez  adoo- 
aux  plaisirs  et  à  la  dissiiiation  qu'elle  rencontrait  dans  la 
s<)<  icté  de  son  protecteur,  <  ,il'i[s  an  iim  ii^  .iut.inl  uno 
fcuune  du  monde  qu'une  femme  de  tiitktrej  et  c'est  peut- 
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Un  A  ecOec&MMMeâ^Mito»  d«u  onlge  si  teodre,  ^'elle 
fbt  cB  fMftie  ndhmU»  de  celte  dMInctwa  «i  ranarqMble 

de  son  chant  et  de  son  jcn  au  théâtre. 

Quoique  la  direction  du  TW^lIre-Italieu  eût  ^ilusicurs  foi» 
changé  de  main*,  tantôt,  apri^s  M""  Catalan!  et  M.  Vala- 
bitgHCi,  MB  mari,  coDHée  à  M.  Paér,  tantAt  tinic  a  l'udnii- 
■MnUoa  de  rAcadémie  royale  de  Mumijuc,  m"*  Cinti 
resta  totijoura  attacbée  à  rOpéra  BufTa.  L'apparition  du  ré- 
pertoire de  Rosaini,  celte  complète  réTottitioa  dans  le  drame 

Ijriqiir,  la  Irouva  daOS  la  pn-,it;:iri  .-.n  is]iil;i'.re  qu'elle  occupait 

alora  a  ce  ttiéÂtrc,  où  l'on  vit  succe^ivemait  briller  depuu 
cette  époque  M""  de  Begnis ,  Miduviclie ,  Pasta ,  Sontag , 
Malibran,  dont  la  supériorité  ne  permettait  point  AU'  *  Cinli 
de  briller  auprès  de  ces  puissances  lyriques.  Klle  s'y  sou- 
tenait, et  c'était  déjà  licauanip.  L'administration  rraii(,ai~e 
4|«i  dirigeait  le  Tlicàtre-ltaiien  en  1822  voulut,  par  tco- 
BOdde  autant  peut-être  que  par  point  dMiooneur  national, 
•najcr  do  placer  M"*  Cintiao  pnmier  nog  des  cantatrices 
ItalhiiMs,  el  ta  Ht  paraîtra  dans  qitelqaes  rAies  plus  impor- 
tants q\ie  €<  u\  iju'i^lle  avait  remplis  ju^qn.^  .iI  im.  m"'  >aldi 
(deveuuf  depuis  Ma**  la  comles&c  de  Sparrc }  étant  éloignée 
du  théâtre.  M"*  Onti,  qui  n'avait  rien  à  craindre  de  ôélie- 
ci,  k  remplaçA  avantogeufcnieiit  dans  le  pei «onnage  de  Ma- 
thflde,  de  ropéra  ^BUtaMIa;  la  Mu,  d*/f  BarlAtre, 

convenait  bien  encore  à  ta  nature  de  ta  voiv  de  M"*  Ci'nti, 
et,  non  louiefoU  s-ins  quelque  peine  a  cette  époque,  dk 
attaqua  l'Aménaide  de  Tannedi.  On  remarqua  se$. progrès, 
la  pareté  de  l'organe  Tocalisateur  j  on  la  loua,  on  i'oicoa» 
ngte  beaneoiq».  Maie  qoand  die  vaidiit  le  prendre  au 
grand  rt'perfoire,  el,  «itre  autres,  à  Ninetta  de  La  Gazza , 
les  forces  nécessaires  manquèrent  évidexniucnt ,  et  mal- 
gré l'augmentation  certair  n  <]i-  >on  talent,  malgré  la  bien- 
veillance du  public  et  la  bonuc  et  partiale  volonté  de  l'a  1- 
ÛdnMntion,  il  fallut  renoncer  à  lui  Taire  tenir  en  chef  un 
emploi  qui  eiigeeitdes  facultés  et  des  moy«n  queM***  CSnti 
ne  po»&«dait  pas.  N'ayant  pas  reçu  de  la  nature  celle  force 
d'expansion,  cette  sensitiilité  profonde,  cette  expresiuon 
grandiose  qui  dans  la  classe  des  soprani  cl  avec  d'autres 
qaaBtée  MUantae,  ont  fait  deM*^*  Mainv!<jle,  Sontag,  Mali- 
bran,  GrisI,  de»  cantatrieea  dianaUqnet  da  grend  ordie, 
néanmoins  M***  Ctiitt  anx  tatanta  aequb  dHnw  méthode  «x> 
quiw,  d'un  goût  parfait,  d'une  grAce  cliaroiante,  joignait  les 
dons  naturels  d'une  telle  pureté  de  ums,  d'une  telle  agilité 
vocale,  d'une  oKpiMrieo  ai  suave  de  la  phrase  musicale, 
qa'dle  élevait  c«a  lenoattet  iioméei  d'un  soprano  léger  A 
la  haoteor  d'une  ravhsanle  perfeelion. 

En  1823,  r Acruli^niîe  royale  de  Musîqne  et  a  la  rcpré- 
uatalioa  de  retraite  de  Lats,  M"*  Cinti  parut  dans  le 
MotHsnol,  et  les  habitués  de  l'Opéra,  qui  n'avaient  ja- 
BBiia  aalcndu  q^  lee  aecents  sévères  cl  dramatiques  de  nia« 
dtoieBraBdw,  les  sens  brfllaals  nMis  loufds  de  M'**  Aimand 
ou  de  M"*Gra*sari,  la  nMHhode  plus élurlif r>,  Ifs  traits  plus 
légm,  mais  moins  a^^iles  de  M">c  Albi  tt  lln:  m,  qui  avait 
créé  le  rOle  de  IMiilis,  lurent  confondu  ,  tuh  -taiti,  ravis 
de  la  vocalisation  Italiauie  et  aérienne  de  W^'  Cinti.  A  qui 
la  dèvail-dte,  entra  le  don  de  ta  nalnreT  Elle  la  devait 
à  son  !;éJour  (lamii  les  artistes  it.iliens  ;  elle  la  devait  sur- 
tout à  wn  professeur,  dont  elle  a  fait  en  même  temps 
la  réputation  et  la  fortune ,  à  Dordogni ,  médiocre  ténor 
seénique ,  nais  etcetlent  démonstrateur,  artiste  d'un  goût 
excellent,  et  qui  portait  anr  eom  élève  In  soins  les  plus 
tendres ,  les  plus  dévoués.  Dès  ce  moment  la  direction  de 
l'Académie  royale  de  Musique,  qui  présidait  en  même  temps 
à  l'administration  du  ritéètre-Italien,  dierclia  à  attacher 
H"*  Cinti  à  i'Opéia  Fmtçais;  mais,  s'il  faut  une  cantatrice 
pour  on  répertoire,  il  tant  aussi  un  répertoire  pour  ma 
cantatrice.  Or,  c'est  loai  «o  plus  si  deux  ou  trois  ovvr^ 
ges  po(iT»i«il  convenir  anx  moyeni  de  M"*  CioU  dans 
le  répertoirr  i\f  l'(>]iiVn,  qui  ri)iii]Mjs,:iit  1 1 ri nrlii.ili 'nient  dc 
IngÂdies  lihques.  11  ne  faiUit  donc  nea  iuouts  que  is  révo- 
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lutioa  musicale  opérée  par  Rossini  poar  que  l'on  commençât 
A  chanter  A  fAcadéode  royale  de  Musique  et  pour  que 
M"*  Cinli  vint  y  faire  admirer  U»  trésors  de  sa  voix  légère. 
Tout  cela  s'accomplit  presque  A  ta  lois,  en  i  dans  Li  reprit 
tentation  du  Strge  de  Coi  tnf/ie,  (euvrc  italienne  de  Ro&siui 
(  Maometto),  dont  on  avait  conservé  toute  la  partition  en 
traduisuit  les  paroles  en  liranfalt.  Ineert,  avant  d'en  ve» 
nir  lA,  un  incident  tout  à  fait  imprévu  masqiia-t-il  de  rompre 
tfH)te«  les  mesures  qui  avaient  été  prises.  Après  avoir  si^né 
(  I  I.  ii;  point  de  signer  son  en ^'1  Dr  : Il  [il  avec  l'Opéra,  au 
moment  où  l'on  se  croyait  prêt  a  jouer  Le  Siège  de  CortnihCf 
M"*  Cinti,  tourmentée,  dit-on,  de  quelques  eadMrraa  d'or*, 
faires  dans  lesquelles  la  garantie  de  B«irdogni  se  trouvait 
même  engagée ,  laissa  lA  TOpéra  et  Paris.  La  fauvette,  le 
ros-Mgnol,  se  reiiilit  l  u  lk'l;;i(iue,  suivie  bientôt  pr  I  i  ilH  iieck, 
que  raduànÏÂtration  aviùt  envoyé  courir  après  la  t)dlc  fugi- 
tive. M"*  Cinli  ou  plutôt  l'Académie  royale  de  Musique 
capitula  «vee  les  besoins  et  ka  esJganoce  de  la  prima 
donna.  Les  intérêts  de  tontee  les  parités  fbrent  satisbits, 

et  M"'  Cinti  fut  définitivement  acquise  S  l'Ojirrn  Finiirais. 

A  |>arlif  de  celte  époque,  et,  à  rcxceptiou  de  son  mariage, 
survenu  en  1827,  avec  Damoreau,  grand,  l>eau,  mais  mé- 
diocre jeune-premier  de  ropera-CooDiqiie,  ton!  ne  Ibt  plus 
que  succès  pour  notra  admirable  voealisaMce.  Chaque  rMe 
nouveau  était  l'occasion  d'un  trioinplc.  Après  la  Pamyra 
du  ^t^e  de  Cohnthc,  ta  coiute^e  ilans  Le  Comte  Org, 
Ninon  dans  La  Muette,  Niela  dans  Le  Dieu  et  la  flayadère, 
Tbérésina  dans  U  PkUtrt,  Malldide  dans  GiHUoNme  TU/, 
la  Jeune  eerrante  dans  lederwen/,  et  mênw  Isabelle  dans 
Robert  1r  fnnblr ,  n'ont  rîen  de  Rrandio^e  et  de  drama- 
tique, et  {juitiupeiit  beaucoup  plus  du  demi  genre  que  du 
grand  style  Tant  que  M  -'^  Damoreau  occupa  le  premier 
rang  à  l'Opéra,  ni  les  auteur»  ne  purent  composer,  ni  les 
compositeurs  nepanat  écrira  un  rOleetnne  pertiUealssge- 
DMot  dramatiques  pour  voix  de  femme.  Le  poids  du  drame 
lyrique,  dan^f  ce  que  ce  drame  comporte  d'cITets  scéniqiies 
et  de  style  musical  élevé,  reposa  exclusivement  !>ur  les 
hommes.  M"*  CioU-Damoreau  n'en  fit  pas  moins  ks  dé- 
lices de  Paris,  de  la  France,  de  l'Europe,  auprès  de  ceux- 
là  inCme  qiii  «pi^a  le  cfeMm  de  l'avoir  éeentée,  apcAs 
•voir  godié  tant  le  plaisir  que  poavaH  proewer  la  anavHé, 

la  pureté  des  sons,  l'apilit(<  dr  In  filiis  pr^rfaite  vocalisation, 
allaient  toi^ours  cliercbcr  au  rhéAtre-ltalien  les  grandes, 
nobte»,  profondes  inspirations  et  expressions  delà  musique. 

AprAi  dix  ans  de  succès  mullipi  A,  les  moyene  de  Mo»  De< 
norrau  ^eiblbllnant,  el  rAcadémle  royale  de  Musique  se 
vouant,  nrec  raison,  A  un  répertoire  plu^  cniTi  nne  à  son 
Institution  et  aux  besoins  du  grand  art  lynque,  notre  admi- 
rable rossignol  entra  dans  la  cage  plus  appropriée  A  sa  voix 
de  l'Opéra-Coodque.  S«r  ce  nouveau  tbéiure^  si  eUe  n«  ee 
montra  pas  eoméillsane  remarquable,  eNe  sut  Im^rs  se 
faire  di>tingucr  comme  cantatrice  cliannante,'  et  procura 
aux  partitions  que  .M.  Auber  savait  disposer  ]>our  ulk  des 
succès  dont  le  souvenir  sera  durable  :  Actéon,  L'Ambatia' 
drice,  et  par-dessus  tout  £4  Domino  noir.  Il  laut  ||outer 
qu'eUeesl  l^tatoor  de  iwMaeas  dont  U  vagnn  •  été  aussi 
complète  que  méritée.  Elle  s'est  retirée  du  théâtre  en  1844, 
et,  nommée  professeur  de  chant  au  Conservatoire,  elle  y  a 
fait  une  classe  asj>ez  brillante.  .Mais,  par  des  motifs  que  nous 
n'avons  point  A  apprécier,  elle  abandonna  cette  nouvelle 
carri^,  d,  accompagnée  d'Altand,  le  violoniste  d  dislln» 
gué,  M"m;  Damoreau  alla  courir  avec  lui  la  province  et  l'é- 
tranger, auxquels  elle  sut  plaire  encore  par  les  derniers  ac- 

(l'iuir-  To'i  toujours  chsrtnanle.  La  nior!  iin>|MiJn'  rt 
si  regrettable  de  son  compagnon  de  voyage  a  interroiiipu 
le  cours  de  ses  pérégrinations  musicales.  Rentrée  en  France, 
eUe  y  vit  dans  la  retraite,  A  quelques  lieues  dois  capitale*  ou- 
bliant, ail  se  peut,  une  carrièie  dans  laquelle  elle  b*Ib  pss  été 

moii-  ■  (11  Jiiv,i:f'.-  [iiir  =,.-1  UA>i\r  rl  srs  qu.iîité,  |irrvonD.l1r< 

que  par  l'èdal  d'un  goaior  rafissaat.        A.  UKLLïmuu 
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DAHPIBB  (Wiuua)*  eéittre  Toya(i«ur  anglais ,  Ihin 
(](«  plus  hanlis  dt'routTeurs  du  dk  ««ptièine  tiècle^  BMiail 
de  |»areiiU  |>auvres,o«  I6&>t,à  Easl-Cuker,  coffllé  de  SmmT' 
»ct.  Orphelin  do  boiiuc  lieurc,  son  ulutalion  inciiiioïc  Tut 
lies  plu»  négligé.  MMfSi^  cooinie  louussc  a  bord  d'un  Mli- 
iti«nt,  il  Rt  «nlnaalra  toyaie»  delung  cours  celui  de  ta  terre 
de  I  abrador.  Plus  Urd,  simple  ROldat,  il  re^ut  iiM  UeMuni 
par  uiii  ih  Uquelle  il  dut  entrer  à  TliApilal  de  Graeitwlchi 
et  liii.in  l  il  Ml  trouva  ^ui-ri,  il  obtint  h  la  Jamaïque  une 
place  de  cotnmandeur  ou  de  surveillant  d'une  planUlitm. 
Maie  4Hfr  via  uonulone  et  paisible  était  trop  contraire  à  shu 
caractère  poar  (|u'U  pAt  la  neBer  loogteiiips.  l>i&  luois  aprè» 
il  s'embarqua  à  font  bâtard,  et  IreuTa  k  Kûutowa  un  liàti- 
tD<'iil  (jni  le  fonduisit  la  baie  de  Cainp^clie.  Il  y  paisa  trois 
années  comme  ouvrier  et  liomme  de  p^toe,  et  s'en  roviiit  a 
Loodreacn  losa. 

Il  le  fvndaitde  notireui  à  la  baie  de  C«lii|ièdi«,  quaad, 
non  loin  de  la  Jamaupie,  Il  fat  pris  pardee  flibiistierB,  dana  la 
kimle  il  s'eogagf  i,   0115  condition  d'avoir  part  au 

butin.  Il  frandiit  avec  eux  I  iHltune  de  i>anama,  et  as<iista  aux 
cxiir  ililiiiiis tentées  quelqueroisavec  assez  peu  de  surcès  par 
la  flotte  tkê  flibustiers  sur  le&  c«la  du  ifén».  11  leiépera 
oientte  deies  oompagfions,  et  le  rendit  alan  es  Ylnihiie^  oii 
il  s'associa  avec  d'autres  (libusticrs ,  avec  les<iuf  Is  il  ua^iia 
enin  le  grand  Océan,  où  d'abord  il  u^t-tta  dans  Ws  eaus  ilc 
Hanllle  la  galion  d'Acapalco.  i'Uis  tant  il  lit  la  clias-c  aux 
catotann  cbiirais,  el  déeeovrit  à  cette  occaMon  beaucoup 
dites  eoeore  beonanea  des  Européens.  DégoOlédcpida  leng* 
temps  des  habituik  s  f^roocA  de  ses  compagnons,  il  cail  pou- 
voir leur  éctiap|)«r,  pic»  des  iles  Nicobar,  k  l'aide  d'une  petite 
barque;  mois  il  lit  nanfiaie,  «tlMjaléà  noilié moil WV  la 
cAtede&ainatn. 

Ovaad  il  eut  recouvré  la  santé,  il  se  nUt  i  parcourir  à  l'a- 
venture le  Kiid  dn  l'Asie,  entra  entiute  «u  service  d'Angle- 
terre, visita  Maiiras ,  ikncoulen,  Tonkiog,  Malakka ,  et  iiuit 
I*r  s'iiiibarquer  #.w  rrlfuiei)!  ixjiir  l'Angletirro,  oîi  il  arriva 
ea  1691.  Le  récil  <)u'il  lit  de  ses  aveotun»  pf«:M|kie  iucru^a- 
Mea,  daaa  renviage  intilnU;  Aew  Ko^o^e  round  tlte  World 
(rt  voltimes  avec,  caries;  Londres,  1W7-1707>«  ftradiiiait 
une  \  i  \  é  sensation.  Il  en  parut  une  traductloa  à  Anaterdam 
d<'  1701  a  1717.  i,t>  vol.  in-12  j,  reinipiiiin'i;  à  Roiiin  ta  1727. 
Préaenté  au  cuaale  dOxiurd,  lord  «k  l'auiiraule,  par  cliailcs 
Menlag*!  prf nidfltl  de  la  société  Royale,  il  fut  ctiarge  d'en- 
treprcmlre  un  vofagededéeMmrlM*  1*  Neuvetie-Uoliawle. 
U  6  janvier  leM  il  ntttia  virile dea  Dtno».  Lepetetde 
la  Nouvelle-Hollande  in'il  l '  Utba  en  inrm  .  1  Yu-u  liif  h  o'Ac 
stérile  de  la  terre  d'I^aioo,  d'uu  il  v^^wa  i  nitui ,  puis,  m  se 
lUrigeantàl'Ëst.il  déoiaviit  la  Nouvelle  liriUi^iie,  le  détroit 
•nquelM  adoMéaga  HMBetuae  fouie  de  petite»  ilee  et  de 
porta.  Cest  k  taf  411^  est  redevable  daa  pmiar*  «euMi- 

Uneinml^  'ju'un  ait  jn/S.^.ixli'^  sur  rrs  luers  si  périlleuses  ;  ft 
les  observations  qu  il  rocueilltt  .tut  la  constilulion  pliysiquo 
4w  waMes  que  noM  VMMU  do  uominer  témoignent  d'une 

mn  lipnitd  It'-  '1  p"  ^"  '  r'*-  "  '  T' 

ont  nécaaaatrvnieal  parla  ■^entdliui  naqierlaii»  «I  la 

valeur  qu'ils  avnicul  ]Htur  M»  contrin^Hjrains,  \  son  retour 
en  Liiropc,  il  lit  naufrage  sor  les  cAU»  de  l'Ile  de  l'Asceo- 
aion ,  et  U  était  de  retour  à  hWÊÊm  en  1701.  En  I7M  et  de 
17Mà  I7tt,il  iiiilii|iiil  iirnira— aiinnilii  |illnln  ilri 
Team  voyagea  dam  le  grand  Oetal.  L^MUié»  de  m  mart 
est  restée  tncoimuf  i  n  f;,  nre  de  phates,  Dtmipirrti ,  \n<- 
titoé  par  R.  ftttwo,  et  pktsiewa  point»  de  U  Mouveite-iiol 
laade  «wfwli  mi  a  dMié  aa*  mtm  pflVfélucNnl  m  wé- 
■Krfre. 

DAMMERIIE.  Il  7  a  e«  Frmee  plaa  do  Ireate  locaillét 

appelles  de  ce  nom.  On  ne  rtn  t  t .  nr  ttrt  surpris  de  veir 
qti'un  grand  nnmt»rc  de  familles  l'aieut  emprunté  aux  fief» 
qu'ell(>s  i>o-«idnient  ;  on  dte  entre  autre*  : 

D^mnCKBir,  aarirnar  seigneurie  dobi  BaMM,  v/j/omt' 
nul  H^MÎMiiiit  d«Loiref  ,«r)gA»«»lmnMMi»<it  lIM^ea 
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faveur  de  François  oa  Oogmac,  k  qui  le  roi  aceorda  en  m^me 
leaipa  la  litre  de  jwimier  teran  d«  MMiid  4f«  6tan,  «l  doBt 
te  Ala ,  ilnfome  nt  CeoMAC,  ftit  en  IttS  créé  «or^nit  dit 

DAMI'ibHUL,  ancienne  seigneurie  de  Normandie,  aujour- 
d'bui  comprise  dans  le  département  de  la  Seine-Inférieure, 
éiigée  en  bamHia  an  tMl ,  en  bveur  dUnieiiie  m  Lan- 
eaoNAY. 

DAMI'lllRRt,  seigneurie  (le  riincieii  lîiirciwix  ,  aujour- 
d'hui iie(»ailemcnt  de  Seii>e.et-Ot«« ,  a  quatre  kilomètres  de 
Citevreusc,  oii  le  cardinal  de  Liorraine  lit  Mtir,  sur  les  dea> 
ains  do  J  .«U.  Mauard ,  un  magmW^ue  cliàlaau ,  qui  appar» 
lient  k  M.  le  due  de  Luynes,  et  doal  les  petatiiree  ont  élé 
confiées  k  M  Ingres. 

UAMPlEKitlv-m  (  tlAl  bAU,  ancienuii  sciguciirie  de 
CItampagne ,  aujourd'hui  département  de  la  Marne,  érigée  en 
cooHéen  faveur  de  Aieo/M  ne  BoaaaT,  aeigpiear  do  Hao, 
doit  la  fillo  aînée  la  poria  k  Jacques  00  Vat,  mitre  dliMrf 
(le  la  reine  r'atherine  de  M<Sjici!!i  ;  une  do  «es  brandie»  s'é- 
tait fundue  en  l^T'^dansla  maison  de  France  par  le  mariage 
d'Agnè»  dk  Dami'IKHhe,  dame  de  Bourbon,  avec  Rol»ert  de 
France,  ftia  puîné  de  saint  Loui»  et  aoteur  de  la  omImni 
royale  deBenrboa;  ttade»  deaeendantade  Jaoqmada  Tal, 
Charles-Antoine- Henri  w  VAtoe  Pshpikrhe,  n(*  en 
mort  en  1633,  tut  grand-viraire  et  chanoine  de  Paris,  rcfua 
en  1791  de  prêter  serment  a  la  loustiintion  civile  du  clergé, 
ao  vit  ineareéré  jatqo'en  1794 ,  lut  noiuioé  par  le  pramiar 
cooaol  évdqne  dederment,  et  app^en  !•!  1  an  ooncfle  aaU». 
nal  qui  eut  lier-  ;  ivnis,  n'en  résista  pa^  moins  aux  volontés 
de  l'empereur,  iii  viut  smis  I^uis  XVIII  membre  de  U  com- 
mission pour  lesaflaires  de  l'I-yi-'iede  France,  et  *  n  1  s.>s 
le  mémoire  dea  évéques  contre  le»  ordonnance»  de  juin.  Ua 
antre  membre  de  eette  Amflle,  Amg/vut^-^Mlpf»  VmH  av 

VAt  DF  Dvmi  ieubk,      le  3  juin  est  anjourd'lml  ?»^n<*. 

rai  (]«•  ilivision  et  crarul  oiticier  «le  la  Lei-ion-d'HonMewr. 

1)AMPIKRHE-Li:-V1K1L  ,  antienne  <i  i;^iieiiri.'  de  Cliarn- 
pagnc.  aujourd'hui  dans  te  departeni4j«t  de  l'Aulie,  érigée  en 
marqniaal  en  1649,  «n  faveur  de  FroHçcU  nt  t'Aontraw, 
lieutenant  général  d«a  «rméea  du  roi.  gotivemenr  de  Breda. 

DAMPlERRE-SUR-BOVITOflNE,  ancienne  seigneurie  du 
Poitou,  aujourd'hui  dan»  le  dé|Kirteii»ent  de  la  Charente- inté- 
rieure, ayant  donné  son  nom  à  une  maison  célèhr«>  qui  s'é- 
teignit «n  1003  dama  h  personne  de  Ca/AeriMr  ru.  CuKiKNn', 
épome  en  aecondea  noees  d'Albert  de  Qondt,  dncde  JMi, 
marédial  de  Franee. 

DAMJ'lLlSBE-SUR'VI?rr.K..\N.NK.  anrn un  '  .  lij.nenrie 
liourgoginc, aujourd'hui  dan»  le  deiiarlcmenl  de  UCôte-d'Or, 
donna  aoB  nom  k  la  première  maison  de  bamfltm,'danl 
le  penonnage  le  phia  célèbre  fui  On»  a«  Dammbob,  eanrta 
de  Fbindre.  k  qui  nea»eoa«aenM«ae  nattée  pamenfetin. 

DAMPIERHE  rcui  ut),  comte  de  Flandre,  iw»e«  mà, 
était  nis  de  Guillaume  île  Dampierre  et  de  Mini^rierite  II. 
dite  deConatantimple,  ou  In  A'>irc,condcs&M' île  Flandre. 
AModc  au  fHivemenMat  par  aamère  en  ll&i,  comte  mni- 
vendndellanHir  kpartkda  1M3,  H  aaaeéda  aaoa  ehaïada 
à  son  [  ^re  en  1580.  Il  avait  mari<^  l'une  de  i:r-«!  filles  à  Flo- 
renl  V,  eointe  de  Hollande.  Cette  alliance  ne  l'empêcha 
|i'  iiit  Je  se  li|;iier  contre  lui  avec  la  noblesse  île  Hollande, 

et  même  de  le  laire  Iraltreuaement  arrâter  dana  une  confé- 
rence «énagia  entra  en  par  la  dne  Jaa»  I*  4a  BrabanL 

Fli>rent  ne  recouvra  sa  tibcrti*  qu'en  pavant  «ne  grosse 
laiiçon.  En  Gui,  sans  demander  l'ajinement  (te  son  so- 
zerain  Philippe  le  Uel,  Fiança  son  autre  (ille,  l'hîlip|>e,  an 
prince  de  GaUM,  fils  d'Edouard  aux  Longm»-Jainbea;  et  ie 
toi  da  Randa,  BdeoBlenl  de  ceMaaManea^  t^ao  vengea  an 
faisant  arrêter  Gni  et  sa  femme  ÉKsabetb.  PiriMppe  le  Bel 
ne  consentit  à  leur  rendre  leur  liberté  que soas  la  condition 
une  leur  fille  resterait  en  otage  i  sa  cour.  I  nc  fois  lit>re, 

Uui  re|irit  ces  négodationa  avec  le  roi  d'Angteterre  et  voulut 
contraindwiNr  la  IbivadM  iroaa  FMMiyalnM  b  ln»ni*« 
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DAMPIEKRE  — 
n  tHê,  i|dW  pmëÊM  à  Mn  épooter  par  le  prince  de  Cnirr  ; 
iriai>  iïi'iilli' Jfssoosilaiisrrtle  lii'f.'.  A-  n  îans  (i.m  l  |i,ir 
Chérit;»  de  Valoir,  frère  Uu  roi  de  Francis,  il  dût  te 
rendre  a  discrétion.  Philippe  le  Bel  réunit  alors  pnraoMBl  «t 
ÉHiliwiiirtiOttCBinléà la  oonfannede  France.  Malt,  on  i  S03, 
Msla  nmrtoMilTaelIlNI  tUntrOt  des  popnUUont  Hamande^, 
{•1  la  iiieiirlriote  balaille  de  Co  u  rtr  ay  (1307.)  leur  rendit 
leur  imiepeatlancc.  Philippe,  vivenient  {irtautu  à  M>n  tmn 
par  l<4  Flamands,  essaya  de  traiter  avec  eut  par  rinlvrmé- 
êHnitGiA,  nmii  àoet  flfiet  MlibeHéMir  pan^;,mals 
kualeiyMrt  ëchmié  <bm  aeslciitatlves  poar  arriver  ii  une 
Iraïuaclion,  revint  noblement  reprendre  ses  fers.  Ilfiil  Vnm- 
krék  Pontoisi^  ;  pt  c'est  lè  <{D'ii  mourut,  en  1306,  à  l'Age 
d» quatre-vingts  ans,  taiuaat  dfi^Muf  enfanta  de  «e*  deux 
■MÏasM.  S'il  était  tris-tacile  pour  accorder  des  priviléfces  de 
Imrtrf  «pw*,  il  s'entendait  à  Im  (aire  pnyer  ;  et  son  avidité , 
»U'-i  ;  .  ;i  l'ip  sa  rigide  éconoiiiii,  rtait  «Ii-Tenue  proverbiale. 

U.VUPàKRAE  (Ad«v8T(  Iit.\Hi-MA«iis  PICOT  naj,  gé- 
iiMl«aMlaf«iMBièraf<i|iiibiiqiie  françaiae,  aé  à  Parla,  le  tt 
aflât  l'ôC,  était  de  la  maison  det  IHmpl«re  de  Cham- 
pagne et  d'une  branche  qui  fiil  snoMie  en  1496  par  une 
diargede  sttretaire  «lu  roi.  Adfni^^l m  -  k^"'''''*  française* 
à  ftgede  (}uuie  ana ,  il  oe  quitta  rétjtinent  que  pour  acbe- 
m  Miù  édocatiM  ptr  d'utiles  voyages;  n  eipton  PAa|^ 
terre  et  la  Prusse,  Toahat  ensuite  faire  ses  premières  armes 
dans  la  Kwrre  de  lliiàtfiaidanoe  «néikeiae ,  ei  nf.  put  <-n 
otitenir  1.1  {>i-rni  -  l  ui  II  ne  fut  pea  plot  heureux  ilaiis  une 
tecnde  tentative  lur$  du  défiart  du  comte  d'Artois  pour  ie 
àlf^ét&tnltÊr.  Issu  d'une  ancienne  et  noble  famille,  il  se 
■entra  au-deeeua  des  préjugés  de  ton  temps  en  épousant 
ime  rolurière  ,  r«rrière-petite-fille  de  Luili,  et  devint  aide 
iW  fAuifi  duK<*néral  HorliSiiibeau  ,  puis  colonel  des  drainons 
d«  is  coloaneUe-géBérale.  Ce  régiment,  comme  tnnt  d'aulrea, 
M  faisait  imouqam  p»  aoB  i— ibertlMitteB.  8m  newam 
coloeel ,  sans  recourir  aux  moyens  de  rigueur,  y  ramena  le 
boa  ordre  et  la  discipline  ;  mus  il  ne  put  éteindre  ce  ferment 
<!•  inutioerk  qui  s'y  étâH  fmtHaé  piT  IndiliM^  fl  ^  t'jr 
mtià  k  plDsieurs  reprises. 

Ibni  ao  géaéraM,  8  rédama  contre  YlÊtaUem  d»  son 
BOB  inr  la  liste  des  membres  du  club  monarchiijne ,  fondé 
par  le  comte  de  Clermont-Tonnerre.  8a  dtvismn  fiisail  partie 
'teianm*  de  Du  mouriez  :  intimement  lié  avec  le  ^,'^n^'ral 
ValoNeet  kt  piiiaces  d'Orléans,  il  ne  dts^imnlait  point  »on 
mItfMê  put  PaiBenrie».  Il  s'était  fait  renaMUfoorpar  son 
htiépidité  et  son  sang-froid  à  la  bataille  deJemmape8;iU 
csicYA  leâ  i)o«Mions  de  Bossut  et  de  Prameries,  défendues 
Hf  Ws  Autrichiens  avec  U  plu*  opiniâtre  Inlrf^pidit*-,  «iV- 
laata,  4  in  tAtc  do  régiment  de  Flan  dru  et  dea  liataiilon»  |»a- 
ilrisaa,  inr  lat  den  pramIèNa  ladoutea ,  et ,  tournant  par 
uw  .ludadeoiw  et  rapÛa  maaceuvre l'artUlerie  ennemie,  lit 
i.cao  priïonnient.  La  hataiHe  d'Anderlek ,  la  prise  de  MaJi- 
aei ,  CMHNwrtérent       j  rfoiici >  f  liU  ir,\iuii'4.  Il  xaiiva  l'ar- 
aÉaifrèa  U  bataiUe  de  Nvrwimie.  Bientôt  après  éclata  la 
MIhb  dalInHiaariH  i  Wampiim  prit  la  eoMMaandement 
m  (ttef.  Dunnouriei  avail  toiil  diapoo^  pour  oavrir  nos 
fmmiti^  a  l'ennemi     il  afaH  éparpillé  aes  diviséona; 
Lifiiupierre  se  l»âta  h:  li-s  rallier,  et  toute  l'arnute  se  trouva 
Témtmamf  de  Famar».  Attaqué  nir  toaa  les  poialt, 
IlBipiBva,  Msnvnnl  àfcwi^pviapsf  laelMnÉi  daPab- 
haye  de  Vicofçaej  eut  la  cuiase  emportée  par  un  koulet  ;  H  ne 
*«rt«<ut  que  deux  jours  à  u  blenitre,  et  expira  six  heures 
<|»rfs  avoir  subi  l'aïupulation.  Le  Uî  rru»i  I7'J3  ,  la  Convon- 
limlni  décerna  les  honneurs  du  Panthéon ,  et,  par  un  autre 
teeldattjaWetsiiiTaBt,  ordonna faa  le bweta du  généwd 
serait  pincé  da««  b  salle  de  ses  séances.  Le  29  décembre  de 
la  même  ann^'e ,  Cmitlmn  profKwa  de  retirer  les  cendres  de 
l'uiiinern-  liii  {'.ml I ii''i>ri  ,  tim,,  niir  la  motion  de  Danton, 
celte  prepoaiUan  tHt  rejetée.      Uu»kv  (  èê  l  Ymue.  ) 

DiaaadMB Ma,  l'ainé,  qni avait  élé  son  «IdBdaeMnpd 
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re^ut  la  mort,  olitinl  sous  ie  Consulat  la  grade d'ad)udant 
Ki^nerai  et  tut  eMi[il*>ye  dans  l'expédition  de  Saint-Domingue, 
où  II  mourut,  en  1M)2.  Le  puîné,  Ciiariat  Pim,  marquj»  oc 
Dashbob,  larvil  aontioii  lMatt-Mi«,  le  gteM  Dmao^ 

qualité  d'aidcde  camp,  dan<:  ta  rampagne  de  Russie,  pendant 
les  années  la  14  et,  Ihi.s.  La  llciit<iuration  le  trouva coUmel,  et 
Il  entra  dans  le<)  (fardes  du  corps.  I«  ù  mars  iHlk)  il  était  créé 
pair  de  France,  continuait  de  siéger  sous  L0ai»>PhUippe,et  ne 
quittait  la  chambre  haute  qu^  la  révohitiatt  de  Février. 

DAMIlEMOMTiduiH.rs-Mu^iEDF.vfs,  w.mtenri,  lieu- 
tenant gt^néral,  pair  de  l-r^iit^j,  et  gouverneur  de  TAli^iTle, 
ninii  aufii<%edeConstantiue,  naquit  à  Chautnont  (  Haute- 
Marne),  le  8  lévrier  17M.  Admis  à  l'£cole  militaire  de  Fou- 
taincMean,  den  anrfft,  à  de  ftegi  «I  on  ans,  an qnap 
lilé  do  sous-lieuleaaut  au  iV  régiment  de  rha!«<ieurs  à  cheval. 
Parti  du  camp  de  Boulogne  eu  ihOii,  il  lit  <ivec  di^linclioii 
ics  iaifi[>.4;ne.s  de  l'an  \iv,  de  l>Ori  et  de  1807,  époijue  a 

laquelie  li  fut  promu  au  grade  de  lieutenant  AnstMlits,  Icoa, 
Friedland,  furent  ses  initiions  guenièna.  U  gtatel  Oe 

France  et  plus  taid  le  maréchal  Marmont  se  l'attad  ^rent 
eniuile  en  qualité  d'aide  de  cntnp.  Il  litenDalmaticIcs  (>inipa- 
gnes  lie  1807  et  de  IH'  -  ,  '  \  i^na  épaulettcs  de  <  ipiiamc 
peudanl  la  CMupagne  d  Alleiiia^ne  de  Um  isil  le  jeune 
ofMa  aedisUnguait  encore  sur  d'autres  diampada  batailla  i 
à  Salamanque  il  prenait  ou  tuait,  avec  on  seul  «acadrea 
<l'escorte ,  300  hommes  an  corps  espagnol  de  don  Joltatt. 
L'année  'suivante ,  eu  Portugal ,  prés  de  Garda,  ayant  Cle  en- 
voyé  a  la  poursuite  d'un  corps  nombreux  de  milice ,  com- 
mandé ftÊ  SUviara,  H  la  orit  an  déroute,  fit  i,20«  priso»* 
niers,  et  prit  trois  drapeaux.  Ces  actions  d'oclat  lui  ntéritèrent 
le  grade  de  chef  d'escadron  et  bientôt  après  celui  de  colonel, 
que  .Napoléon  lui  d^nna  sur  le  ritainp  de  l)ataiilo  de  Lutaot. 
Lorsque,  en  1814,  le  duc  de  iU^[UBe,  investi  le  27  mars  du 
eommandement  an  chef  dsa  tmqîaa oaamot  la  capitale,  aa 
résigna  à  capituler,  les  bases  d'une  suspension  d'amies  tu- 
renl  arrêtées ,  de  concert  avec  les  comtes  Orlow  et  l'Ialer, 
iitipulant  au  nom  de  refn[>ereur  <ie  Ru<i«te  ,  par  les  deux  pre- 
nii^  aides  de  camp  du  maréchal ,  ie  lieutenant  colotiel  Fab> 
vier,  depuis  lieelenant  général ,  et  le  colonel  de  Damréauonl. 

A  la  première  restauration,  le  comte  de  Oamtéosont  enlim 
dans  les  gardes  du  corps  en  qualité  de  sous-lieutenant,  grade 
rorrcspomlanl  à  celui  de  colonel,  et,  lié  par  ?f  i  iLj;eiit  (  ar- 
ticuiier  de  cette  garde  qui  l'attaibait  è  la  seule  (tersonnedu 
roi  el  roMigeaH  à  ne  s'en  séparer  jamais,  il  suivit  Louis  XVIII 
à  Gand  pendant  les  cent- jours.  A  U  rentrée  du  roi ,  il  ob- 
tint, à  force  d'instances,  le  commandement  de  la  légion  de  la 
COte-d'Or.  Y.n  lH?;i,  lorn  de  la  tainpague  d'K.*paf;ne,  Uaini^ 
mont,  maréchal  de  camp  depuis  le  26  avril  liill,  eut  l'honneur 
d'èire  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'srroée ,  parce  que  la  brigada 
du  &*  corp<(  qu'il  eomoundail  à  la  trancbéa  devani  l*anipaliina 
n'avait  éprwivé  qne  le  liera  des  pertes  fUtes  les  jours  précé- 
dents jvar  (  (Mi  iiiie  autres  llriL:.l^.i^■^  >'i  ii.mii'  1  n-^i-fi  ien  r 
général  d'inf-inlerie  en  tH24,  et  «iiccwisi veinent  membre 
de  la  eanmtission  de  révision  d«'  l'ordonnance  sur  les  ma- 
MBUvres,  altacbé  à  l'ambassade  estraeidinaifa  de  Jtnasia, 
pui.s  grand  oflicier  de  la  Lé^^on  d'Honneur,  il  damanda  en 
1830  le  Coriuii.iiiilriiieijt  !>'  la  t"  hrii^ade  de  h  division 
de  l'armée  d'Airii|ue,  et  il  lut  cliargé  de  s'emparer  de  Bu  ne. 
Cette  expédition  M  lit  lionnenr  ;  mais  praw|ia  aossIlM  m 
bAtiment  appporta  l'ordre  d'évacnar  Bane^  et  en  natea  lanspa 
la  noMvrfl«  de  la  révolution  de  Jtdtlet.  Fil  Hîvrler  IMI  R 
rentra  i  n  l'r:i:ii>  ,  i[iri  -  ,im lir  i x  <  uin'  |)eitdant  ipielque  temps 
la  ville  d  Urau ,  que  menaçaient  envatiètsementii  de  I  em- 
pereur d»  Marac.  H  était  Meulenaat  général.  Bientét  il  M 
investi  du  commandensent  de  la  8*  division  ntihtaife  à  Mai^ 
seille.  Le  1 1  <septeml)Te  ls3ft  le  roi  l'^eva  k  la  pairie. 

Apres  I.-1  ipi,i',l„'iiir-ij-..-  l■v^u,■  <!>'  l"i'\|,ii,i;tlMn  du  in.irtVlial 
Clausel  contre  Constantin  e,  Dauuei  uon  ( ,  nui  avait  montré 
an  rai  mnonTeni  |dm  d'oeeapMton  «le  l'Algérie,  fid  rhargé 
d>  yweiwimHiiiwitd»  camaaiaaia.  lin  Kma  taw^w, 
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hgMrtI  Bagtan4  mMn  poM<iilriliMtelOrHi,«tll 

en  résvilla  des  UraHleroenUOcbeax  ,  qui  aboutirent  au  fatal 
traité  de  la  T  a  f  n  «.  Enfin  le  siège  de  Constanline  fut  décidé. 
Un  n^odation»  euUraées  avec  le  bey  n'ayant  pu  aboutir, 
te  dite  de  Efemoun  pailil  pnir  l'Alg^  avec  tes  fiiiéraiix 
ViU«  et  Fleor; ,  chargé»  do  cMnuawtamnl  de  ParalMe  et 

dugi'nie  Le  l""  ortobrr  !c-  trfjupei  56  mirent  en  marrfir; 
le  6  on  était  deranl  Coti»Uuline.  Le  tein()s  devint  luauviiiâ. 
On  réclamait  la  retraite  comme  comni-m  li^e  par  rtiiimaniti^. 
Le  (rioénl  Dinrénioiit  .s'7  opposa.  Ia  batteriede  Honoars 
MeeMlraile  earhphdMudeloadla^Atlqrpoar  faittrele 
rempart  «le  la  place.  Une  demitee  tommation  fut  adressée  à 
la  ville.  Enfin ,  le  1 1  octobre  le  revêtement  en  maçonnerie 
de  la  l>rèclie  s'écroula.  «  La  brèche  est  en  bon  train ,  dit  alors 
le  fteénl  en  cbef  eu  duc  de  Memoun ,  OD  y  travaillera  toute 
la  Buft ,  et  }e  Teox  qu'en  nonle  fc  raHMit  deanlB  è  nfdJ  f  a 
ppntrr*  h  son  bivouac  de  Sidi-Mabrouck ,  i!  arrêta ,  de  con- 
cert avec  son  chef  d'élat-major,  la  composition  des  colonnes 
d'attaque.  Le  12,  ayant  reçu  du  parlementaire  de  la  ville 
faifMiUeiue  répiuue  dee  babitaots  de  Cknstaotiae  à  son 
«Hinatani ,  n  a^leria  :  «  AlloM  »t«t  nleai  !  ce eonl  de  bn- 
ves  gens;  t'arTnin*  nV-i  niira  qoe  pins  d'éclat  !  m  et,  montant 
à  clieval,  il  se  îuÏTi  de  ses  aides  de  camp,  vers  lo 

Koudiat-Alliy  ,  où  il  mit  piid  à  lonc  11  s'avançait  avec  le 
diic  de  Nemours,  lorsque  le  général  Rulbièrea ,  accourant  à 
M,  le  pfévtat  qa»  les  boaMa  pattaient  où  U  se  trouvait  : 
■  Ccst  égal ,  allons  toujours  t  ■  Répondit-U.  Au  même  ins- 
tant, il  tondiait,  atteint  au-dessous  du  cœur.  Cette  catas- 
trophe ne  changea  rien  aui  disp  r>iLi  ri^  pnseî;  aucune  cir- 
ffMTfflfffflff  fortuite  ne  parvint  à  détruire  les  sages  combinai* 
iMM  4o  gtaÂral  en  cbef.  Lee  ordrep  qu'il  avait  donnés  furent 
suivis ,  et  rien  d'eueutiel  n*7  fut  ajouté.  A  midi ,  le  drapeau 
français  flottait  sur  les  mosquées  de  la  ville,  et  le  général 
Vak'c,  qui  avait  j)rii  lo  cuniniandrinprtt  de  l'amJée ,  s'ins- 
tallait dans  b)  palais  du  bey,  recueiUaut  ainsi  le  fruit  des  tra- 
timi  de  son  pridécesseur.  Cependant,  I»  sUeaee  qrfH  pgà» 
dans  ses  rapports  officiels  sur  la  pert  que  H.  de  Demrâtont 
avait  prise  à  la  conquête  de  Constantioe  témoigna  peu  en  fa- 
▼eor  de  la  géaero»ité  de  ses  sentiments.  Cette  belle  oiort  fut 
na  tfljet  de  leirats  et  d'admiration  pour  l'armée  entière  i  le 
Ml  Lonia-PUlipiw  ordonna  de  déposer  dana  to  mmê  âtê 
Invalide* ,  à  cMé  du  général  Baraguaj-d'HilliM,  aatt  lMln> 
père ,  les  cendres  du  brave  Damrémont. 

DAMVILLE ,  bourg  de  France ,  cbef-lleu  de  canton 
dans  le  département  d«l'£ure,àl7  kilomètres  d'Évreux , 
anr  lllea,  «veeMt  baMtaiila,  andcooe  seigneuitequl,  après 
avoir  apparlMia  ao  flmieax  Pierre  de  Labrone,  («Asa  en- 
suite dans  la  Ihmille  de  Montmorency.  Ea  f5&2  elle  Ait  cri - 
!*■<;  (11  laronnle.  Henri  I' ■  île  M  u  n  t  morency ,  aecoud  fils 
du  connétable  Anne  ,  porta  longtemps  le  nom  de  Emmville. 
BnltlOla  boronnie  de  Damville  (bt  érigée  en  duché-pairie. 
A  la  mort  de  Henri  II  de  Montmorency,  U  duclié-pairie  s*é- 
te^nit;mals  elle  tat  renouvelée  en  1648  en  faveur  de  mn 

neveii,  rrarir<iiN-rlirisli);i|n-  de  I.f'\  i.;-  S'cntaiiin)!',       niuiii ut 

sans  puatérité,  et  une  seconde  fois,  en  uvj^,  pour  le  comte 
de  Toulouse. 

JDAN)  suivant  les  traditions  juives,  fils  de  Jacob  et  de 
Mcba ,  servante  de  Rachel,  fut  la  souche  de  la  tribu  de  Dan, 

laijui'tlr,  (]<'j;\  finit  Je  (t;, 000  combattants  avant  la  con- 
quête de  la  terre  de  Canaan,  reçut  aloi^  eo  partage,  de  Jo- 
Mé ,  le  lenritoire  situé  entre  la  Méditerranée  et  ceux  qu'il 
•wtgn  ME  tribus  de  Benjamin ,  de  Juda,  d'Ephraïm  et  de 
Shoéou.  Mais  eile  n'en  devint  complètement  maîtresse  qu'à 
la  longue.  Plus  tard,  une  parfio  do  la  tribu  de  Dan  s'empara 
f  de  la  ville  plu^nicienne  de  Lais  ou  Lescliem,  à  laquelle  elle 
im|Nm  désormais  le  nom  de  Dan.  Cette  ville,  b&lic  «ur  l'un 
dei  aflllienta  du  Jourdain ,  et  toujours  siège  de  l'îdolAtric , 
dtalt  ilinée  à  feitrémlté  septentrionale  de  la  P  a  1  e  s  t  i  n  e.  De 
U  celtecxi>retsion  qu'on  rem  ntii'  i  ^Mivent  dans  la  Bible: 
«  l4Ml  Israël,  defHiis  Dan  jusqu'à  itecseba  >,  ce  qui  veut 


ënt  Da  rtalrémUé  aeptelifonaieà  reitrémilé  iMk- 

nale.  T.es  Danites,  qui  trafiquaient  et  naviguaient  avec  les 
Pttéokieus  et  les  Philistins,  disparaissent  de  Ptiistoire  apri-s 
Texil.  La  tradition  suivant  laquelle  cette  tribu  aurait  cW  ^'c- 
tablir  en  Éthiopîe,  dès  le  règne  de  Jâroboaiu,  n'est  qu'une 
fable  inventée  au  moyen  ftge. 

DANAÉjfdled'Acrisius,  roid'Argos,  et  d'l':ur}dici<, 
fille  de  Lacédéffion,  fondateur  de  Laoédémone,  était  dans 
toute  la  fleur  de  la  jeun-  >  '  >  t  de  la  Leault!  lorsque  son 
père,  averti  par  un  oracle  que  le  fils  de  sa  fille  lui  arraclKsrail 
«n  jonrel  letrteeet  la  vie,  fit  enfemier  cette  pHneeMdîuw 
une  tour  d'airain,  on  plutôt,  ai  Dooacn  croyons  Pausa- 
nias ,  dans  une  chambre  soutenue  couverte  de  lame»  do 
c*  tiiéird.  Llù^titrioi^rnjtlic  ajoult  iV'C  l'ettâ  cliainbt'O  subsis- 
tait encore  sous  le  r^nede  i'érilaus,  tyran  d'Argon,  qui  ca 
ordenaa  la  destruction;  bien  plus,  il  assure  que  de  son 
teni|M  eneoM  il  existait  des  vestiges  dNia  pabis  construit 
sous  terre,  dont  cette  salle  de  métal  avait  Mt  partie.  Value 
précaution  !  Jupiter  Jticriulit  i  n  i  lnie  d'or  de  rolym|>e, 
perça  ce  toit  d'airain ,  et  rendit  ta  tillc  d'Acrisius  mère  de 
Persée.  A  cette  nouvelle,  le  roi  d'Ai^os  fit  jeter  dans  un 
coffre  l'enfant  et  la  mère ,  qu'on  abandonna  à  la  merci  des 
flots,  qui  les  portèrent  sur  les  plages  de  Séripbe,  une  des 
Cyclades,  dont  l'ùl v:lt'[:t(=-  clail  riii,  Rerurillis  p.ir  un  pauvre 
pèdieur,  ils  furent  amenés  à  la  cour  de  ce  prince ,  qui  fit 
élever  Persée  prêt  da  lid  i  nala  quand  ce  héros  fut  devenu 
grand,  il  Téloigna  sous  qoelqoei prétCKtes,  craignant  qu'il 
ne  vengeât  sur  lui  l*hoBaearde  sa  mère,  dont  il  avait  obtenu 
les  f.;ivt'iirs,  ti  ijut  ,  ilil-i.ij ,  il  rjiriu^j  i:lt|mis.  ^'rai  redres- 
seur «le  torts,  vrai  type  des  chevaliers  errants,  Perst-e  par- 
tit pour  combattre  les  Gorgones,  femmes  sauvages  el 
cruelles;  et  à  aea  retour,  il  tua  Polydede,  l^époux  de  sa 
mère,  son  Menlkllear,  oeioi  k  qui  il  devait  l'éducation  et  la 

vie.  Là  finissi'nt  11'-;  ■ivi:nfiH>:s  ili'Dnii.lo  :  oMte  vîeillf  lirniiae 
retourna  avec  i»ersée,  son  (ils,  el  Andromède,  sa  belie- 
fille,  à  Argps,  et  ne  fit  plus  parler  d'elle.  Donr^Biroii. 

OANAIDE  i  Hydrodynamique).  C'est  sans  doute  d'à- 
prèa  nne  analogie  éloignée  qo« ,  par  rapport  au  tonneau  des 
DannïJfS,  >tai'jûiirv  d'Ucclot ,  |in)itnrlaire  du  Calvados, 
inventeur  de  la  danaide.  lui  a  donné  son  nom  royttiolo- 
ilfM.  Cette  macbuie,  «pa  dftnda  nondiranx  avantagea  ^haa 
aon  a|i|plication,  donne  on  moyen  fadie  et  sftr  de  converti 
le  moavement  rectiltgne  imprimé  par  Teau,  en  un  mou  ve- 
rni ni  de  rotation  continue.  Elle  se  compose  d'un  cylindre 
verti(..iii  en  bois  dont  U  capacité  intérieure  est  creuse  et 
divisée  en  deui  parties  par  un  diaphragme  bwfaMlal.  I/eaa 
arrive  sur  la  surface  supérieure  du  diaphragme  par  un  tny  an, 
et  s'y  répend  en  nappe;  de  là  die  s'échapiM ,  et  va  frapper 
sur  les  parois  du  vide  circulaire  du  cylin  lri  ou  cuve.  Ce  jet 
imprime  an  cylindre,  mobile  et  supporté  sur  un  pivot,  un 
mouvement  circulaire  autour  de  l^arim  vartlMi  qai  la  Ira» 
vene  ea  form  d'axe.  La  deuxième  moitié  ou  capacit'^ 
cylindre,  Inlérienre  au  diaphragme,  reçoit  à  son  tour,  .i  tm- 

vi'r^  un  vidr  [iraliijiié  sur  Ir  lin 1 1>€  du  diaphragme,  l'eau  qui 

relonilM;  apr^  avoir  frappé  tangentiellemcnt  la  paroi  concave 
s«))érienre.  D'autres  diaphragmes  verticaux ,  au  nombm  de 
neuf  ordinairement,  divisent  eette  capacité  inférieure  en 
huit  segments  égaux  ou  chambres.  On  a  pratiqtié  paiement 

'i  rcndiui-  il'iMn  un  ("■sjj.'iri^  rirruUirn  îihrc  puur  l'i'fiuile- 
nient  final  de  l'e^u  dans  le  bassin  ou  on  a  placé  la  dauaide. 
Plus  tard ,  l'inventeur  a  perfectiouné  sa  décoti verte  en  sub- 
stituant eux  dnpbragmes  verticaux  pians  de  la  capacité  in- 
férieura  dea  aorlaces  coatoomées  en  spirale.  Cette  modifi. 
caHaa^  taaaMap  ^|Miléè  FaM  da  la  danaîde. 

P(u>czB  père. 

DANAIDES.  Dana  Os  régnait  en  Libye,  et  yEgyptus, 
son  frère,  en  Arabie  depuis  neuf  années,  lorsque  le  second, 
craignant  les  erobAcltesqueluidressait  le  premier,  et  dierehant 
à  cimenter  leurs  intérêts  communs ,  '  HTiit  ^'^  rinquiiiii<^  lila 
en  maria({0aaa  ctagaiate  Tdlaa  de  iMoau».  CcUea-ci,  qa'oa  a 
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appelé  Danaides,  du  nom  de  leur  pfrc,  iTRardant  comme 
impie  et  inceiUueuse  l'union  projtilL^o  avLc  leurs  ousuh 
germains,  s'enfuirent  à  Argos,  où  elles  dL^naudèrent  aule  k 
Pelasgtti ,  qui  les  reçut  faToraUcfuent.  C'ett  ainai  du  moiiM 
qu'Eschyle  rapporte  oeite  arrlTée  des  DtuMm  è  Argoe,  dool 
il  a  lait  'c  iijet  du  sa  trag>^{lie  des  Suppliantes.  O'aulres 
disent  que  iianaus,  i^poutaut*}  par  un  oracle  qui  lui  avait 
aununsé  qu'il  périrait  de  la  nuin  d'un  de  se»  gendres ,  se  re- 
lira «vee  aes  filles  à  fibode«,<t  «nwite  à  Argos,  où  il  r(^a  A 
IVscliiaI(»deCMIiBor,comiMd«eeodaiitd'Epa^ius,  filsd'io, 
Argienne.  .flgyptus,  trouvant  son  frJre  plus  redoulal)Ie  de 
loin,  par  Icj  alliances  que  les  Danaidi's  [>ouvaienl  contracter 
avec  le>  princes  grecs ,  envoya  se»  lils  .*i  la  tùte  d'une  puis- 
MOte  arflàée  récUmer  la  main  de  leurs  cousines.  Danaiis  et 
Mt  filles  ne  purrat  éhider  eetta  i^lanlflri»,  «I  Mpranimt 
loulefois  d'y  répondre  d'une  manière  analogue.  Les  maria- 
ges Turent  u^lèbrés;  mais  au  repas  de  noces  les  Danaidett 
reçurent  de  leur  père  cliacune  un  poignard,  avec  ordre  d'é- 
gorger dans  la  nuit  les  époax  qu'elles  venaient  d'accepter, 
tt  de  lui  appNrtor  leurs  IMe»  an  lever  de  Taorore.  Elles  obéi- 
renf,  a  l'exception  d'Uyperuuieslre,  l'aînée,  qui,  formant  le 
projet  d'épargner  les  jours  de  son  époux  Lyncéc,  lui  fournît 
secrètement  les  moyens  d<-  f  iir,  1 1 ,  ir  ii  )i[i)|||e  sur  son  sort, 
vint  au  milieu  de  ses  sœurs  !^e  pre»<;iiter  liardiment  devant 
ion  père,  tes  mains  pures  de  l'arTreux  trophée.  Du  reste', 
les  autres  fillerde  Danais  doosèroit  pteuseroent  la  sëpul* 
turc  à  leurs  msri<«  ;  et  comme  elles  n*aTaient  accepté  les 
poignards  q;ir  |  jr  nlj(;'is!iance ,  par  amour  pour  leur  père, 
et  par  crainte  de  l'oracle,  Minerve  et  Mercure,  par  ordre 
de  Jupiter,  les  purifièrent  de  ce  meurtre,  dans  léseans  ex* 
piatoires  du  lac  de  Leme.  Cependant  Daaaûs,  transporté 
de  colère,  avait  fait  jeter  Hypermnestre  dans  un  cschot,  et, 

selon  I'3nsnnI;H-,  r.n.lil  iu  cl^i'c  jiiii'.liinii'lliri.t  de  tr.iliiMin; 

UiSisles  Argituiâ  la  déclarèrent  innecejite»  et  elle  fut  reiKioe 
à  Lyncte,  (pii  justifia  plus  tard  l'oracle  eo  montant  snr  le 
trtaed'Argos.  Quant  aux  autres  tlanaldm,  elles  se  marièrent 
i  des  béro«  grecs,  qui  les  d>lliii«iit  comme  prit  de  lewvie- 
tuired  iii  1>  s  jriix  pnltUca.  Par  la  suite  s'a  t  r r  i; ta  la  tra- 
dition fabuleuse  que  Jupiter  les  avait  condamnées  à  remplir 
éternellement  dans  le  Tartare  un  tonneau  sans  Tond  ;  mais 
ce  n'est  qu'une  allésoitet  Miet  clairamcnt  axpMqnée  par 
Slrabon,  qui  nous  montra  Isa  qnareBle>neaf  veafee  ewanl 
des  puits  nombreux,  inventant  des:  ri^  Irs,  il<  s  canaux,  des 
pompes,  qui  Tertilisèreot  les  plaines  arides  d'Argui. 

nMiXlDES  {Bisloire  naturelU).  Linné  éUblit  sous 
ceiom  l'une  dea  aii  aectjona  on  phaiangea  dont  il  composa 
ion  genre  papillon,  cl  D  ta  ttviu  en  denx  pedleo  tribos  : 
celle  des  danaïdes  blanches  (danai  eandidi),  cornspon- 
dant  aux  piérides  ot  aux  colliades  des  entomologistes  mo- 
dernes (les  ]Kipillons  du  choux,  de  la  rave,  du  séné,  au- 
rore et  marbré,  en  sont  les  principales  eq^ècea);  la  seconde 
tribo  «t  celle  des  tfomdtfet  «orM»  (tfonni  /hrffN  ),  com- 
prenant les  genrr";  vynphnlc  r  t  T,nt[irr  ;  on  y  remarque  la 
l»actlian(e,  le  tn^Uii,  1  aiujrylUî»,  Je  lyrci$,  le  silène,  etc. 

l'our  les  botani>teï ,  I«h  danmdtt  sont  des  plantes  de  la 
foroilledesrubiacées,  à  fleurs  rougcAtres,  et  Mpaodant  une 
odeur  agréable  ;oo  les  traare  dans  les  bois  des  fles  de  France 
et  Bourbon.  P.  Ge*vais. 

DANAKIL  on  DANK.ALI  (le  premier  de  ces  mots  est  la 
fc.riae  n  l'u  du  pturlel,  et  le  second  celle  du  singulier). 
C'est  ia  dénomination  générique  sous  le^ielle  00  déa^ne  les 
nombreuses  tribos  de  nomades  et  depMiemt  qn(  tuMIent 
la  côte  d'Abyssinie  appelée  Raminnî ,  ^nr  In  n^tr  or-cnta'e 
de  l'Afrique,  depuis  !e  d«roit  de  lîjb  el-Maiideb  au  uan! 
jii  qu  i  HarIliLo.  Autrefois  i  es  ducr;!  ,  tribus  étaient  réu- 
nie», cl  fomMient  ce  rotfaume  de  Uanakit  q^joua  on  rOle 
Important  dans  les  guerres  des  Mahomélana  centre  ha  Abys- 
sins. Mais  de  nos  jours,  elles  sont  divisées,  vivent  iAd(*pen- 
dantes  les  un»  des  autres,  obéissant  diacunc  a  un  clief 
fcrtieelhr.Toniaafwfaaent  risliniHneavec  hnaliime,  en- 
tier. M  tA  conmii.  -*  fil. 


DANGARV1LLB  itt 

!  cote  1)ien  qu'on  ne  trouve  point  diei  elles  de  mosquées,  fiarce 
qu'elles  m>iU  trop  pauvres  pour  ponvoir  en  construira.  Le* 
hommes  mènent  paître  leurs  troupeaux  et  fùment  1r«nqnil> 
Icmcnt  leur  tabse,  tandis  que  les  maUiaoreuses  femmes  sont 
réduites  aux  plue  rodes  tnraux  d'une  agriculture  d'ailleurs 
fort  pou  avancée.  Le  lait  constitue  la  principale  nourriture 
de  ces  diverses  populations.  Quelques  trittus  pratiquent  aussi 
U  pé<  lit',  et  à  cet  eflet  ont  pris  po»ses!àon  de  l'Ile  de  DhaU, 
située  dans  U  mer  Rouge.  I4I  liebilanladu  csolinent  exer- 
cent aussi  nnduatriede  eonduelenn  de  earatrttes.  Cest  U 
seule  qu'ils  connai  -n  nt  ,  et  à  t  'arird  ils  ;ont  bien  au-des- 
sous des  Somalii ,  pt:ujilailc->  doul  l'oii^inc  est  vraiseiu- 
blubltmenl  la  mt^ine,  mais  qui  leur  Bont  de  beaucoup  su- 
périeures pour  ce  qui  est  du  courage  et  de  ia  rtelution. 
Parmi  ces  tribos,  dont  en  ifnhie  le  nembra  total  I  quarante 
environ ,  les  plus  importantes  sont  It"  frn'-farem^,  it  s  nmn- 
Aoe/osetles  Tafemlas.  Klles  parljnl  une  lâugue  répandue, 
sauf  quelques  légères  diflérences  de  dialecte,  depuis  Bab-el- 
Mnitdeb  jusqu'à  Zecla,  et  qu'a  fait  oonnattra  le  voCiiMlaifn 
publié  par  I seaberg  ( Londres ,  t&40). 

OANAÛS,  tils  de  Bélos  et  d'Anchinoé  ou  Achiro^,  chef 
prétendu  d'une  colonie  égyptienne  qui  serait  venue  s'étahUr, 
vers  l!»î>0  ri\  uit.)  r: ,  à  Ar^zfj  ,  ntil  fut,  après  Inachus, 
le  fondateur,  était  frère  d^€gyptus,  avec  lequel  il  partagea 
la  domination  de  son  père.  Mais,  pour  réunir  tout  l'héritage, 
ce  frère  fivrça  Danads  i  prendre  la  fuite,  ou  pIut<M,  suivant 
d'autres  témoignages,  offrit  en  mariage  à  ses  cinquante  filles 
les  fils  en  pareil  nonjbn'  iu'ii  ava  l  eus  d'Luryrr<>é,  lille  du 
Nil.  Ces  noms,  ces  chtOies,  funl  asses  Toir  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  faits  positifs,  mais  de  traditions  mythiques  et  do 
personnifications  plus  ou  moins  heureuses.  Soit  avant,  soit 
après  le  meurtre  des  flis  d'.'Egyplus,  Danaib,  craignant  les 
mauvaisdeiïseins  deson  frère,  a'embartjua  sur  une  galère  à  cin- 
quante rames,  paj>sa  à  Rbodes,  et  partit  de  là  pour  Argos,  oii 
son  origine  (  il  descendait,  par  Epapbus-Apis,  de  la  princesse 
argienne  Io*l«ia)  loi  lUsait  espÂmr  nn  aecoeil  fovocable.  Il 
débarqua  dans  m  Ben  que  Pausanlw  appelle  'AKÔ6a6|io(  ; 

près  deThyrcn  ;  p{  <;r>n  arrivée  opéra  uiio  n'vr  lution  parmi 
les  Argiens,  i'fiiisge»  d'origine.  Gelaoor,  qui  comouuidait 
dans  la  ville,  laissa  le  trône  à  Uanaûs,  et  les  Ioniens  du 
Péloponnèse  ou  d'£gialée  prirent  alon»en  mèOMteopa  qnn 
des  mceors  ncnfellfls,  le  nom  de  Ëhmamu  (àermU)  on 
Danatdes  (Aenat&u),  sons  lequel  Homère  a  cùutumede 
désigner  les  Grecs  en  général.  Lyncée,  qui  avait  épousé  Hy- 
permneâlre,  l'slnéedesDana  idcs,  réconciliaaon  pèreavec 
celui  de  sa  fcun^el  succéda  à  ce  dentier  sur  le  tiûned'Ar» 
gos,  où  régna  «nantie  an  née,  qà  denH  dennar  le  Jour  è 
Hercule. 

D.^NCARVILLE  (l'iEKnE-FKANçois-Hitocrs),  et  non 
eTffancarviUe ,  <  imm  on  écrit  quelquefois  son  uoni  à 
tort,  savant  aventurier,  né  à  Marseille,  le  i"  janvier  1729* 
était  le  fds  d'un  marchand.  Doué  de  connaissances  étendues 
et  d'un  esprit  vif,  mais  inconsteni,  il  se  rendit  à  Beriin ,  où 
il  joua  pendant  quelque  temps  le  r61e  de  grand  seigneur, 
prenant  le  iiin  de  <  mite  et  fii'iantdes  dettes,  pour  le  pnyo- 
iueut  doquelles  on  le  mit  en  prison.  Plus  tard  it  réussit  ii 
ot>tefiir  les  bonnes  grâces  et  la  conflaioe  du  duc  Louis  ds 
Wurtemberg,  qui  Ini  fMrait  les  mo|«na  d'entnprendre  la 
voyage  de  Rome,  oA  il  se  fit  passer  ponrnn  beran  du  /fan. 
De  celte  ville  il  se  n  tiJii  ^  Naples,  où  !I  fut  chargé  de  diri- 
ger l'impression  et  in  publication  de  l'ouvrage  dUamilton  sur 
les  vases  étrusques  dont  le  roi  d'Angleterre  adietâ  la  collais 
tkm ,  et  où  il  fit  paraître  en  outra  les  Antiquité»  Étnugtm, 
Grecque» et  Kemalfin  (4t«I.1»4iI.,  avec  graT.  coler., Ne- 

plcs  ,  ITer;  ) ,  ourrage  devenu  nro  aiijourd  Imi ,  et  les  Vénè- 
res et  Priapi  utt  obs&rvantvr  in  gemmlaanti'^uU  (  2vol., 
Leydc  [NaplesJ,  1771 ,  in-t",  avec  gravure»;. 

Après  s'être  brouillé  à  Naples  atec  le  marquis  Tanncci, 
il  raidltà  Fleiinoe,  oii  le gi«nd>dne  lui  confU  ta  diiuo. 
tien  «I  b  iwde  du  nmsén  IHdlcla,qu'a  décrivttdana  nn 
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ouvrage  orné  3t  MO  KratoMt.  H  •  M  «ib«  fait  parattre', 
fiàjx^  y  attartier  son  nom ,  les  Mhtnmentt  âê  la  tfie  privée 
(/<  V  (loiizc  C(*sars,  d'après  une  suite  de  pierres  gra- 
t('f.«  sous  leurs  régnes  (Capr#«,  HM);  Mémoires  du 
Culte  sacré  des  Dames  Romaines  (  Capré«,  1784),  et  Re- 
ehercbei  sur  r origine,  l'esprit  et  les  progrè»  des  Arts 
dans  la  Grfct  (Londre*,  1785,  3  vol.  ).  Pfo»  teid,  l'in- 
i]uit'-lii<Ic  naturelle  de  son  i";prit  le  conduisit  a  Padoue,  puis 
a  Venise,  où  il  mourut,  <  n  IROO.  I.cs gravures  qui  ornent 
Miirage!»  leur  lîonneiit  une  haute  infOllMlco,  encore  bien 
que  les  textes  explicatifi  lai&scnt  beiMttip  à  désirer. 

DANCHET  (  Avroixe  ) ,  né  «i  1«71,  à  RIoid,  en  AaTer> 
v,\u;  mort  à  Paris,  en  174'?,  mrmî.ro  de  FACOdéftliè det  iBs- 
cripliouft  et  «le  rAcadémie  Fraiiç«ii8e. 

Jala  vokf  imaecot  baarliet, 
ftcoatcr  Ici  vart  4|iie  je  clianir , 
Caimm  vo  wt  pna  au  trcbucbet , 
Craodi  jcui  o«»frf» ,  bnitcfti-  braïUc. 

CVIail  pqurtwit  là,  dessiné  au  vif  par  J.-B.  Rousseau,  le 
portrait  do  m  poMe,  qui  pendant  cinqnuite  ans  chirma  le 

Ip;ihlic  par  la  po<*«it'  molle  et  ladJc  de  se*  opéras.  Malgré  son 
sut  tK^le,  il  (l<  tlaïaait  si  bien  que  les  acteurs  eux-m/fuies  l'é- 
coulaient  avoc  un  futliou-i.i-im'  qu'il  ne  fallait  p.is  Irnijnurs 
attribuer  au  mént*:  de  vers.  «  Ah ,  monnicur,  que  ne  vou« 
flîl|H>WNit  «omédienl  s'écria  un  jour  Tac  leur  Ponteuiij 
Danchet,  le  regardant  avec  dédaio,  lui  répondit  par  ces 
deut  vers  de  Nicoinède  : 

Le  mtitre  qai  prit  loia  d'icutruire  ma  jcuncMa 
Ni!  m'»  jamais  apprit  à  faire  de  b»>sri»i- 

bt  il  poursuivit  sa  lecture;  et  Pooteuil  le  titit  puiir  dit. 
Ah  surpUi'î ,  ce  poète  si  méprfaaill  pour  ces  pauvres  e\com- 
miiniés  d'histrions,  n'avait  pas,  en  sa  qualité  d'auteur  d'o- 
pcra<i,  ét<^  mienx  traité  dans  sa  jeunesse  par  nne  famille  à 
piijugis  Nt^  pauvre,  il  fut  obligé,  pour  pouvoir  adipvcr 
^4'-.  I  tu<lps  à  i'aris,  de  se  faire  répétitear  de  (]uetques  éco- 
liers (Muvrcs.  Une  pièce  de  vers  qu'il  composa  en  IMI,  sur 
la  prise  de  Mons,  lui  valut  une  chaire  de  rhétorique  à 
Chartres.  En  1A9C  il  revint  à  Paris  pour  faire  l'éducation 
de  deux  enfants,  dont  la  mère  en  mourant  lui  l^gua  une 
rente  de  doix  ccats  livres.  Sans  abandonner  ses  élëT«-4,  Il  fît 
im opéra,  ir^Uone,  «luieiitangrand'^uccès.  Lariniiiic,  in- 
dignée, loi  NHra  ses  «^èvea  s  dh  «laTait  le  droit;  mais  Hic 
Tuulot  auMl  ieprcndre.Ia  rente.  i)aMhe(,  quoique  bon 
homme,  |îai<la  pour  aoa  deux  cents  livre»,  et  il  dgwl  son 

procès. 

Danchet  a  composé  quatre  tragédies  :  Cyrus  (1706),  les 
TfindarUks  (17«l),  les  EéraeUdei  (1719),  fiitétU  (mi). 
Cet  prodiielions,  dam  lewioettea  rairteor  a*»!  InentM  te  t>âle 

imitateur  de  la  manière  «le  R  irine.  «^onf  cinprt  inîis  de  tout 
les  défauts  de  l'école  fadeiiieut  iiiuuurtuM;  qui  ttploilait 
alors  le  domaine  tragique.  Elles  sont  à  peine  comparables 
aux  plus  froide»  oompositions  de  CrébiUon  :  c'est  do  Cam- 
piatron  afbibti.  Les  opéras  de  iMntiiet  sont  moim  manvais 
i|ue  ses  tra^ie<: ,  dit  Voltaire,  qui  se  montrr  ^omrat  trop 
sévère  envers  lui.  IK  &uul  au  nombre  de  sept,  doat  voici  les 
titre»  :  Héswi>r  (iTOO);  TnncrMe  (1702);  Alcinc  (1705}; 
Idoménée,  iiH2)iTéUphe  (i?!»};  Camiilereine  des  fols 
ques  (1717);  Achitle  et  Midamte  (1735).  11  «si  en  outre 
l'auteur  de  quatre  ballets  :  An'tFnisr ,  OH  1(1  Vt  nnrinirr  de 
l'Amour  (1701);  les  Muses  (1703);  Les  i-£!is  Vrinfirn- 
nes  (1710);  et  Les  amours  de  Mars  et  de  Vt'nvi  Hliî). 
Là  musique  de  tous  ces  poèmes  est  de  la  composition  de 
Campra ,  avec  lequel  11  mil  encore  an  thfttrfc,  «o  les  arran- 
geant et  retoucfianf ,  liivfr-e*  pitVcs  anciennes.  pliq>.irt 
des  opéra.'*  de  Dd«d»cl  ont  olil<  iui  los  honneurs  de  la  paro- 
die, ce  qui  atteste  leur  succès.  Ih'  tant  de  productions,  dont 
la  plupart  eurent  la  vogue  au  ibéUre  pendant  un  demi-siè- 
«ia*  les  bonme»  de  goût  n'ont  eonservd  la  mémoire  que  du 
leu  opAn  d'JMrtena,  drame  Man  eonça,  Men  condaK  et 
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litaivenifi^  et  de  anekiuas  scèM»  de  IteurAdt.  La  Bsepe 
domw  à  r&Mm  de  Daidiet  h  pabne  anr  tona  le»  opéra» 

de  Campistron,  de  Duchà  et  de  Foiileucllo. 

J.-B.  Rousseau,  qui  ne  pouvait  pardonner  k  IMocbet  se» 
Burcès  dans  ie  genre  lyrique ,  a  (ait  sur  lui  de  aanglaolea 
épigramme».  Danchet  loi  lépoudit  une  seule  fais,  Mamiê  OB 
peut  le  Totr  dan»  ses  MTre»  complètes,  oè  l'on  ne  traure 
<pit?  trois  épigrammes.  L'autt'ur  A' Hisionr  était  du  fun- 
Mierre  le  plus  dotix  et  le  plus  sùr;  il  eut  beaucoup  d'amis , 
ipi  il  ronsciva  toujours,  et  sa  carrière  fut  aussi  paisilile  que 
celle  de  J.-B.  Bouasean  a  été  matheurcuse  et  a#lée. 

dttfle»  Ou  Roxom. 

nwrorRT  I  If  I:L^T  carton  n'ANCOUIlT.  pin* 
gciit  ralùmciit  ap}A!it<  ,  :i,i<(iiit  a  Containebleau,  le  I"  uo^cm- 
brc  Ifiei,  de  Morent  Carton,  sieur  d'Ancourt,  écuyer,  et 
de  Louise  de  Londé,  tous  deux  de  la  rcl^ioa  réionnée» 
qu'ils  abjurèrent  plu»  tard  peur  «ndNMser  la  eroranee  ca- 
tholique. Il  fit  ses  éttidM  .\  P.iTi«,  sous  la  direction  du  I'.  Di» 
la  Rue ,  jésuite  habile ,  qui  ne  négligea  rien  pour  allai  lu  r  a 
son  onlre  un  élève  brillant  dont  il  avait  remarqué  de  bonne 
heure  la  vivacité  d'intdligence  et  la  rare  pénétration.  Mak 
leaaoin»  dubca  pèreftwent  Innttlc»;  à  la  solitude  da  elottic 
Daocourt  préféra  te  barreau.  Dès  qu'il  eut  fait  philoso- 
phie, il  étudia  en  droit,  et  se  lit  recevoir  avocat  en  i&"s.  Il 
aurait  suivi  (elfe  c-irrière,  oii  tisnt  ]  iie  à  croire  ipi'il  se 
serait  non  pas  illustré,  mais  distingué,  si  ea  deveuant 
aroeal  11  notait  ansal  devenu  passionnément  amourooi  de 
la  fille  du  comédien  La  Tborilière.  Malgré  les  rernnrlr.mces 
du  noble  t^cuyer  son  père  et  la  vive  oppoMlion  <ie  sa  luère, 
reli>ve  du  ri  N  érend  père  De  la  Hue  osa  t^pDusi'r  m  mallrr v^c 
(1680),  et  par  suite  de  ce  mariage  il  embrassa  bientôt  après 
la  proÂaaIon  diMMAlque.  Comme  il  avaM  tonte»  lesqualllés 
nécessaires  (tour  réussir  an  théâtre.  Il  y  parut  avec  éclat,  et 
s'y  fit  un  graml  nom ,  surtout  dans  les  rùles  de  jaloux ,  de 
misanthrope ,  irhypocrite. 

Daiicoort  ne  se  contenta  pas  de  briller  au  llnlfAtt-e  comme 
acteur  I  il  écrivit  anasi  bon  nombre  de  comédies,  dont  plu- 
sienrs  eurent  alors  un  gran<l  succès.  \a  collection  complète 
de  ces  pièces ,  la  plupart  de  circonstance,  et  par  conséquent 
d'un  inlf'ri't  fusilif,  a  é\c  publiée  pour  la  premil"re  foii 
en  17^9,  et  ne  torme  jas  motos  d«  8  vol.  in-lJ.  Le  Che- 
valier à  In  Mode,  Les  Trois  Cousines,  Le  MaHretromei^ 
les  Bourgemit»  de  qualité ,  Le  Galant  Jardinier,  sont  à 
peu  près  letseuVs  qu'un  puisse  aujourd'hui  lire  d'un  bout  it 
l'autre  avec  un  înlrrèf  >-<iutenu.  l'ue  fi-eonditf'  im  puisahle, 
Ulte  rare  ladirle  a  com|M>ser  des  scènes»  pUi^ault»:,  mais  ra- 
rement comiques ,  l>eaucoiip  d'aptitude  à  saisir  le  cdté  ri^ 
cale  de  iou»  le»  petit»  traTCia  de  la  aoclété,  Tari  d^expostf 
natardlemenl  m  ia|et  dès  la  pfcmière  actae ,  tellea  sont  I» 
qualités  qui  distinguent  Dancourt.  Le  dialogue  de  ses  pièce» 
est  ea  général  léger,  vif,  rapide ,  plein  do  gaieté  et  de  ini- 
ties; mais  l'auteur  s'y  permet  parfois  des  plaisanteries  qui 
s'éorteat  beaucoiip  trop  de  follet  de  la  acène.  11  se  plaisait 
aurtool  k  peindre  le»  mamra  nutiques  :  ce  qui  loi  a  valu  de 
Palissot  le  surnom  dn  Tniirni  de  la  Comédie. 

Des  pensées  sérieuses  vinn^ul  enlin  dégoûter  l>an(  <>urt  du 
tbéétre,  qu'il  quitta  entièrement  à  PAques  de  ratmec  1718, 
ponr  se  retirer  à  sa  terre  de  Goiurcelle-le-Kui,  en  Berri.  I>«- 
puis  on  ne  voit  pas  qufl  ait  jamai»  élé  lenlé  de  reparaNie 
sur  la  «^r/  no,  pas  même  ]>our  s'y  faire  applaudir  encore  une 
fois  ccMiKiKi  liaron,  son  rival,  on  pour  y  mourir  comme  .Mo- 
lière, leur  maître  h  tous  deux.  Loin  de  là.  Danrx)urtne»*ocp 
eapn  plu»  que  de  aoo  salut}  ll«ompc»a  mémo  dans  an  te* 
IraHe  nuè  tradwcBen  dee  PsoiMie»  de  DoM^  en  vers,  et 
une  tragédie  sainte,  qui  n'ont  pa«  éli^  imprimées.  Au>m 
lorsqu'il  mourut,  le  0  décembre  172»,  âgé  de  soixaiilo-.><-i<t 
ans,  ses  restes  obtinrent  sans  peine  ce  qu'on  avait  voulu  re- 
Aiaer  à  Moiièra,  un  peu  de  larre  pour  Im  couvrir.  11  paraR 
dn  reste  que  Dancourt  avait  toqiows  leno  kaBer  en  Vn> 
ndii.  On  npiNiHe  qu'Hant  «Hé  de  ItptrI  dn  see  wBIfMi 
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porter  anx  administraleurR  .le  TirAfrl-Dieu  les  rétributions 
de  la  Cnni(<die,  il  leur  fit  un  Jiscour»  où  il  s'efforf»  de  pruo- 
vpf  que  Je  secours  anmiel  donné  aux  pumta  aanft  dû  le 
meure  loi  et  $««  collées  à  l'abri  de  rcxcommunicalion,  à 
quel  le  premier  présidnit  de  HarUy  répondit  prudemment  : 
•  iJ.mcotirf,  nous  avons  (Io>  <imli.-<  pour  vous  entendre, 
d^iDAtos  pour  reccToir  tos  aumûu*»,  mai»  nous  n'avons 
p«lirt  da  fanioe pcm tépmOnh  vos  prapeailloas.  * 

DAnPOOimT  (  L  -R  ),  auteur  et  comédieu,  joua 

longtcnjps  h  fétranger  et  dans  les  provinces.  Parvenu  à  un 
âge  avancé,  il  revint  À  Paris,  où  il  se  lit  inUmement  avec 
F.1V  art,  et  mourut  aux  Incurables  de  la  rne  de  Sèvres,  le 
29  juillet  1801.  U  excellait  dans  los  rAIes  d'A  r  I  c  q  u  i  ii,  et 
s'y  fit  sorllotit  tim  réputation  à  Berlin  et  à  Vicuuc.  Le  nîeii- 
I-  iir  lie  >fs  ouvrages  e-l  u  lul  qui  a  pour  litre  :  L.-R.  Dan- 
court,  artequttt  de  Beriin,  àJ.-J.  Rowsetat»  cUogen  dû 
Génère  (17&d).  C'e^t  une  apologie  de  la  cunrfdfe  et  dés 
o»n*dieils,  ea  réponse  au  discours  de  Rou^^^eau  f  onti  e  ks 
«pecfactea.  Le  titre  ^Arlequin  de  Iterlui  pris  par 
Uaiiconrt  pour  parodier  celui  de  ciloyen  de  Genève.  Ce  II- 
irc  est  le  pins  esUmé  sans  contredit  de  ceu»  qui  parurent 
en  réplique  à  la  lettre  de  Rousseau  ;  il  esf  dé  beaucoup  supé- 
ri<«r  à  VApolotIa  du  Théâtre  par  Marmontel. 

«ldkdt«neoi«àiiotre  spirituel  arlequin  Us  Jjctu:  Amis, 
eoaiédie  en  trois  actes  i  t  en  pr.j^t-,  c  en  1/62,  au  TiiéÂlre 
Italien  ;  Le  Mariage  par  CapUtUaiiou,  pièce  en  on  aete, 
nCWe  «Tarielles,  représenté*  en  1764,  tor  la  mène  icène; 
Xtope  à  Cjfthèref  m  acte,  ou  prnsp,  avw  arit  ttes  au  nti^inc 
fbMlre;  sana compter  Dio^é/h  JubuUste,  i-t  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages,  joués  dan>  divor-tj,  vill.s  de  l'étranger  et 
de  France.  On  lui  alUibue,  eo  outre,  la  UUrt  lU  C  Arle- 
quin de  BtrUm  à  Fréron  tw  Im  retraite  de  M.  Greuet 
(1760). 

IFAUDELOT  (FrawçoudbCOLIGNY;  ,  m  ea  mi, 
.1  ai.)tillon-sur-LoiDg,  mort  le  27  mal  ii59,  à  Saintes, 
était  Je  frère  de  l'amiral  de  Coligny,  et  le  plus  jeunedes 
fHtte  fils  de  ChAtillon  et  de  Louise  de  Montmorency,  sœur 
dn  coBnétable.  Armé  chevalier  à  la  bataille  de     r i  o  I es, 
par  le  doc  d'fenghieo,  il  fut  pluà  tard  envoyé  eu  Ëcosse, 
à  la  tét«  d'une  année  dt-stinée  à  soutenir  Marie  Stuart. 
Fait  prisonoier  dans  une  sortie,  au  «ége  de  Panne,  il  lut 
pendant  sa  captivité  des  ooTrages  de  théologie  qui  l'attaché- 
reot  aux  idées  de  la  rélonne.  En  (547  lui  et  mu  frère  Gas- 
pard s'allièrent  à  deux  prot  lies  parentes  de  la  iuaiM»a  d«  La- 
val, lîienti^t  il  obtint  la  diart;ode  colonel  général  de  Tinfan- 
terie,  dont  son  frère  se  démit  «o  sa  fovcur.  An  milieu  d'une 
eoot  comin|NM,naat,eoniMl'aiidral,eoasenreruou  pureté 
de  minini  antique,  et  résister  aux  njoyen^i  mis  en  œuvre  par 
l'aslaciause  Catherine  deMédicisaOnde  le  gagner.  C'est  Uiiqui 
lit  adojiler  à  son  frerc  l'amiral  et  à  son  autre  frère  cadet, 
Odet  de  Cb&tilloô,  èvèqoe  de  B«uif«is,  les  priuci|)es 
4es  protestants;  et  quand  In  guerres  de  religion  ecla- 
lèreut,  il  nlié^ila  pn-^  h  =^  nn-tlrp  tinivc-miTit  U  l,i  UAr.  de  ses 
corel^oojwireï^,  combattant  pour  la  d»  tense  de  la  liberté  de 
conscience.  Pendant  U  première  guerre,  il  assista  il  la  ba- 
taille do  J>rBDX  et  déteidit  Orléans.  l>aDS  la  aeoonde,  il  con- 
dulsitaTce  taatd'IiabUeté  les  opérations  du  siégedo  Clliartres, 
que  Catherine  de  Médici's  dau^  la  crainte  de  voir  cette  place 
importante  tomber  au  pouvoir  des  protestants,  dut  deman> 
der  la  paix.  Lors  de  la  troisième  prise  d'armes.  Il  assista  à 
U  bataillode  Jarnae,  et,  après  la  déAita  des  proteslanU  et 
h  oMrt  du  prince  de  Ckmdé,  Il  recueilHt  les  débris  de  l'ar- 
n»'-e  ,  et  les  wjnduisit  à  Saintes,  oii,  quelques  mofe  après,  il 
r«:n>i4jt  uiu  kniît  a  l>ieu.  D'Andelot  est  inoonteatablement  une 
(ies  plus  grandes  et  des  plus  nobles  âgures  qil*oflî»  Fliialoko 
<i  nnSieQKase  du  seiaiènie  siècle. 

BâNIMlV.  «  C*étan,dlt  Rabelais,  un  bon  laboureur,  bien 
cli-.n(.i.'it  au  lulriii,  appmnt.'inl  i,hi->  (!••  pron'  i  ([u'il  n'en  elait 
Tiié  eo  tout  le  palais  de  l'uUicrsj  ce  qui  le  faisait  véné- 
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rable  en  tout  le  Tofsinage.  Aimf  «lit-U  presque  tous  les  jour» 
de  banquet,  de  festin,  de  noces,  de  commérage,  de  rejevail- 
les,  et  en  la  lav.^me  pour  faire  quelque  appoiutemenl,  enten- 
dez, car  jamais  n'appointait  les  parties  qu'il  ne  les  fit  fwko 
ensemble  par  symbole  de  récuneiiiaiion,  d'accord  parfàtt 
et  de  nouvelle  joie.  Il  eut  on  fils,  Tenot  IXiudin,  qui  voT 
lut  aussi  8  entremettre  d'appoint,  ,  le.  (.laidoyajiU;  maillant 
fut  malheureux  qu'au  lieu  d'appuijjt«r  lei  procès,  il  les  irri- 
t.iit  et  a-ie>sùt  davantage.  Un  jour,  il  s'en  plaignait  à  sott 
pere  et  référait  les  causes  d«  Ce  na^Uaing  en  la  perversité 
des  hommes  de  son  temps.  —  Dtadin,  mon  fils,  lui  dit  Per- 
rui  Uandm,  tu  n'apjwintes  jamais  le»  différends;  pourquoi? 
tu  les  prends  dt,>  le  commencement,  étant  encore  verts  et 
crus  ;  je  les  appointe  tous  ;  pourquoi  ?  Je  le»  prends  «iir  leur 
Ûn,  bien  mûre  et  di^éi^  Q«aad  k»  bour-e   l-  r, plai- 
dojaiiU  étaient  vides,  manquait  senlement  quelou  un  qui  fût 
«mme  paranyraplie  et  médiateur,  ,,ui  ûtâf  à  l'une  et  à  l'au- 
ire  partie  cette  peniicie»iMi  boute  qu  on  eût  dit  :  ocstui  pre* 
niier  s  e;,t  rendu.  La,  Dandin,  je  me  trouve  i  propoaeOBB* 
lard  en  pois  :  c'estmoa  beure,  c'est  ommi  fsin.  e*est  aMbomie 
fortune.  » 

Ainsi,  Dandin  arcornniodait  les  procès,  sii'ueant  sur  une 
pierre,  sur  un  psealieau,  où,  par  contenance  et  faute  de 
ni.-irche-pii  d ,  il  doiuiail  h  ses  jambes  un  branle  imitant  le 
S4>ii  dc5  dociles,  lorsqu'elles  fwtdin,  dan,  din.  De  là  sont 
venus  les  deux  moUdandHterHdùndinemeni.  exprimant 
i action  de  balancer  son  corps  en  marchant,  ou  ses  jambes 
quand  on  est  as^is.  C'e->1  pour  cela  qu'on  appelle  aussi  quel- 
queiois  un  dumlui  ou  grand  dandin  nn  honuM  dont  ta 
gestes  sont  gauches  eiomliarTassés.  On  voit  que  Perrin  était 
un  fin  matois,  babUs  I remplir  sa  panse  aux  dépens  d'au- 
irui.  La  Fontaine  s'evi  emparé  de  ce  raractere  sans  le  dé- 
naturer. Rien  n'est  plus  plaisant  que  Dandin  ialerrenant 
«ntiedeux  hamnea  aedtapiilul  ma  biJtre  : 
Pcrria  fort  gnvaoïcDi  «ovn  IlialtMcsIa  gniga, 

et  ne  leur  laisse  que  les  écailles.  MolkMe,  .le  <on  rOlé,  a  im- 
posé eenomk  on  paysan  enrichi,  |HJiis-,e  par  la  vanité  a  s'unir 
à  une  fille  noble,  qui  le  trabit  et  le  dédaigne  tout  à  la  fois. 
Cependant,  Georges  Dandin  n'est  ni  dupe  ni  sot  :  il  lutte  dé 
ruse  conlre  deux  reniineb,  d^ue  leors  tromperies,  ot  peu 
s'en  fànt  qu'il  ne  réussisse  à  les  démaKfjuer.  On  rit  de  lui 
sans  le  roépri-er;  il  advient  in&jie  qu'on  le  pUint.  Mais 
un  autr.  .nd  poêle,  Hacine,  s'est  avisé  de  transporter 
sur  notre  sc*ne  Jxi  Guêpes  d'Aristophaue^  et  aifublant  du 
nom  de  iJondin  le  principal  personnage  de  sa  pièce,  il  eo  • 
fait  le  type  du  jug»  inapte,  ridicule  el  cupide.  Ce  stiguals 
est  resté  Indélébile.  Saint-  Pnosi'ai  jeune. 

DAADOLO  (  fainillc  des).  Lc-s  Dandolo  étaient  au 
noQibr<i  de  ces  fiamiUea  de  Venise  qui  taisaient  ramioler  leur 
origine  jusqu'aux  Aoimlaa  :  {la  «ai  donné  qoatre  doges  à 
leur  patrie. 

DANDOLO  (Enrico  ou  Aiutico),  ie  premier  et  le  plus 
grand  de  ceux  qui  devaient  illustrer  ce  Doiii,  naquit  vers 
l'année  il  10. 11  se  mêla  de  bonne  heure aoa  afiaires  pubit* 
qoes,  et  sa  distingua  par  son  habileté,  sa  bravoure  et  son 
éloquence.  Parmi  les  république;  it.il  entiei,  Veni-r  mm,- 
paitalors  la  premier  rai^,  elle  osait  prétendre  au  monopole, 
de  tout  le  commerce  de  i  Kurop^j  avec  l'Inde  jxir  Alexandrie 
el  Constantiooplei  mais  ses  ormidlleua  sénateur»  HmitHè- 
rent  par  leura  insolentes  pré&otknia  l'erniierour  Manoet 
Comnène.  Ce  prince  s'en  ven,jea  en  fais;mt  arrêter  tous 
les  Vi  nitiens  qui  se  trouvaient  dans  se6  ÉUtb»,  et  eu  confis- 
quant lenn»  propriétés.  Une  galère  de  la  république  ramena 
à  Venise  l'ambassadeur  Dandolo,  qu'^avait  envoyé  àCons- 
tantinople.  Le  peupla  aceaamt  sur  le  rivage  pour  te  saluer; 
mais  un  cri  d'effroi  l'accueillit  !orsqu'il  mit  |M»id  à  t-  rre  :  le 
inalbeiireux  était  aveugle  :  Coiiinemi  lui  avait  fait  brUl«ir  las 
yeux.  U  y  eut  alors  de  féroces  impretHliniis  et  des  burle- 
menls  de  vengeance.  Mais  les  flotte»  vénilieooes  ne  furent  paa 
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feeureii»*'*  ;  Ja  rawbu  d  Ltat  imposa  bienlûl  silence  a  ia  li.ur.c, 
«t  la  paix  se  fit.  Les  successeurs  de  Manuel ,  ti  leur  tour, 
pméCQliNQt  IM  Véaitieiu,  l«s  cbascèreot  de  toute  l'é- 
teii*riw  dM  l«mt  de  l«or  donfMlioii,  «t  convièrent  le» 
Pi  ari^  à  hériter  du  monopole  de  la  grande  r^pubtiqup  • 
c  i  tait  porter  ua  rude  coup  à  la  puiss.ancc  de  Veni5.c  ;  clic 
crut  le  fknr  en  élisant  pour  doge  Dandolo ,  alors  âgé  de 
^ati»>Tiiigt-dettk  eut,  et  en  déclarent  la  guerre  aux  Pisans, 
qu'elle  vainquit  ea  deint  baHiilea  mveles.  Ihia  ce  double 
succès  n'amenti  qu'un  rompromis  avec  l'ennemi,  sans  l'a- 
iM^anlir  ;  il  (alluUouiWitii  ^  Iclai&scr  trafiquer  dans  l«  Levant; 
Rculemeot  on  frappa  s^es  marcliandises  d'une  redevance 
considérable;  et  juaqpi'à  la  fin  do  siècle  Dandolo  ne  servit 
plus  sa  patrte  que  par  de  eigea  el  utUee  ligtoments. 

Le  treizième  siècle  s'ouvrit,  et  ralluma  la  fureur  des  croi- 
sades :  en  1201 ,  les  che  valiers  de  la  Croix  vinrent  supplier 
N'eni^i;  de  lenr  noiiser  des  navires  de  transport;  le  vieux 
ùosfi,  4  la  loia  merçtieod,  Vénitien  zélé  et  guerrier  cliré- 
Ilea ,  détermine  aon  pty*  i  ivomettre  les  munitiooa  et  lee 
Qoltt^  an  prix  de  Pfi.non  marc»  d'argent;  il  offiit  même  la 
coopf^ralion  de  cin  inntr  galères  armées,  sous  la  condition 
que  la  république  a  n. ut  ia  inoitiO  des  conquêtes  que  les 
croisés  feraient  en  Orient.  Au  jour  aligné  pour  le  départ , 
l'taient  BMmqoeevx  dierelieri;  bandolo,  toujours  ardent 
pour  ragraiiilis^ment  de  »  patrie,  leva  la  difficulté  en  leur 
proposant  de  s'emparer  de  Zara  et  de  la  livrer  à  Yenîse  en 
déduction  de  leur  dette.  C'A  li  t  i  iie  ville  clirelienne,  mais 
eUe  avait  osé  insulter  la  république  :  les  foudres  du  Vatican 
ne  punnt  In  aenver.  Dandolo  luI-mAme  avait  pris  la  croix 
et  le  commandement  de  la  flotte.  Alors  arriva  au  milieu 
des  croisés  le  fils  d'isaac,  détrdné  et  chassé  de  Coostanti- 
aople  par  son  oncle  Alexis;  il  veuart  supplier  les  iiéros 
francs  de  lui  rendre  s«>a  empire.  Dandolo  sentit  se  réveil- 
ler la  soif  de  vengeance  qa'U  avait  jurée  contre  Im  Grecs; 
il  souffla  le  feu  de  sa  baine  au  cuBur  des  seigneurs  qui  l'ac- 
compapaient,  et  la  flotte,  en  ce  moment  réunie  k  Corfou , 
re«^t  pour  mot  de  ralliement  :  Conslantinoptc I  Le  cieJ 
sembla  applaudir  à  celte  résolution  soudaine  :  une  brise  favo- 
nMe  poiwni  M|iidHDent  vers  le  Bosphore  les  trois  cents 
navires  de  la  Croix.  A  Paspect  de  la  ville  impériale,  t  il  n'y 
eut  si  hardi  à  qui  le  cŒur  ne  frémit  :  »  vingt  larges  galères 
et  une  énorme  chaîne  de  fer  défendaient  l'entrée  du  port..... 
Dandolo  seul  resta  impassible;  il  connaissait  l'ignominie  des 
Gteea,  U  décida  l'attaque,  poam  tes  galères  vers  le  port, 
lança  sur  la  chaîne  son  phtt  froa  uvive,  dont  l*drave  était 
armée  de  ciseaux  d'acier  qu'ouvrait  et  fermait  alternative- 
ment une  puissan'.j  iii  if  liine,  coupa  la  chalnr ,  ('<  isa  les 
galères  grecqu««,  et  serra  la  muraille,  tandis  que  ses  traus- 
perts  dél>arquaientleacniiaéeanrl*entreflvt.  LaeMéde  la 
mer  était  le  vrai  point  d'attaque;  Dandolo  piopoia  aux  che- 
valiers de  venir  combattre  sur  ses  vaisseaux;  nuds  ils  refu- 
sèrent ce  terrein,  laissèrent  le^  '\'riiitirns  ouvrir  seuls  la 
brèche  du  port,  et  coururent  vers  um  dutre  porte.  Malgré 
les  pierres,  les  flèches,  le  feu  grégeois,  si  terrible,  que  les 
assiégés  faisaient  pleuvoir  du  haut  des  créneaux,  le  doge 
dressa  ses  tours  flottantes ,  battit  les  murailles  avec  ses  bé- 
liers, lança  ses  ponts,  et  le  drapeau  du  lion  ile  s  liut  r  e 
déroula  le  premier  sur  vingt-dnq  l>astioos  de  ia  grande  v  ille. 

Pendant  la  nuit,  Pempereor,  frappé  dfëpoavaite,  s'enfuit; 
et  le  lendemain  l'armée  des  croisées  campa  sous  le  parvis 
de  Sainte-Sophie.  Bientôt  la  discorde  éclata  entre  les  che- 
valiers et  le  nouvel  empereur;  le$  soldats  >aiMi;  ;iurs  le 
dépoeèrent ,  et  voulurent  prodamer  pour  empereur  des  Grecs 
Henri  Dandolo  :  les  fépnUieains  de  Venise  qui  avaient 
suivi  leur  doge  s'y  opposèrent  :  le  doge,  maître  de  la 
Grèce,  de  Constantinopic ,  d'une  partie  de  l'Orient,  eilt  été 
un  tyran.  lU  prononcèrent  un  relus  Turmcl  et  unanime.  A 
sa  plaie,  Daudoin,  comte  de  Flandre,  fut  assis  sur  la 
pourpre,  et  pendant  quelques  jours  OOttttailtiaople  ne  fut 
plus  ^u'on  vaste  nuurcM  od  les  vaiMpieiin  le  inrtagiircnt 
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les  dépouilles  el  les  débris  de  Ttînipirc  grec.  Dandolo  plsida 
puissamment  on  faveur  do  sa  p.itrie;  il  était  éloquent ,  v.  - 
ftéré;  les  Francs  le  nommaient  U  prudent  des  pmdeaU. 
H  Oi«d|ager  à  Venise  les  Cyclades,  les  Sporades,  les  flce 
dp  la  côte  orientale  de  l'Adriatique,  les  côtes  de  ia  l'ro- 
poiiliile  et  du  Pont-Euxin  ,  tout  le  littoral  de  la  Thessalie,  etc. 
Henri  Dandolo  revint  dans  sa  pairie,  a  laquelle,  oulre  .■^ 
gloire  et  les  titres  de  sa  nouvelle  grandeur,  il  oOrit  encore 
enhomnaga  beaucoup  de  reliques  asintes,  des  chefe  dlnenvre 
des  arts,  tels  que  ces  fameux  cher  aux  de.  Vfnise,  attelés 
jadis  au  quadrige  d'un  empereur  romain.  La  mort  ne  lui 
laissa  qu'une  année  pour  jouir  en  paix  de  ses  (jwmui  MM- 
venirs  :  il  mourut  en  1205. 

Théogène  Pace ,  ea|iliaiBe  de  vaiMu. 

DANDOLO  (Jean)  fut  doge  de  1280  à  1289.  11  eut  une 
longue  guerre  à  soutenir  en  Istrio  contre  le  patiianhe  d'.\. 
quilée,  qui  s'était  di^-^  laré  pour  les  habitanb  de  irieste  ré* 
voltés.  Ostte  guerre  ^uisa  le»  lioances  de  la  république. 

DAIOXMA  (Fkançev)  Ibl  dog»  depuis  1«  %  janvier  f  aas 
jusqu'au  31  octobre  1339.  Avant  d'Être  élevé  à  cette  dignité, 
il  avait  été  envoyé,  en  1313,  eu  amba^sailc  auprt-  de  dé- 
ment V  pour  obtenir  que  ce  pape  retirât  rexcoriuuuuuation 

qu'il  avait  lancée  contre  la  rSiiutilique.  11  se  jeta  aux  pieds 
du  pentiA),  avec  mw  chaîne  de  fbr  an  con, dédanuil  qu'il 

ne  se  relèverait  qu'après  avoir  obtenu  l'absolut ii  n  de  sa 
patrie.  Clément  'V  se  laissa  toucher,  et  ncoucilia  Veui^je 
avec  riiiglise.  Cette  aventure  valut  à  Dandolo  le  sobriquet 
de  cAte» ,  qu'il  garda  toute  sa  vie.  Pendant  son  administra- 
tion, le*  V^itiem,  enfermé»  jusque  alors  dans  leurs  iapnesi 
étendirent  leur  domination  sur  la  terre  ferme ,  enlevèrent 
Trévise,  G'néda  et  Conéi;lianu  à  la  maison  de  la  Scala,  el 
prirent  .sous  leur  protection  le«  Carrares ,  seigneurs  de  Pn> 
doue,  dont  ils  assurèrent  l'indépendance. 

DANDOLO  (ANORé),  né  en  1307,  mort  le  9  sepleudiro 
1364,  fM  ân  doge  de  Venise,  après  le  court  règne  de  Bar- 
thélémy Gradenigo,  en  1343.  La  même  année  les  Vénitiens 
prirent  part  à  la  croisade  prèehée  par  Clément  VI  contre 
les  Ottomans.  Cette  guerre,  qui  dura  trois  ans,  finit  par  un 
traité  avantageux.  Venise  eut  ensuite  à  réduire  Zsil,  réMl> 
tée'à  l'instigation  du  rai  de  Hongrie.  En  iM,  nue  guerre 
désastreuse  éclata  encore  avec  tes  Génois.  Mais  Dandolo 
réussit  .n  conclure  uni  -il  infi  e  entre  l'einperenr  d'Orient,  le 
roi  d'Aragon  et  ses  conipatriutes ;  et  le  29  août  1349  lea 
flottes  combinées  des  trois  puissances  anéantirent  la  floUu 
génoise  dans  les  eaux  de  Cagliari.  Gènes  confia  alors  l'auto- 
rité suprême  à  Jean  Viseontf ,  qui  Mllidia  ia  paix.  Pétrarque, 
chargt^  de  la  négocier,  fit  jin  iivi  de  peu  d'hahilelé  diploma- 
tique dans  cette  mission  ;  et  Dandolo  déclara  formellement 
la  guerre  A  Visconti,  en  1354.  Mais  il  mourut  la  même  année. 
Cest  le  dernier  doge  de  Venise  qui  ait  eu  l'honneur  d'être 
enterré  dans  l'église  de  Saiut-Marc.  On  a  de  lui  une  ehro- 
luqtte  latine,  le  plus  ancien  monument  lie  l'histoire  de 
ntse.  Il  est  aussi  l'auteur  d'un  code  qui  porte  son  nom. 

Oen^pasècetto  ftnite qs^apputaill  le eumtc  Vm- 
ctnt  I)a7<dolo,  né  à  Venise  en  1759,  mort  dans  sa  belle 
retraite  de  Varèsc,  en  IStO,  chimiste  distingué,  créé  en  1809 
sénateur  par  l'empereur,  puis  merobte  de  Tlnstitut,  admi- 
nistrateur général  de  la  Daimatie,  traducteur  de  I^avoiaier, 
de  Guyton-Nurvesn,  deFeuierajf,  de  BerthoUet  ;  non  pltts 
que  son  fils,  qui  s'est  fait  un  nom  par  ses  Lettres  sur  Rouie 
et  Nsples,  el  i»ar  son  Lté  à  Vaièsci  ni  un  autre  comte 
Dakdolo,  amiral  autrichien  ,  qui  a  longtemps  commando  la 
Station  entretenue  par  cette  pubswce  dau  la  Méditerranée. 

DANDY.  Cto  nwt,  aujounltrai  pnss4  de  «ode,  fut  il  j 
a  quelque  vingt  ans ,  une  importation  de  la  langue  anglaisa 
dans  1,1  nt^lre.  .Mais  le  dandy  britannique  était  fort  au-dessun 
i\\t  f  ushioiiahle,  terme  que  nous  avions  aussi  emprunté 
à  nos  Toiiias  d'outre-mer.  Ce  dernier  suivait  la  mode,  le 
l>reinicr  ta  cptait  ou  ta  bravait;  le  foM»iuMt  pénélndt 
teot  «0  phis  au  liids  d'Almarek  «t  dans  quelques  twOê  te 
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raristocntie  ;  ie  daadf  y  donaatt  h»  kM,  ii  Wêil  sa  pUca 
partout ,  jusque  sur  les  dégM  da  parleoeal.  Les  dandies 

.-iiijl  li^  rt^clAiti.'nl  comme  un  dts  letirs  le  célèbre  {xjéte 
roo,  dont  les  bizarreries  un  peu  «ffectées  lui  doaDai«ol 
quelques  droits  à  ce  titre  ;  le  béros  de  toa  poème  origical , 
JD«»  Jifc»,  est  aussi,  daatfilw  d'un  passage,  lenfiiéseA* 
lart  âa  âmdfsme  de  LobAth.  Ladaody  français  Mi'^teft 
jamais  à  I»  hauteur  «^c  <;es  modèles;  sa  pliysionomie  était 
iDuios  trâncliéf ,  moins  spéciale:  c'était,  sous  uo  autre  uoio, 
hifmU'tnniirt  de  nos  aieas,  VélégaM  du  dernier  siècle, 
VimanffabU  A'vm  4voq<>«  léceote ,  le  lion  àt  nos 
J<M»«.  EBVtin  B1ttBtâlttelMdeaade1H>p^,la  Bourse,  le 
Jn'niN'vanl  ;  i-n  vain  il  hiit'ait  ou  cpnsut.iit,  roîivittait  ou 
écoutait  'tes  bruits  du  matin  ,  accapafcttt  a  im  âmt  ou 
trais  chaises ,  critiquât  la  toilette  ou  la  démarche  de^  fem- 
MW,  »'«fiMiUmil  nAne  le  pivoiier  à  leur  lancer  sous  le 
Mi  Ik  llNiéB  dee  laeniom  havinei  :  a  y  perdiH  M»  lalia , 

perte  pea  regrrttablc  Jii  rcstr,  rhnmn  If  ^ait,  11  n';i  pas  mieux 
réussi  en  ëcliangeant  sa  peau  contre  relie  du  lion.  LVx- 
centric  man  est  on  produit  des  bords  de  la  Tamise  :  Jamais 
«D  M  rMxUflMtm  cfaet  Bem.  A  la  Gnade-Bretagne  aeuld 
IM  «rades  et  ta  M*  du  émâfim».  Ooimt. 

DANEBROi*  (Ordre  tin  ) ,  le  '^'^jind  des  ordres  do  clie- 
valeriequi  esistent  en  Uanciaark;  il  fut,  dit-on,  inslitu»; 
en  ma  par  le  roi  Waldemar.  Dans  l'ancienne  langue  da- 
noise, dro;  veut  ^re  drap,  étoffe  \  Danebrog  est  par  coa- 
•éiiwatPéqaivalMit  dtAtp,  if(HM<4lie  èaimière  én  Da- 
noU.  Cet  ordre  n'e*t  donc  que  la  glorification  de  l'ancien 
étendard  danoi»,  qui,  à  l'inslar  de  roriflainme  françaiiie,  fut 
pendant  longtemps  porté  en  tétc  des  ami  'ps  danoises,  et 
qui  fut  perdu  lors  de  la  malbeureuae  torasioa  du  pays  des 
IMIlmHWMa,  «a  tu».  Ao  qniulène  slèGle,  «I  «nira  de 
chevalerie  tomha  complètement  «o  désuétude;  mais  le  rot 
Cliristian  IV  le  renouvela  à  ToecasioD  de  son  sacre,  le  13 
octobre  ir>7l  ;  et  en  1693  ce  prince  lui  donna  de  Douveaux 
statuts,  qui  demeurèreot  en  vigueur  jusqu'en  180S,  époque 
•&  ftéÊkk  yt  téhmm  tamfHikmaA  cet  ordre.  D'après  les 
derniers  statuts,  il  est  divisé  en  quatre  daHee,  dans  les- 
quelles tous  les  sujeU  danois  sont  admissiUes  :  les  grands- 
coviniandeurs  (  formant  le  chapitre  de  l'ordre),  tes  çrartds- 
croix,  \ti  commandeurs  et  ïeseAevaliei  x  La  croix  de  qua- 
Mlaie classe,  en  argent,  se  donne  au&si  comme  récompen- 
se honorifique,  à  des  individo»  neréueiaaaot  pas  les  con- 
ditions voulues  pour  être  admis  dm  iVirdre  proprement 
dit.  On  désigne  sous  li  n  m  \'!!ommes  du  Danebrog  ceux 
qui  portent  cette  dernière  décoration,  et  qui  peuvent  jus- 
qu'à un  certain  point  être  considérés  comme  formol  ta 
cinquième  classe.de  Tordre.  Les  ClievaHec»  des  denx  pre- 
niicres  clisses  portent,  indépendannmnt  de'la  déoomtion, 
«M  pleque  sur  la  poitrine,  et  dans  tes  cérémonies  d'ap- 
parat Us  revêtent  un  costume  renouvelé  du  moyen  âge. 

La  décoration  ooMfcleen  one croix  pattée  d'émail  blanc, 
bordée  rouge  et  er,  iwiMiMée  da  cbilf  re  du  roi  régnant 
et  une eooroBMd^;  lor  Me brendwi eolll i eudogkongm 
(iJicii  et  le  roi),  et  ati  revers,  le  cbiiTrodes  deux  fondateurs 
Waidemar  II  et  Fr<Hli-ric  VI,  avec  les  dates  Iîl9,  lô7iet 
IS09,  qui  niirquent  lc$  trois  grandes  épocpws  de  l'histoire 
de  l'ordre.  U  ruban  est  moiré  biane  «vce  u  Ueért  fonge. 

DANEGËLD.  Lorsque  les  inmfoM  des  IMuwb  en 
Angleterre  (tarent  devenues  fréquente^;  ft  rc  loutiblei,  Tu- 
sage  s'établit,  IsntAt  de  déterminer  à  pnx  d  argent  ces  avco- 
turieri  à  renoncer  au  pillage  ci  à  quitter  le  pa>s,  tantôt 
de  solder  constanuMot  et  de  ooaservtf  un  corps  considé- 
rable de  troupes  pour  déCgnilm  les  edtes  et  les  précarterdee 
attaques  de  ces  dangereux  ennemie  l'nur  «;iibvfnir  k  cette 
dépense, 00  établit,avec  le  oonsentempnt  du  weitena  gemoi, 
vers  IIm  t9Q,  enr  diaque  hide  de  terre  une  taxe  spéciale, 
qu*oii  MONBft  ioMs^  Ml  doMoije.  A  Torigiiie  elle 
B'élaitqBed'indNlb«i«ieM(triM«detem; 
cUelMpefM»  ftdsaneliiilmkeflpIaMHnmelèHe 
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tinua  à  être  levée  longtemps  après  que  la  cause  pour  laquelle 
elle  avaK  été  établie  eut  cessé  d'exister.  Tant  que  les  iQ»a- 
sions des  Danois  se  renouvelèrent ,  pour  ainsi  dire,  périodi- 
quement chaque  année,  les  rois  d'Angleterre  Urèrent  peu  de 
profit  de  cette  toxe,  ifà  était  CBUèreaient  employée  a  ga- 
ly  m  à  conbatlfie  ces  envalUsseurs;  mais  après  que  des 
priiHesdnMiBlbMni  montés  sur  le  trOnc  anglais,  elle  devint 
une  des  principales  branches  du  revenu  royal.  Elle  fut  en- 
suite réduite  à  quatre  sliellings  par  hide,  taux  auquel  elle 
parait  être  restée  jusqu'au  moment  où  elle  M  eaUèiMimt 
abolie,  enviroo  soixails-diKeBS  après  la  cooquet<>  Nor- 
mande.  LNflMfMM des TlIlMdIrfeDt  assujetti»  a  t^iu  uxe. 
et  nne  maison  dlUM  certaine  Tilenr  payait  la  mémo  somme 
qu'un  hide  de  terre.  Aus.  Satacseb. 

DANEllAllK,  le  pins  peut  des  raytuoes  da 
nord  ou  scsadinaieB,  forme,  sons  le  rapport  géographique, 
une  pallie  liatM  compacte,  tantdt  divisée  et  brisée  de  la 
gran<le  plaine  du  nord  de  TKur  i;,,  i  »  ]iresqotle  danoise 
qu'on  appelle  k  JuUand,  et  qui  sépa  n  l  a  t  altique  de  la  mer 
du  îtord,  est  la  continuation  de  cett».  j  1  u  n  ;  cl  entre  la  Bal- 
tique et  le  golfs  dn  CettégetsoBt  situées  la  plupart  des 
llw  dMMlies,  antammeat  le  Ffonle  et  le  Séelende,  avec 
Im  petites  Ils  groopéesà  Tentour,  et  qui,  par  leur  situation, 
leur  configuration  et  leur  constitution  géologique,  indiquent 
qu'elles  ne  formaient  toutes  autrefois  avec  elles  qu'une 
meaae  conipecte  reliée  oaa^sealsmeot  au  Jutleod,  mais  ea- 
eoK  k  le  Horvige  et  i  le  Solde.  On  peut  dès  fers  tes  ma- 
sidérer  comme  autant  de  i»artics  d'une  large  et  basse  digue 
à  travers  laquelle  la  mer,  ii  La  suite  de  quelque  cataciys- 
ine.dont  le  souvenir  s'est  perdu,  mais  dont  let>  traces  subsis- 
teot  encore,  a'ert  frayé  jadis  peaaege  aur  divers  pointa,  quoi- 
que ces  rnpbwBselsat  dû  seoir  lien  sneeeasivenMal  à  des  épo- 
ques très-diverses.  L(»  petites  tle.-t  détacb^^en  de  cette  digue 
sont  situées  dans  leCatl^.gat  ou  sur  la  cdtu  moridionalc  de 
la  presquiie;  et  les  monuments  historiques  de  niOiae  que 
la  géologie  nous  enseignent  que  c'est  à  une  époque  de  been- 
coup  postérieure  qu'elles  ont  dû  être  séparées  de  le  terra 
ferme  de  le  pnaqntie  par  la  Airenr  des  tliits. 

Indépendamment  des  duchés  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg,  qui  lont  partie  de  lu  confédération  germauique 
(1(1  dernier  depuis  1816  seulement,  époque  ou  le  roi  de 
Danemark  le  reçal  de  ti  Pfasse«D  éeliaii^e  de  la  l'oinén» 
nie  suédoise),  ce  r^^Mnie  se  coaipoee  du  Danemark  pre> 
prement  dit,  à  savoir  :  des  ties  de  Séelande,  Fionio,  Lan- 
geland ,  I^aland,  Falst<^r,  Bon  li  lui  ,  Maii  et  Samsœ;  de 
la  prestpi'ile  du  Jotland  et  (abstraction  faite  de  la  question 
politique  en  litige  qui  s'y  rattache) de  sa  partie  méridionale, 
le  duché  de  Schleswigy  appelée  quelquefois  aussi  Juilaad 
méridional  ;  enfin,  des  tla  Feioe  et  de  TisUnde.  Le  Da- 
nemark possède  en  outrf,  hors  âr  t'Furop,-,  l;i  rûl-' en:*  iiion- 
tale  duGroénland  ;  aux  Indes  Occidentales,  les  Antilles)  Sainte- 
Croix,  Saint-Thomas  et  Saint-Jean  ;  en  Asie,  les  ttes  Nicobar, 
dont  on  ne  lire  aucuaparti.  La  plusgrandedes  Iles  daneiete, 
la  Séelande,  est  séparée  delà  Suède  perle  Snnd;ntede 
Fionie ,  de  la  Séelande  par  le  Grand-Belt,  du  Jutlaiid  et  du 
Scitleswig  par  le  Pelii-Bdt.  La  superûue  totale  des  £tâts 
danois  complexes  est  d'environ  2,700  myriamètres  carrés, 
ainsi  répeftis  :  le  rayeaniede  Deaemark  propremealtdit  (y 
compris  sséne  le  Sddeswig),  eso;  les  dadiée  de  BoMefai 
et  de  Laoeabourg,  17f>;  l'islnmlr,  iprro\imativemeat,  l'*Of^  ; 
les  lies  Farœ,  aussi  appruxtaulivtinjcut,  40.  Enfin  on  évalue 
à  200  tiiyr.  l'étendue  des  possessions  danoises  sur  lacAte  du 
Groenland.  Les  coloaies  danoises  aax  Indes  occidentales 
coropreaaeat  nne  sapeHIde  &t%ift  mjr.  csrrés;  en  Asie, 
10  myr.  carr^.  L'^  "y\  du  Danemark  proprement  dit  contient 
diver&es  coudies  calcaires,  qui,  à  bien  dire,  en  (bmient 
même  la  base  essentielle.  On  admet  i  >  '  "  '  vaendent  sur 
tout  le  pays  quoique  racoovectes de  formations  plus  lécentes 
n'appartenant  pas  «un  fiwveflcaa  calcaires.  C«territoin  eit 
gtaéralanieat  plet,  cairemélé  de  vaMes  et  de  coUiaes,  el 
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doué  J'uiic  uMitltuo'e  furUlité.  uiUa  Mut  lusses;  cepen- 
4||n|tJ[0CâleobctUcnlal«  asoule  besoin  U'«^tre  prolL^-e  pai  (U  s 
«pW'Eigs^  d'«rt  coMtn  1m  eaipiéteBwniii  «uccejMÏLi  «W 
Le  iMiys  BBCrfieciae  iia  0wid  aonlire  4e  lacs  «|t  de  cours 
d'eau  ;  dt'  là  Ji>  vaste;»  luai-écAgee ,  oantvuaot  beaucoup  de 
tourtx-,  et  de  iuicU  dans  Usquelle»  l'e&sicn&e  doiuiaaole  est 
c^jUc  liu  bèUCj  nutù  qui  ne  sutlistmt  pas  k  la  cousutimalion 
du  <UMuili^.  iMMMfeiele*  câiea  à^plentrioualesi^t  iiorU  ouest 
du  JoUand-éUtient  ëgdeueBt  MealMiAt^;  mais  k  loauvai» 
anién.^erop-nt  de  ces  forâU  «  eu  oe  résultat,  »ur  JUeai^wn» 
d€  puiiiLs.  que  de  va&tes  superficie»  ont  4^*  eavahieà  parles 
sablex  trait'^poriéb  au  loio  par  m'uU  Cupoidxutt  il  y  a 
di^  iougteups  ^u'tio  fc«t  eu  voie  d'y  porter  riuuède  à  l'aide 
d'un  fcon  sgreUne  <l«  reboiscuieut.  Après  rub)>,  iiuuvc  ((ui  lui 
sort  <ii  liinitt»  au  sud,  il  faut  meatiouaer  lyStdér,  lleiwe  qui 
S(|Mre  lu  UulstPin  dti  !»cldeswii;,  et  ponui  tes  nombreux  lac.-;, 
ceuxdeJtalaet  i  :  li  uis  le  L.iiienboorg,  d«"  rloi  in  l  <!<■  \Vi  ^- 
t«0  dmi  le  Jiuiâteiu;  paruii  1&>  golfes ,  le  ,t<«lb.'H<^i,  rda'  u 
Baltique  par  le  Sund  dl  par  b»  deux  Uelts,  et  Ut  LyuUiord  au 
nord  ifai  JiAlnid.  sont  les  pUis  ipyartinls.  JiaiiiU>nd,  le  col 
•raMe  est  dans  b  proportion  4e  (à  J.  Oa  adnuA  touteltris 
que,  <lda->  l  ec^'  rul -  r  Je>  LUI-  dauui^,  pcè.°  (1i.s*l«^ux  tiers  de 
la  superlicie  totale  cuiu^Hi^t  de  terre  arable.  Àussi  la 
pepoMioa  seadtle-t-elle  avoir  iité  appel<?«  par  la  nature  a 
éti»  «tuntifilfiiBiii"  egBGAlfl.  ta  4eiA«jiMMlioià  «ep* 
tentrionale  du  DMieinerk,  Ifi  cUnut  ml  beeneov^  mAis 
rude  qti'i  11  n^'  sciait  porté  à  Ii'  (i«nM<;r  :  il  >  t  <!'  illeiiis 
itain,  bien  que  peu  agr>at)|(-  eu  i«ii^n  dt-  I  liuiuiauf  duul 
l'air  y  est  presque  oonsU^miiiciU  cbargé  et  des  nuages  dont 
le  ciel  y  «it  te  fins  touyeut  couvert.  I.'hiv«r,  proprement 
dit,  ma  commenae  dMKuire  qu'après  Noèi,  et  se  prolonge 
jUMju'à  la  fin  de  loare.  Les  jui  lu  s  ii'ird-ouest  cl  scptcnlrio- 
naks  du  JuUaod  fout  seules  t:\ct.i>t)uu  a  ceUe  Uuuctsur  du 
nHrart 

JLft|np«daiUoo,«i4|Wt  àto  lotiUliéjdeie  imwRâçie<ios 
fiUtoâeiioiB,  «t  mmi  el«lr-fl«wto;  fl  a>  •  que  cdle  du 

Holsteio  dont  on  puis«<'  dire  ({u'cll*'  e<i(  iioiiibreuse  et  coni- 
pecte.  Soivant  le  receUjtOiitiut  d<-  Ibt^,  clic  s'élevait  aa 
tout  à  1.360,S27  UablUnla.  JTGV,  die  io'itlait  que  de 
•lé,238  iiab.  ;  eu  l'tt? ,  de  i^0,04j ;  eu  1801 ,  de  92iJàWi 
m  1834,  de  1,223,797;  en  1840,  de  l.9»3,027.  Le  cUflre 
moyen,  par  m>riaiM«>tre  carré,  e»t<l«!  i.sj  >.  cette  popuia- 
tiuii,  'i(>D,ijiii.>  ùmtii.  appiuiienuent  au.x  ^tîle!>,a  l,022,<JCâ 
aux  campagnes.  La  côte  occidentaUi  et  septentrionale  du 
Jutlasd  est  la  coolfte  la  uniiis  peupUe.  «On  compte  dans  le 
lojrwiaw  de  Danentrii  prapnMeat  dit  m  viUee ,  dont  Ai  dans 
iosikset  Md.in':  \e  Nnnt-Jutland.  Copenbague,  c;tpitale 
du  royaume,  <-si  lu  iieuki*  laquelle  on  puisse  donner  le  noiu 
de  grande  vilk.  Située  en  SéeJande,  elle  reafennail  au  coiu- 
meoceroeat  de  Ittâ3|ikis  de  Itêjm  iMbitoHls;  ciiiifrc  que 
les  ravagM  ét  «heMmMraleal  réduit  à  noioa  de  tltjOOO  à 
latin  Je  cette  même  année  Vifinncnt  m'huile  :  OdeuMïc,  cbef- 
lieu  de  la  Fîonie,  avec  (.uvirui»  j.>,tjiiO  liabibiuls;  iLlsencur, 
8111  ie8  iHJid.-,  (lu  Suud;  Aalburg,  Auihiius  et  Ilanders  en 
iuUauil,  Avec  (le  î  a  10,U0u  babltauts;  Uorsens,av«c  &/M0. 
Les  cliilTres  vont  cusriiile  toujours  en  décroissant  jU8^*à  800. 
Toutes  les  villes  situées  sur  les  bords  de  li  mer  on  d'un 
goUc ,  les  plus  petites  to&iue,  font  wt  oommeic*  queKiueiu  s 
iiii|njrl.uit ,  en  luéine  tt'inp-i  que  l>.-ui>  baliitaiiLs  ><•  livrent 
à  l'exploitation  du  sot.  A  re!u:«ption  de<i  cotouies,  on  peut 
dire  <|ue  la  population  de  tous  les  États  danois  est  de  race 
pnnaBique; «wiasJOaaoi*  appartiennent  k  la  grande  famille 
dasiMliaiw  eemalnes.  Quant  à  l'Islande  et  aux  Iles  Karoe, 
c'est  de  |i  ifH  11,  iK  ,  t  de  Norvù^e  qu'elles  fuient  pe^plir- , 
vers  le  iniiteu  du  littuvkute  «iètie.  La  race  Slave  ac  pcnctrn 
jamais  plus  loia  que  le  dticlié  de  Lauenboms,  et  elle  fiait 
Itar  i'jr  fiisieuar  eoopléUMnl  une  te  née  germaine.  Le^ 
Juift,^anrte  «onltaentdMMis  «idnatestles  liabiicut 
(s<  UMuieuieni  les  villes,  anal  toaoN)e  iMe  qui  jrcoit  Tenue 
par  liumii^atiaD. 


I  Les  classes  agricoles  occupent  le  premier  rang  sous  le 
ra|>|iott  nuiii'  iique;  et  si  a  ceiiv  <|ui  ne  font  que  cultiver  le 
soi  OD  4oute  encore  les  ItabiUiuU»  des  villes  it  des  caui]»- 
pNS  cuMulenl  «H»  XMXupatiun  avec  quelque  autre  in* 
dustrie,  on  peut  dire  que  plus  de  la  moiUé  date  IMfmUtion 
tU  de  l'agriculture,  genre  de  travail  auquel  se  prMcnt  le 
mieux  et  la  ualuie  du  m\  et  le  climat  <Ui  pays.  \  iennrjit 
eusuite  ks  classes  iiMlu«trieUes,  puis  les  tii^>c>  cuutaioivim- 
tes ,  et  eulm  celles  qui  s'occupent  de  ptebe^t  de  u.tv^Katiau. 
Les  ouvriers  4c  méikrs  sont  euc^rc  plus  uombrieux  dau..  les 
campagnes  jque  dans  les  vilb».  La  population  des  c^mpa^ut^ 
est  quatre  fois  {dus  considérable  i>i<  iMi-  Ue$  Nilles.  JJc 
toutes  les  classes  d'artisans  la  piu^  lUMiiUeVM  est  c«llc  de* 
tisserands.  A  partir  de  17H<i ,  époque  «ifi  Ju  §Duveracme4a 
entreprit  réinaiwipatteu  ât  te  classe  des  paysans ,  l'uiduslcte 
agricole  a  pris  enjteneuuurk  un  di  vclopiiement  des  plus  le- 
luarquables.  L«s  corvée>  y  éUieiit  abolies  dès  la  im  du  siècle 
dernier  et  remplacées  par  des  |ireblatiuas  en  nature.  il«^pul» 
les  modifications  introduites  «f  1S31  dM»  'a  constitulioB 
pom^ue.rocdiedas  psfiMW  m  law*  fu  que  dcxeroer  une 
iaBuenee  tdelte  sur  h  diretlioo  4m  aflklres  politiques  intc- 
rieurcs.  Dans  la  production  dt>s  matiin's  premières ,  les 
céréales  occupent  le  pietuii  r  rang.  i  Ueà  XOMniiaa«nt,  aa> 
•éa  commune,  à  la  coosouimation  environ  0,000,000  de 
touuoa  de  iiroinent,  de  aei||e ,  d'orge,  de  sarrasin,  «le.; 
ehMw  qui  est  te  doôlite  dé  «elui  qu'atteigne  U  producUcw 
au  commencemeut  de  ce  siècle.  Aus^si  l'exportation  des  graics 
&'ék«e-t-elle  ai^ourd'bui  à  environ  ;},utio,ooo  et  dmi  de 
tonnes  :  il  y  a  dix  ans  elle  allait  à  peine  à  1,700,000  tonnes. 
La  production  des  poiooMS  de  terre  prend  dettes  ep  plus 
d'aiKtaosten  ;  cependanl  on  ii\as  exporte  guère  caoofc  ai^oar 
d'hui  qu'environ  50,000  tonnes.  Depuis  une  M'n^^aine  tl'.in- 
nées ,  la  culture  du  coka  a  pris  dans  quelques  Ile»  ies  pins 
remarquables  développements.  Le  Danemark  produit  à  peine 
te  oMilte  du  lin  nécessaire  à  aa  consommation ,  et  Irais  quarts 
eeutement  de  ee  qa*tl  lui  (but  de  houtaloQ.  Le  dianvre,  te 
tabac,  otc. ,  Miirt  i"-n  (tiltivés.  L'horticulture  n'a  qiu'lqiic 
iuiporlauce  que  duus  l  ue  li'Aïuak ,  en  rai>oa  du  vuMUsige 
de  Copenbague.  Dans  les  forêts ,  autreloi!.  très-mal  amena- 
gées,  mais  qn'on  s'est  occupé  dé  reboiser  dans  ces  derniers 
temps  seuteaieBl,  reeeeuee  dénouante  est  te  bétve.  On  peut 
calculer  qu'il  n'y  a  guère  que  la  scixicmc  partie  du  sot  qui 
soit  exploitée  en  bois;  au.ssi  tirc-l-on  de  Siie^ile  et  de  Norvège 
bf  aucoii]>  de  boi>  de  conslruetinn.  L'eleve  du  iK-la'l  a  prisdaus 
ces  derniers  temps  beaucoup  d extension}  et  i'exportetioa 
des  étendes  aalétt  et  RméM  est  aujmirâ'bui  du  doubte  pins 
considérable  que  ce  qu'elle  était  nagucre.  On  peut  évaluer 
entre  12  et  14,000,000  de  rixdales  la  valeur  totale  des  ev- 
pollutions  annuelles,  dont  la  ini>ilte  en  grain^i  et  le  reste  en 
beurre ,  bétail ,  cbevaux ,  cuirs ,  peaux ,  poissons  secs  ou  sa* 
lé$ ,  imite  de  balone,  suib,  laines,  etc.  La  produdioo  cbera- 
liue  s'élève  année  commune  à  24,000  tètes.  Par  suite  de  l'in- 
suflisancc  de  son  industrie,  quoiqu'elle  ait  remarquablemeut 
prugro&sé  depui-.  une  cinquantaine  d'années  (il  n'y  a  d'ail- 
leurs toi^ours  guère  qu'un  cinquième  de  te  population  qui  en 
vive),  le  Danemark  cx|iorte  encore  ft  Télat  biiit  de  aolaMes 
quantités  des  produits  que  nous  venons  de  mentionner;  rt 
dans  CCS  dernières  années,  surtout  en  1850,  l'An^k  f.  rre  cl 
la  Norv^e  ont  clé  les  ptincipâux  di  boiielies  de  celle  exjior- 
talion.  Le  Dan^uark  ne  possède  qu'un  petit  nombre  de  te- 
briques;  ta  plupart  aout  situées  i  Copenbague  ou  aux  envi- 
rons. Il  faiitciter  enirc  autn»  ù  fabriques  de  draps  (  livrant  iii- 
nuellcment  25,000  aunes  de  drap,  it  |ieu  prc«  la  inoilic  de  la 
consommation  du  (tays),  l&fabriquesdepapier,  .>  r  illincriesde 
bucre  montées  sur  la  plus  lar^e  échelle ,  1 7  grandes  fonderies 
de  fer  cl  tieaucuup  de  petites.  Le  coininerce  occupe  environ  un 
viugUpiatrièroedetepopulation  ;  celui  de  l'intérieur  a  soi  tout 
prîsderemaniuabtes  développements  dans  ces  demiérts  an- 
nées. Le  mouvenii  lit  fii  iii^ial  du  comuîrice  e^t  dVni  i  nii  .,o 
Utiltiotts  de  rixdalcs,  à  peu  près  épicment  partagés  eulrc 
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rintpoitotka  et  l'ex^orti^.  A  la  fin  de  1S47,  la  Ootie 
co(MMt«W«eMn|MreiiBil  f  t9l'6  UtimcoU,  jaugeant  eoMmble 

41,878  UfiU  de  cooiioercc;  à  quui,  il  (iillail  encore  .ajou- 
ter U  bateaux  à  vapeur  et  400  grandes  barques.  Le  cunt- 
lomcavi'c  l'étranger  se  f  iit  pour  les  deux  tiers  sous  [ 
naticaol ,  et  pour  Tautrc  tiers  soii!>  pavUtoa  étranger.  Lu  l  bVi 
l«  immdIm  écs  Mtiiiients  de  comnen»  danois  Ji'éla  t  que 
de  1,53»,  jaugeant  32,712  lasls;  en  IHôO,  il  était «rrivé au 
cliirrre  de  2,018  b&tiiuetitit,  jaugeant  40,5 j'J  lasts.Un  ebembi 
de  fiT  met  aiijoiird'liui  C<>iH'iili.i^uf  en  ri'l.ilîuii  ;i\t'i  Riï<.skililiî 
cl  ("ui^oer.  On  en  cuuslruii  ua  autre,  qui  it  lii  ra  avant  peu 
1,1  e.q  it.Uc  k  Elseneur.  ProcliaiueiDeut  auysi  la  l  ionic  aura 
le  cieD}  ds  même  q^uc  oetui  d'AlUina  à  lUiuLibouis  sera 
coalini»  k  traveni  te  ducM  de  Sclileswig,  et  Ticdrlra  se  rae* 
corder  à  celui  de  la  Fionie.  Di-f.  lélé^i  ;iplies  clotlro  linguis- 
tiques existent  déjà  entre  les  puluL-  k->  j^lus  uu^turtauts  du 
royaume. 

La  culture  intellectuelle  •  fait  en  Paneniark  k»  plue  re» 
inarquables  progrès  ;  et  le  gouverument  danois  a  acquis  une 

gloire  ri'clle  et  impérissable  par  la  protection  aussi  gOn<îreu  e 
qu'éclairée  'px*  depuis  bientdt  trois  quarts  de  siiicie  il  acuiki- 
lamin^t  i.Lvoriifc  MX  sciences,  aux  lettres  et  aux  ar(«. 
L'insiructioa  publique  B*«  Jamais  cessé  d'itre  J'otéet  de  tfi 
plus  vive  «ollicitnde,  et  il  en  a  favorlsA  les  dévcloppeoicnts 
par  un  prnnd  nrtnibrc  d'exrellenli'-.  iiislilutinns.  En  fait  de 
moyens  cniplujei»  pour  aUtiudrc  ce  but,  il  [auL  lueiiliyjiuei 
en  première  ligne  l^université  de  Copenhague,  dans  le  Dane- 
mark proprement  dit,  et  celle  de  Kiei  en  MoUteio.  La  pre- 
aiière  comprend  5  ebaircs  de  Uiéolagie,  5  cbaifw'd»  juriS' 
pnidenu* ,  s  (îc  médecine,  10  lîc  belles -lettres,  indepen- 
damnirnt  d'un  ^landnuinbie  ti  agie;;e^  et  de  in  ofcsscurs  par- 
ticuliers. Ann*'Ceoinmune,  le  notubra  des  jeunc-<  Ke'"'^  'I"'  *'>i 
ftéquentcnt  les  cours  est  de  1 ,  1 00.  On  compte  dans  le  rujauinc 
M  éeoles  supérieurcit ,  non  compris  celle  de  Sons  et  VAca- 
tlcniie  llolbci  g.  Hanîi  les  «  4  villes  provinciales  on  trouve 
environ  130(^lcseommuualrïi  et  v'coles  supérieures,  et  dans 
b>  campagnes 2, i04  écoles  primaires  fréquent'. iroli|i;jaliuii 
par  environ  100,000  entants.  Aussi  vuila  déjà  plu»  d'un  demi- 
siècle  qu'on  ne  trouve  pUis  en  Danemark  un  seul  individu 
•duile  qui  ne  aadie  parbilenient  lire  et  écrire!  A  ce  profaa, 
il  est  dilBcfle-de  ne  \m  fmreuntmte  rapprucltement  entre 
ce  magnifique  résultat  obli  nu  [>rir  un  (îespoIif,me  s.ige  et 
éclairé,  et  le  déplorable  état  ou,  malgré  les  belles  promesses 
de  ebacuao  de  nos  dix  ou  dôme  rt'volQliens  politiques ,  se 
trouve  encore  aujourdliui  l'in&tructioa  primaire  en  France. 
En  efTct,  tes  statistiques  ollicfelles  constatent  dans  notre 
)iavs  l'existei)!  e  de  plus  de  Imit  millions  d'indn  i<1(i->  crou- 
pissaiil  d^ns  la  plus  crasse  iguorance ,  à  l'instar  des  popu- 
lations du  moyen  âge  et  de  celles  qui  végètent  dans  le»  j' ■ 
ninsules  italique  et  ibérienne  aoni  ie  despultsnM  monacal. 
11  existe  en  entre  en  Danemark  cinq  séniinairee  destinée  h 
former  des  inaltrr;  d'école. 

I/Église  évan^éliquc  lulliérienue  ^1  celle  qui  domine  en 
Danemark,  et  le  roi  est  tenu  d'en  professer  les  doctrines,  (  elle 
é^iecomp(e«iitjourd1iui,non  compris  les  colonies,  oévéques 
(«ocètes:  Sfelande,  taaland.Pionie,  Ripcn ,  Aarhuus,  Vi- 
bor?,  AlM>n,  Aalborg  et  Skulliott  en  Idandc),  62  prév'ds, 
1,fi7:  ministres  et  1,907  paroisses  avec  un  grand  nombre  Je 
•succursales.  Cependant  le  Danemark,  tow  le  rapport  spirituel 
et  administratif,  est  plntAt  divisé  en  cercles  ou  gîmdsbaillia- 
ges,  dont  trois  comprennent  les  lies  t  la  Séèlande,  avec  Ama' , 
Bornbolm,  Samsee  etMoen;l;i  Fii>nie,avcc  Langeland  et 
Taasing;  I  juiland,  avec  Falstei  ;  ei  les  quatre  grands  luilltagcs 
du  Jutland  septentrional,  AaIl)org,Viborg,Aarbuus  ctRipen. 
Le  Scitleswiget  hi  Holstein  sont  administrés  chacun  par  un 
goniremeNrgénéml,etl6LaiHenbourg  iKirnndrossarl.  Les 
IIpî;  Taroi'  ont  leur  bailli  particuliei ,  et  l'Islande  un  grand 
btiiili.  L'année  danoise  sur  lo  pieit  de  |ia:x  comprend  un 
elTettifdc  2),000  bommcs ,  et  la  réserve  environ  2»,000. 
ÏM  1S4&,  la  utarine  se  compoMll  do  7  vaisseaux  de  ligne. 


portaut  b6a  caMons;  9  A'^ltt^  poNbut  408  cauousf  4  cor- 
vettes, portant  86  cHMnj  s  bricks,  portant  70  canons; 

3  sc^ooncrs,  avec  24  eaiwns;  3  rtiUcrs,  avec  12  fauconneaux  ; 
et  une  flullille  de  bateauxà  rame«,  armé«  de  bouciioï  a  feu  ; 
plus  six  IvUiments  à  vapeur,  dont  le  plus  grand,  \'llirl  i . 
de  la  luice  de  ;^ua  cbcvaux.  Les  équipages  appaitcaaut  à  la 
floUc  active,  y  compris  les  maliSluls  et  les  ouvriers,  rom- 
prcnaitiotenviinn  3,300  iiommes;  à  quoi  il  laut  ^loutc  kn 
soldats  d'inlïuiterie  et  d'artillerie  de  mâtine  néi^saires  pour 
le^  c  oiapit-îer  et  que  fonrjiit  l'armée.  Dans  les  iliir  renls  av- 
roudisseuteuLs  maiiliiuei>  (comprenant  scuieniuut  ks  côtes 
et  les  petites  Iles),  on  compte  environ  20,00O  bommc^ 
astreints  a/y  ^vioe  de  mer  «t  tm^oon  à  la  disposition 
de  )a  Aoitle.  En  ce  qui  est  do  nowanent  monétafre ,  il 
existe  pour  le  royaume  une  banque  nationale  à  Coin  ii 
bague,  avec  une  adiuinistration  privée,  mai<;  placri-  sous 
le  coiitrt'klc  du  gouvernement.  Elle  a  des  succursales  à 
Avbuns  et  à  FkMboofg,  «I,  d^aprts  ie  bilan  paMié  «n 
juillet  1849,  die  avait  ams  poor  M  millions  de  indales  de 
ïnW'U  en  circulation.  Suivant  ce  même  document,  son  ar4il' 
s'tkvaU  à  li,i>27,405  rixdalcs,  et  son  capital  en  actions  à 
i3  udUions.  Les  actions ,  réputées  autrefois  sans  valeur,  rap* 
portaient  0  trois  quarte  d'ialéfAt.  U  était  poorvu  alors  à  Ta- 
mortisMnwnt  et  an  service  des  înlërtts  de  la  dette  publique 
moyennant  une  Knmne  annuelle  de  5,?49,3S2  rixdale^. 
Avant  la  guerre  avec  les  ducbés,  qui  néci^ssairemcnt  amena 
une  profonde  moditication  de  l'état  ortUnaire  des  recettes  et 
des  dépenses,  U  exisUit  à  la  fin  de  1947  un  encaisse  d'en- 
viron 10  mîlGoosde  lixdales  Le  Sdtlesvdg  contribuait  dans 
U'.i  receKeS  «tti  trésor  pîwr  environ  2,500,000  ri\dalr-.  rt  le 
lluKU;!n  jtuurapeu  pre»  2,7UU,000.  En  li»47  la  rei.elle  tolale 
éluit  (le  l7,at(i,l&i  ri.xdaltis,  et  la  dépense  (y  compri.<>  h 
service  deramortisseraent  et  de»  iolé«Cts  de  ia  dette  p4ibUque} 
de  17^l3||07i  lixdiiles.  A  ta  fin  d«  iS4o  k  dette  publique 

s'élevait  à  106,314,520  rixdalcs;  et  le  avril  iS5I ,  par 
couséqucut  la  guerre  lenaiiuc ,  a  I2j,^uu,0i>u  lixdalcs.  Sir 
dixièmes  de  cette  dette  sont  dus  à  l'inléricur  et  le^  i  antres 
dixièmes  à  Tétrai^r.  1^  différentes  taxes  protluisent  an- 
nuellement 8  millioos  de  rixdales,  dont  3  et  demi  lournii  par 
l'impot  direct  et  4  et  demi  par  l'impAt  indirecL  Les  autres 
revenus  de  ri'.tat  provenaient  des  droits  du  Sund,  de^  intMis 
produit^  pai  diverse-  \a!eiirb  acli\es,  et  de  l'e^'id  iid  du 
produit  des  po&tes  et  des  douane»  sur  ks  dé|icuses  aux^queile*. 
donnent  lieu  ces  deux  services  publics.  Aux  termes  de  la  I  jI 
de  (inauces  de  1852-1853,  telle  qu'elle  fut  preseuti'e  a  1» 
dièle,  le.s  recettes  s'élevaient  k  13,li0O,QO0  rix  lalc.*,  nou 
compris  la  lave  de  pierre  ni  la  contribution  du  Selde>«i; , 
dont  lu  tliiffrc  n'était  pas  encore  arr<''té;  la  dépense  aniuieiU 
l  iait  de  |S,C3O,O0O  rixdales.  Le  ministre  des  Imanccs  de 
darail  d'ailleurs  que  ce  déficit  n'était  qu'apparent,  attendu 
qu'il  fallait  encore  porter  en  ligne  de  cumiite  1  million  dû  par 

le  .Sclllr<\\  î;:  et  un  elir;il-.>;e  de     ,.')0ll ,i '00  l  i\d,ili-s.  J,f  fonds 

de  réserve  cuuq>o>ail  d'un  miiltun  de  rixtiiiles  eu  valeurs 
facilement  re^ili&ables.  Pour  le  service  de  la  dette  publi- 
que et  U  dotation  de  la  caisse  d'eaMurtiMemcnt,  le  gouvw<> 
nement  réclamait  une  somme  annuelle  de  8,too,oo0rixda]w. 

Depuis  la  loi  foud'imentaie  du  15  mai  liiSi,  la  conslilu- 
lion  du  pays  était  monarduque,  avec  des  assemblées  d'états 
provinciaux  distinctes  pour  1rs  lie» ,  pour  le  Jutland  ,  [x)ur 
le  Scideswig  et  pour  le  Uolsteini  mais  aux  termes  de  la 
nouvelle  constitution  sanctionnée  par  le  rul  le  5  jun  1849, 
une  monarcbie  constiuitioimelle  a  été  insliluée.  Depuis  le 
l"  janvier  1820,  le  roi  pieud  le  titre  de  roi  de  Danemark , 
des  Wendes  et  des  Gotbs,  duc  de  SclileswiK-Holstein ,  de 
Stormam,  des  Ditbmarses,  d'Ohlenboui^g  et  de  Lauenbourg. 
D'apris  la  loi  royale,  la  couronne  est  liéréililaire  dans  la 
ligne  masculine  directe,  et,  quand  celle-ci  vient  à  manquer, 
dans  la  ligne  féminine  qui  s'y  ratlaclic  uumAlîalcmenf ,  les 
lignes  mâles  rollatéralcs  demeurant  exclue»  par  cela  seul 
qu'elles  se  trouvent  pins  doigoées  du  lameau  reguuul  oun* 
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tinuant  en  tigoe  dircde  la  soudie  ooniBODe.  Cdte  loi  (  le.z 
regia  ),  devenue  plu»  tard  la  caoM  de  si  grandes  conte&ta- 
tiooa,  fut  rmàt»  tm  MW ,  «oos  la  fègne  de  Oiriatiaii  iV, 
àtoraitedeieebatoditfMirtdBbBaiblasM.  En  IMS  «Ha 

ftil  Mj:âp  en  loi  fondamentale  de  rfitat;  et,  tandis  que  le 
droit  de  succcssioa  allemand,  en  d'autres  termes  la  loi  SO' 
demeurait  eo  vigneordaBS  les  duchés,  non-seulement 
lftloiikiniiairod«iMit«B  llaB«iiiafk !•  droit  de «uoeeci- 
MUlé  im  AnNi«l<leleorilew«Min»ee,  mb  cooon  die 
mettait  à  nésat  raotlqne  rcn^fituti.  n  niistocratiqueet  Téo- 
dale,  et  elle  attribuait  au  roi  la  pleine  puusmce,  c'esl-à- 
dire  le  pooToir  absolu. 

IleKi6teenI>aiMiM(lid«ax<MrdwdedMnlflii«i  Ponto* 
de  l'Éléphant,  foitdéaii  eonmMMemartdo  qtrtuiieMCi^ 
de,  puis  rcnru\f:l(?  pn  1453,  et  l'ordre  rlu  Dnnf  hrog. 

Le  oonaeil  d  Ûat  du  roi  se  compose  d'un  premier  ministre, 
d*un  ministre  des  attaires  étrangèrea,  d'un  ministre  de  l'in- 
léileur,  d*!»  minittrede»  ttiiiiicesde  b  jutice,  d^ 
de  b  gnerra  et  de  la  ntrine,  dVin  nrinblra  pour  le  ScMee- 
wig  et  d'un  ministre  pour  le  Holstcin  I  -i  H  fc  rivilr  votée 
par  ia  diète  de  1851 ,  s'élève  à  600,00u  nxdaics.  i.cs  npaiia- 
gea  de  la  famille  royale  roooiaient  k  278,991  rixdales.  Le 
«MsaU  ditet  igDratt  tn  budget  pour  ««,IMO  riidabt,  el  b 

HUMrt, 

Les  plus  anciens  babitanb  du  Danemark  étaient  d'origine 
gemieniqne,  race  dlMUMues  pleins  de  counge  et  d'audace, 
vivant  de  ia  mer  «t  «or  mer,  et  qui  couenèrart  pcoitaat 

lonj^!'  [ i  jis  t  lit  la  vigueur  et  tonte  l'énergie  qui  cararté- 
riaaient  leurs  ancêtres.  Les  Cimbi  es  de  la  pres^qu'ilc  du 
JaltailddeviDnnt|HMir  la  première  fois  redoutables  aux  Ko- 
mains  par  b  grande  expédilkm  foe,  de  ooooert  avec  bs 
Teutons,  ils  entreprirent  daia  ba  provineea  de  b  Ganb.  Pins 
lard ,  sous  b  conduite  du  mytliique  O  d  i  n ,  les  G  o  t  li  s  p*^- 
nétrèrent  dans  les  pays  Scandinaves,  et  donnèrent  au  Da- 
liniHlt ,  de  même  qu'à  la  Norvège  et  k  la  Suède,  des  sou- 
Tprainf  sortis  de  leur  nation.  SAioM  Ait»  dttron,  le  premier 
qui  régna  sur  le  Danemarli ,  et  les  rots  de  danemark  Ai- 
rent  rnsuite  appelés  d'après  lui  Skioldimyer  (Descendants 
deSkioM).  Tout  ce  qu'on  sait  d'ailleurs  sur  ces  temps-b , 
que  b  Danemark  était  alors  divisé  en  plusieoia  petfto 
États,  et  que  b  piraterie  consUtoait  b  principal  moyen  de 
subsistance  de  ses  populations.  Qnand  b  puissance  de  Runte 
déclina,  le  nom  des  Normands  ( on  désignait  de  la  sorte 
les  Danois  et  les  Norvégiens)  devint  plus  connu.  L'bis- 
lolra  bbuWnise  du  Danemark,  pour  laquelle  les  oaTragn  de 
Snorro  et  de  Saxon  le  Grammairien  sont  bs  searces  à  con- 
sulter, finit  au  neuvième  siècle.  Des  Normands  débarquè- 
rent va  l'an  83?,  en  Angleterre,  et  y  fondèrent  1-  ii\  i  -ijau- 
ues.  £u  Tan  911,  des  ?iorinaad6,  mus  b  conduite  de  Kol- 
'         lan,  vinrent  e^bblir  dans  b  partie  de  la  France  qu'on  ap- 
pela d'cxix  dormais  Normandie,  peuplèrent  les  Iles  Faroe, 
le$  OrcadoA ,  les  Iles  Shetland ,  l'Islande  et  une  itarlie  de 
l'Irlande,  i>uis  se  r<^i>andirciit  en  li>i)ay;tiL' ,  en  Italie,  en  Si- 
cile. Partout  où  ils  arrivaient,  b  gloire  de  leurs  amies  les 
avait  précédée  en  même  teni|«  que  b  terrenr  pmrunde  ins- 
pirée par  la  férocité  de  leur»  mœurs  et  par  leurs  habitudes 
de  brigandage.  Ces  expéditions  ne  roodittèrent  que  Taiblc- 
iiicnt  leur  constitution  nationale,  qui  ilenieuraua  systcine  Ir- 
dératif  de  plusieurs  cbns  ou  tribus,  ayant  cliacun  un  chef 
paHienlier.  Ce  ne  fat  que  lorsque  tae  raie  athmands  de  b 
race  des  Carlovingiens  tentèrent  d'intervenir  dans  les  atrai- 
res  intérieures  des  Norniaml^,  que  leurs  diiïéreutes  tnbus  re- 
connurent la  néce>5ité  de  former  des  groupes  plus  coiuparlrs; 
et  aloia  ba  Norvégiens  et  les  DanoU  se  séparèrent  pour 
Ibmwr  deux  nelioiis  dbthMtea. 

Dan  lUtfkillati,  c'est-â-dirc  te  Mngmfiqw,  réunit  la  Séi>- 
bnde  et  bs  autres  Iles  danoises  à  b  Scanie  (  SAoane),  et  le 
ynniiar  donna  è  ce  royaume  le  nom  de  Denonaïk.  Gem 


le  Vieux  toutuU  «1 1  an  »63  le  JuÛand,  ci  réunit  Joiqa^  920 
iwf,  les  (lifr<  rcnts  petits  ÉtaU  danobsous  son  aceptre.  Son 
pelU-fils,SMA  (Sliàion),  prince  belliqt/^ux ,  mnquit  en 
ran  tOOO  «ne  parlte  de  b  Norvège,  et  en  outre  1  An^ile- 
terre  en  1012.  Son  CLli  l  r.'  0!=  A' ^ïm'  Canut)  nou-$eulenu<nt 
acheva  «s  Tannée  lOiu  U  conquête  de  l'Angleterre  mais 
soumit  aussi  une  partie  de  l'Ëcosse,  et  en  lOWloaleb  Nor- 
vège. La  peUHam  b  détenniua  A  embrasser  la  relf^fon 
efcréHeirae  et  I  uitradube  le  christianisme  en  Daneiiwik, 
après  N";  t.  ntatives  de  conversion  faites  imjtileinfiit  dans  ce 
pa)s  au  neuvième  sièc'e  par  Ansgar,  el  qui  n'y  avaient  pas 
laissé  de  traces  durables.  Sous  les  successeurs  de  Knut,  I 
partir  de  l'an  1030,  b  pubaant  empire  qu'il  avait  fondé,  en 
pioie  désormais  à  d'Incewante»  divisions  intestines ,  saifai- 
blit  rapidement,  H  nnit  pnr  t  rni  - r  ians  une  complète  dé- 
cadence. Dèsrannéelo4Q  le  Daneniarlîpenlait  sa  domination 
sur  l'Angielerre,  et  ta  ^o^v^ge  se  détadiait  de  lui  en  lott. 
I>a  djnailb  de  Kjiut  a'<Mei^t  anaai  cette  même  ann«;e, 
et  une  dynastie  noovèlto  nNmta  s»r  le  trOne  de  Danemark 
en  la  [jcrsonnede  Sî  ^laynus  /Ts/r/ 'si  n .  Mais  le  sysU^me 
féodal,  introduit  à  la  tuile  des  guerres  précédentes,  eut 
pour  résultat  d'affaiblir  toujours  davanl^  le  royaume  roos- 
cette  ùpmÊltkit  qui  ne  donna  au  trdne  aucun  prince  digne 
de rdoeuper,  fcréxoeption  da  grand  Waldemnr  (  1 1 7  5- 1 1  s  ^ 
et  de  ses  deux  fiU  et  succes.<wurs,  Knut  vi  inori  ni  r  i  z 
et  Waldemar  II  (mort  en  1541),  lequel  jusqu'en  l2'Z3 
régna  sur  toute  b  cdte  méridionale  de  b  Baltique,  de- 
puis le  Hobtaitt  jusqu'en  Estbonie.  A  partir  de  l'an  I320, 
en  vertu  dhme  eapitûlatfon  particulière,  les  rois  k  leur  avè- 
nement durent  reionnalin  ,  t  ronâmier  espressement  les 
droits  et  privilèges  de  l'aristocratie.  La  descendance  tnAle  des 
Eslrisides  s'éteignit  en  i373  en  la  personne  de  Walde- 
mar ///.  Sa  filb  Marguerite,  quand  elle  eut  perdu  son 
Ûls  Olav  (Olaûs  )  IV,  prit  les  rênes  dn  gouvernement  en  1 387, 
et  lit  pruiivc  d'une  gvanil  li  il  ili  l  -  [M;liliqne.  Kllc  plaça  sur 
tM  tête  les  couronnes  de  buède  et  de  Norvège,  et  constitua 
en  1397  l'uuioo  de  Calmar»  qui  avait  pour  obj^h  peipé* 
tuelle  r^nion  des  tnris  lofanmes  du  Moid  en  mi  aeul  et 
même  État. 

A  l'exlinclion  de;  ?  ^  ot  l'n*  de  la  race  de  Skiold,  eu  l  U», 
les  lilaU  du  royaume  choisirent  pour  roi  Christian  Z", 
comte  d'Oldenbourg.  Ce  prince  descendait,  par  sa  mfaro,  de 
l'ancienne  (hmillc  royale  de  Danenurk ,  et  devint  la  tige  de 
ia  maison  royale  q  li  a  continué  sans  interruption  d'occuper 
letrdneja$<iu'aîi  >  ir  rîr.ii.llréonitde  noi . .  lu  m  Daiieiunik 
la  Norvège,  qui  s'en  était  séparée,  et  fut  librement  élu  soiiie- 
rain  des  duchés  de  Sclibsvrig  et  de  llolstein  par  be  étota  de 
ces  contrées,  sons  b  condition,  pour  lui  et  ses  successeurs, 
de  rc«ipeffer  leurs  lois  et  privilège*  particuliers,  et  notam- 
mi Mf  l  ui  nii!ii:iib!!t!é.  Il  accrut  donc  sinRuliéreJnenl  le 
territoire  sur  le<piel  les  rois  de  Danemark  étaieot  appelés  à 
régnor;  mais  il  engagea  les  Orcadea  et  te  Slietbnd  i  lÎK- 
rosse.  La  capituUtion  qu'il  avait  dû  consentir  lorsqne  l'aris- 
tocratie danoise  l'avait  élu  pour  souverain  renchatuait  d'ail- 
leurs tellement  qu'd  semblait  plutiU  le  chef  du  f-énat  que 
le  roi  d'un  peuple  libre.  San  fils  Jean  dut  en  1181  souscriro 
en  Dwwnark  une  capiiulation  qui  leslfeignait  encore  da- 
vantage son  autorité.  Il  partagea  avec  son  frère  cadet  Fré- 
déric le  Schleswig  et  le  Holstein,  oii,  à  la  difTertnire  du  Da- 
ncm.irk,  suhsist.i  longlenqis  encore  ce  fatal  usa^-e  iiilro  luil 

et  consacré  par  b  féodalité.  Ce  ftartage  eut  lieu  d'ullcurs  de 
la  ipanitre  là  plus  bixarre  en  apparence,  raab  qid  avail  pour 

but  de  conserver  du  moins  intacte  la  nationalité  des  du- 
chés. I.es  deux,  frères  ne  s'attribuèrent  pas,  en  elTet,  esclu- 
sivcuieiit  la  î^oiivcraineté '^ur  telle  ou  lelle  partie,  au  nord  ou 
au  sud,  4  l'est  ou  k  l'ouest  du  pays,  fonoant  désormab  un 
groupe  compacte  et  uni.  Ib  «^/MrpiJférvnf  au  contraire 
lctit!î  po*?e';iinn« ,  et  découpèrent  rn  quelque  sorte  (qu'on 
nous  passe  la  comparaison)  le  soi  en  cases  d'échiquier, 
deatdMcm  k  ton  tour  e'aiyuiei  me.  1«»  nabcnaceltalè» 
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rate*  issucii  de  aw  prinoM  imHqnèMit  «nssi  pendaBl  long- 

triiips  entrf  elks  rnçage  ik*  partases;  «le  là  l'incxtri- 
Culiïc  ajaTusion  qui  semble  remuer  eulre  toutes  les  liranclie* 
i;«»ucs  (l'un  tronc  commun  {ta.  maison  d'Uldenburg) ,  quHnJ 
celui  qui  étudie  l'iiiktoira  d«  Daneaiarfc  omet  de  tenir  compte 
de  M  pobl  de  défiert  te  difen  pertim  weeeMiTeoiMl 
opérés  (Uos  ><^^  (it(rb.>^ .  alors  <{ut  leDMMMMTk  (MllfaMlit 
dit  dcineorail  uu  LUI  unitaire. 

Chmttan  II,  fils  de  Jean,  essaya  de  s'a Hi  ami jii  >{■.■  la 
dcpcodance  dans  laquelle  il  était  tenu  par  les  éUli ,  mois 
il  y  pcnHI  la  Suède,  qni  en  mi  briu  nudonde  Calmar, 
et,  peu  de  temps  après,  ses  deux  antrw  ntyMUMi»  dont  le 
ctiuix  des  états  attrilMia  la  souveniiMlé  an  ftèredeion  pèr4>, 
è  ce  Frédéric  qu'on  rient  de  voir  opérer  avec  son  frèr<^  aîné 
Jean  te  partage  des  duchés  de  Scbleswig-Holstein,  à  la  uiurt 
de  leur  i)Orc  Cliruaian  1".  Il  prit  le  nom  de  Frédéric  I". 
Smisle  régne  d«  ce  prioee»  l'aiistocieUe  prit  conpIétemaDt  la 
bante-maio  en  même  tempe  que  le  serrage  de  le  gUbe  était 
rendu  légal.  En  1&27  il  Introfluisit  I  <  lù  r<  i  in.iti  ii  laas  ses 
Étala,  saiii  contrainte  aucune,  rien  ^jti  tii  pnxUmant  la  li- 
berté de  eooidmce.  ChnstUm  ni,  VulDé  (le  hcs  fils  et  son 
eueeeMur,  partagea  le  Scblcewiji  et  le  Hobteta  afcciiee 
Afret  Jeaa  et  Adolplie,  dont  le  dernier  devint  le  tfge  de  la 
maison  de  UoUleiH'Gotlorp.  11  eut  pour  '^ur  rr^'^eur,  en 
1559,  le  roi  Frédéric  II ,  nui  subjugua  les  Uitiunarscs  et 
se  trouTa,  k  propos  de  la  Li\onie,  entraîné  dans  une  guerre 
contre  la  Suède,  k  laquelle  I*  paix  de  SIettia  mit  fin  en  iilQ. 
L'apanage  |iarticulier  quH  eeaatltoe  i  aoa  ftèire  cadet  Jeen, 
MHclie  lie  la  maison  de  HoUteinSonderboitrg ,  est  de- 
venu pour  descendance  l'origine  de  longues  contestations 
intestines.  Son  fils  aind,  Christian  IV,  qui  lui  succéda 
«m  IM»,  est  incontestablement  le  souverain  le  plus  rcniar- 
qudilie  qnVt  Jamais  eu  le  Itan«mark,4neIqiM  diiis  laRiieire 
de  trente-ans  il  n*ait  reeueilli  que  fort  peu  de  gloire,  et 
bien  que  sa  rupture  avec  la  Suë<le  ait  eu  pour  lui  des  ré- 
sultats si  Adieux,  qu'aux  termes  de  la  paix  signée  en  lù'i:> 
k  finemscbrte  il  se  soit  vu  furix^  d'abandunncr  en  toute 
pMMasion  à  cette  puissance  les  liruviiices  d'iœtnptland , 
d*B«iedalen-4»-M<Mitap  de  GoltaUiMl  «l  d'<£ael,qiie  le  l>a- 
nenark  avait  eneoce  conservées  eo  partie  depiiii  la  rupture 
de  rCnioo,  et  la  province  de  Ilalland  pour  un  espace  de 
trente  années.  Les  vices  de  la  forme  de  gouvernement  en 
vigueur  en  Danemark  et  la  dépendance  dans  leqBrife  la  cou- 
ronne se  trouvait  placée  vîe^via  de  lea  grandaviMaiin,  furent 
In  principale  cause  dn  mauvab  saeoèa  des  armée  danoicea. 
Leurs  revers  continueront  encore  sous  le  n'>gne  de  Fré* 
déric  Itl,  succes!>eur  de  C'lirtiiliau  IV.  En  effet,  après  avoir 
commencé  en  1657  à  guerroyer  contre  la  .SutVIc,  ce  prince 
ae  vit  «olever  par  le^  traitée  de  HcesUlde  et  de  Copenhague, 
de  tess  et  1<60,  les  pruviaees  de  Scanle,  de  Blekingen,  de 
tUliim,  et  la  propriété  de  celle  de  Halland.  Ces  désastres 
eurent  pour  résultats  le  renveriiement  de  la  constitution 
aristocratique  des  états  et  la  création  d'un  pouvoir  roonar- 
chique  alwoln,«n  vertu  de  kl  toi  da  roi  { iej;  nyia }  reodne 
celte  mène  amée  iséo» 

Cette  loi,  qui  donna,  en  Danemark,  au  roi  et  à  ses  succes- 
seurs k  tout  jamais,  la  puissance  souveraine,  absolue  et  sans 
autres  limites  que  l'obligation  de  ne  point  changer  la  religion 
d«  paye,  lot  le  produit  dee  nécesaitét  mémce  de  cette  épo* 
i|ae.  Uiie  «rgMlIlease  ariatocraffe  nHivalt  pn  leelement  akirs 
en  mains  tou»  les  leviers  dn  pnnvnir,  pI!:'  prî^^rrivait  encore 
au  roi  le»  Icmve'i  tn^^mes  de  la  ctijHlul.a.uu  \>.a  laquelle  il  «  lait 
tenu  de  garantir  solennellement  et  de  maintenir  les  diflerunts 
droit»  et  privilèges  de  la  nobtesae,  sans  qu'il  fût  (ait  le  moins  du 
monde  mentiOB  de  ceux  du  reste  de  la  nation.  Les  privilèges 
exclusifs  dont  la  nohles«c  était  investie  caïKairnt  les  plus 
grands  dommages  au  commerce,  à  l'industrie,  a  r,is;ricul- 
(urc  ;  l'adininistration  de  la  justice  était  complètement  con- 
ceelrée  aussi  entre  «ce  mains.  I<a  ntdilessc  seule  composait 
leeénti  «t dia  était  panennek  mettre •  BéartiwdrvHs 


dee  antice  erdrea,  de  mémegn'èBe  paMéila»  tooe  te»  iieft 

de  la  couronne,  san^  autre  ùliIiK,uion  qited'aoquitler  une  m  i- 
dique  redevance.  Les  calamités  engendrées  par  uu  tel  ctat 
lie  clio'ies  amenèrent  l'ordre  du  clergé  et  celui  de  la  bour- 
geoisie à «e  coaliser  k>rs  de  U  diMe  Icnoeà  GopenhiMM  le 
S  eeplenbpe  16«0;  à  ce  moBMrt,  IIMrtt  do  potv«k> 
royal,  incessamment  tenu  en  échec  p:îr  Variai orralie ,  était 
de  faire  cause  commune  avec  eux.  Le.s  haUiliii  meneurs  des 
deux  ordres,  l'év^qi  >  Sv me  et  le  ttourgmestrc  Nansea,  en 
donnant  au  roi  la  puissance  suprême,  avaient  «spéié  qae 
la  royauté  protégerait  d^nnaia  les  ddrJuppewent»  de  la 
lilwrté  politique  dans  le  pays.  Mais,  en  même  temps  que  la 
couronne  obtenait  tout  ce  qu'elle  voulait ,  h  ta  longue  tout 
e^-prit  public  fmissait  par  s'i  It  m  irf  dans  la  nation,  sous  la 
presaiondu  pouvoir,et  bientôt  un  vit  enlièremeut  cesser  toute 
action  connraneniTele  pmple  et  son  gonvcrneraeai  llcîi 
vrai  que,  sous  le  successeur  de  Frédéric  III,  Chris tinn  V 
(  1870-  1899),  une  vie  nouvelle  et  des  plus  actives  »e  ma- 
nifesta dans  rriili;iirii';.tr:îlir)ii  el  ju  lir:i,^i rr-  par  l'in- 
troduction du  I  ih<li-  danois  (  IG83)  et  du  code  norvégien 
(1667  ),  ouvr.>K>  célèbre  Peter  GrMIaIdd.  Ptoe  laid, 
sou»  Frédéric  IV  (  1699  - 1730  ),  le  aenapprapnoMnt  dtt 
fbt  vkrtuéneaieDt  aboH  (  1701)  ;  malt  on  en  BMinthit  eneora 
pendant  près  de  trois  génén^tion'^  !i  Torme  qui  attachait  In 
pay&au  à  la  glèbe  et  servait  de  base  au  recrutement  pour  U> 
service  militaire.  Il  faut  d'ailleurs  reconnaître  que  le»  rois 
de  Danemark  firent  le  phi»  aoavmt  o»a8a  de  leur  poiMaaen 
eonveiabie  dan*  orn  dfreelien  didéaa tootk  lUl  IkvoraMe 
aux  intérêts  des  classes  infi^rieure:*,  et  que,  à  Pinstar  du  trt»- 
f>opulaire  Frédéric  V  (  1746  - 1766} ,  iU  introduisirent  même 
des  d.sposIthMléiitlalhwlknitantl^Mnkadaleiirprapra 
autorilé. 

TélélaHi'^  deactMMe»kiiM|na,conale  légnedurai 

Christian  Vlî ,  aprHIa  rhutedu  ministère  S  truensée, 
en  ni'i ,  et  après  la  di^'^luUon  du  calMoet  préxidé  i^kar 
GuldberR,  en  1784 ,  le  prince  royal  vint  siéger  lui-mfme  au 
conseil,  le  14  avril  1784,  en  qualité  de  oo-régentde  son  père 
frappé  d'aliénation  mentale,  auquel  D  enooéda  eomme  roi, 
sous  te  nom  de  Frédéric  YT,  en  IfM.  Cest  de  cette  époque 
que  date ,  k  bien  dire ,  la  r^énéra^m  Intérleiire  du  Dane- 
mark; et,  dans  Tinter  valle  de  17S4  n  17  >7,i>lle  fut  surtout  favo- 
risée par  leministre  Bernstorff,  si  justement  célèbre  par 
ses  sages  vues  administratives  et  par  ces  idées  libérale».  La 
premier  tirait  de  cette  fanpuWon  éclairée  denoée  à  la  direa* 
tion  des  afIUre»  flrt  raboUtion  complète  du  «ervage  en  Da- 
nemark (t788\  suivie  de  près  de  l.i  frrin^rorrji.-iii.jn  ila  ser- 
vice militaire  en  une  charge  immediaU  inenl  pt-reonnolle,  et 
des  corvées  en  redevances  de  travail  dotennim^.  En  même 
tempe,  «n  s'occupa  d'aniver  au  rachat  des  corvées;  mais, 
en  nbon  de  leur  pauvreté ,  la  plupart  des  paysans  Airènt 
hors  d'état  de  s'en  affranchir.  Dans  les  duchés  de  Schleswig- 
Holstein,  où  les  descendants  des  Slaves  immigrés  jadi^  lan- 
guissaient sous  l'uppressioa  du  servage,  r^tlc  institution, 
on  pour  mieux  dire  cette  sanglante  insulte  à  la  dignité  Im- 
matae,  ditpandcn  1M4;eldes  niliers  defluBMestelron- 
vèrent  dès  lors  garanties  dans  ta  paisible  jouissance  de  leitr 
lit>erté  et  de  leur»  biens.  Ensuite  l'égalité  de  tous  les  ordres 
devant  la  loi  fut  proclamée;  en  l»Oi>,  on  |K)sa  des  limites 
au  droit  de  patronat  ecclésiastique,  en  mèjne  temps  qu'on 
anéHeiait  bcandMton  cMIe  des  isivâites.  L^nikM  da 
la  traite  des  nègres,  préparée  dans  les  colonies  danoises  dès 
I7y2,  fut  accomp'iL'  en  ttjOJ.  Au  Danemark  en  eflef, qu'on  ne 
l'oublie  jamais,  api>arlient  l'étemel  lionncDi  dVivoirle  pre- 
mier donné  k  cet  égard  l'exemple  d'une  politique  animée  de 
sentknents  pkllanlbropiqnes  ;  ce  ne  ftit  que  plusieurs  années 
après,  que  l'Angleterre  l'adopta  et  prodanw  M  commeree 
iiit&ine  vn  crime  contre  les  lois  divine»  et  biunalBeet  Dana 
otte  iii  Mit.',  l'administration  de  !  i  ju  fut  aussi  l'objet  de 
nombreusci  améliorations.  En  17»»,  ««»  îasUtua  l«  coomms- 
tioM  dites  de  cwielIfalioM,  Ics^mUss  «ni  «■»•»•«  dadimi- 
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iiud  et  d'cTilar  ^VUi  les  conletUtions  de  minime  impor- 
tance des  fnu  iwililM  et  ruiae«x.  U  loi  rédigée  en  1796 
par  Ch.  Conricmsai,  tt  detitiiiée  è  aminr  use  prompte  ^ 
<;.Hiitable  distribution  de  la  justice,  smiiiiit  les  tribunaut 
iiifi  riturs  à  uu  coutr61e  qui  a  eu  pour  n-Aullat  dVinpédier 
(ItMirinais  le*  nooilireux  abus  qui  avaient  exista  ju>qu'alors. 
£a  i7»tt*  l»  kgjrialinn  crimioeile  fut  ootabiement  améliorée 
par  une  oODvefie  M  tnr  le  vol.  Des  meflurea  poetérkares 
iMiililircnt  enrorc  une  plus  juste  proportion  entre  le*  pé- 
iJuUtf»  tjt  le»  criiweà  ou  (iclils.  Quaml  la  partie  ducale  du 
ilobteiu,  c'est-à-dire  eclle  qui  avait  jusjju'alors  appartenu 
eu  louie  touTeraineté  à  la  maison  de  Uolslein-Gottorp,  fut 
réunie  a»  DtneiiMurk,  «■  y  abolit  tout  auuitOt  b  tortni»; 
el  plui  tard  la  suppression  de  la  ipie^tion,  de  la  inarque 
a\ee  uu  fer  thaud ,  cl  de  U  baslyiujade,  lurent  autant  de 
preuves  nouvelles  de  Tei^prit  éclairé  du  gouvernement.  L'ar- 
mée, ^ui  Jusqu'à  plus  d«  la  maitàé  du  dix-luiitième  siècle, 
n*avaH  guîn  &è  eompoaée  que  de  mercenaiies  allemaiids , 
fut  aus&i  l'objet  de  nntnbreu5«s  améliorations.  Le  racolage 
fut  suppriiue;  ou  rtduiwl  a  trois  années  U  durée  du  service 
militaire  pour  ceux  qui  >  élaieut  aslreiutj> ,  et  on  élargit  les 
bases  de  l'easeigucuieut  duoaé  dans  les  écoles  militaires. 
L%ia(nieliaD  publique,  on  ne  laurait  trop  le  répéter  à 
l'honneur  du  gouverneni4?nt  danois,  fut  constamment  l'objet 
de  toute  sa  sollicitude.  Di  s  17  h»  une  o>romissiou  spéciale 
avait  ét«.>  chargée  d'indiquei  les  meilleures  mesures  à  prendre 
sur  cette  qwtiéx e.  C'est  ainsi  qu'on  fonda  successivement 
ptuiieun  sémioaires  pédagogiques  eu  écoles  normales  pri- 
maires, durit  le  nuiiibre  a  fini  par  ftre  réduit  à  cinq  (ces 
établissements  sont  ^itutï  a  Juu»Li'upp,  a  bivaarup,  a  bned- 
sted,  Ljn^tiye ,  et  à  Jellinge),  et  qu'on  établit  des  écoles 
primaires  partout  où  le  besoin  s'en  fit  sentir.  Les  écoles  se- 
«endeires  fiuent  réorpabéee  d'aprte  le»  «Ttoénab  par  une 
rotntnission  spi^cialc  rréi''e  à  rct  effet  en  l7'jo.  L'ordonnance 
du  7  uovenilire  IhUU,  luul  tu  luaiuteuant  le.s  belles-lettres 
comme  b:e>e  de  l'enseignement  donné  dans  ixs  établisse- 
ments, porta  remède  à  une  foule  d'abus  provenant  soit  des 
eneicnMe  deolw  «edédaetiques,  >dl  de  la  manTaiie  ap> 
piiraiinndu  piittD|pe  qj»  doit  aenrir  de  i^gfei  reuMigpie- 
liieiil  supérieur. 

L'ancienne  académie  noble  de  Sone,  dunt  le  b&timent 
principal  était  devenu  la  proie  des  ikuumes  en  fat 
réorganisée  en  im.  L*Acadénile  de  elilnugie,  fijndée  en 
t7s5,  fut  rattactiéc  à  la  faculté  de  m«kIecioe.  Au  nombre 
dus  iualiluU'jiUi  sdculjli<juc»  trétes  par  le  gouvernement 
danois,  il  faut  plus  parliuilieccmcul  mcQtiouucj  iei  le  Mu- 
séum des  Antiquités  du  nord  (  i»07  >,  qui,  sous  la  direction 
habHe  du  couMUIer  de  chanèdlerie  Thonsea,  en  est  de» 
venu  plus  tard  le  dépôt  central;  !a  Société  royale  d'Archeo- 
iugie  du  ^'urd,  et  ia  Suciele  pour  la  prupa^liuu  des  iiciences 
naturelles.  Ungrand  nombre  d'entreprises âcientiliques  trou- 
vèrent un  utile  appui  dans  la  destination  Traiment  lUiénIe 
donnée  «nx  isnda  ad  mut  pubtieot.  f7est  alnd  que  les 
ressources  nécessaires  lurent  mises  à  la  disposition  d'un 
giaud  Dottibre  de  jeunes  savants  et  artistes ,  aHix  de  Ic^ 
mettre  à  même  de  perfectionner  et  d'augmenter  leurs  con- 
naissances perdes  voyagM à  i'élranier.  La  législation  delà 
pNeae  aobît  k  eette  dpoqoe  de  rréqnemee  modilieetfeitt. 
Aux  principes  profess/s  mr  e^lte  matière  pr  le  noinistère 
GuUlberg  succédèrent,  âouâ  l'adminiiitration  de  Bemstorff, 
des  idées  bien  plus  libérales.  Le  re»crit  royal  du  3  dé- 
,eealNie  1790  aOkandûtla  praise  de  toutes  ke  «nlmves  eox- 
qneHes  elle  nvilt  été  aoumisedepnû  I77S.  Tons  Iw  dâHs 
de  presse  devinrent  alors  justiciables  des  tribunaux  ordi- 
naires, et  durent  être  jugés  d'après  les  lois  existantes.  C'est 
ainsi  que  pendant  longtemps  le  Danemark  jouit  d'une 
grande  liberlé.de  la  presse;  mais  la  tenentation  peUtique  eC 
rdigieuse  qui  se  nunifMa  dans  les  dix  dernières  années  dn 
dix-buitièine  ^i''  !r  (l 't  r iiiiiiii  m  gouvernement  à  re\(^ 
nir  sur  ces  cuniesMoas.  La  réaclHKi  ooounença  pai*  une  sé- 


rie de  procès  de  presse;  puis,  deux  ans  après  la  mort  de 
Bemstorfl,  parut  rofdonnanoe  du  27  septembre  1799,  qui 
imposa  à  tons  les  anteurs  foMgsden  de  dgner  leors  écrNi 

e!  v-nditla  censure  pté,ilat>îe  obligatoire  pour  tout  écriraln 
deja  frappe  de  c  ondamnation.  Les  plus  remarquable»  d'en- 
tre ces  procès  de  piess<'  furent  ceux  qu'on  inlenla  a  l*.-A. 
Ueiberget  A  Maltebrun,  qui  tous  deux  furent  exilés 
du  pays.  Mus  tard,  l'onlonnanced-dessnB  mentionnée  reçut 
de  nouvelles  aggravations  ;  c'est  ainsi  que  tous  les  ëcriU 
(Mlitiques  furent  soumis  à  la  censure.  On  peut  dire  que  la 
presse  |)ériodique  ne  reprit  une  vie  nouvelle  en  Danemark 
qu'à  partir  de  lUl.  On  eu  revint  alors,  en  eïel,  au  principe 
de  le  raspensaliililé  pcfsonnslle  des  derifains,  et  In  «onnafs- 

sajoice  de  lous  les  délits  commis  par  la  voie  de  la  prf*s4'  fut  dn 
nouveau  attribuée  aux  tribunaux  ordinaire*. ,  cliar^;!-»  d'ap- 
pliquer la  lui  commune,  et  qui  plus  d'une  fois  firent  preuve 
d'une  uoble  indépendance,  notamment  dans  les  procès  io« 
tentés,  d'abord  au  profeaeeor  D  a  ▼  1  d,  et  pine  lard  k  II .  If  a  g  e. 

A  la  fin  dn  dix-liuitième  siècle,  la  dette  publique  du  Dane 
tnark  s'élevait  à  2.s  millions  de  rixdales  courant,  et  l*  dette  eu 
papier  mi)ni  tàire  a  10  millions  et  demi.  Par  suite  de  la  guerre 
de  160  j  et  des  anuements  extraordinaires  qu'on  continua 
defidre,  lent  par  terre  que  par  mer,  pendant  les  six  années 
suivantes,  en  raisoii  des  lio8tilili.«  ouvertes  dont  les  pay^ 
Voisins  étaient  le  théâtre,  la  première  de  ce*  dettes  moula 
à  41  millions,  et  la  seconde  à  26.  Dans  les  guerres  mal- 
lieureuses  qui  suivirent,  les  besoins  de  l'Étai  s'étant  accms 
en  proportion  exacte  avee  ladfaninntion  des  praduts  de  llm- 
|Hlt,  on  eut  recours  h  l'expédient  souvent  employé  aupa- 
ravaut(  depuis  qu'eu  1772  k  bajique  avait  ce&sé  d'étie  uu 
établissement  particulier  ) ,  de  créer  du  papier-monnaie  sans 
posséder  les  nasonrods  nécessaires  poor  «d  assurer  en  tout 
temps  le  remboursement  en  espèces.  En  1788,  les  dnehés  de 
Schleswig-lii  l  tein  avaient  obtenu  un  sy-^tème  monétaire  par- 
ticulier, au  moyen  de  la  banque  d'espèces  foudee  à  Aituna;  ils 
échappèrent  ainsi  aux  calanittés  dont  la  création  de  la  T 
de  papier  courant  fulM  eewe  pour  le  .Penenm^.  Lfii 
des  bUleto  nrie  an  cireidalion  par  cet  dteUiaseasenf  Init  per 
s'élever  à  142  millions  de  rixd^des,  en  m£rne  temps  que 
la  dette  publique ,  au  l"  janvier  1814 ,  atteigoatt  le  chiffre 
de  100  millions  de  rixdales.  Plusieurs  emprunts  qu'on  fut 
dans  la  nécessité  de  faire,  l'aocnirent  encore;  et  en  i84t  elle 
s'éleralt  k  1 19  miUiattS  de  rixdalee.  One  des  suites  forcées  de 
rriii  .  iil  i  l]  exagérée  de  papier-monnaie  avait  été  .>i.à  forte 
dépréciation.  Alors,  dans  l'espoir  de  remédier  à  unelalde 
choses  qui  devenait  de  plu.sen,plui  d^^loraUe,  on  eutre- 
€onn  k  une  triste  et  inelficeee  anesnre»  k  la  dépréciation 
delà  yaleor  de  l'argent.  Aux  teroMS  de  l'ordonnance  royale 
du  ^janvier  1813.  qui  détruisit  pour  longtemps  toute  espèce 
de  crédit  public ,  il  fut  créé  un  nouveau  signe  représentatif 
des  valeursappelé  monnaie  de  la  banque  du  royaume^  avec 
te  rédoctfonde  6  nbutalee,  valeur  nominale,ki  rlxdale,  valeur 
réelle,  et  cireulalion  foreée.  Pois,  ta  représentation  de  oe  pa- 
pier monaaie  n'exisf-mt  |M>iiit  en  métaux  précieux  dans  les 
caisses  de  la  banque,  on  lui  asstgua  pour  garantie  toute  la 
propriété  foncière  du  pays.  Les  propriétaires  de  terres  furent 
astreint»  à  verser  àla  tonqœ  6  pour  centde  la  valeur  de  leore 
propriétés,  quelle  qu'en  fkt  la  nature,  versements  dont  la  ban- 
que devait  leur  lournir  l'intérêt  a  6  et  demi  pour  cent,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eut  pu  les  rembourser  en  totalité,  l'our  uiîeux 
garantir  encore  ce  système  de  papier-monnaie,  la  banque 
royale  fut  transformés,  le  4  juillet  1818,  en  banque  privée  (dite 
banque  nationale  ) ,  avec  des  adndoistratetirs  Indépendants 
du  gouvernement;  et  bientôt,  grAce  à  une  direction  aussi 
sage  que  loyale,  les  billeU  de  cette  banque,  naguère  en- 
core profondément  dépréciés ,  atteignirent  le  pair.  Un  dtf* 
léread  entre  ta  banque  et  te  minislère  des  finança ,  connu 
sous  te  nom  de  fveifioii  des  17  ndllions,  et  qui  avait  pour 
origine  rinlerprélation dinéreiift'  -l  ^ntié.  inr  riii'nistère  a 
unparagraplte  detadiartc  de  loudatiou  de  la  banque  en  1818, 
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Ië  pyenicut  <runesonained«  12  milliuns  de  rikdalci;  environ 
que  le  tf^r  s'était  obligé  à  lui  faire,  fut  teriniaé  à  r.miia- 
Ue.  Le  luinislèrc  des  finances  pavi^  a  la  banquii  9,3<iu,ooO 
fitdakc ,  et  toute  dîscusaion  relative  à  la  garantie  du  pa- 
piiTHaMMuaie  m  trouva  eloae.  fSn  »4$,  Im  billeUi  de  la 
basque  furent  déclari^s  remboursables  en  espèces  à  la  ro- 
loiité  des  purteurs,  et  cessèrent  dès  lors  dVtre  soumis  aux 
Tariations  des  couis.  Le  système  du  papier-mounaie  qui 
drada  atyonnllioi  en  Daaéinarii  •  doac  pour  base  un  «a- 
aim  mMiUiqM  qid  M  assura  tmilwm  k»  rambonnomeiit 
m  pair. 

A  paflif  de  t  anuéti  17»4  jusqu'au  commencement  du  di\- 
Muriètoe  àède,  le  gouvernement  danoisi  avait  iiicontesta- 
hiemaot  toi^oun  uécédé  U  nattoa  dtu»  tes  toîm  «ta  pro- 
grès, et  ■'Mut  tmqiMirB  «llateé  de  l'y  entrataerk  sa  suite  ;  ce- 
pfodaat  il  était  impossible  que  rien<te  vtrilal)t>  imut  nali'  iial 
(dik  résultat  d'une  telle  iupuUiou.  La  réaction  kulet^  «.uiitrc 
lai  aoUcs  de  la  nWolution  françaiiie;  IM  dangers,  lescum- 
wctfim  de  lovia  «spèee  ^'eila  provoqua,  réussireot  bien 
nhex  I  értilkr  et  il  exdlêr  dans  les  masses  le  sentiment 
Mtii  L  h  C  -  '  His  la  période  de  neuf  années  tjui  sVroula 
entre  la  ifiort  d«  Uero&torCf    rétablissement  du  sy>u.'uit>  con- 

ce  des  irré»olulioiu  du  gou 


tiBenlal(lB06},qn'cn  ftém 

vcnenMDt  dans  sa  poiitiqpio  extérieure  on  voit  l'amour 


de  h  patrie  ef  f  esprit  pubUc  «a  uanifiBsler  de  plus  en  plus 

^i<>ii)i)-nierit  11  --  [j  des  populations.  Le  combat  luiNa!  dont 
la  rade  de  Copenhague  fut  le  tlié&tre  le  2  .imiI  \hdi  lut 
aHd  nalbeureu&  que  glorieux  pour  la  marine  danoise 

Il  7  eut  là  Cfpendant  une  victoire  incontestable  :  ce 
MeeUeqoe  fannoar  delà  patrieremporta  surrindiRIjmiceet 
la  mollesse,  seuls  sentiments  qu'on  eût  encore  pu  t  emaniuer 
dans  les  masses.  nécessitéoù  l'on  se  trouva  ^ilacr  lun 
dateaiîOBi*  acdwe  d*un  «ail  vigilant  les  évolutions  delà  poli- 
tique «niropéenne  et  de  se  tenir  prêt  à  repousser  toute  atta- 
que, ài  (}uei(|ue  c4té  qu'elle  pAt  venir,  dLHelo[i(>a  et  surexcita 
!e-  f.irce>  morales  de  la  nation.  t"'c>t  u  bon  droit  que,  dans 
riustoire  de  Danemark,  la  |)«riodo  de  l»0o  a  I8id  est  si- 
I  comme  calamiteuseï  entre  toutes.  Le  gouvernement 
et  de  résolution  pour  agir  «t  de  Sûreté  de  coup 
d'cnl'pour  juger  et  apprécier,  c'est-Mire  des  deux  qualités 
lui  ir.nt  le  plus  iniperienvcnient  requises  dans  des  temps  de 
crise.  En  revancbe,  k  cercle  immédiat  d'action  et  d'influence 
de  l'esprit  public  alla  toujours  en  s'élar^auml  davantage. 
Oa  peut  dire  avec  toute  exactitude  que  dans  ces  neuf  années 
d  malheureuses  une  grande  révolution  s'opéra  au  mu  de 
la  nation  daiKji^'.  Le  di-plorable  état  des  finances  ne  con- 
biiiaa  pas  peu  d'ailleurs  au  réveil  de  l'opinion  publique, 
laitefen  de  la  fiatrie  provoquèrent  et  mirent  en  saillie 
loalee  qull  y  avait  d'actif  et  d'entreprenant  dans  le  ^énie  do 
hnalicn.  La  guerre  maritime  devint  une  espèce  de  guerre 
^yverillas;  Ic^  succès  si  nombreux  qui  courtMinerent  leurs 
cCÔfts  dans  une  foule  de  petits  engagements  de  détail  appri- 
«ataix  popuiatioiis  descAtes  que  les  énormes  vaisseaux  de 
lipede  Pennemi  pouvaient  quelquefois  être  réduits  à  l'itn- 
pm«ss9ce.  On  vit  nw^M  nlors  quelques  vieillards,  pour  coui- 
battn-  l'ennemi  à  Ii  ai  ui  nii  ie,  renoncer  à  consommer  au- 
aiu  des  articles  de  luxe  dont  Tétranger  avait  jusqu'alors 
^iprovÛonné  le  pays,  et  dont  la  consommation  constituai  i 
oae  grande  partie  de  sa  ricbesse;  en  même  temps,  unejcu- 
ne^e  enthousiaste  en  arrivait  à  professer  que  chacun  doit  au 
besoin  faire  k  s-i  p.itric  le  Mcri(ic>^  de  s,i  vie. 

La  nouvelle  poésie  national«,  dont  la  muse  d'Œhlen- 
seb  léger  devint  le  modèle,  ne  CQBtiîbaa  pas  peu  à  ce  ré- 
veil de  la  nationalité  danoise  ;  et  d'ailleurs  la  royauté  nu 
niéennnut  point  la  hauteur  à  laquelle  le  sentiment  national 
rtait  ainsi  parverju.  Ia  lib-  rali-me  qui  présida  désormais 
*  h  collation  de  l'ordre  de  Danebrug,  devenu  accessible 
,  à  tout  homme  de  mérite,  quel  qu'il  fAt;1a  fon- 
I  Korvèga  de  l'onhenitéda  Frédéric  (I81<l)i  depuis 


lei  plue  ardente  de  la  popu- 

ce  pays  ;  l'ardre  donné  par  le  roi  à  l'administra- 
tiou  supérieure  de  rendre  public  cbaque  année»  par  la  voie 
de  l'impression,  le  budgat  d«i  -Mptmtm  et  daa  veoettes  de 
i'£tat,  furent  autant  de  mesures  qui  prouvèrent  que,  fidèle 
k  aa  ndtetOB  dTijiillateur,  le  pouvoir  persistait  à  vouloir 
guider  la  nation  Jaus  les  voie-s  du  progre.s.  Mais,  en  1816, 
la  sainte-alliance  eitkva  la  Kurv«^  au  Diuieiuark  ;  et  on 
perdit  de  vue,  ou  du  moins  on  donna  une  autre  iiiterpré- 
latioD  à  la  loi  da  dnaaoea  ci<dauiis  aieviionaée.  Au  réta- 
Ulasemeat  delà  paix,  le  eomiaerce,  itodiuti-ie  etpar  suite 
le  hien-èire  des  popuUtti  >ris  i  i  irent  sans  doute  un  nonvel 
essor  ;  iaai2>  il  faut  bien  reconnaître  aussi  que  dans  la  periodle 
de  15  années  qui  s'écoula  entre  J815  et  1S30,  il  y  eut 
atonie  complète  de  l'esprit  pid>lk  par  suite  de  la  tendance 
à  la  compression  que  manifiesla  en  toute  circouslance  une 
administration  bien  m  ius  di  [in^ee  que  par  ie  p.i>se  a  favo- 
riser la  participaiioD  du  peuple  a  k  vto  politique.  La 
première  preuve  qu'elle  dixuu  de  son  mauvais  vouloir  à 
cet  ^gaid  M.  k  piopoe  daa  iddanatioBa  de»  docbéa  de 
Seldeavrig-Bolctein. 

Le  congrès  de  Vienne  inomit  à  tons  les  étais  de  l'Alle- 
magne, par  cottséquettl  aussi  au  llolstein,  des  institutions 
rcpréseotatives  sous  forme  d'assemblées  d'états.  A  l'exemple 
de  ses  prédécesseurs,  le  roi  Frédéric  VI  "'WHïtn  tes  privi- 
lèges de  la  noUesse  des  duchés,  réitéra  la  pramesse  de  l'oc- 

tr((i  prochain  d'iiiit  r  ji-Iilution  d'états;  et  déjiagea  les  deux 
duchés  de  leurs  rapports  forces  avec  la  banque  nationale. 
Ces  mesures  biroit  Jugées  insuffinoto»}  ka  liabitants  du 
ttctdeswig  pœsèmit  à  cet  égard  cemma  ceux  du  Uotstein  ; 
et  leurs  pétitions  incessantes  à  l'eiiet  d'obtenir  la  réalisa- 
tion des  prouicsses  de  I8t&  et  une  con^titutiua  en  rajiport 
avec  lei>  besoins  dd  temps  n'ayant  pruiluit  aucun  résultai, 
la  noblesse  de  Uulsltiin  adressa  ses  réclamations  à  la  dlMe 
de  Francfort,  eu  même  temps  que  U»  droits  du  pays  étaient 
défendus  assex  vivemeot  dans  la  pretwe.  I«  gouvernement 
danois  n'en  i  i  i  -I  Ja  |ias  moins  d  in,  i  s.  i  i>ie  de  résis- 
tance; mai^i,  pour  se  le  laire  parduuuer,  il  donna  toute  son 
attentiOB  aux  intérêts  matérieU,  tM  èîsigiquement  an  fle> 
cours  do  l'agriculture  par  divene»  Menues  fiaanoitees,  en 
même  temps  que  des  traitée  «oneloa  avec  rétninger  ou- 
vraient au  eonnncrce de  nouveaux  débouchés;  sa  [  ■  liti  juc, 
en  un  mal,  cuti^ùsta  à  taire  autant  que  possiUe  oulkîer  i  at>- 
sencc  d'institutions  NpfdieDlattvei  par  one  adniniilntitta 
libérale  et  éclairée. 

Malgré  le  ealiae  profond  doat  le  pa^  avait  joui  jus- 
qu'alors, rébraqlenant  général  produit  en  Europe  par  le 
contre- coup  de  la  révolution  de  juillet  se  fit  aussi  sentir  en 
Danemark  ;  où  se  manifesta  alors  le  besoin  profondément 
senti  d'ioatitntioia politiques  pioa  prédras  et  plue  populaires. 
Cette  direction  nouvelle  donnée  aux  idéea  des  masses  partit, 
a  l  oi  i^ine,  des  duchés  de  Sclilcswig-Holsleiu,  où  Uwe  Lor  n- 
scn  se  posa  en  deieuseur  de  la  cause  lit)érale,  rappela  la 
proneaae  d'une  constitution  faite  par  le  roi  à  ses  sujets 
eni8i5,  eiexcita  bientôt  ainsi,  même  en  Daoemarit,  te>  pto» 
vives  sympatliies.  Frédéric  VI  finit  par  ooattolir  fc  exécuter 
ses  engagements;  et,  par  une  ordonnance  en  date  du  2S 
mai  il  accorda  des  a8seml)lée»  délibérantes  d  états 
proviaciaox,  non-seulement  aux  ducliés,  mais  encore  au  Da- 
nemark. Après  «voir  pris  l'avis  des  homam  Moirés,  es- 
pèce d'assemblée  de  notables  spécideonent  convoquée  à  cet 
ellet  dau'»  l'cle  de  lh32,  le  fçouvcrncJBenl  fit  paraître,  le  |j 
mai  lii3if  la  loi  conkoaul  et  établissant  les  DouvolUâ  instilu- 
tione.  Il  y  était  dit  que  le  roi  soumettrait  aux  délibérations 
des  étals  |>roTinciaux  tous  les  pro>ets  de  loi  ayant  pour  bot 
d'introduire  des  modifications  dans  les  droHs  personnels  et 
de  propriété,  ou  eucoie  relatils  soit  aux iiupOts,  soit  aux 
ctiarges  publiques,  avant  de  leur  donner  force  de  loi,  que 
ces  assemblées  taraient  la  drait  de  prendre  des  arrét<»  en 

aMiria  aanetion  wyalB,  et 
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iPuirm»  k  h  coanmae  det  propoaitfons,  At$  immân  et 

des  (li.lé  ince»  «ur  le*  affaires  génmle-v  du  pays.  Lt-;  1 1  (  , 
o  n\<  j  iis  n^gulièremeot  tous  les aaji,  se  réunissaient,  (>uur 
le  '.\t'<,  ^  Rirskiide,  et  pour  le  Jutland  à  Viborg.  L'assemblée 
4e  RoaUldefe  oonifanHdaioiiiaiite  rocmbrai,  64  celle  deVi- 
borKdecîii(pMfl<e.8aroewNnbre,  dixnNodiiceétrieBlàla 
no  [  1 1  i  rui  t  :  I  >  Il  d  t  1 1 M  n  r  0  n  ne  pour  la  première  de  ces  assemblées , 
et  sept  ^>our  la  seconde.  Le  reste  était  élu  directement  par 
les  propriétaires  fonciers  des  divers  districts  élfctwaui. 
Partout  les  populattou  MOMUUreotceeeoaceiaioai  royales 
■vee  la  plus  gruda  liivear.  Dei  pabBeMee  trtftteent  dans 
(les  on  t  races  originaux  les  questions  les  plus  imporlanles  de 
la  poliUqiiei  les  iournalistes  exercèrent  bientôt  sur  i'upiuioo 
des  masses  une  iniluencejusqu'alorsiocoonueeiiOaiwBiarii, 
•I  la  jnm  davinldèt  c*  momaot  «m  painaBW  tvae  la- 
qmlla  il  ftUnteenpIer.  La  nortdtt  ni  Frédéric  VI,  arrivée 
le  3  décembre  i^S'.i,  modifia  peu  c*t  état  d«  cliosc^.  Son 
taiximeat,  ClinotiaD  VIll,  maintint  énergiquement  lo 
principe  dit  eonstrvaieur  contre  tous  les  efforts  ultérieure* 
niani  taatéa  par  le  parti  do  pragrtk  Qoelqae  limitées  que 
Aincal  cas  toatHutloM  eoMtHottoBiMliM ,  m  coup  d'œil 
jetésurlcs  qoesHons  dont  h  s  s=ipmh!ces  dV-lAtsfiirentap* 
pelées  à  s'occuper  «nllit  pour  apprécier  l'ioipurlance  qu'a- 
vait déjii  leur  acUvilé.  C'est  ainsi  qu'elles  donnèrent  leur 
avia  tor  ta  aomaau  lèglaiiMat  iatérieur  des  Tillea,  aur  la  loi 
flowmniiale  apéelda  t  la  vile  de  Copenhague,  aur  le  nou- 
veau tarif  de  douanes,  sur  la  loi  relative  a  la  contreraçon 
des  «euvrc&  d'art,  sur  un  règlement  déterminant  d'une  ma- 
nière précise  les  limites  de  la  liberté  de  la  presse,  règle- 
meoAqoi  MNMBettaît  d«  moins  è  l'ivpcéoiatkin  dea  ttiba- 
■amt  taolea  lea  poomûlea  eatanéea  pour  déUla  d«  presse; 
sur  une  cxcclleittr  (ni  rrlnti;  e  au  rachat  des  corvées,  radial 
qui  j)iit  désormai  ,  ijire  au,n>oyen  de  couventious  aiuia- 
blcnicnt  intervenucv  entre  les  parties  intéressées  ;  sur  diversea 
dispositions  UsiiiaUvea  a^aat  pour  bat  d'aioéiiofar  la  pro- 
cédure crfaiMlle  ;  aorla  reeornmaQdaUoa  diieele  aox  écoles 

dviles  SUfjérieure»;  sur  tmr  Inj  rjui,  h  pirtinfr'  rfiidit 
obligatoire  la  prdscutalion  annuelle,  détaillée  et  non  plus 
•enmaire,  du  budget  des  dépenses  et  des  recettes  publiques. 

Blealdt  cependant  on  penaaqa»  c'était  là  une  insufit^aiite 
aatitftdioa  oeonée  vn  besotas  du  taap»;  on  comprit  qu'il 

n'y  aTai(  là  luo  "■  iti'irc  (l'i:islilutioii>  ron.Klitiilionnelies  ;  et 
le  mécoiileiiltijient  général  produit  par  la  résistance  du  pou- 
voir aux  \œnx  de  l'opinion  contribua  beaucoup,  à  partir  sur- 
tout de  JSiO,  &  donner  une  imponanoa  tonte partksuUère  4 
In  qoeaUon,  «I  graTc  d^h  par  «fe-mtoe,  de  la  ancoeRion 
dans  les  duchés  de  Sclikswig-Ilolstein;  question  qui  bientôt 
eut  le  privilège  de  préoccuper  exclusivement  tous  les  partis. 

Depuis  la  perte  de  la  Korrège»  on  sentait  parfaitenicnt 
en  Danemark  qu'il  n'y  avait  plus  déaonnaia  d'indépendance 
politique  peesible  pour  ce  pays  qu'à  la  condition  d'y  incor- 
porer d'une  imni^re  ou  d'une  autre,  totalement  ou  partielle- 
ment, les  riclies  duchés  de  Schle»wig-Holstein  ;  terre  e»&eu- 
tiellcroenî  allemande,  qui  n'avait  jusqu'alors  été  unie  au 
Oanemarii  que  parce  que  la  Ilunille  légnant  dana  l'on  et 
raaira  paya  était  la  méoM,  cVat*à4fa«  la  fimdUe  dYHden- 
boorg,  laqtirllf»,  cammc  il  a  déjà  été  dit  plus  haut,  y  tenait 
ses  droits  de  deux  élections  Tnites  au  quinzième  siècle,  a  dix 
années  de  distance  l'une  de  l'aulre.  C'est  ce  complexe  état  do 
dmiea  qne  dea  pulrficiatca  contemporains  se  ?nnt  e rrorc<'<! 
d'^neider  en  le  qarilfiMt  tf'tmloii  pmonmllc 
qti'i!  fniif  entendre  en  ce  i-rn^  qiVlle  désigne  l'union  dcdetix 
pays  ayant  la  même  personne  pour  souverain.  La  nécessité 
de  résoudre  celle  question  était  d'autant  plus  urKcnle,  quo 
l^xtinction  prochaine  de  la  Ugne  mftie  et  atnée  de  la  maison 
royale  paraiaarit  déMrmaiii  Inéritablc  ;  et  que, cet  événement 
venant  une  ffiis  à  ri^nti"?r,  l'union  personnelle  {h\  D.ine- 
mark  et  des  duclies  devait  se  trouver  détruite.  En  elfot,  la/oi 
du  roi  avait  bien  pu,  en  1665  et  du  oonsenlemen*.  de^  étals 
dnroyaonM,  almlir  anOanea*ailik  loi  iaUq/ni^  el  ynilNti» 


tner  un  ordre  du  successwn  appelant  à  la  œitronne  les  re- 
présenlauts  des  branclie-s  féminines  de  la  lit;iic  directe  delà 
maison  royale ,  si  jamais  elle  venait  à  s'éteindie,  et  ce  an 
détriment  des  représeirtanladea  HgmamâleacoIlBléralea  pina 
éloignées  de  la  tige  régnante;  la  loi  saji'quen'en  était  pas 
moins  demeurée  toujours  en  vigueur  dan»  les  duchés,  oii  le 
droit  romain,  le >ui  itnperil ,  n'avait  jamais  cessé  d'être  la 
toi  politique  et  dvjle  du  pays.  Dèa  lors»  la  SDamaiMtédaa 
duchés  paaaait  à  om  brandw  cadette  mile  de  la  maiaoM 
royale,  rcpr6?«itée  par  le  duc  Christian-Auguste  de 
Schleswig  llolstcin-Sonderburg-Augustcnburg,  prince  di- 
reclcmcnl  i  su  d'un  fils  puîné  du  roi  Frédéric  H,  d'ail- 
leurs iietit-fils  de  Oiriatian  VU  par  aa  màre,  neven  dn  fèa 
roi  FMdéric  Tl,  et  lieaiHlMrade  Clniotian  Tlil;  tandb 
que,  en  vertu  de  la  loi  d«  roi,  la  couronne  <]r  n  iiemark 
eoriait  désonnuis  de  la  maison  d'Oldenbourg  p<iur  passer 
dans  uue  famxUe  Hrangèreti  devenir  l'héritage  d'un  prince 
représentant  une  branche  cadette  de  la  maitoB  éiacloral» 
daHease. 

Appelé  déj^  à  li<*ritcr  un  jour  de  la  jo  ivpni^  i  '  sur  la 
Hcsse-Éleclorale,  où  la  branche  aînée  de  «a  famille  m;  trou- 
vait désormais  incapable  de  succéder,  parce  qu'elle  ne  de* 
vait  plus  être  prochainement  représentée  que  par  des  dea- 
eendants  iscwi  de  mariages  morganatiques,  ce  prince  de 
Hcsse  représentait  en  outre ,  en  Danemark  ,  du  chef  de  sa 
mère,  sœur  de  Christian  VU],  la  branche/efmininedclalig»} 
alnrc  (le  la  maison  royale;  branche  qui,  comme  plut rap- 
prueltée  du  tronc,  excluait  les  lignes  mliea  cadette^  par  eoo- 
séqncnt  lamaltM»  d'Angaitenbnrg. 

Indépendamment  do  l'antagonisme  de  nalionaliti!  que  b 
politique  maladroite  du  gouvernement  danois  avait  cons- 
tamm.  lit  provoqué  entre  la  population  des  duchés  (alle- 
mande par  SCS  mœura,  par  ses  lois,  par  sa  langue)  etîa  po- 
pnlatiea  dea  èlate  danois,  l'opinion  générale  daaa  les  docbés 
Toyait  avec  joie  arriver  l'époque  où  l'union  personnelle  se- 
rait detruitiî,  parce  que  depuis  trop  longtemps  on  afTeclait 
en  Danemark  de  considérer  les  duchés  comme  une  lerre 
conqui«e«  et  que  raniour>propre  de  la  popnlatîoB  de  cette 
contrée  ae  févoHait  contre  on  mensonge  Idttoriqne  ai  Ha» 
grant.  En  Danemark  ,  comme  dans  les  ducliés,  le  parti  1il)é- 
ral  rattachait  d'ailleurs  à  cette  importante  question  l'espoir 
de  la  voir  tranchée  un  jour  h  son  profit  par  l'octroi  d'mia 
constitution  connue  dana  dea  idéea  vraiment  lacsea  et  pro- 
gresaivea,  répondent  mien«  d«i  lora  aux  IwMifaa  de  liberté 
de  l'époque  que  les  institutions  batarde.s  introduites  dans  le 
pays  a  la  suite  de  la  rÉvolulion  de  juillet  1830.  Mats  Chris- 
tian Mil  résista  opiniètrément  à  ce  vœu  de  l'opinion,  elle 
gouvernement  danoia  emplojra  maintenant  toute  «m  habileté 
àcréeren  Danemark  on  parti  dit  noMonaf,  tout  à  fiilt  dia< 
tinct  i  irti  liliéral  ef  rni^^nt  constituer  le  pa^rto/ijMie  à 
réclamer  i  grands  cris  l'int  (ii  jtoralion  immédiate  et  sans 
conditions,  aux  états  danois,  du  duché  de  Sclileswi^,  qui 
pourtant  avait  toHioon  été  conakiéié  depuis  |)lu&ieuri«  siècles 
comme l^amiese  da  duché  de  Hol^teiii,  et  qui  toujours  avait 
eu  avec  celui-ci  une  législal'  r.  ,  t  une  administration  com- 
munes. Le  parti  national  prétendait,  en  d'a«itrt»  tenues,  re- 
culer jusqu'à  l'Eider  Iss  frontières  du  Danemark.  Celle  pré* 
tention  n«  pouvait  qoe  soulever  la  plus  vive  opposition  dans 
lea  duchéa,  et  envenlnM  too|oura  davantage  une  question 
déjà  liérissée  de  tant  de  complications.  Kn  isii  ou  \d  a 
ra<;semblée  de.*  états  tenue  à  Kœskilde  lo  déiuité  libéral 
l  essing  présenter  une  motion  tendant  à  faire  proclamer  que 
le  Danemark  n'avait  Jamais  formé  arec  les  due4iés  de  Schle^- 
wig-H<fl!iteSn  (t  de  Laucnbourg qu'un  seul  cl  même  état,  et 
à  considérer  désormais  coup  ailles  du  crime  de  haute  Iralii- 
.^on  quiconque  oàcrail,  sur  le  territoire  de  la  UMoardaie 
danoise,  f^outenir  la  llièse  contraire. 

En  1946, Christian  Vlll  croyant  que  l'/f/x'  danois,-  avait 
mabiicaaill  acquit  assez  de  forces,  presse  d'aiiieur.s  par  le* 
«ligaMa»  de  ^  m  plna  impéricuacs  da  parti  nvUtnai,  ae 
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II  d)'clar&tt  le  duché  de  Sciile<wig  tout  entier  et  certaines 
pca-ttes  du  Uudié  de  llobtcin  (on  se  garJail  d'ailleurs  <le  les 
préciser)  à  jamais  inséparables  du  royaume  de  Danemark. 
Céiaft  iopticilanMl  «vooerqm  l«  maiMii  d'Aogaateo- 
b«r g  tvtil  dM  droits  k  ta  mavmlMM  tdot  lu  nwiiM  nir 
certaines  autres  parties  du  flolstein,  ciiriirc  bk'ti  que  d'un 
Lr«ut  de  plume  on  prtleiidlt  dttruiic  ti  tout  jauuis  bcu\  que, 
la  ligne  mAle  et  dirt>cle  de  la  maisoa  d'Oldenbourg  vr- 
naat  à  a'éteiadrCf  elle  pouvait  à  boa  droit  Uin  vtloir  pour 
«In  appcWeà  idiner  MT  ta  totilHi  dw  dcai  andiii.  œne 
déclaration  royale  proroqua  la  plus  Tire  irritation  en  Schicv 
mig-Holstein,  niais  n'en  fut  pas  moins  couî-itltHce  par  les 
ultras  du  par/t  nalional  danois  comme  une  demi-mesure 
marquée  au  coin  de  1  bé&itatidn  et  de  la  faiblesse  et  ne  ré- 
pMUiant  en  rien  aux  nécessités  de  la  sitoation.  La  force 
Utex  des  dioseA  cumiiiisait  Christian  VIII  au  puinl  prévu 
par  le  parti  libéral  comim,  devant  amener  le  triomphe  de 
«••i  niées.  Dans  l'iiDjMSse  où  ce  prince  kc  trouvait  engagé, 
il  recunnaissait  eniln  que  le  seul  moyen  de  maintenir  Tin- 
li^rilé  de  la  tiKMianJile  était  de  conrondre  désormds  len  in- 
|rr«ts  de*  poiMilatioa&  allemande»  et  danoiM»  de  ^vcs  états 
dans  de  oommanM  tnstltotions  politiques;  et  dcjà  l'un  an- 
nonçait Toctroi  proclmin  d  institutiooa  franchentent  oonsti- 
tuliouoelles  H.  rquéseutalive»,  quand  la  mort  vint  le  Trap- 
pKT  le  30  javfier  IMS.  il  .laissait  ses  difTérenles  oMiroBoes, 
m  oièBC  tant»  qne  la  difiicile  ticbe  de  conjurer  tas  tem- 
pêtes amantai  par  l'imprévoy  ance  et  Timpérilta  de  ses  con- 
seillers, à  un  fils  uoi^Mk  privé  dtiMit  wpcirdtfspttiier  Ja- 
mais sa  maisoa. 

Le  nouveau  roi  inaugura  son  arrivée  au  trAne  par  une 
aMtrs  lettre  patattêq!^  dévaloppiit  ta  ttatorie  da  Vindivisi- 
MflMdcs  dUKreatespartias  de  ta  nMiaardda.  Ce  aitnlfèste 

taiit-i  la  joie  1.1  pUi5  vivo  m  Daoetnark,  et  par  i  iuitir  un 
grand  m^onteiitement  ditns  les  ductié».  Huit  jours  après  le 
dungement  de  souverain  parut  un  rescrit|royal  qui  annon- 
çait offlcirilenMnttaaoastitatioii  d^piipardapar  ta  prédéces- 
aanr  dnaevraaa  ni,  al4|ni  m  tadIqaBtt  ànmaaa  tosdispoti- 
tions  principales.  La  future  conatitution ,  était-il  dit  dans  ce 
document,  avait  pour  but  te  maintitn  de  ^indépendance  de 
cliacuB''  lit's  n.jrtici  int'''grantes  de  la  monaulnL- ,  ru  iiiriiii' 
USD^  que  leur  wmmmi  iHtU»e,  afin  d'en  coastitiier  un  tout 
réguhcr.  A  oat  «flM^tani  ta  proposait  d'intraduîre  une  as* 
•emUée  d'étals  oommnae  aa  Daaeaurfc  et  auji  duchés  de 
Scklei^wig-HulsieiD,  composée  en  nombre  ^al  de  représen- 
tant- U  s  ili'ux  p:i r"!  ii<îvant  se  réunir  iiltcrnalivemenl  dans 
l'un  et  daos  l'autre.  Les  droits  de  cette  oj^seuiblee  devaient 
MMtakr  it  coopérer  virtuelleoieot  à  toates  les  modiAeâtfoas 
à  Introduire  daas  les  Impôts  at  radministralkin  des  finanças, 
de  même  qu'à  participer  à  ta  confection  dfts  lois  relativ  e»  aux 
i»léri>l!*  communs  du  ru  \, m  un  tt  J  ut  liés.  C«tle  consti- 
tution d'etalt  ne  devait  d'ailleurs  apporter  aucun  cliangc- 
■ent  à  la  situation  résultant  des  ordonnanoes  royales  du  38 
mai  tS31  at  da  16  mai  f »34,  qui  avaient  institué  diverses  as- 
semblées  d'étals  provtaetans,iion  plus  qu'à  l'union  det  du- 
chts  ),i;iiiift  ntuit  f^x<stoJi/e.  Eafln, le  rt'srnt  ruv.il  annon- 
çait que  la  coostitution  future  cootieodnut  ics  liispositions 
Béceasairea  pour  protéger  i'osage  des  lan^ut  s  J^noise  ou  al- 
tamanda  U  où  elles  étatoot  aa  Tigwor.  11  était  dit  encore 
qt'wnaH  d«  recevoir  faree  de  tel.lss  dliftrealas  dispositbns 

delà  BOiivelic  co-i^tittitirin  r:i;<-nf  soiirnisf'i  h  Te x.iiin-ii  eu 
OMMDun  d'hommes  prudtnti  et  eclatréâ.  Le  dioix  de  us 
hommes  serait  abandonné  aax  diflërentes  classes  de  mem- 
taas  daa  «ala  provinciaux,  ainai  qa'aia  «aoatolaiics  des 
«ntvmNés  da  Copenhague  cl  da  Kkl;  nrfs  ta  roi  se  réser- 
vait rn  oiitrpiT  fnc"ltf<  t)c  letir  adjoindre  iiiiit  Inimmesa  Kon 
tliuix  pris  en  Uanejiiad  el  autant  dnn*  le»  duclié*.  L'as- 
lOnhléc  de  ces  hommes  prudents  et  tielairts  devait  se 
è  Cofaab^aa  àmax  mois  au  plus  tard  ^lîs  qu'ils 
 ■  '  "  '  itaprt- 
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Uttnpatmi;  dana  laquelk-  |  sldence  d*lin  bnefloimairs  I  k  Dormnation  de  U  couronne. 

On  s'ocfdiMit  dij.i  de  ces  dioi»  dans  les  duchés,  qnoiqna 
a>ec  une  certaine  rcatrve,  quand  éclata  à  Paris  la  révolu- 
tion de  février,  à  la  suite  de  laquelle  l'Europe  tout  enlièn 


se  trouva  en  proie  à  une  agitation  rétalatioiuaire 


qui,  en 


Danemark  comme  dans  ka  dodiés,  mit  aussitM  les  partis 

politiques  en  présence.  De<  nrtlnnniirn  r-:-,  rr  ,tri.  in.-s  (!,■  Ij 
lihertéde  la  presM-  parurent  d'abord  a  Copentiaguc  contre  les 
(lutlies.  Mais  tandis  que  la  population  de  ces  contrées  soa- 
geait  à  profiter  de  cette  circMUtaoce  pooraccroltra  la  somme 
de  ses  libellés,  à  Copenhague  ta  parti  do  moavemeal,  pre- 
nant une  attitude  des  plus  menaçantes,  insistait  impén^n  e- 
mcnt  pour  une  prompte  et  énergique solutioii  de  la  question 
(le  l'incorporation  de*  duchés  au  royaume,  et  refusait  d'a- 
vance toute  concUiatioQ  amialita.  Cepeadant  ce  parti  se  divi- 
sait en  deux  grandes  ftaettana  Mon  tianehéat  ;  tas  libéraux 
et  tas  radicaux.  La  première  de  ces  fractions ,  d^'si'^tice  aussi 
sous  ta  nom  de  parti  du  Casino,  avait  principaUiucat  en 
vue  dans  t  ff  irts  l'indépendance  nationale  ;  tandis  qua 
la  SËcoade,  attachant  bien  autrement  de  prix  encoiean 
triompiMides  principes  de  liberté  et  d^éçaUté  »  »»  pMOOB- 
t>tt|  k  cette  ooodltioa,  en  tavanr  daa  ptans  dn  gouvernement 
et  da  lldée  d'aa  État  oritaira.  te  It  mars,  une  grande  as- 
semblée populaire  se  tint  au  Ca«ir 
une trile  divei^cede  vues etd'opinions,  qu'il  fut  iuipo&sible 
de  s'entendre  mr  les  demandes  à  adresser  au  gouvemeoieat. 
Les  libéraux  ci  tes  ladicaax  «rganisèrent  an  *«nt4iiTtiniTa 
pmar  talandanaata,  t  riUppodroine,  une  grande  f^untan  po- 
pulaire, k  reffet  de  s'entendre  sur  l'ê^ten^ion  i  donner  âut 
bases  de  la  loi  électorale  ;  mais  ils  n  y  parvinrent  qu'à  grand'- 
peine  ,  et  seulement  après  cgue  le  parti  naiional  eut  adopté 
le  principe  d'épilé  qu'on  lui  imposait.  Une  WMnraita  i 
au  Caohw  Hait  indiquée  pow  te  Ht  mai*,  qoand  te  I 
à  vapeur  de  KicI  apporta  à  Copenla^ue  la  nouvelle  du  com- 
mencement de  soulèvement  de*,  ducliés  et  des  différentes  ré- 
solutions qui  y  avaient  ét«  prises  dans  des  a».semblées  popu- 
laires (convocation  d'une  diète  des  ducliés  de  Sciiicmrig- 
llolstein,  è  l'effet  de  ddil>ér«r  sur  nu  pniiet  da  eawtltnlion; 
adjonction  dadnché  de  Schhasrig  k  ta  confédération  germa- 
nique, renvd  Immédiat  da  M.  de  Scheel,  préwdent  «te  l« 
r  tjence,  etc.,  etc.  ).  La  réunion  du  Casino  se  tint,  dés  le  20 
au  soir,  sous  k  présidence  du  ooaseiller  d'£tat  Hvidt  U  j 
fat  décidé  que  le  peuple  danois  ne  pouvait  pas  coMenUr 
ans  prélaattens  daa  diicbéa  ;  mais  que  Tunkin  permanente 
du  Onenadt  at  dn  Sebleswtg  ne  serait  assurée  qu'au  moyen 
d'une  constituti  :  11  cunuiiunt-  ayAiit  (  our  base  une  lui  eie^-to- 
raie  populaire.  On  admettait  d'ailleurs  que  l'indépendance 
pnmneiale  du  duché  de  Schleswig  et  l'égalité  des  droits 
dasdeoi  nationaliléadiaaDrtaaqaisntranmt  juxta-posées 
snr  ca  lerrKoire  dafatant  être  gM«nltas  par  nœ  diète  pro- 
vinciale particulière  et  par  des  Institutions  provinciales 
répondant  à  un  tel  buL  Entio,  on  y  émit  Pavis  que  le  bien 
du  Danemark  exigeait  que  le  roi  entourit  iuunédiatcment 
son  trône  dlHNnnias  en  poaswiion  da  ta  confiance  dn  pajra. 
L*taaemblée  résotet  en  ootre  dase  réaniraneortte  tandeoialn 

sur  la  placr  lîu  \'iPLi% -M,u  c  tid  |iOiir,  delà,  accompagnera 
Christiansixjrg  les  Luiumissaires  de  ta  viUe,  chargés  de  pré- 
senter au  roi  l'adresse  et  les  vcFittx  des  habitants  de  Copen- 
hague. Dans  ta  matinée,  une  procasatan  innambiabte,  > 
en  Ute  te  prësUant  sapériaor,  te  eonaaU  annÎBlpal  et  tes  < 
uiissaires  de  h  ville,  se  rendit  an  château  de  ChristiarnhorK, 
oii  Hvidt,  en  qualité  de  président  d*uoe  députa tioa,  p^e^n ta 
au  roi  l'adresse  contenant  les  vœux  du  peuple.  Le  roi  accorda 
tout  ccqp'onini  demandait ,  et  déclara  qne  d^k  il  avait  pr^ 
wnn  teTOMi|MiMle;qn»ranehnniniMèr»  étaKdiaaaaa.  in 
même  jour,  en  effet ,  parut  U  liste  des  nouveaux  ministrea; 
on  y  remarquait  MM.  Ilvidt,  directeur  de  la  tMintiw,  et  l'i- 
vocat  l.ehmann  (  pour  les  ducInS  ),  le  capiUinr  T"  ii  triun^ 
(  guerre  j,  le  pasteur  Monrad  (cultes),  considén-»  couiuie  !«« 
clMft4Mltan«te4kr«M«r«n  pofttdnCMim.tef  
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Moltk«  (président  éa  coawil  el  financer),  Kanlenfleth 
(jlttUee),  le  COinle  Knatli  (afTaircs  <^(rangrres].  Le  jour  sui- 
vant ,  arriva  aussi  de  son  cAté  b  d^atatioo  des  duchés  de 
Schleswig-Holstein  chargée  de  hStt  eomMltre  an  rai  le> 
vœux  de  Icors  {lopulations  ;  mais  il  ne  lui  fut  n^pondu  que 
par  un  rdtis.  Sous  t'influence  de  ce  ministère  essentiellemetit 
danefa  «Âeomposé  rT hommes  d'opinions  extrêmes,  les  évé- 
nements se  développèrent  rapidement  dam  loi  duchés,  et 
bientôt  on  en  appela  de  part  et  d'autre  à  la  forée  des  ennes. 
(  V'-t  h  l'article  9cnif8Wk;-HuLSTEiN  <|uc  se  place  naturd- 
Icmeot  le  récit  des  événements  qui  &i«aalàrent  cette  lutte, 
Moune  tusl  les  détails  oitérieurs  relaliDi  k  1t  gWiHM  4et 
duchés  :  nous  y  renvoyons  donc  le  lectear. 

Mais  les  charges  extraordinaires  féniHant  do  Tétatde 
i;\irTre,  surfont  quant!  ia  Prusse  eut  pris  fait  et  c;ui>;l'  (mhip 
les  ducliés,  délerminêrcnt  le  niini<^ère  à  conclure  Tariuistice 
du  S  JtdlM  1848:  mesun*  qui  lui  aliéna  les  sjmpattiies  de 
son  prOfirc  parti.  Le  S  octobre  seulement  eurent  lieu,  d'après 
one  loi  électorale  des  plus  libérâtes ,  les  élections  pour  nne 
n/Hivr!fe  as'cenibliV  (-onsliliiante;  et  ;i  rette  occasion  les  dé- 
mocrates se  co.itisérent  avec  Pancien  parti  gouvernemental, 
à  TefTet  de  faire  perdre  aux  hommes  du  Casino  toute  leur 
lofluencc.  La  diète  s''oiivr|t  enfin  le  23  octobre  1848.  Elle 
s'occupa  d'abord  des  mesures  tinancièrcs  le^  plus  urgentes, 
[iiiis  )>ri)jf'l  de  constiluliori  présenté  pur  le  gouvernement. 
Les  relatiouâ  extérieures,  notamment  les  propositions  de 
paix  fuites  par  l'Allfiie(eifè(  le  partage  âà  SeJiIeswig),  pro- 
voquèrent dès  le  18  novembre  un  changement  de  cabinet  ; 
cl  l&s  différents  portefeuilles  se  trouvèrent  alors  répartis 
rumine  il  suit  it'omle  Moltke,  outre  la  présidence  du  conseil, 
les  affaires  étrangères  par  intérim;  Elardenllcth,  justice; 
comfc  Sponneck,  nuances;  MaJvig,  cultes;  Bang,  inté- 
rieur ;  Zahrtniann ,  l'inlt^rim  de  la  marine  ;  Ilan^in ,  la 
•  guerre;  et  Claussen,  ministre  sans  |K>rlefcuille.  La  nouvelle 
adminisfr.ifiiiii  continua  (r,iilk>urs  complètement  la  politique 
de  celU;  qui  l'avait  précédée  aux  affaires  j  et  la  gMcrre  re- 
c'umiitença  aveceotliousiasme  au  nwis  d'avril  lS49,eD  dépit 
des  tristes  éTentoftiîlés  que  semblait  réserver  au  Danemark 
la  part  prise  h  fa  liittepaf  l'Allemagne.  La  dièleayani  adopté 
le  (irojci  (le  coiisliiiiiion  à  la  presque  unanimité  des  voix, 
le  2'^  mai  le  roi  iui  donna  sa  sanction  comme  lui  fon> 
d.imentalc  de  l'État  ;  après  quoi,  la  diète  fut  dissoute.  Daos 
telle  c<:iti>titution  qui  jusqu'à  la  décision  de  U  lutte  avec  les 
dijclca ,  ne  devait  régir  que  le  Danemark ,  le  suffrage  uni- 
versel est  <  on~acré  de  la  niani^ire  la  plus  lai;;e,  La  diète  se 
compose  du  Foliée th  'mg  et  du  Landsthing.  La  première 
de  ces  assemblées  est  le  produit  direct  de  l'élection,  et  se  re- 
nouvelle tous  les  trois  ans.  l'ont  citoyen  âgé  de  vingt-cinq 
an*  est  éligible  dans  chaque  district  électoral.  Les  di  puléi» 
nu  f.atvhfintiij  d(>i\enl  être  <\;ies  de  quarante  ans,  payer 
?oorixdale$  d'impôt,  ou  justifierd'uorevenude  1,200  rL^dale». 
Tout  homme  honorable  Agé  deqiiannfeansatedroitdepren- 
dre  part  aux  élections  pourle  Lanâaihlng.  La  dièle  se  réunit 
chaque  année  au  mois  d'octobn'  ;  mais  sa  session  ne  peut  pas 
le  prolonger  au  delà  de  deux  mois  s;ius  l'autorisation  du 
roi.  A  ta  diète  appartient  le  dri^t  de  voter  les  impôts  et  d'en 
contrôler  l'emploi ,  de  hiêiM  que  de  praidr»  part  fe  la  eon- 
AiClioB  des  lois  ou  d'en  proposer.  Une  cour  suprême ,  rnni- 
poAée  de  seite  membres  élus  pour  quatre  ans,  moitié  par  le 
Fvthv'Jiiivj  et  moilié  par  le  landsthing,  connaît  des  ac- 
(  usatitiiis  portées  par  le  Folkething  contre  les  niaistivs 
responsables,  aidsi  que  des  aceiisaGoiis de crima  de  hante 
(rahison  déférées  par  le  roi  et  approuvées  par  le  Folkething. 
En  ce  qui  touche  l'administration  de  la  justice,  la  constitu- 
tion stijinle  la  i>iil)licité  des  débats,  la  procédure  orale 
el  le  jugement  par  jury.  Le  domicUe  des  dtoycos  est  invio- 
lable ,  et  les  visifcs  donnciliaires  ne  peuvent  avoir  lien  qu'en 
verlu  d'un  ordre  régulièrement  émané  d'un  magistrat  com- 
lent.  La  presse  e^t  libre  el  responsable  seulfiment  devant 
justice  des  dèllu  ^a'eUe  peut  commettiv.  Le  droit  île 


réunion  est  posé  en  principe;  seulement  on  réserve  à  la  po- 
lice la  facidté  d'intentire  les  réunions  eo  plein  air.  Lé  sef- 
vice  militaire  est  obligatoire  (Mur  tous  les  citoyens  sans 
tinetion  ;  l'enseignement  pour  les  pauvres  est  gratuit  ;  tons 
les  privilèges  nobiliaires  sont  abohs.  I.e  rrii  partage  avec  la 
d^  la  puissance  législative,  mais  exerce  exclusivement,  par 
IHnlemiédiiire  de  ses  ministies,  le  pouvoir  eiéenflf,  de  hMim 
quil  a  seid  le  droit  de  déclarer  la  guerre  on  de  faîre  !n  paît. 
La  liste  civile  est  lîxée  et  votée  de  nouvean  an  romment  e- 
ntent  de  chaque  résine.  La  loi  de  succession  en  vi;;iienr  perrt 
ndlir  des  nidifications,  si  elles  sont  proposées  par  le  roi  et 
viléttpnr  les  traisqnaita  des  memlms  présents  de  Ife  dièt^ 
Les  cultes  sont  lifirrs;  mais  la  çonf.  ssinn  luthérienne  Ol 
déclarée  église  nationale,  et  le  roi  doit  la  professer. 

Ce  fut  la  situatl(»n  critique  dans  laquelle  se  lr<iti\ait  le 
Danemark  qni  hâta  et  facilita  essentiellment  le  bon  accord 
au  sujet  éa  cette  constifntion.  Mais  Teppositkin  eottCm 
le  ministère  (où,  (iepnis  le  mois  de  septembre  is^o,  M.  de 
Rosena'm  tenaille  portefeuille  de  l'intérieur)  [rit  déjà  le 
caractère  le  plus  tranché  lors  de  la  réouverture  de  la  riiete, 
le  30  janvier  1850.  Les  discussions  y  roulircut  en  grande 
partie  sur  les  afflnres  des  dnefaés  et  sur  les  flnnnwB,  «Mt  fi 
situation  inspirait  les  plus  vires  fnqniétudes.  L'ancien  parti 
dn  gouvernement,  les  libéraux  et  les  radicaux  eux-mêmes 
souhaitaient  un  accominodement  amial<le  a\ec  les  ducti(^s 
et  deroandalent  qu'on  se  rapprocliAt  ^  l'All^nagnc.  Les 
honmws  dn  parti  nethmat,  an  oontrahe,  Inaislaient  poor 
qu'on  continuât  la  guerre  contre  Içh  duchés,  que,  dansPinter- 
valle,  l'AllemaRiie  et  la  Prusse  avaient  fini  par  aliandoimer, 
et  rct  onniiandaient  l'alliance  a^ec  la  Suède.  La  diète  fut  clo<e 

le  1"  juillet,  peu  de  temps  après  que  le  parti  de  la  guerre, 
enoMiragé  par  Picoord  des  pnttsmoea  à  I^ndMS,  ent  ûêt^ 

dément  pris  le  dcs'fti's.  Le  mfnistérp,  qui  se  compléta  le 
Hi  aoflt  par  l'accession  dn  baron  de  ReeiMx  (affaires  étran- 
gères), formait  à  la  vérité  deux  parfis  ;  les  liommes  de 
VStat^tnitaire  et  les  partisans  de  la  politique  du  Casino  j 
mais,  nns  avoir  à  Men  <Hre  de  programme  i  Hri,  Il  éWl  dn 
moins  tombé  d'accord  sur  ce  point  qu'il  fatlall  Ucberde  faire 
obtenir  au  Danemark  autant  d'avantages  que  potsilile  des 
puissances  etranf^ères;  ol  il  reiis>it  à  se  mainteuir  aul  af- 
faires en  dépit  des  efforts  de  l'opposition,  parce  que  la  qoea- 
tloac«térieare  éWt  alors  oelie  i^tl  prltoiH  lootCstea  adlm. 

Tandis  que,  dans  les  diichi'^sja  luffe  tniirhaît  îi  srm  terme 
et  que  la  piuj.  eiilrc  U  l'msso  et  le  Daiicmark  était  ratifit^  à 
Francftirt ,  la  diète  se  réunit  de  nt.nvcau  le  u  octobre  1850. 
Après  la  question  si  vitale  des  duchés,  ce  furent  les  finanoes 
surtout  qui  jusqti'à  la  An  dft  la  siasioil,  en  ftvrier  ta»1 ,  M- 
reni  le  sujet  des  lattes  parlcmentiircs.  En  dépit  de  l'habilett! 
et  tle  la  ténacité  dont  les  ministres  danois  firent  preuve 
dans  leurs  rapports  avec  la  diplomatie  étrangère,  à  l'effet 
d'amener  les  puissances  it  se  prononcer  définitivenient  en 
Ihvenr  dn  maintien  du  statu  fm  en  llBwnMirit,  Ils  échoué» 
renf  dans  leurs  eflorfs  pour  amener  la  décision  princip.<le  de 
ia  grautlu  question  du  nord  dans  un  intérêt  pureiiieid  da- 
nois. 

Depuis  la  fin  d^octobre  is&i  la  diète  i'ootupait  de  la  dli- 
enasiott  dn  bndget,  quand  les  tvprésentsttt^  dei  gnndM 

puissances  tombèrent  enfin  d'accord  sur  |p?i  bases  ?»  rlnnnn* 
à  ia  lecunstitulion  de  la  monarchie  danoise.  I>i-  là  inu-  rriw 
des  plus  graves  dans  la  direction  des  affaires  en  Danemark , 
et,  près  d'un  mois  plus  tard,  la  retraite  du  ministère  MoitM 
en  entier,  qni  déjà  B*é(eit  modMé  k  diverses  reprises.  DAN 
un  message  royal  en  date  du  28  Janvier  IRS'',  Is  notivrtte  or- 
ganisation des  États  du  roi-duc  fut  cominuatquée  à  lu  dièle. 
Aux  termes  de  ce  document,  le  royaume  de  Danemark  forme 
en  lui-même  un  tout  politique ,  «t  a  pour  les  départements 
de  la  justiLe,  de  HnUrleur,  de  llnstruethm  publique  et 
des  affaires  ecclésiastiques,  ses  ministre»  parHcolicr-,  les- 
quels sont  responsables  de  leurs  actes  dans  les  limitet 
fixées  par  h  oonslltulloii.  LQdudté  de  Sdileswig  est  |ilnel 
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FMifortté  «Ton  ministre  uidque,  rMp«inMMe  de  «es 
mi  «D  foi^dae.  11  en  eut  de  mCme  des  ddcliés 

d*  Holslpîn  ptde  Laiiciilxiurs,  réunis  ^riusl;i  iiu'inc  .idiniiiis- 
tration.  U'ailteur»  «]«;»  a.'^^eQiblées  d'états  provinciaux  p<irli- 
nilivre-'v  sont  promises  au  duché  de  Hoktein  conime  à  celui 
de  Schleswig.  Les  minittne  dei  «fMre»  étraaebres,  de  In 
de  lainerim  et  des  tnaneet  eont  dtiafineis  cotnniuns 
k  lovtes  les  diffffrentes  provinces  dont  se  compO'-o  ta  nio- 
lafclHf.  En  oatrc,  toun  les  ministres  forment,  miuâ  la  ytèai- 
dn  roi  et  avec  le  concours  du  prince  héréditaire,  un 
ïDtiaMi  qui  liatarelleiiMiit  n'eet  point  responsable  de 
I  ^i-tw  êe  Ta  diète.  Le  riiême  document  contenait 
BOOvdk  mais  Incomplète  liste  de  niini^^tri  A  :  Ii^ 
privé  de  RIome  j  était  inscrit  comme  prc*>iiieiit 
dn  conseil  et  ministre  des  afToires  étrangères  ;  MM.  Il.insi-n , 
A  Steeu-Bille,  comme  ministres  de  la  gjuerre,  des 
et  de  In  marine.  M.  Bang  était  ministre  par  Int^ 
rim  des  cnllés  et  (Tp  nnlt'rieiir  pour  le  DanemaHc  spfVia- 
kmcnt.  L'arlrainistration  farticulière  du  .Sclileswig  fut  con- 
fiée au  comte  Cliarles  Moltke  ;  et  celle  des  duchés  tie  Hutsicin 
et  de  Lmenbonrg  au  comte  Reventtaw-Criniiiiil.  Le  parti 
dMoil,  dR  national,  M,  V  est  vrai,  tiveinenf  dèmppoinli- 
il'un  ie]  arrangement;  il  f^'eniprcss^  de  critT  liien  liant  que 
le  Danemark  se  trouvait  par  la  abai&.<^  à  1  état  de  province; 
mais  il  ne  so  troava  pas  a<isex  en  forces  pour  pfovoi|iMrde 
k  paît  de  la  diète  une  démonstratiun  twstiie. 

1^  triomphe  remporté  partout  eii  par  k  réaction 
«or  TM.  e  n'voliilionnaire  devait  nérts'^nircnicnt  axnir  [wur 
résiritMt  en  Danemark  de  faire  modifier  la  toui^UUiliim 
de  IS49.  Uti  nouveau  pacte  social  fut  <louc  publié  en 
et  tout  homtne  saiis  Arliveotion  ««ra  d'aUleitrs  forcé  de 
reconnaître  qu'une  pari  aussi  large  qiilt  est  nrtMNinable  de 
le  souliiiili  T  y  a  <  F.ntr  riiiv  idocs  tle  progrès  et  de  lihfrtr* , 
en  cù  i|u't!lleâ  ont  de  coociiiaNe  avec  Tunité  et  In  fixité  du 
^uvoir. 

Ileslait  ce(i«hdant  une  dernière  question,  et  k  plus  irri- 
tante de  toutes ,  &  vider  :  k  question  de  saeeession.  td  le 

gouvemciin'iit  danois  hVtail  pa<,  h  lieaucoiip  prîs,  lilirciîans 
■on  action  et  ses  laouvemeuts ;  et,  avital  d«  ricii  rtiuudre, 
i  la!  fallait  préalablement  otitenir  l'assentiment  des  grandes 
pdiMances.  Les  dTénements  de  ist  h  avaient  rendu  ilnpossi- 
ble  le  nfatirfléd  dé  la  M  du  rof  dê  16C0,  appelant  les  bi-ancties 
f  fuinfnt^  tîirectes  de  la  maison  nivale-  à  suroMci  ,  au  dt'lrl- 
mËotd('>  li;^iit!s  iDÂks  collatérales.  I.a  diplomatie  L'4ui»(jt'eJiiie, 
non  sâîis  pe'mt  toutefois,  finit  par  comprendre  que  les  néces- 
iiiés  de  k  situation  «Kiséalent  que  le  prince  de  Hesse  renon- 
^  iwtar  lot  «t  Ms  «lens  aux  droits  que  cette  fol  du  tvi 
luiavaH  fall-  en  D.iimrnark.  Ce  point  nne  fois  réplé,  on  «e 
trouvait  alots  ilans  ce  pay s  en  pré»ienc*  d'une  dé^ln  ri  urc  .il*- 
sotue  et  plu»  ou  tnoinff  prochaini^  du  lr<5ne ,  et  il  y  avait  ur- 
leneèd'T  flonrvoir  au  plus  tût,  en  même  temps  que  de 
dfddtr  ee  dtill  •dMeadmft  âé»  duchés  de  ScMesitig-ilois- 

lein  replacés  par  la  force  -irnu;'^  et  plin  enrnrf  i-ir  h 
volonté  des  grandes  puissance*  sous  l'autorité  du  Dunt-iuai  k. 
Du  momeht  où  oh  s'était  cru  en  droit  d'attenter  à  l'antique 
■atioiialitéet  à  llndiTislMlité  politique  de  ces  deux  provinces 
dtomaades,  ll  n'Mi  eotkbit  père  plus  de  déclarer  nulles  et 
U'iii  âtenoeslesntavinie^  de  droit  pnldlc  q\n  depuis  un  temps 
imrueinorinl  j  étalent  en  %i^u6ur,  et  auxiiuelles  le  roi  Chris- 
Iko  VIll  lui-même,  en  1S43,  avait  cnrore  iniplicitenient 
rendu  twmiB^  ea  reconnaissant  que  les  droits  du  DaoeoMrk 
■e  s'étendit  que  sur  une  mioMe  partie  dif  Holstein. 
Kn  r.,ns  fiiience,  non-setilement  on  mit  hors  de  rati«e  la  mai- 
sond^Auf  ustenburc,  m.1is,  en  confisquant  leurs  proprié- 
tés et  an  les  exikfit  I  mut  Jamais  de  U  terre  où  rcjiosent  le? 
tKeoients  de  teun  pires ,  oiltmnit  en  outre  k  ducCli  rls> 
(fao  Auguste  «ras  les  Hlcioribres  de  si  RiriiiBe  de  Tat- 
Urheinenl  dont  ils  avaient  fait  preuve  [v^ur  les  droit»;  et 
kt  libertés  de  leurs  concitoyens  des  duciiés.  il  «  a  évidem- 


m  m  t.ird  If  n.-inemark  portera  k  pdne;  et  kjour  n^ 
;>eat-<Mie  ji.i ,  v'.ov^ué  m  tes  grands  caldncls  de  l'Europe  en 
seront  aux  regrets  d  avoii  toléré  et  UllM  provoquécêt  at» 
tentât  au  principe  de  la  légitimité. 

Ccst  dans  ces  circonstances  que,  de  rassentiment  des 
puissances,  fut  enfin  rendue  publique  k  combinaison  à  la* 
quelle  on  s*étalt  tout  d'abord  arrêté  dès  1849,  k  la  «Question 
(le  la  iii>  re  riifme  du  prince  de  liesse,  qui  venait  de  renon- 
cer a  H'sdroiliitveiitueU.  Sa-ur  de  Ckiristiaa  Vlll,  par  con- 
séquent |)etile-(ille,  elle  aussi,  de  l'astucieuM;  et  andutieiisn 
Juliaoe-Maiie,  «eoonde  kuioie  de  Fréd^lik  V,  cette  princesse 
habile  entre  tontes  et  tenace  dans  ses  desseins  tf»  psa  vonin 
qu'un  ttùue  si  aidemuicnt  cx)nvoilé  par  son  aK-ule  puni  <a 
tàtx  rcItappiÂt  à  sa  deiiceodaoce.  Ne  pouvant  plus  Taissurer 
à  son  fils,  elle  a  fait  en  sorte  du  moins  que  les  enfants  de 
sa  fiUe  en  liéritassenL  En  conséqpeooe,  k  dioli  du  gen- 
▼emement  danok  s'est  déHnHhremeatairéli,  aimii  que  k 
constate  une  procl.miation  myale  en  date  du  ai  juillet  delà 
présente  aimée  li^às,  sur  le  prince  Christian  de  Scitle»wig- 
Holstein-Sonderbourg-OIuckfttraurg,  mari  de  la  princesse 
Louisc-NVilhelmine-Frédérique  de  Uesae^  seonr  du  prince  de 
liesse,  tiériUer  présompUr  mak  renondaitairB  de  k  couronne 
de  Danpin.itk.  f  -  prince  ainsi  appelé  à  rccneillii  un  jour, 
non  pas  seulement  la  couronne  royale  de  Danemark  ,  mais 
encore  la  coiitonne  ducale  de  ijcjilesvrig-IIolsteiii-Lauen- 
bonrgt  est  k  damier  né  de  fualr»  frères  représentant  aïK 
jourdliui  nne  branche  cadette  de  k  maison  d'Augnsten- 
lioui^^.  Son  aîné"  a  rpuus<5  la  (nlr  'u  fru  roi  Fiéiîéiir,  \  t,  la 
princesso  Wllbduiine  de  Daueioark ,  après  son  divorce  d'a- 
vec k  lol  actuel  Frédéric  VII,  alors  prince  héré^tajre. 

Laugvê  et  IMtêndwet  Sekneet  et  Art$. 

Lti  langue  dm  i-i  furmait  originairement  un  dialecte  de  ce 
qu Vu  appelle  1  annenui^  langue  du  Nord,  désignée  au»^i  plus 
tard,  quand  les  Danois  furent  devenus  la  nation  prépondérante 
de  la  Scandinavie,  sous  k  nom  de  Dœnêà  Tmça,  c'es(-à<Klîie 
langue  daflcisc.  C'est  dtt  tous  ceux  qui  ont  pour  origine  eom- 
munc  l'ancienne  langue  du  Nord,  !e  plus  dt'>i<*néri-;  dernènw 
que  l'islandais  est  celui  qui  en  a  le  plus  tidcleuieut  gardé 
l'empreinte;  viennent  ensuite  le  norvégien  et  le  suédois.  Les 
relatioBS  politiques  des  Danois  avec  les  Anglo-Saxons,  à  par* 
tir  du  règne  de  Kmit  (Canot)  k  Grand,  et  l'inlloeaee  que 
1-  1  i\  1 V  i|(ies  eterfèr«-nt  mtitiiellemenl  l'un  sur  l'autre, 
(  oulribiiereut  a  accélérer  la  décomposition  des  anciennes 
formes  scandiiuves  et  à  séparer  plus  tr^t  comme  dialecte  le 
Danois  des  autres  langues  de  k  Scandinavie,  lesquelles,  dn 
reste,  présentent  entie  elles  les  phw  grandes  anakgks.  Mak 
les  rapports  des  Danois  avec  les  Allemand»  à  la  suite  des 
expéditions  de  Waldemar  contribuèrent  encore  bien  autre- 
ment à  développer  leur  langue  d'une  manière  plus  indé- 
pendante. £ntre  antres  caoaes,  il  Irat  aussi  citer  l'influence 
exeroée  par  las  cours  des  dlfihnnte  princes  Allemands  ap» 
pelés  au  tr6ne  de  Danemark ,  le<;  relations  multiple';  de  re 
pays  avec  les  villes  hanséatiqu«s,  les  voyages  entrepris  et  les 
études  faites  par  les  Danois  dans  les  hautes  écoles  et  les  uni< 
Tersités  de  l'Allemagne.  De  kréfbnnationdate  nne  ère  noo- 
velk  pour  k  kngoe  danoise.  lAme  part,  ka  études  que  ha 
théologiens  danois  allèrent  faire  en  Allemagne,  notamment 
à  Wittmiberg,  eurent  pour  résultat  d'iulroduire  avec  des  idées 
nouvelles  des  éléments  nmiveaux  dans  la  langue  danoise; 
et  de  Tautn,  k  traduction  de  k  fiibk  en  langoe  vulgaire,  k 
Vtmoffi  de  tons,  oerint  k  base  ^one  langue  danoise  popu- 
laire et  écrite.  Les  cantiques  spirituels  compostas  vers  la  fin 
du  dix-septième  siècle caracleribeut  k  M.'conde  épi>(|ue  delà 
langue  danoise.  De  méniequ'en  Allcinagne,  rinlluence  pn  pon- 
déraote  du  goât  français  eut  pour  résultat  d'introduire  dans 
k  langue  une  Ibuk  de  gallicîsmes.  Aussi  Holberg,  quoique 
chez  lui  la  pensée  porte  si  cinini  nuuent  une  empreinte  touta 
sqitentrionale,  péclie-t-il  par  la  bigarrure  «le  son  style. 
Quand  cependant  k  dtiilisatkn  altemande  eseifa  àsontwr 
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Ijoëtes  nationaux,  tais  que  EwaUl,  lutter  jusqu'à  U  fin  Ju 
«lix-liuitième  siècle  pour  briser  1ë  j^jug  de  l'imitatioD  fran- 
çaise. A  partir  du  siècle  actuel ,  la  résurrection  des  éludes 
relative»  à  l'arcbcologic  du  Nord,  et  tes  ouTniges  d'écrivains 
devenus  classiques,  tels  que  Baggeaen,  lEhlenseblc» 
gur,  UtundlTig  et  autre*  cx:>iilritnnV<'nt  à  lixer  la  langue 
écrite  vl  <i  iui  imprimer  un  caractère  national  et  indépendant. 

En  dehors  du  Danemark  proprement  dit  (  les  Iles  danoises, 
le  JatUadcl  la  partie  teptentriouale  do  Schleswig),  le  danois 
•  été  litntporlé  depuis  uie  eeiri^ed'uinées,  oooime  langue 
employée  pour  la  célébration  du  culte,  chez  Ic!^  Esi)uiniati\ 
du  Groenland,  et  comme  langue  usuelle  et  d*alfaires,^a  Saiutc- 
Croix,  à  Saint-Thomas  et  à  Saint-Jean,  dans  les  Indes  oc- 
cldeatakSi  et-U  en  est  eooore  ainsi  aojoiirdlMii  dan»  les  à- 
devant  (ketoreries  danoises  de  la  eOte  de  Guinée.  A  partir 
de  lit  re  iui  n  !  •  la  Nor%ègpau  Daiieniark ,  c'cst-à-dire de- 
puis la  lin  rlu  ({uatuaic^uje  àècUi  a  peu  près,  le  danois  est 
devenu  aussi  la  langue  écrite  des  populations  de  la  Norvège  ; 
et  il  en  est  encore  ainsi  aiiùounllnii,  quoique  depuis  une 
tnatalned'luuiées  tl  ae  inaoilMe  viniriemenl  dans  ce  pa;s 
me  tendance  à  transformer  Tidiome  populaire  eo  Un(;tio  écrite 
propre  h  la  Norvège.  La  langue  populaire  norvé^erme,  en 
usage  pour  les  relations  ordinaires  de  la  vie  dans  les  grandes 
villes  et  leurs  environs,  a  été  prafondtaient  modifiée  par 
finfluenoe  de  la  langue  danoiie  écrite.  On  ndt  les  eflorts 
tentés  dan^  ce^  derniers  temps  pour  introduire  Fusage  de 
la  langiiu  danoise  Uans  les  parties  purement  allemandes  de 
la  monarchie  danoise. 

Indépendamment  de  la  langue  danoise  écrite,  il  existe 
aussi  plmlettn  tdiemes.  On  les  distingue  en  deux  groupes  : 
les  idiomes  danois  propreuicjil  dits  et  les  idiomes  jutl-iniials. 
Le  premier  groupe  eoiapreud  l'iJmme  de  la Séclaude  ^base  de 
la  langue  danoise  écrite ),ridiome  de  Fionieet  celui  de  l'Ile 
de  Bomboim  (avec  Tidiome  de  Scanie,  transformé  dc|nils 
IMO  en  dialecte  soédo-gothiqne),  les  uns  et  les  aatres  di- 
visés en  plusieurs  dialectes  difTérents.  Quant  a  la  luiii;iic 
Jutlandaise,  qui  présente  encore  des  traces  Dumtii  t'tLseâ  du 
sa«on,  langue  en  usage  dans  cette  contrée  avant  Timmigra- 
tioades  Danois,  elle  se  divise  en  deux  idiomes  principaux  : 
eelui  du  Jutland  septentrieaal  ou  te  normamu^ique , 
qu'on  parle  an  nonl  et  à  l'oue<%t  de  la  péninsule;  et  celui  dn 
Jutland  méridional  ou  dfinojolique,  en  u&a^c  Uansle  Sclilcs- 
frig  le  long  des  rives  ihi  Pctit-Beit, 

La  première  grammaire  danoise  fut  composée  par  Krick 
Pontoppidan  (Copenhague,  1G6S).  Vinrent  ensiuto  «eOes 
de  l'<NlerSjv  (le-.');  et  le  Hoysgard  (  et  1747),  puis 
aMIes  Je  J.  Rjden,  Ue  L.uige,  de  Iode,  de  Tobiescn  (2*édit., 
1813),  de  Nisiie/i  (IHO»),  enfin  celle  de  Bloch  (l&ls); 
liste  à  laquelle  il  convient  d'ajouter  les  ouvrages  sur  la 
gnmuMdie  publiés  plus  réeeemnent  par  Petersco,  Bfrch, 
Hjerf,  Bojcscn,  Jacobsen,  Op|H>niia;in,  Sœrcnscnel  antres. 
Dès  1510  Chrislierti  Pedersen  |isjiii;a  an  \  ocabtUariutn  m 
Ufum  Daconim.  A  ce  dictionnaire  latin-danots  et  à  d'au- 
tres encore  qui  panirent  dans  le  cours  du  seizième  siède 
se  JolgBiraat  plus  tard  les  dleUomiaires  d*Aphelen,  de  Ba- 
den,  do  Reistcr,  de  Mtdier  (  1800;  refondu  par  Guldberg, 
KicI,  1&07).  Le  Danske  Ordbog  (tomes  l  à  li;  Copenlia- 
giie,  1793-1M9),  publié  par  l'Académie  danoise,  et  qui  con- 
tient beaucoup  trojp  de  matières  hélérog^»  est  sons  bien 
des  rapports  inllrieur  an  Demtke  Ordboç  de  Moibeeli  (  Co- 
penhague. 1"13,  2  vol.),  Ce  savant  a  pabVrâ  en  outre  un 
excelleot  Danske  i)ia/ec//cjicoH.(  is33-l8ii  ).  tn  fait  d'ou- 
vrages précieux  sur  les  synonymes ,  nous  devons  mention- 
ner :  Eenstffdige  dmtà*  Ordâ  Mvmmrkelse  (nouv.  édit, 
1807)  de  SponUt  et  sortoatla  Jlansite  Stnoivjvuk  { i  vol., 
l?t»g  1  de  Muller.  Les  anciennes  proso  lic  lanoises  de  Peder 
Jeusen  Rœskilde  (  1627),  Hans  Mikkeisen  Ravn,  Sa>ren, 
Foulsen  11C7I),  ont  été  singulièrement  dépassées  par  celle 
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remarquables,  au  nombre  de<;qiie!s  it  faut  surtout  citer  :  Dct 
danske,  norske  og  sienskc  spru^js  Historié  de  l'elerst-u 
(3  vol.,  \%i(i),ti  Del  danske Sprogs  hislortske  l'dvikUug 
de  Molbecb  (  iMe),  ouvrage  qui  n'est  point  entré  dans  te 
commeree.  En  frit  de  livres  rrialils  au  danois  et  I  l'alte- 
mand  parlés  en  Sclileswig,  citons  :  WerlanfT  et  Oulxeu, 
Preischrift,  die  da:nischeSprache  tm  JJct  i&gthumiicMes- 
wig  Mr^/end  (  1819),  et  Kohi,  Btmerkungen  tiber  diê 
VerhtMniite  4er  deuftchen  wê4  dtenischen  Nationa- 
lUxt  tiMf  Spraeheim  Herxogfhum  Sekleswig  (  stuttgard, 
lSi7).  Wor&aae,  dans  ses  Mindcrom  de  Danske  og  Kor- 
mxndenc  i  England,  SkoUand  og  Jrland  (Copenliague, 
1841),  a  suivi  lestracesklaiéetCDAiitfebnw  par ksDniMte 
ti  les  Normands. 

Quoique,  rigourensement  parlant,  il  ne  puisse  être  qo<s> 
tion  d'une  litltirature  nationale  <!  n.ii  liu',,  |  .i  iii  ^i  i  dix- 
huitième  &iècle ,  ou  eu  trouve  cepenaant  le  \^iml  de  drpart 
dès  l'époque  de  la  réfbrmation.  Les  plus  anciens  monumeote 
de  la  langue  danoise  proprement  dite  ne  remooteoi  pas  an 
ddà  du  dourième  sIède,  et  consistent  dana  les  Ma  des  an- 
ciens rois.  Ce  sont,  par  exemple,  les  Vitkerlags  JîfYdu  toi 
iinut  le  Grand ,  le  Skaattske  Lov  pour  la  Scauie ,  datant  du 
règne  de  Waldemar  1",  le  droit  canon  de  1 1  g:>,  le  SjeUand- 
skiLov  de  1171*  attribué  ordinairement  4  Erik  Y I  (publié 
parKolderope-R«senvfoge;Copenliague,  1821), le  Rigens  Bei 
de  1180,  et  surtout  la  vieille  loi  jutlandaise-,  JyfJ.r  Luvbu'i , 
publiéeen  I24u  pariadièlede  Wurdiubor);  (publiée  etaiwotëe 
par  Korod  Aocber;  Copenlogue,  1783).  Mais  les  ouvrage» 
IdaloriquesdeSaxoOrammaticus  et  du cbeviUer  juU 
bmdais  svend  AsKcsen  sont  bien  autrement  glorleui  pour  tn 
Danemark  ,  que  ces  difTi  rcnts  recueils  de  lois  nationales.  V.w 
efTct,  quoiqu'ils  aient  redig*i  leurs  cliruniques  en  langue  la- 
tine, le  génie  particulier  des  nations  du  Nord  apparaît  visible 
encore  à  travées  cette  traduction,  cbex  te  pr«mier  surtout 
des  écrivain  que  nous  venoos  de  nommer,  bomme  qui  dn- 
vança  de  beaucoup  son  siècle.  C'est  aussi  jux^qu'in  treizième 
sitbdc  que  remontent,  en  ce  qui  est  de  leur  luruie  actuelle, 
les  plus  anciens  citants  héroïques  (  Kjiempemer  )  danois, 
dont  le  plus  grand  nombre  cependant,  en  tant  que  «bute 
historiques,  datent  dn  qoatoitlème,  du  qumsiènw  et  du 
seizième  siècle.  Ces  chants,  production  coniniune  de  tc  iit,» 
la  nation  danoi&e,  dont  les  racines  remontent  jusqu  au\ 
sagas  des  temps  les  plus  reculés  du  Nord,  et  ou  la  di- 
rection romantique  dn  amjren  âge  se  marte  avec  félément 
mythique  dn  Rmd,  ont  éU  reoiellUs  à  un  époqnn  ob  ib 
retentissaient  encore  de  la  boiulie  du  peuple,  et  publiés 
avec  la  plus  grande  lidëlité  par  A. -S.  Yedel  (Et  Uundret 
udvalgte  danske  Viser  [Ribe,  1&91]),  et  souvent  réim- 
primés depuis.  Peder  Syv  en  a  publié  une  collection  plus 
complète  (1&95),  qui,  de  même  que  la  Bible,  pcuéU^ 
jn^qu'-^  dans  les  plus  liumblci^  '  li:<ijriiirres.  I,^  plus  riche  est 
celle  (}u'en  ont  donute  Njecup,  .•^brahamson  et  Rabliek, 
avec  un  eouimentaire critique  et  historique , sous  le  titrerin 
Vdvalgte  dwàe  VUer/mMiddeiaUitim  (6  vo4.  Copen- 
hague ,  1810*1814).  BOe  a  été  compléléa  par.  te  reeneil  «le 
Rasmussen  et  de  Nyerup,  intitulé  :  Udmlg  qf  danske  Vncr 
Jra  JUidten  qf  del  16  Àarh.  (2  vol.  1821  ).  Gfundtvig  en 
annonce  une  autre  qui  contiendra  iouteaqpM  Ma  davanden 
avaient  cru  devoir  aégjligCT. 

fn  frit  d'autres  monuments  anciens  de  la  langue  danoise, 
on  peut  encore  citer,  in^I'  ]n  ^l^î.llil^il;'nt  d'un  livre  de  n^àe- 
ctue  par  licnrik  liarp&^treng  (publit.'  par  Molbedi ,  1821) 
qu'on  prétend  dater  du  treitième  siècie ,  la  chronique  rimée 
de  Frère  de  Soceee (publié  par  Molbecb,  182a},  qui  fut 
vraisemMaMeoNOt  adievée  vert  risn  1478 ,  abisl  qu'une 
traduction  en  langue  danoise  de  r.Xncien  Testament  datant 
de  la  même  époque  (publiàs  par  Muibecb,  1828  ).  A  te  fin 
du  quiiuièmc  siècle,  roessire  Mikkcl,  prêtre  àOdensée,  com- 
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liagiic,  I  jl5\  OmSkabeUenet  Om  dH  }renneskc!lge  Lei- 
nct  (piiblii^ra  par  Molbccli,  1836),  ou,  à  cûlé  de  bcaucoui» 
de  lÙtaUsda  mau^aUgoûl,  un  ne  lais.se  |>a8qut-  de  trouver 

EaUlttO  liwar*  du  f  éritaUe  g«iDie  iMétique.  La  coUectioo 
|iniT«rbet  et  de  teBlcnooi  dmoit  bile  eu  ceaunenceaMet 
du  qui;  7i^ me  siècle  par  Pe<1crLoHe  [Prtrus  Ltgista),  resta 
jiisiju  a  I  époque  de  ta  réforination  im  livro  {lopulaire  dana 
les  écol««.  Il  futpour  la  pieniii^re  fois  iiiipriiiie  en  152C;  la 
•DetUrara  édition  otccUe  que  Njerup  eo  a  donaee  en  l»28. 

Qitoiqne  h  laa(M  lattoe,  dont  l'élude  prit  encore  de  nou- 
vpn  \  di^vcl  tr  |>ement4  à  la  suile  des  travaux  littéraires  dont 
la  iefoiu:.Ui  ,a  donna  le  signal,  exclusivement  employée  par 
les  saTiini» ,  n'ait  laisse  que  bien  \w\Sl  de  plac»"  ams.  |irot;rè> 
de U  langue  populaire  Jusque  dans  le  di\-s«ptièiiie  &ièck ,  il 
était  cepeaduit  tont  à  bit  dans  la  nature  du  mouveraent  re- 
ligieux jusqu'au  dix-septième  siècle,  que  lee  réfbnDllears 
s'adre««s««eiit  an  peuple  dans  sa  langue.  KnDiiNraaifc  comme 
eii  vllrii:.:i-:-;i-  ils  furent  Ifs  \  rril.'iMc-,  rréateunt  de  la  langue 
nalioiiale  écfite.  CliriMienj  Pedcrsen  (  e?t  le  plus 

grand  écrivabi  qM  le  Danemark  compte  h  rcpiK]iic  de  la 
itforniiûoii;  M  ppt  dira  '{n'il  fut  pour  le  langue  deooite 
M  que  Latfwr  ftit  pour  la  langue  aliemmde.  Oolreln  HTrei 
populaires  Kclu-r  CarVt  Kraniie  (  Copenliague,  1501)  et 
Olçer  THimkc's  Kra  nike (  Paris,  1514  ),  ildonoa entre  antres 
h)  Uvrede  prières  Vor  Frue  IVder  (Paris,  1614),  el  surtout 
Poufiige  iatttiilé  Itritr^M  Pottill  (  Paria.  I&15  U  qui  té- 
«MNgaent  de  ton  iMe  k  nUsftira  lei  besoiai  iptri Inels  éa 

peuple.  Tous  ses  ''rrit<;  furrnt  muttijiliés  par  flr  nnTnbrfu^es 
édilioiM.  Comme  la  traducUon  du  Nouvt.ui  Itiitijnrnl  de 
Ilans  MiLkelsen  (Leipzig,  152<i  )  <Hait  insufTisantc  au  (xiint 
de  vue  de  U  laiigoe»  FedeiBea  en  donna  anc  traductiun 
neeveUe,  AMe  ew  le  iMti  orti^  dn  Noofeen  Teelamcnt 
(  Anrcrs,  1529),  et  de»  p«anme<)  (Anvers,  15W).  Après  Pc- 
dcrMïn,  il  faut  citer  parmi  c^ux  qui  contribuèrent  le  plus 
aux  prtsgri'^  Je  la  réforination  en  Danemark  Paul  Klias,  dit 
Veadeikaabe ,  Peder  Lille  de  Roeftiiîkle,  Ham  Tausoi ,  i'e- 
Irw  FlUadia*  et  Niela  Hemmingsen.  Dans  le  nombre  des 
premiers  réformatears  denou,  fl  j  en  «ot  amei  beeoceep 
qui  composèrent  des  cantiqaes  et  des  liynmci.  Comme  ou- 
vrage complet  dans  lequel  se  tri  m  ent  rassemblés  et  réunis 
les  fruits  de  tons  les  efforts  préc4^dents ,  et  qui  prépara  le 
succès  des  tentatives  nltMeores ,  il  fiiut  surtout  citer  la  tra- 
dnetioo  coropiète  de  la  Bible  entreprise  par  ordre  de  Chris- 
Un  m  (  Copenliague,  1 550  ),  ouvrage  vrahoent  national,  en 
infiiic  fi'iiip'>  ([vr,  point  de  vue  de  la  langue,  00  peut  à 
bon  droit  le  considérer  coniine  un  clief-d'omvrc.  Le  pasteur 
Hans  TboauBsoo  (mort  en  1573}  n^unit  dans  son  Danske 
f$olmtbog  (Cepcnhagne,  1M8  )  tooi  les  ploa  aaeiaaa  can- 
tiqiwi  eompoaés  en  langm  danolM. 

La  réforroalion  imprima  aux  srTnnrr"! ,  m  î>:inrmarlt,  une 
direction  aussi  reti(^euse  que  diverse  dans  sr%  voi«  ;  elle  y 
favorisa  et  développa  d'une  manière  particulière  le  goût  pour 
lestravan  liMorÂ|Ma  qpl  pamllinné  dans  cette  nation,  et 
qui  j  M  cuNhrd  dNn»  ■wnlère  ai  bffllanle  depnb  Saxo 
Graromalicns.  Cest  ainsi  que  dans  le  cout-sdu  seîzièine  H  dn 
dix-sepliinic  siècle  une  foule  d'ouvrages  de  la  pli»  liaute 
importance  et  telatib  à  Pttistoire  nationale  dirent  écrits,  soit 
en  latin,  eoiteo  daneb»  par  HanaSvaningraocien,  par  reaoal* 
lentABdar»flcdnremanVadal(aé«iii4»s,moiien  iit<),par 
ArUdRvitleld  (Danmarki  Riyes  KranUse[ifi  vul  ,  Copenha- 
iu*,  IMK-1M41),  |Mir  !<l{e)s  Krag,  par  Cbus  Christopher  Ly s- 
tiiliati^T(Dnntkf  Ko  ijri  <.  sJa;y<e6oj;  Copenhague,  1622  ), 
par  Jean  Jsaac  Pontanus,  Y itus  Bering,  Hans  Svaning  le 
jeune, Erik  Olsen  Torm,Jonas  Ramos et adtres. L^Aade de 
la  philologie  et  de  l'archéologie  en  général  et  de  oefie  du 
nord  en  partiCTilier  correspondit  alors  cemiplétcment  à  cette 
dii rrlii.ii  âv-  ifii''fî.  Dès  le  seizième  vir>rU'  (in  \it  4e<.  iin'e^- 
iigaleurs  tels  que  Giulmund  Andreac,  Rnnolf  Johnson,  Arn- 
grim  Johnson, dit  Kir/a/in,  et  plus  tard  Olails  Worm,  Hi. 
Barltmliin  h-  jeuni»,  Pr^ifr  Rosen ,  Thom.  Bfoder  Diiftérôd, 
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Othon  Speriing,  Thorlak  Skuleston,  el  surtout  PeJer  Syv, 
prepiirer  les  voies  qui  dans  les  Kiècltii  suivants  devaient  cou- 
du  ire  à  de  si  précieux  résultats. 

C'est  de  l'i'poque  qui  suivit  immédiatement  la  réfiimia* 
tion  que  datent  les  premiers  essais  de  la  poésie  moderne 
danoise.  En  général  ee  fut  la  BiUe  qui  fournit  les  .«ujets 
des  hymnes,  des  récits  édifiants  et  des  ««sais  drauiatiqut^ 
composés  à  Ct'lte  époque.  Il  est  urand  le  uuitdnt^  il-  n  nv 
qui  au  dix-seittieme  »iécle  traitèrent  des  sujets  dramali- 
ques  empruntés  à  la  Bible,  a  l'imitation  des  drames  aoneent 
réfanprioiés  de  H.  Justesen  Haaeh  (mort  en  1600),  Kmtg 
Salûnm^s  H^ldinç  (Copenhague,  1 585  ) ,  Samum'i  Fmng- 
tel  (  Aarhuus,  1633  ),  et  Karrig  Ntdding  (1633),  ou  de  U 
Susannah  (Copenhague,  l&7a)  de  Peder  Hegelund (  tnort 
en  iCI4).  Érik  Pootoppidan  raocien(mort  en  I67s  )  encldt 
la  liste  avec  sa  Comintie  om  TbMa  Giftermal  (Gopen* 
hague,  1635).  ftndenAn«lMe(«oit«n  M78)  Ait  h  premier 
qui,  dans  son  Uexameron  (Copenliague,  16^1  et  1661  ), 
essaya  de  Tépopée  sérieuse.  Anders  Iktrding  (  mort  en  1677) 
n  ussit  parlieulièrementdans  lespot^«les  lyriquesde  eirooM-  ' 
tance  (Pocfiiike  Skrifter  [1733 J}.  U  poMedanalM  mo- 
derne atteignit  pour  b  prenlère  lUt  non  point  eolnlnaat 
avec  Thomas  Kingo  fné  en  1634,  mort  en  1723),  qui,  dans 
son  Aandelige  SjungKhor  (  2  vol.,  1774,  et  souvent  réim- 
primé depuis)  et  dans  son  Kirclie  Psaltneboç  (  1689;  der- 
nlèreéditioii,  1M7  )  oOlre  quantilé  deaplus  mapifiques  dianU 
piKghtnt  ^ptVn  pnliae  taagiMrt  alnri  qu'aew  irâ  wtilem» 
porain  Jon^en  Sortcnip  f  mort  en  1722  ),  qui  fit  revivre  dans 
le  véritable  génie  du  norti  iti  vieux  cbant  héroïque  { i\t/e 
£f«ffe5<»ipe;  Copenhague,  1716).  Après  lui  le  Norvégien 
Peder  Oaia  (  mort  en  1708  )  composa  des  chants  bibliques 
«t  populaiNB  (Nmk  JtabvlM  [171t],  TUt^rdri» 
[  17 1 1  î  etc.  )  ;  Jens  Sten  Sehcsted  (  mort  en  I6d&  )  et  Povel 
Juul  (  mort  en  1723  )  se  consacrèrent  à  b  po^ie  ditlac- 
ti  jtu'  1 1  descriptive.  Les  Poetiske  Skrifter  (1769)  di  TirRi  r 
Reenberg ,  se  distinguent  par  une  vos^Dcation  iKile ,  par  b 
grande  pureté  du  style,  et  par  de  l*Mprit,  ^jHMriaa^ent 
Mtedié  de  recharcte  ni  d'allBclatida. 

Une  époqne  nonrelle  pour  b  Wtéralnradanofae  commence 
avec  le  ct-lMirt"  I,uil«ii;  dn  Holberg.  SansdouU- !1  no  forma 
point  d'école  po<^tique  particolière;  en  revaocbe,  il  n«  fut  pas 
seulement  le  eréalegr  du  théitia  dHMb»  il  dam 
par  IMM  Ma  aalraa  ounagw  «■  fwt  M  M  proie  a 
lèrenafleiial  danoia  mwlmpaMoa  d  me  moliilHé  qui  durent 
encore  anjourdliur,  bien  quVHi  s  Huivant  des  voies  diffé- 
rentes. Holberg,  et  dans  la  seconde  moitié  do  même  siècle 
I.Bwald,  non  moins  important  comme  poète  lyrique  qm- 
eomma  poète  dramatique,  oonslituent  l'âge  d'or  de  b  litlé- 
ratnre  danoise.  Tera  la  même  époque  JoaeMat  ^Vidand 
(  mort  fn  l'io  ),  dans  ses  De  Iterde  Tirfenrfer  (i7îO-l730) 
ouvrit  1  arène  à  U  critique  scientifique.  La  Société  royale 
des  sciences,  fondée  en  1742  ,  de  même  que  la  Société  ^h 
noise,  |i»ndée  en  t74&  par  Laagebek  pour  la  culture  des  lan- 
gues et  de  lldilolreda  Word,  n'emreifeat  paM  awmédfoere 
indiiencc  sur  !c  perfiTlionnpment  d«  1i  langue.  I.^  société 
fomiée  avec,  la  protection  royale  pour  lavori.ser  le  dévelop- 
pement des  lettres  et  du  goût,  proposa  en  1 75S  dos  prix  pour 
de  bons  ouvrages  en  vm  ou  en  prose,  et  rendit  publics  les 
Iravan  qoVie  eooraan  (7  valomaa,  Oopenhagne,  i7M- 
1779).  En  ce  qui  tonchc  la  critique  appliquée  aux  beatix- 
arts,  Jens  Schielderup  Sneodorff  et  Jacob  Baden  (  mort  en 
isi»!  ),  l'nn  dans  l'ouvrage  pério<iiqiic  iiitidilc  :  I>C'i  pntrio- 
tuk  Tiltkuer  ^ra,  t7ei-176&),  i'aulreavec  son  Ktiiiske 
Jewmél,  M  donnèrent  dea  aqpaia  awai  toefédités  que 
Irien  (induits.  Jacob  RaJen  ne  se  montra  pas  aenlenant 
critique  impartial  et  plein  degoftt  dans  la  revue  trimestrielle 
inli!iil.>j  :  kiii-f'rnhnru's  n  cr  ^fi'.rV^  Jinuiinl  (I''n- 
l»Ol  /,  mais  encore,  comme  grammairien  el  IraJutU-ur  (  de 
Tacite,  entra  antres  ),  il  contribua  beaucoop  à  enrichir  et  à 
épater  b  b^pM  aattonab.  U  cffUqne  J.  te  ScUeiel  ^ 
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à  la  tète  du  parti  aileruand,  et  introduisit  «lans  la  littérature 
dinuise  un  rcnMnt,  au  total  bienTaisant,  en  UàmA  apprécier 
et  admirer  Kiopn  toc  k.  Il  faut  encore  citer,  comme  critique, 
Adoir  Gotthard  Karsten  (  luort  en  1795  )  et  comme  philo- 
logue, \\\'rii.  r  lldib  V.  Abraliam&on,  mort  en  1813.  Plus 
tard  Lovin  Cbriatian  sander  et  Kuud  Lyae  Rabbek  (mort  «a 
isso  )  euraferant,  oorame  critifiiea,  une  gnada  «t  Mhilaira 
iufluf'iice  sur  la  fonnation  du  goût  national.  La  Uinerva 
(17î)5)el  h-  Diitiikc  TiUhiier  (  iT'Jl-lhOl  journaux  rédigés 
piircedenm  r  avi-c  un  reiuarquablc  takiit,  provoquoreul  de 
norobreust»  iiiiilations ,  par  cxemido  l'iris  de  Poukeo. 

Apièa  Holbeig,  on  ^ài  aiipanltra,  eonuM  poMea  et  au 
nombre  de  f<»  imitateur»,  Clirislînn  Kalvter  (mort  en  \7'i'>.) 
qui,  lians  se?  mordaulfa»  satires,  reinp<ji(a  sur  les  Pac/ishe 
Skr{ner  do  W.  Helf;  llrhuinann  ïullia  ^morl  in  iTGi  l,  qui 
dans  ses  samiitge  Skrifter  (â  vol.,  Copenhague,  1770- 
1 773  ),  s'eiïorça  de  «rtvir  la»  hauiaun  cacaipéei  de  là  p«6> 
sie  lyrique  et  dfscriptive. 

Sciiis  Cliiistian  VI  vccul  le  M»;uud  des  grands  pijëtes 
danois  d'ét^lifte,  naa<;  Adulf  BrorsoD  (naort  eo  1764),  qui, 
dans  tm Pstdmer  og  aandettf*  Sanfe  (2*  édition,  17M), 
Fenporte  da  iMiMMiptar  lan  fngiafeneontemporaini  Am- 
brosir-  Stiili  '  -norten  1758).  Jean  Hermao  Wesae,  mort  en 
ITnf. ,  «ira va  ù  une  grande  et  otirahle  célébrité  j>ai'  son 
unique  iiiais  remarquable  drame  comique  intitulé  Kjer- 
l^ked  udm  Strœmper  (1772),  non  nMiu  que  par  ses 
amoMala  réeits  poétiqaaa.  Panai  lai  poMes  de  eatte  époque, 
Jean  de  Wilte  ( mort  en  1782),  avec  son  De  nysyjtrnrje 
Alandmik  (  1^S3  );  F.  W.  Wiwet  (morten  i:!i3  ;,  aveo  son 
Datnm  i»  ftianco  (  1777);  le  fécond  J.  Clemens  Tn.le 
(mort  ea  loM)»  «Tea  ■««  Sw0eer«rm  (  i7S2 )  et  ^itts- 
Mtiievtmttaên,  En«voM  Palseo  (mort  en  IKw),  dirii- 
tian  Olulseii  (mort  en  is?^  nec  «a  Gulddmsen  (  1793), 
Diéril^n-nt  uoe  place  durable  diuis  l'iiistoirc  du  drame  comi- 
que, quitf^iie  Peder  Andréas  Heiberg  les  ait  relégués  les 
WOsctIeieutrM  an  ieoondplao.  Ewald,  danssoo  MoifKrage, 
créa  la  première  tragédie  doat  le  Mijat  toit  Ydritablemaal  na- 
tional. Ole  Jolu'iii  Samsœ  (mort  en  ITHG} ,  avec,  sa  Dyvehe 
(elle  Ml  impriiiite  dans  ses  Kfttrlùdle  digieruhc  Skn/ler 
[2  vol.,  Copenhague,  1706,  et  souvent  réimprimés  depuis]  ;  ; 
Levia  Christian  Sander  (morten  avec  son  Aùlt 

X^eiat  { 1790  ),  o6  Utraltemi  aq)et  éariOamment  pabiolt- 
que  ;  et  Tliomas  Tliaarup  (  mort  en  1821  ),  qui  dans  ses  opi^ 
ras  Kiil  &i  bieu  taire  vibrer  les  cordes  du  sentiment  national, 
enrichirent  tous  les  trois  le  drame  danois  de  renutrqu.ibles 
productipBB.  ladépeodaomieni  des  éorivatna  d^  mention» 
nés,  nooa  demna  eaoora  citer  comme  poètes  lyriqom  distin- 
gués les  deut  frères  Claus  et  Peder  Harbce  Frinian,  Johann 
Nurdahi  brun  (mort  en  1816),  auteur  de  cliant.<i  (ulrioli- 
ques,  Jens  Zetiitz,  autour  <1o  rliauts  el  |il.iisanl8,  et 
Ëdouard  Slorm  (morleo  iuiitatm  lieureuk  de  Tau- 
poiBM  béraH}ne.  Dana  1m  Mtiraa  et  lea  cbansoas  plal- 
oantes  des  fr^n's  l'eder  Magnus  Tmjol  (mort  en  179.3)  cl 
Pwler  Kuro4l  'Irojd  (mort  eu  1 7»V)  briileul  lui  i^énie  tout 
!i  (.ut  original  et  une  aiiu.ilile  (.«ustirito.  lluislian  Pram, 
tiaos  «00  épopée  romanti«iue.S^<crJlo<ider  (Copenhague  1 78&J| 
diereiia  è  noonsttluer  toute  h  vie  anefenne  du  fford  et  dé» 
couvrit  un  tiion  aboutissant  à  une  mine  d'une  Int'puiîalile 
riclH-sw.  TouHCes  |H>éle$,  ct*jH.'iiilaut,  sont  éclipsés,  en  ce  qui 
eKt  dr  la  gkitre  et  de  la  fécondité,  par  JcM  B«f(eeen»fo 
padte  fkfori  de  la  nation  danoise. 

te  featM  de  HeUmit  inaugura  wwèr»  nonvcHe  dans  le 
iitléntture  «u-ientilique  du  Daneuïark  au>si  bien  que  (!au<  sa 
littérature  ()oétique.  Ce  que  uuuii  Uisnus  la  e^t  surtout  vrai 
àt»  stades  ayant  pour  but  l'histoire,  I  a:  i  iK^ologie  et  la  lan- 
gmi  oalioaaks.  Oaaa  toute  la  durée  du  divhuili^e  «iède» 
M  «ett  ae  perpétuer  one  grande  et  remarquable  éeelc  bîs- 
ti'nque, '^ui  oonimrrro  à  TlinnnodTorlKus,  créateur  <le 
1m  critique  hisUmiiue  eu  U^nemkifc,  «l  qui  se  Icriuine  à 
f f  f  I  Mhni|  Jahub  HBDilieli  fiobn^  Geriiard  Sdnmwiing, 


les  trots  illustres  élèves  du  savant  inv«»tigatenr  Hans  Gram , 
et  qui,  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  constituaient  une 
espèce  de  triumvirat  pouries  investigations  historiques  du 
Nord,  préparèrent  et  recueillireot,  avec  Thoriieliu,  dans  letin 
recueils  de  documents  historiques,  les  plus  riches  uiaté- 
riaux  à  l'usage  des  écrivains  qui  se  consacreront  diettonnaitià 
l'élude  des  antiquités  Scandinaves.  On  commença  aussi  à 
cette  époque  à  donner  iIon  éditions  critiquer  des  ancien nr* 
Sagas  du  Nord.  Halfdan  r.iners<<n,  John  Erichsen,  llans  J'iu- 
sen,  Finn  Jobnsen,  liiierullalder>ea,  Stephan  Bjo  rns^-n,  Ji4m 
Olavseu,  Skule  Tburlacius  (mort  en  lfti5),  Grim  Johnseo 
Thorkdbi  (niMrt  ea  ISM)  ae  flreat  un  nom  en  commentant 
différenU  ouvrages  appartenant  à  Van'iqtielillératuro  Scandi- 
nave. Kuldcrup  Rosenviu)(e,  fondateur  d'une  écolo  nationale 
de  juris|)rudence historique,  so  consacra, de  mÔU)e  que  ses  di.*- 
cipies,  à  la  mise  ea  ordre  et  à  l'interpréUtion  des  anciens  ou- 
tngea  acaaénMTea  idaUik  au  droit  ÉrUt  PMlop|ddan  (mort 
en  17C4  ),  .\ndreas  lloyer,  L.  Holberg,  Ove  Htrjjh  CliildtKTK, 
T>ge  Rotlie,  Ove  Mailing,  Joh.  II  Schlcgel',  elc,  Turent  le« 
bisloriens  nationaux  les  plus  importants  du  dl\-buiti^ino  siè- 
cle. Si  la  ticlie  de  ces  éorivaint  fiit  en  féoéral  de  recueillir 
et  de  cenmealar  lea  monnmeaia  faisimifqun  et  philologi- 
ques des  temps  anciens,  ceux  du  dix-neuvième  siècle  eurent 
surtout  pour  niis>ion  délirer  de  ces  dilïerenls  trésors  toute  l'n- 
tililé  possible,  el  derafratcbirla  vie  du  pii'S<^nt  parla  coiuiais- 
sance  du  passé.  C'est  la  direction  que  suivirent  Finn  Ma- 
gnaesen,Rask,  Maller,B«fn,  et  tout  réeemment en- 
core Thumsen  et  Pelersen  pour  la  publication  d'anciens  mo- 
ntimenls  philologiques  du  Nord ,  et  Njrerup  et  Morbecb  (Kiur 
la  publication  de  monuments  pliilologiques  spécialement  da- 
nois. La  collection  de  iégienUes  pojwlairee  danoises  de  Thiele 
(4  vol.,  Copenhague,  1816-1820;  S*édlt.,  1843  )  les  repro- 
duit sans  conuiieiitaire  dans  toute  leur  généreuse  naïveté. 
Parmi  ceux  qui  ont  aussi  exploité  avec  succès  le  domaine 
des  investigations  historiques,  nous  mentionnerons  encore 
P.-C.  MaUer»  Petenea,  EnvelstoA»  tfœller,  Molbech,  Vedd 
SîmoMea,  WerlaufT,  Knudaea,  lEstrap,  Wursaa,  éie. 
G  r  11  II  r)  1  V  i  g  est  un  vdrit.ible  liislorlen  Oq  est  aussi  rede- 
vable d'excellentes  dissertations  hisloriques  a  Bader,  Jahn, 
L.  Muller,  Allen,  Nathaiison,  Wegner.  Comme  publidstéa  M 
baron  i:iirdiincli-HolniMdt  et  Onwald  se  eoat  tout  Téoena- 
HMUt  fâit  ww  réputatiea  aiérllée. 

Adam  Œhlenschiaeger  (né  en  1779),  i)ont  les  Irajié- 
dies  nationales  et  les  puéuis  épiques  ne  .^auroicut  être  bien 
sentis  et  appréciés  que  par  celui  qui  peut  les  lire  dans  la 
langue  od  Ua  luieni  primitivement  écrite,  imprima  une  di- 
rection DOttvelle  à  la  lîttéreinre  poétique  des  Dnaots.  A|irte 
lui,  Schack  Slaff  l  it  '  ni-  on  i770,  mort  en  1R?6)  occupe  le 
premier  rang  comme  poète  Ijrique.  Les  débuts  lyriques  de 
B.  Scverin  Ingcmann  remontent  df-jk  à  1811  ;  plus  tard 
cet  écrivain  «'est  occupé  du  drame,  et  enfla  du  roman  h{ab>< 
rique,  doat  lea  trediâMa  nathmaies  sont  le  auget.  I.  !..  Net- 
be  rg ,  à  qui  la  scène  a  dû  dans  ces  derniers  temps  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  et  notajnmeiit  de  vaudevilles,  genre  que 
le  premier  il  introduisit  sur  le  théâtre  danois,  annonça  tout 
d'abord  dea  teodanoea  poétiques  iibres  et  iiardiee.  Précé* 
demment  lls^élaltbeaaomip  occupé  de  littérature,  et  enrtool^ 
|)lin  V,  tMi>  ;  direction  dans  laquelle  il  s'était  rattaché  à  l'école 
de  Hegel.  Oi)  cite  après  lut  Ovcrskou,  qui  préside  aveclulà 
la  direction  du  IheAtre  de  Copenliague,  cl,  en  fait  de  jenaee 
▼audevilUste»  danoU,  Urik  Itagli»  Cbievits,  Hoetrap,  Boeca- 
liof.  GomoM  ehanaoaniets,  la  fbale  t  adopté  de  préférenee 
llertï,  Ileiberg,  Andersen,  Sien  Stcns«;n  Bliclier,  IboM  et 
iiuseidtof.  C'cjit  à  liciber)^  qu'on  est  redevable  des  Uebutii, 
dans  le  genre  du  roman,  de  l'auteur  d'Une  Histoire  de  tous 
les  Jourêf  écrivain  devenu  bieatét  ti  populaire,  et  dont  en 
I8M  lenoonleeetnonvclloaontobtemileshonaeund'anenott- 
vcllo  i''ilili(Mi.  StouSlon.s*Mi  llliclicr,  TorkelTraneetrarit  Ktlar 
sont  aussi  d'excellents  conteurs.  Pareille  justice  iloit  tHrc  rcn» 
due  •  IVcrivain  qui  w  cadie  mus  le  peeuduayne  de  Karf 
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ftnUterg,  tjtirtrtian  WMbâr, n>»àhiKteriiMteBliatae|Mt 

fîV  Hcrtï,  en  YMfiMlilll  ttt  ÏS3I  «es  Cjrngnngerbrrrr,  sVsl 
tmit  de  suite  (bit  OU  mMb  ,  et  plus  tard  on  l'a  vu  s'occ(i[K'r  du 
drame  de  préft'renre  &  tout  autre  genre.  ÏWdérie  PaluJaii- 
WObt  mioM'hiA  \\m  premlets  ]poCles  que  l'on 
MKfiIttt  IMMRmilk'  9m  'iXià  f^rniià  oQTnf^  <A  en  ïtaCme 
temps  sa  c*éïilk>n  la  pTn-^  Imporlanfo ,  pst  son  poémo  sali- 
rîqiie  tm  1  vôlumes  Adam  llom^i  [  Mit.,  is&l  ).  Citons  en- 
core P.-L.  Mériter,  Bôjre  ainé  et  Heiirik  Buchwaldt;  Cliris- 
On  WoRtech  Ift  tout  récetmeaX  Uit  preare  d'un  grand  ta> 
Int  lyrique  dm  6611  poéne  fntHalé  Le  Créjnuaih  (  I8S4). 
Dès  is2«  Andersen  avait  \>nMé  V  Amour  dcms  In  four 
df  Péglise  Saint-.Mcolas,  livre  qui  tient  à  la  fois  du  poenie 
et  dtt  vanrfeville,  ainsi  que  dixm  romans  originaux;  mais 
te  tem  dau  leqùd  il  n  le  tnteiix  rédsif  est  celui  des  pe- 
dcMMCi.  ^mMmil  tiflattd ,  eomiA  hka»  tes  lettres  sons 
le  pwflonyme  i'fynmamiel  sninf  jfrnnidci!,  a  rnul."  sa 
n^ittation  par*a  Sirène,  l.a  pnblicatitin  de  la  nouvelle  cdi- 
Witintt  de<  poésies  et  des  œuvres  ett  ^rose  d'ŒliI«  ii<chlae- 
gtr  (  I84»>is&2k  dé  Vemru  dans  tà  natHre  d'Œrsted,  de 
«liMvMi  todpto  il  M  èiÉ  tÈùcrm  po6thun6s,  bit  épo- 
«M  didft  ta»  «MHNb  «IHlft  a»  tlldoiie 
Bcaiart. 

11  Ti'ciii<ite  'pks  eâcore  de  bofine  histoire  de  ta  littérature 
dandse.  fi"p^an'  de  bflone  Iwnra  Alb.  Barttmlin  (mort 
en  VKi),  MbtA  Thm,  SMteni,  et  flortont  J.HoDer  dink 

sa  Cimbria  IMtirnfn  '3  vol  ,  1744)  recuellHrent  de  précieux 
maleriaux  biographiques  et  bibliographiques.  R.  Nyerup, 
à  qui,  Mitre  u6  grand  nombre  de  iDoaQgraphies,  on  est  rede- 
min  dKiodtenlc»  dlMrtnttMit  rdati^ee  à  riiistaira  litté- 
ndNdo  MwnUrrk,  tMrexen|ille  :  )^fstorltl>S<SBfftffA  Skil- 
dring  af  TSUfoudm  i  î)anmnrh  n-j  .\orrje  (1803),  yl/- 
mtndfling  Hfarsl^absLisning  i  Danmarfi  oç  î\'urge  {  InUî), 
et,  en  société  aTcc  Rahbek,  Den  danske  Diglekunsls  Mid- 
éëhider^fra  Arreboe  M  IWdn  (1S05),  Udsigt  over  den 
êlàaèe  ingettum^  mâtr  'Fredmk  V  (  I819),  et  Bldrag 
Ht  tu  Uétigt  6V(r  danshe  Digtekunst  uiuier  Chris- 
IMr  F/7  (  ml),  peut  être  considéré  comme  U-  (>ère  de  lliis- 
teire nttA^fVe du  banerttark.  Le  Forsœg  (\l  et  Lexicon  over 
âamte,  korste  Wandtke  laerde  Mxnd  (1771-1784)» 
de  Hnt  Wbrdk,  a  été  «bottKMié  avee  be6vcoop de  tMmliear 
par  Kraft  i^'t  N'yerup  ^ans  lenr  A!mindeligt  Lileraturleri- 
cr'i  for  Itanmark ,  Sorge  (*g  Islund  (1S*20).  t>i)ti<dant 
oe<;  deo\  ou*TàgC5  SOÏlt  bien  inférieurs  k  rcxcellenl  Al- 
«MMIUMe i^wjîater  Oxicon/or  Danmarkd  vol»  1842- 
ittt  )  ATHlHr.  iImmIMi  dans  iwii  ffUtorUk  Vdsigt  over 
den  âtonk  îifrprafuri\%^^;i* é\\n  ,  islr^donneun  aperçu 
de  I  histnire  littéraire  du  Danemark  JusquVn  1814.  L'Almin- 
deligt  Dansk-Sorsk  Foriagsentalog  (Copenliague,  1841- 
ISS»),  publié  pir  raaeèdalMi  des  Obrains»  de  Cepenliagne» 
eaaflMil  Ae tHMlEmnenselineineMs  sortes  piibtieatlons  de 

InMfraturr  inoilcrne  iln  P  iiii  inark.  La  Dait^li  Ihhlwijrn- 
pMtf  qui  parait  nK-nsuelleroeol  depuis  1^45,  a  le  même  but. 
SniTaat  ce  dernier  reniai,  |  était  sorti  des  presses  danoiaes 
pendant  l'année  1S48  (noA  comprit  te  àwsttin)  51S  ou- 
vrages, pobifés  par  40  édïteti'n;  ^  IMf  le  nombre  ées  pu- 
bliration<>i  nouvelles  ne  fot  qtke  »ie  330,  réjmrties  entre 
4î  éditeurs.  La  pins  grande  partfé  des  librairies  qu'il  y  ait 
en  Daneniark  (et  dont  les  plos  considérables  sont  celles  de 
HoeKt,  nbraire  de  Itrtkfrenllé,  et  de  Reitïel),  sont  située»  à 
Copenhague.  1^  sociélé  poor  fimiriter  U  liU^tnve  danoise, 
dbnt  le  ^'é^e  <'4  à  ropmhaguc,  ranijpàt  sa  nAsdon  àt  )a 
■MBière  la  plus  digue  'l'éloues. 

|EA  06  qtf  est  de5  beaux-arti  en  Daneiilati,  la  musique 
y  4at»  éeriMMÉidu  dii-huitième  siècle,  époque  où  des  ita- 
Itau  et  Ah  Fmnçàta  en  propagèrent  le  goOt.  Va  mii.sique 
nationale  des  iJanoi-  ri  un  i  irn  tf?re  p.irtitulicr  de  ni/lan- 
roiie,  et  te  pensée  en  demeure  presque  toujours  obseure.  Le 
fNflriar  401  cboWI  •«  «4*  Èuà  te8  mrars  nalteaatef 
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niéme  taX  Scliulse  de  Lunebouig.  4806  868  opérai  :  1m  Moit- 
fonneura,  ét  te  'Mariage  d«  Pierre,  Kuntsca  eompoaa  h 

miisiiini'  du  S(crf(,  il.s  VciKhiiiges  et  de  Dragedukken. 
Wcvso  fut  plii^  lii  uroiiN  rpieux  dans  &es  partitions  de 
L'Assoupi  (paroles  d'ŒIilenschla'^er),  d«,£a  Caverne  de 
Ludlam,  de  Paruk,  de  Florkbella,  etc.  là  mwiqoe  d^a 
pluB  oHMenie  An  Knhlaa  a  on  earaelère  toat  anêmand  et 
sedbSnguc  par  sa  Tacture  élégante  en  même  temps  que  par 
la  richesse  de  ses  Diolifs.  ilartmanu  a  composé  des  airs  na- 
tiuuaux  pleins  d'entliouâiasme  ;  il  aime  surtout  à  mettre 
en  musique  tes  cbanU  liéruiques.  Benrik  ftung  s'est  fiut  on 
nom  de  Dornie  lieure,  en  emoponnt  ta  musique  d*un  grand 
iininhri'  de  rritiiancis.  Parmi  les  compositeurs  les  plus  nou- 
veaux un  i  itf  surtout  avec  éloge  Gade,  Lumbye  et  Sajonian. 

Le  théâtre  dmiois,  dunt  l'opoque  Iwillante  fut  celle  de 
fiolberg,  nous  présenté  parmi  iesarttstes  auijourd'bul  vivante» 
00  morts  Bsuteinent  dépote  peu,  Ryge,  Wtnslow,  Fryden» 
dahl,  BagiL  Rietiien,  Holst.  Ro  pnkilde,  Pliister,  Wielie^ 
Knudsen,  Kragt),  et  mesdames  kragli,  Ueiberg,  Melsen, 
lloUt,  t^hisler,  etc. 

Parmi  lea  sculpteurs  célèbres  qu'a  produite  te  Danemark, 
il  fknt  nommer  J.  llVtedemIt  (mort  en  1801),  et  te  géant 
delà  statuaire,  l'orgueil  du  Danemark,  Uerttïl  Tlinrwald- 
sen,  et  1  reund,  qui  se  forma  à  lUiuie  sous  sa  dirrctinn.  En 
fait  de  sculpteurs  aujourd'hui  vivants,  nous  riterims  burtuut 
Bissen  et  Jerichau.  Il  7  a  longtemps  d^  que  te  premier 
est  eu  p<  ssession  de  représenter  tes  diéox  et  tes  héros 
scandiuaM'-;  les  ouvres  tel  mteu\  roiis«ies  duseoond  SOBit 
L'Ange  de  la  HtsurrecHon  et  Adam  ft  Ève* 

En  fait  de  peintres ,  les  noms  les  plus  Importante  à  ciler 
sont  ceux  de  Luad,  Eckcrsteic,  Ablldgâard,  qui,  en  sa 
qualité  de  protessedi*  à  I^Académie,  exe/çn  une  si  hoirenae 

influenc4?  sur  le  talnit  île  Tlmrw.iMsen  ,  enlin  Juel  et  Pa- 
velsen.  Parmi  les  peintres  d  une  CjHique  antérieure,  on  trouve 
les  noms  de  Krock  et  d'bmaél  Mengs,  père  du  célèbre  Ra* 
pliael  Biengs.  Aujourd'hui  Coiienhague  possède  une  éoote 
de  peinture,  qnt,  prenantaes  maîtres  pour  uiodèles,  demande 
SCS  sujets  à  la  nature.  Nous  citerons,  comme  peinfri  s  'l  lrH- 
toire  :Marstrau,  Simunien  et  Sonne;  connue  peintres  de 
genre.  Munies  et  Schleisaer;  comme  peintre  de  marine, 
Sorenaen  et  Melby;  comme  paysagiste,  Kierskow,  skov« 
gaard  et  Rump,  eniîn  madame  Hbabrth  Banmaon,  polonaise^ 

ipii  a  râ  .11. ment  t'I>ol;.^e  le  M  ulpteur  Jericliaii. 

Pour  iïtre  complet ,  nous  dirons  enlui  que  l  art  de  la  danse 
est  ili^ement  représenté  à  Copeuliague  par  le  lualtre  de 
baiieU  fiournoovùte,  compoeiteor  distingué,  d'origtee  (Iran- 
çaise  comme  l*indique  aeii  nom ,  et  à  qni  on,  est  lederaUa 
en  ouircde  qMli|M8  estais  liklérains  qui  ne  sont  pas  sans 

nierile. 

DAXE^tORA  ou  I>AimE»fORA,  Tillage  et  paroisse  de 
Suède,  jadis  propriété  de  te  temilte  Wasa,  avec  l,200  liabt» 
tante,  dans  te  Lxn  (département)  dUpsal,  à  quatre  myria- 
ni' tn  -  nu  nord  de  cette  Tille,  est  célèbre  parce  que  c'est  là 
que  se  trouve  la  plus  riche  et  la  meilleure  mine  de  1er  de  ce 
pys  si  riche  en  fer.  Dans  une  contrée  assez  plile,  eù  l'eft 
ne  rencontre  pas  ào  collinss»yoaTr6  teot  k  coop  nne  fosse 
à  ciel  déconvert,  ce  qu'en  Suèdé  on  appeUe  nne  pinge, 
cfTravant  aliime  de  175  mètres  de  profondeur,  avec  de  noires 
parois  coupées  à  pic ,  où  de  loin  en  loin  dus  entrées  plus 
noires  encore  conduisent  à  un  talqrrintlie  de  cavernes  el  dt 
fosses  Buuterraines.  Sur  beaucoup  de  points»  de  i^^^-'fH 
masses  font  saniie ,  et  Ae  quelques  crevaaaea  dn  aol  on  volt 
s'éUner  do^  flanmies  provenant  d'immenses  brasiers  encore 
en  usage  pour  désagréger  la  ruche  et  rendre  plus  facite  te 
trevaQ  du  Dîneur,  tndépendammeut  de  cet  antique  procédé» 
on  a  aussi  recours  à  l'emploi  de  te  poudn  à  canon  ;  et  tes» 
les  jours  h  midi ,  au  moment  où  les  ouvrien  quittent  lenn 
travaux  (wur  aller  prenilre  leurs  repas,  on  met  le  feu  à  tou- 
tes les  mines  pratiquées  la  veilie  et  dans  la  matinée  ;  et  i'explo- 
sten  IbnnMabteqûi  en  nteulle  prodait  ooe  OMnaMttoB  ina- 

19. 


Digitized  by  Google 


14» 


nA>'EMORA  —  DANGKATî 


logue  à  celle  (l'un  trembletnent  «le  terre.  Le  bord  su^Krieur 
dm  goufrre,  qui  a  près  d'une  demi-lieue  de  circuit,  est  occupé 
fv  dat  échahiidf  guiii»  diiuMiiilMnlile»  ta^M  Mmnt 
i  âtaeatân  d  I  ramoaler  les  foniMniY  k  Fald«  d«wpMb  on 
tire  le  minerai  ou  bien  deso^niîeiit  et  renioiittut  \f"i  onvrifrs 
nuueurs.  Au  utilku  du  bruit  étourdisMut  produit  par  ïcn 
mndtàuti ,  retentit  au  fond  du  gouirre  le  «M  tlrideot  pro- 
dnU  pir  dM  nttUemd»  muitMiix.  Ouw  »  louteUe  inU- 
trite  drwei  GvUmuHvna,  Vw  dvYcMa  a  tnoé  le  plus 
intéresMnt  tableau  de  cette  mine  et  de  son  monde  souterrain. 
On  a  évalué  à  2»u,oo0  quintaux  par  an  la  quantité  de  kr 
qu'on  tire  de  la  niiiio  de  Danemora,  et  que  ftOO  ouvriers 
affioflot  à  la  fongp  de  l'Œtterby ,  située  à  2  kiloinètres  de 
Ik,  k  rilda  de  deux  gigantesques  fooroeanx  et  de  éeax 
fiii;:r  à  faire  dn  fer  en  barre.  Le  fer  de  Dam  rji  i  .<  t'st  le 
meilleur  qu'on  trouve  sur  ia  terre;  il  e^t  iiidispeii^ablc  pour 
la  fabrication  de  l'acier  fin  |  «assi  le  prix  en  est-il  lurt  élevé. 
Les  dMUL  TtUagw  de  DaMmora  et  d'Œsterby  aent  «tnét 
danata  baBQaga  d'OItiMl,  de  même  que  la  parotase  deSàaft» 
liammar,  avec  uiic  i  iiM'  le  frr,  rt  Lu  F-t  i,  gros  bourg  à 
mardié,  avec  une  population  de  4,uoo  ii&biUuls,  dont  la 
iDuilié  est  empbyée  à  û  fabrication  du  fer  en  barrea,  d  «ù  aa 
trouvent  da  bauta  CDumeanx  bien  piiia  eooaidéfaMea  eneofa;. 
La  grande  forge  de  S«doif»n,  ob  aafilbilqiient  les  aHcrea 
de  vaisseaux,  est  située,  au  contraire,  dans  le  biiiKi  i^e  d'Œ- 
derhyliu:;,  sur  les  bords  de  la  Dalelf,  à  7  aivriameires  au 
nord-ouest  d'Upsal. 

DANEWËHK  ou  DANEVIRKB  (c'atWkHiin  ouvrage 
éesDanoia). Ceat  le Mmi donné  par  les Uatorienaàoii rempart 
construit  jddis  par  les  Danois,  sur  la  frontière  roéridionate 
du  Julland,  pour  mettre  ce  pays  à  Taki  de  l'invasion  des 
Allemands.  Vers  l'an  ou  936 ,  l'emiiereur  d'Allemagne 
Henri  t*<  colieprU  use  expéditioa  eootra  le  Daneuurk, 
parce  que  Gorm  le  Vfeox  avaH  faft  frruptloa  enr  le  territoire 
dc'i  nvee  des  Weiulr-,  |io]iiilations  encore  païennes, 

et  B'eai(>*ra  des  contrées  m  laces  au  nord  de  l'Eider.  Ren- 
due prévoyante  par  cette  con<iuéte  des  Allemands ,  la  femme 
do  Gorm  la  Vient,  la  leioe  Ihjnf  tt  «evar,  de  à  8&0 
environ,  k  l'extiéadté  and  du  Denemark,  ce  rempart  dea- 
tiné  h  protéger  le  royaume  r  nf^n  les  tentatives  d'invasion 
des  Allemands.  Les  babitanU  de  la  Scanie ,  de  la  Seelmide 
et  de  la  Fionie  s'eDrAlèfeat,  dit-on,  volontairement  pour  tra- 
vailler è  ea  grand  onvnga»  quiexiiaa  troia  anné»  à  peine, 
al  lea  liaMtaaila  da  JoUnid  n'y  eontriboèrant  qa*e&  te  diar> 
géant  de  fournir  gratuitement  aux  travaUlcur^  les  vivres  qui 
leur  étaient  nécessaires-  Le  JJanewerk  était  construit  en 
tcm,  en  pierre  et  en  bois  ;  il  avait  entre  10  et  15  mètres  de 
JavgHir  anr  autant  d'élévatioo,  et  était  pourru  d'une  porte 
an  fo".  Ma  fmnëe  «94,  le  Dmuwertt  Art  robjet  d^me 
«ttaquo  de  la  part  de  l'empereur  Otiion  III,  venu  à  la  lëte 
d'une  armée  considérable  pour  convertir  le  Daneo^rk  à  la 
M  chrétienne.  Le  ren)|iart  fut  vaillamment  défendu  par 
Baiald  JUaataad  {aux  dents  bleuet),  Otbon  dut  battre  en 
tetiaite  aprè»  afolr  essayé  des  pertea  oonsidéraUes;  el,  re- 
connaissant alors  riinpossibililé  de  se  rendre  maître  du 
Itancuferk,  il  se  contenta  d'en  incradier  01  qu'il  put. 
Les  Danois  le  réparèrent  plus  tard.  En  11&7,  Waldeinairle 
Ctoand  comoUda  la  laoe  extérieure  du  Danwerk  au  moyen 
d'une  mnrdHa  da  reivtlenient,  qui  aujourd'bid  encore  pré- 
sente Kur  certains  points  plus  de  .s  mètres  de  liauteur.  Ce 
prince  prolongea  en  outre  ce  rempart  Ju^u'à  HoUingsted. 
lùiut  VI  aciteva  de  réparer  oa  rempart,  derrière  lequel  il 
put  impunément  braver  reanparanr  Frédéric  Bailierous.<ie. 
Quand  ptttt  tard  dea  dooa  tûmX  établis  dana  le  Jutland 
méridional ,  le  Danewerk  perdit  son  importance  comme 
reiranclictnent  de  frontièret.  La  reine  Marguerite  {probable- 
•neni  vers  l'an  1261  )  le  fit  encore  une  fuis  remettre  en  état  et 
agrandir  \  tuaisdefHtis,  les  dues  le  laiasèrenl  tomber  en  raines 
parce  qnll  avait  alora  perda  tmite  espèce  d'importance; 
et  jusqu'à  ce  jonr  le  (empa  d  la  main  des  liomnea  outrait 


à  l'envi  de  leur  mieux  pour  acbeverdele  diMruir^.  Le  nuit 
de  revêtement  a  été  démoli;  le  rempart «at  tuuilké  en  ruiuea, 
k  tel  poid  que  tout  veatig»  a  fini  ptMr  an  diiparallic^  et  qpie 
le  labooretir  conduit  aufotirdlnri  aa  «banue  aiir  une  fbole  de 

[iriiii ,  01  ii  >'i  levait  jfidisorgueilleus^^nienl.  Ctpendanl  dans 
queltiues  endruilii,  par  exemple  k  iiuràlurtT  et  près  du  lac 
du  Danewerk,  il  a  conservé  encore  de  12  k  t  &  m^rcad'é» 
lévation.  Cesl  seulement  à  l'oocaiioa  da  la  réoenle  guerre 
du  Scldeswig-Holstein,  lura  de  la  bataille  Gvrée  près  de 
Sclilestwig  le  23  avril  164a,  que  le  Danewerk  a  de  nouveau 
acquis  une  certaine  importance  historique  (  voy.  Scuuâvvtc;- 
Holstein). 

DANtiE AU  (  Pbilippb  ne  COURCILLON, maïquia  as), 
naquit  le  21  septembre  1618.  Il  était  pir  sa  aère  anfère- 

peiit-lil?  de  Uu  Plessis-Mornay  Protestant  de  naissance,  ii 
se  convertit  assez  jeune  à  la  religion  catlioUque.  Capitaine 
de  cavalerie  sous  Turenne ,  il  se  lit  remarquer  dans  la  cam- 
pagne de  Flandre  en  t6&8.  Aprèa  la  paix  d«  pyiénée*, 
cotnme  TF^spogne  bisaitlagnerreau  Portugal,  qu*i»llevont8it 
reconquérir,  et  que  plusieurf  -nint  rs  fi  am,::!  . ,  <  J.j 
gloire  et  de  fatigues,  ailaienl  combattre  pour  l'indépendance 
du  Portugal ,  le  nurquis  de  Dangeau  eut  le  mauvais  goût 
da  préférer  le  service  de  la  couronne  de  Madrid.  Dn  rcale, 
il  M  signala  par  ses  lalefits  et  par  sa  bravoure,  dla  nri 
dTspai^ne  voulut  -c  r,i11,.<  In  r ,  inai^  trop  passionné  pour 
sa  patrie,  comme  nous  rapprend  l-ontenclle,  il  refusa  left 
oITres  brillantes  de  la  cour  étrangère,  et  revint  en  France. 
«  Il  avait,  dit  encore  Fontenelle,  une  figure  fort  aimable  d 
beaucoup  d'esprit  naturel ,  qui  allait  même  jusqu'à  (Ure 
agréablement  les  vers.  De  retour  en  France,  le  marquis  eut 
tant  d'esprit  el  tit  tant  de  vers  agréables  que  la  reine-mère 
et  la  veille  Marie-Thérèse,  cltarmées  de  Bun  esprit  tt  de 
ta  muse,  surtout  de  l'entendre  parier,  dans  la  langue 
de  leur  patrie,  d«  «es  voyages,  de  aea  nvenlufea  d  da  la  cour 
de  Madrid,  >  i  iirtiit  d'une  grande  passion  pour  ses  dis- 
cours et  pour  ses  manières,  et  le  nùreut  de  leur  jeu ,  qui 
était  alors  le  reversi.  »  FanleiNlla  neoa  apprend  encore  que 
ce  fut  pour  le  marquia  de  Dangeau  la  source  d'une  fiortww 
considérable.  Outre ed  esprit  naturel ,  qui  allait  jusqu'à  faire 
des  ver'  f  1 1  .1.  i  ibles,  le  marquis  en  avait  un  autre  moins 
brillant,  ma^s  plus  productif  :  c'était  l'esprit  du  jeu,  qu'il 
possédait  souverainement ,  comme  nous  l'apprend  toujoura 
FontcncUc.  Combinant  avec  infiniment  d'art  d  da  bonheur 
ces  deux  genres  d'esprit ,  k  ta  taUa  dtt  rêverai,  le  manpda 
dut  avoir  en  eflct  un  grand  succès  au  jeu  des  reines.  Ij-^ 
rvines  perdaient  toi^ours,  mais  les  saillies  de  Dangeau 
égayaient  lenra  perles.  Cependant,  comme  ces  pertes  s'éle- 
vaient à  des  sommaa  «saea  cunaidétabka»  Cdbart  en  paria 
an  roi .  et  jeta  dana  l'esprit  de  toois  XIT  éea  doal»  sar 
riionneur  et  sur  la  probité  du  marquis  Lr  roi  s'n  v  iir  <  hl m 
tôt  que  SCS  doutes  n'étaient  point  fondés ,  et  que  le  iuarqui& 
n'avait  pas  besoin  de  corriger  la  fortune.  Il  l'enleva  pour» 
taulau  jeudesreiiMa}  maiaceAit  pour  lemetiieanaien. 
L'ftsprit  d  le  sttocèa  n*riiandonnèKnt  point  Dangeau.  Un 
jour  qu'il  allait  se  mettre  au  jeu  du  roi ,  ît  demanda  à  Sa 
Majesté  un  appartement  daiis  Saint-Genoaia ,  m  était  In 
cour.  La  grkce  élait  difficile  à  obtenir,  parce  qu'il  y  avait 
pcn  da  legemcaladaiia  ce  lian-là.  La  ni  lui  répondit  qo'il 
la  Ini  aceorderaR,  pourvu  qu'il  la  Id  demandât  en  oeniTen 
qu'il  ferait  pendant  le  jro  Af  r^î  !•:  jeu,  ni'i  il  avait  para 
aussi  peu  occupé  qu'à  l'ordinaire,  Dangeau  r(':cita  les  cent 
vers  au  roi. 

Dangeau  fut  k  la  oanrk  protecteur  de  Boilanu,  qui  lui 
adressa  sa  satire  sur  la  wtblesse.  En  ICSS  cdood  du  ri- 
ment des  gardes  royalea,  il  fit  la  campagne  de  Lille  en  1667. 
En  1672  il  stuvitlarm  dans  ses  campagnes,  en  qualité 
d'aide-de-camp.  U  idÎNa  l'ambassade  de  Suède,  pour  ne  pas 
s'éloigner  de  la  personne  de  Louis.  Envoyé  exiraordinain 
vers  les  électeurs  du  Rhin  en  1073  et  1674,  il  eooelul, 
revêtu  dn  ninie  «araetàra ,  le  mariage  4n  due  d*Yorfc  «vue 
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la  (irincesse  de  Modène.  Il  est  peu  d'bominet  qui  oient  ob- 
tenu  pUn  ds  grtoM  fit  d*  dépités  :  il  en  «t  ptu,  à  la  v^tité, 
qui  en  aleat  mérité  dmataSK.  Il  •  él6  guaTerMiirdtt  T«a- 

r.-iiiie,  le  premfer  des  lii  nienins  que  Louis  XIV  donna  à 
iuoa$«igDeur,  cttevalier  d'Iwnneur  des  deux  daupkiiii«s  de 
Bavière  et  de  Savoie,  conseiller  d'état  d'é|iéc,  chevalier  d<>s 
oKins  dn  rai,  gread-ualUe  des  ordrct  royaux  et  militures 
de  NoIie-DnM  do  Moat-CanMl  cl  de  8«iat-Lmfe.  Quand 
îl  fut  rfivPf  II  dfi  celte  dcrni^r<'  dignit»* ,  il  songea  aushitdt  à 
relevc!  un  nrdro  exlrt^iuenient  ne^ligii  depuis  longtemps.  Il 
fonda  plus  de  vingt-cinq  commandi ries  nouvelles;  il  em- 
{Uojait  le»  revenus  et  les  droits  de  sa  grande-maltrise  à  laire 
dietw  m  oomoinii,  dans  vm  grande  maison  réservte  poar 
cet  usage ,  douze  jeunes  gentilsbommes  des  ladHeuTBS  no» 
Mes'^es  du  royaume.  On  y  admettait  pourtant  des  rotaiiers, 
tt  I) u  i  1  )  ,  (|ui  a  dit  que  lu  nublcsse  n'i'tait  point  un  mé- 
rite, mais  un  avantage,  a  été  élevé  ému  cette  inaisun.  Cet 
dlaUlMniicat  dura  près  de  dix  ans  :  le  nuravan  t  tat  des 
iBiMei  M  penoit  paa  da  la  aantenir.  OaaigaM  tmvUçà  le 
marqofe  do  L*Hdpltal  à  l'Académte  des  scienoes  et  à  l*Aea< 
tl^mk  runr.iÎM'.  .Mariiî  en  ICft2  avec  la  fille  d'un  fcrraier- 
Kénéral,  reuun  i  en  1686  avec  Sopbie  de  Loevreasletn,  nièce 
du  cardinal  de  Furstcmbcigi  le  mairiqpils  da  DBBgsBH  «oonit 
le  9  aeplenbn  172(1. 

.  llalalnéeniiiannMiritmiioamaidelacoiirdeLoafiXlV, 

commençant  en  1684  ctflni^8ant  m  17î0.  Voltaire,  <iui,  dans 
sa  /hsserfation  sur  la  mort  de  Henri  IV,  porte  le  nom- 
bre de  ces  mémoiresà  l(  folumes  in-folio,  ajoute  :  •>  Ce  n'é- 
tait point  M.  de  "■■p—  qol  lUait  ces  malhcureas  oié- 
RMdres  :  c^Aalt  an  tIrix  valel  dadiafflbre  inbédle,  «|Di  se 
mêlait  de  faire  .'i  f  rt  et  à  travers  des  gawttes  manuscrites 
de  tontes  les  sottises  qu  ii  entendait  dans  les  antichambre-!.  >• 
Malgré  le  mépris  souverain  qu'il  afliclie  pour  ces  mémoires, 
Voliaite,  qoi,  Dico  nsni,  n'a  jamais  refesé  seo  mépris  à  tout 
talent  qoi  n'était  pas  le  sien,  les  a  consnités  pin*  dPone  fois, 
et  pn  n  tnAme  donné  un  résumé  soo-i  le  titre  de  Journal  dr  la 
cour  de  Aoim  XIV  ,  depuis  iGài  jusqu'en  1715,  avec  des 
notes  Jort  intiressuntcs.  La  niarqui-e  de  Pomiwdour  (tov 
•édait  une  copie  des  manuscrits  de  Dangeau,  en  &8  vol. 
Id>^*  :  la  bRiliotltèqae  de  l'Arsenid  en  a  une  partie. 

DAKGCAU  (Lovn  ne  COURCILLO.N ,  abbé  m),  frère» 
du  marquis  de  Daogeau,  naquit  en  janvier  1045.  hievé, 
cnniuo  son  frère,  dan.i  la  religion  calviniste,  ce  fut  IJossuct 
qui ,  après  plusieurs  conftreoces,  le  fit  oitrer  dans  le  sein  de 
llégllsa  ronaliMi  L^floqnenea  da  PMqoada  Heaiix,  ifA 
avait  déjà  converti  Turennc,  ne  fut  pas  moins  puissante 
sur  Dangeau;  elle  pressa  son  abjuration,  et  Daniieau,  ras- 
snrédésonnak  pour  ce  monde  et  pour  l'autre,  entra  d.ms  IVtat 
ecclésiastique.  Envoyé  extraordinaire  en  Pologne,  l'abbé 
Dangeau ,  de  retour  en  France ,  fut  nommi  laelear  do  roi. 
En  1687,  il  revendit  sa  charge  de  leotenr,  en  conservant 
ses  entrées  à  la  cour,  il  avait,  en  1680,  obtenu  l'abhayc  do 

I  1  ilii  -Daniel.  Il  eut,  en  ITlu,  i  l!'  Clerinont.  L'abbé 
d<-  Livare  lui  avait  donné  ,  en  1787,  k  prieuré  de  Goumaj- 
siir-Mame  ;  et  le  cardinal  de  Bmilllon ,  celui  de  Crespy  en 
Valob.  CMment  X  le  nomma  son  caoïéffier  d'booneur,  et 
InnoeenI  XI!  lu!  en  conserva  le  titre.  Yeiei  Men  des  dignités 
et  liien  des  bienfaits  pom  i  l  liominequi,  dan^  les  [(te- 
inirrs  ntotnenU  de  sa  conversion  et  de  ^  lerveur  catliulique, 
avait  fnrmé  la  risoMllM  ddMaMln  de  n'avoir  qu'un  seul 
bénéfice  et  de  lepennei  avec  eonrage  toutes  ica  d^nités  de 
ce  monda:  lAMé  Oangsan  remplaça  IWié  Coltn  à 
l'Académie.  Voltaire  dit  quelque  part  qu'il  fut  un  excellent 
académicien.  Est-ce  un  élo^  on  une  ironie?  nous  ne  savons. 

II  s'appliqua  sorfoiit  à  IVliide  de  la  grammaire ,  et  il  s'y 
adonna  avec  one  passion  réelle.  Quekiu'nn  lui  racontait  un 
Jour  des  nonveHes  qui  occnpaient  fort  les  polltiqaos  :  •  Il 
arrivera  tout  ce  qu'il  pourra,  répondit  l'alibédc  Dangeau, 
mais  j'ai  dans  mon  iwrieleuille  9,000  verlies  français  bien 
ca^ilinia.  >I/bMiC  de  OnngiM  moanit  ai  t7Ss.  u  liste  ■ 
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des  ouvrages  quMl  a  laissés  est  si  longue,  et  ces  ouvrages 
aontd'un  si  mince  intérti,  qoa non»  n'en  «itarana  méma 
pas  le  ealslogne.  11  adoUdes  fn-oetavosor  lesparMrirto, 

iu-fulio  sur  le  moX  quelqu'un ,tMt»  bibliotli^  ;i;''<^  ur 
le  ujol  (jurlque.  Il  a  publié  un  in-«*  de  34  page~,  avant 
pour  titre  Littre  sur  Cortografe.  On  voit  qu'ici  l'ortltograplie 
est  un  peu  extraordinaire  ;  U  est  vrai  de  dire  que  l'abbé  <le 
Dangeau  savait  le  grec,  le  laUn,  lHailan,  le  portugali ,  le 
rhinoit,  l'histoire,  la  géographie  , l.n  généalogie,  le  blason  , 
et  une  foule  d'autres  connaissance»,  qui  ne  lui  laissaient  que 
le  temps  d'enseigner  l'ortliogpipba,  et  ne  lui  permettaient 
même  pan  de  rapprendre.  Jules  Sahosuj. 

D'AlVGi:i\\ES(  Julie).  Voyn  Kwnvm. 

DiVAkGER.  Ménage  et  Hoet  font  vei^r  ce  nom  du  latin 
«fnmnu m,  dommage,  dont  on  aAiitdans  la  ba<t««  l.jtinité 
diumnuirum,  et  succes&ivementdotK/anf  m  Ii'  .pr  ^  roUe 
ét)  intilogie,  le  mot  danger  signifierait  le  douunsgc  ou  (e 
mal  qui  peut  arriver,  tandis  que  péri/  et  risfiMse  rappor» 
feraient  ao  bien  quV»  neot  pcidM.  ia  ajmionTmie  de  ces 
trois  noms  offre  «me  des  dUlénnces  IbcUes  à  reconnaître 
dans  les  expres-^Iuns  et  les  locutions  8uivante.<%,  qui  "oittd'un 
usage  Camilier  :  En  danger  de  mort  ;  au  péril  de  la  ne  ; 
sauf  à  en  Coortr  les  risques.  Le  sentiment  de  fiioofleor 
fait  qu'on  ne  ciaint  pas  le  danger,  qu'on  s'expose  on  périt, 
et  qu'on  conrt  tons  (es  risques  des  Amettons  qu'on  ert 
appelé  à  remplir  dans  l'ordre  social.  Un  général ,  dit  Rou- 
baud,  court  le  risque  d'une  bataille  pour  se  tirer  d'un  inau- 
Tais  pas;  il  est  en  danger  de  la  perdre  si  ses  soldats  l'aban- 
donnant dans  le  pérU.  On  enint  la  dMçer,  et  on  le  fuit; 
on  redoute  le  péril,  et  on  se  sauve;  on  ooorC  la  risque,  et 
on  se  promet  un  bon  succès. 

Danger  a  été  originairement  employé  it  désigner  :  i"  une 
terre  sujette  a  roufiscation;  7"  des  droits  imposés  sur 
une  ctMMOi  3'  des  amendes;  V  un  bomme  qii>  n'était  pas 
libre.  Jmifire'aeigneiirig  était  on  terme  de  droit ,  signi- 
liant  les  défendes,  les  douanes,  les  f)iacUoDS,  coofisca- 
lion^i,  etc. ,  que  les  seigneurs  exerçaient  sur  les  marchands 
qui  traversaient  leurs  domaines,  ou  sur  les  navires  qui 
faisaient  naulrage  sur  leurs  cOtes.  On  disait  dans  le  même 
sens  :  un  bois  sujet  au  tiers  et  an  «teMp»-;  un  jlef  tte 
danger,  c'est-À-dire  celui  dont  on  ne  pouvait  prendre  pos- 
session sans  avoir  fait  hommage  et  payé  «es  droits  au  sei- 
gneur, sous  peine  de  conr»cati<jn. 

Envtsai^é  dans  sa  signilicatton  la  plus  générale,  danger 
doH  exprimer  en  même  temps  :  l*  la  perte  de  tout  ce  qol 
i^t  utile  à  l'existence  et  de  l'existence  elle-même;  3"  le 
sentiment  pénible  causé  par  l'idée  de  cette  (lerte  dont  on 
est  menacé  de  près  ou  de  loin.  Le^  êtres  inanimtS,  plus 
ou  moins  susceptibles  de  destruction ,  tels  que  le&  corps 
inorganiques  et  les  végétaux  ,  ne  connaissent  donc  point 
le  danger,  du  moins  dans  l'état  actuel  de  nos  croyances 
scientifiques.  Mais  les  animaux,  depuis  les  plus  inférieurs 
jusqu'à  riiomme,  triant  ilout'^î  de  divers  degrés  d'intinct  pour 
se  procurer  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  existence  et 
pour  ftrir  leurs  ennemis  naturels,  pussent  d'une  manière 
très-wnMionable  llnteiligence  du  danger  qui  menaça  leur 
vle.  Aussi  les  voll-on  tendre  des  pièges  à  ceux  qui  doivent 
ftre  leur  proie  et  se  pratiquer  des  retraites  pour  s»  <1  rdi  er 
aux  attaques  de  leurs  destructeurs  Lus  progrès  toujours 
croissants  de  la  diHnlnatio»  de  Ftiomtoe  sur  le  globe  dimi- 
nuent disque  jour  le  danger  de  voir  sa  vie  aMoaoée  per 
les  Mtea  fifraees  et  par  tes  espèces  venlmeusca.  Beanoenp 
«le  races  d'animaux  nuisibles  sf  i  t  i  i  ilanger  de  diiiparaltre 
fiour  toujours.  Aux  danf!;ers  qui  environnent  ctiaque  indi' 
vida  dans  l'ordre  social,  <i  ceux  qui  menacent  le*  société* 
humaines,  ica  documents  de  i'iiistoiie  a|ootant  ceux  qui  ont 
fait  disparaîtra  un  grand  nombred'espèeea.  elqHi  pearalont 
agir  sur  tous  les  êtres  animés.  L-  Labreut. 

DANGER  d-.-l'.),  cidœiste  habile,  pliysiden  in- 
génieux et  intentir,  est  connu  depuis  ivngleuipa  eentose 
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comtrucletir  (rinKinimenta  de  précision.  U  est  né  au  >\»n<, 
le  17  iiaveml>re  IROî.  Comme  il  cxcello  iirinci|>aWiii'  ni 
dm»  la  fabrication  lies  ioMnuMliU  délicats ,  tels  que  (ber- 
nomèln!!*,  «réoinètrM,  ebalonmin,  poeamalMnèlras,  ele.» 
ceux  qui  flans  notri»  voulurent  s'iailier  aux  finesses 

de  la  scit'nff  ox]»  liiiiMitsIe  s'adress^ircnt  k  loi,  dont  ils 
sollicilèrciit  (\(^  li  rons  iiiliint-^.  UtS  jeunes  geni  ridie^  d 
curieux  acquirent  ainsi ,  conune  i.la  dérobée,  d«s  con- 
aalsniton  prfcleiMet  qu*f1i  annlcnt  nudakémeol  fMii«ées 
*  en  Sorlionne.  Plusieurs  durent  à  en  coiir<Tcncos  de  peu 
d'np|iiir.it,  et  d'ailleurs  peu  iIIspenAlpUse* ,  une  ctU-brîU*  ra- 
pide et  «ne  roule  plu"?  que  fray<f  \<  rs  l  luMliul  au  r.m^ 
lie  scA  rlèves  les  plus  distingués,  ou  doit  placer  M.  H.  Wai- 
ferilin,  inembra  «c  l'A^scmbli^  conslituiinle,  cl  le  docteur 
Cil.  FLindin,  auteur  d'une  nouvelle  Tosicologit  en  trois 
Miluiiies,  qui  l'un  et  l'autre  se  soiit  fait  eomuflre  par  des 
dt'Kiuverles  reutarqiiahle-,  M.  Walferilin  est  rin>enfi  ur  ihi  ; 
iiiermtmttre  à  ((('versement.  Mais  h  qui  M.  Walfer- 
«Una-l^ildA  la  prciuière  idée  de  celle  invention,  ^i  ce  n'est 
à  son  maître  dans  l'art  de  souffler  le  verre,  h  mn  démons» 
trateurd'lmtruinenls  à  M)n  professeur  de  physique,  M.  Dan* 
ger?  M.  Danger  avait  dil-s  longtemps  un  tli<  !;i  i 

mètre  à  déversoir  cl  à  ampoule,  connue  o'iui  de  .M.  Wal- 
Herdin,  theimoniètrc  a  mojoma  comme  ce  dernier.  Si  doue 
llnatrument  de  M.  Walferdtn  l'a  emporté  sur  celui  de 
M.  Danger,  c'e*t  que  M.  Walferdin  a  plu»  d'entregent, 
iitif  iiii-'iiDii  (|ui  cinniiiaiiilc  i  l  |  ii)iiirl  dnvanl.ijje,  un  fion 
de  voix  plu»  actriiiui-,  |iUis  de  relations,  et  df^  manières 
pins  entrantes.  Il  r.mt  (lire  Au&ii  que  le  IherniotuCrtre  de 
Danger  était  à  ampoule  mobila,  c(  c'était  ua  ioconvénieQL 
Cette  am^Miale  s*artlciilant  avec  le  tube  et  s'en  détachant 
îii'iriiicnt,  ne  pouvait  <ie  prêter  à  ce  que  le  m-^;in  tu!>o  r.Inltli' 
mernire  débord,'-,  ce  qu'eflectue  le  tubcà  .iiMjH'ule  i  nutiiiue 
de  l'in'fniment  W'alferdin,  D'ailleurs,  M.  Walferdin  a  joint 
à  son  therniomàtre  a  maxima  un  ttiermoBi^  ^mlMima 
dont  l'idée  IgénienK»  »t  font  i  fait  sienne. 

M  Ti.inppr  a  [iroiiiit  beaucoup  d'antres  tr.^vniix  malli^u- 
reuseiiieiit  peu  connu«.  Tout  ce  qju'il  lait  sans  coUaliora- 
leiir-i  est  à  peu  pr^s  ignoré.  Les  expériences  ricyntes  qu'il  ) 
tentées  aToc  M.  Flandin  sur  l'aneiuc,  sur  l'antiiuoioe  et  le 
mercure,  ont  eu  dn  retenlissement  et  à  pe^  près  sans 
qu'il  s'en  infini.  Lt'<^  i^prcuvos  sur  l'arsenir,  ont  surtout 
lait  du  broil,  à  cause  du  iiiédcciu  célèbre  dont  ellcj  di,vul- 
narent  une  grave  méprise.  M.  Orfila,  inspiré  en  cela  par 
M.  Gouerbe,  avait  profe^  puis  publié  dans  Ici  Ab^^wi^n 
«le  FAradMiè  de  MédeeiM  (tUO),  qn*!!  eifatattnalitreUe- 
mrnt  dnn^i  Ie'<  t:'^>us  humains,  principalement  dam  les  os 
et  loi.  UÉi;-f le* ,  de  Vorsenic  qu'il  nommait  normal.  Ce 
i  iit  'i.rprcnant  et  si  tardivement  découvert  éveilla,  comme 
de  raison,  l'attentiou  publique.  S'il  existe  dan»  le  corps 
liumaln  or^shNlIentent  de  ramnle,  comment  recoiuiatlie 
avec  une  sûreté  constante  l'arsenic  que  des  mains  coupables 
y  aurnrcnt  introduit?  Telle  est  la  question  que  se  posèrent 
avff  iih)iiii  fii.U?  1rs  i  ^jHit,  jU'Iii  ii^iiv.  A  cfl.i,  M.  Orfila 
répondait  :  «  Prenez  le  toie,  »nahsc2  la  rate  ou  les  pou- 
mons, qui  ne  renferment  point  d'arsenic  nonnalî  Touté 
fNTCur  alen  aem  éludée.  •>  —  On  répliqua  .\  M.  Orlila; 
vous  Ifd  dIslofiA  :  ■  Comment  n'y  aurait-il  jamais  d'arsenic 
dan'i  11' .  jioiiinoiK  i-t  (l<ln^  Ir  U>u'.  s'il  en  cxi-t'-  lr<iijfiiii  s  i|,ins 
les  os?  Le  corps  est  un,  la  vie  est  une  par  Ips  nerfs,  par  le* 
Tfltneanxet  |er  le  sang,  par  le  sang  surtout.  Le  sang  est  la 
eooree  Commune  et  le  téceptade  final  de  tout  ce  qui  cons- 
titne  te  corps  Immain,  qu'il  abrcuveet  qu'il  nourrit.  Comment 
existerait-il  dans  les  us  et  dans  les  mu*clesuno  matiirc  iluid 
le  sang  ne  contint  pa>  le  j;*'noe  ou  les  débris?  Le  même 
nng,  pénétrant  quatre  inillc  lois  par  lictirc,  cent  mille  fois 
par  Jour  dans  les  05  et  dans  le  foie,  comment  ne  di'poserait'» 
il  Jamais  dans  le  foie  quelques  atonies  de  ce  qui  subsiste- 
rait dans  os?,  ("es  .uguinont<^  irrcsistiblfs  di-  l.i  phy- 
aioktgje  n'auraient  cependant  tien  obtenu  dans  ce  preiuier 
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moment,  si  les  expériences  de  \I.M.  Danger  et  Cb.  f  !.iiKliu  a» 
ItMir  eussent  lioimé  la  consécration  de  l'évidcm  e.  Mais  ce\ 
deux  diinustes  parvinrent  à  prourer,  1°  qu'il  n'e\i»te  puîat 
Mtureilemeiilde  llmcate  dans  le  eorpa  humain;  r  que  laa 
taches  qu'on  prenait  pour  arsenicales  n'étaient  que  des  ta- 
ches organiques,  c'est-à  dire  provenant  de  la  uialjére  dea 
organes;  S*  que  ce<  Uu  ln'sen  c(1i  lilisparai^scnl  aloi--  qu'oa 
a  calciné  completciutal  te  or^ano  et  ciiarbouue  cette  ma- 
tière. L'Acaib'mie  des  Si  icnccs  ayant  pour  rappoftenr 
H.  Kegnault,  vint  ensuite  cuolirmer  les  expériences  de 
M.  Danger,  avec  une  autorité  non  récasable  et  une  sigoî- 
li(ati'>n  non  équivoque  A  |>.irlir  lU-  w  moment,  le  nom^B 
M.  IJ  irmcr  e^t  devenu  célèbre.        Isidore  BocanoN. 

D  V.\<;i:aEUX (Archipel)  Ml  Iftr dangereuse,  «yeli 
aussi  ardupal  pomotw,  du  noo^  que  lui  dooMal  1m  aa- 
tureU,  le  plus  grand  de  la  Polynésie  après  edul  des  Caru- 
I mes,  est  situé  11  l'est  de  Taiti,  et  reçut  K  !!■  1  u .  1!.  I.i 
dénomination  sous  laquelle  nous  le  mentionnons  u  i.  Il  s  •  - 
tend  entre  les  13"  30'  et  20°  50'  de  latitude  sud,  et  le« 
M' et  ibl*  Vf  de  tongUode,  depuis  111e  Oncie  junwu'à 
IHIc  UxateT. 

r,<  ;  l'es  ou  plufi'it  les  groujie*  d'Iles  qui  composent  cet  -W- 
cbiiH.!  sont  tunlt^  de^  tenes  trè»-b^(j;s,  d'uuc  Qiluie  tajdrc- 
poriqoe,  à  l'exception  de  Pitcairn  et  du  (groupe  de  Gaui- 
bier,  ou  l'ialéfieur  des  lies  hautes,  telles  que  Peard  et  quel- 
ques aulree,  est  d'origine  volcanique.  Quelques-unes  pré- 
senteul  des  formes  bl/anes  <nii  lt;iir  ont  \nUi  \>i<  iiom.s  de 
r.4rf ,  de  la  Chaîne,  de  la  lloipc,  elc.  l'iusîcui»  isouleiUtcre- 
meut  désertes,  et  les  autres  oe  sont  que  médiocrement  |ieu- 
plées,  car  feu  notre  savant  aiUaborateuc  DooMnj  «'^  Rteuxi 
n'en  évduait  la  population  totale  qu'à  Mi,OOObahit,ants,'duot 
fliii'l(|Lii-s-ijn- ,  ilit  11  ,  sont  antliiuiiojiliages.  jilns  >;raad 
nondtre  ressemblent  beaucoup  a  ceux  de  l'archipel  de  TaUi, 
sans  cependant  éixe  aus^  avai^  dans  la  dvilisilliM^  1^ 
sans  avoir  aalant  de  douceur  dam  lea  Dn^ure. 

DANGEVilXI?  (  'MAU«-A«ânt  BOTOT,  dtU  ae- 
trice  ^'IM^re,  mk;  à  Paris,  en  l"t4,  et  morte  à  Yaiit;iranl,  en 
I7!>6,  était,  ou  peut  le  dire,  née  .sur  1^  plaadkCi,  pui&4^tà 
son  père  était  danseur  à  l'Opéra,  et  que  sa  mère,  son  ou- 
rle et  son  Cràre  rcmpliasaient  diven  empioia  ^la  Comédie- 
Fraçaise,  où  elIcdébtttBcUeHDiae  à  l*lfB  de  bull  ans,  daaa 
un  divertis!«inent,  et  oîi  elle  remplit  longtemps  avec  grAce 
de  petits  rôles.  A  seize  ans,  elle  y  prit  l'emploi  des  souln  1  ttes, 
et  fut  tout  rie  suite  admise  à  doubler,  dans  ces  rAle>,  la  o  ie 
M,"*  Quioault.  Ëlle  oe  tarda  ^  &  s'élever,  comme  c«mu^ 
dienne,  au  premier  rang,  noa-eeotement  dans  l'emploi  daa 
«oulirettes,  mais  enrore  dans  Ions  les  rôles  qui  exigent  «le 
la  vivaeili'-,  de  la  giAcc,  ou  de  la  finesse.  Ses  qualités  per- 
sonnelles («taient  égales  à  son  bean  talent;  aussi,  pendant 
une  carrière  tliéAtraU»  de  trente-trois  années,  la  laveur  pu- 
Uique  ne  lui  Hl-dle  Jamais  défaut.  Lorsqu'eo  1763,  elle  re- 
nonça &  la  seine  pour  vivre  dé^rmais  dans  un  tranquille 
retraite  à  Vau^irard,  elle  emporta  les  regrets  unanimes  du 
public.  I.a  elle  uciit  environm  c  d'une  sorte  ilo  cour,  où 
l'on  briguait  l'avantage  d'être  admis ,  et  où  Ton  rencontrait 
•ssidûmeiit  les  principaux  auteurs  dramatiques  de  t'époq|iirt 
5»aiiite-Foi\,  Lcniicrre,  Dorât,  etc.  Elle  jouissait  de  beaucoup 
d'aisance  (lar  les  diverses  pensions  qui  lui  avaient  été  accoi^ 
dc<-s;  i  lle  en  faisait,  dn  reste,  un  l>i)nor.ibie  n-ani',  et  c'est 
chez  elle  que  trouva  un  ai>ile  1^  pelitc-tîllc  du  gran<l  u»nc- 
dien  lS;iron,  tomiiéc  dans  l'indiîieoqB.  Ceit  à  Vatigiran^ 
chez  M"*  Dangcville,  que,  dix  ans  après  sa  retraitiâ,  bit 
représentée  pour  la  première  fois  La  Partie  de  Chasse  de 
Henri  IV  d>-  (.  ollé,  qu'une  stujpide  OCfttWN  îliteffdiaul 
encore  au  TbifcÂirc-l-'rançais. 

DAIVICAN  (  Ai'ci'svK  ),  né  en  1TG3,  d'une  famille  i)f>bk; 
niais  |>auvre,  fut  d'abord  soldat  dans  le  régiment  de  Uarrouâ 
infanterie,  et  entra  ensuite  dans  la  gendarmerie  â  Lunéville; 
il  se  prononça  pour  la  Itévolutiuu,  et  oblinl  un  avain  t  un  nt 
rapide  ;  car  dans  l'espace  de  quelqMCi)  inqi«  fêlait  iiMfmté 
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eolonel  d'un  n^îimpt  de  busuirds  et  général  de  brigade.  Il 
coamMOdadaBi b  V^ndéd  en  1793,  et  fulb«Ua  par  leê  raya- 
Hrtw,  b  U  Jtiiltet  1794,  près  de  Martftii'BenMrd.  En* 

Toyé,  ail  mois  de  di^ri'mlirc  snivant,  à  Laval,  pour  y  com- 
batlre  les  premiers  ras$<«mbleinenU  d(<  chouaiiâ,  il  vil 
forcé  de  ft^enferiDer  dans  Angers;  Duti» ,  -.oopçonné  d'avoir 
T«ola  Umr  cette  viUe  aux  lebelies,  U  fut  d«»tttiiâ,  Beni* 
en  ectrrttC  en  Pan  m,  fl  prit  on  eomotandemeat  à  Boaen. 
A  peine  arrivé  h  in  p oslc,  il  dt'tionçT  pri  i[m  loiis  Its  gé- 
n^aiu  «iui  avaifiil  iait  avtc  lui  les  «annwyaej  de  la  Ven- 
dée, cnmltaUit  au  13  Tendémiaireà  la  tête  de«  sectiou^ 
réactioonaire.1,  parrintà  s'éctiapper»  et  fi)t  coBdawaé  à  mort 
par  contomace.  Il  avdl  pavé  à  Télianger  et  pcb  paifi  dans 
les  corps  érnigri^^  en  Sui-i^e.  Il  s'attarha  plus  tard  au  général 
Yillot,  et  fil  tons  s<'s  efforts  pour  orgiaiser  uuesmtKe  Vead^e 
dans  le  midi.  Ayant  i  clioué,  il  revint  eu  .SuiH>c  et  de  là  ca  Alle- 
DiaiDei  u  était  en  Aq^eterre  à  l'ifoqf»  de  ia  flc<taurattoo. 
De  letovr  en  France,  u  em^  vatoenent  é$  ae  firinetfadé- 
grer  dans  Ion  (srade  de  gi'm'ral  de  division.  11  parut  comme 
lémuin  en  1816  dans  l'afrairo  l'crictet  Fauche-Bard.  Revenu 
en  An(;lcterre,  U  s';  mai  ia,  et  y  est  mort  dans  un  tge  avancé- 
•^h)f-nkin0iiA  Koné  «Valoir  partici|ié  à  l'aaaasNoat  4i» 
plénipotentiaires  Rat^j^  il  avait  constanunaBt  p^- 
testé  de  %on  iimoccnce.  Dur»  (  de  l'Yonne  ). 

DANIEL*  propliète,  vivait  vers  l'an  coa  avant  J.-C. 
C'oiiliMiiiHjraiti  tl'Kzéchiel,  il  était  issu  d'une  famille  juive 
de  distinction^  et  lut,  dauâ  sa  ^rentière  >euncii>fi£,  sous  le 
rlgte  du  Ni  Joacliiin ,  eanoaié  captif  à  Babjlonc  et  élevé 
U,  eomnie  ses  amis  Anania,  Micduei  et  Asaria,  à  la  cour  et 
au  service  dti  mi  NabuchodonoMr.  Au  Iwut  de  trois  ann<<ea, 
il  enl'.i  I  II  luiK  ll')n.H,  et,  aon  baltilelc'  à  interpréter  les 
songeas ,  il  devint  bientdt  UsUeatent  en  bveur  auprès  du  roi, 
que  celui-ci  appela  Daniel  et  ses  aniis  aux  ptua  Laules 
tandkam.  Uilà-  ^êia  tard  le»  atoia  de  Daniel  ayant  reluaé 
d'obéir  aux  «nlm  de  NabucUodonosor  et  d'adorer  on  veau 
d'or,  le  roi  irrité  le'^  lit  jeter  dans  une  fournai>c  ardente  où 
cependant  tb  ne  brûlèrent  point.  Danid  lui-uit^  parvint 
ensuite  à  la  dignité  de  gouveiSiiir  de  la  province  de  Baby- 
l«ne  et  de  «iief  Un  ooUéfe  dei  MgiB.  Quand  laa  MMes  s'eot- 
partrcol  de  KabyloM,  Daniel  fut  noaund  ministre;  puis, 
I  la  !:nrte  d'intrigues  de  cour,  U  (ut  pnVipilé  dans  la  fosse 
aiu  lions  et  itàuvépar  miracle.  Daniel  vt'cut  tout  au  nwios 
jusque  dana  la  quatrième  année  ilu  n  gne  da  Cyrus.  Peut- 
ètre  l'influence  qu'il  eaecçait  à  la  cour  de  Vecse  oontribua- 
l-eOe  à  détconlner  Cynia  à  permettre  aux  HébRox  oiptifs 
de  s'en  retourner  dan-<  If^ur  pays  £/écliieI  (ait  déjà  loention 
de  Daniel  comme  d  un  modèle  de  sa^c^c  et  de  \ùéié.  La 
tradition  postérieure  s'occupe  beaucoup  des  circooflancca 
de  ta  vie  de  cet  homme  céùl^ai  nutia  lea  renaeignemeiita 
qu'on  a  «iir  sa  mort  el«r  MM  tawliMi  imtdea  plna  ed»> 
tradicloiresk  Au  dire  des  rabbins,  il  serait  revenu  de  l'exil  à 
Oabylone;  et  au  rai'purt  du  faux  Épiphaue,  il  y  itérait  mort 
cl  y  aurait  été  ioliunié  dans  le  cav>au  s^'pukral  des  rois. 

ttaiiiel  noié  ai4  oowbre  de  ceua  qu'en  appeUe  Us 
frmâ»  pnpkUM.  La  Kvre  de  PAneieB  TestaNicnt  qnl 
porte  son  nom  contient  en  jiarlic  des  renseignements  lii<.fo- 
tiniics  sur  lui  (  cliap.  1  -  G  ),  et  en  partie  des  visiouA  et  des 
prophéties  (  cliap.  7- 12  ) ,  quelques-unes  en  dialecte  cbal- 
déen.  A  l'cucUtude  des  détails  bisloriques  qn'eUea  con- 
tiennent, M  noonnaK  dans  ce»  dernières  des  daacriptkNU 
lUtea  apria  cotip;  tandis  que  U  singularité  des  Cùts  qui  y 
iOnlraONrtii  prouve  que  ce  ne  sont  que  des  traditions  po8> 
térieures.  Si  on  réfl<S;l)il  en  oulre  qui;  le  contenu  n'en  est  pas 
rédigé  dans  la  langue  de^  propl^éties  juives  ordinaires;  qu« 
le  dialecte  CQ  cA  triis-<  orroinpu  ;  qu'en  géudral  !•  Uilt  pré- 
aokte,  tant  dans  le  niyU:  que  dans  les  expressions,  une  grande 
analOfie  «vm  les  Apocryphes,  surtout  avec  les  Épitres  des 
Machabées  ;  enfin  qu'on  y  rencontre  une  fuule  de  contra- 
dictiotts,  on  sera  induit  à  en  conclun;  que  toutes  cas  cir- 
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par  Daniel  ni  même  de  son  temps.  Ai^jourdluii  il  y  a  presque 
unaaimité  parmi  lei  théotn^jeasprotistoDU  ponr  la  repcder 

comme  apocryphe.  PorpliyTe,  an  treiiiiaM  attde,  ravait  déjfc 

'  rt  t  'rjuvraj^e  ()ui  porte  le  nom  de  Daniel  parait  dater  de 
I  1 1  i>o<pic  de^  Macliab^ ,  encore  bien  que  ses  deii X  parties 
soient  de  la  méine  uiain.  L'auteur  aura  plaaé  comnte  i>ro- 
pliéUes,  dans  la  boudM  de  Daniel  les  espérances  qai  l'ani- 
maient «u  tempe  de  la  peieécatiea  aom  le  règne  d'AnlIoebna 
Épiplune,  et  aura  rac<  "ti^  n  vie  pour  la  oonsolaii  n  <^  ^es 
compatriote*.  Il  est  vraisemblable  qtui  la  premi>  le  partie 
du  livre  fut  écrite  pendant  et  après  la  suppres^on  du  culte 
juif  par  Anliostma  l^plHM;  et  in  aeuNéi,  apiH  te  EélaUia- 
semcat  4s  oe  enUe  par  Indas  Kadidiée  m  pm  d*  lenpa 
aprts  la  mort  d'Antiochus  (  vers  l'an  149  avant  J.-C.  ). 

[  Ou  tlicrcherait  en  vain  dans  le  Livre  de  Daniel  cette  su- 
blime éuer;(ie  i|ui  caractérise  les  autres  prophètes  :  Min  ><tyie, 
d'une  Boble  simpUeilé,  est  pbitAt  celui  àim  hiat<wian  qm 
d'nn  propiiMs.Os1lff«featêfe«ptttti8ieBdBnMrliaB: 
l'nne,  historique,  contient  les  principaux  événements  de  m 
vie  à  la  cour  de  lUbjlone  ;  l'autre,  prophétique,  prédit  l'ordre 
et  la  succession  des  empires  ipii  doivent  s'élever  sur  les 
ruines  de  celui  des  Ch^dtens  et  préparer  l'empire  universel 
dn  ehristianisme;  la  venue  et  U  mort  dm  HlMln;  Iftralas 
de  Jérusalem  ;  la  dispersion  des  Juifs,  etc. 

I,a  plus  importante  des  prophéties  die  Daniel  art  celle  des 
soi\antes-dix  seaiainis  d'anm-es  (  période  de  490  air^  ;  .  ijui 
doivent  s'écouler  depuis  l'ordre  du  rétabiineateat  des  murs 
de  lérasaien  jusqu'oui  tempt  dn  Mmie.  Les  historiens  ne 
sont  pas  d'accord  sur  le  oonmoiceflMnt  de  cette  semaine; 
mais  i««  opinions  les  plus  éloignées  difl<èrent  au  plus  de 
vingt  an-.  Ci  lle  prophétie  comprend  trois  périodes  dis- 
tinctes :  la  première,  de  sept  seuiaines  (  4<J  ans  ),  pendant 
laquelle  la  ville  et  les  murs  de  Jérusalem  doivent  se  rebâtir; 
la  deuxième,  de  soixante>d«tt  semaines  (434  ai»  )^  qsi 
doivent  précéder  Tapparitlaii  du  Meside;  la  troUème,  dlÎHS 
le  ~  au  milieu  de  laquelle  doivent  cesser  lea 
sacritices,  dtuo^  1  ï  mort  du  Christ.  L'ordre  donné  pour 
la  reconstruction  des  murs  du  Jéni<^lcm  date ,  sdon  Ké* 
bémias,  dn  la  vingtième  année  du  règne  d'Arlaaere^K 
Longue-Main  t  la  pidcKertk»  de  J  ^  «al  indiqué*  par  Vt- 
vangile  dans  la  quinzième  année  de  l'erapire  de  Tibère.  Il 
est  facile,  en  suivant  la  chronologie  d'l'!si>er,  la  plus  géné- 
ralement adoptée,  de  tixer  toutes  ces  époques.  Xerxès  étant 
mort  en  laqukrttme  année  de  la  76*  oljnffiade,  qui  répond 
k  l'hnMOdelnfhadaliond«BeM,la«iaititawannëedu 
régne  de  son  sucoessenr,  .Vrtaxerce ,  doit  être  la  quatrième 
lie  la  81'  olympiade,  ou  l'an  300  de  Rome;  les  quani»(<v 
neuf  ans  du  réiablissement  de  Jérusalem  et  les  quatre  c«'fit 
tcoite-quatro  antres  qui  snivent  nous  mènent  à  l'an  78J  de 
IMM,  pidelBiaMUt  è  in  qniiisièaB  année  de  re«pin  de  Ti- 
bère; alors  commence  la  dernière  semaine,  et  dans  la 
qoatri^e  année ,  qui  en  fait  la  moitié ,  le  Clirtst  meurt  et 
scelle  de  son  sang  la  nouM  IK  nlli nu  i 

11  est  évident  que  les  deux  derniers  clàajiilfes  de  Daniel 
sont  tmMposés  :  ndstewe  de  lursMS,  au  tniâbmê,  n>  ■ 
monte  h  la  jennesse  du  prophète,  et  te  événement':  rap- 
portés dans  le  qualonuèrnc  doivent  précéiler  le  ré^ue  <U; 
Halthavar.  Ce^  deux  chapitres  ni  1%  plu&  grande  partie 
du  troisième  ne  se  trouvent  point  dans  le  texte  hébreu  i  iU 
ont  été  tradnito  dena  In  Vulgale  aur  la  nsMiou  grecque  ds 
Thi^dotion,  oe  qui  les  a  fait  regarder  longtemps  comme 
apocryphes.  Mnis  le  sentiment  de  la  plupart  des  joints  Père.*, 
la  tradition  de  l'église,  le  décret  du  concile  de  Trente,  qm 
approuve  touUs  les  parties  de  la  Yul§ate,  les  ont  fait  ranfirr 
parmi  les  livass  ealin  «If  «Kâ.  L^SbM  C.  Ban  or.v  ills.  1 

UiVNlEL  (  SA<«icn.  ),  historien  et  poète  anglaia,  jid  on 
1561  a  rauntoD,  dans  le  comté  de  Sommwsel,  iwéto  Isurêst 
nous  Kli^ibcth,  Miivnnt  l'opinion  r  ui m  (i.-,  et  |>lut  tard 
cliambeUan  de  la  reine  femme  do  Jacquc»  r  se  fil  uim  ro- 
pytfMteft  «M  i^ia  «oUMM  poêle  hMoiiqu*  piir  son 
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}/i.<;lory  of  the  Civil  Wnrs  hefu  een  the  homes  of  York 
tttxd  Lancaster  (  l&9i>  ),  où  il  trace  le  tableau  des  guerres 
civiles  de>  nalsooi  d^Yorit  ^  de  LancaMTc.  Le  inérilc  de 
celte  compedtfoft  peâiqae  coneiate  d«a»  un  atjle  tomio- 
nieox,  oli  les  Itoan  de  la iMtori(|iie mrt  employéM  à eitf' 
ttellir  des  événements  véritable*.  Samuel  Daniel  contribua 
beaucoup  à  la  formation  d'une  langue  poétique  en  Angle- 
tem;  eet  Stances,  imitation  habile  et  patiente  des  otUive 
'^rf'wiw  ont  p!us  d'élévation  et  de  nombre  qu'on  D'en 
fronvn  dans  la  plupart  des  prodocGom  anaUHpns  de  h  lit' 
tératora  angl^i^  '  le  cette  époque.  Il  taissa  nu>;si  des  épfiret 
poétiques,  des  sonnets  et  quelques  pièu^  de  tliMtre.  Sous 
le  règne  d'Élisabetb,  il  composa  une  esquisse  de  lliistoirc 
d*Angl^«m  Joaqu'à  JâdovMd  ni;  onvnfle  écrit  sans  «m- 
^bêwnt  prAention,  inatraeWel  cMr,  dant  leqoel  aetiw 

Veot  quelques  aperçus  qui  ne  mnnqtirnl  pn"^  i-lr  prnfr.ndeur, 
le  premier  livre  d'histoire  peut-être  écrtt  «m^iais  où  le 
récit  simple  et  concis  des  Caits  n'exclut  pas  une  certaine  no- 
Uessa  de  «l7i«.D«ns  les  denières  années  de  «a  vie,  Saouiel 
DHiiel  vdeat  ralM  ft  le  campagne.  H  nwnmt  en  lei».  Une 
édition  de  se?  l'ric tirai  Works  parut  à  Lomlrcs  en  1718 
(  2  vol.  ),  et  sa  Vollfclion  qf  the  hUtory  oj  landon  avait 
élé  publiée  dès  1621  (  b*  édit.,  168&). 

DANIEL  (Ganani.) ,  jésuite,  naquit  k  Rouen  ea  i  m. 
Bnlid  «omnMttOVfee  dânt  IWre  en  1667,  il  prononça  ses 
vwn  iRennesen  ig;^';  ,  et  professa  la  théologie  dans  cette 
viUe.  n  fut  ensuite  apixsli'  à  la  maison  profma  à  Paris,  et 
obtint  de  Louis  XIV  le  titre  d'historiographe,  avec  une  pco- 
«ton  de  S,Q<>0  franea.  Cet  écrivain^  l'un  det  plna  distingués 
de  M»  ordre  par  la  franHéde  ea  plmne  et  par  ion  savoir, 
s'est  fait  rçmrirqnf^r  à  1^  foi-  rîrtr-  l^j  triple  carrière  des  dis- 
cussions phiiosopiiiqueis,  de  la  tliéologiucoutrover&isteetde 
l'histoire  ;  mais  c'est  surtout  comme  historien  qu'il  est  connu. 
11  puUia  en  16M  une  réAttalion  do  fameu  ayatème  des 
tourbniens,  eoM  le  titre  de  Foya^et  du  MÊonde  de  Da- 
cartes,  auquel  il  donna  une  suite  en  1C96.  Ses  écrits  lliëo» 
logiques  ont  été  recueillis  en  trois  vohiroeà  ia-4*  :  le  principal 
est  une  réponse  aux  célèbres  leltrea  de  Pascal ,  sous  le  titre 
i^£ntr€tien$  de  CUandte^  d^Eudoxesur  te$  Uttr»  pnh 
vlndnfat.  n  IM  polillé  en       1  Hoom,  aveela  Itaase  in> 

flication  de  Oi1fi;;nr',  Vnc  rrttiqnr-  i.lr  -"^^  rnfrrticns  donna 
liett  à  une  réplique  aiu>ii;rij>e  qn'^  lU  !  auteur,  en  1699,  dans 
sa  Lettre  de  l'abbé  ***  à  Eudoxe,  touchant  la  nouvelle 
Apologie  des  Lettre*  provinciales.  Les  jéntitta  curait  beau 
vanter  eette  prétendue  léltatalion  et  la  Mre  tradidre  demi 
les  prlndyi  iIi  A  langues  de  l'Enropo,  l'oubli  en  a  fait  justice, 
t'est  par  âou  Utstoire  de  France,  publit^e  en  17  il  ( .1  vol. 
in-f*),  que  le  père  Daniel  a  fondé  .«^a  renoniirn^e.  )]  avait 
pf^ndi  à  ce  grand  travail,  ea  1686,  par  deux  dissertations 
IMéimlnalreB  el  nn  pranler  tdnoMqirine  eonlenail  que  le 
r;>4;nede  devis,  et,  en  1700,  \nrà^Obserrationsrrifiquex 
sur  V histoire  de  France  de  Mezeray,  11  y  juge  svéïèrciuenl 
ses  prédécesseurs ,  et  cependant  les  recherches  de  Duliail- 
lan,  d'Étienne  Paaqnkr,  de  Cordemojr,  de  Valois,  de  Du- 
pleix  et  de  Le  Gendn  ne  M  ont  peint  été  Inutnea.  Son 
principal  mérite  est  d'avoir  consulté  so!p;nf»rr  rTTir  nt  fc^  =niir 
ces,  négligées  par  Mézeray,  et  d'écrire  cJairement,  inetlioiii- 
qoement.  Il  reproduit  en  gén^Val  avec  exactitude  et  fidélité 
respect  dee  manis,  dce  usages,  de  la  Mi^elation  aoos  les 
deux  premfèfee  raeee  d  an  oonnnenMnNnl  de  latnrislème, 
et  cette  vi'riltf  rnulfur  locale  a  bien  a-ssurément  snn  prir. 
Mais  ce  n  est  pas  comme  peintre  de  genre  que  l'Iiistorien 
doit  exercer  sa  haute  mission.  *  Malheureusement  le  père 
Denid  n'cat,  dit  Uingét  fB*nn  panégyriste  qnl  caresse  la 
vanllé  dn  domlnafeon,  et  outrage,  ponr  leur  complaire, 
lepaiivii"  i  t  riiif  i  liin>^  C'est  un  sedairc  qui  ne  manque 
jamais  d'oti<e(lrc  ou  de  pallier,  de  dénaturer  même  tout  ce 
qui  pourrait  compromettre  son  ^lise  ;  sa  parfialU  wnientre 
dèe  lae  premièrea  pages  de  aon  liîstoire.  • 
h  mcHleuve  ddiiea  denrUfoiradÉ  Amende Mel 
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,  csf  celle  ([u'a  donnée,  en  17  vol.  iii  4*  (Paris,  17SS-1760),  <n% 
24  vol.  tu  4°  (  Amslerdaui ,  I7ài4),  le  père  Griffel,  ({ui  j 
a  Joint  le  règne  de  Louis  XIII  et  le  journal  du  r  ^gnc  de 
Umii  XIV.  Daniel  lui-même  avait  publié  en  g  voL  in-i2, 
et  en  t7M,  un  abrégé  de  aa  grande  Mstoire,  réimprinu^;, 
en  ,  en  15  vol.  in-12 ,  avec  I.i  coutiunalion  du  iW>rc 
Dorival.  On  a,  en  outre,  du  P.  Daniel  une  histoire  de  ta 
Milice  française l{i  vol.  in-4»,  1721),  estimée  pour  lei 
recberaiiea,  malgré  d'bnporlantes  omiiatona,  cl  louée  par 
le  dwvgller  Follard  iona  le  rapport  de  l*leMelitndn  dce 
faits  militaires.  Allets  en  tdonué  un  abféii  en  s  Tol.  ln-i« 

(Paris  1773  et  I7»0). 

Le  P.  banid  moonitk  nge  de  soixante  dix-ncurans,  d'un* 
attaqued'apodaie,  le  23  juin  Aobut  db  Vtntr. 

DANISGHIIEND,  du  penan  donlseA,  science,  mfnd, 
possesseur  (  littéralement  docteur,  savane ).  C'est  le  nona 
qu'on  donne  dans  les  pays  musulmane,  non-seulement  aux 
khodjadhs  (directeurs),  et  aux  tnudériss  (docteurs  ou  pro- 
feiseurs)  de»  medrewAla  ou  ooUégei,  aux  instituteurs  d 
ant  nallres  dVeoles  «obAHamee,  mab  eneora  fc  tona  lea 
hommes  qui  exercent  quelques  fonctions  judiciaire."» ,  rt  A 
tous  les  tniai&tres  de  la  religion.  Cependant  la  véritable  ac- 
ception de  ce  mot  en  Turquie  est  celle  d'étudiant;  aussi 
rapplique-t-oQ  spécialement  aux  jeunes  geo»  qnl  étudient 
dau  lea  oolt^es;,  et  parmi  lesquels  sont  pris  tous  les  m\(ÂM 
qui  parviennent  aux  différentes  charges  des  ouli'ninr..  On 
apprend  à  ces  danischmends  la  grammaire,  la  tii'V)logie 
musulmane,  la  tradition  arabe,  le  Coran  et  ses  nombreux 
commenlaiics,  la  adence  des  allégories ,  qui  leur  tient  Hen 
de  riiétarlqne,  la  philesophie,  la  logique,  la  morale  et  In 

jun'>prnr!pnrr.  qti^'lqucs  medressoktf  OU  ajoule  à  006 

éludes  la  langue  arabe  et  la  poésie. 

Danisehmend  est  aussi  le  nom  ou  le  surnom  du  fonda- 
teur d'une  dynastie  turque  appelée  dmrischmendU,  qui  n 
régné  dans  lea  ontiètto  et  doudèno  lièdet  mr  une  petUn 
de  la  f  n  ppndoce.  H.  Anwmmr. 

DAKtîALI.  Voyez  Dkhuuu. 

DANNECKER  (Jean-Henri  db),  l'un  des  plus  célè- 
bres sculpteurs  modernes,  naquit  i  Wakienbooi^g,  dans  le 
bnlHage  de  SluUgard ,  le  15  octobre  1748.  Son  père  était 

valet  d'^urie  du  duc  régnant  de  Wurtemberg.  De  bonne 
heure,  le  jeune  Daiiuecker  sentit  se  développer  en  lui  h: 
goût  du  dessin  et  de  la  sculpture.  II  y  avait  auprès  de  la  de- 
meure do  «on  père  un  madirier  dont  il  vidlait  souvent  l'ate- 
lier, et  eou6  loi  yenx  duquel  II  «l'enayalt  k  denalner.  il  avait 
déjà  treize  ans  lorsque,  par  une  fnv,  ur  Fi  iS-n'i  ,  îl  fut  admis 
dans  l'iicole  militaire  que  le  duc  venait  de  fonder.  Dannecker 
ne  trouva  pas  à  cette  école  tout  le  bonheur  qu'il  avait  ima- 
giné. Ses  condisciplM,  qui  étaient  ou  d'une  naissance  plus 
distinguée  ou  pliie  rlehea  que  lui ,  letnKèrent  lonjoan  avoe 
un  'j,;Mn'î  iîi'!;iin.  T  Vr1rjcnti'>n  n'y  était  pas  non  plti'!  dirigé© 
roinriit  Jtj  duc  J  iuraU  iuuhaité, et  Dannecker  ne  lit  de  pro- 
grès que  dans  le  de<^sin.  Mais  il  y  avait  là  un  tiomme  dont 
l'amitié  pouvait  comjprimer  bien  des  soudraoces.  C'était 
8  oh  f  lier.  LttI  et  Danneciter  ae  e<»nprirenl  font  do  nile. 
Le  poêle  et  l'artiste  s'unirent  par  cette  parenté  d'idées  qui  se 
de^  eloppail  en  eux ,  peut-être  même  par  le  pressentiment  do 
leur  gloire  future.  Leur  liaison  dura  toute  la  vie.  Schiller 
mort,  Oannccher  lut  donna  un  dernier  témolgnege  d'afToo- 
tion  en  fiibint  eo  boste  magnifique  qui  se  trouve  maintenant 
à  la  bibliollièqoe  de  W'eimar. 

Quand  il  quitta  l'école  militaire  où  sa  vocation  jwur  ta 
sculpture  était  devenue  de  plus  en  pins  manlfBetn,  Dnn- 
necltcr  fut  nommé  par  le  duc  de  Wurtembeis  aon  acnlptonr 
urdinaire,  et  troll  ans  pins  tard  eo  prince  Inl  fcumlt  kn 
niovrn?  (rciitrcprcîulre  le  voyage  de  Paris,  oii  fl  cut  dono 
Payou  un  excellent  mattre,  mais  où  il  se  livra  bien  plus  à 
l'étude  de  la  nature  qu'À  celle  dea  Anmea  de  l'antique. 
tn  I79S,  il  partit  pour  Jlonie.  Il  7  ftil  reçu  avec  amitié  j»ir 
OMMffn,  dont  Uif^atadeacomiiNncilt  dent  grandit;  ot 
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H  d«tc«  plu*  célèbres  eompatriotes,  Herdcr  cl  Gœlhi 
il  f  cMipoM  pour  SUiUganl  aoe  Cérit  et  un  Bacchta.  O:-^ 
ëeoM  MtatM  ranuqnblM  teirant  nommer  nantoe  de 

rarri(Vmt«  de  Bologne  et  de  celle  de  Milan.  Après  cinq  ans  d« 
»rjour  en  Italie,  îl  revint  en  Wurtemberg  atec  une  certaine 
renoaunée,  et  le  duc  it"  nmi'.ina  alnr>  [ii  siruAseur  de  Rciii[iiiirr 
k  Mite  nêiM  <oole  militaire  où  il  avait  M  éleYé.  Le  pre- 
«nier  «iim«e  qaH  y  eiéeoln  «n  modMs  (M  me  Jeune  fille 
pifurnnt  !3  mort  de  son  oiseaa.  Son  occupaUoo  principale 
eUd  a  <»ill«ufs  de  (aire  des  esquisses  el  des  ébauches  paur 
le  duc  Charles.  Ce  ne  fut  ni Ui  1796  qu'il  rcr  nuiitiif^a  i 
traTaiUer  le  marbre, et  qu'il  exécuta  entre  autres  une  Sapào 
(qaVin  voit  aolOdrd'hHi  au  chiteaa  de  Monrepos  ),  et  deux 
Saerificatrieesea  plâtre,  qui  ocMat  la  Favorite  à  LudwïRs- 
burg.  Mais  ta  première  cEinrre  d'ob  date  k  proprement  parier 
aa  haute  rt'ixiiriiiiin  c-x  ]>•  iTionument  du  comte  de  Zeppelin. 
Ce  roonanient,  qu'on  voit  dans  le  parc  de  Ludwig^barg,  fut 
tfAvé  en  t<(04.  Peti  de  temps  après,  îl  se  mit  k  Invailler  k 
•un  ÀtiadHet  que  l'oo  Mat  itpiéim  «obom  on  de  ses 
chers^'oeaire.  Elle  Art  adwvfefln  ISO»  et  M  l«l«v«ndiM 
au  ba:j  r|uier  Betbmann,  de  Francfort.  L'artiste  n'a  pas  repré- 
senté Ariadne  comme  elle  nous  apparaît  le  plus  souvent, 
Ariadne  abandonnée  et  plongée  dans  le  désespoir,  mais 
Ari^M  sowiMit  à  la  Tie,  AriadM  ainé*  de  Baccbus,  et 
celvrée  caeon  de  mb  trfwiplie.  creal  une  (^nre  degrui- 
dnir  j)lu»  que  naturelle,  appuyée  sur  la  croupe  d'une  pan- 
tltère;  >i"une  main,  elle  caresse  la  crinière  de  l  aniitial,  l'autre 
tumbc  nonclialanunpnl  ;  et  la  grâce  <!  '  formes  et  la 
beauté  de  son  visage  coatratteat  arec  les  formes  coloseaies 
et  Tair  ffraee  de  la  panthère. 

Kn        ,  le  rni  de  Bavière  f«;«jya  d'attirer  Dannecker  A 
rour;  [Il  Lii  1  Hitisle  refusa  Ifs  offres  brillantes  qui  lui 
eia-i  Til  l;iilr>,  pnn:  ne  pas  (juitter  son  i  "1)-^  Kn  1812,  le  roi 
Frédéric  de  \Yurtembu]g  voulut  avoir  une  slalue  de  l'A- 
neor.  Dannecker  «nlrepfH  à  regrat  «a  travail.  La  piétc  com- 
meofatt  k  faire  tourner  ses  Idée*  ma  dca  M||ela  ploa  gm- 
vas;  n  se  repentait  déjà  d'avofr  demék  ion  Arindne  oae 
figure  et  dm  fomips  toutes  >oluptucuses,  et  il  s*i TTi  iy.'iit  de 
sculpter l'Êros  de« anciens.  CepeaUant il  se  mita  ra-uvre; 
mais ,  an  lieu  d'un  de  ces  fades  Amours,  d'un  de  ces  Amoors 
de  eonnentkiQp  conune  il  co  apfiaratt  cbaqoa  jeor  dans  noa 
muato,  il  reprtaenla  TAnmir  an  moment  eb  il  leaent 
brûlé  par  la  goutte  d'hitiV  qui  lui  tombe  "^tir  lYpaule.  De 
ce  premier  travail,  qui  fut  trcs-aUiuiré ,  naquit  l'idée  de  sa 
Pysché,  dont  il  voulut  (aire  l'emblème  de  l'innocence.  Ce- 
pendant une  grande  pensée  roocupaH  depuis  knigleaips,  une 
pensée  qui  répondait  k  tonales  beaotau  de  son  imoénaiiien- 
m^^nt  rf  lipipuî'"   11  rêvait  une  image  du  Clirist;  et  le  jour 
et  la  nuit  c«Ue.  injaafi  l'occupait  telleniPiit,  qu'ilse  crut  poussé 
k  celte  grande  œuvre  par  une  puissance  surnaturelle.  Hntin, 
•prèa  buit  ans  d'études,  de  méditations,  d'essais,  il  pro- 
duÛt  vne  stetoe  dn  Chfiit.  Une  pranlèie  eaqidase  de  ee 
'  beau  travail  avait  paru  en  l$t(>,  mais  la  statue  er  mar- 
bre ne  fut  achevée  qu'en  ls2i,  et  fut  achetée  par  l'impé- 
ratrice de  Russie,  Maria  l'oodorowna,  k  l'artiste,  qui  en  fit 
aussi  une  copte  pour  le  prince  de  la  Tour  ci  Taxis.  11  j  a 
dan»  eelie  alatoe  nne  grande  dAiealaaM  de  Ibnnea  «t  qmtqÎM 
ciMMe  de  mélancolique.  Le  Ctirist  est  debout,  le  corps  cou- 
vert d*ttoe  robe  qui  tombe  négligemment  k  longs  plis.  Une 
de  SCS  liwins  est  placée  sur  son  cn-ur  ;  rnulic  e  t  <  i,  n  îii -  , 
comme  s'il  parlait  k  la  foule.  Dannecker,  en  travaillant  à  cet 
Wiviaga,  ne  cessait  de  lire  la  Bible etrÉvangile,  et,k  mesura 
que  ei»  limi  loi  rtv<lai«nt  im  aonveau  trait  caractéririiqae, 
il  ae  hUalt  dn  corrIiBr  aa  statua  en  d'y  ajouter.  Cert  ahai 
qu'après  avoir  lu  dans  l'f^vani^ile  que  le  Christ  ne  pouvait 
porter  sa  croix,  il  enkva  k  barbe  touffue  qu'il  lui  avAit 
d'abord  donnvc,  et  la  remplaça  par  une  liarbe  plus  légère  et 
phia  eonrte.  Kn  y  travaillant  de  nouvean,    parvint  aussi  k 
donner  aux  )vu\  piiu  d'expmalMict  mu  lèvres plna  dréln- 
,  Anni»rttn  pont  dira  qnt  c'M  nn<awmn,w  un» 


i<  ment  d^étnde,  de  pallenen,  do 

pieté. 

Ce  grand  artiste  est  mort  le  a  d<  ccmbre  lS4t. 
demiète»  années  de  aa  kwgue  et  nobte  existence,  tes  facul- 
tés inteUeetnellea  avaient  un  peu  falbH.     x.  MaameR. 

DAI^iNESKJOLD-SAlUSOE  (  Famille  de  ).  Cette 
maison,  la  plus  considérable  de  la  noblesse  danoise,  ^ooit 
en  Danemark  d'un  rang  tout  excepHoanel,  dont  elle  < 


vaMe  k  aa  banta  odigine»  qoi  la  mpoehe  de  la  iknille  ié> 
rafue  et  le  cMIkn  de  Cbrislian  V  qui 


t  qnVAa  doMend  do  «• 


gnairie.  La  i 

ornent 

prince. 

Celait  le  temps  où  Louis  XI V  n'goaiten  Europe  autant 
par  f  éclat  de  aea-victoina  que  par  ka  amure  élégantes  al 
poliaa  Se  la  eonr,  devenue  le  modèle  do  tentée  lea  aolret. 

Les  souver^ns  étrangers  ne  se  piquaient  pas  seulement  alors 
de  contrefaire  le  faste  et  la  magnificence  dn  grand  roi  ;  quand 
ils  ne  pouvaient  pas  reproduire  ses  grandes  qualités,  ikle 
copiaient  danaaes  tnven  et  dans  see  vioes.  Toute»  leaconra 
de  ntaiepe  eurent  done  dors  leur  ttnOn  La  Manière  et 
leur  nltitre  Montespan 

Christian  V  n'eut  garde  ue  pas  vouloir  faire,  |K>ur  les 
cinq  enlanis  is-susdcses  amours  avec  la  belle  8opliie>Amélie 
Matli  (née  en  16M,  morte  en  1719),  qu'il  avait  créée  (om- 
fetre  (feSMWcr  (nom  d^uw  Ile  voUnedn  JuUand,  eonstitnée 
en  majorât  en  faveur  de  sa  descendance),  une  partie  de  re 
que  Louis  XIV  avait  fait  pour  M"*  de  Blois,  pour  M.  du 
Maine  et  pour  M.  de  Touh  u-r  Si,  a  i'instar  du  grand  roi, 
il  ne  déclara  pas  ses  bâtards,  qui  portèrent  d'abord  le  nom 
de  G^ldenletve,  princes  du  sang,e^eonHnetcls,  aplea  k  aae- 
a^er  à  la  couronne,  il  les  légitima  tout  au  moins,  en  leur  as- 
surant la  pri^mineoce  sur  la  noblesse  de  son  royaun>e,  et 
décida  <jue  tous  leurs  descendants  iiillcs  rn<  vraitui  dt-s  le 
berceau  la  qualiûcatton  û'ExctUencf.  et  preodraieul  le  titre 
de  comtes  de  Danneskjold ,  qu'avaient  déjk  porté  ka  en- 
fants naturels  de  quelques-uns  de  ses  prédéeâaaanra,  en  j 
ajoutant,  pour  se  distinguer  entra  eoi,  le  nom  des  tenea 
formant  leur»  majorais.  Le  i>ar  iIlL-iismo  (>ii[:e  Ir  ,  i  nfauta 
oatureU  de  Louis  XIV  et  c«ut  ilc  (  hnstian  V  ne  s'arrête  pas 
Ik.  Si  m"*  de  Blois  épouse  le  inc  de  Chartres,  neveu  du  roi, 
premier  prinoe  dn  aangi  si  M.  du  Maineae  marie  avec  la  fille 
du  prince  de  Oondé,  aWanoaa  qui  eoasaerent  le  rang  que 
le  grand  r  u  a  voulu  a&surcr  aux  enfants  deM°'  de  Montes- 
pan,  eu  Uanemarit  aussi  le  premier  princti  du  san^,  Chris- 
tian-Aoguste,ducde  Schleswig-Holstein-Augustenbur;;,  s'u- 
nit, en  173IU  en  mariage^  kFrédérique-Loniie,née  en  1699, 
et  fine  de  CArfadnn  GBunbORTt,  général  faU*  marédial, 
^  ir  roi  de  Norvège,  lUné  dm  Ui  dn  Ctaïklim  V  et  de  h 
comtcae  de  Samsa. 

Christian  Gûldenloeve,  né  en  1C74,  et  mort  en  1703,  avait 
été,  à  la  cour  de  VcraaiUm  et  de  la  part  de  Louis  XIV,  l'ot^ 
des  plus  délleetaa  attenUoM,  qœ  le  meveae  Salnt-Shnan, 
dans  sa  !)  linc  rontrc  les  princes  légitimés,  attribue  au  dcsir 
constant  liu  roi  de  ne  rien  négliger  pour  reliausser  dans  l'o- 
pinion le  rang  qu'il  a>ait  accordé  k  ses  enfanta  naturels. 
Gâldenlanre  obtint  la  permission  de  foire  dans  l'armée  fran- 
çaise  laa  prandèrai  campapies  de  la  gnem  do  Succession, 
et  Louis  XIV  poussa  la  courtoisie  k  son  égard  jusqu'à  lui 
faire  don  d'un  régintent,  qui  reçut  la  dénomination  de  ro^al- 
danois. 

Un  siècle  plus  tard,  des  alliances  nouvctlea  ont  encore  eu 
lieu  entre  la  famille  de  Danneskjold«5aniam  et  la  maison  de 
8chles«ig-UoI»tcin-Sond«burg*Aiignslenbui]g.  £n  l»30, 
Ohristian-Anguste,  duc  d*Augnstenbarg ,  épousait 
Louist-Sophie,  cfuiilc-ïse  do  ï),inneskjo'd-.S.iins<f;  cl,  en 
1829,  le  prince  Fréiléricde  iklilcswis-Holslcia-i^onderburg- 
Aiigustenburg,  frère  pulm';  du  duc  Christian-Auguste,  aTli* 
niasatt  k  iTenrieMe,  aoeur  cadelle  de  u>uise-S«t>hle. 

U  dtcfactnel  de  la  fanlUa  de  Danneskjeld  eat  Frédéric- 
CkriHèw,  n*  en  17N.  ctovdUr  graod-cfoti  do  rentra  da 
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Dan«brog.  Cuiumu  il  h  a  i>as  d'i  nrantâ,  à  sa  mort,  les  titra* 
et  Ir  ninjoiat  dp  la  famille  pjissernnt  «  ^t>n  hfif  pulu*;, 
Christian-Conrad'Sofbus,  a&  eo  iboa,  grand-écujrer  du 
nii  de  DMMHiirii  »  gnad-eroix  des  ordm  de  OnekHig,  dt 
L.'Ai;ile  rouRe  de  Prusse  et  de  la  Li^gion-d'Huaneur. 

DANOIS.  Deux  races  de  ckim  de  kk  UouUedes  drA- 
tins  porkut  ce  nom ,  on  ne  s.iit  trop  pourquoi,  puisque 
ces  ctiieus  ont  toujours  cte  des»  t<tr«;lù>  es  UaiOicuuiii. 

Le  grand danots  de  Bulfun  {canit  danicus  major)  est 
le  plus  grand  de  tous  tes  cliienu  U  Ueat  un|Madu  inMia 
ordinaire  ;  iitais  il  a  les  fortnes  plu.<i  é|»aiMe»,  te  muann  plus 
^ros  et  f  11  I  rit',  li'H  l<.-\ri^s  un  pi-u  |niul;int<"  u  i» Li^o 
est  cout>tamuMSiil  d'un  tau\e  noiiàUû,  rav  tiHukui-Ktkuimt 
débandes  peu  prêt  diipotta comme  celle»  *iu  i\cxc.  Ouui- 
^  tfès-fort  et  boo  powlAfinle^  c'mI  peMWAitede  ton*  l0% 
eMent  le  plu>  ftarasMini  et  b  plut  tBofflwsit  OraW  «fiO  le 
ui'iliii,  il  pruiluil  une  \arl>'li^  tiè^-rulm^ie,  tcèv-coiin|MH0t 
qu'un  cai|>ltik  a  \a,  cUa»:>e  du  k»u(k  u4  du  MU^^lter. 

Le  danois  moucheté  (conis  daHieus,  Oesca.  ),  lecoocA- 
dcH7  des  Angktia,  «it  piut  aunca  «I  plus  légat  qa».  1»  a&Ua. 
Son  pelage  est  ordinâîrenMit  Mme,  marqué  d*  tadiM  «• 
rondics,  petites  et  oorobreuHes  ;  -  t  j  i -up  rst  --  a!.-,  r.  iov.  c, 
recourbée;  se^  yeux  ont  souvcul  muc  puUtv  de  i  luâ  duu 
blaac  blcuAtie  de  porcektine.  Son  naturel  est  a  peu  près  le 
ataM  que  oetni  du  uAiio.  U  ùm»  Iw  «tevaux.  PureuMUl 
do  hi«e,UéMI  de  nuide anlraAiiB  dihilUrawacIcdmÉt 
lis  cnrrnîir';,  T.c  pttitdnnoh  en  est  une  variété,  plus  petil% 
trapue,  u  front  plus  liumbé  et  i  museau  plus  pointu. 

DANRÉMO;\T.  Koyes  DAMiitnQ.>T. 

DANSiil>  Cbea  tous  I»  peuples  coiuuu,  Biteie  lea  plua 
nuTaeeSfIadMHeuMédutowliM  vtstopnMtorà  mm- 
ni  rester.  La  dausc  précéda  eo  Grèce  ks  repiéseutatioas  scé- 
niques.  En  eflet,  ritomme  a'a  que  deux  uoyeas  d'exprimer 
&es  sensations,  la  parole  et  le  geste.  De  même  qu^il  y  a  dans 
la  \oix  humaine  des  accents  de  plaisir  et  de  duulMtf,  on 
reconnaît  dans  les  uiouTcmeuts  du  visage  et  dana  Max  9fl 
agitent  le  corps  l'e\pre«sioade3seiitiiiieBtsdel  liomnic.  Or, 
de  ces  accents  divers  est  née  la  musique,  conune  la  danse 
du  t;esfe.  Ces  deux  arts  ont  tli m  n  i  uteileuient  piéted<i 
tous  les  autres,  le  premier  leuûuttiat  de  l'Iioiiime  ayaut 
dû  are  l'expreseiou  de  sa  ntCMUNdaiaBce  envar»  le  Créa- 
teur, Ift  preiaiènnuiiiiiau,  «auwMk  pimbIAi^iImm^  adû 
êlKMMfée. 

En  ctTet,  chez  les  Hébreux,  qui  pens  lii  il  ]ije  T>ieu 
leur  avaitdonné  les  lois  et  les  cèreuionies  religcuses  qu  iU 
obvsrvaiflat,  la  daM«  ftil  inlvadalta  dans  leurs  i«lea.  Moise 
et  Maria  «a  unir,  après  le  païaaga  d«  la  mar  flouge  et  le 
désastre  désarmée  égyptienne,  dansèreut,  eu  eoodaisintrun 
niiclxeur  d"liomrnt  ,  l' u  trcuncbœurde  fenjuies,(lonl  les  pa- 
roles chantées  nous  ont  été  traosniscs  par  i  Uxod*.  Le&iill&'i 
de  Silo  dansaient  durant  la  Alla  dfli  Tabt  roacles,  quand  elles 
forent  aaleféea  par  la»  jeuMi  gaaa  da  la  tribu  da  Auvanya. 
Les  Hélmux  tetdtia»  à  Dteudm^wt  autour  du  veau  dVir. 
Drtvfd  dansa  devant  l'arche  sainte,  quand  les  lévite»  U  con- 
duisirent de  la  maison  d'Obédédon  à  ItoUilécm  ;  et  dans  plu- 
sieurs de  »cs  psaumes  il  invite  le  |>euple  à  former  des  cliorurs 
de  dansa  pour  hoaoïar  Dieu.  U  ait  é  préauner  que  kaom 
de«A<riir  est  deaieaié  *  cette  portion  de  aos  égUaea  ou  le 
clergé  se  borne  aujourd'hui  \  r li.ijiter,  des  danses  qui  s'y  cé- 
lébraient autrefois.  S'il  faut  en  croire  Scaligcr,  les  premiers 
évoques  ne  furent  nommés  jnxsulrs  que  parce  qu'ils  me- 
naient la  danse  dan»  les  fttea  (olenacUes.  Au  onième  siècle, 
laaIkMaafbnnaiflatdainMidaacii  chantant  Pbyimne  :  OHiiH 
Cette  coutume  s'ft  ron^eni^e  ju  qti'™  do^zi^mo;  car,  à 
celte  époque,  Odon,  evi^quc  de  l'dris,  lecouiuiaude  aux  piè- 
tres, en  ff  n  constitution»  syno<laie,-i,  d'en  .ibolir  l'usage  dan.< 
les  églises,  les  cimetières  et  les  prooessious.  K  Umogat,  au 
seiziime  siède»  le  peuple  et  le  clergui  dansaient  en  rond 
«lan»  IV't'Iiso  Saint- !>nt.in1,  le  jour  fie  Hrfint- Martial,  accoin- 
t*agnant  leuM  ébats  d'un  reirain  Irmousin,  dont  ki  sens  était  ; 


«  Saint- Martial,  priez  pour  nous,  et  nous  djjiÂex>>ns  pour 
vous  Kiilin,  le  jOJsuite  Mi'uétrier,  dans  son  traité  dea  bal- 
lets, publia  eu  i^wiy  dit  avoir  vu  en  quelques  égUiM^  le  joMr 
de  Pâques,  les  cbaéoines  prendre  par  la  noaln  laa  aatels 
de  chœur  eo  chantant  dea  cantiques  de  réjouissance  cK  din 
scr.  Cet  usace  s'est  perpétué  en  Espagne  jusqu'au  4t.i4«<c-r 
siècle  d;nis  les  untos  siiciameiitairs. 

Le»  daases  les  plus  sotoaueliâi  de  I  antiquité  buanl  iV' 
ventées  pour  Nudre  ua  honunage  «onstant  et  paacaiwr 
divertissement  agréable  à  l'animal  ninuaant  et  cornu  qu';i- 
dorait  VÉgypte  :  les  prêtres  gainbaibuent  autour  du  Uiui 
.\pLs.  Nous  savons  que  li's  lî-nisri  ijlkj  fflfLua  ir-  ^Kuplc 
dans  SOS  luysterieu^ies  initiations  figuraiciii  leê  luouva- 
lueiiis  célestes  et  l  Ikaruiuaie  de  ruoîvers;  qu'on  dMiail  m 
rond  aataui  daa  aniaia,  pour  iniilar  la  UMrche  dea  aslrw 
autour  dn  aeWI;  et  In  MTanli  cammeataleun  dea  tni;!- 
ijues  grci  s  ont  prélciAl.i  pi'  lo  M  I  orij^îue  des  ilropU^*  cl 
de:»  luktt^lropkes  des  odes  de  l'iudare,  et  de  c«^ïe»  qg^ 
chantait  le  ebour  des  tragédies,  en  U)wrtkanl  et  reto«r> 
M«<,  taMill  que  représentai lIlMMWUté  d*la  terre. 

Uviaa  «a  noua  aurait  pas  appria  dna  aoai  diatogM«  de  U 
il:!n:c  qi;';!  u'exislail  chez  les  Grecs  niHiiiL,  fiMe  ui  c<iu - 
inouïe  relij^ieuM)  oii  c«i  exercice  n'eilt  quelque  paît,  que 
l'opinion  de  Pythagore,  qui  croyait  que  Dieu  était  un  oombea 
atuM  haraMMii^  aouiCiraii  compreidneoauMaA  le»  Crtca 
eut  em  bawMr  la  Mvinité  par  dea  «larchea  ou  fadta^M» 

eu  cadences  mcsnrt'N"^  =  .  î't.it^in,  drins  /,■'';;;,•''/,/;;.•, 
que  le  législateur  y  introduise  des  listes  cl  des  dauM>s,  uou 
roinine  simples  amusements ,  mais  parce  qu'il  coosidérait 
la  daoae  cooiaie  néowaalre  pour  doaner  da  la  gilm  auk 
actfousetaox  aMOTenaali  du  eoipa,  auquel  es  doit  paowr 
av^Tlt  inAfue  que  de  songer  è  orner  l'esprit. 

QuajiJ  le*  représentations  scéuii]ues  »'<^tablirent  il  .\tlienes, 
C4>tlc  imitation  embellie  des  t-véj)oiueuts  de  la  vie  et  des  pa<i- 
BtoBs  bumaioea dutrappelar  aux  Greo  qu'il  toux  ea  umu» 
qualtuna  nounUe  fonn  au  théllfo,  laqueUa  m  poanail 
qu'ajouter  au  charme  do  spectacle  :  et  la  dan.se  y  fut  -nfro- 
duite  d'«l>or<l  coiuuic  accessoire.  Mais  on  seniil  LiLuU'*t 
qu'elle  pourrait  à  elle  seule  represeuter  une  action.  L'e\- 
pression  du  visagCt  ea  barmonie  avec  le  geste,  lut  pour  la 
danseur  ce  que  les  eoukura  août  an  pdntwi,  œ  que  la  pa- 
role est  au  poète.  De  même,  dit  Plutarqoe,  que  la  combi» 
nnison  des  snns  et  des  intervalles  constitue  riiariiionio,  de 
ii.>'iii>  l/i  <i:i'isa  n'est  qu^nn  aaswiiblage  varié  <k'  :;estes  et 
d'attitudes,  la  suapotaion  des  mouvements  dtant  daos  celle- 
ei  ea  que  laa  panaaa  ou  sileocea  sont  dans  la  musique,  qu*! 
nomme  une  danse  parlanu,  tandis  que  la  danaa  aal,  dil4^ 
une  musigue  ou  une  poésie  muette. 

La  danse  une  fois  reconnue  comme  résuliint  du  principe 
imitatil,  qui  loi  est  commun  avec  les  autres  arts,  cette  imi- 
tation devint  le  ftwdement,  l'objet  essentiel  de  la  danse. 
C'est  rimilation  qui  awDM^  qui  ftviie  cet  art.  Saus  eite  la 
danse  n'aurait  été  chea  lei  anciens ,  comme  «Hé  n'est  ea 
clfet  parmi  noas  trop  souvent,  qu'une  suite  de  irmu  vi  ;i  i  rju 
inexpresjiifs,  de  pas  arbitraires,  peu  propres  à  émouvoir  le 
fipectaleur,  et  qui  ne  peut  l'intéresser  que  par  le  mérite  da 
U  dinicuUé  vaiucue.  Aimi,  è  «aHa  danaa  alUfgiiqun  ai  1^ 
veut,  reprcagofantleeonraètiaaHirehadraiMiudeaaalm 
autour  du  soleil,  .selon  l'opinion  des  anciens,  on  substitua 
In  représentation  d'une  action  :  Thésée  sortant  du  labyriatlie, 
les  Euméaide»  tourmentant  Oreste,  etc.,  etc. 

Il  y  •  quelque  ridicula  h  prétendra,  la  danaa  d» 
Grecs  Bêlait  point  «ne  dame,  parce  qo'cHe  ne  renernlhll 
peut-être  pas  à  l'exercice  syroétriqup  it  ronventionnel  que 
nous  honorons  aujourd'hui  de  ce  nom,  ou  bien  paicequeca 
fieraient  lc«>  Romains  qui  les  premiers  auraient  pratiqué  cet 
art.  Socratael  Plalon,  dans  leurs  dialognas,  ont  parié  cha- 
cun de  la  dauM  d^acliini,  de  ce  qne  noua  appohm»  aujour- 
d'hui ballet'panlomime,  de  manit'Ttî  à  ne  [las  p.  rm  'lre 
aux  plus  ignorants  de  douter  que  cet  art  no  fût  coiun 
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tmli  »;  on  prpnnnt  (1rs  lpfon>  d'Aspasic,  baladins  très-reoom- 
linc*  P) riUuj»  avait  iiiveut»^  Ladauso  jiy rrliiq  ue,  et  Mé- 
rioQ  reçut  un  élogfi  des  |*tus  Oatteurs  d'iluniére,  qui  Tap- 
yeU  btÂ  danseur.  0«  daouit  dau  i'Ar6opa§a,  «t  Im 
peoilini  celte  giar*  aiMoaliléa  tIavaafaicBl  en  «adaoea 
pour  venir  dL'po^er  Iimr  boule  ou  leur  crK|nille  dans  l'urne. 
Les  Uistoiiriis  vawtcut  l  agiliU;  mcrvdlli  use  cl'Liupuiie,  et  la 
toaipaicnt  à  celle  d'un  (aiilôiiio.  Ariitote,  dans  sa  l'mtique, 
tiil  une  nienlioa  expresse  des  datueun,  dont  ks  mouvemeots 
té^  par  la  nuiakiae  imftalml^  dit-l,  ka  aMMn,  k»  pas- 
fV>%i  et  \es  arlluns  des  liomoes. 

Ce  fui  à  Botue  que  PyUde  et  Bathylle,  dans  le  siècJe 
d'Auguste,  portèrent  cet  art  à  une  perfection  j  i  m  ,is  pa- 
faU  aMÏoucd'Lui  merveiUooâe.  L«  preioier,  ne  m  Ciiicie, 
iaveuta  le  ballet  noble,  tendre  et  patttétiqoe.  Le  second,  qui 
avait  To  la  jour  ^  Akxctndrie,  se  diitiqna  par  dea  aooipo- 
aitioBC  tives,  ki^-  ies,  pldnes  de  gaMéilMaiilfl  d'abord,  ils 
bâtirent  un  tlu'Alre  a  leurs  frais,  et  représentèrent  enseuible 
de>  tragédies  cl  Jtrs  comtes,  »ans  autres  secours  que  ceui 
de  la  pantomime,  de  la.  danse  et  de  la  sympboaie.  Ce  spec- 
tacle nouveau  fut  reçu  avec  eatbowiaaaM;  P|lada  at  Ba- 
lliyllâ  jouiicot  quelque  tempseo  oommiaide  laor  ftateneet  de 

leur  gloire.  Mais  la  jalousie  aUérakur  air.itt  •  r!  rnmjsil  leur 
uaiuB.  Ils  se  séparèrent,  et  Tart  j  gagna.  Les  talents  de  ce» 
deux  rivaux  poui  l'exécution  répondaient  à  la  bardie&se,  à 
la  Ixianté  du  ganta  ^*ila  aiaifal  poctar  mr  la  loèoe.  i*y> 
lade  aurtoal»  qni  en  «ail  namalenr,  avatt  nne  inagiua- 
tion  féconde,  qui  'ni  rfnnoiut  rha^lic  jour  i;iif!qiii'  nriuvc-iu 
mojen  de  plaire  à  ses  aUiutraleurà.  il  augweuta  ie  nombre 
dea  iortrutnents,  forma  des  choeurs  de  danse,  qu'il  joignit  à 
saa  repréaenlatjona,  et  riglaiauia  pas  et  lews  ignres  Mlon 
les  divenaa  «Koaltontda  drame,  d  babilla  laa  adennavae 
noaf  tntlr.  nrc,  rt  r.r  laissa  rien  à  déslrcr  pour  faire  naître, 
cnlreleiitf ,  l%  porlci  a  son  dernier  période  le  charme  de  l  il- 
lusion. 

Ce  genre  nouveau,  oooiposd  avec  des  éléments  connus, 
tonéparla  cfaie*  adopté  atea  paariaiipar  lea  Boaaalna, 

fut  appelé  rfaïue  italique;  et  danslea  transport» de  ^i»ir 
qu'il  causait,  on  donna  aux  acteurs  le  titre  de  panlominies 
{tout  com6d>etis),  qui  n'était  qu'une  expression  vive  et  point 
exagérée  de  leur  action.  Dans  toutes  ses  tragédies,  P}lade 
arrachait  deslarmea  aux  plus  in>ensibles.  Les  pleurs,  les 
san(:Iots  interrompirent  plusieurs  fois  la  repcéaentation  du 
balkt  de  Glaucus ,  dont  le  pantomime  PÎancus  jouait  te 
rAJe  principal.  Balbylle,  en  peignant  les  amours  de  Léda, 
avait  toujours  causé  à  plusieurs  daiues  romaines,  de  moeurs 
irréprochable» ,  des  distractions  qui  passaient  les  bornes  de 
la  scn>ibilité.  Les  divi&iona  des  pyladiens  et  des  balh>lliens, 
de«  i^rlisans  de  FyUide  et  de  ceux  d'Hylas  quand  Batfaylle 
fut  mort,  ensan;;!  tii  i>  I  l  s  ivent  les  théAtrci.  A  la  lin  du 
«pectade,  les  acteurs,  enorgueillis  ou  bien  irrités  de  la  di- 
tarailé  da  teors  snaeèa,  se  batUient,  s'égorgeaient  derrière 
la  scène;  laufs  partisans  les  loldata  mClBaaavojite  pour 
séparer  lea  combattants  portât  et  reoevahot  dea  coups. 
Tibère  chassa  de  Home  les  pantomimes  ;  Caligula,  NVron,  its 
ra(*pelèrent,  et  létahlirent  les  spectacles  publics.  Un  rui  «ie 
Pont  appelé  àlonva  par  cet  empereur,  vo|aat  pour  la  pre- 
mière fois  une  peatominw  daÏMéa  par  un  mime  «iUbra» 
supplia  le  tyran  de  hd  accorder  ce  daoaeur,  pour  hl  servir 
d'interprète  ainnÎM  dis  nations  !>.irbares,  ses  voisines,  dont 
il  ne  savait  [>.'ts  1 1  langue,  pcr^uâtié  que  4e  danseur,  par  la 
mile  pui:isatic«  ée  ses  gestes,  s'en  ferait  facilement  coin- 
piCBdre.  Cet  exemple  sont  pour  indiquer  qpe  la  daoM  était 
alwa  autra  diesa  que  raxvdea  aiHpMl  wws  domiom  an- 
juurd'hui  ce  nom,  autre  chose  mCme  que  re  qui  r. m  pose 
cbes  les  lutions  modernes  les  en/rees  de  bailels,  ces  mou- 
veoicnls  unilurinea  al  rCgulicrs  des  bras  et  des  jambes,  ces 
pa$  insigniflants,  remarquables  sanieaiieat  par  la  perfection 
pliîa  01  auins  grande  dé  lawr  attaiSai.  MasriHaa  se  prit 
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de  balle  paasioa  pow  le  danasor  Mnetler,  qti«  dnide  «t 

diVapiler.  Cetl^*  impî^ratrir,.^  a:m.-,it  prij<ti.iii  iis*'tn«nt  !e^  kd- 
let».  Tacite  parle  du  uj.ij^uiUi^iui  laal  ntasqud,  dm  Courses  de 
femmes  et  d<;  barx'.tiantes  qui  eurent  Meu  dans  les  Jardins  de 
Mesaaliae,(}uandeila  l^rinna  pnbiqnswcnl  «t  an  pwda 
«Mmanie aos  ansi 8ilhia,<to  vlvanl da  l'ampcrani  ClanAa. 
Les  acteurs  de  la  CÊte  nuptiile  adoptèrent  le  costume  de  Vé- 
nus sortant  de  l'onde:  ii&  n'avaient  de  voile  que  le  visage. 
Ceito  singulière  fredaine  causa  la  mort  des  nouveaux  ma- 
riés et  de  tous  leurs  compagnon»  de  plaisirs  :  danseurs  el 
danseuses,  satyres  et  bacchantes,  tout  tut  immeW  sans  piM. 
Plusieurs  impératrice»,  naa  infiiilé  da  danma  loaNlMS  Ik 
rent  des  folies  pour  les  pantomimes. 

Après  eu  que  nous  venons  de  dire,  l'histoire  des  baladins 
sous  uouibreux  succetiieur»  des  Césars  ne  présenterait 
qu'un  intérêt  bien  faible.  La  dansa  iil  toujours  cnNIvda; 
mais  ^e  dégénéra  comme  les  autres  tfhi ,  et  finit  par  se  per- 
dre dans  les  temp«  de  barbarie.  Nous  ferons  seulement  re- 
rB,j[]in  I  .en  passant, que  l'empereur  ruiNt  un  exila  de  Rome 
tous  les  pltil«Mpb««,.^ur  le  prétexte  d'une  disette procliaine, 
et  conserva  trois  mille  danseurs ,  dont  le  plus  grand  nombre 
diaient  asns  lalenL  Les  paalowioasa  aoqdnyaiantqiMlqncAts 
damo^aas  vMenla  pour  reprdasniw  an  naturn  la  mort, 
ras!;a«;sinat ,  le  supplice  d'un  personaafçe.  l'n  rriininrl,  viMii 
des  habils  et  la  ligure  couverte  du  masque  de  I  acteur  qu'il 
remplaçait  an  d^oement,  était  réellMnent  empoisonné, 
torturé,  poignardé,  brOié  devant  ma  nniliitaida  de  ipaeta- 
tenva  aaasR  «froees  pow  eottlai^lar  aaaalala  «taahawam» 

r|ui  noit«;  p-^rnUrriiorit  incruyaMaa  Sl  dn  aal8lM  OaMton^O» 
rains  ne  les  attestaient  pa.s. 

Il  ne  parait  pas  que  les  Gaulois  aient  connu ,  comme  la 
nluoart  dea  naîwlas  da  l'aatimité .  las  danass  rsHajanem  et 
Modas.  "VoMs  à  la  Ms  par  Isa  etnlMa  de  la  nnit  et  «éNes 

des  forfts ,  les  mystères  du  culte  druidique  n'i^lnipnt 
de  nature  a  admettre  le  poétique  concours  Je  la  danse.  Klle 
ne  figurait  qu'aux  réjouissances  du  jour  de  l'an,  \  la  ftto  du 
Dieu  inconnu,  quand  les  jenaes  gaa»  déguisés  allaient  par 
las  baorgadsa ,  tomant  dea  «hasara  da  onàqna  al  de  danse. 
Sous  la  domination  romaine ,  lea  danses  scéniques  brillèrent 
Itarticnlièrement  sur  les  théâtres  de  Metx,  d'Autun,  de  L\un, 

La  envahissant  les  Gaules  à  leur  tour,  les  Francs  et  les 
Galba  y  totradaUrcot  leurs  dan<ies  naUenalai,  qnl  avalenl 

beaucoup  de  rapport  avec  la  pyrrhiqoe  grecque.  Des  mime^ 
y  représentaient  de*  scènes  guerri^nes  en  dansant  au  bruit 
do  peli!i  -  <  !fM  lu  Hi-s  d'airain.  I/hIstorien  do  ces  peuples  du 
Nonl,  i'ovéque  suédoli  Otaiis  Magnus,  mm  apprend  que 
dans  ces  jeux  les  jeunes  gêna  sautaient  par-dessus  des  épéea 
nues  et  exécutaient  leurs  pas  an  milieu  d'armes  aiguisées, 
éparses  à  terre.  Au  solstice  d'été  et  à  l'équinoxe,  le  peuplo 
se  réunissait  pour  former  li  li.mses  autour  de  ^ramls  feux, 
en  di  tntaiit  des  a\v9,  nationaux,  au  &ou  deé  liarftes  el  des 
fliites.  On  retrouve  tes  tiMB  dl  Miet  à  la  cour  de  Cailbsrt, 
roi  de  Paris.  Ce  prince  ne  sa  moBlnit  paarioané  qoa  pour 
la  chasse  ;  ta  rema  Ingoberge  voohrt  la  retenir  aopiés  d^le, 
et  pi^nsa  que  des  fêles  godantes  et  {tastorales,  embellies  par 
la  danse  et  la  symphonie ,  le  charmeraient  Caribcil  y  assista  : 
il  y  prit  goAl,  et  ne  songea  plus  à  poursuivre  les  hôlas  dea 
forêts.  Deux  Mwad^  beauté  ra vissante,  chantant  comme 
dts  tlrèim,  HUM  dliooneor  par<4eB>BS  la  mardié,  avaieal 
touché  vivenaent  son  ctrur.  Mérollède  f  t  ^T.l^covère  rem- 
plissaient les  principaux  rOles  dans  les  dtvtfUssements  pré- 
parés par  h  reine.  Cette  prfoeesse  vertueuse  s'aperçut  trop 
tardqaele  ramMaéMIpireque  Icroal  iCaribarthirépiMtta 
pour  épouser  las  deux  sonrs,  l'une  aprts  I^BOha^ 

Aux  danses  pieuses  entre  cliannines  et  enfants  de  chnpur, 
dont  nous  a  vous  parlé  plus  haut,  no  lardixent  |>j*s  rrud- 
lieuretisoment  à  se  joindre  les  danses  baladoin  ^.  iw- 
langa  grossier  des  oérémouMs  du  ff9^^\_  **** 
chiéllaHMs.  Qtieiqnaa  i  ~ 
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•ont  coaserrét  dans  les  dames  <fa  I*'  m  si,  de  la  Saint' 
Jean,  fl  lies  bra  II  'io  u*  (jui  existriu  nuort'  d.ins  rorUine* 
locaiilte.  La  prwBÏère  perpétua  parmi  uuui  uoe  des  j>tus 
imyaMM  MW  da  k  Rome  païenne.  H  ne  faut  pas  MSlbâte 
b  MeoMleame  cette  danse  de  Saint^ean  dont  Méimjr  pirie 
eonniM  d'une  fréiiésie  qui  s'tmpara  du  peuple  en  f  37S.  On 
vit  àli  irs,  illf  rvl  his[rjiii>n,  OM  foaie  de  gens  'jui,  t^ut  nm, 
des  couronnes  de  ûeuru  sur  la  tète  et  se  teoant  par  l^iiuin, 
•Baient  par  bandes ,  en  dansant  dans  les  mes ,  dans  le»  i^li- 
ws ,  ciMirtnit  et  tonnoyaal  avec  (aat  de  funmt  qu'ils  tom- 


umm  m  il» 
feuranse 


balenl  bon  dliriehe.  Oa  «ot  reeson  à  rewrcmBe  pour 

Wrc  ctt-scr  cette  ('(r-in?;r>  épidéoiie.  La  danse  des  branJons , 
fort  en  vogue  dan^t  la  Franclie-Coaité  et  l'Orkanais,  parait 
être  d'origine  gauloise.  Elle  s'eiécutait  le  soir  du  premier 
diflneMhe  de  certoM.  Lté  Jeunes  gna  eUaient,  tenut  des 
loftlie»  de  bel»  tMmvx  em  de  pîyBle,  dnwr  iOM  les  fis- 
ri^trrs  rlc<;  pins  jolir^  fiîlfs  ,  uon  sâû»  mar<iiicr  leur  passage 
par  de  t;^iuales  mdi^cictioiu.  I^s  désordres  qui  i'y  luéltrent 
attirèrent  enfin  les  foudrea  de  1  Kgliso  :  une  bulle,  lanciV  i>ar 
le  papeZactiarie  en  744  $  détend  les  dames  àcUadoires  des 
cMee  de  Jewiar  et  du  i"  nel;  Pévéqoe  Oddea  taterdU 
les  dan«e>»  nocturnes  qnf  avaieut  lieu  dans  tes  cimetières  de 
Paris.  Eiitiu,  le  mal  devint  si  violent  qu'il  Rdiut  qu'en 
uo  arrêt  du  parleiQeot«ldanà(UMl|l|!l«aiiOildetaHtaiies 
(Uaues  baladolres. 

A  eeedauesunUedieiit  he  dtmm  amMaMn$t  dV 
rigine  portugaise.  On  donnait  ce  nom  à  un  ipeclicle  de 
marcbes ,  de  danses ,  de  machines ,  exécuté  snocesllrement 
sur  la  mer,  le  rivage,  les  {irn]L-j*:iiades„los  plac4»  |iuti1l<iui  v 
C'était  une  bnitation  de  la  p'Hupe  tytrliénienne,  décrite  par 
AppliB  Alexandrin.  La  canoeîuMe»  du  cardinal  Charles 
Burromée  fut  célébrée  à  Lisbonne  per  un  ballet  de  c«  genre, 
ainsi  que  la  béatification  d'Ignace  de  Loyola  ;  cette  dernière 

fêtf  ''II!  pi.iur  Mijcl  \d  rr|(rr'-.riitatiori  lii'  1<1  lif  Tîuii'  La 

procession  de  la  F6te-L>ieu  que  le  roî  Kené  il  Anjou ,  comte 
de  Proviwee,  établit  à  Ais  en  1462,  était  un  ballet  ambula- 
toire, coQpeaé  d'os  (nnd  momtm  descàM*  «Uégoriqnes» 
appel(^  eHfremeti.  Dene  le  nonl  et  le  entre  de  la  Fnuice, 
les  (/anses  a;?;  ?  .  //  t  çétaimt  de  longues  proc^ssiotis,  par- 
courant les  viliiat  et  les  caïupago»,  en  y  promenant,  d'atwnl 
laieprésentatiou,  puis  la  parodiedes  principales  scènes  de  la 
vie  de  Jteis-Cbriat.  Xellei  étaient  lee  (Mes  des  Fona  de 
Sens,  de  Nojioa,  ele. ,  ccHe  delà  Mère>Folle de  Dijon,  etc. 
Quant  ani  danses  uiacabre^,  qui  datent  anssi  du  quin- 
siéme  siècle,  c'étaient  bien  encore  de.5  Mascarades  et  des  pa- 
rodies; mais  elles  avaient  un  caractère  [tarticulier. 

A  peu  près  bannie  des  viiies ,  la  danse  se  réfugia  dans  les 
campagnes ,  et  die  devint  le  délassement  des  vilains,  néces- 
sairement exclus  des  chevaleresques  divertissements  des 
seigneurs.  Cest  alors  que  prirent  naissance  oes  pittoresques 
da  i-cs  de  paysans  que  la  cour  même  revint  plus  tard  cin- 
prual<«  au  vUiage,  comme  au  mariage  de  Cliarles  VI,  où  l'on 
vit  six  Béaraalt  eideater  un  pes  de  leurs  monta§pae« ,  et  à 
la  fiMc  donnée  par  Catherine  de  Médicls  au  duc  d'Albe  â 
Bayonne,  ob  il  y  eut  des  troupes  de  bergers  et  det>ergèfes, 
exécutant  cli  <  uni  unr  danse  |>articulière  à  son  pays,  au  son 
de  l'iustniment  qui  y  était  en  usage;  les  iiretons,  un  passe 
pied  et  un  branle-gai;  les  PrafenfailK,  une  voltcavcc  c}iu- 
balet;  ke  Poilerina  avec  la  eamaumaj  les  Bourguignons 
•«eeiepeHt1unifbols,lelainlMNHrfnf(1edessiMde  viole. 

La  même  reine  Apporta  les  baJU'E-  j  oi'ti  jiiis  a  la  cour  de 
France.  Bit^tât  cepiendant  ie  chant  Tcuiporla  chez  nous  sur 
la  danse,  qui  ne  MflM  qu'un  accessoire;  et  c'est  sous  cette 
famé  que  l'opéra  te  noaitie  eoua  la  protection  de  Riebdieu . 
La  dame  n'y  tient  plus  de  plaee  que  dans  quelques  entras, 
oii  plusieurs  quadrilles  de  danseurs  ,  Jaloux  de  dèvelop(>er 
ktu'!i  grâces,  cherchent  moins  à  intéresser  à  l'action  de  la 
pièce  qu'à  se  poser  dans  de  belles  attituiiob.  £n(iu,  Muarin 
s'imagine  de  faire  daaierLeui»  AlV  en  |iuhl!c,  et  le  i^iand 
|ue  qui  évnHêkêiVÉMtC'ainwi,  n^iiuses  stijets 


de 'ses  ronds  de  Jambe  et  de  set  cabediats  roysin  jne» 

qu'en  1G6J. 

Hors  du  IbéAtre ,  la  danse  néanmoins  n'apparaissait  géa^ 
laleoBestdaulea  Met  de  cour  que  comM  «a  qwetacie 
servidt  à  lenflir  nalemila  ds  dlMT  an  aouper,  et  «ni  raci^ 
pour  cela  le  mhd  dVdlreaul*,  dAnsê  plaa  teid  en  oaM 

d'inlermè^Its.       salons  armorié»  avaient  déjà  cependant 
par  intervalles  leurs  danses  k  eux  :  telle  était  la  pa»çat0  0^ 
liagoole ,  tièi  0  et  bravaclie  comme  un  hidalgo,  dans  I 
exoeilait  Mâ^gpaiilB  de  Vaiola»  et  dont  le  noi 
Adtenaeot  le  earaelèn;  telle  était  eneore  la  eauratîte, 
danse  roide  et  tente,  au  contraire,  en  dépit  de  son  n<-ni; 
venaicat  eoÂuilt:  It»     Uanelies  napotUames ,  les  pa- 
douanes ,  les  gaillardes ,  les  Canaries  et  voUes ,  le  pasto- 
meuo,  le  tMitaeUi,  e^Aoe  de  ballet  armé,  que  MoèMiiii  a 
fatrodnit  dani  son  Pmtre&mfnœ ,  qa*m  ITH  m  daâaatt 
enr  orf  s  Itor  î'-  nix ,  Marseille  ,  Strasbourij;,  et  que  rappelait 
la  dume  du  Mncfialires  ,  populaire  jadis  dans  le  comté  de 
>amur.  C  Vtait  là  la  dauwi  noble,  qu'on  appelait  au>si 
basse  ou  danse  terreà  terre,fom  la  distioguer  de  le 
tliéainle, dite  danse  banle.  Le  mtnuêtétrattemanà» 
avaient  été  introduits  dans  les  bals  sous  Catherint  de  Médfct^. 
I>a  première  de  ces  deux  danses,  orij^oairc  du  Poitou,  ou 
elle  était  fort  populaire,  plut  à  la  cour  par  sa  vivacité  rela- 
tive, et  dooaa  aaiasance  à  1«  y  a  V  o  <  r  e,  qui  n  en  était  <|b1bw 
variaaAe.  La  cou  t  re>daiise,  dan^e  irn/ampapira  en  Aa- 
gletem  {eomtrf  d^tnee),  vint  cbes  nous  détrôner  te  mr. 
miet  Le  Vestris  des  salons,  Tréniii,  l'enrichit  d'une  li^'ure  i 
1 1  [uelle  il  donna  son  ndfai.  Quant  aucofi(/o/i,  revinu 
DouveUmneut  a  ia  mode,  et  qui  valut  au  beau  Lau^un  sa  sin- 
gulière fortune,  il  est  d'origine  françidaei.  On  sait  que  nos 
guerriers  triomphants  ont  iapwlé  là  d'Allemagne. 
Le  galop,  dont  l'apparilioa  date  de  IStV,  est  la  danse 
favorite  des  paysans  en  Hongrie;  c'est  à  ce  peuple  et  a  \t 
Pologne  que  nous  avons  emprunté  récemment  \i  polàa,U 
maxourka,  \k'  redova,  la  cracowiak,  U  seko- 
ii«A,  etc.,  dont  le  eélèbie  Cellariue  a  été  dm  nous  le  Vts> 
trie.  Les  6ran  tes,  autrcMs  si Ibrt  en  vogue  ima  la  DreU- 
l^nc  et  dans  plu  i  n Rulres  provinces  françaises,  avaient  un 
caractère  aualuguc  a  celui  de  l'hormus  des  Grecs.  Elles 
consistaient  principalement  dans  l'imitatioa'des  mouvnaeali 
propna  à  certaiiMa  proGtaaieos.  Houe  ictraaToaa  letir  ca* 
ractèra  nair  dans  le  ▼leui  eoriflM  de  Dunterquê  et  dans 
l'antique  t'yilnaç^rr.  >'c-s  nvi'.res  danser  populaires  les  pUn 
remarquables  sont  hs  montagnardes  et  le»  bourreetde 
l'Auvergne,  le  saut  de  Basque  qu'on  essaya  avec  sucres 
sur  ia  scène  de  l'Opéra  M«is  Louis  XV,  les  hupétucuses/e- 
rANdelee  et  lee  gradeux  btAt$  du  Languedoc,  u  gma 
pamperruque  bayonnaisc,  enfin  la  péngourdtne  et  k 
provençale,  dont  les  noms  indiquant  assez  l'uri^ine. 

Après  avoir  régné  trop  lon^iemps  en  l'rance,  la  Countrf- 
doAce  anglaise  «'en  va,  et  elle  est  mtoie  d^  en  plane  tf 
traite.  Les  toanndeaMnla  bengrak  et  polonak  casaient  tn 
vain  d'accapsrcr  le  sceptre  qui  s'écliappe  de  ses  mains. 
Pourquoi  ne  |)as  implorer,  de  préférence ,  le  secours  de  nos 
danses  provinciales,  qui ,  un  peu  nettoyi-cs  et  rajeunies,  se- 
raient encore  susceptibles  de  quelques  succès!  t*onrqooi  ne 
pas  eesayer  aussi  de  la  gigne  éCMaato,  de  la  Medlnlka 
portugaise,  du  boléro,  dufandan  go,  de  \ajolit,  de  U 
cachuc/ia  d'Ksi>a;;nc ,  danses  si  sautillantes  et  si  pleines 
d'entrain? 

Kous  ne  parierons  pas  ici  de  la  chahut  et  du  cancan, 
que  nos  salons  repoussent.  La  véritable  danse  nationale  en 
France,  c'est  la  simple  ronde,  joyeuse  in\age  de  l'unioa  qoi 
fait  la  fiorce.  C'est  par  des  rondes  que  nos  paysans  cHèbrenI, 
chaque  année, ,  l'heureux  aclïi  \  i  in  ni  de  la  rooi—on  cl  ■!« 
vendanges  ;  que  nos  enfants  s  épanouissent ,  par  un  beau 
temps,  au  grand  soleil  du  bcm  iJieu.  comme  c'était  parties 
rondes  que  jadis,  â  U  fédération ,  le  peuple  célébrait  l'anni- 
versaire  de  son  triompiie,  vm  tes  portiques  de  feuil- 
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lage  dunt  mi  trait  «MTCfi  ramplawmiMt  de  1*  Baitilte. 
U  profeation  de  dmww  fut  lioiMréed'iin  «de  W^lilir 

en  1658,  éjKHiue  ou  nous  voyo/is  Mararin  accorder  des  let- 
tre* patentes  k  une  coromutiaulé  de  maîtres  de  dans4;  et  de 
looeara  d'in&tniments,  dont  le  chef  prenait  le  titre  de  roi  des 
vioUmt  et  Taisait  sea  itefliOM  dam  le  cabaret  de  VÈpit 
de  boi$.  Ce  qu'il  y  a  d«  Meacertain  poiirlaRt,e'flal4|a«  k  plus 
habile  malin;  de  d.uHe,  celui  qui  criifignalt  jadis  le?«;>f<'i-6a<- 
tut,  les  entrec/utts,  Uiéqueues  du  chat,  les  gargouillades, 
letfticjlacs,  au  son  de  la  pochelle ,  et  qui  f.e  borne  aujoiir- 
dlnii  à  montrer  à  faire  dea  puet  à  donner  dea  leçons  de  bon- 
net grèves,  n'est  pas  plus  m  dtenacurqiMleindtre  d'écriture 
qui  apprtînd  à  ai  rouilir  des  pâiif^s  d'à  n'est  un  écrivain  ;  et 
cepcudatU  cca  geas-ià  se  sont  rendus  parfois  rpdoutsbies, 
non-seulement  en  France,  mais  en  Alloiiia:.in  ,  ,i  t*  1  | 
même  m»  le  journal  de  Francfort  annonçait  dcrmèn  iDint 
que  l'aolorllé  de  MaflMioaig  vcsait  de  décider,  dans  l'm- 
lérèt  des  bonnes  iTimirs,  qu'à  Tarenir,  les  maîtres  de  danse 
ne  poiirn»;e(it  i-Uis  Liiscifiner  leur  art  h  des  enfants  qui  n'an- 
raienl  [>as  cixnn;  reçu  la  confiniialion.  L'hihi^m  rneiil  de 
I»  dan&e  était  au&»i  défendu  dans  les  auberges  et  les  liûtels. 
Iteltebb,  Boa  competriotea  n'en  semblent  pas  moins  conti- 
nuer d'exercer  le  droit,  pour  ain»i  dire,  acluair,  de  cet  en- 
seignement à  l'étranger,  o6  l'exploitatkM  de  ee  monopole  a 
pt  ut-ôlrc  plus  conts  lit;'  (  j  ' l'o:!  ne  penie  à  établir  l'impu- 
tation de  légèreté  qui  }  p6»e,  bicu  à  tort  liélas!  sur  notre 
caractère  national. 

La  moaiqvedcs  baUeta  était  Jadia  restreinte  mx  cadres  uni- 
formes de  certains  airs  de  danse,  lek  line  les  cbaco  nnaa, 
1(  passr  pieds,  tes  menuets,  les  r-^ottes,  les  gigues, 
l.es  airs  de  danse  ne  «ont  plus  c«l(|ut»  sus  un  modèle  connu  : 
le  oomposilenr  s'acconlu  avec  le  cliuréj^raphe  pour  les  for- 
mée, le  caractère  et  l'extenuon  qu'il  convient  de  leur  don- 
aer.  te faa  dee  Scylltee,  i^Jphigéiiie  en  Tamiie,  de Gloek. 
celui  des  Africains,  de  Sémiramis,  de  Catel,8ont  des  mo- 
dèles dans  le  style  énergique;  l'air  des  Sauvages,  de* /;i</m 
galantes,  de  Rameau ,  est  encore  ailmiié;  les  voiles 
A^Orphée  et  dUmlde  «e  font  remarquer  par  une  grâce 
cliamaBleb  une  dAf  deiiae  suavité. 

Dans  un  ballicl  pantomime ,  la  sympbouio  destinée  h 
|>eindre  l'action  et  les  sentiments  dei  personnaites  diHcre 
iK'niicoiip  des  airs  destiiif^s  aux  pas  exécutés  daii- 
scurs.  Ces  airs  reprt  sentent  les  cavatines,  ks  du  ,  ' 
trios  des  chanteurs  placés  au  milieu  des  récitatii  ^  i  < . 
fragments  de  symphonies ,  des  ouverturea  tout  entières , 
des  airs  connus ,  sont  placés  quelquefois  avec  bonhear  dans 
un  ballet.  La  musique  ré^ne  en  souveraine  dans  un  opéra  ; 
elle  n'a  que  le  second  rang  dam  le  ballet  :  le  danseur  e^t 
l'objet  intéressant,  et  rav  bll  peu  d'attention  à  la  méiodii' 
règle  ses  pai.  Plasiean  compoaiteiin  Mt  excelté  par- 
lfadlèf«meBt  daw  iee  ofre  tfe  dont».  Le  comte  de  Gal- 
lemberg  leur  doit  sa  réputation;  il  n'a  écrit  que  des  parti- 
tions de  ballets.  Les  musiciens  français  ont  réussi  dans  celle 
partie  de  l'art  d'une  manière  d'autant  plus  remarquable 
qB*ik  ont  ddioué  plus  aoufcni  dana  les  airs  de  dwat  Tocal. 
Oa  peut  cHar  dm  tnflollé  de  Jolis  aire  de  demw  peimi  les 
pro(1iictions  de  te)  musicien  français  qui  n'a  jamais  donné  un 
air,  une  cavatine ,  un  duo  d'opéra  passables.  C«tle  différence 
dans  le  mérite  de  ces  compositions  vocales  et  cltorégrapiii- 
ques  Tient  de  la  mauvaise  coupe  dee  vers  ;  l'anlenr  des  pa- 
folcsM  sert  pae  teajoora  les  iaspiratiuM  do  moslden.  Les 
airs  de  ballet  de  nuiUnume  Teli  sont  admirables  ;  ceux  de 
La  Muette,  de  GuUnve ,  de  Robert-le-Diable,  sont  Irà- 
reniarquables. 

La  contredanse  s'exécute  sor  un  air,  un  rondeau  à 
detit -quatre  ou  el«-lniil  atlegretto,  composé  le  plus  sou- 
vent de  trois  reprises  do  liuil  me^un  ;  diacune;  elles*  joue 
qii:*trc  fuis  de  suile,  pour  que  reii\  la  d.msent  fMii«M  nt 
exécuter  à  leur  tour  les  fii^uies  d'après  le  dessin  du  (lnjn*- 

graplic.  La  valsv  est  un  air  à  trois  temps.  Ugalopelîtitn 
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deux^quatre  fort  animé ,  dont  lacadesoe  doit  fiure  sentir  vi- 
wmeat  le  frappé  elle  levé  de  ia  mewa,  cte.  Oa  aimae  en 

eontrp<lansc8,  valse»,  plops,  polkas,  rédovas,  etc.,  les 
airs  d'opéra:  il  serait  diflicile  de  faire  autre  cl)o«e  avec  la 
luuâique  do  la  plupart  des  opéras  français    <  mi.-Blaie. 

Parmi  les  danses  du  seiatètue  siède,  la  dame  aux  flam- 
beaux mérite  une  mention  particulière.  File  ne  se  trouve 
pas  désignée,  du  moins  de  cette  façon,  dans  le  long  catalo- 
gue de  danses  donné  par  un  bnitateur  de  Ratwiais ,  au 
chapitre  seizième  des  Navigations  de  Fanurçr,  et  ii  |K-t6 
par  de  l'Aulnaye  dans  son  eommenture  sur  i'auleur  de 
Gorgaiitua  et  de  Pantagrwtt,  OeUe  llile,  en  effet,  ne 
marque  les  différentes  danses  que  par  les  premien  aMts  de 
la  clianson  que  l'on  cliantait,  ou  que  l'on  jouait  «n  len  eié* 
entant 

Marguerite  de  Valois  ,  épouse  de  Henri  IV ,  qui  dansait  si 
merveilleusement ,  que  les  conteurs  d'anecdotes  font  pai  tir 
don  Juan  des  Pays-Bas,  dont  il  •  Utit  f^ouveeneur,  et  oii  se 
développait  une  grande  révélotion  ,  |iour  vealr  IfMVfUifo  ft 
Paris  surpremlrc  cette  reine  dan-  nu  li  i!.  Marguerite  excel- 
lait au  branle  de  ta  torche  ou  du  jUitubemi,  de  mètnoquo 
dans  toutes  les  danses  sérieuses.  «  Je  me  souviens,  dit  llran- 
tdme,  qu'une  fois  ,  étant  k  L|oa,  au  retour  du  roi  de  Polo- 
gne (  Henri  lit  ),  am  aoeesde  Beeae,  Piwe  de  eeelHIeB,  «Me 
dansa  ce  branle  devant  force  tMranpprs  de  Savoie ,  de  Pié- 
mont,  d'Italie  et  autres,  qui  dirent  n'avoir  rien  vu  de  m  beau 
que  a-tte  reine  si  belle,  «t  dcai  grave  que  cette  danse  comme 
certes  elle  e>t.  >  -     Dt  JUnrvHiaaac. 

DANSE  DB  SAINIHSinr.  On  appéaeaiBsl.e«aulfe- 
ment  chorie,  une  maladie  nerveuse  qui  tient  à  la  fois  du 
s  pa&me  et  d«  la  paralysie.  Les  AHemands  la  nomment 
dame  de  Saint-  Welt,  du  nom  d'une  cbapdie  située  près 
d'Utan  co  Sonabe ,  parce  qu'on  s'y  icnlait  toos  les  ans  dans 
le  mois  de  mal  pour  7  être  gnérl  de  ee  mal,  dont,  ealvanl 
unclradltion,  le  saint lni-raémenv;iit  i^ié  affecté.  C'estàTil- 
lustre  Sydenliam  que  nous  devons  U  première  description 
complète  de  celte  singulière  affection,  et  la  plupart  des  au- 
teurs qni  en  ont  traité  après  lui  ont  largement  mfs  k  contri- 
bution ruippoorale  anglais.  Cette  maladie  est  commmeain 
deux  sexes ,  quoique  la  plupart  du  temps  les  jeunes  filles 
de  dix  à  quinze  ans  en  «oleut  prcsqu'exdnsivement  attein- 
tes, avant  la  pul)erté  et  l'éroptioa  dcaHlIoa;  le»  autmâePa 
y  sont  très-rarement  sujets. 

La  danse  de  Saint-Guy,  qu'on  peut  attribuer  à  des  causes 
diverses,  comme  une  extrême  irritabilité,  les  battitudcs  vi- 
cieuses que  les  entants  contractent  dans  l'isolement,  raccroîs- 
sèment  tiop  rapide,  etc.,  débute  presque  toujours  par  une 
faiblesse,  une  sorte  de  claudication  dans  laquelle  l'un  des 
deux  raembree  ialiârienre  aeulenent  est  agité  de  monfements 
oonvolsifs  involoDiaIree,  Irrépdiers  et  trubÊOMle,  eomme 
dans  la  paralysie.  Le  mendire  supérieorlla  mime  cOlé  par- 
licipe  communément  aux  mêmes  mouvements  désordonnés, 
qui  ont  lieu  quelque  effort  qur^  fasse  le  malade  pour  t'y  ap- 
poser. De  co  désaccord  entre  la  volonté  qui  commande  et 
les  membres  qui  exécutent  résulte  une  série  de  mùavcmenis 
Mitarres ,  de  gestes  ridicnles ,  torsqne  le  malade  ee  livre  aux 
fil  tis  les  plus  communs  delà  vie,  comme  celui  Je  marcher, 
de  boire ,  de  manger.  11  serait  bien  impossible  d'ailleuis  de 
faire  connaître  les  gestes  insolites  qui  acccooipagnent  parfois 
cette  maladie  tonte  spasmodlque,  gestes  aoxqiicls  partici- 
pent «Mivent  la  ttle,  la  Agnre,  la  parole,  etc.,  et  qnl  va> 
rient  presque  dans  chaque  Indiviiu  l.s  mouvcnients  U  ré- 
guliers de  la  danse  de  Saint-Guy  se  font  d'almnl  avec  len- 
teur, pall  M  convertissent  dans  la  suite  en  une  mobilité  ex- 
tréflée^  fffleqBe  perpétuelles  m  certain  ikfré  de Maion  dans 
les  racttltés  IntelleciMllee  vient  qoelquefoie  stesecier  an  dé> 
r.vnj;enient  du  système  musculaire ,  particulièrement  aitbcté 
drms  celle  maladîc.  U  danse  de  Saint-Guy  s'est  qn^lquefoli 
(propagée  par  imilalion  dans  des  lieux  ou  w  reum  .m  i,(  i,n 
«mnd  nesidirede  malMles,  oonune  on  l'a  observé  à  Ulm 
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lors  delà  flMe  de  Sant-Weit  :  i*««t  cette  partîcularitt'  qui  la 
fait  considérer  à  tort  comme  *'pid<'miqii«'.  I.a  durée  lif.  rt-ltt 
ifTecIf on  aenreute  est  i>reaq«e  toii]oars  longue ,  et  sa  temû- 
Mwm  eonpMe  eoMuMe  «Mvmt  t?ec  PéniplkNi  de» 
iiien^tmes ,  la  révolntion  opérée  par  le  maiflg»,  «te.  La 
dan.'ie  de  Saint-Cuy  n'wt  point  dangereuse. 

OnsaHqticla  méthode corative  de  Sydeohamdans  l;idans« 
ét  Saint-Gny  consiataK  daot  remploi  attWMtir  des  saigaées 
•t  d«s  pnrga^ilk.  DM  onlMn  Mit  iMOBHHiadé  1«  MtSapM- 
inodiquefl ,  réiedridté,  etc.  Gullen  se  louait  boanemip  dp<t 
tonique»;  mais  il  n'en  fait  pa^  moins  la  remarque  judicieuse 
que  la  maladie  continue  souvent  pluMciirs  mois  irialij;re  tes 
remèdes  de  toute  espèce.  C'est,  il  faut  le  dire,  le  rénultat 
le  pliH  eomnaiid»  la  pntiqae.  An  fMte,  en  eotifofi  très- 
bien  que  les  miViies  moyens  ne  peiiTent  #trc  inToqu^s  dans 
tous  les  cas,  que  c'est  particulièrement  contre  ia  c*u&t  da 
mal  qu'il  est  essentiel  de  les  diriger.  Dans  certains  cas,  on  a 
TU  réutair  l'emploi  des  eai^Miea  le  loag  de  le  oohNnM  veitt* 
brtie,  eonbtaé  evec  eeloi  des  betas  ;  din  AntiM,  tet  betan 
Buirureux  ont  seuls  suffi  pour  obtenir  la  guéruon. 

On  a  mmA  donné  le  nom  de  rhorée  ik  une  espèce  de  fu- 
reur de  danser  ou  sauter  qui  se  {)ropa>;eait  paim  doute  par 
imiiation  à  on  grand  nooibre  d'iodiTidus.  Cette  maladie 
(il  e*cn  était  ai»)  •  Hé  tkunéb  dm  1«  iMips  d1gno> 
ranceet  de  superstition  ;  cllf  spft\Wa!t  être  tm  reste  des  dan- 
ses badiiques  du  paganisme,  où  de»  corybantes  ,  des  prê- 
tres saliens,  célébraient  les  solstices  et  les  (^quinoxes  par 
des  ofg^ea  et  dee  leturnalcs.  I<ee  clirétieos,  qui  ont  souvent 
iniHé  Itt  prfeM  dem  Imi»  eélftitoates  nflgiaises,  se  li- 
vraient aussi  arec  fureur  à  des  danses  à  l'occasion  des 
grandes  féte^,  telles  que  Moel ,  les  Rol$,  et  prinrJpalemeot 
la  Saint-Jean  dV(i\  Alors  on  allumait  de  jirands  feux  au- 
tour de«iiieis  on  dansait  ou  oo  sautait  «n  diantant,  et  eo 
conunellMl  tovtoe  soHcs  dV&tfivsgMeee.  Oee  rtjoulmew- 
ces  ahnsives  furent  portées  ao  point  que,  dans  le  cinquième 
siècle  de  Père  thretieiine,  elles  fiirenl  jiroliibees  par  Siiiiit 
Auj^uitin.  Selon  le  docte^u  Huker,  qui  n  publie  sur  la  cho- 
rée  épidcmique  de  satraotos  rectaerclies,  dont  l'atttbeoUcité 
■'est  pee  toi(|ottre  Mn  AeMta,  le  Ainar  de  le  deue  Ait  le 
caractère  de  certaines  maladiei?  convulsives  du  moyen  âge, 
qu'on  observa  primipalertient  en  Allcuiafrie.  La  plus  re- 
Hiarqaable  résina  en  137  '(  ,  immédiateineul  après  la  cetsa- 
Uua  de  la  peste  noire.  Ces  danseurs  (Maéttquet,  TOiufi  da 
fond  de  rAHtmegne,  paravent  d*eberd  à  AtK-la-ClMpelie, 
d'oti  il'4  Kc  rendirent  en  Belgique;  ih  danwnenf  en  rond,  la 
téte  toiironnée  deOeiirs,  Jusqu'à  qu'ils  tombassent  par 
terr>'  épuisés  de  fatigue,  en  proie  à  des  mouvements  con- 
Tulsifs,  ne  eeeeent  de  suppNer  aeint  Jean  de  leur  donner 
denouvdlee  Ibim,  etc.  ISn  i4ls,  dltrenlnr  dNm  artlele 
sur  l'ouvrage  de  Huker,  la  chorée  fut  observée  h  stras- 
liourg,  où  elle  prit  te  nom  de  danse  de  Saint-Ciiy,  parce 
que  les  reliques  de  M  saint,  conservées  non  loin  de  cette 
ville,  étoiMt  oélèbrae  pont  le  gnérison  de  «  nel.  Les  dan* 
mn,  d'hliord  eeneMéris  eoenne  dee  poaiédës,  dont  on  eviit 
en  conséquence  confié  la  guéridon  aut  prêtres,  tombèrent 
avec  le  temps  dans  le  domaine  de  la  médecine,  et  ce  Ait 
Pararelse  qui,  l'un  des  premiers,  les  considéra  comme  de 
vrais  aliénés,  et  leur  prescrivit  on  traitement  propie  I  cal  mer 
PefferrewenM d«  mm,  Inilemenl  dem  lequel  on  voit  figu- 
rer 1rs  bains  fh>id$,  une  diète  sévère,  le  jertne,  les  mortifica- 
tions et  quelques  pratiques  mi|)er8ll lieuses  qu'un  doit  consi- 
dérer comme  une  concession  faite  aux  idées  du  temps.  Cette 
espèce  de  cAorA,  qu'on  peut  compatrr  en  terentieme , 
deotémeqne  IMbetfon  cmiTnMvn  de  Mbit  Médard  et  des 

;irsn!inr=  rip  I.oadun,  île  se  propage  plus  aussi  raphfrmi'nt  à 
la  inuliiiiide,  que  danâ  des  tenit»  d'ignorance  et  de  su- 
perstition, heureusement  d<ià  Mnde  noMs  en  n*en  «bicrve 
plus  que  des  eu  isolée.  llmamrKAD. 

UANSKDES  BRABIDONS.  Foyes  Bbannoti. 
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des  idées  si  naturelles  à  l'homme  et  si  inévilaiiles,  qu'il  serA- 
ble  qu'elles  ne  devraient  point  uvoir  leurs  jour<i  de  voj;tic  et 

leurs  jours  d'oubli.  L'idée  de  la  mort  me  semble,  entre  toa- 
tea,  «ne  de  ew  HdM  InévftaMM.  I!  y  n  da  eikln  eepito* 

dant  où  l'on  pens*  lieaurowp  &  la  mort,  et  d'autre«:  ofï  Voh 
5  peiist'  fort  peu.  Dans  le  moyen  Ape,  l'idi  f  de  la  mort  étai\ 
»ins  cesse  présente  aux  esprits;  de  nos  jours  on  ne  tneiui 
pas  moins,  ni  moins  aoadaineneot,  mais  on  s'occupe  beau- 
coup nobM  de  eetteMée.  Peneé^riwMien  l'écrivant,  4^51 
n'y  auraH  rien  dlmpeeriMn  «pM  je  mourMM  AvamdBlMfr 

la  ligne  que  j'écrisT 

l'otirquoi  pensons-nous  moins  h  la  mort  qu'on  ne  faisait 
au  moyen  Age?  C'^t  que  la  mort  pour  la  plupart  dlntin 
neu,  a  peidn  m  qui  en  Msett  tme  idée  il  ytwt  et  eî  te' 
quiète.  Nous  oublions,  fin  •nr-  rroyons  plu*,  que  la  mnri 
est  un  rx»mpte  à  tvndre.  g  nanti,  au  juoycn  âge,  le  cUr«ilit'û 
croyait  que  d'un  instant  k  l'autre  il  pouvait  être  appelé  ii 
rendre  compte  de  sa  vie  devant  Oieo,  la  moit  était  pour  lui 
nne  pensée  et  nne  biquiétndB  de  tone  1«  noninte,  et,  lètt 
d'en  torter  l'itnaue,  Il  [»ensail  qu'il  fallait  qu'il  l'eiit  sans 
r^sse  devant  les  yeux,  afin  que  sa  conscience  fût  toujours 
pnHe  il  subir  te  terrible  cvatnen.  De  \k  ces  peintures  de  la 
mort  que  nous  ratrouToos  dans  le  Ultérature  et  dans  Is 
mennnwnfe  dn  matm  Ife.  tm  ndie,  le  Dante  fait  de  la 
mort  le  sujet  de  son  poCine  ;  lldée  de  la  mort  plane  sur  la 
JJivhie  Comédte,  (  onmieellc  planait  sur  les  numbrea<ves  vi- 
sions qui  ont  préo-dé  \6  poème  du  Dante,  et  qui  le  lui  ont 
ins|»ir6.  Orcagna  et  les  peintres  du  Campo-Sa  nlo  font  dee 
jHçemattê  âtmlen;  Miehel-Ange  eltedie  aux  muie 
de  la  chapelle  Sixtine  le  plus  beau  et  le  plus  grand  de  ces 
|M>èmes,  que  remplit  l'idée  de  la  mort.  En  deçà  des  Alpes , 
l'idée  de  la  mort  a ,  outre  les  Jugements  derniers ,  une  au- 
tre forme  piM  popidaira,  une  forme  bjiarre  et  grotesque  i 
ee  qn*on  appëlte  la  Danse  des  Merts. 

L'idée  de  cette  danse  est  juste  et  vraie  :  ce  monde-ci  est 
un  grand  bal  où  la  Mort  donne  le  Liranle.  On  danse  plus  ou 
moins  de  contredanses ,  avec  plus  ou  muTns  de  joie  ;  mais 
cette  danae  enfin ,  c'eet  tonjours  la  Mort  qui  la  mène,  et  ces 
dentenn  de  tone  rangs  et  tous  états,  que  sont-flat  Des  mou- 
rants à  plus  ou  moins  long  terme.  \ dici  un  enfant  qui  vient 
au  monde,  bien  attendu,  bien  dt'^iré,  bien  chéri.  ap- 
pelés celanaf/re,  mot  charmant  aux  oreilles  matemellcs,  en 
dépit  des  douleurs  de  l'enfimtement  :  si  vous  contprenoz  la 
poésie  de  bi  HnNiM  da  JforCs,  11  ne  naît  pu,  Il  entre  dans 
celle  longue  chaîne  de  danse  qui  traverse  te  motide  d'un 
abluiu  à  l'autre,  de  l'abliue  qui  précède  la  vie  à  l'aLiuiu  i|ui 
la  suit,  chrmr  immense  qui  s'agite,  qui  tourbillonne,  qui  se 
tcpiie  sur  lui-même  sans  pouvoir  écliapper,  quels  que  soient 
an  vepila  et  à  quoi  quil  m  crenponne  m  passant,  à  l'âM 
terrible  et  inexorable  que  son  conducteur  lui  imprime.  Dan- 
sez donc,  qui  que  vous  soyeï,  rois,  iMqfitaincs,  prêtres,  cour- 
tisanes, savants.  Mais  ma  couronne  ijui  >a  touiber!  Mais 
mon  épée  ipi'ii  va  falloir  quitter!  Mais  ma  soutane  qui  vase 
déoblrerl  Mali  ma  beavlé  qd  va  m  peswr  b  btener  ectie 
danse  rapide  1  Mais  mes  livres  que  je  ne  po<trrai  plus  lire! 
Pauvres  rois,  comme  si  leur  couronne  n"i  lail  jws  fa  U; 
pour  tomber;  pauvres  capitaines ,  comme  .si  leur  épée  de- 
vait rester  to^|oors  attachée  à  leur  flanc  pour  qu'ils  se 
croient  Invincibles  A  teimorUls;  panvrea  prClree,  comme 
fi  le  Itnrenl  n'était  pas  lîi  pour  remplacer  leur  soutartn 
Uisée;  pauvres  lilles  de  joie,  comme  si  leur  beaidé  n'et.iil 
pas  faite  pour  être  fanée  ;  p:>uvres  savants,  comme  si  savoir 

rordi«  et  le  train  de  ce  monde  pouvait  l'arrêter  1  Telle  est  la 
poésie  de  la  Demu  du  ÉÊorttt  poéete  anUine  et  grotea- 
que,  qui  respire  une  al  prifonde  donlert'»  aona  nne  Uninn  al 
gaie  et  si  irtmique. 

Je  connais  deux  Danses  des  Morts,  l'une  à  Dresde,  dans 
le  dmetièie  au  delà  de  mbe,  l'antre  en  Auvergne,  dans 
radmhaMe  de  U  Chaiae-Dlni.  Oelle  deniiife  cal  «an 
A«flque  que  rhumbBld  range  diaqun  Jnnr.  Dana  cm  deun 
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OuflM  é»  1Êot%  la  M«rt  e»t  en  Me  d'un  cbonird'homnMs 
(I*àgM  et  il'é4aU  diren  :  U  j  a  le  roi  «t  te  moidiul»  le  vieil- 
hfd  et  ks  jeane  homme ,  el  la  Mbft  les  «iHnriiie  !«■  «pré* 
die.  CM  deux  Dame;  (1'  >1  rt-  e\[  i  iiiH  flt  l'idée  {jopulaire 
deia  manière  la  plus  siropie.  Ijc  gémc  d'ti  olbein  a  fécondé 
cette  idée  dus  sa  fattietise  iMnsc  ées  Morts  du  clottrc  des 
DoiniKKaina  à  BAie.  Caait  «M  frcMili^  et  «Hea  ptii comme 
périssent  peu  à  peu  les  ftwqma.  Il  M  tcate  w  Mnaée  èt 
i;Alf  qudque^  di  liri-  i  t  .1.  m'iiiatures  coloriée*.  La  dan?*  ' 
ii'Hdli«o  B'e84|>as>  comint:  ttikis  de  Dresde  cl  «le  la  Chais«- 
Diea ,  une  diilBe  «ontinue  de  (innseot^  menés  par  la  Mort  ( 
chaque  danseor  a  sa  Mwi  owtM»^  d'une  façon  dHTIÉrente 
aelun  l'état  dti  mourant.  D»  «M»  iMttlière*  H  âitm  d'Kol* 
bein  c  l  nii<  ^>vl.f  l'ô|i!^odtxi  réunis  dans  le  niétnecadi'e,  et 
il  j  a  quarante  et  une  scènes  dans  le  drame  d'Holbein  ^  et 
rilM  Cta  fwiiBlCi  et  me  Kèncs  une  variété  inRnie.  l>aas 
ÉBcnn  de  ces  tableaux  tous  M  tmiVwei  InwQme  poM,  la 
même  atlitixle,  la  même  pxprendon.  tf  olbein  e  oomprte  que 
les  hommes  np  i  n  v  nibltfnt  |)a.H  plus  dati-  I- m  motl  <\w 
dans  leur  vie,  et  qu«j  cumute  mm  vivons  toti»  a  noUe  uia- 
nière,  wns  avons  tous  aussi  itotre  manière  de  mourir.  Hol- 
bein  costmne  le  laid  et  vilain  squelette  «M  tofMiDOVa  noM 
fiiOTom  I»  Mort«  de  la  manière  la  pins  iMaftHlnet  mpHmnt, 
(i9r  attributs  qu'il  lui  donne,  le  caractère  et  les  habilti- 
des  du  (eraoeaafe  qu'il  vent  revréscnler.  Chacun  de  ces 
teUMttx  «I  m  fbtM>mfn  d'inrention.  J'en  citerai  quel- 
ques-ans. On  se  rapiidle  aenn  duola  te  fOfteMiqit  dn  pape 
deM.  Vcmet.  Holbein  a  hAt  tmé  dans  m  Awmwi  porte- 
ment de  pape  :  comme  dans  If  t  il  leau  de  M.  "NVmH,  k' 
pape  est  placé  snr  la  cliaise  trioinpliale  {sella  gutatoria }  ; 
B  a  la  triple  couronne  sur  la  tete  ;  il  a  les  trois  doigts  de  la 
main  droite  levés  pour  bénir  le  peapte^  I>a«n|aei  done  U» 
»ain(-p*!T  a-l-il  le  viiiap;  pàlc  rt  MhltT  CîVsl  qwH  •  v* 
Mn<^  doute  qiii'U  ;-o[il  iPip.  ]  i.>rt.'-ii1  -■'  ■n  trii'implie.  Quatre 
morts  en  habits  sacerdotaux  et  la  ntitre  en  tète  uHttt^nt-nt 
Iw  liitim  Ole  r>Éh*>|,  tk  •inm  antres  morts,  équipés  de  pied 
en  cap  ea  cttiaies  de  h  garde  pontiftcate,  marebent  à  ses 
cMës.  Il  iîMt  voir  l'air  tranquille  et  Mat  des  morit  pré- 
Xfts ,  et  l'air  fanfaron  des  morts-soMats  :  en  même  teni|M, 
aous  ce»  airs  de  béatitude  et  de  fanfaronade,  un  air  de  pro- 
INrialrnafa  viriB«l«0M  de  ItMoHoottMMiitl»  triom- 
phe d'an  pape. 

11  e'.t  incroyable  avec  quel  art  HelMntflsmereKprefuion 
de  la  Tic  et  du  sentiment  à  ces  nqueletf  1!  li  ux,  à  ces  figit- 
Rtiécbamées.  Tontes  ces  Morts  vivent,  fwnsent,  rcitpi- 
icalt  testa  ont  le  geste,  la  physionomie,  j'allais  presque 
dirt-  Ie4  rt^rds  et  les  couleurs  de  la  Pendant  loflgtemps, 
i°ai  cru  que  cet  air  de  vie  répande  nr  en  Uorts  étaR  vh  ' 
trait  dfmsf^ nation  d'fîoUicin;  depuis  que  j'ai  visité  à  Tior- 
deaa»  tea  caveaex  de  l'église  Saint-Micliei,  et  que  j'ai  vu 
toi inonhe  nulciM  entonr  des  murailles ,  je  sais  qu'Holbefa 
n'a  point  créé  cet  air  d'honÉoe  CI  de  vivant  qn^  |Ba  sque- 
Mlrs  :  c'est  dans  l'étude  inCme  des  aqnelcttei  hnmalns  et 
(le  leurs  attitudes  qu'il  a  trouvé  cette  indéfinissable  ex- 
pradm.  Je  ne  doute  pas  qu'Holbein ,  qui  avait  étudié 
rhoMM  airec  un  (tétail  intini ,  et  qui  a  donné  à  ses  portraits 
une  ctpre<:<i(VB  de  vie  qai  les  distingne  entre  tous,  n'eût 
étudi.  niis^i  \t  squelette  humata,  nsaltftndes,  ses  gestes, 
«e-.  i;rimaces ,  sa  iilivsionomie.  Il  peignait  sa  Danse  des 
Morts  sur  les  mars  d'un  dottre,  où  sans  doute  ii  y  avait, 
conMM  dtM  te  dvttre  de  b  eeUiédrale  de  BUe,  «leei<i>ul- 
turcs,  left  unes  anriennes,  les  aotiea  récentes  encore.  Qui 
sait  fi  cette  terre  pleine  d'ossements  ne  montrait  pas  quel» 
quefoi*  fc  Holbein,  dans  les  fouillei*  qui  s'y  faisaient,  la  con- 
IfnfflfT  d'un  aqueletle  à  nxritié  découvert,  son  rire  décharné, 
sa  BrfnMce  tironique  ?  et  le  peintre  traaqioriait  Mr  latao. 
raille  res  traits  de  phyrionomie  de  la  mort. 

Holbein  avait  ai«uté  à  l'idée  populaire  de  la  Danse  des 
Mort*  -  le  peint  1''  in-  '  nnu  du  pont  de  Lncerne  a  ajonti''  niis^j 
Il  le  Dente  A'H oli>«-'>a.  ce  ne  sont  (las  des  peintures  de  prix 
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que  les  ix  inturei  du  pont  de  Lucane,  ttib  eOes  ontnn 
mérite  d'invention  fort  remarquable.  Le  peintre  a  présent**, 
dans  les  triangles  que  forment  Im  poutres  qui  soutiennent 
te  toit  dn  pont,  les  scènes  (  i  ]  i  lins  de  la  vie,  et  comment 
la  Mort  le»  interrompt  In-usqueiiient.  Dans  Holbein ,  la  Mort 
prend  le  ooftiMM  cllee  atlillnits  de  tous  les  élaU,  montrant 
par  là  que  noos  sMnnea  tous  soumis  à  la  nécessité  An  j  nt 
de  Lucernc,  la  Mort  vit  avec  nous.  Faisons-noos  une 
de  (aiiipaf;ne,  eilo  ■Îi  aI  III-^  en  cuclier,  fait  cliiquei- m>ii  loui'l  ; 
les  enfants  rient  et  pt  tillent  ;  la  mère  seule  se  plaint  que  l;i 
voiture  va  trop  vite.  Que  voulet-vomr  Ctest  la  Mort  qui 
conduit;  elle  a  hâte  d'arriver.  Allez-vous  au  bal,  voici  ta 
Mort  qni  entre  en  coiffeur,  le  peigne  à  la  main.  Ufttez-\  ous, 
dit  U  jeune  fille,  liAtea-vousI  Je  ne  veux  point  nnixcr  trop 
lard. — Je  ferai  vite!  Elle  fait  vile  :  car  à  peine  a-l-eile  touclié 
du  bout  do  son  doi^t  décharné  le  fl-ont  de  la  danseuse  que  re 
front  de  dix<aept  ans  se  dessèche  aussi  bien  ipie  les  fleurs 
qui  dendent  le  parer.  Le  pont  de  Lucerne  nous  montre  la 
Mort  à  nos  côtés  et  partout  :  à  taMe,  où  elle  n  la  s.  rv  ici  te 
autour  de  son  cou,  le  ven«  à  la  main  et  porte  des  santés; 
dans  l'atelier  du  peintre ,  où ,  en  garçon  barbouilleur,  elle 
tient  la  palette  et  broie  les  couleurs  ;  dans  le  jardin ,  oh , 
TMneen  JaMinler,  rhrrrwotr  &  la  main,  elle  mène  le  maître 
voir  «1  ses  tulipes  son'    î    ^;  dans  la  boutique,  où,  en 
garçon  marchand ,  asâiâc  sur  de«  ballots  d'étoffe ,  elle  a  l'air 
engageant  et  a|ii|^clte  \es  pratique»;  dans  le  corps  de  garde, 
où ,  le  tambour  «H  IMUl,  elle  bat  lé  rappel  :  dans  le  carre- 
four, où,  en  MfMl'fle  tours,  elle  rasaemble  m  badaurts  ;  au 
hnman ,  ou  ,  vôtue  en  avocnl ,  »l1e  prend  des  conclusions: 
le  beui  avocat,  dit  la  légende  en  mauvais  vers  allemands 
placé'i  au  bas  de  chaqtte  tableau ,  qui  aille  vite  et  qui  ga- 
gne lout^  ses  causes;  dans  l'antichambre  du  ministre,  où 
en  solliciteur,  l'air  humble  et  le  dos  courbé ,  elle  pn^senle 
une  pétition  qui  sera  écoutée;        li  roinijat  enfin  ,  où  elle 
court  en  tête  des  bataillons,  et,  pour  »e  faire  suivre,  elle 
s^l  noué  le  dra|ieau  autour  do  ton.  'toutes  ces  scènes, 
imaginées  avec  esprit ,  sont  pdntes  sans  beaucoup  d'art  ni 
de  soin ,  ce  qnl  montré  que  c'étaient  des  idées  populaires, 
qui  apparti  iKiient  .\  tout  le  monde;  des  espères  dr  cari<a- 
tures  destinées  à  antuser  le  peuple,  des  caricatures  qui  ne 
s'adressaient  I  fMMMMM,  mui oft  dtto»  pdiBvall  ae  mon- 
nattit. 

San<t*lfailO<|lnABMft,  de  ntcadteit  rtawniie. 

lj\  plus  ancienne  Danse  des  Morts  que  l'on  connaisse 
est  celle  de  Minden  cii  Westphalie,  exécutée  vers  i3tiO.  En 
1424  Paris  avait,  au  cinHéMlttAiS  Innocents,  une  danse 
mecabre  s< ni!|)tée.  On  dl»  encore  oeites  de  la  cathédrale  de 
r^ucenie,  du  paiaia  de  Sainle-Mirle  de  Lubeck  (  146S  ; ,  da 
diMeau  de  Di'esdc  (1534),  d'Aniieberg  \:,V.,) ,  de  ÎA'i|izi^^', 
de  la  catht^rale  d'Amiens ,  etc.  Ces  coll)pt>^itious ,  qui , 
dans  le  prindpe,  n'éla  ent  de^tinéei  qu'à  la  décoration  des 
Beau  lùnèbres ,  ne  tardèreul  pea,  en  effet,  à  prendra  une 
telle  «lOeBsiun,  qu'on  les  ivtHMte  jUsqtic  dan»  Ice  ftalab 
des  rois,  les  p<mts  rouvetls  cl  les  marchés.  La  miniature 
les  reproduisit  !tur  Iës  marges  des  heures  et  des  missels; 
et  dans  le  seizième  siècle  elles  devinrent  l'ornement  ol>lig<' 
des  gardes  dlinie  et  des  fourreaux  de  poignard.  D  reste 
encore  aujonnllTtii  nne  quantité  fort  grande  dé  vMllK  llVre$ 
dont  les  marges  sont  couvertes  de  Ces  peintures.  Quant  nul 
f>-esques  et  aux  sculptures,  On  n'en  retrouve  plus.  Heureuse- 
ment te  gravure  à  sauvé  de  l'bnbli  les  plus  remartiuables 
de  ces  compositions  et  surtout  celle  qui  porte  te  nom  d'Hol* 
bdn,  quoique  quelques  AMlléoldgiies  aient  tir^«ndto  <|M 
cette  «njvrc  lie  lui  appartehait  pas. 

DANSE  DES  PANTINS.  Celte  expérience  de  |ihy- 
slque  est  basée  sur  le  principe  qu'un  corps  léger,  qui  d'abord 
est  attiré  par  un  autre  corps  électrisé,  est  repoussé  ensuite 
par  ce  dernier,  puis  attiré  de  nouveau  quand  les  drcorts- 
l.'inres  le  perinrttfnt.  l^uir  répétri'  Pi \i"'"i<'nrc,  on  iT-p'fSO 
I  deux  plateaux,  l'un  au-de$.su&  de  l'autre  :  une  petite  dis- 
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taaM  tettépare;  on  place  de  petit*  bouchoos  de  moelle  de 
stircau  sar  le  f^leau  inférieur;  on  ékctrise  le  plat«:flu  8U- 
péi  ieur  ;  les  bouchoiu  sonl  attirés  par  ce  dernier,  se  cliargcnt 
d'électricité  ilt  mtoïc  espèce  que  la  §ie&ne ,  sont  icpoussés 
uir  le  pUte«u  inférieur,  ob,  ayant  perdu  leur  eieclricit^,  ils 
wat  iHlffte  dn  nmnitnu  par  le  plateau  nipéfieiir,  et  ainsi  dv 
itiitc  (rayez  ELEcnticiTi).  La  Daase  despautins  a  M  ima- 
giuée  pour  expliquer  la  Tormation  de  la  grêle. 

TKVSSf.IlBE. 

DANSE  I>ES  TABUblS.  Koyes  Tables  toumnantes. 

DAlllSEPYIlRHIQUi!:,KortedftdanM  militaire  animée 
et  bruyante;  les  soldats  des  roiliMS  greeqaea  l'exécutaient 
en  deux  bandées  ou  comparses,  vêtues  de  tuniques  écartâtes, 
pourvues  d'amu-s  innocentes,  d'éiiiVs  de  buis, de  lances 
CMirtM  ei  de  houdicrs  de  bois;  die  avait  lieu  au  son  des 
iniIruDMiils  et  dHiM  musique  vive  CétiSi  le  stainUcre  dra- 
matique de  quelque  action  de  guerre,  un  apprentissage  des 
érolutions  de  la  plialange,  une  suite  de  quadrilles  et  de  li- 
gures conTenues,  sous  la  direction  d'un  maître  de  ballets. 

Cet  exercke  gymnastique,  généralement  cultivé,  passa 
de*  Groes  wax  Rootina.  Son  nom  venait,  suivant  le*  ulu»  de 
Pyrrhiis,  fiU  d'AcblUe,  qui  en  était  l'inventeur  ou  cii 
avait  modifié  les  i-ègles,  et  suivant  d'autre»  ,  d'un  certain 
Pyrrliiciis,  de  la  viHit  de  Cyduii  ,  d  ltl^  !"îli  li  (  lèti'.  Une 
truisiènae  version  l'attribue  aui  prôtres  appelés  dactylos, 
qui,  dMlgii  élittiMr  eontlnuellement  le  l'eu  consacré  à  Ju- 
piter ou  au  Soleil ,  l'auraient  exécutée  autour  de  ce  feu  ,  ce 
qui  aurait  fait  appeler  cette  danse pyrrhique ,  du  grec  iru'^ , 
sil^iiiliaat/eu.  Sous  d'autres  nomA,  ii  fut  assigné  à  cette  dans* 
une  origiM  différente.  Platon  parie  de  la  danse  ariné«s  des 
«■danaOoT^tcs,  qui  florisaaient  dans  l'Ile  de  Crète  avant  la 
nai8'-inr«>  de  Jupiter;  d^autres  en  font  honneur  à  Castor  et 
Fullux.  Là  danM!  des  Grecs  au  siège  de  Troie  M  nommait 
memphilxque  :  el!e  était  de  l'invention  de  Minerve,  et  avait 
lieu  «reo  l'^ée,  le  javelot,  le  bouclier.  Dans  ses  récîls, 
Xtnoplion  «itrantle  aux  cMmoiilei  idifMiM*  dw  duie* 
militaires  Platon  et  Socrate  nous  entrcltanoenr  l'on  et 
l'Hutrc  de  la  pyrrhique.  Suivant  eux,  l'onMI  où  elle  tomba 
entraîna  la  corruption  de  la  discipline  grecque.  Elle  se 
divisait,  du  reste,  en  quatre  parties  :  le  poiiisinus,  ou  art 
de*  pa*  ;  le  xipMmiu,  «o  wt  d'entrelacer  les  boueliera  el 
les  sarisses;  le  comuf,  oii  art  des  sauts;  le  ttiracomus,  ou 
art  des  figures.  Homère,  dans  la  description  dn  bouclier 
d'Acbille,  lait  lii;urer  «im  }  ij;rhique.        G"'  Babdim 

Les  sauvages  de  l'Auiérique  exécutent  aussi  des  danses 
guNiièra*  ntrant  le  festin  du  d^pnt, qui  •  Hm  aolewMdle- 
ment  au  moment  de  l'entrée  en  campagiie.  On  commence 
par  \hdanse  de  la  découverte.  Un  Indien  s'avance  seul  et 
k  pas  lents  au  milieu  des  spectateurs;  il  représente  le  dé- 
part des  guerriers  ;  on  les  voit  marcher,  pni*  eamj)er  au 
déclin  dtt  Jour.  L'ennemi  est-il  découvert»  OU  te  trabie  sur 
les  mains  pour  arriver  jusqu'à  lui  :  attaque,  mêlée,  prise 
de  l'un,  mort  de  l'autre,  retraite  précipitée  ou  tranquille, 
retour  di<iih'iin:'ii\  m:  triiMnjihant ,  telles sont  les  scènes  di- 
verses que  l'Indien  s'évertue  k  reproduire  dans  «a  panto- 
mime. Quand  il  a  fini,  il  entonne  bd  chmt  en  son  honneur 
et  à  la  gloire  de  sa  famille.  Se*  compagnon*  Timitent  ;  plus 
ils  se  vantent,  plus  ib  reçoivent  de  KHdlations;  rien  n'est 
aussi  beau ,  rieji  n'cfit  aussi  noble  qu'eux.  .Mais  laissons 
achever  celte  description  à  Ctiftteaubriand ,  le  grand  peintre 
de  mœurs  des  tribus  sauvage*  de  rAroériquot  «  Pni  i  peu, 
dit-il,  tous  les  guerriers  quittent  leur  place  pour  te  mêler 
aux  danses;  on  exécute  des  mardies  au  brait  du  tambourin, 
du  (iric  et  du  chicbikoué.  Le  mouvement  augmente;  on 
imite  les  travaux  d\u  siège,  l'attaque  d'une  palissade  :  les 
m*  «raient  comme  pour  franebir  nn  fimé;  les  autres  sem- 
blent se^eter  à  la  nage;  d'autres  |irésentent  la  main  à  leurs 
compagnons  pour  les  aider  k  monter  h  l'asmuf.  Les  casse- 
IMe  retentissent  conti  e  le^i  casse-ii'fe  ;  le  «  siclnkoui'  piéci- 
pite  la  meenre;  le*  guerriers  tirent  leurs  poignards;  ils 
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ensuite  pîus  vite  ;  et  bienlAt  avec  une  telle  rapidité,  qu'ils 
disparaissent  dans  le  cercle  qu'ils  décrivent.  iJ'bonîtkles 
cris  percent  la  voûte  du  ciel;  les  poignards  que  hommes 

féroce*  se  portent  à  la  goige  evec  une  adreaae  qui  Ikit  frémir, 
lear        Bofarenliaitolé,  kmn  lMMt*ftii(e*tiqaeR,lem 

long:*  hurlements,  tout  co  t:ih!ean  il'tiri  {lenre  sauvage  ins- 
pire la  terreur.  Epuisés,  LaleUiil^ ,  ouuxerts  de  sueur,  les 
acteurs  terminent  la  danse ,  cl  l'on  pa.sse  à  ['(.'preuve  des 
Jeunes  gens.  »  On  procède  ensuite  au  dernier  banquet  da 
chien  sacré,  qui  ne  Aire  qu'une  demMuere;  et  le  troope 
se  forme  dans  l'ordre  mililâire  pour  se  mettre  en  marche. 

D.\XSEI:R,  DANSF.USE.  ces  noms  désignent,  en  gL' 
iiéral ,  toutes  les  personnes  des  deux  sexes  qui  --r' livrent  a 

l'exercioe  de  la  danse;  mai*  ils  a'ap^iquent  surtout  à  celle» 
qal  la  eoItlTent  eomme  ert  et  en  fbat  prolMoa.  Cealiv 

la  scène  magique  de  l'Opéra  que  brillèrent  nos  plus  célèbres 
danseurs  et  danseuses  de  toutes  les  époques.  Il  est  assez 
remarquable  que,  dans  le  privilège  de  non-dérogeuucc  ne 
cordé  par  Looia  XIY  aux  personnes  de  famille  DoUe  qui 
chanteraient  à  l'Académie  rafale  de  ranalqee,  le*  ti^el*  de 
la  danse  n'aient  point  été  compris.  Cet  oubli  on  omis^i  in 
s'expliquerait  d'autant  moins  que  le  monarque  âv\ait  lui- 
méine,  non  pas  chanti*,  mais  dnn/té  avec  ceux  de  ce  spec- 
tacle sur  le  théâtre  de  sa  cour.  Mais  LuUy,  qui  sollicita  a 
obtint  ce*  lettres-patente*,  pnnait  beaneoop  ptas  dlntérèt 
aux  çi;(^riit.Tnt"?  dp  air?,  de  ses  duos  et  de  ses  rhanls , 
qu  tiu\  daiibeuriel  iij;urants  dans  les  diverHstemetifs,  qu'on 
regardait  alors  comme  la  moindre  partie  de  ces  représen- 
tations. Au  reste,  le  goût  de  Louis  XIV  pour  la  daase 
théâtrale  e  été  peilagé  per  de*  penouiages  qid ,  à  dtetre* 
titres,  auraient  semblé  aussi  devoir  faire  peu  de  cas  d'un 
pareil  amn.sement.  On  dit  que,  dans  le  .siècle  dernier,  le 
pliilosophe  Ile  1  vélins  dansa  en  amateur  sur  le  tUéâlre  de 
l'Opéra,  en  sauvant  à  la  vérité,  au  mojen  d'un  masque* 
le  décoirum  de  la  phOoaopbie  moderne.  On  prétend  encore 
que,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  }cxine»  fashhnables 
de  notre  haute  société  ont  aussi  voulu  prendre  part  au  bal 
magique  de  Gustave  ;  leur  à^e  et  leur  dUsipitieH  hibitlldio 
rendaient  la  cboee  plu*  facile  à  concevoir. 

Jusqu'à  le  Al  du  dMioHiène  aièile,  le  denae,  ttelgTd 
quelques  grandes  renommées ,  telles  qiie  celtes  des  Péronrt, 
des  Sallé,  des  Camar^ço,  n'avait  tenu  à  l'Opéra  qu'i  n 
raiic  très-secondaire.  Kn  1754,  son  personnel  ne  s'y  compo- 
sait encore  que  de  huit  premiers  danseurs  et  *ix  premières 
danseuse*;  Im  danseuse*  fignnnies  n*élaieot  qvwi  nemtire 
de  quatorze.  Il  y  a  loin  de  là  à  la  nombreuse  troupe  dan- 
sante de  nos  jours.  compositions  des  No  v  erre  et  des 
Cardel  cunn.nicèrent  à  placer  !■(  (Lui'!' sur  la  même  ligne 
que  sa  sœur,  par  le  talent  mimique  qu'elles  exigeaient  des 
danseur*  et  dies  danseuses,  et  qm  Bembred^enlife  eux  ont 
porté  depuis  au  plus  haut  degré.  Une  opinion  asaei  répandue 
n'attribue  pas,  en  général ,  aux  danseurs  une  grande  somme 
d'esprit  Les  naivot»  ^  J  ai  i  ui  propre  de  Marcel,  de  Ves- 
tri*  le  père  et  de  quelques  autre*  ont  pu  contribuer  à  cette 
croytue.  n  Ami  convenir  aosel  que  la  téle  doU  être  wi  peo 
négligée  pour  les  pieds  dans  un  art  qui  exige  un  exercice 
continuel  de  ces  derniers,  pour  ne  pas  perdre  leurs  avan- 
tages. Telle  frisette  qui  porte  envie  à  riiruruv  il  îiine 
première  danseuse,  si  elle  la  voyait  se  fatiguer  pendant  de 
longue*  lieores  à  répéter  cbex  eUe,  devant  sa  psycité ,  des 
ronds  de  jambe,  des  battements,  etc.,  troevendl  peot-èlre 
ces  travaux-lÀ  plus  pénibles  que  le<4  <«ien«. 

Iicpuis  un  quart  de  siècle  environ,  u:ii  sorte  de  révolution 
s'oÀt  opérée  dans  la  danse  UiéAtiale,  au  désavantage*  des 
hommes  et  au  profit  des  femme*.  Jadis  la  rivalité  de»  deux 
danseurs  Vestris  et  Dnport  occupa  toute  la  capitale,  et 
fournit  le  snjet  d'un  poème.  Aujourd'hui ,  malgré  la  laieilt 
de  no--,  [ir  l'ii lier»  sujets  iisAIi's ,  \:x  (î;in-i;  iij.js.(:uline  est  pou 
goûtée  à  l'Opère,  et  la  faveur  puUiiiue  adoj^te  exduslTe- 
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it-iiit  lîanviiîCi.  Xoiis  ne  savons  trop,  en  ^h'dé,  si  les 
a|i|H4ialcuieiits  de  res  'Inmes  doivent,  ainsi  qu'on  l'a  vu  jus- 
qu'ici, s'accrol  Ire  cil  proporUoD  des  progrès  de  Tari,  coin- 
DiaDt  pourroal  jr  aalfire  1m  diradaun  fiilitn.  H«!ttrea8«nient 
Ib  Ivudget  ait  Ik  pour  eomMer  Im  déRdtit  An  temp»  de  la 
SaHè  et  éelaCamargo  («r  ret  articlf  in  ivil,  t'tiit  toii- 
}ours  joint  àieur  nom, malgré  la  Itonue  renomme*:  de  tontes  l«a 
deux  et  la  noble  origine  de  la  seconde),  2,SO0  ou  3,ooo  fr. 
au  plue  romakiit  le  total  des  létritMition  acoordées  à  uM 
preiniira  drateace  ;  il  «t  doatMii  qn^nM  daaMDM  de  tnîi- 
tiénie  Ugjae  voulût  aajourd'Iiu!  s'en  contenter. 

Dès  les  premières  anuéoà  après  l'époque  où  le  mooupole 
de  la  danse  tbéfttrale  (lit  enlevé  aux  hommes,  quelques 
diutet  maleMoiitreuact,  qui  «Tsieot  «Unoé  la  pudeur  pu- 
bHque,  firent  preaerira  uax  danseuses  rutile  préeaotfoa 
du  fianlalon  ou  tateçon  di'  tricot,  que  l'invcnUon  dp  la  pi- 
rouette rendit  ensuite  plus  iudi$pensabl»  encore.  Un  avia- 
teur du  siècle  dernier  conseillait,  pour  .soutenir  l"e\i>tenc« 
d'un  opéra  piu.s  ennuyeux  que  l'iiaoKe  ne  le  comportait,  d'al- 
longer les  iullcts  et  de  roccoiOVir  les  Jopet.  On  sait  quels 
^rocards  accueillirent  sotis  la  restauration  un  grand  seigneur 
chargé  de  diriger  les  beaux 'arts.  )>our  avoir  voulu  prendre 
le  cootrc-[)icd  de  la  dernière  parliede  ret  avis.  Sur«  point, 
et  dans  quelque  autres  mesures  du  m(me  genre,  appliquées 
à  ce  que  les  plaisants  noiiiin&reBt  alon  l'Acedémie  moral» 
de  musique,  il  n'avait  lUl  pourtant  que  remettre  en  Tlgiiear 
d'anciens  r^eroeota.  De  dos  jour»,  oii  l'opposition  ne  Tt-t- 
ellc  [>as  se  nicher  1 

Tous  nos  contemporains  se  ra|>p«ii«nt  cette  époque  où 
ramcor  des  plaisirs  réagit  si  puissamment  cbet  dods  contre 
la  Terreur  de  nn,  ifd  Tavait  compriné.  Oftaait  que 
lea  derniers  aoupfn  de  M  Mvollté  frwçaiie  ify  eilidèrcat 
galenoent  au  son  des  fnstnimentâ  dans  le  fameux  bal  des 
nef iaie*.  Par  suite  de  ia  n:iéme  iniloence,  la  société  altaclia 
un  |iiix  ntf^tt  au  mérite  d'une  danse  élégante.  Quelques 
Jeune*  loiii  qiidqnea  dames  do  pand  mande»  m  6mt  lea 
éoralM  des  Vcatro  et  dea  Glotilde;  ««  m  «erde  antonr 
d'eux,  on  retint  ses  places  dans  nos  salnn'^  pnur  rrganlor  et 
applaudir  leurs  pas.  L'un  de  ces  beaux  danseurs,  l  i  é  - 
Biti,  finit  par  en  perdre  la  tiMc,  et  mourut  dans  un  des 
aaBea  de  la  iolie.  D'anties,  tels  que  feu  Charles  Dupaty  le 
statuer»,  ont  ftit  «nMier  par  de  glorieux  travam  «ce  M- 
Toles  succès.  La  mode  en  a  passé  :  dans  les  bals  aujourd'hui 
l'on  marche  ou  I'od  polke,  ou  l'on  scItotUcbe,  ou  l'on  ré- 
duwe  :  un  dautur  dê  ÊOlOH  ^uMbt»  j  lerait  une  ano- 
malie.   OiauiT. 

D AffSCXni  DE  GOBDE,  celui  qui,  ame  «n  aana  ba- 
lancier dans  les  mains,  marctre,  danse,  voltige  sur  une 
toide,  ordinairement  atladiéc  à  deux  poteaux  opposés, 
et  quelquefois  tendue  en  l'air,  et  plus  ou  moins  lâche  ou 
liien  bandée.  Des  auteurs  ont  écrit  que  l'art  de  danser 
aurla  eaida  IM  inventé  peu  de  (ampa  après  lea/ras  cor- 
niques ,  institués  en  rbonneor  de  Bacehos  (  i34:i  avant 
J.-C.  ),  et  dan«  lewpiels  les  Grecs  dansaient  sur  des  oolrcs 
de  cuir.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origiii*'  i'  cft  exercice,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  soit  fort  ancien ,  et  que  les  Grecs  n'en 
iaienl  tUt un  art  très-périlleux,  qu'ils  partènnt  an  pina  iHUrt 
point  de  variété  et  de  raffinement.  De  là  les  noms  de  neu- 
robatm ,  sehtrnobaiu,  aerobaies,  qu'avaient  citez  eux  les 
d  il  i\>-  Kjnle ,  suivant  la  diverse  manière  dont  ils  exé- 
cutaient leur  art.  Ils  avaient  encore  des  cremnobates  et 
des  oribales,  e'est^lnlire  des  gens  qui  couraient  avec  con- 
fia nce  et  habikié  sur  tes  bords  dea  peédpices.  Mercurial 
nous  a  donné  dans  sa  Cymnasti^e  dnq  figures  de  dan« 

(11'  rorjr,  gravées  tî'aiirrs  des  pierres  aijli([iiiîS. 

Les  Romains  appelaient  leurs  ilaaseors  de  corde  funam' 
buli,  terme  composé  des  deux  mots  Mlnat  funit,  corde, 
d  Mitetern.  mardiar;  ee  qui  iarall  paa»  quTila  nouaient 
pas  très-tiperta  daM  cet  art,  al  on  n'ïvail  de»  pNuicaeer* 

I  du  contraire.  Ce  genre  d'artistes  |)ar«t  dw>  M»  eu- 

Mcr,  nn  la  couTUt.  —  f.  Tik 


viron  cinq  cents  ans  après  h  fon  laliu))  Je  Huaia.CÉV«Tldt 
la  i>eplièu>e  satire  du  second  livre  d'Horace  : 

Qui  jam  eomUmla  Jûm  iaxo  /une  laboratt 

a  été  entendu,  par  qndquaainleiprèlcai  de  ceux  qiddantaiant 

t;intAt  sur  la  corde  tendue,  tantdt  sur  la  r<ii v!.'  làdM,aiab 
Dacier  n  adapte  pas  ce  sens,  et  ne  >oit  daii>>  as  /unis  qu'un 
jeu  d'enfants  très-estimé  des  Grecs.  Tdrence  fait  mention  des 
/uiuimbulei  dans  le  prologne  de  ¥Mi  Mécyre.  Les  C|siflé- 
nicDS  ilient  lïspper,  en  l'bonnflur  du  ramperanr  Garaealii, 
une  médaille  qui,  inw^rs'e  et  expliquée  par  Spon  dans  ses 
Jiecherches  liMatiquiln,  prouve  que  les  dan.'^urs  de  corde 
faisaient  dans  ce  lemps-là  un  le-v  p  indpaux  amusements 
des  grands  et  du  peuple.  Suétone,  âéoeque  et  PUne parlent 
aussi  d'éMplnntn  auxquels  on  apprenait  à  aaardier  sur  la 
corde.  Quant  aux  funambules  bip^es,  cxerraiert  leur  nrt, 
dim  les  anciens,  de  quatre  difliérentcs  raanièteâ.  Le»  pruuiiu  » 
volligeaii  lit  .luti  iir  d'une  corde,  comme  une  roue  autour  de 
son  e»&ieu,  et  £>'>  »ui»p«)datent  par  1«»  pieds  ou  par  le  cou. 
Les  st;conds  y  volaient  de  haut  en  bas,  appuyés  sur  Peslonae, 
ayant  les  bras  et  les  jambes  étendus.  Les  trc^ièmes  couraient 
sur  la  corde  tendue,  en  droite  ligne,  on  du  haut  en  bas. 
Les  derniers  fiifiii,  iirt;i-^(-iiicii)Knf  tiirnrciiciiont  ^i.rune  curilc, 
maiÂ  ils  taisaient  aussi  des  sauts  périlleux  et  plusieurs  tours 
de  force.  On  voit  dans  le  cabinet  secret  du  rai  dn  Haples  4 
Porttod  des  représentations  antiqnaa  d'acrobates  exécutant 
des  loon  incroyables  d'adresaa  et  do  lubricité.  Ce  sont  de 
véritables  priapées  ;  •  t  \\>n  a  peine  k UouipandK  ItBldPim" 
pudence,  d'aplomb  et  de  vigueur. 

La  danse  de  corde  a  passé  des  anciens  chez  la  plupart  dea 
peuplas  moderne*.  Sou*  la  première  et  sous  la  seconde  race, 
quand  nos  rois  oélébrdent  des  lètes,  ils  donnaient  au  peuple 

(l>s  rcprt'sentatlons  de  b'-nf^uis,  .Ir  panUiinimi-i  vl  df  d-.iii- 
seurs  decorde,  tesoullales  premiers  spectacles  qu'aient  eus 
nos  pères.  Sous  Charles  VletCharlesVII,ily  eutdesfonaiu» 

Iml—  àimatmmnU  ,  rhri^ii»^     Pian     ff^  ^mff  mAfninàiim 

on  dVut  voltigeait  sur  une  eorde  tandiM  depuis  lea  taura  dn 

Notre-Darup  ]u<  [u' nu  Palais.  On  Pap]  tliit  \<-  Voleur.  Le  fa- 
metix  Fùriiiio,  au  sacre  de  l'empcreui  Mapoléon,  pous&a  la 
voyage  jus({u'au  Pont>Meuf.  A  l'entrée  de  la  reine  I&abeaii  dn 
Bavière,  un  Génoia  tendit  une  corde  d'une  dm  tours  do 
Kotre-Danie  i  une  maison  du  Pont-Notre-Dame,  descendit 
pendant  la  nuit  sur  cette  corde  en  dansant,  un  flambeau  à  la 
main  ;  vint,  au  moment  où  cette  reine  passait  sur  le  pont,  lui 
poser  une  couronne  sur  la  tète,  et  remonta  aossitftl  a  la  tour 
d'où  il  était  parti.  Soos  Louis  Xll,  un  funambule  nommé 
Georges  Mannatre  hliatt  dm  leurs  pareila.Lora  du  haptêma 
de  CItarles-Qoint  à  Gand.  m  une  galerie  de  cordes 
fut  jeK^  entre  le  beffroi  et  la  (lèche  de  Saint-Nicoljs,  et 
éclairée  de  tordus  et  de  lanternes  de  papier.  Un  sauteur  la 
parconrut  d'un  bout  k  l'autre  sur  tes  aisaeikes  et  y  fit  rouler 
une  rona  de  ehaiiot.  On  prétend  que  im  danseurs  de  corde 
det'Orient  fntit  des  sauta  et  des  touts  centfiliapluaaKiriar* 
dinaircs  et  plus  curieux  que  les  oOtr^, 

Mais  st  p^is  assez  de  la  pratique  :  l'art  niy^X  vi-  l'ia' 
blement  art  que  lorsqu'il  a  sa  ttiéorie.  Arctiange  Tuccaro, 
iellerin  de  l'empereur  MaximiUen  II  et  des  rois  de  Franca 
Charles  l.Y,  Henri  III  et  Henri  IV,  a  écrit  on  traité  complet 
des  règles  de  la  Fiinambulie  (  Paris,  1699,  et  Tours,  1616, 
in*4*).  <''ii  in:'  H  i.*  m.d  de  rôD-.ullrr  aussi,  iur  l'origiao 
et  la  pratique  de  cet  exercice  cbei  lesaacieai,  uqc  dissertation 
publiée  à  Dantzig,  en  1 70Q ,  par  le  savao  t  p  1 1 1  lo  I  ogne  Groddeclu 

Depuis  longtanps  les  «fonieurs  de  corde  ont  quitté  natta 
dénomination  par  trop  vulgaire  pour  se  ranger  dans  la  cImbu 
des  artittes  cl  pren  îre  11  s  noms  plus  rel^v'*  et  plu*  so- 
nores i'acrobales  et  de  /unanUmte*.  Sous  le  règne  du 
grand  Napoléon,  M"*  Saqui  (que  nvNis  avons  eu  le  plaisir 
de  voir reparaltredanscmdemicfs  temps,  aplus do  soixanln- 
dix  ans,  sur  ta  corde  tendue),  éeHfaitaur  ses  foorgona  Pn- 
mUn  Àenètt*  de  Vtwvtr;  «NnVM  lui  canlartaiart  cu- 
ti 
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pendant  Fortoso  et  Ratel.  Sons  l.i  R(Klaiiraf{«>n  et  le  rt^oe 
éb  Lottb-Ptlilîppe,hi  Oan^<  i;r>.  ûv  ror.l.'  ont  eu  a  Paris  deux 
ttv  AlTes  «iv^Giiui,  mn  le  boulevard  du  Temple,  le»  Acnh 
baies  et  les  J>tefiamt«to,  le  dernier  IDuMrt  per  IlnlmltiMe 
pierrot  Debnreeu.  Dépossédés  par  le  drame  ft  1<>  tauile- 
Tille,  ce»  deux  grands  envahisseur»  de  rép«K|ue,  Us  se  sont 
féfiigife  dans  les  Me»  champêtres  et  dans  les  jardins  pu- 
blicA,  et  il  ne  s'élèTC  luinlcatot  d'aévoslat  du»  l« 
airs,  à  l'Hippodrome  aa  «us  Afflimlmpériatee,  eam  l'ieees- 
fohc  ohligii  do  (Quelque  «^uilibristc  en  renom  I.'un  d'eux, 
ptiri.t.-  en  lHr,3 ,  a  la  lête  de  Chaany ,  pcrikil  la  vie  par  le 
f  iil  <rmii-  corde  qui  se  brisait  sous  ses  pas. 

DAAÎTAN.DCUI  frères  atatuairee,  portent  ce  nom  avec 
distinction. 

DAMAN  (  ATroi5»-LiktmEtrT  \  n(*  h  Sainl-Crmd  le  8  dt^ 
fenibrc  I79S,  l'aioiJ,  élève  de  i'.o^lo,  remiiorla  If  premier 
prix  de  sculpiure  à  rAea(lt<mii'  lies  lîeaii\-Arts,  ec  qui  lui 
valut  d'aller  passer  cbu)  années  à  Rome.  Malgré  son  reiiiar- 
qaaMe  talrat,  il  ftiit  bien  rec«mnllieqiie  cet  artfetc  doit  une 
grande  partie  de  la  célébrité  de  son  nom  k  son  frère,  dont  les 
œuvres,  d'un  ordre  moins  életé,  susceptibles  d'être  appré- 
ciée» par  lous.arnMenl  enr  re  li's  (  urienx  à  la  devanture 
dea  boutiques.  Mais,  en  revanclw,  Uantan  aîné  lai^ra  <i«$ 
Iraeea  plot  danUM  de  asn  passage  ;  la  statue  de  Villars  au 
mu<ee  de  Versailles,  celle  de  Juvénal  dus  Vmw  k  l'hôtel 
do  ville  de  Paris,  celle  de  Ducpiesne  mauf^rée  à  Diq»pc  en 
Iftii,  etc.,>onl  autant  de  témoignages  de  la  pureti^  du  ciseau 
do  l'artiste,  dont  on  se  rappelle  aussi  une  d^  plus  gracieuses 
pmdoetions,  Im  Jeune  jnile  napohtumr  jouant  Af  tam- 
àtntrin,  éxécutée  en  brooie  pour  le  laloD  de  ItM. 

[DANTaN  (  Jkan-Pikmie)  eat  vé  I  Paris  le  «S  dérem- 
bre  IHOO.  ÉU^'ve  ansM  de  Bosio,  il  alla,  au  sortir  «le  i'irole, 
visiter  l'Italie.  De  retour  en  France  en  J830,  Danfnit  jnme 
■e  lanla  pM  i  prendre  possession  d'un  droit  de  contrôle  jii- 
«tUftVt  ptr  ton  orieinallté;  droit  qu'il  exerce,  ainsi  que  le 
Rilnit  Rabelais ,  de  joyeoM  nltnoire,  en  vertu  dHme af^flnde 
Lire  h  (It'^(  ouvrir  tout  <x  qui  prut  servir  d'aliment  àinie  pîai- 
saiitcrie  de  bon  aloi.  Dantan  a  le  gai  privilège  de  livrer  aoi 
nwlideowa  Interprétations  d'un  public  railleur  les  person- 
MtM  «sacs  haut  placés  aar  l'tclicile  aodaie  pour  n'avoir 
pas  à  aWanaer  én  «oinfR  Involoiilaln  que  ttSX  naître,  à  la 
vue  de  leur  image  travestie,  le  développement  exclusif  du 
point  vuln(^rable  rattachant  chacun  d'etitre  eux  h  la  masse 
commune  de  la  fragile  humanité. 

Dantan  est  le  premier  qui ,  de  nos  jours,  se  soit  servi  de 
l'^lMucbotr  posu'  imdfu  sa  luufdamle  tiypertwle.  Il  n*a  pas, 
comme  ilogarth,  attaqui*  If**  m»rnr«;  artnelle;  pour  les 
Anceller  dans  le  corps  social  tout  entier;  il  a  d  lime  la  so- 
(  ■(  lé,  pour  ainsi  dire,  en  clKiisi^'-unt ,  au  çs<-  <le  son  <n(irice, 
parmi  les  iommilés  diverses  qui  la  composent  i  c'est  par 
riadiTfdn  qvMI  Mtaial  la  génénriité  ;  duque  «gurine  de  Dia- 
tan  e>t  une  page  indsive  de  l'Iiistoire  du  présent.  Allez  voir 
Cette  rellection  si  riclie  de  détail»,  cette  scène  animée,  mi 
l'acti-ur  n'apjkiiait  qu'en  ntec<nirri,  ou  le*  ^;<^3nls  de  la  civi- 
lisation fioiic  devenus  nains ,  parce  qu'une  main  subtile  a  su 
les  dépouiller  de  ce  qui  frisall  leur  grandeur  :  «e  ^ftUt  pus 
anlcment  l'homme  plijdqne  qui  pose  devant  vous,  c'est 
Pêtre  mond  qui  se  plaoe  mh»  vos  yeux,  momentanément 
désenchantés,  et  qui,  par  compensation  1-  1-  •  vie  excitée 
par  nmmensTté  de  sa  gloire,  semble  provoquer  le  rirc,cumme 
■utrerois  un  martyr  bienheureux  croyait  devoir  expier  sa 
Mpériorité  en  Tivrant  «nx  lanières  dn  flagellateur  la  portion 
périssable  de  lui-mCme.  Que  de  contrastes  dans  l'expression 
de  (es  inaïques  prote*<ines,  1  oi-  <  ^  ^(  li.rcs,  rfans  ce-;  sym- 
boles distioctiù  qui  nous  révèlent  une  existence,  une  pro- 
feudon.nu  caractèrel  Là ,  |R<ès d^me  tète  dont  la  voeaHoo 
cal  Indiquée  par  des  portées  de  musique,  vMes  encore,  on 
volt  le  célèbre  rompositeiir  Jffrf on ,  étalant  avec  wn  certain 
Bcntimenl  Ir  ;  n  .t  -i  ii  tif  ri  inti  rieure  son  habit  d'in^^titut 
(oui  bro<lé  de  nvtes  roui>tcales.  Ponchard^  s'ahandonoant 
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à  toute  l'expansiliilili:  de  i»a  vulx ,  m  trouve  ii  cAté  de  Pa- 
ganini,  concentrant  toutes  let>  faculli'sde  suo  Aiue  dans  i:n 
aoooni  inspiré  par  une  votoulé  puissante,  la  conscience  de 
aoi-inême  et  la  oonAanoe  oè  II  est  que  le  «eeeum  de  seadoi^s 
inletlinents  ne  lui  manquera  pas.  Votlà  Cicen  nr  n  I>i.. 
liabiSc,  Carie  tt  Horace  Vemet ,  Uabeneii,  Lt^^in  a,uu 
son  rôle  de  Louis  XI,  Martin,  Labtache,  Sunhui,  Tarn- 
burini,  KuUiti,  Ivama/.  C'est  bknik  VutrU  aux  aiiesde 
Zéphyre.  CatHI-BUoê  est  ici  anr  les  épnrie»  de  ffostlnl, 
dont  la  stal'ii  tti'  en  pied  rappelle  l'embonpoint  nierveiI!rM.\. 
Oo  retonuail  ;«uu-.  inriue  (ara/fa,  Mnsard ,  MuiijHin,  il 
une  intinitf  d'autres  liouirnes  aim^s  du  public ,  teK  qi;o 
ParM,  Bouffé,  Odrg.  et  Vernety  l'un  portant  le  coOuum 
de  madame  Gibou ,  et  l'autre  celui  de  madame  FaeAef;  Hs 
sont  en  la  compagnie  de  Frédérik  et  de  Serres,  repréaen- 
li^s  dans  l'Atiàer^e  des  Adrets.  Amal,  Dabadie,  Leras- 
X(  ((r  et  .\ournf  lii^urent  auprès  d'une  serinette  sunnuntée 
des  trois  lé  les  do  ferréol ,  Lemonier  et  7°/icnord,  jouant 
dans  U  Pré  ûMX  Ciera,  Que  rua  ne  penm  pm  que  toa 
types  de  ces  burlesques  copies  soient  scandalisés  do  se  ^  oir 
traiter  ainsi  :  beauroup  ont  sollicili-  l'avantaice  d'occu{)er 
[i-Mr  place  daiiv  c«'l  intrressant  mns4r.  M'""'  Miiliin  an, 
entre  autres,  a  ofiert  de  la  mdlliiure  grâce  du  monde  sa 
tétc  à  notre  caricaturiste. 

Dantan  ne  s'est  pas  contenté  de  la  moisson  qu'il  avait  i 
recueillir  dans  notre  pays  ;  il  est  allé  deox  fob  dita  nos 
voisins  d'outre-roer  chercher  des  snj<  l>  nouveaux.  |,c.rs  de 
son  premier  vojagc  à  Londres,  il  a  i apporte  i«»  tigiires 
singniièremeot  ressemblantes  de  Wellington,  dclord  liroti- 
pAom  assis  sar  le  sac  de  Uine }  dn  manqnis  de  Clanncardc, 
gendre  de  Canning,  de  Samuft  IMhaeMld,  nageant  avec 
délices  sur  des  monceaux  r  r  à»  ixWMe  banquier,  sir  /i'  *- 
gers,de  lord  Sellon  et  ciu  comte  d  orsaff.  La  ctiai;ge  de 
Talteyrand ,  qui  provient  de  cette  expédition,  estt  trikîmrnl 
frappante  de  vérité,  qu'elle  a  touiourB  été  regmdto  fosiian 
un  i>nrtc«R  enael.  A  ton  aeeond  vnyage  ûê»  la  rapitele  de 
l'Angleterre,  Dantan  s'est  principalement  attachi*  au  s<jiii 
d'imprimer  à  S4.i>  per^onoagcs  U  physionomie  la  plus  si- 
gnificative ,  aAn  de  nous  initier  k  leurs  mœurs  natioaaleL 
Le  ten  arrogamnaent  dédaipem  qu'affecta  rinaoudanm 
aristocruUqne  cet  tendu  avec  Iwiriienr  duia  Im  memHsws  de 
ffwc  de  Cumberland ,  fr^^•  du  roi ,  et  rîan::  -rll.  ,\u  duc 
de  Gtoce^ter  :  cette  indication  paraît  pla-,  &«ilknte  lin^ne 
l'on  oppose  ces  deux  étninentes  nullitt-s  aux  gestes  veJÎé' 
nwnts  d'tyCmtneUf  ainsi  qu'A  la  mise  simple  de  cet  uialeur 
popuWra,  ddwut,  en  avant  de  CMftt,  ndgligemmeat 
assis  et  sans  prétention  dan»  ^a  toilette.  Il  y  a  entre  ces  deux 
compositions  ronde-lxjssc  la  nuance  qui  s«  pare  la  ckaotbre 
des  lords  de  celle  des  communes.  Le  corps  allongé  de  /«ni 
Grey,  élevant  la  tète  de  rex*niinielre,  et  laissant  dnsniiMi 
lente  le  eapacMé  dt  crtae  de  eeM  qui  dirigée  la  «Aînet 
anglais  ;  la  démarche  poindéc  du  rot  dans  aon  costume  ;  h 
tournure  de  r^'ré^K^ ,  fr^i  e  de  lord  (;rey  ,  retraduisent  im- 
faitenient  les  modèles  on  peut,  À  la  Mm|ile  inspection  de 
leurs  traits,  constater  le  caraclère  partknier  des  im/é* 
Selton  et  Atlm,  de  OtmffU  mmmel  étém  /Utém  mi, 
blasé  «ur  toutes  cbnses ,  et  ne  eadunt  point  i-m:  i  ■ . 
lalogeoti  Dantan  l'aplar^,  au  Kinij's  (Itratre.  au  ruu.t  i 
des  puissants  sevii.  iir--  ■[n'-  n'Hi  ;  voiion-  i\e  nouiraer. 

Les  bornes  de  cet  article  ne  nous  petuMtkmt  point  de 
citer  (ont  ce  qui  nous  a  frappé  dans  fatdier  de  Tient  an,  à 
qui  l'on  doit  pMeun  bnfllw  ncommandabies  pour  l'exi'cu  - 
tion  et  le  natnrrt  éa  aaedelé  :  les  portraiU  de  Boieldtcu , 
de  Jrnn  ftnrt  et  dv  Julia  Gnsi  sont  de  ce  nonilirc.  Il  a 
aussi  «uoBtié,  en  is.'is,  |w  sa  statue  de  ikueidicu,  qui 
orne  le  cours  de  ce  nom ,  à  Rouen ,  que  ébm  lui  le  ttiriett- 
turitte  n'a  pm  absorbé  le  statuaire,  lien  adonné  de  nmi- 
v«Hm  preuve*  au  mien  de  ttM,  en  exposant  U  statue  «k 
la  tragédienne  an);lai>e  AdéUidn  Kcmble  et  les  bustes  dt 
MM.  Thatbergetlknttcà.  J.«IL  OcLEsnifi.j  . 
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DANTE. Ce  nom  illustn*  par  l'auteur  iln  1,\  Dit  f»«  Corn- 
Metféa(vi^I>AViBAuciUEiu}  aéle  putU  pnr  plusieurs  au- 
tm  |ieK«iitt0BSi|iil»  A  divcntitm,  nu^riient  ici  nae  neatios. 

DANTK,  rfi!  Mnjnno,  rontemponin,  mai»  non  point  pa- 
rent de  l'auU'Jir  de  la  Divina  Coinm«f*flr,  jouisaalt,  de  fon 
vivant,  d'une  grande  r.  piitalion  poctique,  iini  sV^;t  (onst- 
dénUilWst  amoiiMlrie  en  venant  ju^ii'à  nom».  11  éuit  na- 
tif de  Haiwo,  W  To«ca«e.  Ses  soaaelt  incpir^rent  une  pas- 
sion trèâ-rivc  à  une  jeune  SicilieBpe  MmnteSiiUyetéveil- 
lèrettt  tu  elle  le  dénie  4e  U  poéde.  C'«t  U  preimire  f«Bine 
poêle  qui  soit  nt  n  l  lans  la  littérature  d'Italie.  Elle  pre- 
aaii  plaiair  à  te  faire  ^\>Ki^  Mna  di  Dante.  On  troure  les 
poMM  M  OMrt»  4e  Majano  dans  le  i«BiN0  doaaé  par  tes 
Junte  (  Florence,  I&27»  ift»!^  ). 

DANTE  (  Pirrso-Vioww  ),  ée  !•  ftmiile  da»  BifiiaMi, 
croyait  avoir  i  lii  n  imiW la  facture  desoaillu-^trchonvfnyiuo, 
qu'il  prit  te  b<uu  du  ctiantre  t  lofcntin,  et  le  le^uâ  à  ses  des- 
COMlutl.  B  était  né  à  Pérou«e.  Ses  vers  «e  distinguent  par 
ime  déllcatene  «ui  a'«t  pie  cbarme.  Soa  goAt  pour 
la  poésfe  s'alliait  k  uM  eeitabM  wpérlorit*  coun*  nulM- 
ui.-ilirit  n  <  t  r  mine  architecte.  On  lu-  Lit  l'invention  »le 
plusieurs  macliinea  ingénieuse»  et  uu  couioicutaire  sur  k 
tiattl  de  8a<»>t»oseo  :  Z)«  4pAay«  «W^i.  U  anwvl  «■  161 3 
4au  un  âge  tnrt  avancé. 

DkVn  (IiiLio),  fiU  do  préeéM,  nwt  co  1675,  M  re- 
nommé f  nui,?  arcliitecte.  C'est  à  lui  qu'on  doit  iaron^truc- 
tion  de  ta  Ltrîie  église  de  Saint-François  d"As-i-<e,  à  P.tousc. 
U  a  laissé  aussi  un  oavrage  intitulé  ;  Pe  Alluvioue  liheni,. 
DANT£  (Vtccm),  polU^  4e  Vioenle  Dante,  o«  a  F«- 
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et  de  |>lii';  [ipintre  et  Miulptcur.  A  vingt  ans,  il  élevait  à  Jules  III 
la  ftlaluc  en  bfoiize  «jui  orne  la  place  de  Pérouse.  Plù- 
Uppe  II,  roi  d'|j;[>a(0)e,  lui  fil  faire  les  offres  les  plus  ^édiii- 
ieniflt  pear  rengager  à  venir  achever  le»  peinture»  de  l'Es- 
eortal  ;  «méI  V  ne  put  be  eceepler  i  cause  de  la  faiblesse  de 
E'i  ^^^t^  <]ui  ne  lui  permettait  pas  de  quitter  l'air  nata).  Il 
HJ«uj  ut  à  i'érouî-e  en  Ii76  à  quarante-si»  ans.  11  a  écrit  une 
Jiiorjraj/hii  ,1.-  -iriiii-i  ri  -  Mil  excellé  dans  le  dessin. 
Jir(^,  ma  frère,  né  a  PeruuKe,  cultiva  la  peinture ,  et  fut 
MHai  Iwn  dessinateur  qn'eiLCelknt  coloriste.  Mallieurcuse- 
neot,  U  fut  ealeré  à  sou  art  àl'Knik  llCBl»4rois  «oa. 

DAMTË  (EcMuo),  religieux  AmriBÎcaâi,  né  k  Péimite 
en  IJ>37,  éiiîllii*  de  liUio  iJunfe.  I/arrl  itf -turc,  la  peinture, 
les  4natli>^ni;ai<4ut  s  e^  la  lilUrature  le  rc-clanient  également. 
Blet  l  ardiitecte  de  €mfm  111»  grand-duc  de  Florence,  et 
Giégtire  XJJi  hf)mtf»  jde  petoÂoel»  «ileiîe  papale.  U  tra- 
duisit ta  spkèr*  de  Pmelw  il  In  frtilâ  d»  Hrsptctive 
d'F.Uflide  On  lui  doit  encore  une  He  de  Vijyiole,  avec  la  Ira- 
ductiou  de  tk^ieb  d'ariititeclure.  Il  uiourul  (^v^que  de 
Yeliétri.en  tbW. 
DANTt:  iijuii-ltetfwn)t  iwnt^tae  4e  le  mime  lanuUe 
précédents,  SoriÉsail  I  Fénnee  vert  la  fn  4u  quin- 

'i  fie.  Ciblait  un  exri-'.lrnt  !Tirrnnifi«"ii.  Il  avait  trouvi* 
le  moyen  d*!  coa&lruire  des  aili^  artiiu  ailes,  et  s'en  était 
aervi  pour  voler  dans  les  airs.  Sa  réu.s.^ite  fut  démontrée 
par  pinakara  espériencea  qn'i  At  «ur  k  lac  de  i>éfoiiae. 
Mais,  ayant  tnuin  4oaner  «e  apcelade  i  la  popatados  4e 
sa  ville  liai  lit'  nu  momeot  ob  U  s'élevait  très-haut,  planant 
nu-dessus  «lu  U  ^ùace,  I*  res^rtde  l'une  de  aile.s  se  rom- 
pit; il  touila  ^ur  l'é^l^''^^  Nulre-Daïuc,  lieureux  de  ne  s'être 

cMsé  qu'une  cuisse.  Le  moderne  kere,  giUéd  de  sa  Uesaiu^ 
nue pneleaair  iae iMBiÉnrtl^nei  k  Vei4an,  «knaaowulk 

quarante  ans.  rir\>ii  \G> \r 

DAX'TK  AUdlliltlIil  ou  DURaNTK  ALOli.iilKRI, 
|)<H.'te  llorenlÏD,  qu'il  auIIiI  de  nonimer  pour  re.s4us<iler  toul 
tin  siècle  en  rappi4airt  un  génie  pui.<tf«ikt  et  ctéateur ,  un  ca- 
rndAra  noble  et  passionné,  une  grande  infortune  et  une  {dus 
grande  renommée.  Il  n'y  a  que  ia  plus  miniinc  partie  de.s 
circonstances  de  sa  vie  cl  4e  aes  ayiJklures  sur  InqueUcs  on 
poaaèile  4ce  itaneinaanents  piécis.  Jtaccace,  il  eal  fiai,  n 
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écrit  sa  biographie,  pais  Philippe  Villani,  et,  plus  tard,  Léo- 
nardo  Bruni,  Giaaozzo  Manelti,  Fileifo,  ;  mais  leurs  œu- 
vres ne  font  que  repro<luire  les  traiKtions;  elles  uianqueal 
généralenwnt  de  critique.  Le  premier  écrivain  qui  ait  pu- 
Mié  une  biographie  de  Dante  ayant  pour  liase  des  reclter- 
elics  exactes  el  L'on!.(.:iencleu>e>  e^t  iV'lli  y  IT58  ).  Après  ia|, 
Dionisi,  Orelli,  AU'keu,  Missirini,  oui  fourni  à  l'hisloire  do 
poète  de  précieux  roatériaus.  Parmi  les  travaux  le  plus  ré- 
eemiiieiii  publiés  à  ce  suiet  en  Italie,  l'ouvieie  de  Balbo 
(  183.1)  oc<  ti|>e  le  pretoicr  rang. 

La  f.iuiiile  de  Dante,  une  des  pIns  illuslres  de  sa  villâ 
natale,  prétendait  tirer  son  origine  de  Rome,  et  purldit  1« 
uom  à  tliséi.  Le  premier  rameau  de  son  arbre  g<^néalo> 
gique  icmoattit  è  na  certala  C^occtiviikfo,  oui  ev ait  épousé 
une  Atdigkieri  on  >l/%Aierf  4e  Fenwe;  Il  Toolut  perpé- 
tuer  le  nom  de  sa  iniiu',  en  le  donnant  à  l'un  <!>'  ses  deux 
lili>,ul  ciiui  ci  eut  pour  petit  lil^  un^econd  /t//<(^/<i(>ro,quifut 
le  pèrede  Daute.  Celui-ci  reçut,  en  nai.ss;tul,  leuoni  de&u* 
ranle;  «a  s^aUlMi,  dés  «on  enlaooe,  à  l'appeler,  par  nlieé' 
vietioa,  Dmiê,  et  ce  petti  nom  est  devena  l*un  das'  plae 
grands  de  i'Iiistotre  litli^rnire  Diodemc. 

Dante  naquit  à  1  lon-nce  au  moiH  do  irui  i  /tjS.  U  était 
encore  eiifant  lor^iu  d  perdit  nou  pi  re,  qui  était  juriscon* 
suite.  Se  prenùare  éducation  n'en  Cut  pas  i^ioins  aeîgnéei  an 
mère,  Baife,le  eonlinea  peéie  Bnineito  Lnliaf.  Dana  an 
dixième  année,  tin  jour  de  printemp'^  et  de  fMc  populaires 
Uante  vit  pour  la  premi«^re  fois  une  jeune  personne  de  non 
âge,  fdle  (le  Folco  Poi  tinnn,  dont  le  noui  «Mail  lUntrice 
et  le  petit  nom  Bice;  et  tout  aussitôt  U  l'aima  d'un 
rd^euik  et  mjfMiqse.  Celle  Hapfeaalna  pnl  Mea  a*a 
ilaos  Id  M.ile,  tuais  ne  s'efTaça  plus.  Ce  fut  pour  |{(*atri\  qu'il 
cuaipoîNi  SCS  precniers  vers.  Le  dt  ^eloppemcuil  de  cette 
étrange  passion  est  di  cril  par  lui  dans  uu  «le  ses  ouvrages  ea 
prose*  le  VUa  ntiova,  qui  est  aussi  un  conanentsirc  de  pia- 
deara  pièaai  lyriqaea,  cnnaMenlaii»  paifiria  pé4entrM|ae, 
mais  qui  nous  explique  merveilleuseoient  comment  l'aaiuur, 
la  sciejKe,  la  religion,  la  patrie  se  confondaient  dans  mu  âme, 
et  coitunenl  reust-roble  de  ces  affections  faisait  de  Dante  un 
poète  accompli.  Maù»  c'est  la  surtout  qu'où  voit  poindre 
riiiataln  4e  lears  innocentes  antours,  auxquelles  il  devait 
ériger  un  monanamt  [jIus  4aml)le  «aeore  4aas  sai 
épopte,  qui  est  tout  empreinte  4b  aonvenir  de  Béelrit. 

U  ne  horua  pas  ses  études  à  la  poésie  el  ii  la  iitlerafuia 
agréalde  :  la  phiiosopliie  de  Platon  tà.  c«ik  d'Ari!>lo(e,  l'his- 
toire, la  scolasiiqun,  le»  Pères  de  l'Église,  la  théologie, 
qui  tenait  aiors  nna  grande  pince  dans  iee  «innaisseweea 
huroaines,  les  sciences  pliyslqties  enfin,  l'ocevpèrent  Inor  à 
I  Mj  ,  il  savait  parfaileiuenl  le  latin,  le  provençal  et  luéme 
un  peu  le  grec,  ce  qui  était  à  c*lte  époque  trè.-rare.  11  cul- 
tiva aussi  la  mui«ique,  le  dewin ,  «t  prit  soin  de  se 
une  beUeécritare,  oiroonstanoe  qiÊ%  eal  boa  4o 
dans  on  homme  de  génie ,  pour  «1er  train  excnae  aux  gim 
d'esprit  qid  se  croient  di-[  r  [i^s  du  même  soin.  Rien  n'**- 
cliappait ,  du  reste ,  à  m  conaytion  avide  ;  et  sou  grand 
poème  a  r«nservé  M»  tiaces  profonde*  de  son  éniditton.  La 
lecture  d'oa  livre  anaiena  «evnitaaa  tnw,4tt  Boecao»,  A 
une  espèee  4*eita!w  <|«4  le  rendait  lB-«eai>IMe  aux  infrta- 

Rioas  exU^rieures.  !,e^  n  ti^  r(";  Ii  '  pin^  nmarqualiîes  de  la 
poésie  française,  provençale,  ilallenae,  lui  étaient  fiiniliè- 
re»;  U  y  pidaait  même  qoelqueA4a»  aîala  a 
par  la  forme  les  idées  4'nntrai. 

Depuis  sa  viogiièmeiiiM(a%  se  viagMxIèaM  année,  ilt 
posa  beauc  oo|)  de  veii^  «"éKinjues,  tout  en  écrivant  en  tatin 
dca  Icllrcs  poétiques  aux  cardinaux  et  aux  prim  es  <lr  lu 
terre;  t)  poursuivit  auaai  «es  études  au  travers  dw  T'cis.siiii- 
des  d'une  pnMiea  4oat  la  iHieateiaa  a'éaaeassait  r">^  >-i 
force.  Depafs  ttS7  aa  BMia»,  m  BMife  4toit  maru  e  a  .si. 
munedeDardi.  «  Rien  ne  nous  fait  soupçonner,  dttM.Ï«a» 
maseo,  que  le  poète  eût  obtenu  d'elle,  avant  ou  apvaa  le  RM* 
ria«a,  aalw ebeie 4|n«  4e  ce» 4é«eaalialloos  damoarif- 
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iniilp,  rt  autaiil  pitu  éloquentes  qu'elles  suut  plus  douteuses. 
Cet  amour  fUit  Irop  religieux  dans  son  Am»i  |>our  ne  |  ifv 
tm  d»DS  la  );phëre  de  la  contetnplatioD  pure.  S'il  «n  eiU  fi  an- 
cM  k«  limites,  nous  n'aurions  pas  la  Diviiui  Commedin.  » 

Lm  lois  de  la  répuUkfue  de  FIommb  fnMrivaicnt  à  tout 
dtojren  qui  aspinA  au«  emplois  pubitet  de  M  faire  Inscrire 
sur  les  rc(;i>tie.s  de  l'un  des  arts  entre  lesquels  la  ville  se 
partaj^cait  11  y  en  eutd'at>ord  i4,«it  pluaUrd  71.  Le  sixième 
Mail  celui  ikn  tixkleciDS  et  des  pbarmaciens;  Dante  s'y  fit 
adukettr*!  MMt  qullye&litualqu'ua  de  cette  jmfaiiiMD  ilaiia 
aa  'luniUe,  mM  qu'il  éprouvât  quelque  vdMié  de  ce  faire 
pecevoir  médecin.  11  paya  aussi  en  iK'3  la  dette  imposi^  h 
tout  citoyen  d'un  pays  lilire,  eii  prenant  lt>s  anuei»  daas  uue 
expédition  de  gueires  de  Florence  et  de  Bologne  contre  les 
^belioa  d'Armo.  U  y  servit  dans  U  cavaj^»  et  contribua 
Iwineoup  par  sa  bratoura  ao  gria  de  latalaHIe  de  Campai- 
dino  L'an iinosité  des  deui  partit;  <5tait  extrême,  et  Dante, 
riedarih  une  laïuille  guelfe,  en  avait  é|H>use  les  opinions  a>  ec 
toute  la  toiigue  do  wn  caiaclere  On  le  retrouve  Tanné* 
suivante  dans  une  autre  expédition  contre  les  Pisaas ,  qui 
se  lermiiie  |iar  le  siège  et  la  prfate  du  Cliâlaaa  de  Caprana. 
Mm  ses  talents  l'appelaient  plutAt  aux  ambaMaJes,  ou  aux 
missions  politiques,  si  le  terme  d'ambassade  cet  trop  ambi- 
tieiu.  Il  en  remplit  jusqu'  i  ju  il  ize  ,  et  reut^siit  dans  pice- 
que  toutes,  particulièrement  a  iNaples  et  eu  luttcaae. 

Au  mois  de  juin  1390,  Uéatrix  mourut ,  laissant  le  pauvre 
Dante  an  proie  à  lu  dèteipoir  si  poignant  qw,  ai  l'w  »'«a 
tapporle  à  Boccaoe,  il  erra  longtemps  comme  m  fira.  Ce  Ait 
«ans  doute  à  cette  éinique  qu'il  son^'»  i  <i  friir  -  moine  ,  cir- 
constance, du  reble,  Irèa-vai^ueuieat  iuUiquee  par  Icb  com- 
mentateurs contemporains.  Feut-ètre  se  borna-t-il  simple- 
meotàpnadfle  lefroedeferliaire,  que  portaient  ceux  «d 
cenHnoatcBt  h  vfune  daM  le  meade  quoique  affiliée  i  INwdra 
iV  s  iItiI  Kmnçni^,  ri  WQS  lequel  nous  le  verrons  mourir.  Re- 
venu de  ce  pi  iiiiiei  ébranlement ,  mais  la  téte  toujours  pleine 
du  souvenir  de  celle  qu'il  Domine  sa  bienheureuse,  il  écrit 
ia  i'i^a  itiHwo,  dootoous  aTon»  parié»  et  où  l'on  voit  germer 
âtjlk  lldée  de  aea  cmd  potoe,  qnaad  i  prend  rengage- 
ment setennel  d*e$<sayer  quelque  cliose  dVxIraord inaire  en 
l'iionueiir  de  son  ange.  H  existe  même  de  lui  une  pièce 
lyrique  de  ce  temps  (  Donna  pietosn  e  dt  twvella  fUtle),  où 
le  nom  de  Uéatrix  couunenceà  se  mêkr  aux  idéa  de  ctel. 
d*cofkr,d*an|eetd*Dieii. 

Cédant  enfin  aux  inataneee  de  aee  parents  et  de  ses 
amis,  il  épouse  en  1291  Gemma  Donati,  de  cette  illustre  fa- 
mille dont  le  clier,  Cor-o.  ^  ';,,n,ji  di".i(indra  LiéM- 
lAt  son  mortel  ennenu.  Le.s  dedaïuatioub  de  Boccace  ont 
donné  lieu  de  supposer  que  ce  mariage  n'avait  pas  été  Iteu- 
NU,  quoiqu'il  eu  fât  réiuité  pluskuia  enfanta.  Maia  rien  ne 
conlnM  eeHa  aHégatton;  Alif^'erf  n'en  dit  mot.  Suivant 
ltl{,0  y  Aftiblesse  et  vanité  à  tr  f  parler  de  so!-m{<nie.  Ce 
qu'il;  ade certain,  c'est  que  dans  sou  c\il  ii  s'attaciiaà  d'au- 
ttea  reromes,  ainsi  qu'il  en  convient  lui-même  :  d'abord  à 
une  jcnne  personne  de  Luoquea,  puis  à  une  dame  de  Padoue, 
enSn  à  une  viltageobe  du  CasentiDo,  ii  laquelle  Andvabene 
(Amori  di  Dan''-'  pr.'tc,  h  î  tt  oti  à  raison,  un  goitre  ou 
quelque  chose  d',»iii(Uj;  haut.  Na  femme,  du  reste,  n'avait  pas 
tmié  à  le  quitter  ;  el,  quelle  qu'ait  été  la  cause  de  celte  réso- 
lutioo ,  elle  ne  voulut  jamaia  revenir  auprès  de  loi. 

Leaaoina  de  la  via  pdbMqne  «coupèrent  le  poète  pendant 
huit  ii  neuf  an!«.  Il  commença  alors  à  écrire  sa  Divina  Com- 
media  en  latin.  Si  les  vers  qui  nous  en  restent  ijn/rrii 
rtgna  cnnain...)  sont  lourds  et  pales,  est-ce  une  raison 
pour  les  ensevelir  dans  un  éternel  oubli ,  pas  plus  que  les 
aotics  échantillons  de  sa  poMa latine,  qui  ne  valent  guère 
Oiieui?  M'y  faut-il  pas  clieicber»  an  contraire,  l'espace  im- 
mense que  son  génie  a  eu  à  franchir  pour  s'élever  au  point 
Cnlminaot  où  il  >•-'  par^nnu 

Cependant,  de  funeste»  rivalités  venaient  d'éclater  entre 
la  bmina  dai  CmM  d  cell»  des  Dam» ,  à  te  qndle  il  «ail 


allié,  cl,  |M>ur  eavenfmer  encore  ces  liaines,  lei  factions 
Blancs  et  des  Soh  s  t^^\'\  -  étaient  formées  à  Pistoic  avaient 
pris  les  Florentins  pour  art>itres.  Lcnrs  députa,  À  peine  ar- 
rivés à  Florence,  y  souillèrent  leurs  passions.  U  n'y  eut  pas 
seulement  alors  des  guelliBS  et  des  gibelins  dans  te  vfUe,  nnite 
les  guelCM  eux-mêmes  dlvMfeat  «a  Mancs  et  en  Roirs. 
Le  chef  des  prentiers  était  Vieri  de  Cerfhi ,  ti  lume  nou- 
veau dans  les  affaires  ;  celui  des  seconds,  Corso  I>oaati,  qui, 
par  une  popularité  fastueuse  et  princière ,  aspirait  au  souve- 
rain poovwr  de  la  répubiiqua.  Boniface  Vltl  soutenait  les 
Hein  et  ftasentalt  lesdhearaaa.  Dante  appartenait  au  parti 
des  ntanrs ,  peut  f trc  parce  que  la  famille  de  ff'rnuie  était 
de  celui  duA  ISuirs.  Le  )  j  juin  1300,  il  est  liumjiie  ua  des 
six  prieur»  des  arts  qui  fortuent  la  in;i^islraturc  suprtoM!  *. 
de  là  datent  tous  sesinaUieurs.  Les  Bluics,  envn^eidi»  de 
cette  «artien,  engagent  te  luH*i  te  aaag  coule.  Les  prieurs, 
se  plaçant  eu  deliors  de  tout  esprit  de  parti ,  ooodamnenl  à 
un  exil  temporaire,  non-seulement  les  Noirs  qui  conspirent, 
niais  encore  tous  les  Blancs  qui  ont  pris  part  au  tumulte, 
Dece  uoiulireestGutdoCavaicanti,  Tami  du  f<oete,  (loete 
lui-même  et  savant  d'un  rasa  mérite.  Quant  aux  Noirs,  leur 
cUètimert  est  plus  rwle  encore  :  leur  chef  Co««o  Donati  «rt 
condamné  k  nn  mil  perpétuel ,  et  sea  Ucm  sont  eoaflsquéi. 

A  celle  nouvelle,  les  pluH  puissants  d'entre  eux  courent 
à  Rome  pour  intriguer  auprès  du  pape  contre  leurs  adver- 
saires et  surtout  contre  Oaide.  dontle  prieuré  expire  le  is 
aoûL  Mais  lui,  non  pins,  ne  perd  pas  de  temps,  et,  afin  de 
déjouer  leors  niancenvres,  il  part  pour  h  vBk  élMMlle  avec 
d'autres  ani1>assadeurs  de  sa  fartii  n.  Là  il  est  témoin  du 
jubilé,  et  c'e^t  de  cette  grande  solennité  chrétienne  qu'il  date 
sa  vision,  non  pas  seulement  à  cause  de  l'impression  qui  lai 
rastera  de  ca  magniSque  ipectaete,  mais  parce  que  l'année 
ISW  est  te  trentfrdnquième  de  an  vie,  et  que  le  proplièie  a 
dit  :  In  dimidr<  dT-rum  meonm  vadam  ad  portas  iufe^. 

Les  Noirs  voulaient  appelera  KlotenceCharles  de  Valois,  qui 
venait  de  passer  les  Alpes.  LeiJ  Blancs,  qui  s'y  ofiposaient  de 
tout  leur  pouvoir,  envoient  de  nouveau  IMnte  à  Rome  ;  mais 
CfaariflB  art  d^à  eliargé  fiar  Bonllte»  d*  padter  ta  Teeeane. 
Le  pape  congédie  tous  le»  ambassadeurs,  à  l'exception  ri? 
Dante,  et  presse  l'expédition  du  Français,  qui  entre  ilaus 
Florence  le  2  novembre  1301  ,  avec  des  parole»  de  concilia- 
tion et  de  paix  sur  les  lèvres.  Mais  le  &  U  scène  cbangii 
11  demande  ladletalnre,  etonta  tadidiandunne.  Aussitôt  bvflto 
est  inondée  d'aventuriers  en  armes.  Ooraoponati  y  pénètre 
la  rs^e  au  ccetir;  les  Blancs  courbent  te  téte;  lears  pro- 
prieti  s  sont  livr  an  pillage.  Le-S  Noirs  promulguent  une 
lot  qui  auturise  le  po<ieslat  à  instruire  proprio  motu  b 
procès  des  pricori  absents ,  lors  même  qu'ils  auraient  éM 
acquittés  pair  tejnatioe.  Anaai,  dèatespnmlanjoniadn  13D^ 
Dante  est-1t  accusé  de  a¥tre  opposé  k  l^via«MMntde  PAran» 
gt  r  et  d'avoir  fait  de  sa  charge  une  source  de  profits  illi- 
cites, double  inculpation  qu'il  traite  dans  son  Enfer  avec 
une  dédaigneuse  ironie,  comme  étant  au-dessus  de  calom- 
niManmiimpndentea.il  n'en  est  pa»  moins  «ondamnd,  d'à* 
bwdttff  hfw'— p«»p<tiirfrfaiiiMMiftwaitn«t 
biens,  puis,  par  une  seconde  sentence,  î»  ftre  hrnl  •  vif  ivec 
tous  les  siens,  s'il  tombe  entre  les  mains  des  vain({ueur&. 
Ces  jugements  existent  encore  rédigiS  en  un  latin  barbare. 

Il  était  à  Rome  quand  te  prwier  de  ces  arrêta  loi  «rt 
signifié,  etanaaildtllse  rend  k  Sienne  pour  slalNner  de  plus 
près  de  l'état  de  ses  afTaire;.  l'atlendaient  encore  de  pins 
douloureuses  nouvelles  !  La  sanguinaire  perfidie  de  Charles 
de  Valois  avait  multiplié  les  prosci  ii  tnui',  i  l  ]i  llage-s:  la 
maison  du  poète  avait  été  livrée  aux  flammes,  et  ses  métai- 
ries  détnalim.  Parod  aaa  «imipagwanad'oll  en  taaargoa  te 
père  de  Pétrarque;  mais  il  ne  s'y  trouve  aussi  que  trop  de 
ccnirs  bas  et  vils.  Au  milieu  d'eux  apparaît  liante  de  ce«t 
coudées  U  bdte  figure  de  Dante  :  il  vil  pre-qjc  imi;  ,ir^ 
tmoX,  il  vojaga,  U  écrit,  Uconapir»;  son  Iroe  «tèi>orde  «te 
haine,  mate  II  Mpmd  part  à  «mwh  aeit  dt  mmfim 
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vengeance ,  encore  moto»  à  tucan  ute  de  lAche  cu|iidité. 

Enfin,  iM  iMIwi»,  cmjaotpwivotr  oompter  sur  l'appui  de 
quelqoM  tilles  et  wr  llwdmiice  tympalhique  de  plusieurs 
seigneur»  tnv  111  ^,  '^tablissentà  Arezzo  ungouv-  rnf  u  ent  pro- 
visoire, dont  le  poète  fait  partie,  et  commeoctiut  à  &e  pré- 
parer 4  la  guerre.  Mais  le  podestat  do  lieu  les  en  espalte, 
sar  une  ii4onclim  do  pape.  Alon,  0«  ae»eUi«nt  ea  Rooufl^, 
cl  de  tl  leeeeel  sur  le  territdre  aorantin  six  mille  homines 
d*infanten'e  et  huit  cents  rheraiix,  qui  «)nt  hattus  et  repous- 
sés arec  perle  Sur  ces  cnlrefailcs  surviecl  la  mort  terrible 
iit  Uotiifacc  VIII.  II  avait  (:\é  l'ennemi  personnel  lie  Dante, 
qui  se  borne  cependant  daos  sa  Diciaa  Commedia  à  laisser 
fonbar  aur  sa  mémoire  raenataedriaie  dédaiipleaae  pitié. 

Benoit  XI,  son  successeui,  dépèche  à  Florence  le  cardinal 
de  Prato ,  avec  mission  d'apaiser  les  troubles  de  la  répu- 
blique. Le  légat  a  une  entrevue  avec  Danic  cl  avec  le  père 
de  Pétrarque,  représentants  des  exilés.  Mais,  coimnc  il  en- 
tnll  dans  les  instructions  du  cardinal  de  pacillt  r  l'État  dans 
le  sens  des  intérêts  papiilaina,U  estfMtmal  acoMsiUipar 
les  Noirs  et  obUgé  de  sVb  retoomer  k  Rome  cane  avoir  rien 
ul  ir  nu  i)f  i,;i[j^('iii\  troubles,  de  nouvelles  proscriptions 
aiigfiienlcnt  les  lorces  des  baxinù,  qui  réussissent  à  mettre 
fiirore  sur  pied  neuf  mille  fantassins  et  six  cents  chevaux. 
Us  marclienl  pleina  d'ardeur  à  1*  conquête  de  le  patrie, 
d4à  ils  ont  Ibreé  nne  des  port»  de  le  ville,  lonqu^après  on 
légerengagement,  ils  battent  11 rlir^nnent  en  retraite.  Indigné  de 
tant  de  pusillanimité,  Dante,  découragé,  se  réfugie  à  Vé- 
rone, où  II  reçoit  un  accueil  flatteurde  Bartolomeode  la  Scala. 
En  ISQA,  Où  le  retroave  à  Pedone,  l'ennée  nivante  près  de 
Seitane,  et  verele  mtaie  tmape  dens  le  Caaenlfaw,  com- 
posant  dan^  ses  moments  de  loisir  son  Convito,  commentaire 
en  pro<ie  sur  «es  Canumi,  dans  lequel  il  sème  h  pleines  mains 
de.'i  idt^cs  de  pliilosopliic  pli) tonique,  d'astronomie  et  de  plu- 
sieurs autres  sciences,  chercbaot  k  babttuer  insensiblemtat  le 
leeleurk  regardar  BéeMk  eomne  remUéne  de  la  sagesse  et 
de  larérilé.  Dan'!  ce  travail,  la  manie  du  symbolisme  e>lgi*- 
néralemcnt  pous.S(k"  jusqu'à  l'extrav.igf^nce  ;  et  pourtant,  p. ir« 
ci  par«li>,  i»  traver'î  un  (*pais  nua(;e  clc  citations  incohi'rcnti's, 
brillent  de  fré<|uents  éclairs  de  talent,  de  iielU»  même, 
in^rées  par  ces  sentiments  de  foi ,  d'amour,  de  douleur, 
4e  noUe  indignation,  gid  limnt  te  l«  Di9im  Commedia  m 
des  plus  renumiuables  dtcA-d'cravre  de  IVsprtt  hnmain. 

Ij.irw  le  traité  Dt  Vulyari  Eloquentia,  qui  d  il  remonter 
à  la  même  époque,  Dante  se  propose  d'examiner  dans  quel 
état  se  trouTalt  la  langue  italienne  un  siècle  à  peu  près 
avant  ae  naissance,  lequel  de»  dialectes  nés  presque  i  la  fois 
dans  les  dMHientes  peKIm  de  b  péninsale  deft  pftévaMr , 
quelles  sont  enfin  diverses  compositions  où  ce  langage  a 
été  employé  avec  plus  de  Iwnlienr ,  et  quels  écrivain»  y  ont 
acquis  le  |)lus  de  renommi*.  Ces  ilialcdes,  il  les  criticiue 
comtne  une  exubérance  de  vio  municipale,  comme  la  ma- 
ladie frtnidt  que  le  salut  de  son  époqne.  Il  aoatieni  que, 
pour  avoir  une  langue  littéraire  sérieuse  et  pr<^res&ire,  il 
faut  un  type  arrêté.  L'ouvrage  devait  avoir  quatre  livrer  . 
Dante  ne  dépassa  pas  le  M'cond  j  il  mounil  m 'u  t;  avant 
(l'avoir  pu  l'achever.  Ce  qu'il  en  avait  Ui!»>>é  resta  iiiÉdit  et 
Inronnu  pendant  deux  siècles.  Ce  Tut  Tri.ssiDO  qni  te  traduisit 
en  Italien,  et  cctie  version  parut  k  Vicence  en  1&39. 

Certaines  expressions  de  Dante  fndiqueot  assez  clalrc- 
mvnK  ré|ioque  OÙ  ces  divers  ouvrages  furent  commencés. 
Quant  au  temps  où  ils  furent  repris  et  continués ,  on  ne 
saurait  rien  avancer  de  positif  ii  cet  égard,  ni  garantir  même 
cequo  dit  fioocace  des  sept  pramiera  Unea  de  la  ZNeina 
CMwnet/fd,  quNm  neveu  du  poHe  anrelt  retrauvéa  cnibuia 
dans  tir  1  i  'I!  ".^  paperasses,  et  qu'il  lui  aurait  fait  parvejiir, 
lui  sujiKn  uil  ainU  l'envie  de  continuer  son  travail,  comme 
si  un  pur  liasard  .n.iit  pu  Miilin-  a  lui  fair^  reprendre  cette 
ouvre,  pensée  de  sa  vie  entière.  Du  reste ,  ses  ^udes  litlé- 
I M  ramdi^lina  un  Inslani  i  ses  eqiéfaneaa ,  fo* 
*  leteeaMaMneeeaaeperdesdveQBmaileneavttaMx. 


qae  l^nertie ,  la  désunion  et  le  mmqne  de  eoamge  de  ses 
«ompegnons  d'élu  faisaient  aaneeeiweveftar.  En  t307,  une 

nonvéne  armée  réunie  par  le  eardloat  dm  OMns,  lé^at  dn 

pape,  atl.ique  li"'  N  i'rs;  mais  elle  est  battue,  et  Dante  se 
retire  dans  la  Lumsiane,  au  i>ein  d'une  brandie  gibeline  des 
Maiaspiiia,  dont  il  est  parent  élo'gné. 

On  était  alors  à  la  vcilie  de  grands  événements.  An  mole 
de  BMi  190S,  rcmponenr  Albert  wt  taé,  «I  Henri  VII,  qni  hrf 
sirrcèiie,  se  prépare  à  descendre  en  Italit-  fv  Menti  do 
Luxembourg  n'était  pas  plus  un  méchant  pitiit^  qu'un  grand 
homme.  Dante  lui  écrit  une  lettre  oii  fermente  une  vertueuse 
indignation  contre  le  parti  qui  opprime  depuis  trop  long» 
temps  sa  m  al  heureuse  patrie  ;  il  l'invite  à  ne  Aire  anem 
quartier  à  ces  indignes  enfants  d'une  mère  infortunée,  lui 
demande  une  entrevue,  qui  lui  est  accordée  en  Lombnrdie,  et 
va  l'attendre  en  Toscane.  Pour  ce  prince,  il  prépare  .m  traité 
De  Monarchia ,  car  c'est  de  lui  qu'il  attend  sa  rentrée  dans 
le  foyer  de  ses  pères  ^  il  tient,  avant  tout,  À  la  noblesse  de  son 
origine,  il  tientà  la  dislinciiaiidmmngay  à  le  eonoentm» 
tfcm  dn  pouvoir  dans  im  noatbre  restreint  de  ItaoUtm;  il 
pense,  en  effet,  avec  .\ristote,  qu'il  y  a  des  hommes  faits  pour 
commander  et  d'autres  qui  ne  sont  propres  qu'a  obéir.  Son 
but  est  de  poser  la  limite  qui  sépare  le  saeenlooe  dn  PeiK 

ère  nniversci,  qui  est,  selon  luit  de  droit  divin.  A  fompenv 
bante  aurveiltanee  des  nations,  tout  en  respectant  ka  H* 
berl/s  de  chaque  province,  de  chaque  vil!,^  l  e  style  Je  cet 
ouvrage  «ai  généralement  dépourvu  d  (élégance,  tuaia  il  us 
manque  pas  d'une  certaùte  vigueur.  Après  sa  mort,  il  fut 
brtUé  par  un  cardinal,  et  peu  a*cn  biiut  que  im  candn»  de 
renteur  ne  Aitsent  détarréee  «t  jetées  en  vent. 

C'est  vers  ce  temps-là  que  le  poétr  nppnnit  soudain  à 
Taris,  dont  il  fréquenta  l'université  t  t  (uiiicipaleiu»  iit"ci 
étnlesdethtologie.  On  assure  «n'orne  qu'il  y  soulint  inn'  tlice 
brillante  :  ce  que  l'étude  profonde  qu'il  avait  faite  de  cette 
sdenee  rend ,  du  teste,  flnt  ooyaMe.  Il  ne  négUgeaH  pas 
non  plus,  durant  son  séjour,  les  cours  puUlcs  et  particu- 
liers en  renom.  11  fréquenta,  entre  autres,  sans  doute,  ceux 
d'un  c  rtain  Sigier,  dont  d  |>arle  avec  éloge  dans  le  dixième 
chant  de  son  Parada,  et  qui  logeait,  dit-il,  daos  la  rue 
du  Fouarre  ou  Foure,  mot  français  qui  signilie /ourrapet 
{$trami  ),  nel  vieo  dt§U  StraaU,  mais  dont  on  ctaerctae  cm 
vito  le  nom  dans  rMstoôe  de  Pnnlverslté.  Il  vMta  cosnfte 
l'Angleterre,  et  revint  en  Italie,  où  il  reprit  sa  vie  erranit. 

Cependant,  lletiri  Yll  était  arrivé  sousles  murs  de  Flo- 
rence, qu'il  investissait  par  nne  apparence  de  blocus  dont  la 
manifeslatfon  devenait  de  Jour  en  jour  pins  ridicnle.  Dante, 
de  retour  de  Fnuoe,  notait  pas  dans  le  camp  allemand , 
soft  qu'il  désespérât  d'une  enln  pri-p  trop  tardive,  soit  qu'il 
lui  répu^'Hât,  en  dépit  de  ses  j^nt  ls,  de  m;  joindre  h  l'élrauper 
inena(,jnl  sa  patrie.  Tout  à  coup,  l'empereur  expire  le  2i 
août  1 3  i  3.  Malgré  ses  Cuites,  qui  i'cntndnèrent  souvent  à  des 
eraaulés  et  è  des  eilonions  inutllM,  le  poMe  ne  eema  de 
l'honorer  comme  le  sauveur  prédestiné  de  Ptngrale  Italie.  H 
se  retira  ,  n|)ris  sa  mort,  h  Ravenne,  cliei  Guido  ?(ovello, 
parent  de  Françoise  de  Riniini  ;  puis,  en  1314,  à  Luci^ucs, 
ou  il  était  tolère  par  Lguccione ,  seigneur  de  i^se ,  qui  l'a- 
vait clia-ssé  d'Areno.  En  1 31& ,  on  lui  offre  de  rentrer  dans 
sa  belle  Florence;  mais  il  faut  qu'il  fasse  plier  sa  Tierté,  qu'il 
s'avoue  coupable ,  qu'il  .<e  v»umeHe  à  de«  conditions  humi- 
liante, lie  re^n-iitir,  .1  \i ne  n [ iienil e ,  .t  e.iie  ei'rénionie  reli;iieuse, 
sorte  d'al>solulioo  réservée  aux  criminels  et  ré|«ute«s  inla« 
manin.  «  Non,  oe  n'est  pas  li,  pour  moi,  la  voie  qui  doit  me 
nmcnordans  ma  patrie,  répond  Dante.  Si,  pour  retour» 
ner  k  Florence,  il  n'y  a  pas  d'aiitr«  chemin  que  celui  qui 

m'est  ouvert,  je  III-  Il  ti'iiriier.i.  j,iiieii~,  Flieciire. 

Les  Btlvcr^aiies  dii  p.jeie  se  vengèrent  Iw-  einent  en  con- 
firmant l'acte  dv-  b^iniiissement  de  l'illustre  [  r  m -vit.  qui  se 
réfugia  alors  chex  Cau  Grande,  frère  de  son  aocicn  protec' 
leur  Dartotomeo  de  la  Scala ,  qui  lui  fit  d'sbord  un  grA* 
clen»  MCiKll,  mais  qui,  MeoMU  leCroMI,  soHpar  «en  mal* 


Digitized  by  Google 


m  DANTE  A 

hrarft,Mll  fur  MB  evKtèr«bMit]iinetmorMC,ce4U]Mi1il 

Ar*  ^nrihânt  1 1*  majerté  <tu  g^ni*.  On  (vretrmiv^,  «n  «tlW, 

qtifl'Hii'  l»-miK  iprès  ciTanl  i)e  noii'ii  im  ) m  !■  ^^lHl  >!  'c 
Frtoul.a  GubhioeC  à  Ravenn«,  en*tnim.inl  S4's  passions  jk)!!- 
tlquK<.  main  poriliant  M>n  génie,  continuant  son  grand  poème, 
qa'ii  acbèvara  qiwli|ii«»|auir*«aaleamUTaiit  m  mort,  voyant 
•eemiitr  prèi  4»  Hd  «•  àm»  flb  tt  n  Mte  BMrii,  qu'il  a 
partit- .  sur  l<«*  font*  baptismaux,  de  mi  nom  sf  doux  k  son 
oreille.  Ora«  mires  de  «es  enfiinU  n'Hai«n(  plus;  et  sa 
ftmrm  pt<ttt  tni  «voir  été  enlevée  en  1303  Sur  les  dernière) 
inéesdehtiedeDcnte,  la|niblka(joBd'iinegraiid«  partie 
ih  M  mvtna  cmnmMa  mnM  tmààMàBomA  «sera  la 
rhnoTPiit*'*".  Guidn  No<Mlo  da  Pofenta,  rpdcTfnii  «on 
à  Kni*(  rin«»,  lui  oflrit  L»  l  oiironn*-  d»?  Iniirier  du  p<H'tc.  Il  lui 
It'pond  t  >i»ril  Irait  la  rlificlirr  à  Florcnr c  Vain  espoir  I  hn 
It  Mptemhre  1)31,  à  suo  retour  de  Venise,  où  Guido  ravail 
mtnjé  ptmr  tIMm  poHHqtm,  une  nmMie  mMIe  IValcva. 

I.C  prînc<»,  son  nmi,  lui  fit  fnirp  de»  funérailles  honorables, 
et  pronnnrn  dsn<  palai-i ,  .iprès  la  c^émonie ,  IVIo«e  du 
pr.'ifi'I  «■■■I  l ■.  qu'il  n\.')'t  tant  aittii^  Il  fui  cnii^rri- i  'i 
de  pi.i/e  ,(M  la  chronique,  dans  l'églHe  de»  Frèrc-s- Mineurs 
de  Saint«Fnuifa{«,  nus  une  simple  tombe  de  marbre ,  san'% 
Inscription ,  psrrp  (pie  les  mallMsnndd  Guido  Ifnreik)  com- 
menrèrent  quelque  temps  après  01  fnliHgftwiit  k  qoftfvr  Ri* 
u  I  iir  (ifi  il  ne  rentra  pins.  Vt'iil  Soi\anlf^<lfUX  an*  s'éc(»uii'- 
reniai »nt  qn'nn  monument  plus  <it$;nc  d«  lui  lùi  érigé  à 
Alighieri.  Benmr#o  Bembo,  père  du  cél^e  canlinal,  et  pré- 
iMrda  llBiMiiflm  Ikéi  pmt  la  lépvWiqtie  de  Vcaisejai 
cmMcra  eri«ri  qM  TOft  «mm  ilHis  r^laa  dto  ce  iiioii«*< 
tëre.  On  y  lit  de«  ter«  a«s4^  mMfocrrs,  atlrtlHiél  IBembo 
Ctl  Dante  lui-même.  Celui  ci  eût  suffi  : 

Uie  elauJar  Dantes  ,  patriii  tMoiiU  ab  oiit, 
DMte  reposa  ici  kaaoi  de  aa  pairie. 

Lf  Mrtimal- légat  Coraî  rtsLiiiraen  IdOI  c«  monument,  au- 
quel \«  nirdinal  Gonzaga  fit  dooner  en  ilm  sa  configuration 

•Ctupjlf. 

La  taUlede  Duteéliiit  noynM;ttaTAtt  la  déiuardie  graTe, 
l'afr  blenveiflant,  mais  triste;  aet  tratls  ét  iTent  nobles  et  ir<  s- 

marqués  ;  il  .Tvnit  le  nn  .iqnîtin,  !r<;  v^ii^;  jrrin  I;,  1;»  fi  ilh- 
longue,  le  menton  proémini'nt,  la  lèviv  ifil-rieui»-  un  jhu 
smllanli',  1,1  I  lirirp^inlp  o^?!<ru«.e  Irt-H-prononcii',  It?  teinl  hmu 
et  bilieux,  la  barbe  «tJes  cheveux  noirs  et  crépus.  L'cxpre»- 
*mn  de  m  reot  el  de  «a  boorfie  Indiquait  des  passions 
ferte^  et  pn)r>ndi*<.  Du  reste,  Iimh  Icn  porlraits  qu'on  n  di' 
lui  sero»-i'mh1pnt,  ce  qui  ferait  croiro  qu'ils  lui  ressemblaient 
aii'^  î.  On  dit  que,  qti<>i<|iii  iiablliiellemont  silencieux  et 
préoccupé,  Il  rechen  liait  la  société  «les  femmes,  et  qu'il  y 
monfrait  lieancoiip  de  pollfessê,  parfois  même,  mais  rare- 
ment, de  la  ftsiielé.  Dans  les  crnirs  oti  il  M  reçu  pendant  son 
longexH,  pent-«re  parut-Il  de  temps  à  autre  plus  libre  dans 
S'^n  maînl'en  t(  d.m*  discours  qu'il  n'i  ut  («m.  ntj  aux 
roi:itt.^iin<  des  prime  'pit  Paerneillaient ,  nnus  pas  plus 
<)i>'tl  ne  cnrenatt  à  l  un  prieurs  de  la  république  de 
Horence,  matheareux  et  injustement  opprimé.  On  lui  attri- 
Ime  des  répailles  amèm,  mah  provoquées  g<^n('ralcmcnl  par 
des  (piesllon-»  dépîm 'p  . 

Apr^s  sa  mort,  1  («irciire,  qui  avait  rejeté  et  proscrit  si 
fonîiteinps  sans  pitié  son  phis  grand  citoven,  envoya  lîoccace 
porter  des  secoars  à  sa  Hlle ,  nlirée  .lan^  on  Coament.  le 
métne  Borcaoe  et  dWMs  aprtNi  M  e\pliq(t^nfnl  la  ÛMna 
Coi)ime(fi 7 dans  les é'^lîses,  et  f.i rn  iiil'id^e  nelcur  serait  \  eni'C 
de  tronquer  les  pas^.igr'Sofi  le  jwele  fulmine  l'anallièuïc  contre 
soninsm'e  p.Ui  i.-  :  \h  le^  rommentaieul  en  termes  urui  moins 
Tébéaicnts  qull  les  avait  ooiiciM,et  les  Florentins  les  écou- 
taient avee  admiration,  t'n  «iècte  après  la  mort  de  Dante, 

tl'ïii.sesconrirovensiedemandaienl  se*  cendres  anx  tinhi- 
lantsile  Ravenne,  qui  les  leur  relu^)enl.Ci>s|enl.ili%es  furent 
renouvelées  an  fei/téire  •^•/•cîe;  Mirliel-Ant;e  lui-m<'ini'  n>ail 
promis  de  oootriUier  k  la  décoratioa  du  monument  que 
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1  Florenoe  lal  deslinaUj  Mis  liwki  las  déaardics  tafmU 
f  hiutiles,  et  navemw  nAnt  «Ubëment  ito  ae  dessaisir  dia 

(  ri lieux  dép.M  dont  elle  était  redevable  h  son  liospitanié. 
Lutu),  de  guerre  iasse,  la  patrie  du  graaj  pœte  a  estiAvé, 
eo  18S0,  de  payer  un  tribut  d'admiration  el  de  recuenais- 

j  sanoe  à  sa  mcmoira,  en  lai  fiisaal  éiavar  m  cénotapiie  ca 

!  marbn  dan  Vé^ikÊ  de  iimto><;rvM. 

Ce  n'est  pas  par  de  froides  et  5yinétrti|ucs  analyses  .|fi*c>n 
peut  espérer  de  faire  connaître  uii.poenie,  surtout  lur^u'il 

'  re^semlfleà  celui  de  la  Diviita  Commclta,  auquel  le  ciel  d 
la  terre,  comme  le  dit  l'auteur  ki-mtoie,  seiablent  avoir 
mislattah.  nVenudeux  nîMm  rt  dond  avalrt  IWltlilBifi, 
Dante,  ajoute  Cbateaubriand,  ne  trouva  rien  en  arrivant  an 
monde.  La  société  latine  expirée  avait  laiaaé  une  langue 
belle,  mais  d'une  beauté  morte;  langue  inutile  à  Pii^.ige 
commun,  parce  qu'elle  n'exprimait  plus  le  caractère,  les 
idées ,  les  mcnirs  el  les  besoins  de  la  vie  nouvi^le.  La  nd> 
ceasilé  de  s'entemlm avait  lait  naître  un  idiome  vulgaire  em- 
ployé des  den  eMés  des  Alpes  du  midi  et  aux  deux  ver- 
■=^infsde8  Pyn<i;i'i' ■  f)i  1.  ri(,,I.-s  P;,ri!.'  ,i,lu|-(.i  ce  bdtartl  de 
Rouie,  que  les  sa\  anls  et  les  huiuines  du  pou  voir  dédaignaient 
de  reconnaître;  il  le  trouva  vagabond  dans  les  rues  de 
Rome,  nourri  au  hasard  par  aa  penpie  républicain  dans 
tontotemdeanplébtffnme  et  démocratique.  Il  communiqua 
au  titsdeson  dioix  sa  xirilité,  «a  sinq  Iî<  itr,  son  indepen- 
ikutce,  aa  nobles.se,  sa  tristesse,  sa  sulihnnté  sainte,  u 
grèce  sauvaf^.  Dante  tira  du  néant  la  parole  de  son  esprit; 
tt  donna  l*aia  an  varhe  de  aoa  ^Me;  U  faMqaa  lui-BaCa» 
blyra  dont  II  devait  «litaair  des  sans  «Ibeaaf,  eonnaeces 
a.stronomes  qui  inventèrent  I  in  truinenLs  avei-  lesquels 
ils  mesurèrent  les'cieux.  L'ilalnii  ai  la  Divina  Cvmmedia 
jaillirent  à  la  fois  de  son  cerveau  ;  du  même  coup  l'illustre 
exilé  dota  la  race  humaine  d'une  langae  admkaMe  el  d\ni 
potaM  iaimitirlÉl.  <• 

•<  Le  plan  de  son  poëm  •  est  dlfflcHe  h  sal<;lr  et  h  rendre. 
ditOinnuené.  L'intellif^eme  parfaite  des  détails  a  se*  diffi- 
cultés qui  naissent  prini'i|»alenient  des  frei)uentes  allégories  et 
des  traits  diiiatolre  contefhporaine  dont  Uett  semé.  TtOMin 
de  la  plupart  de  ces  événements  el  vfeUme  de  plasfenn, 
D.irite  n'a  point  deviné  qu'ils  perdraient  un  jour  de  leur 
iiti|.orl8Bce.  Il  les  je^le  tous,  non  pas  confbséuient ,  mai* 
avec  un  oi  In  .  i  |  l  u  dirait  presque  une  économie  admi 
rable,  ^mh  un  pian  qui  est  au-dessus  des  plus  vastes  pro- 
portions. L'eufer,  le  imrgaloire  et  le  paradis,  dont  toutes  les 
Imaginations  étaient  alors  préoccupées,  s'ouvrent  devant 
son  «('nie,  et  loi  ofn«nt,  l'un  ses  supplices  sans  fm  el  sans 
e-iH  i.ir>(  e  ,  r.uiire  ses  \mnes  expiatoire-,  et  le  troisième  .■^-in 
éterneile  félicite,  pour  punir  et  récouipeuser  ses  enueniis  et 
ses  amfs,  les  oppresseur^  et  les  soutiens  de  la  liberté  de  sa 
pairie»  elcn  général  ko  méchants  el  taa  bons  qui  avaient 
influé  sur  les  tlùim  el  le*  deatinées  de  ritaHe.  struc- 
ture imimsnnte  de  cette  triple  machine,  la  coniiniinir.ilioa 
e\ttaor<tinaire  do  l'une  à  l'autre  des  trois  parties  qui  la 
composent,  leurs  subdivisiimscrfi^  par  le  poêle,  lax  ariélé 
|)f odkgimse  dw  taUcaox  quil  j  place  et  des  œuleurs  dont  11 
pdnl;  llnimitable  énergie  des  uns,  la  douceur,  la  grice 
des  autres,  leur  pr(?i  ieiise  siroplicili',  leur  teinte  <.^I^illaIe  et 
priiiiiiivr ,  la  cteatiuu  cuntinuelle  d  uue  langue  qui  n'cxi&tail 
[m,  a\.iiit  lui  et  i|ui  depuis  n'a  presque  plus  cl»angé  qu'usa 
perte,  voilà  ce  qui  assure  à  IVuvre  de  Dante  une  ^aee  qa(^ 
al  les  débats  dont  die  est  remplie,  ni  les  variMions  da 
g<iAI,  ni  les  caprices  de  la  mode  ne  pourront  lui  rtter.  - 

Il  a  clf:  lait  de  nombreuses  éditions  de  la  Dtriiiit  C^m- 
iucdia  dès  les  premières  années  de  l'invcnliou  de  rim|>ri- 
merie.  Les  meilleures  sont  oellea  qui  suivent  le  texte  d«  la 
Cnisca.  On  en  a  nne  Imdnetlon  française  en  prose  par 
M.  .\rtaud.  X.'Knfrr  avait  di'^jà  été  traduit  p.ir  Rivarol  en 
I7S1.  Viennent  ensuite  les  Iradurtiun:»  en  vers  de  IM.  de 
(îourliillon  (  1S3Î)  et  de  M.  I.oui^  Ratislwnnc  (  isb?). 
Deux  des  enfants  que  Dante  avait  eus  de  son 
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nMialfèrcnt  du  goût  pour  iMkttm.  L*alaé,  Pierre,  jurbcon- 

•Ulte  à  Vl'I-i.hic  ,  j^M^iiâ  iî;iii^      profession  UM  forlu-ii'  i:i  n- 

«idèralile,  et  mourut  à  1  revue,  ea  i'Mi,  taissaal  iK)^»ies 
ioédilM  et  un  coauncotaire  «or  le  poénie  de  "aon  père.  L'au- 
tre, Jacopo,  écrifU  wmi  «ta  uoHm  oo  (ffmm  vu  V£^f«rt  cl 
mCompendio  «  firM fiMa du  poSin» «Blhr. 

Eog.  G.  DB  MoiicuivL 
DA\TI>il  (MALH-FiiA5gois),  bébédiclia  ,  qui  a  Uim4.> 
un  nom  cotumc  antiquaire  et  comme  paiaeo^ratilte,  était  né 
en  prèi  d«  LUg/ù,  et  iMunit  à  P«m,  m  174»,  d'Apo- 
plexie. Fik  d'an  cultiTatear  ëai,  9  étudia  à  Doiity  «1  « 
|>rurcsMun  à  vinKt-qualrc  an^.  D'abonl  prortsicurà  Rciiii.4, 
il  (lui  quitter  ce  diocèse  |x>ur  avoir  refusé  du  isuujscriri:  a  U 
btille  t'niçenitus.  Appelé  alur-.  ^ar  st-s  iiupéricurs  à  l'abbaye 
Saint  Germain -dts-Prés,  U  continu»  lacoUectioa  des  lMc(é> 
tsie»  île  dooi  CoBstanl  cl  d«  éom  Mopliol,  «I  prépara  «m 
.  nouvelle  Wîtion  du  C lossarium  de  Do  Cangf.  Cinq  voliitncs 
en  a\airiit  paru,  lorsque  ses  Dpiuiou^  notuiieiaent  jause- 
ni^te^  k' firent  e\ikr  peinlaut  quelque  temps  h  l'«>i)luise, 
oii  il  continua  à  te  livrer  à  de*  travaut  dVtidilioa.  QuautI, 
m  1737,  il  patreirwirk  Paria, il  «aif«|n1l  avec  dan  Booquet 
le  trcueil  des  historiens  des  Gaules  et  (fe  la  France,  puis 
il  travailla  à  VArt  de  vérifier  ks  (laies,  dont  il  a\nil  ler- 
miné  la  plus  grande  partie,  lorsque  ta  mort  vint  le  fiapper. 
Clémencetet  bnr»Hdachavèiantcagraadouvrage,doat  Fortfa 
dTrfoan  a  donné  la  qoalrièM  édiliaB  de        *  1H4. 

DAAITOINE  (Jca."i-Baptiste),  avocat  au  parlrmont, 
né  vers  16H0,et  qui  pratiquait  à  Lyon,  a  publié:  1"  J{i'ç/lt's 
du  ilroil  ciLtl,  l/oiiuUe.s  eu  français  (l-vm,  l7.io;; 
2*  Règles  du  droit  canon,  dans  te  niéiH«  ordre  qu'elles 
sont  disposées  au  dernier  titre  du  cittquiètM  Hvre  des 
L4er4tatetf  trgdvites  a»  /ratttoUt  avec  des  explications 
ei  rfn  cnntmeHfairee  sur  thaque  ri^le  (  Lyon ,  1 720  ). 

nWTON  (  Gbobces-Jacqoes),  né  i  Arci^-^ur  Aube,  le 
3â  octobre  17^9,  fut,  trente  ans  après,  à  i'«poque  de  ia 
inada  lévalutloa ,  un  des  plut  teniblei  ennerais  de  Tauto- 
fSIé  monatcliiqii^  à  laqncile  il  MmUait  af oîr  attaché  ca  for- 
liiiie«  ^fétq^  éldt  atecat  a«  coaaeil  du  roi.  L'orage  réveil- 
bdt  «a  ce  nMMQ<^ut  tous  les  esprits  impatients  du  pas&c  clar- 
dcnla  pour  l'avenir,  (/arce  que  le  présent  les  coudamnait  à 
ritnpaiasanc'e.  Danton  parut  de^  premiers  sur  la  &<;ène; 
at  cooNiM  B  m'avait  été  ni  rbomme  des  notables  ai  riioiniue 
des  âedens.  Il  ae  fit  llMiiiuue  da  penpie.  Les  Awliourgs 
furent  d'abiird  !e  tliéStre  de  Mis  menées  et  de  son  éloquem  e. 
\ï  }  (K>rLa  le^  intrigues  d'un  esprit  subtil,  les  é(  lat»  de  &i 
voi\  tonnante.  Sa  stature  vul(iaire ,  (naii>  culu&>ale,  &ua  vi- 
aa0B,  d'oè  rexpiessioii  et  Paudace  rluiswient  la  laideur,  ses 
pantade  coU^ de  fierté, dlMrindMiioii aida  taMgeaM», 
lui  donnèrent  dès  l'abord  une  immense  populariti^.  Son  lan- 
gage insolent,  ses  images  gigantesques,  ses  sentuueiit.s  géue- 
reus ,  sa  préviiioo  de  l'avenir,  excitaient  le  peuple  et  Ta- 
BinaîtnBt  de  rincandcMence  qui  boaillonnaitdans  la  poitriae 
de  fonleur.  Danton  était  ie  Mirabeau  de  la  rue;  Hirahcatt, 
te  Dnnton  de  rassemblée.  Une  aympatliie  de  vertus  et  de 
d'audace  et  de  talent,  de  patriotisme  cl  de  vénalité, 
rapprocha  ces  deux  botnmes;  et  leur  réunion  cnrand  <<  ii<> 
paaiquede  1790,  qoi  Irappa  d'effroi  jusqu'au  denitcr  vil- 
lage, qui  fit  lever  U  France  coiuuie  un  seul  Iwmroe,  et  qui 
sut  la  tenir  debout  et  armée,  La  cour  aobala  Mirabeau}  et, 
à  vya  exemple,  mélange  bianTe  de' eorraptioB  et  de  témé- 
ri  é,  riioinnie  de  l'anarchie  se  vendit  h  laoour.  Alors  M'"*  flli- 
sabeUi  disait  à  ses  amis  :  <<  J'espère  que  nous  n'avons  plus 
rim  k  craludlra  :  M.  Danton  est  î  nous.  »  Le  tribun  craignit 
Inijoars  que  aa  vénalité  ne  fAtpublk|iia.  U  eiaiéra,  pour  la 
eacfaer,  ses  Idées  réTdotkMualiKs;  el  il  ne  &ilBl|anah  k  la 
tz-fol'i'^  l'cur  [ivoir  une  fois  failli  à  la  probité.  Maiii  fl  l.i  |i.irt 
f  ne  Danton  a  i>n^  3  tous  les  événeutenls  sous  rA.sseuible« 
cOBstituante  et  l'A-sseinblée  législative  pouvait  rendre  lainenx 
un  nivolutiuliiMùro  obbcur,  c'est  la  ConventieB  nationale  qui 
aous  oionbnK»  ra^MMir  piipukire,  rawiwr  politit(u«« 
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refloeini  de  Fétraji^iH ,  avec  tout  ce  qu'il  a  de  grandeur  et 
d'alrucit  ,  J  ^  i  rtus  et  de  corrupHaB^  dêatMiagi  mclunnaill 
et  de  moiiHlruosite  satanique. 

£nlré  dans  la  garde  nationale ,  il  fut  éla  l'un  de  asi  ehaft; 
MiskaaédaeliunalanlaaelianliTes  du  eorps  de  gard«  d<t- 
goOMtnrt  le  trlbea.  Il  porta  aoa  haran^ofs  populaires  au 

l'alni^-Riivril ,  i!  fiindi  le  rliih  de-i  C  o  r  li  r  l  i  f  r  s  Partout  oà 
la  loule  était  rasseinblt^e ,  Danton,  avec  ses  formes  atliiâi- 
lioes  et  sa  voii  dominatrice,  se  préMntaH  oooune  orateur.  H 
prafooniapélitiMdaCSiainp^e-Man;  tt|  pmisoa  le  peu|rfe, 
la  Iwnnpiaaor  Paotol  da  la  patrie,  lof  demanda  la  déchéance 
du  ri!i.  ri  lorsque  la  force  publique  parut,  U  fiit  l'un  des 
dernier»  à  fuir  devant  elle.  C'^ttc  audaee  qui  ne  daignait  pas 
ae  déguiser,  qui  suscitait  le  désordre  contre  l'ordre  et  la  ré< 
veHaooatreioapooveiraélaliiis,  fit  décréter  d'aconatien  ee 
cherde  rhmmetien.  PenrooNi  par  la  Justice,  Dantos  se  pi^ 
sente  au»  élections.  Un  hui'sicr,  porteur  du  mandat  d'nrr«'l, 
veut  s'emparer  de  Jui ,  et  l'tunssier  est  arrêté  lui-même  par 
le  peuple  coiuine  coupable  d'attentat  envers  la  souveraineté 
natioaaie.  Danton  Ait  aoBBiaé  snMitiit  dn  pnwniear  de  la 
Connaiina  de  Parla.  Vocooitll  de  seaiMettoitt  pour  or- 
ganiser le  d^'sordrc  et  nnsurrection.  Mais  IVxa^i  r  ;tî  1)  n"  ^t 
pas  susceptible  de  constance.  Miral)eau  u  a>ail  pu  survivre 
a  cette  vie  mélan^i  e  Inttei.  de  tribune,  de  veilles  de  salon 
et  d'orgies  nocturnes  ;  et  Danton  éprouvait  i  son  tour  aoe 
iBSMTOOBtaMe  hosHnde de  aeltn  wiiloneo  d'aeHen,  de  pa- 
role et  de  débaoebe  ;  U  allait  réparer  ses  force  abattues  et 
son  audace  éteinte  dans  sa  propriété  d'Arcis-sur-Aube.  Il  y 
dépouillait  le  révolutionnaire,  il  y  vivait  seul  avec  sa  femmep 
occupé  de  soins  cbanipètre»  et  do  iotsira  domestiques.  ' 

L'éœeute  da  M  jidn  avait  dét^radé  la  personne  dn  ni. 
On  tramait  une  révoMe  ^  perdit  la  rajanté  nene.  Barba- 
roux  avait  écrit  dans  le  midi  :  «  Envoyec-Bous  des  hommes 
nui  sacltent  mourir  »;  et  les  Marseillais  étaient  venus,  et  ils 
t> Vident  placeii  sous  la  direction  des  Cordetiets;  et  Danton 
apparaît  et  s'écrie  :  ■  Le  corps  politique  est  Inpnlaoant;  le 
peuple  doit  en  appeler  à  sa  force.  Il  ne  reste  qoe  vous  pnur 
vous  sauver  vous-mêmes  :  Aux  armesf  »  Et  Ifnsorret  liun 
du  to  aoù  t  éclata,  et  la  suspension  du  roi  lut  prononcé*, 
ellA^^iulikelégi  s  iati  vereslaitcliancelantc,  mais  debout, 
dernière  rnius  da  ponvoirs  légitimes.  Au-dessus  d'elle  pla- 
nait la  OoaMMMe,  poorotr  uoarpaleDr,  né  de  la  révolte,  et 
voulant  doniner  par  lardfolte.  IIIMIait,  pour  y  parvenir, 
contraiiidré  rAssemblée  à  se  dj^idii  lrt;  elie-iuénie,  et  susci- 
ter a  sa  place  une  puit^sance  révolutionnitire  et  républicaine. 
Danton  parut  k  la  barre  :  «  La  Cktmroune,  ditHl,  ne  recon- 
naît  U'aulie  |i«b  de  ce  qu'alla  a  fUtque  la  peuple  fhnçaio» 
notre  oeuTcnin  el  le  <vMt«,  rénal  en  aaoembléea  prtaiaf- 
I  e*.  »  En  présence  de  la  Comoinne ,  des  Cordelicrs  et  des 
Jacobins,  rAssenibiec  légtsiatîvf  n'était  plus  licn  :  elle  dé- 
crrla  une  Convention  nationale.  Dés  lors  il  se  forma  un 
thwBvirat  :  Marat  s'empara  de  la  presse  et  du  comité  de 
■wrveinanee da  la OonMOMOM;  Robespierre,  dePAasomNée 
et  des  Jacobins;  et  Danton,  appelé  au  ministère  de  la  jus- 
tice, dirigea  le  pouvoir  exécutif  et  les  Cordellers.  On  ne 
parla  (jue  de  la  nécessité  de  venger  le  («uple, d'emprisonner 
les  suspects;  et  Danton  fit  décréter  les  visites  domiciliaires 
et  l'arnMatioB  des  nifaliatao.  Il  amalea  Indiganla;  kaprl- 
sons  s'encombrèrent;  et  à  la  veille  du  1  septembre:  »  Re- 
culer, c'est  nous  perdre,  s'écria  Danton  !  1!  f;uit  imihs  sanver 
par  l  aud.ice;  il  faut  faire  peur  aux  royaliites,  et  c'est  dans 
Parts  surtout  qu'il  faut  nous  maioteair.  »  Ces  terribles  pa- 
roles étaient  le  tocsin  de  la  idwlle  Cl  la  |jba  de  la  mort. 
Une  deputatiuii  des  sections  Tint  annoneer  h  la  Commune  que 
"  le  fteu|!|p»,  -i  qui  l'on  reftosalt  justice,  forcerait  b-sprUouset 
uMii  11' I \ <'iif;e;uKT  i'  1,»'=,  rnri^s:ir  rr-:  lie  ■  eptenibrc 
s'accomplirent.  L'ennemi  s'était  emparé  de  Lougwy. 
révolntionnairea  éprenftwnt  à  leur  tour  la  terreur  quifai 
inspiraient.  Danton  propose  une  levée  en  masse;  il  veut 
•  que  tout  citoyea  soit  cootrainl ,  sou»  peiw  de  mort,  d'aller 
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rnuurir  pour  la  ptirie  ;  que  U  France  entière  CMIM  au  pas 
«]u  la  charge  sur  les  ennemis.  Que  but-il  pour  lei  Tiincre? 


de  l'audace,  encore  de  Vi 


ujours  de  Vaudaeel  • 


Danton  était  àévoté  d'une  fièvre  révolutionnaire.  Sa  léuié- 
tNé  donnait  du  courage  aux  plus  timides.  Il  poussait,  avec 
une  violence  4sds»  à  1»  i^m,  à  i* mort,  au  mantre,  an 
pillage;  et,  à  travtn  lei  vleaa  et  ka  crtanea  qol iWaneBl 

encore  celte  grande  figure  satanique,  oppaiaissent  une  pul&- 
de  patriulbme,  une  liaine  de  l'ctrangcr,  une  ardeur 
'  li  liberté,  qui  souvent  cadienl  «le  leurs  rayons  lunii- 
:  ca  iiall  j  avail  d'or,  de  boue  et  de  sang  dans  cette 
inada fiw.  Son  idée  ixe,  celle 4^  lUk  lui.  cl  qnldomtea 
la  France  de  1797.  à  ISIâ,  cette  grande  idée  qui  périt  à 
Waterloo,  qui  voulait  sauver  la  liL)Crté  française  du  despo- 
litune  earop^n  ,  et  placer  la  France  à  la  tète  de  la  rénovation 
diiBMMde,  cette  idée  aoUeet  sainte  à  laquelle  Danton  sa- 
«Ma  ta  via  «I  «a  nteata»,  ait  ceDa  qui  la  {terdit  lui  méme. 
Il  «ufn&ait  h  Danton  des  Cordeliers  pour  iDMfger  Paris ,  et 
de  sa  parole  à  la  Convention  pour  pousser  la  FraïKe  entière 
sur  l'ennemi.  Mais  Robespierre  avait  une  autre  ambition  : 
il  voulait  dominer  la  France.  Fusilinnime,  ombrageux,  tia- 
MIa  et  calma»  Jl  mallriaait  les  Jacobins  ;  il  les  établit  dans 
tontes  les  communes  de  France,  les  affilia  entre  eox,  les  as* 
sujettit  à  la  direction  de  la  société  parisienne;  et  les  dubs, 
comme  un  vasteréaean,  em  prisonn^^ent  la  rt'publique entière  ; 
d«  là  la  force  de  ftobespierre.  Les  Cordelterâ  étaient  solitai- 
res :  DaalMi  s*7  trourait  isolé  ;  de  là  sa  faibles^  aa  Jour  Mal. 

La  Convention  était  rénaia.  «  On  aaillé  la  penpie, 
liii  dit  Danton  ;  il  falMt  loi  donner  l*év«ll  contre  les  tfnm; 
il  A  li-i  rll'lp  en  foudroyant  la  tvrnnnir.  Les  amis  ardents 
de  la  liberté  pourraient  nuire  à  l'ordre  social  en  exagérant 
leurs  principes.  Abjurons  ici  toute  exagération.  *  De  ce  mo- 
ment, les  Iwmneaqiii  ne  voulaient  point  al^orar  l'axaséra- 
tion  prirent  plaeal  la  Montagne;  les  Girondine  restè- 
rent au  Maroix  ,  »-î  In  /'fui»e  fut  occupé  v^i*  '  -  centre  ; 
gens  pusillanimes  par  bonni^teté,  et  qui  votèrent  par  crainte 
toutes  les  mesures  de  terreur  et  de  sang.  Danton  servit 
hmgtffffT  dlntarmédiaira  entia  lai  Moatagaanli  et  les  Gi- 
rondiiHi.  Mais  II  passait  pNMir  ilMlfjplear  des  Journées  de 
septembre,  et  les  Ciron  ^ni  dinuandaient  justice  des  mas- 
sacres, pour  CQ  répudier  la  rtisponsabilite.  Celte  divisiouen- 
Inlna  plus  tard  des  liaines  et  la  perte  de  la  Gironde. 

Ma  rat,  Ura  ignoble,  que  les  révoktioos,  qui  grasdis- 
aenHaorimeinêma,  n'ont  po  Unardaaa  MninhMif«alijec> 
tion,  Marat  av;iit  inspiré,  récliauffé,  d^^fendu  les  égorge- 
ments  de  septentbre.  Danton  dt^aignait  Mamt  ;  inai<<  tes, 
hommes  («lient  par  les  forfaits  comme  par  les  vertus  :  tous 
las  doux  étaient  attachés  au  poteau  sanglant  de  septembre, 
et  Danlan  ne  pat  jami^  publiquement  désavouer  la  Udense 
cr(*a1ure  qu'il  méprisait  Les  Girondins  adaqunicnt  Marat ,  et 
le  souvenir  complice  de  septembre  contraignait  Danton  à 
lui  prêter  l'f'gide  de  sa  parole.  Robespierre,  par  la  Com- 
nuoe  et  les  Jacobins ,  était  déjà  parvenu  à  l'arlutraire,  d^k 
è  la  tfrannie.  Mais  son  génie  sombre ,  soupçomieox,  atra- 
bilaire, induii^ait  la  Gironde  à  lui  supposer  les  vues  ambi' 
lien«ies  et  u^iirpatriecs  d'un  autre  Croniwell.  Une  immense 
|iii[-',iKirilL' ,  iIl-s  mœurs  austères,  un  caraclore  i:ini:  n^i'tilili' 
et  une  renommée  de  vertu  attiraient  à  lui  tous  les  fanatiques 
de  liberté ,  tous  les  puritains  de  république ,  tous  les  su- 
|iersUtiam  de  révolution.  Seul,  DaafaMi  était  on  celosse; 
élevé  sor  «on  parti ,  Robespierre  était  «ne  potnanee.  Le* 
(  Il  n  lins  attaquèrent  Robespierre,  et  Diuiton  le  t;alvani$;iil 
de  son  courage  et  l'électrisait  de  son  ardeur.  Mais  pour 
Robespierre ,  l'animosité  naissait  data  délice;  de  cnlkn- 
lait  la  haine,  «lia  aimaait  la  vengeanoe. 

Lot  GiroadIiM  étaient  maRiw  da  l'teeniUéa.  La  majorité 
leur  appartenait  :  c'est  dire  qu'ils  tenaient  dans  Ictirs  mains 
les  destinées  <le  la  France.  Marat  les  appelait  des  hommes 
d'État,  et  Marat  se  tronipait.  Ce  n't^taieat  que  des  hommes 
é»  foroto.  lia  ailaquÈreat  le  journal  r4iiii  du  PaqiiU 


et  las  Journée*  da  MftaalMM,  Marat  et  1 
pierre  vaut  se  défendra,  iae  marmwreii  eanvrart  ea  voix  x 

-  Parle,  parie,  lui  crie  Danton  ;  les  bons  citoyens  t'écou- 
teut.  >■  Et  lui-même  ,  s'ébmçanta  la  tnbune  :  «  Si  quelqu'un 
connaît  des  députés  coupables ,  qu'il  les  accuse  sur  dea 
praitvea,  at  qu'on  las  panisae  à  ffaelMiti  • 
Loavat  aépa^  baWieaaeiit  Danlaa  dea  aufres 
gnards,et,  à  chaque  incrimtnnf  ion,  Danton  Un  rri;nt  :  «  Ap- 
puie et  mets  le  doigt  dan:*  la  blessure  I  »  hobespiçrre,  plot 
liabile  que  les  Girondins ,  creuse  devant  eux  un  abfane;  Il 
demande  le  Jugement  de  Louû  XVI.  <■  How  ne  la , 


pM,  dit  Daaloa,iKWi  to1a«rmH.  «  H  veut  qw  la 

soit  rendue  à  la  simple  majorité,  et  il  repousse  l'appel  au 
peuple  ;  et  les  tribunes  ,  les  couloirs  ,  les  rues,  les  places 
publiques,  regorgent  de  jacobins  qui  demandent  la  tétc  de 
Louis ,  et  qui  menacent  de  mort  ceux  qoi  tenteraient  de  sau- 
ver la  vlcHaïa.  AaHl>  lonqM  l'anèt  cet  néa  anx  vdx,  la 
haine  interroge  et  la  terreur  répond.  Le  jour  même,  Sieyèa 
dit  avoT  voté  par  peur  ;  Vergntaud  dit  avoir  voté  par  peur. 

Le  procès  de  Louis  XVI  divisa  l'assemblée.  Les  Monta- 
gnards avaient  voté  contre  le  sursis  et  l'appeL  Les  Giron* 
dins  avaient  voté  pour,  et  la  m^joriM ,  complice  du  vote  h 
plus  cniei,  passa  des  Girondins  aux  Montagnards.  Dès  lors, 
ceux-ci  furent  les  républicains  sans  p««r  et  les  grands  pa- 
triotes. La  Gironde  inspirait  des  <Vtiânces ,  et  elle  était  ni- 
noriié  I  09  voit  l'avenir  qui  l'attend.  Accu&ée  jusque-là ,  la 
Montagne,  transformée  en  majorité,  devient  accusatrice  ;  elle 
attaque  Pétion.  Dutton,  qui  avait  défendu  les  Moat»^ 
gnanis  contre  les  Gfrondios,  se  bâte  de  proléger  la  Gfnndt 
contre  la  Montagne,  et  il  fait  rejeter  un  nouveau  projet  de 
vicies  domiciliaires.  La  Convention  l'envoie  en  Belgique  : 
il  y  vit  de  concussions  et  de  débaucbes.  Sa  rapacité,  son 
libertiBagaatdaalanMa^fl  donna  à  aa  fBnma  noria  dn> 
rant  cou  alisenee,  Ibnnciit  tout  MM  piManoM.  Mais  noa 
armi^  sont  battues.  Li  n'i  iLli  [neest  en  péril.  II  accourt 
à  Paris,  et  s'élance  à  la  tribune  :  «  Le  caracl^  franç-nis 
retrouve  son  énergie  dans  le  danger.  F.h  bien!  ce  moment 
est  venu.  Qoe  Paris  donne  à  la  France  l'iaapnltkMi  qal 
l'année  dernière  a  caftnM  nos  friomphaat  l'allés  des  lois 
avec  maturité,  on  ne  fait  la  puerre  qu'avec  rrnlh  usiasinp  ! 
Que  des  conudiisaires  se  rendent  ce  utir  dans  toiiies  les 
sections  de  Paris  ;  que  les  citoyens  soient  convoques ,  qu'ils 
prennent  les  armes, qn'Qs  volent  à  la  défense  de  la  Belgi- 
que,  et  la  France  suivra  cette  mpoMoii.  RWatea  pas  Sn- 
i  nouriez  :  t'iiistoirc  jugera  ses  talent*!,  ses  passions,  ses  vices; 
mais  il  est  interess<^  a  la  splendeur  de  la  n*piibliqne.  • 

A  chaque  péiil  nouveau,  la  Convention  rf'pondait  par  une 
terreur  nouvelle.  Le  tribunal  extraordinaire  fut  proposé, 
et  Danton  fit  décréter  qn'ancon  dfojen  na  aerall  arrêté 
(>our  dettes.  Robespierre  voulut  destituer  la  Commune  de 
son  pouvoir  révolutionnaire ,  et  le  concentrer  dans  la  Con- 
vention, niais  Danton  ne  voyait  que  les  ennemis  nienaç.ant 
le  territoire.  «  Donnez  ta  main  aux  peuples  qui  sont  las  de 
tyiaania,  et  la  France  est  sauvée,  et  le  monde  est  libre. 
Que  vos  eoQUnitsaires,  pleins  de  votre  énergie,  parient 
cette  nuit,  ce  soir  même;  qu'ils  disent  à  la  cIsMe  opulente  : 
Le  poupli  n'j  que  du  sang,  il  le  prodigue;  vu  us  hmm  Va- 
lile»,  prcKliKuez  vos  richesses!  Quoi!  nous  avons  une  nation 
entière  pour  levier,  la  raison  pour  point  d'appui ,  et  nous 
n'avons  point  cnoora  lionlevené  la  monde!  Je  n'ai  de  pas- 
sion (|iie  oélla  da  Men  publie  :  Je  ne  connais  que  l'ennemi  l 
Uitij  iis  l'ennemi!  Vnus  me  fatiguez  de  vos  dissensions;  je 
vous  ri^piidie  tous  coriunc  traîtres.  Elt,  que  m'importe  ma 
ri'putalion?  Que  la  France  soit  libre,  et  que 
flétri  1  Qoi  m'importe  d'étra  appsUlwveur  da  ecagi  1 
rons  la  Hlwrté,  et  la  patrie  est  ranvée,  et  nowi  Irons  gtoriem 
h  la  postérité!  »  Qi;'  '  (iii'  liinrit  lr  terreur  qu'inspirent  ces 
parol(^,  il  y  a  du  patnotismc  dans  cette  rage,  et  je  ne  f^'ts 
quel  grandiose  satanique  dans  ce  dégoût  de  la  renommée  et 
c«  mépris  panr  la  sang  bnnaln.  Alcfs  maton  ravisnt  an 
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triliunal  rt'rulutkmiuJre.  U  ose  le  deosâoder  «ans  jurés  et 
datt  on  edroyable  nudité.  Il  ose  le  demander  an  noni  de 
riiuuMaité  1  M  Amcbcz ,  dil-tl ,  les  accotés  à  la  rengeance 
populaire!  Que  des  lois  prises  liors  de  Voién  aecial  épou- 
vantait lea  rebelles  !  Le  peuple  veut  dea  meaures  terribles. 
Soyons  terribles  |MMir  dispense*  le  penpie  de  Pétre,  et  que 
le  glaive  des  lois  ^)Hc  ,  .r  la  télé  de  tous  «es  ennemis.  Orga- 
nisez le  tribunal  nivolutiounaire  séance  tenante,  et  que  de* 
■hIb  mcoBUiriHliRs  soient  partis  ;  que  la  France  se  lève, 
mm  ma  uimi,  niirche  à  reBsemi  ;  que  U  Hollande  Mit 
niTalife;  qœ  la  Belgii|ae  Mit  libre;  que  le  comiBeroe  de 
TAnglelerrc  soit  ruiné,  et  que  le  momTe  soit  vengé!  » 

A  son  loor,  il  voulut  centraliser  l  aulorité,  et  que  It^ 
Tiiembrc!)  du  pouvcir  exécutif  pussent  élri'  au^'-i  membres 
de  la  Coaveatioa..  •  Moi ,  dit-il  »  Je  ne  calomoierai  jamais 
penomw.  leeeiiiaBsfldtWNi  par  «erto,  mab  par  tempé- 
rament. La  baine  est  étrangère  à  mon  c.iractère;  je  n'eu  ai 
pas  besoin.  ■  Ces  paroles  i.ignakot  toute  la  distance  qui 
r^é|>arait  Danton  de  RoNspietre.  Toute  foi  manquait  h  cet 
homme.  Pour  lui,  U  religion  était  un  pouvoir  terrestre, 
«  commencé  par  dis  apdtres ,  et  continué  par  des  prêtres  ;  « 
la  politique,  un  instrument  de  domination  et  de  fortune;  la 
parole,  un  levier  pour  soulever  le*  passions.  Tout  en  lui  était 
inatciialiste,  Aus<>i  sonélo<iuence  étonne-t-cUfetiiestHluil-cUe 
pa-^  :  clic  cfTcaie  ou  enivre  les  seoM,  sans  émouvoir  le  cœur. 
L'âuH-  est  absente  de  cette  éloquence  :  Dieu  s'était  retiré  de 
l'orateur.  Son  patriotisme  était  sans  huRMUiitét  ^  M  paadoa» 
populaire*  affectaient  pour  le  peuple  on  hlMlentiiiéprf*.  «  Le 
peuple,  ffit-il  'i  la  Convention,  veut  un  tribunal  n'^volution- 
naire;  il  est  prêt  à  se  lever  en  masse;  la  révolution  ne  peut 
marciter  qu'avec  lui.  Le  peuple  est  l'instrument,  c'est  à 
vous  de  vwt  c»  MTVtr.  Une  «attea  en  cévelution  cal 
eotnnie  Painiii  qui  beat  dans  le  cranet  :  U  statue  de  la 
liberté  n'est  pas  encore  Tondu;,  le  rnrtal  I>oiiil!oniio ;  %\ 
vous  ne  surveille*  le  fourneau ,  vous  tn  stre/  ton*  Ijiùkis.  j 

La  Gironde  ose  attaquer  Danton  comnie  minisire  concus- 
aionfuire  et  proGOosul  ranece.  >  J 'appelle  sur  nioi  toatea  lee  ac- 
eiiialioiie,répead-ll}iw  réMln  de  tout  dire.  Sefeaftann, 
•ojcxFranfais  jusque  dans  vosliaincs  :  je  les  attends.  »  Et  cet 
liomme ,  qui  jusqu'il  ce  jour  avait  pmti^  la  Gironde  contre 
la  MonliLi  e,  lui,  I  u  11'  inconccvaWe  accusation,  con- 
traint d'appeler  la  Montagne  à  lioa  secours  contre  la  Gironde. 
•  Rallia-vous,  leur  dil-il,  vous  qui  avez  proBoncé  l'arrêt 
do  tyran,  contre  les  Udies  qui  eot  veoln  t't^iipier ;apfielei 
le  peuple  en  armes,  femaei  ha  ememb  du  dedans.  »  On 
le  voit,  la  Gironde  avait  fait  un  nouveau  pas  vers  l'ablnit». 
Sur  sa  demande,  le  Comité  de  salut  public  est  formé.  Il 
vent  que  dans  les  révolutions  «  le  peuple  dépasse  toujours 
MO  bat  par  la  foioe  de  pnuedion  qu'il  se  donne  ;  »  et  ce 
gladiateur,  dont  Itinmanilé,  la  morale,  U  politique,  ne  sau- 
raient arnMer  Tandace,  est  encore  incriinmé  par  Guadet. 
a  Ak!  tu  m'ao^aes,  moi  t  s'écric-t-il  ;  tu  ne  connais  donc 
p^  ma  force.*  •  et  toutefois,  son  incandescente  colère  ne 
psut  soustraire  Marat  an  décret  d'accoMtion.  Mais  bientM 
il  ciifB  des  rspidsallles;  <t  ReasceHa ,  feune  ami  de  Oui» 
ton,  vient  au  nom  des  sections  réclamer  l'expulsion  de  rin^t 
deux  Girondins.  Fonfrède  demande  que  son  nom  ^oitajonlé 
à  celui  de  ses  amis.  •  Et  nous  aussi!  tous,  tous!  »  s\  crient 
IcsnMmbres  du  cAté  droit  et  de  la  plaine.  Amsitât  les  im- 
anirtab  orateurs  de  la  Gironde  s^empareol  de  la  tribune ,  et 
leur  éloqaeoce  y  jeta  tant  dVcbt,  tant  de  raison,  une  vérité 
si  puissante,  que  l'accusation  fut  écartée,  et  que  La^viurce, 
celui-là  même  qui  aviiit  ari  u<iO  Danlon ,  fut  élu  président 
do  rastenUée.  Danton  resta  muet.  Il  sentait  que,  s'il  avait 
beidn  das  Montagnards  contre  les  Girondins,  il  pourrait 
ploB  tard  recourir  au:i  Girundins  contre  ks  Montagnards. 

Il  bit  décréter  le  maximum  et  ta  lui  des  misfieds.  Mais 
bieiitAl  il  n  iouibcilans  son  opalliie.  Ivre  de  joie  d'avoir  con- 
tracté un  second  mariage,  il  conduit  sa  nouvelle  épotue  à 
AialMnr-AnbnL  Dwral  cenebseneet  les  tHnHulîns  rrpitn* 


nent  leur  ascendant  ;  ils  font  décréter  la  commission  des 
Douze,  et  de  ce  moment  la  réaction  de  la  Gironde  contre  la 
Montaipie  commence.  Quelques  fonctionnaires  Mat  anMés. 
Danton  aMourI»  cl perMt  kia  tribune  :  •  Si  la  eooninMNi 
des  l>MMe  conserve  son  pouvoir.si  les  citoyensont  h  craindre 
des  arrestations  arbitraires,  alors  nons  passerons  no5  eanemis 
en  audace  et  en  vigueur  révolution  i  i:n  s'ils  ont  iel  la  ma- 
jorité contre  nous,  nous  avons  dam  la  Hépoblique  une  im» 
mense  majorité  contre  eus.  ■  Il  provoque  une  insurrection, 
et  la  réroite  vient, tes  armos  ila  main ,  deinander  la  sup- 
pression du  CtomMddes  Deoae.  Danlon  veut  qu*on  en  fi»M 
justice  sur-le-champ,  pour  que  Paris  ne  fasse  pas  une  insur- 
rection tout  entière.  Le  Comité  de  salut  public,  appuyé  par 
40,000  insurgé.<; ,  demande  que  cette  commission  soit  cas» 
•ée.  Gironde  fut  vainooe  perças  vtolenoes  cwlieéBas  ne* 
cosatrlee  Juaqu^atom,  elletbt  dèslon  accusée.  To^jeors  face  à 
fàcc  avec  une  insurrection  en  pcrinnncnr.  .  les  vingt-deux  Gi- 
rondins furent  proscrits.  Danton,  qui  tli&ail  des  Girondins  : 
"  Ils  ne  sont  pas  dangereux;  iU  ne  peuvent  l'être,  »  veut 
qu'on  envoie  comme  otage  un  nombre  égal  de  oonvention- 
nels  aux  départements  dont  les  dépnléa  étalent  dëtaraa.  SI 
toiitefot.^,  c'étaient  les  Cordeliers;  c'était  lui,  Danton,  qui 
avaient  fomenté  la  révolte.  «  L'insurrection  fera  la  ijloirc  de 
Paris , disait-il  à  la  Ir-l  um  ,  sans  les  canons  du  31  mai,  U 
contre-révolution  trionipiiait.Qneceerinjeretomt)e»ur  nou-^, 
et  s'il  y  a  dans  la  Convention  cent  hommes  qui  me  res- 
semblent, nons  liMdroas  la  liberlé  sur  dM  bases  inéhranla- 
Ues.  • 

Les  Girondins  périrent  :  éloquentes  victimes,  hoincaaste 
de  liberté  dévoré  par  le  Molocb  révolutionnaire  I  Marat  tomba 
sous  le  poignard  de  CliarilMe  Corda  y,  et  Danton,  qui  a>  ait 
tant  méprisé  oe  démagogue,  parotà  ses  obsèques  avec  tout 
le  lasie  d'nnedeideur  hyporrite.  tl  rerte  aeui  Awe  k  fine  avee 
Robespierre.  An-  i!  "L  l  -;  Jacobins  viennent  le  dénoncer. 
«  On  accuse  DaiUuii,  «Ui  llolx^pierre ;  voudrait-on  le  rendra 
suspect?  Pourquoi  rherchcr  un  délit  oii  il  existe  à  peine  une 
erreur  Iégàte7  »  L'erreur  wra  bientôt  un  crime  dans  l'es» 
prit  omliriBBn  de  Rebesplerre}  et  de  ce  ntoment,  Daalen, 
toujours  aeënaé,  toujours  contraint  de  m  détendre,  ne  fut 
\}his  |Mnir  la  Montagne  qu'un  pusillanime  modéré.  L'aii- 
(i:ii:tMi\  lévolutiouuairc  .sentit  qu'il  buvnit  <{>  ja  la  lie  Je  In 
coupe  |)<)litique.  Le  découragement  s'empara  de  son  ânw 
i\  ra<^pcct  d'une  asBCHofaMe  oii  le  crime  était  prouvé  |iar 
le  soupçon,  et  ob  le  «wpçon  naissait  de  la  peur.  Luiinilm» 
s'effrayait  de  llnsolenle  audace  de  ses  perelss.  H  les  en- 
trn<juit  d'avance  accuser  sa  mémoire  à  l'équitable  tribunal 
de  l'avenir.  <•  On  me  calomniera,  je  le  prévois;  mais,  dût 
iiion  nom  être  flétri,  je  sauverai  la  liberlé.  »  11  jure,  par  la 
liberté  de  la  patris^  de  n'acoepier  janMis  de  fenclions  et  de 
ne  pas  entrer  dana  le  CemlM  de  aahit  pubUe.  Il  n  livra  ainal 
sans  f1pri?nse,  et  (ait  le  i>remicr  pas  vers  l'écliafaud.  La  Pro- 
\idcnc«  mène  les  hommes  [tardes  voies  inconnues.  Robes- 
pierre (il  partie  de  te  comité,  que  Danton  s'était  interdit, 
et  lui-même  n'en  sortit  que  pour  aUer  à  la  mort.  Les  me- 
sures itfvdnUonMdrfls  suivaient  la  route  des  choses  bn- 
maine^  ;  elles  allaient  toujours  croissant ,  et  l'horreur  des 
rails  (  tait  encore  surpassée:  par  la  fureur  du  langai^e.  >  Si  la 
liberté  est  en  danger,  s'écrie  Danton,  nous  surpasserons  les 
tyrans  en  audace,  nous  dévasterons  le  sol  français.  l<ee 
ridies,  les  égalité*,  seront  la  première  proie  déh  rage  po- 
pulaire. La  Convention  tient  la  fbudre  dans  ses  mains.  • 
Bientôt  il  denunde  de  fir»nds  étabthsements  nritionnnx  oii 
les  cnfanlB  soient  instruii-,  rll)lllri^  d  ln^^i'^  ^'.itiiiii;uii'rit, 
aux  dépens  des  riclies.  Il  rcclamc  une  rétribution  pour  le 
citoyen  p<iuvre  qui  assii^te  aux  assemblées  politiques,  et  il 
(ait  décréter  la  division  en  pliisietirs  sections  du  tribunal  ré> 
vobitionnaire;  et  malgré  ces  f;aRe*  qu'il  jette!  la  rCvointion, 
Ir  plus  niidacieux  des  ntlikir-,  rr^ -lutionnairc*  eAt  .Tcrtïîrf 
lie  modération  à  la  tribune  des  JacoUns.  Robespierre  le 
vIMaMi  cnoera,  et  Oanlen,  ^bMiiid  drtiiinw»  de  •«  ai. 
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quelques  amis  à  Arcis-tur-Aubê. 
CrpfwlanI,  Ja  saule  de  Danktii  &'éle>giMil  comme  celle  <Ic 

Ml  il  mais  durant  .ton  at)>tMia%  Robespierre,  qui  ne 
voulait  de  grandeurs  rivêl<e»,  préparait  u  domination 
ennemie.  Ou  iittait  â  Danlioa  :  »  Le  tyran  f attaquera  bieiitdt. 
—  11  n'OiteraUI  >  répoodait  le  tribun,  et  cette  réfioB^e  ai- 
gnalait  plus  de  courage  que  de  préviiion.  Le  pouvoir  n'a- 
vait <le  durée  qu'en  revenîint  a  l'uoité.  Deux  factiiinf^  le 
diviédi^it  :  Danton,  la  Caïuwuue  et  les  Cordelicrs  avaient 
pour  adrensaire»  Robespierre ,  le  Comité  de  salut  public  et 
tous  tes  Jaoobioa  de  France.  La  la^oriU  de  U  Convralioa 
éiail  iiige  entre  Im  deax  partù  ;  le  centre  livim  le  dje* 
tature  à  Robespierre  r<M3iJin  ,  saiiit-Ju^t  et  Cou- 
thun  vieaneot  dénoiK er  une  coujuiatiou.  Le  34,  lescbefs 
de  la  Commune  et  des  Cordeliers  sont  arrêtés,  jugés  et 
e&6G«lte,  el  le  mèm  predenatioo  aaooace  leur  eoniplot , 
lenrerrMet  lear  eMrt  Le  aoft  de  Dastun  était  écrit  dans 
le  Rang  des  Cordeliers  Soit  que,  \n&s^  îr  ri  volulions,  U 
dédaignât  la  vie,  soit  qu'epiiis*^  de  debaacLù»,  il  ii'ciU  plut 
le  rourage  de  la  défendre,  rien  ne  put  l'arruclier  à  son  état 
dti  mollesse  et  d'apathie.  Le  SI  ours  1794,  il  est  arrêté 
due  en  Ht  et  eandeU  an  UunbeiMi,  ofe  U  trouve  U- 
iMt>it,  sua  ainl,  arrêté  U  nuit  même.  Il  dit  aux  prisonniers  : 
«  J'espérais  rmn  Taire  sortir  d'ici  ;  m'y  voila  moi  même 
avec  TOUS ,  et      iw  --iw--  comment  ceci  finira.  <> 

L«  4,  il  fut  traduit  au  tiibuoiil  revolulKumaire  u\ec 
Cli;ib'>t,  lUtiic,  Lacroix,  Camille  Desmouiins, 
Uéraulide  Sdehelles,  Fabre  d'Églaatineet  plu- 
eleiin  Cofddim.  Le»  jugea  mirent  pear  dce  acceede.  Lo 
Coinili' de  «alul  public  con-«i[t,i  m  f  rihunal  révolutionnaire 
de  les  mettre  hors  des  dflMts.  Oautun  et  ses  amis  lurent 
l'ITi'ffffTT*'  aaul  lÉre  entendus.  Le  tribun,  jetant  à  ses 
Jvfea  m  aonrira  Me^eaf  etdae  boolellea  qn'il  avait  fi^oa- 
néM  dane aea  malM  :  ■  Denlon ,  hnr  dit4l,  appartient  au 
néant ,  mon  nom  e'>t  déjà  <ldus  la  postérité.  >  Et ,  rentré 
avec  ses  amis  dans  la  salie  des  condamnés  :  «  C'est  moi , 
sVcria-t  il,  e'est  nxM  qui  ai  fait  instituer  ce  tribunal  inl&mc  ; 
J'en  demande  peiden  à  Dien  et  ana  hominet.  <f  e  laiaae  tout 
dane  «n  gleUidpenvanlaMe  ;  H  n'y  en  e  pes  un  qui  t'en» 
ti*nde  en  gouvernement  An  tnrplu*;,  f  snul  ii»u=  Je*  frères 
<  niti  :  Hri*^t  m'aurait  lail  guillutuicr  ci/iuiue  l\abc«iJJrfre.  " 
^<'>  »min  ilu  dehors  espéraient  encore  qu'il  serait  sauNe  p.ir 
Kobespierre.  «  Je  le  ooaeaia  mieux  que  vous  :  n'e&peica 
rien ,  •  leur  lahaU-D  répandre.  8ee  amis  du  dedans  atten- 
daiMt  ienr  aaint  oommun  d'une  émeute  populaire.  «  Vous 
ne  conniifMee  fes  le  peuple,  r^|M;nilait  Danton  ;  ces  f...  bêles, 
eu  me  vi)).iut  aller  a  re<;l)afaud  ,  erieront  :  vive  lii  lilx-i  le  !  >■ 
Le  courage  des  cundauiiu;»  m:  laihlit  jKiint  d.ius  le  tr.ijet. 
Arrivé  au  pied  de  l'éelia/aud ,  Danton  païul  uu  in&tâot  ab- 
eeriié.  «  O  ne  fianoMl  dit'ii ,  je  ne  te  Tarai  donc  plus! 
Allonet  Daetoa ,  point  de  Uàmm.  *  Il  mente  et  dit  au 
iKnirrem  :  l'u  montreras  ma  tête  au  peuple.  «  Bi)bc>-pierre 
était  au  l'utU-Tournant;  il  vit  tomlier  celle  tête,  .se  Trotta 
les  mains  de  joie ,  et  «e  perdit  dans  la  tsele.  Cétatt  le 
6  avril  t7»4.  Danton  était  Igé  de  trente-cinq  ans. 

Danton  domine  lente  aon  époque  ,  et  cepeiidaut,  n'ayant 
Alit  |tartie  qite  du  Comité  de  constîliitiun ,  la  re»ix>iiisabililé 
dps  actes  politi(jiie<«  ne  saurait  ptscr  »ur  ^  mémoire. 
Homme  d'irisurrrrlion  (A  non  île  gouvernement,  c'est  au 
CtiamjHle-Mars,  au  20  Juin*  eu  lo  eoAt,  au  2  aeptembre , 
en  •!  mal,  è  retaln  centmlni  un  téno^k^  de  sang ,  de 
d(^nlre  et  de  frénésie.  Ces  journées  pèsent  de  tout  leur 
poids  sur  la  tombe  du  terrible  révolutionnaire.  11  po:^sétlail 
celte  nature  déloquenoe  excentrique  et  gtganle.squc  qui 
dit  bouillonner  toutes  les  passions,  caiiévre  les  uusses, 
toelne  lea  e^eHa  et  lea  poniae  en  déOre.  8e  ipran*  beNe 
drnx  son  boneur,  ses  formes  i«ercul<«nacs,  l'indolence  de 
SA  [wvsc ,  l'audace  de  son  geste ,  la  puissance  du  son  regard , 
IwwegMe— <1i<nn  fait  lewMnte^  lent  toa»  de  Oenleo 
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révolu! ton  toujoui  ■.  att.ujuée  <  t  toujours  m'-ii.tr.inte.  Aii^e  dé- 
chu, il  s'eutuurait  de  uiurl-,  el  rk'ruiucï.  .'«oncii  ur  eL^ut  vide, 
sa  conscience  muette:  il  n'avait  pas  de  Dieu,  [m-  de  vertu.  La 
pouvoir  même  n'était  pour  lui  qu'un  inslruiueat  de  (ortOM^ 
et  l'or  un  moyen  de  payer  U  dflwndieelPwfle. 

£1  toulefuis,  nous  le  répétona,  il  eut  une  noMp  fki^- 
sionquifit  de luIperintervaUesan  orateur  populaire ,  un  Tmi 
Français,  un  grand  patriote  :  c'est  son  fanât i.smo  |>our  le 
mjI  de  la  patrie,  sa  colère  contre  Telranijer  qui  le  menaçait 
d'un  manifeste  insolent  ou  le  foulait  d'un  pied  vainqueur.  Sa 
Toii  aloca  trouvait  de  l'édio  en  France,  et  eette  vuix  reten- 
tira danafivadr,  cbea  tous  les  peuples  aaaa  courageux  pour 
preft'rer  la  mort  à  la  honte.      J.-P.  Pagè»  (de  l'An<--t; 

Danton  a  lais^  d«.m  iils.  En  iéht,  tes  journaux  nous  ont 
apprin  qu'ils  jouissaient  à  Arcis-sur-Aube  d'une  fortune  de 
30.000  fr.  de  renie,  dont  t'origine  rmoeole  A  rimtemdU 
qu'ils  reçurent,  sous  le  rariaunlkNi.  en  vertu  de  la  M  da  17 
avril  iH'>:, ,  >!iti"  I ni  VvidemniW  ouj  émigrét. 

ïiXXÏLlij,  y  place  forte  et  im|>ortante  ville  commerciale 
bAtic  sur  la  rive  occidentale  de  la  Vistule,  à  un  myriaoafetae 
delà  Baltique,  cliel-Ikttducercleder^ignMiedumenMBem, 
dena  le  prariaoe  de  Prusse,  iadis  Pnisae occidentale,  am 
IS'cufahnrassrr  son  port,  que  protè|;enf  les  forts  dits  ÎTr»- 
tci  schanze  et  Weichsetmunde ,e^[  trèvagréablement  située 
dans  une  belle  contrée,  et  e>t  traversée,  par  la  Motlan,  qui 
va  se  jeter  dans  la  ftadaunei  nais  les  rues  n'en  sontniinai 
constmites  ni  rëtulièna.  Elle  Ibnn»  dUKrenla  quaràere  ap- 
pelés AU-,  Recht',  Sieder-d  Vorstadt,  Langgartm  e! 
SpenAeriiuel,  et,  sans  y  comprendre  ses  neuf  faubourgs,  a 
près  de  huit  kilomètres  de  circuit.  Place  forte  de  premier 
ordre,  Dantaig  est  entourée  d'un  rempart  et  de  fossés  à  sec; 
son  systèaae  de  fortificaUi»  tient  tout  à  la  fois  du  ejslèaw 
autrefois  en  nsafa  en  ABwMpe ,  du  système  de  Coehora  et 
de  celui  de  Vauhan.  Oolre  ses  fortifications  proprement  dites, 
elle  e-sl  encore  défendue  par  les  forts  de  Bxscluifibcri} ,  àt 
lltujt  i^hvrg  et  de  ZiganAetiberg.  Ulc  est  le  sit'^ge  de  di- 
vei&i^-s  autorités  supérienrca,  d'un  tribunal  de  cercle  et  df^aa 
tribunal  de  ville ,  einii  qne  d'un  calMBe  d'Amiranlè.  On  jr 
trouve  eosal  une  dcde  de  navigation.  En  fUt  dVdfïeca  pn> 
blics,  on  y  remarque  surtout  :  la  cathédrale  de  Sainte-  Marie, 
l'une  de.'i  plus  vastes  églises,  qui  existent  en  Euro|ie,  et  oà 
l'on  admire  un  tableau  du  jugement  deroicr  attribué  aui 
irèies  Van  Ëjck}  i'égliae  Sainte<^tberine,  où  se  trouve  k 
fcunliaen  du  célMire  aalrenome  Bevd;  le frand  hMel  de 
ville  ,  rticMcl  de  ta  r*'Rcnce,  l'ancien  arsenal,  rbôlel  du  gou- 
vernement, les  trois  synagogues  et  le  Junkerhof  ou  Ar- 
Ihushof  (la  bourse).  On  compte  d'ailleurs  à  Dantzi^  dou/-- 
étilises  iKOtestanlcs,  sept  églises  catliolique»  <^  deux  égtiaei 
rélomiéM.  Cette  ville  possède  en  outre  un  gymnase,  une 
école  de  commerce  (depuis  1832),  deux  écoles  civiles  supé- 
rieures ,  plusieurs  collections  scientifiques  et  divers  étabHs- 
.senti  nt>  île  bicnfai-'^ancc  ou  d'utilité  pub!i  inr  Tî  y  existe 
auiisi  depuis  1742  une  Société  d'histoire  naturelle.  Le  suai- 
bre  des  liabilants  de  la  ville  et  des  faubourgs  s'élève  k  <M,OM, 
dont  t&^OO  catlioliques ,  2,600  JuUb  et  M9  mennoattes.  In- 
dépendammenl  de  quelques  manultetam  naset  Importantm 

de  passementeries  d"or  et  d'argent ,  de  r1rn:t' .  'I  i'li  fT---s  de 
laine  et  de  maroquin,  ils  po&sèdejit  de  grandes  teintuieri»^ 
sucreries  et  fabriques  de  produiU  chimiques.  Le  conwnerre 
défi  cérialM  et  des  bois  arrivant  de  lintérieur  de  la  Potofae 
par  la  l^fllale  avait  autreMs  k  Danli%  bien  plos  Jlmper 
tance  qu'aujourd'hui.  Les  inimense,s  exportntion'ï  de  grains 
dont  elle  est  le  centre  pour  l'Angleterre,  la  ll^Uande  et  le* 
villes lianséatiques,  l'ont  depuis  longtemps  fait  sumomiuer  le 
grenier  duNoid.  \JSk  autres  objets  d'exportation  de  sm  com- 
nwree censistent en  beJa, enbi,  laines,  fourni res,  hewMit 
potasse,  ch.mvro,  lin,  pitmveset  une  liqueur  excellente  con- 
nue en  France  sous  le  nom  d'eau-de-vie  cfe  DantUg,  mm 
4|u*«n  a|ipeilecn  AlIcmainB  CMfmnwr  («an  d^>.  Ubena 
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furt  et  l'ailiuirablii  litoatioB  de  CflUe  vitto  Ini  donnnit  une 
grande  intlin'ntf  sur  le  coiitinerca  tant  1>  n  •  '  <\uc  do  tvne; 
•ussi,  Jaiii»  t  uuUe«  membres  les  |ilus  iiii|>ortJuU  de  la  lit(ue 
hajiséalique,  est-elle  de  nos  jours  la  première  place  comiiier- 
dalequHlyalt  eaPriMM.  Touterob,las]rstèiM  r^oureuxde 
l»rutiibllkNif(  d»  cMture  adopté  daoa  csadamian  toiups  par 
la  Ru-sio  n'a  (wis  laissé  que  de  beaucoup  lui  nuire.  Au  midi 
d.  l).ini/jg,  entre  U  Vi*liileet  le  Nogat,  on  trouve  le  Wcr- 
<]<  ,  Ile  (l'une  grande  retlilito  formée  par  lu»  bra.s  de  la  Vis- 
Iule.  CoMutlct  UBMfan ,  JkMdig  el  sa  tHViront  (  i*36 }. 

UMtfintinentfoiidèi  le  dixIèiM  «fèda  de  DMiliig»  tow 
le  nom  dtGetamim  on  Dan/ ijcum,  pn  polonais  Gdansk. 
Les  Danois  «AU» Suédois,  les  Poinéraniens  et  les  cheTaliers 
de  Tordre  Teutonique  sen  disputèrent  l  iml  ii  i  -^  jï  posses- 
iÏM, «t  cU«  T-IflfUi—  MUTCOt  de  maîtres.  Aprèâ  Ctre  passée 
«a  i3ii),MM  iadoniMittMi  terordraXntonique,  IVtiviti 
de  population  eut  bientôt  arrêté  la  diminution  de  pros- 
périté que  des  guerres  fréquentes  lui  avaient  cau&ée;  et  ses 
bourgeois  en  vinrent  à  avoir  si  bien  le  sentiment  de  leurs 
forces  qu'eu  ikbi  ils  secouèrent  le  Joug  de  l'ordre ,  d  6e  pta- 
cèmil  MM»  la  protection  des  rois  de  Pologne,  tout  en  étant 
re«;»Dnu8  par  la  républiqua  pokawiMOoauM  Jmiépendanta. 
La  ville  avait  son  code  partfeolfer  et  vn  lerrilolr»  de  près  de 
16  luyriamètres  carrés.  EUc  Irapi  it  ;»  propre  fiwimaie  a 
iVflt'îi**  du  roi  de  Pologne,  ae  (aisail  rtt>iesenter  à  Varsovie 
|mr  (lu  secrétaire,  et  votait  k  la  diète  lor^  de  l'elecliun  des 
nia.  Reodiw  à  pea  (vè*  iMccaMihk  du  cMé  de  la  Yi*tule 
par  des  Ibrtto  «I  des  tnanli ,  «B  nêow  teaaiMqM  les  bHNa 
plaines  qui  l'entourent  ponvaient  Mr«  facilement  inomléea; 
défendue  du  cMe  de  la  terre  un  cnAciiibie  de  furtitica- 
eatiott^  des  plus  vastes;  eu  po»$es(»iou  d'un  territoire  coin- 
prematlreai»- trois  villages  avec  la  petite  ville  d'HéU,  située  à 
pMbéRrtléde  te  ptesqulle  da  n4n«  Dooiet  ibraunlane  lan 
gue  de  terre  .^ihlonncuMî ,  elle  n'était  pas  moins  importante 
jadis  au  puint  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue  politique. 
Jl  cessa  d'en  are  ainsi  quand  la  Prusse  nCHtatMOMlUéra 
jnafu'ayi  confins  de  son  tcrritoiiv. 

ConpIélemeBtciiekTée,  èptrilr  de  1772,  dans  le  territoire 
de  la  Prusse,  devenue  mattreaae  de  la  VUtula  il  du  Fahr- 
wNMser,  elle  ne  Urda  pas  k  déchoir  de  eon  nMdwne  pros- 
(x  rit' .  I-e  roi  Stanislas  ayant  diclaré  que  lorce  lui  était  d'a- 
Imidunntf  itanlaig  a  son  sort,  et  la  fruste  ayant  eiiigé  la 
•oumissiou  de  cette  ville,  il  intervint  une  c  uaveulkM  i  la  suite 
de  laqMMe«  le  ift  mai  i7e3,  k»  Prussien»  prirant  posses- 
tim  des  oBTrage*  mUntan  de  la  place.  Mak  le  peuple 
courut  aux  armes,  et  il  en  ré&ulta  une  1  ittt*  ]ui  se  termina 
cependant  au  bout  de  quelquai  Jours  pui  uue  soumissiou 
alMolue.  Sous  la  dominatiOB  prussienne,  la  prospérité  de 
OauiiiiM  tarda  pas  à  nflfluriri  mais  quand  éclata  la  gaerre 
da  18M  coatrela  Fraaea,  die  IM frappé» de M««dleaca- 
lamitèi.  Investie  le  7  mare  1h07  par  le  corps  aux  ordres 
du  marécital  Lefebvre,  elle  trouva  le  20  privée  de 
toute  espèce  de  communications,  quaml  l'ennemi  se  fut  rendu 
maître  de  la  laegpw  de  terre  appelé  Friicht  lithntng. 
Quoiq«e  dam  ieiaettle*  qu'elle  epèralellelleM  la  gar- 
nison eili  fait  preuve  de  beaucoup  de  courage,  ses  eniiMl<: 
ne  purent  pas  empêcher  Pennemi  de  s'établir  le  l"  avril  sur 
le  Xtqnnkrnbet  g.  I.e  bombardement  cornu  11,1  dans  la 
nuit  du  73  au  2'<  avril,  et  continua,  aauf  divers  intervalles, 
jusqu  au  21  mai.  ÏM  vàÊi  \tb  fifadr»!  KanMiukoi  cherchai 
se  jeter  dans  la  place  avec  5,000  hommes.  Une  corvette  an- 
glaise, clwrgée  de  transporter  sur  la  Vistnle  les  appro vision - 
nemenis  n<  ce*8aire*,  de  l'argent,  etc.,  touclia  le  fond  et  fui 
pri^  par  les  assiégeants.  I^e  manque  de  munitions  et  rimini- 
aence  d'un  assaut  déterminèrent  enfin  le  gouverneur  comte 
de  Kalkreulli  à  c<woIim*,  1»M  BHtl,  «M  capiliiilatioa  ayant 
les  mêmes  baMs  que  eeH»  aut  tanae»  de  laqaell^  le  général 
franrais  D'i  l  ,  m  lui  avait  rendu  à  lui  nirtne  M.ivenci-  le 
%l  juillet  i;tf3.  Le  37  HMi,  la  garnison  sortit  de  la  place 
•vaelow  toilwwieiiedê  h  gwrif»  aeai  l>iiqnwiiiii  da 
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ne  point  porter  de  toute  vm  aaaée  !ea  anu^^  contru  la 
France;  mais  les  vainqueurs  imiiosèreut  à  la  ^  l>  n  u  con- 
tribution de  guerre  de  vingt  inillbns  de  francs  payable  i 
diverses  époqu«>i.  Le  noarectial  Leiebvre,  m  rééuiupease  de 
la  prise  de  cotte  vill^  fut  créé  par  HepuléoB      d«  JkmMf. 

La  pais  de  TiMtt  érigea  de  mmvma  Dealtig  en  viUe  U- 
bre  avec  un  lerriloirc  d,--  i)ri;\  Hrun--.,  qu'i  u,.'  il.-ciai.iiiun 
postérieur*  de  ?<aj>oleofi  nontiaikàUi  ittbiUaireinent  de  tout 
ce  qui  avait  constitué  l'ancien  territoire  de  U  ville,  laquelle 
fut  m  outra  placée  tous  la  protectieB  de  la  Fnnea^  de  k 
Prose»  et  de  la  8a;ie.  Maie,  traBaTennée  ea  place  d'anse»  de 
ta  France,  elle  ne  jouit  jamais  d'uoe  vérititilr  lilwrlé,  pjis- 
qu'il  y  résida  constamment  un  gouverneur  traiiçais,  le  gé- 
néral Rapp,  à  la  léte  d'une  nombreu.se  gnrnisou  française; 
rélaUiiaemenl  du  sjstènM  coatinental  eut  d'aillée»  poar 
réauUat  de  perler  aa  eeap  Mal  à  la  phw  laipartaal»  eoaiee 
de  sa  prospérité,  son  oonamerce  avec  l'Angleterre. 

A  la  «utte  d«  la  campagne  de  Russie,  Dantaig  fut  déclarée 
en  eut  'îe  siéL'e  le  31  déceiDlire  isi?.  I,es  délirî»  du  lO'corps, 
comi>o.s4'  de  troupeu  lijm n  i  s  et  ijolonaibcs,  parvioreet  à 
s'y  jeter  lors  de  la  retraite  <l<.  luj  sie  ;  et  ello  reçut  eaeere 
des  renforts  de  Spaadau  ei  da  Mâtfiitboarg  :  de  sorte  que 
la  i<(nmi'wn  préeeatalt  ea  elfcetif  de  30,000  tommes  environ, 
lii  'iil  lii'r-  lili'vsi's  et  m.dades .  lit'"M]ii'à  la  fia  de  janvier 
IHI3  arriva  devant  la  place  un  corps  de  <i,000  ce»»qiie», 
qui  ne  tarda  pas  à  Mre  roiforcé  par  7,000  hooiBMi  dVaftt* 
tari»  et  t^Uft  cheteaiif  aiae  M  pièce»  de  cmpepe,  aai 
ardiwda  giMnl  de  Lamft.  De  laa^lei  eertie»  ol  «i» 
taqne»  eurent  lieu  le  4  février,  le  5  mars,  le  27  avril, 
et,  après  que  les  assiégeants  eurent  encore  reçu  un  nou- 
veau rtnfort  de  ft,oeo  Prussiens ,  le  9  juillet.  A  reipiratloH 
de  ranatatk»  de  Pleaawtta,  le  dne  de  Wartemberg  vint 
preadi«  1»  coananodeaMBl  de  l*BnB<e  aaeiégeantc,  qui 
livra  alors  les  combats  les  plos  vifs  dan*  ("^  j  in  n  i  s  des 
28  cl  29  aoiH,  !'■«■,  7  et  17  septembre  et  l*-'  novembre,  tant 
à  ToccaMon  de  sorties  tentées  par  les  assiégés  que  dans  de* 
attaques  dirigées  euatre  ta  ville.  Ce  ne  fut  que  lonqa^Mle 
caeedre  eagWie  aa  M  i^rociiée  de  Paaltjf  par  ner  et 
cet  eewaaard,  la  eaptembre,  à  la  caaonner  de  concert 
avce  le»  batterie»  de  terre,  employant  h  r«t  effet  des  fu- 
sées à  la  conj^rëve,  et  quand  la  seconde  parallèle  m:  trouv.i 
wt verte,  que  fut  sigm^,  le  1 7  septembref  une  capitulatwn  aux 
termes  de  laquelle  la  garniwHi  »^BlpBBe  à  mettre  bes  le» 
anae»  le  l»  iavrier  iSi4  et  à  aa  pa»  aenrtr  da  toateaae 
aimée  contre  le»  eeelMe,  à  la  eoaditloa  d^étre  ramenée 
en  France  L'empereur  Alexandre  ayant  refusé  d'a|>prou\er 
cette  coiivenlioR,  le  général  Rapp,  qui  daaiî  l'iutervalie 
avait  probablement  anéanti  une  grande  quantité  do  muni- 
tions et  de  prorMoa»,  ae  troaf  aat  diM  l'iBpeeaiWUU  de 
prolonger  plus  loaglenipe  aa  détaie,  IM  rédatt  I  readre  la 
place  soiK  la  condition  que  tous  les  Pol'in:!!^  f1  Allenianrls  fai- 
f-ant  partie  du  corps  sous  ses  ordres  seraienl  renvoU'.s  dans 
leurs  foyers  le  janvier,  et  que  le  lendemain  les  Français 
évaeueraieat  la  place  pour  être  transportée  dans  riutériÎBur 
de  la  Kmale  coamie  prlieaakn  de  gotne. 

Pendant  ce  si%!,  qui  dura  onie  mois ,  309  maisons  do 
In  ville  furent  incwidiées  et  détruites,  HlS  furent  plus 
ou  n>oins  praM  rnenl  ei.^lummagées,  et  i  ii  grand  nombre 
ditonaroes  périrent  de  faim.  Le  3  février  lftk«  i>aiit/i;{  ren- 
tra sous  ta  dominatioo  de  la  Prosso  |  dUe  eut  encore  crtti- 
sidéra bleraent  à  soaflHr,  le  6  décetnbr»  l»t»,  de  l'esplosion 
d'une  poudrière,  ea  1«2»  d'aa  délwrdHawl  de  U  VMvIe,  et 
en  1H  11  du  choléra.  Consultez  Lœsthin,  IfiaMradlellaNl- 
iig  (en  allemand  ;  S  voluuies,  )i!>22  K 

DANTZIG  (Duc  nr.).  Foyes  LcTERvae. 

DANUBË  (en  allemand  Donam),  eppelé  par  k»  ea- 
ciens  tktnuNus,  et,  dans  son  coui*  hilîHwr  (  le  ■eole 
parti.'  qu'ils  «  n  loiuMissent  ),  htrr;  aivr.'-<  le  Volua,  celol  de 
Inus  les  fleuve  s  de  l'Europe  qui  a  le  cours  le  plus  él«*l 
cl1ef«lmed'«Batoplaapahieat,  «MMaalk  pndevM 
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de  oommankatton  fluviale  entre  le  eentre  el  Pcst  de  celte 
partie  de  la  ti  rn%  prend  sa  source  k  environ  850  mètres  au- 
àtm»  du  niveau  de  l'Océan,  en  pleioe  For£t-Noîre,  dans  Te 
graod  duché  de  Bade,  entre  le»  monts  Rossecit  et  Briglrain,  3 
la  chapelle  Saint-Martin,  à  10  ItUomilfei  enTicaaau  nord- 
oveet  de  Fartivangcn,  d,  {nsqu'i  1>onao  esehfngen, 

forte  le  nom  de  Breyr.  0  n'r-.t  quVipri'-';  aToir  irru  h  le» 
MUS  de  la  Brigacil,  qm  a  source  à  s  kilomètres  au  sud» 
inctt  de  saint-George,  dans  la  Forêt-Noire,  qu'il  prend  le 
■om  deAntifto.  ADaiiBaescliiQBn,ttc(teMoreà7(M  më- 
liw  tm-éma»  da  nircu  itVOeiaa, 

Le  Danube  est  le  leul  grand  fleuve  de  l'Allemagne  qui 
daus  son  cours  principal  se  dirige  vers  Test;  obéisMint  à  une 
pente  des  plus  rapides,  coulant  entre  des  rives  c$car|M^e.s  et 
rochCMM,  dau  ua  lit  gfoéralejDent  étroit,  et  plus  tard  en» 
tradM  ptalnea  aux  ikiS»  pfttnraiee,  il  m  Iraye  un  passage 
i  travers  les  montagnes  calcaires  désigné»  sous  le  nom  de 
Rauhen  Alp,  atteint  non  loin  de  Sigmaringeo  les  contrées 
plus  unies  du  plateau  supérieur  de  la  Sonabc  el  de  la  Bavière, 
et  coule  dans  la  dir«ctioa  de  l  est-nord-est  jusqu'à  Ului,  où 
il  aequiert  M  Mèlics  de  largeur  el  devient  navigable,  con- 
servant encore  une  aJtitiide  de  474  nèlras  so-dessos  du  ni- 
veau de  l'Océan.  H  continue  à  suivre  cette  direction,  h  tra- 
vers le  plateau  de  la  Baviî  re  et,  iwrde  souvent  de  bas-fonds 
marécageux,  par  Oonaunœrtli,  Neubur^  et  Ingolstadt  jus- 
qu'à Ralisbonnc  cl  Uonaustaur.  Dérangé  alors  &jn<  mu  cours 
{wr  le  Hakitehaoald,  il  se  déloanieà  reatFMdrest,  en  pas- 
sant devant  Straubing,  jusqu'à  Pattau.  Cest  en  ce  lieu  que 
finit  ce  qu'on  appelle  le  haut  Danube  II  Ir^  'cnt  alors  un 
ileuvede  plateaux,  avec  une  iMSuteproportinniienirut  luoùidre 
qui  est  en  nwyenae  de  3  mètres  66  centimètres  par  myria- 
aèlfB.  A  fartir  de  Pasaaa,  «à  U  n'est  plaa  gMèra  fn'è  m 
■Un»  MHteMBsdn  nlvean  de  b  mer»  et  et  nBii,|NiiManl 
cours  d'enu  prenant  sa  source  dans  les  Alpes,  vient  nota- 
blement le  groKsir,  le  Danulio,  qui  a  attdut  alors  le  sol  au- 
tricbien,  abandonne  la  région  des  plateaux  pour  la  région 
mogreiuM.  Se  frajraat  pataage  à  travers  le  Btehmerwalde, 
le  OrehtwrwaWe  et  le  l^mkartsmUde  d*tonc  pari,  et  les 
ver  sut'-  fies  Alpes  Noriquc»  de  l'atitrr,  i!  f-rivorsc  une  v;illée 
romantique  offrant  tantôt  des  defih  n. Laissés  par  de  gi- 
ganteMiues  rocher^,  tantôt  de  petits  bassins  senil)lal)k-s  à 
dea  lac»,  dans  un  Ut  dont  la  targcur  varie  entre  200  et  i200 
Bièirâa,  divisé  seaTenl  en  plaaieanbna;  et  son  courant,  d'a- 
bord modéré,  puis  devenant  de  phn  en  plus  rapide,  notam- 
ment entre  G  rein  et  Krems,  présente  alors  un  grand  nombre 
de  tourbillons  et  de  r  n  o  t  ^  li  s  plus  dangereux.  Après  avoir 
traversé  ensuite  au-dessous  du  Krcotslc  dernier  bassin  jus- 
qn'à  Klwtar^leulMrg,  il  arrive  au-desstu  de  Vienne,  ou  il 
ne  se  tronre  ploa  qu'à  15»  nètitsMi-desMa  do  niveau  de  la 
mer,  et  atteint  les  plldiMa  de  11  taMM  Antriehe.  On  pour- 
rait faire  commencer  delà  le  bas  Danube,  s'il  n'avait  pas 
encore  à  fraDcliir  deux  rangées  de  montagnes.  En  efTet,  il 
rencontre  d'abord  sur  les  frontières  de  la  Hongrie  les  monta 
l^eitlia  au  sud  et  lea  proloogcmenls  des  petites  GarpaUics 
an  nofil.  Après  avoir  frandd  ce  passage  entre  Ftsebainend 
et  l»re-sl>ourK ,  ff  a-voir  fornic  dans  sou  cours  un  grand  nom- 
bre d'Iles,  notamment  la  grande  Ile  deScLuU,qHia  11  myria- 
niètres  environ  de  longueur  sur  3  de  lar  geur,  et  la  petite  Ue  de 
SciMittp  longue  da  6  mjriamètres,  il  atteint  le»  ptainea  delà 
iMttte  Hengrfe.A  WitiegradfilfraneliltdenoQVflaaKsIuni- 
teiirsdii  Bakon^erwald,  qui  s'avancent  en  venant  du  sud,  et 
les  derniers  prolongements  de«  Karpatbesde  Niograd,  qui  se 
trouvent  au  nord.  Après  quoi,  à  partir  de  Wailzen,  il  gagne 
la  grande  plaine  de  la  basse  Hongrie  à  travers  les  steppes 
uniformes  et  dénodée  de  laquelle  il  coule  lentanent,  fturmant 
avec  se»  innombrales  méandres  une  foule  dtleset  de  bras 
divers,  entre  des  rives  liasses, depouvues  d'arbres,  sablon- 
iieu-es,  entremêlées  de  marais  pestilentiels,  de  (on  h  ii  rr'i 
remplies  de  joncs,  et  de  forêts  maréageuaes.  Ce  n'est  qu'a- 
nvair  Mfn  ke  <«n  dt  k  Dnvu,  qiall  commrwc»  k 


rouler  de  nouveau  à  travers  des  contrées  riantes,  jusqu  aux 
t:i'.;i  s  I  urdiieuses  tic-  itiontagnes  granitique»  do  Banat 
au  nord  el  de»  monlagoes  calcaires  de  Servie  au  sud,  lesquelies 
forment  ce  qu'on  «p|Nlln  le  Moond  pawi|e«i  In  tauMln 
Porte  du  Danube. 

Jusqu'alors  ta  lai«enr  du  flenve  nvaK  varié  entre  SM  et 
650  mètres  ;  elle  se  rétrécit  ici  pour  ne  plus  iMri'  r^uére  que 
de  900  a  ïM  luèties,  et  ptas  loin,  encore  moindre.  Le  pd£- 
sage  le  plus  étroit  et  le  plus  dangereux  est  celui  qui  se 
trouve  au-dessus  d'Orsova,  à  ce  qu'on  appelle  la  Porte  do 
Fer  (  JDnnir  Kapi).  A  Uadowa,  le  Danube  abandonne  eetln 
vole  étroite,  pleine  de  sinuosités  et  encaissée  entre  des  ro- 
chers, formant  sa  dernière  Forte.  C'est  là  que  commence  son 
cours  inférieur;  et,  à  partir  de  Widdin  jus^ju'.i  ftassowa  ,  il 
coule  en  se  dirigeant  vers  l'est  le  plus  généralement  d'un 
MOI*  tranqnflle  à  tnveis  lee  ^Wnea  de  in  ValaeUe,  lee> 
quelles  renferment  des  bas-fonds  marécageux ,  souvent  de 
plusieurs  myriamètres  de  largeur  et  que  des  joncs  et  des 
roseaux  recouvrent  entièrement,  entrecoupées  en  outre 
par  de  nomt>reux  bras  du  fleuve,  qui  y  forment  de  grandes 
flaques  d'eau  stagnante.  A  Rassowa  et  à  une  distance  d'en» 
viron  9  myriamètres  de  la  mer,  la  direction  du  cours  du  fleuve 
change  tout  à  coup.  Il  coule  alors  au  nord  jusqu'au  point 
où  leSéretli  vient  s'y  d>-*  ri  -.  r  ,  1 1  ri'prend  à  c«  moiin  iit  .\ 
direction  pretuière,  co  se  grussuisant  en  route  d^  nombreux 
cours  d'eau  qui  viennent  s'y  jeter.  Enfin  à  Tulcza  com- 
mence le  delta  du  JDanulie,  qui  se  divise  en  trois  bras  prin- 
cipaux, larges  cliscnn  de  cent  à  denx  cents  mMres,  sans 
compter  plusieurs  petits  bras,  I  i"  '  trois  bras  principaux  sont 
Appelés  Hiiia,  Suiina  et  Gvorgiewskot,  et  vont  se  Jeter 
dans  la  mer  Noire.  Le  développement  total  du  Danube  est 
de  ^0  myriamàtres,  et  m»  bassin  oeonpe  WM'Sineiiaio 
de  14,600  myriamètres  earrés.  Parmi  tes norabraux  aIBnenIn, 
les  plus  importants  sont,  sur  la  rive  droite  :  l'IIlfr,  le  I.ech, 
l'Uar,  rinn,  la  Trawn,  l'tus,  la  Leilita,  le  Raab,  leSarvilx, 
la  Drave,  la  Save  et  la  Morawa  ;  sur  U  rive  gaucbe  :  ia  Brentz, 
la  Wernitz,  l'Allmiibl,  le  Nab,  le  Regen,  l'IU,  le  Mmit,  in 
Waag,  le  Gran,  la  Tlieiss,  l'Aluta,  l'Ardschisch,  ta  Jalomilin, 
le  Seretb  et  le  PruUh.  Le  Danube  est  très-poissonneux,  snr- 
touten  Hongrie,  où  Ton  péclie  des  carfics  et  des  esturgeon» 
d'une  rare  délicatesse;  ses  eaux,  tré-s  pures  a  sa  soi;rce,  se  • 
mêlent  bientôt  à  ccUes  de  divers  courants  venant  des 
et  tenant  en  disselotiao  dn  sd  I  base  tenenw.  PhM  Mn,  4m 
eaux  amenées  de  même  sur  l'une  et  l'antre  do  ses  rives  en 
tretiennent  les  luauvaistes  qualités  de  toute  la  masse  liquide, 
qui  ne  s'améliore  pas  jusqu'A  son  entrée  dans  lu  nier  >uirc. 

L'état  de  la  navigation  du  Danube  laisse  beaucoup  à  délirer, 
comme  celui  de  tous  les  autres  fleuves  de  l'Allemagne,  à  l'ei* 
ccption  du  Rhin,  qui  se  cbuge  de  faire  lui-même  ce  qu'ail» 
leurs  on  doitatlendre  de  la  main  des  hommes.  Il  réclame  done 
d'importantes  améliorations  :  des  rociies,  tantôt  ap|>arefl(es 
et  tantôt  cacliées  sous  les  eaux,  y  rendent  la  navif^alion 
périlleuse  en  maints  endroits.  Ce  lit,  encore  embarrassé  d'obo» 
tacles,  peut  être  netlojé.  Les  travans  qui  le  rendront  com- 
plètement navigable  sur  tout  te  dévetoppement  de  son  par- 
cours ne  sont  pas  au-dessus  des  forces  que  chaque  gouver- 
nement peut  employer  à  eetle  belle  entreprise.  Ou  re«loute 
aussi  les  inondations  subites  et  excessives,  surtout  vers  l'em- 
boncbnre  d'affluents  loncnluenx,  cenune  eem  qui  doa- 
cendent  des  Alpes  dans  les  rofaumes  de  Wurtemberg  et  do 
Bavière.  Cet  inconvénîent  ne  peut  être  évité;  mais  l'industrio 
peut  y  remédier  ;  il  serait  étrange  que  l'on  iûl  arnUe,  en  Eu- 
rope, au  dix-neuvième  siècle ,  par  des  difflcultés  que  l'indî' 
gjtiio  oni^icain  savait  surmonlcf  mCme  avant  l'invasion  dos 
KuropéaM  dans  le  aouveannonde.  Le  Danube  ne  devient  nn> 
v  igable  qu'îs  Ulm,  quoiqu'il  fût  possible  de  le  rendre  d  .'j  î  tel 
il  partir  de  liiedlingen.  D'Ulm  à  Ratislwnne,  on  a  k-autoup 
fait  [Kjur  améliorer  .son  cours;  mais  de  Uatisbonue  jîi-qu'a 

Linz,  il  reste  encore  beauooup  à  faire.  Les  bas-fvnds  qu'en 
rencontre  kOraova  rendent  en  cet  eadnHt  ta  navigation  trèo- 
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itinpomHffiitft  La  «suie  de  ici  einboucbiimqai  aoit  encore 
pnticable,  ItMiùia,  e*t  dans  un  éUldtplanUe.  Comme  lee 

milrcs  boudies  du  Danube, elle  te  trouTe  plac^, depuis 
U  paix  d'Andrinople,  sou»  la  domination  russe.  Une  con- 
Tenlion  inler^enuc  en  1840  entre  I  i  Ku  ml  et  1  A  it  i  îie 
•tipttlait  que  la  premiire  de  ces  puisiunces  exécuterait 
Im  ln«wnd*artnéeeuaires  pour  faire  disparaître  lesobsia- 
ries  qu'y  rencontre  la  navigation;  mail  jiuqu'à  ce  Jonc  riw 
n'a  été  entreprisdans  ce  but.  Tout  au  oontram,  ke  obaladm 
«csoiit  ac4Tus.  En  effet,  au  tcmj).-;  delà  domination  turque, 
cette  entbouciiure  préâ^&tait  eacoro  14  pieds  de  profondeur, 
liadia  (|u'elle  n'en  a  plus  aujourd'hui  que  9.  Tous  les  na- 
vim  qid  OBl  un  plus  fort  titant  d'eau,  doivent  «a  conaé- 
4|Miice  décharger  une  partie  de  leur  ceffaisoB  aor  des 
allèges,  puis  les  rcdiarger  une  fois  «lu'ils  ont  franchi  ceUf 
barre  et  gngné  la  région  du  fleuve  ou  ses  eaux  acquiorcnl 
plus  de  profondeur.  De  \k  des  ri^^tiues  <je  plus  d'un  genre , 
me  perte  de  temps  ttcbeuse  et  un  notable  accroissetnent 
defivb.  Il  est  td,  que  le  fret  ne  donne  UenèaiieiiM  espèce 
de  t>i'nélice^.  Qup  si  on  n'-flrcliit  que  les  contrées?  arrosées 
par  le  Daiiiilio  d.iU<  s-uii  cours  iolciicur  dépendent  ( outre  la 
J^u^s:e,  'r.i-ri  wa\  ifl-|i(>->iH;  a  cet  égard)  <1e  la  Vabclûc  et  de 
la  Turquie,  qui  n'entreprennent  absolument  heu  (lour  en 
anéltorer  k  cours  ;  quo  le  commerce  et  la  navigation  y  sont 
,  0ÈfOÊâê  à  l'arbitraire,  à  des  déprédattoat  et  à  de*  obsU- 
c!es  de  toute  nature ,  on  comprendra  comment  ont  été  dé- 
çues, juMjU  d  ce  jour,  les  espérances  que  l'Allemagne  méri- 
dionale avait  basées  dnns  ces  derniers  temps  sur  les  dévelop- 
lienenle  dt  la  navigaiion  de  ce  neuve  pour  l'eiienalon  de 
•on  onmnMrM  tm  le  Levant  et  af  ecla  PerNL 

Le  eommeree  aaqnd  le  Danolie  sert  de  grande  Toie  de 
cun  iL.niiiraUon,  est  par  conséqiK  nt  r.;sté  fort  peu  important 
eu  é'^anl  a  l'étendue  des  dtstauces  parcoaruex  et  a  la  fertilité 
des  contrées  que  baignent  les  eaux,  de  ce  fleuve.  Ce  n'est,  à 
Irien  dire,  qu'on  simple  commerce  intérieur.  On  ne  pourrait 
aUeodre  Ice  déTeloppeawnladont  il  eatérldemmeat  Muoep* 
liliff,  fj'ie  de  grands  thancemcnts  politiques  dont  le  bas 
viendrait  à  éire  le  tbéàtre,  eiqui  auraient  pour  ré- 
sultat de  retnédier  aoi.difnnolelnoonWBlaili  dont  il  Tient 
d'être  fait  mention. 

L»  navigation  dtt  DaBObe  se  tait  à  la  voile  ou  plutdt  à 
l'aide  du  balafe,  et  aveo  doe  bâliments  ji  vapeur.  Le  premier 
de  ces  modes  eât  lurtoot  employé  pour  deseandiv  le  flenve, 

en  raison  de  rextrén  c  rij  I  I^'  de  ma  courant;  aussi  les 
bâtiments  sans  voiles,  coastruiL«  à  cet  effet  sont-il&  eu  gé- 
■éral  ai  légers,  qu'une  fob  arrivés  au  terme  do  l'unique 
TO^ge  |HMr  lequel  on  les  emploie  l'usage  est  ordinaire' 
ment  de  lea  dépécer.  Que  si,  par  exception,  on  leur  fait 
remonter  le  flenve,  on  ne  peut  se  servir  a  itl  oITet  ni  de 
la  rame  ni  de  la  voile ,  et  il  faut  les  faire  lialer  par  des 
dievaui.  La  navigation  en  amoiit  est  d'une  difficulté  ex- 
traie en  Hongrie,  oii»  en  raison  du  peu  d'élévation  du  ii> 
tase,eane  peut  pascnbeaooonpd^ndrollt  étaUrrdedMmfn 
régulier  de  halage ,  et  où,  en  guise  de  clicvaux,  on  e^t  réduît 
à  employer  des  bommes  pour  remorquer  les  diverses  eni- 
barcations.  Placée  dans  de  (elles  conditions,  la  navigilion 
da  Danube  ne  pooveit  oatureUemeat  pas  progresser  autre- 
Mb}  anui  one  èn  novrelle  daie-t<«l1epour  ce  llenvede  rem- 
ploi de  ta  vapeur  cotrin»e  force  motrice.  C'est  en  1S30  que 
des  héteaox  à  vapeur  parurent  pour  la  preuiière  fois  sur  le 
D  iiiiii  \.c  jin  iiin  r  ',11,  ne  régulier  qu'on  monta  fut  ('•laljli 
entre  V  tenue  et  l'e«t)i.  Sur  le  baut  Danube,  la  naTigatiou  à 
vapeur  a  eu  pendant  lon;^lcfflps  à  lutter  contre  le*  plus 
grandes  dUiicttItéa.  La  Compagnie  iMvaroise  et  wurtcniber- 
geoim  pour  ta  navlgptton  I  vareor  créée  en  iftss,  se  vit 

réduili'  tH46  à  abanif'innrr  sou  cvploitation  au  gouver- 
nonciU  iMviiroIs.  La  Société  t)avaroi!>c,  dont  le  hiége  e»l  k 
R«tis]>oniie,  entrelient  im  service  régulier  depuis  cette  ville 
iMfu'à  lioa,  et  posïiédait,  en  1830,  il  bàteauxl  vapeur.  La 
focMéwntlembergeui^o  qui  e&iitt  à  Cbtt  dipaia  1813,  cn- 
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tretenait  depuis  t847  un  service  réfalier  ju(Hpi'A  ee  point, 
quoique  les  basses  eaux  vinssent  Boweni  llnlarrampra.  La 
Société  antridiieone,  créée  à  Vienne  en  t8S&,  est  autrement 
puissante  que  celles  que  nom  venons  de  mentionner.  En 
isio,  ton  capital  réalise  était  de  3,790,000  florins;  et  deui 
ans  plus  tard,  on  l'augmentait  eucore  d'un  million  de  llorins. 
En  lft4&,  etUi  eouipa^^nie  transportait  d^à  annuellement 
65»,S64  TOfainn  et  i,M3,aM  quintan  dn  marcbandiaea. 
Elle  hit  le  acrviee  entre  Lfm  et  Galaea.  Imqi^en  tM4,  cL'o 
avait  nu<i5.i  desservi  la  nu  r  >'iiirc;  mais  à  cette  dpoquo  cUo 
vendit  se»  bateau  i.  à  vapeur  à  la  Compagnie  do  Ltoyd  ao« 
tricliien  de  Tricste,  qui  depuis  lors  dessert  les  lignatde  Galaea 
à  Trébisonde,  à  Saloni<|ne,  à  Smjrne,  maia  aurtout  à  Cona> 
tantioople.DeGelaci  èodean,  le  aerrlee  ae lUt  k  boidde 

vnpeiii's  russes 

Lu  ui'J,  1724  naviicà  frantliU  tiit  U  6tUtnn  pour  entrer 
dans  le  Danube,  et  l^idû  pour  entrer  dan:  la  mer  Noire.  Sur 
ce  nombre,  31  seuiemeat  étaient  sous  paviUoo  aulricbien; 
ebinire  Uen  infMcor,  B  eot  tnI,  an  féanHat  dm  annéw  1M« 
et  1847.  Le  Xuifioi^seanaf,  construit  en  Bavière  pour  mettre 
le  Rliin  en  communication  avec  le  Danube,  devra,  dès  que  la 
réj^ularisatioo du  cours  d  u  Meinpermettr  i  d'y  établir  des  ser- 
vices réguliers,  contribuer  à  accroître  le  mouvement  de  la 
navigation  du  Danube. 

L'importanoa  alratégiquo  du  Danube  art  pronrée  par  le 
grand  nombre  da  pbrâs  fortes  qui  a'élèveat  sur  tes  rives; 
pr  ex(  :  Ulm,  Ingo!  ta  tt.  Passau,  Liuï,  Kiiniiini,  Ofcn, 
Peler>varo€a),  Neu-Orsova,  WulUin,  NiliO|K)li,  Uuu&tcliouk, 
Silisiria,  Brada ,  Isinad.  Dans  tons  les  mouTem<att>  de  mi- 
gratioB  dm  pMiplea,  dan»  teutea  leora  fraodaaanama  d»> 
puis  Oariua  et  Aleiumdre,  aooe  la  doorinntion  romtino  de- 
puis Auguste,  sous  Marc-.\urèlc  et  Trajan,  depuis  l'invasion 
des  Barbares, depuis  Attila,  Charlemagne,  les  expéditions  des 
Avares,  des  Magyares  et  des  Mongols,  depuis  les  Croi.sadea, 

Rodolplie  de  tiabebomi,  Jean  Uunjadw  et  Soliman,  depaie 
te  prince  Eoitao  jnaqnTà  ffapoMeii  et  k  KeoMilb.  et,  en  ea 

mo]n<^T)teocore(noveoiibre  1853),  dans  la  lutte  qui  commence 
cnti  e  la  Russie  et  la  Turquie,  le  Danube  a  tou>o«irs  joué  un 
rAle  principal  dans  rbisioire  de  la  gnam. 

D^ANVILLE.  Vof/ei  AifVUj.E. 

DAOUAIE ,  grande  contrée  montagneuse  et  sauvage, 
qui  a  pour  limites  le  lac  Bailud,  la  Léna  et  la  Mongolie,  et 
qui  forme  l'ettrémîté  tud-onest  du  gotivemement  d'Irkoutsk 
(Russie  iiiiatiiiii!' ) ,  k  savoir  le  ce- rr  le  <\r  Ncrt^  liiii>k  tHe 
tire  sMiu  nom  des  DaouriSf  peuplade  tongouse  qui  l'babitoit 
autrefois  et  qui  mrplaiill  mm  mines  d'argent  Ce  pays  com- 
pnod  pimlMin  poupes  Je  monlafoes,  à  savoir  ccUea  qui 
aont  limfbefliea  de  la  NongoHe,  et  qu'on  appelle  JrAini- 
Oula,  au  sud  ;  et  à  l'intérieur,  lea  montagnes  Daouriennes. 
Toute  cette  dialne  est  d'ailleurs  entrecoupée  de  plateaux  dé- 
nudés, de  steppes,  de  forêts,  de  maraiset  de  vallées.  Ij^*  inon- 
lignet  do  Khaa-Oola  sont  des  mamm  imniUqpie»,  extrême» 
ment  «tcarpées ,  ooupdea  presque  k  pie  du  eOM  du  nori,  et 
îlnril  les  versante,  jonchés  de  débris  dç  roclir  r- ,  ofTmit  l^s 
points  de  vue  les  plus  &auvagcs.Des  Lluus  gigimt.ejs,<jijes  de 
granit  couvrent  partout  le  sol,  dans  les  steppes  comme 
sur  les  cimes  des  montagnes,  dont  les  pica,  couvert»  de 
neige,  dérobent  leurs  t^  daiM  la  r^on  de»  Buagm.  Dea 
roclicrs  qu'on  prendrait  de  loin  pour  des  ruines  ou  pour  rîps 
forldications,  couronnent  toutes  ces  montagnes;  et  les  ima- 
ges qui  les  enveloppent  constamment  les  font  ressi  iuhli  r  4 
des  volcans  en  ignilioo.  Les  cours  d'eau  y  sont  très^réqueata, 
et  les  nomlMDeusea  sources  que  recèlent  oee  monlagnes  dann 
leurs  flancs  alimentent  surtout  lea  différents  aiDoents  de 
l'Amour  ;  de  même  qu'une  foule  de  ruisseaux  et  de  torrents 
portent  leurs  ciux  \  la  I.éaa.  Le  climat  de  cp.>  cond  i'''^  o  ^t 
de»  ^us  Apres.  L'élève  des  bestiaux,  la  cbosse,  l'exploi- 
tation des  bois  et  ccUe  des  mines  avec  le  oommeroe  de 
IramU  et  d'expétiition  pour  le»  nf«vince»8apleotrkNul«sd« 
la  CUne,  le»  prindpala»  Jninelifa»  4i  la  faffctlan,  gêné- 
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lalcwaalpUM  aké»  ^'«i    le  anp^oMnil,  «t  qui  w«om- 

ftofte  (le  Russes,  (W.  Rourètcs.qui  sont  it  la  (ait  agriculteurs 
et  pa'^teur';;  de  l  oiigouses,  qui  errent  dan*  les  montagne» 
av»'C  leurs  chevaux,  leurs  bestiaux  et  leurs  (hameaux,  et 
enfia  de  Mongol*.  Après  Nerlschinsk,  ma  dief-lku 
•dnialttratif,  on  peut  encore  citernorouie  points  important* 
Stretiosk,  «or  laScliilka,  Doroniiisk,  sur  l'ingoda,  et  Zoo- 
rondiaitou,  («rtcrrase  frontière ,  poste  de  douanes  et  dernière 
étape  de  la  ri'iHi'  mii'1ii!,;iii1  en  Chine  par  la  M  unl-t  hourie. 

DAPtIAiÉ.  Selon  les  ticlions  des  pactes  et  len  légendes 
de  la  Grèce  antique,  c'était  ane  nymphe,  fille  de  Pénée,  roi 
et  fleuve  de  la  TlM»saiie.ApalkM,  cxfléda  1*01  jmpe,  et  ber- 
ger à  la  solde  d'Admète,  «n  derlnt  vffmMot  t^pris;  mais  un 

liinrfrl,  li:  iiniiir  Li'ui/i  l'iir  .  '  fait  pri'Ti'i»''  ;ia  lîittu  déchu. 
Comme  le  premier  la  poursuivait  sur  les  Umls  du  fleuve 
paternel,  la  njmplie,  hors  d'haleine,  et  prH  de  lomlwr  dans 
IM  bru  daditti,  lOHiit  k»  biîm  ▼«»  le  Pénée,  qui  J» 
èbugM  en  m  «rimil*  «M|Wi  il  cnnaerva  le  ma  de  cette 
fllIecbérie.Ce  fui  le  laurier  (en  grec  ôa^vn).  Apollon  liressa 
sur  aon  seiu  Técorce  eoeore  cliaudti,  ou  la  i>eve  reuiplaçait 
d^à  le  sang  de  cette  inforiimée.  Pour  immortaliser  son 
Ttineniouvii  mnlntqnelHlinBdieedeeflteitro  toujoors 
ytA  mnionmert  le  ftwt  dee  fafaqiienn  el  des  poète«, 

et  le  pii'=f'n  lisent  fle  la  foudre,  et  ilf  Poubli,  (Jus  craint 
d'eux  qm  k:  tonnerre;  lui-m(^nteU  Umua  dune  de  ses  bran- 
ches son  diadènne  terrestre.  Dknne-Ba.roîs. 

DAPHNÉ  {Soianifm),  de  laoner,  g^re  de 
fUentas  eiael  wnnné  de  ta  feraM  de  eee  fedUee.  Ce  gmre, 
type  de  la  ftmilte  (ies  daphnacées,  renferme  plus  de  cin- 
quante espëc^^.  Ce  sont  toutes  de^  sous-arbrisse^iux  d'un 
port  él4'gBHt  et  h  feuilles  simples;  le  plus  grand  nombre  &ont 
iadigèoesà  rfiurope,  et  les  autres  croissent  en  Asie,  en  Afri- 
qoe  et  en  Anidrtqne>  0lee  eat  pour  earaelères  géaMpiei  i 
I»Vigone  à  4  lobe«;  S  élamines;  style  terminai  «tcewt; 
Iruil  bitccirurme ,  uniloculaire  et  nionosperme. 

l.c  daphne  mesneum  ou  bois  (ftntil  a  une  tige  droite, 
nmeuse,  à  écoree  cendrée  et  iMute  de  o",60  à  un  mètre; 
lee  lieaiHes  Mal  taaeéolées,  «igoée»  gUbree  «t  tomèantot; 
1(  4  ncurs,  odornnte<(,  latérdes,  sessiles,  temées,  se  dévelop- 
pent avant  les  feuilles;  elles  sont  purpurines,  Manclies  dans 
une  varît  ti";  le  tul)C  du  périgruir  i  si  velu;  les  haies  sont 
r(iu0M  dans  les  individus  à  (leurs  purpurines,  et  jaunes 
dens  ta  variélé  à  leor»  blanclie^.  Ce  sons-arbriK$<-ûu  croit 
r!an«  1(n  vallées  et  les  i)ois  des  menlagnee,  oé  H  produit  un 
bel  eHet,  et  qu'il  parfume  par  Todeor  suave  de  eee  fleurs. 
Il  fleurit  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au  commencement  du  prin- 
terope.  On  le  cultive  pour  orner  et  eraàwllir  le»  parterres,  les 
maïaMI  et  les  parcs  Cependart,  il  pof^sède  des  propriétés 
vénéneoM»  :  lee  flean,  ei  mm  i«a|iiralM|kl«acUnBpei'0' 
dcur,  et  sortoot  deat  dee  tliMi<i»ee  faiaéee,  «eeeÉmnHot 
des  maux  de  tete  et  même  di>9  syncopes  ;  ioules  les  parties 
de  la  plante  sont  tcree,  Irritantes,  et  produisent  sur  la  peau 
WM  rabéfaction  tièe  |iinaeacée  ;  féeorce  est,  oHume  celle  du 
jmroit,  employée  pour  produire  de»  emloini.  Im  gens  de 
la  campagne  se  purgent  queiquefoli  avec  aet  fruits,  qu'ils 
avalent  entiers;  mais  ils  éprouvent  soaveat  dM  MqMqNKgft- 
tioas  accompagnées  de  violentes  trancliées. 

Le  éaphne  laureola,  on  daptmé-lavréole,  a  les  leoilles 
«eriaeee»  lancéolée»,  stabiae,  aignés,  reHaat  vertMetvU 
mHites  tout  Itiivarj  IM  flean  eoHl  'VefdMm,  taodorae,  uH^ 

lairf'^ ,  )v''iîicellé<îs  et  rjuiTi-'r^,  Il  rmtt  dnns  tc=.  l.iot-;  et 
fleurit  en  février  et  mars.  Dans  cette  csjm^  encore,  toutes 
lee  parties  de  la  plante  sont  très-Acres  et  très-caustiques. 
t/Ceume  ait  tuai  employée  poar  prodaira  dee  envtoirae. 
lie  ûtttxtwn  des  IbaMee  a  élC  cMay^  contre  les  melidlai 

CtitaniV^rt  syphiliti(]ues;nwis  leur  action  (<nerf  |  ,i  .1  trtVs- 
irritiàflteet  e.\ige  b^ucoup  de  prudence  de  la  paît  (iu  nxviccin. 
Les  ^npam  ee  servent  également  des  fruits  (  trois  ou  quatre  ) 
pour  m  piNfer,  meia  lenr  action  drastique  est  «neon  pta% 
éMilIque  qm  celte  ée»  ftnHi  da  imto  yewW. 


—  DAPHNIF. 

Latfa]i*n««iMrwn,ou  eomeMr,adeBtipinombi«usee, 

grêles,  étalée» ,  rameuses  et  hautes  rfeOn>,IS  à  de* 
l'euilles  elliptique»  lanci-olces,  obtcse?  avec  une  pelité  {xiinte, 
eoriarcs  et  fjlabres;  des  fleurs  à  odeur  très-fiuave,  sessilee, 
terminales,  fasciculées  au  «omwctdes  rameaux  et  d'an  bean 
rouge,  le  tube  dn  périiona  paheeeent  Oe  petit  aous-^tri». 
■eencMtt  sur  tes  basses  montagnes,  dans  les  endroits  dé- 
converts  et  eiposés  au  sud-ouest  ;  il  neurit  au  printemps  et 
quel(jui  f(jis  encore  en  automne.  On  le  cultive  dans  les  jai^ 
dm»  et  lâii  parti^rr^ ,  à  cauie  de  son  éU^ance  et  du  fg^ft 
deses fleurs.  On  legrefie  sor  le^  fenfliott  sorledapbné- 
lanréole,  afin  de  l'avoir  à  tige  \Aut  élevée.  Cette  «Kpècc  est 
très-pea  véa<^Mme;  Todeur  de  ses  fleurs  n'est  point  sensible- 
ment malfaisante. 

Le  daphne  gmdtum  ou  garou  a  pour  caractères  pertico- 
liers  :  tige  très-rameuse,  s'éievantà  o'",60  ou  0">,M;  AoBiee 
OMltoes,  linéaires,  lancéolées,  dahces,  «cuminées;  neitrs 
MHiies  en  petites  grappes  «n  sonnet  des  rameaux  ;  tube 
du  périgone  tomcnleux.  Cet  arbuste,  encore  noinim'  sain- 
bois ,  croit  dans  les  endroits  arides  et  expoxésan  stid -ouest, 
en  Provence  surtout.  L'écorce  eo  est  fréqueromeot  einpioyéo 
pour  composer  des  Tési cataires  pour  préperar  ta  jw»* 
mode  au  fontt,  Elta  est  oonfert»  d\ui  épMenne  demi- 
trauï^parent,  d'un  gris  foncj^,  marqué  de  distance  en  disl«nc« 
de  taches  Manettes  tuberculeuses  ;  elle  est  formée  de  iitues 
longitudinales  très-tenaces.  Llniérleur  est  jaune  p.iille  ;  son 
odeur  est  nauséabonde,  sa  savcw  |«m  «t  comstve.  Les  sn- 
cieas ,  d'api«B  ta  ténNignsie  de  Dioscovide  «t  de  Pnne,  em- 
ployaient les  fruits,  au  nombre  Je  vin;.'!  environ,  pour  sa 
puiser;  c'««t  cependant  un  toxique  tri;s-violewt. 

On  remarque  encore  le  daphne  odora,  originaire  de  ta 
Chine  et  du  Japon;  le  daphm  cMina  indigne  à  niaUe, 
^eont  des  plûtes  d'ornement  reeherdiées,  mais  qni  dol*. 
vent  être  rentrées  dans  l'orangerie  l'hiver  ;  et  enfin  le  li  ni)  fine 
cannahina,  qui crott  dans  les  forêts  de  la  Cochint  hine,  dont 
le-  li.iliLiiils  I  m  ploient  l'écorce  pour  faire  du  p.ijiier.  Il  est 
ceiUio  que  toutes  1^  espèces  de  daphné  d'£urope,  dont 
l'écorce  et  les  fibres  du  bois  sont  tenaces,  Inès,  soyeuses 
etcooMae  iiMnées,  demmalsat  un  très-besn  papier. 

Clabio.v. 

DAPH.XEPIIORIES.  Sons  c«  nom  il  se  célébrait,  le 
dixième  mois  de  chaque  année,  à  Tbèbes  et  dans  toute 
la  ileotie,  une  l%te  astixwomique  :  un  riche,  bean  et  Jeune 
daplinéphora  (  porteur  de  taurier),  véto  d'une  robe  éblouis- 
sante, la  tète  orinte  d\in  diadème  à  rayons  d'or,  et  doué 
d'une  haute  taille ,  élevée  encore  par  la  cbaug^nre  majes- 
tueuse appelée  iphicratide,  portait,  en  marchant  en  pompe 
vers  le  temple  d'Apollon  Kun  nien ,  une  tige  d'uiivier,  dTaè 
pendaient  dm  foniiks  de  laurier,  des  ùam  «t  trota  «soi 
eo<xaat»ciaq  petites  oonraines,  symbole  dû  <iâis  èeat 
soixante-cinq  révolutions  annuelles  de  ta  terre  sur  son  axe. 
Au  sommet  de  cette  tige  brillait  une  sptièrede  cuivre  dorée, 
au  \m  de  laquelle  s'en  balançaient  d'autre*  plus  petites.  La 
première  était  remUèrae  de  l'eslie  du  jour,  ta  seconde  celai 
de  la  lune,  et  les  autres  eéld  des  étoiles.  Les  liymoM  que 
cii.uii.i'i  lit  (inr  trnupe  de  jeunes  filles  à  ces  fêtes  étaient 
appelées  poithdnies.  Alaion,  Findare,  Simonide  elBae- 
chyHde,  «a  rapport  de  PIntarque,  étaient  cliargé-'i  daoMB' 
pcaar  om  dhrtaes  pièces,  rnsplUqua  Htuigta  piieanie  qnt 
nous  avens  pcidne.  Om  Cttm  totaptueuses  ne  temiinal 
qo'aprf's  le  rè^ne  de  Julien  l'Apostat     DF.>^f -TUi  om. 

DAPIIIN^IE,  genre  de  crustacés  établi  par  .Millier  aa> 
dépens  du  genre  monocle  ùe  Linné.  Le  corps  des  dapè» 
aies  est  protégé  per  deux  valvm  de  substance  cslceira  m 
oomée,  en  forme  de  coquille;  lejrs  yen  sont  sessOas  i4 
réunis  en  un  sent;  leurs -iitr  inrs  sont  rameoMS}  Jaar  tll 
ne  protège  ces  animaux  qu'en  partie,  car  dn  eété  do  dos 
leur  coqH  Xorme  tme  sorte  de  ligne  saillante  qui  simule 
OM  diamièra,  et  ta  tète  sa  montre  à  l'une  des  extrémi- 
tés. A  railla  da  lenia  aeicme»  «  nmes  fimifes,  et  fi4 
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.  MHiUmI  itMuiÊ»  k  b  mI^îmi  ,  ks  <laf)bni«s  «'avancent 
sur  IVau  par  lacodw  ou  par  bonds;  ce  qui  a  Taitdon' 
ner  à  quelque*  fltpècM  les  noms  vulgairps  f)«  p«rf  aqua- 
tique ,  (le  puceron  ftroncAu.  Ces  r  .~t.iw:>  l,;  tres-pelite 
taille  se  trouvent  communément  dans  uiart»  «k  tcMite 
rEurope.  Lt  daphnie-puce  (daphnia  pulrsj,  qu'on  reo- 
coDira  4Mt  iM  «nviroM  <!•  Pacte ,  ait  qtmà^atkri»  ù  abon- 
dant qn»  M  «ealedr  lODge  parait  Hrt  celle  des  aaax  qu'il 
habite. 

DAPHiVIS»  Lergcr  et  poète  faineiix  de  Sicile  dans  les 
siècles  anciens,  naquit,  selon  Diodore,  ton  co<npatrioli> , 
daaa  le  iMjrs  de  SyracnaSi  £licii|4|aiaa  parie,  rapfâUaauMi 
MUÊpkmii  te  Syraeugoin.  Let  clittria  de*  bcqïen  âfaat 

Daphnis  étaient  grots'^ier  ;  il  If^  r  rrrectionna,  et  en  lit  un 
art  :  de  b  l*inr«ition  df  U  ^urï>ii:  bucolique,  qu'on  lui 
attribue.  Ajoutez  à  cela  le  merveilleux  dont  on  entoura  bun 
harocan,  mm  oiigMM  royale  ou  dinae»  on  bois  de  lauriers 
dMM  toqoiil  il  IM  csfiaaé  lovl  mÊmâ,  «t  II  prit  aoa 
nom,  on  e«Kaim  d'abcUles  de  i'IIyUa,  qui  accourut  le  nourrir 
(le  »ou  luiel ,  <iei  nyiup^Ues  qui  i'élevèrent,  puis  une  l>eanlè 
ravitssaute,  et  vous  ne  serei  point  surprk  de  i  i  iLi  >  . 
qu'en  a  faite  Virgile  et  d'autres  avant  lui.  ha  om  veulent 
que  ce  beiger  fl<lèbwi  ait  été  SUd'uMilla  de  fol»  qsi  Fan- 
nit  «tpoté  peor  eaebtf  sa  fidUesse  avec  un  amant  inconnu  ; 
d'autres,  qall  ait  été  Gl«  de  Mercure,  et  quelqu^uns  (  parmi 
Icst^uels  00  comt'ir  ThAocrile),  sou  rvMn  i.  L(  b  u  <i^i-  .  d  il 
fut  expo'.^ï  était  dans  une  vaUée  délicieuse  dei  inouïs  ile- 
riVns ,  sur  l'un  destfueb  était  appuyé  la  petite  ville  d'Ilybta, 
i  iagainlio  itn  avait  litairt  pnr  mtit  fiant  h  mri — m  à'htra. 
Ob  vallan,  aa  rapport  de  DIodoi»  de  Sîtiie,  i-lait  plein  de 

SOUrOCi  fr:ilrli,>s  el  sr-,  snrntiH-t.s  (''t.iiriit  nuibragfs  de 

eMnei  verdoyants,  dont  Je»  glandi»  Mirpassaient  de  luuitiô 
les  glands  ordinaires,  et  leurs  versants  étaient  festonnés  de 
vignes  eaiwiaéldai  d'artwa  à  Ihdta,  «t  wriout  d'uae  quaor 
tHé  prodigieMe  de  poMlm 

Daptinîs ,  dïM-nt  les  uni«,  épris  de  la  &olitudt>,  n'aimait 
que  l'aspect  des  flots  Llou  de  la  umt  de  Sicile  ,  que  les  au- 
tres frais  de  l'Ktna,  que  le  murmure  de  U  fontaine  Arelliuse; 
fA,  diaate  coiuine  Hippolyte,  ne  «acriÉiait  qu'à  Diane,  et 
faisait  ses  délices  de  la  chasse ,  quaad  tout  à  coup ,  surpris 
d'os  désir  vagoe,  d'une  peadas  aaaa  aHatent,  il  mourut 
eoBSumé  dans  ses  proprea  Um  :  c'est  Te  sqjet  d'une  belle 
idylW  dt'  'l  !ii'i>i.'r iir  I i.ijiiini  - ,  'li->t'[it  li  --  autres,  épouaa  dans 
toute  ia  fleur  ét  u  jeuuc&&e  et  de  sa  beauté  uue  iemme  À 
hfwUe  il»  doaneat  tour  à  tour  les  noms  de  ThalU^  d'Ecké- 
ii*ctdeA(0«4e.  Le  poète  iMoerita  «a  fiai  usa  afOfflM' 
■dada.  oaHMl,  éprise  Jusqo'aa  délire  dea  chamea  de  tm 
nouvel  t'poux,  lui  fit  jurn  qu*  ,  s'il  lui  était  inlidëie,  ilcofl- 
sentirait  &  6lre  aur-le-cbanip  ii  appé  d'aveuglement  :  l'impru- 
dent Dapiiais  jura.  Depuis  loogtempo  naïadas,  oréades, 
dryades»  a|ipbei  de  tant  laag,  avaleat  nie  sa  ceaaiaace 
à  IKpnava,  quand  vm  aleaple  priaeesae  «sa  d'un  autae 
moyen  :  elle  lai  fit  l)oire  du  vin,  l'i^  n  du  t .  rger  fui 
bienlAt  ealle  de  l'amour.  L'épouse  (itj  Dai^Uuu  »u.  viut  lui 
arracha  les  yeux.  Selon  d'autre» ,  il  fut  soudain  fra|ipé  d'un 
avaaglaBBHi  SHMlaML  Le  Iwngipr  traîna  %twilnufl  leaipa  aea 
eaMii«leideatar,qa'i  tamioa  aa  Jear  dane  Ica  flots  de 

U  Hier  'le  Sti  t>n('lqn(.'  =  -uns  (tisfiit  qu'il  "^'i^^firit  rfiirif 
vaine  el  lalk'  pour  une  uyiitplie  «ki  liijdaL^ucu^e  jeuoc 

fille,  line  vieille  k^eiide  mytttolugique  ra(x>nte  que  Dapluis 
iaqplQra  Mercury  BOD  pèMb  eaalfe  la  Iwrbade  de  (oB  <^MHue  ; 
qaeee^  releva  avr  mage  danalXllyMpe,  al  qu'an 
Beu  où  itHd  à  l'heure  gémissait  l'immortel  herfset  ,  tt  Ct 
jaillir  line  fontaine,  qui  s'appela  Dap/inis,  a  laquelle  tous 
le»  ans  Ic^  Sj(  ili''ii>  aiire- viu  iii  ii«s  vœux  et  de*  wicrilicies. 
Cett  daos  cette  it^code  que  V  trgiie  a  puisé  l'apotliéOM  de 
Diplinis;  car  Tbéocrite  lait  passer  l'Acliéron  k  cet  aaal  des 
IImib  ,  et  laisse  ses  gouQres  affieux  l'cagloutir  i  Rimais. 

Om  autre  iégeadc  farait  croire  qu'il  y  a  eu  deux  Dapbois. 
fWHl  «■taaHiMt     àafBr  «mit  pawé  m  ntrfg» 
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ponr  y  reprendre  nne  aattreaae  noninée  PopUm  on  tuaio, 

qu'o  i  lui  aurait  enlevée.  Dcf^  pii  it.  i  l'avaient,  dit  on,  vendue 
à  Lithyersès,  fîH  «le  Mida»,  lioiume  cruel  el  roi  de  Celène» 
en  l'Iiryg  \-n  i  l  ur  infatigable,  ce  prince  forçait  les 
élraugers  a  l'aider  a  uioissoimer  une  plaine  daaa  UB  tempe 
donné  ;  sinon ,  il  leur  coupait  la  léte  avee  sa  Ihui*.  Le  ftf  Me 
Daplmia  futiaia  à  la  tâcbe  :  il  allait  succomber,  quand  iu  r- 
cala  Pbryipea  vipl  i  «on  secours,  tua  le  l)rafl ,  dout  tl  Li 
donna  le.s  palaiii  et  les  l/rres ,  après  l'avoir  uni  A  sa  nymphe. 
De  là  »auj>  doute  l'é(ji lUète  d'Idée»  qu'Ovide  doaae  quelque* 
{ina  i  Daplinis  :  l'Ida  était  to  pfiBffpalo  ■■^ttygii»  de  la 
PbiTgie.  L'itialoire  d«  aa  voféit  art  nenntée  par  AIhénéc  : 
elle  dMaf  le  ai^al  dW  tragédie  te  randeo  poète  Susibius, 
Intitnléi'  Daphnis,  dont  il  nous  reste  un  li  1.^1111  ut«li  lonl 
détailla  k&  cruautés  du  barbare  tik  de  .MkI<u>. 

Denhk-Euh». 

DAPUNOMANGIG  (de  Sofvii,  laurier el,|tavni«,  di- 
viaation),  sorte  de  divination  qui  aa  fUaait  par  le  moyen  du 

laurier.  On  pnii  1  i  .if  la  dafiboomancic  de  deux  manière*  : 
d'abord  en  jetan!  1  ai;.  Ii^  r«Hi  une  branctie  de  laurier  :  »!,  en 
brûlant,  elle  ix-tillait  et  tairait  un  certain  bruit,  on  en  tirait 
«a  beonuiL  présage  ;  c'était,  au  contrairep  un  oiaavaia  sipia 

quand  «lia  MIatt  lent  ainiptaBeat  et  aana  ptodflh»  woift 

son ,  comme  dit  Froperce  : 

Si  tseet  Mlinern  Itomt  idutti  fnco. 

L'autre  manière  cooM^ilait  4  luâdier  Ut»  feuilles  de  laurier, 
qui  mspiraieot ,  disait-on ,  le  don  de  propliélie  :  aussi  let>  pjr- 
tlùes,  lea  aibjUaa  et  les  prêtre»  d'ApoUon  a'omettaieot-ila 
jamaia  Mlle  cénémonie;  ce  qui  Uialt  nf^rder  le  laurier 
eainnia  la  tjfuiMiê  caïaàérialiqw  de  la  div  ination. 

Edme  Hr.RF.Ati. 

DAPIFER  (du  latin  dapis,  mets,  cl  /ero,  je  porte,  ^ 
e'est-à-dire  forVatr  de  me<a ,  meUre^hâUlf  inttmlan  t  ). 
Haie  oe  motaeo  un  bcm  bien  plus  relevé,  et  letémuii;nagp 

de  son  importance  trouve  dans  la  quantité  de  termes 
latins  qu'il  a  eus  pour  synonymes.  D«pui><  Charleniagne , 
createui  en  Krante  de  cet  oflue,  juiqu'a  Itobcrt,  on  voit 
exister  k  dap^er^  qu'on  a  nommé  ensuite  senechai,  grand- 
séaéchal ,  graadrmaUre  de  la  maison  ;  c'était  un  grand- 
ofHcier  de  la  couronne,  dont  le  laug  répondait  à  cr-lui  des 
Uommtiques  militaires  de  BysaaM  en  des  modernes  aides 
t]i  i  dtjiji  II  souverain.  II  fut  un  temps  où  les  rois  d  .\i  jjle- 
terre,  eu  leur  qmiàé  de  comtes  d'Anjou  et  di-  gardien»  et 
défeosears  de  V^tbiyt  de  Saint-Julien  de  Tour»,  <>'lionoraient 
du  titre  de  daptfer  dau  la  maiiandM  roia  de  fiance.  Les 
monarques  anglais  eurent  ensufte,  à  notre  irotlation,  leur 
propre  dapi/er  ,  il  li^nre  cnuDi  r  ■  liei  eux  dans  les  Rr-indes 
cérémuoi^  de  cour.  Ainsi ,  au  coiirnuaemeot  de  Georges  IV, 
un  dignitaire,  monté  sur  un  cbeval  et  armé  de  toutes  pi^.es, 
vintdana  U  aaila  da  laatiB  aentir  la  roi.  Depuis  teu  féleo- 
teor  de  Itevièra,  arcki-dirp^  4e  l'Empire,  devidt  de  même 
^rt  vi.  n  cbeval  les  premiers  plats  du  dîner  de  Penip  rcnr, 
le  jour  de  son  couronnement.  Le  dupi/er  de  France  avdit 
eu  d'abord  un  |>areii  emploi;  mais  sa  dignité  dome-sliqœ 
se  tranaANnna  bientôt  eu  un  gpwle  éminoiti  il  eut  cliacKa 
déporter  la  diape  de  laint  Martin,  on  probablement  de  la 
f.iire  (lorter,  de  la  lever,  comme  on  disait,  et,  dès  le  temps 
du  roi  Ruberl,  le  dapiferalde  la  maison  ro)ale,  ou  la  rhar|;e 
qui  a  précédé  cell^  de  grand  séni^chal  et  de  connt  tal  lf , 
donnait  la  direction  mpérieure  de  la  justice  de  la  uiilice  fraU' 
^•ise,  la  cenHuandement  en  chef  dea  armées,  et  une  lunda 
primauté  sur  le  mari^clial  de  Frani-c 

Le*  princes  et  les  particuliiis  j  .  jji;jil  aussi  des  dapifer» 
ou  onkier» de  boudte.  G*'  Hardis. 

I>^A4^U1A1  (Pl...), premier uédecinde  Lo u  i  $  .\  1  \  ,  initié 
itaueleapelttamjialtoaadeaMWMNiraavcc  M"'  de  Mon- 
te s  p  an,  et  comblé ,  à  la  sollicitation  de  cette  lavvrite,  dont 
U  était  en  quelque  sorte  la  créature,  des  fiveuradu  fuit 
dewit  BéWMifcwwut  paidn  cella  Itaulu  podliao  du  Jour 


Digitized  by  Google 


lté  D'AQLllN  — 

où  line  rivale  remptaccrait  dairi  le  omr  blasé  du  monarque 
une  inaîfi  i  sxf-  donl  le  rè^e  avait  Juré  près  de  tingt  longues 
uméM.  M*^  de  UtintenoB,  avaU  trop  de  rouerie  dans 
raprilcIteaBUrfMwrwpuallMiierviM  taporfaiice  fan» 
iDcnae  à  être  assurée  d'un  d<*voûment  nb^tlu  à  .«es  inlérôts 
de  la  part  de  l'homme  ehar$ç#  du  suin  de  la  santé  du  prime 
qn'cite  avait  fasc  iné  Los  iliMails  cit*'-s  par  Saint-Simoo  rela- 
ti?eiiicBt  à  l'iotr^gue  d'aioOTC  qui  perdit  lyAqvia  «aot  trop 
ôirieuv  pour  <|a'oii  ne  nom  laclie  |nw  p4  de  loi  «Mer  îd  : 
•  D'Aqiiln  <<tait  grand  conrlisan,  mais  rettre,  avare ,  avide , 
et  qui  \ou1ait  éublir  sa  famille  en  toute  façon.  Son  frère , 
nif^clecin  ordinaire,  Mail  moins  que  rien  ;  et  le  fils  du  premier 
médecin,  qu'il  potusait  par  le  conseil  et  par  le^  intendances , 
vefadl  encore  moins.  Le  roi  peu  à  peu  se  lassait  de  ses  de- 
mandes et  de  ses  imi)ortunités.  I>orsqne  M.  deSaÏDUGeocgea 
passa  de  Tours  à  L  jon ,  par  la  mort  dn  IMre  dn  premier 
maréch^il  do  Villeroj ,  D'Aquin  avait  un  fils  abW  ,  de  très- 
bonnes  m<vurs ,  do  beaucoup  d'esprit  et  de  sa\oir,  pour  le- 
quel il  osa  demander  Tuun  de  plein  saut ,  et  en  pressa  le 
roi  avec  le  dernière  véliâDenoe.  Ce  fut  récueil  oà  U  M  iirisi. 
Mn«  de  Maintenon  profite  dn  dégoût  oh  elle  tII  le  ral  dHm 
homme  qui  demandait  sans  cesse  et  qui  avait  l'effronterie  de 
vouloir  Ùre  son  fils  tout  d'un  coup  ardtev&pie  al  dupetio 
de  tOM  lee  ebbés  de  la  première  qualité  et  de  tous  les  évé- 
quei  da  royeamei..  M**  de  Mainlcoon, voulait  tenir  le 
roi  per  taotei  he  etennes ,  et  qui  coMMMt  edie  d\m  pre- 
ti\!er  médecin  habile  comme  une  dea  plus  in  pnrfant  h 
mesure  que  le  roi  viendrait  k  vieillir  et  sa  sanic  a  ^  aiuiblir, 
npail  depuis  longtemps  D'Aquin,  et  saisit  le  moment  de  la 
priée  ci  forte  qQlt  donne  sur  loi  et  de  U  colère  du  roi  i  eUe 
leréiotal  à  ledieieer,etcn  mêBe  tempe  k  fireodreFefon 
en  sa  place.  Ce  fut  un  mardi ,  jour  de  la  Toussaint,  qui  était 
lo  jour  du  travail  chex  M.  de  Pontcbartrain ,  qui ,  outre  la 
marine,  avait  Paris,  la  cuur  et  la  iiiai!«)n  du  rin  t  u  ■^on  dé- 
partement. U  eut  donc  ordre  d'aller  le  lendemain  ,  avant 
•ept  heares  da  neUn ,  dicz  D'Aquin ,  lui  dire  de  se  retirer 
«ur-te  diamp  i  Paris;  que  le  roi  lui  donnait  6,000  livrée  de 
pension,  et  à  son  frère,  mi<decin  ordinaire,  $,000  livres 
pour  se  retirer  aiissi,  et  cKHense  au  premie  r  n xlecin  do  \cit 
le  roi  et  de  lui  écrire.  Jamais  le  roi  n'avait  tant  parlé  à 
l/Âquinque  la  veille,  à  son  souper  et  à  son  coucher,  et 
n'avait  paru  U  Miei»  tralttr,  Ge  lot  donc  po«r  ini  un 
coup  de  Ibodre  qui  Ncraaa  imu  teMoaree.  Le  eonrfat  fort 
rtonuée,  et  nc  tarda  pas  à  s'apercevoir  d'où  cette  foudre  par- 
lait, quand  on  vit,  le  Joar  des  morts,  Kagon  déclaré  pre- 
mier médecin  par  le  roi  même,  qui  le  lui  dit  à  son  lever,  et 
qui  apt>rit  t \h  le  dmte  de  D'Aquin  k  ton!  le  monde,  et 
qu'il  n'y  v  >(  pas  deux  heures  que  D'Aqoflt  Inl-mêflM  l^iTBit 
apprise.  Il  n'était  i  nnt  ir.aifai.'i.ant ,  et  ne  lai'^.'a  pas  ,  à  cau^ 
de  cela,  d'èlre  plaml  el  lûfme  visiti" ,  dans  le  court  intervalle 
qu'il  milà  s'enallerk  Paris.  «  D'Aquin  ne  put  ]  I  ji-ti mps 
eurrivre  à  s»  disgikce.  U  elle  cbercber  des  distractions  à 
yiàxf,  et  moamt  en  y  efrfvnnL  Un  eofre  frère  de  D'Aquin 
était  évCque  de  Fréjus,  sJégco^  il  eat  pour  succes.<ieiir  le 
tfanide  et  modeste  abbé  Fleury,  devenn  plus  tard  cardinal 
et  premier  m>nistre. 

DAQUIN  (Looie-CLavBE),  organiste  cél^jre,  né  à  Paris, 
le  4]u(llel  IM4,  mort  le  IS  Juin  177).  Ilo'eveltqM  elx  «ne 
lorsqu'il  Joua  du  clavedo  devant  Louis  XW ,  qui  l'cncou- 
r?.g,v\  et  le  récompensa.  Daquin  étudia  la  rompositfbn  mu^ 
la  direction  de  Bemler,  l'un  des  mnlli  urs  itjiiMcieos  du 
tcmps}  à  I'Abb  de  ituit  ans,  il  écrivit  un  Beaftis  vir  ii  i^and 
eiClittUe.  Penr  eanduire  l'exécution  de  ce  morceau  ,  on 
plaça  Daquin  sur  une  table,  d'où  il  éUit  vu  de  tuas  les  mu- 
sitien;.  En  1717,  Daquin  coneounit  pour  l'orgue  de  .Saint- 
Paul  ,  alors  é>;lise  des  Jésuilf  ,  <;t  eut  la  ftloire  <U-  rf'iii;iort*T 
eur  Rameau.  On  raconte  encore  que  Hrende),  après  avoir 
entenda  DeqriB,  ne  voulut  pas  jouer  de  l'orgue  dorent  loi. 
Malgré  1rs  éloges  que  Daquin  e  rtçoÈ  de  Mt  coiHemporaim 
et  l'eaUtouaieaoM  qa'exdtiùt  9m  talent,  noue  m  eroyone 
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pas  qu'il  pAt  réellenieni  rivaliser  avec  Rameau  et  intimider 
H«:ndel.  Les  ouvrages  que  Daquin  a  publiés  sont  mal  écritis, 
et  l'on  n'j  tronre  que  ém  Mées  trivialM.  Comme  le  phipeit 
des  onenMee  ilrett^,  Deqnfn  élrit  «ans  doute  on  haUe 

ImprovfMtenr;  la  vivadté  de  son  imagination ,  le  brfUant  de 
son  exécution,  lui  avaient  valu  de  son  vivant  une  renom- 
mée qui  eût  dAttie  Awdée  «r  dMiee  tHrea  pour  être  du- 
rable. F.  Dajooo. 

DARANDELI(.MEHBMrr-£rraiM)ertdo  petit  nombre 
d'eatroDones  turcs  dont  l'histoire  a  coaaerrélenom.  Il  vivait 
vers  l'an  1660,  et  est  l'auteur  du  Rotunameh,  espèce  de 
calendrier  perpétuel  que  I<  -  astronomes  du  Grand  Seigneur 
lui  présentent  avec  beaucoup  de  solennité  au  r^ouveliement 
de  chaque  année.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  en  langue  tuT' 
que  et  publié  evce  «ne  dissertation  de  Velchioa  (Augsbnurg;, 
1C6G).  On  y  troore  les  époques  de  nouvelle  et  de  pleine 
lune  indiquées  avec  une  exacUtudt  qui  1 1  >nnc  qeead  M 
flécirit  au  temps  et  au  pajs  oè  vivait  l'auteur. 

DARARIENS»  secte  musulmane ,  née  en  Perse,  et  qui 
tire  eon  nom  d*nn  eertein  Mobemed-Eba-Somad,  eoroommé 
Aineri,  ven  le  mllieddd  ouilmeeièele.  îJtt  entre  IMienMd, 
qui  l'avait  devancé  de  dnquante  ans,  aurait  menté  de  faire 
frouche  de  cette  extravagance.  Il  était  surnoinioé  Shamal- 
çani,de  Shamalgan,  sa  ville  natale,  et  trouva  fort  com- 
mode de  rejeter  tout  ce  que  le  rtUgion  da  prophMe  impoeitt 
eux  croyants  de  privations,  d^mddrfMe  et  de  cérémonlèe. 
H  abolit  le  culti^  divin,  f  t ,  considérant  tn^me  que  les  pri- 
vaut«^  du  sérail  étaient  trop  bornées,  il  «ttlmit  le»  copulations 
les  plus  criminelles,  enseignant,  non- seulement  la  métemp- 
sycoM,  mets  encore  le  motetkm  dee  imee  pendent  In  ek,. 
et  prétendent  que,  per  cette  trnwftwioii,  lee  honamee  les 
plus  parfaits  communiquaient  leurs  lumières  et  leurs  vertus 
à  cexix  qui  l'étaient  moins.  Une  religion  [pareille  devait  pros- 
pérer cliez  les  peuple'^  voluptueux  de  l'Asie  ;  mais  les  doc- 
teora  de  la  loi  n'en  reconnurent  pohit  l'oribodoxie,  et  Mo- 
lieiued«Shunalgani  fbt  pendu  et  brfilé. 

Son  sort  n'elfraya  point  Mohamed  Darari.  Après  avoir  prê- 
ché la  mt'me  doctrine  en  Perse,  il  passa  en  Égyptc,  et  s'em- 
para de  l'esprit  <Ui  khalife  fathimite  Hakem-Iîen-Hillali,  qiii 
résolut  de  se  faire  adorer  comme  dieu.  Darari  lui  procura 
•eue  mille  imbéciles  qui  admirMt  ctUe  diviirilé  BonvcUe,  et 
dont  les  noms  furent  faucrlls  enr  m  cetnlegoe,  ewichi  de 
brillants.  Darari  se  contenta  do  titre  de  Motsê,  res.«ase{ié 
des  Hébreux,  cl  publia  partout  qne  le  khalife  Hali-n  rl.^:!  i  ii 
effet  te  créateur  de  l'univers  ;  bien  entendu  que  ce  créateur 
permettait  k  ses  fidèles  toutes  les  abominations  qne  le  liber- 
tinage pouvait  inrentcr.  Un  Turc  ùnattena  mit  on  terme 
anxTolaptnenseB  prédications  dn  dâiendie  Derart.  Il  le  poi- 
gnarda sur  le  eharint  n  'Hir  (î  i  khalife,  qui  n'piit  pnfnt  l,i 
force  d'empêcher,  non-i*ultau  ni  cet  assassinat,  mais  le 
massacre  d'une  grande  partie  des  darariens.  Hakem  ne  re- 
nonfâ  point  poor  cda  k  u  divinité.  U  laiM  paner  w  tor- 
rent de  aang,  et  trouve  un  nooveaD  JVbbe  dane  nn  dieei|de 
de  Darari.  Celui  fi  «r  nommait  lTam/.i  ;  il  rn^'iembla  les  da- 
rariens échappi^  au  massacre,  et,  aprts  «ivoir  recoODU  lo 
dieu  Hakcm,  toujours  h  condition  de  pratiquer  librement  la 
débauche  et  le  libertinage»  U  ae  transporta  en  Sjrte,  s'élebtit 
dene  lee  nontegnce  du  Uban,  et  ptit  le  titre  dWMf  en 
le  dircclmr.  Il  ajouta  une  licicncc  de  plus  k  cette  religion 
étrange  en  i)ermcttant  aux  frères  d'épouser  leurs  sœurs  et 
aux  |ièresde  se  marier  avec  leurs  fdles.  Le  ktinl  lf-i]i<ii  s],.u  i 
été  aseassioé  k  son  tour  ur  le  mont  Mokkatam,  Uamaa  et 
se»  sedatcnn,  privé*  pendant  qndqoe  tonps  de  proleeltoB, 
s'attachèrent  plus  tard,  vers  1090  de  l'ère  chrétienne,  à  nn 
chef  nommé  Hassan-Sabab,  qui,  tes  ayant  réunis  aux  Car- 
mathes,  fomt  «M  «ÊfÊt»  (Ê»  reyn—e  éim  Me  peovfnoe  de 
la  Perte. 

De*  auteurs  orientaux  prétendent  que  ces  deux  aectee  rte> 
nies  prirent  lenorod'/<m«^/ieiM,  puiscetoi  de  RathéHieiUt 
qu'ils  furent  aumommée  Metahada,  c^eaHt-dire  In 
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ciumU,  et  enfin  Uamsikin,  d'tHi  nous  stoos  tiré  le  mot 
jMOHiw.  Ils  arrireat  aiwi  aa  iNople  4»  ce  mm  d  ao 
Icnilila  y\m\  dek  montage. 

ViEHNET,  Je  fknèMtt  ïnntt'nt, 

IV ARC'KT  i' JtA.>)  nnqiiil  en  1725,  j  D  ni  uil,  t  u  (.uifii- 
•e.  A  une  époque  où  la  cUimio  commcuçdit  a  devenir  une 
idence,  et  où,  §e  dépouillant  cluque  )our  de  Teaveloppe 
Mnii<iii]filédaiiM  qo'eUe  uait  nciw  dec  alchiaiisles,  cU« 
«oaunençall  k  M  iIgMier  pv  une  miidie  plni  rabmuuSe» 

J.  D'Arc«l,  quesoTi  nuoui  |"jiirles  sciences  avait  [)0rt*5  à  ri'- 
luM.r  avutta^^es  que  lui  otfrait  ia  po&iliun  tlu  son  ptro, 
auquel  il  devait  succéder  dans  la  niagigtratiin<,  et  (|ui  [w- 
litia  voir  paiMr  km  antre  da  tas  fitim  son  droit  d'aînesse, 
pour  tHiccnper  de  aea  étndae  Ik? otitM,  se  consacra  d'une 
manière  plus  particulière  à  Kflutlc  de  la  cliimie.  H  termi- 
nait sa  mc-tiecincà  Uordeùax  lorsqu'il  fut  présenté  il  Montes- 
quieu, (|ui,  reconnaissant  eu  lui  des  talents  et  de  précieu- 
ses qualités  morales,  hu  confia  l'éducation  de  son  fils.  Ce  fut 
ftemt  le  )eaBe  D*Areal  I^Mearioa  de  venir  se  fixer  à  Paria, 
PII  M'ii.  Ailmi'^  dans  h'ntimïté  de  Rouelle,  qui  occupait  ep 
L<i  iiioiii'jui  le  rang  le  plus  dtetingué  parmi  les  chimistes,  il 
piii.-ûptL'-,  iJfl  lui  une  exactitude  qui  r,ir;i<  tc-risa  tous  lestraraux 
ausquels  il  se  livra,  et  que  nous  indiquerons  ici  brièvement. 

Les  notions  fournies  par  un  Jésuite ,  (e  P.  d'EntrecoUes, 
sur  U  biiikatfna  da  la  porceUiaa  an  Japos,  avaient  coa- 
duit  R<iaumiir  k  d'utiles  recherches  tnr  oe  aqiet;  mais  la 
ril  ric^tl  •[)  de  cet  important  produit  rt.iit  encore  très-peu 
avancée  en  Franœ,  quand  D'Arcel  s'occupa  des  moyens  de 
l'améliorer,  et  c'est  à  ses  travaox  qu'on  doit  en  grande  par- 
lie  las  audlaila  pRtoédéa  que  t'OR  iMit  Bakilaoant  pour  la 
poreelafiie  daiv.  Chargé  de  ladlraelie*  de  la  magnifique 

fdljri  juii  de  porct'Iiiiîc  (te  Sèvres,  H  fut  à  niôtnp,  5ur  un 
ù grand  tlieatre,  de  coiiijjJt'tcr  les  reclvercUes  qu  il av,ulconi- 
roencées,  et  d'appliquer  tous  les.  résultats  qo'Q  avait  tjbie- 
ayadaas  Jaioilede  set  longs  travaux.  JuMpillui,  ks  gran- 
de! pttees  étaleoC  collaa  «a  pIoÉtem  partka,  qna  ran  ido- 
niuait  ensuite  :  D'Arcet  parvint  à  tes  porter  an  four  entiè- 
rement terminées;  et  en  joignant  à  ce  fait  important  te  per- 

fcctionnemcDl  iJan^  1j  iiri.'|i.'ii  .ilmn  cjr:,  couleurs,  i.M\  ^'âiH'r- 
Çoit  iacilenwat  de  l'iiuportaxice  des  améliorations  que  ce  bel 
art  doit  à  ses  constante*  reckerclies. 

Occupé  pwdaal  beaucoup  d'aonéaa  de  l'actiOB  de  la  cha- 
leur sur  les  aubstaMea  mlttéialec,  D'Areet  fMtnll  poorré» 
poque  où  il  travaillait  des  ducumcnf .  précieux  i  la  mioéra- 
lo|^,  à  la  chimie  el  aux  arts;  dans  la  suite  de  ses  recber- 
dM^fl  démontra  fMla  diamant,  que  l'on  n'était  encore 
panvm  àbrûler  fM  |W  l'actai  de  Ibflaa  lentilles,  se  dé- 
tniiialt  complétemMtaa  HwdttftMrMMdtaajreor,  comme 
aurait  pu  le  Wre  lediarbon  Ivii-in'ine,  rl  qiir  An  substan- 
ces que  leur  dureté  eii  avait  tait  rapproctier,  comme  le  sa- 
piiir,  le  rubis,  la  topase,  l'émeraade,  en  dilféraient  essentiel- 
iMMOt.  Ou  lot  crt  redevable  de  k  cempoamct  de  l'ail  lage 
qui  porte  son  non,  et  qui  est  devenu  il  utile  për  son  em- 
ploi (lani!  les  Roupapeu d e  s(t r€ t machines  àva- 
]ii-ur.  Chart^é  Je  l'inspection  des  ateliers  de  teinture  des 
GulM  lins,  D'Arcei  s'occupa  d'en  perfectionner  plusieurs  de* 
piuoédés,  et  quoiqu'il  ait  dans  ce  fenre  produit  noiaa  de 
Invaus  mar^nla  <|ao  MtefhMMrt  k  le  fabrication  de  la 
(torcelalne,  on  loi  doit  cependant  des  r^ullats  utiles.  Ap- 
pelé à  la  cliaire  de  diimie  du  collège  de  Franre,  il  fit  pen- 
dent vingt-sept  ans  dans  cet  étaWisst  im  nt  des  cours  plus 
itmaïquabks  encore  par  leur  solidilé  que  par  leur  éclat. 
Adjoint,  pcodMl  un  assea  grand  uonbea  «années,  de  Tillel, 
âkM  iM|NalMr  fiiénl  daa  twait  des  monnaies,  il  lui  suc- 
«Ida  daût  aaa  meffous.  A  ta  «sort  de  Maoquer,  qu'il  avait 
drjà  remplacé  à  la  jii.irMif,i(  h.n-  de  [)  <rcelaine  île  Sèvres,  il 
fui  nommé  incnitirc  d«  l'Aca^leiiue  roy.^lc  di»  Sciences,  on 
son  lalvut  ne  pouvait  naaquer  de  le  faire  entrer.  Lors  de  to 
ciinliuaihi  atealcouMmieur,  l>'Arc«t  fui  appelé  i  dire 
pMlie  du  eacaip*.  Il  mourut  h  nffnkr  IMl. 
M».  M  u  cumaa.  —  t.  tu. 


t>'AKCbl  (JËAN-l*t».KHK-JosKrit  ) ,  fiis  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1777,  fut  conduit  à  suivre  la  carrière  brUanle  dans 
laquelle  soa  père  l'av^t  initié,  et  se  signala  Jeune  encore 
l»ar  d'utiles  travaux.  Occupé  d'une  manière  particulière  des 
.  iTpplicntiiiiis  Ji' I.i  I  Kimil,',  un  lui  doit  la  f  ii'aliùri  de  pliiiieur.i 
aru  qu'il  a  {jorles  a  un  degni  de  perCectiua  qu'il  n'a  pas  éto 
posftible  d'outre-passcr. 

L'art  de  fabriquer  artiûdellement  la  aoud  e  est  Tun  do 
ceux  qoi  ont  exercé  le  plua  d*bdlaeBce  aor  nette  industrie , 

par  rci.s4)r  qu'il  a  protuii?  à  un  gnn  1  nombre  d'autres.  Lu 
servÎLii  rendu  a  la  France  par  m  découverte  e«l  un  titre  do 
gloire  pourson  iovcnteurj  mais  U'Arcet,  quiesl parvenu  à  lui 
procurer  un  usage  g^inéral,  a'a  pas  rendu  nu  moiiidraser* 
vice.  Dea  recherdieB  d'un  gnmd  Infoét  sur  l'emploi  den 
alliages  fusibles  pour  le  stértotypage  avaient  été  faites  à 
l'occasion  delà  fabrication  de*  as^i^nals,  et  avaient  cuiuluii 
à  des  résultats  imporlaiiLs  ;  en  les  conlLnuaut ,  U'Ariel  ,'t 
publié  sur  le  cKchage  des  faits  qui  ont  été  d'une  grande 
uinilé  peur  tous  les  travaux  aubsé^Mala.  Par  tour  moyes 
il  est  parvenu  à  obtenir  des  ol^ts  très-remarquables  par 
la  facilité  de  leur  préparation  et  le  fini  de  leurs  détails. 
teinture  des  divers  tissus  exige  l'emploi  de  quantités  l^l'>^- 
considérablee  d'alun.  Pendant  longtemps  celui  qui  provient 
des  environs  doRome,  et  qui  est  connu  sons  ce  nom,  était 
le  seul  miiea  magp,  et  nulgré  le  perfectionnement  extraor- 
dinaire dea  «rie  chimiques,  le  sel  que  l'on  fabriquait  à 
Liège,  et  que  la  rmn'  fournissait  aus^si  en  grande  abon- 
dance, était  rejeté  par  les  teinturiers,  à  cause  de  la  [>tUie 
quantité  de  Car  qu'il  ren Germait,  al  dea!  la  pnleence  dé  ter- 
minail  la  cfaaagHneot  de  teial»daqpwlqnaBoankMis.PeB« 
daal  beaucoup  dWiéce,  daaa  PuM  daa  fabriquas  dupro* 
duiU  chimiques  qu'il  dirigeait,  D'Areet  a  fabriqué  des 
aluns  de  Rome  parfaiteroent  semblables  k  ceux  que  fournil 
I  Italie,  et  satisfait  à  toutes  les  exigences  du  commerce, 
llaintwiant  on  peut  réellement  se  passer  du  produit  étran* 
fv-LafUMtealtadu  Paeido  auUtarlqoe,  du  aavon  el  d'bs 
grand  nombre  de  produits ,  qu'il  serait  trop  long  du 
gnaler,  doit  à  D'Areet  d'importantes  améliorations. 

A  une  é|>oque  où  la  nature  de  la  potasse  et  de  la  soude 
n'était  pas  encore  connue ,  D'Areet  fit  voir  que  ces  d«u&  al- 
calis, à  l'état  de  pureté  la  plus  grande  possible  à  laquelle  on 
peut  les  obtenir,  renfermaieot  de  l'eau  de  combinaison,  dont 
il  démontra  la  présence  en  les  calcinant  avec  du  fer.  Quel- 
ques modili'  >'  A  ce  proc/ilé  conduisirent  Gaj-Lusaac  Ct 
Tliènard  k  obtenir  le  potassium  et  le  sodium  en  qaantilé,al 
permirent  d'en  étudier  les  propriétés  si  remarquables.  Noua 
serions  ebUgéa  dodoonar  k  cal  article  nue  étendue  trup 
considérable  ai  MUS  teuBmis  ftiM  connaRm  an  Mai  fous 
les  travaux  que  l'on  doit  à  D'Areet;  nous  signaieroos  seu- 
lement kl  les  principaux.  Ses  tables  indiquant  les  quan- 
tités d'acide  sulfurique  réel  dans  les  acides  du  comnterce  et 
bs  prapoftions  de  plomb  nécesaairas  pour  les  essais  d'ar» 
geat  août  d'un  usage  hkbnuel,  qui  «■pmnu  Wwpeilaaa». 

Membre  du  conseil  d'administration  de  la  <:ori<*1(5  d'eji- 
conragcmenl  {letidant  de  longues  années,  i)  Arc-e.t  coopéra 
de  la  manière  la  plus  active  aux  travaux  di  retln  société. 
Au  comité  coosullalif  des  arts  et  manufactures,  au  conseil 
général  des  manulaclures ,  au  jury  des  exposilious  des  pra« 
duits  de  l'industrie,  dont  il  fbt  nommé  un  grand  nombre  de 
(ois  membre,  il  rendit  d'importants  services  aux  arts.  Au 

conseil  dr  <;ilnliiil.-  de  la  sllledo  Parié,  il  fut  fh.irgt''  d'un 

grand  nombre  de  rapports  du  plus  liaut  mtérêt ,  dont  beau- 
coup ont  été  publiés  :  nous  citerons  particulièrement  cens 
aaut  fatalUkkl'aUBSfsdss  «MiMm  d'or  al  d'argent ,  am 
soolhttrisaittbfqs,  inxfiMatsd^atanecslBudores,ete.,  etc. 

Le  luxe  toujours  croissant  rli«  1<-*  peuplf^  rivilisés  pti- 
traiiic  fréquemment  dri  conséquences tefTiblu-<  («our  un  grand 
nombre  d'Iioiniiic^i  l'usage  des  bromes  dorés,  coiunte  tos 
prttdides .  ks  tandéUbrcs, el  beaucoup  d'autres  obiets  aem- 
Uiiblei  cxieett»(nnilauicomproM»cl«uplMbiald«^ 

tt 
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la  Mn\fi  et  même  h  ▼fedes  malheafcnt  oavrieni  employés  à 

«•«  genre  ili;  f.ibni.iiliiiri.  X'i\  ili^  nos  fabricants  1-  |  !u>  dis- 
tint;iiei« ,  Itavrio,  avait  li'Mué  mourant  uii<-  ^xniiiede 
3,000  Tranos  |MMirla  fondation  tl'nn  pri\  à  (l«^cenier  par  Plns- 
lilui  |)ouT  UD  procédé  prapra  à  préMmr  ies  ooTrien  <tat 
aeridenbi  ansqnèto  tb  nont  espoaé».  Os  prit  IW  aeoorM  à 
D'Arrêt,  u  n'solu  de  la  manière  la  plus  complète  celte 
ini|H)ri.inti!  «pm^luin  ,  |iar  des  moyens  simpICH,  farilc*  k  em- 
|;!<iViT,  m  t  lian^pant  nnllpiuent  les  liabitudes  des  ouvriers, 
et  oc  leur  occanonnant  auouie  df^pense,  condilioiu  du  pltw 
hatil  tHlim  pour  aiaurer  l'eflkacité  de  «on  uNfle.  Ce  amiee 
cA  l'un  lit  s  plus  grandi  qne  la  cbimi*  «U  Foidm  «nx  atls 

(  l'flyc;  DonuRF.  ). 

Nous  lerminerons  cette  nnlirc  en  signal.int  l'un  dis  tra- 
vaux les  plu»  utiles  du  aavant  dont  nou»  u'avuns  pu  indi- 
qtier  ictquhmpetttmmilMre.  P'apinâTaildéeouvcrtIc  procédé 
propre  k  extraire  nnc  atMt  grande  qttaitllé  de  silatine  des 
4is,  en  se  <«rv.ii:t  de  la  macliine  qui  |iorteson  nom;  He> 
riss.inl  aviiil  fait  connaître  le  moyen  lii'  v  parer  des  tiiéme» 
partie^)  des  aniiu;iii\  un  tissu  membraneux  susceptible  d«  se 
convertir  en  g<^latine;  D'Arcet  père,  Ca«let  ele  Vaux,  PrCNUd 
et  beaucoup  d'autres  avaient  racherclié  et  mortifié  les  mojflns 
de  rrtirer  des  on  un  produit  aAmentaire  ;  reprenant  tous  ces 
lr;n,Tux,  O'Aïf  l'I  p:»r\iii( ,  |>ar  ileux  proe^.'ilé*  distinct»,  M  ob- 
tenir dos  us  la  I  a  t  i  n  c ,  {«itivant  procurer  des  colles  d'une 
qualtté  supérieur»  h  toutes  relies  que.  l'on  avait  fabriquées 
jusque  là  et  un  produit  alimentaire  d'une  grande  inipor- 
lance. 

Aitit*-*,  avoir  Min  tssivenient  essayeur  de  tiv  r.naies, 
\(  tUiuitetii'  des  ess.iis,  D'Artet  fut  noninn-  loiiiniissaire 
«»'néral  de<.  inoiinnies.  Sa  jilaee  était  marrpiéc  dan*  l'Acadé- 
mie des  Sdcnces.  où  il  succéda  à  Uertitoliet,  eu  IftU,  Le  sa- 
Tnnt  chimiste  Rit. enlevé  è  la  scicureau  oiois  d'aoAt  IBM. 

n.  Gmitieh  nr.  Ci\i  c«v. 

Son  fds,  fV/ir  D'AHcrr,  qui  était  allé  à  Rio-Janeiro, 
cliargé  d'une  mission  de  l'Académie  de>  Sciences,  y  périt  dans 
un  incendie,  en  iH'iO,  à  peine  ige  de  trente-deux  ans. 

DAROy  arme  itnnt  l'u(«agc  est  de  toute  anUqnilé  t  les 
bas-reliefs  dc'i  lielies,  en  l'^yple,  en  représentent  de  toutes 
dimension".  Borel  el  Roquefort  regardent  comme  autant  do 
v.irielis  <lii  il.iid  ou  j.iv  dot  de  la  mi. ire  liaiK_,iiM'  le  car- 
mi«,  Vescidvine,  Vespare,  if  gmtiQon,  le  groj/e,  le  pnssa- 
dour,  la  sujette  ,  etc.  ;  et  ils  déci  ivent  les  pétalls  comme 
des  dards  ignuM  téle,  au  lieu  d'être  à  pointe.  Carré  dit  que 
i»  IMin»  funlrat  une  dtfAhvnce  entre  tehtm  et  âtirthis  ; 
tiiaisil.i  ii'i^ligé  d'indiquer  ce  qui  «listiiipLiif  uriede  -  .1-  i  x 
armeè  de  l  autre,  le  voici  :  Le  (eium  «t  été  le  dard  des  Ro- 
mains au  lemp^  de  la  bonne  latinité  ;  ils  remplacèrent  cette 
(^xpreB•ion»  depuis  la  corruption  de  leur  langna»  par  lo 
nmtdanhu,  ferme  barbare  latinisé.  Il  y  avait  des  dards  qui 
étaient  à  fer  ,îentt  lf<;  d'autres,  h  fer  enf^laigné,  cVst-à-dire 
à  plnsieui^  timittU  ou  piquants;  d'autres  dont  le  (er,  au 
lieu  d'èire  h  deux  crochets,  était  en  forme  d'olive,  taillée  en 
pointe.  Il  y  avait  des  dards  à  hampe  empennéCi  ou  empiu* 
•  mée;  d'autres  b  hampe  unie,  ou  nne.  Les  rectierehes  sur 
!rs  coutumes  des  Guuloi"  témoignent  que  Tiisage  dti  gdzr, 
ou  dard  desGezales,  y  était  eomnum  en  certaines  cuntrte*, 
comme  la  cttteie  l'était  en  d'autre.»..  I)  (.-pagnac  regarde 
comme  le  plus  ancien  dard  a  main  lacltde  {acltt,aciidis), 
■l«i  avait  une  coudée  et  demie,  et  s'atlaclialt  an  poignet 
par  une  courroie  qui  servait  k  faire  revenir  l'arme  après 
qu'elle  avait  (rapiNÎ  :  c'était  visiblement ,  en  ce  cas,  une  anne 
projectile,  d'origine  orii  nia. e ,  un  bois  d'Iiaste ,  um-  /a<;.iie, 
un  dard  de  cavalerie,  prulMiItlement  pareil  ou  analogue  a  ce 
que  lesllomaios  appelaient  ansotc  (  nnsnln),  dard  à  anse, 
à  manette  t  À  poignée;  telle  était  aussi  la  bncede  la  pie> 
nilèieraoe.  Le  pite  (ptlum)  des  Romains  était  un  dira  de 
dimention  moyenne;  parmi  leurs  armes  de  [Varapd ,  le  Spart 
{iparus,  tpQrum)f  était  un  petit  dard. 

I*  laninn  poéttqun  «  conlbnda  le  dard  cl  la  flic  lté; 
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ils  dînèrent  cependant  en  ce  tfoe,  ordinabemewt  te  dai«l  nn 

devenait  «pi'accidenleilemenl  une  arme  de  tl i^i  lie  :  c'étaient 
Je  cfirrraMet  le  tuafros  qui  élaienl  Mutoutiles  amies  lan- 
cées par  le  déclic  des  machines.  Au  treizième  siècle,  le  dard 
était  une  aime  de  bedeau.  De  nos  |ouni,  le  <^erid  eat  an- 
cofs  nndanltfltedleinmerientaleflgnrattdaMnM  car- 
rousels; il  était  long  d'un  mMre;  sa  Iiani|H'  ('lait  t;.»rnie 
de  clous  qui  indiquaient  le  point  oii  il  lallail  la  saisir  i>our 
qu'elle  lût  en  éqiiihbre.  Les  Alleuirinds  ,  par  >nite  de  leur* 
guerres  avec  les  Turcs ,  avaient  pris  goûl  k  l'eiercice  de  ce 
dard  et  k  la  course  dea  tAlest  la  dextérité  conMalt  à  af« 
teindre  de  loin  le  simulBcrid^iuMtéte  de  Maure,  coiffée  d'un 
turban.  De  \k  l'usage  des  tétes  noires  qu'en  France  on  coo- 
rait  À  la  lance,  k  l'épéc  et  nu  pi.slolet ,  dans  les  niamiges, 
fiendant  les  derniers  siècles.  De  là  aussi  les  lètcs  noires  rt 
les  dards  que  la  sdence  béfildlqne  langn  nn  nombre  des 
m  c  u  b  I  es  do  Mofon.  G*'  It^RDi.y. 

DAHD  (  AivMtnfmre).  On  appoHe  ainsi  celle  partie 
taillée,  il  insl  i  fonne  (Ki  Imut  d'utie  I1è<'lie,  qui  divise  tes 
o\es  rpie  l'on  sculpte  sur  les  quarts  de  rond  ou  attires 
menitire-  de^  profds  de  rarchileclurc. 

DARD  (  Histoire  unturetle  ).  Ce  nom  eat  amivent  em- 
ployé comme  synonyme  d'ai^Hlffoi?  en  botanique  et  en 
zoologie.  On  le  donne  i|ueti)iief<ii<  aux  p<iiis  |ni|ijanls  île 
l'ortie  et  de  plusieurs  nutrvs  plnnle^^.  Panui  km  armes  ou 
instruments  divers  dont  les  animaux  sont  (lourvus,  ceux 
qui  ont  été  désignés  aotts  le  nom  de  tlin  d  ne  doivent  élr» 
considérés  comme  tels  que  lorsqu'on  roppllque  à  une  soif» 
de  Irait  qui,  d'abord  adhérent  au  corps  do  ranimai,  s'en 
sépare  et  est  lancé  au  dehors.  Tel  est  le  dard  k  qu.ilre  a:  i'  l«si, 
très-pointu,  île  nature  rale.iire,  dont  est  |K>urvire  riirlim 
terrestre  ou  colimaçon,  et  qui  est  contenu  dans  une  boune 
annexedes  ei«UM8  de  la  génénUen.  Cent  dona  à  tart  qot 
le  ynl^iiro  aiq)CÎle  communément  ffnnl  la  lau;;ue  des  -er- 
penls,  qu'il  croit  ?»  tort  être  l'oi^anc  par  leipiel  ces  ani- 
maux leiKindent  leur  venin,  (^est  également  a  tort  que 
quelques  jtouiot^istes  t<e  ^erveut  de  ce  nom  |«our  dé^gnrr  la 
pointe  crochue  qui  termine  la  queue  des  sc^rpiaiia  el  In 
partie  essenliclle  de  i'ai;;uilion  des  hyménoptères. 

Plusieurs  serpents  des  genres  neonfios,  couleuvre  et 
rijurr ,  el  la  yandotw,  esp^'ce  de  poisson  du  genre  o6/e, 
ont  été  aus»i  ap^klé»  vitlgairemeDl  dards.   L.  Laurckt. 

DARDANELLES  (Canal  ou  Détroit  des),  appelé  auad 
détroU  de  Gallipoti.  Ce  nom  de  MkurdaMeUe*,  déri^j 
TraLsemblaUement  deranllqne  ville  de  Dardanu*.  Mture 

dans  la  Troade,  est  relui  qu'on  ilonne  à  quatre  cliÀlo.n:^ 
forU  situés  en  face  l'un  de  l'autre  i>ur  I  11  elles  pont  liv» 
anciens,  étroit  bras  de  mer  qui  sépare  l'Europe  de  l'Asie  ca 
unissant  la  mer  de  Marmara  (la  Pmpentida  des  anciens)  à 
la  MéMermnée,  «1  céHbm  par  hi  mert  da  Léan^  ait  par 
le  passage  de  l'armée  de  Xerxès.  L'entrée  ini''nre  de  l'Ilel- 
lespotit  est  défendue  par  ks  deux  c/id/itmx  nev/s,  éloignés 
d'environ  3,000  mètres,  le  l\oii>n-Knl(  .ssi  sur  In  céle  d'Asie, 
et  le  ForHi-Bahr-Kal»»ki  sur  la  céto  d'Europe,  eenatmîii 
ton»  dent  ven  le mlHenda  dliHMptltnw sitele,  sons  le  règne 
de  Mahomet  IV,  pour  mettre  la  llollc  turqnt;  h  l'ahi  i  <}cs 
insoHesdes  Vénitiens.  Ils  sont armé«t d'environ  quatre  \iugt» 
boiKtiesà  feudegros  calihre  el  soutenuspar  un  grand  nonibie 
de  batteries  établies  sur  la  cdte.  A  environ  20  àilomètrea 
plue  au  nord ,  on  rencontre  les  nitaur  ehdtmm»  on  virillcn 
Dardanelles,  dont  le  plus  fort,  le  Sulfanieh-Kalessi ,  ei¥t 
situé  sur  la  rive  d'Asie,  construits  tous  deux  par  Malw- 
met  11  ininu^liateinenl  .iprt's  la  pris<'  de  Coiislantinoplc.  A 
environ  3  kiiomètrei  des  vieux  châteaux ,  diâtanis  de  I7M 
mètrea,  le  canal  est  encom  réiféei  pnrdeux  longuee  langoN 
de  terre;  et  c'est  là  que  coromenee  à  bien  dire  te  détroit  des 
Danlanciles  dont  la  longueur  totale  est  d'environ  SO  kib>> 
mètn's.  n  conduit  à  la  mer  de  Marmara,  h  l  extremité 
de  laquelle,  environ  &0  myriamètres  fdos  loin,  on  trouve 
Conalantlnople,  ctpitdo  del'empift  tMmtm,  bÉtfi 


Digitized  by  Google 


DAftDANfiLLES 

f  Dr  un  aiilrf  lidroit  qtii  ntetla  mer  de  ManiMn  «n  eom- 

iitiinli^ilioii  avi  r  la  inpf  Noire. 

Le  CRiial  Danlanclles  occupe  le  fond  d'une  vallée  <l<* 
ntoycnm  grandeur.  La  véle  MiatiqiM  «tl  riante  et  couUaste 
aTcc  celle  d*Earope  qui  est  nue  et  vivement  aecidenlée. 

On  a  prétendu  que  U  RuralHiniIan»  «?  ite*  c  fluviales 
ilaiis  la  mer  Noire  entretenait  un  fUMiliim-nt  (oti>tanl  par  If 
eau. il  (le  Constanlinoplc  dan*  i.i  nuT  tie  .Marn»ara,  et  de 
cx^lle^J  dans  la  nier  de  l'Archipel  par  le  canal  de»  Oarda- 
nrJtes  :  cette  MsertSoa  n*e»t  peu  fondée  mu 4m  mcenres  qui 
aurafeot  seule»  le  droit  de  la  faire  admettre  comme  un  fait 
g'-o^pliique.  On  s'est  borné  jusiqu'à  préseul  à  de«  obser- 
vations à  la  8urf;»(  f  des  eant ,  sjin'!  cherr lier  à  connaître  les 
roouvemenla  de  la  masse  liquide  a  bi»  «lûmes  profondeurs. 
La  qneeUon  cetdoMS  eaoore  indécite;  mais  ce  que  l'on  uiit 
bien,  c'est  que  dea  venta  viotents  détenaiiMnl,  poor  k 
temps  de  leur  durée ,  des  conranta  qoe  lea  vaissenn  ne 
peuvent  remonter;  ce  qui  emp^the,  (mur  tout  ce  [i'mi(is, 
l'entrée  ou  la  sortie de^  l^timeiiU  qui  oui  a  traverser  le  canal 
des  Dardanelles  ou  celui  de  Con^tantinople.  La  force  des 
venb  du  Sud  salit  quelquefois  poor  cooMMifliqiner  aux  na- 
▼Im  «tgagés  dam  ces  passai  étroH»  ane  vttaHe  dedis  à 
dfiii?'  lirijcs  à  I'h«'ure,  sjnsTe  secotirs  Je  leurs  voile*. 

l  ermeinent  convaincue  que  1^  diiteaux  des  Uardanelles 
étaient  inexpugnables  et  rendaient  impossible  l'aco  >  de  lu 
mer  de  Marman  am  vaisteaux  fooeni»  ffâ  oseraient  eo- 
tnprendn  d»  forcer  le  putiee  du  détroit,  la  Porte  let 
laissa  pendant  longtemps  dans  le  plus  complet  abandon.  Aussi 
le  26  juillet  1770,  une  e»c-adre  nisse  aux  ordres  de  l'amiral 
ElpbiD>toiie,  composée  de  trois  vaisseau»  de  ligne  e(  île 
qoaire  firégaies,  en  pourciiassaat  deon  vaisseaux  de  liKne 
tOKi,  put-eUe  InpaBémeot  paawr  devant  les  deux  cM^ 
leenur-neif  ^  aaoa  Mre  atteinte  par  un  seul  projectile.  Il  est 
vrai  qm,  6ote  de  munition*,  les  batteries  turques  ne  purent 
faire  qu'uneseule  décli  n^r  a.i  rtie  par  tel  incident,  lal'orle 
accepta  alors  les  proposition^  qui  lui  lureulfait^ii  uarlebaroH 
deTottpour  rentettre  les  Dardanelles  sur  un  pied  de  défense 
fMiiectiiile.  Mail  lea  travaux  qu'on  i  fit  exécuter  m  dégra- 
dèrâat  promptement,  ftute  d'entretien  wiffiMmt:  et  M.  de 

Choisi  vii  (.  ou  filer  ,  dans  son  Voyage, \ie^  rl''rrivail  ilejà 
commedes  ruines.  Aussi,  le  l'j  février  ihoT,  l'amiral  angUis 
Duckworth,  avec  huit  vai.s.seau\  de  ligne,  quatre  Irégates 
«t  un  ecftaia  nombre  de  chaloiipea  caniMiniirex  etde  brOUMs, 
fNiMI  niM  grande  dammagee  forcer  le  fwaaage  dea  ItanlB' 

«elles  ;  et  le  Icndcinain  20  février,  une  (lotleenneinie  parais- 
sait pour  la  prciinure  fois  dans  les  eau^  de  L'unslaiJiniopJe. 
L'amiral  n'avait  fait  celte  <1eni<>n<itration  que  pour  donner 
flus  de  poids  aux  néfodaliooa  alocs  suivies  |Mr  l'Angleterre 
avec  k  geavememeiit  tnie;  maJe  H  Mmm».  Tout  tu  oob- 
trnlre  de  l'enTet  qu'on  s'était  promi*;,  pendant  que  ces  né- 
li;tK.iatioa«  s<!  ponrsuiviùent,  Je  gentral  Sébastian!,  am- 
bassadeur de  Fran«g,  réussissait  a  réveiller  au  plus  haut 
dégn'  le  sentiment  de  la  lurtionalitè  chez  Im  Turc»,  qui 
déployèrent  une  activité  sana^pcKrille  dans  Jei  travaux  en- 
trepris  h  reflet  de  mettre  CoMtWtinople  k  l'abri  d'une  at- 
taque ,  de  même  qae  pour  fort  ifier  les  châteaux  des  Dar- 
dajir  IIhv  Aussi  le  ;  mars  Diicliiwûrtli  jugea  l- il  prudent  de 
a'éluigner  et  de  reivtrer  dans  la  Méditerranée.  U  ne  put 
mteeelMiicr  ce  mouvement  de  retraite  sans  éprouver  d«:i 
avariée  aiseï  graves;  el  il  convint  ensuite  que,  s'il  avait  seu- 
kment  lardé  hnit  Jours  de  plus ,  il  lui  eut  été  impossible  de 
forcer  de  nouveau  le  passage. 

Depuis  iors,  le  gouvernement  turc  a  ajouté,  pour  com- 
pléter le  système  de  déren«e  des  Dardandies,  ^  mmagea 
coostrulla  suivant  toutes  les  règleadel  art  moderne  et  baissés 
de  booehe»  à  fou.  Aussi  lea  vattseanx  qui  voudraient  au- 
jourdiiiii  forcer  ce  passage  nepoarraientlefaireiiiipiiiietiieni 
qu'à  l'aide  d'un  vent  tr^-favorablc ,  et  en  ^  ten^int  eicacle- 
ment  à  égale  distance  des  deux  forts,  afin  d'Aire  le  plus  loin 
yessIMedc  cfancnn.  Maie  à  la  portéede  plus  de  trois  quarla 
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de  lieue  de  distance,  le  c.mnn  ne  peut  plus  ffre  In^'s-redn;;- 
tnble  ;  et  le^  rliàtcauv  de>  Uardarietleii,  quoique  lituutoup 
aini'lion  s,  n'eiDixVIu-raient  (Hiint  qu'une  flotte  conduite  p;ir 
un  dief  aussi  habile  qu'audacieu\  ne  paasftt  de  la  Médiler- 
rande  dam)  la  mer  Nuire.  Ces  forleresac»  flooldone  réelleinent 
sans  tttil  tf^,  'i  ce  n'j-st  pour  s'opposer  à  un  déUirqueincnt, 
au  rabol  it;c  de  conlrebarule,  k  quelques  opérations  d«'  d'e- 
tiiil ,  et  lians  ^i m  le  iniporlam  o  |"iiir  le  succès  d'une  tiuerre 
telle  qu'on  la  fait  aigourd'liui  :  ce  sont  des  poètes  dont  l'en- 
nemi ne  tiendra  pas  cumpto,  et  qu'à  plue  forte  rateco  il  est 
inutile  d'occuper  constamment  en  paix  conune  en  guerre. 

Aux  termes  du  traité  de  paix  intervenu  en  1809  entre  la 
l'orle  et  l'An;;!  ti'rre ,  il  fui  (unitMêi'ii  iirinci^ie  au  (;ou\er- 
nenient  tort:,  comme  il  avait  ilcja  de  lait  longtemps  aupara- 
vant, que  l'entrée  du  tMmi  <tis  Dardanelles demettrcrtil 
en  lent  Jeoipa  interdite  aux  bàiitiients  degnem. 

En  1819,  une  llolle  rnise  vint ,  «lu  coonnleDient  du  goo- 
vernemenl  anglais,  liloipier  Tititree  tin  détroit.  Kn  1833, 
tors  (le  la  guerre  de  la  1  ur^uie  e<»utru  ï'i^jypte,  le  Divan  ne 
permit  point  aux  flottes  anglaise  et  française  de  franchir 
les  JJeidaneUes,  tandis  qu'une  flotte  nisse  avait  refu  la  per> 
ndsakni  de  venir  moalller  devant  Bi^nldM. 

Par  le  traité  conclu  en  l94t  avec  Ui  Forte  par  le<;  cinq 
gtanJiâ  puissances ,  ellai  •^'engagèrent  de  nouveau  h  ne  pas 
faire  entrer  de  tvâtiments  do  i^uerre  dans  les  Dardanelles, 
non  ptas  que  par  le  détruit  de  la  nter  JKoire  ;  mais  au  mois 
d'oclebre  I85S  un  iinaan  du  grand  jMipienr  aalorisa  les 
flottes  rrançaisf  et  anglaise  à  franchir  les  Danlanelle*,  vu 
IVtat  de  giiuiie  amené  par  ie«  actes  du  eatiiiiet  do  S,tiut-ré- 
tersbourg  et  ri>r('iipation  des  principautés  danuliiennos  par 
l'année  rusée.  Le  passage  fut  fort  difficile,  mal^é  le  secours 
des  beteanx  t  vipcnr.  Le  vent  était  contraire;  il  Tallut  plor- 
sieurs  jours  aux  vaisseaux  pour  arriver  dans  le  Oospliore. 
l.a  Hotte  française  l'eiiiporla  dans  cette  lutte  contre  Us  élé- 
ments ;  mais  i  llc  n'eut  pni  a  se  louer  de  la  courtoisie  des 
Anglais,  dontles  premiers  vaisseaux,  aprèsl'avoir  fait  utiendra 
quarante  heure»,  clicrcli(>rent  eni^uite  a  passer  les  premien» 

DAHDAl^US,  DARDAKIE.  U  Airdiatle  était  vut 
provinc«  qui  occupait  l'angle  a«vd-oue«t  de  celte  vaste  pé> 
ninsule  qui  s'appcla  plu>  tard  IM«ic  Ui/ie  nre.  Ce  nom 
iità  Ihudanie  céda  la  pbce  à  celui  de  J  ronde,  et  son  ter- 
ritoire devint  par  la  guerre  de  Troie  la  contrée  la  pl^ 
«élibn  de  l'univers.  Selon  l'usage  de  c«s  temps  licroiquea, 
oïl  tldslolra  nVixIste  pas  encore ,  c'est  à  (iueU|uc  prince,  vé^ 

rilable  n#c  ssité  throni  N i^,'  i f  et  sans  pli) siunoiuic  indi- 
viditelle,  que  (atldctie  toujours  le  nom  d'un  peuple;  et 
l'origine  de  ce  prince  remonte  invariablement  jusqu'à  une 
dîvimié  de  l'Odwpe,  au-delà  de  quoi  on  ne  peut  raisonan- 
Mènent  rien  deosander.  Telle  eat  Forlgine  des  Oonfonieiu. 

Dans  les  plaines  de  l'Arcadie  ou  de  l'tlide,  au  Cieur  du  l*é- 
loponèse,  une  prlRces<«(>  appiUe  Klei  tre  eut  de  Jupiter 
deux  fils,  Dardanus  et  Jasion.  Dardanos  i^|M>osa  C'liry\.<,  tille 

de  FiHse,  fils  de  Lycaoo ,  et  en  eut  deux  enfants.  Par  la 
aoite,  DnrdamK  abandooaa  eetle  eenlide  k  Dynws,  Pua  dn 

ses  fiU,  el,  afcmnp3->n6  iVune  partie  des  tahitatits  ,  se  di- 
rigea vers  la  Tlirace ,  d'oii  il  passa  dan**  l'Ile  de  Saine  ,  appe- 
l«^>,  d'après  lui  ,  Dardanif,  et  depuis  Sainotlirace.  La 
mort  do  son  frère  Jasion,  frappé  de  la  foudre,  lui  fit,  dit-on^ 
prendre  an  avcrtfom  ta  s^enrdneelie  lie.  DardanuB  revfnlè 
sa  vie  nomade,  poussa  son  expédition  plus  loin  vers  To- 
rient  de  la  Tbrâca,  «t  travers  rHe1le«pont.  Arrivé  en  Pbry« 
gie  ,  il  e|>ousa  la  lille  d>-  1  .  urcr,  .i\ i  iiluriei-  crétow,  arr;iiit 
as!i«x  <i«  puivuuu^ ,  d'autoriU:  et  de  territoire  pour  (omlet 
une  cité  qu'il  nonuM  Dwdane,  et  qui  d«t  Mm  une  des  piuo 
considtVablea  de  cette  province ,  puisque  cette  partie  de  ta 
Plirygie  emprunta  son  nofls  à  la  ville  nouvelle ,  et  a'a^ipelta 
fkirilfinie  Knfin  ,deu\  générations  après  Dardanus,  Tros, 
son  petit-fils,  fonda  Troie,  dont  l'importance  envalMss.n»ie  m 
peidraà  ffinlano  sa  snpidmiiln  et  k'  pnviieae  de  •)<>nnsr 
sonnomàlneenMe.  Françoia  Gau, 
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180  UAUÈS  — 

DARÉS ,  le  Phrygien ,  est  désigné  comme  hauteur  du 
li\re  intilulo  De  tjrcidio  Troja-,  qui,  suivant  une  prétendue 
lettre  de  Salluste,  aurait  élu  trâ<luit  du  (jrec  par  Cornélius 
Népoti  mift  4|ai  Cil  éTidemment  l'œuvre  d'une  époque  de 
IWMHMNip  jMMUiiMni  quoiqull  loit  poMiMe  qa«  le  contenu 
en  ton  wé  en  pârtje  m  mone*  ntiqoes  atqoanTbui  per- 
liufs.  Le  plu»  récent  éditeur,  Dedericli,  supp  c  jue  cet  ou- 
viage,  dont  ie  6tjle  e&t  assez  vicieux,  (iatu  du  btuètne  ou 
du  septième  liècle  et  fut  écrit  par  quelque  Romain  illettré. 
Ce  qni  lui  dénué  de  Fiinportaiioa,  c'est  qu'il  «  aervi  de 
base  wm.  noadmax  Invam  dont  le  Mgende  tra^wne  fbt 
fobjet  au  moyen  Age ,  tant  en  latia  que  dans  les  langue*  ro- 
mane et  allemande.  Il  fut  impritii''  pour  la  première  fois, 
en  un  m^me  voUitnc  avec  Dictjs,  à  Milan  (li77).  1-a 
preouère  édition  critique  qui  ea  ait  été  donnée  eut  celle  de 
Mereerut  (PmIi,  16IS}.  U  ùêA  mkêA  loentioaner  celle  de 
MX"!  Dacler  (IHuie,  ICM)»  «I  HBteat  celle  de  Dederich 

(  Bonn.  I83&). 

DARFOUR,ounaieuxDAR-EL-FOlIB.  e  t  Mi  n 7  ,.î 
de  Four,  l'une  ém  plus  grandes  oasis  du  dé^rt  de  la  Lj  Itie 
Ml  de  la  partie  orientale  du  Sahara ,  en  Afrique ,  le  dernier 
greape  d'oeais  qa'OB  leneonlre  e«  nidL  Ce  peye  crt  rilué  à 
peu  prts  entre  11*  eC  16^  de  lalilode  septentriendB.  Scn 
étendue  est  d'i  nvii  n  49  à  50  journées  Je  marclie  du  nord 
au  buil,  sur  uoe  largeur  de  1&;  on  n'a  pat>  à  cet  égard  de  ren- 
seignemenls  plus  précis.  Le  centre  de  cette  espèce  dlle  du 
décert  est  occupé  per  dm  cbalne  de  nMMitagpMB,  le  Mar- 
rah ,  qui  w  dlirige  du  novd  m  rad.  Un  grand  nomliM  de 
cuurs  d'eau  y  prennent  leur  source,  et  vont  ensuite  se  per- 
dre et  disparaître  dans  les  sables  du  désert.  Avec  les  pluies 
abondantes  qui  tombent  régulièrement  chaque  année  pendant 
le  saison  de  |aiB  à  septembre,  ils  sulfiaent  k  rarrosemcnt 
dttaol;anMl  l>egriGattnfe et  V«èf«  dn  béleil  v  eemUenl- 
ellfô  favorisées  par  !a  nature  La  contrée  est  riche  en  miné- 
raux de  tout  genre ,  suiiout  en  cuivre  d'une  excellente  qua- 
lité, dont  les  mines  de  Fertit,  situées  tout  à  l'exlréniilé  iné- 
ridkmeA,  founiiaaMnt  des  qnantilte  considérables,  et  en  fer. 
Qnend  la  aéehenaae  ne  devient  peeescenhre,  h  Tésitation 
y  est  puis.sante  ;  et  on  y  récolte  notammetit  beaucoup  de  riz, 
de  taJ>âc,  de  coton  et  de  poivre.  Le^  ridies  pâturage  des 
versants  de  la  cliainedn  Murnib  n  urrissent  une  gramlc  quan- 
tité de  groa bétail,  de  moulons,  de  cbëvres,  de  chevaux  et 
d'Inei.  Meiilee  lioÎMt  les  rbinocéros,  les  éléphants  et  les  pan- 
thères  Kont,  par  leurs  déprédations  et  leur  liérocité,  la  ter- 
reur du  pays.  Les  habitants  sont  de  race  berbère.  Ils  parlent 
une  langue  fortement  mélangéed'éléoMnts  arabes,  et  répandue 
aussi  dans  le  Kordofan ,  professent  l*islamisioe,  qui  6'est 
étàïÀi  parmi  eux  seulement  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle,  se  livrent  à  l'agricultare  ainsi  qu'à  l'éducation  des  bes- 
tiaux ,  possèdent  quelques  fabriques  de  lainages  et  de  cuirs, 
et  font  au^  i  un  |m  u  de  commerce.  De  grandes  caravanes 
partent  de  là  pour  le  Soudan  d'Égyptc  et  la  Nubie,  où  les 
principaux  articles  de  leur  tralic  sont  les  cactovee,  nvdie, 
la  gomme,  les  plnniie  d'entmclie. 

Ea  outre,  le  Derfenr  est  d«vem  le  grand  «nirepét  dn 
Soudan,  par  suite  de  l'Immigration  de  tribus  du  Sud  et  de 
l'arrivée  d'une  quauUté  considérable  de  uiaboméUns  d'È- 
gypte.  On  évalue  la  population  à  250,000  Ames  ;  cependant 
d'antieB  données»  érideniMOl  exagérées,  la  portent  à  plus 
dPon  nlUon.  Ule  obéit  I  an  snKan  héréditdre,  investi  du 

pouvoir  le  pi»?  absolu,  ft  i^ii  pmnd  les  titres  de  Bufjlc  des 
tntffies,  Taureau  des  taureaux,  gros  tUphant.  Le  .sultan 
Abd•«^4tslBan-e^Baadlidyqui«lt  quelques  relations  diploma- 
fifsee  avec  Bonaparte,  gteéral  en  chef  de  l'espédiUon  firan- 
fefee  en  Égypie,  à  propos  d'esclaves,  a  sa  place  dens  lliistoire 
contemporaijie.  Le  sultan  du  Darfoura  une  antiêf  r>>rlcd'a- 
peu-pràs  30,000  hommes,  le^  uns  libres,  recevant  pour  solde 
des  parties  de  terrain  à  cultiver,  les  autres  esclaves.  Chaque 
année  tt  est  bit  ane  noMa,  ou  chasse  aux  esclaves,  dans  la 
paitin  and^euest  ou  dans  h  «dite  d'oasis  exlilant  de  ce  côté. 


DAHIUS 

La  principale  rMdcBoe  do  auHan  et  le  oenlie  dn  eonnaarce 

de  caravanes  venant  de  l'ouest  est  Kôbeyh  (  ordinairemcat 
appelé  Kobbé),  avec  6,000  habitants.  El-Foichtr,  au  sud- 
est,  est  sa  seconde  réaideiice.  11  faut  encore  mentionner 
Swaitti,  lieu  oO  viennent  se  rénnir  les  cacavuM  partant 
pour  l'Égypte  ;  et  JToifMalia,  def  de  la  rente  de  ronesl,  cen- 
tre d'un  commerce  important,  surtout  en  étoffes  de  coton. 
Consultez  le  clieick  Moltanuued-l:l>n- Omar-cl-Tounsy, 
Voyage  au  Dar/our  (teite  bu^perPanentlMa»  IStt^ 
texte  arabe  [isso]). 

ITARGENSON.  Vtofes  Anomson. 

DARIE!V  (Holfe  de),  dans  la  mer  des  AnlUlei,  appelé 
aussi  tjolj'e  d' Uraha ,  &iluc  sur  la  côte  septentrionale  de  In 
n'publiipio  de  la  Nouvelle-Grenade,  entre  Carlliagéne  cl 
Porto-iidio,  en  face  le  golfe  de  Panama ,  dont  il  c»t  séparé 
par  l'isthme  de  Darien  ou  de  Panama,  pénètre  an  sud  k 
environ  20  myriamèlres  dans  l'intérieur  dn  continent,  reçoit 
les  eaux  du  Rio  Atrado  ou  Choco,  et  avait  autrefois  donné 
son  nom  à  une  des  provinces  de  la  Nouvelle-Grenade. 

DAHIOLE ,  aociauu«  p&tii>âcrie  d'e  n  t  r  e  m  e  t  s ,  dans 
laquelle  il  entre  de  la  farine,  du  sucre  en  poudre,  d'excel- 
lent beurre,  de  la  fleur  d*oranger  praliné  et  de  l'écorce  de 
dlron  bicMe.  On  nCleletont.en  y  Joignantdn  jauned'œuf, 
une  pincée  de  sel  et  un  verre  de  crème.  On  verse  ensuite 
tout  ce  mélange  daosde  petites  timbales,  qu'on  met  au  four. 
Quand  les  darioles  sont  cuites,  U  CMri^l|iiis  les  ivfÀt  tivéee 
de  leurs  OMiules  ctleeaTOir  adaes  sur  un  plat,  les  saivoH- 
drer  de  sucre  blanc  CM  aind  que  ae  font  lee  dariotee 
à  la  pdlissièrc.  Les  dariotes  h  la  duchesse  exigent  du  cui- 
sinier des  reclierches  plus  savaules.  Quoi  qu'il  eu  soit,  la 
vraie  dariole  ne  duit  pas  faire  t>eaucoup  de  volume  à  In 
cuisson.  Cet  eOet  distingue  les  boas  {aiseura.  On  bit  dea 
daitoleeaneaié  moka,  an  cbeoolat,  «u  tbnm  el  an  Oïd. 
Cell»  qu'on  assaigoone  wfewMfDde  Brie  prennent  le  WMD 

de  tal  m  ouses. 

DARIQUE.  On  désignait  par  ce  mot  uae  ancienne  mon- 
naie des  Peraet,  ainsi  ooaunée  du  roi  qui  lepramier  la  lit 
firapper.  Les  aalenrs  ne  sent  pas  d'aeootd  sur  le  prince 

auquel  ces  pièces  doivent  leur  nom,  mais  on  pense  généra- 
lement que  ce  tut  Ddim»  le  Mede.  L'or  de  ces  dariques 
était  extrêmement  pur,  et  l'abbé  Barthélémy ,  qui  en  ùt 
essayer  nue  du  cabinet  de  la  OiUiothèque  impériale,  ;  n- 
connut  le  tibre  de  23  karats.  Paucton,  dane  ea  JféXroloyje, 
évalue  cette  monnaie  à  2&  francs  de  la  nOtre.  Quelques  pas- 
sages des  anciens  semblent  indiquer  que  les  dariques  étaient 
toutes  d'or;  mais  ruitrirr|[ie ,  dans  la  Vie  de  Ctmoii ,  et 
Ëlien ,  dans  ses  Histoires  diverses ,  parlent  expresaéaieat 
de  dariques  d^ argent.  Xénopbon,  dans  son  SlêMn  de 
Pexpédition  de  Cyrvs,  parle  aussi  de  demi-dariqves.  Les 
guerres  continuelles  des  Grecs  avec  les  Perses  et  leurs 
relations  commerciales  en  avaient  fait  passer  en  Grèce  un 
grand  nombre, et  de  U  on  y  prit  inseiiaibleinent  riiabitodo 
de  donner  le  nom  de  tfarfftte  à  rortrèe-por  qui  ee  trouTelC 
au  titre  de  ces  monnalea. 

Les  dariques  qui  se  voient  dans  les  collections,  où  elles 
sont  généralement  rare.%  se  reconnaissent  à  un  arelicr  dé- 
coctiant  une  flèclte,  et  agenooiUé  suivant  l'usage  des  arcliera 
ancictta.0B4peleura  faitanaaldonnerle  nom  de «o^tf  faire*. 
C'est  au  nom  eaptttaflW  ou  archers  donné  à  ces  pièces 
qu'Agésilas  1R  amttion  lonque,  rappelé  de  la  guerre  de 
Perse  par  les  Éphores  de  Sparte  |)our  défendre  sa  patrie, 
il  dit  que  le  rui  de  l'erse  l'avait  cha)i.sé  de  i'A&ie  avec 
30  mille  archers  :  ce  monarque  avait  distribué  aux  Grèce 
M  mille  dariques  pour  les  aoulever  coobe  lee  Lacédénw- 
nlens  et  forcer  ceMt,«d  à  rappeler  leors  troupes. 

N^tor  LMlûTK. 

DARIUS,  nom  qui  a  été  porté  par  pitisieurs  rot»  du 
Perse. 

D.\RIUS  V\  fila  (i'Uysla.<qie,  de  b  famille  des  Acliéiné- 
nidcs  naqntt  r«  619  ou  650  ««anlJ.-C.  Son  pire  était  9o«* 
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wnear  delà  Perw  proprement  dite.  Lorsque  C.imb)<ic 
MMNinil,  leflMUl  Snerdii  s'empara  dapinifOjr,ctDariiM 
«eenarol  f«ur  te  chuser;  mais  ^rji  Ot  «ntits  graid* 
avaieat  conspiré  la  perte  dé  ce  Sun  r  tu.  niriu  i  ^  joignit  à 
eux,  et  ce  fat  lui  qui  te  ttu.  Le  peuple  à  son  tour  massacra 
tout  ce  qui  s'était  d<^ciaré  du  parti  dia  mage.  La  journée  Tut 
dqwia  ooMUW  daoa  lliiatoire  HN»  le  Boa  da  JftMMOV  dM 
iro^w.  iUoM  «tétera  on  graoddllwt  wr  b  fbraw  d*  gtover- 
verne ment  à  ailopter,  Otaoe  voulant  la  <Iéiiiocratle ,  Mep.- 
hysc  l'arittoeratH;,  et  Darius  la  monarcliie  :  c«  parti  l*em- 
|H)rtn.  Ratlait  à  choisir  le  roi.  Les  sept  conjurés  se  proiiiirent 

de  «'m  rj^iporter  aui  dicta  et  de  conférer  la  cooronae  à 
«4«ldoMtledimt  iManinitto  pnalwM  tsrwda  aoleil. 

On  rappnrtp  quf ,  pour  a««i)rfr  le  trône  à  r>arms,  son 
écuver  Avait  di  s  la  vpillr  aintué  son  clicvai  au  lieu  du 
rein!)  I  Miu'-,  ot  y  û\nit  pl.it'^  une  cavale, dont  le  souvenir 
fit  bennir  l'aainaal  dès  qu'il  7  rerint.  Déjà  marié  à  la  iiilo 
deGaliniB,]|iri»ép«an«woredeiu filles  de  Cyrus,  Atossa 
cl  Arlystone.  La  première  avait  été  femme  de  Camb|M, 
pois  de  Smerdis  te  Mage  ;  la  seconde  eut  toute  l'aBiedloa  d« 
Darius.  Il  s'unit  aussi  à  Parmys,  (ille  du  véritable  Smerdi;;. 
Il  organisa  un  système  de  finances  et  de  revenus  public», 
et  divisa  tout  Tcmpire  en  vingt  satrapies  ou  gouvernements, 
qoi  pnjèmt  aa  tribut  «t  fnuminat  de»  itwfm  dcaa  la  pro- 
porâoa  d«  km  ridiMMi  et  de  tew  popnlaliM.  Immédia- 
tement aprè!;,  tes  Babyloni^a  voulurent  secouer  le  jr  r)r? 
Pênes.  Darius  les  asAiegea  et  prit  leur  ville,  l'an  017  avant 
J.<C.,  après  l'avoir  réduite  en  un  tel  désespoir,  qu'ils  avaient 
ntttMvd  ibanQM  et  w^wtt,  bc  Hurtiif  à  cbccnn  qa'uiB 
««lie  Iknniwft  icover  dacnmg*.  I«  capiffllédei  Jailli  fl^ 
par  Li  prise  de  lîabylone. 

Il  n^gnait  beaucoup  d'incertitude  sur  ces  rapprodiemenU, 
mais  Clavier  a  parfaitement  prouv«;  que  c'ci^t  bien  Darius, 
IBi  d^Uystaspe,  qui,  dans  JDaaid,  cstappelé  Oorim  U 
aède.  Cest  à  oe  stége  aoMi  qu'on  rattache  le  Imtcre  dé- 
vouement de  Zopyre,  qui,  s'étant  fait  couper  le  ne/,  et  les 
oreilles,  alla  trouver  les  aiuiégés,  comme  s'il  eût  éprouvé 
re  irniU  Un  lit  de  la  part  de  L)arius,  et  se  tit  confier  le  com- 
mandement de  Babylone,  qu'il  livra  à  un  toi.  Pour  con- 
clusion, le  vainqueur,  ditron,  aurait  fiit  pcndn  3,000  ha- 
bitants et  repeuplé  la  ville  de  60,000  femmes.  Quoi  qu'on 
doive  penser  de  ce  singulier  genre  d'amnistie,  Darius  revint 
(le  Rab)'l  NI'  ;  n  i  aller  combattre  les  Scytiies,  malgré  les 
avertiviemeiiis  de  son  frère  Artaban.  On  parle  d'une 
etp^Hinn  de  700,000  heiWHW  Ct  MO  VlitMMU.  Darius 
|BiM  la  BoapboredeTbrace  star  un  pont  de  bateaux,  vint  sur 
les  borik  de  rister,  et  pénétra  dans  le  Scytliie;  mais  les 
Scythes  décliné rt  II'  I  .ujours  leoombat  Cett  alors  qu'il  reçut 
ce  présent  symboUque  d'une  souris,  d'unoueau  et  de  cinq 
HMies.  Les  difBcnltés  des  lieux  et  ta  famine  Orcnt  périr 
uae  grande  partie  de  rairaée,  qoi  nMnqnatt  d'eao.  Le  roi 
leiMNiça  enfla  k  cette  expédUkm  détaatrauie.  Qimid  B  Ail 
de  retour  dans  ses  États,  le^  Ioniens  se  révoltèrent  par  les 
conseils  d'IIt&tiéu  de  Milet.  Dans  cette  occasion ,  les  AUté- 
niens  secoururent  lec  Grecs  de  l'Asie  Mineure,  et  Sardes 
fut  brûlée.  r«ir  ^ca  veoiger,  Darius,  ca  ia  viogMiaititaM 
améedesen  rtgne, envoya  Mardaaias,flb  deOeiRTasft 
son  gendre,  pour  châtier  les  Grecs.  Mais  ce  c!ief  <^(;iit  nn» 
cxv*éHence  :  il  perdit  plus  de  JOO  vaisseaux  près  du  luoiU 
Atlios  par  une  tLin[)*te  ,  ct  l'arnK'c  de  terre  fut  surprise  la 
suit  par  les  Tiiracea ,  ce  qui  l'obligea  de  retourner  en  Aaie. 
Alors  Darius  envoya  Dalis  avec  ooe  ■ouTcUaannie;  en  se 
munit  d'un  grand  nombre  de  chaînes ,  comme  pour  en 
charger  les  Grecs.  Le«  |>ctit«  Iles  <îc  la  mer  f.géc  et  Erétrie, 
ville  de  l'Eubée,  rD  .  nl  pri  .  -  De  Li  on  marcha  nwilie 
Athènes,  qui  n'avait  c^ue  10,000  lioinines  à  opposer  j 
500,000;  mais  M  iiti  ade  élail  Tua  de  ces  dix  mille.  Jùa 
général  habile,  il  sut  clkotsir  sa  posîtioB,  ouananda  nne 
vignuicuie  attaque,  cl  remporta  la  vidolithi  ph»  célèbre 
de»  «Rualeft  lunnaiMs  :  les  pienes  «"enAiiitot  dans  leurs 
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vaibst-aux.  Darius  ne  renonça  pelut  eneoi»  à  somnettro  la 
Gfiee.  U  fitdM  pidpara^s  immeosee  pwdaat  trais  ans  ; 
■alto  11  M  détonné  é»  ce  projet  par  la  réTolto  de  l'Êgypt^ 

ok  il  se  rendit  lui-même.  La  mort  le  surprit  ensuite,  en  48& 
avant  J.-C,  apràs  un  règne  de  30  ans.  Selon  Ussënus,  il  est 
l'Assuérus  de  l'Écriture  Sainte,  et  Vastbiest  la  ua^nu  qu'A* 
(osaa.  Il  avait  désigné  pour  aoa  sueœssenr  acD  fib  X  er xès, 
an  préfndles  d'Artabanuie,  IVlné  de  lee  fis. 

DARIt'S  II,  appelé,  -on  avènement  au  trône,  Orfi  «i, 
l'un  des  (ils  naturels  d'Arta\enès  Longue-Main  (  d'où  ron 
surnom  de  Nothui,  qui  veut  dire  bâtard  ),  ne  prit  le'  nom 
de  Darius  <tue  quand  il  eut  fait  périr  Sogdiaaos,  également 
flis  nainral  d'Artaxerxès,  qui  s'était  eminré  do  tréae  an  dé» 
triment  de  l'héritier  légitime,  Xerxfss  II,  qu'il  avait  as- 
s^issiné.  Il  fil  (également  périr  son  frère  Arsès,  qui  s'était 
révolté  contre  lui,  puis  Fis.suthnès,  satrape  de  Lydie.  Co 
règne  fut  signalé  par  de  nombreuses  i^oltes  de  Mèdes  et 
d'Ioniens,  et  finit  en  l'ta  40&  avant  J.-0.,  après  awîr  Âirt 
dis-neuf  ans.  La  plupart  des  cruautés  de  Darius  Nothus  lui 
avaient  été  inspirées  par  Parysatls,  sa  sœur  et  en  même  temps 
sa  femme.  Il  eut  pour  successeur  Artaxerxès  il,  l'aini  ilo 
ses  fils.  l.a  fiile  de  celui-ci,  Sisygambis,  fut  la  mère  du  dcrr 
nier  roi  de  Perse. 

DARIUS  111,  arrière.peUt  rils  de  Darius  II,  appelé,  avant 
son  aTéoenent  an  trône,  Codoman.  Les  empoisonncaicnl» 
dont  Bagoas  l'eunuque  se  rendait  coupable  eu>er.s  tous  ses 
maîtres  ouvrirent  1  accès  du  trOne  a  ce  pi  tuce,  qui  p.issail 
pour  le  plus  brave  des  Perses.  Menacé  lui  aussi  de  poison, 
U  Aiffa  Bagoaa d'avaler  la  eoope  prépar(<e  pour  Ini-m^iri» , 
et  s'en  dédt.  Son  avéneeneni  coïncide ,  à  p«>u  d»  chose  pi  «  ^ . 

avec  celui  d' Alt  \  ,iudre  le  Grand.  Il  soi)j;i  .^il  à  |)i>rli  r  l.i 
guerre  en  .Mactjilume,  quaod  co  grand  capitaine  te  prévint. 
Il  passa  en  Asie  vers  la  fin  de  l'an  33&  avant  J.-C,  et  Darius 
apprit  presque  en  nsAuM  temps  son  arrivée  et  la  défaite  des 
Perses  an  paMsgs  du  Oraniqne.  U  confia  alora  le  com> 
manfîcmf  nt  de  se^  forces  à  Memnon  de  Rhodes,  qui  voulait 
portrr  la  ;;ut'rre  en  Mac^oine,  mais  la  mort  de  Memnon cm- 
l.<'<  h  1  f  \!  (  ution  de  ce  plan.  Darius  avait  pn-s  ck-  lui  Chn- 
ridémc  d'Orée,  Grec  qui  avait  autrefois  commandé  sous 
Pliilippe,  et  qui  oAMIde  conduire  son  armée.  Il  le  chargeait 
de  terniner  la  gnsM  j  mats  cette  pnfNMltum  ajrant  Unsé 
l'orgudt  des  P«rw9,  Ib  rsecasèranl  de  vonlofr  livrer  Ter» 
mée  à  Alexandre;  1 1  Cliari  tcme  leur  ayant  reprocliê  avec 
amertume  l<»ir  lâcheté,  Darius  le  fit  mourir,  ct  prit  lui-même 
le  commandement.  Deux  batailles,  celles  d'Issus  et  d' A  r» 
bèlesfdéddiniitdnaortdeann  empire.Ohli|éde  Aiir,  la 
rd  de  Perse  Itat  lyt  prinoniar  dans  ea  iMle  vers  In  Bactrisne 
par  Dessus  et  par  deux  autres  satrapes,  qui  cliftcliaiont  ii 
s'emparer  de  l'empire.  Alexandre  força  de  luarclw»  pour 
rejoindre  ces  rebelles,  et  Darius  espérait  de  lui  son  salut  ; 
mais,  avant  qui!  pttt  étie  délivré,  Beasus  ct  ses  complices 
le  percèrent  de  traits  :  on  le  retrouva  menraot  dans  un 
lieu  écarté.  Alexandre  étant  survenu  au  moment  où  il  expi- 
rait, après  avoir  prononci^  de  touchantes  paiok\i,  ne  put 
s'empéclier  de  verser  des  lannes.  Il  renvoya  son  corps  à 
Sisygambls  pour  que  celle-ci  le  Ht  inhumer  avec  tous  les 
lionnenra  en  usage  pour  les  nds  de  Perse.  Darius  mourut  la 
troisième  année  de  l'olympiade  112,  l'an  aao  avant  J.-C, 
apri'^  avoir  vécu  près  de  cinquante  ans  et  en  avoir  rè^n<^  six. 

Il  y  eut  encore  d'autres  Uahii  s  :  l'un  ri^iini»  dans  la  M»'die, 
au  temps  où  Pompée  faisait  la  guerre  à  Mitliridate;  un  se- 
cond, fils  d'Artabane,  fut  donné  en  otage  à  Caligida;  enfin, 
le  dernier  était  oilcisr  du  roi  Agrippa,  arrttre«peiit4ils  d'Hé- 
rode  le  Grand.  P.  dk  (loiaâiY. 

I)ARLIXGTO\,  Iwurg  iniii.irt.Hit  il  itHli.-l.i-mx  An 
touilo  de  Duritaiii  (Angleterre  },  ?itui'  \  |nu  de  disUnce  de 
In  Tcc  et  de  son  affluent  le  Skem,  qu'on  y  traverse  sur  un 
pont  en  pierres,  de  deux  arches,  compte  environ  s,oo«  ba- 
bitantt,  duot  llndustrie  principale  consiste  dans  la  fabri- 
te  Miss»  des  éluffî<«de  laine  et  des  cuin.  On  y  veil 
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uiie  belle  églïM  gothique,  dont  la  f(in-liii<(i<)ii  it-iiiuotc  ai< 
«kiuuèaie  «Me,  avec  uo  clodier  de  «uiiuitle  utèirtu  «l'cié- 
mion,  an  moulfai  k  taiU«r  cl  polir  Im  wrrei  d^opiique,  et 
une  «oiirce  luiuérale  en  grand  renom  pour  la  KutTïton  du 
sc«irbiit.  Depuis  ihib,  un  clteioio  de  fer  met  ea  communi- 
cation  I>iirliii|;tun  avec  Stocktoa. 

DARMA  était  fils  d'uu  roi  ties  Indes  et  le  \in)(t  liuilieiiie 
MceeaMtir  de  UuuddUa  ou  Budiiu,  ruuduteur  de  U  !>ecle  de 
oe  MND.  11  vivait  vers  l'an  i>iu  de  Tèie  chrétteniw.  U»  Clii> 
aois  Alt  ont  dit  UM  sorte  «le  luythe,  au<|uel  w  ntlacbe  U  ilé< 
couverte  ou  plutôt  la  crcalioii  miraculeuM^'  ilf  r.i(I)ri»r.iu 
f)ui  leur  donne  le  thé.  Ce  chcfde:»  l>uuddhiste.s  i>e  dislinguail 
|>ar  lies  e\lraviitiaac«-s  et  des  aiisttrUés  qui,  daiu  le  pa}s 
d«s  fakir»  et  des  dmidtes,  dunoaietit  à  «n  prnliaUions  uiie 
■utoHlé  presque  divine  :  U  vÎTait  de  ndnes  el  dlierlwK,  à 
la  r.içtm  tir  iH)N  premiers  anacliott  t(s  ;  et,  se  croyant  as^e* 
fort  pour  duiiipter  la  nature,  il  a>ail  lail  taMitle  ne  jamais 
duriiiir.  La  iialiire  l'ayant  ciupurle  sur  le  iaualiMiu:,  cet  iii- 
M«wé,liQnleus  «l'avoir  cédé  an  MMnmeil,  comme  lec«unmun 
des  tnoHets  m  coupa  les  penpièr»  pour  les  empèdier  une 
autre  fois  de  se  fermer.  N  oiii  le  iiiii.ule  :  ces  j^aupiéres  de- 
vinrent le  lendemain  du*  urbris-sejux.  L>d;ata,  qui  ie>  le- 
coiaint  ntal^ié  uue  transfonnaliou  au^si  etran^,  &e  mil  t  lu 
Suuler  quelqueie  Ceuiile»  et épruuvv  de» seu^liui^  nouvelles, 
uoe  aaréaUe  «i^Ulioii  de  nef  fs,  uo  dégagement  de  Mic,  qui 
lediapooa  tnerveilleusemeat  ii  la  conteniplalinu.  Il  en  fit  |>iirt 
à  sa  di^cip1es,  qui  se  mirent  à  luàelier  le:>  uu^uies  fcuiHe'; 
et  devinruil  iriitiegaict"'  Lhariiianle.  Voila  coiiiiiif  le  Un-  est 
veuu  au  monde  1  Ue  iitraud:»  UMUiuiuenls  ont  ele  ele^e»  a 
ci'llc  découverte.  lU  «'éteadenl  depuis  la  Chine  jusqu'au 
Japon ,  où  Darma  alla  la  prapiger.  Oit  le  ra^éseatc  sans 
paupièrtid.,  ayant  Mm  ses  pieds  un  roMOtt  miraculeux ,  au 
moyen  duquel  il  jiaaiait  d  pied  bec  les  rivière^  el  lc«  uters. 

VitNXtT,  de  l'Acadvuiic  Krjiit^jwc. 

Di%RMAiIVG  (  JE:AN-Acu>u.i^-Jtuoui.  ),  ue  eu  ITUh,  à 
PaiHien,  département  de  l'Ariég»,  mort  a  faris,  te  30  jHiUat 
1«36,  s'est  rail  un  nom  oomuie  fondateur  de  la  Gaselfe  din 
Tri'iti.Htiix.  Si-'O  aïeul  avait  péri  en  l'iij,  victime  de  U 
tourmente  revolulianuaire,  et  tinu  tut»  biens,  iuuuulialexueal 
confisqués  el  veatiu'i,  u  av<iiesU  pn  ttro  lestttuéa  àsa  famille. 
Darntaing,  père  de  celui  à  qni  nous  conaoccons  cet  article , 
employa  une  grande  partie  de  sa  vis  Ik  d'inutiles  efibrts  pour 

fjli[f  |i|(iiiùiui''r  I:i  nillliti-  lie  t  elle  Veille,  Couiliiê  av.itil  en  lieu 
par  une  viiiLitioa  tituu^iiueuM:  ilca  lui^  iu^  iuca  de  l  epoiiiic, 
et  il  n'oMint  par  la  loi  de  apréj  U  Ke<.laural:on,  qu'uiu- 
cUÉlivc  iadeuuutè ,  parce  (|ue  l'immeuble  avait  Clé  «lieue 
pour  une  somme  minime  en  assigna!».  Ou  lui  avait  donné 
une  pluie  de  coii>eiller  dauii  une  cour  de  iiLiticc  ciinnulle 
et  spéciale  du  (eu|)«  de  Tenipire,  ruais  elle  fut  supprimée  par 
la  mise  en  activité  >lii  c  oje  C  i  luiincl  de  itil  1.  Si  a  la  Uestau- 
ration  il  embrassa  avec  ardeur  la  cause  du  rojalismei  il  n'en 
tut  pas  ainsi  du  jeune  ftonnaing.  Celm-ei»  «ilèvo  do  I^ËcoIn 
Normale  de  Parin,  abaodum»  voloulairemeut  les  biuclioas 
de  piufe^seur  a^i.-^é  i  rikole  Milil.iiie  de  S.iiut-Cyr,  et  se 
jeta  dan&  l.i  t.iii,t  i,e  |)i'ijUeiivè  ilu  juuin.%lisiue.  Ses  ujuuii-iis 
politiques  >  t.ueiit  .1  <iuii'lraJeuiciJl  opposées  il  ccUi?.  <le  -^ou 
père  et  de  s  .1)  .ueul.  U  inibaauue  feuille  perioilitpie  iiiùuiix 
Le  survtiUaati  la  kudieâïe  de  a«s  arùcics  le  fit  trailuiie 
en  police  «omsctlonadle;  et  comme  il  se  d^'endit  avec  tme 
clia'eui  qui  ii'aUeiiiMit  pas  a  beaucoup  prés  le  dolil,  il  Jut 
s'eslinuT  heuieuv  de  n'élie  condamné  qu'a  700  fraucs  li.i- 
inende.  Ciiai-i;^  de  la  le'l.tcluiu  de  la  cliambre  des  dépulcs 
dans  le  CwuMuttonHet,  il  s'en  acqullta  avec  aticoèe,  quoi- 
qu'il ne  Mt  pas  8teno|$raphe. 

l'emlaut  plUâieur>  mms  île  r.umée  ls:in  ,  le-;  i>rij(iiiel.iites 
du  CoHitilututHiu'l  chuLsiieut  Umiuaiiig  couuiie  n-dacteur 
eo  chef.  Il  eat  fiai  qu'il  s'i^Liil  fuit  une  r<  pulatitm  p;ir  la 
criialiim  et  la  vo;;iiepradigieuMideiaGaselledcf  Iribunaujt, 
G»  n'ost  v*^  que  la  titra  Otl  ncnr  :  U  eniidatt  wv»  l'ancian 
pariamant  une  gMoltodatrilmnauif  rddivée  |iar  H.  Urcton, 
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qui  fut  (lep  /is  LiiLilidtlK^caire  de  U  cour  de  cassation,  et 
M.  Uarnuùu^  pere  travailla  à  ses  deroiera  Domérae.  (Tosl 
uue  diose  «iugulière  que  cette  oolnddeooe  de  deu»  noms  ^ 
lurent  oeui  des  deux  premiers  gérants  de  la  Gazette  dn 
Tribunaux  actuelle.  Le  |itan  de  ces  deux  publications  n'é- 
tait pas  du  tuut  le  roéuie.  Ce  fut  Oariuain^  qui  eut  le  pre- 
mier l'heureuse  id<^e  «le  la  fusion  re|{ardée  longtemps  commo 
impossible  des  dissertations  i^raves  et  abstraites  de  la  Juria- 
prudenoe  avec  le»  sombras  récita  ûm  cours  d'assises  et  les 
comptes-rendus, sémillants,  parfois  griv<Us  ou  burleM)ues, 
lie  1.1  pollie  eorii'f  liotiiii  lle.  Àiusi  que  Lt  Cunstt!  >  tl^ 
la  (iUiede  des  Ti  tbunau^  s'était  formée  è  peu  pies  sans 
capitaux.  Sur  les  3,ouu  franc»  de  loi^e  sociale,  il  cat  été  ta- 
dk,  avec  un  peu  jduade  prévoyanee  et  de  uardmonie^  d*é> 
couomiaer  an  moins  les  deux  tiersf  Lonquon  reprodiait  à 

Oannaiilfi  de  u'.i\uir  pas  Tilt  >c>  coniLinai-mMs  de  lumière 
à  s'enridiir  tout  H:ui,  au  heu  du  paila^jct  .«vcc  viii^^i  ou 
trente  autres  un  Iteueiice  cuusiderable,  il  répondait  eu  riant 
qu'il  n'avait  jama^  songé  «  fortune.  11  mourat  en  |(13ft , 
laissant  nne  venve,  un  ISa  et  una  lUe,  «t  pour  toute  ligftune 
les  deuk  actions  qu'il  !>'était  idwrvfCS  dMS  la  société  de  la 
Gazelle  dr>  Triliuiiaujc.  Qii£To:« 

1)  VRMÈS  {>l*»iLs-LimoM>l.  I,e  15  octobre  tH40,  vers 
six  l»eures  du  sur,  au  muaient  où  Louis- Philippe  partait 
pour  Saint-Cloud,  nn  coup  de  Ceu  fut  dirigé  sur  lui.  A  la 
place  d'uii  le  coup  était  parti,  était  resté,  immobile  et  romme 
stiiiN  iié,  un  honnnc  dont  la  main  gauclie  était  fraca&see.  et 
liiiiit  le  Niii^  roulait  avec  abondance  ;  car  son  arme,  trop  for- 
lein«*ul  chargée ,  avait  éclaté  dans  ses  mains.  Un  soldat  du 
poste  auquel  il  était  adossé  l'arrête.  On  trouve  sur  lui  deui 
pistolets  chargés,  destinés,  disait-il,  à  tuer  ceux  qui  tenteraient 
de l'isrrÉter  i  un  poignard,  et  trois  francs  et  quelque^^  suut. 
Les  joiir^  ijui  a\aient  ineee-de  sa  lenlatiso  de  iej;ienJf,  Dar- 
me»  etail  venu  sur  la  place  de  La  Concorde  pour,  disait-il, 
prendre  son  point  de  mire.  U  y  avait  donc  longtemps  qui 
méditait  le  prtyet  qu'il  venait  ainsi  de  mettre  à  exécution. 
<}uel  éUit  cet  Immmet  Le  Ois  d'un  tailleur  d'habits  de 
Marseille,  qui  .lit  pu,  tant  il  était  pauvre ,  le  faire  par- 
Ucipcf  auv  bieuiaiU  de  l'instruction  :  pour  vivre,  Uaruié» 
s'était  fait  domestique.  Depuis  quelque  temps,  il  était  fret» 
leur,  et  trouvait  à  peine  dans  son  Iravaii  de  quoi  se  aub» 
stantor.  En  lft34  seuloncnt  fi  «vnit  conunanoé  à  s*«oeufm 
de  politique,  et  |>eu  a  |>eu  son  exaltation  nn'rMIwMilc  levait 
poussé  à  méditer  un  re»;icidc. 

La  blessure  de  Darmés  était  si  grave,  qu'on  dut  lui  am- 
puter trois  doigts.  L'instimliun  de  «ooalbiro  fut  iHonpIus 
Ionique  <^uaia  convalescence,  puisque  l'acrM  de  mlsaen  pré- 
vention ne  lut  ren^lu  que  le  1 1  mai.  De  nombreuses  arresta- 
tions avaient  eu  lieu  à  la  suite  du  15  octobre  ;  le  parquet 
afTectait  de  voir  dan^  I  ieiii<n  de  Dannès  le  résultat  d'un 
coucert  entre  plu^ieur»  tieis«»uues  appartenant  à  une  société 
Secrète;  deu\  cn-aceusés  comparurent  avec  lui  devaut  la 
cour  des  pairs.  Il  lit  bon  marché  de  lui-même,  mais  il  re- 
vendiqua pour  lui  seul  lldée  du  régicide.  Cest  ainsi  que, 
r*  1)  i.ui:  (  oluple  de  i'cinploi  de  .sa  jmii  ru  i'  dans  l'aiirès-midî 
itii  lo,  il  dit  ;  "  Je  suis  rentré  ver-,  une  heure  et  demie.... 
J'ai  convoqué  pour  quatre  iieun  s  ii.ua  !r>i)>tnaj  révolulion- 
uaire,  composé  d«  Rousseau,  Mably  et  moi.  Après  avoir 
enaudné  la  ptelllon  de  la  Frauce,  tant  à  nntérinit-  qu^ 
tV\férieur,  je  me  suis  tleci.US  ai  nié,  et  je  i^uis  paili  .'1  <  inij 
heures  numis  un  quart  .\  cinq  heures ,  J'étais  sur  la  place 
de  la  Coui-ei  de.  »  Dariiiés  vit  s'ouvrir,  hg  M  mai,  fftdéfcHlf 
de  son  procès.  Se»  répuase»  furent  iaconiqaes^  aon  «aime  wk 
se  dérocttlit  pas  un  iiMtant.  Malgré  leur  brièveté,  ses  e«pB- 
(. liions  furent  cbires  et  Ii  ■  i1»'s;  elles  ne  dénotaient  [  .k  un 
huaitiin  sans  inlelll^euee.  Darmès  lut  condamne  a  nturt 
par  arri^t  de  la  cour  des  pairs  du  '>.'.)  mai  M  \  ;  il  fui  pr*> 
veau  le  dimaiiciie  30  que  son  exécution  aurait  lieu  le  len- 
demain malin.  Il  ne  monin  ni  forlimlerte  ni  fiilUéMe»  ion 
défenseur  cssava  vainement  de  VvBf^  h  A»nner  mm  «le* 
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usnïi  h-  en  nr.Uf  :  •  A  qmi  Iwiiî  it'{Miiilit  îl  ^  jc  ne*  iiio  [iLiiiis 
li.i-^  (II-  (  c  que  l'vii  v.i  faire  :  cela  csl  tout  6iiii|>K'.  Il  n'y  <i 
que  les  morts  qui  oe  reviflaoent  pê».  Si  je  deiDamliiB  gr^, 
Je  fenb  une  Ucfaelé;  «loo  nw  llMxwdall,  on  ferait  une  sot- 
li&c.  >  U  s'endormit  tjanquîlleineot.  Le  lundi  à  riiu|  besre$ 
du  matin  Dannès  M  confessa  ;  à  aept  heures  du  imlia  îl 
montait  sur  IVcliiilaud,  |iitil«  nu!^,  en  cl lemise,  et  la  t<>tc  (  ou- 
verte d'uo  cripe  noir.  Quelques  minutes  après,  t'arrôi  de  la 
coordMpiifSAVtil  ngQ«««Béai<ioa. 

Napoléon  Gallob. 

DAllMSTADT(GFnid-dvché  deHesiMt-).  KoyesUii»e. 

DARMSTADT,  cpit  li  lii  ^'•'n  l  ■l'ichc  de  Hess©- 
Darmstadt,  silui  e  iliius  la  {iruyini  i'  dt-  ^Uirkeaiturg,  sur  les 
bords  d'une  petite  rivière  appelée  Darms,  est  le  siège  des 
Mlorités  tapérieiiMi  du  gnad-diiclié  «t  do  k  prorlK». 

lA  wUMt  vUle  m  im^guUtreMMt  eoMteuHa,  «1  les 
tvti  en  sont  étroites  i  '>ir  i  i  plupart.  I.a  ville  rieiii  c,  nu 
contraire,  possède  de  iK'ju\  c<liliccs  et  des  rues  larges  et 
régulièrement  tracées,  par  cxemplo  la  B/ieimlrasse,  la 
fieckarslratte,  et  de  grandes  plasee,  entre  autres  le  Lui- 
senplalz,  ocU)g,oo«  r^Her  oik  f  ieUMOl  eboiilir  iii  IM, 

et  ornd  (le  la  statue  de  I-ouis  l", 

IXs  ((uaUe  églises  qu  on  compta  è  Darmstadt,  la  seule 
qui  mérite  une  uieutioii  est  1  \'^li>e  catliuliquc,  coiistmile 
en  fonne  de  rotonde  par  l'architecte  MoUer.  tùi  lait  d'cdi* 
licee»  ea  diCttêillM  surtout  le  cliMeeu  du  grand>duc  dont  ta 
(Kirtic  neuve  a  été  conslraile  es  1717  dans  l'ancien  sjrtle 
français.  Il  contient  une  biblkilbéque  riclie  de  300,000  vo- 
lumes cl  li  ■>,i'OLi  inanuscrils,  une  galerie  de  (alileaux ,  une 
^lorie  d  lu»Coire  ualuieile  uu  m:  trouvent  des  fossiles  C\- 
trèananent  curieux,  une  collection  d'antiquités,  d'eUate  du 
BOjen  Age,  d  armes ,  de  médailles,  bu  cekinet  da^iMom, 
un  cabfoet  de  physique,  etc.,  etc.  Il  fiiut  encore  mentionner 
le  tliéltre  dclacour,  coDstrui;  m  i  ^  i,  [  .i  Moilci  ;  l'arscual, 
l'un  des  plus  vastes  qu'il  y  ait  en  .MIetnagiic,  utiliiie  autre- 
fois comme  local  d'exercice  ;  le  Palais  des  Étals  ;  le  C^œo; 
les  collégea»  etc.  Le  nombre  des  haliitonia  (bob  eunpris  h 
gamisoB  )  est  de  2»,ooo,  en  teimit  eevnpie  de  la  popalathm 

du  village  de  lî>  -->uni;ii(,  rattac  li^  h  l>  irnislnflt,  sans  solution 
de  conlinuitt:,  par  di»>  ru<£&.  Eu  17l)'<  i'ariu!<tadl  ne  comptait 
pas  enrore  au  delà  de  7,000  Ijabitaots.  Cette  ville  pos:>êde 
un  nmaase^  me  école  supéneiife  d'arta  et  métien,  une  école 
professionnel  le  et  diverse*  aatres  eieelleatea  hulflatiom 
roromunales  ou  privi^es,  ainsi  que  des  sociétt^  j^iehti tiques, 
iiVn  raircs  et  artistiques.  l.a  («opubition  de  Darmstadt  Cbt 
très-industrieuse,  et  fahriquc  notdiumeut  des  papiers  peinU, 
des  papiers  coaunuas»  des  voitims,  de  Torléfrerie,  des  boa- 
^,dea  produila  diinifa|iNa,deVanMei»,datebaie,ete. 

Il  fst  pour  la  pretnièrc  fois  fait  mention  de  Dannstadt  dans 
dcs>  dùcmiirnts  ilataiit  du  uiiziètiie siècle;  mais  an  commen- 
cement du  quator/.»ènie  siècle  ce  n'était  encore  ipi'nn  \  fil.ige 
appartenaat  «a  comtes  de  Kalnaetiabogen ,  qui  en  idM 
M  aiHl  aecordér  par  l^M^erenv  la  dtdt  de  TiNe  et  de 
place  loTie.  Pea  à  pea  ses  progrès  furent  tels  qu'en  1403 
la  noblesse  do  Rheinland  pouvait  y  célélnvr  un  grand 
touruui.  A  l'extinction  de  la  braïK  lie  m<1le  de  la  famille  de 
lUtxenelInbogen ,  Dannstadt  passa  sous  la  soaveraiiieté  de 
la  liesse.  Lors  de  la  guerre  de  SebOMlfcaMe,  la  ville  Ibt  prise 
fU  ha  tfWipea  impériales,  qni  tirent  santer  son  vieux  cli.1- 
lean.  A  la  mile  du  partafi^r  qui  ettt  lien  après  la  mort  de 
Plùlippe  le  Magnanim I  ,  iJ  inustadt  échut  ,i  son  fils  ca<lel , 
Georges,  qui  y  établit  sa  résidence ,  et  devmt  la  mmicIm  de 
la  famille  de  Ilesse-Dannstadt.  Les  landgraves  l.ouis  V  e! 
IxMd*  VI  coBtriboèraat  eneofe  plus  que  lai  k  l'agramlissc- 
iMolde  la  ▼lue,  dent  r^poqnala  plus  prospère  lut  cejH-n- 
dant  le  règne  tlu  grand-duc  Louis 

DAilNL£Y(HE.<«Kt  STUART,  lonl),  cousin  de  Ma  rie - 
Stuart,  (ils du  comte Lenox  ,  et  peliMto, par  sa  mère,  du 
comte  d'Augiis  et  de  Marguerilet  VtlIVfi  du  roi  d'f:coss« 
liTfpiw  V,  était  k  peine  Agé  4»  dht-imif  «is,  lorsque,  fe 
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M  juillet  1565,  Marie  Stuait,  veii>e  .lu  roi  de  1  l  aiu  i'  Kran- 
çoi-i  11,  et  reine  (^Lc(lS^e,  lui  doim  i  sii  main,  ili  leiiuini-e 
«surtout  à  cette  union  par  le  musicien  Ili£Zin.  Daiuiey  avait 
les  qualités  extérieures  les  plus  brillante:)  ;  nuis  il  était  dé' 
pourvu  de  sagacité,  de  prudence  et  d'énergie;  et  quoii|u« 
très- violent  dans  ses  pa<t.siQns,  il  ne  montrait  qu'un  cotnage 
é<(uiw»|ue.  11  tie  cessait  d'importuner  Marie  pour  oLtenii  ce 
t|ui  «tait  appelé  eu  Éc<ji»âe  la  couronne  matrimoniale ,  c  est- 
à-dire  le  partage  égal  de  l'autorité  royale.  Tant  qu'il  n'obte- 
nait pas  cette  prérogaUva,  U  n'était  pas  toi,  Q  n'était  que 
le  ttiari  de  la  reine.  Marie  Stuart  ne  Toulalt  pas  la  lui  donner 
snns  le  conKcntement  du  parleaieut.  Il  crut  que  Ri2/.io  lai 
nuisait ,  accusa  la  reine  d'entretmir  avec  lui  uo  cuaiui^rce 
criniiuei,  fumia  une  conspiration  avec  les  nobles,  que  la  hou 
leur  du  parveon  avait  irriléa,  et  alla  assassiner  Aiaio  dans 
l'apperlement  même  et  soas  lés  jeut  de  Marie.  Paarlanl,  un 
rapprochement  parut  se  faire  entie  les  dou\  é|M>u\;  mais 
il  ne  dura  pas  longtemps ,  et  de  nouvelle»  dij^^euMons  rela- 
tèrent avec  phi«  de  (orce.  Botliwell  exerçait  .sur  Maria 
Stuart  une  grande  ioQneooe.  Oo  engageait  cette  priaceasaà 
faire  prononcer  son  divorce  avec  Dandejr,  dont  die  avait 
on  fll'^;  etle  rfsista,  t*iu"  r  ti  f  lation  se  forma  pour  faire 
p  rir  Darnley.  La  reine  liatntau  alors  un  dtâteau  près  d'É- 
dîmltourç.  Uaniley  dUW  tombt'  malade  à  (ilasjiow  ;  elle  se 
rendit  auprte  de  lui,  et  ils  se  réconcilièreut  en  apparence. 
Ib  reviareiit  eiiMnd>1e.  Marie  faisait  de  ftdqoenles  visites  à 
son  époux  :  Ih  ne  parurent  jamais  mieux  enàemljîe  qu'au 
moment  où  la  «  on^piration  allait  éclaler.  Lu  i>uir  Marie 
s'était  retirée  de  meiilentf  heure  qu'a  l'ordinaire,  >^oijs 
prétexte  d'assister  À  une  noce,  lorsque  la  maison  liabilce 
par  Darnley  sauta  par  Pellet  de  la  poudra  que  Itolliwell  et 
SCS  complices  étaient  parvenus  it  placer  dans  les  cave.<i.  Le 
corp-f  de  Uarnley  fut  trouvé  dans  un  verger  voisin  (  lo  fé- 
vrier 15G9),  QudlpM  tanpa  après,  Marie  .Sluan  .  jMKisalt 
Botliwetl.  A.  i>;kVA«.NtK. 

A  la  mort  du  aecond^poux  de  Marie  Stuart,  leUlre  de 
fofd  DjuMOJtv  passa  à  «ne  braocbe  cadette  de  U  faoïilia 
Lenox,  laquelle  s'était  en  t«7l,  en  la  personnede  Charln 
Stuiirt,  sixièmeduc  de  Lenox  el  troisième  duc  de  Riclimiiinl. 
Alors  l<!  roi  Cliarles  II,  eu  .sa  qualité'  de  plus  proclie  jw- 
rentdans  la  li^ncuiâle,  créa  le  fiU  naturel  qu'il  a« ait  eu  de 
laducbessc  de  PorIsaMutk  duc  deRMiuuoitdet  Lenon,  conte 
d»  Mardi  et  de  Doroley.  Ce  Oiaries  Sloarl  avait  cependant 
hU^fi  une  Kn-ur,  Ctilhrrine,  lady  Imt/UAtt ,  dont  la  petite- 
fille,  Theodosie,  (illi'  d'I  douard  Hyde,  et  comte  Clarendon, 
époii<ui  John  Uli^Ii,  i  i  ii>ei  ,  lequel,  en  considération  de  ce 
raoriage,  fut  créé,  eu  1722,  vicomte  de  bwrnley,  et  en  172a 
comte  de  Damiey  (dans  la  pairie  iriaidahe). 

La  famille  llligh  descendait  d'iui  tnarcliimd  d*;  Londres, 
qui  avait  fjiit  une;;ratide  fortune  en  achetant,  à  la  suite  de  lu 
rétwillion  irlandaise  de  HjiI,  des  d(mriiiii>  tonli-ques,  qui 
se  fit  élire  membre  du  parlement  par  le  Imurg  d'Athboy,  et 
qui  monnit  eo  1866. 

A  la  mort  du  cardinal  d'York,  John,  quatrième  comte  ne 
DAitMTY,  en  s;i  qualité  de  dernier  héritier  uiAtc  delà  maison 
di  1  1  >\  (1»07),  "liliiil  rn|iedative  de  ce  duché,  et  lit 
vdloir^4  prétendons  en  l»2'J  devant  la  cliamlM  e  des  lords, 
qui  toutefois  ne  les  reconnut  pa.s  pour  valables. 

Le  comte  actuel  de  I>aralajr ,  JoAm  Stvmit  Blicu  ,  né  le 
16  avril  1827,  succéda,  Is  11  lévrier  1BS&,  à  son  père,  cia* 
'  qiiieine  nimie.  Il  est  anssl  pair  d*ABgliafeiTe  SQua  le  titre  da 
lord  Chfton. 

DARTOIS  DE  BOURNOMVILLE  (AiiM*.>u,  A..uiu,ii, 
Théooobe),  trois  tèlcs  dans  un  valtiui  bonnet,  trois  inid- 
ligenees  dans  la  même  earvdiaoa  plutôt  une  inlelllgeoce  su- 
périeure die/  Il  s  trois  frères  qu'un  même  senllmaat  MiH- 
blait  animer.  .U  hillf  Dartoisa  fait  un  grand  nombre  don- 
vragesdramaUqiiesou  l'esprit  loisonne,  >.iil.i  l-mie  otn.  , ,(,.„, 
se  dévoile  à  clMque  iias}  ^mond  et  Ihfodvi  c  so„i  morts 
depuis  qudqim  aniées,  ar«*» 
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il'ccUTres  F.fj'niqtips ,  maîa  {wiurlant  rivcr,  moins  de  ïèlc  qiiê 
par  le  paa«<^.  11  fut  une  époque  où  ie  nom  d'Armand  s'cta- 
lait,  impérieux ,  diaque  aair  mot  les  affiches  de  toas  les 
tkUÊmt  ArmêMd  Darêa*»  «<  TMaalimt  iVMoitAm  t 
àrmemâ  Dattott  étaient  le«  mis  marqiHs  d«  CmUm  àm 
VaodeTllleelderOpf'ra-Comique.  Jlon/lons  s'en  illairaf , 
lee  couplets  bachiques  avaient  fait  place  à  des  refrains  aus^i 
joyeux,  mais  sentant  un  peu  muin^  la  taverne.  L><^sau- 
giers,  «féoie  da  la  cbraaoa,  m  reposait  de  sa  gloira,  tou- 
joon  )e«M  «t  fbile;  Maria,  Gentil,  Bn^,  DumanaB  «I 
quelques  antres ,  rap|)elaienl  enrore,  par  leur  JoyeaseK», 
rdpo<iue  brillante  des  riis ,  de*  Ikrré ,  de*  Radet  et  des 
Destontaines ;  un  nenre  plus  rx>qiiet,  plus  endimancl«^,  al- 
bit  envahir  la  scène  du  VaudefUlc,  où  Scribe,  notre  maître 
k  bas,  potait  ponr  la  fwmièw  fdb  aoa  pied  victoriMi...» 
Armand  Dartois  prit  un  terme  moyen  avec  Théaulon ,  «on 
insépanble  collaboratenr.  Il  jeta  dans  ses  heureux  tableaux 
la  verve  des  créateurs  du  genn  1 1  les  minii  r.  s  l'  If  i;  intes  d'un 
monde  en  jabot  et  dentelles.  Ce  qu'on  remarquait  tout  d'a- 
boid  daaa  ses  (itèees,  c'était  une  grande  (adlilé,  du  sen- 
timent, de  la  grâce,  du  trait  dans  le  dialogue,  da  l'ie^rit 
de  salon  dans  les  couplets;  et  dè«  les  prémices  aeiMS  tous 
pouviez,  avec  un  peu  de  tact,  placer  le  nonrï  du  père  sur 
l'enfant  qui  se  débattait  davant  la  ruiupe  au  milieu  des  bra- 
vos et  des  applaudissements  de  la  foule.  L*Opér»-Comique 
«ut  son  tour; Beieldleo ,  caila  lyre  saTaste  qoi  a  dott  l'Cu- 
rop«  de  tant  de  «befrdNravm,  Boieldieo  et  les  maîtres  les 
p!ij^  hnl  ilcs  de  cette  époque  deniandaient  ile^  (HHïmes  à 
M.  Armand  Dartois,  comaie  les  Aubcrt,  les  iMeyerbeef  et  tes 
IMévy  en  sollicitent  aujourd'hui  d'Eugène  Scribe;  et  je  ne 
mnis  vous  dire  le  nombre  des  actes  qui  de  Pari»  s'élin- 
(alMrt  vers  la  province  et  propageaient  les  triompliet  de  Dar- 
tois. 

Parler  d'Armand,  ie  (iemier  mort,  c'est  parier  de  ses  deux 
Ihèm.  Il  était  bon,  serviable,  Iraspitalier,  si  nous  osons 
nom  eftpriner  ainsi,  point  ^oux  des  trioa^piies  de  ses 
litan,  potatemvlemt  de  leor  gloire,  cl  s^effa^ant  volonfieii 

an  profit  d  i  '«""nf!  débutant  qui  l'appelait  i  lui.  On  le  re- 
connaissait a  la  douceur  de  sa  parole ,  à  l'aménité  de  son 
langage,  à  la  bienveillance  de  sa  pliys^ionomie,  encore  plus 
«pi'au  ridian  loon  qui  parait  sa  poitrine.  Auteur  on  direo- 
lenr,  il  ne  iÛWt|ïnids  fldt  d'ennemis  que  parmi  ces  écri  vas- 
siers  «rariStres  et  personnels  qui  maipisscnt  de  t'embon- 
point  des  autres,  et  qui,  reptiles  venimeux,  silTIent  quand  la 
ïbule  applaudit  :  rcilimc  des  lionntHcs  gm*  et  des  hommes 
de  cœur  consolait  les  Dartois  de  ces  haines  sans  puissance , 
auvqMlks  ils  pardonnaient  parce  (pie  leur  âme  était  sans 
Hd,  paraa  qjnUa  avaient  tonioan  compris  les  fliilileHes  hn- 
inataes. 

Armand  et  Achille  Dartois  firent  jouer  à  la  Couiédic- 
Fraaçaiac  une  tragédie  en  cinq  actes  it  en  vers,  intitulée  : 
OraecAtu,  dont  le  succès  fut  prodigieux  ;  l'énergie  de  Beau- 
vallet  s'y  révéla  pour  ia  première  fois.  I>las  tard,  l'Odéon 
joua  triomphalement  aussi  fe  Ptre  et  le  7^/eur,com6lie  en 
cinq  actes,  l.  1 1  v.  r  \  r  n  il< nielled'Annand  et  d'Achille; 
Sanisoo  s'y  distingua  comme  de  coutume  :  il  est  des  faits 
qa*on  pourrait  se  dispenser  d<-  constater.  Ce  que  nous  ne 
devons  pas  oublier,  non  pins,  c'est  ipie  U^rold,  cet  ad- 
ndrable  lyrique ,  cette  vfrânte  élégie  de  Plm^  si  tOt  et  si  fk- 
tnltTiii'nt  'Ir^c^Tiihn'  à  I;i  tomln»,  fit  SOn  premier  otivraKc 
avec  Théaulon  et  Armand  Dartois;  cVilaK  Charles  de 
France,  pièce  en  trois  actes,  qui  enrichit  k  cette  é|>oquo 
lOMlet  directears  de  province.  Dartois  était  àLonsdianips  ; 
n  eoodojB  radement  nn  piéton  qui  hit  rendit  sa  bonmde  ; 
le  premier  qijc.tis un  i  le  >( .  ond  avec  un  lu'-misliclie,  cdui- 
cî  finit  le  ver»;  Armand  lit  ta  rime  et  le  vers  suivant; 
Tliéaulon  rip(Nin.*.MCtdeas  chaudes  et  i  T^  r  ii  s  amitié*  na- 
qniient  de  «e  eeonnMeenent  de  dnoi.  Les  liartois,  qui 
nvalenft  conoMMé  ienr  ddnenlien  d«nt  nne  éeele  Moandsire 
de  Rofeo,  m  Plendie,  éUienl  fuidw  dn  eoips»  iU  qnit- 
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tèrent  l'épée  i«tir  la  plume,  et  celle-ci  ne  leor  fit  pa^  défaut, 
comme  voifô  allez  voir  :  Achille  a  écrit  cent  àou^c  pièces, 
le  nombre  de  celles  d'Armand  dépasse  deux  een/  cinquante, 
et  nous  en  avons  là  sous  la  nsain  4eux  cent  trmtt-qttotn 
imprimées,  dont  quelques-onee  Ibnt  époque  dent  H*  an- 
iirsles  du  Uiéâtre....  Uécidénifnt ,  pour  nous  et  pour  leur 
pays,  les  Dartois  ont  bien  fû:l  de  se  créer-  lionuues  de 
lettres.  Jacqaes  Araco. 

OARTEE  {dtSaçifiif  écorcbé),  maladie  delà  peau, 
qoi  Ure  ton  non  do  ses  caradères  les  pins  taillants,  ies- 
quels  consistent  dans  mf:  d'-mangeaison  qui  jwrte  à  <.&  grat- 
ter jusqu'à  s'i'corclier,  tl  dans  "une  tendance  à  se  propager 
successivement  par  une  sorte  de  mouvement  de  rrptafion. 
Il  n'est  personne  à  qui  ce  mot  ne  représente  ces  inlirmttés 
ri  variées  qoi  se  nuBllMant  par  des  ran(enn,dei  produe- 
lions  farineuses,  éc^illeuses,  pustuleuses,  croûteuses,  ulcé- 
reuses, de  durée  souvent  opîniAtre,  existant  «ans  fièvre  ni 
trouille  :;i  n.  r  li  autre  qu'une  douleur  plus  ou  moins  incr>m- 
mode.  Cette  extrême  variété  dans  la  forme  des  dartres  a 
condnlt  qnelqnes  pathologisies  k  proeerire  celte  déoomina» 
lion  comme  vague  et inslBRiftmle, proposant  délai  substi- 
tuer d«s  dénominations  basées  sar  les  dîfffirants  caractères 
anatMriiii;K>>^  (]v  o:':-.  afr^r liens  ;  mais  I*ha1iitnde piévant  en- 
core ,  et  nous  devons  nous  y  confunner. 

Les  dartres  sont  dans  la  société  un  olijet  dnbOHtepoiv 
ceux  qni  en  sont  alfectée  et  de  défoAl  pour  eenx  qni  tan 
spproèhent,  aentimenb  eioBMs  mm*  doote,  car  il  n*y  n 
dans  ces  aiïaclions  rien  de  dégradart  ni  ii-  (linpi-rnrx  pour 
pci^nne.  i'ar  le  fait  même  de  ia  delicatesce  de  son  enve- 
loppe cutanée,  llioioroe  est  très-sujet  k  ces  afiiections, 
comme  àtouteiles  autres  maladies  do  lapeanjcar  engt- 
nérel  la  noKMicHd  des  maladies  d*an  organe  est  en  rap- 

port  avec  le  degré  de  ^rTi^ihilit**  rt  l'activiti''  iIp 
fonctions.  Quelle  que  soil  la  prédilection  de  certaines  aûec- 
tions  dartrcuses  pour  certaines  régions  de  la  peau ,  il  n'est 
cependant  aoenu  point  des  tégureenis  qui  ne  poisse  en  étm 
afReelé.  Elles  semanNMmt  k  tons  les  Iges  et  dans  tentée 
les  conditions  de  la  vie.  On  les  attribue  généralement  k  la 
violation  des  règles  de  l'hygiène,  aux  écarts  de  régime  et  k 
une  nourriture  dépravée,  aux  exercices  violents  et  aux 
habitudes  sédentaires,  k  ta  malpropreté,  k  l'hahUation  dee 
lieux  nMIsafns,  ans  wppieBaioae  d%aenalions  habHoel- 
les,  etc.  Il  est  vrai  de  dire  j)ôurtant  que  souvent  elles  ap- 
paraissent dans  des  circonstance»  qu'il  est  diflicile  d'ap- 
précier, et  alors  on  accu.se  la  transmission  h  r  d  !  i:r»\  ]  •* 
alliances  suqiectes,  pois  certaines  dispositioas  de  l'indivkhi, 
ccrtabwB  eondMen»  de  la  peau,  dm  germea,  des  virus,  «le^ 
toutes  cause*  dont  le  vague  proclame  notre  ignorance  sur 
l'origine  précise,  la  cause  formelle  d'une  foule  de  maux.  Dee 
écrivains  misanthropes  ont  attribué  la  fréqnuK  L  i»^  Iirln» 
aux  progrès,  aux  raffinements  de  la  civilisât  on  n  tudle, 
comme  si  les  vioee  lidiérents  k  notre  espèce  n'étaient  pas 
contemporains  des  premiers  âges  de  l'humanité.  Ce*  écri- 
vains «e  fondent  eor  ce  qoe  lesliistorient  de  l'antiquité,  Ho- 
mère, Hésiode,  Hérodote,  Thucydide,  Diodore  de  Sidie, 
H ippocrate  lui-même,  parlent  à  peine  de  ces  maladies.  Au 
dire  de  (pielqucs-uns ,  les  seul*  esclave*  en  étaient  affectée 
dans  l'ancienne  Rome;  les  ttigroates  de  ta  dèbenehe  roKOt 
les  truils  impurs  dU  luxe  nslaUque  auquel  Tart  eoaméHqno 
vint  ajouter  sa  pernicieuse  influence.  Ces  sortes  d'éniptions, 
^oute-l-on,  bemblent  s'être  molliplié«3  depuis  quelques 
siècles,  en  proportion  des  progrès  de  notre  corruption...  Il 
est  temps  d'oi  llnir  aeee  eea  déclamaUons  surannées,  et  noue 
demanderone  à  tout  historien  de  bonne  fot  ri  h»  vlees  sont 
aujourd'hui  plus  multipliés,  plus  liidcnx  que  dans  ce  moyen 
âge,  époque  de  crimes,  de  dissolution  et  d  esclav.vo,  qm 
paraissent  oublier  ceux  qui  prennent  k  târlie  <le  cilomnii  r 
le  présent.  Disons  donc,  pour  rester  dans  le  vrai,  que  si 
ces  matadim  nW  pubitélé  décritae  parktanctane,  em 
fua  cem<cl  Mwvaieital  keekeemr  If  tae  Mm.  nian 
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pNMNM  à  ténota  le>  rdtUoos  «les  voyacean  sur  les  pea- 
pUdes  Munges ,  sur  c«  liahitanli  priadUA  des  lie»  de  U 
nt*  da  Sud  qoe  FAtm,  Loiod  et  intrei  nom  d^peiinent 

f.iitime  clK'tifs  et  dégradé-;  |>;<r  (-^  maladies  lépreuses,  es- 
piïcvs  dt^g<'iii*r('e-»,  qui  proclanvenl  au  contraire  le»  bienfaits 
de  la  civilisation. 

Les  àêrintf  considérées  eo  général»  revCtent,  nous  l'avoiu 
4tt,nMlMedbfiHineidiven«  :  lesiuMeallMteatipeine 
répidenne,  et  se  manifeslent  par  de  légktf  desquamnvt- 
lions  Turfurerées  ;  d'autre*  se  dessinent  en  éeaUI«s  épais^^^, 
apparaissent  s  us  forme  de  croûte*  hideusej»,  Ii  |  :  l  i  i  s 
d*«>ù  suinte  une  matière  purulente ,  de  gerçures  prorundes , 
d'ulcères  sordides ,  dont  les  progrès  incessants  déroreot  les 
tisras,  font  du  iwJadn  an  ol^  dltorrevr  et  depttl^  «t  peu- 
vent le  conduire  lentement  mi  tmntMnn,  4  nrt.  n«  vient 
lui  [viMrr  MTuurs,  fn  ]iri'']n^;(^'  trop  génératt'tiienl  n''pndn 
fait  considérer  les  dartres  comme  contagieuses  :  on  refuse 
c'.c  A^'joumer  avec  ceux  qui  en  sont  alTectcs,  on  n'  >  e  u 
servir  dei  ol;icts  à  leur  usage,  on  cniot  nàne  de  toucitcr 
leor  vêtement;  cependant  PexpérlMM  npfawnoé  «or  le 
cararti're  non  traosmissible  de  ces  aflcctions.  Un  autre  pré- 
jugé fait  considérer  ces  maladies  comme  salotairat  en 
quelque  sorte,  coiutne  dei  t'monctoires  nécessaires  à  la  santé 
«t  qn'il  but  bien  a«  garder  de  tarir;  erreur  filele,  eu  ^rd 
nnx  danicn  quil  pont  j  nvoir  è  kinr  loiMer  «Mtccr  leurs 
mva^es,  ce  qui  n'exclut  pm  COttilne*  piiCUlkm  àpmndrc 
lonuqu'il  s'agit  de  les  guérir. 

l.'lti'-fLiire  «icieatilique  des  dartres  est, comme  nous  l'a- 
Tons  fait  pressentir,  à  peu  près  toute  moderne.  Depuis  les 
Invim  4Ô  Lorry,  qei  m  a  systématiaé  rétude,  Altbert, 
Blett, Rayer,  en  France,  Wiilan,  Bateman,  S.  IMiinil>e, 
en  Angleterre,  «ont  ceux  qui  en  ont  le  plu^  <V:lairé  le  di.<- 
pnost^r  i-t  le  traii.'iivnt.  babiles  roédewji-,  ont  spé- 
diié  les  TortneH,  le  Megc,  l&<i  conséquences,  et  lalioualisé  ia 
cwe,  si  bien  que  la  connai'Uance  complète  de  ces  malailies 
nécessite  aujourd'hui  des  étvdc»  •péêiilM,  mallieureuse» 
m«ittrop  n^lig»^.  ]nd4^|>endemment  de  leurs  particularités 
de  foinic,  .î'Vti  inlue,  do  prédilecti' in  ]»> mr  1(  !  ;u:i  ,  tel  sexi^, 
telle  région  de  U  peau,  ckiacuuc  détertninu  un  mode  de  dou> 
leur  caractéristique.  Tentât  cette  douleur  est  presque  nulle 
«a  limpleiBcat  prarigiacnie;  tintât  die  est  pongitii^  lan> 
cinenle,  brtdaiilei,  dHocéranfe,  et  Mt  anUr  an  naMe  un 
martjre  sans  rilâclie.  Sous  le  point  de  vue  du  Irai^ftncnt, 
il  y  a  f<&as  doule  des  indications  g<!-nérale!»  et  comniunes, 
mais  il  existe  aussi  des  procédés  spéciatix  en  grand  nombre, 
qui  nécessitent  de  la  part  du  néidecin  tieeuamp  de  saga- 
ciu*,  et  qid  praeloncnl  lec  daogett  im  ctmlrtuisnie,  avec 
le<|url  tant  de  m<klicastn;s  expIoitPTït  la  cr^-dulité  publiijiic. 

Nous  ne  pouvons  ici  faire  l'Iii^loire  complète  d'un  groupe 
d'alfections  si  variét ■^  ;  niMi'-  nous  bornons  n  en  eviuisser  les 
traits  principaux  d'après  la  classification  étaUic  par  Alibcrt 
dim  ton  traité  des  dcnnatowa. 

La  classe  des  dermatoses  dartreuses  comprend  les  qua- 
tre genres  herpès,  varus,  mflKayre  et  ejthiomtMe. 

Le  genre  herpe*  (dartre  [  r  i m  ,  ni  dite)  comprend  : 
J"la  dartre  fur/uraeée ,  dans  laquelle  l'épiilcrroc  se  df'ta- 
die  sous  forme  pulvérulente,  €vA  Itl  éartn  forinnise  des 
IBM  dn  monde;  S*  I»  dortrê  wjuammeuse,  den»  laquelle 
répideime  l'eidèv»  «eoa  forme  dVknilles ,  reposant  mir  une 
surface  ordinairement  enflammée,  ce  qui  lui  fait  donner 
vulgairement  le  nwn  de  dartre  vive  :  ces  deux  espèces  pr«*- 
tenteot  diverses  formes  «econdairo. 

Le  feue  vfinu  est  Tolgairoment  coww  sons  letooais  de 
eoHpe^nte  en  yoKfto^iDte,  nomt  qui  retraeent  k  chacun 

cn«:  fnrhes,  ces  pustules,  ces  tutierralcs  roii;;c5tres,  Iis<|i;(  li 
afleclenl  si  dcMRréabletnent  le  visaj;e  ,  et  ipii  [ia&M;«l  gnni- 
ralcsnent  pour  le  residtat  d  hahitude-i  dont  le>  malades  nont 
•owenlifort  innocents.  Parmi  les  nombreuses  eepèccs  du 
mnUf  mom  mm  Imhwom  k  i^Mler,  t«  la  twpe-rose 
fiopiwwidilt,  COTcMriiéefigdaipiâliilMiMéci,alMi 
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que  son  nom  nudiquo ,  pndulea  qoi  aSgdMl  PMIImMm* 
ment  le  ftont,  le  Ma  et  te>  Jom»;  2*  la  mentaçre.  consti- 
tuée par  dea  tnberenlea  oecopant  le«  parties  du  Tisane  que 

recouvre  labarlw,  rV  t  X  .lin  1p  im  nlon  cbex  l'Iiomme. 
Cette  affecUon  parait  avoir  ctè  t^ès-commone  eliei  les  Ro* 

mains ,  au  point  ^*<ilB  avait  tmpoaé  MB  MM  à  cettataH 

familles  : 

Virni ,  rendt-moi  nici  légiom . 

Ce  genre  de  dartres  (ait,  par  son  opiniAtrelé  ,  le  ilr&espoir 
«les  personnes  qui  en  sont  affecli  ^^ ,  1  ^  i  \rai  qu  il  en  e»t 
peu  i|ui  consentent  à  «e  sotfmettre  aux  privaltuus  et  au  ré- 
gime nécessaires  pour  s'en  débarrasser.  <>ttc  affoction  résvlla 
aussi  iHea  des  habitudes  tiislHctsédMtaifes  qM  de  caUea 
qui  eonstîlnent  la  vie  joyeuse. 

Le  genre  v:i'!if,;,jrr  ^  rrinî^'/  dn\  ti'ru%e  »lu  vulgaire,  ré- 
sulte du  dessèchement  d'un  fluide  qui  s'écoule  dc  quantilé 
de  petites  pustules,  et  se  présente  sous  forme  dn  croÉliia 
Jaunes  on  bronAtrss,  semblables  à  de  la  gomme  ou  à  dn 
miel  ooncral  :  1*  la  miMttgrt  trtgût  ou  /latmscente ,  ainsi 
nommée  à  caose  de  la  couleur  jaune  et  tim  [an  ute  de* 
croûtes ,  afTecte,  en  général ,  1^  sujets  ])mptiatique&,  sur- 
tout les  enfants,  chez  lesquels  on  la  nomme  croûte  dttaUf 
et  se  manifeste  de  préfiireace  m  vinfe}  2*  lam^Moffie  cilra> 
n  rçMna  nlfrkaUtt  cnracUrisée  par  des  craûtoiiriM*  ofc 
no  rltres,  afTecte  plus  s|)ériatement  les  adultes  éllM  vieil» 
lards,  et  occupe  de  préférence  les  membres. 

VeJlfitomcne  lupus,  dartre  rongeante,  est  la  forme  ia 
plus  terrible  de  ces  maladies.*  1°  VutAiomine  térébrani 
s'étend  principalement  m  prDfiMdevr»  et  aHaqM  da  peéM- 
rence  le*  ailes  et  le  lobe  du  nr/  ;  Vesthiomène  ambulant 
sillonne  successivement  la  |  .  lu,  1  ula  ralion  laisunt  à  sa 
suite  des  rioilricts  iti^  Jr,  ri  Un  .intes.  Il  {>eiil  se  montrer 
sur  toutes  ks  parties  du  corps,  et  s'attaque  de  préférence  auK 
sujets  scrofulenx. 

Nom  anna  ddcrit  M  qudqnas  colonnes  on  genre  de  ma- 
ladies dentniMoIre  remplit  des  voinroes.  Autant  les  forme* 

des  il.irlii''  '■nnt  '>':n'.éf\ ,  riiit.ii'.t  !riir  I;  ,îi1i-iU(-[it  f,rii-,vt(> 
de  mo«lihcation.s  qui  ne  i>euvent*lre  spociliees  et  appliqmts* 
que  par  un  médecin  habile.  Nous  ne  pouvons  ici  mention- 
ner que  quelques  ptéc^tes  cénéfM&,  teUqw  la  propreté, 
la  sdirfëté,  le  tempëraiïoa  M  leoto  cliese,  et  iWnpM  des 
topiques  (^mnllients,  oléagineux,  qui  conrienrent  ;Mn  la 
plupart  des  cas  pour  prévenir  ou  modérer  I  irnlation  dont  U 
plupart  des  dartres  sont  accompagnées.  Nous  terminerons 
en  piémuniasMt  nos  lectcwa  contre  ces  spédliqMS  de  chaii- 
lataM ,  CM  eosffléliqMS  ftslnewi  cl  meHiaan  :  taux ,  pom- 
mades,  onguents,  sirops  dépuratifs,  etc..  dont  le  moin- 
dre début  est  d'être  parfailenient  inertes,  et  qui  souvent, 
au  oMti^,  pMVMt  MlialBar  Im  aiMes  les  [iius  Octicutes. 

D'  FORCCT.  • 

DARU  (PmwE-ANTOiKE-NoEL-Bnoiio, comte),  naquit  à 
Montpellier,  le  13  janvier  1707,  d'une  boyile  distinguée.  Il 
fit  ses  premières  études  à  llÊeole  Militaire  deTottmon,  diri. 
géc  par  les  Oraloriens ,  et  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remar- 
quer de  SCS  maîtres.  De  Itonne  heure,  il  avait  compris  qu'ou- 
tre les  facultés  que  donne  la  nature ,  un  travail  ardent  et 
une  persévérance  do  cbaqM  iMtant  limt  scols  Us  Iwmwes 
supéHeun.  Aewi  sa  jeunceso  Ait-dle  eoMaci^  awe  ferveur 
à  l'étude  des  Ipttrr:  et  a  la  culture  des  sciences.  On  kdc^- 
tîaait  à  l'état  militaire,  et  la  nature  forte  et  nùle  du  jeune 
homme  s'y  était  volontiers  prêtée.  A  seixe  ans,  en  I7ft3,  il 
prit  du  service,  et  (iit  spcccsaivemeol  Ucntcnant,  commis» 
saire  des  guerres  et  CMnmisntre  OfdowMlsar.  QMnd  la 
Révolution  é(  I  ils  ,  il  m  ntit  qu'il  se  dcvnit  à  la  régénération 
sociale  qui  .s'operail,  ù  comprit  que  ?a  pl.irc  était  dnns 
les  camps,  et  que  lui  aussi  II  devad  di^cemlre  d  nus  n  le 
arène  oà,  briswtM  une  heure  une  monarchie  de  [ttusieun 
sièclei,  la  peapleavaK  jaléè  la  royauté  absolue  le  g.«nt  du 
dél. Hais  BendaMbt«|l«a  delà  limnr  il  liitdéneMé 
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MT  le»  comités  révohitioiiotir«â  un  l'an  «Ha,  et  ou  le  lais(>a  < 
twJmit  dK  inoii  dUM  iet  cicLots.  il  n'y  perdit  rien  de 
urenneté  d«  son  caractère,  d  lâ  Uiwrié  loi  lot  reodoe 
après  le  9  lliermidor.  Éiu  falnrtM  èbef  de  dtfUoii  an  fni- 

iiislt  re  âe  la  guerre,  il  ne  craignit  pas  de  donner  sa  démis- 
sion ail  18  fruclklor  an  T.  Celte  noble  conduite  ne  l'empêcha 
pu  d'iMrt-  euToyé  quelques  temps  après  à  Pamtée  comme 
conrnilssaire  ordonnaleiir  m  cbaf.  Mai*  w  attiflu  des  agi- 
tations niiiitûircs ,  oomme  au  Min  dea  i>réoccapaliM»  admi- 
ni<li.ilives  et  polîtique" ,  il  notirrismft  toujours  l'amour  d* 
kttres;  c'est  en  Ks  «ultivant  sous  la  tente,  au  bruit  tks 
salves  de  ta  victuiR-,  qu'il  doimHit  à  In  France  la  moiilcure 
tradueliOQ  qui  eftl  ^  faite  jwfi'k  lui  des  PoésifS  d'Ho- 
rare. 

A[>|K'1é  bientôt  aux  fonctions,  alors  si  Importantes,  de 
MrirUtii-w  çsi^n&Ta\  du  ministère  de  la  guerre,  avec  rang 
d'in-pti  leur  nu\  rcvui'S,  il  s'y  (listinfju.i  |tar  une  ;;riuiik'  pro 
fondeur  de  Ttiet,  un  jogemeoi  rapide  elsùr,  une  éi]uitc  ><*.■• 
vère,  oifin  par  cette  ardeur  infatigable  qui  révélèrent  en  lui 
le  génie  si  rare  et  si  utile  de  l'administration  publique.  Les 
talents  qu'il  montra  ilans  ce  jwste  éuiinent ,  les  im  ices  qu'il 
avait  rtndiis  aux  années  di-  S  imbrcî-ot-SU  .  lu  Danube, 
de  l'Helvétie,  det'ilaiii-  e  t  ilc  ruuest,Uii  cuiicilit^reiit  l'estime 
générale  et  lui  valurent,  t  u  l'an  x,  l'iionneur  d'être  élu  tribun. 
Quand  Bonaparte,  «bdii|nanl  son  rAls  p/u^x ,  et  cédant  k 
une  ambition  effrénée,  todIM  t'aisean-  sur  tons  les  trOnce 
de  rKuro|H' ,  Daru  fut  plus  que  jamais  investi  de  la  conliaiu  »! 
adeTamitié  du  conqaérant.  Aussi  est-il  difficile  de  suivre 
Dani  au  milieu  des  emplois  nombreux  et  des  fondions  im- 
portantes qo'il  lai  bllot  remplir  à  celte  époque.  Tour  &  toar 
etMMeiner  dallât,  intendant  «énéml  de  le  Hsle  ehrile,  fnren- 
dant  gr'ix  ral  <!«•  la  maison  militaire  dr  l'rmppreur,  intendant 
g«'nerul  ûcs  |ia> s  conquis,  ministre  stcn  taire  d'État,  com- 
missaire du  gouvernement  pour  reM  culiuii  des  traités  de 
MarenHo,  dePresbuttrg,  de  Vienne  et  de  Ti|siU,'pl(-ni|Hi- 
lenUaira  à  Beriln,  aa  no  compraid  pas  que  ses  farulliU  aient 
pu  suflirp  k  remplir  avec  tant  de  succès  des  rôles  &i  diffé- 
renls.  Ci;  lut  eu  qualité  de  ministie  de  Padministralion  de  la 
gtierre  qu'il  partit  |totii  la  <  u  m  i'  i;  i  ^if.  L'inifud.int 
giéoéraJ  de  l'armée,  comte  Mailiieu  tmnws,  tt&al  tombé 
malade  le  joor  «d  cemaNnca la  retraite»  Deni  Aitneminà  à 
aa  place. 

Cependant,  iliomme  d*£lBtdenl  l'isprit  ptiistantseulenatl 

uni- bonne  partie  du  poids  de  l'omnipotence  europi'enne  ve- 
nait ,  «)nmic  liistoricn ,  orateur  et  poète ,  recevoir  a  l'Aca- 
diMMtc  Française  la  juste  récompense  de  S»  travaux  litté- 
raires. Il  pnbiiaît  toor  à  tour  des  poésies  pleines  sinon 
d1n«piral1on,  dn  meltts  de  sens,  de  gHlce,  de  charme  et  de 
bon  ;;iJiM  ,  d'excellents  rapports  d'éwmouiic  potiliiiut' ,  une 
ilislutix  des  Ducs  de  Bretagne,  ou  l'inlérét  du  sujet  n'a 
mallieurcusemcnt  pas  assez  servi  le  talent  derécrivÂUl,  et 
enfin  une  Histoire  d»  YmUCt  fan  des  beauK  mononients 
de  notre  époque,  et  qui  aera  Pun  des  titres  de  gloire  les 
p!is~  duiahlcs  df  sfiii  autf'ur.  Il  ne  connut  dans  les  lettres 
qtii-  les  (k'Iii  es  n'^ervecs  a  celui  ijui  ne  les  cultive  que  pour 
rUis- uii^Mies.  Daru  n'éprouva  jamais  l'envie:  il  devenait 
l'a|K>iogiste  et  bientôt  l'ami  de  tous  les  litUfratcurs  qui  se 
distinguaient;  il  semblait  joolr  de  leurs  succès,  lors  même 

S'ils  avaient  réussi  dans  une  carrière  qui  les  rendait  ses 
inles  et  ses  rfvaux.  Quand  M.  Léon  tfalév^  publia  une 
version  |M>otiquc  îles  Odes  d' Horace ,  Daru  s'empressa  le 
premier  de  faire  remarquer  la  supénorite  de  la  nouvelle 
1ra<liictiun  sur  la  sienne.  C'est  le  même  senttiucnt  de  justice 
quiraUaclia  à  l'interprète  de  Lucrèec  (^t  de  Pongerville  ), 
qii(  venait  de  rendre  à  la  poé$ie  pliiluMiplmpic  le  même  ser- 
vit e  r]iic  le  iniduclenr  des  Géoryiqim  «vail  rendu  i  la 
|MK'Mic  dcs«riptive. 

t'n  lein|(éramcnt  de  fer  le  fit  longtemps  n  sistcrauv  cvr  os 
d'un  travail  ardent.  On  se  rappelle  se*  eKteilcnls  rapports 
léglaUltTs  an  THlmMt  «I  ces  séances  du  conqfiri  d*Ëtat  qui 


DARU 

duraient  M)uvcut  dont*  boutes.  Di  s  cpi'll  eut  remplacé  en 
1»13,  et  Moscou,  Mathieu  Duina»,  daus  l'intendance  p.^ii.'- 
rale  de  l'armée,  il  se  lit  remarquer  de  tous  par  cette  tn- 
fleslMNédv  dcveir  et  cette  forée  de  caractère  qui  l'ont  tou- 
jours dislin$!ué  T.orxque  enfin  Napoléon  s'aperçut  qu'il  étatK 
toml)é  dans  le  pie^e  uti  («s  ennetnis  l'avaient  attiré,  il  prit  In 
résolution  tardive  de  s'eelaii cr  des  conseils  de  ses  amis.  Onm, 
qui  i  Paris  s'était  opposé  de  tout  son  pouvoir  à  la  guerre  dn 
Rns^,  Dam  de  qui  l'empmur  a  dit  dcpufe  qn^u  travail 
du  bcTuf  il  joignait  le  courage  do  Hon,  s^ria ,  quand  vint 
son  tour  de  prier  :  «  Restons  h  Kfoscon;  je  rr'i>ond^  *iT 
ma  tétc  de  pourvoir  aui  «^i^lv^istanMS  de  l'aruiee  pendant 
l'biver  :  »  Napoléon  médita  longtemp^i,  éi  répuiulil  :  «  Daru, 

vous  me  donnex-là  an  conseil  énergique;  nous  verrons  • 

Mais  l'inquiétude  reportait  toutes  les  Mém  de  l'emperair 


sur  l>ari.«  ;  il  voulait  revoir  Paris.  Titris  cents  lieues  d«  dé- 
serts glacés  étaient  ('nlUiiie  (jui  l'en  S4*p,lrait  ;  il  ti  nfa  «11-  le 
frandiir  :  il  s'}  engloutit.  Kiarcbant  aoiivenl  à  pied,  a  la  léte 
de  rarmée,  bravant  nn  froid  de  18",  Daru  ctnpioja  toutes  les 
ressources  de  son  «ouragc  d  de  ms  talents  k  Mcourir  ime 
armée  qui ,  dénnée  de  tout  aiipiii,  dé>«rganlséc  par  la  ftlî- 
gue,la  «liselluci  IM|ireté  du  climat,  ne  comptait  plus  qnc 
sur  son  courage  et  l'exemple  de  l'intrépidité  de  ses  tliefs. 

Quand  Pépée  dit  conquérant,  U  force  de  frapper,  fc  fut 
brisée  y  qoaiU  un  nouveea  gouvcnement,  faible  «t  bigot, 
se  fut  sur  les  mines  du  despotisme  Impérial,  Dam  ne 
crut  pas  devoir  rrfti'u^r  son  concours  aux  Bourtions,  qui  loi 
donnèrent  l.i  croix  de  Saint-Louis  et  le  nomm«>rrnt  inten- 
dant général  de  Parniée.  Pourtant,  quand  .N.ipoléon  revint 
de  nie  d'Elbe,  il  ne  pot  baisocer  à  venir  prendre  place 
parmi  les  défettseant  de  l*emphie.  Cette  oeodiiite  lui  attira  qaef> 
que*  per  i'(  iitif>ns  de  la  part  des  alliés,  lorsque  lenrs  a-  !ii"e5 
raiiicnèieut  kiojuuto  de  son  second  exil.  Toulefoi_-,  les 
lettres  vinrent  au  secours  du  cfunte  Daru,  interné  a  IkiurgeS 
et  décbiré  jusqu'au  fond  de  l'Ame  par  la  vue  des  uniformes 
étrangers.  Elles  le  aonlinrent  contre  le  malheur,  contre  Pin- 
justice,  contre  le  $|HM  Ucle  douloureux  de  l'Invasion  de  la 
France.  11  ne  quitta  plus  V Histoire  de  Venise.  «  Sans  ce 
«  travail,  qui  m'ex  rii|'('  nuit  et  j<iur,  i  c  l  ivait-il  à  un  de  ses 

•  amis,  je  me  mangerais  le  fuie  à  voir  ce  que  je  vob.  •  Mais 
Pexilde  nrisiorien,  dit  M.  Viennet ,  ne  dura  pas  autant  que 
son  travail.  Avant  la  lin  de  1SI6  il  lui  lut  permis  d'habiter 
la  terre  qu'il  {lossédait  auprès  de  Mculan ,  et  dont  le  .«équestre 
venait  d'i  Ire  lev«'....  De  meilleurs  ti'iups  s'oflrirent  i 
lui.  Il  put  rentrera  Paris,  et  n'eut  rien  déplus  presst^qucde 
prcD'lre  part  aux  travaux  de  l'Académie.  On  regretta  bif  nl<M 
do  laisser  un  pareil  liomnie  dans  llnactlon.  Le  plus  puis- 
sant ministre  de  cette  é|K>quc  loi  écrivit qnele  mi  Louis  X'VfIT 
appréeiait  ses  talents,  SOS  vertus,  sa  rare  prr>liitt';  qu'il  |kv> 
sail  iiii^iiie  k  l'ap|>eler  à  la  chambre  des  pairs;  mais  qu  i! 
fallait  faire  oublier  te  passé  en  se  présentant  aux  Tuileries. 

•  Je  n'ai  rien  k  désavouer  de  mon  passé ,  répondit  Daru; 
«  je  m'en  IMs  honneur.  Ce  que  j'ai  fait,  je  le  ferais  encore;  je 
«  n'ai  à  me  repentir  de  rien,  je  n'ai  rien  à  faire  oublier,  i'  la 
fierté  de  cette  réponse  ptiit  au  roi  et  au  ministre;  die  tic  fit 
qn'accroltre  une  estime  qu'aundt  atténuée  peut-<Mre  une 
tiansactioo  ou  une  faiblesse;  et  le  &  mars  1819  le  cuniidcnt, 
le  seerélaired^t  de  Napoléon  fut  élevé  k  h  dignité  de  pair 
de  France  par  le  monarque  nu  nom  duquel  on  l'avait  pros- 
crit quatre  ans  au]ianivant.  A  a;tle  uominaliun  $>e  lallaclic 
une  singulière  aneolote.  Les  ordonnances  qui  peuplaient  la 
ciiambre  des  pairs  classaient  les  nouveaux  élus  dans  lc« 
dilA*rentescal4N|orîes  de  la  noblesse;  et  en  annonfttil  à  Ôam 
cette  hveur  royale,  le  ministre  de  Serre  l'avait  titré  <Ic 
baron.  »  Le  roi  m'a  fait  pair,  répondit  Daru,  et  je  l'en  re- 
«  iiiereie  Ndus  m'.qipele/  liai  on  ,  et  je  n'en  >uis  pas  cliiiiinc; 

•  luai-vje  erovais  (' Ire  ronde.  Après  tout,  rien  si  vous  vouli  x.  •• 
Le  titie  uap<. léiuiiei^  lui  fut  maintenu,  et  Louis  X'N'lll  lui 
nuuiiest»  de  plus  eu  plus  une  bienveillance  particulière.  >< 
afltetiit  de  hd  adresser  la  parole  dans  les  Féccpliuas  olli> 
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ctf(l«s,  rt  s«  |)lai-*il  a  lui  ntiler  d«'>  vers  d'Ilorace.  On  <;iit 
qwUe était  i'érudhioa  Ititéraire  de  ce  roi,  dont  U  uétnuire 
•T«il  ffelaN  àm  ren  de  tem  le*  poMea  aneicw  et  moder- 
nes. Un  jour  i|ae  Dam  demeurait  une  répondre  à  une  ci- 
tatMin  qoHI  n'avait  {MU  entmdue,  Loiii«  XVIII  lui  dit  : 
«  Oomwnl!  (Dinte  Daru,  muis  iTt  rUeTidec  pins  Horace?  Eh 
m  biea!  je  vat^  imts  le  tiudiiire  m  btsaux  vers  français.  » 
Bl  9  lu  récita  avec  une  grâce  exirénie  des  Ters  de  sa  tra- 
dNdÎM,  doÊA  i»  Mf>tiiM  éditioB  «aiil  de  panlln.  Oa  a 
rscflof^darM  le  tomp*  meeoiiTemtiian  Ai  dae  de  La  Châtra 
(I  >l>i  roi,  qui,  passant  en  rtxm'  lis  (iifPérenls  lioiiiines 
di.1  it  (Je  son  éfKNiao ,  et  sur  la  plupart  dtauiuels  s'eMvçait 
«a  io\x'.c  inalka,  eo  était  arrivé  an  comte  Daru.  Il  M  laâaH 
fmpi»,  k  ji^Mrt,  la  ftMM,  tn  Tartw  rwanilMMeee;  et 
due  daU  ChMradMnaftdl  lenl  Minratannl  à  S.  M. 
|Hiiir,)ti.  i  (  ile  ne  faKidii  pas  un  ininislre  d'un  lioinme  dont  elle 
disait  taat     htcn.  •>  IViirquoi  ?  aurait  répondu  Louis  XVIII, 

•  c'cïl  qu'il  t»!  Je  l'upimsition  ;  san»  cela ,  je  le  nuumicrais 

•  dMMia  ininMra  de  la  gKerre.  •  Jl  j  tongea  ai  cfiet  en 
ta»;  atab  le  earale  Car*  nlbia,  pai«a  i|vV  ne  Toriait 
poial  dévier  de  la  ligne  de  conddla^ll  «léMl  Iraeéecn 
rrnlranl  dans  la  vie  pulilM]ue.  » 

i>ani,  vivant  an  milieu  deno«  savants  plus  illustres, 
«va-t  pris  quelque  goât  à  l'ctnde  des  sciences,  et  surtoiit  de 
raslromnile.  La  Place  lal  tnnUla  de  eompmer  na  pooee 
uir  iei  grandes  nr.èm^  nffrrtes  par  les  révolutions  des  as- 
tre», et  d'aceemptir  en  U'diix  vers  français  ce  que  Manilius 
avait  leiiif  en  vt  r^  Utins.  Le.  ^ran<l  a^lronotiie  inspira  le 
poêle,  et  l>aru,  apès  dii  ans  de  travaux,  allait  publier  le 
poenw  d«  VMrmmmie,  lersqne  la  moH  le  frappa  pre!S4|ue 
wbili-menl.  Il  recnntmanda  son  travail  à  amis  Son  fils 
et  .M.  di>  l'ongcrville  publièrent  le  poème,  qui  Juiitt  à  do 
grandes  beaiité:i  le  nx^ritr  dVnricliir  la  deiBaiae  littéNlfeen 
^sétiunt  le  Imgage  de  lu  science. 

■  is  pertefitaille  du  comte  Uaro,  dit  encore  M.  Viennet , 
a'a  pas  été  poMio  tout  entier;  il  y  iwla  da  iMMoimita  ft«s- 
mraH  ea  Tanet  en  |)ro$e,  des  tradaefhas  deTémwe  et  des 

.\iitniauj parlants  (l»?  C.isli ,  les  inal«'riaux  d'une  lit  i  <  dr 
{k»itduJ<;,  cl  k  {HM'ine  iiiacbevû  de  La  Fronde,  {-{lop^t'  in  - 
rtM-comiquc  en  vers  de  dix  syllabes.  Le  5  septembre  1829 
U  mort  feaiever,  daas  la  km  de  Béetoerille,  piès  de 
HchImi.  s  Charles  Laaim. 

Li»  comte  D.ini  a  ld5>M5  deu\  fils  ;  T/a!né,  Napcft'nn  , 
cuiuic  U.MiU ,  né  en  1&02,  ettUa  à  rtU;ole  Polyterjhnique  t  l 
IMâM  dans  i«  corps  de  Partillerie ,  où  il  obtint  le  grade  de 
eapitalDe  en  183a.  Il  servit  en  AfHqae.  fin  tS32  il  eatn  à 
li  ehandana  des  pain,  par  droit  d'MrêdHé;  fl  j  prit  nne 
gr.)n<ie  part  à  la  di«r<mion  et  souvent  même  à  la  prépara- 
|i<m  des  projet*  <U'  lui  concern<int  le<i  travaux  publia».  I.« 
gouvemeiDeiil  l'ai>j>.  la  a  faire  i>artio  de  differenles  coinmis- 
aioas  inportaBles,  aotaoïawat  des  conunisùons  relatives  aux 
dMariaa  de  tor.  U  es  présida  roêawi  yelqueu  aaea.  thi  par 
le  dipartement  de  la  Manclio  à  l'Assemblée  rnnstiltinnte  on 
remplac«iitetit  de  M.  Lempcrenr,  il  y  fit  partie  ilu  comité 
des  travaux  publics.  Membre  du  comité  électural  de  la  rue 
de  Poitkn,  iltat  r^u  à  f  Assemblée  législative,  et  y  vola  avec 
«alla  an^ttrilé  iMlfea  coa^HMée  des  diiférents  partis  mo- 
— trUgaw  m  pewnA  ttmàt  ponr  l'action,  se  neutr'a- 
lîti«Tettt  et  conduWreat  h  répaUique  à  sa  perte.  Membre 
;u  îif  il.-  Celle  iii;i]<>ril<' ,  M.  Nii(>oiéon  Daru  flfl  constun- 
UMUtt  rtéhi  vice-piésidcnt  «ie  l'Assemblée  législative.  Il  lit 
larlie  de  «elle  lameuse  commission  parlementaire  dite  des 
B  ër$raP€ëf  el<ai|ièa  de  névisar  la  loi  électorale  après 
I^Êta-tioB  deNM.  tagifcae  8aa  al  de  Flotte  h  Paris.  Le  coup 
•rCtdt  du  1  di'-ceîiiltie  le  rendit  h  la  vie  juivée.  On  a.ssure 
«t»  ii  tùl  pu  aspirer  à  une  poeitiuQ  élevée  dam  le  gouver- 
anaent  noaiii»;  nah  %BadBB  aimfatoa  eenarieeciuix  l'en 
aiAéfa^ 

ta  Mae,  H.  ffMaa^MMi  tkaaa,  aé  aa  18I«,  servit 
iwtica  AirlfM»«l  awfll  eaM  LMii-PMippa  MO  mla- 
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SI!  ]i  liljil  iinatique  et  militaire  en  Syrie  cl  en  l'ersc.  Député 
de  Siitut-GemMiB>eo-La7e,  de  iUi  à  I8M«  U  se  présenta 
ianUleamit ans  ékeUvméa  Ba»>llUB le  10 mars  f SM. 

L  Loivn. 

DARVAIID.  C'est  daas  la  religion  des  l'arsis  lu  iioiu 
des  mauvais  génies  qui  (>!  .  I  lU  à  Alirimane  et  sont  uppo* 
sés  aux  Anichaspauil  s.  Ou  les  nomme  aussi  Dews. 

DARWIN  (Ehasme),  médecin  naturaliste  et  poète  di- 
dactique anglais,  ni  le  12  décembre  1731,  h  KIton,  près  de 
Mewûk ,  dans  le  eeraté  de  NoltiDgbam,  étudia  à  Cambrid(;e 
cl  à  Édimiwurg,  et  vécut  ensuite  à  DcrLij  ,  ou  il  moiiiut 
le  10  avril  l»U2.  Sun  système  médical  fut  lunglciups  en 
grand  crédit,  puis  un  liait  par  reconnaître  tout  ce  qu'il  avait 
d'irralioanel  et  de  coatradicloirey  et  il  lomlia  akica  dam 
PonMI  qaf  attend  fel-lias  lee  ejfsttnas  les  plm  tmI^s,  quand 
ils  n'ont  pas  pour  bases  lu  logique  et  l'exfK  riimce.  I\irmi 
len  nombreux  ouvrages  de  iMrwin  nous  meuliuunerons  sa 
Zoonomia,  or  the  laïcs  <tforganic  life  (Londres,  1794), 
ouvrage  dan»  lequel  il  olaMa  lea  maladies  de  l'bomme  d'à* 
près  oae  nrftbode  analegne  i  ceOe  adofitée  par  Linué  pour 
les  plantes, et  oi'i  il  ^f-  explique  toutes,  >  onnur  itru  wn,  {wur 
l'incitabilité;  l'hyiuuoiiiia,  or  the  phtloiophy  of  agricnl' 
turc  and  gardemng  (1800);  Thê  Boianic  Gardtn,  etc. 
(  178& i  V  éditioa  170»),  poâne  remfM  dldées  pUilosopbi- 
qoes,  et  oè  brBa  la  phiirklie  inwgtnalian;  la  y  pailie  «n 
a  éW  traduite  par  Deleuie  (  1779);  enHn,  un  poeine  di- 
dactique non  inoins  original,  The  Temple  oj  Nature,  or  the 
ori(jin  o/  Society  {  1803  ).  Ces  deux  poeuies  ont  é4é  rénnis 
dans  une  nooveUe  éditioo ,  publiée  ea  trote  volumes,  sons 
le  titre  de  Peelkat  ireril»{lM«).  Radga  a  îmaBortatiié  la 
nom  de  Darwin  en  le  donnant  à  un  genre  de  plaoles» tfaf> 
minia,  et  miss  Seward  a  écrit  sa  vie  en  lbû4. 

UASCHKOF  (CATBeniNA-HoMA.>oiNA,  princesse),  née 
comtesse  Woronz/q/,  noble  et  célèbre  femme,  qui  dès  saplw 
tendra  enfiuica  raçut  nne  éducation  edentifiqoe,  el  q/â  s*ef^ 
iorça,  par  une  étude  continuelle  des  Grecs  et  des  Komains, 
de  bien  saisir  et  comprendre  le  génie  de  l'antiquité^.  ISée 
en  1744,  elle  se  trouva  veuve  à  l'Age  de  dix-huit  ans,  el  fui 
l'amie  inliuHî  de  l'impératrice  Catberinell,  à  l'avénc- 
nient  au  trône  de  laquelle  elle  prit  une  part  des  plus  acti- 
ves. Elle  était  à  la  Itta  de  la  «onapintion  dirigée  contre 
Pf  erre  II f,  et  «a  h  tn  akn,  à  cheval  et  ea  uniforme,  en- 
traîner les  troui>es  par  son  exemple  et  ses  exbortations,  puis 
les  conduire  à  l'impératrice ,  qui  en  prit  le  commandement. 
Cette  lu  inceste  â'étaut  ensuite  refusé  à  lui  accorder  le 
commandement  peraooael ,  avec  titre  de  coiaul,  d'un  des 
régimenls  de  la  prde  impériale ,  la  priaceaae  Dasdikof  s'é* 
loigna  de  la  cour  pour  se  consacrer  uniquement  h  la  culture 
des  scieuc&i.  Ce  ne  fut  qu'après  une  looguti  abbeiice  qu'eilo 
revint  à  Salut- Pélersbourg,  où,  en  1783,  elle  fui  nommée 
directeur  de  l'Académie  des  adencea,  pda»  en  17M  »in^ 
sideHtâe  U  nouvelle  aeadàaie  nnae.  En  I7fw  elle  donna 
sa  (lémi^^ion  de  ses  divers  emplois  ,  et  mourut  en  1810,  à 
.Moscou,  liidependammeut  de  piu!>ieuf»  coutédies  et  d'aulras 
petits  ouvrages  en  langue  russe  qu'elle  publia  sous  son  nom, 
elle  oonlrlbua  beaucoup  4  larédactiea  et  à  la  publication  du 
Didtoanaire  de  l'Académie  russe.  Sea  wtémoires ,  qui  ont 
nn  intérêt  fout  particulier,  onletépubliésd'  [  iv  [>;  manus- 
crit original,  për  boa  ainiu  mistress  W.  IkutUluiU  ^2  vol.* 
Londres,  ih4I). 
D^ASSOUCY.  Yogeiàaswxi. 
D*ASTR<^  (jE*lii-Gl»u.atNE),  inkle  ga«eoa,  vivail 
dans  im  village  deLonia^ne,  \  ers  le  comtii.  iiieuieiit  du 
di\-.sepliLine  siècle.  Il  a  «xt  it  pluisicurb  gracieux  piH;mes. 
Le  tour  harmonieux  du  stjle,  la  iraidieur  des  pensées 
lui  donnent  une  place  distinguée  dans  celle  foule  da 
l>oetea  méridionaux  qui  ont  pris  aux  rayons  du  soleM  et 
î  l'éclat  de  leur  ciel  :irdetil  la  clialcur  de  leurs  vers  cl  des 
couleurs  »  vives.  i>cs  pue^tes  de  D'Asiros  furent  iaprhuée& 
à  ToHkNue,  «n  1643,  «I  rgmpràndei  en  1700^  wnb  oetiln  t 
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188  D'ASTROS 

Lem        de  la  ttn^mo  ffateoM,  tmt  pteyétiat*  de  Uu  t 

qtiotiate  sasous  <*  dcotts  quoûafe  ekmms  dmûnnt  lou 
pastoutir  Loumnigiio  (La  liiuniptie  de  la  laitt;tic  gasconne, 
Avec  (fl  plaiijo>er  des  quatre  saiaom  tt  des  quatre  éli^rncnU 
devant  le  bercer  de  Lomagoe).  T.  &iLVGgTHis. 

D^ASTBOS  (Cardinal).  Voyez  Asnun. 

D ASYCÈRE  (de  ioaii,  velUp  elwlipas»  antenne  ),  genre 
de  cukn|ilcrcs  classé  par  LatreiDe  dut  te*  x^iophages  rt 
par  Dcjcan  pnrmi  les  trimère»  fongicoîer  r,a  v  ule  fisjtfii  c 
qu'on  y  rapporte  existe  dans  les  cnvironâ  <lc  l'aris,  où  un  U 
rencontre  sur  certains  agarics. 

DASYME(en8;rec  SMikuitdetoav;,  nide,  épais,  dAn^o, 
velu  ) ,  sorte  de  dartre  ou  de  maladie  dea  paupières ,  plus 
légère qi»c  \c  t  rachoma,  duutclle  n'est  qu'une  variété. 

DASYPOGON  (de  8«<fv«,  épai";,  et  tiiIi^uih,  barbe),  genre 
de  diptères  appartenant  presque  tous  aux  contrées  citaudes 
du  globe*  Ce»  dlplirei  aoal  g^aérakuieat  d'asseï  granda 
taille,  et  l'nent  de  proie,  en  lalriMaai  d'antoea Imedea  an 
vol.  On  peut  riter  comme  type  le  dasypogon  punetotutt 
qui  est  nssex  commun  dans  le  midi  de  la  France. 

r.n  hot.iniqiio,  H.  Drown  a  donn(>  ce  nom  à  uu  gi-nrc  do 
la  iaoUlle  des  ioncéca,  ne  renfcnnant  qu'ua  sous-arbrisseau 

DASYPODE  (pn  grec  iaviKw;,  de  Jaeni;,  vchi,  et 
Koû;,  pie«l),  gcisrc  d'in>ectcs  hyménoptères,  de  la  famille 
de»  mehifères,  dont  les  paltesiont  f;arnics  de  [>oils  très-épain. 

Aristotc  donne  le  nom  de  Ssoûteo-j;  à  un  aitioial  que  les 
«us  supposent  être  le  lapin ,  et  d'autres  le  lièvre. 

DASY' URE,  groupe  de  nammif&res  didelfliea»  achMi- 
Tcnieat  (tropros  à  la  NoaTèRe'lloKandc,  et  aind  canelérf* 
■daiPallea  de  devant  h  cinq  ituigts  libres  ;  celles  de  der- 
rière Ik  quatre  seulement,  avec  un  rudiment  de  pouce  ou 
ntéme  san^  trace  extérieure  de  pouce;  ongles  aigus;  queue 
toi^oura  Tclue  daas  toute  aon  étcodue,  d'où  leur  est  venu 
le  nen  qn*nt  portent  (de  teeic,  nlu,  et  ovpa,  queue  )  ; 
dent<i  incisives  au  nombre  de  quatre  paires  en  baut  et  trois 
en  bas  ;  canines  p\uA  ou  moins  saillantes;  molaires  plus  ou 
Moins  carnassières,  surtout  les  dernières. 

Les  dasyuret  sont  esaontiellement  cai naislert  ;  Ils  wmliieot 
remplacer,  h  la  Ronv«lle«Hollande,  nos  loups,  nos  fouliiee 
et  nos  belettes,  ils  .«ont  noeluima.  Lea  ftmelka  4Mil  lontcs 
une  poche  aNIominalo. 

DATE.  I.e  mot  dntc  di^signc  l'annotation  du  lieu  et 
du  tcmpis  oii  les  diplômes,  les  actes,  les  lettres,  etc.,  ont  été 
domite  4M  éerlts  smis  la  fonnule  ordinaire,  donné  ce  etc., 
en ,  etc.  Ce  mot  date  est  venu  du  latin  data  ou  dattim.  On 
sous-entendait  toujours  epistola,  charla,  edictum,  ou  di- 
ploma,  A  lui  seul  il  compose  la  cbronologie  tout  entière, 
car  la  chronologie  n'est  que  la  science  des  dates  ;  et  une  antre 
science,  ladiploraa  tique,  lui  doit  UM  iHMne  partie  de  ses 
dévdoppemcnis.  Les  datca  de  temps  aont  vagues  ou  bidéier- 
nfnées  lorsqu'cltes  B*aiin«neeiit  qn^meaulte  Indéfinie  d*aii- 
n/es;  par  e\cniple  :  rcgiiante  Domino  nostro  Jesu-Christo, 
|M»ir  desiigner  que  l'acte  a  été  fait  depuis  rttablisvtneut  du 
cbristianisme.  Cette  fonnule  ne  devint  ordinaire  qu'au 
troisièiBe  siècle,  daoa  les  actes  des  martyrs  ;  diedevint  aussi 
d'un  «Nge  commun  dai»  lea  diartead^uis  le  aeplîtaie 
siècle  jusqu'au  douzième  ;  mais  alors  il  était  rare  qu'elle  ne 
fAt  accompagnée  d'aucune  autre  note  chronologique.  On 
datait  également  d'une  manière  un  peu  moins  vague  dans 
les  chartes  du  moftn  Age  ;  «oti«  le  rifne  d'ita  tel...  sous 
I  h  j)ont\flcat  tTun  M...  Les  datée  spéciales  de  tentps  dé- 
terininent  l'année,  fe  mois,  la  semaine,  !c  jour,  quelqiK 
méine,  bien  qu'asscx  rarement,  l'Iicure  et  le  tnuiiuiU  de 
la  confection  des  actes.  Les  dates  sont  Toit  souvent  cxln^- 
mement  difficiles  à  déterminer,  et  elles  ont  donné  lieu  à 
de  fréquentes  dtseassIoBS. 

11  ja  des  chartes  qui  se  trouvent  datées  du  moi;  <:,in?  Vf  - 
ira  du  jour,  mais  la  date  du  jour  est  constanintcnl  accorupa- 
ftfuAa  Mi».  Dapoia  le  emièiM  Jusque  vers  leqiiimitaM 


—  DATE 

siède,  on  eut  en  Ilaile  «t  en  quelques  autres  eonfrfuu  «m 

Dianièrc  assez  singulièie  de  dater  dn  Rtoi<;  :  on  partAgeatt 
citaque  mois  de  trente  jour»  eu  deux  parties  égales,  et  rlia- 
que  mois  de  trente  et  un  joursen  deux  [  arli.  ;  im^  ile*,  <le 
sorte  que  dans  ceux-ci  la  première  partie  était  de  seiie  jours 
et  la  seconde  de  quille.  OB  CKictérisait  la  première  partie 
d'un  mois  quelconque  par  cea  mots  :  intrante  ou  in- 
troeuHte  ro«nM,Ttl«KeoBdeparceux-d;  meiue  exrunte» 
stanlr,  ii;\fi:',,'f,  'r9'ir<(l(\  fc^'fiviff.  I.i's  jours  de  la  pre- 
uiierc  i.K)ition  du  mois  eUieui  marqués  t,  3,  etc.,  sieloa 
Tordre  direct;  ceux  delà  seconde  suivaient  l'ordre  rétrograde. 
Il  la  romaine  :  aiuit,  la  date  XV  die  exeiuUe)oMmahoéltit 
k  17  janvier  ;  XIV  dis  exeunte,  le  ts  ;  XIII  earlfuaj— a 
rii,  le  10,  et  aioai  de  suite.  Sans  être  constante,  la  date  du 
mois  se  rencontre  dans  tous  les  siècle;*  :  on  la  suit  aujour- 
d'hui rigoureusement  II  est  rare  que  les  semaines  entrent 
dans  ladate  des  diartesi  au  metus  ou  n'eu  coouatl  paa 
d'exemples,  h  moins  que  l'eu  ue  meHede  eenombre  les  dates 

des  dimanches  et  des  lîftes.  Les  'Jifri'rentt'^  inrtnvTi"'  lii-mn- 
menccr  le  jour,  ou  à  minuit  ou  j  iuuii,  ou  au  liWfï  uu  .tu 
coucher  du  soleil,  p« 'ni  iit  1,1  m '  que  deux  chartes  datées  du 
même  quantième  l'aient  été  en  deux  jours  diOérents  j  maia 
dlea  nepeureut  pas  opérer  daas  les  datas  une  dUHrenee  de 
plus  d'un  jour. 

Les  dates  romaines  des  ca/en(/e.<r,  des  nonesel  des 
jc/rsuiit  1 1  10  j  lus  cororoone*  jii  'l'i  iu  treizième  siècle. 
Vers  ce  temps  on  y  substitua  généralement  notre  mode  sim- 
ple et  naturel.  11  est  cepeoéial  MtoMMbre  de  remarquer 
qu'au  lieu  de  coopter  à  raboun»  faruaew|ito^  leideaiieoes 
de  janvier,  lel  desi<teii,  Ie1»dea  eahndes,  peur  le  3,  le  « 
et  le  14  de  ce  mois,  on  disait  quelquefois  le  1"  des  no- 
nes  de  janvier,  et  aiu!»i  ju&qu'a  4  ;  le  1*'  des  iks,  et  ainsi 
juiiqu'à  8;  le  I"  des  calendes,  et  ainsi  Jraqu'à  19.  La  dria 
des  fêtes,  dimanches  et  lérfea  a*  reMoutra  de  taupe  ■ 
temps  dans  les  cliartes,  même  atanlle  ueufième  itècle.  Du> 
puis  cette  (  po  |Tii  ,  i  t  iiurtout  depuis  le  outètiie  siècle,  ot 
i'ou  commence  a  1  tudier  avec  ardeur  le  caknl  eedéstasU- 
qup,  on  trouve  des  dates  du  jour  de  la  lune,  des  fêles  mobi- 
les et  d'autrea  notée  ctaronokigiqMSi  qui  ne  sont  poiat  «a> 
ses  spécinéca  pour  faire  oounâire  tout  deauHu  leqaaattème 
qu'clics  doivent  indiquer  :  il  faut  alors  recourir  .1  cet  admi- 
ratile  ouvrage  d'érudition  historique  que  les  Bonétliclins  de 
Saint'.Maur  ont  publie  souj»  le  titre  d'.lr^  de  venficr  1rs  rail- 
les. Primitivement  en  un  volunAein-é",  cet  ouvrage,  dont  le 
principal  créateur  fut  dom  Maor-Fr.  Dan  line,  parut  eu 
1760.  Dom  (jlénieecel,  dom  Durand,  dom  Clément,  y  tra- 
vaillèrent snccessivcnient.  Le  raarquia de Fortia  d'U  rban 
en  a  donne  une  nouvelle  édilioa,  q)il  brilla  peu  eoua  l«  lup* 
port  de  la  mi  tiiodc. 

La  date  du  licii  apprend  dans  quelle  ville,  daiisqutBe 
place,  dans  quel  châleu,  un  dipMme  a  élédnesé.  Avant  le 
douzième  siècle  II  était  rare  qu^sprès  avoir  daté  «fnne  «lilt 
on  spécifiât  le  palais  où  la  pièce  avait  été  donner;  mais  daUl 
ce  %iMfi  on  détermina  la  lieu  [ircds  île  la  cunlÀ-ciiuo  de 
t  arte.  Au  timtèmc,  on  porta  l'exactitude  iii<(qu'A  marquer 
la  salle  dans  laquelle  on  l'avait  passé.  Au  lesle,  cette  data 
du  lien  n'était  \m  exigée  par  lea  lois  lunalnes,  «l  ne  M 
requise  qur  ;îi  iiiii  ;  l'orilonuancc  de  1402,  cortirTiiri-  fvn  rtlte 
de  lil»i.s  (lui  oiilonue  que  les  notaires  mettront  le  lieu  et  la 
maison  où  les  contrats  sont  passés.  Avant  le  neuvième  siècle^ 
les  dates  du  pootiAcat  des  pepes  et  des  évèques  étaient  n> 
rcs  ;  iiiais  depuis  l'élcclioli  dea  graada  IMh  en  souTciulMléi 
lef.  c'véques  se  crurent  en  droit  d'aspirer  ^  la  n>ème  éléva- 
tion cl  d'af(etler  k  mémo  honneur;  ils  datèrent  de  leur  épis- 
cupat,  et  on  vit  des  rois  même  se  servir  de  cette  nouvelle 
manière  de  dater,  qui  arait  d^  passé  en  coutume  die  li 
euxlème  sitelea  Oonme  dana  le  trdïMme^  on  Msill  paiuli 
d'une  foule  de  dates;  on  y  mil  qiir1qiip(i!i<t  Jusqu'à  celle  de 
abbés,  des  archidiacres,  etc.  i^uotquc  de  toutes  les  notes  efar»- 

nologiqueali  date dwiigif  dea kotwiIhoH fiai  l>iia 
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DATE  — 

|tli<«anc.enne,  cotuiaule  prouTCnl  U»  lafdtWic»,  cep^ntbnl 
«0  fut  Juslinieo  qui  li  pMNlier,  ]iroliUnt  du  long  espace  de 
tcin|i«  <iui  •'ccoolaniM  ooMulfi,  étaliUlli  moda  de  dater  du 
règne  des  enipcrenrs,  et  ordonm  de  marquer  dant  ton*  k» 

actes  public-,  t'aiiiu'e  du  son  Piupire,  (ans  préjudice  ile^ 
aulre«  date».  Les  roi:»  Laritares  qui  s'étaient  établis  stir  It-s 
débris  de  l'empi/e  ruuuiin ,  et  en  particulier  les  clii^^fs  Traurs 
ravaient  looteloia  prtcédé  dana  cet  usage.  On  iwsBède,  du 
reste,  peu  de  Itove  qiif  mnonteBt  joeqn'am  premlen  rois 
de  la  première  race.  Ce  qu'on  en  peut  dire  en  f><^n(^ral,  c'est 
que  ces  princes  dataient  leurs  act^'s  selon  les  iiuuéos  de  leur 
règne,  do  jour,  du  mois  et  du  lioii  oii  ils  \es  expédiaient  ;  ils 
y  joutaient  tri»-rarement  l'indiction,  ou  autrea  caractères 
chranologiqaes. 

Le$  (btes  de  temps,  de  lieux  et  de  personne*,  ne  tont  |iis 
les  seules  notes  clironologiquM  que  les  anciens  aient  cm- 
ploy«:i-s  pour  lixcr  l'âge  des  j  k  <  i  =  i;u  ils  deraie  t  I  î  <  r  ;i 
U  postérité;  iU  }  ont  joint  ilcs  notes  historiques  (|ui  a  l'a- 
Tantage  de  là  date  unissaient  celui  de  rappeler  lict  fiiU 
iiU«irc»sants.  Au  omième  et  au  doaièiiie  aUde,  et  dans  les 
suivants,  les  dates  lii»lor!(|ues  ne  sont  pas  rares.  On  con- 
naît line  (linrlc  <it>  itoj,  ijuidalede  Tapparition  d*unc  co- 
uuÀii  ;  une  autre  date  bien  plus  ancienne  est  conçue  en  ces 
termes  :  auno  quo  infidèles  Franei  regem  tmtm  Caro- 
In»  UtIumtttaveruHi.  Mo  maniae  l'^iioque  de  la  déposi- 
tion de  dMirtes  le  Simple,  cl  ftit  voir  que  le  Langoedoe  n'o- 
^.  i■,^.l■t  .111  roi  (ie  Trance,  et  que  les  tuions  Je  la  Sepli- 
iikanio  ne  m:  regardaient  |ias  coinim»  Français  :  c'était  vers 
920.  L'éjtoquc  des  donations,  des  connrinaliuns, des  auginen- 
laluMM»  était  quek|Mtoia  oolée  aur  le  tatmo  acte  en  ferme 
dédite. 

Les  dates  étaient  et  îonl  cin  orr  presque  tonjourn  expri- 
mée» en  cliilTres  romains  uu  aralKs.  Le  pajie  Urbain  VIII 
otdnana  qoeks  lettivs  apostuliqnes  énonceraient  le  jour  du 
mois  tout  au  long,  et  non  par  chiffres.  Ocpoia  le  neuvième 
•iècle,  en  enrit  qoclquefiila  dam  Ici  daiet  le  millième  et  les 
renti^mejt,  et  cela  jusqu'au  seizième  siècle  inclusivement.  On 
trouve  un  noniljrc  de  titres  sana  dates,  ou  qui  n'en  ont  que 
d'imparfaites  ;  iii.^is  u  m'lsI  pas  une  vatson  siini&anlc  de 
téprot>alion»  s'il  m'y  en  «  pas  d'autre.  I.'err«ur  dans  les  d<ile.s 
deadpiOmeaeackâltaanedoit  {las  non  plus  les  faire  regarder 
Iwilonn  conn»  bu  «nsinMMéa  «  U  oeinit  pu  contoDrtre 
l'erreuraveeteaTiriatiess.  La  place  detdaleidnalee  acte  < 
qociconrpit'-  fut  touj  iii  i  vnrinljle,  tantôt  après, tantAt  avant 
la  si^alurc  :  rien  de  moins  lue,  surtout  de|»uîs  l'invasion  des 
barbares.  Aug.  Savacner. 

Dm»  les  actes  privés,  la  date  doil  indiquer  le  jour,  le  mois 
el  rtanée.  Requise  à  pdnede  miiméAmle*  aciee  nottriés, 

orllt  indication  n\;\  l  ,  en  Ri*n(<rîl ,  indispensable  dans 
it,s  acle«  ^ous  seing  privd  ,  à  i  t\ctptiou  toutcfoiii  des  tes- 
ta ni  eu  ts  olographes ,  des  lettres  de  change,  billets  à 
•rdre,  contrat)»  et  poliee»  d'assurance.  Lea  aelciauthcn- 
llquee  et  pnNIea  IM  M  par  ent-mCnee  de  I»  date  qoi  y 
est  énoncé.  Celle  des  actes  sons  seing  privé  ne  devient 
certaine  4  l'égard  des  tiers  et  ne  peut  leur  être  opposée  que 
du  jour  où  ils  ont  été  enregistrés,  du  jour  de  la  mort  de 
•dtti  ou  de  l'un  de  ceux  qui  Tont  souscrit,  ou  du  jour  où  leur 
nltttance  est  ooMtoUe  dans  des  actes  reçus  pas  des  o(li- 
den  publioa»  tels  que  procès- verlMWi  de  scellé,  d'inven- 
taire, etc.  La  l^cililé  que  les  parliculiers  aordent  A' antidater 

Ci'->  '.ui  lcs  <\"..it.le<i  rui  prrjiKÎice  (ie-s  tî<.'rs  ^  coiniii.indé  cette 
disposition  légisUlive,  C-«tte  règle  n'est  pas  rigoureusement 
applicable  en  matière  de  commerce,  car  Ice  tribunaux  qui 
«nt  In  fiunlié  dMnMttmli  pratve  testimoniale,  même  de 
ConvenUone  écrites  cieédMt  l  m  francs,  poarraient  à  plus 
forte  raison  radmoltre  pour  tH.xlillr  h  M^rilr  cl  li  riiKs^-t,^ 
de  la  «iate  d'un  nrte  sous  seing-pnvé.  La  date  des  acte!«  de 
l'état  civil  doil  toujours  être  écrite  en  toutes  lettres,  et 
Jennia  «ndtifliee  ni  pnr  abrétialien».  Il  en  eat  de  mèaedca 
Min  ra(<M  pw  In  MWiti«l  anliti  nllda»  pnMfci. 
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DATERIK.  I.a  daterie  et  la  cliancelleric  de  Rome  ne 
ruruiairnt  d'abord  qu'une  seule  et  même  institution;  tt 
niuUiplidté  deaaflaires  les  a  bit  partager  en  deu&  IrilNinMi. 
On  dtilinguidt,  en  nwUèfe  bAieIkiBle,  les  grmdet  et  les 

pctit("(  dates,  les  dates  de  rrtenue,  de  siipplit/ur,  d'ex- 
jx  ililion,  etc.,  qui  cooc«fuent  encore  aujourd'hui  la  daterie, 
c'est-à-dire  le  lieu  où  s'exercent  les  fonctions  du  cardinal 
dataire  (on  pnKfafoire),  l'officier  le  plna  considérable  de 
la  cbanoellerie  romaine,  edui  parles  mafns  duquel  passent 
tous  les  l»énefirp<!  vacant':.  l'oiir  l'cxp^Hlition  d'une  bulle 
ou  d'une  dispense  qui  ne  doil  pas  ôtre  tenue  secrète, 
comme  lonsfiiTil  '  _;it  de  mariages,  de  ^umj\,  de  ser- 
ments ,  c'est  à  lui  qu'il  faut  s'adresser  par  une  supplique 
ou  re<iulle;  et  en  marge  il  écrit:  ^nnitif  $aitetbulmus. 
Oa  dresse  une  aecoode  requête,  avec  les  clauses  et  les 
restrictions  à  insérer  dans  la  buUe,  et  on  la  prè>entc  au 
snitdntdire  { sous-dataire),  qui  écrit  au  bas  le  .soinmaiio 
de  ce  qui  y  est  contenu,  et  la  repas&e  au  dataire.  Celui-ci 
préicntolt  mppUque  au  pape,  qui  la  signe,  en  accordant  ta 
grdcc  par  ces  mots  :  Fiat  ut  pelUwr*  Le  Ulra  de  pnda- 
taire  parait  pour  la  prenlèra  Ms  dans  les  bnllM  de  Sixte» 
Quint. 

DATI  (Carlo),  écrivain  et  pliilologuo  ilalien,  né  à 
Florence  en  1G19,  reçut  dans  sa  jeunesse  des  leçons  de  Ga- 
lilée, et  a*ocenpa  de  raclwrdm  sur  les  matbénialiques.  In 
physique  et  rnbonomle.  Cest   ses  tnTaai  mr  la  lancoa 

t  M  in>>  et  à  la  biographie  des  artistes  grecs  qu'il  dut  sa  ré- 
pulaiioa;  elle  fut  si  grande,  que  la  reine  Christine  l'appela 
auprès  d'elle  à  Rome,  et  que  Louis  XIV  l'invita  à  venir  à 
Paris.  Mais  à  footn  les  avances  d«s  eoavcraina  étnogprsil 
préféra  le  séjour  de  n  patrie,  ou  dès  1647  on  lui  anil  conlid 
line  cbaire  des  langues  grecque  et  latine  et  d'archéologie, 
0(1  rAcadémie  de  ia  C'rusca  le  choisit  pour  l'un  de  ses  mem- 
bres, et  où  il  mourut,  en  janvier  1075.  Il  a>ait  entrepris  une 
collection  dea  modèles  de  la  langue,  tous  le  titre  de  Fn$€ 
flcrmnHMt  mais  donlll  nepoUta  qna  le  pnrnUr  volume  dn 
la  premiî'Tc  partie,  contenant  les  Orazioni  di  varj  Àutoi-i 
(Florence,  1661),  et  qu;  d'autres  conlimiërcnt  Jusqu'au 
l7'  viiliiini-,  n  II  ;i\ iiilla  '.ms  relAdie,  aver  le  ininiin-  (',1|>- 

poui  et  avec  Francesco  Kedi,  à  augmenter  et  revoir  le  Dic- 
tionnaire de  la  Crosca.  .Ses  Vile  de'  {quattro)  PHtori 
antlehi  (Zeuxis,  Parriiasius,  Apclles  et  Prologéocs  ),  dé- 
diées i  Louis  Xl'V,  en  1 607,  ont  été  maintes  fois  réimprinu'«it, 

et  en  dernier  lieu  d  uij  1  i  Bibltoteca  E>iCiclopedica[l\*  vol., 
Milan,  l&3i).  Morcai  a  publié  à  Florence,  inii  un  choix  do 
ses  lettres. 

Ce  nom  de  Dati  n  été  porté  MCodIsUnclion  par  d'aotras 
écrivains  célèbres  à  divcft  titm  dm*  la  liltéralure  Ita- 
lienne. Au  quiniièmc  siède,  un  Goro  D\ii  roniixi^-i  un 
poëme  sur  l'astrunomic ,  et  sou  frère,  Lconardo  Uati,  do- 
minicain, des  poésies  latines.  VHistoire  dr  la  l'a  ision  et  de 
ia  Bésurrection  de  Jiêus'ChrM,  par  GiufMiiio  Uati,  re- 
prÂ«Btée  en  i«M  dans  le  Odyitfnde  René ,  appartient  ans 
premiers  et  encore  informes  essais  de  la  poésie  dramatique 
il.nlicnnc.  Agosftno  Dati,  dont  Alessandro  Bandiera  n  eHrit 
hi  vie  (  Roini-,  1733  ),  est  l'auteur  d'une  histoire  en  latin  <lo 
la  ville  de  Sienne,  que  son  fils,  Nkolo  Dati,  publia  en  l&OJ. 
Les  StegenH»  du  mCma  Agésttno  Dali  huent  ImpriméM 
en  lt70,  lors  des  pramiers  essais  tjpograplilquea  tentés  m 
Italie;  peu  de  livres  eurent alon  autant  d^itiont. 

DATIF  (du  latin  datbm,  qnl  peut  dawer.qni  Mtà 
donner  ).  VoyesCsi. 

I DATION  (du  latin rffflffa,  adion  de  donner).  U  dation 
difF&re  de  la  donation  «ca  que  ceilfrci  Indiqua  non  It- 
béralité ,  tandis  que.la  dation  emporte  l'idée  dNine  shnple 
mise  ,  :i  qvi.  Iqiie  titre  que  ce  soi!.  Aiiv-i  on  appelle  dation  en 
payement  l'acte  p.ir  lequel  un  débikur  donne  à  son  crcan» 
cier,qui  consent  h  r k  i  epler.nne  cliose  en  p-iycmenl  d'une 
aulK  qu*il  devait;  mais  il  laot  que  le  créancier  vcuilie  bien  ac- 
capter  M  mndt  aa  Ihéntioo  i  car,  aux  leraMS  4i  IteL  IIU 
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<lu  (  oie  Nap'ilëon,  l(î  créancier  ne  pont  pas  ^tn>  roniraint 
de  recevoir  une  autre  diose  qtie  celle  qui  est  due,  qtioiqite 
la  valenr  île  la  ctiow  oflînie  soit  égale  ou  même  supérieure. 
Si  lachiiseilonnt'een  paiemeolettuo  immeuble  ovun  meuble, 
l'acte  n'est  en  réalité  (|u'une  vente,  et  c'est  un  transport 
si  le  (It  hileiir  lionne  une  crc.incc.  L  -\.  r.r.i  i  i:. 

DATiS€ii>iE«8ub»lance  voisine  del'inuline»  eilraite 
par  Braconnot  <lc«  ndnes  du  iùUtta  coMuMm  ou  c  b««- 
rre  île  Crète. 

DATIVE  (Tnlcnc),  celle  qui  e^toaalMipBr  h  eon« 
svll  <le  famille,  par  opposition  i  la tutaUà  Idj^ofa  00 
teslomenlaire.  {Voyn  Tutoxe.) 

DATOLITIIE,  nom  ilorm'.^  par  lea  minéralo^i^lei  h 
la  chaux  baratte  aitiGeuie.  Quand  ella  est  GoacvëtioaBée , 
quelques«unt  en  font  une  es|ièce  partieiiliira  aoM  le  md 
de  botryolUfif.  (]'(>ij<"^  noTnvoiDii.) 

DATTES.  Voyi'i  DArriE». 

DATTES  (  Pays  des,  )  Voyez  BF.uii>-EirDjÉRm. 

DATTIEB.  Ce  genre  d'arbres,  de  la  BomlmuM  £uiiiUe 
éea  palmiers  et  de  |a  dhNie  triamlrie,  renlerme  trola  eifièoes. 

\.r  dattier  commun  [phœnix  dactittjfera)  est  p  ^ur  cer- 
tainen  contrées  sèches  et  eluaudes  un  bienfait  <i;;iialé  de 
,  la  nature.  Ce  bel  arbre  croll  «lans  K>  terrains  sflblannenx 
et  un  peu  humidea  des  pavs  chauds,  particulièrement  en 
Afrique,  daiM  ertie  partie  de  la  Barbarie  eonma  aous  le 
nom  de  nc1n(1-el-I>j<^rid,  ou  pays  des  dattes,  où  il  est 
ctillivé  avec  heauconp  de  «oinK.  U  se  trouve  aussi  dans  le 
Levant,  ta  Syrie ,  l  it  ttic ,  dans  les  dé|)artement>i  im^ri  lionaux 
de  la  France ,  et  surtout  en  Espagne.  La  culture  du  dattier 
oflVeun  des  nombreux  exemples  de  l'anttViorité  des  concep- 
tions utiles,  des  applicatimis  raisounées,  même  Cbeatas  peu- 
pIcHiiiic  nous  qualilîoiu  de  tardaref.  Le  système  lexod  des 
pUjili's,  oliscurcmcnt  entrevu  par  les  anciens,  et  qui  n'a 
reçu  de  développement  que  dan-^  les  temps  modernes ,  en- 
•  Irait  dOMsd^  4in*  vues  des  peuples  de  l'Afrique  !  car 
neuavofomdctempaimmémorMceaAfricaioapfooâderi  la 
Mcflmlatlon  de  la  Unir  fcmHIe  du  dattier  ea  aeeeuant  MIT  son 
régime,  le  ;  nlliii  ttis  ai  'lirn  delà  fleur  mâle,  Cette  opéra- 
lion,  réservée  pour  une  cp  [uo  fixe  et  prévue,  constituait 
en  divers  lieux  unesolaiiiiU*  ri'igieuse  :  c'était  la  féte  de 
rilyroen.  Us  jeunes  garçona  et  les  jeunes  filles  suivaient  les 
vidllanls,  et ,  parés  k  leur  manière,  aaidslaieut,  an  son  de 
leur  musique ,  X  !^  n'i^bratlon  île  la  ikm*<v  Le  dattier,  (pii- 
l'on  appdlo  (.aiiiintinéMient  palinui-dallur ,  a  le»  plus 
Rran.k  rajtporls,  pour  le  mode  de  croissance  et  l'aspect, 
avec  le  cocotier.  Les  nombreux  aervices  que  rendceilcr* 
nier  arbre  se  ntraoTent  encore  avec  le  dattier.  Les  babilants 
des  lîrux  0(1  il  croit  en  tirent  un  grand  parti  pour  se  pro- 
curer toutes  \v<  commodités  (pi'ijlïn'iit  les  diverses  parties 
de  cette  plante;  ils  (rouvt  nt  une  l>oi^son  nurcaiil»;  et  nour- 
rissante dans  la  sève*  qu'il»  retirent  du  tronc  par  incision  • 
«e  Inné  est  hil-mlnie  travaillé eomna  bonde  canstmclion , 
et  en  séparant  le<;  fibres,  on  en  fait  dr-^  nattes,  (!ps  paniers 
et  des  cordages.  Ou  peut  employer  à  des  uva^es  analogues 
les  leiiilleset  leurs  longs  pétioles.  Le  tronr  pnxluit  tii<;oreà 
U  carbonisation  un  combustible  très-ardent  et  durable; 
enfin,  à  son  sonuMl  on  rseneiOe  mw  eepèee 'de dnn  011 
penlcule  de  feAiillcs  non  encore  déroulées  et  é|ianonies ,  qui 
«fl^e  un  aliment  savoureux  et  sain.  Jusqu'ici  on  aperçoit 
Ion  plus  grands  rapports  avec  les  proiIuiU  du  cocoliiM  .  Mais 
le  Huit  est  tuut  11  fait  diffôrent.  flusde  tasses  à  en  faire, 
plus  d(-  lait,  de  beurre  ou  d'amande  tMedu  mywi.  (Teat 
le  drupe  qui  est  ici  le  produit  utile.  Le  noyau,  ou  sentence, 
est  oiseux  ,  presque  corné,  excessivement  dur,  oblong, 
profondf^ment  canalicnlé  ou  sillonné  d'un  côté  ét  convexe 
de  l'autre;  ses  rapports  de  configuratioa  avec  le  grain  du 
flromcntsont  remarquables.  Cette  semflnee  oomée  est  nicliée 
Jansvne  pulpe  solide, d'un  goiit  vincut,  ancrée,  aigreleitc 
etMg^TBncnl  vlaqueusc,  parfumée,  recouYCite  d'un  épi- 
deime  mince  ronge  jannilre.  L'épi  on  fédiiamila  floral. 


DATTIRR 

multiple,  roni^isteen  un  grand  nombre  d'ovair>'s  ipii  uiûiîs- 
sent  a  t'etat  de  dattes.  Cet  épi,  à  sa  naissance,  était  contenu 
dans  une  spatbe  déhiscente  latérahment. 

liC  daiiier  s'élève  juMju'à  Ift  et  même  mètres.  S.i  li^c 
est  nue,  rylindriquc  et  formée  des  débris  des  finiilles,  dont 
les  plus  inférieures  tombent  clia  pic  nnn»V,  et  siint  rempi.i- 
e«^s  par  un  (^1  nombre  qui  croiss£ut  au  soumiet.  a 
cette  sorte  de  troue,  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec  la  tige 
soulcrraioe  dea  iisug^  d'Amérique,  que  Unné  a  i»|MMé 
le  nom  de  $tipe».  Le  fcuiHaBaesl  penné,  et  ses  foliolea  sont 
foninscs  et  ensifonnes.  Comme  l'indique  le  nom  de  la  clas^ 
dans  lacpielle  Linné  it  rangé  le  dattier,  il  est  dminjue,  cWt- 
à-dire  que  tuiitcs  ks  fU'urs  uiAli^  m  tfOUYent  sur  un  indi- 
vidu ,  et  toutes  les  fleurs  fiemeUia  aur  vn  antre.  Lea  Aûri* 
caina  m  coHivmt  que  le  dattier  remdln,  qnHa  ficoMlentt 
comme  nous  ra>on«  dit,  avec  les  épis  florauft  mlka  qu'ils 
vont  couper  dam  les  bois  du  voisinage. 

On  pourrait  multiplier  le  dattier  en  sem-nnt  les  noyaux} 
nais  dans  oe  caa  il  sciait  trop  lent  a  prodidm  :  on  pféQve 
done  mettra  en  terre  et  nourrir  par  d'abondantes  irrigations 
les  œilletoas  qui  naissent  dc^  racines  ou  aux  aLs^^elles  des 
feuilles.  i.a  culture  du  dattier  consiste  à  bêcher  la  terre  au- 
tour du  tronc  et  ii  y  former  une  espèce  de  bassin,  pour  recc* 
voir  les  pluies  rarea  qui  tombent  dans  oes  climats  et  cou- 
aanw  pîuB  longlempa  lea  eonv  de  rMgatlon.  Ces  petit» 
bassins  communiquent  ensemble  par  une  rigole  :  vnil.i  |  our 
les  pkintatioQS  de  l'iniérieur  du  pays;  mais  sur  les  l>oiii>  de 
la  nirr,  Il  suRit  aux  dattiers  de  p<unj>er  l'iiumidito  du  sjhie 
baigné  par  ia  vague,  Cliaque  dattier  fiMneile  produit  ca  au- 
tomneefdindreiiieuthnHftdbc  r^nwf  (panicuks  flonn!!), 
dont  rhacTin  n  l'état  de  maturité  pèse  de  11  à  Ib  kilograminn^. 
On  a  soin  do  ralever  ces  régimes  et  de  les  atiaclicr  à  la 
base  des  feuilles,  [wur  empêcher  qu'ils  ne  .soient  frois'-és  et 
meurtris  par  la  violence  des  vents.  Il  en  est  des  dattes  qui 
noua  sont  appoitéea,  flonHnedcaonngm,  daadtranaet  dt 
tous  les  fruits  exotiques  :  nous  ne  les  connaissons  pas  dans 
la  perfection  de  leur  maturité  ;  si  elle  était  attendue,  les  fruila 
ne  seraient  pas  de  garde.  Aprè<^  la  cufilU-lie  d^s  daitrs  non 
encore  mftres,  on  les  expose  au  soleil  en  1^  étendant  sur 
des  nattes  Mte»  avec  laa  Cnrille»  de  Taritre.  Llles  y  pren- 
nent presque  la  cenaistanee  de  pruneaux,  et  se  rident  plnt 
ou  moins  suivant  l'espèce  et  le  degré  de  la  maturité. 

Ces  fruit^  m  / s  mil  la  source  d'un  c  miiiniTCC  considJ- 
rablo,  qui  forine  une  >!fs  principales  hclie^so!»  deii  pa>s  de 
production.  Les  naturels  en  font  aussi  une  farine  qui  leur 
oCTre  un  aliment  agniabie,  satai,  approiirié  i  kor  dinat  «t 
è  leur  constiIntfoB  sèrli«.  QiiMl  aux  datles  fnlelwB  et  Uni 
mitres,  le  goût  en  est  (l.  tiri.  nv  \u  ivKiyt  nde  U  pression  ou 
peut  en  extraire  un  suc  siru[>eu\,  épai»,  qui  sert  a  cunlire 
d'autres  dattes,  qu'on  enterre  dans  des  pots.  Avec  cette 
espèce  de  miel,  on  prépare  des  gelées  et  d'eneUenlea  pàlis< 
séries.  Lsa  danm  miseB  dans  1^  donnent,  par  la  hrmoH 
talion,  un  vin  très  l'u  t,  pl  di  rit  on  p\t;  i  t  un  aliool  suave. 
Quelque  dur  que  !>oit  le  uo^au,  au  iiiO}eii  de  l'acliou  lun- 
temps  continuée  de  l'eau  cluuide,  les  habitants  du  pays  In 
rendent  pvapra  à  1»  nooRitarB  dea  beslianx.  Le  vin  de  i(al> 
fier  est  le  sue  de  farbra  «ewanÉblaBaant  taiminlé  ;  en  peni 
également  m  extraire  une  eau-de-vie  suave.  On  ^  ]  rm  ur»- 
re  suc  ni\  pratiquant  à  la  ttase  de  la  reuilUison  un«  enlailie 
annulaire,  et  en  recueillant  lu  sève  qui  distille.  .Mais  comme 
cette  opération  (ait  p<^r  l'arbre^  eUe  n'est  pratiquée  oïdi- 
nairenient  quesnr  lea  vieux  planta  deniN»  fanproductlGt. 

c'est  principalement  Jo  l'Afrique,  par  la  voie  de  Timis, 
que  nous  recevons  les  dattes  sèches  ;  et  les  meilteuri^,  celle» 
qui  se  conservent  le  mieux,  les  dalles  du  Unant ,  qui  arri- 
vent il  Marseille  et  sont  connues  dans  le  commerce  aoue  lo 
nom  mal  aiipliqué  de  dattes  dt  PnMHCtt  ont  été  vécoHéan 
dans  on  état  ti-op  voisin  de  la  maturité  ;  elles  sont  très  belles, 
succulentes  et  agréables,  mais  de  mauvaise  garde;  elles  ii« 
tardent  pM  k  éprouver  nne  temantalioii,  et  aontsqÎMica  à  1* 


Digitized  by  Google 


DATTIKR  — 

p^Aiv  to  t«n.  IM  Mlas  de  TkniIsNal  iroMM  comme  ie 

|M>uce ,  lin  peu  moins  longues  et  elliptiques.  Les  dalles  qui 
nous  sont  apportéts  de  SaW,  port  du  royaume  de  Fei,  >>ont 
blanclkAtres,  petites,  itclies,  |teu  sucrées,  et  par  lmusc- 
(|uciit  peu  «limées.  Les  dattes  en  général,  à  IVtal  de  dea- 
■{ocition  oA  nom  tes  coonaisoos,  offrent  peu  d^iltrail  à  la 
Bourmandise;  aussi  ne  les  Toit-on  qu«  bien  nfement  Ulu- 
ler sur  no«  tables;  l'usage  en  est  restreint  à  la  meUère  lui  - 
dicale,  pour  la  confection  des  sirops  rarraldùssants,  indl- 

J|ués  dens  Ice  mm  de  foiige,  etc.,  pour  tenir  le  ventre 
liiei  0»  lee  aNoeie  oNbMdiapNt  mk  '*:^ 
thiMit  etc. 

Let  deux  antres  espacée  de  ee  itm  eut  des  ftuiU  beau- 
coup plus  petits;  ce  sont  le  dattier  arqué  (phitnixdeclt- 
»ata),  du  cap  de  Bonne- l^spérance,  et  le  dattier  nain 
(  phctni*  puUla),  qui  s'élève  au  plus  à  un  mètre  de  haut. 
CeUe  dernière  espèce  demende  Imueeup  d'etu;  «m  l'a  ub- 
«eit<e  deiie  ta  Cbchinchlne  etenr  le  cdie  de  OoranHuidel. 

Pfclxii  /F.  pire. 

DATURA.  Ce  iKiJii,  qui  i3il  ie.  iiièiiH'  t-n  lalm  t\\\Kn  fran- 
çais, est  txliii  (i  uii  i;cnri-  de  plantes  dicol)li  doues  .ippar 
tenant  à  le  CuniUe  dc^solanées.  LeaespAoes  du  genre  dutut  a 
ne  sonC  pas  trèS'iieiidiKuscs  :  en  en  eomelt  deiwenviron, 
rt'pamhies  en  Asie,  en  Afrique  et  en  Amérique,  souts  les 
zones  les  plus  cliaudes;  plusieurs  d'entre  elles  f^ont  depuis 
lon;;k'mps  acclimatées  en  iuirupe,  et  s'y  repr<Kliiisent  s^ms 
cuUur«;.  Cti  sont  pour  la  plupart  des  piantà»  berbâicée»,  a 
fi  iiilles  simple»  dellarnes,  cl  k  Reurs  axiliaires ,  très-grandes, 
ckbalant  le  plus  souvent  une  odeur  forte  et  neoaéaboiidc  ;  il 
en  cet  cependant  qui  ont  un  parflim  esseï  détfcat.  pro- 
priétés d<jriiiii,iiil(>s  des  datur.is  sontéjnini^-inim'nf  ili'li'I,  r<"s; 
elles  agti.ii€nt  d'une  manière  toute  particidiore  sur  I  (.-loiiuiutc 
animale,  qii*cllee  jettent  dans  un  état  profond  de  stupeur. 

ie  dtUvraen  arbre  (<<a/uraar(orsày  Un.;,  la  plut  belle 
espèce  detovt  ce  groupe,  est  originaire  da  l%ou}  elle  est 
aujourd'hui  aaaex  commune  en  Frai  ]^  oh  elica  été  apportée 
par  Uombey.  Sa  liauteur  s'élève  ju-squ  a  environ  trois  mètre»; 
sa  liffi  est  ligneuse,  gris<Mrc  et  lisse  enlérieurerocnt;  les 
llenis  sont  Manciiee,  très-grandes,  itédaaeuléesi  saiMant  à 
reiascHe  des  feoilles  supériflnrts;  Irnr  fiwnw  èféste  leur  a 
fait  iionnei  le  nom  de  trompette  du  jugement  :  elles  ré- 
liamkut  vers  le  soir  une  odeur  agréable,  mais  trop  forte, 
et  qui  iK-ut  devenir  nui  i  K  si  on  J  reste  euposé  trop  long- 
temps ,  ou  dans  un  lieu  peu  c^iacé. 

Une  antre  espèce  de  datura  qu'U  est  impartint  de  eoo- 
n:iltre  est  la  stramoine  (datura  itramouium),  ou  vul- 
gairement pomme  épineuse^  endormie,  herbe  aux  forciert$ 
Iterlte  au  diable,  clc.  C'est  une  plante  liorlwcéc  ,  annuelle, 
et  ùoul  kî  fleurs  blandtt»  ou  violacées  sont  très-grandes 
et  portées  sur  un  calice  pubeseenti  taMIQllB  ««iVirun  liuit 
eenlimèires.  La  pomme  Ipinense  est  lut  cooMBane  dans  les 
Kein  tnealtcs,  au  pied  desvieUles  moraMIee,  dans  les  dé- 
<  uiubrts,  etc.  On  assuro  i^uVIIe  est  originaire  d'Aïut'rique  : 
le  f.iit  est  (|u't'lle  est  aujourd'but  répandue  dans  ma  gfjuide 
p;irtie  de  ruilre  cunttricnl.  Celle  plante  atteint  de  1  mèt  à 
l",30  de  liauti  dlo  Oeurit  {saidiat  les  mois  de  J^iii  si  de 
joilM.  Ses  (raiîiBs,  <|tti  paraissent  jouir  eu  phishaat  degré 

dt»  propriétés  déèélèrcs  qu'on  lui  torinilt  ,  ont  été  «  m 
vent  recliercitées  par  le$  ta.illaiiteurs,  qui  en  vursaknt  lia 
pouilie  dans  les  aliments  des  personnes  tombées  entre  leurs 
mains  pour  let  dteouMlef  pllis  fscUsaMnl.  i<Ba  priacipaiis 
reipètles  que  r«n  «Mt  adnititblier  à  cens  4w»  ta  stianwfae 
a  incomnioib's  sont  les  vomitifs,  et  ensuite  des  boisions 
acidulées.  On  a  souvent  conseillé  d'employer  en  luodccine 
le-.  pnijinVlés  de  n  K  l'i  iiil'  ,  surtout  contre  les  s|>asiues, 
le«  convulsions  I  et  toute»  maladies  occasionnées  par 
rexcllation  àa  S|*(ème  nerveux  ;  nuis  il  parait  plus  lape 
d\'ivoir  recours  CQ  tantes  circonstances  à  la  belladone  et^à 
"  l'opium  t  doqt  ta  mode  d*aclion  est  analogue  et  de  plus  bien 
micut  «NHin.  f,  Qvavats. 


DAUBKNTON      '  tftl 

OATDBINCOsI  dcataUta.  dont  oo  doit  ta  dieoavent 

h  Brandes,  est  le  principe actil  du  datura  stramottitun. 
Ladalurineest  tres-vénéneuse.  SACoiiiposition  est  inconnue. 

DAUBI],  préparation  d'une  viande  urasw  et  «  liarnue, 
qu'on  peut  tiMiigcr  cliaude  ou  froide.  La  noix  de  bonif  et  ie 
fUetd^aioyau ,  le  gigot  «le  mouton ,  la  longe  de  veau,  ta  carré 
de  porc  frais,  les  oies,  les  dindes,  les  cbapons  et  les  poutas 
Kl  avse:j,  lonl  les  snbstances  qu'on  met  ordinairement  en 
daube.  pièce  ({u'oii  veut  faire  cuire  ainsi  doit  être  bien 
lardée  et  oâ^aisouneni  de  sel ,  poivre ,  épicéa  tines,  aroiualfs 
piles,  persil  et  ciboules  bacliés.  On  fonce  ensuite  une  brai- 
sièrs  de  grandeur  coavensMe  de  ipielques  bardes  de  lard,  de 
débris  de  veau,  de  lames  de  Jernlnn  ;  on  y  ajoute  un  mor- 
ceau de  jarret  de  venu.  C'c?<t  sur  ce  fond  (lu'est  p<i-<'e  la  pièce 
À  cuire,  quu  l'ou  entoure  de  légumes,  câiulteâ  et  oignons; 
puis  on  la  mouille  avec  du  bouillon  et  de  la  bonne  eau* 
de-vM,  et  l'on  couvre  ta  braiaière  de  ton  couvercle,  avca 
feu  dénoue  et  dessus.  Ainsi  eatonréa  de  oendras  rongas, 
la  daube  mijote  pendant  qu.itre  heures.  V»  temps  suOit  pour 
sa  p.it[aite  cuisson,  "à  moins  qut^  le  sujet  ne  soit  une  vo* 
laiilc  bien  vieille,  ce  dont  Dieu  vous  garde. 

DAIJBËKTON  (  Louis-Jea»-M*iuk)  ,  membre  de  l'A- 
rodéiiiie  des  Sciences,  garde  «i  démonstrateur  du  Cebinèl, 
et  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  d'Histoire  Natu- 
relle, etc.,  naquit  le  20  mai  1716,  à  Monttard,  dan^  ledé- 
().TrleiiK'nl  do  la  t'ùle-«l  (  ii  S<iii  pere,  (|iii  ledi>iiiiait  ;i  l'état 
eccicMUslique,  l'avait  cnvo\«  a  l'ans  p<Mir  y  laire  en  ll*èo- 
logic  des  études  plus  approfondies  que  ne  peuvent  l'élra 
celles  des  séminains  deprovuca.  JU  Jaune  iMMune  praita 
de  son  s^our  dans  ta  eapilata  pour  acquérir  d'entrés  een- 
nai&sances,  surtout  en  histoire  naturelle  et  en  anatomic.  La 
utort  do  son  père  lui  penuit  dti  ue  consulter  que  son  goOt 
pour  le  choix  d'une  profession;  il  se  livra  sérieusement  k 
rèludn  da  ta  Bédadnay  se  til  recevoir  docteur  k  Hetam,  et 
revtot  dans  sa  vUte  natale  pour  y  exercer  sa  pralMea. 
Des  relations  d'amitié  l'unissaient  à  un  ancien  camarade 
d'enfanre,  ruiustre  Bnffon,  né  comme  kii  4  Montbard,  et 
qui  venait  d'être  nommé  intendant  du  Jardin  dn  Roi.  Le  grand 
naturaliste  avait  confiu  ta  pniîelde  rouvrags  taptaseomptat 
que  l'on  aùl  enooea  puNM  snr  lldslsira  natanlta; 
pour  rcxécuter  U  lui  fallait  des  aides  :  ta  isiblesse  do  <ia  vue 
lui  interdisait  les  observations  anatoœiques  un  peu  dolicate.o, 
et  le  docteur  Daubcnlon  avait  ilcs  yeux  de  lynx  :  il  fut  appelé, 
et  vint  à  Paris  eu  1743.  Trois  ans  plus  tard  U  fat  nommé 
garda  et  «OMwaisnr  da  Gsliinet  d'Uistolie  Hstai^ 

Lorsque  lei;  deux  naturalistes  furent  arrivés  k  la  descrip' 
tiou  des  animaux  ,  ie  travail  de  BafTon  devint  IMta  en  com- 
paraison de  celui  que  Daubenton  devait  fournir;  les  itie^ures 
de  détail ,  les  descriptions  analomiques  et  les  observations 
qu'elles  exigent  étaient  sans  contrsdit  ta  partta  ta  pins  labo« 
rieuse  de  l'entreprise.  Daubeolon  y  mit  tant  de  xèle  et  de  soin 
que,  suivant  l'at^erlion  des  anatomistes  les  plus  instmits, 
aucune  erreur  ne  Im  .  si  t:clia|>[H  i'  ,  v\  que  dans  le  noiiit)rc 
prodigieux  de  faits  exposée»  dan»  ses  écrits,  la  plupart  n'étaient 
pouit  connus  et  doivent  être  coosidérés  conMWl  aatant  db 
découvflrtaadait  ta  sdsacatai  est  ffBdniayi»aw<|tfMta 
•oupçonnti  11  senNa  que  tant  dttirit  reiasrrci  nmieti  dss 

(!(!U\  collaborateurs  ju.s<iu'?î  rrniii-ïcnu  iif  de  l'ii  uvre  mm- 
mune:  d  n'en  (utpasaiosi.  (Quoique  Uaubenlon  n'eût  réelle- 
ment pomt  d'antre  passion  que  celle  de  ta  science,  el  que  sa 
modestta  Mt  l'appiéèliiiwi  dtaintésaiita  gn'nnasprit  jnstasait 
iUredeloalnclHiaa,li  eonnahealltav«taur  des  pfnaëdés,etM 
ofTensé  lorsque  BufTon  pul  lii  '  (■•pan  nn^nt  ce  qui  loi  apparte- 
nait dan»  le  grand  ou>  rai^e  redire  en  commun.  Cette  conduite 
a  (\v  apprerii''e  <le  diiférenles  manières.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Uaubenlon  cessa  de  contritaiar  k  ta  pubUsalion  de  rtiistoire 
Nalaïalte,  «t  sa  renfèrma  dm  tai  tawritans  dont  il  était 
chargé;  elles  étaient  rnmp]t(|uécs,  souvent p^nllitas,  mata 
la  constance  cl  le  tèle  ne  manquaient  pour  auwnt  des  devoirs 
qu'clifla  inpaaatant.  Par  tas  aains  da  nali»  aiihasMa  sasasl. 
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ifil  BAUBENTON  - 

ta  colleciiaB  du  Muséum  d'Hi>tuire  Naturelle  e-it  <l6vmiic  1» 
I>lu5  oMiiilM*  el  la  micok  ordonnée  que  l'oo  ait  formte 
jusque  id. 

Daubenion  n'était  paf?  tellement  absorbé  par  «es  occupa- 
tions, qii  li  lie  lui  rcstAt  point  du  temps  (lour  écrire  ;  dunuin- 
breiix  mémoires  inspirés  dans  le  recueil  de  l'Acadéniie  des 
8cieoce«  et  plusieurs  article»  de  ï Encyctopédie  sont  lea 
Bnite  de  tes  veilles.  Kn  1778  il  ob4int  que  l'histoire  natu- 
relle serait  enseignée  au  Collège  de  France,  alin  que  cette 
institution  présentât  une  réunion  plus  complète  <l««  connais» 
fuinccs  humaines,  cl  l'une  des  cliaire* de  médi  (  que  l'on 
y  avait  étaMies  fut  consacrée  au  nouvel  enseignement  ;  Dau» 
bcflton  en  fut  chargé.  En  l7iO  un  autre  enseignement  loi 
tat  confié  à  l'Écote  Vétérinaire  d'Alfort.  L'économie  rurale 
commençait  à  prendre  la  forme  réguUère  des  sciences,  et  le 
profes«4>iir  ]  M  fort  contribua  beauccMii»  à  '.x  Taire  placer  au 
rang  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  Il  a^  ait  ckgà  bien  mérite  do 
«elto  aciaiee  et  des  agronomes  français  ;  car  il  At  en  France 
tat  jKwIiii  fwli  de  ramélioration  dea  lauMi  fir  llitra- 
daelidd  de  mérloee  e&[KigDois,  et  publia  «■  17n  one  ins- 
truction pour  les  bergers  chargés  de  conduire  ces  précieux 
animaux.  En  1784  tout  fut  prit  pour  rendre  compte  des 
résultats  de  cette  importante  acquisition  :  Daubenton  pu- 
Mia  OB  écrit  intitulé  i  Mimtàn  «ur  le  prmktr  drap  de 
talne  superfine  du  trddeUt  F*tme9.  La  même  eaoée  II 
it  paraître  son  Tableau  méthodiqur  rfr^  ifin^r  ;7î;t 

Les  orages  de  la  Révolntion  ne  trouLkcunl  pia  ii  ie  |jas 
la  vie  paisible  de  Daubenton  ;  car  on  ne  rcmpéclia  point  de 
travailler  oomBeè  aoa  ordinaire  tH  de  a'occuiier  dea  mêmes 
eUeia.  LenqaNm  iml  aenier  eofti  k  léoifûlMr  llmtnic- 
tion  pul)lique,  le  doyen  des  naturalistes  de  cette  t'[vu;ue 
fut  chargé  de  quelques  leçons  à  l'École  Normale  ci  nuiiuué 
eosuite  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  d'Histoire 
Katurelle.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  devait  honorer  s.i  vieil» 
lessc;  1.1  science  dont  on  lui  confiait  l'enseignement  avait 
fait  des  progrès  qu'il  nVivait  (es  aolTis  :  le  prollMiieur  Ait 
bientôt  jugé  par  tes  anditenre. 

Aprt:,  I  l  r  ijln n  voliition  da  ISbrUBUire  ct  la  clmte 
du  gouTcrnemcnt  réput^licain ,  il  rallnf ,  selon  les  vues  du 
nouveau  gouvernement,  que  le  sénat  conservateur  fiU  une 
féiuiion  des  plus  hautes  renomméee:  le  place  de  Deubenton 
7  AaR  marquée.  Il  y  fut  appelé  rtn  la  fin  de  1799  ;  mais 
celte  rorfiine,  <]u'il  n'ambitionnait  point,  fi  t  h'  terme  de  ta 
carrière.  A  l'une  des  premières  séanœs  aux^iRiies  il  put  as- 
sister, il  fut  frappé  d'apoplexie ,  el  quatre  jours  après  il  n'é- 
tait iiliN  «  c'élatt  dans  la  nuit  du  31  décembre  1799  au  1*'  jan- 
vier IMW.  Se  tangue  vie  fut  fonte  pear  ke  edencee  ;  lea 
passions  n'y  obtinrent  aucune  place  :  l'heureuse  traitquillité 
iloiil  il  jouit  constamment  lut  la  juste  récompense  de  la  dou- 
ceur de  son  caractère ,  de  ses  mo'urs  simples  et  pures.  Uni 
d'afsea  bonoe  heure  à  une  compagne  digue  de  lui,  pa&sant 
^nat  dea  dMee*  dNiu  ben  nénageà  dei  oecopatioos  pleines 
d'attraits  pour  lui,  on  conçoit  sans  peine  comment  il  put 
pmm^er  aussi  loin  sa  carrière,  quoique  sa  constitution  ne 
rut  nullement  vigonreiise  11  rr r  y.^it  sincèrement  à  la  mé- 
decine ,  et  s'araliquait  a  lui-même  les  préceptee  de  l'art  qu'il 
avait  cscfcé  dàaa  ae  vtUe  natale.  Ce  fU  eonsme  wêàtda 
qu'il  fit  et  publia  ses  Recherches  sur  les  InrUnf^fiom ,  où 
iJ  soutient  que  le  corps  humain  ne  subirait  aucune  altéra- 
lidii  rlij  SOS  ilii»T-ts  f  .nrtions  si  l'estomac  était  toujours  erj 
état  de  remplir  les  siennes.  l'our  soutenir  lea  forces  de  cet 
«i|MM  eiMBlfel ,  il  conseillait  l'usage  des  peilflleB  d'ipé- 
cueouaha,  ce  qitf  deona  dans  le  temps  une  vogue  pro- 
diflemàee  médieaiMnt,qui  iiorie  encore  aujouririiui  lu 
Mim  defOtfif/ea  de  Daubenton.  l'i  niir. 

itf**  MerpmUé  Daubenton  ,  née  à  Montbard ,  le  M  dé- 
cembre t7M,  merle  k  Paris,  en  X'i^,  est  couune  par  la  pu- 
hUcelioa  d'un  roman  intitulé  Zélie  dans  le  (Ifsn  t,  rompo- 
iMoa  ftlUe,  mêla  aoa  aans  intérM.  De  **m  uuion  avec  U.tu- 
b«to«  Mqollaaft  iHe,  qid  épeuM  le  MedeBiillga. 


DAUBRRVAL 

DAI' IIKUVAL  (  JnT<  nERCllF.n  ,  lîH  ),  célèbre  dan- 
tcur  el  chorégraphe,  na<|uîl  le  19  aoât  1742,  &  Montj^ier. 
Élève  de  Noverre,  il  débuta  ea  l76t  I  l'Acidéode  reyale 
(k  Musique ,  on  il  obtint  tant  de  succès,  qu'il  y  fut  reçu  au 
bout  d'un  mois,  l.e  genre  de  Dauberval  était  ia  danse  co- 
mique, vive  et  légère,  la  pantomine  gaie,  foUtre,  n ',tui  <  !le, 
et  il  y  excellait  telleoieat  qu'oo  l'avait  aumommé  le  Pré' 
ville  de  la  danse.  Il  devint  MertM  on  dge  quelle  pmniere 
dauaeura  de  l'Opéra;'»^  il  ne  M  rendit  pas  moins  fameux 
par  ion  faste  que  par  ses  talents.  II  avait  fait  construire  dans 
sa  maison  un  salon  vaste  et  inagnifi qiji  ,  lui  lui  coûta 
46,000  fr.,  el  qui  fut  l'objet  de  la  cuno  itp  <J>  (out  Pari».  Il 
y  donnait  par  souscription  des  bals,  où  les  -eigneurs  et  lee 
damcsdelaoeurallèraitpiétaderenaflteequi  eurent  Ueu, 
en  1770,  A  l\ieeeakn  dea  fUea  du  ntarfage  du  danpiiln 
(  Louis  XVI).  Au  moyen  d'une  mécanique  ,  rc  -jI  ui  |  i  ]- 
vaii  se  dianger  en  salle  de  tliéatre.  il  y  avait  aussi  un  ves- 
tibule qui  en  dix  minutes  pouvait  être  monté  et  démonté 
dans  la  cour,  pour  y  mettra  à  couvert  la  valelaiUe.  De  tellee 
prodigalités  dérangèrent  MmlM  kl  cflyrea  de  Denberfd, 
quoiqu'il  fût  depuis  t?73  idjoint  au  maître  des  ballets.  Il 
espérait  être  nommé  maître  des  ballets  de  la  cour  ;  mais  le 
traité  qn'il  avait  fait  avec  le  premier  gentil-lwmme  de  la 
maison  du  rai  fut  déchiré,  par  mite  des  intriguée  de  Gerdel 
Biné  et  de  Veetila  pèiv.  Poursuivi  par  set  cidanciere,  et 

forcé  de  rr\cher,  il  sonpi^ait  h  rf>tirer  en  Russie,  OÙ  des 
oiï^res  bnllanteâ  lui  étaient  laites  par  l'impératrice  Calbo- 
fine  H;  il  aima  mieux  rester  en  France,  grâce  k  la  bien- 
veillance de  la  sultane  favorite  de  Louia  XV.  Jùi  effet  ce 
M  la  Du  Beny  qui,  an  moyen  9vm  eoBede  qu'elle  fit  I 
la  cour,  et  dont  la  quotité  vp  pouvait  pas  être  au-dessous  do 
cinq  louis,  remit  à  Daubtr  i  cU  :,û,ûoo  iV.,  a  l  aide  desquels  il 
put  payer  s«s  dettes,  en  1774.  11  lui  en  témoigna  sa  recon- 
naissance par  une  lettre  aussi  pleine  d'aisance  et  de  fmA- 
liarité  que  celle  qu'il  lui  avait  éoîle  peur  hAmt  h  mebi 
de  M"*  Dubois,  actrice  de  la  Comédie-Française.  Ces  lettres, 
conservées  dans  Mémoires  de  Bachaumont ,  prouvent 
qu'on  ne  |ii,uv;iit  ]i[is  iiire  de  I)aul>erval  iiii'il  (  iràiiéfe  comme 
xtn  danseur.  Il  refusa  aussi  d'épouser  M'^  ftauccurt,  qui 
s'en  consola  comme  avait  bit  M''*  Dubeb.  Maie  IMM  joUe 
danseuse.  M"*  Duperey,  qui  n'avait  pas  été  pics  hctiretise, 
se  retira  par  désespoir  dans  un  couvent,  où  elle  prit  le  voiJe. 

Daiitierv  i!  fut  moins  cniel  cnv  iitie  autre  danseuse 
M"*  Théo<lore  ,  sans  doute  parce  qu'elle  était  dédommagée 
de  sa  laideur  par  beaucoup  d'esprit,  et  il  l'épousa  quelques 
inaéea  après.  Ea  177e  il  Ait  enfin  nommé  compositeur  cl 
millrade  beyetB,en  eanimce  de  Norerre.  it  fut  aussi 
membre  de  l'Académie  de  la  Dan'^e,  rir  r:66  à  i778.  Dans 
cette  dernière  année,  le  directeur  de  I  Opéra,  de  Yi&mes,  le 
fit  Iqjustement  descendre  au  rang  d'aide  du  maître  des  bal* 
Ma,  GenM  einé,  qui  avait,  par  bvcnr,ienvlac«Novem, 
et  dent  0  devint  l'adjoint  en  1779.  Ce  pesae-dralt  proToqua 
une  scission  parmi  )r*q  artirtesde  l'Opéra,  et  excita  un  grand 
mécontentement  dans  le  public,  qui,  idolâtre  de  Dauberval, 
hii  avait  témoigué  le  plus  vif  intérêt  pendant  une  grave  ma- 
ladie. Un  jour  qu'U  dînait  chee  la  Gutanwd,  fl  Ait  arrêté 
avec  Vcsiria  pèra,  et  en  lee  eenduitft,  cérame  clie6  de 
cabale,  â  For-l'Évèqoe ,  ri'on  î!-;  sortirent  qiipiques  jours 
après.  Quoique  Dauberval  tùt  cU-  nommé,  en  i7»t,  l'on  dea 
iiH ml  l  ev  du  comité  qui  avait  remplacé  la  direction ,  les  in- 
trtgucii ,  les  querelles,  oe  disoontinuèicnt  pae.  D^oOté  enfin 
de  uni  de  Ineamerlei,  Il  ebeadomm  le  diamf»  detateffle  k 
son  rival ,  et  quitta  TOpéra ,  à  la  clôture  de  l 'st ,  avec  une 
pension  de  retraite  de  S.&OO  fr.,  tant  comme  maître  de  bal- 
lets que  comme  premier  dan  sriir  Il  se  rendit  avec  sa  femme 
k  Bordeaux,  où  il  fut  maître  des  ballets  en  grand  UiéÉlra 
jusqu'en  1791.  Il  y  compusn  flwleurs  beileb, entra  antres 
f.a  Fille  mal  gardée,  U  Déserteur,  VÈprnn  e  villageoise, 
Télémaque,  et  Le  Page  inconstant.  Le  rOle  de  Meator, 
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parmi  les  plus  cMtMjivs  <  li  rr^L'i  ipiies.  Ces  ballrl a^  ant  M 
loués  a  Paris  avec  (|ui  |i|ut  ;5  chanf^emenls ,  <loniUTent  lieu  a 
des  accusations  do  plagiat  entre  Daiitiorval  d'une  part,  et 
Gaidei  jeuoeet  Aumer  de  Tautre.  Daubvfal  OMNinit  à  Tout, 
k  i4réTrierfiM,aiM  fMdntdePwte4BoidnDi.«kl| 
•VUitOxé.  H. 

IPAUBIGNAC.  FoyesAuBWNAC. 

DWIJBIGXÉ.  Voyez  Atmwwi. 

DAt'LATABAD,  citef-iiea  d«  Famodiiifneiit  du 
même  nom  dans  la  province  d'Aoreagabad,  êUA  autre- 
kii,  i  répoqoa  de  la  domination  mongole,  une  grande  et  flo- 
rinante  dié;  main  «île  est  bien  dt^lm.;  de  soa  ancienne 
{fri[  irt  .ticc,  et  est  aujoiinrhoi  presque  déserte.  Sa  situation 
la  reuJ  cependant  toujours  remarquable  comme  place  forte. 
Le  cbileaa  qiri  la  domine  et  la  prolAge  eel  ooaalniit  sur 
m  netaer  cnttHique  d'environ  I6&  mètrai  d'élévation  et 
Wné  pow  aiBrf  dire  à  pic  ;  entouré  d'an  Ibssé  de  lO  mètres 
de  profondeur  et  retupti  d'eau,  il  n'a  d'autre  entrée  qu'une 
longue  vaûte  de  4  mètres  de  liauteur  taillée  <kn8  i«  it>c  vif. 
Dans  les  environs  de  Daulatabad,  on  trouve  le  village d'EI- 
Ion,  avec  ses  eéièbree  pacodet,  qai,  taillées  ea  Hein  dan^t  le 
roe,  comHiMHit  fimkun  nlllimtff  Iguna  aua  grossière- 

tnent  scuIpUe»»  aoliiiiMa  BMMmaU  de  h  leliBlea  dea  In- 

dons. 

l>:uil  l'abad  s'appelait  primitivement  Déoghieùu  Tagara, 
et  fui  la  résidence  d'un  puissant  prince  inilicn,  jnsqu'ik  rc 
quVn  Tannée  1293  elle  eut  m  prise  et  pillée  par  lesmasul- 
naos.  Plus  tard,  en  I&95.  die  fut  priv  d'assaut  |>ar  Ahmed- 
Mizam,  scbali  d'Ahmednagar,  à  k  mort  «luquel  elle  passa 
sous  raiitcirite  de  Malik-Aniber,  dont  la  famille  s'y  maintint 
jusqu'en  1634.  Us  Mon^oU  h'ta  rendirent  maMiet  cnsaite , 
et  transportèrent  le  siège  du  gouvemeawnl  i  Auiengabad 

Daotle  ooacailtdy  dia-lmitiAme  siècle,  Daulatabad  tomtia 
awe  AuKiigabad  au  pouvoir  de  Niïam-el-,Moulk,  dont  les 
drsrend.mls,  Ir^  Mmhi  d'IIyderatadi  8^ lent  MMlllIenus 
justju'a  ce  jour  m  possessiun. 

DAUL.\OY  (M"*).  Voyet,  Aolhot. 

DAUMESNIL  (Picaaa.  Dena),  tà  àPéricuei»,  le  w 
Juillet  1777 ,  Il  eei  premièna  âmes  comiM  simple  soldat 
dans  les  gurrrwi  d'Italie  et  d'É{>ypte.  Au  wé^fi  de  '^aiiii  J, m 
d'Acre,  nn  acte  de  dovoOmcnt  antique  le  signala  |>oiir  la  pre- 
mfèrt-  U'\>  in\  regards  du  général  de  l'armée  d'Orient.  Bo- 
naparte tisitaut  la  traacbée,  une  bombe  vient  10011»  à  ses 
pic<U;  aussitôt  deux  eoldats  se  précipHcat  i  ses  o«Ws,  le 
plaeent  «ntie  eu»,  et,  élevant  les  bras  |>our  mieux  couvrir 
fc  hérae»  allcadaiit  froidement  l  explosion.  Elle  a  lieu  en  ef- 
fet; mais,  par  nu  h  iihfur  providentiel,  elle  respecte  ces 
grands  courages.  Liaumcsoil  était  l'ua  des  deux  grmaitinn  ini 
s'étaient  héroïquement  dévoués  pour  praMgtr  h  teliiiéeda 
aiède.  Le  général  ea  cteT  le  fit  passer  aussIlAt  dans  le  régi- 
■Mnl  des  guides,  oè  II  déploya  en  vingt  circonstances  la 
pins  rare  intrépidité.  Cependant,  Diuiu,  s,iii,  dont  llnstruo- 
tiutt  était  moins  avérée  que  la  bravoure,  re^taqoelque  tenpe 
encore  dans  les  rangs  intérieurs,  et  ce  ne  IM  quVa  fMM 
ç1|  farrtat  au  grade  de  capiUine  dans  les  chasseur?  de  la 
fWe  Impériale.  Appelé  en  Espagne  en  iMa,  il  fit  cette  cam- 
pagne en  qualité  ds  clief  d'escadron  ;  è\  l  orsque,  le  2  mai 
Madrid  tout  entier  se  «ouleva  contre  les  troupâ  de  Murât! 
Il  .  j>  tr.  Il  i<  baissée  au  milieu  insurgés,  et  eontrlbna 
puuHarnment  à  comprimer  le  aoulèvement  de  cette  capitale 
il  reçulle  £ade  de  m^dane  la  garde,  égal  alors  à  celui 

*^îî?!îiT".?.'*^-  ^°        Daumesnil  fit  la  ta,„na 
gne  d  AQtrfciie.  Mais  \k  d«vait  finir  sa  vie  militante.  A  Wa- 
gram.  »;  r  S  pl  e  urs  charges  dans leaaaellee il  fit  des  oro- 
dl^,  ilfut  atte.nl  d'un_beulet,q«|  WiSto  le  jambe 

^"îf^J^  ^I^^  ftmdHlee  de  tuiin .  il  épotm 
■MNtfas  ailea  de  Garât,  gouverneur  dr  la  tuTi  ine-,  ,1  f„t 
eauHéde  marques  de  bienvdilan ce  par  I  em|>ercur,  qui  le 
Bomma  gén(»ral  de  brigade  le  21  février  1813.  Quelques 
•emaines  plus  tard  Napolàw,  voulant  M  donner 
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veiie  preuve  de  son  estime,  lai  elfrti  penr  ntadle  le  couver, 
nemeutdu  cbileau  de  Vineeanea.  On  se  rappelL  I.  s  ^  - 
nemenis  de  1814  et  PAonnemait  de  rEnrope  à  la  vut  d.i 
ce  soldat  mutilé,  refusant  de  rendre  ru-e^  alors  rpie  la 
capitale  de  l'empire  éUit  occupée  depui»  plusieurs  ««naineà 
par  tontes  les  armées  alliées.  Il  n'était  iMmlldane  lonlFteii 
que  «le  la  réponse  de  Daumesnil  aux  lommaUons  réitérées 
de  l'ennemi  :  «  Quand  vena  me  rendra  ma  jambe,  leur 
diMit-il  ,  je  vous  rendrai  la  place.  •  Et  telle  éUit  l'estime 
qu'inspirait  tant  do  courage  ,  que  le  drapeau  tricolore  llolta 
auMV.  longtemps  sur  les  i,>nrs  de  Vinceanes  en  face  da 
draïaau  blanc  arbora'  sur  les  édifices  de  Paria.  La  Itmtaura- 
tiou  elle-mènu;  crut  devoir  lionorer  ee  bean  caractère  : 
eUe  reticaà  Daumesnil  le  gonvcmement  de  Vincennes,  niais 
elle  lui  donna  en  échange  celui  de  Condé  et  la  crûix  de 
Sainf-I^uis.  L'apparition  de  Napoléon  sur  les  cOtes  de  Pro- 
vence devait  naturellement  rendre  le  vieux  soldat  à  tonte 
rardeur  de  les  nIfteUons  pour  l'isapereur.  Cendant,  fidile 
à  see  aeavenntiermMU,  Deomesnil  n'arbora  les  couleurs 
naUendeeenrladtadetle  de  Condé  quf  le  22  mar»,  c  est- 
à-dire  après  le  d'r  .rl  Us  n.  i  ln  vlurs  il  fut  appelé  une 
seconde  fois  au  commandement  de  Vincennes,  où  il  d^^loja 
en  181  s  la  même  énergie  et  le  méaw  |»triotidme  qnVa  1S14. 
Cependant,  si  les  Anenri  de  le  réaction  n'avaient  pas  os^s 
frapper  ee  bmve  soldat,  ea  droiture  était  devenue  importune 
■A  \^  Restauration,  qui  en  septembre  1815  le  coadanotà 
la  retraite ,  quoique  dans  la  force  de  l'âge. 

Après  quinze  années  d'un  repos  prématuré, la  révolnttoa 
de  1830  rendità  Daamesail  le  commandement  de  vincennes, 
foaetlOBt  dans  leaqaéllee  U  devait  eneere  déployer  une  ad- 
mirable fennet*! ,  non  plus  contre  les  Russes  et  les  Prus- 
siens ,  mais  contre  l'émeute  en  foreur.  On  sait  les  événe- 
ments qui  avaient  conduit  les  ministres  de  Cliarles  X  au 
donjon  de  la  forteresse,  en  attendant  qne  la  eonr  des  pain 
prononçât  sur  lenr  «eri  Impatient  dm  tartenra  d'une  jus- 
tice équivoque,  le  peuple  deTnnn  lait  à  grands  cris  la  l  it  f.  s 
coupables.  Un  jour,  la  foule  rugi  .^ute  se  présente  aui  portes 
de  Vincennes,  1 1  r/ridrin.  ir«périeuseraentdes  hommes  qu'elle 
appelle  ses  bourreaux ,  et  qu'une  intrigue  coupable  veut 
soustraire  À  la  vengeance  nationale.  OanmmnH  Whateer 
le  ponl^levie,  et,  a'evaafant  seul  vers  le  peuple  furieux  : 
«Que  TWda^vonsP  lid  dtt'Il.  —  La  tête  des  accusés.  — 
Mais  vous  ne  save»  donc  pas  qu'elle  n'a]i[  i  tirrit  qu'à  la 
loi,  et  que  vous  ne  l'aurez  qu'avec  ma  vie;  retire>-vous»  et 
ne  souillez  pas  votre  gloire.  ■>  Ces  mots  suffiient  pour  »• 
mener  cm  Immmw  exaipéfte;  lescris  de  Vive  Daumesnil  ! 
kimntw  è  la  fitmèe  ék  bol$t  Mceédèreat  aux  clameurs 
mm  liainr-  fanatique.  Lorsqu'il  fallut  transférer  les  minis- 
tres a  ia  maison  d'arnH  de  la  chambre  des  pairs,  on  crai- 
gnit une  nouvelle  tentative  contre  leur  vie.  L'un  d'eux  était 
malade.  Daumesnil,  en  grand  uniforme,  le  place  à  sm  câtés, 
dans  sa  voiture,  et,  aoarf  intrépide  que  généreux,  il  traverse 
la  fonlesilencieuseet  menaçante  qui  afflue  sur  s,>ii  pissage; 
il  M  Mrige  au  pas  vers  le  Luxembourg,  et  remet,  saiu  c[ 
sauf,  an  eeaaandaal  da  plais  le  proscrit  coalié  à  a» 
garde. 

DaunMsnil  venait  d'être  promu  au  grade  de  liftifrnewt 
générai,  et  il  allait  jouir  enfin  d'un  repos  aciieté  par  da 
longs  et  loyaux  lerilces,  lorsque,  le  17  août  ib32 ,  une  at- 
taqiM!  de  cliolôra  mit  un  terme  a  sa  glorieuse  carrieie.  Il  nxMt- 
rul  h  l'âge  de  cinquante-cinq  ans  seulement.    B.  Suuu.xs 

DAUHIBRtBHHaO  est  né  en  1 S 1 0,  i  Mftnellle ,  payi 
où  an  soMH  |NW|ae  vertical  chauffe  les  t^tes.  s'il  le  vou- 
lait, n  ee  béUralt  mi  Immense  palais  à  l'aide  seul  de* 
pi-Trn-  litlifi'r.ijifii-jnis  aii>:qudles  il  a  donn^*  la  vie.  D«u- 
mter  iail  il  des  cancalurt's  comri>e Gran ville,  ou  des  charges 
comme  Calot?  est- il  l'imitateur  de  l'un  ou  de  l'autre? 
Point.  Dauroter  est  le  Paul>Loida  Courier  de  la  lilliogm- 
phie;  il  y  a  de  la  pensée  dans  aoa  demin,  mnie  uae  I 
caustiqne,  acvbei  et  «SfcadeatH  Mt  rin  edui-là  1 
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contre  qui  il  <l  -iu(  lif'  sf  >  iraits.  Malheur  à  voin  si  tous 
Mfs  hvré  à  sxii  ri  ayoa  t>t  si  la  |)lu«  l«-gèii!  inipcrrci  timi 
di  slinriiiouite  voire  flgurel  Le  oei  pointu  dcviemlra  une 
a{;i(iill«\  la  vernie  un  meloii,  les  cbeveut  droite  une 
briissc,  la  11  stc  foine  un  houdiii,  les  Jouei  omises  »ne 
vall(*f....  el  vou*         d'une  rcsscmbkntv  ikH(iranlc! 

Qiianil  parurent  ses  premières  esquives,  toulr,  lis  il 
lu»tratioiM  tremblèrent  :  oo  leur  faisait  peur  de  Oauinicr 
comme  aux  petite  cnl^ats  ée  Cnquemitaine  ;  elles  ca- 
diaient  leur  figure  en  passant  »ur  lc>4  lK>ulevard:i ,  en  se 
pr  unenant  sous  une  ombreuse  allée  :  elles  vo)aipnt  Dao- 
niier  {Mitout;  elles  couraient  le  lendem.iiii  -lu  i  lm  ivnri, 
et  quand  elle»  ne  s")  retrouvaient  pas  ,  tlles  b«'iii.".>aienl  la 
Menfaittnoe  du  ciel ,  ou  plutôt  la  générosit(^  de  Daomicr. 
Que  >k  victime!»»  Imn  Dieu,  nVVU  pu  livrée»  à  la  rUée 
pirttlique!  Pair»  de  France ,  ministre* ,  d^fés ,  ravants, 
jiKcr  ili  iirs,  il  a  tout  iii.init.\  tinit  lyiii|..iiiiM' ,  tout  immolé 
h  lausticilë,  à  $on  capncx:;  et  le  niiM.'ial)k',  u'aj.iiit  plus 
personne  i  tratner  >>ur  la  claie,  s'y  est  clou^  lui-mrnie,  je 
crois,  afin  de  «e  Taire  panlonner  ses  sacrilèges.  Quant  à  son 
Mre,  il  e$t  un  peu  lAclu^  un  |)cu  sans  fiiçon,  mais  cela  es| 
lar^'i\  rein  est  artiste  des  pieds  à  la  tète,  C4îla  ne  ^enl  ni  la 
géiit:  lu  le  travail  :  il  y  a  la-dessous,  ou  plutôt  là  de^ssus,  un 
liomme  de  talent,  un  homme  d'esprit ,  un  pliilosopittv  I.r 
RMllieur  <le  cet  état  de  cbo«e»,  cest  que  Daumier  est  inta- 
rU«iMe.  Ob  avait  cm  tout  d*lihird  qu'après  deux  oo  trois 
aiiiK'rs  lie  >:>rf  ;i'itii'»»,  m  verve  s'alT.iiblirait,  et  qu'il  renoii* 
cer.iil  I  nliii  a  t  urc  grimacer  le  monde,  lielas!  il  n'en  a  (tas 
i  ti'.iiii-i:  l'iiii  lté  s'atlicdir,  la  tiVi'  tii-  Uaïuuii'i  ^liui'lil  loiis 
les  jniii,  l  u  malit^e;  elle  trouve  sans  cesse  de  nouveaux 
Aéiii'  iiU  k  la  c^irieatiirc  ;  elle  immole  quotidiennement 
quelque  vieille  o^hril^,  qoelque  jeune  réputation,  et  vous 
êtei  liif n  sot  de  voua  croire  k  i*aM  de  DÔmnier,  vou« ,  et 
v.'iis ,  .I.iiit  quelques  journaux  soldés  viennent  d'cknt'i-  le 
mérite  équivoque  sur  le  pavois  :  l'obscurité  seule  |)eut  von» 
arracher  à  la  pointe  de  fer  de  Daumier,  dont  Dieu  vous 
mnive,  au  nom  du  Pàre,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
noîl-ll.  Jacques  Abaco. 

DAU\*  (  i,n)ii>i.()-.Iij>H'ii-M\RrF.,  romlf  ni  ),  ffM-inans 
clial  d'AutricIte,  naquit  a  Vienne,  en  1 7U5.  Son  |)tiie,  Wtrtch- 
PftilipjJc-lMurent  de  D*u>,  dont  la  famille  ét^iit  originaire 
du  pays  de  Trêves,  après  avoir  servi  avec  honneur  dans  la 
gnerred* la sneoesslon d'Espagne,  fat,  en  I7il,  créé  grand 
d'K-pagne  et  prince  de  Tiano  p;ir  Cbarlcs  Itl,  le  ct3ii)p<^tittMir 
malheureux  de  notre  duc  d'Anjou,  puis  rice*roi  de  tapies, 
font  lions  qttll  eoDserva  Jusqu'en  t7i9.  Il  nrouiut  k  Vienne, 
en  1741. 

Destin*^  d'abord  à  l'figiise,  le  Jeone  Daun  nontra  de  bonne 

heure  tant  de  dispositions  pour  la  carri  re  tlts  nriin'?; ,  que 
son  père  consentit  à  a:  qu'il  l'embrassât,  il  cuiuineuça  a  se 
distinguer  dans  les  campagnes  de  1737  à  1"3'J  contre  les 
Turcs.  Puis  il  prit  part  à  la  conquête  de  la  Jtaviére,  et 
concourut  à  n-jeter  les  l'rançais  au  delà  du  Bilin.  Il  était 
grtnd-mattre  de  l'arlillerie  lorsque  éclata  lâ  guerre  de  sept 
ans,  qui  a  inscrit  son  nom  dans  l'histoire,  et  à  laquelle  il  a  dù 
1.1  filrjiiv  (le  l.  iitr  («■■Ir  au  |ihiv  ^^raiid  ( .ipit.iiuf  <lii  (ti\-lnii- 

tième  siècle,  à  Fred<^ric  II,  et  même  de  le  battre  en  quel- 
ques rencontres. 

l6  roi  de  I^WMe^pnr  mn  marclie  savante,  avait  tait  une 
soadalBC  Irraptinn  dans  la  Bohême,  et  avait  mis  le  siège 
itevant  f'tHi:iJé.  D  uiii,  à  la  tête  de  son  armée,  lomt  au- 
devant  de  Fi  b'déric ,  le  joint  près  de  Kullin ,  oii  il  ranp<Hle 
fur  lui  une  victoire  complète ,  qui  le  lit  proclamer  le  sau- 
veur de  la  patrie.  Fiédéric  fut  oonlraint,  non-seulement  do 
lever  le  si^  de  Prague,  mais  d'évacuer  toute  la  Boiième  cl 
d'ahan^Miirifr  Tune  après  l'autre  toutes  ses  portions  dans 
les  itlats  diitrit  liieiLs.  L'iuiperalrice  Marie- fli*?rèse  fonda  un 
ordre  militaire  au<{uel  elle  donna  son  nom  en  souvenir  de 
celle  victoire,  et  Oaun  en  reçut  le  premier  la  décoration. 

tJependant  it  «tsnyn  k  «on  tour  plMieui*  ddiecu,  et  fut 
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battu  il  Lcuthen  avec  le  prince  Cltarle.<  de  Lorraine,  puis  i 
1  iiri;.iu ,  ou  il  tut  blessé,  le  3  novcml>ri«  iTOn.  rroc.  tl.-in- 
oicnt,  à  Hociikircben,  dans  U  nuit  du  31  octobre  I/^h,  îl 
av^  si  bien  pris  ses  iiiesurea  «t  si  bieji  combiné  ses  tnott- 
vemeuts,  que  l'année  prussienu  annit  pa  être  détruite  SM» 
ltx>  funestes  lenteurs  du  prince  dn  Dnilldi  { In  vtcioira  bn 
I  '  lispuiée  par  le  «énéral  ZMIiM  avae  p»  rtn  aeharae* 
meut. 

Daun  avait  en  Frédi^ic  un  redoutable  adversaire,  qui 
suppléait  au  nombre  de  ses  soldats  par  l'eitrèma  rapidité 
de  sei!  mouvements.  De  plus,  Frédéric,  ntaltre  nbsoln  de 
p>n  arimc  rt  'te  SCS  résolutions,  pouvait  à  tuut  utomenl  iiio- 
dttier^uu  pl.uulc  campagne,  tandis  que  Daun  devait  confuruu»' 
ses  opérations  à  la  marclie  qui  lui  était  prescrite  i^ar  la  dian* 
caUeri^  de  Vienne.  Par  là  s'appliquent  U  lenteur  de  sa»  no«- 
vementt  et  l'extrême  circooapeetion  qnll  apportait  en  pr^ 

serui!  tir  roiiiifini.  Toatefois,  Frédérir  lui  a  ri-iitlu  pleine 
juiatibc  dau5  i>€3  Miiiauire»,  et  il  en  parle  toujours  couiiue 
d'un  adversaire  dont  il  avait  beaucoup  a  craiiulrc. 

0aun  moanit  en  176«,  oonlilé  des  U\wn  de  son  guu- 
vemement  et  Iraooré  poar  ton  canettre  personnel  autant  qaa 
pour-ion  mi^rife  comme  fa|iitainc,  .\tiT*t  n. 

I).VIÎ.\IK  {Diiuniai,  coulrtf  maritime  d'Italie,  qui 
faisait  prtii-  ilt-  l'A  pu  lit-.  On  disait  l'Apulie  dauntenne, 
Aputia  daunia,  ou  les  Apuliens  dauniens,  Apuli  daunû. 
Cette  contrée  (tel  dnsl  noromte  de  Daonns ,  qui ,  selon  Fei- 
lus ,  était  un  personnage  illustre  de  la  nation  illyrienne. 
Obligé  de  quitter  sa  patrie,  il  vint  s'emparer  du  pays  auquel 
il  <l>!nna  son  nom.  T/.i.t/<-^  dît  ijiK'  Dauiuis  nouait  sur  les 
Dauniens  lorsque  Diuniède  aborda  en  Italie.  Il  lui  fit 
épouser  sa  fille,  et,  étant  aMléft  par  ses  ennemis,  il  pro- 
mit à  son  gendre  de  lui  donnpr  une  iiartie  do  tes  Icnea  aH 
loi  amenait  da  ncoofa.  U  l'aMint,  et  tint  parala.  D«  M  M 
qu'une  parti*  de  la  Daunia  était  nommé  Ut  ehampt  dt 
Diotnède. 

La  Daunie  était  au  nord-«uesl  de  la  Peucétie.  Elle  était 
bornée  au  nord  et  è  )'e«l  par  la  mer  Adiiatiqiif  ;  par  le 
BUferno,  las  SainnH^  et  lea  Hirpina au  nnicbaot;  at  enfin 

au  midi,  par  leG;rvaro,  qui  la  séparait  en  (viriit*  des  rt'ii> 

DAUNOU  (  PiFJi»E-Cl.AiiDe-FR»sçois  ).  ne  a  lloul-^ui- 
sur'.Mer,  le  18  août  1701 ,  mourut  le  70  juin  isio,  à  Pari». 
Cest  une  dei  eiislancai  las  pins  bonorafte*,  les  plus  sin- 
gulières et  les  pins  cuiisuees  de  cas  deniers  temps.  Tjpa 
nt;oiireux  de  régularité  et  df  ««^vi'riié,  ses  liabitutles  et  ses 
oiûuiun»'  furent  mises  à  l'i-prruve  |»ar  les  Iroidiles  publics 
quan'l  il  devint  acteur  sur  la  scène  politique  :  conventiannd 
en  1799,  réiMant  à  Napoléon  au  lainps  de  l'eaupirob  «impie 
spedafeur  en  tS3e,  il  jooa  nn  «Me  éna^lgne  dens  toeiei 
les  circonstances  0(1  il  se  tnv.iv;!  ;  rf[\eadaat  jarnnis  il  n'i  ét'* 
clieTde  parti  décidé,  maître  ti  une  grande  situation.  iuujour« 
regardé  comme  un  homme  rare,  caractère  marqué  d'unca- 
diet  pirticnlief,Bow»  la  lerrons  partout  rapiésenter  l'eucl 
btMhsena  al  la  Jmtfee.  BMté  an  coUéga  daa  «fatorlens  de 
Uoulo^nc,  puis  admis,  à  l'âge  de  soize  an.s,  dans  h  tnTi- 
grégalioi),  il  y  appotla  un  e$pnt  d  analyse  et  d'cxaiui^i.  i^ui 
modilia  dies  lui  les  croyances  religieuses  et  ratiiena  a  un 
dcnti-sefiticisoie  maikiwix  «st  c^dme.  Daiuou  p«i«a  par  le$ 
divers  degrés da  l'eMligaement  à Troyfca,  fc  Soiasons,  k  Bou- 
logne, à  Muotinoreney,  où  il  fut  professeur  de  pliilosopitif, 
puis  de  tliéologie.  C'est  à  celte  époque  qu'il  remporta  le  |trii 
sur  cello  question  :  Quelle  a  elc  l'inOu-'uri'  de  Hoih.nt 
iurlu  litlérature/rançaue  ?  Son  cspiit  était  fait  |Mur  bien 
juger  l'auteur  de  VArt  poéti§tl*,  àtê  Mpitres  et  des  Sa- 
t^tH  M  jwiar  auocàs,  avae m  aeeesait  qu'il  obtint 
l'année  suivante  k  r Académie  delletitn ,  sur  t*  sujet  De 
l'or'Kjine,  de  l'étendue  et  des  Itmitis  de  f'  nifurid^  pa- 
ia  nelU,  mit  en  réputation  l'écrivain  :  U  n  ^olutuin  de  iTaa 
devait  dessiner  l'homme  politique.  En  effet ,  il  l'adopta,  cl 
avança  asaea  résolmuent  avec  die  :  il  devait  Mm  dfljiwi 
par  Ica  eiivonttanoeit, 


Digitized  by  Google 


DAIJNOU  ' 

Après qiielqpcs écrits  obscurs,  pI  qiiplqiip<!  discmin  hanliK, 
il  entra  à  la  CouTeotion',  où  son  rdie  fut  tout  «le  rc^pre^sion 
et  tle  modération.  Il  s'opposa  êa\  «xctt  de  la  révolution, 
et  réclaana  géoéreoMmeat  juttle*  poar  Louis  XVI,  acte  trtt- 
marqnant  daiM  la  vîe  de  DaniKra.  Il  publia  pim  tard  son 
/.<s<ri  u/r  rinslntctlon  publique,  en  opposition  au  plan 
«le  RolHSjpierre  ;  œuvre  plus  curinise  surtout  au  point  tle  vue 
littéraire ,  et  ([ui  renferme  une  infinité  de  petites  méthodes 
cipoaéet,  analysées  et  cRoséi»  avec  tonte  la  puwsance  fine 
et  Hnnt  du  jni;emeiit  de  Deimoa.  H  se  Tfonnna  enenile 
dan^  iIp-î  travaux  It^jii'ilatifs  f^oiivpnt  utiles  et  toujours  de  cir- 
Crtn-ilanre,  publia  un  t'ssaisur  la  Constitution,  et  «les  Re- 
tHnrqnes  sur  le  projet  proposé  par  le  Comité  rie  salut 
pulfiit.  lotefTompo  dana  aes  éludes  et  compris  dm»  Tarres- 
fathm  des  71  slgMlrfras  qui  ataiailfffolealé  conlfe  le*  vio- 
lenres,  il  rentra  néanmoins  à  la  Convention,  rt  Ht  rendre  un 
décret  relatif  k  l'envol  de*  lois  et  à  rinipninerie  du  jjouverne- 
ment.  Noinuu'  nieiiibif  de  la  coiiiiir^sion  des  onze,  diarnée 
des  loU  of^aiqneH  de  la  coi{stitulion,  il  présenta  un  rapport 
Mur  le»  m^^itU  â»  damner  plus  d'inlatsité  au  gouver- 
nement. Koos  le  voyons  bicntdt  président  de  la  Conven- 
tion, puis  membre  du  Comité  de'saint  publie,  san^  cesser 
de  r.iire  partie  de  la  collUl;i^^ioIl  des  onze  et  de  meltre  en 
avant  Ul^  foule  de  petits  proj«U  de  réforme  et  de  legisla- 
llàn,  toMpurs  prop<^:.'s  ave<-  luddM,  aetteté,  calme  et  force. 
jpfoitt^Ie  ToyoBs  cit,core  figuier  jMMnme  président  du  Conseil 
des  Cinq-Cents ,  comme  président  deffnstitot  national,  or- 
ganiser la  c  our  de  (  .is^atlon,  cl  tenir  un  r.in^  de■^  plus  ho- 
norables. Ct^l  lui  (\\i\)n  diioisltpour  prononcer  au  Clinnip- 
de-Mars  Tt-joge  du  général  Sodie,  d  ensuite  |M>ur  orj^a- 
mser  la  ^livelle  répnMi^e'roà»lne.  A  cet  ellèt  il  se  rea- 
itt  k  Bmne,  et  reinpiît  très-actiyem<èiit  les  Iboctiom  de  corn* 
missaire.  RiVlu  pr-Sident  du  Conseil  des  (3nq«Cent<; ,  Dau- 
Dou  se  trouva  de^oir  répondre  à  Bitaubé,  président  de  Tlns- 
fitut.  qai  vint  i  la  barrQ  lire  |^  'pompte-rendu  iks  travaux 
ëf  e^fbtpa  pêqd|nt  1^  troisième  année.  Après  avoir  brille 
ebéôre  qwpIqiM  temps  eomnte  homme  polititiue,  il  se  relira 
peu  à  peu,  tout  en  réiisiànt  de  cAté  a  Ronaparle.  qu'il  ta- 
quinait et  inquiétait.  Il  faillit  être  roii^^ul  avec  re  dernier. 
Celui-d,  préoccupé  de  Fcnipire,  impatienté  de  la  demi- 
pnlssaoce  de  celtje  bomn^  ^         Çt  ^  Pf^f^  j'^*"' 

*"  OmUMMI  rentra  dans  sa  «plu  re  propre  ;  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  garde  de  la  l>ibliutli«  c|tie  du  Panthéon ,  publia  de 
savantes  dissertations,  devint  g'""dc  des  ardiives  du  Corps 
l^Kidatif,  etOtMiraltie  \i  continuation  de  l'Histoire  de  PÀ- 
nordSIéke'Foio^.  Cât  sortent  it  partir  de  1M9  que  Daa- 
nou  développa  ses  (fi(  ulié^  si  puis.'îantcs  dans  leiir  ordre. 
Deiiv  choses,  surtout  marquent  celte  époque  de  sa  vie  : 
d'alwrd  line  exrellcntc  tHlilii)ii  des  opuvrés  de  Bolleau,  puis 
son  entrée  à  l'ipstilut,  à  l'Xcadèoiie}  eu^CotlIge  de 
Pranee  :  vasln diaïup  oovèrt  tinr  Ions  Msojefs,  dans loâs 
les  genres,  à  son  génie  d'analyse,  de  critii|uc  et  d'apprécia- 
tion rigoureuse.  Il  avait  publié  en  18 10,  sous  le  voile  de 
fanonyme,  sou  i^ita  historique  sur  la  Puissance  tem- 
porelie  des  Papes  ;  et  en  la  il  i^ne  bonne  ÀS'ottcesur  M.-J. 
CkMer.  Plus  tard  il  supptèa  Oader,  secrétaire  perpétiid  <^e 
ta  cksse  d1i!.stoire  et  de  littérature  &  l*Inslitut.  Son  F.ssni  sur 
les  garanties  individuelles  que  réclame  l'étal  actuel  de 
la  société  fut  publié  en  1819.  Citons  encore  ses  ,Vo/îfM 
tur  Cinfuepé ,  sur  Im  Harpe,  ses  travaux  législatifs,  les 
arifefes  qu*0  donna  à  ulusieurs  pablkatfénst  cens,  enbe 
mÀm,  ml  U  n  «nricu  le  iNcftaMoire  if«  la  Ùanena- 
thH. 

Ter.sonnnge  singulier,  simple,  froid,  peu  communicatil , 
flntdt  r^pulaïf  qu'attrayant  dans  ses  rap|iorts,  mais  ami  .sûr 
IgnqÉNnie  (ois  on  se  l'était  acquis,  l'oratorien  demi-scep- 
fiqiie,  lè  républicain  gardant  k  n^larilé  du  moine,  offrait 
M  reroarquablc  (dténomhle.  Sur  «sytciix  jours,  lelégisla- 
tev,  le  eoKVMiiliOMMlt  INmiorien,  le'lrilNMi  inqulélnde  da 
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premier  con-nl,  se  fondirent  en  un  savant  rigî«le ,  aristarqco 
impitoyabli'  [Huir  les  hardie-^es.  Sa  vie  e»l  comme  sa  phrase. 
Tous  les  matins,  h  cpiatre  lieure.s,  en  quelque  lieu  qtill  soit, 
sa  boaf{ie  s'allume  et  sa  cliambre  s*éclaire.  La  pensée  cliei 
M  nVst  pa<  une  de  ces  nobles  aventurières  qui  se  hasar- 
dent sérieiisenient  et  rap|wirteiit  parfois  une  Ix.nne  prise  : 
sa  pensée  est  inp-nieusemeut  judicieuse  et  tirconsi  rite  «lans 
sa  justesse.  Il  voit  juste,  parte  qu'il  voit  de  près  ;  mais  4 
ce  prix,  plus  d'boriions,  et  par  conséquent  point  de  non- 
veauté  ft  espérer  ni  de  pes  i  faire.  De  même,  dans  sa  vie, 

honuiie  de  droiture,  d'équité ,  ferme  de  princi|ii',  et  pi'r>é- 
vérant  vers  son  IhiI,  il  n'a  rien  de  violent  et  de  téméraire  ;  il 
admet  tard  une  innovation,  et  la  quille  lard.  Il  se  restreint 
et  veut  te  restreindre,  parée  qnll  est  partisan  de  la  ja<-tcsse' 
avant  tout;  replié  sur  Inl-méme  dans  sa  vie,  dans  ses  actes, 

dans  .sa  eonversatinii,  dans -on  st)le,  ses  amis  savent  que 
sur  son  front,  lirja  un  peu  bas,  il  abaissait  encore  .-ia  j^erru- 
qne.  Ce  sini;iilier  caractère  est  niar<|ué  d'un  cachet  unique. 
Après  nous  avoir  laissé,  ces  dernières  années,  des  pages  pré» 
cieuses  dana  In  CotteetUm  des  BMorïens  de  frtmet  el  omi 

celle  àtFHiSt^re  /.itlérairc  de  In  Fntiur,  il  temdu,  «1 
milieu  de  Pesiime  et  des  hommage^  publics ,  une  carrlim 
littéraire  et  polilîque  bononMement  renip  ie. 

PhiUrèle  CIUSLES. 

Dannoa  avait  été  envoyé  k  la  Convention  par  le  d<<p-i-- 
teraent  qui  l'avait  vu  naître.  Élu  député  du  di'i  irtmient 
du  Finistère  en  1«1S,  il  ne  cessa  de  faire  partie  de  la  (  li;imbre 
qu'après  les  élections  de  1834.  En  IH13  il  a\ait  perdu  sa 
place  de  garde  des  Archives  du  royaume.  La  révolution  de 
1830  la  loi  ayant  rendue,  il  crut,  par  un  rare  désintéressa^ 
ment,  devoir  se  démettre  de  la  chaire  d'histoire  et  de  mo- 
rale qull  occupait  an  Collège  de  France  depuis  isiï).  11 
avait  été  nonuni  ]>air  de  France  le  7  novembre  IS.ID. 

DAUPHIN  (  Histoire  naturelle  ),  genre  de  mammi- 
fères cétacés ,  se  distinguant  des  autres  genres  par  Pekià- 
tence  de  dents  aux  deux  mftclioires  ;  ces  dents  varient  beau- 
coup par  leur  nombre  dans  les  diverses  espèces,  et  tombent 
d'assez  bornie  lu  ure.  Ia^h  évents  sont  réunis  dans  un  seul 
orifice  silut-  mit  \r  ^  immet  de  la  léte.  La  couleur  de  la  peau 
est  noire  ou  d  un  I  i  ju  fono^  sur  les  parties  dorsales  etia* 
térales,  ou  elle  présente  quelquefoia  des  plaques  d'un  lilMie 
opa<pic;  sous  le  ventre  die  est  Hanche.  La  taille  des  dan- 

phiiis,  f;éru'ra!emçîit  pi  tile  ,  el  a((i  if;narif  îi  i>eine  relie  des 
nioiuiire>  baleines,  n'est  pas  un  caractère  ni  fierique.  Deux 
espèces  siint  lluviatiles,  savoir  :  le  da\]pliin  du  (iange  et 
celui  de  j'OréHoque;  toutes  les  autres  babileot  la  mer  oa 
l'emWicirare  des  fleim». 

Les  dau|iliins  ont  des  formes  plus  agréables  k  la  vue  que 
celles  des  aulies  ci  lacés  ;  ils  ne  ressemblent  nullement  à 
ceux  que  l'on  voit  ailés  on  non  ailés  sur  des  nié  lati:<-.  grec- 
ques et  romaines ,  ni  à  ceux  que  lee  peintres  et  le»  sculp- 
fmrs  représentent;  leur  queue  ne  peut  se  Ifedraaser,  et  leur 
tèle,  qui  n'est  pas  si  horriblement  monstrueuse,  n*a  ni 
lèvres  pendantes,  ni  les  yeux  protégés  par  un  énoriHlB 
sourcil  (pie  le  caprice  seul  des  artistes  leur  a  prêté. 

Le  dauphin  n'est  propre  à  aucun  usage  ;  il  ne  fournit  pas, 
eomne  la  baleine,  des  fanons  an  commerce  et  k  lindustrie, 
de  la  ^isse,  comme  le  cachalot,  ni  de  la  chair  aox  naviga- 
teurs, roinme  le  uiarsouin.  Néanmoins,  il  a  attiré  sur  lui  Tat- 
tenlion  des  naturalistes  anciens  et  d»'s  pot-les,  le-ipiels  sont 
allés  jusqu'à  lui  accorder  un  goût  délicat  pour  la  musiijue  et 
la  poésie;  ce  est  bien  en  contradiction  avoe  Torgaisisà- 
tîoq  de  ses  apiiare-ls  sen»tiJii,  regardés'  par  les  aoalomistes 
comme  "très-nuparfails.  Les  récMs  anciens  ne  tari-si-nt  pas 
de  (dilcs  au  -  iijrl  di  cet  aniniNl ;  nous  rie  les  ra|i|Mirleror>S 
pas  ici ,  imisqu'elles  n'ont  pour  appui  que  le  prisme  trom- 
peur de  VimaKination  <pii  a  enfanté  la  mydiolojpe,  et  qui 
iut  souvent  le  résultat  de  faits  mal  oliservés.  Qui  ne  con- 
naît d*aillenr»  l'uvenlnrc  du  porte  Arion,  menacé  de  la 
mod  par  les  férooes  matelols  da  navire  s«r  lequel  il  élall 
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monté,  tt  lorcé  de  tt  précipiter  dan*  la  tum?  Un  dw- 
phin  le  recueillit,  et  le  transporta  jii?  [u'a  i  i"n  1  \  ii.  Qui 
m  utt  combiea  de  fois  les  dieux,  el  «urlout  Apolluii,  se 
tant  fia  è  M  mUmMfhùÊat  «n  dmpbiiiF  Ari&totc,  Pli- 
ne ,  et  d'autres  après  eux ,  ramntent  que  des  diaphias  a|>- 
privolsés  accouraient  à  la  twx  de  celui  qui  les  noofrissail , 
et  lui  servaient  de  moyen  de  transport  pour  une  ciumm^ 
nariUme  avec  plus  de  dodlHé  qu'on  n'en  trouve  dait^  le 
ébcTal. 

.  Quel  objet,  dit  LMëpède»  s  dft  ftipper  d'admiration 
p\iu  qm  le  dauphin!  Lorsque  llMmune  paivourt  le  vaste 

doin.iiui  Mil  g.'.iik  1  Li  n  [uis,  il  trouve  le  dauphin  à  la 
aurface  dt;  toutes  les  mers  ;  il  le  rencontre,  et  dans  les  cli- 
mats beureux  des  tones  tempérées ,  et  sous  le  ciel  brûlant 
dM  BMn  équaliorialM ,  et  dans  les  horribles  vallées  qui  sé- 
ptrent  cm  foomw  montagnes  de  ^ce  que  le  temps  a  éle- 
vées à  la  surface  de  l'océan  polaire  comme  autant  Je  mo- 
numents funéraires  de  la  nature  qui  y  expire  ;  partunt  il  le 
voit,  léger  dans  ses  mouvenient>^ ,  rapide  dans  sa  natulion, 
ëtoonant  daaa  m  bouta, -t»  plaire  autour  de  lui,  clianucr 
|HirMa«ToliitioM  vlvn  et  folUna  Pcmmi  dM  nlmM  |in»* 
longés,  animer  les  immenses  solitudes  de  l'Océan,  diçpa- 
railre  cuiuwe  l'cclair,  s'édiapper  eouiine  l'oiseau  qui  feiul 
l'air,  reparaître ,  s'enfuir;  f*e  montrer  de  nouveau,  se  jouer 
dint  les  flota  «gitétt  Imver  les  tempêtes,  et  ne  redouter 
ni  tot  Mmanto,  ni  h  éMaaM,  ni  Im  tyrans  dM  mers.  ■ 
De*  troupes  de  poissons,  d'autant  plus  nombreuses  que 
k'î  vaisseaux  ont  eu\-miynics  des  t'iiuipaj^tîs  jilus  nom- 
breux, escortent  constamment  les  navires  et  les  Hottes  en 
marcbe.  Ces  légions  de  poissons  &uut  attirés  par  les  débris 
de  caisine  cl  1m  vidanges  des  vaisseaux.  Lm  danpliins , 
attachés  sans  cesse  à  la  poonnite  de  ces  poissons,  se  tien- 
nent continuellement  autour  d«  vaisseaux,  qu'ils  précèdent 
souvent  conmic  les  chiens  danol:^  précèdent  un  équipage. 
Or,  quoique  très-carnassiers,  les  daupliins  n'attaquent  que 
les  proies  d'un  i»etii  volume ,  et  un  homme  tombé  à  la  mar 
n'a  rien  a  redouter  de  leur  part. 

Les  habitudes  des  dauphins  sont  sssM  intéressantes. 
Leur  course  est  tellement  rapide, qu'on  les  a  nouuués  jlècltcs 
de  la  ma  ;  elle  a  aus«i  donné  lieu  à  ce  proverbe  :  Uer  un 
dauphin  par  la  queue,  pwir  indiquer  une  chose  iropos- 
silile.  LorstiuHs  sont  tovnneniés  par  des  Inaeetas  qiù  pà- 
nèlKnl  dsns  Im  repUs  de  leur  peau,  Us  devleonent  Airieux  ; 
alors,  rapprochant  leurs  deux  extrémités,  ils  fr mv-nt  une 
espèce  de  cercle,  qui,  se  roidissant  comme  un  bâton  ou 
tout  autre  objet  plié  de  force ,  produit  Teflet  d'un  ressort 
qui  M  débande  :  i'MO  mI  fita|i|tée  vieiemment  et  l'animsl 
Aevé  font  k  eoup  k  nne  telle  hautenr,  qei'en  en  a  vn  retem- 
ber  sur  le  tillac  des  va;  eaux  ,  et  quelquefois  très-avrmt 
sur  le  rivage.  La  gestation  dure  dix  moi.s.  Le  plus  .S4)uveut 
la  femelle  met  bas  pendant  l'eto  ;  elle  ne  donne  le  jour  qu'à 
an  ou  dstUL  petits,  qui  k  dix  ans  ont  atteint  un  accroisse» 
ment  couplet  I/stlMibenient  delà tnèra est  sans ^li  die 
les  allaite  avec  soin ,  I>h  porte  sous  se.^  bras  pendant  qu'ils 
sont  languissants  et  faibles,  le^  cNercc  à  nager,  veille  sans 
cesse  sur  eux,  et  ne  les  quitte  pas  même  lonfulls  lont 
d^  «sses  forts  pour  pourvoir  ii  leurs  besoins. 

Pami  tes  priM^fes  espècM,  nona  dterans  le  im^i* 
eommuH(delphinus  delphis,  Linn.  ),  long  de  2  mètres  k 
S'iSO,  ayant  de  42  à  47  dents  de  chaque  cAté.  Nos  matelote 
le  nomment  oie  de  mer,  à  cause  de  raplatis««ment  de  son 
museau  :  c'est  le  plus  commua  le  long  de  nos  cotes,  dans 
l'Océan  et  la  Méditemnée.  C'est  Tespèce  que  Im  natura- 
listes croient  être  le  dauphin  des  anciens.  supposition 
u'd  d'autre  fondement  que  l'aplatissement  que  présente  le 
museau  dans  les  figures  de  d  t  animai  >  |ui  nous  ont  été  con- 
scrvéM  sur  tes  monuments  antiques.  En  effet,  de»  peintures 
de  poissons  exécutées  avec  une  grande  fidélité  ont  été 
trouvées  dans  iM  ibuillM  d'Hcrailanum,  tandis  que  les 
daupltitts  n'ont  jamais  élii  psmta  arae  «sactHode;  ce  qui 
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nom. 

Legraad  dauphin  (delphinus  tursio,  Fabric.  ),  lesot^- 
fttw  tfet  Kormands,  est  long  de  3  mètres  k  3'',30.  On  en 
a  vu  remonter  la  S^ne  josqu'k  Houen.  Le  dauphin  de 
Dreda,  le  dauphin  eotironné,  celai  cfti  Gange,  remarquable 
par  la  longueur  de  son  bec,  enfin  le  do^pAill  dOHfetuc, 
sont  d'uae  taillu  moiim  considérable. 

Quelques  naturalistes  ont  fidt  des  daapIdM  une  famille 
comprenant, ouUe  tes  dauphins  proprement  dits,  les  bé- 
lugas, les  marsoains,  les  delphioorhynques,  etc. 

Le  nomde  (fat//>/ii>i  estemplo)é  vult^airement  par  le>  ma- 
rine pour  désigner  les  corjrpA  éne« ,  ei>péce  de  poiiisons; 
c'est  aussi  lo  Nom  TUlfgiiradlBn  o«|nillage  autrement  ai^pelé 
daapltiatde.  M.  OuautoxT. 

DAOraiN  (Art  milUoire).  Voye*  Conacau. 

On  a  aussi  donné  ce  nom  aux  aD^^>^  1-  canons. 

DAUPHIN.  C'était  le  titre  que  portait  l'alné  des  caLmU 
de  France ,  l'héritier  présomptif  de  la  couronne.  L'orii;ine 
de  cette  dénouinstioo,  empniniée,  suivant  quelquM  liisto- 
riens,  k  on  daaphin  gravé  sor  na  dea  on  ornant  un  cs.m|iiii, 
remonte  à  la  ces.sion  du  Daupbiné,  faite  en  1310  par  le 
Dauplim  de  Viennois,  Humbert  aux  blanches  inaiiis ,  à 
Charles  (depuis  C  lia  ries  V),  petit-lils  du  roi  de  France  l'iii- 
lippc  Vi.  Une  sssMiblée  soteâaelte  eut  lieu  te  16  juUtet  k 
Lyon  t  le  di«qijkiit  Hiudiert,  le  due  de  Nonnaadie,  fih  de 
Pliilippe  de  Valois  et  son  successeur  sous  le  nom  de  Jean  II, 
son  fils  Charles,  et  les  principaux  seiijneurs  du  Dauphiné 
et  des  province»  voisines,  étaient  pn^scnts.  Hiiml)crt  remit 
lui-même  k  Charles  te  drajieau  des  dauphins  et  les  insignes 
de  la  sonvenineld.  11  déliaaM  saM»  du  sèment  de  fidélild, 
et  les  engagea  k  en  prêter  un  nouveau  k  Charles,  qui,  de  son 
coté ,  jura  d'observer  tes  privilèges  de  te  province.  Quelque 
tmps  auparavant ,  Humbert  avait  publie  une  ordonnance, 
connue  sous  le  nom  de  Jfafu^  delphmai,  pour  augutentur 
Im  fruichises  et  liberté  d«  ses  peuples.  Il  ne  fut  nullement 
conTeou,  k  l'occasion  de  ta  cession  Ikite  par  Humbert,  qoé 
te  Dauphiné  dût  tmtjours  pa&.«er  an  flis  abédu  rai  de  Fiance, 
Ce  fut  seulement  ru  ^<  rtu  d'une  ordonnance  sponUnée  de 
Philippe  de  Valois,  en  l3:>6,  et  cet  usage  s'établit  lorsque  le 
nouveau  dauphin  Charles  devint  roi  k  son  tour.  Ce  titre 
n'impliquait  point  d'aiileBn  cbM  te  prince  bécéditaire  de 
Frann  la  souTeraiaeté  rédie  du  Dauplilné. 

On  connaît  dm ,  l'histoire  sous  le  n  ni  d-î  granddaupbin 
le  tiis  aine  de  Louis  XIY ,  Louis,  né  en  lofit  et  mort  avant 
son  père,  en  1711;  et  sous  celui  de  Second  Dauphin , 
Louis,  lib  du  grand  datÊ^Un,  né  en  isaa  et  mort  en  1712, 
aussi  avant  Louis XIV.  LefOs  de  Louis  XVt,  moKI  la  prf> 
IL  11)  Tt  tnjil.\  .iv.iitaussi  |K>rtétetitre  dedaupAin.  Le  comte 
de  l'roveoce  le  proclama  dans  l'exil  roi  de  France,  sou&  le 
nom  deLouiskVii.  Plusieurs  imposteurs  se  sont  donnée 
pour  M  personnage  (  voyet  D&opuns  [  Faux]). 

Le  ai*  et  dernier  dauphin  qu'ait  eu  la  France  est  Lonjs> 
Aatoine,  duc  d'An  gr  u  !s  me,  qui  avait  pris  ce  titre  en  lsr?l, 
à  la  mort  de  sou  outie  Louis  XVIII  et  à  ravéncnteiit  du  !»on 
père  Charles  X.  Après  Pabdic<itiaii  de  ce  monarque,  en  lb30, 
te  dauphin,  devenu  Louis  XIX,  abdiqua  en  faveur  de  son 
nevan  le  doc  de  Berdaunx,  recoana  dis  lors  pour  ral,  soua 
le  nom  de  Hfnri  V,  par  les  partisans  de  la  légitimité. 

Dtlp'unus ,  princeps  Gallix  nalu  major  :  tel  était  en 
latin  le  titre  du  dauphin,  qui  dans  ses  lettres  patentes  se  qua- 
lifiait :  Par  la  grâce  de  J)ieu,fiU  atné  de  France,  dau- 
phin d»  Flcnnois .  H  ne  te  cédait  qu'oui  tètes  couronnées,  km 
moment  où  te  roi  de  France  mourait ,  le  dauphin  était  re* 
connu  pour  roi  et  légitime  successeur,  quoiqu'il  ne  fût  sacré 
ni  couronné. 

Le  titre  de  Dauphin  fut  pareillement  porté  par  tes  sei- 
gneurs de  la  brandie  alBée  <li  la  mabon  d*Aave  r  g  n  e ,  da 
douzième  au  quinzième  siècle,  à  caaM  delcar  alfinilé  avae 
ivs  daupliins  de  Viennois. 
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Dans  l'ancien  r^me,  le  tilre  de  dauphin  était  devenu 
proverbial.  «  On  appelait  figoréioasl  cbcs  lea  bourgeois  un 
detupMn  i»  Ait  oniqae  de  la  maison,  m  fidni  de  la  per- 
•onM duquel  on  a  grand  soin.  ■  (Journal^  Itému ). 

Dauphii).  i-n  ti  rrn<  <](■  bibliothèque  et  de  librairie,  signi- 
fie les  éditions  d'auteurs  latios  avec  conuneotaires ,  entre- 
prises par  ordre  de  Louis  XIV,  ad  usum  Delphinl,  poar 
fmàgtà»  daupUa,  m»  fila,  par  la  «oaMii  dn  due  de  Mtw- 
tenier,  Mm  gaiifwnwir,  et  «nm  la  tfeMlioii  4e  Boaaitalet 
Hoet,  5^5 pr^rz-ptcurs.  Les  critiques  dauphins,  quoiqu'on 
arrière  aiijourd'lmi  des  progrès  de  l'i'nidiHon,  sont  (Tune 
gr  uhlo  i.liliii  jwur  c^nx  qui  commencent  à  tludier  le<  M- 
Um  latinea.  La  dépense  des  dauphUu  coûta  400,000  livm 
Ml  voi< 

Dauphine  était  le  tilre  que  portait  en  France  réponse  dn 
dttuphtn,  et  qu'elle  conservait  même  après  la  mort  de  <ion 
mari,  s'il  décédait  arant  d'avoir  été  roi.  11  y  rui  ,{<  )\  l^u- 
pliin^  à  la  mort  du  fils  de  Louis  XIV,  le  dauphiu  Luuis, 
Monsetgnair  .  en  mène  temps  ^aaaa  Teiive,  Maric-Anne- 
CbrisliB*>Vidairede  Bavière,  eooservait  ce  titre,  il  passai!, 
•V8G  lea  honnears  y  attacbés ,  à  Adélaïde  de  Savoie,  femme 
du  nouvi',111  lauphiii,  Lnui-i  duc  de B  oorgogno,  |»elit-lih 
de  Louis  XlVt  Les  plus  célèbres  dauphines  destiu'es 
à  être  reines  ont  été  Jeanne  de  Bourbon,  épouse  de  Cliar- 
les  V.  Caihariae  de  Médieia,  éanuao  da  Baaci  II, 
Marl«-Aiiti»lBatte,  épousa  de  Lom  XT1.  Parmi  cel- 
les qui  n'ont  point  occupé  le  trdne ,  on  peut  citer  b  dau- 
pliine  duclie:>&e  de  Bonrgo^e,  princesse  aimable,  qui  cbarina 
la  vieillesse  de  Louis  XIV  ;  Marie-Thérèse  de  Saxe,  digne 
m  tom  poials  d'élre  réponse  da  sage  et  satast  daapUn  fils 
é9  Ixmis  XT;  «b8*,  Madame-,  dodiesse  d*Angoitléme. 

Charles  Du  H-  znin. 

0AUPII1AK ,  ancienne  province  de  France  ,  tilc  axait 
pour  limites  :  à  l'est  ks  Alj)es  el  le  IMémont  ;  à  l'ouest  le 
Rhtae,  le  Lfonoais  et  le  Vivarais^  au  midi  la  Provence; 
«t  an  oord  la  Brasse.  Sa  snperiMe  élalt  da  t,MW,ts3  bée- 
taies.  On  dlvissit  cette  province  en  hattt  Dauphiné,  cnm- 
preoantla  Gréairandan,  l«  Gapençoi»,  le  comté  d'Em- 
brun, le  Briançonnni  ,  li  Un}  mnais,  avec  les  baronies  ;  et 
en  ba$  DauphtnÉ,  contenant  le  Viennois,  le  Valentinois, 
le  Dtois  et  le  Tricastin.  La  capitale  du  Dauphiné  était  Gre> 
n  0  b  1  e ,  les  priadpsIaB  villas  Vienne^  Gap,  £mbiuB,  Brian- 
ton,  Valence,  NeaMltiBart; Il  fimna  anjourdlraf  tes  dépar- 
tements des  Haute-S-AlpcK,  de  la  Dr  ôm  c  t  l'Isère. 
C'est  un  pi}'S  montagneux  :  plu«ieuri  ramilicatious  des  Al- 
pes s'y  étendent  jusque  sur  le  Rbâne,  en  s'abaiasant  peu  à 
peo.  Dana  le  haut  Dauphiné  eliaa  pvéssnlsirt  des  mmunets 
tris-dievés,  les  bmmIs  VIm  ,  Oenèm,  Peirein  et  Ventoux  ; 
ce  dernier  est  souvent  couvert  de  neige  n^dup  en  <'t<  ses 
principaux  Oeom  ou  rivières  sont  la  Durance,  l'Isère ,  le 
Diac ,  le  IthOne  et  la  DrOme.  On  y  voit  aussi  un  grand 
nombre  de  torrent»  rapides  qni  desoendeet  dee  Alpes.  Lss 
moalagaes  sent  m  partie  eoavertes  de  belles  ArMs;  et  of- 
frent au  bêlait  de  gras  pâturages  ;  elles  abondent  en  miné- 
raux de  toutes  espèces.  Dans  le  voisinage  du  RbAne,  le  pays, 
.Iprc  tt  pittoresque  dans  les  montnfçnes,  devient  trè«-fertile 
en  blé,  en  chanvre,  en  vins,  et  permet  la  culture  de  l'o- 
livicr  et  des  mftrien.  Quant  aux  haUtaiits,  ils  passent  pour 
avoir  de  l'intelligence  et  de  la  finesse;  les  montagnards  dntt- 
pbinois  ont  toute  l'activité  et  Plndaslric  ordinaires  aux  lia- 
bilants  des  lieux  (Icn  < 

Commeol  parler  de  cette  province  sans  rappder  ses  sept 
lÊUmlUtt,  àoat  Louis  XI  se  gluriliaît ,  comme  épies  en 
■whwBaM  BMnreiUes  do  monde?  Ces  meneilles,  réelles  ou 
ftttmia&a, étaient:  la  Tmrsans  venin,  bâUc,  disait-on,  par 
Roland,  à  quatre  kilomètres  de  Grenoble,  dans  la  commune 
du  Farisct,  et  que  fuyaient,  suivant  la  tradition,  tous  les  aui- 
KMux  venimeux  ;  la  Montagne  InacemUU  on  Mont  Ai- 
fiitMe,  4  neuf  kilomètre:  de  Die  :  en  en  a  cependant  plu- 
•iam  fois  alleiat  la  cime;  la  Fonltàne  ardente,  sllnéc  dans 
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la  commune  de  Gua ,  à  24  Uhimètres  de  Grenoble ,  ainsi 
nommée  parce  qn^il  s'en  échappe,  après  lea  temps  de  pluie,  un 
gaz  iBOanuBsble;  ia  QrotUd»  Kotre-Dame  de  la  Balme, 
près  de  CrAnfeait  et  dn  Ithtae  :  die  a  plusieurs  «malles  oi^ 
«('•es  de  hr]\c^  stalactites,  de  cascades,  de  canai:\  >  t  <I  un  pe- 
tit  lac  portant  t)ateau;  la  Fontaine  vineuse,  ainsi  nommée 
à  cause  du  goût  vineux  de  son  eau  minérale,  et  le  Prf  qui 
tremble,  au  mliisa  du  lac  de  Pellmticfs.  M 'oublioBB  pas  de 
menlioener  parmi  les  leeeWés  les  phw  remaniiiaiiles  du 
Dauphiné  le  fameux  monastère  delà  Grande-Chartreuse, 
les  Cuvrs  ou  grottes  de  8a.«isenage,  village  ou  se  fabriquent 
d'excellents  fromages;  la  sombre  vallée  du  la  Romanclie, 
sur  la  route  de  Vizille  au  bourg  à'Oysatu,  reoommée  par  ses 
aspeda  digaes  dn  pinesan  d'un  SshraloMtoaa. 

Cette  province ,  jadis  comprise  dans  la  Ganic  celtique, 
forma,  après  la  conquMc  des  Itoniains,  celle  qu'ils  appe- 
lèrent la  Viennoise;  elle  était  h.ihitèt  i  ir  Allobroges. 
Lors  de  t'invasion  des  tribus  germaniques ,  les  Burgondes 
s'en  emparèrent  et  llncorporèrent  au  royaume  de  Bourgo- 
gne, dont  eUepeitagea  les  destinées  Jusqu'à  ce  qu'elle  fut  en- 
vahie, au  haitième  siède,  par  les  Arabes;  mats  Charies  Mar- 
tel la  reconquit  presque  aussitôt.  Le  Dauphlrn  fui  i  nglobé 
souâ  les  Carloviugi«ns  dans  lu  second  ro^iauinc  de  bour- 
gogne, ou  d'Arles,  originairement  fondé  par  Boson;  il  se  di- 
visa ensuite  en  petits  £tats,  dont  le  comté  d'Albon  devint 
le  plus  puissant.  Le  premier  «omte,  Goy  ou  Guigue».  1", 
gouvernait  comme  prince  souverain  dès  1»  n<'n>ii''me  siècle. 
L'un  dti  ses  descendants,  et  le  plus  renomme  par  sa  bra- 
VQure,  fut,  au  moins  suivant  lo  récit  le  plus  généralement 
adopté,  le  premier  des  comtes  d'Albon,  que  Ton  appela 
da«]»jlinrfe  fiennets,  icausedn  potoson  dent  son  easqne 
portait  l'emblème.  En  |349,  Humbert  II,  Tua  de  ses  suc- 
re<is«nrs,  ayant  perdu  un  fils,  son  unique  héritier,  ci^dn  sa 
principauté,  mojennant  120,000  llorin-s,  a  Charles,  (ils  ainé 
de  Jean,  duc  de  Normandie,  lui-même  fils  de  Philippe  VI  de 
Valois,  roi  de  Fiance.  Il  ftit  plutôt  entendu  que  sbpnlë^ 
la  principauté  formerait  une  aouvevaiBelé  particulière  qui  ne 
pourrait  être  réunie  au  roysnme.  On  sait  que  Louis  XI,  in- 
vesti du  titre,  comme  héritier  prr  mi  t  r  <!■  la  couronne,  y 
aiïecta  longtemps  une  autorité  indépendante  de  r<>llc  de 
CItartes  VII,  son  pèM.  Le  Dauphiné  eut  cruellement  a  «ouf- 
ftir  durant  les  guerres  de  leli^on  da  seiiième  siècle  ;  ce  fut 
le  einmp  de*  exploite  dn  haran  des  Adrets.  Celte  pro« 
viiue  montra  toujours  un  grand  esprit  d'indé|tendjincG  et 
de  pâtriotii-me.  f^n  \im  le  parlement  de  Grenoble  relusa 
Pcnregistrementdesédils  du  timbre  et  do  la  subvention  ter- 
riUiriale.  La  conr  envoya  des  troupes  cbaqées  d'arrèier  les 
memhfca  dn  paitanenl;  mais  le  peuple  s*oppcsa  à  Texé- 
culion  des  lettres  de  cjchet  lancées  contre  les  magistrats. 
Cette  journée  du  7  juin  1783  futappelée;o«;7i(e  des  tinlcs,ii 
cause  des  projectiles  que  l'on  employa  contre  les  truii|)es; 
die  lot  soi  vie  de  la  convocation  des  trais  ordres  de  lé 
provînee  è  Visille.  GWte  assemblée,  qui  élut  MouDler 
pour  secrétaire,  se  tint  ensuite  à  Romans,  et  ces  deux  villes 
ont  pu  se  considérer  comme  le  berceau  de  notre  grande  Dé- 
volution. 

Le  Deupliiné  était  pays  d'états  et  de  droit  irrit.  On  y 
sttivdl  les  lois  ronafaisa,  et  ta  maxime  :  a      lerre  tatu 

seigneur  n*J  était  pas  reçue,  n  renfermait  deux  arehevè- 
ché»,  celui  de  Vienne  et  celui  d'Embrun,  cinq  évéehés,  sept 
commandt'rit's  lii'  runlrf  di'  "Vfatte  et  deux  uniM/i -,  un 
présidial,  sept  bailliages,  trois  sénécliaussèeîi,  un  bureau  de 
finances,  six  élections  et  quatre  judicatures  royales.  11  était 
au  nombre  des  provinoes  réputées  itraiigèrei,  c'ml-Mira 
qui  n'étaient  point  sownfaes  an  larir  étaUi  par  Colbert, 
en  ir.r.i,  pour  les  dioUs  de  traite.  Il  n'y  avait  point  de 
(hoili  d'aides,  ^auf  ceux  de  courtiers,  Jauneurs  et  Inspec- 
teurs aux  boissons.  Les  vingtièmes  étaient  abonnés  I>es 
travaux  des  cbemtais  se  faiMient  par  corvées,  et  iU  étaient 
eensidéiriilct.  Vinv. 
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DAUPÎiiNS  (Faux).  II  est  assez  siimulicr  <iue  Ui 
l'ruucc,  vierge  Jusqu'à  la  fia  du  dix-ltuiliciu^.  :»)0«:ie  ik-  u  s 
liiiposturv>  audacieuMA  qui  «at  «|^lé  lanl  d'iMllres  , 
ait  attenda  le  dii-neuviàM  |ioiir  en  douer  k  M»  tour  le 
«pecUcle.  n  «t  vrai  que  l«i(*f)t  M  éon^  aTflatinfera  qm 
uiu  >u('c<  îwii  II!  U'oté,  deiHiU  plu»  île  cinquante  ans  » 
de  m  iaire  pas&tr  pour  le  nemier  fils  de  Louis  XYl,  n'ont 
pobl  levé  d'armée,  point  livré  de  bataille,  point  nuiié  de 
ces  rastea  ipIrigHea  qvi  nMaoeot  tér^aKua^  ^  rapw.d'ua 
peuple  et  k  «ttUilitédoponToir.  AnbiUem  timides,  Us  m 
«ont  |karvenua,  dans  leurs  plus  grande  sucras,  qu'a  tionippr 
tout  bas  un  petit  nombre  d'esprits  iicdulcs,  qu'a  laire  sa- 
luer à  huis  clos  leur  royaulé  va^ahomie,  qu'à  récolter  dans 
l'oQibre  les  offrandes  j>ieus^  de  quelques  coutlisaos  du 
Ibdheiur,  ne  diJIérMt  d'ailleurs  les  uns  des  «utree  que  par 
ic  nombre  des  dupes  et  le  cbiflre  de  la  recette  :.  nûe  val' 
gaire,  qui  sentait  plus  Tcscroc  de  bas  H»ft,«  que  te  préten- 
(lanl  ;  vtritablo  l  ul  ou  dauplixn  ,  qu':l  uiJi  lil  iinix  gcn- 
dannee  et  d«  Tarticle  40&  du  Code  i'eual  pour  r<primer 


Nous  n'avons  pas  le  dessein  debim  Id  Tbistaire  de  tous 
les  intrigaulâ  de  ce  genre,  dont  tes  archives  de  la  police  pos- 
S('<lt'iit  H'iilfs  la  liste  exacte.  D'aulrc'j,  plus  a  [ilaiiulro  (lu'a 
blâmer,  étaient  du  pauvre»  fou»,  duut  ie«  lacuilei»  iuenUlêS 
avaient  été  dérangées  peut-être  par  la  douleur  de  voir  tom- 
ber Je  rmeton  royal.  Le*  pirtUans  de  Ions  ces  Louis  kVtl 
se  sont  prévilns  de  oe  i|im  le  fib  de  Louis  XVI  ne  serdt 
pas  mort  au  Temple.  Le  procès-verbal  des  doc  teurs  l'ellelan 
et  Dumangin  constate ,  il  est  vrai,  le  décès  d'un  eutaat , 
à  la  date  du  8  floréal  an  im  (1795);  et  l'on  y  lit  :  «  On  nous 

•  présenté  iincadavret  qu'on  noim  a  Mie  ceiiri  de  Uhu> 
les-Leaia,  due  de  Normandie;  •  nHdsrie»  neprativel^idea- 
lilé  de  rpt  enfant  n\  te  le  tlauptiin.  Uutiiançin  rai^nie  a  cru 
avoir  tti!  induit  en  erreur  à  te  su^et,  et  Ta  soutenu  a  Felle- 
tan,  qui  iK-nsail  le  tonliaue  Un  bonn^-te  liomine ,  Lasne, 
gardien  du  Temple,»  attesté,  de  ton  vivant,  avoir  vu  OMurir 
le  deupbin  et  avoir  asBlaté  fe  soo  cntomuMBt  liais  Lame 
est  venu  au  Trmple  apr^'s  Simon  et  d'autres  gcrtlier'i;  ta 
sub.Uitution  pouvait,  a  toute  lorco,  avoir  ét<i  faite  deja.  Il 
a  trouvé  un  enfant  malade  :  «  tait-ce  le  ilaiipliin?  Ce  qui  e  t 
plus  grave,  c'est  qu'a  la  date  du  16  du  mèine  mois  de  ttu- 
réal  an  tu ,  on  Ut  dans  les  aetes  de  la  Convention  un  décret 
qui  ordonne  de  poursuivre  sur  toutes  le«  routes  de  France 
le  fils  de  Capet,  et  qu'à  cette  époipie,  Charette,  s'adressent 
à  s«in  .iniRT  snus  les  murs  des  Sables-troU  iire,  lui  dit  : 

•  Voulez  vous  laisser  périr  l'enfant  iuiracu<euseiiieut  sauvé 
du  Temple?  •• 

Ainsi,  d'une  part,  on  ad*  authentique  elUgal  \  do  .i'autrc, 
des  indications,  des  sopfMMilions,  des  antorilés  morsdcs  qui 

tendent  à  infirmer  ret  actp.  Ce  riui  rest  ,  dans  tou*  les  cas, 
démontré,  c'citt  que  i'eutant  royal  était  malade,  amatili, 
qu'il  ne  pouvait  désormais  vivre  longtemps  ;  ce  qu'il  y 
a  de  positif,  c'est  qu'on  no  le  voit  apparaître  nulle  part 
d'une  manière  certaine,  ni  en  Vendée,  ni  àraméedea 
princes,  ni  dans  aucune  cour  d'I'nrope;  c'est  que  prr;nr.nc 
n'est  venu  depuis  revendupier  ^erieuscnienl  l'Iioaiifur  de 
l'avoir,  ou  sauvé,  ou  eon-i  rv  ',  ou  aidé  d'une  manière  quel- 
conque. Beaucoup  de  personnages  considérables  partaisenl 
cependant  ropiidon  qull  nVst  pas  mort  au  Temple,  qu'H  a 
été  retiré  vivant  de  ce  tombeau;  l'évCquc  d'Uzp^,  M  de  tk'- 
tliisy,  n'en  doutait  pas.  L  ne  partie  de  1  eiai^i  alsoii  a  vécu 
dans  cette  iiensée.  NCanmoin-i,  tout  Lien  considéré,  onan  iveà 
cette  alternative  :  ou  te  daupbin  est  vraiment  mort  au  Temple, 
«I  qvaad  le  doelear  MIetan  présentait  à  la  ducUesse  d'An- 
guuléme  le  cu-ur  de  l'enfant  dont  il  avait  fait  l'autopsie,  il  lui 
ofirait  bien  le  ctrurdcson  niallieurcux  frère  ;  ou  bien  quelque 
dévdiici lient  obscur,  cl  d'autant  plii.s  aduiiratle,  l  a  arr?i(  lie 
a  .-^a  priMiu.  Mais  les  sources  de  la  vie  étaient  tariâi  en  lut } 
il  est  mort  entre  les  maiosde  feiM,  00  qui  igRoraieMt  qtd  H 
était,  m  qui,  le  taclwBl,  se  lenl  bien  {pidés  do  1»  puMier  \ 
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car  leurs  M\m  envers  l'enfant  les 
conduits  pculi^lre  a  1 1  chaiaud. 

La  mort  do  daupbin  est  duiic  inliniment  prol)a)>le ,  ù  ce 
n'eel  certaioe,  à  l'époque  où  on  U  (apporte  l^etnenU  Mais 
passons  en  revue  les  Individus  qui  «alprtlcQdaà  rhugnate 
blialton  de  Louis  XVI  et  de  Mnrip-4ntoiiielte;e8sera  une  au- 
tre déinoiistraliun  que  le  comte  An  Normandie  ne  c»supte 
plus  parmi  les  vivant^. 

Nous  trouvons  d'abord  Matburin  Bruneau,  puis  tler- 
vaganit.  La  )a«bee  les  «  authentiquetnent  eteantiadielai- 
rement  flétris  de  la  qualilicaliun  de  faussaires. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  Jean-Françmi  OvrKrA.\c| 
jeune  homme  d'une  famille  bonoral>le,  qui  m  |i:r^  ni  i  en 
18IK  mx  Tuileries  pour  voir  le  roi  et  se  faire  recufinailre 
à  certaines  marques  et  cicatrices  pour  Cliaries  de  Navarre. 
Celui-ci  était  «ijet  à  des  aneèa  d'aUénaliaa  mentale}  sa  îtr 
mille  elle-même  fit  jiistiee  de  les  prétenlkins. 

i.'r  lui  ;iU"i  -a  runille  qui  étîaira  le  jniti'ii  -ni  li'-  ImîIu- 
cin:itions  d'un  nuiiiuié  Victor  i'&UMkT,  qui  lauça  dos  p^oUa- 
mations  aux  Éiats-Lnis,  où  il  était,  et  promit  des  méMoiresi 
c'était  un  ancien  nililaîre,  qui  avait  Ait  la  campowia  «te 
Itussie,  et  à  qui  ses  blessures  et  le  froid  avalenl  déiâaigii  le 
cerveau. 

En  1830  apparaît  a  l.jun  un  nouveau  prétendant  sous  le 
nom  de  Fontouvk;  mais  il  disparaît  de  la  scène  presque 
aussitôt;  el  al  féus  tard  nn  de  ses  eoncomots  ne  t'avait 
nononié  el  aoeaaé  dans  ses  éerlla,  on  sanralt  à  pdne  qui! a 

existé.  .\  la  lin  de  Fontolirc  reparaît  cependant  ni 
FranclMs-(Jomlc  ;  le  triliunal  de  poiice  coi recUoiuielle  de  l'oa- 
tarlier  connaît  de  ses  prétentions,  et  y  met  un  tenne.  «  Oh 
abomination  dea abominations!  s'écrie  M.  Ciiquet  dans  ses 
Mémeilm.  On  le  condamne  à  qnatra  mois  de  fulson  pour 
vagabondage;  Ton  pronre  qu'il  a  tour  Ji  Innr  rtrao"», 
nuifonet  garçon  de  sotie  à  i  hospice  de  Hiccli  c.  "  .vtt  ii  Ué 
au  service  des  fous  en  reite  mais^iu,  il  avait  sans  doute  ^s- 
gné  quelque  chose  de  leur  maladie}  l'indulgence  du  tribunal 
de  Pontarller  sembla  le  pronver,  car  II  ne  IM  rendawné  qal 
quatre  moi^  de  prison. 

SiMo  i'ellico  raconte,  dans  les  mémoires  qu'il  a  publiés 
sons  Je  titre  de  }fes  Pnsona,  qu'arrêté  i  Mil  iri,  on  (ctolire 
1 820 ,  1 1  enfermé  dans  la  prison  de  Sainte-Marguerite,  il  eut 
quelque  tempe  pour  voisin  de  détention  un  personnage  qnl 
se  donnait,  lui  aussi,  |)oar  le  dve  dt  Awrmandtr.  Silvio 
n'est  pas  menteur  :  il  faut  donc  croire  ce  qo*}l  nous  atteste 
du  langa);e  décent,  deUnstnuiion  litturain;  de  ce  faux  dau- 
phin,  qui,  ayant  liabité  naguère  la  cliambrc  où  5tilviof« 
trouvait,  avait  laissé  sur  les  murs,  ponrmonuiuent  de  ^oa 
passage,  qudquni  atanoeaftançilaeB,  empninles  d'une  i  l  - 
gante  tri8ti*sse.  Son  Ustolre,  qn*n  noonla  à  Silvio,  et  (pu 
nous  a  été  laU-<'e  donblemetit ,  tout  au  long,  dans  des  mé- 
moires publics  a  i>>iris  après  i»30,  par  Naandorf,d'uoe  part, 
et  par  le  bnron  de  Kidiemont ,  de  l'antre ,  se  donnant  tons 
les  dcul  pour  le  lUs  de  Louis  XVI,  est  passablement  roma- 
nesque et  d'un  bout  à  l'antre  incrofabb.  On  y  voit  qo'B  Ait 
sauvi^  du  Temple  par  des  émissaires  du  prince  de  Coude, 
à  l'aide  d  uu  tUuvaide  carton,  dans  lequel  on  avait  introduit 
l'enfant  destiné  à  prendre  sa  place .  et  qui  n'était  autre  que 
Matliurin  Uroneau;  qu'il  fut  conduit  d'abord  en  Vendée, 
aupriHi  de  Charette,  pots  i  llamée  de  Oondé;  qu'il  rentm 
en  I  r.nn  e  ,  f  il  rni  iié  en  T!:;ypte  par  KldKr,  qui  avait  le  se- 
crtl  Je  sa  uai.si>anix; ,  revint  avec  Dcsais,  et  le  suivit  à  Ma- 
rcnj^o  en  qualité  d'aide  de  camp;  qo'apns  la  moit  de  ic 
nouveau  piotectevr,  il  pas»  en  Amérique,  sur  le  conseil  de 
Fonché,  qnl  avait  été  mis  dans  la  MnOdenee  par  Dessist 
qu'il  m  revint  à  h  rliute  de  l'empire;  mais  que.  reti^nts  .i  \\o- 
lo;^ue  |>Mr  une  crave  maladie  au  moment  ou  il  ruir,\il  pu 
f.iiie  re'  onii.iitrc  ses  droits,  i!  ni;  rentra  eu  I  rante  «pie  pour 
y  subir  l'ii^juro  de  la  liautaino  n>écouoaissanoe  de  tonte  ki 
ftinNle }  qn^art  ÙM  étra  victfma  d"^  tentative  d'asaosi- 
nal,  n  aortit  de  Paris  al  rdmira»  ot  llaUe,  «b  il  m  tarda 
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pM  à  Mm  «rM  ^  «fdn  de  l'empecrar  d'Aatricbe  et  à 
Rnstigatkm  de  Ulé»  IVIIl  ;  qu'après  «Ir»  fMM  ilk  ws  en 

prison,  et  avoir  inulileiiient  solliriii  in  rfini^e  des  papiers 
qni  élabliftsaieiit  son  identité ,  et  que  n  Uaait  la  police  autri- 
chienne, Il  té  réftïgia  dans  Iw  fays  Bas  et  y  resta  Jniqu'en 
IBM,  épaqaê  06  il  ravini  ea  Francis  pour  («nter  d«  non- 
veanx  eflbris,  «ntqaéb  tk  MmtutiMi  de  Juillet  vint  mettre 
lin.  Att  reste,  en  nous  occupant  plus  tard  de  rvaundorlTel 
du  baron  deRichemont,  noi«  auront  àcbercher  auquel 
de  ces  dc«\  ptTsonnsKW  peut  s'appliijufr  c«  qui  prtK-Me, 
«■  il  BMdie  le  compagnon  de  captirité  de  Silfio  Fëiko 
B*«tpMWitniUiènB  hitr^daatoopenlidlatrace. 

Mais  Toici  qui  ett  an  pea  ptaft  nievé.  L»  ciiiiil»  Die- 
bitsch  .Sahnlknnalii,  reld-marédwt  dot  Kvat»  tusses, 
avait  la  lonahlr  Ij.ibiln  li  It'  p^^-ler  |)eu de  bi-tnCoie  etde  sa 
fIsmUlei  de  là  pour  plusieurs  une  sorte  de  mystère  sur  sa 
Aalattiiee.O0Be  tirdapas  fc  faire  des  romnnl^  Hur  son  compte  : 
on  le  ni«tarooiplMM  en  Lo«f»  AVU.  UscMettnitniietnt 
accndliirent  celte  «enimi;  dlMniMM  «aw  en  fV«H»  la 
répétèrent  et  y  crûrent.  Mais  le  comte  DtebHscli  nVt  nit  point 
le  complice  de  o«t  rêveries,  et,  malgré  sa  réserve  baLtiudii 
sur  tout  ce  qui  te  cosceniaU,  il  ne  manqna  pas  l'ocra<iiun 
àb  tUn  eonnattre  qu'on  n'ast  pM  tm  «tre  culraordidaire  el 
myKtértens  parce  qn*on  w  Mt  m  ws  meMn»;  411M11  tftA 
|T  1,  11.  ;,\u|)li  n  !(  France  parce  qu'on  est  la  m^nie  année 
que  lui.  Il  dut  alors  pemettre  f<  faire  que  i'on  sût  qu'il  rtail 
né  en  Siiésie ,  au  village  de  Gro<:s-Lew«,  d^HI•  d«i plu  M*^ 
domca  fluniUes  de  cette  province. 

VMci  «Mom  ifiâifm  fndifidiu  qd  se  sont  portés,  ou 
qu'on  a  roula  (^ire  passer  pour  les  béritiers  légitimes  et  di- 
recte du  trOnc  de  «aint  Loni».  Vu  grand  et  colossal  jeune 
bomme,  dc<»  environs  de  Détbune,  spparalt  in  vélu 
d'uneMousc,  portant  mr  son  chapeau  le  nom  de  Zotii^  A' (7/ 
doit  <B  f/to»  cmctères.  A  b  tète  d'un  (Niilf  «HOl  considé- 
rable de  conscrits  réft-actairea,  U  Mimt  d  Mcompagnait  les 
Couqites,  que  commandait  le  CMnte  de  Weimar,  et  qui  pou»- 
%r>,'n[  ;t>ec  audace,  plusiairs  semaines  avant  l'invasion, 
une  recuanaisr-ance  à  travers  les  départements  du  Pas-de- 
Calais  et  do  ta  Somme.  Il  est  vrai  que  ce  pays  portait  jus- 
tknatiaine  eoanitlpatbto  poar  fempiie,  que  ses  bois 
étakat  itnpUa  de  btaJeeoigeiilaéaiet  ftnuitosdeqwiqni 
refusaient ,  ou  l'impôt  d'argent,  ou  celui  de  la  conscnptîon. 
C'était  une  résistance  fbrt  sérieuse  ;  un  fit  marcher  des  tanuns 
contre  ces  rassemblements,  somcnt  fort  nomhreun,  et 
eontre  les  villages  qui  ta  sooteDaient  et  les  approvision- 
ratait.  11  parut  qae  Itndlvida  dont  wm  perions  «a  était 
l'Ann-  et  te  (  hef,  du  moins  en  Artois.  Mais  It  e^t  probable 
qu'il  ii  j  avait  aucune  prétention  personnelle  dam  le  non» 
qu'il  ailxirait.  Ce  nom  de  Louis  XV 11  qu'il  prenait  l'tait 
simplement  pour  prouver  que  ni  lui  ni  les  siens  ne  voulaient 
plM  daPempeniur. 

Pimrsoivant  la  nomenclature  des  prétendus  Louis  XVII, 
ce  serait  du  temps  penlu  que  de  s'arrêter  an  nommé  V.,  que 
tout  l'aii<  a  connu.  Kcrivain  de  rjuelque  valeur,  la  Revue 
lîiic^clupeiltfve  {Kiblia  dan^  le  temps  [ilusieurs  de  «e^^  tra- 
\aui  pliilosopliiques  et  eritiques  ;  inai<,  affligé  de  la  mt^nu' 
neUdle  qoe  DafeCMM  «t  Pcnat,  arriva  m  même  but.  il 
nVivaH ,  do  nsie,  ancniw  pffIcntKMl  extérieure ,  il  n'appelait 
ji'i'iit  iiiiiiiMi.i^.'K ,  il  ne  iMTis nitiii  point  un  trùnc.  Son 
i«te<-  lui  fuliiiaii,  li  <y  compiaiNait ,  il  la  caressait,  il  était 
essentiellement  content  de  tui-méme  et  de  ses  idées.  Long- 
tempe  «■  l*»  vu  M  proBwei  ciiaqw  jour  du»  les  allées  du 
Luxembonif  »twiMiAri4eal,  demonetemMceiivaMMB 
et  q«ii  temoîRTiait  de  l'alTcctlofl  aver  laquelle  on  le  soignait 
malgré  fA  luoiiouwnic  Un  bcu»  jour ,  il  iiisp<«rut ,  et  deimi* 
en  n'en  entendit  plus  |>artcr. 

lùl  IS^u  paraissait  il  Pliiladelpliie  un  jotttwal  quaker,  inti- 
tulé Me  Fnend  { L'A  mi  ).  iMns  un  de  aea  «ninéroa  It  midait 
compte  d'une  vigile  faite  par  quelques  homme»  de  sa  S4-r  tf^ 
au  Indien*  Henomines,  cbcx  le«)ael$  ils  avaiait  Iroovc  le 
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(ils  de  Luu»  XVi,  ctief  Indien  et  inïMionnaire  de  l'ÉgU&c 
épiscopale ,  nommé  Éliéxer  Wifiiams ,  homme  é»  soixante-  . 
trois  à  soixante-cinq  ans,  ayant  t",?©,  l'air  franc  et  ouvert,- 
annonçant  riniclliijcnce  et  la  bonté ,  le  teint  brun ,  les  >eux 
de  couleur  fom  ée,  t  t  non  pas  noirs  ,  uw  ncatrifT  au-des^iia 
du  sourcil  puclie,  le  un  aquilin,  la  lèvre  tupéricure  saillanlo, 
trait  dislinctil  de  la  maison  d'Autriche.  On  le  disait  trèt- 
versé  dans  lea  lettfes  ta  ■aieiO»!  Le  journal  ajoutait 
que  qui^ques  années  auparavant  an  Fonçais  âgé  était  mort 
ail  N  nivelle-Orti-ans ,  après  avoir  déclaré,  en  présence  do 
témuius  dignes  de  foi ,  que  le  missionnaire  Eliéxer  Williams 
n'étaUautn  que  le  dtolégitllMdeLoHia  XTI,  le  daapUn  de 
France. 

En  nn  ma  vit  panttre  en  Frênes  un  noafean  doc  de 

Normandie ,  qui  s'appelait  réellement  NauiKlurff ,  et  dont 
la  véritable  biographie  rcf^semblait  peu  a  celle  qu'il  s'était 
fabriquée  pour  t>drc  des  dupes. 

Enfin,  nous  arrivons  au  ban»  de  Ridiemont  Juaque  alors, 
Porigine  des  pseudo-dauphins  avait  éU  eeonne;  die  était 

pour  presque  tous  !a  lu^iue  :  le  bas  de  l'échelle  soriali'.  T'n 
.«abolier,  uti  tailkur,  un  maçon,  ini  pauvre  liorlo^^i-r,  \nila 
les  gens  qui  ont  eu  l'effronterie  de  se  présenter  pour  n  (  l  imer 
la  succeiàioa  de  Liouis  XVL  Ici  U  scène  change ,  on  n'a  pu 
romonler  i  INirigIne  dn  eehil  dont  nous  parions;  on 
pns  in^nie  n\  nu  juste  son  nom;  CK  11  «B  a  pris  tUCOCe- 
sivcmenl  uu  j^raud  uombre. 

Pre.<u]uc  tons  les  faux  dauphins  sont  morts  aujourdinii. 
Au  be.'ioin ,  on  pourrait  bieo  retrouver  leur  po^ttérite. 

D'AtRB  (rarailto).  Vût/a  aire. 

D.\tJW,  espèce  du  genre  cheval ,  qui  liahitt!  le  cap 
de  llonnc-EsjiCTance.  tUe  semble  tenir  le  mil?«ni  entre  le 
Eèbrc  et  le  couagga.  Quoiqu'elle  ne  soil  pas  a^iiiiur-  d. - 
puii  au&si  loD^tcnips,  on  suppose  qu'elle  pourrait  être 
réduite  e  i  «lomestirité. 

La  taille  dudanw  (eqma  «MM/omM,  BurcbeU)  ««t  à  peu 
près  do  ■'",06  au  gMTOt;Mi  kmgnenrde  Le  fond  du 
pet  ite  e$t  isaU'Ile  sur  les  parti  supérieures ,  blanc  aux 
p^rta*^  inférieures.  Tout  le  des-sii*  du  corps  est  rajé  de  ru- 
bans noirs  ou  bnms,  transverscs  en  avant  et  obliques  en 
arrière,  se  ramifiant  et  «'anastomosant,  aurtont  dans  le 
milieu  du  eorpa.  L«  bout  do  nnueau  «at  noir;  de  ce  point 

parlent  quator/j-  rî»>'»n<  noirs.  Sept,  se  dirigeant  en  doliois, 
se  ruuiiiàseut  »iir  If  (  lianirein  a  uu  nouibi  e  e^al  di;  lij^jws  «le 
même  couleur,  qui  partent  à  angle  presque  droit  du  M)miiiet 
de  la  tile  et  viennent  fonnei'  avec  ta  premières  des  espèces 
de  losanges.  Les  antres  ae  dirigeât  obliquement  anr  ta  Joiiea, 
et  se  réunissent  aussi  à  angle  droit  avec  d'autres  bandes 
venant  de  deâ.sus  les  mAcboires.  Les  rubans  nuits  du  cou  se 
prolongent  sur  la  crinière,  qui  est  ainsi  alternativement  noire 
et  blanche.  Le  dernier  ruban  du  cou  !^  divise  sur  te  bras 
en  un  dievran  dans  lequel  s'en  inscrivent  trois  ou  quatre 
autres.  La  queue  est  toute  blanclie.  Tout  le  pelage  e^^t  xas, 
excepté  à  la  queue  et  à  la  crinière.  Cdle-et  est  roidc ,  et  ne 
retombe  pas  comme  *l.ins  le  cheval  sur  les  i  ûtrs  du  cou. 

Le  màle  difTère  de  la  femelle  en  ce  qu  il  e&t  plus  petit  et 
(jue  jtes  rubans  sont  moins  teintés  de  brun.  L'uactranlTO 
ne  portent  de  cliâtaigncs  qu'aux  membres  antérieurs. 

DA VË  (  ï)ttvtis  et  quelquefois  Davos } ,  (lersunnage  de 
la  covu**dir'  tatiii.',  t\pf  <îfs  .srlascs  ru*<5*  et  i»ervers,  et,  par 
suite,  do  tous  les  valets  anciais  et  modernes.  U  aide,  dana 
des  vuea  llMfesii^s ,  un  fils  à  tromper  SOB  pèie,  ttU  pupille 
à  duper  un  oncle,  etc.;  il  flivorise  leufft  MMNin  par  loos 
ta  moyens  qnc  hii  feanrisaeot  Padresse  et  ta  ntse  :  menteur 
et  gourmand  ,  spii  iliiel  et  moqueur,  \iclînie  des  raprices  de 
son  maître,  ou  incessamment  menacé  de  ledetemr,  mais 
s'en  dédommageant  amplement  par  le  sarcasme  et  la  in*^ li- 
sante ,  on  imurrait  lecomidérer  comme  une  persomiiticalion 
du  peuple ,  pliant  sous  la  mafai  qui  Popprime,  '>*■■  oou mettant 
u  joug,  mais  le  seoouant  quelquefois,  et manlliistaAt,  an 
j  uiiiios  hors  de  la  présence  des  grands,  des  esalinwtttl  ttt* 
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autras  que  ceax  dont  il  nul  qna  tet  «uHlm  le  croiairt 

animé.  Le  per onn  t^e  de  Dave  n'e*t  nulle  part  mieux  des- 
8in<i  que  dans \'And>  ,enne  deTéreooe.  Il  y  a  citcore  iiu  Dave 
dans  le  Phonaion;  û  n'en  eiiste  pas  dans  les  pièces  de 
Piaula.  Hoctoe,  dans  le  passage  d*  mh»  Art  poétique  où  il 
«x|iaa«  iMiè^  éa  stylo  qui  coarloiti  b  eoBMi«,4iil  t 

tmimrit  multum  Dovm  m«  lofutitar  tm  A«m. 
D«  Otvc  et  d'un  bérof  distiagocx  le  Ungsge. 

AiUeun»  cndMx  eodroUa  die  aea  aatirei  (au  1*'  et  «a  ll">* 
Iffra),  H  dôme  le  nom  de  Ihnw  i  eon  eeeleTe.  On  enit  que 

,<f  nom  est  <îériv(?,  romme  celui  de  fs>jrm  on  rr  Imi  'i-  Qcla, 
*l"iui  nom  de  peuple,  et  que  les  Davcs  f  taic;jL  ajtrffois 
appelés  Z>(iv<.  D'autres  coduncntalcur^  y  voient  une  élynio- 
logie  oique  :  Hexm  aérait,  à  les  eo  croire ,  la  syncope  de 
rfn/liini»,  liiMiné,  extraTafiBt.        £dine  HAhad. 

DAVENAIVT  (Wimiau),  directeur  de  tliéâtres  sous 
Charles  V  et  Cliarks  II ,  était  le  fils  d'un  cabaretier  d'Ox- 
ford, et  naquit  dans  cette  ville  en  1605.  Quelques  biogra- 
piiea  médisants  ont  rapporté  que  aa  mère  avait  eu  dts  rela» 
tteoe  inymeetTec  Sliakspeen.  Quoi  quUlen  ait  pu  être, 
Devenant  vint  |eune  à  la  cour  comme  page  de  la  ducbes^ 
de  Riehemond,  et  en  163a  II  L^tait  déjà  assez  connu  |>âur 
faire  jouer  Albovxnt  ,  sa  première  trd;;f(Jie.  Ses  succès 
comme  courtisan  et  comme  po«'te  le  lirent  aduiellre  dans 
riotimité  du  souverain;  il  lit  ilos  pii'^ce.s  dans  lesquelles 
joulieni  le  roi,  U  leioe  et  les  nobles  de  la  cour.  Débauché 
eonune  la  plapart  des  beeax  esprits  de  «^te  époque ,  Dave- 
nmf  |ùiya  ses  exc^â  d'une  partie  notable  de  son  visage  :  il 
perdit  son  nez;  irréparahlo  désastre  qui  lut  pour  ses  rivaux 
un  eontiniiel  sujet  de  sarcasmes  En  1637 ,  è  la  mort  de  lieu 
Johneon*  tt  le  rein|tlaçâ  coibim  po«i«  leuréet.  Son  alia- 
eheMMBt  pour  h  eatue  rayaliate,  dont  11  AiC  relent  aetiret 
lélé  en  Franr^,  Ini  fit  courir  beaucoup  de  dangers.  II  se  dis- 
tiogua  dans  les  guerres  civiles ,  et  fut  créé  chevalier  au  sif  ge 
de  Gloucester,  en  1643. 

Quand  la  cmae  njrele  Ait  inémiaeiblemeiit  perdue,  air 
inmiien  Derenaot  le  relira  en  RiiMe,  ob  II  enbnsaa  la  ro* 
ligion  cathnliqiif-.  Ce  fut  à  Paris,  et  au  Louvre, qu'il  composa 
le  plan  de  son  Gondibet  l,  poëme  héroïque.  L'inquiétude 
naturelle  de  son  esprit  lui  inspira  le  dessein  de  passer  en 
Viiifj^iii.  Pris  en  mer  par  un  des  Tiisecaux  du  periement, 
n  reito  qudqne  temps  priaonnier  è  VOt  de  WigMt  et  ^esl 
là  qu'il  composa  presque  en  entier  le  troisi6mc  chant  de  Gon- 
dibert.  En  oclolire  16b0,  iioli  e  poctcfut  conduit  a  Londres, 
et  dut  alors ,  ii  ce  qu'il  parait ,  l;i  vie  à  la  protection  de  Milton. 
11  passa  deux  années  à  la  Tour  de  Londres;  ce|)eadanl  il 
avait  tellement  le  goût  dce  entreprises  qu'il  voulut  restaurw 
le  théitre  sous  le  protectorat,  et  qu'il  lit  jouer  des  corne- 
dieesoas  les  yeux  de  Cromwell  luioméme.  A  la  restaoRitioo 
dé  Charles  II,  il  dirigea  1 1  l  i  >upe  des  comédiens,  dite  du 
élÊCt  dans  Lincoln's-Ino-Fiulds.  Il  monta  les  pièces  à  la 
ytnpBlM,  et  rendit  ses  représentations  attrayantes  par  la 
megeHeface  du  ^ectacle.  Sir  WiWMn  Oeveoent,  à  son  tour, 
«sa  de  aon  crédit  pour  protéger  M! Iton  contre  Ira  vengeances 
dr  t.^  ;  i'ri(  li  in  royaliste.  Ses  derniîrcs  années  se  passèrent  au 
sein  de  la  rkbesse  et  bonueurs  littéraires.  Il  continua 
poorlnt  à  écrire  des  drames,  et  son  dernier  travail  fut  d'ar- 
nmser  pour  le  théAtn  Xo  Tempête  de  Sliakspeare.  Or,  ai  l'on 
en  derân  eraira  le  \mSi  rap|)orlé  plus  haut,  c*étaH  là  un 
véritable  parricide  II  minu  it  ?.\\  n.  lis  d'avril  ir>6S,  à  rAsi^ 
de  soixante-six  ans.  Aucijuf  de  ses  pièces  n'ot  resko  au 
théâtre,  et  son  pœme  de  Gondibert ,  qui  eut  une  grande 
léputitiOD,  est  à  peine  lu  «ujowd'bui.  Mais  l'homme  était 
ntpérieor  à  ees  écrite.  Se  vie ,  drematique  que  ses  pièces 
de  théâtre,  ses  actions,  plus  hardie^,  que  aes  COOtposiUoiM 
poétiques,  firent  sa  grande  léputaliou. 

Sun  fils,  Charles  Uavcnant  (né  en  1G56,  mort  en  17  U  ), 
déviai  un  émrein  politique  disUngué  et  un  membre  Inllucnt 
du  periemenL  Bneit  Onci^Hniavx. 
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DAVID  »  ni  d'brad,  le  plus  jeune  dei  Hs  d*bal,  Imhmm 

considéré  à  Bethléi?m,  de  1 1  ii  il  u  li  ju  l  i ,  ivait  vraisem- 
blablement été  instruit  dans  quehjue  école  de  prophète  ou 
de  voyant,  et  se  dMllguait  tdiement  par  ses  talents,  son 
eouraie  el  kcenonn,  qu'il  avait  prouvés  entreeutra»  dHe 
MM  enaèil  très  Goliet  h ,  que  le  grand  prMn  Semuel, 
du  vivant  même  de  Sa  Ql,  le  consacra  en  qualité  dr  roi  ftitur. 
Saûl,  le  considérant  comme  aon  rival,  le  persécuta;  et  il  en 
résulta  une  guerre  civile  qui  dura  jusqu'à  la  mort  de  SaâL 

Devid  monta  alon  lar  le  trtoe  de  Jade.  Lee  ealiee  Mbw 
aveieet  dlo  pour  ni  lOntth,  II*  de  tm,  et  ee  ne  M 
qu'après  qu'il  eut  été  assassiné,  que  !>avirl  «se  trouva  en  pos- 
session «le  tout  le  royaume,  qu'il  gouverna  de  l'an  lo&à  à 
l'an  1015  avant  J.-C.  Sa  première  entreprise  fut  une  guerre 
contre  les  JébusUe» ,  qui  babiteieot  le  eentre  de  In  PelMliBB. 
Il  s'empm  de  In  farteraese  de  Sien,  lit  de  iérueelen  a 
capitale  et  sa  résidence,  et  du  ctiSfrjivi  fort  de  cfffp  r\]\f.  le 
centre  du  culte  de  Dieu.  Ensuite  li  subjugua  les  Hiilistins, 
les  .Amalécites  ,  les  Édomites,  les  Moabiles,  les  AmuMMiiles 
et,  après  une  longue  guerre  contre  UedatUeer  de  Zoèe,  le 
Syrie  danuscéoienne.  Son  royeome  attendait  deiwie  VWxif 
pbrato  jusqu'à  la  Méditerranée,  et  depuis  la  Phénide  jusqu'au 
golfe  d'Arabie,  avec  une  population  de  plus  de  cinq  millions 
d'habitants.  Il  favorisa  la  navigation  et  le  cori  itn n  .  ,  surtout 
avec  Tyr,  et  s'efforça  de  civiliser  son  peuple  par  les  beaux- 
arts  ,  notamment  par  rardiitecture.  Il  organim  en  entre  le 
culte,  en  répartàsent  les  prêtres  et  les  lévites  en  classes  dis- 
tinctes, de  même  qu'en  établissant  des  chantres  et  des  f>oe(«8 
sacrés.  DansTadmini^lrati^ai  il»;  Srijn-ticc  il  iutro^tiii-;!'. 
onlres  de  juges;  cofln  il  fut  le  créateur  d'une  armée  pcrtua- 
nente.  lieaocoup  de  puilMI  composés  par  lui  témoignent  de 
iOD  fénie  pe^HiqMt  P^^  «■»plA  r4Ui|ieaar  Jenalhen  et  celle 
■ar  Abner,  demCroeqm  dmn  paavinee. 

Mais  I&s  cxct>s  dans  lesquels  I'(  ntr iina  plus  d'une  fois  sa 
passion  pour  les  femmes  lui  firent  souvent  commettre  des 
actes  de  cruauté  {voyez  Natban);  et  la  jalousie  qui  divin 
le»  Ris  qu'il  eut  de  difiérentea  mène  inik  per  provoquer  es 
leln  de  ce  propre  ftmiUe  dea  idretlce  contre  «»  aniorité. 
Son  fils  Absal  o  n  tenta  de  lui  enlever  le  tréne ,  et'  périt 
dans  la  guerre  qui  fut  le  résultat  de  cette  tentative.  La  ré  voile 
|)Ostérieure  d'Adonia ,  Tds  aîné  de  Daviil,  lut  heureusement 
«omprimée.  Sur  «m  lit  de  mort,  David  désifoa  «on  iik  S  e« 
lomoii  pour  Inl  aucoéder  aor  le  trene. 

DAVID  (OEoncEs).  Voyez  Dwirnijura. 

DAVID  (  jACoiES-Lotis),  peintre  d'histoire,  né  à  Paris, 
le 30  août  174s,  était  fils  d'un  marchand  de  fer  qui  perdit  la 

vie  dans  uu  duel.  11  fit  ses  études  au  collège  des  Quatte» 
Netietti.  Lorequ'cUee  ftiient  terminées,  ee  mère  et  M.  Ba» 

ron,  son  oncle,  le  pressèrent  d'adopter  la  profession  d'ar- 
chitecte ;  niais  David ,  comme  tous  les  hommes  doués  d  un 
génie  particulier  et  transcendant,  avait  dès  ses  ]iri mii  i,-. 
années  manifeste  un  |>encliaiU  irrésislible  pour  la  peinlurui 
il  ne  se  livra  donc  à  l'étude  de  l'krddtertore  qu'avec  regret, 
et  ce  fut  Boucher  qui  le  fit  rentrer  dans  la  carrière  qu'il 
devait  illustrer.  La  mère  de  David  l'envoya  un  jour  porter 
une  lettre  chez  ce  peintre,  qui  était  son  parent,  liuucher 
était  dans  son  atelier;  il  quitte  son  pinceau  pour  lire  cette 
lettre  ;  lorsqu'il  a  fini ,  il  se  retourne  et  voit  le  jeune  messa- 
ger absorbé  devant  le  tableau  qui  était  sur  cm  dievalet, 
dans  une  aorte  de  oontanplation  que  son  âge  rendait  cneore 
plus  remaiq  j  ilili  ri  ;  l  avoir  considéré  en  sîlenco,  il  lai 
adressa  quelques  qucstiom>  auxquelles  David  répondit  avec 
une  émotion  et  un  accent  qui  décelaient  une  vocation  vérî* 
table.  Sur  l4»inalanceedeBouciier,a8mèreeteonoDcle  an 
décidèrent  enfin  à  Ini  lalnw  anivre  Mn  pendienl.  Ce  ftit 
encore  Bouclier  qui  cxi^^ea  que  David  f  U  pinr'-,  non  chez 
lui,  ainsi  que  Icdéairait  »a  uiéic,  inâis  cliez  \  ion,  dont  il 
suivit  les  leçons  pendant  plusieurs  années.  David  concourut 
cinq  ans  de  suite  pour  obtenir  le  grand  prix;  la  seconde 
I  MbU  entteMeendprix,  maie  il  ne  Ait  ewmné  fn*à  In 
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cinquième Icntutivc;  il  avait  alors  vinp;(  c  |it  i  p, n  1 
concours,  David  fut  cliargé  de  faire  Ue&  pmturt-s  |K>ur  le 
Mba  d'une  fort  belle  maison  que  Ledons  avait  bAtie  pour 
M"'  Gaimard.  Ua  Jour»  «Ue  «P^NfCUt  que  David  était 
triste;  l'ayant  pressé  de  lof  en  Ikire  eoMMltmift  caïue,  et 
colui-ri  lui  ayant  avoui^  n"  ''  inaiH|oiit  d'argent  pour  pou- 
voir courir  les  liasarJs  d'un  nouveau  concours,  M"'  Gniuaard 
•'emprtasa  de  lui  en  donner. 

L'aiBés  ntaM  o<t  Mvid  oiitiBt  !•  gnod  pris, ea  1775, 
VIcB  fbl  mmiiiié  dinctour  de  l*£eote  deRone;  il  «rameM 
son  élève  avec:  lui.  Jusque  il  ncs't^tait  nourri,  pour  ainsi 
dire,  que  des  lu  inlurcs  de  iViolo  française;  mais  a  r;aiuo 
il  fut  frappe  d'ailiniiatioii  à  la  vue  dos  niliiiirahifs  i)tiiilurt'-i 
iloQl  Le  Coirégie  a  iécoti  la  coupole  do  la  cathédrale,  l'ame- 
M»  i  René,  Vfea  «dgê*  que  «on  s'occupât  exclusi- 
vrtnint  h  première  ann^  à  dessiner  d'aprëi  ranti(|ue  et 
les  uraiids  mailifs.  Les  nonjbreux  dmins  qu'il  a  laisséi 
piouvent  nu  il  sui\ita\oc  dot  iii  10  Ks  conseils  de  son  maître. 
IHndant  ce  premier  ^ji>ur  a  Koiue,  David  RI  successive' 
meot  une  copie  de  La  Cène  do  Valeatin,  et  L»  l'es  le  de 
aatikt  MadL  Ce  dernier  tableau  est  aa  laiaret  de  ManeiUe. 
A  «en  rrfoar  fc  Paris  (1780) ,  David  exécute  tueeesaivcoNnt 
Mlisatrr,  I  nit  on  voit  une  rëpétilion  réduite  au  Mus«'e; 
puis,  Androma'jue  pletirant  la  mort  d'Jieclor.  Ui  pre- 
uiier  de  ces  deux  tableaux  le  fit  ailmettic,  comme  agrégé, 
k  l'Académie  roj^  de  Peinliirai  dont  ii  devint  membre 
après  rapparitioii  do  leeood.  Il  It  aneai  rtn  c«tfe  mftme 
époque  Un  Christ  pour  régli.<ie  des  Capucines  de  Vm  h. 

David  avait  épousé  la  fille  de  M.  Pixoul,  arcltitirtc ,  cn- 
treprt'nt-iir  des  bâlimrnts  du  rdi.  Il  <  piuuvait  le  bf^oiii  de 
Ntouroer  «las»  ta  capitale  des  arts;  ii.  réooul  lui  eu  tour- 
■il  Im  tno|eM,  et  H  fMrtit,  emmenant  avec  lui  aa  fèmroe 
et  Dronais,  5on  f\tre,  qui  venait  do  remporter  le  grand 
prix  d'une  manière  si  brillante,  comme,  quelques  années 
avant,  il  était  parti  lui-ii».^ine  avec  son  maître  Vien.  Ce  lut 
pendant  ce  second  voyage  qu'il  exécuta  un  tableau  qui  lui 
•vait  été  commandé  pour  le  roi ,  et  dont  il  avait  arrêté  la 
composition  et  l'cnaenible  à  Paris.  Le  SerntaU  4eâ  Umactt 
obtint  à  Rome  le  succès  le  plus  complet  ;  le  tleox  Batoni 
dit  à  Tautenr,  aprf'^  avoir  cfinsid»  ri.-  ce  tableau  :  Tu  ed  i  , 
«oti,  Siam  pUtori.  11  voulait  le  retenir  a  Rome;  mois  DuMd 
léaMn  k  aea  tnatances ,  et  le  (leintre  et  le  tableau  lurent 
reçus  arec  liaa^art  à  Paria.  Celte  lielle  pradiietion  eut  une 
prodigieime  teflueae»  Mr  Péeele  et  mCme  mr  ka  tuagea  : 
les  coatumes  ci  les  ameublements  ctianf;èrent  de  style  ;r«tle 
foia ,  ce  fut  le  g^ie  qui  donna  une  direction  nouvelle  à  la 
mode.  Après  Le  Serment  des  Horaces,  David  exécuta  suc- 
cemivement  La  Mort  de  Socrat«  et  U$  Amours  de  Pdrit 
et  Hélène.  On  devx  taMeaux  lai  a?deot  été  demandés ,  le 
premier  par  M.  de  Tnidaine,  qui  piVit,  aiiiM  que  son  frère, 
dans  la  Révolution,  qui  était  ^ur  le  point  (l'çrlater  ;  et  le 
second  par  le  comte  d'Arlois,  devenu  ilepui*  (  liarles  X.  Il 
jH  etsuile  Brutus  rentrant  chez  lui  après  avoir  con- 
damMém  /lté.  de  taUean ,  eoBunandé  par  le  rai,  fotlcr- 
niiné  en  17S3. 

On  voit,  [vnr  le  stijet  des  principaux  tableaux  de  David, 
quelle  était  1  i  iniin  id  rs  iii<pir,itions  ;  on  ne  sera  donc 
pas  étonne  qu'il  ait  pria  une  part  très-activc  au  grand  mou- 
vement sodal  qui  s'opéra  h  cette  épo4]ue  ;  malheureusement, 
Il  montra  mm  euilaûoa  qui  tint  du  délire ,  et  il  se  mit  bien- 
Mt  dana  lea  langs  des  démagogues  les  plus  outrés.  La  pre- 
mière production  dont  il  puis  i  le  suji't  dajis  les  iWénenients 
contemporains  fui  Le  Serment  ilu  Jeu  ilc  l'anine,  et  l'on 
pont  reconnaître  dans  un  épisode  presque  inaperçu  de  cette 
cempoeitioa  la  direction  des  idées  du  pdolre  :  le  rideau  de 
rmM  de»  IMlrea  de  la  celle  où  vu  «etneot  céiSne  fut  pro- 
noncé, violemment  a^M  pir  if  vint,  lals«e  voir  un  ciel 
couvert  de  nuages  d'où  (a  foudre  s  ikliappe  et  vient  frapper 
la  cliapelte  royale,  il  faut  se  luller  d'ajouter  que  dans  cette 
I  la  peMra  n'eit  pu  mté  aihdesMNis  de  la  Mène 


qu'il  voulait  trpr  Hl»  luj,  et  qu'il  était  impossible  d'en  ren- 
dre d'une  manière  plus  énergique  l'élan  et  la  grandeur.  Far 
un  décret  du  38  septembre  1791,  l'Assemblée  constiluanfe 
avait  ordonné  quoeetabloM ,  dont  David  n'avait  fait  qu'un 
dessin ,  aérait  exénté  anx  frais  do  trésor  puhlic  et  placé 
tians  le  lieu  de  6ess<5ances;  le  tablenii  t  l1  i  i  iiiiiicnce,  mais 
il  ne  fut  pasadievé:  d'autres  événements  vmrenll'arraelier 
à  ses  études  et  à  ses  travaux.  David  avait  été  nommé  député 
par  la  ville  de  Pariaa  la  Convention, qu'il  présida  pendant 
«lualorie  Jonra.  U  AI  patrUa  da  la  nmlorité  dans  tontes  lea 
questions  relatives  au  procès  de  Louis  XVI.  Lepeitttier  dg 
Saint-Fargeau ,  qui  avait  voté  dans  le  même  sens,  fut 
sine  par  un  nommt'  I>4ris,  ancien  ^arde  constitutionnel  du 
roi.  David  reprit  pinceaux  ;  il  rt^iréseata  Up^letier 
étendu  sur  son  lit  de  mort;  m  aabra  enianglanté  soa- 
pendu  an-dcasns  de  lin ,  n'est  rrienn  que  par  im  clicrm  et 
travene  un  papier  snr  lequel  est  écrit  :  Je  vote  pour  la 
mort  du  tyran. 

Lors  de  la  mort  de  Marat,  une  députation ,  dont  Guirault 
était  l'orateur,  vint  exprimer  les  regrets  du  peuple  à  la  Con> 
veation;  après  avoir  dépUMé  la  perla  de  Terni  du  peuple  en 
terriMB  qnt  ifeiaient  croire ,  si  Ttiisloiie  n'était  là ,  qu'il  s'a* 
gissait  du  plus  grand  citoyen  de  la  France  on  du  plus  grand 
bienfaiteur  de  l'humanité,  U  ajouta  ;  •<  Où  es-tu  David?  Tu 
as  transmis  à  la  postérité  l'image  de  Lepelletier  mourant 
jKwrsa  patrie:  il  te  reste  eaooreualableao  àfaire,...-^  Ooil 
Je  le  fini  l  •  sVeria  David  d'oim  vdx  éora».  David  lint  aa 
proino^'-e  :  le  24  brumaire  an  ii  il  vint  également  faire  ttotn- 
luage  à  la  Convention  de  r«  nouveau  portrait,  comme  il  l'a» 
vait  fait  à  l'occasion  de  Lepelletier.  Ces  deux  portraits  furent 
exposés  au  milien  de  U  cour  du  Louvre,  sur  une  esptce 
d'ntrade  qtri  lU  élevée  k  eello  oeeatioa.  Ls  Convention  or» 
donna  qu'ils  seraient  gravés  aux  frais  de  la  rt^publique,  mais 
celui  de  Lepelletier  seul  a  été  gravé  par  M.  Tardieu,  d'api^ 
l'ordre  qu'il  en  reçut  de  Davtd,  et  la  planche  a  été  hri-ce 
sous  la  Restauration.  David  a  laissé  en  outre  un  portrait  de 
Marat  au  crayon,  fait  d'après  nature  qucU|ues  Inslaola 
après  qu'il  eut  expiré  :  il  est  d'une  effrayante  vérité.  Le  der- 
nier ouvrage  qui  appartienne  k  cette  époque  est  une  ébau- 

<  he  de  llarra  au  iiiutncnt  où,  frappé  à  mort,  il  tombe  en 
incltanl  la  cocarde  tricolore  sur  son  c«ur.  C'était  la  traduo* 
tion  des  éloges  qu'il  avait  fiit  entendre  k  hlrilime  k  rnooa* 
sion  de  sa  mort  A  de  celle  d«  Viala, 

Après  te  «tlwrrotdor,  David  fiit  aUaqné  avec  nne  violence 

<  \ii  '  il  r,oupilleau de  Fontenai,  entre  autrr^,  lui  reptiHlia 
li  avoir  embrassé  Robespierre  au  moment  où  il  descendait 
de  la  tribune,  en  lui  disant  :  <•  .si  tu  bois  la  ciguë,  je  la 
boirai  avec  toi.  ■  David  nia  qu'il  eût  embrassé  Robespicirc  j 
mala  il  convint  qti*l1  loi  avdt  dit  qaH  boMt  la  dgiié.  Par 
suite  de  cette  rt^artî-n,  il  fnt  empriwjnné  deux  fois.  Le  dé- 
cret d'amnistie  du  »  hnimaire  an  iv  lui  rendit  la  libellé. 
Rentré  dans  son  atelier,  Ilavid  s'occuf  a  exclusivement  de 
MO  art}  il  termina  en  1799  le  tableau  des  SabineSt  dont 
U  avait  Ibit  IVeqnisaa  pendant  aaa  dernier  emprisonnement 
au  Luxembourg.  Ce  tableau  peut  être  repundé  comme  la 
point  culminant  de  son  talent. 

Honaparte,  pendant  sc-i  campagnes  d'Italie, avait  faitpit)- 
poser  à  David  do  venir  à  son  cainp,  loin  des  agitations  |)o- 
litiques,  peintlre  les  comliats  qui  l'ont  iinmortali^é  ;  David 
refusa.  Après  le  traité  de  Campo-Formiu,  le  général  di-siia 
voir  le  peintre.  Dans  «lté  entrevne ,  il  fut  question  de  faire 
son  portrait;  mais  ce  projet  ne  fut  n  .il  s^S  qu'après  !a  li.dai  le 
de  Marengo.  Bonaparte  lui  avait  demande  de  le  montrer 
calme  sur  va  «Aieval  fougueux;  David,  puisant  dans  la  der- 
nière campagae  du  général  une  circonstance  rcmaniaablo 
qui  lui  permettait  de  réaliser  «en  vrru ,  le  représenta  efRîCli- 
M'iiii  ni  I  itirr,  sur  un  clicv.ll  rnii^ueux,  gravissant  le  mont 
hoinl-lieinard,  Sur  le  rotUer  mml  lxhI^  les  •••>'"*  d'Annil»! 
etdeCliarIcniagne-.riiistoire  s'e«t chargée  du'  Ii  I  n  graver 
cdal  du  vaimpicur  do  l'Europe.  David  a  foil  pluticun  rép«- 
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tiliotiji  (le  c«  porimr,  MnéH  «u  ni  AtipAHi*,  an  Musée, 
flic.  ;  l'original  «Tait  élé  plaeé  h  SalM-Ctoiid:  tl  (Ut  entevê 

en  isi  i  |jar  le*  I'rii>isicnft,  et  plan'  dsiis  le  iliiKiV  tîe  I5crlin. 
La  cojjic  qui  en  exUle  au  niusce  tic  Vt  i  »ailU;.>»t  .si  «lue  a  I^ngloi». 

Proclamé  einp<>reur,  Bunaparte,  qui  voulait  rëcoinpcn- 
aer  et  iioBoter  tous  Ica  geona  de  oiérite,  avait  fait  entrer 
Viol  an  aéliat;  Il  nMima  David  mu  prMRler  |wtitlr«:  c^ett 
k  ce  tilre  qu'il  citfciila  fiUisfcnr^  gmnih  oiirragri»; ,  tels  que 
Le  Couronnement  et  La  Disti  ihiilion  des  Aigles.  Vm  1814 
il  liriniiin  pt  e\po>a  Lionidus  aux  Thermopytei.  ("et  ou- 
tra^ eut  ua  succ^  plus  grand  peut-être  qu'aucuu  des  au> 
traa  du  nénie  tieialfe,Ct  ce  Ibl  le  dernier  quil eiéenU  lor 
la  terre  natale  :  en  IS1&  il  Tut  forcé  de  s'exiler,  et  H  se 
ivliia  h  Bruxelles.  La  réaction  qui  poursuivait  Iecon?en- 
lîitnnc!  HP  ipsprcla  pas  le  grand  iirlisto,  et  U  fut  éliminé 
(!e  rinstitut.  Le  roi  de  l*mm&  lui  lit  faire  les  invitations  les 
]4us  pre&santcs  de  venir  à  Berlin,  et  il  lui  offrit  de  le  cliar- 
S^r  dtt  la  direction  des  acte.  Le  frère  du  roi  vint  eu  pcr- 
MMme  lui  i^téitr  eetae  proposition  ;  mais  David  ^-oolul  res> 
ter  libre  à  Bruxelles,  on  il  était  rcclierclié  et  consiiloré. 
bans  cette  retraite,  il  exécuta  plusieurs  nouveau»  ouvrages, 
entre  autres  :  L'Àmoutr  quittant  Psyché;  Télémaque  et  Eu- 
tkahsi  Mon  a  Yémas  ;  ta  Coiirt  (PAehiUé ,  ete. ,  que  l'on 
iwut  ooattdlnr  coamm  les  denifèrw  lnaoka  d'un  Osu  près  de 
sVfeimlre.  Il  mourut  le  20  décembre  1825.  Ses  cendres  re- 
posoul  à  Bruxelles;  mais  sua  cœur  a  été  déposé  no  cime- 
tière de  l'Est,  où  sa  lamille  lui  a  élevé  un moauinetit 

C'est  molna  par  le  mérite  de  llnvealioa  qnt  par  celui  de 
beau  ont  an  tt«I  que  le  étala  de  David  m  tût  ranarquer  ; 
mais  à  cetf  r!i mière  qualité,  quil  possédait  à  un  haut  de- 
gré, il  juignit  une  exécution  admirable.  Sa  manière  de  faire 
n'a  paa  ^té  coo  ïammcnt  la  mémo.  Si  l'on  excepte  ses  pro- 
iMiets  essais  t  dans  lesquels  il  n'était  paa  encore  compléta* 
ment  lui-mftme,  te  reste  de  lea  prodvelioos  peut  se  diviser 
fn  trn;  ,  (  Iakscs ,  qui  ont  chacune  un  carartt'  re  particulier. 
La  j  i  t  mière,  de  laquelle  toutefois  il  faut  excepter  le  Sacrale, 
coinpruud  depuis  La  L'esté  de  5aj7i <-ftoc/<  jusqu'au  Brntiu  : 
là  brille  un  dessin  vrai ,  viigpureux  ;  mais  les  tons  de  diair 
manquent  «oovent  de  vMté;  les  draperies  ne  «ont  pas  tou- 
jours bien  aju'i.t(*es.  Le  tableau  des  Sabine.t  forme  à  lut 
seul  la  seconde  cl.i'^se;  le  pinc€.-iu  n\«it  plu';  conduit  de  la 
même  manière;  le  des*tn,  au'^si  pur,  est  peut  <Hic  encore 
plus  élevé,  sans  cesser  d'être  aussi  vrai.  Ce  tableau  manque 
4e  eoolear,  mais  on  ne  veil  plus  ce  faux  coloris  qui  dans 
quelques  parties  dépare  ses  premières  peintures.  La  troi- 
sième classe  comprend  depuis  Ae  Couronnement  jus^ju'a 
iloisct  Vénus.  Dans  ces  dei  n  ers  oii\ rages  les  teintes  .sont 
plus  ««npAt<^t  les  ligures  ont  plus  de  ressort,  la  couleur 
brille  davantage  nais  k  peintien  souvent  pris  pour  modèle 
une  nature  commune. 

David  n*a  Jamais  fait  ce  que  Ton  appelle  des  figures  de 
convention  ;  il  a  toujours  cherché  à  être  vrai.  Il  recom- 
mandait à  élève.<  de  bien  étudier  la  nature ,  ii  ne  leur 
fmpesidt  pas  de  système  i  et  c'est  ainsi  que  les  plus  célèbres , 
tds  qucDrouais,  Girodet,  Gérard.  Gros,  Fabre, 
1  n  g  r  c  $ ,  etc. ,  ont  coonerré  une  todIvtduaHIé  très-marquée, 
lotit  en  devenant  de  t;ranils  maîtres  à  leur  tour.  Il  en  est 
qni  ont  cruquHs  continuaient  leur  maître,  si  Ton  peut  s'ex- 
primer aini^ ,  en  puisant  comme  lui  leurs  sujets  dans  lliis- 
toïro  grecque  on  romaine  ;  mais  la  nature  ne  leur  avait  pas 
donné  le  moyen  de  les  antaier,  et  IVm  a  voulu  ftire  re- 
monter jusqu'à  David  les  reproches  que  l'on  pouvait  adres- 
ser à  ses  imitateurs.  Le  UMipi  a  déjà  fait  et  fera  plus  complè- 
tement encore  raison  de  cette  injustice ,  et  David  restera 
ce  qu'il  est  réelleaient  :  le  ConeiHe  de  la  peinture.  Le 
grand  artMe  qui  a  Mt  £a  Mbrtde  Soerate,  Us  tformes,  Le 
Serment  du  Jeu  dr  Pmime,  le  Portrait  de  Marat ,  Les 
Sui)lnes,ie  Portrait  de  Pte  Vil,  est  h{\x  d'iH replacé  an 
preniici  rang doa iMNIimoa quI OUI IlOBOlé  leur  pa>s  par  leur 
gMe.  P.-A.  CWHB. 


David  a  laissé  deux  fils.  plua  Jeune,  Bi»^m  D&tib, 
uineArftms  Fempire,  est  mort  vers  1810.  L'mé,  M.  /piei 
Daud,  helléniste  distingué,  a  été  peMlUlt  hmelenps  pnfa> 

seur  ^  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris. 

DAVID  d'Angtrs  (PiERnB-JBAW),  sculpteur,  né  à  Angers, 
le  12  mars  17M,  montra  de  bonne  heure  un  goM  très-vif 
pour  son  art.  Il  puisi  toi  p>remlêi«s  notions  du  dessbi  aat 

leçons  de  l'école  centrale  de  .sa  ville  nat.iie.  Fîh  d'un  sculp- 
teur sur  bois,  Itavid  était  pauvre;  et  quand,  en  180S,  il 
Tint  à  Paris,  il  eut  à  lutter  quelque  teinjis  contre  une  posi- 
tion diflkile.  Cependant,  ses  heureuses  dispositiona  iaté» 
reasifent  nihislra  peintre  son  bomenymo,  qui  IteacMIt 
gratuitement  dans  son  atelipr.  P'un  autre  côté,  la  ville 
d'AnpiTs  fil  au  jeune  statuaire  une  pension  annuelle  de 
500  franc*,  qui  lui  fut  continuée  jusqu'à  son  départ  pour 
Rome  comme  pensionnaire  de  l'.^cadémie  de  France ,  en 
ISlt.  David  s'est  bien  acquitté  depuis  de  sa  dette,  en  do* 
tant  le  ciief-lieu  de  Maino^tLaire  d'an  gmod  nombre  dW 
vragesdusà  son  ciscao. 

De  retour  à  Paris,  en  lSt6,  David  p  iriit  .lussitdt  pour 
Londres,  dans  le  désir  de  voir  les  marbres  céletires  dont  lord 
Elgin  a  dépouillé  le  Tartliénon.  C'est  pendant  son  séjour 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre,  lorsquil  taittail  d4^  ocwlrn 
le  besoin,  qu'on  idMlnl  ofMr  d'Oiéeulernn  mannnwnl 
comménioratil  de  notie  désastre  de  Waterloo.  IMgpé  aan 
dénûment ,  David  repoussa  cette  proposition  avee  m^ris, 
et  revint  en  France.  Du  reste,  sa  riciie  carrière  d'artiste  de- 
vait «ire  signalée  par  cet  amour  ardent  dlmmovtaUlé  qpd 
sonnet  tous  les  obsladcs ,  et  aussi  par  nae  fndépendincn 
de  caractère  contre  laquelle  toutes  tes  protections  vien- 
draient éclioucr.  Ainsi ,  U  était  alurs  a  pi4ne  adoletcent,  il 
ciselait  les  modillons  &ur  une  des  corniches  du  Louvre, 
vis4>vis  te  Poot-des-Arts.  ■  David  i  David  l  crient  ses  a- 
marades,  viens  vite,  descends,  l'empeienr  est  dans  tes  mi- 
les ;  viens  le  saluer  avec  nous.  —  Quand  j'aurai  fini ,  ..  ré- 
pondit l'artiste.  Lt  il  resta  sur  son  échafaudage,  sans 
détourner  la  téte.  «  Il  faut  que  vous  fassiez  la  statue  de  mon 
mari,  lui  dit  un  jour  M*"*  Mnrat;  mettez  un  prix  à  votre 
emvre.  »  •  l*en  mete  un  plus  bMit,  lui  répondit  i*austère  ré- 
publirnln ,  h  ne  pas  faire  la  statue  d'un  bomnNqui  a  porté 
les  aimes  contre  son  pays.  ■  Quels  sont  donc  les  travaux  de 
David.'  Ceux  ipi  H  '  i- donne  liii-méiiie ,  car  il  sait  bien  qu'on 
lui  demanderait  souvoit  le  sacrifice  de  sa  pensée.  «  i>t  j'at- 
tendais qna  te  gonvemouent  m'appéMt  à  lui ,  disait-il  ua 
jour  à  M.  de  Rambuteau,  le  dsean  maonalt  alérite  dans 
mes  mains  ;  mais  je  suis  mon  ministre  de  linMriaiur,  je  Tin» 
repeupler  mon  ]  ,  île  l'Iu^li éteintaSf  et»  gpicnà 
Dteul  l'ouvrage  ne  me  fait  point  deiaut.  » 

Une  des  pttedpales  qualités  du  talent  de  David,  c'est  de 
faire  de  l'anUque  avec  te  moderne ,  c'est  d'être  exact  et  poé- 
tique à  la  fbû.  Le  costume  de  notre  époque  ne  le  gène  point, 
il  lui  donne  de  l'ampleur,  de  la  noblesse;  l'habit  ne  coiivre 
point  son  héros,  il  le  revêt,  il  le  pare,  et ,  si  je  peux  ainsi 
m'exprimcr,  il  le  fait  ce  quMI  est  ;  on  voit  le  sang  généreux 
glisser  aoua  Télolfe»  on  devina  te  cour  ballant  fart  daas  ii 
poîlrlne. 

L'étonnante  fécondité  de  David  ne  nous  pertii  t  [i  is  de 
citer  tous  ses  ouvrages.  i'Iiis  de  quarante  statues  en  miiri>ri>, 
en  brome,  en  frierre,  un  grand  nombre  de  bas-reliefs,  plu- 
slM»«  monnmenls  ibnéraires,  parmi  tesqoete  on  cite  celui 
do  Marco-Bottarfs  comme  un  dicMVeavre,  llmmeun 
fronton  du  Panthéon  ;  telles  sont  ses  principales  produc- 
tions. Parmi  ses  ti>ta(ues,  nous  citerons  celles  du  général  Foy, 
an  cimetière  du  Père-Lachaise  ;  du  maréchal  Gouviou-Saint- 
Cyr,  et  le  ^oupe  du  général  Gobert,  an  même  dmetiém; 
Talma,  au  Tliéltre-n«ifais;  Pfailopflntea,  an  jardin  d«a 
Tuileries;  Cuvier,  au  Jaidin  des  Plantes  ;  le  p^nd  Condé,  h 
Versailles,  cour  d'honneur  ;  Kénelon,  à  Cambrai;  Racine,  à 
la  Ferté-Milon  ;  un  Jeune  berger,  au  musév  d'Angers  ;  Sainte 
I  Cédli^  dans  te  catbédrate  d'Angers;  Jeaepit  Barra  i  ConwHIe, 
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li  Rou<*n  ;  Ciivier,  a  Monlbéliard  ;  Anibro'se  Paré,  à  l.,i>al  : 
P.-P.  Riquet,  à  tiiôm;  Gulletnberg,  à  Strasbourg;  Bidiat, 
à  Boof^;  ÉitmuA  Carrel,  k  Saint-Mandé;  Cardinal  de 
Ch«vt;nM,  à  Mayenne;  Le  Cbri»t,  dana  la  catliédralc  d'An- 
ger<;  Jean-Bart,  à  DunLarijue;  JéIktttM  k  Ne«-Yurk;  le 
bai  1  t  .rre> ,  au  N  aJ-dc-Grâce  j  Casimir  Deiavi;;ne ,  t'I  l!.  r 
nardiu  de  Saint-Pierre  »  au  Havre;  Saint  Jean  ;  une  Vierge 
tu  fM  de  la  croi\,  dans  la  cathédrale  d'Angers;  la  Pru- 
dciièe,  le  Oévoûmeol»  la  Ré«%wlioa,  b  Valeur,  déconot 
tiare  «le  Irioinplw  de  Mineille.  Poor  rendre  cette  Hsie  eom* 
l  '  !  ,  il  faudrait  citer  les  bustes  ou  les  tu  1  illl  i  ,  i  r,  m  k 
brt'  01)  en  brome  de  presque  toutes  les  a'iebntes  conu  inpo- 
faines. 

Ajifèa  l'esquisM  de  rbomme  de  toleiil|  qualques  meta  de 
tliomnie  de  oonr.  DevM  d*Aiicefs  a  dewi  Jeike  dani  h 

monde  :  sa  gloire  et  te  bonlicur  (h  tendre  une  main  amie 
ans  arli4.te«  qui  loiiiiiiencer.t  et  qui  l'apiR'ilL'nt  â  eux.  Sa 
pyito,  fifir^i'  .\u\  protecteurs,  dont  il  ne  veut  poiiit,  est 
toiùours  ouverte  au  protégé  qui  le  dicrche;  ses  conseil», 
M  bonne» «NI amitié,  Il  domw  (oui, et,  s'il  le  pouvait,  il 
donnerait  une  portion  de  sa  reoomuM^  A  la  suite  de  la 
r^Tolutioo  de  Vé\tieT,  ses  concitoyens  lui  ronrièrent  le 
mandat  de  représentant  ilu  peuple.  Il  sir^i  a  i  1 1  gauclic  de 
l'Assemblée  coo^lituante ,  et  rc»la  coalinuelleiuent  Qdéle  k 
ses  convictions  p^liliqucs.  Cependant  il  ne  fut  (M  réélu 
iors  de  la  foraMlmo  de  rAiaenUée  Ugulative. 

DAVID  (Cuiiifn*ii4knRcn-flkTaA[i},  joanialisle  et 
prf)fi  s!,tiir  d*i-Cvnomic  politique  danois,  est  né  le  lt<  jan\irr 
IT'j.i ,  a  Copenhague.  Son  père,  nègociaul  ir^raelite,  lui  lit 
donner  i'e<lucalion  la  plus  distinguée.  Après  avoir  embrassé 
le  chrisiiauisine,  le  jeune  David  entra  eu  IMM  à  ruaiTeraité 
de  Copenhague,  où  il  seNmplui  partieolièranieiitkretiide 
des  sciences  philosophiques  et  poUtiqucs.  Aprts  a\oir  voynj»ë 
à  l'citranger,  il  fut  admis,  à  son  retour  en  Daueuiark ,  aa 
nombre  des  professeurs  agr^^jés  de  l'université  de  Cupcuha- 
fue,  et  ne  tarda  paa  à  te  faire  on  oerde  éleada  de  lecteurs 
ceoune  écHvaln,  aind  que  per  la  tendance  toute  |ira0que 
de  se^  travaux  d'économie  politique.  Quand,  en  1834,  le 
roi  Frédéric  VI  acrxirda  k  ses  sujets  un  semblant  d'instilu- 
liun-.  repréb.ent  dî>e-,  sons  la  dcnomin  ilion  d'tlals  pio\in* 
daux,  le  profc^eur  David  fomla  k  t adi  elandei  ^  journal 
deslloé  î  la  dhcuaaîoil  Û(&  intërêU  intérieurs  du  pays ,  et 
notamment  &  la  vulgarl>nlion  des  idées  et  des  principes  sur 
leM]ucls  devaient  s'appuyer  les  nouvelles  institutions.  Mais 
(jiH-  'Hieï  luuir»  aprt^  le  pouvoir  s'alarmait  déjà  de-i  ti-ti- 
dauces  de  cette  feuille,  et  enlevait  a  son  rt  dactcur  la  ctiaire 
qull  avait  jusque  alors  occupée  avccédat.  M.  David  n'en  con- 
tinu pas  moins  la  publication  de  son  recaaU»  dont  l'influence 
lur  l'esprit  public  a  depuis  été  toujours  eroittant.  En  même 
temps  on  le  vit  pendant  quelques  anniV^  (aire  partie  du 
conseil  d'administration  de  la  liiutque.  kn  lë40  ics  bour* 
gcois  de  Copenliague  l'élurent  pour  leur  représentant  et 
député  eux  étata  provinciaia  iUgeaol  à  Roeakilde.  L'année 
tirivante  il  Ail  Bomné  memlife  du  conseil  munieipal  de  la 
capitale,  cl  en  tiv43  il  accepta  du  gouveruement  de  Chris- 
tian Vlil  la  mission  d'aller  ctamiaer  aux  frais  du  trrsor 
pubUcrélal  cl  le  «istémc  des  prisons  en  Angleterre,  en  Uel- 
g'4|iie,  en  France,  en  Suisse  et  en  Allemagne.  Plus  tard,  il 
tut  fut  donné  de  prendre  une  itart  des  plus  imporUntes  aux 
évëiicuieiilsqui  unt  inaugun  uiie nouvelle  eie  dansson  pajs. 
Membre  de  la  diète  consUluaule  de  lb4b-iti«u,  U  fut  du 
Petit  nombre  des  ntciubrcs  de  cette  assemblée  qui  s'abstin- 
rent lor^  du  voie  tléUnilif  lar  la  coutitulion  qu'elle  doona 
au  pays.  I)e  même  que  MM.  Algien-U«dag  cl  Œnteil,  ■ 
protesta  par  n  rit  t  ^nt-e  le  système  de  représent.Kion  na- 
tionale que  Luu^acrail  celJi:  LtiUîililution.  Iteulu  ^Vaiu  les 
derniers  mois  de  IS49  membre  de  la  Jieie,  il  romlialtit  en 
touitt  «cceaieo,  cmnnie  représentant  de  ia  capitale,  les  leu- 
Awcei  démaco^qne» du  |Mrtl  dit  des  amis  du  partant 
Il  en  latrAdTcrsaire  le  plue  redou" 
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table.  M.  David  n'a  pas  joué  uu  rdio) 
les  diètes  de  ts&l,        et  isu. 

DAVlD  (PiucuM}  est  né  k  Cadeoel  (Vauduae),  le  t 
mars  i»10.  Son  père,  amataor  de  musique  distingué,  cultiva 
de  bonn«  heure  se*  rares  dtqiositions  mu^irates  P.  David 
;i\  1  I  r  iitansel  demi  lorsqu'il  entia  i  1j  [luil'.ri.se  de  Saint- 
Sauveur  il' Ail ,  où  sa  famille  était  venue  se  tixer.  Il  ne  tarda 
pas  k  se  faire  remarquer  par  sa  belle  vois  et  Tint 
avec  laquelle  il  chantait  les  cemBoail 
Il  était  d'usage  que  le  cbapitreoe  la  nélropole  tubvlnt  aux 
il  penses  d'éducation  des  enfants  de  cha'ur  qui  axaient  fait 
leur  temps  à  Saint-Sauveur.  F.  David  ftit  placé  diez  les 
jésuites  d'Aix,  et  oonme  dans  cet  établissement  on  Élisait 
IwMMQup  de  maalqu*  aux  aolennilés  reljglauMai  il  «e  Inwva 
à  mCme  iPj  culUver  se»  brillanlea  ^ipoiHkMii.  Il  j  tenait 

labiluelleinenl  ia  partie  de  premier  violon,  et  il  eut  l'occa- 
sion de  s'y  faire  remarquer  par  quelques>uns  de  ces  prodi- 
gieux  tours  de  force  de  mémoire  dont  quelques  grands  maîtres^ 
Moiait,  entre  «vin»,  «nt  donné  de  eéièlira»  exemple».  ' 

A  dix-huit  am,  David  quitta  le»  JétaUee;  il  était  devenu 
orf  hrlin.  ËB  attendant  mieux,  il  trouva  à  se  placer  cIjcx 
un  avoué.  Après  avoir  él<:  second  chef  d'ortlie>tre  au  Uici- 
Ire  d'Aix,  il  obtint,  en  1829,  ia  place  de  inalire  de  clia- 
pdle  de  Saint -Sauveur,  devenue  vacante.  L'année  sui- 
vante H  arrivait  à  Paris.  Un  onde,  dan»  un  inonsaol  d'en* 
tralnement,  lui  nv.^it  fourni  les  moyens  de  laire  ce  vofefB. 
Il  s'était  engage  a  iaire  au  jeune  artiste  une  pension  de  60  fr. 
par  mois;  malheureusement,  il  changea  d'idée.  Mais  Féli- 
cien était  à  Paris.  Parmi  les  nombreux  morceaux  qu'il  avait 
cmnposée  à  Alx  pour  le  lervioe  de  la  métropole  se  trouvait 
nn  motet  sur  les  paroles  du  Beatus  vir.  David  préseala  oai 
essai  a  Cherubini ,  alors  directetir  du  Conservatoire, elGIie- 
nibini ,  itont  le  goût  était  diOl<  il  ,  l  'i  4ta  pas  à  admettre 
le  courageux  jeune  homme  au  nouibre  des  é  èves  de  l'éta- 
blissement. Entré  dans  la  classe  de  Loiueur,  David  suivit 
plus  tard  ceUe  de  M.  Féli»,  (mr  passer  ensuite  dan»  celle 
de  M.  Benoit ,  qoi  hii  enseigna  1  orgue  et  llmprovisilioa. 
Néanmoins,  impatient  de  terminer  au  pins  t '  t  i  s  eludea^il 
avait  pns  un  autre  maître  en  ville,  M.  H.  Kt  l>er 

David  sortit  du  Conservatoire  à  la  tin  de  décembre  1S31, 
pour  s'enrOler  sou»  la  Ijonni^  des  satnts-simoaieos,  dont 
le»  doelrinw  levaient  eMoit  Coux-d  le  chafcfefenl  de  la 
composition  de  leurs  bynmcs  religieux,  qui  étaient  exé- 
cuté» dans  leur  retraite  du  Menilmontant.  C'est  de  ce  re- 
cueil que  sont  sorli.s  Le  Sommf  il  de  Pans,  1^  Danse  des 
àttrtM,  et  plusioirs  autres  morceaux  qui  ont  partage  plus 
tard  la  briOmt»  Ibdnnede  b  eyeaptaonie  du  JDitert.  On  ^ait 
qu'à  la  di«:pcr<don  des  saints-simoniens,  plusàenvt  membre» 
de  cette  absocrallon  formèrent  le  projet  d'aller  en  Orîeal. 
Ua\id  lit  partie  de  cetîi  i  hahiugc.  En  pa.ssant  à  Lyon,  un 
facteur  lui  tit  pn  .vent  d'un  piano, qu'il  emporta  a>cc  luiet  qui 
le  suivit  dans  toiM  ses  voyages.  En  I83b  David  quitta  le  Caire, 
que  dévastait  la  peste;  il  arriva  k  .Marseille  au  mois  de  Juin. 
De  MarseOle  il  se  reud'ith  Aix,  sa  patrie  adopUve:  mais  il 
en  fut  chassé  par  le  choléra,  et  se  retira  au  petit  villag.-dc 
t'eyrolles.  Cependant,  impatient  de  gagner  la  capitale,  il  y 
arriva  pour  la  seconde  fois  au  mois  d  aoât.  Son  premier 
aoiu  lut  de  laire  |i«ver  ses  Jl^ies  oiientaltê,  «pèce 
d^albummuaicd  oomposddasdnmts  quil  avdl  recueillis  ea 
Orient,  et  dont  rarrantçemenl  fai.sait  pressentir  d^ja  les  for- 
mes si  séduisantes  du  Dijerl.  Toutefois,  ce&  Mtlodus  oi  ivii' 
taies  n'obtinrent  pas  tout  le  succès  que  David  attendait.  Cet 
état  de  lotte  dura  dix  ans.  Quelque»  tentative»  laites  en  isss 
et  1S99  ehcB  Valentinoct  chci  Mutaid  lui  valunni  dessus* 
ces  tuiiiorables,  sans  Joute,  maii  noQ  de  ce«  trioasplM» 
dtctdeut  de  la  lortune  d  un  auteur.  Knfin,  après  Wen  de» 
traverses,  bien  de»  elforts  inutilex,  des  trav  i  i  \  inr  i  bibles, 
d'amèrcadécq^lioo»,  io  S  décembre  i»44  les  i>ortes  du  con- 
tervatoin»  aViUVrifent  en  toveur  du  jeune  artiste,  qm  ^e  ■  e- 
vélawpnMiado  la  (at«a  la ph» édaianle.  Jamai»  «uvre 
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mosicale  n'oblint,  en  deliors  des  conditions  àc.  la  scène,  un 
8uccè«  pareil.  Le  Théâtre-Italien  s'empara  de  la  syinplionie 
da  Dé$ert  «l  Im  ■ombnmaM  exécutimu  decdle  mtvn  n'en 
dnnïmièrtatiiw  ta  mgne.  MoaUe  dam  tootMto  tIUm  qat 

possèdent  rn  rrrln-î.tre  et  (les  ftinnirs  dificiplinés,  la  parti- 
tion flu  Désci  !,  a  uillc  tour  dcl  Euroiio.  >'ou8  r«»onat(roiis 
dnns  M.  David  une  nature  musicale  extréineiia-nt  disnn- 
gu^  Ualienae  par  la  facilitéde  mélodie,  raboadance,  la  ffiatf 
réH^ne»;  firançaiteparia  dariéctl'ordomwiwa;  anemanda 
nièn»  quant  à  la  couleur  mystique  et  an  raractère  iâéa}. 
Néanmoins  il  nous  semble  peu  fait  pour  lus  j^rands  dê\e- 
loppements.  En  rerandie,  il  possède  au  plus  liaut  dcgrc 
l'art  de  réunir  des  tableaux  de  petite  dimcnsioo ,  de  styles 
divers,  tous  remarquables  par  l'arrangement,  le  lini,  la  dé- 
iie^eiae  des  détails,  et  présenléa  Béanmoiitt  dans  no  cadre 
<|uî  ne  manque  pas  d'unité.  i.  d'Oimcoe. 

Depuis,  M.  Félicien  David  n'est  pas  resté  inactif.  Ses  princi- 
pales producttoiK  dans  ces  derniers  temps  ont  été  àloue  (tu 
mont  Smai,  oratorio  (21  mars  isic  ;  Christophe  Colomb, 
«âea}mptaoilie(7 mars  18«7 };  r£;(/en,m)rst^(aoOt  IS4S  ); 
ta  Perle  du  BrétH  (  lft52),  opéra.  La  prcmièra  aélé  Tobjet 
de  rMrii!u  u  critiques;  mais  le  succès  de  la  MCOOdo  ne 
peut  se  comparer  qu'a  celui  du  Désert. 

DAVID  BRUCE.  Voyez  Bnvcc. 

DA.V1D1QUES,  partisans  ou  «c|ai«iii«d*im  bnatique 
nommé  Georgn  David,  peintre  vllrler  de  la  ttQe  de  Gcnd, 
qui,  vers  l'an  1&2&,  s'imagina  qu*il  était  le  véritable  Messie. 
Contemporain  de  Luther  et  de  Calvin,  il  fut  emporté  par  le 
mouvement  g<*néral  des  esprits  vers  une  réforme  religieuse, 
«t  Tonlul  jouer  aoiii  son  rôle  de  iiropltile.  Prétendant  que 
personne  «rant  Ivf  n'avait  trouTé  le  véritaMe  chemin  du 
«pI,  et  qu'il  ivnit  niissioii  de  te  iiiontrer  aux  liommes,  il  jic- 
mettait  de  u  iiitr  Jésui-Clirist  et  d'apcstasier.  C'Olnil  une 
coii>cqiicnci  i:ili  ri  l!e  de  sa  folie.  Mais  ce  qui  était  plus  ra» 
lioBBel,  au  point  de  vue  de  sa  prétendue  mission,  c'était 
debriier  lea  René  dn  mariage,  de  persuader  k  aesdlaciplee 
que  l'âme  ne  pouvait  être  souiîltfc  par  !e  p«^clii?,  et  qu'a  la 
(iti  des  siècles  elle  n'aurait  point  a  confiparaltre  devant  le 
t;rnnd  Ji:gc  pour  rendre  compte  de  ses  actions.  Avec  des 
iromiulitée  de  cette  espèce  on  est  tuteurs  sûr  de  Ciirc  de« 
pneâyles;  mala  les  nuglilratode  In  «nie  deGnnd  ne  trea* 
vèrent  pas  que  de  pareils  principes  pument  etmtribuer  au 
bon  ordre  et  à  la  paix  poÛlqae;  ils  exilèrent  le  propliète, 
qui  se  ri  ii:^i  i  l'alwnl  en  Frise,  puis  à  lîâle,  ou  il  échangea 
ton  nom  de  George  David  contre  celui  de  Jean  Jimch,  sans 
étuoffor  pour  cela  de  doctrine.  Le  menu  peuple  de  Bâie  prit 
goût  a  «es  prédications;  mais  comme  les  memies  et  les  pro- 
pliètes  sont  soimits  à  la  loi  commune,  David  Toolnt  préve- 
nir les  ciïel'i  de  sa  mort  en  annonr.-'.nt  publiquement  qu'il 
ressuscilerait  le  troi.^iùn^e  jour,  quoiqu'il  eût  formellement 
nMlaiéaurrcrlion  pendant  sa  ?ie.UsiiNsMrat$  de  Bdic  pri- 
rent le  moyen  le  plus  efficace  pour  Un  nvorfer  celle  pafo> 
die  sacrilège  :  au  troisième  jour,  fis  lirait  déterrer  le  ca« 
davi  o  du  pi étendu  Messie,  l'exposèrent  aux  regarda  de  ses 
disciples,  et  le  firent  brûler  devant  eux.  David  mourut  en 
l&&r>,  dix  an^  après  Luther  et  boit  ans  avant  GdHn.  Nais  sa 
socle  n'eut  pas  le  succès  do  celles  de  ses  deux  noncurrents. 
ffabent  ma  fat  a  prophetx,  ViextifT,  derAcidcim»  rrançjisc. 

DAVID  JOXES.  I  es  marins  de  toutes  les  nations 
•liment  les  contes  merveilleux,  et  les  nialeiotsde  la  vieille 
Angleterre  ne  le  cèdent  pas  aux  autres  sous  ce  rapport. 
Dons  leurs  fiiMcs,  David  Jones  est  un  démon  tpù  commande 
à  tons  leseqnHsmalMsants  de  la  mer.  Cfesl  le  Nepinne  des 
temps  modernes.  Cet  rin  ru.t.-ï'ilique  se  rend  visililn  smiç 
difr<>renles  forme*,  poui  a\eair  de  leurnialiicur  le-»  vtclimcs 
dé>ou(*e5  à  la  mort.  David  Jones  est  quelquefois  enveloppé 
d'un  ouragian,  ou  incrusté  dans  une  côtonne  d'eau.  Si  on  le 
penennlfle,  on  lui  donne  de  grands  jcni ,  trais  rangées  de 
dents  aiguës,  des  cr  i  nr  «,  une  taille  gigantesque  et  de  hr^p-> 
narines,  qui  jetteul  un  leu  bleu&Ire.        A.  Swacnui. 


DAVILA 

DAVIDSON  (Loc»Gn*-MARu),  auteur  do  poésies 
pleines  de  cbarme  et  de' sentiment,  mais  dont  le  nom  ne  Ital 
divulgué  qu'après  sa  mort  prématurée,  naquit  en  sep- 
tembre iwm,  à  Platisburg,  snr  les  bords  dn  lac  Cbaniplain, 

d"ijne  famille  honorable,  mais  peu  fnT-fun(<e,  et  composait 
h  (pialrc  ans  h  peine  des  vers  qu'elle  lixoil  au  moyen  d'une 
écriture  hiéroglyphique  de.  mn  invention.  Son  secret  lui 
ayant  été  surpris,  elle  jeta  elle-même  son  album  au  Tea, 
Quelques  vers,  empreints  de  PentliouHasme  le  plus  vrti  <l 
de  la  scnislblîitil  la  plus  profonde,  qu'elle  com|H>sa  à  l'âge 
de  onze  ans,  a  l'occjsiun  de  la  C'iiunU'niorutiou  de  la  mort 
de  \\  asliington,  attirèrtnt  sur  son  précoce  talent  l  altenlion 
de  se»  parents,  qui  voulurent  d'abord  n'en  faire  iKUUicur 
qnt  la  fiwoe  de  camémôire.  Lncretla  tifompha  ê»  en  eon^ 
çon,  en  composant  de  nouvelles  poésies;  mais  le  feu  inté- 
rieur dont  die  était  animée  eut  bientôt  dévoré  cette  (r£ie 
nature.  Lucretia  Uiv  ii m,  qui  aux  cliarmes  de  lesprit 
joignait  une  beauté  remarquable ,  mourut  le  '.^7  août  iS2&, 
âgée  de  dix-sept  ans  à  peine.  S.-F.  B.  Morse  a  publié  ses 
poésies  sous  le  titre  de  :  Amir  Khan  ami  otker  pœnu, 
the  remains  0/ Lucretia- Maria  Davidson, voUh  abiogra- 
phical  sficfc/t  (>ew-York,  18:.';  Miss  Sedgwick  en  a 
donné  uue  autre  édition,  A  Londres  en  iS43;  et  l'on  peut 
dire  que,  malgré  leidlftuto  de  forme  qu'on  y  remarque,  la 
majeure  partie  des  moranis  ainal  réunis  s'élèvent  bc««> 
coup  Bu>dentts  de  Pordniaift. 

Sa  sûîur,  Marguerite  Miller  DwiDSo-f,  n  >  le  mars 
1823,  douée  d'une  ég^le  beauté  et  dc:>  mêmes  dispofitioiu 
pour  la  poésie,  liMlVlt  prématurément  aussi  dans  la  tomb^ 
succombant  comme  elle,  et  pins  tdt  encore  C le  2&  no- 
vembre 1838,  à  l*ége  de  qnime  ans  seulement),  dans  la  lotie 
[iii  ili  ces  natures  poétiques  s'établit  bientôt  entre  un 
roips  irtMe  et  deticat  et  les  surexcitations  d'un  esprit  ar- 
dent et  enthousiaste.  Washington  Irving  a  publié  surolte 
une  Notice  biograpiiique  d'nn  loodumt  intérêt, 

DAVIER,  pinces  draifea  €«  oenrtaea  deal  on  se  snt 
pour  extraire  les  dents,  mais  pini  partleoBènoMOt  cdtM 
qui  n'ont  qu'une  radnc. 

DAVILtV  (lltt^Bi-CAlBEnid),  fils  du  dernier  connétable 
héréditaire  de  Cbfpre,  naquit  le  30  octobre  l&7fi,  à  Saoco, 
Tilli«e  voisin  de  hdone.  nrefatseedeax  prénome  enllien- 
neur  de  Catherine  de  Médici<;,  protectrice  de  sa  famille,  et  en 
celui  du  roi  Henri  111.  Il  n'avait  pas  atteint  s.a  septième  aniice 
lorque  <i.)n  iièreriimena  cnFrancc.oii  il  fut  élevé  au  cIjAlrau 
de  Villars  en  Normandie,  auprès  do  maréchal  Jean  d'Hé- 
mery,  à  qui  Catherine  de  Médicis  avait  fait  épouser  me  ' 
sccar  du  jeune  Davila.  A  dix-buit  ans,  Ilcnri-Catberin  entra 
au  service,  et  se  distingua  dans  la  guerre  civile  :  il  eut  im 
cheval  tué  sous  lui  bu  siège  Je  Honlleur  (I5'J4),  et  (ut  blessé 
d'un  coup  de  pertuisanc  au  siège  d'Amienii  (  1597).  Rap- 
peléà  l'adoueparson  père,  en  l&99,{l}revint  dtargé d'une 
infinité  de  notes  et  do  mémoires  sur  les  érénemenls  de 
Vtance  pendant  les  quarante  dernières  années.  Un  duel  quH 
eut  à  Parme  le  fnrça  Je  se  rendre  à  Venise,  en  loot;.  \  li 
téte  d'un  c<jrp5  de  300  hommes  d'infanterie,  que  lui-iuéjue 
avait  Iev&>,  il  servit  cette  république  pendant  vingt  cinq 
ans,  dans  l'Ile  do  Candie  et  en  Oalmatie.  Ses  exploits  lui  va- 
lurent une  pension  de  f  SO  ducatR,  révenlUe  à  «es  cnûtnts, 
et  une  place  au  sénat  imm4?(ii  il> m  nt  après  celle  du  doge, 
comme  en  avaient  joui  ses  ancètrc^s,  en  leur  qualité  de  con- 
nétables de  Chypre.  Cette  vie  active  ne  détourna  pas  Da- 
vila de  la  cnliura  des  lettres,  et  U  venait  de  publier  depuis 
nn  an  son  BitMra  <fes  gatm»  d»i/e»  ia  Frante,  lors- 
qu'il fut  assassiné,  au  mois  de  juillet  163 1,  par  un  paysan 
du  bourg  de  Saint-Micliel,  près  de  "Vérone,  comme  il  se  ren- 
dait dans  la  ^ille  de  Crème,  dont  la  république  lui  avait 
donné  le  commandement.  Le  &éoat  de  "Venise  prit  soin  de  sa 
veuve  et  des  neuf  enlïnts  qnPO  laissait. 

l  e  nom  de  t).iviln,  de  cet  Italien  qui  nous  a  lai&.<ié  une 
belle  liistuiru  de  notre  patrie,  oflire  «1  Boiis  une  compcn- 
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«tUao  à  ciiUe  foub  U'arciituriers  qti'amena  après  elle  Ca- 
tlicriae  d«  Méd.icU,  et  qut  propagèrent  en  France  Icun 

\'rr^  pt  le!»  turpitudes  uUraiiiontaiiies.  L'ouvrage  de  Davib, 
éci  it  il)  italien,  est  divi&c'en  15  livres,  cl  contient  Pliistolrc 
àr-i  (;iicrrfs  civile*  de  France  de  IS59  jusqu'en  ir>Lts,  soii^  ii's 
règnes  de  François  11 ,  Charicii  IX,  Henri  III  et  Henri  IV. 
Pliisieiirs  libraires  refusèrent  d'abord  do  l'iniprinicr,  bien 
que  Davila  ne  réclaniAt  aucun  lionoraire.  On  en  Tciulit  la 
pr«niiër«  année  15,000  exemplairs.  Après  avoir  eu  en  Italie 
e!  en  France  nombre  d'édiliuns  ilalicntiLS,  ruistoirc  de  L»a- 
viia  Tut  traduite  en  français  par  J.  linuduin,  en  lCi2,  puis 
en  16j7  par  l'abbé  Malkt.  .M"*  de  Sévigné,  qui,  dans  ses 
lettres ,  juge  certaini  •ulcwn  oa  pea  inlem.  qu'elle  n'a  jugé 
Rwne,  n  [)roctaaiA  DftTila  an  histdften  ntfmiivfte.  Cet 
enllioii»iajiiiic  a  i^tc  |ir(ttas«5  par  luiis  les  écrivains  du  sifde 
de  Lx>uis  XIV.  lia) te  parla  luujijur*  ik  Da>ila  a\L'c  uiu; 
singulière  e&lime.  Gardons-nous  do  lui  reproclirr  «l'avoir 
quelque  peu  fiatt^i  Catlierine  de  Médicii,  ta  bieafatlnce  ; 
d'avirir  peint  en  beau  François  1**  t  la  ifcoomlifiance, 
pouswKÎc  mi*mc  un  |irit  loin,  ne  saurait  être  une  tache  pour 
riiislorit  n  ;  c'c»t  au  ki  leur  judicieux  à  apprécier  et  l'auteur 
et  son  héros.  Davila  n'a  pas  lonjnms  dé  ju-lc  pour  it'> 

Eroleslauts;  mais  ce  a'isX  pa^  à  cause  de  (a  diRéicnce  Uc  ru- 
gion  :  B  les  hait  i^iee  qu*itt  ne  Mal  pas  royalistes. 

Ch.  Du  Rozoui. 
D.VVIS  (John),  célèbre  navigateur  anglais,  né  h  Sand- 
bridge,  près  de  Uaï  uniutli,  fui  eu^oyé  avec  Jeux  bitinu  nts, 
en  liSb,  i  la  rcclierctic  d'un  passage  au  nord-ouest  du  cau- 
tinent  américain.  Empêché  |Kir  les  glaces  de  prendre  terre  à 
l'ealnitniié  du  Groénlaod,  il  te  dir^  versla  nont-ouesl,  et 
^couvrit  an  nor«l*e8t,  par  is*  deladtudeaeptenliionale, 
une  tcrie  cnlouri'c  d'Ile-;  vcrduyanlci  dont  les  habitants  lui 
donnèrent  à  eulendce  qu'il  y  avatt  au  nord  et  à  l'ouest  une 
grande  mer.  U  atteignit  ensuite  par  M'iO'  de  latitude  s«p- 
Icnlrîonale  une  terre  coaijMéicineot  défiée  déglaces»  dont 
n  suivit  la  côte  jusqul  son  extrémité  méridionale»  et  qu'il 
appela  le  Cap  de  la  Miséricorde,  11  entra  alors  dans  un 
détruit  larf(e  de  dix  myriamèlre^  environ  et  où  il  supposait 
devoir  reiitoiitror  le  passage  oliji-t  de  ses  roclR-iclu-s;  niais 
des  veats  coastamiDait  contraiies  le  forcèreal  à  s'en  re- 
tounier  en  Aagfeterra.  Ceat  à  ea  détroit  que  phii  tard  on 
a  tlonml  en  son  honneur  le  nom  de  détroit  de  Datls  }\{ 
est  situé  entre  la  c6te  sud-ouest  du  Groenland  et  la  c6(e 
tud-c>t  de  la  terre  de  UaHin.  Postérieurement  il  enlreprit 
cnotre  des  voyages  dans  le  même  but;  mais  les  glaces 
^empêchèrent  toujours  de  l'aiieindre. 

John  Davis  périt  le  27  décenbre  1005,  non  loin  do  lacéte 
de  Malacca.dans  un  engagement  contre  des  pirates  japonais. 

D.WOrST  (LoLis-NicoLAs),  prince  DtCKMUIlL, 
duc  d'ALtIibI.lJ>ï,  niaréclial  de  France,  et  l'un  dc^ 
génémix  les  plus  célèbres  de  Napoléon,  naquit  en  1770  ,  à 
Anaoïia  (Yonne).  Sa  famille  était  nobiA;  il  avait  élé  élevé 
i  l*Êeole  de  ftrienne,  un  peu  avant  Bonaparte.  A  quinze 
ans  Davoti't  avait  él*^  nommé  sous-lieutenant  au  régiment 
de  Royal  •  Ci aiupagne- cavalerie.  Lorsque  la  Révolution 
dclala,  il  adliéra  pleinentent  à  ses  principes  et  à  son  but.  Il 
Alt  envoyé  à  Fannén  do  nord  oonuM  did  du  a*  baUil< 
len  da  votonfofm  ife  rYmmti  DonBonriei  la  comman- 
dait. Davoust  î'y  ronJui^it  avec  dévouement  et  intelli- 
gence; n  se  Si  [<ata  liii  général  lorsque  celui-ci  abaadouna 
l'armée,  et  retint  dans  le  devoir  son  bataillon  ébranlé. 
Korouté  général  de  brigade,  il  fit  avec  ce  grade,  de  I7M 
i  1795,  la  guerre  dans  les  armées  de  la  Moaelle  et  du  Rb!n. 
Davoust  défendit  Manlicim,et  aida  avec  nnc  rcmarqua(<li> 
habileté  au  passage  du  Rhin,  le  28  avril  t7'.)~.  Apn'^'^  !a 
pai%  de  Campo-Fonnio,  le  R  n  i  vnrinent  l'envoya  à  Toulon, 
«il  il  organUa  secrètement  ave«  Desalx,  sous  le  nom  d'ar- 
mée de  résme ,  r«ipédilio«  d'Égypto.  On  fil  wOe  cnsullo 
pour  l'Afrique. 
Le  3  janvier  t79S  Davoust  repoussa  dans  la  haute 
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i-«yi>te .  4  Souagny ,  des  masses  d'Arabes  et  de  Mameluks  ; 
le  8  il  défendit  et  lanva  les  bItiroenU  qui  poririeat  les  ap* 

provisiounemcntâ  des  FrançaL-;.  Att.iiiud  deux  semaines 
après,  sous  Samanhout,  par  Mnurail-liey,  commandant  de 
la  easalerie  arabe,  il  le  repous-y»  complélcuienl,  et  dissipa 
toul«â  CCS  hordes  barbares.  I*cu  de  temps  «vaut  son  départ 
pour  la  France ,  Bonaparte  l'appela  dans  la  biise  igypte. 
il  s'y  monlraavee  sa  bravoure  lûbitdelle  ;  et,  très-actif,  très- 
prudent,  7  rendit  des  services  notables ,  particulièrement  à 

la  hnlaille  d'Abou  k  i  r.  A  la  M.ii'r-  a,;  la  l  aiiM'iilH'u 
A  r  i  c  h ,  signée  en  mais  IbOO,  il  s  embarqua  |H)ur  la  France 
avec  Dcsaix.  Le  bisard  les  fit  tomber  daoa  lea  mains  des 
Anglais,  qui  les  considérèient  d'abocd  «miMprbooBiers, 
malgré  la  eonventioa.  Davoul  «t  Destis  envoyés  à  U* 
vuurne,  ^  T  i  iu  retenus  pendant  un  mois.  Lt  Uberié  leur 
ayaitt  été  tcn.luc ,  ils  rentrèrent  en  France. 

Le  premier  constd  nomma  Davoust,  en  IftOZ,  commandant 
en  clief  des  grenadiers  da  la  garde  do  gouvcmemeut.  Lors- 
que Bonaparte  eut  passé  de  sa  premièié  magistrature  poli- 
tique à  l'empire,  il  lui  donna,  ainsi  qu'aux  plus  Ulustres  de 
feesi  oUiciers,  te  bdton  de  maréchal  (ly  mai  is04).  11  avait 
pris  une  part  dévouée  à  la  fondation  du  nouveau  gouverne- 
ment.  En  1603  il  parut  au  camp  de  Boulogne;  l'cmpenur 
lui  confia  le  commandement  do  S*  corps  de  la  grande  araiée, 
et  il  justifia  cette  faveur  àUim,  à  Ansterlitz  cl  h  léna. 
Le  maréchal  commandait  la  droite  à  Auerstndt;  il  y  sou- 
tint avec  trois  divisions  tout  le  choc  d'une  grande  [tartie  de 
l'anuée  prussienne,  conduite  par  le  roi.  Les  Prussiens  voo« 
laient  francliir  le  ravin  dl*AllOntodl}  Il  COumt  t'y  placer,  at 
s'y  tint  inébcanbiUemMlf  m  aédànt  pot  un  nence  de  ter^ 
rain.  FrIanI  arriva  à  son  seeoan,  «t  blentât  nrmi%  prus- 
sienne fut  mise  en  fuite.  Davoust  fut  vérilableraentadmii  ahlc 
durant  celte  journée.  Dans  le  premier  momeAt,  l'empereur 
osait  k  peine  croire  à  c«  qu'on  lui  annonçait.  Sept  mi.le 
Français  avaient  été  Uesséa  «a  toés.  Les  Prussiens  tit- 
rent poursuivis  tonte  la  nuit  Résultat  en  nobe  faveur  i 

40,000  prisonniers  ,  300  pièce*  de  canon,  vin;;!  généraux 
tués,  blessés  ou  pris.  Davoust,  à  ia  téle  de  trois  divisions, 
entra  le  premier  k  Bcitin.  NapidéonpBya  nolilenenl  ta  hdla 

victoire. 

AEyIau,  le  9  lévrier  1S07,  Davoust  décida  la  Journée  en 

débordant  tes  Russes  sur  le  |»lalcau  et  en  les  mettant  eu  déroute. 
Il  «e  battit  également  très-bien  al'ricdland,  le  Ujuin.Ce 
fut  lui  qui  déboucha  II  I-  iIk  u,  tomba  sur  l'arrièrc-garde 
nisse  et  lui  fitplusieurs  milliers  de  prisonniers.  Il  avait  reçu 
après  la  bataille  d'AuersttDdt  le  titre  de  duc  de  ee  nom  ;  c'é- 
tait on  blason  bien  acquis.  U  fit  en  iso»  la  campagne  d^Au- 
triche,  et  exécuta  sous  les  yeux  de  l'empereur  d'admirables 
iiiinnuvres  k  Abensberg  et  à  Eckmulil.  Il  contribua 
également  au  gain  de  la  bataille  de  Wagram,  sublime 
combat  de  neuf  Jours ,  qui  ne  fut  gagné  qu'à  force  de  per- 
sévérance et  de  génie.  Cette  campagne  accrut  encore  sa 
réputation,  et  prouva uno  Ms de ploseombien  il  était  propre 
à  Ij  i;rijule  guerre.  Napoléon,  qui  l'avait  créé  prince 
d'hci.mulil,  renvoya  en  Pologne,  et  l'y  chargea  «l'une  grande 
partie  de  l'administration.  Mais  ses  mesures  acerlics  blessé- 
(Mit  plus  d'une  fois  tc«  adminislrésietàcesidetdesplainlca 
graves  ftirent  portées  b  l^empereur  :  cependant,  rien  ne  pat 
ramener  le  maréchal  à  des  voies  plus  conciliantes.  Il  est  vrai 
que  Napoléon,  content  de  l'administration  et  des  services  du 
duc  d'Auer^ta'dt,  fermait  les  yeux,  et  n'écoutait poa  lédOOSe 
ment  ce  qu'on  lui  disait  de  son  maréchal. 

En  iM  fl  reçut  le  comman^ment  da  premier  corps  da 
r.irmée  de  Russie.  Il  avait  rejoint  Napoléon  îi  Marienbooigî 
il  marcha  un  des  premiers  à  renuciui,  et  battit  le  prince 
Ikigration  à  Mohilof  et  à  la  journée  de  la  Moskowa,  où 
U  eut  plusieurs  clievaux  t\xé$  sous  lui.  Pendant  notre  inardto 
sur  No'xou,  il  svdt  eu  quelques  altercation»  Irès-vives  avec 
Murât  el  Bessièrcs;  mais  elles  éUicnt  restées  sans  suiU^ 
l'empereur  élant  intervenu.  Quand  fiapolée»  dut  MWItf  ■ 
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la  retraite,  T)âvnii<;t  fnl  npppl  ',  cl  sniimif  qnntque»  ûli^es,  que 
Fes  raiiiaraiies  rcjelt  ieiit  <onim«  trop  temporisante*.  11  re- 
vint palieinmpnt  avec  l'amiéc,  redoublant  encore  de  froide 
taer^t  pour  conserver  les  cadres  de  son  corps.  Il  s'arrêta 
«n  de^  de  Krataoî,  pour  7  attendra  Ney,  commandant  IV- 
ri<^rp-f;an1p,  qu'il  nvail  Tait  prévenir,  et  qui  ne  voulut  p* 
venir  ,  ayant  «  a  Une  reposer  ses  trau|ies  épui«ëeit  • .  Davoust 
8>ait  ('té  forci*,  en  consi  <|iir'[i(  e ,  d'inlei  roinpri'  si's  curiiinii- 
pications  avec  Tarri^re-garde  et  de  suivre  t'aruife;  circuns- 
tance  tpie  Ney  ne  pardonna  pas  à  Davoust,  quoiqu'elle  ne 
piiÏMo  lui  «tre  reprocbée.  Cetui-ci  ne  quitta  pas  un  instant 
le  commandement  de  son  corjis,  fnisant  face  avec  nn  admî- 
rablt;  sang-froid  aux  ('al,'Miiil>">  <|iii  l'assit'j^eaient  de  ti>iites 
parts.  Lorsque  le  piiocti  dt^  Kt  Moskowa  parvint,  par  une 
marche  prodigieuse,  à  rejoindre  Farrière-garde  d'Kugone, 
près  d^rcha,  il  s'emporta ,  en  arrivant,  en  plaintes  véhé- 
mentes contre  Daroust,  qui,  disait-il,  l^avall  nbandoané. 
Personne,  l'eniprreur  lui-nit^nie,  ne  put  l'en  dissuader. 
Davoust  ramena  son  corps  sur  t'ÉlLie,  et  établit,  le  30  mat 
141S,  son  vnartier  g^^m  rai  à  Hambourg  :  il  rentra  dans  la 
phofl  qnana  BOUS  eûmes  des  mers.  Sa  défense  fut  très-beiie, 
nds  son  administration  très^lur^  très-despotique.  I(  était, 
il  est  Trai,  en  pays  ennemi  :  on  avait  ra>at;e  1<  1/  rrfs  de 
nos  alliés,  et  on  menaç^ait  déjà  de  ravager  no>  di  parteiuents. 
Davoust  résista  avec  gloire  à  toutes  les  attaqu&s  des  Suédois, 
des  Prussiens  et  des  Raasety  e(  r^aU  toutes  leurs  oin-cs. 

Lorsqn^n  comnl  les  événanenls  dé  1814,  Il  RenH  la  place 
au  général  fîérard ,  dcpi.is  ninrévhnl,  qui  était  arrivé  pour 
le  relever  avec  des  uniies  du  gDiivimement  ((rovisoire 
français.  Davoust  partit  anssiUM  pour  l'aris.  Il  se  n-tiia  iin- 
médiâteroent  dans  sa  terre  de  Savigny-sur-Or£e.  Ccst  là 
que  l*<vdnémeot  du  M  mars  tsis  vint  le  prendre.  Nemmé 
ministre  de  la  guerre  le  l"  mai,  il  travailla  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée,  se  remit  avec  ardeur  h  l'univrc,  envoya 
le  décret  de  l'empereur  aux  prélets  et  a\i\  geii(^ranx,en  uu'iiie 
temps  qu'il  leur  retraçait  avec  vivai  iié  les  fautes  de  la  Kes- 
tauration.  Il  entra  à  la  chaïutire  des  pairs  des  Cent-Jours. 
Le  2i  Juin,  quand  les  nouvelles  de  Waterloo  arrivèrent, 
les  députés  l'appelèrent  pour  lui  demander  des  explications 
plus  ('tendues  ^ur  les  évcneinenti.  II  arfaiblit  le  talileau  du 
mal,  exprima  des  e.ijM^rances,  et  ajouta  :  «  Si  lactiambro 
prend  de  fortes  mesures,  et  qu'elle  déclare  traître  à  la  patrie 
tout  garde  national  ou  tout  militaire  fui  «iMlldonneniit  ses 
drapeaux ,  nous  pouvoM  rMster.  a  Ifeasieiirs,  tant  que 
t'aurai  un  commandement,  aucun  Franeais  n'aura  à  craindi  e 
la  trattison.  »  Malgré  ces  parole»,  plusieurs  députés  l'accu- 
sèrent, et  ce  n'était  pas  sans  nwtif.  L'un  d'eux,  qui  pressen- 
tait sa  conduite,  soutint  qu'il  j  avait  asm  de  Csits  pour  mo- 
tiver sa  mise  en  jogemeni.  On  ne  «rot  pas  à  cas  dénon- 
ciations, et  le  ooiuniandement  gteéF|l  ds  rhfnénMus  ks 
murs  de  Paris  lui  fut  déféré. 

Davoust  se  rnit  à  la  téte  des  troupes.  Malgré  une  apparence 
de  décision  et  de  patriotisme,  U  ne  songea  pas  aéricasentent 
à  combattre}  m  contnbv.  Il  négocia,  mais  sans  trahir,  les 
mains  pures,  et  seulement  pour  sauver  des  i-i:  r  M  !l  i)a- 
ralysa  dans  des  déplacements  l'ardeur  de  cent  nulie  iioiuHie» 
qui  deioandjJent  ii  en  venir  aux  mains;  il  lit  éloigner  l'em- 
pereur du  tliéàtre  des  événements.  Pour  arriver  ft  but,  il 
tigna  à  Saint-Ck>iid,le  3  julUcI  lS16,ttMC0imHHonmllltatre 
Mr  laqiieli»  Il  a'cogagMit  à  se  retirer  imm<^diatejnent  de 
hnlre  edW  de  ta  Loire.  Cette  suspension  d'armes,  signée 
aussi  par  \VcIIinj<l(iii  et  Bluclier,  portait  que  «  personne  ne 
pourrait  être  reclierclti^  ni  pour  ses  opinions  ni  pour  sa  con- 
duite [lolitique  ».  Cette  situation  du  ntaréclial  Davoust  ne 
pouvait  durer  ;  à  la  suite  d'un  couseil  de  guerre,  il  lit  sa 
aoumisaion.  Le  4  juillet  II  en  inibmia  l'armée  |>ai  un  ordre 
du  jour  :  die  en  fui  consternée.  L'''n)|)ereur,  ayaiil  envoyé 
M.  de  t'Ialiaut  aupr^  de  Davoust  pour  l'infonnor  de  ce 
quil  songeait  k  faire  et  de  ce  qui  était  inunédlalenient  |>os- 
siMe  contra  F caMni,  tnl  redraiandait  le  aNiuBnMkmcBt  do 
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Tannée.  Au  preni'er  mot  du  message,  Davoust  arrêta  le 
biavc  oUider  avec  fureur  :  ■<  Quoi  !  s'écria-t-il  devant  les 
commi'^saires,  c'est  encore  lui  1  Dites  a  M>lre  Bijnaparte  que 
je  vais  aller  l'arrêter,  s'il  ne  part  pas  &ur-le-cbamp.  »  Quel* 
qiies  jours  aprto,  celtc  oonTnUon  de  Sahit-Cloua  était  Iba» 
léc  aux  pieds. 

Maedonald  vint  relever  Davoust,  cl  des  listes  poiUinl  h 
[>riWf'ri|itiot)  des  rliels  les  [ilus  illustres  dcramiee  furent  in- 
seiees  dans  le  Moniteur.  C'est  alors  que  Davoust  eut  des 
regrets.  llécrivitcoorageu6etnentiGouvlon«SaInt-Cyr^ 
qui  avait  ètd  nommé  ministre  de  la  guerre,  pour  protester 
contre  l'inexécution  de  la  convention  de  Saint-Cloud ,  eu 
demandant  que  son  nom  vint  remplacer  sur  la  liste  du 
24  juillet  les  noin<;  couverts  de  gloire  des  généraux  Gilly, 
Groucliy,  Exelmatis,  (  Jausel,  Delaborde,  Alix,  Laniarque, 
Drouot,  Dejean  et  du  colonel  Harfaot.  Ces  cbe&  n'avaient 
hH,  disait-il,  qu'obéir aax  ordres  qne  lui-niéme  leur  avait 
doiiin  s  l  umme  ministre  "  i  i  ^uerre.  Pour  toute  réponse, 
Louis  WIII  maintint  le»  listes  de  proscription,  ne  reconnut 
la  coinentiun  que  pour  les  choses  qui  lui  convcnaieut,  cl 
lit  enlever  k  puàtrait  de  Davoust  de  la  salle  des  marédiatui. 
Lorsqu'au  mois  de  décembre  en  tradidstt  le  maréchal  Ney 
devant  lâ  chambre  des  pairs,  Davoust  vint  y  rappeler 
l't^<;pril  de  la  convention  du  3  juillet,  et  prononcer  de  nobles 
et  fermes  paroles;  mais  il  ne  fut  pas  écouté  :  il  était  trop  lard. 
Retiré  d'abord  à  Savigny-sur^Oige,  il  revint  à  Paris  es  iai6. 
On  a  publié  qu'il  avait  cherché  k  se  réeondlier  avec  la  eonr; 
il  y  K'iiaïut  en  efTet  en  1SI8  ,  et  fut  nommé  pair  de  France 
en  Le  pnuce  d'iicl»mulli  se  renferma  dès  lors  dans 
rintérieardekaûiiiiUc,elmoBnitle4juin  iR^a. 

Frédéric  Fayot. 

U  Bvdt  laissé  on  fils  unique,  JV<qN»fiAMi-£c«(fs  Datooit, 
prince  «rEckmulh ,  ducd'Auerstedt,  né  en  If^lO,  qui  lui  suc- 
céda à  la  chambre  des  pairs,  où  il  prit  séance  en  1836,  et  qui 
était  entré  dans  la  carrière  illustrée  par  son  père.  En  183111 
avait  pris  part  à  la  courte  expédition  de  Belgique,  et  S'était 
distingué  en  1832  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers  eotnlne 
soosM>iricier  attaclié  à  l'état'msior  do  maréchal  Gérartf.  Il 
fut  à  cette  occaMon  décoré  de  Tordre  de  LéopoM  et  nauimc 
otricicr  au  1"^  régiment  de  lanciers.  Il  e.st  miirl  le  l.'l  aoilt 
1853,  à  l'âge  de  quarante-trois  ans,  à  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  contre  laquelle  il  luttait  depuis  six  un. 
En  lui  s'est  éteint  un  des  grands  noms  de  Tempire. 

DAVY  (Honranv),  célèbre  dnmiste,  président  de  la 
Société  royale  de  Londres,  membre  des  principales  acadé- 
mies df  l'Europe,  naquit  le  17  décembre  1778 ,  à  Penzance, 
petile  vilie  ti  l'extrétuité  occidentale  du  comté  de  Cornouall» 
les.  Les  dons  de  la  fortune  ne  fkvorisènmt  pas  le  déve- 
loppement des  lienreuses  dispositions  do  Jenne  Humphry 
Davy.  Son  jjère  ne  pos.sédait  (|u'une  Iri  i  i  lite  fimic  près 
de  PenzaiiCc,  et  il  fallait  que  le  produit  de  son  travail  sup- 
pléât è  la  modicité  de  son  revenu.  Aprii  des  e&sats  iufruc- 
tueax,  n  perdit  l'espénnoe  et  le  counge;  ses  forces  décliné* 
rent,  et  en  1794  D  faissa  aa  veuve  dwifje  de  dwf  enhnts. 
Celle  digne  mère  ne  se  laissa  pas  accabler  par  le  fardeau 
qu'elle  avait  à  porter  seule;  die  rassembla  toutes  ses  res- 
sources pour  tenir  une  mabon  garnie  et  recevoir  comme 
pensionnaires  les  étrangers  attirés  dans  ce  petit  roin  de 
l'Angieterra  par  la  donceor  dn  climat,  la  salubrSté  de  t*air 
et  la  beauté  du  |)ays;  l'éducation  des  enfants  ne  lut  i^-^-  in 
terrompue;  Humphry,  qui  était  l'alné,  continua  d'étudier  à 
sa  manière. 

Se  piquant  peu  de  régularité  aooiastique,  il  avait  toujoun 
pa.ssé  plus  delenqnien  ctonntes  dans  le  pays  et  à  la  péclie  qne 

dans  les  classes ,  ce  qui  n'etnpfcliaft  pas  qnc  ses  progrès  ne 
fissent  l'élonncmtnt  de  ses  maîtres  et  de  ^es  condisciples.  Il 
rentplis.sait  avec  tant  de  facilite  salAchr,  d'écolier,  qu'il  ne 
manquait  jamais  de  loisir  pour  se  livrer  k  ses  amu.sements 
de  |iréililccUoo.  Ces  habitiÂles  de  ton  enftnce  et  la  my«(é» 
ikose  influence  «las  lieux  9MII  pveonnit  |imd«Uinnt  cer^ 
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tainemcnt  <l«ft  cffeU  qtic  Ton  a  |)e»t-f  tre  al(ribu4<8  à  d'autres 
ciMW  t  Iw  imlitalean  «Tua  catanl  anwi  renaniMUa  le 
oitèmit  ùMUut  MM  piMiis  &8  I^BX6ltaM0  ds  Iflm  BiélliodM 

(l*en<teignenient  ;  mais  suivant  le  tl'Vffple,  qui  dans  cp  cas 
est  nn  «ans  appel,  il  ne  devail  neu  u  cent  qui  s'ima>;i- 
naient  avoir  (litijii'  n:>  premières  études.  La  poésie  eut  ses 
pnmuera  tramBiages,  et  ses  chanta^  OMntne  en»  de  Haller, 
Auwt  d^ilMwdcoMMfét  la ptys  Dttil,  «ox  «lijels  qu'il  avait 
MUS  t«s  jtax  ;  mats  ua  Homère  tombé  entre  lee  mains  du 
poète  de  quatone  ans  dérolla  snMtement  i  ROa  Imagination 

des  objets  plut  ioipii~'>i:iI^  ,  il  lallul  i-dt-n-  iliiii-.  crttiMloilVfllf 

carrière  à  la  luite  liti  guiile  qui  l'avait  ouvertt-,  Ccpcmlant 
aucune  occasion  d'arqui^rir  des  c(Mioaiftsances  d'un  autre  or- 
dre n'était  perdue;  de  lliifltoire  oatanUe,  de  i»  physique, 
quelques  notions  de  chimie ,  venaient  tedaflaer  denala  léte 
du  jeune  successeur  d'Ht>ii  in  QuL'l(|ues  moments  d'une 
rapide  lecture,  quelques  l  onvriNations ,  etaienl  le.  S4nils 
meyens  d'instruction  qu'il  piU  trouver  h  Penz-mce  ;  mais  il 
en  |iN0la  ai  titen,  qnll  peaveit  triiuartlm  aux  autres  atec 
iroftexMn»  préetaion  lea  comalMances  qti'rl  avaH  aeqdaea 
d'une  manière  en  apparence  si  imparfaite.  D^s  qu'il  rrt  par- 
lait,  ses  condiftdpks  se  réimissaient  |>our  l'écouler;  leve- 
uail-il  d'une  pèche  ou  d'une  course  dans  quelque  !>ite  pou 
connu,  un  groupe  d'eudilenn  se  fbnneiti  «e  oomleasait  au- 
toor  de  hil,  et  fentbomiaame du ittmlenrétidt eemmnni* 
qué  à  tous  Ir^  assistant!;. 

Les  sciences  ne  peuvent  (tre  ilans  une  petite  ville  unepro- 
fr>si(iu  iurralive;  le  jeune  Davy  dut  clioisir,  après  la  mort 
de  son  père,  une  occupation  qui  pttt  le  (aire $ub&i»ter  et  lui 
fbarnir  qoehinea  niojm»  d'aider  ai  Aunille.  Il  Art  nie  en 
apprentissdgfl  chez  un  pharmacien  qui  exerçait  la  médecine 
et  la  cltiniritifl  et  prescrirArt  lui-m^me  aux  malades  1^  re- 
mèdes qu'il  leur  i  [  i;  iit  <  ii  rii  '  ap  Ihicaire.  L'ap[»renli 
était  Muvent  cliargé  du  porter  dans  des  caro|»agDeti  a&sex 
éloignées  les  médicantenta  cnvofde  pir  MB  maître,  com- 
niii»on  qd  lui  plaisait  beascoop,  pent  qi 
d^Kcasiont  «te  promenade  et  de  pêche.  OtHe 
mn  cnfancp  HU  un  poût  de  I  uti-  ^  i<  ,  dans  toutes  les  si- 
tualioDS  ota  il  te  trouva.  Nous  IX  (  ouvoQs  nous  en  plaindre, 
^MànegoAt  du  ct4«-bre  (-himiste  po<ir  la  |>^li(}  que 
■eoe  wnii—i  vedeTables  de  Cua  de  aac  oarragea  intitulé 
SatwuHtIa,  oà  ttel  de pMMrk  h  ngne,  tel  qnta  le  pra- 
tique en  Angleleterrp,  est  exposé  arec  un  sarotr  si  profond 
et  en  même  temps  si  aimable,  qu'im  se  livre  à  cette  lecture 
avec  un  irréj^îstible  entraînement  CHte  production  ,  vérita- 
bknenteriginale,  ne  peut  secouiparer  à  rien  dece  que  l'on 
■*alt  éerit  foMpteeler»  mt  im  divcn  pracidéi  dn  l'art  dn 
pèchear. 

L'apprenti  pharmacien,  plus  occupé  de  ses  pensées,  de 
tout  ce  qui  pouvait  les  étendre  et  les  diriger  vers  des  vérités 
nouvelles ,  que  de  s'exercer  aux  manipoietioos  de  rart  aa- 
qucl  il  se  destinait,  n'a^  pas  gÊgaé  I^MtinM  de  «en  malin, 
et  paraissait  peu  Jaloux  de  la  mériter.  Le  jeune  Humphry 
ne  savait  pas  encore  i  quelle  srienre  II  s'attacherait  spécia- 
l(>ment,  et  II  eftt  voulu  les  ruitivrr  l^iutcs  avec  une  ardeur 
égale,  lorM|u'uiie  circonstanoe  fortuite  vint  le  dirigar  vers 
la  chimie.  Un  chimiste  renommé,  le  fils  de  ItynilN  Watt, 
vint  loger  dm  «a  mère.  Le  timide  jeone  hoamn  anUtiofl- 
nalt  fhonnenr  d«  s'entretenir  avec  on  bdto  antsi  savant  ; 
ma!»  t1  f.dT;4it  s<-  mettre  en  élal  de  lui  parler  de  cliimie.  I/C 
trait<'  de  Latokmt,  traduiten  anglais,  fut  mis  entre  .se»  ntainsi  ; 
en  deux  jours  l'onTiagn  entier  fut  appris,  commenté,  mo- 
AMswiranl  dee  vues  nouvelles,  et  fadoieaont^qnl  MTait 
kpateeprtpMWan  optât,  «e  pfdaaâbi  eommeiin  hanO  no- 
valeur  dans  une  sdence  que  l'on  r^ardait  commn  pi>us4js- 
ceptitite  de  perCectionnetneots  ultérieurik.  La  discussion  fut 
vive.  M.  Watt  ne  démMa  point  ce  que  l'on  pouvait  attendre 
d'an  homme  qui  kdiS'tMiit  ans,  loin  des  aanreaadInitmdiM, 
avait  apprte  Uni  dechotM,  qii'îl  expoiaH  avec  «oaadnÂnMe 
liHté.  Hamphry  na  tmova  dote  pas  Au»  JliMe  de  an  mère 


un  Mécène  disposé  k  seconder  l'élan  de  son  génie;  mai» 
l^polaion  était  «onuminiquée  :  die  ne  donanm  point  «ans 
réaullat,  et  la  carrière  dn  jeone  ddmisfe  va  coonnacer. 

Le  voilà  qui  fait  provision  d'Instruments,  d'appareils,  de 
creusets ,  t'esl-à-dire  de  pipes  casisi'es  et  de  quelques  tubes 
de  verre;  il  parvient  même  à  faire  l'acquisilion  d'une  se- 
ringue, qui  eoire  ses  mains  est  transformée  en  wnfihint 
pueumatique.  Son  laboratoire  alod  HMHité ,  il  procède  kPa- 
nalyse  du  gaz  renfermé  dans  les  vésisutes  de-  r.irnv ,  et  dé- 
montre qac  l'air  atmosphérique  conti  nu  dans  iVau  de  la 
nier  est  m  I  n.  ]  ,[  les  plantes  marines,  précisément  de  ta 
même  manicre  que  par  les  végétaux  qui  vivent  dans  t'air. 

A  r«tte  époque,  le  docteur  Beddoes,  profeaaeur  de dd- 
mie  à  l'oafvenilé  d'Oxford,  ayant  quitté  sa  chaire  h  la  suite 
de  quelques  démêlés  politiques,  alla  s'établir  à  Bristol,  eC 
fonda  dans  cette  ville  une  institution  pneumatique.  Le 
\mm  Davy  lui  lit  huiiiii)a);e  de  ses  exp^ence.s  sur  le  gat 
dc>s  fucus,  et  le  docteur  en  fut  tellemaoltttisfait,  qu'il  rdaofot 
d'attaclier  cet  babile  chimiste  à  %m  nonvd  établissement. 
Il  s'agiaaail  de  déganer  l'apprenti  pharmacien  des  Knis  du 
contrat  d'apprcnti^-in;::!' ,  1' .[  nUiii  aire  de  l'enzance  «e  prtMa 
volontiers  a  tous  les  arr.mgements,  el  ne  demandait  |>as 
mieux  ,  disait-il,  que  d'être  débarrasté  d'un  aussi  pauvre 
»iyei.  A  peine  installé  k firiatol,  Davy  débuta  par  une  d6- 
coQvevIequItt  baaneoup de  bruit, ediedn  protoxyde d*a- 
(ot  e,  que  Time  de  ses  propriétés  a  fait  nommer  908  fiila- 
rnnt.  Le  jeune  profiessear  de  l'instifiiUon  pneumatique  fit 
sur  lui-même  une  série  d'expériences  pour  bioj  connaître 
la  sorte  d'ivretae  qu'il  produit,  et  ii  la  décrivit  aveel'énergio 
d'expresaion ,  réioqacoee  do  génie  inapiré.  Toute  la  ville  do 
Bristol ,  et  ensuite  toute  r.\ngleterre  vntiliit  aussi  s'enivrer 
de  gai,  etctjunallre  la  singulière  evallation  qui  en  e«t  l'effet. 
Le»  éniineolcs  famltés  de  Davy  furent  jwut-étrc  modiliéea 
par  l'usage  qu'il  tit  le  premier  de  son  èti^nge  découverte; 
ii  devint  plus  métaphysicien  qu'il  n'était  auparavant.  Un 
and  rafant  aorpris  un  jour  penduit  qu'il  était  occupé  à  v|- 
der  nn  bocal  de  gaz ,  arracha  de  ses  mains  ce  vase  dange- 
reux, td  lorsque  l'extase  lui  iv  r;  aimée  pour  que  Davy 
pût  parler,  il  s'écria  :  him  n'exutr  que  la  pensée;  l'uni- 
vers n'est  comimé  que  d'impressions  et  d'idées  de  plaisir 
et  dê  ua^aac*  :  expreaaion  tiki-Maete  de  la  dodrioo  de 
ridéaliame.  Aptto  lee  expdriMoaa  wr  légat  MlafaRt,  vinrent 
d'autres  essais  plti<;  pt'nibles  sur  la  respiration  dt>  plii<^  1  uri 
p?tx,  et  le  courage  du  jeune  professeur  ne  tendii  ^ui  iiQ 
cum|ite  du  péril  lorsqu'il  8'agis.uit  d'arriver  à  des  v(  rités 
importantes  et  nouvellee.  On  pense  que  ses  recbeidies  sur 
leagat,  suivie»  avec  peurtvdranea,  altérèrent  la  «anstitofion 
du  jeune  profw.'setir  et  contribuèrent  à  diminuer  le  lUMiibre 
dc.4  années  dont  il  eût  fait  un  si  bon  u&age  au  proiit  des 
sciences. 

On  s'était  adressé  au  <x>mte  de  Rumf  ord  pour  transpor- 
ter à  Londres,  dans  l'/iisfi/w^ion  royale  établie  par  le  cd- 
lèbre  ptùlaaUirape,  les  leçons  données  avec  tant  d'éclat  et 
de iuccès  k  V Institution  pneimatique  du  dodeur  Beddoes. 
Runiforil  \ijLiUit  -i^  aiit  (miiI  i.'iKin.iîlri'  le  iir.jrf-,Ni'i.ir,  Davy 
fut  donc  amené  à  Londres  et  présent*-  par  seî>  patrons  au 
juge  difficile,  qui  ne  s'en  rapportait  qu'a  se.s  propres  obser- 
vatkMM.  Kiles  uc  furent  peint  fiivonMea  kDavy;  RumANid 
ne  vil  en  lui  qu'un  jeune  bonme  k  peine  eorft  de  l*fedele»> 
cen(«,  intiinidé  par  l'accueil  glacinl  d'un  l.omnip  opiiirut 
et  d'une  liaule  renommée  :  Il  ne  fut  pa.s  accepte.  1  ont  ce 
que  ses  patrons  purent  obtenir  pour  hii ,  ce  fut  la  permis- 
sion de  donner  qÏNiqoes  leçon»  dane  nne  duoibr»,  devant 
un  petit  nombre  d*tadilaun,  qui  ae  réi^ekrent  k  rdeoolor 
par  tonjplaisance  |>oor  le  fondateur  de  l'institution  royale. 
Une  première  séance  eut  donc  lieu,  et  fut  preMjue  secrète  ; 
k  la  seconde,  il  fallut  une  chambre  plus  spscieuso.  '-i 
troistèma  IM  tenue  an  gnnd  ampMlhéilra ,  dont  touttM  i(» 


banqueMea  dIaiantneaHiéea.  U  vngnedn  nouveau  profe*. 
M«r  dlaRprodl0a«a,clceflaa  lent  aanoeoiait  k  la  Jna- 
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Uiier  :  Davy  o*ATait  alors  que  viiii{-detu  ans ,  et  pardt&iuiit 
mtme  cnooro  plus  jeune  qu'il  n*éUut;  il  réunissait  à  une 
bdie  figure  une  voix  qui  se  prAtait  mmailkwMmeBt  mn 
expressions  de  sensibilité  et  de  ibrle  convfclida ,  im  débit 
anime,  une  clarté  d'exposition  qui  savuif  =r  mettreà  la  por- 
tée de  toatet  les  intelligences.  Uavy  tlti^iut  indispensable  à 
toutes  tes  féOBions  brillantes,  à  toulei  ka  fêles;  il  était 
bondaiM  pouvoir  deauQiraaiispMlMnte^inTiuUoiuqui 
loi  élakat  adnwsées  :  les  tdenew  7  firent  quchincs  {lertes ,  et 
le  bonbeur  de  l'homine  i  r  ir  ir,  .1  nt  recbcrclié  n'y  nai^n  i 
rieo.  i^fin.  sa  vie  et  (H-cupations  prirent  un  cours  pius 
régulier,  et  depuis  IMl  00  n'y  voit  plus  qu'une  succession 
de  travaux  ctde  wcctt,  Iwpwgrtodeaa  itmmm^e  et  de 
nlbrtaN. 

En  tS03  la  Société  royale  de  L«ndre«  l'admcl  nu  noinbrt' 
de  sm  membres;  trois  ans  après  il  est  nommé  s€<TéLiire  Je 
cotte  société  saYanlt',  l-(  chargé  d'enseigner  rapplicaliuti  <lc 
la  cltimie  à  l'agriculture.  Lu  1847  il  reçoit  bore  de  «a  patrie 
nMNMMge  ie^mllaKairtiniiiris  lui  ectdéeeniépu-rfns- 
tilut  de  France,  au  mlliou  des  feux  d'une  guerre  arbar- 
néc  entre  les  (i;ou\crneinents  aii;;l3!s  et  [rançais,  niais,  que 
ii  H  passions  [xtlitiqucs  avaient  rendue  nationale.  En  1812 
il  put  goûter  les  douceurs  d'une  heureuse  unkm  conjugale  ; 
îi  trouva  «ae  époitse  riche,  et,  ce  qui  vaat  batneoup  mieux, 
d'un  esprit  élevé  et  digne  de  lui.  La  même  année  le  prince 
régent  le  nomma  cbetalier;  et  lorsque  ce  prince  monta  sur 
le  tn^ne,  en  IhIS,  Davy  fut  élevts  à  la  dignilL-  de  Iwronnet. 
^Infin,  en  iK20  il  remplaça  le  célèbre  Jtmpb  iianks  à  la 
prt-sidencc  de  la  Société  royale. 

Laliate  dae  mteoina  et  dec  ouvrages  qu'a  publiés  Davy 
aulflntt  pear  donner  une  idée  de  ce  qu'il  a  fait  pour  les 
progrès  <<L  >  i  I  hiniie;  mais  on  ne  peut  citer  ki  que  les  plus 
irop<irtanN,  qui  sont  ChemlealaHd  philosophical  Hueta- 
clifs  chîejhj  eoneerning  nitrmu  oxide  and  ils  respiration 
(Ijundtes»  IMO),  Ot  aeadeux  remarquables  manuels  :  £/e- 
ment*  0/ Chmêeat  Philosopha  (Londres,  1812)  et  Ele- 
meiils  0/ Agricullural  C/temisIry  (Londres,  lftl3). 

Les  découvertes  des  propriéles  du  chlore  et  de  la  dé- 
composition des  terres  par  iegalvanismeont  opéré  dans 
le*  Miences  diimiquee  la  plus  étonnante  det  révoluUoos 
qu'elle!  alesl  anlilee.  Le  liasard,  qui  peut  ri  eouvent  rédamer 
>nie  Toilr  p  irt  «tans  les  in\ention<  Je  l'homme,  ne  cotitriLua 
iiulleuRiit  a  cdie  de  U  lampe  de  sûreté;  la  théorie  d»;  la 
propagation  et  de  la  distribution  Je  la  ehaleur  rendit  seule 
«et  éfniueat  lervioe  aux  arts  et  à  rUuoMiiité.  Davy  ût  à  sa 
UMuièra  de*  reeliordie»  tur  ledenlilaBB  de*  vaiueaox  ;  après 
de*  épreuves  dans  son  laboratoire,  il  vonhit  Mrc  ténioin  de 
celles  que  l'on  ferait  en  mer,  et  s'embarqua  sur  le  vaisseau 
qui  allait  soumettre  &es  procèdes  à  l'adion  des  mersJu  Nord. 
Mais  pour  suffire  4  tant  de  travaux  il  (allait  une  cooslitU' 
lion  plua  robuste  4|Be  la  aleni*.  Le  dépériaMoaent  de  ta 
santé  Pavait  déjà  contraint  h  8usf>endresc8  recliercli(%  scicn- 
lifiques  et  a  faire  un  voyage  en  Italie.  Le  iiiAmc  motif  l  y 
avait  ramené  en  I»28;  mais  il  était  trop  tai<l  1  linuencedu 
climat  ne  put  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  le  malade  oe 
aoogiBa  plus  qu'a  revoir  encore  une  fois  M  iMn  pairie.  En 
ntoiUlMnt  en  Angleterre,  il  prit  quelque  npoa  à  Genève, 
après  le  pa^saçe  des  Alpes.  Ce  fat  le  terme  de  sa  carrière  :  il 
expira  pc  i  quf  subitement,  le  79  mal  1R29,  entre  loilMn de 
sa  leuuiie  et  de  son  frère,  le  docteur  Joliu  Oavj. 

Avant  de  s'éloigner  du  tombeau  de  son  épowc,  Davy 
a  liMidé  un  prix  à  diceiBcr  tons  le*  deux  «u  par  l'Aca* 
démie  de  Geatvo  k  i'aotear  de  fcxpMenw  te  plui  uckw 
el  la  plus  féconde,  Femhv. 

DAWYDOF  (Dr,Ms  \\  A.<»iUF.n  tTÀai),  lieutenant  gé- 
néral ,  l'un  des  meilleure  écrivains  et  poêles  militaires  de  la 
Ituiaie,  BéàMoiooUf  en  17M,  entra  dto  IMl  dans  l'iindea 
fil||lnMl«  do  cavalerie  de  la  gaide  impériale.  Son  père  dUit 

colooei  de  rrl^a'p^k'  l'-prre. 
A|iit»  avoir  retnuli  auptès  do  géi>éral  Uagration  le$  fonc- 


tions d'aide  de  camp,  il  prit  part  en  lt»08  à  h  campagne  de 
Finlande,  puis  en  1809  à  celle  du  Danubo»  mus  les  ordres  du 
mime  chefi  et  en  i»10  U  Ait  de  nonvonn  ««fioyé  en  Fin- 
lande. Dans  la  gnerre  de  1819  fi  organisa  un  f»rps  franc, 

et  à  la 'tMr  J.- "rto  r [u.--,  i'  l'vi'f  ii!;!  nliirs  qu^'lques  coupo 
de  main  heureux,  qu  il  a  raïuiil»  1 1.  uiIh  dans  les  Sovvê' 
nirs  patriotipm  de  Su  tnin.  Il  n«  m  disiingna  pas  moins 
dons  le*  campofMtde  ii<i3  en  Allemagne  et  do  IMm 
France,  et  Hee  tronva  placé  «oue  leo  erina  do  Biéêliei' 
ri  .:i;ine  conimandnnf  du  rét;iment  des  Ini'i'jarrh  rl'Arfitiirîiki. 
l'itjitiuen  IKi'i  au  j^ritde  de  colonel,  il  fui  nommé  l'année 
d'aprè*  gënéral-ntajor.  D<;  l!42oà  lH27il  prit  part  aux  cam- 
pagnes contre  la  Tersei  et  en  I&31,  dans  laeampHoodo 
Poiogno,  son  ko  mon  dn  Yimovio  aiwi  qn^Yolhkn  do 
Lisl.ik,  il  fo  comporta  do  tatgom  fc  mériter  loi  é|ioidoMoa  do 

lieutenant  général. 

DawyJol  est  mort  en  1830,  dans  une  tetre  qu'il  possédait 
aux  environs  de  Moscou.  Ses  chants  militaires,  presque  tous 
oonpoaés  an  Uvouae,  m  pidseneo  do  ronooml,  reepirant 
la  naive  et  joviale  insouciance  du  soldat  ru&M!  Le  style  en 
est  facile,  énergique  et  mélodieux.  Le  plus  célèbre  est  c^rlul 
qui  est  intitulé  Po/iMO/dnr  (  le  demi-soldat)  ;  il  le  composa 
dans  ks  gorges  du  Caucase.  Dans  ses  satires,  ses  élégies,  ses 
dithyrambes  et  ses  épUies,  Doorydof  liril  prouve  éFm  femar> 
quable  talent  poétique,  quoique  son  genre  d^oecvpalion  ne 
lui  ait  pas  laissé  le  temps  de  le  perfectionner.  On  regarde 
comme  ses  meilli  irs  mivrages  militaires  eux  qui  ont  pfjur 
titre  :  Waspominanije  0  srashemi  pri  treussîsch-Eilau 
(souvenire  de  U  bataille  de  Preusai«ch-Eylau  )  ;  et  OpiU 
téorii  partisdnskawo  dxisttDija  (essai  d'une  théorie  sur 
l'emploi  praliqw  des  partisans),  le  «erond  de  ces  otivrages 

iiii]in-ii'I  iXwi-  '  .'I  première  pe r lie  inv  lnsluirc  rorn]ilète  t\n 
partisans;  dans  la  seconde  et  la  troisième,  une  exposition 
systématique  sur  leur  emploi  en  cOMpogOO.  iliidhi  n  pu- 
blié uno  édition  très<oomplète  de  sas  «vres,  avec  ont  in* 
téreaaanto  notice  Megrapliique  (Pétinbourg,  1848). 

DAX  (  autrefois  Acqs  ),  ville  de  France,  chef-lieu  d'ar- 
rondissement et  siège  d'un  tribunal  de  première  instance 
dans  le  département  des  LandUa»  k  61  Uianifetres  au  sud- 
ouest  de  Ilont'do-Mnrtan,  arec  «m  population  do 
s,ft42  boMlanls,  Sa  vldlio  cnorinio  de  mondllea  du  mofM 
âge,  sans  portes,  ne  pourrait  opposer  de  nos  jours  aucune 
résistance  ;  et  son  petit  cit&teau  démantelé,  avec  sa  CaiUe  gar- 
nison, n'arrétertitpas  l'ennemi.  Dax  possède  un  collège,  une 
écolo  normale  prtmaira  dépariementaio  ot  doux  typegrn» 
pMes.  On  oxploUo  dans  les  environs  lesarioosdollastennos 
et  de  Gaiijac,  qu'on  mélange  avec  h-^  rfx-lipi  a-^plialiitc^  tlo 
France  et  de  l'étranger.  La  source  iiuni'raie  qui  ultuu  uïe  U* 
grand  bassin  au  centre  de  la  ville  a  une  tt'mpérature  dt; 
Ti"  cent.  Dax,  entrepôt  des  marcliaodistt  qui  s'expédient 
de  Fnnoe  pour  FEipa^  Mtun  eonnorao  ooMidéralilo  do 
productions  du  pays ,  goudron,  braî,  et  résine,  plancli«*^  iIa 
sapin  et  dp  liège,  eaux-de-vie,  mats,  b»Mesa  cornes,  mul«-s 
et  clle^Mll^,  rU  .  rdiinisr-s  fonstructions,  On  nc  l'i.'Nt 

citer  que  Min  beau  pont  suf  i'Adour.  Sa  cathédrale,  i>lu»i«ân» 
fuis  répai^  etneoMliiiite»<ilainsMianiiKtMlponrrnt^ 

diéologie. 

Dax  était  avant  la  conquête  romaine  la  capitale  des  Tar- 
bfili;  les  Romains  y  envoyèrent  une  colonie,  et  lui  doo- 
fièrenl  le  nom  de  Âqiux  Tarbellicx  Augustx.  Ule  tomba 
successivement  au  pouvoir  des  Ootbs ,  des  Francs  et  des 
Basques  ou  Vntoeos.  Prise  ot  saccagée  en  910  parkas  Sam> 
sins,  cUo  lot  OMuilo  sonvomée  par  dos  vloomioB  porlicu» 
iiers,  dont  le  premier,  Amauld  Loup  on  Lopès,  vivait  au 
dixième  siècle.  En  1 104  les  vicomtes  de  Béera  s'en  Fendirent 
maîtres,  et  les  Anglais  la  réunirent  i  la  Guyenne  en  1 1 77.  Ils 
s'y  malntiorant  josqn'an  qniwitnso  sièdo^  Sono  fondoono 
nonareliie,  Dnx  était  lo  ai^BB  4hm  évéché  ouftipnt  d*Anci^ 
d'un  prcsidiol,  d\«i  iinfcliiMM<o,  il  lo  cluflf  4Nm 
élection. 
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DAYAKS 

DAYAKS,  nom  (le  la  plus  nombreuse»,  de  la  plus  puis- 
tiale«t  de  U  plus  féroce  des  peuplades  aborigènes  de  Box- 
■  é«.  IIM  fM«e  iodompUble  et  U  supériorité  physique  sont 
aui  yeux  des  Dayaks  les  Moles  qualités  de  l'homme.  Pour 
élre  admis,  panni  eux,  à  contracter  mariage,  il  faut  pouvoir 
posséder  quelques  cràues  d'ennemis  ([uN  n  j  égorgés,  ou  tout 
au  luoiaa  uo.  Ces  sauvages  se  pratiquent  sur  le  corps  tks 
tncMoiM,  dont  le  nombre  s'accroît  comme  chei  wns  celui 
dea  croix  et  autres  décorations  boooriliques,  en  proportion 
du  mérite,  c'est-à-dire  du  nombre  d'individus  qu'on  a  réusAÏ 
à  tiirr  l!i  sarrilicnt  aux  mécliaiils  e<i|iril«i,  di'S  liomiues , 
des  porcs  et  des  volatiles,  iM>ur  détourner  d'eux  tout  fà(  hetix 
■ccMnill ,  M  qui  n'empèclic  pas  qu'on  no  puisse  rcmartiiu  r 
panai  ms  quelquet  Incea  d'un coatAci avec  une  dvilisation 
étraofltre.  Indf pendemmonl  de  leur  diea,  qaieit  fnvisible,  et 

qu'ils  appcUonl  Toupjxi,  i!»  adorent  aii-si  le  Hattnra  ou 
Âwadara<àG&  llitklous.  Lcâ Dayalis sont  |iar(at(eiuimt  ^ur- 
vu»  d'armes  à  feu  ,  et  envoient  aussi  à  leurs  ennemis  des 
traits  empoisonnée,  à  l'aide  dîme  espèce  de  aarlMicane  q<j'il« 
appelieat  tamjMâii.  De  leiniiB  à  aatae  lie  ee  livrait  k  la  |iir»- 
terié;  cl  quand  ils  veulent  entreprendre  quelque  expédition 
de  ce  genre,  un  .ippei  est  fait  dan*  tous  le  pays  à  l'aide  de 
gong^  (tambours)  chinois.  Chaque  commune  fournil  alurs 
aott  contingent,  ou  paye  une  indemnité  pour  ceux  qui  man- 
qoenlà  llifipeL  fN^àlee  Anglaltoat  AU  «MOfcr aoxOayaks 
qudques  san^ntee  correetfon». 
DAYAS.  Foyes  B^vAnfenes. 

DAZIA'COrilT  Jo^t  Ht  -  Jfxs  -  n>rTisu  alhot-is, 
dit  ).  Ce  comédien  c<îlèbre,  fils  d'un  négociant  de  MaiM-Wle, 
':dansceUe  ville,  le  11  décembre  1747.  Son  pèn-,  s'a- 
1  qMl'^Mprtt  et  les  goûts  du  jeune  luNiuoc 
ven  le  négoce,  conseirtit  k  ce  qu'il 
entrât  chei  le  marécbil  <ît'  Richelieu,  qui  |)rci>ait  int(''ir(  :i 
leur  AmiQe.  Celui-ci  lu4  i  r.nfia  le  soin  de  dià{N}ser  tes  «ii- 
Vtn  pepiers,  notes  et  docyineals  qui  devaient  aervtr  de 
aniériaux  aax  mémoires  de  m  vie.  L'o«eap«lien  «irait  pu 
mmbler  agréable  au  jeun*  AliNnb;  nais  d^bofd  IIumm- 
cianl  pr.inJ  sf!f;nLi)r  songeait  fort  peu  aux  ap|X)intenients 
d«  son  i>.tH;ctUaife-*rchiviste  ;  puis  ce  dernier,  fort  é\mi  du 
tliéAtre,  négligeait  un  peu  ses  fonctions  pour  les  rôles  qu'il 
nimpilmif  «Une  un  spectade  de^société;  Ses  succès  dans 

du  rn3r(*cl>n1  Albouis  partit  pour  Bruxelles,  où  il  s'engagea 

dajiis  Kl  iru'j]  !  de  Dhaunetaire,  dirertewr  plein  de  talent, 

dont  les  cou  se  lii  kn  furi'lit  Irrs-ulllrs  fHjii  r  iHii-fiTtiiinrirr  sijJi 

Jeu.  Ce  foi  là  que,  par  égard  pour  sa  (aniille  et  pour  suivre 
iroaMga  presque  général  alors,  lifHlItnaan  aam  dalk» 

intlle  et  prit  celui  de  Omincourt. 
Apiielé  â  Paris  en  t77S,  Dazincoort  débuta  au  Th^tre- 

Français  par  le  Cri»pin  drs  Folifs  Avuiin  cims .  Il  v  fut  :ic- 
cueilli  avec  une  faveur  meniec,  et  reçu  sociétaire  l'année 
suivante.  Sa  réputation  était  Êiite  dans  l'ofnploi  des 
talets  lorsque  Beeumarcbaia  lui  doniin  rnecaaian  de  la 
porter  au  plus  Itaut  degré,  en  le  chargeant  dn  HNede  Figaro 

dans  lefantrijx  Mi:riiirir\  De  s<in  en  donnant  à  l'au- 

teur des  con.<«ils  pleins  de  goût  et  de  tact,  l'acteur  ajouta  de 
plus  d'une  maiyère  an  prodigieux  succès  de  Poavrage.  L'an- 
née suivanle»  Oodncowl  HntelMNai  par  la  raine  Marie>An< 


tolneUe  pour  dM^H  aon  prttt  iMMra  do 


fl  ont 


infmc  riionnenr  de  l'avoir  pour  écolière  dramatîqnc.  Lor» 
de  la  détention  des  acteur*  de  la  Cornédie-Krançai»e,  en 
17!»3,  Uaiincuurl  [  «rl.^f^ea  le  sort  de  ses  camarades,  et,  ce 
qui  tiooore  aa  mémoire,  il  le  paitig^  volonlairement  ; 
car,  fid««M  k  lampa  par  un  and,  H  anraM  p«  mmm- 
traire.  Plus  tard  il  contribua  beaucoup  à  la  réon^ntsatlon 
du  Tbéâtre-Françn  f»,  oii  II  créa  un  graoïl  nombre  de 
rôle*,  et  mftme  un  l>  !  i  ri'i  \  l.i  l  |  nt  encore  sur  noire 
êctutf  te  valet  honnête  homme.  Kntré  comme  professeur 
Oonservaloi re  dés  sa  funiiaiion,  il  eut  la  glalved'j 
er  T>hi*.ieitr->  v^lévts  di>linyiic^.  Napoléon  le 
bicr.  M  LA  €0>vuia.  —  t.  vu. 


—  DE  S99 

lso7,  dir(K:teui  <!.  ;  |  «K-taclea  de  la  cour.  Cette  faveur  tou- 
tefois lui  devint  funeste.  Sa  santé  était  gravement  attaquée 
à  répoqœ  où  les  acteurs  de  notre  prendar  IMItra  dorent 
réaliser  le  voeu  du  grand  Coudé  pour  Corneille ,  et  aller 
jouer  ses  tragédies  à  Erinrth,  devant  un  public  de  rois  et 
d  II mes  d'État.  Le  zèle  de  Dazinooiirt  triompUa  de  sa  ma- 
ladie pour  préparer  et  diriger  ces  repréitentations  solennel- 
les; mais  à  son  retour  dans  la  capitale  le  mal  fit  de*  progrta 
rapidee,  el  la  aoèM  Icao^alae  paidK  on  d»  aat  «mamaata, 
le  7b  mai»  1TO9. 

Quoique  Dazinccurt  eût  montr  '  liiis  Fijaroet  d'autre:* 
tùim  tiHtto  U  verve  qu'ils  exigeaient,  son  jeu,  surtout  dans 
ses  dernières  années,  avait  plus  de  finesse  que  de  fana;  al 
MQX  qui  piéléraient  la  manttn  plus  cbaisfe  d«  DogaiOB 
mirent  en  drealaHon  ce  mot  tor  le  premier,  attrifanéa  tortk 
l'r.'  s  il'f  -  u  Excellent  corniqur  ,  plaisanterie  à  pari.  »  Dans 
la  société,  Dauavuurt  avait  toute  l'élégaoce,  le  langage  et 
les  manières  de  l'homme  du  monde  le  mieux  élevé  ;  ce  n'é- 
tait plus  mtme  «n  aetenr  de  bon  tan,  conBie  Ftaïuy  O 
qnriqnes  anima  :  le  comédien  avall  antlèrainent  dbparu. 
Quelque  teiiip*  après  la  mort  de  Darfiicourt  ,  on  publia  ses 
Mt'inoires,  où  quelques  lettres  seulement  e.t  quelques  ré- 
flexions <;ur  son  art  sont  de  lui.  Ils  ont  repru  avec  une 
notice  sur  cet  acteur  dans  la  Collection  des  Mémoires  sur 
F  Art  Dramatique.  Ovimv. 

DE  (  du  latin  de).  Ce$t  peut-être  le  mot  qui  s'emploie  le 
plus  souvent  dans  notre  langue,  ob  il  remplit  à  la  fois  les 
foncfions  d'article,  île  jin  [m  it::iii,  cl  mrme  d'advcrl».  Con- 
sidérés comme  articles,  de  el  ses  dérivés  du,  des,  rempkceot 
en  français  non-seulement  le  génitif  et  l'aUelirt  mail  antû 
le  nominatif  et  l'accusatif  des  LAtins.  Comme  prépositions. 
Us  servent  à  marquer  une  multitude  de  rapports  différents. 

Tomme  particules  nobiliaires,  rf  ,  dt:,  de  la,  des,  devant 
un  nom  propre,  indiquent  en  France,  sinon  la  noblesse,  du 
moins  U  prétention  à  la  noblesse.  On  doit  dira  If.  de  (M« 
tilloB,  M.  tf«  Ariaaac,  M.  de  LnxcnlM«g  ;  mais  quand  on 
rabanehe  le  fibe  de  monrienr  ou  de  nensetgnmir,  ou  tout 
autre,  on  retranche  également  la  particule  de,  et  l'on  dit  : 
ChAlilloB,  Montmorency,  Luxembuurg,  etc.  On  conserve  la 
particule  de  devant  les  noms  nobiliaires  d'une  seule  syllalie» 
cummede  TAou.  On  ne  relrancbe  jamais  le  d*  de  nomano- 
biUalraa  commençant  par  une  vojrelle. 

Sous  l'ancien  rf'dmc ,  hicn  des  pen?  ti?iTrpnicrif  le  rfe, 
comme  M.  de  la  Souche,  de  L'Êcoie  des  Femmes,  ou  souf- 
IMnol  qn'M  le  lanr  dOMM,  dopni» 

Motuiturdê  P*tit-Jtan,  ah  !  gro«  comme  \t  bris, 

Jniqn'iMnNfiMtr  d»  CarUau  de  la  lUite.  Lerai,  pour  ano> 
bHr  un  vIMn,  n'ataR  «n  M  pattart  <pi*k  lui  «mner  du 

de,  el  sa  bonciio  royale  avait  ni^sidît  fa>t  un  pentiJ-hoinme. 
On  connaît  l'anecdote  de  ce  C4jnu<;rg*i  doul  Ltjuis  XV,  mou» 
rant  de  soif  à  la  chasse,  fit  un  noble  en  lui  disant  :  merci, 
motuiew  de  Vin/rais.  Bien  que  rien  ne  soit  moins  avéré 
que  la  BoMeaae  de  ranlanr  da  £«  Mmrtade ,  on  ne  dindl 
jamais  M.  Voltaire,  mais  bien  M.  de  Voltaire,  comme 
au.s.si  .V.  de  Im  Harpe;  mais  de  tous  ces  anoUisaetnents 
de  contrebande,  nul  p  ur  le  romique  no  faut aanilénOlt 
ce  te»  montieur  de  Robespierre, 

An  leala,  flnmnwtttflaBnmt  pariant,  do  n*«prime  qu'a» 
rapport  d'extraction ,  et  c'ait  par  extension  qnîl  estdevem 
une  particule  indiquant  la  noblesae.  U  n*a  nullement  la 
même  valeur  ni  en  Hollande ,  ni  en  Écoue,  ni  en  Irlande, 
ni  en  PurT" I  ni  en  Portugid,  ni  dana  les  pays  du  ISord, 
oi  bien  daa  roinders  le  portent  L^aima  qu'on  en  a  fait  chez 
nom  n'esi  pas  une  des  moindres  causes  qui  ont  discrédité 
en  France  la  caste  privilégiée.  Tel  va-nu-piedf,  arrivant 
<1i>  son  village,  en  s  i  ris  \^  nom  ,  et,  aeroblable  au  mulet  se 
vantant  de  sa  çénealoçie,  s'est  donné  on  veraN  de  no 
bieMa;.AtMiaTait  fait  sous  l'ancien  régime  le  nulaire  de  la 
Dn  Barry,  ur«tt  q«i  alnUtnlail  U  Pot  d'AuleuU, 
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DE  —  DÉ 


Pendant  notre  première  fivolalioB,  miat  d<p«iédu  tten 
avait  pris  le  nom  de  n  Tille  ou  de  uo  àêftikmm  t  G«r* 

nier  de  Sninlis,  Boulay  de  la  Meurthr,  Fahm  de  l'Aude, 
ncgnault  de  Saint  Jean-d'Anoély,  Merlin  de  Thio»ville,tA 
CbAii  letttttfnteiir  Franfiois,  connu  dès  I773  au  Pamawie 
sons  1c  non  ronflant  de  ^enfcMt«au,  deûgirer 
paimi  let  membres  les  plut  estteieUes  de  nos  iMenliMM. 
Ce»  noms  ainsi  ...r  le*  M  «om  propre  se  traii«ineH«»  en- 
cui!«  de  p^r*-  en  his.  Charles  Du  Roiom. 

Dé«Jtl'  l>t  L'origine  île  (»-jfu  i.nionte  h  la  |ilus 

haute  anUquité.  c«t  vrai,  comme  on  l  a  prtUudu ,  que 
les  Grec<  l'aient  Inteolé,  ainal  que  le  /ei*  tfes  échecs  (et 
piobaWemenl  aus.i  le  jeu  de  t'oie),  pour  se  désennuyer 
pcmi  til  I.'  si'ue  (ie  Troif.  Quant  au  premier,  on  ne  peut 
rtvo  |i;rv  .  !!  cl. iule  (son  anMi  iiiii  U',  attestée  par  un  grand 
nombre  d'auteurs,  entre  autres  par  Sopliode,  Pausanias  et 
Suidas,  qui  en  aHribaeat  llnventkm  à  Falamède,  tandis 
qu'ili^rodote  le  rapporte  aux  Lydiens,  qu'il  regarde  comme 
Ie«  auteurs  de  tous  les  jeux  de  haurd.  Les  dés  antiques 
étaient,  comme  le  «int  le» n.'.lr.-. ,  de  petits cube>  six 
faces  marquées  de  poiuU  depui»  ï'as  ou  un  jusqu  a  ^40; , 
comme  lepraave  ce  ven  d'une  épigmnaedn  Itartial  : 


Hic  inilii  bi«  «rno 


(c*est-«-direletourdn  àiê  m'epporle  deux  fois  six  points)  ; 
ce  qui  s'entend  des  àtm  dëe  avec  lesaue!»  on  jouait  quel- 
quelni-  ;  r.ir  le  jeu  le  phi^  ordinaire  était  Jk  trois  dés^  suivant 

le  prov.  iIk'  gicc  :  n  tp-;;  il,  i\  -{-tU  /y^oi  ( c'cst-à-dire  trois 

iix,OU  trois  as,  tnut  ou  ii<  ii). 

Il  y  avait  plusieurs  manières  de  joui  1  aux  dés  clie?.  les 
racieD8;no«w  nepHlerons  que  de»  deux  principales,  d'après 
ite  :  •  La  première ,  qui  fut  toujours  à  la  mode, 
était  la  rn/le,  que  nous  avons  adoptée.  Celui  qui  amenait 
leiilus  de'jMiints  emp^rlait  «i-  .[u'il  y  avait,  icmiiif  parmi 
nous  rajlede  su,  mot  dérivé  de  (.(fw;  wyi>tli/.  Ou  le  nom- 
mait VéHVt,  qui  desii^nait  dns  les  jeux  de  hasard  le  coup 
le  plus  AiTorable.  Les  Grecs  STafeot  donné  les  premiers  les 
noms  des  dieux,  de-:  héros,  des  hommes  illustres ,  et  même 
des  courtisanes  fameuses ,  à  tous  les  coups  difTérenls  des 
dés.  l*  plus  mauvais  coup  était  trois  as  :  c'est  sur  cela 
qu'ÉliiclMme  a  dit  que  dan»  le  n»ariage,  connue  dans  le  jeu 
de  dés,  on  ain-'-ne  quelquefois  trois  six  et  quelquefois  trois 
as.  Outre  ce  m"  ''  >  le  Jeu,  les  perdante  pifalent 

encore  pour  diaipie  niallieureux  :  ce  n'était  p^S  UB  iMjen 
qu'ils  euss.  ni  iinaj;iné  |HJur  doubler  le  jeu ,  c'était  une  sollc 
de  leurs  prinGi|>es  sur  le-*  ;;fiis  m;iilie,ir.'n\  ,  t/u'iJs  inm- 
UOent  de»  peina  par  cela  même  qu'ils  étaient  muUiru 
reux.  Au  reste,  eomnetee  dét  «rt  stai  Hmm,  eda  fai  ail 
(inquante-six  tombina^son?  de  coup»,  savoir  :  six  ralles, 
trente  coups  ou  il  y  a  deux  dés  semblul'lfs,  <  t  vingt  où  le* 
trois  dés  foal  différents.  La  seconde  manière  de  jouer  aux 
dés,  lénéralement  pratiquée  cher,  les  Grers  el  tlav.  les  Ro- 
mabis,  était  ccMe-d  :  Cekii  qui  tenait  les  d<-s  nommait  avant 
que  de  jouer  li-  <  oup  qu'il  souhaitait  î  quami  il  ramenait,  il 
Rainait  le  jeu  ;  ou  bien  il  laissait  le  «fcoh  à  son  adversaire 
de  nommer  <  e  coup,  et  si  pour  lors  il  ari  i>;iit,  il  suliis^ail  la 
loi  à  laquelle  il  s'était  soumis.  C  est  de  celle  seconde  manière 
de  Jouer  ans  dét  qm  perle  Ovide,  dani  am  Art  fatmer, 
quand  il  dit  : 

Kt  Bodo  Ire*  jaclel  ouncrof ,  nuiio  cogitât  «pie 
QuaBsubeat  pittcai  eallid»,  qeaiB<{ue  viuci. 

Oemme  le  jeu  s'accnit  h  Rome  avec  la  décadence  de  la  ré- 
publique, celui  des  d.H  prit  d'autant  plus  fcvewr  que  les 
emiK-reers  en  donnèrent  l'exemple.  Qu.md  les  Romains  vi- 
rent Néron  risquer  jusqu'à  4,000  sesterces  dans  un  seul  coup 
flt  Binat  Hartdt  «M  partie  dn  le«t  Mena  à  la  «NNl  des 

dés.  ■ 

Quant  k  rintrtxlucHon  en  Franee  de  ce  jea,  i  parait 

qu'elle  1  ut  lien  sous  niilippe-Aii^n^l.'  !  es  dés  tenant  fort 
peu  de  place,  el  les  cbances  qu'ils  aittcncnl  cb»ul  plu<  la 


pides  àoe  jeu  qu'à  aucun  autre,  ils  ont  dû  longteinps  avoir  la 
préléience  «ir  loal  autre  mode  de  Unler  la  fortune.  Aui^ 
sont  ils  devenus  comme  l'eroMèaie,  la  peisonniiicaUon  de 
l'aveugle  dt^e^sc ,  et  ont-ilt  donné  lien  à  pludcore  façaos  de 
parler  tirées  ii'  l>'ar  eniplni.  ^rolr  le  dé,  tenir  le  dé, 
cxpre^ions  qui  .siguilicut  au  propre  avoir  la  main,  le  tour, 
la  i>asse,  le  privilège  de  jeter  le  premier  ou  plu  i-  urs  fuis 
de  suite  les  dés,  a'emploieol  au  tieuré  pour  designer  les  per- 
sonnes qui  Teulent  primer  en  quelque  chose  que  ceaoil, 
principalement  dans  la  conversation;  témoin  ce  TCT*  de 
Mae  Peroelle  à  Kbuire,  dans  Tartn/e  : 

Madaae  i  jaitr  ftef  <t  d»  (Mt  h  jow. 

riatler  le  «M,  c'est  le  jeter,  le  pousser  doucement  pour 
amener  un  point  favorable  ;  c'est  en  queh{ne  sorte  aider  à  1» 
fortune  par  l'adresse  :  ce  qui  n'est  point  Mdte  dans  lesjens 
de  hasard  ;  au  figuré,  c'.st  d.  (puiser  ou  a.ioucir  .pn-lque  nou- 
velle Odieuse  par  des  termes  choisis  et  calculés  a  dessein. 
JiMRpri  ia  dét  c'eal  trouMei-  le  dé,  le  cltan^er  de  c.M  -  , 
de  face ,  avant  que  la  partie  adverse  ail  pu  oonstater  le  point 
qu'il  portait;  au  figuré,  c'est  failBfnnvre  qttelquNin.  hil 
couper  la  parole,  la  prendre  de  force  et  le  contn-dire.  Quit- 
ter le  dé,  c'est  a-sser  de  jouer,  ou  ne  pas  vouloir  tenir 
l'enjeu  de  sa  partie  adverse,  ouce  quMl.  pnii  «se  déjouer; 
au  liRuré,  c'eal  quitter  la  partie,  se  regarder  comme  vaincu 
et  céder  la  victoire  ou  l'àvantaip  k  cahti  avec  lequd  00  «lait 
en  contestation. 

Nous  n'avons  parlé  ici  que  du  Jeu  de  dés  proprement  diL 
Lcpasse-dix,  le  l»rabs,  le  qiiiuqmiiove ,  se  joaeiit  éga- 
lement avec  des  dés.  Les  dés  servent  encore  dans  le  jeu  de 
trictrac  et  sec  dérivés;  mais  ils  n'en  sont  (las  les  uniques 
instruments  Enlin.le  jeudedomlooafiutvsage  dçd^^onl 
la  fonne  «ilKere  de  celle  des  dés  qui  nous  occujH'nl. 

Ducange  fait  reiiinuler  lVtyniolot;ie  du  mol  (/('  à  oe||e 
vieille  expression  gauloise  jus  de  De,  faite  <lu  latin  judi' 
dtcm  Del,  C*esl-à-dire  le  jugement  de  Dieu  ,  du  sort,  «j^ 
hasard,  delà  Providence.D'aulreaélywoiogisle»  veulent  qu^ 


le  mot  dé  (  dadm,  dan*  la  basse  latinité)  ait  été  bit  des 
mots  latins  11  ilrjilis,  parce  que,  disent  ils,  les  dés  se  jouent 
avec  les  doigU;  mais  ce  n'est  |>as  le  seul  jeu  ou  remploi  îles 
ddglsaott nécessaire,  et  celte  éljmologie  conviendrait  mieux 
au  dé  considéré  cooMM  instiunient  de  travail,  au  dé  à 
cmidre ,  auquel  on  a  donné  le  nom  latin  ^etf^ole,  e>«l- 

à-dire  iloi-t  <  r,  qui  appartient  au  doisl       Edme  IIv'he.(0. 

Le  calcul  des  probabilittis  s'applique  aux  jeux  de  dés. 
Si  l'on  joue  avec  deux  dés,  par  exemple,  chaque  face  du 
pceoiier  pouvant  élro  amenée  auccessivemenl  avec  les  six 
fiices  do  second.  Il  7  a  3e  cou|ia  poMlbles.  Mais  ces  36  coups 
ne  donnent  pas  36  résultats  dilférenls.  Ainsi,  taudis  que  l'on 
ne  peut  amener  2  que  d'une  seule  manière  (  i  et  1  ),  on  a 

3  de  2  manières  (  l  et  2,  ou  ^  et  l.  le  premier  de  (»e-  num- 
hceskldiauant  la  face  amenée  d'un  dé,  el  tescamd  la  face 
det*Éutf«),4deSiaanlèree(iet3,  «el2.  3et  1  )  de 

4  manières  (I  et  4 ,  2  et  3 ,  3  et  5,  4  cl  1),  Gde&maai^ 
res  (1  et  i ,  2  et  4 ,  3  et  3,  4  et  2,  5  et  l  ),  7  de  S  ma- 
nières (  l  etO,  2  el  &,  3  el  4,  4  el  3,  5  el2,6  et  t  ],  s 
de»m|AiéCM  ( 2 et 6, 3  et  5,  4  el  4,  &  et  3,0  cl  2).  9  de 
4manlèi«a(»  el6,  i  etS.  &el4,  9  et  3).  10  de  3  ma- 
nière? (4  et  6,6el6,»et4),  tl  de  2  manières  {»  et  6, 
6  et  ô  ),  el  enfin  H  d'une  seule  manière  (  6  et  6  ).  Sur  M 
chances,  il  y  en  a  donc  C  pour  amener  7,  5  pour  les  nom- 
bres 6  et»,4pour  Sel»,  3  pour  4  et  10,  ?  {Kuir  3  et  II, 
et  une  seule  pour  2  et  12.  Quand  on  jette  deux  ilés,  si  qnel- 
qnVin  parie  pour  S  tandis  qu'un  autre  parie  pour  S ,  il  J  a 
donc  chance  <^ale.  Mais  si  l'un  parle  peur  «  el  rantreiNNir  4, 
ta  chance  du  pi  euiici  est  double  de  celle  du  -l'cond.  On  éta- 
blirait de  mCme  les  chances  qu'olTre  la  soiIil-  d'un  itouilne 
donné  amené  par  trots  dés,  qualre  dés,  de.  K.  .M fui  1  f  i  x 

DÉ  (JrcAi<ec<«r«),  paraiWipipède  reclangte  à  base 
carrée,  qui  scrtMdiMirementde  auppoilaoU  à  de«ol|irti 
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isolëà,  comme  de»  statues,  des  vaîes  dan<;  un  jardin  ,  etc., 
&o]tà  des  parties  d'un  «Mifice,  telles  niiu  colnmies  on  des 
pilastret.  La  yêtlie  d'un  piédestal  ^ui  occupe  tout  l'espace 
eompris  eatrê  sa  bue  «t  sa  cornidw  est  un  dé.  Quelques  ar- 
cliitortc^  ont  a.ssign<^  k  cfUc  forme  une  autre  destination,  qui 
ne  lui  convient  pas  aus>l  bien  ;  les  am  iens  f.gyptiens  en  ont 
fait  des  cViajiileauï  de  r^l'Hiiu'^  dans  q  n  li|iit  ^  uns  .le  leurs 
temples,  et  des  novateurs  ont  cru  inulliplier  les  rej>&ource3 
ât  rart  m  oomiiotant  des  frtts  de  colonnes  de  déji  et  de 
tambours  ou  tronçons  de  qrliBdra  ailemathrenieiit  super» 
po<és  :  les  bâlimenls  de  rodrol  de  plutleon  tanières  de 
Paris  nous  donnent  une  idi^e  de  ce  disgracieux  ;is-cuitil;i?i^- 
De  quelque  ujanièrc  que  l'on  ait  varié  remplui  des  i!i'>s  et 
leur  combinaison  avec  d'autres  formes ,  on  n'a  trouvé  rien 
de  mieux  que  de  les  Taire  aervir  de  supports,  et  cette  dé* 
ctMon  du  goAt  est  généralement  reconnnedaos  tons  les  arfii 

dont  11  ili  I unilion  est  l'objet.  Ff-RHY. 

D£\K  t  t"B  \>V'J'*  )>  c'"''^  l'opl>'>silion  dans  la  diète  de 
noogrie  avant  la  révolution  de  ,  puis  ministre  de  la 
iostice  dans  le  cabinet  présidé  par  BattliyanI,  est  né  en  1&03, 
h  Kehida ,  eomitat  dé  Sialad,  et  étudia  le  droit  an  eollége  de 
Itaab.  A  son  retour  ilms  -on  pa>s,  il  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir une  grande  considération  j^ar  son  talent  oratoire  et 
par  son  i>atriotisme,  et  fut  élu  membre  de  la  diète  dans  son 
coBiitaL  Dans  oeUe  assemblée»  il  devint  le  chef  du  parti 
HbM}  elloft  de  la  longue  sessibn  de  Iftn-I8M,  deméim 
que  dans  celle  de  l93r)-l<!  lo,  il  fît  preuve  d'autant  d'habileté 
lue  d'^m  rt;i(',  notaniiucnt  dans  ses  efforts  pour  faire  éiiian- 
ciper  l'oiilri'  Mis  pay-ms.  Déak  prit  aussi  une  («art  impor- 
tante aux  travaux  de  la  commi&sion  instituée  eu  1&40  par  la 
diète  iKNir  réfiger  on  projet  de  code  pénal ,  pro|el  qui  IM 
SOiimts  aux  délibérations  de  la  diiMe  de  t»i3.  Cependant ,  à 
I»artir  de  1840  Déak  cessa  de  faire  partie  de  la  diète,  parce 
que  son  comitat  ne  réélut  point  l'hounnc  qui  >'<  tait  allai  hi' 
à  rendre  évidentes  ia  justice  et  la  néces!<ité  de  faire  supporter 
à  ii  Boblease  sa  part  dans  les  charges  publiques.  Il  n'en  con- 
tinua pas  moins ,  toutefois ,  h  seconder  tous  les  efTorts  de 
son  parti,  notamment  ceux  qui  eurent  pour  but  la  consti- 
tution d'une  assiu  iation  de  défense. 

Appelé,  k  la  suite  des  événements  Je  mars  i»48,  à  prendre 
le  portefeuille  de  la  Justice,  il  conçut  le  projet  de  totalement 
réwpBiMr  l'onire  judiciaire  çn  Booûie;  mais  la  guerre 
qui  éehla  Menitt  rempèclia  'de  réaliser  ses  sages  Tues. 
Bicmpt  de  passions  et  strictemi  nt  att;n.Iié  aux  foruies  lé- 
Héak  sur  toutes  les  questions  polilitiues  opina  avec  le 
du  conseil  Batlhiany ,  s'eiïurçaut  d'arriver  à  un 
«niable  avec  rAtitridie.  Quand,  le  1}  a^- 
lembrë  1948»  iCwsutli  parvinf  I  la  direction  des  affaires, 
Déak  al>andonna  sou  portefeuille,  et  ne  prit  plus  patl  aux 
travaux  de  la  diète  que  couiuie  simple  député.  A  l'approclie 
de  Wbidiscbgraeti,  &  la  fin  de  1S49,  Déak  fut  de  ceux  qui 
opinèrent  ponr  quVn  ouvrit  des  u^ociatloua,  et  At  partie 
die  ti  dépdalioa  diargée  d'aller  porter  au  prince  des  propo> 
sitlons  de  paix.  Cette  démarclie  étant  demeurée  inutile, 
Déak  se  relira  aux  li'eux  qui  l'avaient  vu  naître,  et  rentra 
dans  la  vie  privée. 

DEA|<f  ville  maritiinf  de  la  cdte  oricnl^e  du  comté  fto 
Kent  (Aiigji^erre),  quicompfe  une  population  de  io,O0Oâmes. 

Elle  form*"  deux  quartiers  bien  disliiicts.  La  ii//e  i(!.v>e, 
adossé^'  k  ta  mer  du  Nord  et  protège^  jwr  les  tliàteaux  de 
Deal  et  de  Walmer-Castle ,  a  des  rues  sales  et  éiruiles;  la 
vUtehauie,  au  contraire,  que  dcfend  le  fort  Sandown,  e^t 
généralement  Uen  litiie,  eioifre  quelques  largei  rues.  On 
voit  à  Deal  un  t>eau  bâtiment  de  la  douane,  un  grand  liô- 
pital  et  de  vastes  magasins  pour  les  lH->oiu:^  de  la  marine. 
Celte  ville  ne  possède  pas  de  port,  à  proprement  |>arler, 
nais  «ne  mde  abritée  par  des  duneSt  assex  vaste  pour  con- 
tarir  qnaire  cents  b&Uments  de  loua  genre»,  et  Heu  de  ras- 
terobleinent  ordinalredes  flottes  marcliandes,  qui  s'y  réunis- 
tent  quelquefois  au  nombre  de  plusieurs  centaines  de  b&ti- 
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mcnts  en  même  te|nps,  et  vlernent }  compléter  leurs  appro 
visionnements  en  lotti  genres  atantd'entniiralidrann  tofm^ 


genres  atant  d'entnîirendr 

de  long  cours. 

Cette  circonstance  seule  suRirait  pour  donner 
animation  à  cette  ville.  Mais  elle  n'est  pas  moins  rélèbl-e  par 
ses  pilotes-lamaneors.  Les  dunes  forment  une  longue  (  liaine 
depuis  Raiii-^  iti-  juMpt'au  (  Dmij^e  Ness.  Krilre  la  pre- 
mière de  (  es  localités  et  Deal ,  et  à  environ  4  kilomètres  de 
l'une  et  de  l'autre ,  elles  sont  précé<lées  d'un  dangereus 
banc  de  sable  {the  Good-vind  sands  ),  oii  sont  continuel- 
lement placés  six  Utiments  légers.  Indépendamment  des 
|iliar>'s  de  Nord-Foreland  et  de  Banis^ate  au  nord,  et  du  ro- 
clier  de  craie  de  Soutli-Foreland  au  sud,  on  a  tout  récem- 
ment, après  bien  des  essais  infructueux ,  réussi  h  élever  sur 
le  banc  de  aable  même  im  pitare  de  sûreté  (  .^q/r /y  bt  acon  ) 
en  ftmdn  «t  de  mètres  d'éléntion ,  ayant  pour  point 
d'a|iptn  un  tiian|^  enfoncé  dans  le  aaUe  et  atteignant  li 
cuu(  lie  sous-marine  de  craie. 

C'e^tà  Deal,  suivant  la  version  la  plus  accréditée,  que  Jalos 
César  prit  terre  lors  de  sa  première  expédition  en  Bretagne  j 
e*«st  Ik  aussi  que  débarqua  Peritin  Warbeck  en  1495.  Les 
(  liâfeaiix  foi  ts  d.  Di  al ,  Sandown  et  Walmer  furent  i  ons- 
Irtiits  vers  lâio,  par  Henri  VIll,  pour  protégar  toute  cette 
cMe.  Le  dernier  est  la  résidence  oniciclle  du  lord  Wrirden 
éacinquePorU,  (onctions  remplies  paguère par  te  dve 
de  Wellington. 

DÉALBATIO.N  (du  latin  a/tai,  |||anc,  d'où  le  verbe 
dealbare,  blanchir  ),  action  de  blanchir.  Ce  terme  de  cbimie 
servait  autrefois  h  exprimer  le  cliangcment  de  la  couleur 
noire  en  couleur  blanclie  opéré  par  l'action  du  feu.  On  s'en 
servait  aussi  en  parlant  des  cosmétiquce  qui  ont  la  propriété 

de  donner  de  l  i  Mam  lieur  aux  dents  et  aux  cicatrices,  ou 
de  conserver  et  d  eiiticlenir  celte  blanc  lieur.  11  est  à  peu 
pr»;*  inusité  aujourd'hui. 

DÉBÂCLE)  rupture  subite  <)es  glace*  dont  aetrouve 
eonverte,  par  aulte  d*itn  ftoid  rigoureux,  h  wrfiMe  d'un 

fleuve,  d'une  rivière  ou  d'un  lac.  Lorsque  le  dégel  qui  pro- 
duit celle  rupture  est  lent  et  régulier,  la  débâcle  a  lieu  sou- 
vent sans  graves  inconveiiieiit^  ;  Il)ai^  lor-iijui'  l<  s  vcnlscliauds 
du  midi  viennent  à  souiller  tout  à  coup,  et  surtout  lorsqu'il 
a*opère  un  velldiemenl  subit  dans  les  parties  «Klëriéureadn 
terrain,  par  une  sortie  plna  abnndante  de»  vapeurs  terra»» 
It«s  ,  les  glaces,  venant  k  se  rompre  violemment ,  se  déla- 
ckent  par  parties  plu*  ou  moins  considérables ,  et,  charriées 
parle  courant  devenu  plus  rapide,  elles  s'accumulent  les  unes 
sur  les  autres ,  et  finissent  par  former  des  niasses  énormes 
qui,  élevant  les  eaux  à  une  grand*  hauteur  devant  lesobsta* 
des  qu'elles  rencontrent ,  prodnisent  lurloatce  qd  les  en- 
toure des  désastres  affreux. 

L'Itiver  de  pendant  iequd,  au  rapport  de  Mézerai, 
il  selbrniasur  laSadue,  devant  l>fglise  de  l'observance  î 
l|«a,  wn  montagne  de  glace»,  caui  de  i7»4, 12»8,  et  gl- 
nératement  tous  les  hiveia  rigoureux ,  flirent  témoin»  4e  ea» 
épouvantalilL-H  dévastations  dont  les  fortt^  débâcles  laissent 
après  ell«s>  des  traces  si  dilticiles  à  effacer.  Il  n'y  a  guère 
plus  de  vingt  ans,  en  1831,  n'a-t-on  pas  vu  prenque  tous 
les  ouvrages  d'art  élevé»  au  milMi  de»  rivière»  ou  sur  leur» 
rives  se  nssenllr  de  ce»  triste»  «flUst  Siir  le  Rldn,  la  Loiret 

la  Seiiif  et  la  plupart  de  leurs  alfluenls,  plusieurs  ponts 
furent  entièreiueul  detruiLs,  et  sur  l>eaucoup  d'autres  la  cir- 
eulalion  Ait  longtemps  interrompue  par  suite  de  dégradations 
qui  pouvaient  pouiproineUre  la  sûreté  publiée.  Fr^  de  la 
cap  (aie  mCme,  où  le»  moyen»  de  eeeonr»  «ont  plu»  prompt» 
et  mieux  combines ,  où ,  par  de  sages  rè^leiiieuts  d'atiminis- 
tralion  publîi|ue,  ou  clicn  lie  a  l'avance  a  conjurer  des  événo- 
roents  si  faciles  k  prévoir,  les  arcites  Je  plusieurs  ponts, 
entre  autres  ceux  du  Peoq,  de  Ueions,  etc.,  s'écroulèrent, 
et  même  ime  vaste  et  aoUde  eslacade  en  chari>ente ,  nou- 
vellement construite  à  la  pointe  de  la  gare  de  Grenelle,  Ait 
renversée  par  l'clfMrt  des  glaces ,  de»  bateaux  «I  du  ton»  In 
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oofpt  étranger»,  «ntral0é$  ptr  h*  «mx  dont  la  ptafai»  Ait 
«MiVMte,  à  me  tfèH[i«nde  dUanee. 

Cest  auTice  de  conatriiction  des  ancien»  pont''  qu'il  st  ruit 
tmporUnt  d«  remédier  d'abord  pour  obvier,  aaUut  que  ii^ 
peuvent  permettra  les  faibles  luoyeiiii  ites  liuniiiies ,  aux 
dtaaalmqM  le»  grande»  UkmuUUoos  et  la  débAde  dm  gla- 
ces entielnenl  toujonre  è  leur  enHe.  bifeqiielM  de  llngA' 
nieur  était  »irp  d  in*  l'enfanre,  et  que  l'eiécution 
grande  triivaux  ^juIjihcs  était  abandonnée  sans  surTeillartcc  à 
des  archilecteA  et  i  iJes  con^tru*  l<  ut  moins  habiles  encore, 
OB  ne  vojfait  dans  r<iuverture  d'ua  pont  qu'un  moyeu  de  pas  • 
Biget  MMitrap  alnquiéter  tourent  des  aulre»  conditions  iœ- 
portantes  aii«|ueUei  0  doit  laliiCdra.  Auaai,  combieB  a'co 
Toit'on  pas  où  l*arclie  narlnièrB  offte  Mule  aui  eaux  tm 
détwucliéà  |)i  il'  ufli^l  dans  les  inondations  ordinaires  et 
ne  laisse  souvent  poùit  de  pa&si^  aux  corps  flottants  qu'elles 
cliarrient  avec  aihe.  iUnii,  malgré  l'usa^  généralement 
adoptéde  foniBren  wa^  égu ,  pour  dirieer  kagiaceâ,  les 
avanMteea  on  la  partie  des  piles  opposée  w  oemrant ,  on 
n'en  av.iit  p.i^  nniliis  d'accidents  à  déplorer,  parre  (jn  ils 
étaient  le  résultat  moinà  du  défaut  de  solidité  des  inaçon- 
neriee  que  de  l'obliquité  de  quelques  ponts  par  rapport  à 
Fatede  la  rivière  et  du  pea  d'eifiacedoiiiii  à  l'éoauiement 
jdea  eaux, qui,  gCnéee  dam  leur  eeure, tendant  àiwweracr 
par  leur  efTorltous  les  ob'tacJe'î  qu'elles  rencontrent 

On  ^'applique  aujourd'hui  à  faire  disparaître  peu  à  j>L-u 
Ct:s  incuménientA,  que  Tua  évite  dans  les  constructions  nou- 
velles. Ainsi ,  l'administration  supérieure ,  avant  d'autoriser 
le  projet  d'un  pont,  eunoMnce  par  fixer  la  largeur  qu'il 
convient  de  laisser  libre  entre  le  nu  des  culées,  pour  l'écou- 
lement facile  des  eaux ,  sans  y  comprendre  l'épaisjeur  des 
pile.«,  et  oblige  en  outre  d'élever  les  voûte ^  1.  <  irches  ou  le 
plancher  des  ponts,  dans  leur  milieu,  à  deux  mètres  au-des- 
eua  dea  plus  hautes  eaux  connues,  de  manière  k  livrer  pas- 
ttge  aux  carpe  flottants  Um  des  granles  inoodatione.  Si  cas 
dlspoiltioM  ne  parvIenBent  paaà  a'oppeeor  enUêranent  aux 
ravages  des  eaux ,  on  ne  peut  se  dissimuler  qu'adaptées  aux 
«HKtnictÎMU  anciennes ,  s'il  était  possible  d'arriver  en  peu 
de  tempe  à  ce  perfectionnement ,  elles  auraient  pour  but 
de  mettie  eet  ouvragée  à  couvert  et  pourraient,  dans  la 
plupart  dea  CBB,  empAdier  le  lebMir  dea  rinlilrea  qui 
dMqpe  année  revianneni  aMgar  lee  population;  nrenkine.s. 

E.  Gha>cez. 

DÉBARDEURS  ou  DÉCHIREURS  DE  LAÏEAUX. 
Paria  reçoit  par  la  Seine  une  grande  partie  de  ses  appro- 
viiloaneroenteen  bob.  Oea  bola  arrivent  eo  en  trains  ou 

par  bateaux  ;  les  premiers  ,  terme  moyen ,  font  un  nombre 
de  0,600  par  an  ,  dont  4,500  de  bois  de  clwuffage,  et  les 
3,100  autre^s  ilr  i  niislnu  llim  ri  (!,■  cliariiente.  Les 

4,500  trains  de  bois  de  cliaultage  fuurnis<^l  jusqu'à  810,000 
etêres  de  bois.  Le^  bateaux  sont  au  nombre  de  3  à  4,000, 
qui  sont  détruits  à  Paris,  par  suite  du  haut  prix  auquel  re- 
viendrait Imr  remontage  jusqu'à  la  haute  ù>ire  ou  l'Allier, 
et  qui  ii^^  -  Il  I  i  l  II  possible.  Des  mariniers,  qui  portent  Ig  nom 
de  déchireurs  dt  bateaux  ou  débardeurs,  sont  occupés  à 
ce  travail  très-pénible,  constamment  dans  l'eau  jusqu'à  la 
caiiiliira,  et  obligés  de  traoïpovter  dee  pUocliea  d'un  poids 
1rè»«onildérri>le,  puisqu'on  nètncobede  bolide  cbène, 
qui ,  abandon n>'  à  l'  iir  pendant  leiM à dix-bvlt  mcilf  pèae 
4 te  kil.,  en  pèae  alor^  MO. 

Le  dédiirage  des  bateaux  occupe  à  Pari» ,  terme  moyen , 
six  cents  ouvriers,  qui  iravailleBt  toute  l'année, à  l'exception 
deamemenladegelée,  et  qoi  aost  eeedoie  par  conséquent  è 
Taction  presque  continuelle  de  l'eau  dans  laquelle  il^  sont 
plunf(és,  et  au  reiroidis'-ement  par  leur  passage  dans  l'air, 
conditions  qui  exercent  gi  neraleraent  une  Liillut  nce  défavo- 
rable sur  la  santé.  Depuis  très-loaglemps  hygiénistes 
ont  tdmie  que  lea  débardeurs  eent  iojets  à  des  maladies 
nonlireuses,  que  AcntMe  devoir  provoquer  le  travail  de  ces 
ovvilers.  Il  parait  cependant  réeultcr  dcs  rediercUes  fk  l>a- 
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iCfrtpOudiâteiel  qu'une  grande  exagéiaUuo  a  présidé  à  ce 
qiri  a  été  dit  ft  ce  ai^,  et  que  lee  débardeove  aont  en  ^ 

nt'ial  sujets  à  très-peu  d'accident";;  ce  qu'il  altribiie  ."i  ce  que 
le  haut  prix  de  leurs  journi-es  leur  permet  de  se  piociirer 
des  aliment»  plus  nutritifs  et  plus  de  vin  qu'un  i^iand  nom- 
bre d'autres  ouvriers.        H.  GAVLrtca  de  CLAcanv. 

On  a  autel  donné  le  nom  de  débardeur  à  un  costume 
de  bal  masqué,  composé  d'un  pantalon  de  vatours  et  d'un 
bourgeron  entré  dedans ,  avec  ceinture  ffloMmte  et  petit 
bonnet  de  poUce.  G  a  vtr  ni  •  Ututtri  lee  débMdeme  dniM 
une  suite  de  dessins. 

DÉBARQUEMENT.  Ce  mot ,  dout  le  sens  n'a  pas 
besoin  d'explication,  est  «nployé  spécialeoiait  lorsqu'il 
s'agit  de  personnes  mises  à  terre  après  une  navigation.  Lors- 
que l'on  parle  du  matériel  qui  compose  la  charge  du  vai:;- 
seau,  le  transport  et  le  placement  à  bord  est  le  chargement, 
et  Ptatraction  suivie  <lu  transport  à  terre  est  le  décharge- 
mewf.  On  ne  lait  point  cette  dialinctinw,  pan  néceaeain^entie 
les  penomiei  et  lee  obiela  molérlefa  lonque  ces  objets 
sont  considéréi»  comme  inséparablr^  (ïe  -tu\  qui  rn  f.nt 
usage.  Ainii  ,  une  expédition  scieuUlique  dt'ùurque  avec 
les  instruments  nécessaires  à  ses  oiHjrations,  un  lorps  de 
troupes  avec.sea  armas ,  aea  équipages ,  ses  muntliona,  etc. 
Dans  eeeeae  ,  leKeu  de  débarquement  doit  Mre  bien  con- 
nu, et  satisfaire  à  âmx  conditions  CAScntielles,  la  facititi''  du 
transport  à  terre  et  l'elticacilé  de  la  protection  dont  ce  tra- 
vail ne  peut  se  passer.  Si  les  combinaisons  stratégiques  d'un 
pian  de  campagne  exigent  qu'un  corps  armé  soit  transporté 
sur  unecéte  ennemie,  d*autres  conditions  viennenteejolndre 
aux  deux  premières  pour  le  choix  du  lieu  de  détiarquemeul  : 
on  a  besoin  de  connaissances  locales  plus  étendues  ;  on  ne 
peut  se  dispenser  de  préparer  des  nii  v*  ns  de  rembarque- 
ment en  cas  de  non-soiocès ,  de  s'apprêter  pour  des  combats 
entre  les  vaisseaux  et  rUMOmi  placé  sur  la  cOte  pour  U  dé> 
fendre.  Il  n'y  a  donc  en  m  littoral  très-éi«nda  qu'on  petit 
nombre  de  patate  ob  l'on  pniaee  débarquer  nne  armée  expé- 

diti'  iiiriaire. 

(juant  à  la  manière  d'opérer  le  dt  bdiquement,  avec  ordre 
et  célérité,  elle  dépend  de  la  nature  des  lieux  et  des  obs- 
tacles qu'ils  peuvent  opposer  i  des  préceptes  généraux  eent 
inutiles  pour  diriger  oee  opéraUoos,  ob  rhiUeté  eouêUe 

surtout  en  dispositions  faites  d'aprte  nnepeeUoD  des  lieux 

et  l'inftpimtion  des  circonstances.  FiJtAi. 

DÉBATS.  Bien  qfie  cette  expr&<i.sion  s'applique  aux 
discussions  de  la  politique  et  de  la  Uttératura,  eUe  eatpins 
spécialement  réservée  aux  datte  JndfeUma,  et  permi  ceux- 
ci  surtout  aux  débats  criminels,  car  dans  les  nfCaircs  civile, 
ils  prennent  plus  généralement  lo  nom  de  duciMion.  En 
droit  crimirn  1,  n  peut  délinir  les  débats,  cette  partie  de 
l'instractioo  qui  comprend  la  lecture  de  l'acte  d'accusation, 
l'interrogatoire  de  l'accusé,  l'audition  des  témoins  à  dmrgB 
et  à  décharpi,  la  plaidoirie  de  la  partie  cirile,  le  réquisitoire 
du  ministère  public  et  la  défense  de  l'accusé.  LÎa  débat» 
Sojit  Ir-t iniiii's  rjii  riKiniriit  oii  le  |inSii:if'r!Î  prend  la  parole 
pour  prononcer  son  résumé.  Le  pré^iident  dirige  les  detiats; 
il  doit  renfermer  la  discussion  dans  son  objet,  et  la  ranoner 
toHjouis  au  pobitpréds  qui  constitue  l'aocutttion,  em- 
pédicr  les  écarts  et  les  divagations  des  témoins  et  de  l'ac- 
cusé; c'est  dans  Cf'  but  que  lu  pHHivoii-  iliMTi  tioiin.:ii  rt'  lu, 

fet  accordé.  Une  fois  commencée ,  les  débats  doivent  éU« 
continués  sans  interruption,  et  le  président  pe  doit  Im  sw- 
pendre  que  pendant  les  iBlervallmnéceesalNe  pour  le  repi» 
des  Jnges,  dm  jurés,  dee  témoins  et  du  rnecusé.  Les  dé- 
bats sont  toujours  publics,  sauf  le  cas  où  leur  publicité  se- 
rait dangereuse  pour  les  mceurs;  oeqni  doit  être  dédaré 
par  un  jugement  prédaMe.  On  dit  4l«n  queise  déMsout 
lieu  à  Aui«-cloi. 

Onseierteneewdtemottféittftenmilèredeenwpte» 
pour  désigner  les  contestations  élevées  par  c  l  li  ,i  qui  1, 
I  compte  est  rendu ,  contre  les  articles  dont  il  se  compose. 
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DÉBETS  (JoQroal  de*).  Hotw  Mquiverioascompléle-  i 
m«nl,  et  même  tonte»  appareacM  àkxmomt  wawtgnûéts, 
les  difliuiHfe  <î«  tfithp  aiwei délicate  qui  nou»  Inconibf  ,  n 
CCBiomeot  (par  suite  de  l'engagement,  peut-être  trop  tt^mérai- 
noNOl  pria  ailleurs ,  d'apprécier  »tuxes.<ii ventent  chacun  des 
fmatn  fraiidi  Joûritaits  de  Parit  et  le  rOle  qu'il»  jornot 
émt  BOtra  état  aocM  Mtnel  ) ,  si  k  propos  ém  /«nntal  tfe» 
Débats  nous  noos  bornions  à  renvoyer  le  lecteur  à  l'article 
qoe  notre  collaborateur  Jule^  Janin  a  drjà  c<nn$acré  dans 
c«  Dictioaaaire  à  la  famille  Dertin.  Qui  ne  (.ait  en  cfTet 
que  le  Jo«nMi<  dn  Mfébat»  «11» dynastie  Berlin,  c'est  tout 
ouf  Dèa  1o(t  qui  noos  mmàt  Biofiit  gré  de  tel  «voir  eon- 
fondus  Mïus  un*'  '^ctilf'  f^t  même  rubrique?  Mais  \t  Jonniat 
des  Dt*ba/s  n'ajanl  jdiiiata  eu  de  puissance  |>lus  réelle  que 
depuis  qu'il  a  cessé  d'être  l'organe  senii-oflîciel  du  pouvoir, 
il  J  a  peot-4tre  aujourd'hui  quelque  mérite  à  ne:  pas  craiu- 
^  40  Mdin»  netteneat  ioa  AU. 

La  presse  quotidieuM      ooadaiiuHle  par  la  législation 
acttielle  à  une.  contrainte  d'allures  bien  pénible  pour  \m  jour» 
n  lii'-h  ^ ,       naguère  usaii  nt  i  t  abusaient  du  droit  d<î  tout 
«lire  que  leur  garantissait  la  loi  du  pays.  Mais  nous  aimons  à 
KOdn  M  aux  derinlM  d«  Jownal  des  Débats  la  justice 
de  twoonattre  que,  grtee  «a  ton  calneeidigne  qnide  lo«t 
temps  r^a  dans  leur  polémique,  rien  de  leur  |nH  irto- 
di  l'i,   i  i'i!»«c  consi  îi  11  lit  comme  moins  libres  maintenant 
qu'ils  ne  pouvaient  l'être  avant  le  coup  d'État  du  2  décem- 
bre 1S51 ,  sans  doute  parce  que  jamais,  au  milieu  même  des 
|ihw  InitMits  débet*  provoqué»  per  l^rclMe  parkOMBlaire, 
H  M  ieui  enffe  de  penliv  le  ra<i|Mct  d*eiK-nliBe»  i  de  taon 
lerteursetdesconveninrf  v  soci  ilp-  T  a  rlrentèledes  Débats , 
moins  n«Mnbreu»e ,  ntâi»  en  te^ânctie  autranent  choisie  et 
intelligente  que  celle  des  antres  grands  journaux  en  po«- 
aeHioa  d'ex|>loit«r  ce  tobu-bobu  d'erreurs,  de  pr^ugës  et 
de  pe»»i«iie  qate  «ppéUe  repMoii  piiMifiM,  leur  ■  tou- 
jours «tn  ^  (le  la  réserre  el  de  la  prudence, du  savoir  et  de 
l'luihilet«  qn'itii  apportent  d'ordinaire  dans  la  dt«cu«$ion  des 
intérêts  gi"nrniu\   I  r  l'iu^  souvent  aussi  t'i  -t  m  Journal 
des  Débats  que  revient  l'Iioaiiear  d'aborder  le  premier  elle 
plus  r<^luinent  les  quertiea»  d'éceiend» »oei»ie  les  plus  vi- 
leksi  le»  autre»  Joenwnt  ee  bonmt  à  peraphreser  tant 
Mm  que  mai ,  et  elweaiiàaoB  point  de  vue  pertleaKer,  le» 
idées,  presque  f  iij  iirs  simples,  fécondes,  progressives  et 
faeileaient  appHcariies,  que  cdui-cl  met  en  circulation.  Nous 
eoMllIORs  là  sans  phraseï  un  fait  à  propos  duquel  rien  ne 
neoaienîlplM  ftcile  que  d'employer  deiespitaaioiis  propres 
I  nom  tcmlre  ainoii  sympailmiocs,  du  nieiii»  Indulgents, 
des  écrivains  qui  peuvent  être  appelés  un  jour  ^  nou^  juger 
nou»-ménw«.  Or,  qui  plus  que  noos  a  sous  tons  let^  rap])ort& 
bi  snin  de  la  sympathique  indulgence  de  la  critique! 

La  fiction  politique  conatitttée  en  1814  sous  la  dénomloa- 
Hon  die  fé^Éme  tosuttlutkmnel  élaU  cemée  e'appufer  cor 
trois  pouvoirs  indépendants  l'un  de  l'autre  et  se  faisant  etac- 
tement  contre-poids  ;  mais  )m  inventeurs  de  ce  parangon  des 
Uoiivcrnemcnt'î  ne  prinnt  ju  -  i^nrdc  qu'en  faisant  du  jouma- 
Usnw,  dans  ce  système  politique,  un  gro<;  et  profitable  mo- 
nopoto,  ito  avaieatea  réaliMcrée  dms  l'État  un  quatrième 
pouvoir,  complètement  irresponsable,  placé  entre  le»  nuins 
de  quelques  individus  que  la  force  même  de»  Cboie»  eon> 
damnait  wiit  à  rcslor  d*-  \  s  mais  incommodes  intri- 

gants, Mit  à  devenir  forcément  de  dangereux  ambitieux  ; 
enfin,  un  quatrième  pouvoir,  dans  la  nature  duquel  il  était  de 
TouMr  IM  ou  tard  aesobatitaer  aux  trois  aotrea.  Ceatau 
joanMlfraw,  ael^wbllon•|8nMl■,  qaetanuneedottosnre» 
tour  au  n*8îme  du  bon  plnt  ir  . 

L'altit4idt2  prise  cl  gardée  |Mir  le  Journal  des  Débats  pen- 
dant toute  la  durée  du  système  parlementaire  «t  du  règne 
I  du  JoonMiiMM, l'inOuenea  qnlIeKerfaà  «lté  époque  sur  la 
marcbedeiaaUfee,  m  aoot  Ipovie»  de  penonne  parmi  les 
rontemporain».  N"ii^  rîpvons  d'atllenrs  hautement  recon- 
naître que  dans  le  plus  {^and  nombre  de  circonstances  vrai- 


ment décieivea  «•  levlt  prenln  tnmàmmA  todéleiiio  in 
principe  de  Hbarlé  centrale»  déSaiiee!!  ou  la  mnvaievmi» 

1<iLi  in  pouvoir,  surtout  k  partir  <!  i  m  imeot  où  une  rup- 
ture complète  éclata  entre  M.  de  Viilèle  et  Ch&teaa» 
briand.  Delà  df/ection  dn  Journal  des  Débats  fin- 
qu'ah»»  l'avocat  aèlé  de»  idém  royaUiic» ,  date,  à  Uen  dira* 
lieeomMciiesiiMiiif  AtiBlbiielalleitauratien.  L'oppoailloii 
qu'il  fit  dés  ce  moment  k  M.  de  Villèle,  et  plus  tard  a  M.  de 
FoltRnac,  contribua  plu»  «u  renrersement  de  la  brancbe 
aînée  de  la  maison  de  Honrbon  que  tous  les  elforts  de  la 
pmae  dite  Ubéraie,  que  toutes  le»  coospiratioas  et  madii' 
nation»  des  aocMtéa  aaeitlaa.  n  D*eat  pu»  pk»  têt ,  en  l«H, 
passé  avec  armes  et  bagages  dan»  les  ran^s  de  Topposition , 
que  le  premier  prince  dn  saog,  M.  le  duc  d'Orléans ,  s'y  mé- 
nagea bien  vile  irntil*''  intellitœnoe».  Aussi, après  la  victoire 
du  |ieuple  en  juillet  1830,  l'élu  des  deux  cent  vingt  et 
un  n'eut-il  pas  de  défenseur  plus  dévoué  qtflui  foomal  o4 
Louis-Philippe  avait  eu  l'habileté  de  faire  entrer  comme  ré» 
daeteurs  la  plupart  de»  précepteurs  de  ses  nombreux  enfants. 

Pi  ri  1 41  t  \ei  dix-huit  années  qui  s'écoulèrent  de  1B30  à  la 
révolution  de  Février,  le  Journal  des  Débats  se  montra 
constamment  tidélc  aux  intérêts  de  la  branche  cadette  de 
la  mai»»  de  Bourbon.  Son  attachement,  basé  avant  Uml 
•orde»  oonvkttooa  et  de»  sj-ropathies  respectables,  faÂ-fl 
complètement  désintéressé?  On  ne  n  u  '  r  r  irait  pas  quand 
bien  même  noo^  l'affirmerions  ;  or,  nous  so iume<i  trop  scep- 
tique pour  eel<i  D'ailleurs,  à  ce  propos  il  serait  peut-être 
utile  de  bteo  s'entendre  Mr  ce  qa*oa  poit  appeler  dtstnU' 
rmment  eo  politique.  En  eOtt,  étafent-U»  donc  plus  <fd> 
sinf('re.<:si's  qn-  \r-  rédacteurs  du  Journal  des  />-  '«'», 
tous  Ci  s  incoi  1  upuljles  écrivains  ,  tous  c#s  grands  citcj)ens, 
tous  ces  éio<)ui-nts  drpntéK,  qui,  si  on  veut  aller  au  fond  de» 
chose»,  faisaient  en  réalité  métier  et  mardiandiae  d'oppo- 
sition au  ponvoir,  pnlaqvH»  trouvaient  moyen  4Fm  vivra 
fort  agréablement?  Ne  les  avons-nous  pas  tik  pendant  dix- 
htiit  nns  pousser  au  renversement  «le  l'urdre  de  diuses 
1 1  lii!  rn  j  uillet  1830,  pour  trôner  ensuite  k  leur  tour,  au  nom 
(le  1h  république  une  et  indivisible,  ou  encore  démocratique, 
dans  les  hôtels  ministériels,  où  ils  se  montrèrent  encore  plus 
insolent»  et  pin»  Aquip»  que  lem  devanetai ;  pour  distri- 
buer, comnecox,  de»Bhiéèan»cldwcrah  d*tfflnBenrà  leurs 
suppôts; |K)ur peupler, encorecorouie  i^ii \ ,  les  i,Iinin;  t  atiot» 
d«!  leurs  parents  et  de  leurs  créatures;  pour  se  prélasser, 
de  plus  qu'eux,  dans  les  logea  et  dans  les  carrosses  de  l'ex- 
cu<ir?  Leur  opposition  était-eUe  léellemcnt  désintéressée  f 
De  quel  dralt  dès  Ion  ^étaaote  qoe  dans  son  bon  tempe 
le  Journal  des  Débats,  lui  aussi,  ait  tiré  teut  le  prirtï  pos- 
sible de  sa  position  et  ait  accepté  pour  lui  et  le»  siens  sioé- 
cures, croix, pensionsetsubventionsf  Ce  gros  mot  vient 
de  noos  échapper,  sans  que  noue  y  prissions  garde.  Puisque 
1*y  voilà,  noue  m  lleflseerans  pas}  et  eerlce  non»  n'avon» 
]n  prétention  d'apprendre  quelque  cikose  de  noure<4u  à 
nos  Iwfetîrs  en  ajoutant  que  sur  les  tioi»  autres  grands 
journav  '  tic  /'  m  is  il  y  m  eut  toujours  au  tnoin-i  un  qui 
jusqu'au  dernier  moment  de  la  royauté  de  Juillet  n'eut 
guère  d'autra  anUttoa  qiê  edie  de  .«e  faire  adiMttra  de 
gre  ou  de  Ibfcn  an  nailigpeiaet  de»  iaveun  de  ton»  genres 
qu'une  admWibiM  trâp  partiale  dan»  »a  neonnaitsance 
entendait  réservir  pNsqu*  «idusivaMeat  M  /«NnUki  ifev 
DéJtals. 

Quelle  qoe  soit  la  forme  du  gouvernement  à  laquelle  la 
France  oliéisse  désormais  :  despotism,  am»!  édalié  et  an»»i 

Intelligent  que  bire  se  pou  rra  ;  «Mnorrofle,  an»»!  innensée  et 
111^  i  furieu'ie  que  decoutume;  f  '  '  !';i/irir!jjr7//irnc  oupor^ 
ifîiientansme,  aussi  hâbleur  et  aussi  corrupteur  qu'on  vou» 
dra  ,  il  n'y  a  de  durée  possible  pour  chacun  de  cet»  diHérents 
régimes  qu'àlacoAditloo  que  la  presse  soit  Ubra}  aortout, 
qui  la  eondllion  que  la  presse  quoUdIewie  m  sell  p«» 
comme  elle  l'a  toujours  été  jusqu'à  présent ,  ptce  h  de»  ar« 
tifioes  de  tarif  employés  par  le  macldavéllsm*  Imprévoyant 
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<îp<!  ;;.'iurYernarit':,  anlrc  chose  que  la  mise  eu  régie  inléres<éa 
uni  ÙL'  la  liitiM'ilcs  mas'c^,  siHt  des  vices  U  «!«»  faiblesses 
flu  |>uuM  iir  Nous  ne  rr  i  i-  pas  de  le  dire  :  la  démocra- 
tie aiiit'ricaiiic  elIc-inAnie  iiV xisierait  plus  au  bout  de  dît  àm 
s'il  arrivait  un  jour  qiR-,  par  des  utcsuria|ilui  ou  moiiuadrol- 
tejiient  (nous  devrioiu  plutôt  tétm/mt)  coiobiaéM, 
le  ;;oii\i'raement  de  rUnioD  mlntitdil,  dans  lînCéret  d*inie 
eJou/aiiH'  de  fiants  btirons  de  la  presse,  aux  deux  milleioiir- 
naiix  quotidiens  et  plus  qu'us  compte  aujourd'hui  aux  Ktats- 
Dnis  une  Mpioltatiuii  privilégiée  de  celte  Torce  latente,  too- 
|Oun  DiéoCNUlHft maU  irrésistible,  qui  résulte  de  l'opinion. 

lie  Journal  da  Débats,  lo  jour  où  la  presse  politique 
deviemlrait  >  ifi  i  une  vérité  cliex  nous,  n'aurait  pas  a  redou- 
ter la  perle  ou  seulement  la  diminution  quelque  |Hiu  seu- 

Îble  «  sa  clientèle,  toute  recrutée  daus  les  classes  lettrées 
t  la  lociélé  aoropérâne.  £a  dïet,  c'est  Mea  moii»  l'habileté 
dè  ceux  de  ses  rëdacienn  diatvés  des  quasiioiu  polf  tiques , 
que  la  supérim  ilé  incontestée  et  incontestable  de  sa  partie 
littéraire,  qui  a  toujours  fait  la  grande  force  de  ce  journal. 
Ceux-là  même  à  qui  ses  idetis  en  politique  sont  le  plus  anti- 
pathiques le  lisent  pour  les  appréciatioBS  critiques  qu'ils 
sont  toi^ours  sArt  d'y  rencontrer  lors  de  l'apparition  des  pro- 
diiclioiis  ]iouvfl!cs  de  !;i  lific^raturc  et  de;  arts.  A  cet  <'f;ar(l 
nous  ne  serons  tjuc  l'eiliu  affuiLli  du  tout  ce  qui  se  dit 
dans  le  public  du  tact  inlini  dont  sa  dirediiiii  a  const^uu- 
mcnt  et  tradilioonelleiiiejit  fuit  preuve,  depuis  plus  d'un  deuu 
^cle,  dans  le  ehoix  d<»  écriTaiaa  qu'elle  appdalt  aolt  k 
juger  les  a-uvres  d'art,  de  littérature  et  descinca,  adl  k 
traiter  les  questions  qui  s'y  rap|>orteut. 

Aujourd'hui  que  le  Journal  des  Mbats  raarciie  iiideiH  u- 
dant  d'un  pouvoir  qui  n'avait  pas  se»  vwux  et  qui  n'a  pas 
ses  symitalldei,  mais  auquel  U  obéit  avec  une  ailencieiue 
lésigoatioB,  oooune  doit iaire tout  iion  citoyen,  par  respect 
pour  la  rormidabte  majorité  de  suffrages  qui  lui  a  confié 
'  les  destinées  du  pays,  c'est  par  la  su(H'rii;»rité  évidente  de  sa 
rédaction  littéraire  et  scientifique  qu'il  se  maintient  à  l'état 
de  pttiaaaDoeav«c  la(|uelle  tout  souveraenient,  à  moins  d'être 
iiii|!90v«nM:raciitde80ts  en  soutanes  ou  à  moustaches  (cela 
i^fTD  et  se  Terra  aïooie},  aera  toujours  oblige  de  compter. 
Lc^  efTorts  tentés  à  diverses  reprises  po\ii-  lui  suscller  un 
rival  ont  toujours  démontré  la  radicale  iuipuissancc  de  l'in- 
du<ilrialisme  appliqué  à  la  littérature.  A  lui  la  politique»  liea 
de  mieux,  mais  ne  tutor  ultra  crepklam! 

En  ce  qui  fonche  les  questions  d'économie  politique ,  la 
supéfiîirifi'  lie  !a  ri'(!a>  lion  «lu  Juanml  ilrs  Di'h.its  n'est 
p3$  i!ii>:i)s  iiiaiiiicsLe.  Depuis  bieulùl  an.s  M.VI.  Ali- 
tli'l  Clievalier,  Armand  Berlin  et  Chemin- Duponlès 
y  font  rude  guerre  aux  numopoles  et  aux  privilèges  par- 
tout oih  Ils  existent,  e(  démontrent  de  la  fiiçon  la  plus 

claire  qurn'fie  ini!u-:(ric  ne  peut  plus  aujourd'hui  sonlenir 
avantuROu  Liiicul ,  sur  les  difTérenLs  marchés  du  muude, 
la  concurrence  étrangère  qu'à  la  condition  d'être  en  état  de 
ae  procurer  ses  uMlières  première»  au  plus  bas  prix  pos< 
^te.  Ils  pronvent  que  la  prnne  pairée  par  le  eonsom- 
maletir  sur  les  diflérents  produits  fabriqués  doit  finir  par 
niiiipr  le  travail  national,  qu'on  la  prétend appeléeà pruie;:!  r. 
Ce>  iivoctis  liat)iie>.  autant  que  pas-ionnés  du  lilnc'-eclKui;;e 
plaidi-nt  surtout,  avec  une  dialeur  de  cuBvictioo  qui  ks 
rend  lacilement  persuasifs ,  l'eljaisaMnewt  des  dretta  perças 
sur  les  houilles,  les  fers  et  les  cotons  filés  étrangers,  droit; 
énormes ,  injustiliah1e.s,  et  qui  ont  constitué  le*;,  plu»  oppres- 
sifs inoiiupole>  en  laseur  de  quelques  gros  industriels  pri- 
viléJ/H'S.  An  niuiucnt  où  nous  écrivons,  les  divers  intérêts 
d  ipravement  coutpromisparcettecraiaadedes  fiArcs^on* 
fisfes  essayent  tant  bien  que  mal  de  se  défendre.  «  Vo4is 
nous  quatifla  de  mono^io/ieurs,  s'écrient,  par  exemple,  Ws 
filalcurs;  singulier  monopole,  en  vérité,  que  celui  dont 
TOUS  parle/.,  puisque  nous  ne  sommes  pas  nioiaà  de  7oo  eu 
Fi  nnce  !  »  A  quoi  le  Journal  de»  XMatt{tC  du  isdéoembre 
tfta3)  répond  lori  porlinemmeni  :  »  Le  nombre  ne  ftit  rien 
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•  à  ta  chose.  En  votre  qualité  de  filateurs,  vous  demandée 
«  le  maintien  d'une  prohibition  qui  tous  investit  en  droit 
«  et  en  fait  d'un  mou  ;  d'une  prohibition  qui  vous  a 
»  permis  de  réaiiser,depuii>  i  bii  surtout,  des  bénéfices  dont 
«  le  taux  extraaHÈ^MAre  est  de  notoriété  pAUfue,... 
«  Un  des  plua  beaui  «specta  du  patriotisme,  voyec-vous, 

■  tfat  de  ne  vouloir  aumne  espèce  de  privilège  sur  ses 
«  concitoyens  et  de     ncn  h m  inder  qxii  p.f  accordé 

■  à  tous....  Ld  patriotisme  encore ,  c'est  de  rpudre  hom- 

■  mage  en  toute  occasion  à  ce  grand  principe  du  droit  po- 

■  bUo  nodene,  tu'on  MéoU^imfiU  fu'A  l'Btat,  qu'on 
«  n'en  éaUpa»  à  $a  eotteODftm...  •  Anmément,  voiM 
qui  s'appelle  parle  r  1'  r;  cl  nous  sommes  convaincu  que 
dans  sa  guerre  au  monopole  et  au  priviji.-gt:  1«  Journal  des 
Détmts  ne  s'en  tiendra  pas  aux  fers,  aux  houilles  et  aut  on» 
tons  filés.  Au  premier  jaur,  toos  le  nrres  démontrer  aree 
la  même  supérioiHé  de  dbrieetiqiN  tout  ce  qu  il  j  a  d'odieux 
et  d'intolérable  dans  le  monopole  et  le  privilège  rnn^f'tni^ 
par  la  loi  ea  faveur  des  grands  journaux  de  Parts,  alors 
que  le  commun  des  martyrs  doit  payer  au  lise  dix  centimes 
de  timbre  pour  une  affidia  de  la  proportion  de  leur  quatrième 
page,  frappée  senlemenl  dHin  timbre  deafx  etotîmes;  alors 
encore  que  vingt-cinq  numt'ros  de  l'un  de  ces  mêmes 
grands  Jounmux  de  Paris  (pliés  in-lS,  et  équivalant  )u»te 
à  un  volume  de  niCnie  format  et  étendue  que  le  Dictionnaire 
de  la  Conversatiou )  sont  transportés  par  la  poste  sur  tous 
les  potaila  de  rèmptre  moyennaiil  m/Kemc,  tandbqoe  fad« 
ministration  exige,  et  cela  en  Tertu  de  (a  loi,  çtrATnE  fhakcs 
cinooANTB  cenTiMKs  pour  transporter  pn-cisénient  ce  même 
volume  du  Dictionnaire  de  la  ro;uif  rja/iow  que  nous  pre- 
nions tout  à  t'iieore  pour  exemple.  £n  les  invitant  à  &ire 
cause  commune  avec  lui  aAn  d'obtenir  dn  pooroir  qu'il  tnHe 
enfin  le  simple  citoyen  obligé  de  recourir  à  la  publicité  pour 
les  besoins  de  son  commerce,  non  moins  favorablement  que 
le  journaliste  transformant  sa  quatrième  page  en  aflidic  et 
réalisant  ainsi ,  surtout  depuis  1848,  des  (bénéfices  dont  le 
taux  extraordinaire  est  de  notoriété  publique,  afin  d'ob- 
tenir <pM  la  librairie  on  toute  autre  industrie  analope  puis* 
sent  détonnais  Mre  transporter  par  l'État  leurs  marchandi- 
ses a  aussi  l>on  rnaiclie  que  les  entrepreneurs  de-;  grands 
journaux  sont  déjà  auluii&és  a  faiie  traiLsporter  les  pro- 
duits de  leur  fabrication  ;  en  invitant,  di!>ons-nous,  ses  trois 
confrères  à  prendre  part  à  sa  méroonble  eraiaade  emitr»  le 
privilège  et  le  monopole,  noas  nous  attendons Men  à  l'en- 
tendre leur  dire  :«  O  mes  ricic^î  le  vrai  patriotisme,  com- 
prenez-le donc  enfin,  c'est  de  ne  notilotr  aucune  espèce  Je 
privilège  sur  sc^  concitoyens  et  de  ne  rien  demander  qtA 
ne  soit  accordé  à  tous!  «  Donc,  que  la  librairie,  que  tes 
cummerçanls  forcés  de  recourir  k  la  poUldté  et  impftoya- 

rnnçonnf*^  ji.Tr  fi-^c,  an  lr6s-|2|rafiiî  profit  des  jour- 
naux., prcnm  nt  leur  mal  er  patieiice:  Grâce  au  patriotisme 
du  Journal  des  lit  hats,  le  si  fructueux  monopole  constHné 
par  la  loi  eu  laveur  des  entrepreneurs  des  grands  Jour- 
naux, au  grud  détriment  de  Ions  tant  qne  mms  eomnies, 
anra  MenlOt  vécu  ! 

l)iiBATSI»\KLEML\  l  AIKLS,  manière  de  discu- 
ter et  de  statuer  sur  les  aflaires  et  s  .r  li-s  l.iis  dans  un  parle- 
ment national.  La  publicité  des  débals  n'est  point  Itl^le  en 
Anf^erre  ;  la  loi  (  statut  de  t6M)  )  7  est  néme  eontralre.  La 
présence  des  étrangers  dans  le  lieu  des  séances,  le  rnmple-rcndn 
de  ces  séances  par  la  voie  de  la  presse,  m  Miit  que  tolérés 
et  le  secret  des  liisciissions  peut  toujours  êtrt  légalement 
réclamé.  Loi  règlements  pour  les  assemblées  des  Ëtabv-Unis 
{rKl$$andorders)  sont  meddéaaurleBnsegesderaneienne 
mère-patrie.  Les  différences  principales  consistent  dnn'^  le 
droit  d'opiner  et  de  voter  dont  jouit  le  speaker,  ou  pn^.si- 
dent  de  la  chambre  des  représentants  au  congrès  de  PUnion  ; 
dans  la  |irésidence  du  sénat,  alti  iluiée  an  vice-président  des 
Etats-Unis,  au  lieu  de  l'être  au  lord  chancelier,  clief  de  la 
Justice,  comme  dans  la  diambve  des  pairs  de  la  Gramii^ 
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BMtifae  i  omU  «urtout  dans  l'iattitatioD  des  comiU»  per- 
■HBorti,  M  mmim  4e  »,  on  «n  nain  de  lé,  qol  iMlnii* 

»ent,  expédient  les  tHkires,  et  constituent  réellemeiitf  «tee 

le  préïsident  des  Était,  le  goiiTcmement  de  ITnion 

Sou*  notre  proiiiir-ro  \^>:ri[ii.|éo  constilu  intf ,  r'étaient 
par  k$s  rapports  des  comiti  s,  ou  a  l'aide  de  petitioi»,  que 
k*  diicasiiiotis  filaient  introduites.  D'aprè*  la  conititutioa 
do  1791,  le  Corpe  l^palalil,  cem|MMé  dTiuie  seule  chambre, 
ddlibërail  de  deux  manlèKi  <  on  eméeoee  publique,  ou  en 
f>jfii;l(5  Hftieral,  c'est-à-dire  en  MÎanM  *crèlc;  50  membres 
avaient  le  droit  de  Texiger.  Four  éviter  la  pri-cipitation,  ua 
projet  de  décret  ne  pouvait,  comme  en  Angleterre  et  aax 
£talft-Unls,  «tn  edoffM  qa'iptèe  trois  lecttires,  »t«o  «•  to- 
terralledelmKJotiTS  ranolm  dHaeleetorekHiiiIre.  Chaque 
lecture  pouvait  ("'ti  .^  snii  ir  d'une  discuuioo,  et  dès  la  pr»- 
nii^re  le  projet  pouvait  Hxo  ajourné  ou  rejeté,  pulsoepentîant 
n  pro  hiil  durant  la  seasion.  11  devait  être  impritné  et  dis 
tribué  Mtnt  in  tecoode  tectnra.  S*U  6l«it  nid<é  aprtt  U  trot- 
•ièuNt  M  M  pemrelt  ploa  le  rapradidre  Amat  b  wirioii. 
C(5tait  lors  de  «tle  dernière  lecture  que  l'a«scmblde  avait  h 
sf  prononcer  pour  l  adoption,  le  rejet  ou  l'ajournement  jiij.- 
qn'i  plus  ample  inlrirrijiV  Toutefois,  on  éludait  C€s  trois 
iecturea  par  une  déclaration  d'urgence.  La  tonualité  des  troi» 
lechin»,  mab  cette  foia  de  dU  en  dix  jours,  fut  maintenue 
par  la  constitution  de  l'an  m  (iin),  dai»  les den  cham- 
bres qu'on  avait  instituées,  l«  Conseil  des  Cinq-Cienisflt  oetnl 
dis  Ancious.  Mai»,  si  1«-  1 1. min  de  ce»  dem  Conseils  avait 
dtidaré  rur^ooe,  et  que  le  CoomiI  des  Anciens  ne  l'eiH  pas 
neoHMN^  la  fÉaobrthn  ik*f  éfiit  pas  discutée,  et  elle  de- 
neorait  non  aveniM.  Son  «a  i^fiiae  rinitiative  ou 
la  proposition  des  lois  epparleult  eneer  *m  membrM  de 
la  premièTe  section  du  Corps  lé|(islntir.  On  n'avait  réservfi 
au  pouvoir  exécutif  que  la  Taculté  d'ap|>eler  ralttiiUioa  de& 
léipslateurs  sur  les  olliela  qui  lui  paraiss  tient  la  réclamer. 

Seoe  le  fmnier  empire ,  les  délMta  du  cénat  Airent 
mchIIh;  eau  da  corps  léji^islatirdtaiaol  um  impertance. 
Un  conseiller  d'État  soub  u  iit  le  projet  présenté  à  l'adop- 
tion de  l'assemblée,  qui  .uUkil  sans  discussion.  I  n  incm- 
Im  dsTribunat  avait  .seul,  au  conmicncement,  le  droit  de 
téfuuitt,  et  eneore  cette  apparence  d'oppoaitioD  fut-elle 
WentMia^éada  «ode  parieoieotaire.  Sons  laRectaoratton, 
]tts  clébata  de  la  cliamhre  des  pairs  ne  furent  pas  publies; 
eilc  publiait  seulement  le*  procès-verbaux  de  ses  séances;  les 
débai-s  do  la  (  hambi  '  1'^  l  pûtes  furent  publics.  Les  projets 
étaient  en  général  élaborés  par  des  commissions  que  oum- 
naieat  ke  bureaux.  Un  président,  ciioisi  par  le  roi  parmi  des 
candidats  élus  dans  l'assemblée,  dirigeait  tu  tlébats.  La  ré- 
volution de  1S30  fit  passer  roranipotence  dans  le  parlement. 
Les  débats  't  1 1  (  Uatubrc  dc«  pair»  devinrent  pul)lir>  comme 
ccui  de  la  cliaiiibrc  des  députés.  La  cliaiubre  des  députés 
cboisit  elk'-méme  mm  président  L'Initiative  fut  donnée  aux 
deux  cbambres,  et  ke  pn^itada  M  forent  élibonit  par  de» 
commis.«ioos  qof  étalent  eboMea  par  les  tarcMli*  Ko  1848  le 
pouvoir  souver  i  ii  ^'  n'^  nma  lout  enlier  dans  la  Consti- 
tuante, dont  le  t)ur«au  fut  renouvelt^  tuoa  les  mois.  Les 
membres  usèrent  laiymat  de  leur  droit  d'initiative;  les  dé- 
lMl«funotioav«nitei^iai,etrieA  ne  géoait  leur  publicité. 
UUUhMvvIUlWffè^tanMatplaiaévèlv  ;  de  grands  pouvoirs 
disciplinaires  furent  accordé^  .tu  pié-;i.!ciil.  Lu  i-\  .u-n.r  des 
trois  lectures  reparut,  sauf  les  dcctaration&  d  urgence  dgnl  ou 
abusa.  Enfin ,  toute  initiative  fut  enlevée  au  corps  législatif 
|iar  le  coup  d'£tat  du  2  décembra.  Rieo  m  tnmpire  des 
afanoea  du  sénat;  le  eorpa  légMalif  n'a  plrn  de  tribune,  ce 
qui  ne  l'exempte  pas  de  débat»  ;  mii,  n  s  «I  M  nt^  rj-  pi«uvt  nt 
amener  que  le  rejet  pur  et  simple  des  pfojt-ts,  sans  modilua- 
tion.  i.esamfndcmenl.s  propo«4^s  par  Aif.  niembresoupar  les 
commliMMis  Boaunées  dans  les  bureaux  m  peuvent  être 
•dopléa  fv^vae  Pagiéroent  du  eeMell  d'itlat.  Cirfin,  le  pré- 
sident est  nommé  par  IVmpereiir. 
Mot  k»  teu^  d'agitation  politique,  un  douUe  iocon- 


vénient  menace  les  assemblées  nombreuses  ;  d'iibonl  la 
sdssMn  de  ces  corps  en  partis  dIvMs  dlBtértb  et  d'opt» 
nioM,  pub  leur  propension  à  se  lats&er  entraîiu  r  [  ir  !  >s 
préventioi»  et  les  passions  du  moment,  l'n  Immine  habile, 
nn  orateur  éloquent,  en  nattant  !<  i  n  <  <  npations  d'un 
parti  puissant,  parviendra  bientôt  à  dominer  l'assemblée,  et 
seservira  des  déflaotai,  d«icrainteset  des  anlmusiiés  d'une 
majorité  aveuile  jMwr  «nporter  dca  décUnos  rkvurables 
k  ses  Tma  eacMet.  Aind  proeédèrant  avee  des  întehtions 
diverses  Cromwcll ,  Robert  Watpole,  les  deux  l'ill,  et  parmi 
nous  Bamave ,  Mirabeau ,  les  chefs  de  la  Giron<le ,  et  les 
(arouclies  tribuns  de  la  Convention.  C'était  h  cet  avcugle- 
oieat  des  partis,  à  t'eatialnement  des  assemblées  législa- 
tfves,  qneroo  avait  Tosln  opposer  ces  précanlioiui  et  ces 
formalités  imaginées  pour  assurer  lam;ilutit<'  des  d.  I  béra- 
tions.  Vaine  prévoyance,  toujours  également  impuissante 
contre  la  lureur  di  ?  passions  poliliques  et  contre  l'égoismo 
intraitable  des  intérêts  sans  ooascienoel  Que  de  dcciets 
dtegeoee,  vralafléaiiv  pour  le  pays,  et  qid  n'avalent  d'antre 
but  que  d'exercer  d'implacables  vr-nscanc  ts,  que  de  faire 
passer  ou  de  coiiccatrer  U-  pouvoir  dans  de»  iiiatOï  avides 
de  domination  ou  de  richesses  I  Les  précautions  et  les  formes 
qui  tendent  Â  ralentir  la  fougue  des  discussions  n'oot  d'ap- 
plication possible  et  d'utilité  réelle  qu'aux  époques  où  les 
corps  délibérants  et  les  diverses  cla.sse$  de  la  suci<'t<-  elle- 
même  sont  en  état  d'écouter  la  voix  de  la  justice  et  de  la 
rai.son.  Dans  les  temps  «IVlfervesteiu  i  n  ilc,  lorsque  des 
conflits  d'intérêts  et  d'opinions  excitent  une  fermentation 
universelle,  il  n'y  a  plus  de  place  pour  kacoMensde  la 
prudence,  et  les  règlements  les  pfaie  aiges  sont  à  ctiaque  Ins- 
tant violés;  Jamais  les  préleitoi  ne  manquent  aux  infrac- 
tions. Al  BKRT  DE  ViThT. 

DÉBAUCHE.  Ce  terme,  selon  quelques  étymologistes; 
dérive  de  debacchari,  comms  les  bacc/innaliadt  Baecbns; 
suivant  d'autres,  il  atuail  pour  origine  bauger,  sa  vautrer 
dans  une  bauge,  eomma  les  cochons  et  les  saagliers.  Il  tfj 
a  dou(  point  d'équivoque  sur  le  sens  donné  à  cette  expres- 
sion pour  hitjnilk'r  l'abus  des  jouissances  C4irporelle8.  Si  l'on 
app<'llij  aussi  dtliaucins  d'esprit  <  i-rt.imes  produ(  t  dus  li- 
bres, comme  les  juveutlia,  que  n'avouent  pas  les  auteurs, 
mais  que  leur  amour^ropre  revoidiqne,  ^ea(  ftaree  qulellei 
retracent  les  joyeusetés  ou  les  folies  du  bel  âge. 

Les  animaux,  en  cela  plus  raisonnables  que  nuu:^,  ne  se 
livrent  jamais  a  des  dr-liaurtirs  ;  ils  ne  snrtfut  poiut,  dans 
leurs  joubsances,  des»  bornes  de  la  nature,  des  besoins  de 
l'instinct  ;  A  la  vérité ,  selon  la  remarque  d'une  femme  spi- 
rituelle, ce  sont  des  bétes.  Mais  c'c^t  préiriséfiieni  à  cause 
de  cette  sensibilité  exorbitante  dont  iVs|)ère  humaine  a  été 
dot' r,  que  nous  sommes  plus  disposés  ou  exposés  à  en  abuser. 
Sous  certains  rapports ,  on  pourrait  soutenir  que  l'inapli- 
tude  h  lies  excès  chcx  les  animaux  dénonce  une  médiocrité 
radicale,  WM  {nqiuiiaaaee  ionée  de  s'élancer  au  delà  des 
Umllae  Âraltes  diana  lesquelles  Ils  sont  oonllnéa.  Par  oMIo 
sorte  d'emprisonnement ,  ^ans  dmitc  il^  vivent  incapable;; 
d'erreurs,  mais  leur  sagesse  n'a  point  de  mérite,  puistpi'elle 
est  contrainte  et  nécessitée;  et  par  cela  n>émc  qu'ils  ne  |)eu- 
vent  te  dégrader  anHlessons  d'eux ,  Ns  ne  peuvent  aussi  sa 
transporter  an-^ssos  de  leur  nature.  L'homme,  s'il  a  le 
triste  privilège  de  descendre  au-dessous  de  la  brute  dans  si'm 
plus  honteux  excès,  a  reçu  le  don  transcendant  de  s'élever 
aux  plus  sublimes  conceptions  du  génie  et  de  la  vertu  par 
la  même  puissance  de  sensHMité  qui  parfois  le  précliiile 
dans  le  vice  et  le  crime. 

Sans  contredit,  une  existence  régnlitre,  toujours  «âge  ou 
modérée,  serait  le  meilleur  viatique  pour  prolonger  noire 
carrière;  et  la  sobriété  pusillanime  de  Corna  ro  a  pu  lui 
taire  trevcner  près  d'un  siècle.  Mal*  dans  tous  les  temps 
comme  dens  tous  les  pays,  qui  pent  se  promettre  assez  «le 
fortune,  A,-  fruiqudlité  de  corps  et  d'esprit pout  végMer 
beoreuseuiojl  i  l'abri  de  toutes  1«  tempél»'  M  l«»  » 
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dnu  Ml  IfH  ^rérèhitioM  MHtoot,  pnyfhioii  de  courage 
et  i'enilurdr  aat  priTition»,  il  Ton  aspire  k  résister  à  tant 

.l>vf»nenienU  qui  soulèvent  et  abaissent  les  Ilots  f!u  grand 
oct'ân  du  luoriil''  ftr.  le  joiip  ni(^iiie  iJ'uiii'  s.i:;p:"-'-r'  lr(i|>  '■tnrie 
devient nuitible.  L'homme  qui  ne  serait  habitué  qu'À  cette 
MUànnité  du  mancer  et  du  boire  deviendrait  tacaptUe  de 
surmonter  ke«  irrégularités  d'uM  «ta  iMMllMaM ,  «oit  en 
goerre,  soit  en  voyage,  etc.  Pour  w  rendra  eaiNtUe  de  sup- 
porter la  faim,  il  Imu  oiilcnir  aua^ii  une  alinienlation  parfois 
siuabondante  et  réparatrice.  C  e  Ise  recommandait  À  quicon- 
que veut  rester  sain  de  ne  s'astreindre  à  aucune  règle  de  vie 
ITM  4intte.  Hifpoerete  parmettait  de  t'eaivreniiM  fois  pir 
W&.  nmt  MWflBr  ce  précepte,  il  est  manifcBte  qw  rwitÉk 
tatioa  s'altanguit,  ir  «kl  ilite,  sous  un  régime  const-imment 
talabrt  d'ailleurs,  ikarcc  qu'die  n'txene  jamais  *os  forces  en 
trop  «ten  moins.  Il  ne  laut  pas  dormir  dans  cette  orniCre. 
nous  ne  coBMiUeroBS  pM  1«  défamche ,  mais  il  est  évident 
qutb  Im  couflMIon  «mient  mata$  rabustes  en  suivant  kt 
pnkîcptes  trop  sf^rèn»  de  Ja  tempérance  et  de  la  continence. 

Les  peuples  du  Nord  ont,  dit-on,  l'estomac  chaud,  4  cause 
de  la  froi<1ure  extérieure,  qui  rcfoul  h  iVii  i  Mîale  au  de- 
dans ;  ils  sont  adonnés ,  en  généra) ,  aux  ddwuchc*  de  table. 
Leptredb  dXMin  et  dea  eadea»  SondlMtes  leur  promet- 
tait te<:  Jouissances  de  Tivresse  et  des  gnuids  festins.  Au 
contraire ,  les  peuples  mérkitonaiix  préfirenl  les  délices  vo- 
luptueuses de  l'amour,  u^jm  in  h-  (.-ii riili-;  lii:  M,jlion>et,  qui 
réserve  aux  vrais  croyants  des  ho  uns  toujours  jeunes  et 
d'une  beauté  ravissante ,  que  les  siècles  même  n'altéreront 
M,  ta  débiiiBliw  «oosisical  dant  l'eufcio*  vi- 
de dem  priadpita  fmeOoBt,  edla  de  ralrftfBB  et 
celli*  rir  rrproduction.  L'une  est^é\c^sde  réplétion  d'es- 
tomac (dans  le  boire  et  le  manger),  l'autre  l'excès  de  dé- 
perdition des  organes  reproducteurs  ;  toutes  deux  usant  ou 
déiniiiaat  Vmgutvm  d'une  minière  diverse.  L'ebns  dee 
dfaMBb  f  et  surtout  des  Nqaens  Airles ,  prodnft  le  cnpolet 
l'ivresse,  leâinrn?f>''tions  et  de  dan);eureu«'s  plétho- 
res; il  ruine  l'app^iral  digestif,  abrutit  les  facultM  ,  surtout 
celle  de  rintelligencc.  C'est  |>ourquoi  ce  vice  e^t  principale- 
ment repotttaé  par  les  hommes  les  plus  adoonés  au»  fonc- 
liomdeteprit;  h  aalMMé,  la  llraiaHlé,  taatiweraniadéea 
pas  les  diverses  religions  qui  ont  institué  les  carêmes,  les 
jeûnes,  et  par  les  philosophes ,  tels  que  les  pythagoriciens , 
sont  ind'^jM  n^abl;^  ^  l\  m  u  ii  r  le  plus  parfait  du  (çénie  ; 
aussi,  le  travail  à  jeun  est-il  le  plus  lucide.  t'Iutarque  dit 
Ou'âliOttll  homnne  illustre,  si  ce  n'est  Antoine,  ne  s'aban- 
dOHMaas«MèsdatiMe.  Lenqu'on  dtc  l'ivressed'Alexandre, 
qui  lui  fit  commettre  tant  de  ftutcs,  on  prouve  qu'il  n'était 
point  grand  par  ce  tice.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'nue  Uw 
gère  excitatiun  inteilectuelle ,  à  l'aide  de  boissons  tpiritueu- 

Soms  abc  son  seul  qwmd  II  «oii  tes  MAnaJcs. 

De  plus,  nvrogncrir  tth'uic  chez  les  habitants  de*  cli- 
mrta  froids  n'est  pas  mcompatible  avec  la  générosité,  la 
Immwre  et  la  franchise  du  caracti^re;  elle  ouvre  le  cœur, 
«Pa  pent  eialter  lliirolsme  ei  lui  dérober  ta  périls  dans 
ta  eonlMii;  elle  a  moins  d'Ineoovénienti  que  leasdes 
cieux  ardents,  c.ir  h  «pn^ibiiifé,  déjà  trop  endrimmée  ân 
méridionaux, s'exalltrait  citez  eux  jusqu'à  la  fréné^iic  |>ar  les 
f  1  n»s  alcooliques  :  rexc(.''S  des  niiiitenis  y  deviendrait 
mortel.  Rien  de  pitts  ignoble  «pie  ce  genre  de  débauche  dé- 
^wwle  det  iniiniM,  obligés  de  rendre  goigo,  p«is  retour- 
nant à  table  se  salir  des  mêmes  turpitudes,  sieut  canis  ad 
votnUum .  Tel  est  le  vice  de  la  basse  c  a  n  a  i  1 1  e ,  de  ces  cou- 
reurs (ventriçoulus  )  de  franche  lipéc,  qui  se  remplissent 
Jnaqn'A  crever  d'apoplectiques  iodigieslions.  L'esprit  périt 
étouffé  sousta  pMdialtatruflb.  Marmuntel  dit  qu'en  vi- 
Tontà  la  table  succulente  dn  financier  La  Popclini^,  il  ne 
pouvait  pas  retrouver  le  quart  de  ses  facultés,  comme  lors- 
qa*ll  diMit  dtMhamMMnveeuB  mwceni  de  ft«iim|a.'<to 


•e  rappelle  toutes  les  plaisanteries  biles ,  da  temps  de  h 

flestauratioB,  sur  les  dîners  ministértels  et  sur  les  dépotés 
inventre.  Qui  n'a  répété,  en  effiet,  avec  Caannir  DelaTigne  : 

Il  Vcal  par  d«a  dinai»  filas  geeveros  las  hamcs. 


Ofa!  que  ce  temps  était  bien  nommé  restauratton,  priad- 
palemeat  sous  le  règne  deLouû  XVIUI  U  s'est  formé,  M 
est  vrai,  contre  ce  penebinti  MWBSse  et  I  la  crapwl^ ,  des 
Rocictf^s  dites  de  tei:i  p  t'  r  art  rr  ,  aux  f:tri<;-T"rii-:  ci  (î.in-  la 
Grande-Bretagne.  Elles  se  vantent  d'avoir  converti  un  grand 
Qonihre  de  personnes,  et  force  est  d'avouer  que  l'usage  babi- 
toel  du  thé  et  du  caM  daoa  œa  cenlréesy  a  dimlBoé  rea^doi 
dea  liqoears  Ibrtes  et  ta  «icèa  de  taUe.  Cependant ,  voM  on 
exemple  de  la  trviprrmce  du  comité  de  cf  tte  M>civlé  à  LoB> 
dres  :  Dans  un  repiis  composé  de  vingt  mcmtires,  il  a  été  ta 
200  bouteilles  de  CbMipWM»  40  IWVleBta  de^lMb  «t  lt 
bouteilles  de  rhum  1 


des  climats  brûlants;  ont  excité  aux  plus  brutales  débauches  et 
jusqu'à  l'abus  des  espèces  et  des  sexes.  L'histoire  des  peu- 
ples de  r.iiilii[iiit6  nous  ta  riïrc  assez  d'exemples  :  les  Sar- 
danapales  et  ces  monstres  de  lubricité  conronnés  sous  la 
nom  dé  Céaaia  dans  Rome  dégénérée,  ces  ipMllea maone* 
quins  d'empereors  du  Bas-£mpite,  sons  ta  poopre  soaillés 
de  leurs  palais,  an  nrfUen  des  prostituées  et  des  enBaqties, 
présentent  do  non  moins  honteux  excès  que  ceux  dont  l  an'e 
et  Suétone  font  la  peinture  dans  ta  vie  de  Tibère  à  Caprée, 
ou  de  Néron  et  de  Messaline  k  Rome.  Que  oe  raconte  pas 
notre  ptopr»  Usiotadea  dilioidflmnia  da  la  régnée  et  du 
règne  de  LmIb  XV 7  Obs  dAmdwi,  ïam  dltaer  d*MM>rd  an 
même  degré  l'intelligence ,  ilp;i>-nneot  bieaautreni< nt  mer- 
vaules  que  celtes  de  la  table  et  de  l'ivresse.  Soit  que  l'in- 
dividu s'abandonne  à  des  voluptés  solit^res ,  d'aotaaÉ  pta 


porta  mollipHéa  entre  ta  eoMB  sMeHeat  sans  eeâae  de  I 

Telles  causes  de  déperdition,  rien  ne  ruine  et  n'atrophie 
davantage  l'économie  animale.  Tout  l'appareil  nerveux  suc- 
combe, appauvri,  desséché  par  une  vieillesse  anticipée.  Us 
orientaux  polygames  tombent  bianUt  dans  cette  impuissate 
ndleata  qui  leur  bK  ai^llctereaas  eesae  des  euHanta.  Ut 
femmes  deviennent  de  bonne  heure  stériles,  ou  perdent  la  fa- 
aillé  de  concevoir.  \m  (Aérations  humaines  fc  rapi  tissrnt 
en  avortons,  les  génies  se  rétrécissent.  Une  incurable  faibli-sv-, 
résultat  de  l'épuisement ,  avilit  les  caractères;  nen  ne  les 
rend  plus  IlelM,  poisqÎM  cette  débtiitation ,  fifimhlitiiti  i 
celle  des  eunuques ,  équivaut  à  réviratton,  à  la  raUration. 
Tous  les  observateurs  onten  eRirt  reraarqné  qne  l'impudidté 
chez  les  Tibère,  les  Caligula,  les  >i  r  n  ,  l.'<»  l>omitien,  etc., 
comme  cliex  les  Me&saliuc,  les  Faustme,  etc.,  était  to^}oars 
Il  CMUipagnr  dr  la  cruauté,  de  la  duplicité,  de  la  perfidie. 

La  morale,  qui  répudie  toutes  ta  débauches ,  et  les  col- 
les, qui  leur  attachent  l'anathème  du  crime,  sont  des 
garanties  de  vin  i.  ur,  ''Intelligence  et  de  santé  jiour  le< 
peuples  comme  |iour  h^  individus.  An  contraire,  tout  ce  qui 
attente  aux  moeurs  publiques  ou  privées,  immole  ta  0M> 
ratioasà  vanir  àde  vataea  joBiaaanoea,  vieUM,  énerve  la 
génie  et  ta  vdeur  dans  ta  race  bamalne,  tarit  h  source  sa- 
crée des  f  irles  Tertus.  Ainsi,  la  morale  relictiée  dtpîrure 
ébranla ,  selon  Montesquieu ,  le  vaste  empire  romain  ;  et  le 
.'^ohie  Parthe,  le  chaste  G<»main ,  rmvorsèivnt  bientét, 
aviy^  les  antres  enftota  doNord,  oecotaae,  pourri  do  vkô, 
qui  écrasait  riinivera.  J.>J.  Vmiv. 

Le  (.  'i  Ip  iv  n-îl  franrnî-  punit  d'un emprisonnement  de  six 
moir  u  deux  ans,  cl  d  uitc  amende  de  SO  francs  h  MO  francs 
les  personnes  qui  excitent,  favorisent  ou  fKilitent  liabilud- 
iciuent  la  corruption  ou  la  débauche  de  ta  jnwotMn  è^fm 
ou  de  l'autre  seioain»desso<a  deftipdevipgtet  wa.to 
peine  est  de  deux  ans  à  cinq  ans  d'enipri^onremont  i  t  d-^ 
300  francs  à  1 ,000  Irancs  d'amende ,  lorsque  ta  cerruptioa  a 
dift  •aclWe.tomWtMMMItf»  taytWi'lÉMr/lB* 
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l£ur  ou  autres  personnes  chtrgén  de  la  iurveillance  dM 
jrunes  ^cn-<.  Ia>  rdiipdMi's  l'ir  t  c  <\i'.\l  ^Mnt,  ea  outre,  inler- 
diltdeloule  Uilelle  ou  curatdle«t  de  toute  partidpatioa «u& 
cooMlto  de  bmille  pendant  un  tenpa  plus  ou  moins  ion^, 
i«toD  leur  qualité.  Ils  peuvent  Ibc  mis»  par  VuM  M  l«  jo* 
gement  qui  les  condamM ,  sont  ta  nHrënbniee  d«  h  btnt« 
police.  Les  père  et  m/re  sont  do  plu»:  i/ri\!S  (trs  <\n:'iU  et 
aTanLigeft  qui  leur  sont  accunJ*'?'  s^ui  la  personne  et  les  biens 
de  IViii.tnt  (  ri  ^  trtu  (le  la  paissance  pateroclie. 

0EBELLEYME  (  Louit-lUft»),  piéiiiiaitdo  liibuoal 
dvil  «Je  prcmièn  littlaàc*  de  ta  Mm,  est  né  à  Parla,  ta  IS 
janvier  17»7,  d'une  bmiUe  is^'Ur.  r)u  fVri.:nri1  1  V  r  Ir-  cen- 
trale dea  Quairs-Natioas le  compta  parmi  ses  nu-iikui  .^t  lev  és. 
Fluf  tard,  il  suivit  les  cours  de  r»cadémte  de  li'^i&iation, 
ctfatraca  «vocitlel? jniltatiM7.1lis«ette<poque,  quoi- 
qM  Ibrt  JwM  «nom»  H.  Oèbdbyne  ae  disUntnatt  par 
IVdat  et  U  TâcIIité  ()c  ses  improvisatloo»,  par  la  sotidilé  de 
&ua  jugement  et  celle  parTaite  connaissance  des  convenances 
qui  n'est  pas  une  des  moindres  qualités  de  l'orateur.  Suc- 
cwsif  aient  procureur  du  roi  àCort>eil  (2a  novembre 
eouseUer  audileor  i  ta  cour  royale  de  Paris  pro- 
cureur du  roi  au  tribunal  de  Pontoise  (24  janvier  1S16|,  à 
celui  de  Vemilies  (21  avril  tsi9),  juge  d'instruction  à  Pa> 
ris  (  l"août  1821  ),  vioe-présideiit  du  tnls  uti;)!  <I.-  i  m  nière 
joslaace  (  6  août  tS22),  et  enfin  procureur  Uu  rui  prè>  ie 
mime  siège,  l'estime,  la  confiance  de  tous  le  suivirent  dans 
cBi  fpndiofis  divcraes.  Le  17  janvier  182»,  M.  Deb«ll«]rnie 
succéda  à  H.  Ddavau  en  qualité  de  préfet  de  polîee^  Ans* 

s'tiit  qu'il  fut  entré  en  fi m  li'  i]>,  il  Mii\  it  la  marcIie  la  plus 
propre  a  taire  estimer  .«on  adunnistration.  Il  fit  respec- 
ter M*  bis  par  ses  agents  et  ses  employée,  donna  un  uni- 
femit  paiticnUar  «n  afNla  da  foO»,  panr,  m  ifoëqat 
anita,  taa  iftaMUIar  al,  m  toor  anievant  ea  qoa  tenr  nta' 
aion,  jnsqoealors  o<*cuIl«,  avait  d'odieux,  les  rorcer  à  se  res- 
pecter eui- mêmes.  Des  armBiorations  de  tous  genres  signa- 
lèrent son  administration.  Paris  lui  doit  l'extinction  delà  men- 
dicHé^  MM  mataoïida  rsfuia  éi  wnefonte  dInstitulionsiÉtiles. 
DénatastanaÉira  tan  da  rarrivén  de  M.  de  Mlgnac  an 
nu'nist^rt-,  M.  Debclley me  résista  aux  instance<((1o  Cliarlc»  x, 
et  quitu  m  prélecture  le  %  août  1829.  Cinq  juurs  phis  tanJ 
il  était  nommé  pn^.^ident  du  tribunal  de  première  instance 
de  ta  Seine,  fonctions  qu'il  occupe  encore  aujourd'bui. 

PliMieura  fois  bonoré  du  mandai  étoelonl,  M.  DcMh^rme 
a  montré  partout  une  intelligence  supérieure,  un  esprit  ju<:t^, 
édairé,  un  caractère  k»ysl,  souvent  énergique,  et  toujours 
des  ini(:riinni'<  (Ir.iitr-  rt  U- (Ic-ir  de  turc  le  bien,  •^'•n  (ils, 
Pieri  e-Louis-Ctuirien  DEBKixMHfi,  né  en  1815,  juge  au  tri- 
bunal de  première  iosUnce  d«  In  Mna,  •  été  ddpnlé  d« 
VendtaNaena  Loni»>Pbilippe. 

DBBV1%>M(  l*lta  q«i<  signifia  <l  tfMI.  Cette  ««pression 
est  à  peu  près  synonyme  do  re  liquat.  On  dit  le  débet  d'un 
compte  comme  on  dit  le  reliquat.  Il  ne  faut  donc  pas  con- 
foodre  dans  les  comptes  le  débet  avec  ]t  débit.  Le  débet 
u*tAqit  ta  iteittalde  ta  imtanoe  Ou  débit  et  du  crédit,  dan« 
te  cas  et  ta  pmntar  IVnporln  snr  te  seeend.  Ett  matières 
de  timbre  et  d'enrcfiistrmf  nt  on  dit  que  les  actes  sont  en 
débet  lorsque  k»  droits  ne  soat  pas  a  l  instant  même 
où  se  remplit  la  forinalitc-,  mais  seulement  à  la  fin  de  la  pro- 
cédnre,  ai  ta  partta  »  été  «ondamnée  aux  frais.  Toualesei- 
ptoite  siganSés  an  nallèra  criminelle  on  correettonneUe,  i 
la  reqijfle  du  minl$1^rft  pubîii ,  sont  dans  c«  cas,  ainsi  que 
les  actes  de  procédure  faits  au  nom  de  i'F'^tat  dans  des  iu*- 
tancei>  civiles. 

nÉBJUTANTS.  On  désigne  par  cet  a^jectiT  l'en- 
anmyedaacnnsan^  pradntaant  ta  débllitédn  eorpaaiiMl 

que  de  l'esprit,  ou,  en  d'autres  termes,  qui  diminuent  la 
mesure  normale  de  ta  vitalité.  On  ne  doit  p.-ts  ntt.-tclier  on 
tcn^  aI)M>Iu  à  celte  déoomination  rollertivt',  n  i  ,  un  -.fiis 

tctatil.  Au  premier  rai^  des  causes  de  dtbUitalton  on  dU- 
dCft  «Mitanli  qui  aont  Indbpcwabka 


-  DElilUTli  îiT 

pour  l'enlrcticn  de  la  vie  :  tels  sont  ia  lumière,  U  diaJcur, 
l'air,  It  -  aliiii  iil»,  l'exercice,  etc.,  etc.  On  iTinarquc  ensuite 
le«  perles  de  sang,  les  eicrélions  excessives  par  les  urines, 
UmnUss,  taa^  MMon,  etc^Ccrtata^  pasaioRs  exercent  lor 

ta  cbagrin,  ag^amt  de  eette  manièrei a-t-on  remar^ 
qiié  que  toute  affliction  un  pou  tHn  brâe  llMOKM  k 
dre  la  punition  liorizoï  taie. 

Si  l'insufluance  de  ces  excitants  est  une  cause  roanilgiln 
de  déUbilé,  lenr  excès  produit  un  effet  sembtable  :  ainsi, 
rexdtatioa  de  h  lamière,  trop  longtemps  soutenue,  affaiblit 
ifti  jeu\  ,  \,n-'  1 1  ilriir  trop  forte  accable;  une  aliiucnlatioii 
sanibo)»iante  ailuunlit;  lasurcliarge  de  sang  aiiioimlrit  l'em> 
pire  du  cerveau,  et  par  conséquent  ta  faculté  de  penser, 
comme  «elta  d'eurcer  des  moavaoMnta  mnscutairea,  de. 
Qoand  faOUbMasemant  ert  ta  résidlal  deta  sureseitatlon,  ta 
privation  nu  la  diniimilion  des  mêmes  excitants  qui  sont 
des  conditions  de  la  vie  produit  une  action  qui  est  tonique, 
au  lieu  d'èlrc  débilitante,  comme  on  l'a  vu  dans  les  premiers 
cas.  Par  exemple,  l'obscurité  rend  aox  Tcnt  leur  taciilté 
nonnate;  te  samncO  rend  ta  Htarté  «I  te  tacWlé  de  pen* 
ser  ou  de  marcher.  D'après  ces  derniers  effets,  les  débtli- 
tants  sont  pour  les  médeans  des  moyfns  propres  à  restau- 
rer les  forces,  et  ils  en  font  nu  riuj  i  i  trè-^-friSq^cnl,  parce- 
que  ces  maUdiea  provieoneal  en  majeure  partta  d'an  excès 
de  l'excitabilité,  qoi  est  l'élémait  de  ta  vte,  dans  Pétet  te* 
tud  des  oonnaiuanoesphystelogiques.  Ces  moyens  aenl  d^B* 
leurs  les  plus  elUcaces  et  les  moins  dangereux. 

Ciuuiiii'  ri  le  voit,  le  sens  de  ce  mot  devient  contradic- 
toire selon  les  circonstances,  puisque  ks  d<ébilitaots  peuvent 
devenir  des  toniques,  comme  ceux-ci  peuvent  affaiblir.  Rap- 
pelons à  ce  sujet  ce  mol  d'un  da  nna  bons  anta  d'enfance,  il 
sigHor  Arlequin, qui  dhatt an battanttasmwriMtes,  quoiqu'il 
eût  pris  d  t  réconfortant  :«  C'est  dréle!  on  dit  qu'un  verre 
de  vin  soutient  l'homme,  en  voilà  dix  que  je  boix,  «t  mes 
jambes  ne  peuvent  plus  me  | tort cr  !  >    D'  CiiAjuioRiKn. 

DÉBIUTÉ,  DËBILITATIOK  (de  émuan,  aflU* 
blir,  priver  de  PAnMIifé  «n  de  l'nptHnde  i  raeOoa  ).  La  dki 
niinution  d*s  forc^'s  de  la  scn*il)tli!^  plijsîquc  et  moraV, 
comme  de  la  puis.sanrc  contractile  des  libres  mu.scu'aircs 
011  autres  ,  constitue  la  dt'biltté,  le  déchet  plus  ou  moin.s  no- 
table de  l'énergie  vitale.  Tout  être  oq^anisé,  la  ptante  comme 
l'animal,  penvwt  naître  débilet  m»  te  devenir.  La  déhilNé 
signale  plus  encore  l'bnpnhsaiiW  que  Pairaiblf  s  sèment , 
puisque  ce  dmiier  peut  n'être  que  temporaire  i  toutefois,  la 
dcliililafh'  i  II  est  ['a-,  tocjuiir-.  t'^scntiellemcnt  radicale  ni 
incurable;  ce)>i»n< tant  eite  reste  plus  {N-oloade  qn'nnesimpta 
lUbteSse,  et  d'ordinaire  atteint  la  vigueur  du  tempérament. 

La  débilité  peot  être  innée.  Un  enfant  issu  de  parents 
faibles,  d'une  mère  trop  jeune  ou  trop  ftgée,  ou  épuisée  rt 
phtbisique  ou  mal  courrip,  <  t  dans  un  uténi>  ttro-t,  sur- 
tout s'il  arrive  au  monde  av  ant  terme,  s'il  n'a  |>ninl  suci*  la 
mamelle  assez  longtemps,  sera  toute  sa  vie  peut-être  débile 
et  maladif.  ToutefMa,  «i  ann  extatenoe  est  bien  soignée,  il 
peut  paroonrfr  one  tongne  carrière,  et  même  se  dbtingncr 
dans  le  monde.  Un  médecin  ronlcinpnnin  ,  Fouquier,  a 
Irailt'  des  amnla^et  d'une  comtttutmn  débile.  Plusieurs 
liomrnes  de  lettrt  s  <les  plus  cj-l<*t>rcs,  tels  que  Voltaire, 
Fontanelle,  naquirent  extrêmement  délicate,  et  fiK 
n»t  ma^igrea  pendant  taar  jeunesse  ;  ce  qui  M  les  empidin 
ni  de  vivre  longtem|>s  ni  d'être  placés  au  rang  des  plus  spj. 
rituels  de  leur  siècle.  En  effet,  cette  finesse  des  tissus  ur^n- 
niques  des  personnes  débiles,  cette  douce  nexlbilitri  des  par- 
tie», rend  leurs  fonctions  plus  faciles,  leurs  habitudes  plus 
aenptes,  comme  on  l'observe  dmle  sexn  Itmteta  ;  les  ma- 
ladies sont  fréquentes,  sans  douta,  mais  pnuent  nwina  «in» 
lente»  cliea  ces  individus  :  leur  constitution  plie  M  nn  an 
rompt  pas,  tandis  que  li  r  bustes  teinpcrarwnts,  comme 
te  clif  ne ,  peuvent  en  être  cassés  s'ils  réwiUeot  de 
MiiLîr«*ndanMni.l>vaanrs,  crtto  débINé  utHn 
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suppoM  la  inodtiraUoo  ou  la  tmptnace  i  elle  rexig»  pour  sa 
eoMcrritloB  ;  if  en  rémitte  itiiè  vie  méaaiée,  prudente,  avec 

l'etercia' rîe  la  niflexion,  v(  cette  (iae«se  d'aperçue  q  ii  m  ini- 
que aux  amiiiliîviiins  allil<^(iqucs.  C«Uas-d,  conipUiià  iiop 
sur  leur  vigueur,  péri&H'iit  parfuis  ji  iinc-.  i\  \i(  liiiiL'-  <)e  leur 
Uménté.  Au  oooiraire»  plus /ail  douceur  que  violciue. 
Il  a*y  a  éaoe  lia^k  désespérer  des  enbiils  débiles,  si  surtoot 
leur  ronstitution  n*est  pas  vidée  :  chei  eux  la  variété,  la  nio- 
biliiu,  rt'iitplacent  ce  qui  tnanque  en  constance  et  en  énergie. 

C'est  surtout  l'inerlii'  du  «iy^ltmc  ii-  neux  qui  «Iclci  iniiie 
la  débilité;  ausai  la  pare^,  la  làetieié,  résultats  de  la  Tai- 
Uesse,  deviennent  dû  causes  à  leur  tour  d'une  débllUation 
plus  accablante  encore,  iodépendanuneat  des  autres  nwjiens 
qui  énervent  IVoonnmie.  BienUtt  les  forces  de  h  vie  crou- 
pira eut  dans  un  pinf  ind  anéantissement  par  cet  abnmion 
(lu  physique  et  du  mural,  comme  on  rob<i4>rve  chez  les  in- 
dlviiluii  stupidcs  et  les  crétins.  Lcâ  causes  dèùitifafifes 
de  réooaomie  animal*  sont  de  ntoiieura  ordres»  Les  prin- 
dpaltt  appartiennent  k  toute» celles  qui  soustraient  au  coi  ps 
vivant  les  <<léincnls  ri'pnrrtit'iirs,  ou  ipii  lt«;  appauvrissent  et 
les  éuervnnt.  Ainsi,  une  faibie  uouriiture,  i'cxlettuation  d'une 
loogoe  diète,  un  régime  purement  végétal,  des  aliments 
trop  «qpeux,  débilitant  les  aaimaux  les  plus  lëroces,  domp* 
teot  lû  erimlnels  robustes  et  méchants  dans  les  prisons 
péuitenliaires,  a^iq»lis»ent  ou  châtient  les  carart<^rcs  ;  ninst, 
diverses  religions  recommandent  les  carêmes  et  le^  Ji-uiit:^ 
aux  peuples  ]H)(ii  le-  i.ip()eler  dans  les  voies  de  la  pide  et 
du  re«pcct  de  la  morale.  Le  défaut  de  respiration  suflisaiite 
ou  d'un  air  libre  cause  également  une  délillitattoo  alaguHère 
i)  l'économie  animale  ou  végétde,  surtout  avec  la  privation 
de  la  lumière;  de  là  natt  Tétioleraent,  cette  pâleur,  cette 
iii  i!ie  inci"licdcs  li-'-us  ip)i  peuvenl  a  jH-ine  retiiplir  les  (onc- 
tions de  l'orgaiiiMnc.  Les  plantes  Ëtioices  ne  fructifient  pas, 
tes  anim»is  étiolés  sont  incapables,  pour  la  plupart,  d'en- 
gendrer. La  sanguificatioanes'opère  pas  dans  les  poumons  : 
c'est  ainsi  que  dans  les  vlltes  manuiacturièrea,  comme  Lyon, 
M.uulie-lcr  ou  Hiimingiiani ,  pic,  on  voit  .•«ortir  ces  flgures 
liàvescl  bialanles,  ôlres  chCitifs,  diflormes  et  rabougris, 
des  étroite»  cellules,  caves  et  autres  rédnila  ofe  la  misère, 
le  travan,  les  oontraigHeot  de  s'entasser. 

D'ailleurs,  tout  excès  de  fatig;un,  soit  de  eofpa,  soft  d^ 
[iiit,  fi-iniiie  tout  ai  lie  (  «lire  de  ilépcnlition  ,  (ll'^ienl  |)i)iir 
l'oii^aiiisine  une  suuite  puii^antc  d  eiié! 'laliuii  cl  de  débi- 
lité. Nous  voyons  que  de  frécpientcs  liémorrliagies  ou  des 
évacuations  alviaes  abondantes,  par  les  selles  (dianiiées, 
dyctenteries),  ou  de  liqueur  séminale  psincipateinent  ;  un 
ail  liteiiu  nt  pxrp<isil  clies  des  nourrirez,  rut  l'expuition  riiez 
IcA  pblliiii^uc»,  la  salivation  par  l'hjdraitjjrosiî,  etc.,  des 
ïueurj  mulliplioos,  le  diabète,  ne  pi'itvent  qu'épuiser  le 
cur|»s.  i^iitre  loutt»  ces  cause»  débililaiites,  il  (autdistioguer 
celles  qui  permettent  des  mtauratiowt,  et  celles,  au  con* 
traire,  qui  portent  une  atteinte  profonde  à  la  force  nerveuse. 
Ain'>i,  des  nourritures  analeptiques  réparent  les  perles  de 
sang,  de  lait  <<u  tle-^  cv n  m  l  1  jii»  alvines,  mii^  donle,  mais 
la  «kMjjlitalion  qui  6uci.édu  aux  jouissances  attaque  plus 
djieclcincnt  la  vifiueur  nerveuse  ou  les  Ibrcea  radicales 
de  l'organisnia.  11  en  résulte  souvent  une  consomption 
lente,  comme  dans  les  lièvres  hectiques,  on  des  névroses, 
telles  que  les  paralysie^'  I.  i  <  ■  nnplexioii  la  plu<  ardeiile  se 
reiruidU  et  passe  promplemcut  du  IVté  a  sou  automne.  C'est 
ainsi  <m*on  observe  tant  de  tempéraments  énervf^dés  leur 
jmmwic.  Les  Orientaux,  qui  se  marient  trop  jeunM,  on 
qui  abosent  de  ta  polyiuimie,  tombent  presque  fous  dans 
cette  débilité;  ils  sollicitent  sans  cesse  dr>  uiédieainrnts 
apbroflisiaques  qui  les  relèvent  de  cet  ^tat  d'eugouidi^^sc- 
ment.  Au  contraire,  l«  moyen  le  plus  dli  ace  contre  les 
causes  débililantea  contiiln  à  conserver  le  Jaunie  de  ta  vie 
on  la  pofseanca  Riinératrfeo.  Cest  par  k  voni  de  chasteté 
OH  la  continonrr  q-ii'  1-1  r!  tiotiiiiics  pt  de  femmes 

sont  parvenus  a  une  extrême  vieillesse,  malgré  descom- 


plesions  chétivea.  11  en  est  de  même  pour  ktaaimMis  ;  ^ 
rité  défi  eooone  dn  temps  de  Th^. 

S('<]  nnn  ulU  nwgi*  vire*  iiitliulria  firout 

Quam  VcMrmi  «l  cori  •liatuio*  ««cttcrc  Aïooris  ; 

Sve  Imaoi,  itw  est  cid  graljwr  wtm  cqvonun ,  Hf, 

Les  passions  vives  ont  aussi  le  singulier  privil^  d'éner- 
ver l'économie  par  la  déperdition  dos  seules  forces  de  r<*cr>- 
nomie.  Combien  l'ambition  rongeante ,  qui  fait  vdlter.  nt(-- 
diter,  tourmenter  sans  c<>sse  l'esprit  et  le  «œur,  ne  vieillit  plie 
pas  l'organisme?  Il  y  a  des  ambitieux  u$é$,  blanchis  ou 
chauves ,  ou  cassés,  à  quarante  ans.  Napoléon,  tant  quWlM 
maigre  et  actif,  emploie  se  pmdigleoseénergre  h  parvenir 
en  aite  des  grandeurs  humaines.  Aprts  Fa  voir  atteint .  il 

prit  de  l'embonpoint ,  et  ipioiiiue  son  gi^nie  restât  A  tonte 
sa  hauteur,  le  corps  ne  lui  prêtait  plus  autant  de  vi^^ueur 
d'action,  des  veilles  aussi  pmton;;ée$,  oœ  attention  aw«| 
profonde  et  sonteune  dans  ses  denilène  campegnes.  Il  onn>* 
mençaft  I  s'oser.  Cest  en  elKft  eê  <pi*on  dnem  eliez  tiMis 
les  hommes  qui  engraissent  beaucoup  à  certain  icf  II  <•.-< 
est  de  même  pour  les  femmes  à  cette  époque  dite  l'riçi-  <it 
retour.  L'emt>onpoint  spontané  résulte  de  la  débilitation 
des  sjsièmes  musculaire  et  nerveux ,  qui  se  détendent  et 
laissent  prédominer  le  Usso  eeHoMre  graiesenv.  C'est  4one 
une  dérartcnre  ^til  sll^^^do  aux  souris  et  îi  l'aetiTité  bouil- 
lante de  l"Ai;e  viiil  Pareilloincnt ,  lei  cxcrétinns  tmmodérrVs, 
lahus  (les  eveitants,  des  spiritueux,  ou  même  des  remiSles 
é4icrgiquc9,  alfaiblissent  la  oontractilité,  époisent  la  tensi- 
bWté.  La  vie ,  ayant  perdu  ton  ressort  |idmltir,  tombe  dans 
une  sorte  de  pesanteur  paressease  :  cette  inertie  on  cette 
mollesse  des  mouvements  organiques,  qui  en  est  la  Miih», 
amasse  daiK  le.i  toinpi^raim  r  t  -  line  sural)orii!.i:u'.-  ]\[ii|-''ia- 
tique,  comme  chei  I'î»  vieillard'^.  Leni  compleMun  s«>  re- 
froidit, la  circulation  se  ralentit,  le  pouls  baisse,  la  di^cs» 
tion  languit,  parce  que  Isa  membro  ioactif^  n'appoMeni  plot 
désormais  autant  de  rêparalioo.  AumI  la  plupart  de»  eom- 
plexions  muqueuses  sont  débiles ,  comme  \.\  îéî  ilit^iion  n-nd 
les  corps  lymphatiques.  On  trouve  res  (lisp<jsttions  princi- 
palement dans  le  sexe  féminin  et  dans  1p4  corps  elMininée, 
ruinés,  énervés.  Cet  alDilbUssement  s'accompagne  aooaiot 
encofo  d^lne  «ctrlDie  imiMlité  netwuse.  OA  saN  eeadfcn 
1rs  femmes  et  les  hommes  <\:\\  leur  ressemblent  sont  exposée 
aux  spasmes,  aux  convulsions,  |><>ur  peu  qu'ils  ëprtioveot 
des  impressions  fortes ,  des  contrariétés  ,  dej;  aiïectiotn  vives 
de  douleur  ou  de  plaisir;  ils  sucoombenl  sous  las  moindras 
elioes,  et  leor  vie  ineenstanle  peraft  aane  cesse  eebolée  pv 
milles  secousses.  Voltatrc,  qui  se  disait  toujoars  mourant 
jusqu'à  quatre-vingt-quatre  ans ,  pasiait  de  l'anéanttsspmpnl 
a  Tevallation  ;  il  avait  toujour-  .  (  .iiutne  il  !•■  r];i  :  k;i  yjri 
dans  la/oise  et  l'autre  faisant  des  gambades.  Cela  noua 
explique  les  sfngolîères  contradictions  de  ses  opinions  et  de 
son  ^a^n(-t^re  :  mobilité,  do  reste,  nécessaire  josqu'à  certain 
point  aux  poètes  dramatiques,  afin  de  représenter  tous  les 
rôles  et  de  se  pénétrer  lo  ir  a  (  iin  de  (e'irs  ficrsonBa^os. 

La  débilité  relative  du  système  musculaiie  rtiez  les  liutiuttei 
studieux,  «donote  an  repce  du  cabinet ,  pendant  que  l'appa- 
reil nerveux  encéplialiqne  se  fortifie  par  cet  exercice  inlef- 
lectnel ,  est  un  fait  constaté;  comme  le  travail  esdusird^ 
muirles  elje7.  les  liornnic^  de  p<'ine,  Ii  -  in.iii  rii\  ,  l(s  fort* 
de  Italie  ou  les  Individus  athlétiques ,  atrophie,  débilite  è 
feKoèales  fonctions  de  la  pensée.  On  eUTwH^que  jour 
da  preuves ,  soit  par  l'effet  dee  dlwaet  OMnfitiimi  de  la 
vie  sociale ,  qui  condamnent  les  «H  «nx  tearm  manoetlet 
on  purement  mécaniques,  et  les  autres  rut  to  irn  ei)t~  îr> 
l'esprit  dans  les  sciences ,  les  lettres  ou  les  arts,  soit  que  la 
nature  inspire  à  chacun  la  vocation  qui  convient  k  sa  coos- 
titutioo ,  celul-d  en  dur  métier  des  ennm ,  ceinMà  ma  cmw 
îiéres  non  motos  épineuses  des  elMne  el  de  la  dUptamoHe, 
où  il  faut  plus  de  dextérité  que  de  force. 
L'Iiommo,  par  aa  constitution  éminemmiit  excitalite  et 
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intoUigente,  par  sa  longue  et  p<^nible  enfance ,  un  aaiinal 
déhile,  en  coraparaiMtn  de  la  bnite  eadarck  aux  fiimas,  k 
VêSfénté  d'une  rie  «auvage.  L'homme  aussi  devient  l'Mra  J« 
plus  maladif,  le  plus  i)élicaf ,  avec  sa  peau  nue,  et  wnsiUa 
aux  plus  Xéfjkre^  iiii|irr:>  ions  .Mai<i  cette  susceptiliiMi  est 
une  source  toujours  nouvelle  d«  réactions,  et  la  dpjiressiuu 
des  forces  devient  souvent  une  cause  puissante  de  leur  res- 
sort. Alaai,  dana  oartaioM  inOamiuatioi»,  Ja  délMlftâ  a'eat 
qu'apparcafe;  n  n'est  qa'me  oppreaaioa  des  fine»  «ttalw, 
A  k  l  point  que  la  vigueur  i  >  i :  i1t  après  une  saignée  ou  une  lié- 
morrittigie  naturelle  ou  d  Aiiires  évacuations.  Si  cette  débi- 
lité par  prostration,  par  accablement  sous  la  cause  uor- 
bifiqua,  était  traitée  à  l'aîde  de  ramèdet  eidtanU,  de  rea- 
tamnli  «t  da  ioaiqiMa,  «■  na  Hsfatt  qn«  raKnnrer  josqu'à 
écraser  la  puissance  vitale  avec  danger.  Ce  n'est  donc  i|uVn 
éloignant  nu  contraire  le  far^leau  qui  l'oppiiine  qu'un  fait 
rcs>usciter  la  force.  Mais  m  la  faibles^ie  e>l  réelle  ou  dirci  tc, 
par  suite  d'épuisements  trop  considérables  ou  da  pertes  ac- 
cablaataa,  c'est  alon  qoa  lémàmitAImmosmt  4a  restju- 
ration ,  les  toniques  et  les  BKdtanta^  apprapiiéa  w  degré 
de  faiblA^se  de  l'individo. 

L>-  uni  froid,  en  i!(:hilltint  les  organes  extérieurs  du 
corps ,  relouie  la  force  vilalt:  vers  le  centre,  ou  les  orgai>es 
de  digestion ,  de  circulation.  Cest  le  contraire  sous  les  cieux 
brûlants ,  car  la  senùliittlé,  «ippeléa  •nt*  la  drconlénoce 
aux  organes  de  la  vfe  de  rdalnm,  débilite  extrêmemeat  les 

\i.sct;res  intérieurs.  An -si  i. c  t  on  11  ht-aucoup  d'aromates 
et  d^épices  dans  les  alimenU,  sou<i  les  climats  ardents  de  la 
iOM  torride.  Les  parfums  sont  aussi  un  excitant  nécessaire 
poor  naimer  i'aflywmcBt  dn  ifitème  nemux.  Soot  des 

un  besoin  pour  récbaulfer  l'économie.  L:^  •^  .hHi'tc .  qui  est 
une  facile  vertu  des  pays  cbauds,  pruduiraii  uue  d<:bilitation 
mortelle  sous  les  rigueurs  d'un  climat  polaire.  Aussi  les  re- 
UgjÎMtt,  les  monn.  se  aoat  aocoounodéea  à  osa  néces&ilés 
delanaturehomaioeten  «Maqiira  f  «d«  viea  et  des 
vertus  (I<^pendant  des  latitudes  géographiques,  seloo  la  dé- 
biUté  ou  \ix  force  de  nus  coa.-«Ututions.        J.-J.  Viiuv. 

DÉItlT,  DÉBITER  (de  debitum,  ce  qui  est  dû).  Ces 
mol»  ont  plusieurs  acc^tiona  en  français  :  débit  signifie 
vente  en  détaH  (rféUI  da  tibae);  un  orateur  débite  (  dit) 
bien  ou  mal  ton  dlaceari;  m  menuisier  débite  (divise)»  le 
ptwi  Movent  au  moyen  da  b  scie,  les  planches,  le*  mem» 
briir<  .  ric,  dont  il  extrait  les  parties  qui  entrent  dans  la 
coiii|)OM(ion  de  &t»  ouvrages.  Un  robinet  débile  (  laisse 
couler  j  tant  d'eau  par  heure. 

Deas  la  tenue  des  lime,  on  appelle  le  débU,  on  autre- 
ment doit,  la  page  qutest  è  la  main  gandie ,  lorsqu'on  ou- 
vre le  grnibl  I'mi'  il'un  négociant,  oii  l'on  porte  (ouïes  les 
sommes  on  toute»  les  parties  ou  natures  que  l'on  a  payées 
ou  fournies  pour  un  compte  quelconque  ,  par  opposition  à 
la  pagade droite,  appelée  le  «ridit  oo  l'ovoii-,  oùTon  ins- 
crit tout  eeqne  l'on  e  Nçn  en  eneabié  k  PaTialage  «n  an 
profit  de  re  rompte.  Débiter  une  partie,  un  article,  c'e^>t 
le^  porter  .i  «  elle  pa^{e  on  sur  ce  côte  nauelie  du  livre  que 
nou>  \eno!n  de  signaler;  di'lxter  un  compte,  c'est  pmter 
une  somme,  un  article  quelconque  au  débit  de  ce  compte; 
en  dit  anml  défiler  quelfteimt  ponr  dim  porter  nn  arttde, 
nne  dette  à  son  compte. 

En  matière  de  petit  commerce  détnt  veut  dire  vente  imM 
et  fréquente  d'une  marchandise  .-  une  marclundise  est  de  fa- 
cile débit,  un  magasin  a  un  grand  débit;  le  bon  marché 
d'un  objet  en  facilite  U:  débU.  Comme  le  meilleur  moyen 
de  £M4)iter-4ioe  vente  eat  de  vendre  k  crédit,  lUIe  a  dù  être 
k  signification  premièra  dn  mot  débit,  qui  aura  amené  né- 
ceisaireoieut  celle  de  vente  •  n  1'  ;  ni,  ^  i  aura  donné  par  con- 
si  tpiejit  au  %erbe  débiter  l'acception  de  detutHer. 

Si  les  mots  débit  et  dOUtr  M  prêtent  également  à  tooles 
Im  iÊ/tgum de  parler,  soit  prapne,  aoH  li|iMé«,  qne  nooa 
««DM  citée»,  il  n'en  ea  pas  de  mène  du  omt  mumt^  dont 
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la  de.U>nation  exclusive  est  de  signaler  le  uiarchand  qui  vend 
en  détail  les  marclundises  que  d*antrei  vendent  en  grae, 
q^i  ne  Aiit  en  quelqne  aorte  que  le  métier  d'enUeposeur. 

Edme  HiaeAO. 
Eo  tini-i  I  1%  on  nuinmecféfrtf  une  nnni> n  hàlte  de  ren- 
dre un  ruie  tie  chant.  Le  débit  était  autrefois  tres-domioant 
dans  léchant  irançaiâ  soénique,  même  dans  le  chant  italien, 
on  te  récitabi  abondait.  C'est  une  '^f^f'ffrtfm  notée  et 
duatée,  monotone  et  I  peu  prés  nne  modnbrthm.  Dam  It 

débit,  l'expression  et  le  geste  sont  d'un  parant!  srroius;  c'e4 
là  que  le  veritaLle  acteur  doit  dévelopiier  tout  son  jeu,  poor 
faire  passer  runifonuité  de  son  chant.  Il  faut  cinq  minutes, 
dit  on  auteur,  pou^  débiter  en  expremion  trente  vera.  Enflnt 
il  ftot  qoe  te  déUt  mdmé  la  laagneor  do  récitât  I  f,  qnll 
ne  soit  pas  trop  lent,  el  soit  surtout  trè»-artirulr  ,  pour  être 
bien  entendu  de  l'auditeur,  qui  par  ces  paynij^t*  prc&que 
parles  .suit  le  lil  de  l'action  que  quelquefoj.s  les  chants,  les 
arieUes  et  1«  Glasurs  interrompent  De  plu«,cedébU,  comme 
le  diMt  onielfe,  mt tnbmdoniné  en  liens,  am  dveona» 
tances,  et  doit  se  modifier  avec  les  difldrents  genres  de  pas- 
sions, d'impressions  et  de  «lentiiueuts.  C'est  la  treiupo  de 
l'Ame  et  la  puis^sance  de  l'orKane  de  lli^enr  CiienlMrt,  qd 
font  le  bon  oo  le  mauvais  débit. 

Dons  fort  onloife,  le  débit  est  la  manière,  la  méthode 
même  de  prononcer  à  haute  voix  k  la  tribune,  au  barreau, 
dans  la  chaire ,  dans  une  académie ,  une  phrase,  une  pé- 
rio<le,  tout  nn  di-=ri  iir-.  On  dit  communément  :  Cet  homme 
a  le  débit  fadie,  aisé,  brillaul,  cUir,  rapide,  piem;  et 
de  cet  antre  :  Son  débit  est  lent,  monotone,  fatigant  et 
lourd.  Quoi  qu'en  ait  dit  le  fameux  acteur  trinque  do 
Rome,  Roscius,  qui  ne  parlait  cependant  que  de  la  décla- 
maii  II  Jij  lu  débit  tbéitral  :  «  Coput  artis  est  decere  (le 
premier  prmcipe  de  cet  art  est  la  décence) ,  ••  nous  suide- 
nons  qu'il  faut  que  le  débit  oratoire  soit  moderénient  ac- 
centué, eelon  la  prosodie  de  l'idiome  de  l'orateur.  Cicéroo 
e  dit  avec  }orteaie;«  in  ore  ttmf  omitia  (tont  «t  drae  la 
bouclii^  Ir  rimrtime)  ;  en  effet,  la  voix  humaine  est  mervHI- 
leuscnitiil  urbanisée  pour  rendre  sur  tous  les  tous  les  im- 
pressions de  l'âme  ;  comm<  im  clavier,  elle  a  plusieurs  oc- 
taves. Certains  animaux  même  ont  dans  la  voix  une  proso- 
die variée,  selon  la  mobilité  de  leurs  sentiments  :  on  sait 
qo^  printemps  le  rossignol  débile,  sans  jamais  se  r^ler» 
aes  chants  délicieux.  Cicéron  a  observé  que  «  chaque  voix 
d'homme  a  son  médium ,  et  que  c'est  dans  ce  ton  moyen 
que  l'orateur  doit  commencer  pour  s'élever  ensuite  uu  s'o- 
baisiier,  selon  qoe  le  demandent  l'accent  de  la  nature  et  celai 
de  la  leagne.  «lusai,  roraleor  Graccbu*  employaitril  dMM 
sea  études  vneflaie«|nl  loi  eemdtde  diepeeon  ponr  les  in« 
tonatioQs.  Homère,  le  maître  universel ,  nous  donne  dans 
VI Italie  uu  des  principes  de  débit  oratoire,  quand  il  nous 
montre  l'éloquent  Ulysse  commençant  ses  discours  les  yeux 
taeisséa,  d'une  voix  humble,  qui  par  degrés,  comme  une  va- 
gue lointaine,  presque  iaenlendw^  grandit  et  vient  beiti*  la 
plaide  avec  un  bruit  de  tonnerre. 

Ou  trouve  dans  Marmontd  cette  phrase  «^frange,  commen- 
taire bien  faux,  à  notre  a^is,  du  coput  arfis  est  deccic 
de  Roscius  :  «  Oreate  furieux  doit  Tétre  avec  décence  et  ne 
pea  lortir  de  la  digaUéde  eea  état  •  PeaMm  matgner  et 
mesurer  à  on  homme  agilé  des  Furies,  k  un  possédé,  à  un 
illuminé ,  à  un  enthousiaste,  tel  ou  tel  débit?  Heureusement 
ce  précepte  si  ridicule  est  racheté  i  ir  1  r  l -ervation  suivante 
de  l'académicien  :  «  L'orateur  souffre  pour  ton  client,  ntais 
l'acteur  est  le  patient  lui-ménM«  voHà  ceqri  ftltladiffiéreoce 
du  comédien  avec  l'orateur.  «  On  ne  pouvait  avec  ploa  de 
raison  et  de  juitesoe  tirer  la  H<;ne  de  démarcation  entre  le 
débit  oratui'i'  ri      li.  iiit  Quant  au  débit  de  l'ora- 

teur sacre,  i  onction  el  Mjiivenl  le  ton  propWtique  doivent 
le  distinguer  de  celui  de  la  tribune  et  du  barreau.  C'e.*tqnel- 
qucfoU  l'huile  el  le  miel  de  l'Évangile,  quriquefoia  les  Oé- 
diM  et  le  temwnn  de  Jébevah.  Lca  lalMn»  qn*en  n  vonln 
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donner  pour  justifier  la  rninl,  r  ilirtn  ,  disons  la  froitl'  u  t 
b  inonokMDie  da  d£bH  du  barreau  cl  de  la  chaire ,  c'est  <iuc 
li  iàÊÊfÊB  npotitioii  des  ftilc,  noe  logique  guidto  par  ia  vé- 
tHi,  OM  morale  sainte  et  nue,  une  inttnictioa  tonte  pasto- 
rale, doirent  donruner  ceux-ci  dans  les  plaidoyer»,  ceux-là 
dans  les  sennoos,  et  que  tout  nulr'  iiiiiv<  n  ne  serait  qu*ar- 
lifioe,  ce  qui  pourrait  indisposer  les  juges,  ou  6candaliser  les 
«wHlâm.  Mais,  A  savants  professeur*,  pour  que  l'orateur 
fuKrIl  ee  précepte  d'uM  iiMiÉw  alMolMi,  il  Audrait  pinlj- 
ser  ses  nerlii,  saspecdM  ta  eonn  do  tus  dHM  Ma  ninea, 
glacer  son  ca  ur  et  tarir  dans  ses  jeux  la  source  des  larmes. 
La  logique  est  dans  le  ccrteau,  l'éiwïifence  est  dans  le  ccpur; 
le  débit  se  refroidit  on  se  rallanM  selon  les  imiuessions  de  rc 
étnkr  i  laisaet  aller  fnHn  âOM  ,  quelle  qu'elle  toit,  et  réglex 

G&rdez-Toie  de  perilrp  Tofrr  temps  à  vous  maniérer  dans 
les  pUs  étndMs  de  la  robe  d'Hortensîus;  mais  pour  acqué- 
rir la  perfeotioo  du  débit ,  s'il  le  faut,  faites  comme  DéoMs- 
IMm ,  mMu  dm  cailloux  daaa  votn  boaclw ,  et  hanflfuca 
Iw  foli  UtmMama,  images  ém  émetes  populalm.  Ton- 
tefois ,  il  est  des  r^les  générales  établies  par  la  nature. 
Elles  consistent  dans  les  diflérents  mouvements  de  l'Ame, 
UatM  précipités  comme  la  foudre,  tanUM  solennels  et  trhtcs, 
graves «t  flroidit  éntrglqaM  «t  édiluts,  tantôt  coapéa.  et 
eonuM  WÊfmÊÊt.  Vmr  vnit  «n  àStH/l  pnr,  il  faut  nmin 
articulations  belles ,  glisser  sur  celtes  qui  sont  rude.<$ ,  et 
dissimuler  à  l'oreine  le  concours  odieu^t  des  raauT.-iis  sons , 
Birrtout  quand  les  nasales  se  heurtent.  Il  faut  observer  la 
pondaation,  de  peor  de  manquer  d'haleine  dans  les  longues 
.péffoAea  el  4e  nator  «owt  sur  law  inciM.  Il  tent  qodqne- 
fois .  !)rnr  rendre  dlfTérents  efTels ,  que  le  débit  ait  une  gra- 
dation â-cendanle  et  descendante  :  c'est  le  riit/orsando  de» 
niu'iiciens.  l/accent  français,  qui  se  fait  à  peine  sentir  dans 
la  conversation,  doit  selon  l'état  de  l'âme  monter  de  plii- 
ilenn  ta»  dana  le  débit  oratoire.  La  joie,  la  douleur,  l'ef- 
fh>i ,  le  calme ,  la  pitié ,  le  dédain ,  l'indignation ,  le  ravisse- 
ment, ont  des  cordes  cent  (ois  irfo»  nniflfpli<^s  qn'nucune 
de  nos  harpes.  CV-l  l'or^;aiii;  <U;  1;\  ,  in'i.iin.  r  Jr  iiii'li^ 
fliÇOIlS,  qui  les  fait  vibrer,  si  un  débit  trop  lent  e*t  insup- 
porfaUe,  ri  on  débit  saccadé  est  ridicule ,  un  débit  trop  pré- 
cipité présente  ce  double  déAnt.  Le  débit  ne  doit  pas  être  con< 
fondu  avecladéclamation  :  H  est  moins  aoeentoé ,  moins 
diantant,  plus  conlmni'  -ww  habitudes  de  la  vie  réelle. 
La  déclamation  a  toujours  quelque  chose  de  convenu. 

Le  père  Gaichiés  donne  d'excellents  préceptes  siir  le  <Ié- 
bit  ocatoira  dans  aeiJiuiliWftiir  UMtaatèredeiaChaire: 
•  On  dott,  dfl>tt,  a'dladier  h  «m  prowMdattM  dMineln  et 
articul<^e,  qui  fasse  sonner  toutes  les  syllabes;  l'essentiel, 
le  principal  soin ,  est  de  se  faire  entendre  aisément  ot  eiitiè- 
remcnt.  Dans  on  sermon  la  voix  doit  >^tre  plus  linulc  et  plus 
barroonleaia  que  dans  l'ratretiea  Cunilier;  sans  s'asaervir 
■eni|Ni1etMenicnlavii  fè^lea  da  la  tnwfqoa,  H  fhul  néaMmofais 
avoir  un  senlinient  naturel  des  tons.  Prêcher  d'un  air  Troid 
une  (brtc  morale,  c'est  donner  à  croire  qu  on  n'est  pas  per- 
suadé ou  qu'on  s'embarraiwc  jHni  de  laisser  l'anditei.r  lel 
qu'il  est.  L«  parole  simple  et  unie  fait  entendre  la  pensée, 
nuria  la  pmHi»  yHÊdmmU»  et  flgorée  communique  les  senti- 
ments. I.a  meilleare  prononciation  est  celle  qui  n'a  rien  d'af- 
fecf.  Ce  n'est  pas  tomber  dans  Taffectation  que  d'appuyer 
sur  les  dernières  syli  iln^s.  Pour  bien  articuler,  il  faut  savoir 
la  valeur  des  oHisonnes,  le  vrai  son  des  voyelles,  leur  élision, 
laqnanlilé  des  syllabes ,  placer  l'accent  où  il  faut,  a.<ipirer  à 
propos,  doubler  ou  adoucir  certaines  lettres.  La  volubilité 
de  la  langue  a  ses  griees,  pourvu  qu'elle  ne  *oil  point  outrée  ; 

mais  une  trii|i  t;rarnl<"'  r.ijiidito  (!•:■  (Il'IiiI  tu:i(  an  |n  olicattiir 
et  à  son  auditoire.  Comment  persuader  et  instruire  ceux  à 
qni  on  ne  dmine  pas  le  loi»ir  d'entendre  ?  I.e9  éclair*  ne  ser- 
vent q<t*è  ai^imenter  les  ténèbres,  et  l'on  ne  se  mire  pas  dans 
1m  loffenit.  •  Noas  finiroiM  par  cetin  danrfèie  maximo, 
oni  nant  naaaar  nmir  iitt  aKflritait  aMwMhMBM  wr  le  dé> 


l>it  oratoire  :  '•  ton  dC  di  i  l;im;i|ion  «^lourdit;  celui  de 
la  conversai  ion  s'insinue.  On  peut  crier  au  vilUge,  mais 
dans  la  vide  U  faut  parler.  »  Danfr'lUftaii. 

DÉBITEUR.  Le  débiteur  est  celui  qui  est  tenu  de  livrer, 
de  faire  ou  de  ne  pas  fhire  une  chose,  et  plus  particulière- 
ment r^lui  qui  est  ol;li|:i  ni  payement  d'une  somme  d'argent. 
Les  créanciers  peuvent  exercer  les  droits  des  débiteurs 
qui  ne  sont  pas  exclusivement  attachés  à  leur  personw;  Âl 
paaveat  aussi  Aiire  annuler  les  actes  qu%  auraient  passés 
en  frnode  de  leurs  droits.  Le  débiteur  qui  ne  se  liMre  pas  à 
l'tk'hi^iuice  stipul«^i  est  par  cela  mPme  en  (aille;  mais  tnnt 
que  le  créancier  gante  le  silence,  il  est  présumé  îK:corder 
«ne  prorogalioo ,  un  dâai ,  un  terme.  En  sorte  que  le  dom- 
nnage  ne  comoNnca  pov  cdni-cl  que  du  jonr  oâ  |iar  dea 
poursuites  judldrirae  il  a  via ao*  dANmr  en  demeure 
de  se  libérer.  A  partir  de  ce  moment  des  dommages- ii  to  rt') 
sont  dus  à  r^son  du  retard  apporté  au  payement  de  la  dette, 
et  le  tribunal  les  ajo«ite  au  montant.  Quant  au  débiteur,  non- 
seuleroeat  il  reste  maître  d\ippo«er  toolea  ka  ciocplioM 
dont  il  {leot  Mre  usage;  mais  eneeva,  «a  coiMidératwn  de 
sa  po-îilion,  il  petit  obtenir  i^u  trihnnal  des  délais  modt'rrs 
pour  s'arquitter,  poui  vu  que  les  biens  ne  soient  pas  vendus 
à  la  reqiiiMe  d'autres  créanciers ,  qu'il  ne  soit  pas  en  état  de 
faillite,  de  contumace,  qnll  oe  aoit  paa aa|iriionné, 
qn*n  a^ril  pas  dindnoé  par  ans  Adt  taa  aôrrtit  qa'H  avait 
données  à  son  créancier.  Les  voies  d'exécution  contre  le  dé- 
biteur 80  restreignent  généralement  k  ses  biens  t.int  mobi- 
liers qu'inuuoliiliiTs  et  n'affetlent  que  raren  cmI  r.  personne, 
la  contrainte  par  corps  n'ayant  lieu  que  par  exception, 
sauf  tu  in:diëre  de  commercé  oè  «Ue  ail  de  règle  BÉMMa. 

DÉBLAI,  DÉBLAYER.  Ces  mots  ont  été  faits  du  verbe 
Uadare  ou  blaàiare,  employé  dans  la  hR.«se  latinité  pour 
expriuiiT  il'.'  iiii.i'-Miniier  lo  bic  'ilndinn).  Delà 

était  veuu  le  vieux  terme  de  cmiliim*!»  déblaver,  puis  dé- 
Mmr,  qu'on  trouve  dans  les  Établissements  de  Pnom 
avec  la  a^Heatioaq^'oo  Tient  de  voir  (dans  d'autres  cou- 
tumes ,  on  Ht  bUtr  et  MNéer).  Le  temps  et  pent-Atre  aussi 
1rs  faute-;  des  copistes  auront  i'^in^r  rmé  le  mot  dcblnrrr  m 
tdui  de  (Ichlayer,  qui  est  resté,  et  que  l'on  a  d'abord  appli- 
qué, par  extension,  aux  marcitands  de  blé  lorsqu'ils  a^ 
tateat  défait  du  pain  amaaaé  dan»  leui*  imiiefai  pois,  par 
analo^,  OB  eerti  do  mlnie  verte  ponreiprnwrnie- 
tion  qui  consiste  à  se  défaire  soit  d'un  importun ,  soit  (Vme  • 
chose  onéreuse,  incommmie  ou  inutile.  Le  verbe  déblayer 
est  encore  employé  aujourd'hui  dans  l'accepUM  §imttlùê 
comme  ajnonynne  de  aébam$$er.  Dam  la  aent  propn  «i 
direct,  H  lert  aortnat  i  «xfwfnwr  la  timaporl  des  ten«s 
qu'on  e<(  obligé  de  fouiller  pour  la  construction  df r hkI. 
ments  d'un  édiflcc,  la  con^lmction  d'un  canal,  le  creusement 
d'une  Iranthée,  d'un  fossé,  le  passage  d'un  ciiemin  de  fer 
au-dessous  du  niveau  du  terrain,  etc.  Oo  oonaence  à  le 
Invver  en  ee  tCM  dao»  les  JMNeim  de  Fenqidferee.  (  f^^es 

TEBRASSEUPIfVj  RdmC  H^REAf. 

DÉBLATÉRER,  [jarkr  lonplemps  et  avec  violence 
contre  qui  iqu  un,  mot  formé  du  lalin  deblaterare ,  employé 
par  <livcrs  auteurs,  partieuHèrcntent  par  Piaule,  dans  le  acaa 
de  causer,  baUller,  caqueter,  parier'  aim  IkdiaerélioM.  KM 
s'introdtiisant  parmi  nons  ,  il  a  prù,  on  le  voit ,  tme  si<mi- 
Ticatton  beaucoup  plus  défavorable.  Le»  révolutions  si  fre- 
quentes  qui  ont  passé  sur  ims  d  !»  s  ivaient  sufli  pour  m 
établir  l'usage  :  il  fidiait  au\  situations  cncepUonneilt»  d^ 
termes  an  dèhondu  langage  ordinaire;  et  lepariementariMnc 
nous  en  offrait  tous  les  jours  des  eseaiples.  Aujourd'hui  il 
n'est  pas  pnidcnt  de  déblatérer  tout  son  aaoOl  en  public  ;  et 
les  journaux  nous  prouvent  chaque  matin  comim  n  n  i  ( 
ilangcreux  de  ne  pas  se  dclaire  de  celte  vilaine  babituik! , 
trop  oeramumpeiini  nous»  iiiaisdeat,gpieei  Dieii,o«Maa 
corri(»ra. 

DEBOIRE.  Ce  mot,  dont  Félynoloile  «si  aasn  dain, 
s^mpMe  dans  la  taegsge  dfieet  pêor  indiqwr  ce  goAt 
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Mgrt'aLle  (}iie  laisse  dant  la  bouche  uae  liqueur  amère,  ai- 
fr>,  ou  cârrompM;  aai^  on  en  fait  un  plni  firéqucnt  iitage 
encore  daiu  le  style  figuré,  où  il  est  kjdoojidc  de  chagrin, 
éigoût,  mortiJktUion ,  déplaisir,  causé,  soit  par  le  noo- 
•uccè»  d^uoe  aflatre,  soit  par  lf>  caprices  et  les  retours  <le 
fortune  anqueisThominfl  est  expo^^  <lanx  lesdifTérentés  car- 
lièiCB  de  la  vie.  Les  amants,  le«  ambitieux  et  les  courtisans 
aoBt  phu  fue  d'eatiM  H|)él«  4  4e  Oclieux  d^ioim.  Im 
piabin  mn^atnm  ont  wmA  km  élMn,  lorsqa'aii  lien  d*ef- 
fleurer  la  coup**,  ou  de  s'y  i!é*al(^rer  inolerriiient,  on  IV- 
puise  jusqu'à  la  lie.  Le  précepte  de  la  sagesse  nous  dit  qn  il 
faut  user  de  tout,  mais  a  abuser  de  rien  ;  ajoutons  qu'il  est 
des  cIkmcs  doBt  U  but  totmt  aavoir  a'abateair  ai  l'on  ne 
vent  éprouver  des  diboirei  mmUmcIi  s  ee  wol  ht  hoo- 
Meurs  c!  lo  fiouToir.  £dme  Héacau. 

DÉBOISKMENT,  destroctkMn  des  bois,  eu  diminu- 
tion plus  ou  UKJius  considérable  de  l'espace  jii  i-  (  ccu|>ent 
daaa  un  domaine,  un  caoloo,  un  p*j^  Queb  («euvent  être 
les  aTutages  ou  les  inconvénients  de  cette  diminution  des 
bois,  et  quelles  limites  <aut-il  lui  prescrire?  On  ne  peut 
faire  à  celte  question  que  des  réponses  particulière^,  d'après 
unenscnibl<  1  <I  moées  où  rien  ne  doit  être  onu^  Sui^.int 
ttuascienoe  prédiction,  la  France  e»tdi>»Uaé«  a  pem  imie 
de  boic  S'il  Wlait  croire  à  cette  eiïrayante  prophétie ,  I  ' 
plus  urgpnl  de  tm  besoin»  aerail  odui  d'an  boa  onde  lo« 
reUter,  d^one  admiaistiettoB  fbreitfir»  Wan  peafTne  de 
moyens  con'^Tvateiirs.  Mais  on  prétend  aussi  que  la  de^:- 
truclion  des  iorèt&  aJu<M:it  U  tij^ueur  des  liivers;  d'où  il  f^u* 
drait  conclure  que  l'on  conserve  ce  grave  inconvénient  en 
ntême  Icnipa  que  le  came  «pi  le  pradpil.  Kow  voilà  doue 
eMrtraiete  i  choisir  entre  dent  bniiv  ,  «aie  Mtoe  clieh  ne 
peut  t'ro  i!iiiit^'-i\  ,  |iti-.^qn"i'in  nous  prtÎFi'itU-  d'un  côté  nne 
mort  ii)fvitai)ie,  quoiqut  tluijjrtée,  et  de  iautu'  do«*ouflran- 
cea  qui  ne  peuvent  tire  mortelles.  Cependant ,  avant  do 

ynodreea  parti,  quel  <pi'il  «oit,  eiaminone  ai  les  périls  dont 
M  MM»  épenvante  sont  Mes  ré^,  on  do  oieine  aussi 

grands  qu'on  nous  le  dit. 

Quand  on  a  dit  que  la  France  périrait  on  jour  faute  de 
hiM,  on  ne  considérait  que  Tun  des  emploi  ,  a<  rrUe  ma- 
tière ,  U  ne  s'aips-^ait  que  du  cbaufbge  ;  on  ne  tenait  pas 
oeoiple  do  combustible  fossile  dont  U  France  n'est  certai- 
netnenl  pes  dépourvue  (vofez  Hoiilu  ).  Qoiod  otfiaie  le 
bois  deviendrait  aussi  rare  en  France  qu'il  Test  aetaellefneBt 
dans  la  Granik- Bretagne,  notre  &ituatjon  nr  ^ei  ait  pas  plus 
déplorable  que  asile  Anglais;  nous  autions  comme  eux 
loot  ce  qui  est  nécessaire  pour  !'to)nomie  domeitlque  et 
poor  l'eeUvilé  do  InviU  n^oiifacturier.  &lais  nooe  •MMMS 
leia  devoir  à  lOdooter  one  deMmcHoo  complète  des  «rbrea  ; 
oa  eo  remarque  encore -quel  [ m i  -^  p",Liit,itioQs ,  et  en  de- 
venant |4us  rares,  ils  encileruul  uns  doute  l'agriGulture  à 
tVn  occuper  plus  activement  ;  des  arbres  exotiques  sont 
oatorsUcée;  lee  forftta,  entretenues  avec  une  pf4vo|aDoe 
«cMrle,  MllMOt  ans  divm  «nplois  que  l*M  Ml  de  leim 
pri"fliii'- .  '"t  îVmfrpim«;ent  mi''nii.'  jinr  les  soins  qu'on  U-ur 
donne,  par  la  ^ariele  que  l'on  '^a  t  >  [iitroduire.  Ainsi,  quant 
au  danger  de  man(|uerde  lx>is  n  voilà  parfaitement  ras- 
cort»;  OMie  oe  devoaa-aoes  pas  craindre  que  ootre  pejrs 
kM^rs  Marf  MTaaIe  eoostiauMalphisfroid,  toolea  dmea 
d'ailleurs  éfales,  que  les  contrées  roisinea  que  les  culti- 
Tateiir%  auront  défvâsées  T  Les  faiU  i  recueillir  pour  répondre 
à  cette  qiiPNlii/n  ne  jK-ii\i-!it  rien  décidrr,  \)  '.rcr  ii'f.nl 
peaété  sufTisamment  analyf^<i,  non  |^us  que  les  autu  cm- 
aet  qui  influent  aussi  sur  les  températures  locales.  Ci  que 
Ton  sait  très-bien ,  et  depob  loog^mps,  c'est  que  le  flier- 
momMre  desoead  pins  bes  sar  le  bord  septentrional  de  la 

rriiT  Noire,  rûriTre<'  (1f'|>(:>urfnedeboiv  qu'.iu\  oi '■inr-.  il  uJi  s 
en  France  et  en  Allemagne,  dans  les  cantons  couteris  de 
forêts.  Oa  sait  anasi  que  rJÛIê  «Mbote  est  sans  arbres, -et 
qpe  le  Ireid  j  «il  phM  rifosnwt  fw  ae  le  eompertcnt  U  la- 
I  «trMvUiM  dn  toi  «B-4iiMt  *i  ■Hem  del^Octe. 


\  uiU  donc  des  observations  qui  coatrediMnIl 
l'oiMnion  de*  prti«ans  du  déboiacMeot  coaune  mofeo  de 
récbaafler  on  peyi,  de  le  bire  Jonir  d'une  température  plus 
dooca  et  plu  fbvwableaax  travaux  du  cultivateur.  Dans 
IVlal  dlmperfeclion  où  r  -  ^  nnaissanccs  météorologique* 
sont  encore,  il  nous  est  iiupos>ible  d'assigner  la  part  qui  ap- 
partient dans  la  production  d'une  température  locale  an 
cautea  divereca  qui  coacooieat  à  cet  effet.  Fckiit. 

Oa  a  aosai  aeeoaé  le  déMaeaienl  des  montagnes  de  brir 
Ks  sources  eu  Iai«-«ant  rouler  l'eau  des  pluic-s  eu  1.  rn  nt»  au 
lieu  de  les  retenir  sur  le?<  terres,  et  les  defricbements  eu 
général  de  raidre  les  pluies  plus  rares  en  n'arrêtant  phu 
les  niMiei que  les  bois  atUreal,  Matbico  de  Dembasle  « 
éUbU  que  t/Ht  la  cOHoie  dee  mealagoea  cl  aoa  point  lear 
déboisement  qui  diminue  à  la  longue  le  nombre  des  «ourre-, 
en  comblant  peu  à  peu  les  vallées  avec  les  débris  de»  lieux 
élevtts  :  les  sources  alors  demeurent  souterraines  :  on  les 
Cl  Oit  |tenlue«  parce  qu'elles  sont  cacbéea.  Néumioitts  le  code 
forestier  français  continue Mltenlire  aox  propriélaina  de 
bois  la  faculté  de  défricher  sans  autorisation. 

DÉBOÎTEMENT.  On  désignait  autrefois  par  ce  mot 
la  Irsi'in  dans  laquelle  les  smr.i  <s  art  riibires  des  os  ces- 
seot  d'être  dans  leur  rapport  nornial.  Comine  on  dit  en 
mécanique  qu'une  poilie  est  emboUée  quand  elle  a  aoe  et. 
ti6nité  reçue  dant  MM  «tvllé  cveasée  lor  une  aulrr  pi^^e , 
ea  a  employé  la  mime  «presidoa  poor  désister  la  jointure 
des  os  par  un  uii>dc  d'union  analogue  :  telle  e-t  I  aitii  iiLilma 
de  l'oâ  de  la  cuis^  appelé  /é  m  u  r  at  ec  un  de^  os  qui  con- 
courent a  former  le  bassin,  et  celle  du  bras  avec  l'épaule. 
Ayant  aiod  adopté  lo  mot  mMlement,  il  était  naturel  de  se 
eenir  de  cetvl  de  déboîtement,  quand  le  rapport  des  oa  est 
détruit,  et,  par  la  mî^me  conséquence,  l'opération  qui  con- 
siste a  rétablir  ce  rapport  fut  appelée  rcmàoitemeHi  et  l'o- 
péraleur  remlwiteur.  Aujo'iril'liui  le  mot  deboUemeni n'nt 
plus  usité  que  dans  le  vocabataire  vulgaire  et  dem  cdid  des 
▼élérioaiiea.  I>aM  le  tangage  de»  ddrwgline,  il  «et  nm- 
placé  par  celui  de  luxation.  D*  CnAnBo^.siE*. 

DÉBONNAIRE.  Il  n'ect  donné  qu'a  un  très -petit 
nombre  d'iioinmcs  de  parvenir  à  se  faire  >  [,iim  lu  :  c'e^t  ce 
qui  âAUve  el  cwnM:rvc  la  dignité  de  l'espèce  kutuaine  ;  liora 
ceux  qui  disposent  du  pouvoir,  nous  devilene  toaa  dier- 
dierà  non»  fWre  aimer,  car  t'eat  df^à  un  premier  genre  de 
booiieor  dont  new  nrlMM  amréa.  £tre  pourvu  en  naissant 

d'un  caract»'re  plein  de  débonnaireté,  c'est  ^ m  njje  Lonne 
fortune  qite  ouus  envoie  la  Providence,  et  dont  noyn  ne  sau- 
trop  lui  savoir  gré.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  profite  dea 
et  nrtmo  dee  oirteMols  qae ,  daaa  lêe  mppoila 
ordinaires  de  la  vte.  on  reemî1led*an  homme  débonnab»; 

certes  on  v'i  -tiine  tr.'^-lii'nri  iu  de  la  rencontre.  Mais,  d'un 
autre  cdté,  comme  oa  «lui  avant  to'jt  enrichir  aujourd'hui, 
et  qu'un  caractère  véritablement  dé  bonnaire  s'oublie  pour 
être  olUe  èqoi  bii  demande  secours,  on  acot  que  c'est  là  an 
éeaeil  doalfl  bnttavair  sedéfeadfo.  Enin,  nom  eomoMa 
tous  en  proie  à  une  soif  de  domination  perpétuelle;  fV^t  \ 
qui  iinpo^ra  »e^  opinions  à  son  voûin  :  on  se  fait  alors 
tfirible  à  volonté.  Ce  serait  perdre  tout  l'ascendant  tnqnâ 
on  vise,  si  l'on  disait  de  vous  :  il  eti  dibùnntUre. 

Dans  la  aociété  antérieure  à  1 7S9,  oh  la  i^potaHon  d'eepvll 
était  la  première  de  toutes  les  puissances,  one  teinte  <^v  ri- 
dicule avait  été  attachée  à  la  débonnnireté ,  qu'on  a  .^it 
beaucoup  trop  vois  ne  de  rimb*'<  init  '  Sur  ce  |ioiut  on  se 
trompait  :  on  peut  être  débonnaire  avec  beaucoup  d^esprit  ; 
c'est  affaire  de  caractère  et  non  d'intelligence  :  La  Foolaiae  ca 
est  la  preuve.  Sans  doute,  I  en  eoèle  poor  jooir  de  ta  dtf> 
boonaireté  native;  c'est  à  qof  tirera  hiere  d^ine  qualité  dœt 
il  >'4  difficile  de  se  défendre  ;  mai*  elle  offre  aussi  d  ^  r  .m- 
peuâalioai,  et  souv^t  elles  sont  bien  douce*.  I.'lioiiiuit  (iti- 
bonnairc,  étranger  &  l'amour-propre  cl  Ji  l«oles  ces  peliiet 
Tanilésqai  noaa  détoicBl,  M  mot  tooHw»  Uen  avec  Ica 
«•  Meiae  pcittnne,  M  ntaliMllht  go» 
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qu*<M  teuOle  le  feleMcr.  Smi  ce  rapport,  fl  est  »  l'Abri  4*aiie 

foiiV'  i\e  petites  nii^^rcs  quotidiennes;  ile&tm^me  au-dessus. 
Le  sentiment  de  la  Teogcancc  ne  le  tourmente  jamais;  son 
eoMir  surabonde  toujours  de  panions,  pour  W  mal  <|ii'on  lui 
lUtf  il  A  tottjoandu  bien  à  rendre^  on  peut,  par  position, 
être  «on  amemi,  «ek  i  est  inpouiUe  de  le  eontnindre  à 
vous  haïr.  Enfin,  il  y  a  une  véritable  séduction  dans  la  dé- 
Iranuairek  ;  ausc4  &a  pn^it  ni  e  ri  |jaiid-elle  partout  un  cliarme 
indicible  Sans  doute  elle  n\-bt  pas  indi^'pensable  aux  plai- 
sir» bnijuts  de  i«  société;  mais  pour  qu'on  s'y  piw»  « 
lieairiaqM  d«u  toute  riimion  die  se  glisse  diM  m  coin  du 
ealoa  :  l«  ptaoe  s'y  Ml  rien,  tonfce  «ont  boDOM  pour  cUe. 

SiUifr-PBosnii. 

I)ÉIU)R\«  pn>iihétc*se  et  Wroïne  juive  de  la  période 
dt>  Juges,  iliH  \à  (t-inme  de  Lapklotli,  cl  habitait  la  montagne 
d'Épliraim,  entre  Betbel  et  Rama,  où  sous  une  tente  de  bran- 
dies de  palmier  die  ekCffdt  les  fondions  de  juge.  Pour  dé- 
livrer  ses  compitiMes de  foppressioii  <pie  depuk  vingt  ans  le 
roi  lie*  Ca  n  a  n  Ce  ns,  Jabîn,  cl  son  général  d'armée,  Sisara,  fai- 
saient peser  sur  eux,  elle délenuitia  Ikiiaka  réunir  une  armée 
cofiqwsée  d'hoituoes  des  tribus  de  Nephtali  et  de  Sébulon 
et  à  merdier  à  se  létscoolre  l'ennemi.  l>ébora  fitdte-méoie 
lartie  derexpédilion.  Le  oomlwt  s'engagea  près  dit  mont 
Tliabor.  Sisart,  roini  l'tcnient  battu,  prit  la  fuite,  et  ma 
femme  étrangère,  numnae  Jael,  lui  donna  traîtreusement  ta 
iDOrl,  comme  la  proiibelt-sse  l'avail  annoncé  et  pre  lit. 

[  Mboreedébra  le  victoire  et  U  délivrance  d'Urad  par 
un  snblinie  esnliqiMi,  nous  cet  eonservddaas  la  Bible 
{Juges,  diap.  v).  Après  un  pom|>eux  exordc,  où  elle  rap- 
pelle la  sortie  d'Egypte  et  la  révélation  de  Jébova  sur  le  mont 
Sina'i,  la  proptitMe!>!>e  tract'  un  rapide  tableau  de  la  triste  si- 
tuation d'Israël  sous  le  juge  pnxetieul;  elk  imite  It^  Ut- 
hreux  de  toutes  les  comlitions  à  chanter  avec  elle  la  grande 
Tiddnit  fdt  l'élooB  de»  bnves  tribus  qui  l'oitf  suivie  dans  le 
eembat,  et  vouei  la  bonle  odles  qui  sont  restte  en  tnfèie. 

Elle  non;,  dit  ensuite  le  combat  miraculeux  où  l'intervention 
du  ciel  otatt  h  uumifesle;  et  si  jusque  ici  tout  est  digne  de 
IMiéroïne  et  de  la  prophétess9,  les  derniers  vers  dou<  révè- 
lent la  fenuue  trioiîipbanlej  «Ut  qtllle  le  cbanpde  balaiU^ 
nous  montre  b  mère  de  Sisera  et  ses  ftnniiMs  attendant  1ère* 

lourduhéros  victorieux  tbarijcile  butin  et  iediant  Gnit  par 
une  ironie  aroère.  Le  i^iiliqite  de  Detiura  e^t  le  plus  ancien 
rhunt  de  guerre  que  l'antiquité  nous  ait  li  gue  ;  nous  ne  crai- 
gnons pas  de  dire  qu'il  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus 
aocempHs,  comme  il  est  aussi  un  des  plus  dUSdles.  Les 
difTiculléâ  du  (es1«liéliNa  sont  Mb  d'êlte  toutes  .sutfisam 
ment  éclaircies.  S.  Mlmi.  ] 

DÉBOROLMENT.  Ce  mol,  dérivé  de  bord,  admis  au- 
jourd'hui Uau-s  le  langage  vulgaire  pour  désigner  une  ou 
plusieurs  évacuations  alvioes  subites  et  très  abondantes  : 
débordement  de  Mfi,éébordement  d'humeurs,  etc.,  s'em- 
ploie plus  fréquemment  encore  pour  désigner  en  physique  la 
crue  et  l'élévation  subite  des  eaux  d'un  fleuve,  d'une  ri^  I  n  , 
d'un  lac,  au-dessus  des  iMrds  de  leur  lit.  Lorsque,  par  suite 
d'une  drconstance  quelconque,  les  eaux  d'un  fleuve,  d'une 
rivière  ou  d'un  lac  a'dèvent  de  manière  &  frandiir  te»  rives 
qui  rencdsseiit,  cette  éUvation  des  eaas  doit  produire 
imc  /  n  <  71  â  '  1 1  o  11  ou  un  débordr^im',  n  est  diflicile  d'as- 
signer uin  lijuile  exacte  entre  ce?  di'ux  i>i^nilications,  quoi- 
que ,  dans  l'aneption  générale,  le  mot  débordement  s'ap- 
plique h  l'action  dM  eau&  d  celui  d'inonda/ion  an  terrain 
dtué  au  ddà  des  borde  qu'elles  oeuvrent  en  s'iftendaot. 

An  figuré,  débordement  sert  à  peindre  l'irruption  d'un 
peuple  liarbnre  dans  un  pays  tivilist',  ou  devient  en  inorale 
le  synonyme  des  mois  déOauche  et  dissolution.  On 
k  trouve  aussi  dans  Balxac  emplojé  dans  le  sens  lavorattle 
d'épancbemenl,  dIeMMionde  «oeur  :«  Je  serais  eu  déses- 
fdr»  dit-il,  d'avoir  pcrdti  tant  de  paroles  passionnées  que 
l^-Sainl^Cyran  appdait  des  effusions  de  cuHir  et  des  (/é6or- 
fremeiU*  d'amitié.  » 


-  DEUOUCHÉS 
U  dibordmtnt  en  morale  est  l'éUt  d'une  eocfélé  «* 

chacun  se  dégage  de  sesdi  \>>ir-.,  soit  ooouae  homme ,  soil 
cotiiuke  citoyen,  pour  se  pr.  cipiter  dens  tou«  te?  genres  de 
desordres.  Évidemment,  d'après  cette  définitum  ,  il  doit  ,'ire 
rare,  presque  im|)ossible,  chci  le»  peuples  mtjdeni»--.,  qu  liy 
ait  à  la  fois  débordement  complet  dans  toutes  les  rla-«es, 
ou  que  du  moins  il  persévère;  autrement,  la  dviliution  die- 
parailraU  a«pliyxiée.  On  ne  rnieontredone  on  v)<rilaf)l«dé- 
bordt'iiinit  que  dan*  tel  ou  tel  raiif;  delà  société,  A  cet  <^4;ariî, 
les  historiens  sont  tombés  dans  uue  cuiiumine  erreur  :  coa- 
fon«tant  la  partie  avec  le  tout ,  ils  ont  appliqué  à  un  peuple 
entier  ce  qui  n'était  que  la  difformité  de  qudqnes^une. 

DÉBOI'CIiÉS.  Ce  «ont  les  moTcne  d'écoulement ,  les 
moyens  d't'<  Ii  uikc  ,  !•  -  n  v  ns  de  vente  pour  un  :  ;    '>  iA. 

Un  acheteur  ne  se  pn-^ente  d'une  manière efTef  ii^i-  <|o'4h 
tant  qu'il  a  de  l'argent  pour  acheter,  et  il  ne  peut  aveir 
de  l'iarfent  qu'au  moyen  des  produits  qu'il  a  créés ,  on 
qu'un  a  créés  pour  lui  ;  d'ob  II  suit  que  nst  la  pradoctiou 
qui  favorise  les  débouchés. 

11  faut  prendre  parde  que  la  producttun  nV-;t  réelle 
qu'autanique  la  t  a/eurdes  produits  est  égaie  |ninr  ie  moins 
aux  frais  qu'ils  ont  occasionnés,  et  que  pour  que  les  produits 
vaillent  leurs  trais  II  fimtqoeleoonsommalettr  en  sente  aesex 
le  besoin  pour  y  mettre  le  prix.  Qnand  le  ocmsommatear 
n  éprouve  pas  ce  besoin,  il  ne  prend  la  peine  de  produire  ni 
pour  consommer  immédiatement  ses  |in>duits,  ni  pour  les 
employer  à  en  acheter  d'autres  ;  et  c'est  encore  le  défout  de  sa 
produetfon  qui  prive  de  déboudiés  h»  produit*  qu'on  M 
offre. 

\/i  défaut  de  production,  d  par  sotte  de  déboodiés,  vient 
quelquefois  de  re  que  la  prcnluction  est  rendue  trop  chère 
pur  des  impôts  excessits  ou  une  industrie  imparfaite; 
quelquefois  il  vient  d'une  force  majeure  qu'il  est  impossible 
de  surmonter.  Quand  les  récoltes  manquent,  les  prodiùls 
des  manufodurM  ne  se  vendent  pas  Men,  purée  qn^ne 
partie  du  produit  de*  mBBUflMtnres  est  acheté  avec  le  pro- 
duit des  nxoltea.  J.-B.  Siv. 

Le  débouché  est  pour  le  vendeur  le  moyen  de  placer  sa 
mardiandise  :  ce  moy«i  est  nécessdre  à  tout  conuaeroe  de 
v^rs  édiangeables,  depuis  b;  trafie  du  eultivalenr,  qd 
\  en  fl  l'excédant  de  ses  récoltes,  dit  fabricant,  qui  eberdie 
des  acheteurs  pour  les  produits  élaburcs  dau-s  sa  manufac- 
ture, du  di^bitant,  qui  s'approvisionne  «Fune  certairie  quan 
tile  des  mêmes  denrées  pour  le*  revendre  avec  bénéfice, 
jusqu'aux  négodanto,  qui  spéculent  po«ir  leurs  profits  sur 
des  mab<cs  de  produits  bruts  ou  fabriqués,  accumulées  dans 
des  ma^a'«ins  pwir  être  vendîtes  en  pailles  moins  considé- 
rables, ou  tr.insport«Vs  k  l'etranper,  et  enCn,  Jusqu'aux  na- 
ttons considérées  in  globo  dans  leurs  reldionscommerdales. 
Pour  les  ladiddus  comme  peur  les  peuples,  ressentid  est 
de  trouver  à  vendre  le  plus  que  possible  avec  profit,  afla 
d'accumuler  les  moyens  d'acheter  et  de  reprodufre  d  re- 
\endre  encore.  11  est  donc  évident  que  les  déb<juclies  ou 
l'éteodue  du  marché  règlent  la  consommation, et  doivent 
aussi  par  conséquent  régler  la  production;  car  celie-ti 
sans  l'échange  est  en  pure  Mite,  dès  qu'elle  excède  les 
besoins  des  produdcnrs.  AUIQ  les  commerçants  en  grand  oa 
en  détail  sont-ils  en  rivalité  constante  pour  se  procurer  d«^ 
débouchés ,  c'est-à-dire  des  acheteurs.  Il  en  est  de  mt^me  des 
nations  entre  ellii,  depuis'que  des  navires  ont  commencé! 
sillonner  les  mon  pour  dierebcr  de*  lieux  d'àn^ovisSonne- 
ments,  dTadtat  d  de  débit.  CVtalt  pour  mdlre  b  prodtdii 
di-boucbés  déjà  trouvés  (jne  Tyr  etCartIiafte  allaient  clicrcbêr 
i'étain  danslaGrandti-UreUguc,  l'argent  et  l'ur  dans  la  Bétf- 
que,  ou  sur  les  cdtes  de  l'Afrique.  Les  débouchés  que  leur 
oUraieot  l'EspagnCj  laSIdieetl» Sardavne,  mirent  aux  prtas 
l'ambiticn  dà  Romains  dFavIditécaftbaginoise.  1^  mCMi 
rivalités  pour  l'exploitation  des  di^twincli^s  ouverts  fi  leur 
couuuerce  allumèrent  des  guerres  acharnées  entre  Venise  d 
Gènes»  et  oei  querelleaMiiiilaafcapoiir  toeynfilidn  ii|||Ni 
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complète.  Pendsrt  Im-*  siècles,  l'Espagne,  jalons*  de  M  pé- 
servèr  eidiuireinent  les  débouclios  de  »es  magniflqueircolo- 
nies  en  Amérique,  tes  a  tenues  riTmtS^s  aux  aulrv^  peuples. 
CwtpoorMNnnfir  nos  d^boudiét  aux  Iodes  ci  ailleurs  que 
rADgleterre  nous  •  Mt  dM  gMites  ri  croallM.  A  l'aide  de 
tB  \)uh^nte  marine,  'fe  ^pr  innombrables  machines,  dt 
rJi.iliilett^  de  son  industrie,  du  bon  marché  de  ses  proihdts 
et  des  di  cordef  qui  ont  toujours  dl«f»é  les  antres  natir.ns, 
etic  s'est  assuré  pour  débouché  le  monde  entier.  L'ey-t  le  dé- 
fntit  do  di^boucbés  qui  contribue  à  entretenir  une  fcrnicn- 
laiton  continuelle  parmi  les  peuple*;  de  l'Kurope ,  et  qui  les 
fera  périr  de  misère  ou  s'entre>tuer,  soit  dans  des  querelles 
intcalineA,  soit  dans  des  guerres  sans  but  et  san<i  ternie,  s'il* 
uc  trouvent  pas  les  moyens  d'alTrancliir  leur  iiiilii>trie  des 
charges  qui  l'accablent ,  des  entraves  qui  \a  gî-ncnt ,  et 
s'U»  ne  auvent  pas  lui  ouvrir  une  cviière  plu»  vaete  el  pkia 
Gtoonde  en  profits,  poar  le  débtt  de  tel  prodnlli. 

AUBF.RT  DB  VlTRT. 

DEBOUT.  Cet  adverbe,  formé  du  substantif  iVour,  ex- 
prime pour  l'homme  la  station  verticale,  ou  l'action  de  Fe 
tenir  ànàt  anr  eee  pied»,  et  pour  ict  dHMett  celle  d'être 
d'à  ptomb  tarm  de  Imm  bouta  en  rar  ane  de  lenn  eitré- 

mités.  Mettre  du  bois  debout,  c'est  l'appuyer  contre  nn  autre 
c«rps  dans  le  sensde  sa  iiaiiteur  ;  mettre  un  tonneau  debout , 
r.V>t  le  mettre  sur  un  de  ^es  bouts.  Par  e\ten>ion,  ou  plutôt 
par  uu  léger  détournoneot  «lu  aeDs,  on  dit  que  àét  marclian- 
dlsee  paèieHt  Meut  per  'nne  ville,  loraqa'dke  y  peaient 
lan'  de<  harjer;  elles  payent  moins  de  droit  que  les  nirtre?». 

li  y  a  pour  les  personnes  une  différence  marquée  entre 
le«  expressions  droit  et  debout  :  «  On  est  droit ,  ilit  l'abbé 
Gàiid ,  iorsqo'oii  n'eat  ni  courbé  ni  penché;  on  est  debout 
lanqn*on  cet  rar  eei  piedi.  Le  bonne  9*ce  veut  qu'on  «e 
tienne  droit;  le  respect  Riit  quelquefois  tenir  debout.  ■  Les 
Juifs  étaient  obligés  de  manger  l'agneau  pascal  debout.  On 
a  dit  qu'un  empereur  deraif  mourir  drbout,  pour  exprimer 
que  la  viKilance  et  l'activité  «ont  des  qualités  indispensables 
A  ceux  qui  sont  cliargés  du  gouvernement  d'un  État. 

Mumt  est  diamétinlement  opposé  à  ooiidU.  On  dit  d'un 
bomine  qnl  nUvede  melmfle,  ou  que  des  tnfirmft^  ont  tenu 
lonuteraps  alité  et  qui  se  rétablit,  qu'il  '  -t  '<  ^  Dans 
les  longues  marches,  on  a  vu  des  soldat»,  emp^diés  de 
n'arrêter  et  de  se  coucher  pour  se  livrer  au  re|>09,  se  laisser 
nller  an  aennieU,  dormir  debout  m  merchanti  un  (aux  nas, 
le  eboe  dee  mbm,  ele.,  lee  rdveWell  co  lareent,  ma»  la 
nature  avait  repris  un  instant  «es  droits.  Un  à  dormir 
debout  est  un  récit  ennuveux ,  c>u  invraisemblable,  et  souvent 
l'un  et  l'autre  à  la  fois.  Jte^out!  debout!  sont  des  exprès- 
aione  dont  oo  <e  sert  pour  éveUler  quelqu'un  à  la  hàle. 

Jirtmif  «*CBlend  auMi  de  towl  en  qnl  existe,  per  oppoaition 
h  ce  qui  a  cessé  d'être,  La  F^MtaiM  fait  M  Matrone  d'E- 
phése  par  ce  vera  : 

Mieea  v«ui  |oi^(i  <(<&om/  ^ u'enperctir  ealtrrf. 

On  le  dit  nen-eenlaiMBl  ém  peraonnes  mais  dee  dioaes. 
Les  ouvraeea  de  llieMae  Mt  le  priviUgD  de  eobeitter  plus 
longtemps  que  M.  hm  Ammoms  pyraMdte  ëtgfflte  emit 

encore  debout,  et  le  souM'nir  (îii  peuplt»  qui  les  avait  élevées 
existe  à  peine  aujourd'hui  dans  ta  mémoire  den  savants. 

Le  mot  debout  s'emploie  d'une  manière  spéciale  dans 
ptueienre  lecntioae  inariltaMB.  Un  faineau  ceoapiélement 
dénUé  ii'k  pha  m  tBtt  itèout.  ùâ  appdie  éi^out  à  la 
lame  la  position  d'un  vaisseau  <:^iti'  (  qui  ^e  répand  sur  son 
câble  i  l'appel  de  l'ancre)  dans  la  direction  de  la  houie, 
et  dont  l'avant  M  présente  aux  flots,  qui  le  font  tanguer. 
Prtnén  ta  tome  «Mout,  c>it  «entre  la  laine.  Un 
f aliiean  eil  tfMoMf  «m  «eut  quand  il  pnétenle  le  devant  i 
l'iNiptdsion  du  vent,  ce  qui  arrive  presque  toujo<irs  lorsqu'il 
Mt  à  l'ancre,  et  ce  qui  a  lieu  aussi  dans  les  évolutions.  On  se 
liem|ie  Mutcni  wr  r«ipf«Mton  taU  debvut,  U  eenl  peut 
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Mm  contrabe  et  n'être  paa  dOout.  Vom  être  tfetoitf ,  11 

faut  qu'il  smifTIe  du  point  de  riiorizon  où  l'on  voudrait  gou- 
verner ;  et  cepfudant ,  un  usage  vicieux  veut  qu'on  prenne 
l'un  pour  l'autre,  c'e-,l-ii-dirc  qu'on  donne  h  ces  deux  ex- 
pressions didérentes  la  même  valeur.  Enfin,  on  appelle  nno 
amarre  debout  une  amarre  qu*oa  prend  par  devant,  cl 
qui  est  allongée  dans  la  direction  du  grand  axe  du  vaisseau. 

Debout  se  dit,  en  teriiKi  de  blason ,  des  animaux  qu'on 
reprt^sente  tout  droits  et  pos»S  sur  les  pie<|s  de  derriéri-.  Kn 
termes  de  vénerie,  mettre  une  béte  debout ,  c'est  la  lancer. 

mot  debout  est  eutré'ausgi  dans  quelques  h/çmt  de 
parier  figurées  et  proverbiales.  On  disait  autrefois,  par 
exemple  :  on  est  plm  couché  que  debout,  pour  dire  que  la 
vie  est  bien  plus  loiirle  l'/ternité.  On  disait  aussi  de 
celui  qui  ét^it  tellement  appuyé  de  parents  et  d'amis  qu'il 
était  tuujoii»  sAr  de  trouver  des  nssources,  qu'il  ue  |>ouvait 
<ein^  que  ddtout,  c'cet«à-dire  qu^  quoi  qu'il  pût  arriver, 
Il  te  retrauveralt  toi^oiin  rar  <et  pieds.  Edme  Wnnkv. 

DEBOUT  .{  rierres  ).  Foyes  Piehues  ntootT. 

UÉBOUTE,  terme  de  pratique,  dont  on  se  sert  pour 
exprimer  que  celui  qui  avait  formé  nne  demande  en  justice 
I  a  auccombé,  que  le  tribunal  devant  lequel  cUe  était  portée^ 
a  jugé  qnVDe  ne  devait  paa  Mm  •eoNWMLOtt  dit  :  Il  a  Mé 
débouté  de  sa  demande,  de  wa  prétentions,  la  eonr  fa  tfd- 
bcuté  de  sa  demande. 

DEBRxVUX  f  Paui.-Émii.f.  ).  Sa  vie  fut  roiirle.  Né  en 
17»a,  à  AncerriUe  (Moselle),  il  mourut  à  Paria,  à  peine 
igé  de  trcate-trols  ane.  Sa  Mecrapble  pounrnlt  se  rMuire  à 
res  s -il-  mois  :  il  naquit,  chanta  et  mourut  Clianler  en 
effet  lut  la  grande  et  pour  ainsi  dire  l'unique  affaire  de 
sa  vie.  Dout^  d'une  gaieté  native  qui  ne  rakuuldiina  jnuiais, 
et  d'une  insouciance  qui  ne  savait  a'aflliger  de  rien,  il  ne 
vécut  que  ponr  chauler  :  li  ehanta  même  sous  les  vwrona, 
nfi  des  créenctera ,  qui  ne  ae  pajaknt  pas  de  chansons  ap- 
p..remment,  le  firent  ntettre  dent  fois.  Son  lieiircux  naturel 
et  sa  vip,  qui  s'etreuiila  si  ^ite,  ont  été  admbablomentfi» 

quissés  dans  ces  jolis  vers       U45T»ngcr  : 

Tonjotîr»  enfant,  pu  juiqij  »  faire  cfirie, 
f  il  étoiiriii  »rr^  le  plaitir  poii';r 

rouiïaDi  de  rire  i  voir  couler  m  «te, 
Coewc  b  via  d'en  toBOMn  détèncê. 

Mata,  dircfvwn,  il  aysil  dooe  dta  renias? 
Fb,  aoD,  messirun  !  il  logeait  au  grrwcr. 

teiD|t«,  «ti  bruit  de«  fêtes  tnU  raaics, 
lUpair,  rêpiii  l'kahit  du  chaoMaakr. 
Veodi  Ai* «r.  le  Ms  nsmieeil  «  l*llre. 
S*  titre  en  wrd  êtiocalalt  da  lenn  : 
Il  grclouit,  aaii  aa  wmm  folilrs 
Da  peaf  ra  peapi»  ellaii  sicber  les  plcnia. 

Émilo  Debraux  (tait  né  poète,  et  k  peine  savait-il  écrire, 
qu'il  griffonnait  ili^j.i  des  rWansons.  Oerupant,  en  tSlC  et 
isi7,tin  emploi  à  la  btl  li>  tli.-.]i,c  i  rt  i  <le  Médecine,  il 
s'en  démit  bientôt  pour  rendre  à  sa  muse  la  liberté  d'allure 
dont  elle  avait  bMoiu.Les  mallieurs  et  les  gloires  de  l'em< 
pire  loi  Inspirèrent  ses  premiers  chants,  qui  otriinrent  ant> 
sitôt  une  |iopularité  jusque  l^  sans  exemple.  Ten  souviens- 
tu,  Le  Mont  Saint  un.  u  Prince  Eugène,  La  Colonne, 
furent  à  peine  sortis  de  sa  plume  qu'ils  étaient  dans  tonles  les 
bouc  lies.  Des  salons  oîi  vibrait  encore  la  fibre  nationale,  ils 
descendirent  bien  vite  dans  la  me,  et  la  voix  d'nn  peuple 
immense  les  adopta  avec  empressement,  comme  nn  édio  des 
sentiments  de  regret  et  de  colère  qui  bouillonnuîent  au  fond 
de  son  cœur.  Ce  début  promettait  un  pucte  lutrtutc.  Debraux 
la  Ibl  toute  sa  vie.  Cmome  Béranger,  qu'il  aimait  à  prendre 
ponr  modèle,  il  se  plut  à  fdianler,  sous  toutes  les  formes  et 
einr  touslea  tons,  la  ^obe  et  la  liberté;  k  poursuivre  <!&  ses 
refrains  moqueurs  la  [(latitude  de  la  nouveîfe  nobte»*e,  ln 
morgue  imbécile  de  l'ancienne,  ta  f^ntim  gloutonne  de» 
dépuMa,  ka  fntrifuea  audacieuses  des  jéaulles.  Quand  «% 
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%*inÊffnU  d'un  noble  aujct,  tt  foéàû  «'étaratt  piri^  à 
toete  la  liauteur  du  dithyrambs.  S<M,  Bqfaxet  ef  Tamer- 

lan,  Slarengo,  Ixi  Veuve  du  Soldat,  soai  presque  desodi-s. 
CependantiCe  n'e&t  pa&  là  le  genre  qui  convenait  le  mieux 
M  VdCBt  naturel  de  Debruix.  Il  afanait  trop  à  rire ,  il  était 
liop  pressé  de  vivre  cl  de  Jonlr,  pour  m  plaire  de  préférence 
daM  le  geartt  grave  et  élevé.  Se  miiae  vagabonde  se  eentril 
mal  à  l'aise  quand  il  lui  fallait  r'inr/i  fois  sur  le  métier  re- 
mettre son  ouvrage  :  ell«s  u't:|ait  d*liQmeur  à  réfléchir 
longtemps  devant  une  lampe  qui  Tunte,  pour  clicrclicr  le 
mol  propre  oa  la  toitraure  le  plus  poétique  î  toute  prime- 
foifffétv,  die  halMBlI  ce  qui  sent  la  fêne  :  fl  lui  fallait  l'es- 
pace et  le  soleil ,  le  parfum  des  fleurs ,  les  agaceries  de  deux 
jolis  yeux,  ou  les  bougies  d'un  gai  souper ,  pour  s'inspirer  et 
clianter.  Aussi  les  négligcn<:e.s  sont-elles  Iréquentes  dans  les 
poésies  de  Debraux  ;  on  voit  que  tes  ciiansons  ne  lui  coû- 
taient ni  beaucoup  de  recherches  ni  beaucoup  de  travail. 
MaLs  il  y  a  tant  d'esprit  au  milieu  de  ces  négligeBoes,  qu'on 
le»  I»!  |>ankmne  aisément  ;  son  allure,  toute  dérinvolte  qu'elle 
f  I ,  a  tant  de  grâce  qu'on  -  i  j  c;  l  y't  à  peine  des  faux  pas 
qu'elle  lui  fait  faire  :  il  plall  souvent  malgré  ^défauts,  et 
qoelquefois  il  plaît  à  cause  de  ses  défauts  mCnei.  Aussi  le 
genre  umple  et  sans  prétention  e«t-<l,  avec  le  genre  grivois, 
celui  où  il  a  te  plus  con«itaniment  réiMaf.  is  Peree-Keige , 
pelil  dief-d'œijvre  de  jçrûce;  Micr,  heureuse  imitation  de 
lljron  ;  Qucifju'  chus' comme  fa,  délicieuse  malice,  sont  de^ 
chansons  dont  on  gardera  toujours  le  souvenir. 

épicurien  ardent,  il  aima  tous  les  plaitirs,  et  les  clianta 
tous  avec  une  verve  aoovent  beurense.  Ses  cbaïuons  de 
table  sont  pour  laiilupart  d'une  bonne  facture,  et  respirent 
la  vieille  gaieté  française.  Avou»-ikius  besoin  d'ajouter  que  de 
toas  les  cliansonniers  de  la  Restauration  I>ebrau\  fut  le  plus 
véritablement  populaire,  celui  qui  entra  le  toieux  en  com- 
mnnion  d'idées  et  de  langage  avee  les  masses,  iselnî  dont 
les  refrains  furent  le  plus  répéti^^  finns  la  mansarde  du  tra- 
vailleur, qui  oubliait  en  les  ciiautuul  ;.a  misère  et  sa  fati- 
gue? Es^n  beaucoopde chansons  qui  aient  obtenu  une  vogue 
paieflle  à  celle  de  Fanfan  la  TuUp*  ?  Cqtendant,  malgré 
ea  grande  InsowiBnee  et  son  amoar  dn  plaisir,  Dd)raux 
avait  l'âme  tendre  et  aimante  ;  ]f-  ««-ntiments  délicats  qu'elle 
contenait  s'épanchaient  souvent  au  in  lieu  des  éclats  de  sa 
gaieté  la  plus  vive.  Il  t  l  i.r.i  d  ni--  do.  ses  couplets  qui  en 
gardent  la  trace  heureuse.  Aimé  de  sa  fentme,  pour  laquelle 
Bavait  une  affection  vraie,  regretté  de  tous  ceux  qui  te 
connaissaient,  il  s'éteignit  le  13  février  IMI.  On  a  publié 
CB  1S30  les  enivres  complètes  de  Debraux.  Elles  (brment 

IlOis  fWlitS  volumes.  IH[)[":-lyte  TlIHiM  I) 

DËBRËCZIN,  après  Pestli  la  plus  grande  et  la  plus 
peuplée  des  villes  de  la  Hongrie,  ville  libre  royale  depuis 
171»,  dans  le  comitat  de  Bibar  et  le  eerde  d'au  deU  de  la 
Tbdss,  stluée  dans  one  plabie  sablonneuse  et  cslrtmeuient 

pamrccn  eau.  A  voir  ses  um  non  pavées,  [londreu^es  ou 
boueuses,  sutvaot  k  saison,  se  prolongeant  indéliiiiuicut 
entre  deux  rangées  de  maisons  petites  et  d'un  aspect  misé- 
rable, on  dirait  un  grand  village  ou  plutM  «ne  agiiouiéra- 
lion  de  villages,  et  on  y  reconnaît  bien  vite  le  véritable 
type  des  villrâ  hongroises.  La  ville  proprement  dite,  fcnrn'e 
par  huit  portes,  n'est  séparée  de  ses  faubourj;s  que  par  une 
sim|»le  palissade.  Elle  contient  cependant  quelques  édifices 
d'une  aircbitecture  passable»  entre  autres  la  belle  église 
idibnnée,  l'étfiM  dièt  Ihuniaeaine,  le  eottége  rMbmié,  le 
couvent  des  piaristes ,  riiétel  de  ville ,  etc. 

Debreczin  est  le  siège  d  un  surintendant  (  6v6que)  de 
ri':^;lis«  réformée,  et  on  y  trouve  un  collège  [wur  les  étu- 
diants du  culte  protestant,  le  plus  ancien  et  le  mieux  or- 
ganMqnV  7  ail  dans  toute  la  Honpie,  un  ooiMgedapI^ 
T'iflPi  avec  un  gymnase,  une  grande  école  catholique ,  tmc 
bibliollièquc  publique,  riche  de  plus  de  40,000  volume',  et 
bon  nombre  d'établiss<  nients  du  rliai  i:é.  Les  habilanl-,  ;ui 
•ombre  de  6l,3U  et  d'origine  inojQfare,  pralesscnt  la  re- 


ligion réformée ,  à  l'exception  d'envirop  catboUqnis, 
et  se  distinguent  par  leur  esprit  éminemmenit  indostneos. 

Ils  fabriquent  uotammeut  des  étoftes  de  laine,  des  man- 
teaux, de«  cuirs,  de^  chaussures,  ùe*  peignes  et  une  foule 
d'objets  de  bimbelotterie  et  de  quincaillerie.  On  trou \e  es 
outre  à  Demain  d'importantes  fkbriquea  dn  aalpAtre,  dis* 
tillerieset  bneaeries,  des  maanbctnres  de  savon  etdetCles 
de  pipe  dont  les  amateurs  hongrois  font  grand  cas  en  raison 
de  leurs  qualités  toutes  partictilières.  Il  s'y  tieut  chaque  an- 
née quatre  grandes  foires,  qui  attirent  un  grand  nombre  d'é* 
trangers  dans  ses  oMirs,  et  où  il  se  fait  d'inunenies  aUrires 
en  grains,  clievain,pores,  poi«,di««tiBlel. 

La  ville  de  Debreczîn  eut  beaucoup  à  souffrir  dans  les 
Rtiprrcs  entre  les  Turcs  et  les  Hon;;rois,  et  plus  tard  daui  le* 
luttes  religieu'-cs,  lorsqu'à  la  suite  d'un  synode  qui  s'y  tint 
en  ld67  les  habitants  te  furent  décidés  à  embraoter  les  opi- 
nions delà  réAwne.  On  t  imtooloonserviéletenvcnr  des 
exc^s  de  tous  genres  qui  y  commit  en  ICQO  leccnteGanfla, 
général  en  cliel  des  armées  impériales. 

Dans  le  courant  de  la  récente  révolution,  Debreczin  acquit 
une  grande  célébrité,  parce  qu'en  t&i9  elle  devint  le  refuge 
de  la  diète  et  du  gouvernement  national,  quand  les  timqMs 
autricliiennes  les  eurent  forcés  à  abandonner  Pesth.  Ladilto 
y  denieura  depuis  le  9  janvier  jusqu'au  30  mai. 

DÉBRIDEMENT.  Les  diiruri^ieus  donnent  ce  nom  à 
une  opératiua  douloureuse,  consistant,  Miivaat  les  ciicons» 
tances,  dans  des  incisions  on  des  cautérisations,  et  à  raidi 
de  laqudle  on  nsTVieat  à  Un  cesser  rélnnglenient  de  cer- 
taines partira  da  corps  à  ta  soiin  des  plaies,  des  her- 
nies ,  etc.  Les  C3S  les  plus  fréquents  OÙ.l'on  SOft  obligé  d'y 
avoir  recours  sont  les  blessures  produites  par  des  armes  à 
feu.  On  prévient  aiusi  des  accidents  graves. 

DÉBRIS»  Ce  mot  s'entend  généralement  im  Miceaui 
d'une  cbose  brisée,  ftacasaée,  ou  détruite  en  grande  partie. 
V Encyclopédie  établit  une  difféteucc  entre  débris  et  ses 
synonymes  décombres  et  ruines.  «  Ces  troià  mots,  dil-«Ue, 
signifient  en  général  les  restes  dispersésjd'une  chose  détruite, 
avec  cette  diflérence  que  les  deui.  derniers  ne  s'appliquent 
qu'aux  édiBoes,  et  que  le  IroUième  suppose  même  que  l'é* 
dilice  ou  les  édifices  détruits  sont  considérables.  On  dit  les 
dtbns  d'un  vaisseau,  \m  décombres  d'un  bâtiment,  les 
ruiius  d'un  palais  ou  d'une  ville.  Décombres  ne  se  dit 
jamais  qu'au  propre,  débris  et  ruine*  se  disent  souvont 
sa  igofé;  nais  nàmt  en  ee  can  sTempMe  pbis  souvent 
au  singulier  qu'au  pluriel.  Ainsi ,  l'on  dit  les  débris  d'une 
fortune  brillante,  la  ruoie  d'un  particulier,  de  l'État,  de 
religion,  du  commerce;  on  dit  aussi  quelquefois  en  parlant 
de  la  vieillesse  d'une  femme  ç^ui  a  été  belle,  que  son  visage 
olbneneorede  belles  mine*.  • 

Débris  a  passé  du  sens  propre  et  direct  au  sens  fl^ré. 
On  dit  fort  bien  dans  ce  sens  les  débris  des  peuples  et 
des  nations.  «  Si  vous  vous  élevez  sur  les  ruines  d'autrui, 
dit  Flédiier,  un  plus  puissant  que  vous  s'élèvera  à  son  tour 
sur  les  débris  de  votre  grandeur.  >  II  ne  serait  pas  eomot 
de  dire  les  débris  (eu  lieu  des  mines  )  d'une  ville ,  comme 
l'applicstico  de  ee  root  aux  personnes  ne  parait  ni  convenable 
ni  Iteureuse.  C'est  cependant  ce  qu'a  fait  Delille  lians  c«s 
vers  do  poëme  des  Jardins ,  si  fréquemment  cités  et  si 
souvent  «ttiBiués  i  d'autres  x 

 Telle  jldis  Carlliagc 

Vil  sur  SCS  murs  détruit*  Mariw  oulbeureiu  : 
Et  ses  des*  grandi  HMâ  m  esassliiert  —ère  mu. 


Mais  on  dit  familièrement  les  débris  d'un  souper,  lis  débris 
ttun  pdtéf  au  Uen  de  dire  les  retfei ,  expnssioR  qfù  em- 
norto  avee  elle  t 


porto  avee  eUe  uie  idée  de  ddlain  etde  1 

Edme  HÉnra!. 
I)K  UnOSSE  (JACom),  archiferlc  de  la  reine  Mari.- 
«le  Médii  is.  Ou  ij;noie  le  lieu  et  l'aunoc  de  sa  naissauce,  ain>i 

que  le  nom  de  son  maître.  C'est  lui  qui  donna  le  (ilan  du 
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DE  BROSSE 

(•lato  ^oe  i«  niM  fit  «onitroire  pour  die  p  tt  qai  «t  eoum 
Mv»  te  BMW  é»  iMumHbimf.  Ob  irute  fdtoti  ftrt  f mniwwié 

m  leir  pt  iprminé  en  1670.  On  a  dît  que  De  Brosse  l'aTait 
iad  à  1  iiiuUtiùn  tlu  jjalais  l'itti  à  Florence,  mais  1«  plan  et 
les  (^l^valions  n'ont  aucune  ress^mblnDrâ  avec  lui;  le  seul 
rapport  qoe  poivent  oflrir  ces  deux  muauioeuU,  c'e&t  que 
l«colowHSMrtiel*onlr«tOMUl,«Tec  des  bossages  atter- 
Mtifs,  c« qni  rend  cet  ordre  eooonitesloaid  fllinioiMfloil- 
vaiablo  à  U  décoration  d'un  palab. 

De  R rosse coostruinit  en  mtme  !f'm;«  le  portail  de  Téi^Iise 
Sttiat-Gerrais.  En  1621  il  rétablit  la  ^iand«  salle  du  Falais 
de  Justice,  qui  avait  <^té  brûl^  en  1618,  et  Puînée  suivante 
U  donna  les  desalM  du  temple  que  les  protartairts  flnot 
eoBstniire  à  Clnraiton ,  et  qui ,  dit-on ,  poovril  contenir 
14,000  peTMHines.  Le  21  octobre  1685,  |our  de  la  révoca- 
tion do  l'édit  de  Nantes ,  on  commença  la  démolition  de  cet 
édifice,  dont  il  ne  restait  aucune  trace  cinq  jours  après.  De 
liiWM  ftttaiiailcbngé  do  liilir  te  partie  d*  l'aqueduc  d'Ar- 
cueil  qd  travone  te  veltea  «te  la  IHèm,  cl  «pn  an  beltea 
proportions  ont  fait  r<  gnr  l.  r  ronime  digne  des  Romains. 

On  a  de  De  iJroue  un  uuvra^  intitulé  :  Règtt  générale 
d'Art/tttecture  dtt  tttq  maitUres  de  colonnes  (Paris, 
1618 ,  in-M.  ).  OwaiBiai  ainé. 

DB  IHI08BB8  (Ouaui  ),  TtofW  Bameai. 

DE  BRY  (Théodore),  Itbrafre  et  graveur,  né  &  Liège, 
en  1501 ,  mort  en  1623,  est  surtout  célèbre  pour  avoir  puhli<5 
la  collection  connu*'  --uns  \<-  hdki  '\r  tirawli  et  l'elUs  Voija- 
gad»  D»  Brift  mais  dont  le  véritable  ti(r«  est  :  Peregri- 
naOemet  t»  tndiam  erttittalem  et  Indiam  pccMmtelM» 
(Francfort,  ]&M>-1634,  39  toI.  in-M.),  OUffUia  datWB 
anjmml^hui  d'une  rareté  extrême. 

DE  BRY  (ANTomE-Joseni-JEAM},ué4  V«rviiis,en  1760, 
était  avocate!  pul)liciste,  quand  la  révolution  de  1789  éclata. 
1«  départeUMOt  dePAlMW  reamya,  en  179 1 ,  siéger  ii  l'Assem- 
blée législative.  11  M  rangea  sous  la  bannière  des  GiroB- 
d  i  nt ,  et  les  propoailiont  les  plus  liosliles  à  la  royauté  fturent 
liaplliiirnl  }<■[(■',•-  |i:(r  loi  do  Iwut  ili:  la  tribune.  CVsl  iiiii-.! 
quM  lit  liéclarer  .Vox^ieur  (depuis  Louis  XVlil)  déchu  de 
ses  droits  à  la  régence,  pour  n'av<rir  pas  obéi  à  rinjooction  de 
icntnr  en Fianee. Cest  ainsi encora que,  le  8  aoM  17M,  il 
demanda  la  infae  en accnwrtiim  de  Labjette  poorMra vannt 
la  t>arre,  au  nom  <^r  %im  ann»*c ,  pr!*^(^nti'r  vne  pétition  contre 
les  eulcvrs  de  la  journée  du  20juin.  li  pruiw;<.ti  ensuite  la créa- 
fion  d*nn  corps  de  1,M0  tffrmnicides,  dettines  à  aller  a//a- 
fMT  MfidnelliBenI  et  JmqM  anr  leurs  trOoes  iM  roi*  qui 
awnaçatentla  France.  Envoyé  en  mission  dans  les  déparle- 
ments (ÎP  l'Oise  et  de  l'Aisne,  aprj-;  le  10  anût,  Jeau  De  Bry 
ré5Uhtâ  eji  ces  termes  son  court  rapp<jit .  i  Lt;  peuple  est 
foit  pour  la  liberté  :  il  la  veut,  il  l'aura,  l'.irtoiit  où  nous 
•tons  passé ,  noos  avons  trouvé  des  volontés  de  Romains  et 

Nommé  à  la  Convention ,  Jean  De  Bry  s'y  sépara  des  Gi- 
rondins, et  siégea  sur  les  bancs  de  la  Plaine.  Il  voulait  un 
iiio.i.'  d'impôt  progressif,  d'i|  ns  le  nécessaire  ne  se- 
rait grevé  d'ancune  oootributttiu ,  taudis  que  le  taui  de 
nnirtt  cfoUraR  m  rtliaa  de  l'échelle  des  tiortuncset  da  so- 
perfln  ;  en  outre ,  il  proposait  l'établissement  d'ateliers  de 
disrilé,  pour  lesquels  U  voulait  faire  voter  cinq  millions,  et  la 
création  d'un  (riftttno/ d'J^f a/ ,  auquel  eussent  >  t  li  ibués 
les  (Uts  de  trahison,  conspiration  ou  attentat  contre  la  ré- 
fubtiqoe.  Le  12  novembre  U  fit  décider  que  le  lendemain 
on  ouvrirait  sans  délai  U  discussion  sur  le  mode  du  Juge- 
ment de  Ixmis  XVI,  dont  il  vola  la  mort  sans  appel  et  sans 
SHr«b.  De  puis  ^"Ti  jusqu'au  0  themiidor  il  ne  reparut  lue 
rarement  à  U  tribune ,  une  fois  entre  «utres  pour  faire  dé- 
créter la  liiMielioa  des  cendres  de  Rousmou  «u  PanUiéon. 
Tour  i  lonr  membre  du  coratté  de  sOnlé  léBérate,  du  co- 
mité diplomalique,  préaldeal  de  la  Ouwrenlion,  metfbra  de 
!  i  r  niii  ;  .i  ii  le  salut  p4il»lic,  p<iU  du  prcrnier  coniilé  de 
salut  putUtc,  îl  fut  de  ceux  qui  pix>te«tttrcnt  contre  les  jonr- 
MGT.  K  U  MlknU,      r.  TM. 
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nées  du  91  niai  et  du  a  ium.  Cliarté,«piitte9tlwfinld«r, 
dNnonlMioDdaaa  loB  dépaitanenfsdelaDrâme,  del'Ar- 

dèche  et  de  Vaoclose  pour  y  combattre  le  terrorisme ,  il 
revint  bientôt  après  prendre  part  à  la  discuMîon  de  la  «oas- 
titution ,  où  il  fit  insérer  cet  article  :  •  Tout  traitement  qui 

aggrave  la  peine  détenniaée  par  U  lot  est  an  ciime^  » 
A  reipIraHoa  de  te  eoMten  eonveatteonelte,  De  Bry  Ait 

nommé  au  ConseiIdesCinq-rent<:,  qu'il  présida  ^^!pt]\  n^prises. 
On  l'y  \il  voler  une  loi  proliihitive  de  la  lilMprti  d,  b  prt»se, 
pui^  demander  la  conservation  <1.  s  a^itmlilLLs  (jnj  ulaircs 
et  l'expulsion  de  tous  les  nobles  du  territoire  de  la  répu- 
blique. Jean  De  Bry  était,  avec  ftdMrJOtOl  Bonuer,  l'ondée 
trois  plénipotentiaires  de  la  France  au  congrès  de  RasIadt, 
en  l'an  vi.  Le  9  lloréal  an  vu,  les  envové«  français ,  après 
avoir  rompu  des  conférences  qui  durnient  lni:ti]i  un  nt  df  juis 
piti$  d'une  année,  partirent  à  neuf  Iteurcs  du  soir  pour  ren- 
trer en  France.  A  une  demi-porté*  de  Aisil  de  Rastadt ,  ila 
furent  aaeaillia  par  un  détacbomcat  de  buiianb  antrichtena 
de  Sxéhler.  Rea  anlMiadeura  ao  noramèrenl  :  ce  Ibt  lenr 
nrr^t  r1i<  mort.  Hoberjot  et  Bonnier  Airent  massacn's  sous 
les  yeux  de  leura  femmes  et  de  leurs  filles;  Jean  De  Rry 
tomba  percé  de  coups.  Grftce  k  l'épaisseorde  ses  vêtcmcnl'i, 
il  écliappa  k  cet  inféOM  gnel^petts,  et  parvint  à  se  traî- 
ner jusqu'k  un  focsé,  dViik  il  idnâiit  k  gagner  un  fielir  volste, 
et  le  lendemain  Rastadt.  Cette  abominable  violation  du  ^  it 
des  gens  commi$.c  par  l'Aotrlcbc  inspira  en  France;  uiitu 
indignation  générale.  Le  jour  où  Jean  De  Bry,  renvoyé  par  ses 
CMopatriolea  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  parnt  à  la  tribune, 
te  braa  gauelie  en  éobarpe,  ta  figure  pfibct  déMte,  et  qu'il 
prononça  d'nne  voix  tliérée  son  serment  et  un  discorir<;  d  ms 
lequel  il  demandait  vengeance  contre  la  mai^on  d  AuUtciie, 
ce  jour-là  mémo  (  l"praii;  I  ui  v),  il  fut  porté  à  la  pré- 
skleoce  par  34  â  suffrages.  Depuis  lors  la  vie  de  Jean  De  Bry 
s'écoula  dans  une  demi-obseurilé.  Nenlw  du  Tribunat  en 
Tan  Tiu ,  te  répnbUcain  do  17M  «t  1794  aeoepU  de  Napoléon 
les  fonctiaiis  de  préfiet  do  Dooba  et  la  décoration  de  la  Lé- 
icion  d'Honn<  ur  Au  >  1 .  nt  J  uirs,  l'empereur  le  fit  préfet  du 
BaA-RbIn.  La  seconde  restauration  fut  |)Otir  Ji  an  De  Ury  le 
signalde  l'exil;  la  révolution  de  1830  seule  lui  rouvrit  les 
portes  de  te  Franoe.  U  mourut  k  Parla  en  IftM.  Son  fite  ert 
aetoetteroent  pidltt  de  te  CUMtOt.  tfapoWon  GkOM». 

DE  BURE  (Famille).  Pendant  dnn  si.'rtr?  environ  rîcs 
membres  de  cette  ramiUe  exercèrent  à  i'tun  avec  dii>iinctioa 
la  profession  de  libraires,  et  plusieurs  d'entre  eux  pu- 
blièrent doi  emngn  de  biMiopaphte  qui  lea  dassent  au 
nombre  des  savanlB  françds  remarqoaMai  dans  ce  genre. 

Aîrn^cT  Dt  BcRE,  le  premier  qui  se  soit  f«tt  rcnnaflro 
dans  le  commerce  de  la  librairie,  exerçait  en  166U,  et  mourut 
avant  1694.  Depuis  celte  é|>oque  jusqu'en  1753,  le  catalogue 
alphabétique  dM  libraires  de  Paris  iiidique  cinq  personnaget 
de  ta  mémo  tenilta,  sans  oonpter  plusieurs  veuves  qui  ewT' 
cèreot,  les  unea  aiwis  ko  aolrett  ta  BatoopcefewIoB. 

Guillaume-François  De  Boas,  fUs  ainé  de  Prançois, 
mort  l'année  pri  r  dridi  ,  entra  en  t7&3  dans  les  affaire:), 
et  se  fil  bientôt  connaître  par  ta  rédaction  de  quelques  ca- 
talogpiei  de  vente,  mais  surtout  par  la  publication  d'un  ou- 
vrage awélaodtt,  qui  aujourd'hui  «aoora  oit  Jnatement 
apprécié  :  MiMlMi  Typogrofthiam,  se»  Ooftatt»  In  qua 
omnes  fere  llbri  yiiynsmi  notatuçue  diçnissimi  ac- 
curate  recensentur  (i  umiii,  1755,  in-12  ).  Il  exposait 
dans  cet  opuscule  le  plan  d'une  bibliographie  k  ta  fois  cu- 
rieuse et  cboiite.  £a  17C3  parut  ta  premior  folnoM  de  cal 
ouvrage,  soua  te  lllro  do  :  MtbtlofrapMê  iNrfmeffM,  «M 
(raiti  de  la  connaissance  de*  livres  rarr^-  et  singU' 
tiers,  tic,  in-8*.  Dans  cet  ouvrage, ouquti  il  ajouta  six  vo- 
lumes, qui  parurent  de  1703  k  I708,  G  -K.  Ue  Bure  ne  se 
contenu  pas  de  donner  te  titra  exact  des  livres ,  il  fit  con- 
taallre  PlrislotaBdo  leur  pubUralten.  les  particutarit^  gui 
'  distinguent  le*  éditions  différentes,  les  anecdotea  iiaffMewa 
qui  80  rapporicnta  leurs  auteurs.  Bien  V*  ta  Wglttiuu  f  onni 
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,]v\  matières ,  il  y  manquait  tnrore  Hnclication  de»  ouvra- 
^i;^  aiionyni*s,  qui  tnuivcitt  en  asaei  grand  nombre. 
Ia:  WUrmrf  >reilc  la  Hnclieile  curn hia cette Iscane  en  pabliant 
celle  UUe  smu  ie  litre  d«  :  Bibliographie  itutructwt, 
ivm  ûia»èm*f  coiifeMia  «m  MU»  dHinée  à/aeUUer  ta 
rechertht  des  livres  nnonpme»  fui  ont  été  atmimcés  par 
Dr.  BuiiB  le  jeune  dans  sa  BlbUoffraphiê  instructif  et 
dans  le  Calnlogue  de  l.aujmil ,  etc.  (J7»2,  iD-S"). 

En  178}  Tautéur  eut  le  projet  d'ajouter  un  oazièaie  yo- 
ionieàaoïl  MiTrifB,>vwccBou&-titrc:  Partie  estimative  du 
prix  des  livres  rare»  précieux.  Ou  ragrtlle,  M  linot  Je 
pr(is|)ectus ,  que  ce  Ti^ome  n^aft  fias  éfé  pnMié.  Ctaninw  tom 
les  ouvrage»  d'iuir  vriiliiLlr  iiuixirt.iiuT ,  I  i  ft'ihtwrjraphie 
instructive  a  élu  l'nlji  t  de  crilii|utiâ  iiumbreu&es.  Mercier 
de  ^iot-I/ger,  i  iipiH't  onniBr  et  d'autres  saTants  ont  publié 
à  ce  s^jet  pliuieun  lettrw  iux4|iMllM  De  Bore  •  r^odu. 
Quelques  cnrleuit  ajoutent  cm  Mint  et  cet  ntpoMM,  dont 
il  eiislc  (ItN  lii  .i^fi*  h  part,  aux  exemplaires  tuu jour»  reclier- 
chés  de  la  Htùinnjraphie.  lie  Bure  mourut  le  Hjuillet  1782. 

Outttamne  Dr  Bvkc  ,  sua  cousin ,  lui  succéda  dans  le 
«minierce.  Il  acquit  tttentAt  le  rêputelkiii  de  bibUograplie 
dlAtiogué,  en  poMitiit  de  nonibreux  cateloifDes  de  tente 
qui  ;uijouiiI"lHii  «ont  encore  trèi-rcchiTrli*'!;.  \.p^  c.ttalogues 
de  Gayot  (l'aris,  1770);  Ijiuraguais  (177'.);  Lavallière, 
(1772  et  1777);  CheTalier  Lambert  (ITbO  ,  >lel  de  Saint- 
Céfan  (t7ao);  Baron  d'Ileiss  (17»2)i  Lavallière  (t7M);  Ca- 
vm  de  Unuim  (t7M)  ;  D'Ennerr  (  I7M)  ;  ITHorbMb  (t7S9) , 
Lomt^nio  .le  tînenne  (1792);  Mercit'r  de  Saint-Léger  (1"^^)  ; 
et  pluskuiN  autres,  ont  mérité  les  sullrages  uniters*?!*.  Lu 
plus  rciuaniuable  de  tous  ces  catalogues  est  sans  contredit 
le  Iroisiènie,  portant  le  nom  de  Lavallière.  Guillaume  De 
Bnre  le  rMigeà  en  «ompaRnl*  dn  «avant  Uliliegrapiw  Ten- 
PraL't,qiii  se  clinrgf-ii  delà  description  des  ouvrages  ma- 
nuscrit*. Ce  catalogue,  en  outre  des  livres  rares  et  précieux 
qu'il  liiil  mniinltri',  est  resté  un  excellent  travail,  utile  à 
consulter,  (iuillanme  De  Bure  mourut  à  Paris,  en  1820. 

Ses  deux  tàh ,  Jr(ni-Jncqurs  et  Marie-Jacques ,  lui  suc- 
cédèrent. Libraires;  de  la  Bibliulli^que  Rojale  Josqii*en  IU9, 
Ils  con«aer^rcnt  A  ce  vaste  établissement  leoni  soini  et 
leurs  luiuii  ti-.  lis  sciui  auteurs  de  plus  de  cent  catalo- 
lU-  \Litl>  ,  |>,iriiii  k«quels  on  doit  surtout  remarquer 
ceux  de  |  ;ii<tior  (isi:*);  du  comte  Mac-Carthj-Reagh 
(ISU);  de  La  Porthe-Dutlieil  (tSIC,  ;  Hillln  (ISiH);  Mont 
de  Vfndé  (IH'.t.'S)  ;  Chardin  (tK2'«).  Après  an*  canlère  ho* 
tioralilfinriii  i<MU|>ii(',  le,<  ficrcs  De  Bure  se  relirèreiit  du 
coiiuiK  ite  eu  1840.  Un  regretté'  i)u'aucun  héritier  de  leur 
nom  ue  puisse  coflUaittr  wHe  r>  pulMtion  acquise  par  le  œé- 
rite  et  le  travaiL  Le  Roui  m  Limct. 

Le»  deuK  fNires  De  iMbv  sont  moif  s  maintenant  a  Om  der- 
nicr*  représint.itits  tic  l'ancienne  librairie  française,  dit  M.  Sil- 
vestrc  (leSacy  tils,  si  loyaux,  si  simplc«,joui&sant  avec  tant  de 
modestie  d'une  Tortune  nobk-ment  acquise  parleur  travail  et 
par  celui  de  leur  père ,  Ornaient  les  litres  pour  leur  propre 
compte,  oMnme  e%  nVn  atalent  lamals  Mt  nn  objet  de 
comuicrce.  Je  le-S  ai  tus  bien  witvcnt  dans  rc  tr,  i^nsin  ou 
pUiIrtl  dans  ce  salun  de  In  rui'  Serpente,  n'  7,  ou  mou  père 
:.n  ut  t<iii>^  lc«  jours,  où  l«s  [.;uclier,  les  Villoi&on  ,  les  Du 
I  il'  il ,  les  Sainte-Croix  s'étaient  si  soutent  réunis.  Ooraine 
\h  n  iiréaentaioit  Men  cette  tieRle  bourseoMe  de  Paris  en* 
ridiie  par  un  lionomble  commerce,  ces  fauiillcs  qui  se  trans- 
tMltaicfit  la  mènte  profession  de  père  en  fils,  commu  une 
noldesse,  avec  le  mag;i-in  Munc  nt  nuir  1 1  enfumé  de  l'aiinil 
et  l'autiqvie  en>eignc,  annoirie  qui  en  valait  bien  une  autre! 
Quelle  franche  et  gracieuse  bonbood*  édalaU  dans  leur  ac» 
eueii!  quel  air  de  candeur  et  de  loyauté  parfaite  était  peint 
sur  leur  tisaj{e  !  Le  bon  vieux  temps  respirait  en  eux  tout 
entier.  Point  de  prétention,  point  do  morgue!  rien  (]ui  sentit 
dan.s  leurs  manières  l'Immilité  du  ^fùa  ou  l'oi]gueil  de  la  ior< 
Imm  Mqnlae*  MN.  De  Bura  i«(iéNiilil«rt«iMi  l'uillfiie 


frateruité  des  libraires  et  des  savante.  LaMncHtals  Mafcnt 
leurs  amis.  Souvent  ib  Cuisaient  les  frais  cottleux  de  l'ini- 
pression  d'un  livre  d'érudition  ^  nniquement  sur  le  nom  it 
sur  le  uiérile  de  l'auteur,  et  avec  peu  d'espoir  de  renli  er  ibn< 
leurs  avances,  li  leur  était  itouoraUe  que  ie  livre  parût 
diet  «ils,  et  cela  leur  sufOsaiL  11  est  vrai  que,  de  leurrdlé, 
Je*  Mtttia  se  imaieat  un  pWair  et  nn  Iwiweur  d'avoir 
MN.  D«  Bore  pour  Hbndrss.  CAMwt  dien  enx  que  l'alM 
Bartlu'lemy  avaitTiit  |)arallre  sou  Voyigedii  Jeune  .iMO- 
cfiiirsii,  Larclier  sa  traduction  d'Uerodotc ,  Dacier  sa 
traduction  de  £o  Vproprdie.  <• 

Lenr  tritallotlièqae  était  une  eoUactieii  dn  bon  tieni  tonpif 
aollde  pour  le  fond,  ehoiaie  atee  un  goAl  «Ar,  amassée  pen< 

dant  plus  de  >;oi\ante  ans,  une  biMiolti.  |uc  de  lamille  eul1n. 
Quelques-uns  ûa  leurs  plus  beaux  li\rcs  leur  avaient  clé 
donnes  par  leur  mère,  qui  les  avait  reçus  die-mènw  de 
son  mari  Guillaume  De  linre.  Aneai  raiwfqaaye  par  «om 
esprit  que  par  as  beauté,  eOe  <lait  dln-aiÉnn  blliliefildle. 
Deuv  caisses  de  livres  composaient  surtout  sa  précieus^r  col- 
ii'ctiuit ,  les  livres  de  piété  et  les  livres  espagnols.  A  ce  pre- 
mier fonds  les  De  Bure  ajoutèrent ,  pendant  leur  longue  car- 
rière, tanlM  an  vohiaiei  tantM  un  «ntra,  cnaptunté  aux  phia 
rlclies  et  aoi  plos  belles  biUotlièqnes.  «  Rareaient,  dit  en- 
core M.  S.  de  SacT ,  ils  revenaient  de  la  vente  sans  en  rem- 
porter leur  i>utin  partit  ulier,  sans  s'être  fait  une  petite  part 
qui  allait  {:rn<i^ir  leur  tié-^or.  Il  (allait  que  le  livre  fOt  d'une 
condition  excellente  et  qu'il  ne  fût  pas  trop  cb»,  car  ils 
n'admetlahal  rien  que delMW  dans  leur WUMbèqne,  et  is 
étaient  trop  modestes  et  trop  sages  pour  faire  ce  (|ue  nuie; 
ap(>elons  une  folie.  Mais  aussi  q^ielles  occasions  n'ont-ils 
pas  eues!  quelles  rencontres  n'ont-ils  pasdA  faire  1  »  Tou- 
tefois, leur  bii^ioUièque  se  composait  plotM  d^Mlodiaiiles 
tdaiaes  que  d'un  ensemble  de  livres.  Les  De  Bure  n'étaient 
pourtant  pas  de  ces  bibliophiles  qui  ne  lisent  pas.  Ton;  le'^ 
moments  qu'ils  svatent  de  libres,  Us  les  passaient  dans  leur 
clière  bibli  ihr  lu  '.  dans  ce  sanctuaire  oii  l'on  n'étiiil  pas 
admis  sans  ddticulte.  l^t  roaintenaot  tous  ces  trésors  paient 
dans  des  mahM  étnngferesl  La  vente  en  a  en  Hen  en  décm» 
im  185t.  Bleencmqposait  de  18&3  articles ,  occupa  ig  va- 
eattons  et  produisit  on  total  de  t4l,700  tr.  Les  endières  y 
furent  pou^-e-^'.  ;n  i-r      1  iv.K  Îi,-  *'xir6me,  et  1-  i-i  i  v  îles  livres 
y  dépa^  tout  te  qu  oii  avait  noi  dire  et  vu  jusque  alui-s.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  ici  le  dnllre  auquel  furent  ai^ugéM 
certaines  euriasttéa  MUiographiques  :  La  Sainte  Bible,  tra- 
dniln  par  LemaMrede  !>acy,  s  vol.  in  if,      f.;  les  Con- 
/essiotts  de  saint  Augusliii ,  li  i  l  iit(  >  ]  u  Arnaud  d'An- 
dilly,  1  voi.  in-8',  381  fr.;  k-^  l,rl( tes  de  saint  Augustin, 
traduites  par  Dubois,  6  vol.  in-8*,  600  fr.;  Ylmitntion  de 
Jésus-Chri$t,  Indoite  par  l^emaisti»  de  Sacjr ,  exemplaire 
ayant  apparlenn  ik  HcnTM^te d'Angleterre,  7M  f^. ;  les  cyfices, 
deClcéron  (Maveiire,  l^en),  loio  rr.;la  fameuse  (^xir^mde 
de  Julie,  3,iiti»  tr.;  V introduction  à  ta  vie  dévote,  de  saint 
'François  de  Sales,  exemplaire  d'Anne  d'Autriche,  dpt  f.| 
l'JSstptictttioH  des  Maximes  des  SaUUs,  pnr  Féoeh»,  ank  sr> 
m«  de  lacques  II,  500  f.  )  VEsqtotUion  a*  laifoeAiine  eAr#« 
tienne,  p;ir  Iî  >    lel,  édition  dite  des  .Iml»,  47or.;  !e  Hus- 
ticum  des  prnjii<t  ruraux,  manusciU  du  quiniième  i!.!<j<;k, 
7,600  f.;  les  dessins  originaux  de  J.-B.  OuUry ,  pour  les  fa- 
bles de  La  Fontaine,  1,800  fr.»  i'ifomére»  dn  madame  Dacier, 
6  tel.  fB-l«%  TM  r.  )  r^ffr*^  de  dtlrf»,  SM  f.;  VUept»- 
mnon,  de  Marguerite  de  Valnh,  GOO  f.  ;  le;  Contes  des  t'é$$t 
de  Perrault,  1  vol.  in  li,  papier  de  Hollau.ie  ,  'loo  IV.;  la 
cluoniquc  du  C'iJ,  en  espagnol,  1030  fr.;  (Ktii'ifs  de  Cy- 
rano de  Ben/erac,  exemplaire  aux  armes  de  M'""  Cliaiuil- 
lart,  tm  f.;  Abrégé  chronottçiqu»  de  V Histoire  de  Francê» 
par  Méxeray,  4  toi.         316  D'.;  un  JVi<scf  in-fulio,  ma- 
nuscrit itaUen  du  seizième  siècle,  3,8SI  fr.;  les  Heures  du 
duc  de  Saint-Aignan,  écrites  k  la  main  par  Jarry,  3,999  fr.  ; 
rQfJi€9  de  la  sainte  Vienne,  manuscrit  itait^  avec  12  mk- 
■iatam,  4,M0  fir.}  Utm  iFMmm,  nanwcritdc  !•  to  Ai 
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quinzième  sifecl« ,  8, 100  fr.  ;  enfin  les  Grandi  et  Petiti  Yoyit- 
fex  «II-  n**  Bry,  11,500  f. 

DÉBUREAU  (  JE*«-B*pirsTE-CA»PARt»  )  naquit  m 
Bohvinc,  a  Noiikoliu,  i»rès  de  Prague,  <lc  parents  fraïujais, 
le  31  juillet  1796.  Son  |>èic  éUit  «n  vieux  soldai,  %ui  «v«it 
ferù  |>Ui^  de  Irente  «m.  tl  «tiII  iome  enfknis  et  feu  M- 
'  .iiK  O.  Mi<  riii  tnonilr  pour  ronrir  !i  n  ii:  le,  jeté  sur  terre 
pour  y  cabrioler,  Oêbureau  s  accumpli  sa  mission.  La  pre- 
mière moîlié  4e  «a  vie  fut  errante.  Tour  à  tour  atlach<<  h 
divenei  itoufti,  û  parcourut  l'ItiUQ.  rAUemagoe  et  la 
Turquie.  Itecerant  dû  coups,  ntoMé  comnie  oooséqnence 
de  remploi  (lé  pailla-^W  qu'il  avait  acceptt?,  moitit^  pour  sa 
m.ilaflre*M!.  S'élant  Une*^  dans  l'escamoiago,  il  n'y  rt'ussit 
que  médiocrement.  l>ès  lors  on  ne  le  crut  profire  ii  rica 
dans  les  troopw  de  «allimbanques  et  sur  les  Ireleauii  fo- 
laiiw.  Èrnmi  e*eil  que  Débureaa  n'avait  caoorv  rencontré 
ai  f-à  place  ni  rAlcs  qoi  lui  étaient  propres.  Adieu  Pail- 
lasse et  nés  lurbiiltnts  propos,  adien  les  grossières  mala- 
flrrss.'>  el  les  lourlle^  facéties!.,..  ])•  litirciii  re-^Mi-dle  tniit 
à  coup  le  Pierrot  de»  Romains,  qui  l'avaient  pris  de»  ()s- 
ques,  et  il  va  porter  «a  figure  eniarioéa  mu  m  théâtre  du 
boulevard,  oii  le  runambuUtunertgnalt  encore  aaiovvenin. 
A  son  arrivée,  tout  changea  de  (iKe,  et  la  pantomime  triom- 
pba.  Débureau  jouù>!<ait  tranquillentent  depuin  quilques 
anm^  des  coups  de  balte  d'Arlequin  et  des  applau  Ji^Neiia-nlii 
de  son  public,  quand  il  prit  fantaisie  à  quatre  ou  cinq  liom- 
nea  d'caprii,  Ctiariea  Nodier  à  leur  léte,  de  trouver  dans 
le  iHerrot  de*  AnanliatM  m  artiste  aopériear,  un  mime 
digne  des  beaux  jours  île  Pyl  ule  et  Je  nalliyll<>.  lU  se  liteiit, 
trois  ou  quatre  lois  par  seuiaine,  le:»  complaisants  specla- 
tom  de  lee  iani  ;  et  après  avoir  commencé ,  ainsi  que  les 
mnleua,  par  tavoir  «yi  lU  ne  disaieal  pas  la  vérilé,  ijs  iini- 
lent  aiHÔ,  eomme  eux,  par  se  penuaMr  Itam  lnventiona. 
Alors,  tes  moutoas  de  Panuri^c  sautèrent  à  leur  exemple. 
On  devint  fou ,  seneui>cjuent  luu,  des  Funambules  et  de  Dé- 
bureau  ;  cItacuD  fit  ses  délices  de  ce  théâtre  infime,  pauvre 
petit Uiiea écrasé  eotfe deux  masures: ons'enguuirrait dans 
le»  eealoirs,  om  homait  les  fat  mépHitlques  du  parterre, 
lrr»p  lietircHX  quand,  arrivé  trop  tard,  on  était  admis  à  la 
banquette  d«»  musiciens  de  l'orclustre,  ou  qu'un  vous  Tai- 
sait passer  sous  le  tliéitre  pour  aller  U(  chiper  la  loge  de  M.  le 
direàeur  (priviléiKe  spécial,  acoinie  seulentent  aux  intimes 
de  lamaleoa).  Aion»  «a  voyait  se  dérouler  la  longue  série 
des  aveolares  carnavalesques  do  Pierrot ,  et  dans  les  en- 
tr'actes,  un  se  plaisait  à  un  autre  spectacle  :  la  bière  pétil- 
lant dans  la  salle,  le  sucre  d'orge  passant  de  main  en  main, 
et  quelquetois  de  bouche  en  bouche  ;  puis  on  respirait  sa* 
vuireoseMMOt  l*odeur  du  beignet,  arrivant  tout  diaadde  ta 
puèle,  cuisine  ambulante  sur  te  Iwalevard. 

Débureau  devint  alors  le  Pierrot  par  excellence,  le  grand, 
Ir  (K(|iiil.iiie ,  l'univiT  .1  i>.  1  um  lu.  De  lait,  Debureau  était 
un  larceur  iiniXTlurbable  ft  il  une  physionomie  spirituelle, 
dhn  aoarirc  narquois,  d'un  regard  Hn,  d'une  aaiesae  peu 
cemmuiie,  et  d'uue  certaine  ioteltigence.  Jadis,  les  méde- 
cbw  avaient  eoueillé  I  ieofs  rodiules  d'aller  voir  Carlin 
et  la  Comédie  llalienne;  on  ordoima  alors  Ih-hurcau  et  Us 
Funambules.  Cétail  une  mode,  une  fureur,  une  ra^e.  1:1 
Charles  Nodier  d'applaudir,  et  les  journalistes  de  brodicr 
àm  «rticlesà  la  Ipuaays  de  Pierrot)  et riacomparable  Paris 
éWgairt  d'aecoarir,  travenaot  rnie  fbrêt  de  mardiands  de 
coco  et  de  marcliandis  iroraDge>! 

Jules  Juuin,  qui  a  presque  inventé  Débureau,  til  alors 
son  livre  sur  le  Paillasse,  où  il  raconta  sa  vie,  d'après  les 
coolideaccade  aoa  hénis,  oiéléee  a«x  tui(aisies  de  son  ima> 
flPoalioa.  Il  le  menlra  dans  toules  les  irtMaes  de  ea  vie  et 
S04IS  toutes  SCS  formes  multipliées  par  le  caprice.  Lisez  ce 
livre,  paradoxe  aumsant;  mais  oc  croyez  guère  (|u°a  l'e;»- 
prit de  «'auteur.'  t'n  jeune  |kciiilre,  <lu  nom  de  Itnuquet  ,  1/- 
Uuira  aus4i  le  héros  du  jour  ;  il  fit  son  portrait  de  grandeur 
■ituteile,  et  ce  portrait  devint  MM  d«8Mriosttétd1u  Saloa 
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«le  peinture.  Il  revenait  de  droit  an  biu((rapbe  de  Poriginal  : 

M.  I  tnin  Taeliela. 

Rien  ne  manquait  au  triomphe  de  Débureau.  Maisliélas! 
la  roclte  Tarpéienne  n'était  pas  loin  !  Don  ce  tfWpS-tt  un 
directeur  de  théâtre  de  vaudevilles  crot  pouvoir  spéculer 
sur  la  répulaliua  du  mtme  des  Fitnambides  et  sur  l'entliou- 
siasiiie  lie  ses  tliuriloraiti ^.  l.r  i  .'  iH  tnliie  is.iî  il  tcnlii  l'é- 
preuve de  se»  talents  au  centre  d«  i*ah»,  au  tiieitre  du  i'aloi^ 
Royal,  dans  une  représentation  à  bénéfice.  L'engagement 
devait  être  signé  après  le  succès.  Oébureao  ibt  aonoout  dans 
Le  Lutin  femelle,  ni  plus  ni  moins  que  te  Diable  à  quatre 
de  Sedaine.  On  accourut  à  cette  sot  nuité  ;  ...  iii.iis  un  dc- 
sappointetitcut  général  en  fut  le  résultat.  Debureau  Ut  itrc 
sans  doute;  mais  non  de  ce  rire  franc,  communicalif ,  inex- 
tinguible, qui  éledrisait  les  habitués  de  son  tlie&lre.  On 
s'aiterçiit  aiort  d«  font  c«  qu'il  y  avait  d'exagéré,  de  ridi. 
cule  dans  le<  ovations  iloul  il  avait  été  Pobjel  Un  petit 
tliéAtre  de  bonli  vanl ,  IHle  et.iit  s-i  sphère!  Débureau  le 
comprit  :  il  remuu,  i  aux  -uci  ^s(K'  \  luiltvilles;  il  reilevintlui; 
il  recommença  A  se  montrer  le  Debureau  «ans  prétention, 
le  Débareso  enArlaé^  le  Uébureau-lMerrot  enlin,  ayant  ponr 
srrptrc  le  bâton  classique,  |iour  tr6ne  une  échelle,  pour  eoi^ 
ronue  son  serre-tète  de  percale  bianclie. 

I  n  jour...  (on  ne  parlait  plus  guère  de  lui]  un  bruit 
étrange  se  répandit  par  la  ville  :  ■  Debureau  avait  tué 
un  liommei  c'était  impeesitile!....  »  Yoici  pourtant  com* 
nient  ce  nudlieur  trop  réel  était  ani\('>.  D.uk  une  belle 
journée  d'avril  19.16,  Débiireau .  attire  par  le-  preiitiers 
rayons  du  soleil,  se  din^i-aii  ilu  oïlédé  la  camiia^ne.  Il 
était  déjÀ  à  iielle^ille,  la  canne  âla  main  Cn  passant  près 
d'un  gr(iu[)e ,  il  tst  reconnu  et  reKardé  avec  la  curiosité 
qui  s'attache  en  tous  lieux  aux  gua  de  lllélire.  Un  gip 
min  de  Paris,  nu  plutôt  un  jeune  ouvrier,  le  nomme  d*n> 

bord  à  li;i!ili'  \u  \  IK'liureau  ,  qui  sous  le  fostuuh'  ^\c  PieP* 
rot  H>utrrail  toutes  lea»  avanies  et  acceptait  tant  <ie  coupi 
de  pied,  sans  que  son  visage  témoignit  jamais  rien  ilo  ee 
qui  se  passait  derrière  lui,  IMbureau  était  peu  endurant  aona 
sa  forme  humidne.  H  apos1ro|iliefasMinaat  en  tarmw  éneiw 

giqiiCS.  Ijt  j«inchoMune,  qui  s<'  s»'nt  wintenu  par  les  riiesde 
la  foule,  s'écrie  Efi!  f'icnol,  uhi".  IXbure.ui  répond  a  cette 
iuMiUe  par  uu  coup  de  |Hiiugroiiiu)e  il  a  appris  A  les  appliquer 

là  oii  l'on  ne  procède  que  par  gestes  i  et  après  celte  ven- 
geance, il  eontinne  mm  ehenrin.  A  qndqnea  henns  de  là, 

la  falaliti'  ratu^nr  le  provnealeor  et  le  provoqué  en  face  l'un 
du  l  aulre.  L'ouvrier,  («)ur  se  venger  du  coup  qu'il  avait 
reçu,  recoin lucnce ^es  quolibets;  il  poursuit  I*ierrot,  il  l« 
taquiÎM,  il  l'irrite  au  point  que,  poussé  à  bout,  le  malheureux 
se  retwime  et  porte  m  coup  de  saeaane  ptombéaaur  latêln 
du  jeune  bnpnident,  qoi  toint>e  pour  ne  plus  se  relever... 

meurtrier  passa  de  la  colère  à  l'abattement  le  plus  rom- 
plet  ;  c'est  à  peine  s'il  put  repondre  a  l'interrogaloire  q  'il  .  it 
à  subir.  Dè.s  le  leudeinain,  se»  cauutradii»,  ses  aïois,  .sc^ 
directeurs,  sollicitèrent  pour  lui,  et  les  soldats  et  oni<  lers  de 
la  compagnie  de  la  garde  nationale  dont  il  Jaisait  partie 
signèrent  nne  niquMe  dans  laqoelle  on  lUsait  •  qu*il  avait 
du  n<  iessairru;cnt  être  alt.iqué  et  pouss»'  à  I)out  |>our  a^ 
river  a  se  détendre;  <  et  qu'd  «  n'était  pas  dans  la  com» 
pagnie  un  homme  plus  doux  el  plus  rangé  que  Débureau  ;  » 
qu'enliil  •  sa  moralité,  sa  bonne  conduite,  son  dévouement  à 
•a  femme  et  à  ses  «iranle  exchaienl  toute  Idée  de  crime  •. 
Une  telle  spontanéité  d'intérêt  fut  très-utile  a  I>t'!iiir,  nn. 
On  instruisit  rapidement  sonaflaire;  Deliureaii  aiii  uiiit  a 
Sainte-Pélagie  tin  arrêt  qiu  lui  fut  favorable.  Après  son  ac- 
quittement ,  il  reprit  son  service,  et  ne  porta  plos  de  canne. 

Unefbift,  «n  menaça  de  fermer  le  thittre  des  Fnaamhniea  » 
on  tr  Kl  lit  qu'il  y  avait  trop  de  |xtits  théâtres,  cl  ptds 
celui  1,1  in  iait  pas  dans  les  conditions  rèttlementaires  de 
la  police.  (;eorge  Sand  prit  la  dcf.  use  de  l'i'  i  roi  l.r  lli-  .Ure 
ne  fut  pas  fermés  nuis  le  1»  juin  laW  P'«*"«»  moinol, 
dea  «uilw  d'mw  chuto  feileàaott  théllm.  ll«H*  hUoniitt, 

1*. 
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Débureau  devinait  le«  combats  poar  le  Uiéllie  du  Cirque. 

Son  fils  lui  a  succt  io  1  m  -  le  haut  emploi  de  Pierrot  aux 
Funambules  ;  mais  an  tkuvilfe  comme  sur  le  trône  un  grand 
nom  e»t  un  louril  fardeau.  Etienne  AlAOOt 

DÉBUT,  DËBUTA24XS,  DÉBUT ANTl^  Dm  m  ac- 
ception générale,  le  nwt  éébmi  s'applique  M  eomiMnw- 
mcnt  de  to4ite  entreprise,  an  premier  pas  fait  dans  une  car- 
rière quelconque.  On  débute  au  barreau ,  dans  la  chaire , 
dani  les  lettre»,  elc  ;  on  débute  même  dan»  le  crime,  comme 
l'âdit  éoei^qaemeat  Boitea,  et  éMpmnMnt  ranteiu  de 
PMdre.  EbBii,  tniM  cdinpoaitioii  de  quelque  étendue  a  len 
début,  sur  lequel  elle  est  souvent  jugée.  Toutefois ,  cVt  au 
théâtre  que  ce  mot  est  de  ru«age  le  habituel;  et  ceux 
(le  débtttants  et  debutanits  sont  pri^ipie  spécialement  ré- 
•enrét  aux  personnes  qui  montrent  pour  la  première 
lUi.  Lee  délMfsaartagrMdetMllieide  ta  caiittaleëtwe^ 
beaucoup  moins  nombreux  autrefois  que  de  nos  jours.  D'a- 
bord, une  <ieulc  saison  y  était  consacrée;  ensuite,  celte  fa< 
\cur  H  '-t  lit  ,11 .  f>riiêe,  en  gt^nOrai,  qu'a  ile.s  sujets  qui  avaient 
déjà  fait  preuve  de  talent  sur  des  tbeàtres  de  province. 
Cependant ,  comne  MU.  les  geatiUhommes  de  la  chambre 
du  roi  en  étalent  les  dispensateurs,  il  y  avait  biaa  de  temps 
en  temps ,  à  Péprd  des  débutantes  surtout ,  queltpre  par- 
Uali'i-  ''I  lis  attendu  (|ue  c'était  alors  le  Ti'rital  Ir  ]ii  (  lie  qi  i 
jugeait  les  débuts,  «insi  que  les  pièces,  la  mediocnt*^  était 
UeoUt  contrainte  à  la  retnils.  QaalquélUi  méine,  d'haï- 
icnaca  diipoiitieM,  nais  non  «moire  aiacK  développées , 
nVkbtenaient  pet  au  débalant  uneadmiialoD  Immédiate,  et 
il  lui  fallait,  avant  un  HYond  pssai, continuer  en  province  son 
noviciat  dramatique.  Cette  rij;»ieur  fut  exercée  envers  Pré- 
Tille  lui-même  et  quelques  autres  qui  ont  été  l'honneur 
de  le  aoàue  franciise.  il  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  joon.  Cer> 
tains  de  l'approbattoa  d*nn  parterre  composé  en  grande  partie 
par  leurs  soins,  les  directetir'î  et  le?  admini'stration'!  de  nos 
spectacles  ne  font  guère  débuter  que  pour  la  forme  les  acteurs 
et  actrices  qu'ils  ont  engage'^  d'avance;  ils  doutent  même  .<^i 

peu  de  la  ntificalion  de  leur  cboin,  que  presque  toujours 
ce  débat  a  Heo  daoe  «m  pfèoê  cempesée  exprès  pour  le 

nonrenii  <;njet  Que  pourrait-on  craindre  en  effetf  Jû'un  et 
l'autre  ne  sont-ils  pas  assurés  par  de  prudentes  précautions? 
Ce  système  n'a  pas  encore  reçu  une  application  aussi  géné- 
rale dans  les  ttiéAires  départements  :  ià  souvent  les 
détmts  des  acteurs  oouveUement arrivés  éprouvent  une  forte 
opposition  et  excHaat  de  violeote  orages.  Les  autorités  s'en 
sont  mêlées  ;  on  a  fVMihi  léglemeoter  les  modes  d*approbe- 
tlen  00  dMmprobation  ;  oo  a  voulu  défemlre  les  sifflets. 

La  nombreuse  phalange  des  débutants  parisiens  se  recrute 
actuellement  de  trois  manières  :  parmi  les  élèves  du  Con- 
senratoire  de  Hnaiquo  et  de  iiéclamation,  dans  les  specta- 
cles des  proftoees,  cl  dies  les  jeunes  gen«  qd  ont  fait  hors 
premières  armes  sur  des  UiéAtres  de  sociiMé  Les  premiers, 
toot  Imbus  encore  des  leçons  d'habiles  prure<>-cur.s,  ne  peu- 
vent être  bien  appréciés  que  lor<pi'ils  aliordcnt  d'auli  t<is  rAles 
qae  ceux,  snaqusls  on  les  •  ttuU»  i  les  seconds  nous  appor- 
tent souvent  des  détols  de  dietien  en  de  feu,  qnovéferme 
aisément  le  séjour  de  la  capitale,  lorsqu'ils  ont  un  talent 
véritable;  l'inexpérience  de  la  troisième  sotte  de  débutants 
est  peut-^tre  la  position  la  plus  favorable  pour  un  sujet  doué 
du  feu  saaé  :  il  aura  toojours  plus  bdlement  ce  grand  avan- 
d'être  soi ,  source  précieuse  de  succès  dans  tous  les  «rts. 

D'après  les  anciens  règlements  relatifs  aoi  débuts  sur  nos 
tliéétres  principaux ,  le  débutant  avait  droit  d'indiquer  un 
certain  nombre  d'ouvragt  s,  et  il.  jo  ler  trois  foi-  !■  i  11 
qu'il  avait  ciioisi  dans  chacun  d'eux.  L'active  Jalousie  de^ 
OOuîbiCS  était  di^  si  bien  couNM  qvfl^  dons  m  de  ces  rè- 
glemaii^  f  une  date  tort  «ncteune ,  bous  Mions  ce  qid  euit  : 
•  LesadeonetsctrieesqirientdesTélesdansoespIteesne 
peuvent  se  di-peiiser  iVv  j  ii  r,  ^  lu .  )  .  i  n  le  cent  livre-s  d'a- 
mende, et  d'autre  pumiiuQ  plu&  grave  u>iilre  ceux  ou  celles 
qnl,  par  hatenn  par  cabale,  chereberalcnl  A  icbntor  les 
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débntants  ou  à  leur  nuire.  >•  At^ourd'bui ,  comme  diacun 
«ait,  nos  fr'fïfi/rï  ^.:iti[  l'-o|i  bonnes  gerr,  iir.ur  avoir  de  i.i 
haine  et  former  des  cabales  contre  un  débutant  ;  tout  au 
plus  se  permettent-ils  le  sourire  sardonique  oo  le  petit 
mot  épignmmaliqae  à  demi-voii.  Cependant,  cette  bien- 
venianoe  ne  s*élendant  pas  eneora  chex  toi  cfù/s  <ttmpM 
jusqu'à  laisser  jouer  à  l'arteur  aspirant  leurs  rôles  favo- 
ris au  delà  des  trois  essai&  aincolés  |Mr  le  règl^nent ,  am 
puissances  dramatiques  aussi  ont  trouvé  un  moyen  d'éluder 
la  loi  i  on  n  «n  premier  lieu  étendu  son  bénéfice  à  toot  le 
temps  des  débuts;  pois  ou  les  a  prolongés  tant  qu'ils  étaient 
fructueux  pour  la  caisse  :  c'e^t  ainsi  que  l'afBcbe  a  fait  dé- 
buter pendant  des  aunée<i  entières  telles  ou  telles  actrices 
vivement  accueillies  par  la  faveur  publique.  l.e  beau  sexe, 
au  surplus,  a  en  pareille  occasioo  un  élétoent  de  réussite  do 
plus  que  le  nMre  :  le  IrooMe,  fembuns,  inséparables  dte 
débuf,  ne  peuvt^nt  que  nuire  au  di'htfnr!  ■  ils  lntére-;â4^nt 
dans  la  jolie  débutante;  et,  couune  un  couplet  de  vaude- 
ville l'«  dtt  dn  parlem  : 

s'il  vent  de»  wleor*  toi>t  formés, 
Il  sine  a  forner  le*  actrice*. 

A 1  époqiieoiions'ooeapetteneofe  aveedialenrdetoaleeqaf 

Uent  au  tliéâlre,  les  débuts  donnaient  lieu  à  de  vives  dis- 
cussions dans  la  ïiociete  eldans  It^journaui.  Suus  l'ancien  ré- 
gime ,  celui  de  M"'^  R  a  u  c  0  u  r  t  fut  un  événement  ;  soiis  l'Eoi* 
pii«  encore,  la  rivalité  de  d^x  débotantes  (M"**  Ducbes» 
ttoiset  Ceorge)  fit  presque  niant  de  bniitqnPune  grande 
nouveiti'  fii'îilique.  Mainî^n  -rt  lc>  /Jr'^'rifs  nous  trouvent 
plus  froids.;  nou&avoosdii  plus  Uaui  1  u  ne  des  causes  de  cette 
indifférence  en  matière  dramatique  ;  ln-ureux  les  dibutamU 
et  iMntoMt»  qui  sauront  en  triompher  i  Oonav. 

BEC  ADE  (do  gnc  Mmç,  dixaine).  0»  mot  a  él6  employé 
I»our  désigner  des  ouvrages  dont  les  sections  étaient  subiîi- 
viséea  en  dix  chapitres.  C'est  ainsi  qu'on  dit  les  Dtcadtt 
de  Tite  Ln  e ,  les  œuvres  de  cet  historien  étant  compos»'ei 
de  parties  dont  chacune  contimt  dix  livres.  Un  recual  mo- 
derne portait  aussi  le  tHre  de  Décade  Philosophique. 

Dans  le  calendrier  républicain,  le  mois  était  di- 
visé en  trois  parties  de  dix  jours  chacune,  et  qn'on  appela 
(lt'c<i<lcs.  L'année  complète  se  trouvait  ainsi  contenir  tn mI;  - 
six  décades  et  demie  oo  soixante-treize  demi-décades.  Lt 
dixième  jour  de  te  déeadeae  nommait  ddBMfi.  Il  fut  pris  pen> 
dant  la  Révdution  pour  te  Jour  do  repos  an  lisn  dn  septième. 
La  Convention  espérait  sans  doute  par  Ik  abolir  le  d  1- 
manche  et  contribuer  à  détruire  le  christianisiiii  l  "fijjise 
constitutionnelle  examina  si  on  pouvait  transporter  au  dé- 
cadi la  célébration  du  cuKe,  et  tous  les  évêques  lénnte  p(0> 
testèrent  contre  ce  changement,  déntent  ménm  à  nne  jpiïnde 
Église  nationale  le  droit  de  Imslirer  lojoarcaptéutndn 
repos  clin-lii'u  au  décadi. 

DÉCAl>£i\CË  ( de  decadere,  tomber).  Cette  exprès» 
slon  peut  être  considérée  comme  synonyme  de  déclin,  dé- 
générât ion  ;  néanmoins,  «n  ne  dit  pas  que  des  animanx,  des 
plantes,  ni  qu\m  homme  qui  vieillit,  sont  en  Meadenee, 
pour  faire  entendre  qu'ils  ont  dégénéré,  on  qu'il-  'Jint  en 
déclin,  mais  on  dit  bien  qu'une  langue,  un  art,  uu  |»è4jple, 
sont  en  décadence.  Si  quelqu'un  demandait  pourquoi  les 
Grecs,  les  Italiens,  les  E^ptiens,  tes  Alricains,  etc.,  de  nos 
jours  ne  sont  plus  ce  qn'ételent  lears  i^orlcwc  ancélras,  nn 
b  ita-Uird  de  |>olitiqne  répondrait  rjne  la  faute  en  est  aux 
gouvernements  qui  ri'-gissent  niaiiiteuaut  tes  habitant*  de  ce» 
contnvs  ;  une  telle  rais<in  ne  saurait  sah-fLin  e  pUil  --.n]  !;.^ 
qui  aurait  lu  et  médité  les  histoires  aociemies  et  modernes. 
En  elTet,  les  sqjete  du  pape  ou  do  roi  de  Naples  sont  inflnf* 
iiitnt  plus  libres  que  ne  l'était  la  masse  des  popatetions 
turbulentes  de  l'antique  Italie,  que  ne  l'étaient  les  Romains, 
entre  autres,  soi  nHi^  liriL'aniis,  <ilii''issa[it  .*i  Jes  lois  qui  se- 
raient de  nos  Jours  intolérables.  L'empire  que  ^^^^^^^^ 
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tions  de  U  Grèce  r\'éU\{  ni  |  lu^  équitable,  ni  moins  inlui- 
iraili,  ni  moias  violent  que  celui  des  ancieDs  Ocmanits,  Um 
dintrenU  des  Turcs  modernes.  Quel  pacha  de  ce  temps-là 
earâmlt  (dus  d'iiijuitices,  plot  de  crimes  que  les  Allténiens 
ouïes  LacMémoniou  r  Y  a-t>tl  eu  on  sultao  plus  scélérat  que 
les  r  li^  Philippe  et  Alexandre'  Pf^rlcl^s  lui-ri  rme, 
qu'on  nous  offre  comme  un  nu>d»Me  de  coaduilc  dan»  le 
fBOfmanent  d'un  État,  m  fit-il  (tas  «acc^ger  l'Ile  de  Samos 
poor  oonpliin  i  um  prostituée?  Qui  voudrait  avoir  vécu 
MNit  l\Mi|iire  dMCtttlMgiiiois,  peuple  avide,  fourbe,  atroce? 
Mais  quelles  sont  donc  les  véritables  causes  qui  font  qu'un 
peuple  parvenu ,  malgré  les  plus  grands  obstacles,  i  un  cer- 
tâm  àtgeé  de  pToqtérité,  tuabe  ensuite  en  décadence, 
eomm«  llNaiiie  qol  ▼MUitT  II  wnit  téméraire  à  nous  de 
i  rotendra  Iw  «oaiMttr»  tontes ,  nuto  Mwt  fieiiMu  que  les 
institutions,  les  Iîh's  bonnes  nu  inAUTsises  contribuent  p«u  5 
la  prospérité  ou  a  U  JttadtJiuî  d'une  nation.  Est-ce  que  le 
Bas  Empire  a  manqué  de  lois?  N'e^t-co  pa&  dan*  le  sixième 
siècle  (  &33}  que  fut  compilé  le  plus  beau  lecueil  de  lois  (  les 
PtndeetM,  «le.)r  Qui  après  la  mort  deCalgnli  oopè- 
rliait  les  Roniains  de  rétoJjlir  l'ancienne  république  ?  Certes 
te  n'était  pas  le  manque  de  bonne*  loi*.  Il  est  pennis  d'a- 
vancer qu'oi  nt  Tiil  les  peuples  ont  Ins  institutions  qui  leur 
couvienncnl  le  mieux  ;  M  peut  se  (aiie  à  U  vérité  qu'un  évé- 
aeinent  extraordinaire,  un  génie  puitaiiit,  impriment  an 
certain  degré  de  vitesse  à  h  marche  proip«ssivfc  d'un  peuple, 
mais  II  làol  qu'il  7  soit  pr*^paré;  deui  ixi  trots  siècles  plus 
lAt  l'ierru  1  !■  (Tr.-ini!  n.H  t'jut  ilr  iTr'irts  pi.,iir  itvi- 

liser  sa  nation  ^  ses  prédécesseurs  avaient  disposé  les  es- 
priu  à  rflcevoir  iMvMniiM  q^V  «al  !•  gMra  ét  tour  dure 
«doptiv. 

Nous  pensons  qne  les  principal»  causes  de  la  décadeace 
d'un  peuple  ive  redui-p:il  k  deux  :  la  il '^raiîaliun  du  s. il 
qu'il  habiU:,  et  la  reproducliiin  des  individus  sans  mélange 
avec  des  étrangers.  La  nature  d'un  pays  exerce  la  plus  grande 
iuOuenoe  «ir  U  tiillo,  U  fiotce  de  coup,  les  facuUAi  desprit 
des  nées  qui  nialiitoirt.  CMa  ett  évident.  St  la  contrée  est 
trop  neuve,  trop  boisi^e,  trop  humide,  les  hommes  et  les 
animaux  qu'elle  oourril  sont  IViiblej;  el  ts^néralernent  de  mé- 
diocre stature  :  voyez  la  ]>liis  gran<le  partie  du  conliiieiit 
américain.  Mais  il  arrivera  ub  Jour  oà  les  peuples  de  celte 
CMiIrée,  qui  suis  les  reenies  qui  leur  viemimt  d'Europe  ne 
seraient  guAre  au-dessus  des  Mexicains  et  des  Péruviens  in- 
digènes, parviendront  au  |ilui>  liaul  degré  de  prosfiériti',  dont 
Ils  seront  capables,  pour  d^-piuérer  ensuite;  a  cette  ciioqiic 
nos  descendants  seront  pour  le»  nations  américaines  ce  que 
les  Chinois,  tas  Indtan,  les  peuples  de  l'Asie,  «le.,  sent  au- 
iourd'lMii  pour  nous.  Mais  si  une  contrée  trop  jnme  e«t  Im- 
propre à  nourrir  des  Ivonimcs  et  des  animaux  vi;:ouicux,  et 
bien  constitués,  un  vieux  pays  a  les  iiifiiw  -  tu  nmonicnls, 
pnr  dos  causes  contraires.  Comment  voulez-vou»  que  1*É- 
g}ple,  l'Asie,  la  Grèce,  l'Italie,  etc.,  produisent  des  Sésostrfs, 
des  Cjnis,  des  Spartiilaa»dMOrotoniales,des  Romains,  ele., 
i  une  époque  eè  le  Xnole  et  le  Sirooîs  sont  à  ses  ;  où  l'Hè- 
bie  couledans  uniitdetrois  piedi  de  lart;e;  où  la  funtainedc 
Dircé  est  tarie  ;  ob  l'Kurotas  rouie  à  pein?^  assez  d  eau  i>our 
arroser  les  lauriers  qui  croii>seot  dans  son  lit  ;  où  les  sables 
ont  envahi  Iss  nies  de  la  ville  aa:i  cent  ptuies;  oit  Imite  la 
Grèee  est  dAeisée;  oè  enfla  le  s(d  qui  noorrlssaK  aulrefols 
Crotone  et  Sybaris  est  une  plaine  brûl  '^r  ri  prf  Miiiu  stérileT 
Dira-t-on  que  la  tyrannie  des  gouvemementâ  a  dépeuplé  ces 
diverses  contrées?  &'il  en  était  ainsi,  elles  devraient  nourrir 
les  luémes  animaux  qu'autrefois,  «I  en  Uen  plufrand  nom- 
bre.  On  trouverait  doM  en  Italie,  en  Grèee,  dens  PAsIe  Mi- 
aeure,  des  lieu,  des  bcmft  SMmite  i  «r.  Il  ttV  M  •  PM  tin 
sent. 

La  seconde  c^usc  de  dtVadenre,  c'est  le  di'fant  de  cmise- 
ibent  de  races.  Un  peuple  qui,  par  exemple,  lialiilerail  une 
He  sans  avobr  soemi  cMunerce  avec  des  étowsm  Mnit 
par  dégénérer,  IndépcndnmMnt  daloiil»  enira  cmse,  car 
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toute  race  d'iii/iump';  a  dri  vices  dPorganitiatidu  qui  lui  sont 
particuliers.  Or,  ces  vices  vont  en  augmentant  h  mesure  que 
les  générations  de  la  même  race  d'bommes  se  suceèdeBl . 
voilà  pourquoi  lee  léfialalews  ont  défendu  les  alliances  en- 
tre les  frties  «t  lessoMIS.  Danslesiède  denùer,  on  trouva 
dans  les  mers  du  Sud  une  Ile  peuplée  de  quat«-  i  c  11a  cents 
lioouues  et  de  quarante  fetnmes  seulement.  U  est  bien  en- 
teudu  que  si  le  pays  habité  par  .une  même  race  s'étendait 
sous  des  climats  dilHbents,  les  modiOealions  que  les  dilM* 
renées  de  température,  de  MorrflMc^  etc.,  iwodtiraieni  dwe 
ta  constitution  et  le  diMttn  doi  aalanb  m  feraient  d« 
racci  diOérentes. 

Les  peuples  en  décadence  sont  aux  peuples  en  progrès  ce 
qu'un  horame  viens  nst  à  un  tMNnne  Jeune.  Les  caracUees 
physiques  de  décadence  sont  la  ftdUesse  dse  mendms.  Dk 
soldat  ronimn  iinr'nnt  un  *  rl  rtpTjc  de  30  kilogr.  Aiisait  Jadis 
aisément  tn.^  l^liutuËtres  al  tieure.  Les  Italiens  de  nos  Jours, 
quelque  bien  exercés  qu'ils  fussent,  n'en  pourraient  jamais 
faire  autant  La  décadence  se  manifeste  aussi  par  la  corrup- 
tion do  hngaie,  feiMMlmmcnt  des  croysaces  rdigieosefl, 
la  superstition,  l'infidélité  à  la  parole  jurée,  le  mépris  du 
serment,  l'amour  des  richesses,  et  le  peu  d'estime  i>our  les 
nobles  travaux  de  l'esprit.  Les  peuples  en  diràil  -f, o  s.  ni 
loquaces,  disputeurs,  diCliciies  à  gouverner,  à  cause  de  leur 
versatilité;  et  comme  ils  ont  plus  de  finesse  que  de  bowtt 
fui,  il  faut  une  multitude  de  règlements  pour  les  contenir 
dans  le  devoir.  Au  rapport  d'Ammien-Marcellin,  les  Romains 
de  son  h'W\n  (  quatrième  siècle)  ne  lisaient  qu  '  Juvnial  et 
l'histoire  d  'un  certain  Marius-Maximus.  On  ne  jouait  plus  à 
celle  cpofjue  les  comédies  de  l'iautc  et  deTéreoce;  mais  la 
vUle  avait  force  cochers,  force  musiciens  et  trois  mille  dan- 
seuses. Dans  le  Bas-Empire,  m  se  querellait  pour  les 
C'icheis  de  la  faction  bleue,  ou  pour  leur^  adversaires  de  la 
lactiun  voile;  on  diangeait  k  ilyuastie  impériale  souvent 
plusieurs  fois  dans  moins  d'un  quart  de  siècle;  les  querelles 
religieuses  se  soutinrent  avec  le  même  achanKment  Jua- 
qu'à  la  prise  dn  CoMtAntlttople  par  les  Tnres.  A  nos 
lecteurs  le  sota  d'^HPliquer  ces  «beervations  à  d'autres 
peuple».  TsfssànRc. 

DKCADI.  Voyez  DÉCAnr.  et  CALENDiurn  nÉiCBi-icAi<<. 

DI^CAiiOAîE  (  de  U*a,  dix,  etY«*via,  angle  },polygone 
ayant  dix  cdtés  et,  par  suite,  difat  an^ee.  Osausa  loua  les 
polygones  réguliers,  le  d6»^ne  r^^Aer  (  celui  dont 
les  Gâtés  ainsi  que  les  angles  sont  égaux  )  peut  tou}o«irs  être 
inscrit  et  circonscrit  au  cercle. 

On  asouveat  besoin  d'inscrire  undécagoner^lier  dans  lui 
cercle  donné.  La  géométrie  élémeotaira  mue  apprend  que  le 
côté  de  ce  poljioiieest  égal  an  plus  grand  segment  du  rayon 
divisé  en  moyenne  et  extrême  raison.  On  (>etit  donc  dé- 
terminer ce  cClc  ,  lîoit  jin-  unr  ç.irr-tn.n  l  imi  a[<hique,  Soit 
par  le  calcul.  En  employant  ce  dernier  moyeu,  ou  sait  que 

cdéMgnantjecdtécbereliéel  r  to  rapon.en  Ireove 

c  =  r  ^^^i=i^,oaappradiiMllsenMntCKr  x  0,SI«M..., 

résultat  sulfisant  pour  la  pratique.  Si  l'on  vent  construire 
un  décageoe  régulier  dont  le  côté  est  don  né,  il  suffit  de  sa. 
voir  que  la  somme  des  dix  angles  d'un  tel  potyi^onc  étant 
égale  à  huit  lois  den  aB||ae  drâlla  ou  lUO",  chaaiiido  om 
angles  e^t  de  l  U'. 

Pour  évaluer  la  surface  S  d'un  décagone  r^ulier,  en  me* 
sure  son  cMé  c,  puis  on  applique  la  fbninto 

So-!£.V5+ï^fc  on  s      X  7,fMSm..», 

c'est^  dire  que  l'on  multtpilèk  CMd  dBcMépsr  lenemhw 

constant  7, f)!i4 709...  E.  Msntme'* 

DÉCAGU DÉCALITRE,  DÉCAMÈTRE, 

yn;/f  z  GiuMUE,  LiThr.,  MfcTHE  et  iMÉnuyiit  (Sy*téu>e  ). 
DE€AISi\E  (MEsai),  peintre  contemporain,  nsquivon 

170»,  à  Uruxeiles,  d'une  fkmiUede  Picantie  retirée  ei» 
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gi<|iii^  [ipiiilant  Ifs  Irouhlt's  la  R<  volulion.  De^^tim'  \m  sm» 
pèrcà  la  niagislratiire,  il  cuira  au  l)ctV;  iii.iis  («>ii(  tiif>iiit  !a 
peinture  avait  été  l'oltji-tde  se»  réve>.  Uuu<'  •I'iiiil-  intvltii^etice 
beureiife,  il  enlre|N-it  Invemeot  Ms  études  scolMtiaiiesi 
non  sans  orner  Mt  Hvm  île  nomItfNix  deetiw  tpA  lui  va- 
lurent plunl'iinf  punition  Knvisiigeanl  la  fin  de  sa  vii;  de 
colli'-ge  cotninc  le  inument  ou  devait  s'uiivrir  pour  lui  une 
«sistence  oouvelle,  Dccuisne  travaillait  sans  relàcite.  N'ayant 
qa*^a  fiUMe  patrimoîM  «t  quatre  eu|ants  à  élever,  son  |>èrc 
avait  A6  s'afarmar  du  goAt  du  )raiie  tiomiiw  pour  1rs  arls. 
Ce|ii-tulant  il  fallu!  cMer.  I)iT.ii-!ii'  Mml  iit  iMir  |i,-intrp. 
S<irti  du  lya'c,  il  entra  rlic/un\ieu\  pt  iitlri'  ll.iuiariil  ik/imiih' 
François.  Là  »^es  progrès  furent  rapides;  »>ii  inailro,  qui 
a'eo  attribuait  tout  le  mérite ,  montra  non  sana  orgueil  à 
Dtvid,  alors  «ailé ,  plmieurs  deaaîiis  de  ««  âève.  David  y 
racoonut  li  •*  ?crmrs  d'un  ln'au  talent,  prit  le  jeune  artiste 
«1  affection,  l'enioiiragi  a  ilc  sis  c<inseils,  i-t  IVn^a^ea,  dans 
Pinlérètde  «Sliulfs,  à  iiuitliT  liruxenes  pour  sl'  nmlrc 
k  VuU,  IMa  ce  inomeol  L>ecai»ae  rêva  ce  voyage  avec  ar- 
deur.  Son  père  y  consentit  enfin. 

Arrivé  dans  la  (-a[>itale  de  la  France  au  ooininencement 
4e  tM ,  Dei  aisnf  i  iiira  f  iiez  (iirodet,  et  devint  bientôt  un 
de  an  plus  forts  elcM  s.  Aprc-^  un  an  trélmlrs ,  n<'  pouvant 
aupporler  la  pensée  que  pour  lui  sa  famille  li'impoi^^ait  peut- 
Are  le»  pioa  dura  aaerillces,  il  s'en  revint  tristeutent  à 
Bm\Hle«.  Son  père,  qui  mourut  à  peu  de  tempa  de  là,  eut 
néanmoins  le  bonheur  d'a^'^istcr  aux  premiers  succès  de  son 
fils.  A  vinsl-<l.'  i\  .in>.  Dm  .isin',  (li'\onu  pour  ainsi  dirr  |'«  rt; 
de  famille,  di^t<-niuna  sa  mère  a  se  livcr  à  Paris.  Il  était  À 
pdne  entré  cl>ez  Gros,  «pie  sa  uière  perdit  en  un  jour  toutc-s 
les  ressources  «pi  >  lu  |>utaéd«t.S(Hi  trère  puiné avait dii^sept 
ans,  le  i^tus  'y.iuc  ijuaiom.  Cesdeax  Jeunes  gens  manil^ 
tiienl  pour  les  scieiites  tpiL-lipie  a|iti(niii'  ;  l'i  force  de  dé- 
marclies,  il  obtint  pour  eux  deux  places  de  sini|>les  janii- 
niera  au  Jaidiu  des  Plantes.  L'un  d'eux  est  devenu  doc- 
teur en  médecine  ;  l'autre,  professeur  de  culture  au  Mu- 
séum et  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  s*e8t  acquis  par 
de<  travaux  reinar-iiiiihle-i  un  nom  distiDRUi'  dans  la  wienre. 

[)  son  côtf.  Decaisne,  interrompant  so>i  étu  les  a>ec  rési- 
gnation ,  fit  do  desvins  et  de*  vignettes  pour  le  commerce, 
cl  travailla  avecUut  d'ardeur  que  bientôt  sa  mère  oublia  le 
triste  chaRgement  smrenu  dana  son  existence.  Au  ttont  dtin 
an,  Decaisne  put  reprendre  la  |Kintiire  par  interval'ps,  et 
liieiilrtt  ses  succès  vinrent  appoiler  plus  «l'aisaïue  dans  sa 
famille.  MiUon  dictant  le  Paradis  perdit  à  sis  filles  et  La 
Mort  de  Loui*  Xlll  lui  valurent  de  la  part  des  artùttes 
lea  plus  sévères  de  dnoères  éloges;  son  nom  fut  connu  du 
puUie,  et  l'avenir  ne  dut  plus  lui  inspirer  d'inquiétudes.  Il 
flt  pour  la  galerie  dcTrianon  Henriette  d'Angleterre  reçue 
an  Louvre  par  Anne  (fAutriclir,  et  pour  relie  du  Luxeni- 
botirg,  L'Ange  gardien  pris  du  berceau  d'un  en/ani.  Sa 
première  piMe  ne  PoubUa  paa  :  la  ville  de  Bnixcllea  lui 
commanda  un  tableau  repréaeôtast  la  Heigii/we  distribuant 
des  couronnes  à  ceux  de  ses  enfants  qui  l'ont  illustrée , 
Il  livre  capitale  de  l'artiste.  Le  pri\  lie  l  ellc  tuile  permit  k 
Itecuiim  <tc  visiter  l'Italie ,  et  peu  d  artiste»  ont  u  bien 
profilé  d'un  voyage  qui  pour  lui  fui  très-court.  En  moins  de 
de  sept  osois ,  il  sut  se  bire  une  des  plus  i«HWP|naUes  col- 
lections de  dessins.  Grice  I  l'élude  des  maîtres  ilslîens ,  la 
manière  de  Decaisne  ga^na  de  la  force  et  de  la  Imrdiejise  ; 
escellent  coloriste  et  des&inateur  correct,  peu  de  |icintres 
ont  autanl  de  grâce  et  de  distinction.  Un  reflet  de  sa  jeu- 
nesse, une  aerte  de  mélancolie  douce  et  un  sentinaeot  pro- 
fond animent  tes  toiles;  nous  eileron^  encore,  dans  on 
genre  différent.  Les  quatre  Érrni'j<<liste^ ,  \wmU  sur  mur 
dans  régli.sc  Saint-Paul,  et  U  C  fin\t  (lux  ciijnuls,  peint  de 
la  même  manière  h  Saint-Uenys  du  Saint-.Sacremenl,  à 
Paris.  Henri  Decaisne  est  mort  le  26  octobre 

]IÉCÂU>GIIE(de«xa,  dix,cldeleya«,pBrole}.Cecode 
sané,  qui  résume  en  dix  articles  tous  les  devoirs  de  Pheame, 
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no  iiif'rile  pas  seulement,  à  raison  de  la  ^^onrcc  d'où  il  émane, 
la  véiiéialiua  de  la  foi^  con.sideie  d'uue  manière  purement 
pliiloaopiiique,  ilexcitccncore  la  [{lus  haute  admiration.  Chré- 
tiens, nous  savons  qu'il  e^l  dans  l'ordre  des  yérilds  moralei 
un  grand  Tait  divin  ;  niiala  noas  ponvona  diire  aÎMsi  k  ceux  qui 
mt'conuaissenf  sa  céleste  origine  qu'il  serait  toujours  le  plus 
grand  des  laits  liuu)ains  dans  rir^tuire  morale  de  l'ancien 
monde.  Le  peuple  hébreu, quinousTatrausinis,  apparaît  dans 
lecliaos  del'univers  païen  ooquqe  uoe»|ib^nepxcep|ion.  Seul» 
au  mlBeii  du  polylhéisnip  fi  de  lldplèlflii  ui)|Tprse||e,  il  eon- 
MMva  un  culte  fondé  sur  le  pur  monuthéisnic.  Ja"  poly- 
t  liéisme  niatr  rialisa  la  religion,  et  bcs  effets  sous  ce  rapport 
se  d)^vIoj)perent  pleinement  dans  la  Grèce.  Quelquefois  il  se 
rattacha  à  un  spirituaiisiue  pantliéist^  «pipippofile  voit  dana 
quelques  roonunienta  iwlieas.  Quu(qne  pfa^  enibrp  ces  dewc 
pùlc<  de  l'erreur,  le  peuple  lif'lireu  fut  pn-servc  à  la  (ois  et 
du  matérialisme  gicc.ct  du  pant  heisme  E.plntuali^le  de 
l'Inde.  Cette  observation  i miiluit  lieja  à  peuur  que  son  tinle 
moral  doit  rêflédiir  la  t>upérioritfi  de  sa  crojapce  reiiijieuâe. 
En  outre ,  c'est  du  sein  du  MUple  jl^rq|l*cat  eofli  le  chris- 
tianisme. Le  IJécalo^ue,  explique  et  di'veloppé  par  le  (lirisi, 
est  devenu  le  code  des  codes  de  l'univers  chrétien ,  dont  la 
civilisdiou  timl  a  roinjin  i  ir  et  à  .s'assimiler  le  re^te  du 
genre  humain.  i>ounpuit  Ks  lui^  morale»  d^  îliiius,  deZaleu- 
ciis,  do  Numa,  ne  suut-ellcs  plus  «pie  de  vieilles  ruines? 
Pour<iuoi  celles  de  Coniucius,  de  Samrnonocodon ,  de  Bud- 
dha ,  bont-eltes  demeurées  immobiles  et  pétrifiées  entre  les 
limites  de  quelques  degrés  de  latitude,  tanlis  que  le  rude 
de  Moise  brille,  à  ronil)re  de  la  croix ,  des  grands  caractères 
de  la  |iermanence  et  de  la  giénéralité ,  d'une  antique  jeunesse 
oui  perpétueMament  ae  ranouvelle  et  d'une  paissMce  qui 
«ëno  Incessamment  son  empiivf 

Noms  n'enl rt(»ren<Irons  pas  d'instituer  ici  une  roiiip.ir;'i Dn 
de  detailv  entre  la  loi  moralu  de  Moïse  cl  celle*  des  autres 
législateurs  antiques  :  noua  ne  ferons  qu'cflleurcr  un  tuji  1 
sur  lequel  on  a  écrit  beaucoup  de  liviea,  cl  sor  letiucl, 
comme  surtout  ce  qui  est  divin ,  on  |ieut  en  écrire  brauconp 
encore.  I.a  simple  cxpi'silion  m  iteiiaiu  qui  de\n;i>ul 
taire  partie  de  celte  comparaison  deinautlerait  un  tru)>  large 
espace  :  plusieurs  sont  di^à  réunis  dans  une  belle  noie  dn 
Génie  du  CArtafianMme,  que  chacim  peut  consulter.  Koua 
noua  boffierons  k  cette  leoiarquc  générale  :  c^est  qu*cn  m 

sens  le  I)real<)};ueest  aux  autres  codes  moraux  dt  l'anliipiiré 
ce  que  le  premier  chapitre  de  lu  Gi  nisec^t  aux  cosmogo- 
nie s  con.signées  dans  les  livres  d<»plus  célèbres  nations  du 
monde  antique.  Prenez  ces  cosniogooies  :  vous  verrea  que 
niistoire  de  la  créationdn  monde  s'y  présente  ions  l'une 
on  l'autre  de  ces  formes,  ou  même  S'ius  l'uites  deux  en  même 
temps,  la  forme  m)tlioloi;i(|ue  et  la  loriiic  |)ll}^ique.  Llles 
font  intervenir  l'a)  ti<in  desd:viuil  'S  p.ii  ticiilieres,  objets  ilu 
culte  national,  ou  elle:»  substituent  à  roclioo  divine  l'upéra* 
Hott  des  causes  secondes ,  conçues  snivanl  les  données  d'un* 
mauvaise  physique  :  dans  le  premier  cas,  elles  ojoM/en/ à 
Par  le  divin  du  Cu  ateur  ;  dans  le  second  cas,  elles  le  dimi- 
nuent,  t'\\i:>  en  retranclient  quelque  chose  I)an>  lu  Cendre 
de  Moise,  au  contraire,  l'action  créatrice,  l'aclioa  de  la  cause 
première  et  souveraine  apparaît  seule,  dans  toute  sa  pida» 
sance  et  dans  toute  sa  sinifdicité  :  ia  cosnujgiwie  hébraïque 
se  place  au-dessus  de  tons  les  mythes,  comme  au-dessus  de 
toiite^  les  ^[léciiîaliiiii-  | lî: \ >ii jiii  s  sur  le--  i.ai:--es  "-econ  les. 
De  mi^me,  les  ré.sumes  de  la  murale  antique,  qu'on  trouve 
chez  les  autres  peuples,  retrandtent  quelque  partie  des 
principes  fondamentaux  de  la  morale,  ou  j  njfiutent  ût$ 
préceptes  particuliers,  exclusivement  relatifs  aux  moeurs  el 
aux  usages  de  chaque  peuple.  I.e  i  .i!oi;nc  pose  seul  toute* 
les  bas«>s  de  la  morale,  et  les  po<c  pour  /ot«  les  honuuea  : 
c'est  la  morale  universelle,  dégagée  de  toute  prescripliM 
d  une  utilité  purannl  locale.  Cette  .cdmparaison  des  cosno> 
gonics  ani  eodoa  Bonux  ne  doit  pas  toolebi»  éiie  calendnn 
I  daiisanaenaqnl«BMiiiinltlaj«stca«eenlVaa(génwt,«l, 
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b  rMfanner  dm  •«  vàtUbiM  tMMt,  M  M  doit  pas 
laétanBiMw  que  les  prindpM  4e  le  monde  oat  été  réÂ»- 

lement  moins  ilti  dans  l-i  miisrienca  des  hommes  que 
riiistoire  de  la  cfuuljuu  ut  l'a  uU-  dans  leurs  !^uvi2aii'&. 

Si  maintenant  nuiis  cunsiderons  leDt  caloiiuc  en  lui'Riénie, 
I»  prainièni  cho«e  qui  bou»  frapper»,  c'est  qu'il  M  divlM  «n 
den  ptiliee,  Tum  nMfve  aux.  def«indif«eti  de  llwmne 
envers  Dieu,  i'eutre  comprenant  les  devoirs  de  l'bonme  en- 
ven  riNNnme.  Cette  diviiion  lut  figurée  tB^lêrieUcawnt  :  la 
loi  fut  écrite  !>ur  deux  tables  de  pierre.  Sur  la  première  table , 
le*  devoir»  de  l'iMMoroe  euTen  Dieu  briUaiMl  aeuk,  et  cet 
isolement  «Tait  une  s^6catiaii  aubliim;  la 
préseutait  le  reate  du  Décalogue ,  les  devdrt  «BTen  Tl 
Il  y  eut  deux  tables  poar  marquer  la  dt&tiactioa  de  ces  deux 
genres  de  précepte*,  pour  montrer  que  \r-,  f n miers  sub- 
aiatent  p«r  letir  propre  lurui ,  &e  iiMuiie&lent  par  leur  propre 
lumière,  cotnmu  Dieu  est  par  liii-roème  la  luinièfc,  la  Tie, 
l'Hni  lea  Mconda  m  wfciiiiaat quTè  l^appui  deapmnkni 
Ils  nVmt  «pi'iuK  (braedérffée,  «m  landère  réiléeliie,  pana 
([  '  Il  ne  peut  cunceruirqm  l'homme  doive  quel<{ue  chose 
é  t  bouuae,  si  I^Mi  ne  remoote  jusqu^a  son  oi>li^altou  pri- 
mordiate  cflvwf  Oieo,  «Nirce  unique  de  tonte  obligation  ;  de 
mCma  qu'on  ne  peut  omcavair  l^istîQce  de  IImhdiim  cl  de 
tous  las  Mras  tais  qn'arfknHWMrtant  jusqu'à  l'être  des  êtres, 
cause  suprême  de  loole  cxislenre  Mois,  bien  iju'i!  y  cOt 
deux  table»  distinctes ,  ct  &  deui  taiilci»  furent  juiuteâ  cu^a- 
Me;  dies  furent  pniaentées  toutes  deux  à  la  vénération  du 
fcairie  de  Oies}  eltas  Atreal  placées  toolasdaai.  l'ooe  à 
cdld  de  HtÊrt,  daas  l'aitlie  d'alMaBoe,  pane  qtfefles  oT- 
rraîont  toutes;  rteiix  Texpression  de  la  vdootë  divine.  On  ne 
trouve  dans  le  i>ymbolisine  religieux  des  nations  païennes 
rirti  qui  approche  de  cet  enseignement  si  haut  et  si  profond, 
nnida  sensible  par  la  disUnctioD  matétldle  et  Tunion  d« 
dent  tables  dtt  Vécalogae;  et  mns  ne  oonesTons  pas  qo'll 
prti  y  riTo'r  un  rneyrti  plus  <:i:ii|i1eet  pluseRicace  de  graver, 
pai  riutcrinL'diiiic  d(";  fi  in ,  linm  la  rai»on  de»  honuDts, 
l*cniité  de  In  loi  ilnino,  «-ans  liMir  l.iissrr  oublier  la  distinc- 
tion que  cette  unité  renferme  ,  ^  cause  de  la  subordination 
des  devoirs  enveca  IliOtniM  aux  devoirs  directs  envers  Dieu, 
«I  d'impriaacr  aBiiita*4«mp«  dans  leur  e»prit  cette  distinc- 
tion esseotWle,  asasobacuidr  l'unité  également  ewnticllc 
de  la  loi. 

r..i  première  table  contient  Ir'jis  préceptes,  l^e  premier 
onlonne  de  n'adorer  que  Dieu,  et  proscrit  les  idoles.  L'ido- 
ttlrie  détniH  l'adoratioii  due  à  la  m^ieaté  eapcCn»*  cl  incom- 
mnnlealile  do  Tral  Mn  ;  die  M  dnane  des  rhanx ,  die  le 

di-Hrâne.  Ce  premier  prreeple  pronmlguo  donc  les  droits  de 
D'eu  comme  puissance  fonveraine,  à  qui  toute  créature 
doit  Itommage  et  obéissance.  Par  le  second  précepte  il  est 
prescrit  de  ne  pas  prendre  le  Bon  de  Dieo  co  vain,  c'est-ii- 
dir»  qnll  défend  toot  senoent  flnn  on  Inutile,  toute  profà- 
nation  du  nom  dr  Diou,  ronsldéré corn  in  r,^rité  suprême, 
fource  cl  garantie  de  toute  vérité,  qui  csl  contenue  e&senticl- 
lenu;nt  dans  l'intelLigcnce  infinie.  î<e  troisième  précepte  se 
Ripporte  co  général  ao  culte,  et  sfiéciakiiMOt  à  la  smà^fica' 
tion  do  }our  du  Seigneur.  Dans  le  culte,  Mcd  «si  vénéré 
p.irticiilièioinentsous  la  notion  de  sainteté  infinie,  comme 
eijnl ,  jiar  ■^■x  grâce,  l'auteur  ilc  la  sandilkation  de  IMwfnme. 
Kn  suivant  ces  imlirations ,  il  nous  semble  iliflicile  de  no  p.'s 
entrevoir  une  corrélation,  voilée  »am  doute,  mystérieuse, 
esquissée ,  mais  néanmoins  llrB|qMnlc«  «nlfe  lea  Irais  pré- 
cepte* de  la  première  table  et  les  idée^  qni  se  rattachent  au 
dogme  fondamental  du  christianif^roe ,  la  Trinité.  Sous  ce 
ripi'orl,  ronuiie  sou^  beaucoup  d'autre*,  l'Ancien  Tc^la- 
meiit  renfermait  les  liiu^amenls  significatiis,  tes  ligurcâ  des 
vérités  que  le  Verbe  divin  a  enseignées  :  itChrist,  gui  est 
hitr,  m^/ourU'kui  et  dam  Um  tu  «iéelcs ,  pntietait  déjà 
«nr  le  tibemade  «Attqiie  ton  «nbre  lumlneue. 

La  '.rrnnili-  fahtr  -r-  foTOpose  Av  '^rpt  précepte».  Remar- 
ques d'alwrd  comment  Us  embrassent  tou»  les  devoifs  los' 


danoenUuK  de  Tboauiia  csTers  llumma,  d  dans  qud  or- 
dre admirable  Us  sont  rangés,  i^e  premier  Ile  d*nne  naolète 

sp(*ci.ile  1.1  sociéti^  liumaine,  objet  des  luis  de  la  seconde  table, 
à  la  société  dninc,  constituée  |«r  les  trots  préceptes  qui 
sont  les  lois  de  ia  première  table.  Tous  les  hommes,  ou, 
pour  mt*»ix  dire,  tous  les  êtres  iuleilicents  forment  une 
grande  société,  une  famille  universelle,  dont  Dieu  est  le  mo- 
narque et  le  )*ère.  Mais  dans  la  soc-i<^té  liunuine,  en  tant 
qu'elle  est  divisée  en  fatnilles  et  en  nations ,  le  l'ère  univer- 
sel ,  le  .Monarque  su[)rôme ,  qui  e  (  d.mt.  les  deux ,  est  repré- 
sente par  hi  père  de  diaquc  famille  et  par  l'autorité  souve- 
raine qui  prf^Je  au  gouvernement  de  duque  ualifMi;  car, 
de  quelque  manière  qu'on  la  conçoive,  la  souveraineté  par- 
ticipe nécessairement  à  quelque.s-uns  des  caractères  de  la 
palemitt  (>i .  iivant  l' interprétation  commune, le  précepte 
qui  ordonne  a  cliacuu  d'Iiuuorer  sud  père  et  sa  mèr«  a'ap» 
pliqiie  non-scuicment  à  rauturité  paternelle,  mais  enoon  i 
tonla  autorité  léHUina.  fit  puisque  toute  autorité  divine  dans 
sa  Bonree  représente  év»  la  société  humaine  l'autorité  de 
Dieu  même,  ce  (irêieple  a  dès  lors  pour  objet  de  cousliiuer 
le  lien  qui  unit  à  la  sik  icle  pritoordiaie  «Je  l'homme  avec 
Dieu  la  socif  té  subordonné  des  homme»  entre  eux.  Après 
avoir  établi  dans  les  tfwis  premien  précaptes  la  sodélé 
primordiale ,  Tordra  natord  de  l'enehstnenent  des  vérités 
voulait  donc  que  les  préceptes  rcl.itif-^  .i  -rw  ii.-it-  sulnn!. in- 
née conunençassent  pr  ce  précepte,  qui  exprime  dan»  «on 
sens  général  l'union  des  deux  sociétés  :  tu  hononrm  fM 
pètê  tt  ta  Mér«.  Cetto  togMlue  dtvtnn  est  unerrdlleuse. 

PDunufTons  t  la  base  de  U  aodëlé  liuiitdao  étant  posée,  le 
Décalogue  entre  dans  te  d>  lall  des  |>réceptes  foodamentaut. 
Sur  quel |)oint devra  tomber  la  prentiére  prescription?  lUle 
devra  tomber  sur  ce  qu'il  y  a  de  primitif  dam  rburome,  elle 
devra  proléger  «outra  l'iulusUce  le  droit  quu  supposent  loua 
les  autres  droite,  le  dnril  àla  vie,  à  retisleBeei  lu  ne  4iw- 
ra<  peint.  Mais  l'Iiomme  n'a  pas  seulement  une  existence 
piiiement  individuelle  :  par  l'union  qu'établit  le  mariai  et 
que  Dieu  a  l't'nie  à  l'origine  du  ^enre  biunain,  riminn^ 
vit  dans  un  autre  être,  dans  un  autre  lui-même.  Après  avoir 
été  protégé  dans  sou  ekislMee  IndividuBlle,  il  doit  doue 
«nussi  être  protégé  daUS  son  existence  conjugale  :  donc 
après  le  préce(»te  :  tu  ne  tueras  jmint,  devait  venir  le  pré- 
cepte :  />;  ?'<  r  iminellras  point  d'adutleie.  Ce  n'est  {^a-i 
que  cette  defeofe  ait  pour  motif  unique  i'oUigation  de  ne 
pas  aUsuler  eut  lois  de  Funion  conjugale  :  non;  celte  dé- 
fense a,  comme  nous  l'indiquerous  tout  à  l'taaura^  una  aulra 
racine  et  une  autre  étendue.  Mais  en  prasertvant  dWionl 
les  acie-i  extérieurs  de  la  debiiudie,  le  Déc-alo^ue  les  c<jn«» 
sidère  ici  spécialcuiettt  cotuu»e  Haut  une  teudaiice  À  l'adul 
tère,  ou  comme  étant  la  consommation  de  ce  crime,  qui  est 
une  espèce  de  meurtre  de  h  ikasiUe.  Voilà  donc  déjà  dcu& 
préceptes  qui  protègent  Utonme  dana  sa  double  existence. 
Mais  i'iiommc  n'existe  [tas  sans  moyens  vivre  :  il  |)Os- 
sède  00  peut  posséder  ;  a  son  existence  se  rattactie,  couuiio 
moyen  de  conservation,  la  propriété.  Or,  comme  l'Iiomme 
est  un  être  à  la  lois  pbysique  et  moral,  U  •  aussi  uue  prth 
priélé  douMe.  Lea bteas nilériels,  qui  senreirt  è  AntreUca 
de  son  organisme,  voilà  la  propriété  physique;  sa  réputa- 
tion, (]ui  e^t  le  lobdeiitent  do  ses  relations  sociales  avec  les 
autres  hommes,  est  sa  propriété  morale.  De  là  deux  autres 
préceptes  :  <tf  ne  voleras  pat,  ptéespic  relatif  à  la  pro- 
pdété  physique  :  f«  Me  jMrt!êi«s^a>taisMHtolgiMpe  osii« 
tre  ton  prochain,  précepte  relatif  h  ta  propriété  ntorale. 
Les  «kicteurs  chrétiens  ont  interprété  celle  prescri|ition  en 
ce  sens  (pi'eile  ne  prohibe  pas  seulement  la  «-alomiiie ,  mais 
encora  la  médisance.  Ce  qu'on  n'a  aucun  motif  légitime  de 
dédanr  cd  coMme  aH  n'était  paa.  U  méditance  n  a  pas  la 
fausseté  de  fait,  mais  on  peut  dire  qu'dUud  fausse  de  droit, 
parce  qu'elle  nfflnnr  ee  que  nulle  aWruwiMou  ne  doit  at- 
teindre. 

Eapiuaciivant  Ions  le«  actes  extérieur*  qui  peuvent  violer 
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I.'  <!auble  obtenez  et  la  double  fÊafriMé»  Vbomtm,  le  Dé- 
(  alogue  proscrit  implicitement  UalM  tel  iBjwfioMpoMiUes 

ciiv  <  i  s  I  )  i>mme,car  elles  ne  peurent,  en  dernière  analyse, 
avoir  une  autre  matière  que  Texistence  et  la  propriété  con- 
çues dlMtNtoleur  extensioa.  Mais  après  avoir  défendu  Im 
actes  nléfienn,  il  Mtait  te  «ttequer  d«u  leor  «oaice  in- 
terne, dans  les  peadMoii  ndiesleoMot  vkieasdViè  fls  pro- 
cèdent en  un  mot,  dans  la  concupiscence,  qui  tourmente 
l'iiouoie  depuis  m  chute.  Tel  csl  l'objet  des  deu^L  derniers 
préceptes,  iMquels  sont  k  la  fois  le  résumé  de  toutes  les  pres- 
cri|rti«iu  prtfiWwitw,  quidebBMent  ks  devoin  dliomBie  à 
bdmiM^  «I  la  tomfUmtÊA  ukewAt  de  aae  pracrfiilioM, 
parcequ'ilsdesoendeotdansnntoriourde  l'âme  liuinaine,  pour 
7  condamner  Im  désirs,  principes  de  tous  les  désordres,  li^t 
ici  indiquons  encore  les  admirables  et  intimes  analogies  qui 
«xisteat  «nlf»  la  loi  monle,  promulguée  sur  le  Siaaï,  et  les 
dopm  pi«CMBdeqM  to«ivMtantaneaiifvi^ 
Jean  a  dit  que  tous  les  pcxhéâ  procèdent  <fune  triple  con- 
cupiscence, la  concupiscence  d'orgueil,  la  concupiscence  des 
yeux,  qtii  (i  sigm  le  désir  immodéré  des  biens  de  ce  mon  11  , 
et  U  coocupiscMce  de  la  chair.  La  concupiscence  d*or(;ueil 
eet  «tiaqpée  radlcaleuieal,  d'abord  par  les  trois  premiers 
préceptes  du  Décalogue,  qui  abaissent  et  kumilkat  l'bomme 
devant  la  souveraine  mejesté  de  Dieu,  et  ensuite  par  le  pré- 
cepte qvî  prescrit d'Iionorer  d'il [)u  iii;iiiii'tr  st.iir,  r'i-sl-â- 
dire  h  la  fois  extérieure  et  iotcrieure,  toute  autorité  qui  re- 
présente l'autorité  divine.  La  concupiscence  ou  le  désir  dé- 
^  kiicbCÉM  cet  proscrite  dans  le  denier  préocfite, 
qnl  dëlMI  de  détinr  ce  qui  apparlfant  an  procb^n  :  le 
Tii'riir  précepte  frappe  aussi  d'analhèine  la  concupiscence 
de  la  i  hair.  L'adultère  et  les  actes  qui  s'y  rapportent  ne  sont 
pas  vicieux  senl^œnt  parce  qu'ils  troublent  les  lois  de  la 
ne ,  mais  iis  sont  vicieux  dans  leur  racine ,  ils 
parce  qu'îb  rfwlteiit  d'âne  pvédomiiMiiee  et» 
sentiellemeut  désordonnée  de  la  vie  des  sens  sur  la  vie  spi- 
ritoelle,  parc«  que,  dans  le  fond  de  la  corruption  homaine, 
la  cbur  viole  Tordre  de  ses  rapports  avec  l'esprit,  en  aspi» 
nut  à  «Mi^iellir  l'eiprtt  à  l'emirire  de  «as  eoBroittee,  par 
Vaba»  dVAe-ntee.  Par  là  le  laenifeste  l*élendM  des  pr^ 
cep  tes  du  Décalogue  qui  concernent  ce  genre  de  désordres , 
qui  ont  pour  but  de  remédier,  avec  le  secours  de  la  grâce 
divine,  à  celle  troisième  concupiscence,  coininc  les  autres 
pcéc^tea  s'opposent  k  la  seconde  et  à  la  première;  de  aorte 
q«e  le  Oéealogne ,  pris  daa»  Km  emtMaMe,  correspond  exae* 

tentent,  pnr  srs  injoncUons  salutaires,  h  la  (riiilc  m;tln,!ir 
qui  dévore  dans  l'homme  loinhé  ies  débris  de  l  Uiia^^c  de 
Dien. 

£a  Jetant  un  autre  aMip  d'«eil  cur  sqb  cnseudile,  oo  voit 
que*  wniMéré  nwndriqBewent,  fl  fiorte  à  te  IMi  «ar  le 

nombre  ternaire  et  snr  le  nombre  septénaire  :  k  n'unhre 
ternaire  se  révèle  dans  les  préceptes  dircclumcnt  rciatiis 
aux  devoirs  envers  Dieu  ;  le  nombre  septénaire,  dans  les 
préecpte»  «|tti  exprimât  les  devoirs  qui  ont  ruoimoe  ponr 
eli)el  epdeial.  Phnieen  det  anetant  plilieM»pliee  a?aie»t  et- 
tnché  une  grande  importance  anx  mystères  des  nombres  ; 
plusieurs  Pères  do  l'Église  se  sont  livrés  à  des  spéculations 
sur  les  harmonies  des  nombres  avec  ks  lois  de  la  nature  ou 
avec  celles  de  la  grâce.  On  a  pu  abuser  de  cet  ordre  d'idées  : 
on  l'a  bit  descendre  quelquefois  k  dee  appUcalloos  fanssea 
eti  dee  rappiedieBients  peu  satisfoisanb;  mais,  au  lieu  de 
chercbar  a  évfler  ces  abus,  la  plupart  des  philosophies 
inoderocs  ont  rejeté  eet  onin  ruiees  lui-même,  quoiqu'elles 
aient  souvent  rencontré ,  jusque  dans  les  ornières  du  plus 
grossier  eenpiriame,  des  apparitions  qui  pouvaient  leur  faire 
entrevoir  qu'il  y  avail  là  de  profondes  vérités  à  découvrir. 
Il  est  arrivé  MMi  qoe  quelques  théologiens,  qui  n^ont  pas 
érhappé  complètement  à  Pinlluence  du  ralionalisnie,  ont 
]iiii\é  avec  un  étounaat  dé<lain  des  considérations  de  ce 
^■enre,  épartei  dans  les  écrits  dee  Pères  de  l'Église.  Mais  la 
r>li«lnie>t<>e>nin>«iceta<<léliirwewrdece«pr»M|ée«reto  i 
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le  nombre  ternaire  et  le  nombre  Mpténaire  sont  iroft  ^isi- 
blement  empreints  et  répétés  dans  l'univers ,  dans  les  grands 
phénomènes  de  la  nature  ,  tels ,  par  exemple,  que  la  lumière 
et  le  son,  dans  la  constituliou  pliysiqac  de  l'Iioeame,  et, 
d'autre  part,  ils  reviennent  trop  sooveat  dana  te  daetrinee 
révél^eeqni  noua  expliquent  l'ordre  de  la  ProTi<lenre  rt  In- 
tireiMBtaai  oommunicatioas  de  IliomnM  avec  Dieu  et  nu 

g«(M  rrri(';i:ent   tf m [,.(,. rcl    du  genre  liomain  ,   pou;-  (|iif  la 

curiosalé  légitime  de  la  raison  ne  soit  pas  excitée  pu  ces 
paissante  aaaiogte.  iMaqu'on  ae  place  dans  re  p^  de 
T«e, en  na rtlennepwqnete a^fitère d«  nombre  ternaire 
etdn  Boakira  aepUnaire  n«M  tatae  enlendre  aussi,  dans  te 

DécAlogue,  loi  divine  donnée  à  l'homme,  im  tri i ni -sèment 
de  ce  rhyUuue  univer^l,  de  cette  harmonie  mathématique 
du  monde.  Cest  une  chose  admirable  que  les  lois  inflexibte 
du  nooibfe  s'adaptent  et  s'entrelacent,  sans  les  détruire, aux 
Me  dn  monde  UMial,  qui  dirigent  ce  qu'il  y  a  do  plus  esaen» 
tielleroent  libre  de  toutn  néoaMllénMtbÉMliqDe,  te  TohMité^ 
la  vertu,  l'amour. 

Le  caractère  sublime  du  Décalogne  se 
dans  ce  qai  aeodile,  au  premier  coup  d'ceil,  ternir  nne  4 
thm  I  eecanelèra  mtaie.  TeaetearlIetedeeelteM  ex- 
priment les  principes  immuables  de  la  Ini  tnoralp    un  seul 
implique  un  élément  qui  appartient  à  uu  autre  ordre.  Le 
précepte  qui  oblige  à  sanctifier  le  jour  du  Seigneur  est 
lundé ,  en  tant  qu'il  renferme  le  devoir  général  du  culte, 
sur  (es  rapport»  eaaentiett  de  la  eréatore  an  CkÂteur.  fl  • 
aussi  sa  Itase  dans  les  nécessités  de  notre  nntnrc  et  les  loia 
naturelles  de  la  société  humaine,  en  tant  <|ii  u  uppoaequ'oB 
jour  déterminé  doit  être  spécialement  con  .icre  au  coite, 
surtout  au  culte  public  ou  MKÙal.  Mais  le  choix  du  jour  du 
sabbat  ou  du  septième  jour  n'est  point  déterminé  pir  4m 
leiaouspriam  daneterelattons  essentielles  de  l'homme  avec 
Dien.     choix  néanmotna  n'est  point  arbitraire  :  il  a  ses 
raisons  dans  un  ordre  de  clioses  plus  élrri  in  ijue  la  sphère 
du  UiOndc  humain.  L'iiomnie  dut  sânctilier  le  jour  du  sabbat 
enntérooircdu  septième  jour  de  la  création,  le  jour  du  repoe 
divin  après  la  création  acbevée.  Maie  ponrqtioi  sept  jours, 
sept  époques,  à  l'origine  dee  dHMeefcêHe  raison  ultérieure, 
invisible  actuellement  à  nos  regards,  se  cacbe  dans  les  loin- 
taines profondeurs  du  plan  divin  de  l'univers.  Mais  du  moins 
nous  toyoas  que  le  seul  point  du  I)écai«)gue  qui  so  distingua 
des  princqiet  universels  et  inrariabte  de  la  morale  iciuenlep 
de  niaona  en  lalaoes,  jusqu'aux  Ma  les  )>lus  généialea  de 
Il  création.  I.orsqiielecîiristianisnie  ^ul  Nti'.ua  au  subbatiim 
juif  le  sabbatuin  erangélique,  au  jour  «jui  conservait  le 
souvenir  de  l'acroinplissementde  laôréation,  le  dimanche 
oii  le  Christ  avail  accompli ,  en  resoutcitant,  l'œuvre  de  te 
régénération ,  el  ti'éteH  lepoeé  dn  trtvea,  dn  dooleaieox 
travail  qui  réforma  l'homme ,  il  y  eut  bien  ,  par  le  f  ii(  inrino 
de  celte  substitution  de  jour,  une  variation  en  un  niidia 
sens;  mais  d.ins  un  sens  snp<>rieur  il  n'y  en  eut  point,  ou 
plulùt  ila'j  eut  variation  que  comme  il  y  en  a  dans  tout  dé- 
veloppcnent  L'onvre  dn  Christ  était  «ne  création  nooveUe, 
une  création  réparatrice  :  la  raison  qui  avait  déterminé  le 
sainixli  pour  le  jour  saint  de  l'ancien  peuple  vonlait  donc 
(|u'il  fiU  rcnipUcé  par  le  dimanelie  1  ii ,  1 1    iiule  clinma- 
logie  du  peuple  nouveau.  Lcitimancbe  est  le  vérilaUc  sab* 
balum  oomplel,  il  est  la  mémoire  «te  denx  npoa  «Heine» 
des  deux  grands  accomplissements ,  parce  que  Tonirredela 
régénération  implique  elle-même  le  souvenir  de  la  génératioe 
première  ou  de  la  création.  Celte  substitution  n'a  ims  été 
un  citangemcnt  dans  l'essence  intime  du  précepte;  eiic  en  a 
été,  au  contraire,  raclièvament,ta  perfection.  11  y  eut  varia» 
lion  sur  le  cadran  qnl  ramnin  te  jours  de  Fliomme  dens  te 
monde  des  sens,  malc  l'elguilte  éteraeUeel  Intisilile.qni 
indii|ue  les  divisions  de  la  durie  d'après  les  actes  de  Dieu 
continua,  sous  ce  cliaogeroent  apparent,  de  marquer  à  l'ail 
de  rime  te  même  Joi^r  divin  agrandi. 

Pli.  CniBBr»  cvcqae  de  Perpi|BW. 
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BECALOGUE  DU  OlSU 

DÉCAIXiGfJE  DU  DIEU  DU  GOUT.  En  aperce- 

ranl  une  pièce  sous  ce  titre  dans  les  Mftnoirfs  secrets  de 
Dacltaumont,  on  s'atlendrait  à  Ircmcr  '■iinin  1rs  pins  [  ré- 
ce()tes  d'un  art  poèliquo,  du  moins  de  gracieuses  olwervë- 
lions  sur  Vwri,  teiks  qu'on  devait  les  faire  au  ùtele  de  VoU 
tain,  Uw^mML  fw  linai;  ca UécakyMB'éatBlH) code 
4e  Ms,  al  M  tn^aflde  llMcHthfiie  :  ee  nVst  qn^ime  lourde 
<'|iif;r3riimc  en  vingt  mauvais  xev.- ,  <iiii  muIi  rU  >V\\nc  liuiie 
1  uitoiénuice  d'une  époque  qui  api>oUii  à  graods  arts  toutes 
VaMceiiioranBi 


I.  - 

II.  - 
Ilt.. 
IV. 

V.  . 

VI.  . 
vu.- 

fin.  — 

IX. — 


X.  — 


Au  dieu  du  goit  ùuioolerM 
Ttiiii  les  rcriU  de  f'amfigntn. 
V.h»nne  jour  lu  <lécliirrrj« 
Troi*  reuilleU  del'skbé  U  Uaoc 
De  Meotrt^aiMMl 
Ni  de  VoliMr*  aania 
l.'ani  def 

D>  leil  ni  de  eunwBleaaal. 
Li  DwociMle  tu  lirjt 
T«M  les  ■atîos  dévouant. 
ManMMltl  k  «air  t«  |ircsdra>. 
Aie  de  donair  hagMcwat. 
Dtdarat  M  É'a^MtnSb 
Si  sa  Taon  pcffdro  loo  OMCot. 
Oeratca  lava  Uam  hoaHM» 
El  CoUrdMU  pfwMiwH. 
Lcwierfe  inui  lu  «iflienM 

A  laul  le  iDoins  uuc  fait  Vu», 
l.'auM  Fiéroa  n'aiipUudtrM 

Qo%ré 


DÉCALQUE.  IjC  calque  triant  nécessaire  [lOtir  ri'[»ro- 
dnirearec  uue  itariaite  exactitude  le  demain  que  l'on  veut 
gnTor,  Itetisie  est  obligé ,  pour  le  retracer  Mr  as  planche 
«u  sur  sa  piem  iUbog^Êfkài/Êtf  do  laira  oiM  moomIo  o|h> 
ntton,  à  laqueite  M  doone  le  moi  de  déeatqwe.  Le  àl> 
que  terminé,  on  passe  un  pfn  tlf  sanguine  en  ixmclrr  ^^nr  le 
côte  qui  doit  être  placé  sur  la  plantiic  vernie  ou  sia  lu  pierre 
préparée,  et  on  repasse  avec  une  pointe  sur  chacun  lie*  traits 
ae  Inowiit  MOai  décalqué*  en  rouge  sur  la  plancbo 
M  ta  flern.  <lB*ii|iMlbb,  an  lien  de  déealqaer  à  ta  pointe,  OB 
(ait  passer  ces  calques  avec  la  planche  sous  le  rouleau  de  la 
prc&À€  «l'imprimeur  en  taille-doace.  Cette  opération,  quoi- 
que  donnant  le  même  ré(olial,eil  ne  contre-épreuve 
lîintM  qu'un  décalque.  Dtica»is  ataé. 

DtiCAllEIM»N(deaM,dh,  cliim  Jour^ 
née  ),  litre  do  lluMn  «oms»  de  Boeeaee,  ainai  nommé 
parce  qu'il  coottent  les  actions  on  tes  entretiens,  les  récils 
«le  di\  joors.  Le  Décaméron  a  été  non-Mulement  admis, 
nuis  imité  par  plusieurs  auteurs  (voyrs  Cotrre  ). 

DÉCiUMPEMENT)  action  par  laquelle  une  armée 
•gnaante  lève  la  caap  :  le  mot  s'applique  ici  à  on  camp 
de  teniez.  Il  «rt  fwa  ancien,  pai«que  Y  Encyclopédie  fait  la 
rr  ij  I  qu'an  lieu  'f-  lir.  ilt  rampcr,  on  disait  déloger. 
Le  iliratniieaient  est  annoncé  par  lie  premier  tii^nal  ou  la 
première  batterie,  appelée  la  ginénUe^  qui  donne  Tordre  pré- 
paraloindv  dëputda  totronpa  campée} à  ce  ijgMl,  on  ae 
dispose  àdélendraelèalleler.  UieooadabattertodBdé- 
camperoent,  nommée  oisemMëe,  indiqne  l'instant  où  doi 
vent  être  arrachés  les  piquets  de liente,  et  t^lee&t  terminée  par 
un  roulement,  m  \  <lerniers  eoops  duquel  tous  les  mAts  des 
tente»  doiveots'abatlre  à  la  Me;  oopUehe  tealeo  et  lea  coo- 
wtea ,  e»  dwfB  les  égtilpsgw  »  tm  altdte.  U  Iwiiièuie  bel- 
tcfie,  nommée aurrfrapecMfx,  équivaut  à  un  ordrt»  dVtrindrc 
les  feux,  de  répartir  le^  o«ttil«  eUes  objets  a  Iran'iporler,  de 
ptnvli  (■  le-,  aniii'--  pi mv  li-  lii  iurf ,  etc.  Telles  sont  les  <lts|Kjsi- 
tions  que  prescrivent  les  règlements,  man  que  nous  n'avons 
|ilMis  ru  s'cvrcnter.  Aulrcfois  ta  boMerie  01»  champs  (  tait 
ta  qnatrièmc  batterie  de  di'campnnenl.  Un  des  soins  impor- 
tants lors  du  docampement,  e.4t  de  veiller  a  ce  que  t'er sonne 
ne  s'ecarle  sans  ordre,  »■[  j  i  i-  lue  tous  lesobjri-  1  ,  i 
wiceptiWe»  de  m  perdre  totenl  rassemblés.  Ce  soin,  connu 
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déji  desandeas,  avait  produit  l'e-Kpression  :  rasa  colliorr". 
(  c'Mt-A-dire  rassembler  les  ustensiles  de  cuisine  ),  locution 
qui  était  synonyme  de  notre  mol  décamper.  G*'  UsnoiN. 

UECi%MPS  (  AUiV«?*nHE-GvaniEL  ),  paysagiste  et  pdit» 
tre  de  genre,  né  à  Paris,  on  lhu3,  et  élève  de  racadémlden 
Abel  de  Pujol,  dont  il  iii!)lia  bientôt  les  levons,  poursui- 
vre SCS  propres  insp :i  a:i»ii5,  Cest incontestablement  un  pein. 
tre  maniéré;  mais  il  n'en  est  pas  moins  pour  cela  l'un  dis 
talents  les  plus  originaux  de  l'école  française  moderne.  Tout 
ce  qui  pTOffleit  de  Mm.pliioean  porte  un  cacitet  parUen* 
lier  et  offre  ap»«»pieaHeii  cindiériaiiqiM.8eopiiMeM  aait 
donner  à  ta  nature  nne  emprainfe  InléreMante.  Lee  objeta 

les  plus  vulgaires  offrent  de  l'attrait  dàs  qu'il  les  représente  ; 
il  sait  les  ennoblir  par  un  style  qui  ne  prend  p<u  sa  source 
dans  la  nature,  que  l'artiste  tourmente  à  dessein,  ni  dans  la 
tradilkm,  qu'il  dédaignep par  un  slfle qulM  eat propre  qui 
est  son  cachet,  tatigiialnie.  On  raeonnall  ces  «ovnHca  de 
loin,  alors  int'^me  qu'on  ne  se  sent  pas  attiré  par  le  caractère 
bixarrcdc  ce  maître,  et  force  est  de  rendre  hommage  à  ce  qn'il 
a  d'énergie  et  d'originalité.  Lavi);ueur  des  efTets  lumigcux  do 
Occaoïps  frappe  de  surprise,  et  constitue  la  qualité  dominante 
de  M»  toUeanx.  D^ftleon  une  maMitade  de  tonschatofanle 
et  ardents  s'alUe  à  cet  énergique  emploi  de  la  lumière.  De- 
camps  excelle  à  manier  la  couleur,  et  on  peut  à  bon  droit 
le  proclamer  le  premier  coloriste  ii  1 1 1  ile.  Sa  peinture,  tan- 
tôt fenDe,rudeet  recrépie  comme  une  muraille, tantôt  line, 
ddieateet  transparente  comme  ta  plee  pwe  atraoaplière»  «at 
MM  véritabte  alchimie,  dont  on  ne  peut  pénétrer  les  mya» 
fères.  Les  coulMint  sont  sftpliquées  grasses ,  corporelles ,  et 
qiielqiir'r.iis  li avAilln-M-. iinrin'  Je  petits  cristaux  irrégultert. 
Une  teinte  ^lénérale,  couieur  de  chaux,  qui  semble  conlusé- 
iiient  jetée,  un  glacis  et  un  vernis  savamment  étendus,  tout 
ounoooit  à  l'cfleL  Avant  que»  ta  Ubieau  eoit  admré,  le* 
toni  onl  été  piwdean  (bis  modlléa,  lea  aons-telntes  natalea 
fois  couvertes  et  d^courrrlc^ ,  et  à  travers  ci"^  nu  aiccs  mul- 
tiples, la  couleur, d'altord  pure,  fralcite,  puis  luel.t-  et  eunfon- 
due,  n'en  demeure  pas  nmins  >  ive,  vigoureuse  et  attrayante. 
Cette  manUie  d'on^èter,  introduite  par  Decaïups,  et  qu'il 
emplota  avec  m  extrême  bonheur»  a  liouvé  de  nombiéux 
iinitatenrs,  mais  qui  ont  fait  plus  usage  de  la  boite  que  du 
pinirati  ,  et  ^nt  tombée  dans  des  exagérations  d»nt  le 
maître  lui-mt'iru  n'i-i  pas  d'ailleurs  toujours  t M-n  jit 

Dccarops  habile  d'ordinaire  lacaB^wgne,  aux  environs  de 
Paritt  ok  H  vit  dans  les  bois  avec  les  garde-clwssos  et  lea 
paysans.  Chasseur  passionné,  il  ne  sort  pmque  jamais  lan» 
ses  chiens,  qu'il  peint  souvent  dans  ses  ttbleaux.  Ses  sirjcts 
sont  en  ;;éneral  des  plus  simples  :  Un  enfant  jouant  a\ec  une 
tortue,  t'a  [laclia  luinaut  sa  pipe.  Un  invalide  en  tenue  du 
dimanche,  Un  garde-chasse  en  entame  odieidi,  etc.,  ei«. 
Pendant  longtenpa  U  ne  permit  91e  des  singea,  nata  avee 
une  originalité  de  talent,  avec  un  persiftage  ita  ta  nature 
humaine,  qu'on  ne  saurait  décrire.  Le  plus  t  clèbre  de  ses  ta- 
bleaux de  singes  est  celui  des  Experts,  sat  rc  exceissivo- 
ment  spirituelle,  mais  mordante  ,  de  l'ancien  jury  de  l'Adr- 
mtade  I*dntur«,  qui  a  souvent  réfuté  l'admiastoo  de  ses  ta> 
Meenit  awt  expoeRloM  aunudiei. 

Dor.-nips  r,fiV'f!!onnc  les  Sujets  eriipr:in1«''.  :i  \^  vie  des 
ciiainps  ei  aux  inœur.s  des  |ieuplc8  ouiuUux.  11  lut  le  pre- 
mier i  exploiter  le  côlé  pittoresque  de  l'Orient,  qu'il  vihila 
dans  les  deniièfes  anuéce  de  ta  Restauration.  Ses  toile*  ptia- 
cipalM  «enl  ta  céUdtre  Jtantfe  4»  KvU  dit  eaifirbet^ 
de  la  police  de  Stnyrne  qui  rappelle  à bôiuraup  d  é- 

(■ard  s  /.r  Cuf  /  de  Rembrandt  (Musée  d'Amsterdaiu)  ;  le  Corps 
de  r/arde  /Mrc(lii3i),  YÉcole  lurqm  ,  deux  sujet»  que  le 
peintre  afTectioaoe  particulièremeut,  et  qu'il  a  loaiuli^  foi* 
traités;  le  suppUcedu  CndMs, en  wam ^  taTuninta 
aatalique(itt39). 

On  a  aussi  de  Decamps  des  comporitien»  WslonqiMe  de 
t  r  jnd  style  ;  par  exemple  :  U  Siège  de 
IM/atte  des  cimftres  (i$4>),  et  neuf  scène*  de  ta  Vl»  « 
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SM  DÉCÂlfPS  — 

SoBMit  (lMi)i  iê  (paod»  àtuàÊÊ  «oAeiÊlâ»  u  ftiaiia,  r«- 

iMmrài  ife  lilue  et  raeoutnrte  da  «mkMir  à  limite;  de 

in^me  qu'une  Tonlc  île  portraits,  d 'aquarelles,  de  dessins  et 
même  de  iiUi<):;r»|i1iir»,  qui  soui  fort  recherché»  cl  alld- 
gnent  dans  les  wulv»  d»  prix  élevés.  Alplioiue  Masson, 
Lonto  Harvjr  el  G.  Caiey  oui  gravé  lur  cuint  dire»  Ubl«wx 
ef  cknsii»  deDwsani|ii.  Bstuconp  d*aiilrM  eoaofMMitioM  4a 
ce  maître  ont  rté  (paiement  reproduit»'»  par  la  Ulliograpliie 
atec  un  graud  succès;  et  man  ce  ra|>port  tes  noms  de  Le- 
roux el  de  J.  Laurel»  ne  doivent  pas  6tre  oabliét  ici. 

DÉCikN  (do  iatia  daeoRiM,  qui  ail  i  ta  IMa  da  dii 
homnat).  Oa  nata  daa  acfl^ilioi»  aHcs  Mmbrenae»,  et  scft 
à  désigner  dans  Thistoire  des  ronctions  tr^>-divor^e«.  Dans 
Farmée  romaine,  selon  Végèce,  nn  (Icran  était  une  espèce 
de  caporal,  qui  cotninaniiuit  n  dix  >-oldatÀ  el  portail  une 
bigualte  pour  naritta  disUacUve  da  ton  grada.  A  Cons- 
tanHiwiila,  ali  b  dwnaaIicHé  dit  palab  fermaR  «ma  papn» 
lation  nombreuse ,  il  y  avait  un  emploi  dont  le  titulaire  |Hjr> 
tait  le  tiuni  de  décam,  parce  qu'il  avait  sous  sa  directimi 
dix  aigres  |)<>rsoanes.  Le»  décans  dépendaient  du  ^land 
cbambaHaa,  dont  ils  étaient  pour  ainsi  dira  la  milice,  L'É- 
fMaa  atto-Brina  adafrta  oaHa  fema  dVwywlMUwB,  at  alitïit 
de  Con?tnntin  la  permission  d'instituer  dans  sa  nosivello 
capitale  une  coninuinanl/'  cotn[>os<^  de  près  de  mille  prr- 
foanes,  rliargt^es  de  rendre  aux  morts  de  toutes  les  roniii- 
tioDs  les  devoirs  de  la  sépulture.  Les  merabrea  de  cette  con- 
frérie nmat  déchaigéa  daa  tinpéU  ordlaairaa  i  e«  lea  ap- 
pelait deeani  et  leeticarii  (poclaurs),  ou  encore  copiâtes 
(fossoyeurs),  ce  qui  indique  toute  fétaidue  de  leurs  fonc- 
tions il-,  rf/iii'iit  liivl-i'v  r'u  r'vi.'itumlcs  de  dix  liomtnes ;  à 
chacune  de  ces  es*  m  wU  s  él^it  confia  une  bière  pour  l'ac- 
eaiil^iaaementdel<;iir  in'Lixnnlnistère.  Ils  tenaient  cependant 
mwgiNBnraUadana  la  Uéfardiiadal'tidliae, et  passaient 
mêma  arant  las  èliiirtrai.  Ils  k  tenaient  k  la  fnnche  du 
clifrur,  on  ils  remplissaient  l'offic'  ']•:■  iumIh'--  i]r-  n  rciuoin  , 
désignant  aux  prêtres  ïe^  places  qu  iis  devaient  occuper. 
Las  décans  on  mpiaies  pararent  d  iitiles  qu'ils  Airent  établis 
far  la  suite  i  Ronw^  «iaai  foe  dans  lea  Ganlaa.  AOoosfan- 
tbiople ,  les  apparHeoia  «a  Hdaaii  parfalaot  amai  ee  titre. 

I.es  tnoineç .  à  l  'ur  ori;;ine,  se  multiplièrent  si  rapide- 
ment qu'il  fallut  songer  à  introduire  une  règlt^  nouvelle  dans 
les  monastères,  dont  la  population  s'élevait  qndqne<ii)is  k 
plusienn  «ntainea  d'bemniai.  On  las  parta^aa  aa  granpes 
da  dix  rtllglaiix  ayant  chaeim  peanr  char  1M  difnm  on  Aarf- 
nier.  Le  mimv  mr»de  Hit  suh  i  dans  les  dioeAses  de  quelque 
étendue,  où  furent  étal)lis  t\(^d(^cans,  qui  prirent  plus  tard 
le  titre  de  doyctix,  et  recurent  le  droit  d'in-^pection  sur  dix 
prêtres  ou  dix  paroisses.  Établis  en  Espagne  U  en  Italie,  les 
TbfgottM  et  les  l^liai4s  anpnnrtèimt  à  la  BO^^ 
cette  classification,  en  créant  des  juges  inférieurs  qui  avaient 
chacun  dix  Ttitaffes  sous  leur  juridiction.  Quelques  siècles 
plus  tard,  Alfred  le  Grand,  afTermi  par  ses  victoires  sur  le 
trdne  de  la  Grande-Bretagne,  ne  crut  pouvoir  arrêter  les 
désordre»  publies  qae  par  une  iMsvre  aemMable.  Toole 
la  population  hit  divisée  en  dizaines,  ayant  à  leur  tèle  un 
ehef  de  famille  responsable  de  tous  les  délits  commis  par 
les  siens.  Ii\  if'  ,i\(>r  riRueur,  ce  r^tilement  ne  tarda  pas 
à  ramt^ter  la  sécurité.  De  no»  jours,  les  passloBS  religieuses 
et  politiques  ont  essayé  de  se  servir  de  ce  prlnelpa  flamme 
d'un  levier  capable  de  tout  ébranler;  et  c'est  sur  ce  plan 
qu'étaient  souvent  organisées  les  congnScations  instituées 
par  lecleri;  ',  ,  i  iç^  sociétés  populaires,  qui  ont  joué  un  rôle 
si  actif  p.ii  uii  nous  depuis  quelques  années.  Nous  signa- 
lerons, dans  lan)ômË  Kérîe  d'idées,  la  ctéatlaii  deasMeitrionj 
dana  les  Étals  Ramaiasp  Imagiaés  il  ;  a  une  vingtaine  d'an- 
véea  par  la  cour  pairtllleaia  puor  combattre  ses  ennemis 
avec  les  mêmes  armes.  Saint- Proska  jeune. 

DÉCANAT.  On  exprime  par  ce  mot  la  qualité,  la  fonc- 
tion du  doyen  d'une  compagnie.  Malgré  celle délinition,  il 
aa  fMt  pas  «oaMidre  ladofMiM  at  la  déeoMti  la 
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mot  a'appUqiia  è  1»  «iniM  dt  doyea  d'un  clM|Mra^  tlf» 
présente  ma  vdritdile  dipHé;  la  aeeomi  désigM  la  qôâêlé 

de  doyen  d'une  compagnie  et  d'une  société  Ini  pir,  1 1  u'cm- 
purlË  eu  gt^uéral  d'aulre  idée  que  celle  de  ia  sii|)enurtlé 
d'àgc  et  des  honneurs  de  pure  forme  qu'on  accorde  au  ptaa 
Afi.  Quoique  ladéciHM^  do  sacié  eaUéga  ne  dawm  qna  doa 
privilèges  honoHfiqaes,  ee  fut  poor  an  prendre  posamaion 
que  le  cdli^brc  cardinal  de  Bouillon  risqua  de  (fé^nbcir  h 
lAtui&  XIV  en  prolongeant  son  séjour  à  Kome.  O.aj^rdi-it  là 
son  retour,  il  finit  par  renoncer  à  sa  patrie.  Depuis  172-4, 
d'afvés  on  décret  de  Benoit  XIII,  le  dicanat  appartient  da 
droit  an  cardinal  dant  la  pcwnalion  act  la  pHw  aneianno, 
pourvu  que,  s'il  n'est  pas  à  Rome  au  moment  de  It  vneancflb 
il  prouve  qu'il  résidait  alors  dans  son  diocèse. 

Smm -i'j>osi'EB  jeune. 
DECANDOLLE  (Aceoanif-FTBAïuj,  un  des  plua 
IHnsIns  bolanMea  flMdenMa,aaaMié  élranser  da  l'Aeadémla 
des  Sciences  de  l'Institut  de  France,  directeur  du  jardin 
Iwtanique  de  Genève,  professeur  d'histoire  naturelle  a  l'a- 
cadémie de  cette  ville,  naquit  à  C.enè\e,  le  4  fe>rier  I7"s. 
Il  était  originaire  d'una  des  plus  anciennes  familles  nobles  de 
Pravenea,  at  comptait  parmi  set  aieux  plualana  persan- 
nages  remarquables,  entre  autres  un  savant  typographe, 
fondateur  de  l'imprimerie  caldorienne.  Decnnd^lle  fit  d'ex- 
cellentes éludes  au  collège  de  Genève.  Il  se  !i  ,ll[it?ua  d'a- 
bord par  une  mémoire  prodigietise  el  un  gottt  passionné  pour 
la  poésie.  Fforian,  qd  fréquentait  la  maison  de  Decandode 
père,  prédisait  au  jeune  poète  de  brillants  succès  dans  la 
carrière  dramatique;  mais  celui-ci  était  appelé  à  une  tout 
autre  illustrafion.  Des  l'âge  de  seiic  ans  il  'adonna  à  l'é- 
tude dex  selem  cs  II  suivit  à  la  faculté  de  philosophie  les 
cours  du  ci'It'hre  De  Saussure,  et  Vanclier  lui  donna  lea 
premières  letoos  de  botanique.  A  l'âge  da  dix-huit  ans,  Dn> 
candoHe  vint  à  Paris,  il  fat  accoeilK  avec  bonté  par  Do- 
lomieu  et  Desfontainf  s  qii  I  l'i  ncoiirrii-èrent  dans  ses  dt'buts. 
Dana  le.s  cinq  années  qui  suivirent  son  arrivée  à  Paris,  U 
publia  son  Histoire  des  Plantes  Grosses  (4  vol.  in-4*),  stm 
Astragalofit,  et  divers  mémoiraa  aur  la  pbjtàqf»  végétala; 
il  8op)i|éaTt  è  «eti»  #poqaa  la  diaire  da  Obvier  ao  OolMp 
de  France.  Les  Genevois,  jçlorieux  des  premiers  succf-s  de 
leur  jerme  compatriote ,  lui  déférèrent  le  litre  de  [troressenr 
honoraire  d'Iiistoire  naturelle  à  l^académie  de  leur  ville. 

£n  IM3,  à  la  Mita  d'un  vojaga  qu'il  fit  an  fie^pqna  a( 
an  Hollaïada,  Deeandollo  pnUia  m  mémaira  InMfûwenit 
sur  In  fertilisation  des  dunes.  L'année  suivante,  U  reçut 
le  f;rade  de  docteur  à  la  faculté  de  méderine  de  Paris.  La 
tiièse  qu'il  présenta  a  été  traduite  en  allemand  par  Hanau; 
elle  porte  pour  titra  ;  B$$fA  sur  Ut  Propriétés  médi- 
té 4»  PtmUei.  !••  due  de  Cadora,  wInMra  da  Itat^ 
rieur,  le  chargea,  en  ISOfi,  de  parcourir  tout  le  territoire 
de  l'empire  français,  |iour  y  observer  l'elat  de  l'ai^riculture. 
Decandolle  consacra  six  années  à  ce  travail,  et  justifia  par 
son  zèle  la  confiance  que  le  gouvernement  avait  placée  ca 
lui.  IlderIvItaloKatx  lapparla  anr  «tr  «ofafs*  apraneMl- 
ques  et  botaniques.  Ces  rapports  ont  été  consignés  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture  dn  di^parlement  de 
la  Seine  :  ils  présentent  un  '  t  ilr  d'excellentes  vues  li'am'^- 
horation.  Po«ir  juger  k  dinicullt:  et  l'importance  de  ce  tra- 
vail, il  faut  se  rappeler  qu'à  eette  époque  le  territoire  fran- 
çais avait  été  couidéraUement  angiBfiil^  par  les  conquêtes 
de  Belgique,  de  Savoie  et  des  provinees  rhénanes.  Vers  IW 
née  la  lIi  ik   li  l>olaoique  à  la  faculté  de  médedna 

de  Montpellier  était  vacante  :  Decandolle  s'étant  préaaaté  an 
concours  éloigna  tous  les  autres  candidats,  etwmpOftenaUa 
plaça  ave»  la  direction  da  jardin  iMtaniqna,  m  ffwpln' 
cemaul  de  Broittsonnat  II  pretam  anerf  leeanrsde  bala> 
nique  à  I  '  f  n  des  sciences  de  la  même  ville,  et  mn 
plitce  Irqtle  cmpl'ii  jusqu'en  ISIâ.  £n  I8i3  il  fit  paraître  U 
première  édition  de  sa  FAdoriic  dMmanfMre  de  la  Botaak- 
fiMf  cuvmd»  irti  reamrqiiaMa  par  mm  «ftlt  da 
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Ce.  fut  en  1815  <)tie  DerandoUe  publia  k  &' volume  dfi 
la  y  édition  de  li  Flore  française.  Depuis  dix  ans  il  tra- 
T^alt  à  et  grHwl  ouvn^ ,  dont  U  rédaction  lui  avail  été 
<«Bfté»  pir  Lsnarck.  Ce  iwoleiMiir  etiàbn,  «ccvpé  d'é- 
tad»  «iiédilH  MT  ht  MdniMni  tovertArli,  w^nnH  plm 

assez  (îp  trrnn^  pm\r  s'ocxiuper  ilf"  hnfTinique ,  et  c<'ppn<lant 
«Hi  deinan<lait  de  toutes  patts  la  nouveil*  i-dilion  de  la  Flore 
française.  Decandolle  l'a  auj^ent^c  de  ^ix  niilU;  espères  et 
d'racaiiffili  priacipea  «léutealaires.  L'illmt»  botaniste, 
BooMi^  pendiRt  iMeanIHiMniMtavderMBddniiede  Mont- 
pi  'li»  r,  n  rnnirr\  T  re  poste  que  peu  de  temp«.  La  Restau- 
ration lui  u).mi  UiL  uu  crime  d'atoirété  en  faveur  «ous  le 
gouvernement  imp«^rial,  il  fui  oblisé  de  quild  t  ;  i  l  ance  el 
de  retourner  à  GenèTe,  dont  iei  liabitnntà  crt^^rent  pour  lui, 
«D  1S17,1IM  chaire  d'histoire  naturelle  et  un  jardin  bota- 
nique ,  dana  la  directfam  duquel  il  s'a^^olpél  pîui  Urd  «m 
ni<t.  Ses  compatriotes  la  Boanènat  «  outra  iliBBlirë  da 
consoil  n  présentaUrd»iairifDHI|lMflHMVOin  ildépoléà 
la  dicte  Itelvétique. 

Après  la  publication  de  son  Vegetabilium  Systema  na- 
turafe ,  Decandolle  donna  dem  valvoMS  iJi'ft*  da  aoa  Or- 
ganographis  végétale,  qu'il  cbmMIw  eawala  taaeJela 
science,  >  t  tiiis  volume*  in-a"  de  sa  PAysiolo^rif  'n'" 
Nous  aurion»  encore  à  citer  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
tels  que  «les  mémoires  réunis  en  ooUectioo,  des  articles  dé- 
tactiés,  etc.}  mali  it  ftodrait  iw  valiima  oniiflr  pour  laire 
Mogn  des  fmnMiMaft  Uvnm.  deDwaMiull»,  qol  n'était  pas 
senlrin.  lit  s,ivant  prorond,  mais  encore  grand  ccrivain,  ot 
qui  sut  laire  adopter  *es  théories  nouTelIci  dans  toutes  les 
écoles.  Quoiqu'on  l'ait  acx-usé  de  n'avoir  pas  ren  >ii  i  -  de 
Joclke  aux  travaut  da  Linoé,  VÀcadémk  des  Curieux  de 
la  N«twre,  la  plus  mmImim  loeMIé  Mmnte  danSmoiM,  d 
est  dan^  l'usage  de  donner  à  ses  membres  des  noms  en 
rapport  a  ver  leur  réputation,  l'avait  surnommé  lAnneus. 
Lapiu[t.irl  des  Aocietés  savantes  du  monde  entier  se  sont 
lut  une  gloire  de  le  compter  pami  kairs  membres. 

JDMaiMioUacatBMMl  à  Genève,  les  septembre  1841. 

Peu  d'hommes  ont  plus  fait ,  daas  cet  deinieM  Àdcs , 
aprùa  le  grand  Linné  (  mort  l'année  de  la  naissance-  «le  De- 
candolle ),  pour  l'histoire  Daturede  dos  vét^taux.  Sans  r,ip- 
peler  ici  tous  ses  tHrei ,  nous  devons  signaler  surtout  ses  re- 
inacquaMestraveot,  mU  «or  llnOuoiee  de  la  liuiière  sar 
la  veitte  on  lesomoiendasplantaeetle  ébcetloadei  tign, 
soit  sur  la  (;tk>^rd[>liie  bolatiliiue  ,  soit  sur  divers  points  im- 
portants dW^ano^rap/tiC  cl  d0  physiologie ,  développés 
dans  des  traités  ^téciaux.  Sa  curieuse  dissertation  sur  les 
Pnpiiétts  médicales  du  PJonlef»  d'après  leurs  familles 
aata relies,  quoiqu'en  parife  émaeh  par  quelques  pro- 
fondes vue»  de  Linné  et  de  Laurent  de  Jussicu,  n'en  est  pas 
moins  belle  et  iiigi  nieuse.  Il  a  établi  des  rcclicrrhcs  fort 
remarquables  sur  la  hauteur  barométrique  de  l'ImbitatiiHi 
d^  plaatee,  observations  iotUées  depois  par  M.  de  Hum- 
holdl  «NM  les  tropiqoes.  Il  a  ataMi  eomlilé  qne  b  tempé- 
rature ,  la  s<^clieressc  et  surtout  la  lamièrp  accroissent  l'él*'- 
ment  ligneux.  Mais  Decandolle  excella  surtout  dan»  ce  qu'il 
nomme  la  /ajonomie ,  ordonnance  ipii  le  conduisit  p«r  la 
subordination  des  caractères  à  une  ciaraitication  naturelle, 
à  la  phgtograpUe.  OeRfr«i  catihndée  sur  la  camkUraUon 
des  fonctions  de  végétation  et  de  reproduction.  Ces  deux 
genres  d'examen ,  rattachés  par  une  glotsologie  exacte,  qui 
en  constitue  la  langue,  forme  sa  Tfn'orie  (h'mentaire  de 
la  Botanique,  oeuvre  à  laquelle  il  attacha  use  grande  partie 
de  sa  gloire  et  qui  prouve  le  plus  de  médltattona  penon- 
■ettet.  Celîvrea  mérité  déjh  'r^i  ««  Utioas. 

Deeunloile  adopta  ensuite,  i  <i  i  s  tuinstre  6«rtlte,  le 
principe  fomlantenlal  quf  '  'f  ^  ''  '  é(ri  f  nrganisés  sont  ré- 
guliers dans  ieur  nature  tnlnne,  inai^  que  des  adhérences, 
de«  divisions,  dea  aniItlpUcatlons  wi  des  avortemcnlit,  îles 
«MgénÉroewiOi,  etw  ealdee  «entUtuMUée  gnl  iroulileiaie 
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symetr,  n  itni  plt?  ««elon  les  circonstances.  De  là  résnlleralent 
les  aberralMn-s  et  peut-étro  les  diversités  des  csi>èces,  genres 
et  fomilles  qui  se  rattachent  p  ir  des  groupes  naturels  :  telle 
■erait  la  pliiueopbiede  la  science.  Le»  vé^itaus  w  partagent 
abMi  en  edlntalras  (oeelyMonéf  )  «len  TueuÙres  (co/y- 
lédonés  ).  Ceux-ci  se  mi  tnli  visent  en  monocolyléileNief  «« 
en<k>s^*»  et  en  dicotglédonés  on  exogènes. 

Uec-andolle  était  de  Stature  moyenne,  as*»  replet,  à  che- 
veux brunsi  gai,  aimable  en  Mciété,  possédant  une  mé» 
neira  predfuiense,  une  InlriHi^Bnce  très  <  m Ahodlqae,  coordi* 
natrice  et  surtout  c!asi;iflanle  II  se  laissait  entraîner  parfois 
A  des  vivacités  ou  susceptibilités  que  réparait  «on  bon  a*ur. 
Il  ne  fallait  pas  en  sa  présence  mettre  la  rnrtapliysiqiir  on 
même  la  philnso^iliio  nu-dessus  des  science*  d'observation, 
ni  les  a  priari  avant  les  faits  constatés.  C'est  aJnsi  «in'n 
niail  d'abord  jusqu'aux  causes  finales ,  qu'il  reconnut  plus 
fard  comme  concordant  avec  les  résultats  des  lai<;  de  i'ur- 
ganisme,  d'après  les  vues  émises  par  Linné,  Jnssieit,  r.rethe, 
pour  le  plan  primordial  et  la  cause  formatrice  du  grand  sys- 
tème des  êtres  vivants.  En  lui  la  science  brillait  plus  que  la 
génie.  Il  avait  la  eone^tion  promple,  on  stjle  clair,  inK- 
niment  d'ordre  et  dMhriti,sw  nMnqner  d'esprit  de  gé* 
néralisatioo ,  quoiqu'il  excellât  dans  les  tuono;,'rapliies  et  les 
spécialités.  Né  à  l'époque  où  les  grandes  t»a*es  de  l'Iiistoirc 
naturelle  étaient  posées  ou  découvertes ,  après  Linné,  J  us- 
ai e  0 ,  Laa»cGk;cooleniporaia  deCa  v  i  e  r ,  d'Étiennc  G  eof  • 
froy  Sainl'Rflalre  poorle  xoologie,  il  sut  se  piscer 
bientôt  dans  la  noble  plialange  de  ces  hommes  illustres,  à 
peu  de  distance.  Que  s'il  u'u  pas  été  aussi  inventeur  qu'eux, 
c'est  qnll  préférait  la  description  à  la  recherche  des  causes 
phiiosopfaiqiMS  ;  s'il  n'a  point  dans  ses  œawes  l'éclat  pottUipia 
etptttMesqaede  Ltané,  lasdeneeM  doit  dmnoiMleafm- 
roenses  progrès  qui  l'ont  «mrtout  popularisée.    J.  J.  VmKT. 

En  mourant,  Decandolle  a  légué  ses  collections,  entre  au- 
tres son  bel  lierbier,  contenant  plus  de  s')ixantc-<lix  mille 
cspèeet  de  pUates,  à  son  fils  Alphonse  Decandoixs,  aous 
la  eondltien  de  le  netire  grataiiement  à  la  disposilka  do 
public  et  de  continuer  le  fndrmms,  M.  Alphonse  Decan- 
dolle ,  qui  a  succédé  à  la  chaire  ée  son  père,  a  surtout  fondé 
S.I  réputation  scientifique  par  la  publication  d'une  Intro- 
duction à  r(*tude  de  ta  Botanique  (2  vol.,  Paris,  js,35), 
Panni  ses  autres  ouvrages.  Il  faut  encore  mentionner  sa 
Monographie  des  Campanule  (  Paris,  183&}  et  le  texte 
des  /«>»<•»  seleclx  Plantarum,  magnifique  poUleatloniloè 
aux   iiii-  lie  M.  Delcssert 

DECAiXOniB,  nom  donné  par  Linné  à  sa  dixièiue 
classe,  dans  laquelle  nous  trouvons  presque  toutes  les  ca- 
rjopUyllées.  Les  étamines  sont,  comme  l'indique  le  mol 
(f^anff rie,  tonjonm  an  nombre  de  dix  (fo^e:  Botanique). 

DIÎCANTATIOX  {tXtcanthu-y  tu  le  cruche),  opé- 
ration qui  a  pour  objet  lu  réparation  d  un  liquide  des  ma- 
tières solides  déposées  ou  précipitées,  et  qui  se  fait  à  l'aide 
d'an  siplion,  d'an  robinet  ou  d'oo  simple  chahnneau.  Le 
résultat  à$  cefteopéretion  est  analogne  à  edui  de  le  lilln^ 
tlon.  La  décantation  est  souvent  mi^e  en  usage  pour  séparer 
l<i  partie  claire  de  la  partie  (rouble  d'un  fluide,  et  pour  sé- 
parer les  llnides  d'avec  les  solides  qui  sont  s|Mxiliqucment 
pins  pesants,  spécialement  dans  les  opérations  en  grand,  ou 
torsqoe  les  ioHdes  sont  en  molécules  tellement  ténues  qu'elles 
pourraient  passer  h  travers  la  phipart  des  substances  qu'on 
eirqiloierail  à  la  fittration,  ou  tdirment  corrosifs  qu'ils  pour- 
raient les  rlctriiire. 

0£CAPË|lt  terme  de  chimie  qui  signifie  enlever  aa 
moyen  dhin  aeide  on  de  toute  ealie  manière  les  oxyde», 
les  crasses  qui  recouvrent  un  métal. 

Ce  verbe  exprime  aussi,  en  termes  de  marine,  Nciten  de 
soriirirentredcscaps,depas.sernri  i  i],  1.' «'éloigner  d'un  cap. 

DÉCAPITATIOi\,<éiinrallon  .le  i..  létedu  corps,  opénVo 
par  le  glaive,  la  haclie  ou  par  une  madiine.  C'est  un  des 
supplices  dooi  rus^  est  le  plus  oniverseL  On  k  te- 
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IrouTe  cliC2  presque  tou»  les  peuples ,  quel  que  soil  leur 
liai  de  civilisalion.  Cependaot,  les  Grecs  ne  le  conoaissaieat 
l«ft  RooMiM,  m  omtnin^  liaodiBiaDt  la  tête  dMcri- 
nlnèb.  Lm  cttoyou  wuli  étnant  mit  k  mort  par  la  hadw 

de*  licteur»,  tandis  qoe  les  &u'}^{&  du  |jeup1e-roi  périssaieot 
par  i'épée  du  bourmu.  Aunù  le  supplite  tuait  It»  premiers 
•au  les  désbunorer,  taodis  qu'il  marquait  d'infamie  les  se- 
«oada.  DaM  tout  l'Orient  k  décapitatioii  a  lieo  par  le  aa< 
bra  :  laaMaTmlot  ne  dédaigiwBt  pMdVneraareinHiiénea 
l'ofllce  d'eiécuteur.  Mulcj  ismael,  empereur  de  M^rru-,  s'a 
musait  à  couper  de»  tètes  tous  les  vendredisen  &c  reudaui.iU 
mosquée,  et  apportait  ilans  cet  e\crcic<}  une  Hiircs^c  surprc- 
■aale.  A  la  mtont  époqucj  vn  prince  moitié  IMros,  moitié  jigrc, 
te  tsar  Piarre,  n^tpMMOiM  bibtt»  m  W|BBra.  Qaaad 
it  eut  Yainru  les  stréliti  révoltés  contre  lui,  on  le  vit  plus 
d'une  foi»,  a  U  suite  de  quelque  orgie,  tranclicr  de  sa  \>ro- 
pre  main  la  t<^le  de  plusieurs  de  ces  malheureux,  pour  faire 
parade  de  u  dextérité.  En  France,  la  décapitation  était  ré- 
aeirée  aux  noMet,  privilège  ijni  n^était  pas  sans  laOuotoe 
sur  re«!prit  du  vulgaire,  téowin  le  mot  de  ce  bourreau  qui, 
aprèsavuirroupi-  le  cou  du  chevalier  de  Rohan,  coodammé 
sous  Louis  \tv  pour  crime  de  haute  trahison,  dit,  en  se 
tournant  vers  ses  valets,  avec  un  geste  de  mépris  :  •  Vous 
autres,  pendex  oelui-là.  »  C'était  un  roturier. 

A  la  Chine,  les  geas  &u  peaple  Mitmieat  seuls  la  peine  de 
la  décapitation  ;  aussi  imprime-t'élle  une  taclie  d'ignominie, 
main  d'après  le  singulier  motiT  que  le  crimiuel  ne  conserve 
pas  en  quittant  la  vie  son  corps  (ci  qu'il  l'a  reçu  en  nais- 
aaat.  L'histoire  des  républiques  italiennes  témoigne  que  l'on 
aicttait  à  mort  par  le  glaive  les  condamnés  ;  le  même  mode 
subsiste  encore  dans  quelques  parties  de  l'Allemagne.  En  An* 
glelerre^  oà  le  bourreau  a  étt^  si  souvent  app  !•  i  triinintf 
les  querelles  politiques ,  ou  servait  exclusiveiiienl  de  la 
kadw.  Le  patient,  couché  à  plat  sur  l'échafaiid,  plaçait  sa 
(Mi  ior  un  billot,  élevé  seulenâanl de  quelques  poMM.  Ainsi 
périrent  laneGrey,  Marie  Stuart,  Charles  1**,  et 
tant  d'illustrer  virtimes  des  furcurs  des  partis.  La  ri'volu- 
lion  de  1789,  qui  a  t>ouleversé  de  fond  eu  comijie  li^  mœurs 
•Imi  que  les  institutions  du  passé,  a  aboh  tous  les  anciens 
aupjdieesaa  Isa  ramplafanl  parla  décapitation,  qui  s'eiécoto 
au  moyen  de  la  guillotine.    Sanir>pRoam  jeune. 

Dl':<: A I»Oni:S  Ç-xa,  diji,etiroOç,  no«ô«, pied). Cestle 
nom  d'un  ordre  t  tal'ii  par  l^treille  dans  la  classe  des  crus- 
tacés, |M)ur  recevoir  l,i  plupart  des  espèces  du  grand  genre 
cancer  de  Unné ,  qui  toutes  ont  dix  paires  de  pattes.  Cet 
ordre  renfanM,  dit  ^M.  Milno  Edwardit,  Ions  les  enwtaiiés 
qui  viennent  se  grouper  immédiatement  autour  de^  crabes 
et  des  écrevisses;  c'est  la  division  la  plus  nonibrcu.-o  en  es- 
pèces et  une  de  celles  dont  les  limites  sont  les  plus  tran- 
cliées  et  la  composition  la  plus  homogène.  II  comprend  tous 
les  crustacés  dont  l'organi-^tloa  est  la  pliia  compliquée ,  et 
dont  les  facultés  paraissent  être  les  plus  {larfaites  ;  aussi  est- 
ce  indubitablement  en  léte  de  la  série  qu'il  doit  prendre 
r  l,'^lIL:.l^l^;^tI(|^  d:'.-  (lrrri]H-i]rs  a  Surtout  été  étudiée  |wr 
M.  .Milue  tUlwards  et  pardon  collaborateur  Audouin  :  ces  tra- 
vaux, joints  tt  ceux  de  plusieurs  autres  observateurs ,  ont 
nodu  riiistoiro  de  ces  animaux  bisn  plu*  coinplîie  que  ccito 
de  la  plupart  des  antres  groapeade  la  mémo  classe.  Si  Ton 
iiiit  attention  à  la  {nmr  p;énéralc  des  crustacés  de  l'ordre  que 
nous  étudions,  on  voit  bienlét  qu'elle  se  rapporte  ii  deux 
lypes  différents.  Chex  un  grand  nombre  d'espèces,  la  queue 
«1  piutOi  r^idomen  cal  court  et  rq^ié  sous  le  tliofax  ; 
edut-ci  «st  nid  à'k  leie  et  M  Gmim  avec  die  qn*nne  seule 
pièce,  dont  la  face  supérieure  porte  le  nom  de  carapace. 
Les  animaux  qui  oin^t  cette  particularité  ont  été  noiuniés 
brac/iijurcj,  c'est-a-iiire  courte  queue.  Chez  d'autres,  au 
cuBiraire,  cette  partie  est  très^lkmgée,  d'où  le  nom  de  ma- 
ermr»,  et  è  grande  queue,  qoi  leur  «  étd  donnd;  le  |«d 
cucaraivirc  crA  plus  (Mrott ,  y\u<^  -dltungé,  al  wdinailWMnt 
tenniiié  en  iioiain  au  miiieu  du  (runl. 


Les  décapodes  bracliyures  ont  été  subdivi^éi^  par  Latreille 
en  plusieurs  tribus  caractérisées  par  la  ferme  du  thorax  ;  ils 
sont  génératooieot  nsarin*  ;  qpMlqpiea*anB  cependant  quittent 
fréquemment  les  eaax  pour  se  répandre  en  grande  abondance 

sur  les  fjtrs,  tf  ii  est  plusieurs  qui  îl  lisrint  à  de  ;;rands 
voyages,  pendaut  lesquels  ils  pénètrent  assez  avant daa« 
l'intérieur  des  terres.  Qimme  leur  respiration  est  aquatique, 
il  estprababtaqna  ciiei  cas  derniers  les  branclues,  qui  d'ail- 
lenrs  sont  Im^oan  dans  des  cavités  qu'ils  savent  pariaile- 
ment  fertiier,  ont  la  faculté  de  conserver  de  l'eau  pendant  un 
asses  longtemps.  Le»  principaux  genres  sont  les  crabes, 
si  oofflmnas  sur  nos  cétes,  et  dont  on  connaît  tant  d'espères  ; 
les  jijiuioMérstoa  croter  des moutef  ;ks  oegpodea, dont 
la  'Vitesse  dépasae,  an  rapport  de  Boae,  celle  d'Un  dw- 
val  ;  enfin  les  grapstt,  les  mythrax,  etc.  Parmi  le*  dé- 
capo^les  macroures,  nous  citerons  les  écrei  iises,  les  pagures 
el  les  cénobites,  vulgairement  connus  sous  le  nom  de  nei  - 
nard'l'ermUt,  le*  paiémmu,  le*  tquilles,  les  langout' 
t9tt  les  /tomords,  etc. 

De  Blainville  fait  des  décapodes  une  classe  distincte.  I>c.-- 
marest,  qui  les  a  étudies  avec  soin,  a  reconnu  que  chea 
beauctiop  d'entre  eux  la  carnpficc  pre.seatcdcs  ciuineiice->  sé- 
parées entio  elles  par  des  lignes  eotoncees  et  correspon- 
dant à  eerUdns  oiganes  importants  du  thorax  ;  11  a  nom» 
mé  ces  éminences  des  régions ,  en  les  distinguant  par  les 
noms  de  régions  branchiale,  génitale,  hépatique,  stoma- 
cale, etc.,  .«-elon  qu'elles  conespoudenl  aux  hranchies,  nti\ 
organes  génitaux,  au  foie,  a  l'estomac,  etc.  Ou  pense  qu'elles 
se  dessinent  pendant  que  les  crustacés  sont  en  nu^alon 
que  leur  test,  n'ayant  qu'une  faiUe  consistance,  ae  vswde 
pour  ains  dire  sur  les  parties  qu'il  recouvre. 

liOsdéeapodes  .sont  <le  tous  les  animaux  les  seuls  qui  aii  n( 
dix  paires  de  pattes,  et  bien  que  qudques  mollusques  aient 
reçu  le  même  nom,  on  ne  doit  pas  conddérar  ksi  organes 
lottNDOleunqui  les  ont  fait  nommer  ainsi  comme  de  véri- 
talitas  mombres.  Ce»  melliisques ,  qui  n'ont  d*dlleurs  que 
dix  pattes  en  tout,  ou  plutôt  dix  tentacules,  appartiennent  à 
la  classe  des  céphalopodes;  ce  sont  les  cn/;ilur<,  ivS 

seiches,    .  V.  Garan. 

DÉCAUCHIE»  DÉCARQUE.  voyez  Déccn». 
DECASYLIABIQUE  (du  grec  céxa,dix,et<nAiBe4, 

syllabe),  mot  ou  vers  coit.[  n  r  de  dix  syllabes.  Ce  mot  est 
le  plus  souvent  employé  pour  qualifier  notre  vers  de  dix  syl* 
labes ,  qui  a  son  hémistiche  à  la  quatrième.  Quant  aux  mot* 
décasyliahiques,  il*  sont  fiort  rares  dans  tous  les  idiomes. 

DECATIII,DÉCATIS8AGB,  adion  d'enlever,  d*ftler 
\e  cfiti  h  une  étolTe.  .Avant  d'employer  les  draps,  les  tail- 
leurs les  décatissent  toujours,  l'ouï  cela ,  il  suffît  de  les  laisser 
vinfît-qiiatre  heure- flaus utn"  c.iveoii  tout  autre  lieu  hinni<le. 
Quelquefois,  pour  obtenir  ce  résultat  plus  rapidement,  on 
mouille  légèrement  IMteffe  on  on  l'expose  h  la  vap«ur  de  l*esn 
bouillante.  On  la  brosse  ensuite,  et  on  Tétire  bien  pour  lui 
rendre  un  peu  de  la  longueur  que  le  décatissage  lui  a  fait 
perdre.  Presque  toota*  las  étoOlB  aa  ddeatissant,  «xeapld 
la  soie. 

DEC  AUX  (IiMii-Vicnm  BLACQUETOT,  vicomte), 
né  à  Douai,  en  1775,  d'une  famille  comptant  déjà  bon 
nombre  de  notabilité roililain»  ûtm  l'arme  du  génie,  entra 

en  1703  conuiic  lieut^  n mt  ilan-  (  (■  <  uffi^ ,  tt  f.il  fin  nyi'  tour 
à  tour  aux  armées  des  Ardenncs,  du  Rhin  el  de  Hhia-et- 
Mo.seile,  où  il  fit  preuve  d'habileté  et  de  courage,  nolaai*' 
ment  au  passags  dn  Danube.  En  179»  B  étdt  pirvenn  n 
grade  de  chef  de  batallloo ,  lorsque  Morean  fionplofa  dans 
les  négociations  qui  s'ouvrirent  entre  lui  et  le  gt'néral  aulri- 
cliien  Bubna,  |K>ur  la  conclusion  d'une  suspeasion  d'armes. 
Ap|ielé  ensuite  successivement  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan, 
puis  à  1.1  grande  armée,  U  fut  «a  IMtt  nonuné  dief  d'état» 
major  du  génie;  investi  Fami^  suivante  de  Pemploi  im|ior« 
lsu\\  de  i:{}cf  du  personnel  i  t  inafi'iie'  dr>  "^nn  ni  rne  su 
ministère  de  la  guerre,  il  contribua  beaucoup,  ^  son  acU 
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Tité  et    r  'ih  [it  uJence,  a  la  cMklIe  dca  ARiltote  k  llle  dé 
Walciimo.  fiafoléoB  ftu  léconpenw  «n  J«  ■omnul 
toMt  en  1910  «t  «n  loi  coofilniif  an  Uttb  titre  dslmaa. 

Lors  de  Tofc upation  du  territoire  français  par  les  armées 
des  puissances  coalisées,  ce  fui  iui  qu'on  chargea  de  s'eo- 
lcnJi«  aTec  te  doc  de  Wellington  |K>ur  tout  ce  qui  se  rap- 
portait au  eulouenient  des  coaHoganlt allié*}  et  les  saiât 
memiM  qui  fit  adopter  poor  la  renliée  des  «sontribuliMa 
de  guerre  et  pour  leur  emploi  épargnèrent  au  trésor  public 
des  pertes  considL'rable^.  En  reconnaissance  de  ces  ulileft 
fcrrices,  I.nuis  XVIII  te  nomma  niart*clial  de  c?.mp  et  che- 
valier de  Saint-Loais  i  et  en  ist7  il  lui  conféra  les  fooctioas 
de  eemdller  d'ftal.  En  tsit  Oecaux  ftit  iirlvéda  remploi 
qu'il  occupait  depuis  plus  de  quinze  ans  au  ininisière  <le  h 
guerre  ;  mab  celte  disgrâce  ne  Tut  que  passagère ,  et  dH 
l'anndc  1833  il  élait  nommé  directetir  gént^ial  ik>  l'a(lrDirii!>- 
tniiioii  dans  ce  mime  ministère ,  lieutenant  geuenil  et  an<l 
odlcîer  de  la  Légion  d'Honneur.  En  1827  il  fut  envoyé  par 
le  d^pailcQicnt  du  Nord  à  la  cltanibre  des  députés,  où  il  fit 
preuve  de  connaissances  profondes  dans  toutes  ït^  discus- 
srijris  n>i:ilires  k  M  spécialité.  Lors  de  la  foraïalion  du.rabinet 
Mnrtignac ,  le  général  Decaux ,  alors  vicomte,  obtint  le  por- 
lereuilic  do  la  guerre,  qu'il  conserva  jusqu'à  l'avènement 
du  miiiistèra  Polignac,  époque  oii  il  Ait  lenqilaoé  par  le 
g.'néral  Boamont.  It  reçut  en  dédonmagemeat  la  graad''Cf«ih 

de  Saint-Louis  et  le  litre  lîe  iniiiîslrc  irÉI.il.  Après  la  r<^vo- 
lutioade  Juillet,  il  se  tint  «l'abord  à  l'écart,  et  reiusa  la  «ié- 
ptltatlonqui  lui  fut  rncorn  une  fuis  ofTcrte.  Mais  en  1832 
Il  coluailit  à  entrer  dans  la  cliambre  dea  palis.  En  ItM 
ff  fui  qneslion  de  lot  eonfler  encore  nue  Iblê  le  porfefiiufile 
de  la  guerre;  mai.'!  PafTaibliîispment  de  sa  s.inté  le  porta  à 
décliner  itm  ouvertures  qui  lut  furent  faik-s  à  ret  égard.  11 
mourut  les  juin  1845. 

DECAZES  c£ue>  d'abord  cem<e,  paie  due)^  ex^eecré- 
ttire  de»  connaaadementa  de  M adaoM,  mère  de  IVmpereor, 
cx-con»eiller  à  la  cour  d'appel  de  PaH.s,  ex-volonlsire  royal, 
ex-préfet  de  police,  ex-niinistre  de  la  police  K'  Ht^rale,  ex- 
luiuiitre  de  l'iulérieur,  r  \  [m>  i  li  nt  du  conseil ,  ex-aiiittas- 
aadeur  de  France  à  Londres ,  ex- pair  de  France ,  ex-grand 
téffnndaife  de  la  clumbre  des  pairs,  clievaHer  de  l^dre 
du  Saint-t:sprit ,  grand  officier  de  la  Légion  d'Honneur,  et 
Kraiid'-crnix  d'une  foule  d'ordres  étranger»,  rrt'édès  1818,  par 
le  rui  de  Daneiriyk,  dur  di-  chi.cf.si-'jrr.y  ;  i  ),  est  nrf  à  .S.iint- 
Martin-de-Laje,  iHrès  de  Litx>urne  (Gironde),  le  S  septem- 
bre t7M.  Sea  pèrâ,  nodeitepnearear,  ae  vit  an  bean  jour 
ofQcïellement  transformé  en  arou^  cfe  première  inslnnce; 
mail  il  parait  qoe  le  boniramme ,  obstiné  dans  ses  vieilles 
liabiludei,  ne  voulut  y.wmli  prendre  ce  travestissement  <iii 
sérieux ,  et  qu'il  pcrv^véra  ci  bien  dans  les  cau(cleos«s  pra- 
lîiiues  qui  de  tout  temps  avalent  été  particnl'ièrcs  aux  gens 
de  sa  sorte ,  que  jmqna  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
ses  concitoyens,  pour  le  distinguer  de  ses  enfants,  devenue 
des  pers()nfi.i,:i's  ^'^'i''  ''''  ''-hj'.--  ''t  puisnantj  seigneurs,  ne 
le  désignèrent  jamais  dan^  le  patois  local  que  par  ces  mots  : 
Measet  lou  couqui,  sobriquet  qoe  le  vieil  avoué  retiré  des 
alTalm  acceptait  de  fiKt  bonae  grÉOBeldopl  il  était  même, 
dil'on ,  le  prênier  à  ilivaveeiea  Mtaiv. 

Deui  druo  CKlériev  «varticein  et  anrtotrt  de  «et  «pleaih, 


I— a  IsaJ— ■  wm  Hf — aaa  at  aa  itaainillt»  «  irfiintMipafa'aii; 

laal  voir  tot  ia  tau  ya*  ««MM  4«  «taiitr«  A- 
\  VVItl ,  aaasM  «laqAa  «—la,  m  e'aawt  Im*  alot  qae  u 
dualaplM)MNqptpit(a*MM0MMt4ala  rfr  var«Mc«ila  »« 
4eVMr%M.  L'MiNl  m  avait  k  !•  eUrge,  ptr  nmpéussi , 
a'aefalncr  dM  drolla  da  acMo  naouat  à  «aa  vlaftalaa  it  mille 
frtaet ,  de  rerstr  rt  d'IamoMUMr  è  la  ham^*  ttaticmalt  de  Cnpcu- 

'J  r  un  f  lorrmç  de  2l>.>,lXRJ  f. ,  liùût  Iti  intfrftj  li  i  UtI  fLVrmfrfijCùl 

aa  Daacaark  ,  tt  cofla  d«  ronicnnr,  rn  quatué  de  drrolwi(nu,i 
M  prandra  r—f  ^a'aprt»  la  pla«  réc*a>M«ni  créé  da*  lofani  ti  ddèlc* 
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de  celle  confiance  en  en-aateiea  qni  d'ordina're  rant  la 
prepiedea  enihnts  de  la  Gascogne,  et  trop  <u)iivri;i  conili  • 
liMBt  tout  leur  mérite,  le  jeune  Ëlie  l><  r.izes  ne  lanl.n  pas  j 
fe  sentir  trop  ^  l'élroil  dans  l't'UuIc  cnlimié.'  d^^  s;):i  père, 
(III  jx'urlant  il  trdnait  déjii  romnie  maùrc  clerc,  l)^  ion 
son  i>arti  fut  bicniét  pris.  t!n  beau  jour  II  déivrta  avec  amies 
et  bagagea  pour  accmtnr  h  t'ar»,  co«nuie  tant  d'autres  ont 
faKaTant  et  après  lui  ,a  In  puiirsuite  de  celte  furtune  aveugle 
qui  prend  si  rarement  la  peine  d'aller  rhenlier  1.-;  <;i  ns  ilu  z 
eux.  Adroit  et  encore  fluel  aloi-s,  ses  succès  dans  la  capitale 
n'eurent  d'iiiilcurfi  d'abonl ,  en  dépit  de  sa  bonne  mine,  rien 
de  hka  extrattntinalre.  On  prétend  ntéme,  anr  la  loi  •!.>  feu 
M.  de  SuMnea,  le  coHeetlonneur,  quil  fut  pndant  qtiel<pie 
toiiip'.  réduit  à  jouer  les  rôlr-5  de  jeune  premier  au  théâtre  du 
Marais,  qui  existait  encore  it  cette  époque  rueCulture-Saînli- 
Calherine.  Quoi  qu'il  en  ait  été,  après  plusieurs  années  d'ac- 
tivés démarches^  d'ardenlea  aollicitatioas,  il  parvint  enfin  i 
se  faire  admettre  au  neadm  des  expédlUeondica  attaeliéi 
au  ministère  de  la  justice  ;  si  humble  qu'elle  fât,  c'était  tou- 
jours là  une  position  qu'il  eut  grandement  raison  de  ne  pas 
dtVlai({ner,  car  l'occuper,  c'était  en  realilé  avoir  gravi  le 
premier  degré  de  l'éclielle  cooduitant  aux  placée  lucrativea 
et  aux  hOHWin.  Cela  est  si  vrai,  que  dèa  IM»  neiiaVQjWM 
M.  DeoiMa  revMu  du  titre  de  secrétaire  des  eommandeamU 
de  M**  tJBtitIa  Bonaparte ,  mère  de  l'empereur. 

Au  reste,  il  ne  m  iuIiU  [..is  i|it'a  la  piMilc  cour  de  Madame 
mère  M.  Détaxes  ait  fait  preuve  de  cette  babiletn  de  con- 
duite qu'on  eat  bien  forcé  de  lui  reconnaître  à  diveraea  antne 
époques  de  ta  vie.  Sans  cela,  assuréneat,  il  eût  manwuvré 
de  façon  A  ne  pas  «'ex{M)«cr  à  éire  brutalement  ml<i  ii  la  porte 
de  la  maison  de  la  princesse,  rnninii:  rrl.i  lui  arr:\;i  iMi  1 

sur  un  ordre  exprès  de  l'empereur.  Le»  causes  nielles  de  ce 
coup  si  imprévu  «ont  jusqu'à  c«  jour  reaUet  UH  Mfaltot, 
dont  l'expUcatioD  donna  lieu  dana  le  tenpa  a«i  luneni»  lae 
plot  lUvenea.  U  ploa  tovotaUe  ml  celle  qni  l*Mlribnalt  à 

une  intrigue  galante  dans  laquelle  se  trouvait  compromis  le 
nom  d'une  grande  dame,  auKM  belle  que  lascive,  de  la  non- 
>i  11'  <  iir,  11  ,  (le  fait ,  on  menait  assez  joyeuM?  vie  pendant 
que  le  grand  empereur  jouait  les  destinées  de  l'i^urope  tnr 
les  citampd  de  bataille  de  fAllenMgN.  Un  tel  éebee  eét  à 
jamab  briië  l'avenir  de  tout  antre  que  notn?  sctnillant  Gi- 
rondin. Il  n*en  fut  pas  ainsi  pour  lui.  Ce  q«il  aviitf  cau$<^  '  a 
p<'rle  fut  précisément  l'origine  [irciniCrc  di'  la  I  rlllanle  for- 
tune qui  l'attendait^  car  au  il  <t  les  )<  rLnuLii  de  preudrc  à 
l'envi  sous  leur  protection  cette  victime  ai  résignée^  tl 
dtscuèin,  diaaMHMi ,  d*nne  leadre  liaiMM.  Le*  kabiludes  groe* 
«iêrea  et  aoldaleaqMa  dee  honmea  qnt  dawi  aient  alors  la 
ton  :'i  la  société  ne  les  av.iit  nt  p.Ti  !  'lituées  à  tant  de  dé- 
licRtes<;e  dans  h»  affaires  de  sentiment  !  I,es  torts  dont  on 
accusait  le  beau  secrétaire  de  Madame  mère  devaient  pn- 
cisément  le  rendra  phN  tnléWMant  encore  ix  leurs  yeni.,  et 
ce  fut  parmi  eilea  I  qui  a^auiplofanlt  pour  réparer  le  nallienr 
ametié  par  un  nouveMNl  de  trap  vive  ÉnicibailA  dice 
l'empereur. 

A  quelques  anni^es  de  la ,  M.  Dccazcs  épousait  la  fille  de 
M.  Mnrair^  premier  président  de  la  cour  de  caaaalion.  Lee 
eenleniporatae  noua  dépeignent  cette  jeune  temme  comme 
rachetant  ce  qui  iui  manquait  sous  le  rapport  des  charmes 
de  la  (iRiirc  encore  plus  par  1m  qualités  du  comr  que  par 
les  ni^rcrnents  <lc  l'esprit  l  <  Ixinheur  qu'elle  avait  rêvé  fut 
d'ailleurs  de  courte  durée  :  une  année  à  peine  a'était  éconlée 
depnia  celte  union  oontfMiéeeona  lea  pin*  heMm  Mtt|il> 
ces,  que  l'inipiloyable  mort  en  brf<ait  {n  nrrnds....  M.  De- 
CoKct  se  montra  vivement  frappt^  de  ce  nouvcMU  malheur, 
et  sa  douleur  si  légitime  ne  im  n  a  (prune  bien  faible  ex- 
pression dans  les  magnifiques  funérsilles  qu'il  fit  faire  à  sa 
jeune  éftuuse.  On  lui  sut  gré  dans  le  monde  de  celle  pienae 
inanifectalion ,  dont  le  Me  dérm>Mit  d'ailluurs  de  beaucoup 
lea  eonfenancM  dn  an  «ondiiiou ,  parce  gn^w  y  U 
pMuvt  <|n1l  mil  M  «pfirMer  ma  boniianr  el  ïe"d«  Jm» 
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lice  I  et!ll«  eompagne  si  ntMleste  et  si  roéritaatc.  Lm  Uom 

qui  le  ratlachaienl  à  M.  Muraire  ne  forent  pas  rompus  par 
ce  coup  fatal;  au  contraire,  le  premier  pràsident,  dont  la 
proltrlinn  avait  il- >i  i  iireà  son  gendre  un  siège  au  tri- 
tMinai  chll  de  la  Seine ,  mlervinl  encore  de  sa  loule-puis- 
sante  influence  pour  faire  arriver  l'iioinnie  que  sa  fille  a^ail 
si  tendrement  aimé,  à  m  d«p((  aupérieur  dan»  la  biènicbie 
Judiciaire;  et  dès  1810  M.  DeWM  «fait  ooMiillerh  la  eoor 
d'appel  de  l'aris.  Ce  qui,  soit  dit  <'ti  P'^-^^aiit,  priiuvr  nu  q:ie 
l'empereur  avait  oublié  jusqu'à  wn  uoni,  ou  qu  il  ne  iui 
avait  pas  bien  longtemps  gardé  rancune.  Il  n'en  fut  pas  de 
ittèoM  de  M.  I>ecaie8,  qui  M  pardoniii  jimai»  à  K«pol<^n 
on  affront  que  ni  les  Joiea  ni  la*  triooqiliM  é»  la  robe 
roii^';-^  f  t  lîii  i  l  .iperon  li  lieiinine  ne  purent  lai  faire  oublier. 
Quand  donc  l  lieure  fatale  eut  soaué  pour  le  coIo^m' ,  quand 
l'Europe  coalisée  euteniin  raison  du  soldat  heureux  (|ui  pen- 
dant ai  kmetampa  ravaitteaoe  courbée  aouAses  pieds,  M.  D«- 
eam  m  diatiaeaaMtra  tous  par  raideur  detoa  lUe  h  renier 
les  grandî  ur-;  t  l  les  gloires  de  Tempire,  à  fn  faire  litière 
iwtir  les  princes  ^iiimesque  l'ennemi  nous  ramenait  dans 
SOS  fourgons,  enfin  à  insulter  aux  mallii  urs  ii  '  i  timm  dont 
ua  n^^ard  la  Aiiaitnui^  Mguèr».  Une  parait  pas  tuute- 
Ibb  qu'on  M  iR  en  elof»  granA  gré  d»  cette  aideur  roya- 
li.^fe;  1814  ne  Itii  valnt  pas  la  moindre  grAce,  pas  le  plus 
lif;i  r  a\<<iicen)ent.  Celle  ingratitude  du  pouToir  nouveau 
sVxpliqiic  et  par  l'imposhibilitt'  niatérielie  OÙ  il  était  de  sa- 
tisfaire toutes  les  ambitions  qui  se  ruaient  anr  ses  faveurs, 
et  par  l'ënomwciMMBrrence  qui  sa  bisait  à  ea  moiMat  au- 
tour des  dispensateurs  des  places  et  des  rkiMaaea  |Ni|)Ui|Ml. 

La  dépêclie  télégraphique  qui  annonça  te  débarquenieat 
(le  Cannes  fut  un  Yérilabic  coup  de  foudn  p  i;r  ces  exploi- 
teurs éliontés  du  gouvernement  rojal,  et  tout  aussitôt  la  dé- 
bandade se  mit  dans  leurs  rangik  Seidl,  les  plus  avisés  ré- 
ilécliknatiiiM  c'éteit  là  un  de  «M  mmida  critiqMe  «ùk 
pint  .Kkr  est  encore  de  Mraton  vthtemt,  AUm  km  dérane- 
nient  pour  Vaujutle  /amitié  de  nos  rois  âexint  une  véri- 
table frénésie.  M.  U«cazes,  lui  aussi,  voulut  doiw  défendre  et 
couvrir  de  son  corps  la  royauté  des  petits-fih  de  Henri  IV  ; 
il  s'enrôla  dans  les  roloN/air«f  reyOK^r,  et  tenta  de  mobi- 
Ifser  la  compagnie  de  prdes  iiafiooank  à  laquelle  A  appar- 
Icnaif.  Il  fil  plus  encore  :  il  prolesta  publiquement,  six  jours 
après  I  titU  (h:  de  Kapuléoa  à  l'aris ,  contre  ce  triomphe  de  la 
furce,  faisant  des  réserves  formelles  en  laveur  du  droit. 
Leschaotlires  de  la  conr  a'Ataieot  réunies  pour  l'insUliation 
d'un  mraveaa  pranler  iméildenl  et  anitl  pour  yoter  «ne 
a<Ile';<^e  di'  K  lirilations  h  rein|)ereur,  dontiin  dcsconseillm 
pri'sents  t'iAsyait  de  démontrer  la  Icijxtimilé ,  en  invoquant 
cumine  preuve  la  rapidité  avec  laquelle  il  avait  pu  en  une 
quijiMiae  Trancbe  débarquer  4  Cannes  et  revenir  s'installer 
aana  eenp  IMr  aux  Tuileries,  a  /e  ne  jonair  jnm  encore 
que  In  légitimité  dût  Un  le  prix  de  la  course.'»  s'écria 
M.  i>ec:aies,  qui  le  jour  même  n»çnt,  moins  pour  celte  saillie, 
fort  ordinaire,  ((uc  pour  sa  protestation  contre  la  révolution 
du  20  mars,  l'ordre  de  s'éloigaer  à  quarante  lieues  de  Paris, 
n  était  natoRl  quil  cbohlt  poor  résidence,  pendant  Vvttt 
temporaire  auqud  on  le  condamnait ,  un  lieu  as&cx  rapproché 
de  la  frontière  et  des  camps  ennemis  pour  qu'il  pût  entrete- 
nir d'utiles  correspondances  avec  Can  1  1!  n'y  manqua  pas 
non  plus,  et  devint  l'un  des  émissaires  les  plus  actifs  de  la 
contre-révolution ,  qui  s'y  préparait  sous  la  protection  des 
UiOMiettes  de  l'étranger.  Le  mot  ai  médiocre  de  M.  Détaxes 
aTaitlMt  nnc  prodigieuse  fortune  ;  on  le  répétait,  on  le  rom- 

roentitil  partout.  Dès  lors  la  petite  conr  de  G  m  1  ii  '  d  !ri 

pas  un  instant  qu'une  répartie  de  cette  force  ne  prouvât,  de 
ta  part  de  celui  qoi  en  était  l'auteur,  une  immense  capacité 
cl  WM  apiliude  à  toutes  choses  :  de  pleine  pouroirs  lui  fu- 
rent donc  octroyés  pour  af;ir,  suivant  les  efrcoastances,  au 

mieux  des  intériMs  de  son  roi.      1  i  (  Va  :  -d  .  .  «t  dit 

en  paient,  une  nuirque  de  coofuince  plus  qite  Itanale» 
Mr  eMe  avaH  m  Mittlnctanml  aceondée  à  pluaieHfs 


milliers  d'autres  dévouements,  plus  ou  moins  intelligents. 

Les  funérailles  de  W'atcrioo»  ce  fatal  cri  de  savre  qvi 
petU  !  proféré  par  quelquee  trtHrea  au  milieu  de  ta  raMée» 
et  qui  mallieureuscment  trouva  de  l'i^cho  jusqu'au  sein  de 
la  repré<ientation  nationale,  rendirent  a  M.  Decazcs  toute 
sa  liberté  d'action.  Il  rompit  son  l>an  ,  revint  à  Paris  ;  et  la 
7JuiUet,vingt^trelMarMavant  U  renUée de I>ouis  XV IH 
dana  ta  capitale,  il  courut  de  ton  autorité  privée ,  enais  avec 
Ta-ssentiment  du  traître  Fouché ,  qui  dans  ce  moment  de 
débAcle  générale  s'estima  heureux  d'avoir  ainsi  sous  la  maia 
un  homme  ayant  donne  à  la  coalition  et  à  la  maison  de 
Bourbon  d'inooDteetabies  preuves  de  dévouement  et  prêt  à 
tout;  ta  7  JulUet,  disons-nous,  M.  Uecaz&s  courut  s'instal- 
ler à  la  pr<  fectiire  de  police ,  cette  aentine  de  ia  grande  ville, 
qui  lorsque  nos  gouvernement»  croulait  appartient  tou- 
jours au  premier  occupant,  et  di  vint  alors  le  rendez- 
vous  obligé  de  tous  les  coupe-jarreU>  jioliLiques.  Il  y  |ire>)da 
i  ta  déUbfaitioa  et  à  ta  mise  àeaéenltain  de»  diverses  mesures 
violentes  qui  durent  être  priaea  atait  peu  cpénr  ta  traïui- 
tiou  d'un  régime  à  l'autre. 

Nous  voici  enfin  arrivé.s  au  mon  iit  (  ij  imiM  ij  e  l'im- 
portance pohtique  de  M.  Uecaxes,  dont  le  nom  reste  Aé»ùr- 
m^ Inséparable  de  l'bistoirc  de  la  Restauration,  de  ce  goo* 
vemementqui  eût  pu  être  réj>ar<iteuy  et  qui  oefotquevie> 
lemment  réacteur;  qui  apré:;  avoir  |>ris  pour  devin lêe meta 
union  ft  oubli,  m  -it  [oe  réveiller  et  eiillammer  les  haines, 
attiser  suigoeu^emeat  les  diseordes ,  et  surtout  implacable- 
ment punir  les  généftrtiMs  nouTClIcs  des  torts  de  celles  qui 
les  avaient  précédées]  gouTcniemait  làcbe  et  hypocrite,  qui 
s'appoya  d'atwrd  sur  des  IxMirreaux ,  et  qui  ce  moyen  ime 
foi  u  r  I  nire  ses  mains,  n'imagina  rien  de  mieux  pour 
gouverner  une  graode  nation  que  de  se  ^rvir  d'rnnuquM 
et  de  bedeaux.  Le  passage  de  i  i  rrazes  aux  afbircs  ap> 
partient  à  la  première  ère  de  ce  déplorable  régimo.  En  (^lâ- 
lité  de  préfet  de  police,  il  fiit  chargé  de  reiller  I  Texecution  de 
tous  les  arrêts  de  proscription  portés  alors  contre  les  lionunes 
qui  avaient  joué  un  râle  pendant  les  cent  «jours  j  et  il  dé- 
ploya dans  cette  tnlnteft  tonte  rferdeor,  tant  le  aèto  qu'il 
crut  propree  i  liaaiw  ei  tartane. 

L'inmoralita  Mrtoln  ne  manquera  pat  de  rappder  que 
c'est  lui  qui,  le  7  juillet,  envm  un  détacliement  de  soldats 
pnissiens  briser  la  représentation  nationale  et  fenuer  le  local 
de  ses  séances;  que  nommé  député  du  la  Seine  au  mota 
d'aoAt,  il  figura  Umt  anaaitét  parmi  les  membres  lei  pine 
fougueux  de  ta  ehamhrt  introuvable,  et  que  derenn 
ministre  de  la  police  générale  dis  le  35  septembre,  en  rem- 
placement de  Fouché,  qui  avait  définitivement  f<iit  son 
temps ,  il  présenta  k  cette  a.sseniblée  de  forcenés  tous  ces 
projets  de  loi  préatabicment  discutés  en  conseil ,  qu'elie 
adoptait  par  aeclanialion»;  lots  de  proscription  et  de  thi» 
geance,  dont  le  pom  f  t  ^'armait  ensuite  bien  vite  pour 
frapper  impitoyablement  tout  ce  qui  portait  ombrage  à  sa 
politique,  et  qui  ont  fait  si  justement  appliquer  à  ce  lugtitire 
épisode  de  llîiatoire  oontanporatae  ta  nom  de  Terbbmi  ns 
tsis.  Les  exéeotioM  capitolèa,  te«  arrerfatioin»  arbiti«lrM, 
les  compressions  violentes ,  furent  nalurellcment  à  l'ordre 
du  jour  à  une  époque  où,  pour  faire  fonctionner  plus  rapi- 
dement et  surtout  plus  facilement  la  réaction  dont  il  était 
l'âme,  le  pouvoir  créait  à  son  usage  un  ordre  Jodidaire  ex- 
ceptionnel,  «I ,  eonMBê  rAnlnlneace  du  ItllMMl  féfohritafr- 
naire  d'cxécràUe  iDéniolre,'établl8S«ll  le»  Mwb  pr<Td> 
taies. 

M.  Decazes  fui,  avec  le  garde  des  sce.iUN,  le  seul  de<  mi- 
nistres de  Louis  XYIU  qui  lors  du  procès  du  maréchal 
Ney  oeeupa  ta'bane  réaervé  dans  ta  cour  dea  pairs  awt 
crétaires  d'État  pendant  la  durée  de  celle  mémorable  affaîr^. 
Il  avait  promis  de  la  mener  h  bonne  lin,  et  il  tint  p.irflle.  Key 
fut  condamn<-  et  fusillé,  juste  il  quelii(i''s  |m  des  fonWrcs  de 
raii|>artemenl  que  le  grand  référendaire  occupait  nag^^hl 
Vm  protestation  :»lcnadte  du  ntaiwial 
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rogatoires  que  lui  avait  fait  subir  le  préfet  de  police  restera 
^lernfUeiMat  pour  Ht  trir  la  conduite  tenue  par  M.  Dccaxes 
(bus celte iNveMore.  Aussi  en  l834,lorsdu  procès  d'à  r  ri/, 
l'avoM-Boes  m,  matpré  Imit  mapkiiab»  pÉlirctdiaieeier 
•nrtmialése  dejueB«i«iitM4Mtl»  toftlBxclnaBt  %*é- 
crier  tout  k  toup,  après  un  di" Tm-nir  k  qui  le  pr^ident  vou- 
tuit  itttcrdire  l'apprcdalioD  rétrospective  de  l'afTa!? e  Ney  : 
Moi  avasifjtU  pensé  et  je  le  du  :  ce  fut  un  tnftime  lU- 
uuêUudi 0— acknca,  ta      dooo  |m  on  T«ia  aotol 

tet  article,  s'il  nous  fallait  ro  pas  ft  pas  M.  Deca^e^  dan^ 
une  carrière  ou,  roinine  \':\  dil  éner<j;iqueni<'nl  CliAlrau- 
briand,  le  pied  lui  n  gli-^s'  ihms  le  sang.  Forre  nous  est 
,  qftéi^  àigoùt  que  nous  eo  a|aBS,  de  laire  en- 
kl  d»  MhM  Didier  d  te  InwUes  4b 
Grenoble  en  mai  1816. 

Il  y  etit  là  une  de  ces  ooaspirationi  comme  on  en  a  tu 
et  n  ii  iiiii'  on  en  verra  '^oos  tous  Iw  réu  iii^";  ;  conspiration 
00,  «uivaot  l'usage,  U  police  fut  pour  uuc  boune  laailié, 
WÂ  dont  l'autre  moitié  est  restée  jusqu'à  présent,  quant 
tMBbntvMteMa^anniyslènoaliiititi  moins  une  éi^lPM 
dont  «n  aura  Men  quelque  jour  I»  noL  La  répression  Art 
aussi  promi  tfî  i|nc  t(  rrible.  Une  commission  militaire  lrn,jT i 
viH^t  el  ua  coupaiiles;  dans  te  nombre  étaient  un  enfant 
de  treise  ont,  un  vieil  lard  de  ioijcante-quinze,  et  plusieurs 
ÉidividiM  rMommandés  ifrilteini  k  It  tli'nninn  rof aie  par 
MnHs^oa  de  qucl(fu«'«  diconlanni  attéanurtMl  Le  eé- 

néral  mminan  !^nl  la  division  militaire,  chargé  de  pourvoir 
a  l't  vtitiiion  de  i'arrùt  de  mort  indistinctement  prononcé 
par  le  conseil  de  guerre  contre  tous  ces  accusés,  hésite  à 
l'aaiiea  d«  rcsftae  d«  vitraillnte  rtnoOftién  dnt  nmdw 
dn  Oarritr,  qnV  W IM  «làemm.  11  Mt  itwMilif  4c 
nouvelles  instructions  à  Paris  par  le  tél^tcraplip  ;  et  sur-le- 
champ  le  ministre  de  la  police  fçénérale  loi  r<'pond  [>ar  cette 
dépolie  dont  le  laconisme  peint  l'homme  et  IVpoque  :  Fu- 
siUei-lt»  tous  tw-lé-dtampi  vingt  mlUe  firatuu  de  ré- 
WÊÊtfmm  é  fMl  Itarwn  JNdtar.  9iini  i  Dwaxn.  L'impi- 
toyable ministre  fut  obéi ,  et  Didier,  le  chef  du  complot,  li- 
vré quelques  )oars  après ,  les  juin,  par  un  traître,  était 
fusillé  ]»  I  :  I  .  n'y  eut  d'un  bout  de  U  France  à  l'autre  qu'un 
cri  d'Iiorreur  quand  on  y  apprit  rinunolationde  cdte  véri- 
MtoMatomhc  liuinaine,  aloCIfM  Y9m  piMftR  espérer 
qm  te  pMwir,  tetipié  de  sm  prapM*  vtebaeii,  «otrerait 
cMn  dât  dta  voln  dlndnlfeeaîse  et  de  niBéérirtfcm.  L'uni- 

nimité  de  rindignatiun  puS'iiinc  ri.i|'ii,i  mi'M-lrri' ili'  '.lu- 
peur;  et  M.  Decaud,  lui  qui  avait  mené  toute  l  afiaire, 
lui  qui  avait  pu  tracer  sans  Irémir,  sans  hésiter,  cette  ligne  : 
fkaitUi-itt  foHil  ft*«libr(a  dn  usinier  te  i«iip«osiUlité  de 
Ml  épontuMUn  dmmt  tor  te  fénértl  Donnadteu ,  qui 

n'avait  fnit,  sprè-s  tout,  qu'ohirir  anx  ordres  rigonreus , 
abaotus,  du  utinistre.  D'inferoaU-s  mtrigues  furent  bien  vite 
nouées  pour  répandre  sur  cet  atroce  épisode  de  lliistoire  de 
te  RMliantiM  k  ptnt  ■jitectem»  tenrtUnde)  «I  anjonr- 
d'tarf  MHM  te  fHg  vmd  dans  mMb  aAnyilite  bonchcfte 
crie  Inutilement  reoj'ej>nrr' 

Le  po<'lc  a  eu  grandeniciit  ratAa»  d<j  dire  i\m  si  la  [>estfi 
distribuait  des  pensions  et  des  places ,  la  pc<te  trouverait 
des  courtiaaas  et  des  fiatteors,  poiaipie,  malgré  de  pté- 
■éilinte ,  M.  Paeaet,  derenn  M«IM,giie»ltalk««wt0n> 
jours  craisjanle  de  Louis  XVIII,  l'arbitre  des  destini'es  tîe 
notre  pays,  eut  aussi  les  siens.  C'est  ce  qui  explique  coni- 
nn'iil  il  ''-^  rcpn'srntt  iîans  tant  d" ouvrages  contemporains 
ooinme  n'a)ant  jamais  cessé  de  recommander  le  système 
de  modérstiM  ^1  finit  par  l'emporter  dans  les  cnoséib  du 
vtem  lalfaMninafant  A4  l'ins{>irateur  de  la  célèbre  or- 
danwanw  dn  &  w|iIui1nu  ist  g  ,  e<tpàc9  de  coup  d'Etal  léftal 

qui  rend.iil  rnlin  frrre  ilc  loi  .i  la  Charte,  et  iliv.ol\itit  Ja 
clianibre  inlrotivabie.  Dans  leur  lyrisme,  certains  écrivains 


DEGAZES 

CMndOB  q«)i  ne  pantel  jMnii  qw*i  être  un  intrigant  officiel  ; 
mifii'l  qui  ne  sut  rien  crt^er,  rien  organiser,  tsprit  t  iroit 
et  vaniteux,  cfeur  dur,  sec  et  égot»(e,  de  l'administration 
de  qui  il  n'est  resté  d'autre  souvenir  que  cetai  dPun  pNÎCt  de 
prisoH  tpielaU  pmr  U$  éerivaànêl  En  isif  »  projet 
reçut  nilnw  nn  conuiWBnonent  dViéenttan,  ainsi  qne  le  té- 
moigne un  mur  <Iif;i>e  tic  la  Rastille  qu'un  peut  encore  voir 
aujoiird'tiui  rue  de  La  Harpe,  devant  une  partie  de-,  bàliriienls 
du  lycée  de  Saint-Loui«,  auxquels  il  sert  de  clôture.  On  ne 
doit  BullenMnt  lavoir  gré  à  M.  Deeaisi  de  oe  tardif  reionr 
i  k  CliaHe.  SU  ae  décida  I  nnapié  en  vUèra  avee  tes 
hommes  dans  le*  rauft*  di"upiets  il  avait  conquis  sa  position, 
el  a  faire  rentrer  le  pouvoir  d;ins  le»  voies  de  la  l«^alilé, 
apri^s  avoir  tant  contrilnie  lui-ini'me  à  l'en  faire  sortir,  il  y 
6it  poussé  bien  plus  par  le  besoin  de  sa  propre  canierva» 
Iten  ministérielle  que  par  «on  raepeet  pear  tas  lote  «n  par 
son  amour  pour  les  libertés  publiques. 

La  faveur  inouïe  dont  U  était  pnrteini  a  jouir  uufues  de 
Louis  XVlll,  grJc4"  a  sa  bonne  mine,  a  ses  manières  in- 
sinuaule* ,  et  surtout  à  ia  toute>pnlssaute  Séduction  «{u'escr- 
çait  sur  l'esprit  du  vieux  roi ,  eojdépH  deson  nom  bourgeois 
et  de  se  HatesMirn  wtotière,  te  propre  sœur  de  M.  Deeates, 
fenmw  non  motea  lenarqéaMe  par  sa  grftre  et  sa  ix  aMtc 

qne  par  tous  les  dons  de  l'inti-lli^'enre,  M""  Prin  *  i  , 

mariée  à  un  modeste  receveur  île»  coulribulions  tud  rr  ctes 
de  Libourne,  et  à  kqaelle  dés  son  arrivée  au  |iouvoir 
M  Decws  siétait  enpnasé  da  faciliter  l'aceis  des  pHitt 
appartements,  nà  éia  X^nill  walilenant  en  aenveraine;  nette 

faveur  sans  Iwirnes,  qui  le  rendait  le  dlspi-nsalenr  de  toutes 
ie»  grâces,  eut  tMentùt  soulevé  contre  lui,  a  U  courel  fiai  rai 
les bomme8del8t&,les ressentiments  lesplusTiolenU.  Un  ne 
perdnnnait  point  à  ce  Cneri  eana  mérila  sa  nieffae»  se 
seflseace,  sa  prétenHen  k  gmiveruer  et  à  discipliner  te 

parti  qui  l'avait  bit  ce  qu'il  rtnif  Des  iiilricue';,  des  ea- 
Ijaies  de  toute»  espèce»  se  fonm  itiit  pour  le  renverser;  et  la 
petite  cour  de  Monsieur,  qui  fut  depuis  Charles  X,  se 
distingua  surtout  par  ton  système  d'oppo&ition  taquine  à 
l'égard  é\m  minialtedMa  leqnd  «ite  ne  vit  plus  qu'en  tenfr- 
gat  du  principe  monarchique ,  du  moment  où ,  sAr  de  son 
crédit  et  de  «on  pouvoir,  il  essaya  de  s'afTranebir  du  joug  de 
plomb  qix^  ii'^  [  irtklmpesentnnlMainesqnlkfènl 
arriver  aux  affaires- 
Cette  situation  de  M  Dorazes  explique  son  iamenx  ooep 
d'£tat  du  h  septembre  I  si6.  On  ne  aanrait  tontelUe  diaoon- 
venir  qu'il  y  eut  quelque  lieliilHé  dant  les  mmmtvnis  % 
l'ai  II'  (îi-  j|ui'!les  il  réussit  ji  tronip  r  nn  inslaiil  ropiiiion 
puiiliqiie  et  à  &e  faire  regarder  comme  le  rts&taurateur  dé- 
sintéressé des  libertés  publiques,  comme  le  représentant  de 
la  modération  et  de  k  l^ité  dena  tes  eenaeite  de  te  eon- 
roniie ,  endn  eonmw  entVèieuieut  étranger  en  systèneeté- 
crable  rpii  pendant  qiiin24!  mois  avait  pesé  nur  '.r  pn^^.  Il 
est  vrai  que  la  presse  re&lait  encore  Miltonnt  ^  el  inucUe 
comme  auparavant  :  aussi  les  quehpies  mois  de  liiicrté  que 
M.  Decases,  entraîné  par  te  courant  m£tne  de  k  position 
tf/t  i*aK  prtn,  IM  cMigf  de  tet  lendie^  vire  te  Aide  liit, 
eurent-iU  bientôt  percé  à  jour  le  BWdÉnéUaow  «I  tel  mne- 
ries  de  cette  politique  gasconne. 

Quand  l'assassinat  du  dur  de  Bfrr>  v irit  rl'rl^ t'rser  sans 
retour  la  puissance  et  la  fortune  de  ce  parvenu ,  on  peut 
dire  qnH  éteit  depuis  tongtenpnappMéi  se  jmte  vetenr 
par  les  lioamies  de  la  gancite  comme  par  cent  de  la  droite  « 
et  complètement  dépoptilarisé  dans  là  nntion.  Le  parti  de 
Isiô  exploita  admirablrinriii  <  cdc  iMiun  u-,  <  ii  i  ii  plie, 
pour  anaclior  le  pouvoir  àun  miaislrc  déleste.  On  voulut  que 
tout  lien  fiU  WiyL-  entre  te  vieux  roi  et  son  jeune  favori  ;  et 
M-*  du  Cayla  eut  bienlAt  remplacé  danaka  elteetionsta- 
constantes  du  monarque  1»  strur  de  M.  DecMCS.  Look  XVlil, 
il  faut  le  reconnaître  à  l  i  i  -  •  de  son  cn>ur,  ne  se  sépara 
pourtant  pas  sans  regret»  d'un  homme  *  qui  «tans  !'«»«- 
■  Mtail  ImMM  à  dsnMT  te  don»  ne«  de  /Iff  »  fnV 
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fmmAt ,  qu'il  éen»  eemdikvt  wmtm  liiMèMiMnl  déviwé 

quand  mémr  n  t  personne  et  k<A  race,  puisqu'il  s'était 
plu  àcumblei  lui  «  l  Its  siens  de  &es  bienfaits.  Inil^p<;inJ;iin- 
inentdesdeux  teiru-s  inuiienses  des  Cibeaux  et  t/f  /a  Gratf, 
icft  libényUs  nMH"'T'^**  enven  soa  favori  avaient  été  d'une 
inportaBce  é»  phMlaww  nfllioiu;  il  avait  en  outre  facilité 
■on  mariage  avec  une  riche  liéritière  de  grande  et  noUe 
maison,  M"'  Je  Saint- Aulaire,  petite^lille  de  M.  de  Mont- 
barey,  arrière-iKi  ti  iiii  i  e  1  une  princesaedc  Na  s  ui-Saar- 
bruck}  et  il  avait  e&i^  de  l'auguste  fille  de  Louis  XVI ,  de 
tltthuHf  4adMSMe  d*Aiigoaleiiie ,  que,  maigté  ses  profon- 
de* répugnances,  die UDlavaelid  MV  kafootoinalisiBUx 
h!  premier  fruit  de  eette  aatoo  arislocntîqae  étMaét  k 

dorrr  ct'He  suuijir- .■-.-.fiitii'IIi'mt'nt  bourneoisf- ,  itiuit  il  ,ivait 
réMlu  de  faire  dt•!^om^ais  une  des  grauika  maisons  de  sa 
Adèle  noblesse.  Obligé  de  résigner,  le  17  février  1820,  de- 
vant runaninuté  de  l'ofpocilion  des  divenat  fridioiit  d*  la 
chambre,  «on  porteiHU'Ile  èt  mtnhlra  de  Ifalériear  «t  la 

pr['-«ii]f net-  lUi  conseil,  M.  Decaie-»  rer-tit  eiiroredes  tionté.v 
de  son  Tieux  maître, commelicbe de  consolation,  huO.uoo  tr. 
de  gratification,  le  cordon  du  Saint-Esprit,  l'ambassade  de 
LiOodiM  6(  ce  brevet  de  duc  tl  pair^  que  le  ûtvori  avait  tant 
convoité  pendant  %n  passage  «tt«  aJÂfam,  dont  le  titra  de 
duc  de  nfii^'.i''jrrr;  n'avait  été  qu'un  ridicule  succédané, 
mais  que  justjue  U  Louis  XVIii  n'avait  pu  se  décider  à  lui 
octroyer,  dans  la  crainte  de  trop  violemment  Mesaer  par 
celle  bveor,  d'un  pria  inaatiniible  m%  ytux  de  aa  cour, 
l'tonvie  et  te  jaleoiie,  d^  «nmdlées  par  une  «évaUon  al 
rapide  et  si  peu  jiiilitine 

M.  Détaxes  oe  reinpiil  pas  les  functiuiiÂ  d'ambassadeur 
à  Londres  pendant  plus  de  six  mois.  11  fut  peu  guûto  par 
l'eiMpcratie  anf^aite»  dont  la  moisue  intoleate  lui  lit  maio' 
lea  fois  eentir  qtfeUe  ne  pouvait  oabUer  aon  anoUiasemeet 
si  rtont.  Aussi  bien  les  hommes  qui  entouraient  Monsieur, 
protégés  désormais  par  M""  duCa^la,  réussirent  à  faire  ou- 
blier au  vieux  roi  une  amitié  qui ,  pour  conserver  sa  pre- 
iniife  ferveur,  aunit  eu  besoin  de  se  retremper  sans  cesse 
due  lee  wlaMena  jeanalièraa  do  prinee  et  du  mtaialre. 
M.  Dccazes,  rappelé  de  Londres,  se  retira  donc  dans  ses 
terres,  oit  il  diercba  à  se  consoler  de  <;a  cluitc  en  jouant  le 
rdie  de  grand  seigneur  protecteur  de  l'agricullure  et  de  l'in- 
dustrie; r6le  qui  lui  coûta  fort  clier  et  qui  lui  réussit  ateez 
nd,  puisqu'il  était  Botoiteawnt  niiné  an  MiMMteè  ddata 
la  révolution  de  Juillet. 

En  présence  d'un  événement  qui  brisait  si  fatalement 
l'aTi  nii  lie  la  branche  alnee  d'une  maison  a  laquelle  il  devait 
tant  de  recunnaisMnce ,  M.  Lteoœs  eut  bienlAt  pris  son 
parti.  Il  offrit  avec  empressement  À  la  brandie  odiette  son 
dévenancotai  peu  détinléteaaé,  ainai  ^e  le  CMWom  li  MU 
otite  de  «en  aile,  etjuraà  tadynaetle  noaveUe  celte  fidtfHé 
éternelle  qu'il  avait  déjà  jur  i  a  l'ancii  nnc.  On  ne  s'explique 
paa  trés-tacilemeat  comment  le  pouvoir  is&u  des  Itarricades 
cralmoir  beao&i  du  concours  d'un  bomme  sans  aucune  va- 
laagpeHWMelle^aan»  le  moindre  crédit  aur  l'opiiiion,  et  put 
lui  aeeovder  nne  dea  plus  magnifiquee  aiaéettrea,  qne  le  sys- 
tème constitutionnel  mit  à  sa  disposition,  alors  que,  pour 
te  moralité  du  fait,  il  aurait  dA  tout  au  moins  la  n^erver 
il  un  des  quelques  dévooemeuLi  éprouvés  qui  au  moment 
décisif  D'evaieot  pea  liéeité  i  ae  compromettra  poar  cen- 
tribuer  à  aen  êliMiiMMrt.  Dea  prhnes  offiarlea  i  la  tra- 
hison et  à  l'ingratitode  ne  pourront  jamais  consolider  une 
dynastie  sur  un  sol  aussi  mouvant,  mais  en  rcvancJie  aussi 
géiii  i  i  Mx  quL  i  clui  de  notre  (>ays. 

M.  Dccaxes  et  aea  nooibreux  parents  (on  en  a  toujours 
tant  quand  on  a  dn  ciddil!)  eweal  «owt  Loute-Pliilippe, 
dans  la  curécdei  emplois  publics  et  des  faveurs  oflicielles,  une 
part  aussi  lar|9  que  celle  a  laquelle  ils  cw^sent  pu  prétendre 
si  Louis  X\ m  eiil  encore  réj^ne.  C'est  ain<i  qu'eu  vit  dè,  is'i  | 
M.  le  duc  de  Clucisbferg,  (iU  ainé  de  M.  Uccaztis ,  jctine 
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matic.  Dans  lesnégociations  que,  h  la  surprise  de  font  ce  qu'il 
y  a  d'Iiomines  politiques  en  Europe,  i!  fiit  cliargé  de  suivre 
avec  l'empereur  du  .Maroc,  cet  ex-secrétaire  de  M.  Guizot 
fit  preuve  d'un  manque  de  talent,  de  tact  et  de  préveyanoa 
qui  laL.Tàlul  de  te  part  de  te  praaae  te  qMHteMian  de 
nullité  précoce.  11  n'en  fut  pas  moins  envoyé  fort  peu  ric 
temps  après  à  Madrid  en  qualité  de  ministre  plénij/ottii- 
tiaire  ;  poste  qu'il  fimi[:i;iii  curcirt-  ,ni  iiinii.cnt  où  la  révolu- 
tion de  Février  vmt  mcllrc  lin  à  son  mandat,  «t  dans  lequel 
tes  bontés  particuUér«  du  roi  Louis-Pbilippo  dtalaol  fcmaa 
plus  d'une  foia  te  tirer  de  praifaiea  ennbarraa. 

La  révoIntkM  de  Février  diaasa  aussi  M.  Decaxes  du  con- 
fortable logement  qu'il  occupait  -m  Luvi-ml-iurf;,  en  n>éme 
temps  qu'elle  lui  lit  perdre  les  60,000  fr.  de  traileiueat  at* 
taeUa  à  um  iHn  de  grand  référeMéaln,  Oonraeneee  b^i- 
vonapai  -n  |Mi|Blt  «ejmviignrar  ••■iNM.ieBpfaHqne 
eelnl  de  moaMar  aea  IHe,  panai  ceux  deeheimaea  aniqttiria 
le  gouvernement  actuel  accorde  sa  confiance  et  distribue  ses 
faveurs,  nous  aimous  a  [»enser  que  M.  Uecases,  OMtâer- 
vant  au  fond  de  son  osticle  religieux,  souvenir  de  toutes  les 
grâces  dont  lui  et  tea  aiens  (breirt  eeaiMéa  pendant  dix-Mt 
ans  par  le  gouvemenaent  de  Inillel,  a  déjl  déploré  plue  d^mw 
fois  que  son  état  valftudinnitT  l'cnq^^Si'li'it  (I'cntri'fir<»ndrc  de 
temps  à  autre  le  pèiennage  de  CUremunt  ou  d'hisenadi  (  à 
délaut  de  celui  de  Frobsdorf,  qui  lui  est  absolument  interdH 
par  teFacoUé),  et  qu'il  te  coolraigalt,  an  eaatraira  (oemiM 
cete  lut  ert  antvd  loal  à  te  Un  de  l'Mèn-eaiaea  dCMlle 
prés«ite  année  fg53),  k  relier  pmi  lro  les  bêlas  de  mer  à 
l>iop|>e,  précisément  au  utotuciiii  oii  l'empereur  et  Pim- 
péralrice  venaient  de  s'y  rendre.  Si  à  l't'poque  où  le  gém-ral 
Cavaignac  était  cbel  du  pouvoir  exécutif,  lea  aalean  de 
Itiélal  de  te  m  de  "VaranMe  vfmmi  pea  de  vtaiteur 
plus  assidu  que  l'ex-grand  référendaire,  il  nous  a  été  afflrtué 
que  M.  Dccates  n'avait  été  conduit  Li  que  par  le  désir  de  re- 
commander à  la  bienveillanic  l'.n  ^''nérji  1rs  nUerùi^  iU"i 
producteurs  de  fer».  Ce  sera  uniquement  le  même  motif, 
sans  aucun  doole,  qui  aura  fait  de  tel  «pMlqiea  aoMiM 
plus  lard  on  des  habitués  de  l*Ëljaée. 

DEC.\Zt:VlLLE,  bourg  du  dépertenMnt  de  l'A  vey• 
ron,dang  l'arrondissciuent  et  i  !  ikilumèlres  au  nord -est  de 
ViUefraaciie,  dans  une  vallée  pn^  du  Lot,  avec  une  popu- 
lation d'environ  8,000  habitants. 

Celte  loealtti  wféduiinitil  j  t  viml*cinq  ans  à  une  simpte 
grange,  qui  donnait  ion  nom  à  te  vallée.  La  renommée  disait 
pourtiui!  ([n'il  r  \i,-,t,"iit  pj  r  I;i  lîi-s  r r.'uc  tjcs  (IiMionilli.'  à'i.me  pui$~ 
sancc  inouïe,  et  dans  le  terrain  huuilter  lui-même,  comme 
sur  les  points  les  plus  tovorisésde  l'Angleterre,  des  couclies 
épaisses  de  minerai  de  fer.  On  montrait  te  Lot  coulant  k 
dieux  pas  comme  une  voie  navigable,  Mte  à  araéUerer,  qui 
devait  [  i  ltT  sur  le  marché  de  Bordeaux  et  au  loin  les  pro- 
duits de  l  'usine  de  fer  une  fois  établie.  C'était  un  Etdoreulmt 
disait-on,  qui  attendait  un  conquérant;  ce  conquérant  lit 
M.  te  due  Oecaiea.  Il  attira dana  te  pays  dea  inféadeura, 
uiéeanleleM  et  dea  onvrian  ;  ea  ae  nll  A  rtevvra,  et  Poa 
oonsteta  tout  d^abord  que  te  déesse  aux  cent  voi-c  n*:i%  n  t 
rien  exagéré.  D'innombrables  couches  de  houille  furent  de- 
couvertes,  parmi  lesquelles  une  de  30,  50  et  en  quelques  en- 
droite  mène  de  76  nètica  d'épaitaanr.  Le  wlneni  de  Car 
dit  de»  kuattèm  w  renoontrait  en  grande  abondance, 

ainsi  que  d'autres  ininrmi^ ,  du  fer  olif^i^tf ,  dîi  frr  Irvriraté, 
du  fer  oolithiqoe,  de  ia  castine  et  des  matjêr&s  rerractaires, 
argiles  et  grès,  pour  te  construction  de  Tintérieur  des  fViur- 
neaux.  L'usine  futooMtniitapar  un  habite  iat^inicur,  M.  C*- 
bnrf,  qui  «n  prit  le  dlnefica.  A  qaelqnet(mpadelà,  les 
cliainlire*^  l'il^ri'nf  pinsictira  miltion'i  jwur  l'améHoralion  dii 
Lot;  cl  cepuiilaul  l  entreprise  demeura  plus  de  dix  ans  sans 
donner  aii(  un  pi-oduit. 

Lci  forges  de  Dacaaeviite  sont  adossées  &  un  v^te  platyaa 
qnl  i«s  donimi  d  oH  «Vipkt  IrafffptNiioM 
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detiMllèm  prcniièfct(ill«4MltMiilGitkiodncoha,  le 
grillage ,  le  eatuge,  l«  tritunliM  «t  le  wÊaagB  det  niM> 

rais.  Les  tran^porls  tVlfrrtiirnt  par  un  enteotblede  petlU 
chemins  de  fer  débouc! i  ^jt  li  luiombrables  galeries  ou  par- 
tant de  l'orifitt  lit*  iiijit^  disiiTTl»  par  des  machines  à  va- 
peur. Àa  iMjcn  à€  cèieiiuos  d«  kr  êttàfUOt  de  Tiaduc»«  de 
fkm  ledwti»  de  puHi,  de  ewrtewfaw,  «i  anhvàtoœlee 
gi'fnnenis ,  i  fmiff^  g^i'crics  fîViploitatlon ,  qtieî  que  soit 
If  iiivcaci  Ml  il»  &t  truuvcut  bilaûi  dans  les  montagnes  Toi- 
iin-Lî  (  es  diTcrs  travaux  ont  un  tel  d<  v»  li  piii'im  nt,  qu'il  ne 
faut  pas  inoÏBS  de  70  ilUmèirt»  de  chemia  de  ter  pour  les 
dceterrlr,  el  qM  INm  poee  too»  tae  Jours  des  voie»  iMMrrelllei. 
Ik  amteent  tous  les  jours  à  Decaieville  cinq  cents  tounes 
de  bouille  et  deux  cent  cinquante  tonnes  de  rninermi  cm. 
Decaierille  possède  six  hauts  foomeaux;  la  l)r,iiu  lie  U  plus 
importinto  de  sa  production  ooasiste  dani  La  fabrication  des 
mit;  cOéMÛm  Jua'à  nulle  deux  cents  tonnes  par  mois, 
Me  MapiweatM  fnade  ^Bantité  de  fers  en  feoilles  et 
en  lierres  de  tomlebennnoas.  La  force  qu'on  y  ntilise  peut 

s'i'>liriier  ci  six  ou  s.-^p*  rpnf^  rlirvau»  vapeur.  C'c-l  s. m,-, 
cunlraiii  par  sa  pui'i'^nre  mécaiiii|ueet  U  variété  de  s«s  pro- 
duits une  des  plus  importante*  Ct  dot  ph 
de  fer  que  possède  le  Fraace. 
DE€E.  l'oyf  s  Moi». 

DÉCÉBALE)  roi  dcDacie,  c^M-hrc.  par  la  guerre 
qu*il  soutint  contre  l«s  Romains,  sous  le  règne  de  Donti- 
ticn.  Il  la  commença  par  une  invasion  en  Mccsie,  dont  il 
battit  et  tua  le  gonveneuf)  AppintSabiQiM.  GoFMiiin  Fae- 
eus,  qui  dirigée  CMBite  les  opMIoiM  rniHleifee,  pénétra  car 
le  territoire  des  Dates  ;  mais  il  y  trouva  la  mort.  Julien,  qui 
loi  miccéds,  avait  été  plus  heureux  dans  une  seconde  r  im 
|iaj;ne,  quand  une  victoire  des  Marcomans  contn  pnil  1 1  r;i  [w 
rour  à  implorer  la  peix  de  Décébala,  moyennant  un  tribut  an» 
■ml.  TraJeanwilpwliamBeàeeemler  uMteHeboirte; 
U  recommença  la  gnerrp,  et  remporta  plusieurs  victoires  si- 
gn.ilt%R  en  Dacie,  pendant  les  années  ICI  à  103  après  J.*C. 
Dt'rélKile  à  son  tour  fut  réduit  a  iprnander  1j  [  lix;  mais 
dès  que  Trajan  se  fut  éloigné  il  recommença  les  hostilités. 
Tf^n  reparut  prescpie  aussitM  ;  un  pont  en  pî«rre  qu'il 
01  Jeter  inr  lefiMnAe^  k  peu  près  à  l'endroit  oti  se  trouve 
•ujonrdliaf  le  TlHede  Ctemelx  (  Valachie),  lui  permR  d*ef* 

fiftiiîT  m  sOrflé  le  pis.ipe  de  ce  fleuve.  11  battit  Décébale, 
lui  enleva  sa  capitale,  et  bientôt  le  serra  de  si  près,  queœ 
pffnoe,  poussé  au  désespoir,  se  donna  lui-même  la  mort 
(an  106).  Apoèe  qjoal,  ee»  Etala  fweat  ti«MiNiDét«n  iia« 
province  roaHdMi 

DÉCEMBRE,  en  latin  deeember,  fui  ffe  decem  dii), 
■om  du  dernier  mois  de  l'année,  qui  lui  fut  donne  d'après 
le  rang  qu'il  occupait  dans  le  calendrier  romuléen,  dont 
H<|attte  dtertme,Mai>  yi,  d«  weiBe  qw  eeivi  dee  Irai» 
pidcMenliy  rfMt  plM  €■  coneeidaiiee  avec  Poidn  dana  la- 
f^n^l  fl  s'est  troavé  placé  <1fpni<!  que  iules  César  transporta 
au  janvIeJr  le  commencement  de  I  année,  qui  s'ouvrait 
aatÀieti rement  au  mois  de  mars.  OIte  espèce  d'anomalie 
avait  frappé  rempereur  Comiande}  aatai  «ua7a4-il  de  sub- 
aHiMr  m  mmI  la  dénoninaliott de  cee  oMb;  mable 

peuple  ne  consacre  qv?  nnm^  tlont  il  ninir  h  çnrdrr  !e 
souvenir,  et  ceux  d'un  tyran  abliorn'i  ilurrul  ùlsv  aprtià  lui 
rcjioiis^.'s  pniirn  lie  ruent. 

Le  mois  de  décembre  était  placé  sous  la  protection  de 
Veria;  «■  I  eéiflirait  plusieurs  fêtes,  dont  les  principales 
élaieot  en  lltOHeor  de  Faune  et  de  Saturne.  La  première 
iMibatt  Je  S,  o«  mit  «ooes,  et  se  didnuit  priacipakineat 
dMU  tel  villages.  On  lit  dans  Horace  : 

Qvuai  tilii  Dun<t  redeant  décembres 
F«tM  iii  l>rali«  vacat  «tÎM* 
Cu«  bave  ffm, 
U*  Sainrnales,  IMes  bniranlesqne  le*  wodwet  «Ht 

rtnipt.icri  >  [iir  itIIcs  diicjrnnvnl,  commençaient  le  17. 
Le  2i  décembre,  jour  du  solstice  d'kivc|^  était  un  jour 
tS  u  CORfOM.  —  t.  «II. 


de  grande  Ma  panr  la  phipatt 
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_  Pèupl^»  comme 

Il  festenoore  cmatoosies  modernes.  Ce  concours  onanimo 
s'explique  p^""  rrfoiir  rtii  «nlril,  qui  riMmiu'iici/,  t'ii  entrant 
dans  le  capricorne,  à  remonter  dès  lors  vers  nos  climats.  Le 
décembre  fut  donc  célébré  sont  les  dilTérents  noms  qui 
étaient  attribués  au  Soted,  coamw  étant  le  jour  de  sa  nats- 
sanee.  Les  Ferws  y  plaçaient  celle  de  Mfthra,  les  tgjv- 
tîens  y  voyaient  r^Mp  A'ùsiris  ;  les  Grecs  appelaient  la  nuit 
du  solstice  tnplr  nmt,  cl  c'est  à  celte  nuit  qu'ils  mar- 
quaient la  nais  aru  r  Vffcrcule;  les  Romains  la  consacraient 
au  êoieil  invinctifUi  les  peuples  du  Nord  fappelalcnl  ta 
mère  du  miM>»  êl  In  céMhraient  aoM  le  nom  d*/«f ,  qnl 
signifie  eonvtrtion,  retour;  enfin,  c'est  au  même  jour  «ine 
l'Ëglise  chrétienne  place  la  naissance  de  Jésus,  le  scieil 
de  justice,  intiacMaat  tifomphanl^  et  dont  un  agneau  est 
le  svmbole.  *  Pnussica. 

BËCEMBIUB  ISSl  { Jonnéedn  «  ).  L*apprMallon  mo* 
raie  de  cet  Immimn  évàMosent  trouvera  naturellement  sa 
place  I  nrllde  que  nom  devons  consacrer  dans  ce  livre  à 
hiomme  dont  il  transmettra  le  nom  à  la  postf^rité  la  plus 
reculée.  Il  nous  serait  cependant  dés  à  présrat  facile  de 
démontrer  que  déjà  trois  années  auparavant  le  10  décem- 
bre IMS,  en  appelant  Loui>i.Napol»ii  Bonapartaà  la 
présidence  de  la  république,  la  mnee,  die  anari,  avait 
lait,  et  par  avance,  rrup  d'État,  ou  tout  au  moins  le  plus 
énergique,  le  plus  <^lo<iija)l  pronvnciamento  contre 
les  hommes  de  Février  et  les  mallieureuses institutions  qa*ili 
avaient  imposées  au  pays.  A  ce  nooMiteD  eflhisu  niunna 
de  snlftntes  abrcment,  spontanément  donnés  an  nevw  dn 

prnnil  cmpeTitr,  h  l'hi^ritrer  (îii  prr^tl^c  qui  80  rattachait 

1  te  i^loiJLUi  amn,  cl  cela  l'u  des  meoéM  de  tous 
genres  propres  à  combattre  cette  candidature  enipluyée>  par 
un  des  pouvoirs  les  moins  scrupuleux  dans  le  choix  de  leurs 
voies  cl  amyi  de  méiM  qne  dana  lenrs  ades,  qnl  aient 
jamais  existé,  certes  c'était  bien  la  protestation  la  plus  solen- 
nelle que  la  France  pût  faire  entendre  contre  l'anarcliic,  ses 
pririi  ij  i:^  (  l  M  fautears.  D>'  i  psrt,  choisir  dans  de  telles 
circonstances  L'>uis-Nap<Héon pour  magistrat  suprême,  n'é- 
tait-ce pas  lui  RMnettre  des  pMna  pooTCirs  en  blane  d 
l'autoriser  à  agir  désorania  aant  n 
nelle  au  mlem  des  intérêts  de  tins? 

I/impartiale  histoire  dira  dans  quel  déplorable  éfat  Louis- 
Napoléon  prit  la  France,  et  la  merveilleuse  amélioration 
qui  tout  aussitM  après  son  entrée  en  ionctioos  se  uMnifcsta 
dans  la  aitoalioa  aÉuérale  du  commerce  et  de  l'industrie, 
dans  le  ctéM  pnuie  et  privé,  rien  que  parce  qœ  ee  nom 
était  riix  }Tux  de  tous  la  réliabQitation  du  principe  d'ordre 
et  d'autontt^.  Le  retour  de  la  confiance  et  de  la  sécurité  ne 
Msait  les  altaires  d'aucun  des  trois  partis  bien  tranchés  en 
l'Assemblée  nationale  constttmnta;  tons  é|a> 
lioeaies  I  rbommeportt,  utntidimnanl  è  lanr  d- 
tente  et  par  arclamation,  à  rcxcrcice  du  pouvoir  exécu- 
tif; tous  n'ayant  en  rue  que  le  triomphe  égoïste  de  leurs  in- 
térêts particultm,  et  d'ailleurs  ne  pouvant  uon  i  lu^  %f  lu-n 
reprocher  l'un  l'autre,  puisque  tous  avaient  successivement 
manié  le  pooroir  et  n'avalent  su  s'en  servir  que  pour,  à 
trois  reprises,  coBdnbc  la  Franoe  aux  bords  âe  l'ablaM,  Les 
Montnrpiards  n'étaient  pent-être  ni      plus  ardents  allés 

IKTli'ltrS  ilair:,  Imir  lutli'  :vyN(i''tiKilH]ii*'  contre  l'élu  de  la 
Franc*;  les  deux  partis  dynastiques,  celui  de  li  bnnt  lie  aî- 
née comme  celui  de  la  brancbo  cadette  de  U  ir,ai-.on  do 
Bourbon,  le  poursuivaient  d'encore  plus  dinswilcs  et  dn 
calomnies.  Les  pouvoirs  du  pHoce-présidént  ««piraal  In 

2  mai  lKi9,  c'est  i  ciili'  rpcique  quf  rcMîmiiint^ffs,  «ocialis- 
tcs,  républicains  bleus  et  rouges ,  henriqninquiste^  '  i  ortéa- 

rcmeltaienl  la  lutte  décisive  qui,  dans  l'espoii  -  ^  t  i  * 
dn  Ms  bctions,  deratt  Ini  assurer  A  tout  jamais  la 
Tletoira«ir  «es  rlvalsa.  Hfenieée  de  relemllie 
les.1ngoi^^  de  rnunrchie,la  France  voyait     ^  ,    „  ^ 
bien  l-'gitimc  celle  «laie  btale  s'approelicr,  etiddamWdn 


toutes 
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r  \vs.  iiaiK'e  t.-^i-l.<Uv.-  n ver  une  inHsUncc  loiyouw  iilus 


grauue  ...   P«»»o'rt  «»»  rf^?V'  ^ 

Sebkpiicr  ain*i  suv    rils  .ir  L.us  p-nre»  qui  devaiciil  i^'m.I- 
Hr  pMir^  de  nouvelles  -  letUoits  gt'nérales,  puisque  .tt'jà 
les  flidtollt  anwmçdaalhautenieDl  que,  le  cas  tciM'ant,  -  Ik  s 
ne  t  ondraient  aucun  emnpto  de  1»  m^oriW.  «  louiu'tvsc 
qu  vile  pût  être,  qui  Toterait  k,  IBMllIep  de  L«lb-^apo- 
léon  à  la  présidence,  ix  jh,  dans  le  Imt  Je  ii^ndre  la  ret^ec- 
tion  da  prt«d«llt  plus  difticile,  l'As^anbUk-,  par  la  loi  du  31 
tiwi  mSO,»*ait  a|>poné  de  notables  re^lllclm„.  au  dnMl  .i.- 
suffrage  uniïerael. liMCrU  pourlanl  •«  ftoolon  dt  la  .  i.  ii- 
tutio»  .uftnie  en  tcrtu  de  laqudleeBe  «ristail 
une  nrc^  raonoiwliséc  de  longue  niaiu  au  prold  des  lac 
Uot»  cl  instrument  docile  et  commode  de  leurs  projeU  plus 
va  moiM  avou.-s,  leur  venait  puissamnienl  en  aide  \>»ur 
irriter  les  esoriU  et  eiifl««iiner  Im  payions  dans  ccrtaim 
.rraudii  eentfwi  de  pofhitation  eà  b  dAnac^  cemptait  le 
plus d'  i  lli.  r.  lits,  iinis  surtout  pour  coMlitoer  we opinion 
iMibUqne  Ucluc  iio|«want  ses  voloiUt'»  à  rimineme  m^o- 
rilédc  la  nalion.  Organes.  <l.  s  i  nrlis  qui  esjiéraient  trouver 
dans  de  nouTelk»  commotions  sociale*  une  occasion  tavo 
ral.!e  pour  reaM'rilr  le  |KHiwir,  lei  journaux  en  étaient  ve 
1111^  il  provo.picr  ouvertement  l'AsseiuUée  à  prendre  de» 
meures  dites  Mstilul  public,  et  consistant  heuspeadra,» 
vertu  d  un  décret,  le  piési.lrut      1;.  i.  i.iiMi^iue  do  ses  fonc- 
iium  pour  W  substituer  à  lui  dau»  i'cxcitue  du  iwuvoir 
extVnUf.  Il  y  avait  .r.iilleurs  eonspindion  narrante  <lans 
1  \.^eMibU  .-;  seul  111. 1  i,ecltecon»piraUon  était  en  partie  tri 
l  es  rou'jta  >■  i'  '  i-areîent  *  un  de  ces  auiiecleux  coups 
de  luaiu  qui  leur  avaient  déjà  quelquefois  réuwi  ;  et  en  môme 
t,  iu|.s ,  sous  certaines  conditions,  ils  offraient  sans  trop  niar- 
rliamler  leur  concours  a  Ixiiiisi  N  ipoKnn  i  nur  Im  aulor  a 
déjouer  les  oemidoU  tramés  contre  sa  personne  par  le»  «r • 
léanisles  e»  leilienriquinquisteecealisé».  De  leur  côté,  les 
l  .Mi^in^  ilo  «  li  uniie  des  deux  branche*  de  la  maison  de 
lîoui  Uai,  apiej>  avoir  refusé  de  se  prCter  à  une /«s  ion, 
p;,Miaieiitleui  s  mesures  pour  fc  (lu|.ei  iniituolloiuent,  tout  en 
<c  d^iarra«sant  au  préatalile  «lu  président,  dont  la  présence 
aux  Mim  les  gênait  sîngnlièrenient  dans  leurs  plans  de 
contre  r.H  i  .IntioH  et  de  restauration.  Et  ce  n'est  pas  là,  qu'on 
le  sache  bleu,  une  supposition  RrituUc  de  noire  part,  puis4pie 
dans  le»  papiers  saisis  ;ui  il.  ;ni'  i'.o  'lo  M.  Ha/  e.  ciuostcur  .io 
l'Assemblée  en  n>éme  temps  que  l'un  des  meueuis  du  iwfti 
Oriéailtste,  on  tTOUïa  datent  préparés  les  décrets  organi- 
ques du  liouvenienieBtmMweaM  que  ce  parti  complail établir 
une  lois  qu'il  aurait  r^ussI  h  envoyer  le  président  è  Viocén- 
nos  ainsi  iin.-  i  i  IM*  le  l,i  u'partilion  des  portefeuille*  cl 
des'euiplois  lucialiU  a  i>  Il  l 'Ji'ir  après  la  victoire  entre  ceux 
qui  se  (lattaîenlde  T  iM  ii  (u^parée. 

La  situation  éUit  trop  tendue  poarque  l'anxiété  publique 
no  fût  pas  à  son  comble;  sur  tous  les  points  de  la  France  le-s 
transactions  c«miuL'ii  liiles  étaient  devenues  d'une  extrême 
difliculté  et  toutes  les  spéculations  de  quelque  importance 
ajournées  à  des  temps  plus  calmes,  tu  présence  de  tant  d'in- 
certitudes etde  périls,  k  travail  national  était  donc  h  la  veille 
de  s^afTClereiMirtaae  fbbde  pilas.  Après  s'être  si  miraculeu- 
sement relevé  à  l'arrivée  de  Louis-Napoléon  à  la  présidence, 
Je  crédit  public  baissait  maintenant  avec  une  effrayante  rapi- 
dité. Le  i  pour  JOO,  tombo  à  iO  f.  sous  le  règne  de-s  hommes 
de  Février,  remvoté  au  pair  quaud  le  pouvoir  s'était  trouvé 
plieé  entre  les  nains  de  riiommeélu  nagistrut  suprême  le 
10  décembre  1848,  subissait  de  nouveau  une  baisse  désas- 
treuse, et  était  colé  le      décembre  ISSI  à  91  francs. 

Le  lendemain,  2  décenil>i<- ,  en  se  irvoill.inl ,  la  iiopula- 
tioa  de  Paris  lut  avec  une  surprise  mêlée  de  seutiuteuts  di 
eer*  sens  dente,  inle  pamsi  lesquels  celui  de  la  satisfaction 
«t  de  vœux  pour  le  *uc<As  final  prédominait  iaoontcstabte- 
ment,  le  déirei  cl  la  proclamation  dont  la  Icnenr  suit ,  pla* 

eaidcs  a  prolusi.iii  surlmis  les  points <K- la  oai/itale.  Ces  pièces 

(fyarUeaoeat  déMruuù^  à  rtiij>luire,  cl  nous  ne  leruns  que 


àe  la  pr 
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devancer  son  jujicineul  en  RÎpnalant  d^4  h  présent  mcr,itqiu' 
éloquence  de  la  piwlamaliouh  laiiiili  n  française,  si  re- 
inarauelilecn  outre  l»ar  sa  lo\ale  frandii^e,  par  la  nelti  le, 
la  clarté  él  «I  inÛiM  tdnps  par  la  Concision  do  sa  rédaction. 
(  »i,  croirait  en  véril*  entendis  parler  le  «Qûd  empereur  luf- 
méiue  : 

tu  1«0M  DU  Pl  t  l'i.E  HU>Ç*IS 
L$  PréêUtnt  de  la  Re^Mi^ 
Décrète  ; 

Art.  l".  L*A»«Mnbl«  DilioDilc  f«t  dbtoutr. 
ArC  S.  \j»  iofTrjge  nnitenel  c«l  rtukii.  '  a 
abrogée. 

Ail.  3.  Ix  peuple  friiiç»»  c«r  con»oque  dao»  *n 
partir  A»  14  drccmbrc  juwiu'ïii  ai  dérrinbrc  suivant. 

MK.  4-  VëiA  de  «4e  crt  décrété  dans  féttwdttc 
miire  dhidc»  BWUihv. 
Art.  S.UcAMcilirCuteitdliiMS.  ^      ^      .  . 
Art.  «.  L««WitwderWéffcete««ta«téd«l'«ià««ndn 

prcscat  décret.  ...  «- 

r«l  au  p»Ui«  de  l'Éljkc ,  le  »  déeeabre  i  Sa  i . 

LoniB-Nantion  Bmiapmtc. 
U  muiUtfû  Jk  tmtèrieiir.  Heur. 

U  prectaMtfkMi  à  h  naliOB  fiwi|iii*«A  «iMÏ 

u  ^îmtlion  eclaclk  «•  peat  dorer  ph»  k«ft«i«|»  |  dk^M 
jour  qui  «'écoille  M|ravs  Uè.  dasMl»  d«  psj*.  L'AweœbIcc. 
devait  être  le  uImISÂo  ai>|Hli  dePordre,  «ttdoen.ic  un  U>jt,^ 
c , ,  fuuluu.  Vx  ,,atri..ii»iBe  de  trois  certs  da  ms  n  •  ç« 

1er  tn  fautes  icnduocc».  A«  lieo  dt  Idfe  dts  Ms  *»"  nilwrt  gm- 
rat,  tll.-  f'ir-r-  <l.  «  iirroei  poor  14  guerre  rftliSjelteHiehi* aB|i«^ 
»mr  <ju.-  j>  tRi,s  direciemcDt  du  petiple ;  cMe  ''y?^^ "* 

iiiaiivji>.c»  [.aiMiiuî,  clli-  con»proPJi-l   '■  :  îîu 
l  ai  di^v.ut.',  cl  jc  ri-mli  le  piuple  eutier  juge  c«ue  «Ut  Ci  WM. 

U  .iHtiiiuiiou,  M.u>  11-  s^^".  "«'i  <^'«  '»"«  y**J**'*J"* 

tjibHi  d'jvanrc  le  (.nimiir  >jii<'  >uiiiallicï  me  ««lier.  SiS  mllM 
Je  »ur(.iii;i-«.  f'irn.i  une  .ihlaiiilc  i»rote»lltioii  cotUrc  elle,  «tse> 
pcndeut  je  l  ai  bdclcii.<  ni  t>^.^.  r^c<■    l.e*  provocaUoM,  leS  ClIlB 
nici.  te»  outrages  in-oul  lr„uvr  m.^asMl.lr.  Maij  »»J»»^"«  "t"!»* 
iitcle  fonditncntil  n'est  plu»  r.  sprcic  de  cf.i»-l«  b>*»«  qw 
«o.Deat  laot  ce«e,  et  qne  Ici  liomint»  s'"  <>"'  f"''" 
muiurehies  «euleot  me  lier  le*  lua.i.»,  alm  tic  ie..»fr..r  1.  r. pu- 
blique, mou  de.oir  est  de  aej.jucr  leur»  perCde»  projrix ,  de  u,^iii- 
tenirl*  republique,  et  deteuverlc  p.,i, en  mvoqn  .al  le  ju-cmr.i 
lolciiori  du  seul  »ou»craioqucje  rccoooew  en  francr,  Ir  p.  uf  ltl 
Je  h»  donc  tts  mpcl  luyil  à  U  Mlion  tout  ...iitrc.  n  jc  y.  u. 

o-  Z— II......  .a*  Jtat  Ar 


di«  :  Si  vev  vmlcs  êonlineer  cet  étel  de  «aUi«  q-"  "o"'  -if- 
rndc  et  compromet  notre  weidr,  cIwiiiMeitm  mUc  a  oit  pUce. 
je  »e  »e«x  plot  d'uB  M««oir  qui  est  impui*»»»l  »  f»>re  le  k.ea . 
reud  rcpooMbtc  d'acties  «de  js  a*  M«S  •■peçlwr.  et  «  ee- 
cbaine  «u  foutcrnail,  qo-Mlje  wAlevsUeSBWI^tr  »cr«l  .b.ioe. 
Si,  M  csBlrMiv,  vwii  svw  eoeorecoafiMCe  e«  doMM' 


BDoi  le« 
CeUc 


rasreet  d'aeoooinUr  la  grande  mÏMiM  qoe  Je  lia-  de  »^ 
unir  n.i>»i.>n  .oD5i,ic  à  lênMT  l*è»  dcs  lèvotouooi,  en  »»U»- 
fai^ant  l.>  br.oin»  lè^itiuics  do  Psople  H  SB  k  lirrtege.nl  euaUe 
In  pjssiouj  MibvoriiM-j..  Elle  eoniiste  wsieet  a  erw^  «m  «•*»- 
luiiuDs  qui  surMTeui  un  bomiaei,  et  qsi  etlSOl  tllM  d«i 
tiou<  tur  Iriiiiiclle»  oi.  piiivic  a»e..ir  quelque  choic  de  ( 

l'ersuade  que  I  miUlnlilf  du  ptjuniir,  que  la  pr^OC^.^^ 
.J-u.M-M-ule  A*»embléesom  d.i.  auîi-i  p. rmaneme»  ds yilMtH êt 
discorde,  je  suuwcU  à  VU»  sufiragci  le»  bases  foawBselifcS  IS» 
«ai.ua  d-i4c  MHBlitiilim  qie  1»  Asunddées  iCveloffcival  ^ 
tard  : 

i»  Uu  chef  re»poB»able  noeinié  pour  dit  an»  ; 
a"  Des  miniitret  dépeudant  du  pouvoir  rjéeutif  »e<il  ; 
3"  l)n  couacil  d'Rut  formé  des  l.oiuin.  j  li-s  ['lui  d.-;,,  ; 
prépranl  le»  lois  et  ea  iouicuant  U  «iiscu»siuii  J«*aut  le  c  j,»  c- 
gidatif:  .  , 

4"  Un  corps  Icgialslir  ducuUiit  et  *oUul  les  loi» ,  nomme  f.»r 
lesuirraie  nmverMl,  sans  scrutin  de  li»ie  qui  raus%c  l'rh-etwL; 

5"  vZ  «CMide  sMcnibWc.  tormè»  de  t-«l«  les  dl«sir.u«« 
du  pa»s,  ponwir  pondéralcar,  pedian  d«  pacte li«da«tsilsl  « 

_  coMMBCcmcut  du 
,  la  pfMpéritc  i  il  1<* 

lui  garafldnit  cneore. 

Telle  est  ma  ronticlino  prolouJe.  Si  »0U5  la  parlsyMi  i 
le  par  »o»  suffrages.  Si ,  au  contraire,  vgu«  preféies  M 


des  libertéa  puMimirS. 

Ce  svMtae,  «éd  pir  le  pceaier  «nnnl 
siècle,  a  déis  deeaê  à  la  Fnwe  le  rapw  et  I 
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■Ment  UM  force,  moBirrhiqit*  ou  ré|tnblirtîn  ,  cinprunic  A  je 
■e  M»  ^uet  |>aMé  on  i  qori  aveair  chiméiiquc .  rt^powkui  négaU- 

1  doac ,  pour  la  prcisicre  fuii  dcpui»  1 804  vous  volcriri  eu 
Je  cautt ,  en  «acbant  bien  pour  ^u\  et  pourquoi. 
St  j«  •.'•blint  ifÊÈ  la  «lajorité  da  vaa  MlTraga»,  alora  je  pro- 
««ytcni  la  rèiKÎai»  iPom  aoafdk  aiiMibWk,  tl  je  M  reawttrM 
la  i*i«J«^J1ii  re^u  <)«  ma. 

Mal*  ai  WH  mvjn  ^ue  U  mon  daiN  maa  mom  ctl  le  rrmbolv, 
c'eat-A-dire  la  Fraara  re^niér^  par  U  r^Tolaliou  «le  89  cl  orga- 
aiaée  par  Pcnperear,  att  (oujourt  I*  v6lre ,  procla«ea-ie,  eo  con- 
sacrant le»  poutruir*  que  je  tous  deaiaode. 

Alor* ,  b  France  et  l'Europe  teront  préscrvéce  de  l'anarchie , 
Ui  oi^tlK  loi  s'j|iUnir(int,  Ich  rifaliléa  attroiit  dûpani,  cjr  tuus  ra,- 
bcrleroDt  dans  l'arrêt  du  peu|ilt;  le  décret  de  la  Provïilcnrr. 
nk  ai  palaii  èt  Vtij*be,  le  r  dcrcmlirc  1  »5  > . 

I.OOliNAPOI.tO.'»  BoJTArARTI. 

IlieilMI  on  6Ut  qu'à  la  suite  de  mesures  prises  et  cxi'culè» 
avec  un  merveilleux  eoiemblc  et  une  rapiditi*  ti  n-int  du 
prutlii^n,  le  prince  préstdént  avait  pu  faire  occuper  par  tka 
forers  iiii|K»santc8  tou<>  |ioiiits  1I0  Paris  qu'il  importait  do 
iiit'llrc  it  l'abri  d'un  coup  de  tnain ,  les  deux  préfectures ,  les 
iniiii.sièrcs,  lè  iocal  des  séances  d»  l'Asawalilée, maintenant 
«liKKoute,  b  Banane,  «le.;  enfin,  que  leptapart  des  boomea 
n'gnrdés  comnie  m  nencDrs  dea  dlffémla  pirtii  on  eouinw 
lc4  cher»  des  agitateurs  pupulaires  avaient  été  monentaiié- 
nieiit  plact^s  dan»  Timpuissance  de  rien  tenter  pour  s'oppo««r 
à  la  Itfalisatton  do  ce  franc  et  loyal  appel  adressé  à  Ia  Franc>< , 
juge  en)irtaie  du  oonfiit  aonrcoo  entre  le  peavoir  législatif 
et  le  pouvoir  esécnllf.  QnftiK  cents  «nealilieM  environ 
.*iv,i,iit  (*tf*  opi«récs  de  quatre  à  six  heures  du  matin,  snns 
iju.uuunc  a'îiistane*  eftl  été  opposée  ni  m^ne  tentée  far  les 
individus  objets  de  f»'s  mesuras ,  cxtra-li'^'î.ilos  sans  ilimtt*, 
niais  impérieusemeat  commandées  par  les  nt'cessités  mêmes 
de  la  situation. 

Il  serait  oisctix  aujuurdMmi  de  citer  les  nomade  tous  ceux 
qup  le  potivoir  exécutif,  en  se  saisistant  d'unn  dictature  tem- 
por.iitr  ,  liut  alors  faire  arrêter  el  mfiin:  riMi-m  r  de  l'.uis; 
na  c»l  du  moins  heureux  de  pouvoir  a]ouler  que  ces  lioniinc!» 
ont  bien  pu  alors  pousser  les  plus  vtolnnlee  dimeurs ,  crier  à 
le  IraiMaon,  à  VuswrpaUoHf  mâb  que  «es  un  eeol  n'a  oté 
avancer  qoîl  eM  Mévieilnie  àn  nidnarea  «évioea,  votre 
de  simples  violences  et  voie»  de  fait.  Ton  ,  rui  <  ntraire,  ont 
été  obligés  de  rendre  aux  différenU  urtincrs  de  poiico  ju- 
^ciaire  cbargi^s  de  procéder  à  l'exécution  des  mandats  d'ar- 
lettaUoo  décernée  à  eette  occeaion,  ta  joatioe  de  reconnaître 
qnUe  ipportiwal  dan*  loir  nriaaioa  tm  Aegme ,  un  sang- 
froid,  une  Intri'pidité  et  en  même  fi^nip^  une  polite^se  (|ui 
imptMèrcnt  aux  plus  violent*  d'entre  les  énerguniènes  dont 
ili.Kjiie  parti  avait  (ni  soin  do  6'assurer  le  concours.  Tous 
obéirent  avec  plus  ou  moins  de  résignation  et  se  laissèrent 
fnndniiie  dtfie  Ici  divelM  ^HnMa  «ri^tnées  ^R» 
voir,  en  se  bornant  k  protester  contre  ratUntal  dont  la 
reprévntaHon  nationale  était  victinie  eo  lenr  personne.  Le 
faiiu  iu  (  h.  Laginngi',  rhoîiini  '  Lr  n.  1  iSemcnt  arcusé  d'avoir, 
dans  1.1  soIr'c  du  23  février,  tire  sur  le  poste  de  llidtcl  du 
ministère  des  aflaires  étrangère  ce  conp  de  (ristolet  par  suite 
duqnri  la  force  armée  dut  laire  feu  sur  U  foule ,  d'oti  la  dé- 
VloraUe  et  sanglante  cotllsiofl  qui  fonmil  aux  émeuliers  les 
cadavres  dootils  avaient  inilis|H"nwbtciHfnt  licMiiri  pour  linr 
première  mise  en  Miéne;  le  fameux  Cb.  L.agraiige,  dîaooâ- 
Dniifs,  l'on  des -Monl^pMrds  les  plus  exaltés,  n'opposa  pas 

eus  de  réaialanoei|n^M  autre,  et  répète  plnriwr»  Ibb  dans 
tra}etde  aon  domldle  k  la  prhoa  de  Meun  i  te  eou/>  est 
hardi,  mais  c'e$t  bien  joué  !  La  première  figure  de  connais- 
Mnce  qall  y  rencontra  M  son  eollègoe  i  l'ex-Assemblee  le 
^fnl  Lamoridère.  «  Kli  bien ,  pi'nc^ral ,  loi  dit-il  encore , 
■"■evenUonalef... (MaM,.maî»c'estlniqninonsy  r...!» 
^«4ttdè  eeetaol»  4net%MMre  «Ék1iMiMée«'MiriKfeiKr. 
V*iue  grossiers  quM-  priKsentétreetquf'tïTuedépoftt  qn'eOc 
VU  eit,  car  lia  iKigncnt  admiralHemcnl  ceux  qui  tes  pronon 
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Noua  noua  hMntrerons  d'ailleurs  génèrent  en  taieent  lee 
norabrenaee  pranvea  de  déMUance  et  de  couardise  qiif^  rir>n- 
nèrent  ahwe  bon  nombre  de  ceux  qui  n.i^ui'^ir,  «in  tn  l  il 
n'agissait  d'airaclier  h  leurs  ctill^mu^s  \m>'  di  <  ;,vt  it  u-i  hhm; 
hors  la  loi  C4>iitn;  le  piiisident ,  faisaitul  montre  de  plus 
d'audace  en  parole. 

Revenus  de  la  nremière  stupciir  dans  laquelle  le<i  avaient 
jetés  la  lecture  dn  dérrel  et  de  ta  )iroelamatinn  rap)>urtés 
plusbaut,  riili^i  «pio  la  tiDUVtni-  tle  l'.n n'--lali.in  d.'  Uurs 
chefs  et  meueurs,  les  partis  essayèrent  cependant  «le  n^islcr. 
A  dix  heuns  les  MoMognarâ*  ee  réonlsMlenl,  souh  la  pré- 
sidence de  M.  Crém.icu x ,  danannewaiann  partlcuUère de 
hl  me  dee  PeHIl'Augustias ,  à  TeflM  d^aviear  enx  mesures  4 
pn-ntlrr  pnur  défendre  et  «^invrr  la  r('publi<)ue  en  pt'iîl.  In- 
formé du  lait,  le  minisire  de  i'întiVicur,  M.  de  Mouiv,  (pii 
avait  pris  le  portefeuille  à  six  heures  cl  demie  du  mil  in,  fit 
cerner  cette  maison  et  arrêter  tom  lea  ex-repréaculauta  qu'on 
y  rencontra.  A  la  roéme  heure  deux  eeoU  autres  représen- 
lanls  appartenant  aux  opinioti'î  l  ;:ilirni  l't  m  l/Mni-te  jo 
rassemblaient  au  local  du  la  manie  du  W  .lîioiidi.^HtJitcnt , 
sous  la  protection  d'un  bataillon  dn  gardes  nationaux  de  la 
lO"  légion ,  convoqué  la  veille  au  soir  à  domicile  par  ordre 
de  M.  Bâte ,  questeor  de  PAieetnbtée. 

La  décbi'aïud  du  président  fut  volA'  \  i'nr  nîmili^  dans 
cette  réuniuti,  qui,  si  nombreuse  qu'eli»;  lùl,  ne  cou. pi.  liait 
ce|M-iidant  pas  ntëiin'  le  tiers  des  inembre'i  de  l'AS'^embiée 
k-gisldlive,  et  qui  appela  aussi  le  général  Oadinot  à  prendre 
le  commandenaoït  en  chef  de  la  gftrde  nallonalé.  An  milfen 
d'un  désordre  el  d'une  ronfus'on  dont  on  se  rend  (ncileiui  nt 
coiiiple  en  niflé*-l>K^.ud  au  désarroi  dans  lw|uel  de>ait  na- 
lurell<  iii>'nt  m-  ImuNer  t  etlc  im  ]t  c  (indii^t'  de  U Ki  -lateiirs  et 
deconnpiriUeurs  |ire«enus  de  vitesse  [lar  l'Iiuauue  qu'ils  vou- 
laient décréter  d'accusation  et  loger  à  Vinoettaea,oD  com- 
mençait déjà  à  voter  d'acclatnalion  les  mesures  les  plue 
urgentes  réclam^'es  par  les  cirC4)iisiances,  (piand  quatre  eoro- 
iiiis^airi^  i!r  ]M-'ii>;  peui  Inieul  ^K^l^  l'cal  ou  se  tenaille 
conciliabule.  Le  pré»t(leol  aflecta  de  les  accueillir  comme  s'ils 
venaient  se  mettre  h  la  disposition  du  |ioiivoir  te(>islalir  et 
pnndreaee  ordres;  mais  les  commissaires  déctarirem  nette- 
ment qii%étahnt  diargéa  de  disperser  une  réuitfon  ille-ile , 
et  'ju'au  besoin  ils  n'hésiteraient  point  h  recourir,  jxiur  l'cMt  u- 
tion  de  leur  mandiit,  a  ras»istaua'  de  la  force  aruDv  d<>iit  ils 
s'étaient  fait  accompagner.  Toute  n-sistaucc  cessa  alor»;  et 
lee  ex-représentanla»  placés  au  fond  d;  quatre  profoudea 
fliea  de loldala»  fbrent  eondntte  de  la  mairie  do  to*  am»n- 
dLssement  à  la  caserne  à»  ju  ii  d'Or>ay,  san»  que  des  raugs 
compactes  des  curictix  qui  <  ncombraa-iit  toutes  les  rues  sor 
leur  passage  partit  un  s^-ul  appel  k  la  résistance  

On  a  dit  que  le  sUence  d«%  peuples  était  la  leçon  dea  roia. 
Qudie  éloquente  leçon  Buial ,  mah  dana  un  autre  gtnre,  qne 
rette  pruf  iutle  indifférence  de  la  foule  en  voyant  ainsi  deiiler 
devant  elle  entre  des  gendarmes,  comme  die  vulgairi*s  mal- 
faiteurs, tous  ces  Ié;;islaleurs  qui,  cnivrt's  de  Iciu  ridicule 
im|>ortance,  la  fatiguaient  depoia  vingt  ans  et  plus  de  leurs 
dédaoïations  ;  tous,  à  des  dcgfda  diverk  aèns  doute,  eom» 
plicesdes  irréparables  taules  commises joar  les  deux  brandies 
de  U  maison  de  Bourlran,  Tune  après  vautre;  mais  dont  les 
grande*  plirasi-4 ,  Il  s  [«'tiles  i  l  .  »  ri.  les  egoi>le«  préoccupa- 
tions n'avaient  pas  lardé  il  ètr»  •ipprédéi'^  \tAt  chacun  à  leur 
juste  valenr;  tertares  politii|ues,  le  plus  grand  nombre  dn 
moins,  |»oi:tr  qiU  le  afStieM  conslîtulionnel  n'avait  jamais 
été  que  rexplolteUoti  dtes  lUMeeee»  et  des  nécessités  du  pou- 
voir au  grand  profit  de  leur  fortune  pariiculit^re  ou  de  celle 
de  leur»  proche»! ,  et  de  l'inquiète  activité  dtisquels  le»  mas- 
ses, si  lougtemps  du|MN  luaù  maintenant  déainueMa,  ee  id» 
Joiiiiaaienl  d'être  enfin  débarrassé». 

fen  mime  temps  que  ceci  Se  itassalt  aul'  te  rive  gauclie  de 

la  Seine,  la  ti  uitecour  de  justirf  i„  ttluée  partoCOMtitutioB 
de         el  pour  la  plus  grande  partie  composée  d'homme* 
I  te  ^publique  du  JmiiiMMf  et  de  te  Ri/ormt,^ 
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lait,  «De  aussi,  de  ae  réunir  au  PataiH  de  Justices  «tinCme  elle 
7  t^Misaait.  Déjà,  en  vortu  des  pouvoirs  qa'dle1Ciirit<Paii 
pacte  social  devenu  niaintcnaal  lettrc-rnurti',  et  ^luli  ment  stir 
la  rumeur  publique  annonçant  que  le  règueties  lionune.'ide  I B48 
•llail  linir,  elle  venait  de  rédiger  un  arrM  en  vertu  duquel  elle 
te  déclarait  aiUe  dt  b  connaissance  des  événeoioitada  Joor, 
quand  dent  eoninisnires  de  police,  appuyée  par  un  balail- 
loii  lie  |-,rir',Ie  ipAlf ,  enfrrn  nl  dans  la  salle  nu  elle  sié- 

geait, el,  extiibaiit  les  ordr«8donl  ils  étaient  porteurs,  êum- 
in^  rent  Ie6  membres  d«  la  cour  d'avoir  à  se  séparer  à  l'instant 
•'ila  Mb  Toolaiwt  t'expoaar  i  are  «rtéUs  etoonduita 
en  i«iMn.  Pm  un'eenTa  de  rtiiittr  ea  de  protester; 
s'cmprestèrent  an  eontraire  de  se  retirer,  <Ans  tnAmi,  jaiiH 
leur  précipitation,  songer  à  emporter  avec  eux  las  papiers 
assex  compromettants  placés  devant  le  pn-sidetit,  et  (tarini 
leaqMieM  lioavail  nolanun«i||  l'arté4  en  question,  d^à  mi- 
■nlé,  nnb  qnWiHi  nontoai  de  la  hente  eoor  n'ataU 
encore  eu  le  temps  de  tigner. 

Un  fait  qiù  frappe  avant  tout ,  et  sur  lequel  force  nous 
est  Won  de  reveuir,  c  est  l'cnsietiible  parfait  des  mesurc-î 
prises  pour  obtenir  ainsi  sur  le-champ  la  disâoiution  ûea 
fewnoln  devenus  un  obaladei  ta  marche  régulière  des  af- 
bim ,  la  rapidité  ioooie  appoctéeet  en  définiUve  l'incroyable 
facilité  rencontrée  dans  lenr  mise  t  exécution.  Qn'on  ne 
fi';  troiitpe  pas  cependant  :  un  tel  résultat  <  ùt  1 1>  impossible 
si  dan«  ce  conflit  l'opinion  générale  n'avait  pas  ctë  fuvuraLle 
«Il  président;  C^est  dans  cet  assentiment  hantement  donné 
par  ropinion  au  eoap  d'£tat  du  2  décembre  IS&i  que  l'armée 
trouva  la  force  nécessaire  pour  aenTerla  pétrie.  Ce  jour-là, 
on  peut  le-  iliie,  l'jnnù.-,  par  >on  admirable  f1tsri]iliric  et 
par  sa  patriotique  obéissance  aux  ordres  qui  lui  étaient  hié- 
mdiiqneeDent  transmis,  épargna  à  la  France  les  calamités 
aanc  mbIik  qn'eneaeni  in&UUliieaMnt  entrahiéee  pour  elle 
des  tentatives  lBiMMaBee<pie  lea  pertian^UnieBt  paa  nuji- 
qu»^  d"essa)er,  s'ils  n'avaient  jwç  tout  desaite  reconnu  qu'ils 
ne  devaient  paa  compter  s.ur  son  concours ,  pas  même  sur  sa 
neutralité,  et  qu'elle  repousserait  avec  mépris  toute  provo- 
«attvokladtertionetà  llnenrmtion.  Cticfi  et  ioMaU  fu- 
rent InArtnlables,  impaadilea  et  nodéréa,  peree  que,  en 
contribuant  à  la  victoire  de  l'ordre  sur  l'anarchie,  Us  avaient 
le  betiliineot  d'un  devoir  envers  le  pay  s  noblement  accompli. 
Une  éloquente  proclamation  de  Louis  Napoléon ,  lue  le  matin 
aux  difiétcnta  régiments  de  la  garnison  de  Paria,  avait  été 
aceaeBKe  dans  tous  les  ranp  avec  le  ptaa  vif  eailioBaiane; 
line  rvw.r  p;>ss^p  par  ce  prince  le  porta  à  son  comble.  L'at 
lilii  l.  (il  la  jKj[iulation  de  Paris  en  présence  des  éveiicmenlâ 
.]ui  V  riiaii-^i'.t  d(;  s'ac«ompliravec  un  si  mcrvfilionv  uttsemble, 
ainsi  que  le  calme  qui  régna  tonte  cette  journée  dans  la  ca- 
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iiKurgës,  et  un  autre  Monlainard,  le  icprtentant  Madkr 
de  Monijau ,  y  fut  en  même  temps  grièvement  Meas^.  Mats 

toutes ce5 tentatives  de  n^sislance  «'cbouèreat,  quelque  f  i- 
rietises  qu'elles  fussent;  les  barricades  Turent  succe!>si>einrnt 
emporti  ez  et  détruites  purlatraepe,  dont  une  moitié  à  peine 
dut  ce  iour>là  quitter  aea  cnaeraes,  tant  le  danger  de  nir 
rinsnnectlon  gitndir  et  se  développer  parut  eneor»  dota 
peu  sérieux.  C'est  'i  q^ir  le;  ariarcliistes  tentèrent  leor  su- 
prême effort;  des  barricades  nouvelles  s'élevèrent  encore 
sur  la  plupart  de«  pwnts  où  on  les  avait  détraites  la  veille , 
aotaomient  snr  le  boolevanli  à  la  bauienr  dea  laniNMrp 
Montmartre  et  Poissonnière,  b  vlgnenr  et  f 


le»  masses  la  mesure  H  liqiiellc  le  président  ne  s'éfaït  dé- 
cidé k  recoorir  qu'a  la  diraière  e\trémit<^ ,  permirent  aux 
troii^>es  de  regagner  ce  soir-là  leurs  casâmes  respectives  sans 
qu'on  Jugeftt  utile  de  leur  Csire  garder  les  posiliena  stralé- 
glqnasqn*dlaanvBlanl  pelaea  danala  matinée. 

On  devait  cependant  s'attendre  à  ce  que  les  enfants  per- 
dus de  la  démago^ ,  sans  se  laisser  décourager  par  le  succès 
A  chaque  instant  pluï  ^r  ind  et  plus  fonnidn  1^1  c  qu'obtenait 
dans  l'opinion  pubbque  l'appel  si  Ihmc  et  si  loyal  adressé  par 
le  président  à  la  nation ,  tenteraient  de  jouer  leur  va- tout  et 
nMtiiaientà  proit  la  tranquillité  relative  de  cette  journée  du 
3  pouriénnlr  leurs  flireea  et  leurs  moyens  d'action ,  se  con« 
certcr  sur  le  fin  l'attaque  à  adopter,  et  se  partager  les 
poste*  à  oci  u[>tr  au  débat  de  la  prise  d'armes.  Des  barri- 
cades s'^vt  renl  donc  le  3  de  grand  matin  sur  divers  points 
de  la  capitale^  a  plus  particnMinmat  dana  lea  enaitien  po> 
paient,  eomme  an  hninaïf  Saint-Antolne,  (W8Saiat4IMln 
et  Saint-Denis  ;  et,  comme  toi^ours,  le  liideux  drapeau  rouge 
y  fut  arboré.  Sur  la  barricade  élevée  à  l'entrée  du  faubourg 
Saint-Antoine,  le  repn^cntant  du  penple  Baudin  fut  tué  par 
une  déebar^  de  la  Ironpe  répondant  à  I*  monsquelcrie  dea 


If-qm  !'?  o!lt»<5  rtiipnt  attaqiit'es  par  la  troupe  eurent  bientôt 
rendu  impossible  toute  plus  longue  résistance.  A  quatre 
beures  du  soir,  la  force  armé«  était  mallrc&se  de  tous  le» 

Cints  de  Paris.  L'anarctiie  était  détinttivement  vaincue,  et 
I  efbrtafmpuiaaanliqiMIe  Ht  encore  le  &  pour  relever  la 
tète  achevèrent  de  prouver  que  sa  défaite  était  irréparable. 
A  la  bourse  du  G  les  fonds  publics  liauasèrent  de  %  francs. 
Le  10  ils  avaient  de  nouve^iu  atteint  lepair.  Deui  rno  s  plus 
tard  la  situation  générale  inspirait  déjÀ  une  teàle  coniiance 
aux  capitalislea»  qn'avee  leur  cooeanra  leputaea  p«ésMent  de 
la  république  pouvait  réaliser  une  immense  amélioration 
vainement  réclamée  depuis  plus  de  vingt^cinq  ans  par  l'o- 
pinion :  la  réduction  dt  l  inti  rt^t  ii  la  d^e  publique.  Les 
créanciers  de  l'État  furent  mis  en  demeure  d'avoir  à  opter 
«itre  le  renbonrtement  knmécUat  de  leurs  titres  a»  pair,  en 
la  réduction  de  l'intérêt  que  leor  eerralt  le  trésor  public ,  de 
5  à  4  i.  Pour  mener  promptemenl  et  i  bon  ternie  cette  opé- 
ration, déclaréeiinj>o«i'';'f'  firirlr.  (roi--:  grmvf nii/ini-iil-:  \>T'  uj- 
dents,  il  avait  auiB  de  garantir  aux.  capitaliste:)  q  it'  >li  <!  v 
ans  In  tante  ne  auMialt  pu  ée  nonveile  réduction 

On  ne  sauitit  «iatt  Hm  âvte  quai  amiiment  de  jui«  la 
France  accoeillli  la  nooTella  dn  eonp  d'État ,  avec  qaHte 
sympathique  anxiété  elle  en  suivit  I'e%<^cution  dans  tous  ses 
détails ,  et  combien  vivement  elle  appUudit  à  la  cltute  du 
déplorable  gouvernement  qu'une  po^née  d*avent«iricrs  pn> 
litiqnea  lui  avaieBt  inipoaé  par  nipriae  le  M  léfticf . 

Comme  si  ce  n'était  pas  aaaa  dn  sang  dont  If 
provoqué  l'effusion  dans  les  rues  de  la  capitale,  le  socialisme 
et  le  communisme,  écrasés  à  Paris,  tentèrent  encore  dans  un 
certain  nombre  de  départements  d'en  appeler  à  la  force  des 
armeaeontrelaTolontédeilnuncBaeBn^joriléde  la  nnlioa; 
hnrdéHita  wfj  Ait  ntmohacneaplMe  ni  moine  Mie,  et  alla 
mirait  dû  knr  Mlever  définîtivem^nt  tont  Mpoir  de  Jamais 
plier  la  flnnee  à  leurs  low,  si  «  n'i  i  iunt  pas  li»  de  ces 
partis  que  l'expérience  est  iinpuissaiile  n  i  orriger.  A  I^ppd 
si  digne  que  le  préaident  avait  adresaé  à  la  nation,  les  comkea 
eenvoqnéi  le  décembre  répondirent  par  «m  adMdon 
vin\  faits  accomplis  tellement  Tinanime ,  que  Louis  Napoléon 
bt:  trouva  dès  lurs  investi  d'un  mandat  qui  lui  donna  le  droit 
de  rivaliser  seul  cette  foule  d'améliuratious  administratives, 
politiques  et  sociales  qui  assurent  à  ce  prince,  en  même 
tempe  quCune  beUe  plan  dans  rhistolre,  la  recennaiaaanee 
des  masses,  constamment  adulées  par  les  ambitieux  qu'on 
avait  vus  se  disputer  le  pouvoir  depuis  trente  ans,  mais  tou- 
jours oubliét"~ ,  di''(]aii;in'es ,  p.:ir  lie-,  fiijuv-;^!!!;^!"'!!!-,  iju;  lksc 
fois  étabiii»  n'avaient  plus  jamais  eu  il  âiitrt  pr<^ccup<iliun 
que  de  donner  satisfaction  aux  ictéi  tt^  i^nvésd'un  parti, 
,8ouvent  même  d'une  simple  eolcrie,  dans  l'espoir  de  anonia» 
tenir  et  de  se  consolider  de  ta  sorte  ;  mais  n'y  léniitertnt  Ja* 
mais,  parce  que  de  nos  j uns  il  n'y  a  de  gouvernenoents  pos- 
sibles et  durables  que  ceu\  i]ui  s'appuient  sur  une  nation  tout 
entière  ;  que  ceux  qui,  après  avoir  rendu  à  un  grand  paya 
fatin  et  la  aéenrilé,  aaient  iwai  danner  aatlifactioa  à  en 
noMe  beaont  des  hifMligeaoee  :  la  unemé,  Micfté  qni  peut 

l.i'en  ron--r-ntir  iiirjiiR'iilJin'rjiL'iit  S  l;si^s4:'r  rourrir  d'un  \  i 
sa  statue  alors  que  le  salut  commun  çxige  la  concentration  >\<a 
toutes  les  forces  actives  d'une  nation  aux  mains  d'un  seul, 

itaaaiMMc»» 
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cnptililci  droits  &i ,  !r  |i<<nt  S4>cial  uni>  fo^s  eonjvréf  OB  M 
»*cii»i»rf^v)il  pas  do  lui  1:11  rendre  l'usage. 

La  Journ^-e  du  2  dw^nibre  Isjl  n'a  elc  qui'  la  picfutc  du 
létabluftctncot  de  l'empire  ea  France  -,  c'est  dooc  ailleuni  que 
BOUS  anroitt  à  neoBter  la  Mite  d'tow  révoIntloB  ipii  était 
prérne  depuis  I<iii|l»|»  ftÊt  tous  «cw  nrcKteon|Mi«r 

fl  riifWVIiir. 

DliCEMVIIl AT,  DltCEMVIRS,  magistrature  Irnipo- 
rairc  ctaiilk  a  lioiue  p'-'ur  donm-r  à  la  républiqiH;  de»  lois 
éetik*,  d  coiupobée  de  dix  liutumes  {deceinvtn  ).  KUe  ne 
doitt^  Irais  anaé0»,d«  r«a  de  Borne  30t  à  Tas  M&. 

An  noinbfie  da  pkH  de  la  pMbe  contre  la  caate  patri- 
cienne, un  (K)nvr<it  mettre  eo  première  ligne  t'ioégali lé  du 
droit,  arme  aiistocratK^ue  entre  les  mains  des  nobl«s,  et  l'i- 
gnorance même  de  ce  droit,  dans  laquelle  ou  la  laissait  à 
deviciB.  Auiii  pouraiihit^e  avec  ténacité^  knu  la  direclion 
de  ie»  trlImM,  le  rtdedieii  «t  la  pramnlg^oa  de  loia  posi- 
tives pour  la  r^pabtique.  L'un  d'eux,  Terentiltus  Arsa,  at- 
taclta  ton  nuin  à  i:elte  propohiliun  qui  ne  visait  à  rien 
moins  qu'à  égaliser  les  deux  ordr^.  La  résii^tancc  des  patri- 
cicaa  M  proioRgea  pendant  dix  ans;  naiacnt'an  300,  au  dire 
des  hMorieM,  trait  Bemliras  de  «énat  ftinait  envoyés  en 
Grèce  pour  recueillir  la  législation  de  ce  peuple  brillant,  père 
des  art»  et  de  la  cirilisation.  A  leur  retour,  deux  ans  après, 
ils  auraient  rapi"rl>  1rs  loi»  des  Atbén  11- ,  ■  t  llermodore, 
ciiléd'Êpbèse,  liis  aurait  expliquées  aux  Kumaiiis,  qui  lui  élé- 
vèrâlt  me  statue.  Des  critiques  modernes  ont  révoqué  en 
doute  Penvoi  de  cette  légation  en  Grèce  ;  mais  os  point  n'a 
pas  été  suffisamment  écUirci ,  et  Pon  ne  peut  nier  llnlhience 
des  lois  grecque^  sui  \,\  rtiLn  [un,  de»  luis  des  Duuzc Taltit.>$, 
BMtgré  le  caractère  si  ptuiumit  ineal  original  du  droit  ro* 
asela.  Quoi  qo^il  en  soit,  en  303  dix  miiitrats,  dioisis  par 
ke  ooakes  dans  Tonin  des  «éBatettra»  revannt  i»  misaioB 
de  rMIger  les  lob  etvfles  delarépabKqne. 

Ci.  ',  lii.i.ïi  trats,  nommés  déceinvirs ,  Turent  investis  d'un 
pvuvuir  absolu ,  a  peu  prè^telque  l'exer^t  le  dictât  eut  : 
Uwles  les  charges  furent  suspendues;  les  consuls,  les  ques- 
teurs, IcalfUHiBs  et  les  <di|«a  dépoaîcciillsyr  autorité.  Le 
peuple  Ninnliiie  se  diperlll  do  dratt  de  jnfer  les  ailhiras 
capitales.  La  loute-pins  ;iT!i  e  fut  remise  dani  leurs  mains 
pour  le  cours,  d'une  auuti:.  Dans  cet  intervalle,  ils  gouver- 
nèrent avec  sagesse  la  république,  et  rédigèrent  dix  tables 
de  l«>is  qui,  après  avoir  cté  exposées  sur  la  place  pubUqw, 
tbreiit  MOdraéee  dans  les  comices  par  centuries.  Oepeodaal 
l'année  ("tait  expirée;  elle  devait  servir  de  terme  la  ma- 
gihlralure  nnuvolle  ;  mais  la  législation  ne  paraissait  pa$  cum- 
plètc ,  et  l'on  choisit  de  nouveau  p  ur  l  année  suivante  dix 
«ICcctnviri,  parmi  lesquels  (selon  Denys  d'Ilalicarnasse,  con- 
tredit en  cela  par  Tile-Uve  )  se  trouvaient  quelques  plé- 
Ix'icns.  Loin  d'imiter  la  modéfation  de  lenn  prédécesseurs, 
ils  lirenl  pr^r  sur  Rome  une  tyrannie  capricieuse  et  arbi- 
traire. I'en(i.ii-I  ili'ii^  aiLh  il>  tii.iiiitinrent  par  la  force  au 
|HMivoir.  Le  crime  de  l'un  deux,  Appius  Claudius,  mil 
Aaà  leiireirtorfié;laoerps  tani^t  de  Virginie,  immolée 
|iar  son  propre  père,  rappeta  dans  tone  Jes  eapriU  le  souve- 
nir de  Lucrèce;  et  Boom  dot  mw  seconde  ibte  la  liberté  il 
I  liininetir  outragé  d'une  femine.  Les  soldats  qui  étaient  en 
canii>agne  titarcltèrent  sur  la  ville,  et  Urmèrent  leurs  tentes 
sur  û  iiKMil  Sacré  ;  le  peuple  se  souleva  dans  la  cité.  Les  dé- 
«emvirs  tonbèrait  :  deoKd'ailraeax  péitaeal  dans  les  pri- 
«Ntt;l«»1wilaatoesitadKraBt.  Les  aarimes  waghtrêlutes 
reparu  F'  nt ,  rt  le  gouïen)cmf*nl  reprit  sa  forme  ordinaire. 

Les  derniers  ilecemvint  avauent  composé  deux  tables  de 
lois  supplémentaires  :  elles  furent  adoptées  comme  les  pro- 
■lèrasice  qui  en  porta  le  Boiabre  total  à  doucTeile  fut 
ror^nedeeellelDltfsf  i>oifser«Mef,aMiMnMni  prinn- 
tir  (lu  iroit  romain. 

1^  nom  de  décemcirt  servit  encore  par  la  ynle  a  dongncr 
dillérents  magistrats.  Il  y  eut  des  dé(X-mvirs  |MHir  la  garde 
des  livres  sjliUiBs  (dcceMvii'i  êfbiUiMi   d'autres  qui  pré* 


sidaient  aux  fealInseaniOllMlirdes  dieux  f^^rrmrtri  fjm- 
Imnef),  rte.  W.-A.  DtCKtir. 

hK(;r'\("F.  Ce  [aot,  dans  son  acception  la  plus  élcn- 
due,  s'eatead  de  cette  ttarmonie.  de  c^  concordance  par- 
faite qu'a  l'extérieur  nous  gardons  avec  teb  00  tels  magwt. 
teiks  ou  idles  eealniDes  doBriaoBles,  «I  ^ni  en  géoM 
ont  poor  bot  le  rtgfcHieiit  et  rtionnMelè  des  moeurs.  La 
décence,  même  cell'  q  ii  n  1  irle  qu'aux  yeux,  se  modifie 
avec  les  localités  et  les  per^ionues  :  ainsi,  la  déoimce  qui  est 
propre  aux  saints  lieux  n'est  pas  celle  qu'en  «i%s  dans  lea 
oercles.  Qnoivie  cette  piédenae  qnaiilé  dolfe  avoir  poor 
nhsion  défendre  à  PhoînMelé,  llanrHe  nMtatee  Msqiu'eile 
est  vniii  lîc  par  la  mode.  Il  y  aura  une  manière  de  s'habil- 
ler qui  outra^ci  d  les  mœurs,  et  à  laquelle  les  jeunes  femmes 
céderont.  Dans  ce  cas,  la  délicatesse  qui  les  caractérisa 
adoucîtcequeia  DMideadetrapiil»e,eti'onaTU  des  fem< 
mes  afolr  lÂrirsi  décent  qa^ee  ▼ollaini  en  qodqne  aorte 
la  nudité  de  leurs  vêtements.  La  simple  tournure  produit 
aussi  des  merveilles  dans  ce  genre,  l'our  les  femmes,  la 
sit^^îe  principal  de  la  ditcncc  est  dans  les  >eux  ;  a  cet  «*satd, 
les  nuances  sont  iofiniea.  U  iaut  reconnaître  qu'une  très- 
grande  Ifgn^  de  dénareaVen  exiale  «rtre  la  déeence  dee 
jeunes  litics  et  c«lles  des  jeunes  femmes  :  la  décence  des  pre- 
mières* ne  saurait  ^tre  trop  craintive,  trop  étendue;  la  dé- 
cence; des  se<^:ondcs  a  quelfpic  chose  de  plus  assuré,  de 
moins  restreint.  La  qualité  d'épouse,  surtout  celle  de  mère, 
leur  laissent  un  certain  laisser-aller,  qui  n'est  tenu  de  s'ar- 
rêter qu'a  ce  que  la  décence  a  d'essentiel  ;  elles  tolèrent  des 
conversations  qui  sans  être  libres  doivent  cependant  rester 
étrangères  à  de  jeunes  tilles;  bref,  les  unes  ont  la  décence  de 
leur  Age,  Ic/i  autres  celle  de  leur  position.  Au  r^te,  si  la  dé- 
cence conduit  aux  Ikioms  nmors ,  elle  ne  les  donne  pas.  Il 
est  des  finmBMS  qui  à  l'extérieur  sont  indpradislMS,  et  qui 
dans  le  myslèra  manquent  I  lean  devoin  :  le  monde  n'a 
rien  à  leur  reprocher  ;  il  ne  I  1:1  rt^te  plus  qu'à  compter 
avec  leur  conscience,  il  faut  cependant  dire  que  les  femmes 
qui  dans  leurs  vêtements ,  leurs  discours  00  leurs  attitudes, 
s'écartent  de  la  déocnoe,  entrent  dans  une  raota  semée  d'à- 
MoMs;  ékê  peuvent  êira  sages,  niais  elles  ne  reendHent 
pas  les  avantages  de  la  considératiou.  11  nous  reste  à  ajou- 
ter que  pour  le  beau  sexe  la  décence  est  une  véritable  sé- 
duction ;  sans  être  au-dessus  de  la  beauté,  elle  lie  et  alta- 

dw  sans  retour  quand  elle  est  portée  très-loin;  enliD,  la  ù6r 
cm»  esl  Iniiénate  à  te  sfdendenr  des  peupks  eMHsCSt  et 

sert  à  les  riassrr  entre  eux.  tTne  révotatian  violente  fait-elle 
pencher  du  côté  de  li  barbarie,  ce  qni  disparaît  le  plus  vite, 
c'e--t  la  difence  :  1793  en  est  la  preuve.  Aujourd'hui  la  dé- 
cence parmi  nous  est  assea  grande  dans  tout  ce  qui  concerne 
le  vêtement  et  la  tourauce;  mils  dite  bdsse  à  désiro^  dans 
le  langage les  liommes,  même  en  préssuoe  des  Itaunes^ont 
la  parole  l>eauconp  trop  franche.  SamT-PaoSHa. 

DÉCENNALES  (  Félc  C  tait  le  nom  des  fêtes  que 
les  empereurs  romains  oïlÉbraient  chaque  dixième  année  de 
leur  règne.  La  politique  d'Auguste  les  avait  instituées,  afin 
de  ménager  ce  qui  pouvait  rester  de  sucepUMIitè  répoUi- 
caioe  aux  Romains.  Pendant  que  Pon  rendait  grtee  aux  dieux 

des  dix  s  i  n  r  Jr  1  nlieur  et  d--  prospérité  dues  à  Tadmi- 
aistratton  de  l'empereur,  il  fei^uail  d'abdiquer  l'empire  ;  et  la 
peuple,  transporté  d'enthousiasme,  lui  confirmait  par  acda» 
matioa  le  pouvoir  suprême  qu'il  scublait  ne  repiendraqM 
par  une  sorte  de  eonirrfnin  de  la  volonté  naUoMle. 

DECENNAUX  (Prix).  Foyes  Paix  oécennacx. 

DÉCEM'HALISATION»  opération  réparatrice  par 
la(|uelle  un  g«»ventemeat  senit  ramené  a  la  seule  action 
qu'il  doive  eterocr,  et  ceseetait  dintervenhr  dans  les  af- 
faires  qui  |M>uveBt  être  fidtes  ans  loi  beaucoup  mleut ,  ou 
tout  au  moins  aussi  bién  que  tors«pi'il  s'en  mêle.  LaFrsnoo 
a  grand  besoin  de  cette  sorte  de  réparation  ;  car  ctle  n'est 
pas  débarrassée  de  l'extrême  ccntralfsatin  n  ,î  r  t  ,v.« 
snUt  te  rttfwe  sous  l'empira  do  Napoléon;  elle  en  ép*o«tvt 
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encore  l.i  ^ùnt  cl  let  iaconvoiiicnts,  «[uuii|u'olio  ait  itcnlu 
ce  qui  l'aidai!  i  iriiiKJiK'i  la  |m-  ai,!'  ;ii  l'Xd'ssiic  «le  ce  far- 
«kau.  Ijc  pri'iiiiei  suin  «lu  iii.iilie  <\u\  ii«>  i-ul  le  iiinlltcur  de 
M  doiiiiiT  fut  de  s'as«urcr  renlit^re  |.o-m  >>toa  de  sa  con- 
4|uèle«  da  lui  tire  enir«  «M  UMio»  U  «linwUoa  de  tout  im 
nouTeomt»,  i  i-mpioi  d«  tonletlei  forCM.  Pktt  de  oiouve* 
iiienls  spoalaoé)  ;  il  Tallul  ut^ie  «lemantlcr  et  obtenir  la  |ier* 
ini&!iioii  de  faire  du  biea,  si  le  iiiaittc!  n'en  «^lait  pas  le  «lis- 
tributeur.  Le»  restaurations  n»;  (li  dim  icnl  prcst{uc  rien  à 
cctétat  dediote*,  doottout  pouvoir  s'accomuMide  «obnlien  i 
mais  pour  le  mahiteBir  ni»  «Itération  Une  IWlait  rien  hwIm 
r.i.  li\it^  il'im  ilik'f  tel  (\m  Napoléon.  On  se  permet 
aujiiuril'liui  d'iiK'''  'ivaiit  l'uutoris.Ttioii  lugak,  lorsqu'elle 
vieniirail  trop  t  u  il  ou  dans  un  W\\\\\i  moins  favorabk';  mi 
4We  ClMUger,  pour  its  anioliurer,  «les  projets  «f^irouviS  par 
des  préfets  qui  ne  les  comprenaient  point;  on  •  méine  quel- 
«piofois  raii«lac«  de  faire  à  bon  tnarclié  ce  que  des  devis 
trèb  en  ri-}}le  et  munis  de  touli»  les  f«irtuatili%  administra- 
tives portaient  à  des  prix  beaucoup  plus  cii-vL-b.  Vuilà  «les 
contratmitiOM  dont  les  adminii>lréii  prolilent,  que  b  rai»un 
■eyeut  bUiaer,et<pii  oepcndani  affaiblis^nt  l'action  morale 
du  gfOuvemeroent,  ca  le  détKMiillant  «le  la  cousiiUiralinntlunt 
il  ne  pent  se  passer.  Gtiex  un  peuple  qui  luit  qtH  liiue  usa|{e 
lie  Mn intelligence,  iluesullit  pasque./r/; cr  >'(  nu  iiretila  loi; 
^i  ccttt'  lui  est  sotte  «m  totlement  appliquée,  ceux  qui  IVnt 
fnilr  ou  qui  rappliquent  B*  peuvent  cuinpier  sur  l'appui  de 
restime  pnUii|ue.  QuoaeM^ailelégisliieur  ou  i'oriine  de» 
lois  0  blMSé  le  tact  monl  de  la  nition  ?  Une  «veraion  méritée 
■era  son  pndaiJiR,  la  réprol>ation  nationale  \o  suivra  partout. 

Logoirverneinentiiui  fait  trop  sentir  «un  m  tiiincuinuiet  itié- 
vitablciiient  Iw^ucoup  de  fautes  qni  t  loignent  de  lui  le  respect 
et  l'aflection  ;  ilupe  iui-mémela  baso  de  sa  pnicMneo.  Outre 
le  mai  que  font  ses  bévues,  on  M  reproche  à  bon  droit  il'op- 
pox-r  i!(->i  obstacle»  au  bien  fjni  r r.iit  fnit  ■  i  Itts  mouveiiiinits 
siioulaixis  ne  le  rencontraient  point  -ui  IduIuj,  leurs  directions. 

Na|Hiléon,  toujours  <l«imiu<>  |>.ir  lu  plus  ruineuse  de  toutes 
les  [iast>iuns,  celle  de  la  guerre,  dont  rargcot  est,  comme  ou 
dit,  le  nerf,  ooMenIn  les  eiiisesfNibiiqnes,  afin  de  les 
avoir  oouttnueileoient  et  f,ut  le  iliamp  à  sa  disposition.  Ce 
iTfiTirdc  centralisation  ne  subsiste  plus,  mais  le  régime  n'a 
p:>  '  li:ui-.  Aiii  utu'  partie,  au<  un  (Iri.iîi  dr  !  lu.inislration 
{)ul>ii«|uu  D  iluait  échappé  4  la  survi;ilbnce  universelle,  à 
Tunilé  (la  direction.  Il  (allait  une  BCtivHé  iHildiKieuse,  la 
Tivionté  la  plus  lenno  et  des  brw  de  fér  pour  maintenir  un 
ginii  I  p.tys  dans  cet  état  de  tension  et  do  «éne.  Afirès  la 
cluiîe  (le  N.ip«jlénii ,  iiuoliiuf-»  reports  so  sont  détendus; 
In  lis  la  «eulr-vli-Hilion  u'.i  penlu  qu'une  failtle  partie  île  se* 
touqiii'li  s,  cl  nienar«;  enrore  de  les  reprendre.  Cependant, 
elle  |>eut  être  abattue  par  une  succnsiou  de  défaites  dont 
ehacitne  aérait  juic0e  peu  impoftaHe;  il  n'est  pas  néceasitlre, 
pour  renvcr«:er  rr  colosse,  d'en  venir  à  une  bataille  qui 
ébranlerait  I  l  i.it.  Uiîs  r<^'funue«  partielles  et  succ(»sives  oi>c- 
rernienl  paisiblement  la  dctentruhsalion  ilc  la  lJ»ante.  Il 
faudrait  peut-être  commencer  par  restituer  aux  nuiuinalions 
populaires  le  cliotx  des  juges  de  paix,  afin  que  eetle  magis» 
tratore  pAt  rocoavrcr  f,oi\  inHuence  murale.  Ce  fut  en  s  eiii- 
porant  de  ees  nomination»  que  le  desputi^imc  impérial  effaça 
Ici  derniers  vt'viin, s  du  <;iiiiv»  riu  iui'iit  di  inurraliriue  et  tcr- 
loitia  rœu\  re  <le  s«s  usurpations.  Tout  u.surpateur  est  om- 
braKeiix  :  Na|)oléon  ne  se  cnitalTermi  sur  son  tréno  qu^- 
pr^  l'aoàintissement  de  toutes  nos  lilM-rtés,  t  t  UkAme  de 
œ  qui  n'en  avait  que  l'apiKirence.  Quant  aux  auhw  fonc- 
tion'? le  l'ordre  ju<liciaire,  il  sembltj  «pi  •  lien  ne  doit  être 
cil  m;{é,  et  que  les  tribunaux,  quoique  Ji.^tribu«»i  équitable- 
ment  «nlre  to'iles  les  divblons  territinriaks  do TÊlat,  nVqi- 
particnocnl  exduMvement  à  aucune ,  et  que  par  cnn^écpient 
l'aiitoritér  qo!  leur  est  confié  doit  émaner  du  pouvoir  central. 

t.<"*  ndniinistration.*  dt^parletucnhi'i  s  t  l  lon.iumi  des  fe- 
raient auv»(  lie  tiu«Hl>rcitse«  réclamiitioni,  ëî  leur  \  ui\  i»ar  k  enait 
à  se  faifc  enlcndf».  WOes  doutaoïkniient  qu'on  leur  WinoignAt 
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plu»  de  contoieo  dans  les  alMres  qnt  le»  eonewneni  switet, 

que  te  luouverneiits  inutiles  fiiîi^^nt  siippriu»és  ainsi  ipio  les 
rotiages  qui  le&  produisent;  elle*  rappellcnùeat  rurgaiii.satH>n 
que  l'Assemblée  constituante  leur  avait  donnée;  elles  expri- 
meraient le  regret  de  l'avoir  perdue,  para»  qn^Ros  &innt 
■lors  pins  populdres,  pins  éeonanriqnas  et  non  wilns  eoai- 
patibles  avec  la  m«>nan-tn<  que  la  forme  dont  N'af>uléon  \efk 
revêtit.  S'il  est  encore  possible  que  rinfér(^t  public  soit  vouJu 
sincèrement,  si  les  cœurs  ]>alpitent  d«-  nonvean  \your  la  pa- 
triOt  on  réaûaera  plusieurs  conceptions  de  cette  Aawmbtée 
«onsUtnante,  qui  eat  malheufoiseaMat  In  tort  très  grnw>  4n 
n'avoir  pas  su  consolider  son  ouvrage.  Mais ,  tmit  en  sii^na- 
lunt  ses  erreurs  et  ses  fautes,  on  reconnaîtra  qu'elle  fut  viui- 
neniuii'iit  rran(,viise,  ((u'clle  ennoblit  le  caractère  nalK^iul, 
que  luus  ses  actes  tendent  à  rappeler  k  l'iKHome  la  baote 
dignité  de  son  être.  La  génération  arluelle  ne  peut  opérer 
de  voir  renaître  ces  beaux  temp*  de  notre  législation  ;  mais 
l««  inévitables  progrès  de  la  rai.son  publique  les  ramèneront 
infailliblenient  ;  rien  ne  peut  empêcher  que  la  l'ranre  soit 
décenlralisfe ,  et  alors  le  gouvernement  y  sera  plus  fort 
({u'il  ne  peut  IVtn-  aujourd'hui,  car  il  poonndlipoKr réel- 
lement de  toutes  les  loroes  nationales. 
On  ne  p>^ut  dlmimoler  non  plus  que  la  France  ne  tient 

plus  le  sct  jiiri  lir  I  i  I-tl^niture ,  et  «pTelle  r-^t  ii>niaeée  de 
p«!rUre  celui  de-s  sciences  et  des  art&  «iti  perfeclionDCrocnt; 
en  tout,  elle  descend  au  rdie  d'imitatrice.  D'où  hii  vient 
cette  humble  résignation?  L'oiiganisation  actuelle  de  l'onei» 
gnement  public  y  auralMIe  MntrBwé,  quoiqu'on  nM  eer- 
taiiKineiit  pas  eu  le  projet  (T'ani«»ner  ce  nstdiat.'  Kn  Franre, 
renfcdnucnieiit  est  «lislribne  comme  le  travail  dans  uu  graad 
atelier  (»u  les  rations  A  un  équipaKe  ;  chacun  fait  uu  (  onsomme 
la  part  qui  lui  est  édiun  sans  s'occuper  do  ses  voisins; 
point  dtawllb  iPiMnlaliaa,  point  dn  eeammnlcnlions  taira 
les  parties  éloignées,  si  ce  n'est  par  l'atlministration  rentmle, 

>uus  ne  pous<;eron8  pas  plus  loin  l'examen  des  vices  et  des 
Odieuses  conséquences  de  la  ct  iilrcilisatuin  ,  il  sunil  d'a- 
voir prouvé  que  le  mal  n'est  pas  irréparable,  si  on  a  lecouragc 
et  la  volonté  de  renoncer  è  la  portion  d^nuloiffé  qtAwne  peat 
exercer  utilement  ni  pour  soi  ni  pour  son  pays.  Fexrv. 

N'oublions  pas  do  utentiouner  ici  qu'une  série  de  décrets 
présidentiels  rendus  en  janviei  i  s:>  nt  ap|ior(é  de  uotables 
anjéliorations  au  déplorable  état  de  choses  signalé  par  len 
notre  Iranorablc  collaborateur. 

DÉCEPTION  (du  latin  dteipere,  tromper),  tromperie, 
séduction,  dit  l'Académie.  Ce  mot  usité  jadis  nu  tuirrcau 
seulement,  a  (lassé  «lans  le  langage  ordinaire 

Lpsdéceplians  entourent peiuiant toute  sa  v te  I  liotiiiitc bon, 
simple  et  conliant;  eiles  le  pranaent  à  l'entrée  de  ce  monde, 
qu'on  lui  •  peint  dans  son  «nteice  Id  4|n*il  devrait  éHn  si 
non  tel  qu'il  est  en  eilirt.  Il  voit  les  neHan*  des  hommin 
fuiilin-ii  l'i  ii,r  Ml  ( -1  dé«accord  avec  leurs  parohïs.  Il  Toil  «- 
frciudre  a  son  d«  li  iiiient  toutes  les  lois  de  la  ju»li<c*i  et  de  la 
morale,  qu'on  lui  a  tant  appris  à  res|>ecter  à  l'égard  des  an» 
très.  Les  «Uctptiims  lui  viennnt  de  tontes  parts,  et  sou- 
vent des  clioses  et  des  personnes  inv  Icsqaélles  11  s'était  cni 
le  |tlus  en  dioit  de  rumpler.  11  est  trompé  tour  h  tmir  dan<i 
SCS  sentiments  les  plus  duux  et  les  plus  cliers.  CItaque  [mi 
qu'il  fait  dans  la  vie  lui  nidève  une  de  illusions,  et 
il  arriva  ainsi  an  terme  où  vent  tmrties  amse* ,  désabusé  de 
font,  iprên  avoir  dlë  la  vldtnie  de  ses  propres  scrupnlcji  H 

le  jouet  continuel  de  ceux  qui  n'en  nnt  plu!;;  car  ceux-IH 
fiavcnt  s'arranger  de  manière  a  corriger  tes  tort»  de  la  for- 
tune et  à  faire  tourner  à  leur  profit  tout  ce  qui  nuit  aux  an- 
tres. l>Qur  eux»  il  peut  y  avoir  des  m^eamptet  :  l'amonr- 
pnpra  et  i^unUBon  en  praeureat  si  ftéqueunneotl  ranb  Ik 
n'éprouvent  point  de  di'rofif  'ions,  [wirre  qu'ils  apprécii'nt  les 
chiwos  ce  qu'elles  valent ,  cl  «iu'ils  ont  appris  à  capituler  en 
toute  «HXdsion  avec  leur  conscience. 

On  se  servait  antraiiMs  «les  «{ualificatifs  déceptettr  et  rfd- 
tepUfs  aitioardlmi  en  n'emploie  t<lus  guère  que  rft^evtml 
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(|ue  l«  DicdonHUii  c  de  Trévoux  reganiail  coHintc  pas»*;  île 
iMxle.  l>b  iK>«  juurs  c«  mot  a  repris  faveur,  t  t  l'oD  dit  fort 
biao  lo  dtarme  décemuU  de  ta  gloire  ;  te  calme  décevant  d« 
linwr.  PlmitMipoilM  Mi«it  ùiiva  beanux  emploi.  CeUe 
laviHir  !i'e>t  étendue  à  décevoir  et  à  son  participe  d<!f«. 

DKt^tlS  (du  Ulin  deceutu  mi  decessio,  départ).  Ce 
luol  s«rt  à  décagner  le  terme  de  \s  vie  i°li<ii,iii,r  il  r4 
(kuic  «yMMtyiae  de  mort,  naii»  il  e»i  surtout  ciupbjo  aans 
Il  lupp  jvddiqae.  Le  déetodCuM  panoaiw  donoe  ouver- 
ture à  certain*  droits  (  foyes  StxxcMioM  ).  11  ne  délie  que 
(les  obligations  attachées  à  U personne  (voyez  Mandat, 
Sos  if  iK  II  rompt  lo  mariage,  et  donne  au  survivant  «les 
épouA  le  droit  de  convoler  en  secondes  iiocta  en  accomptis- 
nal certaines  fonualilét  fit  MufeierTanl  certains  délais  lé- 
gaux. Le  décès  d'une  personne  amn  daiw  UM  in  «Use* 
influe  sur  la  marche  de  la  proeMon.  La  déefti  àa  «riniMl 
ildntraction,  mais  n'e{foc>'  pas  toujours  les  suites  du  crime. 

Lorsqu'une  personne  vieut  à  aiuurir,  la  loi  veut  que  son 
décès  toit  constaté  ;  cette  constatation  a  Iku  suivantles  (ormes 
nreUeiBilÉ|n««s.L'M<i  tf«  ilMt  «t  draué  par  l'olldor 
il»  Mal  cMl  «v  h  «léelintim  de  dwi  ttnMim.  la  déctaf»- 
liondoit  être  laite  dans  les  vingt-quntn'  ti  un'  ;  1<  l.  nioins 
sont,  s'il  est  posaitiia,  les  dcui  plus  prfKhes  parenU  ou  voi- 
sins, ou ,  lorsqu'oM  personne  est  deci'dée  hors  de  son  domi- 
cile, l'imttvidaiiMtleqiteleUe  est  décédée  eluB|Mfeiit«o 
aulve.  L'acte  de  décès  doit  ooataairlaenoiii,pfdnnins,AgB 
pmlession  etdomidle  des  ildclarants,  et,  s'ils  aont  pnrent<i, 
leur  degré  de  parenté;  il  doit  énoncer  de  plus,  autant  iju'on 
peut  le  savoir,  le*  nom,  prénoms,  profession  et  domicile  des 
pèfe  et  nère  du  décédé  et  le  lieu  4»  sa  naissance.  Il  ne  doit 
Cire  rtd^  qo'tprèe  que  roMelar  de  PMal  cteQ  s'est  «aiiré 
du  d(^c^,  ^oit  en  %c  tran«;pnrtant  lui-même  au  domicile  de 
la  personne,  toit  en  confiant  ce  soin  à  un  Uoinme  de  l'art- 
Lor^pie  k'  ladavrc  <ruu  ciilaiU  dont  la  naissaoro  n'a  pas 
élt.'  enregistrée  est  présenté  a  i'otticier  de  l'ciat  civil,  cet  of- 
ficier ne  doit  pas  exprimer  qu'un  tel  enfant  est  déc<kit^,  mais 
seulement  qu'il  lui  a  été  présenté  sans  vie,  afin  qu'il  n'en 
résulte  aucun  préjugé  sur  la  qix^iUon  de  savoir  si  Tenrant  a 
eu  vie  ou  non.  Lorsque  U  1  o  :i  lieu  dans  ie>  hôpitaux  ou 
autre*  établissements  publics,  les  directeurs  de  ces  uiaison.% 
sont  tenus  d'en  donner  avis  dans  les  vingt-quatre  heures  à 
roflicierde  à'état  dvil,  qni  s'y  transporte  et  eo  diease  l'acte 
sur  les  déderadone  qni  lui  sont  ftftes  et  sor  les  noseigne- 
ments  qu'il  a  pris;  cet  acte  est  immédiatement  transcritsur 
les  registres  de  ces  maison.^.  S'il  y  a  de^  signes  de  mort 
violente,  il  en  est  dressé  procès-verbal  par  un  officier  do 
p(riiM««sj«(éa'iuidooteiirco  mèdeciae.  Oss  reawgMiMals 
■oui  par  hd  tmwjH  è  MBder  de  l'état  civil  do  Hen,  qui 
dr«i>e  l'iirtc  (V:ip'-^^  tvix.  En  cas  d'cxdciition  à  mort,  Ii?  tjrpf 
lier  aiminei  iloit,  «iaiis  les  vingl-quutrc  heures,  envoyer  a 
I'otticier  de  l'étal  civil  du  lien  les  renseignements  n(^ssnirc> 
à  la  rtdaclk»  de  l'acte.  Dans  les  trais  «es  d-deasus,  l'otHcier 
qui  a  àrtÊÊé  Puât  en  «BvobwM  «spédHIoB  k  cehil  du  do- 
micile du  (!(5funt.  Dans  les  cas  d'e^«'cnlion  h  mort,  de  mort 
violente  et  île  décès  Hansiine  prison,  il  ne  doit  pas  tMro  fait 
mention  lie  ces  circonstances  dans  l'acte. 

Quand  nn  iadivkla  a  péri  dans  un  incendie,  une  inonda- 
lion  on  toute  Mlr»  draonslBiee  dOM  laqaelle  H  est  im- 
possible de  retrouver  son  corps ,  on  en  fait  dresser  procès- 
verbal  par  nn  olHcier  de  polie*.  Ce  procès-verbal  est  trans- 
rois-au  pr<,i  un  iu  iiiipcri  il,  ■<  I  l  iHligenw  «luquel  il  cl,  sur 
l'ftutoriiMitioo  du  InUinid,  annexé  au  rcgi:;lre  des  décès. 
•  En  cas  de  Mpb»  «a  ont,  neeleeit  dnsaé  dans  les  vingt- 
qnatN  iMOMt,  eû  puiseucn  dedÎMB  ténaeiBs ,  par  l'officier 
d^mMrtrattaa  snr  les  t*Bitte«le  de  l*£tat,  et  pnr  le  capi- 
taine sur  les  autres,  h  la  suite  du  réte  de  l'i  |ti  |  .lc.  Aus- 
attél  que  le  navire  a  toudié  terre,  il  laut  que  cet  acte  »o<t 
déposé  ea  double  espédition  au  barseai  de  l'inscription  ma- 
fiUme,  si  c'est  m  |>Bit  liraatais,  ou  «a  «oosalet  si  c'est  un 
port  étranger.  Vwm  éà  «a»  «ipMHieas  est  «wejiAe  an  m- 


nÏRtrc  de  la  marine,  qui  en  fait  parvenir  fo|iii'  a  lofrider 
de  l'otit  civil  (lu  domicile  ilv  la  pci sonne  liiMed.  e.  r,'tr!i«jua 
c'est  au  port  de  de«ariuetiieul  qu'on  est  arrivé,  c'est  le  pi^ 
posé  à  l'inscription  maritime  qui  fait  luinnline  cet  cavoL 

A  l'i^d  des  armées  hors  du  territoire,  chaque  corps  de 
troupes  a  dans  son  quartlcr-mattre  un  olBcier  de  l'état  civil , 
qui  est  diargé  détenir  les  registres  et  de con.-talcr  lesdec»», 
sur  l'attestation  de  trois  témoins  et  sous  la  condition  d'ea> 
voycr  dans  les  dix  jours  une  expédition  dé  Veile  A  l'oftîder 
de  l'état  dvit  du  deroier  domidle  de  la  perraone  décédée. 
Pour  les  offlders  ssns  troupes  et  les  eoiplujcs,  c'est  l'inten- 
dant militaire  qui  reuqdit  le  rélc  d'oflicier  de  l'ctat  civil,  l  ne 
loi  du  13  Janvier  isi7  permettait  de  constater  sur  des  pré- 
somptions graves,  et  <lai)s  des  formes  ipi  die  détemlOSil,  It 
décès  des  soldais  qui  avaient  disparu  pendant  les  guerres  de 
b  idvoliilimi  etde  l'empire. 

L'ai  11  1'  fU-ci"^.  fait  preuve  par  lui  inêrne,  et  les  extraHs 
qui  en  sont  délivrés  fout  foi  juM|u'<t  iuscription  de  fanx. 
Dans  le  cas  où  les  registres  de  l'époque  seraient  perdus,  le 
pceave  teslintOBiale  est  adudn  pour  j  siq^^ésr.  elle  peut 
«le  faite  aussi  lorsque  les  lagMns  eout  iuesaets  et  Incom- 
plets :  ce  qui  est  entièrement  laissé  à  la  prudence  des  juges. 

DÉCHAÎNEMENT.  C'e&t,  au  propre,  l  aaicin  d'ûler, 
d'enlever,  de  rompre  des  chaînes  :  déchainer  un  captif,  un 
galérieo,  un  Mca  vivant  ^Mloinque  ( «s  oalsKa  âolvere), 
e%st  le  rendra  à  la  UkerU.  On  dit  flgaidnieal  des  vente  «t 
des  éléments,  qu'ils  sont  dt'eftatm^s,  lorsqu'ils  souRlent  evee 
violence,  ou  qu'ils  sortent  de  leurs  limites. 

Déehaimnncut,  en  morale,  est  synonyme  d'excitation,  cm- 
porteuMDt,  irritation,  Aneur.  Se  d^cAotoer  contre  qudqu'un 
ea  contre  quelque  ehooe,  eTest  oftir  el  peifer  avee  violence , 
sans  n  tî  nn  •  c'est  donner  un  libre  cours  à  sa  colèi-c ,  à  son 
indiL;iu>iion,  a  sa  haine  ;  ce  qui  est  le  propre  de  la  passion,  et 
non  de  Injustice  ni  <le  la  raisoUi  Anasi,  ce  mot  se  prend-il 
toujours  en  mauvaise  part.  &1me  HÉnKAV. 

DECHAMPS  (ABOtPns),  homme  d'Etal  belge,  né  le 
17  juin  1807,  à  Mello,  dans  la  Flandre  orientale,  s'occupait 
avant  la  rc'voiution  de  IS30  do  travaux  philosophiques  ,  et 
par  .ses  tendance8qnasi-r>-|iiihli(  aines  so  rapprorh  iii  di-  r,icole 
du  fameux  abbé  de  La  Mcnnais;  mais  insi'nsibleiitieiil  il  en 
vint  à  prendre  place  parmi  les  publicistcs  pratiques  do  l'é- 
ooie  «ribodexe  ol  catlMliqiM^  Se  ooUalwietion  an  Journal 
de»  FUmâna  de  t^and  et  I  rMMMndjpalloii  de  Bruxelles 
[topulans  1  son  nom ,  et  le  Dt  élire  membre  de  la  seconde 
chambre  par  la  ville  d'Atli  en  1834.  Il  s'y  montra  orateur 
habile  en  mémo  temps  qu'lMonae  d'affaires  parfailemest 
vend  dans  toutes  les  quettions  eommorciaieset  iodualrieilca 
se  nltMlNotaux  IntMls  de  son  pays.  Il  prit  nne  part  des 
plus  importantes  à  la  rédaction  de  la  toi  de  i^rr.  m  l'ins- 
truction supérieure  et  de  celle  de  ir3C  sur  1  uf^amsation 
de^  communes.  En  1841,  sous  le  ministère  \)*'  1  lieux,  il 
lut  nommé  goaverneor  de  la  province  de  Luxembourg;  et 
dcnx  aaaéae  plus  Isid,  pervenu  à  jouir  dans  l'opinion  de 
Irv  plus  haute  consiilératloo  en  raison  de  sa  partidpation  à  la 
loi  sur  l'instruction  primaire ,  ainfti  que  de  la  manière  dont 
il  s'était  .-d  .|'iiiir  d'une  missiMU  C"iniiii"i'ia!L'  .■i  i'aris,  il  fut 
appelé  k  prendre  le  portefeuille  des  travaux,  publici;  dans  le 
cabinet  présidé  par  M.  Nothomb.  Comme  ministre  ft 
contribua  d'une  manière  toute  psitlculière  à  l'acbèveoient 
du  grand  réseau  des  cbembis  de  Ar  belges,  en  même  temps 
qui-  comme  homme  politique  il  se  montrait  le  [wrlisan  dé- 
ddé  du  système  de  htsion ,  c'est-i-dirc  de  la  coalition  des 
éléments  littéraux  et  cattioliqnes.  Après  la  chute  de  M.  No- 
thomb et  l'arrivée  auk  aOUras  de  M.  Vende  Wejrer,  en  t«4&« 
H.  Dechamp»  prit  b  ^iwlien  des  lelaliotts  estMeures; 

poUe  qu'il  cens.  I  V  1  e ne- après  le  retour  de  11.  Oe  rheux 
en  et  comme  membre  d'un  cabinet  catlwliquc  homo- 
gène juM|u'à  la  victoire  définitive  remportée  en  1»«7  par  les 
libérant  Comme  minisU*  des  folelions  extérieures,  c'est 
lui  qui  a  m^^ocié  et  signé  les  lialtis  ooadu«  snmMlveamlp 
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en  1847  ftree  le  ZoUverein ,  «n  (845  avec  le$  ÉlaU-UnU  et 
■Tcc  U  France»  en  avec  Naple»  et  la  Hollande.  Avant 
qatl  qiûttt  lemiDiatèr^  lâ  popnlttioii,  m  gramie  taajiniM 
libénte,  4e  Charterof,  wwiniHwlMmlB  das  uoaknn  vna- 

tage»  qu'il  avait  fiît  nbt*>nir  h  re  pay»,  notamment  pnr  1t 
concussion  du  chemin  de  fer  de  Sambre-et-Measc ,  I'.ïv ut 
élti  pour  représentant;  et  depuis  il  a  continué  de  «i^er  t'n 
cette  qualité  car  toi  btncs  de  l'oppoiitloB  caUioiM|«ie.  Ën 
ItsT,  imft  llMiM,  de  eoneert  iTee  M.  D«de«k«r,l* 
revue  de  Brutclles,  recueil  catholiqwi,  qui  continua  de  pa- 
raître jusqu'en  1851,  et  auqnel  11  fournit  des  artktes  réd<g*« 
avec  l»c<HUTiiij)  île  Inirnt  \  '^in  [snint  'Ir  viio 

DECHAMrS  (  Victor  ),  le  plus  célèbre  des  orateurs  sacrés 
qu'il  y  ^t  aujounnnit  «n  Bdgiqae,  frère  du  précédent,  né 
en  tsi  I,  embraiM  avee  «rdeiir  le» prindpet  d«  rabbédaLa 
Mennals,  et  écrivit  dans  c«  sens  an  grand  nombra  dMtelea 
(Il  journaux.  £n  1831  il  prit  subitement  le  parti  de  ce  coo- 
Mcrer  à  l'état  eccléaîaatiqoe.  Après  avoir  tenniaé  aesétuda 
tbéologiques,  ii  Mtoi  diui«  l'ordre  det  Rédeotptoristes  de 
Saial-TnMid.  Lei  sermons  dvmiiikia  qu'il  piéeiii  dans  dt- 
««nesTflles  dtoift  Belgique,  notamment  I  liègnet  à  BruMlies, 
l'eiir' lit  t  ipntdt  plac<^  sur  la  m^mo  H;zae  que  les  Ravignan, 
les  Lacordaire,  les  Dupanloup  et  autres  prédicateurs  (lançais 
•flèbMS.  Aprte  un  pèlerinage  k  Rome,  il  se  dMUiM  de  la 
dinetHM  d'aï  de»  eonfanla  de  eea  ordre  è  Toanwy. 

DÉmANT  on  DnCAMT  (doMtai  âUeoHtm  ), tame 
de  niufiiriM,'  '  mployé  dans  le  moyen  Sgc  pour  expliquer 
l'accompagneawnl  d'une  ou  plusieurs  parties  sur  un  chant 
donné.  Le  di^hant  répond  exactement  a  ce  qu'on  avait  l  a 
bord  nommé  of^onim,  et  que  nous  appelom  aiqoiird'hui 
eoHtn-polnt.  Void  qneUee  ételaBA  m  tMUèaM  dède  les 
r^glcs  de  ce  genre  de  mu<ïiquc  :  >  Quisquis  veut  déchanter 
doit  re^^arder  si  leclwnt  monte  on  avale (descMid)  :8«  {  si)  11 
monte,  nous  dcxrKis  |r-ivlir  la  double  note,  il  n  i!e , 
nous  devons  prendre  la  quinte.  »  U  résultait  du  cette  théorie 
une  eneecoiloB  BonoiMie  et  barbare  de  quintes  et  d'octaves 
de  fetttte,  que  le  bon  goût  a  proscrites  plus  tan).  Cependant, 
le  décluuit  était  employé  dan»  toot<»  l«  prande»  fôte»,  et  fai- 
sait p.iriie  de  l'eiî-rii.:,i',t)i)i-iil  imi--r|;ji\  Dakjou. 

DÉCHAAtiE.  Ce  mot,  opposé  acelui de  charge,  venu 
de  la  basse  latiBllé  tarrtcatio,  fait  de  cam»,  cbar,  voi- 
tnrOt  IndiqiiepfepiimMt  l'action  de  dét»rras8er  quelqu'un 
mi  quelque  dme  dNine  charge,  d'un  poids,  et  figurément 
d'i;  ibligation  quelconque.  11  s'applique  également  an 
|H>:di,  à  la  cliarge  qu'il  s'agit  de  déplacer  et  ii  la  personne 
ou  à  la  chose  que  l'on  veut  en  débarrasser.  Ce  mot  et  le 
verbe  décAoïyer»  qui  en  est  foraiét  a'eppiiquciit  encore,  au 
propre,  am  année  b  feu,  que  l'on  dibarfiMee,-«B  le»  tirant, 
de  la  cliarge  de  peindre  et  de  plomb  que  contenait  leur  tube. 
Par  extension ,  on  a  dit  familièrement  décharger  un  coup 
de  poing,  un  coup  de  b&ton,  un  coup  de  Mhre,  t>tc.  On 
appelle  auMi  éieherf  rendrait,  le  liq^iu*  kt  grille,  par  kt- 
qnele  Peau  dtaoe  Awlabw,  d'nii  élans,  d'toeead  M  dé- 
charge, s'écoule.  On  appelle  encore  la  décharge,  dans  une 
maison,  lelieti  ou  l'on  .wrre  les  cho.ses  qui  ne  sont  pas  d'un 
usage  habituel. 

Ëu  termes  de  marine,  déctiargu  la  voiles,  c'est  exé- 
cuter WM  évotadeu  filii*rrequente  dane  le  virmati  tf« 
bord,  c'est  changer  la  position  des  voiles  de  tout  un  niAt, 
lor<qu'ét«nt  roSfféf^,  elles  demandent  h  éire  préscnlée.s  de 
iij  iiiii  ir  r.  fi  vi  ;r  te  vcut  dsDs  Icur  face  posi(5iicure  ;  ce 
qui  se  fait  ca  cunlre-brasMUt  toutes  ces  voiles  en  même 
lampe.  KbCd,  on  dit  qu'une  lifHwe  se  décharge  dam  on» 
autre,  pour  dire  qu'elle  s'y  Jette,  qu'elle  s'y  mêle. 

Au  figuré,  la  décharge  est  l'action  par  laquelle  on  libère, 
on  délivre  qurlipi'iin  d'une  obli(i;ation,  d'um-  n'ilev^ni  c , 
d'une  diuse  doul  il  était  moralement  chargé.  Donner  a  quei- 
qaPon  bonne  et  valable  décharge  équivaut  à  ces  mots  : 
éonner  bonne  et  valable  qultlaiice.  On  donne  donc,  en 
dnH,  le  nom  do  déchargé  kVâd»  aons  seing  privé  ou  no- 
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larié  qui  con.slltue  cette  libération  ;  mais  la  décharge  n'a 
pas  toi^ours  besoin  d'être  prouvée  par  écrit;  elle  résulte 
•oniaiHwnent  de  la  renriN  telentaivada  titon  oiîginBl  «on» 
dgneinreprifée,  Mie  par  leeriaaefar  an  débttenr.  Elle  se 

prt<<;tirae,  sauf  la  preuve  coniralrc,  par  la  remise  volontsirr 
la  pro?t«  ilu  litre  authentique.  La  décharge  resulyml 
Il  roiivpiilion  libère  non-seulement  le  débiteur  pria- 
is mais  tons  le»  co-débtteunaolklaii«»elle»cantiona.I<e 


ra«si«tanc«  de  son  curateur,  et  celui  à  qui  ta  loi  donne  un 
conseil,  sans  l'assistance  de  ce  conseil.  Les  charqes  d'une  ac- 
cusation sont  les  preuves  qui  r<  -uilrnl  de  I  iniurruation 
(aile  contre  un  accusé,  et  les  témoùu  à  charge  ceux  qui 
sont  admis  à  Mf»  M»  praiw;  le»  IdMebu  à  dUekatge, 
au  contraire,  loal  een  que  b  personne  accusée  appdie  à 
témoigner  en  faveur  de  ca  non-«nlpabiltté  (  rosr^s  TÉis<H.'«j>). 

On  dit,  paranalogie,  la  drchar^r  [  our  l'acquit  d«  la 
conscience;  on  décharge  sa  conscience  d'un  graixl  poids 
qoandoaa  satisfait  à  s^mi  devair  on  ècoqnePeneoaMèPB 
comme  une  obligation.  Mekarger  «on  eceur,  c'est  montrer 
les  plates  de  ton  âme,  confier  tes  donleun  è  quetqti'un.  on 
lui  exposer  ses  griefs.  DCchargrv  ([ufliiirmi  d'un  -oin, 
d'une  commission  pénible  et  délicate ,  c'est  te  débarrasser, 
le  délivrer  d'une  obligation  pesante.  Se  rfdtAnrfer  aar 
quelpim  du  eoln  d^alMre,  e'eet  Mao  «enierlapnf. 
suite,  PeafeaUon.  Déehmrgtr  $a  bile,  $a  eoUre  cur  qiiel- 

qu'iin,  c'est  lui  faire  sentir  les  eflVts  df  sun  n-ssi  iitiiuf  nt 
fondé  ou  non  fondé;  c'e^  se  débarrasser  entm  d'un  ponis 
qui  était  à  charge,  en  satisiUsant,  aux  dépens  d'aolnii,  à 
une  loi  de  lanatnre  qui  ordonne  Te 
sous  peloe  d*an  danger  réel  pour  l^lir»  qd  ( 
lirnellemcnl  à  les  renfermer  en  lui-même.    Edme  HfkEAr. 

]..!  dcrknrge  de.i  armes  à  feu  est  un  ensejnblc  de  coups 
il'rinni-'i  il  fiMi ,  on  (ru  ri>;li\  Quand  il  ne  ri'atit  que  <lc  la 
déflagration  d'ane  seule  charge,  te  mot  décharge  a'al  pas 
usité;  le  met  dédUtrgement  devrai  èbe  le  anbelnltf  dn 
verbe  décharger  m  fusil.  11  y  aurait  ainsi  une  nuance  entre 
décharge  et  déchargement.  L'expression  décharge  est  a 
l'égard  des  pditis  unie.,!  feu  ce  que  le  nnil  t>u/r«f  e*t  à 
l't^ard  des  grandes.  Une  décharge  ditrèrc  d'une  sa^iw  en  ce 
que  la  première  a  lieu  soit  dana  des  cérémonies  funèbre» , 
soit  dans  les  action»  dn  fperre,  tandis  que  lea  salves  ae 
tirent  en  iénéral  dan»  de»  fUes,  dan»  des  eérénaonies,  oo 
à  titre d'ob^eijiiii.siti'  Pourtant,  on  exécute  quelquernix  des 
feux  de  salve ,  des  feux  en  salve ,  dans  des  comb^u  ùu  des 
situes  offensifs.  Dans  une  action  de  feu,  les  déchargea  de 
nnlanterio,  k  menm  qu'elle»  •»  nmltipliflDl,  rwdeei  laquai 
sible  d'ajuster;  de  Ife  boMIMilenMrt  le  pm  d'eOM  du  Cm, 

etsurtf  lit  II  iringer  qu'il  v  n  p  ur  llnbuterfe  k  tirer  de  Inf 
loin,  lor.xju  die  a  à  repousser  une  charge  de  cavalerie. 

G*'  BUIMH. 

DÉCHAUSSEMENT*  état  ( 
tfe  dea mdnes  est miseè  no  pari 

s;ition  (!c  la  terre  qui  ff-  réouvrait.  Cet  état  peut  Mre 
produit,  dans  les  terres  lèpres,  safaionnenses ou  tourheuacs, 
par  le  dégel ,  qui  «■  iMiie  filliin— rt,  OU  far  dcaundi» 
violentes,  etc. 

cr«t  aMai  In  rtbntal  d'to»  apéralle»  dn  jaidlBay  qai 

se  pratique  par  différents  motib  :  un  arbre  est-il  uialade , 
languissant ,  on  découvre  ses  racines,  pour  les  visiter,  k* 

rafrutthir  et  leur  (l  iini  r  lin  Irrn'  Hi  ou  de  la  lerro  d'ur.c 
meilleore  qualité.  La  greiTc  d'un  arbre  fruitier  csl-ell«  cu- 
f  on  déciousse  le  sujet  puor  préserver  cdte  partie  du 


contact  de  rhumidité  proioogée.  Les  cuUivaleiinnntii|Heut 
au  printemps  le  déchaussement  de  quelques  areres  M> 
llri  s;  il,  fu  TLvi  ni  a\  ec  raison  que  ce  procode,  en  ralenlis-sant 
la  végétation  dans  l«is  tu)els  trop  vigoureux,  est  utile  à  la 
fractilicatioo,  et  qu'il  amène  plus  tot  les  fruits  à  malurilé. 

Que  cet  état  arrive  par  de»  McUctl».  tel^  que  le  litgà, 
le»  bMudalivus,  ou  qu'il  ae»  Ii  giiilM  tfhnc  opératlift^i 
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Ut 


l'homme,  il  doit  Mrc  suifi  du  rtchauatmcnl ,  nonvelle  op»  - 
tatioa,  toujours  utile  etaouvenl  nécessaire,  cxc«pté  lort- 
qu'on  d^tMQtM  l«  gnilii  «terrée  d'us  arbre  fruitier  pour 
l'empêcher  de  pourrir.  P.  GAVWRr. 

Kn  palbologic,  oa  donné  te  nom  de  déclutus sèment  à 
IVlatoù  sont  le»  dents  sépare^  des  ftencivet,  qui  ont  cessé 
d'être  colk*es  et  adliérentes  à  leurs  racines  ;  affection  que 
l'oo  obacnre  cbes  iet  vieiUards  oa  chex  les  personnes  atteintes 
4»  «oriMl  ottde  naladiei  qni  ont  nécessité  Peiaploldu  mer- 
cure. Trup  de  soin ,  ou  plutél  des  toiat  d«  praprclé  mal  en- 
tendus ,  et  remploi  de  poudres  deotlffket  trop  chirgées  d'a- 
cides, ou  di  tiio-,  c9  trop  duiM,  pettfwl ciMlf Hmer  «nssi 
déchausser  ics  dents. 

Le  déctiausscrnenldcs  it^  i  ,1  encore  une  légère  opération 
ciiinur^oln  ■éciwira  dans  certak»CM|fd»qiMcei«i«àil 
«*ai^  d'arracher DMtet,  et  qui  cootbto  ktti&Mmttt  m 
in  i  iDicnt  nommé diMWwn«lrlMaMeim4|âi«dMvgat au 
collet  de  la  dent. 

DÉCHÉANCE.  Dans  Tordre  politique,  on  appelle  ainsi 
racta  parla9«idoB  «idut  on  aoa  venin  du  tràoe,  par  op- 
IKMfdaii  à  r*  bdie  a  tion,  qui  eit  tmdéaiiladoB  voloiitaife. 
Les  d''ch''atice?  «îont  frfqitpntf  î  rhns  l'histoire  ;  parmi  les  plus 
ctitbres  il  liut  ouiypler  c^iJle  de  Charlende  Ijorrainc,  oncle  et 
»(iccc5i«iir  h't^ilime  de  Louis  V,  le  dernier  ('  i  r  1  o  v  i  ngic  n; 
celle  de  ia  maison  des  Stnart*,  prononcée  en  t6M  par  les 
rmimniiiiliiiiiii  «n  comation  ;  celle  de  Loato  XTI,  pn>- 
Boncée  par  la  C(MiTention  nationale  dans  sa  première  séance  ; 
celle  (k  Nnpoléoa  1*',  déclarée  le  3  arril  1814  parle  sénat 
cosuerrateur  et  le  corps  It  gi^l.ilil ,  (  (  11."  J«  Charles  X,  pro 
noncée  le  7  aott  I8M  par  la  cdambre  des  député:)  et  la  cham- 
bre des  pairs ,  etc. 

Ea  droit,  ]à  déchéance  est  la  perte  d'un  droit  ou  d'une  fa- 
«■Hé  fiuite  à'm  avoir  uté  dans  là  d^aii  détnrninés  par  la  loi, 
ou  d'avmr  rpitii.li  U-s  Tu  nu  alités  prescrites.  C'est  (m  de 
non  recevoir  qui  ne  permet  phis  la  discussion  m«tne  de  la 
rcclomation  la  plus  l^itime.  On  voit  une  renonciation  dans 
le  aflcMe  4e  nwMweqni,  ayial  dea  droits  à  Chto  valoir,  est 
dewciiiè  tnedlf.  Tdie  est  ta  bne  de  tonte  prescription; 
mais  la  décltéance  ic  rapporte  r^i<:  ^piiciatf^tuent  à  des  délais 
de  procédure  :  ainsi  l'on  encourl  U  Jédiéance  de  l'appel; 
ain^i  encore,  dans  iirte  foule  de  procédures  spéciales,  des 
décbéaaccs  particulières  sont  établieiy  soit  pour  se  présenter 
«aJiHliM,eoit  poar  pn)datoedeelilna,iatt  ponréiaferdeecon- 
te<i:tntiQns.  Aucune  de  ces  décliéanccs  n'eiit  eomnùnaloire  ; 
elles  doivent  être  rigoureusement  appliquée?  par  le  ju^:'" 
dans  tout  les  «ms  cxitri-sicment  pnivus  0;i  ri'[ir<iche  avi'c: 
quelque  raison  au  contentieux  adtDioi»lratird'user  trop  large- 
ment du  druit  de  déchéance  ;  car  c'est  souvent  en  cette  mon- 
ileacréandei*  lea  ptealMiiiMade  l*£tat. 

i  lUa  la  dMrfiDCt  peut  être 
prononcée  contre  les  Juges  et  les  nendim  de  la  cour  des 
con)|ites,  aprénia  suspension. 

DÉCHIFFREMENT,  ART  DB  DtCHIPFftËR. 
Voifei  Cuirrafoi  Art  d'éaire  en  ). 

DÉCHIFFRER  (  Musique).  U  IM  aa  temps,  et  ce 
temps  n'est  pas  éloigné ,  ou  l'art  de  lire  la  musique  à 
première  vue  était  le  partage  eiciusif  d'un  très-pelil  nombre 
d'adeptes;  pour  la  multitude ,  c'étaient  lettres  closes.  Les 
Bilan  mà  reprfeeatoilka  aoBe^  lear  doriet  kun  aUétatioos, 
ke  •Reaces,  etc.,  leaiMiiBBl  aa  «oliilve  «aténi  dliiéro- 
gfypbes,  de  caractères  cabalistiques,  de cbif^^r>^  my  t.  rirux, 
ilont  la  fatigante  élode  n'offrait  que  des  ob4«cje*  n  sur- 
inonler.  De  la  le  mot  déc/nf/rer,  qui  pris  ligurénient  si- 
gnifie CKpIiqiner  ce  qui  est  obscur  oa  caché  j  et  l'on  conçoit 
MleaMBi,  Mae  qiPlI  eeH  adeemlw  de  aent  y  nvlier, 
combif*n  t>^t  rra|>pante  l'analogie  existant  antre  l'objet  et  le 
nom.  Mau  r  ijourd'ltui  que  le  goût  de«  beaux-arts  se  répand 
dcpluscn  iilii--,  nujciunrii'.ji  ipi'il  ri'»-st  pas  au  Conservatoire 
«a  cafuit  qui, 


Mie  ipie  l'oo  M*  lei  créai 
Depatitedéaalda  l** 


i,  après  un  an  d'un  travail  assidu,  ae  lise  à  tunique  extcmc  s*alk 
«M  kfOBdi  mUèm  É  dMpMM  da  die  \  ipfmiÊnklàUtitê 


aussi  farJlement  qu'il  lirait  une  fable  de  La  Fontaine,  le 
mot  dccfn//rrr  n'a  plus  aucun  sens,  et  ne  subsiste  encore 
que  comme  une  preuve  irréfragable  da  aea  de  peacbaal 
qo'afaleal  Boa  pèraa  pear  Fétude  appidbMe  de  le  arariqoe. 

On  peut  considérer  quatre  degrés  de  difliciiltc^  dans  la 
lecture  de  U  musique,  en  passant  du  simple  iu  roiii[x>s4: 
l"  le  degré  le  plus  simiilf  i"if  I.i  leclure  ('.  uni'  Jvouli;  partie, 
soit  qu'oQ  la  ctiaate  en  nommant  les  notes ,  ce  qui  'appelle 
sol/er,  soit  qu'on  l'exécute  sur  un  instrument ,  comme  la 
flflle,  le  violoa*le  violoncelle,  etc.  ;  2*  la  kctare  d'une  teule 
partie  avec  des  perotes,  ce  qui  exige  vas  dooMe  opération 
de  l'esprit,  puisqu^ll  Aut  remplacer  le  nom  de  la  note  pur 
U  i>yllabe  placée  au-dessous;  s*  la  lecture  de  deux,  troij>  un 
quatre  parties ,  ce  qui  a  lieu  quand  on  exécute  un  morceau 
de  piew»;  4*  eofia  la  kctnre  d'une  pertition  ,  c'esl-i-difa 
la  tradaelioB  eiaeie  m  le  piMO  detefliEts  principaux  d^în 
morceau  écrit  k  grand  orclwstre.  Ce  dernier  1110.!!  exige, 
indépendamment  de  plu:<ieurs  qualités  dont  il  e.st  inutile  d« 
parler  ici ,  une  tongoe  habitude  pour  saisir ,  embrasser  d'un 
seul  ooap  d'oBil  toutes  les  parties  enfermées  «atre  lea  ét»x 
barres  delà  ineinre,opératîira  qui  augmealede  dlllionHécn 
raison  de  la  rapidité  du  mouTement.  Toutefois ,  l'usn^e  d'ar- 
ranger ou  de  réduire  |>our  le  piano  toutes  les  partitions 
nouvelles  nous  semble  ne  pas  devoir  concourir  à  l'extension 
de  cette  faculté,  si  rare  encore  aujourd'hui.  Au  reste,  on 
ad  uim  ieati  qu'eu  ne  pouvait  abriter  ni  obtenir  le  Utre  de 
bon  musicien  si  l'on  n'était  pas  excellent  lecteur ,  qu'au 
CoiiserraU^re  un  élève  qui  ne  se  soumettrait  pas  k  ct^le 
épreuve  décisive  ne  scfitt  peM idniaaux  concours  annuel» 
de  l'étaMissement.  F.  Buatr. 

PÉCHIBIHENT,  aeUoa  da  déchirer,  e«ést4-dirc  de 
rompre ,  ou  mettre  ea  pièces,  saas  user  d'instnnncnls  tnn* 
chants ,  en  parlant  des  élofllm ,  de  la  toile ,  dti  papier,  rte. 
Gallelfait  dériver  le  vertMdéchirt  r  lu  l.itin  l'if,  ,  rare,  iVitii 
il  8t!uihle imdiquer  qu'on  aurait  dit,  en  contractant, ciimurr, 
et  rapporte  à  ce  scget  que,  suivant  Casencave,  on  disait  an- 
denacflMat  deicirer.  D'aprèa  Roquefort,  ce  awt,  qu'on 
écrivait  déaeAirer,  vient  du  latlu  «clamt ,  participe  de*rfn- 
dere ,  dérivé  du  grec  (jy  \l<^ ,  cou(ier. 

Le  ratA  déchiremnit  et  tous  les  noms  drivés  du  ntèmo 
radical  sont  le  plus  souvent  employés  au  propre  dans  le  lui- 
gage  usuels  mais  on  dit  aussi  figurémeatiMcAireiRen/  d'en- 
traUlet,  îfdtMrMWHl  d'eeflmr,  pour  expriawr  uae  dou- 
leur vive  et  amère.  On  dit  :  cet  état  est  déchiré  par  le*  fac- 
tions ;  dècltirer  son  prochain ,  déchirer  sa  réputnlioii,  et 
po|>ulairemeat  «a ro6e.  Les  femmes,  lesauleurs,  se  dcclm  ent 
les  uns  les  autres.  Oa  <tit,  «n  bjdrantique,  qu'une  nap|)e 
d'eau  se  déektn  en  w  dIvfM  «vaflt  de  lombir  daae  le  bas- 
sin^d'cn  bas. 

Ên  chirurgie,  on  entend  par  déchirement  une  divHlon 
ou  .solution  de  continuité  d'un  ou  do  phisimrs  tis.«us  vivant», 
mous  et  flexibles,  dans  laquelle  le»  bords  de  la  di>i«ion 
sont  frangés  et  inégaux.  Le  déchirement  est  produit  tantôt 
par  des  causée  ialemes,  telles  que  lirrnftton  des  Ooides  daae 
les  tiaeus  dâicaU  (apoplexie)  et  la  coatractloa  muMulalia 
(rupture  de  Abres  musculaires,  détendons);  fantM  par 
des  causes  externes,  qui  emportent  et  arrachent  des  portions 
plus  ou  moins  considérables  du  corps  des  animaux.  Cet 
déchknat» ,  dites  avec  perte  de  eubatanee,  sont  appdéee 
pltOet  par  «mMAoneaf ,  eu  plofes  d*arMet  A  fm  avec 
ttblation ,  sekHi  la  nature  des  corps  animés  d'une  ^mnrlo 
vitesse  qui  ont  arracbéou  emporté  dts  parties  plus  ou  luonit 
volumineuses  du  corps.  En  otnervant  ces  plaies  caractérisées 
par  k  décbirssBsal  des  parties  moUes,  ea  a  remarqué  que, 
tnalf^  la  gravité  des  bhcsures,  ritémerrhaib  était  léglra 
ktia  guérison  prompte.  On  b  n'cnnrtit  par  la  dissection  que  les 
tuniques  internes  des  vaisseau i  déchirés,  et  principalement 
des  artères,  éprouvaient  plusieurs  rupture*  ,  ]h  n  iant  que  ta 
tuDiqoe  externe  s'allonge  et  s'effile  cowoie  un  tube  de  verre 
qrfMi  lÊnklà  kmm  JlMilBeur.  (Test  aa»     '  - 
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nique«inlr.rÛ3ure«  et  àTelfilemcnt  de  I  tixtcrnc  qu'il  faut  at- 
trilNMrrobilMltàrcfru!.  on  du  «aug.  £odr«t,rârt^d4cbi- 
rte  ce  rétracte,  di^rriia^if ,  i^èrc  au  nuMBcnt  ntaie  de  la 
lilMsure,  t'arrête  1 1  ni  i  .  ;iaraU  plus,  parce  que  le  ^an;:  ar- 
Woiulé,  sUgnaalâ  I  eitn-ntîté  atfiHée  du  Taiweau,  s')  c«Mgulu 
4l  forme  un  caillot  qui  remplit  l'office  d^un  boucbon.  Les  plio- 
iMnènM  da  déoUiaiiMotdw  antres  ti«w  unple«,  camposëa 
ou  cMnpleiM»  M  ridniMOt  eo  général  à  me  réiractton  ploi 
(  Il  m  lins  grande,  en  raison  de  leur  tla&ticité  ou  de  leurcuu- 
Iractililé  oatnrelk  et  à  lufrusiou  des  fluide)^  «sanguins  de 
leurs  vaisseaux ,  qui  s'accumulent  et  i^c  coagulent  t\3n-  une 
etTilép  M  l4  dédkinvs  est  iatenu^  ou  ooakat  eo  debors  li 
cUe  «Il  etlMeoN. 

EnvtMRt'  sous  le  point  de  vue  Ih^rapeiilique,  1c  déchire- 
ment est  de  touh  les  modes  de  divisioa  celui  auquel  un  a  le 
mm\%  friSpieminont  recouri  dans  les  opérations  chiiurgi- 
cal&s,  en  raiaoo  derirrilatioo  et  des  douleur»  fortes  qu'il 
Maraiiiie.  0«  cet  cepeadHrt  forcé  de  tVmplofer,  menie  d« 
préfdrcatce,  dans  les  ca:;  où  Ton  craint  de  Ûesser  avec  Tins- 
trunient  tranchant  d«^  vaisseaux  ,  ilcs  nerfs  on  d'autres 
organes  essentiels ,  et  sur  le  trajet  desquels  sont  situées  des 
tumeurs  quil  Cuit  extirper.  11  y  a  dechirmetU  des  tissus 
dans  rexliqnliflia  daa  polypes,  dans  l'arradMOMIltileedenU, 
lonqa^on  fieree  avec  Tonglc  la  poclie  de»  eaux  pour  ter- 
miner racrouclienient,  et  dans  certaines  opérations  de 
!  lilli'  (l  de  lieriiios,  ou  Ion  dilate  et  l'on  deliridc  par 
déchirures  lentes  les  ouvertures  pratiquée^  puur  extraire 
b  iiierra  au  flrire  imlnr  l'IntasUii  ou  «aires  parties  élian* 
gUe».,  L.  LantEHT. 

DËGIIIREUIIS  DE  BATBAUX.  fayes  DAbm. 

DKdATINEf  mesure  agraire  rus&e,  équivalant  à 
1  iiei  tnru  >.)  aics  3S  CM  tiares.  La  dédatina  eompread 
2,40D  sagèoes  carrées.  ' 

UÉClGRAltHE,  DÊCILITRB,  DÊCIMB,  DÉCt- 
RI  m  L.  I  oyes  GaMw,  Lnac,  Fkmc,  Him  al  IfiraHiaK 

(  Système  ). 

1)I]<]|.\IAL.  Cet  ntijectir  sert  a  qualilier  le  système  de 
numération  dont  la  base  est  to,  certaioe»  fractions 
écrite»  dan*  ce  syiltaie  caovaMWeoMnt  éteoda,  «I  la  cal- 
cul de  CCS  fractions.  Tout  cliifTrc  faisant  partie  d'une  frac- 
tion d<x^'malc  esl  dit  chy/rc  décimai  ou  slmiilemenl  dt'ci- 
mtilc,  ce  mot  devenant  alors  un  substantif.  Eniin,  on  nomme 
nombres  décimaux,  les  nombres  accompagnés  de  Iractious 
décinides. 

La  partis  de  notnsfaliine  décimal  relative  à  la  numéra- 
tion parWe  des  nombres  entiers  remonte  à  la  plus  haute  an- 
tiqiiiti',  (1  [i  a  p4>nsé  avec  raison  qu'il  fallait  attribuer  au 
uonihrc  de  nos  'U)igt%  la  préférence  qui  lui  avait  été  donnée  : 
avant  le  plialanstérien  Chartes  Fouricr,  personne,  croyons- 
nom,  n'avait  inaginé  que  nos  mains  étaient  exclusivement 
eot^^orméetpmirta  numération  duodécimale!  Quant  à 
notre  numération  r  ii'c  les  nombres  entiir*,  les  énniils 
discutent  encore  son  ongmc  (ooyes  Cuiffues).  Mais  l'Iii^v- 
toirc  de  la  noIaliBB  des  frai  tious  décimales  e.st  aujourd'hui 
connue,  grâoaanx  recherches  de  II.  Qvélcleletde  M.  Ter- 
quain.  Une  notice  publiée  par  ce  dernier  dans  les  NouveUcs 
Annales  de  Mathémath/iies  nous  apprend  qw  tmit  Tliun- 
ueur  de  cette  invention  revient  à  Simon  Stcvin,  né  à  Bruges, 
vers  IMS,  et  que  Régiomontanus  proposa  seulement  d'ap- 
pliquer ia  divlaleo  décimale  au\  calculs  dca  sinus,  seule- 
ment SlavInsWiNmaïad'apiccs,  c'esf-k-^ire  de  ^i<^ne-s 
dfstindifs  des  différents  ordres  de  ddciinnlcs.  Apjielant 
pnmes,  secondes,  tienes,  etc.,  ce  que  nous  uommuus 
dixièmes,  centièmes,  millième» ^  etc.,  il  dés^ne  la  par- 
tie entière  d'un  nombre  par  [0],  les  primes  par  [ij,  les 
aeeondes  par  [3],  les  llenwe.  par  (.1],  etc., da «ade que 
627  [0]  .1  [  I  j  7  h]  r.  [;i  1 0  [  ', ]  r.:pr4ieirtc  M7  entier»  3 
primes  7  seconde  :>  tierces  u  rpiarte». 

aiavln  «HishMfail  danc  les  rradions  ^fciiiialas  ciHMijO 
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des  nombres  complexes  dont  le  calcul  était  aussi  «mpte  qva 
celui  des  nombres  entiers  ;  il  employait  des  «ignés  incan- 
modes  et  qui  nlndiquaicot  pas  assea  la  Btisan  intim  de 
foiit*:-^  les  parties  du  système  décimal.  La  gloire  d'établir 
cette  liaison  était  réservée  à  une  femme  française ,  Marie 
Cruus,  qui  la  première,  dans  un  livre  publié  en  1641,  sup- 
prima les  «(picet  de  Slevinct  substitua  an  point  au  [  aj ,  de 
sorla  que  le  nombra  donné  comme  etemple  d-dessos, 
s'écrit  527.  37S9.  Elle  conserve  encore  le  nom  de  prime, 
seconde,  etc.,  mais  elle  remplace  par  des  téros,  qu'elle  ap- 
pelle des  nuls,  les  unités  décimales  manquantes.  «  Ce  chan- 
gement fondameatal,  dit  M.  Terq^iem,  i  donné  au  calcul 
dédmal  sa  viérHaUa  forma,  aneara  aaaaarTéa,axceplé  qna 
le  point  a  m  remplacé  asati  rtcMHMNtpar  ona  vkfnlajca 
qui  ei>t  peu  de  cliose.  » 

Slevin  émettait  le  vœu  que  les  mesures,  poids  et  mon- 
naies, fussent  lanteaés  à  la  division  décimale.  Marie  Crous 
insiste  également  sar  ce  point.  D  a  lalln  la  vévduflon  ftan- 
çaise  pour  obtenir  ce  ré.mittat  et  substituer  i  nos  anciennes 
mesures  le  système  métrique,  dont  la  concordance  avec 
notre  numératkm  pend  l'emploi  d'une  al  grande  ï<iinpii<  ité. 

Ê.  Merueux. 

DECnilATBtni.  On  dMipiatt  aaMtafs  sons  ce  nom 

non  pas  celui  qui  avait  charge  de  percevoir  les  i  in  r  », 
mais  celui  au  profit  duquel  une  dime,  soit  ecc!«'sias|-iiiM', 
Soit  inreodf'e,  Otail  perçue.  On  ap['eiait  gms  d^chnnici:  s 
ceux  qui profilaient  îles  grossi»  dimes;  dècimatetir  ccclésias- 
Hqmt,  la  prMm  qui ,  à  cause  de  son  bénéfice ,  avait  droH  de 
dhne ,  </<^imafevr  laïque,  le  iieigneur  direct  qui  lenail  en 
fief  d'un  autre  sei(;neur  des  dîmes  inféodées. 

DÉC!MATi<)i\.  rnot  fonné  du  latin  ^ecem,  dix,  indi- 
quant une  pdne  qui  était  usitée  dans  la  milice  romaine;  clic 
s'infligeait  à  ia  làdicté  et  à  l'insubordination:  Cicéron  en 
parle  dans  aan  OrtUio  pro  Cluentio.  Le  premier  eoqiloi  do 
la  déelmafkm  est  stlrftiaé  par  Ute-Uve  an  consul  Appius 
Claudiiis.  l.a  forme  consisUil  k  désigner  à  la  hache  du  lic- 
teur chaque  dtxième  homme,  dont  le  nom  tombait  au  sort. 
Ce  châtiment  barbare,  qpd  souvent  atteignait  l'innocent  et 
épaignait  te  coopabla, aan  iMapaleglslas.«  Par  ce  snpptirc, 
dit  Lessae,  h  disciplina  des  Romains,  aussi  sA^ie  ({ue  forte , 
ne  privait  point  la  patrie  d'une  troupe  utile;  elle  i'i'purail, 
en  versant  une  partie  de  son  sang  :  de  ce  sang  rt^ndu  nais- 
saient des  victoires.  »  La  décimation  a  été  fréquemment 
appliquée  aux  troupes  romaines,  comme  on  te  Tott  daaa 
l'olybe;  la  discipline  y  ent  «orfonl  recours  depuis  l'«xpnl'> 
sion  des  rois  jusqu'au  des  empereurs  ;  cite  punissait 
ainsi  des  corps  qui  avaient  liclié  pied  ou  qui  s'étaient  muti- 
nés. Le  tribun  rassemblait  les  soldats  qui  avaient  forfait  an 
devoir;  tegénérai  on  le  consul  fsisait mettre  dans  un  casque 
leurs  nems  inscrits  par  buDeCns  aéparés ,  et,  suivant  h  na- 
ture dij  la  faute,  il  tirait  5, 10,  J5,  50  noms,  etc.,  le  s*,  lo*, 
ou  Co'  homme,  etc., était  passé  au  fil  de  rép<:'c,  ou  frappé 
de  la  liarlie,  ou  écrasé  de  pierres,  I.e  reste  des  criminels  ea 
était  quitte  pour  le  blime  et  la  menace  d'un  sort  pareil.  Dans 
la  ndHce  de  Chariemagne,  la  décimation  était  pratiquée  I 
l'imitation  des  Romains;  les  Capïtulair  es  en  founiis.<(ent 
la  preu>e.  Depuis  longtemps,  nos  mœurs  ne  s'accommo<len( 
pluv  d'un  tel  moyen  de  répression  ;  cependant,  on  lit  dans 
Schiller  que  dans  l'avant-dernier  siècle  on  appliquait  en- 
core ce  fenre  da  supplice.  En  1642,  l'archiduc  Léopold, 
s'élant  laissé  battre  A  Leipzig  par  Torstenson,  se  jette  «n  Bo- 
hême pour  y  réparer  ses  pertes;  arrivé  à  Rackenlbt,  fl 
n  liie  j  un  ré|;in)enl  de  caval*(ic  ses  armes  et  SCS  chevaux, 
le  déclare  iiir.)ine,  fait  Uiichiicr  ses  étendards,  punit  de  mort 
une  partie  des  ofTiuers,  et  faitdécbner  les  soldats.  On  voit 
aussi,  dans  la  milice  française,  m «Mnple de dédmaliMi, 
appliqué,  «n  1675,  à  la  garnison  matinée  de  la  vlUe  de  TVè- 
vcs,  où  1,  Mi,iii,,:,iiil,.,it  11'  iinri*i;ti:il  '1r  fn^qui.  Il  étiit  n^rvé 
au  dix-neuvMiMiie  siècle,  qu'on  pruUame  cdui  des  lumières, 
del««iv{||saf{oafitaiirfm4d9ri|umi»ité,  de  voir  ripant- 
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(rc  Mtte  Justice  aveugi«  el  Uarbaï  c ,  et  de  la  voir  enipluyce 
par  «Q  lté  CM  hommes  qtii  se  décoraient  du  titre  de  Itbé- 
rauT.  Les  exécutions  ordunnées  par  Mina  daas  la  Pénin- 
sule hisiioni^ue  furent  di{(ncs  des  temps  les  phit  iMirbares, 
H  •^(jiilovirenldlIllcHglialiOD loin ISKMMirS  généreux  de  k-Ku 
épuqiie.  C'  Bahcmoi. 

DÉCIME  (du  laUn  deOwm,  diiitae).  Oa  désignait 
ainsi  aatrefoia  as  droit  oa  aeooundc  deniers  que  les  mU 
leralml  sur  leurs  sujets,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  |H>iii 
les  i>eMMris  fxtraor.iiiiaircs  ilt>  l'État.  Plus  lard  ic  U-iiiii*  ile- 
iiieiir^  {irij{ire  uiu  ëitbveutk»»»  annuelles  ou  <;xtruurJuuiicâ 
payées  au  roi  par  les  ecclésiastiques. 
I  CeiBotdà;ime»ioiigl«opi<lé«;aooyiiiededline,qaoi» 
que  ce  foueDt  deu  ebcMa  bte-diU^ranles,  puisque  la  dîne 
payait  h  l'église,  au  lieu  que  te^  décimes  dt.iicnt  rotirntM 
au  roi  par  le  clergé.  Cela  tenait  à  ce  qne  dans  l'urigino  ces 
levées  étaient,  l*nn«  cMiMM  l'aoln^  dio  lUittoie  de*  Ihiiti  et 
des  reTenaa. 

Depuia  b  dtm*  «alatfiiie»  pnaqac  tontea  ta  lavées 

que  Ton  lit  ^ur  le  rlerçé,  soit  pour  des  guerres  saintes ,  soit 
pour  iFaulns  besoins  de  l'État,  furent  yfnoraleroent  dési- 
giurs  «ous  le  nom  de  iWcinirs,  qiioiiiu'iUcs  fus-cnl  soiivenl 
au -dessous  du  dixième  des  revenus.  Les  paite^  prélevaient 
au'^^i  Mir  les  États  dea  priflcea  chrétiens  et  ceui-ci  parta- 
gpaieiit  ordioaitetncnt  avec  eux  le  profit  de  ceaimpoailions. 
La  <l<«^li^l«  AMme  ppalf  fut  iiii|>océe  en  Frinoe  en  14611, 
S'uis  [.nuis  XI,  a  l.i  recoiiininniJaliou  «tu  i;jr<!iiia1  Balluc; 
elle  monta  à  lî7,ooo  livre*.  Quajitaux  dtViincs  royales  et 
aolrea  subvcnlîon^  payées  par  les  ecclésiastiques,  elles  furent 
lonjonrt  kfées  d'autorité  par  les  rois,  <^  sani  otteodre  J« 
oonMiilciiieBt  da  clergé,  jusqu'au  règne  de  Gbarles  IX.  Il 
e*t  vrai  que  jusqu'à  Plni;|  i  -  le  fWl  les  papes  s'étaient  ar- 
rogé le  <lroit  de  sanctioiim  r  iJ.ir  une  Iwlle  ce*  sortes  de  con- 
tribnliiins  ;  df  leur  cMù  les  rtiis,  pour  en  faciliU  r  le  n'i  iuivre 
ment,  autorisaient  la  publication  de  ces  bulles  dans  leurs 
Étaf R,  et,  en  retoar,  portageaient  le  produit  atee  h»  meeeMnr 
de  S.iint  l'ime  oit  tui  nccordatent  une  décime  papale.  Phi- 
lippe le  IU'l,(]ui  ne  se  souciait  pas  de  donner  a  un  autreque 
lui  le  droit  de  pressurer  son  pays,  s'opposa  aux  prétentions 
de  BonifaceVIlI,  et  c'est  à  cette  occa<iion  que  fut  lancée 
contre  lui  la  fameuse  bulle  Clericis  laicns.  Du  reste,  les  gens 
d*éi^se  érHèfefit  loMjoais  de  paiattre  coatniola,  et  Mi||iiUè> 
rent  «m  impoHIioiM  wmis  le  nom  de  ifoN«  frattritt  H  eharl- 

t'tfifs.  I,es  rnis  r.iiMient  bon  niarclié  des  mot»,  [wurvu  ipi'ils 
eussent  la  cliosc.  CongrégatioUH  altadiécs  au  service  de; 
hApitnux  n'étaient  pas  eoiD|vlses  dans  les  rôles  de  décimes 
oïdinaires.  Les  déctmeB  comBcacèrcat  à  devenir  àpeu  près 
anniienes  mus  Fmçola  1*'. 

Fn  l^Cit  les  prélats  as«etnbl<'6  au  rollo(|ue  de  Poi^^ty 
ruent,  àu  nom  de  tout  le  clergé,  uu  cuulrat  avec  le  roi,  par 
lequel  ils  s'ençagércnt  i  lui  payer  1 ,600,000  livres  par  an 
pendant  sis  années  et  à  racbeler  dans  dl«  ans  030,000  livres 
de  reala  an  principal  de  T,sao,ooo  livres,  dont  FhMel  de 
«illc  de  Paris  était  chargé  envers  des  créanciers  de  l'État. 
CV  fut  là  l'oriRine  de*  rente»  sur  le  clergé.  Dès  lors  les  asseiu- 
Wtx's  du  c'rt'^i'  lurent  plus  fréquente^,  tant  |»nr  l'exéculion 
de  ce  contrat  que  pour  consentir  de  nouveUes  subrentioiisi  et 
an  «ommeoeement  dn  dix-MptlèoM  riMe  tt  fnt  idglé  que 
les  r£imW)ns  pour  le  monvcllaneat  do  eonlial  de  P^stj 
seraient  décennales. 

Kn  niiiK-  de  (  i  s  di'TÎmt'S  du  contrat  de  Poissy,  il  y  a\ait 
eiux>re  des  dMnwâ  ej[lraor(itHatres,qui  se  payaient  Ions  ka 
cinq  an«,  ou  sans  tenues  fixes,  anivant  les  besoins  de  l'État. 

Jji  r^rtilion  des  dédnas  sur  cliaque  diocèse  ae  fidaait 
dans  IVsembMe  générale  ihi  clergé  ,  et  la  répartition  sur 
chaque  fii'iirli(  iei  du  diin  rs>' ('(,iit  r(i  ii>reilu  f'itreau  (iio- 
césatH,  iHtiuxm  àa^s'i  buieau  (le.%  déamei,  chambre  drs 
détimts ,  chambre  eccUilnslique ,  et  coniposé  de  l'evéqiie, 
dn  sjndie  et  des  déjuités  des  chapitres,  de  ceux  des  curés  e| 
de»  moHflèreii.  Quant  à  leur  perception,  k  knr  levéei  «e  M 
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fut  que  par  f  xceptbn  que  les  évéques  purent  d'abord  la  finie 
faire  ea&-mé[ue.s  dans  leur  diocèse.  Henri  II IM  le  premior 
qui,  par  ddit  de  juin  1M7,  créa  dans  chaque  ville  d'arche» 
V fiche  et  d'érAcbé  un  recsveor  en  litre  d'olBoe  des  décimes. 
Mais  ces  officiers  furent  plus  d'une  fois  sapprirue«,  .lur  les 
ini»tattce»  du  clergé,  puis  rétablis  de  nouveau.  Ën  1789  ila 
ne  comptaient  plus,  comme  autrefois,  leurs  recettes  à  le 
chambre  des  camptéa,  nwia  ila  an  donnaient  toua  les  sis 
roda  nn  étalàrévfique  et  ans  députés  do dioelM.  I«  rece- 
lé»'- général  du  (  lergé  rendait  tous  les  da^  ans  eanpie 
de  fA  gr^lioo  aux  députés  ecclésiastiques. 

DMmes  sur  (et  spectacles.  La  lui  du  7  frimaire  an  v 
établit  des  décimes  sur  lea  spectaclaa,  coocerta,  etc.,  an 
pioittdes  tadlgents.  Oetle  taxe  de  bienUaenoi^  qu'en  appelle 
plus  généralemnnt  rfroi^  drs  pauvres,  établie  dans  l'oripne 
pour  six  mois,  a  toujours  été  tnainlenue  depuis.  Un  en  a  at- 
tribué le  produit  dux  adniiui.slration.s  des  hospices. 

Décime  de  guerre.  Encore  luie  subveniioa  oaUaenliaaHe 
él^ie  temporaireaieot,  qui  devait  eesaar  evae  lea  «Ireons- 
tances,  et  qui  néanmoins  s'est  perpétuée  q  uoiqae  les  circnn^ 
tances  n'eiistent  plus.  La  loi  du  6  prairial  an  vu  avait 
imposé,  à,litru  de  suIim  i  ti  n  extraordinairs  de  guêtre  pour 
cette  même  année ,  un  décime  par  fraoc  en  sus  des  droits 
d'enregistrement,  de  timbre,  hypothèque ,  droits  de  greffe, 
droite  de  voituns  publiques  a  d'entrés  nti|eta  aoonis  eus 
confrOiationa  Indbectcs ,  de  garantie  sur  les  matières  d'or  et 

d'argent,  amendes  et  condamnations  p'-tuniaires ,  aiu'-i  que 
sur  \f6  droits  de  douane.  Cet  impôt  a  été  maintenu  d'année 
en  année  jusqu'à  présent,  et  tout  peileè  croire  nos  ar- 
riére-petils^evens  ie  aopporleront  waaw.  Qualqnea  ebjela 
ont  même  été  Anppés  dNa  imtUê  dMwu  è  i*aoliée  dea 
villes 

DÉCLSlOAi ,  du  verbe  latin  decidere ,  decitum ,  cou- 
per,  tranrlier.  C'est  en  efTet  par  une  décision  que  l'on 
trancite  une  difflcaltè,  «ne  centestatioa.  lies  décMent 
/Krfieiairea  eat  divaieaa  déaaailaatloBa  soivaat  lea  juri- 
dictions; ce  sont  d«s  sentences,  des  jugements,  des 
arrêts.  Il  en  est  de  même  des  dicisions  administratives, 
qtiNtn  distin;;ue  <  ri  :i  i  r  I  >  et  en  ordonnance.».  Otri- 
siott  se  prend  aassi  comme  synuuyoïe  d  avis  :  one  décision 
de  jurisconsultes. 

Les  ciaf aoBle  rfdcérieat  d§  JmiUnien  sont  des  onlon* 
aaaeea  rendues  par  cet  emperaor  scr  des  questions  qui  iiar- 
tageaient  h-s  jurisconsultes,  dans  le- an  ni  <  s  .>ni,  et  S3J 
de  J.-C  ,  aprfts  son  premier  c^xie,  auipicl  elles  ont  été  iacw» 
porées  sous  le  titre  de  Repetit  m  Pra-leeikmt$. 

Lté  Mdiéoms  «fa  ia  Riot»  MMit  ks  jagemenla  reados  par 
leMioail  delà  Rolaàltoaw.  Il  jen  e  on  reeodl,  sous 
le  titre  de  Jodrtwiai  JM«  iMiNi  H  «aiigtfs,  Iropriaié 

en  t51â. 

DECISOIRE  (Serment).  Fi^ex  SEiuiedT. 
DECIUS,  nom  d'une  dunlle  ptébéiemMda  Rome,  célébra 
suriuut  par  l'héruiqoe  dévouement  de  trois  de  sas  membres. 

ni  (  irs  .MUS  (PiBLRS),  tribun  inilit.tirc ,  l'an  ;it3 
avant  J. -(.;.,  avait  Muvé  jwir  sa  prudence  clsa  valeur  l'année 
du  consul  Aulus  Cornélius  Cos^in),  <]ui  s'était  laissé  entourer 
par  les  Samnites  dena  un  défilé.  Le  IrilNm  Dediis  aperçut 
une  petiliiMi  que  l'enaand  avait  aéi^iMe;  H  mareba  en  si- 
lence vers  cette  hauteur,  et  l'occupa  avant  que  lesflnmnitcs 
pu-sscnt  le  prévenir.  Étonnés  de  l'audace  île  cette  manicuvre, 
ceux-ci  liésitcrent  s'ils  mari  lu  i  lii  nt  à  lui  ou  an  consul  ;  Cor- 
nélius Cossus  profita  du  moiaent,  et  gagna  une  position 
moins  dangereuse.  Ators  tous  les  efforts  dea  Samnilea  lear> 
nérent  contre  Dccius  Mus  ;  mais  la  nuit  il  traversa  leur  wa» 
avec  une  inconcevable  audace,  et  en  poussant  de  grands  crie 
pour  les  cdiayer.  l'ar^enu  au  camp  du  consul,  il  l'eni-M i  i 
ne  (Hiîut  perdre  un  ut^taut  (xhii  le»  surprewlre  :  1  ai  lion 
s'cn;;agea  de  nouveau  ;  Ws  Sanmitcs  lureul  repou**»  »  dans 
le  déOlé  oii  ac  trouvaient  d'abord  les  ftoniains,  a  la  vio- 
lolra  4e  eaa  denilaie  fol  c«niplè|c.  Treala  wnia  de  loai» 
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périrent  son»  leurs  ctrapt.  I>e  prandw  récompenses 
furent  d(^(  l.Tll<'l';^  jicir  lu  <  n  DinMik;  il  les  donna  à  ses 
soldats  et  ne  garda  puur  lui  que  ià  couronne  olisidiaBaie. 

Quelqae  grand  qu'ait  été  le  méhle  du  ser rice  rewla  pir 
DmIm  ilMa  oBlle  drconstanoti  jftÊiia,  ThMoéra •  «M- 
MCfé  lia  «MTMir  plut  prédeax  Ûa  défwnawntqal  loi  eoAta 
la  vie.  NocBiné  cou  ni  ivi  c  t.  Mr.nlius  Torquatus,  Tan  3io 
tfUt  J.-C.,  il  inarclta  avec  son  collègue  contre  tes  Latin», 
«mfé»  ftéê  de  Capoue.  Dans  une  vision  nocturne  lui  ap- 
|wro(  m  hOMM  de  taiUe  MUMUmito,  ad  iBMoçaii  que 
l'une  &t»  deux  nations  perdraitiao  cM et  rinire  tea  Ugioas, 
et  que  la  >irtotr8  serait  pour  celle  àmi  le  p.Tii^ral  déTooc- 
nit  aux  dttux  Mânes  et  lui-même  et  les  k^iuiis  ennemies. 
Ilecius  n'hésita  point,  et  il  fut  convenu  arec  »on  collè){ue 
OM  «hiMà  M  étmmM  dont  kt  aoldats  pueraient  La 
tirtrflle,Hvi<»ia  pM  da  Vdama,  Ibt  lM«t«^»dMttmse; 

niais  à  ta  lonpir  les  ha^^tairri  Romains  paraiisant  flécliir, 
Uecius  proauuçci  Ja  l'oixaute  &àcree  .  ^  Jâuufc,  Jupiter,  Mars, 
Quirinus,  Beilune,  dicun  des  anciens  Sabius,  dieux  de  la  pa- 
trie, dieux  des  enfers,  je  vous  prie,  je  vous  coei^ttre,  dit-il, 
d^tecorder  wi  p«ii|il«  nmate  la  vldoiN,  «I  da  dMoaroer 
contre  ?r<;  ennpmis  la  crainte,  les  terreurs  et  la  mort.  Je 
dévoue  aux  tiieu»  Mânes  et  à  la  Terre  ma  personne  avec 
les  lirions  ^  les  troupes  auxiliaires  des  enu  Miiis,  |i  jur  le 
salut  de  la  i^publii|ue  des  Romains,  de  leurs  anui-es,  de 
l«w«  lé^oaft  et  de  tew  cenx  qui  leur  donnent  des  se- 
cours. >  Ce  disant,  H  poussa  son  ctaaval  an  béIUn  detcnoe- 
ini».  On  dit  qu'il  parut  aux  denx  «nées  oonnae  iwÉId 
d'une  majesté  qui  n'avait  rien  de  l'homme.  Partout  où  il 
peisait,  les  bataillons  Utias  étaient  reavenés;  enfin  il  tomba 
l^cfcé  de  traits,  et  ne  fatninwvé  qne  le  IwdwMtn  eennu 

DECtra  MUS  (PoBuos) ,  fila  du  préeédMl,  oon  wnkn 

Ji-Iin^ii-'  pftr  In  hravo\iiv  elles  laleuLs  militaires  dont  il  fil 
preuve  contre  les  ^sllnnites  et  les  Etrusques,  que  |iar 
capacité  comme  administrateur,  fut  consul  pour  latroisièuio 
Uà,  l'aa  197,  avec  Quintu»  FabiiM,  battit  aenl  à  MiOevea- 
Inm  ht  AfN^eat  q«l  Tenaient  an  seooun  dee  Samnîtes,  et 
ftov-i'fa  rn<iritf  avec  son  collègue  le  pays  de  rp>  firrnicrs. 
Lors  de  son  quatrième  consulat,  dans  lequel  il  eut  encore 
pour  collègue  ce  môme  Fabius,  Rome  se  trouvait  en  guerre 
à  la  iste  areeka  Sanuilea,  ksEtmsqoea,  les  Gaulois  et  les 
Unriiricnf.  A  la  balaOle  deSenHamn,  Hwéa  8a«  Ganluis,  il 
t  niiitjinnjlait  l'ailf  Rr\!ichc,  qui  avait  en  face  1«  Gaulois  ;  la 
c^valetie  dts  iiomuai'i  allait  ci'dorà  Tefforl  de  la  cavaicrie 
ennemie;  le  (iesonlic  se  raettail  dans  les  1  [:i  tns.  .Alor-i, 
invoquant  le  souvenir  de  sou  père  :  <•  Qui  peut  m'arrétcr? 
dit-il}  il  est  temps  que  je  remplisse  la  destinée  de  ma  b- 
inillc.  •  Puis,  réfiétant  la  formule,  il  se  précipita  au  milini 
des  ennemis  en  dévouant  leurs  légions;  et  sa  mort,  conutio 
eelle  de  son  père,  donna  la  vicloirc  aux  Romains. 

UECIUS  MUS  (i^uatius),  lits  du  précédent,  était  con- 
eol  avac  Publius  Sulpkius  Longus,  an  473  de  Rome  (279 
avant  J.-C.),  qoead  Pyrrhus  vint  en  Italie.  A  la  liataille 
d'yEsculum,  le  brait  te  répandit  que  Decius  imiterait  son 
pèr>  f  L  '  11  aïeul,  ce  qui  jeta  le  décourageinenl  dans  |i>s 
rangs  de  l'année  du  roi  d'Êpire.  Pyrrhus  avertit  ses  sol 
data  de  le  proidre  vif  et  de  ne  le  pobit  tuer,  et  lui  fit  savoir 
«M  ainasayalt  de  sa  dévouer  il  lentt  idiervé  au  supplice. 
Hdi  il  paraît  que  malgré  m  menacée  Deeliu  ae  dévoua, 
la  perte  d<?<  livttis  de  Tite-Live  nous  laisse  dans  le  doute  h 
cet  ^rd ,  et  t'opiaioa  de  Cicéroa  est  fort  contestée  :  on  sait 
eewlwienl  qae  la  combat  Rit  des  idus  opiniâtres. 

P.  aa  GoLBéNT. 

DBCIV8  (OMce  Momos  Qminm  niAJMns  Omni»), 
cmpermir  romain,  était  un  soldat  obscur,  né  en  Pannonie, 
que  son  mérite  et  sa  bravoure  élevèrent  au  consulat.  L'ein 
perenrPWlipfW renvoya,  en  l'année  249  de  notre  ci  e,  dans  h 
Htt^  r^lriiner  une  sédition  dei  l^fiens  en  faveur  de  Car 
TiHae  MajUntus;  mais  il  profila  dea  manvaises  dispositions 


des  soldats,  et  w  M  déclarer  emperear  lni*méme,  en mar- 
chanl  f  ur  Uiiiiic  I  Luitro  le  (  rltiri'  <jiii  s'm  était  fait  un  appui. 
Philippe  s'avança  contre  lui  jusqu'à  VérMie;  mais  ce  rd>dle 
triompha.  Philippe  fut  viJaca  et  tué,  soit  sur  le  champ  de 
bataille,  soit  dans  Vérone,  et  son  fils  mis  à  mort  i  Rome. 

Decius  ne  régna  que  deux  ans ,  pendant  lesquels  il  se  dé* 
Clara  le  persécuteur  des  chrétien-..  BiciitAi  irs  Cntlii  |>,ix«è- 
rent  ie  Danube  et  se  répandirent  I  nns  i  illyrie,  dans  la  Tin  ace 
^dans  la  Macédoine.  Priscus  se  joignit  aux  ennemis  de  l'etn* 
pire,  et  revendiqua  pour  luUméate  la  paoïpca  iaipériale  (an 
croit  qu'a  élaH  ftère  da  Philippe),  nMM  11  fntdédaiéennend 
public  et  périt  bienlét  après.  Pour  Deciu; ,  il  mv- rabfjrd 
son  fds  en  Illyrie.  PhilippopoUs  ayant  él«  prise  par  l'ennemi, 
qui  y  massacra,  dit-on,  près  de  100,000  hommes,  l'empe* 
reur  prit  ie  perti  d'aeeoorir  auprès  de  son  Ms,  et  fain^piit 
les  Golfas  dans  pMeme  combats.  GeHne,  een  Uentenent, 
cependant  convoitait  l'empire.  Au  lieu  de  cuuper  la  retraite 
des  Goths,  comme  il  en  avait  l'ordre,  il  concerta  avec  mt%. 
une  embuscade,  dans  laquelle  Decius  vint  donner.  Il  s'cin- 
boarba  avec  son  année  dans  un  marais.  Son  fils  y  ayaat 
été  tué,  il  At  preuve  d'une  grandear  dtee  égale  à  «elle  de 
Crassus  chez  les  Parthes  ;  il  dit  k  ses  troupes  que  ce  n'élart 
qu'un  soldat  de  moins ,  et  les  en(;agea  è  combattre  vailinm- 
uient;  tous  perin  iit  ax  e  lui  (*t  événement  parait  «p{>arle- 
nir  à  la  fia  de  novembre  ou  au  commencement  de  décen- 
brewi. 

Decius  passe  pour  avoir  rebftU  tes  murailles  de  Rome  ; 
on  lui  doit  aussi  des  therroes.  Les  numismates  ont  remar- 
qué que  ce  lui  sous  l  -  rri^nc  dc  lu-':'.u%  que  l'on  comniençA 
à  marquer  avec  moins  d'exactitude  les  divers  litres  du 
empereurs  sur  les  médsiliee  qu'ils  Msaient  ftapper. 

p.  DE  Goi.nÉRT. 

DÉCLAMATION.  Le  Dictionnaire  de  l'Acadimie 
Françfitse  délinit  In  déclamation  en  général,  l'action,  U 
manière,  l'art  dedédameri  Tem^^i  d'espressioasctde  plira- 
ses  pompeosee  dem  na  eaiet,  dens  on  oonegie  qni  nala 
comportent  pas  ;  tm  discours ,  un  écrit  ofa  l'on  remarque  ce 
géni  e  d'affettalioD  ;  enlin  ,  un  discours  vague  et  injurieux, 
l'u  déclarnatcur,  d'après  h  iin'jr  r  rmlorité,  sij^ifie  tour  à 
tour  riioRune  qui  déclame,  comme  jadis  les  rhéteurs  (ai- 
salait  des  exaidees d^étoqneaea  daae  les  éooles;  on  homme 
qui  déclame  des  vers,  un  discours  ;  un  orateur,  un  écrivain 
empholique,  outré  dans  ses  expressions.  Stfle  dMama- 
/oirr,  dans  cette  acception,  ne  se  prend  qu'en  mauvaise  pari* 

On  a  longtemps  a^ilé  la  question ,  non  encore  résolue , 
de  savoir  si  la  tragédie  devait  être  parlée  ou  dMumée; 
de  même  que  l'on  a  demandé  si  latiaffidie  devait  être  écrite 
en  prose  ou  en  vers  :  ces  deux  questions  sont  Identiques.  Il 
ne  faut  (vis  croire  (jue  le  vers  ait  él^-  imposé  à  la  tfagédie 
antique  par  un  caprice  irréfléchi,  et  maintenu  jusqu'à  aoe 
Jourii  par  habitude  :  todépendamment  de  ce  que  la  tragédie 
était  pour  les  eadeas  éMcnttdicnMal  pvéliqae,  at  de  ca 
qu'ils  considMent  le  vers  eomme  Indtipanalila  k  la  poésie, 
dans  une  grande  assemblée,  souvent  tumultueuse,  cnimne 
nos  parterres  et  plus  encore  comme  les  cirques  des  anciens, 
la  nécessité  de  donner  aux  acteurs  une  prononciation  élevée^ 
lente  et  aooenloée  cAt  seule  forcé  d'écrire  la  tnmiédie  en  Ters^ 
Il  ADnt  mettre  cnMiRantiesiNladliaiiBonieeatia  le^esfe 
et  la  pompe  des  paroles.  La  déclamation  fût  venue  de  ]\  , 
quand  bien  niéine  l'oreille  poétique  des  Grecs  ne  l'eût  pas 
exigée  en  la  notant.  Cela  c>t  si  vrai,  que  le  ton  décLunatuire 
devient  inévitable  pour  la  prose  même,  dans  l'expoettien 
poliliqtM,  at  devant  na  paUe  nondinai,  d'an  Gtft  gnm 
ou  d'un  principe  sérietix.  Il  est  encore  bien  certain  qu'on 
poêle  tragique  ne  s'attaciicra  pas  à  écrire  m  vers  pour  qu'un 
acteur  le«  réduise  au  ton  de  la  prose  en  les  parlant.  \je% 
vers  perdent  tout  le  cliarme  qu'ils  présentent  aux  oreilles 
sensibles  à  riiarraonic  poétique  quaad  an  ton  Irop  familier, 
uue  accentuation  irrégulière,  en  font  disparaître  les  beau- 
tés. La  déclamation  thédlraU  doit  donc  être  considcrce 
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cotnme  t'ârt  île  prou«»aeer  à  la  icbat  le  rdte  d*an  per«onna(^  r 
avec  la  vériléet  la  jiiAteMe  d'iolonalioo  qu'e\=ge  la  tilua- 
Um.  ht  igMû  et  ta  fkjûoùMim  doiront  cootribuer  avec  U 
vots  è  rillof  idR  i|iie  le  but  lie  Taetnir  «il  de  pradotre. 

La  (]éil;tni-.tirin  des  ancien*  était  notée  et  actompagné*; 
du  son  (le*  lu^u  uiiienU.  Pour  remplacer  cette  sorte  de  chant, 
al>aii(l(>nii(^  par  toutes  les  nations  tnoilt-mcs,  le  vers  qui  entre 
dau»  la  composition  dos  ouvragn  scûiiu)iu»  fut  récité  par 
ÂeboMlies  maladroilcs  tfco  uneiortode  Mm»  •oume 
et  emphatique,  dont  runiforme  monotonie  fttt  raeoamM 
par  Baron,  célèbre  acteur  du  di\-sqvtlème  siède.  Le  pre* 
mieren  France  il  »ut  amener  la  r-.-i  il.:ainn  tr.-i-njii.-  à  un 
degré  de  vérité  plus  raisonnable.  11  seutit  <iu'il  y  a  une  ré- 
tétalUm  aeéniqiie  toute  différente  de  la  dédauation  épitiuc 
on  lyrique,  et  qui  doit  ae  nncocber  aolaiit  de  l«  «atiira 
que  lea  personnages  mil  eH«oèM«'cn  rtfpracbmt  fl«- 
mèmea.  Ùaxi  de  déclamer  est  nommé  par  les  rh^ti  n  r>  .1  n  riens 
IV/ofiience  extérieure.  En  effet,  l'argument  le  umux  [>té- 
aenté,  le  sentiment  lo  mieux  exprirac'  sur  le  papier,  n'auront 
tÊÊBÊh  à  la  leduR  HmeU*  la  atéiiM  futnapce  que  dmm  y 
iceomaiMoiM  lovaqaé  ta  voix  \m  infaM  «vee  }MleHe  par 
aae  déclamation  nafuroile  et  rarit^  :  mais ,  d'un  autre  c6té, 
il  n'eii»le  [>ej-sonné  «lui  n'ait  i^pruuvé  l'ennui ,  cl  l'on  pour- 
rait ilirc  le  su[)piirc  <lcntcnilrc  la  lecture  d'un  Jranie,' (|uel 
(pi'il  toit ,  mal  |irononré ,  suit  par  défaut  de  ju^lme  dans 
les  inUiBalioiM,  toit  par  la  trivialité  du  débit,  soit  par  son 
emphase.  Il  n'y  a  |ioint  de  discours  si  familier,  ni  de  cou- 
veniation  û  simple  et  si  paisible,  qui  n'ait  de«  infleiions  de 
■\i>{\  in  ii(}uée:s  par  la  ualure,  et  il  n')  >  1  «  i  M>noe  au  monde 
qui  ne  trouve  uaitirellemciit  aus&i  ces  tuos  vrais,  si  l'on 
vent  que  ce  que  l'on  dit  produise  l'impression  désirée.  Pour* 
quoi  donc  œ  même  individu  dont  l'intonation  juste  imliqne 
le  plaisir,  la  douleur,  la  supplication  ou  le  reproche  dans 
letévëDeinriitsor  linairesdeUvie.  c  t-il  tonstaiumeiit  f.n  \, 
ridicale  ou  guindé  en  lisant  qucl({uefoi$  inème  ^ou  propre 
ouvrage?  Cest  qM  toot  homme  est  pénétré  de  ce  qu'il  dit 
■■tnifihmnit,  mwm  toot  aotanr  Tert  qM«d  il  éoU;  nw** 
leatdt>trait<|iiiiid  Orédte,  etB  Inl  nmqttel^ft  de  ee 
pénétrer  de  DOuveau.  Cest  en  clfel  ilans  te  talent  ^^^eul  de 
se  pénétrer  des  seabnieats  do  personnafie  qu'on  tait  parler, 
de  se  mettre  toutii  «o«p èwplw»,  que mdiW»  tool  Itui 
de  la  iléflMBatfm> 

QmoI  m  friMM  meftM  d'en—ilmi  q«l  eoMlHMle  /Iml* 
«ixlier,  le  convcnnhlc  < n  Vcmp/iasr,  rc  n'est  plus  au  senti- 
ment, c'est  au  jii^i  riii  rit  .1  guliler  l'acteur  ou  le  récilateur. 
Cesl  également  ii  jii;^<  un  nt  <|iii  doit  indiquer  que,  la  nature 
Ingiqne  étant  en  partie  idéale,  l«  laogai^  doit  l'être  ai»si.  Il 
«tiévident  que  dans  ce  caa  l'imitatioa  de  ta  attan  cenaiine 
a*  tuflU  piM»  qu'elle  détruirait  toute  illusion,  tout  idéal,  et 
qui'iUM  dkdaik  triviale,  privée  de  nombre  et  d'accent,  dé- 
compose la  langue  poétique,  l'objet  n  n  l  uU  <li-  rechertiies 
laborieuses  des  poètes  qui  l'ont  parl<>e  le  mieux.  Le  ton 
déclamatoire,  qui  n'est  Jamais  sans  enflure,  adopté  par 
j„  "*-"r  rrai  [■tnlUpann  rt  im  ji^rmnet,  i  ftlt  neta" 
droHament  ceaftado  avae  ta  déetanwttoa,  cTeiUhdba  avec 
unediction  noble,  pure  et  cijnfoni  >  è:  1 1  prosodie.  >  Lo  par- 
ler noUe,  remarque  La  ri  ve,  est  l'expression  du  sentiment 
et  de  l'béroïsme;  le  tua  déclamatoire,  vide  et  boursouflé, 
éldalta  Hiiléiaaltaa  dttTwi,aBetaitntaBljrqaede» 
awle,  dee  hMMMMaftdeBrinti.Ae««dnsidiUBMeat 
l'eitravagant  :  un  ilemi  ton  Je  plus  ou  de  moins  peut  ren-In^ 
emphatique  ou  trivial  ce  qui,  sans  ce  défaut  de  nuance,  aur.iii 
été  parfait.  C'est  le  tact  tm  et  délicat  d'un  acteur  qui  doit  lui 
indiquer  jiuqa'oà  il  peut  aller  saoa  Ueiaer  ta  aublease  et  U 
dignité  tia^qaM.  •  Cét  naMtqaee  aoal  faadéaa  MT  ta  plMi 
saine  raison.  Les  opinions  ne  sont  partagées  à  cet  6gard  que 
parce  que  l'on  se  forme  une  idt'c  fausse  de  la  véritable  M- 
•  clauiatioo,  et  parce  qu'on  la  ronfoml  h  tort  avec  celle  r<:ci- 
talioa  d'écota,  avce  ce  caatilinct  «lusî  dési^r<^«  que  mo- 
wdwwmi»  a'<taat  pai  didé     ta  MtuMp  WManIHMa- 


lement  les  oreilles,  sans  parier  jamais  k  l'esprit  ou  à  l'àiiic. 

CerteH,  rettc  prétendue  déclamation  doit  être  bannie  du 
IhéAUe,  laênae  d«M  ta  in^tdta.  Tnataliita,  H  fiiat  éf Hcr  de 
proacrba  te  aebtaaaeet  ta  naieitfda  déMt  hraqi^n  ert  è 

propos  de  l'employer,  f.r  «limplr  hnn  ';er';  devrait  sertir  de 
règle  à  ce  sujet,  et  iniii  pu  r,  \mt  i  xcmple,  que  la  déclama» 
tion  fH.<<tucuseest  déplaov  (<  iit*^  l' s  fois  qu'il  s'agit  de  peindra 
la  passion,  d'exprimer  ua  sentiment  :  il  taat  égaiemwitiwa» 
Boneer  oai  caiptaHa  taa  rédb  ilaiptai  et  toi  diieoavt  de 
par  raisonnement.  Mais  le  débit  pompeux ,  j()<:r]u\'t  un  n^r- 
taiu  point,  est  admis  et  même  nécessaire,  par  la  itièmc  cauu 
qui  reconnaît  que  la  déclamatioa  tragique  est  plus  «"levée 
que  la  rt-ciution  comique.  Ea  liiaot  UB  mtTrage,  aooa  ré* 
glons  de  nous-m^me  aoll»  1M  tar  la dcpé  Ift  piNB|«  •« 
de  simplicité  de  roanage  qaa  naai  avoas  tons  lea  yeux  ; 
nous  penneHoat  daaa  ta  caaivnwttoB  le  ton  oratoire  dès 
que  l'importance  ou  la  gravité  du  sii]r-t  sont  ,N  l.i  luulf'ur  de 
ce  ton  :  la  maiesté  de  plusieurs  morcea»ix  de  nos  pièces 
tragiques  exige  donc  que  les  acteurs  les  prononcent  majes- 
tueusement. Sans  doute  il  ne  faut  pas  outver  ta  aelara  hois 
de  la  proportion  qu'indique  1*  sujet;  mata  diaeaa  comprea- 
dra  que  le  débit  doit  éltr  pins  poétique  pour  les  sujets 
Ijéroiques  ou  des  temps  fabuleux  que  pour  les  pièces  pure- 
ment liistoriques.  Comme  la  déclanution  scéniquedoit  avoir 
unautretoo  quetadéctamathm  lyriqoeoa  épique,  de  nêiae 
ta  défdaaHitatt  IMIMta  deK  ee  nippnMiher  da  edl»icl  daae 
les  morceanx  où  te  poète  s'est  rapprochi^  lui-même  dMM MU 
sljle  de  Ton  ou  de  l'autre  de  ces  deux  genres. 

Un  des  piincii>aux  obstacles  qui  niiisi-nl  j  la  vérité  de  ta 
déclamation  est  l'halntude  prise  par  certains  acteurs  ou  ri- 
cifatewt  de  forcer  leur  voix  ou  de  se  foire  un  organe  factice. 
Dés  que  Toe  m  parta  pas  de  sa  voix  aator^,  U  est  iai- 
possible  de  dire  aree  têrité  et  de  taire  sortir  de  sa  poitrine 
des  intonations  justes.  On  n'^tlt  itd  |  iint  ici  le  détail  de 
cette  irooMSkse  variété  d'inflexions  dont  la  voii  liomaine  est 
suscepUMa»  él  qae  Vm  doit  employer  dans  les  différentes 
oecasMBi  peor  rendre  arec  jastesea  tsat  de  pensées,  tant 
de  senlinMiiil*  InnombréMca.  tt  QataHUca,  k  propos  dalW 

tien  de  l'oratmr,  dit  qu'il  ne  doit  pas  s'en  tenir  tonjmirs  aux 
préceptes,  mats  qu'ii  lui  làui  prendre  conseil  de  lui-même, 
il  ait  égslcaient  inutile  de  donner  sur  ce  sujet  des  précep- 
las,  qai  justes  poar  nous  pourraient  être  poor  tas  autres 
laeeriataa  oa  trompean.  Ohaeaa  do4t ,  ealfaol  eea  aalaïal, 
diversifier  ses  inflexiooa  coaforménnent  à  son  pro^rf  «enit 
ment.  (  'est  donc  en  p^étrant  dans  l«  fond  de  min:  iiue 
que  nous  saurons  tr<tu\er  o  s  toDS  vrais  qui  remuent  un  au- 
ditoire, cette  sorte  de  langage  sans  mots,  d'accent  qui,  par 
sa  seule  inflexioa,  indique  à  un  étranger  les  senliuients ,  la 
passion  qui  aoos  doodacnt;  mais  la  voix  n'est  pas  ta  seul 
moyen  dont  se  serve  l^rt  de  la  déclaoïation  pour  exprimer 
ces  impressions  de  l'âme:  les  yeux,  le  k*''''-'  '•'"'"1  ans^^i  Irs 
interprètes  de  ces  mêmes  sentiments.  Il  est  mdispenMbla 
de  joindre  l'éloquence  des  yeux  et  le  mourenent  du  corps  à 
l'ealiMNistasiM  de  ta  déctaaulioa»  at  taar  aoMoaiB^wrtan 
k  tavérilédestalmwttoaBdetavefa.  QaaalktaaéeMiM 
de  bien  prononcer,  (l'avoir  une  connaissance  exacte  de  ta 
prosodie  et  de  potiéder  un  organe  llexibta  et  sonore,  elle  est 
tdiesDcat  comprise  de  tout  le  monde,  qu'il  est  inattie  de  s'y 
arrêter.  Cchii  qai  ae  pent  ee  cofrifer  de  lliaUtude  de  quel- 
qae dialecte prattadil,  aadcedéfhobaalarels,  le  bégaye^ 

m  en  f ,  \c  zfzn!/  Pinrut ,  \f  grasseyemen  f ,  on  i1e  tout 
autre,  tel  qu'une  voix  sourde  ou  enrouée,  ne  doUjauiai*  en- 
treprendre de  déclameren  public.  VioLLir-LK-Dur 

GbB  tas  awstaas,  ta  tant  déelamatkM  avait  une  valeur 
eoasHénMe^  n  dlaK  l^eipraNtaa  dhia  artqaetas  Romains 
avaient  emprunté  aux  Grecs,  et  qui  fut  chei  €VS  delaas 
les  genres  d  exercices  le  plus  îioy>t\m,  comme  autsl  *t  en 
inéinc  temps  le  plus  utile.  Il  cniiMirm  ut  I  i  i  ttif  irt  -  rx<T- 
ckes  de  ta  grammaira,  avec  les  |»reuMcrs  élénteals  <le  la  rhé- 
%o^t  «dailaa  avait  fwmtaie  da  la  nfiiicte  d« 
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formes  de  la  tribune  et  Jn  ban-onu.  Aus*i  clait-il  «i  fni  !  on 
«Blime,  que  bi«n  des  i^ens  \c  ju;;faienlMi(risant  imuii  former 
«a  orateur.  Lm  rbétenrs  Htkni  {wrticuMèrwtenl  chargés 
de  l'cnadfCiMr.  Timt  qo^  rMièivit  dad*  le»  Uniln  de  cet 
cnscisneinenl,  rVst-h-ilire  tant  qu'ils  firent  en  «orteqiie  les 
déclamalktus,  iiistitué^is  pour  préparer  bjeunesiw  niix  plai- 
doiries judiciaires,  fussent  une  image  fi(Ji>le  de  c«lles-ci,  tant 
qu'ils  interdirent  à  leurs  élères  tout  ce  qui  [touvait  lear  dé- 
|)raverl»goM,aimMl«ematlèm  relatives  à  la  magie,  «n 
pfti^on^ ,  aux  oracles ,  aui  inimitiés  de  (amille,  et  à  raille 
mUxi  ijDaKinalinns  ])lus  Tsioes  encore,  se  leur  proposant 
rien  que  riinilalion  (l'un  plaidoyer  réel,  la  df^clamation  fut 
Irès-utile^  non-seuleoient  aux  jeunes  urateun,  en  ce  qu'elle 
•koncait  à  1»  fola  à  llatreotioD  et  à  la  dinposition,  mais  m«me 
à  lies  orateurs  consommés  et  déjà  cétèluet  an  barreau.  Elle 
était,  dit  Quintilien,  comme  nne  noorrltore  succulente  qui 
donnait  de  l'embonpoint  et  de  l'éclat  à  l'éloquence,  la  rafral- 
cbissait  et  renouvelait  sa  sève  «épuisée  par  la  sik^eresse  dos 
dMMi  Judiciaires.  Mais  si  ce  qui  est  bon  en  soi  a  oala  de 
propre  qu'il  dépend  de  nous  d'en  bien  user,  il  arrive  trop 
communément  que  de  propos  ilélih«'ré ,  on  fluife  de  goûi, 
nouscn  abuS"[i-  M'iitnlif,-- ,  M.n  ii/'il  ;im,i-ii1  i-i' qui  est  bon  est 
de  nature  à  surexciter  en  iiou-  les  besoiusi  de  l'imagination 
plulM  qu'à  Dwis  imposer  le  respect  de  la  vérité.  Or,  les 
sujets  de  dédamalion  <Mant  iictHs,  l'eaiirtt  n^prdait  pas 
toujours  la  mesure  qa*n  «Ht  olMeiTéft  daw  vn  Wjel  trai,  êt 
l'orateur,  ne  sentant  |H>int,  par  exemple,  la  nécessttt*  de  se 
oiiu  ilier,  dans  un  exunie,  la  bienveillance  d'un  juge  qui 
n'i'Xi^tait  pa:;,  de  narrer  un  fait  que  tout  le  monde  savait 
être  faux  ci  d'administrer  des  preuves  dans  une  came  où  per- 
«Mine  m  devait  pmMneer,  nartelt  au  ptf  de  nu  caprice , 
autre  souci  que  celui  d»  iMAer  Jfltfl'è  «Niier  gi- 
sement de  sa  clepsydre. 

Ddf,  le  temp^  des  pren>ier«  empereurs,  les  rbétenrs  de 
Itimie  avaient  abusé  d>e  la  déelamalion  ou  point  que  la  li> 
COttM  d  PftnpMliK  des  Mf  AUNtfNoiit  étaient  oonpiéea  fannt 
les  causer  principales  de  la  corruption  de  l'éloqnrncp.  Et 
comme  ils  étaient  persuadés  que  leurs  fonctions  devaient  se 
rétiuire  déclamer  et  à  ens<  kiii.  i  1  «rt  et  le  talent  de  la  dé- 
damationf  qulls  se  renfermaieul  uième  dans  les  matières 
délil><iitlves  et  judiciaires,  dédaignant  le  raie  coma»  au- 
deasona  de  leur  profesaion,  les  grammairieos  recoeillirent  ce 
qu'ils  avaient  ahandonné  ;  puis,  non  contents  de  montreraus 

enfants  l'art  dr  y.iarlpi-  ni  iri'Tritr  forreiiriiiciit  ,  ils  'jr.èrent 

pénétrer  avec  eux  sur  le  terrain  de  Tart  oratoire  et  enva- 
hir Jusqu'aux  prosopopées  «t  MK  dttbérations.  11  résulta 
de  là  qoe  œ  qui  frisait  1»  «MamMWMiMnt  dtui  art  (  l'art 
orataii«  ) devM la  Un  d*iin  aotre  (  la  granmire);  qu'un 

Age  appelé  à  passer  dan^  imo  rla-^sc  plus  élevée  demeurait 
arrêté  dans  une  classe  inférieure  puur  j  étudier  la  rtiétorique 
sous  les  grainmairiens,  et  qu'on  croyait  ne  devoir  envoyer 
un  eninit  diea  lanialtin  de  didamalion  qm  lofftqollMrait 
déjà  dManer.  Htas  pcmons  qne  otHe  ooneoiraice  des 
grammairiens  et  de»  rhéteur^  ne  rontriboa  pas  non  jilus 
médioerement  I  (aire  décboir  1  éloquenro.  Le  goât  s'altérait 
de  [)lux  en  plus  par  les  rivalités  de  métier;  les  qialtres  do 
l'une  et  de  l'autre  part  s'iMnriuiiBnt  éfiioMnl  à  créer  ee 
qu'Ion  a  depuis  appelé  de  peMt  pràêtfu,  mUn  attestMi  à 
ce  que  ces  ma1h«^iireus«v  v  i  rtfmes  de  la  concurrence  appris» 
sent  ftoliderDent  et  profondément  que  vtte  et  beaucoup. 
Ceci,  soit  dit  en  passant,  pourrait  être  une  preuve  que  la 
coocurreoce  en  matière  d'cnteignemant  D'est  ni  très-neuve 
ni  trta-pnimalite.  Auasi  la  niine  de  oratobv  ae  nud- 
ff«taH-HIe  par  le^  Rvmptômes  les  plus  rapides  pt  les  plus 
alarmants.  La  déclamation  ne  ftit  plus  en  effet  qu'une 
ertaillt-i  it  liruyante,  ou  un  exercice  de  px-mnastique. 

Peneliés  comme  des  coureurs  prêts  à  s'élancer  dans  l'a- 
rène, on  voyait  les  jeunes  gens ,  à  II  chute  de  dmine  pé- 
riode, non-seulement  se  lever,  mais  encore  sortir  de  leur 
ylacef  eonrir  et  se  récrier  avec  4es  transports  inconvenants; 
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t>[m-x-  de  joAte,  dit  Qtfintilien,  dont  ils  faisaient  dépendre 
tout  le  succès  de  leurs  derlamalions.  Les  maîtres  leur  don- 
naient l'eseaiple.  Ceat  pourquoi  Flavos  Virginius  deman- 
dait plsinilinifnt.  «n  pariant  d'un  rhéteur,  son  antagoniste  : 
"  comMen  il  avait  déclamé  de  milles  ».  D'autres  avaient  la 
iiusérable  sluriole  de  vouloir  parler  sans  préparation,  sur  la 
simple  donnée  d'iiii  sujet  (juelconque;  il  en  était  même  qui 
poussaient  la  frivolité  et  le  cliariatanisme  jusqu'à  demander 
par  quel  mut  on  voulait  qu'ils  commentassent  Cas  «Ktn- 
va^ances  ne  laissaient  p«s  de  faim  que  beaneoupde  jeunes 
Rens  consumassent  à  déclamer  dans  les  écoles  un  trta-grand 
nombre  d'années,  et  qu'il  \  m  "it  mémo  qui  sacnOassent  à 
ce  stérile  métier  leur  vie  entière.  Les  déclamations  prudui- 
airent  donc  peu  de  grands  oralanra^  «I  il  est  au  motus  dou- 
teux qu'antérieurement  elles  en  eimeiit  JanMis  prodidk 
Cicéron  rehisait  aux  dédamatann  letael  cl  te  dlaocmnant 
suffisants  pour  trouver  la  source  des  lieux  cotauiuns  et  pont 
en  user  à  propos  ^  avec  Italttleté.  "  Entendes  l'orateur, 
disait-il,  parler  au  barreau,  à  la  tribune,  au  sénat;  lor« 
même  qu'il  ne  £rit  pas  uaige  des  oennaissanoes  qu'il  peut 
avoir  acquises ,  Toos  distingoens  MenlM  ti  efeat  un  déeb» 

raateur  (jui  ne  sait  rien  au  delà  de  sa  rbéfori(]uo,  ou  si  c'est 
un  esprit  éclairé  qui  s'est  formé  à  l'éloquence  pai  les  t  tuilcs 
les  plus  élevées.  »  (  Orai.,  i,  10). 

L'ancienne  comédie,  tout  en  profitant  de  la  licence  du 
tliéAtre  pour  Immoler  PérIdAs  à  sa  naiigniié,  avouait  que 
l«i  grâces  habitaient  sur  ses  lèvres  et  que  l'énergie  de  ses 
discutii^  laissait  l'aiguillim  enfoncé  dan»  l'âme  de  .ses  audi- 
teurs. Aussi  n'eut-il  pas  ])our  maître  un  déclamateuv,  iii.iis 

Anexafore  de  Claaomène,  mais  un  sag^  qui  excellait  dans 
les  phn  snbHmea  eennaiasaneea.  N ens  eeerens  dene  perner 

avec  Cicéron,  contrairement  î»  Quintilien,  que  la  dértaniafîon 
(»ratoirp,en<^jre  qu'elle  ait  des  parties  très-utiles,  ne  conduira 
luiviis  a  la  véritable  éloquence,  d'aliord  parce  qi.ii 
oUrc  à  l'imagination  des  entraînements  trop  dangereux,  en- 
•nitepefnqMtem  tNot  enppider  à  la  science,  oniqM  Ibn- 
dr<ment  de  cette  mimt  éloquence.  Et  si  nons  apprenions  on 
jourque  quelque  (trand  o  ra  leur,  avant  de  fliire  l'admiration 
lirtmnies,  s'est  essayé  jadis  \  relie  école,  tout  au  plu» 
lui  saurions-nous  gré  de  n'avoir  pas  gâté  par  là  son  bon  na- 
turel. 

La  déclamation  oratoire  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
en  passant  par  la  Renaissance,  époque  à  laquelle  on  en  Ht 
un  u*^açe  si  (irwlipieux  et  si  immodéré;  i  ai  il'i-  il  lic  -'\\ 
gùssait  plu»  de  se  préparer  à  l'éloquence,  mais  a  la  di.spute. 
Aujourd'hui  on  ne  déclame  plus  guère  dans  les  collèges  que 
sur  le  papier,  et  les  dMamaOnn*  y  sont  plutfttdea  m^li- 
i(cation$.  H  y  a  antsl  an  Ouniei  vatoire  de  Paris  nieeteaae 
de  dt'claninlion,  d'où  il  ne  sort  gnt'  re  j  le  des  acteurs  du 
second  ordre.  Cependant,  si  la  déclamation  est  encore 
bonne  quelque  part,  ce  doit  être  là  sans  doute.  Une  p)è<'e  de 
théâtre, étutid-nn edlé^ ilmaf»  dete  aodélé,  doit  s'attacher 
fc  te  tnafsemltlanee;  de  nnitra,  étant  nn  ««vrage  d'apparat, 
elle  doit  s'environner  d'une  certaine  pompe  :  c'est  i>ourquoi 
ïe&  acteurs  ne  pratuent  pa»  tout  à  fait  te  ton  de  la  conver- 
sation ,  car  alors  il  n'y  aurait  plus  d'art  ;  ils  ne  s'éloignent 
paatropnonpUiada  iMtnnlfCarBn'y  anrait  plasdimila* 
tion;  mais  lia  ralèvent  te  simpHcité  de  ForiKtien  tentUer 
par  un  certain  éclat  tbéiltral.  CiMrIcs  Nisard. 

DÉCLARATION ,  acte  par  lequel  on  fait  connaître 
ou  on  affirme  quelque  cliose.  Toutes  les  fois  que  la  loi  rend 
une  dédamtion  obligatoire,  eOe  punit  son  manque  ou  sa  faus- 
seté; la  raison  en  eat  almpte:  e'eatim  appel  k  te  bonne  tel; 
si  on  y  manque,  on  commet  un  délit. 

Les  décès  et  les  naissancesdoivent  être  déciaréi»  h  Tof- 
ficier  de  l'état  ci  vil.  Le  ni<gociant  qui  tombe  en  faillite 
doit  enteireladécUration  aagreflbdu  tribunal  de  conunereBi 
Poor  nbleaîr  te  libre  drcnlallon  des  marthandlges.  te  d^ 
cla  ration  en  doit  être  faîteau  bureau  d»>^-  f^ouanes  et  de 
l'octroi.  Kn  cas  de  mutation  de  propnctit  sansconvcn- 
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lions  écrites  ou  osU"nsil>Ii  <,  un  o  \  t«'nii  d'en  fniic  Irt  iliVI.i- 
râUuii  au  bureau  <lc  rcni  i^i  ilrtiiicat.  Lui  miu  uii  itrojellu  une 
c(Mi{ke  (le  bois,  on  doit  le  déclarer  à  l'adaliniiitralion  ;  celte 
funiiayié  eslencon  exifée  tootes  h»  foii  qiM  r«B  ntreitraiid 
an  délHebeineiit  fkm  tfwis  parié  wlsm  d«  la  dMth 
ration  de  commnn  d,  ainsi  que  de  la  déclaration  d'ab- 
seti  ce,  qui  un  jugi  iiienl.  La  déclaration  de  jugement 
cdiinniin  estime  sorle  d'iiveu  judiciaire  :  lop'^qu'ime  [Mrtie 
qui  uc  figure  pas  dans  uoe  instance  aurait  le  droit  d'y  in- 
tertfiofr,  «i,  ot  «t  la  miiM dioM,  d>  formar  tierce 
eppnsilion,  on  peut,  pour  é?{ter  un  second  procès,  te  faire 
«Mi^ncr  àl'clfel  ^  voir  déclarer  ce  jugement  commun  arec 
elle. 

IIÉCLARATION  irAMOlIR.  I.'amanl  k  plus  li- 
luide,  le  piiu  respectueux,  vent  {lourtant  savoir  à  son  amour 
cal  partaf6,  et  pmir  oeU  il  ikiit  la  déclarer  à  celle  qui  l'ins- 
pire. Dettailédaratton  se  Mt,  on  de  viva  voh,  ou  par  écrit, 
MX  même  à  la  muette  ;  car  les  formes  et  les  rari^^tés  en  sont 
ttOHtbrciiscs,  depuis  le  sélam  ies  Othomaus,  oii  des  fleurs, 
didisiea  cl  dis|io<iées  de  telle  ou  telle  maniért\  servent  de 
langage  à  la  passioa,  inaqa'aax  enapa  de  poiog  et  aui  pin» 
eeries,  par  lesquels  Ka  anMUita  de  tBIiiib  aVtprijncnt  leor 
tendresse. 

Lad^laratiuii  d^iuioiir  parf<<e  a  toujourR  la  teinte  du  ca- 
ractère lie  l'hoiimie  qui  l'adresse  ;  Tartufe  y  est  plus  hy- 
pouile  encM«i  AIccrta  y  ijanlo  son  ton  bourru  et  aon  bu- 
maor  froiidente*  Mais  cet  avan  ae  nodiHa  aorfoot  aulvanl 
l'â^e,  le  rang,  la  po<!Ttion  de  celle  qui  en  (st  l'nhi  t  Une 
fewmede  la  «odélé  ferait  jeter  à  la  portr  i'amaiit  uial  nvisc 
dont  la  (ItH'Iaration  serait  trop  audaciL-use  ;  une  (^risette 
croir»t  <pie  l'on  se  moque  d'dieen  lui  déclarant  son  ainour 
avec  1IM  réaerre  trapckcflupecte.  De  même,  on  sent  bien 
q|ae  dans  cet  acte  on  gardera  moins  de  mesure  avec  une 
teuve  on  une  femme  us(tgée  que  vlvà-vis  d'une  jeune  per- 
>'>nr:  :iu-i  iiih  .  [  piiiliqoe.  ToutefoiH ,  ce  n'est  pins  qu'an 
tlM^tre  que  le  respect  eéladonique  pour  l'objet  aimé  va  en- 
core jusi]u'à  la  déclaration  h  genoux.  11  y  aurait  de  quoi 
fcrdra  due  la  monda  prèa  de  neadamaar  atmêoieda  noa 
denolidlea,  im  amant  da  dls-aenvlèma  siicle  qui  ae  don- 
nerait re  ridicule.  La  df^rlaration  d'amour  «*cri/e  n'est  gtifre 
plu.1  qu'à  rusa(^  des  novices  qui  craignent  d'être  intimi- 
dés et  arrêtés  an  milieu  d'un  tel  avea  par  le  regard  sévère 
OU  la  fierté  ofbniéa  da  leur  belle.  Ella  laisse  trop  de  prise 
cttnpdistanpaaHx  «Mexioaa:aiiaawar,reMenflelertde 
les  cmpiKiier. 

Notre  Uiéfttre  est  fécond  en  déclarations  d  amour  ;  d\ei 
sont  fades  et  musqui^e?;  chez  Marivaui,  Dorât  et  leurs  imi- 
tateurs ;  brusques  et  parfois  gmrières  chei  Oaoouurt  et  nos 
aadeaa  eaaniqaas.  McHère  a  ao  toe^rs  y  (Ure  iiarler  la 

passion  avec  autant  d'éloquence  que  \  6nU'  Il  est  à  la 
scène  une  antre  w>rfe  de  déclaration  d  auiuui ,  qui  exige 
beaucoup  de  Inl'  nt  A  ilc  lélicates-se  ce  sont  celles  qu'une 
femme  ardente  ou  une  vierge  oaive  font  les  premières  à  des 
personnes  d'un  autre  seie;  tout  le  monda  a  danakt  atté- 
moire  les  adaUftlka  Tan  où  Pbèdn  déclara  mw  aMNir  à 
llilipolyte  : 

Om,  faiae,  jc  bagmc,  je  bnàlc  pour  Tbéiée,  ett. 

On  connaît  moins  un  modèle  cliamiant  de  la  seconde  es- 
pèce de  ces  ateas;  (I  se  trouve  dans  la  Mèi-e  coquêtltt 
CMOédieda  QaiMMl,  depuis  kmi^emps  mittliée  ;  c'est  M  te 

nwt «rune  jetmf  liMe  s  armni,  <l>ni  <A]c  a  pu,  lors  de 
leur  dernière  eutrevue,  interpréter  I  embarras  et  les  liésl- 
taQons  : 

Jc  vmdrds  fra«s  péridr  «t  teoS  vallr  sbnb  téas  <Ims  « 
Je  M  cmcali  pas  Men  pMHl|aai  la  le  diM*. 

le  as  mit  te  qat  ja  taos  faaa..* 

Mais  B%uvles^nii  f^vB  ÉlRed^K  ^ 

D.un  I'.'  Iriiv, u'.  li.-ibiti.H'l,  f»i  iii-  iliî  [dus gu-Tp  une  déctù' 
rattoH  tTemout  i  on  ae  bortie  «tt  pfvtAf^  ât  tés  ittols  ;  c*«at 
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plti?  rnnrisef  nu^M  clair.  Quand  une  jeune  fille  r.icnnle  qu'on 
lui  a  fait  une  declai  ttfioii,  l'on  sait  li  en  qii'd  ne  s',i';tt  pas 
d'une  déclaration  de  guerre.  Oi  unv 

DÉCLARATION  DË  GUERRE,  sorte  d'acte  au« 
thaatfqneà  te  lédaeHaa  dnqvel  la  sineérllé  préside  rarFment. 
Les  gouvernements  prêts  h  mettre  letu^  armées  en  cam- 
pagne eugêrcnt  parfois  les  griefs  dont  ils  se  plaignent,  afin 
d'atténuer  les  torts  qu'ils  peuvent  avoir,  uu  qu'ils  sont  près 
d'avoir  :  ain^ii,  jadis  les  champions,  au  moment  de  s'entre* 
tuer,  juraient  sur  l'Évangile  que  le  bon  droit  était  de  leor 
cAl^,  et  ils  se  préparaient  à  la  lutte  par  des  invectives.  Vhti 
les  Romains,  une  déclaration  de  guerre  (clarigatto)  <  lait 
une  |nil)|ication  prononcée  è  haute  voix  (clara  voce  )  ;  car 
une  semblable  résolution  doit  être  manifestée  à  la  fac4:  des 
peuplât  y  à  moins  que  la  politique  ne  se  Joue  du  droit  dea 
gena,  cm  4|na  lefénéal  ne  AmIb  aua  pieda  la  Jurisprudcuce 
destuSans  et  le  droit  delà  lierre.  Dans  la  milice  rumaiife, 
les  déclardious  de  i^iicrrc  étaient  du  ressort  de*  hérauts  on 
fcciaux  {JtXnUc-i }  ;  cca  persiunnages  sacerdotaux  jetaient  la 
javeline  sur  te  territoire  du  peuple  déclaid  ffwi^  V£$tejf* 
dvptdie  s'étend  sur  la  peinture  de  «a  naagea. 

An  moyen  Age ,  malgré  la  Wrocité  des  mœnrs ,  ces  fbmta- 
lités  fi't^l.iient  maintenues;  i  l'u  ne  donnait  pas  tinij^urri 
aux  déclarations  de  guerre  i  .luilienticité  habituelle,  ou  cltct- 
cliait  du  moins  à  sauver  les  apparences  ;  ainsi ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  liiodalité,  un  roi  d'aruies  ou  un  héraut,  dont 
le  bftteo  rappelaR  le  tadntit  on  le  tkfftalt  des  Grecs» 
était  di<[)<*r!ié  vers  le  prince  ou  géru^ral  ennemi  ;  admis  près 
de  sa  iUTîonne ,  il  lui  faisait  un  e\|H>sé  .succinct  des  griefs 
articulés  par  celui  qui  dénonçait  le  combat  ou  la  guerre;  il 
jetait  à  terre  un  gantelet  d'armes  laclié  de  sang.  Le  dief  à 
qui  cette  provocation  s'adr^sai^  disait  ra1e?er  le  puit,  al 
donnait  ordre  qu'en  sa  présence  une  bourse  ou  une  r<»bv  ffit 
ofTcrte  en  don  au  héraut;  quelquefois  même  il  se  dépouillait 
de  sa  propre  robe.  Il  témoignait  par  là  ,  avant  de  congédier 
l'envoyé,  qu'il  acceptait  le  déti.  Les  déclarations  avaient 
moins  d'ap|jarat ,  et  étaient  pour  ainsi  dire  évasives ,  si  la 
réputation  da  général  ennemi  était  éqtdToqoe,  ail  était 
boinme  fc  violer  le  droit  des  gens,  ou  «t  le  héraut  nanquaft 
de  rrrur  :  dans  ces  cas ,  il  ne  se  présentait  pas  en  iwrsonne, 
mais  il  huchait,  c'est-à-dire  sonnait  ou  faisait  sonner  du 
cor  sur  la  limite  des  États,  ou  sur  la  ligne  de  démarcation  de» 
armées  :  il  appelait  ainsi  par  ce  ban  les  babitants  voisio», 
les  passants ,  les  avant-poalet  de  l'ennenf  ;  H  Huit  à  haola 
voix  le  cartel  do  déA  ;  il  sommait  son  auditoire  de  prendra 
acte  de  cette  annonce  et  d'en  propager  le  bruit  SI  ce  moyen 
était  impraticable  ou  trop  pt'rilleux  ,  le  héraut  allait,  ou  fur- 
tivement, on  de  nuit,  afficher  sur  quelque  arbro  voisin  da  te 
ftottlIènlalBxte  méneda  ta décteraHoB.  et  B  tenfaH  de ik 
un  Javelot  sur  la  terre  rpi'll  dr<elar3!t  ennemie.  Ainsi ,  l'on 
vit  encore  dans  les  guerres  de  Louis  MV  un  tromi>ctte  por- 
teur (le  iléfi  venir  sonner  la  giicrre  prés  des  poteaux  llmi- 
tiophes  de  la  Hollande.  Suivant  le  formulaire  des  déclara- 
tions de  souverain  h  souverain,  elles  étaient  ordinaiieoMnl 
temioées  par  une  invitation  «  Mta  à  un  chacun  de  coum 
aoa  ao  monarque  ennemi  ». 

Il  non:  e^t  re^té  des  usages  anciens  )  ^  im'lli  >1e,  moins 
brutale,  des  décJarations  écrites  et  publiques  que  ^'atlre^ent 
les  gouvernements  actuels  ;  elles  consistent  en  un  manife«fo 
^  précède  ou  est  censé  précéder  Ica  actea  d'IiosliHlés; 
naSs  II  y  a  cette  iHfHrenea  que  h  dMaraOen  ne  s^drexsidt 
qu'à  Tenncini  ,  trituli-  (pie  le  manifeste  est  un  exposé,  mie 
f^èce  de  procès,  soumi.s  au  jugement  <le  tous,  car  mainte- 
nant la  guerre  est  une  entreprise  bien  autrement  sérieuse 
qu'au  temps  où  Ton  courait  sus,  éuu  te  seule  vue  de  saccager 
un  pays  pendant  quelques  joOTK.  1>am  (dita  d'une  tnem 
modctne,  les  lormaliies  îles  déctarationi  ont  été  négliStof 
il  en  fut  ainsi  dan^  la  gucrr?  de  I6;is  et  dans  celle  de  IT7S. 
Autrefois,  le  hndt  d'une  déclaration  ne  dépassait  ^  la 
province  ;  maintenant,  c'est  am  événement  qui  ébrank  l  i^u- 


Digitized  by  Google 


3sa 


DECLAnATFON  DE  GUERRE  —  DECIJ 


rope;  une  réMkition  de  reltc  ifnportanr«  veut  on  suppose 
un  Ui-^or  riclii-inrnt  fourni  ;  cllo  iitNrcNSîtc  ili's  |>ri  piii  alifs  et 
une  aiigmenUtioa  de  forces  liool  un  ne  saurait  dérober  à 
personne  la  conoaisuDoe  ;  chacun  des  deut  partit  jure  à  te 
An  de  IHaa  «t  ilelWivmqiM  te  bon  droit  est  d«  aoo  côté  ; 
le  bronze,  cette  dernière  raUon  des  peuples  aussi  bien  que 
dis  rois,  a  inis&ion  de  dt'iitler  <|utl  est  celui  qui  peut  le  re» 
TenditiUtT ,  U  virloirc  proiionce  le  jugement,  mais  il  n*ctt 
dériniUfqu'j  I  •  1    :  X.  G*i  Bardir. 

DÉCLARATION  DES  DROITS  DE  L*UOAIliE 
ET  DU  CITOYEN.  Cto  «mid  mI»  Ait  délibéré  et  for^ 

luulé  par  l'At^semljlt-e  nationale  dans  se*  'i  nn*  les  50  ,  9.1, 
22,  23,  24  ei  26  auùt  i/SU,  el  ûuaicment  vulé  k  jeudi 
1"  octobre  de  la  même  année.  •  Les  droits  de  l'homnie 
d(ateMtioteoiiiUtt»iosiiUét  dqmudcs  lièctet  »,  disait  l'As- 
««nWa  dtMSOBadraHeaus  Fraaçate;«ih«otélërétibUi 
|lOor  l'hunuaiUi  entière  dans  cette  Déclaration ,  qui  sera  h 
famais  le  cri  de  ralliemenl  contre  lei  oppresseurs,  et  la  lui 
des  législateurs  cu\-infmcs.  »  La  Terreur,  en  l'outrant, 
l  Ëniiire  et  te  Restauration,  en  te  Tiotenl  et  eo  la  voilant  de 
leur  ndeux ,  rmpèefaèrail  de  ftoetlier  parmi  nous. 

Dans  leur  préambule,  les  représentents  du  peuple  Trançais, 
(onsidi^rant  qiie  l'ignorance,  l'oubli  ou  le  mépris  de  cCiS  droits 
<laiont  Icî  seules  causes  des  malheurs  publics  et  de  la  cor- 
ruption dos  gouTememenb,  resolvaientd'exposer  dans  une 
dCdîntioB  MtalBeIk  ces  droite  Mluraii,  budiénables  et 
ucn^s,  afin  que  cette  décUratioa ,  COttStâmment  présente  h 
tous  les  membres  du  corps  social,  lear  rappelât  sans  ceue 
leurs  droits  et  leurs  devoirs,  afin  que  tes  actes  du  pouvoir 
exécutif,  pouvant  être  k  cliaque  instant  couipai^  avec  te  but 
de  tonte  institution  politique,  en  Tussent  plus  respectés;  aiin 
que  teH  réclamations  dw  dtofeM,  fmdéee  désomais  sur 
des  principes  simples  et  ineontestaUei,  f»ani«Menl  toujours 
•a  maintien  de  la  constitution  et  au  bonheur  tous. 

Les  seize  articles  de  ia  Déclarution  portaient  en  subâtaucc 
que  les  hommes  naissent  et  demeurent  libres  et  égaux  en 
draite}  i|ne  les  dialincUoBs  aoctelet  ne  feaveat  étra  fondée» 
que  nr  rnUMIé  eommmie;  que  le  bot  de  teafetstoehtîoa 
politique  e^it  in  i  «  n  <  rv.iiioa  des  droits  naturels  el  impres- 
criptibles de  ritonnne,  qui  sont  :  la  lilieftë,  U  pi'oprielL>,  la 
sûreté  el  1*  résistance  à  l'oppression  ;  que  te  principe  de 
toute  eoBveniBelé  réside  enentieHemenl  dans  te  nalMo,  et 
qoe  nul  todlvido  ne  peut  «xcrecr  d^ntorilf  qui  n'es  éataM; 
i,nr  1  1  liberté  cnn^Ktp  ?i  pouvoir  faire  tout  'jui  nr  nuit  à 
|)Crsoaoc  ;  que  la  loi  n  a  le  droit  de  défendre  qut  ks  actions 
nuisibles  il  la  sociéli  ^  quelout  ce  qui  n'est  pas  défendu  |kar  la 
loi  ne  pent  être  empécbé,  et  que  nul  ne  peut  être  contraint  à 
Mi«ee  qu'elle  n'oïdenne  pat;  que  te  loi  est  l'expreesioa  de 
la  Volonté  gt'néralc;  que  tous  les  citoyens  ont  droit  de  con- 
courir personnellement,  ou  par  leurs  représentants ,  à  sa 
formation;  qu'elle  doit  #lrc  la  môme  pour  tous,  soit  qu'elle 
|ifo|^  f  soit  qu'elle  punisse  ;  que  tous  les  citoyens  «ont  Ma- 
ternent adniMililei  à  toutes  dignit<is,  places,  «mplob  ira- 
blics ,  selon  leur  capacité,  et  sans  autre  distinction  que  celle 
de  leurs  vertus  et  de  teart  takmts;  que  nul  ne  peut  être 
accust*  ,  irr  ir  ,  ni  détenu  que  dans  les  cas  dc^termin^'s  par 
te  loi  et  selon  iei>  lunnes  «juVIle  a  prescrites  ;  que  tout  homme 
Oit  piéinnié  innocent  Jusqu'à  ce  qu'il  aitélé  déclaré  cou- 
pable ;  que  nul  ne  doit  étrainquiéténour  lea fluinione, même 
religi«iise^ ,  pourvu  que  Mw  nunlwitatraa  ne  trouble  pas 
Toi. Il  r  public  l'tahlî  [).\f  la  loi;  que  te  liLre  coiiunuiiicAtion 
des  i>ensées  et  des  opiniuiis  est  un  des  druiU  les  plus  précieux 
de  rtiomme,  et  que  tout  citoyen  peut  parler,  écrire  ,  im- 
ptteer  libreBMnt,iinl  àc^ndre  de  Vàbn  de  cette  liberté, 
danshe  easdétennlMStpar  te  loi;  que  l*InnpM  doit  être  éga- 
lement rëpaiti  rritre  tous  tes  citoyens,  en  raison  de  leurs 
teictiltés;  qu'ils  ont  le  droit  d'en  constater  la  D(^cc&&it4,  par 
OMXHnêmes  ou  par  leurs  rcpré'^entants,  de  te  consentir  li- 
himent,  d'en  suivre  rcoiptei  et  d'en  determutcr  te  qnoUté, 
Vmim»,hntUÊimumH  la  ditfièe;qwlaiMiéUn  le 
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droit  de  demander  compte  k  tout  agent  public  de  son  admi- 
ni^lralion;  que  les  propi  i  !.  ,  .  mlin,  étant  de  droit  invio- 
lables et  sacnies,  nul  u'et)  i>eut  tHrc  privé,  si  ce  n'est  lorsque 
la  néoeestté  (NibUqiWy  l^ement  constotée,  l'exige  évi- 
demment, el  «00»  b  «owtUteA  d'one  Joate  cl  prMabk  in« 
deinnité. 

Tool  le  KortiM»  des  libertés  modernes  rst  là. 

DËCLAUATION  DU  CLERGÉ  DE  FRANCE. 
Un  dissentiment  trèa-vir»*éfant  élevées  1681  entre  ks  cours 
de  Borne  a  de  France  w  cq|et  de  rtatauton  de  te  réjpte 
et  du  monastère  de  Cbaronne,  dans  ta  banVeoe  de  Fari», 
Louis  XIV  rcvolut  d'assembler  le  clergé  de  son  ruyaumc 
et  d'en  obmir  la  sâtiiifacliou  que  lui  refusait  le  pape  limo- 
eent  XI.  i  n  premier  comité  supérieur,  après  s'être  bit  rendre 
«napte  de  ta  nature  du  dissentiment,  de  ae»  caoac» cl  d« 
leurscirels,  arrêta,  le  2S  juin ,  te  «onvoeatlon  dNne  asaen- 
bléc  gi^nérale  pour  le  9  novembre.  F-Hc  p«f  lifn  rfn  rtive- 
ment ,  et  IJossuet  en  fil  l'ouverture  par  »on  a<lmiraLle  dis- 
cours sur  l'unité  de  l'Éghsc.  Elle  se  composait  de  3&  ar- 
chevêques ow.êvêqua,  de  zi  députés  du  secmid  ordre ,  et  de 
deux  agente  gMiani.  Après  on  examen  approAndl  de  U 
question  et  un  ç:aTant  rapport  de  Gilbert  de  Choiseul  du 
l'Icssis-l'ruslin  ,  iHè<(ue  de loumaj,  elte  pubUa,  te  12  iuar« 
10^2, uuc  d.'ciarationqulconteMileniiiMaaanlwqinMiv 
articles  suivants  : 

1*  Jêsii»4%rist  a  donné  è  saini  Mena  et  k  ses  snceeeMMS 
\i  puissance  sur  les  choses  spirituelles,  mais  il  ne  lenrapns 
doimci  le  pouvoir  de  déposer  les  souverains,  soit  diiccte» 
n  it ,  soit  indirectement,  ni  ceM  de  ddkr  k»  M^ite  du 
seriuenl  de  Iklélilé  à  leur  prince. 

2"  Li  pléidlude  de  puissance  accordée  au  siège  a(M>»tu- 
iiqijc  ne  porte  aucune  atteinte  aux  décisions  des  sessions  1 V 
et  V  du  concile  scun^oique  de  Constance,  approuvées  par 
l'É«ii&eunivcneUecl  «iMenéM  idipeuienient  par  rÉgltoo 
gallicane. 

3**  L'usage  de  te  puissance  apostolique  doit  être  réglé  par 
tea  canons,  dressé»  selon  l'esprit  de  I>Mtt  et  fes|ieclés  wm 

toute  la  terre. 

4*  Quoique  le  pape  ait  la  principale  part  dans  'es  i  i  n  j 
en  matière  de  foi ,  et  que  ses  décrète  obligent  toutes  tes  l^li- 
ses,  en  géitéral  et  en  particulier  son  jugement  n'est  pourtant 
pas  inéibcmabte»  à  moins  qna  te  consentsment  de  r£||tee 
n'intervlanie. 

T'ii  (^lit  du  roi,  qui  suivit  aussitot,  ordonna  d'enregislrer 
la  dédaiatiuD  du  clergé  dans  tous  les  parlements ,  baillia- 
ges, sénéchausséeo,  universités,  facultés  de  Iht^logie  et  de 
droit  canon.  Cet  édit  teisait  inldbitten  et  détense  è  tout  téo»- 
Keron  régidter d'enseigner  onde pabNeraneamediose  con- 
traire aux  quatre  articles  ;  il  cnj  oigTinit  de  les  souscrire  à  tous 
proresMurs choisis  pour  ensei^^ncf  Ja  théologie;  et  fasMMid»it»e 
elle-même  adressa  à  tous  les  évôqucs  du  royaume  une  cir- 
culaire leur  donnant  avU  desa  déclaration  ét  tes  engageant 
k  tes  fUre  recevoir  dans  les  égaies,  les  écoles  et  les  tmlrer* 
«ités  commises  ik  leurs  soins. 

Kn  France,  où  les  doctrines  de  la  déclaration  avaient  de- 
puis lon|;tcnips  poussé  ilc  profonilrs  r.Kui';':^,  elle  fut  ;ji  ii 
raletnent  adoptée  sans  opposition.  Le  peu  de  réclamalionis 
qu'elle  souleva  eurent  piindpatemcot  pour  objet  certaines 
dispositions  de  l'édll  dn  rai  q«i  pararcnl  tmr  a»»i4éil»- 
sanles.  Mate  dans  tes  autres  Etate  de  l'Europe  bon  nombra 
de  tlii'o'ujzjfTis  j.iilicnt  u  iiliune  pour  r^tliquer  sans  méoa- 
gemciit,  et  quelques  prélats  distmgué-s  ta  ceo&urèrent  même 
dans  des  conciles. 

Quant  à  te  ooor  daRMM,  «y*  e^obstinA  fc  j  voir  un  (Mcr«< 
doçmanqtie,  «I  BOB  nne  dédaratton  de  la  doctrine  du  clergé 

di)  ro)  jume.  Innocent  Xî  rcrisa  nn'iue  de  conflrnier  par  do 
bulles  toutes  noroinattensadesbenéiices  postérieuresauvaâ- 
sembléesde  IMI  et  de  t6S3  ;  de  sorte  qu'k  sa  mort  on  comp- 
tait en  Franc*  ploadeinnia  é^tessaaw  pasteurs.  Sou  sac* 

"  '  Jttart  qvelqaes 
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de  M  rèenadlier  trec  Loab  XIV,  qai  m  voulait  catoidre 
parler  de  réfracter  locdne  des  nwxlmei  inriolables  de  u 

Cdurutint-  Msi-;  ,  clijnfie.iiit  tnut  d  coup  d'avis ,  c«  poDtife 
fulmina  k  4  août  t6â>o  une  buUe  par  laquelle,  de  son  propre 
BiuuTement  et  en  vertu  de  sa  pleine  puisMace,  il  cuuit  éL 
animlait  te  Mcteratkn  du  cleqé  de  Franee.  W»  janvier 
IfOI,  vdHedennortfflla  nioafrdt aov carifiMNR  et  «r- 

donnnait  de  l'afficber  sur  tnt]tp<;  le-;  places  et  dans  totite» 
les  rues  de  Rome.  Enfin  Innocent  XII  &e  lais^  ùaduf  par 
les  prélats  nommés ,  qui  avaient  asfti.st«  à  rassemblée  de 
tCt3»  «I  qui  tai  «criviraBt,  te  14  Mplembrc  1093,  que  tout 
«e  qui  avail  fnlire  eentédëerMé  par  ta  polNaiw»  eeclè- 
sLi<if ique  dans  ladite  a&sernbl(^  derait  9tre  tenu  pour  OOQ  dé> 
Crété  et  (ju'ils  le  tenaient  pour  tel  ;  à  quoi  Louis  XIV  lot- 
même  ajouta  qu'il  avait  donné  Ii  s  ordres  pourqueles  choses 
eonleanca  dans  son  édit  et  auxquelles  les  coqioocturet  pas- 
ate  PmlHit  obUgé  ne  ftissent  point  obaervées. 

Depuis,  suivant  l'eipression  du  même  roi,  <»  n'a  otaM 
ni  enipécM  personne  de  discuter  une  matière  dont  h  solu- 
Hon,  quelle  qu'elle  soit,  nr  jirut,  pr.=  |,itis  ijce  telle  dcbcai!- 
COup  de  questions  de  tbéoloyie,  porter  la  moindre  atteinte  à 
aucun  article  de  foi.  La  déclaration  de  iùn,  violemment 
attaqué*  par  Charlat,  Stendiato  »  Afiiirro,  Dubois,  Bocca- 
bcfti,  ta  Nconab',  de  Matelre  et  teaneoap  d'antres,  a  dé 
savamment  délendue  par  l'abbé  Dupin ,  Boiisuet ,  Aruauld , 
le  chancelier  U'Agues&eau ,  le  cardioai  de  la  Luzerne  et  l'ar- 
Cbevèque  Barrai. 

U  est  dit  <laM  rarlide  34  de  te  kii  «nr  te  «ottcocdat  qne  les 
praAiieOT  dwiiéa  do'  l'aMipanent  dana  tea  aémtaairei 
souscriront  cette  déclaration  et  se  sonioettroot  k  ne  pas  s'é- 
carter (le  la  doctrine  qu'elle  renferme.  Dans  divers»  occa- 
sions,  plusieurs  ministres,  ILaloé,  Siiiiéon,etc.,  ont  renouvelé 
cette  tejwoction.  A  l'époque  deadéaiéléa  de  Napoléon  1"  avec 
ttmê,  qndquea  évêqueedllaUe  «t  de  Franee^  atari  que  bon 
nomt^re  if  prrii'siiî^tiqi'.rs  (listinctji^s ,  ont  .ndoptf*  cette  décla- 
ration, &ans  jamais  prétendre  neannjums  qu  die  soit  un  ar- 
ticle de  foi  et  qu'on  tombe  dans  l'bérésie  en  la  rtietant. 

t  Aujourd'hui ,  dit  M.  Bordas-Demoidin ,  le  clergé  français 
■e  eondaione  point  formellement  te  i)éc/ara<ion ,  mais  il  ne 
vent  voir  dai»  tes  trois  derniers  articles ,  c'est-k-dire  dans 
U  supéiloritt- de  l'Église  sur  le  pape ,  qu'une  opintoo ,  une 
chose  qui  peut  Mrc  ou  n'être  pas,  enfin  qui  est  incertaine. 
Celte  supériorité  suppose  que  l'Église,  c'eat-a-dive  les  évé- 
qiie'i,  tiennent  lear  ponvoir,  non  du  pape,  naia  de  Jésus- 
Gitristi  car  «'ite  te  laaateat  du  pape,  Ite  ne  pourraient  être 
au-deninda  lai  :  or,  «iharaopMtrité  eorle  pape  est  in- 
certaine, il  est  incertain  quél'épiscopati^mnnf  do  la  papaut»S 
ou  de  Jésus-Christ;  «a d'autres  termes,  il  est  incertain  que 
Pépiscopat  existe ,  nul  autre  que  Dieu  ne  pouvant  instituer 
■n  pouvoir  aanatmal.  Ainai  tedeqjjé^aoïispréta&ta  damo 
4<nlion,  anéaom  rÉlPaa;  fldofli  BMtiial,  «  Ma  aneteni  doc 
teurs,  etpr  nrîpaIcmentGerson,  cet  homme  si  pîen\  et  m 
savant,  n'he^iiaient  pasà  déclarer  hérétique  tout  Renlin>ent 
contraire  à  la  prééminence  du  coodle  sur  le  fiape ,  •  et  il  in> 
aioue  tft'k  te  rigueur  on  devrait  «ncore  te  teir».  Ho  aofoos 
■I  plue  «ëvèrea  ni  meioa  Isnnaa  qne  févêque  d*  Méanx  : 

«  san'^  e\cnnimTinipr  rçti-c  qui  j'f'îèvfnt  c-ontre  Iri  Prctn- 
radon,  inaintenons-U  luebraniiLilttiieiit  conime  ayml  la 
vérité  et  rimpuriance  d'un  dogme  . 

DECLARATION  OF  RIGUT  (X>éc/araltoit  de 
droit).  On  appelle  alnri  Fade  par  teqoél  riMaanMie tenue 
à  Westminster  te  M  janvier  1 689  proclama  !m  principes  Ton 
daroentaux  de  laconstitutioD  anglaise,  dont  la  violation  av^jit 
Ciil  perdrete  trône  i  Jacques  ii  et  apfK-l,i  en  cuisrtjiipnte 
Guillaume  d'Orange  et  Mario  son  èpuuse  à  lui  succéder.  Le 
droit  de  voter  les  hnpMs,  te  droit  de  libre  réanioo  du  par- 
kuMnl,  te  droit  des  cHoyens  d'élire  JilwenMUl  leurs  r^^é- 
aentants  et  la  compétence  exclusive  des  trihnnaut  «lam 

t<.iiit(s  U-s  .ifniirfjs  civiles,  furent  |:ir' icl.inii'''b:  de  la  inAniori'  1j 

pUis  solennelle,  dans  cet  acte  râtiigé  sous  rinflueiiGe  de  So- 
awr*  m  ia  copiimi.     r.  i». 


M 

mers,  dèvann  am^le  lord  chancelier,  et  tn<;crits  au  nombre 
des  iaconteslables  privilège*  de  la  nation  anglaise.  Quoi- 
i  es  (lispiisiiiiîns  ne  contin-i-t  lit  en  (m\  rirn  qui  n'existât 
deja  dans  les  lois  antérieures,  nolamment  dans  la  Pelilton 
qf  righls,  la  DteianHam  qfrtght  eut  du  moins  l'avantage 
dal'niaeoir  anr  nnt  liBim  wmelte  «I  inconteitée;  et  die 
eontanlt  an  saraee  (mriea  te>  vifimM»  qnè  te  eonetHotioa 
anglaise  a  subies  depuis;  lor^ 

DÉCLIC  Ce  tnot,  que  l'on  a  écrit  autrefois  décHcq, 
désigne  tout  ressort  ou  crochet  qui ,  étant  retiré,  laisse  a- 
trer  en  mouvement  nna  machina  qnaleonqua:  noua  ennvona 
un  exempte  bien  oonmi  danate  «ennef  f«  à  ééeHe. 

ItV.C.l A\ ,  mot  formf'  du  verlMi  latin  r/rrînrf,  simple  ou 
prtuiiLil  d'uicliiiure,  Li,ii:vs(_'r,  pentlitr,  uitliinT,  tiiniveseox- 
mémes  du  grec  xi  v  ,  qui  a  la  mfmc  signitu  ition.  C'est 
l'état  d'une  chose  qui  penche  vera  safio,  qui  arrive  au  terme 
da  a«B«Mm,quiperdde8albrea,daBonéctal.ll«ataon- 
vent  synonyme  de  décadence.  On  dit  dans  ce  sens  le  décUn 
de  Tftge,  des  années,  de  la  vie,  le  déclin  d'une  maladie,  de 
h  ("iiHrt- ;  sa  fortune  est  sur  bon  iléclin;  l'empl 
vers  son  ddcfin;  cette  beauté  est  sur  son  déclin.  En 
nomie,  il  j'empiète  dai  te  même  acoqition,  lorsqu'on  dit  te 
<féc/in  dn  Ju«r,«i  le  iMeiiii  da  te  hua.  Le  loteil  étant  sur 
tepolnldaiecoMlMr,eiidKginMflmontque  lejoarestsur 
son  déclin  ;  naais  le  sens  il<  ce  mot  est  plus  directement  at- 
taché À  la  diminution  apparente  de  la  lune.  Ainsi,  tersqae  cet 
astre,  après  avoir  parcouru  see  différentes  phases ,  n'offre 
phia  à'te  vue  qu'un  croimant  très-miMa  etqni  va  toqteon  en 
dimloDant  Jusqu'à  ce  qu'il  disparatese  loati  MI,OBdilqini 
est  sur  son  déclin. 

On  le  sert  aussi  de  l'expressioQ  agurtle  :  décliner  ton 
nom,  iHi  égt,  «te.«  povdlre eau  nom,  5on  âge. 

fidnM  Uùiian. 

DÉCUNAMON  (Ci-ammnlre),  «  toUn  âteUitatto. 

!S'omina,  recto  ca-^u  nrri'pto ,  in  relifuos  obliquo^  derlt- 
nata,  dit  Varron.  La  première  terminaison  d'un  nout  ùmi 
les  langues  qui  ont  des  cas  est  appelée  par  les  grammairiens 
term^aiton  ataoiuewi  cas  direct  ;  les  autres  terminaisons 
e'dcartent,  déclinent  plus  ou  moins  de  cette  première,  d'ob 
te  nom  de  dKl^iWi.  La  déclinaison  eat  donc  te  aérte 
des  diffentm  inflexions  ou  désinences  que  les  non»  afRectent 
dans  leur--  liirfi  rmts  ras,  selon  les  divers  ordres  ou  (li\  i'rstii 
classes  dans  le&quelies  déitiueace  sont  rangées  dans  une 
langue.  Les  Latins,  par  exem[4e,  ont  cinq  ordres  divers  de 
tenninaitona,  et  par  conséquent  cinq  déclinaisons.  Legi,  dit 
encore  Vanon,  declino^tim  ett  a  uigo,  ce  qui  prouve  qu'on 
a  d'alKtrd  donné  également  aux  différentes  désinence  An 
verbes  te  nom  de  décUnoiMti,  qui  a  été  changé  depuis 
en  cetalde  eonjugaiêùn,  <ta  dit  donc  aujourd'hui  dé- 
cliner nn  nom  et  cow/iifimrnn  varta;  La  [ 

n'ayant  point  de  cas,  et  toi 
touiours  la  n><'[nr>  Ims  leurs  différents  rapports  avec  la 
phrase,  il  s'ensuit  qu'il  n'y  a  proprement  point  de  dédinaî- 
son  en  français;  ce  n'est  que  par  suite  de  l'habitude  non- 
tractée  dana  Fétnde  do  teda  <pi'oo  a  persiste  pendant  teog- 
temps  >  conserver  eettedécoarfnilleB  dana  noagrammatrea. 


curnirif  on  avait  conservé  la  dénomination  de  cas,  remplacée 
géneraleiaejil  aujourd'hui  par  celles  de  sujet,  de  régime  di- 
rect et  de  régime  indircc',  qui  nnt  l'avantage  d*ex|Mimer 
d'une  manière  Iwauooup  plus  précise  et  plus  rationneite  tea 
rapports  lo^qnes  d*Ha  nonaveo  te  variM  et  tes  autres  pap> 
tic>  â\i  i4i<:four3.  Edme  HâiEAD. 

Di:CLI\  AiSON  (itifroNomie),  distenee  dhin  astre  à 
r><pi.i(i  ur  c.-lotr',  romptéesorte  oiérKÎii'ii  (  t't  «stre.  La 
décliuaisoQ  est  auslraU  ou  boréale ,  suivant  l'Iiémitphère 
dans  lequel  se  trouve  l'haïra. 

U  déeHnaiaon  et  Fa  aeenai  on  droite  d'un  eoips  céleste 
en  détemdnent  te  posHIon.  Il  Amt  doue  savoir  trouver  te 
déclinaison  :  iMjur  cel.i,  on  cil  -etn  (l'  iNîrd  la  Tatitudeda 
lien  de  l'obaervation,  et  on  mesure  ensuite  ia  hauteur  dn 
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DÉCLINAISON  — 

l'nstre  au  moui«nt  «le  son  |»a*«.aKe  an  iin  ridii'ii  on  sa  dis- 
t.iiii  <'  au  7inilh,  qui  est  le  coni|i1<^nH>nl  do  la  liauleiir.  Il  est 
évident  que  lontpie  la  distance  de  l'astre  au  zt^nith  (  qu'on 
MNttfii»  boréale  d  raain  est  dm  Iliéinisplièrc  Imr^l,  et 
avtiale  si  l'astie  tst  dan-;  l'tn'rniFphfT.'  austral}  est  de  loéote 
d(Sii;;uation  que  la  iiililiidr ,  leur  >omiiie  est  la  dériinaison, 
laquelle  est  aussi  de  iii^inc  dt'<{^nalion  t|uc  la  latitude;  lors- 
qu'au ooatraire  la  diataoce  au  zéoith  est  d'une  désignation 
o|i|MMée  à  la  latitude,  leur  dillérencc  est  la  dt'clluaisou,  dont 
la  dosi((nation  est  la  même  que  celle  de  la  plua  grande  va- 
Irur  absolue  des  deux  quantités. 

DÉCLINAISON  (  ^fnfjnHtsme).  C'est  l'angU'  formé 
par  le  méfkliea  elle  plan  vertical  pa&unt  par  la  dircclion  de 
IVdpiilIfl  aioMUilÂ».  Cet  angle  n'est  pas  le  mén)e  pour  tous 
It  s  méridicM  l«matrea|  ni  pour  loua  lc$  pointa  du  même 
luc^ridien,  ni  daM  toiM  les  leaipa;  la  dtRliwuttaa  mr  notre 
globe  des  (--iii-rs  <|iii  iK  tcrmiiient  la  direrlion  m<iRiii5ti(i«."  e  t 
soumise  à  des  variations  qui  influât  sur  l  e lU't  (  i  vyez  At- 
■*kt). 

l''uMfftde  la  boussole  nippoie  que  la  déclinaison  ma* 
gnt^tiqae  eitcoanae  dans too» là  lieux  oûPoa  ponèdeeet  ins- 

!:  ix'iit.  n  est  donc  indispensaliiti  que  Ip«  nnvin.ili'urs  m  'ipuI 
liourvus  de  cette  conDai.<ssancc  lufM|u'ii5  enticiiictMii'iit  des 
voyages  de  long  cours,  et  que  le*  reconnaissances  dans  Tin- 
tériaur  dea  ««tinenls  «oient  éclairées  par  quelques  mesure» 
da  c«t  angle,  puisqu'il  n'^  {«s  pemb  de  le  reeârder comme 
Invariable.  FtanT. 

L'instrument  nommé  boussnle  de  décthunsun  consiste 
ordinnirtincnl  en  um*  bine  d  .u  ier  IremiK' ,  termiiiro  en 
pointe  à  cbacuoe  de  se»  extrémités,  et  rendue  aussi  légère 
que  poaaiHe;  die  eal  pereée  à  son  mOiai,  afin  de  recevoir 
une  chl<;^e  formée  avec  un  corps  dur  (agate,  diamant).  De 
cette  manière  !e  pivot  sur  lequel  elle  repose  et  tourne  ne  la 
pénètre  pas.  Le  tout  est  renfermé  dans  une  botte  k  couvercle 
tnnuparent,  afin  de  soustraire  l'instrument  aux  agitations 
de  Pair.  Un  cercle  horiiontal,  tracé  autour  de  l'aiguille  ai- 
mantée, en  indique  la  position  relativement  au  méridien  ter- 
restre. Quand  il  s'agit  d*estfmer  de  petits  mooTemeats, 
comme  ceux  li  -  .  iriations  diurnes  ou  annuelles,  l'Lii^iiille 
est  beaucoup  plus  luugue,  et  estéu»pendue  par  un  ou  plo- 
aimn  fib  de  «oie  sans  torsion.  Les  légers  déplacements 
qii*épfoiive  l'aiiiuiUe  sont  détecminée  à  l'aide  de  ittoettea 
Ax^  à  l'appareil. 

Il  y  a  une  double  opération  à  faire  pour  que  la  déclinai- 
.soa ,  c'est-à-dire  l'angle  formé  par  l'aiguille  avec  le  méridien 
terrestre,  soit  bien  déterminée,  parce  qu'il  ç<\  po^-ihli-  ipie 
l'axe  magnétique  de  l'aiguUle  oe  coïncide  pas  avec  l'axe  de 
liKure;  pour  corriger  IVrrear  provenant  de  ee  définit  de 
(utncidenro,  on  observe  d'abord  l'aiguille,  puis  on  la  rc- 
loui  nc,  et  ou  l'observe  de  nonvean.  Si  l'angle  fourni  par  la 
prenuèrc  obscrveilion  est  trop  fort,  celui  qui  sera  donne  pai 
la  seconde  sera  trop  faible  d'une  qu.tntité  «<gale,  de  sorte  que 
la  moyenne  enln  ces  deux  angles  sei  u  l'angle  réel. 

C.  DespRKTZ ,  de  l'Acadcuùe  de*  Scicncf*. 
DÉCLINATOIRE  (du  latin  decUnare,  décliner,  évi- 
ter ),  terme  du  pi.iliipic  judieinin  r'i  sl  'n  1 1 nii'.ilion  par 
laquelle  une  |>;irtii-  Ir^iduite  ilevant  un  tribunal  d«niande  à 
être  renvoyée  devant  nn  autre,  qu'elle  prétend èhtt  Seul  en 
droit  de  juger  Taflisicet  aoil  que  l'i  n  compéteiiee  eitste  i 
rahon  de  la  persome  qui  linvoque,  soit  à  rabon  de  l'objet 
mfme  qui  c.%t  en  e4)iitpst.ilion.  On  peut  décliwr  une  juri- 
dktioa  en  matière  civile  el  en  matière  criminelle.  Le  décli- 
Mtoire  à  raison  de  la  personne  doit  être  proposé  préalable- 
meat  à  lool*  anlredéreose  ;  odui  à  raison  de  la  matière  peal 
^etre  en  tout  élat  de  cau^.  Les  Irflmnanx  de  commerce 
seuls  peuvent  statuer  sur  te  dtVlînatoire  et  ^ur  le  fond  de  la 
contestation  par  un  seul  et  u^èuw  jui^eiucot  ^  encore  duil-il  j 
avoir  deux  dispositions  séparées.  l>es  décisions  rendues  sur 
M  déeUnatoéia  lent  toiqours  susceptibles  d  être  attaquée! 
par  te  Tolo  de  rappel.  Lerdemandea  en  déelinaloire  dol- 
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vent  ^In^  couununi({uées  au  ministère  public,  {larce  qu'fUes 
soiil  lY'n  lire  public. 

DÉt^OCTIOX»  opération  qui  consiste  à  souim  Uie  i.n<e 
substance  animale  ou  végétale  k  l'action  d'un  liquide,  u;di- 
nainsment  de  Tcau,  dont  la  température  est  portée  Jusqu'à 
l'ébulUlion ,  edn  dWenir  tous  les  principes  solnbles  qu'elle 
contient  (il  ne  faut  pis  (  oiifoiiitre  l'opéraliou  av-  r  1i  it>ull.^t, 
nommé  decoclum  ou  di  cdctt'.  Lien  que  dau^  le  loniptgt 
vulgaire  elle  soit  confondue  a\ec  lut  ). 

Le  liquide  doitèlre  maintenu  bouillant  pendant  tout  ic  leMpa 
de  Po|)ération ,  et  selon  que  le  eorpa  anr  leqod  on  o|^ 
renferme  des  princi|n'»  plus  ou  moins  soluMe^.  ("aibonell  a 
établi  trois  soiles  de  tkxm  Uons  :  1"  ia  Uih:ocIiou  ttg^re,  qui 
dure  quatre  ou  cinq  minutes ,  et  qui  ne  doit  èire  employée 
que  pour  les  substances  tendres  on  qui  s'altéreraient  par  une 
Àttllilioa  trop  prolongée;  V  la  décoction  moyenne,  qoe  Ton 
prolonge  pendant  doute  ou  quinze  minutes  :  t'e>t  c^-lle  que 
l'un  emploie  le  plus  ordinairement;  on  doit  l'appliquer  aux 
corps  un  peu  plus  fejines,  leU  que  les  feuilles,  le»  tiges,  etc.  j 
et  3*  la  décoction  forte,  que  l'on  prolonge  quelquefois 
pendant  plnelenn  henreat  en  doit  rcnaployer  toutes  les 
fois  qu'on  agit  sur  des  /-rorces,  des  bois,  de?  racines,  et.  , 
dont  le  liquiik  iiéni  lre  plus  difîicilefnait  le>  parties.  Il  fjui 
on  outre  .tvoir  égard  a  I  t  tat  de  la  substance  sur  laqix-lle 
00  (^rc,  clprt^onger  ou  abréger  l'opération  suivant  qu'elle 
«it  lèche  ou  fraîche.  On  est  quelquefois  obligé  déployer 
successivement  et  dans  le  même  temps  ces  trois  manières 
d'agir  ;  alors  il  faut  avoir  soin  de  mettre  en  preuiit  r  lieu 
les  matières  qui  cèdent  difrn  ilemeut  leurs  principes  solubles 
au  liquide  que  l'on  einpluic ,  puis  en  dernier  celles  sur  les- 
quelles ilagit  plus  facilement  :  par  ce  niojen,  on  a  un  décor- 
tum  chargé  de  tous  lea  prioàpes  loluliiai  des  diverses  nb- 
ttances  einpioyties. 

Lorsque  l'f^x^ration  est  terminée,  il  faut  le  liquide 

à  travers  un  linge  ou  une  étamine,  le  mettre  au  frats,  et 
n'en  faire  chauffer  que  la  quantité  que  le  malade  peiÉ 
prendre  d'une  fois.  Cette  manière  d'adminiairer  œa  boiseana 
ett  très-importante;  car  il  arrive  trop  sonvent  qu^elles  sont 
en  partie  décomposées  ou  surcliarnées  Ifirsqu'on  les  donne , 
l'babitude  des  garde-malatle»  étant  de  laL,ser  couUnuetiie- 
mcnt  les  tisaites  au  feu,  même  avec  les  substances  qui  ont 
servi  à  leur  coofectioni  c'est  une  mMbode  centre  laquelle  en 
ne  eennit  trop  le  prononcer. 

On  remarque  pendant  cette  op^^ration  que  certaines  sut>- 
blanccs  éprouvent  <Ies  t  lianj;eiueulJi  notables  dans  la  combi- 
naison de$  inolé' nies  ipii  les  constituent;  il  se  forme  dea 
corps  qui  n'existent  |>as  avant  :  ainsi,  quelques-unes  s«l>i^ 
sent  une  espèce  de  maturation,  qui  moditie  BinguUèremcnl 
leurs  parties  ;  dans  plusieurs  il  se  développe  un  principe  mu- 
queux  ,  sucré ,  qui  en  cliange  entièrement  la  saveur  et  les 

lll  iiprii'i  c-, 

DÉCOLLATIO\  y  acte  par  lequel  on  sépare  ta  tête  du 
corps  avec  une  hache,  un  sabre  ou  tout  autre  iiuctrunMnt 
tranchant.  Toutefois,  le  mol  décollation  ne  s'emploie  guère 
que  pour  exprimer  le  supplice  infligé  à  saint  Jean  Baptiste. 

I>a  décollation  ,  en  n>-ai;e  clir/  presque  tous  les  peuples,  a 
re^  dans  son  mode  d'uperalion  un  important  rlutngenieat 
au  commencement  de  notre  révolution  (voytz  GuiLLOTinO. 
liais  cette  innovatioaiimnirée  par  unsentiiocnt  d'Immaaiié, 
n'aboutit  qu'à  mnlliplier  lee  meurtres  juridiques  qui  ensao- 
)Tlant<rrent  alors  nos  annales.  lUIe  est,  du  reste,  prol>aM<  i  rient 
destimSeà  pénétrer  successivcmeol  citez  toutes  les  nations. 

DEQOLORATIOIV.  Lacouleurdcs  corps  dont  l'uni- 
venan  compwe  est  une  de  leurs  prapriélés  qui  cootribne  è 
lea  cacacMrber  et  aide  h  les  d'isHngner  i  aani  les  attératioM 
de  celte  couleur  sont-e||cs  des  changemeoLs  qui  iiif.'ti  -.  cnt 
ceux  qui  s'occupent  de  l'iiistoii-c  naturelle,  et  print.i(ta1c- 
ment  de  sa  partie  la  plus  intéressante,  celle  des  corps  or- 
ganisés. La  décoloration  d'un  corps  vivant,  autrement  dit  la 
privation  ou  le  changemenf  deeon  cekfb  aiUirel,  eatPindht 
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DÉCOLORATION  - 

4*11116  nodificAtion  SMirermc  dmi-i  les  t  onditions  d«  son  cxi<^ 
\encc.  Ce  aigaA  a  surtout  de  ift  valeor  pour  Ifl»  Olédflcias, 
qui  ilans  leur»  HuAen  ont  un  InWrW  nM}cw  i  Keonmttra 
les  moiii<lrt'>  alti  r.iti<«ns  de  h  vilntiff^  huniaine.  I.a  i!»*co- 
lurntion  de  la  ptau,  pàc  exemple,  e»t  pour  eux  une  source 
fécmxlu  ile  »rgne«  propresà  établir  le  diagnoitledMfiiaiadio». 
La  fOuu  leur  déeèle  ccrtataes  pauioM,  rappnvriaMHnent 
oa  la  diiMDiiHwi  de  «mg ,  eomme  les  foufMr*  Icw  Ibal 
•listingiii  r  des  passion';  (  n'i  i-im  aux  précéilentc»  et  «ne 
surcharge  sanguine.  Une  tpintc  composéed'un  ton  jaune  et 
d'un  ton  vert-olive  leur  indique  une  atTection  du  loie;  une 
teinte  MmUable  au  cotoris  «le  ta  paille  cet  k  leora  yeux  la 
naKiw  d*iaw  afANMoQ  cmeéfciKe;  «i  ton  bleoMn  airelle 
leur  attention  sur  rétatdumur,  ctr  \.n  d^tekmttail  de  la 
longue  c«t  également  ln*trnclivo  i>our  eux. 

La  décoloration  des  divers  corps  de.  la  nature  a  Ué  pour 
le»  ciiiotiatea  Pubjet  de  divers  travaux,  dont  les  autres  con- 
liali»aiHiei  «Mt  profite^  Ces  saranls  ont  découvert  la  gmide 
partquele  chlore  prend  à  la  privation  des  couleurs  :  celte 
d«-couvertc,  principalement  ntilepour  l'art  du  teinturier,  a 
procuré  les  nMyens  de  pcrfecticaoer  et  de  liAter  le  blanclii- 
loent  <lti  liog^,  même  des  chiffons  dont  on  fait  u«age  pour 
U  papeterie,  cl«.  C*est  à  elle  qu*on  doit  la  possibilité  de 
nettoyer  les  gramna  et  les  Uvrca  imptimés,  an  point  de 
les  rolablir  eainine  ils  étaient  dans  teur  nouvemité. 

DIXOLORlMETtŒ.  Le  cliarbon  animal ,  plus  put- 
ticulitTeiiient  connu  sous  le  nom  de  noir  animal ,  sert 
à  la  déooloraUQii  d'un  grand  aonatee  de  prodnHa ,  par 
e\empl«  da  sncre.  Sdt  par  le  mode  anm  ponr  «a  pré- 

p&raliun  ,  soit  par  le  mélange  de  quelques  sulwtinre';  f^lran- 
gi  t  và ,  ii  ne  décolore  pas  toujours  également,  et  lorsqu'un 
(aiiricant  se  sert  du  noir  animal  comme  agent  de  décolora- 
Uon,  il  lui  importe  de  savoir  quel  de^ré  do  forre  il  peut 
pirfismter.  On  peut  ttrHrerl  évaluer  cette  propriété  par  com- 
prirai^ori ,  en  Tiisant  passer  du  sirop  ou  du  caramel  d'une 
inten&ilé  de  rauieur  donnée  ^ur  une  quantité  é^ale  d'un 
ciiarbon  de  très-bonne  qualité  et  de  celui  que  l'on  M-ut  os- 
•afer,  |aaau%  ce  qu'on  ait  obtenu  le  Hualmoio  de  dérolora- 
tion  avec  l'un  et  rautra»  et  en  oomparant  les  teintes  obte- 
nue». M.  Pajen  a  îniairffK' ,  pour  obtenir  ce  r(**n!tat  d'une 
manière  a$MZ  rigoureu.so  ,  un  iu^-lruiiicnt  ipi'il  a  noninié  de- 
eolorimèlre ,  qui  con'.islo  Cv^entielleuifnt  m  un  tube  de 
Terre,  temtinépar  deux  plans  en  verre^  dans  lequel  oo  intro- 
duit un  velume  de  eaninel  qui  a  été  a^  avee  ane  quantité 
donn  0  de  cbnrbnn  h  essayer,  et  dont  on  compare  la  teinte 
û»fc  du  raraiiiel  décolore'  par  la  ujL^nic  proportion  de  noir 
animal  pur.  Cet  instrument  n'ofTre  de  véritable  inconvénient 
que  sou  pri\,  assez  élevé.       H.  Gaoltier  de  CtAOBar. 

BuGOIIBIIES*  Nm  pères,  an  rapport  de  Du  Cange, 
appelaient  combris  les  abatis  d'une  forôt ,  et  combre  (  cor- 
ruption de  comble  )  la  cliarpente  d'un  toit.  On  a  d'nhord , 
par  iijiposition ,  (lual  fii''  de  (ft'rombres  le  vieux  boi-  q  i'  n  en 
6Uit,  puis,  par  extenstoo,  on  a  appliqué  le  mémo  n>ot  k 
lotta  lea  anirèa  naléfiBinL  provHMul  dPanu  démolittoa 
quelconque. 

décombres  qui  proviennent  de  la  déaioHQon  des  cons- 
Iruclions  forment  un  excellent  amendement,  par  la  quantité 
de  soK  alc.-)iins  qu'ils  contiennent;  mais ,  suivant  que  la  partie 
qui  en  ronue  la  base  est  calcaire ,  sablonneuse  ou  argileuse. 
Us  doivent  tttt  emptoyés  dans  des  sols  de  nature  difléreide. 
ta  ft  MilTre  fc  eetéitard  est  la  mCme  que  celte  qui  dé- 
ti  rniine  remploi  des  substancefi  mêmes  qui  fornieul  ces  àé- 
coiubrcÂ  ;  ainiti,  suivant  que  l'on  trouvera  que  la  cluinx,  le 
piâtnt ,  Targile  ou  le  sable  y  dominent ,  on  devra  h»  consi- 
dérer oomine  des  matières  cakairea,  argileuses  ou  sablon- 
neuses ,  ele.,  et  les  employer  d'une  nanl^  analogue.  Lors* 
que  les  (léccimtirpî;  vont  eu  ^ros  rr.iiîrnents ,  ce  ne  «.era  pa< 
du  temps  perdu  qu«:  celui  qu'on  passera  à  le»  nulvf^riser 

gKoaaièrnoiaaL  (te  peut  laire  entrer  utUenenl  les  décointkrea 
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r<Muit«  en  poixire  dan»  la  composition' daa  eOMpOStS. 

DÉGOMPOSITIOALaotion  par  laqudie  un  composé 
est  rjdoH  fc  ses  éWnents.  La  dMcompoii/lon  dei  corps  peut 
s'obtenir  de  plusieurs  manières  :  le  calorii|ue,  la  lumière, 
les  fluides  électriques,  et  en  général  les  curpi;  eux-mAuies 
sont  les  a;;ents  dont  on  fait  1MB|e  pour  réduite  les  eorpe  à 
leurs  principes  MÉneniaires. 

Le  cbiratale  •  IMquenmeBl  reeoma  an  ealoHqoe  pour 
o|ii^rer  la  décomposition  des  corps.  Son  action  k  cet  égard 
«  très-g^éralc ,  ou  du  moins  s'étend  k  un  grand  noinlM« 
de  fompo<.é«.  Beaucoup  d'oxydes,  des  classes  entières  do 
sels,  sans  parler  des  matièfes  oriaakpiea,  épronvcat  i'aetkn 
déconipoflanle  du  ealmiquet  les  oxydes  Ibraiée  des  mêlant 
des  cinquième  et  «;îxi?nie  cla*s.e^  sont  dans  ce  cas  ;  ih  sont 
tous  ramenés  h  l'état  métallique  par  l'application  de  la  cba- 
ieiir,  <  t  il ,  lai*'ii  nt  en  même  temps  échapper  à  l'état  de  gaz 
r»\>gene  dont  ils  étaient  formés.  C'est  ainsi  que  le«  oxydes 
de  mercure  et  diligent  abandonnent  lenr  oxygène  quand  on 
les  clMunie,etBont  réduits  à  l'état,  l'un  de  mercure,  l'autre 
d'argent.  Parmi  les  «eH ,  le^  iod.ites ,  les  brAmates  ,  les  rlilo- 
rates,  les  percblorat'  ,  l,ii,<ent  ib-paner  l'oxygène,  tant  de 
leur  acide  que  de  Icm  ba^c ,  quand  on  les  ehautfe,  et  ils  sont 
réduits  respectivement  k  l'état  d'iodures,de  bWtmiulBeldd 
chiomresnélaiHqees.  Les  nitrate»  et  les  nltrites  sont  léduiu 
k  leor«  basei,  quand  on  les  calcine,  si  bases  elles- 
nif-riie^  ne  sont  pas  de  celles  que  la  (  li  (i<  nr  décompose.  SI 
l'on  porte,  par  exemple,  le  nitrate  d'argent  à  la  chaleur 
ronge,  non-seulement  il  perdra  son  acide  ou  les  él^neata 
qui  «OBsUtnBDteriut-d  p  mais  encore  l'oxyde  d'argent  étant 
rMoetibte  parlaChatear  range ,  et  même  nn  peu  avant,  son 
oxygène  se  dégagera,  et  l'argent  reliera  set  1  '1  l'.  (at  métal- 
lique. Tous  les  rarbonaft^,  excepté  ceux  de  barxtt»,  de 
thine,  de  soude  ,  de  pelasse  et  d'ammoniaque,  laissent  dé> 

gager  k  rétatde  gax  leur  acide  eariMoique»  tandis  qna  iew 
baie  ftime  lerAMn  delà  céktaalidn.  OMatnai  qpe  la  eltnik 

se  prépare  en  chnufltot  à  UM  bOMM  tenpéiaitm*  rooga  la 

carbonate  calcaire. 

artinns  chimiques  de  la  Inmière,  quoique  général»> 
ment  fidbles,  sont  néanmoins  prononcées,  el  parfois  éner- 
giques. La  lumière  et  les  rayons  «Impies  dentelle  se  eem- 

pose  réduisent  les  oxydes  métalliques  de  la  «ixiôme  classe, 
ce  qui  veut  dire  qM'iis  les  ramènent  à  l'état  métallique  s 
c'est  ce  qui  arrive  aux  oxydes  d'argent .  d'or  el  de  platine 
qu'une  himière  a  frappés.  La  cire  brute  que  fouraissent 
le%  aiieiiies  est  anwl  ramenée  par  faeUM  aolalfa  k  IVHat  de 
dre  vien;e  |>ar  la  «lécomposilioa  de  sa  matière  cobirante. 
C'est  sur  cette  observation  bien  simple  que  repose  l'art  du 
cirier.  I.echlonir-  i  «t^  i  [it,  étant  humecté,  passe  rapide- 
ment au  niiir  par  ta  luiaière  directe,  et  lentement  par  la 
lomièie  diffuse  :  ici  l'acUoB  d»  Paau  se  joint  k  celle  dea 
rayons  soieirp  pour  enlever  «M  fOllo  du  cUom  «t  dMM* 
gcr  ainsi  la  eom|iohtlon  et  la  enulBur  de  ee  cMofnre. 

Les  flnfdes  électriques  exercent  roinnmn  >in.  n?  ur,.'  ac- 
tion décomposante  plus  énergique,  plus  rapide  que  ct:bedu 
calorique  ou  des  rayons  lumineux.  Tonlefois,  le  OMda  aooa 
lequel  on  lesemplolé  peut  agrandir  aingnliènMieNl  la  mnIb 
de  cetin  aciloM.  Ba  achevant  la  cIimiII  d'un  apfiarrfl  vol- 

taique,  au  moyen  do  fil;  r r.nrtnrtnirs  ,  q-.ii  Trint  atlniJt't  'Hi.i 
corps  que  l'on  veut  ramener  à  ses  èién)enls ,  onlinaireinent 
le  corps  sera  décomposé,  ses  principes  se  divisant  pour  sa 
tendre  séparément  an  dcox  poies  da  rappareil.  C'est  par 
ce  moyen  qu'en  fUsant  «rrlvar  dans  Pea«  Isa  réoplwrat  on 
lils  n»étalliqnes  attachés  aux  poles  d^unn  pile  vuJtaique, 
cette  eau  éprouvera  une  décomposition,  l'un  de  ses  com- 
|M>sants,  l'oxygène ,  se  rendant  k  Pétat  de  gu  au  pAU  pe« 
sltir,  et  le  denxiiroa  compo<^nt  de  l*aau,  ni)<lrogèna, 
s'kecnmniantk  IVM  aèrUbrme ,  nu  p6l«  méglUt  Am|ikra, 
dont  le  génie  eréatettr  s'est  exercé  sur  tant  de  e^|•la  *veeBj 
admet  h  ce  propos  <|ti«'  les  moiécide»  dent  les  cnrpa  se 
cwnpoMnl  ont  utt  éhctrielM  qui  lenr  «al  propre,  et  qu'cUia 
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■ont  de  plu^  enviroonées  d'uM  atmosphère  électrique  d^one 
«litre  iialuie.  Si  l'on  imagine,  eo  o  usi  qm  nrc,  une.  molécule 
l^sBédâot  une  éiectridié  positîTe  et  qu'eavcloppe  une  at- 
BMwphèw  éèênMtidtfttàt ,  à  Papfndw'd'uiie  autre  auAé- 
cule  dont  Patmctphère  électrique  sent  négative,  il  y 
r6|iulsion;  ai  au  contraire  ralmosphère  de  h  leeondt 
lécule  était  positive,  il  y  aL:;<it  .Ulr-irtiua  I^nr.s  ce  cas, 
ksataM|iibères  aeneutraiisent,  et  les  molécules  ellea-méoies 
m  M  MMÉMawIftnljiMi  nnlaelleineat  leurs  électricités, 
qui  sont  de  noms  contraires,  positive  et  m^atiae.  Que  ce 
eempo<ié  soit  présenté  à  la  pile,  ou  à  nn  appareil  voltaiiqnede 
tduti  auln  toi  1110,  lo  fliiide  propre  à  chaque  pOle  de  l'ap- 
pareil va  agir  d'at>ord  &ur  ratmoophère  électrique  neutre  du 
composé;  il  va  se  rormer  de  nouveau  une  atmospliére 
électriqne  poliltfa,  «t  nae  attaoeplièra  névUw,  maii  «« 
atmosphèfw  ratei«iitd*«lN»rd  bitatet,  en  iwtu  dw  Ibcec* 
opposées  qui  les  ont  séparées.  Les  fluides  des  deu  x  pôles  de 
l'instrument  conlinusntà  exercer  leur  empire,  ceux-ci  vont, 
l'un  attirer  la  mc^i^ule  éleclrisée  d'une  manière  inver^, 
rautre  Ja  nponuar  :  la  déooropoailioii  •'«■nim,  «t  ciiaqne 
moiéeide  aéparée  reprendra,  avee  féiadridlé  qd  hd  est 
propre,  l'atmo«[iliPri;  i;ni  [  oiivirn?  :i  In  nctitralisAtion  de  San 
électricité.  Il  ne  s  agira  que  de  liuutivr  une  forte  ilectricilé 
aux  pôles  de  la  pile  pour  produire  un  grand  effet,  pour  dé- 
tniira  m  oooqMMè  dooi  las  principes  aoatuaia  avec  force. 

Quant  i  remploi  dea  léaelifc,  on  afenli  inpoiidéralilea, 
pi  iir  i^parer  les  corps  simples  dont  la  combinai  on  n'iivriif 
iail  qu'un  seul  et  même  curps,  il  semblerait  au  pieiisicr 
abord  qu'il  suilise  de  s'eti)(*arer  dans  un  coii)po>é  de  tou'j 
i«a  ëéamÊt  BMias  un,  puis  d'agir  de  même  sorte  sur  le 
■iMmBn«ompoaé,«taiBiidaaiiHah  pourditafBiioer  la  sé> 
paratinn  sunc^sivr;  de  toas  »es  principes  élémentaires  ;  mais 
dans  Im  pratique  û  ne  peuteo  être  ainsi  la  plupart  du  temps 
que  5 'il II  ix)mpusé:i  I  uni  [-.■■.  C  jrniviuni'ment,  on  st^pare 
ou  l'on  transtonne  chaque  substance  composée  en  uu  cer- 
tlte  MNBbKB  à»  «offM  binaires ,  puis  on  réagit  sur  ces  der- 
niers comme  il  suit  :  on  cherclie  si  pami  laa  aabstancea 
connue»  on  peut  en  trouver  une  qui  idt  plus  d'kninité  pour 
l'un  des  éléments  du  corps  binaire  que  te  s€< mi  I  n'i  o  a  pour 
le  même  élément;  et  lorsqu'on  l'a  trouvé,  si  d'ailleurs  il 
•atillUt  à  la  deuxième  condiUon,  de  ne  pouvoir  se  combiner 
aucomposédoaoé,  ouàseademKMéawlaàlaieii,oapoaièda 
l'agent  qui  convient  pour  séparer  ce*  demlen  ron  de  l'autre. 
iVriioQ-  (j  ir  t  inpie  de  l'oiivleiie  plomb;  mftlons-le  à  un 
sixième  de  son  poids  de  ciiarttoo  ,  et  cliaiiUoas  le  tout  en 
vase  dos  i  le  charbon  s'empare  de  l'oxygène  qui  constituait 
l'oiyde  de  plooib,  Itena  de  l'adda  carboaiqM,  qui  se 
déitage,  etialace  a«foBddaerauat«Aa^«H>^&c*ldnatlDii 
h  1 1  u.b  rti-duit  à  l'état  métallique.  L'appétence  du  carbone 
pour  l'oxyg^e  s'est  trouvée  plus  forte  dans  la  droonstance 
«fe  BOW  BouB  sommes  placés  que  celle  du  plomb  pour  Toxy- 
fïllft  (lAcartMMMn'a  pa  d'aïUaan  conlrader  d'union  ni  avec 
Fcntyda  de  pkxnbai  avec  le  nëlal  ;  c'est  pourquoi  cet  agent 
a  pu  nousiiiif  i'  HitiMiiiirc  au  but  firopri-j^ 

Si  l'on  prend  un  corps  d  une  composition  plus  complexe, 
comBM  le  nitrate  de  cfaaux,  on  pourra  en  prédpiter  la  chaux 
k  l'état  d«  cariMMta  aaicaira,  il  caiaaa  noyao  du  carbo- 
nate de  polaaw;  M  aefcn  on  dooMe  éelMOge:  raddeeu<- 
bonique  |>a$»era  delà  potasse  à  la  chaux,  et  l'acide  nitrique 
de  la  chaux  à  la  pota-si^i  le  carbonate  calcaire  forrn^^  dans 
cette  drcoostance  aepr^ipitera  eo  raison  de  son  inaulubilité 
dans  l'eau;  le  ■Hnla  de  potaïaa  qiui  sa  produit  en  mêaia 
tanfa,  corpaialuUa  daua  «afiflnMlai,  yr«Man  «a  dlMoio* 
lion,  car  c'est  au  moyen  de  î'can  que  s'<^t  efTcrtiiée  la  réac- 
tion. En  reprenant  le  carbonstc  d«  thaux  pM  U  chaleur,  on 
le  résoudra  en  l  Unnx  rt  rn  gs/  ,nidf  carbonique.  Puis,  si 
l'on  JUtérapwer  la  liqueur  a  siccité,  aiio  d'obtenir  exempt 
d^laaitratadapotiMie,ctqnerau^oatek  cecorpanHu 
de  l'acide  suHbrique ,  ce  dernier,  s'einparant  de  la  potasse, 
mettra  l'acide  nitrique  à  nn ,  et  formei'a  du  «ulCsic  de  po- 
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tasse;  on  fera  passer  ai<;éroent  l'acide  nitrique  du  vase  en 
verre  oii  se  fait  rexft^rpi  iif >  Jans  le  n^ipient  adapté  à  ce 
dernier,  et  par  suite  de  ces  opérations  se  trouTeront  isolée 
la  chaux  et  Padde  nilriqn«.L»flHrale  de  chant  aen  alaii 
réduit  à  son  acide  et  à  sa  base ,  tons  les  deux  composés 
naires,  le  premier  formé  d  oxygène  et  d'azote,  le  second 
d'oxygène  et  de  calcium.  De  la  chaux,  légèrement  humectée, 
on  fera  un  godet  où  l'on  varsera  de  l'amalgame  de  potas- 
sium :  le  potassium  s'emparera  de  l'winèae  de  la  chaux ,  d 
formera  de  l'oxyde  de  potassium  ;  le  mercure  de  l'amalgama 
se  portera  sur  le  caldum  (  radical  métallique  de  la  diaut  >, 
et  l'amalgame  de  calcium  qu'u  n  ii  iultera  étant  dif  li1l>  <i.in  -. 
le  vide,  laissera  dans  la  cornue  le  calcium.  En  reprenant 
l'oxyde  de  potassium  formé  daaa  le  traitement  de  la  cliaux 
par  l'amalgame  de  potassium,  ou  HMltra  l'oxiièiia  en  Ubarli 
eu  sounMttant  l'oxyde  de  potasainni  k  faenon  i^wm  fhH» 
pile.  Quant  a  l'acide  niti  iq  ir  .  pour  le  réduire  à  ses  éléments, 
l'oxygène  et  l'azote,  l'on  pourra  l'exposer  à  l'action  d'une 
pile  vollaiqoe  :  l'axote  se  rendra  au  pôle  négatif,  et  l'oxy- 
gène k  l'autre  pôle.  Ainai  aara  tahociaoMOMBt  réduit  aux 
corps  simples  qui  le  eoiatltuaSent  le  uHratede  ébtm,  doqfwl 
on  est  parti. 

Dans  l'exemple  que  nous  v^iods  de  dminer,  nous  avons 
commencé  par  employer  la  méthode  dite  de  double  dc- 
«ampMtim.  Pour  bien  a'ca  rendre  oooipta  il  Ikut  reprendra 
les  dioMS  d'un  peu  ploa  badt  «  Dent  cerpt  Mnrfraa  nia  «n 

pr'sfni  *' .  dit  M.  Dumas ,  doivent  se  dispo^r  de  façon  que 
leurs  niolecuks  inversement  électris^'es  se  rapprocitent  les 
unes  des  autres;  de  manière  que  l'on  n'a  plus  à  s\Kcupcr 
que  de  l'examen  dca  drceoatinoea  qui  penveat  détennioer 
la  rénnian  des  étémcola  tena  une  nonfello  fiame.  On  peut 
distinguer  ici  quatre  principaux  phénomènes  :  ou  bien  les 
deux  composés  s'unissent  purement  et  simplement,  et  don- 
nent naissance  à  un  composé  salin;  ou  bien  ils  se  rappro- 
chent sans  former  d'uuioo  stable  ;  ou  Imcu  ils  se  décomposent 
motaalionMnt;«u  Mail,  enin,lafleipanéptirde  l'on  s'unit  au 
corps  positif  de  l'autre ,  tandis  que  les  deux  autres  éléments 
deviennent  libres.  »  Dans  lesdenic  derniers  cas,  il  y  a  double 
d<icompoij/ion.  Mais  quand  deux  corps  i  injïre  -  n'  i  cw  jur 
seoce,  l'insolubilité  ou  l'ilastidté  de  l'un  des  composés  pos- 
sibteadéiarmine  seule  leur  aéparation.  On  conçoit  maintenant 


l'adteo  mutuelle  qu'exercent  deux  sds  l'un  sur  l'autn.  at 
on  peut  se  rendre  compte  de  certains  résultats  qui  auraient 
pu  paraître  d'abord  contradictoires.  Ainpi,  iju'iiii  niMc  de^ 
dtssolotions  de  cariMmale  d'anuDoniaque  et  de  sulfate  de 
chaux,  il  se  AmMin du CMtonale  de  chaux  et  du  Hilbte 
d'ammoniaque,  parce  que  le  premier  de  ces  deox.  aela  art 
insoluble.  Si  on  prend  an  contraire  du  aidfala  dWne- 
niaque  et  !  i  rarl  jh  ito  de  chaux  aecs,  et  que  le  mélange 
soit  diaufTé  tu  rouge ,  il  se  fomera  du  earbonate  d'aouno- 
niaqueetdu  sulGUede  cham,  pana  qnnle  premier  decM 
sels  est  volatil.  OnuM. 

DÉCOMPOSITION  DE8F0BGBS.  tma» 
(  Mécanique  ). 

DÉCOMPTE.  Ce  mot  est  proreou  du  mot  compt<-, 
auquel  on  a  ajouté  une  particule  privative,  parce  que,  sui- 
vant la  déOniiion  de  PAcadénia,  •  le  décompte  est  ce  qu'il  i 
7 a kral)ettre,k déduire anr une «ommequ'on  paye-,  pi- 

Compter  serait  donc  pas  l'sction  paver,  nwis  l'ae^ioffl 
de  retenir.  Si  celte délinilion convient  a  lalang\ie  commune, 
elle  ne  satisfait  pas  k  la  langue  militaire  :  Tevpression  >'y 
tfi  introduile  août  un  autre  aaM;  elle  s'y  est  conservée  par 
le  caprice  dn  addal,  «t  non  par  «uHe  de  cenddnaiaoac  ra* 
tionnelles.  Le  décompte  militaire  semblerait,  au  premier 
.iperçu,  être  l'oppwsift  d'une  avance  cl  r8ccomp!i<s«fflf«t  i 
d'un  dernier  compte;  cejHjndant,  dans  le  slvk  àv-,  lu  ,c.i  ix 
du  muiistérc,  diviser  par  douzièmes  la  oaye  annuelle  Je»  of-  ' 
Sdera,  solder  le  mémoire  de  l'amiuricr,  acquitter  d'avance 
certaines  liodions  de  haute  pa]w,^e«iéRali^inent  dérorapfer; 
aiuîi,  il  y  adcs  payemento  d^arancaon  des  payemoasdadé- 
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taîl,  mais  non  (Ujfinïtii's ,  qui  sont  a  ilrduire,  non  sur  Ii 
MNune  «pi'oa  paye,  couhm  le  dit  VAcadémtet  mais  sur  c£lle 
qui  «■llfifHr  «HériouMNal  m  verta  d'un  droU  acquit  et 
recoanu.  En  général,  ïe dompte  est  ane  intnièra  pârticu- 
Uère  de  tenniaer  entre  deut  parties  un  compte  ant^ienr, 

quels  rjijc  ?iMi;nt  ii-s  t;l('ments  ilorit  ce  ciuniitt'  roin[nis>\  TI 
y  a  «ks  Takurs  qui  ne  doivent  être  lobjet  d'aucun  docotuple  : 
ainai ,  il  eat  déreodo  de  faire  en  fonne  de  décompta  nwiiD 
partâtse  da  deoien  d'on&naira.E«  ka|mB  nUtain»  m  ip> 
pelle  gënéralement  décompte  la  CMDpniiN»  trhaMbMie 
des  dâivrûnc{>s  de  tolde  et  des  perceptions  de  l'vfrf^ 
connaître  si  les  valeara  perçue*  concordent  en  conformité  du 
dnit,tfflRt  «lécoMlfMr. Dm ri^ particulières  s'appliquent 
) damoiat p«fB cnda trop  perça.  G»  Babdih. 
^FIFES»  Oa  moC,  dans  «oa  origine ,  signiteit  ptth 
prcnieTit  qui  ne  s'est  peint  confessé,  et  il  &'app!ii{uail  spé- 
Ci^leuiciit  à  ceux  qui  mouraient  sans  confession;  mais  l'u- 
sage l'avait  étendu  à  ceux  qui  inou raient  saiLs  laisser  de  tes- 
taiocot,  oe  que  pou*  Boounons  amouid'bui  ab  intestat. 
Oa  appfUtdWeMi^atlBl  «pri  a^vall  patatMIda  testanieol, 

parce  qu'atitrcfoit  cVlait  la  rntitiim»i  que  ceux  qol  éUieot 
eu  danger  tie  mort  (îssent  u[i  don  ;i  l'Éj^lii^e.  "  Tout  homme, 
dit  Monte-i|iiii'ii ,  rjui  mourd)!.  s,ins  tonner  une  partie  de  SCS 
biens  à  l'Eglise,  ce  qui  t'appelait  mourir  décor^fis,  était 
pilté  de  la  coiboi&iiImi  et  de  la  sépiritnro.  Si  l'on  mourait 
laaa  faire  de  testament,  il  faillit  que  les  parents  obtinssent 
de  révèqiie  qn'il  nommât,  ranctirremment  avec  eux,  des  ar- 
Lilrfs  [li-jiir  ii\fT  ro  k  iltfunt  aurait  <lû  dniuier  en  cas 
qu'il  eût  fait  un  tesLameot.  »  i^me  HiazkV. 

DÉCONFITURE.  C'est  l'f^Uit  d  un  déMiMirilon  corn- 
mêr^mit  dont  les  Ums  sont  insuffisants  poor  aequitter  le* 
délies,  il  répond  donc  à  peu  prt'-s  au  mot /ail  f  If  e  employé 
quand  il  s'aqii  île  Ta  iléro'jte  li'iin  m'^gociont;  mais  les  con- 
séquences ne  sont  pas  les  m<^mes.  Ainsi  le*  statuts  relatifs  k 
l'administration  des  biens  des  faillis  ne  sont  point  applicables 
au  Mlde1adécoDlllttM,atilyalieu«eukaNa*àladiMue> 
«ioa  dM  Mandtt  dARwir.aliNi  qa'k  la  diilrilNrtion  daa  de- 
niers en  proTenant ,  dans  les  formes  prescrites  par  le  Code 
de  Procédure  civile.  De  rnôme,  les  dispositions  du  C/k1c  de 
Commerce  sur  les  act^  faits  par  le  failli  dan»  li  s  div  jours 
qai  ont  précédé  la  fUUite  ne  reconnaissent  point  d'applicatiwi 
en  maltète  de  déeoofltofe;  les  payenMsU  Ihlli ataot  qne  la 
di'f  o)ififnrf>  l'rintr  "^ont  Tslables,  pourru  qu'ils  aient  en  Heu 
sans  iraude  :  mais  daus  oe  cas  mémo  la  preuve  e<>t  (ril^s- 
difficiie  i  acquérir. 

CtA  pertievlièrcaNal  dans  lecaide  ladéoooiîtareqoe  la 
eettleis  tfe  (lent  peat  avoir  In.  Deesa». 

DECOR  (du  latin  dccor,  decoris ,  beauté,  agrément, 
ornement),  terme  technique  i^r  lequel  on  désigne  toutes 
les  espèces  d'ornements  peints  ou  dorés  que  l'on  emploie 
pour  onier  les  salles  de  spedaclet  les  cafés,  les  salles  de 
iénirott  peerdefreadeeeeMinlMee,  leaerilwdebeinsoo 
le»  boudoirs ,  ptc  Lorsque  celui  qui  dirige  ces  travaux  s'est 
distingué  par  la  grâce,  la  varic'té  de  ses  ornements,  on  dit 
qu'il  entend  bien  le  décor;  qu'il  est  bon  peintre  de  décors. 
L'artiste  qniealiepread  des  travaux  de  cette  nature  se  bit 
MMvnteider  perdes  penoonesqiri  sont  moins  des  artistes 
qne  des  ourrîers.  Cdoi  qui  sait  bien  faire  les  marbres  ferait 
aiMez  f ro^sifrement  des  boiii  ;  tel  autre  imite  très-Wen  en 
l>a'^-relief,  l'I  nf  ^:iit  jncltrr  ni  i;';'iri'  ni  frali  ti<^iit'  ^lan^  df* 
arabesques  ou  dans  des  guirlandes  de  fleurs.  Lorsque  des 
ornements  sont  répétés,  afiada les  Mfe avec  plus  de  régu- 
larité, ooemplore  ce  que  Ton  nomme  un  poncif,  c'est-à-dire 
un  deuin  au  trait,  piqué  avec  soin  ,  et  que  I  on  transporte 
de  place  en  place,  puis  sur  lequel  on  frappe  légèrement 
avec  un  sachet  de  mousseUne  rempli  de  charbon  pilé  ;  la 
poussière  la  plus  fine  du  charbon  passe  k  travers  les  trous 
piqaésdsat  ledeitia,  et.doane  afaw  une  eupilsse  très  ewcle, 


/  i? ,  e  t  1  bien  souvent  un  moyen  fort  économique  que  l'on 
eznp'oie  dans  les  cafés  et  mteie  dans  cerlaiiice  salles  da 
spectacle.  PecMiWB  ainé. 

DÉCORATEUR.  Ce  sont  ordinairement  des  archi- 
tecte»  auzquels  on  donnele  titre  de  dècorulettrs  ;  ce  sont 
I  UT  [iiaintenant  qui  dans  les  lètes  sont  toujours  chargés 
de  la  direction  des  travaux  de  cette  nature.  Il  n'en  était  pot 
ainsi  aotrelUs  en  Italie,  et  surtout  à  Floreoee,  oà  des  pein- 
tres très*reaoraroés  ont  dirigé  les  (êtes,  marct)e!!>  et  céré- 
monies ai  nombreuses  à  la  cour  des  Médids,  qu'elles  eussent 
lit'i.i  Sût  |iiiur  des  Bjariapf.s ,  soit  \tour  dt'i  n.libsanceâ  ou 
ftouf  ûest  morts.  Parmi  les  decoraieurs  les  plus  célèbreSi 
on  doit  citer  Bibiena  à  Rome,  Canta-Gallina  et  Joies 
rigi  à  Vlotmut,  Berala  et  Sorrandoni  à  Paris.  On  ne  se 
doote  gnèie  de  Plmmente  qoentilé  d'étoffe  qu'emploient 
ontinairement  les  grandes  décorations.  Pour  en  citer  un 
exemple,  disons  seuteiucnt  que  dans  le  catafalque  de 
Louis  XVIlI,à  Saint-Denis,  les  quatre  rideaux  qui  nrnsicot 
le  dais  oonleaaient  l,MO  mètres  de  ceKcot  aoir  ou  Mine. 

OtWBiBNe  ainé. 

DÉCORATION.  Ce  root  a  deux  aweptions,  bien  dif- 
férentes. Au  sinituUer,  il  est  employé  comme  8yiiou)ine  de 
d&or,  pour  désigner  en  architecture  tout  ce  qui  tient  aux 
détails  d'ornements  plus  ou  moins  riches  dont  on  peatsaas 
ioconvénlenlenslMlllr  dHMnalas  paitieB  tartériewes  oa  ex- 
térieures d'un  monument  ;  et  dans  ce  cas,  la  sculpture  c^uime 
la  peinture  servent  fc  la  décoration.  Mais  ce  n'est  pas  le  sens 
le  plus  habitui'l  'if  ce  mot  ;  lorsque  l'on  parle  de  belles  déco- 
rattons,  oo  entend  les  cbftssis,  les  toiles  de  tond  et  géaé- 
ralonent  tout  ce  qui  dans  un  théttie  sert  à  sa  déooraliao. 

La  peinfure  de  décorations  est  on  art  particulier,  asses 
étendu  ,  qui  a  ses  règles  et  ses  pratiques  ;  la  perspective 
est  la  |irinfiiiale  il  laquelii-  'ont  tnuini-f-s  tniiti'-j  les 

autres  ojxiriUiuii»  <lu  peintre.  Po<ir  que  des  iitcoralions  mé- 
ritent d'être  admirées,  il  ne  suffit  pas  qu'elles  soient  bien 
peintes  et  d'un  bon  clfat,  il  but  encore  qu'elles  soient  en 
rapport  swe  les  événements  qui  doivent  «'y  passer  et  anr- 
touf  -11  Kfu  qu'elles  représentent.  Cf^  conTenances  étaient 
souvent  négligée»  autrelois;  mais  des  artistes  de  mérite 
dirigeant  maintenant  cea  travaux ,  le>>  décorations  ont 
acquis  une  grande  perfiecUoo  :  aussi  peat-oo  citer  ks  noms 
de  doeri t  Ge^t  Ds^nene  sft  Beafen,  comme  eyenl  fittuliit 
la  perfection  dans  ce  genre  de  peinture.  La  perspective  H- 
néaire  et  la  perspective  aérienne  sont  le»  deux  éludes  les 
plus  importantes  du  peintre  de  décorations  ;  mais  un  troi- 
sième moyen  est  la  disposition  de  la  lumière,  qu'il  peut 
piscef  fc  son  gvé*  angaNatcr  dtarfeaar  Innarfblement, 
suivant  les  effets  qu'il  vent  obtenir,  et  qnll  a  soin  surtout 
de  tenir  cachée  au  spectateur.  C'est  par  la  perfection  de  ce 
moyen  que  I  on  est  parvenu  a  obtenir  di^  .-iTck  m  monnl- 
leux  dans  les  dioramas;  mais  les  Uié&tres  ne  peuvent  p.is 
y  atteindre,  parce  qu'ils  sont  obligés  d'avoir  dans  la  saUe 
un  vaste  foyer  de  lumière  qui  paiaee  éclilrer  lee  apeetatanis 
ou  plutdt  les  KpecUtriocs,  dont  le  MBente  toRatte  lerme 
^.'.'jMjdt  nn  <îe^  attraits  les  p'i.is  |iui-.:-,int-;  tles  représenta- 
tions tliéitraks;  on  est  forcé  aussi  d'avoir,  sous  le  nom  de 
rampe,  une  ligne  de  lumière  qui,  placée  en  avant  de  la 
scèae,  éclaira  tes  aelenrs,et  dentoaoe  perrient  qa'taeon- 
pMiemsnt  k  dlmliwer  natanslté.  Le  péMn  éê  âêeortttkm 
doit  avoir  étutti**-  iValement  l'arc lifti-rture  et  le  paysage, 
puisque  ces  deux  parties  forment  la  inavse  des  décorations; 
il  doit  aussi  bien  dessiner  la  figure,  puisque  souvent  sur  les 
place*  pnbiqMe  H  se  trawre  des  stalum;  dans  ce  cas,  U 
doft  avoir  le  sola  de  les  IMre  k  nmltaMea  dm  ttyptlene,  dee 
Cii-is  ou  lie?  Rnmnins,  ci^jy^nt  Cê  que  lui  indique  lo poCUie 
pour  lequel  il  id.d  ses  décorations.  EnJin  ,  il  lui  faut  aussi  une 
couleur  brillante,  une  bonne  entente  du  Inir-oliscur,  ad» 
de  prodidrsde  oaads  s(M*  qui  puiMeni  émouvoir  le  spec- 
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d'un  iXêlt  m  siffii&e  pas  eeuleiitent  oniement,  ii  est  syno- 
vftMtitdUtineHon.  Attln^bM,oa  diMil  Vordre,\i  croix 
de  S.  int  l.ouià  ,  du  Mérite  Militaire,  etc.  Ai\tQWd1uii,  1*4- 
tuiiu  lu  Uujion  d'Honneur,  uns  doate  par  rtlMoa  ra 
bul  lie  >a  mation ,  s'ajififlle  dccoratton.  Ce  nVsl  pcis  nue 
U  laugue  ait  tellein<efit  cliang^  qu'ii  tajkk  c')jt:rc4ter  de  nou- 
vellet  déoomiiiattoiu  à  tout  ce  qui  a  exi»lc;  c'est  tout  situ- 
pteincatiiQ  réMUUildeUiBiivbo  pf«i0reMiv«  d«  la  tociété. 
Lê  graodfl  r«T«lufiM  ds  17B»  «Mit  happé  d'anaUièiM  tout 
ce  qui  était  (trivilége  ou  monopole,  i>oit  civil,  soit  religieux. 
Un  ordre  est  une  corporatioo ,  et  une  tm  jjoration  ftigualée 
jiar  des  distinction»  annonce  par  ellf-m.iue  de*  privile^. 
tufi  croix  est  un  Kfmbuk  inloléraot,  en  te  quM  exclut  ceus 
ponrqai  la  cnix  nV»t  polat  u  aynibole  reli^o  uiL.  Une  tfAao» 
rr',  ui,  nti  contraire,  est  une  récompense  offerte  à  tous  ceux 
t|ii!  uni  ai<niis  Its  quai  tés  qu'elle  ««t  destinée  à  fttgnaiiT, 
s,iii-  i  \<  «*i)tii>ii  ile  nnissani  e  ou  de  ri  iv  ini  ■  .  Voila  [>ouriiiioi 
le  tnul  de  d(cora(ion,  dont  Tidec  (wut  ^ub><i»lei  au  mdieu 
d'une  suciéiéqvi  nucbe  au  progrès,  a  prévalu,  dans  ro|«i- 
nlnn  dm  umms,  anr  des  dénomination»  qui  appartiennepl 
à  mk  ordre  de  cbmc^  qui  ne  peut  plus  rererir. 

Uons  ce  sJèiU  i|ii'<  i  i)Ourrait  apivelt^r  utlrn  ou  peut- 
tinciliii  philu>ojiliiiiuf,  s>ous  bien  «les  ra|>(M)\  ts,  «im  lj^iifs 
espriU  iiilbrtste-'!  uni  voulu  bUroer  l'Instilulion  d«:^  'Unira* 
iMiD»  et  mMMr  la  looMé  à  cet  ^rd  au  niveau  d'une  éga- 
lité partNta.  HMMiiepMtomwpasdeeeaxqHineMMlpas 
eu  V -nu' nu  <  dt'corés  :  on  se  rappellerait  bvolootairefmot  le 
JieHut  d  ci  les  HaêSins  du  bon  La  Fontaine.  Il  est  des  per> 
Mune»  revêtues  d'une  décoration qu'dic  il  méritée, qui 
parta|$eiit  cette  opinion.  Len  piiilosophes  qui  font  sar  eux 
l'application  de  leurs  principes  les  plus  rigides  méritent 
toute  notre  estime,  et  aoun  disoas  mtoe  <tu^  principe 
abstrait  nous  ptirln^eon  leur  opinJon.  Mais  oo  a**»!  point 
par  de  1  II  '<  ;  risque  la  société  se  gouverne.  <>n  foiinule 
J*ctlcmenl  d.iiis  son  (;abinct,  et  loin  du  monde,  de*  imHtuliofis 
qui  sont,  nous  l'accordons  encore,  le  frud  de  lou^ues  vi  sa 
Tantes  ncbarchea,  de  méditatiOM  profondes  et  coasdea- 
ckmw;  <w  léanit  nrtaw  prse^na  twjjoww  dens  eetrttnMj 
maiji  qiiniul  un  en  vimt  k  l'application  à  celle  société  qu'on 
ne  coiiiudt  pas, parce  qu'on  ne  Tapas  suivie  danisa  marche, 
dan.s  SL'>  besoins,  dans  se.s  varitCes,  et  surtout  (ian*  la  ma- 
nière dont  fila  veut  être  dirigée i  p«rce  quon  un  été 
eoi-m^iiic  un  éléÉM*!  d'action  dans  tous  ses  mouvements, 
«t  qu^on  n'a  pna  tu  oouibieo  souvent  la  fcat^ue  vient  oor* 
rifar  b  théorie,  alors  les  plans  maj(ni6qMinenliiKiiMiiéa  l'é» 
VMUûui-sciit ,  et  la  <)>  irtu  se  s-  |>aie  des  Taiseon»  roéeonlwls 
d'avuii  i  le  t(oui|H  s  d.ia>  l,Hir-.  es|»i'>raiKXs. 

Certes,  le  lu<-u  des r, lit  être  fait  pour  l6  seul  amour  du 
bteu,  Tout  citoyen  devrait  tire  utile  à  cbacuu  de  ses  con- 
cttoyens»  w  dévouer»  M  taeriier  Mène  pour  sa  patrie,  aans 
réclamer  d'autre  récompcn-iic  que  cetle  qui  naît  du  aentiment 
d'avoir  rempli  un  devoir  difficile.  .Mais  en  est-il  aiitsi?  Peut- 
il  méîue  t  u  Nre  ainsi?  H  existe  des  àmos  afii-nuîe^  dans  la 
pratique  de  ïà  vertu  et  capables  de  cette  force  qui  peut  Mruk 
prutluii'c  des  efr<-ts  HMUaUea;  un  assez  grand  nombre  se 
août  révéktâ,  «nrtoMt  dm  ce  «mnenl  de  gleim  et  de  dan- 
gers ob  la  patrie  nenieéft  daaa  sa  propre  existence ,  au 
tei!ii)s  de  Nil  r.'sérx'-ralion,  en  l7Hy,  avait  besoin  des  cf- 
luitn,  de  la  lux  tune,  du  &au^  m^iie  de  lies  enfants;  mais 
les  lois  de  l'humanilé  veulent  que  ce  ne  soit  que  des  exoep- 
tioae  :  dit»  n'ont  pas  permis  qoa  l'afenégAtion  de  BO<>mème 
flkt  la  vertn  de  Ims.  Quoi  qa'il  «laoit»  IliMtè  Hioimne 
un  véliiculo  qui  le  détenuine  à  cb.icuiie  de  ses  actions. 
Parmi  tous  ceux  que  la  société  peut  employer  à  son  avan- 
tage,  liî  pîie  i:  t  ["(((^'j  (7  d'<ii  <jriil,  qui  n'cnijendie  que 
l'ei^oisine,  dont  les  fruits  ne  sont  lro|>  souvent  que  ia  tra- 
bisoii  iio  R'eiUctir  est  Vémutaiio»,  on,  si  l'on  veut  m<*iiie, 
l'«Hionr«fM«|trf  ;  it  ne  vaut  paa  ia  peian  de  disputer  «w 
le»  Mli.  €epMdant,  nom  ne  saTon»  trop  si  le  seolinMal 
fri  fnrti  «a  «Uaycn  è  déainr        InHo  ifltioa,  fni  «m- 


vent  lui  a  coûté  de  grandsi  sacrifices,  ne  reste  pas  ignori^r  de 
SCS  concitoyens,  et  qu'un  signe  distinctif  qneieonqiie  fasse 
eoaaaitte  en  lui  ee  ^'il  a  (ah  et  wqnVw  peut  misonaaldc» 
tMat  en  attendre  encore;  noua  ne  eaveM,  diaoa»-aona»  ai 

ce  senliiueut  [ji'ut  ftrc  >impleiiiont  qualifu^  A'amour  t'i  opre. 
Dans  tuub  les  cas,  il  loin  ne  Iftujuuia  a  ^a^anla^^l■  di-  U  so- 
ciété; car  une  ri  coin|K'iise  ostensible  accoitlix' a  des  services 
distingues  impose  à  cdui  qui  l'a  liriguée  obtenue  iVMi- 
galion  de  ne  paa  ao  démentir  daaa  It  «nrfaat  de  aa  car- 
rière ;  et  ici  l'amour-piopre  lui  même  concourt  à  ce  que  cetle 
obligation  «oit  remplit*.  Ajoulons-y  qu'une  récompense  os- 
tensilile  est  un  puis  ^^n  ii,(  lli  lui.i.Uidii  cl  d  i  riroi: i  .ige- 
meut  |KHir  bien  des  liumiiu-s  qui  rec  uleraient  <levaut  tics 
sacrifices  dont  le  dedomniageuicat  devrait  rester,  poor  aiari 
iint.  mafiinnf  im%  It  tirrrl  ilr  Imir  i  MMiririn  To  onal  cm 
ooaaldératiOBa  qni  avaital  engagé  l'AsiemMée  nationale, 
après  avoir  aboli  disliritlioiis  (t  r  .'ii,  a  réier  ipi'il 
en  serait  cre*.'  une  nationale  ;  ce  <jui  a  i  l..;  1j.u  l'lll^utulMD 
de  la  LCi^ion  d 'Hunueur. 

Il  nous  semble  que  ce*  considérations  aaaei  pni^ 

samment  en  Javeur  des  décoraliaaapaar  Ma*  panMiIredVa 
désirer  le  maintien  ;  mais  il  nous  reste  eoeorc  i  esaïuîner 
les  priuciiK'.s  qui  devraient  prcsidoràletirctattlisaeraesadaas 
l'état  actuel  de  la  soeii  le,  et  leur  fair»  ii  n  if 
but  d'utilité  et  de  justice  auquel  dles  sont  dentineoa. 

Le  courage  qui  |)Orle  les  citoyens  à  de  grandes 
utiles  et  glorieutet  à  innr  patrie^  on  aTaotageasat  n  1 
citoyens  ;  la  persévéraBW  daaa  l'exereiee  dea  variât  dviqwt 
et  civile»,  pr(uiv(<e  par  une  longue  suite  de  services  ef  i"  ' 
tions  Itonorables,  telles  sont,  à  notre  avis,  les  seules  qualité:; 
auxquelles  la  !>ocleti'  dui^e  une  lOcompeiife  morale  et  une 
déstiactioa  octcosibie.  Au  premier  r«i^  noua  nMttroBa  aaas 
hriawcwr  I»  eoar«g«  «ItII  ,  teftaedMcil»  detnae,paw|nri 
est  en  effet  le  plus  rare.  Le  courage  de  l'homme  dt> 
cHni  même  d'un  citoyen  qui  s'expose  à  une  mort  pres<|u« 
(  il  im  -  jiour  sauver  un  ^  ^  i  eiublables  ,  sont  un-  ilmjt*^ 
bien  tuertiokes,  mais  ne  peuvent  passer  qu'aprè»  le  premier. 
Motti  tfavoos  faa  besoin  de  nous  justifier  d'avoir  indiqai 
cofune  méritant  une  distioctioa  af^areale,  une  décoratîM 
en  nn  nh>t,  les  citoyens  qui  se  «oat  vendus  reoommandiiMes 
par  de  longs,  fi<lcles  et  utile-s  scrvit^es  ;  s'ils  ont  moins  bi  li'-- 
en  ont-ils  été  muius  uUle&  ^  PersuaiK  u'oswa  certeinciueat 
le  prétendre.  i>u  principe  que  nous  venons  d'exposer  il  ré- 
sulte que  ta  aoaibro  de  décorations  aatimiates  aenil  trta- 
pelJt  en  comparaison  dn  nombro  des  citoyens;  et  edïa  doit 
être  :  re  qui  distingue  tout  le  monde  ne  dislin;;ue  plu*; 
soiuiL',  et  riM|ue,  p  u  la  [irufusion,  de  descendre  au  p<>inl  ou 
un  homme  <lelii<it  sur  i'Iionneur  ni;  voudrait  ni  accoter  m 
encore  moins  briguer  un  signe  qui  rass4»cierait  à  des  iadi- 
vidas  marqaés  d'une  flélrissure  morale.  11  n'est  pas  aniiBl 
nécessaire  que  la  justioa  laplas  impattiale  préside  au  chaix 
des  citoyens  qui  doivent  ttre  décorés,  et  qu'on  ne  s'écarte 
jamais,  et  ^oi.^  aui  ui.  ^  ■  le,  des  prescriptions  de  la  loi  qui 
institue  ce»  duixii allons.  De»  l'instant  où  elles  ne  représco- 
tei  aient  plus  exactement  ce  qu'elles  doivent  représejiier , 
eltea  ne  seraient  qu'une  fiction  qai  landwrait  daas  Is 
diiCfédit  :  c'est  asseadiirn  qa'»  Ikadrall  que  le  boa  pUdr 
Ittt  atissi  soigmiiscmont  écarté  en  celle  mati.^rc  qnc  partout 
ailleurs,  tocore  ici  devrait  retrouver  k  justice  du  |»ay*: 
le  jury  et  les  jurés  les  plus  luqiartiaux  seraient,  k  notre 
avis,  ceuE  même  qui  ont  dt^  été  déoorés,  et  que  la  patrie 
a  «iaiéB,  disUngnés  parmi  ses  phis  flhistre»  cttojmis.  Da 
niéme  qu'il  avait  été  prescrit  dans  les  statuts  de  rordrs 
italien  de  la  Couionnc  de  Fer  d'Italie,  les  iHMninatioiis  et  ks 
promotion  r.,  il-M-aieiit  avoir  lieu  qu'eu  assemblée  >{''ne- 
I aie,  sut  le  i  ap|i(>i  t  d'une  commission  nmiuuùe  (»ar  uUe,  et  a 
la  pluralité  absolue  îles  siiirra^es. 

iii<ptiis  l'anacau  d'or  des  dtevaBers  roamia» Jana'fc  in 
lidicala  croix  da  Saiale-Catliarlan^  qu'oa 
liwaet  pwidaat  It  HeitaurMioa  II  y  < 
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lova  1m  l«aqMi  «i  dus  toua  les  pays  {tolicés.  Maii»  ces  dt- 
«Mtthm  nVnt  ptwfi»  jimb  été  acconiées  uniqueiuent 
à  des  ser\ire<i  uWes  rendu»  au  public,  si  ce  o'aat  peul- 
ôtre  la  tiudaillc  de  Saint-Marc,  delà  rei»ublique  ito  VwUe. 
A  HfiiiL',  l">inni;iu  dur  était  i:ne  aflaire  de  ce  as,  et  l'his- 
toire nous  dit  aix'/  qu'ta  qualité  de  finanucrs  et  de  rece- 
veur» des  deniers  puMIci»  la  dievaliers  n'ont  presque  rim 
liissA  k  ^ifnadie  m»  wwrim  «l  m»  UnipaHicrTimduiour. 
Du»  ha  nwiUKlilcs  abaoKm,  le»  iléoonUoiia  o'Mit  été  d 

n'ont  pu  être  qu'une  «(Taii  e  dt'  faveur  et  de  couiiisaneric  ;  OB 
se- peut  pasméme  en  cxtciiter  U  croix  «Je  Saiiil-lA>ui«,  quoi- 
que son  institution  [tanU  ne  la  destiner  (ju'a  des  services  «kJa- 
iBDts.  Nous  ue  soninx»  paa  encore  bien  guéri»  de  cette  longue 
OMladhi  (  voyet  Ormles  ).       G*i  G.  de  VAUDoMaNnf'. 

DECOR  PUELLARCM.  C«  titre  latin  «ouvre  un  li- 
vre italien  de  murale,  composé  au  qualorrièrae  s?èfk'  f>ar 
Giov.inni  di  Dio  Cfilosino,  t-t  destim- .1  tn.o  i  r,v.\     un  - 

-  fdles  les  rèjjles  de  conduite  qui  doivent  Uiit.  ^tuvtji  a  ia 
vi  rt'i,  leur  plu» belle  panue  :  Décor  Puellnrum  zoe  livnore 

•  dalle  donzelle,  La  oà^rité  de  cetoaTiagedan»  le  monde 
bîMiograpliique  tient  floitout  de  ce  qoe  l'édition  imprinice 
à  Venise ,  chet  Nicolas  Senson,  porte  la  date  do  i46t  :  ce 
serait  alors  le  piciuicr  volume  mis  sous  preMe  en  Italie; 
Duii  la  plupart  de»  érudib  pi  nsent  qu'il  y  a  erreur  du  fait 
dutjfiograpltc,  et  qu'il  faut  lire  1471;  une  lettre  oubliée  e»t 
«aese  de  lami  pri^e  (MCCCCLXl,  au  lieu  de  MOCCCLXXI). 
Qwrt  qoH  en  &«>it,  c'c^lan  livm  but  nre  :  il  s'en  est  payé 
de  beeuk  eieniplaires,  en  eertabies  tartes  pabliqoes,  &00, 

700  et  jusqu'à  780  Iraïu  j.  G.  Bkunet. 

DÉCORUM  1  '^''i'i  <î«'  «»1  P*sm;  daii*  notre  langue 
et  dont  on  ne  s-e  sert  en  j;<în(Tal  que  dan»  le  style  familter. 
Guoaidéré  dans  sa  véritable  acception,  le  décorum  cum- 
pêfîe  lldéed^ine  aorte  d'éclat,  auquel  se  mêle  une  gravité 
d'emprunt.  Ainsi ,  on  dira  à  un  jeune  bomme  qui  pour  la 
première  foi:>  exercera  un  commandement,  qu'il  doit  avant 
tout  conserv  er  son  décorum  vivà-vis  de  se»  inlérieurs,  c'est- 
à-dire  avoir  quelque  clio^c  de  froid,  de  grave  et  de  luservé 
dans  ses  manières  :  sa  pliy&ionomie,  la  pose  de  son  corps, 
tout  dies  lui  doit  tenir  k  distance.  Dana  les  révolations, 
once  qui  est  en  bae  arrite  tMeanneal  «n  beat, U  grande 
(-hi.le  des  fonrllounaire»  et  de»  parvenu»  de  tous  genres, 
c  tfci  de  se  donner  un  certain  décorum  ;  rarement  ils  y  réu»- 
6is.<eiit,  et  l'ien  plus  souvent  ils  totidxnt  dans  une  exagération 
de  leur  impoitanoe  qui  les  ternit  sifiler  s'ils  n'avaient  tant 
denwyens  de  se  lUre  cnindre.  On  peut  atteindre  a  la  per- 
fci  lion  du  décorum  en  nuq^t  d'eitlenn  de  tact  «( 
mesure  relativement  à  ces  oonteemees  qnf  sont  toute»  d  - 
délitate>'.eelde  sensibilité.  I-es  gens  «jui  depuis  !oiw;iie^  an- 
nées sont  en  p<ese»»ion  d^un  rang  ou  U'nuu  puoiliuii  élevée 
n'ont  pa»  besoin  de  recourir  au  <Mcorum  pour  s'attirer  la 
considération  «t  le  respe<A}fiour  eus,  ce  sont  choses  de  pa- 
trimoine. Le  dieonm  est  pteaqun  toejonts  dans  le  monde 

rirdiil  de  parade  d  -  la  un  diocrité  ;  clic  parvient  quelque- 
fois à  ie  pork-r  avce  «wrc^  iraisamc  pour  iiiipo>cr  aux  sol»  : 
t'est  la  son  plu»  grand  trioniplje.  Les  fciunies  lunt  t)eauix>up 
moins  de  cas  que  le»  bouunes  des  ressources  du  décorum, 
sinlont  quand  elles  sont  Jennee;  elles  ont  In  cooseience 
«pj'eDrs  possèdent  beaucoup  mieux.  S*tirr-Pno8PUi. 

DÉCOUPER,  action  de  eoeper  une  chose  par  mor- 
ceaux; il  s'entend  surtout  de.  1  "  <  ]■  viande,  telle>  que 
la  volaille  et  le  gibier,  qui  peuvent  f.e  séparer  jui  jnemLrcs. 
L'art  ;Ie  bien  découper  demande  de  Padresse  «t  un  exer*  ice 
soivi.  On  dit  aussi  cMoonyper  une  étoffe,  du  drap,  du  sa- 
lin, etc.  L^rt  de  découper  on  papier  pour  en  bire  de» 
lijjureA,  de  ménioiie,  d'imagination,  ou  en  suiv  ait  un  dessin 
quelconque,  a  de  uniine  ses  pruiciites,  et  Mippo>e  t>eaucoup 
d'adresse  et  dcgoAt.  Il  e^t  plus  aise  de  deeouiicr  une  image 
OU  une  estampe  pour  séparer  les  ligures  du  fond. 

Déeo9Ufé,mai  est  détaclié  du  fond  ;  Mtrle  de  parlerin  en 
compartfaoenlSiPltec  de  féç»  dans  le  bUsen. 
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DÉCOUPEUR,  DËCOUPEUSE,  celui  ou  celle  qui  dé- 
coupe; ouvrier,  ouvrière  dont  le  métier  est  de  travailler  en 
découpure,  ou  de  faire  des  libres  sur  les  etofl^ea  au 
moyen  d'un  fer  gravtS  et  quVm  y  applique  cbaud. 

DÉCOUPOIR.  Voyez  EnroaTE-PiÈce. 

DÉCOUPURE,  action  de  découper  j  chose  déuiupee; 
taillade  faite  à  quelque  ètidlr  pour  lui  sertir  d'omeoicot 
et  tenir  lieu  de  dentelle  ou  de  broderie. 

En  botanique,  d^ieoujMire  est  un  terme  géné/ai  «pu  iu'M- 
que  la  division  des  Lords  d'une  ex|MnsioB  mince  et  tuliacées 
nne  feuille,  un  pétale,  peuvent  offrir  des  découpures;  dans 
une  corolle  monop  taie,  ce  sont  des  divisions. 

On  appelle  aussi  Utci/upures  certaine»  tacbes,  feutei  ou 
défauts  qui  se  rencontrent  dans  le  fer. 

DËGOUBAGEliËKT.  C'est  cette  position  de  l'Ame 
qui  doute,  de  ses  forcea  et  dmnceUe  dttia  leur  cnpd.  Le 
découragement  c4  uu  ctit  contraire  it  la  nature  An  esprits 
calmes  et  fiukis  ;  clic£  eux,  difticulte^  ,  loin  de  ralentir 
le  coura^,  l'exaltent  et  l'attiseat.  Si  •  u  uinics  ne  réus- 
sissent pas  de  prime-abord.  Us  cbanijcnt  et  iclorment  leur 
plan  ;  reconnaissent-ils  enfin  que  de  leur  cété  la  lutte  est 
faté^ye*  ils  s'arrêtent  devant  l'eapérienee  qu'Ue  tiennent  de 
hxrtj  et  en  profitent  pour  l'ateinr.  H  est  a  icoMrqutr  ()un 
ce  (pii  classe  les  peuples  en  Europt;,  c'est  la  promptitude 
avec  laquelle  les  uns  cèdent  au  dù:ourayeiiieiU ,  taudis 
que  les  autres  n'en  iont  que  très-difficilement  atteints.  Ce» 
demiera,  quiaont  placés  aohantde  l'éciielinde  In  civilisa- 
tion, «nt  sans  eesae  à  lenn  ordres  remploi  «omplat  de  leur 
énergie  et  de  leur  intelligence;  ils  iiont  apte.s  à  la  cu;iqu£te 
et  à  la  eion4erTation.  Les  peuples  du  Midi  pasjejit  vite  de 
l'espérance  au  iltcotirugement;  il  est  vrai  que,  par  uu  retour 
pn^re  iileur  caractère,  ils  puisent  dans  itsur  mubtlité  mAa» 
une  ressource  intarissable  d'énergie  :  les  Espagnols  r«oC 
prouvé  dans  toute»  le»  guerres  de  leur  indépendance;  nuis, 
invincibles  chez  eux,  ils  ne  peuvent  franchir  leurs  iruotiè- 
re»,  et  dans  tous  le»  genres  de  progrès  ne  s'avancent  (pi  'aveo 
lenteur.  Les  femmes,  quand  il  s'agit  de  l'accompUsseuMxit 
de  ces  devoirs  qui  tiennent  au  cceur,  sont  si  fertiles  en  res- 
sources et  si  ardentes  à  les  mettre  en  oeutre,  qu'elles  ne  êbêA 
jamais  prise»  au  àépovrm.  Une  catastraphe  qne  rien  ne 
pouvait  éviter  ni  prévoir  vient-elle  à  éclater,  alors  elles 
tombuU  liaas  k  dcsusi>oir,  mais  sans  avoir  truverM»  ie  de- 
couragement  ;  elle»  ne  le  connaissent  tuère  que  pour  les 
sosceptilHiités  de  salon  ou  des  délaites  de  toilette  :  s'eil 
que  sur  Ions  om  publia  dlee  en  eoM  loaioan  à  l'eatalU- 
lage.  SAiHT-PRoann. 

liK  COIIHCilAliPS.  Voyes  Cotmcnann. 

DKCOL'HS  I  du  l.itiii  tlecursus  j.  Lalum  1  rn  de- 
cours  lors(|ue  1  eteuduii  de  sa  surtace  éclairée  décroît  de  jour 
en  jour,  jusqu'à  ce  qu'elle  disparaisse  entièrement  :  ainsi, 
le  temps  du  découre  ca  In  seconde  moiliédeGbaque  Innai- 
aon,  depuis  le  commencement  de  In  pleine  bme  jusque  In 
fin  du  dernier  quartier.  Ce  mot  tombe  en  d(^suétude,  comme 
inutile;  l'indication  du  quartier  de  k  lune  le  remplace  avec 
avantage  et  plus  de  précision.  Mais  l'astrologie  judiciaire  en 
avait  besoin  :  les  maîtres  en  cette  acienee  avaient  mnataté 
l'influence  des  <»rps  eélestei  sur  iaa  dealinéeilMMneineatlIe 
auguraient  mal  de  toute  entreprise  commencée  au  décoors 
de  ia  lune,  et  conseillaient  de  ne  pas  s'exposer  a  U  funeste 
action  de  notre  satellite  durant  cette  période  d  a  [r\  Mi,|. 
tlnn.  C'était  frapper  d'une  sorte  d'interdit  ta  moiLit:' de  la  vie 
de  diaque  homme.  Heurens—M «■  m  cnit  pins  guiie 
aux  prédiGlkwa  estroloi^iques,  saiaeA  axoapter  naUaa  da 
célèbre  Mattliieu  Ln£nsbert;.  RBUlt. 

DÉCOUVERTE,  INVtiNTlON.  L'.-rdro  alphabétique 
iiietlcait  une  grande  distance  entre  e<*  deux  mots;  mais  il 
cinvientde le»  rapprocher,  parce  qu  lUs  1  m  i m- 1.1  nu  '< 
lenteot  lorsqu'on  lès  soumet  &  une  sorte  de  cuuriuulatiou 
|Kiur  comparer  les  diteraet  acception»  «te  l'un  et  de  l'autre. 
AcMdrqiHMS  d'abord  «400  ces  mets  sont  bien  laits  »  que  11- 


Digitized  by  Google 


>64 


DÉCOUVERTE  —  DÉCRÉPITUDE 


nnga  qirtl»  pnéiflupt  dan»  k  m»  pkjûq^  e$t  Uét-propin 
I  r^pffMhw  pKlMVMiiw  d«  niM«  4a*0  Agiaaitt  defifpiii- 

flcr.  En  efet,  lorsqu'une  vérité  se  révMe  ponr  la  première 
fuis,  ou  qu'uu  fait  encore  incoanu  hs  oianifeste,  soil  inopi- 
nément, «oit  après  des  recherclieii  babikroent  dint;  -  -  ,  on 
peat  dire  avec  «&MS  <i«  justesse  qu'un  voile  eti  souievf  et 
qu'il  eo  résoH*  «M  découverte.  Si  l'inteUigience,  guidée  pv 
l'ilnagination,  essaye  de«  oointnii«imu«iiaeMi«tt  purte- 
lifées ,  qa\  ne  Mient  pas  des  J(rih  dont  tVibacrratiMi  paiwe 
Aprrrrvair  IVi^i  h  ncj  t  t  ie  mode  de  production ,  ces  e<plo- 
ralioos  Tagaboodes  peuvent  la  mener  à  des  conception» 
irtilet  on  agNibles  :  ce  «oot  des  inventiotu.  L'ima^oation 
M  iMot  «vair  anauM  fait  dam  les  déoouvertM;  tUe  en  a 
oéMiMiraBMmt  dut  Imfte  tevcotton.  L'dMarration  des  (Uls 
(ip<intan('ii  el  l'interrogation  de  la  nature  par  de«.  expériences 
sont  les  seuls  moyens  d'arriver  aux  découvertes  ;  pour  in- 
9Ktter,  il  faut  franchir  les  limites  de  ce  qui  est. 

Il  aenMe,  d'après  ces  deilDÎtloiu,  que  les  dc'couTertes 
penfoil  Mre  le  fruit  de  la  penévdnoce,  et  que  les  inven- 
ftan  «ppurtieiiDent  an  génie;  on  poorratt  néon  attribuer 
an  hasard  nn  assez  boa  nombre  de  découTarlct,  an  fieu  que 
toute  inventinn  e«t  u:  r  i  u  \  n  de  l'iotelligence.  La  remarque 
est  trèft-jiute  s'il  n'est  quastion  que  de  la  découverte  des  faits 
■atarala;  mais  celle  des  vérités  est  d'un  ordre  plus  élevé. 
LoraqoMles  n'ont  pas  cacom  été  laaBMèatéM  al  rerdues  de 
la  Ibime  rigoureuse  qui  les  Ml  feeomwNre,  dtea  ae  seat 

aperçues  que  par  les  plus  hautes  facnlt(*s  intellectuelles,  par 
la  e*prils  capables  de  conc«voir  un  grand  ensemble  et  les 
rapports  entre  les  parties.  D'Alembert  a  dit  qm  I  butiime 
auquel  on  laiaserait  le  choix  d'être  Corneille  ou  Newton  fe- 
rait bien  d'être  embarrassé,  ou  ne  mériterait  pas  d'avoir  à 
choiiir.  (Mtenoiaraiied'tan  BloitteaaTaot,  qui  Aitaoaai  oo 
heBWDB  de  kWtee ,  defraft  lUia  eeiser  ha  préleaitkNia  d'à* 
mour-proprc  rntrp  rm\  qui  se  livrent  exclusivement  ou  aux 
sdenoes  ou  k  la  littérature.  I.es  di^coovertes  entrent  toutes 
dans  le  domaine  des  sciences  et  des  arts;  la  littérature  ne 
•'(Widitt  que  d'un  oidra  d'inveotioBs  dau  leaq^Ues  l'ima- 
gioatloD  doflifuey  et  un  aotia  ordra*  eA  le  nIaeBDmcflft  a 
pins  i!e  part ,  est  aa  profit  des  arts  et  même  des  science!:.  On 
ne  peut  disconvenir,  par  exemple,  que  les  méthodes  de  cal- 
cul l.ir-rnl  li*'^.  [tii  i:J!!io}i^ .  (^iii.Mil  .1  i'.i  ri'|i,irtiiii}:i  'le  l'c^^lime 
publique  entre  les  inventctira  et  les  auteuis  de  découvertes, 
cHeadeux  mesures  :  celle  des  jouissances  ou  des  aviMilgBa 
rveeuréa,  afc  cdie  de  la  dilBcullé  vaincue.  Las  IwBMgee 
publia  nados en  Angieterreftlaménirfrede  Wattetàcelle 
de  Newton  sont  un  exemple  que  tons  les  peuple.i  devraient 
suivre  lorsqu'ils  sont  a^wz  heurouv  pour  en  trouver  I'occa- 
alon. 

Il  n'j  a  point  de  règles  ni  de  préceptes  pour  les  inven- 
leuni  qndqnes  eeaseib  peuvent  diriger  tes  recimcbet  qui 
mènent  aux  découvertes.  Le  premier,  et  le  plus  important , 
est  de  se  mettre  an  niveau  des  connaissances  acquises.  Sans 
cette  instruction  pn'aliiMe,  comment Tobsi'i  va h-ji  sahmii-iI 
qu'un  Ait  qu'il  voit  pour  la  première  fois  était  rccUcnteut 
tnconnu?  Lorsque  Pallas  parcourut  la  Sibérie,  il  savait  pea 
de  niiaéraki9e,eln'la  pas  va  des  objets  qol étaient  sous  ses 
imn  ;  beaaeoop  dadéoonmrleade  minéranx  Ment  échappi". 
Comme  il  était  plus  instruit  en  botanique  et  en  zoologie ,  il 
servit  très-ntilemcnt  ces  deux  wiences,  qui  conserrcront 
sa  memiiirf  rlanv  leur»  annales,  au  lieu  que  la  ruin(iralo;;ic 
ne  le  citera  tout  au  (dos  que  pour  rectifier  ses  méprises.  La 
«Marie  «t  la  physique  admeUaal  des  aaMieWens,  il  n'est 
pas  indispensable  d'embrasser  toute  la  science  po4ir  cultiver 
avec  succès  l'une  de  ses  parties  et  renrichir  de  découvertes. 
En  géograpliif',  rVst  aux  navig  <h  u; .  qu'il  faut  s'adresser 
pour  compléter  la  reconnaissance  de  notre  giotte,  et  lliabi- 
leté  du  marii^ne  suffit  point  pour  la  direction  de  ces  entre- 
prises sdeotiRques  :  il  faut  des  connaissances  qui  ne  peuvent 
tiiaaei|idieiquepar  de  longs  voyaipsssur  mer,  eldeplus  Fba- 
bHade  d'ebeervtr.anerttwHiea  fat  aelaieie  échapper  aaciM 


dasaigaes  qui  anaonoantia  eniriaaja  d'uM  tena  aauuni  ki«t- 
sHite,  eerlaiaea  medUeaUnaa  dhoa  le  moawaMatdee  enrlea, 

ta  vue  de  quelques  oiseaux  de  ritapc  qui  np  s'avtiittirpnt 
pas  lort  loin  en  haute  mer,  etc.  Voila  Je'-  iji Jk  rs  <|lh  uc  (r-u- 
^tn-  insidieux,  ni:iis  i]u'nn  neconsiilk-  rt-p>t-QdaDt qu'a- 
vec pruiieoce ,  parce  que  les  phénomènes  dont  on  tes  déduit 
soBlaqfala  à  de  grandes  partaibaUnas  :fHéh|aes  droonala»» 
ces  punoHnt  acddeaieUai  paveirt  doaiâer  1  la  haute  mer 
l'apparence  deecanuTeiriags  d'âne  cMb^  et  deaeiseaux  pé- 
lagiens  sont  quelquefois  poussés  è  de  grandes  dist  ni  i  n  rie 
leur  domicile  habituel,  près  des  rivages ,  sur  des  eontincols; 
on  a  trouvé  un  pétrel  dans  un  jardin  de  Bordeaux. 

Les  antres  acceptions  du  mot  découverte  eoal  confriaea 
par  tout  le  rnoode.  Oa  ■'la  pas  besoin  dtepIleaHona  pour 
savoir  ce  que  c'est  que  décomrir  va  tomfUoi ,  une  ruse, 
un  piéjje.  un  criminel,  etc.  FKRHr. 

DÉCOI  VKRTES  (Voyagesde    Vo'jrz.  v  .>  *rFs. 

D£GIl£DITKIl,c'est  ôter,  fkire  perdre  le  cré^t  à  qMl- 
qo*nni  je  d<  créditer,  c'est  contribuer  soi-même  à  e*calaf«r 
son  propre  crédit.  Us  se  disent  surtout  des  peneaaes,  tan- 
dis quelesmotaditoerAflf'eretMiHMrMUeraeat  rfservés 
pour  les  choses  seulement.  Le  mot  âiscrédH  s'applique  éga- 
lement aux  personnes  et  aux  choses,  «t  i'empîoi  du  mot 
déerédit  n'a  pas  été  sanctionné  par  l'usage.  Il  y  a  une  dis- 
tinction importante  à  leire  entre  le  verbe  tfderddUer  asen 
synonyme  <(écrfer.  *  Tons  dam  «  N.  GalaoA ,  hiamcnl  la 
consiik*ration  dont  jouissait  l'ol^'d  sTir  qui  tombe  cette  at- 
taque ;  le  premier  va  directemeiiL  a  1  Uonoeor,  le  .sertmd  au 
(yodit.  On  rfecrie  une  femme  en  disant  d'elle  des  clio-^s  qui 
la  font  passer  pour  une  personne  peu  régulière;  on  dicré' 
dite  un  homme  d'adaires  en  publiant  qu'il  est  ruiné.  La  ]a> 
lousie  et  l'esprit  de  parti  ont  souvent  4fécrie  les  personnel 
pour  venir  plus  abéraent  à  bout  de  décrédUer  leurs  opi- 
nions. »  Edme  HÉHExc. 

DÉCRÉPITATION  ( du  latin  crepitare,  d'où  crcpUtUf 
espèce  de  pétillement).  Le  phénomème  de  la  dëcrépilatlon, 
que  l'on  n'a  enooie  pu  explfaîner  d'une  manière  satisfUsanlab 
n'appartient  pas  exehislveniail  à  la  classe  de  carpe  daoa  ies* 
qvu  I  •  on  peut  cependant  l'observer  le  plus  fr^-queminent 
ilc  Id  manière  la  plus  frappante.  De  toute  subsUitice  sur  la- 
quelle l'impression  d'une  température  élevée  produira  une 
disjonction  subite  des  parties,  presque  toujours  accom[tagnce 
d'un  bruit  plus  ou  moins  fort,  on  pourra  rigoureusement 
dire  qu'elle  ilécr^fe.  Cependant,  danacea  cas  ginéram,  an 
se  sert  ptnlMdu  mot  craquement,  et  celui  dedécrépllatfana 
été  principalement  vi  sri  vr  .mx  'ils  ou  à  ces  composés  qui 
oat  été  si  longtemps  confondus  avec  eux,  et  que  depuis  oo  a 
reconnu  être  des  combinaisons  exemptes  d'aucun  acide ,  et 
ne  pas  iqtpartenir  par  cooaéquaat  am  substances  aalhiea 
proprementdItM  :  Ida,  par  «ïeatple,  leaebloror«a,daM 
pbi<:i<'iin  desquels  le  pliénomène delà décrépilatioQ  est  très- 
reaiarquable.  Le  chlorure  de  sodium  (sel  marin),  lorsqu'on 
l'expose,  même  par  degrés  et  lentement ,  à  une  hal  nir  un 
peu  au-dessus  de  IMbullitioo  de  l'eau,  décrépite  avec  rio- 
imeé;  il  fait  entendre  un  grand  bruit,  et  les greins  en  soot 
preifeMs  an  loin.  D'anlna  corps,  «t  prindBsiement  les  cldo- 
ruree«tïMe(b|dralaa,iMamitaenteatai4la  baryte, placés 
dans  ks  mtae»  clrcoMlaaees,  dfcré^tent  aussi. 

pEiociKpère. 

DÉCRÉPITUDE  (eu  latin  xtas  decrrpUa,  Age  dwé- 
pit,  fait  du  vertw  decrepare ,  qui  s^ilie  laire  son  dernier 
pétinemant.  Jeter  son  dernier  édat  on  son  dernier  eenpir), 
dernier  degré  delaraducité.  «  La  caducité,  dit  Rou- 
baud ,  désigne  la  décadence ,  une  mine  procliaine  ;  la  rfecn*- 
pHudr  iiti Kf  la  destruction,  les  derniers  efT' rrriir; 
dissolution  grailuelle.  Déaéfutude  se  dit  propreoteat  de 
l'homme,  et  ne  peut  se  dire  que  des  ttmailmis.  Il  y  a  nae 
viciiksae  verU,  une  veilksse  carfwgM,  «m  vidnmndIiBnj 
La  cwtaeild  at  nna  vicaiMaa  amuMia,  lÊÊnm^^ 
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«Mm  «IpOMT^aii  diraaiOHUiito,  qui  mène  k  la  mort. 
U  HéSutA  eotfwr,  tSmà  qa'wi  Mladt,  ne  «Mta  qa*à  U 

taaté  ,  qu'i!  prJ  tcir^  les  jours,  «\u'il  penl  WUttféntOM  ct 
avec  laquelle  il  j*nl  lout.  Le  vieillard  décrépit,  ^0  sent, 
ne  tent  guère  que  la  douleur,  et  on  ne  s'attache  pas  a  !  > 
diMileiir.  Heureusement,  dans  la  caducité  oo  se  Oatte  eo- 
cofC;  bflWcnMneat.  dans  la  décrépitude  oo  ne  sent  pas 
tout  sou  mal.  Le  rieUlanl  eathie  «cMTe  de  vivre  ;  le  vkùl- 
lard  décrépit  adiève  de  moorfr.  »  Du»  le  leame  flff»"*. 
on  peut  ai  iH  iun  I.  s  i.t  -  <;  Je  décadence,  de  caducité  et 
m^me  de  décrepitiute  a  toutes  les  inslitutionf  Ijuuiainc? ,  '|ui 
après  aToir  été  perteclionnées  suhanl  l'orJre  naturel  des 
fboiet,  doivent  vieillir  et  tomber  en  ruines  iiour  se  reoou- 
Tdertnr^beMiphMlMve».  L.  LAunurr. 

DEGRES  (  Deîiis  ,  duc) ,  vlce-aœiral ,  ministre  <lc  la  ma- 
rine son*  l'empire  et  pendant  les  cent-jours  ,  naquit  à  Cliau- 
u^ont.  le  17  juin  1761  i  il  entra  enfant  dans  la  nurine  royale, 
Ct  fot  nommé  à  dix-huit  ans  aspirant  dans  les  gardes,  li  fit 
en  celle  qualité  iilusicurs  campagnes  dans  les  mers  des  Au- 
tfUei,  et  prit  pert  aas  diven  cemlMta  qui  Mgnalèfeiit  la 
gume  nulltaie  qee  te  Aitalart  à  ecMe  ëpoqne  le  France  et 
rAn^sIelerrt".  Il  &e  ili^tinRua  de  la  foule  en  contribuant  i 
sauver  Le  Glorieux ,  (jui ,  ayant  eu  ses  luMs  abattus  par  une 
bordée,  allait  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi,  et  celte 
acUoa  lui  valut  le  grade  d'enseigne  de  vata&eau  (1783).  L'an- 
née taivente,  0  fit  partie  de  réiat-major  de  l'une  des  deux 
IrèKalcs  françaises  qui ,  après  un  conflit  acbmié,  forcèreet 
le  vaisseau  de  haut  bord  anglais  L'Argo  d'amener eon  pavll- 
luo.  !i  fut  ni>mm.'  lieutenant  <le  vaisseau  en  I7»6,  fit  partlf> 
de  rcx(K>ditiu«  de  l'aïuiral  kcrutut,  remplit  quelques  mis- 
aions  délicates ,  se  fit  remarquer  |iar  une  intelli^rm  e  (irL- 
cooB,  fournit  dHlIilei  reoMigiMfnente  «u  uiinittèrede  la  inar 
line,  d  NBlneo  Cnraiie  au  uraincBt  «tito  Révololiea  allait 
^latcr. 

*Am  commencement  de  i7a>o,  Dccrès  fut  employé  dans  les 
mm  de  l'Inde,  comme  major  de  la  division  «  n  i  hIh 
|iar  M.  de  Salnt-Félii.  A  cette  époque,  l'agitation  révolutiou- 
■aire  qui  fermenUit  au  sein  de  U  France  avait  fagné  les 
équipages  de  IVcAdre,  oii  eOe  reUebait  danepenement  les 
liens  de  la  discipline.  One  droontance  bemenie  conMbua 
à  contenir  les  matelots,  en  raffermissant  l'autoiiti-  morale 
de  Decrès.  L'ew^adrc  croisant  alors  sur  la  côlc  du  M«Ubar, 
laeHaraltcs  étaient  parvenue  a  amariner  nu  bâtiment  fran- 
^is  sous  le  linrt  de  Goolabo.  Uecrès  se  jette  dans  une  clia- 
Inupe,  et,  mivi  de  deu  anhet  embarcttioaa,  gigne»iana  éirc 
aperçu ,  le  bâtiment  capturé ,  l'enlère  à  l'abordage ,  jette  les 
Indiens  a  la  mer,  et  rend  à  Tescadre  un  vaisseau  qu'elle 
crojait  l'crJu.  Dès  C4?  moment  la  discipline  fut  rétablie 
panni  nos  matelots,  et  personne  ne  songea  plui>  à  résister 
aux  ordres  d'un  ofBcier  qui  venait  de  conquérir  l'estime  de 
loue.  Cependant,  la  guerre  venait  d'éclater,  et  il  n'était  pas 
Boolna  w^ent  de  défendre  lea  eotoolea  contre  le  fureur  des 
partis  que  contre  1rs  attaques  des  Anglais.  Décret ,  mutyé 
en  France  pour  faire  connaître  cet  î'tat  de  clioi.e*  au  gou- 
veroemeot  révolutionnaire ,  réclama  les  jirompt*  ^cc;ours 
qit*eti|enit  la  pavilé  de*  drcoustaaces.  Maib,  signalé  comme 
ariiletvale  aux  tenpçena  dn  ooeallé  de  aahit  pâtfc,  il  était 
d<<jà  décrété  d'arrestation  par  mesure  de  sûreté  gént'rale. 
Conduit  à  l'aris  aussitôt  après  son  délarqucment  à  lirest 
(10  lévrier  1794^,  il  ne  dut  mu  ^alutqu'à  Pinterét  qu'ins- 
pira à  quelques  membres  du  cuinita  la  franchise  et  i'cnergie 
de  ses  explications.  Eui-mèmes  lui  fournirent  les  mojrena  de 
•'évader  et  d'échapper  ainù  au  sort  qui  le  menaçait. 

Afitt  le  0  dicfiiridor,  il  reçut  le  ceunnandenent  dn  fw- 
midable,  et  fit  par!;»"  !r  l'r\[>(Mition  d'Irlande.  Plus  tarJ, 
le  Directoire  Téleva  au  i ang  de  contre-amir.il  II  appaieilla 
ca  cette  qualité  \h)ut  rf:^ypte,  et  protégea  a>c<  lu  nn  iju|) 
d'audace  et  de  boolteur  te  débarqueroenl  des  i  rançws  daju 
niadallallak  SecMMlaiteàla  bataille  d' a bou kir  «tdi- 
mmtÊÊÊt  wnHM»  par  lea  éciivaiu  qà  «ni  neanN  m 


grand  désastre.  Lea  uns  (ont  un  pompeux  éle^  du  dévoé» 
BMnt  cl  de  liMMIeié  que  Denèa  déploya  dans  celle  cirooaa* 
tance.  Il  se  porta  successivcBBenl,  dlacnt-fla,  de  l'airiéin- 

i;anle,  ou  il  était  placé,  sur  deux  vabuanx  dn  eeolre,  n- 
Miit  au  sien  dès  qu'il  le  vit  pr-^t  l'rn^^ijîer,  r{  soutint 
pendant  deux  lieores  le  feu  de  I  cmiciui,  il  (^rvmt  entm, 
à  force  de  constance  et  de  ténacité  ,  à  a.vsurer  la  retraite  des 
débriade  l'cKadre,  qn'ii  suivit  à  Maile.  D'autres  affirment, 
au  contoîiie,  que  le  contre-amiral  Decrès,  qui  wwmmdalt 
l'escadre  légère  sous  les  ordres  de  'Villeneuve,  se  tint  cons- 
tamment en  observation,  ct  ne  prit  aucune  part  active  à  ce 
comUtdemer,  le  plus  malhetireuxde  tous  r«ux  qu'ait  essuyés 
la  France  dans  les  deux  guertes  de  k  fiévwlution.  Selon  nous, 
il  ne  faut  accepter  ni  l'un  ni  l'autre  de  co»  jugements.  Placé 
sou»  lea  ordna  de  Villeneuve,  dont  la  foiala  inadion  Ait 
la  cause  décisive  de  ce  déaastrehUNit,  Décris  dot  néeeatai- 
remenl  Imiter  l'altitude  de  son  clief  immédiat.  Maf-  >l  sa 
conduite  eùtcle  telle  que  la  reprt^seutenl  &cs  advcrsau ,  i| 
serait  didicUe  d'expliquer  la  haute  confiance  que  le  premier 
consul  et  l'empereur  plaoteent  plus  tard  dans  ses  talent»  et 
son  eoorafle.  RéAtgU  à  Mélte,  Decrès  contribua  éaeri^qne. 
ment  à  la  défense  de  œ  poste  important;  puis,  quand  la  la- 
mine eut  décimé  nos  rangs,  et  qu'il  devint  indispensable  do 
diminuer  la  c«nM>nunation,  il  fit  embanjuer  les  bless«-s  et 
les  malades  à  bord  du  Guitlaume-Tell ,  appareilla  sous  le 
feu  des  ttttteries  ennemies,  fondit,  k  doni  désemparé,  sur 
trois  vai<,seaux  an|lais,  U  féttéiape,  le  Lion  et  Le  F^. 
érojfani,  et  n^aaaàaa  qtflaptiè»  IndI  baaiia  dn  plus  tcrriMe 
r  mbat  dont  piiBMat  e^hiMMmr  lea  annalBi  da  la  awrinn 

française. 

Rentré  eo  France  sous  le  Consulat ,  Bonaparte ,  ponr  le 
lécoflapcnier  de  ce  glorieux  fait  d'armea,  le  neama  pafM 
niBrltiBie,clhiieonfta  unpea  ploa  lard  le  cMaBuîndenMnl 

de  l'e^radre  de  Rocliefort.  Alors  la  marîoî  françji»«, 
d<^sor!;anis<c  par  l'cmigration ,  appelait  toutes  les  Rollid- 
lu  i-  s  iiu  iiituvcau  gouvememeot.  l>> n  s  f  jt  choisi  par  le 
premier  consul  pour  être  placé  a  la  directiuu  du  deiiarte- 
ment  de  la  marine,  non  comme  le  plus  capable  de  figurer  à 
la  tète  d'une  escadre,  mais  comme  le  nwiilwii  critique  dm 
opérations  d'anlni.  CMIe  pattia  de  nos  Ibrem  étaR  dans 
une  ituation  déplorable:  les  cadres  élatfnt  innrn)lits, 
râdmmistraliuo  flultait  dans  des  mains  subalternes  ;  tout  por- 
tait les  traces  de  la  proiondc  incurie  qui  nous  avait  loiig- 
tempa  girovccné*.  Point  U'approvUnonemenls,  point  d'a> 
grès  ;  l«  ancnau»  étalait  videa  camme  laa  magMiaa.  Ce 
niieueot  néanmoins  n'elTraya  pas  le  nouveau  niinktn'  :  la 
Francepouvait  presque  à  elle  seule  fournir  à  la  tous  iihh  dion 
des  port*   Il  <is->:-jiiblo  lu-,  [ircKkiits  doinH',  au» 

moyeju  de  se  procurer  ceux  dont  elle  manque,  demande  des 
mâtures  au  Nord ,  des  piombs  k  r  Espagne,  et  réussit  à  sur< 
pri»drelavi|ilanea  dm  cnUèiee  q^  nans  intecanlent  la 
ma.  CWitt  an  menMnt  de  la  fimnallea  dta  camp  de  Bou- 
logne; U  pens^S;  (loininante  de  Napoléon  était  de  tenter  un 
débarquement  en  Angleterre  ;  mais  cette  grande  entreprise 
exigeait  des  ressources  immense,  qu'un  ne  pouvait  espértr 
de  réunir  qu'à  l'aide  d'ime  actirité  dévorante  et  des  plus  pio> 
ibniles  amUnalaons.  Dscrès  se  livra  lent  entier  à  eaHa 
oravre  gigantesque  i  ileeuvrit  d'ateliers  non-seulement  nos 
ports  et  nos  anses,  encore  toutes  les  embouchures  de 
ri'i^  lleiives;  et  bi<'ntàl  i\ou\  millr  ii.nirfs,  doiu  six  cents 
étaient  dé>a  arm6>  et  équipés,  parurent  prêts  à  transporter 
au  delà  du  détroit  les  nombreux  soldats  de  la  frtm»  Dt 
cinquante  cinq  vaisseaux  que  la  nurine  possédait  «n  IMI, 
rite  en  coropU  rapidemanl  cent  (rois ,  avant  plus  de  leixanla 
mille  iMMnmes  k  Ik^ilI  ,  et  pn'-.ciiîaiii  ,iin-i  une  puî«-«ance 
qu'elle  n'avait  eue  «t  aucune  Cpoque  auteneure.  De  formi- 
dables travaux  »'ex(^cutaienten  ntéroe  temps  k  Venlmii  Ww* 
dep,  k  Flessinguc,  k  Anvers,  k  Clterfoourg. 

Labalattlede  Trafalgar  eut  lieu  sur  ces  entrefaites,  «| 
li  iMilM  ttmyàM  M  anfcnltt  Cagmid  nmmn'Mll 
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point  le  courage  de  [)*crès ,  il  redoubla  d'e/forts  pour  réparer 
In  pertes  que  la  France  essuyait,  et  mérita  ce  ûeriwr  ju- 
mtmi^  de  l'cmpeiwir  à  Sùole-Uélèoe  :  «  L  adminulratioa 
de  Ik  nirlM  a  «M  «m  Decrti  la  ph»  i^gidlèn  al  la  pliu 
pure  :  illc  était  (ievenuc  un  chcf-d'œuTte.  » 

Diiraul  te$  w^nl-jours,  lietrès  accepta  une  MCMide  fW»  b 
iiiiii:;tèrcdelani.ii  iN« ,  <  l  i  iMi  i  i  i  u- c«  ne  fut  point  sa  faute 
si  Napoléon  lomtia  eutre  le*  mains  des  AotUaiii.  UcuUe  dans 
la  vie  privée  après  la  seconde  restauration  des  Bourbons ,  il 
v<cut  dHM  la  ratialte,  éMtpé  des  aflaire*  puUi<iues  et  ex- 
diuhmMit  consacré  à  l'élude  jusqu'en  1830,  époqna  ob 
Il  suoconiba  a  uri.>  morl  mystérieuse.  Il  lisait  dans  son  lit , 
lorsqu'une  explosion  époutantaWê.  pi  oduilu  par  des  paquets 
de  poudre  cachés  sous  son  sonnuier  et  dans  les  boiserie-»  de 
lacbaiiibief  M  «ccmriwa  dea  blewured  liorribles,  dont  il 
moiinil  on  nob  aprèt,  le  7  déoenbre.  Cet  événeuieot  iul 
al(iil»ié  à  ^un  Talct  dechimlin^  qui,  lui  ayant dùvbé  des 
f,omiue4  lunsid*  fables ,  aurait  voulut  couvrir  un  crime  par 
on  autre.  Mais  comtiic  <«•  malheureux  se  pn^ipitalui-roécue 
l«ar  une  croiiîée  et  cipira  sur-io-dijutip ,  k  mort  de  Decrés 
donna  lieu  à  toute  espèce  de  coQjectures.  Quoi  qu'il  en  soit, 
c'est  ainsi  que  teitt  ^  daquante-iieur  ans,  un  des 

iMjmowi  tel  plus  braves,  les  plus  iwtniile  et  les  plus  spiri- 
tuel* de  son  éfioque.  B-  ^ 

DëCBËSCILMH))  c'est-d-dire  en  tli'c i  oU.su  u  t ,  en 
étmbMUmt.  Ce  mot,  employé  dans  r<su:t:ulitui  de  la  mu 
siquc ,  auit  iwdiitaireiaeul  m  JorU ,  qoaod  on  veut  art  n  e  i 
[Mr  gradatloa  «d  pkiM.  On  «oqiMa  CMWfe  ftour  obteoii  le 
Hrfme  ri^>ultat  Ici  mots  diminuêttdo ,  calando  (es  bai*- 
saiilj  et  smoriamlo  (en  éteignant  ).  F.  IlEXOtST. 

DÉCRb  1  ,  «ri  Hé,  r«iî.olution  \>u-.i-  t  u  une  assemblée 
législative,  ou  par  le  dief  de  l'btaiet  ayant  force  de  loi.  Ce 
ttiot  uous  vient  de  Kome  (decretum,  de  decernere);  on 
qualifiait  aiaii  ka  décitMHW  da  aéoat  qui  n'élaieat  paa  dea 
aënahu-eimfHtte».  PhM  laid  on  donna  «e  nom  an  aetea 

de  rautiirilé  j  iintilicale,  pour  les  dbtinguer  des  acle>  et  des 
décidions  dcsionciies,  qu'on  a  appelés  f  «  >i  c  m  s .  Ou  dit  te- 
pendaBt  les  décrets  des  conciles  pour  designer  les  rèi4l«- 
Meots  «ir  ladiadiiliae  qu'ila  oat  itablia.  ijOis,  oo  a  désigné 
longtemps  par  la  sanl  omI  da  eUeret  ranaenible  dea  i^n- 
ments  et  des  principe»  de  doctrine  ecclésiastique,  et  on  ap- 
licUiil  écote  du  décret  le  lieu  oii  le  droit  canon  était  ensei- 
,jne ,  un  ditait  indiilIntUiWMt acHai» dacrtU on  Kfatej'n- 
ris  canonici. 

En  Fiancn,  avant  1789,  ce  mot  n'avait  de  ilgnillcalion 
bien  établie  qne  dana  la  atflB  Jndiciaira.  In  nweédme  cri- 
minelle. H  y  avait  trois  sortea  d«  déerels  :  1*  le  iMerd  d'<u- 

stçnépour  être  oui  ,  simple  m  an  1  .t  Ir  comparulion 
|wur  être  interrogé  :  il  n'était  dcccrne  que  dans  les  cas  n'en- 
traînant point  peine  afllictive  ou  infamante.  2' Lt  décret  Wa- 
SammmU  penmn^f  anionud'lMii  mandat  d'amener; 
caftait  nn  «nire  en  vertn  duqoei  la  Itreepobliqaa  devait  se 
saisir  de  la  personne  du  pn  venu  et  1«  contraindre  à  se  (iré- 
tcnler  devant  le  magistrat  insliucteur.  Ce  décret  pouvait  être 
drierne  dans  le  ras  ou  le  décret  d'assijcné  pour  éti«  oui 
était  demeuré  san»  eBet  et  aussi  quand  les  iufurma lions  pré- 
aenuient  des  chargea  trtsgraws.  Le  juge,  en  panO  caa, 
n'anit  pas  besoin  du  concoure  du  ministère  public.  3°  Enfin 
le  déavtéeprise  de  arrjis,  aujourd'hui  mandat  d'arrêt, 
l/n.rii  iii  itiiiii  t'iiiji .(.1  r-,  (lOMriIn  1  (■  ilfcret.  Il  n'avait 

lieu  que  lorsque  le  tatt  luciriiiiiue  entraiuail  peine  afllictive 
on  infamante.  Il  était  décerne  jadis  de  plein  droit,  dans  le 
cas  de  eonvenioo  du  décr«(  d'ajournement  personnel  en  dé- 
cnt  de  priaedecorps,  quand  le  prévenu  neaVteH  pas  pré- 
sente'  sur  U  notification  du  premier  décret,  rentre  les  vaga- 
tionds  f>ur  la  plainte  do  ministère  public ,  et  contre'Ies  do- 
mestiques sur  les  plaintes  de  leurs  malins.  Il  u'c-tait décerné 
contre  les  domiciliés  qne  dana  les  cas  trés^aves,  et  lorsque 
le  tait  incrittiaé  ^lail  M^rmt.  ttofa  ce  cas,  m  décret  de 
•priée 


DEGHETALëS 
L'arbilratie  des  lettres  de  cachet  rendait  inutile  cette 

sage  prévision  de  la  loi  en  faveur  delà  libcrlo  individuelle. 

En  matière  cirile,  on  avait  d'aUtrd  appelé  décret  la  sen- 
tence du  juge  portant  autorisation  de  vendre  les  biens  des 
mineun,  oo^i<acmuih  ctcaoi  d'un  débiteur  saisi  réelle» 
inanf  au  profit  de  sea  ei^dera.  Ls  détnt  (Ta^piuiic»- 
Uon  était  ou  volonlairr  f  n  <nrri.  Le  premier  avait  pour  but 
de  purger  de  toute  clia;  jii:  cl  de  tonte  hvpotbèqu«  dans  les 
mains  des  acquéreur.s  les  immeubles  qui  leur  avaient  élé 
vendus.  Le  décret  forcé  était  lavcMc  d'exécution  ouverte  ans 
créandett  pour  arriver  i  lUre  vendre  JndldalrHÎMt  ha 
immeubles  de  leuis  débilaurs.  11  exifeatt  une  procédure 
compliquée  et  féconde  en  frais  énormes»  dont  notre  première 
loi  sur  la  saisie  Immoblllèrn  avait  veencfill les  prinoi- 
(taios  fornulilés. 

La  Révolution  aiftci  le  mot  décret  delà  langue  judiciaire, 
et  en  le  bisant  |M««r  dans  la  langne  goUtique,  lui  tendit 
sa  signUlcaHon  orlglnain.  Alafinde  i7B9oe  motftitadopM 
pour  designer  les  actes  de  l'AssemLli'e  nationale  consti- 
tuante, lisiquds  ne  prenaient  le  nom  de  lots  qu'après  avoir 
reçu  la  sanction  royale.  Le  24  juin  1790  cette  distinction  fot 
abolie,  et  il  bt  décidé  que  le  nom  de  décrets  i^appliquemit  à 
tona  taaaeles  de  r  Aaseaibléa.  Daca  jour  M  «t  dtfâ«t  ne  Airent 
plus  qu'une  mPmc  cliose.  Sous  le  Directoire,  le  mot  décret 
cessa  d'être  employé,  les  décisions  duConscil  des  C  inq- 
Leutb  furent  qualifiées  résolutions,  et  ne  reçurent  le  carac- 
tère de  loi  qu'api^  avoir  été  adoptées  parie  Conseil  dea 
A  n  c  i  e  u  s .  Il  reparut  à  rétablissement  de  l'empire  etfut  l'inli» 
tuié  de  tous  les  nelas  da  la  vokmlé  individnaOe  de  l'empe- 
reur, ffest  par  das  décrets  que  femperevr  fonda  son  despo- 
tisme et  tenta  de  l'imposer  à  l'Europe.  Le  ^  I  i  '  1 1  ts  impériaux 
avaient /orce  de  loi.  Le  sénat  avait  le  droit  de  les  attaquer 
pour  cause  d'inconstitutionnalité  ;  mais  il  se  garda  bien 
d'en  user.  A  la  RestaoratlMip  les  décréta  impériaux  fbitnt 
eooskMréaeonma  bris  daPÉtal  en  lent  eeqni  convenait  aux 
iritiViHs  et  aux  prétentions  de  la  couronne.  Le  Cuneti\  d.  - 
crel  impérial  date  de  Uerlin  fut  de  fout  temps  invoque  (>ar 
le  pouvoir  comme  loi  du  priviléjge  des  tliéàlres. 

Avec  le  système  constitutionnel  ce  mot  était  tombé  «n 
déniébMlB;  il  n'avait  plus  de  sens.  La  république  nous  rendit 
les  décrets  de  FAneodilée  constituante;  le  coup  d  État  du 
2  décembre  nous  arameoé  les  décrets  impériaux. 

DiriiT  (de  i'Y«Qoe). 
DÉCRÉTALESet  FAUSSES  DliX^RÉTALES.  Les  dé* 
crélales  sont  des  rescrits  oo  éptires  des  papes,  dont  le  but  est 
de  faire  quelque  légjkmenl  ou  de  décider  qnd^e  |ioiut  de 
disciplina.  IntrodnHes  dans  le  coii«da  droit  canon,  eUfs 
)  .int  pris  une  plac*  considérable,  et,  grâce  à  l'ignorance  1 1 
au  désordre  d«s  sociétés  européennes  an  moyen  Âge,  eiies 
ont  contribué  à  étendre  et  a  affecmir  la  supréiuatie  de  la  pa- 
pauté, non-aeulement  sur  toutes  lee  égitea,  mais  i  beau- 
coup d'égards  nusai  sur  la  pouvoir  temporel  des  rois. 

La  première  collection  de  décrétâtes  qui  ait  éli'  faili^  .sf 
duc  au  morne  Denys  le  Petit,  qui  vivaità  Kome  v«»& 
Celle  collection  comprend  ,  outre  les  decretales  des  ponttiéa 
qui  se  sont  succédé  sur  le  saint  siège,  depuis  Striée^  en  39i» 
jusque  AnHtana  If,  Iw  cmons  dite  apoatoliqnea  et  cent  daa 
conciles,  et  est  connue  sous  le  titre  de  Code  des  Canons.  E&» 
fut  envoyée  par  le  {Mpe  Adrien  à  Charlemagne,  qui  n'Iiésto 
1 .1^  .1  l'adopter,  et  depuis  elle  a  formé  en  Kraaoa  la  droit 
commua  dans  toutes  les  matières  de  discipline. 

Van  la  Un  du  buitième  siècle ,  et  selottqndquaa  écrivains 
au  cMSBeocement  du  neuvièma,  pnral  aans  la  nom  d'un 
certain  Isidore ,  personnage  qne  Pon  croit  avoir  été  évéqne 
(le  Badajoz  vers  750,  et  sumonime  p  îr  les  "uns  Pcccatar,  par 
les  autres  Uercator,  une  collet: lion  de  canon»,  geueraiement 
désignés  aujourd'hui  sous  le  nom  de  fausses  décréiales. 
EUe  était  censée  contenir  les  rescrits  ou  décrets  des  anoieas 
évêqnea  dn  Aama  depnb  aalnt  CMment,  qui  M  «n  dea  dia- 
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vait  f  trc  bien  informé,  déclare  avoir  recueilli  tout  ce  qui 
existait  avaat  liii.  Cette  seconde  collectioii  Ait  propagée  par 
les  soiD(  de  Ricuire,  arclM^TÔquc  de  Mayencc.  La  Iraudu- 
Umf  supposttïon  d«*  res  décrétâtes  est  évidente  ;  leur  style  est 
It  même  d'un  bout  à  Pautre,  barbare,  et  rempli  de  solécts- 
DMB  dd'eipresMon  qui  sont  du  huitième  liècleiet  les  ana- 
dtrtMtaM*  y  ibontait,  à  ce  point  qu'on  j  retnnive  des  pas- 
sages de  pères  et  de  conciles  d'un  temps  p<vs((Vieur  ù  celui 
où  Técureiit  les  pape»  à  qui  elles  sont  allribuccs.  Mais  l'es- 
prit de  critique  n'elait  pa-.  ciicor»'  ué,  cl  elUîs  furent  tenues 
poor  réritabtes  ou  A  peu  près.  Ces  décrétalcs  eurent  pour 
«SM  de  dimbuer fnitorité  des  métropolitains  sur  leurs  suf- 
GnigantA,  en  rétabtbsant  la  juridklioa  d'appel  du  aiégftde 
Rome  dans  toutes  les  causes ,  et  en  détaidaiit  qii*aoeoD  OOB- 
clle  national  Tût  tenu  sans  son  con^t  riteinent.  Toutévfiqoe, 
Hiivant  les  di'crétales  d'Isidore,  n  éUit  justiciable  que  du  tri- 
fenoal  do  pape  ;  et  ainsi  Tut  at>rogé  un  des  plus  anciens  droits 
&ù  ainode  pcorincial.  Toot  aocasé  pooTait  n(n<fealaiiHuit 
appeler  d'âne  sentence  nadae  par  on  Jogs  îolîérieur,  malt 
faire  évoquer  une  affairp  non  encore  terminée  au  trilmnal 
du  pontife  suprétac.  tt  oelui-ci,  au  lieu  d'ordonner  la  révi- 
sion des  procf'ciures  jiar  tes  premiers  jnges,  pouvait  les  an- 
nuler de  sa  propre  autorité.  Jroitâ  d»  juridiction  étaient 
beancoop  plus  étendus  que  cetix  attribués  par  les  canomde 
SeidiqMj  nwl»  lia  ttalent  eonformea  k  rntafe  MoeqwMnt 
fnfradiilt  dans  la  eonr  de  Rome.  Auem  imnTcan  sl^  ne  de- 
vait plus  êtrcérig'',  aucun  •'■vequc  transfin-  il'un  sîégr  à  un 
autre,  aucune  résignation  acceptée  saii6  la  sanction  du  pape. 
Le-<  évéques,  il  est  \rai,  devaient  encore  ttowiacréa  parle 
nélropotitaia,  mais  au  iknii  do  pape;. 

On  a  eonpcomé,  avec  aisttde  TnfaemlilaiMe,  queqoél- 
que  évéque  avait  fabriqué  ces  décrétalcs  par  esprit  de  ja- 
lousie et  d'animosité  :  c'est  du  moins  à  de  tels  sentimcnLi 
qu'on  p<'ul  attribuer  leur  admisision  i;i  ni  raie.  Les  arcite* 
véquesétaientextréinement  puissant-*,  i  t  pouvaient  souvent 
skûerdeleur  autorité  sur  les  prélats  iulerieurs.  MaL<i  tout 
h  ooc|M  de  l'aristocratie  épisoopole  eut  plus  d'une  fuis  à  se 
Mpenlirde  s'être  sonmit  à  nn  tysMaiedênt  les  métropoli- 
tains ne  furent  \e<  jiri  rfiii''rf's  viftinic-i.  Ce  fut  ^ni  (rs 
fàusses  décrélale-i  que  fui  lùli  le  i^raïul  i  dilice  de  la  .suinc- 
matie  papali-  sur  les  diiïi^rentes  Églises  nationales, édifies  <|ui 
•'est  soutenu  après  que  ses  loadernenis  ont  croulé  sous  lui  ; 
car  depuis  deux  siècles  personne  n'a  prétendu  souteair 
cette  imposture,  tellement  grosdère  qu'elle  n'a  pu  réussir  que 
parce  qu'cties'cst  prMiufte  dans  les  siècles  les  plus  ignorants. 
Le  pape  Nicolas  1" ,  vers  «no,  tenta  le  immli  r  ir>  si.iutridtre 
la  France  en  ce  qui  toiRhe  le  jMj^eiin'iit  des  cvéques.  Nos 
prélats  s'y  opposèrent  tout  d'alxinJ,  ttiirinie  h  une  nouveauté 
ilMgiUnie ,  et  l'archevêque  de  Reims  llincmar  lui  répondit, 
«n  leur  non,  que  ees  déerétales  ne  devaient  pas  avoir  force 
de  lois  en  France,  puisqu'elles  ii'.ivaU  iit  (la-  W  iniérée» 
dans  le  Code  drs  Canons  reçu  i>ar  ri:i;li!>e  c.alljcaiie.  Mais 
le»  raisons  louch»'rent  i)eu  la  |  Aimitf,  ([ui  persista  dan»  ses 

r tentions,  et  finit  par  trioinplicr.  De  la  «n  uninttrc  infini 
vraies  décrétalcs  entées  sur  les  fkusses,  au  luojen  des- 
quelles s'aecon^iient  les  plus  ënoraies  et  las  plus  désaa- 
trenses  usuipaûons  d*autoiflé. 

En  1150,  Gratien  fit  paraître  ?on  ren:»  il  Ciniror<fi!nlia 
Diseordnnthim  Camnum  que  dans  le  droit  c<inuri  on  a 
.i|'iele  (hrrri  fie  (;rn  tien.  Les  papes  cuntinuéreut  à  faire  ks 
décrétalcs  et  en  grand  nombre,  icaqaeiks  furent  successive- 
ment recadllies  comme  œtmes  taMes  et  rl^  fnfiiffllbles. 
Mais  de  Imites  les  collections  faites  depuis  le  décret  de  Cra- 
tien,  la  plus  complète  et  la  plus  accréditée  est  tede  qt;i  lut 
coin|)osée,soas  les ycui\  et  d'a|lr^s ks onlte- de  d  r  é go i relX, 
par  Raymond  de  Pcnnafarl,  troisième  g«  néral  des  Domini- 
cains. Les  décrétâtes  de  Grégoire  IX  ci>utienuenl  cinq  livre?, 
dont  le  premier  traita  de  la  jiiridictioa,  le  dcuviteic  de  la  p.-o- 
flMuit,  letioWèaw  «m  dercs  et  des  cheiKs  saintes,  le  qua- 
MtmcdaalikBcIdtt  niMlife,lediiquièniiedcserimc«etdes 
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peines.  Lea  Ums  aedifiasniea  tUres,  tes  titics  m  chapitres. 
La  source  des  dècrélales  élati  Intarissable  ;  et  treule  ans 

plus  lard  n  était  déj.\  devenu  nécess.iire  d'en  faire  une  uou- 
vellc  cuUettiao.  iioniface  V  II  1  eu  fit  publier  une  suus 
le  titre  de  texte  ou  de  sixième  livre,  falsaut  suite  à  l'a-uvro 
de  Grégoire  IX  ci  divisé  comme  elle  en  cioq  parties.  Les 
querdlea  de  PMlIppe  la  Bel  avec  ce  souverain  pentUb  finit 
interdire  en  France  le  sexte,  «t  U  Alt  défendu  de  le  dler 
comme  loi  devant  les  tribunaux. 

Nous  eiterouî  encore  deux  collection»  de  décrétalcs.  Us 
Extravagant  es  Clémentines.  Sout  venues  ensuite 
les  b  u  Iles,  qui  Itaieiil  à  yen  pvès  la  même  chose  sons  nn 
autre  nom.  Âug.  Satachb. 

DECRET  DE  GRAHEN.  reyes  GaAnm. 

DÉCRÉTOIRES 

DÉOREUSAGE,  ui>éidtiou  préparatoire  dans  le 
blanclilmeut  et  la  teinture  des  tissus  filamenteux  de 
diverses  sortes.  On  a  spécialement  appliqué  le  mot  de  <U> 
ereusage  aux  fflsdeeolon,  de  chanvre^  de  lin,  et  à  la  eoie; 

le  mot  dessuintage  a  été  réservé  au  nettoyage  de  la 
laine  brute  ou  en  suint;  maïs  nous  uc  voyous  Kuère  la 
rni^nii  de  celte  diNlinrli<Mi  décreusage,  comuK  dessuiii' 
tage,  indique  le  nettoyage,  l'enlèvement  des  corps  élnin- 
g^rs  au  tissu  filininlen« 

Par  ledéemu^  nn  sa  prapoan  de  déilarniBcr  k»  fils  de 
coton ,  de  chanvre,  le  Un  et  ta  soie,  de  tout  ce  qui  lea 
houille  ou  les  enveloppe,  en  masque  plusieurs  propriéU's,  en 
alkre  plus  ou  moins  la  blancheur,  u)  «iiutiiiue  la  flexibilité, 
et  s'opiHise  d'ailleurs  à  l'action  des  matières  coloraotes.  l'our 
déartmtr^  nous  supposerons  100  kilogrammes  de  U  de 
eelen,  de  elianvreon  de  lin  ;on  peut  lea  btre  bouillir  daaa 
l'eau  pendaut  deux  ou  trois  Iwiires,  puis  on  égoutte;  «a> 
suite  on  fait  bouillir  de  nouveau  dans  environ  quinze  seaux, 
d'eau  de  rlvii>rel.i  plus  pure  possible,  dans  laquelle,  lorsqu'il 
s'agira  de  cotou,  on  fera  dissoudre  lâ  kilogrammes  deeoude 
du  cumioercc,  et  lonq|a*il  s'agira  d'opérer  sur  le  cbanvre  on 
sur  le  lin,  3  kiiogimunea  de  la  même  soude.  Dans  un  cas 
comme  dims  rautre,  la  souda  aura  dO  être  eauatiquée  par 
la  chaux,  et  la  liqueur  tirée  parfaiteiiient  à  clair.  Il  faut 
soul.  nir  cilte  setot>de  ébuUition  dans  l'eau  alcalibce  au 
niuin^  l>eudant  deux  heures,  laver  ensuite  à  grande  eau 
courante,  puis  exposera  l'air  pour  sécher.  Il  faut  doser  l'al- 
cali comme  il  vient  d'être  dit ,  et  même  plutôt  eu  dedans 
qu'en  dehors  de  la  limite  kMiqnée!,  oainle  d'altérer  le  tisan 
des  fils  lui-même. 

Quant  à  la  suie,  le  procédé  n'est  [i^  1    luéiue,  et  celle 
opération  exige  de  grandes  pré(:auti>ju> ,  car  k  soie  ei!»t 
soluble  assez  facilement  dans  une  liqueur  alcaline,  caustique 
surtout.  Il  convient  d'abord  de  distinguer  les  espèces  de 
suie;  elles  ne  sont  pas  tontes  identiques,  k  beeucoup  pro«. 
Il  y  a  beaucoup  de  nuances,  qu'on  doit  obs«'rvei'  pour  l.uie 
varier  les  doitaj^cs.  Uaus  le  decreusagti  de  la  »uie ,  un  a  a 
craindre  qu'elle  ne  perdede  sa  solidité.  Au  lieu  d'alcali  libre, 
il  faut  doue  avoir  recours  à  une  combinaison  d'alcali  et 
d'huile,  c'est-à-dire  an  savon,  dans  lequel  h  aonde  perd  une 
tuajeure  partie  de  son  activité  corrosive,  en  même  tempe 
que  le  composé  en  acquiert  une  détersive ,  qui  est  Irès-puiit- 
sanle.C'est  doncilans  une  eau  de  savon  d'huile   !>  m<  <,ii  >  m 
lient,  à  la  température  de  l'eau  bouillante,  la  suie  \»>\x\  la 
décreuser.  La  soie  écroe  jaune ,  destinée  à  la  teinture  dos 
couleur*  foncées,  se  traite  ordlnalrenMnt,  dans  la  pratique 
de  Lyon,  avec  nn  quart  de  sen  pofals  de  savon ,  et  on  msin- 
tient  l'ébullitien  peôdant  au  moins  quatre  heuifs.  Quand  la 
Saie  est  destinée  aux  teintures  c<juleur  clair  ou  i  rester  blan- 
clie,  II-  procédé  de  décreusage  varie,  ro(>c-iati  n  se  partage 
en  degommage  cl  en  rebouUiage  ou  cu»/e.  Vot  rd<igoinmer, 
on  emploie  30  parties  de  savon  contre  100  psities  de  sole 
CCI  ue,  cl  l'on  fait  bouillir  pcndantqniMe  minutée,  four  la 
euile,  au  lieu  de  tenir  la  sole  sarianwntqninw  minttle*  dans 
la  diiaohilion  desavon  en  ébullitiea,  ett  bit  bouillir  fMdant 
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quatre  heures.  VoiU  l«  procédé  d«  Ljfoo,  dont  M.  Roifd  • 
obM^rTé  lout  riDconréntnit.  Cette  longne  ébofllUon  déUffort 
Inév  it.il-'iiiii-nt  la  soir,  ^r_  Po-iril  ne  iin-lnn--- roliullilioo  que 
ptudant  une  heure,  ilaiu  un  poids  d  eau  de  quinic  foiscelui 
de  la  soie  ;  quant  «ux  do«M  de  uvon,  il  le«  fait  Tarier  tclon 
tel  coMleats  |itai«  «nnioiiM  cUmmuiHeUM  It  Mtewt  dea- 
llnéa.  Il  Ml  lliHMniM  ë*  ta  Mb  dm  I*  iMta  loagleinp» 
mTUirAOlIMMde  ««hM, d  11  ntoane  fréquemment  la 
iiMttère.  PEtocia  père. 

DÉCRI,  attciiiit  p  liée  à  Pestime  publiqite  i  li  v  us 
«touni  elle  est,  suivant  1m  drcoaRtance»,  durable  ou  pas- 
nglra.  Lb  décri  naît  d«  nBlo  aourctt  ditS^entes,  et  est  re- 
latif à  la  position  et  aa  MM»  «t  mèmt  à  l'âge  dea  indif  idua. 
Ain!<;i ,  sons  le  rapport  dei  Mm,  une  plaiaantflrie,  m» 
familial iti' ,  un  Kiiiiplf  Reste,  écliappés  en  prAspoc*  de  té- 
moins, peuvent,  ààiiê  o-rUiBS  cas,  décrier  ur»e  triis-jeune 
tmae,  et  ne  pouvoir  pas  mèjneemeurer  la  rt^putatioa  d'une 
«dre  taMM  qui  anra  uo  p«i  pluaAgée.  Ceal  par  les  accu- 
«iUdiit  M  ht  cdaoMtai  tas  pin  tÊnm  «wdanttader- 
nihc  classe  de  la  aodété  on  pnnrtant  rédproqnement  à  ae 
faire  tuiiilxr  dans  le  déerl  ;  et  meore  but-il  qoe  de  ces  ac- 
ctttatioo''  0»  i\e  ces  calomnies  sorl<!  pour  tous  un  péril 
menaçant  j  chez  les  classes  plus  élevées,  il  suffit  souvent  de 
certaines  alluaioM  Mtai  avec  malice  et  persévérance  pour 
attifer  ta  décri  bvdm  bmiUe  enttèn,  snrtout  dans  ks 
Bi0tes^te>,oA  tas faipmataM  détavonMfls  teol  rsçoes 

avec  joie  et  circulcnl  avec  rapi  litc 

Le  mot  décri ,  considère  ààn^  sun  seiw  direcl  et  primitif, 
s'ai>jiplique  auçsi  avec  beaucoup  de  jusd  -^i  a  lit-  i  hoscs 
iBStérieUea.  Une  wotlc  qui  n  <M  gi^eralo  tonibc  vite  daas 
te  décri,  ditritaée  qu'elle  est  par  une  autre  mode ,  tout  op- 
posée. Des  iMiidiandiaea  ^  MtOMyiadevatoor  iBtrin* 
sèque  sont-sUeaseemiiidées  sans  nes«i«anr  m  raardié  uni- 
que ,  elles  arrivent  à  ^tre  d^cri^cs  au  |K>int  qu'on  l«»  litn 
au-dessous  du  prix  de  falKique ,  comme  si  eJies  étaient 
entièrement  avariées.  Le  même  résultat  a  lieu  pour  les  pro- 
duiu  de  ragrieMllursi  m  toatas  ctaoaes,  risB  aa  lait  pins 
tort  h  la  quaMé  qne  ta  qnBNtlIé.  SuMhftaMB. 

prCRIKR.  Voyez  DÉç;iit'Tir7i;s. 

lii CUOIHK.  Voyrz  Dta^omE. 

DIXnOISSKMKXT.  Ce  root.syr  Hnm  dedimi- 
n  u  /  i  ù  ri ,  est  furmé  du  vctlx)  déCTPff re,  qui  tire  loo origine 
du  latin  dccrtscere,  tait,  dan»  ta  MtaMI  ^|RiQcaltali,  de  h 
particule  pritaliva  ifa  et  ds  crsswra»  CNHne»  «ugilienler. 
VedéerolMtmeHt  «st  l^ntilhèse  de  Vactrotsëtment; 
entre  ces  deux  états  un  j  1  :isi  <ide  Tetistence  des  corps  natu- 
rels, on  obMrve  un  l'ut  luturmédiaire  i!ans  lequel  l'èlio  ne 
s'arcrolt  |ilu8  et  ne  détroit  |)oiut  encore.  Les  corps  orgaiii- 
aés,  végétaux  et  animaux,  parvenus  a  un  âge  avance  ou 
iMÉtato  de  maladies  clironiqi»es,  éprouvent  .sous  ces  deux 
influences  une  diminution  de  volunie,  qu'on  désigne  sous  le 
norod'a/ro;7Aic<^Mi/«  ou  paihologique.  Cette  diminution, 
vérilahic  decroisseincnt  de  Ipu:^  iismis  et  appauvrissement 
de  leur»  (luid«6,  n^aïïecte  lyutnt  sensibleuienlla  taille  ou  leur 
étendue  en  longueur.  Il  ne  laut  pas  confondre  le  décroisae- 
ntCBt  avce  ta  nAtmfrutm*»t  des  individus,  végélaux  ou 
aosMux  vrtvanls,  dans  des  dreonstaoces  qui  ne  leur  per- 
mettent poiut  de  se  développer  ou  de  s'accroltie  coniplélc- 
nienl.  Si  le  décroissement  ob'scrvablc  dans  le»  corp»  orga- 
nisés vieux  ou  malade^  n'* M  II  I  II ^  so  iv  t  ilt  qu'une  atro- 
phie ou  comompt  ion,  qui  cunsible  bculeineot  dans  la 
dtafitantion  du  volume  des  tissus  ou  de  la  masse  de«  liu- 
nears,  il  n'en  eat  pas  de  même  à  l'égard  d^ddcraiaseinent 
de  qudqus-OMa  de  taurs  parties ,  qui ,  après  tVfre  dérelop- 
p(k>s  et  avoir  acquis  un  accrolMeiitcnt  considérable ,  liiiis- 
tent  par  décroître  progressivement,  et  ne  Uia««nt  \t\m  au- 
cune trace  de  leur  existence.  Ces  parties  sont  des  otganes 
iraaatloifes,  dont  tas  (gocUnns  ne  sont  que  temporaires  : 
tataaeBt,diM  l'deoMnta  iriaHto,  ta  U^nn  d  ta*  oori» 
4!)OI«,«tau 


DÉCROTTEUR 

Le  «lécroéiieiaeBl  d'Mi  corps  oqpwtaéwltar  aa  iarifc<» 
«IMiid  taa  pertes  q«1l  éproQTe  per  MM  da  OMniMBl  vital 

ne  sont  plus  réparée»  complètement.  Un  organr  tran^ilrtîre 
décroît  quund,  après  a«otr  rempli  .se»  ronclion»  lcaipaiaire&, 
il  cesse  de  recevoir  les  fluides  ïn  coHSïinis  pour  u  nutrition, 
et  parce  qoe  toutes  ses  parties  Quides  et  solides  sont  peu  à 
peu  absorbées  et  rentrent  dans  la  masse  circnbtoira.  Dbm 
owtaias  cas  patlmlaMnas  (aaévrismcs  do  coMir),  oe  voit 
aurdesIndlTidosadintesdeaos  épais  (sf«nNaii,rerfé»ref), 
diminuer  de  voUiiue  ,  décroître  et  disparaître  en  gr  ni  lr  [<  «r- 
tte  sous  rinOuence  continue  des  battements  de  la  tumeur 
aoévriiiliatiqae.  Les  tissus  les  plus  durs  et  les  plos  mooa 
soBtdaae  aiiiceplibta»  d'à»  déwolHwaeot  «{ni  résoMe  de  ta 
fleldMcaHiMi  de  tanis  nwMootaa  al  de  tant  alMOfptk» .  «t  ea 
décroissement  de  certaines  parties  peut,  nn^mr  |i(Tii).«ni  la 
vie,  être  fiorté  au  <iemicr  point,  c'est-à-<iiic  a  U  «l(!;.(wntioa 
complète.  Mai.s  jamais  un  végétal  ni  un  animal ,  apn  s  s'être 
développés  et  accrus,  ne  décroissent  successivement  et  ne 
parcooNBt  ea  rétrogradaat  tas  loèawa  phases  par  taa^MltaB 
Us  avataet  passé  en  atteignant  bnr  Mal  parfait. 
Le  très-petit  nombre  de  documents  sdëntifiqoM  relatifs  à 

la  formation  'l'.'^  ci'iyis  aslronomiijur-  ne  riij.i-.  pimict  poi«il 
de  leur  appliquer  les  idées  d'accrois^euicnl  et  de  Uikroisite- 
ment  comme  nous  venons  de  le  fUre  pour  les  corps  orsaai» 
aéa.  Mais  les  phénemèaes  astroaoniqnea  COMM»  aooa  ha 
iMNBB  de  diécttiMilio»»  de  /owr,  de  mii/,  camtdéaêa  aaos 
les  rapports  d'augmentation  et  de  diminution  ,  «.ont  su-^ep- 
tibles  die  ectt«  application.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  habi- 
tuellement que  la  déclinaison  croit  ou  dccrolt ,  que  les  jours 
et  les  nuits  croissait  ou  décroissent,  que  la  lune  décroît 
quand  elle  a  cessé  d'être  pleine.  On  dit  aussi  décrouimmÊ 
des  rivières,  des  fleuves,  et  aao  de  ta  mer,  CaMta  os  «m* 
ploie  ce  mot  dans  une  fonte  de  toenHoDa  tamlltoes. 

L.  Lacivent. 

DÉCROTTEUR.  L  étvntologie  et  le  sens  de  ce  mot 
n'ont  pas  besoin  d'être  expliqués.  Il  serait  plus  difGcile  d'as- 
signer l'époque  oè  l'indiutite  enbota  Vart  d»  déervttmr, 
qui  doit  «ra  tart  aadoD,  aartoot  daas  Porta  (iMteHm,  «fla 

de  boue).  Le  nombre  des  décrotleurs  était  autrefois  beau- 
coup plus  coORidérablc  qu'aujourd'hui.  L'o&age  des  Imites 
r'I.iiil  réservé  aux  rri\;iliris,  ou  in;  pnii.jil  ijue  des  souliers, 
et  per&onne  u'aurail  osé  se  piéienler  crotte  dans  une  mai- 
son ;  on  trouvait  des  décrotUsurs  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris,  surlaaqaaiSySlirles  ponts,  sur  leslîoatevards,àloM 
les  earrelDars.  Si  ron  en  appelait  un»  0  ea  aecowralt  trob 
ou  quatre;  et  lecliuix  de  celui  qu'on  avait  préféré  n'eititait 
pas  le  mécontentement  de  ses  rivaux.  L'égalité  sans  jalousie, 
la  liberté  .sans  monopole,  rendaient  le  wrt  des  dét  rotteurs 
préférable  à  celui  de  tant  d'antres  iodusUtata.  Toot  pslk 
Savoyaid  qot  «vail  taaiBOfena  dVebelar  UB  fldtette  etdevE 
brosses  poavalt  exercer  son  état  et  s'installer  ofi  bon  M 
semblait,  sans  rien  payer  au  fisc  ni  à  la  police.  Le  bénéfice 
était  modique  et  '<  [  i  i  \  invariable  en  tous  lieux,  en  toutes 
saisons,  en  toutes  circuublaDceâ,  nonobstant  les  variatieos 
du  prix  des  comestibles.  Le  taux  du  décroltage  d'une  pataada 
soatie»  fat  d'abord  de  3  liards.  U  est  vrai  que  le  dragaM 
ItaHalt  ■iroEB  ni  IHidorat  ;  c'éUit  tout  simplement  do  ndr  de 
fumée  délayé  dans  de  l'Iiuile  grasse,  qui  souvent  tachait 
bas.  On  connaissait  pourtant  le  cirage  anglais  ;  ntais  les  dé- 
cret leurs,  bons  citoyens,  refusaient  de  s'en  servir  ;  leur  pa- 
triotisme, ainsi  que  leur  désliiiéraneKt,  édatait  daaa 
toutes  occasioaa  soleaMihs  :  OB  en  a  va  déci«tl«r  pnrffs  faa 
jours  où  les  spectacles  donnaient  au  peuple  des  rcpn'^m- 
talions  gratis,  et  illuminer  avec  quatre  bonis  de  c  handelle 
1(11  1:  (  oins  (le  la  scllLlle,  leur  unique  propriété.  C'est 
tié<)nni«>i!is  sur  cette  cia.i.se  Itonnête  el  dévouée  qu'une adod* 
ni.stralion  é<joijte  el  imprudente  osa  faire  une  ex|iéitaMa 
larbare.  Tiius  les  déuoUeuis  et  Savoyards  de  Paris,  avec 
lean  taHiltas  «1  km  anita,  tmni  aiwidés  pour  essoMT 
ta  MlUUé  de  ta  aUte  da  ropéia,  cowMta  à  ta  hMt  fl 
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DÉCROTTEUR 

MgjtlcM  prêt  de  la  porie  Salat'Martin.  Cestpoareui  qu'on 
dMMn  fnÊUt  «a  17ftl,  U  rapiéieaUilioB  dVMmrtnn;  tk 

poid*  de  r«  nnmbrrtix  et  Idtird  aoHHoirc,  le  hK&w  mnnâe, 
nuMui^  ftiir  i  l  rl.uie  proMémaliqne  dfl  l'édifice,  ne  craignit 
pas  d'y  M  iMj  II!  lendomain.  Olle  préférence  en  (aveur  des 
décrotteiira  venait  de  ce  qu'ils  étaicot  «icjà  des  espèces  de 
«oanMMmx  VOffén  t  Ut  j  MMlent  les  moastres ,  et 
y  rnnplH*lcat  même  eertaim  acteurs,  qiil  K'onkal  bm, 
attachât  à  nne  corde,  m  risqiMr  k  trsrerser  le  théâtre  ans 

le  finfri',  mi  ;'i  Mrv  |'r(''ri piU'-s  iiir  l:i  '^i  i-nr. 

Avant  la  Ri^Tolutîon,  les  plus  habiles  décrotteiirs  »c  te- 
■aient  sur  les  trottoirs  da  Pont-Neaf.  Cétaient  les  cordons 
Umu  d«  métàtr.  Ils  avaéeat  lovioan  an  icrriee  de  leara 
pratique*  un  paraplote  pow  lea  nettra  k  lUifIdaa  antava 
do  soleil  et  i^es  éàii\  dti  clet.  Maix  l'état  dedécrottrur  a  eo 
«iiMi  i;e^  proRri^  dans  le  dix  neiivit^me  sifele.  On  arait  bien 
Tn  lin  i\ri  riitliMir  Iraitcr  de  conli  l'i  r  ir  i^frilil-iioriiia^' CIlt^vi', 
ba&sc-taille  de  l'Opéra,  et  refuser  le  salaire  des  soulierg  il 
lui  avait  décrottés.  ToutefoiA,  ce  nom  â$t$Hfi'ère  n'iodiquaii 
qH*ane  lorte  da  npfMoniieakaat  aatf«  gm  qni  paraiaaakot 
aiir  te  iHéiiwtMéIfa.  Las  somédlaBS  m  prawlesl  paa  CMCora 
le  fitr.'  à'rn-lisles.  Ce  titre  i^t.tnt  ilcvemi  !>rinil,  tin  clwrot- 
teur  reluM  le  salaire  de  Talind ,  par  la  râiauii  que  les  artistes 
aa doivent  de^  égards  récipro(|ues. 

La  neNlaiiratioo  avait  eu  son  Diogène,  Cbodnic-I>aclos , 
se  promenant  toute  la  Journée  eo  loqMa  éÊM  lia  |lderies 
du  Palais-Jlojrd,  poor  (aire  pièoe  k  mni  aaden  caMarade 
Peyronnet,  devenu  ministre  de  la  justice.  La  Rérohrtlon 
de  Juillet  eut  le  sien ,  ex-profi>sseur  de  ncu^  lU'  ^avoas  plus 
quel  collège  ro^ ,  s'iastaliant,  en  liabit  noir,  avec  sa  palme 
universitaire ,  avec  tout  Tattinil  du  décrutteur,  sur  le  Pont- 
IflfaI,  fum  Crin  pièce  à  M.  Goiaot,ak»fs  miiiiilra  dal'ina* 
Inielhn  fwMiqae,  qui  Paiail  JeaMoé  poor  ata  «ftfirioaa 
pniftiqti»  ;  mais  rExcellence  de  la  branche  cadette  ne  fil 
pas  preuve  d'autant  de  longantmiU.)  que  celle  de  ta  brandie 
aînée:  elle  couivi  ciinri  :>  rjnijus-d-if-  di;  i'm  ancien 

subordonné,  et  l'envoya  coucher  en  prison  en  vert»  de  nous 
M  savons  plaa  qnel  artida  d«  loi  ;  car  notre  arsenal  de  lois 
«tt  ii  Mm  potimifa  VMMab  qa'oi  ciMRiMnl  aa  pao,  M  aal 
ftdre  d'y  travrar  de«  âmes  omlre  ta«  lea  déW*  nec  wem- 

lenir-n1  iirijpinables  ,  rnat<;  m^'^mc  imaginaire*. 

I>eja  1  on  avait  tu  de4  janvier  1802,  soiM  l'ancu  nno  li- 
terie vitrée  du  Palait-Rojal,  la  première  boutique  ilr-  di  <  r  t 
lanr,  portant  pour  owwlgpa  :  aux  artittes  réunis.  Bientôt 
Hyeneutunaaaeoadaaa  paaBi|»4a  VamM,  atdapoiaila'aa 
aalélakU  d'antres  dans  U  plupart  de*  passages  et  des  (yeriaada 
Paris.  On  le*  connaît,  et  U  est  inutile  d'en  décrire  le  moUller, 
d'eounM'ref  les  journaux,  et  autres  agréments  qu'y  1ri>iiv> nt 
les  amaleurs.  Le*  maître*  de  ce*  étabUsscment^  ont  des 
abonné*  au  mois  et  k  l'ante,  «t  font  de  plus  nn  petit 
cananMfca  dakfMaca  at  dn  cbtia  en  pkie,  an  tabMIa*  et  en 
bonlalilw  Oa  elrage,  qui  depul*  longlenip*  a  naaplacé 

Hiuile  grai^^e,  puT"?  les  œufs  mflr^î  avpc  le  nnir  de  fumée  , 
qui  a*aterit  l'inccnvénieat  de  hniia  unt;  croûte  écailleuse 
et  de  se  cjiTomfjro  aisément,  est  aussi  plus  brillant  ;  mais  il 
y  entre  des  acides,  qui  brûlent  le  cuir  et  qui  tournent  à 
l^awnlBta  dai  CMÉonniers  et  de*  bottien.  14  pix  du  dé- 
awlijga  a  *•  raiaentir  du  perfectionnemant  :  U  était 
■MMié  depoi*  Uen  longtemps  à  cinq  et  dix  centime*  pour  les 
aoaliers,  et  fc  vingt  centin^i^  pour  les  bottes  ;  mais  il  y  a 
eo  réduction  sur  celui-ci ,  depuis  que  le  large  pant&km  ne 
laisse  paraître  que  le  pied  des  botte*.  An  rmla,  la  vanité  de* 
artiiiM  «MentlaMa  •  Iné  In  MiUar  «l  Mtt  au  InIMia  dn 
pnkHe.  Lk  aaaki  ki  gna  Mopatam  ont  «fOf<  la*  patHa. 

H.  Arnivrprr. 

DÉCRIIMEXT,  DÉCRUSEMtNT.  Oi.l^i.  trrtties  de 
l'art  il  11  l'-iiiliintT  indiquent  une  opi^raiicm  lie  Irsui  nye  du 
U  el  de  U  soie.  Ou  est  nUigé  «le  decruer  ht  lîl  tcnt,  c'est- 
à4tra  4*  IvMn  ptM»  êum  tm  kaàn  de  cnlrci,  pnia 
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de  le  laver  en  eau  claire  avant  de  le  tdodra  (  voyez  Décan» 
aAdi  ).  UcfémtMMHiKdalaania  an  la  pnaniar  appalt  qna 
l'on  Ml  «nMrkoeite  matière  en  mettant  wseoeons  dans  reaa 

bouilbntc  pour  que  certain»"  rollr  qui  tipnt  \p^  fil^  ntlaclj^s 
ensemble,  et  qui  est  due  à  la  bave  du  ver  k  soie  s'araolUase 
et     (  .1  frempëa.  Ptt  aaamjnn  laaaiaaaMfUapInli* 

ctleoient. 

DÉCUBITOS.  Ce  root  admis  dans  la  lan|i«B  ntMeal 

est  une  niodilication  du  snbatanlif  fHMtu,  que  les  Latins 
employaient  pour  désigner  la  poce  borixontale  de  l'homme, 
et  Ion'  1n  traduction  exacte  est  U  coucher  Ccwx  qui  ont 
appns  a  connaître  les  eonditions  de  la  vie  découvrent  ap- 
proximativement par  cette  attitude  ai  la  santé  est  altérée  «I 
■tfma  par  qneHa  MaiaB  oipniqna.  kiwi,  la  tfdMtMiM  aw 
lo  daa  aivac  nMaip  daa  nraatlaa  lanv  éMaèla  mm  afibetlun 
des  centres  nerveux;  la  position  dans  laquelle  on  cl  rrri  c  \ 
être  assis  en  même  temps  que  couché  leur  annrii]c«  une 
afTeclion  du  rirur  ou  Hes  poumons;  le  coucher  Mir  le  ventre 
leur  indique  des  soulfrances  vives  dont  les  viscères  abdo- 
minaux sont  le  siège.  En  général,  le  décukitus  donne  la 
naamada  I1naarmtia«,  at  cTast  panr  aalta  canw  qu'M  an. 
prime  Pétat  de*  fBwaa.  Ii%idh9a  le  pin*  fcvmaMa  att  la  posa 

molle  rt  facilr  sur  tin  Ips  côtés  du  «irps  ,  ordinairement  le 
cOlé  droit,  les  membres  fléclits;  c'est  celle  que  l'homme 
prani  tariÉMUfiMtt  pOar  m  f^ser  ou  dormir. 

D'  CBAnaoNNisn. 
DÉCOMATES  ou  DÉCUMATIQUES  (Champs  ),  De- 
cumates  a^ri.  Cette  dénoaainatlaa,  qui  provient  d'un  pas- 
sage de  Tacite,  dans  sa  OemuaUe  (  diap.  SO  ),  et  qui  équi- 
vaut, suivant  les  couiriKnfaîfurs,  à  celle  de  Terres  poti mil 
Cimpéi  du  dixième,  est  einplo|ée  par  les  historiens  pour 
désigner  la  contrée  située  à  l'est  du  Rhin  et  au  nord  dn 
Dannbe,  qne  les  horde*  gp— évaeoèrant  an  praorier 
alkde  de  fèr»  «bi^tfanna,  al  dent  laa  laaiain*,  q«i  en 

prirent  nlop;  po=^rs^ion,  ^^)a^^^on^^rc^t  la  propriété,  inoycTj- 
nant  le  payeutcrit  J'ujiiuijsdt  calculi^  tnr  le  dixième  des  pro- 
duits de  la  terre,  k  de»  colons  vcnui;  surtout  de'*  GiUili>,  et 
plus  tard  aussi  à  des  vétérans  de  l'armée  La  frontière  en  lut 
mise  en  état  de  défense,  dn  cMé  de  la  Germanie,  drmenr*^ 
mdépaadaBlakparanallpwdaftriileiUonqpl^éUndait,  k 
fonart,  da  KnHsbonna  van  CSaivib  an  Wnitanbaig,  de  Ik, 

au  nord,  au  delà  du  Neckar  et  'In  Main  ju-squ'au  rnnnt  Tnu- 
ms,  puis  encore  à  l'ouest  jusqu'au  cuude  que  le  Hliîri  lait 
à  Kingen,  de  là  se  dirigeant  au  nord,  sur  le  rive  droite  du 
Rhin,  jusque  auprk*  de  Cologne.  U  existe  encore  act^ourd'hui 
lieaneoap  d«  traeaa  da  catle  eireanrallalfc»;  de*  dAri*  da 
murailles,  de  remparts,  et  de  ibiaé*,  qu'on  désigne  ordi- 
nairement son*  le  nom  de  mur  du  diable.  De  la  eon- 
tn-e  entourée  et  fortiHr-,-,  et  ok  tons  les  jours  on  lii'- 
couvre  des  antiquités  rappelant  le  si'^rqn'y  iimnt  autreluis 
les  Romains,  la  partie  mIu<^  au  nord  du  Danube  faisait 
partie  daUpravIneadn  Vindéliciaon  AAafin  «aetiiMia  ;  caUa 
kPMtduRMn,  da  la  OermafUa  tuperUtr  al  iafiiHar.  Mah 
dans  te  cours  du  troisième  et  du  quatrième  siècle  dos  tribus 
gmsaincs  s'en  emparèrent  de  nouveau  ;  les  Francs  s'i  labJi- 
rent  au  nord,  et  tes  Allemands  au  sud. 

DÉCUPLE»  qui  vaut  dix  fois  autant.  Les  unités  de 
notre  ayatkann  dielnal  croitaent  an  pragresaiMi  iHcnpia. 

Décupler  une  quantité^  <f«rt  la  rendre  dU  fois  pins  grande, 
la  multiplier  par  dix.  Poor  décupler  un  nombra.  Il  snlll 
d'ajouter  un  ail»  à  an  dMMa;  alMl  S,M»  «al  la  déenpla 
de  234. 

DÉCURIE  (4a  4«em,  dix,  et  curia,  assemblée). 
CiiattlBdUiintfMlia4alB«antnri«i  «II»  tonnait  l'une 
deadMsIoQ*  diïlaaâaaRoniBin*.  Ptu*tn4,  le*  e*n<nri*a 

s'accrurent,  et  le*  décnrle*  varièrent  dans  la  même  propor- 
tion. La  déciirieétalt  encore  unedivision  dcju^r».  Il  y  eut  pri- 
miliviinenl  tmisdéeuries,  une séMoforMe,  une  seconilcp/^ 
Menne ,  une  truMéna  éfuestre.  Auguste  en  créa  unaqua- 
IrièM,  CaHfHla,  «na  wunlinia  nab  GaUin,  iii^  Mi» 
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le*  infttaaeM ,  rafwiA  d'en  établir  iino  <livièni<".  La  dccitria 
euriota,  ehurf^  des  ucritices,  se  compostait  de  licteurs, 
d'tfpvHiara,  4eewni«to  «I  Aalm  «wiilMn  des  oMdere 
imuikipauK  «•  dMCOriM. 

[  Le  mot  décmit  dosMlt  Mfla  IHdie  #■»  «iMHvMmi 
«les  milices  gi ecque  et  romaine;  mah  il  n'a  pas  tou^ourn, 
non  plus,  exprimé  un  tioiiibri^  précis  de  din  liomme»;  la  dé- 
«oriefncqaCfOU  la  déearcftie,  fut  de  huit,  de  dix,  de  «ti/e 
boBMt,  km  dinn  iWHpk»  de  la  Grè«  modifiant  leur  tae- 
ttqwe  HMtMOMtr  Mn  tennMjiiMpie  là  eo  i»i^,eequi 
en  raïutait  t¥tTmnifl|(ie  :  aiaai,  l'eKpwMiow  (Ucmric  avait  à 
peu  prëi  le  lèm  i\'fseoHad€.  VUncfClopidie  regarde 
coiiitiic  synori)  in*  i  in;  i  ^'i'  1 1  d('aine;  d'autres  appellent 
UkMos  ou  lochie  la  dccune  de  t^m  tiointn^  A  la  fin  du 
Mi^Ê»  ifèttet  Im  décaries  étaient  les  fraction*  de»  corps 
MBBët  lafWMt  al  ètmdm;  oêM  ■tori^  tocawlwto  hi- 
sant  la  ininiclpalc  fticn  4t  ftnnéSi  mHb  oinnto  dNMnkds 
l'andenni  ,  i  t  romposait  UM  escouade  de  dix  c^valiorA, 
coinmandéH  par  un  d^ai-que,  oul^  elle  était  uue  i-cu- 
nioD  de  deux  escouades  de  «tîf  bOMUMI  cliacane ,  sous  les 
ordre»  d*vii  MiilarfM.  0*1  Bautiii.  J 

DÉGimiON.  CMÉK  à  IbNM  le  cImT  dtes  déBvrU 
dan«^  1"  i^ni  t\v  penptc.  Dans  les  colonies  romaines, 
c'était  mi  ijiagistrai,  raeiubre  d'une  cour  déjuges,  repré- 
senl.int  le  st^iiHtdans  les  villes  municipales.  On  le*  appelait 
décvrions  parce  que  leur  corps  n'était  souvent  coin|»usé  que 
de  dix  pmonnes.  Parmi  eux  l'on  choisitsait  les  oollecteurs 
de  cerUins  iropMi.  Us  étaient  <■  «wire  ehaifle  du  recru- 
tement  et  des  spedaolei.  te  chef  de  le  deeiaia  ciirfafa 
s'api^lait  di'curion  des  pontifes.  Le  nom  de  décurion  «^talt 
cnci^ire  donné  k  certains  prêtres  particulier»  prép06i%  4  cer- 
tains sAcrifices,  tels  qwe  ceux  dos  jiénates  et  des  lares.  Leur 
titre  leur  Tepett  dece  qii'ito  étaient  élus  par  déeuries. 

[  Dans  tee  eneéee,  le  dfcnrion  IM  éPtàimA  le  chef  dIuM 
décurie  romaine  et  ensatte  d'une  décurie  byxantine.  La  con- 
sidération qui  aceompa^uaii  ce  grwle  difTérait  suivant  le 
genre  de  troiiix»,  pui^qu'osi  H!  1  ir^  \  ég*ce  qu'aux  beaux 
temps  de  la  milice  romaine  un  simple  légionnaire  aurait 
en  déeboir  en  devenMtdéenrkm  des  vélites.  Les  décuriona 
furent  à  certaines  ^poqnes  seeoodés  due  le  kSiMan  per  des 
accen^e*.  Ceux  qui  appartenaient  i  llnlMerie  des  alB4s 
dans  la  milici;  romaine  avaient  pour  seconds  on  pour  llinite- 
tenants,  suivant  Polybe,  un  ouraçtte  on  an  tergiducteur. 
En  général ,  les  décurions  d'infanterie  étaient  les  sous-olTI- 
den  dee  eentmioDei  quant  eux  décuri'wis  de  cavalerie,  fis 
étaient  aeeendée  fer  vn  epfton  ou  an  onngoe,  et  De  al> 
laient  de  pair  avec  les  centurions  d'infanterie.  Il  en  était  ainsi 
aux  bcaax  temp*^  de  la  milice ,  putsqtie  le  premier  des  troiic 
dfciirions  d'un-  (nrme  avait  le  titre  de  ]iri*!fl,  d  après  César 
et  Cioéron.  Au&si  £iien  dft-0  quMl  ne  faut  pas  prendre  h  la 
lettre  ce  mot  oonane  ri|pdliant  chef  de  dix  cavalier»,  pui^^- 
qoe  tel  dénrion  m  «emmindail  Jusqu'à  dnqninle  et  mftine 
«ent  An  tempe  xitt  éerinlt  T^gtae,  le  rang  de  ddcoilon  avelt 
«onsidérahlement  décru.  G»<nu.r>iN.] 

DÉCURBENTES  (Feuilles).  Lorsque  le  limbe  d'une 
feuille,  au  lieu  de  s'arrêter  au  point  même  d'insertion  de 
eet  eiguiB  enr  le  tiget  m  prolenie  eor  eelle  deroièra,  de 
mnKnàlbiBerdè»  eppoidlees  eellleois  et  en  RNine  d'el- 
les, cette  fenillp  c^t  dite  d^rxir rente  :  tel  est  le  cas  da  iNMril- 
Ion  biatic,  de  la  consoude,  des  chardon-;,  etc. 

DÉCURSIK  .  On  ap|ielle  feuilles  décursives  celles  dont 
le  pétiole  seul  est  collé  à  la  tige.  Le  ttjte  est  décun\f 
leniine  en  buedeHend  en  rtmpantMirnndaeeÔléedel'o» 
Tiiir».  comme  dans  le  rivina. 

DEDAIN,  expression  particulière  des  traiU ,  manière 
de  se  tenir  et  de  nu  najjer  ses  (jesle^ ,  ipii  blessent  les  au- 
tres et  leur  inspirent  pour  votre  |>ersonne  Paversion  la 
plus  complète.  Il  se  glisse  toujours  quelque  cbosc  de 
t  et  de  mitérable  dans  le  dédain.  LlTet ,  il  a  pour 
d*cnip4clier  qu'on  ne  s'approclic  trop  près  de  vous, 


DÉVALE 

d;tns  la  crainte  de  comparaisons  qui  ne  tom  nernient 
p«»  à  votre  avantage.  C'est  un  genre  d'insolence  qni  n'exige 
ni  habileté  ni  esprit,  puisqu'il  ne  réclame  pas  même  l'o- 
•age  dele  perole;  il  est  épieeient  Indépendant  de  la  ud*> 
tance  et  de  le  supëriovité,  ear  dent  Tee  rangs  1e«pln«  erdl> 
naire<^  on  peut  se  livrer  an  dédain.  Quant  au  cnumce,  t| 
n'est  pa<i  indispensable  fn  par«"ille  affaire;  le  dédain  s'ar- 
n^te  devant  les  l:inites  oi'i  romim  nceraient  i'ontra^e  et  la 
vengeance  ;  en  demUre  analyse,  c'est  une  vanité  sotte  et 
itehe.  Le  dédein  a  penr  résultat  inévitable  de  eemer  les 
haines  les  plus  violentes,  celles  qui  s'apaisent  le  plus  «KIR- 
cilcment,  et  souvent  il  retombe  sur  son  propre  auteur.  Il 
est  tel  reyard  qui  a  ^  alu  plus  tard  la  ruine,  la  pr  i-mption 
ou  la  mort  à  (^ui  qni  l'avait  lancé  :  ces  exemple:)  ne  man- 
quent i>as  en  temps  de  révolution 

Los  feounea,  dont  la  nalnre  eet  en  général  bfenveiliaiile 
eC  tendie,  eeoA  fbrt  tenafthb  en  dédain  ;  il  a  {.tnt  elles 
(pielqoe  chose  de  déchirant.  Les  hommes  y  prennent  moins 
ganie  :  pour  le  rejioasser,  ils  ont  le  sentiment  ds  le«ir  gi.>îrc, 
de  leur  réputation,  ou  mPmc  la  conscience  qu'ils  sont  utiles 

à  une  AmSle  entière.  Il  arrive  à  quelque»  faoniee  qui 
sont  Jennee,  riebee  et  bcOee,  de  porter  dent  le  monde  un 

grand  air  de  dédain.  Prennent-elles  des  années,  elles  com- 
mencent À  se  corriger  de  ce  défaut.  Elle»  ont  alors  t>e«oiii 
déplaire.  En  France,  on  ne  ren  .ntK  plus  guère  d-ms  les 
grandes  villes  le  dédain  qu'à  litre  d'exception  ;  U  est  rem- 
placé par  la  graesièreté,  qni  est  encore  plM  IntoMrable. 
On  peut  latoeérpniser  le  dédiun  avec  IndiMéredce:  on  sont 
qu'on  eet  «n-deuns  de  hd,  tandis  que  la  groeelèrelé  a  quelque 
<  ho<^e  qni  révolte  et  fait  bouillonner  le  sang  dans  les  veines. 
L(»  gens  de  la  campagne  n  ont  ni  fierté  ni  dédain ,  ib  sont 
simplement  rustiques  et  brutaux. 

De  tous  les  peuples,  celui  qni  ntle  pins  en  proie  au  dé» 
dafn,  e*est  le  peuple  de  taGrande-IIrel^ne.  En  pays  étran- 
ger, un  Anglaii  se  bleî'îp  >1  un  compatriote  permet,  dans 
un  lieu  de  réunion  publique,  de  lui  parler  sans  lui  avoir 
d'abord  été  présenté.  L'habitant  de  la  CranJe-Brclagne 
porte  la  peine  d'un  dédain  si  absurde  ;  car  de  tous  les  pou* 
pies  du  monde,  nid  Me'ennuie  autant  et  aussi  souvent  que 
lui.  Rien  n'est  ptns  mortel  aux  plaisirs  de  la  société  ^ue  le 
dédain  :  pour  s*amuser  et  pour  se  plaire  en  coramnn,  il  faut 
plus  que  de  se  rappnx  tier,  il  Faut  quelquefois  se  roiifuiidre  , 
et  le  dédain  tend  sjnis;  c*sse  h  l'isoteinent.  SM.vr-PhO*i'K«. 

DÉDALE,  le  plus  ancien  statuaire ,  architecte  et  mé- 
eaniden  de  la  Grèce,  naquit,  suivant  les  n^lbes  grecs,  à 
Afiiènes.  Qmtempovain  de  Tliéeée  etde  Mlnos,  il  Malt,  dll- 
on,  arrière-pelit-fils  d'Érectbée,  sixième  roi  d'Athènes, 

Chaque  jour,  et  i  tout  luornerd  ,  sei^  tililcs  inveuliotis  le 
rappellent  à  la  reoinnaissauce  des  liounne-.  lis  lui  doivent 
la  badie,  le  vilebrequin,  le  niveau,  la  colle-forte,  l'usage  de 
la  celle  de  poieaen ,  h  Anne  dMpnte  dea  naTtret,  d  lenn 
voiles,  à  l'aide  desqnrlles,  dans  un  cas  désespéré,  Dé<lale 
put  s'éloigner  lul-mèuie  de  la  Crète  avec  la  rapidité  de  r«)i- 
scau,  ce  qui  fit  dire  qu'il  s'était  fabrique  de>  aile^.  H  imt 
aussi  en  ceuvre  tous  les  métaux  dont  r«%orge<til  le  seto  de 
la  terre.  Il  perfectionna  les  statues,  momies  jusque  alors  ter- 
minées en  gaine,  à  rénrptiennnj  il  leur  donna  des  jambes 
et  des  bras  ;  il  anima  de  ramelniniainele  nunbre  Immobile, 
et  son  .irl  frappa  tellement  l'iniaginalion  des  Grecs,  qu'ils 
assurèrent  lutij^leinpii  que  ces  i>t4ilties  voyaient,  marchaient, 
venaient  à  vous,  ou  s'enfuyaient.  Platon  ot  Aristote  en  font 
mention.  Poiisanias ,  qui  écrivait  au  deuxième  siècle  de  l'cre 
cttréUcnne,  peHe  avec  grand  âoge  de  qnèlquce  statues  de 
Déilalc  qui  existaient  encore  dans  certaines  ville»  de  la  Grèce. 
Jusqu'à  lui  la  pierre  et  le  marbre  avaient  élc  emplo>és  tout 
bruts  d><iis  les  monuments  :  tM-dale  W%  orna  de  sculptures, 
de  frisfô  palmées  ou  historiées,  d  de  has-reliefs.  Un  génie 
si  universel  |)Our  les  arts  le  fit  supiwscr  l'élève  de  Mercnre, 
et  lui  mérita  le  surnom  de  Dédale  (AatiSxXoc,  le  Varié). 

Cemme  la  plupart  des  huuuueâ  dt;  génie,  s«  vie  lui  erranle 
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et  «gitée.  Son  nercn  et  •Mi  dbeSpte.  Calm,  on  Tains ,  ou 
Attalus  ,  ou  PcuVx  ,  fils  !  '  «a  sœur  t'erilii ,  Pftge  de 
douze  ans  venait  il  nivinliT  la  scu',  l«  cotufMf* ,  le  tour,  la 
roue  thi  potier.  Une  nmre  jaloo-i--  sYmp  ua  d  i  m  ur 
Foncle;  un  jour,  le  eorps  d«  ce  jeune  artiste  fut  truuré 
sans  T{e  elbrfsé  tnr  1m  rocs  m  pied  de  te  citadelte.  Détialc 
a  su  m  que  son  r\pxn\  (fiait  tombé  par  iin|irod«ace  da  huit 
«k  b  fwli  riast  ;  l  an'upagc  no  le  crut  pa«,  et  l'wcnM  *Tee 
raison  «le  ce  meurtre;  il  lo  rnml.imna  h  mort ,  d'autres  dirent 
à  l'exil.  Dédale  n'avait  i)ri<;  attendu  le  jugemenli  il  Vêlait 
cadié  dan4  une  bourga  l.;  de  l'AHiQM,  d'ob,  ftOOr  ptns 
grande  «ûreM,  il  e'earuH  eo  Crète. 

Mhios,  fils  de  JDpHer  et  <l*Enropc,  ;  régntt  alors;  n 
acciifillil  avpc  trnnsport  ce  jjrnnd  ;irlisle,  qu'.iTait  déjà  de- 
vatii^ï  sa  renommée.  I)é<lalc  pa:^  aii-si  en  l  iîjrplc,  où  le 
(aincux  labyrinthe,  si-piilture  Immoniie,  ni<  rveilleuse  et 
inextricable,  du  roi  Mendès, le  frappa  buttuut  d'adnitraltoo. 
De  rdmir  «n  Ortiet  11  «n  eontlruisit  un  qui  n'était  que  la 
Motièmo  partie  de  ton  vtsbi  modèle»  dont  toprodigieiiM  di- 
mention  cA  confinnée  pir  Pline.  Cet  MMee  prittaml  le  nom 
de  son  conslmrleur,  et  donna  tîeu  h  eolte  e\prcssiiin  pro- 
verbiale :  «  Celle  affaire  est  un  iU'ddlc  d'uù  l'on  ne  peut 
sortir.  ■ 

Miis  le  moment  arrlTt  eli  ton  géni«  Inl  devint  Aineste  : 
ponr  flery(r,dll-oa,  lidMnnteinnlon  d«  pMfphaé,  ëpoSM 

lîi-  'MinfK,  il  lui  falniqua  une  génisse  d'airain  oh  elle  pût 
s'eiifiMiier.  Elle  était  si  belle  cl  si  bien  imitée  qu'elle  trompa 
l'amant  mngiii^nnt  de  l;\  rrine,  le  pins  sui»erbe  d'entre  les 
t«nieau\  des  pâturages  de  Gnosse.  I^e  Mi  nota  ureen  na- 
quit, monstre  moitié  Itomme  et  moitié  taureau ,  que  Minos , 
jnMement  imté,  fit  tnfermer  dans  le  ialqrriatbe  avec  Dédale, 
et  Icare,  iHa  de  ee  dwider.  Coal  Ht  <pie  Dédale  attendait  son 
cliAtiroent  ;  mais  un  homme  si  ingénieux  ne  tarda  pas  h 
trouver  un  moyen  d'échapper  de  la  prison  ramens«>  que,  par 
une  étrange  fatalité ,  lui-même  s'était  blltie.  Il  rabri>|iia  deux 
pains  d'aitoa,  mm  pour  lui  et  l'aatra  pour  Icam.  Les  plumes 
qui  les  eampéaaiait  ■ffatent  dté  Jetatea  airee  de  la  ebe;  tom 
deux  se  les  attachèrent  aux  épaules,  et  tous  deux  prirent 
leur  essor  dans  les  aim  en  «e  dirigeant  vers  le  nord ,  Icare 
le  premier,  et  Dédale  derrière  piuir  le  guider.  L'imprudent 
jeune  homme,  dit  la  fabie,  négligeant  les  instmctions  pa- 
ternelles, prit  son  Toi  trop  haut  dans  les  pl3ine<i  du  soleil  ; 
la  cire  de  çe^  liies  aefondit,  les  phuma  s'en  détachèrent, 
et  II  tnifibs  pnripitd  dto  wies  dans  cette  partie  de  la  mer 
r,;'*'''  «lue  dejinis  l'on  nommai  de  son  nom  Icarienne. 

i>édale,  poursuivant  son  voi,  descendit  en  Sicanic  (la 
Sicile),  et  alla  offrir  ses  services  k  Cocalus,  roi  d'Inyqne, 
aii)DUf«rfaiti  SiNano.  Dédale  emMIit  cette  partie  de  la  Sicile 
des  frtillB  de  bob  Indnatrle.  il  éieva  anr  la  dme  d^sn  rodwr 
une  citadelle  qu'une  poignée  d'archers  pfmvnit  distendre 
contre  une  armée  entière;  il  y  ajouta  un  palai'i  tii.i-niriiinc, 
il;ms  lequel  Cocaliii  te  retira  et  cacha  ses  trésors  :  evcel- 
lente  précaulioD  dans  ces  temps  de  piraterie.  Détiale  lit 
eaeore  des  cmbdHiaementt  an  temple  fameux  de  Vénus 
trfcfeM,  sur  Vtrjx,  montagne  voisine,  dont  il  combla  ou 
coupa  In  précipices,  qni  en  rendaient  raecèa  d  dangereux. 
Qunnt  au  lieu  on  Dédale  flnit  ses  jours ,  on  est  peu  d'accord 
sur  ee  point.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fut  rois  ii  mort 
dans  la  suite  par  Cocalus,  dans  la  crainte  d'une  invasion 
dea  Crétoia;  mais  on  présume  avec  pins  de  rondement  qu'il 
pamt  «noora  de  Sidia  en  Ëgypie,  et  qnll  y  moamt  Ctfte 
tradition  paraîtrait  conlinnée  par  Dbdorc,  qui  rapporte  qne 
son  (îénie  lui  vahit  d'être  mis  au  rang  des  dieux  des  É?;yp- 
tiens,  si  difficiles  à  en  admettre  d  <  ^  nn,rr 

Dens  cette  histoire  incontestable  du  premier  Dédale,  mais 
d^MMlllée  dn  roerreltleu»  des  fobles ,  nous  voyons  un  prince 
dn  seog  des  roia  d'Atiièiies ,  doué  du  géida  dea  arta,  qni  de 
PAttiqtie  pnssa  en  Crète,  et  qui  ayant  en  rhnprôdenee  de 
rrrr  i  1 1  |  i  ^ion  de  l'adultère  Pasipliaé  pour  un  favori  du 
nom  de  Taurus  et  redoelant  la  Juste  colère  de  ^llnoa,  prit 
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la  fiiNe  aur  nn  valsaean  à  rames  anqaél  11  ajouta  dea  villes*, 

qt^e  du  riv-ige  on  prit  pour  des  ailes ,  et  aborda  dan<!  diffi'- 
n  ntes  contnSîs  de  l'Italie.  Icare .  son  tils,  montait  i  ()nrf  un 
autre  vaisseau  :  tmp  ine\p<Viiiiciité,  il  flt  naufrage.  I  nr 
tradition  rapporte  i\w  mu  corps  ayant  été  poussé  par  les 
vagues  sur  les  pl^e^  de  sarnoBt  Hemile,  letiéros,  qui  par 
liaaard  a'j  troavait,  riobuma. 
TontelMs,  en  eemple  \reH  Dédalea  t  eeM  d'Athènes, 

dont  nous  venons  de  p'trler;  celui  de  Sicyone,  célèbre  par 
le  trophée  qu'il  a\ait  lait  à  olympie  pour  les  Éléens,  v.iin- 
queursdcft  Lacédémanien>.  el  celui  de  Bithynie,  fanieux  par 
son  Jnpiler-Statiot  (Jupiter  armé).  11  arrivait  quelquefois 
aa«  Grèce  «I I  Panaanla»  lol-mtawde  eonliMidre  ka  envragea 
des  trnU  «itatuaires.  DF.!K»«r.-R\iiO!<. 

DEDECKKR  (PiF.Rnr.-JACOiiES-Fï»*Kçois).  députébelge, 
n*'  le  T.'.  j.iiivier  )S17,  à  Zélé  (Flandre  orientale  ,  rerut  ^on 
éducation  dans  les  collèges  tenus  par  ies  jésuites  h  Saint- 
Aclieul  et  à  FHhourg;  il  étudia  la  philosophie  et  le  droH 
anecesalvanent  à  Paria  et  4  Gand,  et  embraaaa  dan*  cette 
dcivltre  vHle  la  catrtère  dn  luiiieau  ol  dn  Journalisme» 
En  1935  il  flt  paraître  un  i  il  de  v«n  hfltulé  :  RfUgHm 
et  Amour,  et  en  1837  ii  fonda,  en  société  avec  M.  De- 
champs,  la  jTeri(«  de  Bruxelles,  recueil  du  catholicisme  lo 
pluarigidai  qui  a'cat  mort  qu'en  i»51.  Sa  carrière  comme 
député  cemmeafa  en  1839,  époqœ  oà  la  tille  de  Termonde 
renr<jya  si(<gcri  la  chambre,  dont  il  n  toujours  rotitinui^  de 
fairo  partie  depuis  lors,  Cliatid  parti -  m  de  la  politique  de 
fu'-ion  ou  rl'union  dont  r.'idiiiinisti.ition  de  M.  Nofhornb  fut 
l'epoquâ  lirillante,  il  publia  Quinze  Ans,  de  la.io  à  ts4&, 
pamphlet  qni  eut  beaucoup  de  rrlenUsseinent  ;  et  en  iMC, 
Ion  da  changement  da  cabinet  qui  amena  à  la  direction  dea 
a(Mm  «es  amis  De  Thent  et  Malon ,  Icsqut  Is  inaugui^rent 

le  système  de  politique  dit  hotnogkni' ,  il  n  lié-ila  pa*  h 
qualifier  cet  éveiicnicnt  d'anachronisme.  l>eputâ  lt>rs  ii  n'a 
pas  cessé  de  parler  et  d'agir  <le  manière  à  dominer  les  doux 
partis.  Comme  homme  d'oppostUon,  H  a'est  toiijoura  placé 
an  peint  dtt  vue  piallqm;  et  par  la  ftancMae  de  Ions  ses 
actes  II  n'a  pas  laisaé  que  de  rendre  souvent  dlmiwrtants 
services  an  ministère  libéral.  M.  I>edecker  s'est  aussi  posé 
dans  la  chambre  comme  le  1  Vnsmrdes  intJh-éts  flamands 
et  de  la  langue  flamande  ;  et  >on  ouvrage  intitulé  :  Du  péti~ 
tionimiait  en  faveur  de  la  loi^  JlmotUlt  (  IMO) 
n'a  paapen  oottMiHié  à  détemi  iner  ce  mouvemantdei  eaprila, 
Sea Étùâet  hUtarifutt  et  erit iij urs  sur  tes étabtissemnUt 
deprél ,  estimi'cs  des  économistes,  lui  ont  valu  un  sh^dana 
la  section  iitt^-raire  et  politique  de  l'Académie  belge. 

DÉDICACE  ,  en  littérature,  est  l'inscription  ou  l'i  pitre 
au  roojfen  de  laquelle  un  auteur  met  son  iim  soua  le  pair»» 
nage  dVine  personne  qoeleooqne.  Ces  dédicacée  «ont  de  la 
plus  liante  antiriiît-V  r  ucrfce  mct'îon  p<xnic  Delà  Xaturr. 
des  Choses  «^ous  U  protection  de  C.  Meiuiuius  Goniellus; 
Cicéron  adresse  ses  écrits  à  ses  amis  on  à  «es  proches,  ses 
Topiques  4  Trebatius,  »e$  trois  livres  De  l'Orateur  à  son 
frère,  son  Orateur,  ses  Paradoxes  et  ses  Tuscutanes  à 
H.  fifotna,  lea  Aeadifmiqueê  à  Varna ,  et  à  son  fils  le  Traité 
de»  Oevefr*.  Horace  àittn  son  irt  poétique  aux  iHsons, 
et  Virgile  ses  Géorgiques  à  Mécène.  Admiration  ou  recon- 
naissance ,  besoin  de  manifester  publiquement  son  estime 
ou  son  affection ,  désir  de  s'assurer  un  appui,  de  flagorner 
la  puissance  «  d'attendrir  la  richeaae.  ridicule  envie  de  faire 
croira  qu*«ii  JoaR  da  la  ftvanr  en  «a  la  tattlHarité  de  per- 
Ronnjiges  émitients  ou  célfhrcs,  dont  on  n'est  pas  miiue 
connu  ,  bien  qu'on  leur  tape  rondement  sur  l'épaule  au  se- 
cond Deuillet  d'im  livre;  indépendance  et  bassessi',  di^nit<i 
et  abjection ,  désintéressement  et  cakol  :  tous  ces  seoUnienIs 
réunis,  confondus,  séparés, eot  Implré llnMailinbie  mul- 
titude dea  dédicaces  anciennes  et  modemm  que  nuus  oon* 
naissons.  LliLstoirc  des  dédicaces  I  certes  le  siyet  pourrait 
I  ïjurnir  des  driails  piquants,  mais  non»  doutons  qii'i  Ji  j;i'néral 
I  il  fat  de  nalure  4  honorer  notre  espèce.  11  y  a  pourtant  des 
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ctcqiUons  :  Le  célèbre  hutnanisUs  Muret  a  dunné  dans  sn 
dëdkacM  à  pe«i  près  toute  Tbistoire  de  sa  tIa.  Scâliger  a 
déiMé  à  Oatn  mm  Appendix  VirfféHt.  Sm  <|illf»  cet  tMt 

remarquable ,  ain<ù  que  les  <lé<IIcaces  dparsM  dans  les  oiu- 
vres  de  Juste  Lipse,  Casaiil>oii ,  Grotius,  Heinsias,  etc.  Ron- 
sard dédia  son  lirre  Des  Amours  aux  lauses;  mais  Ariostc 
oiIKttoa  OrkMdo  Furtoto  i  «la  prince  de  TÉglise,  incapubie 
d*ta  apprécier  IM  iMMiUa.  Q«l  Mae  imI  péaiMemoit  alliBcté 
en  voyant  Le  Tas  se  adresser  une  emphatique  dédicaeeàce 
doc  de  Ferrarc ,  h  ce  prince  sans  grandeur,  sans  KésérocUé , 
dont  il  devait  plus  tard  éprouver  les  iii  H^ncs  traitements? 

Om  ae gémit  pas  moins  quand  le  peintre  de  la  fierté  ro- 
DMioe,  qaand  Cor  ne  i  Ile,  qui  avait  d^jà  fait  Le  Cid  et  Les 
Horaees ,  m  |iidiliaat  cette  dernière  pièce  <^iiis  les  auspiees 
du  cardinal  de  Richèliea,  aux  pieds  de  qui,  contaMna-le 
jiourtant ,  ilis  nil  ]iri  qi  r  toute  la  France,  à  commencer 
jiar  son  roi  ,  ne  rougit  pas  de  s'bumilier  jusqu'à  déclarer  que 
le  changement  qu'on  obaerre  dans  ses  ouvrages  depuis 
qu'il  û  Pk4MH«ur  d'être  à  Sm  ÉiariH€tue  n'eat  autre  cliose 
qu^n  rfM  dea  grandee  Mées  «pe  ladite  ÉnmianM  loi  iwpire 
quand  elle  daign<*  ^miffrir  qu'il  lui  rende  ses  devoirs.  Il  ne 
s'arrête  pas  là  ,  il  uc  borne  pas  à  se  prosterner  lui-même 
dans  la  poussière,  il  y  c«url>e  ,  il  y  train  -  ju^iu  *  l.i  poésie, 
aniliowtant  qne  te  cardinal  ennoblit  ie  but  de  l'art,  puisqu'au 
Itoodeebweher  à  plaire  au  public,  l'office  des  gens  de  lettr<>^ 
est  désormais  de  plaire  au  ministre  et  de  le  divertir.  Et 
pourtant  Le  Cid  ne  l'avait  point  diverti,  et  le  despote  em- 
pourpré ,  qui  avait  toutes  les  espèces  de  vanité  et  d'orgueil, 
raillit  faire  expier  à  Coraeilie  le  succès  de  ce  cltef-d'Œuvre. 
L'épitre  dédicatoire  de  Cinna  n'est  pas  moins  étrange  pour 
le  style  qiie  pour  lat  idées.  Le  |Kéaident  de  Montaoroa , 
nudatenant  paifaHement  «vMié,  y  est  plaeé  tar  la  anême 
ligne  que  l'empereur  Augu-f»"  Cc  minpliment  valut  h  l'au- 
teur  1,000  pistoles,  et  l'on  n  apjicla  plus  les  dèdic^ic^s  que 
denépttresà  ia  Montant  on.  Cette  comparaison  d'un  homme 
•uasi  médiocre  à  l'empereur  Auguste  scandalise  à  boa  droit 
Voltaire;  nai»  le  patrUtrchet  aussi  courtisan  que  philo* 
sophe,  n'appelle-t-ll  pas  le  financier  La  Popellnière  PoUion.' 
ne  (lédle-t-il  pas  Tancrède  k  Vl">«  de  Pompadour?  Il  est 
vrai  qiit  1  11  iiii  I  I'  ejit  infiniment  plus  délicate  que  relie  dr 
Comeille,  el  que  reprit  et  le  goOt  rachètent,  autant  que 
ponible,  la  faute  commise  contre  la  dignité  du  caractère. 
Va  ooup  de  mallre  de  Vollalio,  ca  lait  de  dédicaw,  est  d'a- 
voir préseatd  ceBo  de  Mahomet  k  an  i^pe.  Par  bonheur 
pour  lui ,  Ganganelli  occupait  alors  la  chaire  In  s  i  i  t- pierre, 
fïcarron  a  dédié  son  Roman  Comique  au  coadjuteur  :  c'est 
tout  dire,  il  adresse  4  Louis  XIV  sa  comédie  de  Don  Japhet 
d^Aménit  :  >  Sire  .  écrit-  il  au  roi,  je  tAdieral  de  persuader 
i  ToIramaJeafdqaVié  aa  se  lisrait  pasoe  giandterC  alilleme 
iusait  un  peu  de  bien.  Si  elle  me  faisait  un  peu  de  bien ,  je 
aérais  plus  gai  que  je  ne  suis  ;  si  j'étais  plus  gai ,  je  ferais  des 
comédies  plus  enjouées;  si  je  faisais  des  comédies  plus  en- 
jouées, votre  majesté  en  serait  divertie  ;  si  votre  maj^  en 
4laitdlTCHil^MB  ar|mt  ne  serait  paa  paida.  >  En  remontant 
plus  liaut,  on  trouve  quelque  iodépciidaoce  dans  la  dédicace 
des  Roiions  tfei  Ftrees  Mouvmtes  de  Salomon  de  Ca u s  à 
Louis  Xlll.  Le  dix-huitième  siècle ,  qui  s'rinil  l^it  philo- 
soplie  et  sensible ,  donoa  oai^nce  à  un  genre  de  dédicace 
sentencieux  et  sentimental.  Au  reste,  ce  poème  comporte 
toutes  les  fonnes  et  tous  les  tons  :  il  y  en  a  de  longs,  de 
ceorls;  il  y  en  a  en  prose ,  en  vers,  en  style  lapidaire,  avr 
rc  I  atrun  d'unplnrct,  nu  d'un  WUotdM»,  d'un  italIllélOM, 
ou  d'une  oraiMQ  lunebre. 

A  mtaines  époques ,  les  dédicaces  sont  en  quelque  sorte 
Itinmiiéea.  Som  l'iimpirfc  les  dédicaces  trouvaient  ta»  idées 
fcadamcirtales  daas  lai  «MOU»  éb  PtHlaaas  «t  dellegaauR 
s'iinfimnii^  de  Salnt-Jeen-d'Angély.  L'Aom»te  du  destin  ne 
piun  nt  t^ii^re  y  être  oublié.  l»er»dant  h  Resinmalion,  un 
fii'tit  iiKit  lii:  i.lovnl  lon  et  de  légiliiiiiiL-  iie  ^^..u.ri  janiiii^  rien. 
Mau^  pourtant  s'afltandiit  de  cette  mode,  et,  mu  par  la 


reconoataianoe,  il  adressa  après  igso  à  son  aacien  protecteur 
Iioeiea  Bonaparte,  alors  pcôaertt,  une  dédicace  dis  sesdar* 


Aujourd'hui...  olil  nous  ne  sommes  en  aucun  Ci 
ni  vils  :  nous  a>ons  trop  gagné  poureda! 

Il  semble  qu'outre  la  simplicité  et  la  nohlesse,  1.^  qualité  es- 
sentielle d'une  d^icace  est  la  propriété:  ainsi, l'on  oedéaiiera 
pas  les  cas  de  conscience  à  un  militaire ,  la  tactique  à  un 
abbé,  la  Pucelle  à  une  princes«e.  Cependant ,  il  y  a  bien  dus 
gaillaniises  dans  le  Morgante  dn  cl»anoine  Puici,  qui  rimait  au 
niHi  11  lu  quinzième  siècle  pour  la  sif^nora  lucresta  Tuot' 
naiioiit,  mère  de  Laurent  de  Médicis  le  Magnifique.  Voltaire 
écrit  dans  la  préface  de  sa  Jeanne  que  VHistairé  nurpeU- 
leuse  de  Gargantua  fut  dédiée  au  cardinal  de  Touinan.  Itoaa 
croyons  quil  sa  toompe  et  qu'il  veut  parler  du  quatrième  livro 
de  Pantagruel,  dédié  en  effet  au  cardinal  Odet  de  Cbitil- 
lon,  qui ,  n'ayant  pas  encoae  levé  le  masque,  ne  s'était  pas 
déclaré  jusque  là  pour  ia  religion  réformée.  Il  existe  un  traité 
pliilosapbiqae  do  Maillet  sur  ia  dimioulion  des  «aux.  de  la 
nar,  pideédé  dNiao  dédieaoe  boolfoone  adressée  k  Cyrano 
de  Bergerac.  Les  dHiicares  sont  devenues  &  leur  tour  un 
moyen  d'exploiter  le  système  de  camaraderie  et  d'u- 
dorafion  mutuelle,  qui  reha  r  i  i  fort  notre  littérature. 
Deux  jeunes  gens ,  au  début  de  leur  carrière,  se  promet'» 
test  nmlneilement  l'immortalité  daasIeurs^pdrerliatiMai» 
ret ,  et  se  qualifient  à'UlusIre  ami,  au  grand  étonaenaent 
de  la  province  et  de  l'étranger.  Ayez  seulement  nn  journal 
un  peu  rimé  jui  •enregistre  ce  brevet  de  grand  !>  k  iih',  et 
pendant  un  mois  votre  gloire  est  eerlaine,  pendant  un  mois 
vous  pourrez  impunément  narguer  Jean  Raefiw,  APMMI  da 
Voltaire  et  I.eclerc  de  Bolioa.  Dr  nFfFPEHMML 

Signalons  quelques  idées  originales  qia  oui  guidé  cerlaias 
auteurs  dans  le  choix  des  patrons  qu'ils  ont  voulu  donner  à 
leurs  livres.  Un  docteur  de  Sortionne,  nommé  Hillerin,  pu- 
blia, en  1645,  trois  Idurds  in-folio  de  théologie  scolastiqiie, 
qu'U  dédia  à  la  saiate  Triaité.  £a  fidt  d'oavfi«es  dédiés  à 
lésm-Ohrlst,  nous  manainoas  la  VUtu  Ataàe»Ua  Jnu' 
Cfir'tsti,  d'un  professeur  allemand,  J.  Spltrel,  et  un  volume, 
sorti  de  la  plume  d'un  monarque  pédant ,  qui  ne  sut  ni 
r<-;:re  ni  régner,  réfutation  que  Jacques  l"  dirigea  contre 
un  traitai  du  socinien  Vorstius.  Circonstance  assez  singulière 
et  boaaa  à  noter  en  passant,  l'imprinMdr  da  roi  d*Aa|^ 
terre  ne  consentit  à  mettre  sous  presse  ronvnga  de  sa 
rn^esté  qu'après  s'être  fait  payer  d'avance.  Les  livres  dédiés 
i  la  sainte  ,Viei^e  sont  en  assez  grand  nombre  :  c'est  a 
Notre-Dame  qu'Albert  ie  Grand  fit  hommage  de  plusieurs  de 
ses  écrits;  c'est  à  elle  que  le  jésuite  Burgluiber  a  dénlié  sa 
Theoloçia  polemiea,  et  qu'on  poète  fort  paa  connu ,  Scr> 
clier,  a  présealé  son  Grtmd  ftantaotc  da  Monde,  bouquin 
en  bgnes  rimées ,  que  l'oubli  dévore  depuis  longtemps,  l'n 
fécond  écrivain  asioétique  qui  jouit  encore  d'une  certaine  répn- 
talion  parmi  les  lecteurs  dévots,  Drexelius,  a  dé<lié  un  de 
lespieua  écrits  à  soa  ange  gardiea.  Voici  en  quels  lonaas 
il  s*exprûBa:  0ml  MMwtlMnMciiafiM,  toolfMfMeaipelr, 
tibi  consecrn,  flftj  inscrlbo  idque  facto  ex  intimo  prc- 
tore,  etc.  Tliomasius  dédia  ses  Pensées  indépendantes 
(Freymuthige  Gedanken)  à  tous  ses  enn.'mi>.  Quriq  n-, 
écrivains  se  sont  dédié  leurs  ouvrages  à  eux-mêmes  ;  une 
pièce  d'un  polygraplia  lalMrieus ,  tombé  dans  robsearllé, 
Delisle  de  Sales ,  poita  pour  toute  épitr*  dédhatoire  ces 
deux  monosyllabes  :  À  Moi.  Une  tragédie  da  Joui  Le  Boyer 
de  l'rjdi-  i.irsace,  roi  des  Fwtkes,  Paris,  uinh)  est 
dédiée  a  l'autear  lui-même  par  son  imprimeur,  p.^iiirul.trité 
que  n'offre  peut-être  nul  autre  ouvrage.  Ua  bibliogr.-ipiie  tk 
Ii|«a,  irfM  iUoa,  dédia  à  «m  cAaaol  an  da  ses  écrits,  et 
a^Bit  an  fomarreqne  le  eonvcolionnei  taqalnift  II  1iam> 
mage  de  son  Voyage  dan  a  le  Jura.  Cette  dernière  dMicnce 
offre  Ml  outre  cette  particularité  oiigut<ile,  qu'il  n'y  aurait 
yris  un  mot  à  y  changer  pour  qu'elle  piU  s'appliquer  h  iliom- 
me  oélilKa  alon  aiMlm  daa  destinées  do  la  niMt  «on»  Il 
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tiirede  premier  cooiul,  tout  aussi  bien  qu'au  tannerro.  Nous 
■MntiOMeroM  meore  comme  dMîcace  exceatriqoe  cette 
rVun  drame  du  leiidènic  itiècle,  intitulé  Lt  Marij/rtde  Mini 
Jacques,  oflert  h  l'apdde  dont  il  porte  le  nom.  IfoubltOfli 
pas  d*-  rappeler  eivfln  la  naireté  d'un  inédi-cin  e*pagnol,  Pe- 
trus  i*intor,  qui  dédiait,  m  IM)0,  au  pape  Alexandre  VI 
un  traité  De  Uorbo  fa-dn  et  oceulto  Ai»  temporibus  a/fti- 
gmHtt  «(  <iM*  répttre  tàmaét  u  poatiCe  éniMtait  le 
TOQ  que  M  MfnliM  At  préi«ff«<«  M  tllalo  ml.  Qadques 
docteur*  de  la  mémo  époque ,  écriront  ^ur  c«  ^tijet,  ont 
d^lii*  li«ur«liTre«îàdt;  hauts  diKiiitaircî  de  TÉKlis*;  Loi.  trnités 
De  }f()rbo  gnllico  ,  l  iiini  <)■,(■•.  jiAi'  (jii-jiird  Tiiri'lui  rt  iMr'nli 
de  Hutten,sont  adressés,  i'uo  A  Lo<ii»  de  tkmrbon,  év^^ue 
i'ATmdwit  VtHÊn  an  canHaal  Albert,  arciierâque  de 
'  iUfam,  G.  Bnvmtr. 

JMffeoM  M  dltMMi  en  \y*xiaxA  des  moiMineBtt.  DMer 
un  temple,  un  monument,  une  statue,  ou  même  un  6iifire 
particulier,  c'était  diei  1«»  anciens  Uf  eonucrer  »pécialc- 
ment  k  une  ou  plu^^ieurs  divinilé'^;  mai^i  les  hotnines 
méOMt  oot  à»  tout  temps  partagé  cet  luuuteur  avec  les 
dirns.  U  nooMMiannce,  la  eratole,  I^Mnlitlaii  ont  bit 
élever  des  autclf  tui  rois  de  la  terre,  aux  guerriers  morts 
pour  la  patrie,  aax  conquérants,  aux  grands  écrivains,  aux 
bomines,  enfin,  qui  ont  obtenu  unf^enrc  quolconctue  d'illiis* 
traUuQ.  Peu  de  peupleront  fait  un  i>h\%  frt^quettt  usage  de  la 
dédicace  que  les  Égyptiens;  et  tous  leurs  temples  dont  on 
«  pu  étudier  las  minet  nous  en  donoeat  des  preave*  cob- 
Ydneantea.  CM  èect  usage  rcOgienx  «pieron  estredevabis 
do  connaître  aujouririml  nvrr  rprlilude  la  •  uiti  nombroiiso 
do>  rois  d'un  pars  qui  n'ijvuidit  la  civilisatiou  sLuji  l,i  (Irèrc, 
en  lui  ilonnant  ses  arts  et  son  industrie.  Les  Grecs  et  les 
Romains  imitèrent  l'Ëgypte,  en  dédiant  des  monuments  pu- 
lllkeet  priviide  toutes  espèces  aux  divinités,  et  l'on  regar- 
dait eoeune  na  grand  honneur  d'être  cboiit  pour  faire  la 
dédicace  d*on  monament  important.  An  dire  de  Tacite ,  la 
seule  gloire  qui  manqua  à  la  fortune  de  Sylla  fut  de  pou- 
voir dédier  l«  Capilole  :  ce  bonheur  fut  r^rvé  h  Ijicla- 
tios-Catulus.  Titus  fit  une  dédicace  solennelle  du  Colisee  : 
elle  cenMait  4  graver  «ur  le  frontispioe  dc«  mooumenta 
iwuaine  le  nom  de  etini  qui  lee  àiàUlt,  CM  poor  oda 
qu'on  lit  encore  le  nom  d*Agrippa  sar  la  frise  extérienro  du 
PanthiNin.  Non-seulement  il  y  avait  alors  des  temples  pour 
chacDii  lies  dieux  du  paganisme,  mais  »ourent  on  en  élevait 
piusjeurs  aux  divers  attributs  de  la  même  divinité  :  c'est 
ainsi  qu'il  y  avait  des  temples  dédiés  à  Jupiter  Sérapis,  à 
Jupiter  TflMMit»  à  JnpHcr  Stator,  etc.  Ces  dédicaces  se 
pratlqittient  M  moyen  OBeierilIcee,  de  jeux,  de  prières,  et 
donnaient  lieu  en  outre  h  dc^  fêtes  périodiques.  Quelque- 
fois U  dédicace  avait  lieu  EOus  une  forme  générale  et  absolue  : 
D.  O.  M.  (  Heo  oplimo  maxitno),  an  dieu  trè»-bon  et  très- 
grand  ;  0.  M.  (  Dit*  Manilnu),  aux  dieux  Mènes.  Les  Juifs 
ctflèbNBl  tons  la  ans  la  dédicace  do  temple  ordonnée  par 
Jndas  Machabée.  La  chrétienté  liérita  de  l'asa^e  pau  n  et 
juif  des  dédicaces,  «ans  en  changer  ni  le  nom  ni  le  ccri^mo- 
Bial.  Les  églises  sont  toul<'  ?  >ii  ,  i'invotation  <i Un  -aint,  et 
l'on  trouve  l'faiscription  lia  sa  dédicace  aux  deux  c^tés  in- 
térieurs de  la  porte  d  entrée,  et  plos  ordinairement  sur  le 
pardie dn l'édiioe.  On  aeni  q^elnlext*  de*  dédkaeasadâ 
varier  aelon  In  fenpt  el  let  Oeui,  et  sdon  le»  «ntimeoU 

qui  les  iaspiraieat.  Célait  uu  beau  champ  pour  la  flatterie  : 
eik  oe  l'a  pas  laisM*:  sltirile,  et  usct  se  remarque  À  toutes  les 
époques  des  ditJicaces,  qui  remontent  à  l'origine  même  des 
arta  et  dee  cultes  religieux .       Ca Aarauj4M*FiciAC. 

La  dUleaea  dit  églises ,  freaedic/ta,  «MMeeroffo,  dedi- 
calio  temphntm,  date  da  berceau  du  christianisme.  Qir>  l- 
ques,  lituripstes  en  attribuent  Trastitutton  au  pape  îKiml 
Evariitle.  C'étaient  de»  fiMi  i  uiagnillques  :  les  évêques  s'y 
aiaeniblaiefll  en  ((rand  nombre,  Ils  peuples  y  i(C4!unraient 
an  foule.  L'abbc-  I  letiry,  dans  son  llis/oire  EciiéstastifiuR^ 
décrit,  d'après  Eusèiic,  la  dédicace  de  l'égliia  de  Tfr  cl  celle 
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de  l'ég'i^edu  Saint-Sépulcreen  33&.  Il  parleensoredea  censé' 
crations  ^lennellee  deedgllietd*Aafttoelie  «I  de8alnt«4opMe 
de  Coostantinopie,  en  <4I  et  seo.  Les  pluK  grands  pré1at<i , 
calai  Atlianase  entre  antfM ,  pensaient  qne  l'on  (touvait  à 
la  rigueur  se  servir  d'une  églW<  ^vmt  [  i  i  iii  fût  d<vli<*r. 

La  formule  de  la  dédicace  d'une  «église  qui  se  trouve  dans 
le  Saerameniaire  de  Gélase,  publié  par  Thomas!,  en  test, 
puis  par  Jiuratori .  et  enflaidaiit  la  foiuykal  d'Eglieirl,  «r- 
cbavêqne  d*roflt,  deol  la  HUIothèqoa  Impéride  poesède  la 
plus  bel  exefnpi.iire,  ne  difTère  pas  beaucoup  de  la  for- 
mule usitée  <Unn  Un  temps  modernes,  quoiqu'elle  fdt  plus 
simple  et  plus  courte.  Kn  général,  les  rituels  de  Fraiiro 
varient  peu  a  cet  égard.  L'église  qui  va  être  dédiée  est  sans 
tapisseries,  sans  ornementa  ;  lae  autels  n'ont  point  de  nap- 
pée; et  l'on  ne  permet  pa»  au  peoiple  d^  entrer.  La  piétra 
célébrant,  revMa  d*an  surplis ,  d'une  tflala  atdNnwchappa 
blanche,  accompagné  !r  'i  i>  I  pies  occiésiastiquee,  se  rend 
(irocessionnelleaient  à  là  porte  principale  del'<^;lise,  devant 
laquelle  il  dit  une  oraison.  11  entonne  l'antienne  Asperges  : 
on  citante  le  psanme  Miserere^  pendant  lequel  le  clefgé  fait 
latour  de  r^iMcn  eoauneaçant  par  la  cMd  droit;  et  la 
célébrant  asperge  les  mors  extérleiirs.  De  retour  I  la  porte , 
il  dit  une  oraison.  On  clianle  les  litanies  ;  le  clergé  entre  rlnns 
l'église;  le  célébrant  se  met  à  geaoux  sur  la  première  i  i n  h  ' 
de  l'autel,  se  reldve  pour  bénir  et  dire  on  Oremux,  pui^  se 
remet  à  fltaoajl  en  «"éloignant  de  l'autel  pour  chanter  quel* 
quel  |MattmM,4|nl  «mt  saifis  deebéiédietiea»  sur  ka  mnia 
tntérieora.  Lea  peaumea  terminés,  on  chanta  une  antienne, 
le  célébrant  dU  m  Onmm,  «a  para  Futal,  et  IVm  câèbra 

la  messe. 

Chaque  éjjlise  fait  mémoire  chaque  année  de  sa  diklicare. 
Toutefois,  dans  r£gUse  occidentale,  la  dédicace  générale  de 
toutes  lea  ëgHeea  a  Uea  l^ivautnlernler  dimanche  epvia  la 
Pentecôte. 

Le  jour  de  la  dédicace  d'une  église  paroissiale  de  village 
fi  11,'  rn  Flandre  la  rfticai  te.  Cest  une  féio  qui  présente 
l'aspect  le  plus  animé,  le  pins  caractéristique,  qui  varie  sui- 
vant les  localités,  et  mérite  d'être  connu  autreoient  que 
par  lee  diaigea,  aouvent  un  peu  axœntriqnea,  dee  "Ta- 
aieia. 

DÉDIRE.  Ce  verbe ,  formé  de  la  particule  négative  de, 
et  du  verbe  dire,  signifie  proprement  dans  la  forme  active 
désavouer  quelqu'un  dans  ce  qu'il  s'est  avancé  de  dire  ou 
de  iairc  pour  nous,  tandis  que  dans  sa  forme  réfléchie  il 
emporte  Vidée  de  correction,  de  changemeit,  de  rétradatiM 
dans  les  parolea,  lae  optaiom  o«  la  «oidnita  de  la  pwinnM 
même  qui  paria. 

«Séduire,  c'est  revenir,  dit  M.  Oniznf,  «^nrcequ'onadit; 
se  rétracter,  c'est  détruire  ce  qu  on  avait  avoué.  On  avait 
jugé  la  conduite  d'un  homme  sur  un  faux  exposé,  ou  ap- 
prâd  qn'oas'eit  trempé,  on  $e  dédit;  on  avait  avancé  contre 
lui  dea  chesee  Ihaaeea ,  ea  m  réf  rode.  Dans  le  premier  cas, 
on  revient  snrlejng)emeBtqa*onavaltporté}dansleaeound, 
on  détruit  l'assertion  qu'on  avait  avancée.  Rétracter  les 
opinions  qu'on  avait  ■^oiitenutr-,  '  'r-l  It  l  iuir  ,  du  moins 
quant  à  soi  et  à  l'opinion  que  Ton  conserve  ;  if  dédire  da 
parti  que  l'on  avait  pris ,  c'est  revenir  sur  le  parti  que  l'oa 
avait  annoncé  vouloir  saivra  ;  ipiand  n  a'ag^  de  lemalr  aar 
ce  que  l'on  a  promis ,  tt  rêtruettftmUlm  annoncer  un  en« 
gaiement  plus  complet  et  que  l'on  détruit  ;  se  dfdirf ,  une 
parole  plus  l.p^re  et  sur  laquelle  on  revient  :  on  rt'lrucfe 
un  serment, on  dédit  de  ?,a  proirurise.  »  Il  y  a  souvent  de 
la  faibleese  à  dédire  queltpi'ua,  à  te  désavouer  dans  une 
aeeaiies  ab  II  a*arttra  autorité  ta'kVHmr,  à  parier  ou  à 
êffr  pour  nous  ;  il  y  en  a  soorent  pina  encore  fc  te  dédir* 
soi-même.  Il  y  a  d'honorables  réfraetationt ,  parce  qirti 
e»t  bien  et  toujours  lon  ibc  it  ru-  .nnattre  les  erreurs  dans 
lesquelles  00  a  pu  tomber;  mais  il  y  tu  a  sfliiveat  auvsl  do 
honteuses  :  ce  mat  ecUei  qua  MMwan  I  t  ^  M  t  iupeur  et  fin- 
l^t.  tdme  HcnKAC. 

tl 
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DKUiT.  tV  mol  sViitentl  loiil  U  l.t  fois  du  i-oriis«iiie  I  on  (ait 
d'cxt'i  iiti'r  iiiu"  toitveiili'ïi)  f-f  4p  !,t  peine  stipulée  tonlrtf  ce 
niémt;  n  fus.  tncasdi  \<-n\<\  le  il,  ilil consiste  communément 
à  petdre  les  arrhes  qu'où  a  données  ou  à  rendre  le  double 
de  eellei  qa*0B  e  reçues.  11  but  Kmaïquer  tuntefetf  qnV» 
nV-l  dérlurs;*!  de  son  eng-isciiifrit  par  ce  sacrilice  que  lors- 
qu'il s'acit  d'une  Tente  simpliiik  ut  projetée.  Si  elto  avait  été 
consoniinie,  ii  jiluirrail  y  .ivoir  lieu  à  do  plus  (o\\'.  dom- 
inagevintéréts.  Le  dédit  peut  Hn  encore  considère  comme 
clause  pénale  d'une  obligation  parfaite,  lorsque  cette 
«tiligtUon  se  rapporte  à  un  fuit  que  t'en  reliise  d'exécuter  t 
e*e>t  afofH  Vappifration  qne  (bnt  par  wnice  en  contrat  tes 
parties  rl'.i  >-iiii''iin's  ile  (t-ttr  tarivinic  'te  dtoit  que  toute 
obligation  de  /une  se  rtsuut  en  dofHHutye-i-iniiréts.  Sous 
ce  r.ipport,  pour  que  le  dé,  lit  soit  valable ,  il  faut  que  l'obli- 
Otion  principale  à  laquelle  il  se  rattache  «oit  eUe«i<aie  ré- 
gnllère  et  léiaie.  Cest  poor  oda  que  les  dédU$  ét  «uno^e 
u'ont  aucune  valeur,  uno  prnmcs«e  de  mariage  n'emportant 
pas  obligation  rOflle  :  aus>i  u'accorde-t-on  en  ce  cas  de 
dommageft-inU'nMs  i\w  pour  le  préjudicr  muti-rii'l  f|iii  a  clc 
aouf]Ci»i,  et  notauimenl  pour  les  di'pen'»^  extraordinaires 
qnl  ont  été  faites  dans  la  seule  me  du  mariage  projeté. 

Da  testi^  le  dédit  ne  peut  «tre  appliqué  qpM  lonqm  le 
reftis  de  remplir  l'obligation  a  été  légalemtmt  constaté  par  une 
■m}se  en  demeurv  ,  qu.ind  l'obligation  a  été  en  partie  eié- 
lutée,  les  juges  reduiseut  proportionnellement  le  dédit  sti- 
pulé. 

Dana  l'ancienne  coatume  de  Morotandi^  il  était  permis  de 
se  dédire  dan«  les  vingt-quatre  Lmks  :  de  là  celle  loeaHM 

1IS!;.  |V  :  \i-,rmnnd       s'tii  dédit. 

DÉDOAlMAGtAlLM ,  réparation  du  dommage 
6uuirerl ;  dan&  la  langue  du  droit,  ci>  d.  u\  mois,  lii.  n  iiuo  re- 
préenlant  des  idées  contraires,  s^c  (  rciutiiit  courent  l'un 
pour  l'autre  ;  c'est  ainsi  que  l'on  dit  de  celui  qui  pomoit 
une  réparation  judiciaire  qu'il  demande  les  dommages  qui 
lui  sont  dus.  Cette  expf«t<liOn  impropro  ert  coancrée  par 
l'uiuige,  et  la  locution  â^mmaçet  et  intéritëtfw,  pas 

d'autre  f^ignilication. 

UÉDOKKH.  C'est  enlever  l'or  qui  recouvre  un  objet 
duré.  De$  otijets  en  broote  doré  qui  seul  hors  de  service 
peuvent  être  tf^dioreis  par  dhert  procédés  :  le  plua  ordiuai- 

r«  ment  suivi  consiste  à  recouvTïr  les  pièces  d'un  mélanfie 
lie  £uufrc  et  do  sel  aii.nioniac  délayés  arec  de  l'eau,  a  lei> 
faire  routjir,  à  Us  plniigi  r  lans  l' u  ide  sulfurique  faible,  et  à 
Ic^  y  gratte-hossti  :  lu  ieutde  d  ur,  détacliée  avec  une  cer- 
taine quantité  de  cuivre  oxydé ,  tomtw  tU  famé  dtt  TéSe  : 

«o  raffine  en  I»  ItadMit  «vec  du  aalpéli*. 
On  peut  didttrer  beaucoup  plus  «vantageusement  en 

plaçant  le«  piN  i^-  dan?  \mc  moufle  ou  un  tuyau  chauffé  ex-  i 
térieurenieat,  tl  d«tus  li  ijuid  h";  produit  un  courant  d'air  :  la 
feuille  d'or  ne  recouvrai)!  pas  je  cuivre  dans  toutes  ses  par- 
ties, celui-ci  s'oxyde,  et  l'or  «e  détacbe.  £o  opérant  de  cette 
uanifeN^  les  piéct-^  peuvent  être  «1  peadéfonnées  qvVIlM  sont 
susceptibles  d'être  broriir  r-s.     !î.  Cvi  trini  m  Clviimit. 

DÉDUCTION^  du  latin  deduccre  .-oustrairc,  !>«ns  que 
ce  mot  a  gardé  au^si  en  français;  lorsqu'on  dit  par  exemple, 
qu'une  diQsea  rapporté  tant,  déductko»  bile  des  chaises.  Eo 
ioxi<iue,  la  déduction  est  unedesopénUonsderinMIieence 
buinaine  qui  consiste  à  extraire  un  jugement  contenu 
dans  no  autre  jugement.  C'est  une  des  formes  du  raison- 
nement exprimée  par  une  sorte  de  soustraction.  C'est  le 
procédé  de  l'esprit  par  Iwjuel  on  tire  d'une  vérit*-^  ou  d'une 
supposition  tout  ce  qui  v  est  rigourensemeot  renfermé.  On 
i'oppoieàP«jidifc< ion,  autre piooédé par  lequel  l'esprit, 
allant  dos  fUts  qui  lui  serrent  de  point  de  départ, 
conclut  du  seoiblable  au  s^mldible ,  du  particidier  an  gé- 
néral. l/C*  sciences  matliématitiues  et  métaphysiques  .sont 
foridees  ia\  la  déduction  ;  les  sciern  <^  iilo  iques  sont  fon- 
dées sur  rùu/uc^iOM.  hà  déduction  et  l'induction  sont  les  deuil 
Mulos  BWtitm  dont  llMiamt  fsilsat  mitowicr.  Dans  la 


DÉESSES 

rhétorique,  les  preurosdoivt^ts'onckalMr,aadMnlfn«iae> 

tement  les  nnes  des  atiirci. 

DÉE^ES,  divinités  du  sexe  féminin  qu'adorait  le  pUi 
ganis  ne,  avec  lequel  s'est  écroulé,  snr  la  An  dn  qnatrièint 
siMe  do  Pèie  dndtienne,  ce  qui  tustÉtt  encore  de  lenn 

temples  en  X%\c,  en  Afrique  et  en  Europe.  Parmi  les  Asia- 
tiques occidentaut,  Im  Hébrenx ,  peuple  sérieux  et  cruel, 
chez  qui  la  feniH  r  lii  ti  re  était  lapidiS",  dont  le  dieu  uniqi^ 
était  Jdiovah,  tirant  son  nom  sublime  de  trois  temp#  de 
leur  verbe  être ,  ceint  qnl  Atf,  dH  et  J«m,  ne  eonnaie» 
saient  point  de  déesses  :  ce  root  naMpw  tout  è  hit  dans 
leur  idiome.  Les  nattons  voMnes  de  la  ludée  a>mptai«ttt 
peu  de  di*es.«.es;  il  n'y  avait  guère  qu'.Kstarlé  ou  Vénus- 
Uranie,  et  Alergatisou  Derceto,  mère  de  Séiniramb  ches 
les  Syriens,  et  I  si  s  et  Minerve,  fille  du  Nil,  chex  les  £gy^ 
tiens.  Mais  les  Greos,  et  par  U  suit»  las  Romaias  à  leur 
hnttalioa ,  créèrent  une  nuKUnda  de  dtenu  et  eneore  pins 
de  dée.ws-,  parce  que  les  vertus,  le^  passions,  \es  douleurs, 
di>initi-s allégorique*,  se  reprcxluiseutplus  souvent  dan>  leur» 
ididuies  sous  la  terminaison  féminine.  Ces  peuple»,  à  la  pensée 
active,  mais  ennemis  du  spiritualisme,  tes  r«^r<iï9eatereot  la 
plupart  sous  les  plus  belles  formes  homaines,  auxquelles  ils 
assoqètentniBiBe>lalité.O«i«oonn>lasaH  onpIwMtoncwaralt 
reconnaMie  une  déesse  k  la  majesté  ou  I  la  griee  de  «a  dé- 
marche eti  la  céleste  odt  r  l'  imbroisie  qu'elle  Iri^  :iiî  au 
loin  derrière  elle.  L'Italie  suilout  regorgeait  de  d»^***  : 
outre  les  chapelles,  les  autels  et  les  temples  élevés  à  la  V  ie- 
toire,  à  la  Peur,  i  la  Beniio>Poi,  à  la  Fortune  et  à  eait 
autres,  il  s'y  voyait  enoon  un  tcaql»  k  la  Mauvaba  rnilii  . 
inr  le  mont  Esquilin,  et  un  autre  à  la  Fièvre,  sur  ieoHMt 
Palatin.  Les  .njurre*,  le*  montagnes,  les  forêt*,  eurent  leurs 
naïades,  i  ^  nréades,  leurs  napécs  ,  ni  ii  r.  rlivjoîtei 
subalterncâ  ftaient  plus  communément  appelées  nymphes 
que  déesses,  quoiqu'elles  eussent  leurs  temples.  On  offrait 
même  des  sacrifioH  aux  tempêtes.  Les  Bu  mé  ni  d  «s  cmcat 
des  autds  k  Athènes,  et  lea  Mctaliw  taor  oonHcrtmt  m 
bois.  Mais  le  beau  titre  (te  déasia  dtaltdoiiaé|i^  uicaHanM 
à  chacune  dvi  Muses.  ' 

Il  y  avait  six  grandes  déesses  :  Jnnon,  Vesta,  Ml> 
nerve,  Cérès,  Diane  et  Vénus.  L«s  Messéuieaa  aesds, 
qui  rendaient  un  enito  partienlier  i  Proserpine,  la  «Mi- 
taient au  nombre  de  ces  di^mières.  Vesta  eu  C  y  b  M  e,  connue 
représentant  la  nature,  «tait  nonirnt'e  la  Bonne  Déesse, 
ainsi  que  Fauna  ,  épouse  e(  Mi  ur  de  Faunns ,  troisième  roi 
du  Latium,  divinité  toute  latine,  qxA  dut  son  apotliéose  k  sa 
chasteté  sans  exemple  Cc$  dét^ses  s'étalent  partagé  ie  cie^ 
la  tenu,  la  nier  «tkaenlm,  aflirauxaflonr  daquehpMa- 
unes  d'elles ,  d*Rée«t«,  àu  Furtet,  des  IMadfeB,  cl  de 
I  I  I  Mh  mais  triste  Prosarptoe  I  n  !,-rre,  plus  varîiV  ,  plus 
animée  que  les  cieux,  en  avait  à  elle  seule  bien  plus  que 
les  trois  autres  empires.  C'est  là,  avec  plusieurs  dé«ss<-s  de 
l'OI|mpe,  qu'elles  te  délassaknt,  dans  quelques  bocates 
ttditMrsa,  sur  quelqusa  bmbIs  deartfSf  Aa  tVÉBiri  dé  kaf 
m^té,  dans  les  bras  des  plus  beaux  des  mortels  :  Véuw 
dans  ceux  d'An chise,  Thétis  dans  emx  dePélée,ct 
la  chaste  Diane  même  dans  le<«  embra^  ^^nn  ils  nocturuM 
d'Kndymion.  Mais  leurs  faveurs  coûtaient  dier  ;  rarla 
ti  oyanrr  était  que  ceux  qui  en  avaient  goMé  lea  perfides  et 
IndidUes  dâicca  étaient  enlevés  par  UM«  MOtt  prénHiMdi  ; 
la  sente dlsciddond*Anddsa  lasanta. 

Les  anciens  avaient  des  divinités  hermaplirMlites.  Hi- 
nejrve,  selon  quelques  royihologoes,  était  de  m  namlire;  «n 
disait  Lunos  et  Luna.  M  i  Ih  ra,  le  soleil,  ou  Vénus  rhei  les 
Persas,  était  dieu  «t  déesse;  on  était  nénae  indécis  sur  la 
sewdalaid<llM«tem(  Vu1ealn.CMIaeaMlMW««HBlB 
plupart  du  toinp-  '■-m"-  doute  des  mots,  qui,  passant  d'où 
idiome  dans  un  auUc  ,  y  changeaient  quelquefoi»  de  genre, 
et  de  ce  que  la  vive  et  moqueuse  ini.c:!  m  iln  n  lUi  (  ;  n  es  les 
laissait  tels  quels.  Ce  peuple  si  spirituel  avait  si  bée»  senti  le 
vfeedeoeinâaiiie^qnedm  MltMlflMif  éftWfM 
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masculin  et  rémiain ,  et  que  dans  tuutes  ses  inrocatioiis  fl 
:     Si  voiH  <M«  dieu  uuilcesse.  >• 

Kn  délîuitive,  on  comptait  quatre  espaces  de  <lée«M  : 
tes  célcftf^,  le<  terrestres ,  les  marines  et  les  inrcmales  : 
«fams  k»  Irai*  dernières  «pteet  waleaMat,  il  jr  «n  anit  de 
touf  les  lup,  de  «m  les  étages,  cl  des  fbrrns  tes  phis 
^tran^cs;  le  beau  Wi\  flmi  li  'oui  Olympe.  Le  plus 
grand  nombre  d'entre  elki  élaïf  iit  r<jir(  s»'nt<'Ts  nues  ,  Mi- 
nerTe  et  les  MuMS  exceptées.  11  existait  à  la  rigueur  une 
cin<|uième  espèce  de  déesses  qtw  les  Latia*  DocDniaipnt  drx 
tntJm,  de»  mairXf  déesses  gtftiis  t  leur  culte  otait  passé 
de  Pliénicie  dans  la  Grèce,  de  là  en  Italie,  puis  dans  la 
Gaule,  la  Germanie ,  et  enfin  dans  PEspagne.  Elles  prési- 
daient cliei  les  autien  iH  iipl»  aii\  Iruil»  de  la  terre.  Elles 
étaient  repn-<(>  iiUV>  |H)rlaut  d«s  otHironnes  de  fleura,  ûm 
eorbénies  (l<>  fruits,  et  quelquefois  arec  une  corne  d'abon- 
dance, sy  mbole  bien  poatérieur  à  elles.  Les  UeUims  les  pri- 
rent pour  les  marrices  de  Jnpitér,  ou  pour  les  HBes  de 
mu*,  nii\i(ii<nes  fut  fooCéc  Tenfance  de  Bacchui  :  IN  veo- 
le.it  quMl,-.  ui,  nt  é[é  chanft^en  étoiks,  et  qu'ellt>  forment 
la  roiisd  ll  itimi  (le  la  Grande  Ourse.  Ces  dée^ws  itx  res  riaient 
ri*-ardées  coaime  les  di»|ien$atrices  des  dons  de  la  nature  ; 
leur  culte  rcoionle  au  bertean  du  pacaniane.  Les  Phéni- 
ciens tes  S|P|ifiafeirt  des  Astart^  ou  des  \<^m  gMrstrices. 
BtesavatHiIca  Sicile  on  temple  de  la  plus  hante  aotiquitt^. 
On  trfMtre  dans  toutes  les  ct>iiire<'s  dp*  traces  de  leur  cultr. 
I*lu>  tard,  toute  femme  illustrée  par  ses  vertus,  par  une  dé- 
couverte utile  aux  humains,  reçut  l'apothéose  et  fut  mise  au 
rang  des  déeeies  mères,  oo  Juooos,  o«  matrones.  La  fa- 
taeo'e  Telléda  diei  les  Gennelm  (M  l'tane  d'elles,  ainsi 
qni'  1.1  l'la.ît^nf■  de^  Grocs  dansTA^^ie  Mint»ure  ,  el  Pomone 
tàifi  Ifs  l.niiu.'i.  l^iir  caprice  Mait,  dit  iti ,  d'.ipparaltre 
sul  iltiiifnt  aux  liotnmi  s  :  t'est  d'elles  que  n«ni-  a\ia)>  créé 
Doi  fées,  espèces  de  déesses  du  moyen  âge,  et  Irurs  appa- 
ritions spontanées.  Dans  tenonde  on  appelle  communément 
uatdéetse  toute  teameytMk  et  lMlte,d«tf  la  démarche 
e»t  Majestuense. 

s  us  L^uis  XIV,  les  femmes  de  la  cour  affectionnaient 
dan»  ks  bals  et  les  fM«  *  le  cjostuine,  les  attributs  d««  dées- 
se», prticull^remeiit  (!.•  eelli  -  iprii  ili  lluit.nl  a  ilfiui  les  an- 
tirns.  Sous  Louis  XV,  les  déewei  à  l'Opéra  paraissaient 
•Tec  des  paniers.  Aiopliitrite  et  «es  RMides  sortiieBt  de  la 
mer  coiffées  et  poudrées,  avec  des  mouches  et  du  ronge,  da 
brocart  et  de»  ruban>.  ¥.a  1703  les  Français  faillirent  re- 
dfVi-  1  r  pau'ns  :  toujoiir-.  i;.il.uit>,  iuk.ix  dans  leur  driut'iice, 
iU  M  thoi^iral  des  diriiik  du  »<.'\i'  rciiiliiiii,  des  deeiises  : 
ce  fnnnl  la  Liberté  et  la  Raison.  D  ii:^  U  {.n  iuiorc  (vie  de  la 
Raison,  qui  fut  célébrée  le  20  l)fwmure(  to  noreinbre),  la 
y  une  IbibOie  qui  représentatt  là  déesse  était  Ti  pouse  de 
riiiipriuifur  Mijinuro  :  elle  était  vétiic  d'un,  li.n  '  i«  tilan- 
cIjc;  uo  ui4Xit«.tu  bleu  ctk?le  flulUit  sm  .m»  tp.iulcsi  àe» 
citevcux  épars  étaient  recouverts  du  bonnet  de  la  Liberté; 
die  était  o&siie  sur  tm  ûitt/t  entouré  de  lierre  «i  porté  par 
«taltc  citoyens.  Par  un  étnnfle  délire,  tandis  que  dan  les 
Rtes  publiques  on  «^ffiait  à  la  déesse  de  la  Liber ti- ,  que 
repré$«ntAil  ordiuaircxueat  la  corpulente  M"'  Matllaid  de 
l'opora,  des  branclies  de  mjfrte,  de  laurier,  d'olivier,  de 
cUéue,  on  inondait,  sur  la  place  de  la  Révolution,  sa  statue 
inunslrucuse  et  grussièiV,  large  comme  wi  todîer,  dTaœ- 
pies  libations  .1.-  -.m-  !iiiifn=n  DEK.<«£-BAaoN. 

DLl'AllJL\Ai.L.,  preuutr  dc^e  de  la  s|ncopcL 

DÉFAILLANT.  FoyesOéraor. 

DÉFAITE.  €emot  a  diverses  s^nificatlons.  Dans  le 
kmgage  niKaire,  on  appelle  défaite  l'aclion  à  la  suite  de 
laqncUe,  après  avdii  fH-nin  piuK  mi  iin.uiv  J.-  lu-mJe,  on 
cède  à  l'ennemi  le  cl^nip  de  liataille.  Cependiint  dtJaUc 
dans  ce  sens  n'emporte  pas  nécessairement  Tidée  dhine 
ticteiie  ipi'mM  armée  oMient  sar  une  suite  armée  t  ainsi. 
Ml  flHMl  ctpilriM  peut  «tpfmnvrde  la  part  dcaMmenls 
Mrismw débite dmrt  il  M  ic  i«lè««m Jamais.  Aprteks  fro> 


-  DEFAUT  JTS 

phées  les  plus  brfllanfs,  te  déftuit  de  virrM  aaooTent  réduit 
tes  trioiiipliateiirs  besncoap  plus  bas  qu'une  défrite,  parce 
que  les  maladies,  que  ce  même  début  de  TÏTres  m^ptidre, 
détruisent  plus  d'hommes  que  l'arme  bisncbeel  la  mitrailtat 
Ce  que  nous  nemmons  d^foile  était  appelé  par  les  sodeM 
tféeoN/flMTV.  <fmt  la  fonségnenea  dPmi  progrès  dans  te 

science  des  armes  :  quand  la  |préci*ii>n  d«  inanœuvres,  la 
cohésion  plus  liabitu(3lle  dt-s  iroLi^»--*,  l'a-i-ropos  (fes  réserves 
uc  roiiKdiaienl  |ias  auv  df'sa'.  ini.ii^i  s  d'une  troupe  qui  plie, 
c'était  le  règne  du  sauve  qu»  peut.  .Mais  lorsque  une  tactique 
pins  mvaote  a  enchaîné  les  soldala  et  les  corps  les  uns  aux 
autres,  tes  décOft/Unras,  ou  les  dispersions  complètes  d'armém 
sont  derenuss  pins  rares.  Le  mot  difaite  a  exprimé  dès 
lor*  unt'  partie  |;>«rdue,  non  unf  ruine,  puisqu'un*-  d.  faite 
n'entralnu  nt^ccMaircnient  une  déroute.  Il  ;  a  même 
des  défaites  qui  ont  été  heureuses  :  diei  ont  appris  aai 
vaincus  par  qiiete  mo|«as  ils  pouvaient  remporter  sur  hmn 
Tainqoenrs  :  ^t  ce  qui  mt  arrivé  fc  Pierre  le  Grand 
dans  sa  lutte  avec  Charles  \\\ 

En  France ,  dan»  les  guerres  de  religion ,  les  protestants 
ont  éprouvé  maintes  déroutes,  mais  san»  avoir  jamais  été 
domjdéscomme  parti  leUgtemt:  sous  «a  npport,  c'estte 
eonventend^Hcnfl  IV  qui  aamcoéteur  déWtodéMtive.lI 

n'est  pas  de  bravi»  Iroupte  à  qui  i!  ni'  puisse  ai  river  de  pïïer  ; 
c'est  le  commejictiiit'iit  de  la  d«lai>«;  tl  u'ot  baJ:iik  i^cuiéral 
qui  ne  puisse  te  trouver  hors  détat  de  prolonger  la  rti>is- 
taiice  :  c'est  La  seconde  |>ériode  de  la  délùte}  mais  avec  de 
la  résolutiQfi,  de  la  présence  d'esprit  et  des  troupm  qui  oient 
coiinance  en  elles,  une  défaite  tourne  rarement  en  déroute. 
Se  garantir  de  ce  niallieur  «  tait  «urtout  l'admirable  talent  de 
Frédéric  II.  Le  pluii  "  '  "''I  qu'niit.-  défaite  iM  '  aAinune 
n'est  pas  pr<^i»én)cnt  la  (.M..'rlc  d'iiotiaittsi  «t  de  matériel, 
c*est  la  désoffuisation  de  l'ordre  de  bataille ,  le  découra- 
gement dm  bommes,  l'alleinte  portée  à  llionnenr  desannées, 
le  dérangement  ptes  ou  moins  proteogé  du  mécsnlHM  dm 
troupes  pt  dt;  Ifur  disi  l(iniir.  I,a  [>!u-,  terribl»',  la  jdu-^  irré- 
médiable de  tonte  li's  d.'fdite-  e^t  celle  que  des  asvii'gés 
éprouvent  sur  une  bm  lie;  niieuv  vaut  y  p«'rir  que  d'y  -lar- 
vivre.  L.es  expedidoos  de  RuMÏe  et  de  Sa&e  ont  été  de  crueltm 
ddMIm,  dégéoteées  en  déroutes.  Qsi  Banaut. 

nan«  un  autre  sens,  qui  ne  laisso  pa<;  d'avoir  une  (grande 
analogie  avec  celui  qui  précèilc,  uu  ilit  il'une  feniiuedontoo 
veut  dans  n  rt.iiiii,  cas  pallier  les  fautes,  parce  qu'elle  a  ren- 
contré un  iUualrt!  compliee,  que  si  elle  a  manqué  à  ses  de* 
loirs,  cUe  a  du  inoins  retardé  longtemps  sa  deJoHe.  Ce 
n'est  |»s  une  iustiiiratioo;  c'est  seulement  une  circonitaaos 
atténuante  de  bonne  compagnie  On  se  sert  encore  ea 
morale  du  mot  dt/atte  pour  expiuiier  ce  génie  di-  ruse, 
d'itrtilice,  de  mauvaise  raison,  de  prélt^xte,  p^r  lequel  on  m 
dégage  pour  le  moment  d'un  individu  ou  d'une  promesse. 
Enfin,  dans  te  conmanab  vut  manbandtee  «si  d»  d^a^tt, 
d'une  prompte  d$faU^  quand  eUe  plaît  è  rosi  ou  qn^éHe 
est  rare  sur  le  marché.  Au  (iguré,  et  tro.s-fanii:i.'^reiin  iif ,  nrr 
dit  de  uiéuie  qu'une  tiUe  est  d'une  bonne  dejaUf  quand 
elle  rtt  jeune,  jolie,  et  surtout  fort  riche;  les  prétendants 
font  Coûte,  et  il  n'j  a  que  i'embarrm  du  choix.  Ce  qui  ert 
de  trèi-d^lleUê  â^oUê,  ewà  te  vota  et  la  sageam 
n'escorte  pas  une  grosse  dot  :  ceUes-U,  oo  les  admire  beâa- 
coup,  mais  on  ne  les  épouse  guère.  SAtVT-PnospKit. 

DEFA  UT.  l>ans  la  Uague  du  droit,  on  nomme  amsi  la 
non-comparution  de  i'individn  asiiciié  en  Jwlioa.  Au  gram) 
flrimiMl,  te  é^Êna  ae  ■BHMCMlvmae*  Im  fugmatt 
par  difaut,  que  Ton  oppose  généralement  au  juttmaU 
contradutoiv,  tiA  (nM  qui  est  rendu  en  raksenee 
de  l'une  <l(->  partie?». 

11  V  1  lieu  à  del^l  toutes  les  fois  qu'une  jtartie,  régulier©- 
ment  a.«âigaée  pour  comparaître  en  justice  ne  ae  présente  pan 
au  jour  tediqué,  pour  répnadn  à  «ae  deaaande  formée  cnn^ 
lieelte.  Apete  avoir  «érttela  validiléde  l'acte  d'afouinuuMl 
et  «a  pf«|il»  «wnpéteMep  si  c'est  te  demawteur  qui  man«m 

if. 
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tic  coiii|>arallrc,  le  IribuMl,  pléMiniMllqD*tlflelUt|ustieeA 
fai^inef  doaiw  emfé-4l4fa»ttét  k  danaiwlinM  examen  ; 
fti  e>«tl«(!WAiMleiir  qui  USt  défont,  letribaml  otteriu,  au 

Cuiitiairi',  ilc  vérifîor  les  titTe:  pr  -(•r;'.'^-  n  l'nyipui  Je  la  de- 
nianile  ne  doit  adjuger  \e  protit  du  dciaut  contre  le  défen- 
deur qu'autant  que  lei  eoBcliiiloili  |irlMt  M  tnMVMteom- 
pléieoMDt  jmtffiéM. 

Da  rate,  tout  Josement  pw  MmA  dVmI  4o\im  déeWon 
Imparfaite,  qui  n'a  rien  d'irrétorable  :  cite  peut  ftreattaqnée 
devant  1m;  roèo)^  juges  qui  I  ont  reixlue,  afin  que,  miciit 
éclairt?  pai  un  (If'b.it  contradictoire,  iU  proiioncc'iit  a  nou- 
veau en  fioaxwisiance  de  cause.  L'opposition  ettlavoie 
per  laquelle  on  pent  (aire  réfonner  le»  jugements  per  début, 
quand  on  se  trouve  dans  le:*  délais  de  la  loi. 

Tout  jugentent  par  défaut  rendu  contre  une  partie  qui  no 
ft'e-t  point  présenté; ,  ni  par  elle-iiR^tne  ni  par  un  [irocu- 
reur  foiMlé,  doit  ôtre  exécuté  dans  les  six  mois  de  sa  date 
MIM  paise  de  decliéance  et  de  péremption. 

Loraqtie  l«  iékadaup  «prte  eveir  oeeatikié  «voné^  lakse 
«ependani  prendte  début  «oalie  loi,  peraeqoe  pertOttae  ne 
se  pr<'->e[ite  en  >on  noui  à  l'audience  pour  poser  des  conclu- 
sions, i'etiet  (lu  dtfUul  reste  absolument  le  même;  mais 
comme  la  partie  condamnée  a  reconnu  qne  l'assignation  lui 
s  ét<^  mnise  et  qu*JI  se  trouve  près  du  tribunal  «n  mandataire 
•péci  ii,  chargé  deveBler  à  k  oottserretiett  de  sesdroHs, 
l'o]  [  iti  >n  n'est  plu<(  r&  evable  jusqu'au  moment  de  Texé- 
cuiion  ;  Il  laat qu'elle  soit  formée  daiu  U  huitaine  de  la  si- 
giiitication  à  «feeé  et  pendant  ce  iMel  la  Jugement  »*ert  pas 
«xécuteire. 

Houe  ne  eooMiMene  ptat  ÈU^emêntÊi  taedlrtlnelioM  aul^ 

ttlc^  (le  l'anrienne  procédure  sur  les  d^autx  faute  de  dé- 
fendre, Mir  les  défauts  faute  de  plaider ,  et  sur  les  dé- 
fauls  faute  de  conclut  e;  nous  n'avon»  plus  que  ce»  der- 
niers. Une  fois  que  les  concluMoos  ont  «té  posé^  à  l'audience, 
la  eauae  cal  Uée  contradictoirement.  On  a  néanmoins  con- 
servé au  pelais  une  vieille iieMtMde»  cootraiie  aux  règles  du 
Code  de  Procédure,  ecOe  de  rotefftV  Ui  dtfauts.  Tant  que 
l'audience  n'c*t  point  ferii.rf,  on  .idinet  que  la  iiirtiu  ci'ii- 
damuée  <t  k  droit  de  so  présenter  pour  demander  que  la  con- 
dainmition  soit  réputée  non  avenue  ;  on  dit  alors  qm  le  dé- 
ùut  prononce'  est  ra&a<l«,  c'est-i-diie  rappettéé 

Lor«q>ie  plusieurs  parties  sont  aasignées  dans  b  mlBM 
ini>tanc«>,  et  qi  uj  k  ^  unes  comparaissent  tandis  que  les  autres 
fout  défaut,  on  a  recours  une  procédure  particulière.  Pour 
ae  pas  diviser  l'instance  et  exposer  un  naéme  tribunal  à 
nodre  4aa  jugjWf'»  contraires,  on  se  borne  à  donner  acte 
dn  débnt  de  eonperatloo  des  pariiaB  diiàillantes,  et  sans 
statuer,  on  ordonne  que  ces  dernières  seront  riasstgnées  par 
buissiers  commis,  tous  droits  réservés;  c'est  ce  qoe  l'on 
appelle  rfowHer  ie  déjaut  et  fujointlre  le  profil,  d'où  la 
dénomioatioa  barbare  de  d^aut  projit  joint.  Le  jugement 
qui  buinrient  ultérieaNOMnt  est  réputé  contradictoire  m&ne 
avec  les  parties  qui  ne  sesoot  pas  prd^nt^  si  elles  ne  ré- 
poodest  pas  à  on  nouvel  appel.  Cette  procédure  n'est  point 

aallfe  tri  iii.itirrf  <]'■  ci^iniiiLTCi!'. 

Si  la  partie  condauioee,  après  avoir  fonné  une  première 
opposition,  ne  se  présente  pas  pour  ta  détendre,  en  sorte 
qu'albae  laisse  encore  condamner  um  leeoDde  fois  par 
débat,  ce  denier  jugement  ne  peut  pba  Mue  attaqué  par 
une  oppotitioo  nouvelle;  mb  «•  pwt  lo^iewt  llaltaquer 
par  la  voie  île  l'appel. 

Devant  la  cour  de  cassation  on  se  reporte  à  d'autres  rè- 
gles. Lorsqu'un  arrM  par  début  e  été  rendu  par  bdiamlm 
civile,  il  but  reeoarir k  des  braiatMa  parIbriKras,  qid  dkti- 
vn  t  rii  i^  pn  ci'' il'H-^dela  consignation  d'Inné  BOOime  d'ar{>ent 
pour  ce  que  l'on  appelle  la  rèfusion  dei/M»,  puis  on  ob- 
tient une  autohsatioD  de  la  cour,  qui  permet  de  former  l'op- 
posèiion  pour  arriver  à  de  nouveaux  débets  centndicteires. 

DÉFAinS.  Oe  etnMaa  imparfeettaneeudw  déMIUb  du 
oorpa  et  de  l'eapitt,  lolt  MlwtIbK,  mH  acquiiM.  Lc«  rf^mif» 
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par  opposition  avec  les  excès  annooceot  quelque  cliose  qnl 
manque  (çttod  deJkU)  k  notre  nature»  qui  empêche  sen 
complément  deperiecUcn.  Leadébntaaane  me  partie  peu- 
vent ^Ire  acrompagnés  d'un  excès  dans  une  partie  contraire  : 
ainsi,  l'on  observe  d'ordinaire  que  les  vertus  les  plus  émi- 
nenles  entraînent  avec  elles  leurs  défauts  voisins.  La  vail- 
lance d'AcbiUe  ne  va  guère  sans  une  bralaiité  craelle,  et 
U  p  r ttdenee  dUlysse  parait  Inaéperable  de  b  rnae. 

liCS  défauts  corporels  deviennent  parfoii  l'orrnMon,  mais 
non  l'origine,  d« défauts  dans  le  caractère  moral.  Oa  a  pu  re- 
marquer que  les  bossus,  les  boiteux,  les  borjjnes,  les 

bègues^lesmeachotset  d'autres  personnes  plus  ou  moins 
disgracHea^bnabre  ardent  l'esprit  tourné  à  la  haine, 
au  dénigrement,  h  l'envie,  soit  pour  se  dédomnuger  de 

leur;^  iiDporfectionis  corporelles  en  exhumant  les  défauts  d'au- 
trui,  .soit  afin  de  repous-ser  les  railleries  inhumaines  et  dé- 
placées dont  ils  ne  sont  que  trop  swivent  l'objet  Agacés  dès 
leur  jeune  Age,  ces  indlvMnadlflbrmes,  ne  pouvant  prendre 
leur  revanche  par  la  force,  y  suppléent  par  l'esprit  et  par 
la  malice,  la  iuécb«n<*^é  quelquefois.  On  a  donc  toojotirs 

tort  de  blesser  rair.(inr-|):  i.|)[  i:    lii-:-,  Mlj»'ls  qni         |ir(  tii-|,t 

point  par  leur  faute  Les  personnes  plus  heureusement  fa- 
vorises par  la  beauté  de  leur  conformation  sont  sujettes  b 
d'antres  débuts.  Objets  d'idoUtrie  pour  leura  parênb  en 
pour  le  sne  qui  aspire  à  leur  plaire,  cas  IndlTUni,  «uloat 
les  plus  enchanteurs,  sont  |i<  tris  de  vanité,  de  caprice 
ou  d'or  g  u  ei  1.  On  leur  persuade  qu'ils  possèdent  toutes  les 
vertus  et  tous  les  talents,  ce  qui  est  le  moyen  sûr  de  les  esn  • 
pécber  d'en  ncquérir aucun.  Tel  est  temabenr  de  teoa  les  en- 
bnta  gUb.  Les  lieannes  vfciMS,  lea  prineeeeuoeondMnt  aoos 
les  mPnies  df'Iauts  parle  souffle  corrupteur  de  la  flatterie. 

Quels  sont  donc  les  Mres  qui  montrent  le  moins  de  dé- 
fauts? Ceux  que  la  dure  école  de  l'adversité  instruit  et  cor- 
rige; ceux  qu'une  fortune  marâtre  a  contraints  a  subir  les 
insolences  d'un  maître  opulent  Mria  peut-ftre  eneore, 
sous  les  tristes  livrées  de  la  misère,  d'hntres  délits  peuvent 
éclore,  avecls  bassesse  et  tesheoteosesilagorneries, 
la  servilité,  tout  le  cort^/ii'  ilc  vicrs  ii^nnlili--.  qiii>  l'op- 
pression arrogante  d'un  dominateur  impose  a  ses  esclave-s. 
Cfcetaortont  dans  les  classes  infimes,  loin  des  regards  da 
pnUiepqueiedénlMiitles  débnte  vib  de  b  crapule  «t  dea 
sdeadébanclies,  avectaparecse,  reWvenMndtdlé  et 

les  dégoûînntr;  or  pie  S  de  la  lubricité.  Ainsi,  t?"  niaMieu- 
reux  se  dedoiuiiiageut  de  l'infériorité  de  leur  sort  par  cette 
obscure  licence,  parle  libertinage,  quand  ils  lept'ii^<iit 

Livrée  à  elle-oidae,  b  nidure  s'abandonne  à  toutes  ses  cor- 
rupUena  «I  b  eon  Ignefaaee,  û  nidb  eapdranf*  d'un  meil- 
leur avenir  ne  tend  à  l'élever  au-dessus  de  son  abjection. 

Les  défauts  s'amassent  donc  et  se  oioltlplfent  plus  volon- 
tiers vers  les  répons  basse»  de  l'humanité  [  an: qu'ils  nais- 
sent de  ia  faiblesse,  de  l'impuissance,  de  l'igooranoe,  de 
l'incapacité,  et,  d'ordinaire  aussi,  de  l'sbsence  df  tenb  br 
tune  et  de  toute  éducation.  Leanaturea  vigenvemaa»  nn 
contraire,  les  âmes  hantes  on  ascendantes,  peovent  avoir 
des  rice*  plutôt  i]ui'  iN"-  t'.éjnuts,  roii\-<;i  inilliilr'nt  cliet 
les  âmes  roollet  et  lâches,  parce  qu'ils  sont  un  pro<luil  Je 
débilité.  Si  les  cerf  ux  naissent  au  milieu  de  ces  vices  et 
de  ceadébnte  conlrmei  (enMM  te  eonnBB  entra  b  pabtla- 
nbillict  raudaeetAnéraIre,  te  tempéranee  entra  iUsIi- 
nence  et  Ir.  (Itliànclit^,  o\f  ),  h^s  défauts  et  l«»  excès  for- 
ment les  deux  extrêmes  opfmîéi.  On  peut  corriger  plutôt  le* 
vices  ou  les  excès  que  les  défauts;  car  k  ceux-ci  po»ir  l'or- 
dinaira  b  nature  nanque  d'étoffe.  Comment  pourriez-vous 
inspher  b  vrtbnee  ft  nn  ttehef  An  contraire,  ou  peut 
modérer  la  fougns  d'nn  téméraire.  Cependant,  les  nature»  ne 
sont  pas  toujours  tclleiiient  débiles  qu'une  étiucation  mite 
et  l'exercice  des  vertus  ne  puissent  rem  <lii  r,  à  lalunsue,  i 
phwieura  délauto.  11 7  a  d'autant  plus  de  mérite  qu'il  y  a 
pbu  ifellèrb  à  tomMnbrces  imperfections  de  notre  nature  ; 
)MiU  ta  vbUbtMu  téiMbM      >*  «"1*^^  wmmA 
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les  Aote*  autant  que  les  coq>â ,  cl  ag.:^i«ivo  le  jiuids  de  nos 
^  s  k  plut  parfait  est  celui  qui  en  a  le  tnoiiui,  cbacun, 
I  «n l*a^  en  portant  w  Immcs,  plu»  oo  noIiM  pMae^ 
tfarrièfc  te  dot. 

Ce  qui  e»t  Tortu  dauâ  un  sexe  peut  dcvcinr  âMmit  on 
vice  dûs  OR  autre.  Supposes  une  femme  viiile,  audacieuse, 
impudente,  pruTuquant  les  hommes, ou  querelleuse,  pédante, 
anbétiaiiM,  afiGECtiuit  I*  pciétenlion  dimpoMr,  en  politiqw, 
en  rdlgiai»,  «»  pliOMeiMe»  mb  croy«nees  :  vdli  dea  dMiirta 
oa  dea  vices  in8upporlabIe<!.  Ri-présentei-Tou^,  d'autre  part, 
un  homme  timide,  langoureux  <>t  peureux  ,  jouant  la  ^râce 
et  ladélicatesiieetf^'minro,  iiM'iiru^/'.uit  ^mi  teint  et  sa  m r*-, 
une  feinte  modestie  dans  son  langage  et  ses  ma- 
,  Un  tel  être  paraîtra  méprisable  oa  odieux.  Cban- 
p*  «M«MnclèmeB  laiinooBtniraSfatoraIflBdélhalipa- 
feltraiit  dd  nwina  natareb,  oa  eenlbrnw*  i  cbaqoe  Mie.  Il 
T  a  iiJcni,  cf  qui  serait  rli'-fiut  |ioiirnoiis  rîcvient  perfection 
cliti  la  (ciikiiie.  Llie  serait  iiioius  aimable  «ans  ces  frivoles 
caprices,  celle  dissiniulatiou,  ces  tcn<ires  coquette- 
ries» coite  (aiUesM  qui  bous  cbanoeot.  Une  fenugM  aana 
défilai!^  M  trop  pariUf e,  ImaMknSl  nxinell  mnicaUn.  Det 
bute*  légères  aiguisent  notre  amour-propre ,  car  nous  cM- 
risaoos  d'autant  plus  que  nous  pardonnon<i  davantage.  I>e5 
douceur»  trop  absolues  tournent  à  l'atTailisienu'iit ,  et  le» 
plus  pan  amours  s'amortissent  s'ils  sont  exempts  de  peines. 
CVat  CMWn  on  grand  défaut  que  dVtre  trop  Imd  ;  plusieurs 
penooMs  j  ont  rmcoetré  le  audbeur,  d'autant  mieux  que 
les  oosurs  généreux  ne  ae  corrtijent  jamais  de  cette  noble 
f.rWi  Vt)f  T'  nimetrop  twnne  finirait  par  y  peidrc  jus- 
qu'à l'estime  qu  elle  mériterait  poor  sa  vertu.  .Vvcc  celte 
«cwsive  twnté,  Ton  permet  tonlll  Mite  de  mal;  ce  qui  est 
on  définit  capital  chez  un  prinee  «a  on  général  d'année.  Ln 
rigidité,  i|n\»  ÉUme  pas,  devient  donc  m  Mhml  utile  oa 
m^rae  nécessaire  en  ces  portes  élevés.  On  pourrait  ainsi 
faire  une  apologie  des  di^fauls  el  montrer  en  quelles  cir- 
constances ils  petirent  devenir  de  brillantes  qnalitc^.s,  comme 
dans  Alcibiade.  L'amant  métamorphose  en  qualités  les  im- 
perfectioat  «twe»  do  ce  qali  nlnM,«t»  ceniMle  dit  Mo- 
lière : 

Ua  ^l«  est  us  jaimios  eu  bliodieur  comparsUe  j 
La  oalra  i  JUra  ptor ,  ooe  bcane  adwahiê.  , 

Il  cl  des  «'[MH^ues  et  des  i^tats  de  sw  ii'tc'  qui  f-»  glorifient 
de  certains  déibuts  comme  de  qualités  de  bon  ton.  La  dévo- 
floB  parait  prodcfle,  tartuferie  aux  mondains;  les  belles 
manières  que  le  luxe  et  l'opulence  déploient  dans  le  Caste 
des  hauts  rangs,  parmi  les  cours,  est  une  œuvre  du  démon 
|iuur  riiomine  dt  i  ii  i  {  in  autre  siècle.  Les  lionnétes  Alle- 
mands ne  sauraient  digérer  les  oianières  vives  et  l'esprit  im- 
pétueux du  Français ,  comme  nous  trouvons  lourd  leur 
fl«gnM  rtflécy .  Un  CbiDO^  néllHMHtpieaenl  oooipassé  dans 
•ee  ténémm»  aons parait  nne  nacUne  k  teaaorts;  ii  juge 
extravagantes  les  mceurs  libres  des  Huropéenii.  Le  ^aiivagu 
IndAlent  et  (ier  trouve  que  l'honiroe  civilisé  est  cscl-ive  tie 
«c^  be^oini  el  qu'il  s'exténue  de  travail  poor  de  vaines  dt^- 
lices.  I.e  phiiosoplie  depiore  la  tourments  et  le»  fatigues 
de  l'ambitieux  se  coosuroant  pour  atteindre  au  faite  glorieux 
de  la  iartnae,  d*oit  In  ntort  doit  bicnlM  In  prédpitar  dans 
ribkne  dn  néanUOnl  a  tortP  qui  a  ralioaf  SiBadout»  eetui- 
Ik  qui  sacliant  éviter  tout  extrême  reste  plus  près  de  la 
vérité.  Le  niisantlirope  de  Molière  s'indignait  en  son 
temps  et  s'indignerait  probablement  encore  aujourdliui  de 
■elle  lâche  complaisance  qui  fait  tout  tolérer  dans  le  monde; 
il  tt*j  a  plus  ni  vice  ni  vertu  dans  notre  anoUt  eivUlsatioB. 
On  regurde  comme  un  àe&  droits  de  la  liberté  individuelle 
de  pouvoir  conserver  ses  défauts ,  et  il  en  résulte  que  parce 
(|u'ou  le»  soustrait  au  grand  jour  tout  parait  jeté  dnus  le 
niétiie  moule.  La  face  de  notre  société  est  uniforme  ;  ses 
empreintes  sont  eflacées ,  «o  nMMlni  faire  de  carac- 
tèN»  «%iMitt;  In  polHéM«,«oninM  w>  qllMbv,  inlil  cl 
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déprime  toutes  les  aspérités.  La  eonddie.  In  «alin^  mujeaa 
patannU  de  critique  a  de  ritfonl^  rannoliieB  t  k  peine  de» 
awuMMyelaaiilaieatkpabieqMlIqaestraîtn  psies  et  effacés 
m  nnlleode  déhoti  svw  lein  dérobés  au  public ,  mais  qai 
n'rn  sont  qiip  plu,  [trnfondément  enracinés  dans  notre  inté- 
rieur. Aussi  ne  sommes-uûus  pas  meilleurs  au  fond  que 
nos  ancêtres.  Seutement,  comme  les  puissances  beiligéranteei 
nous  avons  o^sde  la  poUtique  dans  nos  relations  extérieures. 

La  sociM  nelaelln  «rt  on  cmue  pratique  de  diplemetie,  dans 

lequel  cfiacun  se  présente  du  beau  côté  pour  tromper  les 
autres;  mais  c'est  ruse  contre  ruse,  et  le  pire  des  défauts 
est  d'affecter  de  belles  qualil  's  On  m;  croit  plus  J>  ces  pré- 
tendus Granditson  de  vertu  ;  on  n'y  voit  que  la  pédanterie 
officielle  et  masquée  d'un  personnage  de  théâtre.  Mieux  Tant 
un  sincèra  manTaiis  a^filqtl  eoottat  de  ses  torts,  sans  faire 
parade  do  IM  ^uêêUê  «I  «m  dbatmider  ses  défauts;  il 
risque  au  moilift  dn  Im  Mnf|«  en  lei«qMMaiit  è  tons  lee 
reproches.  J.-J,  Tnsv. 

DEFAVEUR»  proprement  défaut  ou  ceasatioa  de  /a* 
vBur.  Ce  noC,  qn'oo  t«onfatt  dan»  Vottora  el  dans  d'nnliw 
aotMirt  n'Én  lemblanpn  melnt  hors  d^inaage  an  DMhn- 
vnire  de  Trihoux.  Mais  il  a  liff-n  n^pris  faveitr  depuis,  et 
il  csit  aujourd'hui  d'un  usage  i;i ner,!!.  On  l'emploie  quelqiie- 
fuisdansU  v.-n-,  .Ir  disrrriltt  (tu  dit,  psr  exemple,  qu'un 
événement  a  jeté  de  la  dtfaveur  sur  les  effets  publics.  .Mais 
dans  son  acception  b  plus  générale  le  mot  difavtur  s'en- 
tend des  choses  purement  morales,  et  deriaitaoïnieitt  alors 
synonyme  de  ditgrdce,  avec  lequel  H  ftnil  éviter  cepen- 
dant de  le  confondre.  «  La  df/aveur,  dit  M.  Guiiot,  est  le 
prélude  de  la  disgrftce  ;  ua  encourt  d'abord  la  dt^oveur  du 
souverain,  on  tomlie  bientôt  en  disgrâce.  Là  d^avettr  peut 
n'être  que  moaieatinée  1  eUe  pont  tonir  à  «ne  milMiresse  dn 
eonrtiaan,  knn  umnom» dlnuMor  du  prine»  :  b dttgrde» 
peut  avoir  d'aussi  légers  motifs  ;  mais  c'est  un  état  plus  du- 
rable. La  disgrdce  a  quelque  chose  de  phis  éclatant  :  elle  se 
manifeste  par  des  moyens  publics  et  violents,  tels  que  l'exfl, 
la  cuuiiscattou  des  biens,  etc.  :  la  dé/aveur  a  quelque  diose 
de  plus  particulier;  elle  se  lit  chaque  matin  sur  le  visage  du 
maître,  dans  sea  gestes,  dans  le  son  de  an  vein.  Lonqian  b 
sorlnlMidaBt  Powinet  fM  dépoaiHé  de  m  dmve,  oa  ne  dll 
pas  qui!  était  en  défaveur,  mais  en  disgrdce.  Fr^nelon  ne 
fut  jamais  en  (fiiiTrdce  auprès  de  Louis  XIV,  mais  toujours 
en  dtfaveur.  La  défaveur  n'a  rien  de  légal,  elle  semble  dé- 
pendre uniquement  de  la  volonté  du  maître;  la  dugrdce 
peut  être  causée  par  les  fautes  du  sojetét  prononcée  comme 
une  t*eine  légitime.  Élre  en  d<AnWKr  auprès  de  ipielqn'aa 
signifie  simplement  ue  pas  ttrenn  bveur;  tffrtf  en  dk^rdet 
sigiulie  ,ivoir  |>erd(i  k-,  bonnes  grâces  que  l'on  possédait. 
L'Iiomirie  prudent  cl  niodeste  peut  être  en  défaveur,  ruais 
jl  ne  s^iit  pas  s'exposer  à  une  di  v^rdre.  Plus  l'homme  orgueil- 
leux et  entienienint  s'est  élevé  ea  faveor  auprès  d«  souve- 
rain, plnsb  mpndteMntafftbbetéditnuiie.  • 

Edme  HÉRKAv. 

DÉFÉC.VTION  (dc/rr,/eH*,  lie).  La  défécation  a*t. 
à  proprcjuent  parler,  um  -  [  ir  iii  ii  du  sédiraeut  qui  se 
forme  dans  un  liquide  quelconque,  spécialement  dans  les 
6UCS  des  végëtan;  c'est  un  mode  de  clarificationi 
niais  dans  un  i»  plus  général  et  plus  éleadn  é^fitaUiom 
est  synonyme  d'émomfape,  opération  qui  |iesl  s'efleetner  an 
moyen  de  procé<J<'i^  fort  divers,  dont  les  principaux  sont  la 
décantation,  le  lavage,  ^filtration,  i' ex  près - 
sion  et  la  cfei/tumof  ion.  I'ciolze  père. 

On  cmpïob  b  mut  d4féeaHo»  en  médecine  pour  désigner 
réjeetiott  par  btabe  tatortinatdn  Péaldn  dn  bdlfastfon  «p. 
pelé  matière  fécale.  C'est  dans  le  gros  intestin  que  ta  far> 
tnalion  des  maliéri»  fécalett  est  elfecluée  par  une  opération 
aualuguc  à  celles  de  l.i  «  liiinie,  dont  les  condition m  >  it 
pas  sullisaininent  r4>nniN!.^  des  pliy*ioloRi>fes.  1-*  tli  Kt.i- 
tlon,  considérée  comme  exonération,  e*t  le  roinplemenl 
deb  di|éMiaii,ttson  début  est  »p|«l«i  constipai  ion. 
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Les  nolioBs  qu'on  professe  encore  dans  les  l'c'i  s  >iir  la 
(NUt({'  le  rcclurn  prend  à  laréleiiliun  des  iiuitieres  fti:<ileA 
MMiiuisc  â  M  voloiit*  devraient  être  révisées  d'après  des  re- 
nurqueâ  d'un  niétiecin  jiagUb,  remarques  qui  pourr«iait 
provoquer  un  alloRgemeiot  4»  h  canule  dea  seringoea. 

ty  ClIAnBONNIi». 

DEFECTIO:^.  Test,  <lfl  le  nfcllonnaire  de  l'Aca- 
di'viie,  l'iictioii  d'abandonner  un  ji;M(i  l  on  t  st  lié,  el 
ce  iiKil  s'appliquerait  surtout,  à  l'en  croire,  au\  sujets  qui 
abandonneni  leur  prince,  aux  troiipen  «{ui  abandonnent  leur 
g('-)icral,  aux  alli>  >  <i<ii  ;)t>aiidonuent  kur»  aUiés.  Koo»  n'y 
voyons,  pour  nolic  |>ail ,  >{Lit>  ta  désignation  d'une  partie  se 
di'iicliant  de  mui  rn-t'HiMi',  ft  >  aiti.'mcnl  noii>  y  (  iicri  lions 
la  moindre  idée  de  (»erti<liv  ou  de  tralu>(jn  Oa  a  tliliURlu  lei 
OU  fet  système  de  uinrale,  de  politique,  d'i'cononiie  sociale 
««ce  quelques  liomn>e«i  parvenus  à  certain  point,  il»  nous 
paraissent  s'engager  dans  une  bosse  itNtle,  «n  leur  (kitdé- 
fei  tii  n.  Il  n'y  a  lieu  à  blàinc  que  dans  le  cas  où  ceux  qui  ne 
Wpditjit  uat  fait  un  mauvais  choix.  La  France  touche  à  se 
boixitiite-cinquiêmc  année  di-  rcvoliilion  ;  U-s  pinlls  d.ins 
cet  «ftpaoe  <ie  temps  t'ont  tour  a  tour  dominée  ont  vu  se 
renouveler  le  même  spectacle,  sans  en  avoir  tiré  profit  :  «  'est 
que  la  première  rlialeur  dtt  triomphe  passée,  il  c>t  de« 
limites  que  les  masses,  à  tort  ou  àn^sofl,  m  veulent  jaiiiai:; 
rraiicliir;  on  peut  bien  quelquefois  les  y  m^lrain.Iiv ,  ||>.li^, 
par  un  inonvement  irrésistible,  elles  arrivent  toujours  a 
rejeter  en  arriére,  et  elles  font  défection  an  moment  même 
«il  Ton  se  tient  aaanré  de  leur»  services,  parce  qu'il  est  de- 
venu indisiHnisable.  En  toutes  choses,  c'est  une  grande  lia- 
bili  te  ijiu  >le  (névcnir  le  jour  qui  verra  la  défection  !.'.if- 
coiiiplir:  par  uoe  txinséquence  inévitable,  vos  anciens  allie» 
vont  se  méter  à  vos  ennemis  réels  ;  comme  ils  ont  com- 
battu a  vos  cdUs,  Us  oounaisient  et  le  fort  et  le  fiuUe  de 
votre  lactique,  ils  en  usent  pour  vons  vaincre,  ou  contri- 
buer a  vous  (aire  vaincre.  O-  n'e  1  pus  trahison,  mais  iié- 
ceiiâilé  de  sa  propre  conscrvaUoa ,  d.uis  des  temps  comme 
les  adirés,  il  est  impossible  à  tout  ce  qui  exerce  de  I  iiillueuce 
de  lesler  neutre.  Remarquons  que  ce  n'e.st  un  parti  seul 
qui  a  renversé  la  Restauration,  c'est  une  fractfon  de  ses  pro- 
pres suMal-,  qui,  en  se  réunissant  ii  des  hommes  qu'ils  ne 
croyaient  pas  abkdamcnt  Iwstiles,  ont  coiiiplélé  la  création 
d'une  majorité  rt'«li>uUbU'.  !.<•  mOiiif  Uit  s'est  r.  pi.'  hnt  en 
tM«.  A  l'une  et  à  l'autre  époque,  un  homme  dUat  stijw- 
rieur,  ferme  et  eonciliant  à  la  lois ,  eût  pu  co^inr  la  dé- 
fection nitnaçante.  C'est  pour  n'avoir  pas  su  comprendre 
la  VI niable  |)osilion  de  leur  gooveriwnient ,  que ,  «rinciitriit 
en  incident,  des  ministres  inton^idéiéa  ont  i^oiiosé  In  l-vaucc 
dans  des  révolutions  incessantes.  SAiM-riiosiT.n. 

DlSFIùN'UERS.  C  est  le  nom  d  une  a.ssoci8tion  poli- 
tique secrète  fondée  en  Irlande  vers  l'époque  ob  Guil- 
laume lit  remportait  (30  juin  168S)  sor  les  rives  de  la 
BiiMii-iiiii.'  victoire  qui  pl.i'.^)  Mirsatrti'  I.i  cnironiii'  .Ic  Jac- 
ques II;  et  on  la  forma  en  \  »k  de  iiialuteair  en  liUmie  la 
liberté  religieuse  et  polilniuf.  Dans  le  principe,  elle  se  com- 
posait imiqucment  de  chefs  et  d'iHiomies  influents  du  parti 
presbyti-rien  ;  après  in  bataille  de  la  Boyne ,  aon-seute- 
menl  les  catholiques  irtandai»,  mnh  encore  les  catholiques 
aojjlais  eux-mêmes,  t>'y  aflilièreul ,  dans  l'espoir  d'y  trouver 
■n  eppuioUBtce  la  pers<'cution  religieuse.  Toutefois,  ce  n'est 
gwère  q«e  vers  la  fin  du  siède  ^einier  que  l'association  se 
donna  cette  désignation  de  defenaers,  ense  proposant  pour 
but  de  elTurts  de  soustraire  i|iu'Upie  jour  l'Irlande  an 
juiit;  de  l'Angleterre.  Dans  la  gimiJi  .issuciatioii  de.s  Iilan- 
dais-Unis,  les  d^endert  forHiaiciii  le  <  jiml  iliai  leur;  ce 
fnrant  euk  auesi  qui  prirent  kt  part  U  plus  iuqiortanle 
anx  IninrreeBana  de  MVI  et  de  i79ft.  Un  nonnné  Iteynolds 
dénonça  alors  les  rliHs  de  Tinsurretlion  aux  autoiilt's  su- 
périeures; et  (%Ue  liahiM)n  eut  pour  résultat  le  supplice  de 
bti'd  l  il/.-<ieratd.  Après  la  dernière  et  inutile  IliiI.iIim' 
(aile  en  1»03  |H>ur  arradicr  au  gowvenieHK'nl  anglais  dc^ 


—  DÉFENSE 

coucession^  i  jur  !'  '.sociation  de»  d^enders  dut  se 
di.ssoudre  il  flle-nM'iii«',  comme  toutes  celles  qui  existaient 
alors,  et  son  nom  finit  par  tomber  dans  l'oubli.  Ce|)endai|| 
les  idée»  qui  lui  avaient  donné  MiaaaMe  ae  sont  tot^onm 
transmises  de  gfnératleB  en  gAiénlieSf  eC  MonidtliBt  mer> 
Tcilleusenu  ntO'Connell  quand  Ua'oCCttpn  âefiMlderra^ 
sociatîun  pour  le  rappel  de  l'union. 

DÉFENDEUB.  on  nnpluie  ce  terme  au  Palais,  par 
opposition  à  <(«tnan</et(r,  poor  désigner  oduiqnise  dé- 
fend eeoln  une  demande  qid  lui  cal  ftHe  en  justice.  De- 
vant les  cniirs  impériales,  le  dt'frndeur  est  désigné  Sdus  le 
nom  d'intmiL'.  Devant  la  lour  de  cassation  ,  le  défendeur 
est  dit  dè/endeur  evtuliii  /  ;  i  jua  l'ailniission  du  pourvoi. 

DÉFENDS,  DfcKl:..NSAliLL.  On  dit  des  bols  qu'ils  sont 
en  dtftndi,  lonqu'il  u'est  pas  permis  d*y  OBVoyer  paeigw 
les  beatianv  Sent  déclarés  défauaUes  ceux  qui  sont  aaati 
Ibrtspoor  être  ï  couvert  de  Taitaquc  des  liestiaux  et  dont 
ou  permet  r  li  i  -  .  C'est  à  radmiiiistrHtion  furesliin  ijue  le 
Cmie  Torcstier  attribue  le  soin  de  régler  dan»  les  Ikms  des 
particuliers,  ainsi  qne  dans  le»  autres,  l'exercice  des  druiU 
de  pAturage  et  de  ptenge,  anivant l'étal  de  la  forlt.  Maie 
dans  les  bob  des  particoHers,  l^IntervcnHoa  dés  agents  fa- 
rcstiers  n'est  que  facultative;  ce  n'est  qu'en  cas  de  lUsar- 
cord  entre  les  usagers  et  les  propriétaires  que  la  loi  lei^  éU- 
r  x|M  i-ts  légaux,  seul  toutefois  le  recours  aux  tribunaux, 
en  cas  de  dilflculléa  élevée»  sot  les  opération»  de  c«%  agenta. 

C.  ns  CHAanoL. 

i)l-:FE\SE  f  Droit).  C'est  l'oxiK.sition  et  le  dévdop. 
peinent  dt^  moyens  qu'une  partie  picstutc  à  l'appui  de  sa 
cause.  Dans  les  alTaircs  criminelles,  la  dé/vnsc  est  opposi-c 
é  l'acciua^ion;  dans  les  instances  civiles,  ce  mot  s'applique 
également  anx  predncUona  des  deux  parUea,  pins  spéciale- 
nu  nt  Irnitefois  à  celles  du  dè/endeur. 

I-a  (h/ense  est  l'un  des  éléments  les  plus  indispensables 
de  l'administration  do  la  justice.  L-i,  (nnitm'  rn  im  laphy- 
siqiic,  un  jugement  n'est  qu'un  choix  fait  par  rintelligcnce  ~ 
entre  deux  termes  de  comparaison  ;  pour  que  le  jugement 
soit  bon,  il  faut  qne  le»  deux  termea  de  la  comparaison 
soient  parfUtement  ooanna.  Le  léglabitenr  doit  done  veiller 
h  ce  que  la  défense  soit  assurée,  intellhjoiff,  libre,  et  enfin 
égale  entre  les  deux  parties.  Jusqu'à  quel  fiutnt  ces  rondi* 
tiiiiis  se  trouvent-elles  remplies  dans  notre  système  judi» 
ciairaî  Cest  ce  qu'une  rapide  anaijfae  fera  connaître.  Pat* 
Ions  d'abord  des  canaea  dvllea. 

Pour  assurer  la  de/ense,  le  léçishtctTr  a  veillé  à  rendre 
les  surprises  impossil>le.s.  Nul  ne  peut  éln-  incé  qu'apr»** 
avoir  été  averti,  à  deux  fois  diiïérentcs,  p;ir  ilc-  officiers 
publics,  institués  icet  effet  et  punissables  comatc  faussaires 
en  cas  de  mensonge.  SI  lâ  parties  étalent  appelées  à  se  <f<^ 
fendre  cllc  -in'^mes,  avec  leui-s  passions,  leur  Ignorance 
des  lois,  de.i  alûire»,  clés  tonnes  et  du  style  Judiciaire,  avec 
leurs  lumières  souvent  If  irm  es  et  leur  l,ui^.i;^e  sounoiiI  In- 
(Mmprébensilrie,  la di'/oue  risquerait  d'éti e  pris'iue  toujours 
MntetttçeHte  :  la  loi  veut  qtt'die  s«il  prép.uee  par  des 
avoués  et  présentée  par  dea  «vociKs,  et  ces  professions, 
suomises  à  des  étuilcs ,  k  «ne  discIpKne  spéciales,  offrent 

des  pîirailUcs  que  l'on  lrc)n>erait  <l;ni(  ii.  inenl  ailleiir-,  lin 
outre,  comme  il  n'est  puiiit  de  rèi^le  .-wius  exception ,  le  jitge 
pent  awloriser  la  |)artic  à  se  défendre  clle-mémc,  s'il  la  sup- 
peee  capable  de  le  faire  d'nne  manière  convenable.  Confiée 
k  des  itommes  ptacéa  dans  une  dépendance  quelconque ,  Ut 
ih/cti.u-  n'aurait  («s  toute  sa  nt>ci  t(>  :  la  loili  remet  h  h 
plus  indéjR-udante  des  profe*sion^,  à  celle  d'aviKat  ;  elle  eu 
entoure  l'exercii  e  «le  |>rotertions  et  de  garanties  mullipliécs. 
Aus&i  pour  maairesla  toute  la  liberté  de  la  itcfeuse,  il  est 
de  rj^le  qu'au  commencement  de  cliaqne  plaidoirie  le  pré- 
sident du  Iribunrd  invîle  l'avocAl  à  se  couvrir.  Cette  invi- 
lattoo  ,  comme  le  dit  .M.  Dupin  ,  MC  signifie  pr»'  :  meffei- 
vous  à  voire  a<«e;elle  veut  dire  ;  paviez  /  .f  ir.  Aussi 
devant  les  plus  hautes  juridictions  les  avocat»  soiit-ila  an- 
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(on«vs  h  parfer  eonrerts.  Avec  tout  oelâ,  il  arrive  a^M^z  sou-  i 
vent  que  le  juge,  te  trouvant  sufBaainnicnt  éclairé,  iuler- 
lompt  las  pliidoMM  nur  OM  mota  :  la  cause  «si  entendue. 
Le  beuX»  d*e«pMier  m  affttrai  •  aoloriaé  eet  «sage,  qu« 
le*  bous  nia(;i$tral<s  no  pratiquent  néanmoins  qu'avec  l)caa- 
coiip  <le  discrétion.  Quant  à  Végalilé  la  (Ir/cnse,  tll« 
troiivi-  rintiirrlleim-nt  sa  garantie  dans  l'é^înlc  [lo^ition  des 
di  fciiscuni.  Le  juge  se  gardera  ù'y  porter  atlciHUi  lar  la 
ninni^rc  d'exercer  la  police  de  l'audience.  Il  aidera,  loin  de 
le  décoai«ger,  le  déremoar  ttoiide  ou  foexpérimaoté  qni  ae 
tronre  aox  priM»  avec  on  laleot  sopérieur  ;  fl  Mtera  JFtn- 1 
trarer  le  développement  plus  ou  moins  heureux,  plus  du 
imim  Tacile,  des  moyens  de  la  cause,  de  montrer  de  la 
pii^ilkction  pour  tel  orateur,  de  la  répugnance  pour  tel 
autre.  Sana  cela,  potot  d'égaliU  daos  la  défense  ;  partaot, 
polat  «le  futtitle  èê  vérité  ilaiie  le  Jugement. 

Mais  c'est  surtout  au  criminel  que  le  législateur  a  mul- 
tiplié les  précantioiu  en  faveur  de  la  dtfrnse.  D^s  qu'un 
piéveiiu  est  mi»  en  accusation ,  le  presi  ii  i.l  U  -  iscs 
t'interroge,  lui  demande  s'il  a  bit  choix  «l'un  dcfenscuri  ^'il 
s'en  â  point,  il  lui  en  désigne  un  d'office  parmi  les  avocats 
«n  lea  avonée  da  ntaort  lit  aine  denaBda  et  la  mènaa 
prérUoa  ae  icpraddifeal  k  roarertim  d«i  dOala.  Si  des 
parents,  des  amis,  s'oflrent  j  our  l'f.  r.  ii> ,  le  prt^sidont 
peut  les  admettre,  elle*  atlnitt  idCi^mj  toujours.  U;«ns  l'in- 
tervalle de  la  mise  en  accu.-^ation  aux.  détwl.s,  le  défenseur 
a  pa  librement  communiquer  avec  l'accusé  et  visiter  au 
grelft  les  pièces  de  KiwtrtMtieB,  dont  me  «opie  est  en 
outre  remise  k  son  client.  A  naiifitepce,  qui  doit  être  pu» 
Mi(luG  au  criminel  comme  au  civil,  l'accusé  et  son  conseil 
peuvent  interpeller  les  témoins  par  l'nrgane  du  président. 
Aprèi  le  ri  c|ui<>itoire  du  ininiiitére  publie,  ils  ont  la  parole 
pour  lui  répondre  avec  tels  devcloppcmeots  qu'ils  jugent 
cnaTenaUes;  et  si  Paccuastion  répUiii|ue,  la  if^^iatse  a  tou- 
junrs  droit  de  se  6tre  enttadre  api^  die  et  de  pariw  la 
dernière.  Aprè^  la  d^-i-laration  du  jury,  die  est  encoiv  ad- 
mise à  parler  sur  l'application  de  la  peine.  Aieo  n'a  été  ue- 
{;li^t'  |<uiir  environner  la  tlv/mse  des  stmw^  de  lOuMs  les 
garanties  protectrices  de  t'innoceoce. 

Malgré  ces  garanties  pourtant,  quelques  abus  se  sont  par- 
fois (Ussés  dans  la  tenue  des  audiences  criminelles,  tin  a 
VII  dis  prfahlettts  d'assises,  par  un  zèle  mal  entendu ,  lran$- 
lonMT  leur  résumé  en  réfutation  de  la  d</cnse  :  c'éUul 
tromper  le  vceu  de  la  loi,  qui  veut  que  l'accusé  ait  toujours 
la  parole  le  dernier.  On  en  a  vu  d'autres  prendre  à  Uclic  de 
tounaenter  la  d0nie  par  des  interraptioiu  fréqiiaries  et  peu 
DoUviées,  an  Heu  de  laisser  k  sua  Ofatndietear  naturel,  au 
miuiiltrc  pubtir,  le  soin  de  lelever  les  erreurs  oii  elle 
aurait  (>u  tomber  i  c'était  détruite  Vcgalttc  dudébat,  puisque 
Tact  u'-atioti,  remise  aux  mains  d'un  maf^i.'^trat,  n'est  point 
exposée  à  ces  intemiptions  qfù  troolileBt  l'oraiear  et  de- 
eoneertent  rattenHoD  da  Jnry.  Bain,  m  ■  pa  tmver  que 
les  défenseurs,  et  surtout  les  jeune«  avocats,  souvent  ap- 
pelés d'olTicc  à  remplir  nn  ministère  tout  de  biralaisance, 
ne  rencontraient  pas  toujours  des  égards  pwpoitieiiiés  k  ce 
que  leurs  fooclbns  ont  d'honorable. 

Avant  d'acquérir  les  garanties  qaUle  possède  aujourd'hui, 
la  4tfau$  das  aceuaés  cot  k  Inrofser  Iden  te  phases 
diveiees.  lUnaotre  an  temps  des  épreuTes  et  dn  combat 
judiciaire,  elle  devint  nulle  M»ns  l'ancienne  législation , 
cjui  repoussa  i  la  puUtcilts  des  audiences  criroinellCÀ  et  le 
liiini^teiedes  défenseurs.  L'AsM'inlilée  constituante  lui  donna 
l'un  et  l'autre.  A  cette  époque,  la  liberté  de  la  défense  fui 
Mlière,  et  la  Convention  elle-même  la  respecta  dans  letriste 
Pfoefes  de  Louiit  XVI.  U  déefaaiuement  des  passions  poii- 
ik|ues  ne  larda  point  cependant  à  briser  osagaranlie».  On  vit  ! 
des  décrets  autoriser  les  jiin^èdorelcsdébatsense  di  (  iarinl  [ 
aises  instruits,  d«»>  accusés  mis  hors  desdi  h^ts,  et  U  j 
BoMe  députation  de  U  Gironde  envoyée  à  récUafuud  a>ant 
d'avoir  pu  compléter  sa  é^etku;  on  rit  paraître  cette  loi  I 
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do  prairial  qui  refusait  des  défenseurs  aux  conspirateurs 
et  donnait  pour  défenseurs  aux  patriotes  accusés  des 
jurés  patriotes.  Redeveaue  Ubrcsous  le  Directoire  et  le  Con- 
sulat, comme  l^ellestent  les  dbeoam  pour  Moreaa  et  pour 

M"*  de  CieC ,  la  défenxe  le  fut  moins  sous  rEmpire;  mai'? 
elle  eut  uioias  tM^-oin  de  l  i-trc.  Les  prisons  d'Ktatft  la  ceu- 
sare  ne  laissaient  guère  aior*  de  prnci^  p^jlitupies  à  juger. 
Au  commencement  de  la  Restauration ,  l'emportement  des 
partis  viola  plus  d'une  fois  tes  gunntfes  U^lm  «te  la  dtf. 
AmMf  ifâ  pourtant,  grâce  au  courage  de  ses  organe^i  et 
à  IVipfioî  de  Popinion,  finit  par  conquérir  et  par  apurer 
ses  prérogatives.  Disons-le  :  de  tout  temps,  par  tout  pays, 
la  conscience  publique  a  désavoué  et  (ietri  les  jugements 
rendus  au  mépris  des  droits  de  la  défense.  On  connaît  la 
réponse  de  ce  religieux  i  un  roi  de  France  :  Sire,  il  ne  fui 
pÔMJngé  par  fusttet,  nurit  fur  commlssoiret.  On  sait 
aussi  l'Iiistoire  de  ce  N.ipolit  iin  ipii,  sous  le  ministère  d'Ac- 
ton,  traduit,  nu  mépris  d'une  capitulation,  devant  une 
commission  militaire,  ne  prononça  pour  (/^en<e  que  ces 
mots  :  Tai  capitulé.  Il  fut  condamné  par  ses  juges,  et  ses 
jogm  par  la  pocléiilé.II6Mne  dterons  point  d'aatraeiemple. 

SaiatnAlbin  Baviiu, 
Pr^ûltM  de  elismbre  I  la  f  onr  lapériala  de  hrii. 

mditnuf).  On  nomme  ligne  de  dé- 
fense une  position  prolougee,  dans  laquelle  une  arm«1cpeut 
se  défend le  c'e  t-u-ilire  nisister  plus  ou  moins  lon^cmps 
aux  attaques  d'un  ennemi,  même  supérieur  en  nonâ^re.  11 
est  évident  que  pour  atteindre  ce  but  la  position  ou  ligne 
df^fensive  doit  avoir  unf  force  de  t(?sisl.ince  |iropre,  indépcn- 
(laiilc  de  celle  des  troupes  aui.nucllis  elle  doit  servir.  Cette 
force  ne  peut  être  donnée  à  la  ligne  di iL-ri-iv./  <\w  pnr  des 
obstacles  opposant  par  eux-ntèmcs  à  l  euueiiii  <tes  dillicultés 
plus  ou  moins  grandes.  Los  obstacle»  «pii  constituent  la  V^ 

Icor  d'une  ligne  défensive  peuvent  être  de  deux  eapèces,  jia- 
fnreis  ou  araltcMs.  Les  obstades  nalnreb  sont  :  les  diat- 

nes  de  hautes  monta;;nes,  les  marais  prolongés,  les  grandes 
rtvièriis,  etc.  ;  le^  iu'tiù:ieli>  aoiil  iei>ligne.s  de  forteresses,  les 
lignes  de  coteaux  garnis  d'ouvrages  défensifs  |Missa)iers,  les 
lignes  proprement  dites  on  prolongation  de  retranchements 
eontbios  «o  cooflgns  sur  tonto  Pétendue  dn  lorrain  k  dé- 
fendre. 

I.CS  chaînes  de  hautes  mootagne<;  pré^ntent  par  elles- 
Ultimes  de.s  difticultés  qui  gênent  <  u  n  tai  lent  la  mar<  lie  drs 
troupes,  et  surtout  celle  dc  l'artillerie  et  des  convois  néces- 
saires; plus  ce«  oijstacles  seront  multipliés,  c'e:it-à-dira 
moins  il  y  aura  de  communications  fsdies  qui  les  traver- 
sent, plus  la  ligne  déAanlv»  qu'elles  forment  sera  avanta- 
geuse. Les  marais  prolongés  forment  une  ligne  d(*(eiis!re 
aussi  lionne,  et  qui  peut  même  £lre  encore  plui  usi- 
tée, si  les  passages  qui  la  traversent  sont  rares  et  un  peu 
distants  l'un  de  l'autre.  Dans  l'an  et  l'autre  cas,  celui  qui- 
tieat  les  passagr»  par  des  oamgos  d'une  bonne  délenae  n 
pour  lui  tous  les  avantages.  La  seule  différence  qu'il  y  ait 
entre  l'un  et  l'autre  est  qu'une  arm'V  qtii  est  couverte  par 
une  chatnede  montagnes  est  mieu  \  1  n  l  ie  quand  les  points 
fortiliés  qu'elle  occope  sont  au  pied  des  moutagnes  de  son 
côté;  au  contraire,  si  elle  est  couverte  par  un  marais,  ces 
points  fortiliés  lui  seront  plus  avantageux  s'ils  sont  située 
▼eis  le  mtUeu  delà  lengoeur  deapassages  qui  le  Inversent. 
Les  fo'anderî  rivières  ne  constituent,  i  proprement  parler,  anO 
ligne  défensive  que  lorsque  tesfrands  pa««sages  qui  y  exis- 
tent à  l'intersection  des  grandes  communications  sont  au 
pouvoir  do  i'atinéa  défisiuive.  Alors,  avec  une  grande  nir- 
vdlluee,  et  te  pidcaotlMl  dn  tMtfrtoqteura  le  gros  de  ses 
trouiwi  comme  pelotonné  vers  le  milieu  de  l'étendue  kdé« 
fi  nilre,  etii  une  médiocre  distance  du  bord  de  la  rlvIèrSi, 
on  pourra  parvenir,  sinon  i  einpèclier,  a  i  moins  i  lieau- 
coup  retarder  le  pav-wge  de  l'ennemi  entre  dtux  |H>n(s  per- 
ii.anents.  Les  liiçne^  de  places  fortes  M.iit  bien  |i«u  propres, 

quoi  qu'on  en  dise,  k  former  une  Ixxtoc  ligne  de  déteme. 
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F.llcsDesont]*Ba^aiis«rapprochr*e8poiircn([)fclirrl'rnn(^mi 
dapftMcr  eatre  deux,  ou  pour  appuyer  de  fait  une  amiée 
«Mftnsive  qui  w  ptaearaH  lain  cUm.  Oelte  dernière  se  trou- 
veratt  iloiir,  en  cas  d'aHaqoe,  dans  la  roème  situation  que 
si  etie  était  en  rase  camps^^,  à  moins  qu'elle  n'ait  devant 
son  front  des  obotnrli-  [i  iiuir  lâ  qui  ic  couvrent.  MhIs  alors 
las  lortereMes  n'ont  rien  de  commun  avpc  la  dt^fense. 

Lwcampapte»  de  isil  et  isis  unt  fourni  uu  exemple 
qui  M  AM  pas  «tre  petdti,  de  J'imitilité  dee  ligpea  de  for^ 
ftnHW  eoamie  lignes  de  difturt  dw  tMMkm  d'an  État, 
n'y  a  pas  de  bonne  foi  à  appeter  en  preave  de  l'opinion  ron- 
tfâfre  les  érénements  de  la  fjoem  de  la  succession  d'Es- 
pftgae.  La  science  de  la  guerre  a  fait  depuis  d'immenses 
jngrén  «aaior  de  oooa  nmeoer  anx  ménies  erremeata 
aarait  vouloir  fUre  mtrdMr  cette  adeae»  i  teenlou  el  la 
ramener  vrrs  son  enfance.  On  concerra  facilement  qu'il  ne 
Taut  }i<4s  la  peine  de  l>ftlir  et  d'entretenir  à  grands  frais  un 
nombre  exorbitant  de  forteresses  pour  arriver  A  on  pareil 
résultat.  Une  ligne  de  coteaux  est  déjà  par  ellc-roènte  uncora- 
menoement  d'obstacle  naturel  ;  les  ouvrages  fortiMs  qu'on 
élaMit  diM  les  points  tes  plus  avantageux  reodent  l'ob» 
elade  plus  oonsidérable  et  par  conséquent  plus  difflcile  h  sar- 
monteir  par  l'ennemi.  Ici  il  y  a  un  maxiuium  et  un  mini- 
i  d'elTet  :  c'est  au  génie  du  général  qu'il  appartient  seul 
I  le  discerner,  afin  de  diriger  son  chois.  Les  lignes  conti' 
I  «Dt  un  défiuit  ioéviteUe  et  capit^.  L'année  qui  lea 
dMnd  cal  abUgée  de  le»  pvder  partout,  et  par  «nudqMnt 
«lesedisséminei  ou  au  moins  de  ne  diviser  en  plu!;ieurscorp.i;. 
L'ennemi,  au  contraire,  maître  du  choix  du  point  ou  il  veut 
|iorter  son  plus  grand  effort,  peut  y  masser  au  iiioiiieiit  op- 
portun la  plus  grande  partie  de  ses  troupes,  et  y  présenter 
tout  à  Map  «ae  artSkrie  formidabie.  L'obstacle  qu'il  a  fc 
Tjdncre,  se  rédidsant  alors  à  peu  près  k  un  fossé  et  k  un 
faible  rempart  en  terre,  ne  peut  plus  l'arrêter,  et  les  lignes 
forcées  sur  un  point  sont  penl  i'^  D'un  iiutre  cAté,  les 
troupes  qui  défendent  ces  lignes  sexagèrent  toujours  la 
protectkm  qu'elles  doivent  en  retirer;  il  en  résnile  que  dès 
qu'ellea  voient  un  point  forcé,  eUea  tombent  draa  reaeèe 
contraire ,  et  m  déeôoragent  lés  l^nes  eon^nnes  sont  donc 
les  |)lus  mauvaises  de  toutes  les  ligne?  défensives,  mal^n'  le 
bel  etTet  qu'elles  produisent  sur  le  papier  el  malgré  l&  retiel 
méOM  par  lequd  elles  nous  fascinent  sur  le  terrain. 

La  fuêm  d^eHtioe  est,  comme  son  nom  l'indique,  celle 
que  Mtimeenirfe  que  aen  mfftîefilé  k  Péprd  de  Pnnemt 
empècbe  de  tnarcîier  droit  à  lui  pour  le  d«''truire,  on  an  moins 
(«forcer  à  s'éloigner.  .Mais  ce  ser.iit  une  ^;ravo  erreur  (|ue 
de  croire  que  l'année  di'fensive  doive  i>oiir  cela  rester  rians 
un  état  de  [)assivelé  absolue,  et  coukuter  de  «e  défen- 
dre des  cIk>cs,  sans  en  hasarder  elle-même.  Dans  ce  cas, 
par  la  loi  de  la  mécanique»  à  laquelle  lea  opéraiions  de  la 
Kuerre  sont  également  soamises,  le  corps  fiilMe  et  tfatton- 
nairc  sera  enlevé  par  la  force  d'occupation  du  plus  fm  f.  .Si 
le»  cliocs  ea  msme  lui  sont  interdits,  vile  peut  et  elle  doit 
même  faire  usage  des  ciiocs  partiels.  A  la  guerre,  la  loi  est 
de  porter  i  reonemi  ie  plus  de  dommage  qu'oa  peut.  Line 
série  de  petHs  «elteealinît  par  équivaloir,  pour  celui  qui  les 
reroit,  à  une  bataille  perdue.  la  campagne  de  Napoléon  .11 
Fiance,  m  1814,  et  celle  du  princ« Êugène,  vice-roi  d  Ita- 
lie, en  1813  et  1814,  en  oflrrnt  des  e^tcmptes  instructifs. 
Une  armée  déCemive  doit  donc  manœuner  pour  (broer  l'en- 
nemi t  ehaoiar  k  dMque  hnlint  aon  ayattaie  d^Maquc  et 
k  déco'iTrir  quelques-unes  dr  ses  parties  ;  elle  doit  le  harce- 
ler du  ciJtéde  sei  inaj^asins,  et  dans  cwmmimir^ilionA,  lâ- 
cher ilatteindre  quelques-uns  de  ses  rorps  el  de  leur  faire 
des  blcisures  sensibles;  en  un  mot,  lui  écttaiiper  toujours 
en  niasse  cl  iUleindre  toujours  an  détail.  Celte  guerre  e«t 
la  pierre  de  touchedu  talent  dn  général,  car  elle  est  la  pku 
diiticilc  de  toute*.  C»'  C.  ni: 'VAVDOxrocuT. 

DÉFt\SlC  (  l/;;ilinK' ).  L'-  I'i  i  It*  rei'ouvser  une  al- 
ta*|uepar  lous  les  moyens  mi  «te  fUmi  naturel  notir  l'hanime. 
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.si  injustement  attaque  on  n'a  pu  oofuerrer  sa  vie  qn^x 
dépens  de  celle  de  «on  agresseur,  on  n'est  point  coupable  de 
lui  avoir  denné  la  mort.  Ce  principe  a  été  reconnu  dans  toua 
les  temps  et  consacré  par  toutes  les  législations.  Il  n'est  pennia 
d'y  déroger  pnr  aocone  loi  drlle  ou  humaine.  Le  Code  Pé- 
nal le  proclaine  e>prr.<!-.^tiirnt ,  drirv,  'dii  article  .î7.s.  •  Il  n'y 
a  ni  crime  ni  délit  lorsque  1  twmicide,  les  blessures  el  lea 
coups  étaient  commandé^  par  la  nécessité  actuelle  de  Illé- 
gitime défitnse  de  iol-m^iNe  ou  d'autnAf  •  lonipiey  par 
exemple,  article  3S9,  «  llwmicide  »é(é  «onunb,  lea  l>1cs« 
sures  ont  été  laites,  les  coups  ont  été  portés,  en  repoussant 
pendant  la  nuit  l'escalade  00  l'effraction  de  clAInre ,  mur» 
ou  entrée  d'une  maison  on  d'un  appartement  liabité.s  ou  di 
leurs  dépendances,  ou  lorsque  le  fait  a  eu  lieu  en  se  défen- 
dant centre  lea  «utnara  de  veb  on  de  pillagea  etéeutée 
avec  violence.  ■  La  défense,  pour  être  légilime,  doit  être 
actuellement  nécei^aire  ;  et  lorsque  le  péril  a  cessé,  le  droit 
de  ;li  'i  ir  I  n'exisie  plus. 

La  loi  ne  voit  pas  non  plus,  do  moins  en  règle  gén(^rale, 
dans  les  outrages  faits  à  l'honneur  une  cause  de  jusiilîca- 
tion  ;  ce  n'est  qu'un  cas  d'excnae.  Cepandant  il  fiiut  faire 
exception  pour  le  viol;  la  l^me  le  troore  en  légilime  dé* 
fense  tant  qu'il  u'a  pas  été  consommé. 

La  question  de  légitime  défense  ne  constitue  pas  une  qoes» 
tion  d'excuse  qui  doive  être  posée  séparément  sur  la  de» 
mande  de  l'accusé  i  elle  ae  trouve  néoeaaairement  comprian 
dans  celle  de  cnlpabîHlé. 

DÉFENSE  PERSONNELLE,  r.n  ninrn!''  t*  en  po- 
litique, c'est  un  devoir  qui  nouse^t  coiuiiiaiidt  |>ar  l'intérêt 
l^éueral  dont  nous  ropré*-entons  une  fraction.  11  est  certain 
que  si  ta  civilisation  était  aussi  parfaite  que  le  rêvent  oer» 
tains  eapitta,  lea  lois  veUenHenl  avec  tant  d'attention  k  le 
défense  de  cliariin,  que  nul  de  nous  n'aurait  i  s'en  in(|uîé- 
tfr  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  malheureusement.  La  défense 
personnelle  devrait  donc  être  l'un  des  points  essentiels  de 
reducalion  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  cette  résbtance  que  la 
force  physique  oppose  &  la  force  matérielle,  mais  bien  de 
cette  défense  morale  et  inteUacliidtei  cprd|caBe  de  la  di*  1 
gnité  do  dtoyen  et  de  edie  de  nMHnme.  A  commencer 
parles  tracaswriesou  les  violatlonsde  droit  que  s.;  rm.  n, ut 
souvent  parmi  nous  les  agents  du  pouvoir,  si  ciiacun  leur 
opiKwait  une  dédmse  persévérante  et  mesurée,  on  n'arrive- 
rait  paa  k  cea  appels  êv*  amies,  k  eee  émentes,  k  cea  véro- 
lutionsqnt  «ont  autant  de  aouroes  de  maux  pour  lea  mnaaea, 
si  elte^  [  r  r  un  nt  quelques  avantaj^es  h  un  petit  nombre  de 
meneurs,  l.a  défense  |>ersonnelle,  pour  réussir,  doit  s'appuyer 
surtout  sur  la  loi;  mais  la  coniiais>aiiC'^  n'en  est  [las  mal- 
heureusemeot  asses  répandue  en  France  ;  on  obéit  en  se 
taisant,  on  IVm  *•  rirolte  :  en  ne  connaît  patKi'autre  al< 
lernative.  Il  y  a  déjà  plus  de  deux  siècles  que  chez  une 
nation  voisine  la  défense  de  wi,  même  quand  il  ne  s'agit  que 
d  itupôt,  est  générale  :  toul  citoyen  qui  sait  se  lairc  res|H'cter 
dans  ses  droits  »auvc  tout  à  ta  fois  l'ordre  et  la  lil>«rté. 
"N'oilà  ce  qui  nous  manque  ;  on  s'en  repose  sur  son  courage 
individuel  Ik  eà  il  ne  fondrait  a*âppnyer  que  inr  la  niaon  de 
la  M. 

n;uis  loulc-s  les  positions  de  la  vie,  ce  qui  caractérise  les 
feuinies,  c'est  la  bcience  instinctive  de  leur  défense  person- 
nelle; dans  les  rapports  avec  notre  sexe,  elles  n'ont  besoin 
ni  de  livres  ni  de  traitéa;  elles  ont  toujours  en  réwrve  des 
resmnrces  qnl  anéantiaseat  tnue  noe  moyens  dWtaque  :  il 
est  bien  rare  de  les  vaincre  dNMCegCam;  ellMM  dament, 
mai.s  ne  se  rendent  pas. 

Ia  défense  personnelle,  dans  les  circonstances  de  la  vie 
privée,  tient  an  caractère  ou  l>ien  h  l'expérience  ;  quand 
elle  dérive  do  canwlère,clle  est  prompte  et  détisivc.  Quand 
elle  vient  de  l'expérience,  elle  a  delà  lenteur,  maiaclleef- 
frcde  In  .Mirelé.  Il  ne  faut  pa?  que  la  défense  persomwlte  aell 
poussée  trop  loin  elsem  r  in  ti  p  rxigeanic;  autrement, 
elle  :«uopu«e  une  sédieresse  (out  à  fait  repréltcnaiblc  et 
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.  laquelle  lombcut  (|ti«tqu«s  gens  de  commerce.  Comme 
Bc  sont  ttUM,  MM  peine  dVire  ruioM,  de  vivre  dans  un 
(  I,tt  ({r  tl^fcitise  couliiiucllc,  ils  deviennent  dur»  et  im^toya- 
IjIos  ;  d'une  qualilé  de  prudence  Us  font  un  vice  de  opur. 

SAINT-PBOSrtfl. 

DÉFENSES.  Les  élé|iliaiils,  les  nustodontes,  les  san- 
tfitn,  les  babiroussas,  les  tiippopol«)nes,  les  morses,  sont 
pavrtmdeeeiiaclM  iledeuts  qui,  destinées  à  U  inotec- 
tfcM  dk  Cniiiwl,  ont  été  appelées  difensn.  Cee  dÙTemes 
sont  iinpIanU^,  Ic«  iinc$  lians  les  o«  incisifs  ou  intennaxïl- 
lair(>5  Ku|>érieurâ  ou  ioféiieurs,  d'où  les  Doms  d'ixcisi iy.<  ou 
de  r(i»tnej  qu'on  leur  donne.  Elles  ne  »ont  jamais  employées 
k  la  matUcalioa.  Ce  «ont  dw  arnes  puisuntes,  à  la  fois  of- 
feneifei  «t  déCBMfm,  «rivant  hebeiotee  de  l^imal  et  les 
circonstances  où  D  se  trouve.  Ces  dents  oRreat  des  dilTé- 
renc«s  notables,  lorsqu'on  les  étudie  comparativement,  sous 
Ici  rafijiorls  du  nombre,  de  leur  diineniiion,  de  leur  forme 
et  de  la  nature  de  leur  substance  (  w^fz  Uwwï.)  dans  les 
divenes  espèces  dcmaminnniqBfeBsont  pourvus:.  Kllcsoitt 
CCfendant  dee  cenctène  oommiiiiek  qui  tout  :  i*  l'abseoce 
de  neime  ;  )*  le  Tolame  Me-gnad  dîslenr  pulpe  dentaire, 
coî^fi-ivHvI  m'^  une  cavité  conique  prolon^tV'  vers  le  stjuiinel  ; 
3"  la  fiousse  considérable;  et  4"  des  courbures  en  arc  ou 
Cil  s|)irc  pins  ou  inoias  contournés.  !..  Lalrkm. 

DÉFENSEUR.  Le  titre  de  défenseur  se  confond  le 
plus  souvent  avec  celui  d'avocat  ;  cepeodiot  na  appdie 
ensit  de  ce  nom  de  simples  egeuts  d'elliaira»  ou  aobes  qui, 
munis  d\in  ponvoir,  eent  ednii»  à  déCeodm  te|  plildeurs, 
principalement  devnt  la  joillee  de  pali  et  lee  tribanaux 
de  commerce. 

A  l'époque  de  la  réformation  de  Tordre  judiciaire,  et 
dans  lee  pveioiers  tempe  de  la  Révolution,  le  cotf»  des  firo- 
enre  or*  et  l'ordre  dû  avoeels  ayant  été  supprimés,  il  fut 

peruiis  aux  parties  de  s-e  faire  représenter  dernnt  les  frilni- 
uau\  par  de  simples  fondes  de  pouvoirs,  auMjuel>  en  douna 
le  nom  de  défenseurs  officieux  ou  à  hommes  de  loi.  Ils 
n'avaient  d'action  contre  leur  commettants  qae|iour  le  |>aye- 
ment  de  leurs  (rais;  la  loi  m  leur  en  accordait  aucune  |iour 
oMcair  on  aalaiie,  à  raison  des  aeine  qu'as  donnaient  imx 
afi^îras  doHt  Deee  duirgeaient  Haie  lee  phideare  n'en  Iran» 
vëreul  qu'à  prix  d'argent,  et  l'avidité  non  rt'piiraéc  de  ces 
de/enjeurs  dits  officieux,  ainsi  que  te  défaut  d'instruction 
4le  beaucoup  d'entre  eus,  amena  le  rét^Mi-ssetiicnt  de.<i  procu- 
fenfe^MOi  le  nom  d'av ou  <j«,  par  la  lui  du  27  venid>c 
«0  iiit,  et  edni  dee  atecale  par  la  loi  du  32  venUïse  an  xii. 

On  nppebit  défenseurs  de  la  cité,  sous  la  domination  ro- 
maine, desniai^i.«(rats  qui  remplacèrent  les  eu  ri  es,  tombées 
en  decadi-ncc  avec  le  r(*giuie  luuiiii  ijisl.  Leur  lnis.^ion  el.iit 
tledéfeudre  le  peuple, pauvres  surtout,  contre  Topprcs- 
sion  des  officiers  impériaux  et  de  leurs  subordonnés.  Mais 
celte  inslitiitien  n'ent  d'autre  résultat  que  de  placer  les  cvé- 
quee  k  ta  ttle  desmunicipaliti's,  parreque  seul,  k  celte  épo- 
que de  ilë^orpioisation  social',  le  rln^i'  man  liait  a  un  but 
fi\e,  et  i|(ie  seul  il  avait  de  l'ciicigie  cl  de  la  discipline. 

i)KFicUK\(^l-i,  espèce  d'hommage,  de  soumission  (  t , 
dans  certains  cas,  d'attention  délicate ,  qui  est  d  autant  plus 
n.illcuse  qu'elle  est  volontaire.  Un  Itonnne  bien  élevé  a  lou- 
joore  de  la  déférence  pour  les  femmes  cl  les  vieillards;  un 
lioinme  habile  est  plein  de  respect  et  de  prévenance  pour 
tous  ceux  dont  il  |ieul  atlendte  <  !  |ih  aantagc.  Il  y  a 
une  dcfércnce  giLtiécale  qui  enltc  djiis  le  (  oJe  de  la  bonne 
compagnie  :  ainsi ,  sur  les  questions  qui  ne  louclient  ni  à  la 
conscience  ni  k  rboanenr,  U  laul,  aprie  une  Ufjbct  résie* 
tance,  ne  pas  ioslsler  davantafe,  tnrieiit  tl  la  mijoifté  dee 
Assistants  parait  ne  pas  \ons  éire  favorable.  C'est  une  mar- 
que de  mauvais  goût  cpie  de  cnntmritT  des  |iersonnages  énu 
netits  sur  des  points  ipii  i  i  l  i  i  i  ,\  leur  profession  :  c'c^l 
leur  refuser  l'Iiomniase  <pie  leurs  services  méritent.  Ici  la 
déférence  est  tout  U  f.iil  de  rigueur  :  c'est  ce  que  l'usage  du 
I  vitoel  sAnment.  U  déMience  deviml  MM 


attention  délicate  aua  Jours  dîme  réTetatloa;  «i 
de  ses  nmrtyn e«  de  leon  panalB,  elle  slMdiae  allâicl»^ 

laissant  passer  sans  contradiction  des  doctrines  qu'elle  n'a 
pas  mission  de  combattre.  Uue  dit;iiité  éclatante,  une  Jiaute 
m  in  r,  moins  que  ceux  qui  les  possèdent  ne  soient 
tombes  dans  l'avilissement  par  une  série  d'actio 
méritent  de  la  déférenc« ,  parce  qu'elles  snppoeent  le  l 
personnel 00  celai  des  ancêtres.  £a  rtenaé,  la  déférence, 
qui  eetsi  «lile  dans  les  rapports  delà  eodélé,  appartient 
principalement  au  savoir•vi^rl  i t  assez  dire  que  tonirt 
les  fois  qu'elle  se  trouve  eu  oppositiou  avec  la  moraloi  dlo 
doit  lui  ciVler  le  pas  ;  en  d'autres  termes ,  elle  est  leniM  do 
s'efTaoer  devant  tout  ce  qui  est  devoir.  Saur-Paoarai, 

DEFBaBNT»  de  la  prépodlion  rfe  et  dn  veriw  la- 
tin/erre,  porter;  cercle  inventé  dans  l'ancienne  astrono- 
mie pour  expliquer  l'excentricité,  le  |iérif;ée  et  l'apogée 
des  planètes.  Comme  on  avait  observe  tpicics  planètes  sont 
«lirrereaimeut  eioignéesde  la  terre  en  dilTerenls  temps,  on 
supposait  que  leur  UMVCment  propre  se  faisait  dans  un 
cercle  qui  n'était  paacoacantrique  à  la  terre,  et  ce  cercio 
excentrique  étall  appelé  définnt,  parce  que  passant  par  la 
centre  de  1 1  planète,  il  sembliiitla  porlsretlaaoatenir,  yonr 
ainsi  dire,  dans  son  orbite. 

On  supposait  que  ces  ilt  férents  étaient  inclinés  diffèrem- 
meut  À  l'écliplique,  mais  qu'aucun  no  l'était  au  delà  de  6", 
eioeplA  eelol  da  aoldl,  qu'on  plaçait  dans  le  plan  de  l'équa* 
leur  même,  et  qu'on  suiipoeait  coupé  par  les  déCirenIs  des 
autre*  planètes  en  deux  endruiLt  appelés  nœuds. 

Dans  le  système  de  l'iolémee,  le  défèrent  est  aus^l  appelé 
d^àrent  de  l'épicjfcle,  parce  qu  'il  IraverM  le  c^Uc  de  l'é» 
pleyele  et  semble  le  soutenir. 

D^Autnasar,  de  l'AradÔHa  des  Seicaecs. 

Ën  analemie,  on  appelle  «fé/érente  lee  vaimeani  «n  tes 

canaux  qui  conduisent  la  seiuence  goutte  h  goutte  dans  les 
vésicules  séminales  ;  ils  sont  blancs,  ncr\ eux ,  ronils,  si- 
tués en  partie  dans  le  scrotum,  et  t  ii  |i  iii:*;  dans  Tabclduien. 

En  ternies  de  iiwouayage,  ou  donne  le  nom  de  dé/crentt 
aux  marques  du  directeur  et  du  graveur,  etk  cdlesqpil  In- 
diqueyt  le  lieu  de  laliifariealfaNidea  pièoei. 

DÉFERLER.  Oe  terme  de  maitaus  s'eraplote  dans  doia 
acceptions  difTéreute^  :  dans  l'acception  active,  dr/a-ter 
une  voile,  c'est  lever  les  rabans  de  ferlage,  détacher  les 
liens  qui  la  tenaient  piuyée  sur  sa  vergue  ,  la  disposer  i  élio 

déployée  et  bordée  au  commandement.  Cest  unedeapremi6> 
rat  opérations  itVti^ftareUlage. 

Dans  l'acception  neutre,  la  mer  déferle,  la  lame  dt  fci  le, 
signifient  que  la  mer,  la  lame  se  déploie,  s'étend,  se  bii-c 
avec  plus  ou  moins  de  f n  i  ,  ^ur  la  rive,  contre  une  di^ue, 
un  rocher,  etc.  Lorsqu'à  la  suite  d'un  gros  temps,  im  navire 
est  jeté  k  la  OMe,  il  n'est  pas  toujours,  |iar  le  seul  fait  de 
son  dchonenuBt,  en  état  d'avarie  telle  que  sa  perte  doixo 
râîwUer  de  ce  aàiistre;  mais  la  mer  d^siit  vw  la  coque 
immobile ,  et  deux  ou  trois  coups  de  mer  suflisent  presque 
toujours  pour  anéantir  en  quelquai  minutes  le  navire  nau- 
fragé. Merm.n 

UÉFETSt  terme  de  librairie,  qui  s'applique  aux  feuilles 
eolières  d'un  mime  livre,  dont  l'ensemble na  peot  fiirmer 
un  exemplaire  complet  de  l'ouvrage.  Voici  ce  qui  donne  lien 
à  l'exlslcnee  des  défets.  En  sus  de  la  quantité  de  papier 
qu'on  livre  à  l'imprimeur,  ( n  raison  du  nombre  d'exemplaires 
À  tirer,  on  ajoute  «H  chaque  ruuie,  composée  de  vin;;!  mains 
ou  cahiers,  uuo  roaiu  supplémentaire,  qui  s'appelle  main  dt 
poste.  Cbaqne  main  doit  se  composer  de  vingt-dnq  feuilles, 
comme  on  tait.  Mab  II  arrive  quielqneforfs  qoe  ce  nombre  est 
lii(  Oiu(del  ;  en  Outre,  il  est  impossible  que  plu.sieurs  feoillm 
ne  se  ln)U>ent  point  détériorées  ou  d(x;liirt*es  dans  le  coor» 
du  lir  j(je  ou  a  la  brochure.  Or,  les  mains  de  p  i  -  i  ->■>  ^inth  en 
rejnpiacerla  perte,  ainsi  qu'à  suppleir  au  deiu  ri  de,  cahiers. 
On  ajn(,oil  que  toutes  les  feuilles  de  rouvrai;c  ne  ptiiM  .it 

tàn  tirtw  à  nombi*  é|al<  Aussi  »  quand  l'asicmbleur  a  1er- 
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SAS  DÉFETS  — 

■daé  «M  tnt «H ,  e'flg(-è-din  composé  fégpUèrameot  autant  i 
A*exem|i]tire8  complets  qnfl  a  trouvé  4e  ftnllles  do  ehaquc 

mUDéro,  tt  lii'  i  ri  Ti"Ai'  lin  rerlain  nomhrr  1  1  ■paicillees  , 
dont  lartunion  lunnr  It-s  dé/els.  U  doit  ii*'anmr)ins  les  re- 
OHoîltr,en  le*  ctuMot  par  ordre,  et  l'éditeur  du  lirre  les 
mnew  poor  lonptoMr  an  beaota  loa  feuillM  maentéat  ea 
HMBqiMiBtM  dtM  Im  «fooflalraB  tm  ehcuittlon. 

V.  DE  Moi.éoN. 

DËfl)  proTOCation  aa  CWubat  jiar  |>ari«l(«v  ou  par  écrit, 
•uH  pour  s'éprodTCT  contro  un  rnncmi,  soit  pour  venger 
une  iiyure  poitîeaiièfe.  Cet  luage,  qu'on  retrouve  cbex  tou» 
Im  iieuploa,  a  pris  «a  «wree  dans  loa  leathncabi  laa  pliiB 
tioblet^  citi  cteur,  le  désir  de  se  dlslîn^ter  aux  ;e«ix  dea  aient 
ou  line  Rusc*'ptiliilité  délicate  ayant  pwir  prinrtpe  la  défense 
i].'  1j  ili^nit*^  personnelle  de  cliai'i, Il  Qm-lqnrtois  mi'rne,  si 
l'on  en  croit  lea  historiens,  certains  (iétis  ont  eu  les  cons<<- 
queneee  politiques  les  plus  importantes  :  ainsi,  pour  avoir 
lemtaé  OoUalhf  David  ftifuede  lenmr  ka  Huliatins  et 
dMde  leur  IMto;  I»  dMdir  «•  Roraooi coiiqafert  à  ja- 
maî-i  pour  Rome  la  prééminence  sur  Albe.  h'Iiiade  offre 
niissi  pla<!iairs  etemples  de  d(^fis  entre  les  guerriers  grecs  et 
troyent,  qui  ilémontrent  combies  lea  maxlmea  de  l^onnenr 
militaire  diRèfoat  avivant  lea  toai|ia  t  va  y  voit  le  rambat- 
laat  le  plus  (MUe  Mr  sana  honte  devant  le  plus  fort,  et  ne 
s*«i  estimer  i  a-  m  >ins  brave  qne  son  adversaire. 

LeA  Romains  cuiUvèrent  de  bonne  heure  la  tactique  qui 
coii5i-<te  à  diriger  savamment  les  mas<ies  par  des  combinai- 
aons  Uabiles}  oiaia  en  endiainant  la  victoire  «Ue  Me  an 
eoiifag»  iMdlvidDel  la  première  place.  De  là  vlotf  «pie  les 
défis  sont  en  petit  nombre  dans  leurs  annales,  et  surtout 
entre  concitoyen<!.  On  devatt  son  sang  &  la  patrie;  on  n'avait 
pas  le  droit  i\f  U-  m'i  =rr  i]:;ri.s  de*  qtieri.'lli,'-  [n  ; 
Aussi,  malgré  les  haines  violentes  inspirées  par  l'ambition  et 
se  beartant  daiB  le  Porara  ,  o»  ne  vit  jamais  fes  chefs  des 
IkcUooB  se  prvvoqfMT  entre  w  et  «n  appeler  à  leur  ë]iée.  U 
eat  vrai  que  Sertorius,  eombettaBi  I  la  Me  des  Lnsila- 
niens,  envoya  nu  dâfi  au  consul  Marcellos;  mais  celte  pro- 
position lui  fut  sans  doute  in<«piréf>  par  un  préjugé  de  ce 
genre  if|ieilrtn  fin  ^es  rompatrioie*  d'adoption.  PU»  tard, 
A&lotne  seanna  Octave  de  décider  par  nae  latte  person- 
neUe  I  qni  tcsleratt  Pempin  da  nnaide  ;  aiab  don  iûitoine, 
désespérant  de  sa  fortune ,  ne  prenait  plus  conseil  que  de 
son  désespoir.  Sous  Auguste  et  ses  suecessenr» ,  l'esclavage 
qui  pesait  sur  tous  les  rangs  de  la  socictr^ ,  en  imposant  l'o- 
béissanoB  la  plus  aveugle,  ne  permettait  pas  â  la  dignité  bu- 
BHdnede  tereie«erdesonal]aiasemeat;il  Mluli|aeleB|iea* 
pies  du  Nord  vinssent  la  rétablir  dans  ses  anciens  droits.  Ils 
ramenèrent  avec  eut  la  coutume  des  di^fl*!  et  des  com  bats 
singuliers.  Fondue  dans  lenri  m  i  m  ,  <  civ' i mltime  (ut 
insorite  dans  leur  législation;  car  le  droit  ne  sortant  que  de 
h  ftHve,  0  MMt  k  chaque  instant  qu'il  allât  demander  à  la 
(brce  une  nouvelle  sanction.  Non-setilemeot  ea  appelait  en 
champ  clos  un  ennemi  ;  mais  un  plaideur  mécontent  pouvait 
CBCore  y  traîner  même  justpi'à  se»  Juges. 

L'empire  enfanté  par  Cbarlemagne  ne  tarda  pas  à  cronler 
sons  ses  fail>le«  successears.  Oeax  qui  étaiatt  en  posiiessiou 
des  principaax  offlcesde  la  oeoroBBe  dépecèrent,  pour  atasl 
dire,  le  comnHmdement,  et  KfnrpDIèrrât  eatra  les  mains 
d'une  ninitit  :  V'  de  vassaux  qui  se  le  partagèrent  entre  eux. 
Ainsi  forma  cette  hiérarcliie  singulière,  la  féodalité, 
ayant  pour  fondement  la  division  du  pouvoir  et  pour  règle 
l'anarchie.  Les  lois  étant  devenoes  fanpiiissanfcs  à  prot^er 
les  ladivMus ,  coilaiitt  lioamies ,  k  Peieniple  des  Hereale  et 
des  Thésée,  s'instituèrent  les  d(<fenseur8  de  ri'nmanili'  f< 
CCS  dévouements  individuel  en  faveur  des  opiiriim's  n  i  ji .  t 
la  chevalerie.  Ce  fat  l'époque  la  plus  féconde  en  dt^fis 
guerriers  j  ces  dMs  curent  leurs  règle»,  leurs  randitions, 
qui  fbmièreat  leoodede  Hioanenr.  Mids  tant  qiie  sea  tspM 
8uî..sista ,  il  produisit  des  cITcts  qui  nous  feraient  F^onrire 
ai^ourd'bui.  Ainsi,  l'on  vit  phis  d'une  fuis  un  simple  cliev.v 
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lier  se  rendra  dans  une  contrée  élnigère  pour  offlir  à  tant 
venant  des  dMs  d'armes  en  llioBBeor  de  as  natioB  et  ea 

rtumneurde  sa  dame.  Kn  1400,  dit  Mon^lrelet ,  nn  clieva- 
lier  aragonais,  uouaue  Michel  d'Orîs ,  ailrj;^^  de  Pari*  un 
ddi  à  la  elievalcrie  d'Angleterre  ,  alors  maîtresse  d'une  partie 
do  la  Fraace.  Ce  déS  bt  aceeptA  par  un  cbov  alier  angla»  ti 
le  readei-vons  donaé  k  OSUs;  nais  la  reaeoaire  a^  pas  . 
lien ,  le  roi  d'Angleterre  ayant  refusé  d'accorder  le  champ. 
Quelques  années  après,  en  1414,  un  défl  semblable  fut 
adressa'  par  vingt  ehevali  i  '  i  rttif;ais  h  la  ilievalerie  de 
France.  Ces  Portuflais  vinrent  en  pompeux  équipage  lap* 
pMer  le  ni  de  leur  permettre  de  s'éprouver  contre  aaiant 
de  Français  à  loates  sortes  d'armea,  soit  en  duel  d'oa  aa« 
tre ,  sott  en  nombre  égal ,  à  eondition  que  le  vainqueur 

pourrait  ti;<  i  -OB  vainCU  ,  s'il  n<'  -r  r<Mlil:(it  à  l  aiio  'ii;  ils  ier- 
tninaieol  ea  disant  au  monarque  que  l'honneur  de  la  France 
était  si  «bar  à  ses  enfants  que  si  le  diabte  lui-mêsa»  serlail 
d'eafisr  ponr  aa  dél  de  valeur,  U  se  trouverait  des  gens  pfvnr 
le  combattre.  Ijt  roi  penaH  lé  esnftbat ,  et  les  Portugais  fn» 
rriif  valiK  ]^  Hans  m  déOs,  il  était  d'usage  que  les  tenants 
art>orassent  devant  leur  tente  denx  écns,  l'un  pour  la  }oOle 
à  la  lance ,  l'autre  pour  le  doel  à  l'épée  :  celui  qui  touchait 
le  premier  écu  m  ooadiatlaU  qa^à  la  laaoe,  et  à  l'épée  ail 
toodarit  le  secoad.  Ba  Altanagao  et  en  Italie,  quand  un 
tionime  avait  attaqué  l'honnenr  d'un  antre,  on  était  attaqué 
dans  le  sien  ,  Il  «Iressait  un  (Wi  h  son  adversaire.  Au  mo- 
ment oii  les  champions  allaient  en  venir  aux  mains,  on 
apportait  au  milien  de  la  lice  un  cercueil  couvert  d'un  drap 
noir,  sur  lequel  était  brodé  en  Maac  nn  ertne  humain  sur- 
monté de  deux  fémurs  disposés  en  croix.  Ce  cercueil  devait 
enfermer  le  corps  du  vaincu ,  condamné  d'avance  à  ne  pas 
survivre  %  sa  défaite.  Les  ci  i  m  niis  adoptées  dans  ces 
occasions  n'étaient  pas  toujours  semblables;  eiles  variaient 
suivant  les  lieux  et  les  coodilinns.  On  en  voit  la  prenve  dans 
le  récit  qne  tut  BfanlôBN  d'un  combat  livré  k  Valcndennea 
entre  deux  manants,  nommés  Hahiiot  etPlonvIer.  Le  pre- 
mier «'■fait  accusé  d'im  meurtre  par  le  secon  l  Ils  <  «itulist- 
lirent  avec  des  bâtons.  I>an$  tous  les  cas,  k  plu?  priif  ind 
silence  était  imposé  aux  spectateurs  ,  sous  peine  de  la  hart  si 
l'un  d'entre  eux  disait  un  mot  ou  laiaait  le  plus  léger  bndt. 

En  temps  de  guerre ,  les  ehevallera  des  deat  parfls  se 
défiaient  fréquemment  pc  in  ('i  i  iiv.  r  leur  vaillance  ou  pour 
effacer  une  inculte  ;  les  clieis  eurent  qnclqiKfois  recours  à  ce 
même  moyen,  afin  de  terminer  d'un  seul  coup  de  longues  et 
sanglanles  querelles.  Mais  ces  défis,  ins|riréB  par  ta  poU- 
tiqoe,  n'étalent  pas  sincères;  On  ne  vfasH  qni  ralHer  fc  sol 
l'oiiinFon  du  peuple  et  des  soldats  par  cette  montre  d'abnéga- 
tion et  de  dévouement  personnel.  .Ainsi ,  É rlo  u  anl  III, 
disputant  la  ronronne  de  France  à  IMiilippe  <te  Valois, 
avant  de  commencer  la  guerre ,  ofnit  à  son  adversaire  de  la 
prévenir  par  un  combat  slngnl  1er;  François  I",  att»> 
qué dans con lionneitr  parCharles-Quint,  l'appela pubU» 
quement  en  champ  clos,  et  après  la  levée  du  siège  de  Parb 
en  ir>;)0,  Henri  IV  fit  à  .M  a  y  l' ii  ii  i' une  seml)la'ili  [imjio- 
sition.  Toute;»  ces  démonstrations  belliqueose^  n'eurent  ja- 
mais de  résultat.  L'esprit  de  clievalerie,  après  avoir  brîOé 
dorant  phuieora  lièelea,  perdit  enfin  do  aon  impoitanoes 
ses  Me  ftarent  abolies,  ses  mages  négligés.  L*Bbnlllion  des 
tournois,  après  la  mort  de  Henri  II ,  précipita  sa  déca- 
dence ;  et  si  on  défi  public  fut  auturi^  sous  son  règne,  R 
fut  h  peu  près  le  dernier.  Les  appels  n'eurent  plus  lieu  que 
secrètement  et  pour  des  ia|nres  privées  ;  le  déil  et  ses  formes 
disparurent  des  mnmrs  ;  et  en  Angletem,  au}oHrrl*hni,  le  déi 
jiar  parole  on  par  iVrit  est  puni  |iar  U  prison;  et  si  la  pro- 
vocation a  pour  cause  le  )eu,  le  coupable  encourt  In  conlîs- 
calion  dates  Mens  et  la  privation  de  ^1  Mberl)^  pend.mt  deux 
ans.  S4i>T-Pftosren  jettne. 

DEVANCE  »  début  de  caractère  qui  rend  fort  fc  plain- 
dre, parro  qu'il  fnll  dmiier  à  la  ibis  des  autres  et  de  soi- 
mCine.  Il  ocrait  jnslc  peol-êira  d^nolr  pitié  île  la  ilétiaàce, 
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tul  dk  cal  ndontftUe  à  celui  qui  en  est  potaëdt-  :  nr  âm-  i 
mot  ai  M?e  n3  repo»,  <^le  neqaMe  nn  objet  que  pour 
$'altHcher  à  un  autre  ;  c'e«t  un  supplice  de  tous  feu  instant». 
Ce  qo'îl  taut  surtout  reprociter  a  la  défiance,  c'p«t  quVIle 
deilèche  b  source  la  pÉ us  féconde  do  boahair,  la  .source  qui 
irt  |ÉiMi  M  MiM  à  1»  porté»  de  tout  io  moiMle.  Ed  edet, 
euB  Qepovwv  00  en  eimeMneBU  cnwfen  ■  iwiei* 
ailé  sa  pins  gran<lc  ainertutike  et  donnent  au  cœur  une  <^er- 
Uie  satM  cesse  nouvelle  ;  car  c'est  le  forlifler  que  de  paraître 
le  comprendre.  Que  de  jours  on  Toq  n.-  ]»'ui  vivre  san-» 
appui]  et  à  qui  demander  aide  lorsque  l'on  tient,  pour  ainsi 
dire,  toute  Pespèce  frHMftW  tB  saa|ildon?  Recoarra-t-on 
n  UoMliMie  40  M  pnff  «OMctoneeP  Moi»  à  hm  de 
■oplns  «mire  amt  infrâ,  on  arriTO  I  ne  phis  eraire  à  coi. 
Dans  la  ji  unesM,  ce  n'est  que  par  eic«>;)li  >  1  qu'on  a  de  la 
défianre;  on  peut,  dans  de  justes  limites,  en  reconnaître 
queiquefoi';  la  rx^ces'^itt',  mais  on  ne  stiabitue  guère  h  la 
■ubir.  ATaoce^Hw  daaa  II  Tio,  preod-on  port  à  «m  grand* 
wmilndo  «rUMrw»  •4hni  à  se  eondoii»  an  mUen  dinlé- 
rM«  cootradff f oireu ,  on  nr  dfTend  arec  n>oins  de  succès 
contn»  la  (l(»(ianc»';  elle  vous  envahit  imperceptiWeincnt,  et 
tout  Cl-  qin  viius  |i'nivfi  faire,  c'est  de  parvpTiir  i»  la  n-ulcr, 
mais  non  â  l'éviter  coniptéteoient.  Place*  en  prtsenee  l'un 
de  l'autre  un  hmnnie  des  classes  moyennes,  mais  qui  à  une 
instraoliMi  étondao  joindra  des  haMtotee  r^Hèm  do  A- 
Millo ,  flt  m  dlptomato  iMBpu  an  liadUloos  do  mm  né* 
ticr;  les  circonsianff'  r  t  graves  :  eli  bien,  il  arritera  que 
rttomme  des  das&cs  moyennes  l'emportera,  parce  qne  fout 
nalarellement  U  sympathisera  avec  ce  qu'il  y  a  de  généreux 
fli  de  grand  dans  notra  nature }  an  beaoin  même,  il  l'éveil- 
taOj  luAa  (|no  le  dlploamlo  Mm  M  par  cet  état  de  déflance 
eootinuelle  qne  lui  commandent  ses  ant^k^ë^lents  et  sa  posi- 
tion. rn<>  crisesubitc  éclate,  un  homme  du  peuple-  s'tMance , 
il  ii  III  nii  cl  souvent  même  régénère  son  t'p<)<pie  ;  il  a  lait 
plus  que  do  la  devinM*,  il  l'a  sentie  dans  m  ri^sources. 
Le  poHHfm  parvient eo  général  h  conduire  les  temps  onli- 
naires,  parea  qnV  manie  avec  talent  et  avce  aoopiesae  eo 
qoll  y  a  de  baa  «I  dintireaaé  dam  non  aontlmontt  ;  Il  dicr» 
che ,  tâtonne  et  rencontre;  c^eat  In  délance  «pi  le  dirige;  il 
maintient,  mais  n'élève  pas. 

Il  y  a  une  nunnrc  bien  prnnonr(^e  entre  la  défiance  et  la 
nutlfoitoe.  La  première  se  borne  à  suspecter,  tandis  que  la 
•oeonde  condamne.  L'une  ne  déjien  égalemenldn  mal  et 
do  Wen  qui  lui  seront  iHta  sur  le  compte  des  autres;  c'est  le 
premier  seul  qtie  le  méfiant  admettra  généralement  sans 
pxninen. 

Les  femme»  sont  à  peine  <iorties  de  l'enfano!  qu'on  ia> 
Mtretient  dM  pièges  que  leur  dressent  tes  hommes  ;  c'est 
enr  une  réaerre  oootinneUo  qu'on  cherdie  à  taa  établir;  d* 
lot  entrent  dana  le  inonde  ttmldn  et  eraintiteaj  malt  con* 

naissent-elles  mieui  le  tprmin,  elles  se  (liîpouillent  peu  à 
peu  de  la  dénance  qu'on  l.  ui  ù  .ippti<e  ;  elles  ont  la  eonvic- 
lion  lie  re  ([U  flhN  vali'nf.  Variant  loiirs  moyens  ,  elles  tniiN 
ti[riient  sous  toutes  les  formes  leurs  attaques,  les  changent, 
là  dégnlacat;  cUea  mareheat  sans  nulle  défiance  d'elles- 
m(^mes,  et  avec  le  temps  rerfos,  vices ,  événements,  ellc^ 
approprtent  tout  k  leurs  succès  ;  il  force  de  le  rf^anler  com- 
me infaillilili',  cINs  l'ont  ri'iiJii  l  erlaïn.     S  v im  i'i  osi'En. 

DÉFICIT.  Ce  ntut  tout  latin  (qui  sii;nilie  en  français  I 
U  manque  )  appliqué  à  la  fortune  des  i»artiruhers,  s'enlend 
d'une  perte  totale  on  partieile  de  capitaua  engagés  dans  nno 
entreprise  on  Industrie  quelconque.  Si  llnilfrMa  qid  tap» 
porte  le  déficit  ne  wtt  le  combler  par  1rs  ressources  d'un 
fréiit  suffisant  ou  d'une  spi'cuUlion  plus  heureuse ,  il  est 
Invjncibl-Mnent  poussé  vers  \»/aillUf. 

Considéré  relativentmt  au\  finances  d'un  État ,  le  mot 
4éfitH  alapfMqnc  prim  {paiement  aux  dé|>enses  annuelles, 
tjorsqne  les  recellcs  du  budget  ne  peuToit  biro  face  aux 
dispenses,  m>U  ordinaires ,  soit  «^Inordlnalre»»  le  trésor 
cal  Cl  dCMt.  Méit  Id  te  «aa  «M  plus  le  même  (pw  tout  à 
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nicur»  i  «B  déMt  dana  loa  Inanees  d'un  Élat  r<<gn1fcr  ne 
sanrdtimpIrardëNrmdBdemlntes  fondées  de  faillite,  de 
banqueroute.  Nous  entendons  parler  id  d'un  État  liin  e,  où 
le5  dépenses  subissent  le  contrôle  des  chambres  et  ne  sont 
point  réglée*  d'après  les  volontés  d'un  souverain  capricieux. 
Bien  qne  iee  déficHa  supportée  par  l«  tiéaor  d'ion  tel  £lat 
puissent  être  fcdiement  comblés  an  moyen  du  crédit  dont 
il  dfspoiie ,  n  n'en  Dtut  pas  conclure  qu'on  doive  peu  s'in- 
quiéter (le  les  ménager,  d'y  mettre  un  terme  autant  que  pos- 
sible.  Un  déficit  eskun  malheur,  toute*  les  fois  qu'il  résulte 
de  dépenses  improductives,  telles  que  celles  oécesMires 
aux  mouvements  improvisés  des  escadres ,  è  réqulpement 
d'une  armée  formidaUe  nainleBDe  dans  l'Inaction,  etc.  Nous 
n'en  dirions  pas  sufarat  d^  déficit  provenant  d'améliora- 
tions introduites  dans  les  voies  de  communication  de  terre 
ou  dans  la  navigation  des  fleuves.  Un  tel  déficit  «erait  «itile, 
parce  qu'il  se  comblerait  de  lui-même  et  avec  avnnla^. 
On  aèinerait  pour  récoMer»  mirant  nn  pcnveriw  vnlguie. 

la  Révolntlon  française  olfro  on  terrible  exemple  des  éf. 
fets  fune«te<5  du  déficit  lorsqu'il  n^ulte  «l'une  gestion  mal 
entendue  des  revenus  de  l'Ktat,  et  surtout  de  leur  dilapida- 
tion scandaleuse  durant  un  grand  nombre  d'années.  En 
disant  c^i ,  nous  sommes  loin  de  partager  l'opinion  de  cer- 
taines personnes  suivant  lesquéllMia  Révolution  françalao 
aérait  une  grande catartnmlM  m'on anralt  padrtter  mojea* 
nant  quelques  mMBoM  :  fa  détmae  dée  flnenoes  en  178!) 
I\it  seulement  l'otraston  d  In  _;ninde  et  inévitable  rénov  itinn 
sociale  préparée  par  les  travaux  philosophiques  et  litlt^r.iirit 
do  dix-huilième  ^ècle.  Toutefois,  il  est  permis  de  croire, 
sans  bletier  la  miaoB,  fue  Iw  réformes  impérieusement 
exigée!  à  celle  époqoe  «oMent  pn  être  cMmnec  avec  des  ce» 
cousscs  moindres,  si  la  misère  et  la  méfiance  qui  suivirent 
l'épuisement  et  le  discrédit  du  trésor  n'eussent  envenimé  des 
haines  profondément  enracim-es  dans  la  nation. 

A  l'avénement  de  Louis  XVI  (en  les  fioancca 

de  l'État  offraient  annuellement  un  déficit  de  prèsde  M  ni» 
Ucna.  Tnrgot  etHecher  employèrent  tontes  leafeasoutcea 
de  Icnr  gMo  Unender  k  comMer  ce  qol  était  alors  un  cî^ 
frayant  ahfme.  Les  ("conomics  qu'IM  intro<lijisîrcnt  dans 
la  gestion  des  deniers  poblif  .i  indi,spos.èrc'ut  les  courtisans, 
qui  les  f  r  I  i  rit  l'un  après  l'autre  à  quitter  le  ministère. 
Galonné  parut  en  t763,  et  crut  pouvoir  rétablir  les  finan- 
ceade  rËtal  an  moyen  de  vaines  tht^ea  de  prodigalités; 
mais  tona  lea  sophisme»  financiers  n'aboutirent  qo*à  épuiser 
le  crédit  dâ  à  la  sage  conduite  de  Necker.  En  17S7  Calonne 
apprit  à  l'assemblée  des  notables,  convoquée  à  Versailles, 
que  depuis  peu  d'années  les  emprunt»  s'étaient  ékvés  à 
t  ,640  millions ,  et  qu'il  existait  dans  le  revenu  annuel  nn  dé- 
ficit de  ikb  mtlliona.  Cette  rév^tkm  entraîna  la  chute  de 
Celonne.  Briennelenmphiça  saMlUmnden;car  il  sofft 

bientôt  fnrci''  Je  suspendre  le  pnyement  des  rentes  de  l'État. 
Obligé  de  se  retirer  lui-ini'iuc  «levant  une  semblable  diffl- 
culté,  il  fut  remplacé  par  Necker,  appelé  une  seconde  r«is 
à  trouver  les  rcsnources  nécessaires  pour  combler  un  déficit 
monstrueux  et  croissant  sans  cesse.  Heb  tout  les  moyens 
avaient  été  époiiés  :il  Bdlut  avoir  recours  aux  états  gé« 
néranXt  et  dnee  nommt  la  Révolution  déborda  de  toutes 
perte.  Auguste  Chf.vu  un, 

député  au  Corp»  lc);i«ljtir. 

DÉFILÉ,  DÉFILER,  DÉFILEMENT.  \^né>'fil(f  est  un 
pamagn  étroit  dana  une  goiiB  de  montagnes ,  au  fond  d'une 
valMe  profonde  et  reaaerrée ,  entre  deux  coteaux  trèa-rap' 

p^rM'lll^  et  d'nne  penti»  rrtpfdc  ,  où  une  troupe  ne  peut  roar- 
rher  que  <nx  un  petit /ro»^,  en  allongeant  les  files,  c'est-à- 
dire  en  (Ififilanl.  \.e inasagr  du  (/<'^/('est  une  des  niann  ii- 
vres  militaires  les  plu*  usitées  quand  le  chemin  où  «lan  he 
une  colonne  tient  k  se  r^cir.  Il  fa«d  alors  diminuer  le 
front  des  pelohme  ou  dmbaUilhms,  Dans  ce  cas,  en  fait 
passer  derrière  le»  pcMon»  nu  aectlons  mlant  de  I  les  de 
dtvMeou  de  ganchr  i|n1l  en  teaf  nonriiM  le  M  de  la 
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lnNip8Miw4Mai«pa$|iiiiide]arBBiirquAlaroute  ksulfi*. 
Lv  panage  ftwdii,  Im  IBm  nalnateB  iigiM ,  «Hh  viBOBOit 

ilV\(5i  uter  le  passage  du  défilé. 

Djns  l'art  de  la  fortiliiuttion  ,  dffiler  un  ouvrage,  c'esl  le 
di«(M>K(T  (le  iiiani(-re  qu'il  soit  soustrait  a  Vca  i  tlndr.  La 
solution  de  ce  problème  militaire  |<ciit  ^  ti  c  obtenue  de  [tUi& 
d'une  iNHiitn;  car  on  dispose  à  ta  fois  du  tracé  et  du  relief 
àe  l'ouTrage  qiill  s'a^t  construire  «I,  jusqu'à  un  oer- 
tain  point,  de  aoD  enpUnnwBt  rar  te  temia  qa*n  doit  oc- 
cuper. Ce  terrain  doit  être  parfaitement  connu  jusqu'à  la 
distance  de  la  plus  grande  portée  de  canon  autour  de  l*cs- 
|tace  que  l'on  veut  défendre  ;  sa  fij^ure ,  délennlnéc  par  une 
carie  cl  UD  nlTcUeioent  «klailléa,  donne  le  muyea  de  faire 
dans  te  caMnet  teutes  tet  obaemtkmt  féMaétrlquc*  et  mi- 
litaires que  Ton  eût  faites  Mir  les  lieux  même»,  de  prendre 
des  mesures ,  d'appliquer  le  calcul.  Si  quelques  pArtie^  tie 
ce  terrain  sont  d'un  accès  difUcile,  ou  fort  abai  ssera  n 
sous  de  la  fortilicatioii  projetée,  on  cherchera  le^  moyens 
d'y  faire  passer  te  pWlOBgieiacal  de  quelques  (aces  de  bas- 
tion, dedeml-im^  on  autres  partiea  de  reaceiBle  fortifiée 
qui  serait  le  but  des  attaque* de  faedégeaiit  aviol  qu'il  puisse 
cn'aiiirr  te  corps  |ilare.  Dans  tous  les  cas,  le  relief  <lc^ 
o»s  rugis  ».et  a  r^j^lt;  de  manière  que  le  plan  déterminé  par  les 
r(£trs  des  para|iets  d'un  bastion,  d'une  dcuii-Imie ,  d'une 
ooDlra-giidet  etc.,  peiwe  au-dessus  du  terrain  environnant, 
afin  qull  aelt  an  pten  de  d^/Uemenif  et  que  les  tetefsectioos 
de  ce»  sarfteet  idéales ,  proloméei  jusqu'à  oe  qu'elles  se 
rencontrent,  soient  «les  arétei  laUtantes,  et  non  des  gout' 
(ières.  On  voit  (ine  l'ait  de  défiler  Iw  ouvrages  de  forliliea- 
tiun  est  une  application  iuléicssantc  de  \a  géoint  Inc  du- 
criplive.  Une  lace  rcctillfpie  d'une  enceinte  rjriillee  est  dé- 
JUée  locique  l'aasiéKcant  ne  peni  paa  établir  de  tnUerie  sur 
•ea  proloBienient,  et  kHaqu'une  tniUerte  étant  aiml  pJaeée, 
les  tioijli  ts  (Il  l'elie  envoie  passent  |iar-def6U>  llMète  des  dé- 
lenteurs  rani^t  s  snr  le  parapet.  pEanv. 

UÉl'LMTIF  (Jugement).  On  emploie  ceniot  au  l'alais 
pour  dc&igner  une  décision  judiciaire,  irrévocable  par  rapport 
au  tribanl  qui  l'a  rendue,  et  pour  laquelle  11  ne  reste  pins 
qu'à  se  pourvoir  à  la  joridictioo  supérieure,  si  un  rccounest 
ouvert.  Un  arrêt  définitif  ne  peut  être  rétracté  que  dans  des 
tas  eilr^ineinenl  rares,  soit  par  suite  d'une  demande  eu 
révision,  soit  par  suite  d'une  requête  civile.  On  op- 
pose en  général  tés  jugements  di  linitirs  aux  JuKetiieiiU  pré- 

iiaratuirt*  «I  aux  Jugemeot»  interloeutoireti  on 
et  oppose  aussi  am  jv^eMeitfs  jMrr  ûéfnnt,  lonqae 
rcut-ci  peuvent  être  ri^trarti^;  mais  le  défaut  d'npposi • 
tion  dans  les  délais  prescrits  suffît  pour  les  rendre  défi- 
Oliis. 

i>ÉFiSîlT10NyOpéraliondet'cntciulement  par  laquelle 
«O  décompose  U  compréhension  d'une  idée.  Le  résulliit 
donne  une  proposition  dont  le  sujet  est  le  nom  de  l'attribul, 
un  dont  les  lennes,  étant  renversés,  peuvent  se  lier  par  le 
verbe  •,'appflle.  Par  evempic  :  f'n  cercle  esl  une  surface 
plane  fermée  par  une  courbe  dont  tous  les  points  sont  à 
égttlt  distance  du  centre.  Une  sur/ace  plane  fermée  par 
vue  eo«rte  dont  tous  Ut  poMt  aant  à  égale  dUiatue  du 
centre  s'appdte  tin  cervb.  Si  te  sa^  et  rattribul  cootieii- 
nent  plu?  d'un  mil  concept,  sous  deux  expressions  iîifT<*- 
rcnlcs,  il  n'y  a  point  définition.  Les  vraies  delinilions  sont 
des  propositions  identiques  quant  à  l'idée ,  équiva'i  nles 
quant  à  la  forme.  Il  faut  cotnincnoer  par  définir,  dit  Li- 
céroB  :  Omnis  enim  qu»  a  ratUme  tuscipitur  de  all- 
oua re,  imttUutiùt  d^et  a  d^Uio»e  proficitci.  Ce  pré- 
cepte ne  doit  pa*  (tre  pifs  I  te  lettre.  Itffimr  veut  dire 
l:tiiiler,  cil  (■on><  I  ire  :  or,  pour  assigner  îles  limites  l\  irne 
cliose,  il  faut  en  connaître  toute  l'étendue,  il  faut  l'avoir 
cvicloinenl  mesurée.  Mais  il  est  rare  que  dès  les  premiers 
pas  on  ait  ooe  vae  aussi  nette  de  son  sujet.  Il  y  a  m6iii« 
des  ackncci  Irta-avaBoées  qui  M  sont  potet  encore  panrc- 
■nni  à  donner  une  déiniliun  flM  cl  Inooiilcstio  de  lent» 
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priiieipsu«  éléments.  La  jurisprodence  en  esl  à  l'tiTPrti» 
une  lelte  déflnitten  ponr  te  énUt  te  nonk  pour  te  ton, 

et  les  nrls  pour  le  beau.  La  jurisprudence,  la  monlc  et  tes 
arts  seraient  demeurés  stationnaires  s'il  n'avaient  pris  l« 
safie  parti  de  passer  outre. 

Règle  générale  :  si  tes  définitions  ne  oonlienDent  aucu- 
nes nottoosqni  aient  liesoin  dedétreieppenwnl  pféliinlo)dn% 
eommencea  par  dëlinirt rien  no a*f  oppose.  Si  teconiniren 
lieu,  si  les  déSnHtem  résument  h  sdenoe,  risenreilee 
pour  le  moment  où  clîes  pourront  étie  entendues  .san.s  dif- 
fleulté.  Quel  fruit  eu  rflet  se  promettrait-on  de  tirer,  en 
ouvrant  un  traité  de  pliilosopbie,  de  déGnilions  pareilles  è 
celle<i  :  La  philosophie  est  la  tdetiee  dm  pœêiUe  em 
tant  que  possible?  Et  cependant  Wolf  eo  est  Si  dianné^ 
qu'il  lionne  la  date  précise  de  sa  découverte.  Mais  il  est  des 
sciences  qui  débutent  nécessaireucnt  par  des  définitions, 
desficirni  r  l'ont  les  defmitions  sont  la  Ijase  indi-spensable. 

niatiieuutiliiijucs  pun»  appuient  leur  certitude  surcetto 
l)ase ,  ]iliitùt  que  sur  les  axiomes,  comme  on  le  croit  com^ 
munétneat.  C'est  qpK  teors  irfijels  sont  construits  par  l'es- 
prit,  nVsfstent  que  dans  IVsprtt,  et  que  l'on  B'e«t  jamais 
plus  assun*  de  la  fi^rfection  d'une  analyse  que  quan  i  i  "est 
sa  propre  coiupo»iUoa  qu'on  dcconipjsc;  tandis  «ju  li  n'en 
est  pas  ainsi  des  objets  qui  s'olfrenta  ^e^prit,  le>«piels  exis- 
tent indt^eadamment  do  la  manière  dont  il  les  conçoit,  ot 
dans  Issyiéb  wne  analyan  subséquente  peut  (aire  déoonvrfr 
d'autres  caractères  que  ceux  fournis  par  l'analyse  primilive, 
sans  qu'on  soit  jamais  assuré  que  de  nouvelles  expériences 
ne  remlront  |ias  inutile,  ou  du  moins  ne  modifieront  pas 
sensiblement  luut  travail  itilelifxtuel.  En  ce  sens,  Ie>  «k- 
(teiltena  sont  des  principes  ;  en  ce  sens,  le  c  hamp  des  H> 
goureuses  et  TéritaUes  définitions  est  cdai  des  miUrfnia 
tiques  pures. 

l  ue  (I.  nailion,  OU  la  ootlon  de  r//;-e,  est  le  fondement  de 
I  l  lameu  é  preuve  r.irlé^iennn  de  l'existence  de  Dieu;  preuve 
dite  ontologique,  qu'on  trouve  tléjà  dans  les  écrits  d'An- 
selme, archevêque  de  Cautorbery,  au  onzième  siède,  et  qpia 
Ldbniti  a  exposée.  La  voici  :  ■  L'idée  d'un  Élm  snprtntqri 
possède  tontes  les  réalités,  et  qui  soit  cause  première  de 
tout  ce  qui  existe,  ne  renferme  en  soi  nulle  contradiction. 
Une  cho^  dont  l'idée  n'implique  pas  contraitiction  e^t  pos- 
sible. Dieu  siA  donc  possible.  Or,  toutes  ka  réalité»  lievant 
se  trouver  dans  l'idée  de  Dieu,  la  réalité  de  l'existence  loi 
appartient  oéoessainment,  par  «ft  a  est  dénonlré  qno  Dten 
existe.  Kn  un  mot,  raire  réd  absolu  est  pnasiiite,  done  i 
est,  ou  s'il  n'était  pas,  Il  lut  manquerait  quelque  réaUlé.  • 
Cette  espèce  de  preuve  s'appelle  preuve  a  simtiltnneo,  ou 
preuve  par  l'idée,  parce  qu'elle  démontre  les  propriétés  des 
choses  iw  l'idée  qu'on  s'en  fait.  Toutes  les  démonstrations 
f;c<inietriques  sont  de  celte  espèce  :  Paseid,  qui  a  éerit  m 
chapitre  intitule  :  RéJUxkm âur  la  GdoïKMrle  en  géttérai, 
s'y  applique  principalement  à  éctaircir  ce  qui  touche  aux 

dofinitinn<. 

On  dciiiande  si  le';  définitions  sont  arbitraires.  11  seuihls 
qu'il  est  permis  a  cliacua  d'appeler  les  choses  du  nom  qu'il 
lui  platt,  Uea  entendu;  cependant .  dit  La  Boa^guiéfa, 
qulconqoeuae  de  ce  droit  eenrt  te  risque  de  parier  on  d^^ 

crire  |iour  lui  seul,  s'il  fait  sa  lanpuc  sans  ni'<^sité,  sans 
d'scernement et  bous^oùt.  Lu  ;;énéral ,  on  detinit  par  lej^enre 
lii  oi  hain  cl  par  la  (/(j/i^r^nce  pnKhaint.  Le  geui  e  /iroc/iam 
est  ratiribut  de  la  cliose  définie  qui  convient  au  plus  petit 
nombre  possible  d'espèces.  La  dijfférenee  prochaine  «st  le 
princi|>al  attribut  conilitutil  et  caractéristique  de  U  cliose  dé- 
finie. Exemple:  Un  Mangle  esl  une  surface  terminée  par 

li  iiis  iiijni'%  di  nUes.  On  puuri  ait  dire  :  un  tvi  iii^lc  i  sl  m» 
iltiidiie.  (  ^<-nre  )  ;  nuis  il  y  aplusde  préci&ion  dans  le  'mA 
surface  (Kenre  prochain),  qui  est  l'étendue  abstnwtioo 
faite  de  sa  profondeur.  Surface  seule  conviendrait  rgalcsnent 
niiccfcle,  an  ont,  au  parallélugranuoe,  etc.;  le  triamlii 
•'«si pas  Imite sttifim,  c'est  seiitewcnt  ccBa  qnl  «MtemM 
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DÉFINITION  — 

par  Irah  lipM  (d{fférfnee),  et,  qui  plus  est,  par  trait  li- 

l$nes  droites  (  (fiffn  ru':r  jnocfiuiiie  ). 

Dans  les  définitions ,  il  (mit  tâclier  de  saintr  deux  idée4 
déjà  connues,  uroir  :  rid<<e  qui  préoMe  immédiatement 
ccUe  qu'on  ctwrclie ,  et  la  tnodi6c*tkHl  qoi  (natlorme  celte 
premlèn  idée ,  de  manière  qa^wtlilte  de  dMidtfms  appar- 
trnant  rs  la  rnrnu'  science  se  lie,  autant  que  poç.àiblR,  par  le 
râjifwa  dù  génération  des  idées  -.  moyfn  awiuré  d'i-Tiler 
r.iibitraire  et  de  pa  -er  con- laminent  du  connu  àl'int  nnn 

Lei  déiloitioDB  doivent  être  potitiTca.  En  eflel,  U»  termes 
mêlfilÊk  AMMCcnt  bien  ce  que  la  diOM  ■'«•!  fn,  mais  non 
ce  i|a*eBe  est,  d'où  il  lott aamnt  pwkffodaiie  une 
connaissance  dirtlnele.  «  Soatwt ,  rcnirqde  Cleéron ,  les 

orateurs  et  les  poètes,  pour  donner  au  Sljlepl  is  (rr(:;ré- 
ment,  déiînis&eot  par  uue métaphore  ..  Aquillius,  mon  roi-  ^ 
Hgue  et  mon  ami, ayant  k  parler  des  rivages,  que,  vous  : 
•vtrea  JivtoooBtuHat,  r^rdet  toni  camoM  dm  propriété 
pabKiine,  Vipondalt  k  moi  qaiM  éuumMM  ceqpi*H«a- 
lendait  par  rivage,  que  cV/aj/  l'endroit  où  la  eaux  Wen- 
nrnt  se  jouer.  C'est  comme  si  Ton  définissait  l'adolescence 
la  fleur  de  l'tlge,  et  la  vieillesse  le  soir  de  l-i  i  r  AquiUius 
parlait  ici  comme  nn  poète,  et  oubliait  les  règles  de  la  pro- 
priété du  tangage.  •  Uns  coBTUiHae  «nlw  FM'i 
Chariein^giM,  cl  AkoiD,  coiTCVialioB  qol,  npportte  par 
ce  dernier,  cet  de  naloreàfaitBeaiiiinKre  «ni  enaelgnement 
et  le  caractère  scientifique  de  l'époque,  offre  grand  nombre 
de  prétendues  définitions  dt"  cetteespècc  :  «  —  Qu'est-ce  que 
l'écriture? —  La  gardienne  de  I  hisloin'  —  t,'  .'est-ce  que  la 
paraief  —  L'interprète  de  l'âme.  —  Qo'ett-ct  que  liNMOune? 
L*Mm  de  la  mert,  vm  foyaiwr  ptieaier,  hdto  dana  aa 

Lea  «Bovagee,  qui  sont  peu  babttoés  àPanatyse  des  fdë», 
et  qui  s'attachent  avant  tout  aux  image-^  sen  ihl-  ,  (Irnm  nt 
aussi  des  métapliores  pour  des  définitions.  Cette  pen!>^  déli- 
cate et  ingénieuse  dont  on  a  fait  honneur  au  sourd-moet 
Macdeu,  maia  qoi  appartient  an  langafs  mimique  de  to«u 
fca  Morda-noala,  ne  eonVent  pea  non  pin  mw  déAnilioo 
TéritaMe,  malgré  sa  justesse:  La  reconnaxMinnce  est  la 
mémoire  du  cœur.  A  la  rÎRnenr,  ce*  mots  pourraient  con- 
Vi:ir,r  ,1  ]a  liaine ,  p!ii-m;<-  N'ir^^ilo  :»  i!it  ;  tiirmorem  Junonif 
eb  iram.  Il  jr  a  de»  dëlimtion!«  de  mots  et  des  définitions  de 
«heees.  Définir  un  corpt  e^t  une  définition  de  chose;  définir 
un  timUtmHf  aat  ma  définition  de  moi.  I/opdratioo  an 
mofia  de  taqnelle  MIbH  tut  ■»!  par  déBeropodBoB ,  dé> 
itralieBOiiaBaia^inmmalleBle^aa  nommeétymologie. 

î)%  BeiPFENBEaC. 

DÉFLAGRATION.  Ce  n'est  qu'un  mode  de  la  coro- 
bnstion»  lonqoll  y  a  flxatioa  d'oxjgtne  dans  onecora- 
Mnaiien  cUnriqaa.  LadMagralion  peorraitanaïf  lepidaenlcr 

comme  phénomène  apparent  d'une  combinaison  rapide  d'é- 
léments qui  esereent  réciproquement  une  grande  aflinité  : 
telle  pourrait  être  une  combin  m  n  du  clil  i  i',  dn  l'iode,  du 
Boofre ,  du  pbospbore,  etc.  Les  exemples  lc«  plus  remar- 
quables de  déflagratten,  quoiqu'il  en  soit,  appartiennent k 
k  cnmbnilioa  prapraMeat  dite»  al  newcD  tnmveoa  n  flrap- 
pant  dans  le  ni#nige  de  nilrrte  de  polaate  arec  Te  diarbon , 

ou  avfc  v.n  mi'Iantip  chrirhor.  rt  rlr  'nufrî'.  I,n  fli'''tnn.ntioii 
de  1.1  youdre  ^  uinufi  n'itsi  liau»  le  fait  qu'une  ilcfiiigratiun, 
compliquée  de  l'effet  produit  par  l'expansion  subite  des  gaz 
formés  on  mis  en  littertédans  ceeasde  cootbostioii  Téri- 
ItMc. 

La  eowbimiaan  de  PMygène ,  ou  combustion ,  peut  avoir 
nen,  aelt  tans  prodndion  sensible  de  cUlcur  et  de  lumière  : 

ce  sera unt^  simple  oxy(/<ition;  on  avec  production  de 
clialeur  seulement  :  ce  sera  une  o\}d&ltoa  d'un  autregenre  ; 
«o  avec  production  simultanée  de  chaleur  et  de  iaml^ , 
wmme  dans  le  cas  de  combustion  des  snbataMaa  pHuiea 
«M  k  iVlat  de  vapenrs,  et  «e  sera  l'ii^^laiMMififli».  Sicelleln- 
rammalion  est  exInViîrtnr^nt  rapide,  et  le  d^gaRcment  de 
ciulcur  ctde  kunière,  ou  de  lumière  icnlemcnt,  très-con- 
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sidérabic ,  nous  rappelleron<;  déflngraHon.  Pour  exprimer 
des  (li  [;ri-s  ascendants  du  pliénomèno  de  la  combustion  ra- 
p:<lo ,  un  a  encore  les  moU  /ulmination  ,/ulg«raliM ,  ét 
enfiii  comanrfieN,  yO  dctat  de  inmiire,  ^u'%  peina  t^Dil  peal 
soutenir. 

La  déllagrattea ,  k  canse  de  sa  ffelenee,  doit  loajoars  ttn 

efTectuée  avec  précaution.  Le  mode  que  l'on  suit  <tnn  nette 
opération  est  d'introduire  les  substances  qu'il  «.'.-mt  (î'¥  sou- 
mettre en'semble  (l.ins  lin  v,iNi>  ( f.nvenablc ,  qui  est  ordi- 
nairement une  marmite  en  iVr,  ou  un  creuset ,  qu'on  fait 
cliaufTcr  préalaUcaMnt  au  rouge.  Mais  pour  écarter  loM 
danger»  et  pour  aasnrer  le  succès  de  i'eoératkm,  il  faut  que 
les  siilislaBees  k  emi^oyer  soient  d^boid  bien  eomplélemcnt 
desséchées,  puis  réduitei  en  poudre  et  înlirnemeiil  mclan- 
)  gées,  ce  qui  multiplie  les  surfaces  de  coatact  entre  les  clé- 
:  ments,  qui  à  l'aide  de  la  chaleur  doivent  réagir  les  uns  sar 
les  autres.  Le  composé  est  alors  soumis  k  la  dMagrstioB, 
prapoftfonNlementk  IWMqnVm  vent  oWealr;  ordinaire 
ment  cuillerée  k  cuillerée;  mate  une  attention  qtt'il  est  birn 
essentiel  de  ne  pas  négliger,  c'est  d'examiner  après  chaque 
projection  l  i  ruill.^rc-  dniit  on  se  sert,  i-i-.^.inlf;  qu'il  n'y  ad- 
hère quelque  étmcelle,  qui  pourrait  uieltre  le  (eu  à  toute  la 
masse  et  causer  nn  afTrenx  accident.  Pendant  ropératkm* 
la  portion  introduite  doit  être  Mqocnmicnt  reawée. 

PnuNFU  père. 
DEFLORATION.  Une  fille  vierge  a  .*t^  rnrnpnn  n  i 
une  fleur  naissante;  dlc  se  fane,  se  déflore,  m  accordant 
SCS  premières  faveurs.  La  défloration ,  qui  signifie  la  (lerte 
de  là  virginité,  peut  être  le  résultat  d'un  accident  ou  la 
eenséqaeaca  da  mariage  ;  on  doit  la  distinguer  dn  v  i  o  /,  qai 
est  toujours  vne  action  criminelle  oemmise  k  l'aide  d'une 
coupable  Tioleoce.  La  déflorslk»  laisse  des  indices  qu'on 
peut  reconnatirc  à  l'inspection  d«  parties  sexuelles  de  la 
femme;  ces  indices,  amplement  décrits  dans  les  livres  de 
médecine  l^le,  consistent  dans  une  altérstloa  de  fonae 
en  an  ebaugemeat  demeaièfe  d'Aile  des  organes  gèdtaai  ; 
snlle  dn  wppmeheaicnt  des  sexes.  Sens  le  rapport  amnl , 
la  déftn ration  porte  une  forte  atteinte  à  la  simplicité  et  &  la 
pureté  <lu  ca-ur  de  la  jeune  (ille  :  l'innocence  doit  dispa- 
raître av<  L  i.'i  vil <;i[iiti,- ,  t-t  i;i  fcniine  mariée  ne  peut  plus 
avoir  cette  ingénuité  simple  et  touclumto  qui  est  l'apanags 
des  viergei.  Il  CSt  ea  algae,  fort  équivoque  d'ailleurs ,  de  la 
déOoration,  auquel  l'homme  attache  oae  gnada  fmpostaafla 
dans  presque  tous  les  pays  civilisés,  c*estffeoa1eraëntd*Dae 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  ung  dnn":  u  n  i  r  micr 
congrès;  cette  précieuse  tiémorrtiagie  lui  gaiaiUil  ti  ordi- 
naire les  prémices  de  la  femme  de  son  choix  ;  il  veut  môme, 
dans  eertaiooa  «eaMes,  qae  cette  possession  soit  attestée, 
pubUée  mèoM  par  d^MataalB  témoignages  :  nd,  cbot  les 
Juifs  et  les  Arabes ,  on  avait  coutume  d*expo8er  en  public 
la  chemise  ensanglantée  de  la  jeune  époitso  le  lendemain  do 
se*  noces,  comme  pour  prouver  sans  doule  qn  i  l  '  iT irait 
pas  dévié  du  sentier  de  la  vertu ,  i>u  btca  qu'avant  son 
mariage  elle  n'avait  point  connu  l'amour.  Toutefois ,  riaa- 
perlaaca qu'on  attache  anx  ttéaàm de  la feamw,  ea  boa- 
ncurdaneies  pays  les  plus  dvIHsés,  ofelesnNBnrs  etlare- 

W'^ian  s*  prPterit  mi  ninfiH'-l  .ippiii  pour  rnetfrn  nrx  ft-cîn  au 
déréslcinenl  des  passion-i,  esUgnuié*  de  beaucoup  de  peuples 
aiiialiques;  il  en  est  qui  ne  veulent  rencontrer  aucun  ob- 
stacle aux  plaisiride  l'biaieni  et  lia  sont  mémo  flatUeqne 
réponse  qaHi  eaicMiie  «K  pa  plaire  k  on  wttn araat 
d'être  en  leur  possession  ;  c'est  par  suite  de  cet  nsegs  qae 
dans  certains  psys  la  défloration  n'est  point  on  ohàde  k 
rrUiiiiiN-.rtiifni  lies  fiih's  ic-«  iii b,<L;Liii'-i''.j  seat'ewBaai 
renit  tit  r»  lli  li  qoi  se  marient  les  premières. 

preuves  sur  lesquelles  on  fonde  la  certitude  de  la  dé- 
Boniion  des  iUes  aasoat  riea  moias  que  certaines  :  un  état 
de  iMrïimMiit  des  pariltt  aexnéllea.  des  iMla4iies  anté- 
rieures, (  iimme  les  ,-i.iles  couleurs,  le*  rtuear»  Usociies,si 
commîmes  clici  les  jc«iocs  persoonrs  des  gnadea  filles,  pea* 
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TMt  priver  la  femme  la  plu*  ,  la  plus  'Mm  liOf  à  cet 
évniltt  de  l'avanlage  de  donner  la  preuve  la  [àuê  ruiffàte 
de  M  pnreléè  l'épous  qu'elle  ain»' ,  ft  .uiquelette  aidèleoMiit 
»:ariK'  Nt  fui ,  d*.-  ludtne  qu'un  adroit  uiaoé{;e  et  des  circon»- 
Uucv->  qui  lie  devinent  plutùt  qudl<«  ne  s'écrivent,  fwwveot 
être  un  faux  téaio%mge  de  vertu  et  de  continence  avant  rii>< 
nénèe.  On  a  cm  pouvoir  tnwvflr  ailleurs  que  dans  le*  or- 
gBflMMXMbdM  i^iwtdadtfoftitian;  abMi,  i  flonw,ao 
croyait  (jui  k-  roti  croMÏAtaitpar  la  perte  de  la  virginité;  en 
consé«jiiiiic<-,  on  a>ait  noén  de  mesurer  cette  partie  «vant  la 
lori-ioriiiiialion  du  iiiaria^;»"  ;  et  si  la  roesare  se  tr. m  lîl  (dus 
courte  le  lendemain,  la  joie  était  grande  et  la  «iij^iuité  in- 
contestable. Ce»!  sans  doute  à  cet  ua^eqne  CtUtlIe  Utal* 
Itnion  dans  les  deux  vera  suivants  : 

Kun  ïIIm»  nuirt*!  oricsti  lucc,  rtvitciu, 
HMtmw  «tXhm  pMlerit  circunulara  Um. 

f^rerin  Pinean  donne  au«^<i  comme  un  signe  certain  d«  vir- 
sMlé  qa*m  il  qui  •'éteadndt  dcpata  It  potel*  du  ■«  ffit- 
qu'à  la  tétaHom  de*  wtnrw  Mgfitaleat  IrabdaMapnliM  «h 

tonirr  1t>  (  nu  ;  des  auteurs  fCTt  mMBUMldlMM «Bt  IwrUflé 

celte  croyante  populaire. 

I/>s  |x>ii|d«->i  anciens,  et  [lartiruli^reinenl  les  Romains, 
avaient  le  (tlut  grand  res|ieet  pour  l««  vierges.  Les  citoyens 
lea  phn  COwHérables  devaient  leur  céÔet  Ifi  pu  dan»  les 
fun;«n«»  M  wrtaintiMMihqM  «dlA».  wwan 
pm  m%  étrangers  daai  h  BMlmi  prtuimÉu.  Ltun 
s'inft  iiiisaicnt  avec  soin  toute  mar<i«n^  de  teodreme  devant 
elles  i  rt  on  a  iir<tendu  tn#me  que  la  lut ,  si  inflexible  à  Rome, 
lU'fcnd  iii  1»>  vii|)p|i(5e  d'une  vierge;  d'où  sans  doute  l'ori- 
gine de  la  fable  du  bomreaa  qui  d</lora  11  fiUe  de  8^ 
(  Az<v  de  IhiH  ans  )  traMI  de  Mtreiigler.  V  Muonnaw. 

DCPONCEMENT.  Cest  rn  ri^çricutture  une  fvp^ration 
qui  consiste  k  remuer  le  sol  k  «ne  [irofondeur  plus  grande 
querelle  des  1  a  lui  ii  r  s  ordinaires.  Le  mot  exprime  assez 
bien  que  le /on</,  rcsit^  jusque  alors  immobile,  est  atteint  («r 
lit  iaitniiiient«  de  culture ,  qnd  que  io4t  le  bot qve  l'on  se 
prapoie  en  néctilHit  oe  tniTdl,  «I  A  «pidqiie  probedeur 
qu'en  s^nrete.  Atari,  le*  cher  met  dont  le  aee  p^tre  plus 
bas  que  celles  dont  on  se  sert  dans  un  pays  y  d^fom  cnt  le 
terrain;  tmh  lors^nHI  s'apit  de  cttomt  encore  dAvaiitai$e, 
il  faut  ircourir  a  la  b^clie  nu  même  à  la  piorlie.  Si  le  terrain 
est  tr6s-dur,  cette  préparation  dn  sol  est  indiiqieiMiMe  pour 
IwpItRieillonf  d'arbres,  afin  d'oiNMiNir  lee  tme  que  lea 
racines  auront  k  fiâêtnt  leraqu'etles  commenceront  à  t'étm- 
dre.  Quelquefois  aussi  le  terrain  est  défoncé  pour  opérer  le 
ineiantîc  des  diverses  natures  de  terresdontll  estcompoiu!!  : 
M  le  Hable  tlomine  h  la  siirf«ce  et  repose  sor  l'argile,  il  sera 
très-vtile  de  tirer  du  fond  une  partie  de  cette  couche  trop 
oampede,  et  qui  retient  lee  eeox,  «t  de  ealalitiier  i  ce  qne 
AwitivénBepertieéneMMedeleeondiempeiMeiie.  En 
général,  le  défoncanent  du  terrain  est  |irf  qur  t  iti  ur;  un 
mo\en  de  le  rendre  plot  («rtlle.  Les  a^îroiiuim  >  conseillent 
1 1  rc  cette  opération  avant  l  liiver,  afin  que  les  terres, 
ftjuniiseftaux  pluies  et  aux  variations  de  tempéfttwt  deeette 
saison ,  se  métent  encore  plus  inthnenieat  went  de  recevoir 
lae  pleaUlioM  ou  les  aenia  qe'en  vent  lear  tonller  ;  ils  ajou- 
tant que  dns  les  terrains  leMeBnfBt  fl  peirt  arriver  que  des 
planlations  ne  réassissent  point  lors  1 1  n  l-  s  fait  irnnuklia- 
tement  après  le  déf on  cément ,  parce  que  los  terres  sont  alors 
trop  perméables ,  ne  retiennent  pas  assez  les  ceux  des  pluies, 
«t  que  lee  raeioM  y  eent  «xpoaéee  à  périr  nrta  iMiMe. 
pont  dCftiMer  mtc  tntt  i^iintie  u^dlmlra,  w  (Went 

repayer  le  gfx;  dans  le  Tniun'  -nii  >ii,  in-îis  dans  quel'rtif' par- 
tien  de  la  1  rancc  on  emploie  la  l^elie  après  la  tlwrrue ,  et 
la  terre  se  trouve  ainsi  remuée  il  près  d'un  demi-nètre  de 
profondeur,  ce  qui  su(iitp«urlepliMfnind  nombre  des  coi- 

t">^'^  FtMKT. 

Considéré  d'une  manière  g^n^- 
l*ta,  tfif^  l'opération  «gricule  qui  exige  le  concours  de 
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loatoe  lea  autres,  telles  que  le  des  i  <fcAem«n/ ,  le  dé- 
foncemëntt  Vécobuage,  ta  nitieMeiReRf,  etc.,  elc, 
pour  (lervenlr  i  readra  à  ta  eidtnra  les  tamine  tout  à  taK 

incultes  ou  pour  cliang«r  une  culture  permanente  en  d'au- 
tres cultures  plus  productives,  uu  plui^  apprupricesau  terrain. 
Son  butest  d'enlever  d'un  terrain  t<.>(j.s  It-?  ob^tai  les  de  quei^ 
que  nature  qu'ils  auteat,  pour  qu'il  pui-sêc  recevoir  la  cul' 
titre  en  céréelea,  en  plantes  léguioineuses  ou  indoatrieUes, 
au  clKiix  du  propriétaire.  Aniowd'btii,lead<fttaheMiwito  evol 
beaucoup  plus  fréquenta  en  France  qu'aolraMi.  Oeta  ticnl 
a  !a  plus  jurande  ais-ine^"  île  la  clasîé  du  peuple,  que  le» 
divisions  et  tes  iiawrceikiaeals  des  graades  propi tètes  ont 
accrue,  à  l'augmenlaliou  de  notre  population  et  aux  Ira- 
«ant  du  cadaitie  général,  qui  nous  e  démontré,  d'eccord 
a«ee  lea  meillears  ouvrages  de  atatiattqne,  qu'une  oertaino 
partie  de  îa  France  était  en  friclie.  Mais  a\aut  de  tenter 
ho  delricliciiienl  il  eat  prudent  de  s'aNSurer  si  les  prmluils 
qu'on  retirera  du  sol  indemniseront  des  frais  de  l'eutrepri^e. 
On  ne  peut  mettre  en  doulequ'une  terre  travaillée  et  anicndée 
aveediaeerMnMnt  neeeUptae  pvadndtanqueeeltaqn'te 
abandonne  aux  soins  de  la  natore.  Cependant,  ce  n'e^  pas 
tout  que  d'être  certain  qu'elle  produise,  il  faut  auparavant 
s'assUM-r  si  la  vfiiic  mi  ]il,iri'inciil  ilr-  si's  produits  dépas- 
sera IHntérét  des  sommes  qu'on  veut  employer  aux  iravaux. 
Combien  de  propriétaires,  faute  d'avoir  (ait  ces  calculs  pré- 
tantaeirae,  nVNit4tapne  éfum*  dee  npnta  d^evoir  clinn«i 
tann  Iwbo*  pmirtae,  Mtleun  élangi  «n  tarraa  tabnumbieif 
Lis  besoins  de  la  contrée,  la  nature  des  localité^  ,  la  (losi- 
tion  topograpbique,  lea  moyens  d'esécolioa,  tout  cela  doit 
entrer  comme  éléMDta  diM  ta  gnoaliei  qv*4Ni  an  frapaai 
de  rétoodre. 

Lea  délHBtaiwita  ae«t  en  fteécal  dee  apfataiaai  qu'a 
n'est  pas  sage  d'exécuter  en  petit;  ib  ne  coTianneniqrt 

des  propriétaires  asaee  fortunés  pour  fioamlr  anaueUenienl 
aux  terres  di'lrichées  de  bons  engrais.  On  peut  bien,  saui 
celle  otnditioa ,  obteoir  quelques  avantage»  parli«l:> ,  et  par 
un  surcroît  de  maio-d'oMvre  être  dédouunagé  la  première 
année  de  iM  petaeaeC  de ae» dépenses;  mableaean4aieta> 
vante»  ta  atériifld  urrif» ,  et  on  ne  peut  y  remédtar.  Cert 

surtout  dan'.  lr«  ti^rrr-  âr  niriliorre  qualité,  et  Inrsquî-  le.s  dé- 
friclieroenbi  ont  |K>ur  hul  d'ajuuter  à  la  cuiilwiduee  de* 
terres  déjà  assolées,  que  les  avances  de  fonds  sont  neees- 
sairea.  L'expértanee  pronre  que  dena  oe  ca»  ta  ptaatation 
de  plm  on  d^tatree  eaaeMae  BgMaaea  «atlteéUorettan  ta 
plus  certaine.  Si  le  «ol  est  sec  <4  Râbkmnetix,  il  tant  talMMnar 
au  prnleinps  ;  ^i  le»  terres  sont  fortes  et  argHea^es,  deux  te- 
hiiurs  ne  sont  pas  de  trop;  on  vena  s'il  i  ih^vs  .lire  d  y 
ajouter  l'écobtiage  et  des  saignées  pour  enlever  lus 
saralK>ndiintos; enfin,  pour  le  sol  de  booue  qualité  en( 
ral ,  il  tant  aurtent  opénr  de  ■aaltan  à  «fetaai 
d'engr^  en  ngnwntant  ta  i«eeHe  des  taariagaa.  On  «rit 

donc  ,  d'apr  -  i  '-  jin  |>ri*t*de ,  qu'il  y  .n  jn mr  tuutes  sortes 
de  detricitenieiils  des  couditiuus  avantageuses  et  d'autres 
désavantageuses,  qu'il  faut  savoir  reconnaître  et  analyser 
IHMr  epéier  tadéAtabemeat,  en  an»  ptaaieara  pwcédée. 
Tnmdeivent  afeirpoar  M  éb  fatawe  taa  atatarhi  qal 
peuvent  se  présent»  séfarément  on  rénirfs  sur  le  terraiB , 
et  qui  sont  occasionnés  par  les  pierres ,  les  racines  ou  les 
eaux  stafinantes.  S'il  y  a  lieu,  sui  les  iiiii  ics  <i..u\r[(,  tic 
Kous-aritrisseaux,  on  peut  ecroûtcr  k  sol  et  mettre  t<-  ten  aux 
produits  végC'taux  mélé.s  à  la  terre.  On  peut  encore ,  «i'aprta 
lea  prooédéadeM.  Theer»  eatairer  à  aae  polita  prafoadenr 
la  aurtaee  dn  tonata ,  diftaer  lea  oNineent  du  gniaa  en 
nioltes,  en  former  des  tas  pour  qu'en  les  iiiélan«eant  avec 
dn  lamier  ou  de  la  chaux  ,  ces  gazons  se  decoinpwi^t  et  se 
transforment  en  humus.  Pendant  que  oelta  déemnposition  a 
Heu,  ondeonepluaieora  labour»  à  ta  tom,  «n  j  répand  ta 
compMl,  et  on  IVnlenf»  an  meven  dNm  flirt  1ier<!ag«.  Oa 
pioe<*dé  procure  Jes  r(>co|tes  abondantes ,  mais  il  «st  coO- 
Icux,  «t  MO  (leul  (Ire  a|ipliqué  qu'a  d>ts  terrains  peu  étendue. 
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I.c  «UTridioiiteul  le  |>lussim[tle  est  sans  cmitiLclit  ccUii 
se  \\\H  A  lii  nmiii ,  et  pour  ci  l;i  mi  einploie  lo  pic  a  pointes 
et  à  taillant;  la  tournée  ordinaire,  pottr  extraire  tes  (lierres 
deauqienne  dlinen^iéii cl  irradier  le^  arbres;  Vétobue  et 
rdfryqw  deBretoftUt  pour  Im  défticbes  de  gazon;  et  d«s 
levier»  amés  i  loir  e&trtfiiiilé  de  Iridento  m  ter ,  pour  dé- 
raciner des  arbriRRcaux.  Enfin,  s'il  s'agit  dVnlever  de  gros 
arbres ,  on  emploie  le;  moyens  connus ,  et  s'il  faut  se  debar- 
nuer  de  grosses  pierres ,  on  peut  les  utiliser  pour  des  cons- 
tnuâkm  voislaesou  amélionr  le»  dicmint  Tlcioaux;  oo  peut 
encore,  il  éllMne  aont  pu  trop  lourdes  à  manier,  losca- 
fonccr  À  une  iiroforulcur  telle  que  la  charme  oo  puisse  pas 
lieurter  Contre ,  ou  si  ic  sont  i\m  rochers,  les  soumettre  à 
l'action  àe  la  mine.  Quant  à  h  troi-iioinc  nature  d'obslafic, 
celui  do  l'eau ,  on  parvient  à  ie  vaincre  en  employant  les 
prurviléâ  connus  de  dess^liement ,  procétiés  plus  ou  moins 
siiuples,  plm  on  mobi*  coûteux,  lelea  la  4|iiaiitilé  d'eau 
qu'on  a  h  éputser ,  les  localités ,  rétoigoanent  de  qudqucs 
1i;^e$  fluviales ,  clc  ,  de  V.  uk  MoUon. 

Cour  encourager  l'apiculture  et  l'aimituration  des  terres, 
on  a  établi  dt- ^  exemptions  d'iinpAU  en  faveur  de  ceukqut 
opèrent  do  défriclieaienl*  de  lema  incultes.  Am,  termea 
de  la  Icd  da  3  Mnalie  an  vb,  UeolisatloB  dea  terras  vainea 
et  vRgurs  depuis  quinze  ans  et  qui  !;ont  nti^c^  en  culture 
ne  [Hut  ^Ire  augmentée  peudant  les  dix  premières  années 
p\ifH  le  défricltement.  Ce  privilège  dure  trente  ans  si  dcH 
terres  en  friche  depuis  dix  ans  sont  plantées  ou  seou^  en 
liola.  Il  dare  tïngt  ans  lorsque  les  terres  en  rriche  depuis 
qainM  iiaenlétéBlaetées  eo  vigpes,  mûriers,  etc.  En  on- 
be,  aux  temea  dnOode  Forestier,  sonlexemptés  de  tout  im- 
P<tt  pendant  Tiogt  ans  les  semis  et  plantations  de  bois  sur 
l«  sommet  et  le  penchant  des  montagnes  et  sur  les  d  a  n  e  s. 
Mais  pour  jouir  de  ces  atantages,  le  propriétaire  est  tenu 
de  dire,  avant  de  commencer  la  défiridMncnt,  an  secré- 
lariat  de  rMbnûniatnitMin  nonlelpale  dan*  la  territoire  de 

l  i^'inllr  ]n  biens  Sont  sitîl^s,  unr  r1i'."',arri1ii)n  r!.'>"n'll'  i>,  sur 
p.ipjij  UiuLfO  des  terrains  qu'il  veut  aiusi  améliorer. 

En  matière  de  défricliemcnl  de  boi*,  en  rertu  du  titre  xv  du 
Code  Forestier  toi^ours  ea  vigueur,  aucun  particulier  ne  peut 
anacher  ni  défticher  aea  bab  aana  «a  avoir  fait  prt  aUibk- 
nent  i*  dteiaralioii  à  la  soaa-préltetnra»  m  nuinaaix  OM»is 
devance,  durant  lesqueU  radntulitnlIoB  panf  lUre  à- 
^niHer  au  propriétaire  son  opposition  au  défrichement. 
Dans  les  *ix  mois  il  est  statué  sur  cette  opposition  par  le 
piélet ,  sauf  le  recours  au  ministère  des  finances.  Les  ac- 
tiona  vdatiTei  ana  déMelMmenlade  boia  coounis  en  oootra- 
veniion,  an  Heu  de  ae  praaofra,  coomm  laa  «rtiea  dANa 
forestiers  par  trois  mois ,  ne  s€  prescrivent  que  par  deux 
an  .  •'t  dalcf  de  l'époque  où  le  di^fricbemeul  a  éié  coa- 
joriinii''. 

DEFTER'DARf  nom  composé  de  deux  mots  persans 
tf^€t  (r&ie,  état,  lim  de  compte)  et  clar  (qui  tient, 
qui  possède,  qui  garde ,  qui  porte).  Ainsi ,  (^fter-dar  aip 
gniûc,  en  Perse  et  en  Turquie,  celui  qui  tient  lea  rtlei  de 
la  milice  u  J>  >  n  w  iin  Je  l'État.  La  charge  de  defter-dar- 
eflendy  e^t  une  des  plus  importantes  de  l'empire  otliomao, 
ci  flonespond  à  celle  de  notre  ministre  ou  surintendant  des 
llnwiwti  Qiieip'allrr  ainbrano  dana  c«  sens  les  fonctions  de 
grand-IrCwwfer,  m»  aon  «na  aucun  rapport  avec  cdal  de 
trésorier  proprement  dit,  khauia-dar  /lu.ichi. 

Le  den»  r-(i.ài  est  un  des  grands  officier*  de  la  Porte  Otlio- 
mintr   il  siège  dans  le  divan;  il  dis|>OM  de  tous  lej  rc- 

vanna  de  reuipire,«t  pultUeen  «on  oora  privé  des/ir- 
mana,  aaaa  «n  «éfénr  angnad-vkir,  à  moins  que  sa 

cbnr(!e  ne  soit  remplie  temporairement  par  on  ^enag.  Le 
dcDei  ilar  n'a  au-deuusde  lui,  dans  la  hiérarchie  adminis- 
trative, que  ce  premier  ministre  et  le  kiabya  b<>{g,  son 
lieutenant.  Cependant,  il  ne  ti(;ure  à  l'un  des  banquets 
mufaiOTt  damés  par  le  grand-vizir  dans  son  jtalais  durant 
httmaMt»,  fnn  l'aon d« domièim  najU;  il  yaaaiao 
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avec  M'5  khadjiikldin,  premit'rs  routniii,  qui  forment,  pour 
ainsi  dire,  le  rorps  lîc  gens  de  |>'.uuio. 

On  appelle  deJler-<iar<apoumj  le  département  du  minia- 
tère  desGnances.  Il  se  compose  de  lrenle-tMlslMinaux,dont 
troiaaoRt  oniqucaMntdeatinéaà  reoregi»trement  des  uïi^s, 
ou  feodatlona  pieuaesen  bTeurdes  hospices,  des  batelleries, 
des  mosquées  impériales,  et  de  tous  les  temples,  tant  de 
Con&tantinople  que  îles  diverses  provinces  de  l'empire.  L,es 
autres  ont  pour  attributions  les  douanes ,  les  tributs ,  les 
produits  dea  mines  et  des  i>ians  fonds,  i1nip6t  sur  les  juifa 
etleadtrétiena,  le  règlemenl  de  la  taxe  générale,  rexpédiiioii 

des  diplAmesdes  rli;irge,s  de  pachas  et  autres  ollkiers ,  le 
livre  des  appointements  qui  i>e  p<t)Ëiit  daus  tout  l'empire, 
l'elat  de  la  soliie  de  toutes  le»  troupes  de  terre  et  de  mer,  etc. 

deiter-dar  re^ut  les  comptes  de  quelques  fondionaairaa 
publics  qidnesoot  poa  bmnédiatemeot  sous  seaerdres  :  téb 
sont  le  tersana-émini ,  suriuti'ndant  de  la  marine,  le 
grand-maltrc  des  douanes ,  le  directeur  de  la  inounaie ,  le 
directeur  des  fortiiication$,  i'iibpeBlnnr  des  mines,  et  plu- 
sieurs oITiders  du  .•^jrail.  II.  ALDirrni.T. 

DÉFUNT,  en  latin  d'^^RCfiic,  participe  du  verbe  de- 
fimgOF,  quiaignifiepropnnent  éekt^ét  délivré.  Les  La- 
tina  dbalaot  ^btfvneHu  pertaitit,  àStmé  do  danger,  d^uih- 
cfus  morbo,  délivré  de  la  maladie,  revenu,  ^uén  d'une 
maladie.  On  a  généralisé  l'idée  en  l'appliquant  à  la  ce>»atiun 
de  la  vie,  qui  est  également  celle  de  tous  les  périls,  de  tous 
les  maux.  Cette  ét>mo1ogic  nous  parait  lieancoup  plus  éri- 
dénie  que  celle  de  Roquefort ,  qnl  totlM  le  mut  d^jfwU  dn 
la  préposition  négative  de,  unie  an  substantif  ialin/nnelia^ 
fonction ,  signifiant  par  conséquent  :  sans  fonction,  qui  n^ 
plus  de  fonctions  à  exercer.  Le  jim  *  '  funt,  synonyme  de 
mort,  est  spécialement  d'usage  eu  isl>ledc  palais,  où  l'on 
dit  qu'il  faut  ctioisir  un  tuteur  aux  enOmts  du  dtfunt.  Hon 
d«  lÉ,  on  ne  s'en  sert  guère  qjuedana  «0a  ft^ona  de  parier  : 
le  roi  d^n/.  In  d^to  raine.  On  disait  antrcMb  :  <M> 
funt  mon  père,  défunt  mon  onrîr ,  tnprf  ions  que  l'on  a 
remplacées  depuis  par  celles-ci  .Jt-u  lut  u  père,  Jeu  mon 
oncle,  etc.  lidme  HtHtAU. 

DEGAGEMENT,  acUon  de  dégager,  de  retirer  un 
gage  donné.  Cette  opération  ne  peut  guère  avoir  lieu  qu'ans 
éiabllssemeola  aounnéa  monté  d«  piété,  puisque  ces 
établiasemenlaaonlanriBaHlaifaiiA  pitler  aurnantisseroeot. 
CciHMidani  la  loi  accodo dansqnrique» cas  daapilviMieaMr 
certains  gages. 

Dégagement  s'entend  le  plus  généralement,  au  propre 
oomgae  au  i^gucé,  danaleaena  de  Ubéeatioo.  IM^MP^rquel* 
qn^tt  on  quelque  eboae,  on  M  <l^p^er  ad-nême,  e^  laa 
retirer  ou  se  retirer  d'un  endroit  où  l'on  était  engagé  ,  pris, 
arrêté,  retenu  ,  soit  physiquement,  soit  moralement  Ka 
tertiM'i  iiiiiriiii',  /.l''i;.'i'jer  un  x  iisseau  s'applique  i 
l'aclion  de  le  délivrer  de  la  poursuite  de  l'ennemi  et  de  le 
meUre  en  position  de  se  retirer  ou  de  continuer  sa  roule. 
En  mntiten  d'hygiène  00  da  nédeciiM»  i%(|p«r  to  (dte  ou  te 
poitrine    quelqu'un  il*entend,  t'delVIion  nédkanw 

taire  qui  consiste  à  débarrasser  ces  partiel  par  remèdes 
adiniiii&tréï  à  l'intérieur,  de  les  soulager,  de  laciliter  leuca 
funciioDs;  2"  des  moyens  gj  mnasliques  employés  pour 
tifier  nne  mauralae  pose,  une  conlonnation  Ticiause. 

Dana  la  dtna^  le  détoiteaMUt  rncUon  de  nlinr  1^ 
rement  cl  avec  grtce  un  pied  placé  et  engagé  derrière,  pour 
le  faire  passer  devant  ou  le  placer  de  c^lé.  Le  dégomment, 
la  position  libre,  aisée  du  corps  a  fait  créer  l■e^prts^ion  de 
taille  dégagée.  On  dit  aussi  d'un  homme  qui  a  des  ma- 
nières libres ,  aisées ,  qui!  a  l'oir  dégagé;  niais  quand  on 
«nploie  le  pluriel,  ^Miid  oft  dit  qa'nn«  pecaenne  •  dea 
airs  dégagés,  cela  iMenél  ordlDaifenBant  «n  nanvaiaa  paît 
et  pour  in<li(pier  des  manières  trop  hardies,  trop  libres. 

1,0  voibe  dégager  s'emploie  encore  din^rlemejil  dans 
plusieurs  acceptions  relatives  auxtils  ;  n  ii  no  «le  inet- 
teur  «a  owTrn,  par  «aenple,  U  sljniiic  dcipoudlei  une  pierra 
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tie  sa  mature  «uperflue.  Ka  irdiKertorc ,  dégagement  se 
dît,  dans  la  distribution  de«  apparl'MiRiits,  on  d'une  p  ôi  «<, 
ou  d'un  petit  panssB^f  escalier  dérobé  par  lesquels 

on  peut  s'écitipper  uns  pa<^r  par  les  belles  entr<!e»  :  une 
eltambr»  db^agé»  «at  me  chaïutate  qui  a  une  iMoe  secrète 
d  parlknlMn,  aotra  «ptt  rentrée  on  la  sortie  prindpale  ; 
un  escalier  dégagé  ou  d^-'j-n/"*  e<.t  wn  escjHer  qtii  sert 
d'Issue  secrète  k  un  apparti  uuiii  :  «  Les  dcijagementu ,  dit 
Quatremère  deQuIncy,  sont  e<iscnliels  datis  le^  apparte- 
meots  pour  la  plue  graoïde  tranquillité  de*  personnes  qui 
tmH  Manbei  à  h  nprfMBtalioB  oa  qui  e«l  des  rapports 
nombreux  aTcc  le  public.  On  peut ,  an  moyeo  de  dégnge- 
menU ,  aller  et  venir,  cirenler  dans  rintérfeor  de  la  maison, 
sortir  rôéine  et  rentrer  sans  que  ce>i\  rl;i  <1  dans  s'en  npor- 
tolreot.  En  général,  on  peut  dire  que  la  perfection  del'arl 
dee  iffg^n*"'*  consUto  en  ce  que  dan«  an  appirtwicnt 
«a  pulcie  parcourir  chacune  des  piènis  qui  le  coinpoient 
«ans  passer  par  aacune  des  grande»  piècet  qui  lui  footcon- 
tigués.  Elle  consiste  h  établir  une  circolatioa  double ,  Tune 
ostensible  et  publique,  l'autre  qui  n'est  connue  que  de  ceux 
qui  liabitent  la  maison,  et  dont  1»  ptÉMc  ne  peut  al  m  dou- 
ter IH  avoir  connaiMauoe«,  • 

On  déçage  sa  fol,  sa  protiMMe,  tes  anmenCt;  on  m 
dégage  d'une  promes&e  Jonnée.  Se  âttjager,  en  affaire  de 
cœur,  c'est  rompre  sa  chaîne.  C'est  dans  ce  sens  que  ce  mot 
est  «nploiédans  ce  madrigal  de  M»  ddUSaMIèn  t 

Dans  wm  pcioc  «  arncUe, 
La  plus  aèr  stnil  d«  chanfcr; 
Hala  tant  vf*^  vses  «ma  «  Mile 
la  — y«a  av  ««  iêgt^tr  t 

■  T.'  ini  Lir  i\c  nii^  i ,  (lit  1 1  iir'lon  ,doit  être  simple  ^dégagé 
de  tout  motifde  propre  itilérél.  <•  •  Il  faut  (/égaler  son  cœur 
des  inl(<r<Ms  du  monde,    a  dit  Pascal.  EÂMHiaeAU. 

DÉGAGEIlEIiT  U^eréme).  Faire  passer  son  épée 
d'y» cMéà  riutredneeie deTadversaire,  e^estevéentor  un 
dégagement.  On  peut  digé^  d»  liens  in  qnaHn  on  de 
quarte  en  tierce. 

DÉGÂT.  En  droit,  cette  expression  s'applique  surtout 
anx  doBunscBS  ciuës  aux  fécollcs  sur  pied  et  «IX  marcban- 
tfses.  Le  d^il  a  nn  csiaelère  moins  criminel  qne  le  vol  et 
!e  pillage,  parce  que  celui  qui  le  commet  ne  reut  pas  s'appro- 
prier le  bien  d'antrui;  ce|iendant  le  législateur  a  plar4i  tous 
ces  faits  sur  la  in^nne  ligne;  ce  sont  les  cinonslances  ac- 
cessoires qui  déterminent  la  gravité  du  délit  on  du  crime  et 
la  peine  qui  doit  étra  appliquée. 

DÉGAUCHIR.  En  termes  d'Udier,  ce  mot  est  sou- 
vent synonyme  de  Presser  :  c'eet  Taetlon  par  laquelle  un  ou- 
vrier donne  à  nno  surface  de  marbre,  de  lioi'î,  de  mi'tal,  etc., 
lee  propriétés  d'un  plan.  11  ne  peut  pa.s  exister  dcsurfirc 
plane  qui  ne  soit  bien  dégauchie,  et  réciproquement  Pour 
bien  déipochir  «m  piene,  une  planche^  etc.»  on  fait,  sui- 
vant les  elreonstane»,  usage  de  la  règle,  do  fil  i  plomb, 
du  nivMii  .  <  rpendant  les  menuisiers  «a  serrent  rarement  de 
ces  msimments;  ils  ont  acquis  par  la  pratique  assez  de  jus- 
tesse dans  le  coup  d'o-il  pour  Juger  à  l'instant  si  une  planche 
cet  gauche  et  en  qoel  endroit  il  convient  d'enlever  de  la 
matière.  Us  reeonndsasnt  qn^iOe  «si  snlBsannmnt  dégau- 
chie lorsqu'étant  pri*senli^o  convenablement  à  la  lumiiVe 
elle  paratt  éclairée  également  dans  toutes  les  parties  <lc  sa 
smlin  TEVssènuK. 

DEGEL,  fusion  de  la  glace  par  l'air  dont  la  tempéra- 
rature  8'c«t  élevée  au-dessus  du  terme  de  la  congélation 
de  l'eau.  Ce  retour  de  l'eau  i  l'état  liquide  est  plus  ou  moins 
prompt ,  &  la  même  température  dans  Pair,  selon  quelques 
circonstan«-s  1-  ^  <>  les  plus  transparentes  fondent  le  plus 
lentement,  et  ia  neige  qui  a  conasrvé  toute  sa  blancheur  ré- 
sble  aussi  le  plus  lonpmpi  k  IteHon  de  ta  clialeur.  Dans 
y*  pays  oii  la  neige  couvre  la  terre  durant  loat  l'hiver, 
lonqui  h  Un  d«  edte  «aisMi  ou  vent  déeouTrir  une  portion 
M  Mhipourla  cÉlUf«r,ou  f^ptid  d»  h  pauaHhu  do 
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cliafton  sur  la  neige,  qui  fond  alors  pliM  promptonM«t  rl  i 
une  température  moins  élevi  ■  . 

11  importe,  pour  la  conservation  des  plantes,  que  la  g/e- 
lée  ne  les  saisisse  que  lentement,  et  dans  un  temps  oii  ellsa 
ne  soient  pas  tr<^  humides  ;  il  n'est  pas  moins  essentiel  qoa 
le  déga  soit  lent ,  gradué ,  que  rofgânbatloo  T^|é1ate  ait  le 
t(uni)s  de  Se  rétablir  dans  l'état  OÙ  la  congélation  I'^ivaII 
trouvée.  Les  hivers  qui  sont  une  succession  de  gelées  tl  de 
d«';;e's  sont  [  resque  toujours  dé>a.streux,  et  les  plantes  peu 
robustes  ou  iiuparfaitemeot  acclimatées  sont  exposées  périr. 

Ara  hautes  latitudes ,  oà  la  durée  et  rintensHé  du  ftoU 
surpa-iscnt  celles  de  la  clialenr,  la  gelée  pénètre  plus  profon- 
dément que  le  dégel,  en  sorte  qu'il  reste  en  tout  temps,  dans 
l'intérieur  de  U  terre,  une  couche  dans  l'état  permanent  de 
congélation.  Ce  n'est  donc  qne  dans  la  couche  soperliciellc 
altcniativr-ment  gelée  et  dégelée  que  la  végétation  peul 
avoir  lieu.  L'épaisseur  de  cette  couche  productive  diminua 
à  mesure  qu'on  approche  du  pôle,  et  disparatt  lorsqu'on  at- 
teint la  région  d<-s  glaces  permanentes.  I.  "^  ur  .i  I  ,  \égé- 
tauxne  peuvent  plus  croître  dans  cette  couclie  superiiiicUa 
devenue  trop  mince,  et  la  terre  gelée  qui  la  suppoite  M 
permet  pas  même  aux  radnes  de  s'étendre  iusqpi'à  an  anr^ 
Ace.  On  pent  otMerrer  la  même  dégradation  snr  les  banles 
montagnes  chargées  de  glaciers;  mais  il  n'est  pas  rare 
que  c«s  glaces  permanentes  y  atteignent  la  zone  où  les  arltres 
croissent  encore,  parce  que  leur  ma.ss«  a  glissé  le  long  des 
flancs  de  la  montagne,  et  occupe  actuellement  une  place  oii 
die  n*eM  pas  été  formée,  quoiqu'elle  poisse  s'y  maintadr. 

On  prétend  que  dans  les  climats  tempérés ,  surtout  au 
nord  de  la  France,  le  dégel  est  annoncé  par  un  froid  plus 
vif,  un  ciel  plus  hrilhint,  cl  au  coucher  du  soleil,  une  lu- 
mière d'un  rouge  brun  vers  le  midi.  Ce«  pronostic^  ne  mmI 
pis  olnervéft  pôrtoul  aux  roèine  latitudes,  et  par  conséquent 
on  ne  p^  fcùr  atdnier  que  des  causes  loeales.  Fouit. 

DEGEinsItA'nOiN,  terme  qui  exprime  naodéTiatieu 
de  la  forme  primitive  Af  l'organisation  do  chaque  espèce, 
tendant  k  la  dégrader  et  à  i'aftaihbr.  Cependant  toute  varia- 
tion dans  les  individus  et  les  races  d'une  espèce  n'est  point 
une  dégàtératian  »  puisqu'il  y  n  mémo  des  excospies  do 
peffeeOemwmouli  qui  aioutent  de  nooeelies  qoaUMa  i  cdleo 
de  la  simple  nature.  Mais  on  peut  dire  que  ces  perfectionne- 
ment ne  peuvent  jamais  éh-e  que  partiels,  et  qu'ils  ne  s'ob- 
tiennent d'ordinaire  qu'au  détriment  d'autres  qualités.  C'est 
ainsi  qu'on  ne  rend  des  Heurs  doubles  dans  nos  partorroa 
qu'en  transformant,  au  moyeu  d^ine  MMirRure  alMoiluile, 
par  les  engrais,  les étamines en  pétales;  il  s'ensuit  que  ces 
belles  fleurs  perdent  leurs  organes  rofties  ou  porteurs  du 
pollen  lécondateur.  Ce  sont  de  beaux  eunuques,  l'u  nvleve- 
nant  simples,  comme  dans  l'état  de  nature,  ces  llciirs  dé- 
génèrent, selon  le  jacdniar,  malades  se  régénèrent  réelle- 
ment, puisqu'ellea  PtpMUMul  léun  UMgws  de  fécondité  «t 
ne  donnent  qn'alovjides  eemeneea  capables  de  se  reproduira 
{vogei  ABATAI*BIs,<El^K^T). 

Tout  être,  plante  ou  aoimal,  placé  dans  des  conditions 
propresà  agirsur  lui,  et  se  développant  sous  cette  inlluenee» 
se  modifie  pins  on  moins  proANutément  dans  asaoïgaues  et 
dans  aea  fencHone.  I^inqne  osa  coudHiDua  n'ai^Rsent  pss 
avec  une  ctrtiîno  puis.sance,     ne  sont  pas  periTianfrilc-^  , 
leurs  eiïeLs  passent  avec  les  individus  qui  les  ont  éprouve»; 
mais  si  elles  sont  durables ,  et  qu'une  succession  plus  ou 
moinsgrande  d'mdividusy  aient  été  soumis,  les  uwdilcatioM 
organiques  ne  sent  plusfadlTWueUesetpsMSgtrea  ;  leur  darési 
mAme  n'est  plus  borner  h  mile      \mrs  causes;  elles  de- 
viennent inhérentes  à  la  nature  mliuie  des  êtres,  et  se  perpiS- 
tuent  de  génération  en  génération,  tant  que  des  cnuses  con- 
traires ne  les  ont  pas  détruite  C'est  ainsi  que  se  foriaeikt 
les  Tariélés  elles  races ;^MIh  qnoaalmn»  Inaamee  de 
tontes  les  dégénéi  allons. 

11  est  souvent  difficile  de  reconnaître  si  une  cs|ièce,  iino 
raee,  uu  ludif  Mu,  est  dlgtoéii  — 
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prtder,  dit  Frédéric  Curier,  el  pour  mesurer  c\artcmcnt 
1(4  lovdiûcaiknis  des  Mm  vivanU,  il  raudrait  connaître  ces 
Hm  tels4pieiM«lesTCrrii»wt*tlsAaieBta<nistnilsèloiite8 

les  conditions  qui  sont  de  nature  à  les  modifier;  or,  comme 
le  monde  ne  peut  exister  sans  force»  adirés,  et  que  les  êtres 
vivante  ne  sauraient  s'y  soustraire,  dans  le  comtiat  tUiTixi 
qu'eUet  se  Uvretit  id-bas  sous  la  Tiiaiu  de  l>ieii,  on  ne  peut 
■*  raprélCBKr  ce  que  seraient  (les  êtres  sans  modifioitions, 
ê»  fann  fmn.  Le»  êtres  vivants,  eoniidéfés  dans  Upailie 
varfuble  d»  leur  organisation,  ne  aont  dooc  qne  le  réiutlat 
des  forres  dp  la  vie  qui  agissent  en  en\  et  des  forces  du 
momie  ruatcriel  qui  agissent  hors  d'eux  ;  el  c'est  dans  lei 
seuls  produits  de  ces  forces  agissant  de  concert,  que  nous 
derons  cbercfacr  dca  type»  propres  à  nous  faire  apprécier 
k$  nwdifieatiuiM  dont  chaque  cspèee  est  suie«|itiUe.  OA  ces 
types  rencontrent-ils?  Sera-ce  dans  la  nature  seule, 
cuinine  on  l'a  dit ,  »ii  dans  !a  nature  aidée  des  soins  de 
llwmme.  « 

Aux  questions  qu'il  vient  de  se  poser,  Frâléric  Cuvicr  ré- 
pond :  «  Les  êtres  qui  vivent  daos  l'état  de  nature  sont  ceux 
dont  l'existence  est  conforme  aux  conditions  diverses  où  ils 
«etronvent  placés,  an  climat,  au  soi,  à  la  nonrrHnre,  en  un 
mot  à  toutes  les  cau>e>  connues  ou  ignorées  dont  il>  r"*''* 
vent  recevoir  et  supporter  l'influence  ;  ruais  comme  la  Pi  ovi- 
dcnce  a  doué  ces  être»  de  la  faculté  de  se  plojer  d  in>  ttr- 
talnes  Hmites  à  la  divenilé  des  causes  noinbreuses  qui  agi»- 
aent  sur  ta  terre  et  de  ebanger  avec  eHet,  il  devrait  s'en 
trouver,  et  II  s'en  trouve  en  effet,  de  m?mc  espère  sou';  dos 
iuduenee-;  très-diflérenlfti,  qui  toutes  ne  mijI  pas  i^jaleuu  nt 
fav«»r8l)les,...  Lorïqu'on  envisage  d'une  manière  générale  l<  s 
différentes  causes  à  l'action  desquelles  sont  soumis  les  éires 
Tivanls  dans  une  entière  liberté,  on  voit  qu'il  en  est  d'avan- 
tegsnses    de  luÉdUeiiique  leMen  qui  ntalte  des  unes  est 
en  partie  détroit  par  le  mal  que  font  les  autres;  et  II  naît 
de  ce  combat  un  état  de  cl  >     r  iixte,  duquel  ne  saurait  évi- 
demment résulter  ce  développement  harmonique  et  parfait 
des  Organes  qu'on  a  prétendu  n'exister  que  dans  l'état  sau- 
viges  il  D'est  partUt  q^e  reUliventeat  aux  coodiliona  dans 
lesquelles  H  a  llea.  • 

si  on  applique  les  considérations  précédentes  à  l'cf^pèce 
humaine,  il  sera  facile  de  reconnaître  que  la  civilisation 
n*a  l'A'^  <^tt^  i  >  l  ise  de  dégénération,  et  que  si,  par  ex- 
ee))tion«  quelques  organisations  chéUves  doivent  être  attri- 
buées à  «M  mollesse  et  à  des  >iceâ  inconnus  à  des  peu- 
plades sauvages,  d*m  antre  cdié,  rhoaune  à  Télat  de  nature 
n'atteint  jamais  fc  la  beauté  des  formes  et  k  la  forte  eomli- 
tulion  qu'olfrent  certaines  races  aristocratiqne_<. 

DÉGÉNÉRESCENCE  se  dit  d'une  altération  des 
tissus  organiques  ou  d'autres  substances  qui  tendent  vers  la 
dégénératioQ  :  ainsi, on  dit  des  humeur»  ou  du  sang,  de 
la  bile,  altérés  dana  le  eerps  vhrant,  qulls  sont  dans  on  état 
de  dégénérescence.  Les  sqiiirres,  les  stéatonffis,  les  tubercules, 
les  tissus  cancéreux ,  céréhrifomicî ,  carcinnmateux  ,  carti- 
lagineux, )U)nt  de-i  produrl  I.  iris  un"  ImK"  ,  .:in  iili'iltcl'i'S,  dcS 

allt'rnlions  de  texture  (wlliologiques,  nées  d'une  sorte  de 
transformation,  ou  succédant  à  des  infiltrations,  des  péné- 
trathMis,  d««  indoratiiOBs,  des  tncmstatiena ,  des  ossiflcâtions 
ou  autres  enedifteatlons  de  nos  orianes.  Aiml,  des  neni» 

iM^nes  se  durcis  .ent,  s'épaississent,  se  rendent  opaques;  des 
parencliymes  s*  ramollissent,  deviennent  spongieux  ,  ou 
leurs  fibres  so  «lilatcnt,  s'craillcut,  se  (;onnent,  s'all'aissrni, 
ftc  crispent,  etc.,  sous  l'influence  de  diverses  causes  de  dé- 
généresienee.  J.-J.  Viatr. 

DtICENFCUl  (Fandile  de),  entiqiie  nce  de  barons 
allemands,  orighidresdele  Salsse,  veane  vers  Pan  itso  s'é- 
lahlir  en  Souabc,  oii  elle  fonda  la  seigneurie  îi  i  hdleau 
de  Degenfei<i  sur  la  Laoler,  non  loin  de  Sdiwrt  bikcli< 
Gnund ,  el  qui  fleurit  encore  aujoiird'tiut  en  dem  brancites. 
Lenoroprinltijde  cctic  race  était  TxgefJtMt  ctie  le  tinit 
«■«M  nraMe  ainsi  appelée  et  étobHe  dans  le  cvailé  de  Bail^ 

MCr.  Mt  Là  OMTHH.      T*  fil. 
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pays  d  Ar^ovie.  Elle  fat  âeTéetn  langdetlMnMW  del*Eai* 

pire  en 

Le  persoaaage  le  plat  remarquable  qu'elle  ait  Ibarnl  i 

lliisloire  est  Christophe  Martin*ie  nK,E>Tr(.D,  qui  prit  part 
à  la  guerre  de  trente  ans  sous  le>  ordres  de  Wulltinstein  et 
delillj,  puis  dans  les  l'ays-Bas  &ous  Spinola,  etcnsuilc  sous 
Gu^itave-Adul)  lie,  et  qui,  en  récompense  du  aèle  et  de  la 
fidélité  avec  lesquels  il  servit  la  Suède  et  la  FkaBce,  lait  per 
être  nouimé  conimanrlant  supérieur  de  leurs  troupes  élran- 
gèrcs.Cependanl,  en  IG43,  il  passa  an  service  de  la  république 
de  Venise,  où,  en  qualité  de  gént^  rai  de  cavalerie,  il  coinlvatlit 
bravement,  d'abord  les  troupes  du  pape  Urbain  YIll,  puis  les 
Turcs;  elil  Tint  Haïr  ace  JanndBBaaeBlama,aù  il  iMNirat 
en  16&3. 

Sa  fille,  MarittSusmna-Lojisa,  comtesse  (raugravc  )  na 
DrcENFet.D ,  vint  fort  jeune  encore  à  la  cour  de  l'électeur 
palatin  Charles- Louis,  oà  elle  (ut  nommée  liUe  d'honneur  de 
son  épouse  Charlotte,  née  prinecsse  de  Hes^se-Cassel.  Au- 
tant l'électiic  e,  par  ses  manières  froides  et  hautaines,  a'a» 
liéna  le  cœur  de  son  époux,  autant  rélecleorae  sentit toat 
d'abord  cliamié  par  la  beaaté,  par  l'esprit  et  per  la  gréce  de 
la  jeune  fille  dlranneor.  ITne  eorrespondance  en  laiin  t'é- 
tablil  entre  les  deux  ainanU;el,  <i  la  suite  de  plusieurs  scènes 
de  la  nature  la  plus  viulctite  entre  i'électrice  et  l'électeur, 
dans  l'une  desquelles  la  jalousie  porta  l'électrice  jusqu'à 
tenter  de  l>rûler  la  cervelle  à  sa  rivale ,  ce  roman  aboutit  à 
«ne  séparathM  da  couple  princier  (qnolqull  n'y  ait  pas  ea 
dp  divorce  formellement  prononcé).  Le  15  avril  icr>7  l'é- 
lerteur  épousa  delà  maia  gauche  M"'"  de De;;enfeld,  qui  j»lus 
tard  reçut,  de  Passentiment  de  tous  lesagnats  de  la  maison 
étectoraie  le  titre  de  comtesse  (raugrave),  lequel  lui  fut 
confirmé  per  lettres  paleaies  de  l'empereur.  Elle  vécut  daaa 
la  plus  heuretiae  lodnn  avec  soa  épaai»  et  auNuat  en  ceo- 
ches  de  son  qnatorrième  «dlnit,  le  18  mars  1677. 

DEGÉRANDO  {Josi.fii-MAïut;,  haron',  otijjinaired'une 
famille  italienne  établie  a  Lyon,  naquit  <l.)ns  n  lte  ville  en 
1772.  Il  venait  de  terminer  ses  etude>  au  cullttjje  des  orato- 
riens,  lorsque  éclata  la  Révolution  française,  tiin  1793  il  fit 
partie  de  l'atatée  lasurredloandle  lyonnaise,  qui  aVipposa 
à  ià  Convention.  Fait  prisonnier  cl  condamné  h  mort ,  il 
parvint  à  s'échapper,  se  n^fugta  en  Italie ,  et  ne  rentra  en 
Frauo'  i;ire[i  1' L'anm'e  suii ante  il  s  rn^/t^ea  dans  un 
régiment  de  chasseurs.  Il  servait  depui.i  ptu  dans  ce  corps, 
lorsque  l'Institut  ayant  mis  au  concours  la  question  de 
savoir  :  ■  Quelle  a  été  l'iaflucoce  des  aigpea  sur  la  lonaa- 
tiim  de  la  pensÎFef  >  11  entreprit  de  la  traiter,  et  eon  aié* 
niolrc  fut  rouronni-.  D^s  et;  moment  Degérando  quitta  le 
service  militaire  pour  se  livrer  ti  la  c<ilturc  des  lettre*.  Peu 
après  Lucien  Bonaparte  rattacha  au  ministère  de  l'intérieur, 
dont  il  devint  secrétaire  général  aoos  Cbam(4gn;.  Il  par- 
eourot  alon  h  earrière  adailalBtrBli«a,el  flrt  ancoessivcneait 
chargé  de  fonctioas  laiportantes  en  Toscane,  à  Rome,  en 
Catalogne.  En  IRi  i  11  fbt  nommé  conseiller  d'État.  La  Rea- 
tauration,  qui  lui  conserva  ce  titre,  le  combla  de  faveurs,  et, 
par  ordonnance  royale  du  34  mars  IstS,  le  nomma  pro- 
fe8.<(eur  de  droit  administratif  a  la  Faculté  de  Paris.  La  révo- 
lu tion  de  Joiliet  ae  moatra  «uai  UenveiUaaie  qi«e  les  geu- 
Temcmenls  précédents  i  fégerd  de  Dcft^ndo;  elle  lai 
roni.erva  non-<;eu1ement  toutes  ses  plnce« ,  mais  lui  endoaaa 
encore  d'autres,  et  enfin  le  nomma  pair  de  France. 

I.a  vie  de  De^jérando,  mort  a  Paris  le  10  novembre  1645, 
parait  avoir  été  dominée  par  trois  genres  d'étitdes  différents  : 
la  pMIasepMe,  IVMlniaistntkn  et  la  pliileathropie.  Comme 
philosoplie,  il  appartient  i  l'école  sensualiiite  da  la  lia  da 
dix-huilième  siècle.  C'e<t  un  élève  de  Loche  et  de  CaaeHIIee. 
Son  Hisioirccotnpti:  ,  r  de,  Sgslimetde  Philosophie,  rela- 
tivement aux  pnnàpes  des  connaissanees  humaines, 
paliliée  ca  iMS,  et  ^  est  certamement  son  ouvrage  capiUI 
caceitnre,  le  naise  parmi  le»  adeptes  de  l'école  •eosua- 
Htle.  Les  systèmes  de  phikwopbla  qnH  «nnpan  ae 
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eoiuidérés  que  too*  le  rapport  de  rorigine  des  idte,  base 

fss4>iitielle  de  touU;  philo<;ophie  pour  les  Kensualibles.  Lorsque 
cet  uuvrajjc  \an>\,  il  poar  aimi  dire,  inaperçu,  parce 
que  le  mouvement  ri  iit  ailleurs.  C<  |jindant,  l'on  [H'ut  ilire 
que  c'est  là  un  bon  travail  pour  1  Yjwque;  et  (-'«■^l  iru  oic,  h 
notre  tcnSt  le  meilleur  ou\Tage  de  Degéi.iiulù.  Quelque 
loiD|M  ajNrte  M  Dominatioii  à  one  cbaire  à  l'Écoks  de  Droit , 
il  publia  ses  InsHtntes  dê  DroU  Adminittrelff,  ouvrage 
rempli  de  reclirnlics ,  inai^  lonrtl,  ronftK,  in(1ip;e'ile,  bon 
Miilèiiicnt  à  cousultf  1  au  Ue^nm ,  cl  qui  lut  bi«;ittél  dépassé 
pur  ilos  travaux  faits  avec  plus  d'intelligence.  Enfin,  dans 
les  dentières  •unéct  de  «a  vie,  il  fit  paraître  son  livre  <lc  la 
Sieu/aistmte  pubtiftu,  œuvre  oii  rencontrent  en  plus 
Hr.KuU'  abondaDce  eueure  lea  début»  du  Une  prâeedent, 
ililauts  qui  tenaient  surtont  au  genre  d'esprfl  de  l'anteiir. 
l.'i  (Icfinitive,  nous  ne  saurions  mentionner  ici  tmli  s  lis 
pnulucliuns  de  Degérando,  qui  a  beaucoup  vu'iL  Nmis 
avons  dlé  1^  principales,  celles  qui  survivront  peut-i  liL- 
à  leur  auteur»  ai  tant  est  que  qaeiquea-uiic»  doivent  lui  sur 
vivre. 

Quoirpie  npgArnndo  ail  Joui  pendant  sa  vie  d'une  très- 
grande  tcpulalioii  .le  savoir  et  d'iuiinanilé,  quoiqu'il  ait  t't«5 
membre  de  rAr^idi-mii'  ilis  In-i  ii|>t;.)iis  t  t  llelles-Letliis  tt 
de  celle  des  Sciences  njorales  et  politiques,  conseiller  d'htat, 
professeur  h  la  Faculté,  administrateur  des  Quinze-Viogts, 
dca  Sourda-Mueliy  etc.»  etc.*  il  eat  iiDjMsaible,  avec  la  meil- 
leure vokmté  do  monde,  devoir  eo  Itni  autre  chose  qu'un 
«l'ur  personnel,  un  esprit  vulgaire,  une  intdligt m  '  m  ' 
diucre  C'est  par  un  travail  oi»iniàti-c  seulement  qu'il  a  pu 
parvenir  à  des  fouctiuns  à  la  liautrui  i]<-si|uelles  il  n'a  («as 
loi^our»  su  èlre.  I<e  temps  a  déjà  Tait  justice  de  Degërandu 
comme  de  tons  oet  phihntlimpes  à  courte  vue,  qui  ont 
inqiosc  un  iiislaiil  à  notre  si^<•lp  prir  un  zV-le  bruyant,  mais 
as-iz  peu  dé!>inl^re!>»é ,  et  par  un  déluge  d'écrits,  qui 
n'ont  pas  eaifitM  une  seule  Iniertune  ni  soulagé  ano  seule 

liiiNcre. 

DÉGliXGAKDE.  Ce  mot  signifie,  au  fmfK^  rompu, 
lirisé,  disloqué}  U  *^  dit  familièrement  d*une  peraonnc  dont 
la  êontenance  cl  h  «Wmarche  snnt  mal  aasorées.  Roquefort 

vi  ;it  <|nfcesoit  une  cormiiliDii  ilr  (U  fiingand^,  qui  se  se- 
rait (lit  d'abord,  et  qui  dccivi^rait  dit  latm  de  hinc  hanc, 
(  de.  çà  delà  ).  Ou  s'est  quelquefois  servi  de  ce  mot  an 
figuré.  M"^  de  Sévigné,  écrivant  au  comte  de  Biwsj,  l'em- 
|doiè  dans  ce  sens  :  «  Je  vous  écrirai ,  lui  dii-dle,  quand 
Tons  m'écrircx,  ou  quand  la  fantai>de  m'en  prendra.  Je  |)ensc 
qu'il  ue  faut  rien  de  plus  réglé  à  des  conduites  aussi  degm- 
jr;i;(f/f'fs  que  le>n0tres.  x  Kdme  IIùif.au. 

JIÉtiirfCTlTlOIM,  action  d'avaler.  l'arroi  le<  artes  nom- 
Itreu  dont  se  eompose  la  digestion,  la  déglutition  u'est  {ms 
h  moius  important  à  <Studier.  Souvent  nnlle  daii>  \<is  im- 
piiyies,  qui  sous  ce  point  dé  vue  nssemblenl  aux  vegeiaux, 
p  riMjn  ii^  se  n(iuiTi>s«'nt  par  absorption,  elle  offre  un  laé- 
umi-'tiue  assez  conqiliqué  dans  les  animaux  de  réebelle  su- 
périeure. Dans  ceux-ci,  elle  n'est  point,  comme  on  l*a écrit, 
lo  résultat  simple  do  la  pesanteur  dea  aliments;  cir  on  voit 
les  nltnnlwaqnes  ayant  h  tète  appuyée  contre  terre  et  les 
jtieds  dirigés  vers  le  ttcl  avaler  p.irfaitement  :  cela  n'auiait 
pas  lieu  si  les  aiimeiits  n  etaieot  coti-taiiKiu  ut  &uuiaL'>  à  uu 
agent  qui  les  pousse  dans  l'estonuii .  I  n  se  rappelant  com- 
Ihcm  cât  varice  U  structure  des  preaikres  voies  digeslives, 
ou  eoQCevra  sans  peine  que  la  déglutition  supiuiic  aussi  de 
grandes  modilications  suivant  qu'on  l'exaiuioe  dans  telle 
uu  telle  classe  d'animaux  :  nom  nous  bornerons  ici  à  dé- 
crire ItruSeinent  la  déglutition  chez  l'Iiomine. 

lorsque  les  aliiikents,  kuflisammcnl  clivisfis  et  pén^ré* 
de  suc«  salivaires  (iWfiBS  Mastic vtion  ),  ont  été  réunis  en 
un  bol,  la  langue  les  presse  contre  la  voAleda  ]tatais,  et, 
recourbant  sa  pointe  en  haut  et  en  arrière,  en  mfme  tanps 

qu'elle  abaisse  i  1  i  i  .  '  l'e  ti'>"'  "ITie  un  |il.in  iiirlini^  sur 
Vvquel  «U«  les  puUMC  U'avaut  en  arrière  jwur  leur  liiirc  fran- 


—  DÉGOÛT 

cbir  l'isthme  du  gosier.  Dans  k»  moment  où  la  déx|ulitiaft 
s'opère,  la  boucbe  se  ferme  par  le  rapprocltcmeut  de»  deun 
méclioiins;  le  larynx  et  le  i^iarynx  sont  âevés  par  raetioa 

des  muscles  sous-maxIlLiires,  et  î'us  li}uiJe  est  eotralné  vers 
la  mâchoire  inférieure  par  le  imiscie  byoglussc,  qui.en  luémc 
tenqis  abaisse  et  porte  en  arrière  U  base  de  la  langue.  L'é< 
pigloUe  est  appliquée  sur  1  ouverture  du  larynx,  et  penad 
aux  aliments  de  parvenir  dans  l'arriére-boucbe  sans  4|n'iis 
sintrodniscnl  dans  les  voies  respiratoires;  alors  le  larynx 
s'abdsse  en  se  portant  en  arrière  et  entraîne  le  pharynx. 
Le  bol  alimentaire,  porté  dans  TiKSophage  par  le  pba» 
rjrnx ,  et  continuellement  poussé  par  les  contractions  mus- 
culaires de  ces  organes,  arrive  enfin  dans  l'estooiae. 

lies  liqoides.soot  piusdUBcîIes  à  étro  avalés»  puce  qw 
leufs  moUcules,  tendant  sans  eesae  à  s'éeartw,  demandcnl 

une  application  plus  e\:icte  des  t)r|;aiie!i  :  aussi  oh-erve- 
l-uu  dans  les  cas  où  la  denlulilioii  se  Iroûv'u  CiUpèchcc  par 
quelque  viee  organique  dans  les  parois  de  l'œsophage,  que 
les  malades  qui  prennent  encore  des  aliments  solides  avaknt 
avec  peine  quelques  goultes  de  boisson.  L'air  et  te»  sub- 
stances gaxeuses ,  étant  moins  coercibles  que  les  liquides , 
sont  aussi  d'une  déglutition  plus  difficile  ;  cependant,  il  est 
des  personnes  qui  après  un  court  cvercirc  parviennent  k 
faire  passer  une  gorgée  d'air  de  la  bouche  dans  l'estonuc. 

La  déglutition  peut  être  eoq>êchcc  par  un  grand  nombre 
de  maladies,  les  unes  agissant  directènentr  comme  tes  tu- 
meurs, l'engorgement  de»  glandes,  les  ulcénrilOQS  du  |tlw- 
r  .  r.N  irde  t'œ  ,o|.hat;e,  etc.  ;  les  flutre.5  agissant  sympa- 
ttiiijuemeiit ,  comme  l'iiypocliondrie,  l'hystérie ,  et  surtr<ut 
l'hydrophobic.  N.  CtEanoNr. 

DÉGOHGEMENT,  DÉGORGEOIR,  D£GOilG£R. 
Le  dégorfement  est  un  écoulement  des  «ans  et  dm  im> 
mondices  retenues  :  le  dégorgement  d'un  égoût,  d'un  tuyau, 
d'un  évier,  d'une  gouttière.  Il  se  dit  aussi  du  deliordeiûent 
et  de  répaiirlieiiu  iit  de  la  hilc  et  des  autres  luimeurs.  baiu 
plusieurs  arts  et  métiers,  e'e>t  l'action  dedépouili^,  de  net- 
toyer certaines  choses  de  matières  superflues  ou  étran^jènes 
le  dégorgement  des  cuirs,  des  Uiucs,  des  draps.  Wgurttt 
s'emploie  dans  les  mêmes  acceiplloiia;  U  aedily  en  «al«»« 
du  |*oisson  «lui  .<e  purge  daas  r«M  dttiBAt  do  in 
marée  ou  de  la  l^urbe. 

Dégorger,  dt'gorgeoir,  sont  des  termes  particultcrs  i 
l'arme  de  l'artillerie,  ikigorger  une  pièce  de  canon,  cTeat 
passer  dans  la  lumière  nn  petit  instrument  en  fer,  long  et 
efTdé,  a|)pelé  dégorgeoir,  avec  lequel  on  perce  la  gari:<nl^s(^ 
Sans  cette  attention  Indispensable,  U  poudre  d'«inurce  ne 
pourrait  pas  communiquer  tvec  otite  de  ta  diaige,  et  le 
oonp  ne  partirait  pas. 

DÉGOÛT,  prit  diM  jon  sots  prapn,  sifniSB  wa- 
seulement  main/ue,  perle  du  goût,  mais  encore  orrr- 
tion  pour  les  snl>stances  alimentaires  les  plus  ap-éables  an 
goût.  Les  pattiolegistcs  ne  confondent  pas  Ytumr  c x  te  eu 
la  perle  de  l'appétit  avec  lu  degodt,  qui  e^  une  véritable 
répugnanos  poMT  les  aliments  même  les  plus  saviNiran. 
Cette  fépuiaaMe  peut  être  pariée  «a  peint  que  ie  ««a 
sente  on  le  aoavewr  des  aliments  toOII  peur  déisfmânw 
des  nausées.  On  oliserve  ce  {.yrnptôme ,  l'  partit  ulîè- 
remeul  dans  la  [ireiniere  période  de&  mai<idi4:s  ai^tM»; 
2"  chez  les  hystériques,  les  liypocliondriaqucs  et  le» 
lammes  «ceiatesi  S"  dans  les  maladies  cliffniilqwes.  Im 
pwaeiiie»  qu'on  en  li«  sont  rafadlfs  I  sa  darée  pins  «o 
moins  longue,  à  l'état  de  l'estomac,  et  à  celui  des  forces 
qui  rcdamenl  une  altutcntation  plus  ou  moins  |)ossibie  et 
plus  ou  moins  prompte.  Les  allemativés  de  dégoût  et  d'un 
apiiétit  plus  ou  moins  vorace  doivent  aussi  prises  «a 
considération ,  soit  dans  le  ceom  d'une  luaiadie  diraniquc, 
soit  pendant  tes  convalesoeDces;  dans  ces  deux  cas,  on  dnit 
cnindfc  me  redwle  on  une  recnidesocnca  d«  l'éf at  aifm- 

Au  figuré,  on  se  sert  du  mot  déijoàt  pour  <  \  [  linur  U 
qualité  de  tout  ce  qui  nous  cause  une  répufOMce  annlf 
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r«Hitofaiaè  qai  praduilcct  effet  e*i  dit  dègqûlant,  iui^j  m 
la  répugnance  est  portée  Jusqu'à  l'aversion.  On  te  ïwae  à 
dim  qu'il  •tt/H<i4tt«iur  hinqu'cile  ne  TA4|,iiejuai|u'àl'ciiiutL 
On  «huinr*  fréquaniDcnl  qiw  dus  ht  InÛM  «odalo  1m 
antipathie»  des  iadividus,  des  partis,  sont  pouces  jusqu'au 
deyoûl,  et  bientôt  S4iivie«  de  luanirestatiuQa  haineuses.  11 
n'est  point  rare  de  voir  des  lioaimes  jeunes  encore,  rassa- 
siés de  plaisir»,  épnwTsr  aoinsiiianiart  rsoBui,  mais  eii> 
oora  te  ééfvM  de  It  vit,  M  slteBlsr  I  lam  jowt.  La  mé- 
decine a  des  ressoiirre*  pour  renié^lier  aux  dfgnûts  do  nos 
9ens  pliyfviquêâ  ;  clic  k's  puise  (Uns  l'iijgit'iie,  qui  est  Tart 
de  conserver,  de  pt-rfectioiiticr  la  sanl^,  et  de  rendre  les 
races  plus  lielles.  Il  appartient  à  la  philosophie  d'améliorer 
lesuMMin  politiques  et  sociales,  pour  que  les  twamMi  «oient 
Mit  w  eifMte  à  ft'iaapiiw  dos  défais  léaproqiMi. 

L.  Liciarr. 

Dr.GR  A  DATION.  Ce  nwt,  o|hiosl'.\  lotui  de  grada- 
tio»,  exprime  généralemeul ,  au  ino\ne  ctiuiiiic  au  tiguré, 
lY^at  d'aflaibUsseineat,  de  perte,  de  diminution ,  du  ruine, 
•ppliqué  MI  dioiM  ùmu»  tm  fmooÊiu.  11  se  dit  d'iia 
défiât,  d*iiiM  déldrtontîM  plw «•  «miidénUe  hit 
«t.iiiN  lin  bols,  d.nis  un  iK'ritago,  dans  une  maison,  et  du 
dripcri&^i^'iiirnt  nu  est  une  cliose,  du  dommage  qu'elle  a 
éprouvé  |inr  lVITi4  delà  tiHu-^té  ou  île  (lufkiiu'  acciiU'iil, 

En  lernw--*  do  peinture,  il  s  entend  de  l'anaiblisseinent  gra- 
dvd  d«  la  lumière ,  des  ombres,  des  couleurs  d'iMI  tableau. 
Ces  dégpuialiaasdoiviat  éira  imamiUaa. 

Difraiaikm  le  dit  asirf  da  la  dertHafias,  de  la  privalion 
forc  e  et  orJiii»ireiijeii(  Ignominieuse  du  grade,  delà  dignité, 
du  rang,  de  ïeUl  que  subit  un  condamné.  Nous  avons  en- 
core la  dégradation  civique  et  la  dégradation  roi- 
litaire.  Im  inefliiMae  da  la  Ldgioa  d'Hoaaaar  coadamaés 
par  les  tribuaani  lolihseat  aasel  waa  tarte  da.  dégiadattoa. 
Autrefois  il  y  avait  une  ()t^ftrait»ti<^Q  de  la  noble»«e,  qui  avait 
lieu  de  plein  droit  |M>iir  le)>  iinliIeH  l  ondamné*  .i  un«>  luotl 
infamante  ou  (]>ii  étaient  oxpressi  iiieiil  diu  l  ués  ilcdiui  de 
la  noblesse  par  uu  jugement  eiii|)ortâ»t  peint-  ainu  ou 
infamie.  Cette  dégradation  faisait  en  mé<nc  temps  d(H;huir 
da  la  BoMaïae  les  daicaaduiia  dn  eondaauié.  Aa  t«mp6  do  la 
dievaletia,  ladwvaHer  fflna  étritdésndéavaa  beaaeaup  de 

cérémonies.  Avant  I»  n'v>>1ution,  le^  magiïstrals  conduiiiiiÂb 
étaient  dégradés  pul)li<|iieinent.  Enfin  les  piCtres  ,  iu^é%  et 
condamnés,  étaient  de^r^de»  par  uu  cveipie  avant  d'élu-  l:vreg 
au  bne  eécolier.  Cette  peine  semblait  tombée  en  désn.'tude 
quead  on  apprit,  an  pUa  dix-neuvième  sièdc,  qu'uu  moine 
fiisillé  [nr  ft-s  Autrichiens <lans  les  Étals-Romains,  après  la 
révolution  fie  avait  d'abord  été  .soumis  à  cett<!  opéra- 
tion ignominieuse,  >  t  i  i  l  i  tu  lait  pis  i^mtent  «le  lui 
arraclier  lesinaigneâ  religieux  elde  lui  raoer  la  liHe,  cotiuue 
on  le  faiwiit  autrefois,  mais  qu'un  lui  avait  enlevé  la  peau  du 
irontjvi  avait  laen  faoetion sacrée.         L.  Lotvcr. 

DfiGRAOATIOtf  (Meralt).  En  motaleet  en  politique, 
c'est  la  perte  volontaire  de  toute  estime  [  ^ilii  lue;  c'est  cette 
déchéance  du4o<  primi/(/où  tombent  riionune,  lccitoyeo,se 
dépouilUnt  de  leur  propre  dignité  en  vue  de  certains  avan- 
ts0M  «n  dacartainas  Jouissaaoas  :  il  est  bien  rare  qu'on  se 
mièva  d'ans!  hss.  L'abrottiseasent  choque  phis  que  la  dé- 
gradation, mais  rav  iK-  înoins;  c'i"st  <\uf  l'un  esl  >iiiiplenient 
1s  consé<fuenc4:  de  uKitiurit  qui  sonl  ifas^e^,  (elh  que  l'aliu^ 
des  liqueur»  fortes;  l'autre  dérive  d'une  abjection  «lu  cu-iir. 
Un  mari  qui ,  pour  vivre,  toière  publiquement  le:» U«£M>idres 
da  sa  femme I  un  ptia,  une  mèïa  qui  vendent  leur  fdle, 
veiU  ie«  siKneaamqnsla  il  iMt  naoMMiIre  ladÉmdatian 
monde,  qui  seaonenlndBBa  nnlMaoT  dtia  bauDi.  Il  est 
un  autre  genre  de  dégradation  non  moins  funeste,  c'est  h 
dégradatiuu  poitUque;  elle  n'annonce  que  trop  souvent  la 
d-crépitude  des  peuplas  ;  elle  commence  en  général  à  se  dé- 
%elo|i|ier  dans  la  classa  qui  poanuit  las  ewploik  cl  les  di- 
mtUR  ileîaqna  iaifndlridiM  qnl  la  composent  échangent 
tait  dimin  cnUra  lMi»inMrMs»al  «na^  paur  atrlTar  plus 
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vile,  ils  ont  un  di'vouementqui  est  prit  k  tnwti  des  snjliiSMi» 
qui  ne  reculent  devant  aucune  espèce  de  jusmcatlait,  <t  dss 
serments  qui  se  prêtent  ou  qui  .so  vendent  à  tous  tes  pou- 
voirs, on  |ieut  dire  que  la  di'^ia  l.iiidn  polilique  e»t  née; 
mais  elle  n'eit  ))ai>eu<fure  universelle.  Ct-  dL'-a-.tie  iw  m-  fait 
pas  attendre.  Alors  les  citoyens  de  luxa  itu  (.u^  cfaijiiieut 
plus  pour  U:ur  vie  que  pour  l'Iionneur  national  ;  ce  n'est  en- 
core la  que  la  premier  degré  de  ladteradation  potilique  :  il 
en  amèna  Msnldt  un  antra,  a'es(-i-dira  qna  las  besoins  et 
plaisirs  Pemportent  sur  les  sentiments  et  les  affections. 
Que  foUait4l  aux  descendants  des  Scipions?  Uu  pain  et  le 
cirque;  ils  ne  formaient  plus  un  peuple,  mais  une  collec- 
tion d'individualités  englouties  dans  leurs  propres  jouis^ao* 
ces.  Konie  était  vannaulue  par  sa  dégradation  ;  elle  a  da 
céder  aux  Oarbsrat  :  cam-là,  du  moios,  senlaicnl  bsHit 
leur  cffiar.  iuirfPtaÊnau 

VÉ(;R  \DATI0N  CIVlQUi::.  Ce  t  une  peine  inla- 
nianle  qui  consiste  ;  1°  dans  la  destituliou  et  l'exclusion  des 
condanmés  de  tous  emplois,  fonctions,  ou  offices  publics; 
3°  dans  la  privatioD  du  droit  de  vote,  d'élection,  d'éligiliiUt< 
et  an  gtednldalouadroiticiTlquaset  polill<|uas.etdudfâi| 
de  porter  aucune  di^coralion  ;  S"  dans  l'im  apacité  d'f-tre  juré, 
expert;  d'être  cmployi^  comme  témoin  dans  leo  ;tctfa  et  de 
il'-poser  en  justice  lutrciiteni  que  pour  y  donner  de  simples 
renseignements  ;  r  d,ins  l'incapacité  de  faire  pertie  d'aucun 
coiLseil  de  famille ,  et  d'être  tuteur,  cunlBiiri  snbvutié- tuteur 
ou  oonsail  Judiciaira,  si  oa  s'est  da  sas  pnnins  «Ants,  «| 
sur  ravis  conforme  de  fs  ftmiliat  B>*  dsas  la  privation  Ai 
droit  de  port  d'ani  i  .  In  droit  de  faire  partie  de  la  garde 
nationale,  de  i^iur  dans  les  anuées  françaises ,  de  tenir 
école  ou  d'en<tcigner,  et  d'être  emplo)édans  aucun  établis- 
seousnt  d'iastractimi  t  à  titra  daproléssaur,  maître  ou  sur- 
veillanL  Oetta  peina  ast  pronoacda  eomma  peina  principala 
(  outre  les  fonctionnalresconv  ainciis  de  forfaiture  et  conire  les 
Itarticulie/j  cou^wliles  <le  parjure  en  iiuilieie  civile.  I^ileei4 
lie  di oit  l'accessoire  de  toute  (ondaïunatlon  aux  travaux 
forces  ateinp«,  à  la  réclusion  et  uu  bannissement. 

DÉGRADATION  UILITAIRË,  peine Iktiissante, 
qui  a  été  iuHigée  elMB  toutes  les  nations  dès  la  plu^  liante 
antiquité,  quelqueluismCoMà  des  eorpa.  entlars.  Ainsi,  pen- 
d  itit  I  I  ne  de  Pyrrhus,  les  nonuiin<^  coudauinèrenl  les 
cavaliers  a  servir  comme  fantassins ,  tsl  ceux-cJ  k  grossir  les 
ran^s  des  goujats  ou  vakU.  On  trouve  des  exemples  de  celte 
punition  dans  las  pmaiars  siècles  da  l'empire,  nutamment 
aoufl  lu  rfffiM  da  Iniisn.  Cependant ,  la  mdHsIre  flétri  pan* 

vsit  t^trpr'-liahilif*?.  Au  moyen  âjte,  lu  d<^>;r«  I.ition  des  clrc- 
valici  s  avait  heu  dan*  des  circonalances  liéteriiiintes,  avec 
<les  foriiie'i  relifjieuses  et  militaires  a  la  foi». 

Dans  la  têgislalion  actuelle,  les  soldais,  caporaux,  sous- 
olBciers  et  ofTuiiers  convaincus  d'avudr ai^  aaiilrt  rbattasar, 
sont  cassés  en  présence  de  leur  corps  sons  les  armes,  et  dé- 
pouillés de  leurs  insigne*.  Cette  Oétrissora  e«t  infligée  au 
militaire  condamné  par  on  conseil  de  guerre  pour  un  crime 
qui  entrai  ne  une  iieine  infaïuaute.  Les  cérémonies  ignomi- 
nieuses qui  l'accompagnent  sont  l'arracbement  des  épauletles, 
boutons  etc.,  l'calèvamcnt  du  osinturon  par-dassous  las 
pieds,  de.  La  asIMaba  qid  a  an  la  maHieur  d*anMurir  «aUn 
dt^sradation  ne  peut  plus  Hre  r(*habilité  et  est  drW-lar*'  inca- 
]uài)\c  de  reprenilre  du  service,  tn  AulnUie ,  m  rrus.M; ,  en 
Angleterre,  la  l<i^is|ation  militaire,  en  fait  de  dé^i.i  i  i<.  <'ri , 
esl  rdgiée  à  peu  près  sur  le«  luéMies  prioci|ies  qu'oo  I  l  ance. 
En  Rassia,  nn  oAcier  peut  étra  condamné  à  pi-rdre  son  grade 
at  à  servir  comme  simple  soldat,  soit  par  saatenca  du  tri- 
bunal ttiilitaire ,  soit  par  déeirion  dn  souverata.  Cas  panl» 
Hors  sont  de  diverse*  espécx-s,  avec  on  sans  perte  de  la  no- 
bles, avec  ou  taascspoir  d'avancement  «t  de  réhabilitation. 
lUIes  sont  principalement  InUifiBS  paur  dtfiU  politiqaas, 
duels.oo  insubordination. 

OÉGRAISilKIJR  (Art  du).  Si  le  savetier 
da  tiparêtÊur  da  la  obaaMW*  Immaina,  on  peu|^>r« 
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1»  dégriliMar  Mlle  mloiirafeiir  de  Nclit«l  de  la  cwlaor 

des  étoffer ,  ainsi  fjue  de  leur  propreté.  Cette  dernière  partie 
de  «on  art  est  k  plus  facile ,  et  c'est  aussi  la  pliw  «ncienne- 
ment  cuanueet  pratiquée.  Mais  on  impose  actuellement  au 
tetnturUr  dégrtùtteur  une  tAclie  plut  difticib  que  le  net- 
toyage  des  étoffes;  on  demande  qu'il  restitue  les  couleurs 
dtârées,  iiatl  luie  di^penllra  toute»  ke  nacuUtam,  m. 
un  mol  qn*fl  retnmTe  et  r^laMiMe  Peppenuee  prinlIiTe.  11 
faut  de  l'adre^s^  et  un  roup  iru-il  exvtcé  pour  ramener  & 
ruoiformité  de^  altérations  (liverse^t  d'une  nsême  couleur, 
peur  remplacer  par  une  jmnture  a«sez  duratilc  les  taii' 
(uns  diapanie»  ou  trop  «flaUilies  dans  quelque*  parties  d  une 
4ldfe,  etc.  En  «ettent  à  put  cette  eoito  d%abileté,  qui  ne 
peut  être  commune,  et  que  Tappreatissage  ne  bit  pas  tou- 
jours acqu«:^rir,  quelque  prolongé  quMI  soit ,  l'art  du  dé)(rais- 
scin  >e  n-iluila  nettoyer  «  t  enlever  les  taches.  On  m  n^anque 
point  de  priK'éit^  ni  de  s|ji  riliques  pour  ce6  deux  o\tctA- 
tious  :  ii'lialjile>  cliimistes  ont  rédigé  latbéofiede  Cet  art, 
indH|i»é  le»  matièm  qu'il  peut  employer  avec  anecèa,  donné 
de  Irèt-lNNM  evi»  poortiriger  le»  optfralioiu;  eepeftdaat,  il 
faut  avouer  que  la  science  /l'éclaire  encore  que  très-impar- 
laitement  ceux  qui  eiercent  la  profession  de  <légrai»«eur. 
Un  peu  d'instruction  en  chimie  leur  aurait  apfiris  qu'il  ne 
Ikul  pas  exposer  k»  matières  animales  k  l'action  de^i  al.-^lis 
cemûqiiea,  et  il»  boaninieiit  lei  eendie»  des  diverses  pré- 
parations dont  ils  font  uuge  pour  nettoyer  la  laiM  et  la 
soie  ;  ils  sauraient  aussi  que  l'ellier  et  les  huiles  etwnHelle» 
soiii  les  nidlleura  dissolvante  «t  il  que  l'akool  dé- 
compose la  cire  lorsqu'il  est  asaez  rectiAé,  mais  qu'il  perd 
cette  praptfMé  loMqiill  eat  mOé  d^^tvQpyiiide  qoeoUté 
d'eau. 

premMra  cfaow  qne  doit  Mit  vm  dégratoeor  qnl  vent 

enlever  une  larlie,  c'est  âf  rc«)nnaltrr  la  nature  de  celte 
tadkC,  la  nature  de  rotof.e  et  de  la  couleur  qui  y  est  ap- 
pliqué*', de  luaiiiére  a  pouvoir  clioisir  parmi  les  corp'i  su*- 
oepUldes  de  faire  disparaître  la  taclie  un  de  ceux  qui  n'exer- 
cmrt  Mienne  «otioQ  Aciieuse  sur  l'étorTe  ou  sa  couleur. 
Telle  couleur  redoute  l'eroplui  des  acide»,  telle  aall*  celai 
des  alcalis.  Mais  le  dégrai&$eur  a  assez  de  sabstanees  à  sa 
disposition  fKiiir  n'être  janiiiis  emiiarrassi  flir.  |iir  f  ii>  qu'il 
aura  bien  délermin»^  les  éléments  du  problème  de  chimie 
qu'il  doit  réiwudi  e.  Celles  de  ces  substances  qu'il  emploie  le 
|iln»  ■onvcnl  eoot  ;  l'eav  pitre,  froide  ou  chaude,  deatiué» 
àlavcrod  rtaew  Ici  étoffes,  afin  de  le»  débeneieer  de  Ions 
les  cofiK  éfranjjers  et  neutres  (pjï  couvrent  la  couleur;  la 
vapeur  d'eau,  quia  In  propriété  d'amollir  les  matières  i^assi» 
et  de  faciliter  ain^i  leur  ilisMjlution  par  les  réactifs;  t'actde 
tuifurique  qui  peut  être  employé  dans  certains  ca»,  parti- 
cnlUwnwitpour  aviver  el  rehausser  les  cuuieur  verte,  rouge 
Cl  jiflue;  mais  il  but  Vttmàit  au  motos  de  cent  fois  son 
pold»  d'eau  et  aupaester  celte  dose  «otTant  la  délicatesse 
des  nuances;  l'acide  cA/rir .;,',r, /m'*^  d-nit  on  se  avec 
suc4^»  prnir  enlever  le»  tacUes  d'eur re  cl  la  rondie  sur  une 
grande  quantité  de  eoaleors  qu'il  n'altère  pas  sensiblement  ; 
l'adcfe  êt^fltrevsB  qui  ne  t'emploie  que  pour  Maudiir  les 
diofle»  non  tdBle»,  le» dapeni  de  paHIe,  etc.,  et  pour  en- 
lever les  taches  de  certains  fruits  rar  la  laine  ou  la  soie 
Manche;  Vacide  oxalique dmton  i\e  peut  se  serv  ir  que  sur 
destiss  1  r  11  l  ifi  Ikjn  teint  et  foncés,  et  qui  enlève 
les  taches  d'eitcre,  de  rouille,  de  fruits  el  de  sucs  aiitriitgeoU, 
de  l'urine  qui  a  vieilli  sur  une  étoffe, etc. ;  l'acicfe citrique 
et  Vaeide  oeHifM,  qui  rdiauiMUt  le  veK  et  le  jauoe,  et 
détruittnt  les  rwum  sur  ricarlate;  Toleolt  votntH  ou 
ammo^  tii'fy.f  h(^uidf,  ihmX  tnu-i  les  frl|Ners  se  vrwn}  kft'M 
ou  à  clii  inJ  ^>uur  dégraisser  et  remettre  4  neuf  les  vieux  ha- 
bils;  la  i>ntasse,U  ioi((/eetlesationMaRC,e\clu.«4vement 
cwtMcré»  aa\  étoRetblaocImdeiÉii,  dediaBTrectdecoloii} 
le  cortoiMteifojoiMre,  prepraàdépiiiiertoBcluipnns  de 
suie  altérés  par  la  sueur;  le  snron  marbré,  bon  pour  Je 
dt^aissagv  de*  grosaes  étolTes  de  laine  el  de  colon  ;  le  savon 
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verf  qu*oa  emploi»  eu  dlMoInttaii  avee  de  la  ^mmho  an» 

biqne  pour  le  dégraissage  des  étoflSes  de  couleur  et  princâpa- 
kiiu  iit  lies  étoffe»  de  soie  unies;  la  pondre  de  savon  qui 
sert  au  nettoyage  des  gants  de  peau;  la  bile  ami-re  ou  /îpf 
de  Ik£uJ  ,  qui  dissout  la  plu{Mrt  des  cur|>s  gras  peu  résis- 
tants sans  altérer  les  couleurs ,  excepté  dans  les  nuances 
lendna  eldélicate»,  qu'd  teroitjle/aiiiM<rffi(^qui«à  peu 
près  h»  mêmes  propriétés  que  le  Sel  de  bouT;  les  AnÙies 
volatiles  ou  essentéetles  rectifiées ,  telles  que  celles  de 
térébenthine ,  de  citron ,  de  lavande ,  de  bergamolte,  qui 
enlèvent  facilement  les  taches  friiuile ,  de  graisse,  de  résine, 
de  loadroo,  de  poix,  de  bitume,  etc.,  surooeétotlè  prapra» 
mab  qnreonVniplole  pas  pour  dégraiscerà  llmd  les  élolfts 
salies  par  l'usage;  l'a/coof  rectifié,  qui  dissout  facilemeat 
la  cire,  le  suif  à  l'état  concret,  la  bougie  stéartque,  toutes 
les  matières  résineuses  déposi''Cs  sufKTiictelli iiii  lit  ni  bue 
étode  qoekonquc.  et  qui  peut  eiilever  les  taches  de  veroii, 
de  peinture ,  de  poix ,  de  goudron ,  sur  des  étoffes  de  iaimi 
Urée»  à  poils,  et  quelquefois  même  sur  des lioHSliMasqHi 
aVmt  pas  été  pénétrés;  les  lerm  prwMt  el  oieorieMlec, 
argile,  lerre  a  foulon,  terre  de  pipe,  |iUtre ,  de  ,  qui  en- 
lèvent les  corps  graisseux,  mais  (]n'un  ne  doit  employer 
qu'avec  circons|>ection  ;  la  craie  et  la  c^rute ,  qui,  réduiles 
en  poodre  très-line ,  dont  on  saupoudre  l'étofle  bien  tendue 
qu'on  Autte  aTOc  unebrouede  flanelle ,  nettoient  parfUle- 
roent  les  laines  cbûres,  le  latlB  Mane,  les  tapisteriei ,  ct<;.  ; 
\»  saponaire,  avec  la()nelle  on  dëgrabee  les  laines  et  le&ca- 
clieottres;  le  sel  de  t'u  tu  <iii  i  ins-carltonate  dépotasse, 
qui  dissout  el  enlève  avec  facilité  tous  les  corps  gras,  mais 
qu'on  ne  doit  employer  que  sur  les  draps  bleus ,  noir<,  gris , 
verts  flmoie,  et  lioéralement  aur  tonte»  les  étoffe»  boa  tant; 
le  sel  d'eedifo  eu  M-oauisdi  dit  potasse,  qui  dtaeeot  tas 
oxydes  métalliques  de«  taches  dV-i rr.  ,  île  rouille,  etc.; 
l'eau  de  Javelle,  n»\  enlève  certauie»  t  ichcs  de  fruds  el 
blanchit  le  cluinvre,  le  lin  et  le  coton  non  teints;  la  citine 
de  tartre,  qui  enlève  les  taches  de  camboute,  de  rouille* 
de  boue;  etc. 

DÉGRAS»  matière  enaplojée  dans  U  corroierie  poor 
donner  de  la  souplesse  aux  cairs  et  les  rendre  imperméa- 
bles. On  en  connaît  deux  csp*Ves  dans  le  commerce,  celui 
dit  de  puffs  et  celui  de  Niort.  L£  premier  cU  un  produit  im* 
médiat  du  cliamoisage  des  peaux.  Lorsqu'elle»  sont  déboor- 
lées  et  défleuréae,  os  les  imprègne  dluiUedeot  on  enlève 
Pexcè»  par  la  potasM  en  liqueur  ;  il  en  idsidto  une  diseelulHn 
qui  contient,  non-seulemrnt  du  savon,  mais  encore  de  l  >  gé- 
latine. Cettcdissolution,  évaporée  à  stccité,dt)nn«pour  résidu 
le  dégras  de  pays.  A  Niort,  on  la  di'compose  par  r.Ktde 
•nlAiriquei  on  en  précipite  le  dégras  qui  porte  le  nom  de 
cette  viDe ,  et  qal  n^  antie  chose  que  de  riinBenayglnte 
On  est  parvenu  à  donner  à  de  l'bwle  de  poisson  toutes  les 
propriétés  du  dégras  de  Niort,  en  ftisant  bouillir  pendant 
cinq  minutes  un  kilogramme  de  cette  huile  avec  30  grammes 
d'adde  nitrique  à  2b  d«gr«».  On  ob^ve  que,  dans  cette 
opération ,  il  ne  se  dégage  aucun  gas ,  el  qu'il  se  ionnc  de 
l'eau  cl  du  nitrate  d'ammoniaque  i  d'où  l'on  doil  coni,liiw 
que  lliirile  s'oxygène,  non  pes en  alinnviNnil  l*ie»ipten  de 
l'acide  nitrique,  mais  vu  ini  cédant  one  partie  de  rhfdiu- 
gène  qui  entre  dans  sa  com|K«ition. 

DEGRÉ.  Ce  mot ,  fait  du  latin  gradus,  signitie  ptoft^ 
aNntwnitbe,  édieien,  distance,  intervalle  qui  sépare  un* 
diooed^nne  anbv.  On  l'a  quelquefois  employé  comme  syo»* 
nyme  d'escalier,  p.ir  lite  ^ans  doule  li  o  iie  (igure  qui 
fait  prendre  la  partie  ^mu:  le  tout,  cl  tict  i£isd.  Corneilïe 
nous  ollre  un  exemple  ilc  l'emploi  du  mol  degré  pris  dans  la 
io£sne  acception,  noais  dans  un  sens  figuré,  dan»  cet  vers 
doCiiMa  ; 

t»  nra;e  d««  diain|i«,  le  pMlifodm  «ilm» 

n  Im  prnscriptiuos,  «t  ks  gucrrCs  Cîtilf», 
Suol  les  Jugrts  MogUiiU  duat  Aoguiie  a  fait  cfci>U 
Pour  SHMcr  sar  le  trôoc  cl  nous  daoacr  des  lais. 
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DfTTnÉ  — 

Dans  ceun  que  l'oa  t4  lire,  degré  devient  sjfoonjftiie  «le  pé- 
riode, iDitartàlla,  dtataMse  > 

Aimi  que  h  fcita  le  ciiwe  a  m  4egrèt. 

(lUcnis,  PiiJre.  ) 
Il  tft  ilio*  lolM  la  irU  dfM  Jegrét  difTércoU; 
Ob  pc«it  avae  hoaiienr  rr-mplir  lea  arcootl*  ringl; 
Miis  dini  l'art  dan^rr<  i,\  Jr  rimer  et  iJVcrire 
il  a'ejl  puint  de  degrés  du  rDediocrc  au  |»tre. 

(  BolUAU ,  Alt  poel.  ) 

/Myr^  M  dit,  daa»  le  MM  prapn  ctdinct,  de  to  diOéreuce 
w  |ilas  OH  m  nolÉe  dent  hequalNée  Muililai  ;  dêgréM  de 

chaleur,  de/roid,  de  iécheressf ,  cThumidiU,  de  force, 
de  mouvement,  de  vUeue,  etc.  On  l'appliqi.x^  au^st  atix 
difTérentes  parll«  dans  lesqtielkvs  le  ba  m  m  a  1 1  t  .  w-  ii.m- 
Bomèlre,  i'bjgrouètrc,  les  aréomètre»,  «t  une 
llMie  dtetfte  iMIriMMoftede  pli|ilvw  et  de  nwlMw^ 
■ont  dlvMi. 

Dent  le  lens  figuré ,  degré  ee  dit  dee  charges ,  des  titres , 

des  dignités ,  par  où  on  s'élève  successivement  dans  1j  hié- 
rarcliie  des  emplois  et  des  liunnenrs.  Par  extension ,  il  s'ap- 
plique en  métaptijfsiqne  aui  diflSrents  étale  par  leM|iMle  on 
piase  dans  le  monde.  La  Fontaine  a  dit  : 

V«l»  qui  detex  naviiir  lea  rlioaM  de  la  vie. 
Qui  par  toai  aea  de^rét  aiei  déjà  pawé. 

Eb  partant  d««  qaelilée  morale* .  oq  dit  le  plus  haut  degré, 
le  diemJer  degré ^  le  suprême  èegiré,  le  iomeruin  degré , 
et  toutes  ces  façons  de  parler  marquent  le  comble  où  ces 
qualités  sont  arrivées ,  indiquent  un  superlatif,  soit  eq  bien, 
Mil  en  nal.  légifère  •  dit  qudqpe  part  : 

Il  «n  iapariiaMl    M^uim  defri. 

Edme  Héheav. 

DEGRÉ  (IferMmeflftto).  Vne  dfeenttraM»  étant 

liartaj^i'e'  en  360  f>artiet  ëgal«,  diacune  dp  ces  parties  reçoit 
\c  nom  de  degré  et  est  ainsi  lîftirée".  On  sulxlivise  cliaquo 
degré  en  60  inimité*  ('),  chaque  minute  en  GO  secomles  ('), 
chaque  seconde  en  eo  tierces  ("  ),  etc.  Si  du  «oniuwt  d'un 
angle  pris  pour  centre,  on  décrit  on  arc  de  cercle,  quel  que 
aoit  le  lajen  txufia^  Tare  connito  astre  Ice  cMéa  de  Tangie 
eofttieBt  toafaare  le  nénie  nenlno  de  depft  et  IhwBom  de 
dt't;ri<s  ,  p.irre  que  ces  parties  delà  circonfi^rpnrr  sont,  foiiune 
elle ,  proportionnelle»  an  rayon.  ce  qui  a  ii^rmis  d'ex- 
primer la  mesure  d'on  angle  ihinl  k  sommet  est  placé  an 
centre  d*ane  circoolifreoce,  par  le  nombre  de  dcgréa,  ml- 
nntee ,  fécondée,  ete.,  de  Fue  Intereeplé  cotre  set  cMéa, 
procédé  dont  l'emploi  du  rapporteur  est  une  application 
usuelle.  Souvent  on  mesure  un  arc  par  le  numbrc  de  de^n-s 
qa'il  centient;  on  n'entend  pas  alors  exprimer  sa  grandeur 
ab<ohie ,  mais  seulement  son  rapport  .1  la  circonférence  : 
dire  qu'on  arc  est  de  36",  équivaut  a  dire  qu'il  fonne  les 
jljL  ou    de  la  drooniireBce  à  laqodle  il  appintient. 

On  a  vonln  étendre  fappncatlon  do  «yatène  décimal  ans 
falriih  de  rastronofiiir.  Rr^ïliirnontanus ,  Sfevin  et  d'antres 
péoiiiiMres,  considérant  que  l'anj^le  droit  s^rt  trrt-s.oiiveiit  d'u- 
tiifi'(l.in<  les  calcula,  ont  proposé  de  [«rtager  s,i  mesure,  qui 

ciit  le  quart  de  la  droonféreoce  en  100  parties  égales  ait  lieu 
de  00  «foo  comiMrle  la  ditMe«  iMMtwIie.  GliaeiM  de  eei  non* 
Team  degrés  qu'on  nomme  degrés  centésimaux  ou  mieux 
gntdex,  puor  tes  distinguer  des  autres  qu'on  nomme  degrés 
jtrr'r<7r'.^rm<nix,ae  partage  en  tOO  minufr'.  rr)i!'-<ns\n!i",^  di- 
vi.>éc«  diacune  en  loo  tecondes  centésimales ,  et  aiusi  de 
enRe.  Celte  innovation  oltrait  l'avantage  de  substituer  à  des 
nombres  complexes  des  nombres  dédmiim  dont  le  cakol  est 
to(4eors  bemcoup  plus  simple  ;  mab  oa  a  olqeolé  tm  fereur 
du  nombre 360  l'abondance  de  s&i diviseurs,  et  ai^urd'iiui 
encore  on  n'emploie  dans  les  calculs  astronoroiquci  et  géo- 
ili-iques  (pie  l'ancienne  division  de  la  circonfirencc  :  c'est 
pourquoi ,  lorsque  k>  mot  degré  n'est  accompagné  d'aucune 
désigaatioa,  oa  peal  MmcoWftqNni       du  d^ré  teia- 
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La  latitude  et  la  longitude  des  U«ux  ierrestre!>,  l'as- 
censiood  bdéclinaisondes  astres , en  gt^uéral  tontes 
les  disUnoea  nesnrées  sur  lea  cerclée  cékrtes ,  s'ératuent  en 
degrés.  RelattTeraeDt  k  la  terre ,  on  doit  remarquer  que  sa 

forme  n'étant  |)as  i  ir(à!trni  i  t  [  herique,  un  méridien 
ne  peut  être  regarde  comme  exactement  circulaire.  Un  degré 
^m-M/re compté  sur  le  méridien  n'en  est  donc  pas  exactement 
la  partie;  c'est  l'espace  qu'il  fut  parcoorir  sur  ce  mé« 
ridien  pour  qoe  la  position  de  la  Tertkale  ait  varié  d'un 
degré.  La  terre  (<tant  aplatie  vers  les  pâles ,  les  degrés  du 
méridien  sont  d'autant  plus  grands  qu'on  s'(*p«rtc  plus  de 
l'éqiiateui ,  mi^i  ju'on  s'en  est  assuré  par  des  triangulations 
exécutées  tant  pour  conaalire  exactement  les  dimensions  de 
la  terre  que  pour  servir  de  base  à  rétaUlMemeot  dn  syslèow 
métrique-  Cepwdaat,  dans  certains  cas  où  on  peut  se  con- 
tenter cTone  approxlmadon ,  on  regarde  les  degré»  terrestres 
comme  égaux  ain  i  afçisuent  les  marins,  qui  divisent  le  degré 
on  '30  lieues  mai  iiit!» ,  avant  l'iotroductioo  des  nouvelles  los- 
sures  itin(^raires ,  les  Français  16  sorraienl  d'me  lieue  ter- 
restre de  3&  au  degré. 

En  algtilMe,  le  mot  deyr^  piead  «ne  tout  entre  aeoeptioa. 
Le  degré  d'un  terme  est  tasomm?  <ies  exposants  de«  dif- 
(Ureotes  lettresqui  le  compo<icnt;  4  u'ù' ,  j  u/k  «ont 
respectivement  du  cin<{iii'  r  i  ,  du  quatrième  et  du  troisième 
degré.  On  voit  que  dans  cette  évaluation,  on  ne  tient  nul 
compte  des  coefficients.  C'est  pourquoi,  dans  leséqua- 
tious,  oà  toute  lettre  rcpréacolaol  une  qiMHitilé  ceoBue  est 
regardée  comme  on  coefficient,  le  degré  dVtn  terme  est  einH 

plement  la  somme  des  exposants  des  inconnues.  L'neéqua* 
t  i  0  n  renferme  généralement  des  termes  de  depré» difTerentS; 
c^-ldi  de  ce»  dej;res  qui  est  le  plus  i^leve  est  dit  le  degré  da 
l'équation  considérée.  Ainsi  l'équation  <»  -f-  =  c,  oà  a, 
ft,eaoutdeeeaeMeeals,ert «M équation  du  premier dt^ 
k  deux  inconnues  ;  x*  +  px  +q  ^  OeA  une  équation  d« 
aeaiiid  degré  à  une  inconnue ,  etc. 

l'  u  extension,  on  appelle  courties  du  second,  rlu  troi- 
'  hMiM'  :1i',T<> ,  efr.,  relies  qui  son)  reptes«ultes  pardeséqua- 

lii.'Il-,  lin  M-iMiiil     lin  l;i,i--ii'!;ir  i^i',ii',etC.     E.  MEMJBQI. 

DEGiiÉ  DL  COMPAKAISO^'.  t'oye:  CouoaUMN. 
DEGRE  DE  JURIDICTION,  l  oye:  jDUMCnoir. 
DEGRÉ  DE  PARENTÉ. 

DÉGRÉER.  C'est  Mer  à  un  navire  tout  son  gréeiiient, 
c'est-à-dire  ses  voiles,  fts  poulies,  ses  vergues,  toutes seS 
eordes  ou  manccurrea  courantes  «t  fixes.  Cette  opération  ae 
fait  lonqo*an  Mtimcat  doit  passer  quelque  tempe  «ans  na> 
viguer  et  qu'il  iloit  stationner  dans  on  bassin,  on  lorsqu'on 
veut  visiter  sa  inAlurc ,  cordages,  pour  jn^er  de  leur  »o- 
lidiîé.  Un  navire  es'  'l'f  ,  , .  luist^u'il  est  priv«^  .le  la  nj;(jeiitd 
partie  de  ce  qui  lui  est  n«^c4»»<tire  pour  na>igi)er.  Ilaus  uu 
combat,  il  peut  être  dégréé  pAt  les  boulets  de  reooemi; 
dans  une  tcmpéle,  par  la  violeaoe  du  vent  qui  dériiiru  sea 
▼olleB  et  brise  sa  OBétore.  On  iHsait  aotreMe  désagréer  pour 
diijrëfr,  et  iégréage  pour  déçréement. 

i)egreer  un  mfti,  une  vergue,  etc.,  c'est  enlever  les  cordex, 
les  poidies;  etc. ,  qui  appartiennent  à  ce  mât,  X  cette  ver- 
gue... Dans  les  navires  ik  voiles  carrées,  les  veiigues  les  plue 
éleeéea  se  mmuMot  eœtaaUf  cl  edlm  qui  aoot  Immédia- 
tement au-dessous  se  nomment  perroquets.  Les  premières 
sont  dégréées  et  envoyées  sur  le  |>ont  dès  qu'un  navire  de 
guerre  arrive  au  mouillage,  parce  que  sa  mâture  prend 
alors  une  tournure  piusélanoée  et  plus  élégante.  Quant  aux 
perroquets,  on  les  d^ree  aussi  et  on  les  envoie  en  bas  cha- 
que soir  au  coudier  du  soleil,  au  aaomeat  ob  l'on  amène 
le  |>aviIlon ,  qui  toute  la  journée  est  icilé  flottant;  la  maUn, 
on  les  replace  à  la  tète  des  roéts,  en  même  temps  que  l'un 
ilépl«Me  le  pavillon  :  c'est  un  petit  exmice  de  |Mira«le  que 
l'oflicier  de  quart  indique  par  le  comn  ji  J<  m  ni  Rsnge  à 
dégréer  les  perroquets  I  •  Alwrd  des  ilivtrs  [«utuiionts  d'une 
Mcadre,  pour  que  cette  mainruvrc  se  fasse  avec  t^r  <  t 
casemMe^  odève  ta  voile  de  ceUu  vergue  et  uqa  «rand« 
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j»aitH'  'les  cfinlc*  (|ui  sont  iii't  ff.><iîns  l\  «a  iiianfrurif  ordi- 
naire, un  la  luaintient  ati  iiiit  \m  m-.iv  in'tili'  iK  t'Ilc;  a\i  ino* 
titeot  cil  l'amiral  donne  le  ^gual  pur  un  loup  «te  lu^il,  une 
WCQUSFe  cassa  U  fioeUe;  toutes  ces  rergues  descendent 
npideiiMHl  cn«embl«  :  e*tal  vit»  etfièeft  de  Jonioa  ou  de 
pMitin,  inqpid  on  Tait  faire  caue-cnu  pour  saluer  le  pevilfcM. 

Tlié«f!^ne  Pacb  ,  cii|iiiaini!  de  ttitwtD. 
DKC.nÉS  L'MVERSITAIRES.  €<•  s  nt  lei  .lilTé- 
renls  grades  c'unf>*rè»  danii  les  universités.  Celai  qui  a  ac- 
quis Imis  ces  tçra<les  n  pris  ses  degrés.  Cet  usage  uous  vint 
d'Italie  vers  le  doiizièide  dtele.  fi«-re  Loinfaerd  «l  Gilbert 
de  la  Porrée ,  qui  étaieof  alors  les  priucipaav  Ibéologiens 
de  l  iiniver^ilé  de  l'ari>,  passent  \w\it  y  avoir  t'tabli,  les  pre- 
miers, les  dilTérents  «le^rés  scolaslique».  De  Faris  ils  se  ré- 
(undirent  «lans  les  autres  universités  de  la  France ,  et  dans 
le  siècle  «uif aat  l'Angleterre  et  fAileui^giie  anhiioit  cet 
exemple. 

Lo  Tacult^  de  tîit'ologie  conféra  seule  d'abord  les  grades 
àe  ntatfre  f>s  arts,  bnchclirr,  licencié  el  docteur.  Pour 
cluci  n  de  ces  grades,  il  fallait  acquitter  un  droit  qui  variait 
de  200  à  600  livre».  Les  Cwultés  de  roédectiie  et  de  droit 
eoreiit  bfentM  ^galemetil  leiirs  degrés,  qui  rurmt  à  peu  pria 
les  niéiDfs. 

Il  n'existe  plus  aujourd'lmi  en  France  ([ue  trDÏs  degrés  : 
le  ba  ccal  au  ri>  a  t ,  la  I  i  ct  n  e  e  et  le  doctorat;  ils  ont 
une  valeur  analogue  dans  les  différentes  faculté-^,  mais  ils  ne 

{'eequièrent  point  par  des  épreuves  de  tout  point  sembla- 
îles  ;  la  Facollé  de  médecine  ne  confire  que  le  grade  de 
dodetir  d  en  outre  des  diplômes  d'o  fficier  de  tanté.  A 
rétraii;;er,  ^•^  titres  de  candidats  et  de  >"(.'y<s/erf  WBipla- 
cont  <^uiivet)t  ceux  de  bacbditirb  et  de  licenciés. 

DÉGROSSIR.  C'est ,  en  termes  d'art,  un  pronierlfli- 
mil  r«it«rdiiiAireinenl  nvoi-  de  gros  in&tnimeuts ,  an  moyen 
desquds  on  enlève  plus  |irontptement  les  grandes  pailics 
inutiles  dans  la  pierre ,  le  marbre ,  le  fer,  la  cbarpentc  et 
m^mc  les  bots  de  menuiserie.  C'est  principalement  dans  la 
sculphire  que  l'on  fait  usage  du  mot  dégroxsir,  iorsqu^après 
atoir  épannelé  no  bloc,  c'eet-à  dire  »pt^  avoir  scié  les 
grands  paae  on  les  aigles  farattlea,  un  onrrter  enlève  a?ec 
le  poinçon  et  un  maillet  de  fer  des  écales  plus  ou  moins 
fortes ,  jusqu'à  ce  qu'il  approcbc  du  point  où  le  talent  de 
l'artiste  est  nécessaire  pour  atteimlre  à  la  perte*  tinn 

Le  serrurier  dégrossit  son  travail  par  le  mojen  de  grosses 
Itmes  «nsquelle»  on  dmme  le  nom  de  carreaux.  Le  chsrpen- 
fier  te  sert  de  la  coijnite  poor  d^gro&^ir  les  pièces,  et  il 
prend  h  bcsaiguê  ponr  fermîner  son  travail.  Le  u)enuisier 

d(^iirns-it  le  S'en  itvec  11' /rr)//0(;-,  on  Mm  aiis^i.ivec  un  long 
raitol  <kiai  le  ier  e^^l  arrondi ,  et  qui  purte  le  nom  de  demi- 
tariope.  Dlchcske  aîné. 

Dégrouhr  ae  dit,  an  Bgtté,  dans  le  sens  des  verbes  com- 
mene«r,  ébaucher,  ele.  :  dégrmirvne  affairt ,  c'est  com- 
meneer  à  l'éclaircir,  h  la  di  liroulller  ;  dégrossir  imr  rwo  e 
lidéraire,  c'est  en  di&pui>er,  en  distribuer  les  premières 
masses ,  en  préparer  te  plan  ;  en  termes  d'imprinierie,  dé- 
ifTossir  MHf  «ipreiipe,  c'est  enlever,  avant  de  la  asomellie 
è  rawteur,  les  finîtes  les  phis  graaslèree  qui  ont  écbappé  I  la 
eumpo>itt<>ii. 

DE  tilifcRLE  (.Jein  Nicolas-.Marje),  écrivain  spiri- 
tuel, ii.ii)ui(  a  hsoudiin  ,  le  15  janvier  1766.  Il  «  tait  maître 
de  quartier  au  collé^  de  lisieux,  lorsque  la  révolution 
éclata,  ôrfginabv  d'une  hmlUe  irMndahe  qui  avdt  suivi 
Jaeipics  11  en  France,  il  se  rangea  panni  les  pariissns  de 
l'ancien  régime,  prit  part  à  l'insurrection  du  camp  de  Ja- 
lès  et  ii  diyca  la  protesfrdion  qui  parut  en  1701  -<tii->  le  imin 
tufitosé  lia  marquis  d'Arnay.  Il  fut  arrêté  et  conduit  à  l'.Ab- 
bejf»,  (tok  uo  ami  te  m  évader,  la  vefHèdea  massacres  de 
septembre.  Sous  le  Directoire,  il  cunconnit,  avec  Latinrpe, 
Fonlanes  et  Tabh^^tle  Vauxcelles,  *  la  rédaction  du  .Vniw- 
ri«/ ,  journal  d'op(»osition  <\ui  fut  liieti lot  supprimé.  I.ors 
du  rétaMis>nnent  des  écoles,  il  fut  nommé  succeseivcment 


professeur  de  grammaire  çi'nt^ralc  i  1"  r  ile  renlralc  d'An- 
vers, de  belles-lettre^  au  toUi-^i^  ii.iliua.i,  lie  CiiMipnvnc  ,  de 
rhétorique  au  i'rytanée  franrais  i  école  de  Saint-l  u  et  au 
Ijoée  Bonaparte.  Le  grand-nialtre  Fontanes  lui  cooTui  plus 
lard  la  chaire  de  IHUraliM  fiançalae  à  la  fteollé  des  Mires 
de  Paris,  et  l'appela  aux  fonctions  de  censeur  des  éttidM  an 
Lycée  impérial ,  «ujourd'liui  lx>uis-le-f;r,tnd.  II  y  mourut  le 
Il  novembre  (n;  ii  li  .iiiroup  trop  vanté  sa  tradiir tinu 

en  prose  de  V Enéide.  On  lui  doit  encore  un  bhge  des  l'a  - 
nqua,  accompagné  d'Wt  dtmmetitaire  plus  ampte  que 
lefejcle,  satlreingînieiiseianetrailuction  en  vers  du  (wème 
de  la  Guerre  cMh  de  Pétrone,  «cooui)iagnée  de  Recher- 
ches sceptiques,  tant  sur  lu  salue  de  l'f troue  que  sur 
son  auteur  présumé,  et  une  foule  de  poésies  gracieuses, 
telles  que  .Htraionke  et  son  peinii  e,  Halix  cl  rMM, 
Preufyn  à  Us  coMiddie,  Œnowe  «<  J><tri$ ,  etc ,  etc. 

DEGCEIIPJSSEIIENT.  Ce  mot  désignait ,  sons  Tn^ 
cieaoe  jurisprudence ,  l'arti-'  fut  ri!i  pr-^ff.-  e;  t:'iniMlfinné  cu- 
saile  par  jugement  avec  les  parties  intéressées,  par  lequel  le 
détenteur  dimmeuble  grevé  d'une  rente  foncière  ou  autre 
chaise  réeUe,  en  abandofmait  la  poHeatioa  ponr  se  Bonstraifn 
à  cette  diargie.  Le  déguerpIsseaMiil  poamil  avoir  Heo  an- 
jourd'luii  encore  de  la  part  de  débiteurs  de  rentes  fùnt■l^res 
créées  antérieurement  à  la  promulgation  du  Code  ^apoléon, 
quoiqu'elles  soient  maintenant  meubles  et  rachetabbîs, 
pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  ea  renonciation  expresse 
ou  tacite  dans  l'acte.  Il  est  une  sorte  de  déguerpissemenf 
que  le  code  a  consacré ,  c'est  le  cas  d'un  propriétaire  d'un 
fonds  assujetti  h  vne  servitode,  et  qui  est  chargé  par  le  titre 
de  faii  i  i  ■  frais  les  ouvrages  nécessaire*  |M>ur  l'usage  ou 
la  conservation  de  la  servitude.  Au  surplus,  comme  )e  de- 
guerpissement  est  une  véritable  aliénation ,  pour  déguerpir  il 
faut  être  capable  d'aliéner  :  le  dégnerptaseoient  n'cal  dooe 
permis  qu'aux  personnes  nqeures  et  maltiesses  de  lems 
droits.  On  assimile  le  dégtierpissement  volontaire  à  une  ré- 
trocession, et  on  le  soumet  aux  mêmes  droits  que  les  vent  es 
d  imrueiihle-;. 

DÉGUISEUEKT.  Ce  mot,  dans  raccepUun  que  nous 
loi  donnoMîd,  vent  dire  tons  les  changements  que  les  hom> 

mesd*époquesouden:ilinnsdifT<'rentes  ont  fait  on  font  encore 
h  leur  costume  liabilui'l,  dari";  l'irilerdion  de  célébrer  quel- 
ques frtes,  ou  bien  des»»  rejouir,  ^u  stuisce  r;\(i|M>rt,  il  sert 
à  exprimer  un  usage  qui,  diversement  applique,  remonte  à 
la  pins  bante  antiquité.  Sans  adopter  le  sentiment  de  quel- 
ques rêveurs  qui,  s'appuyaot  sur  ce  que  dnns  la  c  élébration 
de  certaines  Ilacchanales,  on  criait  Eva,  Ei  ahc,  préicmlent 
quePorigine  des  mascarades  on  déguisements  reincuile  Jus. 
qu'au  premier  homme,  nous  dirons  cependant  que  cette  ori- 
gine parait  antérieure  aux  monuments  historiques ,  qu'il  est 
impossible  de  lui  fixer  une  date,  et  que  c'est  une  de 
ces  pratiques  que  personne  n*a  fnventén,  parce  qnt  Itdée 
s'en  est  présentée  naturellement  à  l'esprit  de  plusieurs  eu 
diffc  tents  lieux  et  dans  les  inémes  circonstances.  Les  Ira- 
vestissemenls  étaient  de  rcssencede  la  célébration  des  fêles 
de  Baccbus.  Les  orgies  et  les  impudicilés  qoi  faisaient  le 
caraetèrede  «es  Utes,  ont  pu  inspirer  asset  de  répugnanee 
aux  novicpç  et  au\  femmes  qui  conservaient  quelques  sen- 
timents de  pudeur,  pour  les  faire  rougir  de  s'y  trouver  ei 
de  participer  aux  plus  infâmes  débauches;  de  là  l'idée  de  se 
d^uiser  ou  de  se  couvrir  le  visage  pour  n'être  pas  reconnu. 
Dans  eelte  «opposition,  qui  n'a  rien  quede  vraisemblable,  la 
masque  et  les  déguisements  auraient  pris  naissance  chez 
leA  tjzyjilii  iis,  ddii  Baccbus  parait  tirer  son  origine.  Plu- 
sieurs écri\aii!s  de  rauliquilé  altesleiil  aussi  que  les  pre- 
miers habitants  de  la  Grëc«  et  de  Rome,  encore  pasteurs  et 
sauvages,  se  couvraient  te  téle  de  Teuilles  et  de  plantes,  on 
se  peignaient  la  frgiire  avec  une  ceriaine  liqueur,  dan«  leurs 
fat  CCS,  jeux  et  plaisanlcries.  Tels  flirent  même  les  preniert 
v\  a  >  7  it  es ,  parlie  Importante,  cairaie  cbanm  Bit,  di 
tout  déguisement. 
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Qond  Iw  «tttdnt  it  la  GrèeecItflMe  eorant  admis  on 

RyMènifi  (ffi  polythéisme  pu'isfi  !t  (lilTért^ntes  F,oiirct'<,  elles  cé- 
lébrèrent eo  riioDoeur  «le  quelques-unes  de  leurs  divinités 
des  reies  qui  admettaient  même  des  di^uisetnents  plus  ou 
moins  Miarrea»  plus  oo  moii»  ciMopMs.  flous  citerons  les 
tvp€reai0s,  les  Baeehanaiei,  les  Mtosen  llion- 
ncur  de  Pan  et  (te  Phallus .  Pendant  ces  dernières  sur- 
tout, les  déguisements  étaient  bcaufon|)  (ihis  nombreux;  les 
rcjuifsentalkins  bizarres,  indécentes,  auxqurlli-'i  fUc^  don- 
naient lieu,  en  étaient  certainement  ta  càuat;.  Là  surtout,  il 
fallait  bon  de  se  cactter  i  tous  les  regards,  afin  de  mieux 
éioiilTer  tout  seniJnent  de  honte  q^l  êunSi  po  dimimier 
renportement  de  ces  IloirteineB  cmnraides.  Les  Roadm 
ne  furent  («s  plus  exempts  que  les  peuples  de  la  Grince  de 
rcs  rameuses  Lupcrcalt^  :  on  sait  qu'ib  y  apportèrent  toute 
la  Turenr  de  la  débaucbe  ;  et  ces  filles,  qui,  sans  aucun  doute, 
aonl  loriKine  de  notre  tornevatf  ont  laiwé  dam  celle 
pailie  de  rEorope  an  tel  soiiTen{r,qne  dos  déguisemmU 
xninlemts  et  la  forme  qu'ils  ont  prise,  y  sont,  cliacun  le  sait, 
plus  pr  itiqués  ipio  partout  ailleurs,  par  la  raison  que  la  plus 
^tcinde  partie  d'entre  eux  y  furent  inverilts.  Les  Hnninins, 
d'ailleurs),  n'avaient  aticune  répugnance  a  se  farder  le  vua£e 
à  dégpdser  leurs  tratU  et  à  revêtir  le  costume  de  dieux  et  de 
béros  oéMbrce  dans  leur  mytliutogie;  mus  le*  cntpered» 
surtout,  sous  la  Bone  dégén<^rée,  tous  ces  déf  nfecments, 
liiulcs  ces  parades,  amusaient  le  peuple,  nridji.  nl  le  iM.illre, 
et  l'on  sait  que  Néron,  d^uisé  en  Apollun,  chantait  des  vers 
mr  le  lliéltra.  Bon  cnaaifle  liit  eniTl  |iaf  qveliinee-iina  de 


ROus  aveni  dit  pins  liant  que  tes  Sotmmalei  et  aulies 

fOtes  du  paganisn.!;  ava-ent  Jonni^  nrii«:sncc'  nu\  (t.'';nii<e- 
incnts  de  tout  genre;  nous  venons  ciuore  ipiL'  I  n  ain-  de 
ces  dégui^L■lu(•lll>,  conservé  en  Fuiopo  p.iimi  h  ■>  njtimw 
niodemes,  n'a  pas  d'autre  origine,  et  que  c'est  un  rolu  du 
paganisoie,  qui,  aprta  avoir  Inversé  les  coulimies  pieuses  et 
trta^veat  biianM  da  nqres  ^  s'est  peipétutS  |usqa'à 
nom.  Le  dimtiaaisnw,  ayant  troav4  Aablie»  et  trop  forte* 
ment  enracinées  pour  les  briser  font  fi  foup  res  routnmes 
grossières,  no  pot  qu'en  clian^er  resjirit  en  clicrchant  à  les 
rattaclier  au  culte  chrétien;  Imiteiois,  re  ne  sont  pas  les  mi- 
nistres catlraUiines  qui  agissaient  ainsi  :  à  toutes  époqins» 
les  papes,  les  évéques,  les  eonclles,  ont  lancé  des  arrtts 
contre  lupcrititions  honteuses.  Mais  In  peuple  et  la 
partie  iKin'mnle  du  cl^lé  persistaient  dans  ces  vieux  usa- 
ges. Seulement,  an  lleudi*  ri^pK^st^ulcr  Saturne,  B.ucliu-i,  Mi- 
nerve, l'an,  ou  toute  autre  diviitité  paienne,  les  cliréliens 
du  moyen  Âge,  quand  venait  Noël,  qui  pour  eux  avait  rem- 
placé les  5»/tirna/es,  se  déguisaient  en  CDus,>ca  abbés,  en 
évêques,  «urtool  en  vols.  A  ces  tnTestîaaeinenbi,  qui  peu  I 
peu  luent  plar«  i  d'autres,  il  faut  ajouter  tous  mix  qu'on 
avait  coutume  de  faire  «  aux  e&batcmcnts  solennels,  rummo 
sai  re,  cx>iironneroent,  mariage,  prise  d'armes,  entivcs  dans 
k&  vilks  des  prinoes  et  princesse»  des  diflérentes  nations  de 
TEurope.  Kn  ces  solennité  même  des  époques  assetreco- 
li  e^:,  la  nnlliolngic  avait  toujours  sa  place  :  ainsi,  dans  plu- 
weurs  occasions,  la  ville  de  Paris  célébra  de  grandes  fêtes; 
des  fontaines  jailli'-^aient  Ic  vin,  l'Iiydi^omel,  et  bien  toujours 
de  belles  jeunes  hlles  toutes  nueltes  représentaient  les  sy- 
Itnes.  ■ 

Avec  le  .<;ei/j<' me  siècle  et  kscspédilionaade  nos  Français 
rn  Italie,  •!<  s  (icguifemnits  nouTeaux,  Inconnus  jusqu'a- 

loi  -;.  au  tiii'iis  en  France,  sont  mis  on  ^  ogue  à  l,i  rour  pour 
les  (êtes et  ebatlements, dont  les  (  0/015  surtout  lurent  grands 
amateurs  ;  déjà  l'exemple  leur  en  avait  été  donné  par  l« 
toi  Ciiarles  VI»  et  l'on  Mit  que  ce  nallunirctts  prince  man- 
qtm  de  périr  dans  on  Iraveilliaenent  dlmmmea  sauvages 
dont  il  était  arteur.  Ce  goAl  ne  lit  qu'autiineuter  lorsque 
le*  lluliennai  Catlicrinc  et  Marie  de  Meiliris  devinrent 
leitiev  lie  I  irnue.  (  f>'  .'lors  (jee  toutes  les  p  isipi'tiiiiies  do 
Ilutue  et  de  Vcniit:  furent  de  mode ,  cl  que  l'on  vil  ces 
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grande»  mascarades  dana  lesqudks  chacun  des  personnages 

de  la  cour  jouait  nn  rôle.  Sous  Louis  XIV,  les dégtiisemeaita 
étaient  très-en  usaite,  principalement  dans  les  carrousels, 
ou  fêtes  i^uerti^res,  dans  les,pu'lles  ce  prince  aimait  beau- 
coup &  se  montrer;  la  mythologie  faisait  gtaérakraent  les 
ftah  d«  «a  pompeuses  cérémonies;  chaque  dieu,  chaque 
df'r'iîe,  étaient  représentée  par  des  gentiUhommes  amis  du 
roi,  et  lut-m<^nie,  en  plusieurs  circuuHlanre«,  9C  plut  h  paraî- 
tre au  m  l  •  1 1  ; ''UN  en  coslume  (i'ApoIhui  il  ilii  iionail  ce 
dégnisemcnl,  au  point  que  les  devise»  dans  lesquelles  ou  le 
compare  an  soleil  se  trouvent  répétées  dans  difléreateacir» 
cemtaDce»  de  son  rjgpe»         Im  Roox  m  Linct. 

DEGtJt SEMENT  (MmtUt).  Ccsl une  esp^  de  trahi- 
son ;  puisqu'on  se  donne  pour  re  qu'on  n'est  pas,  on  trompe 
donc,  et,  en  général,  c'est  à  son  pruttt.  Le  déguisement  est 
très-proche  parent  du  mensonge,  de  la  fourberie,  de  la 
déoeption.  Sans  doute,  il  est  dans  la  vie  des  circonstances  oà 
Il  est  diflleile  de  maoiCesler  eemplélenient  sa  pensée  ou  son 
opinion;  il  faut  alors  se  renfermer  dans  le  silen<  e;  mais  no 
pas  descendre  jusqu'au  déguisemenl.  .Nos  iut*:riîts  peuvent 
avoir  à  souffrir  d'une  sincérité  entière,  mais  ce  qui  doue 
du  prix  aux  devoirs,  c'est  qu'il  en  coûte  quelquefois  pour 
les  nccoiuplir.  Si  le  déguisement  qui  a  pour  bot  l'avance- 
ment de  notre  fortune  est.r^râien8iUe,  il  peut  être  digne 
d'éloge,  an  contraire,  loraqn'ton  n'y  recourt  que  pour  être 
utile  à  des  tiers.  Plaide  l-on  la  au-c  d'un  fils  cotqiahle,  il 
est  des  fautes  qu'il  faut  pallier  et  tuéine  déguiser.  La  con- 
corde que  vous  du  rclu  z  à  rtHablir  dans  l'intiVieur  d*UM 
famille,  les  coups  mortels  que  vous  ponrriei  porter  à  la  fea- 
dresse  d'un  père,  «s  motMkiAnb  voas  commandent  d'user 
d'un  vertueux  déguisement;  TOUS  n'Aies  pas  venu  poitrré- 
vi^lcr,  mais  pour  réconcilier.  Il  y  a  daus  le  tnoufie  une  foule 
.'(j  prtîii  s  circonstances  où  la  fwlitesse  exige  qu'on  oaede 
ces  dc^uistmcntsqui,  sans  blesser  la  consdeaoe^  rtpaad^ 
un  charme  infini  dans  tous  les  rapports.  U  en  rtanife  un 
ensemble  de  aatisftiGtiona  intérieures,  do  doux  efforts  et 
d'échanges  d*aimaMes  proeédéa,  d'où  naissent  à  la  longue 
des  atl  irlietnents  ipii  durent  quelquefois  autant  que  la  vie. 
Tout  n'vat  dune  pas  ù  l^àmer  dans  ces  petits  déguisements 
dont  usent  les  gens  bien  élevée  quand  ils  sont  réunis  entre 
eu»;  il  ne  s'agit  départ  et  d'autre  que  de  se  plaireou  même 
que  dese  délaseer;  «o  iiVtl  pas  «n  qnMe  de  de«olm,  nais 
d'agréments;  il  ne  faut  alors  lai»<er  apercevoir  en  soi  que 
ce  qui  attire,  et  ne  vouloir  reconnaître  dans  les  autres  que 
le  .  cotés  qui  les  louent  ou  les  fl,<l(ent  :  c'est  àeatteeoildi- 
tion  seule  qu'il  y  a  de$  cercles  et  des  salons. 

Il  conviendrait  de  ae  montrer  aAvère  avw  des  dé^nlse» 
menls  <run  autre  genre;  mais  peut-être  ce  serait  y  perdre  son 
lemps,  car  Ils  semblent  tenir  k  la  nature  même  des  ch«w»s. 
Il  y  a  néanmoins  une  grande  ditfi  rence  a  étaldir.  Honte  aux 
déguisements  que  suscite  l'esprit  de  Ctikul  !  1.^  tmit  est  vil; 
lit  tout  est  bas;  ces  dégui.sements  sont  l'apanage  de  femmee 
qui  ont  d^  perdu  l«  premiire  fleur  de  la  jeonaaoe  ou  de  la 
beauté.  Elles  déseapèrmrt  de  ce  qu'elles  valent  encore.  Mais 
quant  à  ces  légers  déguisements  qui  caractérisent  dans  une 
jeune  fdle  la  première  pos^sion  qu'elle  éprouve,  il  y  entre  si 
peu  de  ruse  que  c'est  plutôt  un  mouvement  ingénieux  du 
cœur  qu'un  i>lan  de  l'eapriL  En  diplomatie,  on  use,  depuis 
plusicors  siècles,  de  tant  de  dégniiemeni  qu'il  estdlflieilo  de 
comprendre  k  quoi  cette  misérable  tactique  peut  être  utde 
aujourd'hui.  De  part  et  d'autre,  on  ne  montre  jamais  ce  qui 
est  léel  ;  à  l'avance,  on  en  est  iirévenu;  il  y  a,  eo  définitive, 
balance  «le  déguisonenls.  Un  très-habile  diplomate,  le  che- 
valier Temple,  suvienait  qu'on  allait  bien  (>lin  sûrement  et 
bien  plus  vile  nu  but  par  la  ftsncbise.  Il  avait  raison.  £« 
diplomatie,  ks  déguisements  H  aont  plus  qu'une  vieille  tra- 
dition d'Iinbitude;  c'est  dn  Métier  que  l'on  fait,  quand  le 
lier  e*t  usé.  Saiw-I'sower. 

DIÎOllSTATIOX  (de  degifsf'>''0,  union  de  «oûler 
jKMir  faire  l'essai  de*  liqucun  et  de*  sauces).  Dans  le*  vcieiices 
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cliimiiiDcs ,  «t  «nrtoot  iImm  rwl  eritaib*^  to  mt  dégusta- 
tion e«t  toujours  ii>iU^  dans  son  mds  propre  :  il  signiue 
bIoi  s  essai,  ej-ploratioit ,  Mtt  «le  U  nature  chimique  de» 
divers  corp-;,  soit  dos  qualil«'s  Mpides  ou  savoureuses  des 
boissons  UÙ  plus  recherchées,  ou  des  substances  alinxïaUiruft 
tranaronnéM  en  mets  délicaU  pour  les  table»  les  plus  somp- 
tueuses. Quoique  lesproiiriéléeeapideeteeoqitpcMlutseiil 
sur  l'orfcane  du  goût  de  fhMnine  im Iropienloi»  liniiiles 
d'abord,  qu'on  disigni  iis  I,  mims  saveurs  douces, 
•urrées»  salées,  aciden,  aniire^,  Acres,  astringentes  ou  stypti- 
qaes  ;  quefalu'O*  puisse  considérer  toutes  ces  impressions 
eomm  MWlnlet  es  géaénl,  fcet-àHiii*  pour  tons  let 
hommes,  et  admeUiv  n  pn»ài{ifU  d^alyier  let  cereun 
mixI'  N  qui  ré<tiltont  rte  la  combinaison  de  ces  saveurs  priiv 
cipaie'«,  il  n'y  a  cept  iidniil  qu'un  trèa-pelit  nombre  de  per- 
sonnes qui,  à  l'aide  d'une  tiraïK'e  habitude,  parviennent  i 
ùimtàa  le  véritable  canclire  de  ces  saveurs  trèwMmplekes. 
Vinldlivuiee  ect  donc  moins  aedra  que  l'imliBd  «bne  Fap- 
]iréciation  des  dilTérences  des  saveurs  simples  ou  complexes. 
On  ne  peut  considérer  la  dégustation  comme  un  art,  puis- 
qu'il serait  impossible  dVn  donner  di^  i  r^reptes.  N'oiii 
néADmoins  des  résultats  de  l'expérience  que  Ca*ietde  Gas- 
aieoHrt  «coiulgiiée  dans  legrand  Dictionnaire  des  sciences 
tnédicaUt  :  •  Les  dilféreaU  points  de  l'organe  du  goût  ne 
font  pas  tous  afTectés  par  lesmMmnTeurs.  Le  piment  pique 
principalement  les  bords  latéraux  de  la  lanjçuo;  la  cannelle 
stimule  le  bout  de  ce  mémo  orgaue;  le  poivre  fait  sentir 
son  ardeur  sur  le  milieu,  les  amers  dans  le  fond  de  la  tiou- 
cbe,  lee  apiritueox  au  palsie  et  sur  les  jouée;  U  c»t  même 
des  rabeitances  qui  ne  aont  eapides  que  dans  le  goeier  et 
d'autres  dans  l'estomac.  »  M.  ttievreul  a  fait  rerururjner 
avec  beaucoup  de  discernement  que  dans  la  déguslaliuu,  il 
Tallait  tenir  compte  de  Paction  des  suhstani  t"^  non-seulement 
sur  l'oigaoedu  goût,  mais  encore  sur  celui  de  l'odorat.  Les 
gonimels  «t  les  chimistes  exeicés  MTcnt  nalDlenant,  d'après 
celle  remarque  de  M.  Clievreul,  que  le  bouquet  des  vins 
les  plus  renommés  n'est  plus  senti  lorsque  les  nai  inrs  unt 
bouchées,  soit  en  dehors  avec  k-  doi;;ls,  soit  en  dedans  [  nr 
le  voile  du  palais,  et  qu'alors  le  meilleur  vin  semble  n'avoir 
pins  de  goût  et  ne  flatte  plus  le  palais. 

■  L'exercice,  dil  encore  Cadet  de  Gasticowt,  |ierfectionne 
fe  «eus  du  gottt  oommo  tous  les  autres  sens.  Un  marchand 

vin  <iui  a  l'habitude  de  dé);usler  les  vins  naturels  reeon- 
iialt  l'âge,  le  pays  et  les  qualités  d'un  vin.  Un  buveur  d'eau 
dislingtie  parraitement  si  l'eau  qu'on  lui  présente  est  de 
puits,  de  fbolaioe  on  de  riTiére.  Un  homme  Imbilué  à  dé- 
guster deseavs-de-v!e  on  des  ▼inatgres  «erait  peu  propre  à 
juger  de*  vins  fins.  «  Entre  autres  princiî-r's ,  îl  ,-ijout.'  que 
la  santé  influe  beaucoup  sur  la  manière  dont  on  perçoit  les 
savt  I  ,  rt  qu'il  faut  aemélier  dn  anMpailiks  natonlles 
pour  certains  aliments. 

En  physiologie,  on  définit  en  gi^éral  la  dégfUtatlon, 
l'action  de  goûter,  d'apprécier  les  «piolités  sapides  d'une 
substance  quelcontpie  ;  t  l  on  ne  laconrund  ni  avec  le  goût 
ni  avec  la  ^Uitalion.  L>'  'jmlf  cst  l.i  faiulti'  d'.iiqn  et  iiT  les 
qualités  sapides  d'un  corps;  la  gustatton  est  i  exercice  d« 
cette  Tacullé,  et  la  dégustation  est  son  eNcrcice  actif  volon- 
taire. Gui  avec  intention  et  désir  d'acquérir  des  notions  sur 
la  qualité  ou  la  nalQracMmtqne  des  corps.  L.  L 

Le  mol  déçnstadon  s'applique  spf'  i i  nt  aux  li(|u<  urs, 
qui  ne  peuvent  êtres  admises  dans  le  coininerce  qu'après 
avoir  été  goxKées  ou  dr'guslèr^,  ponr  en  connaître  ia  na- 
ture cl  I»  vériUble  qualité.  Outre  les  courtiers  courmels 
piqueorsdo  vins,  tl  y  a  des  gens,  que  Ton  nomme  gtfnéra- 
IcilMIll  caurtUrs-marrotis,  qui  se  forment  une  clicnlelle 
III»re  pour  la  d^nstation  des  vins  et  liqueurs.  Pour  (oule 
vente  de  liquide,  Il  n'y  a  de  convention  parfaite  qu'api-ès  dé- 
gustation (article  i,M7  du  Code  Napoléon).  Dans  un  in- 
iétH  publie  et  de  salubrité,  tout  oflicior  de  iioltea  peut  et 
m£me  doit  dt^iiuter  ou  faire  défoslcr  les  liqimirs  mîtes  pu* 
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bliqucmcnt  eu  vente,  Imites  ksMs  qa^  les  sowptamm. 

falsifiées.  La  dégustation  est  aussi  auIoris4^e  dans  riatérét 
particulier  du  fisc,  pour  assurer  !a  perception  et  le  recou- 
vrement des  driiits  d'entrée  et  de  circulation.  Les  employés 
de  l'octroi  ou  de  l'administration  des  contributions  indirectes 
ont  le  droit  de  déguster  eux-mêmes  les  liqueurs  en  tittnlt, 
pour  vérifier  roxactilude  des  déclarations  qui  ontilt  Mki. 

DEHÉDODVILLE  Voyez  HéDOOViua. 

DÉIIISCEXCE  (Jec/'  /  ■■■-^  je  bâille).  On  <].'-.]çnr  v:,us 
ce  nom,  en  botanique,  la  inamère  dont  s'effectue  I  ou  ver- 
ture  de  certaines  parties  des  plantes  pour  livrer  passage  à 
des  prwduils.  La  déhiseence  a  lieu  dans  les  fleurs el  dansles 
ftuils.  CeUe  des  ÛeursnVsl  autMdweeqne  IVwvefture  des 
antlifrc*  au  moment  où  elles  répandent  leur  pollen.  Cetfo 
ouverture  se  fait  s\ir  divers  points  :  tantôt ,  et  Je  plus  ordi- 
nairemeul ,  c'est  sur  toute  la  lon};ueurdu  sillon  longitudinal 
qui  régne  sur  cliacune  des  deux  loges  d'une  anliière  (toUne, 
«IIM);taiitMla  moitiésupMeQredo  rtatlièreeedélaeba 
comme  un  couvercle  au  moyen  d'une  scissure  rirculaire 
(pixidantliera);  tanidt  encore  c'est  à  l'aide  depeliies  valvules 
(}ui  se  soulèvent  de  Las  en  haut  que  la  déhiscenee  s'opt  re 
(lauriers, famille  des  t>erbéridées) ;  d'autres  fois  enlin  c'est 
par  des  trous  pfaMéSf  soit  au  sommet  de  chaque 
(bruyère ,  solanum,  cyaMila) ,  soU  i  la  partie  inférienre  des 
loges  (pjrolc). 

La  déhiseence  des  fruits  offre  aussi  beaucoup  de  varié- 
tés :  i*  les  péricarpes  de  presque  tous  les  fruits  charnus  el 
de  quelques  truits  secs  qui  ne  s'ouvrent  pas  sont  appelés 
tiidéAiteeiUi  ;  3*  certains  péricarpes  qui  s'ouvrent  d'uwnui' 
nîère  IrrégnHère  ont  été  noaunés  tuptiles,  pour  les  distin* 
Rucr  de  ceux  qui  sont  véritablement  dt  h  'uccrtd  ;  .TlorMpie 
la  d<'lu»cente  véritable  el  n*f;iili^ie  s'tncclue ,  ello  aiicu, 
^oit  par  des  trous  qui  .se  fotnient  au  soriimi*t  ilii  péricarpe, 
et  par  lesquels  les  graines  s'cdiappent  au  dehors  (aatir* 
rhinum) ,  sott  par  de  petites  dents  |daeéei  an  sommet  éa 
fruit  et  IrësHrapprodiées  les  unes  des  autres,  qui  s'i^ carient 
et  laissent  entre  elles  une  ouverture  terminale  (cary  ophvl- 
kVs,  d  illi  t,  si!èiu>);  soit  enlin  p;n  I V  i  .n  tement  d'un  cer- 
tain nombre  do  pièces  ou  panneaux  tiu'uo  nomme  valves. 
On  nomme  cette  dernière  déhiseence  volvaire;  elle  a  lien 
de  trois  manièiM  :  1*  par  la  milieu  des  loges ,  c'est-à-dire 
entre  les  cloisons,  de  manière  que  chaque  valve  entraîne 
ave  file  une  cloison  adttéreote  au  milieu  de  sa  face  inU  rnc 
{déhiseence  loculmde,  crycinées);  V  vis-à*vis  des  cloi- 
sons qui  sontpartagi^eu  deuv  lames  {déhiseence septicitfe, 
seroTularinées,  rliodocacées);  S"  vers  les  cloisons  qui  restent 
librm  et  entières  an  eeatm  finit  quand  les  valves  s'en 
sont  délMbées  {dauemee  s^^^fi-ûfB,  liignunla) 

L.  LUHFJVT. 

DENI  V  u  DELHY( appelé  aussi  CAaA-Z);(</m»a«o</, 
du  nom  de  cchii  qui  fimda  la  ville  neuve,  le  chah  illiéhanj, 
Tine  derHIndonslan,  dans  la  provfnco  do  même  nom  (Su* 

perficie,  at«  myr.  carrés;  population  :  r,ooo,000  habit.) 
dépendant  de  la  présidence  de  Calcutta ,  jadis  l,i  capitale  du 
grand  enquie  inongnU'  dans  l'indr,  nujniird'liui  emare  sé- 
jour de  l'dacicnuc  lautillc  souveraine  aio^  que  d'un  rési' 
dent  anglais,  est  située  sur  une  chaîne  de  montagnes  rocbra- 
ses  et  sur  les  bords  du  Djamnah  on  Joumna,  ipt\m  y 
traverse  sur  un  |K»nt  en  pierres. 

L'aiictcniie  ville  de  Dehiy,  appelc  '  eu  langue  sanscrite 
Imirapoitha  ou  plaine  de  l'Indra,  était  encore,  nu  temps 
qui  précéda  la  conquête  maliomélane,  vers  la  fin  du  «pMlor* 
xièoie  sièGle,  tue  des  plus  superbes  cités  de  l'univers  :  elle 
«e  compose  de  trois  villes  entourées  de  murailles  et  ayant 
AU  nulins  trente  jMjrlcs.  On  y  voyait  une  mosqncc  colov-.itc, 
un  (talals  wnté  de  mille  colonnes  de  marbre  «  t  une  l<Nile 
d'autres  merveilles  sur  lesquelles  les  liistoriens  |H'rsans  ne 
tarissent  pas.  CHe  ooonpait  unemrfacode  lU  kilomètres, 
«(  tes  ruines  eonvrent  «ncora  ne  knmoMo  étamlne  do  1er* 
talii.SMialo  ièpi«d*AurMfl-Zeyb»nmeicimtffilo«tii 
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i)'hftbitant<i. 

La  noiivi'llc  De lily  fondée  par  Djt^liin ,  en  j  conprcnaiit 
le*  Dorobmi^s  mines  de  l'nnrieniip,  n'a  pas  moins  de  cinq 
myriaioètres  de  drcoit ,  el  est  divisée  en  ville  liindoue  et 
«itie  HMOgiile.  Les  rues  en  sont  géncraleaHilt  torlMoacs , 
eppÉlewii  et  Irte-éiniitee.  Peimiaes  nombreuses  mo!«qu^$, 
iMrtei  MOTBOOlén  de  hiots  mbiarete  et  de  coufioles  (■lev<^<, 
domine  au  loin  la  inosquLc  de  D]ainn->!i,  î>  ilis  lua^niliqur 
teinple  malioniëtan  qu'on  puisse  voir  clans  toute  l'Inilc,  t<àti 
complètement  en  granit  rouge  et  rc^étu  de  marbre  blanc. 
Annii  Suai,  le  (mMs  impérial,  tor  In  borde  de  la  IJijamiMdi, 
est  eiA  4dlltoe  d'iule  Imnwaee  <taadiie,  eempreoent  dévastes 
jsrdins,  des  mosquocî  et  t!cs  bains,  qu'liabileot  tli  -cen- 
danls  du  granJ-niojiol,  nujourd'liui  au  nombre  do  |i!usii'tirs 
centaine*.  citadelle  et  bon  nombre  de  palais,  jadis  ci  li  - 
hres  comme  r<isideaces  de  nababs  et  de  kbaus,  tonrtbcmt  en 
ruines.  On  évalue  encore  aujourd'hui  le  cliifTre  de  la  poiM^ 
tationdellebljà  2Q0»0MâiMB.Oaiiecaadeiiile»lca^  un 
commerce  dee  plof  aetift  avwBiciwmfa«,Kiiidalitr,  Kaboul, 
le  Bengale  etantrf  s  lieux  a  «in^îiilièrement  conln'bui^  au  bien- 
être  des  habitants  et  à  la  pru»|>éritc  de  cette  ville. 

Suivant  les  traditions  indiennes,  Delhy  aurait  été  Tundéc 
Itar  un  mijali  du  mAene  nom;  H  en  ett  lait  menUon  tlaiis  le 
MahaMaruUii  aoas  le  nom  itlndrepoMtkat  eemme  de  la 
résidcnre  des  Pandous  ou  enfants  du  soleil ,  dont  Pempire 
était  con'^idF'ré  comme  le  plus  puissant  de  toute  l'Inde.  I>cs 

mes  ^  I  I  lit  pjviL's  en  ur,  ajoute  encore  la  tradition,  et 

arrosées  a>  ec  i«a  eséeiKe»  ies  plus  délicieuses  ;  ses  bazars 
regorgeaient  d'objets  précieux,  et  le  palais  des  Pandoux  srin- 
Hlleil  dedianAwts  et  autres  pierres  prtdeuaes.  Mais  la  race 
de*  PmuioHS  «"éteignit,  et  avec  elte  h  mapiilieenee  et  la 
pro<i|«'rilé  de  l'anti^iiie  Delily.  Après  cette  dviri-fic,  di-s 
ruts  indiens  orcuptTent  encore  pendant  longleiii|i*  le  liénc. 

En  l'an  IIOI,  De1il>  fut  pri^e  d'assaut  et  livrei-  au  pillage 

par  Mabmood,  «illban  do  Gliasaa  i  et  la  contrée  devint  alors 
«ne  pfwincede  l'empire  deeChaanévidM,  hob  l'aiitorité  de 

Me  propres  radjahs,  qoi  parvioroit  cependant  peu  h  peu  à 
se  rendre  indépendants.  En  coitséquencc,  le  sultban  de 
Ghour,  Moliamrocd,  envahit  de  nouveau  lo  Dehiy  en  1  i<j:t , 
triompha,  après  une  vive  résistance,  du  souverain  de  Uchly, 
dont  il  prit  d'assaut  la  capitale ,  et  à  laquelle  il  ini|)o»i  un 
radjah  tenu  de  lui  payer  tribut.  Mais  le  sotllian  ne  se  f::( 
pas  plulât  éloigné  de  l'Inde,  que  Catbl^Bddin-Aibek,  fsrlan 
de  Mohammed  et  instidif^  par  le  sullhan  de  Ghour  gou\rr- 
ncof  du  Delhy,  déirdna  lo  ladjah  que  celui-ci  y  avait  en 
niiSiie  (en)|is  établi,  lit  de  la  \llle  de  Dilily  iiii'iiie  le  (tiiire 
d'un  empire  bien  autrement  puissant  cncorÉ,  Iterccau  <le  la 
première  dynastie  afghane,  dont  les  sooveiaiîi^aRsqjellirmt 
toute  la  cookée  4|oi  s'éleod  depuis  le  Pendscliab  jusi|u\-tu 
Ikngalc,  deat  la  eear  devint  la  plus  brillante  et  la  plus 
raagniliqae  qu'il  y  eût  dans  lonie  l'Asie  (  i  lle  dynastie 
s'étant  éteinte  à  son  tour,  eu  l'auu(i«  lutici,  cala  pemonnc 
iln  Hein  Kbetad,  U  seconde  dynastie  afghane,  celle  4fs 
arriva  «I  pouvoir.  De  1M5  à  1316,  AUah-Eddin,  l'un 
dca  prfaees  de  eeUe  mateoit ,  défendit  vieteriettsement  l'en- 
f'irc  de  IK-ldy  contre  les  incessantes  attaques  des  Mongols, 
l'eu  de  leiups  après  la]  mort  de  ce  prince,  la  troi»ièuic 
dynastie  afghane,  celle  de  loghlak,  parvint  aw  lnlii,'  .le 
IJehIy,  qui  fut  souvent  ébraulé  par  la  chute  des  divers  sou- 
verains, toujours  accomplie  au  milieu  de  la  plus  effroyable 
cnbiion  de  sang.  L^emidre  cl  la  ville  de  Dddy  étaient  en 
proie  k  ta  plus  liorriMe  anarclile,  quand,  en  t3ds,  Tam^rlan 
arr!>.i  »)US  les  murs  de  la  capitale,  qui  ne  t.iid.i  |>,i^  .1  (oiii- 
Iter  en  son  pouvoir.  Quand  il  Peut  pilli^e  et  lic variée,  l^uai- 
lan  se  proclama  le  souverain  de  toute  la  contrée. 

ApDi»  ta  mort  de  Tamcrian,  dca  loUee  Miiglaolet  eursnt 
Ben  an  «ujel  de  la  dambntieiido  rempbw  et  de  la  ville  de 

I>eldy;  et  il  en  fiil  ni'isi  jusqu'en  l'année  liM),  époque  ou 
M  dynastie  Lody  parvint  au  lidnc.  Mois,  dés  1616,  ceUe  ci 
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fuMi  était  reavenée  par  mi  demadaal  do  Iteerlan,  l« 

sultban  Bahour,  k  la  suite  de  la  bataille  de  Panibat  ;  et  alors 
Babour  monta  sur  le  tr6ne  en  qualité  de  premier  grand-no* 
goi.  Baboar  cboltlt  «ItenwUvemmrt  poor  léeMance»  A|n4 

DehIy. 

Par  suite  de  la  victoire  que  Kadir-Chah  remporta  en  1739 
sur  le  grand-roogol,  Dohiy  fut  pillé*  cC  dévastée,  de  même 
qu'en  t75&  par  les  Afghans  anx  oidre*  d'Adablab,  et  en  1773 
par  les  Malirattes.  (  es  désastres  si  fn  (uniti  eurent  pour 
rCîullal  de  faire  perdre  h  Dehiy  la  presque  totalité  de  »ca 
ricltesses  et  de  son  éclat,  jadis  si  célèbres ,  et  de  la  faire  peu 
à  peu  tomber  ea  mines.  Qaawi,  en  isoa»  les  Anglais  liient  la 
eompiéle  de  Sindia,  Ib  s'emparèmt  en  même  temps  do 
Deldr,  qu'ils  abandonni^rent  bien  romme  résidence;  au  pirand- 
mfl;;ol ,  mais  en  ayant  giaii  l  soiji  de  la  placer  scjus  la  sur- 
\eilla:ue  d'un  rt'sident  qu'jls  y  laissèrent  pour  1rs  repré!>cn- 
ter.  l>et>uis  cette  époque,  DehIy  est  comprise  au  nooûiro  des 
possessions  britanniques  dans  l'Inde;  et,  grftcoaus  eflbfti 
des  Anglais,  cette  ville  a  récupéré  aujourd'hui  quelque  cîiOBO 
de  sa  prospérité  et  de  son  éclat  d'autrefois. 

La  province  ou  soubah  de  Di  iii  v  s'elend  entre  !<  s  28  et 
31*  de  lat.nord,  maison  connaît  moins  les  limiter  de  l'ouest 
à  l'est  ;  elle  est  tiornée  au  nor  J  par  les  districts  de  Sirinagor, 
de  Dewarcot,  de  Bessir  et  par  le  Labors;  à  l'oomt  par  cette 
province  et  eelle  d*Adjemir  ;  au  sud ,  par  edl*-ci  et  |tar  celle 
d'Agrah,  enfin  à  l'est  par  celle  d'Aoude,  les  mont.ignes  de  Ke- 
mouen  et  quelijues  districts  de  l'Hindous^tan  sepli  utiioiul. 
Sa  longueur  est  de  trente  niyrtainètres,  et  <a  largeur  de 
ving-deux.  Arrosée  par  le  Djamnab  et  le  Gange,  son  climat 
est  doux  et  tempéré ,  son  sol  fécond,  son  air  pur  et  ses  pro- 
ducUons  très-variées.  Sons  les  empereurs  mongols,  rni  la 
divisait  en  boit  ctrcars  ou  districts,  (|ui  poriateot  clmcon  i« 
nom  de  leur  chef-lieu  :  Drldy,  Boudaonn  ,  Satiram|)Our,  Ra* 
wary ,  Serhind  ,  Ilissar-Firouz ,  SamLal  cl  Kcmaoun  :  cdnl* 
ci  a  aujourd'hui  pour  capitale  Atmora.  Ces  di.slricts  contien- 
nent un  grand  nombre  d'autres  villes  ob  se  trouvent  les 
nontagnes  de  oe  nom.  Depuis  iM ,  la  provinee  de  Deldy 
est  psrtagéc  en  quatre  districts ,  dimt  cclni  de  DHdy  seul  est 
gouverné  directement  par  les  Anglais  ;  Us  autres  iout  possé- 
dcS  par  divers  petits  prince^  qui  imirpait^nt  tribut  Sm  [>opu- 
latiuu  est  encore  d'environ  &  millions,  Hindous,  Maliuiuc» 
tans  et  Seiks.  La  relîgpoadee'premlen  cet  II  plus  r^ndno 
dans  lapaitie  nord. 

DEHOIIS.  On  appelle  dnsi  cet  ensemble  qui  â  l'eité* 

rieur  différencie  un  iiuliv  idu  d'un  aiitie.  I^es  deliurs  |.ar  !«  ni 
donc  esclusivemeiit  aux  veux  et  atlirmt  ou  repr>u>M  iit.  l'ic- 
V  ieniient-ils  en  notre  l.iveur,  ils  doivent  t  ire  considi-res  comme 
un  avantage  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  de  tous  tes  ins- 
tants :  il  n'y  a  qu'à  se  h|^ner  apercevoir  |iour  être  fdr  do 
plaico.  Les  dehors,  nous  voulons  paifcr  de  «eus  qui  capti- 
vent Invfndbtement ,  sont ,  comme  tous  tes  genres  de  puis- 
sance, bien  près  de  ral)u.s.  Les  hommes  qui  les  possèdent 
ne  négligent  que  trop  fvuuvcnl  de  cultiver  ce  qui  en  réalité 
vaut  beaucoup  mieux,  les  veitus  du  ro-urel  les  ressources 
do  l'esprit.  Ils  sa  fient  exclusivemcot  à  leur  extérieur;  avec 
le  temps.  Ha  oit  beaucoup  de  tefailions  ageéaUes,  mà»  peu 
d'amis  dévoués.  Pour  conserver  ces  derniers,  il  faut  ins- 
pirer des  alTections  et  savoir  remplir  des  devoirs.  Un  grand 
usa^^e  du  monde,  sm  lout  di'>  la  jeunesse,  donne  des  ma- 
nières excellentes;  mais  il  n'en  est  pus  de  même  pour  les 
dehors  :  c'est  un  don  de  pure  nature.  Cependant ,  on  peut , 
avec  de  leogs  elToris ,  parvenir  à  atiéouer  les  dlcls  les  plus 
désagréables  de  tels  ou  tds  deiiers  ;  sans  doute,  on  nevau» 
vera  pas  tout  à  fait  la  première  in^pression ,  n»aU  on  l'a- 
doucira; et  jles  rapports  plus  suivis  el  fondée  ^ur  un  c  om- 
merce sOr  les  feront  oublier.  Il  y  a  une  soi  le  de  ju-iitc 
provideutidlo  qu'on  ancoolrc  iu>bas ,  mais  a  laquelle  on 
ne  fait  pas  assec  d'allenlion.  Les  femmes ,  qui  »/'"'P»^ 
plus  ou  moins  de  notis  pnr  l'attrait  de*  ilehors,  s'y 
prendre  à  leuï  luur  ;  il  faut  même  convenir  que,  sur  cepeml» 
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f1le«  8Anf  plu»  sftreiMnt  rrineaM  et  dompté*»  que  nous  » 
<  sont  f.i  f  ini'e'i.  Talents,  Mipériotid^  il'i'sprit,  âgi* ,  du  t. 
elles  tout  paie  (ritiiit  aut  dehor».  C'e»t  une  fiiihlesM  que 
ta  meilleiirr  éducaliun  ne  p«ul  corriger,  et  quimpliquei'élat 
dInlériofUé  oti  vé|gU«al,  en  général,  le»  fenunee  »|ii>elées  au 
f/rnnmtnaO.  dm  ÉMe.  fMatenenl  II  7  a  mi  dernier  aupect 
sous  lequel  an  ne  saurait  trop  vanter  les  deliors  aimablo^ , 
c'est  kirsqn'il-1  carart<  ri«s«it  un  homme  revt^lu  d  un*;  dii^nili' 
on  tl'>in  «rand  pouvoir.  Dansre^  positions  a  part ,  il  y  a  tant 
de  relos  qui  eont  ofaiigteque,  pour  ceux,  qui  ont  àles  «ubir, 
eertabu  dehon  wrmÂ  ta  moilne  de  «eamlilioas. 

Smjit-Prorpoi. 

IIÉIOIDE.  C'est  l'adiim  de  tuer  un  dieu,  dcuin  csdtre, 
cspre!uion  que  nous  avons  créée  d'après  Us  dogmes  du 
cItristianHme  Elle  n'a  pu,  ea  etTet,  euïster  dans  aucune  lan- 
gne,  ou  (lu  moins  avoir  nulle  part  une  application ,  avant 
que  le  Oiriel  mcradM  tnr  le  Go%otlM.  Le»  chrétiemai: 
Iribnent  l'étit  de  eenffmnee  d  l'esll  nlfefeel  des  jufft  en 
(l6\cMc  dont  rrtir^  natii  n  "est  rcmloe  coupable.  L'imagina- 
tion recule  stupi  idUe  dtn.inl  Cette  idée  d'un  Dieu  immortel 
par  es*.ence,  mis  il  inort  et  dOAOré  jvar  les  vers  du  si^pulcrc. 
Tout  cele  ('explique  oéaaiooias  ai  l'on  conaid^  que  la 
meirt  de  rHonme-Dien»  |r1m  eellecliwment  |ior  lee  ciiré- 
liens  et  les  tliéologfens ,  est  regardée  par  eux  comme  dis- 
linctc  :  ce  fut  dans  l'homme  que  la  mort  enfonça  «on  ai- 
ftuillon,  disent-il^  ,  '-t  n'»'-  tians  i.'  iiirn;  le  Dieu  n'en 
fut  nullement  atteint.  C'est  l'Iiuinme  seul  qui  »'écria  sur  la 
croix  :  «  >ton  Dieu,  mun  Dieu,  peofiqnoi  m'abandonncz- 
voue?  •  Cetirbumue  aeulqal|ieaiMaBgrandcrieteK]iim; 
mêla  eeC  honnne  était  l*lhMniae>Dlen.  Llramme  et  le  Dira 
ne  monnirent  (loint  ensemble,  nali  iU  soulTrirnit  enj^mblc 
en  vertu  de  l'incarnation.  Demxr-Baron. 

DÉIDAMIE,  fille  d'Adm^to.  Voyrz  HiPinnAMir. 

DÉIDAMIE,  l'alnie  et  h  bdie  des  fxWm  d?  L  y  c o- 
nède,  raideScyim.  Aebllle,  par  le  atratagèmedelticiis 
aa  miréf  débarqué  sur  la  plage  de  cette  tic  de  la  UMr  Ég^ 
ayant  d'aborit  aperçu  celte  princesse  conduisant  dm  rén'* 
monie  en  l'honiifiir  de  l'ailas,  en  devint  vivement  i  iiris. 
Caché  sous  des  habiU  de  femnieet  sous  le  nom  de  Pvrrlia 
{la  blonde),  il  ne  tarda  pas  à  séduire  la  fille  du  roi ,  à  la 
eanr  duqad  il  Aitretn  parmi  les  auivantea  ;  Il  rendit  Déida* 
nde  mère  d^m  cnlhnt  qu'il  appela  Pyrrbni,  de  son  (bot 
nom,  et  qui  fut  devé  secrèteim  r  t  '''a!';  vint  lo  ;  ur  on 
Uéidamie,  par  la  ru<e  d'Ulysse,  »<'  vU  jrrn<  her  «.on  ariMu;, 
que  toiirincntaît  l'amour  de  la  gloire  et  la  honte  du  repos. 
Achille ,  qui  avait  t^m%  lo  casque  et  l'épee ,  révèle  a  Lyco- 
mède  non  intellt(;ence  avec  sa  fille ,  et  met  à  ses  pieds  son 
jeuM  enbnt  Pyrrbns,  députa  néofrtolèiae.  Le  bon  vfdliard 
M  laissa  flécMr  an  ptMitm  de  ealat  qai  Januta  n'avait  fn- 
llnri^  personne,  ainsi  qu'à  l'éloquence  d'Ulysse.  Éirui  ju";- 
qu'au»;  larmes ,  il  unit  les  deux  aiuanls.  Ilt^las  !  ce  jour  hit 
pour  les  deux  époux  une  .'k'paration  éternelle.  Achille ,  t»»!- 
gné  des  pleon  de  Détdainle,  partit  pour  Troie»  oii  l'atten- 
dait la  flMie  de  Plrls;  Ditilainie  ne  le  revit  pim.  Stace, 
poi'le  lalin,  a  composé  un  poéiuc  d'.4cAi//e  à  Scyns,  où 
lc<i  amours  de  re  héros  et  de  celle  héroïne  sont  longuement 
décrites  Dfmnc-Raron. 

DK1FI€ATIUN  «  c'est  l'action  de  faire  un  dieu,  rfeum 
facerc ,  dmx  Mêla  latins.  La  riétjleadon  ilifTére  de  Vapo' 
thioié  en  ee  qoe  celle  deralèra»  aliMlée  particulière» 
omit  aux  empereurs  romains ,  avaN  dm  eMmonles  et  des 
rile<5,  tandis  que  Ic^  peiipU's  av.uit  eut,  sinsi  qii'Orph(^c, 
Hésiode,  Iloiuèiect  aulres  poètes,  ont  lait  des  dieux  .«ans 
ce  secours.  Non  contenta  des  végétaux,  des  chats,  des  ibis, 
dhinisëa  par  b»  Êgypiicas,  les  païens  ont  déilié  Jtiaqu*ii  des 
ptenca.  Les  Atliénlens  ont  qacIqDelMs  aeootdé  les  bnnneurs 
divins  aux  grands  homme*  Ab%  leur  vivant  Au  rapport  d'A- 
lhém^9,  Hémélrius-Poliorcèle,  à  son  enlne  dans  la  (  npil.vie 
de  l'AlIique,  fut  salué  dieu  ]iir  li'  peiiple.  t'ici'ron,  dan'i 

son  ourrafe  ^  'a  Katurt  det  dietUt  semble  distinguer 
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celle  efsptVe  de  déilicalion  :'«  firrcs  ,  dit-il,  on!  d**}flé 
quantité  d'Iiomuif*  :  Alahandr,  iJn. ,  1  i  ville  qui  porte  soa 
nom;  Téoès  à  Téoddos;  dans  toulc  la  Grèce,  Iz-urotliée, 
Palémon  son  Ibi  Rerculet  tlMolape ,  les  Tyndarides.  •  ên 
Chine ,  cbaonn  aaMreiir  art  boMHd  aprèa  M  moffl  «ooinM 
une  espèce  «le divlnné  ;  on  ToR  dan  m  leniples  an  tableaa 
sur  lequel  sont  gravés  cm  mots  :  Vive  rempertur  de  la 
Chine  des  millions  d'anntfes  !  On  flécliH  le  fmoo  devant 
ce  tableau  et  on  lui  offre  des  sacrifices.  Chei  les  peuples 
sau  va^  du  gjobe,  il  s'est  bit  dea  défilons  de  teoa  gearea. 

UdéMeatton,  alnd que tooto  lei «pèeea  dldoMMe» 
prit  d'abord  naissance  dam  nne  anaree  pure.  L'admiration 
dont  l'homme,  qui  sent  sa  filMesse,  fttt  fiuppé  en  contpm> 
plant  le  firmament  et  ■  «  f  <  t ,  lui  ni  ili\intser  d'atxird  le 
soleil  et  les  étoiles.  Bientôt  le*  twins  l  oi.^,  si  précieux  à  l'hn- 
inanilé,  eurent  cet  honneur:  U-ls  furent  O'îiris  en  Éftypte 
et  Saturne  en  Italie.  Un  père ,  un  fils ,  des  époux ,  inoonsola» 
bles,  dirtoistient,  e*lbt  étalent  poissants,  l'objet  de  letr  ar> 
fection,  que  la  mort  hnir  avait  ravi.  Ainsi,  de  corcert  avrç 
ses  sujeU,  Uh  d<  i(ia  Osiri<,  s^m  épowt ,  ml»  en  picre»  {»ar 
Typhon.  Les  foiirlateurs  de  villes,  ceux  qui  avaient  mené 
des  colonies  sur  des  rivages  inconnus  ,  qui  avaient  décan« 
vert  desnoolldes  lointaines,  jusqu'à  lear  vaisseau,  dont 
la  nef  Atgo ,  eonsidiatiun  du  dd ,  est  na  exemple  ;  lee 
leurs  d'ime  Invention  utile ,  les  hén»  deitractem^  des  tyrans 
et  de»  bêles  sauvages,  ceux  qui  s'étaient  oflerU  en  ^artifice 
à  leur  patrie ,  étaient  récompensés  par  cet  insigne  honneur. 
Mais  la  flatterie  intéressée  vint  bientdt  corrompre  ces  inten- 
tions si  nobles  et  al  porta  du  ^re  homafai  au  bercen  u  :  r  ite 
plaça  dans  le  cM  dee  rela,d«icmpcmffi,  dea  conquérante, 
monstres  à  couronnes  et  I  ^éca,  qm  la  tare  eM  r^etéa 
avec  horretir  de  son  «ein. 

Dri/irr  est  l'action  de  niellre  quelqu'im  au  rnn?  des 
dieux.  Fris  au  figuré,  il  signifie  louer  à  texeès,  ainsi  que 
le  mot  diviniser,  mais  ce  dernier  est  popnleire.  ilbabean 
a  dit  :  >  LinUrêl  ndaslf,  déiJU  pariout,  menace  l'Eu- 
rope d*nne  dheolation  et  d\u)  affaiblissement  universel.  > 
Diviniser,  c'est  reconnaître  pour  divin.  «  Les  païens,  dit 
le  Dictionnaire  de  tdcaMmie,  divlnisafenl  les  oracles.  » 

nrvsE-B»no^. 

DEI  GRATIA.  >  Les  formules  JM  gratHt,  IM  doao, 
Det  nofw,  ptr  DHgrùUam(pn  lagrjloedoDlen),MiMt 

des  expressions  pu'ement  religieuses  qnl  renferment  on 
humble  aveu  de  la  détwndïinfe  générale  de  toute  créature 
par  rapport  à  l'Être  souverain.  •  Telle  est  la  définition  que 
donnent  les  Ijénédiclins  de  cette  formule  encore  nsiiée  au* 
jounl'hui.  Ils  r^Meniropbiionénilaeparplosieurs  savaaiiy 
que  la  funoule  M  gratUt  éldt  réiNTrée,  pendant  le  mojm 
Age,  aux  seigneurs  soureralns;  d'ob  l'on  avait  conclu  que 
les  possesseur  li'  fi>T  ,  (  u  ]>'%  dignitaires  et-clesiastiques  et 
civils,  qui  en  avaient  fait  u»age,  ^uti%saieot  clTetUvemcnt 
de  la  puissance  sbsulue.  Msis  les  exemples  nombrevx  dtés 
par  les  béuédictlns  sont  entièrement  coninirei  à  eetle  opi- 
nion. Ainsi,  en  h%7,  un  simple  évéïpie,  Ylelarde  C^toue, 
im  comte  ou  duc  de  T<ndoiJ!:i>  sous  Clierlefiiagn»,  deux  ab- 
bés d'ilalie  en  '.»f.l.  Simon  de  Montforl  en  lîlîi,  iineabbesse 
de  Fontt  vrault  en  139f>,  ont  employé  la  même  formule.  Mais, 
comme  preuve  de  la  pensée  d'humilité  chrétienne  que  les 
nus  et  les  antres  attachaient  à  oes  parelea,  il  suffit  de  ctter 
celte  suscription  d'âne  lettre  qoe  Linda  VII  adrewail  à  Sn> 
ger.  abbé  de  Saint-Den3ra  t  Iinfeelein  Det  gratta  JIHC 
hrancorum  et  Dhs  Aquitanim  ftlfarta  MrfamfrioMl  n»> 
neraMi  abhati  S.-Dtonysii. 

Les  rois  mérovingiens  n'ont  pas  employé  oitc  foroMit 
dans  leurs  dipldmes.  l'épia  est  le  praodtf  qai  en  ail  IWt 
usage,  soit  |iour  tadter  In  empereort  d^OrMrt,  qni  |»«- 
naiinl  le  titre  de  1to«i^tî;  (coaronnés  de  0l«n  > ,  ■'oif  fxrr 
a>oir  >*!é  élu  roi  par  une  grSee  de  Dieu  lout  '  p.irtiniti^e. 
Charlem3;;np  s'en  e<tloujoui  -  '  orvi  ,  rt  d^-inii-;  cette  époque 
(liaqae  aeignear,  chai|ue  simple  dignitaire  a'eaeeteinfefé- 
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ti«  ■MMoncate  %arÉi  lOBt  d'aeoMd  k  cet  éqwd  avec  \vs 
cbaitM  ettes  dlfriâm.  Sur  te  MMd  dv  rai  Pépin ,  oa  lit  : 
Christe,  prûtege  Pipphuim  i  rgnn  Frnncorum  ,  fonnulc 
imilée  des  empereurs  d'Urient,  que  Pépia  transmit  a  % 
■nccfsaeurs,  et  qui  te  rapproche  esaefitieileni<  nt  la  lof 
Mi  gratta.  Hnsuet  Gap«t  adopte  cette  Kgeade  : 
JAifv  IM  ■tiwrleoitW»  JY«w«nmi  rat,  8m  neiM«niri 
la  ino(liTrèf«nt  de  cette  manière'  :  iV.  l>ei  gratta  Franeorwn 
Hcj;.  fut  Miilement  depuis  le  quiotième  siècle  qti^une 
Mée  d'indéffn'Ianre  ^Molue  fut  attacl)^<>  à  la  ronr.ulr  /  ^  r 
ta  grûce  de  Dieu.  Pour  quelle  cause  ?  ije»  uiis  pcns^-nt  que 
lot  pléicalions  des  aouTeraiiu  pontifes  k  la  doaiination  uni- 
verailte  «amèrtal  <•  rimipiwiwt  i  lea  antres  l'attribuent  à 
h  coodiiit»  tCDMiMT  Jmb  V ,  due  «k  Bretagne,  et  PliUippe 
le  Ikin,  duc  <)>  i;<  urf^oitne,  qu!  •i'a>i surent  de  faire  usage 
dans  leurs  acle«  oe  la  roriiiulo  jxir  la  rjrdce  de  Dieu,  à  la- 
quelle leurs  prédi^ces^cur^  avaient  renoncé  cifpuis  li)ngt(>ni|is. 
Ko  t44tt,  CtMrks  VU  ekifen  du  duc  de  Bourgogne  une  dé- 
riOTlifllI  ftf  laqiMito  cthÉM  reconnaissait  que  l'emploi  de 
cette  Ibnuub  ae  portait  pas  préjudice  aui  droits  de  suierai- 
iwté  que  les  rwis  de  France  avaient  sur  ses  États.  En  i442 , 
la  permission  de  s'appeler  com/e />er  la  grâce  de  Dieu  fut 
interdite  au  comte  d'Annagnac;  et,  en  ïkf>à,  Louis  XI  en- 
voya son  cliancdiark  Ftai^ok  11,  duc  de  Bretagne,  oour 
lai  défendr*  40  m  put  de  le  lervir  de  la  mAnie  ftvnmle. 
nebledue  «I  «■  fVle,  Aaae  de  Bv^agne,  n'en  eooMmiivnl 
pas  moins  de  l'employer. 

Avant  la  n  volutinn  de  17»<»  «t  depol*  Henri  IV,  nos  rois 
s'intitulaient , />«r  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Htmrrê.  fiafokten  l"  adopta  la  formule,  Par  la  grâce  de 
J>iM  «f  Im  emtiUatbmê  dt  l'empire,  tmfvtmrdea  Fran- 
çais, etc.  Loui»  XVIII  et  Cfmrles  X  rerinrent  i  l'ancienoe 
forme;  Louis-l'liilij)(Hî  n'employa  cette  formule.  Na- 
poléon ]ll  s'intitule  r^/î/J'Tr,'*  r  ;i'/r  lu  '_inh-<'  '!r  r>"  ;(  et  la 
volond' nationale.  La  grâce  de  Dieu,  nI^  uu  accompagnée, 
est  encore  en  oeate dans  l*àiflMliti<j II  u  .  titres  de  pmqoe 
tout  les  prisées  «eaventei.        1^  Houi  de  LmcT. 

DEINHAHMTBiff  (Ioum»>L«iiwig),  auteardnnw- 
tique  allemand,  né  en  17M  à  Vienne  où  son  père  <  tail  avocat 
^  Dolaire,  se  destina  d'abord  à  la  carrière  judiciaire  et  nd- 
ministratiTe,  et  obtint  en  MYl  la  chaire  d'estlictique  et  de 
Mtécatara  deMique  k  l*iaifersité  de  aa  ville  natale. 
B>  mt,  t  M  BoniBé  f(o»-dineleBrda  lliéilrtde  b  ee«ir, 
fonctions  qo'n  remplit  Jusqu'en  1S4I.  Aujourd'hui  il  est 
membre  du  conseil  du  ffonvemeor.  Dè*  1830  H  avait  tMt 
cliarse  de  la  rédaction  en  chef  diH  Annnlefi  de  la  LUti^n- 
ture,  recueil  qu'il  continua  de  diriger  avec  beaucoup  de  tact 
et  d'habileté  josqu'en  is&l ,  époque  où  il  cessa  de  paraître. 
8e»  pièwi  de  UiéAtre ,  en  général  peu  étendues ,  plaident  par 
lew  taMhe  gaieté,  par  un  style  des  plus  fins ,  et  par  un 
arrangement  calcul<^  avec  une  gramle  Itabilett'  pour  produire 
beaucoup  d'effet  par  ^uite  de  la  mise  en  srfne.  Quoiqu'elles 
ne  poH^nt  f.ut're  prétendre  à  une  (grande  originalité  non 
ptiis  qu'à  nne  conceptiuo  ïAai  profondément  poétique  dea 
eBjicte,  cUea  e«  eont  pee  moIm  imuqnalilee  par  la  maalère 
biliUe  dOBl  tous  lea  événements  j  aont  agencés.  L'auteur 
poesède  d*ayiear«  me  remarquable  fadlité  k  écrire  en  vers. 
rV's  I h  16  il  fai-ait  paraître  de*  pm'^ii-^  drovwtupir\,  a<'^e/. 
roediocri»  au  total.  On  reuiarijue  nn  progrès  «ensiide  dans 
•en  77iAl/re (Vienne,  1»37),  contenant  entreaut.es  La  dnme 
itoUét,  petite  eoioédle  aoari  tpMtaelte  qM  fak»;  Ftoretta 
et  le  PcrtraU  dê  Damais  drame  à  amiMiiet  «t  k  diange* 
rnenl».  Lc^deux  ouvrages  de  lui  qid  aient  ohtenii  le  plus  do 
succès  a  la  scène  sont  Hanê  Saclu  tl**^")  Garruk  à 
Ifrislol  { iK  ii  ),  pièce  qui  a  eu  les  honneurs  de  la  traduc- 
tion en  ani^iaiii.  Ce  succ^  fut  M  quHI  se  décida  à  compoeer 
MO»  le  nom  de  Kâittthriramen  (  Draiaea  d'iuMea  >  tonle 
MM  série  de  drames  nouveaux  q«i  ont  outart  as  genre  dra- 
inaUi^  des  voies  aoNvotlea.  Si  DeioiiardMla  t'eat  montré 
peèla  iraGlaui  et  aiaaUa  diM  M  Mter  J'frlttMt(llar> 
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Un,  ti44  )  et  lUm  se*  Contes  el  uùuwlies  (  Pcslh,  lata) 
il  eal  resté  quelque  peu  superficiel  aenniiaalMarnleur  dani 
R>'(  Fsqulmt  é'im  «ofope  enfrejirla  à  trastn  FAtto- 

mayne. 

DÉlONt  fils  fl'l'ole  el  (rr.iinièle,  ét.iit  roi  de  la  Ptioci.lo 
et  époux  de  Dioméde,  dont  il  eut  Attéropéc,  AcUia,  (;é< 
pliale,  etc. 

DÉIO.NÉC,  p^re  de  Dia.^povaa  d'/xlan ,  M  traNieii- 

««meiit  a««aHsiné  par  eetut^i. 

DriPilOBE*  prince  troyen,  ilhi'^trp  par  sa  braronre, 
était  lin  des  ftls  de  Priam  et  d'Ileculte.  Apri'f  la  mort  de 
PAriit ,  il  eut  le  mallieur  d'é|>ou$er  la  perfide  Hélène,  dont 
il  Alt  le  troMèiM  aurl.  Demra  par  Ik  l'omet  ImiI  paitioi- 
lier  d«  la  balaedeBQree^  sa  mal«mi,lor«du«a(!de  Troie, 
fui  h  première  que  les  vainqueurs  dt'truisirrTit.  Iti  lrne  le 
livra  lui-même  à  Ménétasel  à  Ulysse,  qui,  après  l'avoir  hor- 
riblcmcnt  miilll**,  lui  arracli^rent  la  vie,  et  jetèrent  mr  A 
rivage  delà  mer  Ma  corps  saaasépulliitt.  Énée  terenoontia 
dans  iMealbsdaaarMMaaVaai  0*11  avait  «tpMioMlct 
coiip^  de  ces  Anw  eliefs  impitoyables.  H  M  dama  dai  lar* 
mes  et  lui  lit  élever  un  cénotaphe. 

Un  autre  OtienoBR,  fils  d'Hippaiyle  d'Annci'V ,  justifia 
Hercule  du  meurtre  d'Iphilus.  DRR^e-Hjknoiv. 

DEIPHOBÉE,  fille  de  Glancns,  pf  clteor  A  Anih  dnn.en 
Béotie,  et  depuii  diea  de  la  niar,  ^t  prètresae  d'Apollon 
et  dHécate;  elle  portait emmanéimalla nom  delà  5(Ajrf/e 
rfr  Cm, iiiii  nii  rllr  rendait  ses  oracle»,  qiiî  sortaient  par 
cent  ouvertures  d'un  antre  oii  elle  se  tenait  tarhée.  Parée 
dans  sa  jeunesse  de  tous  les  charmes  de  la  beauté,  elle  en- 
Ramma  le  coeor  d'Apollon,  qui,  poor  prix  de  ses  favenrs , 
Ini  aceorda  m  too  k  9m.  ehalt  :  «Me  prit  nn«  poignée  de 
sable  au  bord  de  la  mer  et  désira  vivre  antnnt  d'anrM'v^^ 
qu'elle  en  tenait  de  grains  dans  sa  main  :  il  y  eu  nvnii  (nfr<\ 
pt  son  amant  accomplit  «on  souhait.  Mais  la  jeune  iiiM  n^  t» 
qui  prédisait  l'avenir  aux  autres  n'avait  pas  prévu  les  con- 
séquences de  son  souhait  :  elle  onbNa  éè  daàaBdcr  au  dlen 
de  la  lanière  et  de  la  vie  d'acoompagnar  ce»  dfai  afèdei 
qu'elle  derrft  titr»  de  h  ItorissaRte  janmeee  dmit  jouis» 
sait  alor>.  t.es  rr»<ie^  de  «fin  printemps  ne  tardèrent  point  à 
se  flélrir,  à  tomber,  et  elle  arriva  par  degrés  à  une  telle  dé- 
crépitude qu'elle  devint  k  rien,  et  ne  fut  presque  plus  qu'une 

vofK;  voix  tOBMOIe  k  la  vérité  et  asaei  forte  totyonn  poor 
crier  aoleniidlei iiaiit  k  Aita,  ^al,  fetai  tougleiupa  après , 

vint  laconsaltcr  :  «  VoiU  le  dien!  voilà  le  dieu!  >  Et  elle 
avait  alors  700  ans  :  ce  fut  plutAt  son  spectre  qu'elle-même 
qui  guida  le  héros  troyen  au\  enfers  Elle  traîna  sor»  exis- 
tence 300  autres  année»,  et  rendit  enfin  s«s  à  la  terre i 
mais  les  Destins,  dit-on,  voulurent  que  sa  voix  fût  étemella. 
Let  RomaiiMliiiélevkrail  aatemplaetrhMiarènntooaKaa 
aae  dMaNd  an  llaa  aft  «Sa  raadlt  aea  aroelca.  Solvant  Ser« 
vins ,  ce  serait  elle  qal  aurait  venda  k  Tarqnin  les  livres 
sibyllins.  DFJ<:<F.-n«R05. 

DÉIPHONTE,  fils  d'  vntlmaque  et  époux  d'Ilymetlio, 
fille  de  l'UéradUc  Téinénos,  devint  roi  de  l'AiBOlide,  après 
ftaïasainat  de  son  beau-père  par  ses  propres  Ma.  Suivant 
Pansanias,  ce  serait  le  fils  atné  de  la  victime  qui  aurait  hé- 
rité do  son  tr6nc,  tandis  que  Déiplionle  se  serait  retiré  à 
f.liid.mie  Ses  lieaiix-friTes  auraient  alors  tenté  de  lui  enlever 
5on  épousée  par  vaut  et  par  violence  ;  mais  Déiplionte  in 
aurait  rejoints  dans  leur  fuite;  et  flyntetho  auiift  perdn 
la  vie  dans  la  coMisioa  qui  s'en  serait  soiria. 

DBIPIIYLB,  «la  da  i«i  Adnsia  et  d*Ampbiti<e, 
épousa  rydi^'e  et  fut  mère  de  Diomèdc. 

DEIP.\0.\.  C'ert  le  nom  que  les  Grecs  donnaient  h  leur 
principal  repas,  «pil  k  prenait  d'ordinaire  >ers  le  roiiclief 
du  soleil,  et  qui,  même  dans  les  plus  ricties  malsunis,  se 
distinginit,  k  rcnooBtre  des  osagasde  René,  par  une  grande 
sim^icilé.  Pendant  ca  repas,  les  convives  ae  buvaicat  point  x 
(»  n'est  que  lorsqu'il  était  terminé,  qae  r«i  aamJt  ks  vhw. 
Aca  wtmmk,  la  pianlki»  eaapa  wwfla  da  fia  pw,  «a» 
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|in£8eiilé«  |>our  tcrvir  île  libation,  et  on  ettUiniuil  l'hymne 
wknMl,  «prts  ipMi  mit  lira  WfM  l'on  a|ipeUtle«ym> 


poiton. 

De  gidi  profMM,  d'ainuMes  plrisMlerie«,  des  jeux  de  toiile 

es|)«Vo,  la  niiiiiiiue,  la  dansp,  dei  énigmes  à  dcTÏner,  et 
riulros  pasisc  U  mps,  rernpli*sait<iit  la  durt'e  de  ce «ym/wiion; 
rar  de  loiil  teinp*;,  Us  Grecs  altaclièrenl  non  moins  dlm- 
portancc  auk  jouissance»  de^  l'esprit  q^'è  celles  de»  moi. 
Voak  pourquoi  PliUm  et  XMoplii»  oui  tout  deuic  domé  la 
Tonne  de  ces  entretiens,  en  usa^c  ^  t>t>le  parmi  leurs  con- 
citoyens, à  l'un  de  leurs  plus  remarquable  dialogues  iulitulé 
Symimsion ;  e(  pourquoi  rncr>rc  Ion  nommait  dvipiwio- 
pItisUs  les  tiommes  instruits  et  éclairés  qui  avaient  l'Iiabi- 
tade  de  cooTmer  à  table  sur  des  sujets  sanalk 

Athénée  a  écrit  mhw  le  titre  de  Dei|MMNl  hb  mm^  où  il 
InHe  prindpakoient  dea  usa^  reçu*  à  IdileeldNaqiels 
de  conversation  que  l'^n  v  prîit  aborder,  etc. 
DEIPIVOSOPHISTfcS.  Voyez  Deip!«on. 
DÉIPYLE,  nom  d'un  dos  comp<ignons  de  Uiomède 
ausiécede  Truie,  et  d'un  fils  que  Jason  eut  d'Hypaip^le 
dans  Pile  de  Lcinna». 

DEiRA  ou  DAIRA  (de  Tarabe  dar,  entourer),  colonie 
militaire,  composée  d'éléments  indigènes,  dont  les  Turcs 
avaient  lait  un  de  leurs  in>tnimenls  de  domination  dans  la 
i<(<enc«  d'Alger.  Privée  de  l'assistance  p^ïcuiiiairc  du  gou- 
vernement métropolitain,  privés  de  l'appui  qu'ihain-aient  pu 
Ironver  dana  vm  pO|Hilatioa  coioniale  turque,  réduits  à  une 
■nuée  aiea  MMe,  i|n*ib  B'kvaient  pasd'iotérM  à  augmen- 
ter, parce qu^il  lallait  la  payer,  I.-s  Tun  s,  conquérants  de  la 
régence ,  avaient  diï  chen  lier  dans  le  s.ol  et  la  population  iu» 
digène les moyen!«  Ir  f  in  r.ice  anxrharfîos  de  leurgouveme- 
meotet  au  besoin  de  leur  domination.  C'est  par  de»  colooice 
militaires ,  dont  ils  eflipnmWait  ko  tfAnenl»  eu  paya  lid- 
wtèm»t  qu'il*  evafant  ponrm  aux  diverses  nécessit>^  de 
leur  élaUlManent.  Soos  des  nonu  diflérento,  colo- 
n'es  avaient  à  peu  prè<;  la  tn^un  constitution  et  eoiicou- 
rnient  a»  même  but.  Cmi  par  elles  que,  dans  l'impoiS.sil>iitté 
<!.'  (  iitK  entrer  des  forces  nationales  considérables  ïur  lous  les 
points  d'occupatioa.  Us  étaient  parvean*  à  dispaner  kinr 
armée  aasa  l'alTaililir.  U  Defm  diaitane  dce  Ibnneade  ee* 
colonies  :  elle  se  composait  dp  ramilles  empruntées  aux  tribus 
circonvoisincs ,  qui  venaient  s'tlabiir  sur  des  terres  appar- 
tenant au  domaine ,  soit  par  droit  de  confiscation,  Mit  par 
droit  de  varanco ,  réunissant  le  caraclire  agricole  et  le  ce» 
radèra  militaire.  Avec  la  terre  et  tes  inslnimentt  de  travail, 
le  eolon  recevait  deBaruns  et  ira  eiieval,  k  litre  d'avanre^ 
qae  le  colon  devait  rcmlMwmranrles  pmduitsde  son  fi  i- 
vail.  En  temps  de  guerre,  à  la  voix  du  kaul,  il  devait  pn-n  lre 
les  armes  et  marcher.  Ladeira  dcveujit  U  gaide  du  chef, 
la  Drira  d'Abd-el-Kadera  (idèleraent  suivi  la  fortuné 
de  l'ancien  émir,  jusqu'au  Ueencienient  qui  a  suivi  sa 
soumission ,  le  23  déeenbra  1847.  A  la  lonRoe,  les  familles 
de  la  Onra  lormaienl  des  tribus  spéciales  appelées  Douon  s 
(pluriel  de  dalra),  jouissant  des  immunités  et  assujcttici 
cliar^es  de  leur  institution  primitive.  I.e  «''nL'ral  M  us  ta- 
|ilia  ben  Ismaël  a  immortalisé  les  services  de*  Douaérs 
et  des  Zmelas  (pluriel  àtZmatn,  autre  colonie  militaire 
analogue  à  la  deira)  de  la  province  d'Onn,  nui  après  la 
conquMe  se  rallièrent  «n  iervleedéla  France,  dont  iU  sont 
?*.'S."*''T'''*'"''"  fidWiSaWfileMr»  po«irle  gouvcmenunl 

IlhIS.ML  ou  THLISMi; ,  est  le  nom  donné  à  l'opinion 
religieuse  qui  reconnaît  Texistence  d'un  Oieu  (en  latin 
/>r«j.  en  grec  eto;),  et  qui  cottatitne  la  tvffplm  HotureUe. 
•  " ny  a  rien  de  plus  facile ,  avoue  le  sceptique  I».  Uayle , 
que  iM  connaître  qu'il  y  a  on  Dieu,  si  vous  n'enlcmlez  par 
ce  icol  qu'une  raii>c  lueniu  ie  cl  univerix  lle.  |>e  plus  gros- 
sier, le  plus  slopHic  paysan  est  convaincu  >pic  tout  eflct  a 
line  cause,  et  qu'un  Iris-grand  elfelciipposc  «me  <>OTra'hMl| 
in  vertu  cM  très-gnmde.  Ponr  peu  qu'il  rtOec|ii«e,  en  de 


;  toi-même,  ou  par  r«vei«i««eflMtttde  quelqu'un,  Il  voitclai- 
rancnt  eeite  vértié.  ts  eonaentement  général  ne  umO^ 
aocuneexecptionàcet  égard-là  Du     (r. m  e  aucun  f^uple 
ni  aucun  particulier  qui  ne  reconnaisse  une  cause  de  toute* 
dioîes.  Les  alliées,  sans  en  excepter  un  seul,  signeront ih* 
cèrement  avec  lous  les  orthodoMOcette  tMee-ei  :  Il  va  un» 
cause  premièrf,  unlvmetle,étmi«lte,^exUte  n^,ai- 
rmuU,  et  gui  doit  être  appelée  Dieu.  .  Cependant,  mal- 
If*  ce  Mmoignage ,  Dayle  cherche  à  démontrer  qu'if  n'en 
résulte  point  un  culte,  une  opinion  morale  influant  Mir  la 
conduite,  ou  éUUissant  tes  premières  base*  d'une  reiiakm 
Locke  a  paraBlement  tenté  de  détruire,  d^Brt*  k* 
de  «ver»  vo^meni  qid  enl  virilé  des  peuplades  sauvages 
toirte idée  innde  et  mrtive  de  Dieu  :  <iue  opinion  d^Ta! 
théisme  naturel  du  genre  luimain  à  l'etai  de  barbaries  été 
défendue  aussi  par  Papin,  par  Ben  il  ey,  etc.  On  a  dié  le* 
rapporU  de  plusieurs  missionnaires  et  de  jésattes  qut  déd*. 
reat  avoir  trouvé  des  sauvage*  sans  connaissance;  d'un  Di,,! 
comme aene  nuemi  CHMe.  Sur  ce  point,  une  nuée  de  vova' 
geon pourraient  être  attestés,  et  indé|)endamnient  de  celle 
aoriede  preuves,  on  pourrait  alléguer  celles  qui  résultent 
même  parmi  les  peuples  les  plus  civilisé»,  de  l'examen  de 
plusieurs  être*  brutaux,  sans  éducation,  qui  n'ont  goèie 
sur  la  Divinité  qpw  des  notions  grossière*,  inoilquées  dans 
leur  inIcUigenec,  «ans  réflexion,  ni  vériUble  croyance. 

Partant  de  ce  fait,  supposé  exact,  qn'il  n'y  a  rien  dans 
riinmmc  qui  lui  donu  •  «rï^  ,  ,        ,it  la  connaissance  d'un 
Dieu,  plusieurs  auteurs  eu  ont  conclu  ijue  rétablissement  dm 
religions  éUit  l'wuvre  factice  des  légistateun,  et  qu'elle* 
avaient  ^lour  objet  de  rMuire  adroitement  eoas  le  iouï  de 
i'obfinance  de*  barbare*  Indedie*  et  Mroœs,  &  l'aide  de 
terreun  superstitieuses  et  de  l'iRnorance  des  .  ausos  s.,pr- 
rieure»  ou  de  puissances  invisibles,  l  ar  ce  mojen,  dies  par- 
venaient à  dompter  les  nations,  à  les  relier  à  un' corps  po- 
litique (  religion  venant  de  reUgare),  afin  de  les  dvilimr 
et  de  les  instruira.  •  Voyant  que,  H  l'on  n'imprimait  pas  une 
salutain  iFSjnur  au  fBMU  humain,  les  sexes  s'unir, ieni 
à  la  nwnière  des  brutes,  mm  respect  pour  la  ainteie  du 
mariage,  cl  bientôt  rfinf  ii  î^^ient ,  perdraient  les -érjéra- 
tions,  les  cliefs  des  peuples,  dit  sirabon,  ont  cru  devoir 
frj(>per  d'é[K)uvante  les  femmes,  les  enfants,  les  esprits  tl- 
uddes,  par  les  menaces  de  la  colèn  céleste,  par  l'borreurdes 
enfer»  après  le  tn^pas,  aBn  de  détourner  la  mnltiludc  des  ac- 
tions crinunelles,  et  de  la  soumettre  à  un  régime  de  ^aj^e^^e 
ou  de  respect  des  drails  d'aulnii.  »  Ainsi,  les  anciens  légis- 
latems  ont  feinl  (pie  Ks  lois  avaient  été  données  par  le» 
(lieuv  Hiéiues.  Mnevè^,  en  liijjpte,  attribuait  ses  lois  a  Mer. 
cure;  Jlinos,  ciiex  les  Crétois,  a  Apollon  ;  Lycurgup,  parmi 
les  Spartiates,  à  Jupiter  i  Zalbnuslès,  cbex  les  Arimas,,os. ,  i 
Zamohl»,  parmi  les  Gèles,  h  Vesfo.  l>ersonne  n'ignore  que 
parmi  les  Homains,  Ntmia  rapportait  à  la  déesse  lîgéric  ses 
inspiratioiis,  conuiie  Zaleufus,  ç\m.  les  Lotriens,  Draron  et 
^».lon,  parmi  les  .Mlieuiens,  u  Minerve  ;  Hliadauiante,  clir»  les 
Cretois,  à  J  upiter  ;  Cliaroodas,  pamii  les  Xbuiiena,  à  Saturne, 
Zoroastre.  chez  les  Perses,  à  Onmaie.  On  mit  comment 
l'ange  Gabriel  descendait  vera  l'oreille  de  Iklaliomet  elc 
Aussi,  phialeurs  pliilosoplies  de  l'antiquHé,  sectaleu'rs  du 
système  atomique  <le  l.euc  ippe  et  d'Épicurc,  ou  niant  toute 
Divinité ,  comme  iitralon  et  Diagoras,  ne  pouvaient-ils  voir 
dans  rétablissement  des  religions  que  de*  Jonglerie*  d1m« 
postcur»  rusé*,  fMdant  leur domintion  sur  la  erédtdité  r>(v 
pulabv.  <•  Jupiter  Itti-mlme,  dit  Lucrèce,  a  foodrojc  du 
iiaut  de  l'écUUnt  Olympe  son  propre  temple  au  Capitule  . 
Euripide,  dans  sa  tragétic  de  SisypAt,  oomidère  le  culte  di- 
vui  comme  une  iavfMii»  des  anghteaU  peur  nfgner  trcc 
plus  d'empire. 

Our^mprendqne  MaHiNiver,  daas  aon  TràUédu  PrUtn^ 
Ilobbcs,  dans  son  Lévlathan,  Spinosii,  ilans  son  traité  <Ie 
néologie  politique,  n'oient  |ia$  manqué  de  conseiller  cctia 
pnUque  anx  gouvcmanig.  (TiMail  ime  maslme  «■  «mb  fc  la 
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cour  «le  Néron.  Lucrèce  tUsail  ;  C'est  la  terreur  gui  a /ait 
let  dieux.  Depuis,  Palingenius  a  encore  renchéri  sur  œs 
priocipei  co  pariant  dM  ccckitiMtiqim,  ûu  inoiMs,  de» 
reUgieaMs,  al  IVm  pouRmU  rapparier  à  cM»  mèMV^Mua 

k  vm  iit  Voltaire  : 

Si  Dieu  n'ciMuU  pM,  il  faudrait  l'inircnttT, 

ainsi  que  U  pensée  apalogue  île  Cicéron  :  DU  immoitalet 
ad  usum  hominum  fabrieati  penè  videntur.  L'adoption 
géiu^ralc  du  tiobLitiiMà  la  coor  deCtiarlM  U  d'Angleterre 
a  été  avouée  par  CUrendon  1ai>iliêiiM.  HoMies,  qui  regarde 
toulc  religion  comme  un  tissu  iriiistoires  effrayantes  pour 
dominer  les  imaginations,  ft  comme  im  elfct  de  la  faihless* 
supcrililicuse  de  noln-  csii«ye ,  croit  1  liomine  naturellement 
loéctiaiit;  il  le  fait  naître  du  liasard  et  le  voue  a  l'est  la\ âge; 
car  un  i^uple  athée,  d'après ee  philoaoplie ,  ne  pourrait  être 
r  p  1(110  par  des  lois  de  1er.  En  effet,  cuinniele  dit  J--J.  BoiMp 
sca*i,  ^i  la  iJtvinité  n'est  pa»,  il  n'y  a  que  tonéeltanlqui  r*i- 
foniil"  ;  le  iHtn  e  -l  i-i  u.-  ir^- 

Il  est  remarquable  ({u'-uirun  jfliiiuwpUe  é(iicurien  re  &«s 
toit  senti  capable  d'être  léfiiilatcur,  tandis  que  les  pythago- 
Hcteaa,  Jes  pialduidou  et  autres  déistes  oot  traité  avec 
tiKcès  de  t'Institulion  des  dfrera  gnaverneineDts.  On  en 
trosne  I  i  raison  en  ce  qne  les  rpiniricn»  et  les  athées  n'onl 
j»ai  reconnu  la  iiéceâ»il«i  ile-i  rtli^ion*  pmir  rattacher  les 
peuples  en  «ne  soci»'té  civile  cl  elattlir  la  murale  des  devoirs 
iddpniqueSr  clMMeabsi^umcnt  iudl«pensat»lc*  (>our  la  fouda- 
ti(Ni  de  toul  Élîl.  «  On  bâtirait,  dit  Plutarque,  une  ville  en 
l'air  plutôt  qu'une  répobtique  sans  ralIgMia.  •  Xd  fut  le 
sentiment  unanime  des  chef*  des  wclétés,  même  tes  p)us 
R3ina;;es.  Aussi  l'épie  urisme  a-t-il  élé  l  i  <  i  i  de  la  dis- 
solution des  Étatâ,  comme  l'a  fait  voir  Monlti  juieu  m  trai- 
tlPl  de»  causes  de  la  décadence  de  Rome.  IS'e^t  il  pas 
cerfala  qu'en  lejelaiit  i'exialeaoe  oa  riotenrcatioo  de  la 
DMntté  dainloatei  let  alMraa  tanudBes.  o>  UMftan 
ambitieux,  aii\  ('«  ^irs,  tout  moyen  d'opprimer  comme  il 
leur  plaît,  puisque  li  justice  et  le  droit  sont  à  leurs  yeux 
de  vaines  Idées,  lorsqu'il  oulla  i  >r. .  u  main?  C'e>t  ainsi 
q^'j^iitxanpie  c«insolait  Alcit^aadre  du  meurtre  de  Clitus,ea 
persuadant  à  ce  conquérant  qu'il  éUit  inveattdebl  puissance 
suprême ,  ayant  droit  absolu  de  tout  faire  laai  eootrdle.  On 
pourrait  dire  cependant .  tout  en  supposant Palll^me,  qu'il 
existe  èviileinment  entre  liouunes  des  rapports  sociaux 
uécessaireâ,  leur  faisant  un  besoin  de  s'entendre  ensemble, 
afin  de  vivre  entre  eux  avec  quelque  st-curité  et  quelque 
«nnriance;  let  vertna  aucialca  obtiennent  jusqu'à  un 
eertain  point  me  ricanpme  tenq^reHe  de  léeipnwili,  sans 
l'intervention  Jes  idées  religieiwes  ;  mais  comment  retien- 
dftz-votts  le  malheureux  ou  l'indi^t,  qui  manque  de  tout 
sur  la  terre,  en  présence  de  l  u|  uli  nt  qui  nage  dans  les  su- 
perfluiti'sT  Quelle  sera  votre  garantie  au  milieu  des  inférieurs 
ou  An  domestiques ,  sans  respect  de  religion  et  de  murale? 
Qaendée  d'an  Oiea  ail  étéraigMepairdetpolitiiioeamsés 
ponr  IbrtUlcr  leebiaee  dein  OMnlIté  en  kmr  oUrtnt  le  plus 
solide  des  points  d'appui,  une  religion,  it  Uu<]r7>.  toiijrttir^ 
convenir  qu'il  existe  dans  la  nature  humaine,  mi  me  la  plus 
brutale,  la  plus  sauvage,  un  motif  pour  adopter  celte  idt<, 
pour  s'en  laiiaar  pénétrer  et  snlyasuer  par  toute  la  terre. 

Ce  niaa  pas  ne  optaioo  hMBfdée«i  im  aonl  lieu,  tor- 
tnitcmentji^,  sans  germe  ni  racine,  que  celle  de  l'exis- 
tence d'un  Dieu,  cause  suprême ,  premier  moteur,  maître 
i'i  < ll^l^ervatcnr  ù>:  lnuS'  rlm-t'  ,  [)iTf  il  pir, lecteur  de  Tin- 
(orluné,  au  ini  lieu  ik's  c  a  I  a  tn  i  t  é  s  e  1 1  i  t  ^  i  1 1  j  u  st  I  CCS  de  ce  monde. 
Xmn  letbumaini  n'élèveat-ils  pas  involontairemoot  leurs 
tMpidt  Vtr»  teedeui  deai  lears  désastres  ?  Le  coMidénIion 
«mil  Mnl,dei  iBlqoiMtdeklMfe.Mftdt-diepM 
Nh  Juste  f  II  n'est  donc  point  n'ai  ce  fm  : 

crsîoledaMlc  nxiiide  iin3;;inc  tr«  diret. 

t  «a  effet  •  celle  îauneitse  erreur  te  «erail-cllc  in* 


sinuiV  dans  toutes  les  créatures  de  notre  espèce  qui  couvrent 
le  globe  et  jns.jue  chez,  les  esprits  pliilusophiquc»  les  plus 
élevés,  les  Menton,  les  Pascal,  aprte  les  l^ibagim,  las 
Platon,  les  Anaxagora,  ha  Soeraiie,  IVIRe  dn  §aan  Imniafnt 
Arcxeeptiou  de  Leucippc,  de  Dt'mocrile,  d'Epiciire  et  de 
leurs  serlateurs,  qui  forment  une  lailile  minorité  dans  la 
pliil  i  [  1  I  ,  tous  les  pliilosoplies  ont  c<  i  i  !  •  l'uuixcrs 
coiuiiie  régi  par  la  «ui)rt'>me  providence  d  un  U'eu.  El  ce 
n'était  point  par  un  sentiment  de  terreur,  ni  pour  complaira 
aux  prHres  et  aux  chefs  dei  jiatiaot  quiis  confessaient  an 
Dieu,  puisque  pItuieoraentéU  penécntéa  pourlrarrf^ijnir, 
comme  détruisant  les  superstitions ,  les  prcsti(.'es  et  It  s  mi- 
racles, en  rapportant  le*  faits  extraordinaires  à  des  tauats 
physiques ,  et  en  souinellant  a  leur  raison  EU|iérieiirc  les 
croyances  les  plus  absurdes  de  la  bigoterie  ;  de  là  l'exil 
d'AnaxagoreetIa  condamnalton  deSoeret«,1ae  denx 
plu» câèliNS  tbéistca de  Tantlquité  païenne.  En  faisant  appn- 
nUre  anevrate  divinité  au-de»$us  de  Jupiter  et  de  Saturne, 
ils  les  détrônaient. 

Lorsqu'au  milieu  des  superstitions  du  paganisme,  Icsprc* 
miers  chrétiens  recherchèrent  les  ftiniienu-nts  de  la  véritable 
religion  ,  ou  l'unité  d'un  IMea,  ils  reoMMitèrent,  à  la  manièio 
des  phileeephei ,  à  PobserraUon  de  la  nainre  limmdne;  elle 
tient  raeliéc  dan^  «es  replis  cette  lumifre  originelle  qui  dé- 
voile le  sentiment  de  la  Divinité,  et  illumine  de  ses  rjyons 
tond-  iriii  arrivant  au  monde.  Tertullien  a  .fait  un  petit 
livre  :  De  Testmonio  animx,  par  kqael  il  démontre  que 
la  nature,  d'après  l'instinct  de  ncdra  ponée,  ae  perte  h  re- 
connaître Dieu,  fin  amU  Jrit» ,  ne»  pts aenlenent  par  sen - 
timent ,  mais  oooune  vérité  IneonteUée.  Cette  vole  a  été  de 
même  explorée  par  Mi n ni  li  ^  l  éHx,  Laclance  et  d'autres,  es- 
prits éminents  de  cette  époque  de  rénovation  morale.  Quel  est 
le  morlel,  disait  Amobe  à  qui  ce  sentiment  d'un  auteur  et 
inodérateursupréme  de  lontce  cfaoïca  ne  aoit  pea  inné  et  im* 
primé  Jneqvnin  CMd  d«  eirirallhe  BeoMB  de  an  mère,  dès  le 
moment  de  sa  conception  et  de  sa  naissance? 

A  ritommcseul,  panni  tant  d'animaux,  a  doue  étécon- 
cé<ié  le  don  dV'  (■ri(i[:i'',r>^  la  DiMmii' ,  disent  Cicérun  et 
Lsctauce.  Cherchez  parmi  tous  les  peuples  delà  terre, quelle 
que  soit  l'infinie  variété  de  leurs  coutumes,  vous  n*en  Iroo-' 
veres  auona  si  ASraee  «t  ai  stupide  qui,  enlcmnl  lesaiorUp 
n'espérettoeanfft  vie,  ne  loapçaoH  un aoavereln  maître 
des  existences,  ne  songe  d'où  il  est  ni ,  où  il  doit  aller, 
comme  s'il  se  ressouvenait  de  celte  origine  sacrée  où  tout  a 
pris  sa  source.  Si  Dieu,  poursuit  Lactance,  a  soumis  toutes 
les  créatures  à  l'Ikomme,  U  subordonne  Tbomme  à  la  Divi» 
nité.  Retranchez  touteNi|g|iBB,«l  Mira  conBMOieation  avec 
les  deux  ostdësiHiBaii  ranpue;  l'homme,  an  lieu  de  redresser 
un  front  glorieux  vers  Tastre  de  son  Créateur,  retuinbo,  tel 
que  le  vil  quadrupède,  le  visage  prosterné  vers  cette  fange 
terrestre  pour  y  brouter.  Qui  peut,  au  contraire,  relever  ses 
regards  vers  la  céleste  voAte  sans  s«  sentir  transporté  |iar 
l'àme  Jnuini'ao  tréae  de  la  Divinité;  Tout  retentit  autour  de 
nousda  nom  de  son  aviefir.  N'ect-ce  pas,  ajoute  saint  C^- 
prien,  un  crime  de  ne  poinf  avouer  celui  qu'il  r  t  i  nii  ossible 
de  méconnaître? Ce  que  vuu-.appelex  fîrt/Mre,«li»ei<t  ailleurs 
Stnè<|ueet  saint  Clirysostome,  c'est  encore  Dieu,  piiisqu  elle- 
méiiM)  est  son  ouvrage.  Sans  doute,  si  l'on  racueilîs  tous 
leurs  contas  populaires,  une  noIUtude  de  nations  et  d'indi- 
vidus n'ont  que  des  opinioM  erronées  on  informes  sur  la 
Divinité;  mais  dépouillez  ces  envelopper  grossières,  et  vous 
trouverei  pour  racine  première  la  giiiulu  l  u  liu  ^<  [iie  hu- 
main, qui  coflfesse  l'existence  de  l'Être  su[)rémc ,  et  qui  est 
l'apanage  de  notre  race.  Ce  que  tous  les  peuples  du  glolie 
ticnncat  poor  avéré,  on  l'opinion  «pd  lémlie  d'un  attaali- 
ment  vnivaiMl,  «at  li  toit  de  Dieu  même;  cM  le  eri  de 
l'origan  !sme  humain ,  c'est  rînslinet  de  ta  nature,  qui  s'ex- 
prime spontanément  avec  jdus  uu  moins  d'énergie.  Que 
l 'homme  desccuile  dans  son  intérieur,  u  i  i  mm-  a  ^  .i\<c  celle 
empreinte  incfla^^Ue.  Un  «cul  liotiuue  ou  méiae  une  iwilii- 
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tude  peuvM)ls«  tromper,  mais  la  roareâ^ion  <le  toute  boucbe 
liuinainene&auriiitéUe  ie  fniilU'ua  erreur.  La  nature  uepeut 
à  ce  point  le  jouer  de  la  crédulité  des  bocnmes  dans  tous  les 
•iAd«.LeMafage4ui  oaitnitMol  wr  niMtemdéMrton'aa- 
.  rtit  qat  1«v«r  les  regardi  ven  te  mImI  «I  à  m  démoder 
l'origine  de  son  étrr  -^t  tout  ce  quirtntourc,  pour  compren- 
dre la  oéceâ»ilé  de  cette  cause  suprëiuti  cl  crÊatric£. 

La  pluralité  des  d  i  e  u  X  n'a  pa«  précédé  le  m  o  n  o  t  h  é  i  s  m  e. 
Au  contrains  i'aaité  d'un  Hun  ^  Mimr  auiirtaM  d«  Unit,  • 
élé  lldée^nèra  prinitlw;  «■  iiTmI  qa'tn  l«  âtfigannt  qae 
s'est  formé  le  po  I  y  t  fi  éisme  ou  Tidulâtrie  des  créatures. 
Ju$«(ue  daus  ce»  bizarres  adoration»  de  crocodiles,  do 
serpents  et  d'aotrea  bêles  inalfuis^mtes,  qui  ont  défiguré  le 
(Hkbi&me  des  nègres  ou  des  awùens  Égyptiens,  il  faut  re- 
Moaaltre  «neore  les  traces  (  quoique  difTormes  )  de  l'inspi- 
ration divine ,  puisque  Dieu  t'était  caché  sous  l'eniblèine  et 
la  luétamorphose  de  ces  créatures,  comme  dit  Plutarque.  De 
inùiiie,  ce  n'était  ni  au  soleil,  ni  au  feu,  son  im  ;  terrestre, 
que  le  Parsis,  le  Sabéen  adressaîeot  leurs  iioiiiaiagcs}  c'é- 
ttit  à  la DMaNé  MpHne éMtmvI^él^vm  ijhp 
boitt. 

Du  tmn  de  fai  bMttri»  ttiflqne  TéHiieelIt  neréa  du  dékne 

RV>t  agraxidie,  développée  smi  ;  1''  -  xifflc  de  l'inslrurfion  des 
tnoikmcÂ  et  de  la  raii>ou,  pour  cnnstituei  dtsà  reli|;ion!^  suc- 
cesaivement  plus  épurées,  à  travers  tant  de  peuples  et  de  ^é- 
oératioM»  emu»  par  vm  loogiM  Mtmee  qoi  adtève  son 
dducattoii.  CTM  ainai  que  IfiainMiité  t'ctt  d<|B«fe  pcn  i 
peu,  |»ar  une  suite  de  nombreux  efforts ,  de  ces  Innges  des 
superstitions,  et  qu'A  l'aide  de  métainorplioses  nécessaires, 
comme  par  autant  dV-preuves  pèiiililes  et  mystérieuses,  clic 
est  parvenue  aux  idées  pures  de  l'essence  divine,  par  le  se- 
cours de  la  civiMMtlMi  d  du  {Mriseliomeneiit  lent  et  gra- 
duel des  sciences  et  du  langagt.  Ainsi,  notre  intelligence 
s'est  dès  lors  illuminée  au  soleil  des  intelligences.  Notre  su- 
prciHiitic  sur  la  nature  mat>  rielle  sV.<l  iî  '  lutaiit  plus  agrandie 
que  l'entendement  s'est  plu»  rapprui-bé  des  rayons  de  U 
hunièn  céleste.  Voilà  le  seul  véritable  titre  de  notre  royauté 
wr  M  monda  t  l'esprit  eonstitue  fou*  naa  droiu,  puiiqae  lea 
>  aiu'mauxrtteol^eiatahildUgeotspovèdeirtlaloroealleiian- 
iKSaltributsdupouvuir. Nousoesomrrn-  lonr  arrrlesaidres 
créatures  inférieures),  que  la  réalisation  ou  l'cxpres^iau  dt^â 
idées  de  la  Divinité.  L'on  a  pu  dire  avec  raison  que  Dieu  vit 
«nwNia,  flomaiaiMNUfatpèraatcn  lai^atqiw,  tonnés  à  la 
renanlilaafla  aiorale,  noua  dwMiai,  m  fidaaal  la  bien, 
un  instrument  de  main  pour  opérer  sur  les  autres  ffres. 
La  religion  la  plus  épurée  du  monotliéismc,  la  prière  ou 
l'aspiration  vers  l'auteur  de  notre  vie,  sont  donc  les  résullatj> 
naturels  du  déisme,  ou  les  rapports  nécessaires  de  la  créa- 
ture avec  son  créateur. 

K'etHIpaa  certain  qœ  toute  matière,  indifférente  par  elle- 
même  an  moavement  romme  au  repos,  ne  peut  être  déter- 
minée il  l'un  ou  à  l'aulrr'  qur  l' ir  une  cause  étrangère  à 
elle?  Cette  came  ne  pouvant  aller  à  l'infini,  il  faut  de  nece»- 
silé  arriver  k  m  pfeniermoteur,  lequel  est  Dieu.  Puisqu'il 
a  imprimé  le  mouvement  k  la  matière,  il  (aut  bien  qu'il  l'y 
eonaerve,  et,  si  l'homme  est  attiré  vert  ce  moteur  originel , 

COnine  Tairoant  vers  le  il  v  a  iliinr  nfliniti    rntit'  l'un 

et  Tautre.  La  première  étincelle  de  philosophie  est  tombée 
du  ciel  pour  éclairer  notre  espèce.  Puis ,  la  théologie  et  la 
plriio«i|iiUa  dAuMOt  lea  liew  ^«ncbalncnt  Boaân^ 
tene.  La  pur  Mue  ftvwta  lenr  vol  vers  le  eoatertin  Meo. 
Cet  insUact  qui  tes  soulève  ver:»  le  ciel  les  arrache  h  Vts>- 
ciavage  des  sens  sous  lequ^  nous  croupissons.  Quelle  t>as- 
aesse  de  ne  voir  en  ce  monde  que  la  triain  ftBft  dat  cada- 
vrea  qui  aa  potrélient  à  la  ommI! 

Oïd,  noua  m  ceaiereM  de  le  répéter,  aHeat  earlaii  que 
Dieu  Roit  rWre  nécessiiire ,  le  dtUmr  représente  nècessai- 
renteut  son  reflet,  r<^pkndi.ssant  mt  la  terre  et  dans  le  mi- 
mir  de  l'éme  humainc.Toute  religion  émane  de  cette  sont  ce 
pBi«b  ▲  maiM  de  tà»,  parla  pio»  txktm  daa  abturdités. 
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toute  r.-iuse  créatrice,  il  iaut  admettre  un  Dieu ,  et  par  cou- 
settuent  le  déisme.  Ln  disant  que  Dieu  n'e«t  que  la  matière 
même  du  monde,  ainsi  que  l'elahliftsent  par  confuMon Spi« 
noeact  lea  matérialistes,  en  diaaat  qu'il  n'existe  qu'oM 
aeule  aobstaïKe  douée  d^ettribola  inftiis,  et  produisant  tout 
ce  qui  f  -  f  II!  r-ssaireh  ses  modilications,  on  émet  l'idée  la 
plus  monstrueuse  qui  puisse  détraquer  une  téte  liuuiaiue.  En 
effet,  comment  cette  (/ii'iiii/(f-m«/iére  serait-elle  en  même 
tempe  actiTeet  peative  dana  le  raine  aiûet ,  ee  toerait-dl« 
daae  lea  animaai  et  dana  llioauiia,  ae  rendrait-dle  ma* 

lade,  totirmenlerait-elle  volontairement?  Comment  le 
monde  restci ait-il  sans  cAs.se  en  tran.sniuUitions  de  corrup- 
tion et  de  régénération,  en  présence  <ie  I  immutabilité,  de 
la  simplicité,  de  l'unité  d'une  força  ou  d'uué  intelligence  pure, 
telle  que  la  conçoit  la  pensée  humaine  ?  Ce  qu'Aristote  m; 
repréamteit  comme  une  loi  tupréme  ,  et  lf\$iîm.  comune  ta 
plui  iubtimê  sagesse,  on  Vorare,  ne  peut  être  frandleire  et 
corruptible.  Les  pbilo^oplies,  avant  U  s  tliéolu);iens ,  ont  dé* 
montré  l'unité  de  Dwa  par  l'harmonie  et  l'unité  de  l'onivera, 
la  ifmplicité  de  la  canae  par  la  conespondance  de  lontea 
lai  partiee  du  monda  veia  mi  eeuire  néceaaaire  de  moute» 
ment  et  de  vie  qui  entietient  l'enaemMe  dent  vn  perikft  ae- 
conl ,  avec  un  r-^ni  lialnement  sacré.  Tout  étant  ainsi  cni)- 
biné  l'un  pour  l'autre,  comme  nous  eu  décuuviuiu  les 
admirables  preuves  daus  l'i«lielle  des  créatures,  il  en  ré>ulte 
cet  ensemble  raTiaaant  de  beauté,  de  symétrie,  qui  partout 
décèle  une  IneOhble  IttlettiKaoce  et  une  participation  tam- 
mune  h  la  mî'me  loi  créatnre. 

Disons  plus  en  faveur  du  llitisnie.  1,'ttre  &uprêine,  qui 
peut  tout,  n'a  d'autre  intérêt  que  l'i'itliL'  universel.  Il  suit  de 
la  que  la  loute-puissaaca  divine  c&t  inséparable  de  sa  bouté 
infinie.  Or,  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  ayalèmedu  ma- 
térialisme athée ,  puisque  l'ab$encc  d'un  I>ieu  pcnnet  l'ab- 
sence de  tonte  fd,  de  toute  l«i,  d«>lout  devoir.  Loitl  Byron,  i>ar 

son  dé-ses|K)ir  de  tout^'   vui    ,  créa  une  école  dite  sata- 

ntguei  il  reçut  het  syst^nie^  plùloBophique!>  «ie  Spinosa, 
de  Tliomas  Payne,  de  Godwrin  ;  son  atliéisme  poétique  n'allait 
paaà  rooina  qu'à  la  destniction  de  toute  religion  et  de  toute 
MtiHê.  Amaf  démagogue  par  principe  que  Shclley  par  dégoût 
d'une  sociét  r  i  .  uipue,  il  aspirait,  comme  son  disciple, 
à  une  régéxn  ralion  incompatible  avec  sks  funestes  opinions. 
Au  contraire ,  un  théiste  fortement  persuailé  de  la  présence 
en  tooa  UevxdelaDtviaité,  epeclatrioeet  jngelneormptibie 
de  le  conduite  liomaiae ,  ee  rijealt  d'avoir  nn  témoin  de  aa 
vertu.  Dans  la  solitude  la  p1u<;  profonde,  dans  la  plus  obs- 
cure retrait<2.  Dieu  vuil  let>  m^élm  pensées  du  criminel 
comme  les  «acri6«esde  l'homme  de  bien.  Quelle  satisfaction 
pour  celui-oi  d'avoir  accompli  am  devoirt  per  aaa  aeola  ef- 
forts ,  km  même  que  tout  le  t/mn  humain  le  décUraralt  da 
ses  discours  calomnieux ,  lors  mCmc  qu'il  tomberait  dans 
i'oppmbrc  et  rinfortune,  comme  le  rebut  de  la  société!  ht 
déisme  t'avoMsr  limic  l'exercice  delà  verlu,  autatu  j  n  l'a- 
tiiéisme,  privé  d'un  si  puissant  lecqprs,  laisse  l'iioiniae  en 
proie  à  toutes  les  tentations  crimiaeHm.  Le  théiste  est  ferme 
dans  le  meiieor  ;  il  se  résigne  mémo  aua  calamités  les  pioa 
affreuses  :  généreux  et  fidèle ,  il  supporte  tans  murmure,  sans 
Il  ii'i  ilij  Ll;(ihiii  (11'  Il  vertu,  les  décrets  éternels  et  sacrés 
de  la  F  r  0  V 1  de  n  c  e.  Itéconctlié  |>ar  ses  opinions  con»alautes 
avec  la  nature  hiwainc,  U  niarde  le  fléau  qui  l'afnige 
coanm  uw  dpfaumaerTMrtda  m»  à  une  tiiicité  à  venir. 

J.^,  VlKBV. 

DEISTER,  nom  d'une  chaîne  de  montagnes  e\lrémê- 
meot  boisées,  située  entre  le  Weser  et  la  Leine,  dans  la 
principauté  dé  Kalemberg  (  royaume  de  Hanovre  ),  au  sud- 
ouest  de  ta  viUa  da  Uanovra.  Son  point  culminant  est  le  Mont 
Heebet,  lwHldB«Mmêli«a.OBi«nooali«8nrdivm  pointa 
de  cette  chaîne  des  mines  de  houille,  des  carrières  de  grèaal 
lies  iMilines.  A  l'extrémité  septentrionale  du  l>eister  im>  Iron- 
vent  les  Monts  Biicke,  lesquels  n'ontgitèrc  plus  rit  t  i  *  ii.u 
trw  d'élévatioQ  et  lonnent  la  iiiae  de  démarcation  eiilr«  la 
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|»rtie  du  emlé  it  SdiMinbAuti  appât  lonaiit  à  la  raai- 
Mn  de  Liifpe  et  eelle  qui  apputicot  à  Uc»m-C«mI. 
DièlTE.  Voyez  DiTtuirl. 

DÉJAMRE  ,  fille  il  Œnée ,  roi  d«Calydoa  en  fttntic, 
et  d'AiUtâea,  sœur  de  Mi  liiagre,  ftit  mlevée,  à  la  suite  d'un 
combat  des  plus  acliarnés  ,  par  Hercule  à  A  cli é I u u  s , 
auqwt  elle  était  fiancé.  Hercule,  victorieux,  retouruait  avec 
Déluilre  dtM  MU  pdils  à  Tnchioe,  au  pied  du  nioot 
Œla,  lonqu'il  fut  arrftë  <»  cliemin  par  le  dtliorâeineiit  de 
l'Événut.  Dan»  c<>t  embarras  le  centaure  IfeasiM  loi  offHt  de 
prendre  en  croupe  ix^janire  et  de  la  transporter  ainsi  sur 
l'autre  rive  du  lleu>c  groMÏ  par  les  orages.  Hercule ,  pleia 
de  confiance  comme  c'est  le  |>rf>pre  des  béro»,  passa  le  pre- 
mier, laiitant  ce  trésor  de  beantéà  la  gaide  deNeiaua,  que 
blentM  il  put  apercevefr  de  rire  employer  toute  loii 
éloquence  à  déterminer  Déjanire  à  lui  être  infidèle.  Saisi  de 
fureur  à  cette  vue,  Hercule  décocha  jk  Nessus  une  (lèclieem- 
ji(>isi>iin^«'  ijoiir  avoir  M  treiiipt'e  dans  le  wnt;  vénéneux  de 
rii)dre  deLierne.  Suivant  Sophocle,  c'est  Messus  qui  aurait 
paâté  le  pnmier  l'Événos  avec  ton  prédeai  fardaio  ;  malt 
arrivé  k  l'autre  rive,  au  Uea  d'y  attendre  Hercule ,  il  aurait 
continué  sa  courae  emmeaaiit  Dejanire  malgré  ses  cris  et  see 
l.irnu  s  ;  et  c'«al  alofs  qn«le  flii  d'Akmtiie  PtanUpuni  de  sa 
perfidie. 

Hemoit  (Mtedrcxhilcr  le  dernier  soupir,  ue  voulant  pas 
moinfe  WM  tenfleanee»  dH  à  la  trop  crédule  D^anire  ; 
Prraa  celle  tniiiqtte  teinte  de  mon  sang  ;  si  vein  tous  aper- 
ce vi-z  que  l'amour  de  votre  épuuK  commence  h  s'éU  IiuIk!, 
ou  ii  vous  craignei  quelque  rivale  ,  c'est  un  [ihiltie  qui  ral- 
lun>era  plus  vive,  qite  jamais  sa  flamme  première.  »  C'est 

cette  nûiiiue  empoisonnée  que  lee  poètes  appellent  souvent 
la  eftembe  ée  Meom. 

Plusieurs  années  s'étalent  déjà  écoulées  lorsque  la  renom- 
mée apprit  k  Dejanire  qu'Hercule  Ttiublinit  dans  les  Iras 
d'Iule,  lille  d'Kiirjle.  Ellen'eiit  rien  11  [  I  r  pressé  que  d'en- 
voyer à  son  époux  par  Lycbas ,  son  e&clave ,  la  fatale  (uni- 
que, OMde  Moa  ncoote  que  sitAt  qu'il  l'eôt  mise  die  se 
«Ita  vu  w  FWf  tfavoracUedaidait  jusqu'au  fond 
de  see  M  flmi  d^me  leOe  Mtnn  qn*lf erenle,  dans  des 
toiniiienls  ini>ais,  essayant  de  l'arracber,  mit  s<s  muscles 
à  m  ians  pouvoir  l«»étandre.  Hercule,  deveou  furicui 
par  l'excès  de  la  douleur,  nlloma  de  ses  propres  mains  un 
vaste  bâcher  sur  le  mont  <£la,  monta  demna,  et,  bientôt 
consumé  par  lee  flammea,  etbate  vm  rCNjrmpe  eoo  âme 
béroique,  et  y  fnf  rem  n-j  rang  iJi  =  â'mix.  Quant  à  Dt^janire, 
après  qu'elle  se  iul  ilcimc  l,t  juurl  dans  son  |>aiai.s  deTra- 
(liinc,  elle  fut  mise  dans  un  toml>eau,  dont  Pausani.is  fait 
mention ,  au  pied  du  mont  Œta,  près  de  la  ville  qui,  dans  la 
•uitc ,  fut  nommée  IHi*clée.  Elle  avait  eu  d'Hevcide  pliiaiears 
enfants,  dont  Vm  te  nommait  Uyllus;  il  tient  éminemment 
k  nil&loirc  de  la  Grèce ,  car  il  fut  la  tige  des  Héraclides,  qui 
régnèrent  dans  le  Péloponnèse  et  la  Macédoine.  Sophocle 
composa  une  tragédie  des  Trackémennet,  où  Déjanire  est 
mise  cnecèM,  «l84ifciMiine1ia|li^d'//(^rcM/eatimoN< 
Œta.  I)Enw«fiaiMi. 

VtiSknnmat  de  D^min  par  le  centaara  a  loural  an 
r.uide  te  sujet  d'une  de  scspias  belles  toiles;  elle  Tait  partie 
de  U  cullectton  nationale  du  musée  du  Paris,  et  a  été  gravée 
par  Iierv:r  (  'e»t  une  des  gravures  que  WHH  Ifeaa  diertcs 
en  prime  k  nos  premiers  touscrijplenra, 

DEJâZBT  (▼menti).  Cette  ûmmum  wlifo»  M  ce 
qu'on  appelle,  en  termes  de  coulisses,  un  et\fant  de  la 
balle  ;  elle  n'a  p»«  d'autres  souvenirs  que  ceux  du  tluiitre. 
Un  Ix  lu  S'  ir,  m  lui  aùt  du  rouge,  À,  dans  un  joli  cos- 
tume Je  petite  puitsardc ,  «lie  vint  offrir  au  public  âoo  dont 
•owire  et  ses  fines  orangu;  l'enfant  ne  lut  pas  plus  eoi- 
bamaate  wr  la  Miaeqimdana  aa  cbambielta;  son  premier 
anecAe  fut  nn  eneeèa  de  ||enli1te«ie.  Elle  était  depuis  long- 

lem|i»  en  j>os.<M'vs!fif.  Ac  l'i^i-iploi  d.  rvUi]\t'. 

viiie^  ionque  jeune  «liâ  p^fut  sw  U  vtxuc  l>><i|/>ii»' 
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pour  y  jouer  les  ieunts  premiers  éa  Ihéltfe  eninlin  dmil 
Léontine  Fay  éUit  h  latfois  l'amoureux  et  la  grande  co- 
quelle.  K  ttile  époque,  la  troupe  du  Gymnase  élait  i.ne 
IroiijH.'  d'iMIte;  M"<-  Dejn/-  [  tu  ,iva  inojen  de  s")  (aire  re- 
marquer a  côté  du  jKtit  pu.  iioiiiene  qui  y  jetait  alors  tiint 
d'i  cUit.  Ce  fut  ilans  ces  rOcrcatioiis  de  son  enfance  qu'elle 
contracta  le  goût  du  travestissement  masculin,  qui  ne  fa 
jamaia  quittée,  «tpoor  lequel  n^  point  aflUdi  eee  pré- 
dilections. 

Les  premières  années  de  sa  carrière  se  pass^eul  dnoxi  une 
vie  Dom.ide;  elle  juua  à  Paris  aux  Jcuncs-Êlèves ,  au  Vau- 
deville et  aux  Vaiiélt^,  et  ce  fut  aprè«  avoir  laiœéà  Bor- 
deaux et  k  Lyon  les  meilleurs  souvenirs  qu'elle  levjnl  à 
Paris, an Gymnaae.  Pnnr  ce  Uiéltre,  aow  raufnrfe protêt 
lion  de  la  dneheiae  de  Berry,  eommtncvt  alonnneère 
florissante  et  nouvelle;  M*^  Déjaxet  vit  poindre,  en  même 
temps ,  les  prémices  lueurs  de  sa  réputation.  Il  est  im- 
possible de  se  faire  une  idie  juste  et  exacte  de  la  multipli- 
cité des  peraonnagiea  que  M"<  Dt^aiet  a  suocessiTemant 
montrés  au  pdiblio;  on  s'e^  épuM  à  eréer  pour  die  dea 
(Iguresde  tous  les  temps ,  de  tous  les  sex(i<^,  de  toii'^  les  â^es 
et  de  toutes  les  situations.  Elle  a  été  tour  a  lour  Uonaparte, 
él  V('  Il  Brienne,  et  le  duc  de  Reicimiadt,  fdsde  iNapoieoa: 
c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  l'a  empêchée  de  porter 
le  petit  chapeau  et  la  redingote  i;rise.  Louis  XIV,  Louis  XV, 
BicbeBim,  Voltaire  et  Jean-Jac^ma  BouaBemi  ont  eu  lenr 
place  dana  celte  métpmpsy chose  confimm,  dont  Pâme  dra- 
matique de  Mi><^  Uéjaxet  a  ]wi^ié  jusqu'à  l'infini  les  phases 
elles  pérégrinations.  Uao»  la  même  soirée,  Déjaxet, 
accablée  sous  le  poids  des  ans,  reprenait  subitement  la  fraî- 
cheur et  la  ieonesae,  oo  bien  elle  montait  par  d^réa  de 
Penraneeà  la  décr^tnle.  Cea  tours  de  Ibreelnt  eomt  alaéa 
et  familiers.  De  cette  mobilité  d'Iiuineur,  d'études  ,  de  sé- 
jours et  de  travaux,  M"«  Dejazet  a  rapporté  une  inconce- 
vable facilité,  qui  se  prèle  à  toutes  les  circonstances  de  In 
scène,  et  une  vivacité  d'allures  tout  a  fait  inimitable.  Il  y 
aurait  de  l'exagération  k  dire  qu'elle  ait  réussi  égalemoit 
dans  cette  cohue  de  râiea,  «oatie  laqucUo  elle  ne  a'est  point 
assez  défendue.  Elle  a  souvent  oMoM  dilatant»  victoires, 
et  n'a  jamais  '<ubi  de  défaite  coiiiptèle  ;  tout  semble  permis 
à  la  tentériie  et  a  l'audace  de  ses  entreprises,  qu'elle  a  trop 
souvent  poussëi^  jusqu'à  l'extravagance. 

M"'  D^aiet  pkit  au  spectatcar  par  mQle  dioseo  qui  dé- 
plairaient dana  une  antre  t  e%t  toujoara,  même  dana  sea 
plus  grands  écarts,  une  des  plus  ravissantes  fantaisies  que 
puis.se  rêver  la  pensée.  Ses  allures  ne  se  piquent  point  de 
convenanc4>s,  qu'elles  bravent  avec  la  plus  gracieuse  et  la 
plus  divertisuote  impudence;  mais  il  J  a  dans  son  jeu  et 
dana  an  wvn  mn  iméristilile  lascivité;  et  il  eat  dUffidle  de 
se  f&clicr  contre  ce  qui  séduit.  Voilk  comment  le  public, 
charmé  et  réjoui,  excuse  en  elle  une  licence  qu'il  blâmerait 

ClieZ  toute  aiitrr.  ("est  à  cettf  iniiuIi^iTn:  r  M''' 1).  jaiet 

doit  l'étOiuiaQt  aplomb  et  rimperluiltaitltt  aa^urance  qu'elle 

déploie  sur  la  scène;  elle  je«t  comme  ciiez  elle;  le  désha- 
billé le  pii»  conpM ,  to  délmillé  mène  ne  l'eOMe  point; 
H*^  MjaMl  ea  IWolede  la  JeanMae,deal  «De  aaH  caramer 

et  exciter  le.s  paNsion5,  le'  penclianls  et  les  goûts;  elle  se 
Concilie  les  vieillards  par  la  mensualité  des  impressions  et  la 
gaillardise. des  émotions  t  li<'  pi<u  que.  Ses  adorateurs  et 
aea  enUiousiastes  sont  presque  tous  de  race  équivoque  ou 
da  flMdouleuK.  Quant  k  la  bonne  oompigrie,  «Ile  nia  «• 
cepté  et  n'accepte  encore  c^te  acirke  que  comme  w  de  cea 
pédiés  mignons  auxquels  on  ne  résiste  qu'avec  te  déair  de 
céder.  Il  ne  faut  point  analyser  M"*  Déjaxet  :  on  arriverait 
à  une  Cl  nelle  désillusion.  Heureusement  pour  elle,  ses  qua- 
lités et  ses  délauts  édiappent  à  l'analyr^. 

Ce  qui  4  le  piim  H^tBoar  le  «icoia  d«  M'"  OéieaeC,  et 
ce  qui  le  plna  recommandée  wx  aWKlIant  da  In  tetla^ 
n'eut  une  délii  ii-u**  coquetterie  de  tonte  sa  perMnne.  Son 
exU^  ifiUTD'pst  point  de  ceux  dont  uopuiiee  vanter  ta  beauté* 
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dans  tà  Jeunesse  méise,  elle  n'a  jatuats  olttenu  cet  éloge  ; 
nuil  tout  est  en  elle  d'une  délicatesse  parfaite  et  d'une 
AépMC  irréprocliaUci  le  «oio  exquis  qu'elle  ipporte  à  l'ar* 
nngemenl  de  toute  M  pennane  et  i  IWneolé  desmoitntrae 

(Ict  ii!s,  rompniy»  un  objet  qu'il  est  difficile  «te  rcganlcr  sans 
|ilai>ir  ;  la  1  b<  rt.'  de  toutes  les  parties  de  son  alliluilii  sur 
la  Moiie  «jinitt'  enfuie  à  ces  ilélicfcs;  elle  rend  tout  ilc  sailc; 
le  public  complice  do  «es  étourdcrics,  et  l'atlirc  à  elle  en 
le  mMaal  k  see  lani  ;  dte  ii^h  ni  débuts,  ni  qualités  tout  à 
fiit  '(«'lillnntrs  ;  mais  elle  ntlachc  par  mille  petite»  idducUoiu. 
C'e^t  Kl  (^risette  cout<yiciiae  dans  toute  son  attrayante  fran- 
rliiso.  Kilo  est  line  des  actrices  ilii  tlt(!Mie  moderne  les  plus 
justement  aimées  du  public;  elle  a  tant  d'esprit  sur  ia  scène 
qu'on  ne  saurait  lui  en  vouloir  <le  manquer  de  mlflOO. 

On  M  Mrle  pas  sculeneilt  de  ix'jazet  comiMMlrio^Mi 
CQ'cuuse  beaucoup  comme  femme  ;  sa  galanterie  et  set  fre» 
daines  ont  Ii.ibiU^  une  nmi^n  de  verre,  et,  pour  elle,  le  mur 
de  la  \ie  privée  n'A  |M>int  existé;  le  monde  a  continué  1rs 
franchises  de  la  scène.  La  liite  des  râles  joués  par  M"*  I)é- 
Jaiel  serait  liien  longue,  maie  |ilu»  longue  encore  serait  celle 
de  m  hYoris;  le  catalogM  de  don  $tm  pêHi^t  devant  celai 
«le  Fri'Iiltoii  ;  c<;lui-(  i  «.TAÏt  le  f^onmiaire  !e  plus  rnmpleldes 
cliS[ii!res  ilii  livre  îles  ni(Piir.s  cotirniites  loiites  les  classes 
y  8<î.-i>ieiil  représeutiVs.  M"'  Di'jazel  a  lunjjteinps  été  la  pre- 
mière bonne  fortune  dont  se  soit  vanItS  un  écolier  au  sortir 
des  bancs  dti  collège.  Elle  i^eat  blasé  complabammnit 
comparer  À  Sophie  Arnoutt.  Ces!  la  Itonne  fdle  de  la  chanson. 
Elle  compte,  dit-on,  autant  de  bienfaits  que  de  folies.  C'est 
la  Madeleine  du  théâtre.  Qu'il  lui  fui'il  donc  beaucoup  par- 
donné, rar  elle  a  Iwaueoup  aime!  On  prêle  toujours  ans 
riches  :  on  a  prêté  au  d  ur  e(  a  resprit  de  M"*  Uéjazet  des 
luéf  ites  qu'il  ne  lant  paa  UNi||oun  acocirter  mit  poiol&  Me 
sur  les  planches,  elle  a  babild  foulea  m  téfiim  da  vaud»- 
\illc;  le  rt-pertoire  de  M.  Scribe  a  comment'^  sa  n'piilalînn 
et  S.1  fortuue  au  Gymnase;  elle  s'est  prolongée  au  l'alaiâ' 
Royal,  aux  Variétés,  au  Vaudeville;  la  province  l'a  toujours 
applaudie  dans  ses  tournées.  Sons  ces  triompliea^  eUetemlilc 
braver  les  eonps  des  ans;  le  théâtre  des  VarlÂés,  e&  die 
^ient  de  faire  sa  rentrée  dans  Les  Trois  Gamins,  est  enrore 
pour  elle  la  fontaine  de  Jouvence;  la  vieillesse  ue  l'atteint 
pa<  plus  au  dehors  dii  tlieâtrc  qu'au  dedaus  :  c'est  la  Ninon 
du  couplet  et  des  faciles  amouis.  Et  pourtant  elle  accuse  co- 
quettement soixante-dix  ansl         Eugène  BaimviiT. 

DEJEAN  (  PiaiitB-F«*r(ç<ji'-MjiRir.-AvciMn, comte  ), 
premier  bupedeiir  général  du  génw,  miitistie  d'État,  séna- 
teur, Rrand'-CToi\  de  la  I.égiiin  d1lonn«Qr,  pair  de  l'ranre, 
déc«idé  en  mai  él*itné  IcO  octobre  1749,à Casldnau- 
d.tr\  ,  d'une  f.iuiillc  «pii  avait  longtemps  occupé  de  hautes 
fonctions  dans  la  mà^lratun.  Le  Jeune  D^ean,  éleré  à 
récoSc  dn  finie  de  Méiières,  Ait  nonnné  IlenteMUit  en  se- 
cond en  1770,  et  capitaine  en  177?.  Il  servait  dans  ce  grade 
lorsque  éclata  la  révolution,  dont  il  éjwiisa  cliaudcment  les 
principes.  Employé  à  l'armée  du  ^'ord,ell  qualité  de  thcf  de 
baLiillon,  il  se  distingua  à  ia  prise  de  la  citadelle  d'Anvers. 
En  179S,  il  reçut  le  grade  de  commandant  do  génie  et  Peoi- 
nlol  de  directeur  des  fortilicalions.  A  la  suite  de  serv  ices 
brillants  nœt  aHaqnes  de  Oourtral  et  de  Menin,  ans  sièges 
d'Ypres  et  deNimétçue.  il  fut  promu  aux  grades  de  général 
de  hrij;ade  et,  bientôt  après,  de  général  de  division.  En 
il  [irit  le  commandement  en  ciicl  de  l'année  du  Nord, 
en  Hollande,  pendantl'abaenee  dn  général  Iknnmville.  MU 
è  la  rérorme  iiar  le  Mraetoire,  en  odebra  rjn,  pour  causes 
politique»,  Il  fut  réintégr<<  dans  son  grade  l'année  id  . 
Après  la  journée  du  18  brumaire,  le  premier  consul  l'ai>- 
peia  an  cunseil  d'KUt ,  et  l'envoya,  en  qualité  de  minbtro 
eatiaonlinaire,  à  Gènes,  avec  mission  de  coopérer  *  l'orge- 
liMliMi  do  ta  répnbliqM  Hgurienne.  Le  19  mars  ISOS  II 
IM  nommé  ministre  delaRupne.  h  v- ?i  nfii-it  (sojgrand- 
Wsoricr  de  bi  Légion  d  Honneur.  Ln  iso'j,  à  la  nouvelle 

dn  dttniviMBMi  dw  AnilW*  à  rita  dn  WaMM«  D  iiiitt 
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sur-ic-champ  et  i>:  jl  rapidattcnt  des  mesures  de  défense. 
Rejnpiacé  au  ministère  de  la  guerre  par  M.  le  ronite  Lacuée 
de  Cjcasae,il  devint  inspecteurdu  génie  à  laflaoedn 
Harescot,  d  entra  quelque  temps  après  an  sénat 
valeur.  Le  Ti  nuTemhre  isi?.,  il  présida  la  commission  mi- 
litaire qui  coudamna  à  rnoit  les  diefs  de  la  conspratioB 
.M  a  Ile  t.  A  la  première  restauration,  Louis  XVIII  l'envoya 
comme  conunissaire  extraordinaire  dans  la  12*  division  mi- 
lilaire,  lui  conféra  l'ordre  de  Saint«UMla,  et  rspfida  à  In 
pairie.  L'empereur  lui  rendit,  à  son  retour  de  111e  d'E!t)e. 
les  fonctions  de  premier  inspecteur  du  génie,  et  lui  conféra, 
en  rah^ence  du  comte  Lacépède,  celles  de  grand-ctiancelier 
de  la  Légion -<r Honneur.  La  ^ecoude  rei<tauratiftn  k  dépouilla 
de  ses  plare'^;  toutelois,  en  1818,  le  roi  le  fit  appeler,  et  l« 
coosoUa  sur  divers  olgdsrelalirs  à  l'administration  du  mi- 
nistèro  de  la  guerre.  Il  obttnt  k  cdte  époque  le  rappel  du  gé- 
néral Union  Dejean,  son  fils,  alors  exilé.  Réintégré  à  la 
chambre  des  pairs  en  1819,  il  mourut  cinq  ans  après  à  Paris. 

DEJEAN  (  Pinmc-FnvriçjisMAïuE-AiGLSTE,  baron,  puis 
comte  ),  (ils  du  précédent,  naquit  le  10  aoAt  1780.  CUet 
d'eseadmn  m  9*  réf^ment  de  dragons,  il  fut  appdé  an  conh 
Tnanilrnienl  du  II*,  te  13  février  1806,  e(  nommé  général  de 
brigade  en  isos.  lin  1S12,  le  collégcélertDijIdu  département 
de  l'Aude  l'tliit  député,  l.n  isliî,  l'empereur  ratt.ielia  à  sa 
personne  en  qualité  d'aide  de  camp,  et  le  nomma,  l'aimée 
suivante,  général  de  cavalerie.  En  1S|4,  ha  alliés  ayant 
inve&ti  Paris,  Dejean  fut  envoyé  pour  en  empêcher  l,i 
reddition,  mids  il  était  trop  lard;  la  capitale  dait  d«'ji 
entre  les  mains  de  l'ennenii.  Uientât,  le  roi  Louis  WUI 
le  coiifirma  dans  son  grade  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  l'empereur,  il  fut  envojé  en 
qudité  da  counlasaira  exUaordhiBk«  dans  les  défiartemeats 
de  la  Sonuoeddu  Nonl.  Frappé  d*exil  en  lsi5,  Itdut 

son  retour  aux  sollieilations  de  son  p'-re,  à  la  mort  du- 
quel, en  \><2i,  il  Itérila  de  sud  double  litre  de  comte  et  de 
pair  de  France.  Au  Luxeu<boiirg,  il  se  rangea  imutédiateucnt 
du  cété  de  «dte  minorité  libérale  (devenue  minorité  dans 
certalM*  cireenttanees),  qui  combattait,  dana  la  chambre 
hante,  les  lendanre.s  rétrogrades  du  ^gouvernement  de  la 
branche  aînée.  Depuis  is30,  il  prit  une  part  active  aux  tra- 
vaux de  la  pairie  et  parla  fré<iueniinent,  en  ls3l,  dans  la 
discussion  des  lois  électorale  et  municij«alo.  Il  se  prononça 
résolùment,  la  même  année,  contre  Fabolitlon  de  îliéiédîté 
de  la  pairie,  et  appuya  son  vote  d'un  excellent  discours.  Lors 
de  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'avancement  dans  l'ar- 
mée de  terre,  en  1S32,  il  Ht  diverses  prn[>ositions  ayant  pour 
but  d'assurer  d'une  manière  l^le  l'clat  de»  ofticiers ,  et 
prit  égal  cm  «il  t  en  main  la  cause  de  ses  camarades  d'armes 
dans  le  vole  dn  ta  loi  sur  ks  penatans  nilitaifcs.  El  IMO, 
ta  rd  le  nomma  menbre  dn  eomité  de  cavalerie.  Aux  scs- 
sioiis  suivantes,  Ic.'i  quc-i^tions  rel.itive8  à  la  remonte  de  la 
cavalerie  rapjidèreut  souvent  11  la  tribune.  En  18i3,  il  ap- 
porta le  tribut  de  son  expérience  dans  la  discussion  du  projet 
de  M  rdatif  au  recnilement  de  l'année.  H  monntf  après 
on*  coorle  malaiHe,  an  mois  dn  nwra  IMt. 

[  Dès  son  enfance ,  il  avait  montré  un  goOt  ardent  pour 
l'omitholopie  et  l'entomologie.  Ce  goût,  il  l'avait  consrr>é 
au  milieu  des  fati^înes  de  la  guerre.  Sa  collection  d'insettes 
était  la  plus  complète  que  Ton  connût  d«  soa  temps.  Il  en 
avait  publié  le  catalogue  dn  tSSI  è  f  ttt.  On  Inl  doit  aussi  « 
Species  général  des  Coléoptères  (1825-1839, 7  vol.  in-8»), 
et  une  Icono^aphie  des  Coléoptères,  1829  et  années  sui- 
vantes, j 

DEJEAN  (K*i'OLÉoN-AuiÉ,  comte),  fils  du  précédent,  ne 
en  1804,  rc  destina  de  bonne  heure  àk  carrière  aduilnis» 
tmtive.  Après  ta  révotartlon  dn  US»,  à  laqudte  U  concon- 
mtacttveÔHnt,  H IM  appelé  à  la prÂiwIulv  de  fAude,  dVA 

npaSM,  en  1832,  à  î.i  prr n  r1i:i,>  du  Pny-de-Dflme.  A  h 
•Hte  d'un  dissentiment  grave  avvc  le  receveur  général  du 
•  •  4nw  en  lu»  li  dénlMiN,  «I  pnMta  «M 
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Bote  très-Ylve  sur  ks  cau%t;s  (|ui  l'.t\ait:iit  comluit  à  celle 
ditannioilkNi.  Le  l&  Mpteinbre  d«  la  mtoio  anote,  il  fut 
•mmaé  coaidllir  iPÈbA  ta  wrvke  mtrMndlnirtt.  L*aiiBée 

luivante ,  le  culi(>ge  électoral  de  Castelaouilary  l'i^liit  députai 
à  une  forte  majorité.  Le  17  mai  l»39,  il  fut  nommé  diiw- 
teur  général  dr  in  |>  >licc.Toi^ours  réélu,  il  pro;  'i'  i,  <  n  i  ^  ,rf, 
d'utiles  iinieniteinents  dans  la  discussion  du  prujct  de  loi  !>ur 
les  (  jn3u\,  sur  les  clieminsde  feretsur  le  recrutement  de 
l'armée;  et  fit  adopter, «B  IMS,  plusienn  modiliciliMia  ao 
projet  «le  loi  qnt  crMt  le  réaeiui  de  bm  duemln*  de  fkr. 
Le  30  juio  1 847 ,  Il  fut  appelé  à  la  flirertion  gi  n  r  nl  '  rlrs 
poslM  à  la  place  de  M.  Coûte.  La  rcvolulion  de  Icvuei  le 


BEIOTABUS 


flt  <li 


<:cène  pwtiti^iue. 


A  T.F.Co^T. 


DEJL€TIO\S.  Ce  root,  qui  est  traduit  iiitéraleaieat 
du  sulntantif  latin  dt^jtxtio,  et  qat  protleilt  àa  vtfbe  de- 
fieen  («n  ftanfals,  Jietv  m  Im),  «et  enple|é  «i  pluriel 
pir  Ih  Mldeeiqe  p«ardld|D8r  tort  à  k  mnxmttnlttm 
dei  iMinmMcaleftctmiMfitiM  ntam  (««y»  Dii^- 

TMMl). 

DÉJEUNER.  Voilà  un  de  ces  mots  doat  les  définitions 
aatétiegrea  à  ooife  époque  «Ml  terriblement  fMili  :  consul- 
fer  MM  aoeieiH  dktlmuialKS,  tb  vom  diront  que  le  dcjeu- 

nf-  fil  un  repas  léger  âu  matin.  TeU étaient,  en  cflet,  i'ô- 
*^2;ic;|j.ô;<lcs  GtvxA,  le  jenlacitluiH  des  Romain.^,  non»  (|ue 
portail  le  déjeuner  chez  ces  peuples ,  où  il  consistait  en  un 
morceau  de  pain  trempé  dans  li^  ^io  pur*  pris  de  bonne 
hewe.  Tel  il  fut  aussi  chez  noas  tant  que  M  CODserra  l'ha» 
MtodededUierta  niUeo  du  jour.  Noua  ifom  chugé  tout 
celi;  lotr^a  on  dtnalt  k  midi ,  aujourdlial  l'oA  déjeune  à 
deux  heure*  avec  des  piUés  ,  des  viandes,  etc.;  trouvez  là 
dedans,  si  vous  le  pouvez,  l&  léger  et  matinat  repas  de 
nos  aieus  I  II  s'enteod ,  toutefois ,  que  nous  parlons  ici  de 
la  class«  riche  et  du  nmode  /MManabUi  cbin  les  autre» , 
aorloot  dans  no*  pnwjtoe,  le  d^ner,  npeilé  uuhiMnt 
cotre' neuf  et  dix  heures,  a  oonserré  quelque  chose  de  son 
antique  simplicité  :  le  café  et  hs  thé  au  lait,  le  chocoUt  ou 
qaelqric^  tiict»  peu  substantiels,  comme  le  beiirre,  li^  fnut-  , 
en  compoMïitt  tous  les  éléments.  A  Pam  1«»  cafc-s  ont  encore 
on  certain  nombre  de  clients  habitués  a  ce  régime ,  et ,  plus 
eebic  «voora  per  calcul,  tel  employé  éGoaaoM  le  oonieate» 
podr  ton  d^jeiwer,  de  le  wedeile  JtAtt.  DaM  te  bofirgralsie 
aisée,  ou  a  voulu  allier  l'ancienne  Irugalil»?  et  prii-hnnta 
gastronomiques  du  siècle;  une  croûte  de  pain  el  l'un  dee 
breii\  jj^i'S (jue  j'ai  nitniiojiiie-.  plu^  ti:ji.i  iv.rinent îin/rrfmier 
déjeuner,  qui  suit  imnietliUciai  iit  un  lever  (leK  tardif;  puis, 
eatre  luidi  et  uae  heure ,  oa  fait  un  second  téjewter  plus 
•uHili^ot  ligpniit  pritdpeleineirt  le  iwehlcaclt,  te  jambon,  la 
nlide  «lia  dassIqwcMelaito  :  eVit  vm  mofcn  terme  entre 
te  tasse  del>i[  bon  Tieux  temps  et  les  ri>|{n<ins  au  vin  de 
Cbam^kagne,  \t=  uj4]uîllesauxcl>ampignons,  etc.,  des  Lucul- 
lus  modernes  de  no«  cafés  k  te  mode. 

Cette  dofiUe  éditioa  do  d4|ieoncr  actuel  «Mippriaéà  peu 
prèaoft  que  Tm  appelait  Jadladaaa  la  daaee  OMyenu,  ea 
français  peu  acaitémîqne ,  les  d^ieuntr*  dinatoires.  Saiif 
les  iiotage^  que  l'on  y  serrait,  tous  les  déieoncrs  postérieurs 
àPlieUi!"  flf  iiihii  |iiiiivenl  iiiajiiteriant  s'<tppliqiier  ct;tte  qua- 
lilicatiwn  ;  k»r  nom  générique  est  actueîlaiieat  dijemers 
à  ta  Jourehette. 

8<Miarein|ln,  leeipa  oà  te  littérature  était  CMoraua  dee 
•hjota  i  IVwdi*  dn  je«r,  oa  s'occupa  hbtucuup  de  la  SùcUté 
du  ttf jeûner,  coterie  littéraire  dootUisaiesil  partie  quelque» 
membres  de  TAcadéinie  lrançjiis«,  qm  efi  ouvrit  Ir»  |Mines 
à  plu»  d'un  ade|itc  qui  d^Mrjit  y  entrer  l.e  n/Jfuner  fut 
aussi,  aooa  te  Directoire,  le  titre  d'uu  petit  journal  rédigé 
avec  esprit  et  malignité  :  n'était  Le  Charivari  de  ce  l<mp«*la, 
et  il  iM  lit rait  paa  dea  attaquée  OMiae  fitca  au»  puissaoces 
du  jmir  que  eelid  du  règne  de  Lanls-nii|ipp«;  mais  les 
huinines  d* État  tin  i diffcti'-iil  ^l^a^,■;J!,  il. m-,  leur  ré- 
pres6*<m  d&,  hostilités  <le  la  pre.sie,  la  mai»  beuuump  plus 
iMÎMie,  «t  répeedeieat  aux  piqûree 
mat.  M  lA  caiitraaa.  —  t. 


de  ma&sue.  Au  Iti  fructidor,  les  réaladOMia  dll 
eurent  rhoaaeur  d'être,  ooimna  lea  dipnlit  peoacrite ,  con- 
damnée à  te  déporlallott  ;  mate  Ib  fereM  atHt  heoreux  pour 

l'y  soustraire. 

CespUteaui,  plus  ou  moins  eiexantâ  et  prédeux,  gar- 
nit if  s ,  .111  )upes .  tli.  jères  rt  iK)rcelaines,  qui  déco» 
reot  les  comiuoilcs,  taitleàei  coibtoles  de  nos  appartamantiy 
se  nomment  encore  déjeuners;  expression  qui  data  dn 
temps  où  Ton  d^eonait  à  la  Uutft,  au  lieu  de  d^eonv 
comme  aujourdliid  à  iafwrehettë.  Ochiit. 

il'abord  jii^edcs  MtHîe«,  fsnit  par  être  nommé 
roi,  et  régna  sur  te  (leuple  pendant  qiiarante-tr<»*  aiu  (île 
733  à  G90  avant  J.-C,  suivant  les  uns,  de  710  à  K&7,  sui- 
vant d'autres).  La  fondation  d'Ecbataoe,  que  lui  attribuent 
quelques  lii«tiiriens ,  a  sauvé  son  nom  dn  Ponidl. 

DÉJOTAHUS,  l'un  des  douu:  tétrarquesde  la  Gala- 
tic,  se  montra  en  maintes  circonstances  l'alifé  le  plus  (idèle 
elle  plus  zélé  des  RnnuiDs ,  (|ui  l'en  re<  iil[I)>en^l'^(  m  <  n  lui 
donnant  le  titre  de  roi  et  en  iui  couliant  la  souveraïueLc  de 
la  petite  Arménie.  Quand  te  guerre  éclata  entre  Osar  et 
Pompre,  D^ania  entra  dana  te  parti  de  ce  dernier,  qu'A 
vini  rqpiindfeh  k  h  Me  deelk  eentecavallen  ricfaenentar- 
més.  Il  combattit  a  ses  câté»  dant  les  plaines  de  Pliaraale, 
et  prit  te  fuite  sur  le  uiéme  esquif  que  lui.  Cependant  C^ar, 
naturellement  porté  à  te  clémence,  lui  pardonna,  e<  le  laissa 
roi,  roaisce(ieadant  en  lui  caleTanI  te  petite  Anaéni«,doot 
il  récompensa  Ariobartaae,  et  une  partie  dn  la  dont 
U  «ratifia  iUiUnidatade  Peivaniai  ttacnomp^ccitagito 
d*un  ordre  deini  ttemiruM  lé|^  disciplinée  i  te  romaine 
dans  la  guerre  de  Pliamace,  un  de;  t!"^  *■  Mitluidatc.  Dé- 
jolanis,  en  reconnaissance  de  la  pUie  du  dicUleur,  lui  en- 
voya aussi  des  auxiliaires  dans  la  j^ueric  rl'Alexandrie. 

UieotAI  une  accusatioa  terribte  viut  fondre  sur  U^ulami; 
elte  partait  du  sein  deaa  Itenllte  mène,  de  Castor,  aon  petit* 
fils.  Ce  parricide,  qui,  ft  force  d'argent,  avait  gagné  IMiilippc, 
médecin  et  esclave  de  tléjoterus,  |Kiur  s'en  servir  de  faux 
toi  11  lignage  devant  le  sénat,  vint  exprès  k  Route  accuser 
son  graad-[jcr«  et  son  roi  d'avoir  voulu  attenter  à  la  rie  de 
César,  lorsque  celui-ci,  revenant  d'Êg)pte,  logea  dan>  In 
palate  dn  U^etanta.  C'est  atere  que  Cicéron,  ami  dn  roi  ga« 
lato,  aeenawlM aon  défîMMeur,  et  pranenfa  aa  hamDgHn 
ùe  rege  DeJtUaro,  dans  te  |>aiais  uiénie  de  César.  César, 
toujours  généreux,  et  occupé  d'alTaires  impoi  taiites,  ne  lit 
aUi  iili  iri  [ii  ar.if  i  iis,  ,  ni  a  l'an  UMleiir,  ni  â  la  liaranyue, 
dont  l'orateur  lui-meme  taisait  pi-u  de  cas.  Toutefois  D^o- 
terus  lut  absous,  et  Castor  te|>a.s^3  la  toer  avec  l'ignoniinie 
et  rimpmlté  d'une  aeliou  si  uoire.  lin  dea  clieb  d'aecMB^ 
tion,  anni  rUIente  qu'étrange,  et  CultaBeni  oeotbaltti  par 

l'omleiir  romain ,  f  ;  <  l  ce-lui-d  :  •  Que  Déjntanis,  i  In  r  uu- 
velle  que  César  eUrt  assii'gé  de  prèn  dans  une  lortcresse ,  eu 
ressentit  une  joie  telle,  <|(ril  «'enivra  et  dansa  luut  ou  pen- 
dant le  i^epas.  •  Celte  cauae  fut  pteideeran  de  Rome  70a, 
nous  le  quatrième  cemial  dn  OlMr;  CMmn  «fait  afore 
•oixaut»deux  ana. 

César  assassiné,  Déjolanis  reprit,  les  armes  à  h  main, 
Ie3  |ir!.iviuce»  qui  lui  aiairnté:fj  i'nlL'>ef:,^  |):ir  ic  du  [,<ti;iir. 
Il  fournit  des  auxiliaires  a  lirutus  et  a  Cas^MU»,  auquel  il 
se  joignit  en  Aate,  puia  a^attadia  à  Marc- Antoine ,  qu'il 
abandonna  nn  peu  avant  te  balailte  d'Actiuui,  et  ae  Jeta 
dana  te  parti  dX)efav«.  On  ne  arfl  paa  d'nne  manière  pré* 

cise  l'époque  Oli  te  prim-e  nnnirnt,  ni  comliitri  il  f.ii.i|it,i 
d'anuée-s;  ce  que  roi i  u'innorc  p^ê,  ctéi  que  a»i  carrière 
lut  très  li)n(^iuj  ,  i  t  liUL  ('iiH|ini)t«  ans  avant  J.-C.  (I  était 
di-ja  fort  vieux.  Los  hisluneus  racontent  de  Stratontoe, 
son  épouse,  que,  <«  voyant  stérile,  elle  hd  cMHt  pour  torcOK 
ptecer  dans  son  lit  une  belle  ca|>tiv«  nommée  Electfa,  avec 
teqndle  il  put  donner  des  lieritiers  an  tréne ,  et  cela  par 

amour  jKmr  mmi  épuu\  tt  iiilrril  i^nii  l'Ltnt.  t'Mf  Im'inc 
«■tea  éleva  en  m-cicI  coinute  elle  aurait  lait  de  m»  pruprci  en* 

Bikuti. 
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DEHEX  tAc».TOr),llo««dak«^«*«rtWI«ilw««  par 

ne*  roiu  .ns  et  par  ses  poésies,  naquit  le  10  d.^ceinbrp  1T41 
dan»  Je» environ» iTAmslelTwn.  Se*  tarants  riclw^i  p  ijsaiis 
•iwill  tidriienhl  leur  fortune  à  la  vuitc  t)f  mnllifur»  <\f  tout 
gmn",  fnoomre»!  lonqu'elle  «Tait  trois  an»  *  peine  ,  et  la 
lai«>èreit  yrpliellBe  «1  «Muttéeile  tonte  <>«  ressource». 
Elle  fut  recueillie  à  l'Iio-picede»  or|.Wtna,àAiBrtenlain,  o<i 
elle  r^ul  aon  éthication,  et  où  elle  puisa  le»  «érèrw  principes 
lie  l»«tlB  que  r«-nfiirent  Ikiih  iViits.  Sa  cor  l  îir  lui 
COmiVl  •»  bonnes  grAce»  »les  cite/*  «Je  cet  •'labli-s^mcnt, 
«iMé  anm  la  direction  «les  colliigian*,  secte  protestante  qui 
s.'  ratt;«rt)eà  celle deimioilirniifa.  lU  prirent  d'elle uosoio 
tout  I  artîcul  er,  et  M  tItb  lirtell'içwice  1»  tarda  fMw  k  se  dè- 
|,;ht  .1.'  la  mani^^e  la  pin*  l.j-iircuse.  Elle  ne  fut  jaina's 
inari«'é,et  <ie  bonne  li>' un-  t  ll<-  lit  preuve  pour  la  poésie  de 
diapoeiUoils  tnute*  paitiniliiV.'<,  que  tasori^a  Mirtout  «a  lon- 
gne  liaison  .  vcc  Élkabelli  lie  1«  lî  e  r ,  femme  letti^  dont  elle 
eonimen^a  par  «re  U  demoiselle  de  con>pagnie  (  k  partir 
(!  •  1-77  ),  et  dont  die  resta  rmàt  la  plue  inliiM  Jusqu'à  sa 
in..:t  resdeiii  dames  traTalIlalentle  plw  anfinatreuMiit 
en  f-.i!jtiiiin,  k  la  Miite  des  .^^nomonts  de  t7s7,  elles 
i]iiitt.  rt'!ii  pour  quelque  lemp»  la  HolUuile  el  m;  retliVri  rit 
en  lJ<«tr};ngn«'  Ce  furent  elle»  qui  intro-luisirenl  Ir  low.m 
dans  U  lilfrature  bnllMidaise,  OÙ  avant  dteaoB  ne  le  con- 
Mt:«aalt  <pie  i>ar  des  IrwIncllofiB  du  français  ou  de  Vaaf^. 
Elles  eiecllèient  à  pein.lrele  curarl^re  du  peuple  liollandalft 
dans  les  nuances  multiples  qu'il  ri'çiiil  de  la  \ie  sociale;  et 
l'un  |m  uI  dire  de  l-t  plupart  de  lenr^  |»  in1urt^*  dem'Pursqiie 
ce  sont  des  clMfs^i'œnvre  Nou-i  citeron«  uolainment  les  ro- 
BUim  enl^aots  s  HtttvHe  van  Sarn  Buryerhart  (  ï  vol., 

n«t  )i  HfMie  van  WUltm  Levfnd  { t  «ol.»  I7M-17»& }  ; 
MrifPftt  ifm  Abraham  Btankeert  {3  wtA.,  17R7),  CMfin, 

U.^tuiic  nui  Ciiniflifi  Wildsitiut  (6  vol.,  17U.1). 

ARatlif  Dfken  titi^rite  auiisi  d'èire  mentionnée  comme 
poêle  Ijfriqne.  Kn  effet,  ses  cantiques  religieux  ne  manquent 
fias  d'un  oTtain  Ulent  Ils  reapirent  une  piété  douce  et 
mfiti,  et  un  gmmd  nnnlife  d*eiitm  ea«  or,t  été  admis  dans 
le  livre  de  can|ique>  adupti'  par  la  liturgie  proleManle.  On 
dit  aiisi^i  beanniup  de  b'en  de  ses  clianLs  à  rusa{<e  «Ju 
p«ii|.lf  .It^  riiiii[i.t-ties  1  l.itderen  voor  den  Bofrnftand, 
(  )  et  ét-iifs  rliiinis  a  l'usa^je  di'senlants  (  lÀederen  voor 
Kmtfrren),  bien  que  ees  derni<-rs  toienl  CBOon»  loîu  de  la 

perfNton  «le  cent  de  vao  Alpheo. 
Aiwihii  DcicH  moiinri  le  14  novemlMe  tMf. 

UEKK.VN  uu  DKKIIv.N  fpn  liin  Inii.tani  Dasbfsina, 
c*r*i  à- lirt- no,'/i  >,  Jt'nuiuiii.ition  eniplojée  pour  daigner, 
en  g(^n<^  al.  I  l  pai  tii'  m n.l'oiiale  de  la  vaste  presqu'île  en 
deçà  du  Gange,  <tans  Plode,  et  Imrnée  au  nord  par  l'Hin- 
dOHian,  au  sud,  à  l'est  Cl  à  l'ouest  par  l'Océan  Indien.  A  son 
eenlre,  le  Uekkan  forme  en  gramle  partie  un  pays  de  pla- 
iMitiv.  Le^  princi|Niles  montagnes  qu'on  j  trouve,  sont,  sur 
Ta  ri\c  Si  pii-ntrinn.ilf  ,  le  mofii  Vindbya,  haut  «le  1 ,6G0  mè- 
tres, et  Mir  ta  ri\c  oc4  iikntale  les  Gliats  de  l'ouest  dont 
l'éléviiMon  varie  entre  1,000  et  i,300  mètres,  et  qui  se  pro 
hmatailiiisqa'a  Tnlrtaiité  aéridioMlede  la  pteioaule,  for- 
nt*  |mr  le  cap  Comorln.  Les  lleum  lei  pins  consfd'iîdilei 
qui  l'arro<»n'  -ont  le  Ncrbaddali  et  le  Tnj.ti,  le  Coil  iwcry 
et  le  Maltanidi.  La  végétation  y  est  d\mv  ricliesie  et  d  une 
diversité  sans  pareilles,  et  on  n'y  renctinire  nulle  pari  de 
steppe»  ni  de  lande*.  Cette  contré  jouit  du  cUnat  le  plua 
fli^nraMa à  Pl^prieulfaR.  Elle  cet  Ckcoiple  de*  ardeiira  Ira- 
picales  lies  vallées  dr  THindostan,  cumme  aussi  de  glace  el 
de  nei;:ex.  Les  |M)iiit^  extrêmes  des  Mouli  Glials  se  recou- 
vrent seuls  de  temps  Â  Hulre  de  oeige.  ^'aliin  |>Ih  re  y  est 
ralTraldiie  par  de<i  pluies  et  d'atwadautes  ^0!^^,  el  il  y  règne 
M  prinletiips  etrrnel  seniblatde  à  celui  dont  on  jouit  ilana 
im  CMMea  de  TAsie  Mineure  ba||néM  par  la  mer.  Un  lOié- 
eomène  Mm  rtmarquable,  partleuller  I  ee  pays,  ce  sont  les 

ni  (Ml  - i  r,  n  «  ,  r|iii  y  sf  uTIi  tit  rc^iilièreiiient  du  «.iid- 

•u«st  peotlaat  ous  laois  d't  tii,  et  du  nord-ouest  pendant  nos 
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mois  d'hiver,  et  qui  prodotent  va  dhaaiement  de  lcaipén> 

lutT  tle>  plus  coinpleti.  La  ricbesse  de  la  prc*qu"tle  en  pro- 
duits de*  lroi4  règnes  de  la  nature  est  énorme.  populo 
tion  bc  compose  en  i^rtif  If  ilrUri^  de  la  |Hipulâti<>n  i  - 
rigtoe  et  d'Hindous,  et  eu  partie  d'iuuu  griM».  A  la  preuiter« 
de  cee  calories  appartiennent  les  Cbon^a  et  toute» 
les  iriU»  parlant  U  langue  talosoulei  I  to  mmiê,  kê 
Mali  rat  tes ,  race  belliqueuse  et  célèbre  par  aa  braToot) 
non  inoins  qne  par  ton  amour  lîc  l'indépenilance  Lci  im» 
mi|irés  Mial  d&>  Algliau*,  dt^  Arabe«,  de«  l'arsis,  des  Juif», 
des  Siamois,  des  Malais,  des  Chinois,  des  Persans  et  liet 
Europteiia,  BolaauMi4  des  ÀmifaMt  des  Hollaadais  et  dct 
i^Miai^.  On  évalue  la  ippnlide  fatale  du  DeUian  è 
t3,"5n  myriainètrc*  carrés,  et  le  nombre  dea  babit.inls  à 
50  m  lli<jius.  |j1iis  ^r.tudc  partie  de  ce  pays  (bmie  d'une 
pan  lettTiiloire  iininCiliatmnfnt  >oiuni>  aux  Aiii;.ai- ,  et  de 
l'autre  des  Etats  feudataire&  pits>que  enti«l>reuieul  mdépen* 
dants  de  l'Angleterre.  La  partie  soumise  à  l'Angleterre  sa 
coatpeaades  proviaeMde  Kaiikana,  Cliondwana,  Ori&^, 
les  Ctreaie du  nord,  Kandeiscb,  Berar,  Bider,  Aurcnga- 
bad,  itidjapciur  ou  Visapour,  Canara,  Malabar,  llala^^uiul, 
Coimbatore,  Saleru  et  C'arnalili  ;  k»  yriiiu|>au&  (euih' 
foires  <^nt  :  l'ÉUt  du  >izam  d'^lderabadi  Njranra, 
T  rav  auiLor9|  Cocidni  aie» 

Lldatobe  do  DAkan  se  coofand  conatamoMnl  avae  cdlp 
de  l'Inde.  Au  neinii'-fni'  ^itrii'  <lc  l'ère  chrélieniie,  on  y  Irouve 
une  dynastie  Je  U  iac€  r  iiJjppoulc  des  bilara  r<'6>wnt  sur 
toute  l'étendue  de  la  prr-ipi  îk-  rt  s'y  maiolf^oaut  ju^quç 
vers  la  fin  du  onzième  siècle,  époque  où  les  Gangav-inÂ^ 
parvieoiMat au  pouvoir  suprême.  A  la  Go  du  treiueuic  •ul'cia 
les  Gangavansaj  devinient  Iributaini  das  Olinor'des  musui- 
mans  de  IKidy  qui  soum'rent  ^  leur  autntlé  one  grantig 
p  rlie  du  p<t\s.  Quand,  en  ISI2,  Roma-Drva  périt  égorgii, 
le  Uekkan  cm»  d'être  un  iùtat  iodependiinl  l.n  vice-roi 
maliouétan  y  fut  établi,  les  oipsulmaos  tutijuçuén-iit  ttmla 
la  contrée  jusqu'à  U  mar;  ef  CD  133S,  Mobaouncd,  ri^ 
Rhouride  de  DcUy,  tramMra  ai  «Mddwel  Ocoplr»,  fuif 
fit  dès  lors  appeler  Daulatabad.  Cef  tendant  les  nu>su|* 
mans  ne  tardèrent  pas  à  être  etpttl<és  du  D«kkan  par  Allah- 
t  ddin,  tundaleur  de  la  dj  in-  i  ir  11'  .!i:  im),  ,  »'y  maiutiut 
jusqu'en  lâlH  au  milieu  de  rtnolles  cl  df  luUgs  uocubretuil 
tentées  par  quelques  piinces  indiens.  C'm>  tous  ceUa 
djnastia  qi'a»  148»  la»  Portugais  arrtvtreql  pour  1»  Hir 
mKre  Ibis  daoi  Vlnde.  Lnmpuissance  4fl  la  «lynastla  da» 
Gliainany  et  les  incessantes  diRordis  inlèri^urci  d«»  J 
reuts  princes,  devenus  dèi  br»  iji  lopcndiuit.s,  furrot  desdf» 
constances  dont  les  grands-iiuigols  de  Delily  prol«térejit  pour 
conquérir  cette  çontrée,  ^oua  4e  rigHi  d'Awrf  Bf-^ejV* 
les  llabntla»aeaoulevM«at»aoaa|aooatfttlto4'k«4»l«Ri9 
princes,  appelé  Sewaji,  se  rendirent  indépendants,  d  de- 
vinrent alors  la  nation  prépondérante.  Leurs  caerres  avec.  |e 
rovauiiii  ili'  Dehiy  fournirent  ui\  A]l^Jâ!^  «  t  auT  i  raïK^a» 
un  prétexte  puu/  .se  mêler  dt^  affaires  inlertekife.-<  du  pajSj 
et  quand  les  premiers  eurent  réussi  k  (ompkHement  ané»âtir 
riuOucnce  françaisa,  iUaa  tendirent  qiiltres  de  tnot  ce  vaste 
territoif»,  taalAt  à  la  lalle  dliabiles  nâtociatioDs,  tantdt  après 
de»  guerres  Iieiu  eus4^s 

DEKKE.il  (iuojim  ne),  poêle  hollandsis,  naquit  eu 
160»  OU  iciO,  k  Dordredit.  Son  père ,  originaire  4c  U  ville 
d'Ivan»  avajt  onbiassé  ^  tanHn  de»  $nm>  l^atiiil 
bpdactrfB»  Je  rftilli»  tm9dt,  »  iWlwlil  juin  Ml 
ans  de  U  manière  U  Hus  courageuse  Oatcade  contre  lei 
troupes  de  l'anliiduc  Albert.  Après  la  reddition  de  cette 
place,)!  jl).iJiilimna  les  l'.iys-Jliis  (■^[MHlll)l- ,  reiii.mrj  an 
service,  i4  vint  s'élaUUr  d'sl>ord  à  Dnrdrudtl  et  en!>uiie  t 
Amsterdam.  Jéiénûe  de  Defckcr  lit  de  bonne  iimre  preuve 
d'un  e«|)Ht  solide  uni  k  la  phia  briUante  iaatgiiiaUeB^  il 
l'étud>-  1 1 1  r  r  >fondie  qu'a  ft  «B  IMirahirqi  aMtane  il  a#* 

iliMii:  fuMiia  (•[  (■|iiir.i  son  e'J'It-  I  '1  l"'*''"''?  devint  ft  r^M» 
HM  occupation  ikvarvte ,  et  les  casais  de  le  uiiiac  encoit 
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noviM  K  firent  toi:t  d^abord  remarquer  par  la  pureté  du 

tiyïf!  rt  le  botiliriirde  l'expression.  Son  premier  outrage  de 
quilnue  étfiidiic  <^(ail  intitulé  de  h'^'<iy;u,:!i'rfn  vu»  Je- 
remUu  (1^  Unieatatinas  de  Jérémiej;  il  fut  bi«;alâ(  après 
nM  4e  pluMmn  autn»  poèmes  et  de  quelques  imitations 
iniwttt,  de  Juvteal,  <te  Jtne  et  autres  pwtea  clOMiques 
Beaneoup  de'ms  p<iéalc>  lid  IbiMt  Inspirées  par  runooi  •>» 
rainitié,  el  c  •  «<i;il  prix^^inent  le^  plus  reniarqtinlilcs  pru- 
ductiunsde  sa  Hiuse.  Sa  satire  Lo/  der  Geldzuc/i/  ;  KlD^^e  <le 
l'Ava/ice),  morceau  qu'on  peut  mettre  à  c^U-  «le  Vh  liKji-  ilr 
la  folk,  d'Eraime,  «t  ua  dilbyraniiw  :  Goedf  vrijdag  (  Ven- 
.  .Iffdi  saint),  po<lme  »ar  ta  p«ri«o«la  Jé«i»-ChHst,sonl  encore 
fort  f;ot)lés  aujourd*liui ,  de  méiue  qu'en  g<^néral  toutes  ses 
priKluction»  lyrique*;  et  «es  épigrammes  {punt  dichtrn) 
ap|N»rtienni»nt  iua»nte>tablLTneiU  aux  m  i  I n  is  proitiiclinrH 
littéraires  de  cette  <^po<]ue-ld.  Jérenit«  de  Ut-kktr  inoiiiul  ea 
1606.  La  meilleure  édition  de  les  œuvres  est  ceWt  qu'en  a 
doaiK^  Broueriutf  van  Nideefc  (3  vul  in-4'',  Amsterdam, 
1736),  lequel  y  a  ajniitL>aneiH)tice  biographique  Mr  fauteur. 
On  Iroowa  uncboix  de  «es  pcw'sk^  !>Tii|uf-,  dans  les  Pior- 
xen  van  nederduttsehe  dw/ukunde  de  sii^geulh«k  (Leyde, 
1823),  et  de  ses  épigrammes  dati'^  \'Ant/iologl0  ^^gram- 
m-'dque  de  G<>)îbce^  (AtualenUiB,  1S21). 

DLLABOHDE  (Ai^tams).  Vofti  Uaouw. 

DELACliUiX  (Etcfeisc).  Ce  grand  peintieeat  n6  am 
le  aiède.  Il  fit  *e&  études  dans  Patel^er  de  Guéri n,  oii 
aTaie:it  df^jà  [M'iM*  Ary  S(  liffftr  it  Gi^ricau  It.  AulrrHiis, 
David  le  pMntre  avait  cutuiot-nc*^  cliez  Uuuclier,  »un  on- 
cle ;  de  okénie,  les  novateurs,  destinés  à  remplacer  réculi> 
ac^téniique  iraTaiUèrail  d^abord  ciies  an  de  ses  représen- 
tMrts  les  plus  caraelérMa.  O»  nionveiiMiIréTOliiâMiiMrre  de 
la  peinture  se  manifesta  dès  te*  pr>'mtères  annét's  d*'  In  Ri  s- 
taur.ilion.  Au  Sj>lon  de  1H25,  le  jeune  Delacroix  en^nj.i  le 
Ifanle  el  Virgile,  qu'on  voit  maintenant  au  LoxcinlHnir;;. 
C«Ue  peinture  fougueuse,  pleine  d?  roideor  et  de  pa^isinii , 
excita,  eiNMMoa  devait  s'y  attendre,  beaucoup d'enlhou- 
afasme  et  bcaMoap  de  critiq,ueii.  £a  iaa4  parut  aa  Luiivre 
le  ffasiaerede  Sclo.  Ceflil  commele  maailèale  de  la  jeune 

ilr,  lulour  duquel  s'engagea  une  guene  véritable.  O  - 
p«-n<lant  le  Massncrtde  Scio  est  au  Luxenibounî,  el  rerti  ra 
comme  un  des  pins  hnllaola  tableaux  île  i't^cole  Iranç.nse  ,iti 
dia-oeunéme  siècle.  F.n  présence  de  ces  jeunes  Grecques  de- 
■d-nues  et  foulées  aux  pieds  des  cheTam,  de  cet  ciulavres 
meurtris ,  de  eei  eliairs  palpitantes ,  de  c«  sang  et  de  ces 
larmes,  de  ces  douleiirs ,  de  ces  rési;;nations,  de  ces  albattc* 
H) ni  'î  de  ces  rages;  cleTant  celle  foule  ou  le*  enfants 
presièenl  le  sdn  de  leurs  mères  expinmle»,  «m  les  Mi;urs  s'em- 
brafseati  où  les  amants  sont  violemment  séparés  de  leurs 
Hnuflies;  devant  c^  coaftwioa  ébleuiasante  de  loniiètv,  de 
poignards  à  pierrerta  et  de  rfdws  Itolfet;  devant  ce  con- 
traste entre  les  splendeurs  du  ciet  oriental,  le  calme  de  la 
B.iture  et  ces  inexpriiU4blesangois>es  de  l'homme,  entre  l'Iior- 
retir  et  la  beauté,  entre  la  mort  et  la  v  .  ,  n  l  enlevé  dans 
le  inonde  poétique,  car  II  y  a  U  tout  un  nouvel  art,  fond 
«t  forme,  sentiinent  et  expression. 

Eog.  Delacroix  eut  donc  tout  de  suite  la  première  place 
dans  la  ooovelle  école,  «t  depuis  lors  il  ne  s*est  jamais  reposé. 
Sa  verve  lui  ■  l  .:  il  i-4  éfjale  a  sa  magaïficence.  F.n  ih  'fi, 
il  exposa  au  profit  de-^  Grecs  le  Doge  Marino  f'uiiern,  l'ié- 
cnpilt^  sur  l'escalier  des  Géants,  k  YeniM  ;  la  Grèce  sur  les 
rutnet  dt  Muiolonftn,  allégorie }  «I  |ilnieun  tableiax  de 
petlIedloMOiioB.  Enli»97,on  putveiranLeom  teCMstau 
jardin  des  Oliviers,  ■pil  df-<ore  aujouni'liui  Ti'-^Iise  Saint- 
Paul;  le /laf/ni^'n,  de  U  sa lli;  du  conseil  d'ÊI<il;  VApiun  ition 
de  Mfpht>-'''l-'i'  s  à  Faust,  le  Ctilrr  de  lu  cmnpis'jne  de 
Xome,  uo  Jeune  l'un  caressant  son  cheval,  JUiUon  aveu- 
gle dktmt  t*  l'aredii  perdu,  pbisieura  études,  et  le  grand 
Sardanapate.  Le  Matsaen  de  Scio,  c'était  urtnul  la  pas- 
aion  poussée  k  ses  limitée  extrtaies;  le  Sardanapate,  t  'est 
le  Ihw  eilMenr  de  fOrienl  arec  mr  pompe»  et  «a  «oluplé. 


Le  Massacre  de  Scio  parlait  turtoot  an  e«mr  ;  le  Strrda- 
napale  s'adresse  davantage  aut  sens  ;  c'est  une  couleur  fraî- 
che et  abondante  comme  celle  de  RuiN-ns. 

tn  1828,  parurent  les  belle»  lilliograpliies  qui  illusireni  Té- 
dition  in-fol.  du  Funst  de  Gtrilie,  Iratluil  p^r  Stapter.  C'est 
une  inivre  Inès^poétique  et  Irès^fantastique  'Uns  le  senti» 
ment  du  poète  allemand.  DiiHiiii,  «n  inU,  Kii)>^ne  Udacrofi 
a  encore  publié  les  illustrations  de  Vlinmiel  df  Hliaks|>eare 
en  trei/c  planche*,  q<i'  wt  »>té  exwiitées  sut  ressiveiuenl  à  di- 
verses  é|»oque>..  Ce>  iiilrrprél.itioii»  «les  deux  grands  génies 
de  PAllemagne  et  de  I  Angleterre  ne  rtsseiuMeul  guère  aux 
ft^dt^  traductions  ilessiiiées  par  Relsrli  et  par  Ftaxmaa. 
La  poésie  et  le  caprice  «onl  du  oMé  du  peintre  fhuiçals. 

Le  Cardinal  de  Kichelieu  date  de  la  ménte  année  I8?8. 
L'année  suivante,  te  Combat  du  'jnwitr  et  du  p  <7/./,  le 
Giftour  npris  le  combat,  plusitnirs  peiiK  tableaux  et  queîtiues 
|iortraiU  furent  exposé*  à  la  jvilerie  Colbert.  Lf  Coinl/ul  du 
giaour  et  du  pacha,  exposé  depuis  à  Nanles ,  a  éie  acbelé 
par  le  mmée  «le  celle  ville.  Nala  la  rér<ilu1inn  de  Jinllet,  qui 
émut  si  pruroinii^inrnt  la  nation  française,  semblait  avoir 
donné  gaui  du  tmn^v  a  la  fois  au  roiiiantisiue  littéraire  et  à 
la  révolution  en  pe  niurt.  £iig.  heiacro  \  |i<  étis,i  i«-tle  no- 
ble tn-sunecUon  par  un  tabU'au  nél^>>re,  Im  l.iherir  guidant 
lepevpie  turte»  barricades,  que  le  gouTcmenienl  bit  ferté 
d'acheter ,  et  qui  a  été  enfoui  dans  les  irenier*  du  Musée. 
Eug.  i>elacroix  avait  encore  au  Salon  de  lUt  la  i4/or/  de 
Vn  éqnfde  Lifye,  Le  Stinglier  des  Ar<leniir%,  Deux  Tigr  es 
du  |(iandeurnalurctie,qui  rappellent  les  lielles  t-iia>ses<ieRu- 
bens,  et  l'esquisse  du  Boix.^g  d'Anytnn  à  la  séance  du 
1"  prairial  pour  le  ooncour»  du  laUeau  >ie  la  (liambre  dot 
déptilée.  M  Vinehonfut  préféré  à  Eiig  IMacniiv,  et  A4 
cbar^îé  d'exéf  uler  le  tjble.iii  oflieiel  Vers  relie  **p<M|  ;e.  Kug. 
Dal  icroix  alla  f.iire  un  \oy,<4e  a  M.triH- ;  il  en  ra|<|Miila  im 
recueillie  llesseln^  cl  de  costiiiiu"'  'im  furi  nt  i'\|mi  m  :  H32, 
tn  1833 ,  on  vit  au  Salon  le  Cimrles-Quint  dnns  Ir  cou- 
vent de  Saint-Jmt ,  et  quel  pies  portraito.  C'est  vers  tt 
même  temps  qu'il  fit  le  pnrlFait  «le  Cwrgie  Sand  en  bumB% 
presque  de  prolil,  avec  une  crovaie  nétclÏKPmment  nouée  au- 
tour du  cou.  Ce  pnrtrait  a  «ti'-  ;;r:!vi\  litlio^i .nilii.-,  intxtelé, 
de  ce) il  façons,  et  \t-ndu  a  il' >  nrhu  rv  d  iM  Mipl  iires. 

>ou.s  avons  vu  i1i->  tableaux  lii^l'ir  (jiii's,  i!,>s  tableaux  rc- 
ligicux,  des  tableaux  de  genre,  des  allégories  et  des  por- 
iraiu;  «old  nmiBlmiit  noe  bataille,  la  BatuiOe  de  Kenef, 
exposée  en  1834,  avec  le  Couvent  des  thminicains  de 
Madrid ,  des  Costumes  maures  el  les  Femmes  d'Alger, 
cette  merveille  de  couleur  et  de  calme  voluptueux,  qtii  ligure 
au  Luxemtmurg.  En  Ift3â.  voici  Le  prisonnier  de  CfiiKon, 
Les  Katches  et  un  Calvaire;  en  léM^  onSfrinf  Sébastien; 
en  ihai,  la  BataUte  de  TailMwrf,  an  chef  d'onvre  qd 
est  aonmée  de  Versrillea;  en  la  Wéeféf ,  on  chef- 
d'vuvrequi  est  an  musée  de  Lille;  Les  Convulsionnaires 
de  Tanger,  Le  ICaid  et  V  Intérieur  d'une  cour  à  3fnroc; 
ta  1839,  la  Cléopdtre,  figure  à  mi-corps  t  |  iii-  (grandeur  na- 
turelle, et  X'HamM  et  Jloratw,  de  Sliatispeare,  contem- 
plant I» Cfina présenté  par  le  tos&oyeur;  en  iMO,  La /us- 
tice  de  Trajan ,  composition  digne  de  Paul  Véronèse; 
eu  IMt,  la  Prise  de  Conslantinopte  par  les  Croisés,  Un 
.Snujrnge  et  l'ne  !\oce  à  Maroc;  en  IS45,  Le  Sultan  de 
Maroc  sortant  de  son  palais,  La  Mort  de  Marc-AurtU, 
achetée  pour  le  musée  de  Toulouse,  Une  Sgbille  et  Une  Tit$ 
de  Mtuleietne,  Il  faut  ajotiter  beaucoup  d'excellenla  laUeMit 
rffbsés  à  teotea  les  éptiques  par  le  jury ,  et  entre  autrea 

L'Éilurntloii  de  la  Vierge ;CU  Eug.  Delacroix,  qui  n'est  pas 
d«  l'iusiilut,  a  toujours  él'-  |ief«é«;ufé  {«ar  le*  adeuii»  iens. 
Ce|>endaut  la  peinture  d'Eugène  Delacroix  est  au  Luxem- 
bourg, dans  lii  principaux  musées  de  province,  dans  les 
églises  <t  lea  moonmenb  publics  de  Parla  et  diaa  lea  catf> 
nels  d  amateurs  les  plus  choisis. 

Outre  ses  tableaux  du  Luxembourg,  de  la  aaNadn  conMD 
dtlal,  dm  miHém  de  Vanaaies,  de  liUe^  de  RbbIch  deTao. 
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loiM,  «Ide  l'dgliie  Saiot-HAul,  Eug.  Delacroix  a  peint  fn- 
«M« OM  B^dlipM  Dwcmfo  d0  Croix,  daat  l'églîM  Satnt- 
LnaH ,  w  Marak  ;  m  dot  salles  de  ta  aiainbro  dea  dépu- 
s  nnn  des  allPH  <le  la  Chambre  ile«  fiair»,  le  plaCaodMB- 
Irai  de  la  filent;  d'Apollon  au  Louvre,  la  cliapéite  de»  fonto 
baptiMnaiix  *  Téç  '  <■  ^ i  nt  Sulpice.  P.  i une  au  dix-neu- 
yiku»  alècle  o'a  produit  autant  de  grar)>U  ouvrages  qa'bu- 
Ddacroii ,  et  peraonne  ne  peut  lui  être  ooniMé  pour 
la  richesK  de  la  couleur,  l'orifiiMltté  de  U  loumm  «t  U 
vivacité  de  l'expresnion.  T.  TaoeÉ. 

DELACROIX-FR  AIiX  VILLE,  né  à  Chartres,  te  57 
Janvier  1740,  mourut  a  PHris,  le  u  décembre  1831.  Il  riait, 
k  Vigfi  de  quatre-tiagt-tieuv  ans ,  le  doyen  <les  juri»con- 
'  mllM  de  bMte  TEnrape.  11  ««ait  été  reçu  avocat  eu  perle- 
in^Bt  es  177«.  Deu  te»  prmfim  enoCee,  IMberolit-Pkini- 
villf  ne  ri^  alliait  pas  encore  dp  Rrârp  et  dVlnqueoce  arec  le» 
Gerbier,  le»  Target  el  les  de  Bonmère*;  il  plaidait  surtout 
nx  audiences  de  sept  heures,  avec  les  Rimbert  et  les  P>i;>l- 
1kl,  «•  ceuse»  «ommeirea  que  l'oo  jugeait  immédiatenu  iii 
ear  ht  expliealiolw  eiiedeelie  el  bcMw  étÊ  evaeita,  ou  que 
l'on  renvoyait  à  l'exam<-n  d'un  rapportenr  per  ne  erdwo- 
nance  appoint f ment  6  mettre.  Four  ce«  denièrat  eflU- 
rea.den  factuinii ,  des  uieuioires,  était  ni  absolument  indis- 
pensabie.H;  et  Delacroix- Krainviilc ,  li^cioi  rigoureux,  ar- 
fwoenlateur  plus  pre^nt  ({ue  subtil,  interprète  ooascien- 
deux  du  ««"rlUble  aaoa  de*  eclce  «4  det  donaiMnl» ,  ee  aérait 
Ml  soos  ce  rapport  «M  rèpuMloa  méritée.  Mei»  Il  plei- 
dait  au»si  aux  grandes  audiences  de  la  firand'chambre ,  où 
destiibunes  griilér«,  dites  lanternes,  voilaient  au»  yeux  de 
le  ioale  les  speclaieurs  de  disUnetion.  Paruu  les  liubitué^-s 
de  ce»  débele  eoU^anels  se  trouvait  une  dame  Boulet,  qui 
nenBMiaeit  pee  eee  eaule  quitioB  d'Elet,  pas  iw  Nid  pio- 
cèi  scaiit!  lU  en  séparation  de  corpe.  A  sa  mort,  celte 
dame,  qui  ^  Utt  riche  et  sans  enrants,  laissa  par  testament 
un  leK«(-^nsid>Tableà  M.  Delacroix,  avocat  au  parlement. 
JPar  oudbeur,  deux  avocats  étai«ot  iescrits  au  tableau  sous 
ee  nem.  Outie  l>elicraix*VlnifiiTOIe,  qui  n  avait  pas  en- 
cure  adupM  son  second  nom,  il  y  enit  llelaoroix,  l'au- 
teur du  sprcl/ttevr  français  peorlant  la  RévoltitinD,  et  qui, 
souïi  le  r  111  ui  it,  lui  président  d  i  i  il  uiial  livil  de  Versail- 
les. Le  le&lanienl  donna  lieu  à  un  piuce^  d'autant  plus  sin- 
gulier qu'aucun  des  deux  Delacroix  s'avait  jamais  eu  avec 
M»*  Boulet  les  ndaUons  les  plus  vulgaire!  de  seolété  ;  elle 
n'avait  pu  les  eoBeattre  que  par  IvUrs  plaldolriee  «I  inr» 
étrit*.  L  a  l  n  ration  rjue  professait  la  te>tatriiu?  pour  Dela- 
croix-Fraio^ ille  assura  son  triomphe;  inaii  après  le  juge- 
ment il  atwndonoa  le  legs  aux  liéritiers. 

Tr«ete>qualre  votumes  de  luéuioiies  imprimés,  treote- 
dnq  «eluiHe  de  ceoiBlletiem  neBuaailei ,  vlagMx  ndu- 
mes  de  plaidoiries,  «^ans  parb-r  de  ta  multitude  innombrable 
de  consiiltaliuas  uralcÂ  cl  fugitives,  et  de  plaidoyers  dont  il 
n'est  plus  resté  de  trace,  tels  sont  les  travaux  de  cet  emi- 
nent  iuriseoBiutte.  Nommé  bitonniereo  1812  par  ie  procu- 
wariâiéral,  eer  la  liste  de  candidate  dicts(^  au  scrutin 
par  les  avocats,  Delacroix-Frainville  ne  cessa  de  plaider  que 
lorsque  la  vieillesse  et  surtout  l'afTaiblissemeiit  de  ses  jam- 
bes ne  lui  pemi  n  -1  I  i  lus  de  suivre  les  audiences,  car  sa  téte 
et  sa  poitrine  euieat  encore  auj»i  vigoureuses  que  son  ju- 
gement était  sain  ;  mais  juM|u*au  dernier  moment  il  con- 
tiima  dedooiier  des  ooneoUetiaiia  el  de  NMira  des  leateaoes 
arbitrales. 

C'<-t  liiitnuie  v<*n<?iiiblc  n'a  point  l.':ii^i'  ifln  lit  f!t^  non 
nuii)  ;  >-a  lille  unique  a  ^oui«é  M.  Scribe,  ancien  avocat  aux 
con  fits  el  proclw  parent  de  racadéoitcien.  Bheton. 

DE  LA  iiOOOB  (Luocgi), avant  I&48  l'uii  des  rédac- 
teurs baMiMaît  do  CkaHntrt  et  de  £a  Rtformt,  eet  le  hé- 
ros d'une  des  pliu  piquantes  aventuras  qui  aient  fitt  ii- 
version  aux  scènes  émouvantes  dont  la  ville  de  Pans  lut 
chaque  jour  le  théâtre  à  la  suite  de  la  révolution  de  Février. 
Cuwiae  taat  d'autres  palriolet  immaculés,  «on  iweiuier 
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soiu,  quand  la  victoire  du  peuple  ne  fut  plus  douteuse, 
avait  été  de  se  nantir  d'un  emploi  largement  rétribué;  ansai 
avait-il  vHe  couru  s'installer  en  qualité  de  serrétaire  ffi- 
néra.\  h  la  préfecture  de  police,  oii  trOnaicfltdéjà  les  et<ojreM 
Caus&idiére  et  Sobrier,  qui  salaient  firatefaeilement 
|Kirta>;e  les  fonctions  df  pnf,  t.  Tout  allait  au  Hkieux  depuis 
trois  semaines  environ  :  on  /rtcolatt,  nie  de  Jérusalem, 
de  la  l^çon  la  plus  sociale  et  la  plus  démocratique,  et  on 
s'y  dédonintaKeait  lergeoMU  de  laowigre  pltanee  dont  peo' 
dant  si  longtemps  II  avait  MIa  se  ernilenter  è  restaminet 
Sainte- Agnès,  ce  quartier  gt'nt^ral  des  patriotes  de  la  Ré/orme, 
m  encore  aua  tailles  d'iiOte  é<:utiotiiiqucs  placées  spéciale- 
ment sens  leur  peu  lucratil  patronage.  Ce  n'étaient  donc 
qpie  liCMee  et  Mliie  è  le  préiectore  de  police,  quand  une 
peiÎMe  dénonciation  vie!  arracher  le  eKoye»  pr^  è  Pen* 
ivremeut  de       >;ran<leiirs  el  lui  frum  fal'f  If;  dou- 
loureux retours  iiur  le  pass,-.  On  lui  n  uiil  uu  lx;au  jour  k'i 
originaux  de  la  rorrosiMindanr^  sécrète  que  son  serrétaire 
générai,  le  rédacteur  du  Charivari  le  puUiciste  émincnt  du . 
La  M^rme,  eveiteonstainneateBtfetame  avec  M.  Gabriel 
De  les  sert,  préret  de  police  |tendani  plusde la  dernière  moi- 
tié du  ri>;ne  de  I>uuis-Philippe.  Lucien  de  La  Hodde,  il  n'é- 
tait plu*  iK)ssiblc  d'en  douter,  avait  constatnuicnl  adressé 
cliaque  seroaiue  au  préfet  de  police  du  tyran,  et  cela, 
inoyesBanl  une  liante  paye  de  trois  cents  frana  par  mois, 
un  rapport  sur  les  dires,  fiiits  et  gestes  des  prlBdpeux  me- 
neurs du  parti  républicain ,  dans  fa  sodélé  IndiDe  diesquels, 
en  sa  qualité  île  piitriole  épro«ivé,  il  était  admis  tous  les 
jours  à  culotter  ùk».  pipes  ;  dès  lors  confident  de  leurs  plus 
secrètes  pensées,  de  leurs  projets,  de  leurs  espérance*  et  de 
leurs  dteounfenieiita.  Ludea  de  La  Hodde  n'avait  dose  été 
qu^in  Grax  Mre,  aen  erdent  peiriotlime  qu'un  eetnMant, 
son  républicanisme  rigoriste  qu'un  masque  bnbilrm  nt 
porlel  A  qui  se  fier,  bone  Deus'.  puisqu'un  des  1,guui;.s 
le»  plus  notoiremement,  les  plus  irrcmissîblcment  conqiro- 
mis avec  le dynaetîe détrâoée,  était  un  vulgaire  moulon'. 
O  vertttl  tu  ii*ee  qdHiii  Tain  nem  I  e'doHa  le  citoyen  Ciussi- 
diere  en  proie  au  plus  poignant  découragement;  suivant  uue 
autre  ver>iou,  il  -se  serait  borné  à  cette  stoîqne  exclama- 
tion :  Quel  f...  imbécile  : 

La  chose  ne  pouvait  pas  cependant  en  rester  là  :  un 
exempte,  nn  giwd  «temple  élell  néeMaake.  Abu!  («nsa  le 
citoyen  préfet  de  police.  En  conséquence,. une  e^ce  de 
tribunal  de  francs-juges  fut  par  lui  convoqué  en  toute  hile 
au  Luxembourg  à  huit  heures  du  ir,  et  de  La  Hodde  y  flit 
amené  BOUS  un  prétexte  plus  ou  moins  spécieux,  <:anspouvoir 
le  moins  du  monde  se  <louter  de  ce  qui  allait  lui  arriver. 
Les  ju0M  •'éUieiil  réunis  dans  celui  des  aatons  du  palai» 
qui  servait  de  bureau  an  citoyen  A  lliert  (  du  gouveroeinent 
provisuire  };  c'étaient  les  citoyens  Caussidière,  président, 
Grandniesnil,  Monnier,  CaillauJ,  Uoquet,  Cheau,  Pillies, 
Bergeron,  Lechallier,  Tiphaine  et  Mercier,  la  fine  fleur  des 
démocrates  de  R^iirm.  Le  traître  ne  bit  pas  ploa  tél  in- 
troduit, quH  devina  bien  vfie  de  quoi  il  idevnwit  Son 
premier  mouvernent  fut  de  nier;  mnls,  en  présence  de  sa  vo- 
lumineuse corr(îspondance,  Il  n'y  avait  pas  moyen  de  per- 
sister dans  des  dénégations  impossibles.  Le  fait  était  cons* 
tant  el  avéri.  Lucien  de  La  Hodde  beiM  la  téte,  et  avoua 
son  crime.  «  Atlonal  loi  dK  aima  le  président ,  ikis-tui  jus- 
licc  à  tui-mCme,  et  brûle-toi  la  ceneile.  Voici  un  pistolek 
tout  chargé.  »  Mais  le  co^ipable  ne  se  pressant  pas  d'obtir  à 
celle  iii]  Mil  li  II,  C  ius  id  •1'  le  menaça  de  le  tuer  lui-même 
sans  plus  de  cén  monie.  A  quoi  le  patient  répondit  avec  ré- 
signation :  «  Ma  vie  est  entre  vos  mains,  faita-eo  ce  que  bon 
vous  semblera]  >  On  alla  parmi  les  juges  aux  voix  aar  lo 
parti  k  prendre.  Lee  uns  opbtkrent  pmir  que  IacIc»  de  la 

Ho<îde  rot  conduit  dans  le  Jardin  du  l,u\ï'tnhn:irt;  et  fu^^llé 
Mir  place,  à  l'instant  incine.  C«l  avis  avait  certes  du  b'jo  ; 
la  seule  dilliculté,  du  moment  oii  l'on  ne  se  sentait  pas  le  cou- 
rage d'assassiner  le  traître  en  plein  Iribunal,  était  de  trouior 
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dM  boorreaux  qui  cooseatiMent  à  l'exécuter  à  la  clarté  des 
fmbes.  D'antres  pensèrent  à  se  débarrauer  du  coupable 
arec  du  poicon  ;  un  de«  Trancs-jugea  en  avait  apporté  a«ee 
lui  fw  précaution,  et  ToArit  rratemellenient  fe  aoa  anda 
coin|<l  C  l  !  Il  conspirations,  com|>lotij  et  émeutes.  Mais  Ltkcien 
<)f  !  ^  1  indde  dtclara  que  rien  au  inonde  ne  le  délenninerait  à 

I  l i>|  oi sonner,  qu'on  était  libre  d'attenter  à  ses  jours  de 
celte  lafiM-Ut  m  lui  biaant  avatar  1«  poitoi  de  larce,  mai* 
qall  n'y  neHraft  paa  la  BOliidra  bons  Tolmlé.  La  mIm 
a&^urément  (*Tatt  des  plus  dramatiques;  l'intérêt,  couime  on 
voit,  allait  croissant.  Mais  la  catastrophe  ra/a  complètement. 
Après  bleu  des  discussions,  on  finit  par  décider  (jue  le 
tcéiérai  serait  livré  à  la  justice  ordinaire;  en  conséquence 
de  quoi,  Caowidière  conduisit  en  personne  son  ex-secrétaire 
féaCnl  à  la  Conciergerie^  «6  il  k  It  Jdar  dans  us  cadwt, 
«B  aUlMidBDt  le  joef  nieat  de  son  allUie.  louHIe,  sans  deme» 
d'^oiher  qu'il  l  'i  >  i  jamais  d'instniction  commencée 

Certes  lerôlc  jDiie  par  de  La  Ilodde  sous  le  gouvernement 
de  Louis- Philippe  était  celui  d'un  intime;  maiî»  ((u'avait-il 
donc  ifiasolite,  d'extraordinaire?  Qui  ne  sait  que  do  tout 
tempe  Ise  socMés  secrites  et  lù  conspirateurs  ont  compté 
dans  leur  sein  des  hommes  «{ui  vitaient  fort  agréablenienl 
en  instruisant  jour  par  jour  Tanlnritéde  tont  cequi  s  y  disait 
ft  s'>  taisait?  Qui  ne  m  t  <  su  ore  qu'un  proverbe  ./  ire  que 
sur  trois  ex^nspirateur»,  ou  <  oinpte  toujours  au  moins  un 
mouchard? 

Mis  e»  liberté  à  la  avHe  da  i»  mal,  de  cotte  joainée  qui 
lUIUt  amener  le  renvenement  de  fAnemMée  natioDde  et 

qui  nous  débarras!»!  tout  au  moins  des  citoyens  Caussidière 
et  Sobrier,  Lucien  de  La  Hoddc  obtenait  à  quelque  lejnps  de  la 
un  emploi  officiel  et  Incralirdans  la  police  de  Taris;  niaii  il 
MQS  a  été  atOniié  que  deimis  bieirtAt  deux  ans  Tadmiuis- 
IntfoB  s*M décidée  i  se  priver  de  ses  aendees.  Qal  m  oomIo 
aqorrrd'tmi  de  savoir  ce  qu'est  devenu  ce  malbeoreaxt 

En  IbSO,  Lucien  de  La  Hodde  a  pobité  une  Histoire  des 
sociétés  secrète*  et  du  partt  répubtir  tin  dr  iHLît)  à  18^8. 
Cet  ouvrage  contient  de  curieuses  révi^alions;  mais  le  nom 
de  l'auteur  suffit  pour  en  afTaiblir  singulferement  la  port^. 

JUÉlAl  (d«  latiD  matio,  actioa  de  difléicr,  de  retar- 
der). Cestlelapa  de  tenape  aoeordé  par  la  M,  loJiiiB  on 
laconimlion,  pour  faire  quelque  chose. 

La  loi  fixe  les  di*lai*  à  observer  en  prow'durc  et  ce«« 
durant  lesquels  doivent  être  exercés  certains  droits  et  ac- 
tions. Le  jour  de  la  sigiufication,  ni  celui  de  l'^b:  ance  ne 
sont  iimis  oompMs  dû»  la  aopputation  des  délais.  Les  pré- 
sidents des  tribunaux  peuvent  abréger  les  déais  dans  k» 
cas  q(d  re<|U!èrent  célérité  ;  on  assigne  alors  à  brtjf  délai. 
I.es  délais  il-^  ijim  r  n  rments  doivent  toujours  être  aug- 
mentés du  délai  des  diilances,  c'est-k-  ire  d'un  jour  par 
trois  myriamèlres.  Les  tribunaux  ont  la  Diculté  d'accorder 
des  détaU  dt  prûe»  et  de  «ns^dre  l'effirt  des  po<in«it»; 
mais  si  le  deMlear  a  dtmtnoé  par  son  Irfl  les  sAtetés  don- 
née* par  le  contr.^t  créancier.  Il  ne  peut  en  obteiiri  ml 
jouir  df.  «««lui  qu  uii  jugement  lui  aurait  accordé. 

guanl  au\  délais  accordés  par  les  conventions»  fit  d^pOB* 
dent  niMolument  de  la  volonté  des  parties. 

Di^LAI  DE  REPENTIR,  jonn  de  frAcc  et  espt  e 
Usât  detcmoalaiaaéeatni  la  dtfparitioBd^mlUtaireabseni 
d  le  teme  de  rlgneer  (hé  per  la  M  pour  rantrar  an  corps, 
ou  bien  entre  la  trans;fi-  ion  d'un  co  ngé  tim  lé  et  le  tenue 
où  commence  l'état  de  désertion.  Ap»*^s  six  mois  de  ser- 
vice, le  délai,  pendant  la  paix ,  au  camp  et  dans  une  place 
degaerre*  est  de  trois  fois  viBgt-«iiMti«  lieurea;  dans  loat 
aiitreHev.llealde  lmil}omt  il  ëat  de qnine  Jetu»  a|wèt 
qu'un  c^tn;:.'  a  él''  outre-passé.  SI  le  délinquant  a  moins  de 
si»  mois  de  service,  le  rféini  est,  eo  temps  de  paix  ,  de 
()uiii/r  jour<,  au  «Jin[i  <  t  il.ms  iim' place  ilc  ^urne  ,  W  est 
u'ua  mois  en  fwit  autre  lieu.  V.n  temps  de  guerre,  ou  s'il  se 
julttlk  ladéMTtion  des  circonstances  aggravantes,  le  liéné- 
fice  du  déW  à  titm  do  JeaM  aoMal  ne  pent  «Ire  réclamé 


par  le  délinquant,  et  na  peut  diflirer  da  déW  accordé  apréa 
six  mois  de  servie».  Le  délai  aceordé  CB  temps  de  guem  i 
tout  liommedo  tfi>upe  est  de  vingt-quatre  heures  à  l'armée 
Ottd?asnn«  place  de  guerre;  il  caI  de  quarante  huit  heures 

en  !-i,t  :,i  tre  Heu.  c  Bai  din 

DCLAlSSEMEi'VT  (Droit  eivii).  On  appelie  i«BSi 
l'abandon  voiontiin  ou  foné  que  feo  Ml  ttm  ImmenHe 
qne  Ton  pemède. 

l»  détaisseiHent  par  hypothèque  tii  rMwndonnement 
d'un  inmierhlp,  fait  par  l'ioquéreiir  pour  sf  'mrsiraire  aux 
poursuit4is  .l'uu  trraucier  privilégié  ou  b.*potlii  c<iire.  Ce  dé- 
laissement n'a  point  pour  ellet  de  dessaisir  le  tiers  déten- 
teur de  la  propriété  de  l'immeuble  ;  elle  ooatiaoe  de  réaidtr 
sur  sa  téteJmqn'èceqnNm  jmemcal  diul^ÊUrnOom  la  te» 
définitivement  peur  t  m  antre.  Il  faut  avoir  capacité  d'a- 
liéner pour  btrenn  di!lalmeHiea|.  1^  fumie  du  délaissement 
consiste  dans  nne déclaration  laite  au  grelTe  du  tr  l  un  il  de 
la  situation  des  biens;  puis,  sur  la  i»étiiî«)n  du  plus  diligent 
des  intéressés,  il  est  créé  a  l'imnieub  e  m  curateur  sur  lequel 
la  vesie  en  cet  ntiomilvie  dan»  U  lornw  prescrite  pnar  lae 
expropffalions.  Le  délelasement  opérant  um  véritable  évf^ 
tkin,  il  est  juste  que  l'acqitéreur  évincé  ait  son  recours 
contre  son  vendeur,  tant  pnur  la  restîbttion  du  prix  que  pour 
ses  'Il  I ru I  II .i.-t-s  i [> tort'-l  - ,  11  ,1  I 11''  ; 1. 1'  iiji  i  r  (^i  -  linj  \  a \  a r:  l  j^cs  : 
l'un  consiste  en  ce  que,  s  d  avait  acheté  riiéril^tge  trop  cher, 
ou  si ,  depuis  son  acquisition ,  cet  liérilage 
de  prix ,  il  ne  laisserait  pas  de  répéter  oootro  ses 
le  prix  entier  qu'il  lui  aurait  payé,  quand  mfmo  lliéritap 
délaissé  n'atteindrait  pas  ce  prix  par  la  vente  en  Justice. 
L'autre  avantage  résulte  de  ce  que  si ,  au  contraire ,  llié- 
ritage  delais-sé  est  vendu  judiciairement  à  plus  beat  prix 
que  le  détenteur  ou  ses  auteurs  ne  l'avaient  adieiéi  cefail 
qui  a  fut  le  déMasenmtt  est  en  droll  dé  répéter  contre 
ses  garants  le  prix  entier  de  l'ailjudication ,  parce  que, 
s'il  n'eût  paa  été  évincé,  il  aurait  l'u  hire  une  vente  vo- 
lontaire de  l'hi  ritage  il  m!  'e  p  if  init  aur  til  é\é  nu  rnoins 
égal  à  celui  de  l'ailjuilication  Les  détériorations  qui  pro- 
cèdent de  son  fait  ou  de  u  négligence,  donneot  lieu  cootn 
lui  à  une  ection  en  indemnité  ;  mais  il  ne  peot  répéter  aet 
impenses  et  améiforatliaas  qne  Jusqu'à  cowiHmnra  de  In 
plus-value.  I.es  Truits  ne  sont  dus  |iar  lut  qu'à  compter  da 
jour  où  sommation  lut  a  W  failede  payer  ou  île  dt-laisser,  et 
si  les  pour'uili/^  commencées  ont  été  al>andonné«s  pendant 
trois  ans  à  compter  de  la  nouvelle  sommation.  Les  scrvitn- 
descl  AeHa  réels  qn»  le  tiers-détenlenr  avait  sur  I 
ble  avant  sa  pemmaten,  tCBaiment  eprès  loi 
après  l'aiIjodfeallAn  ftlle  tnriof .  Enfin,  le  dHattttment  pat 

hypothèquen^opèip  pnint,  par  liii-iiiAuir'.  un  fl.anceroeot  de 
propriété,  en  ce  s«ns  qu'il  ne  proiluitpas  «le  droits  do  mu- 
latioD;  mais  la  vente  IMie  aprtaln  dÉliiwMwH  doMon»- 
lartnre  à  ces  droHa. 

DÉLAISSCHBNT  (  Srelf  ««rtHme).  Onappelleabwi 
l'ncle  par  lequel  l'assoié,  frappé  par  un  sinistre  mi^ir, 
abandonne  à  ses  asstiretirs  ce  qui  peut  rester  de  la  chose 
assurée,  en  exigeant  d'eux  le  paxemeal  de  la  .somme  assu- 
rée Quelque  utile  que  soit  l'action  en  delaissemfnt,  quel- 
que facilité  qu'elle  donue  do  fdller  promploment  les 
relaiioiis  de  l'assuré  al  de  ramiwanr,  eUe  M  dérifo  point 
forcément  des  principes  dis  eontrstd'aaaaranee,  qnt  Ait 

tongtemp-  |ir;itii|iii'>  sans  q.i'on  i-nt  rrci.ur*  celte  voie 
expéifitiveet  cj>m»Kide  «le  régler  a  forfait,  |)onr  ainsi  dire,  le 
résultat  de  certains  sinistres.  Kn  effet,  les  prneipes  fonda- 
uenlBU  de  la  matière  ntmpoacst  à  Tmaareur  qn'ime  ubli- 
gethm  cmvHene  t  «M,  «n  cas  de  shMm,  dTndewIwr 
l'assuré  du  dommage  que  lui  a  causé  la  fortune  de  mer.  Si 
doue  une  partie  spiil«fiicnt  de  I»  cliosi»  as«ir^  périt,  qtielquo 
ConsIdéraMi- ipir  celle  |ierte ,  l'^r^Miri'  ri^- tinmijour--.,  (mr 
la  naturt  du  contrat,  propriétaire  de  ia  cliw«  assurée, sus<.l 
bien  de  la  portion  perdue  qne  de  U  portion  sauvée,  et  le 
payement  d'une  indcmoHé  proportionnelle  à  la  perte  doit 
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Uhérer  entièrement  l'assurenr.  Par  une  con&t'qiiencc  nalu- 
Klle,  ti»  aprte  le  liniatred  le  pajeaieat  du  montant  île  la 
pÎNne.uaaiMrtMM  d«»  «hjcl»  maté»  Tieiil  à  saaTetage ,  cl 

diminue  ainsi  d'autant  ta  perte  de  Fa-^siiré,  cdui-ci  J<>i(  n  àti  - 
tuer  à  t'atsnr^ur  une  partie  pro|)orUoDiielle  dt;  nmli  imiiti' 
qu'il  en  .1  reçue,  lellf  fst  \n  itiarclio  natiirrllc.  iiidi  jiu  0  par 
les  priiM  ii«"<i  'le  la  convention  d'a*s«rance,  t  t  Mh  en 
effet,  celle  i\ui-  ptssc.nvuH  IM  preniierii  monumcnt^t  de  la 
«MiUime;  n  k»  orddWMMca  de  Barcdooe,  rt^/Èti  au 
tmsmeiceiMnt  du  ifolaxlèaieiiiêcte,  ai  te  eommenture  de 

Str.Kxliii ,  (jiii  cVrivnit  d.in^  l.i  (îeriiii'Tr  inulln'' <!ii  si  I/ii'nr.e 
Siècle,  ne  duitiicat  nue  autre  iliciiitua.  On  liuuvc  utéiiitftiaiw 
Icfi  juriscon!%ulte<i  modernes  les  Te»ligi'S  mal  effaces  de  celle 
doctrine  brimilive.  Valin  aueiiKneque  lo  tiablresénumoréÂ 
co  llifflctt  M  de  rofdoRiHuice  n'onvr»!  |ilw  Pactiiw  en 
délaîssemenl  quand  ils  nValralncnt  point  la  perle  totale  de 
la  chose  assurée ,  d'm'i  cette  conclusion  que,  s'il  y  a  eu  nau- 
Irape  et  sainct.i;;*'  «le  lit  iiirillfuii'  (j.irtie  ilc--  nl>icts  riv^urcs, 
le  dclaissenienl  «'e»t  j»ui(il  rc*x»abif.  tntui,  <k'  nm  jour» 
n)<^me,  Pardessus  a  (troressé  <|ue  la  prise  n'auturise  pikinl  le 
d*lai»*eme$it  »i  Pubjei  capturé  est  iccouvré  avant  la  ngnifi- 
eatfott  de  Parte  d'uliandon. 

^1rit<i  t.n  r!iff;rn  té  rte  i  nnstater,  après  le  sini^ti >'  el  \c  ii'-^tt'- 
nient  'te  l'assurance,  la  véritable  v.tleur  des  oliji:t>  sauves ^ 
rinconvi^nienl  de  rccjitnnicncer  ii  plusieurs  reprises  le  ri%'.e- 
ment  de  la  «oinine  due  par  raMureur;  le  dÊiMi|{iénM.-iit  et 
aenvent  nm|MKi«iMlilé  d'obliger  faiMiri  à  bire  restitution 
de«  fitMnnwa  reçue*,  apprirent  bientôt,  nnn^t-uleiMntftuja- 
sider«',  dan*  emaîn*  ca«,  «m  perl*-  i  re^ijur»  totale  e«rnnie 
une  pt'fti'  l'tilii're ,  r^ais  fiiioiu  ,i  Unir  [unir  juTle  n'i'l'cft 
absolue  ta  seu  e  sur^enauce  ti'uii  Miiiatr<'  itiujt'iir,  cl  a  xivii- 
ner,  en  ce  cas,  à  l'as^ue  le  droil  d'eii^er  le  payement  inté- 
gral de  ta  Roinme  asMirée,  i  la  cliarge.  de  céder  à  l'tis&urcur 
tom  aea  draita,  toiHeit  se»  pimentions,  tonles  ma  diances 
anr  les  objets  rrapp<'s  par  le  sinistre.  Telle  fut  roii^fue  de 
l'aclion  en  dflaissrment ,  dont  le  septî^iue  ilin|iilre  du 
Guulo/i  de  l'i  mer  1  i  if  ne  les  règles ,  cl  iji.c  luut  u.iliiptc 
avoir  pris  naissaute  sur  les  lMTd>  de  i  ocean,  puisijue  le 
^vHtùn,  ttdiné  a\anl  IbM,  en  parle  fort  luii;;iiement,  tan- 
4la  qneSitraorita,  qui.  ma  i&70t  eotuuiuitall,  en  Italie, 
la  potine  d*Anc4ne ,  n'en  dit  pas  aa  muI  mot. 

Cette  act'on  est  devenue  d'un  us.i|^e  uniTorsel;  rnr  liui- 
nann;  de  l«s  ;  et  leCo-le  do  Coianicrre  de  Ihoa  l'onltuur  a 
toiii  c.  iiis.<cr<k'.  Depuis  rinvenli  ui  ie  eelto  action,  il  y  a  donc 
dcuk  clasi^es  de  sinistres  :  les  uns,  qui  ouvrent  sinipletuiiit 
fae/IOR  en  «t-orJrt,  cVt-fc-dire  ractioo  par  laquell<>  1";.;*- 
toré,  après  constatât  <  m  rfu  fnintm^e,  en  demande  it  l'assu- 
reur la  ri^parallon  |/r"[  iti.Mmrllc  ;  las  ailtr^,  qui  donnent 
,1  1*1  II  ■  '3  f,i  ii'li>  i)'c\>'rr<'r,  à  son  choix,  ou  l'.ulion  en 
avavi-'  nous  senons  de  •ielinlr,  ou  l'action  en  (kiutsse- 
mci.t ,  [Ml  laquelle,  ni»\ennHnl  l'ab^indun  qu'il  fait  à  ^a^^u• 
raur  de  la  propriété  do  clioMa  acKorécs,  Il  réclame  <ie  lui 
te  tkaTen<iml  {nlë^tral  de  la  jMMnme assurée,  en  quel>itie  étal 
qiii-  M-  liDuvint  les  ohjels  assurés,  et  quel  que  puisM'  rlic 
leur  -ôri  iiUéoeiir.  L'action  en  avaries  ileuieurt:,  aiuiuic 
le  »oil,  r.K  lioii  fir  lin. lire,  l'ictiou  toujours  owvcile,  quelle 
que  suit  la  uainre  <lu  stnij>tre^  l'action  en  délaissement  c«t 
une  action  exceptionnelle,  di^igitoire,  cspres.s''menl  res- 
treinte, par  coaM'<qiieiit,  ao\  f»s  pour  lesquels  la  loi  retalilll. 

L'article  3<*9  ifri  Cndcde  Couimerce  limite  h  se|)t  le  nom- 

Ire  lie  <  r,  cis  :  [ii  /ni  <:r,  le  II  u  li/rn  7  <î,  l'dch  Oit  C  me  II  l 

oiec  hrii,  tiitnacifjdbdttt  pcii-  Jortiine  dt  mer,  l'arrêt 
par  uiff  pHisunicr  rtranyfre,  fa  perle  ou  In  di'tcriora- 
tion  dr*  trots  qmrU  de  ta  eAote  amtrHt  farrét  de  la 
part  du  fôutfnifmeat.  Vn  tinltième  cas,  te  dtfaut  de 

vni  i  f!/t't,  est  élalili  par  Te>  âillrlcs  3T5  et  37fl  du  niénw 
cnie.  Hur^  ce*  litiit  tas,  le  drtaissemf.nt  ne  peut  a\oir 
lieu;  réciproquement,  lasurvcnance  de  chacun  d'eux  donne 
iuimédiatemeot  i  Tassuit  le  droit  d'opter  cotre  Tactioa  eu 
atailci  «t  radion  en  ditatuum^nt.  Mate  H  est  tenu  de  faire 
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cette  option  el  inétne  d'intenter  ractiou  en  délaissement 
dàm  un  certain  délai  déterminé  par  l'article  373 ,  el  cette 
option,  une  fois  acceptée  par  hM«it«w,  on  validée  par  un 

jugement,  devient  irn-vucable.  En  créant  Ctt  laveur  de  ras- 
suré un  droit  e&ceptionnel ,  le  législateur  a  voulu  prévenir 
les  (iiniriiUfs  et  n'iiilre  plus  r.ipiiles  et  plus  »iniple>.  !i's  t-l'- 
felà  lie  la  convention  ;  iiiais  il  n'a  pas  entendu  inetU  «;  l'as- 
sureur à  la  JiiCféliMl  de  IVssuré.  Les  mêmes  raisons  uni 
dicté  l'axiouie,  consacré  par  l'artide  S72  du  même  code, 
que  le  détaisstmfnt  ne  duSt  fitre  ni  partiel  ni  conditionnel  ;  il 

doit  Ir.tifohrs  si>  faire  |iui f iiiciil  ft  siiiiideiiicnt,  sau.*  aucune 
res4.'rvt.' ,  el  il  doit  ^torler  sur  la  tnlajile  ilt;  la  chose  assurée, 
soit  que  l'assuré  ait,  ou  non,  le  droit  Je  se  faire  iinleiauiser 
d'une  portion  de  sa  perte  par  voie  de  délaiistemeat,  ^  du 
enrptoa  par  actloo  d'avilies. 

L'nction  en  délaissement  est ,  en  général ,  si  défaverahie 
au\  assureurs ,  que  la  plupart  des  polices  d'a^urance  usi- 
tées (l  ui'i  k'i  diverses  (thces  maritimes  en  ont  le  plus  ikjs- 
6iLI«  restreint  i'etemlue  et  ^éué  re\ercice.  L'usage  où  sont 
depuis  longti  uiit-  ks  assureurs  de  tous  pays  de  stipuler  des 
fra  iieiiiscs  d'avaries  coo»idérables  ^ute  encore  au 
s  iio  .ju'ils  prennent  d'éviter  le  plus  possible l'adion  en  dé> 
lai'M'iiiont.  Dans  Ie>  <  as  .r..L.i!ulon  ils  sont,  en  eflef,  oMi^ës 
(Je  pajur  la  vale:  r  loLaie  de  la  rhose  assorte  ,  taiirlii  (jue  la 
réparation  du  même  sinistre  |H)ur-.ui>ir  par  l'action  en  ava- 
ries n'aurait  été  pay«e  que  nous  la  déduction  de  ^ranclli:^es 
pre-que  toujours  c»»n-'iler.ili  es.       Charles  LEHu.iMrju 

DÛLAISSËAUËNT  (MoraUh  Cest  l'état  d'abandon 
dans  lequel  on  «se  litoave  lorsque  secoats,  eontolaliou ,  tout 
iiianque  il  la  fols.  S'il  y  a  un  instinct  qui  dou.inc  cliex 
lliniiuiie,  c'est  celui  de  la  sociabilité;  nous  sommes  tii-i 
p«iir  eoiitutuniquer  avec  nos  semblables,  el,  quoique  <lau$ 
ces  rapports  obligés  nous  ayons  souvent  à  nous  plaindre  les 
uns  des  autres,  fe  pins  grand  supplioe  qui  nous  soit  innigé, 
c'est  de  nous  rondanmor  à  un  état  de  délaissement  ali.<.oiu; 
nous  cessons  alors  d'a|)partenir  à  notre  propre ,  à  notre  \  >  - 
rit.ilile  nature;  inu.s  en  ><»riuues  exliêréile''.  Kii  Au.eriiiu.', 
oij  lu  système  de  la  pénalité  est  fondé  sur  la  <  oihi  ii^-auic  du 
rhoiiune  considéré  comme  une  pailie  queleonq'  e  ite  iiri\i- 
llsatlon»  on  tknl  leso/itoiy  coff/nemcn/  pour  la  plus  lier- 
rible  des  tortnres  :  et  qn'est-fl ,  à  ce  n*est  un  dt^aîssenient 
prononcé  |iar  la  .socit^té?  On  peut  vivre  fieiireux  dnjis 
la  piu^  piufuude  ooiiiude  si  elle  est  volontaire,  mais  tout  cl 
crnel  dans  le  délaissement  ;  c'est  ime  guerre  qui  seuiMe  dé- 
clarée k  un  seul  par  toute  l'espèce  humaine.  Rien  de  plus 
ordinaire  dans  le  monde  qncdVNiblier,  jiisqa''au  détalnemeot 
le  plus  complet,  des  humuit»  chez  lesquels  on  a  vécu  à  titre 
d'ami  des  années  entière!!.  Une  ilisgrAce  les  atteint  :  on  \a 
par  s.i  pii'  ernc  eti  rou5latcrla  certitude,  puis  on  seloiguc 
insensiblement  jusqu'à  renier  comme  simple  connaissance  le 
vieil  auu.  (  'est  surtout  à  ré(;ard  des  fcumios  qu'il  y  a  quel- 
que chose  d'africut  dans  le  délaissement  où  00  les  condamne 
à  languir.  Ont-elles  penfu  lenr  mari ,  on  rompt  hrosquenN^nl 
a\i  (  elles  au  mon;ent  rn'i  elîes  ont  l>e-oin  i\c  v  .ii  s.>  imilti- 
piier  tous  le;  genres  d'a|)pui.  Dans  les  c<i|>t(alc>,  il  arrive 
aux  gens  du  peuple  d'atùndonner  avec  la  plus  froide  indif- 
férence feuime  et  enlanlSi  c'est  à  peine  Si,  de  temps  à  autre, 
ils  retrott%-ent  la  m4*molre  de  leur  Aunille  :  c'est  tt  le  dernier 
degré  de  la  démoralisation  humaine.  La  satisfaction  des  dé- 
sirs les  plus  im|iélucux  est  souvent  suivie  de  l'abandon.  La 
jeune  ii'.le  (jui  a  eu  le  uuillienr  ^Ti  li  ,,ri-  ses  de^oliv  se  xoil 
souvpiit  ilri.iisM  C,  et  le  delai^seuieiU  en  conduit  pitisd'uoe 
au  'lit iilc  Saim-Prosi'OI. 

DU^A&IBItC  (JKA«-U4i^isTF.-JosKi'a)  ,uo  des  plus  sa- 
vants astronomes  de  notre  époque,  naipiil  à  Anrens,  le  !• 
septembre  l'ii),  de  parents  peu  fortunés.  Il  lit  sespremièies 
études  au  collège  «le  cette  ville,  dirigé  par  de*  jésuites.  Ces 
religieuii  ayant  été  expulsés  du  royaume  |var  ordre  du  roi 
Louis  XY,  on  fit  vciUr,  pour  les  remplacer,  des  professeurs 
de  Paris  el  d'antres  Hcuii.  L'altM  Del III e,  idpettleur  di 
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•ynlue  au  collège  de  BeAursif ,  fbt  de  ce  nombre.  Parmi  le« 
Âèvei  qui  tréquentaienl  sa  rla^ie  se  f.n^ciil  rcni;irnuer,  par 
•oa  zèle  et  U  rapidité  d&  progrès,  le  jeune  Delamhre.  Uiea- 
tfil  0  M  forma  entre  le  maître  el  le  disdple  cette  amitié  |6- 
■AtaM  61  iaaIlénUe  qui  aiiitp0vr|»i||win«MdeuiiHMi»> 
IMS  célèbre*.  OeHllt  Iwplra  à  Mm  éMr»  huaour  dt  la  beUa 
lilt»M  itm.  1 1  If  pa«sion  des  études  Innijinîs  et  opiniitres. 

Quand  Uekuibre  eut  api>ns  tout  c«i  qu'on  pouvait  lui  en- 
Migoerdans  le  collège  d'Atnieiu,  il  Tut  question  de  l'envoyer 
à  Paria  pour  y  compléter  son  éducalioa  i  nuit  la  rortune  de 
aMpMWli  M  léur  pwiMAtalt  |M  «icié  Mwtcair  dans  cette 
capitale.  Fort  heureuneiseot ,  on  de  ses  aooèlreB  avait  (ait 
11»  fraU  d'tme  place  (rmtuite  ea  Caveur  d«>  la  ville  d'Auiieu 
4ui9  un  des  grands  colU^gt  lu  I  niiversitc  de  Pa^i^  |  ! k  e 
dont  Iw  nagialrats  pouvaicut  disputer  à  voloutéi  Uclaiiihre 
Alt  choialt  ptutét  à  cause  de  la  lépoUtion  qu'il  s'était  faite 
pw  dto  ««ecèa  avMi  rapide*  qm  kriUmla  qiM  par  le  droit 
4|n*n  j  avait  eonnaia  deMMdaat  d«  ibndataw.  Il  n'cat  pat 
bevoin  (!<'  iiie  i|nr  (e  temps  que  le  jeune  ^lî've  passa  au  col- 
l^a^  de  i'aris  lut  hicn  employé.  U«laal  il  no  i'écoula  que 
trop  vile  :  quand  il  faliut  quitter  cet  asile ,  ses  parents  lui 
rerusèrent  leur  appui ,  soit  laute  de  mo}eM,  soit  par  la  rai- 
son que  de  brillaDtea  étudea  doivent  suCtra  pMt  mUf  m 
Jainw  iMMBiae  i  l'abri  do  iNvoia.  Uelambic  pMM  dopa  ma 
aniiia  daM  la  misère  la  plus  complète.  L*étude  faii^  una 
diversion  salutaire  au«  nombreuses  privations  qu'il  éprou- 
vait !  seul,  obscur,  ignoré,  itse  livrait  à  l'étude  dt^  uialhé- 
uiatiques ,  traduisait ,  pour  s'eiercer,  des  roorceaua  de  dl- 
ven  aalean.  etc.  La  aolitnda  iaapba la iéii%,  diaaipe  le 
dMr  diBM  wnaniée  piéeaaa  al  valfilra.  Catt  *  «alla  épo- 
que qu'il  rés.i.Iut  de  recommencer  ses  élude..  Knfîn,  piei.«é 
par  un  d>  nueiuent  uiniplet,  il  fut  conliaint  d'iiccepler  une 
I  '  lins  une  maison  d'éducation  de  Couii  ji  ziif  Ce  nelait 
pas  .<>euianent  du  pain  qu'il  lui  fallait  :  sans  li%  -es,  miu  i»»- 
tmiDcnts,  qu'Mt-ce  que  la  vie  potir  m  Jeme  lîoinme  dé- 
T0fé  da  la  paadoa  do  tavairr  Or,  ces  laaMwfMa  n'eiaieut 
paa  eammiiaes  dans  la  ville  de  Compiégne.  MaaoMins,  il  y 
trouva  une  «rande  consolation,  l'n  inédrciu  fort  distinKne 
)>a  r  Sirs  runuaissances  dans  les  scieocta  exacte  lui  iuspira 
h-  y<  irit  lie  l'astronomie  ;  il  avait  alors  treute-dnq  ans.  Il  lut 
•t  comoeala  la  traké  da  Lalandei at,  da  raUmr  à  Faria,  il 
«aiTil  l«a  caota  qoa  «al  liaMte  prataaeur  MhII  aa  Cdlége 
de  France.  Ua  jour  qo'il  était  question  d'un  p!u.<.age  d'Ara- 
tus,  et  que probaWenient  le  professeur  rapportait  mal,  De- 
laniti-i'  <ilA  de  mémoire,  non  'fi  ni  les  rers  du  poelc 
grec,  mais  eooore  les  commeiilaires  qu'on  avait  écrits  an- 
eienneuMotaaraapaaMge.  Lalande  fut  curieoi  devoir  les 
nolaa  ifoaaaa  MMvaaa  «flaciiila  amit  pu  écrire  à  propot  de 
aaa  eaon  «a  aor  wm  liatlé  d*aili«iomie;  il  en  fol  si  ulis- 
fait  que  dés  ea  itioment  il  conseilla  à  Delamltrrj  it  r  plus 
perdre  son  temps  a  suivre  des  cours,  et  d'agir  coiuine  uo 
astronome  consommé  ;  dit  laiS|  la  diulpla  deftal  la  colli» 
iMiratear  da  Rnllra. 

Qielqneatempa  afWèa,  i  fat  qaaaiiBa  dana  temonde  la- 
vant de  la  déronrerte  d'une  nouvelle  planète  (Urniius)  par 
llerschel.  I/Ac^déinie  des  Sciena-s  proposa  un  prii  (xjrir  le 
meilleur  riMi  il  tos  le<jucl  se  trouverait  imI<  ii'r  k  m  !U\e- 
ment  de  cette  pUnète.  htt  mémoire  de  Uelambre  fut  cou- 
ronné ;  et,  quoique  la  marclw  de  ta  ptanèle  soit  très  lmto, 
pDi«|it*aNa  ml  «ptam-vin^t-quatre  an*  vingt  wmt  Jaars  à 
fMrv  le  toor  da  9aMI ,  et  qu'il  n'y  eAl  alors  qa^me  ti^>«- 
titc  partie  de  scm  orbite  dr  r^'uirur ,  s.m  NiiKù  >'i:i<-.'ir  fui 
détcriuiné  avec  autant  d'etaciitmlc  que  ceim  de»  aiinciines 
ptanètos.  Ddambre  calcula  ensuite  les  taldes  du  .Soleil,  de 
Japiler  d  da  aaaaataiHlaa*  da  Satuma,  «te.  Ce  sont  eea  ta- 
Mm  ipd  sanicMl  aocora  aox  anlfMMHMs  da  praMfiialoaa  iai 
pays  de  riinm[>e  pour  ralcwicr  l«S CMlMtoaMCOI  étt lémp$ 
pour  l'usait  de  l.i  marine,  elc 

On  avait  Moli  de^iuis  lungtemi^s  en  L'urope,  et  surtout 
an  France ,  la  aécewilé  d'établir  de  l'uniformité  dam  le» 
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poids  et  mesures.  On  résolut,  au  commencenient  de  la  Ré- 
vdluii  II ,  (Jl-  jiieiirp  ce  projet  à  exécution;  il  fallait  dioiair 
use  base  :  les  uns  propo»ere»l  la  longueur  du  pcoilule  oïd^ 
lant  sous  l'équaleur,  d'autres  le  quart  du  méridien  eompitt 
aotra  la  pAia  at  réqoalaur.  Ca  danriar  moda  eut  la  prefé> 
laoee,  al  Manbre  at  Méehaio  ftiraot  cliariéB  de  mesurer 
aussi  exactei II  nt  ji  ç  posnibte  lare  d'un  méridien  com- 
pris entre  Di. antique  et  Burcelone.  Delambre  se  ciiargea 
de  la  partie  cottipri.'^  entre  Uunkerque  et  Rudea.  L'opt  ratioa 
eoDuacofa  eojuin  1792,  et  Ait  tenuiaéa  au  aiiliao da  diiB- 
cuttéada  toulaaipteo.  Avant  la  Bn  da  tiM ,  kadcoi  lataola 
astronomes  n'eurent  pat  seulement  à  surmonter  les  diffi- 
cultés physiques,  telleaqtie  les  dilatations  et  les  contractions 
prixluiles  dnuH  \ts  instruments  par  les  variations  de  tempé- 
rature, le&  réfractions  pro«luites  par  l'atroosplière,  souveot 
la  difRculté  de  bien  déterminer  les  points  veit  latquéb  ita 
dirigeaiaat  leora  iostnuMote  pour  arrClar  la  MMltlaa  dea 
triangles,  oNis  eoeora  la  Mn|iida  OkéclHVoeMdaa  baniwet. 
En  efTel ,  romii  p  iu  aMinri  iii  iii  »ur  des  hauteurs,  cl  pendant 
la  nuit,  Uci>li  u^i^U!  x  i  vas< m  ilr  siKn4iux;qii'i'.s  s'anétaieni  de 
temps  rn  (em|i4  jKtur  prcudrc  îles  alî;:ueiiienta  an  moyen 
d'instniuients  tout  a  fait  singuliers,  ils  fuiant  reganMa 
comme  suspecta  par  les  populalloaa  de  pwwine»»  at  Dciiin* 
bra  hit  obligé  da  donner  de*  le(on*  de  géoilésie  a.<ilrunoini- 
qua  «or  les  places  de  Lagny,  Saint- Denis,  li(teniay ,  pour 
traiiquillisiT  !<-  ii'i liants.  Un  décr<'  >  \i  n  ,  <  nnu-  rii\a- 
listtesoudu  uioioA  comme  modérés,  l>el<iiid<re,  Lavoi^^ier 
et  Borda,  la  commission  des  poids  et  mesures ,  1 1  Tu- 
péntka  da  la  omara  du  uériiliaa  fut  suspendua  pendant 
d«tn  ana.  Knfltt  daatampa  |iliia  calmes  perutirant  da  la  ter* 
miner  avec  une  eiactilude  a  tndrable. 

Lalande  étant  mort  en  Iro7  ,  l>elainltre  lui  .Mieciila 
conir  "prolwBcur  d  «î^tr-momie  au  Collège  de  France.  Meiu- 
lire  de  l'Académie  <le»  2>eieuc««  en  171*3  et  Succes»i««IMeot 
de  toutes  les  sociétés  savantes  de  Pbunpe,  il  fttl  nommé 
Iréaofter  da  l'univcrsihS  luetuhre  du  Conseil  luperieur  •!« 
rinatrudion  publique,  secrétaire  per|>étuel  de  rAcaileiuie  dea 
rscicnres  pour  les  ••cirnccs  mallieiiiitliqne^,  t  ii  Imi3.  CV-I  en 
rnnplissanl  les  ilevoirs  de  ce  poste  etevé  qu'il  eut  souvent 
occ^'.iun  de  faire  éclater  la  Iricoxeillance,  le  dé>inléie»!<e« 
ment,  l'impartialité  dont  ii  était  li  iteareusetneni  doué. 
Faira  Mllar  lanMla  daa  a«lf«a,  oa  rien  dire  qui  pûi  avdr 
Tappareiice  du  blâme,  passer  It^reiitent  sur  tes  iiii|«rfec- 
lions,  telle  lut  ronstamment  la  réglede  sa  conduite,  il  {mr- 
tait  la  inode-;l«-  i  !•  1  (winl  que,  s'il  avait  à  remlie  tompte 
d'un  travail  dans  lequel  ii  avait  pris  part ,  il  en  attribuait 
tout  le  mérite  à  ses  collalioraleura.  QuamI  on  lit  la  vie  da 
Méchala,  qu'il  a  iaaéiéa  dans  la  Biograpiiie  mhfrtetle,  on 
owrait  volontlera  que  loi,  GMaiiilNe,  n'a  oootrfbué  que  pour 
très-peu  à  la  niesur»-  de  l'are  du  incridien. 

Parmi  les  personnes  qui  aidaient  Delambre  dans  lies  opé- 
rations, se  trouvait  un  jeune  liumme  ,  l.t-  Ulanc  île  l'ont- 
mard,  lia  d'ana femme  d'esprit,  tiés-bien  élevé  et  fort  m» 
Irlliiieni  t  la  aaaaal  artraoeme  an  Ht  aan  ami  et  saa  ellvadt 
prédilection.  M"*  Poaimard  ftat  Irènien  si  Idéaux  bons  pro- 
cédés dont  son  fils  était  l'objet  :  ayant  eu  le  mallieur  de  per- 
dre son  mari,  elle  ilimni  sa  main  a  Delamhre.  (Vtie  iinii>n, 
qui  dura  dix-huit  ans,  lut  des  plus  hcureU'^  :  un  setdévé» 
ncment  en  tniti(>la  la  félicité,  la  mort  du  i«me  Le  lUaflC. 
M»'  Oelamiira  apprit  da  m  niari  aaan  de  nwlliénuliiiiiaa 
pour  IVdar  Au»  fntéenlioa  da  aaa  caknts  efifrafanu  dont 
sc%  ouvrages  sont  remplis. 

Parmi  les  nombreuses  prfl«iuctions  sorlies  de  sa  (  lume, 
on  dislingue  :  I*  un  Traite  ri'Aitronomie  (3  vol.  in-4''), 
ftu|iérieur,  MW*  bien  das  rapiwrta,  aux  onvra^  q«i  avaient 
été  ptiMhNk  auparavant  aoraelta  inatliv«i  f  MHkmhmu^ 
ft/fk/ue  jmttr  la  détrrmlnntioH  d'«m  arr  rfif  avMdlni  «I 
no^e  du  .Sjfj/^Mie  MétvVfue  :  ces  deux  ourranaa  Airanidi* 
f.inn<-«  tinit  l  une  voix  par  l'Iostitui  |>«>ur  recevoir  ua  dm 
prix  décennaux  ;  t*  UiUotrt  de  FMtnmomtt  Aitciennê,  du 
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Moyen  Âgé  et  Moderne,  liien  supérieure  k  celle  de  Bailly. 
Cette  liistotre,  mie  UliiioUièque  «TMrawwkie,  est  on  puits 
de  <(.nvoir  :  poor  la  eomposer,  il  a  AHu  dévorer  prose  et 
Ter*,  iij.-illi'-'nia!i--tf"n- ,  lit^torii-n« ,  clc,  etc.  11  e*t  à  [wine 
Cnivable  <|ue  la  vie  ifim  f*ui  hornine,  (|ui  d'ailipurs  s'est 
\iïïTé  a  d'antre*  occupatioM ,  ait  suffî  (H)ur  recueillir,  élabo- 
nr  «1  MimlAOMr  une  ai  grande  «juantité  de  matériaux.  Mai» 
<ew«one  Cdvter.  ■  AVMt  IMankie,  dftîl,  nilaMre  de 
l'»tronomie  arait  ses  temps  faliuleax,  comme  l'histoire  de* 
pniples.  Des  esprits  «uperficlela  n'avaient  pas  au  la  dé^- 
g,M  i!f  M  inyili  lu;;  f ,  loin  deUi,  ils  Pavaient  emb.(rras>s('>e 
encore  de  cuDC«ption»  fantastiqoea.  Delaiiibre  parait,  et, 
«aeellorU,  il  disalpe  ces  niui^«  Jltant  toutes  le.  \àn- 
(piÊêf  eoiaaiaaaaA  h  fond  toulee  les  eoofeea,  U  prend  cbaque 
lut  oà  11  cet,  il  le  prAtente  tel  qu'il  «4;  jinMtsil  n'a  besoin 
d*J  top|itéer  par  les  coujertures  et  l'imaginalion  Nulle  |>art 
éû»  ee livre,  d'une  einipltdlé  h  originale,  il  ne  &e  subittitite 
aux  personnages  dwat  il  raconte  (es  <l<^uverte$  ...  Chacune 
de  leur*  idées  an  montre  au  lectenr  oomme  «Ue  a'ett  bh»- 
IMle  à  enxHnêmes.....  Et  c«  qui,  dana  ee  grand  ouvrage, 
d'est  pas  nviinspredeux....  c'c«t  cette  tirohfti*  scientifique... 
cette  recherche  pure  de  la  vérité  c]uo  rien  ne  détourne  de 
■on  but,  ni  1^-  jalousie?*  nationales,  m  la  con<iidération  des 
perMNines,  ni  o«»  idées  de  parti  qui  sont  venues  troubler 
fu$qu'à  Ut  mimes  du  etef.  ■  La  paiillealion  dea  derniers 
Tolutneade  ce  bel  onviage  «tdue  à  M.  Mathieu,  élève  et 
successeur  de  l'auteur.  Afbibli  par  l'àjfe  et  les  faliKues,  De- 
lambie,  «reniant  j^a  lin  apprcKiier,  recommanda  a  sa  l'emioe  de 
rendre  tonfaw  les  lettres  qu'il  avjiit  reçues  des  savants  nom- 
bfouk  qni  «orrespondaicnt  avec  lui ,  et  de  brtler  eciles  qol 
m  aendenl  pns  ietirée<  par  leurs  autenra;  ne  voulaol  pu 
«pi'àfirtsae  mort  on  pût,  sous  aucun  prétexte,  reodrelepa» 
blic  confident  (T<^s  secrets  qui  lui  avaient  été  contiés.  Peu 
de  temps  après  (le  la  aottt  I812),  il  avait  cessé  de  vivre. 

rETSeinne. 

MfLANDINE  (AitTontE-JoaEPn),  meiabro  deTAtaeiB» 
Mée  netfamele,  ««  il  IM  envoyé  fir  le  ticn-étet  d«  Pores, 

naquit  h  I.yon,  en  USA,  et  mourut  dans  la  même  ville  en 
nwi  IHQO.  Rf\vt  avi>rj<t  an  parlement  de  Lyon  en  1775,  et 
en  17T7  a  celui  dr  l  ins,  il  ne  tarda  pas  i  u  n  icer  à  la 
carrière  du  barreau  pour  se  oooaacfer  i  la  callure  des  let- 
tres. Dès  1780.  l'Académie  des  laec«l|ittonsct  Belhs>L«ttres 
rnvail  eduis  eu  nonlm  de  ses  corra|ioMlHitsi  «eUe  dis- 
tinctlv«nfl^ii«êt»it  UJiiBieri«aaipensed\nicafigaxou- 
vr,Tpt  in'itt  'i*  :  VEnJtr  des  peuii'.rs  anàem ,  ou  histoire 
des  dieux  nifernaiix^  de  leur  cuite,  de  leurs  temples,  de 
leurs  attributs,  etc.  (a  vol.).  Bientôt  apr«s  il  publia  une 
BMàtft  ée»  Mictt  Gémiraux  m  fnmee,  qni  n'obtint  pas 
vn  pMlnitreaaoeis,  elqnl,  tore  de  laeenvoeslion  des  ébits< 
g('n(Vain,  en  IThO,  !e  désigna  tout  naturellement  aux  suf- 
frages de  ses  concitoyen';.  Il  se  montra  d'ailletirs  conslam- 
inent  dans  l'assembloe  l'adversaire  de^  priMci|ies  et  des 
idéea  dont  le  triomphe  devait  amener  la  chute  de  la  inonar- 
dife.  AiRiès  la  ses^iMi  de  la  Gonaliluanle,  U  se  retira  à  1.70», 
«è  il  remplit  pendant  quelque  Icnips  les  fonctions  de  biblio< 
th^ctfre  de  PAcadémte;  mais  une  protestation  contre  la 
joiirnAe  du  20  juin  r  ,  nu'il  rédigea  cl  transmit  au  roi 
par  t' intermédiaire  du  pnnije  de  l'oit ,  lui  lit  perdre  cet  em- 
ploi et  le  força  à  quitter  Lvon.  Retiré  à  Néronde,«n  Poni, 
patile  ville  (loniaMtett  ta  fauiilk,  U  y  AU  anClé  eoMne  «m- 
peet  en  t7M«t  tnmeféié  dans  k*  prisons  d«  Lym,  d'oA  ff 
ne  Miitlt  qu'après  le  9  termidor.  S.ius  le  Directoire,  on  lui 
confia  la  chaire  de  législation  à  l'école  centrale  du  Rlidne. 
A  celte  époque ,  il  eut  le  noble  courage  de  réclamer,  à  l'oc- 
«aion  d'une  représentation  de  PMloctète»  le  nppcl  de 
Laharpe,  l'un  des  praeerlledn  ttlhiclidor.  Réintégré, 
lors  de  la  réorganisatioa  des  bibliothèques  pidiliquns,  <lans 
8^  fonctions  de  bihiiutliécaire  de  la  ville  di'  L>»n,  il  les 
eonserva  losqn'à  sa  mort,  s'uccupanl  sans  rdâche  de  la 
s*  édHiMi  du  DietioHHait-e  kislorique  de  Chaudon,  on- 
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vrage  duut  le  suteèi  IM  pend  fit  aMié,  et  angiMl  11  «al 
riiooneur  d^ttadier  son  nom. 
DBLAtlDllfB  DRSAlMT-esPfirr  fllnom),  (îltdu  pnt. 

cèdent,  a  été  autorisé  si  adjoindre  à  ^on  nom  palronym'que 
celui  de  Saint-Esprit ,  en  commému^ration  du  devoùnicnt 
à  la  cause  royale  dont  il  fit  preuve  en  I810 ,  aux  côtés  du 
duc  d'Angoulêtne,à  lafooienseallkirsdn  Pont-SeinHKqiil. 
Il  fut,  en  outre,  nononé  MliGalMealridn  tfillaan  deRani- 
bouillet,  gracieuse  sinécure  que  Ini  enleva  la  révohttton  de 
Juillet.  M.  I>elandine  de  Saint-Esprit  est  demeuré  inét>nin- 
lable  dans  ses  convictions  monarchiques.  Il  poussa  irn-nif» 
longtemps  la  rigidité  des  principes  Jusqu'à  traiter  ouverte- 
ment Henri  V  (  voyei  Ch&iimmii»  [comte  de]  )  d'usurpatenr, 
ni  plus  ni  moins  qae  Lottis-Phihppe,  et  les  partisans  de  ce 
prince  Ati  factieux  et  de  quasi-Jacobins,  pensant  <rne  jus- 
qu'à la  mort  il<;  1  r  nii- Antoine  de  Bourbon ,  duc  d'A  n  s  0  u  - 
lé  lue,  il  a'y  avait  d'autre  roi  de  France  léititinie  que 
Louis  XIX,  dont  il  composait  an  reste  le  parti  à  lui  to«it 
s«il.Ceneasnit  pasIèpvéciaénentvnoMHir  posr  nierqn'il 
soit  lioDnned*«i|iTit  et  dettte;  mels  nwMienreueaMentpoor 
sa  réputation,  il  a  beaucoup  trop  écrit.  Nous  ferons  grtce  h 
nos  lecteurs  de  l'c^numc^ration  de  ses  ouvrSf^es.  Depuis  une 
quinsaine  d'années,  il  est  propriétaire  des  ri  :vi.  s  ir  Châ- 
teanliriand,  et  c'est  avec  loi  que  doivent  traiter  les  li- 
braires  désîreu»  de  réimprimer toot  00  partie  des  ouvrages 
de  notre  grand  écrivain ,  leaqvele  netoiniieroatdans  le  do» 
ni.iine  public  qu'en  1S58. 

DELAROCIIK  (I'ail),  né  dau»  unr  rami:!.:  ai  iV,  a 
pu  choisir  sa  carrière  et  s'est  fait  peintre,  son  pèrp  avait  eu 
deux  lils.  Tooadetix  aimant  la  [>eitilure,  $'j  lifrèrent  des 
leur  enfanre  avec  entralnenient.  L'ainé  s'était  bit  péUitra 
dliisleire,  et  le  plus  jeune,  Paul,  cononorsit  en  loge  en  t«17, 
à  Pftgcde  vingt  ans,  comme  paysagiste,  pour  leprix  de  Rnuif. 
Le  paysage  n'était  cependant  pas  le  genre  de  peinture  au- 
quel les  goûts  du  jeune  artiste  auraient  librement  accnnld 
|ir«|lirenee:^veut,an  milieu  des  scènes  de  la  nature  que 
créait  son  pineean,  son  îoagmaOoa  «voqoait  miUa  actions 
dramatfrpres  qu'il  brrtlait  de  traduire.  Mais,  par  afferHon 
pour  son  frère,  ne  voulant  pas  lui  porter  ombrage  en  *e  po- 
sant en  rival  auprès  de  lui,  il  se  rtsij^nait  a  demeurer  paysa- 
giste. Enfin  il  dut  reconnaître  que  le  paysage  n'était  pas 
sa  vocation.  Entré  dans  hitdier  de  Gros,  le  jeMê  erlhln 
ne  tarda  pas  k  s'y  distinguer. 

Nous  ne  suivrons  pas  Panl  Dèlsnielie  dan  ses  pfWniera 
débuts.  Il  ni  fi:ifnt  à  la  fois  sérieux  et  brillants.  Sranni* 
d'Arc  et  W  inchester,  Saint  Vincent  de  Paul  prêchant 
pour  tes  enfants  trouvas,  sont  ses  deux  premttres  toiles, 
et  loi  valurent  one  médailleà  reiposltion  de  1824.  la  Mort 
du  président  DwMtt,  la  MàrtéTÉtkaMhd'Anqleterft 
les  suivirent,  et  donnèrent  h  Paul  Delarorheun  rang  distin- 
gué parmi  les  artistes.  C  cît  alors  que  roinmenc^ri  nt  |>otir 
lui  ces  luttes  dans  lesquelles  les  véritables  talents  m;  li  - 
sent. Aox  prises  avec  one  crititpe  souvent  ignorante,  quel- 
qnelbis  uétim  etplehw  de  théories  plutôt  creuse»  que  pro- 
fondes, il  sut,  en  homme  qui  connaît  sa  valeur,  se  tenir 
ferme  et  ne  (aire  aucune  concession.  Richelieu  et  Cinq- 
Mnrs,  Miizarin  mourant,  Les  Etift'»'^  hidonard,  élo- 
quentes pages  où  l'exécution  c^^^t  au  niveau  de  I  id<^  ,  sool 
de beevi débats.  CremMfl  contemplant  Charles  l^r  dans 
«M  eetmuUt  Jm»  Or^  «kerthmt  de  la  main  la  pteu 
oA  deit  tomber  $9  tHe,  MWtdes  taMesnv  do  nwlire,  qu'on 
ailmirc  et  devant  lesquels  tousies  co  urs  s'<<nn"nvnnt.  Sainte 
Amélie,  qui  panit  en  1834  en  même  temps  qu'un  des  plu^ 
beaux  lableanx  de  l'auteur,  La  Mort  du  duc  de  Guise ,  est 
nne  ouvre  rdigieiise  rtaimple,  peinte  àla  manière  dn  fuln- 
tième  siècle,  pleine  de  f  nesse  et  de  eentiascnt  Avom  neea 
besoin  de  rappeler  le  beau  tableau  de  Chartes  I*"  insulté 
par  les  soldats  de  Cromwcll,  de  Slia/ford  retrrnnt  la 
bénédiction  de  Varchevrquc  I.nud?  Paul  Délai  o  ljr  a  [cint 
povr  le  ransée  de  Versailles  quatre  taMean.\  liistoriqiws  U 
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taptimeêe  Clovis,  Le  Sucre  de  Pépin  Le  Bref,  Le  Passage 
dt^  Alpct  par  Charicmagiie  rt  \f  Courounetncnt  de  ce 
dernier  à  Rome.  C'est  à  M>n  pinroau  que  non»  devons  l'hé- 
inic^cle  île  l'école  d^Beaux-Arls,  Taate  et  belle  compo* 
tiiiaa,  eb  raatenr  k  sa  déronler  l'histoire  de  Fart,  dcpait  les 
Icmpt  antiqnes  jusqu'à  oos  jours,  en  repréMOtaal  du»  un 
seni  cadre  les  grands  artistes  de  tous  les  siècles,  peintres, 
«rulptpnrs  et  arcliitecte*.  Malgré  le  iioiiihredes  personnages, 
qai  df  ]i  1- -I'  ]is8tre-»ingl8,  tt  la  diTor^iW  de'*  co^lumc-,  tous 
rendue  arec  une  grande  vérité  historique,  tout  y  est  groupé 
«ree  tant  d'art,  le  coloria  en  ett  d  uebn  et  si  riche  à  la 
qaHme  bamionie  parMl e  règne  snr  tout  Tensemblc.  Par 
b  pureté  du  dessin  et  la  liardio»$e  de  la  conception ,  par  le 
fini  .Ir<  (!(Ma"l«i(l  l'IiaMleli*  du  faire,  celte  oruvr(}  rca)dii|ija- 
bie,  que  M.  Henriquel  Dupont  a  reproduite  avec  talent,  peut 
Un  nf^uéta  comnK  k  inorceau  capital  de  Paul  Delaroclie. 

nom  ne  trarioM  tnentioaner  ki  tuâtes  les  composittons 
Iniiartnites  As  Penl  Delaraelie,  rt  nom  itefOM  pencf  eona 
s'tcncc  une  foiilf  de  tablfduN  de  gfnre  dont  plusieurs  sont 
de  petits  clief<i-d'a>;n  rt".  i;xfi-!ii'iit  roluri>tc  et  dessinateur 
enrrecl,  les  œuvres  de  cet  artiste  --ni;!  uni  h mne  fortune 
ponr  les  gravenra  :  aussi  aucun  peintre  moderne  n'a  été 
aatant  ^e  lui  reproduit  par  le  burin  ;  car  il  n'a  pour  ainsi 
dire  pM  de  taMeam  qui  n'ait  été  gravé.  Paul  Deiaroche 
joint  an  mérite  d\ai«  exéealloB  tout  à  (Ut  enpérieure  le  tar 
lent  non  moins  rare  d'émouvoir  et  de  toucher  profondément. 
Il  mt  nombre  de  ses  tableaux  que  les  artistes  admirent  et 
qui  arraclienl  des  larmes  a  tous  ceux  qui  <.  i  rrieuvciit  devant 
les  betlet  chose*.  F.  Deiaroche  Jouit  depuis  longt(>mp»  dei 
froHt  de  son  travail  et  de  ton  beau  talent.  Professeur  k  l'é- 
col^*  An  Beaux-Arts,  ofTicicr  de  la  LéRion-d'iloaaeiir,  H 
occupe  une  de»  places  les  plus  honorables  à  la  léte  de  l'é» 
eole  moderne. 

M.  Paul  Delaroclie  avait  épousé  U  fille  unique  de  .M.  Ho- 
race Vernet,morteèlâanlted'taiM6èvrenervcu.ie,  en  IMS. 
En  lui,  a  •  livré  an  cewnetee,  poor  être  gravé,  nn  tableau 
rqvéacBtant  la  t^Tire  Marte'Ànlottiette  apri$sa  eontfam- 

m  nation  à  mort. 

DÉLASSEMENT,  action  de  se  délasser,  ou  moyens 
par  lesquels  on  «s  délai**  Quoinue  ce  ihmii  exuriine  l'on- 
•ensble  de»  conditions  hygiéniques  qu  on  rechcttiic  pour 
dbwtper  le  «floUaienl  pine  «a  noins  pénible  des  diverses 
sorte«  do  lassitude  de  nos  orgaM»»  U  crt  ecgNHidant  plus 
u«ité  dnn^  |p  lanpge  usuel  que  daM  téicA  dea  •e'eMes  mt- 
dicTl»  ^  i  Ir\i(]ue^  ordin;urcs  défmis-^nl  .lin'*!  le  di'las- 
tement  :  repos,  rtUche  qu'on  prend  pour  &e  déUs*er  de 
de  quelque  travail  ;  df tasser,  c'est  dter  la  lassitude;  se  rf<'- 
fourr,  c'est  f9  déblve  de  n  lasaUnde,  prendre  quelque  rr- 
tMie,  quelque  riertatloB. 

Sotis  le  nom  de  di'liisnements  de  l'esprit  el  du  cerur,  on 
comprend  lo\itP5  les  occupations  littéraires  et  scientifiques 
qni  produisent  dc"i  1  -ir  i  lions  af;réablc5,  des  l'niot Dus 
douces  et  léf!<yes,  et  unt  loujour»  un  but  moral  (raye:  Ajit- 
wer.rrs  ur.  l'tm-hit  i  I  Ahi  sement»  ors  scirscrs). 

DÉLASSËME!VTS4:0.\liQUES.  C'est  le  nom  d'un 
tlt(*ftlrf  «Hatili  k  Paris  en  t7»5,  presque  ù  rcntrta  du  boa* 
l,  ^,Til  :1m  T,mi|.'-  fn.niiiie  tom  It^  petits  spectacle?,  il 
était  oblim;  de  faire  son  service  iux  foires  Saint-f.enn.iin  el 
Salnt-Laar^t.  On  y  jouait  des  comédies-parades  o  i  les  ca- 
ricature» la  plus  grolesq^ea  MsaienlpAaier  de  rire  les  en- 
fentt  el  laa  vieillanis,  les  bonnes  «t  même  Ice  filiibiMpliri. 
La  succès  qu'il  obtint  eidtèrent  l'envie  des  théâtres  pri- 
vik-giés;  et  radmini.strnlinn  capricieuse  qui  avait  autorisé 
son  établissetnent  lui  di  fendit,  àl.i  fin  de  17!M»,  de  donner 
•es  reprcscQtallons  à  Paris.  1^  atlenr*,  consternés,  se  tlis- 
peneicnl,  et  nnlMl  da  mmiopole  priva  le  pcnple  parisien 
«l*lia  Mnnacnient  capable  de  le  distraire  utitemenl  îles  idée* 
nMUnaei  qid  pnfparalfnt  la  RèfelulioR.  I^e  IhIMr»  de*  JM- 
lnttements-Comiqtif.t  fut  rouvert  Tannée  saivantc  et  pros- 
péra dnn  ans  sous  la  direction  de  Planclier-Valcoar,  auteur 
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et  acteur  qui  avait  su  attirer  la  foule  par  de  petites  pièces 
iiij,r  iiii  j  Ls  ;  iiu  i^  u  salle  fut  iDcendié*> ,  il  filtul  la  rccons- 
truiie  rii  entier.  De  nouvelles  chicaues  entravèrent  ce  fpec* 
t;icle  ;  on  lui  <li'feadit  de  faire  paraître  plus  de  troia  aelëar* 
à  la  fois;  ou  lui  interdit  la  parole;  on  le  réilui^tb  ne  Jouer 
que  des  pantotnfiMa  à  ti«v«ra  une  gaze  qui  séparait  laseène 
et  le  publin  I  ( sollicitations  de  quelques  t'crivnriis  di>- 
tingués  oLljiireut  certaines  modifications  a  ces  ndit-ules 
vexations,  auxquelles  la  révolution  vint  enfin  mellrc  un 
terme.  Mai*  le  directeur  Colon  et  aa  femme  furent  Ingiat» 
envers  ceux  qui  lea  avaint  eUI|ea,  grèvera  cl  avite  en- 
vers les  auteurs  qui  leur  faisaient  des  pièces,  exigeants  et 
durs  envers  leurs  acteurs,  et  si  chatouilleux  sur  la  critique, 
qu'ils  menacèrent  de  couper  le  cou  aux  journalistes  qui  mé- 
diraient de  leur  théAtrc  ;  les  musiciens  intinie  voulurent  as* 
sommer  un  censeur  diflicile  qui  avait  paru  mécontent  de 
i'onbesife.  PlaiictMr>ValGour ,  qui  n'en  ^lait  pkis  que  ré* 
gifisenr ,  se  retira  en  17«l ,  avec  plucieim  antres  aetenis 
trompés,  vexés  et  mal  |ia>(-'s  comme  luî  jur  la  direction  ;  ces 
perte*  ne  furent  pas  compensées  par  l'ami'iior.'iliou  «le  l'or- 
dicstre  cl  l'acqirsilioii  de  Le  Iloi ,  <jui  avait  dirigé  celui  da 
théAtre  Ueaujolais,  et  qui  ne  put  rester  aux  Délassements, 

On  jouait  tonti  ce  théâtre,  tragédies,  comédies,  drames, 
opéraa*ooniiiMies,  TiudevIUca,  parades,  pantomimes,  baU 
Ms.  Les  rJim-d*«ivie  de  Conieille,  Mi^ire,  Radne,  Vol- 
taire, t  étaient  parfois  asses  plaisamment  travestis,  rt  les 
opéras-comiques  du  répertoire  de  la  comédie  italienne  étaient 
dénatures  par  des  charges  cl  des  grimaces  digne^  des  tré- 
teaux du  plus  bas  étage.  Ce  théAtre,  pourtant,  avait  aussi 
son  répertoire,  et  qnolqae  ii  francs  bsMntleprIxdespièree 
en  nn  aete,  et  1  louis  k  née  plus  «Itrà  des  pièces  en  (rois 
actes ,  sans  droits  d'auteur ,  il  comptait  parmi  ses  collabora- 
feurs  Ducraj-niiminil ,  le  Cuiisin-Jacques,le  bonCu  llcm;iin, 
l'alire  d'Otivel,  Maillet,  Gahiot  de  Salins,  qui  rarenieiil  >e  per- 
mettaient des  équivoques  contraires  k  la  morale  el  a  la  bien* 
séance;  nais  Valconr ,  Pieinchtae  et  d'antrts  plus  obscurs  y 
prenaient  tonte  lleenee  ions  le  rapport  des  obscénités.  Au- 
cim  théâtre  ne  montrait  plus  d'activité  :  on  y  jouait  jusqu'à 
cinquante  nouveautés  par  an.  La  salle  était  él^mment  dë- 
corCe,  mais  trop  étroite  |)our  sa  longueur,  incommode,  obscure, 
cl  l'on  y  r<»ptrait  un  air  infect,  ^oit  a  cause  de  la  mauvaise 
liu'Ie  des  lampes,  soil  en  raison  de  la  socié  té  qui  la  fréquen- 
tait. Cet  état  de  choMs  subaisi*  sens  la  directioa  de  Colon 
et  tons  d*Sntres  jo«qu*en  itoo,  la  décadence  était 
complète.  Picardcaux,  cs-dire< leur  el  acteur  de  l'Auibigu- 
Comique,  chargea  en  lAOi  du  tlieâlre  des  MlnssancHts , 
qui  prit  la  titie  de  Thcnti c-Lijn-Comique.  Il  y  donna  plu- 
sieurs ouvrages  de  twuievard,  dans  lesquels  il  tenait  le%  prin- 
cipaux rôles  ;  mais,  mal  secondé  par  les  artistes,  il  ne  |Hit  M 
maintenir  que  deux  nois,  et  Isi  céances  du  venti  iloqna 
Fftt-lanMS  ne  retaidirent  sa  diufe  que  de  quelques  joora. 
?it  mois  après,  une  troupe  pantomime,  ()ui  n'rt»ait  jui 
réussir  au  faulxturg  Saint-Germain,  >iid  échouei-,  au  bout 
de  huit  jours,  dans  la  salle  des  Dclayst  mcn/j,qu(Mqu'elle  y 
eOt  donné  quatre  nouveautés.  Une  autre  entreprise  y  él^t 
établie,  en  liiM,  mmm  le  titre  ataes  bcnreux,  mais  banal,  de 
Yarn'tés  amusantes,  lors(|u'clle  fut  comprise,  en  IH07, 
dans  te  décret  im|)érial  qui  supprima  plusieurs  IhcMres  Plus 
lard,  un  nouveau  Ihcllre,  dit  lies  Troubadours,  ca>a  vat- 
netncnt  d'y  ramener  la  foule  U  fallut  cciler  la  place  à  un 
marchand  de  vin.  Hais,  dans  la  suite,  lorsque  M*"*  .S  a  qui 
quitta  le  liiéfttre  deaessncoès,  res-tbéâtre  des  acrobates  «n 
mit  ;i  jottcr  le  vaudeville  et  fit  revivre  le  titre  de  tlt.itn 
de»  Délassemrnfs-Cftmiqnrs.  II.  AiniFrnsT. 

Un  autre  théâtre  de»  IM  iassrmenls-Comtqws  s'csl  élevé, 
m  sur  le  boulevard  dri  Temple,  à  la  [>la<  e  ou  était 

auparavant  le.  Ihrfltre  des  acrubatcs  de  M"'  iiaqui.  Le 
drame  el  le  Tandevttlsanittnprtsenids  dans  cetie  petite  uiie, 
placée  entre  le  tMAlr»  ita  Funambules  et  le  «poetaeln  d« 
Lazarf. 
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DÉLATEUR,  Df;LAT10N.  A  Rome  on  appeUt  delà- 
tores,  ptr  opposition  aux  aeeutatore»  pniprefnëoldlb,  des 
Il  iiiiiir  N  &e  portai«et  r]  nuM  ialeun  d'un  crime  uns 
t\Tf  \tey%Qx\ivd\esanX\nibn»^^*  a  m.  répression.  Les  délateurs 
les  plus  fameux  dans  rhistoire  sont  ceux  qui  dénonçaient  les 
criMMs  de  ièae>iDCj«slé.  Cea  niaéniileiafffaiMt  alnai  ta 
halM,  les  «eai^eet  et  la  cupIdHédes  nonfttraa  eonroiinéa 
qni  possAiflifiit  n'ors  \c  niontle;  Aotivpiit  même  ils  f  rm- 
daicnt  aux  pi>^&ioii!>  d  autrui  ;  8i  l'un  voulait  su  drlui os- 
ier de  quelqu'un,  on  s'adressait  à  un  délateur,  et  l'affaiie  ne 
tardait  pat  à  élre  conclue,  car  le  prince  leur  avait  accordé  la 
MtitaM  «I  ai«n»  le  qurtrième  partie  dea  Mois  de  leore 
Tirtitnes  :  aussi  les  appelait-on  quadruplatores.  Tacite» 
daiis  quelques  pages  sublimer ,  a  roué  h  l'exécration  de  la 
postérité  ces  hommes  vils  et  -.iii^niiiiiiics,  c^corteobli^i  c  «Je 
lalvranuie,  et  qtie  les  mauvais  princat,  avertis  parleur 
conscience  de  la  baise  g^m^rale  qu'ils  inspiraient,  éMiadtaient 
pir  rtaibitkiii  de  rimérAL  càligttia  pannil  tan  min» 
d'heenaer  lem  nattivs.  CMIh  LentiilM  fat  «erasé  par  loii 
fils.  Ccjvmîant  quelques  princes  firent  justice  t- >  (t>'  f  tcur». 
Claude  défendit  au&  affrancttis  d'accuser  leurs  patrons; 
Domitien,  au  commencement  de  son  rèfne,  les  baimit  ;  An- 
tooia  m  ft  oiowtr  oa  hatUe  de  veitM  on  grand  nombre. 
CtoaatantfB  par  daos  Ma,  ea  ||<«t  m,  dOndlt  «haotomst 
d'tiroiiter  les  déMMn»«t  ordomÉ  q^Hs  Nfilent  pnda  dn 

dernier  supplice.  - 

La  délation,  de  tout  temps,  a  Tait  horreur  aux  hommes. 
■  Les  princes ,  di.sait  Diogèoe,  ont  à  leur  cour  deux  sortes 
d*animaux;  des  bétes privées,  les  flatteurs;  des  bétcs  féro- 
eea,  lea  délateurs.  •  La  délatation  était  un  des  resMil»  du 
Boavememait  de  Venise  ;  les  jésuites  en  ont  ftit  le  pivot 
du  gouvernement;  c'est  elle  qui  a  entretenu  le  lon^^  som- 
meil de  la  nationalité  italienne;  qui  a  énerve  l'Espagne 
pendant  deux  siècles,  ensanglanté  nos  dcu%  Terreurs,  la 
moie  et  la  Maoclie  ;  n'est-ce  paa  la  délation  qui,  tout  rtcéin» 
ment  eaoore  â  peuplé,  de  tmt  de  noa  ooneitoyeas  lei 
pontons  et  Belle-Ile,  l'Algie  et  la  Guyane.  Et  cela  s'est  passé 
sous  nos  yeux,  dans  on  pays  pourvu  d'une  justice  régulière, 
où  l'institution  du  ministère  public,  •  cette  sauve  garde  de 
la  aociété  en  même  temps  que  éB  t'aceuaé  loi^nitme  »  ■ 
existe  depuis  longtemps.  Poarra*t'Hm  croire  un  jour,  qn'en 
France,  au  milieu  dn  dix-neuvième  siMe,  deux  fois  en  trois 
ans,  des  commissions,  sans  entendre  les  accusés ,  sans  les 
mettre  en  position  ric  répondre  à  leurs  accusatrurs,  ont  pu 
ebas^er  des  citoyetH  de  leurs  foyers,  les  transporter  par  me- 
sure de  salut  public,  dans  des  climats  meurtriers,  sur  de 
airopka dénonciations,  aur  dea  dâalions  cacliéea,  aectiice, 
anonyme»! 

DELAVAU  (CfT  ',  rii  ,  n  1787  dan»  le départetnenl  i!e 
Maine-et  Loire,  se  fiva  de  bonite  licure  à  l'aris.ou  il  fut 
reçu  avr)caten  ISIO.  Peo  lanl  longtemps,  on  le  vit  exploiter 
la  clietilile  peo  lionorabte,  nais  «stes  Iruetueute,  que  ae 
parlafeni  dV>idlnBlie  nne  doiittloe  de  Gleérons  de  In  aalle 
dos  Pas-Perdus,  toujours  prêts  à  accorder,  pour  H  francs 
et  mt'mB  moin^ ,  In  x€COurs  de  leur  toge  aux  infortunés 
qui  ont  qiieliiu"  i  li  m^c  à  déiii^'er  avec  la  cour  d'assises  OU 
le  tribunal  de  police  oorrecUooaelle.  La  ReiUaondion  vint 
ouvrir  une  voie  noovdie  è  son  «mlillion.  Il  s'alWift  auialUH 
àla  eoit^répanon,  et,  griceau  tout-puissant  appui  quil 
trouva  dans  cette  myati^rieuse  association ,  il  fut  nommé  en 
1815  juye-auilileur,  et,  dès  Tann*»  suivante  ,  (X)ns<;iller  à  la 
cour  royale  de  Paris.  Dans  rexen-ice  de  ces  fonctions ,  il  se 
montra  bien  moins  magistrat  qu'homme  de  parti  :  ardent  et 
vbicnt  dans  la  rtpresslon,  il  donna  à  la  coterie  rt^action- 
nire ,  qui  l'emporWt  dam  le*  eon^ensde  la  branche  ainéc, 
de  tels  gages  dedévoAment,  qu'à  t'avi^nement  du  mtnslère 
déplorable,  M  de  Villèle  jeta  tout  do  suite  les  y<nis  sur  lui 
pour  la  préfédoMde  police,  où  il  remplaça  le  comte  A  n  g  I  s. 
Delavan  devintydtaiia  ce  porte  lionoftani,  l'un  des  faistiuiueols 
ka  plue  nolibd  lea  pteaéMfM  c«  fMVonmnenI  de  be- 
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deini  ad'ennoqDdi,  qnt^apjwjaitdaiisle  paitancnt  anriéi 
f rolt  eeNl*,  et  «o  ddiors,  aor  lea  bypocrileB  et  les  IraMeBeB 

enrôlés  parla  congrégation  pour  la  difeme  du  t;''ne  et  de 
tautel.  L'administration  du  nouveau  préfet  de  police ,  dans 
le  cercle  comparativement  restreint  ob  s'agitait  sa  malfal- 
aanie  activité ,  ne  M  paa  moins  déplorable  qa»  edle  qn*une 
dMaratton  da  la  ehamlnre  ëhcUve ,  porMe  an  plad  dta 
trône  en  I8ît,  fl*'tHt  h  jamais  de  ce  nom  ;  et  Paris  con«!cr- 
vera  lon;;temps  le  souvenir  des  fusiUadrj  de  la  rue  Saint- 
Denis,  de  cette  sanglante  agression  commise  sans  motifs, 
en  novembre  1827,  par  la  force  armée  au»  ordres  du  préfet 
de  polloe,  eoiiti«  4tê  cHoyane  MsanI  Malar  leur  JiMa  an 
sujet  dn  r<'sa!lat  des  élections  génf'rales ,  qui  assurait  le 
triomphe  de  ropposllion.  Deux  mois  aprfei,  le  ministère 
Vill^'le  devait  se  retirer  devant  Pexpression  de  riiidiiirialion 
générale,  formulée  par  un  vote  solennel  de  la  chambre ,  it 
M.  Debelley  me  était  appelé  à  remplacer  M.  Delavau,  à 
qui  l'on  accorda  lea  invalidea  da  conàail  dtlat  »  nais  qui, 
aussitôt  après  la  rètotatloB  de  iftM ,  ntombn  dtts  PofaMn- 
rité  dont  il  ii'nuraif  jjiiials  dû  sortir.  Est-il  mort dapidl?  A 
cette  question  nul  n'a  pu  nous  répondre. 

DELWIGNE  (C&smuk),  poète  français,  né  au  Havre, 
en  1704,  d'une  honorable  bmiile,  fit  ses  études  à  Paria  au 
lyoéo  napoléon.  H  sa  tronva  sur  les  benei  et  partagea  ha 
premières  places  avec  son  frère  aîné  Germain ,  et  ses  futur* 
confrères  MM.  de  Salvandy  et  Scrihe,  qu'une  douce  intimité 
rapprocha  de  lui  plus  tard.  Dans  son  enfance,  il  n'était 
point  un  de  ces  petits  prodiges  dont  la  renommée  précèile 
les  essais.  Malgré  son  calme  oïdlnrtra,  il  avait  parfois  des 
élans  de  vivacité ,  et  c'est  alors  que  ae  révélait  le  talent  dn 
poète.  Une  circonstance  puérile  l'anima  un  beau  aotr  et  lot 
fit  écrire  une  satire  en  vers  burlesques  contre  l'économe  du 
coliéfje.  Il  avait  été  sévèrement  puni  pour  avoir  tué  de  sa 
main  un  matou  co«ipabie  de  la  mort  (!e  !^oa  oiseau  chéri , 
d  sea  parents  avaient  été  mia  à  ramende;  en  pariant  da 
Féconome ,  l'écolier  e'écriaK  : 

Dan*  !•  ceurri>ut  qu'int|iirc  une  iclion  li  noirC, 
Il  marum  pour  sii  francs  H?  riist  mir  Ir  mfiDoire  !  

Cette  naïve  veogeanrse  d'un  enfant  de  douze  ans  connit  les 
oull^  et  mit  le^  rieiirtda  «oncMd.  déjà  une  plai> 
santerie  Uea  varaiflée.  Mut  ans  aprta ,  son  intelligence  s'é- 
veilla  aux  battements  deUMieanf  :  Itot  par  la  poésie  qo'Hte 
se  fit  jour,  t'n  de  se^  parents  porta  à  .^ndrienv  s<  n  premîer 
essai  remarquable  :  le  DUhyrambe  sur  la  naissance  du 
roi  de  Borne  :  '  Allons ,  amenez-te-moi ,  dit-il  ;  on  ne 
l'emplcbera  jamais  de  hiredaa  vers.  »  GMmir  IMav%ne 
aidvii  le  eoars  d*Andrlniv ,  «I  ff«nt  an  «onMlIt  et  camt  dn 
Picard.  Il  fit  des  progrès  rapides,  et  peii  d'à nni'es  après 
l'élève  était  devenu  l'oracle  de  ses  pmitter»  maîtres.  Picard 
lui  lisait  sea  eanidiea  «I M  dcmanMt  naivcmcat  :  ttUrO» 
twn,eeiaP 

De  tais  4  iai7,  il  obtint  Vaemsit  on  la  mention  hono- 
rable au  concours  de  rinstitut  pour  le  prix  de  po^;  te  prix 
lui  fut  enfin  adjugé  en  19Î0.  Le  sujet  proposé  éfaH  •  VEloge 
de  renscifj'ir!;:!:'!/  jud'ai:!.  Il  ;r,Ait  déjà  publié  ses  cinq 
premières  Mtsscniennes,  qui  avaient  eu  un  grand  succès. 
Émn  et  puissamment  inspiré  par  leitmallieursqalfliaiqufllil 
en  France  l'époque  de  laaaoonde  invasion,  naaannas  ho- 
miliée^ ,  la  perle  de  «es  riwfb-dVwvre  de  la  pdnIoM  et  A 
la  .sculpture  quionuient  no*  musér;  1 1  altf  t  i  -nt  nos  con- 
quêtes, et  que  l'étrangler  victorieux  nous  enlevait,  cau-èrciit 
à  Casimir  Delavigne  une  profonde  douleur  et  soulevèrent 
dans  son  Aiite  patriotique  ime  indignation  pMiafte  par  tons 
les  Français,  et  qu'H  narirtato  nv«6  Milaiit  dliMrile  fat 
de  dignité  nationale  : 

^entU  H  ffaoyli»faità  Éhiatir  U  rrme*. 
QnVIti  ancpu  la  IriNs  de  véritiaMct  fleura  ; 
Miiisams  d*  an  wn*  et  Isr  ds  le»  «ictiiirM, 
Jtdi|MSsl  ses  piadtanjsketmesdeélmia. 
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Ttct   I   r  FIT'  [nirr  !ou4  •**  Jnltbcurt, 

Ce  fui  un  événeoienl  en  littérature  et  preMin'en  {lulitique, 
llBli|iarilii>n  dea  Méutnienne^.  Kmpreintp^  <Iès  plus 
i  Akoms  Ai  1k  iMiétia  Ijriqua ,  r«Tétiie>  de  ms  plo» 
Krfllanlei  coôtMr*,  ews  eouraroit  ^Nboni  awiiiBcriteii, 
jiuU  t  'ifs  parurent  au  grand  jour  avec  un  feuccè^  prcvligieux. 
Ijx  j<  uuesse  (ruiçaixe  y  trouva  l'expresiion  étoqueiitecl  liar- 
luiMiieuse  d«i«i  dorinn  utioMlc*,  4*  m»  N|i«lt,  de 

Ml  VOH». 

On  ne  pouvait  trouver  ira  représentant  plus  loyal  et  plus 
irréprochable  d'un  parti  politique.  Loids  XVIll,  ifik»  •T«ir 
In  ceaclianU  liarmoaieux ,  ne  put  léitttarà  wom  penchant 
pour  le  poêle,  et  parut  céder  avec  jrrand  plaisir  à  rofllcieuse 
insinuation  du  miniaire  (M.  Casquier)  en  aoiniiiant,  le  len- 
demain, Casimir  Delavigne  Ubliotlu^caire  de  la  Ciiancellt* rie , 
o6  a  n'y  avait  paa  mcora  de  bibtiotbèqtte.  Après  tTuir  quitté 
MM  tDodiqne  petite  pUea  daas  m  biman,  n  avril  4lé  em- 
plovf^  à  la  lî<[util  ition  dr^  rn^ances  ^tranjr^rw,  tnm  M  Mou- 
witT,  i  l  <!t>tn[iosail  co  ni^me  temps  «on  Itpifre  à  Afrsslrurs 
tle  l'Acndd'ir  /  i  'i^^itse  sur  l  Elu(le{f\\  i:-*i7  i  II  r.,''sullait 
parfois  dp  ce  |tar1age  d'occupations  quelque*  erreurs  de 
cbUftw  davae  MdM  btUlMlbb  «mufs  qiw  «m  dMTMl  Jd 
pardoMcr. 

Lo  Kolimeiit  de  la  Ulwrié  A  da  droit  diat  lea  antres 

comme  ctiea  nous-mémea  fit  abocrier  à  l'auteur  le  sujet  si 
épineux  des  Vêpres  sicUennes.  Jamais  entreprise  ne  dut 
paraître  plus  anti-natiunale  que  d'iirTrir  k  des  Franç  li^, 
cemiye  ol^et  d'appUndisseuients,  te  spectacle  du  massacre 
de  leurs  aneêires.  Le  jenae  poite  s'ea  tira  afee  habileté,  en 
plaç.int  In  foyer  d'intérêt  de  la  pièce  dans  le  principe  de  mo- 
rale universelle  qui  consacre  poar  chaque  peuple  ses  droits 
k  l'indip«"n<i.iruc.  Il  montra  \t<<  patrinlr*  Rlciliiii»  luttant 
jcontre  une  oppres-^iou  Étrangère,  <*t  mil  le»  s|>ertat<-iir8 
tnnçah  de  leur  parti.  Un  succ^  au  théâtre  était  mju  n^e; 
en  peut  dire  aaas  euetntkioqae,  maifré  «es  préludes,  Ca- 
jlmlr  Delavigne  «etra  taeettalB,  paiim,  pf«M|iie  {nconnn,  à 
la  pr  iiiT  re  rcprfe<>ntation  des  Vêpres  siciliennes ,  et  qu'il 
en  M;fUt  niaitre  de  sa  destinée.  On  le  critiqua,  on  noua  des 
raltak's,  qu'il  laissa  faire,  en  continuant  à  travailler  et  S4- mon- 
trant toiyours  modeste.  Grâce  à  un  euscrublc  d'inspirations 
■ouvelles ,  de  détails  fins  et  délicats ,  mis  en  «rurre  par  des 
ressorte fagénieux  y  qu'il  nénaeea  prudemmeat,  il  obtint  lo 
ptusbi^nafltsiieeès,  enleva  son  public,  etieraltnt  loi^iemps. 
Sun  style,  incxlfl  '  ^  ir  relui  de  Racme,  et  dont  la  perfection 
Ihtigue  parfois  t  lais'ic  d6<iircr  plus  de  naturel  et  d'abandon  ; 
il  se  rapprnclie  de  l'école  «Iraaiatique  de  Voltaire  par  cer- 
taines prtoccopalions  iliikieoptaiques  d  ccrtaioa  alliuloa^ 


La  pi*Cf  avait  M  reçue  a  correction  au  iiremler 
Tliéitre- Français;  mais,  retnité  des  lentrurs  et  des  .ii  l,(is  dp 
inessi«ur«'te(  sociétaires,  Delavi;;nft  prolila  de  rouveriurc  rie 
l'Udron  comme  tecoAd  Tliéjltre-t''rançais ,  pour  y  |iurter  sa 
baflMIa.  Pleaid,  loa  «ml.  son  protecteur,  le  dirii;eait  :  aussi 
tout  se  paasa>t-tl  à  aterreille.  L'inanguialion  du  UiéAtre  eut 
lieu  le  .10  septembre  1810  par  un  diseonrs  en  vers  un  peu 
rn.init-it's  du  ieune  (MK-Ie,  qid  lit  au  piihlic  \k<  honneurs 
d'une  «cèue  dtiut  il  di  viiit  tH«iitât  être  la  pruvidenre.  Il  axait 
ali>rs  vingt-si\  an* ,  il  remporta  un  vrai  tri<;nij)lic.  (Vjun- 
dant,  M  première  tragédie,  «u  miliett  de  beauUs  d'y»  ordre 
BUfi^rieur,  laisse  aperecvoir  de  grands  défknts  t  h  lUÛesse 
et  rinvrai!»pniblance  des  moyens.  \a  p'ii'i<:ancfl  magique 
du  mot  liberté,  l'intérêt  atUcIté  au  s-ujct,  i  énergic  im»u- 
tenu."  <lii  principal  per<«mnaRe,  IVocid  i ,  la  force  des  situa- 
lions  el  le  mérite  de*  délaiU,  co«n|iensèri''nt  les  taches  du 
ce  ptcmier  aiivrage.  qui  élalilit  sans  retour  la  ré|nitaliun  du 
jeana  aatear.  Cette  tnfédie  (M  reprtseniée  le  23  octobre 

l/Od(*o«rcteiitlssaH  encore  des  applandissemrnis  nc(  i)r<!és 
au%  I  rpru  «icUieiiiiei.  lonqn'ua  onvr^  d'un  gt^nre  tout 


dinfreal  el  d>m  ai4Hte  supérieur  Hcefnl  du  prcinter  rC-xélA 
la  fleiibilite  du  faUnt  de  t'aiif^Mr  d  attela  ses  progrès. 
Nous  voulons  parler  de^  Conu 'liens,  comédie  en  cinq  actes, 
représentée  k  rodéon  le  6  jan\ le r  is70.  Cette  ingénieuse  sa- 
tire des  artistes  draiDStiqoes  est  remplie  de  détails  cfaannants 
M  d'une  versMeMioB  esqulse.  Il  était  dlfllella  de  Inraver  le 
moyen  d'amuser  le  public  pendant  cinq  actes  par  le  dt^re- 
loppement  d'une  question  littéraire;  et  faire  jouer  cette  ptcre 
semblait  un  tour  de  force  :  l'auteur  y  a  rt'uîsi,  el  l'on  a  deviné 
son  propre  portrait  dans  le  poêle  Virlor,  représenté  av««  au- 
tant de  convenance  que  de  vi^i  iié.  A  la  ihvear  de  oe  persan* 
MfB  Jeune  aulenr ,  Csslmir  Oelav|||na  iMas  a  deané  sar 
te  bot  moral  de  fart  et  am-  le  rAlada  Isicat  diae  In  retiaR» 
quelques  préceptes  d'une  Justesse  «ppinpiNe»  et  dont  11  «Il 
demeulé  observateur  fidèle  : 

AiiiiNdt  le*  aooveaiité*  co  wiratears  pruilcnls..„,« 

Que  te  lilttritcur  ae  Iknuc  d*ni  t»  (|ibcre  

Crains  ks  saloBS  bnijranla ,  e'eit  l'écufil  i  Ion  Ige; 
Nouj  avnn«  trop  d'adtrar*  qui  o'ont  (ail  qn'nn  ou«r»>re. 

Lt  l)ien  d'autres  semblables.  Ainsi  que  le  poète  Victor,  Ca- 
finiir  fut  adouci  et  ne  fut  point  amolli  par  lo  succès.  l.o 
monde,  jaloux  et  fier  de  ses  triomphes,  chercha  à  le  séduire, 
et  n'y  réos.sit  pas  plna  qu'à  Paltirer.  Honoré  de  l'amitîé  d'un 
prince  et  invité  jiar  en  que  Parisloeratie  avait  de  plus  dé> 
Ucat  et  de  plus  brillant,  il  resta  Inttrnnlable  dans  ses  reftis. 
Le  monde  ne  l'a  point  vu  et  ne  l's  pas  connu  ;  Il  ne  Ta 
qu'entendu.  Casimir  Delavigne  semblait  couipreodre  de  loin 
que  ce  monde  si  aiuiable,  si  flatteur  et  si  engageant,  s'il 
aguerrit  l'homme,  intimide  et  étoufle  le  génie.  Sérienaemcnl 
occupé  de  ta  ceoeepUon  de  ses  ouvrages,  il  les  méditait  loa^ 
temps  a  l'avance,  les  composant  et  les  retenant  de  luénmire 
avant  de  les  écrire.  Il  avait  besoin  de  temps,  de  recueille- 
ment; le  monde  le  loi  cAt  enlevé.  1  -i  f  n ni  le  ,  au  coidraire 
lui  ménageait  des  loisirs;  il  pouvait  être  ifveur  et  distrait 
i  ses  moments.  On  Cùsait  silence  autour  de  lui.  Sou  frère 
atné,  liomme  d'esprit  «t  de  talent,  sToublialt  avec  bonheur 
en  ce  frère  prMré  qttl  devenait  le  dicT  des  siens  cnïtslt 
une  tourlt;inte  manière  de  jouir  de  sa  gloire  et  de  la  mériter. 
Le  résultat  de  crtte  paix  intérieure  lut  un  progrès  littéraire 
toujuurs  croissant ,  niai&  non  pW  iMBIpt  dé  Ibnies  d  d'Cr» 
reur.'i  dans  le«  eompositioos. 

Le  premier  dcccmbre  iMl,  FOdéon  représenta  une  nott> 
vellc  tnqiédie  da  mêaw  Mlcar.  le  farta  éleva  encore  sa 
réputation.  On  reconnut  que  b  aatare  ét  fétude  Pavdent 
fi  r  vr  inriit  pu.'îe,  ti  ce  n'est  p«»ur  l'Invention,  du  moins 
pour  la  perfection  du  style  et  la  délicatesse  de^  détails.  Peut- 
être  le  travail  se  fait-il  un  peu  sentir,  et  c'est  la  seule  chose 
que  l'on  poisse  reprocher  à  Delsrigne.  11  doit  avoir  et  il  a 
nécewahemeat  les  débola  de  ses  qjnalHés.  Il  arae  peut-élm 
trop  sa  pensive  par  limage;  ce  luxe,  celte  surahondanoe  de 
diction,  excitent  parfois  ches  le  lecteur  une  sorte  de  rsvis- 
ficiiient  iiit'l»'  de  surprise,  qui  n'est  pas  toujoui s  exempt  de 
fatigue.  Ce  style  oierveilleux  nous  seu)ble,  puur  étrv  irré- 
prochable, laisser  è  désirer  un  peu  plus  de  simplicité  daat 
sa  grtee  et  d'abandon  dans  son  énergie.  Quant  àfinvcnliua, 
cVM  s«r  une  donnée  finnse  que  repose  raetloa  du  Porta. 
Dans  l'Inde,  un  individu  ne  |  eut  rlian^^cr  de  ra>tc,  k  quel- 
que t'tieque  le  Miit.  .Ncanmuins,  Teséculion  en estwtmirablc. 
On  ne  |)«ut  se  rl  fendre  ifune  prédiieMlea  fartiCMlMf*  pOOT 
quelques  parties  de  cet  ouvrage. 

Itous  avons  oHfBleaaBl  è  parlerde  £*#eoferfeff  KletUardSi, 
com^^lie  en  .S  actes  (Théâtre-Français,  d(^r4;iubre  lh';3}. 
Cette  |>i*aî  n-concilia  son  auteur  avec  le  Theilrc-Français, 
trop  licureux  du  voir  revinir  a  loi  le  puêtc  lannat  qu'il 
avait  un  jour  méconnu  cl  tant  regretté  dquiis.  Cs<^iiuir,  qui 
n*étatt  poinl  léger,  avait,  dans  Le$  Cuméiéens,  pris  sa  re> 
vnndia  dPmm  Hfeam  tnm  wiritudle  pour  que  son  retour  ptii 
être  iaxéde  iUMtsse.  A  biltcturedeZ'ifeofetfe»  Vieillards, 
au  toiuilé  du  TlK^JIfe-Franvais,  Talnia  fut  si  enlll0Uiias.ni(i 
de  la  pièce,  qu'il  vcmiut  absuluimut  y  avoir  un  rôle  ;  l« 


Digitized  by  Google 


S16 


DKLAVIGNE 


tuMè*  qu'il  obtiat  fit  valoir  U  pièce,  jout-e  au&M  par  U 
eSXbn  M'"  MM  «vec  un  talent  exquis.  c  Y-iait  priMiuc  un 
drame,  ma't  iMnaam  n'a  oaatMté  ^ue  ce  ne  fût  une  oeu- 
trc  excelknte.  O  triomiilie  fut  an  Ctre  éclatant  pour  la 
câmlidature  à  i'a  r<  ii^in'r ,  <\uc  Ca<!imir  Delavigne  anhllkm- 
y»tt  par-des.'-ii»  t^i'Jt-  icceitc  de-^  soitante  prenièrea 
reprfscalatioiu  de  L'Ecole  des  Vieillards  surpassa  la  re- 
cette da  mtaie  nombre  de  n-prétentations  du  Mariage  de 
Fiforo.  Ce  détail  de  statistique  e*t  one  preuve  incontesta- 
ble du  Mirrè-s  auasi,  il  faut  le  dire,  Janaia  Ddaïljoe  nV 
tait  choisi  de  sujet  mieux  approprié  k  son  taleat  al  à  aa 
veine.  Sur  le  tlioinn  ai  usé  du  mariage,  le  ix>ê(e  avait  ru 
trouver  un  comique  noiiveau,  un  pjliiétiqtte  sérieu»  sans 
Itre  bourgeois,  une  morale  pure  et  non  vulgaire.  Le  con- 
traste dea  caradèrea,  toua  bien  daauoéa,  aide  aatareUemeal 
àPaetion. 

Étranger  h  l'esprit  de  prosélytisme  et  hit  manœuvres  des 
parlis  et  de  Tiatrigue,  Casimir  Delavigii«  avait  Irop  déilaigné 
leur»  courroux,  leurs  pièges  et  leurs  cabale*.  Il  avait  mon- 
tré tfO|id*iwiirréMncif  pour  le  nonde  et  pour  certains  nii- 
■Irtraa;  «n  Mil  jaloa«  de  le  vvlr  d  calme  daat  mi  fortune 
in<Sliocre,  si  paisible  au  temps  des  orages  politiques  et  lit- 
téraires, si  supérieur  à  lant  d  autres  par  la  droiture  et  Tlwn- 
UÊleté  de  sa  conduite;  peu'.  Ii  ^'  quelques-uns  crurent-ils 
iln  déaigpiés  daaa  certaine  pièce  ou  dans  quelqiie^  ver>  ^a- 
tbiqtHta.  Tenioura  eat-il  qu'on  lui  fit  expier  de  pr<  iciidus 
torift  par  une  odicose  dettitnIiMi  co  tS23. 11  n'était  pas  riclie 
.  et  n'avait  jamais  rien  demandé  k  penomie.  Sea  amia  le  por- 
taient à  la  candidature  de  TAfadémie  Française  et  l'avaient 
invité  à  «e  mettre  sur  les  rait^'i  pour  remplacer  ral>bé  Sicard. 
IléAoua  cTaboFd,  qodque  tes  Messëniennes  et  trois  grands 
ouvrages  dramatk|«ca  emacot  dA  lui  en  ouvrir  Ica  portea. 
Un  aspirant  an  fiinteail  aeedémiipK  m  a*j  établit  paa,  eu 
général,  du  premier  coup;  r<l  usage  reçut,  h  Tégard  du  poète, 
une  application  rigoureuse;  il  n'entra  à  l'Académie  qu'en 
l!«25  (février),  et  y  fut  admis  à  la  place  du  comte  Fer- 
nnd.  Peu  de  temps  avant  cette  époque,  il  Tut  dédommagé 
do  la  perte  de  sa  place  par  celle  de  WtUotMcnire  du  Pa- 
tatt'Royal ,  que  la  protection  partcmelle  d'un  prince  qui 
Intimait  fit  con-;idén»r  comme  la  réparation  authentique  d'un 
acte  injuste 

Casimir  Ucbvi;;ne  fut  rcça  à  l'Acadç  iitie  dans  la  séance 
du  juillet  18:!5,  Son  diacoora  der  éception  ne  fut  pas  4lu 
goAi  (le  tuua«  et  on  le  JwfltM  Maea  aévérement.  ta  pensée 
principale  de  ce  ^BaMiin  est  ■  qn%  littérature,  on  ne  |>eut 
e\rri<  r  (Pcmpire  sur  ctrurs  sans  cette  convidion  cou- 
ragcii>equi  e»t  la  conscience  «le  l'écrivaiu.  •  il  devait  être 
permiiitte  développer  cette  noble  pensée  à  relui  dont  la  con- 
dnite  en  avait  oITcrt  ia  constante  appticatioB  ;  4  cetni  qui, 
pour  conMrvcr  m»  faidépcodance.  temdt  de  raftiBer  mw 
I  ension  sur  la  liste  civile,  tardive  faveur  dont  le  ctioix  ilc 
l'Ae<(démio  avait  élé  le  signal.  Arrivé  à  In  maturilil'  de  la 
jeunesse,  Casimir  I)i  la\ 'i;ric  (^tait  d^^enu  l'idole  desliomnies 
de  son  âge,  qui  grandissaient  avec  sa  célébrité.  Toutes  If» 
0|Nrions  s'inclinaient  devant  son  talent  ;  il  recevait  de  tous 
les  paya  dea  letirea  de  |iilicitatfa»a  île  bon  goAt  et  de  liaule 
valeor.  Tl  commençait  ft  sentir  la  Aitigne  physique,  suite  iné- 
vitable d'dne  \ic  si  laborieuse  :  on  lui  prescrivit  le  change- 
gement  d'arr.  C'est  alors  qn'<l  fit  son  voyage  d'Italie,  et 
qtl'il  se  livra  un  peu  plus  à  sea  Impressions  péronnelles. 
Suita  ce  beau  ciel  doilé,  il  ae  npprofbe  davanlage  de  la 
natmort  fNdsaaea  «qetadanalaréalRé.  ARni,dam  fejff- 
rnrtr,  il  s'incpira  de  la  vue  d'un  enfant  mort,  qu'il  avait  vu 
sur  un  lit  d'  painde,  entouré  de  fleurs  et  de  cicrgeis,  lors- 
que, ^u^pris  de  Sun  iiiunobilité,  un  autre  enfant,  ton  jeune 
frère,  éliiit  venu,  dan«  sa  naïve  ignorance,  s'approcîufr  du 
déAmt  »  lui  othant  ^n  jouet.  Casimir,  qui  aimait  lieau- 
cooplescaDMitStAiIsi  li>uclié  de  celte  sc^ne  silencieuse  qu'il 
en  lit  000  ballade.  De  cello-ci  et  des  autres  il  a  composé  une 
aiiife  «lepdll*  dranes.  n  y  •▼«M  chet  lui  observation,  dNi», 


niéditation  lente,  puis  composition,  arrangement  et  iiarmo- 
nie.  C'est  en  Italie  qu'il  rencontra  n  i Ir  •\w  lui  t'i  t  destinf^e, 
et  aon  avenir  s'eoclialoa.  Il  ne  pariait  jamais  au  pubtic,comiiie 
oaHaioa  onnIeniponiBs,  do  «•  vio  denealiqaeb  «t  cte«  à 
pefne  si  nous  trouvons  k  dter 
discrète  a  laissé  écliapper  : 


Il  oTmI  point  de  braiit  lieui  ^ua  n'i 
1^  teotioteut  profond  qo'co  éprouva  près  d'cttx  

A  aoo  retour  en  France ,  la  littérature  avait  sulij  nno  vé- 
TiloHe  métamerpliose,  Il  n'y  était  p(»int  préparé,  et  aVKonnn 
de  l'accueil  glacial  fait  à  i  i  i  i  lésentalion  de  sa  Princesse 
Aurdic,  couiédie  en  cinq  actes,  jouée  au  Théâtre- Françaia 
le  6  mars  I82S.  C'est  un  caprice,  une  satire  qui  n'est  point 
«aoore  jugée;  on  a  dit  aeovent  que  tétait  rerreur  d*im 
bemme  d'eapifl.  Oe  premier  symplAnie  do  lefroldfssemeBt 
de  son  public  lui  fut  très-sensible.  Habitué  h  cotu|>lcr  sur  sa 
laveur,  il  avait  obtenu  jus(pie-là  ,  moyennant  ses  conscien- 
cieux cllorts,  un  succès  plein  et  brillant,  un  applaudisse- 
ment sans  réserve;  on  lui  contesta  le  mérite  de  llnveatioB, 
la  lldéllték  rhMoire,  cl  mémo  dan  le  style  eertabieo  con- 
ditions nouvelles  un  |ieu  difTc^rentes  de  celles  qui,  l.-i  veille 
encore,  suffisaient.  Casimir  Delavigne  mcstira  ledanner,  et, 
sans  se  laisser  abattre,  il  le  combattil.  Depuis  celte  époque 
jusqu'à  sa  mort,  il  lut  fallut  défendre  pied  à  pied  sa  position 
acquise ,  transiger  même  par  instants.  On  doit  convenir  qu'il 
le  lit  avec  bien  de  Tbabileté  et  de  il^propoa.  Moins  conci- 
liant ,  il  eftl  conservé  sa  domination;  H  eAt  peut-être  k  la 
longue,  forcé  le  public  à  rester  de  <  ii  avis.  retloublant 
de  simplicité  dans  les  moyens ,  d'unité  dans  l'action ,  attentif 
k  creuser  les  passions  humaines,  pour  nous  les  rendre enoo- 
Uiea  et  vraies  daaa  Pattitudo  traa^qno,  il  aurait  eu,  seas 
doute ,  des  luttes  péniWea  k  aonleidr;  nuis,  après  les  man- 
dais jours  passés,  il  aurait  reconquis  sa  première  pince  et 
ramené  la  foule,  que  le  courage  étonne  et  captive  S'il  eât 
persi^l^  à  iious  donner  la  tragédie  classique  perfectionn<^ , 
sans  s'occuper  des  contradicteurs,  peut-être,  recoonaiiaant 
et  Gdèle,  le  public  lui  serait-il  revenu  dompM;  oit  bien 
mieux  qu'tm  niveau  paisible ,  le  flot  l'aurait  repris  et  porté 
plus  haut  que  jamais.  Doux,  exempt  d'envie,  bienveillant 
par  nature  ,  il  craignait  la  lotte.  Sa  persévérance,  sa  force 
réelle  con-ii>lnient  b  suivre  sa  ligne  en  »e  smant  des  «ilKta- 
cle^  mêmes  comme  de  points  d'appui.  Il  |irofila  pourtant  dO 

la  permiiaion  d'employer  oatainea  Ubetléa  de  style,  que 
d*an(rcs  avaient  lUt  accueilitr  avant  lui  et  qn*!!  mft  en  usage 

à  compter  de  r.nitis  XI  Convaincu  que,  [inur  se  plier  au 
goât  du  sitVIe,  le  drame  devait  subir  quelques  (uudiltcations 
indi  pensables,  il  tenta  ces  changemcoLs  avec  prudence  d 
disaétioo,  et  sut  les  réaliser  avec  bonbenr.  Urouillé  œ 
aeeoado  foie  avee  le  Tbéllrft-Franç^,  qui  ne  poovatt  loi 
pardonner  l'écbec  de  !a  Princesse  Anrétie ,  Casimir  Ma- 
vijne  donna  au  Ibéàlre  de  la  l'oi  te-Saint-Marlio  sa  tragé- 
die lie  Marinn  Fuliero,  Icso  mai  1H'»0.  Il  adapta  les  formes 
de  ia  cuHvcrsation  familière  au  développement  d'un  stijet 
tragique.  Celte  imiovBUon,  pleine  de  goM  et  de  tact,  peut 
être  considérée  comme  un  parleetieimemeni. 

Id  les  liclions  dn  poêle  furent  interrompues  par  le  bnul 
du  canon;  rcnuemi  était  à  nos  po  !-  v ,  1 1  guerre  civile  dans 
notre  f^n.  Le  premier  sentiment  qui  avait  ému  Casimir 
Delavigne  dans  sa  Jeunesse,  l'amoiu'  de  la  patrie,  se  réveilla 
phis  ardent  au  join-  du  |iéril.  Il  improvisa  ta  diant  iwpulaire 
la  Pttrbintffe.  Ce  n'est  point  one  imvre  liHérdre ,  maii , 
ce  qui  ATiut  tii?eu\  encore,  c'est  un  acte  rie  courage;  il  la 
publia  et  la  si^na.  On  ne  peut  s'emp^clier  de  remarquer 
la  rii  lii  s^e  d'im  e«[>ril  a  ci  bien  doué  pour  réussir  dans 
totislcà  genres.  Tous  les  ouvrages  de  Casimir  Delavigne  oot 
été  pbisieura  fois  impriioéa;  «lix-near  pothnes  lyriques  an» 
le  titre  de  :  Messcuiennes ,  outie  son  IbéAtre.  On  a  iniblié 
aussi  ses  Poésies  dieerses,  Éludes  sur  f  Antiquité  t  Ihs- 
oBHrt,  AifAnén,«l€.,ete.  A 
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OrUvigpM,  «M  nom  m  Ml  |ilaeé  «m  wniar  mg.  Ancoa  poMe 

n'a  réuni  à  un  degré  aussi  éminent  toute  les  parties  de  l'art. 

ILa  réTolutiou  de  1830  ayant  porté  au  pouToir  les  amis 
C  i-iiiur  Delaviipie,  00  TOuluM'y  appeler  au'v&i;  il  s'y 
rt(u$a  malgré  les  plus  Tires  tn<itances  des  siens.  Les  lonctions 
publiques,  k»  iMMneun,  les  devoirs  du  monda,  les  liaisons 
méine,  et  m  qiM  RoAriiMOt  d'UMrUiDMt  et  de  aoios  les 
de  certaiDes  podtioin,  Teinsent  Jolé  IfOfi  toh  de 
se*  travaux  chi'ri>.  Pour  méditer  dans  la  retraiti',  il  avait 
bciom  lie  tout  son  temps  j  il  en  fut  avare,  et  se  dispensa 
même  de  paraître  aux  séances  acadéin'ques.  Ses  «inivrcs 
furoit  nombreuses  depuis  cette  époque;  il  choisit  dans 
rUsMn  dm  eq|«U  aiVriOeaUfli,  M  s^fliqn»,  par  rétude 
etl'obserrelioa,  h  renà*  m  feraomgte  fnpfiuts  de  ves» 
semfihnce  dans  leurs  ftcea  eomiM  itans  lenra  vertus.  Il 
changea  la  fnruir  .1  [  i  ?  !<•  i\le  ordinaire  de  ses  autres 
picctiâ  [tout  se  conloniur  aux  nuiivellei^  conditions  du  suc- 
cès :  ansiii  détruisit-il  «a  santé,  dtja  faible ,  à  fora-  de  fatiijue 
et  de  leosion  d'esprit.  Les  difiicuités  qu'il  avait  à  vaincre 
Noabsateot  k  cbaque  eenpaallloa.  Il  ne  se  rebutait  point. 
Pourvu  que  perAoïine  ne  vint  troubler  sa  solitude,  il  ne  se 
plaignait  point;  il  avait  besoin  de  rfver  à  son  aise ,  de  mûrir 
un  plan  et  de  s'écliaurTer  par  degrés  pour  arriver  k  de  beaux 
elfets.  Aussi  ne  se  méla-t-il  jamais  du  ménage  des  autres,  ui 
même  du  sien  ;  il  vivait  tous  les  jours  au  Ibfer  doowrtiqiie; 
«t  les  jours  d'ecMon  au  foyer  du  UiéMrew 

Après  la  révolnfioa  de  juillet ,  Caaimir  Oelev^ne  tt  re- 
présenter an  TtM'i're-Français  Lavis  Xf  (Il  févritr  183? ). 
Celle  tragi'iiii'  i  ul  un  ^rand  Micfès.  Le  caractère  du  roi  est 
im  des  mieuv  étudiés  et  des  plus  vigoureusement  peints 
que  rauteojr  ail  crées.  Lu  £n/anl*  SÉdouardf  drame  en 
tfob  acies,fiil  joué  rsanèe  snivante  (is  mil  itu).  Ce 
dnme ,  dont  le  sujet  est  emprunté  au  tableau  de  Paul  De- 
laroclie.  produisit  les  plus  hmimix  effets.  Les  caractèree  si 

iliffiTonls  di'>  j.-i Ul''-;  rtc-lui  de  la  iiicri\  queTauteur 

a  rendu  si  louctiaiiU,  excitèrent  un  vif  intérêt.  On  a  prêté 
à  Ilelavilpie  des  intentions  politiques  qu'il  est  douteux  qu'il 
«At  dam  «ette  oomposition.  Dm  /«wn  d'dulrieAe,  drame 
en  daq  adas.  Ait  représenté  le  17  ecbibiv  lUS,  aaTliéltr»- 
Français.  Plus  de  soixante  représentation*  consécutives 
constatèrent  le  succès  de  cet  ouvrage  en  prose.  l>e'<  situa- 
tioii!^  imprévoM ,  dramai  ]  ,  un  dialogue  vif,  piquant, 
riche  en  traits  d'esprit  et  queiquerols  gai ,  un  rOie  charmant 
et  neur,  d'iMureuses  combinaisons  d'intérêt ,  de  patliétique 
et  de  plaisanterie ,  distinguent  ce  drame.  Le  portrait  du  roi 
rhlli|>pe  II  I  est  manqué ,  mau  on  y  retrouve  la  physionomie 
de  Cliarles-Quiiit ,  quo!i|u'en  miniature.  Vint  ensuite  Une 
FamtUe  au  temjis  de  Luther.  On  ne  saurait  traiter  avec 
p'.us  de  talent  un  sujet  ingrat ,  aride  et  fAclieux.  Un  triste 
séiiie,  poor  sauver  l'Ame  de  son  frère,  prétrient  son  ei^ara» 
tloa  par  «n  assassinat.  £a  A|p«lanftf ,  qnll  avait  gÔMée 
avec  délices,  et  qui  s'était  longtemps  pr^mtée  à  yeux 
sous  la  forme  de  l'estime  publique,  lui  inspira  une  de  ses 
dirnières  pi  jui  n'a  peut-être  point  été  assez  appréciée. 
ï.We  est  pleine  de  vers  ingénieux ,  élégants,  bien  frappés,  un 
peu  dans  le  genre  de  l'épltre.  Une  leçon  d'une  véritable  élé- 
vation murale  ressort  de  l'ouvrage  ;  lui  aussi,  il  avait  com- 
pris que  la  popuiarlIénVit  bonne  qu'à  être  dépensée,  risquée 
à  un  certain  jour,  jetée,  s'il  le  fant,  pnir  le  balcon.  Il  6t 
préoôtlcr  sa  pi<Ve  d'une  dédicace  à  son  jeune  fils,  pleine  de 
grftce,  de  «nsibililé  et  île  cliarne.  La  dernière  enivre  dra- 
matique de  Dçlavigne  porte  le  cachet  de  son  affaiblisseaient 
physique;  c'est  La  Fille  du  Cid. 

Sa  santé  s'alléraK  davantage  ;  citaque  soir,  il  était  triste, 
aballn.  Vivant  pins  evademcnt  que  jamais  dans  sa  fomille , 
U  comptait  les  tnnin  )ri»s  Instants;  il  reRreltait  sa  maison  de 
campagne,  qu'il  avait  été  forcé  dé  vendre.  A  ce  siyet,  nous 
Cileruns  l'adieu  qu'il  lui  adressa  an 
Cflle  fenêtre  indt  la 


Bien  Je*  firiolcRipa  dans  a 
Oi  je  n'oMtt  te  dlMB|Ct| 
Dès  qae  la  feailb  èsii  fiaée. 
Ta  ptruis  la  prsaiért.  cs  smI  , 
Avant  lui  jr  para  «cita  aaaêe; 
Mai*  revieBdrai-je  conuue  Im  t 

Au  motn^kl  où  sa  voix  pénétrée  s'e&halail  en  de  si  ton> 
cbanles  plaiatea,  D  était  dt^A  frappé  mortritaneat.  Il  partit 

pour  le  midi,  et  mourut  en  arrivant  à  Lyon,"  le  H  décembre 
1843.  Le  bruit  de  sa  maladie  et  celui  de  sa  mort  se  rê|iauili- 
renl  partout  Alors  cette  renniaméc  établie  sans  contestation 
se  réveilla  dans  un  graad  cri.  On  se  demanda  si  celai  dont  on 
se  cruyait  eo  posscsahm,  ^*tm  venait  d'applaudir  la  veiDe, 
ol  qui  était  encore  si  jeune,  nom  eUil  déjA  ravi.  H  senddait 
qu'il  éWt  dtvenii  pour  tons  avec  le  temps  un  de  ces  biens 
cliers  et  acquis  dont  on  ne  ressent  to  it  '*  i  rix  qu'en  les 
perdant.  Une  statue  lui  a  été  élevée  au  Havre  en 

Pbïlarète  CBAStia. 
DELAVIGNB  (  Gnaan),  frère  du  préaédent  et  coomn 
lui  anienr  dmnatiqne,  «Mné  la  l<v  Clvrier  17M,  à  Givcmy 
(  Eure).  Ce  serait  déjà  qudqnc  chose  que  d'être  le  frère  de 
l'auteur  des  Comédiens  et  de  i:  École  ries  Vieillards,  ^  des 
Iù\/ii)i(x  d'Kdmtard  et  ir  iiis  M.  )  i  (  pendant,  liA- 
tous-nous  de  le  dirt.  M.  Germain  Delavigne  aurait  plus  de 
réputation  si  l'illustration  de  son  frère  n'était  venue  absorlier 
la  sienne.  N'est-ce  rien,  en  eOitl,  que  d**!!*  rantew  de  la 
Svrnnambttlt',  de  VHMMrt,  du  DIpttmdte,  ewnédiet 

cli^rminlfi  rjtip  n'nrît  [<n  priver  i]r  r,'  Titrr  li--,  r<;i.|\c!s  rlriot 
il  a  lailu  les  d«-(katei  pour  les  (aire  supérieurement  jouer  aux 
théâtres  du  Vaudeville  et  du  Gymnase  f  N'est-ce  rien,ausd, 
que iM  Ktfge,  Le  Maçon,  La  f^fjé,  opénM-«Miii|u«»  an 
succès  desquels  n'a  «srtalaenMnl  pas  nat  la  mnaiqne  de 
M.  Auber,  mais  qui,  par  eux-mêmes,  ont  un  charme,  i:n 
mérite,  une  valeur  qu'on  ne  saurait  nier.  Nous  voudrions 
bien  savoir  qui  avec  juste  raison  ne  se  vanterait  au  moin) 
des  quatre  premiers  actes  de  La  Muette  de  Portici  ?  IMous 
pensons  que  personna  ne  songerait  à  apporter  la  moindre 
restriction  aaa  éioin  da  tonte  nainra  que  Fea  doit  à  l'é- 
popée lyrhpia  da  JMei^  b  INaUe,  leveqne  surtout  I  ces  ou- 
vrages pleins  d'esprit,  de  goOt  ou  de  sentiment ,  It  faut  joindre 
encore  sept  vawdevilles  comme  Les  Dervis  ;  L'Auberge ,  un 
les  brigands  sau  '  /r  wm  i  r  ,  Le  Bachelier  de  Salamn  ,  r , 
ThitHtuUf  comte  de  Champagne;  Le  Colonel;  Le  Mariage 
eq/'anim;  le  f^eux  Garçon,  et  l'opéra  «k  Char  In  VI.  Tona 
eas  anvragaa  da  M.  Germain  Ddavigne,  à  la  vérité ,  ont  été 
laits  «n  sodétf  aweM.  bigène  Seribe,  à  l^oepllon  de 
Charles  Vf,  qu'il  a  fait  avec  son  frère  :  ce  n'a  point  été,  à 
coup  sûr,  un  inconvénient  pour  ses  deux  collaborateurs,  el 
si  M  Germain  Delavigne  en  a  retiré  quelque  avantage,  on 
doit  aaiuieUeoieat  supposer  qa*nnecollaboiatioa  si  protongée 
■"la  paahiM,  m»  plu,  quad^  fnMinansnè  eena  qui  en 
ont  fait  usage. 

Eugène,  Casimir,  Germain,  ces  trois  noms,  pendant 
bien  des  années,  sont  restés  unis.  Il-  i  i  t  l'té  liés  parles 
études  collégiales,  les  travaux  littéraires,  les  triomphes 
académiques.  Cest,  en  eftet,  dès  le  collège  que  Germain  et 
lîngène,  quoique  sur  les  bancs  de  pensionnats  dfflérents, 
mà»  sa  veiranvant  a»  ntaia  externat  du  lycée  Napoléon , 
commencèrent  cell(^  fratemilé  thé? tral^-,  à  laquelle  Ca.<iimir  se 
joignitensuile.Cefulle  noyau  Jecetiecii^uamdrrie  vraiment 
littéraire,  vraiment  loyale,  dont  M.  .Scribe  a  dû  présenter 
pl  us  tant,  dans  IHme  de  sas  pins  ingénleiiMW  comédies,  non  paa 
leUbbsau  nnlsla  dégradattonelU  juala  aaUie,  aawnées  et  ex- 
citées par  lecliansemcmt  des  mœurs.  Ce  n'élaleal,  ni  sprés  des 
twnnears  mal  acquit,  ui  après  des  triomphes  étecloFam  dis* 
honoré»,  que  couraient  ces  jeunes  hommes,  épris,  avant  tout, 
de  l'aniour  et  du  succès  littéraire.  Ils  n'étaient  pn'orcnpég 
que  de  leurs  ouvrages,  dalfUfS  plaisirs,  de  leurs  amilirs. 
fuirson^OelesIra  était  la  caMiade ,  llioniuie  d'alfaircs  (  ce 
qui  ne  l'ampadidt  pna  dWm  lieoMna  d'aifill}  driai  «*, 
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dont  11  avkit  été,  dont  il  ratait  le  rollaboratenr,  dont  il  de- 
VCOAit  Blême  le  dirct  lt-ur.  puisqu'il  avait  trouvé  le  mu>en  de 
funier  ce  Gymnase  dram  iUque,  preiui^re  Bour(  e  de  leur 
filfluM  «t  ito  U  «iaiiM.  C'est  au  milieu  de  tout  ceia  que 
M.  GwiMia  iMliftgM  toiMil  laanttleure  place,  c'Il  nS  tenait 
pas  la  pretiiière.  Hétal  qo*  waUlt  défaut ,  «m  flt  beau- 
coup d'autres? 

Sous  Louis-Philippe,  le  frère  de  l'auteur  d«  La  Parisienne 
ébi't  de*eQu  t»nic  du  mobilier  de  ia  couronne  a  la  liste  cît  ile. 
Ihiin,  il  CPoM  kn  bras  ct  «Vit  lepoié.  Tout  le  monde  s'en 
ajbf-rrf>'t  c\  tw.inrmip  le  regrettent.       A.  DKi.»KoiiE'T. 

DtLAVVARE,  l'un  des  plus  petiU  des  Fl  aU  don!  se 
compose  l'Union  aiiii'ficaine  du  n  rd,  f.t  lK»rni'  au  ii'ird  pnr 
la  Pensylvanie,  i  Tuuott  par  lu  Mar>l<uid,  au  ^uti  par  h 
m^im-État,  dont  le  sépare  un  parallèle  tiré  |iar  M"  27'  de  la- 
titude sepleotrionale,  àTeat  par  rocéaa  Atlantique  juM|u'au 
cap  Henk  pen,  m  nord  eut  par  la  bafe  de  Deiaware  et  pur  la 
rivière  du  mt'me  nom.  l-u  siiporHcie  lot.ilc  ne  dépasse  guère 
&5  ni)  rianu  trt^  carr(«.  Lie  climat  en  e^l  sain  et  laopt>ré,  et 
le  sol  prcMiuit  en  aboadaM*  toaUs  ka  oMalaa  tous  les 
fruita  de  rfiarapeL 

Oouue  callt  do  New-Jency,  la  eoionia  d«  Dctawar»  fut 
fondée  parties  Suédois;  et  à  New-Ca-^tle,  antre  ftablis^ment 
créé  par  des  Suédois,  fviitp  «  ncore  ranliijup  e^l  t- suo- 
ddiM?,  londik»  par  c«s  pieux  colons.  Lc.s^iiiSlois  ciilomit  k'ur 
colonie  aux  UoUaodais  qui,  à  leur  tour,  en  <ir«nt  ce^^^ion  auv 
Aailala.  Kb  16S3,  Cbarlea  II  fit  don  à  Williaoi  Pcnn  de 
Delawara  aind  que  de  loote  la  Pensylvanie;  niai<t  en  I70i 
on  la  sépare  de  cette  province.  Lors  de  la  d^laratiou  d'in* 
dependaiico  ,  en  1776,  Deiaware n  rot  une  i  on^tdutii  ii  nou- 
velle ,  qui  fut  encore  une  fois  niodilite  en  ilVi.  Lustem- 
Uée  législative  se  conipose  d'un  sénat  de  neuf  merobr«« ,  et 
d'une  diambre  de«  représeolants  de  ^i  meaibi«a.  Le  gou- 
TeraeQri«(oit  imlnltementde  1,333  }  dollar»  par  an.  L*État 

est  divisé  en  Iro'*;  comlr's,  dont  la  [loiiul.ition  tol.ile,  q\i'\,  en 
ISIO  était  de72,r,24  habitant^  ,  sfkvait  tu  J»iO  à  UO.UOU 
âtnes  Par  ces  cliilTi  es,  on  ^o;t  rjae  dans  l'ttat  de  Uelawara 
la  progresaiun  de  la  population  n'est  pas  plus  rapide  et  l'est 
pcalWKre  moins  que  dans  la  plupart  dea  Étala  de  rsorope. 
Le  Tonds  de  n'serve  de  l'État,  qui,  d'ailleum ,  n'a  aucune  es- 
|>6ce  de  dette,  s'élevait  à  189,000  dollar*.  L'esclavage  des 
iiègTis  y  subsiste  encore,  il  est  vrai,  mais  il  y  est  extrénie- 
itu-nt  adouci.  En  lii40,  ou  n'y  comptait  que  l,a7i  esclaves 
lioninies  et  1,234  esdaveafemmes.  L'État  pus.-ède  un  collù(;e 
à  Ncwark,  30  écoles  normlrs  al  |U  écoles  ptimains.  1 1-> 
ârtn  villes  lés  plus  importantes  sont  Witminglon,  avec  i  î  .uuu 
liahit  iiits  i  t  Aeu  {'(i.^lle  avec  4,000.  Dans  presque  tous  les 
Etal»  (le  ri  niun  ou  trouve  des  comtés  {tortant  le  nom  de 
J)clairare. 

DELA W ARES,  nom  d'Moe  tribu  indienne  t  jadis  tris- 
puliaante  et  Irtsnrépandue ,  qui  liabHail,  an  ddè  des  monts 

Allcflianys,  les  contrées  fomiant  anjonrdtidi  tes  Fatals  dr 
i'cn>ylvani<i  cl  d'OUio.  Comme  toutes  les  [jt-upiades  indiçn- 
nts,  celte  tribu  fut  toujours  tr»^s  boslile  aux  ,\n^lai>,  et  en- 
suite aux  Américains  du  Mord,  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  ctiers, 
bomnw  aasad  padAqun,  sangamé  WM^Sifet  (le*  yeux 
blancs),  conclut,  en  1779»  avec  les  Aq^,  un  traité  de  paix 
dont  les  Delawai^  ont  depuis  lors  rHipetisemenl  (^^rvé  les 
conditions.  Aujourd'iiui  il  n'existe  plus  que  de  faibles  débris 
de  cette  nation  jadis  si  redoutée;  ils  errent  dans  les  forêts 
viei  4'-s  qui  se  trouvent  encore  tout  à  l'ouest  de  l'Union. 

liÉLAYAHrXS»  Cette  dénomination  sert  à  dt^signerdes 
agents  médicinaux  aoxqnela  on  accorde  la  propriété  d'ac- 
croître la  fluidité  dis  l=(piiili  ;,  (lui  nli:  it  la  roniix)si- 
lion  dn  corps  humain.  Parmi  ki  Iboor  ie>i  <iui  ont  ré^i  la  jjra- 
tiqua  de  l^iûtde  guérir,  celle  qui  attribue  plusieurs  malaidies 
è  répatwissement  du  sang,  de  la  tymplie,  de  la  bile,  Oc, 
s'aeôMila  paroi  laa  médecins,  «t  ensuite  parmiles  personnes 
étrangères  auxétudos  médicales,  avec  d'autant  plus  de  faci- 
Utéque  l'explication  est  sai«i'Uialile  par  U"*  L'imlicalion 
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curativp  fol  alors  d'allonj;«'r  le*  humnirs ,  afin  de  favoriser 
kur  cours.  A  cH  fffct,  wi  recùiiunan  la  des.  boissons  dont 
l'eau  e^it  la  base  principale ,  et  on  Its^  préconisa  <oiis  le  nwtn 
de  dftojfanti.  Telles  sont:  les  décoctioiis  kgèresde  cllten- 
d  e  n  t ,  de  ladnede  gu  1  m  a  v  t«  ,  de  graine  de  I  f  n ,  d'orge, 
de  g  ru  au  ;  le  bouillon  dp  veati ,  1p  p  l'trf  - 1  a  it,  li  limo- 
nade, l'urani^eade  ,  l'orgeat, etc.  L'e\|k-rieatc  et  la  raison 
ne  validèrent  pas  la  théorie  dont  on  rappelle  ici  le  sou^niir. 
On  reconnut  que  la  médication  n'atle^fnail  pas  le  but  pro- 
posé, parte  que  ks  boissons  qu'on  prenait  en  abondance 
étaient  éliminées  par  les  diversémonrfoires  de  Torganisrae.  La 
théorie  patitolugique  fondée  sur  l'épaissi sseroent  «les  liumenrs 
fiU  abandonnée  en  grande  partii;  par  les  im  dei  iq* ,  on  du 
moins  restreinte  à  quelques  spécialités ,  et  on  découvrit  des 
moyens  plus  rationnels  pour  j  lem'édier.  Maintenant ,  les 
délayants  sont  employés  comme  rafratcbissanta  al 
comme  émoi lîents,  et  on  en  lUR  nn  usage  modéré. Les 
potations  (op'i  11  ,  ,  bains ,  les  lavements  ,  enfin  Imis  les 
movfns  auxqncU  on  a  recours  pour  se  saturer  d  eau ,  afin 
de  délayer  le  .sang,  le  chyle,  etc.,  fatiguent  les  oigaues  sé- 
cr^eurs,  surtout  ceux  de  l'urine, el  lesdisposent  à  s'irriter  i 
dans  certaine  maladies,  ils  peaveal  avoir  des  eonséqnewxa 

plus  d"'^.^^  ^  tMi  s.  Cn\nBr>^trit. 

DELIiL(.<^  ( ibAK-UAiTisTh) ,  né  à  Gand,  et  luort  dans 
retle  \ille,  a  l'Age  de  soixante-quatre,  le  6  janvier  1840,  fut 
un  di-s  icouopliilas  les  plus  passionnés  de  ia  Oelgitiue.  Il 
cunaaem  toute  sa  vie  b  recueillir  d'anciennes  estampes ,  à  les 
étudier,  à  les  comparer  entre  elles,  ct  toujours  dans  le  mémo 
but  :  il  voulait  prouver  que  l'art  «le  la  gravure  surcuivrc  était 
ori|;in.iirede  laNYer  lan  le  et  non  de  l'Italie,  roinnieon  le  croit 
gi'néralemeot  ;  il  faisait  remonter  cet  art  au  quatontième 
sièc'c,  bien  avant  les  nielles  de  Finiguerra,  mais  f 
n'avait  découvert  que  deux  ou  trois  nomsdaflffveorsaqiii 
n'étaient  peut-être  que  dosxylographea  on  des  rnbrî- 
<  ateurs,  antérteursnwnt  au  inallrc  de  1466.  Cependant  la 
connais-vince  parfaite  qu'il  avait  acquise  «les  vieux  maîtres 
allemands  lui  permettait  de  découvrir  une  fonle  de  dé- 
tails techniques  à  Tappui  de  aon  systéiie,  dans  1rs  sujais 
représentés,  dans  le  type  da  desûn,  dans  la  (iratiqnedu 
tailleur  m  cuivre.  Ainsi,  i  la  mort  dn  Mbliotln  t aire  de 
Gand  ,  Yand  de  Velde,  qui  «Hait  pent-itre  l'nivcnli  ur  do 
système  au()uel  Dcibecq  a  laisst'  son  nom,  on  vendit  plu^îeur» 
manuscrits  latins  du  quatorzième  siècle ,  dans  lesquels  ee 
truuvaienlp  en  gu^  de  miniaturea,  une  centaine  dVatampea 
exécutées  an  burin  avec  beaucoup  de  sentiment ,  et  même 
avec  quelque  talent  de  main-d'œuvre.  Ces  manuscrits  pro- 
venaient de  l'.ipcienno  alibaje  de  Sainl-l'ierre  de  Gand  ,  et 
une  des  griivures,  représentant  un  Calvaire,  dans  le  style 
de  Martin  Schoen ,  portail  <xf,  mots  :  Mtnwn  Gandavi.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  donner  une  nouvelle  force  au 
système  néolandals  de  Delbccq ,  qui  acheta  ces  manuscrite, 
ct  qui  en  fit  la  base  d'un  travail  fort  intéressant  que  la  mort 
ne  lui  a  pas  laissé  le  temps  de  terminer.  D  apri-«  l'eiamen 
minutieux  de  manuscrits  et  des  gravures  qu'ils  nttAr^ 
maicnl,  il  démontra  que  récrftnra  étant  de  la  fin  dn  qn^ 
loitièmaaiècle,  lesgravnrM  devaient  #tn  évidemment  du 
même  temps,  c'eft n  i) ire  un  demi-siècle  au  moins  avant 
l'érole  aUenuinde,  qui  avait  copit^  les piauiers  essai»  dcsar- 
tiNtesde  Gand  Plusirnrs  de  ces  gravures  primitives  sont  \rai- 
ntent  remarquables,  il  faut  l'avouer,  quelle  que  soit  ia  dale 
qu'on  leur  ass^,  al  Ton  peut  dé^  y  raoonnalira  les  qua- 
lités de  Martin  Sclimipuer,  l'admirable  e\pre!v<^ion  des  tiMes 
et  la  naïveté  toucliaide  des  compositions.  K.st-ce  simple- 
ment lin  lia>ard  de  rencontre*  Lequel  des  deux  artistes  a 
imité  i'autr-e?  Nous  citerons  surtout  celles  de  ces  estompes 
que  Deibecq  a  fait  graver  au  trait,  une  tite  de  ChrUl,  la 
yértmifuetdoix  Caivamet,  troU  SatitU  cl  SaiiUet,  «I  la 
Vterge  avec  Fenfaut  Jétu*. 

Dell)ecq  n'i't.iit  pas  riclie  :  il  dirigeait  .\  r. n  1  u\)i-  .  (.  Te 
d'enfants  pour  le  dessin  et  i'émture;  mais  comiue  il  coUec- 
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tlomiah  h  lVi>o<|ue  de  ta  ftlvcrfiitron ,  Il  rfnnit  I  pen  4e  frite 

une  ('noriiio  qurmtild  de  pictc  rares  et  j  i i  l  'i  j-i^î  t|iii  fur- 
loerettt  s&  cùUectiun,  accrue  suc4:i>&&iveii)cx)t  pi  nd.uit  ()lu&  de 
i{uaranle  ans.  Sa  rcmmc  I  encourageait  et  l'aidait  htm  la 
racherdiQ  de»  vieilles  ««lampri ,  poiir  leequclles  il*  avaiciit 
iMw  émi  vue  espèce  de  culte.  Set  âèvce,  ndient  le  goAt 
de  ce  «ligne  inslFlutenr,  lui  apportaient  sari'^  ce'>^  iles  gra- 
vure* |iriscs  çi  et  k,  arraclji  fS  d'anciens  livres  nu  Innni'c» 
linns  lies  c^ilres  de  bois  suilpté,  etdont  (lueiques-iiiips  étaient 
uniqut^  el  iotrouvables.  A  l'épo(|ue  du  liège  de  Oand,  quand 
lee  iombes  tombaient  Kur  la  >  ille ,  on  raconte  que  OeUMq 
«oriit  de  cliet  lui,  «imi  tranquille  qu'a  l'ordinaire.  M«r  aa 
mdrc  à  une  vente  AVatampe; ,  qui  n'eut  pat  Heu  nn(e  de 
^reflier  et  de  |njblic  ;  CD  ajoute  que  Deiheoq  attendit  une 
beure  à  la  porte  de  la  Mklle  de  vente,  et  Idillit  (tre  tué  par 
m  éclat  d'oima.  ■  H  y  avait  là,  diuit-il  en  rappelant  ce  lait 
•tac  «a  bmlMinie  «aoiHde.  éen  piècaa  de  maîtres  anony- 
nMaid  lielles,  «1  raraa,  ai  adanifaMea.qna  noli*  villa  devrait 
en  Atrc  Tiire  mmme  de  ses  Van  Eyck!  >  Sur  la  fin  de  ta  vie, 
Delbecq ,  ajaut  ces»é  de  s'occuper  d'éducation,  i^adonna 
tout  entier  h  sa  rluVc  collection,  qui  comprenait  plus  de 
8,000  pièces,  parmi  Ie<^qiielles  9  ou  SOO  n'avaient  pas  (^lé 
connues  de  Hetnecken,  ni  de  bariscli,  ni  de  M.  Uuclicsne. 
Il  collait,  Il  lavail,  il  paraii  lui-mêoia  loeatampesi  il  les 
restaurait  I  la  phune  al  an  ptsena .  al  chaque  jour,  il 
Tojail  M  collection,  jusqu'alors  confuse  et  désonlonme,  se 
clavier,  se  cataloguer  et  s'étendre.  Il  mourut  avant  ri  avoir 
acbevd  son  cpuvre.  Sa  collection  fut  transportée  ei  >euiluc 
pobliqnement  à  Paria,  an  1M&  t  la  calaloiue  qui  en  a  été 
tédigé  perpétuara  |ê  anuTenfr  de  catia  cdiaiEtlon,  c»«posée 
exprès  pour  montrer  les  progr*»  de  la  gravure  depuis  les 
maîtres  iucoonus  deGand,  a  la  fin  dn  qiialorième  siècle, 
jusqu'aux  piallres  de  U  l  u  li  i  i  ;  r  im'  ;  le.  La  science 
iconographique  couMiltera  sautent  ce  catalogue,  À  cause  du 
grand  nombre  de  pièces  qu'on  y  voit  décrites  pour  la  pre- 
Bitère  fois.  De  lOU  vlfaat,  Deibcci)  eut  à  rtiieter  an  ar- 
dentes proposiliom  des  amateur*  anglais  athoVttdaia  qni 
convoitalenl  sa  rollertion,  et  qui  venaient  i  lui  les  mains 
pleines  d'or  :  ■  Moi,  vendre  mes  p-avuie'*!  s'écriait-il  avec 
^t^laill ,  l'alpin  nieu X  un  rhef  d'rruvre  (in'iin  sac  d'ér.usl  « 
Paul  Lacsoiil  (  hihliopbilc  ^ACoa). 

DEL  CREDERE.  Voyez  DccjioiMt. 

DÉLEGT^TIOiy.  piâiiir  qu'wi  mm»,  oPoo  gn«a 
•vec  sensualité.  Se  aOêeUr,  c*e«t  done  praidre  plaisir  à 
qiielipie  cliose.  L'adjectif  di'lecfafile  t^l  [i\u^  frt'quenHnent 
nsilè.  On  dit  :  vnUnt délectable,  ïhonnéie  doit  élre  pn'- 
féré  au  détectable.  Ce  root,  eiprimant  ce  qui  a  trait  aux 
plaisirs  vib  des  oiganai  des  aenn  et  aortwut  de  celui  du 
Koùt ,  difltra  d^agrHM»  an  ea  ^  ealul-el  a'!a|iplii|ne  éga- 
lement aux  plaisirs  nés  des  sensations  physiques  et  à  ceux  que 
produisent  les  satitfnetions  morales.  ■  L'art  du  philosoplie, 
dit  Gitar  i ,  c<jnM  ti  \  rendre  tous  les  objets  apéables  par  la 
manière  de  le<>  cvn*  dérer.  l.a  bonne  chère  n'e»4  déiectabie 

Su'aulant  que  la  santé  fournit  de  l'appétit.  •  Cicérun,  dans 
s  IVitew/anea^déinlt  ta  délectntUm  nae  volupté  ré|Hwdue 
dans  rime  par  n»nd1on  pénétrante  d'une  aensaHoa  bien 
douce,  r.oult.iiid,  examinaul  <  omp^rativpnii  n!  la  sl>;ni(ication 
des  mois  (If  iu  irujr  et  dHedahle,  en  établit  ainM  \>-^  nuan- 
Ces  ;  "  Le  rf»'/ife  produit,  par  sa  grande  doineur,  par  une 
aorte  de  charme,  ta  déleclatioH.  U  délice  est  )a  cause  du 
plaisir,  ou  ht  flMtit,  aotaat  qu'il  altede  Ptaieda  lamaaièfn 
la  plus  agréable ,  ou  plutôt  d'une  manière  voluptueuse.  La 
délectation  est  le  plaisir  autant  qnll  est  senti ,  ou  l'émotion 
voluptueii'y  causée  dans  I  Ame  [var  (  ctte  aTei  lion.  L'objet 
délicieuv  portera  dans  l'Anie  ledvtit;^  o«i  un  princi|>e  dedfe- 
leetfition.  L'ubjal  éttectablt  excitera  dans  î'aïue  la  delec- 
MêWÊ  on  la  iiininwl  dn  lUiir.  Ora  mats  sont  prapr*' 
Bieat  faits  ponrWra  rapponiaàrorpne  dn  goAL  Un  mêla 
fvt  diTicieux  on  dvlecluhtr.  Par  extension ,  Ils  embrassent 
tous  ie»  sens,  et,  par  analsfie,  les  plaisirs  de  l'Auie.  > 
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Envisagée  dans  son  cens  pliysiologiquc  el  grammalteal, 
ta  d«  lecUtton  e.<t  l'action  de  savourer  avec  r<  lU  xion  un  plaisir 
physique  ou  ntoral.el  l'épitltéle  drlet  table uiXrïbw  <k  l'objel 
la  propriété  d'e\citer  le  goût ,  d'.tttacher  à  la  jouissance,  de 
prolonger  le  plaisir,  avee  line  iorta  de  Knsoalilè,  de  inul- 
lci«»e  et  de  treHialHeneM.  L.  tanaoïT. 

DÉLÉGATIOX'.  C'est  l'atle  par  lequel  nn  d.'I.ileur 
est  cbar^e  «le  payer  un  tiers  dont  son  propre  créancier  est 
débiteur  lui-uiémc.  Cetia  dopuaitiov  pauta'affiecinar  de  pin» 
sieurs  majiieres. 

Ella  peut  d'abord  avoir  lieu  sans  le  ooaaawa  do  défaitenr 
délégué.  Ainsi,  Paul  doit  à  Pierre  raille  francs,  et,  pour  s'ac- 
quiter,  il  raiitorise  à  recevoir  |)areille  somme  de  Jarqnes,  qui 
la  lui  doit  a  lui-méuie.  Ja  i|iit  ,  personnellement  étran- 
ger a  la  stipulation,  ne  devient  |>oint,  pitr  elle  seule,  l'o- 
bligé pei'soonel  de  Paul.  11  n'est  engagé  envers  celuinEi 
qn'aprèa  aïoir  rat«  la  signiftcaUon  du  transport  :  car 
c'en  «a  ntt  véritable,  et  ai,  nvaDl  eetta  «igniflcalion ,  il  paye  à 
son  créancier  originaire ,  ile*t  valablement  liln-ré.  Au  re-.le, 
même  signifiée,  la  deligatinu  ne  libère  p<jiul  celui  <pii  l'a 
laile,  tant  que  le  payement  ne  e>t  pa»  suivi,  a  rnoin<  qu'il 
ne  résulte  des  teruivsde  t'acie  que  te  c<^iit.ier,  eu  acceptant 
un  d*frftT>r  nouveau ,  a  voulu  décharger  l'ancien  :  comme 
ai ,  par  eumpie ,  il  a  donné  fonnellauicnt  quittaoce  de  In 
première  obligaiiotT,  on  bien  atl  •  déclaré  accepter  le  dél4- 
^ué  pour  seul  débiteur,  tn  ce  cas,  la  convention  prn  Uiilce 
qu'on  appelle  endroit  une  novation,  c'e»l-à-dirf  qu'a  une 
dette  qid  se  trouve  éteinte,  elle  en  sub«titue  une  nouvelle. 

Le  aeeoBd  mode  de  ddiégatiim ,  e'eal  ionqu'eile  •  Uea 
sam  leeoRcnarada  cféaDder  I  anqui  «rriTeaaacKlMqvem- 
rnent  dans  le^  act^  de  vente.  Le  vendeur  charge  l'arx^ué- 
reur  de  verser  tout  ou  partie  du  prii  à  des  créanciers  qu'il 
desi^iir  1  ut  iju  (•  II-  (If  iuiu.'i  dans  ces  ternies,  la  déh^ga- 
gation  reste  iuiparfajle.  Le  créancier,  n'ayaut  point  tiguréà 
l'acte,  n'a  aucun  droit  acquis.  Il  n'en  peut  acquérir  qu'en 
notiflaot  loa  aeoeptaliaa.  Jaaque-là,  le  déléguant  caolinae 
d'étiv  le  cNaadar  odMir  do  délégué ,  et  peut  valablement 
recevoir  de  lui.  La  nolilication  de  l'accepiatîon  doit  même 
être  faite  authentiquement  |>our  assurer  le  droit  ilu  >l<'lega- 
taire  a  l'égard  des  tiers  Si  elle  intervenait  seidemeut  sons 
seing  privé,  eUe  n'aurait  point  de  data  contre  eu&,  et  n'rm» 
pécli«gHpMP<ll»tiliWMlri«i  BBpiwiHMH^TIlwwlartprt- 
tiquéea. 

On  voit  donc  que  le  oOMMia  de  Irota  panooMa  eat  nd> 

ce&saire  a  la  perÂsction  immédiate  de  U  délégation  :  celui 
du  délégont,  celui  du  délégué,  et  celui  du  créancier  dele- 
gataire  au  profit  de  qui  la  ibtipulation  intervient.  Quand  ces 
trois  Toiootéa  se  aoat  raneontrcea ,  il  y  a  déaonaais  nn  liai 
dedraithdiMolaliteanln  io  ddMtoar  efdé  «I I»  crMar 
qui  l'a  accepté  :  tellement  que  le  premier  serait  eor.ore  en- 
gagé envers  le  second  ,  quand  même  il  viendrait  à  établir 
qu'd  n'i'tait  pas  reelleuif-iit  i'i  lnii.;!'  l'W  ctlui  qui  l'a  délégué, 
l>;irce <jue ,  par  exemple,  la  cause  de  t'rtbii^atioa  était  Uus*e. 
Tant  pli  pnnr  lui  s'il  s'est  trompé,  le  délégataire  ne  peut 
soulTrir  d'unearcarilaq«a|lailiaéirwi>r.CBtladéeiaioti  . 
cesserait  pourtant  dans  le  cas  ob  l«  dIMgalaim  na  aanit  pta 

véritablement  créancier  lu  it<  !fr  >nt,  ((ni  l'aurait  mai  a  propoa 
cru  tel,  ou  bien  qui  aurait  >o(ilu  lui  Uire  une  libéralité, 
raison,  c'est  qu'en  paraii  cas  il  y  va  |M)iir  le  doli'i^ué  iruiie 

perte  \  éviter,  dt  damnp  vUando ,  ci  pour  le  deli^i^ataira 
«enlemidit  d'un  proHt  *  perdra,  4*  lucro  caftando.  Par 
identité  de  motif,  il  semble  qu'il  en  devrait  éiie  de  même 
dans  le  cas  où  la  créance  du  délégataire  serait  n  clie,  mais 
ou  il  n'i  irait  pas  liUr.  U.  Mégant,  cl  oii  la  créance  de 
celui-ci  reposerait  sur  une  rausii«  cause  :  car  là  enore  il 
est  bien  certain  qu'il  s'agit,  pour  le  débiteur  cetlé,  de  perdre, 
et ,  pour  le  cidaacicr  qui  l'acaapla,  aeuiomcat  «la  ne  paa 
gaaner.  iiMKt. 

nKLÉGATIO\  :  r;r/eyflsio»e). Psasie royanmeJ^om- 
haido-Venilten  et  dans  les  Ltats  de  l'Église,  e'cU  le  UMB 
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t30  DELECTATION 
4|ii*ca  donn»  è  ftotorMi  •dnlnbtralite  d'une  tworiiic»,  et 

à  celle  pr.  -iinri'  cl'Mnéme.  Jusqu'à  pr(««pnt  le  gouTcme- 
incnt  de  l'arroniiissemait  de  Milan  a  toujours  compris  neuf 
déUgatUms,  etcdui  de  rarroinlissement  de  Vmisc  huit 
et  ctiacune  de  eMaolorilét  admiaUtrativei  a  été  composée 
dViB  déiégoé,  d^W  «le»>dél<gné  et  d*e4j«into.  Dan»  les  £taU 
de  l'Église,  «iepulâ  an  décret  de  ISIG  qui  établissait  dix-sept 
A^ég^wo» ,  le  nombre  en  a  tuainles  roiii  varié.  Le  délégué, 
qui ,  suivant  les  anciens  usages,  doit  toujours  tUfs  un  prélat 
fi  est  nommé  immédiatement  par  le  p«pe ,  administre,  sous 
le  contrôle  mais  avec  indépendance  du  goaveruement  de 
René,  lonlee  ke  albim  ctvikt  et  politi(|UH,  à  l'exception 
de  eétlea  qal  eit  Irait  mH  à  <lea  qaeiiloB»  eodfsia^iques , 
s"it  li  h  justice  civil  *  rt  criminetlc  ou  encore  aux  questions 
liiiancu'res.  S'il  cit  caid  liid,  il  pien<i  li;  tilrt'  de  îéyat ,  et 
sa  province  reçoit  le  titre  de  Ifijutw».  En  tuii4  ca<,  ks 
fOMnto/eri  det  divers  cercles  lui  sont  aubordoiinés,  mais 
ceaune  lui  Ile  MWtMMnniét  «HrecteiMBt  par  le  pape. 

En  Espagne  ,  on  donne  la  qualification  do  delegados  dfl 
/umvnlo  auï  gouverneurs  civils  charKéâ  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  l'aduiini^tralion  et  à  la  police  d'une  proviim  il,  sont 
plicésioas  les  ordres  du  capituiue  général  de  la  province. 

DELJBSSERT«ftiiBiiledebaDquiers,donl  plusieurs  mem- 
bres, par  leur  ioteilifleBee  ilea  aMUree  et  leur  dévouement 
à  la  c\\im  publique,  mérlHreotd'oecaiverde  hantes  dignités 
dans  PÉtat 

DEILESSERT  (I'Itiehns),  banquier,  né  à  Lyon,  en  1735, 
mort  à  Paris,  en  isie,  était  d'une  bonurable  faoïille  de 
celvipiales,  ipie  le  révontioa  de  Tédit  de  Mantes  avaK 
IbMéeiqafltBr  la  PraiMe,  oiafa  qui  y  leirM  eoM  Lodh  XV. 
Placé  dès  l'âge  de  viiis^t  ans  à  la  tête  de  la  maison  de 
commerce  que  sou  père  avait  a  I.)on,  il  .'e  li\aà  l'âris  en 
1777,  et  y  fonda  une  succursale  de  S4ui  établissement.  Il 
coDthtH»  au  développement  de  Tindustrie  des  tissus  de 
lue,  praVttfW,  en  M^I,  la  «Mkm  de  la  premii're 
Caiaae  itmam^,  qui  fol  le  iienM  de  la  Banque  de 
France,  (badala  premlira  compagnie  d'assunuic«  contre 
l'ini  emlir' ,  p;  '  , int.cn  17»2,  par  den  avances  faites  à  pro- 
pos au  commerce,  uue  cr>i>e  industrielle  qui  pouvait  com- 
promettre la  tranquillité  publique,  fut  empiiHné  en  l'si 
el  porté  mr  lea  lifles  de  pcotcripUmi,  icooMm  aa  liberté 
aprta  le  9  Ibennlder,  ^eooupn  dèe  ion  ih  l'aoïéiiorallon 
de  nos  troupeaux ,  introduisit  «n  France  lea  C^OM  mérinos 
que  rEspgiic  s'elait  engaijée  a  nous  livrerai  179&,  et  per- 
fectionna l'agriculture  par  l'invention  de  macidnes  ingénieuses 
et  par  fappUcatioa  de»  roaiUeuras  loéltMidet  d'aïauleaienL 
Ami  de*  lettrei,  il  fonda  deux  éoulet  grataHca  pour  les 
protestants;  amateur  éclairé  des  arU,  il  rnnna  une  belle 
galerie  de  tableaux,  agrandie  par  ses  et  riche  surtout  en 
»  Itefs-d'œuvre  de»  écoles  liollandai.se  el  fldinanile. 

li  avait  épousé  M"«  Boy  del^lour,  de  Neufcbàtel,  à  qui 
J.-J.  Ruusaean  adressa  la  plupart  de  aea  Wtr»  mr  te 
JMoRl^ue.  11  laissa  plurieurs  enfants,  dont  trois  sont  mn- 
nvs  :  Benjamin  et  Gabriel,  k  rliaeun  desquels  nous  allons 
consacrer  un  aiii  l  ,  i  f  Fiaarnis.  banquier,  élu  plusieurs 
fois  vice-président  de  la  clurul>re  des  députés,  sous  Louis- 
Philippe. 

DELESSEAT  (BaMMua),  AI»  dn  pcéoédnt,  né  à  Lyon, 
en  1771,  «uwt  «n  IMT,  acqidl  de  bonne  lieiire  des  con- 
naissance* éterulnc^  dans  les  scienc-es  ii.tlurplîf  ; ,  ?.]\:a  <  r^i 
pléicr  son  éducation  en  Ixosse,  où  il  suivit  les  leçons  d'A- 
dam Smith  cl  de  Dugald-Stewart ,  puis  en  Angleterre ,  ou  il 
se  lia  avec  le  célèbre  méeanîdcn  Watt,  a'enrOla  en  179S,  il 
pkainira  canpapica  coeanM  capitaine  dMUIerle  et  te  dl»- 
tlfiguaauii  siéijes d'Ypres ,  de  Maubeuge  et  d'Anrrr- ,  quitta 
le  service  pour  prendre  la  directiua  de  la  maison  de  i manque 
de  son  père,  fonda  en  UOl  à  Passy  une  ralfinerie  de  sucre, 
où  il  intmluisit  des  procédée  nouveaux,  réussit  le  premier 
à  rabrii|uer  le  sucre  de  betlerave,  el  npitt  «t  rfvampBatt, 
de  la  main  de  NepoMeap  h  cnilii  «te  la  LdfhM  d'HeniMor 


~  DELESSëRT 

et  le  titre  de  baron  de  Templre.  En  tsi»,  laua  la  Beatanra* 

tion  ,  f1  importa  d'.\nglcterre  l'i  liS-  <!:■  b  caîiise  tl'éparpnc 
el  fiil  ua  des  fondateurs  de  celle  uiililulion  en  France  11  lit 
pendant  vingt-cinq  ans  partie  de  In  chambre  des  dépuli'.s, 
où  il  fut  sept  fuis  réélu  et  Uoot  il  devint  deux  fois  vice-pré- 
sident ;  prit  rang  dans  l'eppeaMea  eouUialionnelle  tous  la 
Restauration ,  et  panni  le*  conservateurs  sous  le  rfegoe  de 
Louis-Philippe.  C'est  lu»  qui  pn>posa  de  décerner  «ne  ré- 
compense nalionale  au  duc  de  Rich»  lii  u  i(:rL'>  IV'.  ,iatioii 
du  territoire  irançais,  el  (pii  fit  abolir  la  ioletieet  It^ 
maisons  de  jeu. 

il  fut  nn  des  principaux  londateura  de  la  Société  d'En- 
courageme  nt,  pour  tlndatlrle  natlonle  et  dfe  la  Société 
philanthropique  Colonel  (Fiine  des  logions  de  la  tj.ude 
nationaie  de  l'aria  eu  it>l<«,  juge  et  prt^ideot  du  triiiuuai 
de  commerce,  régent  de  la  Banque,  membre  pendant 
quarante  aept  ans  du  conseil  fi'nérai  dea  hospices  de  Paria, 
il  rempHt  tentea  cet  AnicUoiia  tvee  lUe  «t  capacHé.  Fer? enl 
propaj^nfetir  de  l'instruction  primaire,  il  fut  surtcjut  te  patron 
des  &<ilk«  d'asile.  Juslenieol  surnommé  le  p&c  det  ui<- 
vriers,  il  légua  !M>,0(!0  fr.o  la  caisse  d'épargne ,  àlaclNlva 
de  délivrer  des  livrets  de  SO  fr.  à  3,000  ouvriers. 

Benjamin  DelessCrt  occupait  ainii  un  rang  élevé  dans 
la  MiMoi^  et  déa  iai6  il  était  élé  MHiMié  meinlKe  libre  <le 
l'Académie  des  Sdacea.  Il  araft  CMiné  de  magniU^ues 
collections  l)olaniqucs  et  conch)liulogiqucs;  son  herbier, 
commencé  par  J.-J.  Rousseau  pour  M''"'  Uelessert  (  M""*  Gau- 
tier ),  se  compose  de  80,000  espèces,  dont  3,000  inédites 
ont  été  décrites  par  Uecandol  le  dans  ses  /oones  telttlm 
Plantaram  { 18t0*l83») ,  ft  vol.  fn-8« ,  pabliéa  eus  (Vais  de 
B.  I)elesî,ert.  Le  catalogue  de  sa  bibliothèque  botanique,  la 
plus  conijdèle  qui  existe,  a  été  publié  en  l&C»,  par  A.  La- 
sèj^iie.  Ou  a  île  lui,  outre  SCS  discours  politiques.  Le  Quidt 
du  Bonheur,  la-V  (1839).     Eug.  G.  osMoMai&TK. 

DELBS8ERT  (GaMuit),  frère  du  précédant,  né  k  Paris , 
en  I7ii6,  Tut  jusqu'en  1830  un  des  agents  les  plus  actifs 
de  la  maison  Delessert  et  compagnie,  dont  le  renom  de 
probité  est  européen  Nornwi^,  en  1k14,  capitaine -adjoint 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  plus  tard  adjudant-com- 
mandant sous  les  erdnt  dasmartebaitt  Moncey  et  : 


ci  do  général  Durosuel ,  sa  bravoure  ne  lui  fit  pas  ddaut  à 
I  la  bataille  de  Paris,  le  30  mars  1814,  et  il  se  distingua 
encore  d'une  manière  toute  pcirticuHèfO  l'année  suivante, 
au  parc  de  Saint-Cloud  et  a  l'Ile  Séguin.  H  avait  bien  con- 
quis d'avance  le  grade  de  colonel  d'étal-major,  qu'il  obtint 
en  t8M,etodui  deféaéral  deiuipdedelagudenaUonaiek 
qui  lui  M  tmtfri  en  iMf .  lai  dea  Itomieiin  de  la  mil!ce 
citoyenne,  M  Cnt  r:  !  n.  lr-.rit  r.'nonç.A  cn  tB34  aui  Pinu 
ktle.s  pour  la  préfecture  de  1  Aude,  poste  qu'il  aliandonua 
bientôt  pour  la  préfecture  d'Eurc-et-Loir,  dont  il  se  démit 
ea  I83S.  an  i^nd  regret  de  ses  adndnistrés ,  ponr  la  piaee 
ëinhwnte  et  përiHewe  de  préfet  de  police,  qu'A  a  cinsenrée 
jusqu'à  ta  révolution  de  lfi48.  D'abord,  il  n'.ivait  pas  en, 
comme  son  fougueux  prédécesseur,  h  combattre  lea  euutiiuis 
politiques  du  gouvernement;  ainsi  que  M.  Gis  quel,  de 
flamboyante  mémoire ,  il  n'avait  pas  eu  à  soutenir  devant 
les  trflNuianx  dea  procès  dont  le  scandale  devait  oecnper 
l'Europe;  mais  s'il  déploya  moins  d'audace  dans  l'exercice 
de  se^  devoirs ,  il  faut  reconnaître  aus-si  avec  tous  qu'en 
rrs.inrlic  Iri  rri]iitiili'  ! i ati.]uiili--ix'  lui  ,ii(t  une  partie  de  son 
repos,  que  les  liomincs  corrompus,  échappés  aux  caclioU 
et  aux  bagnes,  trouvèrent  dans  sa  rigide  poilM  4aa  ndvei^ 
saites  redoutés  qui  ne  leur  lais«èrent  pas  un  moment  de 
litve.  Rens  comprenons  aree  ehaeaii  qu'il  y  a  un  noble 

di'voiliiM'nt  dan ,  !a  'Ip  i  .'lui  ,  |iou\:<nl  "^.e  reposer 
heureuv  dans  les  dou\  lu^u  »  U  vie  dooicstique ,  aiuie 
mi  CUV  consacrer  son  infjtitjable  intelligence  a  la  répression 
des  délits  et  des  crimes  qui  attristent  soo  pays  :  M.  G.  Dc- 
lesNit  nliienfliérilédetcs  coMit«7CiM,  «t  deNgfUiiies  rcgMa 
I^t  snM  dm  sa  ntraKe. 
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DÉLESTAGE 

DÉI.£STAUE.  On  noiuiné  ainsi  l'action  de  décharger 
UB  uvrtnààaom  levU  Tout  capitaine  doit,  Uan»  le*  vingtp 
qutlm  hwiRt  de  ««  atrtfëe  itant  an  port,  dictarer  mix 

oITirit  rs  de  ce  port  la  quantité  de  lest  qu'il  •  à  «00  bord,  il 
lui  est  Utfiindu  de  jeter  soa  lest  dons  le»  ports,  canaux, 
baitsios  et  rades  et  de  travailler  au  déleslaite  pendant  la  nuit. 
Les  coatraTenlioiM  en  cette  matière  «ont  jugtes  par  les  tri- 
lMnM&  auxquels  appartient  la  connaiMMiwdM  cooIriVCB- 
ttWK  «n  ffluUàn  de  grande  toirie. 
DÉLÉrfcRB  (de  AqXfitnp .  nnidWe,  pernicleax,  qui 

vient  de  2r/*-.v,  nuire }.  Cet  atljeclif  désigne  la  propriété  de 
twt  i  il  c».l  sjDonjiwe  dw  root  lél'ii/cre  :  les  médecin* 
emploient  l'un  et  l'autre  indilTi'ri'inuu-nt.  La  li-tc  do  sub- 
Manoes  délétères  est  êunù  nombreuse  que  variée  (vopez 
POMoiwet  Tuxicaioen). 

DELEUZE  (  Jkar-R.'Fnançois  },  on  dae  priodpaus 
adeptes  du  inagnétisme  aninial.     cfl  Provence  et  dans 
Je-  A  [i-', ,  1  Si  l.  roo,  aux  bords  dâ  la  Diiraiice,  il  eut  en 
part-iije  une  grande  sensibilité,  une  imagination  vive,  l'esprit 
entliousiaste  des  poètes;  et  ces  (acuités distinguées,  il  lea 
tourna  d'abord  rem  rbistoire  nalaicUe ,  eorame  U  oeoveoait 
à  nneoftnldei  mealegneii.  On  a  de  lai,  et  deeetta  fmraière 
époqiiedesavie.  Les  AmaurMdcs     r^i  ^r^  (i799),tradiictiaa 
de  Uirwîn,  et  Les  Saisons  de  iiiuiii(  &^jn  (1801).  C'est  k 
ces |:ir«!iniei"s  oii%rages,  <  <impi> en  province,  qu'il  consacra 
l'Age  des  passions  :  sa  ymiù  trë»-vtve,  si  le  débonivrement 
DU  joint,  tet  eût  maUlt^ment  gouvernées  sans  le  secours 
d'un  doHra.  Il  est  même  prolnUe  qne  Deteuia  «enlt  de* 
TCDO  moine ,  si  le  magnétlsine  animal  al  dea  tendances 
in<5ta|ili)Hi<i<ic>        -[il  lioim  un  autre  cours  àson  niysti- 
d&roe,  en  iixant  son  iinagntatiun  tnoblle  et  sa  créduSe  cu- 
riu&ilé.  Hélait  né  en  mars  1753.  H  avait  donc  environ  30  ans 
loraqull  «nleadil  parler  deaaéancesdc  M  esm  c  r  et  desdécou- 
vertte  prélenduea  du  manfiria  daPuytégar(i7M).  Qoend 
il  apprit  qu'au  lieu  des  convulsions  et  des  gri™âw?*  de?  ina- 
gniHi^^^s  de  Mesmer,  M.  de  l'uys*-j;ur  endormait  les  siens 
d'un  sommeil  tranquille,  in  n -  <  l.i  m .  ^  int ,  Di-lfnïe  sentit 
aatlresoueatbousiasmo,  et  il  s'empressa  de  venir  i  Aix  pour 
atffrtlTT  >  lifil  BMlla  de  somnambulisme.  Il  n'eut  garde 
d'y  •onpfionMr  le  «Mindre  cbariatanlmw,  tant  était 

A  pn"^  tout,  ce  devait  dès  lorsétreun  ph^^^^ne^ie^  fi  ^!f• 
àobte^irquecesomnambulisnMnlagnétique  :  M.del'u)se^iir 
le  Giisait  naître  en  impount  les  mains,  en  Taisant  ce  qu'on  ap- 
pelle des  pauUt  et  aésne  le  marquis  avait  cooCéré  le  pouvoir 
d*  magnâier  et  d'endoradr  à  nn  omean  magnUl4uedto  la 
terre  de  Danancy.  l^e  colonel  de  Puységor  ayant  beaucoup 
d'afTaire^ ,  un  des  arbres  de  son  dmiiaine  magnétisait  à  sa 
place  et  comme  par  délégation  II  stifli  a'I  t  ii  1  Tf.  I  lu  toudier 
le  tronc  de  cet  orme  suycrbc ,  de  faire  la  ciiaiue  ou  de  se 
reposer  aoo»  aon  nmlinip,  poar  que  cbaqna  aorwcnant 
tumlidl  ananpi,  «m  peavolr  de  jn^ir  de  aaa  praprc»  naun 
d«  même  que  dea  mandnwlnil,«t  de  lea  guérir.  OearédU, 
connue  de  raison,  émerveillaient  bcleuze,  qui  voulut  $e 
reniire  témoin  de  pareils  mirarJea.  A  Ait,  il  vit  îles  um- 
nainbulâs  et  il  en  fil,  ce  qui  le  rendit  Tort  heureux;  mais 
biooMtil  partit  pour  Paria,  le  aanl  Uiiltre  qui  lui  parût 
dfipie  d'un  apaetodo  amai  «nprananL  Dèa  ioian  pco  Imh 
tanlste,  Deleuiefit  promptemenl  conoaissaoce  avec  le  célèbre 
Laurent  de  Jassicn,  qui ,  de  son  côté,  était  un  peu  par- 
ti**odu  ma^^ni  ti--nif'  rp|ifni]ant,  Diili-iizi:  s'uccup>i  heaucoiip 
moins  de  la  botanique  que  du  &omnainbulii>iBe ,  nouveauté 
pcRir  laquelle  Née  passionnait  aisément.  A  ses  )eu>,  s'ou- 
vmnl  aurlaat  «m  iUmioiia,  la  bolaniiiue  avait  oootre  die 
la  réatftéda  aon  eibjet.  Il  oomacnll  «po partie  deee»  jonr- 
nr«->  à  Taire  di«  passes  et  k  opérer  des  cures  miraculeuses. 
J>è!i  «{tie  le  cours  de  Oef^fonlaint»  était  lini,  vile  on  le  vo>;iit 
accourir  au  clieveî  de  ()uelqun  f<  nuiu>  soudi.miis,  et  il 
«npioyail  «a  voloolé  à  endormir  leurs  douleurs.  Taolût  il 
aMlomiilla«nwladaaal«Ma»tllaM«lt  raooiitall  ii  lln- 
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terveatioo  d'une  somnambule  de  proftesion,  par  qui  la  ma-* 
ladic  était  décrite  et  dea  remèdaaeoMtillék  C'était  eomme 
MwrévéiatîoH  proteno. 

Quand  les  prétendus  mataJc.^  étaient  eux-mêmes  som- 
nambules, Uleur  élctit  adre$.sé  un graud  uumbredeqnestiooa, 
formant  comme  uti  examen  »  Donnez  vous?  disait  Oa- 
Icuje  —  Oui ,  npondait  la  malade,  jt  dors ,  nuit  je  «Oia  al 
jr  M  Ils.  —  Que  voyet  vous?  —  Je  vois  monealomae.  Ohl 
I  ailrcuae  dMWOl  Il  y  a  donc  qudque  chose  dans  votre 
esiomaef —  le  crois  Irfen  (la  malate  quelquefoH  i<inrtait  de 
l.-<blf  )  '  il  y  a  dr-,  1  udroil-S  noirs,  des  emlroiL''  r.ni-i  s  :  re 
sont  ttjmme  iin-.  Ui.Ue^  de  saug.  — Vo]iez-vuuâ  quelque  rc- 
ninlo  (jiii  puisse  vous  guérir?  —  Atleudez,  je  voya  ,»  ce  qu'il 
me  fallait  tout  à  l'Iieura,  mais  à  piéient  je  ne  voie  plus. 
C'est...  —  ÉODutoi,  diaH  Oaleine  :  eUo  n'a  p8«  enoora  nne 
entière  dairvoyanee.  Au  risqw  de  m  épuiser,  je  vai»  lut 
donner  la  tueidité  intuitive ,  •  et  il  faisait  eu  conséquence 
de  nouvdlospa»sesàmaias  eienilur->,  à  plein  c.iuraut, comme 
00  dit  encore,  el  depuis  le  frout  jusqu'au  genoux  ••  Voyei» 
voua  maintenant?  —  Oui,  je  vois;  cela  fait  (teur.  — >Qae 
voyez-vous  donc?  Je  vois  do  rilaina  Mimeui  qui  ram^ 
petit  et  qui  n'ont  ni  membre*  iri  vo1«.  —  Ce  sont  peut-être 
des  sangsues?  —  Oui,  je  ctoi*  qu'où  app«-Ile  cela  iLs  s-m^;- 
sues.  —  Voyet-vous  enr^jre  quelque  cIik«  .'  —  Je  vuîh  un 
corps  gluant  qui  découle  d'un  arorc  ujuime  un  prunier  OU 
un  acada.  —  C'est  peut-être  de  la  gomme  arabique.  — 
Peut-être  bi<«,  répliquait  la  aomnmbole  :  il  m'en  Àiut  ais 
verres  par  jo«ir,  après  que  dix  iM^les  rampantes  auront  sucé 
mon  sang.  —  Quand serez-vous  guérie?  —  Dans  sept  jours, 
&  mfiiii-  lui  ...  mais  je  ne  me  sens  i>as  bien,  reprenait  eilc. 
—  Youlfz-voos  être  réveillée?  —  Oui...  •  Alori,  «vcc  les 
deux  mains,  d'abord  adossées  l'uno  à  l'aalra,  puis  biu-^que- 
ment  écartées  de  diaqne  oAlé  du  oorpa»  00  rapouaaali  te  fluide 
mi|gnétiqae  loin  de  la  aeamamliatB,el  bientAt  rile  *e  1^ 
veillait,  maïs  sans  con?frTpr  Ir  moindre  souvenir  de  ce  ipii 
s'était  passé.  Ce  défaut  ik  iii-  inoire  est  une  rè.;le  CDuveimu 
cvitW  Irllt  V  idiij.iDctures,  rb^.ç  ne  soulTrepoint  d'excep- 
tion ei  qui  rend  \cà  MtinoauilMiles  irn-sponsables,  au  dire  des 
ade)>tcs,  mais  en  réalité  fort  exposées. 

Quei(|uefoia  nn  aaaialant  vonlani  eotnr  ra  «aaMMaicatioB 
avee  la  eomnamlNile,  lui  mlranaaH  la  paniie.  La  iiomaam- 
bîiie  rai<iait  la  sounfc  oreille.  "  .attendez,  disait  Ileleiiaa,  voua 
n  élcspa^en  rapport  avec  elle  ;  je  vais  vou«y  mettre.  •  Aiora 
il  pinçait  dans  la  main  du  curieux  celle  de  la  |iatieoti>,  iaisait 
des  liasses  nouvdles  et  te  substituait  à  ioi-aiéaie,  qui,  a  aon 
tour,  dovonait  apparemment  éiraaflar  an\  épaeuvea  «ubaé» 
quenles.  D'autres  fois ,  Deleuie  plaçait  une  rose  ou  foula 
autre  fleur  sous  le  nez  de  la  magnétisée  :  «  Sentet-vous?  — 
Je  sens  rien,  disait  l'autre.  *  Alors  on  tram^iortait  la  Heur 
vers  l'éiiigastre  :  ■  Sentez-vous,  main  tenuntf  —  Oli!  oui; 
l'agréable  parbm!  c*eat  peoMtra  une  ruset  <  Ueleuie  di- 
sait alor»  aux  aaaiatanla  :  •  MadanwiseUe  a  lea  aensdépla- 
oés  ;  aon  odbiaf  se  troave  Iransporfé  a  l'épigaatre.  •  Il 
laMail  voir  l'  ir-  I',Mm!i  5«rtnent  de^  spectateurs!  Le  hruit 
do  pareils  plieitoiiiciioa  relcnlih>ait  (lendaiil  liuil  ]<tur5  d.ms 
les  salon»  de  l'aris.  Kxci^lieiit  D^îleu/c!  que  de  pro  eljli  s 
vous  avez  faits  i  mais  avec  qiidte  justice  et  quelle  verve 
HofImnnB  voua  •  bafanéa  al  flagalida,  vwn  «t  voa  admi- 
rateurs! 

Dans  rHieloire  préicndae  critique  du  magnétisme  qu'il 
publia  en  tftl3,  Deleuxe  doona,  pmr  rat^ctèresdu  somnam- 
bulisiiie  provoqué  :  1"  La  eoHCcntralion  du  patient,  son 
isolemeot  du  aauM  eotter,  à  l'ezœpUoo  de  celui  qui  rna- 
gnétise  ou  due  panoooaa  «pia  ea  mag^ieliMnr  loui-puissanl 
«e  «tibaiiiae  par  h  volonté.  «•  La  luHiÊlivm  It  dairvoyanee, 

q  li  lOMsMe  a  voir  dan<  le  corps  d^aulrui  Ica  allerailens loS 
plus  (;a<  li'Hfs  el  le-,  munit  prévues.  CouHiM'  lowt  eoutrAle  de 
Cl'.  piLditli.ms  i  l  de  cette  lucidité  et  illlpos^ibIe,  ces  .  Uir- 
vojanU  ne  s'exposent  à  aucun  ilémeoii.  ^omiwm- 
Imle»  d'il  prvaent  étendent  «ello  taldiltf  jw^'aus  penséea 
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et  sot  pr^leti,  M  qal  «at  Wca  nitraoMit  périltnn  et  bmI-  | 
halx>  S*  Le  déptaeement  ia  lene.  Par  e«em|ito,  ki 

llt  iir  en  ((iieMlon,  do'il  une  «imnainbute  wntail  Poileur  par 
r.  Iii^;i>la'  rt  l'omlttlic.  tliiautn!  loinnanibule  voyait  par 
la  iiiHiiie  riiciiremi«  tnari};i.til  I.-  cj'Iran  'l'une  iiiontr- ,  et 
Mu«  PigMiie  se  tnrfuait  de  lire  par  te  front  et  le  bout 
Û9  «es  duigts.  i  h  térilé  tite-eemlMes.  4*  VWÉmmt.  Lea 

soiiinamliuif*  voient  cii  eiix-iiiétiiee  iCjCU  Astr^Meel 
leur»  all('>ration<i  el  inaliulie»  :  il«  «pfrçoiirwt  m^me  <hs  oT- 
(tan  -  n'ont  j  dii  rs  <.  \>l('  :>"  -  VI  unjmti'ili"^  nnt  la 
icienCf  in/me  :  il»  tout  i»ans  avoir  ncu  uj.jnu.  Os- 

9m<lanl  on  a  iviMrquc  i|ue  te'  soinoainbulc»  de  l>e!eiize 
patUieni  as»-z  norrertement  «tiitool  de  botaniqne,  el  cent 
de  M.  Kra|>t>an  d'lKMnén|wllde  eldlnflBllon.  BaSn,  Us 
ne  je  ni/i;  fdrnl  rirn  .le  ce  <\n'\\»  ont  pu  faire  (lan.i  >tat 
dr  iinaiiiL>u  i^-  (|u>  a  l<|iipfi»is  in>-|)ir<^  trop  de  liar- 
dli^M>  M  Iri'p  lie  -pturilé  à  de>  inm'Hétiseur-^  -dupu- 
^Jeux.  Dvtcuse,  à  ruxerop  e  de  Puyse^ur,  ajoutait  a  m  tli*er- 
'«e>  aidittulet  le  rfen  tfr  traUer  et  de  guénr  de»  malade», 
(f  ii«  fa'iiiié»  wmnxntltiiiiipiea  i|«e  les  profenann  da  la 
ont  le  [)lu^  friK-tucii^ment  ruHivée. 
N.llf  et  Ciiiiv  ;>i;:.  ,1,  f  ii-  iLij.r  'e  Ili  M  ili-  îiii|io»tiire,  DC- 
)eiiz<-  jaih.ii^  fie  tioiu|in  <t  ieuuiK-iil  |N-i  Nufine  :  fron  dt^inté- 
K-^^fiiitiit  ne  <)é|>as>ail  po  nt  -wi  cr^liililiS  niai»  Il  i'cgalatt. 
£n  aucun  «a»,  il  ne  |>rolil«  inatéricllemeiit  de  ces  eareii  illu- 
rmn*y  bien  qu'il  le»  erAt  T#elle«.  Il  arerédlla  et  ]if«t»K«a, 
sa •••■iliMilff.uii  ■.ran'lnoiiilin;  do  iiMMiv»n;'c*,  niaisil  n'en 
retira  que  du  ri4tinile  :  enrore  ne  .'•'en  a)K-r^,ut-il  nue  fort 
tanl  el  liiiiv1«-:it(w  api>-^  Ir  |iii>inc,  i(ui  fiil  ili-^  prciiiief» 
daii^  \n  c-onli-lenrt;.  Il  i-iinit>ti«il  (lour  di>i.iplei  et  pour  ainis 
MM.  (.  Iia{i<-lain,  CiiM-^el,  Hiinm)!!,  Frap|>art,  Dupotet  et  plu- 
cicurt-  «litre».  Le  dorlt-iir  (ientj^el  ne  fit  une  lin  ctinHleone,  si 
élevé  H  «1  «miuiH  <]*•.»'  tAl  -on  esprit,  qu'en  <•  ftmdant,  dit 
joti  ii  ^taiiii'iil,  4i:r  li  s  pl  i  ni  iTiOnes  iiiafiiu  llipie«.,  oùî!  trou- 
Tait  la  |ir<  tiVB  (le  Ui  toute-piiit^tire  de  Dieu  et  ite  I  immoV- 
tal  (le  l'âme;  tant  l'esprit  humain  a  d'ini  vplirahlp-  bitar- 
reri»!  IHmr  Geoifet,  te  Rrand  et  te  petit  uDiven  parlaient 
mohta  haut  en  fli*«ar  de*  «nîca  «royancw  qne  IH  Amt- 
bi-rios  (l'une  .v)mnju)biile  rétribore.  Au  rc«te,  Deleuiè  rap- 
portait au  niaKn<^ti«me  toa«  les  ^its  Impurtanll  de  \'\\\%- 
toire,  rt  il  filKiit  que  son  ortholoxi*;  c\  sa  vive  pii^ti-  h^'^t-nt 
UQe  grande  tiolence  à  se^  tenii-mces  ningnclupics,  pour 
qo*l  n'attribuât  point  Si  celte  cau:<e,  '^elon  lui  unim<elle, 
*  kamiraele^  de  rËxrîlare  Saitil«  Plein  de  mvé  et  d'un  es- 
prit énidit,  mais  procédant  mai  dan»  mi  nelierclies,  dans 
f*i  adiiiir.-)tii>rtA  et  tes  ouvrages,  Il  n'v  a  pai*  Ju^qu'A  son 
style  (^ui  ne  rps^entlt  de  sa  promptitude  â  tout  voir  des 
yi-ux  lie  l'espril,  cuiiiin>'  i  Juger  datràtdllprêa  rapparaBce 
ou  d'inc4>rlain!><  témoignages. 

Deleuze  n'était  point  médecin,  alnri  qaVM  Fi  dtt  par  er- 
icnr,  maia  il  refretlalt  de  ne  Ittre  paa.  U  diaah  quelque- 
lbi«  aift  |eime»  roédecim  qui  le  Tfsitaient  :  n  Quel  dommage 
1)111'  If  inagnt^tisme  n'ait  pas  vo«  convictions!  Von';  ne  siu- 
T\n  croire  quelle  prompte  et  fructueuse  elienlèle  Q  condiie  : 
c'aM  une  mine  pour  la  fortune,  une  trompette  wtewHwawte 
pour  la  célétirilé.  >  Outre  le»  trois «ifiagi'a dont  nou«  avons 
déjà  parlé,  Delmi^  en  pabHa  plMtnm  antres,  qu'il  serait 
trop  U»ni{  d'énumdrer.  Nou<!  mi  nlinnnerons  seulenunt  : 
1*  s^"*  Insiruclions  pratiff  tirs  sur  le  Magnétisme  animii 
:  r^iMN,  isi!i,  i?*  i<,  — Snn  II l^(oire  critique,  qui  a  deux  volu- 
ni.  i.e'^tde  IRiael  de  Ul9);a"  Eudore,  ou  Entretiens  sur 
f  élude  lie»  teieneet  (t  Toi.  in-a».  latO);  y  ù^eme  du 
MOfnétiimeauUre  les  attaques  dont  il  est  rabjet  dans 
te  MettoHmiire  des  Srienees  mMicates  (ln-8*,  1819»; 
A*  Mrmonr  nir  tu  fnculté  i/r /jrrniion  (  I8J6);  5"  H»5- 
/o»fp  descripiim  du  Musnitu  d' MLiloire  Naturelle,  on- 
vrage  re  iitii»  «rnpr«'&  les  ordres  île  l'administration  du  Mo- 
aéum(i  vol.  io-S".  avec  plans  ligimtctTiic^  Parte,  1823). 
SI  détaHié  qn*ll  KM  de»  afUna  d«  ca  monde,  Delenia  imuTa 
«ependanl  pItM»  oiilH,  pimu  Jw  «euMualMénirea  dn 


-  DELFT 

la  Itestanntiea.  Deleute  cessa  de  vivre  en  la3i.  On  doit  s'é- 
tonner qtt'kjiantftavral  one  si  lonpia  eanMre,  leNaman»» 
bnliame,  qui  Ibt  en  grande  partie  son  ouvrage,  a!t  p«  M 
«univre.  heê  révolutions,  k  ce  qu'il  parait,  ne  rendent  pn» 
i)    I  I   •.  D'  Isidore  Iîotiir«iv 

Ut;Lt  INOou  DELVINO,  et  encore  DKLOMA,  ïf/e- 
lieruiium  des  anciens,  dief-tieu  fbrlilîé  d'un  sandjaclt  <ie 
Pejalet  turc  de  Janine  on  Albanie  métMion^  (Êpire).  bMi 
surla  rive  orientale  da  Parla,  eoon  d*c«n  qni  va  ae  jeter 
dans  le  \w  Vi^ari,  sur  lev  naricH  d'une  misse  moiila- 
pneuse  m:  ratUcItanl  au\  inonls  Ceraun  cns,  au  mflieti  de 
charmante^  plantations  d'oliviers,  decitronniers  rt  de  ^mià- 
diers,  posnèide  nn  ebatcan  ibrtiflé,  pinsieors  moequées  et 
IS,<W0  haWtanla  qid  Tlveat  d»  h  cnltan  da  Iwnra  «HTlen 
et  (lu  coiiunerce. 

sandjnk  de  Delfino,  contrée  baignée  par  la  mer  el  n'é- 
tendant depuis  k-  Rolfe  d'Antoiii.i  an  su'l  jusqu'à  P.iigi,  t  f, 
face  de  CuKou,  la  Chavonte  de»  Anciens  contrée  monla- 
gnettae  peuplée  mfourd'liui  d'Amautes  ou  d'AlbaiMisaldi 
Grec»,  w  compose  surtout  de»  monts  Cérannien»  «r  da  II 
Ch^mire,  monta;>ne4  effroyablement  aanvaie»,  déaerles-ct 
sli*riles,  qui  s'élenilcnt  ilepuis  l'avja  jusqu'au  golfe  d'Avlona, 
(e  lonR  des  bonis  de  la  mer,  vers  laquelle  elle»  s'abaissent 
abniptement  et  presque  à  pic  et  setemiiuent  au  promontoire 
Acrocéraunienou  cap  dtUa  Hnguetta,  et  forment  una  bictt 
remarquable  ligne  de  démarcation  lent  en  ce  qui  cal  de  la 
leinpéniture  qu'en  ce  qui  tniidie  les  prodnctions  vé'^ntes. 
On  y  trouve  le  port  de  Cbimaraou  Kliimara,  nr  n  l'iin  des 
ru  t)>-s  fie  l'antique  forteresse  de  Cliimf^rc,  (it'|>liir»l>iematt 
n  lèbre  comme  repaire  des  Chimarioles ,  qui  se  luainlin- 
rcnt  constamment  indépendants  de  toute  autorité  turque, 
et  étaieid  antr^lM»  les  meiUcaia  et  lea  plnsbeafe»  soldai* 
an  service  de  la  rtpnIbilqDedk  Teniae. 

DELFT,  jolie,  mais  an  total  asset  triste  ville  <Ie  la 
(ioliftndc  méridionsie,  entre  Rottenlamel  la  Haie,  <\»ni  une 
jiilic  siiuation  -^iir  un  petit  cours  d'eau  appeli*  la  Sihi(»,  avefe 
de  larges  rue'i,  et  entrecoupée  par  de  nombreux  canaux, 
compte  nne  popntallnn  de  t8,MNl  tme».  Son  nHgioe  comme 
ville  doit  être  rapport)^  I  Oodefroid  le  Bossu,  duc  delà 
bosse  LxrtharlnUlie ,  qui ,  ayant  conquis  la  Hollande ,  dont  il 
ai  ir  ,  1  isié  Robert  le  Fr^.  su,  rn  commencer  l'enceinte  de 
Délit  en  t074.  Deld  est  lùtie  d'une  manière  ttés-réguliére. 
Charles  Patin  l'ayaiit  \isii*<e  au  dix-sqrtième  siècle,  dfsaR 
qu'on  l'admirerafl  davanlafeai  ctlé  n'était  pas  dans  le  paya 
déa  MlestiHisa.  Cite  est  cependant  plnWit  joKe  que  belle .  I«« 
constnictions  hnllnnilaiies  ayant  en  général  qnelquL- rluvîé 
de  plu*  tnij*nard  qu  imposant.  C'eSt  une  place  de  guerre  de 
troi-uéme  dasse.  L'hAtel  de  Tille,  construit  en  I6is,  est  uto 
édifice  qd  mérite  atlcfitiott  antant  à  causé  di  les  propor- 
dans  grandtoMa  qdÉ  du  giwd  MnÉlmâa  taMeanx  mBar> 
quables  qu'il  renllTrtrt.  Il  fiiul  visiter  aussi  l'aTsm.il,  va^te 
et  sombre  édifice,  presque  complètement  entourt^  d'em,  qui 
Alt  d'abord  un  des  magasins  de  If  compagnie  des  Tnrtrs  i»  im- 
taies  ;  il  commimn^nalt  avec  la  grande  poudrt»>re,  située  en 
dehors  de  la  ville  et  contenant  la  fondérie  ite  canon'%  la  plus 
importante  qu'A  y  «Il  «H  HcUaBde  «arèl  oMa  de  la  Haie.  La 
mnûe  églisé,  dont  1>  llMMalfoa  ttmnUè  I  rMnén  <HM|  ren- 
rerrnn  les  ininheaiix  de5  célèbre*  awriraut  Hi  yn  et  Tronip; 
l'église  muve,  construite  en  I3SI,  dont  on  vante  le  carillon, 
qui  se  compose  d'environ  500  cloclics,  renferme  ceux,  da 
Gratin»  et  do  pfa jsfden  Leenvrenhoeck,  4ni  oW  reçu  le  fa«r 
dans  celte  ville.  Malt  le  monwneM  te  pM  tfmatqoaM»  d» 
ce  temptt^est  te  m.nTîoti^c  itp  nnîHanme  I**,  prince  d'Orange, 
érigé  en  I  (i-^O ,  ou>  rase  ile  Keysc  r  et  0'>é'H<n«.  "  soutenu 
par  quatre  colonnes  de  ninrbre  auxquelles  «ont  ai!iiss<Vs  .-m- 
tant  de  figures  qui  réprésentenl  les  tertnit  cardinales.  Au 
milieu  est  la  statue  du  prince  àssfs  et  couvert  de  son  amofé, 
à  l'exception  du  heaume.  Cest  au  Prinsen-ttctf,  édilleetrana> 
formé  aujourd'hui  en  casmie,  que  ce  grand  lionuBc  M 
■iiamlBi,  te  10  JirflM  \Wk,  SaUte  tvMRéISMilt  i  |Mk 
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fu\c  roi  d'Eopagae,  qui,  par  un  édit  du  15  mars  \:>M, 
pnHDCttkît,  en  parole  de  roi  et  comme  minisirr.  de  Dieu, 
I  qnieiwqiie  tu«nit  le  princ*  d'Oraoge,  Tingl-anq  roilte  écu» 
for  et  U  noMMse.  Un  Prane^lOintob ,  appelé  Baltlnaar 
C<T;ir  !.  aji.ljiiioiin.i  d-fli.'  rororni  cnsp;  cl  nous  avons  (kt- 
so!>a«ji;ciutul  cotiKu  UD  de  *«&  lii-STendant-^  ijui  avait  oblftiu 
du  |K'(it  iievtu  de  GuillaniBeknooiUMiiiaiioedetesitfllM;^ 
d^oblîHseuient. 

Deift  ppstédail,  il  y  a  qudqiMi  MBétti,  UM  école  militali» 
qui  e4lê  inmUrét  à  Bréda.  De  Rnrresews. 

^B  hit  <IVUbli«4«inentj|  acientifiiities ,  Ddft  possède  une 
école  d'ailillcnV,  <Îl'  pénk-  d de  marine,  ainsi  qu'une  ^ole 
d«  oînmerce  t;l  d  iuJu4fie  datant  de  IH43.  Celte  ville 

lil  j;i  lis  en  g^rand  renom  pour  ses  manuractures  de  f<iM-nce  | 
et  <i«  jwtorie*'  La  plupart  n'exi»teoi  plus  ei^ourd'liui  ;  la  i 
dendoporeeUtne  qu^eit  y  fattrique  lome  toi^our»  un  de^  i 
priacipiux  articles  de  «4»i  commerce,  avec  Ica  produits  \ 
de  se%  manufactures  de  savon«,  de  drapi*,  de  tentures,  de  ; 
couvertures  et  d'eau-dc  vio  ilc  grains;  de  même  que  ses  , 
instruments  de  physique  «l  de  loalbématiiiues  jouissent  de  | 
beaucoup  de  réputation. 

DeUl ,  «ovuCBl  par  de  terribles  iiioendic« ,  eut 

p«rtiailièraiM0tàMiillrir,e«  iflM,dt  i'explorfonde  la  pou- 
drièra,  qvi  nakmA  kce  mimMiil  iinjm  ilTras  de  pwi- 
dret. 

La  sodélé  religieuse  de  Delfl  {Christo  sacrum),  dont 
ne  commuMulé  protestante  française  fut  l'origine  en  1797, 
et  qai  «ralt  pour  bot  la  réuidoa  et  1*  fualoo  de  loatec 
les  &ec\m  qui  (livf^ent  le  chrl^lianiiioe»  pcul  être  ngardée 
toimiie  u'cxisl.iiil  plus  aujouririiui. 

Un  canal  relie  DM  à  Del/tshaven,  l>iiurg  <Je  4,oon  Aine* 
•ur  la  Meuse,  qui  sert  de  port  à  la  marine  de  Deift,  con- 
tenant dlmportints  chantier*  de  construction,  et  centre 
d'une  pAelie  naïc»  imporlnirie  pour  le  bareug  et  la  morue. 

On  adonné  le  non  deXhr^^/oatf  èln  Ibrtile  partie  de  b 
llnlian  if  m^ri  ni)naleeltuéo«niiolnRliynlBnd,  InSdiIflland, 
la  Meii.m  et  U  mer. 

DELFZYL  (c*e«t-à-dire  écluse  de  Dctf),  p.  tiic  uuh 
trta-fiiNle  ville  de  la  provioce  de  Groniogue  (royaume  des 
Pnya-Bna)»  dans  rarroodisseuient  d'Appingadam,  à  l'ein- 
boucliaM  dn  la  Pivel  dan»  le  DoUart,  possède  un  boa  port 
cl  cnviren  4,000  hoUtanto  qui  rivent  de  la  pèebe  et  de  la 
navigalioo.  C'est  là  qu<^  commencr  ce  l\n^  (uinal  condni- 
tant  d'abord  du  Dollarl,  par  la  l'ivel  canalisée,  ou  Damster 
Diep,  et  par  Appingadaro,à  Groniogue  ;  pui'^  |>ar  ■.«'tutvar- 
dcB  et  Francl^r  à  Harlin^crt,  sur  le»  rhres  de  la  nier  du  Nocd, 
ngpwde  Wl^Uoe  n'ayant  paaiMini4n .14  nyrianèlnB  de 
développement,  et  desservie  M  moyen  Ài  iMlagi  pir  des 
barques  dites  Irekschuften. 

J)i'll/yl  e>t  consiiiéri^e  comme  la  clef  deGronirigue  et 
de  la  FrtMc.  Le  duc  d'Aibe,  pour  nuire  aux  ialér<^ts  com- 
merciaux  de  la  ville  d'Eniden^  appartenant  k  la  Friie  orien- 
tale, avait  en  l'intention  d'en  faire  une  importante  cité  sous 
le  nom  de  Marsbourç  ;  mais  l«n  habitants  de  Groningue 
l'eu  efii(>èclièrent. 

UELG  ADO  i  José  ),  plus  connu  %ou«  k  ^vm  <ie  J'epe 
i/Ulo,  et  qui  fut  pendant  (]aiDze  ans  l'idole  de  i  Lspagne,  se  1 
plaça  de  priaM>abord,  par  la  aeule  force  de  son  génie ,  au  1 
premier  rang  dea  loreaiforef.  Il  n'eut  point  de  rival ,  et  | 
le  cèli'bre  Montte  lui-ui«me  ne  s'éleva  pi-ut-^tre  j,ini;iis  a  la  ' 
mAine  liduteur.  Tuules  les  qualités  néce*sflir»N  ,)  mi  aili'te  • 
lir  ce  }(enre,  LK'Ig^do  les  réunissait  au  degré  le  \i\it<  einineiil  : 
aang-fruid  ,  témérité  calme ,  façon  de  frapiter  au&.4  »Aie  * 
411e  piédaeet  gracieuK,  coup- l'oeU  d'aliileiiui  lui  faisait  | 
saisir  snr«1e>cliarop  les  dispositions  de  son  adversaire ,  qui  ' 
lui  révélait  si  le  Lmrcau  avait  la  vue  perçante  ou  Ims'<«,  h'il  ; 
était  agile  ou  pesant,  s'd  employait  la  ruse  ou  s'il  alla<(u.iit  ' 
&ans  arrièn'-pensée.  Cliaqoe  foi>>  qu'avec  une  nudac^  qui  i 
déliait  le  péril,  avec  un  geste  plein  d'aisance  et  d'élég.inre,  ' 
PnlgadotiiMH  kMober  1«  taureau  A  aca  piada,  c'étaient  dea  t 


tociff'ralions ,  des  explosions  de  rrin  et  de  tre|iignemcuts 
des  salves  de  bravos  ,  dont  il  faut  renoncer  à  dmiuer  lldéa. 
Les  milliers  d'animaux  qu'il  avait  immoles  Irouvèa'Ul  ce|Nm« 
dont  un  vensenr  :  te  M  aoAt  lana ,  à  la  fin  d'une  rourse 

faite  à  Mnilrid  ,  et  qnp  le  roi  Cliailfv  IV  limioi.iil  ili-  m 
présence,  IVpéH  nlis>.i  rentre  les  .l.,î^ls  du  (  lureailor  ,  ;i  l'ins- 
tant 011  lise  tiouxa'l  face  f.ire  avec  U'i  tniiciu  fui'oux  , 
et  celui-ci ,  atleijjnaiit  l'arli-^te  d'un  i'ou|i  de  cot  ue  dans  la 
poitrine,  le  soulev  a,  et  le  tint  un  iiuuiient  00  l'air,  CNposc  eut 
reganla  d'une  foule  éperdue...  Ce  fui  un  cadavre  *|ui  re- 
tomba sur  le  «aMe  e««anKlanlé.  Delsndo  avait  .m»  ;  Il 
p  rit  au  cliamp  d"li<uint  ur.  Itieii  qu'il  ne  sût  pas  !ire,  il  a 
é<  rit ,  di-ous  uiienx  .  on  a  ^crit  sous  sa  dictée  nu  Irait''  de 
Tdiiromiichie ,  fruit  de  siui  e%périeu(e  i  l  «U-  si-s  luiu'^rtv^ 
reaieil  des  préceptes  les  plus  préci«'ij\.  Cet  ouvrage,  illus- 
tré de  planche*  nombiniMii ,  el  pinsîcnrs  foi*  r^mprime, 
jouit  en  Espa^jne  d'une  rp|(ulalion  iiiun-use.  QurUpies  aiua- 
tcurs  se|itua,êuaires ,  cpu  lques  M.nli  lk';;(>es ,  qni,  depuis 
r.i^e  (If  ili\  ans,  n'mil        in.iri'ii.i'  u'ir  co  :r-e,  nous 

ont  |>arl(i!  de  lui  les  lariurs  an\  )euv.  S.t  taille  était  aiédio> 
cre  ;  in.iiA  sitét  qu'il  avait  saisi  l'<>|)ée,  sflAt  que,  la  léle  bante^ 
l'cpil  en  flauune,  U  se  trouvait  aa  préiumee  de  «m  a-lver^ 
sa  ire,  c'était  nn  antre  Immine  :  il  avait  doiiie  coudées  da 
Il  (lit  ;  1     un  vov  .iii  bien  que  lA  laujuao  était  mort  méine 

av,ir>t  <)ii'il  l'cOI  l.iu,  hé.  G.  fiaCMKT. 

I)i   :  III.   \'i'.rl  DkIM.Y. 

Ul'XIAQLE  (l'niblème).  Fojres  DomCATioii. 
DÉLIDEHÂ'rtF  (Genre).  Cenre  «l'éloquence  qui 

a  pour  objet  de  faire  pteudrca  un  peuple,  à  une  enihYe, 
un*^  résolution  q  elconquc.  Le  gnirr  rièlibrrn/if  Ayant  4 
traiter  de  la  pai\,  di'  Li  u"i'i  ri',  des  n<^i{oci.iiii>iis,  île  toutes 
les  questions  qui  Inléressenl  les  pHivernements  et  les  peu- 
ples ,  a,  par  ce!a  ni/nie,  ipietqu*-  cbose  de  ^o  ennel  qui  sied 
aMneiUeuMnwaI  à  l'éloquence.  Ce  n'est  pas  l'orateur  qui 
délltière,  pomme  le  mot  «emMeniH  te  dire;  mak  t'eal  I 
r.i^s«»iiib'i''i>  tpii  IV<i)iilc  à  dtliliéîfi  d'apit''-  l'avîs  qu'il  fait 
val'iir  Dans  le  ite  delibiîidlif,  l.iiil(H  il  s'a;;it  di.-  lîclfrml- 
ner  les  liotnine-i  par  le  devoir,  et  .d<irs  ('.-1  dans  les  piin- 
cipes  de  la  morale  que  l'orateur  \>uis^  ressources,  ou  U 
s'agit  de  les  eatnincr  par  Tfaitérét ,  et  leor*  passioBt  do- 
Tfaonent  d»  ressorts  quil  im|>urte  de  faire  mouvoir. 

Ce  genre  d'éloquence  joua  un  grand  râle  dans  les  républi- 
ques de  l'antiqu  lé.  A  Allif  nes  et  a  Rome,  la  tribune  aox 
harangues  fut  lont>temps  le  tliéâlre  di>  sa  gtoire.  Les  ffulip- 
piques  de  Démosthèneet  la  plupart  «tes  discours  de  Ci- 
cér on,  surtout  ceux  o<i  il  combattit  la  M  agraire,  sont  d'é> 
lemeift  modMes  en  ce  genre.  Le  genre  rf^/iAemff/eal  calltf 
qui  demande  le  plus  et  la  connaissance  de-:  boinincs  et  ISS 
grand>  talents  de  rurattui,  et  sa  dignité  [H-rsoiinelle.  Dll 
p'.iis,  la  ,;r.inde  ri'gie,  et  i>eiit-tMie  l'uiiiipic  «le  ce  ;^>  (ire  d'élo- 
quence, est  de  s'accouuitiKler  au  oatoiet,  au  géO'e,  an  gotl 
de  ceux  k  qui  l'on  parle.  Cette  règle,  DémosHiène  «1  CioÂniiîi 
l'ont  pariâH«menl  observée.  Ce  genre  d'éloquence  que  ces 
gran«  liommes  fliustrfirmt,  disparut  avec  h  république, 
dont  ÎN  furcnl  1«  s  ippuis.  Sous  les  dc-piile>.,  il  n'j  a  plus 
de  tiiL>un«  aux  lidiaugues;  Te  Kui::;i^e  de  la  lUUetie  rem- 
place celui  delà  liberté,  et  1  iberté  point  de  sublime 
éloquenoa.  On  retrouve  l'éiuqumce  du  genre  délibératif , 
sous  notre  ancienne  monjreliie,  dam  plnalcnv  des  états 
généraux  de  la  natitm,  nutauuuent  reux  deTour<:,  c<»n- 
voqués  en  I4n4.  I)ep«iis  la  gran  le  époque  de  la  rt  iolu- 
li'in  lie  |7h'.),  If  (jrnie  (U  lil  i  folif  s'e>l  régénéré  |iarnu 
nous  avec  nus  institutions  politiques;  l'éloquenrc  des  Mi- 
rabeau, des  CasaUs,  des  Vergniaud  el  d'une  foda 
d'aulves  orUcurs  de  nos  premiéri-s  a.vsentbléos  délibéi Hnlcf, 
est  souvent  digne  des  lieaux  temps  de  rauticpiilé.  l'ius  près 
de  nnus ,  d'autre^  orateurs  ont  soutenu  avec  gloire  la  juste 
renoiimiee  de  notre  éloquence  p.irl.  menfaire.  A|niitoi)s  tou- 
tefois que  dans  nos gouvrrnc  inent-  1  oii-.titiilionnels  moder- 

•ea,  lo  famiB  délMtirmttf9ti  Mea  plus  faible  d'iofloaioa, 

SI. 


Digitized  by  Google 


tu 


DÊUBKIIATIF  —  DÉLIBÉRATION 


I  pim  reRtreint  dtn*  un  action,  qu'ii  m  l'«Uil  d«iM  le» 
répiibliqiit»,  en  préiHKt  ét$  giaputalteiM  éniM». 

DÉLIBÉRATION,  l'ne  dtlibéralton  «-st  U  résolu- 
tion priM*  ilaii:^  rasM-iiibiie  d'un  iTilain  nombie  de  imtsoii- 
W»t  «oit  que  l'inttirM  ptiblic  eu  lornie  l*ui>jit,  m\{  que  le 
but  Mèl  pentoaiMl  aux  lncnlb^e^  Ak  la  r<>unmD ,  «oit  enfin 
qiiH  eonreme  d*anln>«  ind  vidus.  c'e«t  ainsi  qu'on  recnn- 
nall  ilea  a^H^mldétr^  p<ilitii|u<»  ou  publique^  qui  délibèrent 
sur  le>  intérêts  de  Ttlat  i-t  sur  la  1-  gi^latiuii ,  sur  la  t;i-»ti<)n 
it*  deniers  «lea  coininunes  uu  dex  dé|Mirle(ij<fnl.<«  ;  de«  deli- 
iMiratiuDi  <l0  pirants  qui  donnent  leur  avis  sur  l'adiuinistra- 
tion  de  la  penoiM  «1  de»  bien»  de*  pupille»,  de»  mineurs 
on  d«s  Ittterrffta  ;  de»  rémlotiotM  arrMéw  d»M  h»  SMetn- 
bkt-s  de*  (  ri  Miu  iiTii  il'uri  Hiilli,  elc.  Kn  ^téral,  j>oiir 
qu'tine  déltteratiuu  suit  ««tliibk,  il  faut  que  Tasiseinblt  u  àA 
été  convo(|ué«  en  conrurmilé  des  règles,  que  les  sytrragcs 
tient  été  libre»,  et  que  la  délibi^ratioB  ait  é|é  rédigée  ca  coa- 
eéquence  de  oe  qvl  a  été  arrêté. 

Ou  dit  qu'une  personne  a  imx  dfHhérative  dans  une  av 
ceinb'.ée,  quand  elle  a  dro  t  df  surir  i;;*»  «t  que  t»  e<t 
coinpl'e  dan»  le*  délibérations.  Au  contraire  ,  sa u  i'>t 
que  cotnntUalte*f<\it»nA  cette  persoi  ne  ne  du  t  qu'émettre 
un  ari»,  qui  peut,  k  la  vérité,  contribuer  à  etpliquer  I»  qne»- 
Uoii .  à  écl.iir«r  ceux  qui  duivMit  la  résoudre,  mai»  qui 
nVtiln*  (Hi'ii*  dMi)«  le  nombre  At*  «uftrages.  L>ct\RD. 

DÉLIliÉHATIUiX  l  l>/nhn:>ij/iir  i.  (  e  mol,  consid.'ré 
dan<<  ^a  «iguiticatiuu  (générale,  peut  être  d<;liui  ai'tion  d'exa- 
niiiu-r  le«|iiel  de  tleui  patti»  il  emivieol  te  mieux  d'Hdopler. 
En  la  conwiMraiit  par  rapport  à  ion  objet,  la  dtUbératioa 
e»t  iledi>u\  «oriM.  Ou  bien  elle  a  p<»ur  ob^el  l*ntilW  t  wnl, 
on  '('lilH'rail  dau;^  le  serai  ii  i  lin  '  !  serait  ntfle  ou  non  à 
la  irpidil  que  de  détruire  (  arilu^e;  ou  bitn  elle  a  |iour 
objet  le  devoir  :  ainsi,  CéMr  délilk  rait  tuir  les  rives  du  Ru- 
bicoa  sll  deva  1  poursuivre  «es  pn^»  de  Cortune  et  de 
Tenfp'flnre,  tni  »'il  retpeelendl  le»  loi»  sacrées  de  n  patrie. 
Pnn^  il'  ["Minier  r«s,  la  dr  liliératinn  est  une  alTriin»  >;le  rai- 
su  iiement  et  de  simple  calcul.  Dans  le  seroiiil,  la  cuus- 
cienre,  la  liberté  bumaine,  muI  ap|ielees  a  joui  r  [i  ur  rAlu 
important  :  ce  sont  le»  oitérét»  do  de«vtir,  de  la  uiurak, 
qui  Munl  déballu».  OeUo  capéee  de  delibèmUoa  peut  donc 
être  quai  liée  de  morale  Cest  la  seule  ilwit  bous  traitenuis 
ici,  piut-e  (|uVlle  seule  a  une  hnporlance  iMIe  aux  jeu\ 
de  1.1  plitloR<iphie,  qui,  avant  t<uii,  tmviiage  rboiune  par 
rapport  »  sa  lu*  et  a  sa  Térilable  lin. 

La  délitM  iDlinii  iiiornie  e>t  un  des  pnnc'psux  éléments 
du  tait  ootuplexe  qui  cunstilue  la  liberté  on  l'exen-ice  de  la 
Itlierfé.  D^abortt.  pour  qu«>  ta  lilwfté  morait^^uittse  «'«xeroer, 
î!  Irtul  iii'c«'-;s  i  l'-i  enl  que  l'IioiiMMe  po^sé.le  la  nutiuii  iK, 
bieu  «1  du  mal;  il  laul  i|u'il  saclie,  |i«r  instinct  ou  (>.tr  a- 
flc\tna,  qu'il  a  une  loi  et  qu'il  et>t  uliii^é  d'auoiDplir  celle 
loi,  OU,  »i  i'oa  «eut,  qu'il  «  «té  créé  pour  une  certaine  lin, 
et  qttll  cal  tenu  d*aller  ft  la  On  pour  laquelle  a  a  élé  crté. 
Le  luemier  fait  qui  sollicite  «on  activité,  c'eal  le  désf  r,  ce 
inuuveiiieiil  i^|>on(aiiéde  l'âme  quis*>  |Kirte  v«rs  lui  objet  <|ui 
lui  HKnV;  la  raison  interv  ent  «lurs,  qui  lui  r.ut  pii'vuir  le 
résultat  de  l'acte  qu'il  va  coiumettre  ptHir  sati<laire  sou  de- 
sir,  et  qui  lui  rappede  en  même  tenqis  l'uliHj^alion  cunslaute 
où  il  est  d'aecouiplir  «a  loi,  d'aller  à  sa  lin,  c  psi*i-dite  de 
Usire  lé  bien.  Ici  euntmenré  |M»ur  Thomme  la  première  pé- 
riode de  ia  délil»ér><tii>n,  celle  qui  c■>u^l^te  ihhh  lui  a  (nui- 
parer  l'acte  qu'il  va  prn  luire  avec  le  bien,  na  é  >e\am  lier 
ai  cet  acie  est  rtinrormi*  ou  non  è  «a  loi.  Kl  -«i  r<i<  le  lui  ap- 
paraît cunturiiie  à  la  »  li  en  inénir  temiM  qu'il  est  cunbtniNi 
à  S4)n.de)>ir.  !»•  sdem-t-n  un  seul  (notant  a  t'Mfomplîr'f  Mais 
si  Mil)  iiL'li(i:i  't;î  il  1  ijiar.iil  ((luli.iire  au  ilev»  ii  ^  i ,(  al(ii> 
que  coiiuiieiire  U  seu>iul«;  p^  ru  ait:  de  U  délit»'!  iiluni ,  qui 
•OUUlc  pour  riiomine  à  être  placé  entie  son  d«sir,  qui  le 
pnewe  d'agir,  et  lanison,  qui  le  lui  délènd,  et  à  hésiter  entj« 
Ica  dens  awlir»  qui  l«  aollicilcnt  Cctl  ici  qne  la  liberté  Ini- 


tnaioe  apparaît  et  »e  roanifeatc  dam  lonle  len  éridaace,  et 
que  IImmuom  a  lo  ploe  «ffémenteouciencedeoeHefteolté 

essentii  lie  et  cnn-ltliitive  de  sa  nature;  c'est  en  ce  moment 
lerriLle  et  Koleiiriel  qu'il  est  appelé  à  décider  lui-même  si  sa 
(leslinf'c  (liiil  ou  non  s'actoi ,  qu'il  i-e  sent  le  maître 
d'aller  »  sa  fin  ou  de  n'y  point  aller,  de  prononcer  en  jnga 
suprême  entre  la  ptMion  et  la  raison,  de  donner  h  Tietoire  k 
son  bon  ou  à  »0B  mauvais  génie.  AupamaBl,  fl  exaroinajl 
si  son  action  était  «o  non  conforme  au  devoir;  maintenant, 
il  sait  quV-II>-  ne  l'est  pas,  et  il  liésite  encore,  parce  quel» 
désir  est  toujours  là  qui  le  sollicite;  et  quoique  le  dé<ir  ne 
rahonne  pas,  sa  voix  n'en  est  pas  moins  puissante.  Au»il, 
on  pourrait  appeler  la  première  période  de  la  délibération, 
période  d'iuromex ,  et  In  leeonde,  période  ^hésUanm.  Il 
rlioi>it  rnlln,  se  décide  h  tort  ou  h  raison,  et  alors  la  déli- 
béiaiion  a  ce«><é,  le  tait  qui  lui  succède  est  la  détermina' 
lion.  De  la  détermination  i  l'acte  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  4 
ce  pas  est  iraocbi,  ou  arrive  au  fait  définitif  de  l'exécii/ton. 

Il  est  encore  one  autre  espèoe  dedéllbéraHon  morale,  dont 
rimpitrtance  est  trop  grande  pour  que  non«  n'en  fassions  pas 
ment  on.  Dans  celle-ci,  l'homme  est  (ilacé,  non  plus  entre  la 
pa-^sion  et  le  devoir,  mais  entre  deux  dp»oir>  qui  se  tom- 
battenl ,  dans  raiternative  de  deux  actions  qui  acinbleot 
toutes  deux  conformes  à  la  loi,  impérieusement  comnindécé 
par  elles,  mais  qui  s'excluent,  sont  inconciliables,  de  sorte 
que  l'accomplissement  de  Tun  des  devoir*  entraîne  nécessai- 
rement l'omission  de  l'autre,  umi!>  in  I  l  [  I  I.  trt  I  Mii^ie 
parla  conscieucé.  L'Iiomme  est  aies  eniennf'  dan-  un  cruel 
dilemme  :  car,  qiit  lc|ue  parti  qu'il  choisisse,  il  se  voit  oMIgé 
d'agir  contre  sa  loi.  Cette  pénible  altemative,  cette  «ontia- 
dictfam  entre  denx  dcvoin  qui  seodtlent  également  tacrf», 
bïiii»  dont  l'un  cxi^c  te  sacrifice  de  l'autre,  4  i!;r,i  nt  lieu  à 
ce  qu'on  appelle  c^j  de  conscion  e.  Ou  e\aiiiine  alors 
quel  est  celui  des  deux  devoirs  dont  roiuission  serait  la 
ttiuiii»  pr^udidabie  k  la  morale,  on  cbercbe  è  résoudre  et 
cas  de  conâdenoe,  on  délibéra  «ur  le  parti  lephN  adr  k  pren- 
dre, et  c'e^t  cet  examen  qui  constitue  la  deuxième  espère  de 
délibération  Cette  situation  est  bien  plus  pénible  que  celle 
où  l'un  est  pl.aé  quand  on  n'a  qu'a  choisir  entre  ce  que 
Goainiaudc  la  passion  ou  le  devoir.  Ici  1  altemative  ne  met 
point  la  raison  en  lutte  avec  elle-même,  la  lot  mn  priaca 
avec  I  I  loi.  Llutérét  seul  te  révolie,  cl  Pon  eataAr  qne  si 
l'on  j>!eiul  te  parti  que  t»  nhon  oontelile,  on  trouvera  dans 
sa  conscience  un  arupte  dédoiuma)j>  ment  an  sarrifice  qu'on 
aura  fait  de  sa  passion  fttais  ûim  le  smind  cas,  c'est  la 
conscience  qui  se  révolte  contre  la  conscience ,  et  l'on  n  d^ 
vaol  les  yeux  cette  triste  perapédiTe  que,  de  quelque  nu- 
niêre  qu'on  lui  obébae,  elle  sera  méeemleoie  et  rédamera 
toujours. 

berait-il  possible  de  prescrire  quelque»  règles  qui  aidassent 
l'esprit  à  sortir  de  cette  crise,  et  qui  pussent  guider  la  cons- 
cience danece  dUUcile  examen  f  Le  premier  aoin  qu'on  doit 
avoir  en  pareil  ea» ,  étet  d^nterroger  sa  cenaeienne  dans 
le  silence  dci  naiisions,  d'isoler  ta  réflexion  de  leur  contact 
lunesie  et  il'eu^isaf;er  de  sany  froid  les  arlions  que  nous 
allons  commettre.  Il  arrive  souvent,  en  effet,  qu'une  action 
que  nous  o9yoo»  conforme  au  bien  ne  nous  semble  telle 
que  parce  que  la  paaaion  non»  a  Mt  lllniiott  sur  ton  carae» 
tire,  et  nous  sommes  naturellement  portés  à  la  Juger  bonne 
|iar  la  seule  raison  qu'elle  est  conforme  à  notre  passion, 
qui,  l  uiome  le  dit  Paj(al,  nous  cn-^c  aRré^blement  les  yeux. 
.Si,  |Mr  exemple,  Jacque»  Clément  avait  pu  apaiser  diU 
son  orur  l'andeur  de  son  fanatisme ,  qui  ohscordstaH  les 
tamières  de  M  r^n,  il  aurait  jiwé  que  le  meurtre  qn*a 
trtérKtnIt  uVlaR  noiToDent  commandé  ta  M  divine,  qnn 
le  Ixinlii'ur  de  la  Fr.mce  ne  dépendait  pas  de  la  iiiorl  ile 
Henri  III,  mais  de  bien  d'antre»  causes  qu'il  ne  pouvait  em- 
pécher;  qu»  lIiomidÉI  iM  pemis  qu'en  cas  de  légitim* 
défense,  etc.,  de.  ;  en  m  mol,  o'eit  à  ia  réflexion  livré»  h 
ello-niteiê«l  préterréedea  stigpiittons  de  la  paaaloa  qnH 
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(■ut  demander  coriicil,  parce  qu'à  ttlu  seule  <n>jtafti>'iit  i  \- 
clusiveniciil  de  juKCr  \ts  aclioiis  et  k'ur  confonoité  a  la  loi. 
Une  seconde  règle  ronsisie  i  iK>r«er  akteraalivemrnt  le»  re- 
tulUt*  d«  deux  ac(ion<>  «-iitre  l(»qni>ll«!8  on  a  i  clioisir.  Car 
M  ftaU  aniTir  que  deux  deroin  iiii|iéri«ax  soient  c*  op- 
potUSoB  Fou  me  fntre.  Puisque  nous  aomincs  foicét  dans 
ce  cas  de  néglrger  l'un  des  dm  \ ,  !  tml  que  nous  lassions  le 
sacrifice  de  celui  dont  i'omi--<>ion  entraînera  les  iiioini  fu- 
neste* conséquences  et  apportera  le  moins  de  perturbation 
dans  l'orrifc  moral.  Voilà  poarqooi  il  est  essentiel  d'euminer 
avee  le  plos  grand  «oId  m  eonséqnenoos  de»  deoi  actions 
entre  lesquelles  on  «:e  trouve  placé  ;  car,  m  te  bien  tnoml 
doit  s'upprédiT  par  l'iuleulion  de  ratit  ot,  le  bien  en  soi  Uuit 
8'appr(H  it  i  [  r  II'  résultat  dftiiiilil  do  l'action,  t'ne  Iro  sièine 
rifle  non  niuins  importante  e*t  de  se  demander  si  le  moyen 
amipable  qu  on  se  croit  obUgé  d'employer  pour  arriver  k 
MM  Ihi  qm  l'on  ju|a  bonne  eet  rteUi-neat  d'un  emploi  iu- 
dbpen«able,  et  *H  ne  poomlt  pas  s'en  oITrlr  de  plu^  Inno- 
cent pour  arriver  .lu  luéine  Lui.  Car  et  qui  iluiine  'ieu  h 
presque  tous  \ti>  cas  de  u)nM:ieucc,  c'««t  l'enipre-^sciiient  ou 
IVni  est  d*«rfiver  i  une  tin  louable,  et  la  fjwilitc  avec  la- 
ifneQe  on  pesae  alors  par-dessus  les  mojeo»  que  réprouve 

«nenln  Or,  Il  ftmt  être  Un  «onvahicn,  en  thèse  gtaérale, 
que  Diru  n'a  pai  tohIu  qur  nous  arriNli))ui  au  bit-n  |tar  le 
crime,  ft  q<ril  nous  a  ouvi-rl  d'autres  \oic<  pour  y  |>ar%enir. 
Il  fnrl  I  :  ,  rder  a»ec  soin  île  rroire  à  r«'ltc  alioni  u.iblf 
doctr  ne,  qui  pr^Und  que  (a  /n  jvstijie  les  moyens,  iA 
dont  les  pernicieux  cflsla  nous  sont  asset  dâDOirtrés  par 
rnpdrience.  Si  le  mqreB  ta  pié«eute  le  premier  nou< 
paraît  coupable,  il  lani  aTofr  le  conrege  el  la  |talienc«  dV-n 
clierdier  un  anlre,et  '•'il  eu  <  xi-'le,  r.iiUDur  île  l.i  vertu  nous 
rea  Ira  ini;<'iiiru\  pour  1»;  découvrir,  et  b  réflexion  nou-  le 
montrera  bienti)t.  Que  île  sang  aurait  é\é  i^par^né  dans  nus 
discordes  civile»,  si  tes  hommea,  plmt  fcni|>«ilea\  sur  le  citui» 
4a  Irar*  moyens,  plus  écWrés  sur  kart  dievoira  et  plue  ain- 
eèrement  anii«  de  la  vertu,  ataient  examiné  avec  bonne  Toi 
et  dans  le  silence  des  passions  toutes  les  autres  voies  qui  ,eur 
étaient  ouvertes  pour  assurer  le  rè^me  des  princiims  nou- 
vcain  el  rindépendancc  île  leur  patrie!    C.-M.  P^rrE. 

DÉLIBÉRÉ.  On  appelle  ain.si  l'examen  qui  est  USk  dans 
h  eltnmbre  du  conseil,  d'un  procès  qui  n'est  pes  de 
nature  i  être  Jog^aana  désemparer  de  raudlence.  Il  est  des 
CM,  selon  rimportance  «le  rarr.i'ie,  où  le  délibéré  n'a  lieu 
qu'i  la  suite  d'un  rapport  ;  alorsi  il  est  rendu  un  jugement 
par  lequel  le  tribunal  onlonne  que  le--  picres  du  proc«N 
seront  mises  sur  le  bureau,  pour  en  être  dfUbcré  au  rapport 
d'un  de  sea  memlires.  La  forme  di»  délilh'rés  est  réglée  par 
tes  articles  93  el  94  du  Code  de  Procédure  civile. 

DÉLIC.\TCSSE.  Devant  un  lecteur  nui  ne  sympatbi- 
Sorail  pai  avei  la  pratique  de  ce  sentiment,  sa  définitinn 
serait  dilficile  a  faire.  Ce  mol  s'applique  a  une  qualité  as.scz 
tare  en  toutes  clioses,  depuis  l'élévation  de  l'Ame  et  son  d<^ 
itntéreiaemettt  jusqu'à  la  finesse  d'un  travail ,  à  sa  dextérité  ; 
aoft  élégance  de  stjrle ,  edresse  de  pinceau ,  légèreté  de  mafl» 
let,  soit  doigté  aérien  sur  le  piano  ou  l.i  liarj»-.  Cette  expres- 
sion demi-connue  des  anciens,  moins  spiritu.distes qu'ado- 
rateurs pirtout  de  la  beauli^  mati^riclle ,  nous  rarons  traduite 
du  mot  latin  subMita»,  Elle  a  dooc  subi  dies  nous,  comme 
M  iroit,  la  même  transtgorafion  que  le  mot  oniow.  un 
peut  faire  le  Men  sans  d^tieateste;  maïs  alors  le  bien 
offense,  ou  perd  ,  au  moins,  la  grande  moitié  de  son  mérite. 
^ous  rru>  lis,  par  exemple,  le  Ta  m  iv  iiaclia  Sclualialiain 
foft  désireux  de  la  joie^e  ses  sujcl«,  eu  leur  offrant  un  jour 
nne  lèle  splendide ,  des  spectacles  variés,  des  TeNlins,  des 
In»  d'arlilice,  mais  peiit*étrt  »-t-il  tort*  en  donnant  le 
alpal  des  Jeu« ,  d'ajouter  devant  tout  aon  peuple  t  •  Altat! 
et  le  preniier  qui  ne  "  1  m-e  pas,  je  lui  bis  adininistret  tent 
eoops  de  bâton  soun  U  piaule  des  pieds.  »  Cest  in.inqiier  de 
dflicatfise.  Nous  aimons  mieux  la  j.ilnu»ie  de  cet  .nunni 

qui  (  voyaol  lu  yeux  qu'il  aime  paMtonnéncat  attachés  sur 
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une  étoile  Miutillante,  dit  avec  humilité:  ■  Oiil  ne  U  re- 
manie/ pas  InnI ,  luim  an^e  ;  je  m-  s.uii .tis  vouv  [a  ilumi^jr  !  « 
ou  niieuii  encore,  relut  qui,  avant  obtenu  l'utyel  de  ses 
vcpuk  >ous  1%  pnisseur d'une  ItKei  soiobre,  d.-poia  undtamant 
sur  legaaun  peur  qi/on  antrv  filt  liMireitx  S  la  même  place 
que  lui.  Un  de  nos  amis,  pauvre  nMiune  tnus  nos  amis, 
reçut  une  fms  ilan*  sa  Me  de  l'un  .le  u<i>-  Larun-  lin  inrier'»  , 
de  Mus  bourgeois  parvenue,  ia  prnpo^ttioii  a^i^ejt  brul  le 
d'orcu|K!r  un  |H*til  apjNirteuifnt  dan<  «um  vaste  bàtei.  || 
voulait  refuser  aver  plus  «le  gràoe  qu'on  nVn  mettait  a  ulTrir; 
il  hésitait  ef  ne  tmn  vall  pour  excuses  que  le  quart-er  hruyant 

qu'Ii.ih'lH't  l'iii  itf.  iiifi!  Mécène,  et  r,dis«'iire  du  MileM  isnr  la 
fj^<j  le  de  lii  uMi^im  nta.nitique.  «  l.ft  dtii(ti/s  mu/  tnul- 
heuimx,ôSK  le  Mondur  en  lui  tonniani  le  dos  —  Ci*st  vrai, 
reprit  le  courtisan  «le»  uts  ;  mai*  ne  pourrait-on  |ias  dire 
aiiul  t  Im  audkeumtx  annl  tftficnfs?  • 

H.  ne  LsTorcHR. 
La  déliea(€xx0  e«t  un  p«*rfrrtiiinnemenl  dm*  les  si»nll- 
iiu'ntset  dans  le  pud  ,  ipii  auunienle  le  ■rseernemeni,  obli^ic 
à  dioi-iren  amour  ci  eu  aiui|ii\  n  cd  |  Ailmiralion  plu»  sûre 
et  plus  llatleuse,  donne  du  prix  a  i<Mite?4  le»  vertus  comme 
i  tous  les  agrément,  el  cootriittie  ires*peu  au  InmlMur  dea 
mlividiK  diei  Itssquels  II  «aile  |dni  dételappé.  On  est  quel» 
qiier<iis  ilcl'icitl  par  nature  ,  rotmiie  on  jieul  le  remarquer 
parmi  les  ;:eiis  du  fieuple  quaml  il  s'a|{it  de  probité.  C'est 
surtiMit  a  I  e<lucation  que  le«  cla.s<^  su|>érieure>  il>>i\eut  la 
dfticutesse  appliquée  a  twit.  Il  avait  la  conscience  dHicnte, 
le  grand  ThéodoM!,  quaml  il  ne  viitdiit  |ia>  s'approclier  de 
la  sainte  table  a|>rès  avoir,  daaa  une  iiataille»  Ml  conkr  le 
sang  ennemi.  Le  paysan  qui,  sommé  par  «Im  eavaners 
étrangers  iranHurraner  leur»  clievaux ,  1rs  c«udui~il  dans 
«on  propre  cluutp,  a  travers  les  .blés  iraiilnii ,  (h>u.s»<i  la 
di'ltcdlcixr  jusqu'à  l'Iieroisme.  Tout  ce  que  réprouve.nt  la 
rciigion  et  llioiioeur,  la  dHuMtw  «e  rinlenlit  :  on  ne  peut 
point  en  attendredNm Jouent,  ni  d'om*  feiume  galanie.  Boroén 
an  Koill ,  la  deUcnleate  met  nn  frein  à  l'exagération  dans 
la  littérature  et  dans  les  arts;  poussée  a  l'excès,  elle  eunuie 
et  lattgue;  c'eut  nlon que  l'on  peut  dira  avec  La  FoalaiM  t 

Lm  déHcals  sael  oMlhcarem, 


Cta  ce  cas,  b  déHcaleue  prvnd  te  imm  de  préekuité,  et 

devenue  ridicule,  elle  nuit  an  génie  en  rapetissant  S4rs  formes 
et  en  «  niiiin.int  ce  qu'elle  ne  cunprend  pas,  La  drliealexse 
du  l.irij^.ine  Trançais  se  trouve  dans  les  lettres  de  M""  deSé- 
vigné  et  iUo» celles  de  Voltaire,  parce  que  ces  livres  sont 
éaUlti  avec  autant  de  naturel  que  d'esprit.  On  applique  aussi 
le  terme  de  de  tien  fesse  à  des  objets  matériels.  S'il  s'agit  dm 
traits  ou  des  formes  d'une  femme,  cette  expression  est  pres- 
que le  -.ynonyme  de  beauté  et  de  grdee.  On  desi^^ne,  C4Hnmo 
uriit-s  d'un  trava'l  d'arcbiteelure  trè^Htcal ,  «les  monu- 
ments du  mo;en  .<^e.  Telles  sont  quelques  églises  et  la  plu- 
part des  constructions  mauresques  dont  certaines  partiea 
sont  dentelées,  ciseiém,  fediléee  avec  un  soin  qnt  Aiit  bon» 
ncur  ,N  I.i  |>  ilienLe  de  l'artiste,  mais  ne  produit  pas  toujours 
le  l-rMU  t;\c4  pli'  pour  ce  qui  concerne  la  réputation,  la 
l'uitune.  I.i  salisf,atiun  d'aiitrui,  il  faut  se  délier  du  ihnu  li.mt 
Aia  deticiitesxe ,  qui  dcgcnèrc  faciieinent  eu  pn  Ifiiiioa  et 
en  susrefitibitité.  C*«"  01  fiii.vDi. 

DÉI.KIEIS  (en  latin  dette**).  Ce  sont  des  pbiaira  de 
pkisieurs  genres ,  et  dont  la  réunten  comble  la  vie  «l'un* 
suite  de  jouissante  qui  l'fuivrent  et  la  ploni:enl  dans  cet 
état  ravissant  de  bien-^'tre  qualifié  ilu  nom  il«  dilues.  La 
nature  avait  créé  riwimine  rolniste  et  sain  jniur  eiem-r  une 
vio  taburieusc«  BOil  en  militant  la  terre  el  en  loi  arraeiNuit 
sa  noiittitiira,  anus  le  Itftie  du  seUI,  soil  en  diuupiani  r^- 
nlni.l1  «aiivage  rt  en  faisant  sa  prnie.  Aussi ,  l'a«'*«'"'leM'.  !• 
eli  is-eur,  riiomme  cliaiiqiéire ,  »iv«l-il»  |delws  d'arvieur  e( 
d'i  ner-^ie  ;  leur  ..rL;aui'.»tuui  ei«lur.  ie  lulle  an   '  'f"'  "  ntio 

h»  intempéries  des  saisoiis.  Au  contraire,  1  iiutnuie  uviua. 
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les  prince* ,  \n  rots  ,  ayant  rasMîmblé  autour  iIV'uï  toulei 
les  tfélicatess«!i  de  l'oputeiwe  Pl  du  luxe ,  tous  le*  a;;r?nieias 
qai  cbamwot  i'nbteiice,  lombent  dan*  cet  éUtcte  muiiMae 
et  d'indulenoe  m  Min  i»  ^teBace»  les  plus  itéticieuM». 

Qu'on  se  re|»rés«nle  une  jeune  oilali<«|ue,  élatée  sur  un 
soplia  élii<li«|iie  e1  douille! ,  dans  un  asile  inyslOrieu^,  éclairé 
d'un  demi  jour,  au  milieu  d'une  alnwv  plu  rc  iurltiiins-  .  t 
vapowne  de  cbiil«itr  ;  son  (einl, d'une  Mandieur  éhluuis- 
aaaHe,  «m  Inags  eheveav  Uoiidt  nVint  pn^ue  ]atnais  subi 
Péelnt  du  soleil,  qui  brunirait  et  ralTernilrait  toute  celle 
moite  orKaniMtion.  Qu'au  sortir  d<>  «a  rondic,  cette  Itenr 
délicate  se  pi'Migo  «i.ias  uti  bain  TOluplneux,  «lui  ■'Si'ikI  et 
iHiinecle  encore  ti«»aniane  toutes  les  parties,  li-s  dilali  avec 
pbtt  lie  rondeur  et  de  ^riice.  Drs  T^leinenls  de  soie  et  de 
colM»  dous,  cliauda,  mnliels,  embtttaent,  en  oadnyanti 
loot  ma  corps  ;  des  ellmenti  déNcals  et  «neréi,  te 

|3  geléfri  surrulenle- ,  If-  fniits  àdoucis«Ants  ,  les  boissons 
cbaud(*« ,  ol^.is'nousti ,  aromatls^'es .  s-iennent  driajer,  en- 
iTiev  chi-7  elle  les  sens  du  el  fie  l'ixlunt  l.mti  île  ^'l'xer- 
eerà  quelque  Ireïail  corporel,  *  peine  celte  f ''U  t  t  molle 
perMHine  peot*«lle  s*avaiic«r  de  qwh|ii«s  fU  d  ns  >cs  pro- 
menades ,  au  milieu  îles  fleurs  île  son  jafdHt,  00  s'anlnicr  aos 
dan'^,  aux  clianLs  d'uiu-  nni-i<iue  raTissanle.  Presque  tou- 
jours étendue  sur  un  divan,  les  pieil»  poses  sur  des  coussin*, 
entoon*e  d'esrlaves  ntM«is<iant  h  ses  moindres  caprires,  celle 
idole  e<t  sans  ces.-.p  endianlj^  des  accents  de  la  douce  flat- 
terie de  ses  adorateurs,  là  nuit  arrive  et  amène  de  kmgs 
•ommdh,  mteiTumptis  Mtflement  par  des  JeatssMcw  nul* 

llplii'es,  qui  con*pirent  cmore  k  IV-nervatiou  g^n"'rale  et 
ag}:faTenl  les  rjiuses  d»-  langueur  el  d'Hffaissement  de  toute 
réronuinie.  Cette  laiblf^s»-  e-ltello  cliei  les  Orientaux,  qu'il» 
tondn-nt  facileincnl  en  sjncnpe  par  l'iAt»^  des  drlice-i  ou 
jouisMum,  ft  qu'ils  ont  hcrain  tie  s'entourer  de  (leurs 
el  de  fruits  doni  TarAnie  les  ranime,  ainsi  que  les  onctions 
d'Iiuiles  einb«nm(*«8,  dont  parle  la  Sidamf le  «tant  le  Canti- 
que des  Cantiques  :  ruln'c  tiir  Jloiihus  .  sriputi'  tiir  pn. 
mis,  quia  nmore  langiim.  l.e  duc  lie  Kiciielieu,  si  volup- 
tueux et  si  libertin,  sout  l.i>uis  XV,  sVlail  entouré  d'odeurs 
MiaTcs  et  avait  des  sounielB  qui  les  répandaient  dana  aea 
appartements» 

l>a  phi|  art  des  llindiius  et  des  Orientaux  passent  leur 
temps  arrroupi^  sur  de<  lap's  et  de*  rou«sins  dans  leur 
hsretu  ,  Imtr  renana  ,  paru;!  de^  inni'  ,  n.H  ]v;iiriinH, 
la  iniis-que  ,  la  dauM»,  au  niil  -  u  kii»MpH"v  «"l  de  diMlX 
Wlihra-i-s.  foujuiir*  ft  (letiii  r:  rt^s  |i;ir  de-.  pif*|»aMtioiis 
«wilantea  d'amtnrr  ipis,  avec  l'upium.  le  bangue, le  h as- 
ehi>eti  et  d'jiutf*»  narrotique»  ;  ils  ne  aoilenl  île  lenra  rt- 
Terle>  dr'iinen-es  que  |»oiii  j -i  n,  •€  des  aliments  sucrés  et 
rafratf  lii-'iants ,  des  «utbets,  ou  [n  nr  se  p'onjier  dans  îles 
Tolupie'i  a\e<  des  e\cés  énervants ,  d'où  résulleiil  soiiveid 
pour  en\  l'Hti^in'nation  et  l'inertie  On  roanalt  la  ma&iine 
fliterile  des  fltndoii«  :  /f  vaut  mff»x  ftre  nssin  que  àt- 
bovt ,  il  finit  mieux  dormir  qv'i'h  f  l'reilh' ,  U  vnvt  nurux 
tire  mnrl  ifve  vu  tint.  Qu'on  ju;;e  de  l'(^1.t1  di  s  enl  inti,  des 
femin»-» ,  ilf-  \  <v  l  ii<r.  (  Il  I  II  1.  ',  reptiie  «le  niol'i'  el  di" 
délices  :  aiis*t  d.m»  i-rs  <ievienl-<>n  vieiiv  et  iiri|i'!i-;^,nit 
de  lK>nne  heure.  l)es  l'ft^ie  de  tienle  ;mis,  l'i>iienl;(l  eiit  rv(5 
râlante  des  stiinulaota,  des  aplinMtisÏAqiMK  :  il  luetlrail  vo- 
lontter»  à  pri^  llnveutton  de  nouvelles  jotri^sanres ,  comme 
l'efli  in'nt'  Sa  r  d  a  n  a  p^i  le.  Le-^  «(  pn^  de  .  rtnum's  s-uit 
fl  tiis  dans  leur  première  fleur,  .f.iin  ii>  «  lies  ne  doivent 
alT:on(er  le  j;nnd  jour;  ««il  ravoii  (l'uici  iir<!  du  snle'l  nè 
vient  an-mer  leur  carnation  ;  leiir  sein  tumiH:  bientôt,  leur 
tlMu  cellulaire  e^t  ;{onfl^  d'une  lyutphe  nntqtieiMc.  Ce  n'est 
plus  du  San;;  qin'  c<ude  d.ins  le^.  veiiie<  île  re>  pi'i  sunnes  dé- 
licates, alTaissées  de  niolles«e  el  de  volupté  :  «  'est  un  liquide 
décoloré  qui  serj»ente  a\(  r  U  nleur  el  qui  ne  |ient  reslilucr 
la  vi^riu-ur  aux  muscles,  l'énergie  au  sj-4«"mc  nerveux.  Ces 
voluptueux  ,  abandonnés  k  leur  m<d1essedé|{cien>e,dcTten- 
mnt  languiaaanis  ;  il  liut  ta  Iratacr  en  ««Uni»,  ownntedes 


i^uiarr»,  ou  Icj^  porter  en  palanquin.  Leur  lâtl>ic  (e&piralion 
laisse  leur  ung  pdle  :  en  n'avivant  plus  suriisamment  l'éco- 
nomie, il  les  plooge  dans  llit-bétude.  Les  principales  (onc- 
tions sont  lésées  par  caM»  vie  de  délices  cbet  toutes  Ira  plus 

limites  snnitnitës  sociales.  D'abord,  la  clijlilicalion  des  ali- 
iiit  iits  lnri<:u>t.  Rien  ne  débilite  plus  les  premières  voies  que 
n  lle  ii)^  uli.itiiiii  (ii»ci)-e  sur  dt  s  cuu^sins,  dans  des  iils 
chauds,  uu  cette  existence  horizoulale  balancée  sur  des 
hamacs,  dans  des  voilures  à  ressorts,  ou  dans  des  |valanquiu!> 
à  la  manière  asiatique.  En  outre,  la  variété,  la  nuiltipUcilé 
des  aliments  s'opposent  è  leur  bonne  digestioa ,  à  l'nsannUa* 
lion  :  aussi  a-t-ou  besoin  d'user  d'excitants,  d'épicerie>  fortes 
pour  ressusciter  l'énergie  du  tub«  intestinal  ;  mais  ^  1-^  lou- 
giie,  cette  irritation  devient  funeste  et  détinnine  <i>:s  gastrites 
r4ironiquea  roorteOes.  L'aiius  des  iwissons  dutuJcs,  couuue 
letlié  desCbinoit,  il  usité  par  les  Angids  et  les  Hollandais, 
n'est  pas  moins  fatal  que  ne  l'était  l'emploi  de  l'eau  chaude 
dans  les  tlkerniopolies  de  la  Rome  ancienne,  sous  le  luxe  de 
ses  empereurs,  pour  précipiter  la  surcharge  des  alinu-nts. 

L'élaboration  viscérale  s'opère  mal  après  l'abus  de»  ptai^irs 
de  la  tat»le  jomts  aux  autres  délice».  On  prend  un  teint  ca- 
oocbyme,  iaunâlre  ou  livide  (teint  des  courtisans  et  des 
grands),  on  devient  sombre  ou  chagrin  et  b)|>ucliondriaque 
par  suite  de  digestions  dépravées;  les  fcuitues  etouiïeut  des 
uuii  eâ  vapeurs  de  riiyslérie ,  comme  ces  riches  indcdenls 
de  leur  hypocbondrie  Ces  luaux  t'aggravent  encore  après 
des  repas  copieux,  excités  par  l'opulence  des  tables  et  l'oi- 
siveté. Loin  d'appeler  uu  sommeil  profond  et  pdaSiie,  doa 
salutaire  de  la  sobriété  et  de  l'exercice ,  les  honunes  de  dé- 
lices passent  les  nuits  aux  jeux ,  aux  veilles  des  spectacles 
el  (li-s  l),ils ,  ii'iiiiuitis  qui  interverti'v-.erit  l'ordre  naturel  de 
la  sant<^  et  usent  les  ruticiions  vitales.  Sans  cesse  enclos  dans 
leurs  apparli  iiii'iil^ ,  se  calfeutrant  liemétiquenicnlen  hiver, 
ces  enfants  du  luxe  et  de  la  moUesae  teiliif«ot  un  air  vi- 
cié, chargé  de  vapeurs,  soit  des  fumées  des  bongiescldei 
I.UK1M.-S,  «oil  (les  liiiiui'urs  transiiir.itiiires  il'un  i;raii  1  noml  :i 
de  (lersonnes  réunies  panui  It»  assembiC-e^  dc&  &aiiins  nu  de.s 
tbeAtres ,  etc.  Aussi  rien  n'épuise  t-il  plus  les  poitrines  dé- 
licates des  ieiomes,  cuirassées  de  corsets  du  baleines  :  combien 
n'éprouvenl-dies  pas  de  syncopM,  de  lipotbfnfM,  à  la 
moindre  odeitr  qui  les  frappe  et  les  sufloque?  Il  but  alors 
couper  les  lucels ,  ouvrir  les  crwsi-es.... 

liK.ni  I  kl  tiiiuilite  naît  de  la  faiblesse,  et  amène  lalâclielé, 
l'cM lavage  :  non -seulement  les  femmes,  niais  les  hommes 
amollis  de  délices  pleurent  comme  des  enfants.  Leur  petite 
sensibilité  est  rroi«.sée  par  un  rien;  ils  entrent  en  convnl- 
son,  lis  éprouvent  des  bâillements .  des  pandicolations 
d'ennui ,  lies  v|i.i>.me^  vaporeux  sur  leur  couche  vulupteuse. 
Il  ne  faut  pas  une  épine  a  ces  Sybarites,  il  «unit  du  pli  d'une 
ro-e;  ils  vivent  moins  qu'ils  n'achèvent  de  languir  daos 
leur  rieiltesse  anticipée,  è  l'^  ou  le  «Aie  villageois  ae  lève 
plein  dVnergre  cl  de  vigueur.  Jamais  l'e&cis  ét  la  doolcnr 
n'a  c.ius»';  autant  d'-^piiic  uenl  I.uis  t'.ippareil  nerveux  que 
Texcés  des  voluptés,  jwrcc  qu'  iu  ^'.lUandonne  .i  cejies-ci, 
la'ulis  qu'un  retient  le  plus  |u'on  peut  s<  s  forces  dans  la 
soulïrance.  On  voit  quels  inauiL  sortent  des  délices,  tandis 
qite  la  vigoenm  la  santé  nanllent  du  travail  et  de  la  so- 
briété. En  outre,  plu>  le.i  maîtres  sont  dissolus ,  impui»- 
sants  de  To!iipt-'s,  plus  ils  exigent  de  servitude.  De  là  vieitl 

(pl'on  :i  I"  )'>ii:-   \||    II-  l'ilis  o  ,lr(>î;<  :Ull  (le^p<lti^!|.^'  >'..|ie- 

saiitii  sur  1  »  pl.  s  lâches  esclaves  L*i  Orientaux  préfèrent 
à  o-t  égard  lescunuoues,  à  cause  de  letir  eiréiumaticm,  sans 
ré»islance  pour  tous  les  services  domestiquer  qu'on  esige 
d'enx.  Le  sultan  de  Candy,  dan*  111e  de  Ce)  lan,  n*cst  même 
I  n'"iiré  pour  S4i  v.z\r-\<'  rte  femmes  armées,  aiiu  d'être 
toujours  .sûr  du  leur  luipirvpr  la  i  .aintc.  Qui  ne  sait  que  le* 
plus  serviles  courtisans,  lc«  jilus  complaisants  valets,  reciicd- 
kut  toujours  les  laveurs  dans  ios  cours  des  prince»  et  loi 
ruellea  des  (rands?  Atnii  le*  rugi  élevés  de  In  eocMié  an 
«orrompent,  Imdie  qtw  le»  daiM»  ialMeiiNé,  Muniee  4 
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U  dure  école  de  Mrenité,  préparent  4wt  l^viwir  àm  C«ll> 
•es  d'imipUoii  ^  de  reoTertenieat. 
Quel  eil  le ifuiUtk  cette  clléminittea,  ^ m iMguNttri 

des  (léli('«$  qui  Tont  d^fpérir  les  races  le.^  plus  tlluslresf  Oq 
a  vu  qutilqucfoU  de  petits  chiens  mignons ,  des  bichon»  dé- 
lic  it-;  (j  1'  (li.-s  liâmes  porit'iit  «m-.  le  bra-,  qu'ellr-i  iKnirri'-- 
sciit,  $ur  le  brocart  et  U  &o)e,  «iç  i  li.iir  <lo  [HUiK-t  t-t  de  fiiau- 
diitce,  Comber  malades  d'exc^  d'eii  buiiiHitiil  ct<te  pléthore  : 
lcur<i  maîtresses  alannéet  cootuitcol  «iç»  ducteun  eiperU 
pour  il  ^cnt  canine.  L'uniTei»  i<talt  le  gn^riiseur  ranoninié 
•le  CCS  animaux  ,  mais  sailcmcnl  en  son  tn;jis ,  Ji-  peiir  iles 
Rnrdc-inalades.  Se*  remèdes  hecrds  étaient  un  va-^e  d  eau, 
du  pain  noir  et  un  fouet.  Au  bout  de  qucKjiit  s  jours  île  ce 
régime,  il  rendait  la  bêle  forte ,  altègre,  saine  et  aflaaiée  à 
M  mattrcHe.  Que  o*est->l  permit  illatoqtier  lee  mtnee  ae> 
cours  pour  dt^ourdir  la  mollesse  et  la  laui^ueur  de  tant  de 
pelils-mattres  Taporetii ,  se  pâmant  d'indolence  sur  leur  lit 
(le  délices?  Nou»  o'oserious  (onner  les  niâmes  virini  pour 
Ifi  jolies  femmes  :  elles  gagnent  tant  de  grâces  à  celte  dé- 
licatesse qui  voile  lé(ièremeflt  tes  roses  de  leur  teint,  elles 
inspirent  tant  |e  «Wsir  de  Icf  ranimer  <lu*oo  levr  saurait  vo- 
loolters'gré  iPOn  rofladfes.  Trop  de  santé  cliei  b  Ibmme, 
en  efTet,  pt-ul  ép«io»antfr  Hiomnie  le  plu<  rolniste.  La 
foitmc  di^licate  inlérc&s*  bkn  davaul^iie,  car  elle  parait 
plu»  »cni.ible  et  plus  tendre.  Cependant,  la  nature  liumaine 
a  besoin  de  mai  pour  se  perfectionner  ;  lÂi»  se  détériore  dans 
celle  alRucnee  de  Imu  tât  pbiiirs.  Ce  n'est  pas  toujours  un 
lieu  commun  ^uPuB  fcrmon  m  les  pompes  de  Satan,  dans 
rc  monde.  J.'J.  Viatl. 

DEIJLI.E  (  J  vrQcirs  ),  n.tquit  le  27  juin  1768,  à  Aiguë* 
perse,  en  Auvei(;iie.  Il  fut  bapli»é  S  ClennoDt ,  et  reconnu 
sur  tes  fonts  par  uu  M.  Montanier,  aTocat,  qui  mourut 
quelque  temps  après,  en  lui  laissant  une  bible  Bnatqne  de 
souvenir.  Pour  oomUe  de  màlbenr,  le  moment  mime  de  w 
naissance  le  vil  enlever  des  bras  d'une  iir^  ",  t  luile  h  la 
cruelle  nécessib-  de  ne  pouvoir  avouer  ni  faute  ni 
amour.  Ce  premier  essai  de  la  vie  ne  ces^a  ;aiiiai>  li'i'trr 
présent  à  »a  pensée.  Sans  fortune,  sans  appui,  IVnr.«ui  aban- 
donné fut  trop  beurcu%  >lYtre  admis  dans  une  école  <le  viU 
lage  ;  enfin,  un  bon  génie  le  prit  sur  ses  aiks  et  le  cuudui!<il 
4  Paris,  où,  admis  en  qualité  de  boursier  au  co1lé[;e  de  Li- 
sieux ,  il  compta  toutes  le<  années  de  son  cctiu^  d'rtijdcs 
par  des  sucrés.  Mais  iields!  le  lendemain  de  sa  dernière 
victoire,  le  jeune  triomphateur  se  trouvait  >aiu  éUt  et  sans 
pain}  force  lui  fut  d'aUer  cacher  ses  couronnes  dans  une 
classe  élénent^  du  eolMgede  Besavals.  Hrureusemeot, 

n  y  trouva  l'excellent,  le  vertueux  Thomas,  qui  prolt'isail 
alors  la  rhétorique  11  reçut  de  ce  inallf  e  babile  l«t>i  premit^es 
leçons  de  |io  sie.  Nous  ne  suivrons  Delille  n<  àu  toll.  ^c 
d'Atnirns,  ni  S  celui  de  ta  Marclie  à  Paris.  Le»  sonvenirs  du 
teuips  ne  nous  ont  transmi-^  rien  de  remarquable  sur  le  mé- 
rite de  soo  enseignement.  On  peut  admettre  que,  déjà  pa^- 
sïonné  pour  la  g'oire ,  ses  ^ves  ne  trouvèrent  en  lui  qu'un 
lu.dlri'  |iri nctiipe ,  qui  Iai---ail  iiiuveiit  (iortuir  son  /Mi'; 
iuHi>i  leur  vive  rtio*unaii>sduu:  uiaïqtiitil  avec  la  crrtie  blan- 
che les  jours  de  réveil ,  ou  leur  poète,  inspiré  par  la  Ie4> 
lure  d'Homtre  ou  de  Virgile» se  livrait  à  son  entbousiasme 
pour  ces  gr«ds  nmlèles. 

Delille  était  dam  Tenfanti-jnent  de  la  traduction  des  G&ir- 
giques.  itoileau  cl  l'auieur  iViphiyénie  n'eus^nt  p<iinl  v>é 
tenler  cette  entreprise;  Racine  le  Id^  la  jugeait  imiiO'-Mtile; 
peu  s'en  fallut  que  'a  s^^vériié  de  Son  jugement  ne  dttonra- 
geât  le  jeune  tém<>rnire,  qu'il  mcoaçsil  du  sort  d'Ii  arc  ou 
de  Pli.i.no»  Pourtant,  le  timlile  élève  o»»  faire  entendre 
qu'  l'|urs  vers  ;  jngex  de  sa  ^uriiri-*  et  de  sa  joie,  qii.«n<l 
r \riv|,iir|ue  d^.u  nié  t'arrêta  toul  i  t  mii^  en  Uii  dN.iiil  : 
■  Kon-scuicment  je  ne  vous  détourne  plu^  de  votre  projet, 
mais  je  vous  exhorte  à  le  poursuivre.  li-Uelilh:  crut  enlemlre 
«ne  vwx  du  ciel.  L'aulcur  publia  «es  Gàwgéq«e$tut  la  fin 
ét  t7«l.  Un  coMarl  wMUitaM  d*kMiliHidisseiMOts  s'éleva 
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dans  le  monde  k  leur  spparition.  Les  femmes  qui  les  avalent 
entendues  de  la  boucbede  Delille,  les  femmes,  dont  les 
oreilles  même  conservaient  encore  rament  de  la  voit  do 

magicien,  se  surprenaient  i  Ure  avec  di  lires  de  beaux  vers 
sur  la  charrue,  sur  les  mystères  de  la  greffe,  sur  l'éiluration 
li'-s  aninijuv  doine<iliques.  Les  p-^ruc-.  de  la  lilléralure  ac 
cordereut  liautemenl  leur  sulTisge  au  nouveau  clief-d'«ru- 
vre.  Fré<iéric  11  en  parla  cuintne  du  on vrSj^e  original 
qui  eOt  été  publié  depuis  iou^ilemps.  Voltaire  dom»  an 
Jrane  fits  ftloptif  des  Niiaes  un  bresetde  haute  nublesse  en 
l  of'sie,  conçu  en  ces  termes  :  »  Rempli  de  la  leduie  des 
Gvurgiques  dti  .M.  I>elille,  je  sens  tout  le  pris  de  la  difli- 
culie  vaincue,  et  Je  pense  qu'un  ne  pouv.Mt  faire  plus  d'Iion- 
neur  à  Virgile  et  à  sa  nation.  •  11  serait  facile  de  critiquer  in 
IraducUondM  CdsrylfMS  :  Clément  fa  fait  avec  succès, 
mais,  en  montrant  des  )cu\  de  Ijnv  pour  lr<,  .)(>r»ut4 ,  il 
semble  être  aveugle  pour  les  beautés  de  l'uuvra^e  .Vl^ttilà. 
tre  et  Lel)run,  qu'on  ii|i|io'ca  dans  le  leuip^  romuie  des  ri> 
vaux  victorieux  à  Delille,  ont  mteiu  repro^iuit  quelques- 
unes  de  ces  beautés  iMives et  simples,  pures  et  aciievees,  que 
l'on  doit  respedsr  onmiM  nnlUail  de  Baptud;  mais  eoiii> 
bien  Us  sont  Mn  tons  les  dens  d'égaler  la  facilité,  Palsance 
et  la  grâie  de  felui  qu'on  voulait  abaisser  devant  eux! 
Comme  la  ver&ion  de  l.«lirun,  M)n  plustler  anlagoui^t£,  traiiit 
le>  elfurls  d'une  lutte  laboiieu>e!  Cotntue  il  semble  avoir 
enfanté  avec  douleur  ce  que  t>eiilie  semble  avuir  laissé  CM- 
ier  de  sa  plumai 

Voltaire,  dans  une  lettre  dn  4  mars  1772,  deman<1a  de 
Is  manière  la  plus  Iwnoralileà  l'Académie  uo  fMutfi;  I  pour 
Delilie.  Une  ^i  puiAtaute  înterce-^sion  ne  puii\all  ijhc  ia\o- 
riser  Iteaucuiip  le  «ucc's  du  candidat  ;  Delille  (iit  du,  mais, 
sous  le  prétexte  tie  sa  trop  grande  leunase,  Louis  XV  r^ 
Aisa  de  coofirmer  la  nomination.  Deux  ânt  aprie,  hsporitt 
de  PAcaiVinle  s'ouvrirent  enfin  pour  celui  que  la  voit  pu- 
l'Iiqiie  apiwlait  S  sié(;er  parmi  ses  pairs  Sun  disr<  ui>  de 
recepliuu  avait  pour  sujet  ré)'i(;e  de  Iji  Condamme.  !.« 
pi'inture  de  la  vie  priiMpie  latiuleu>«  de  t  v  hérus  de  la  n  ienre 
fut  d'un  erict  prodigieux.  Ia-  nouvel  académicien  Irataitlait 
en  ce  monu-ut  i  la  traduction  de  VBHtidt^  colnrpriiie  ira* 
mensp,  dont  il  se  dela>sait,  en  quelque  sorte,  pari,  poème 
des  Jardins,  qu'il  lit  paraître  en  I7itl.  LVnlbousîa- me  des 
iv.i'ons,  exiitè  |iar  de  numbieu>es  lettures,  avait  il'avance 
élevé  cet  ouvrage  jus4)u'aux  uuek  :  la  critique  prit  plaisir  à  le 
rabaisser  II  n'en  lit  que  mieux  fureur  en  France  et  a  l'é- 
trunger  :  d'illustres  sulûsge*  arrivèrent  à  l'auteur  du  fond 
de  ta  Nttsiie  et  de  Is  INihi^;  cbet  omis ,  le  eomte  d'Artois 
et  Marie- Antoinette  l'adnp».  rent  en  qi.eli|iie  mu  te  |H>ijr  leur 
(K>ete;  le»  mimsln  s  u;  leciierthèrent  S  leim.  11  dcvijjl  alors 
l'utijfl  d'uni'  f^i'eid  0  iduUtiie  dans  la  société,  Aptès  avoir 
ailmirè  se»  tieaux  vei  » ,  qu'il  réciUil  comme  s'il  cttt  été  SOr 
le  iièpicd ,  on  s'étwiu«it  de  trouver  en  lui  le  ]ri«s  aimable, 
le  plut  >|iirttmd  des  liomaiee.  avec  une  jeunesM»  de  ueur, 
une  gaité  naivo  A  nn«,  une  mobilité  d'imaKination ,  une 
fa[iiai>it  d'.iili»I<'.  diitii  tout  le  monde  ralT<dait.  Mais  lui  ilon> 
nei  des  «  tiaint^i,  lu.ii»  i  obtenir  au  jour  promis,  4  moins  de 
l'enlever  au  itan^^tge ,  coimne  faisaienl  qiielquea  cpnandee 
dames ,  qui  ne  voulaient  iwa  être  dé^appuiutres  par  un  da 
ces  caiiriocs  qui  le  rundnisaieni  à  Mendon  quaml  il  devait 
aller  ,i  Auleud  ,  voila  ce  qui  tétait  pre>que  im|M>.ssilde.  .Sa  lî- 
brrti.  I  tait  d.iUN  son  inconstance  el  aussi  dans  «a  lierté  :  ja- 
mais \\""  GeolTrrn  ne  put  lui  faire  ai  (  <*pli'r  des  dun> ,  of- 
ferts même  avec  ia  délicatesse  de  la  pudeur  atlacbee  au  vé> 
niable  bienfait. 

On  assure  que  le  départ  de  Delille  pour  ColHsnlInople 
fut  nne  e^\tit*  d'enlèvement.  1^  |ioelr  ne  se  v  it  point  rbargé 
de  lel^  (o  iiuie  le  l'i  'dèi'  di  s  (',i  <  i  giiiur^,  oiais  il  se  Inuiva 
pr>>si|i)e  s<tiis  le  Mvoir  sur  le  navire  qui  etiiporl.cl  iiotrc  .im- 
iHLssatleura  travers  la  Medilerranèe  (;ar.li>ns-t:i>iis  dr  faire  a 
M.deCboiseul  tioultiei  un  rsprocbede  ceiu- e  pr. .-  de 
vloleBce:  «lie  nom  a  valu  Ve*.  plus  Iteaus  Mrs  du  |v  inM  de 
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L'JmaglnatiMtg  qnt  Delille  enfanU  »iir  l««  ruine*  «l'AtUèn«« 
oa  mr  te  dMt  fîtm  du  Ik>s|ibor«,  UntAl  en  A5ie,  lantdt 
en  Europe.  Avant  MB  dëpirt  de  PiHâ,  aeiHle,app«t>^  par 
»on  Mvant  H  rcf  pectaMe  «mi  tê  Btaa  à  h  éakt  de  poésie 

ne  111  I .  llèj;c  lie  Franc»*,  allirait  un  cercle  clioisi  d'ami* 
dts  li-tlres,  rluque  jour  plus  etnpresv'i  «îe  l'enteudro.  >e« 
leçons  n'o(Trai«it  ni  une  grantln  érudition,  ni  uof  vasle 
Htlératun,  oi  Pétade  approlondie  de  la  couipo«iUon,  in.ii^ 
ellex  m dblingailMl  par  réloeatlM  vive  et  brilluite  du  pio 
(i'^^m-,  pur  uM  judicieuse  admirattoa  pour  lea  modûe*, 
r>ar  Un  i.kHuiaui&ance  des  KccreU  «le  fart  d'écrire  ea  ter«, 
par  un  rare  taltrnt  île  lecture  et  de  d(*clamalion.  Suus  c« 
rapport,  DeliUe  était  on  tériubie  magicipn  Comme  tout  tes 
hooiOMt difUngavs du  temps,  il  ap|<-)rtcn:\it  à  IVeole  philo» 
■ophltiM;  mais,  ea  admirant  Voltaire  et  RoutseMi,  il  ne 
■ortattls  joug  de  persono«'.  quoique  nalidNté  dcctÂclèra 
M  «M  alUnle  nftodt»  «xprim<^  dam cM  dem  v»n  : 

t'akM  DtliUc^  a*te  en  air  «.rMl; 

i  trio 


I  éUit  hnbu  de  toutes  les  idées  du  siècle  pour  Pamé- 
Itoralîon  progreftsive  de  social  :  il  voolaU  U  réforme 
des  abus  et  la  création  de  infilleores  lois;  mab  11  tenait  par 
trop  de  lien*  et  d'alTectir  ns  m  régime  exislanl,  pour  (^ne  la 
révolution  de  I7&9,  saul  dans  ie<^  premiers  mumi'nts  ou  luut 
le  monde  la  Toyait  à  travers  le  prisme  de  l'e^pL-rancc ,  lui 
iBipirftl  d*  l'eirthoMêwnw.  11  la  vit  btoaMt  avee  doulcitr 
pour  Nt  anii.  avae  lni|uiétnda  poor  la  Praace,  vrac  «lAtii 
pour  la  royauté.  Privé  d'alxird  de  «es  brncficec  et  ensuite 
de  toute  sa  Inrtun»»,  il  <u|«(>orta  c«  double  lualticur  avec  rési- 
gnation. ArriM^  foir.  I  l  I  rtTfiir,  il  dut  son  •  ilnt  i  nu  iiudlre- 
Biaçon,  qui  voulait  cuat>erver  ao  muios  qucliines  pactes 
pour  «iMilfr  Mw  vidoliva. 

Lat  koflimes  les  pUia  féfofcilkiaaaires  de  l'époque  avaicat 
du  penchant  pour  lalradiieleardflaeA>r9i?Hej,-  ils  vailiatail 
lur  lui  kh'c  une  sollicitude  inquiète;  iU  le  d  roodireol  tou- 
jours (ivec  adresse  et  courage  dans  la  sectioo  du  Panthéon 
el  ailleurs.  Le  Jiuneux  procureur  de  la  commune ,  Chau- 
iMUe,  donm  m  jonr  don»  la  rua  Saint-Jacquaa»  avec  la 
toa  dn  pina  vtftaldrM.  unavis  ufllael  touchant  aa  padto. 
De»  suu\enirs  de  jeunesse  le  di^rt^ndaieot  à  son  insu  jusque 
dans  li>N  comités  du  gouvernement,  dont  tels  membres  se 
rnpp<'l.iienl  1,1  traduction  desGéoryiqurs,  la  première  admi- 
ration  de  leur  jeunesse.  Voili  comment,  à  l'époque  de  la 
Me  de  l'Ùrc-Supréme,  no  tint  demander  «o  lijnnne  au 
poêle  qui  «'avait  aloca  dnalé  ipie  la  aalwa»  aea  merveillea 
et  M»  bîrafalta.  La  Cite  dv  rÉIre-ïlitprême  était  atn  ymx 
des  hommes  r<'t1('<l)5<  IVxpîation  (  iiaines  liacchaoales 
anti-relit!icn<«es  qui  avaient  »can<laliNe  la  raii^on  publique. 
Cette  solennité  annonçait  un  retour  k  des  idées  qui  sont  la 
propriété  oommoM  de  tout  Ica  peuple»  do  monde  :  aussi 
endla-t-elle  m  enlIioariaiaM  gteÉnI.  DdiNe  avait  daw  le 
fJTiir  le  respect  des  deux  dogmes  que  le  gouvernement 
voulait  remattrcen  honneur;  il  ne  refuM  pas  de  célébrer  ce 
qui  ne  coûtait  aucun  sacriTireà  sa  conscience  ;  mais  lui  prr ti  r 
le  co<inif(c  d'avoir  bravé  ieComit<^  de  salut  public  et  Rôties- 
pierre  en  face  est  une  ticlkm  dê  l'esprit  de  parti.  Qu'il 
nlHse  à  la  |biie  do  poêle  qae  mm  dilhyrambe  respirât  une 
ardente  ludignalion  «antre  la  tyrannie  en  général,  le  res- 
pect pour  Catoo  mourant,  la  haine  pour  César  vidorieuif 
et  renIli4Hi&ia<nie  rdtgîtux  de  la  pr^e  de  Pope! 

Les  royalistes  avalent,  sans  doute,  reproché  k  Deiille  de 
n'avoir  point  émigré,  même  sons  la  Terreur  t  les  répobiU 
cdnt  s*iiMlignéf«nt  de  le  voir  eortir  de  Pnoea  ioih  le  ré- 
gime  dirertoririt  On  ignnre  let  motifs  qui  «léterroînèrent  le 
fuailir;  niais,  après  un  an  de  si  jour  à  Saint-Dié,  patrie  de 
M'"  \  audrhanip,  =  \  rdri  ii  ,  le  vil  pa-wr  surcessi- 
vetnenl  en  Suisse,  en  All'^iuagiie  et  à  Londres.  Houi  devons 
aut  loisirs  de  son  séjour  dans  la  Meuse  l'aelièvenMNit  inea* 
pdré  de  la  tindaetloB  de  l'itffdftte,  oimag»  exallé  «vee  «m 
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«pèce  de  délire  au  roofoeot  de  son  appantioo,  H  déprécié 
ensuite  avec  une  sévérité  paasioniée.  Malgré  tes  derauta 
réels,  cette  traduction  porte  enaice  te  cacliel  d'un  maître. 
Pendant  le  eoora  de  son  edl  «ohMlake^  le  poHe  ava't  Ad 

rap[H'lé  en  France  par  les  siilFrages  des  qiulre  clav^cs  i!*; 
rinvlilul.  Il  eut  le  tort  de  répondre  par  on  refus  it  relie  ho- 
norable élection.  Ce  refus  ineiiil  <  jl  le  su-rit,^  d.-  Ki.'ves 
inimitiés  à  l'auteur; elles  édatéreol  a%«9C  une  grande  viva- 
ritéau  moment  de  le  puMlcallon  dai  Cdsryiyue^fhWfiief, 
fiuble  a  délBCineu»  «n«i«t**  9/»^  foeonmeadeal  pua 
esta  k  l'esUnw  dea  oemaisseini  deos  chante  adminblee 
sous  le  rap(iortdu  style.  Deiille  s'attira  de  nouveaux  re|iro- 
cties  dans  une  magnilique  édition  du  poème  des  Jai  duts, 
Les  Français  y  virent  avec  une  sorte  d'indi;^uallon  un  éloge 
emphatique  de  rAn^ttcrre»  alon  noire  implacable  enne- 
mie, et  un  eptheashsme,  an  netas  déplacé,  pour  ce  M«W 
boroiigh  qui,  avec  le  prince  Eugène,  faillit  démembrer  la 
France,  malheur  dont  la  seule  crainte  avait  déchiré  k*  en- 
trailles de  Fèti  1  il 

L'imprudent  jioele  accrut  les  d!S{>oi>itions  hostiles  de  ses 
accusateurs  par  la  publication  du  poème  de  La  Pitié.  Sana 
doul^  il  ;  faisait  entendre  de  louchanlee  k^onat  nais,  en 
cmbrosMnl  av«e  chaleur  la  eauae  royale  et  sea  tnfbftnnes, 
îl  peignait  la  révolution  tout  entière  comme  un  long  crime , 
célébrait  la  Vendée  aui  dt^peos  de  bos  quatorze  armées, 
qui  étaient  a  ses  yeux  comme  si  elles  n'élaient  pas;  \\  sem- 
blait n'avoir  d'admiralioa  qae  pour  la  légion  de  Coadéi, 
c*ert<k->dife  pear  lea  hommes  qui  avaleat  Iffvé  l*éleadard 
contre  leur  patrie.  I.'ouvrnRe,  semi'  çà  et  là  de  beaoti's  d'un 
ordre  supérieur,  pri  ait  d'ailleur»  le  llauc  à  la  critique  (tar 
l'ah^encede  tout  mérite  de  composition,  par  beaucoup  de 
défauts,  et  surtout  par  une  sensibilité  fiKtice  qui  refroiilit  le 
«rur.  Qiiciquefais  pourtant  II  laisae  échapper  dea  meov^ 
menu  qui  font  couler  des  lamea  i  témoia  la  belle  lictioa  par 
lA<fi)elle  il  s'efforce  d*amidier  les  armes  am  mains  des 

I  il  -,  que  la  guerre  civile  de  l'Oue^^t  met  au\  prises  les 
uns  contre  les  autres.  Uelillc,  eu  ke  déclarant  uuverteiocal 
contre  la  révolution ,  avaitsi  fortement  offenaéeeui  qoila  dé« 
tendaient,  que  Bonaparte,  arrivant  au  poavoir,  eut  besoia 
de  toole  Iwergle  de  son  earaettre  pour  résister  atn  de* 
meurs  élevées  contre  le  poêuie  de  La  Piti^.  On  demandait 
avec  les  plus  vive.s  instances  que  Tenir  e  du  sol  nalal  fût 
interdite  au  chantre  des  Bouihons,  au  dt^tracleur  de  la 
France,  à  l'eanemi  <le  la  liberté.  l,e  premier  consul  ne  vou- 
lut jamais  céder  à  celte  espèce  de  violence;  il  prolt^^  De- 
iille absent,  comme  Oclille  de  ictoar.  Si  le  poêle  ne  céda 
point  aux  avances  il  aux  oRIres  du  pouvoir,  il  n'aflerta 
point  l'ontucil  d'un  refus;  il  ne  rejeta  point  avec  hauteur, 
il  s'ab.stint  avec  prudence;  rien  d'ambitieux  et  de  fort  n'é- 
tait dans  son  raracti're.  On  a  même  attribue  a  la  faiblesse  le 
mariaite  qu'il  conlracU  à  Londres  avec  JU"«  Vaudchamp,  . 
mais  loi.  qui  se  conueiasait  Uen,  avait  eenlt,  suivant  toale 
npfkarcnce  ,  le  b4'<.o:n  d'un  appui  de  tous  les  nMNnCBtS}el 
Ci  t  api'iii,  il  le  trouvait  dans  sa  compagne. 

It.miené  par  le  Gons«-il  de  '^e<;  amis,  Delillc  avait  enfin 
revu  Paris  ;  et  conune  ou  oublie  facitaneot  dans  notre  chère 
France ,  sa  rentrée  ii  l'Académie  fut  accueillie  avec  joie, 
mémo  par  des  ennemie.  Sensible  à  «et  accoeil,  qui  lui  rap* 
pe'alt  les  plus  brillantes  aolennlléa  de  aa  vie  IKiéralre,  De* 
lille  soutint  bieotM  ce  retour  de  la  faveur  publique  par' la 
traduction  du  Paradis  perdu.  Malgré  l'admiration  des 
Anglais  pour  cet  ouvra^,  nous  reconnaissons  les  défauts 
rniiiedéparealinons  aoo-sgsnleroaaaarloatde  ucUreDe* 
lille  anr  le  mime  rang  que  rHomèra  hfltamilqHe;  oa  aeee 
fait  pas  phis  Millon  que  Raptiael  ou  Michel-.\nge.  Deiille 
nous  a  donaé  une  btlle  copie  du  lahleau  d'un  grand  maître, 
sa  gloire.  La  Uche  (^tait  iminen<^e.  Commenta  m  <  \  i  r 
(pi'i  Me  n'ait  demandé  qu'une  .-iiinècde  travail  k  l'auttHir? 
C'-penJant,  rien  de  plus  vrai  que  cet  ellort  Je  terre  el 
d'inspiralioo  ,d'aulaat  plus  dKAdle  i  cralni  ^  le  piM, 
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presque  itvcugie,  était  otUgédeie  faire  lire  cl  queHurfr-'î 
••t|iliqucr  le  texte  ,  de  l'approuire  par  co;ur,  i/uut  pouvoir 
c  livrer  ensuite,  aur  la  foi  de  sa  inéiooire,  à  un  travail  de 
rcu.  CtM  alora  qu'iléprauva  unepceniièn  M  f,w  attaque 
de  paralysie  :  «md  «HmH-II  que  MUtoa  vtXt  fUlil  hil  oofMw 
la  vie.  Il  préparait  depuis  loDfi;temp=;  le  poëme  do  L'immjl- 
nation.  IM«  c«  temps  iiiètuc,  où  il  coiiiiiiençait  •'t  en  n  <  itcr 
d'ctiiif»'lanls  pas>ages,  sOD  poème  éUil  jugé  et  (ondaimié 
S04U  le  rapport  de  l'ordonnance  :  it  y  manque  le  g'^nie  de 
heooqMMilion,  un  ordre  f^ond,  et  Ml  CNclialneaient  de 
toutes  lea  partit»  qui  pwl  leul  former  aa  enMiaJile.  Mak 
quelle  profusion  de  beaatft  du  premier  ordre  t  quelle  ri» 
ciiesse  de  coiiiinirs  1  Coiiibkn  do  nit»rc».'a;j\  ijiii  tiiiiioufenl 
un  procès  que  l'on  iie  l'uuvait  pas  soui^conut^  diuis  l'é- 
crivain, même  apiè4  avoir  lu  son  Éni'idr  et  son  Mlltonl 
^  luxe  de |wélk>qM«ile variété  de  tonal  Cepoimecstà 
b  Ma  mOomI  «t  cosnopottte.  L*Aaie,  la  Grèce,  l'Italie, 
î'An^îctfrrp.  Wnnent  s'y  RroupiT  auliwir  de  la  Franre,  et 
môliT  leufN  graniis  iKuitujes  à  son  cortège  de  vertus  et  de 
Rloire.  Demie  rc:;ardait  avec  raison  le  |ietae4e  L'IlMI^Itth 
/ion  comiœ  »oa  plus  bel  ouvra;;?. 

les  Troit  Rèçfies  offreul  une  singularité  peu  connue. 
DetiUe  |  cfaanle  des  cboaea  qu'U  ne  «avait  paa,  maia  qu'il 
avnt  Mtipriaea  el  rateevea  diiik  «et  enlretleas  avec  les  on- 
cles de  la  science  de  son  leinpa.  Singulier  cfTot  d'iut<  lli^tm  c 
et  de  mémoire!  Ce  po^me,  regardé  comme  Ui  triomphe  <lu 
genre  descriptif,  l'a  décrédité  à  parmi  nouH.  Il  Tant 

s'en  liiiicîter  ;  lepeéde  était  perdue  avec  cette  manie  de  tout 
décrtNg  qw  leitaatt  a  si  Judideu?et»ent  reprouvée  dans  son 
Art  peéiifUê.  Tout  fe  talent  de  DeliUe  éciale  dans  ccrtaina 
moreeauk  du  poéwe  des  Trots  Règnes,  mais  tons  les  vioei 
de  sa  manière,  Icseoecctli,  antitln-se^,  la  symétrie  des 
vers  à  deux  compartiineuu,  t'akMi&  de  resprit,  les  traiiMlions 
sans  art,  y  pullulant  au  point  de  les  rendre  insupportatiles. 
C'est  là  suitont  qpw  DeiUto  dLVicat  un  daafwraiA  modèle. 
Noua  voodrieii*  |iasaer  aoi»  ifleiice  h»  poème  de  La  Om- 
renalion  ,  mauvais  ouvrage  t^<  tinppé  i  un  liomnie  d'esprit. 
On  conçoit  d  at.lanl  moins  orUe  laute,  (|u'a)ant  vécu  dans 
DU  monde  où  l'on  s,ava;t  parler  avec  élégance  et  à  propos, 
Dclille  avait  été  uoii|iie  et  uns  rival  dans  t'^rt  d'assaisonner 
ane  conversation  de  tuut  ce  qui  ea  fait  le  divatide  la 
veiter  à  riaOni  k»  aelUie»  lea  pina  heureuses,  pur  les 
T^nrtles  te§  plus  vlvci  et  let  plw  fnatlandues,  par  dea  oob> 
l>lin;<  .,u  : -ir!s  r,)>li'ur,  ili'-i  failii-iies  sana  amertume, dei aaec- 
duli  s  r»i  ontécs  avc€  uue  grice  particulière. 

A  l'époque  des  prix  décennaux ,  Cliénier,  son  adversaire 
d*antrefoia,  et  la  commission  de  i'InatHiit,  dont  ploaieon 
nembrai  aTBicnl  rv  Mra  Hcmés  de  IlifliBelatleii  avee  laquelle 
des  écrivains  de  f-arti  avnient  clicr<  lié  a  immoler  à  un  «enl 
homme  toute*  le»  «épulalinos  contempuraines ,  monirèrent 
autant  de  justice  qiio  iir  iténérosité.  loïKc  la  Itaule  littéra- 
ture se  rappr-iclm  de  lui.  11  se  vit  eutmiré  d'une  faveur 
exiraardinaire  d.-tns  le  monde,  à  l'iuslilul,  au  Colléf;e  de 
Fraafe,  Oecoliége  était  poor  Ini  comme  ub  temple  purlico- 
licr  eeaMcrf  h  len  cnMe.  fkm  m  modestes  foyers ,  Il 

ttOUVait  aopri'S  de  lui  %a  cir  rc  Dilelte,  qni  était  vrainiiiit 
son  Anti;i'iic,  piilsqu'i  11<>  lui  [ui.fiipii.ut  ui-<*  attentions  liiia- 
|i  s.  De  -on  («iii',  M""  IK'!illr  >eillail  sur  lui  et  aulnur  rie 
lui  avec  une  solltcttude  cuntiJUifUe.  Suivant  une  opiaion 
lrès  n^pand<  e.  M**  DeliUe  euratt  «icraé  aur  aoa  mari  an 
empire  al»Mlu ,  peclé  qierltinefoii  Jasqu'au  de-^potlime.  Le 
fiilt  «Kt  vrai  ;  mais  iMMUtlerons  IVccndant  de  celte  femme 
di''\iiu''r  <|iiin/c  on  virut  ans  i]r  i  lus  iruDC  vie  toute  r.  n  ,i  - 
cnn:  à  l'honneur  (Us  lettres  ,  et  plusicur»  p(>«utii£>  qui  n'au- 
raient Joniais  vu  le  jour.  En  le  protégeant  contre  son  laisser 
aller  et  coatre  dei  atnenioM  portées  jusqu'à  une  espèce  de 
vMeaee,  M""  Odtlle  idiQbHt  la  nnté,  prolongea  les  jours 
et  arcnit  la  gloire  dn  pofte.  Du  reste ,  sa  maison  n'était 
point  déserte;  elle  s'ouvrait  toui  les  jours  poar  ud  certain 
i,etpe«rd*Mlies 
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bre  despretnim,  j'avais  mes  petites  entrées,  el  je  inc  trou- 
vais lieureux  ik  Ut&  avoir,  car  il  n'y  eut  jamais  d'inlimiUi 
plus  douce  que  celie  de  ce  vieiilard,  modèle  de  bleoTei|lllie8« 
d'urtnalM,  de  loléraDoe  et  d'etyoïieateat. 

■Mille  étiH  HwoNiie  et  le  poCle  de  la  leeomiaiasam».  Il 
avait  cté  profondément  toudié  de  l'appui  et  de  la  «Parité 
qu'il  avait  trouvés  soos  le  gouvernement  de  ISapuli-on;  et 
quoiqu'ayant  refusé  les  bienfaits  et  les  honneurs  offms  an 
nom  du  grand  homme,  il  ne  s'en  crut  pas  moins  oliligé  de 
lui  payer  la  dette  du  œur  et  de  l'admiration  dans  une  ode. 
Cette  pitea,  fort  belle,  ae  s'eat  pas  letreovée,  mak  Hiw  De- 
mie m'en  a  plinieara  fois  donné  lectnra  depnla  le  mort  de 
son  mari.  Il  »'étei};nil  doiicrnii  nt  ;,■  mai  lt>13.  Exposé 
aux  rti^nls  de  tous ,  daiH  la  gratttik:  ^alle  du  Collège  de 
France,  dont  les  porte»  restèicut  ouvertes,  Delille,  vétu 
de»  habita  qu'H  portait  ordinairemeat,  le  vimg»  découvert, 
lelhmlceiol  de  leutlen,  recueillit  iMMidiiit  Irob  jimrs  ob 
tribut  de  respects  et  de  regrets  :  le  peuple  vint  ou  foule  sa- 
luer l'ombre  d'un  homme  de  talent.  Rien  de  phis  brillant 
que  lei  lunérailtes  du  poète.  Après  la  cérémonie  religieuse, 
le  corU^^e,  marrhant  aux  llamb^us,  eut  constamment  i  tra- 
verser les  Iluts  d'un  peuple  Immense  pour  se  rendre  au  d- 
metière  du  Père-LacluÂw.  Plua  tard,  aolre  illusirg  ami 
obUal  de  b  pfeuae  tHêSié  de  ho  épome  un  Dwnument  qui 
porte  pour  seule  épitaplie  :  Jacques  Dclius. 

M"**  Delille,  qui  n'avait  jamais  pu  se  consoler  d'une  perte 
si  grande,  ceiNiae  à  c^lé  de  son  mm. 

P.-F.  TiSSOT,  de  l'Académiu  Frsn^iw. 

DÉLIMITATION  te  dtt  dm  opéraUons  géométriques 

qui  unt  pour  bat  de  fixer  sur  le  terrain,  d'une  manière  ■ 
exacte,  les  limites  d'un  état,  d'une  province,  d'une  com- 
mune on  il'iiiie  propriéli''  qnelcorupic. 

drliin>l.liwti  d«.&  Irontières  «le  l'est  de  la  France  a  été 
l'objet  do  travaux  importants  exécuté»  de  conrer  t  par  una 
coomiinioB  dlofémeora  Irancai»  et  bedoi*.  Le  Bliio,  doirt  la 
thaliregecit  de  Hmite,  sur  presque  tout  aoa  eonra  entra 
Bade  et  Neubourc  à  la  France  et  an  grand-diich)^ ,  ni^r<'K.<t- 
tnil  ilepu'i*  loniçleiups  de  >;rat»dr*  amélioraftons ,  qui  se  tion- 
VHient  siilioriloiinée»  à  une  ili  liiint.iiii  ;i  r  vin  U  ,  Je  manièie 
a  pK^venit  des  discussions  dont  les  con>6pienceH  sont  m>u- 
\ent  incalculables.  La  vallée  du  Itliin  a  été  levée  i  uneassea 
Srande  écbeUe  pour  que  les  oioindres  particularilts  du  ter- 
rain (baient  eipiiinéea,  «n  aorte  qu'au  moyen  da  bonige 
adopté  par  lea  commiuairrs  des  deux  Etats,  les  limiles  vint 
maintenant  Hxéea  d'une  nianièn-  exacte  et  pour  ainsi  dire 
invariable.  En  ce  moment  (i8&3}  une  comnussion  fianro-es- 
pagnolp  est  réunie  à  Bayuane  pour  fi)er  tes  limites  des  deuk 
étals  sur  la  ligne  des  Pyrénées.  E.  GiaNOftz. 

DÉLINÉATIOIV  (en  latin  delintatlo,  de  delinrare, 
dessiner,  crayonner,  tracer,  esqui<>«er,  tirer  des  V'^nn  )  [.a 
délinéition  est  vulgairement  la  reiirésentaticsn  1  Ki  forme 
d'un  ol^et  au  moyen  de  ligne»  tracées  sur  du  papier  ou  au- 
tres matières.  Il  s'entend  surtout  d'un  dessin  au  trait,  cher- 
cbaot  pdocipaleinent  k  rendra  le  contour  des  objets.  Dam 
son  sens  le  plus  ;;(^nérai,  ladéliaéalSoa  doit  signifier  le  frwd 

de  toutes  sortes  de  ligues,  quel  que  '^nit  le  but  qu'on  «e 
propose  en  ks  traçant.  Lor-que  les  principes  (le<i  sciences 
géométriques  relatifs  aui  diverses  f,or\t%  de  lignes  ont  été 
pi't  liiililuircmeat  acquis ,  on  procède  avec  beaucoup  d'avaa* 
tage  aux  dHtntations  quteigMt  la  tracé  dea  ptent  «t  la 
projection  des  corps  solides  qu'on  veut  refirésenter  sur  dea 
surfaces  planes,  en  lea  envisageant  sous  divers  points  de 
vue  et  a  di  i  t  inccs  plus  ou  n)oin»  grandes.  Lorsqu'on 
veiit  ensuite  exprimer  par  de  simples  lignes  tous  les  rap- 
]torls  de  forme,  de  grandeur  et  de  situation  d'un  grand 
nombrad'ol^  à  rapréMOlcr  sur  ua  mtmu  plan,  il  fuit  join- 
dre eus  notions  géométriques  «elles  de  mptiqaa  et  da  ta 

pers;i«'clive.  ^-  LSUMIUF. 

DiiLIK<jU  A.\T  se  dit,  dans  la  pratique,  decMfil  • 
imddllL 
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DÉIJQUESCENGB  (do  verbe  Utin  deliqueseere,  se 
fondre ,  liqui^firr).  Ce  mol  sert  à  rl^tsigncr  laproiniité 
que  |)o«fè<tent  certains  corp«  dp  pr<*dpiter  MM»  nrne  li- 
quide la  vaiietir  d'eaa  mtXée  h  l'air,  cl  «le  s'y  dl^-^oudre.  Le» 
corii*  déliquescents  ne  le  «ont  pas  loii«  au  ntétne  degré  ; 
qnelqiies-nn«  «ont  sensibles  auY  moindres  trares  d'Iiuroi- 
dilé  :  teU  «ont  cens  qui  «ot  pour  l'«an  une  aflinîM  trtt- 
grande  l«  «rt  <Ib  cuMne,  le  cblonire  <f«  poUmioBi ,  de  lA 
interne  proprÎPK*  'e  tmiive  ceppnilntit  fvartagée  par  d'autre* 
corps  doue*  de  p<ii  <r;ininito  pour  l'f.ui ,  mais  elle  ne  M  met 
en  évidence  que  lia  II la  i  ition-taruv  la  piM  HMlClMt»  Mie 
qu^une  tlniiOAptièrc  chargée  d'li*iinidité. 

La  JfllquoiCMifW  iTun  corps  est  souvent  miss  I  |inilt 
i\!in%  les  arts;  les  corp«  les  plot  «vidMd'cM  «nt  IMqacm* 
iDCJii  employés  à  raToHi«rr«Tapontloa  diitt  ta  vhl» ,  à  de»> 
E<îclicr  l'air.  Les  gaz  entraînent  pre«;qtie  toujours  dans  leur 
pri^paralion  de  la  vapeur  aquous« ,  on  les  en  dépouille  en 
leur  faisant  traverser  des  tubes  remplis  de  calcium  ser. 

lA  propriété  déliqiiMcesIe  peut  être  Ifte-cancléritée  dan» 
oarlaln  «eb,  eem|«iMéi  «at-mCoiM     eorpa  qui  M 
•ent  pa«i  sépar^n  ni  d'une  grande «Hhiiltf  v^nr  l'eau,  on 
mfme  qui  ncn  ont  aiu une,  N.  Ci ekhoiït. 

DÉLIRE.  On  appt  iio  ainsi  le  déraneeinent  <1e»  f  >nr- 
Uom  do  oarrcau,  c'esl-fc-dire  te  désordre  «ics  facultés  iniel- 
leduellai  «tdca  qualité»  morales,  ou  b  en  l'égatauMnlde  l'es- 
prit par  suite  d'une  altératioii  morbide  du  earvetll.  LHr> 
ritalton  cén^brale  qui  am^ne  le  délire  petU  KCMinattre  des 
causes  différentes,  ce  qui  donne  lieu  aux  différenU":  (>>pèces 
de  délire.  L'ingestion  de  substance»  «pirilneuse»  uu  o^rcuti- 
ques produit  le  délire  de  l'ivresse  et  le  narcotisme.  Une  af- 
fection générale,  certaines  Aèvres  Intermittenles  oo  exaop 
thémallques,  le  typhus  surtout»  RmI  «altre  tua  •olr*  aorte 
de  délire  que  Ton  appelle  fébrile.  Enfin,  Il  y  a  une  sorte  de 
délire  plus  gém  ral,  qui  dure  longlempa,  el  celai  qui  recon- 
naît potir  cause  direcle  une  altération  imnoMiate  'h  *  i  \  <  iu. 
Celuin:!  prend  tes  noms  iPalïénation  mentale,  de 
fel<e,Mailie,iiionomanie,  etc. 

Le  carvéM ,  eonposé  d'organes  difféients  cl  ayant  des 
flanelioiia  ÂfHrnrtes,  est  destftié  â  percevoirlea  tnpiearioBs 
des  sens  exlérit-urs  ;  Il  est  le  sié^e  rirs  difrérents  penchant^, 
des  senlimenis,  des  latents  et  des  lacullés  inlellwtoellés  ;  il 
est  If  rt-^ulateiir  des  nxinverniMits  voltiutair  s ,  et  il  a  des 
rapports  de  sympatliie  nerveuse  avec  le»  organe*  de  la  vie 
v^éiative,  les  viscères  du  bas  Tenir»  Cl  de  le  poRflee.  Ce» 
fondions  diflérenlas  do  cerveau  nous  expHquent  Ilmmense 
variété  d^  déllm.  Les  antoers  ont  parlé  des  lé<4iNW  dn  juge- 
ment, de  la  ''i-ii'uttlon,  de  la  volonU^,  de  la  mémoire,  de  l'i- 
ma^inalion,  etc.;  mais  leur  langage  est  plein  d'obvcurilé  et  de 
confusion.  Les  physiologistes,  qui  reconnurent  la  pluralité 
de»  oitenes  du  cerveau,  et  saisirent  la  difTércaee  qui  existe 
colie  IwattfMwlagéiiéwnxallaahcnlMspHiiiHlvcadelIn- 
teiliuenre,  ont  pu  seola  apporter  de  1»  clKTlé  cl  de  rordre 
dàiii.  if  lie  matière. 

Il  sera  parlé  du  délire  de  la  folie  lians  It-s  articles  sur 
les  diverses  aliénations  mentales  du  délire  ik  l'ivresse  et  du 
vetootisnie,  en  traitant  de  l'ivreaae  et  des  narcotiques. 
Il  ne  nous  resle  donequ^  nous  occuper  du  délire  fébrile. 

Le  délire  doit  fltre  rriaidé  toujours  comme  un  symptAme 
grave  «tria  niafadie  qui  le  fait  naître.  Si  un  inalailr  tourne 
souvent  dans  son  lit,  s'il  est  agité,  le  délire  n'e>t  pas  loîn. 
Quelquefois,  le  délire  commence  à  m;  manifestir  par  un 
changement  survenu  dans  la  voix ,  dans  les  geste»,  dans  la 
diseotm  et  dans  les  «flMions  dn  malade.  Pins  tard ,  le  dé- 
If'f  prend  Imtt  1p  ranrfAre  i1\ine  vt^ritable  aliénation  men- 
tulr.  I,a  ff)rme  df  rli>liiprt  loufi  s  les  (nuiplication^  qui  indi- 
quent une  IrsidM  plii-^  on  itioiti-  ptilmule  de  Tencépliale  doi- 
vent servir  de  base  au  médecin  pour  donner  ses  pronostics 
sur  l'issnede  la  malndb.  iMlItnes  Inlerndttenfes  graves  el 
les  fièvres  pernicieuses  sont  généralement  accompagnées  de 
.  Oedéiire  cesse  nécessairement  avec  la  cessation  de  rac- 
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c^s  fébiilf.  On  préviendra  le  retour  des  accès  par  le  prorapt 
usage duquinquinn  et  desesprépantious.L'opiuBaclinéme 
le  ihk  aeMt  qiieli|ueruistrè»>utllea  dans  cea  aortes  de  lièvres, 
cequi  prouve  que  tout  délire,  n*est  pas  essentiellement  la  tuile 
d'un  él^it  inflammatoire  du  cerveau,  comme  plusieurs  mé- 
decins l'ont  cm.  Le  typhus  el  les  fièvres  typhoïde» 
sont  ofdinairenent  accompagnées  de  délire ,  i^ui  se  prétcale 
aooa  dtlVirentflft  tonnea;  cl  quoiqu'il  puiife 'IndIqiMr  ooe 
surexcitation  du  cerveau,  il  ne  faut  pas  cependant  le  rej^ar- 
der  comme  si  c'était  une  inflammation  direcle  et  véritable 
de  irir  ciili       Io  ivjilur.  li  [i--!  l'.f-vérole ,  la  sc.ii'latinc  et 
autre;»  cxantiiÊine»  fébriles  !.'jnt  fréqueniiueitt  accom- 
pagnés de  délire;  tontes  ces  maladies  ont  une  période  plus 
00  mofaia  kmgne  k  pereourir.  Il  j  a  des  médecins  qui  croient 
arrêter  le  cours  de  le  maladie  et,  fUre  ceaaer  le  délire  qui  les 
accompagne,  en  mulli|)l!ant  !^ins  mesure  les  sa'gnéf^  et  le< 
ni^^yens  curatifs  ;  ils  se  tnunpent,  et  par  leur  jmkipilalion, 
ôtcnt  souvent  au  mal.ide  le<  forc<s  nécessaires  pour  suruioo* 
ter  la  maladie.  Le  délire,  dans  ces  sortes  de  lièvres,  cesse  or- 
dinaf renient  eaus  remploi  de  graiids  mofcns.  Il  sVn  est  pas 
de  même  pour  le  délire  qui  survient  à  l'ioflammalion  des 
méninges  el  du  lerveau  :  ceitti-rf  c\t|!*,  au  contraire,  la 
jiliis  Kiande  ariivité  «I-'  i r,,r,>  iiii  iii  ;  ri  I.  -  '.lignées,  dans  ce 
ras,  doivent  èUe  répéti  ez  liardiinent.  Les  lualades  qui  suc- 
combent à  la  suile  de  ces  inflammations,  comme  ceux  qu{ 
sont  empoisonnés  par  t'opinm  oo  par  les  (toissons  akooU- 
que»,  présrâibit  k  fautopsle  le  STilème  aanguio  cérébnd 
morméinent  engorgé  de  sang.  La  pellagre  est  généra- 
lemcutaccompagnéie de  délire  sans  fièvre.  Diins  cette  maladie, 
ceux  qui  en  sont  attaqués,  et  qui  sont  en  pénéral  de  malheu- 
reux paysans,  hommes,  femmes  el  enfants,  se  présentent 
au»  médedns  avec  les  Indices  ffm  vifrftalile  eOUbUnenicnl 
des  force';  vitales,  et  pins  tpécUemenl  du  système  nerveux. 

Il  y  à  cette  dilférence  entre  le  délire  fébrile  et  le  déUrt 
delà  fohe,  que  dans  le  premier,  les  fonelions  di^estives  sout 
su'^pendues  uu  altérée»;  taadté  quu  <bns  le  Mxund,  elles 
se  conservent  intactes.  Les  fous  mandent  urdtnairenient 
de  bon  appétit  d  digièreot  Irès^ien.  Dan»  le  délire  ié> 
brile ,  les  sens  ettérieon  ne  ftnctionneat  pas  réguKère* 
ment,  et  cltei  les  aliénés,  t>H  >u.ns,  en  général ,  ne  simi  |  w 
dérangés.  1*8  mouvements  v.ilonlaire*,  la  parole,  sont  i.hk 
l'état  normal  cliei  ceux-ci ,  et  en  désordre  (  liez  les  léliriei- 
tanta  en  délire.  L'aliénation  mcoUile  arrive  Icntetoeot,  par 
d^rés ,  et  dure  loogllenips:  le  délire  liOrile  e»!  trèa-iapide 
et  pas<ce  promplentent.  ^'oublions  pM  cependant  quetoutea 
ces  différences  ne  tiennent  qu'à  la  diflérence  des  causes 
pioilui  tri(  es  el  â  le;ii"  manière  d'agir  :  l  or^ane  lésé  est  tou- 
jours le  itiéifie,  leceri-eau.  Le  del  re  ne  s'explique  pas  par 
l'inflammation  de  la  pie-mère  ou  de  l'araclinoide  :  oo  ê 
coutnndo  la  canse  qui  peut  déterminer  le  délire  avec  le 
siège  du  délire  méoie.  SI  le  cerveau,  dans  fétal  de  santé,  est  w 
seul  organe  p<uir  la  manifestation  des  facullés  morales  et 
intellectuelles,  il  doit  être  aussi  le  seul  siège  du  désordre 
de  ces  fonctions  dans  le  délire ,  qui  est  l  état  de  maladie. 
L'arachnuMle,  n'étant  pas  le  siège  de  la  pensée,  ne  peut  pas 
être  le  sié^e  du  désordre  de  la  peosée.      0*^  Posssti. 

DKLISLt:  ou  DE  L'ISLE  (Claide),  géographe  et  his- 
torien, né  en  1(144  a  Vaueouknirs ,  élulia  d'abord  (e  diolt  et 


fut  leru  avoi  jt,  nuis  se  \ . 


lus  laid  a  l'I 


et  (mit 


par  être  chargé  d'une  ctiaire  pour  i'en^*igi»euieiil  de  ceite 
8ci«nu>.  Le  due  d'Oriéans,  régent,  à  qui  il  avait  donné  des 
leçons,  le  nomma  plus  tard  aeciétaire  de  ses  commande- 
ments et  censeur  myaf.  Ilntounil  ft  Paris,  le  3  mai  l7?o, 

I.iîssaul  <)u;)tie  (ils  qui  se  distin^ui'^ri  nl  dans  la  f;é><ra(»tiic, 
k  ciiiuiiologie  et  lV«li\tiioinie.  ist:s  princi|i<iu\  ouvrage  suot  : 
VAtlas  historique  et  géographique  (V»xis ,  |"I8,  in-i"); 
VAbr^4t l'Histoire  universelle  (7  vol.,  l73t)ïrMrv> 
tfoc/leit  à  A»  Géographie  (  2  vol.,  I74«},  «t  le  ItttiU  ét 
Chronologie,  impÂnjénétVAMgtcbromd9fltwi»Wm 
(3  vol.,  1730  ). 
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DELISLE  —  DEUSLE  DE  SALES 

DELiSLE  (GWiXAUits).  fil"  »iné  du  précédent,  le  Térita- 
'Me flomhtenrdu  mitaie  géograpliique  modenie,  né  à  Paris 

le  M  fénier  |A75,  annonra,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  les 
diicpmitbn^  l*"»  phi«  prononcions  [mit  la  géograph'C,  dont 
le*  prrtniers  «•li-iiK-nts  lui  furent  enseignés  par  Caiisini.  Il 
forua  de  bonne  lieure  le  projet  de  donner  de  iiouvellc«  Iwms 
4  w  tefeoce  Ihvortte.  Rn  t700,  il  puldia  une  mappemonde, 
des  cartes  d'Europe ,  d'Asie  et  d'AlHipie,  ainsi  qu'un  Klube 
terrertre  et  un  globe  céleste  <fe  0^,  S3  de  diamètre.  Il  prit 
p<iur  pniiit  lie  ilrpart,  dans  ces  divors  travaux,  1rs  ol>s<Tva- 
Uons  astronomique»  faHen  jusqu'à  lui,  en  ayant  Min  de  les 
eampirar  tUnflreflirnt  avec  les  diManees  (mliquées  par  les 
voyageurs  anciens  et  n>oderoeS}  fifécantions  jntqn'alm  né- 
glig(^8  |tar  les  gt^ographet,  qol  t*mt  rapportaient  «Teuglé- 
mpot  aux  longiludM  donnét^  par  PtolémiSe.  Lo  nnmbr  p  il  s 
cartes  qu'il  publia  (tour  servir  h  la  gëoftrnpli  e  de  raitciL'u  et 
(lu  iinuvoaii  iiinndL-  ne  s'élève  pas  à  moins  de  t34.  I^  thr- 
nière  édition  de  sa  mappanonde  (172'*)  est  surtout  curieiis4* 
m  ee  qo^tHe  Indiqse  IVtat  OA  «n  étaient  alors  les  connais^ 
sances  géofiraphJqiM,  Guillaume  DelMe  donna  des  te^^ons 
de  géographie  k  Looii  XV,  c«  qui  fn!  Tahit  le  titre  jusqu'à 
lors  Inconnu  de  yi'o^ro/î'.  r/N  m  /  n  travaîlhtit  à  la  carte 
de  Malte  pour  l'Iiiaoiri-  ilo  I  attlH*  di-  Vertul ,  lorsqu'il  (ut 
frappé  d'apoplexie  Toudroyante,  le  5  Janvier  17  ;S.  L'édition 
la  pln$  cttimte  de  son  Atltu  fiogrt^Mque  eat  celle  qu'en 
a  donnée  Ph.  BoMbe  (ITflt). 

DELISLE  f  Snnos  Ct  *rTiB"l,  frère  puiné  dn  pr(*cé(ïmt ,  ni* 
k  l'aris  au  mois  de  did-nibre  I  67&,  mort  en  i70!>,  se  livra 
plus  spérialemeat  è  rt'tudi'  de  l'histoire.  On  a  de  lui  oue 
traduction  de  Table»  chronologique»  du  P.  Pétau. 

DELISLE  (Ji»HCMi->ioatAa},  aeenod  frère  de  Guillaume 
wé  à  Paria  le  4  aTril  ifisc ,  sa  cwiaera  de  home  iteure  à 
fMude  de  Itwtmnoniie,  que  lui  eniei(;nèreBt  Lleulaud  et 
0»Mnî.  Fil  IT'T. ,  I  impératrice  df  Russie,  Callicrinc 
i'âp|i(>lA  à  ^dinl-iVterhboun;,  el  le  ctiargea  d'y  fonder  une 
école  d'astronomie,  qui  ne  tarda  pas  k  arqui^rirune  grande 
et  Juste  ceMnlé.  Dimt  vofagc»  qu'ii  exécuta  dant  i'inté< 
lienrde  la  Rnsaie  tal  ftMmlKBt  r«ceMim  de  taire  one 
abondante  récolte  de  roalérinz  et  de  renseignements  pré- 
deux  pour  Tliistoire  natnrelleet  la  géographie.  A  son  retour 
en  Fr.inrc,  en  iTtl,  le  roi  lui  acheta  «es  ricties  cotlcc  ti'ins , 
rel»livf«i  a  la-ilronoroie  et  h  la  geogcaphie,  et  ensuite  lui  en 
confia  la  !:ardr 

J.-H.  DelMe  a'œcupa  sartont  de  k  coastmction  à  lliide 
deieqwHe  on  a  caotume  de  rept^HOter  te»  éclipses  de  to- 

leil,  et  de  la  ttiéorie  des  parallaxf"^.  Il  -e  1  vra  nn«si  A  de  nom- 
breuse* redierfties  sur  le*  Hsni".  lumineuses  «  t  colorées  qui 
terminent  souvent  l'nmhre  de^  corps,  mais  n'arriva  à  aucun 
résiilUl  important  Le  thermomètre  qn'U  inventa,  et  dont 
H  «flumll  «n  17U  la  Ifciorfe  k  l'Académie  de  Sahrt-Péten- 
toarg,  ne  mérite  pas  la  célébrité  qu*H  a  oblenne  Suivant 
hH,  lé  0  de  l'échelle  devrait  «tre placé  au  point  d'ébuilition 
de  l'eau  cl  les  de^n'és  de  chaleur  auj»roenter  en  raison  de 
i'aflaibiissement  de  la  cbaleur,  par  conséquent  élie  ni'i^atih 
M  delà  dn  point  d'ébullllion,  qui  serait  sé])aré  du  point  de 
«onip-lalion  de  Tean  par  IM  rtqfrés.  An  teste,  ce  tliermo* 
mdre  n'a  Jamab  élé  en  usage. 

Lj  conduite  de  J.-N.  Drli'-le  Inrs  de  ta  n'apparilion  de 
la  comète  de  Hallcy  en  fut  av^er  lii/.uie.  Il  lai-! 

cl»er('lier  (lendant  tonte  ime  anni-f  par  Mi-nier,  son  aide , 
sans  &'ett  uccuper;  et  quand  Menier  l'eut  trouvée,  le  21 
Jearler  17S9 ,  il  dut,  par  oidre  de  Dellsle,  tenir  sa  décou- 
verte sectète  jus4|u'au  moU  «ravril ,  cl  n'obtint  la  perinïssinn 
delà  publier  que  lorsqu'on  spprit  en  France  ((ue  le  |»a>'an 
sa\nu  l'aiiNrli  IVivait  oiM-ri  Nf  do^  le  "'d  ili^>  ciiihie  l'.'.s  .1 
l'ii'll  nn,  i  t  'jue  dejiiiis  iur»  on  l'avait  observée  (bns  litule 
r.Alletu.ifjne. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  J.->.  Delisie  tourna 
fc  bkawledivaaoH.  Chaque  jow  11  Hdtait  plusieurs  églises, 
el  tÊÊÊl  low kadimadMi  àec«lkH«.  Il  monrut  le  il  sep- 


tembreen  1768,  oomfriétement  oublié  depuis  longtemps,  et 
si  pauvre  qu'on  nnaanllffieme  pas  pu  Penterrer  décemment 
si  Ouaclie  et  Menier  n'avaient  pas  hit  las  frais  de  ses  funé- 
railles. Parmi  ses  élèves ,  il  faut ,  outre  .Menier,  citer  sur- 
tout Lalande  Le  plus  iinptirt.int  de  m^s  ouvrages  de  géo-» 
grapbie,  qui  a  pour  titre  :  Mémoire  sur  lu  nouvette» 
découtertta  OH  nord  de  ta  mer  du  Sud  (Parte,  ilhii 
2*  édition,  t753),eoa|!éol  le  résultat  des  efforts  tentés  par 
les  it«tMes  pour  détioovffr  lin  passage  de  l'océan  Pacifique 
il  la  UHT  sîtuiT  nu  n<)rd  du  continent  américain.  Ses  .Vt*- 
ntoirej  }Mtur  servir  à  i'hiitoire  et  au  progrès  de  l'astrO' 
nomie,  de  la  gvographie  et  de  ta  physique  {ï'éXershour^, 
173»,  in-f}  sont  restés  inadierée;  son  ÀtertUtement  «t» 
mtrwtomes  tttr  Féctlpse  ennut^  du  wfeff,  qve  Ptm 
attend  h  75  juin  (Paris,  l7«B\  est  un  tablean  Complet  dt 
toute';  le<.  écl!|>ses  annulaires  du  foletl 

DKLISI.r.  (LoLi«:,  dernier  fils  de  Claude  Delisie,  plus 
connu  mus  ie  nom  de  Delixle  de  la  Croyère,  du  nom  de 
sa  mère,  qu'il  avait  ajouté  an  sien,  aatroneme  ansst  el 
mcndure  de  l'académie  des  Sdences,  alla  en  Bussic  avec  soti 
IMre  iasepli-Iffeolas.  L'amour  de  la  science  lui  fit  accom- 
pagner Bérin^;  dans  son  voyage  de  découverte.  V «:<:(■  par 
le  mauvais  eiat  de  sa  santé  de  débarquer  à  Avatiiia  (  Kimit- 
fliatka  i ,  il  y  mounit,  le  77  octobre  1741  On  a  de  lui  :  Re- 
cherche*  du  mouvemaU  fnprt  des  étoUet  jijau ,  etc., 
tnséféea  dana  les  IMnolret  de  f  Académie  de»  Scf  encr«,  et 
de<;  Observations  astronomiques  qui  ont  para  dans  les 
Mt'xmtres  deVAcndémiedeSaint-fétersbourg. 

DKIJSLC  (JtAK),  aventurier,  n>^  en  Provence  et  dont 
il  fut  un  instant  question  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
parce  qu'on  prétendait  quil  possédait  la  ftmeuse  pierre 
pliiloaoptiale.  En^tout  cas,  il  n'en  éUil  pas  légitime  pr(ipr!>^- 
talfe  ;caron  racontait  que,  domestique  d'un  alcliiini.ste  ex  \,nhé 
de  France  par  Louinis,  il  avait  a.ssas>iné  son  iiiilire  en 
Suisse,  afin  de  lui  derolier  <es  «crrcts.  Ver»  !Toc,  Jean  De- 
lisie mettait  la  Provence  en  emui  en  opérant  force  Iranama'» 
talions  de  métau« ,  qui  n'étaient  ou  que  de*  tours  de  fum- 
V*m  on  bien  le  résultai  dn  blandilment  h  Palde  dn  mer- 
enre.  En  ni  t  la  renommée  de  notre  alchimiste  étant  par- 
raine jusqu'à  Tersaitles ,  il  reçut  l'ordre  de  s'y  rendre; 
ru.iîs  L  an  l).-lis|e  tnit  peu  d'empressement  il  obéir,  el  vrai, 
scudii.ililcinent  pour  cause.  |l  fut  doue  an»pné  de  force  4 
I'  1  i>  ;  .  t ,  en  roole,  les  soldats  char|te  de  l'escorlcr,  essayè- 
rent tlv  i'assawlner,  pour  lui  voler,  fax  aussi,  la  pierre  phi- 
losophale.  On  hd  M  llumnenr  de  rfiircrmer  à  la  ItaUlles 
mais  il  refusa  de  repondre  au\  iiderrogatoires  dont  Q  IM 
l'obKf,  et  linit  par  s'empoisotirn  r  nu  l'oot  d'un  an. 

n^LlSM:  l)F.  L\  L»IU;VKTli;MK(l.niis  Fh*i»çoi$), né 
en  l)au[>liiné,  mort  à  Partis,  eu  i7^«s,  à  un  âge  fort  avancé  et 
dans  un  éUt  voMn  de  la  misère,  est  l'auteur  d^n  itrand 
nombiedapfèeea  représenté»*  de  i72l  à  174»  à  U  Comédie- 
llalfenne  el  à  la  Oomédie-Françaisc,  mais  tombées  depuis 
liin^femi>s  dan*  un  juste  nid)li ,  birn  qu'on  y  rencontre 
q)iL!<|ui:fois  des  vers  as^ez  bien  frappés.  En  i'39  il  donna  i 
la  C'umédie-ltatienne,  en  collaboration  avec  .M"*  Ricco- 
bon  i ,  Um  Caprice»  dm  eceur  et  d*  fttprit,  pièce  qui  ob- 
tint un  cerlaitt  luccèa. 

DliLlSl.E  DES.M.ES^  Jivx-BvrrisTE-lsoAM»),  mem- 
bre lie  l'Acad.  uiio  «Icà  inscriptions  et  Belles-Lettres,  né  k 
Lyon,  en  I7is,  niorti  P.iri  ,  <  u  se  fit  de  bonne  beuro 
recevoir  dans  l<  con'^rés^tîon  de  t'Uratoirc,  pour,  plu*  tard, 
rentrer  dans  le  momie.  La  l'ftHosoptiie  de  la  .^cture,  ou- 
vrage fortsnftcfficid ,  mais  imbu  des  doclHnes  pliilosophi- 
qnes  de  dl«-Ttuitième  si^lc,  pidil'é  en  1769,  lui  valut  ht 
peiM  <  ut»ii-  du  «  lerigé,  et  motiva  nii''me  un  arrêt  de  bannis- 
>eiueiit  jiefpétuel ,  prononcé  contre  lui  par  le  part'tucnt. 
L'e\n{;érali..n  de  cette  pttee  en  rendit  l'appliciiion  impos,- 
stMe;  «l  l'écrivain  eut  tons  les  honneurs  du  martjre  sans 
en  soMrles  démrémcnla.  VÊÊMMre  de»  Nommes  (volu- 
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lua>es),  ronliniK^;  depuis  ti  angmenUe  de  12  volamo  |wr 
Mayer  et  Mf'icier,  lui  fail  plus  d'hoiin«ur.  Le  styl«  en  est 
nioins  };iiiii<le ,  nn)iiis  iliflus ,  inoiii*  ol>scur  que  wlui  de  ses 
autres  écriU,  dont  te  nombre  n'est  pai  peu  considéraLle, 
pritqu'il  députe  le  chiflrede  cent  volumes.  Nous  citerons 
CMorad*  caléerivaio,  iMéMinl'biii  oublié,  ci  à  qui  Mt  cob* 
temporaiiu  avileiit  èèemé  le  mnwb  de  slmft  «f e  mt^nt, 

quoiiiu'il  eût  rombattu  le  roalértali^me  et  l'alhi'isme ,  on 
Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  titre  biiarre,  dont  ses  en - 
Minit  M  firent  une  arme  contre  lui.  Dttlisie  de  Sales,  quui- 
qoHI  M  (&t  pM  ricbe,  était  un  biblionuoe  renforcé.  Toutes 
■es  fCMonrees  éWeat  itervée»  pour  raagnMnlalfc«  de  sa 
bibliothèque,  qui,  au  moment  OÙ  il  nKNirat,  M  ae  composait 
(tas  de  muias  de  30,000  Tolumes.  Ses  manières  tmisques  et 
(Iin'lt^iii  toîs  >aiiv^i;rs ,  la  négligence  exagérée  de  sa  toilftlc, 
ù  singularité  de  «es  iditta ,  le  rendaient  souTent  ridicule  aux 
jeux  desg^  da  monde,  tandis  qoesonéruditioa  et  l'ori* 
flnalllé  de  ses  païadoxea  tadtalent  la  jalouiia  de  eaitainea 
gens  de  letlieii,  aea  eonfrèrea.  Il  avtit  ipami  m  Meonda 
nores  une  jeime  et  belle  Kspat^ole,  tlle  d«  ^ÊtipputSaHa 
y  Lr/'hcfi ,  surnomiiii-  Ali-Bey. 

DÉLIT.  Ce  terme  a  deux  sigiiifiralions  :  Imit'il  il  est 
aynoajine  du  mot  i  njra  c  <  i  o  n ,  ei  alors  il  comprend  dans 
■a  géft^Hlé  tonlH  lêa  aelions  qui  troublent  IlianuoDle  so> 
cialc  et  portent  atteinte  aux  droits  d'aiitrvLCM ainsi  qu'on 
l'entcnil  dans  le  lan^;.it;e  vulgaire,  et  que  la  lol  'eile-inéme 
remploie  qi;i  l.jn<-fiits ,  témoin  celle  disposition  du  Code  des 
Délits  et  des  l'ciiiesdii  3  bruuiaire  an  i\  :  «  Faire  ce  q<ic  dé- 
rmdcnt,  ne  pas  Hilir  ce  qu'ordonnent  le«  qui  diiI  pour 
olyet  le  maintien  de  l'ordre  social  et  la  ranquillilé  puliiique, 
cit  m  ûtlkU  •  Tantét ,  m  cooMire^  relie  expreanoo  a  un 
sens  plus  resire'ttt ,  et  ne  désigne  qu'une  série  particulière 
d'actions  auxquelles  le  législateur  ioliige  une  peine  moins 
f(:she.  Tris  dans  ctte  dernière  acception, la  XUtÂéélkt  ^mt- 
ploie  par  opposition  au  mot  crime. 

L'ancienne  l^^iiou  n'avait  pas  donné  une  définition 
Men  Mite  de  ce qne  l'on  défait  eniendre  par  démi  mais, 
dans  la  pratique  et  dan*  la  adence,  on  désignait  par  Ht  tonte 
infraction  qui  donn.iit  lieu  à  des  peines  correctionn<  l!p^.  Le 
législateur  moderne  a  senti  qu'il  fallait  marquer  i<  n  voca- 
Ilimmth  valeur  de  cette  expression  dans  l'oidre  lé(;al,  et 
le  pieinicr  article  do  Code  Pénal  actuel  contient  cette  dis- 
posMeii  t  «  LliAraettoa  que  les  lois  punissant  de  pebws 
correctionnelles  est  «■  â^U.  •  Cet  article  a  eseuyé  b:en  des 
censures  et  bien  des  critiques.  L«a  uns  l'ont  Irouré  maté- 
rialiste, les  autres  peu  clair.  Kn  eflel ,  disent  les  pn  niiorN, 
quoi  de  plus  monstrueux  que  de  déterminer  les  caractère» 
d'une  Ktiim  d'après  la  pénalité  dont  le  législateur  l'a  frap- 
pée? La  définilion  du  Code  Pénai,  disent  les  seooads,  sop- 
pose,  pour  être  comprise,  la  oonnalasanee  complète  de  tous 

les  articles  qui  le  composent,  puisque  la  quai  fK  alimi  ne 
s'appuie  que  sur  la  nature  des  peines.  Or,  toute  ili  linition 
qui  ne  se  suflit  pas  a  elle-nu'iue  n'a  aucune  valeur.  .Si  le 
législateur  a*ail  voulu  donner  une  di^finitioo  ph  losopinque 
et  abstraite  du  délit,  il  y  aurait  as.-.ur<imcnt  quelque  cIkmc 
de  fondé  dans  les  repr«Klies  qu'on  lui  adresae,  naaia  il  n'a 
pas  eu  cette  prétention,  qui,  peut-être,  eût  été  on  liors- 
d'ii-iivre,  et  rVst  ici  qu'il  devient  ni*r<-s<.aire  d'entrer  dans 
quelques  dévelojipenients  historiques.  Suus  Tan'  ienne  légis- 
latiuo,  les  délits  éiiient  soumis,  suivant  leur  nature,  à  une 
juridiction  apédale.  Aiiiai,  tas  délite  Amtlieni,  ke  déliu 
«TaldeB  et  gabcHea,  cte.,  UT^ent  pour  Jugaa  s  ki  pne» 
rniers,  les  mailrises  des  eaux  et  /oréls,  les  tabtgs  de 
mmbre  et  les  chambres  souveraines  des  eaux  el  forHs; 
les  scconils,  Uf.  rlechojis,  k-s  greniers  à  sel  et  la  mur 
des  aide».  Et  comme  les  délits  étaient  classés  jtar  ordre 
é»  aialftw,  ■  ■■  pouvait  y  avoir  aucune  équivoque  pos- 
sible snr  chacune  de  cea  juridiclieBS.  Mata  la  législation 
nouvelle  a  lait  jostioede  twn  «Htiibuannsi  particuliers  qui 

if  d  dont  Ict 
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c'étaient  aownut  Ml  leulir.  Ce  u'eat  phia  à  rais/>n  de  la  na- 
ture ilca  inflraetfona,  nab  k  rélson  de  leur  gravite  que  iee 

juridictions  ont  été  créées;  la  r orniai-;sance  di-s  ciinies  est 
devenue  l'allribulion  des  cmtrs  d'assises,  celle  des  délits  l'at- 
tribution des  tribunaux  correctionnels.  Il  était  dune  alorv 
nécessaire  de  déterminer  d'une  manière  fixe  à  quels  prin* 
dpes  les  tribunaux  pourralenl  reconnaître  leur  mwplltw, 
et  distinguer  le  délit  du  crime.  Une  déOuUiou  plus  abstraite 
et  plus  philoso|diique  eflt  mieux  convenu  peut-être  aux 
théoriciens;  mais  elle  ciU  été  |">iir  le  in.igi*tr.il  un  giuilc 
moins  sûr.  Au  surplus,  c'est  amins  une  délinition  scieu- 
tilique  que  la  loi  a  voulu  donner  qu'une  Iwse  nette  cl  Ib^ 
variable  des  règles  de  la  compétence.  Ce  n'est  paa  an 
hommes  des  tbéorfea  cl  des  systèmes  qn*eHe  sM  adreaiée, 

mais  au\.  hoiiiiiies  de  pratique  et  d'application 

On  dislingue  les  dehts  vrdinairts  et  les  dchls  jwlili- 
çurs  ;  les  seconds  it.iifnl  ilrfi-ies  nii  j  ti  r  y,  ir.«()rev  la  loi  du 
8  octobre  laiO»  ils  sont  renti-es  dans  le  ressort  du  la  police 


Aucun  acte  ne  peut  être  réputé  délit,  s'il  n'y  a  oontravca- 
lion  à  une  loi  promulguée  antérieurement.  Kul  délH  ne  penl 
être  puni  des  peines  qui  B^éUlMlt  fO»  prOMMOéeC  par  la  M 

avant  qu'il  fût  commis. 

Pour  réprimer  les  délits,  la  loi  a  établi  l'action  publique 
ou  eiliilinelle  et  l'action  dv  ile  ou  privée.  Cependant,  par  dei 
eoniddémtlona  morales  et  politique*,  queiqnea  délHa  ne  peu- 
vent être  poursuivis,  par  exemple,  les  soiisirartions  entre 
époux  ou  entre  parents  en  ligne  directe  et  le  reo-l  d'un  cri- 
minel parent,  ou  bien  ne  sont  passibles  de  l'action  |>ubliqti« 
qu'autant  que  la  partie  lésée  en  a  provoqué  i'oerdc^ 
conuM  l'adultère, la  diffama t Ion,  cte.  Oartafattla* 
dividu4,  quoique  asaujcttis  pour  leurs  délits  a<ix  r^fflèa  er> 
dinaires,  ne  fteuvenf  être  rois  en  jngen>ent  que  solvant  eer> 
laines  formalités,  tels  sont  les  ripents  du  giniverneuient,  si 
s'agit  de  délit*  conunisdans  l'exercir*  de  leurs  fonction»,  lea 
juges,  prélats,  préfets,  généraux,  grands^iciers  de  la  Lé* 
gion  d'ilooneur.  Les  militaires  et  enptoyéa  de  l'année  nn 
peuvent  être  pourstrirb  et  punis  pour  hitra  déHto  que  d'aprèa 
les  lois  et  devant  les  tribunaux  militaires. 

Les  peines  que  la  li)i  prononce  pour  les  délits  sont  : 
1"  l'em  p r  i  ■•  o  (1  II e  tix- n  l  à  trnips  (l.ins  un  lien  de  cor- 
rection ;  2'  Tin  te  rdict  ion  i  temps  de  certains  droits  ct- 
v^qoes,  civils  ou  de  GuniHe;  3*  ramende;  4*  la  répn* 
ration  d'honneur.  11  est  de  principe  que  lorsque,  dana 
l'intervalle  du  délit  il  son  jugement,  une  loi  établît  une  peine 
différente  «If  «  î  l  e  ipii  t  \ist,iit  ;tn  temps  où  le  délit  a  été 
commis,  on  doit  appliquer  celle  des  deux  lois  qui  est  la  plu 
douce.  Celui  qui  est  accusé  de  pliiaieurs  délits  est  | 
de  la  peine  la  plus  grave}  nais  on  ne  peut  lui  en  iof 
pour  chaque  délit.  Les  pères,  maîtres,  hufflwleuw,  i 
et  aubergiste*  sont  responsables  des  délits  de  leurs  enfants 
mineurs,  domestiques,  élèves,  ouvriers  et  vnv  ,i|;eiirsnon  ins- 
crits. Les  niaris  le  sont  des  délit»  ruraux  de  leurs  fcmnies; 
les  communes  des  attentets  envers  le»  personnes  ou  les 
propriété»  commis  k  force  ouverte»  sur  leur  territofre,  par 
des  attroupements.  K.  Mt  CuAmoL. 

DÉLIT  (Corps  de).  Foyes  Conrani  nSirr. 

DÉLIT  (Flagrant),  Vnyrz  Ti  \(.in>r  nj.MT. 

DÉLITER.  Quelques  carrières  de  pierres  à  Iràlir  sont 
composées  de  bancs  ou  IU$  plus  ou  moins  épai»,  et  sépa- 
rte  l'une  de  l'autre  par  dea  couchée  triSs-nrfneea  do  matièfe» 
plus  roollea.  Oe»  banca  peuvent  être  d'une  «trmiure  qui  lea 
rende  capables  d'ime  égale  résistance  d/ins  tous  k-s  sens, 
ou  tonnés  par  la  supiTpo^ùtiun  de  leuillels  plus  ou  moins 
adhérents,  mais  rpic  l'un  peut  séparer  l'un  de  l'autre,  et  qui 
se  séparent  quelquefois  par  l'effet  des  alternatives  ilc  sé- 
cheresse et  dïiumidité,  et  surtout  des  gelées  :  on  dit  alors 
que  ces  piene»  ae  détiie»t.  Im  radMW  atnllflées  sont  exnlih 
téea  en  le»  délUant,  c'cal44lra  m  iitavul  le»  pieneaM 
le  MO»  dt^  Ma.  Lté 
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nuilériaiis  comme  ils  ëtaieut  Jahs  la  carrière,  et  par  can<^- 
quent  sur  leur  Itt  ;  la  précaution  est  tonjoure  bonne,  mai» 
elle  ne  suffit  point  si  les  pierres  sont  snjelitt  à  H  déliter  ; 
celles-là  doivent  èire  eiclÀes  de  rafCtiitectnre  omé«.  On  en 
a  cependant  employé  à  II  eonilruetton  do  portail  de  l'église 
A'-  Sriiii'-Sulpite,  comme  on  le  v  it  par  quelques  (]('nrada- 
tions  de  U  cohiidie.  On  ferait  bien  de  ne  point  le&  admettre 
non  plus  dan»  la  construction  de%  voûtes  qui  ont  à  soutenir 
«ne  forte  chaiye  ou  dm  commotions  réitérées  :  dans  ce  cas, 
Il  pliM  ftirit  Mtkm  «t  Mcreée  perpendiculairetneot  aut 
Joiuls  des  Toussoirs,  et  il  est  impossible  que  la  plus  grande 
ri^istance  des  pierres  lui  soit  opposée  dans  toute  l'étendue 

di:  I  i     iiuti'.  FtHlIT. 

I>£LJTbSCEI>îCE»  traduaion  du  mot  latin  delUes- 
euitUt,  provenant  du  vei  be  deiitescere,  se  cacher.  Les  mé- 
decins etnpUtieat  cette  dénomiuattoo  pour  déaigncr  la  dis- 
parition plus  oamoiM  prompte  d'âne alKKliOii  locale,  sans 
qu'elle  se  1 1  {  'liii»e  sur  une  autre  |tartie;  cor,  s'il  en  était 
ainsi ,  1.1  iiiitLiiIiv  aurait  seulement  change  de  pinre,  muta- 
tion (|ii'on  nomme  »<^/ ni  ^«je.  Il  n'e^t  pas  r.<i  r  ii  icn- 
eonlrer  <lcs  exemples  de  délitescence,  ou  d'inllauimalion 
{lirmiipletneot  gnérie  par  résolution,  quand  le  traitement  est 
Irèa-MtiT.  Tiille  «cl  l'okltarlioo  4*0111!  br«  I  a  ,  par 

rapplieaiion  eonUinie  de  te  glace  on  de  Tem  lite-fraide,  te 

giii'ii^on  lie  l'or)  si|)(Me  par  dus  lulions  pratiquées  avec  une 
soliiùoa  iiquen$«  de  nitrate  d'argent  fondu,  etc.,  eto»  Mais 
fréqueinntent  on  voit  résulter  des  accidents  graves  de  la 
disparilioa  sabile  d'une  aibetlon  locale.  C'e»t  ee  dont  on 
«I  trop  ttMiTCOt  témobi  dmiil  leeoun  d«  te  pelite>Yérol«, 
de  la  r  ougeole,  de  la  se  n  rla  I  i  11  c,  etc. 

La  wi;rS5L'  prc<i  ril  au\  mi-dcciiii,  a  plus  forte  ralMii  à  lou^ 
Ci  uv  ipii  n>-  [11-  i  liMt  pa-î  leur  in-.triu:lion,  de  ne  chercher 
k  obtenir  ces  cure;»  qu'avec  une  grande  reserve}  et  quand 
on  l'a  obtenu^  il  fiiiit  ittcodre  qndque  temps  mat  de  m 
réiomr.  D*  CaiiBiNiiitift. 

DELIVRA1MC&.  On  eatend  per  ee  nol,  dam  le»  ae- 

Cuuclicments,  l'f  v;i[il<i(jn  n  ilurollc  nu  rexliaction  par 
Pail  du  placentu  el  de  ne^  depeuu<iiit:es  hors  de  la  ma- 
trice; de  U deui  e«{i^ceh  de  délivrances,  la  délivrance  na- 
tureile  et  te  délitnraaee  contre  nature.  La  première  a  lieu 
lanque  ta  matrioe,  après  «voir  eapalid  le/is<tif ,  revient 
sur  elle-roème  ;  alon  li  nlicenta  «e  détaclie  de  ta  surface  uté- 
rine, se  roule  le  ploe  oraiiiaimnent  en  forme  de  cornet  d'ou- 
blié, et  se  présente  à  l'ouverture  par  son  sommet  conique. 
1>Ë  uouxiiles  coolracUoDS  utérines  le  forcent  4  fraudar  i'o- 
rifice,  et,  une  Ma  dm  te  cavité  vaginale,  l'abaissement  de 
ta  natrioa  raspubami  debon.  La  Mtm«  peut  dooe  opérer 
•ouïe  todéNrmMe;  Béaiimoiua,  on  «rt  dai»  iliaUtudede 
lecondf»'  «eA  efforts ,  alin  qn<'  la  femme  f^e  débarra^M'  pins 
promptmueol  et  plus  sArenieiU.  Aussitôt  que  de  nouvelles 
douleurs  commencent  a  se  faire  sentir,  on  entortille  le  cor- 
don ombiUcul  autour  de»  doigts  d'une  main  garnie  de  linges 
iMi;  pate,  «««c  trois  doigts  de  l'autre  main,  on  exerce  sur 
le  eoirdiDa  une  traction  d'avant  en  arriére,  et  lorsque  te  masse 
do  déHtrre  est  parvenue  dans  le  vagin,  on  dirige  le  cordon 
avec  une  seule  niain  ,  vcr^  !*  pubis,  tandis  que  de  l'autre 
on  roule  cinq  ou  six  fois  sur  lui-même  le  placente,  pour 
tordre  ses  membranes  en  manière  de  corde,  et  en  eitraire 
Juaqu'k  te  moiodie  pareoOa.  Il  anOt  alOfS  de  tirer  légèrement 
ieeowleuoiaMIICilpewrwcefetrteddlt>rgdai»U  panme 

ilf  l'  ïiiire  main.  Si  un*  (virtion  du  placenta  était  restée  dans 
la  matrice,  il  faudrait  aller  la  citerclier  avec  une  des  maiat;  ; 
asaiss  il  s'agissait  seuktnt m  .  membranci»  dilea  aanient 
entraînées  par  réooaioDeot  des  todUas. 

UdélimMawa*topCf«pwtoi4omme  lamine  ted- 
lité  :  l'avortement,  te  grossesse  composée,  nnerlie  de  la 
matrice,  lliémorrhagie ,  les  couvulsions,  les  syncopes,  la 
mauvai'e  ]  n  itiùii  ou  Ir  \ olume  trop  considi^rable  du  pla- 
centa, vieaneal  entraver  te  roardiede  la  nature  dans  Tacic 
I  l'iMOdiUiiil.  Il  ftiH  »»oir  mom  à  l'art,  d» 
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suivant  les  cas,  avancer  ou  reculer  l'expulsion  du  délivre, 
bi  la  malade  c^rouve  des  syncopes,  de  l'inertie,  il  n'en  faut 
pas  moins  débarrasser  te  femme,  lors  même  que  ces  aeel^ 
éeatt  ne  dépeadeat  paa  do  te  préseaee  du  délivre-  S'ils  per- 
sistent ,  il  bol  les  traiter  par  des  moyens  appropriés.  On 
arrête  quelquefois  rhéroorrlm^M'  iit(<rine  en  retirant  le  pla- 
centa de  la  matrice  ;  si  elle  C4)ntmue ,  on  a  recours  aux  di- 
verses compressions  mécaniques;  la  compression  aortique 
présente  do  frands  avantages,  mate  deouoda  an*  main 
«larcéa,  ^  aoH  prête  à  parer  aataeeldéaladeatdla  peut 
être  suivie.  L'emploi  du  seigle  ergoté  peut  faire  cesser  l'hi^- 
morrliagie  de  l'utérus  comme  H  en  fait  ce«vr  l'inertie. 
MM  \  iUencuve  et  Hatiîi  m-  tuelti'iil  pij-.  iti  duiite  drirs^  rrs 
l'ellicacité  de  cette  substance  médicinale.  Le  plus  ordi- 
nairement l'Itémorrhagie  utMne  oAde  à  l'aetiou  dM  téMu^ 
rente,  aui  injectioa»  flnoidea  «t  addoteea.  ia  joaiaiiamOHl 
<ln  eot  de  la  matrice  deraaade  qu^en  aille  te  dilileraTac  les 
oipl'.  Lorsque  le  placenta  T^sU[e  ,  malgré  les  contractions 
I  (if  \é  liiatricc  et  les  tracliuns  exercées  sur  le  cordon  Otnbi- 
I  lical,  on  peut  croire  qu'il  j  a  adlu^rence  contre  nature,  vo- 
lume trop  gros  ou  position  mauvaise  du  placente.  Il  teut  atef* 
Introduire  te  iiuiin  dans  la  matrice ,  retirer  partiellement  h 
délivre,  ou  lui  doaaer  oaa  bonne  détection  suivaat  te  cas. 

Lorfique  te  déilTranee  cal  terminée,  la  première  cIimo  à 
faire  est  de  s'ns  :ir  t  la  matrice  n'a  pas  été  entraînée  par 
le  placenta  :  elle  forme  alors  au-dessus  du  pubis  une  petite 
tumeur  que  les  accoucheurs  nomment  le  y/06;  raîsurant. 
On  prescrit  à  teamlado  ua  repos  absolui  on  couvre  ses  seina 
dé  mantere  à  lea  pranHr  da  IMd,  et  «a ptaea  «olourda 
fcon  ventre  une  serviette  médiocrement  serrée,  pour  préve- 
nir des  douleurs,  des  sjncope»  et  d'autres  accideuU.  Il  est 
inutile  d'indiquer  tous  les  soins  de  (  i  <  ;  n  t  dont  on  doit 
l'eulourar.  On  doit  également  lui  éviter  toute  espèce  de  con- 
trariétés morates  t  c'est  dans  ce  but  qu'on  attend  quelques 
instante  avant  da  préaaaiar  l'eafaat  à  l'accoadiéa,  et  de  kii 
ca  Indiquer  te  mm.  N.  Cumaonr. 

DÉLIVRE.  On  donne  ce  nom ,  ou  osliu  d'arrià  ;  f  i  L- , 
aux  envetopftes  dn  ftrtus,  parce  qu'ellni  ne  sont  expuiMies 
qu'après  <iue  celui-ci  est  sorti  de  la  matrice,  et  que  l'ac- 
couchemcnt  n'est  terminé  qu'après  cette  expulsion, 
nommée  par  taa  pnMdeaatfdfivrattee.  En  médednc,  oa 
se  sert  peu  de  cette  dénoninattan  ;  on  préfère  indiquer  par 
leur  nom  propre  les  parties  qui  ciMBpo.seflt  te  délivre;  ee 
sont  :  Il  ^  uiembranes  'an  m  os  tH  ekorion ,  la  masse 
spongieuse  du  ptacen  (a,  k  cordon  ombilical ,  etc. 

N.  CLKi;«o,fT. 

DELLAHUARIA  (  OoauiiQon},  compoMleur  hançab , 
naquit  i  MarseRte  ven  1768.  Ma  son  enihaee,  Il  nwnira 

pour  la  iMM  .■.[11-'  un  i^(>n\  iia^M'.iiini*  ,  qui  se  développa  de 
plus  en  plus  j^ar  l'eiudt:  sits  gidiul*  maîtres,  et  les  leçoui 
d'itabilcs  professeurs.  Après  avoir  compose  a  l'à^c  île  dix- 
buit  ans ,  et  fait  représenter  dans  son  |iays  ton  premier  ou- 
vrage ,  il  partit  poar  lltalle,  ob  il  séjourna  pendant  dix  ans. 
Là,  gîridé  par  les  coaseite  de  PaosieUo,  Il  obtint  plusieon 
succès  sur  la  sr<^ne  iulienne.  De  retour  ea  France ,  il  s'eok- 
pressa  de  se  leudre  à  Paris,  où  l'attendait  la  gloire,  que 
devait  suivre  trop  Idt  une  mort  prématurée.  11  débuta  en 
1708  nu  théâtre  Favart  par  te  Prisonnier,  paroles  de 
M.  Atexandre  Duval  ;  et  ce  début  Ait  an  véritatrie  Iriompiie 
[>our  DeUa-Ma^.  ladépeadauaneal  dn  mérite  inlrtaièqno 
do  l'ouvinse,  une  heureuse  circonstanrc  [l'i>iiportt:n!'<i  as- 
sura son  iuccM.  Si  Pécolc  française  itvait  <kpuis  su  tait  un 
pas  iintni-n-S<<  ;  si,  h  une  richesse  d'harmonie  inconnue  jus- 
qu'alors ,  elle  joignait  une  vigueur  de  coloris  qui  l'avait  (ait 
parveair  à  soa  apogéa,  laa  psftteans  4e  ftacien  opéra -comi- 
que soutenaient  que  c'était  aux  dëpeaa  de  te  métadie.  et 
appeteient  de  letirs  vinit  un  homme  da  tateni  qui  éerivil 
dans  Ir  sys(,Mne  qu'ils  préféraient.  Le  prisonnier  parut,  et 
obtint  les  suffrages  desd««x  partis.  Cette  musique  uye, 

el  «aiMtief 
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cbanna  par  u  gric«  les  Tteox  amnieurs  du  p&««^ ,  et  par  la 
fichesse  de  l'instrumentation  ceux  qui  voulaient  que  le  co- 
loris et  le  deiaio  composatMat  uo  tout  homogène.  Eucoii- 
n«é  par  ce  Mwoès,  Delto-Haria  donra  m  inolM  it  dein  eu 

VO}}éra-Comtque ,  L'Oncle  Valet ,  Le  Vieux  Château,  et 
Jaquet,  uu  i'Ecole  des  Mères,  l'n  licun-ax  avenir  s<-iiiblait 
lui  sourire,  une  lon/ue  carrière  df  (:li»re  ^'(lu^lail  .ti  vanl 
lai,  ion<|a'm«  mort  inattendue,  canKée  par  une  impru- 
teoe,  vinttOHl  à  coup  le  firapper  et  Tenlever  aux  arU,  le 
9  mars  IftOO.  Depuis  «a  mort,  OD  a  jou^  dmix  opéra»  de  lui, 
en  trois  actes,  La  Maison  du  Marais  (i^O'i)  f\.  La  Fausse 
Duigne(  ISO?  ).  Co  ouvrages  puslhuiin-s  n'oiil  pas  o!ô  n  -ssi 
goûté»  que  i&>  précédents ,  mil  que  l'atiteur  u'atl  eu  le 
lempsd'j  mettre  la  ileraièremia,  toit  que  les  poénies  Tus- 
••■tiDoiiis  intéressants.  F.  HsHoisr. 

DELLVS,  pettt  vlliaga  kabyle,  sor  la  cM«  d'AfHque, 
à  en  kiloiiièirts  J'Algcr,  est  ,<itné  au  boni  de  la  mer,  sur 
une  |toiutr>  longue  et  étroite  qui  &'«vanc«!  comme  un  mâle 
pour  proléfer  le  mo4iUlage  de  Oellys<  outre  les  Tents  d'ouest 
et  de  oord-omst.  C'est  t'aotique  Rwueurrum.  de  l'itiné- 
nirad'Aotonio,  vilk  nmaine  Inporianle;  on  pnit  encore 
suivre  la  trace  de  m»  murailles,  élevées  k  plus  d'un  m<'lre 
en  de  certains  endroits;  deuii  riai;ine(iLs  de  taur  »oal  encore 
debout,  et  il  est  iiii|msible  de  gi  aiter  le  sol  sansv  ^locouvrir 
fueique»  débris  de  l'ancienne  splendeur  de  celte  colonie.  LrC 
mai^  d*Alair  a^eariaU  de  plusieart  médailles  et  frag- 
ments d'inscriptions  d*ane  haute  ailtk|iiîté  trouvés  i  Dellys. 

Deily«  est  adossée  à  une  mont^^  Hoit^i,  de  400  utètres 
de  liaiileiir  environ,  nommée  Bem-SfUm  par  les  habitants, 
«l  duul  k  «ommet  est  couronne  par  uue  eikcavaltun  inté- 
rieure «emblaUe  au  cratère  d'un  volcan.  Elle  est  couverte  d'ar- 
bnaa  AniHkE^qDi  êpprariiiaaaettl  laa  maichéa  d'Alger.  Us 
céréalci  état  mWitM  itm  vb  sef b  exlrlne  dans  (ont  l« 
pajs.  Dellys esl  appelée  pars»  p^^it^nn  hil.  -. ,  nir  legiamlcn- 
îi  epdt  des  dcnrés  kabyles.  CV^t  un  point  straii  gique  qu'il  ne 
sunisait  pas  seulement  d  occuper,  mais  encore  d'agrandir  et 
de  forlilier  ;  aind  d'immenaee  travam  |  ooUte  été  entrepris  ; 
uM  eaeeialeiMavelle  •  dié  traeie;  dea  bMbam  forent  die» 
T**!  sur  (es  liautcurs;  une  route  carrossable  l  i  lîr  Ir  port  à  la 
ville,  ou  l'on  a  construilile  va.slescaikerDe«.  L'ii  [liure  qui  luit 
lui  la  |>o':ntc  la  plus  avancée  de  la  raue,  et  un  dt^barcadere 
lat  ile  tont  de  Dellys  un  des  meiUeurs  ports  de  l'Aline.  U» 
JavdiasdelWlllyaniMHMiaol  en  fruiu  ;  le  GguierMiflout,ce  (tain 
des  pauvret  en  Uv«r.  J  ifmàut,  Lee  déUcie«ix  ratsms  qu'on 
inange  à  A^er  Tiennent  de  Dellys;  les  abricots  y  acquièrent 
une  grcisseiir  onoruie,  et  le  ruieJ  y  rM  d'un  parfum  e\  q  n 
Ijt  nombre  des  indigènes  peut  être  de  2,000  «u  plus  d«u6  la 
ville.  Scm  dMfiiMtlMindàrwMa  tor  |iIm  dN»e  dcmi- 
Ifeoc 

Let  eohMHWi  que  Vtm  dut  iititaer,  an  oommeBoaiMAt  dn 

printemps  en  i»44,  contra  le>  iiiu'i'-  i  .'est  il'At-i-r  i?rt./r- 
nunèrent  le  gouvernement  à  occu(>«i  la  [iumIxjii  de  DvUys 
d'une  manière  permanente,  afin  d'avdir  un  point  de  ravi- 
taillement mppmbé  dm  «M«  dte  opérationa.  Le  narédiai 
BnfHmd  B*était  rendu  la  i«  avili  sur  lee  torde  de  rinser; 
mais  les  tribus  hostiles  étant  restées  sourde<!  n  -r  exliortâ- 
tions ,  Il  p39%i  Tisser,  s'établit  a  Bordj-el-Mt- uai ,  et  s'em- 
para, u  ii:  (i,  de  Dellyt,  o6  il  mstaila  au!<!.itAt  Taulorité 
lraBfai.se.  Le  ,  une  actloo  gloneiiae  pour  née  année  ent 
lituen  avant  de  la  vile;  le  17.  h  luoefea  |iiWL«em|ilel  cb> 
Otm  M  obtenu  par  nos  troupes  à  Ouarex-ed-Din ,  contre 
nneimnMnae  réunion  de  Kat>yl«,  parmi  lesquels  fi^mient 
dik-neuf  |N>rtions  «les  Fli'-av  i.'i'nihTJi!  \  i-..'i>l  i  lud  hom- 
mes, et  ses  hab  talions  luient  ru  nées.  Après  cet  édiec,  il 
parut  at  ntinr  et  renoncer  k  nent  atlaipMr  davantage  ;  mais 
Mt  Iluapni  M  Umient  à  painn  nu  N|MM,  que  les  Kab]^  en 
maaaett  se  rfunfeaaient  ponr  attM|aer  DeHyi.  Ben-Salcm; 
e^  ValiTili  (rMi.rrl  KHiicr  dans  la  pn'\inc('  -'rl.iou ,  et 
Bea-Kaw«iB-Oui.a»ky ,  ancien  aga  des  Autuiâou^,  cl»ei^ 
«iNitbl  dtpuit  toqglhsmpt  à  leulevor  let  pepulatleiit  dt  It 


Kubylie,  el,  à  farce  de  prédications  et  d'inlri^eÀ,  a^a^t 
réussi  à  former  une  li;;iie  pui»sante  contre  noas.  Le  21  nui, 
le  camp  ennemi  était  étaldi  a  Sidi  Haman,  près  du  uaicbi 
du  SebL  Leonlooel  Comman,  sorti  de  te  ville  avec  une  «h 
lonne ,  attaqua  rèsolû ment  les  Kabylen,  amqiich  il  lit  es- 
tnyer  de  {u-andes  pertt^'s;  mais,  accablé  pai  le  noixbre, 
il  se  retira  prudemment,  cl  (  ino\a  <]■  inniid>  r  iln  M  touii» 
Alger.  Une  nouvelle  colonne  expéditionnaire,  comui&odée 
par  le  maréchal  ISugcaud ,  ne  tarda  pas  è  parcourir  la  pro- 
vince, punissant  les  rebelles,  frappant  des  Impositions  de 
guerre,  emmenant  des  otages,  et  dictant  de  rudes  eewB» 
lions  aux  vaincu-..  Les  Fli<';as  al>andonncrent  à  la  liàti  1>  in 
villages ,  cltaMiaul  devant  euK  leurs  Iroupeaui  et  lai  »ant 
toutefois  un  riche  butin  dans  leur»  silos.  l«s  campe  de  Ueo- 
Salem,  de  Ikn-Akuied  et  Ken  Ka.si>em-Ouka!isy,se  disper- 
sèrent terrifiés  et  Dellys  jouit  depuis  ce  tcmp«  d'une  Inn- 
quillitt'  qui  n'a  été  Iront'  :  m  a  de  longs  interTaOespif  dtt 
alt.iqueà  paiticllcs  et  -^.lu  i.tuclère  sérieux. 

DELOLME  (  Jevn-L<>li>  I,  célèbre  jurisconsulte, sé  i 
Céuève  en  i'40,  était  avocat  dans  sa  pallie  *  lorsqu'à  r«c> 
cas.ioa  des  trouUee  qui  y  éclalèrent  II  paMie  ui  écrit  ialitvlé  : 
h'xanun  des  trois  points  de  droit ,  par  suite  duquel  il  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Angleterre ,  ou,  pendant  i|uel<|u«t 
années,  il  vé<  iit  <lan>-  une  grande  pénurie,  quoique  sl  Imanl 
avec  yoe  iuLitigable  ardeur  a  de»  travaux  litléraire:î.  Sa  lierté 
se  cotiipiauait  dan»  son  indépendante  iudifBQce;  il  refu>ul 
toute  (:s|i«ue  deieooun,  et  n^aoeepta  que  ceba  d'une  mciéli 
créée  pour  venir  ennidn  «nx  tavinttDulbeunuK,  a  ec  an- 
virun  ver»  l'aniu^  1775»  à  lUfat  de  pouvoir  «%nllNinMl 
dans  sa  pairie. 

Il  mourut  le  It  Jufilet  I&06  à  Leven,  dans  le  canton  de 
SclmitE.  A  ton  arrivée  en  Anglelenu,  l'anareUe  ariitM» 
tique  était  parvenue  4  son  point  cnlnlnant  on  SuMe  d  m 
Pologne;  et  en  Angleterre  île  bons  esprits  entrevoyaveot  du 
piTlK  analogues  pour  leur  pa)s.  Cest  à  cette  occa>K)fl  qu' 
dan»  s»n  C'lèbrc  ouvrane,  Constitutuin  de  iÀny  ■■ 
ierre,  ou  Hat  du  gouvtrnmeHt  an$iais  comparé  am 
tafarmt  réfmbtkaUie  tt  omc  les  aufrei  moiutroftld  di 
VEurope  (  Amsterdam  1771  ),  traduit  par  lui  mfmeenia- 
gbÙB,  et  dans  son  l'arallel  bflu  ecn  the  Knglisli  goven- 
vuut  unU  Ihe  formes  of  Su  tden  (  l.ondics,  i772),  ilopHi 
les  avantages  et  la  Csroe  de  la  con&tilutjoo  anglaise. 

Le  premier  de  eot  Unes  n'est  pas  regardé  comme  ctn- 
aique  en  Angleterre  pour  T^ude  de  la  i*oliliqoei  maisi 
eonUcnt  de  très-judicieuses  observations  sur  la  consHtotîN 

anglaise,  sur  la  lorce  ré>ullrtnl  de  riieun  u-^  (  ',  i  ,  -  r 

de  la  forme  monarcltiquâ  avec  de  grandes  liberli-s  popuia  ra, 
et  surtout  S4ir  le  prix  et  la  valeur  d'une  organiutiou  judi- 
ciaire indépendante,  ainsi  que  d'un  exercice  de  Ja  pansée  fU 
n'entrave  aoeune  censure,  mais  que  règle  seulement  la  Id* 

On  a  aussi  de  lui  History  </  the  Flagellants,  or  mem/h 
rtulî  uj  humain  superstUie»  (  Loodiee»  t7&2  ),  et  Bssaf 
eontaining  strietures  qfUUMItitntfSetUaaiwUhM»' 
gUuHt  { Londite,  17M}. 

DELONIA*  V«*«s  Deuiuo. 

DlrlLORME  (  PiiiuinniT  i  naquit  à  Lyon  vers  le  «m- 
ment  du  i>e<xièuie  siècle.  Comme  Pierre  Le8Cot,àcâlf 
duquel  il  (leiit  être  placé,  Philibert  Delorme  a  beaucMif 
contribué  à  éUbMr  la  bonne  arcbilecture  en  France.  Si  l'sr^ 
ddlede  du  Louvre  a  brillé  parla  déHeateitt  du  gpûi,  la 
cliesse  d'invention  et  la  pordé  de  l'ex^k-ntion,  Deloimes'ed 
lait  remarquer  par  de  bonnes  construclioits.  A  qualorse  ml» 
il  était  <b-ja  en  Italie,  OÙ  U  formait  son  ju{;eii)eut  et  io» 
goiu  par  i'ëtude  oonacienciense  de  l'antique.  Marcd  Ce^  tin, 
qui  devint  pape  sont  le  nom  dû  Mirai  II.  le  reçut  dausso» 
palaisyct  l«  guida  coMtamuieut  dans  s«  éludât.  £n  iftM, 
Deiorme  revint  dans  sa  ville  natale  ;  il  y  conatralKt  ^V"^ 
de  Saint  >  /u  i  On  admire  entoi*  i  Lvon  fk-ux  voûtes  «e 
lui,  dont  la  cwipe  des  pierres  est  d'un  artilice  savant  e(  haidi 
JuaqnnikaanteMRtpIt.  Piolé|é  ptr  In  cardinal  dn 
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D«Ionne  fut  présenté  à  la  cour  et  favorablciucul  accueilli 
par  Henri  11.  Le  kr  à  cheval  de  Fontainebleau  fut  son 
premier  grand  ouvrage.  Iiicnl6t  on  éleva  mit  plau  les 
cbilcaux  d*AB*t  etde  Meudon.  Il  m  mi»  plot  àMea« 
don  «les  tranum  de  Delorme  qu'iUM  terra$«e  en  brfi|iMW, 
re«le  d'une  grotte  Tameuse  qui  fbt  détruite  pour  éditer  lé 
cltAleau  moderne 

Voulant  avoir  un  palais  &épâj-é  du  Louvre,  qu'habitait 
Cliarles  IX,  Catlierine  de  Médicis  fit  commencer  le  palais 
des  Tuilerie».  Oa  prMHid  q/m  BuU«ii  t  «  partagé  avec 
Urtomie  la  eoaduHe  de  M  bitimenl.  Ocfieiidaiil  fl  parai- 
trall  avoir  pluIOl  pnsiilé  aux  délai!»  de  rornement  qu'à 
rcn>emlilc  de  l'or  lonnaiicc.  Ou  rej>te.,  It/s  travauii  exi^cutés 
sous  Louis  XiV  ont  fait  disparaître  beaucoup  de  partie»  de 
i'arcliitecture  de  Delorme;  le  iwvilloa  du  milieu  n'a  coa- 
aerré  que  le  pranier  ordre  de  colonnes  idblqaaa  oméet  de 
bandes  sculpté  en  marbra  dtt  «6lé  de  ia  cour  et  en  pierre 
du  c6té  du  jardin.  Les  deux  ailes  de  bâtiment  percées  d'ar- 
cadci>,  placées  nnx  deus  c6t(' ^  I  j  f  nv  lion,  i  [,<;  nl  encore 
de  DeiornK.  Louis-Fhilippe  suppiuna  l'une  (i«  ct  »  deux  aitea, 
résulte  un  elTet  des  plus  disgracieux  Malgré  tous  les 
dtÊngOÊhnalà  qgfl  a  sattis,  le  palaiadas  TvUcriea  n'ena  paa 
rnetitn  gafd^  la  dispositioB  généralaet  IWprelsta  orighiaire 

du  ïti.  !r  i\o  Di-li.M'iiie. 

Après  ia  niorl  tlu  roi,  Catherine  deMédfcis  conlia  à  De- 
liirme  riiiteiulance  de  ses  bâliineiiti.  Ln  I5â:>  il  lut  nomnié, 
en  récom|ienie  de  ses  travaux ,  aumAnkr  et  cooseiller  du 
rot,  et ,  quoiqu'il  ne  lâl  |MMiré|  M  M  daan  le»  ab- 
bayes de  Saint- Éloi  de  Ifoyooel  «le  8aiBl«8a^  d'Angers.  Le 
spirituel  Ronsard,  jaloux  des  ftveuTf  accordées  par  la 
reine  au  rih  t  ii  v  arcliile<-ti^ ,  i'atta()ua  finement  dans  une 
satjre  iolituiée  la  Tnuile  crosiée.  l>e>ortue  fut  pii|ué  au 
OKur,  et,  pour  se  venger,  il  oe  trouva  rien  de  mieux  que 
4e  NAncr  an  Balicieax  écrivaiD  rentrée  du  Jeniio  de»  Tui- 
Me»,  dent  H  éMi  «miTeraenr.  Roniard  éorHtt  au  myon 
sur  la  porte,  en  îrllres  capitatc-*,  ces  trois  mot»  :  Fort. 
Rmerent.  habe.  Dtlonne ,  qui  était  plus  vcrsti  dans  l'ar- 
eliiletlure  des  nnciens  que  *lans  h  iir  i  tteraturc,  prit  ces 
mots  |MMir  du  français  et  y  vit  une  injure.  Mai»  liva^ard  re- 
|Mése»ta  qu'il*  (>latcnt  siiuplemeat  l'abréviation  du  commen- 
«omeal  d'uu  djetique  d'Amone»  qui  coMaflle  la  aedeatk  à 
nuMune  que  la  IbitaM  ê  eondaineaMrt  di««é  t 

Plnlutiim  rrverrHrr  hi|^c,  qnisnaqMiepealt 

Ditrri  ib  ciili  profrrdiere  locu. 

toutes  ces  taqutnene»  furent  racontée»  à  la  reine,  qui  mit 
iin  à  la  dispute  en  rappelant  ans  rnituTBiMrfl  ifirtfft  TVfff- 
riei  d/olcnl  dâdUt»  aux  Mum, 
Delomie  adcriliur  Parthlleetcire.  Le  premier  de  aéaoti- 

Vrages^tuD  Traité  cot^ii'U'f  'Ci' rfufrcrure,  en  neuflivres; 
le  second,  qui  fait  «uile  à  ce  traite,  a  pour  litre  :  A'ouveltes 
Inventions  pour  bien  bdUr  à  petits  frais  (  Paris,  IMI  }. 
Dana  ce  dernier  litre  il  «ipoae  un  aytlènie  d«  ebarpen  le 
qiil  pemel  d'aller  tet  onvrefet  loi  plut  conaldérahlea 
avec  des  bois  de  très-peliici  dini^i'^inii  i  II  lit  lui-inértic  le 
premier  essai  de  c^-lle  roélliode  au  chdluau  de  l-a  MiiLlte,  où 
la  rcini>-iiière  vuidail  établir  un  jeu  de  paumv.  Uaos  s«)n 
Traité  d'arcktfecturt,  Ueioruie  avait,  le  prenter,  p««é  les 
rtgleade  la  coupe  des  pierres,  «eiencejiMqit'Uors  in- 
connue, cet  aimlre  areUlecte,  dent  nous  aurions  pu  citer 
brancoupd^aatre*  ItvvavT  qnl  nWstent  plus  aujourd'hui, 

tiîoMi  ut  ••'•1  1577. 

ULLOKMb  i  Mario?»).  11  e^t  asses  diflial*!  de  desqjwcr 
d'une  manière  ceriaioe  le  lieu  et  Tannée  de  la  naissance  de 
cette  célèbre  oouilisaiie.  Lee  une  la  Cwt  naître  en  Franche* 
OBin(é,«m  le  Un  de  rknaie  l«ei;  laa  autre*  k  iMhm 
•iir-Maroe,  ou  dans  un  village  voisin,  en  1613  ou  iei5. 
LV|NX{ue  de  sa  mort  est  encore  plus  incertaine,  pui.>(]u«: 
les  uns  en  fixent  rofioqne  a  l'année  I6&0,  et  que  dlautre*  la 
fonl  recaler  jusqu'en  l74l.Cooteaiporaineetanu«deMinon 


RMK  33* 
de  I  Knclos,  elle  fut  M>n  émule  en  galanterie,  sa  hvale 
en  célébrité.  On  a  prélciuln  que  la  durée  de  la  vie  avait  - 
établi  entre  elles  un  rapport  de  plus,  rapport  tout  à  dit  à 
remntage  de  Manon  qui  aurait  vécu,  di«ail-on,  plus  de 
IM  nna,  «pinioa  ruinèede  lond  en  comble  depuis  la  |  liitti- 
caliendei  Mémoirr»  cfe  Ttitemant  des  H^avx.  W\  .m non 
(utrAspasIe  .lu  II  S4>ptième  siède ,  Mari  i  i  f  it  la  puy- 
ué.  ■  C'était,  dit  des  Réaux,  la  fille  duu  liouiuie  qui  avait  ' 
du  bien.  SI  elle  avait  voulu  se  marier,  elle  aurait  pu  avoir 
M,0«0 éciu  en  aMniage;  OMi*  elle  ne  le  voulut  paa.  Cétait 
une  belle  penonne  et  d'âne  grande  mine,  et  qui  fUsatt  tout 
de  bonne  grâce.  I^lte  n'avait  fias  l'e-iprit  vif;  niais  ellerhanr 
tait  bien  et  jouait  bien  du  théorbc  ;  le  ne/  lui  loujçi^iiaii  (jnel- 
quefois,  et,  pour  c«;la,  elle  se  tenait  des  ni.itiiuY^s  oulietos 
les  pie^ls  dans  l'eau  ;  elle  était  magntlique,  dépensière,  etc.  s 
^  euue  fort  jeune  à  Paria,  elle  y  débuta  de  bonne  lieure 
dans  la  carrière  d«  la  galanterie  :  on  dit  qu'elle  lut  la  mal- 
tresse  de  Desbarreaux ,  ce  seigneur  débauché  qui  songea  ii 
reformer  ses  roows  à  l'Age  de  soixanle-dix  ans  .Mais  la 
liaison  qui  attira  sur  elle  l'attention  fut  celle  qu'elle  eut  avec 
Ci  bq-Ma  rs,qu'an  appelait,  comme  on  sait  ,}\.  Lt  Grand. 
Le  nom  paeen  k  Marion,  qui  fut  bicnlM appelée,  par  fM- 
■anierle,  N""  la  ûmktt.  Oo  prétend  mime  qoSm  na- 
riasîf*  rhn  1  l  'tin  l'iitiissaU  à  Cinq-Mars.  Le  bruit  qui  m 
couiut  (jb  ij^ij.!  la  famille  d'hfliat  a  porter  plainte  contre 
Marion,  qu'elle  accusait  de  rapt  et  de  man<l'U^rcs  fraiulu- 
teuses.  A  la  aoile  de  cette  plamle ,  que  le  cardinal  de  Riclie» 
liea,  rftei  écondolt,  evait  suscitée,  intcnrinl  l'ordonneiiee 
de  1633  sur  les  mariages  ckodiestins.  Marion  ee^  à  cette 
époque  sa  liaison  avec  Cinq-Mar^,  et  se  Jeta  dans  cette  vie 
dis'^ip^c  (|ui  lai  a  valu  un  nom  dans  i'bisioire.  Douée  de  la 
plus  gi  aade  beauté ,  d'un  esprit  éle^aut ,  elle  fit  de  sa  maison 
le  rendez  vous  de  toute  la  brillante  jeunesse  de  ta  cour,  et  M 
partagée  evee  Ninon  Lendoe  radmiration  el  le*  «oin*  de  l«nf 
ce  que  Perle  oonfibdl  de  noUe,  de  Jeune  cl  de  célèbre.  Set 
amants  les  plus  connus  furent ,  après  le  duc  de  Cu(  kingliam 
et  Louis  XIII,  dit-oB,  lui-même,  le  cardinal  du  Kiclielieu, 
aux  rendez  vous  duquel  elle  allait  d('guisée  en  page;  lu 
président  de  Mcsmes,  «jui  la  promenait  dans  80n,carrosse } 
te  suH»leedant  dc$  finances  d'Eincry,  de  qui  elle  prenait  sans 
i^on  le  nom  de  àl<«*  la  mnni«H<taM<e;  le  pvéeideat  de 
Cherry  ;  les  meidcbnnx  d* Albiet,  de  le  Mellcrar.dele  FcrM- 
Sennetei  rc  ;  le  duc  de  Urissac,  le  diev  ilir  r  rlc  Grammont  et 
St-Évremont ,  dont  l«  joli  quatrain  en  riioiioeur  de  ^ino^ 
de  L^nclov  convient  éi^nleinent  au  |M>rlrait  de  Marion  De- 
lonne.  Marion  ne  ae  contenta  pas  du  riXe  brillant  qu'elle 
e*<lnll  crté  :  M  tempe  de  te  Froade ,  elle  aeeueilUl  ke  mé- 
contents et  intrigua  centre  k  paili  de  la  reine.  Auacl,  .len 
de  l'arrestation  des  prinem  de  Oondé,  de  Conti  et  de  Lon* 
goevilk,  lui  lUo  sur  le  point  d'être  arrêtée;  inai^  elle  en 
fut  quitte  pour  la  |ieor.  En  juin  1<»0,  le  bruU  de  sa  mort 
se  répandit,  et  l'on  Qt  courir  imvenanifeates 

ta  pamie  Marimi  DetaMn» 

Ht  «1  raie  M  plaissaie  fanue, 

A  liÏMé  ravir  I»  iMubeau 

Sou  corps  «i  cbanBBM  et  il  beau. 

On  prétend  (piécette  mort  fut  une  feinte,  el  que  Marion 
vit  dl»-nièine  de  «es  tienMres  passer  non  convoi.  Cette  sup» 
positM»  vTNle  ou  Ihnaae  •  demi  lien  b  mflle  Ibblm  peu 
vraisemblables.  QuelquM  anteure,  après  avoir  inventé  à 
Marion  une  vie  semée  des  événements  les  plus  romanesques, 
tels  que  li  is  i  j  quatre  mariages  bir.arrc-»,  l'un  aM-c  un 
lord,  l'iiiiiiti  avec  un  chef  de  brigauds,  uu  troiftietiie  avec 
uii  piueuii  tir,  la  font  mourir  dans  la  misère  la  plu*  afireuse 
à  un  «ge  r«rl  avancé.  Ce  a'eat  pm  l'opinion  de  Tallenuml 
dm  Réaux  :  «  l»e  eveU,  dlHI,  tmlMienfane  qnemi  die 
e>t  morte  ;  cependant ,  elle  était  plus  belle  que  jamais.  Elle 
prit,  un  peu  avant  de  tomber  malade,  une  forte  do"»c  d'an- 
timoine, et  te  fut  ce  qui  la  tua.  ■  Nous  [•  <  i  n  <mi-  m- 
knce  U  cause  icandaleuee  qui  l'angaam  à  ruoHurti  à  ce 
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terrible  sp(iciGqne  :  «  Elle  le  confessa ,  ajoute  des  Rëaux , 
dix  foi»  lUns  la  maladie  dont  elle  est  morte  »  qnoiqu'eile 
n'tfl  0é  malade  que  dent  ou  tntiajoun.  Elle  «veU  tenjaurs 

quelque  clio'>c  dt  nouveau  à  dfre  Ou  la  vil  morte  pprid.int 
vingl-qualre  licurc-s  Rursoii  lil,  a\cc  une  couronne  «It:  vittrgc. 
Enfin  le  curé  de  Saiul  l'aul  dit  <jue  c'était  ridiciiU'.  » 

La  ciKoaataaoe  de  la  £iuss«  mort  de  Manoo  Detorroe 
fiHirail  CQ  1«M  è  OMMtMui  et  Pein  le  Miiel  piècè 
jnut'c  air  Vnudeville  soua  le  titre  de  la  B€Ue  Marie,  la  cen- 
sure a)  ant  nyé.  le  nom  véritable  de  1*1ién>lne.  Tout  le  moude 
connaît  la  .1/ .  n  't  Oeloi  me  de  M,  Victor  Hugo,  sans 
compter  une  nouvelle  inif<érée  en  1834  daaa  la  Bevuc  de 
JPuris,  et  qui  letscmble  plus  à  m  conte  éannKU  «t  me 
)i;r//.f  qu'à  une  anecdote  sérieuee. 

DÉLOSt  une  des  Cyclndes,  appelée  amai  ptr  tes 
Anciens  Cynlhici,  Axlena  ,  Orlijgia,  et  maintenant  Dili , 
d'une »upeificie  d'environ )>û  kiluuièlres  carré»,  presque  lu- 
habiléede  nos  jours  k  cau^e  de  l'insalubrité  de  soo  climat , 
•ortit  du  leb  de.la  mer,  suivant  une  aiiUi]ae  tradiiion,  d'un 
coup  ÛQ  liidcat  do  HefiUiiie,  H  flotta  peaiitanl  longtemps  à 
la  surface  des  ondes,  jouet  de  tous  les  caprices  des  ven1<;, 
jU'^qu'au  moment  ob  il  convint  à  Jupiter  de  l'attaclier  au  U>\nl 
de  la  mer  avec  dt<s  clialiie*;  de  iliamanls.  c'est  la  iiuc  La- 
tone  Ai^tiTe  trouva  un  asile  sûr  pour  j  faire  ses  couciic». 
Klle  y  mit  ait  monde,  enr  meride  foelier  et  eo«e  vm  arbre 
tourro,  les  enfants  divins  Apollon  et  Diane,  «nmommésà 
tausc  de  cela  Dfliot  et  Délia ,  et  fit  vœu  en  même  temps 
d'y  construire  un  temple  auquel  l»us  le*  peuples  delà  teue 
apporteraieat  les  plus  iirécieuses  offrandes.  Dès  ce  uioment 
Oetoa  Itat  considéré  comme  un  lieu  saint  et  con<acré ,  à  tel 
point  qu'on  n'y  enterrait  pas  leemorts»4|a'otttnnelUf«<tponr 
cela  dan<  m  Ilot  vuiun  appelé  itAenia.  Lee  fflle!i<pi*ott  aval! 
t un  tr Dit .  k  Délos  n'daient point  fermées  de  murailles,  et 
les  immenses  richesses  qu'elles  contenaient  n'éUj«ait  prolé- 
gi<es  que  par  le  caractèra  ét  «rinteté  attacité  au  lieu  même, 
à  tel  point  que  fasa  Peneo  en-nèaai  n'ortrent  y  loucher. 

Lifo  de  Dék»  eut  dTabord  aea  rais  pertlcnllen  qui  rem- 
p1i&.>aieat  en  n)ém«  temps  les  fonctions  sacerdotale^  i  plut 
tard,  comme  toutes  le!i  autres  Iles  de  cet  archipel,  elle  devint 
tributaire  d'Atliènes.  Un  commerce  des  plu^  a»  tifs  et  îles 
plus  étendus  avait  valu  à  ses  liabitanta  nn  bien-être  et  une 
prospt'rilé  qui  dundenl  cneore  en  moment  od  d^  la  Grèce 
c'tait  en  pleine  dCcadcnce,  parce  qu'ji  la  suite  du  sac  de  Co- 
riiiilie,  elle  «Je^iiil  le  refuge  d'im  grand  nombre  de  riches 
m'gociants  de  celte  opulente  citî  p  lonnèrent  à  son  com- 
merce un  nouvel  eiaor.  Plus  tard,  le^  RouuiM  rendirent  aux 
Athénlena  te  poseOMlon  de  Délos  ;  mais  la  ville  fut  miséra- 
Memeot  détruite  par  Ménophaae,  général  du  roi  de  Pont 
Mitlirfdate;  après  rarotr  livrée  au  pillage,  il  la  rédoMt 
en  cendres,  et  emmena  a<ec  lui  dans  le  royaume  de  Poiil 
les  femmes  et  les  enfants  comme  esclaves,  ludêpcndârumeat 
de  beaux  ouvrages  en  airain,  le  tempte Ct  Toincte  d'Apollon 
étaient  les  curiosités  tes  plus  dignes  de  UMlIcn  qu'en  y  vit 
Le  temple  hâti  par  Érysiclithon ,  fil^de  Oécrope,  et  cowi* 
d«.'ral>lemriil  ni-hi'i;;  ihns  le  cou'-'.  <f(-".  ■■i-Vli--,  était  construit 
en  marbre  de  l  ams,  et,  outre  la  sUlucdu  Dieu ,  contenait 
un  remarquable  autel  qui,  dtt-OK,  donna Hn  vom  au  pro- 
blème Détiof  ne. 

Lesoradci  qa'ApoOoa  y  icndeK  en  été  (rhtvcr,  c*élait  à 
Patara  en  I.ycîe),  faisaient  pour  les  pins  claîrs  et  tes  plus 
sdrs  de  toute  la  Grèce.  Les  Grecs  célébraient  aussi  tous  les 
cinq  ans  à  Délos  la/(?/e  ddliaquf,  k  l'otTasion  de  Ia(|iielle 
avaient  lieu  des  Inttes  gymna&léques  et  musiodes;  et  chaque 
année  les  Albéalent  venaient  y  eéléiMcr  par  des  clisurs  et 
dfs  danses  la  belle  céeémoiln  volivn  Amdée  par  Tlidaée  «t 
apjR'li  e  théorie. 

DÉLOYAUTÉ.  En  morale  el  pn  roliiiijiii' ,  c'est  11'  rnen- 
songe  mis  en  action  dans  ce  qu'il  a  de  plus  vil  et  de  plus  bas. 
En  elTct ,  le  metisonfe  n'est  souvent  que  la  dénégation  deeo 
lenrede  lérite  qfi^nemanvaiae  ImntelMfim  dina  teaattdej 


la  déloyauté,  au  contraire,  c'est  le  traficdetanMlé^cVrtla 
menaonge  qui  enricbit  ou  qui  est  niito  k  notre  avancement  : 

en  résumé,  c'est  un  vice  qu'on  ne  saurait  trop  attaquer, 

parce  qu'il  Mpc  la  civilisation  i  sn  li  ne.  Toute  ikociélé  ir- 
pos«  sur  tes  engagements  qu'un  homme  prcml  avec  un  aulrj 
homme ,  et  sur  les  garanties  qoa  te  citoyen  bifre  au  prince 
ou  a  rÉlat;  en  d'autres  termaa,  nom  contractons  librement 
les  une  avee  lee  anlrea^  dVift  MMtte  entre  particuVers  des 
engagements  sacrés.  Nous  avons  envers  le  priuce  uu  i't'itut 
de»  devoirs  à  remplir,  et  lorsijuc,  lie  notre  propre  moutc- 
nienl  ou  par  Miite  des  Institutions  qui  rej^issent  notre  pays 
depuis  éèn  siècles,  nous  avons  prêté  sennent,  U  fiwt,  pour 
le  délemin  en  le  tenir,  épuiser  tous  noe  «fbite,  00  U  n'y  a 
plus  à  compter  sur  rien  au  monde.  Sans  doute ,  il  est  des 
circonstances  si  désastrenaes  qu'elles  nous  délient  ;  mnis 
nous  avons  lutté  ;  vainru,  nous  sommes  a  plaitidrc  ,  n;iiis 
non  à  mépriser  ;  le  sort  a  trahi  notre  volonté,  il  a  refusé  son 
appui  è  neiie  déywnnwt  HnCre  coMcience  est  reiléfldèlnt 
homme  ou  «Hofca,  bohb  aonmea  an-deMw  du  rqmcfae. 
La  déloyauté  a  une  tout  anb«  marche  ;  elle  s'ollre  aux  de- 
voirs comme  aux  wrincnts,  p;irce  qu'elle  espère  qu'en  ne 
les  teuant  |»as,  die  recueillera  d'immenses  avantages;  elle 
prépare  la  trahison  de  lon^^ue  main|  ses  paroles  et  ses  dé- 
marcbee  |nmt  tout  haut  ce  que  en  volonlé  cherche  è  dé- 
truire tout  bas  t  e*est  lonqne  Ton  commence  à  bien  ee  lier 
à  elle  qu'elle  médrte  ses  plus  funestes  coups.  Il  est  quel- 
(|ues  ofcasion»  ou ,  avec  une  déloyanlé  a^lroileinent  con- 
duite, on  parvient  à  une  haute  fortune  ou  ji  d'«^;latants 
emplois  ;  mais  c«  sont  M  de  rares  exceptions  :  en  retour, 
que  de  carrières  magnilh|ues  ont  été  lent  à  enup  Ibnéee 
par  on  simple  smqiçon  de  déloyauté?  C'est  un  vice  dont  les 
âmes  sordides  devraient  surtout  se  préserver;  car  il  ruine 
au>;si  sûrement  qu'il  deslionore.  La  déloyauté  1  iir  n  u  -m  a 
besoin  de  circonstances  si  heureuses,  qu'en  gcWral  elle 
éclmue  et  porte  malheur  i  qui  s'en  sert  ;  c'est  ce  que  l*ex> 
pérîenoan  prouvé  mille  fuiedanelearalalions  privées  comme 
daoe  les  allUns  pubii({ucs.  Il  font  cependant  avouer  que, 
dans  un  pays  où  les  nHolutions  ci  nt  très-fréquentes,  l'ins- 
tinct de  la  conservation,  le  besoin  dn  commandement, 
imrtent  les  hommes  d'Etat  h  nne  déloyauti^  qui  les  idcntine 
qiieiqueftia  ««00  leurs  ptooei;  tU  ont  du  pouvoir,  mais 
n'ont  point  de  eon^énUon. 

Dans  les  rapports  entre  les  deux  sexes,  fussent-ils  irré- 
guliers ,  on  cit  tenu  ù\\  It.  r  toute  espèce  de  déloyauté  ;  rien 
ne  dcKagc  de  cerluius  devoirs  de  drlicjtcsso ,  el  (rom|i«r 

une  femine,  même  celle  qui  n'est  pes  rcspeclable,  c'est 
volooiairament  ae  plaeer  au  dessous  ^dla  cl  île  «a  dégrada- 
tion. SAinT-PROsrea. 

DELPKCll  (  Jacqi  Ks  M.vmiro)  naquit  à  Tuulou.Mi  le 
5  oclotire  177;  l'rii  lavori?<5  de  la  fnriiine,  ave*:  unecoiis- 
titulion  frClc  et  délicate,  la  nature  lui  avait  donné  une 
physionomie  spirituelle,  une  imagination  vive,  une  con< 
oeplion  facile,  une  dextérité  rare,  cl  surtout  une  ardeur 
infatigable  (wur  le  travafl  :  cM  avec  oèla  qu'a  swmouta 
do  grandes  <]iriicull<s,  car  son  père  était  trop  pauvre  pour 
fournir  luiim  au<^  frais  de  l'éducation  de  ses  eoEsnts.  On  a 
dit  que  Delpech  avait  coonmcncé  par  être  imprimeur,  comme 
Béranger;  selon  d'autres,  «s  éludes  médicales  auraient 
nardié  de  fhuit  avee  ta  eoutora  des  euloltaa.  Ces  dem 

i versions  manquent  (Pe\acti(udc;  cr  qui  a  pu  leur  donner 
naissance,  c'est  qu'un  de  ses  frè'cs  fut  tailleur,  et  que  toute 
la  fortune  paternelle  consistait  dans  une  imprimerie  de 
second  ordre,  où  Uelpech  passa  ses  premièm  anneed.  Le 
jeiHte  Ddpecli  ayant  nne  fois  paneé  aon  père  qui  avait  un 
ukisuà  la  Jamlie,  M.  Larrey,  oncle  du  grand  chirurgien  de 
ce  nom ,  revenant  auprès  de  son  malade,  ne  vit  pas  sans 
adifirratii_iii  im  pansement  fait  avr'c  «ri  iriut  piiriicuin-:  et 
une  précision  qu'd  n'y  aurait  peut-être  pas  apportée  lui- 
même.  Frappé  de  l'inlclligence  du  jeune  homme,  il  croH 
•Mir  déconvart  nn  ddnuiicn,  al  lui  oiBru  ona  plaça  «nprta 
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<h  lui,  é»m  IliApïtal  delà  Oisr»,  ddot  il  mit  don  la  iH- 

Kclion  !>•  i\  ans  après,  Delpecli  enseignait  ranatomie; 
avant  sa  quiiuième  année,  il  arait  obtenu  un  prix  d'en- 
couragement à  l'ancienne  école  de  chirurgie  de  Toulouse, 
ie  M  JaiUet  IMt ,  U  (kculté  de  Moiil{>ellier  lui  cvofôra  le 
liire  de  doetaur  :  Mpeeh  avait  alofs  iringt-<|uatre  «aa.  • 

De  retour  ;\  Toulfî  i  n  .  Krlperh  «'ylirra  à  l'enseignement 
et  11  l'esertice  la  t  iui  ui^ie;  \nm  il  vint  à  Paris  pour  y 
«rqiicrlr  île  nnnv  elles  connai';sances.  Sans  fDitunc  et  sans 
appui,  il  j  lacriliait  um  partie  do  ses  nuits  à  un  travail 
■nnaai,  aflo  de  Amndr  à  lea  nodiques  besoina,  joaqo^ 
jour  otf  Bojer  lui  procura  un  emploi  dans  la  maÎMa  de 
l'empereur.  Il  peut  se  faire  que  Montpellier  doive  Oelpecli 
ice  premitT  b)rnf;nt,  «..ir  [or-(iue  ,  [leu  de  temps  après,  la 
cliaire  «le  S«l>atiêr  fut  tiai.^e  au  concours,  la  reconnaissance 
^'il  devait  à  Boyer  l'empéclu  de  disputer  la  pince  à  celui 
devait  alonépoiiaer  la  mie  de  aoBbienUieuri  peut^tre 
Dupaytren  i^en  rat-U  paa  ndié. 

Alors  \\  i-a\c  de  Paris  comptait  de  grands  chirurgiens. 
Pour  rivaliser  avec  eux ,  Delpech  Gt  un  cours  auquel  se 
jwèrent  tous  les  élevés  du  Midi ,  chamnés  d'entendre  k 
Parle  mm  laagago  cnpiciBt  dee  plut  vhrea  couleur*  d'une 
ioiagfiurtion  toete  néridleMle.  néme  temps,  il  patl^ 
traduction  de  l'ouvrage  que  Scarpa  venait  de  faire  paraître 
sur  les  aauvrisiiies  ;  c'est  une  traducliun  piirti  et  simple , 
sans  additions,  sans  notes ,  sans  idées  qui  appartiennent  au 
traductenr.  Après  la  mort  du  proresseur  Poutingon  ,  la  chaire 
éi  cHirii|lie  externe  à  la  faculté  de  Montpellier  fut  mise  au 
cowsoan.  Delpedi  l'obtint  le  «7  aqptanbre  18i2.  Devenu 
profntseiir,  il  se  livra  k  renseignemcat  a««e  taule  Paideur 
d'e«prit  et  la  vi^neui  de  talent  qui  lui  élaient  naturelles.  Sa 
clinique  fut  bientôt  cttc-e  comme  une  des  plus  abondantes 
aources  d'instruction  pour  les  jeunes  cliirurgiens.  Savoir  chi- 
nnfieal  profond,  u^icilé  de  diagaoetic,  nitaioire  ft^ite, 
lateat  de  pude,  haMMé  de  aiaiii,  loviea  lea  quallléi  né> 
«■Blaires  à  un  professeur  de  eliaiqne,  IMpedilea  poMàlaH 
à  on  degré  éminent. 

Trois  auH  après,  en  181b,  Delpech  envoie  à  Tlnsfitut  un 
néeaoife  sur  la  ComplkatioH  det  Plaiei  et  du  Vleèrat 
eaumM  JOKi  le  nom  de  powritHre  tthépUal»  iiMi*.  Ea 
1816  parait  un  ouvrage  beaucoup  plus  îiiiporlant  et  par 
retendue  du  sujet  et  par  la  riclie^^e  des  lait»  et  dc#  doctri- 
nes :  c'est  son  Pncis  des  Mnladies  Chu  unjicales  (3  vol. 
in-»*}.  A  cinq  ans  d'intervalle,  de  à  1828,  il  puMia 
lee  deai  votuoieede  la  CAintryie  cffiM^  tfa  Hw^lier, 
Nous  avons  encore  de  lui  un  ouvrage  complet,  qu'il  livra  k 
la  publicité  en  1879;  il  ait  iatitulé  :  De  VOrthomorphie  par 
rapport  à  l'espèce  Aumeim.ou  recherches nnalumtco'pa- 
thotogiques  sur  les  cames,  les  mot/ens  de  prévenir,  ceux 
de  ptérir  les  principales  dtf/ormues ,  et  sur  le  véritable 
fondement  d$eart  a]^peii<^iài^pédltuê(2^.  io-8*  avec 
atlas  ).  Ajooteaa  à  celte  tèche  *nnm<fiitfc>H  le  MfmoHaf  des 
BàpUnux  de  Mi  ^-tj-i  llt'-i  cf  du  Mirf),  j.mrnal  qu'il  rédigea 
presqn'à  lui  seul  ]iendant  deux  ans,  inuli^ie  les  nuutbreuses 
«Mu:upalioos  de  son  enseignement  et  de  s,i  clientèle  ;  un 
JY^té  du  CboUra-lÊorbiut  eafindei  Recherches,  faites  en 
conwMia  avec  M.  Oo^  «nr  fe  Dévetcppemmt  ém  Poulet 
dans  VŒt^f. 

Les  travaux  principaux  de  Delpech  ont  eu  )H)ur  bwt  de 
dé<'ui.\  I  ir  l'i.in  L;ijir-  ili'-.  diiV-ii  i  m  1 1'-.  l'i  li'en  trouver  le  reiiiO.I<\ 
Son  i>reinier  Mémoire  sur  {es  Pteds-bots  est  justement 
«slimi^i  celui  qui  a  pour  litre  :  Quelques  Phenomom  de 
VftUlammattM,*l  daa»  kqinel  il  décrit  aa  tiaau  nouveau 
die  nature  flbremoaeDieaM  produit  constant  de  la  suppura- 
tion, et  auquel  il  n  donn^  le  nom  tic  (issu  inwdtldtre,  n'est 
pour  kiml  dire  qu'un  avaal-propoii  jeté,  à  quinze  mois 
d'ialervalle,  en  avant  de  son  grand  ouvrage  sur  Vorlho- 
mmrphit;  il  n'eut  permis  de  ciler  à  cOlé  de  ce  dernier  livre 
i|Be  tes  tovontet  CamldénahmM  de  M.  Jalade  Lalbod  4»r 
In  principales  DijformUH  du  carjM  AvauiiM.  La  aenle 
MCT.  pa  LA  coNViaa  —  t.  vil 
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idée  uMIcale  dmlse  par  Delpech  est  contenue  dans  son 
Traité  sur  hCMént-HMtu  t  w  n*dtait  pM  une  Uéa  iMa- 

reu*e. 

Delpech  sut  se  faire  aimer  des  nombreux  élèrea  IMtqocla 
il  ouvrit  les  voies  de  la  adenoe.  PleiD  de  xèle,  amoureux 
de  «on  art,  il  avait  coutume  de  £re  que  la  chirurgie  était  a 

maltresse,  et  ses  élèves  ont  tous  condriné  celte  parole,  car 
aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour  faciliter  leur  instruction 
et  pour  agrandir  le  domaine  de  la  science  :  son  temps  et 
•a  bonne  leur  apparteDaieoL  Qa  lui  a  lenrocbé  de  s'Atra 
déddë  eottveut  k  opérer  dans  des  cas  oà  VûpMÊcm  aunH 
pu  être  évitée  :  c'e<t  un  tort  dont  il  s*est  accusé  plus  tard, 
et  qu!  lui  est  commun  avec  presque  tous  les  jetint»  cliirur* 
gii'iis.  Il  en  est  si  p«>u  qui,  par  la  suite,  soient  devenus 
aussi  sages  et  aussi  prudents  !  il  en  est  si  peu  d'ailleurs  qui 
aient  opéré  connue  lui  !  rien  qu'A  voir  ses  doigts,  vuui  de* 
viniet  celte  grande  habileté.  C'ètaibsurtout  dans  les  panse- 
ments qu'il  apportait  un  solo  minutieux ,  un  talent  remar- 
quable; on  le  regardait  avec  plaisir  appliquer  uueh>iii<!i-  : 
cela  était  à  sc-s  yeux  d'une  haute  importance  pour  le  succès 
d'une  o|»ération. 

D'une  amabilité  rare  dans  aes  rapporta  sociaux  avec  ces 
maladee,  avee  ses  élèves ,  avee  tes  étnni^ ,  fi  ne  sut  pas 
aussi  bien  s'attirer  l'amitié  de  ses  conft  rft»  ;*  il  était  jaloux 
et  ombrageux  :  cela  tenait  a  une  ;iiiiliilii>u  dcuiesurée  Avec 
ti<!^~-pou  di;  foi  diins  les  [uatiques  exIcrieiirO'-  «le  lu  religion , 
on  le  vil  suiv  re  les  messes  et  communier  en  I823,  alors  que 
c'était  le  seul  chemin  pour  unWtr  aux  honneurs  ;  aussi 
fot-fl  nommé  à  «-«lté  époque  conseiller  clururgien  ordi- 
naire du  rot ,  et  chirurgien  ordinaire  du  duc  d'Angnuléme. 
Le  39  octobre  1832,  Delpech  .se  rendait,  selon  sa  cutilmne , 
dans  une  élablis.semcnt  d'orthopédie  qu'il  avait  cr^-,  tuni- 
que une  balle  vint  le  frapper  au  ca-ur,  à  l'Age  de  cinquante» 
cinq  ans,  dans  toute  la  force  de  son  laleat  On  igau«e  le 
moUf  qni  avdt  pu  faire  agir  l'aseassla,  un  de  aes  ancienà 
clients.  D'  V.  Uv\al. 

DELPHES,  sii'^é  d'un  célèbre  oracle  de  la  Grèce 
an(irnne,  -ur  remplacement  duquel  s'élève  aujounrhid 
le  misérable  village  de  Castrl,  était  dan»  l'antiquilé  une  pe- 
tite ville  de  U  Plioc  Ide ,  et  cependant  la  |ilus  importante 
sans  comparaison  de  toutes  Ice  ciWa  de  eeltr  province.  Si- 
tut^  sur  le  versant  sud-ouest  dn  Parnasse,  elle  avait 
reç  1  son  nom,  suivant  les  uns,  de  Delphos,  (ils  ir.xpollon  et 
de  Celaeno,  et  suivant  d'autres,  du  Dieu  du  Soleil  rné* 
tamorphoté  un  jour  en  Dauphin.  Uélendua  de  la  ville 
élaR  peoeeaaidéralila.  i£n  deiion  daMtnonit  eur  la  point 
cntmiaant  des  bantcan  vobines,  «etronvafi  rofadedrApol' 
Ion,  ainsi  que  toupies  édifices  sacn'  -  qui  ■  n  IriKndaient  ;  et 
un  appelait  cette  partie  de  la  \%\Wpy(tna.  t^i  sDurxx-  deCas- 
talie  arrosait  le  temple  il' Apollon,  et  aus.<ii  les  sanctuaires 
de  Ulo,  d'Artémise  et  de  Pallaa  (AUm^)>  1^  fmbte  rap- 
porte que,  lorsque  Apolloaeut  tué  le  dragon  Pvthon, 
et  eut  résolu  de  bâtir  un  temple  à  l'endroit  où  il  avait  ac- 
compli cet  exploit ,  il  a|>erçnt  un  navire  venant  de  l'île  de 
^r^'le.  Au  MiCuie  instant,  il  -c  i  ipita  dans  les  llot^  tic  1 1 
mer  sous  la  forme  d'iu  immense  Dauphin;  puis  se  jetant 
dans  ce  Ulimeat,  il  la  eeotraignlt  à  dépasser  Pylos,  lien 
de  sa  destination,  et  à  entrer  dans  le  port  de  Crissa.  Qaaad 
les  Crétois  eurent  pris  terre  ,  Apollon  leur  apparut  800S  la 
r<iriiii'  (J'iiii  unr  In.iiiiiiir  lii'  l;i  plus  l  âilif  be.uilé,  qui  Irur 
annonça  que  jamais  ils  ne  retourneraient  dans  leur  patrie, 
Cl4|d'ii  fallait  désormais  qu'ils  desservirent  son  temple 
comme  prêtres.  Les  Crétoix,  ravis,  suivirent,  en  diantaat 
des  hymnes,  le  dieu  jusqui  son  aaaetwdf»,  6t  devlaienl 
ensuite  les  TniMlateurs  de  la  ville  de  IMplM,  dofll  le«om 
grec  Delphts,  signifie  Dauphin. 

[Delphes  était  bâtie  en  amphithéâtre;  elle  montait  du 
«ol  sur  ie  venant  de  la  montagne.  Resserrée  entre  les  deux 
csmipet  da  Paransie  et  im  iiassin  de  roches  étagées  par  la 
nainvc.  n'eccapaal  que  sciia  siadasca  ctrcuit  (un  poa  plaa 
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4c  2  kilomètres  ),  elle  regorgeait  de  mtkm»  et  dlwliftiiiti  ; 
auxquels  se  loélaienl  un  si  grand  nombre  de  »Utue«  de 
dietix,  qu'on  aura  i  dit  d'une  fêle  douiiée  tout  les  jours  aux 
bonunes  par  les  inimorteU  dan»  l'Olyrope.  Delpbes  reinon- 
(att  mm  dout«  à  um  bmite  anlifuilé^  pviaque  PamniM 
«More  tpte  nm  vtlle  flt  mm  Mniila  Airanl  eOMTeUt  MW  ht 
(•au\  du  li.lii'^e.  Son  nrnc'e  exiilail  alors;  car  Deucalion 
el  PjrTlia,  les  seuls  (Ui»  hahitauh  de  ct  tte  partie  du  globe 
Miappés  au  cataclysme  le  consultèrent  «ur  ip  m-  yen  de  la 
n|Mipler.  La  hiérarchie  de  ses  oracles  est  <  iiricuii'  :  elle 
tlllt  pas  à  pw  It  OORBiogonic  et  la  civilisation  croissante  Le 
premier  oracle  lut  ceitil  de  Saturne,  le  Temps,  le  second 
celui  de  la  Terre  et  de  Neptune,  divinités  physiques  ;  le  sui- 
vant relui  de  Tl>étnis,  U  Jusuc»',  qui  commençait  i  rtiukr 
les  liummes  rclomWs  da«>.l"»;tal  sauvage;  el  eoGn  l'orac  I.- 
d'Apollon,  du  Solt'il,  le  n^)(4^nérateur  du  m<>n4le,  après  ct  lic 
imiuense  d<^solati«n.  On  ne  pouvait  diotsir  oa  Neu  pins  pit- 
toresque, plut  Inspinteur,  plus  propre  «a  eulte  da  dieu  de 
la  lumière  :  nu  li  u  r  du  juur,  les  deut  cimes  du  Parnasse, 
quand  quelques  doile'*  languissaient  encore  dans  le  ciel 
detni-sonibre,  brillaieut  deja  «Tur  et  d'aïur;  k  midi  toutes 
■et  roclies  recpleadissaienl  de  feux  comme  des  miroirs  ar- 
dcoto,  et  le  aoir  elles  semblaient  aa»  rayoos  du  couchant 
comme  des  graoH»  d'un  tout  «ékate.  Ce  merreilleuK  Ubicau, 
qui  Irappait  les  homme*  dVltnlntkin  il  y  ■  «000  ans,  époque 
du  premier  teinpli'  >1*'  Dc'plu">,  i^t  le  même  aujourtl  liui  ;  il 
n'a  pas  cliangtt  avec  leii  dio^  liumaincs  ;  lonl  Ilyrun  ,  ce 
grand  puête,  ne  |M>uvail  en  rassasier  ses  yeux.  Le  premier 
temple  de  la  nlte  d'Apollon  fut  Mt  de  lauriera  apportés  d«t 
rivages  daTempé,  de  Tlieaaalie  :  cela  veut  dire  que  ce  fut 
simplement  un  bocage.  Le  second  fut  b&ti  de  cire  et  de 
plumes  d'oiseaux,  il  était  portatif.  Le  troÏMètne  temple  fut 
(fairain.  11  y  aurait  eu  iniorL  nu  ')i  ii:  <  iw'  tein|»'e,  -^i  I  on 
Compte  celui  que,  selon  les  legeiiUt^j  grecques,  li-ailius, 
d'Apollon  el  de  la  nymphe  Lycie,  dans  sa  travei^tf  de  l,i 
Lydesa  paUl*'  vd  fidlie,  étant  tomb^  à  la  tneryC4  recndlU 
par  un  daniiJ  i  j ui  le  déposa  sur  les  plages  deta  PhotMe, 
élevaà  ^on  [h  tc  iuiUHUld.  I.f  Liiiin;it'me  lut  if]e\c  pàriîeux 
ftls  d'nii  mi  il'Utcii<iuiene,  lou»  dmx  eikCt'UenI-  arciii- 
te<  les  :  ils  y  pratiquèrent  une  chambre  soulet  raiut-,  où  élail 
caferiné  le  tiésor  du  dieu,  on,  pour  mieux  dire,  des  prêtres. 
Ce  temple  Tul  dévoré  par  les  llanane*  MB  am  «vent  J.-C. 
mfln,  le  plus  riche,  le  plus  vaste  et  le  plus  beau  des  tein- 
pta>  de  Delphes  de  cette  e|MK|iie  ftot  le  sixième,  qui  lut  élevé 
par  le  M)in  des  ainpIiK ijnn<.  Tom  les  Grecs,  jusqu'u  Ama- 
sii,  roi  d'Égypte,  cuntrilmerent  de  leur  argent  à  son  édilica- 
Ûua,  Les  Akiiiéunides,  famille  opulente  el  illustre  d'Athènes, 
Tevranlla  plussninde  pari.  Au  rapport  de  Pausanias,  oeder- 
Bler  temple oeeopn  un  vaste  espace  ;  les  plus  beHesmeade  la 
vilip  fnrninîenl  crunme  des  rayon»  autour.  Nun  loin  sM,  N;ut 
un  (Il  ùde  i>(i(H;rLie.  Près  du  temple,  dans  la  villv  du  ttii- 
lifii,  <*lait  l'ouverture  prophétique  et  le  trépieil  sur  lequel 
la  H>  Ihie  rendait  ses  oracles.  Cétàit  une  looipie  crevasse  dans 
les  focbes,  appelée  PyfAlitii»,  d*o<l  tVxInlalt  me  vapeur 
enivrante  j  elle  avail  été  découverte  originairement  par  un 
elievrier  ((tii,  s'en  étant  approché  avec  wjn  tniupcau,  à  tlail 
wiili  -oM.I,iin  aniu)é  du  don  <!<•  iii  .  iplu-tie,  l.in  h  -.  [ue  ses  rljè- 
vre* s'étaient  uiis^sàdanserautuurdtslui.  Qut'l<iuts» prophètes 
imprudents  et  une  Pythie,  y  étant  tombés  depuis,  un  y  li\a 
un  trépied  de  1er  et  à  jour,  afin  de  laisser  passer  les  gax 
Intpirstcars  jusque  dans  les  entnilles  de  la  prêlratse,  qui 
s'y  asseyait  de  manière  qu'ils  env>ent  avec  son  corps  une 
comumuicalion  imuièdialc.  Il  y  jvail  a  l'entrée  du  temple 
de  grands  va*os  d'or  ou  trt-mpaienl  des  Immclies  asper- 
geantes de  laurier,  dans  l'inui  lustrale.  Sur  son  sol  de  racailles, 
Del|>lies,  stérile,  se  riait  des  vliles  aux  rillona  oputenta,  am 
■lains  industrieuses.  L'Europe,  fAsIe,  PAIrique,  les  roi<«,  le^ 
particuliers ,  aciielaient  au  |K>id&  de  l'or  ses  orncle^  tt  ses 
lourbcfies.  Tous  les  prestiges  «le  I' n  l  ii  i  ,  im-  1,  mcr- 
««illeuv  aocideats  de  to  nature,  jf  coulribuaienl  a  lasciiier 
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les  ymx  des  peuples.  Lorsque  la  PyOïie  midsit  att  oradea, 

1er  accorda  de  la  llûle,  du  citant,  des  lyres,  et  les  sons  des 
trompettes,  multipliés  à  l'inilni  |>ar  les  mille  édius  des  ro- 
ches vnAttH'S  <Ui  Parnas&e,  frappaient  al  inflMltitml  loi 
oreillet  d'une  hannonic  sumatureite. 

Peadant  hwgiawp»  l'oracta  de  IMpiMs  Jouit  d'une  idpu* 
talioa  locoolestéed'hilUlIlbiWé.  A  Vwi^,  Poraclc  ne  par- 
lait que  pendant  un  seul  mois  de  Pannée,  puis  re  fut  a  un 
juur  (i\e  de  chaque  mois.  Mais  |H>rsoaiie  n'était  admis  à 
consulter  le  Dieu  sans  lui  avoir  ollért  préslableuient  quel- 
ques présents.  Aussi  le  uiai^nlU'[ue  temple  de  IMphes  reo- 
femiait-41  d'immeusea  ikiieMCs ,  al  la  tille  était  toute  omét 
de  statues  el  autres  enivres  d'art  que  la  reoonnalssanee  j 
arnrt  n|ipoit.%'s.  Delphes  était  encombrée  d'or,  d'.truml  et 
d  ui  raiiile*.  i  .uil  de  ti-é-sor*  ne  manquaient  pas  de  (cmps 
■i  jiulrr  dt'vdier  l'envie  l't  la  ciipiditi-;  soum'iiI  file  pija 
clier  cette  laveur  Inoute  de  la  fortune.  Ses  six  temples  lu» 
rent  tour  à  tour  ou  pillés  ou  brAMa  par  Isa  iMinmea,  «■  dd- 
tmiU  par  des  tremblenoents  de  terre.  L^an  273  avant  J.«C.^ 
les  Gattlo(s«aktai  la  prirent,  la  pillèrent  et  n'y  laissèrent 
pointe  un  once  d'or.  84  avant  J.-C,  U  ^  I  ln.ices  s'y  ruèrent 
aussi  et  enlevèrent  ses  tré>or8  renaissante,  qu'elle  répara 
encore,  |iour  les  laisser  à  Néron  ,  la  66*  année  de  notre  ère, 
avec  MMl  de  ats  plus  précieuses  statueSb  Ces  piUafM  aucon* 
sifs  duraient  de|Mifs  Phn  IMW  avait  l.-C.  Ce  toi  Danats, 
roi  d'Aigiis ,  (}ui  premier  donna  l'exemple.  A  eux  seuls, 
les  l'iiocctus  fil  importèrent  une  foi»  50  millions  de  notrt 
monnaie  actuclk-  Dt^Mk-lUno». } 

Les  anciens  regardaient  Delitlies  cumioe  le  centre  de  la 
terre  ;  et  on  racontait  il  ce  aqjei  «tue  JapAer,  pow  meaaiw 
quel  était  le  milieu  de  la  terre,  avait  fait  partir  deux  aigles 
des  deux  extrémités  du  monde ,  et  que  tous  detix  étaient 
airivi  s  en  int'iiie  U'iups  ,1  Delphes.  Là  aussi  t  lait  situé  le 
luudx-au  di>  Ni  uiilolènip  ou  1' y  rrtins,  tils  d'.^ciiiile,  qui  y 
avait  (  II-  tué  par  Orcste .  Non  loin  de  Ce  tombeau  se  Irouvatt 
la  célèbre  Uachi  que  Polygnole  av^  décorée  de  peinturai 
représentant  les  dilKrentes  éptaodea  de  la  guerre  deTkoie. 
Dans  la  plaine  .s'étrndat  entren  Delphes  et  Cirrha  qui 
lui  servait  de  port ,  t>e  célébraient  au  mois  de  thargclîon 
(de  la  mi-avril  à  la  mi-mai  )  les  jeux  pitht/qufs.  Ces 
jeax^  de  même  que  le  tritunal  des  ampby  ctions  qui 
ifauis  les  premlera  temps  Itnt  ses  adancea  i  Delpbes ,  con- 
tribuèrent surtout  îi  donner  dans  l'antiquité  un  l'rlnt  s.^ttS 
pareil  à  la  vllli'ik'  Uclpln-s,  iclal,  r]ui,  bion  qu'allant  tou- 
jours en  s  ariaiblissant,  n'en  dura  pas  moins  jusqu'au  qua- 
trième siècle  de  l'ère  clirésienne.  Ce  fut  l'eaipereur  Théo» 
dore  qui  mit  «n  terne  délidW  am  jongleries  de  Poiaelo 
de  Delphes. 

DELPIlII^iE 9  alcaloïde  ainsi  nommé  par  (irandes,  qui 
le  d.  couvrit  en  I8I!»  dans  les  graines  dr^  rtelphiniiim  sta- 
phyxagria  (  l'oyez  PiED-D'ALOiirre  %  Celle  substance  jau- 
nâtre, résinoide,  d'une  saveur  Acre  el  pii|uante,  lond  4  tMF, 
ne  sa  volatilise  pa.s,  et  forma  avec  les  acides  des  acls  Md- 
Ires  et  cristallissables.  Sa  composltlnn  nVst  pat  eomoe. 

DELTA)  nom  de  la  quatrième  lettre  de  Palphab^  t  f^rec, 
corn-spimdante  h  notre  D  |)our  la  prononciation.  0>iuaie 
elle  e>t  de  furuie  lri,in;;ul  lire  A,  on  a  donné  spécialement 
le  nom  de  delta,  dans  la  Oasse-égypte,  à  cdic  Ile  ftmeosa 
qui,  formée  par  tes  emlMNichiiroa  dn  Hil,  •  la  fl|inrs  d'in 
delta  ou  d'un  triangle. 

De  nos  jours ,  celle  dénomination  est  employée  comme 
terme  de  géologie  el  de  gé«igi'npbie  |>our  di^signor  les  lies  qui, 
à  l'eiiibaaclture  de  quelques  grands  ikiivcs,  et  à  l'endroit  où, 
la  foimde  leur  courant  se  trouve  brisée  {tar  la  réaction  da 
■nouveiMat  des  eaus  de  la  aaer,  se  fomaat  par  aOuvio*, 
e*eai-&-dfre  par  faccumnlsllon  Mote  et  auooâiiv*  av  M 

point  donné  tlu  limun  (|u'rnlialnenl  '  iin  WWf,  fit  11  CM 
lif^uraliuu  en  s^iit  li  iaut^ulaiie  ou  non. 

La  |K>inle  nu  ridioiialc  du  Delta  du  AU  commenoe  k 
24  kiionèties  au  nord  du  Caire;  las  Ankos  li  MMMMit 
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Btttn-el-tleukara  (le  Tentee <1«  te  btciw).  C'atl  là  dt- 
vrait  être  pUcét;  la  capitule  de  l'Égypte;  c'e.<it  li  que  le  Nil 
M-  -j^i;iri'  ni  J.  iu  bras  a  |i«u  près  égaux,  d«iiil  le  priMnirr 
Tt  former  U  pointe  orieotdle  du  Delta,  i  13  kitoiiMUcs  au 
aord  de  DsnÀetto,  et  le  secoii<l,  la  poiote  occidentale,  k 
It  kUomèlrM  nord  de  Bo««tt«.  G«  deax  Tfoiatm  mai  à 
IM  kllttinèlraft  fmm  de  PUtre,  <l  è  m  «t  M?  kRonittieft 
d*  U  pointu  hu<\  Entrecoupée  par  d'autres  branches  du 
WH  et  fwr  di»#r'>  iaruu\,  Tlle  du  Delta  en  fumie  piusii-urs 
autres.  IWe  Ot.iil  j.xlÏKpIus  étendue  de  l'est  a  l'ouest;  mais 
si  les  deuk  bras  du  Nil ,  qui  tiraient  leur  nom  de  deux  vil- 
ki  rainées,  Ptiuse  et  Can<^ ,  ont  disparu  sous  les  t.>bles , 
le  Delta  Ters  le  Dord  a  gagné  qudque*  lieuessur  la  mer  Mé- 
diteminée,  qui  tome  ta  base  du  triangle,  et  qui  •Vstéloigni'e 
de  Rosette  et  de  Damiette.  Sorti  do  sein  île-  eju\  ,  ce  Delia 
eonserve  la  fralcbeur  de  son  origine.  A  l'or  des  K^t^^rtM-» 
•accède,  la  mèaM  nnée,  la  verdure  des  prairies.  Hf^  ver- 
gian  planMs  d'orangm, decitronnien,  de pteben,  de  ba- 
Bnten, de,  des Ms  de  palmiera  et  de  •jctniioTes ,  des 
Krouiies  d'arbres  épars  et  toujours  ^erts ,  des  troupeaux  de 
toute  espèce,  des  bourgs,  des  villages  nombreux,  les  mina- 
it Is  ;iigu8  des  mosqutei  de  quelques  villes,  des  lacs,  des 
canaux,  source  d'une  fécondité  inépuisable,  animent  cette 
ridie  partie  de  l'tgjple.  Partout  on  reconnaît  led  signes 
d'une  culture  hdie,  d'OAMeruel  priaterops  et  d'une  fertilité 
renaissante  et  variée.  Cette  immense  plaine ,  forntée  par 
les  ailuvionsct  le  limon  du  Nil,  n'oiïro  pis  la  monotonie 
ordinaire  et  fatigante  dest  pays  plats.  Le»  ville»  et  le«  bourgs 
•onl  bâtis  sur  des  monticules  qui  s'élèvent  au-dessus  du 
nlieaa  des  iooadatioat  périodiques.  Les  cabaMS  dce  culli- 
veteofs,  les  «nlmanv  qid  tifent  k  iVntoar,  nue  mullHiide 
d'«>ts*>aux  de  erse*  espèce» ,  lent  rf^joiiit  IMme  et  fl.ilte 
les  veux.  Il  e>t  TAi  tieux  poartant  que  le  Mi,  qui  %ivtlie  le 
Delta  ,  ne  <louj>e  ^  ses  Itahilants  {tendant  six  moi»  de  Tantiée 
qu'une  eau  jaunâtre  el  fangeuse,  qa'oo  ne  peut  lioirc  qu'en 
û  Mmmi  dépoear  cl  en  frntlMl  avee  des  amandes  ainèr» 
l(K  Ta.Mr*  qui  la  oontSenncni,  d  que  pendaat  les  trois  mois 
qui  pn^èilenl  l'inondalimi  l'on  soit  r^nlt  à  boire  IVan  con- 
servée dans  les  citernes;  relies  dn  flriMe  ilaul  si  b.i-sts 
qti'clles  sont  corrompues  et  remplie^»  de  teiis.  L'eau  ,  àan* 
le  Ims  Delta ,  vers  la  mer,  est  <k  fleur  du  sul  :  un  y  arrose 
les  terres  par  le  moyeu  de  poils  à  rooes.  Dans  te  liant 
Delta ,  Heav  est  Mérlenre  au  nlvean  dn  sol ,  qbl  sWève  d*aii- 
tant  plus  qu'on  remonte  davantage  le  Nil;  on  y  élè«e  l'eau 
par  des  potences  mobiles,  on  en  établissant  des  dia|>e- 
jets  sur  les  mues,  lnut  sernltle  aniiunc<-i  iiuo  ce  terrain 
fut  ja<lis  un  |.'olte  qui  a  <  té  coiiiliiié  pai  buixosion  de  letnps. 

Le  Urita  du  Ml  se  divise  en  trois  [tarties,  le  GorkieA  au 
centre,  le  Boàrkh  èfoMsl  cl  le  CbarÂieà  â  l'est;  iU  ont 
pooT  eapHale  Mdisllcli-Bl-Kelilr  (IVidcnne  Sais).  Ses  au- 
tres villes  sont  Tantah  et  Mit-Rliamir,  plu  ls  tiMnincrçjnlcs  ; 
Kiiuuali ,  ancien  port,  Mansourali ,  ce..'lir'  |ïar  la  délaite 
de  saint  l>iuis  ;  Hourlos  et  MenEnlcIi ,  p  >  >  <\<t>  lacs  qui  por< 
lent  ces  noms,  Senicnbond,  Rabmanieli,  etc. 

H.  AOMFMIT. 

Le  Delta  du  Rhin  commence  à  Clèves,  celui  du  Rh6ne 
à  Tarascon.  Une  grande  partie  de  la  Lombardie  peut  Aire 
considérée  comme  le  Delta  du  Pô.  Le  Dflta  tic  l' Indus 
n'a  pas  moins  de  i»  myriamètres  k  sa  ba.sc.  Mais  le  l/elta 
tfn  6  a  li  7r  est  l?  pins  grand  detoos  onix  I  Ptfptd  desquels 
on  |)o<s<^  le  «l'  -  reoadfaeiuenU  podtifs.  Sa  tongueur,  depub 
sa  pointe  jii-<in^  sa  base  qid  n'a  pas  moins  de  29  myriainè- 
tres  lie  l.ii>;i\  est  de  17  i  n  un.  ires.  Il  divise  le  fleuve  en 
huit  bras;  luats  telle  est  I  iiuiiti-nse  quantité  de  limon  el  de 
détritus  de  tout  genre  qu'il  charrie  «lans  ses  eaux,  qu'elles 
troablenl  coeore  la  limpidité  de  la  mer  k  7  et  &  myriamè- 
Iree  de  seaenboMlMr».  On  acaleoM  assal  le  temps  qu'a- 
vait exigé  la  (brmntlnn  successive  de  certains  dellnv  Ainsi 
Lyell  a  calculé  que  le  MtsRooridwiriant  enfiron  foo,uuo,ooo 
de  déiritna  et  de  laMa  par  an,  il  afali 
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falln  07,000  années  ponrla  femalion  d'alluvion  en  forme 
de  Delta  qui  se  Inmve  au-dcssi»  de  femlwuchure  de  l'Oliio, 

par  c<in  f  I  11  l't    i  pie  n  continent, 

DKI-TOIIHi  lie  8£).Ta,  et  ti5o;,  forme).  Les  anatuuits» 
tes  ap|M'lleut  ainsi  un  mu.M-le  plare  dans  la  re^^ion  «capiilo» 
buméraieou  de  l'épaule,  et  dont  la  forme  triangulaire  rap< 
pelle  le  A  de*  Grecs.  Le  deltoi«le  est  «ilué  k  la  partie  «u|)é< 
neure  et  extt'rieuie  de  l'épaule;  sa  t>aseest  en  ti  nit  .  t 
li\e  a  la  clavicule  et  à  l'ouiop  laie  ,  el  Sii  jwiiie  vient 
s'attacher  a  la  parlie  inoM-iuie  el  externe  de  l'Iiumerus. 
Ce  uui»cie  épais ,  lonne  de  (ibres  nombreuses ,  reonivre 
le  moignon  de  l'e|>aule,  et  contriboc  k  lo(  doimer  sa  fiiniw. 
U  nerlk  élever  le  bras  et  k  le  porter  en  avant  cl  vn  arrière. 

En  bulanique ,  les  feuiUas  sont  dites  tttttotdu  quand  el- 
les ont  la  foi  im-  t  peu  prtt  IriangHlaire  et  ce  ra(qmclicn| 

aussi  de  cele  «lu  A 

Latreilte  a  nommé  deltoïdet  toute  une  tribu  de  U  famille 
des  lépidoptères,  va  pafillons  nocturnes,  dans  laquelle 
Tiennent  se  ranger  on  gnuid  nombre  d*«ipèm  |teu  dilfi^renlea 

di-^  *  i  a'm  <  pli  a  le  lies.  Les  clienilles  d.'  r«  s  inM•^le^  ont  seilO 
pâlies,  et  sont  (piclipiefois  nommiV»  finissi  \-ii  i,jnt*. 

W  Ueuvais. 

DELUC  (JejvN-ANoiit  et  G  cillai  iiF  -Ai«Toi»e).  Noua 
réunissons  dans  une  seule  notiee  «et  dcus  frtrea,  peree 
qu'une  tendre  alTectioa  et  des  travanK  eonimuDs  les  rrndi« 
rent  inséparables  durant  une  carrière  de  phis  de  seize  lus> 
très,  quoiipie  l'un  vectti  i  Gtettiniiue  et  l'autre  à  (ie;ii'.i>. 
Ni^s  tous  les  deiu  dans  cette  dernii-re  ville,  Jean-Amln-  en 
1737,  et  ritiillaume-Xnloine  en  ITî'.t  la  conforutile  de  leurs 
coûts  les  dirigea  l'un  et  Paulre  vers  rétwle  de  la  nature  ;  mais 
l'afnd  ne  cra'gnait  pas  la  IMlfcue  de  la  rédartinn  des  Imigt 
ouvrages,  au  lieu  qiic  le  c;nli  t  sr  Iniruait  a  «les  incninircs 
assez  court»  en  ra'snti  ilc  cetpi'il  s-ivad  y  lenicimer.  Jean- 
Aniiré  obtint  de  lionne  heure  une  place  honorable  parmi 
les  célèbres  physiciens  de  TtUirope  Attiré  en  An|s|elcrre,  d 
devint  membre  de  la  Société  royale  de  Londres;  la  cour 
l'accueillil  b«orat>leinent,«l  la  cbarsedelrrlf nr  de /A  r^iMO 
lui  fut  accordée  \  enlln ,  a«  le  nomma  profesiieur  de  pliito- 
s"i[iliie(  t  .le  grtiloï'e  "i  l'dtiÏM-i -ité  (Je  TiiTtlingue.  .Ses  trav.iux 
yetitu,;iipies  juslitiaii'nt  ce  tlioiv  ,  quoique  ses  reclierclie<i  et 
ses  voyages  ne  l'aient  point  ronilnit  hors  de  l't.unqie.  Les 
Alpes,'  qui  le  rapprochaient  de  sa  pitrie,  furent  le  prin* 
r)|tal  objet  de  ses  InTes^tlmis,  et  on  prase  bien  que  les 
deux  frères  ne  se  quittaient  point  durant  le»  courws  dans 
ces  montagnes.  Kn  >  iMtaitt ,  un  jour,  dans  le  Kauctgiiy ,  le 
sommet  d  un  roc  escarpé  de  plusieurs  ceni  lim  s  de  un ms 
de  hauteur,  el  s'eteut  approchés  Ire^-prè»  du  liurd  du  pré- 
cipice, l^m  S^t  IImMI  de  l'autre ,  el  lorsqu'il»  s'écarlèrent 
de  ce  lieu  dangereux,  après  avoir  tcnDloé  leurs  observaliom» 
Ils  s'aperçurent  qu'une  même  pensée  conçue  au  mène  mo* 

ment  avait  occuiié  l'un  et  l'autre  du  danger  de  son  couq»- 
giwn.el  tiuUeaient  du  --ifti  propre.  Apres  avoir  lu  l'inb'res- 
saote  relation  des  vii]>agi-s  de  Saussure  dans  les  Alpes,  on 
peut  lire  encore  oeik  de  Oduc ,  quoique  plus  andenae.  Gea 
enTraieB,et  celui  qnl  a  pour  titre:  ff^ekêreAet  fur  te  hm- 
dtficntirtnt  dp  t'ntmnsphère ,  ou  Thfnrif  des  btirom^frrs 
et  dfs  Ihfrmomèh  es  (  1772  ,  1  vol.  in-i"),  ainsi  que  sts 
Voyages  (jfohxjiqnes  dans  U  nord  de  l'Europt  (isinj,  en 
Angleterre  (isit,3  vol.),  en  France^  SuUteet  Allemagne 
(lBI9,lval.cn  aiwWa),«oaserTeroot  la  renommée  de  Uiat 
anieur.  On  consultera  aussi  quelquefois  ses  Nwvellei  ià*p$ 
tvr  la  tn^l^orologte  ,  2  vol.  ),  Plusieurs  autres  écrits , 
oii  la  llii^'iloi^ii- ,  la  iiior.'ili'  i  l  |  uelques  discussions  liLstori- 
«pte»,  sont  mêlées  aux  uoUons  de  physique,  de  g  oln^ie  et 
d'il  stoire  naturelle,  ne  dureront  pas  aussi  lonfitemps  :  l'iu»- 
lililé  de  rc»  reciirrriies ,  oA  l'on  s'égue  si  brJleineol.  «k 
rien  ne  peut  «IniNier  la  eerlitiide  qneriiu  ml  erviv*  k  la  eé- 

ritr,  le  il.in:;er  Ai  -  iiulr-lniipies  rrli-;;icuses  el  de  leur inHMnOi 
politique  et  morale,  sont  généralement  sentis;  leabonea^ 
prita  a*cn  abillendranL 
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Guniaume-Antoiiie  ne  fut  que  physiden,  naturaliste.  «nU- 
-oaire,  et  surtout  Im...  ci'o>.  n.  Le»  deux  frère»  «m  fourni 
Uk  recueil»  ackoliûque^  Irs  plus  «limés  d  excellents  mi'- 
moiTM  MIT  divcfvea  parties  des  scienc«s  >\u\\'^  cuUiTaicnt. 
On  doit  parliculîèreujeirt  aGuataume-Aiiloine  Ueluc  ta  con- 
naissance d'un  tr^M^-grand  nombre  de  coq«Uta«»  fiwiles 
ont  leurs  anal.Hjues  vivants.  Ce  savant  estimable  mowrol 
«tansu  patrie  ea       ;  il  <'Uit  membre  du  conseil  desdeu«- 
««UU.  Se»  fr*l«  »^aè,  mort  a  Windsor  le  8  novembre  I»l7, 
lui  «nrvécwt  nû  mu  plus  de  quatre  ans»  ils  jouirent  l'un  et 
llialre  dM  bonlHwrquI»*  ta  rtcompensedee  vertus  so«  .aies 
et  que  gHra.iiit  une  vie  paisible,  oceupée.  conieoree  tout 
CDlièi*-  B  la  |u.*i>agationdes  amnatewnre»  «Ulee.  FeMiif. 

DÉLUi^E  ( lie  rff/u« ,  je  lave),  inou.l:ition  exIraortU- 
Uire  qui  C«0«t«  une  {;ran  1c  <^lendu<  <li'  lenains,  liors  il  al- 
leinte  de  l'IliTeslon  onlinaire  des  eaux.  Oi.  ne  domic  i^a-  o 
nom  aujf  dOl>ordeineiits  réguliers  d«  certains  lleuves  qui , 
comnxc  leNil,  leGanpp,  r<^pand«»t  «moelletnenl  leurs 
eaux  sur  les  deux  riv.  >  justiu\i  um-  assn  prande  distance, 
sur  toute  la  longueur  .le  leui>  cur-.  On  ne  nTjarde  pas  n«n 
plua  «Dimne  une  soite  ■!«  dduge  le  pass.,i;o  ih|,i.I.-  (lune 
înasM!  d'era»  aur  des  lieu»  où  elle  ne  s'arrtte  point,  é*é«e 
ment  mil  e  lieu  quelquefob  ita»  te  heute»  montajtnes,  par 
ri>  oul.-ineiit  Mitiit  d'un  lac  dont  la  digue  s'eat  «crwulée ,  ou 
sur  les  côU-  .1.-  Ui  "«»er,  lorsque  les  eaux  son!  «««ilevées  par 
«M  commotion  souterraine,  ou  par  l  fiuptii)n  .rvin  volian 
«DlM'merln.  Le  owt  ttetuge  rappelle  en  nous  l  i  lée  d  une 
eertmne  durée  duitl  bom»  n'assignons  point  U  limite,  mais 
qni  .1.  i>.  nt  Mre  n  duite  à  celle  d'u»  ilot  qui  »e  retire euaai 
promi  lement  qu'il  est  venu.  U  notion  dhio  dHvge  uwfwr- 
*e/ ,  familière  a  tout  le  nwMlde,  nous  a  sans  doute  arrntilu- 
mé»   cette  acception  du  tnirt,  qui ,  dans  le  sens  eiymolugi- 
que ,  exprime  plulM  VmMù  des  «mis  que  ta  pennanence 

de  leur  séjour.  -  ■   /  ■ 

Il  est  liora  (le  donte  que  presque  ton!»  la  sonece  de  la 
terre  actuellement  au-dessus  des  l  anx  en  fut  rouverte  autre- 
fois :  des  léiiHiins  irrécuswbk*  allestint  < e  fait.  On  recon- 
Mll  »v«e  une  énele  cert  lude  que  la  submersion  de  tonlis 
ces  coolrtai  n'eut  pas  lieu  d«n»  le  même  temps  ,  puisque 
les  «nés  durent  séjournef  durul  plusieurs  siècles  sous  iK-s 
e.,ii\  d.nu  (  s ,  cl  il"*  autres  sous  les  eaux  de  ta  mer.  On  peut 
s'en  touvdun  re  ativ  environs  de  Paris,  entre  l'Oise  et  la 
Marnr,  e-pac»-  don!  nne  partie  est  couveite  S  la  surface  <le 
débris  de  corp»  marins,  et  une  autre  n'oUre  plus  que  les 
proilucliom  de»  eeux  douces.  Les  mêmes  observations 
peuvent  être  répélÉee  sur  ta  rite  glucitede  ta  Su»»,  et 
particulièrement  aux  environs  de  VersiHIee  cl  de  Loonu» 
ineau ,  terrains  (  di  ui  s  par  les  e«n\  douces,  qui  conlinenl  t 
d*aHirè«  dont  l'origine  et^l  inconteslableincnl  marine.  Si  on 
piètre  dans  llntérieur  de  la  lerre,  des  mystères  encore 
plus  «lonnnnto  vlcanent  se  dévoiler  :  on  dicouvre  que  la 
même  contrée  fa\  tour  fc  lonrsoos  ta  mer  et  anus  des  «aux 
dom  e^ ,  el  qiie  pnr  rnnsê«|iieot  il  faut  admettre,  |lOUr  ces 
lieux,  une  succession  de  déluges  6é|>ar*8  l'un  de  l'autre  par 
des  intarvalka  de  tampe  duM  mim  se  iietiviiBa  avoir  ta 


Ann  lieai  «t  l*on  n'a  pu  reconnaître  les  traces  que  d'une 
8<-ule  immersion ,  une  logique  sévère  inleidil  d'allirroer  qu'il 
y  uil  en  un  déluge  :  on  est  certain  que  les  eaux  y  séjournè- 
rent li>n;jlemps  avant  de  se  retirer,  mais  on  iunnr.  si  elles 
les  env>ihirent ,  ou  si  elles  ne  les  couvraient  point  a  I  ciXHpie 
ta  plus  reculée  de  la  consolidation  de  notre  glolie  et  de  la 
i^nion  des  eaux  dans  les  basstas  que  leur  assiisnail  ta  lorme 
du  noyau  eomdidé.  Ceu«  qui  ont  dit ,  d'aprèa  V«ttidi«.  que 
les  fo  jiiilla}:!»  fossiles  étaient  des  médailles  du  déluge 
ont  r'  pélé  une  plirase  spirituelle  dont  ils  n'avaient  pas  exa- 
miné le  sens  et  la|iortée:  YrxprH  usur|»e  souvent  l'aiilorit»^ 
de  ta  raisoB.  Kous  sommes  tain  encore  du  temps  uii  l'on 
Mon*  dédain  de  qoelques  lidU  liien  «nantit  ime  évahialion 
liralMble  de  ta  durfc  ita  rltacoM  de  cci  époques,  dent  on  • 
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reconnu  U  succession  dans  la  structure  de  ta  couche  super- 
ficielte  de  ta  terre,  ébaucher  une  clironologic,  essayer  de 
comp'éter  l'hWolre  de  re  qui ,  dans  notre  pU.ntte.  est  ac 
cessible  à  nos  obsenralioua.  Toot  ce  que  nais  avons  appris 
jusqu'à  présent  ne  peut  ni  confirmer  ni  conlfeiBrc  l'opiMoa 
d'un  déluge  unitfi  srl ,  ,\\n.  teii)|s  oii  la  surface  entière  de 
notre  planète  lut  couverte  par  U'>  cau^;  et  si  Ton  admet  ce 
fUl,  iBComprébensible  dans  l'état  actuel  de  nos  coimaissfln- 
ces  on  sera  fort  embarrassé  de  concevoir  comment  les  eaux 
purent  arriver  et  se  reUrer  ensuite,  pour  restituer  ta  terre 
aux  niJiiv elles  géiif  rations  qui  devaient  la  repeupler.  Ici  fia 
présentent  avec  laiilonlé  d  une  leliyoti  révélée  des  repon^ 
ses  à  toutes  ces  questions  :  elles  sont  complètes ,  nais  laco- 
niques et  sans  explications  ;  c'est  à  ta  foi  qu'elle*  s'adressent, 
la  raison  n'a  pas  ta  drott  de  le»  totcrpr«tcr.  Mata  ta  livre  qui 
coulieiit  celle  baute  instruction  tombe  entre  les  naina  de 
quelques  hommes  qui  n  onl  pas  reçu  la  loi;  les  hlisneviflés 
»ont  exposés  aux  lueurs  vaeillmles  delà  r.ii-on,  el  jusés 
d'après  ce  quecHIe  faible  clarté  peut  faire  apercevoir  i  les 
objocf  OBS  eommenoeot,  one  impradente  polémique  sVocage. 
L'iiisioire  de  res  inttp^.où,  de  part «t d'aotre , «iie«  vaola 

d'avoir  terrasse  son  adversaire,  est  im  aveitisatlBeat  pOBr 
les  amis  du  v(*rilable  savoir  :  il'i  sauront  se  borner  à  re  qui 
est  k  leur  portée,  se  résigner  à  ignorer  ce  qu'il  leur  est  im- 
possible d'apprendre. 

Sans  remonter  jusqo'anx  premières  hostilités  entre  tes 
défenseur»  du  texte  de  ta  GeHèie  el  csbi  qui  se  permel- 
laient  de  le  soumettre  à  one  discussion  philosophique,  il 
sufbra  de  rapporter  quelques-uni  des  événements  les  plus 
icmarquables  de  celte  guerre  qui  dure  encore  On  wit  que 
la  Sorlrtune  exigea  de  Buffon  une  rétractation  formelle  el 
authentique  de  certahM  pointa  dB  s^sttme  ooaneeoniqne 
imaginé  par  rillostre  naturali^^le  ;  lieiireusement,  les  temps 
de  iwrséculion  él«ienl  pass«N  ,  el  la  sage  ré|K>nse  du  savant 
fit  suspendre  pendant  quelque  temp<i  les  attaques  dont  ses 
doclrines  étaient  le  but.  ktais,  quoique  le  corps  d'année  se 
Ont  fmnuMta,  quelques  paiapana  fccommencèrent  à  cscar- 
ru.  uclier  ;  on  v  il  paraître  un  ouvrage  intitulé  :  U  Mmét  cf« 
lent  de  M.  de  lUi/Jon  réduit  en  poudre,  oh  ni  tes  écrits 
ni  la  |»ersonnc  de  l'auteur  do  système  n  étnienl  traités  avec 
modération.  Un  peu  plus  tard  ,  quelques  tncrédules  se 
permimit  d'eiprimer  ta  doute  que  le  temps  écoulé,  suivant 
la  Crni",r ,  entre  la  création  et  ta  déluRe  uoiveml,  fW 
suili-  ud  pour  que  les  desccndaBto  dn  Couple  primitif  «B»» 
seni  teui|.li  loule  la  terre.  Cette  fois,  la  victoire  fut  assurée 
au  texte  des  livres  sacrés  :  l'un  des  plus  illustres  géouvètres 
du  dik-huiliètRe siècle, ta  croyant  et  pieux  Kulcr,  fit  voir 
dans  l'un  de  Ses  ouvrafca,  à  propos  de  logarithana,  ip'» 
l'épo<pie  où  ta  Genèse  a  placé  ta  déluge  ta  terre  enUète 
|,nuvail  tHie  chargée  d'une  population  très-pre'^'^V ,  et  il 
u  hestle  point  a  traiter  de  ridicule  Tassertion  dont  &es  cal- 
culs ont  démontré  la  fausseté.  Ce  fut  la  première  fote  qu'une 
If^ue  rigoureuse  fut  introduite  dans  ces  discuaaiotts  wr 
riiislolrede  notre  planète ,  car  il  tant  avouer  que  te  syslène 
e\pos<'  par  HnlTon  dans  ses  Époques  delà  no/une  ippar» 
tient  beaiKAHip  plu.s  à  l'imagination  qu'au  raisonnement.  De 
84>n  cflté,  la  Sorbonne  et  ceux  qui  se  ran;;eaient  sous  -^j 
bannière  voulaient  dompter  la  raison,  et  non  l  ixkira; 
loiiique  n'olait  pas  l'arme  qui  leur  convenait ,  et  en  les  lisai.t 
on  a  bientôt  recoBBU  qo'ita  «vatant  pcB  lliallilude  de  «lie 
sorte  d'escrime. 

Après  ces  démêlés  plus  «i  moins  violent*,  on  en  vint 
eiitin  à  ne  plus  taire  usage  que  d'armes  courtoises,  et  imn..: 
quelques  panries  pacifiques  furent  entendues  de  pirt  tt 
d'autre.  Mata  ||Mir  que  ta  paix  IM  duralite»  «  ftltail  des 
conventions  mnlueltes,  de»  expUcalion»;  les  droiUde  » 
re-..  l  <ti  I  élaient  perdus  de  vue;  on  l'obligeait  à  paileimu- 
ler  avec  la  raiwn,  a  |>attistr  avec  elle  d'égale  k  ésale;  *m 
consentit  à  celte  violation  d'une  hiérarchie  s»  rupuleu  enienl 
obaerrée  Jusqu'alors.  Mata  comme  tas  laite  connu*  ne  foof 
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■huieit  pas  Its  explications  dont  on  avait  tie^in ,  l'iinagi- 
iMtioo  a«  cImi^  d'j  HippWer  ;  quelque*  g^ogu»  «Uribaib* 
rent  novasioB  éet  mm,  non  pu  k  lear  Àèmm  mt-itmê 

de  la  terre,  niais  à  la  descente  d<>s  terres  dan.'t  les  abtmes 
de  la  mfr,  d'où  HIm  erjnilMiifTit  les  eaux  qui  remplissaienl 
ce* ilnirii  11- 1--  i',;nilrs  4'i[:t(-rt ,ii iir-i.  Apr'f"«  a^olr  ainsi  [ilongi' 
sottt  le»  dota  l«a  coatinents  et  les  Iles  juKqii'au-(l<>s>^us  des 
plM  iMOte»  moalapw,  fl  lMS^I||imit  plUB  que  dlmprinifr 

im  nomiMnt  ta  wm  Matmira  p«ar  natiluer  »  nolfe 
globe  tt  Ibnm  primftivft,  et  faire  rentrer  les  tii««  4tn«  leon 

anciennes  limite.'^.  Ces  eonceplions  se  pré^ntent  aver  un 
air  de  grandeur  dunt  la  |>oé«ies*ar<!ommodetriVbien,e(  rirn 
n'y  est  contraire  au  sen<  liltéral  de  In  Genèse  ;  tnah  ce  n"e«t 
paa  laees  pour  qu'on  ea  fasse  des  page*  d'une  liiKtoire  aussi 
fnpertawte  que  celle  de  la  terre  et  de  la  race  IniaiaiM.  Le 
déluge  universel,  ce  prodigieux  év^iiem(>nt  auqod  00  ne 
peut  rien  comparer  de{>u(s  la  création ,  n'aurait  point  laissé 
de  vestiges  rtc*»!inaiv<abl<  -  !  1^  souvenir  n'en  ?er.iit  con- 
servé que  par  un  .<eui  uioniiiiu  nt  historique  dont  l'examen 
n't-^t  |ioint  pernds,  et  quelques  traditions  défiftur^!  Rap- 
pelom  encore  que  celle  immenioji  tolAle  ne  dura  pa<  assez 
ioiigtca»(H>  pour  d^peeerawr  laletre  le*  baneade  coquillage 
d'une  si  grande  (épaisseur,  que  l'on  trouve  en  tnnt  <1t'  iiVu\  ; 
quant  aux  auimaux  tcrre^(ie<  et  aux  véf?<>taii\  cnfouÏN  dans 
riiit''i  ifiT  de  la  lerrc,  on  alli  lin-rail  voluntrcr  •»  a  la  riila;- 
Iroplif  qui  le^  (Iciruisit  lout  (c  qu'on  observe  dans  les  lietix 
et  Ils  fiirint  déposés,  on  accord*  ra't  m4>iiiequc  des  cada- 
▼ratd'eMplMnU,  de  riiiaocéroa  et  d'aatrea  uiineux  des 
contreee  équloexialea ,  pooaaés  par  la  Wolence  de*  conTul- 
sions  de  la  mer  ébranlée  dans  toute  sa  itihsm-  ,  aient  été 
transportés  jusqu'au  delà  du  cercle  polaire,  tl  j>ai*i«  par  les 
glaces  de  ces  contrées  ;  mais  pourquoi  ces  races  éteintes 
s'éJolgneat-elies  par  plusieurs  caractères  de  leurs  conjiéaètts 
ectndleawot  vivanteaY  ^ean|iiot  llioiMne,  djet  de  la  ven- 
geance divine,  n'a-t-il  laissé  aucune  trace  de  ton  existence 
à  cette  époque  de  destruction,  au  milieu  de  ces  débriii?  Si 
cette  question  csl  adressée  à  la  ral-on;  elle  ne  répondra 
pas,  carie  fait  dout  il  s'a^t  u'c^t  pas  du  nombre  de  ceux 
que  l'on  i>eut  déduire  des  lois  générales  de  la  nalimd'apite 
d'aulrea  faits  anIérIeunmiMnt  cooant.  On  alnlerrogara  pas 
non  pins  la  révéiatioii,  dtmt  en  a  «Mcllné  rautorité,  en 
TranI  une  discussion  qu'elle  interdit  :  ainsi,  point  de  solu- 
tion,  quelques  hypothèses  |ieu  satisfaisantes  ,  rien  pour  lis 
p;o;;rr's  dr  la  science. 

Dans  lout  ce  que  l'on  n  écrit  dans  «  intention  très-loua- 
ble de  mettra  d'itcoord  Jes  récits  de  la  Genève  et  les  ob- 
servations iséolq|lqHfls.  les  pib»  grandes  diflkwilés  ne  sont 
pas  abordées ,  et  eeHe  oe  falMence  totale  des  squelettes  hu- 
mains dans  rodics  qui  renrermeiit  les  dépoinll  ^  I'  l  ni 
d'animaux  Itrrestres  de  (genres  dilTérenls  mériliijl  ct  rtame- 
tiient  qu'on  en  cliercItAt  une  autre  explication  que  celle 
qu'on  «n  donne.  On  nous  dit  que,  dans  le  rédl  d«  la  créa» 
tion ,  la  mot  Jmtr  na  doit  pas  être  pria  dans  le  sens  vul- 
gaire, qu'il  désigne  une  épnqne.  un  état  du  globe  terrestre, 
une  durée  qui  pcul  s'eteiidic  a  dc<«  siècles,  des  milliers  d'au- 
nées;  que  l'homme  Tut  l'u-uvrc  itf  la  di  rniiTf  époque,  et 
qu'au  moment  de  sa  création  le  monde  etnit  déjà  vieux, 
suivant  l'expression  de  Cbateaubriawl  ;  que  déjà  peut-être 
tes  racbcsaemient  de  lombeanii  à  oea  raoead'animan»  dont 
D(Ms  avons  décoavcfl  l'aneieone  existence  :  an  tien  de  nous 
borner  le»  nommer  cwr  f  '/  r  (  ii„rs,  il  fallait  exprimer 
qu'elles  ^oflt  antérieures  ,i  r.ip|jai  .lion  de  t'iiomme  sur  la 
terre;  (pi  ellto  a\aienl  cessé  d'élre  longtemps  avant  que  no- 
tre race  prit  possession  de  sa  demeure.  Cette  interpréta* 
fteo  serait  aeaen  ptansibie  s'il  riait  pewala  d*y  enim  i  cUa 
sufiposerait  cependant  que  le  déluge  universel  n'a  laissé  sur 
la  terre  aucune  trace  ni  de  son  arrivée  ni  de  sa  diirt^' ,  ce 
qui  ])ar;(il  impossihic.  D'ailleurs  ,  qui  peut  noti-  1  i  n  r  i 
ccrtHuile  que  le  texte  des  livres  sacrés  a  été  bien  interprété? 
La  iMWIm  leul»  amtil  cet  anaamlait  aor 
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gence ,  et  la  question  serait  transpoHée  hors  do  domaine  da 
la  phOosopliie.  Le  phllosopiie  n'admet  rirn  sans  preuve  >  cb 
nnllère  de  M,  le  croyant  s*alwtimt  de  tout  commentatre. 

pour  les  amener  à  un  accommodement ,  il  fendrait  qti'ils 
renonçassent  l'un  et  l'autre  à  leurs  maximes  :  à  crtie  condi- 
tion, 1i  ]  'j\  ne  SCI. lit  peut-être  plus  déalialda» et,  i  oanp 
.silr,  rien  n'en  garantirait  la  durée. 

souvenir  de  quelques  déluges  locaux  a  été  conserve 
par  des  traditions  mêlées  de  tables;  les  chroniques  de  la 
Grèee parient  de  celui  de  Deneallon,  le  plus  récent  de 
tous,  et  que  l'on  rapporte  à  l'an  1529  avant  notre  ère.  Celui 
d'Oeygès,  qui  Tavait  prj^cédé  de  trois  siècles  au  moins, 
cMNHliit  (ine  ncrindw  partie  de  la  B<v»tie.  Le  pays  inond*^  ne 
redevint  liabilable  qu'au  bout  de  deux  ^les,  et  queii{nea 
lleua  Imparfaitement  desaécliés  restèrent  marécagnix.  Ce- 
pendant, le  sommet  des  nwnUgnes  n'avait  |>as  élé  couvert 
par  les  mux,  et  dans  cette  contrée  les  pics  les  plus  élevés 
Trallfîgnciil  pas  même  le  tiers  de  la  hauteur  du  monl  \ra- 
rât,  lieu  d'atlernssement  de  l'arche  de  M oé,  lorsque  les 
eaux  du  déluge  universel  commencèrent  à  se  retin-r.  On  na 
peut  donc  repporter  à  crtte  grande  catastrapha  les  ioxa^na 
moins  ancienne*  et  IneomparaMement  moins  étendues  dans 
tous  les  sens  que  l'on  nomme  aussi  déluges.  En  de(;aj;eant 
leM  traditions  des  fables  qui  les  allèrent,  ces  récits  n'ont 
l  ien  qui  s'écaile  des  lois  île  la  naliiie  ;  ils  poiir  iniit  mtmt 
quelque  jour  à  tenter  les  premiers  essai»  de  c  liruuulugie 
gé<di)ftiqne.  Ferhv^ 

Les  Cltinois,  à  B*en  trappaiterà  qnek|iitt«aaa  de  leurs  ou- 
vrages treduits  par  Bdonard  Biot,  Ain  du  géomètre,  \e» 

Chinuls adii  ettr.ileni  que  les  montagnesont  éteforuiecs  par 
le  soulèveiufiit  .'•pontané  'c  l'ccoxedu  globe,  aiu.si  que 
l'felTer  l'a  lui-m^me  suppose  i  nune  s'ajipliquent  â  le 
prouver  nos  contemporains  M>l.  iUie  de  iireuroont  et  Du- 
(Maoy.  Oe  là  ft  l'nplicatioa  des  déluges  partieh,  B  n>  au- 
nùt  eu  qu'un  pas,  et  ce  pas,  les  Chinois  p»rallraient  l'avoir 
franchi.  Sup|)osé,  parexeiuple,  <iue  U  portion  de  terre  qui 
se  reiiresse  soudain  |>ar  soiilêveracnt  pour  foriiier  onc  mon- 
tagne fût  prinutivemeni  une  la^^e  Viilli-e  i^ervaiit  de  lit  a  une 
mer  ou  à  un  lac,  il  c«t  clair  que  l'eau  dont  relie  région  était 
couvertedeborderaausaitdl  sur  les  lieux  environnants  quinont 
restés  plana  cl  que,  dès  tan,  voilà  un  déluge  paitiel  dont  II 
ne  reste  plus  qu'à  tracer  1rs  limiles.  .Suppo-^ons  ena)re  que 
ce  soulèvement  de  terre  ait  eu  |M>ur  cause  des  feux  souter- 
rains, uu  volcan  embiAiié.il  e-l  o\iilenl  qno  ce  volcan  lui- 
utéine  devirat  l'uci  as'on  d'un  déluge,  de  sorte  que  les  par- 
lisans  du  s)tème  plulonien  et  les  partisans  du  tysième  nep- 
tunien,  les  rsfuéaenlants  de  l'eaa  eomma  oeuii  du  fan,  non» 
seulement  discuteront  le  pliénomène,  mais  fioorronl  égaie* 
meni  s'en  autoriser  pour  faire  prévaloir  hnirs  i  Iée>  re-pi  cli- 
ves.  Eu  vain  RufTon  el  Cu  v  ier  ont  ridiculisé  de  tuuk^  l«4ira 
forces  le  système  de  sonlétemeiil  des  couches  superficielles 
de  la  terre,  ce  système  triomphe  de  nos  jour»;  •  t  C'uvier  lui- 
méoaa  fa  lianoré  de  ses  élo|^  dans  la  personne,  alors  inri 
jeune,  de  M.  tlie  de  Ueaumunt,  riieunw%  défenseur  de  cette 
hypothèse.  Les  Anglais  géologues  sont  devenus  «rtiHiduxes 
à  l'exemple  de  Cuvier;  el  qna  t  a  f  i  <  >  -i  indon  tw  la 
terre,  et  quant  au  déluge  dont  notre  ^lotie  porte  de  si  nom- 
breux b'moignages,  ilt  sent ienueitt  tout  «implemenl  àlavei^ 
f  ion  de  Molae,  lieureux  de  ttvuver  des  arguments  qui  s'adap» 
tent  au  tente  de  fa  Cmàcr;  enHn  InirspreuvreMlenlliiqun 
ne  vont  qu'à  fortifier  l'autorité  de>  txrlurrs.  Celle  pieiisedi- 
rection  est  plus  nianifesleqiiejamaisdep«dsf|ue  lord  Urid«ewa« 
tera  fondé  huit  prix  de  HOO  livres  sterhu;;  eharun  (  ■x  .oiio  fr.  ) 
pour  les  savants  qui,  dans  desonnageeidialincis.etd  npiès  lé 
joiwnent  de  la  Sodéie  royale  deLandres.  auront  le  plus  sr m* 

pulcuseuieni  soi  v  i  les  envments  hib  Jques  et  se  siirool  Is  roicng 
inspirésde  la  foi  lAGéolo-jietacrie  d  IJurUsmlestau  nom- 
bredesoiiM  -1  ijui  ont  partici|ié  à  ci-s  prix,  et  M.Doyere, 
liaducteur  de  ce  bel  ouvrage,  a  lai-méow  reçu  de  Plnstitut 
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Sdon  Moiie,  |»lo»  de  sdie  siècle*  s  etaiejjl  écoute  Uejiui» 
laerèalion  doOMUlde  :  avec  les  liointiies  s'elaicnt  nmlti- 
pBétle»  eriniea;  H  au  milMW  de  U  comiptioa  luiverMlle, 
Dira  M  rcQoontraU  plus  qu'une  ceule  hmille  nir  le  terre 
qui  pùl  trouver  gric«  devaiil  lui.  •  Je  détniiraî ,  -tit-il, 
riiuinme  que  j'ai  créé;  car  je  me  ref»ens  de  idHDir  lail.  ■> 
11  traça  lui-mfme  k  Noé,  l'hontine  jusie,  les  (tr<  portious 
d'un  vaaie  bAtiment  q,oi  devait  Huver  lui,  sa  taiaili«  el  les 
àmauax  dealf oét  à  Kiieefrier  b  tme.  Cette  InuMute  coiu- 
tr  union  fui  à  peine  lerinin^e  que  lej cataracttt  iet  deux 
s'ijuvniriil,  lis  sovrrrji  du  çranri  abime  furtnt  rompues; 
de*  lorrenl-*  'li'  i>l'ii>'  r("p.itnlircnt  sur  la  terre  peodaot  qua- 
ianti>jOHr<i  ;  toute  la  surtaxe  eu  Hit  ii>on<lée  ;  les  montagnes  le& 
p'V  élevées  disfiarurent  ;  l'eau  $un>a»sa  de  quitus  oiudées  la 
liauteur  de  tetirn  fc<iniii>ets  ;  toute  cliair  vivenlewr  la  terre,  le* 
oitRiux,  le!«  quadnipèiles,  le$  reptvfea, les  hnmmea,  perdirent 
la  vie  ;  tout  ceq  j  respirait  mit  le  ^;lob<'  fut  <l»>Iru  t  et  .irii^anli  ; 
l'an  lie,  l'unique  espoir  «lu  iiioii  ic,  voguait  sur  un  imau 
san'i  liniite«.  I/C  tso*  jour,  un  vt-nt  iiii|H'tueux  TÏntagitorvin- 
Icmmeat  la  naase  de  ce*  eaux  :  elles  couimoM^ent  à  bau- 
m  ;  rarvlie  s'arrêta  ear  «loe  ém  noniagn»  de  rAnDéoie,  et 
blellll^t  tes  sommet^  cot'iinencèrent  à  poindre  connue  autant 
d  ilt'>  i<par  c-^.  Enlin,  au  bout  d'un  an  de  captivité,  nprt^j 
diIÛ'rfnti->  >  |iii-iivcs  |ioiir  muiiiiailre  l  étal  .ii'  la  U  rir,  >o6 
Mirlitiie  l  aiclie  avec  t«ml  <  <•  (jn  il  y  <tv«i(  enfctuii-,  et  ic- 
moi);na  par  un  sacrilice  «wlemu  l  sa  reconnaivance  «  nM  rs 
le  Dieu  qui  favait  pn-s«r\é.  Dieu  fil  alliance  avec  Noé  et 
M  famille,  et  Itnir  promit  de  M  plue  détfairela  terre  par 
le»  eaux  tIli  il  lii«{f.  "  l  orsque  je  couvrirai  le  cid,  leur  dit- 
il,  ntuo  ttfc  pai  aiiM  an  [nilieu  de«  nurses  ;  ce  sera  le  signe  de 
l'alliance  que  je  ( mitrai  le  avec  vous.  " 

C'ettaimi  que  huit  siècles  après  rëvénement,  dans  un 
taape  où  la  iMllévfté  des  hommes  en  rendait  la  loémoTe 
récente,  Motte  raleait  la  récit  de  cette  ^ande  citaatropbe 
qui  bouïrversa  la  tkee  de  ronlvent  L'hHtoiffe  et  la  bhle  en 
ont  |«'i|>(^tué  le  souvenir;  If^  lra<Iili<>n^  de  tous  les  peuples 
de  i  aiitiiiiiilé,  des  EKy|)tieo«,  de» Clialdét* ns,  de»  Perses,  des 
Indiens,  des  Cli'noi*,  desGrec^,  des  Ronuiins,  etc.,  c  >iilsr- 
■Mmt  te  rràit  de  Moite;  et  aieee  traditieiia  varieiitaar  dca 
cIreonMaiicM  aceideuMIeii,  qoe  siille  «anact  «N  fê  «llérer, 
elles  sont  il'Hcrord  sur  le  lait  principal,  amd  uê*  que  nir 
l'i  poqne  A  ces  grande^  leçons  det'liistufris  viennent  te  joindre 
frUis  (le  1,1  i;  :  l'in'.perii  ii  1  la  terre,  s«s  anfractuu- 

site»,  oiïrent  de  toutes  pait-  au\  jeuv  du  naturaliste  des 
preuves  (lalpabics  d'une  grande  et  subite  révolution ,  dont  la 
HirflKe  du  |tolie  aoraH  «lé  ta  vicliine  Lea  débrk  d'anianox 
et  Af  idantea  enoUqnet,  ces  ama»  de  «oqnîllagB»  rencontré  an 
sein  (ïe-  plus  haute»  nu. nlat;nes,  ont  (Mi"- appelés  le- »i<^: /ai /A  s 
du  dciuije,  et  ne  s'cfxpliqutal ,  en  ilï»;l,  que  p^ir  liuvd&ion 
des  eaux,  fiar  un  bouleversement  cajiable  de  jeter  tout  à 

Slip  ta  mer  dea  Indes  on  dp  Pérou  au  initicu  dea  nenlagiie» 
PEunipp.  en  viim  oa  veodraH  en  trouver  la  eanne  dans 
dos  inondations  partielles  de«  empiétements  snrcessirsde  la 
roi'r  :  ionique  les  maux  rendaient  de  scti)l>lBliles  débris  à  ^  ou 
3,00(1  iii<  lres  ;iii-deiisus  lîi-  W'iir  nivi-au  ordîiiarie,  (pirlle-  ili- 
gucA  |kiuvaieiit  alors  pndé^er  Ut^  pUines!>  bl,  d'après  l««  lois 
de  lliydnislatique,  quelles  devaient  ôtre  les  bornestrune  telle 
ioomûtioaf  AinieFi>t-oa  miOBii  voir  aortir  ces  montagnes  de 
k  mra-tJ*  roacevnbtonréiNNiInBHrt  plut<it  qu'une  |Mreill« 
él<^valion,  H  je  pense,  avec  Voltaire,  qnM  e-l  ans-i  M»i  q>ic 
I.i  nier  a  fait  les  montagnes ,  que  de  dire  qti«  le»  utonlagncs 
ont  fait  la  mer.  On  <le<itanilera  re  que  sont  devemi«  les  os- 
aeweats  Iwiwaio»,  qu'on  m  tnMvo  point  parmi  tant  <ie  fo^ 
ailea  :  de  roqnW  nVn  tmive  pu,  aMK*il  fnll  n'itn  exMe 
point,  qufl  hNhi  ail  jamai-  existé  t  On  n''en  voit  point  en  Kii- 
«ipp  :  e<l  ce  tf  dire  qu'il  n'v  en  «il  |»«»lnt  PU  Asie,  tAc'  Ou 

liKUM'i  la  «l'i.dil  lie  il  e.Tti  ^iillis.nile  |x>lir  viilpiiiei-^iT  Icfiltilte? 

Celui  qui  H  pu  f.iire  le  nH>n>l«  a  Itten  pu,  je  cruis,  le  diHruire. 
Motse,  d*aceonl  en  cela  avec  le*  naturaiy«a,  non*  neutre 
ta  tam  primiilveincnt  eiMtdieiona  les  «anx  )  «es  mt\  qni 
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l'uni  d<'ja  rouverte  une  fois,  ont  bien  pu  la  couvrir  une 
seconde.  Ou  voudra  savuir  cijuiiiieDt,  après  le  déluge,  l'Am^ 
rique  a  pu  te  peupler.  Ce  n'ekt  pas  à  laoé  de  développer  ks 
pointa  de  resaenbUuwe  el  d'afOoM  qne  tes  voyagewa  oal 
cru  remarquer  entre  Ida  et  tels  peuples  de  randen  et  du 
nouveau  monde;  il  me  suflit  de  savoir  que  la  nouveauté 
des  peuples»  de  iWmet  ique  n'est  révoquée  ai  doute  par  fier» 
souiit:,  et  que,  uunm  sans  déluge,  il  famlra  totipNMa admettre 
que  les  deux  Amériques,  aussi  bien  ^pM  !• 
et  tant  d'asim  a>Dnt  pu  ao  peupler  qnn  far  des  imm 
catiens  antre  les  eontinenila,  al  par  dea  ' 
successives. 

Ou  oppose  au  récit  de  Moise  de*  catoils  cltinois,  Je«  an- 
nales rpf])tieiine&,  indiennes  et  autres,  qui  feraient  rt-inoD- 
1er  riiialoira  deces  peaplet,  non  sentcîpewt  an  delà  dn  dé- 
luf;e,  nudskiMM  hwgnn  wiln  As  alèdesava«l  InciMion 
du  monde.  Il  est  facile  de  faire  de  rootiqnité  au  moyen  «Pé» 
dipses  que  l'on  peut  calculer  d'une  manii're  indeiinie,  ou 
(1  une  multitude  de  règnes  Mmultam^qu  on  ajoute  les  uii<»u\ 
autres  :  c'eat  ainsi  qu'avec  la  seule  race  m«^rovingienne,  on 
allongerall  l'bitloire  de  France  de  prfes  de  dix  siècle». 
.Mais  le  lion  aana  n  bit  Jostkedo  cette  prétendue  aaMfapM: 
les  plus  andena  BMmunionta  de  ces  petiples  nont  de  beeo- 
coup  postérieurs  a  ceux  des  Juifs.  ■  La  tradition  de  Mnlv>, 
disait  Rabaud  de  Saint-Étienne  dans  ime  teltre  à  BaillT,  ce 
iiionuiiieiit  le  plus  v<  iirralile  et  iii^tne  le  ])lus  antiipie,  ;e 
montre,  au  iiiilien  des  recitercbes,  comme  le  point  de  ooa>> 
paraisoa.  L'binloiN  des  Bidtylonîeos,  eello  dm  Indisns  et 
dea  CUnob,  viennent  se  dépouiller  de  leurs  mensonge*,  et 
la  vérité  Idstorique,  tant  attendue,  sort  enfin  des  ténèbres 
où  elle  est  pl<Mi:,ee.  " 

On  a  clieiclie  des  preuves  contre  Moïse  jnsqae  dans  Tare- 
en-ciel ,  qu'il  donne  couuoeune  garantie  contre  on  secoof 
dèlnp.  Ce  ^i^ue,  phàMKnène  Wtorel,  ne  dev;iit  pna,  dil-on, 
Mre  nonveaii  pour  la  tenilla  de  Noé;  et ,  precuraenr  de  la 
pluie,  il  était  peu  propre  à  les  rassurer  contre  le  )!<'taga. 
Quoique  j'aie  peu  rie  goût  pour  ks  sjstetut»  en  général , 
j'aimerais  assez  c  elui  de  Pluche,  qoi  fait  de  l'époque  aaté» 
dilttvieMW on  priBleoipa perpétuel,  oii  la  terre,  ttntqnement 
ralMeMe  parlirmioclles  aépiiyrs,  ne  eonnahaaH  ai  hs 
niK'e^,  ni  le-^plnies,  ni  le»  orages,  et  par  rnnsi^ent  pas 
d'arc-cu-ciel.  On  conçoit  alors  qu'il  t  iait  a&Mïï  ii  ilorel  que 
Dieu  rassurât  If'i  luumnes,  que  le  moindre  nuage  ne  ihim- 
vait  manquer  d'efiraver,  par  un        qui  leur  annonçât  que 

I  ce  nuage  n'aurait  point  de  suites flinMleB.OoaHiM  ce i 
est  loin  d'être  démontré ,  je  sens      nh  pwn 

I  pas  une  pourtant  le  monde;  mais  rien  na  m*ewpteliefa  de 
liire  que  Dieu  pouvait  choisir  un  phénomène  déjà  e\f>|.int 

.  pour  «jgiie  d'une  nouvelle  alliance,  et  qn'nn  si^ne  de  plaie, 

I  mais  de  ploie  passagère,  pouvait  inieov  que  tout  autre  ras- 
surer les  iMMDtoea  contre  la  crainte  d'm  nouveau  déloge.  Je 
■*ai  pas  Inteirtien  de  pai  courir  touin  la  aëria  dea  pown^uol, 
des  comment  qui  ont  été  dits  snr  cette  grande  cataslroptie. 
Si  des  savants  ont  cm  pouvoir  en  contester  l'évidence,  d'ao- 
tri->  >  i\ aiit>  mm  moins  (^clain's  ni  moins  nombreux  se  sont 
rentontrû»  poor  répondre  a  l<  urs  objections,  et  je  n'e»  c*m- 
nais  aucune  qnIBa  n'aient  victorieusemetit  réfutée.  D'aiHettfS, 
il  est  *  fcmnwpMr  quelesdéconvnrtaajowma|ittea,les  pwK 
gr^  des  aûenves,  ininèiMnt  liienslblewwil  vwa  PMstaiiu 
(fi  ^^  t  ;  \  (l'imes  établis  de  nos  jours  en  sont  beau- 
cMtp  muin^  eiuignës  qœ  ceux  qui  étaient  en  faveur  dans  le 
sMele  dswlar.  EMuiU  un  pm ,  et  l'accord  sera  perfait. 

L'alM  C.  Uaicaaviujt. 

UKl.WMî  fATîotsi  AsTo^owrrcn,  l>aron),  remaiiquaMe 
p  )<  lf  Uilipic  rus-e,  n  iquilen  179»  h  Moscou  oii  il  fut  élevé 
an  hcee  .im  i'  I'o u <i.  !iki n ,  dont  il  devint  d^*  lors  l'ami. 
Dclwtg  n'annonça  d'abord  qtie  peu  de  (oAt  pour  Tétude; 
maia  la  laclurn  de  Klopslock^  de  SetiHIcr,  dnttadty,  ctc.^  da 
d^HaracBi,  dévelap|iAMSÉ  Ma  ^haidMftif  dft 
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bieuldtoo  levit  Mlimr  avecUpliueiitrêineardeor  à  l'étude 
des  poètec  «adcw  et  laodcnM*.  Il  «a  vinl  aém»  k  «iToir 
par  oonir  protqae  toui  Iw  poMas  ruwes ,  iiotminMil  Der- 
xa^itie.  Katurelleuieot  porté  vers  la  vit-  caltuf  et  paisible,  la 
(implirité  et  ta  prufondeiir  du  Mnliitient  sunt  In  r^rACtéie» 
priiH'ipiiix  <ie  M-i  poésie».  Ainsi  ^'expliqHi'  l'acdiril  parl  iit 
ewlaot  entre  aes  (BU vres  el  le*  cluats  populaires  ainsi  qti« 
Vaadmat  poéiie  cteHiqu*.  L'fawpinlloii ,  ebes  lui,  e»t  leu- 
Joun  tendre  et  grai  icnse,  et  Peiptewleo  eelle  d*aa  noUe 
matsmélancoliiiijc  i  ^prii.  Dans  ses  traran  littértire».  De)* 
«vig  suivit  deu\  ilircctions:  i:  iiuli  i  l'almnllt-s  anciens  cia^i- 
siqueSj  coricliùi«aitt  aussi  k  langue  rus^:  <l'un  grand  nombie 
de  Bomrdlei  fornies  poétiques;  il  imita  vn-niU:  lescUanLs 
n^Rilalres ,  réueaiaaeal  co  eel»d*iiiie  Buuière  toute  partku- 
Mn; ,  quoique  natiiKlIenMnt  ms  poMea  n'elent  paa  cdie 
franclie  naïveté,  qui  est  lecaractfre  prinrîpil  et  tli^tinrî'f  If 
toute pnèsie  popiiUIre.  Uelni^iiiKiirul  h l'et<ir^boiirgeu  la.n. 
11  a  laisse^  (ji-'i  l'(jémes{iM7),  <leji  i<lyllrs,  îles  citants  des  md- 
ncls  et  des  romances,  tootea productions  reoaarqwables  par  ii  ur 
poétique  mélancolie.  Aprèe  M  norl,  mni  mi  Poascbliiii 
paUia  encora  de  loi  qiMlqiMe  iMTrat  poétiqoes  iaéditet. 
De  1835  à  1890  il  BTiit  fliil  peraltre,  sous  forme  d'alma- 
narli,  Us  fleurs  du  Xord.  De  la  Gazette  litteratre,  qii  il 
avait  eiilrepritte  en        ,  il  n'a  paru  que  72  numétos. 

DÉMADE)  célèbre  orateur  grec,  contemporain  et  rival 
deDémotthénes,  était  né  à  Athèsee  dau  me  «NKlUiaa 
oUcore.  Il  exerça  longtemps  la  prafteaba  de  marlifer  af«Bt 
de  se  distinguer  dans  ta  carrière  oratoire,  et  ce  fut  ta!  qui 
donna  lieu  à  cette  locution  proverl»iale  :  passer  de  la  rame 
à  la  tribune,  qu'on  employait  à  Alliînes  i>our  cxpiirner  le 
cbemin  qu'avait  lait  un  panreau.  Son  éloquence,  bien  que  se- 
més detnltolMureux  et  spiriliiele,  le  leaiciilait  du  ctFaclère 
de  sa  condition  originaire;  elle  était  Ipra,  inculte,  négli- 
gée, mais  pleine  d'action  sur  la  multitude.  Le  vie  publique 
de  Démade  fut  frt'(|iieiiiiiu'nl  dtslionorf-e  par  ilts  ar los  de 
vénalité'.  Adulateur  ser^ile,  il  fut  condamné  par  le  peuple 
alliéaien  à  une  amende  de  dix  talents,  pour  avoir  proposé 
d'edmettre  Aleteadie  le  (>nnd  an  aonbre  de»  dieux.  •  Je  ne 
«abpdnt,  dit  ildnen^ueiMiità  eetteneeHlea,  Je  ne  «ah 
point  rantfiir  du  décret;  la  guerre  le  dicta  et  la  lanc<>  d'A- 
lexandre l  a  tracé.  «  Le  caractère  de  Dt'uiadf  oITre  ct'pm- 
ilaiil  <|iii-|i]ii«^  traits  lionorables.  TomLoau  pouvoir  dos  Ma- 
cédoniens à  la  bataille  de  Chérooée ,  ce  fut  lui  qui ,  révolté 
dos  transporte  immodérés  auxquels  Pliillppe  se  livra  k  le 
suite  dooetle  fktoke,  loi  dit  «  que  le  fortune  lui  avait  ac- 
cordé lei  fltfeon  d*Agamemiion,  mais  qu'il  en  jouissait 
comme  Tliersitc.  »  C«lle  couraj^euse  remontrance  lui  gagna 
Testime  de  ce  mooarqu« ,  et  Déioade  génértu->ement  de 
son  cr>'<lit  p<tur  .  faire  rendre  à  la  liberté  plusieurs  captifs 
•tMniens.  Lonqu'aprtt  l«  «ae  de  TMIiee,  Alexendieb  irrité, 
BoeanMleiAlliéiilande  lot  lincrinlitdeleorsoralean,* 
la  t Aie  desquels  était  Df^reo^flirne^ ,  Déniade  se  rendit  au 
camp  du  jeune  conquéraiil,  pldtdaavec  ctialeur  la  cause  <les 
proscrits,  et  réussit  A  obtenir  Icnr  pardon,  (.un  l  [ucs  liislo- 
rieos  prétendent  qu'il  re^t  cinq  talents  pour  pris  de  ce 
aenriee  :  malgré  u  vénalité  oonnue ,  on  aime  à  douter  de 
«elte  perliciilerilé.  IK^nade,  tour  à  tour  propice  et  faUl  k 
PéaokMaee,  fut  Tinstigaleur  du  décret  par  lequel,  après  la 
bataille  deCranon,  le  peuple  irAlliénes  ordonna  la  mort  de 
ce  grand  orateur.  L,ui-tm^iiMi  peht  luisémblement.  Casiiandre, 
ayant  intercepté  une  lettre  dans  laquelle  Démade  se  répan- 
dait an  iM|Niiatiena  i^iurteusea  à  son  égard  »  é«argi»  le  fils 
de  eo  dAfMtiQipie  Mwt  se«  propres  yeux ,  et  le  tua  CBBuilc 
sur  lecofp--  ih:  son  lik  D<îiii>'.is,  l'au  :i02  av.int  J.  C  11  ne 
nous  re<ile  ai;cii(i  fugiuenl  de-<  liaraiigues  (|u'il  a  pronou- 
ti-c^.  A  Ilotri  i.r. 

DEM  AGOGI£.I^AG0CUE.  Autrefois^èAUihtciisur- 
toaN»A]|Mti«rrA,  eawIttlM  lepeupleb  était  icsardé presque 

eonMi>e^)n()nyme  de  no)'.Tttk{v,  gouverner,  et  l'un  appelait 
d4|MCT<«r^l  erAteor  popuiaiieolfidel.  £a  ce  sens,  qui  exclut  le 
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bttme,  Périclès  était  démagoçue;  Cléoo  l'était  dam  mi  mm 
moiasétevéi  et  Aristote,danaia  P^iUque,  semble  presqu* 
conAndio  le  démt^oçue  fA\tfiaUtwdu  peuple.  Aujour- 
d'Iiui,  chez  nous,  les  mots  démagogie  eXdeuutyogtic,  i|ui  in. 
diquent  l'exulatioii  du  p^'uple  a  des  mouvemeuu  clenurdon- 
ntS,  et  le  provoc^.ileiir  de  ces  mouvement»,  sont  toujours 
pris  en  mauvaise  part;  aussi,  dans  les  États  oÉ  le  peuple  Mt 
compté  pour  quelque  chose  «I  m  denîouro  paa  tout  k  hH 
étrangw  aux  albires  publiques,  les  hommes  qui  prolitent 
des  abus  ne  manquent  point  d'accuser  de  démagogie  ceux 
qui  osent  firopuser  des  réformes.  S'il  existe  un  gouvetne- 
uieul  rtspii'seulalif  qui  ne  soit  pas  une  déception,  l'opposition 
que  les  gouvernants  rencontrent  dans  les  élus  de  la  nation 
peut  n'être  point  déiDagqgique{  queéqueMs  asèoM  i'opiniea 
publique  la  désarooe;  e'eat  w  qui  est  arrivé  en  Angleteno 

soiis  le  lll^^l!^tt•le  dePill,  ij  n  i-| .  r  !  ii(i|iositit>n  ne  uianquét 
[lolnt  de  t.i lents,  iii  iuêui«  de  popuUnie.  M<ti»  &i  la  représen- 
tation fausai'e;  si  la  masse  de  la  nation  sent  qu'elle  est 
tout  à  fait  en  defaors  du  gouvemaneat  dont  alla  aupporlo  la 
cliarge,  elle  sera  toute  pour  rupposllfon,  «Miwo  les  éréne- 
ments  de  juillet  1830  et  de  février  1848  l'ont  proiiv««  :  oo 
ne  dira  point,  sans  doute,  que  ces  événements  ne  furent  que 
le  résultat  d'une  impidsion  démagogique.  Sous  les  gouver- 
nements absolus ,  il  n'est  point  question  de  démagogie  ni 
de  démagogues,  mais  de  sedilion  et  do  fét^Uéi  :  IM  oppoM 
la  cfernJére  fioi«m  des  rota  aux  ciantenK*  popnMnai  ot  ko 
édiabuds  ou  les  cachots  fool  disparaître  lesperturtwtaursdu 

repos  public  :  r'r^t  niiisi  qiif  l'on  simplifie  et  que  l'on  road 
plus  roinmodclait  de   ou  venter  (royfi  OtsroTlsaE). 

FEHav. 

DEUANDE.  Sous  le  rapport  industriel,  ce  mot  n'a 
pas  besoin  d'une  longne  nxpileatlaû.  Oona  ce  iewMsboinl; 

il  exprime  la  recbercbe  par  le  con<iommaleiir  de  toute  es- 
pèce de  produits,  bruts  ou  élaborés  :  il  est  d'une  complète 
évidence  que  de  l'élenilue  de  celle  rechercbe  àé\yend  l'éten- 
due du  débit,  c'e^t-à-dire,  en  tennes  uKueis  pour  tous,  que 
plus  il  y  a  d'acheteurs  pour  une  marcliaudise,  et  plus  on  eo 
Tend,  et  vi«s  oeno,  U  esiliien  olair  ansol  que,  d'un  célé, 
plus  l'objet  vénalflst  otUe  ou  agréable,  plus  U  est  rtcherché, 
on  demandé,  et  que,  de  l'autre  ,  cette  recherche  est  limitée 
par  les  facultés  des  aciteteurs.  L'étewlue  «le  la  demande  et 
de  la  vente  dépend  doue  du  prix  de  i'oltjet,  c'esl-a-dire  que 
le  nomttre  des  consommateurs  crott  ou  diminue  en  raison  du 
bon  narctié  ou  de  la  chcrtédu  produit  désiré  :  or,  plusiean 
causes  priaaipalas  détenninaat  oaHa  aiioBdanoa  d'un  pro- 
duit qui  la  met  è  portée  d'une  Hwttnndeerahsante  d'à 


leurs:  1"  !a  qu  MititT'  iju'.ai  ub\u  par  la  culture  et  larécolto, 
s'il  s'agit  d  uo  |>ro  luit  brut.  &i  U  quantité  diminue,  te  prix 
augmente,  en  raison  de  la  rareté,  et  le  nombre  des  acfae- 
iBorsa'amoiadrit.  C'ait  ea  qui  arriva  paar  lea  grains  qaaad 
la  cnitnre  «oulbe  ou  qw  lea  réooUea  loat  naovalaes.  La 
cherté  s'oppose  à  ce  que  ta  demande,  toujours  générale  \ma 
cette  denn^  de  première  nécessité,  «.oit  «atislatte,  et  le  mal- 
lieiireuv  iin  iiil  de  faim.  2"  S'aj;w  i  .1  Un  produit  préparé 
par  le  travail  de  l'industrie,  le  prix  et  par  cousf'quent  la 
demande  effective  sont  réglés  par  la  main  d  leuvre  ou  le 
salaiia  de  ITouvrier  et  la  pràit  légitime  du  fabricant,  par  la 
fadiilé al  h  bon  mardié  dn  transport,  par  lea  taxas  eiakliaa 
tant  sur  la  matière  première  qui  sert  a  fvréparer  le  pioduit 
que  sur  la  vente  ou  i'enlrée,  itoît  dans  k  pays,  suit  dans  \e 
lieu  de  consommatioo,  et  enfin  à  la  sortie  de  l'ulijct  fabriqué. 
On  oonqoit  qae^  le  prix  total  do  eet  oliiei  ae  composant  do 
tous  cas  éMneals,  la  quantilé'dea  denandea  m  régie  aur  et 
prix,  suivant  qu'il  est  ou  n'est  pas  acc«>sible  a  ceux  q;nî 
voiidiaieut  se  le  piocurer.  l'ar  exemple,  le  vin,  boisson 
aKT  alile,  ^  iki  n  e,  fortiliante  et  H>uelle  eu  Fran.e,  >  serait 
rut>>e4  d  uue  cuuxummatioii  ou  d'une  demande  Ix  autoiip 
plus  universelle  et  plus  considérable  encore,  sans  l'iiuuuien- 
lation  lie  prix  qui  résulta  surtout  des  taxes  souvent  éootr- 
auxquelles  ce  liquida  net  eaaHii«4l  dai  1 


Digitized  by  Google 


844  DEMANDE  — 

t,  pour  les  habitants  an»  Tilles  et  (1e<;  contré  non 
vignoble». 

T«l  eat  ie  ncmi do  mot  demaïultàaM  la  lugiM  de  ïéeo- 
MMil*  inémtrtettê.  Oe  mot  croit  en  Importaneo  «i  on  le 

considère  sons  le  rapport  de  Véconomi"  p<  I  (ique. 

Qu'il}  ail,  en  cfTet,  une  plus  graoUe  quantité  de  travail  ap 
pliquéeàla  prodttction,  et  qu'il  en  résulte  une  |il<is  fi^randa 
Moumulaiina  «le  riches»»  dent  le  peys  dont  l'induitrie  et 
le  commflfeepNanent,  far  fMendiie  dndMt,  on  eocraine- 
ment  rapide,  est-ce  là  ce  qd  importe  le  (ilns  pour  le  système 
économifitie ,  et,  en  un  seul  nvot,  pour  le  bonbenrdu  pays? 
Non,  ti  ce  jn'il  y  a  It^  plus  important  dans  ce  seos,  c'est 
l'effet  de  la  production  sur  l'aisance  gtoérale  ;  c'eat  la  mar- 
che que  soit  la  distribution  des  prolits,  eoTtsagée  dans  ses 
npporte  nécessaires  av«o  la  pnepérité  |Niblii|iM  et  foidn 
MêM;  e*ett,  enfin,  leooHeoDri  d'une  bemvose  directioa  de 
1i  éwande  avec  la  Tactlilé  toujours  progrewive  de  se  [>ro- 
cover  les  objets  demandes  ILa  tennes  pins  riwptes  et  plus 
cMn,  si,  à  lOMure  ques'étmd  le  goût  de  superfluités  Iriro- 
lea,MtoitdiiiiioiMr  U  conaomavitiood'obJeU  nécessaires 
00  Tiahnaiit  olilea,  et  iWroltoe  le  nombre  det  pauvres  ;  si, 
pour  que  tîe*  entrepreneurs  auj^mentent  sani?  cesse  leur  dé- 
bit et  enlatst!nt  rapidement  des  bénétieei^  illimités,  il  faut 
que  le  salaire  de  i'ouviier  aille  toujours  décroissant,  et  que 
•on  travail  caaw  d'at^urer  aa  aubatance,  que  des  enbots 
aoieirt  condannéa  à  nne  vie  mitérable ,  à  d'edieai  chêli 
ments  et  â  un  labeur  de  seize  heures  par  jour  ;  en  vain  les 
produits  de  ces  supplices  prématurés  seraient-ils  jvartout  ro- 
tliLTche*,  sojei  lerlain  que  h  ditectiun  suivie  l'^t  niallieu- 
reuseel  que  le  .système  écouuuitque  aiu&i  livré  a  tous  len  li.t- 
aards  de  la  cupidité  est  mauvais.  Ne  tous  persuadez  pa« 
«pi'un  désordre  révottaot  jMtil  ntoeasaire  à  i'mdn,  el  qult  y 
ail  prtHpérité  pour  MM  nation  dont  la  popalallon  prhe  en 
ma>si-  Inn^^uirait  dan«  Tindi^'i-iTce ,  parce  qu'une  Taible  partie 
de  celte  même  nation  voub  elilouirait  de  son  luxe  et  de  sa 
▼aine  splendeur. 

En  économie  poUliqne,  l'objet  ctaenUel  de  notre  atten- 
tion, fiwjif  A  la  demojfd'*,  cPest  celle  du  travail.  L'agri- 
culture, l'industrie,  le  fouiincice  ,  épronvent-ils  un  besoin 
coii^Lml  et  progressif  de  liras  pour  nioltiplier  leurs  proiluif^, 
el  siirUiut  leurs  produits  les  plus  usuels  ,  le  syiuptOine  est 
bon:  le  travail  sera  bien  payé,  l'ouvrier  pourra  vivre  ^sé- 
mcot  avec  sa  famille.  C'est  en  général,  la  situation  dn  eolli- 
vatcnr^ct  roèaie  de  Taittian  et  da  aalarlé,  dans  la  Suisse 
et  dans  TUnlon  attgl»aniéricalne.  Cette  sîloation,  favorable 
.111  bien-être  et  à  l'ordre,  est  encore  celle  d'un  grand  nmii- 
hrt;  d'lirtbiL<ial&  de  la  France  et  de  l'Alleina-^De.  Celle  <le  la 
popiil.ition  anjslaise  est  beaucoup  moins  lu-uraoaei  niaij^re 
touU'éclat  dont  brillent  l'indnatheet  le  commerce  de  U 
Grande-Bretagne.  Quant  i  rirlande^  aea  soaflkances  sont  trap 
connues  [tour  qu'il  soit  besoin  de  les  rappeler.  C'est  li  sur 
tout  (|u'un  n  auTHis  système  économique ,  produit  par  l'op- 
pression et  les  longs  abus  de  la  conquête ,  semble  avoir 
enradoé  une  disproportion  déaolante  entre  le  àetoin  et  la 
demande  du  travail,  dlaproporthm  d'où  naïaaent  cette  mîaère 
profonde  et  cette  Termeatation  perpétuelle  qui  couve  dans 
kl  entrailles  du  pays.  }tM  peu  de  mots,  régulariser  et  ac- 
croître sans  ces^e  la  demande  du  travail  pour  ipie  le  travail 
aoil  la  source  d'une  aisance  générale,  tel  e»t  le  vrai  but  de 
VéWHfunïe  politique  :  tel  est  donr  aussi  celui  que  doivent 
avoir  conotamment  en  vue  les  législalcars  et  les  gonvemc- 
ments.  CTest  aurtont  par  un  bon  système  d'Impôts  modérés 
et  |>ar  un  bon  emploi  des  revenu-  |  il  ji  î  qu'ils  peuvent 
réussir  à  l'attuiudre,  autant  que  le  permet  l'ordre  établi  dans 
nos  sociétés.  AuBHiT  M  Virar. 

DEMANDE  {PhUmophi»),  Voga  PoeiotaTi». 

DEMANDi:,  DEMANDEUIt.  Dana  la  langue  juridique 
on  nitpelle  demande  l'at  tion  dirigée  en  justice  ii  l'cfTcl  de 
cMitraîndrc  uu  lierâ  a  donner  ou  à  faire  uno  ctiose.  Celui 
4|uifaiineladanaadaiN«iul  le  mm  MauouleHt  par  oppo' 
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sition  au  de /endeur,  contre  qui  elle  est  faite.  On  distin- 
gue les  demandes  principales,  qni  servent  <le  fondement 
et  d'origine  à  UnatanoCt  las  demandes  tommaires,  les  de* 
mantfe*  Ineideitta,  lei  demanda  sMtidIeIreM  qui  tont 
formée'  pruir  li;  cas  où  le  cbef  principal  des  conclusions  ue 
serait  jjas  admis  par  la  jiKtice,  les  demandes  reconven' 
(ionnelles  et  les  demandes  en  garantie.  Toutes  demandes 
pfincipalea  etinlrodnctivet  d'iostanoe,  àquehiuea  euccptioni 
prèit  doivent  Mf0  précMéea  dn  prjKnbiaba  deconellla* 
tion.  Dans  d'autres  cas  la  demande  ne  peut  ^f^f>  intentée 
qu'après  antorisation  ;  il  en  est  ainsi  dt-s  eu  m  lu  u  ne  s  et 
établissements  publics,  du  tu  te ii  r,  lorsqu'il  s'a<;it  des 
droits  immobiliers  du  mineur,  ainsi  de  la  femme  ma- 
riée, etc  La  demande  s'Introduit  ordinairement  par  exploit 
dluibeèer,  quelquefois  par  rai|nlte  d'avoué  à  avoué.  Elle 
doltMrepottée  en  général  d«waat  le  juge  du  domicile  du . 
défendeur  ;  «de  isterTomptla  pre»criplios,et  laitcoiiiir 

Icâ  intérêts. 

DÉMANGEAISON,  aeasafiott  dAagréable qui  noot 
fiurte  à  gratter  la  parité  qui  «a  «t  le  aléga.  Cesl  1»  premier 
degré  du  prurit 

Au  lîjîuré ,  M  mot  !ie  dit  familièrement  de  l'envie  imwo- 
di'rée  de  falie  une  (  ho  c  :  <ivoir  une.  grande  demuugcaisoH 
de  p'irtrr,  (/'(  r/ /re  ,  etc, 

DÉMANTELER.  Ce  terme  slemploio  pour  désigner 
PacSion  de  détnulir,  d'abattre  lea  rortiAcatiuas  des  places  de 
guerre,  des  forts  et  des  mors  en  nvifonnerie  qui  rnlouraîout 
les  villes.  Ce  mot  vient  de  la  particule  df  et  du  Kub^jn- 
tif  manteau  (œaiilel  /,  nom  donné  aninTiMs  ;iuk  murailles 
d'une  ville  que  l'on  voulait  mettre  k  l'abri  d'un  coup  de 
main.  On  démantèle  les  places  conquises  sur  rmuemi,  et 
que  l'on  na  vent  point  cviservcr,  pour  empécber  qu'elles 
ne  servent  plus  tard,  (fest  ainsi  que  Louis  XIT  flt  déman- 
teler les  places  qu'il  avait  lonquis^'s  en  lîoîlan  1.'.  Par  le 
traité  de  Paris,  du  10  novembre  ti^ià,  les  altit;.<«  exigèrent 
le  démantèlement  de  plusieurs  de  nos  places  fortes,  |)arti- 
culieranenl  de  celle  d'HuningucOn  a  souvent  agitées 
France  la  question  de  savoir  n*il  ne  convicndraK  fm  de 
dénMnteler  toutes  les  places  inutile'; ,  et  de  répirrr  nvcc 
.«^oÎM  celles  qui  seraient  jugé?  néce>iuire-  a  ia  dcfcuic  tlii  p.iy». 
Ine  loi  du  1  («juillet  I7'JI  Kiippriiua,  eoinuic  inutiles,  23  [ilaccs, 
ciiàteauxou  postes  militaires,  entre  autres,  Letis,  Mrmzoa, 
Sarrebourg,  Obemlieim,  Colmar,  Muntéliinart,  elr.  fie  nou- 
velles suppmsioos  eurent  lieu  depuU,  et  l'on  dtmankla 
succesdvement  le  fort  Louis  du  Rliin,  Bavai,  Maricn!«uu^^', 
Hendaye,  Siercii,  Ua|muuu'.  etr. ,  etc. 

DÉMARCAT10i\  (Ligne  de).  Enlrc  deux  lierlLi-e;, 
c'est  ia  ligne  qui  délmnlnc  leurs  limite»  et  fixe  le  bornage. 
Cette  CKpreasioa  se  piend  souvent  au  fijpiré  dons  le  sens  de 
ligne  sépandve  dM  dtlldrenls  pouvoirs. 

En  termes  de  droit  des  gens,  la  ligne  de  démarcation 
est  la  limite  établie  conformément  à  des  conveqlioiis  parti- 
culières, |»ar  deu\  parties  contendantes ,  entre  leurs  passes* 
sions  respecUves,  ou  bien  (en  ifmjm  de  guerre)  entte  les 
portions  de  ferrtfnfre  qu'elles  doivwtt  ebaeone  occuper  mili* 
iairement.  A  '  i  "rte  de  la  pnîx  de  15.11e ,  une  convention  de 
ce  genre,  intervenue  le  17  mai  iTiO,  Irara  entre  les  troupes 
françaises  d'une  part  et  les  troupes  piu^s^i-nru's,  i.ivinini-r  <t 
liesses  de  l'autre,  une  ligue  dedémairation  qui  élotj;nnit 
le  tlié&tre  des  opdratlons  mOUsfres  des  contrées  septentrio- 
nales de  l'AIlemniîne.  Le  4  juin  Ifil3,  l'urmisticc  ilc  Flers- 
wilz  traç4<  une  autre  ligne  de  démarcation  entre  l'année 
française  et  l'armée  prusso-russe ,  toutes  deii\  i-n  pré  <tco 
en  Silésic,  et  qui  devait  séparer  les  forces  des  [wiities  kàii- 
géranles  jusqu'au  17  aoât  suivant. 

Quand,  an  quimlème  siècle^  les  Portugais  et  les  Espagaols 
curent  querelle  an  sujet  «te  la  sonverainelé  des  mers  et  des 
terres  alors  récemment  découverte  ,  le  pape  A  le  x  and  re  V  1 
traça  ^eiuenl  à  travers  l'Ucéan  (à  260  myriaœètrcs  dtis 
A«m*)  une  ll^e  de  tf«NarcaflM«Mltaé0  àJtfui^rlai 
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limitM  de  la  domination  <\e  chacime  tic  ces  ileux  nations. 

Eb  1148,  le  gpatenwmeKt  pnu^  lit  tracer  dans  le  grand 
ducM  4t  Pmcdom  li§nttlê  iémmtatiM  aymt  poar  but 

de  Sxer  d'une  manière  préebe  cette»  des  parties  de  celte  pro- 

vince  on  dominent  l'élétnest  polonais  ou  l'éiément  allemand, 
afin  iIl-  leur  donner  à  chacune  um.' aiiiniiiislralion  com|ili-- 
(cinent  disliocte.  Mais  celte  mesure  demeura  illusoire  par 
suite  de  ledlrecUeo  poDlkiae  wivle  pir  la  Pmee  i  partir 
de  1B40. 

DÉMARQUE.  (  en  grec  S^imçk»;,  deS^tecMme,  et 

cUff,  ina^istr.it  plicé  à  la  Ittc  d'un  dfclTipde  rAU'ipié. 

De  nuit  er  un  n^U'irr ,  c.V'>t  lui  ôler  se?i 
nlâtî  :  ce  verbe  a  «lonc  luturelieuieiit  los  doux  voix  aciive 
d  passive,  démûtcr  et  être  démdU.  Quand  le  fait  a  lieu 
aom  un  eflbrt  buinela,  l'expitMioa  du  laariB  «t  nette 
et  friBche  :  Il  •  âé  Mur  ou  paeiir  atee  hmi  tcImhii,  et 
il  dit  :  r«nnemi  wnu  âémâto ,  lei  bmteh  dê  frttnemi 
nous  ont  âémnîts  ;  uuus  fûmri  démâtés  dons  le  combat. 
DHnàlez  les  euiLdt  cations  :  est  un  commaudeineut  que 
l'on  fait  souvent  dans  \&>  rades.  C'est  que  le  marin  a  une 
liante  idée  de  le  forcci,  dea  art*  et  de  rindostrie  de  l'boiume. 
Mata,  quand  M  Agitdai  Mmento,  al  la  mltara  tembe  par 
ivrrct  du  roulis,  si  elle  est  bri»ée  ou  emportée  par  la  Taotf 
l'expre«&ion  dtanfte,  l'orgueil  du  matelot  semble  s'Iudigner 
de  reconnaître  un  ptarcil  vainqueur;  il  ne  >eiit  pas  s'afouer 
pasaif  di  vant  cet  ennemi  ;  il  lait  de  di'mdlev  une  «spèce  de 
Tarte  neutre ,  dans  lequel  il  agit  encure  et  exerce  sa  vo- 
kMlé.  Ce  n'ea  pas  le  gnia  qat  le  démàlt»,  c'est  lui  qui  d<^- 
niSte  ion  vdsacan  pMdant  le  grain  :  Au  coup  tfa  roti/ts 
nous  df'mdf dînes  de  notre  grand  mât  ;  le  vfiisffau  dr- 
mdla  de  son  grand  mât  de  hune  pendant  (a  i  njalc.  Ce 
n'est  que  qu  iiirl  la  secousse  a  éti*  terrible,  qu  liiimilie,  jiour 
ainsi  dire,  devant  le*  éléments  dont  il  a  Tbabitude  de  triora- 
pili<  r,  il  leur  acoaidn  le  pouvoir  de  le  déméUer;  mala  alors 
Il  personnifie  »on  ennemi,  il  semble  lutter  corps  a  corps  avec 
le  g^n?e  d(>  la  tempête  :  Un  ourayan  frappa  à  bord,  »ouj> 
dniidla  de  tmu  nos  tndts,  et  nous  rasa  comme  un  ponton 

Les  mAts  de«^  vaisseaux  et  des  frégates  sont  dés  poi«ts 
énormes  ii  remuer  ;  pour  les  enlever  ou  lea  dfaaaer  lacilc- 
Ment,  on  a  imaginé  la  madiine  4  mft  te  r. 

Quand  la  navire  ait  à  la  voilt,  rnil  dn  nnrin  ne  doU 
|ias  quitter  la  mâture;  son  salut  en  dépend  :  si  le  vent  souf- 
Ik!  |>ar  rafale* ,  que  la  mer  soit  grosse,  la  mitui-e  peut  Aire 
ais^iiienl  eni(>oriee;  le  b.Minient ,  en  plonjieanl  dans  le  creuv 
des  lames,  reçuît  «les  «ecousâes  qui  I  cbninlent  ^iuletninenl  ; 
et  c'est  «ne  des  circonstances  les  plus  critiqiws  de  la  navi- 
gation qn«  de  déoiâtar  quand  le  vent  aoufle  par  tempêtes , 
qtte  la  mer  est  uMnlagucose,  car  le  navire,  notant  plus  ni 

Miiitenu  ui  poussé  par  les  \oiks,  roule  d'une  niniiierê  ef- 
frajante,  et  semble  (l^v III r  s'abluier  «ous  chaque  va^uc  qui 
lient  déferler  avec  frar^ns  au-de-^ns  de  lui. 

Tlicogène  Face  ,  cafiiuïuc  <lc  vaiufan. 
DEHBINSKI  (Hsmi),  gi^néral  polonais,  qui  a  eiercd 
aussi  un  commandement  pendant  la  guerre  de  ta  rcvulution 
liongruiite,  né  en  I7i)t ,  est  le  fils  iV Ignace  Dembiiiski,  dé- 
puté ji  la  diète  de  I7t<s-17'.)l ,  qui,  d:uu  l'arle  de  se-,  deinteri's 
TOhintés,  imposa  à  ses  liU  i  abli^tion  de  soulcuii  eu  (i>ut 
tenipaal  de  luuU.ts  leurs  forces  la  constitution  de  IT9I  cl  de 
comacrar  leurs  bras  à  la  défense  de  leur  patrie.  Sa  mère, 
sne  du  comte Mo«7.)n^ki,  gmndHnaRre  de  la  conr  de  Sa.i«, 
lui  lit  donner  la  meilleure  «Hlucalion ,  «t  de  htmiie  licurc  il 
ne  se  lit  pas  moins  remarquer  par  ses  succès  dans  sej>  éludes 
que  par  sa  rare  habileté  dans  tous  les  cxenK  es  ilii  (nrps. 
En  tM7,  «n  l'admit  avec  deux  île  tes  frères  dans  l'école  des 
ingtelenra,  è  VIcmm.  Loiaqu'en  in9  k  gouvernement  au- 
Irichien  offrit  aux  Mè««»  polonaia  de  cet  étaibUsaemcnt  de* 
commissions  d'oflklen  dam  ion  année,  Dembin^ki  refusa 
et  partit  |>(>iit  la  Pologne,  afin  de  seutettre  à  la  diM|>ositioii 
«le  »>a  iiajs.  H  s'engagea  cooudo  simple  soldat  dan»  k 
|P  4e ciiaHaift  k  cheval,  ne  montant  aoû|ilcr  le».épa«lellae 
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d'olDcier  qu'on  lui  orTrit  tout  d'abord,  qn'autant  qu'il  les 
aurait  méritées  sur  ie  ciiamp  de  bataille.  Il  était  parvcna 
au  grade  de  lieutenant  au  moment  aA  édate  la  gnan»  da 
Russie.  A  fafraire  de  Smolenak,B  ae  distingua  leile> 
ment,  ijue  NapuiiS^n  le  nomma  capitdne  snriecliamp  de  ba- 
taille Pendant  '.a  (  nuij  uix'  l'AllemnKne ,  il  fut  adjoint  au 
gênerai  WieloltorsKi ,  (pu  ,  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon, 
remplit  à  Paris  les  fonctions  de  ministre  de  la  guerre  du 
grand-duclié  île  Varmvie.  A  ta  ctwle  de  l'empire,  DembiasU 
prit  H  rattaite  et  rentra  dan»  ca  pairie.  Pan  de  temps  aprèa, 
U  se  maria.  II  f  ;is«:i  Hlor"»  cinq  années  dans  un  isolement 
complet  au  Uiii  eu  u'ua  pelil  «iotiiaine,  et,  grAïc  à  son  in- 
I  uigiiiie  activité,  il  parvint  di'nBB  posltinn  glnéa i  une  Itar^ 
Luue  UèA-considéraMe. 

Quand  éclata  en  Pologne  la  révolution  de  1830,  nommé 
il'abord  major  d'un  réginu'nt  qui  se  Totaia  daaata  iraiwodie 
de  Cracovie ,  il  fut  appelé  bientôt  après  au  comnandemeni 
siipi  rieur  de  la  garde  nationale  mobile  de  cette  prorince, 
a  laquelle  il  cul  bteolât  donné  une  excellente  organisation. 
Arti\é  à  la  léle  de  ce  corps  à  Varsovie,  le  jour  même  de  la 
bataille  de  Grochovr,  le  généralissime  Skrxynecki  lui 
eonlla  la  cooimandenient  dHine  brigade  dn  cnvalcria,  avae 
laquelle  il  donna  contre  l'armée  du  feld-rosrécbal  Dte- 
bitsch,  à  KuflefT;  affaire  dans  laquelle,  à  la  téle  de  'i,000 
hommes  ^r'i  lriiiiMil ,  il  [■eii'ij;)!  loulc  une  journée  ,1 

6,000  hommes.  Ce  brillant  (ail  d'armes  lui  valut  le  grade  do 
général  de  brigade.  Lorsque  Skraynecki  marcha  contre  la 
garde  impéiiale  russe,  Dembinski  reçut  Tordre  d'altaquer  la 
pont  d*(Mtolenka,  occupé  par  les  Russes,  et,  après  un 
combat  nclianié,  qui  ne  dura  pas  moins  de  quatorze  heu- 
res, il  parvint  a  iorter  l'ennemi  à  battre  en  retaile.  C'est  à 
ce  inouient  qu'il  lui  adjoint  avec  sa  brigade  au  cor|>s  d'ar- 
mée du  gêner»!  Gieiguii,  dont,  après  ta  bataille  d'Ostrolenka, 
à  laquelle  il  ne  put  pas  prendre  part,  U  dut  partager  le  sort. 
Quand  lesofliciet»  généraux  qui  en  faisaient  partie  te  furent 
résolus  â  passer  sur  le  territoire  prussien ,  Id  général  Dem- 
Imnki  '1'  -i-[i.ir,i  d'eux  el  con(,'iit  îi'  ]il,iii  .iiiilrn  iciv  de  faire 
une  {Mjinte  sur  Varsovie  a  li<tvers  un  pa)'s  cunipli  leineut 
occupé  par  l'ennemi.  Pour  cela,  il  dut  lïire  un  détour  de 
&<>«  kiloroèirea  el  remonter  jusqu'aux  sonroes  de  ta  Wllita 
et  du  Méman.  Dana  tea  damiert  joars  de  Juillet  l«3l,  on  la 
\il  tout  à  coup  arriver  avec  sa  poignée  de  braves  sous  les 
murs  de  Varsovie.  Son  entrée  dans  la  capitale  fut  un  véri- 
table trioinplie  :  Deuibiuski  fut  noniuié  ^'  im  tueur  de  la 
ville,  tt,  tout  de  snife  ^prè< ,  g«^néral  en  ciiei  de  l'wwéo 
ualiunalo;  mais  il  n  m  i  v<  , a  les  fonctions  que  pendut 
quelques  jours.  Le  plan  qu'il  conçut  pour  ae  taire  nommer 
dictateur  afin  de  diriger  tonlaa  laa  finrcai  dn  pqv  contra 
renncmi  commun  échoua ,  et  la  vivacité  de  son  Caractère 
lui  aliéna  un  grand  nombre  de  ses  concitoyens. 

Après  la  chute  de  Varsovie ,  Dembinski  pasMi  en  Prn<sc 
avec  le  corps  de  Rjbinski,  cl  de  là  se  rendit  en  France,  oU 
il  vécut  jusqu'en  1M« ,  k  rexception  d'un  court  aéionr  qu'il 
fil  en  1S33  en  It(<yptc  au  service  du  |>acha.  La  catastrophe 
de  Février  Iii48  n'eut  fit.  pluUH  éclaté,  que  le  général  quitta, 
la  rr.iMce.  Il  prit  d'jlxird  [larl  aux  eoni^rès  sla\e-S  tenus 
a  lirrsiau  et  à  Prague,  et,  dans  rintérêt  oiave,  il  entreprit 
d'opérer  une  récuncilialiou  entre  les  Magyares  et  IcaflÂrtrw 
en  allant  combattre  dans  les  rangii  des  ptemiars  la  gnnvar- 
nemcttl  aotridiien.  Il  acrepla  cnauile  un  eommandpneat 
en  Hongrie,  et  arriva,  vers  la  fin  de  janvier  isi^ ,  à  Dclireo- 
rin,  alors  sief^cdu  gouvernement  hongroi<î,  el  <>\i,  le  j février, 
il  lut  appelé,  au  milieu  des  témoi|;na^es  de  la  plus  haute 
«estime,  A  prendre  ta  coauuandeoMot  en  cl»cf  du  princiiial 
corps  d'année  révolulionoaiic.TautelWs,cc«  efforts  en  lion- 
girta  ne  répemtirent  pas  tout  k  bit  k  ce  qu'on  attendait  da 
hii.  La  jalousie  de  Ca-mey  el  rantipalhie  destrMifies  natlo- 
n  des  pour  un  étranger  J  il  b  Ion  Itautain  et  le"«  mniiiiVe^ 
rudes  les  Uesiiaiunt  vitetiteot,  lui  nréparércnl  bientôt  de 
■wnluMitt  dinif  MlMla  h  la  Iwfatilit  dn  Kapotnn  (M.it  M. 
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\r\tr  i8«o),  (notes  les  di«|MMiti«iis  OnUfliqitm  ftiittrt  an*-  < 
t,  fs|mr  IVmliiB&k  ,  n  i  a  <.eUe  occa.sioii  lit  |jr<  iivede  beau- 
coup (le  taleui;  xiais  a  c»UMi  Ut;  la  UrJive  arrtfét?  ik  Gor- 
gKj  wr  le  lemia,  le  rcsullat  nVn  lut  pM  tel  qu'il  aurait 
pu  étn.  Lan dt  k  nlrail* derrièr*  U TImhm,  l>i!utbituki, 
pw  wil»  de  la  eoiiMiHaaee  iucomplèto  qu'il  «fait  ém  dam, 

ayant  |>ris  des  Jispo^itioiH  évicteiiiiiicnt  fau&sei,  le  cur|is 
d'oMiciers  le  conlrai);nit  a  duauu  sa  déutùitittu,  qui  fut  ac- 
wplto  (wr  le  gouveroement.  Crpendaat  le  re»le  ik'  la  cam- 
pagoa  du  pristeinpt  t'ekAcuU  en  grande  parlw  d'après  les 
plaaa  aaaçui  par  Oamlimlii,  d'abord  aous  la  canuMode* 
ment  de  Vettor,  at  «MuU»  mm»  oetad  de  G  otrt*  |. 

DeiulMiukl  rwU  alaia  w«  eoaple  de  mi»  occupé  k  la 
cliancellme  des  o|)érationÂ  à  DcLi  t  i  ziu,  jiis,|ii'.i  ce  .juVnlin, 
«Il  iDuis  de  Juin  lt^4U ,  i  l'apprudtu  tl<^  liu^^c»,  U  lut  a{i- 
pelé  au  ouinmaadcmeat  de  l'année  liongruisc  du  nord.  Mais, 
avaal  méiue  l'ouvarUm  de  la  camp^gnw  à'cUi ,  il  résigna  ces 
tMMlkMM,  parce  <|iw  le  gMVWoaiiMiit  iioii|iroi«  r«ieta  too 
plan  >  l'eu  \  al  tir  la  Gallicie.  Quand,  à  la  suite  de»  dis«enli- 
iiuiits  qui  rclalercnl  entre  Kossutk.et  Corgejf,  le  co«n- 
rUiUiJctuciil  eu  chef,  jusqu'alors  exerce  par  ce  iternier,  lut 
coiilié  à  MeaMr(M(3  Juillet),  i>«rut>in«ki  lui  Tut  ailjuint  en 
liMlité  de qiMriier-flialtre  général,  ti^n  cette  qualité,  ildiri^ 
la  rtMIa  de  raneéa  de  U  iliei^s  jusqu'à  âMfedio  et  jut- 
qu*k  la  batalHe  deSnng  (  6  août),  ou  il  d«t  céder  à  la  su* 

in  riohté  nuni'  l  iijiu  «les  Aiitii<  liim».  Mais  au  !ii -.i  tniT- 
Di;r  ai<»rs  à  Araii,  oc^tpjj  pâ(  Ica  llaot^uiâ,  li  iriurcha  sur 
la  forlerease  ennemie  deTcnesTar,  sous  les  murs  de  laquelle 
it  fut  complétemaiâ  hattu  ai  «on  eorpa  d'année  aBéaoti  par 
lee  forces  m^wmm,  Oa fut  eciilaawt apafei  ea  déeailva 
qu'il  devint  possible  à  Gcengey  de  mettre  ba»  les  annes  : 
ce  dont  il  eut  été  empêché  par  'Deiubio^i  si  celui-d  eut 
battu  en  retraite  sur  Aiad.  Aver  Kossulli  et  \es  auii  ^  >  li  ^ 
de  la  rétolotHm  boogroîse,  i>eodNi>ski  se  rc^lîrë  ;iiurs  i^ur 
le  territoire  turc  11  se  rendit  d'abord  k  Widdin,  puis  de  là 
i  SclKMiiBla»  oÉ  il  aa  it  lédiaMr  |«r  l'aii^Matada  de  Fiaooe 
«oMlna  nattrMalbé  ftaaçais.  Ba  lUO.il  revMà  ParfaeW 
capcr  de  la  [  iil  lit  niion  de  ses  Mi'iiioires  ^ur  la  <:afi)|iagnc 
de  Hongrie.  Il  a^ait  [ircciUmuiuiitU  rendu  eoinpic  daus  &cs 
Uémoires  (  l'aris,  1S33)  de  sa  participation  a  la  roolution 
potonaite,  et  de  ses  opéra tioos  pendant  cette  guerre  dum 
Ywnnifi  écrit  ea  illeaiaad  aeuaaa  dictée  par  Spaiier  :  Ma 
campagne  en  Ulhuanie  <|  «M  ntftUê  éê  £tuma$t9  à 
Varsiivie  (  tei|aig,  1832). 

UÉME  (en  groL  Sr,^o;,  de  tr.iuiv,  liàtir),  terme  degéo- 
grafdiie  grecque,  qui,  iinéfue  av^ut  Homère,  désignait  dans 
l'Attique  une  division  particulière  do  territoire,  avec  des 
terr»!  cuiliréae  al  des  bahitiliem  épana*,  qui  eutlaildaaa 
latite  l*Atttqiie  et  néne  à  Alhinea.  €liaqae  phfflé  se  com- 
posait dedi^  éémes,  dont  le  noinlire,  primit  vemcnt  de  loo, 
arriva  avec  le  lem|is  a  iMrc  de  174,  cmiroii  \ers  le  milieu 
du  troisième  siècle  avant  J.-C.  Cette  modification  de  l  .m- 
liqae  constitution  dowiée  par  Solon,  fut  opérée  par  l'A- 
IliéNha  Clisthène,  grand  paHhaa  de  la  démocratie,  vers 
l*an  »tt  avait  J^.  Elle  anéi  paor  Init  de  rendre  plus 
bdle  la  awvdHaMe  des  tiabileata  et  de  la  propriété  ronciërc 
pour  l'assiette  de  rim|>ot,  saa<>  qu'on  olMer>ât  d'ailleurs  bien 
ri|!Our«u«emeiit  la  cuaocMoa  locale  des  diflérents  démes 
avec  leur  p/iyl^.  A  beaucoup  d'égards  d'aillttirs  Im  tlètaei 
paraissent  avoir  ionnédea  ooqMMationsiadé|wadaate^  ayant 
cbacime  lenia  iiwpmM||liw,  laun  nasialnls  ellearB  aa- 
iearidés  à  part.  De  mèroe,  à  la  léte  de  chaque  tlâme  s«  trou- 
▼ail  le  démarque,  cltargé  de  représeiiler  les  inlt'rOts  de  sa 
Mlimune ,  d'adminii^trer  les  propriétés  coniriumak-s,  d'ac- 
«oré  avec  les  trésoriers,  et  investi  ihm  certains  cas  de  cer- 
taines attributions  de  ItaUca. 

fiemos  (  «9«c  ),  dana»  sens  plus  bu*»,  signifiait,  eapac, 
ComNiune,  ftntpte. 

l>lî.llK.\inRKMEXT.  Au  pr-opre  c'est  l.i  «.éparation 
des  membre»  d  un  nivtiie  oorp.  Au  liguré  c'eM  ta  di$«alii- 
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llw  e«  le  BoreellMMnl  éPm  corps  poliilqM,  d'âne  Mte. 

C'est  ainsi  que  riiistoire  parle  du  dùuembrement  de  la  Po- 
li»gne,  etqu'uu  doit  piu\oir  ie  dciutmbremcnt  de  IViupire 
ulbo<nan. 

En  droit  Céodal,  le  déaumbremeiU  d'wn  fit;f  avait  Usa 
lorsqu'on  divisait  U  foi  et  l  liommai^'e  d  un  Ûef  etqunl'e* 
en  formait  plttsieurs,  indépendagitt'un  de  ranli%  et  twn* 
séparément  du  m<^nie  seigneur  dominant. 

On  appcLiii  aitiir;  i-  :'•  n'jnbrfinriit  d'une  justice,  l'ac- 
tion d'en  créer  pîuÂieuri  d'uuts  seule,  soit  qu'dtes  fusseut 
égales  entre  elles,  soit  que  Ton  eût  réservé  iiuriqiies  droiu  dc 
iupériorilé  au  profit  de  l'ancienne  aur  celles  «jui  co  avaient 
été  démemliréea.  Aucon  adfnenr,  qndqne  qnriiiié  ifulllM, 
ne  pouvait  démembrer  sa  justice  sans  le  consentement  du  ruî. 

DÉMEiXCI^  t  perte  plus  ou  inoins  complète  des  facul- 
tés cérébrales,  ahaiblisscment  ou  abolition  accidentelle  de 
l'iatciliitence.  Les  médocins  ne  sont  pas  getierakiueiit  d'ac- 
cord wr  ce  que  l'on  doH  entendre  par  démence.  Elle  est 
confondue  indistinctement  sous  la  même  dénoiniiiatinn  que 
VimbécilUté,  Vidioiie,  U  stupidité  .  lajoiie, 
Vatiénat  ion  mentale,  etc.  U  faudrait  cependant  pou- 
voir s'entendre ,  et,  quoique  les  mots  ne  soient  que  des  si- 
gnes de  oonvenlioo ,  il  serait  à  désirer  que  clucun  pAI  k* 
ooovnndie  de  la  BÉmenMnîére^  j  attaclwr  la  mime  icaa, 
lammeldée. 

La  df'menre,  dit  Esqnirol,  ne  doil  pa^  iMre  rriafondiu'  nven 
rimbécillite  ou  l'idiotie.  L'imbécile  n'.t  j  iuiais  eu  les  f  iculies 
de  l'entendement  assez  énergique^  ni  as-ii  developp  es  po-jr 
raiaonnoritHte.  Celui  qui  est  en  démeacea  |ierdu  ime  grande 
pifée  dn  ini  feentMa.  Le  premier  ne  vit  ni  dane  le  paaié 
ni  dans  l'avenir  ;  le  second  a  des  souvenirs ,  de»  réminis- 
rfnm.  îje*  imbéciles  se  font  remarquer  par  if»  prt^KK  et 
<l^^  ;  (  ti  lin  qui  tiennent  de  l'enlance  ;  les  propo>,  les  ma- 
nière» des  in^enâéé  conservent  le  caractère  de  l'Age  fait,  et 
portent  l'empreinte  de  l'élai  anlériaMT  de  l'homme.  La  'lé- 
menée  mennalIplMicura  cannes,  on  est  ta  suite  de  maladica 
bien  dHWreîîtm.  Wle  est,  d'abord,  le  partageerdInaiN  d^n 
Age  Iri-s-avancé.  Citez  les  adiiltr  ,  pIU:  e-l  p!us  souvent  la 
HÙte  de  la  manie  oude  In  inuno  m  an  i  e ,  lor.sipie  c^^  laa- 
ladies  sont  très-graves  ou  durent  lon^lemp«.  QneWpielais 
la  démenée  attaque  les  personnes  qui  ont  souffert  quei- 
qu'autie  afflbetton  dnnetvcM,  eenmiw  les  inlUmmatiotis  de 
cet  organe  et  des  ménmges  :  les  fièvres  cérébrales,  l'apo- 
plexie, l'épilepsie,  l'iTmgncrie  et  les  habitudes  solitaires  sont 
l)ien  «miivent  suivies  de  la  l'éinence.  Dans  le  déran;;ernpnt 
des  fonctions  du  cerveau,  U  n'y  a  )<as  um  limite  déieriuuH'u 
od  le  ptattciai  pnlaH  dfa«  :  ici  la  manie  ce^,  ■<  i  la  dc- 
mence  eonnwnea.  Lca  ejmptdnea  de  ces  diKiircaU  étala 
mmUdea  de  notre  Inteingenee  an  «onlendant  al  an  raaaem» 
bieni  ;  qm-iipiefois  la  di^oiMea  «at  lelknMnt  Ufferc  qnloa  n 
peine  a  l.i  recunuidtre. 

La  lit^rneoce,  cependant,  a  des  signes  on  d-'s  ndii  is  (pii 
lui  sont  propres.  >  La  démence,  dit  Geored,  a  pour  priu- 
dpans  caractères  l'aflUkliatemcat  on  la  perle  de  la  méamii» 
des  impreaaiona  du  naamcnl,  tandia  que  le  souvenir  des 
cixiscs  passées  «ebsitte  souvent  avee  éner^ir  ;  un  défaut  de 
liaison  et  d'js*ociation  entre  les  idées,  ies  jugeini'iil- ,  'es 
déterminatiuiks }  une  ioilini-rencu  ntoimle  trè&-^i.i{)Uc  ou 
même  complète  sur  le  ptcsent  et  sur  l'avenir.  Ces  malades 
eoot  généralement  IranqulUasi  Ua  e'occuipant  peu,  farknl 
souvent  aenla,  prononoent  dea  nuila  eana  anite,  rient  on 
pleurent  sans  si\jel;  h  un  degré  trèa-avanoé,  ils  sont  lans 
iu)c  stupidité  complète,  n'ayant  plus  que  quelques  M  tisa- 
tious  isolées.  Cependant,  av.'int  d'arriver  .i  cet  eial  de  dé- 
gradation inlelkxiuttlle ,  il»  uni  d^-is  moiuetit»  paikjuigKrs 
d'excitation  {leridAnt  les«|ucls  ils  se  Ciclicnt ,  s'emiMirtcnt» 
déchirent  et  brisent  les  oliiata  qu'ils  «ni  eana  la  main;  d'im 
autre  cAlé,  ils  petivnnt  lier  dea  idéae,  des  ralMmnpjnenls, 
et  quelqucfoii  i  trîre  des  lettres  qui  ne  suai  p  is  cnli^rement 
dépourvues  de  fcns.  Souvent  même,  au  milieu  de  laAai- 
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I  le  phi*  (rand ,  le»  malade»  recooiui*- 
mA  les  penooMs  qu'ils  ml  trucs,  |ou«at  mton  Irèt-bien 
au  billard ,  aux  daines,  aux  échecs ,  et  vaquent  k  toun  leari 

Iji-soins ;  1)11 .1  vu  il*s  femmes  s'ac  | nii', ,  m, .  i  |>arf.iiU'iiu>iit 
tl. (tiivragrs  ijiii  knir  M>n(  faiIliliriH;  tlr-^  laknls,  relui  ik  la 

iim  i<|iii-,  itii  (Ir^ftin,  par  exemple,  ^uli~isti'ti(  à  un  degré 
tri  h-ckvé  ,  au  iiuiieii  de  l'anésatiasciiieat  des  autre»  (acattiia. 
J^es  |)er9o»iieft  en  démenée  doniMot  en  général  bemeuap; 
Iciir  jiliysionoiuip  jiorfl  son  r\pieNi.ioii ,  ci  Iciiis  timuvemenU 
(iniv  i'.'il  n  1.»  Iniii^iie  par  b'iifiaililir  et  se  p.ir.ih.s^jr  j  ils  sont, 
\«'r*  la  (in,  tl'mi»'  lre<-^raiule  iiialiiruiirekV  • 

1^1  «k'iticiice  n  eit  thmc  pas  I  t-xaitation  ou  Tactivité  ex> 
rliisi\e  irune,  de  pluMVurt,  ou  de  toulet  les  (arulte^  céré- 
brales, gouumU  arrive  dans  la  roiie.  c'«»t  leur  ait^li»ao« 
incnt.  MaiutMaiit,  coameiit  le  pliyMologlsie  peut-il  rendre 
compte  de  ces  déionire»  de  riiilelleLt,  deo  lli-  |>i  rledc  l'es- 
prit? Kn  parlant  de  Véial  du  crâne  dans  la  «it::l  es.se,  nous 
avons  dit  (joe  ilan<i  l'Age  avamé  le  cerveau  dimiime  de  vo- 
lume,  et  que  les  ciroonvoluUoas  cérébrale»  s'alfaisaeiit.  Or, 
s*n  «1  vnd,  eortwne  il  m'y  a  pas  de  doute,  quels  cerveau 
vr<T(  f'nr^  inr  exrlu^f  pour  la  manife^laHoii  <lc«  facdlté»  mo- 
rale l't  iiili-llecluelle'',  il  c*t  évident  que  c«t  insirximent.  aiii<^i 
nii;<ii  1  ili  et  ciian;;«^  dans  la  t'i  |<'>.iiii)ii  de  si'^  [i  ii  iios  ( mi-ii- 
tua^tes ,  ne  sera  pia>  capable  d'exercer  mr»  propre»  tuitcliuni», 
CMiine  il  TétaH  dtansson  état  d'inlé^rili^.  c'est  ce  qui  arrive 
pour  loin  les  ofiganes  de  autre  corps  hmqnll»  s'allèrent 
datts  len»  strncliire  par  suite  d'une  maÀadie  cm  parles  progrès 
de  l'âge.  PIh^  l.i  vieillesse  ou  1 1  «I  i  réjtîti)  l''  .i\.iiiter,i ,  ninins 
il  j  aura  de  possibilité  à  la  ludiiifti^ttadon  «les  dillereiiie^ 
iMuiiél  cérébral  qui  nous  sont  propres.  C'est  de  celle 
MWièn  et  par  «M  matilsqua  l'on  voit  arriver  iBévHable- 
aMnl  la  démeoea  sénile  :  Penfatite  «fit  dtntier  â^e.  im 
choses  étant  ains.|  il  faut  tirer  cotte  roru  tnvion  ;  ijiie  im  is 
aurion*  tort  d'alti^dre  dé*  hommes  d'un  A„e  tre— i»van(  e  des 
St-nl' nient'; ,  i\v<  ]ii',;eiiients  ,  ilei  re«>liilii>ii'i  ju^te<,  --.i^e-, 
énergiques,  comme  on  aurait  pu  l'exiger  de  ie<ir  virilité  :  il 
■*ott  |taa  «a  kur  pouvoir  da  senlir,  de  juger  et  de  vouloir 
coBMBa  anIicMt,  pas  plus  que  da  cbantar,  da  eourir,  de 
daitw>r  on  de  ae  Kvrcr  S  des  luttes  «nMtufietites.  Nais  ti,  avant 

I.i  viciUe-i^e,  le  e  rvcaii  e--!  .itt.tqiiê  d'uni'  m.ilailie  rii^;r !<■ , 
hles<te  ptir  une  lésiuu  vtulentu:,  &'il  nx:  l<iit  ui>  epAiichetiienl 
d'une  humeur  quelconque  dans  la  cavité  du  crdne  ;  enfin 
s'il  sa  trooTa  ailéré  de  qnelqw  nanièra  que  ce  soit  dans  la 
taslme  da  ses  dbras,  ses  feneliaiis  setuot  supprtoiées;  fl  y 
aura  «ocore  une  démence,  mais  de  tout  autre  natnro  que  la 
prrmièie  ;  c'est  celle  qm  l'on  voit  orilinairemenl  à  la  S4d(c 
de  la  inonoinani'" ,  <ie  r('|iile|i- e,  de  r.ip<i|'ie\ie ;  elle  se 
présente  avec  les  mêmes  syni|>l  mes  que  la  démence  sénile. 

Iji  démen<%  da  la  vieillesse  et  celle  qui  est  la  suite  d*UBe 
allératioa  lento  al  progreaaiva  de  ToiiBiiisnie  du  ccneau 
août  iaeuiaMes.  llneBoosert  pas  donnéderajeaniria  ear> 
veau  d'un  vieillard  ou  de  rétablir  en  >  ■  'al  un  cerveau 
di^rganisé ,  pas  plus  que  nous  ne  pouxnis  leur  donner  de» 
muscles  plus  vigoureux  ou  gi»énr  l'urgnuc  uleéré  d'un  pid- 
iDoniqae.  Que  ri  ladémeooe  est  la  suite  dliue  naiadie  aigné, 
d'une  liifcwimaHBu  du  cerveau,  d'un  eenp  vieleut  qui  aurait 
ocemtonaé  quelque  épancliement ,  alTaissement  ou  paralysie  ; 
«i  eVst  la  suite  d'un  accouchement  didicile  qui  aurait  causé 
line  M.innatinn  \i.i  iTilf  du  '.m;;  dan-;  les  vaisseaux  dn  rcr- 
veau ,  etc. ,  nlors  it  y  a  lieu  d  espérer  une  guerison.  bans  ties 
cas  pareils,  les  médecins ,  et  lesjeuncs,en  particulier,  s'em- 
pressent de  saigner,  de  poser  des  langMMW,  des  vésicatotres, 
des  sélons,  des  uiraas,  et  faute  la  suite  de  tourments  de 
cellf  espef  e  inv  entés  pour  guérir  les  malades  Lor-ipie  l'étal 
aign  >l<'  I  l  iii  iK-Mlir  e&t  p4u»»é,  il  suflit  de  ne  nen  faire  de-  con- 
tranr.t  la  iritiou  aclualte  du  walide,  te  ualuieet  le  temps 
Ceronl  le  re»te. 

L'autopsie  des  naïades  OMrts  en  démenée  conAnoe  pld- 
■emeat  la  vérité  du  principe  pliysiolo^iquc  que  le  cet  veau 
ait  naelruiueot  dnlioé  à  la  nuaifestalion  de»  faculté».  Les 


«HiraliOBS  paOïelaglques  que  l'en  trouve  dena  cet  or;^ 

varient  :  le  plus  ordinairement,  c'est  un  <  innut  j.  enl  d  u 
la  consistance  et  la  couleur  ^  c'cat  l'enduiuà^etut  nt 


1 

es 

raiiKililiiseinent  ;  on  teinontru  souvent  des  épan*  liemeiits 
«ei^uK ,  des  adliéreoces ,  des  tumeurs,  des  oseUicotioas,  «(c. 
Les  méninges,  le  crAne  même,  prèMOleul quelquefois  de* 
altérations  prufondos.  Oeu  te  démsuaa,  tes  fonctiuos  de  la 
vie  végétative,  c'est-Mirs  te  digestloa,  raltnteulation,  la 
circulation  du  sang,  les  sécréllons,«e  eon  serve  ni  d'ordinaire 
intactes,  et  durent  longtemps.  Cela  a  lk>u  pdiree  ijne  le  sy». 
lénic  nerveux  qui  préside  à  ces  fonctions  est  un  >v»lème  À 
part,  et  qui  ukiste  MUlépeudsmment  du  cerveau,  et  quoiqu'il 
y  aU  entre  ces  deux  systèmes  des  rapporte  lathnos  de  emn. 
munication  et  de  sympathie ,  ils  exercent  cependant  c  ii;u  iiu 
uu  ordre  de  (onclioas  eot  éremcnl  diOérenl ,  et  l'un  (juui  >o 
iléran;;»  r  et  ee-^ser  d  a^ir  iiide|>endamment  de  l  aulre,  toiniite 
il  arrive  |)réci;>émcnt  dans  ta  démence.  L'ungioeeticspngrte 
de  la  démence,  pHtteulièrement  de  ce.te  fid  Mit  d'un  Iga 
trèa-avanoé,  uoua  pranveat  qu'elle  eult  pas  à  pes  te  déiério. 
lUlitNt  malérieik  du  eerveen.  EHe  cemmsnee  par  la  diud- 
nution  des  ii[H'ratioii!>  intel!e<  tnelles  les  plus  (onipiniaees; 
on  |>enl  en-nile  une  laciiUe  après  I  autre:  c'est  la  iijtjnoire , 
le  H'hII  des  voyages  ,  les  sentiuiellts  île  l'ainour  OU  do  l'amitié 

qui  »'eu  vont;  puis  les  tem  se  lietérioieat  ou  leur  ekevoiee 
cesse;  liualeineut ,  tous  ies  Instincts,  Jusqu'à  te  volonté,  ae 
se  manifestent  pins  d'aucune  manière  ;  la  paralysie  et  la  mort 
forment  la  scène.  Les  animaux ,  pas  plus  que  l'homme,  ne 
sont  exempts,  dans  l'Â^e  très-avaiie4* ,  de  sulur  la  même  loi 
de  dégradation  inteliMtuelie  et  instinctive,  par  suite  de  l'af- 
faissement de  leurs  cerveaux;  ils  (inis«ient  par  perdre  toutes 
les  teoulMs  qui  leur  sont  propres.  J'ai  vu  des  dwens  et  des 
cfaevau&daM  un  v^iitalda  étatdedéOMMe,  ■'exerçant  pdus 
qu'imparteitamcnlles  liNKtiom  da  te  vte  végétative. 

D'  FossiTi. 

DÉMÉN.\Gii:MENT.  L'élymoiogie  de  ce  mut  est  dans 
sa  delinitiuu  même  :  dutogemeat  de  demeure  par  lequel  on 
transporte  son  métuf»  dana  au  autee  Hun.  Tana  cens  qîri 
aiment  a  méHOfer  leum  ressouroes  el  leur»  UMMdriea évitent 

le  (ilus  possiUe  ces  mnlaliMn  ;  lia  tm  rappeHent  le  mot  éuer» 
f^iipie  >ju  sn;4e  Franklin  :  «  Trois  dr 
iviit  il  Hu  iilcendie.  ■  C'est  surtout  au\ 
taie  que  s'adrcs«e  cet  adage.  Les  déménagements  août  un 
des  fleuix  de  i'esisicooe  parisienaci  et  pourtani,  un  grand 
nombre  de  caUKS  cemnuivatk  las  y  nudre  plus  nombrant 
que  parlotit  ailleurs.  Là  règne  en  |>emi<in -nco  nue  guerre 
sourde  eutre  le  propri<^laire  et  le  !*M.-itaire  que  mille  cir- 
constances font  ('•«  lad'r  |>ar  les  c<>»);<s  ()ue  l'on  se  donne  re- 
oproquoneot  ;  de  plus,  les  rapports  joumaliera  que  I  on  a 
avee  keuucoup  de  voisins  de  carscleres  divers,  et  perloii 
peu  «eaammodanls,  tas  eoiiem  des  pecticn  «t  ta»  pr6- 
tentfom  dee  eoncierpes;  pois  eumî ,  l'emour  dn  nouvenu, 
si  |)uis<mnt  sur  nombre  de  n  i-  <  tiahitants  de  la  grande 
ville,  tout  contribue  à  enfler  ie  tiuittbre  de  ces  émigrations 
trimestrielles.  C'est  principalement  dans  les  premiers  jours 
d'avril  et  de  juiltet,  aaisous  plus  favorables,  qa'etles  eot 
Iteu.  Le»  8  et  I»  de  ces  «ois,  délate  de  rigwinr,  l'an  peur 
les  loyers  au-dessous  de  400  fr.,  l'autre  pour  tout  ce 
qui  déliasse  cette  somme,  les  mes  de  la  rapitale  sont  en- 
(■nniltr(S's  lie  voilures  rt  Ii  fiotleur»  tra»  n I '  mî  .,ir<-  «cti- 
vilé  au  grand  o  uvre  du  deriténagemeaL  Heureux  encore 
celui  qui,  allant  occufier  un  logMMBt  resté  taconi,  a  pu 
prévenir  les  embanas  de  te  coueniwcn  da  em  jours  de 
firme.'  A  midi ,  te  mouvement  redoubte;  eVi  llieore  i  la- 
quelle le  locataire  né^P^ent  ou  retarJ<ilaire  e-l  tenu  de  faire 
place  à  son  »u(.cesM;»ir.  Alor*  a  Ueu,  à  mjii  tour,  i'encom- 
Itreinent  des  escaliers  par  leMpicb  on  utonleet  l'on  descend, 
en  mémo  temps,  ies  mobiliers  de  l'arrivant  el  relui  du  par- 
lant. Souvent  méaw  te  peu  de  lugeHr  de  ces  wm^s  obl%e 
de  glisser  par  les  fiBUMtes  les  comnuMles ,  arcrétairea,  buf" 
fels,  elc,  au  moyen  da  «mém  v'en  y  adepto| 
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qai  Iffur  Mot  quelquefois  (kUlee,  et  qui  i  cmleiit  meure  plus 
^■«lelBMtsîme  de  Franklin. 

Il  Mt  |Mto  de  din  loatofoit  <iue  l'une  dMOialions  iadu»- 
tridlM  de  nstie  épetfoe  edimtBuéè  Parte  les  InoanvéïiiniU 

4e  ces  changetiieiiU  <\e  domicile  :  aulrefols ,  la  lounle  dinr- 
teite  et  le»  brancards  des  cominiiMonnairc«  ('laieni  à  |>cti 
Mte, pour  le«  meubles,  les  m-uU  moyens  <le  tian^iwrt.  l'Iu- 
lieilft  entreprises  fourotsMnt  maiolenant  voUiiieM  de 
4imittia^miaa»yMmvei»içmA\iti,  où  leur  fr. gitité  est  Iwan- 
coup  plus  tuénagée.  En  outre,  l'eakefiriM  léfMÔd  de  tou»  les 
accidents  m*mede  c««u  que  poernient  éfirooTet le»  glaces 
et  le«  objet*  les  plus  cisiu  K,  pourvu  qu'un  ait  laiRsé  a  ses 
OHVricr&  le  soin  de  le»  dtiuonter,  emballer  t\  reuieltie  en 
alaoe.  Koiis  neo  confluons  pas  uioin.<i  à  toute  personne  sa- 
letneat  ^wwfffj  ne  fOUrt»  qoe  de  md  temps,  sinon  d'avoir 
«ne  Moffon  A  *ei,  comnie  le  dheH  le  uK  M.  Vautour, 
du  nioifi'  ti  -  di'TTK^najter  de  celle  qu'elle  licbitc  qtie  pour 
de  pHisvtiitN  liiiittfs.  Ue«t,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
tiaiil,  qiK'Ui'ic^  inili>idu5  aux  goOts,  à  riiiiinfiir  ^.iiiablcs, 
qui  aiuictit  ces di^placcineala,  et  ae  sont  faits,  en  quelque 
eorte,  Tojageuie  daas  Paris.  Mah,  en  gémirai,  qui  n'a  pas 
senti  mille  cooIrariéUle  en  ee  treuvaot  dfeoÊé,  contraint  de 
chcfdier  une  noorelle  place  k  tout  <e  que  fen  aTell  pr.W- 
.  (Icimnenl  on  /  niain,  ne  Ic  rencontrant  |  a<  toujours  dans 
un  e'pac»"  i>liis  nicnu^t,  ou  moins  commwte,  et  ne  rec«u- 
■ainwit  que  trop  la  justesse  de  cet  autre  innveilHtlenos  bons 
llenm  i  ■  On  n'est  jamais  si  riche  que  lorsqu'on  di^ménage.  > 

Les  lerWMsde  dMMMysr  «t  4iméiMt«mfnt$  sont  aussi 
fréquemment  euqiloyt^s  par  métaphore.  On  dit  Tulgafreomit 
d'une  [XT^onnequi  a  des  absences  d'esprit  que  sa  tête  <ft?- 
mcnai,' .  Il  fst  nn  autre  éémrnagemcnl  anqud  nul  de 
nous  ne  («eut  *e  soustraire,  et  l'abbé  ierrasson  di-sait,  avec 
une  pbiloAophique  résignation,  à  ceux  qui  le  plaignaient  d'a- 
voir perdu  un  œil  dans  sa  vieilleiee  :  •  J'ai  recv  i'»*i*  de 
départ;  je  déménaije  leat doaocnMfll  *  OVRRT. 

Les  piiiic^i  f  l  droit  qui  régissent  les  d(<nif*nfl^cmcnts 
se  rattaclii'nl  >iux  ii,nlrats  de  bai  I  et  de  locilion.  Aucun 
déménagement  ne  p«'Ut  s'opérer  sans  raiiloris;iti<)n  du  |iro 
priétaireoa  locateur,  qui  a  un  privilège  ae\eri«r.  Un  autre 
fwtttt^  qui  tonne  ebslade  aux  déméuageuients  est  celui 
du  trésor  public  pour  le  payement  de  la  contriliution  mobi- 
lière; le  propriétaire  est  responsable  vls4>vis  du  fisc  de 
l'enlèvenjeiit  qu'il  n'a  point  etnpécbé.  L'époque  déterminée 
pour  nn  lU^ménagement  et  le  temps  accordé  pour  ro|)érer, 
sont  u'-vSé'-  par  les  usager  locaux . 

UËMENTlt  repnclie  de  men<oo|e  et  de  faustelé  fiili 
à  qudqaVm  d*nii  loa  fermel  c(  qai  nVit  pas  équivoque. 

Le  df'menti,  regardé  depuis  si  longtemps  comme  une  injure 
atroce  entre  les  nobles,  et  même  entre  ceux  qui  ne  l'étaient 
pas,  mais  qui  tenaient  un  rertuin  r.m^  iLm-'  li- moii'li? ,  riV- 
lait  pas  envisagé  par  les  Grec«  et  les  liomaiiiÀ  du  nanie  a-ii 
qiMDOUB  l'envisageons;  ils  se  donnaient  des  dtincnlis  sans 
ca  reeevoir  d'airnint,  sans  eolier  ca  quctclles  pour  ce  genre 
de  rapradies,  et  sans  qu'il  tirât  à  ancnne  eoBAéqiMaee. 
Les  lois  de  leurs  devoirs  et  de  leur  point  d'Iiauneur  pre- 
naient une  autre  route  que  les  nôtres.  C'i«t  dans  l'institu- 
tion <lu  cuinbal  j  i:  d  i  i  iaire  que  l'un  trouve  l'origine  des 
principes  diffCi'ents  dont  nous  sommes  arfucte^  sur  cet  ar- 
tilile.Oil  sdlque,4ans  cette  sorte  de  duel,  l'accusalcur  com- 
mentât par  déclarer  devant  le  juge  qu'nn  te)  avait  eeinnis 
une  telle  action,  et  celui-ci  répondait  qti'R  en  avdt  menti  : 
sur  nia  le  jupe  ordonnait  le  t  iiil  .it  i;  li;iaire.  Ainsi  la 
niaxiiitc  &'i*l«biil  que  lorâ«pi'oii  a^ai(  leçu  ih  iuenti,  il  fallait 
se  ttaitrc.  l'asquicr,  en  confirmant  ce  fait,  observe  que  dans 
les  jugements  qui  pcnnettùent  le  dud  de  son  temps,  il  n'^ 
lait  \Am  q»cftli<Mi  ds  cHmes,  mais  seulement  de  se  garanlir 
d'un  di'nit  fitl,  qTi.ind  il  était  donné. 

Jcnci'uisùliede  l'avis  de  ^!oti!nif;iie,  qui,  clicrcliant  |H)ur- 
quoi  les  l'rançais  Miiil  sii  scii   l  li  ■  lU  dcmetili,  lépond  en 

terues  ;  «  Sur  cela  je  trouve  qu'il  e&l  naturel  de  te  dé- 
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fondre  le  plu^  >Jcn  d< T.mU  de  quoi  nous  somiues  le  plu4  eu- 
tacliés;il  semble  qu'en  uous  défeodaul  de  l'accusation  et 
nous  en  émouvant,  nous  nous  déchargeons  aucunement  de 
la  coulpe  :  si  nous  faveos  parent,  au  moins  nous  la  con- 
d.iiituons  |iar  af^arence.  •  Peu  Boip  j'estloM  qwe  la  vtai* 
rai«un  qui  reud  les  Français  il  déikttisur  le  démenti,  c'est 
qu'il  parait  envelop|>er  la  bassesse  et  la  l&ihele  du  conir. 
Il  reste  dans  les  mceurs  des  nations  militaires,  et  dans  ta 
udtrc  eu  |uirticulier,  des  traces  profondes  de  celles  des  an- 
ciens dievaliers,  qui  ùûsaient  serment  de  tenir  leur  parole  et 
de  rendre  un  cmopte  vrai  de  leurs  aventures  t  ces  traces 
ont  laissé  de  fortes  impresMons  qui  ne  s'effaceront  jamais. 
SI  l'amour  |K>ur  la  venté  n'a  po'nt  i»a*té  jut^qu'a  nous  dans 
toute  la  pureti'dr  râi;e  el'or  de  .'.i  -  lu  v  .Ine,  «lu  muin-.  a-t  il 
priKliiit  dans  noire  àmc  un  tel  tué|iris  puur  ceux  qui  luen- 
lent  effrontément,  que  l'on  continue  |iar  ce  principe  de  re- 
garder  un  démenti  comme  Fout/age  In  plus  irréparable 
(pi'un  bomme  d'bonaenr  puisse  recevoir. 

ni"  i-t  Jki  i  dirt. 

L'eilil  du  mois  de  décembre  lou-i  portail  que  ci'ïui  qui 
aurait  donné  un  démenti  à  un  officier  de  rolie  ferait  con- 
damné à  demander  pardon  et  i  quatre  ans  de  prison.  Le  rè< 
g  ement  desmarédiatn  de  Franeedu  mob  9mM  I6S3  eoo* 
damnait  les  (jentils-bomines  et  officiers  qui  auraient  donné 
iiii  démenti  à  deux  mois  de  prison  et  à  demander  pardun  à 
l'ofnnMî.  M.iis  cette  loi  n'enipécbait  pas  le<  duels.  Il  n'i  iait 
pas  non  plus  permis  de  donner  uudémeuti  a  un  avocat  daos 
ses  fonctions.  Dufail  rapporte  un  arrêt  du  19  décembre  t5£&, 
qui,  pour  un  démenti  donné  à  un  avocat  par  la  partie  ad* 
verse,  onadamoa  eelle-ci  à  déclarer  à  raodieoce  que  lémé> 
raii-emeut  elle  avait  prctf^ré  res  paroles  :  Tu  as  menti  ;  ii  en 
demander  pardon  a  Dieu  ,  au  roi  et  la  juMice,  et  à  (0  livres 
d'amende,  le  tout  néanmoins  sans  noie  4I  iriatu c  Dans 
l'état  actuel  de  notre  législation,  le  démeuti  peut  être  regardé 
dans  rertains  cas  comme  une  injure  et  puni  à  ce  titre. 

DEMÉIlAnA  ou  DÉMÊRARY,  oeUedes  trois  eulonies 
que  les  Anglais  comptent  dans  la  Guyane  et  qui  foniie  le 
eiiiire  de  leurs  [  os.^es.'-inns  dans  ( a-s  [tarages,  entre  Esse- 
if  uibu  a  l'ouest,  tt  dierbice  a  l'est,  arrosée  par  le  cours 
d'oau  du  même  nom,  dont  les  deux  rives  sont  couvertes 
d'immenses  forêts,  et  qui  descend,  en  formant  une  suite  de 
repides  el  dee  ealarades,  des  plateaas  du  haut  pays  non 
eni  orc  colonie.',  traverse  en  se  dirigeant  au  nord  I:i  terrasse 
extérieure,  parallèlement  à  l'Esséquibo.  de\iint  iia\igal>te 
a  Ui  nnriamètres  de  son  embuucinire  dans  l'Of  unt,  la- 
quelle n'a  pas  moins  de  4  kilontètres  de  large.  On  >  ren- 
contre une  barre  de  vase  que  les  navires  tirant  |ihts  de 
6  méliee  d'enn  ne  peuvent  franchir  qu'au  moment  des  nu- 
rte.  Llmmidllé  du  climat,  la  fécondité  du  soi,  latu\uri.inte 
végi'tation  qui  sont  lo  propre  de  la  Guyane  en  général,  ré- 
gnent é^^alement  à  Uemcrara  La  fiupulation  de  cette  colouie 
&c  coni|ios(!  d'Anglais ,  d'un  petit  nombre  do  Hollandais  et 
d'fjiropéena,  et  pour  la  plus  grande  partie  d'Iiommca  de 
cooieur  libres ,  de  nègres  surlmt;  sans  y  coropivndre  les 
naturels  nomades,  c'Ieest  d'en>ifon  100,000  4mcs. 

Le  cbef-tieu  de  Deun  rara  et  de  la  ()u}auc  anj;laisc  est 
Cforncstovu ,  ap|H'le  au  temps  de  la  domination  liollan- 
daisc  Stabroet:.  Cette  ville  est  située  à  l'est  de  l'embou- 
cliurcdu  Démérara,  et  compte  24,000  habitants.  A  l'cinl>ou- 
cliurc  immédiate  du  fleuve  s'élève  le  fott  FrrdériC' Wil- 
liam ,  prés  duquel  on  voit  nn  phare  magnifique.  Rus  loin, 
on  rencontre  la  grande  caserne  iV rt  e-l.fnvi/  el  deux  hôpi- 
taux laildtiites.  Le  commerce  de  la  ville  n'est  plus  aussi 
considérable  qu'autrt  Tois.  hn  échange  de  la  foule  d'articles 
d'importation  que  la  colonie  tire  de  l'Europe  et  des  Ëlats* 
Uids,  ^le  n*ckporie  que  du  sucre,  du  cM,  «la  rhum ,  de  In 
inélasse  cl  un  peu  de  cacao.  La  ctillnre  do  rotnn,  j  .«lis  pra- 
tiquée sur  une  vasie  éilwlte,  et  qui  donnait  lieu  a  une  il 
raensc  exportation,  est  I 
paiiOQdes  esclaves. 
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BEMERVILLE 

DEMER VILLE  (DonmiQUi:),  ancien  emplnyï^  dans 
les  UireMidn  comité  de  Mlut  public,  fut  impliqué  dans  l'i'- 
lnii9B  praots  qai  •  maniiié  d'an*  facile  de  sang  la  seconde 
année  du  consulat.  Le  sy&téine  de  Paccusalion  n'avait  pour 
élëinenift  que  le*  révélation»,  vraies  ou  supposée*,  de  Jac- 
ques Harel,  âf;f  i\e  qoaranti'-cimi-ans ,  capitaine  à  la  mWc 
de  la  quarante  dnquièuie  detui-bri^j^e.  Cet  cnicler  itait 
venu  voir  Demeiville  dans  les  premiers  joura  de  vendé- 
miaire an  i\.  Rien  n'indique  une  liaison  iatiine  eatr«  cun; 
et  cependant,  dès  cette  prenil«i«  rencOBlTC,  Denmille  loi 
aurait  runlitî  (ju  il  o\i>t«it  un  complot  contre  la  vie  du  pre- 
mier cunniiL  A  la  seconde,  il  aurait  ajouté  qu'il  ne  manquait 
pour  l'exécution  que  quatre  liommes  déterminé'^  Le  capi- 
tiinei  la  auito  êomt  étA  cbar;^  de  trouver  ce«  quatre 
traveit  et  ivral»  tcectité  «cite  niasion.  Mal>,  araal  tout, 
il  aurait  consulté  son  and,  le  oommiieairc  des  guerres  Lc- 
fèvre;  et,  par  son  ronseil,  il  aurait  été  révéler  Vciffreuxcom' 
pli  t  .VI  MTfit.iiic  iiilimc  <\u  aiQSuJ,  Rourienne,  qui  Ittl att- 
rait enjoint  decontiniuT  ^relalioasaTecUeinierville.  II  en 
•unrit  Nfo,  «a  trois  pycfneiils,  une  Mataw  d'ù^cu  \<rèi 
300  francs  pour  acheter  dca  aimei  «t  doaper  on  à-compte 
aux  qoatre  honimeR  dioisis  par  lui.  te  eapitalne  anrait,  en 
corisôjiit'ru'i\  nrlic!.'  des  pistoloU,  despoignnuU,  qu'il  aurait 
r«'mis  à  bemcrviHtï  et  ï  Ceracchi.  Ce  Uoiiiiiin  m  fuplé, 
Demervillc,  Joseph  Aréna,  Diana  et  Topi n o  -  Li-b  r un 
élakat  Ica  principaux  clie£»  du  cocoptol,  qui  devait  t'dater 
k  IHipén,  te  soir  de  b  première  repr^teiitatkMi  des  Verae» , 
laquelle,  d'iihord  indiquée  pour  lo  19  vendémiaire,  fut,  contre 
ruMi4;e,  nvann-c  d'un  jour  et  fixée  au  18.  Ce  jour-là  même, 
lîn  r  r(' re  était  venu  vi-ilcr  Ui  uii-i  ville ,  «on  ancien  secré- 
taire et  son  ami;  il  lui  aurait  annonce  qu'il  allait  partir 
pour  teeampagite,  eiraiinit  invité  h  ne  pas  aller  â  l'Opéra, 
parce  ipîl  pourrait  y  avoir  du  trouble,  et  que  le  iMàtra 
pourrait  être  cerné  ;  ce  qui  n'était  paa  alors  Ibrt  extnofdi- 
nairc.  Rn^r^r^:,  dil  De-inarcls ,  j'iiti  iîc<  chef*  de  la  haute 
policf,  reniuittrc  à  Dtuierville  sa  Jobe  et  ses  dangers,  et 
repeudant,  il  se  hâte  de  comiiMioiiqaer  an  gAMial  Lauites  tel 
paroles  de  Denierville. 

Panni  les  conjurés,  CeraccM  et  Diana  paruront  Muk  au 
IbéAlrc  pour  a*y  teilO  antler.  On  n'y  vit  point  lletncrville; 
tnaiii,  après  la  déeeiiverle  do  complot  et  rarreatallAB  de  «es 
cornpli*  1  s,  il  vint  se  livrer  loi-m/*riH'  i  l'antorilé  qui  i--iioiii- 
sui^ait.  hùt  il  agi  ainsi  s'il  se  filt  «enti  coupable?  TruÎ!»  mois 
aprcit,  il  (ut  traduit,  avec>es  coaa'n<^<,  devant  le  tribunal 
crimiad  apédal  de  la  Seine  On  MOiblail  les  avoir  oubliés, 
naia  Texpldiion  de  h  macLine  Infemate  avdt  élé  altrihiéa 
au  parti  r^piiblirain,  et  le  gouvernement  crut  devoir  faire 
on  eieni[)it>.  La  mise  en  jugement  des  conspirafevrs  de 
ropt^i  ft  fut  ordonnée.  La  dép<isitioii  tl<>  Darrërc  ne  pouvait 
être  considérée  comme  k  cliarge  contre  Dcmerville.  Elle  se 
bornait  à  un  simple  avis  de  s'abslenir  d'aller  à  l'Opéra,  parce 
qu'il  pourrait  7  avoir  du  trouble.  La  dédaralkm  du  général 
Lanne*  pi'HêXI  que  la  t^péHUon  décrite  de  Barrère.  Après 
trois  jours  de  débats  très-animés,  f>mer>ille,  Aréna,  Ce- 
ract  lii,  To|iin')-Lebrun, déclarés  coupables  par  le  jury  spécial, 
furi-nl  conilamnés  à  la  peine  capitule.  De  nouveaux  débats 
s'ouvrirent  aor  l'application  de  la  peine.  Les  accusés  cnleo- 
dkent  ta  hdnro  de  leur  coodamiialten  avec  calme.  Aifino» 
■ait  où  tes  juges  se  reliraient,  Dcmerville  se  leva  :  ■  Je  de- 
mande, dit-il,  que  le  tribunal,  pour  terminer  les  angoisses 
que  j'ai  éprouvées,  me  (as.<c  fusilier  sur-le-champ  «Dianii, 
qui,  suivant  l'acte  d'accuiatioo ,  devait  frapper,  le  premier, 
Bonaparte,  (ut  acquitté.  Le  pourvoi  deacMldaninés  fut  jugé 
par  la  section  criminelle  de  la  caiir  daeassaliMi.  11  y  eut 
partage  d'opinion  ;  trois  juges  de  h  iMltoD  clvite  forent  .-«{h 
pelés.  L'un  d'eux  se  renisa,  après  avoir  manifesté  dans  une 
conversation  particulière  une  opinion  (léfavoralilr  au\  con- 
damnés; un  des  deux  autres  <^tait  (i^tur  In  cas^tion.  Celui 
qui  reuflata  le  juge  qui  s'était  nicusé,  était  d'abord  du 
I  «fte;  mal»,  affilé  A  u  ptonanocr  oonHo  Iu|e,  Q 
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changea  d'opinion,  et  sa  voix  décida  le  rejet  du  pourvoi.  Ainsi 
l'opinion  d'un  seul  magistrat,  qui  deux  fols  en  un  jour  arnit 
changé  d'avis.  Ht  tomber  aous  la  haclie  dn  bourreau  les 
téies  de  Demerrilte,  Aréna,  Ceracclaet  Ti>pinr>-i,ei)riin. 

.      ,  DUFET  {'le  l'Vnmif.) 

DrMrTER,  nom  grée  de  te  déetae  qu«  les  Latins  ap' 

[icl.iieiu  c^érès. 

DÉJilÉTRlUS.  Deux  princes  ont  tégnë  sons  ce  non 
en  Macédoine,  aprte  te  démembrement  de  l'empim  d'A- 
texandre. 

ni'MÉTRtUS  surnommé/»o«orcè/«(c'c  t  à-tliie /  rr- 
unir  de  viUe$) ,  de  tous  les  rois  de  Macédoine  et  de  Svric 
aiii'i  appelés  le  plu-  tcniarqual)'e  par  ses  talents,  ses  ac- 
tions et  les  vicissitudes  de  son  existence,  né  l'an  937  av. 
J.'C. ,  est  tn  de  ces  héros  «pi,  sans  avoir  été  posHivemént 
des  tyrans ,  ont  traversé  le  monde  comme  des  astres  mal- 
faisants ,  pour  ne  laisser  après  eux  que  te  désolation  et  la 
mtirt.  Il  était  n»  d'An ttgono,  te  pÏManUtteuapciMIre 
de  ces 

iWdali  HNN  AliiBaodve  et  rais  aprisss  non. 

Piutarqiie ,  qui  a  donné  la  vte  de  Déméfrina,  nous  te  pré* 

sente  tomme  un  modèle  de  ces  «  grandes  natures ,  qtd  ainsi 
romtnc  elles  produisent  <le  grandes  vertus ,  aussi  produisent* 
elles  de  grands  vices.  »  Il  aimait  singulièrement  son  |ière, 
et  tous  deux  vivaient  ensemble  dans  la  plus  toadiante  terni* 
Uarité.  De bomna  heure,  il  ae distingna  par  ton  babOelé et 
sa  bravoure  dans  les  guerres  que  son  père  lit  successive- 
ment à  Eu  mène,  àSéleucnsethPfolémée,  quoinoe 
en  l'année  312  ce  dernier  le  tsiit  in  i|.  roule  foii-;  !•  ■  mmus 
de  Gaza.  En  l'année  S07,  Aiitigone  l'euvu^a  en  Orècc  pour 
mettre  un  terme  à  la  domination  qu'y  exerçait  Cassandre, 
roi  de  Macédoine;  el  cette  expédition  hii  foomlt  l'occasion 
de  se  rendre  maître  dWnrd  de  Mégare  pute  iPAthhwp.  Tan* 
dis  que  ses  troupes  assiégeaient  Munycbie,  la  l<irterc>^sc 
d'Athènes ,  il  se  présente  devant  Mégare  et  la  firit  d'as«>aut. 
Après  la  prise  de  Munychie ,  il  rasa  celte  forteresse,  et 
ali>rs  seulement  fit  <on  entrée  dans  Atliènes.  Il  n'y  eut  pas 
d'honneurs  el  d'adulation  que  les  Atbénicus  ne  prodiguât» 
sent  4  Dénéirios  et  A  Aotigane.  Ils  leur  décernèrent  le  tilre 
de  rvte,  puis  h  qualWcaliDn  de  dlntvaawnnitrr,  avec  un 
;nitel  et  un  pi  'tr.\  Oémétrius,  pour  leur  complaire .  p  u  a 
Lurv'dice,  île  l,i  Idiiiiile  de  Miltia<ic,  et  veuve  d'OpheJla, 
prinee  de  la  Cyrénaïque.  Il  était  déjfc  marié;  mais  la  potygr 

mie  eUit,  alors  du  nu^,  en  otage  cbei  tae  Macédonlaw. 
Dlalllean  poMone  k  cet  IgHd  a^Hneim  scnipulaua  que 
lui ,  liabilué  à  vten  enimud  do  oonrthanca  cl  de  Itenmo 

mariées. 

Rnppt  M  >  n  A'it  pnr  011  [mV,-,  iî  attaqua  l'ife  de  Cypre, 
que  Pluleniée  avait  reconquise,  et  après  avoir  vainru  en 
bataille  raitgée  Ménélas ,  frère  de  ce  prince,  il  mit  le  siège 
devant  Salamino»  capilate  de  llte.  Ptolémée  sonrlnt  n««c 
une  lloite  de  ISO  plèraa,  mais  fut  battu  et  perdit  Mtde 
çe-  vaisseaux.  Dt'ui'^trius  prit  alors,  ainsi  que  son  |»ère,  le 
litre  de  roi  :  il  entreprit  ensuite  avec  son  père,  mai»  sans 
suicèi,  la  conqni'le  lie  l'h.gvpte;  puis  il  vint  as^iéjîcr  Rho- 
des (  an  304j.  l<es  latente  qu'il  dépteya  dans  cette  enirepriae 
lui  ont  vahi  te  ramom  de  Fofiorêlte»,  «pendant  n  ne  pal 
se  rendre  maître  de  cette  vttte.  Après  nne  année  d'efluris, 
il  s'estima  fort  heureux  de  pouvoir  abandonner  ce  ^ége,  pour 
aller  trav-iiii  r  ;  !  i  'léHmooa date Gvèce»  cnvclite dc nou* 

veau  \m  Cassandre. 

De  retour  en  Grèce ,  le  fiU  d'Antigone  force  Casaandn  à 
Ie\  er  le  siégad'Atbènes,  cl  le  poursuit  jusqu'aux  Thcmn» 
]i}ie«,  oit  d  te  défUI  en  bataille  rangée;  Il  remal  en  liberté 
les  Locriens  et  les  Plir  ;  i  lî,  ns ,  fn-t  alliance  avec  le^  Béo- 
tiens cl  les  fldiens,  prend  la  \i)le  de  Cen«hré€,  puis  re- 
vient à  Allii  nes.  l-es  Athéniens  lui  rrmlent  alors  les  hon- 
neurs rttervés  à  Pallat,  protectrfcede  leur  ville  }ib  lui 
assignent  iM  uiganiani  dont  te»  Mlfcnooli  du  Fartfciien  y  In 
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(emplo  «le  cellu  di''C«<^.  nouveau  demi-dieu  se  fit  appeler 
le  Irèrc  il»"  Minerve  ,  et  souilla  de  dél)<tii<  lies  ce  lieu  révér.-. 
Lea  Atbénieiu  ne  rougirent  pa&  de  décréter  que  tout  ce  que 
pottviil  vouloir  Démétrius  eUit  Itoanëte  aux  yeux  detdiwx 
et  des  Uummes  :  ils  allëreat  juaqm'à  «xiltr  UB  dloyMI  m- 
|)eclable  qui  n'approuvait  pM  toulM  cm  Uflbclte. 

ItWUii  iies,  ilevaioe  désormais  son  séjour  de  (ilaiNaiice 
et  de  rë|K)»,  Déiuétrius  se  rendit  dans  le  l'ëtopooeee,  ou  il 
détruisit  la  dooilnation  de  Ploléoiée ,  de  Cassandre  et  de 
IHilyapcirciMa.  A  Ai«M,  il  <vcHiia4Mi(taiiiie,  dUe  d'Ëacide, 
roi  des  Moio«Ma,  et  «nir  de  Hyrrhiu.  Il  vmdtit  q«e  les 
Siijunieiis  (,llan|^ea^'^ent  fpiiipl.iieiiifnl  de  leisr  ville,  et  lui 
duniia^iiieal  te  Uiiui  de  iteMelruidt.  Dju.s  mie  .is^nablée 
des  Étals  de  la  Grèce ,  tenue  à  rislliiue  de  Coi  inthi',  il  lut 
HKwbuné  fénéraliatiBie  de  lOM  tea  Greca,  cunuue  l'avaient 
«ttavurt  loi  PtitUppeet  Alexaaére,  «t  mb  à  le  ttle  d'une 
ai  iu»^e  destinée  h  (  onquérir  la  Maci^duine  el  la  TliAce.  Les 
Alliéiiicns  rtdoubJi'i  cut  a  lou  égard  de  bassesses  et  d'adu- 
lations, et  il  leur  témoigna  d'une  manu  re  bien  [ji.iiiaiite  le 
méprit  qu'il  profiBtMit  pour  eux.  Vn  jour  il  leur  demanda 
pour  im  b»iOin  imanot  deux  caits  cloquante  talents 
(prè^  de  1,200,000  franco).  Lorsqu'un  eut  aMembie  cet 
argeiU  à  j;iand'peiue,  «  il  cuiuuianda,  dit  Plutarque  (tra- 
duction d'Ain>oi)  que  l'uii  le  bailla.4  à  Lamia  et  aux  antres 
courtisanes  qui  e&lu)  cnt  avec  elle ,  pour  leur  avoir  du  savon.  >• 
UuBia,  vieille  courtisa»,  tutbilejuMUM  de  iTûte,  éUt  la 
ftvorile  de  Déoiétriae. 

Déniétif  us  venll  d^enleTer  à  Camnlre  une  partie  de  ht 
J  liessalie,  et  nllnit  ciHidiiire  line  armée  de  &6,000  boiiniiis 
à  la  conquête  de  U  Maiivduiiie ,  lor-^u'll  fut  ra(>pelé  |^ar 
aoB  père  en  Asie  (302).  Une  bataille  livrée  (an  301}  h 
Iftm,  «nlie  Ljtimaque  et  Seleucus  d'un  cAié,  Anlîgpoeei 
IMmétrft»  de  rentre,  fut  un  imaMMedémira  peurceux-ei. 
Aul!-  '  "t  i'4  rit  Mir  le  champ  de  bataille,  et  Win^'Iriu-;  ne 
s'eii  relia{i|ta  pas  sans  peine ,  à  la  l^te  de  u,uuo  bummus 
avec  leM}uei!^  il  jiar^inl  a  se  ierii;;ier  tFabord  à  Lphèse.  Il 
poMedeit  encore  une  marine;  il  conservait  en  Asie  Tyr, 
Sillon,  CypfC,  plusieurs  viltei  maritimes  de  rileltc!>|<ont, 
quelques  places  dans  le  Péktponèsc ,  eiilin  fes  Iles  de  la  mer 
tiiiie.  D'Éplièse  il  passa  dans  l'Ile  de  Cy|>ie,  puis  il  son^eail 
à  ntounier  dans  sa  clièie  Atliènes,  CotniDe  il  '  '  i  i  i  h  i  i- 
teur  des  lies  Cyclades,  une  insiilenlc  députatitm  viut  lui  du- 
tiandra  l'entrée  de  celle  ville  Cet  alliont  lui  fut  plus  sensi- 
ble que  ses  autres  iniortiMMS.  Lm  Ath^ienti  cependant, 
s'éuient  trt>p  liAtée  de  riaralter.  Bientôt  D  vît  la  fortune  loi 
iourire  de  nouveau. 

Le  rui  de  Syrie ,  Séleucus ,  lui  deinaiitic  &a  liile  Slfulunice 
en  mariage,  aiin  de  contre- balancer  Punioti  de  Ptuléméc 
•TW  LyiiiniMiue,  cinieolte  par  le  double  tiymea  de  Lysi- 
naque  et  de  «m  fils  avec  denx  fillei  de  PtoMmée.  Mnd- 
trius  conduit  en  Syrie  sa  liHe  Slratonice,  et  s'empare  de 
la  Cilicie  sur  le  beitj  de  t  assandrc ,  puis  de  Tyr  et  de 
Sidun  :  il  met  de  fortes  (;ariiiMiiis  dans  ses  itossessions 
d'Asie  t  cl  ratoui  ne  en  Grèce  avec  sa  flotte.  Après  avoir 
fdw^l  dan*  une  première  tentative,  il  revint  mettre  en- 
core une  fois  le  siège  devant  Atliènes.  Lc«  Albéniena  dé- 
crélèfent  la  peine  de  nMirt  contre  quiconque  oserait  parler 
de  se  rendre.  La  lamine  ceiwndant  les  força  d'ouvrir  leurs 
|iort«6  et  de  se  rendre  à  discrétion.  Déoiétrius  «e  ooot^ta 
d'elfnjfer  les  Atliéiiiens,  puis  leur  ptnloiui  d  dit  «e 
BMKUiHit  il  redevint  leur  idole.  Il  tonnia  caiiiile  Nsannes 
eontre  la  Laoonle,  et  deax  fêle  il  Iwitit  les  Lacédémoniens , 
toiniiiandetpar le  r  ii  Ar-  lildamus,  et  ipii,  li-iiiii^t  loii^tempâ 
dégénérés,  conseï  vau  nl  du  moins  un  innn  i  .qkabk  d'lii>n<irer 
leur  vainqueur.  Il  allait  entier  ilan;»  spai  te,  cette  ville  qui 
n'avail  jainaia été  prHe,  quand  tout  à  coup,  dépouillé  de 
M»  fille»  d*Aai»  par  Lystnaque  el  de  llle  de  Cypre  par 
Ptokkiiéc,  il  ne  lui  resta  plus  quUtliénes  el  quelques  places 
du  Pélopoaèse.  C'est  alors  que,  par  un  cajtrice  inespéré  de 
itCMtnne»  ii  ae  vil  poilé,  «a  MMédoine,  mr  le  iidnede 
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Philippe  et  d'Alexandre  par  soH»  des  sangtanfe  démêtës  qof 
éelalïTeiit  dans  ce  pa;»  i  nI  v  les  fils  de  Cassandre.  Antipater 
el  Alexandre.  Aprè>>  avoir  prévenu  ce  dernier,  qui  voulait  le 
faire  assassiner,  et  après  s'en  être  débarrassé  par  un  meurtre, 
au  oiUieu  même  d'an  festin»  il  ae  fit  proclama  mi  par  les 
Macédoniena  (an  iw),  «pit  arimafnl  aa  TvIeBr,  et  centmi- 
gnit  Antipater  à  aViAifreD  Tlinoe  BupfèadoMnlieB»pète 
Lysimaque. 

Démétrius  ré^a  sept  ans  en  Macédoine.  Maître  de  h 
TbMalie,  d'une  grande  partie  du  PMoponèse ,  de  liiéi;are  et 
d'Athènes ,  il  Toulut  «oanettre  les  peuples  qni  ne  lui  obéis- 

saieni  pas  encore.  Il  attaqua  d'abord  le";  Béotiens  -.  après 
les  avoir  vaincu'i,  il  prit  Tlièbes,  dont  il  traita  fort  l.umai- 
nenierit  les  habitants,  et  leur  donna  pour  gouverneur  son 
lieutenant,  l'Jdstocien  Hiéronyinede  Cardie  Cependaat ,  Lj* 
'  lie  avait  été  Ikîl  prianonier  par  DrondehORtes,  roi  dea 


Gèles;  Démétrius  crvit  le  moment  venu  pour  sVmparer  de 
la  Tlirace;  mais,  ayant  appris  que  le  prinec  qu  i!  rruyait 
i<i|>lir,  avait  rectiinré  sa  liberté,  il  revbit  mt  ses  pas.  l  onle 
la  Béolle  s'était  soulevée.  Il  mit  pour  U  seconde  fuis  le  siège 
devant  Thèbea,  et  finit  par  la  prendre dWaut  (  an  291  ).  H 
y  entra  en  praJérant  d'horribles  menaees,  qu'il  n'exécuta 
point.  Il  difltïB  ensuite  les  Étolwos,  qnl  infestaient  la  Plio- 
cide,  et  envahit  leur  pays  (an  290).  Au  retour  de  telle 
e\(iédilion,  les  Athéniens  allèrenl  au-devant  de  lui,  cou- 
ronnés de  fleen,  brthmt  de  taony  et  cbantant  des  hymnes 
où  l'on  reaaerqnaH  ee  peaaage  :  «  Lee  antres  dieux  aoei 
étoifinés  de  noua  ou  sourds;  fls  nVxMent  pea  ou  ne  veideiit 
i  as  lions  «'couler.  Mais  nous  voyons  en  toi  un  dieu  véritable, 
uuu  en  boit»  ai  pierre ,  uiaii^  en  |»er.soiioe ,  et  qui  peut  exaucer 
nos  v<Tux.  »  Ce  prétendu  dieu  ne  devait  pas  tarder  à  penire 
sa  puissance.  La  guerre  que  lui  faisait  Pjrrrbua,  rai  d*^ 
pire,  avait  donné  Reu  aux  MeeMoniene  de  connaître  et 
d'admirer  re  jeune  Jii'riis,  dans  lequel  ils  croyaient  voir  un 
{U>uvel  Alevandie.  Ils  étaient  las  d'ailleurs  du  faste  el  des 
liaul'  iirs  de  Dcinéti  lus ,  rpi  ils  traitaient  de  comélien,  qui 
voulait  imiter  le  grand  tiomiiie ,  et  qui  ne  sava-t  que  le  cun- 
trelaire.  Il  était  en  outre  inabordable,  donnant  raremeel 
audience ,  ou ,  sll  le  faisait,  c'était  pour  maltraiter  et  ra- 
brouer Ie5  (;caà.  Déinétilus  tuoibc malade;  Pyrrtnis  eo  profile 
pour  eiivali  r  la  Macédoine;  Di m  t  ^,  revenu  à  la  sanlé, 
lui  tait  l&)-*ier  »n  proie,  et  s'sircoininude  avec  sou  ennemi; 
mais ,  |4>io  qu'un  pareil  [léril  l'ait  rendu  plus  sage ,  il  songe 
à  s'éloigner  de  la  .Macédoine  pour  aller  eo  Asie  reprendre  à 
Lysimaque,  à  Seleucus,  à  Ptolémée,  les  provinces  qui  for» 
Mj.jient  le  royaume  d'Antigone.  Il  rasi^nblc  110,000  soldats, 
et  construit  SOO  galères  dans  les  chantiers  de  Cltalm,  de 
CorinllH;  et  de  l'clla,  surveillant,  accélérant,  dirl^eani  lui- 
même  le  inTail  des  ouvrier».  Sâeocus  et  Ptolémée  se  liguent 
avee  Lysimaque  el  l^rrinia ,  qui  tous  deux  entrent  dern  la 
Mnci'doine,  l'un  par  la  Ttirarc,  l'autre  par  l'Ëpire.  Déinétrins 
niaielie  d  aliord  contre  l')rilnis ;  inaisTarmée  macédonienne 
passe  sous  les  drd]»eaux  du  roi  d'Épire.  »  Déinélrius  ^'eva  la 
secrètement ,  laissant  Lysimaque  et  Pyrrhus  se  partager  ia 
Macédoine  (an  2»7). 

Sa  vie  politique  n'était  paa'encere  terminée.  Son  fils  Aoti- 
gone  de  Gouni,  s'était  maintenu  dans  la  Grèce.  TVtmi^ius 
l'oliorcèle-i  la  parcourut  pour  i  i  emltier  les  d.Hiris  de  son 
naulrage,  rendit  auv  Tliébains  la  lilN^rUiel  leur  gouverne- 
MMt,  Wài  vit  alors  encore  une  fois  les  All>éniens  l'aban- 
donner avec  la  foHuiie,  diasaer  la  gamiaon  nacédqpienne, 
et  révoquer  le  prêtre  qu'on  lui  avait  donné  comme  <fie« 
soiiirur.  I>eiii(^ltius,  (urieux,  .issit^gc  et  prend  .\fli(''neij 
mais  il  se  lai.vse  tlediir  par  le  pliiluMiphe  Cratès.  Il  aurait  pu 
Tacilement  se  mainlenu  dans  la  Grèce,  mais  il  rêvait  toijjours 
la  conquête  de  l'Asie.  A  U  UHe  d'une  flotte  et  d'une  armée 
d'environ  it.OOO  lionmes,  il  dAarque  en  Lydie.  Maître  de 
Sardes  eî  queUpies  villes  de  !a  Lydie,  il  est  obligt^  de  se 
retirer  devant  les  forces  su|)érieures  que  dirige  contre  lui 
AgMbedèa,  file àtljëmti^ Il veelMMrl» Imie Aaie, 
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ne  «ongeant  rien  moins  qu'à  sVmp^rer  de  rArménie  et  de  la 
Màii«i  loait  l«  dëitat  «le  virres,  la  titicue  et  la  contagion 
Ipi  BMit  pordra  une  [Mitt*  de  «on  année,  et  isrce  lai  est  de 
rameiier  ea  anièfelê  pea  li'liomnes  qui  lui  restaient.  Arrivé 
dans  la  prorlnce  de  Tarse,  il  ferfrit  à  Séleucus,  son  gendre, 
pour  obtenir  de  lui  les  moyens  de  iiaire  snlisisler  ses  tr()U|ie<i. 
S«leucu!i  lui  accorda  d'abord  u  demande;  mais,  &e  déliatit 
de  l'ambition  de  D^ntébiiu ,  il  le  COBlr^gnit  à  se  rendre  s«n 
liriaonaier.  Cooliaé  d«M  onenaifloik  rojale  «vee  le*  ufliciers 
•tfaelrfa  fc  se  perMMtae;  ttutt  août  les  yeux  de  ses  gardes, 
qtii  ne  gônnient  nuciin  de  ses  désirs,  evrejjté  celui  de  i>'é- 
rUit(>pcr,  Demeirius  Poliarcètes  jfliiit  a  sou  ;;re  des  idaisir» 
de  la  table,  de  la  clia:->o  et  de  l.i  promenade  ,  ^.e  jd'iii^i'  Jatis 
touleii  les  voluptés ,  &e  li%re  d'abord  a  des  exercices  violents, 
puis  les  abandonne ,  pour  s'abandonner  exclusivemËht  .m  jeu 
et  à  la  bonne cii^;  enflti  il  meurt  d'un  eicfct  d'amlMMipoint, 
afirèalruit  ant  de  captivité,  à  Apamée  lorroraote.  U  avait 
cinquante-quatre  ans  (  an  384  ). 

Le  fils  du  Démétrius ,  Antigune  de  Guuni ,  fut  plus  sjge  et 
|>lus  lieureux  que  son  père  :  il  se  maintint  en  Grèce;  plus 
lard ,  il  moBU  «ur  le  trdne  de  Macédoiaet  qu'il  sut  farder  et 
transmettre  è  hi  postérité. 

DliMÉTRlUS  II,  pelil-nis  du  pr.V.îdent,  r-^cna  de  7\Z  à 
233  avant  J.-C.  en  .Vlao  Joine.  Il  lit  la  guerre  auï  tlolicns , 
qui  tniiivcrent  un  appui  dans  la  ligue  achéenne.  Il  mit  sa 
poliliqufl  à  favoriser  les  tjran<  qui  s'établissaient  dans  quel- 
ques  villes  pour  empêcher  l'agrandteeiMat  de  cette  con- 
fédération. A  Pexemple  de  son  pèreAoti^pne  de  Gonni,  il 
cunToitait  la  domination  <1e  la  Grèce.  On  lof  aaUribué  une 
expédition  dans  la  C\rénaii|iie  et  dan>  la  Libye.  Cette  con- 
quête n'cat  fondée  que  sur  la  conftision  du  nom  de  ce  pi  ùice 
af  ee  celui  dn  m»  «Mie  MmÊMMt  on  des  fils  de  Polm  - 
eètet.  Ch.  Du  Jtoaonu 

DÉMETMUS.  Dent  raie  de  SfAè  ont  porté  ce  nom. 

DÉMÉTRIUS  I",  surnommé  Soffr  (le  Sauveur),  fils  ainé 
d'Anliochus-lt|)iphane!i ,  éla  t  en  ota^e  à  Itome  lorsque  son 
pi-rc  mourut.  Son  Trère  Antiociiut  Eupator  ayant  profité  de 
sMi  absence  pour  usurper  ia  couronne  { 164  ans  av.  J.-C  ), 
Démétrius  Soler  l«  fil  assai^siner,  et  rëgna  sous  le  bon  plai- 
dr  de»  Romains.  Il  eut  à  latler  contre  riMarpaleor  Aieian- 
dre  ^affls ,  et  pcrdU  la  tfe  dan»  «M  balallto  conlif  Inl 
(an  lâO). 

UÉMtTRICS  If ,  snrnommé  Niealor  (  vainqueur),  Rh  du 
p<(èCiéilent,  recouvra,  les  armes  à  la  main,  le  ruyanrrte  de  .son 
père  sur  ruturpaleur  Bala»  «  l'an  1 44  :  il  régna  d'abord  dix- 
hnH  moi»,  pubO  Alt  Jétréné  par  lefltadeSala»,  qnt  prHIe 

nom  d'Aritliicliu';  VI,  surnommé  Theos  (le  dieu).  Démé- 
U\m  II .  resté  maître  d'une  partie  de  la  Syrie,  se  plonge 
dan-,  l'inertie  et  la  delianclie.  Il  en  sort  entin  pour  euiuLiat- 
trc  i<e%  Partîtes;  il  est  battu,  e»t  fait  prisonnier  par  eux 
(an  140) ,  et  rente  dix  ans  captif.  Rendu  à  la  liberté  l'an  130, 
il  se  mêle  de»  aOiûrft'^  d'iligypie ,  lai  qui  est  h  peine  maître 
ebet  loi.  Le  monarque  égyptien  Ptolémée-l*liyM:on ,  lui  sus- 
cite un  rival  dans  la  personne  d'Alexandre  Z<^l)i:n  (  :  iindu 
fils  de  2UU&.  Dëiuélriua  11  fut  vaiucu  et  tué  tlim-,  une  l>a- 
taille.  Hâtait  poor ainur ltOdo|niin» qui  épouM  l'iiraate  il, 
roi  des  IWImb.  CIi.  Do  Rozom. 

DÉMÉTRIIJSDB  PflALtRC,  ainsi  appelé  du  Uea  de 
ca  uais&ance,  î'halére,  Pun  des  ports  d'Athènc»,  pliilusupbe 
et  bomine d'Ltat  (;rec,  conteinik'irain  de  DémétriusPo* 
liorcèle»,  n6  \er»l'an  3ti,  dan-^  um  Lrailie  oljciirf,  pré- 
luda, comme  t<>  piu|iart  ik>>  grands  Uuunue^  de  l'âulùjuilé, 
non  alDrina  publiques  |>ar  retude  île  la  philosopliie  et  de 
Péloqneace,  et  (ut  IndUcipie  et  l'ami  de  Théopliraate. 
8(Ni  itéiNU  danfi  la  crniiève  politique  ne  fut  pa»  beureus. 

C'ét^  ver  l  i  (m  du  régne  d'Alex  indrr  ,  l.  r  [ue  la  Grèce, 
ne  cruyanl  plus  avoir  k  redouter  le:»  riiuie^^  inacédonienncs, 
reprit  avec  l'esprit  de  ion  antique  indepeutlance  son  ancien 
oprit  de  réfolla  et  de  «édiUoo.  Deux  partis  divi»aient 
I  MaiMNiiMIidNi  k  oM  fue  ha  pnliMM  «nl- 
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tés  désignaient  aux  vengeances  populaires  .«eus  le  nom  de 
parti  des  Macédonien»,  parti  de  la  minorité,  mal»  qui  avait 
Pboclon  pour  dtef.  On  sait  quelle  fU  la  tecraelHedeoe 

citoyen  vertueux.  Une  prompte  fiiite  sauva  Démétriu*  du 
même  sort.  11  retira  près  de  ra«sandrc,  qui  l'accueillit 
avec  la  plus  haute  hienvi  illarn  (  •  ^;éneral ,  s  étant  empard 
d'AlIvènes,  renversa  le  gonveriieinent  populaire,  créauno 
iiodYelle  administration,  et  en  confia  les  rênes  à  Démélrine. 
Straboo ,  Cicéron ,  ploUrqne,  Oiodore  de  Sicile,  doiment 
des  éloges  au  gouvernement  de  notre  philosophe.  U  fit  re- 


vivre le^  anciennes  lois  tombées  en 
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l'e^lirit  de  trouble  et  de  diTi<<ion ,  en  excluant  des  affaires 
put>li<|iies  ceux  que  leur  peu  de  fortune  n'intéressait  pas 
asset  évidemment  au  maintien  du  bon  ordre,  Alhènea  bii 
dntdl»  innée»  Ce  •vds  et  d«  praepàitd.  On  M  éi%ea  Md 
itatuee,  moooments  de  la  reconnaissance  nalton,ile.  .Mais 
c<  peuple  léger,  toujours  prompt  à  passer  de  renlliousiasute 
àlapcrsc'c  "il  II .  1  risa  toutes  ces  statues.à  l'exception  d'une 
seule,  ei  le  menaça  lui-même  d'une  mort  affreuse,  à  l'ap- 
prodie  de  Uémétriua  PoliorciteSf  qui,  pour  ruiner  le  paill 
de  Casaandra,  débarqua  an  Pirée,  m  proclamant  la  bbertd 
de  In  Grèce.  MmMrins,  après  s'être  d*abord  réfni^é  ft  Thè- 
bes  ,  trouva  enfin  un  asile  glorieux  i  l  i  cour  de  l*l"li  nu  i;. 
hoter.  Ce  prince,  habile  appréciateur  du  métik  ul  du  Ulent, 
r^idiiiit  daiisson  coiinl.  r  1  lui  donna  Mjn  entière  confiance.  Ce 
l'ut  la  qu'il  écrivit  la  plupart  de  m»  ouvrage»:  ils  éloieot  an 
nombre  d'environ  cinquante,  et  se  composaient  de  trailésaor 
la  phihMOpbie,  ia  poésie,  i'itoqoence ,  U  politique.  Aucun 
n'ôt  parvenu  joaqo'%  nous.  On  en  a  loué  le  style;  cependant, 
au  jugement  do  Clc<^roo,  Démétrius  avait  plu.s  de  gnice  que 
de  force,  plus  d'aménité  que  de  chaleur.  I.e  traite  sur  le 
dehil  oratoire  qu'on  possède  sous  son  nome^t  évidemuieat 
rceuvre  d'oneépuque de  beauconp  postérieure.  Un  autre  00- 
vniedoalOQ  Kd  fait  bonneur,«lipileuMratt  pour  te  rendro 
citer  à  la  postérité ,  c'est  l'établisseiuent  du  Mn«ëe  et  de  la 
fameuse  b:Uliuthè4)ue  d'Alexandrie;  on  atlnbue  même 
à  l.i  sage>se  de  be-^  (  onseiU  et  à  sou  immense  Crédit  iHf 
rciîjiril  du  roi  la  traduction  des  Sept  an  te. 

Tombé  plus  tard  en  disgrâce  dans  l'esprit  d«  l'tolémée, 
il  AU  banni  par  ce  prince  dan»  ia  liaule  ^pte,  ver»  i'aa 
ta  av.  J.-C.  Celle  nonvdle  épreuve  briaa  son  coun^. 
D  o^ène  Locrce  raconte  qu'il  mourut  de  la  morsuM  dte 
aspic  ^  et ,  selon  Cicéron,  celte  mort  (ut  volontaire. 

DEMÉTRl  USnooiqm  adtdpoflé  ptr  plnlaHB|nad»- 
prinoe»  de  Aussie. 

OËHËrillUS  i",  ni»  du  ynnd'Prlnco  Alexaadra  Itewalii, 
vécut ,  après  la  mort  de  son  përe ,  <!aas  une  guerre  cooH- 
nuelle  avec  son  frère  jusqu'il  sa  mort,  arrivée  en  1394. 

DKMLTIllLS  II,  fils  du  grand-printe  Micliel,  parvient,  en 
1330,  après  l'asi.a'^inat  de  son  père,  et  gràceà  l'appui  des  la- 
tark,  à  U  possession  de  la  principauté  de  Nowugorod  ;  mais , 
détrôné  p«n  de  lemp*  aprk»  par  George»  111.  fi  lot  obli|é 
de  cberclier  un  nfiiRe  cbee  les  Tatan.  Ayant  ataaoriné 
Georges  III,  qu'une  aulip  r^  ^olntion  avait  fiialeineid  Forcé 
à  se  réfufl;ii'r  cli«  les  laUi»  ,  li  paya  ce  trime  de  sa  tiHe,  et 
fut  exécuta  en  1315. 

D£m£TA11IS  m,  riUdeCoottaoUn,  instUué  par  le»  Ta- 
tarann  ïaM  irMd-priBM  dolloaeon»Mdéiidaé«n  lait, 
et  mourut  en  1)S3. 

DËlMÉrRIlTS  IV , «uniommé  DonsMoff,  fils  d'Ivan,  lui 
Kiiccc'da.  T  nil  i  iifint  encore  ,  il  avait  |M)si>e<le  la  ^rande- 
priuci|)aul<i  de  .Moscou;  tnai'iil  eu  avait  elé  diajué  par  l)é- 
mélrius  III ,  et  u't  luit  remiMité  sur  le  IrAiic  qu'eu  1303 , 
après  la  détrânement  do  eeiui<«i,  dont  il  avait  épousé  la 
aie.  n  IranMraaa  rédilaneede  lOeir  à  Mcscoq.  conatrvisit 
en  pierres  le  krenilin,  et  fut  très-limrc^x  dans  m» 
guerre»  contre  les  princes  de  1  wer  et  le!<  princes  de  Rjesan, 
contre  les  Lithuaniens  et  même  \ei  TAtar«.  Ce  fut  k  une 
fiando  victoire  ranqwrtée  sur  ce»  derniers  prè»  de»  Hve» 
dn  Dm  qnll  dut  «•  «MCMa  de  ApfftAaf  .  U  fut  iMiM  ban» 
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mixdans  la  nouvelle  lultcfiuMI  fntreprit  contre  Talare , 
qai  brûlèrent  Moscou  rt  contraignirenl  encore  v.no  fi»is  les 
Rus<^  à  leur  payer  tnliut.  U  iiiourol  CB 1389. 

DÉMÉTRIIJS  V,  fils  il'lTan  II,  niinominé  U  TmibU, 
né  cil  1582 ,  UtlAMàré,  par  lbirit>Fc«lwo«n1sch ,  co-régent 
du  riar  Iwanowilficli  ;  puis,  nprè<  In  Knitt  île  CC  dernier, 
il  fut  banni  avec  Marie,  sa  mère,  et  |^»cht  as»as«i»é,  Trai- 
scinbiabiemnt  TCTS  rauée  IWl ,  par  ordre  de  Bnrii-Go- 
douJKii* 

l^iÉTMl^  (IM  Fmx).  Cflrten  1C03  qu'on  voit 
8p|)araUre  dans  riiisloire  de  R  u  s  s  I  e  le  premier  dea  indlrl* 

dus  dèjignt's  sous  la  dénomination  dp  fmix  DfmHrlwt.  Il 
se  doun.vt  pour  Ix'inétrius  V,  le  d'-,  d  h  in  le  Terrible, 
Ct|n<tendait  avoir  éciiappé  au  fer  des  awissins  à  l'aide  d 
qarlfl  IIori»C«)oaiM>r  vraH  espéré  se  défaire  de  lui ,  et  qui 
n^av^t  égQfSi  «iHm  «dtat  qoe  des  aenrUcan  dévoués  à 
la  rare  de  Ronrloi  mteirt  trooTé  mojren  de  hii  tnbstitaer. 
Mais  il  pantt  qu'il  nVtait  autre  -in'nn  iie.ine  du  couvent  de 
Tsclioudor,  et  que  son  vér:tablr  nom  tHait  Crischkn-OIré- 
pirf.  Il  inHia  au  secret  de  sa  ]>r#ten(liie  ori^iiu'  (T  ilioril  le 
priore  Wiesnierski  de  Ulliuanie,  au  service  duquel  il  «e 
liwmft ,  pals  le  weluode  de  Sendoorir,  MMiszek ,  qui  le 
présenta  au  rot  de  Pologne  Sigi^mond  lil.  Le»  Pohmais 
comprirent ,  (pi'imiiosteiir  ou  non,  re  pnteitdailt  serait  Mitre 
leurs  nlil'.tl^  un  instrument  tilile  à  l'envt  (r,u  <i'ii'rir  'If  !"ii>.- 
floence  en  Russie;  aussi,  avec  les  secours  qu'il  «ihilnt  .iVnx, 
eommcnca-t-il  bientAtUgnerre  contre  Boris  Celui-ci,  npr^s 
•foir  été  iMtlu  à  diverses  reprises,  moanit  subitenveni,  et 
tnlTMt  quelqaes-uns,  empoisoBné;  soa  Hb,  Féednr,  qui 
lui  succ<^la ,  fut  (ait  prisonnier.  Déinétriu» ,  entrent  âlors 
triomphalement  à  Moscou  (iri05),prit  possession  dd  trône , 
et  fit  dranglcr  Féwlor.  Il  fut  Immellement  reconnu  parla 
tsarine  Maria  Feodorowna ,  que  llorisriodounor avait  oublié 
de  (aire  mourir  quand  il  avait  fait  égorger  le  jeune  (H^nié- 
trios  V,  fiU  d'Ivan  le  Terrible^  et  qol  aVIalt  réfosiée  dus  un 
content  o(i  def  ils  lors  élle  Tfreil  tranquWe.  Le  premier  en 
date  des  faut  Ih*mctrius  pouverna  d';il)ord  avec  reruielé  et 
pnulence;  niais  il  s'aliéna  peu  a  peu  le  |ieu|)le,  en  (UHlai- 
gnant  du  suivre  les  usages  russes  et  en  s  entourant ,  par 
ervinte  des  dbpositioas  douleascs  de  la  mullilude ,  d'une 
finie  étnBglra  eenpoiée  de  cent  ardicn ,  dont  Ml  Fvtnçais 
(le  capitaine  Margeret,  it  qui  i*on  doit  one curieuse  relation 
des  événements  dans  lesquels  il  fut  acteur  et  témoin  )  >  ut 
le  conunandement.  Le  mécontentement  populaire  fui  au 
comble  quand  on  vit  arriver  à  Moscou,  avec  ?,uuu  gentHs- 
liuinmes  polonais,  la  fiancée  de  Dëniétrius,  la  catholique  Ma- 
rina Munisaek,  iUe  dn  miffode  de  Saadomir.  Une  révolte 
délita  M  nriica  alM  des  téjeiilisencei  eilélii<t»  k  fîucca- 
sion  de  ce  mariagi.  Giridé  par  le  prince  Wassili-SrhouisKi, 
représentant  d'une  liranrhe  collatérale  de  la  maison  de 
Riiurik  ,  el  à  qui  Démi'l i  iu>i  venait  nénéreuvcment  de  faire 
grâce,  bien  qu'il  eût  été  convaincu  d'avoir  tramé  un  com- 
plot tendant  à  le  précipiter  du  trOn*,  le  peuple  envahit  le 
Knviin,  el  y  ég^q^  Déniétrios  a«ne  on  gnuid  nombre  de 
■es  Polomls.  Quant  k  Marfnt,  Me  nlMdtappa  qn'avec  peine 
k  la  moi  t ,  et  fut  jelée  en  prison. 

Wassili-.Sclioiiiski  ne  jouit  pas  longtemps  en  paix  des 
fruits  de  cet  benreux  coup  de  main,  qui  avait  placé  sur  sa 
téte  U  couronne  des  tsars.  Dès  l'année  1607,  il  iwrut  encore 
un  second  /aux  Démétrius»  qui  praneaa  longtemps  le  Ter 
et  le  feu  k  travers  les  provinces  de  la  Russie,  d/«liirée  par 
les  factions.  Cet  imposteur  prétendait  n'être  autre  que  le 
Démétrius  qu'on  supp<i<Jiit  a%oir  péri  dans  la  révolte  <le  la 
populace  de  Moscou  au  moment  où  elle  avait  envahi ,  fu- 
rieiMe,  le  Kremlin,  el  qui  serait  parvenu  k  s'écliap|ier  de 
fttgaeon.  Suivant  les  ma.  Il  le  flift  du  prince  André 
Xonrhsfci;  mais,  sehm  ihRiIree,  11  nterall  été  rien  qu'un 
|uif  laid,  vulgaire  et  ivropnc.  Quoique  sans  lalcnU,  sans 
esprit,  sans  conduite,  il  réussit  un  moment  ii  rallier  les 


el  sut  tout  les  Polonais,  dévorés  du  désir  de  la  veangeance. 
l'iie  cirronstince  'pu  vint  admirablemeut  seconder  fon  ea- 
tre()ri'.e,  c'est  que  l'andHlieufe  .Marina ,  irritée  d'avoir  perdu 
un  irAne,  et  voyant  qu'elle  pouvait  le  regagner  en  conaeolaul 
k  se  prêter  k  la  fraude  de  cet  aventorier,  no  SI  poTnl  difll- 
ctillé  de  le  reconnaître  pour  .son  époux,  Wa&sili-Scboui'^ki 
eut  encore  à  lutter  contre  un  autre  concurrent  :  c'était  \Vla- 
disla*,  fils  de  Sigismond  lit,  roi  de  l'nlugni-,  iiui'  n-  (iiiure 
réu-sit  à  faire  couronner  tsar  à  Moscou  ui>  uie,  liout  l'Iielinan 
polonais  Zellijefslii  s'était  empare ,  mais  où  it  no  put  ]ias 
longitemps  se  maintenir.  Démétrius,  dont  Pamiée  s'aflai- 
IrfIssBit  de  jour  en  jour,  se  réfup'a  ii  Kalougu ,  où  il  fiit  aissak- 
sini'.  ^!.■^rina  loiiiba  an  pnu\()ir  itc^  I'iUs^4S;  mais  t-lle  fut 
délivti  c  ilVnlre  leur.s  mains  par  le  Cd^aipie  Zaporo^ue  Za- 
roucld,  qui  proclama  tsar  un  fils  au(piel  elle  avait  donné  le 
jour.  ViTcnient  poursuivi  par  tes  troupes  ntotcovites,  Za- 
roncM  Rnll  par  Mm  pria,  «avayé  k  MetooB  et  exécuté. 
L'andiitiriise  Marina  Ait  noyée  dans  l'Oural.  Une  auîre  ver- 
sion porte  qu'elle  périt  dans  la  captivité.  Quant  à  son  fiU,  il 
moiinil  •~\\\  le  ;;iliel. 

Le  troisième  faux  J)én\étr\n%  fut  un  véritable  ou  pn^ 
tendu  fils  de  Grisehka-Otr&pie/.  Il  trouva  aide  et  protection 
aaprèsde  Wladialas  IV,  roi  de  Pologne,  qui  lui  donna  asile 
k  su  enur.  A  la  mort  de  ce  prince ,  ce  troMèmo  flins  Dénié* 
trius  se  niira  d'r.b'ird  en  Suéde,  pUls  en  IloUtein.  Mais  \ft 
duc  souverain  di-  re  pays  le  livra  au  tsar,  qui  le  fil  étrangler; 
on  donna  ses  entrailles  A  dévorer  a  des  chiens. 

Le  diacre  Sidore ,  qui  se  fit  passer  pour  le  fils  de  Dénié* 
trios  V,  Ibt  le  quatrième  /m»  MmOrhiê.  Il  rénssit  k 
s'emparer  par  surprise  de  la  ville  de  Pleskow  ;  tn.iift  il  se  con- 
duisit avec  tant  d'insolence  h  Vd^arA  des  bourgeois  rfe  cette 
cité,  qu'ils  le  diassf-rent  de  leurs  murs.  AmMe  j  ar  .!<•,  Co- 
saques, Il  fut  amené  à  Moscou,  où  il  péril  du  dernier  sup- 
plice en  1013. 

DEMEUBE(du  latin Morari,  s'arrêter).  Dans  lalaiw>a 
du  droit,  ce  mot  nVftpaa  toujours  sjnonvmededoibleilet 
on  pont  avoir  son  domidle  ikUleMn  qu'an  lea  ofc  roode- 

menre  le  plus  souvent. 

Dans  une  acception  toute  dilTércnte,  on  appelle  fniie  en 
demeure  l'acte  par  lequel  on  somme  quelqu'un  de  remplir 
roU^jiHoii  qalt  a  contractée.  La  mise  en  demeure  est  ge> 
néraleineni  nécessaire  ponr  hire  courir  les  doniroages-inté- 
rOls  dus  pour  inextVntion  d'obligation.  Le  débiteur  est  cons- 
lilue  en  (/eKiexrc  par  une  som  mat  io  n ,  ou  par  une  autre 
acte  équivalent ,  ou  par  la  convention  elle-même,  locMju'il 
y  est  dit  qu'il  sera  en  demeure  par  h  ^pule  échéance  du 
terme.  On  dit  qui!  y  a  périt  en  ia  demeure  lorsque  les 
clmses  sont  dans  on  état  tel  que  le  moindre  retard  peut  oc- 
casionner un  préjn  licc  Irréparable. 

DEMI-C APOXXIÈRE.  Voyez  C*Po^r.ifenr.. 

UI-:AII-D1LUX.  D.ms  la  (;rece  et  dans  Rome,  après  le« 
grandsd  ieux ,  après  les  dieux  subalternes ,  l'Iiistoire  unieà 
la  IbMo  présente  une  nouvelle  série  de  perioanages  Uluslres, 
parlid|i*nt  de  la  nature  humaine  et  de  FeMenc»  diriiie  : 
les  uns,  nés  d'un  dieu  et  d'une  mortelle,  les  autres,  d'un 
homme  et  il'urie  <lOessi>.  I.V-prit  humain ,  ayant  une  fois 
établi  un  ordre  hiérarchique  pour  les  divinités ,  éteixllt  à 
l'infini  ce  vaste  |H>nlliéon,  où  les  grands  dieux,  les  dieux 
secondaires ,  les  inGMeurs,  siégeaint  aekMi  le  rang  que  Fi- 
maginatfon  avait  donné  k  lenr  puissance.  A  Icnr  soNe,  sa 

plaça  ces  hommes  qui,  devenus  célèbres  par  leurs  vertus, 
leurs  science,  leur  courage  ou  leurs  rualli"urs ,  avaient  ob- 
tenu de  l'opinion  une  espèce  d'apotliéosc .  Coiiune  dans  ces 
temps  primilils  aucun  Oàt,  aucune  action,  aucune  scène 
de  la  vte,  iMtatcal  conatatéa  par  l'écriture,  encore  ignorée , 
les  traditions  variaient  au  gré  des  hommes  pulisanta;  Fliln» 
toire  du  siècle  k  peine  écoulé  devenait ,  pour  la  génAlllOM 
suivante,  aussi  obscure  que  si  elle  ei1t  été  voilée  par  la  plus 
sombre  nuit  îles  temps.  Aucun  titre  ne  contredisait  11 
lenr  qai,  par  peUHi|M ,  pw  oi|HÉl ,  pir  ■iBMilé ,  ai 
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ii;i;t  unilied  pour  père  OU  pour  aleiil.  Ainsi  ,  crHr  U'u\:- 
de  demi-ilieux ,  ies  uns  ool  dû  l«urs  lionncurs  céleste^  a  des 
hauts  fait) ,  aai  s«nrices  icndus  ft  la  patrie  ;  les  autres ,  à 
k  faDHé  pttksuUe,  Mda«potfaiBe,àriiDpoilara»oainêaie 
«a  crime. 

Dans  ret  ordre  de  dieux  ,  l«5pliis  remarqiirîMp=;  ^nnllîer- 
c  ule  ,  filsd'Alcmène  et  de  Jupiter.  11  y  eut  un  j^uuid  nombre 
de  iiéros  ronnus  som ce  nom,  mais  na  attribue  à  l'un  d'eux 
leurs  etplMts  ooinmuns.  Thésée,  ami  do  l'Hercule  tbé- 
bain ,  émule  de  ses  traranx ,  comme  lui  purgea  la  terre  de 
lir^aods.  Peraée,pelitpAlid'Aeri>ina,raè d'Alto», •'ïlnr* 
aussi  au  rang  des  dieut  par  son  coofige  et  •«  vertus.  G«>t  or 
et  Poilus,  modèles  de  l'aïuit  <'  rr  ttcmeJle,  filsde  Mda  et 
du  roi  des  dieux,  participèrent  aux  lioaoeurs  célestes.  Aprèss 
ees  personnages  divins,  se  présentent,  dans  un  ordre  bien 
InCiricgr,  des  hoomios  iUuslraa  qai  »  siaat  «alalé  mai  Isa 
tnips  Uatoriqaes,  ont  ëlé  comUMs  ooBBW  te  éln»  niy- 
tlralogiques ,  parce  que  leur  renommée ,  perpétuée  par  tra- 
ditioi)  orale ,  K^est  agrandie  des  faits  extraordinairef,  et  même 
sumMtureis,  que  leur  ont  prêtés  1'.  î  i^cr  ilniii  l'enthou- 
aia'in.e  et  Tamour  du  mmeiileux  ;  en  sorte  que  ces  liommes,. 
dont  l'exiilHM»  aVst  pas  une  fiction,  apparaissent  pourtant 
dans  la  T«p0  perspective  des  «iècta.  à  oatte  dlHaaoe  où 
IMnbalfoa  des  peoples  eoafiMMl  k  floldv*  bonefae  et  l'es- 
sence divini  Tei  onnages  h  la  fuis  liisloriques  et  mytholo- 
giqiic&,  il»  se  groupent,  à  divers  degrés  d'éléTation,  avec 
ces  êtres  que  la  lerrear,  la  reconnaissance,  le  l)esoin,  la 
raie,  la  prudence,  enfioltnot ,  et  que  k  giéoie poétique  di> 
finki. 

Une  propenston  trop  naturelle  à  l'homme  le  porfe  à  vouer 
son  admiration  à  tout  re  qui  le  frappe  par  la  grandeur  au- 
tant et  |m)^  qijf  jiar  riitihif.  11  ronserve  moins  diliicilement 
k  souvenir  d'un  désastre  que  celui  d'un  heureux  événement. 
L'effroi  parle  dans  son  cœur  plus  haut  que  la  reconnaissance. 
Best,  sens  doute,  m  nombre  kunenM  de  bkBkilenn  de 
nmainrilé  tetofcinsnt  oïdiliés.  Lmrs  nums  sont  eftsoisde 
k  mémoire  des  peuples,  tandis  que  le«  fléaux  ;  sont  tou- 
jours vivants.  I>es  déluges,  les  conquérants,  les  pestes,  U's 
tremblements  de  (erre,  n'ont  jamais  écliappé  à  leur  souve- 
nir. La  Ijre  des  poêles  les  a  sauvés  de  t'oubli.  Virgile  et 
Locitce  se  sont  phw  à  nproduire  les  ravages  de  la  cotita- 
qui  lirappa  les  honoes  dans  l'Altiqtie  et  les  enimanx 
dans  l'Italie.  Leur  pinceen  eublime  aurait  pu  éterniser  des 
fictions  nobles,  des  vertus  simple^  1 1  d  nciicuil'"^ ,  mais  liMir 
géni^  a  voulu  parler  fortefoent  à  l'imagination.  Ils  savaient 
que,  si  radminUoB  Migue  prompkwwl  1*^^  honsio , 
raOrai  k  tkat  inni  cMe  Bttantir. 

n  est  eneorenn  très  grand  nenlire  de  periponages  qui  ap- 
partiennent :'i  lî  mvtliolo|^e  par  Peiagf'ratiun  .ivcc  laquelle 
k»  poètes  on  S  a^raïuii  leurs  actions,  et  luir  le*  rapports 
qu'ils  leur  ont  supposés  avec  li  s  ftiej  y>ure)iieiitallé^îOriques 
OU  divins;  mais  ces  personnages  appartenant  à  l'iiiatuire, 
dn  nehie  per  l^eidre  cbronoiogiqne ,  ne  doivent  pas  être 
confondus  avec  oe^demi-dieai  qu'on  est  comna  de  placer 
dans  les  rangs  inférirnrs  du  panthéon,  bcaawap  trop  étroit 
pour  contenir  <  i  ltr-  foule  de  divinités  de  toute  espèce. 
L'homme,  ayant  une  tendance  particulière  à  prêter  nn  corps, 
one  volonté,  des  passions  h  tous  les  objets  dont  il  ne  con- 
fott  pesl'oriîlM  ou  k  M,  oudtiplk  aesdifinilAs  sans  me- 
enre.  DVRsM^tfeipitdrevlioe  tonnes  à  hnr  supposer  que 
celtes  des  êtres  qu'il  oocnats»it.  Il  a  revêtu  tous  les  dieux, 
de  forme*  humaines.  Les  f.g)'ptl«ns  el  les  Imious  font  ex- 

DlùUlDOFF,  i  uiic  des  plus  grandes  et  des  plus  an- 
cfcnnst  nuisons  de  commerce  de  Moscou,  Pégek,  pour  la 
potaÎMe  et  llmportenee  dn  crMil»  dm  wnisans  Siaa  de 
Vknne,  Betkmmm  de  Vraoelbrl,  Bnrfny  de  tendrw, 

Jftjpe  d'.XtiKti  riÎHni ,  HothiehUd  etc.  etc  ,  rt  qui  merceau- 
)uurd'hui  encore  une  tmmeiWMafluwce^suf  1  tiuiu.'Ut  ic  russe 
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Fi  i^ii .  Jouit  d'un  grAnd  (  rrJii  depuis TVéi^to  DntDorr  k 
quel,  sous  le  règne  de  Pierre  le  Grand,  élaUitsaSjbérkk 
premkr  haut-foumcau  qu'on  y  ait  vu  en  aolMlé,«l  dontk 
kar  lui  Stdonen  17M.  Son  lîk  dMmai  Onioorr,  qui  oh- 
«ni  k  litre  de  eameUUr  d'État,  Ibnda  en  i7u,  au  pied 
do  mont  Magnétique,  en  Sibérie,  le  liaut-fourneau  de  i^uA- 
neitagiisk,  nujourd  liui  cniore  le  |>lus  iu)|Kirtaul  de  tous 
(  ijiii  existent  lians  re  [«ys.  dcut/i  DEMOurr,  secrétaire 
du  sénat  It  pai  (ir  de  1 M  i ,  et  plus  tard noomé  wnieillinr  d'État, 
de  mêtue  qa'Ivan  Dcmiooff,  contre  amiral  dcpuk  t7M, 
exercèrent  eussi  une  utile  influence  dans  toutes  les  parties 
de  l'empire.  Paul  Grr^rifvitch  Demnorr  cn*a  près  de 
Kon  hOtel  à  Moscou  un  j  ir  lu  lioUnique  dan=  kqui  l  il  réunit 
les  arbres  et  les  plantes  exotiques  les  plus  rares,  et  fonda  une 
école  de  commerce,  à  laquelte  il  assigna  une  riche  dotation. 

i>£Mil>OfT  (NWQIAU,  comte),  ik  du  eonsàlier  pHvé 
Pierrt  GrepertselIcA  OmnnevF ,  mori  en  tsss ,  naquit 
en  1774  à  PéterdMMiig,  entra  de  bonne  heurr  au  -krvicc,  iIm- 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  eu  qualiu>  d  ault;  t!« 
camp  de  f'i  Uni-  m.  l'ius  tard,  il  épousa  une  comtesse  Slro- 
gonoiï,  dont  on  voit  le  magnifique SMueolée  à  Paria  au  ci- 
metière du  Père-la<ClHtae,  «t  M  MNMié  oonmilkr  prifé 
et  f  himlwlkn  de  fempinT.  SeniMpenr  ks  beaux-arUet 
pour  ndstoire  nataraito  M  tH  entiepwodre  un  voyage  en 
.AIlrm^Rnr,  en  Italie,  en  France  et  en  Anslcterre  li  envoya 
auÀ&i  un  certain  nombre  de  mineurs  et  d'employés  «i<t  ses 
mines  en  Styrie,  à  l'eifet  de  s'y  perfectionner  dans  l'exploi- 
tation des  mines  et  tous  les  travaux  y  reiaUk.  a  l'époque  de 
k  guerre  de  IS13,U  kva  à sm  propras  IMs  nn  t^glnieot 
à  k  téte  duquel  il  vint  rejoindre  l'armée.  Nicolalj  Demi  luIT 
possédait  une  belle  collection  de  tableaux  et  autres  ubjcU 
d'art.  Le  remarquât  le  c  iLiiitl  l'bisloire  naturelle  qu'il  éUit 
parvenu  à  (mmer  a  été  duoné  par  lui  4  l'univcrsiie  de  Miis- 
cou.  En  1836,  il  iit  paraître  i  Pétenbourg  et  S  Moscou  quel- 
ques pelik  écrits  en  fraofisk  rektits  a  diversm  questions 
dPdeMMOk  poHtiqoe,  i  llndnslrk,  à  la  putawwe  dm  eapi- 
linXt  sa  commerce,  etc.  Il  mourut  Florence  en  ih  i»,  lais- 
sant denx  lils,  Paui  et  Anatole ,  pour  hcrilierR  de  sou  iwi- 
me  ose  fortune. 

Dt£MlDOi-'F  (Amatou  ,  comte  ),  ciiambellan  de  l'empereur 
de  Rimie  et  fils  du  précédent,  perdit  de  bonne  heure  son 
frire atné,  mort  asiis  avoir  conImcM  de  mariage.  Pour  lio> 
norer  k  mtmeire  de  son  ftht,  k  eomto  Analok  Detnidolf  a 
consaci-é  unc.sotninc  df  'jnri.rmo  ninli  rs  à  la  loodation  d'un 
liO|Mial  à  .Moitcou.  li  a  lait  liusi  ajHsi  a  l'Académie  des  scitiaces 
de  l'étersboiirg  de  sonmies  consideraliies  sur  le  revenu  des* 
quelles  cette  cowpaguk  décerne  obeque  année  «n  mdBeai 
ou  vrage  pareimaot  dMS  k  langue  russe  on  prix  de  MOo  fa- 
bles en  pepkr.  lia  narré, dans  f'onvra);e  intitulé  :  \'  niof 
dans  ta  Ifitssie  méndioHaie  et  lu  Cnmée  pur  la  Hon- 
grie,  la  Vulachie  et  la  Moldnnr  1  ^ris,  1839;,  et  écrit 
en  tiuciéUi  avec  MM.  SaiiiMii  el  i;upon<;oiiu,  un  voyage 
scientifique  danal'estde  rEurope.  Ea  iMO,  il  éptNisa  S  Fh^ 
rence  k  priMeese  MetAitfe  tfediDfl<Airr,IUkde  Jéromo 
Bonaparte  et  dek  feue  prioomso  Catherine  de  Wurtem- 
berg. Inqiipîlp  ne  lui  apportait,  il  (-st  vrai,  niiruni'  f--[:t-i  t'  Je 
dot,  uui'i  en  revanche  le  rendait  parent  et  allié  à  ia  mode 
de  Uretagne,  du  duc  de  (>eucl)teaberg,  dioisi  quelque  temps 
auparavant  par  l'empereur  de  ftumk  pour  landre.  Aient 
prisaton  reuMBmem  de  Wre«e«erdue  k  reHgloB  ee- 
thotîqiie  roniabie  tous  ks  cnhnU  à  nattre  de  ce  mr.ria^^e 
princier,  une  telle  obligation  contractée  par  un  i.âtlioiiquo 
grec  stliisrnaliqiir  'i''viii!  pour  Im  en  Russie  la  souri  e  rj'ima 

fouie  de  désagréineols.  Le  comte  Oemidoff  fat  ta  effa  privé 
alors  de  son  tlliodiciiinliltal  Itrempeteor  et  meoilék 
Saint'Pétenfeenii  ponr  tmk  à  jSMdm  cosapte  de  sa 
duik.  Toutetok  il  rcviait  i  fMfv  revenir  rempereor  son 

maître  des  prcventionsdéfavm  jtl-'s  qu'avait  kit  naître  dans 
son  esprit  une  alliance  parlaitcmuil  désintéressée  de  m 
part.  Celle  unkn  qansWrafak,  qui  II  frond  bruit  <kns  te 

tl 
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l'nip ,  et  semble  d'aiUeun  n'avoir  pu 


temps,  «I  demetîTi'-e  «ifi' 
élé  ausM  heureuse  qu'on  aurait  pu  l'espérer,  tn  eif«i,  cinq 
•nuée»  à  petee  s'éUient  écouléet ,  que  M.  et  madame  De> 
■Uafi  M  téfmrrimâàttatfêéLé»  HampwoMNSlamwl 
ntitiMl  ;  et  l'tnnficrenr  ée  RaMi0,  Imiionn  jMatod  ilrial 
■^ers  iifiir  rnii  vf  D  inr.'^^  e\\fit!H  alors  quc  le  cotiite  Dem^ 
dufl  a.'t.'iiirdt  à  la  coin(e5»e  ga  fefnme  une  rente  annuelle 
aie  500,000  roiiblea  papier.  Depuis,  madame  la  comtesse  De- 
miàoaaU veaae  liaMter Pvm,  êà&Êfnâ»  i»M«U*Mporta 
plntdaiM  le  mande  ifae  te  «lf>  O  ptiumm  MtUkUdt  U 

tttl«d'4/fes«C  tnt/.'éri-rlr  lui  •  M  4«Mé  èlt  MH*  dV  iM^ 

btisMment  rte  reinpirrt. 

DKMI-LU.Vb  «  dehors  ou  pièce  <îi^  r  u  (Ku  ifiondont  od 
illiilm  l'invaalioa  wux  Molianilaui  i  cepeo<lant,  elks  étaient 
ûuum»  Hm  aneicHMMMit  des  Véaitieus,  puisqu'en  1571 
ft  en  exhtaH  h  Fama^ste,  qu'ils  défendaient  contre  les  Turcs. 
Les  demi- limes  pr^aentent  vers  la  campagne  un  an^le  flan- 
qiio  ,  ««ilisnl ,  qi«  surmonte  une  guérite;  etJes  sont  rorii»^ 
de  deux  race* ,  q«iek|uefo{s  h  retour  :  o«s  faces  sont  dé- 
fenses de  la  pièc*.  On  a  iKimmé  originairement  denii-hmea 
i«  delMHt  que  tea  IMlMiéBia  cMKlriiiBaient  dennt  la  poMt 
des  baaHomt  de  l«nr»  (iartere8!(es ,  et  auxqneto  II  doimferMi 
une  gorge  qui  avait  la  forme  de  li  ji  uiif  concnve  d'un  crois- 
sant ;  cette  déaignatfon  et  ce  t;enre  d'ouvrage  eïléricur  fb- 
rait  de  pM  tftdivrée  Mnnesson  dit  que ,  de  son  temps ,  n  la 
4aail-luat«MMMiiçaitàa'<trepèuafuèf«cnsaaeB,  A  cttuH 
fv^tUt  ii^Bil  diAndue  dn  isveHii.  •  FuroiUrt  mmm  tp^ 
prend  qu'on  commençait  h  substituer  aux  deml-Inne*  feç 
coiilie-jiareles,  et  GnIllVt  mentionne  comme  nouveau,  vers 
la  mt'^ine  éfMMjne,  le  mot  ravetin.  I'Iiih  tard,  on  a  viilt;aire- 
nent  nommé  denii«lnne  ce  qoe  les  otiiciers  du  génie  appel- 
iflBt  HIMI  fOVêtlltf  pMM  iHiléflf  IKM  €tt  CTMrt  d^uu  bMUm« 
mais  devant  le  milieu  d'une  court-ne ,  pour  en  d^Tendre  la 
porte  et  le  pont.  La  d<^nomination  de  demi-lune ,  rependant, 
convenait  mal  ii  r.'^  [lièces,  puisque,  par  leurs  di'<i)o^ilions 
elles  n'aftient  rien  de  oomman  avec  ao  croissant  lunaire  et 
4a*4lhi  préaanfdait,  m  coaMm,  m  mt^ti  rentrant,  formé 
par  la  rencontre  des  demi-gorges  mr  1»  capitale  de  la 
ïbrtiAcalion ,  nomiTK'e  cfrpitaff  de  demi- lune. 

Pour  11--;  (^''iriiihiti--. ,  i  i>!i  H 'lierons  li-t  dcmî-lune 

comme  la  défense  d'une  courtine.  D  abord  petite*,  elles  fu- 
rent a;3-andie<i,  k  plusieurs  reprises,  par  Vauhan.  En  ^é- 
Béfal,  ce  eont  dea  pMeee  détadiéee,  mais  enveloppées  dnns 
le  diéndit  omivert;  dNea  «ont  I  eiearpe  tatértenre,  &  fossé, 
Ji  [»arapef ,  k  rempart,  à  fraise  ;  ^es  servent  de  passage  pour 
arriver  à  la  contrescarpe  Si  le  fcw«^  e<t  Innnd**,  on  cons- 
truit, an  centre  dte  la  demi-lnnc  et  au  bas  du  fo^^é,  un  [>otit 

fort,  qui  peut  lerrlr  de  gare  à  un  iMiieaa,  et  qui  correspond 
i  la  ceninire  de  la  tendUedalbaié;  nl%me«itipeaprte 

triangulaire. 

Lacbeiiaie  dit  qu'on  appelle  riemi-lunes  simples  ceTles 
«  qui  ont  deu\  llanrs  ^  ;  et  (Itnii-ltines  itoiihles  celles  im 
*  en  ont  une  autre  enfermée  dans  leur  enceinte;  >  on  les 
appdl*  """"^  dml^mut  i  lunettes.  D'autres  écrivains 
nomment,  au  contraire,  tfemt' liittef  simples  celles  qiri  ae 
sont  ni  k  couire-tjarde  ni  à  hmeffcs ,  et  disent  qi^on  élève 
ordinairement  nu  inilit-ii  de  leur  Rorne  un  pelil  ouvrage  o<t 
réduH,  à  l'épreuve  du  fu^il,  percé  de  nietirliière-^,  et  sn  vnnt 
de  eOflM  de  garde.  ('orinont.Uijne  el  le  général  Sainle-.Su- 
IBNM  vroltfit  que  les  demi4ujiea  soient  i^wics.  Il  a  ét< 
eoitginiU  dee  deonMoMi  Amt  lea  ftrca  «oai  cetnerlw  par 
de.s  deinl«caatn'gar«les  «  U  iaa  ippeOa  dmi-lmm  à  te» 
n"ines. 

ta  outre  du  MTrloe  MIRahÉ  ^^\m  poste  de  ta  gamfsoA 
âccomjrfil  au<  demMoiNt,  vm  aurveillanoe  à  la  iuh  chite 
et  de  poBoe  ntUlain  y  ealescreée  pervaoon^igM  poftie^. 

C"'  B»Hrit> 

DKMI-PARA.LLfel.ES.  On  appelle  ainsi,  en  [enues 
de  lorlifir  iitioo,  de*  parties  de  tranchées  conduites  parallè- 

letaeat  a«  freaA  d'aÛaiiM,  de  7a  à  M  nètm  de  long,  qui 


sont  entre  le?  secomîes  et  troisièmes  parallèles,  afin  Je 
pouvoir  protéger  de  plus  près  la  tAle  d«8  sapes,  jtisqu'à  ce 
que  la  troisième  parallèle  soit  acLevée. 
DEMHRKUEF.rejies  BMBauar. 
DEMHREVETEMBNT.Oa  appelle  ainsi,  en  terme» 
de  rr  nificattDii,  de  (>otiles  galeries  pratiquées  dedi^tance  en 
dtstance  en  avant  des  glacis  d'une  place  de  guerr«>, 
pondant  tontes  k  ose  galerie  située  pantMemewt  au  clienihi 
eonrerl.  Ob  t'en  aert  pour  aikr  aa-devaaa  d«  MlMW  caaevi 

DE!Vfl-S.\NG  (Cli«vâl  de).  Kojtm  CmirtAL,  t  V,  p.  49? 
DÉMISSION.  Cest  l'acte  par  lequel  on  renonce  à  exercer 
une  fonction,  à  renaplir  un  <  ini  l  i  AnnK  on  était  revétn.  OÉ 
donne  aa  déniasioa  d'âne  fonctioa  poMique,  el  le  goeTer» 
nwBwiis  lu  leçon,  inueupiw.  it  j  ■  smBimvm  vuim^ 
taires;  il  y  en  a  ainsi  de  forcées,  lies  fonetionnafres  qtd 
donnent  letrr  démfs^ion  sont  tenus  de  continuer  re\ercice 
de  leurs  fon<  f(  l  is  lu-  fn  i  i  ii:  nniphici-mcnl.  Les  ofUcferS 
ministériels  peuvent,  en  doimant  leur  démissfon,  présente^ 
leurs  niocesseun. 

[  U  démiasiea  dHm  elMer  ert  la  «eMtfaB  apentaade  40 
loôt  service  mflftaire,  dëstsfement  dn  dratt  de  Mre  partie 
des  cadres,  SoH  actifs,  soM  morts;  rpnmirïiition  nm,  r'-rmî- 
nératiotts  qnl  sont  le  prix  des  seryices  rendus.  L'officier 
conserve  pourtant  ses  droits  ao^  récompenses  roRHaires,  sll 
«a  déatHaiOB  après  trente  an*  de  Mrrtet 
ne  eplatoo  sophistique  de  MMltsqHk!*. , 
flcierne  pourrait  être  argué dedéarrtion  ;  Nbre k  lui  de  re- 
noncer au  service,  de  quitter  le  drapeau,  sans  même  en  d^ 
duire  les  raisons.  «  L'honnenr,  disait  ee  eéWbre  pwMIdate, 
prescrit  à Jla  noMcMe  de  aenrir  le  JgfiiM J>  *■  gune^Mia 
feot  Mie  PtrMtve  de  cette  lof  ;  el,  sv  ae  ebeqotf,  M  ex||e  es 
permet  que  Ton  se  retire  diei  soî.  »  Cette  pensée  fatiss#, 
exprimée  en  nn  langage  obeetir ,  prouve  que  Monlesqtifeu 
ne  songeait  pa^  ii  la  sainteté  du  sennent  evi'jé  depuii 
Louis  XIV,  aenpcBt  yi  était  l^ltialfon  an  grade  qrf  lùÀ 
k  son  entérine  la  idulpIndiAv,  d  ipA  payaR ,  m  Ûê  pria 
pécuniaire  de  son  épée,  on  de  cette  épée  même,  laissant  cetté 
valeur  aux  mains  du  commissaire  qof  recevait  serment. 
En  fait  de  désertion  d'oflWer,eïi  fnit  il."  ilÂmi-^ion,  tmit  tr^ta 
encore  dans  le  vague  pendant  le  siècle  d«Tnier.  En  certains 
teni(>s,  la  simple  ttaaâee  dhm  officier  était,  après  une  cer- 
taine dopée  de  tempe,  oaoaMMe  k  féfal  d'enaj 
Les  coneordele  étalant  nn  enemmgéMeiM  en 
et  cet  prouvait  combien  la  légfststton  s'occufpalt  peu 
(le  faire  dépendre  l'avancement  dn  mérite  :  il  en  fat  ainsi  jus- 
qu'à la  fjuerre  de  la  Révolution.  Le  droit  immémorial  acquis 
aux  ofBcien  de  tpiiller  Kkraneal  le  lerriee  éMt  exj^rimé 
dane  eefle  pliraie  te  FATcyeltpdMa  *  *  L'eMefev  H^Ml 
f'Wfpé  sirfctement  que  par  le*  lois  de  Phonnèteté  na^uretle  et 
par  tflles  de  son  propre  Ironneur  à  exposer  h  son  rlief  les 
raisons  de  sa  retraite.  »  C'était  une  vieille  maxime,  dictée 
par  resprit  de  féodalité;  mais,  en  gén^,  ii  n'était  \m 
dVHMge  dMirlr  ma  dënabsion  en  temps  de  gœrre;  en  eeta 
rhonneti^  paiMI }  OM  lOfteda  padeor  aORrira  aappIMI  « 
sileore  de  la  lof. 

Cependant,  quand  la  gucri-'  ifp  1«  Pit'Toîutii>n  otit  éi'nfé, 
l'émigration  fut  une  sorte  de  démission  en  ma^se,  un  aban- 
don itsnk  genre  nonvean  :  ainsi ,  dans  certaines  opinion^ 
rbORntnr  intMMvit  ators  ce  qu'il  avaK  farteidll  JmqfM4k. 
Ce  fbreM  eee  dAMMem  par  troupes  qui  awllièiant  la  d^ 
cret  dn  t7  mat  179?,  le  premier  ool  se  soll  étendu  sur  lee 
démis^tons  :  il  ne  prononçait  pas  *  ^et  égard  de  proliiltition 
formelle  :  Il  regardait  seolement  U  elwse  comme  blâmable, 
nuis  «on  dÉfonJne;  R  exprimait  qaè  tont  ofKeier  donnant 
«a  dfmliHiWIf  MM  caisse  légft'mMï,  jngée  paf  Ms  owMMito  thé^ 
mini  fr^tion  ou  par  les  eolirs  martiales,  perdrafl  tout  droit 
à  lu  jouissance  d'une  pension  ;  Il  voolatt  qtio  la  démission 
en  campagne  ne  fût  vaLiiile  inriifirè';  avo^r  (>ti'  iiiî-i'  ii  l'oi  ilre 
dn  joor  et  qn'après  aToir  été  constatée  et  cinientée  par  na 
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con^ë  «bsohi  ea  Imoim  foroM.  SiiUMil»  ToiScier  devait  être 
àcdàré  désertenr.  Le  règleoMOt  Ai  M  juin  1791  disposait 
qu'en  cas  «raction  juridique  dirigée  contre  un  nrflt  iVr,  rt  m 
cas  de  condamnation  par  corps  pour  deltas  ,  l'ia^HtlvabilitÉ 
équivalait  à  une  démission  :  l'ordunumu-  du  13  ntai 
eoofinitaU  cette  ltei«latioa.  Une  dccitiun  du  10  jiiio  1820  • 
TiNdu  que,  daa»  Ic«  teni|M  onfinaire», le  trensmianon  dee 
démissions  eût  lieu  du  démissionnaire  au  lutuiiitre  |>ar  TinliT- 
nMïJiaire  du  colonel,  du  général  de  brigade  et  du  général  de 
division,  ces  oITiders  supérieur»  et  généraux,  devant  joindre 
4  cette  pièce  les  e»|^ic«Uoa«  nécetaaires.  Cette  mesure  n'e^ 
modifiée  qtt*à  Pépoque  ob  «at  lieu  les  faupeetioas  gfxiéralee, 
parce  qu'alor-i  \e  colonel  remet  directement  la  déiuis&ion  à 
l'inspecteur-^ùaiai.  Le  lendeuiaiu  du  jour  où  Tacceptalron 
miuistérielle  ile  la  démission  est  notUtée  au  démission  [i.iii  c, 
MO  activité  de  service  «esse.  L'ordonnance  du  19  mars  ibii 
dbpoeailque,  si  le  démissionnaire  était  en  congé,  tout  droit 
aux  rappeU  de  solde  lui  était  interdit.  Des  déuiis&ious  pou- 
Taienl  «tonner  pendant  la  guerre,  puis«)ue  de*  jouniaux 
mil  [  ni  'e,  lors  de  l.i  cainp.ignc  di-  l>.23,  une  démission 
dbuiKt;  ou  censée  donnée  p<»r  un  cuutre-amiral.  Les  «lé- 
Oaissions  n'ont  jWMledlé  aussi  nombreuses  dans  Parmée  fran- 
fùee  qo'eu  oommenceini'nt  du  ttn/ia  de  Charles  IL  11  ré- 
tnne  des  débets  <lu  tiudgct  de  1*06  que ,  deftut»  le  guerre 
d'F>[!;tgnf  j^uî^'Iuc  là,  les  démission-.  sVlovaienl  à  "00.  La  loi 
du  is^  iuai        embrasse  la  quesUoi»  t\<>  dfinissiou». 

G"  ll.klUJlN.  1 

DÉMISSION  DE  BIËN.  Dana  noUe  ancien  droit  ou 
appelait  ainsi  on  acte,  aolorisé  par  «ertaim  UHgn  locaun, 

l'si  leiiii.  l  I  M  personne,  11  nniit  ipant  \p  temps  «k  «a  suc- 
cession, se  dt'puuillail,de  M-a  \i\anl,de  T universalité  de  ses 
bieiu,eten  saisissait  »e»  li-  rUiers  iirésomptif.'.,  i  n  u'b  nant 
iifM>Brwi|tn«  I0  dratt  d'f  reutrer  lorsqu'elle  le  jugeait  à  pro- 
WM.  Cette  eerte  de  diapoeHion  gratuite  e  été  remplacée,  dan» 
le  ("  >.)'  N3[i)i".jn,  par  le  partage  d'ascendants. 

Dt.iii-TEJNTE.  cale  expression,  souvent  employée 
dans  la  peinlure  et  dans  la  gravure,  n'a  puiutant  pas  une 
fêtent  fixe  et  positive ,  puisqu'elle  indique  le  pas^^^e  entre 
PeakbM  et  le  lumière,  et  par  cnwéi|Bent  une  teinte  dont  la 
Taleur  est  relative  a  l'effet  plu<<  ou  inoim  temliruni  du  l«- 
Meau.  Il  ne  but  donc  pas  croii  u  que  la  demi-Mnte  Mît  en 
peinture  ce  qu'un  demi-ton  est  en  musique.  Dans  les  ta- 
bleaux de  H«ul>raad(  et  de  Micltel-An^^e  Caravage,  les  lu- 
BÎins  sont  vives  et  resserrées,  les  ombres  larges  et  vigou- 
reuses :  dans  les  taUeaut  de  Tteole  romeioe  «a  de  Técole 
française,  les  lumièm  sont  grandes  et  les  etnbm  étroites; 
il  Mj  i.uuvf  cependant,  dans  les  uns  comme  «lans  le^  au- 
tre», une  dégradation  entre  l'ombre  el  la  luiuii're,  et 
^art  icUB  i^lrtb  qiio  l'es  dit  étn  daiie  la  demi-irin/e. 

DucntSME  atné. 

DÉUIL'RGE  en  prrc  '.r.^iO'jpY''^;.  l'artisan,  c'esl-«- 
dire  (l'archilecU  ),  moi  qui  ddUÀ  la  tosmulo^^ie  desgnos- 
tiq  ne  s  désignait  routeur,  le  créateur  du  monde  dos  sens. 
Ou  se  le  repiréseatait  comme  ayant  aoii»  lui  le  clief  (  àpx*") 
àm  «eprits  plénMuatique*  du  degré  iaiiMeiir.  Par  mm  contact 
avec  le  cliar  > ,  il  avait  créé  dans  celui-ci  un  monde  corporel 
animé.  Il  ne  |)ouvàU  communiquer  aux  liommes,  qu'il  avait 
créée, que  soo  propre  et  faible  prinripe,  la  psyché  {  >Vv/.r,); 
«Mi  le  Mon  aufréaMt  Uieu,  avait  il  en  mtoe  temps  lie- 
peaé  4Ma  It  mIuiv  Iwaiao,  lo  dMae  puisiuince  de  U  rai- 
son, le  pneuma  {rrtw^).  Mais  ta  puissance  du  nul,  dans 
les  corps  inaierieis  ,  de  m^me  que  la  réac»if»B  du  déw?iir(îe, 
être  cs*«jitieUement  pijrcAiçMe,  n'avaie  il  j  is  |n  i  i  ls  ,1  >1 
flémmt  Sttiiésiflttr  dé  se  développer.  Tout  en  se  cousiderant 
lui  mêmê  «OHMM  le  tÊm  «uprtaw,  il  n'avait  pe.i  pu  cno- 
doire  les  sien»  à  le  eeuMissaiioe du  vrai  Dieu.  U  leur  avait 
lionne  la  loi  nioaaiique  (d'où  la  notion  du  Dieu  de«  Juits  ,  loi  j 
iMcooifriéte  qui  ne  promit  qu'un  lM)nl)t;ui  uc-l  el  auqui  l 
on  ne  aourait  même  atteindre,  et  n'avait  envoyé  contre  les 
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esprits  de  VfigU  «pt'uB  MoMie  jMyeMfw,  pu  CDMéqpieat 

impuissant,  le  iésut<liomme. 

O  ins  les  IVre<  «le  l  Éjtli^,  on  trouve  quelquefois  l'exprès* 
sion  de  demioui  yin  emplovée  comute  e<ptivaianl  de  lw/0$, 
en  tant  qu'où  le  n-|>res«-iilait  connue  foigaiie  de  Dieu  dont 
l'acte  de  la  créali«in  liu  umimIc. 

MmlJirpe  éloll  auiii  le  nom  d'un  magistral  de  rAchale 
dont  les  fun*tliuiM  étaieat  à|NiH  prèe  lea  wéiueaqiiocellea  da 
démarque. 

Di^MOCRATIE,  DÉMOCRATE.  L'onglne  grecque 
de  ces  mots  (  bit»  d«  <mi9«,  peuple,  «I  spdno;,  brce,  «ttlo« 
torité,  pouvoir)  eat  évidente  :  ta  démorratte  est  le  gourer* 

nemenl  par  le  />eu/j/e  ;  le  demui-mte  es{  riioinmc  ipii  jiar- 
ticipe  à  ce  gouverneiuenl,  ou  ipii  fait  profession  de  le  pré- 
férer à  tous  hs  iiili.t.  I.f  (.«^nevois  J.-J.  Rnusseau  était 
démocrate,  quoique  aa  patrie  IVût  rt)elé.  Monliw|Hieu  a  fait 
le  plus  bel  él«^dela  «biiiocratie  luraqu'il  a  ifti  ifiie  la  verH 
est  ion  niobite.  Cepenilanl ,  ce  n'est  (ms  s.-ims  raison  que 
Sieyès,  réfutant  quelques  opinions  de  l'aMlfiir  .le  t'Kupnt 
des  lois,  manifeste  i>îirfMi'.  si,n  Imiiii  iir  t  onlre  Vitrisfvn  i:te 
Montesquieu.  Quel  esi  donc  ce  gouvcrneuient  dont  tui  |iense 
tant  lie  bien,  et  qu'on  ne  veul  [las  arce|iterf  Convient- K  fAd- 
lement  wu  luimmes  tels  que  noue  les  TOfonst  Est-il  plus 
flitNirable  que  tout  entre  au  perièclionnnneDt  de  l'espèce 
humaine?  Prucure-t-il  une  s^tnuoe  de  bulliieuf  plusgnnde 
et  plus  i-quilablemeni  répartie? 

L  anli(iuitt^  nous  (»(ftf  plusieurs  modèles  de  goujoernemet^ 
déauKratiquêt  et  rtiislvire  s'est  cliargée  de  noua  leiie  00^ 
naître  lee  épreuves  aui<pielle!i  ils  ftirent  soumis,  les  nuidl- 
lications  qti'ils  subiront  par  l'attinn  île  cau'-i.'»  diverses,  et 
les  résiilialii  qu'ils  ubtiureut.  Des  philusuplies  qui  eurent 
ces  objets  sous  les  ytux  en  firent  le  sujet  de  leurK  utédil^ 
tiens,  qui,  consignées  dans  leurs  écrila,  «ont  inrvenuea  |ue- 
qa%  noua.  Il  aenlile  que  rien  ne  manque  à  notre  tnstrue» 
lion,  et  que  nons  devons  être  en  état  de  r)u>ibir  panui  les 
différentes  forme»  de  gouverneincul  celle  qui  convient  lé 
mieux  ^  I ini  e  situation  présente  et  k  nos  esp(4^aiirt>'i  pi>ur 
l'avenir,  ftlalheureusejuent ,  ce  premier  coup  d'util  nous 
trompe,  et  ce  que  noa«  croyons  savoir  doit  être  presqn'oo  es» 
lier  l'obiet  d'une  étude  nouveUe:il  autlira,  pour  nous  «n  con- 
vaincre, de  comparer  notre  nluation  polili(|ue,  morale, 
financière,  industrielle,  etc.,  à  cclii^  ili's  im-uples  i|ui  ^écu- 
rent,  il  y  a  plus  de  vingt  siècles,  sous  les  diverst:s  furines 
de  gudverneiuent  dont  nous  n'avons  conservé  que  les  dd« 
nominations,  les  clio«e«  étant  devonice  méconnaissaUn. 

Nos  r4*ptihli({ues  (éiléralivea  ne  sont  nnllemenl  «ompera* 
bli"*  a  civiles  de  l'ani  iciine  Or^re,  et  les  royautés  modernes 
s'eloigneul  de  pliM  fii  plus  du  des|H>|lsnie  riionarcMque  tel 
qu'il  fut  dans  l'antiiiuilé  :  les  stationnaires  AMiiliipies  et  lee 
bartiarae  Afncaiw  out  seul»  persisté  à»m  leurs  vieui  té- 
gime;  mab  l'inipulaion  onrapéeniio  cotnmenoe  *  e*y  hira 
sentir.  Puisque  nous  ne  ressemblons  plus  au\  hommes  d'au- 
trefois ,  nous  devons  être  gouvernés  aulreiu<-nt  qu'il  ne  le 
furent,  et  ni  les  lois  ni  lr>  ii  litutions  de  Lytur^ue  ou  de 
Solon  ne  petivcnt  nous  coiiveuir,  non  phis  que  la  républi- 
que de  Platon.  Il  faut  donc  nous  etaoïidre  à  tkire  de  non- 
velles  épreuves,  eo  lee  dirigeant  a?oe  sagesse  et  lea  pnuioul- 
vaotavec  persévérance.  On  a  beau  dire  que  poux  ne  sommes 
plu^i  capabli's  de  ces  grands  el1ortS,que  noire  nature  <lé;;é- 
aerée,  amollie  par  Ut  luiie  et  le  ranioementde&  arts,  |ie>'vertie 
par  des  siècles  de  irervilude,  livrée  sans  préparation  à  une 
Uberté  mal  compose,  n'«  pu  réaistor  à  eetle  néHIteuse  ten- 
tative :  Hdsleire  mémo  de  notre  lein|is  re|ioireie  ces  avis 
r  iii  ISclie  (uiideiui',  et  nous  laisse  [dus  d'e-iiniK  pour  nos 
conlcmiioraiiw  Nom,  le  germe  de*  vertus  «  a  |»as  p<;rdu  6a 
fécomlilé;  U  n'allemt  que  des  circonstances  propres  k  le  dé- 
velopper, et  cliMiuo  lois  qu'il  les  n  ranconlréee,  des  Ames 
Ibrlee  el  gAnéfensce  ont  étonné  el  oornelé  le  monde  au  mi- 
lii  II  (Il  i  crimes  «lont  les  mcnies  époques  furent  SOUilléae» 
Qu'on  âo  rapiielle  combien  de  fois  un  dévouement  coure» 
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MaxA  bnvd  la  mort  :  lavdatis  antiguitatts  mortibus  pa- 
tuexitus,  a  dU  Tacite  en  pariant  de  faits  «eniblables,  qui 
ne  furent  pat  ram  an  temps  de  NAon  d  de  Ma  d%nea  aoe- 

censeurs ,  inat-^  ilont  aucun  nô  Mipaue  rUfOUntedc  teui 
duilt  notiK  luiitf^  triiiuiiK. 

S<ius  le  r^gne  de  .NaiwWon ,  tout  fut  rnpetiss<< ,  k  l'cx- 
er(ilit>n  «ti»  Ulenl»  mnilaires;  il  n'j  eut  pliudç  c/iosc  pu- 
ftr/</rfr,  et  h  nation  française  Ait  Hvrfean  hoiniBw  qui  pu- 
re i  1  unst'iitir  à  nVire  que  >\tA  instnunentft  eatre  les  mains 
du  |ir()|Muiairf  unique^  la  Franc*  et  rte  ses  habitant».  Les 
leliri  s,  It  s  sru'tic»»  et  l«*  art*  |HfiivenI  pro'^piVfr  -oik  un 
tel  r(^iitei  mai»  li-s  hautes  vertus  civiques  y  ««raient  »k[.;.>- 
efes  :  elleaa'y  paraissent  point  On  ne  les  voR  pas,  non  plus. 
kMmqoe  le  pouvoir  tombe  entre  le*  oiain»  de  guuvemaots  à 
courtes  vuet,  «uit  éWTalion  dam  la  pensée,  plut  oo  up^^s  du 
soin  .If  m  iuitonir  et  d'éti^ndre  leur  autorité  [  -  !.  r«  qui 
pnmiiiit  jjiraiulir  fl  liouorer  la  nation.  Auciiue  ambition  ni» 
tlimulc  Im  homme*  capable*  de  ce*  Tcriii';  ;  iiiais,  lor-iin'il 
e\-igit  (le  i^|ion-lre  à  un  appel  giénéreux,  ou  de  lutter  contre 
ies  cdmlsrles  itiftnc*  de  teiir  cmirage,  IH  nont  toujours  prds. 
Sout  un  i;i>uveniement  vraiment  populaire,  Tamour  de  la 
patrie  ftliauffi'  t»iule*  le*  âtne*;  V'mAgv  vénérée  de  cet  objet 
(II-  r.ilTii  liiin  universelle  «Itiro  i nntinuellement  r.  ttenlion. 
Sous  la  domination  d'un  <les|ic*tc  ou  d'une  aristocratie ,  il 
n'y  a  réellement  plu»  de  patrie;  pour  le  gros  de  la  nation,  il 
M  Kste  que  l'ettaclM-nieiitau  pay«  natal,  lea  babitudes,  rins* 
tlflct  qui  porte  *  le  préR^r  k  tout  anlie  t^oan  pour  le  maî- 
tre ou  les  privilé^és,  c'est  un  domaine  que  Ton  est  fier  de 
possiSIcr,  a*ide  d'exploiter,  quand  mcrne,  en  Forçant  la  pro- 
d-.ielion,  on  eu  diinimieiail  la  It-rtilit;?. 

J>m$  an  état  libre,  de»  citoyens  di<«gr4ciêji  par  la  fur- 
lune  peuvent,  avec  une  âme  forte  et  de*  talents  ordinaire* , 
ae  placer  au  nng  des  graoïla  bwnnea^doni  la  méiooire  aera 
pnH:<eu*euieut  cunservre.  Sons  les  antre*  gotivernemoits , 
rtioiiime  on  vaut  que  par  ses  talents,  et  n'ohiieul  qm-  p  ;r 
leur  moyen  la  portion  d  estime  publique  et  de  reao4nin/'c  tt 
liqaelle  il  peut  aipircr.  Or,  eomiiH*  la  nature  n'est  pa^  |)liis 
avare  de  aea  dont  covcn  les  peuplca  libres  qii'envm  les 
mjcts  d'un  nNMarqne,  une  démocratie  pnil  foundr  aossi  son 
ci)iii:ti:;(<nl  aux  Irllrcs  ,  ati\  scii  ntfs  et  aux  arts,  et  d'^pas- 
ser  uti'me  ce  qui  serait  exigible  en  raisnn  de  sa  population. 
t.a  liberté  ouvre  donc  aussi  la  carrière  aux  nobles  ambi- 
tuns,  et,  si  elle  est  plas  «iconume  d  eocourageineiits  pécuniai- 
K<,  c'est  parée  qu'elle  est  mali»  opulent»  ;  mis  les  récom- 
penses qu'elle  décerne  au  nom  de  la  peine  M>nt  bien  plus 
tuurliante*.  exercent  sur  le*  âme»  im  pouvoir  bien  plus  ef- 
firaie,  un  poinoir  >limt  la  lilwrté  seule  a  lu-        i  t.  C'est 
ainsi  quf  les  élal*  libre*  ont  été,  de  tout  leinp^,  des  |>é|>  niè- 
res  de  stands  lioiames;  cl,  k  cet  égani,  rien  ne  sera  clianpi^ 
dans  l'avenir;  car  les  mêmes  cautes  produisent  toujours 
tes  mêmes  elReto.  On  ne  petit  «iouler  que  les  progrès  dn  «enre 
bumain,  ceux  dont  il  peut  jouir,  ne  soient  dus  nti\  efTni  N 
successifs  «le  ce*  hommes  dont  sa  reconnaissance  a  consacre 
la  mémoiie  :  la  contribution  iks  i^tats  libres  est  <loiic  la  plus 
consid<  râble,  méroesanstenïrcomplc  du  petit  nombre  de  leur 
n«eomparée  à  cellequi  est  soimiise  au  hcepire  derno* 
i  ploB  on  moins  absoliia.  Il  sulBt,  poar  s'en  convain- 
cre, de  récapitatrree  que  nous  avons  re^  des  Crées  et  des 
Bomains  :  hnlluence  qu'exerce  encore  aujourdliui  l'Iiiv- 
toire  de  ces  républicaios  n'est  pas  moins  puissanle  que  les 
exemple*  de  mm  voisins,  et  prévaut  qneiqûsAiis  sur  le  résul- 
tat de  née  prepms  olMienralioas  ;  nous  mm  coulions  irios 
volonticfi  èces  anciens  qui  nous-mêmes ,  modestie  on  ré- 
st-i  ve  <tvii  n'est  po*  loujonrs  d'un  1>on  conseil.  Lorsque  nous 
avoni  fait  deux  fois  l'essai  d'une  royauté  constitutionnelle, 
et  cn-iiile  d'une  rc^pnlilique,  nous  nous  sommes  |)lus  rnp- 

Erocbés  de*  forme*  anciennes  de  ce*  gouvemeineals  que  de 
I  coastitulloo  anflaise  ou  de  celle  des  f.tats-tJnis,  et,  si  ron 
CM  Juge  d'après  les  événements,  cette  bute  a  compromis 


tmp  vn^tr.  Ajoutons 
car.  pour  procéder  a 


Tout  bien  consider»-,  comme  nous  ne  valons  pas  n>otai 
qpe  ces  uicSens  tant  vantés  à  nos  dépens,  rien  de  ce  qu'ils 
eaéeuttnni  ne  senll  Impossible  Mjôordliat;  MMn  earlois 
donc  en  étal  d'établir  eacore  des  foavenieraenis  démocra- 
tiques, si  cette  forme  nous  convenait  mien  que  toute  autre. 
Il  semble  donc  que  tout  se  riViuit  /i  une  question  de  conre- 
oance  el  d'a-prupos;  mais,  pour  arriver  a  une  solution,  les 
diflicultés  sont  grandes  et  multipliées.  En  coiiimt nçant  par 
ce  qui  est  le  plus  accessiU^  on  voit  d'almrd  qu'un  psopla 
qui  veut  se  gotivemer  1al*niéne  sa  peut  Mrs  iri  \ 
breux ,  ni  f!i'-''.f*riiir!i'  'vr  un  territoire 
qu'il  ne  |>eul  se  constituer  lui-même; 
ce  premier  acte  politique,  il  faut  une  suite  de  délibératioitt 
réguliètes,  et,  par  conséquent,  une  orfaoiaalioa.  Comme 
tout  mécanhiM  doit  lire  dlHmecximiie  sbnpUcHé,  la  cons- 
titution du  corps  social  sera  meilleure  si  elle  est  l'œuvre 
d'une  seule  intelligence;  un  conseil  réuni  pour  ce  tnivail  y 
H  troiluirail  iDévitablcnit-tit  une  plus  grande  complir<iti<in.  ]| 
n'est  pas,  sans  doute,  au  (Muvoir  del  iiomau;  d'imprimer  à 
ses  institutions  l'admirable  caractère  de  simplicité  de*  Ms 
qui  régissant  l'univers»  de  faire  qu'eilea  aa  soient  que  l'ex- 
pression des  rapporté  némaaire»  gvi  dêriveni  de  la  na- 
ture des  choses  ;  inais,  s'il  y -iiti  iiliiil  lui  lques  dispositions 
dont  on  eût  pu  se  pa&&er,  les  fonctions  du  cwrpâ  ainsi  orga- 
nisé seront  plu*  embarrassées,  plus  lentes,  moins  régu- 
Uties  ;  une  partie  de  la  vipeor  native  sera  oonsoimiiée  4 
vaincre  des  réaiitaMoes  dent  reffet  inévitable  aera  d'aMbir 
te  corps  et  d'abréger  la  vie.  Ainsi,  une  t^nituiation  qui  vou- 
drait s'ériger  en  état  démocratique  n'aut^ii  nvn  de  mi«ux  i 
faire  que  de  confier  au  plus  éclairé  de  ses  membres  l'œuvre 
de  sa  constitution  :  cette  loi  londasnentale  iîxe  le  mode  él  les 
règles  des  délibérations  publiques  de  l'exerdee  dn  poaveir 
légistatU  el  exécutif.  Lorsqu'elle  ert  sanethmoée  par  l'accep- 
lation  des  citoyens,  et  cotnpiéteeneut  exécutée ,  le  corps 
politique  est  formé,  et  son  action  commence.  l,es  rléirients 
dont  il  est  cotupo»«<  sont  essentiellement  égaux  entre  eux  : 
poiut  de  distinctions  sociales,  de  castaa;  rfeu  qui  ne  suit  ab- 
aolnmenl  nécessaire  à  loni*  aasopaUon  iMlMiipM,  et  ce  né- 
eessaire  loi  sonit,  oonune  SIeyfts  Va  très4ien  pfrxnré  dans  sa 
brochure  intitulée  :  Quest-a;  que  te  tiers-i'r.:?  '  !i]iu mie 
plus  instructif  que  la  plupart  de*  longs  écrits  sur  la  politique. 

«  Il  r.e  faut  a  une  société ,  dit  l'uuteur,  que  (/es  fonctioiu 
yubliqtus  ^  des  travaux  fiarikutétrti  •  et  cet  axiosM 
le  oenduH  t  ecHe  coneindoa  dédidl*  par  nne  logique  rigou- 
reuse :  le  tiers-état  est  tout.  Quand  même  l'irniversaliti' 
des  citoyens  participerait  au  gouvernement  de  l'État,  le  prin- 
cipe déinucralique  serait  altéré  si  ri^tjalité  soutfmit  quelque 
atteinte.  Mais  il  est  évident  que  le  peu[>le  ne  peut  tout  faire 
per  IttiHAèine  :  il  ne  peut  passer  plusiears  heures  de  cba* 
q/m  journée  h  déUbénr  sar  les  afbirM  poUiqnea»  il  M 
donc  qn'une  partie  de  soa  satOTité  eoil  déMguia  à  dea  d- 
tnyens  investis  de  sa  confiance,  à  des  coosefis  dont  tous  lee 
membres  soient  de  son  elioix,  l^e*  attributions  de  ces  con- 
seils seront  plus  étendues  si  la  population  est  nombreuse  et 
disséminée  sur  un  grand  espacci  ai  les  allaires  sont  trèa-BMl- 
tipliées,  embamsaauica;  a'd  Ihnl  du  aawiratda  ItiaMMIé 
pour  les  traiter  avec  succès.  Dans  tous  les  cas,  les  matières 
dont  ta  décision  est  réservée  aux  assemblées  du  peuple*  sont 
préparées  dans  ces  con<-vil'- ,  (  iid-wv^  ii;*n-',  ili"^  r:ipf'Ort- n i; i 
|t'>  mettent  a  la  portée  de  l'intelligence  et  de  I  inslrurtion 
communes.  Ainsi ,  les  délégués  du  peuple  dirigent  tout,  et  les 
actes  de  la  souveraineté  populaire  pou veut  teuf  < 
plutôt  qu'au  peuple,  qui  les  saiictlonBe.TclB<tBtaBll 
>  ernements  des  daules  au  tenip-  de  Jutos  Céssr  ;  on  pourrait 
dire  que  tout  le  pays  était  c^itivcrt  do  démocrattes,  si  une 
grande  partie  de  la  nation  n'eût  pas  été  exdoe  des  assem- 
blées délibérantes  et  privée  de  toute  partidpattoB  nos  < 
publiques.  Il  n'y  avatt.dR César,  I  '~ 
les  chn'alier^  et  les  (fruldeM,  ou,  comme  on  dirait  aujear- 
d'Itui,  la  uoblesM  et  le  clergé  s  la  déotooretie  a»  peiivaft 
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|fiM««r  anetne  piMe  «a  milieu  de  cas  barons  et  teigncun 
haut*  justiden.  Mais  li  on  bit  abstnicUoa  de  k  HMae  des 
ppotétairet  et  «tes  ««rfs  pour  coosidérer  ttoUtnenf  Pmocii- 
tinn  p.tliliqui:  ilc^  c»te*  prinlégiées,  on  Ut'  tMj.uM'ra  (loint 
de  grevM  reprocha  k  lui  («ire  :  ces  réfiubliqnes  d'drUlocfai* 
kit  jBlifiluëfti  démocratiquemeot,  géraient  aus&i  bien  leun 
«flUrai  qM  Im  ^nt  célèbres  démocraties  de  le  Grèce. 

Wattaitt  B  ftuit  ee  rappeler  que  ces  BooverMoients  po> 
palaiies  si  vantés  ne  repousoaient  pas  la  servitude,  et  (|ue 
Sparte  avait  des  ilotes  :  pourquoi  les  répnblicains,  le^ 
mocra/M  gaulois  u'auraieat-ils  pas  eu  des  <  <  :  ?  Anjour- 
dlMii  laène,  q(teU|ue*  éUU  de  rUoioa  américa  ue  oui  cou- 
mné  NMima»,  ipioliiue  la  fonae  de  leur  fouvemeiDent 
•oit  dénocr^que;  nais  de  toi»  lesgaaVMnieiiieniadenênM 
(orme,  le  meilleur  et  le  plus  digne  de  servir  de  niodèleect, 
saii5.  couir.  lit ,  celui  i[ul  observe  le  plus  compk'tcini'nf  et 
le  ukicux  louiez  les  lois  de  l'Iiumanilé  :  la  <leiitocrdU«3  la 
phM  pore  ne  se  bornera  donc  pas  h  établir  entre  les  citoyens 
mepefCiite  égalité;  le  titre  d'Iiomme  y  sen  rapedéi  oa 
ne  comeMira  point  qu'il  soit  dégradé  jusque  la  eonditioa 
des  animaux  (lame«!i'ii:i^^  Un  propriélaire  d'cfflavc;  ne 
peut  |)en8er  qu'il  soit  I  e^al  des  lionimes  qu'il  po'^vèik'  en 
loate  propridé,  et  dont  il  dispose  a  son  gré  ses  prétt'tit  oiis 
ioat  oiieiu  Tondées  que  l*orgueil  nob  liaire;  on  ne  l'u{ten* 
len  deae  pes  en  le  desaant  ptnni  les  aristocrates,  titre  qui 
ne  se  concilie  point  avec  celui  de  démoerata.  Becoanaissons 
donc  qu'une  démocratie  pure  n'admet  pea  feKlavai^  : 
coniiuc  toutes  ses  lois  doivent  être  empreintes  du  plus  liaul 
caractère  moral,  elk  ne  s'adressera  pas  à  des  propriétaires 
d'IioHunce,  ni  pour  les  bire,  ni  pour  les  sanctionner. 

Eit-il  mi  qa'nM  trèafnade  iadgalité  de»  lortaac»  toit 
m  «iuttcle  I  PMAUnenMiit  d^me  dénneiMie,  oa  viee  qui 
altère  -a  cr  rHiitulionel  pnîp;»resa  mine.  Des  autorités  Irès- 
imposaïUea  uiit  prononce  l'ariirmalive  :  on  ose  i  peine  douter, 
exdininer  île  nouveau  ce  que  r.iutcur  de  ['SsprU  des  Lois 
4  ioadé  dan»  loaeJea  aeos  et  éclaire  par  ses  discMtions  Cc> 
ywdMit,  «a  aa  paat  ae  diMimuler  qu'en  traitoMt  du  gouver- 
nement démocratique,  Monteaqoieo  n'avait  aa  vue  «loa  les 
répabliques  de  Tantiquité,  qui  seoltt  loi  oITralent  leur  eth* 
tence  toat  entière  pour  les  juger,  et  dont  il  aptrci.'iait  à  la 
fois  la  naissance,  la  jeunes,  l'ige  mûr  et  la  cailucité,  en- 
te la  aiort.  Hais  tous  cet  (ails  nous  ont  été  transmis  par 
«M  MMMieiaa  dUilorieBa  doal  cbacas  lat  raprésentait 
eomne  H  croyait  lee  arair  vus;  c'ait  ainai  que  limage  des 
ctj.'t<:  iMnignés  arrive  souvent  à  nos  yeux  ddforrnée  par 
les  dévialioos  que  la  lumière  a  éprouv(Ts  daa»  le  trajet. 
Kou*  ne  pouvons  donc  avoir  la  ccrlituile  de  connaître  es- 
ta Mes  Tealiquité  pour  nous  «pproprief  les  rétuttele  de  son 
eupMeaea  aaaa  pnadv»  la  paba  de  lea  véfller  eo  let 
appliquant  à  des  temps  moderoet.  Or,  novs  avons  eu 
Tavantage  d'assister  à  la  naissance  de  grandes  et  nombreu- 
ses démocrat  es  ;  les  peuples  qui  les  ont  formées  ont  passé 
brusquement  de  l'état  de  sojtts  à  celui  de  peuple  souverain 
sanschanfBrdaaMBWli  tans  renoncer  à  puker,eeiDnie  tous 
les  aatrai,  ans  awmei  da  l'apalcoca,  toojoun  eanmia  aux 
caiiMi  qol  dUrilMeal  ta  lertnae  avae  one  «xeeirfve  Inegalii  é. 
l'Iusieurs  de  ces  républicains  ont  visité  ta  f'rance,  et  bon 
nombre  de  voyageurs  français  \m  ont  vu->  d^ns  leurs  p<iy«; 
«Il  s'cit  canna  de  part  et  d'autres  ;  les  o'j5.ervatei)rs  tes  pius 
attttitib  n'ont  rien  vu  d'extnordioaife  :  les  deuiL  contrées 
aenblantapiiartaiii  <g>tawwt  i  raadan  «aada,  nmr  quel- 
qties  didéredces  que  le  gontanoMat  dtttiaantiqHa  a  dû 
introduire  dan«  le  nouveau. 

Quant  à  (.'iii'  vniii,  ([iji  ( ilii  le  vxohile  des  r«'pu- 
Mquee»  c'ei>tdani«  le-^  crises  politiques,  au  miiir4i  des  lein- 
pMBBf  aa  awBieatdu  péril  qu'elle  se  montre  «lant  toute  sa 
AMt«f«B  t«i^  ordinaire,  ii  lee  vépnUiqiiiot  acovcat  aa 
▼ailarde  quelque  vertu  qui  lee  camdérbe  «t  ha  «wva  ncra- 
lement  au-dessus  de-  ni  DDirchicsc'estâcoiip tûrune vertu 
I  la  portée  owarnuBo  de  l'Ame  buautioe.  La  fnf^alité 
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est,  dit-on,  oaa  fairtta  essentielle  da  H0nt  «^pèMicaiB  : 
hors  de  Sparitf  an  ne  s'y  conforma  guère,  et  les  rt^publt^» 
ques  modernes  ne  iVmt  pas  érigt'e  en  devoir.  Ccpenuant, 
fl  - .  f  i  l  I  Li  ent,  et  semblent  det1ini-e>  k  exercer  dans  l'a- 
venir une  puissante  influence  sur  les  autres  titats.  Dans  tout 
ce  que  Ton  y  découvre,  rien  ne  décourage  les  peu|i|es  ^ul 
aa  «ealireieflt  capables  de  le»  imiter.  A  l'e^ceptioa  de»  w 
tas  dont  le  aeaitment  de  le  pétrie  est  le  sowce,  toutet  1e« 

qualitt^s  dont  l'Iiomme  (leiit  s'Iioiiorer  brillent  à  peu  prH 
du  même  éclat  |>our  tous  les  gouvernements  qui  ne  luitl  |tas 
pes«i  sur  les  peuples  un  des|»otisnie  trop  avilissant.  Après 
tout,  il  ne  (aut  pas  une  grande  bravoure  po<ir  ne  pas  être 
liclie;  leiMM  mM  ifivH  point  le  partage  escluairdea  finlea 
intelligence»  :  or,  loat  M  qai  est  vMtablemenl  grand  et 
di^e  d'être  entrepris  par  une  naton  peut  être  e\^nilé  a\  ec 
1.1  mesure  con.iniiiii  les  facultés  liunia  nis,  <  [  ne  le  fui  ja- 
mais avec  des  movens  plut  puissants  et  d'une  éneiigie  su- 
périeure, puiitqu'un  ne  put  y  employer  que  les  làrcfit  de  la 
multitude,  ton  induttrie,  son  dévouemenC,  de»  fwnorccu 
éqoivalrnie»  h  odle»  que  l*on  aorail  anjoonl'ImL  Dfsoas-to 
dtmc  avec  assurance  :  le  jiOiiVfinciiu'nl  républic.iin  n"tsl 
po-s  plus  ini|iossil)le  niijounl'ljui  qu'il  ne  le  lut  autrefuis,  et 
son  établissement  ne  serait  pas  plus  ensanglante,  plu» 
touillé  de  crimes  que  les  guerre»  titscitéet  par  la  politiqaa 
des  caAfneff .  Les  deux  etaate  mallieunua  que  la  Fteaee  a 
tentés,  et  que  l'on  elle  à  tout  propos  pour  détourner  les 
peuples  d'entrer  dans  la  même  voie ,  n'interdirent  fMtiiit  de 
se  diriger  vers  le  mOme  liul,  pourvu  que  V<\vi  \  itrivc  par 
une  autre  route.  Pourquoi  refK)kiS^r4it-uB  cutmiie  uueftensée 
criiuinelle  le  projet  de  donner  à  son  |iays  le  gouvementeat 
et  les  institution»  qui,  dans  tous  les  tenqw,  ont  élevé  le» 
peuples  au  plu»  haut  degré  de  prwpérflé  et  dlilustretfont 
il  est  certain  que  le  senliiuent  tie  Ih  (latrie,  source  «le  déli- 
ces et  de  vertus  civiques  ,  ne  [inMluil  ses  admirable»  efft  ta 
que  dans  les  républiques  ;  mais  faut-il  revenir  a  la  deiiMK 
cratie  pour  OMMituer  un  gouverneineut  repuMicain? 

Si  la  preK|oe  totalité  d'une  nation  ne  Mt  qn'elt^lr  et 
payer,  dla  vit  aou»  ladonineilon  d'une  «ris/ocrnne,et 
le  nnm  d'orlalflersfeest  entaeliéea  Fnnre  d'une  fléirissure 

indélébile  :  aucun  pouvoir  ne  le  réliabilHera.  Il  n'y  h  de 
cAoje /ni^^f^^ue  que  pour  cette  arislorralie,  repoii^iscc  jwr 
l^rarrioo  générale,  véritablement  nationale  :  on  Ueiil  k  son 
paj»,  on  l'aime ,  aiai»  on  n'a  point  de  /lolrtef  anom  iien 
d*alTeGlion  etdaoonltane»  mutnelle  n'altartie  las  gouvainé» 
aux  gouvernant»;  la  force  est  tnujoues  néres>aire  (wur  ob- 
tenir la  «iiumission  ;rélat  est  faible  ii  l'iot'  rieur,  quand  même 
il  aurait  ass«  île  s  j!  lats  pour  paraître  lort  aux  )eu\  de 
l'étranger.  S<,  au  contraire,  chacpie  membre  de  la  iiaUoo 
k^rguellUtdn  tilia  de  citoyen,  il  «er»  leiiioura  «Kapdeéà 
seounder  l'autorilé  publique,  è  bira  ton»  la»  »»crifiees  qid 
lui  seront  \\n\t(m^  au  nom  delà  patrfe;  fétal  «era  |ta}sible  aa 
dedans,  in'.-ii[  il  au  deliors  fiutTL  lur  ^.,\\  Tor^ainNitlida 
du  pouvoir  CNécutil,  quelque  n  n  <|  n  i  un  dnnnea  lu  lon«tion 
la  plus  émioente ,  la  coustitui  i[i  ^  i  ,i  républicaine.  La  pre- 
mière Assemblée  eeastituaiite  avait  éri|{é  ta  France  en 
publique;  la  Oonvenfion  Twihit  approcher  de  ta  déomeralta, 
et  ne  put  ti'nssir  :  ou  connaît  maiiiti>n<«nt  ce  qui  lit  écrouler 
les  édifice»  construit-  par  c«'s  deu\  .isvi>in|i|er«,  et  les  movens 
de  restaurer  la  repid)lique  en  conscrvHul  le  pouvoir  Ueredi- 
laire  d'uo  seul.  tn«  démocratie  pure  ne  |ieut  aulitlstcr  en 
EkMape  qn'ca  ae  bbaal  ooMier.  Ka  Amérhpw,  le»  prttta 
états  ont  la  resMHirce  de  a«  réunir  en  oonfiNlénition»,  dont 
la  force  et  la  stabilité  n'ont  |tas  encore  subi  l'épreuve  du 
temps ,  de»  cliocs  ,  «le  ta  fermentation  ^;^'llf'rale  des  c-pn'ts  et 
des  peuples  ;  mais,  avant  qu'on  ait  pu  recesuii  cette  iiislruc- 
linn ,  d'autres  expériences  assex  nombreuses  et  Iwen  coos- 
laléca  na  laltaenl  aocun  doute  sur  ta  supériorilé  de»  fowe» 
letmlem  unies,  d^ine  action  plu»  prompte  al  dlrlfle  par 
une  st  lIi  \  lonté.  Laiss^)ns  donc  la  déinocralta  an  KoowaM» 
Monde,  et  dans  celui-ci,  puissions-noub  oMenir  noa  lépu* 
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bliqiie  fnicUAant  k  Voaton  d^n  frône  pofNilihnel  Qwe  tac 

hoiiiiths  fa(i.il)U«  de  concevoir  iiii  lel  nouvernemeol  aient 
le  cuungf:  >l  «ui  faire  le  sujet  Je  leurs  iiieditiilioii-S  et  de  pu- 
hll^ff  IftM»  |»'nsA^  1  Les  vt*ritH«  qu'il»  auront  re\olée$  a  leurs 
tMntfW|tftrii"-  ne  seroat  |M*  perdue»  jpour  It  imskrité  ;  cites 
noevraol  leur  apiilicalton  miigté  ht*  prtMNpiiittKns  dédains 
ou  le»  {«rs^^cutioiH  i)ui  les  auront  arnn  tllies  a  leur  apparition. 
Il  n'y  a  de  nûreté  en  Lurupe  ^uv  [mvir  [v-  ^  auds  états  for- 
tement constitué»,  el  dont  la  vigueur  Miit  M-ioiidef  par  l'es- 
prit tt»tioiuU  OU,  plus  e«aLleii)eu(,  par  \  espiil  public;  et 
cette  coalbnidtè  A»  peMs<^es  et  des  xanax  de  tout  un  peuple 
ne  se  trouve  qu'entre  de»  dUilcils  réunît  tu  «eio  d'une 
patrie  ciMniiMine.         '  Fratï. 

DÉIIOCRITC  naquit  b  KMrrt^,  vilir  ^v  la  troi- 

•ièuteaiiniiede  la  77'  o')  ntpiade  (470  ans  avai)j  l'ère  vulgaire). 
Oo  dit  «|tt*  M  rauiille  était  illustre  et  aimleftlCL  Seo  pëie 
avait  donné  niuspitalilA  à  Xercè»,  cl  le  ptaneniae  pectao  lut 
laissa  'le»  mages  pour  tn^troire  sue  flis.  Le  jeune  Abdéritala, 
livn  II  it  l  Otier  a  l'eluile  el  à  la  pliîtosopliie,  débarrassa 
des  iii)iiieu:>4%  riclics.HtA  dont  ia  iiioit  de  auu  pcre  le  rendit 
]MMMH«ur  :  il  let  partagea  entre  ses  irères,  et  ne  se  réserva 
^IM  cflBl  telentSt  W"?^  équiTalenfe  à  demi-million  de 
notre  mnnwue.  Avfde  de  racueltlir  des  himièm,  il  voyagea 
dans  les  coiitikS'S  li"-  [  his  (  ivilisiV^  Kn  Égypte,  il  étudia 
l'a«tioinuuie;  dans  la  l'(  rse  et  dans  l  Inde,  il  consulta  les 
oiages;  du  fond  de  r.\sie,  retournant  en  Ivgyptc.  il  i>énélra 
jusqu'eo  Étiiirrfftt  B  voulut  «ox  connaissaucet  des  disci- 
|ileideZun»»tre)olaiPre  teKicncedes  g]roMMieopiii8tflS.D^ 
doué  d'une  T«.>ite  érudition ,  il  se  rendit  i  Athènes  pour  en- 
tendre les  leçons  de  Sottrate  et  d'Anaxagore,  créateur  de 
riioinéouiérie,  sys  ènie  altii(|ué  depuis  i^ar  Kpirure  d  Lu- 
orèce.  Mmocrite  eut  ta  uiodestie  de  ne  point  se  faire  con- 
nalliede  oce  iUu<stres  pliilosoplies.  Comme  rien  ne  lui  coûtait 
pour  s'instruire,  il  eut  liieatot  épuisé  rargcni  qu'il  s'était 
réservé.  Il  rentra  pauvre  dans  sa  patrie,  et  se  Tit  soumit  I 
la  loi  des  Alxlei  ilains ,  qui  privai!  des  honneurs  de  1:1  sépul- 
ture qiiico/ique  avait  dissipé  S4>a  iwitriinuine.  Ikmocrite  lit 
uelêliittv  publique  de  son  Traité  sur  l'Unicers.  Ses  (on- 
«itoiycttit  rtTis  do  l'importaoce  de  l'ouvrage  et  de  l'éclat  du 
stylé,  dlevèrenl  des  statues  k  rterteur,  el  lai  firent  des  de 
&00  talents  (  3  millt>in<i  ).  l\>  lui  confièrent,  de  |)lii< ,  la  direc- 
tion suprême  du  gouveriieiueut  Mais  le  pbilosoplic  abdiqua 
bientôt  le  pouvoir,  et  ra^oiita  dans  la  noUeaplièveofe  «Mi 
giipie  troM.vatl  son  i^imeiU  et  sa  gloiFe. 

béwocifle  avaii  éiudî^  1*  fdtysiiine,  te  inddccfine,  la  géo- 
métrie, riiisfnire  naturelle,  l'astronomie,  la  littérature, 
l'élo  luenee  et  le.s  ails.  .Sa  (iiii-sante  intclligencx!  s'élevait 
au%  i-lus  liautéMonc épiions  et  s'a'>soii(ili.ss.dl  an\  inoindu-s 
liirties  de  la  science  :  rien  n'était  hors  de  la  portée  de  son 
(Me.  Son  immense  supt'riorilé  lui  (Usait  regarder  en  pitié 
les  erreurs  de  .^>ii  Kl6cle,  et  il  ne  leur  opposait  qpi'ua  rire 
sardonique.  Lie  vul^a're,  qui  pi-oiid  sérietKemenl  les  objets 
les  |iluA  futile»  el  ne  croit  voir  lr<  raison  qne  sou-^  les  traits 
de  la  gravité,  soupçonna  quejqut!  altération  daa<>  ia  |Hiit><:c 
satiriqMdu  phiiosotilie.  On  lit  vrnir  de  Cos  le  docte  H  ip- 
ppcratje,  qui  trouva  Uémocrile,  le  acalp«-l  à  la  main,  étu- 
dtanl  dan«  les  organes  des  aaimun  le  principe  de  vie  et 
d'iiiteni|,(>  111  )'.  I.es  de  ix  ;>)]  Vi  opiies  furent  également  diar- 
ni^s  de  i  fi  liatij^e  de  leurs  i>eiisées;  et  II  ppocrate,  rem|)li 
d'ailiniralioo,  rassura  Abiléritain.«,  qu'il  quittait,  en  leur 
la^nt  un  iHMwpeax  élogp  de  la  raison  lubliiuo  quil  #vait 
trouvée  dans  OénocrHe.  Aucun  des  ouvrages  de  ee  pliiloeo- 
plie  ne  nou»  est  jiarvenn,  mais  non*  les  connaissons  par  les 
smiivses,  les  élofie^  el  les  eiili((nps  d  un  graiiil  nombre  d'é- 
crivaiiiH.  ("ii/njii  vante  le  rdianne  et  l'éclat  de  son  slUe,  et 
le  compare  à  celui  de  l'iaton.  Le  poète  interprète  d'Ëpicurei 
Lnerèeo,  toiK  en  le  oumbeitaal  sur  pliisiairs  pointa,  en 
bit  on  grand  éloge;  il  a  reproduit «■  Iwmi  FimumlOS- 
taMe  maxime  de  i>émucrite  : 

Mm  ne  sert  du  tNeaty  rfca  ne  peut  j  reulier* 
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I    Void  une  analyse  trka-ra|^  des  principes  dé  ce  pMhaa 

!  plie  :  «  Le  savoir  de  l'Iionirne  n'est  i)ue  le  résumé  de  ses 
j  propres  nen-alions.  Rien  ne  se  f.iLsant  de  rien ,  tout  ce  qui 
e>t  se  <;oin|>osc  de  prinriiMis  siii)>i^tant  par  eiix-inémet.  Ces 
principes  sont  le  v  id  e  et  les  a  t  o  m  es,  c'est-à-dire  let  oo* 
Keules  indeatractOilea ,  élémenls  de  toute  limnation.  n  n'y 
a  de  réel  dans  la  nature  que  ia  matière  et  l'esiiace  :  Ie>  cor- 
puscule» ou  atonies  sont  infinis  en  nombre  et  en  diir6e, 
connue  i'e.space  l'est  en  étendue.  Us  sont  sans  cesso  eo  mou- 
vement, et  il  n'y  a  pour  eux  ai  haut  ai  bas  dans  l'univers, 
lespoftitions  du  corps  éLint  toujours  relatives.  Le  mouvemenl 
des  atonmest  âtIractiXnt  véjialsifj  d»  leur  union,  de  leur 
séparation  altnnalives  nnsicnt  tom  les  coqis.  Les  corps  ii« 
dillt  lerd  en  étendue,  en  qualité  ,  en  forme,  que  jia/  le-s  di- 
verse» cunligurations  des  atomes.  L<es  luuudes,  se  balançant 
dans  l'espace  inlini,  avivcat  les  mêmes  lois;  leur  origine  est 
due  aux  atomes }  leur  moavmnent  c«l  l'AnM  universeUo  qui 
agite  les  mondes  avnc  h  rapidité  du  fim ,  qoi  lui  même  on 
résulte  que  d'atomes  agiles  et  arrondis.  >  Le  système  de 
physique  de  Démocrite  se  rapprœJie  de  la  théorie  des  uflini- 
tés  de  nos  physicienii  modernes,  et  île  leur  ingénieuse  bypo- 
tltèse  des  eorpuscuke  simila^es  «t  coostitutils ,  éléments  d« 
la  formation  de  (ont  enrpa.  Desoaite,  Spjnoaa ,  MbMimi- 
rlie,  ont  adoptf*  plnsiptirs  points  tie  sa  doctrine.  Démocrite, 
œmme  la  plu|>art  de«  phiiosoplic-s  qui  lui  ont  succédé ,  ne 
sépare  point  Dtou  de  la  nature  :  ils  n'admettent  pas  qiruiie 
Intelligence  puisse  être  indépendante  et  s'isoler  de  la  mn- 
tiërc  dont  elle  o'e^t  réellement  qu'un*  MOdlficaBon.  Ce  prin- 
cipe est  applicable  à  toute  intdligenee  partielle ,  qu'on  ne 
peut  (108  plus  raisonnablement  distraire  du  corps  «fui  l'a 
produite,  pour  en  laire  un  être  a  part,  iju'on  ne  pt  it  on 
nitier  le  son  d'une  harpe  et  le  Ukn  survivre  a  1  instr  ument 
dont  il  éuiane.  L'honiiiic  comme  toute  espèce  animale,  est  on 
agrégat  de  matière  sous  la  forme  et  avns  ka  coodillofla  fui 
produisent  la  vie.  Cet  individu  est  élaltoré  fc  «  point  oé  M 

acquiert  la  propriété  d'être  mis  en  action  pn  -  le-  nli;d.s  étran- 
gers, el  la  l'aï  ulte  de  ne  modilicf  lui-iuéine  pe'miunt  un  cer- 
tain temps  et  de  se  rendre  compte  de  ses  propres  8en.<atiofls. 
Voilà  ce  que  l'action  de  la  vie ,  oui  est  pailout  et  dans  toid, 
ne  peut  produire  sons  la  larme  aesmlnéreutt,  ni  même  4m 
végétaux.  Un  degré  do  plus  dans  la  modification  ,  dan'%  l'é- 
nei|;ie  des  priiid|>es  constitutifs,  que  les  anciens  .i|>|re;dient 
atomes,  fait  passer  la  matière  «le  l'état  prinild  a  l'elat  mi- 
néral ,  puis  à  l'état  végétal ,  et  enlm  4  l'état  animal ,  oit  la 
réadioa  des  clwcs  estèrieurs,  parveoani  à  «i  cwtra  de 
scnsilHIilé,  produit  ce  que  nous  appdoM  êentimênt, 
pensée,  esprit,  ci  m e ,  etc. ,  etc. 

Démocrite,  qui  professa  le  système  de  l'étendue  infinie, 
mit  le  comble  à  sa  gloire  en  proclamant  la  pluralité  des  mon* 
d^.  iMux  mille  ans  d'expérience  el  la  perfection  des  instr» 
roents  d'opllque  nous  ont  familiarisé»  «veo  le  spertade  dm 
dtat.  Mais  philosotdies  anciens,  dénués  de  tnales  nos 
1  n  -  iitîrc»^,  ne  n;  îi  i  jilaient  celte  grande  harmonie  de  la 
nature  qu'avee.  les  yeiiv  du  génie  :  c'est  ie  génie  Muil  qui 
leur  révéla  la  distance,  la  rapidité,  le  balanceiitent  de  ces 
milliards  de  systémm  pianétairwon  se  meuvent  des  milliards 
dé  mondes,  qid  se  suoetdent,  sans  Intermptioa,  de  praibn- 

deur  on  prof  ndt-m  .  dan-  l'ineommcnsiirahlc  abtine  de  l'in- 
Gni.  Ctille  sublime  ventres!  la  plus  glorieuse  dicaiivei  te  diis 
anciens.  La  morale  de  Démocrite  n'est  pas  moins  |utre  r|ue 
ton  génie  n'est  subiime.  ■  Le  bonbeur,  disait-il,  consiste  dans 
le  calme  que  dMroê  la  vnrtn.  •  Il  voulut  que  ha  lois  IMea 
dans  l'intérêt  de  tous  permissent  à  Ion  <;  h)  liberté,  <]u'il  rlé- 
finit  •  le  droit  de  taire  ce  qui  ne  peut  nuire  à  personne.  « 

On  a.<«ure  que  la  frugalité,  la  inoil<^ration  et  le  ealme  rli; 
Tâme  prolongièrent  la  vie  do  Démocrite  Jusqu'à  lOU  ans.  L>és 
qnH(  «eutit  l'atTaMlMemenl  dm  rmsorts  de  aa  pensée,  H  ae 
vonidl  point  que  son  corps  «urvécût  à  son  intelligence  :  il 
tenta  de  se  laisser  mourir  de  bim;  mais  une  paronle,  qud- 
qVBMma  dhort  nnn  tmnr,  Vufmt  prié  4»  im  péial  la  prifar 
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par  M  mort  d^iaistar  aux  Tètes  de  Cérès  qui  approchaient , 
le  nhikxifhii  eoMealit  à  vim  Jmqu'apris  les  aoleonilés. 
Aloîs,  vmé  à»  ■ovritim,  il  attendit  raBéaatfsaemaat, 
^  Mfwrrit  épaifner  en  lai  qn'u  um  lawwrtd. 

De  PoMcniTiixB ,  île  f  Aeadfnie  fm^iat. 
DÉMOO-SOC,  abiovialion  des  mots  dt  mocratt-tOCia- 
lUle.  Il  D'y  a  pas  kHigleiiifw  encore,  parmi  certaines  gens 
pi^lciidantâUflMIpapotedu  patriotismâ^  «•C'Aonoivh/  du 
Utre  de  dànoMoe,  eonMM  «duale  ut  iiipHManl,  dans  Im 
méioes  sphères  «odaiM,  «•  «*étatt  IHMrf  4d  itra  dt 
culotte!,.  Le  mut  propre,  si  lea«Mil In «diw «ratait été 
francs,  eût  été  communitte. 

DEHODOCUS.  C'est  le  nom  qu'Homère  donne  au  poète 
des  Pbéacieos  qui,  dans  ua  fastiaoéldiré  par  la  roi  Alànoi» 
n  présence  d'Utjsse,  ctiaota  toi  inoorB  d'Arès  «Id'ApItro- 
ditc,  les  aventures  des  Grecs  partis  [xmr  lo  ^ié;:t>  de  Troie  it 
la  prise  de  Troie.  Aussi  des  éctisaius  (wslcrii  urs  le  ri'pn  m<ii- 
tWt^Us  comme  un  poète  et  un  musicien  qui,  di  ja  avmit  11  o- 
■(fe,  arait  cAébré  la  prise  de  Troie  et  composé  un  poème 
wr  les  anom  d'Afèa  et  d'Aphrodite. 

DÉlIOGOllGON,  mot  fait  de  deux  nets  grecs,  8at|u«y, 
génie,  et  r««>eTw^"  c'est-h-dire  divinité  ou  génie  de  la 
terre.  Cétail,  dil  Uoct  ai  e  d'aptes  un  ancien  auteur  grec,  un 
v|eil}ard crasseux,  couvert  de  rn<>u<^,  pAle  et  défiguré,  ipii 
hdlttlttdaosles  entrailles  de  la  terre,  il  avait  pour  coiiipa- 
gnons  l^crailé  et  le  Cliaos.  S'ennujant  dais  cette  eoiilude, 
il  se  nt  une  petite  boule  tur  laquelle  9  s*attil,  et,  s'élit 
élevé  en  l'air,  il  environna  toute  la  terre  et  forma  ainsi  le 
del.  Il  tira  ensuite  de  la  terre  de  la  l>oue  enilauiinée  qu'il 
eoTOjadansIe  ciel  pour  éclairer  le  monde,  et  dont  il  fortna 
le  Soleil,  qu'il  donna  i  Is  Terre  ea  mariage;  et  d'oji  uk- 
quirent  le  Tartare ,  la  Nuit,  etc.  Ob  doone  aosal  plaaieiirt 
enfants  à  f)  mosorgoil  s  savoir  la  Discorde,  Pan,  les  trois 
Parques,  l'Éreiie.  Eiimc  H#4iEic. 

DEMOlSlELLE.  On  a  dit  d'abord  (jamoi<(>/<e,  et  ce 
nurt  «  aenri  longtemps  A  qualifier  la  femme  ou  la  tille  d'un 
BoUe,  d'un  gentlHMaïaMJ  puis,  comme  celui  de  dam f,  il 
est  descendu  dans  la  roi»  Cl  dan»  la  bourgeoisie,  et  l'on  a  vu 
les  femmes  d  avo.  aU  et  de  marchands  tenir  k  grand  hon- 
neur d'Être  appelées  damoiiclles.  On  trouve  frt^queiniiiL'iit  ce 
titre  employé  dans  les  actes  et  amiens  contrats.  Quand  le 
mot  dame  eat  prévalu  pour  diisis^er  les  femmes  OHrféea» 
cdai  de  demouelU  resta  affipeté  aux  fiUes  aoo  aatiéM. 

Lorsque  Louis  XIT  Bomma  te  dne  d*  ChaolMS  ambassa- 
deur à  Rome,  sa  lemme  le  suivit  ac(  otnpagnee  de  douie 
demoiselUi.  Ifoos  dirions  aujourd'hui  de  douie(iu"if.(d  lion- 
■eor,  d'aloon,  W  mr  «ocompgner.  Plus  tard ,  la  ma- 
gnificeace  des  graad»  idgaeiin  ajfaat  dimioué  avec  leurs 
privilèges  et  revenus,  les  dames  se  benèreat  &  mw  aeale 
demoiselle  dr  compagnie.  Quelques  femmes  en  ont  encore. 
La  demoiselle  de  compagnie,  établie  dans  le  salon  desacfaine, 
lui  aide  à  en  faire  l<  s  honneurs;  témoin  de  ses  actions, 
cBe  ep  onotit  l'inaoceoce,  et  ta  préserve  noo-seuleuienl  du 
dangsr  «  eerbÂMi  «ecasioas  pendant  la  première  jeunesse, 
mais  plus  tard  encore  des  traits  de  la  médisance  et  de  la 
calomnie.  Auprès  d'une  vieille  fenune,  la  demoiselle  de 
compagnie  remplace  les  fils  al)senls  et  les  (illes  mariées. 
Cette  position  est  un  refuge  pour  les  tilles  bien  élevées  et  sans 
fiBrlaM.  Elle  cxigie  quelques  talents,  de  la  tenue,  de  h 
donceor,  des  prévenanoet  ctaortiNit  de  la  discvétioo, 

A  qii^ques  degr>>s  plus  bas  de  récbelle  sodale,  boui 
trouvons  la  demoisfUe  de  cnmploir  it  la  dciiKitselle  de 
caisse,  plus  txis  la  prcnniie  dcmmsi  lie  des  magasins  de 
mode,  lingerie,  nouveautés;  et  plus  b.is  l'iicore,  la  diinoi 
telle  de  oeje  et  d'etlamiaet.  Quant  A  une  autre  classe  de 
éemoUeltes  de  ampagnle,  demaadaal,  dus  les  Pelilcs'Af- 
fiches,  à  servir  un  vionsiextr  «eut,  ce  qu*0  y  a  da  mieux  i 
faire  c'est  de  n'en  rien  dire. 

DESIOlSEl^Lli    Ttchiwlofjie),  outil  qu'on  >oit  sou- 
ymt  entre  les  mains  du  paveur  :  c'est  un  cylindre  d«  bois. 


INiMOLIISBUif  ut 

haut  d'un  mt'tre  et  demi  en^-iron,  garui  d'une  masse  de  fer  A 
son  extrémité  inférieure,  et  sur  les  c6téa  de  deux  aatas,  dont 
nMTrier  aa  sert  pour  «le  tourner  et  la  aoolafar,  de  Mb 
sorte  que  soa  poids  snflU  pour  «MaiiMr  tw  fawii  diM  la 

lit  de  sable  qu'où  leur  a  préparé. 

Dans  l'art  ilu  iiioiniavi^;»-,  «m  uorncne  denioisellr  la  verge 
de  fer  qui  a  pour  ohjet  d'euifi^cher  que  les  Uiartoos  ae  ooa- 
leot  avec  les  matières  de  la  ruHlire  dans  le  BMMile. 

L*épiBgUerse  sert  d*iMa  bnwia  peur  élaad»  le  larmika 
•ar  les  marques  qui  lui  f  «ul  à  impHoMr  le  nom  et  le  cachet 
éa  iabricant  :  celte  brosse  est  encore  une  demoiselle. 

Enfm,  le  facteur  d'orgues  a(>p«lle  du  même  nom  un  il  de 
fer  garni  d'un  anneau  à  ctiacune  de  ses  «strimités ,  et  qui  B 
pour  alyet  de  Ain  oomiNaitBer  ie  daftor  a«ac  l'abnigié. 

DEMOISELLE  (Zoologie).  On  donne  quelquefois  ce 
nom  à  divers  oiseaux  (  la  inésange  à  longue  queue,  le  cou- 
roucou  à  ventre  rouge,  le  troupiaie  doré  )  et  à  ptusèeurs 
poistoas  (  une  espèce  du  genre  auirteaii,  «a  «lAMiiMi,  ete.  ). 
Maisy  fl<avpllfBaiailoiilàdaBiaMeiaidtlMndaBa*. 
vropt^res,  formant  le  genre  libellule, 
DK.\I01SELLK  DE  NUSHIDiE.  Voy.  BmioN. 
DÉMOLISSEURS.  On  rt-ujimait,  à  l'oeuvre,  diver>es 

aorles  de  désuolatestr».  Les  uns  s'atlsqueot  aux  ouvrages 
MMlndlsdaailBdlMHM{lM«utrà^Alapeuéa^  aux 
craiMem  bawMBB  «HHiiii^  au  tulitaUaM^al  mrt  Ml 
leur  toape,  «I  saoTcal  aax  baam  mimai  mt  lesquelles 

repose  tout  édifice  social.  Ce  sont  les  plus  dangereux. 

Parlons  d'at>ord  des  démolisseurs  sous  le  pie  desijuels 
tant  de  constructions  d'une  hante  antiquité  ont  disparu  du 
sot  delà  Fraaoa.  Certes,  il  y  adm^^mn^Uiaiu  que  le  laps 
dm  ans  rend  aéemmlrm  ;  il  ea  est  auai  qva  réclame  la 
circulation  de  Tair,  de  la  lumière  et  de  notre  es^x^ce,  \  la- 
quelle ces  don>  du  ciel,  sans  lesquels  la  vie  s'étiole,  aur.iient 
été  mesurés  a>ec  trop  d'èitar^ne  dans  les  villes  primitives 
ow  se  sont  rm  cm  triées  Im  aociiélés  Immaime  Parts  surtout 
araHliBMMgMp à dMwr.a, ém m  taUrttdWdra  «I  da 
santé  publies,  certaines  constructlai  élalwit  detemim  wkm 
saires,  il  n'y  en  avait  pas  moins  qid  appetaleat  la  démMUm. 
.Mais  il  faut  avoiur  ipii-,  ^an^  la  révolution  de  1789, OB  M 
projet  n'eèt  été  que  le  rêve  d'un  homme  de  bien. 

Depuis  ua  demi-siècle,  de  nombreuses  démolitions  ont 
été  effectuém  CB  Fraaca.  Tmilea  s'étaient  pas  ^iilemaat 
oéoessafavs;  bMs  a-t-oB  bb  jasta  droit  da  se  plaindra  4 
des  deutemes  princières  ou  des  rliAteaux  forts  sortis  de 
terre  dans  des  jours  de  féodalité,  par  leur  morcellement  ont 
donné  naissance  è  des  milliers  de  retraites  agréables,  où 
ht  père  de  bniUa,  fatigué  dn  ImaU  de  la  acmslne,  goûte, 
à  PoBdira  dm  ariwm  plantés  de  aw  mabut,  «a  repos  plas 
doux,  plus  près  de  la  nature,  et  par  conséquent  du  twntMUr, 
que  celui  dt's  jardins  pohlics  ou  des  salles  de  .spectacle? 

Cependant,  M  rud  o  n,  A  n  e  t,  Sceau  \  ,C  ho  is  y  .sontaus.si 
tomlié*  MUS  la  hache  des  démolisseurs.  Une  «le*  grandes 
créationsdaLMibXlV,liarly  n'a  {lasutémaMaaéderidBea. 
Mais  si,  tout  compensé,  la  bande  noire  a  renverué  deioB 
marteau  quelques  «HlilicmregrellaMes  au  V  yeut  des  archéolo- 
gues, elle  n'a  certainement  ikastlemenlc  en  n  iidani  alionlables 
aux  petites  fortunes  les  loisirs  d'une  vie  eliam|HHie  :  en  uior- 
oelant  des  cliéteaux ,  elle  a  éparpillé  le  iMiulieiir.  Le  seul 
reproctw  qu'on  puisse  lui  aitraBiar  est  d'avoir  empiété  car 
les  droits  du  teiups,  qui  lui-même  est  le  plus  grand  dm  «lé> 
moliiiseurs,  pui.si^u'il  aurait  peme  a  nous  apprendre  ce  qu'il 
a  fait  de  ftietn|diis,  de  Mnive,  «h:  l(ah}lone,  de  l'ersépoiis. 

Cependant,  n'en  médisonapaslrop.  Quand  le  lem|is  dé- 
molit ,  c'est  presque  tuq^rs  paBr  créer.  Kê  lui  devons- 
nous  itas,  eu  etTei,  cm  eoBstHuttons  qui,  M  dmssant  sar 

les  mines  du  pituvoir  HhMjlu ,  donnent  aux  [teuphNldW  gOU- 
veriteuieuts  sageiiteat  pondères FMailiiur  auxMniéralres  qui 
voudraient  le  devancer!  ils  ne  feraient  que  creuser  di  sant 
eux  des  abîmas.  UnqB*uBa  «raideiévobiiioB  s'est  maai- 
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kMiémmvn  paya,  tonfiMb  •  i#aaAi,  dtas  les  choses  | 
f  (sentislteF,  aui  iotérèls  des  maMes,  il  convient  de  rendre  le 
Mimi!  aui  e£priU.  Ce  seraH  affronter  sans  profit  un  péril  I 

irnmeiis-'qued'agjtef  B"''  l'iatitro  louto  pn'lu  à  rentrrr  rii .  Iiiil- 
lition.  L*  rtiMMComiDiinde  de  lais!><;r  le  tunps  coosulKJer  son 
IWWtp,  €Êff  après  ces  conquêtes  aérieuM» ,  les  progrès 
mmTcaax  Miqmia  qMk|««t  anliitiem  apfieUeBt  le*  peu- 
ple«  ne  Mraiaot  que  dot  déeepttoiM. 8f  on  lea  éeontait,  la 
Llx^tt;-  ï.r  iranlurmcrait  ui)  licence;  la  sainte  égalité,  détour- 
née de  sa  TériUhleacceptiof),  n'aurait  plus  d'héritage  à  trans- 
mettre an  teHka.  Ceux-là  ne  nw^tent'ib  pas  le  nom  de 
iUmoUtimn  ifi  ttadaot  à  wnjer  le  progrès  en  hAtant 
àtnmmiaiaA  M  micbeY  Voyet  oonune  lia  sY  prennent 
pour  arriver  à  leur  but.  Ils  préladfinl  par  altérer  diin^î  lei 
«prit»  les  notion»  du  bien  et  du  mal.  Ils  denalureut  jus- 
qu'à la  langue  |)arl6eou  écrite.  Aces  fomies  noblo,  purt-, 
élégantes  et  (aciles  à  saisir,  avec  lesquelles  eile  s'est  pru- 
dalla  asoa  ta  i^bih  de  bm  grandi  efaunlques,  ils  substituent 
des  airs  désordonnés,  des  altitudes  effrontées,  des  aliiaaces 
de  nwts  honteux  de  se  trouver  ensemble ,  un  «lyle  tantôt 
brisé,  tantôt  clujrKé  il  epitliolos  ;  sui  li  i  ln  h  l'.s  cinu- 
tions  de  i'âme  ih  appellent  la  volupté  du  seu&ualisuic  j  par 
leurs  fansBoa  «ppWcilieiie»  Ha  pnAilMl  ce^oe  Dieu  a  mis 
de  neUleur  en  noos,  et,  lar  un  coolneto  «acdMg»»  Ua  di- 
vinlMUt  la  matière  organisée,  substituant  sar  rautei  I  la 
feuime  Tertuctiso ,  à  Tbounétc  mère  de  famille ,  la  fenirnc 
lascive,  la  feinm«  adultère ,  la  fetntoe  qui  abuse  des  dons 
do  cor|M  et  de  l'esprit  Sur  la  scène,  ib  nous  ofTrent  dans  un 
«Ut  d'inUMorit*»  ded^gradalioa  meinA^toal  «  qd,  comme 
organe  delà  loi,  «eanne  tMe  d'an  gouferaenieat  régolier, 
a  droit  au  res|>ect  des  peuples.  Roîs ,  reines ,  pontifes ,  ini- 
nislre»  du  tulle,  inagislrats,  tout  y  est  Mcrilié  à  des  ban- 
dits, à  des  forçat»,  a  des  malfaiteurs,  k  des  femuies  perdues, 
^,soitt  leur  plume,  deviennent  grands,  sublimes,  généreux, 
capnbtet  de  Uma  les  dévoAaneata  imaginables. 

Nous  eeerow  le  dire  en  faci*  de  notre  siècle,  voilà  une  sorte 
de  Hcmollssmn  plus  coupaMes  que  ceux  qui  abattent  des 
iniir.iillus.  Vcji'a  i,  tu\  f]i  'iit  la  -ociété  doit  se  garantir,  car  ils 
lui  8UDt  plus  nuisibles  que  le  fer  avec  lequel  on  assassine, 
(\\m  ta  flamme  qui  dévore  des  villes  entièreâ ,  que  l'ouragan 
qui  ensevelit  des  populationaaooa  deadtamliras.  S'attaquer 
à  ce  qu'il  7  a  lie  saint  parmi  lealMimiiee  est  «a  grnnd  erime  ; 
mais  cherclit  r  I«'  vice  dans  sa  h^wy  j  i  ir  le  substituer  k  la 
vertu ,  6ter  à  celui-u  sa  tionte  pour  lui  décerner  les  hon- 
wundM-ladMà,  ertnneriMplaa grand  enooie! 

Kieam. 

DéMOIJTlOIV*  Alil  pour  1»  «oop,  nom  vdlk  en  pleine 

actuatit-' !  A  l'I^'urr  qu'il  rst,  t:n  bnn  qtiart  de  Paris  est 
en  voie  de  iUnuilUinn ,  cl  nuui  aulic^  llirieurs  et  badoaux, 
au  lieu  de  nous  accouder,  comn)e  jadis ,  sur  li  [  ird|.et  de 
qudqœ  pont  poor  nous  amuser  bêtement  à  voir  couler  l'eau 
(trop  hearenx  quuid  an  i^ien ,  en  se  déInlUttt  «mlrB  la 
cruelle  mort  i  laquelle  l'avait  condamné  un  maître  ingrat, 
venait  faire  diversion  à  la  monotoniedu  spectacle!),  nous 
nui;-  |ijunins  fi  ai'o  à  contempler  ces  elfri\>aiites  piles  de 
vieilles  citarpcntes,  ces  vacilUales  pyramides  de  vieux  moc!- 
loneq^  W  dressent  tons  les  jours  à  nos  ycoxenchantés 
lantM  sur  nn  point  de  la  grande  ville»  taolAt  aor  m  «otre, 
et  |»artout  meÏMçant  k  chaque  instant  de  crouler  en  éer«- 
■nnt  les  passants,  bétes  ctgen  \  voir  ces  montagne>  1  m  i 
téiiaux  vermoulus,  on  croirait  qu'il  faudra  une  force  sur- 
hunuiine  pour  déplacer  désormais  ces  masses  si  compactes, 
•i  devéeSt  ai  proTonde»,  nvraunMl  et  ^rmétriquanMot  en» 
tawéet  pair  kie  entreprâMoi*  de  d^AMolMfoiw.  Tooi  repas» 
sez  le  lendenMin  :  tout  a  disparu,  cointne  par  un  coup 
de  baguette.  Les  vieilles  clinrpentes  ont  été  débitées  sur 
place  en  bois  de  cltauffago,  vendues  et  enlevées  aussitôt  que 
•déea.  LeaiBOiOoaa,les  pierres  de  taille,  ont  été  traaspor- 
léi  «ai  «UteMft  dt  la  vllt,  là  «ù  te  plaoe,  le  jeurat  rUr 
M  Mwpnt  paa  «■eon.  Oê  «aB  qMb  draMa  éBarmea 


—  DÉMOLITION 

I  Poctroi  pr<!ièvn  mr  le  moéllon  au  moacnl  ok  0  ftandiR  le 
mur  d'eocdnte.  Tooa  ces  viewi  moWona  naigneot  ki  pro- 
posés et  vériABateurs  de  rodroi  de  la  boni»  ville;  d  les 

entre|ireneurs  de  bâtiments  >  un  ni  ■  uilliser  avec  {y.u'it 
pour  la  construction  de  coaisoiis  nouvelles  nece^itée  par  l'esté- 
cution  du  plan  général  d'assainissement,  d'élargissement 
et  de  réé^lificatiMi  que  Fédililé  paritienaa  t'est  «naa  déôdée 
à  appliquer  aux  vieux  et  bfaeH  quartiers  da  b  °  capitale. 
Dans  vingt  ans,  sans  doute,  toutes  ces  maisona  là  menace- 
ront encore  une  fois  ruine;  mais  qu'importe! 

Mous  ne  croyons  pas  que  les  annales  d'aucune  ville  au 
monde  ofTrent  quelque  clMae  de  comparable  au  cok»aal 
travail  dedéflMimoo  ci  da  feeouatniclieK  do  viens  Paiîs,  qui 
s'opère  sous  nos  veuxdepuistantât  trois  ans.  Au  dix-septième 
siècle,  il  follut  un  horrible  incendie  pour  que  les  autorités 
municipales  de  Londres  songeassent  a  donner  à  la  m  Iro- 
pole  de  la  Grande-Bretagne  du  larges  voies  de  comuiunica» 
tion,  au  lieu  des  ruelles  étroites,  lortaeittes  et  infectes  qu'elle 
avait  eues  jusqu'alors.  Il  y  a  dooaa  ans, un  désattieaea  moin^ 
elfruyable  détruisit  un  tiers  de  la  vllte  de  Hambourg  ;  là 
aussi  on  mit  à  profit  les  i  nv  a^^  is  du  fléau  pour  réédiiier  sur  des 
plans  répondant  mieux  aux  exigences  de  la  civilisation  mo- 
derne, et  sorlout  aux  conditiona  de  salubrité  et  d'aératioa 
nécessaires  à  toute  vaste  agglommératimi  d'éties  hamalos. 
Mab  dans  Fune  et  Pautre  da  «et  importantea  dtés,  à  cca 
aiuéliori!!  Ils  i  évidentes  et  si  appréciées  se  ralLiclicra  tou- 
jours le  souvenir  d'une  calamité  publique  ayaal  entraîné 
après  elle  d'incalculables  misères  privées.  La  ville  de  Pari» 
seule  auia  donné  l^exemple  d'une  grande  dlé  atmpoaant 
soinmod  dlmmenaea  ■aciflees  (pliia  de  eaU  nOUimu) 
pour  radieter  les  propriétés  particulières  nik:essaires  à  l'a- 
grandi^ment  et  au  redressement  de  ses  diverses  voies  pu- 
bliques, pour  ouvrir  à  la  circulation  de  Douvellas  artères  im- 
périeusement réclamées  par  Taccroissemeut  incessant  de  k 
populalion  él  du  mouvement  comuerdd.Or.lecMéadmln- 
ble  de  ces  sacrifices,  c'est  qu'ils  n'auront  guère  été,  en  défini 
tive,  qu'une  avance  de  deniers ,  momentanément  faite  par 
le  trésor  municipal,  lequel  en  sera  proinptemeot  couvert 
par  l'e)icédaal  des  recettes  de  tout  genre  que  cette  immense 
amélioration  lui  fera  encaisser  au  delà  des  prévisions  du  bud- 
get nomiai  de  ta  vtUe^  m  màme  tcmpa  qM'elle  aura  impcund 
le  plus  gigantesque  essor  au  fraTaO  d'Une  foule  d*lddustries  de 
preuiiei  rdre.  Supposez  un  bomm  qui,  on  1847,  se  serait 
asâocié  à  l'uue  de  ces  ex|)éditions  si  inal heureusement  inu- 
tiles qu'on  a  entreprises  à  la  recherche  du  capitaine  Fran- 
klin, et  qui,  apiis  avoir  passé  six  années  enitraié  dans 
les  glaces  delà  nerpddre,tooaberaltdeflaBin  à  Paris.  Oom> 
prenii-vous  son  étonueinent  en  chercbant  la  place  du  Car- 
rousel ,  en  voulant  aller  dîner  cliez  Parly,  prendre  son  café 
au  café  de  U  Régence;  et  au  lieu  de  cela,  trouvant  le  Louvre 
relié,  par  une  aUe  déjà  aux  trois  quarts  achevée,  au  palais  des 
Tuileries,  la  rue  de  Rivoli  pndonsiia  jusque  par-delà  rhMel 
de  ville,  et  ayant  dû  nécessairement,  pour  arriver  jusque-Ia, 
passer  sur  le  corps  à  je  ne  sais  combien  de  centaines  de 
maisons,  en  déplaçant  un  chiffre  de  { i  [  ul  ilion  aveclequel 
on  lierait  une  ville  comme  Lille  ou  Rouen  !  Le  voyez  vous 
se  demandant,  sur  le  carreau  des  halles,  s'il  est  bien  éveillé 
en  ne  trouvant  plus  les  quatre  à  dnq  cents  uslsoiis  qu'on 
y  a  démoHM  pour  en  agrandir  le  périin&lfe!  tvidemncnt  la 
première  pensée  de  c«t  iiomme  devra  être  que,  pendant  son 
absence,  ï'ani  a  été  en  proie  à  quelque  effroyable  incendie, 
comme  ceux  de  Uambooigen  inii  et  de  Londres  en  tfiM; 
Jamais  il  ne  lui  viendrait  à  lldéa  qu'une  si  immense  destni^ 
tion  n*a  pes  Mt  couler  une  seule  tame,  que ,  tout  au  caa« 
traire,  dleaélé  l'origine  de  plus  d'une  fortune  faite  sous  forme 
d'iuiJeninité  accordée  et  reçue  pour  déjdacciiieiit,  auéantis- 
seineiit  de  clientèle,  etc.  Il  n'y  a  pas  d'exagération  à  dira 
que  le  «jfstàM  de  dùMlitio»  adopté  par  le  consaii  muni- 
dpal  d«  Paris  fea  prolîisn  paa  sculeineBl  à  IVaaMIissenipt 
al  à  raasainissanMl  da  h  vOta  dont  les  bilértla  lui  aoal 
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DEiMOUTlON 

i  qnTI  «mra  mbok  tfiaokulibtet  comégoancM  i 
politiques.  Où  doos  ooot  trampons  Tort,  ea  rétarg^MeiiMat 
delà  voie  puLlique,  ainsi  pntiquéHur  noc  raste  éclieUc,  rend 
déaoriuais,  ù  nod  imposMbieR,  du  moita  tit  plus  eo  plus 
diificUe»,  œ»  iosomctioas  dî/e«  populaires,  ces  appels  à  la 
tor»  bwUle  Ml*  en  apparence  |Kwr  corriger  d  Mneoder 

voir  des 
Ulcnt. 

NoiH  nous  toiumes  renlenuc  btricteoient  ilaos  noire  sujet, 
lUM  vouloir  non»  jeUx  dans  tes  digree«ioas  que  ce  mak  Ué- 
molUion  eût  pu  nous  fournir,  si  nous  avioo&vontole  traiter 
au  point  de  vue  |iliUQMpliM|iM.  Qud  iMmm  IMMW  eimiani 
pu  vous  tracer  de  l'elfra^ut  «menUe  de  démotlHoM  qat 
nous  avuns  personnelleoiest  tu  acoomplir,  depuis  une 
ijuarantainu  d'années,  efl  littérature  et  surtout  «a  politique. 
Hommes,  idte,  principes,  croyances,  gouvernements,  tout 
cela  a  éUi  dix  bis  démelif  pub  recuiblruit  pour  durer  de» 
siècles,  disaitH»  dHqiM  Ibta»  «I  qwiq^  jom  aiNèi 
enrorc  à  recoinmencer  1 

Celte  in>latHlité  des  choses  en  politique,  nous  nous  Tex- 
I  il  ;n  11  au  reste  lacilcmenl  en  réfléctiiss^iU  i  l'imprévoyance 
«Juut  ont  toujours  fitit  preuve  les  nouveaux  gouvernants^ 
qui,a|)rè3avoird(!m'  /i, ;it  man<|uentjanMisd'eui|rtaf«r»dlM 
kmrééiUficaUo»  Oc  l'ordre  aocloi»  ksoialériaiix  f«nuoiilus 
provenant  de  l«  déawlMoB  dii  syttèiiM  précédent,  an  lieu  de 
les  veudre  auxenclières,licliargcd\nli;vemcnt  imm  «lini^ct, 
au  besoin,  au  lieu  de  l^debitcr  sur  place  eo  bois  a  brûler,  tes 
beOes  t)âclies  qu'on  eût  pu  foire  pourtant  avec  les  délins  de 
M  et  tel  g^Qveroeuieot!  L'architecte  du  Louvre,  plus  avise, 
M»  n'aofMe  que  des  attériaux  entièranMnt  neufs  ;  aiissi , 
je  gage  que  son  édifice  durera  plus  que  le  système  qui,  du 
moioit.  aura  l'ioipérissable  gloire  <le  ravoir  achevé. 

DÉMOi\,  ULMONlAQli-,  ni  MONOLOGIL.  S'iî  i, 
une  crovarxe  qui,  plus  que  toute  autre,  pui&»e  (<tiie  inppo-cr 
une  tradition  primitive,  centre  commun  d*oii  sont  émanées 
ksfitfii^aiis  de  Imis  les  Mupkt  «noianssl  modenies,  c'est 
céda  qni  admet  nn  ummAb  d'Mrei  tartiiblas.  par  lequel  Vt- 
tre-Supréme ,  cause  première  et  impérissable  de  tout  ce  qui 
est ,  comimitiiqHc  avec  le  monde  mat*^*-!.  Parcourez  notre 
globode  l'orieiil  à  l'occiden!  ,  ilii  ii  ^rd  au  midi;  inlcrro{;c2 
tous  les  monuments  de  l'aoUiiuilé,  interrogez  tous  les  liom" 
mas  chet  lesquels  la  Toi  domine  la  raison ,  partout  vonstrou» 
verez  établie  la  croyance  i  des  «trea  intennédiainB,  ion- 
plissant  l'immense  espaM  qa\ine  imaginatioa  eabnltaw  md' 
tiil  entre  la  divinité  et  les  mortels.  Ces  »  1res  ,  Mipérirurs  à 
rbommc,ct  participant  de  la  nature  divine,  tantôt  nous 
apportent  les  bienfaits  du  ciel ,  tantôt  ses  cliâtimenls.  Coin- 
nonément,  noos  appelons  diatmu  ceux  de  ces  «ties  qui  «e 
UMMlifnt  boafflcs  aux  honinea,  et  ooos  tas  op^oaomaux 
aiiyesctaux  bons  'jinics. 

l'our  clierclK'r  le  tera-au  des  anges  et  de»  déaion>,  nous 
nous  lourncruiis  naturellement  vers  l'Urient:  làestLtsouice 
d'où  swil  énianties  non  doctrines  piiitosopliiqoes  et  nos 
croyances  rcligieuies ,  et  si  nous  interrogeons  les  monu- 
ment* des  durèrent*  peuple*  de  l'Asie,  riaide  se  piéseotera 
d'abord  avec  ses  traditions  de  la  ploa  liante  antfquHi^.  Là , 
nous  trouvons  à  coté  des  iotiras  ou  dévas  (bons  génici  ou 
dieux)  la  race  iin|tic  des  démons,  appelés  csouias  :  les  un* 
d  le*  autres  sont  les  (ils  île  Caityapa ,  divinité  un  peaTa|Ne, 
onis  qui  parait  être  VVraittu  des  Indoos.  De  mCma  qna, 
dtts  la  mjllnlogle  grecque,  les  dfenx  sont  en  guerre  avec 
les  tîtanA,de  môme  les  dévas  ont  à  detnn  ït  "  poiitre  îes 
attaqtiesde*  asouras,  envieux  de  leur  vie  lii^iilieoiciise.  Ces 
dcratcrs  sont  appek^  aussi  thiilyas  {du  nom  de  lent"  mè-c 
JHii,  ou  (tànavus  (enfants  de  Uam»,  autre  femme  de 
Oaqâf*).  Ilai«  la  classe  de  démons  que  les  Indous  repré- 
aenlent  «Mnaae  la  plus  odieuse  est  ccUa  dm  rdkchaias, 
espace  d'ailes  «M  de  Tampiies,  qui  daMHli  se  repaUre  de 

MQI^  fC^S  ^ÊÊÊfÊÊ  %ÊÊÊÊ^Ê(bw  fls  I|NMB(  Iw  MMfcWf  IP^i^ 


—  DEMON  s«l 

daat  la  Mit,  fla  nopUaaant  IM  forMs  et  lanaat  mille  man. 
vais  tmm  aex  pleut  emiiM,  dont  lbd«vei«nt  k»  sacrifices  ; 

le  premier  raj'on  du  snfcil      fuit  ilis|>ar.ii!r.'. 

La  demooolo{;ie  se  trouve  sous  uite  lurme  plus  systématique 
dans  le  pai  sisme,  ou  dans  la  doctrine  de  Zoro  astre.  Les 
livres  attritmés  «  ce  lèaislateur  reoiiMrmant  saos  doute  d'an* 
deones  deeMma  riiawéemwa,  «I  qneiqMlm  dogmes  pri- 
mitif* des  prêtres  de  la  Cbaldée  ne  nous  suietii  pas  sufii- 
sammeot  connus,  nous  {courrons  noi»  ea  former  une  iiléc 
par  les  traces  qu'ils  lidisi  avoir  laissées  dans  le  [-  u  )>nic. 
i>'aprèi  ia  doctrine  de  i^truostre,  Ormutd,  principe  du 
bien,  et  ^Arimane,  princi|HS  du  mal,  ont  produit  ctucun 
eertalnea  classes  de  génies  qui  leur  sent  sembiaUe*.  A  la 
tttedebons  génies,  qui  s'appellait  iieds,  nous  voyons 
Us  si^fit  amschaspaniis  (  archanges  l ,  dont  Ormuds 
iui-meme  e^t  le  premier.  Les  amsdiaspaads  et  la  iieds  pro* 
légent  le  monde,  croé  par  Ormuxd,  et  ledéfenileot  coolfe 
les  attaques  d'AUrimane  cl  dsam  iéîioM  de  ifcmi  «a  l>ar> 
▼ends,  antenred»  tout  le  mal  aor  la  taire.  A  tant  «mer- 
panique  et  inor(^ani(|ue  est  donné  nn  ferrer,  pour  combat- 
tre l*»  dews  Les  (envers  sont  cooiiae  les  (irototypes,  tes 
modèles  des  (très  dont  ils  ileflWùllll,  taS  a^lN  fHdlaBS  el 
les  protecteurs  sur  ia  terre. 

Lm  Égyptiens  an«u  croyaient  à  des  eaprib  eflmtes  qoi 
tenaient  la  milien  entra  Im  dieux  et  Isa  hommes  ;  iU  prési- 
daient aux  él^ents  et  exercent  leur  Inllaence  sur  les  rè- 
gne 1  la  nature.  Quoii|uc  la  tradition  l'r^plicnne  connût 
de  bons  et  do  mauvais  génies,  rien  ne  nous  autoriite  à  lui 
donner  une  origine  pane  ou  clialdaiique  :ledua/iime  dana 
cette  Uadilion,  B*est  ni  assex  sévère ,  ni  assez  systématique, 
et,  eonraedans  la  religion  égyptienne  en  général,  bous  y 
reconnaissons  plutôt  l'inllaence  de  HMa  que  celle  de  la 

Ciialdéc  ou  de  la  Perse. 

De  l'Éjîyple,  la  demonolugie  a  passé  en  Grèce,  oii  il 
existait  peut-être  depuis  longtemps  des  traditions  anal<^ues 
veapes  de  l'Inde.  Nous  trouvons  des  traoss  d'une  démoito» 
logie  dans  ks  poésies  d'Homère  ^  meon  pins  dans  celles 
d 'Hésiode.  Homère  emploie  de  préférence  le  mot  damons 
pour  désigner  les  «lieuN ,  »  t  iln  /  lui  déntonieuiue  est  l'équi- 
valcnl  de  dteia  ;  Hésiode  compte  :iO,000  démonsou  esprits 
protecteurs,  planant  dans  les  airs;  ce  sont  les  Ames  des  Iwra- 
mes  morts  à  l'époque  de  l'Age  d'or.  Toutefois  on  ne  trouve 
gaèm  de  dBasUlcallaii  dm  dëmcaa4|oe  dans  Im  doctrinm 
pythagoricienne  et  néoplatonicienne  Arislole ,  distingue  les 
immortels  en  dieux  et  en  démons,  les  morlcK  en  héna  et 
en  hommes  ordin  nt  t s  Y.n  rlirt,  li-,  iil/ilii.<iji|ies  donnèrent 

la  démonologie  de  grands  développements  en  puisant  ilan.s 
les  sources  orientales  :  "  La  nature  des  démons ,  dit  l'ialon 
(dans  le  Banquet),  tient  la  milien  entra  tes  nurtcls  et  tes 
Aeni;  elle  interprète  et  transmet  Imchesm  iMmainm  aux 
dieux  etlescU  'M  s  ili^ines  aux  Iioaunes,  c'est-à-dire  les 
prières  et  \e&  sacnlt^eï  des  uns,  les  préceptes,  institu- 
tions sacrées  des  autres.  Les  démons  placés  au  milieu  com- 
plètent le  tout,  et,  par  ce  lien  l'univers  est  uni  en  un  seul 
faiscean.  Ccat  par  la  nature  démonlqne  que  vient  toute 
prupliétie,  ainsi  que  l'art  dm  prMres  concernant  tes  sacri- 
fices ,  h»  luslratknis,  les  enritantements ,  la  divination  et  la 
magie;  car  Dieu  ne  se  mèlc  pas  aux  hommes,  et  (:'e>t  par 
cet  intennédiaire  qu'a  lieu  tout  cotuiuerce  et  tcut  colloque 
enira  Im  dieux  et  les  hommes ,  soit  que  nous  veillions  ou 
qne  nous  aofons  endonais.  •  Ailienn  il  dit  dm  démons 
qultt  sont  vètiM  d'air,  qv*ils  errent  dana  im  mux  ,  planent 
aii-dr-  lî  ;  des  a.stres  cl  séjournent  sur  la  terre.  Nous  re- 
trouvons auss)  citez  Piston  les  génies  tutélaires  (jiie  noiu 
avons  vus  cliLi  les  Parses  sous  le  nom  de  /erier.  lians  un 
pawaga  du  Phédon,  SocraU  s'exprime  ainsi  :  «  On  dil  qu^  tout 
homme,  après  n  mort,  «t  osnduit  par  le  démon  auquel  il 
a  appartenu  (temlant  la  vie  vers  un  endroit  où  le»  (morts) 
rassemblés  subissent  le  jogeuteat,  et  d'où  ils  partent  pour  le» 
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Qmtikqaê  Socnie,  me  mm  cuttailkw  et  une  conTktioo 
que  1m  croyanoMi  d«  mb  taoïps  peuvent  seules  expiktuer, 

parlait  souvent  du  déinon  qui  ra(  compagnail  partout  el  lui 
ckmaùt  «ouvcnt  de  Mtëtains  avertiaMinenl«  (  (vyex  Démon 
■BBoGUâTi).  iiJi  géniMl*  IVipiaiMi  populaire  eu  Grèce  se 
refiréMiiUtt  iMdÉgMMOaMMkiiTMlé.wlaalvNdi- 
ritseant  le$  destinéet  huaniaM;  auHl  Ih  dvInlI-M,  m  «0 
qui  ett  des  eHels  qu'on  leur  attribiiail,  en  bons  et  en  maiivai» 
MprHs,  en  aguthodéiHoiu  et  eu  cacodéntom  (àfafto^- 
(tovts  et  «axoiaiiutve^  ). 

1* 


nÉMDN  DÉIIONOIIAMU 


Grecs  dans  les  divinités  appeléts  /a  m,  es|ièces 
qui,  dans  la  religion  étriisco- romaine,  étaient  COU  sidérés 
comme  les  protecteurs  de  la  famille. 

Le  ceolre  oè  se  rencontrèrent  tous  les  rayons  de  le  dé- 
■welngle  imw,  égyiitieane  et  grecque.  Kit  l'école  4*A* 
Icxandrie  C'est  Ik  que  l'églbe  obrétienoe  a  pvisé  son  sys- 
tème des  bons  et  des  mauvais  anges  (  pofex  Akce  et  Du- 
Bix  ),  qu'elle  a  ensuite  ratlaclié  à  VAncien  Tfstnmrnt  par 
des  iutciprétAtions  forcées  ;  car  les  doctrines  dfmonolof^i- 
qnet,  qui  étalcat  ea  v(^ue  parmi  les  Juifs  du  temps  de  Jé- 
«w-Chrirty  atiltat  été  piikitn  elles  aiiniw  deas  le  parsis- 
■wiMadntreiRfc Beayloae.  LetelkM  1^  aMOtre  trop 
à  détnuTert  pour  que  nous  poissions  avoir  de*  douter  sur 
leur  véritable  origine.  Les  sept  bons  ange*  qui,  selon  le 
)ivredeTollte(  ch.  xii.v.  tb),  se  tiennent  devant  le  trône  de 
JéiwTa,  mnH  évMemaMBt  les  seyt  >msrilm|>eadi,  de  uAmt 
qa*AMiodéepinMllial>M«l«fria«edM*wik  paaMIn 
Adnaog.  Les  livres  de  Moise  ne  nous  oflrent  aucune  trace 
de  oe  dualisme  érigé  en  dogme  par  les  Pères  de  l'Eglise. 
I,e< traditions  d'anges  que  nous  y  trouvons  sont  très-vagues, 
et  ne  paraisseot  être  qu'un  reste  de  croyances  anciennes, 
.  que  Moise  respectait  pour  le  moment, 
taacon^ devait  faire  dispa- 
nlfreàeplaeca  plai.  AiMl»4-IIMeaeoln  Aene  pas  en  par- 
ler dans  Itiistoire  de  la  cr<*afion  ;  C^n^tK).  Jt'sus.loin 
de  suivre  l'esemple  de  Moïse,  a  tait  peut-être  trop  de  ronces- 
aiOBsaax  croyances  de  soa  riède;  du  moins,  les  évangélis- 
Vm  foBt-iis  jouer  aax  déaieae  1 
Lee  oroyanoes  jai  vcs  et  cbidHi 
la  rcItKi'in  de  Mahomet,  oii  elles  se  sont  encore  confondues 
avec  (jiu'li|in'<  traditions  des  anciens  Aralies.  Voici  les  tr<iits 
principaux  rte  la  fable  musulmane  concernant  les  nngi";,  k» 
génies  et  les  démons.  Les  djinns,  espèces  de  génies  sutba  ter- 
nes créés  de  fiBB,np4rienrs  aux  hommes  et  inCÉrienn  aux  an- 
leip  haMtatallalirFe  des  milliera  d'aaaéaa  «vtal  la  créa- 
thm  d^AAn; fle étalent  gouveniés  par  de* rob  appéiée  5»- 
limnn  l»ieu,  mécontent  de  leur  r onduite ,  envoya  l'ange 
Ibt  s  pour  les  exterminer;  ils  se  retirèrent  derrière  la  mon- 
tagne de  Cftf,  ob  se  troave  le  DjlnntstAn  ou  le  pays  des  gé- 
nie*.  IbliB,  s'étant  ensuite  réniiié  hd-iatme  avec  plinieutt 
antres  anges,  fut  précipité  Amk  les  «nfen.  Lh,  H  slsppeltn 

Sdiéltân  (Satan).  Malel*,  gardien  de  l'enfer,  et  dix-neuf 
autres  anpe»  rebelles  forment  sa  cour,  et  ils  sont  opposés 
aux  arrhnnses  et  aux  Hiéruhins  du  paradis.  De  ntèrne  que 
les  anges,  les  génies  aussi  sont  diviiés  en  deux  campe  :  les 
uns  sont  bons,  les  antres  médianls.  On  attrilne  à  ew  der> 
niera  toutes  ka  sonllrances  et  les  maladies  graves  des  hom- 
mes, les  miianlmans  ont  leurs  medjnouns,  comme  les  juifs 
et  li  s  r!iv<  iirn<  Iptrs  déHUHtiequrs  ou  possédés. 

On  v<Ht  que  le  parsisroe  a  été  la  source  primitive  oii  les 
trois  religions  monothéistes  ont  puisé  leur  dnnonologie; 
oiab  le  ehrisiiaiiisne,  plus  que  les  deux  autres  religlaM, 
É'cst  TU  entraîné,  par  les  esigenees  de  ses  docMim  fonda- 

menisles,  h  mrftro  l'ant;'''lolo;;ie  el  h démonoloj^ie  au  rang 
de  ses  dogmes  prim  ijiniiv,  et  tes  dnctrines  pialnnico-orien- 
taies  des  l'fTi'-;  ilo  ri.'.;li~r  sont  dcvmiii-,  Ir  centre  commun 
où  se  sont  réunies  toirtes  les  branches  de  la 
«InetidMMti  ■. 


DÉMON  DESOCRATE.L'adversdrctnfatigabledM 
charlataBset  des  so|>liistes,  le  fondateur  de  la  pltilo6opbie 
du  b<jn  Kt  ns,  cti  invoquant  son  d^mon  familier,  a-t-il  été 
dupe  d'un  méninge  ou  a-t-il  voula  que  tes  autree  la  fw- 
soit,  afin  da  donner  plus  de  poids  à  ses  parolea  et  d*«|ipo«w 
nna  gniosont»  oarnaiwcUe  aax  dieux  dont  I  sapait  les 
aaUar  Boerate  visioanaire  oa  fripoa  eet  une  allernatire  â 
laquelle  on  ne  «^aurait  consentir.  D'autre  part,  en  comparant 
lesdifTéreuli)  (>a.<isa^es  des  écrivains  de  l'antiquité  ou  inter- 
vient ce  démon,  est  il  possible  de  n'y  vuirqa'uae  exprès- 
■ion  «étaplioiiiiuo  de  la  pnidenoe«  de  la  pénétratioa  «n  da 
;  qa*Mae  aHégotia  oa^deyée  pour  signider  la 
qa^inspire  une  sage  prévoyance?  Telle  est,  à  peu  do 
chose  près,  l'opinion  de  l'ablMi  Frsguier,  de  Di<lcrot,  de  Tiède- 
monn  et  deDe^érando.  Mais.rn  lisant  ailfiitivcinenl  Platon, 
il  senbie  inipu««ble  de  s'ea  tenir  à  ce  système,  et  l'oa  pea- 
che  platM  poar  l^fUcollon  do  TanaMonn»  qnl  penwqno 
Soerate,lMbitaelienient  pénéiidd'un  ienttmentnl^«,ad' 
BMltant  une  aeUen  directe  de  la  divkiHé  aur  les  ptiAiomènes 
de  la  nature  physique  et  sur  ceux  de  la  nature  mo[a'<'  111 
particulier,  pouvait  bien  rapporter  immi^diatement  a  une  sorte 
d'inspiratioB  bienbisante  cette  espèce  de  prévision  conAie^ 
indéfinie,  dont  il  ne  ééimWaM  pas  In  fennation  logique  dîna 
son  esfirit.  Un  penseur  d^M  onvair  pndbnd,  Stapler,  noua 
sendtle  avoir  parfaitement  développé  cette  idée.  Il  voit  dans 
le  démon  de  bocrate  l  intervention  énergique  de  son  sens 
moral  personnifié  et  translormé  en  moniteur  divin,  et  il 
^oute  que  eette  ilUnion  d'optique  psyciHiIngiqne,  aana  al- 
MrerlapncM  dca  nMcnHoneda  aa^a,  ne dt^pan donner plni 
de  force  i  ses  résolutions  généreuses  et  plus  d'autorité  i  l| 
voix  qui  promulguait  les  luis  morales  au  dedans  de  lui. 

Au  reNte,  on  ferait  une  petrtc  tribliotlièque  de  toutes  les 
dissertations  anciennes  et  moderne*  composées  mt  telanfê 
gardien  do  Socrate.  Nou.s  ne  citerons  ici  1 
lorgne,  d'Apnjéa  etdX)loarina.       Dn  Ri 

DCMONETISATIOIf .  Les  mnnnoiaa  doivent 
d'avoir  rour^  :  1»  lorsqu'on  a  l'intention  d'en  ch  m',;pr  \f 
titre ,  la  (orme ,  le  poids;  2*  quand  elles  ont  été  rognées  et 
qu'elles  ont  perdu  une  partie  notable  de  leur  poids;  s*  lors- 
que, apréa  nu  oertain  lapadotnmpe,  leyhai  (fcoltoaaant) 
^wiMmitupnMWiMasui  Vncammi  luor  ■  niiuw  vusiaar* 
ques  caractéristiques  qui  les  distingtiaienl.  Pour  les  pouver- 
netnenls  réguliers,  Il  vient ,  de  temps  à  antre,  des  époques 
où  la  (t&rnonétisafion  et  la  refonte  de  certaines  monnaie^sest 
d'une  nécessité  absolue.  Mais,  à  son  tonr,  un  gouvernement 
se  dHnonéllte  quand  il  perd  la  confiance  de  aea  ndndnl»> 
Ma.  CMIe  oqraHion  «varéea  élé  anitonteniplofée  krte- 
carfan  de  nos  derniers  événements  poiftfqncs  oè  tant 
dliommes  ont  «Mé  démonétisés. 

DÉMONOMANIE  (  du  grec  8at|u*v,  «atfiovot,  démen 
et  |iav(a,  manie).  C'est  ai.i&i  qu'on  appdie  une  sorte  de 
«onomanledana  laqneUo  oaiui  qni  aoM  atleiat  ao  croit 
peaaédé  par  te  démon.  BHn  comprend  lo  lengne  snHe  dea 
possédés  et  des  sorciers,  que  nos  pères  ,  «pécialenieni 
ceux  du  quinzii^me  et  du  seizième  siècles,  faisaient  exorciser 
dans  toutes  les  formes ,  et  (înissaient  souvent  par  faire  brtilor 
charitaMcment  à  la  gloire  de  Dieu ,  et  à  rédilication  dea  d^ 
Tou.  Qu'on  lise  lliiHoIra  4t  «aa  tanpa  d^lgnoraneo  tf  # 
fanatisme  ;  qu'on  lise  lea  ouvrages  spéciaux  sur  cette  an- 
tière;  tels  que  ceux  de  Wler,  De  damonum  Prxttigiis  d 
/ciintri/ioinbns  ;  deBodin,  r>f  la  Di'inanoinaine  de>  sor- 
ciers; ceux  de  Cesiilpini  ,  d'Alberti,  de  Ruebel ,  de  Gruner 
et  de  tant  d'autres,  et  l'on  sera  surpris  delà  crédulité  dtM 
ancêtres,  et  de  leur  incroyable  et  féroce  aapenUliait 

Ladéfflonomanledoit  être  rapportée,  comme  Inntealha  n»» 
nornanies ,  à  une  surexcitation  spéri.xle  d'un  ou  de  quelque» 
organes  déterminés  du  cerveau.  L'idée  d'être  posxfffé^n\t 
démon ,  d'avoir  des  relations  «vec  lui ,  d'agir  d'après  ses  or- 
dres, elc,  wt  fondée aurdtajdéoa Mtebm,  anr fcjjgf^tt 
liiH  dn  PonMhmo  4m  MpiHa  p  dés  fMMk  ttflBv4B 
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Téritâhles  malades,  réellement  ali(^é«,  il  y  a  en  beaucoup 
fourlM  qui  fe«pi«nil  dTttrt  iNMaédét  om  (f  être  sorciers , 
■Ifai  dVvtorqaer  dé  firgmt  on  qvelqw  Mira  a«anU«e  de 

la  cr^ilrrlilé  des  sitnpip».  Qi-«nt  aux  rérilaliles  malades,  Il 
y  avait  entre  eux  une  gian<U-  difTOiencc,  laquelle  était  due 
à!eMrdilT(*rcnte  organiMlion  céréliralcet  auxdilfLnvites  idt^es 
(NI  notlona  acquises  depuis  leur  naissance'.  Les  uns  é-tateut 
gala,  du  M.  Esqiiirol , «udadeux ,  téméraires,  se  disant  ins- 
piré.» ;  nn  le<:  crut  heureoi«t  Itt  amis  des  dkaxi  il*  ae  (Hré- 
Bt-ntèrint  nu  furent  présenté»  aux  peuples  cmmire  des  en- 
voyés du  ciel  ;  ils  r<  hUo  iit  les  oracles  |ioiir  leur  comble 
ou  pour  celui  des  prôtres.  Lfs  autres,  au  contraire,  tristes, 
Hnlde»*  pusillanimes , craintifs,  poursuivis  de  trncurs  in»a- 
ghiat(«$p  M  dirent  damnés^  iU  Ainnt  traités  comme  des 
«biefs  du  rowiroaii  e^llesl»;  on  lea  cm!  AtmoA  «m  puis- 
aances  infiinalcs.  U  magie,  rastrr)luj;ie,  la  divination,  les 
oracles,  iloiveiit  leur  origine  k  l'cibei ration  de  l'esprit  de 
Hiomme.  le  clirtstianisn.e  adopta  les  idas  1.  !  :  il  ni  M)r  la 
■atan  de  l'âme  et  l'existence  des  e»pritf(;  ci  l'on  a  vu  pre»- 
quHnnrilAt  paraître  parmi  les  cbrétiens  des  possédés  du  dé- 
mon. (Tétait  la  $^uite  des  lirodic.ittons  et  de  l'ciaitatioa  de* 
premiers  sectaires,  qLii  exagérèrtnt  la  puisaanoe de* esprit* 
Mir  le  corps  et  surtoot  celle  du  diable.  Toute?  les  fois  que 
les  peuples  furent  préoccu|iéi  ou  ébraaJcs  par  quelque  nou- 
velle secte  religieuse,  les  folies  ayant  pour  tiase  les  idées  reli- 
gieuses Aiicnt  en  grand  mmiiImc.  A  l'époque  de  la  féfornae, 
dit  encore  M.  Esquirol.  on  ne  vif  partout  que  de*  exeemmu» 
aii*8,iie>  daiimés,de8possédésetd(>s  sorciers  ;  on. ^VfTriiya,  on 
trca  ile«  tribunaux;  le  diable  fut  a.*signc>  3  tonipnroir  ;  les 
|ius<:édés  furent  traînés  en  jugeineni  ;  on  dressa  des  é<  bafauds  ; 
oaallamade*  bftcber*  ;  les  démonomaniaques ,  sous  le  nom 
de  fordertoude  posffÂfÀ,  dooMenent  victimes  des  erreurs 
rf'gnantts  furent  brûlés,  après  avoir  éténiia  àit  fvution, 
pour  rt'uuiiter  à  leur  pr<Mendu  pacte  avec  le  diable. 

Dans  des  temps  pareils,  la  démonomanie  est  ievenueépi- 
déiDique.  Ced  est  facile  è  expliquer.  Quand  le<i  mèm&i  idées , 
leaniAM*  impraHinoip  bippeatcontinuellemetit  les  nii>iiies 
on^nes  cérébraux,  0*8  ongRUe*  doivent  filre  dans  une  ac- 
tivité permanente.  Tons  les  Individu*  qol  •*  trouverant  sous 
Piniptession  de  ce^  mPnies  idt'<s  ,  et  qui  auront  naturelk- 
mcnt  une  disposition  organique  imur  les  élaborer,  ne  pour- 
rfHit  pa-s  se  soustraire  h  leur  inllueni  e  ;  de  là  naît  la  folie. 
Quand  le* exorcisme»  furent  défendus  en  Italie,  Us  sorciers 
ee«^èrant  d'exister.  La  disposition  liéréditaire  à  la  démono- 
manie est  encore  facile  à  expliquer.  Le*  enfants  apjiortetit 
i4)uvcnt  en  nais.sant  l'on^^nisation  de  leurs  pères;  ils  sont 
en  outre  élevi^  .sou  .  1  ïi  ll  1  nre  de<  idées  et  di-s  o|>inlons  de 
leurs  parents  :  dès  lors,  [nùuie  résultat  dans  leur  maoiire 
de  acslir  cl  ét^. 

La  dimwffiwMih  fuit  le*  condition*  de  toutes  k*  autres 
Ibnncs  démonomanie  :  elle  ne  parait  pa*  avant  ia  puberté, 
et  on  la  voit  rarement  tlie/.  Us.  Nleillard^.  l,'A;;e  du  plus 
grarki  ounibre  des  possèdes  était  de  à  .'«o  Il  y  av.iit 
beaucoup  plus  de  feuinies  que  d'iiouuiies.  P.itdiii  prétend 
qu'on  trouve  tout  au  plus  un  sorcier  sur  cinquante  sr>rcîi^rc$. 
LlrritalHlIlé  dv  ajsttme  nerveux  de  la  femme,  sa  faible>.se, 
son  éducation  et  son  organisation  cérébrale  la  préiiisposent 
de  préférence.  Il  y  a  des  exemple*  de  «avants,  de  plul.xo- 
plie.s  et  rie  légisiateui^  atteints  île  ce  genre  de  folie;  mais  ils 
Font  bien  rare»;  I.1  plupart  n'étaient  que  des  ignorants  exal- 
tés par  des  idées  e\lrava-nnte~  qu'on  leur  avait  données  sur 
les  démon*  «les  esprits,  l'enfer  ,les  revenant*»  etc.  La  déinu- 
Bomanle  Hntt, comme  Icsautret  aliénations  mentales, 
par  la  ni  Miie,  la  démence,  les  ennvidsiotis,  le  niaraime  et 
la  ntiji  l.  Ia  piérison  est  Iricn  diflicile.  A  l  eiioqueuù  nous  vi- 
vons ,  le  diable  a  perdu  tout  à  fait  la  pui&sanc4>  de  s'emparer 
dn  corp*  des  liomme*  :  00  ne  voit  plu* ni  Mrcieninipoaaédé*. 

Hou*  avon*  dit  qui)  lUIait  rapporter  la  démononaaie  à 
une  affection  d'un  organe  (wirliculifT  du  cert  rau.  Cet  organe 
est  celoi  que  ie*  pbrénologiates  «ppeUent  du  seHitmtMl  du 


BÉMONSTftATIF 

merveilleux ,  et  qui  prédispose  à  la  cro|anc«  do  toat  ce  qni 
est  en  dehor»  da  monde  pôailif  et  teniiiile.  Gall  l'appelait 
l'oii^ne  qid  dlipoen  ans  fii*lon«.  'La  partie  dn  cerveau  qoi 
le  représente  est  située  au-dessous  de  la  partie  supérieure  et 
latérale  de  l'os  frontal;  et,  lorsque  son  dévelofqjement  est 
grand  ,  cette  partie  de  la  téie  est  tr^s-boinbi^e  Ccu\  qui  ont 
cette  facuUé  un  peu  «ctiv*  croient  à  toute  «orie  de  conte* 
hbuleuy  e> mem^flletff,  «m,  levenaal*,  aut  inspirât  ans» 
aux  sortUéiw,  ann  cwbanlMiri,  à  l'asinilagB.  Oaitc  ineNUd 
est  la  baM  das  croyanoas  reH^Nae*»  da*  miraeles ,  et  de 
toutes  les  choses  surnaturelles.  Le  sentiment  âe  la  Divinité 
résulte  â'um  autre  faculté ,  el  les  religions ,  dans  leurs  for- 
mes extérieures  ,  et  en  ce  qui  a  rapport  au  culte ,  résultent 
encora  da  la  mamliinBiien  d'aoln*  iKnMs  fropn*  è  nalm 
espèce.  Les  hmnnM*  qui  otà  IViwgaM  dn  merveiVen  trtt* 

l'ii'  rpi  j'ie ,  et  qui  n'ont  pas  été  éleré*  d'tmr  rn.iniérc  spé- 
ciale dans  les  sentiments  religieut; ,  ap^tikiil  dans  les 
sciences  pliysiqiies  dont  ils  s'occupent  la  même  tendance  à 
croire  an  merveilleux  et  au  anmalnrel.  On  remarque  en 
cela  mflte  MaMoa*,  ne  i|Mi  AA  In  variété  de*  luMumes.  Gall 
un  Jour  noos  fit  réinarqtaer  ealta  organisation  trte-AfAadna 
un  des  pins  cbanils  partisane  du  magéttsme  animal ,  et  non* 
avons  aussi  eu  lieu  de  l'observer.  I)"^  Foss  v  n 

DEMOtVS  (J.) .  eciivain  très-biïarre  et  fotl  peu  connu, 
qui  mérite  iroccuperiine  place  parmi  les  fous  <]pii  ont  pris 
U  plniM.  il  néant  dan*  la  aecandemeitiédu  «eialèam  alèide» 
el  te  apeelacle des  trooMesdn la  ligne  M  Htpeidre  lelièc- 
peu  de  bon  1  qu'il  nvnit  peut-Ptre  apporté  en  venant  an 
Uioode.  Démons  est  auteur  de  <lcu\  écrits  fort  reelierclié* 
des  bibliomanes,  qui  les  paient  très-olier  lorsque  île  loin  en 
loin  il  s'en  atentre  qaekpw  exemplaire,  qui  le*  font  relier  eai 
maroquin,  mnto  qri  w  piidenl  Men  dVm  Km  irola  Iftncn. 
\\-  ont  pnnr  titre  :  Démortffrrrfinn  (fe  tn  gttnfrième partiedt 
l  ien,  et  quelque ehote,  et  tout,  et  la  t/uintet^mce  Ui'éedu 
quart  de  rien  (  lô!)!)  ;  /"  >  j  V.wcnre  di(iHarli//ur  et  po- 
tentielle tiri'e  par  une  nouvelle  /açon  àTalnml/iquer 
(  IMS).  L'étiquette  du  sac  n'est  pas  trompeuse;  ces  deux  li- 
vres sont  des  chefs-d*0Buvm  é'inwlrfrenea.  On  a  lait  aussi 
bien  depuis  ;  mais  IVm  n^a  pna  lUt  mieux.    G.  BaoKiv. 

DÉ^IOi\STR.\TIF  (Genre).  Depni*  Arislolc  ia<rju'à 
nos  jours,  les  rltéteurs  ont  donné  ce  nom  h  celui  des  trois 
genres  d'éloquence  qui  a  prindpaleaient  ponr  objet  la 
louange  et  le  Uime.  Le  genre  démonstratif  est  propre  a« 
panéi;yriqne,  k  Ptoralson  fnnèbre»  I  niistnlm, 
aux  harangues  publiques,  h  tont  ce  qui  peut  relever  par 
des  tonnes  brillantes  le>  actions  glorieuses,  les  événement* 
mémorables,  à  tout  discours  qui  tend  à  lié* ri r  ou  ,t  r.  n- 
damncr  les  actions  mauvaises,  lesactea  réprébensibies.  Ainsi, 
appartenaient  an  fgure  éémuutntt^f  Im  dbcoors  que  le» 
lîgyptiens  |irononçalent  an  JnfBnMMt  dn  iMNlBy  Im  élo||li 
funèbres  que  les  anciens  Grae*  déeemailent  nm  gnnrviVV 
i)ui  avaient  péri  en  combattant  pour  la  patrie;  le*  dhlUM 
publics  que  ces  mêmes  peuples  adressaient  i  Umt  eHeym, 
de  son  vivant  même,  lorsqu'il  s'était  sïKualé  par  (|uel(|ue 
stfrvioe  éclatant,  par  dm  bienHyt*  enver*  i'£tat,  par  dm 
vertu*  et  des  talent*  niilm  «t  iceonuMMlables.  Chei  le» 
Koinntns,  le  yenre  démonstratif  peut  n'clamer  |dnslenn 
des  plaidoyers  el  des  harangues  particoHHrs  de  Cîcéron. 
I,e  dit^oiiMS  pour  Maredlus(  pro  MarnUc''  t  !■  1 1  f- 
d'onivrc  des  harangues  qui  ont  U  louange  pour  objcl;  l'ora- 
teur sut  y  joindre  avec  on  art  infini  le  panégyrique  de 
Caton  à  rélofe  de  Oéaar.  Océnmfbwmit anaai  des  excmpiea 
ran>eni  delà  seconde  espèce  de  9mm  démmttirùttf,  oHn 

qui  .sViend  sur  le  1  tâiue  :  la  premii're  Cat  il  inaire,  cette 
luirangne  foudroyante  qui  contundit  l'audar*»  de  rnlilînn, 
et  la  seconde  PÎtilIppique,  où  roraIcMr  ri>niniii  jM-  ijrdt 
des  couleurs  Im  pin*  eflirajanlM  le  taMeau  des  v»pes  et  de* 

cnmei  oe  nerc-Amiome,  sont  om  muimmw»   

,),,  i-ptt,.  repère  df  qpvrr  démotutraUf.  Dans  ie  second  i|p 
de  1  cioqueace  romaine,  on  peatcilm  le.panéBilqnndÉ 
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I«4  DÉMONSTUATU-  — 

Tn^lB,  oâ,  coinoM  r>  trèi-judicieuseuienl  remarqué  La 
BÏtfpe»  Piioe  te  J«>ui«>  en  ^omnt  son  aoilf««to«  M  Mm 
kwtcas  poor  MloiMr  que  !•  vertu. 

dwt  lee  poHiilw  MU<ënni|  le^Mft  tl^moiurra/t/*  a  coa- 
tervé  le  même  caractère.  Le*  mereurialet  pwoiicéei 
dana  leaandens  parlements  pour  la  réforme  deaibneoBinla 
daBara(inimijti3ti<;n  d>j  1.^  ji..>tii  <\  éiMUtal du  genre  démom- 
treUtf.  U  Cauly  comprendre  aussi  le  panégyrique  et  Toraiioa 
ftaBèbrai  qd  ont  été  en  usage  cbei  août  comme  dans  l'auti- 
mlli,  anie  «Me  k»  dMMMMM  4|iiB  davatant  I  appartv  ki 
ttOMft  et  h  nHilon.  A  «artalvlfudi,  IM  Mr m«««  p«- 
Tcnt  également  tronTi^r  |i!acedans  cf.  genre,  puUqu'Qs  ont 
pour  otijjet  de  Uwt  la  vertu  et  de  bllmer  le  vice.  Enfin, 
eeUe  grande  hvisiûa  de  l'éloquence  efnbni«>e  tucore  noa- 
Mulimciiit  les  éloges  des  grands  bommes  et  des  savants  ou 
•rtMaediatingués,  prononcés  dans  le  sein  des  «eaddaias, 
maK  encore  U  plupart  dee  dincoara  dn  rtoiflioa  qàl  «wt 
d'usa^  dans  ces  sociélée  nvuilee ,  les  diieoart  fMtfleaien- 
laires  ou  l'on  lait  la  critiqi;f  ou  rati<il<vir  't'un  iviinist/Tr  ,  n 
toutes  ces  liaranguesliypci  boliquemeul  louangeu««^'& ,  piati- 
fndes  ronflantes ,  cbeis-d'oRUvre  de  bassesse  et  de  servilité , 

SadclHuitt  fgadioiuMiiw  paUioe  déMent,  à  oertaini  j«nn 
fnnaft,  en  fheeilupoavdrqai  Imt  a  donné  «a  qid  leur 
nainiient  leurs  |>1  i  r  ;  Cusmpagiiac. 

DÉBlOKSTilA  i  10i\  ,  dévelup^uuent  des  preuves 
d'une  vériU  ou  d'un  faitj  exposition  bcientiTique  de  quel» 
que*  oljets  avec  des  explicalioos  pour  les  faire  connallfe; 
■elaa  MidvaMa^nîanou  «iana  un  but  qui  est  tanv  aaeraL 
Le  !>«ns  de  ce  mot  s^est  oonsidécalilanMnt  dianda  «n  paatant 
du  latin  dan*  notre  langue;  les  idaneai  Pool  adapté  tans  que 
sa  baute  destination  l'ait  confiné  dans  leur  Tnrahulriin  . 
qu'aile  ait  Interrompa  l'usage  qu'on  en  (ait  dans  le  discuiurs 
fHnHIar.  Ainsi,  on  le  plac«  très-couvenableflieot  dans  les 
phnae»  anivanlM  :  un  liatUa  ivodiflue  laa  itMMBMTB/ioiM 
d^llié  à  nHMBme  quil  Tant  p«i«ra....  P«r  eea  éémont- 
traUons,  le  général  trompa  l'ennemi,  qui  lii^pnrnft  \fi  ix  inl 
«lù  il  devait  être  attaqué  pour  aller  en  secuuiir  uii  autre 
auquel  on  ne  songeait  point,  etc. 

Prmm-  eidémeatrer  ne  aant  pu  toot  à  tait  sjnoojnes, 
qnolqos  InMa  MttMUiftMiM  toit  uaa  §sfo$Ukm  tfa 
preuves ,  lorsqu'il  s'a^  de  faite  on  de  vérités.  Devant  un 
tribunal,  par  exemple ,  l'innooence  d'un  accusé  petit  être 
prouit  f  vi[r-  >'t[i'  Ji'ji\oiitrée  :  los  juges  délibèrent  sur  r<> 
qui  e&t  pruuTé  ;  ils  reconuaitsent  ce  qui  est  démontré;  l'clTet 
à»  h  démonstration  sur  rintellignce  qui  l'a  comprise  est 
ma  fionvktian  pWna,  aatièn,  una  évkianoa  doat  la  pouvoir 
aat  faiMsflbla.  L^aeenmalatiôn  des  pianves  conduit  k  m 

degré  'If  prnli  il.ilttî*  plin  rapi»ro<:lié  de  la  certitude;  la  dé- 
monstraUûu  aUciiit  iaiinédialement  ce  dirnicr  terme,  ou 
eile  !,'é>aiiijuil  totalement;  car  elle  n'e^l  pas  suscuplibie  de 
pins  ou  de  moins.  En  partant  de  principes  ou  de  bits  incou- 
.  laaUMea,  ooe  lofiqda  nganmiae  amène  une  condusioa  si 
intimement  liée  aux  prànisses,  al  évidente,  qu'il  n'est  au 
pouvoir  d'aucun  esprit  de  ne  pas  l'admettre.  Si  on  compare 
la  marche  du  raisonnement  pour  amener  cette  conduïiou 
aux  prou^dés  suivant  lesquels  «n  parvient  à  la  sr>lulit>u 
d'un  problème,  ou,  plus  généralement,  à  la  di^cou verte 
d'une  vdrité,  on  j  mnaïquera  tant  d'aaaiogle  qu'un  y  si. 
gnalenfl  it  peine  qoalqaa  dMKnaea.  Ccpeodant  certaines 
sciences  font  usage  d'une  autre  sorte  de  démonstration  : 
au  lieu  d'exposer  comment  et  pourquoi  la  chose  est  telle 
qu  u  ir.  liil,  on  lait  voir  qu'on  ne  peut  supposer  qu'elle  soit 
aulrcinent  sans  tomber  dans  quelque  aitsurdité.  Cette  ma- 
■ièn  da  taiaonner  a  Hnconvéaical  da  bitt  acoepter  la  vérité 
conune  une  nécessité,  tandis  que  l'auire  b  présente  comme 
•ne  acquisition  précieuse,  cohune  un  accrofsMment  de  nos 
ricliesws  intdiectuelles.  D'ailleurs,  en  proc6lanl  du  connu  k 
rinoonau,  suivant  la  méUiode  des  ioveUigalcuj'i ,  l'c^piit 
n'aa  pu  dérangé  de  ses  habitudes,  ni  contraint  k  revenir  sur 
■aa  pwi  M  Mfcha  «rt  plaa  aliéa^'tl,  d  la  voieqiua  Pan  aait 
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c&l  un  peu  plus  longue,  il  faut  coavenir  quVllo  e&t  mimi 
éclairée.  Si,  au  lieu  d'une  vérité  générale  abstraite,  il  était 
quaalion  d'un  fait  positif,  on  ne  pourrait  le  déwontfier  qna 
d'taa  aaola  manièra,  an  indiquant  laa  «amaa^  fmA pro- 
duit et  les  lois  delà  natufc  dont  U  «et  aaaeeomplitsement  : 
la  démonstration  serait  alora  Pkaal jaa  «(  l'aspUcatton  sné- 
tiiQ  I:  r  <^  de  c«  Tdit  conformément  ans  ptinalpaa  da  k 
science  a  kqu^e  il  appartient. 

Dans  quelques  enseignaments  ob  la  vue  des  objets  doit 
étfe  Joiata  4  Imr  explication,  un  démon$trtUeur  aat  dtaigé 
de  ca  doable  emploi,  qui,  cependant,  ne  tfdMonlrt  point  aa 
qui  est  enseigné. 

ÏjtmotdémoHiici  u  aqu'uuù  .^cule  itceplion  :  il  ne  «- 
gniiie  rien  autre  clio&e  que  prouver  rigoureusement,  tan- 
di>  que  le  met  (/emofu^ra/ion  est,  coouue  ou  vient  de  le 
voir,  susceptible  de  plusieurs  sens.  FeaiiT. 

DÉMOPaON  00  DtMOPUOO.N,  fiU  de  Tbésée  et  de 
P  hèdre,  dâlvra,  sous  les  murs  de  Troye,  sa  grand'roère 
J'tiira  de  re»clava<<('  li'lli  loue.  A  son  retour  du  siège  de 
cette  ville,  il  fut  jeté  par  la  tempête  sur  les  cdies  de  ïlirace. 
l'iiyllis,  fille  du  roi  Siliion,  s'éprit  pour  lui  de  la  pa&sioo 
U  plna  vivo}  at,  na  ta  voyant pàa»  whnat sa  proweate  taon 
Ibnnelle,  revenir  dTAthènea,  aile  aa  tna  ^  déseapoir.  M- 
mopbon  enleva  le  palladium  à  Diomède,  qui  rwnit  f  i;! 
naufrage  sur  les  côtes  de  l'Attique,  et  qui  rava^cail  ce  )»<i)s. 
Antoninus  Liheralis  rapporte  qu'il  dcleiullt  les  Hiracli- 
det  oonira  liuriitbée,  qui,  dans  cette  lutte,  perdit  la  vie  d  la 
«ODiwina.  On  dit  aaià  qa'après  avirir  assassiné  aa  mèta» 
Or  es  te  trouva  un  refuge  auprès  de  Détnophoo. 

DÉMORALISATION,  éUt  irrégulier  ob  le  plaisir 
I'<  :iiporte  sur  le  devoir  et  uii  l'un  be  plungc  dans  ile:>  j>iuis* 
sauces  illégitimes,  au  lieu  de  se  dévouer  à  des  sacriticfei  qui 
sont  coDunandés.  ta  démoralisation  a  pour  aoniéquence 
uao sorlad'éMrvemanti  c'est  «na  perte  de  nos  mojana»  cVnC 
une  décbéaaoa  voloalairo  de  ce  qu'il  y  &  àe  plna  vîta!  an 
nous.  Eu  ellct,  comme  liouini':  u  cutnuic  cilojen.uuus 
n'eier^ns  de  t'influence  que  j.ùrtt  iiie  nous  souuues  (îJeJe 
à  certains  devoirs  ou  à  certaines  afiectiuns  :  la  source  de 
outra  fore^  c'est  la  wwalilé  de  nos  actions.  Par-là,  nooa 
iwpiroaa  la  canOance  dana  laa  lapporfa  pfMa;  par  II,  an 
politique,  nous  rallions  les  masses  et  nous  rattadions  à  notre 
système  Irs  peuples  étrangers.  Sans  doute,  aux  époques  de 
lioubles  ri  il"  r,.'' <<ii  joucT  accideutellement 
un  grand  rOlo  et  être  entaclié  de  démoralisation  ;  mais  c'est 
qu'on  entre  avec  babilelé  dans  les  passions  da  maananl,  ét 
puis,  quand  on  a  iMMinde  tout  le  mun  ie,  on  na  laganla  paa 
de  très  pièe  aux  moBUfS  de  eaox  qui  (.pontanément  iapré> 
sentetit  ;  mai*,  tôt  ou  tard  on  porte  la  peine  de  sa  di'iuurali&a- 
tiou  ;  c«lle  ou  a  v  écu  Mirabeau  pèse  encore  sur  8a  gloire. 

Maintenant,  il  r^iul  avouer  qu'il  y  a  des  degrés  à  l'infini 
dana  la  démoralisation  :  elle  est  plus  oo  qhnus  éteadae,  plas 
oumoina  Mstniata;  elle  ae  dégage  de  davol»  plna  on  aMiaa 
sacrée,  ne  se  glisse  que  dons  des  détails  de  mtrurs,  ou  s'em- 
pare de  leur  m&cwble;  il  y  a  tel  genre  de  démoralisation 
qui,  uc  lie  la  mode,  est  ()assager  connue  elle;  il  est  tel  autre 
genre  de  démoralisation  qu'il  e>t  taïk'diRicile  de  déraciner. 
Par  suite  de  la  diversité,  soit  des  institutions  politiques,  swt 
des  liabitudes  privée»,  U  est  des  actes  qui  semblent  indi- 
quer une  déroorailntiea  complète,  qu'un  peuple  .-ippronvr, 
tandis  que  te  peuple  voisin  les  condaïune.  Mais  telfr  fin  • 
rcucc  d'appii'dation  ne  loucbe  fAi  au  fond  clio>es;  elle 
prouve  qu'il  y  a  des  peuples  qui  sont  plus  avance^  les  uns 
que  les  autres  dans  la  icicnoa  daa  devoirs,  at  qal  an  ont  aaa 
ialdHgenoe  ploa  nette.  On  oliiada  que  te  oMIiialloo,  aoiM 
lorsqu'elle  est  comjtlotp,  eflraie  quclquefoLs  pûr  i>a  démora- 
lisation; mais  ici  on  confond  la  civili>aliun  qui,  dip  vieille, 
rompt  sous  le  poids  deî  vices,  et  la  civilisation  qui,  jeune 
encore,  e»t  ascendante  et  réuasit  4  se  conserver  puro.  11  iàut 
encore  remarquer  qu'an  a'MIadia  liop  exckiaiveoMnt  ips 
capiialBi,oiî,  aMàtrmittwnwÊamttiwft^tméêm^ 
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Ti  ilKincc,  cl  ob,  par  coni^BMiL  chacun  peut  s'abudooner 
a  I  -  i  tprices.  Mais  ;  i  m  ^onge,  un  instant,  k  cette  foule  de 
villes  de  grandeur  méiliocre  4|ui  fiiUooncBt  rEarape,  et  dans 
lesquellea  la  démoralisation  se  laiiw  à  f«iM  apflrâmir  : 
Tottk  ofe  M  nlf«B|M  Min  dviUsaUon. 

dfmoriîbnlira  qot  ae  prorlent  qMto  hb  pMM  tl^ 
elle  est  iinpos<'e.  Kn  1703,  les  I<*Kislateur*  |iruireot  tous  Ie< 
frtiiiit  et  foulèrent  aux  pi&ist  regk»  et  devoirs;  la  première 
Irruption  fut  terrible,  mais  tout  rentra  bieutâl  dans  Tordre; 

i  BBiMtaBt,  raboofireal  ua  foods  d'é- 
•I  fHBoutlIiièKnl  de  iiMi*«Mi  rofdn. 
ClioM  admirable!  les  hantes  clas^ses  accomplirent  presque 
ÉPiile*  celle  cruvre  laborieii<ie.  La  démoralisation  qui  est  le 
prodnil  âcs  md'urs  n|)]io*e,  en  s^ntM  ni ,  m  n»^  loti^îm  1 1  i-t,incc  ; 
pa<is^  dans  toutes  les  liabitudes ,  elle  (<c  d(^lend  sous  des 
formes  d  diTene^i,  qu'on  ne  peat  réussir  i  rétoarfer  qu'à  la 
suite  d«  «IcitOiKt  multipliées.  Celle  qu'enfante  l'eiemplc  des 
fnind«  Mt  ftineatc  ;  ce|iendant,  il  est  des  peuples  où  à  peine 
on  y  prend  jitrde.  En  France,  la  démoralisation  qui,  dans 
In  f  ié(  dernier,  a  caroctëriiu^  quelques  courtisans,  était  de- 
v.  niie  itnc  s(<duction  entraînante  pour  les  jeunes  gens  de  la 
capilak,  qui  tenaient  i  «vivra  I»  mode  du  craad  moede; 
miiâ.  Pige  des  pairfOM  ftwcM,  ib  nMtrd«nl  «vce  jote  dtnt 
les  vieMfi-s  traditions  de  leurs  familles.  Quand  les  classes  sont 
très  dislinries,  çfles  fnflnent  peu  les  unes  sur  les  aulrcs  : 
ainsi,  en  Alieni-i^  o,  1'  ;  |  i m  r  ,  et  ceux  qui  leur  af-partlin- 
nent  vivent  à  leur  guise,  nous  cittralncr  les  liabiUol»  qui  les 
CBlourenl.  Kn  Anjjlelerre,  où  les  liabitudes  murales  sont  ap- 
pujtet  Mir  la  raljgiM,  r«iein|ile  qui  vient  d'en  haat,  d'en 
tes,  oa  qui  M  ilcat  à  cAM  da  nous,  glisse  m  «m*  Uttaot 
i»linérents.  En  Italie,  la  démoralisatluo  sur  certains  points 
est  absoloe  :  chacun  cède  à  l'impulsion  de  ses  premiers 
nourcinents;  on  vil  donc  pour  son  compte,  sansslnquiéter 
du  jiigieaieat  qoi  }/oortm  ta  «Ut  port4.  Le»  remèdei  qui  iont 
propres  à  {{Dérlr  h  dénoralisalloa  varient  suhrant  lea  peaples 
et  les  temps;  la  religion,  lei  lois  servent  tour  à  tour;  l'au- 
torit(*  (11)  prince  est  même  quelquefois  utile,  pourvo  qu'elle 
prwMe  jiir  m:iu;  ilc  |i(  r-ii.r-!(m  >inl,T!ceet  la  force  sont 
nuisibles  daus  une  réforme  de  re  genre  :  am  vices  qu'elles 
en  vain,  extirper,  ellea  ai  JO^DCnt  m  nou- 
it  Tbjrpoeriiie.  L'eptait»  pabllqne^  »oi»  Toutaia  dira 
foiilàoB  dei  iMmmM  édilrét  cl  vertaenv,  que  aottUf*»  an- 
dessnsde  la  fotileune  position  in>^'[»'  n  t  mte,  est  te  nteillenr 
de  tous  les  correctifs  contre  la  demoraiisation,  Mrtmit  dAus 
les  petites  localit/%,  ou  l'on  s'eflbrce  de  vivre  comme  eux 
pour  éira  c>tiai0  aolaat  qu'eox.  Dans  iea  euUales,  ce  aérait 
Mtt  mHb  nhaloB  que  iwnpRfiRlelalcHt»  ai(  diHH  lea  livpaa 
ou  dans  les  Journaux,  il  Imposait  à  fadmiration  contempo- 
raine ces  maximes  de  moralité  qui  rendent  les  particuliers 
si  heureux  el  1  .  |h  ii]i1(^  si  ]  iiissanis.  Mais,  en  France,  de 
nos  jours,  le  talent  en  vogue  est  encore  plus  populaira  par 
ses  vice*  qo»  par  *>•  cMifiM;  aaa  vices  le  tuent  daw  aen 

autonié.   ,  iumt'fmum. 

DÉMOSTHENE,  te  plus  iNoiIra  des  «ralmrs  grecs, 

naquit  a  l'éanéc,  près  d'Athènes,  l'nn  3^:,  avant  J  C.  Son 
père,  quil  perdit  A  Pige  de  sept  ans,  exerçait  ia  profession 
d'armurier.  Trois  tuteurs,  antquels  était  confié  le  soin  de  sa 
fariane  et  de  iM  édncatioa,  a^lighraiit  ca  donbie  devoir, 
d  eeit»  draoMlaaea»  JeW»  à  la  lidreaia  mM|le  de  aa 
mère,  livra  sa  première  Jeanesac  à  tous  les  dt^r^lements 
qui  accompaiçnênt  l'olsJ^eté.  Une  circonstance  imprévue  rê- 
ve <  à  (  (>  ^-  nie  qui  ^"1^;no^»it  lui-ménie.sa  brillante  vo  alri  n. 
Le  jeune  Démostliéne  voulut  voir  Catttirate,  avocat  renommé 
du  barreau  d'Athènes,  Pentendit,  et  se  atÊUl  onteor.  Il 
étudia  la  iMtorlqM  aa«a  la  vAément  Isée,  traMoMt  Jm- 
qn'ft  sept  Ma  In  ouiiagu  de  Thucydide  pour  fbraMr  wm 

»t\lc,  w  rumrril  des  leron'î  {/hiiosophiqucs  dei^tofl,  ft, 
profitant,  dans  son  intérêt  personnel,  de  ces  premières  CMH 
quêtes  de  son  application,  il  poursuivit  se<i  tuteurs  en  justice, 
«tlaacaalnlpiitàkd  waUliiar— partie  de  KMipitriBMiine. 


DÉMORALISATION  —  DÉMOSTHÈiNt:  tas 

Enhardi  par  ce  premier  succès,  li  aflrontâ  la  tribune  pu- 


blique ;  niais  il  en  lut  repoussé,  à  deux  reprises,  par  les  huées 
et  les  railleries  de  la  mulUtude.  Les  exhortations  d'un  vieil- 
lanlf  appelé  Euaomas,  al  lat  eonseik  duoaaédha  Satyres, 
aoB  amip  nitvirciit  aoa  «OHaw.  Il  s'apertnl  enfm  que  U 
natiif»  loi  aeail  t«Aii<  féales  laa  qnaMtés  extérieures  qui 
constituent  roraleti  1 ,  ot  il  s'appliqua  sansroliclie  à  dompter 
son  inclémence.  Confiné  daus  un  souterrain,  où  souvent  U 
passait  des  mois  entiers ,  il  combattit  avec  optaMlnlé  lea 
vices  de  la  proMMciatioa,  inrUfia  aa  poitriM  par  on  «g«fw 
eke  gndMl,  dédanta  è  testa  -velx  lea  diaeonrs  qi^R  avait 
entendus,  et  corrigea  le  mouvtwent  dérègl.'-  de  ses  membres 
en  gesticulant  sous  la  pointe  d'une  ènée  nue.  Placé  .sur  le  ri- 
\ap-  h  1  1  mer,  il  opposait  sa  déclamation  au  mugissement 
des  Quts,  cs^yant  par  Ui  d'aguerrir  sea  nrciUes  au  bruit  tav 
roultoeux  des  assemblées  populaires,  qui  aanl  aouveal 
qu'ue  terribie  maia  trop  fldMe  Image. 

Tant  de  parafvéraMa-  Ait  enHn  couronnée  de  succès. 
Leptine,  citoyen  d'Athènes,  nv;) Il  r:.,ii  |Kirur  uw  {<■{  (ImuI 
l'objet  était  de  restreindre  aux  s»-uls  dc&cemlanls  d'Harmo- 
dius  et  d*Aristogiton  l'exemption  de  certaines  charges  pu- 
bliquM.  Catte  loi  fut  attaquée  par  Ctésippe,  fil*  de  CbabriM^ 
qui,  à  raiMm  dea  services  de  mm  père,  avall  m  lirtMC  di- 
rect à  sa  révocation.  Il  coaGa  sa  cause  h  Démostb^ne,  dont 
la  discours  excita  des  «pplatidisscments  universels.  On 
adiiiire  ':nc<ire  nrjjouril'liyî  l'aln^m  Iniircf       |a  solldili.'  ile^i 

moyens  qui  y  sont  employés,  l'éloqueno:  des  développement--, 
allâoaBvaiiance  merveilletiae  avec  laquelle  l'orateur  ménage 
h  panaana  de  loa  adversaire,  ea  a*éiavaai  coaln  la  loi  dont 
Il  ert  I^Btaor.  Les  terangne*  centre  Oonon ,  eonlre  Timo- 

crateet  contrr  AriM.vTilf,  qu'il  prononça  l'arn»'!^  =i;i\a:iti', 
n'obtinrent  pas  moins  do  sucd».  Mais  déjà  sa  reiiutalioa 
naissante  commençait  fc  lui  susciter  des  envieux.  Midias,  ci- 
toyen riche  et  puissant  dans  Aibènes,  réussit  per  ses  In- 
ti%Ma  i  le  priver  de  la  eourowne  à  laquelle  il  aTait  dnft 
pour  avoir  rempli  avec  honneur  la  magistrature  de  ehorége, 
et  mit  le  eomlile  à  ses  témoignafes  d'inimitif'  en  frappant 
Démostliène  sur  le  théâtre,  pendant  la  celebraL  n  <i<'s  RMes 
de  Baodws.  Le  peuple,  réuni  spoulancMnent,  condamna  Mi» 
dias,  qui  appela  de  cette  sentence.  Démostliène  composa 
pour  U  déltaiia  de  aa  eause  une  harangM  adaiinMa  d* 
giqoe ,  iPuî  et  de  Tâiénence;  mais  «tte  terangue  ne  ht 

point  jimnoTicée.  Redoutant,  .lu  'liit  de  Phitarquc ,  I.:'  fnMtt 
et  la  veikgeance  de  son  ennwiut,  il  aceommo<1a  r^niiire  |)our 
9,000  drachmes  :  transaction  Helrissantc  quand  on  la  rap* 

aracte  du  caractère  de  l'usure  qu'cUe  était  destinée  à 
itriiidw^«tqBi>rt,pliiatard,aii>iraawatr<preeii<aàl*o<eleHr 

par  le  plus  éloquent  de  ses  antag)ini.stes.  Les  autres  plai- 
doyers  composés  par  l>éntosUiène  dans  des  inlériils  privés 
Ofl'rr'nt  moins  d'ii[ij>ort.inr<- 

Il  est  temps  de  le  suivre  à  la  IHbuoe  publique,  oit  ia  clia» 
leur  de  son  patriattUM,  radvalion  de  son  éloquence,  la 
profoodaur  da  a*a  naiources  cootaaa  bonuna  d'État,  l'appa» 
laieni  i  do  al  team  triomplie*.  Aa  aiillea  de  la  d^radattav 
unirerseltc  de  ses  compatriotes,  énen^  par  un  boalaas 
repos,  insensibles  au  souvenir  des  exploita  de  leurs  ancêtres, 
l'amour  de  la  patrie  brOtait  au  fond  de  son  Ime;  et  de  même 
que  la*  trophées  de  Miltiadecodiatoatlewpoa  à  Tliéiidstocla, 
ainsi  lInMfB  de  tPaaHqoe  Athènes  poursuivait  faweaaaui- 
ment  Démostbène,  et  lui  inspirait  le  généreux  dt^slr  de  ra- 
nimer dans  se<  concitoyens  cet  instinet  de  gloire  et  de  pa- 
triotisme 'Itli  ;ivri[t  prrKliiit  tant  i-t  Je  gfindeS  Cll0--P^  C---S 
sentiments  s'exaltèrent  de  toute  la  vivacité  d'une  inquiète 
Sollicitude,  lorsque  sa  prévoyance  lui  eut  fait  pénétrer  les 
yejetoaaitWaaKdo  Pbilippo,  luidaMacédehi*.  H  tit 
data*  tes  pmrièna  catreprise*  da  ca  DNaarquo  la  daMria 
iecrt-t  !i'  rcn\  i  r^i  r  l.s  birri^res  qui  le  sépi raient  d'Athènes 
avant  d^liaquei  directement  cette  cité,  défendue  par  «n 
reste  d'esprit  public  et  [)ar  la  puis>ance  des  souvenir-  t'I-  n 

de  drconspactioa  dan*  sa  viflilaace,  il  se  borna  à  raoow- 
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iBMMler  &  icâ  cMicKojent  de  m  tenir  «ur  leur*  gardes  el 
dtvltei  tvee  mAb  todte  MdmmmImIIm  lioelite»  Mib  IwwiiWf 

Her  dei  <tRcr^<;  qn'il  avait  obtenaa  dini  la  /fuerre  Saeréê, 
Philippe ,  If  tant  le  m««itie,  eut  entrepris  de  forcer  !«•  Hier- 
nnïpylts  et  <ic  i  /m  I  i  r  dans  PAttique,  aJors  Wmwtliène, 
quittant  ce  langage  équivoque  qui  coûtait  sans  doute  à  son 
énergte»  *|VCla  &  Inute  voix  se*  concitoyen»  aut  armes 
conire  PoMinMeor  flitur  de  It  Grèce.  Set  aeenle*  long- 
tem|M  %tlm»,  tirèrent  ênflR  tes  AlhMns  âe  (enrasAon* 
pissenienl.  La  prise  d'Olynthe,  !a  dé^N  lîrn  ili  TfiMjçs, 
aclievèrent  de  leardévoïler  la  grandeur  du  p^^nl.  lU  députè- 
rent À  Philippe  pour  le  faire  expliquer  sur  jes  projets.  Dé- 
noathine  était  m  aoiBlire  des  eaTojéa.  Afipelé  à  luranguer 
eenil  de  MeeMotne  contre  lecpiel  11  a«»il  ai  aoufenl  épuisé 
les  foudres  de  son  éloquence,  il  sVmiil,  s'(*gnra  et  prnlit 
le  6\  de  son  discours.  Celle  humiliation ,  que  Philipf*  nccrtit 
par  l'accueil  (lalltiir  qu'il  fit  aux  con*gu«  de  l)<*mostlif'MC, 
et  perticttlièrement  à  iiicbiae,  mêla  à  son  antipathie  po- 
Wiqne  potir  ce  prince  toute  Terdear  d\io  reHcntiiiMat 
«oniul.  Les  amba^^rtdeur'i ,  de  retour  h  Ath^nw,  se  pronon- 
cèriiut  pour  la  pai\  avec  wné  inMStance  qui  lit  naître  les 
suu|içon.H  dp  l)émostt>ène.  Ot  orateur  opposa  vainement  à 
kar  técorité  les  défiances  de  !>on  patriotisme;  les  promesses 
lasidieittet  de  Philippe  prévdareat;  mais ,  tandis  que  les 
Athéniens  en  attendaient  Peffet,  ce  prince  s'emparait  des 
Tliermopyles,  ravageait  la  Pliocide,  obtenait  la  présidence 
do  conseil  des  amphictyons,  et  portait  ses  armes  dans 
la  Thessalie  «t  la  (  hersonèsc.  Ces  entreprises  arrachèrent 
de  nouveau  \en  Athéniens  h  leur  inaction.  Démosthène ,  de 
eon  côté ,  essaya  d'entretenir  leor  méllaDee  |iar  réclat  d'une 
accnsathn  qdl  mtt  I  an  toales  les  prévarieaUoBs  qnV  s* 
croyait  en  droit  de  reprocîier  à  F.NChîne  dans  sa  mission 
aui>r<>sde  Philippe.  Ce  fitt  l'ubjet  de  &a  liarangne  sur  Vam- 
bassade ,  invective  pleine  ifuneâpre  et  énergi<iue  ôltxpipnce. 
Mais  ie  résultat  ne  répondit  point  à  ses  efforts  :  £scliine  fut 
absoiia  preaqo^Bttnliiieinent,  «t  HémosflièaeaeTtt  rédoR  à 
attendre  âes  circonstances  seules  la  confirmntinn  dM  pres- 
senlimenl&  qu'il  n'avait  cessé  de  manifester.  La  i^risc  d'P.la- 
t4*c,  ville  qui  commandait  le  diemin  de  rAtliquc,  ravit  aux 
Athéniens  leurs  dernières  illosions.  Ils  virent  enfin  dans 
teille  loilélCBdaele  péril  qui  meaaçaK  leur  patrie;  mais  la 
conilematton  ensevelit  dans  un  morne  silence  la  voix  des 
oratenrs  qui  n*étalent  point  vcndtis  à  Philippe.  Démosthène 
Mil!  ()-«e  faire têleà  l'orale.  Il  raurt  àla tribune,  presse  la  ré 
solution  d'une  alliance  avec  les  Thébains,  part  la  cnociure , 
et  revient  exciter  aux  combats  ses  concitoyens  rassurés. 

On  aait  quel  tésollal  la  fortune  tardait  *  tant  de  dérooe» 
ment  et  de  génie.  La  vtctotre  de  Cii<ron4e  mit  ant  mains 
de  Philippe  le  sort  île  la  Grèce,  et  Dt^nwstln''iic  fut  un  des 
premiers  à  ^'enfuir  du  champ  de  balailte.  Mais  les  Athé- 
niens, ne  se  souvenant  que  de  son  patriotisme  et  de  son 
éloquence,  lui  confièrent  Phunorab  e  mission  de  relever  les 
mnrt  de  leur  cHé,  et  le  chargèrent  de  prononcer  Tondson 
funèlire  de-i  Grecs  qui  avaient  péri  dans  l'action.  Le  ^^'te  et 
le  talent  avec  Icqut  I  Winostbèoe  s'acquitta  de  ce  double  .«soin 
déterminèrent  Ctési  plion  ,  son  ami,  à  lui  faire  décerner  une 
r4>uronae  d'or  par  le  sénats  mais  Esdiine ,  Nnsii>le  aux  hu- 
nKatloiis  que  son  rival  lui  avait  Mt  essayer,  sVtppoae  dé> 
nnt  le  peuple  à  la  pmclamalinn  du  di'cret ,  et  ce  dchat  rné- 
moraltle  devint ,  quelques  année;;  jilus  lard  ,  Totcasion  <lc  la 
plus  belle  des  barani^ues qui  nous  restent  de  l'un  el  de  l  and  e. 
Philippe  jttuit  avec  nodéiation  de  son  triomptie;  mais  il  n  en 
Joiill  |ias  ioi^gtmips  t  le  tu  d*ttnMsas8ln  trancl»  le  connt  d'un 
règne  doit  h  nhiaginad  mérite  fut  de  préparer  la  R|ilen  leur 
de  ceint  qalamit  suivre.  A  eette  nouvelle,  les  Athéniens  se 
livrèrent  à  une  Joie  exfrava^jinte ,  cl  Ucmoslli^ne  stirlmit, 
DéiuostlièJie,  qui  n'avait  eu  qu'a  se  louer  de  la  générosilt' 
de  ce  prince,  se  fît  remarquer  par  l'exaltation  iinmo«lertV> 
de  tes  transports.  L*avéneatent  d'Alexaadre  le  Grand  ne 
dmiM  liM  I  te  aMYlladede  hCièM.  Lm  AIMaiMs,  trop 


portés  à  s'en  affranchir,  mai»  déconcertés  par  la  célérité  de 
aea  premiers  exploits ,  s^Éteiwd  empressés  de  lui  envoyer 
une  ambassade  poor  pénétrer  eet  dii^siUons  i  leur  égvd. 
Démosthène  en  faisait  partie;  tontefi^,  il  jugea  prudent  de 
ne  |)oint  riffronter  les  rpj;ards  du  despote ,  el  revint  à  AtliMies, 
ou  il  apprit  que  le  jeune  prime,  irrit»^  de  la  part  que  cette 
république  avait  prise  à  la  révolte  de  Tbèbes ,  exigeait  qu'oa 
lui  livrttlinHdeses|NindpnQxoraienn,àlaiètedasqpsli 
il  figurait  hd'ménM.  Dimostlièno  espéra  nSmtr  te  peuple  I 

un  refus  en  lui  ri'cilant  l'ingénieuse  fiWe  d»  s  lierc- jui 
peniir^'nt  leur  troupeau  pour  avoir  livré  aux  toup»  leur* 
ciiiens  Odèi»;  nuds  l'entremise  généreuse  de  Démade  eut 
pins  de  «leeès  que  eon  apologue  :  cet  oratenr  olilint  d'A- 
lexandialeperdon  deepreenrlts,  et  ce  prineeneeHsapliM,dti 
lors, d'imiter,  îir»''^ard des  Attiénien*:,  't  rVtnencedeson  pire. 

Cefnt  cetlf  épixpie  d'ats^visseineiiUt  de  laneuein-  qu'F.^- 
cliine  ctiolNil  |K)nr  reprendre  l'attaque  qu'il  avait  dirigée,  peu 
d'années  auparavant,  contre  Démo&tliène,  à  l'occasion  de  la 
«oimwM  dlor  déeeraée  par  le  aémt  à  eon  Wnatre  aatago- 
ciste.  Leurs  liarangues,  si  e<>nnues  pons  le  rthm  de  robid 
inCiuc  (le,  cette  lutte  à  jamais  ct'l^'bre ,  attirèrent  desaudileun 
de  tous  les  points  de  la  Grèce.  I^es  deux  orateurs  ju^lilièrent 
cet  empressement  par  l'éloquence  tour  à  tour  nol>le,  a^iroile 
et  véliémente  qu'ils  dé|rioyèrent.  On  admire  particulièrement 
dans  le  discours  de  Démosthène,  l'exorde,  la  réfulalioD, 
et  surtout  ce  fhmeiix  serment  par  lequel  l'orateur  évoque  les 
ombres  df  ^  (  i.  (  .  nHirts  à  Salamin.'  <  '  U  Marathon,  cdinnie 
|x>ur  servir  de  témoins  à  la  sainteté  de  sa  cause.  EK^hiae 
MHToiuhadans  son  accuMitioll ,  €1*  ohUgéde  IMr,  il  se  retira 
à  Abodes,  oH  il  ouvrit  ok  «Ml»  d'éloqaeaee  par  la  lednM 
des  dent  Inrangnes  qui  avalent  amené  son  twnnlasHBwd. 

De  vifs  applaudissements  arrueïllircnt  «tirlnttt  celle  de  D#- 
mustliène  :  «  Eh  :  que  scrail-cc  donc,  s'etria  l'exiié,  »i  «oe» 
eussies  entendu  le  monstre  Ini-mème!  »  Démostbèoe, 
usant  noblement  de  son  triomphe»  avait  pourra  ans  besotas 
de  son  ennemi  fugitif  par  le  don  d'un  talent  d'^argenl.  <k 
trait  de  générosité  n'empêcha  pa-s  qu'il  ne  fût  accusé,  peo 
de  temps  après ,  de  s'être  laissé  corrompre  par  les  Irésoo 
d  Il.irp.ilus ,  (•oiivernenr  de  Uabylnne,  qui  était  venu  i^ier- 
cher  à  Atl^èaes  l'impunité  de  ses  ooncossions.  DémoMbèse 
sollieHa  lot-mênedee  Joges;  maian  aedéfcndN  sans snccti 
devant  eux  de  l'inculpation  qui  lui  était  fhite,  futrondainni 
à  une  amende  de  50  talents,  et  alla  expier  dans  l'exil  l'im- 
puissance <!'  salisfn'i'  i  < -lté  énorme  con<lainnstion.  les 
historiens  M>nt  partagés  sur  l'équité  de  la  senleoC'e  qui  k 
déclara  conpalMe.  Pausanias  rapporte  qu'après  la  mort  d'Iitf^ 
palus»  on  trouva  dans  les  paphsrs  de  ce  proscrit  la  liste  d«i 
omtevrv  k  aes  gantes ,  et  que  le  nom  de  Démosthène  nt  fige- 
rait |ii  'lit  sur  relie  liste.  I.a  renoninn^»  é<piiv(M|tie  dont  jouiv 
sait  l'Aréopage  au  temps  de  l  urateur  tmlance  n»al,  «a  iloit 
en  convenir,  la  puis.sance  de  cette  préanmption  favorable. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  Démostiiène  ne  ioppnsln  point  son  exil 
avec  fa  dignité  qu'on  pouvait  attendre  de  lui.  Sons  esisv 
de  protester  de  son  innocence  ,  il  déplorait  comme  une  fa- 
talité la  vocation  qui  l'avait  enchaîné  aux  ollaires  publiques, 
et  maudi>(.sait  celle  gloire  pour  laqitelle  il  a>ait  lanl  fait. 
•  Si,  au  débat  de  ma  carrièra,  disait-il,  «m  m'eût  offert  de 
neorfr  on  d'être  rbralcnr  dn  peopfe,  et  que  J'ensae  pu  p(é> 
voir  tous  les  maux  ppif  m'attendaient  élans  le  gouverne- 
ment, les  craintes,  les  j;dousie< ,  les  calomiiieii  et  Ie6  coni- 
hal.s  (|iii  PII  sont  in<èp.ir.d)les,  j'aurais  préféré  mille  foi.-  une 
perte  certaine.  »  La  mort  d'Alexandre  le  Grand  arraclia  Dé- 
nrasthine  à  rbh^curHéde  aa  retraite.  Il  (lareourl  la  OrèMt 
prêtiic  |iartout  le  soulèvement  el  la  révofte.  el  entre  frioBI* 
pliant  dans  Athènes  aux  acclamations  dn  peuple.  Mais  ess 
honneurs  devaient  être  «le  courte  durée.  I,a  halaille  de  Cn- 
non ,  gagnée  par  AntIpater ,  ron«moma  san«  retour  i'as^- 
vissement  de  la  Grèce,  et  Démosthène,  proscrit  par  re  méoK 
peuple  qui  Toiait  de  le  condder  do  béiMHelien  «Id'hoai- 
niages,  fimndl  un  cacmpl»  4e  fHa»  de 
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celle  popu1*rité  dont  il  «fait  Joui  sam  U  recbercber.  Il 
•'enfuit  d'AUiènea ,  et  M  léfugta  à  t^alaaàt,  étm  m  temple 
coBsecré  à  Neptune.  Un  nciflii  eomMiM,  nooMM  AkUm, 

en*o5^'  ^  i  liinir-suilc  avec  qudiiiir*  ^uldriis  lliraces,  pé- 
nétra jusqu  a  son  asile,  cl  sVflbrça  de  lia  Urer  par  «l'insi- 
tproaiesset.  Mais  Déinoslh«ne,  \>»t  le  dédain  d«  son 
Il  bicntM  «iceédflr  V'wiwt  el  la  menace  à  cette 
lacnr.  MMbÊÊà  qukjim  ovdraa  à  doaaer,  &  tint 
un  moment  sur  se^  lèvr»  l'cttréailé  d'un  stjM  «UVai" 
aoQoé,  puis  s«  r/>uvrit  la  léte  de  Ml  robe  et  te  eoucha  par 
terre.  Mids,  «entant  que  le  iKinm  comiiiençait  à  agir,  Um 
lavai  prit  Meptuno  à  témoin  de  la  violalkHi  éa  son  temple,  et 
aaait  m  daroir  d'en  franchir  la  Mirili  au  moment  oà  il 
passait  devant  ravlal  4a  ém»  «■  •mU  McUiaat}  U 
pnuftà  un  prdbad  annirfr  el  rendit  flma,  la  icaovaaibrada 
Pan  3M  avant  J.C.  il  était  H-^  le  wixaule-lrois  ans.  Les 
Alliéaieos  honorèrent  ta  mémoire  ^J^r  rérfctiuo  d'une  hiatus 
da  hfMtte,  «ur  laquelle  on  grava  le  distique  »ui>aut  :  «  Si 
ta  itafte ,  DteotlMoe,  avait  4giU  ton  fénie,  lanais  le  Mars 
dea  MaeAdoaHM       «nralil  laGfèea.  » 

Vingl-<lrux  t^couléi  depuis  Tappantioa  da  Démoe* 

Jlione  ii'out  fwml  ravi  à  ce  grand  homme  le  sceptre  de  l'é» 
loquence.  Il  semlile.  i  i  i  onii.iiii'jquesarenommt^-euil  «randi 
des  succès  même»  de  &e&  rivaut.,  et  que  la  perfeclioo  <k  ses 
liMtngnes  ait  été  mieui  dérouotrée  par  le  roérile  toujours 
InsuIBsanl  dea  efforts  empkqiAapaw  tanpméaln.  Oicéron 
lui-même ,  Cicéron,  qid  lui  est  woliia  fnfértMr  pir  Wléva- 

tion  du  Rénle  qu'il  n'en  dlfTi  ■r  [>âr  Ip  -onrc  âc  son  (éloquence, 
n'hésitait  pMà  conférer  qu  il  avail  alttikiU  au  &ublimo  de 
Mil  arl^ft  M  cessait  de  recommander  la  mt^ilatiua  de  $«s 
OVffipa  cnBUM  FaaeNtoa  la  phis  propre  a  initier  à  toutes 
iesrauoureeafllkliMMlcaarlUeeadal'élocuUon  Leacny> 
ques,  tant  uncun!«  que  modernes,  sont  plus  divisé  avC  la 
nature  même  et  sur  \et,  carartère*  particulier»  de  ««  ttlnl 
oratoîic.  I.apliqwii  hn  oui  trif,i\r  iikjiii- 'T.nt  que  de  natu- 
rel, et  se  sont  plu»  à  vanUw  en  Cicéron  de»  qualités  oppo- 
aéaa.  Ce  sentiment  a  m  aomliattu  avec  farce  par  Qiiiiitilian 
«t  Deafs  d'Halicamaaii^  al  léemammt,  par  lord  Brou* 
|ham,  qui,  daiM  m  fort  bean  ménwlreiur  DémoaflifaH»,  a 
trèii-bicn  italili  que  son  éloquence  était  le  résultat  d'ime  éla- 
boration tealc,  opiniâtre,  «pprofondic,  bien  plus  que  le  pro- 
duit naturel  cl  Rponlanù  de  l'iroaginatiou.  DériK  ^tln m  hn 
mtoe,  interrogé  comment  11  était  devenu  orateur,  répondit 
«lue  c'était  «I  caNMMHHU  plut  4*AMllt  «ut  lU  «ta.  Qvot 
qu'il  en  soit,  la  lecture  de  ses  baiinfues  eiplîque  encore 
aujourd'hui  ra^ceudant  prodigieux  qu'il  exer^  sur  sa  patrie. 

Nuds  possédons  peu  de  nolio  i-,  sur  sa  personne,  ^un  Uu- 
ineur,  naturellement  sombre  et  dia^ine,  exprimait,  comme 
sa  Oijure,  ta  gravité  des  impressions  qui  préoooipaieiU  aaa 
Ame.  UcMiBHl pui  ildnt  p««  biraéprâvvar  leaiouiieaMW 
de  ranltié.  Sana  €tre  iaaaoiibn  k  la  Civear  populain.  Il  na 
l  i  iri  "  rit  a  j.iii  fti-i  .lux  dépens  île  la  conscienre  el  «lu  de- 
voir, i^st  ^«i  lie  tourafteiiscde  ses  admouiliou';  aux  Alliéniens 
n'apas  mrmeétésurpasMïe  par  celle  de  cet  austère  l'Iincion 

qu'U  appelait»  cwnna  on  sait,  /a  itmk*  Ut  ses  ditcoun. 
Oépourva,  en  (éaéial,du  latairt  de  la  plidMMierlak  (M  par 

des  sartjtsii;e>  amers  qu'il  répondait  le  plus  souvent  à  ses 
di  trac  leurs.  Lu  d'eux  lui  reprochait  que  ses  harangues  sen- 
taient la  lampe.  ■>  Cela  es^i  vrai,  rrpliqua-t  il,  mais  ma  lam- 
pe Ct  la  tienne  n'éddirei^l  i>at  les  tninies  travaui.  »  C'Iial- 
«0%  malMlear  reconnu,  se  moquait  de  ses  veilles,  «Je  n'igno- 
re paa,  ifi  dit  DénMtMM,  ou*  Us  aaalirBB  avae  peiM  ^ 
J^ie  tme  lampe  daraat  la  ■uif.  *  Cest  ea  0«nd  oralear 

élorii;-'   J'i  rlr\i'   .lUiiiicl  mrttsit   m.'s  Ta^eUTS, 

a'éciia  brusquement  :  Je  n'ticiiele  pas  si  cher  un  lejteiiUrl 
Parmi  les  nombreux  éditeurs  et  commentateurs  des  oni- 
vni  da  UinieillitaMb  «lai  aa  BeaifOiit  da  «l  diaooun , 
MtMnleieie  Mira»  ain  AlMikn,  «a  dkltafaa  Wpien, 

JMme  W'oiff,  necker,  Reiske,  I>obsoo,«l  MM.  Boi««inartp  rt 
Mudort  Us  traducteurs  les  plus  estimés  sont,  en  ILaue, 


MT 

CesarotU  ;  en  Angleteive,  Leiand  ;  et  panni  nous,  Toorreil, 
àa^ur,  l'abM  «I  M.  SMvaMrt.  M.  Charles  Duptn 

a  tradidi  las  OffRlMMiM»,  al  M.  Flaugoalm,  «a  Harmgw 
ct  («lie  d'Eschine  pour  et  contre  la  couronne.  Démosilién^ 
est  au  nombre  des  personnages  dont  Plutarqtie  a  écrit  la 
vie.  A.  BouLLtB. 

DEMOTIQUE  (  du  grec  3<(umxo;  )  e'est-i-dire pop», 
laire.  On  appelle  ainsi  la  forme  do  l'ancienne  écriture  <>|{]rp. 
lieaBe,  fni  provaoail  Uaa  da  i'deritw*  Hérqi^lypfaiqna^ 
■Mk  qui  sa  coaipeeaR  de  «aMcUrai  plna  slmplës.  Véai- 
ture  démo/if ue,  n'e''t  lonc  qu'une  écriture  coi  rinfi  j  ;' n 
employait  pour  les  documents  écrits  de  la  vie  commune, 
par  exemple  pour  les  contrats  d'acquisition,  mais  qui  ser- 
vait souvent  auaii  à  d'aatiea  nsigwe,  Mtaagment  pottr  des 
uaiiaffida  Htargle  laNiBds  qaa  riérNar»  Mérofl^phiqne, 
plus  particulièrement  destinée  aux  monument  ,  r.i  s  rm- 
ployait  pas  sans  difliculté  sur  le  pap;rus.  Ce  qm  ii  tinpOcliB 
l>as  qu'on  ne  rencontre  souvent  l'écriture  dcmohquf  em- 
ployée sur  les  monuments  hiéroglipbiqaea,  par  exetnpiedai» 
la  c(  ièi)re  in»cH|>tion  de  BeaaMe  (  «»fM  HMacauMM). 

IMàMOiWIlfia  (taisatw-jHam),  né  en  t7«o,  mou- 
rut ta  IMt,  ft  ▼tlIffrMSollaralt.  Lee  Lettm  à  Itmilie  sur 
lu  Mythologie ,  [mMii^esen  1786,  obliiir.'nf  im    ^mnd  suc- 
cès, que  l'on  redierclia  quel  éUit  lepcjete  mcunnu  qui  pro- 
dobaitaa  lei  ctwf^'œuvre  pour  coup  d'essai.  L'etonncineat 
cassa  tm  paa  quand  en  apprit  que  l'ouvrage  était  d'un  jeune 
avocat,  dMaadant  k  la  Mi  de  Racine  par  son  père  ct  de 
La  Foulaioe  par  sa  mère.  Il  n'y  a  qu'à  lire  les  Journaux  du 
temps  pour  .ve  convaincre  que  ceci  n'est  point  une  exa{;éra- 
lion,  cl  que  Demoiiatier  fui  jugé  dinne  de  tels  ancêtres. 
On  ne  peut  douter  que  son  {^ût  de  ne  le  portftt  de  prélé> 
rence  vers  le  yenre  qafl  adoptail;  mab  il  tat  onavenir 
aussi  qu'alors  ie  Ihm  briUaal,  le  maniéré,  le  bel -esprit  dr^s 
Dorât,  des  ehevatfen  de  Cnbières,  des  marquis  de 
Pesai,  et  d'autres  pUin  im  (ninu'-  cm  isn',  fiin  "naienl  un  pu- 
blic Wasô  et  pouvaient  bien  entraîner  un  jeune  auteur  ja- 
laaxde  réussir.  Tocilcfoi»,  Demoustier,  malgré  les  conseils 
daaai  ania  Colltn  d'Harievillaal  LagMiré,  pertévéïa  dana 
catta  fimm  route,  car  il  poMIa  cm  vm  la  prmièni  parllè 
d'un  poème  Intitulé  l.e  Hiége  df  Cythhre,  dont  la  froideur 
et  la  prétention  ne  se  trcMivaienl  plus  gnfre  en  harmonie 
avec  les  idj-es  du  moment.  Il  renotiri  (  r]  ndantà  impri- 
mer la  fin  desoB  aouvean  poënte»  et  se  livra  au  Ihéilro,  pour 
lequel  H  svail  aMua  moèH  d«  dbpaaMana.       en  vain 
qne  dans  Le  Toiirant,  daas  les  TVois  Fitt,  dans  Le  Di- 
vorce, dans  Le  Conciliateur,  mt  l'Homme  aimable,  dans 
Les  h'f:vuits,  &ins  Atcesle,  ou  k  vilsnnlhrope  coi  ritjé, 
comédies  i  dans  Sf^routme^  opéra,  dan^i  L'Amour  filial^ 
et  dans  La  JamH  4$  êH$,  apifM  comiques,  anb  ouria* 
0H  da  loi  doal  «■  «aDMiiM  «wna  lea  iHiw,  Banni  tes 
dlt-geof  oQ  «la((t  plèeaa  qa*n  eon^oat,  efwrdianlt 
dc^  rn-nrt-'reâ  réels,  une  observation  exacte  des  m<rurs, 
un  style  tranc  et  naturel  ;  on  n'y  trouvera,  (ont  an  plus, 
que  quelques  demi-caractères  d'invention   ou  d'cxrep- 
tioa,  dea  mcrara  afUcéaa  da  boudoirs  et  de  roenas,  on  dia» 
Imoe  brillaatf ,  aè  tai  pidMea  le  dispaleiit  ao  nWs,  avec  nne 
grande  prétention  *  ta  sen.siMIifé.  Pendant  la  réprésenla- 
lion  de  s«  fomériic  des  Trois  Fils,  qui  épritiiva  nncclude 
complète,  il  i  m  1 1  f:Tacieu*ement,  [Knir  *t  f  rii  .'.illler,  une 
ciel  forée  k  un  de  ses  voissins  Tout  son  thédlre,  du  rcsie,  est 
une  peintnre  du  monde  qui  ne  ressemble  pas  plus  à  la  so- 
ciété an  oiiUea  de  laquelle  on  vit,  qae  lei  Uttrts  à  £ml' 
lie  oe  rewarttlcwt  ft  la  TM091MU!  vHMhàe  :  ee  n'tA  qu'oa 
texte  clioisî  par  DenMUstier  pour  avoir  l'orci-iim  rie  mon- 
trer sa  galanterie  musquée  et  son  )ani«ii  covinie  il  faut 
d'homme  aimable.  Que  de  tels  ouvrages  aient  r<  aii|>te$ 
daiemwaiamaNadv^poréea,  séduites  par  le  vernis  éli«aat 
doal  DaoMmstier  rseauvraH  les  petaturea  presque  laadvaadi 
V-  f.rf!rr<!,  r  u  h  morale  Cicile  cl  îndnlç«'ntc  des  persctt* 
nages  quii  menait  eu  scène,  cela  se  confit;  mais  que  m 
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tatsm&  ouvrages  aknt  été  mi»,  pres<)u«  comaie  das&iques, 
eolre  les  mains  de  jeflaesiUles  dHlMiai  k  devenir  des  mè- 
res de  ftniille,  voHjt  ce  que  noat  avou  va  pcadMt  Ttagl 

ans,  el  ce  que  nos  enGmts  auront  petmè  croire. 

Viollet-Lk-  Dec. 
DENAlAI  (  Batailles  de  }.  Di-nain  est  un  grand  village 
iiianuracturier  de  l'ancien  Hainaut,  aiijuurd'bui  (li-parietnent 
du  Nord.surle  cbeaiiiidefcr,à4kUoiii«tre»de  Va)eMieoi> 
nés,  peuplé  de  8,691  habitanté,  «t  reamqiwble  par  ses  ex- 
ploita tious  de  liouilip,  «u^s  hauts  fourneaux,  ses  forges  à  fer, 
ses  brasserie!),  ses  fabriques  de  mécaniques  et  de  sucre  de 
betterave  11  dut  son  origine  à  une  ancienne  abbaje  de 
ciiasoiaeiM*,  fondée  en  7ft4 ,  et  sa  céldtrité  à  deux  ba- 
fdtlcs  néinortUes,  Hvrées  sur  s4ni  territdn,  li  première 
entre  Baudouin  VII,  cofipte  de  Hainaut,  et  Robert  le  Frison, 
cuinte  de  Flandre»  qui  j  fut  défait  en  1070;  la  seconde, 
le  24  juillet  17»,  «Bin  le  matédul  d*  Villm  «t  li  prince 
Eugène 

On  sait  quelle  était  la  sitailim  politique  de  TEurope,  et 
ItarticulièreoMoteeMe  de  it  Frun,  aTini  «Us  dernière  ba- 
taille, qui  saura  la  TieaienaiMRbie  dei  BourboBt.  La  guerre 

de  ta  Ruc-^ession  avait  épuisé  la  Francxj  d'Iiomines,  de 
chcraox  et  d'argent;  l'agriculture  et  le  commerce  lauguis- 
aaient... De  nombreux  revers  étaient  venus,  en  uiême  temps, 
aflUger  la  TieiUene  de  Louia  Xi V  et  démoraliaer  fetprit 
de  eon  armée.  LeaeeitffnMeadlIliMht  ■'ayant  ^mené  au- 
cun rèsullat  satisfaisant,  il  devenait  ni'c.<»S'!atre  <ie  trnfrr  le 
sort  des  armes,  et,  cette  fois  encore,  retoik  du  giund  roi 
allait  obscurcir  la  gloire  de  ses  rivaux.  Voici  quelles  étaient 
ks  dispositions  des  deux  armées  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne: Lemaréclial  de  Montesquieu,  qui  eommandait  l'armée 
française,  avait  établi  ses  cantonnements  sur  la  rive  gauclie 
do  la  Scarpe  et  de  la  Sensée,  ayant  ses  postes  avancés  vers 
Biaclie,  l'E  t ;  - '  f  t  Ktrum,  dont  il  s'i  tait  emparé.  L'arm*e 
enneiuie,  cominundi'e  par  le  comte  d'AliKirnule,  était  cam- 
pée sur  la  rive  opposée  de  la  Scarpe,  sa  droite  s'appuyant  sur 
les  ibrlificaliofla  de  IXtoai,  qui  la  protégeaient,  sa  pucite 
à  rabbaye  d*Oncbhi.Oe«diipMftion«  stratégiques  s'opéraient 
au  moment  où  ViUars  prenait  tes  ordres  du  roi  et  se  di.<;- 
|>osait  à  aller  se  mettre  h  la  (été  des  forces  françaises. 
»  Vous  voyez  où  nous  en  sommes,  lui  dit  Louis  XIV;  il 
but  Taiacre  ou  périr.  —  Hais,  sire,  répondit  le  marédial, 
c*cst  votre  dernière  aimée.  —  Remporte  I  je  n'exige  pas  que 
vous  battiez  l'ennemi,  mais  que  vous  l'altaquiei.  Si  la  ba- 
taille est  penloc,  vous  ne  l'ùcrirez  qu'à  moi  seul.  Vous 
ordonnerez  au  courrier  de  ne  voir  que  niouin,  mon  pre- 
iBier  valet  de  chambre.  Je  inooterai  k  ctieval,  je  passerai 
par  Paris,  votre  lettre  à  la  malo.  Je  connais  les  t^ançab;  }e 
TOUS  amènerai  300,000  hommes,  et  je  m'ensevelirai  avec  eux 
sous  les  débris  de  la  monarchie.  >  Le  maréchal  de  Villars 
quitta  la  cour  bns  la  nuit,  et  arriva  i  u  :li  p  le  19  avril 
1713.  Son  premier  soin  fut  de  visiter  les  positioas  de  son 
camp,  d'assurer  ses  coounuaications  et  de  répartir  les  ren- 
fHts  qni  M  aifinlent.  Le  prince  Eugène  ne  prit  le  oom- 
nandenwBt  de  aea  troupes  qo*au  conunenmnent  dn  mois 
de  mai.  Une  partie  fut  dirigée  vers  Oenain,  dans  le  but  de 
couvrir  cette  place  et  le  camp  letranclté  qu'il  y  avait  établi; 
l'autre  fut  di»p<)séc  sur  la  tuiigue  ligne  de  Denain  à  Douai. 
Après  la  léuoioB  de  aas  icnforts,  Villars  ceuptatt  m  ba> 
tattlons  d'inbnterle,  fbmant  «n  «OtoeUI  d'environ  ee  mflle 
hommes  et  150  escudrnn^  ou  30  mille  dievaux,  en  tout 
90,000  oumhattants,  et  u)0  pièces  d'artillerie.  L  arrriée  du 
prince  Eiifiùne  consistait  en  laS  liataillons,  ou  environ  hO,o»o 
hommes,  et  273  escadrons  oa  U,000  chevaux, total  ll6,ooo 
combattants,  avec  ISO  iNMicliesi  An;  les  «arecs  des  alliés 
excédaient  donc  de  19,000  hommes  celles  de«  Français. 

Plusieurs  mouvements  curent  lieu  dans  le^  deux  armée.-;, 
du  20  au  21'.  mai.  Eugène  pasfsa  l'Escaut  entre  lUiiicliain  et 
l>en.iio,  3t  vint  prendre  pMiUon  le  hntg  de  la  Seille,  sa 
draNtapiNiyéa  i  UinMit-Anwai,    fuNiie  à  Soiecaoi 


;  et  à  Cateau-Cainbrèiij.  le  7  juin,  il  iranclÉit  la  Sdlle  et 
■  alla  InV— tk  le  Queanoy.  L'armée  fk-ançaise  campa  sur  la 
lin  gMidMde  llaeent,  «a  dfoHaapfmyée  sur  les  haiH 
tean  deVaneeltes,  entic  Cnttbnrf  etleOeMet,  sa  gaodie 
ados.s<'c  à  Ftnim,  que  l'on  avait  eu  soin  de  retrancher.  La 
place  du  Queanoy  avait  capitulé  le  3  juillet,  mais  ce  succès 
du  prince  Eugène  fut  bientôt  troublé  par  la  nouvelle  de  Pa^ 
nristiee  stgaé  entra  hi  Fianoa  el  l'AngieMm.  Enoonséquenoa 
de  ce  traHé,  te  dnedPOomond  abandonna  rarmée  des  alHéa 
et  m:  retira  entre  Gand  et  Bruges.  En  apprpnint  celle  nou- 
velle, Eugène  conçut  le  projet  de  s'emparer  de  l-andrecie«. 
I-a  prise  de  cette  |vlac«  lui  assurait  le  succès  de  la  cainpa- 
^e,  et  ouvrait  à  son  armée,  à  travers  les  plaines  de  la  Cliam< 
pagne,  le  cliemin  de  la  capitale  ;  mais  une  faute  de  ce  gè> 
néral  lit  échouer  cette  entreprise.  Ses  lignes  étaient  trop 
étendues,  ses  magasins  trop  éloignés;  d'Albemarle,  isolé 
à  Denain,  ne  |ioii  ■.  iiit         au  lir-  riin,  l'r  Muipleiiicîit 

secouru.  C'est  à  cette  circonstance  que  la  I  rauie  dut  ion 
salut.  Voltaire  l'attribue  à  un  événement  lorlott.  D'après  > 
ini,  nn  curé  «t  nn  oonsaUlar  de  Donai,  dans  nne  prome- 
nade pria  des  onviaees  des  allés,  aarateat  ranarqué  que 
l'on  pouvait  facilement  les  attaquer  vers  Denain  et  Mar- 
chiennes.  Le  conseiller  se  serait  empressé  d'en  donner 
avis  à  l'intendant  de  la  Flandre,  et  celui-ci  au  maréchal  de 
Montesquioa.  Saint-Simoa  prétend,  an  contraire,  qae  IIm»- 
aenr  m  eipfarthnl  an  maréelMl  dn  Montesqofaw,  qoi  reçut 
Tordre  du  roi  de  mettre  son  projet  à  exécution  (  an  nénar 
géant,  toutefois,  la  susceptibilité  de  Villars  ). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  23  Juillet  de  fausses  déoMnstrations 
d'attaque  furent  faites  en  avant  des  retranchements  en* 
■émis.  Le  prince  Eugiène,  se  onjmt  réaRment  menacé  aur 
ce  point,  donna  l'ordre  à  son  aile  droite,  qui  s'étendait  vers 
riflscaitt  jusqu'au  pont  de  Prou vy,  de  se  impprorhcr  du  centre, 
fortifia  sa  ^  in(  1  >  d'une  partie  de  lii  réserve,  et  attendit, 
daus  cette  pu«'ition ,  le  mouvetuent  d'attaque  de  l'amiée 
française.  Villars  profita  habilement  de  la  lantedéaon  nd- 
versaire.  Le  lendemain,  à  huit  lieures  du  matin,  aea  téle*  de 
colonnes  s'ébranlèrent,  et  le  passage  de  l'Escant  commença 
aus<iitât.  •<  Mi'ssieijrs,  dit  le  maréclial  de  Villars  à  ceux  qui 
l'entouraient,  les  ennemis  sont  plus  forts  que  notts;  ib  sont 
même  rebrandiés;  niais  nous  sommes  Franç^ ,  il  y  va  de 
l'Iionnaw  dn  la  nation  ^  H  liMit  vaina«  «n  Monrir,  «t  jn  nie 
moi-nênae  vous  en  donner  t'etemple.  »  A  ces  roots,  n  se 

pnVipite  k  la  téte  des  troupe=; ,  un  r  rps  de  dragons  s'avance 
à  la  vue  du  camp  ennemi  comme  pour  l'attaquer,  el  se  re- 
ploie aussitôt  dans  la  direction  de  Guise,  tandis  que  Villars 
marcha  sur  Denain  avec  te  reste  dafanoée,  diriaéeen  cinq 
oolonnee,ldeoieentsposdedisfineal*aMdntWi«.  LV 
vsnt-garde  de  l'année  se  composait  de  4,000  grenadier-;  Paile 
droite,  soutenue  par  les  dragonn ,  était  commandée  par  le 
maréchal  de  Montesquiou  ;  l'aile  gatir  h<\  ;^r  le  comte  Albrr- 
gotti;  le  centre,  par  Villars;  la  cavakrie  formait  l'arrière» 
garde.  Toute  farmée  s'ébranla  k  ose  henra  apièa  nUi.  Elle 
n'était  |>lus  qu'è  une  portée  de  Aisil  de  Denain ,  lorsqu'à  deux 
lieur^,  le«  retranchements  fumit  attaqués  avec  vigueur.  Dé- 
r-iiiliis  [iMr  i"  l.,-ii:Ln;(-in;,  oinrijandés  par  d'Aibemarie,  les 
as'^aillants  éprouvèrent  tl  aUui<l  une  fofîe  résistance,  et  eo* 
rent  à  es.suyer  un  feu  trè^-vif  d'artillerie  etderaonsquelerte; 
meb  n'est  on  vain  qoe  l'ennemi  redoubte  de  eaaitg»  el  dlef- 
IMs;  btenMt  let  Primçais  se  précipitent  te  bafOmieHe  m 

avant,  comblent  les  fossés,  arraclienl  les  palis-S  idi^s,  fran- 
cliisseut  les  rctranciiemcnts ,  pénètrent  péle-méle  ilau«  le 
camp,  et  s'en  rendent  maîtres.  Le  carnage  fut  horrible,  la 
déroute  générale.  Tout  fut  pris  ou  tué ,  un  pont  s'abimetoos 
les  Iliade  des  fiiyards,  et  ce  qui  écliappe  aux  arame  dies  vnhi- 
queurs  va  périr  dans  les  îlots  ensanglantés  de  PRscaut. 
D'Albemarie  chercha  inutilement  à  rallier  ses  troupes  ;  it  dut 
mettre  bas  les  ariiips.  Deux  princes  de  >"assau  ,  les  princes 
de  Uolttein  et  d'AnlMilt  et  300  otticier»  furent  laits  firisoa- 


Digitized  by  Google 


DENAIN  —  DKNDÉRAH 


|lffll00  EllffM|«rllW»lllln<HiCOIHIIW,  TgBI  linH|WrW 

pont  «le  Protjvv  ft  \i  re^îoute  (iccupée  par  le^  Françal».  Il 
«l'est  que  le  téinoio  iinpuis-ant  de  la  'l<  faile  (Je  son  armée, 
et  celte  tcnlaliveinfm  '  n"-  ;  lariiive  lui  fait  ptTiIrf  4  ha- 
laHhNW  de  |ritu.  Uoe  procn|jlc  lelraite  peut  seule  uuTCr 
hidélifUd»  Vmaét  emieaiie,  et  lui  éviter  de  pim  gmidt 
désa<:tre.<t  :  die  êst  onhian^fll  lepvince  reloaroe  à  mu  eamp. 
«  l  e  rnart-chal  de  Vitlan  étaft  perdn,  dit  le  maréchal  de  Satc 
daris  '<s  Rêveries,  A  lo  priii(«  Eiit:ène  eCit  marché  i  lui 
lors'iti'il  pasisaît  la  rivière,  en  lui  prêtant  le  flanc;  le  prince 
ue  put  jamaie  te  âgiirerque  le  maréchal  fit  relie  mancruTre 
à  aa  bertw,  d  e'eit  ce  qjiii  le  trompe.  •  Le  maréchal  de 
Tmm  était  tfèaadraîtciiinit  maRqiié»  marche;  te  prince 
l'examina  jn-qu'à  tl  betirr»"*  ?ans  y  rien  comprendrp.  Toute 
iou  anuét:  était  sou»  les  armes,  et  il  nVt  pa«  doiitnu  qup, 
a'il  cAt  marché  en  aranl,  tonlc  l'innée  Iranvaise  él;iit  i>er- 
due,  perae  qia'eUe  ptMait  le  flanc,  et  qu'une  grande  partie 
BTaltaéjk  paidiél'EwBirt.  Le  prhtre  Enfièae  dit  à  1 1  heures  : 
•  Je  crois  quil  vaut  mieux  aller  diner,  »  et  il  fil  retirer  ses 
troupes.  A  peine  fiif-tl  à  tahie  que  d'Alberoarie  lot  Ht  dire 
que  i;i  K'îr  di  I  ;irt)ii  <>  française  paraissait  de  l'autre  côté 
de  I  liscaut,  et  fai.»ail  mine  d.»  vouloir  l'attaquer.  Il  était 
encore  temps  de  marcher;  et,  ?i  on  l'eiit  fait,  un  grand  tiers 
de  l'armée  llran<;aiM>  était  perdu.  Le  prince  M  conteata  de 
donner  Perfre  à  <|iielque^  hrijpdes  de  ta  droite  de  «e  tendre 
aux  rctranrtiemenU  de  Denain ,  à  4  Ifeues  do  là.  Pour  lu!, 
il  *'y  transporta  en  toute  liâlc,  ne  po(i?ant  encore  se  f>ersua- 
der  que  ce  fût  là  la  téte  de  l'armée  Tranvaise;  cnTm,  il  i'aper- 
foil^el  lui  voit  Aire  sea  diapoaiUoot  pour  attaquer  ;  dèa  lors, 
H  jnge  le  relranchemeirt  pààn,  examine  un  tMtut  feMemi 
en  mordant  de  dépit  son  gant,  et  n'a  rien  deploa  presaé  que 
de  donner  Pordre  qu'on  retire  In  cavalerie  de  ce  poste. 

La  bataille  de  Denaiii  eut  des  réduit  iN  immenses  potir 
la  France  :  elle  diminua  considérablement  les  forcer  <iu  prince 
Eugène,  qui  fut  obligé  de  Jeter  des  troupes  dans  toutes  les 
plaoea  foitiii«k  ranima  la  «oorage  abattu  du  soldai  fraacais 
el  dimoraffsa  lea  rangs  ea«emi<,  qui  compuieol  uat  an- 
nées de  surii''^  Cette  victoire  réparatrice  de  longues  cala- 
mités contribua,  en  ooire,  h  la  prise  de  Mortagne  et  de 
Saint-.Aroaiid  par  le  comte  Alliergotti;  à  celles  de  Marcliieti- 
aes,  où  étaicat  reafenné»  les  magasins  des  alliés;  de  i>uuai, 
da  QaesBuy  et  de  BeocilMriB,  et  à  la  levée  do  tiége  de  Lan- 
dreries.  Elle  hâta  enfin  la  paix  d'Utrecht,  qui  termina 
d'ime  manière  glorieuse  pour  la  Francela  goerredela 
sij<   <   "^ion  d'Espagne. 

DEXBIGU,  comté  d'Ai^eterre  fatsant  partie  de  la 
principauté  de  Galles,  eeinpte  une  population  d'environ 
f7iOM  imea  répartie  nir  une  soperMe  de  16  myriamètrcs 
canés,et  te  compose  en  grande  partie  d^tcmilns  montagneux. 
T(ii;i( Ti'i^  les  montagnes  y  ont  en  e^'ni'rn!  tl-<  fiTnics  liim 
mom-  abruptes  que  dans  le  reste  de  U  partie  nord  du  pa><) 
de  Galles,  et  les  vallées  qui  en  occupent  les  spacieux  Tund^, 
eoMt  dNme  iiertUité  raie  et  pariaitement  calliTées.  La  plus 
eoBcidéiBMa  et  k  plas  charmeata  d»  taules  est  cdto  dn 
Clwyd ,  qui  a  vingt-deux  milles  de  Inagueur  sur  à  peu  prt^ 
■  huit  de  largeur,  que  la  ferlililé  de  son  *ol  et  sa  luxuriante 
végétation  ont  fait  f^umommer  l'^:</rn  iht  '"'•ni  du  fnj^ 
de  Galles,  dont  les  sites  pittoresques  attirent  un  grand 
nombre  de  voyageurs,  et  de  curieux ,  et  qui  est  couverte  de 
BHifOoa  decanipatae  de  vUlqp»  Cl  da  vOtea.  Oa  cMa  cacore 
comme  offrant  de  tirea  tanUa  aîlarelka  la  talMa  du 
Conu'.T!/,  ^îtiK'i  ,'i  l'.  vtrémité  occidentale  du  comté,  et  oii 
ce  fleuve  est  navigable  pour  de  petits  hèUments  juMju'à 
LlanwrAl,  à  douie  milles «i  amont.  Au  sud,  la  vallée  de 
LlaogoUen  ou  do  Oae  aapérieor,  le  fleuve  le  pl«a  «oosidéra- 
Medu  pays  de  OaHaa,  qid  f  ceala  atae  llraeaa  è  travers  les 
rrK  iiers  et  est  couvert  rie  irmarquablcs  aqueducs,  offre  les 
plus  merveilleuses  alUrnativ?*  d'une  cuMnre  portée  au  phis 
hautdcj^réde  perlée tion<>l  i l'une  ivi|i:i  c  i f-ioi'  n  l'iM^ii 
Le  climat  do  comté  de  i>enlNgli  est  sain;  le  sol  produit 
awr.  M  La  naraïaa.  —  t.  tii. 
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moutons  et  du  gros  bétail.  L'exploitation  des  mines  de  fer, 
de  plomb,  de  cuivre,  de  calamine  et  de  houille  y  oocupe 
un  grand  nombre  de  bras,  de  même  que  la  p^clie.  L'indus- 
trie locale  consiste  en  outre  daos  la  fabrkatioa  dos  étoffes 
delaiae,  parex«nple  desgaaiaetdca  baa,  etaawtoai  de  la 
flaneOe ,  produit  qui  jouît  d'une  célébrité  toute  particulière. 
Le  comté  est  divisé  en  quatre  d*«tricta  :  Wrexham,  Rutfim, 
Sainl-Àtaph  tA  Uanwrst.  L  '  <  liiT  li-'u  ,  Dt  sHJ.n,  r,iiué 
dans  la  vallée  du  Clwyd,  pelile  et  antique  vile,  nui»  an 
total  lien  construite,  avec  un  château  ttàti  sur  un  rorllir 
qui  dooriae  au  loin  ta  vallée,  et  lea  rainea  d'vne  égllM  «aaa> 
traite  vers  11«o,  runtpte  &,0(W  liabitanta  qui  IMirqueat  des 
(  ■  il  ,  jfci  rliaussures  et  des  gants,  et  font  le  commerce 
des  bestiaux  et  des  graine*.  La  contrée  environnante  est  des 
plus  agréables.  Cette  ville  «'tait  jadis  une  place  forte.  Lllu 
eut  beaacoup  à  MMtIrir  dans  les  guerrea  des  deua  Roses, 
et,  IMS,  Ibt  pifia  d^aanat  par  la*  troapes  da  Parkmail, 
qui  détruisirent  «un  vieux  château  fort. 

Nous  devons  encore  mentionner  dans  le  comté  de  Den- 
î  '.<•  I  1  1  port  A' Abergetey ,  où,  dans  la  IkIIc  saison, 
de  Duiubreux  twigneurs  viament  prendre  de.^  bitius  de  mer, 
et  ob  existe  un  marché  à  bestiaux  ;  W'repham  sur  Dre  avec 
une  foire  importante,  la  plus  belle é|^i«e  de  tout  le  payado 
Galles  el  7.000  tiaUtonts,  siège  d'une  imporlante  faiïrieatioa 
de  bas  et  de  flanelle,  ainsi  (jue  d'une  grande  eiploit..tloa 
minière.  Non  loin  de  la  petite  ville  de  Llangotlrn  se  trouve 
lo  hardi  aqueduc  de  Pont  y-Sylty  ou  Cijssyltei-finil<jc, 
long  do  1,007  pieda  et  haut  de  127,  qui  sert  à  taire  ^cUir 
te  Deean  fimnem  canal  d*EllosaMre. 

DEN'DÉRAII,  villa;!;c  de  la  haute  Égypia»  Célèbre 
p;ir  M'»  ruines,  situt^  à  une  journée  de  marche  deTbèbea, 
sur  la  rive  (^.iuclio  du  Ml.  A  peu  de  dislance  ile  là,  et  en 
remontant  le  fleuve,  on  rencontre  les  ruines  de  Tantique 
TaityrU  ou  Téniura ,  avec  l'un  ries  temptea  lea  mieafc 
eoaiervdadn  paya.  Cetta  TiUa»  cfac(-lku  da  a«M«i  an  pfé> 
ftctore  du  mCme  nom ,  IHastrée  daaa  lea  latiiea  de  Jvvéaal 
jwur  se*  luttes  rid'cules  avec  les  habitants  d'Onibos,  n'a 
lai<i!ié  d'autres  trice^  de  &oa  étendue  que  le  niunlicole  où 
sont  accumulées  le»  mines  de  se^  constructions  en  briques  ; 
mais,  comme  monument  de  splendeur,  le  grand  teiuph  qui 
l'a  iindue  célébra  parmi  les  modernes  subsiste  enoura 
en  entier,  et  passe  avec  rai<on  pour  l'on  des  cliefs-d'crurra 
de  l'arcliita  ture  é^ptieuue.  On  pénétrait  dans  Tenreinte 
qui  environnait  ce  monument  p  r  i  nr  inu  i  i  id; 
construite  en  énormes  pierres  couvertes  d  loérogiNpites; 
puis  nn  déeouvnll  la  bfade  du  |turtique  du  gran<l  temple , 
vaste  construction  soutenue  par  dix-huit  colonana  d«  buit 
rrMrcî  de  tour  chacune,  et  espacées  de  quatre  mètias.  Son 
j  ,1  l,  Rrand  et  muje  t m=  i \ ,  e*t  encore  emiueint  d'une 
sombre  gravit"*;  aussi  ne  peut-on,  en  présence  de  ce  suptrbc 
édifice, se  défendre  d'un  sentiment  indicible  de  re^pecl.  Les 
cliapitam  des  caloones  sont  ornés  de  tètes  de  femmes  re- 
présentant ta  déesse  Atbor  (Aphradila) ,  ft  laquelle  le  Mo> 
num<  ■  !  r  î  (1  illr ,  rt  i^roportions  colossales  de  ces  téte? 
contnlMient  pui^s.aiiiriiint  à  l'impresnion  que  ft  monument 
fait  éprouver.  Ce  temple  magnifique  a  et.  m^irt-,  d,  long 
sur  47  de  larga«  et  l'on  a  bati  sur  sa  ^tefurme  un  <4age 
supéricnr  oomposé  de  diveiam  diambres  commnniquani  lea 
unes  aux  autres.  Le  mur  de  cireonvallatiaa  da  monaiaent 
est  seul  en  partie  détruit ,  mais  on  ratruvve  encore  fft  et  II 
les  re«.tc<i  des  créneaux  dont  il  avait  été  rouronn.*  Toute* 
les  parties  de  l'édifice, colonnes,  chapiteaux,  murs  exté- 
rieurs et  intérieurs,  comicites,  aoiibasaeiuents,  soni  cou- 
verts de  basHclicb,  dlascrfpUoaa  hiém||||||ililqaea,  et  de 
tableaux  «ITrant  to  refMr<MnlallMi  des  céréaMialea  da  cidit 
eldes  usages  t  li-i  n  des  f.Kyi'l'«'ns;  et  le*  coulewa  qui 
coumnt  l<Hitcsc»'SM:ulpture<  produisent  encore  une  rlcltfisa 
Hun  charme qBiaenuilnlàlaiiBiplieilénlà  lapavHddt 
^ensemble. 
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Pwml  l<M  baâ-reliefs  qui  décnraient  le  grand  temple ,  il 
en  est  deux  dont  k  snjet  ett  «straoooUme,  «t  qui  «nt  Mir- 
toul  fixé  raltention  du  nMwde  iiTanl  :  rm  est  le  mdi argue 
•eulpté  en  deux  fiarties  sur  les  plates-bandes  opjioiiéesà  droite 
et  il  giinrhe  du  plarond  du  portique  ;  i'ïutre  est  uu  plani- 
tplièru  <:ciilpté  au  plafund  d'une  des  pièces  de  l'appartement 
«on»tniit  eor  le  comUe  du  temple.  L'ua  et  l'aotre  r«pré> 
«entent  tea  àtrnn  «ignés  du  fodiaque  placé  dans  Pordi«  «elon 
lequel  le  >nliMl  le^  parcourt,  et  ayant  à  leurtéte  le  lion.  On 
rentarquc  au$«i  dans  ces-  tableaux  un  grand  nombre  d'étoiles 
diversement  grou))ées ,  et  des  Ggiires  gymboliquc»  que  l'on 
croit  étte  dea  conxtalUtioDB  rei>réaeiitéei  sou»  les  fonnes 
inopratt  tux  ËgjrptieBS. 

Le  todiaqiie  |tlanî^phère,  transporté  en  France  par 
M.M.  Saulnier  et  Lclonain  en  iS20,  el  déposé  dans  une  ^allr 
ba^sc  de  In  KilOîothëque  impériale,  [iresenle  dnns  la  di^i»o 
aitiou  de  ses  signes  une  forme  apirale  où  Tordre  de  ciiacun 
est  eouertié.  lie  Hoo  oam  te  marclie,  pids  vient  la  vietige, 
puis  ftucceuiTemcnt  les  autres  signes  dont  la  suite  s'arrôte 
au  cancer,  qui  est  le  douzième,  et  qui  se  trouve  vers  le  cen- 
tre du  tableau.  rié4  ilu  cancer  est  une  figure  monMruettsc 
représentant  une  esptïce  de  truie  debout ,  et  que  l'on  croit 
iDdi(|ucr  la  grande  ouriNO,  par  conséquent  le  pMe  seplcnlrio- 
nal ,  aus&i  bka  que  le  pOle  ou  centre  du  planisphère.  Eu 
dehors  de  cette  spirale  sont  diverses  figures  représentant  des 
coDstcllatioDS  e\tr  :  7  liacales;  et  enfin  dïmln  s  (i;;iircs, 
niarctiant  sur  le  linib«  circulaire  du  xodiaque ,  et  au  nombre 
detrante-six,  représentent  les  tmille>ilx  décans  attactiés  aux 
douze  signes  du  lodinque;  des  groupes  hiéroglypitiqucsi 
•ccompagnés  difinitas  serrant  à  les  cwaeWrlser,  olftcnt 
les  noms  de  cliacnn  de  ces  décans. 

L'intérêt  s'altaclia  surtout  aux  lignes  grecs  du  zodiaque 
qu'on  y  trouva  parmi  les  constellât  ions  égyptiennes.  On 
crut  y  remarquer  undéplaoemealde  ces  signes  «eteUvement 
I  lear  position  actodle  à  i*égaid  du  soMI  ;  ctréonstance  de 
laquelle  qucînirei  savants  voulurent  conclure  que  ces  n.m- 
positiou»  al  ce  leuiple  dataient  d'une  antiipii;^  dr  p.iv  .mt 
toutes  les  idées  reçues  Celte  question  fiouleva  alors  une  l'o- 
léniique  des  plus  vires  dans  le  monde  savant,  et  il  pam) 
in  grind  nooibreiledisiertitioiiBwixiindtoa  les  découvertes 
de  Cliampoll  i  on  le  jeune  ont  fait  perdre  la  plus  grande 
partie  de  leur  valeur.  Cet  érudit  parvint  à  lire  sur  plusieurs 
temples  égyptiens ,  et  notamment  su)  in  ci  ipt  uns  ro- 
glypliique«  du  Pronaos  ou  vestibule  ainsi  i^ue  mt  les  autres 
parties  du  temple  de  Denderah,  Ips  noms  des  empereurs 
Augnsl«,  libéra,  Clande^  NéraOp  Domitiaa,  etc.;  découverte 
qui  mit  bon  de  dont»  que  te  construction  du  temple  était 
d'une  date  bien  postérieure.  Depuis,  la  question  des  figure» 
zodiacales  a  suivi  une  direction  conduisant  h  des  n'sultats 
plus  positifs,  grAce  aux  travaux  des  Letrunne,  des  Biot, 
dee  A.-W.  d*  Seblcgsl,  dldnter  et  tout  réccauncnt  encore 
àt  Lepsfus. 

La  construction  du  j^rand  temple  d'Afhor,  à  IVxccption  du 
vestibule,  eut  lieu  sous  k  re^nc  «le  la  r«ine  Cléop.'ktre,  et 
c'est  h  la  même  époque  qu'il  fut  en  partie  couvert  de  h.is- 
lelieTs  et  de  iieinturM.  Cette  princesse  H  son  fils  Césarioo 
«ani  repiéientés  en  flgiiics  de  qnatotM  fiied»  de  liant  sur 
l'cxlérieur  de  la  munullededcrrifredii  temple  j  et  i!  est  isc^ 
vraisemblable  que  la  ronslellation  du  /XKliaque  tiiculaire. 
ainsi  que  toute  la  di.<^positiun  du  l>'in[ilc  se  rapportait  à  la 
naissance  de  Césarion  (an  46  avant  ^  -C  ).  Le  vestibule  du 
temple,  qnl  contient  te  second  lodiaque,  d*après  l'inscrip- 
tion grecque  de  dédirsee  plari^e  a-i-rJe^^iis  de  l'entrée,  Tut 
construit  par  les  liabitautt  de  Tiuityris,  suua  le  règne  de  Ti- 
bère, i  niri'  les  année*  32  et  37  de  Jésus-Cliri.«.t.  Les  sculptu- 
res murides  du  temple  de  derrière  datent  de  l'éiKtque  de 
déopAtre  et  d^Aoïpisle;  «elictdH  Prutum  bireni  exécutée* 
sous  les  règnes  de  Tibère ,  de  Caligiila ,  de  Claude  et  de 
Héron.  Slmbon  rapporte  que  derrière  le  temple  d'Apbro- 
dlle  te  Irawralentetiiii  d*Iils,  pnis.lei  Typhenlee.  Les  deux 
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temples  sont  encore  aujourd'hui  dans  un  état  de  cou&erva* 
tiou  as^ez  satisiatgant.  Lb  pnoier, tièf-pitit,  est  placéder< 
rière  l'angle  occldtnla)  du  gniid  temfde  et  cowMré  en  m** 
me  temp^  à  Isis  et  à  Athor.  11  fut  con-truit  et  décoré  sous 
Auguste.  Le  sccoud,  beaucoup  plus  graad,e^t  situé  en  avant 
du  temple  d'Alhor,  à  peu  de  distance,  danji  la  direction  dn 
nord ,  et  Ail  construit  et  décoré  &oua  Tr^jan.  Quelques  ba^ 
relieb  forent  eneore  ajoutés  par  Adrien  et  Anlonin. 

Il  est  dil  evpresstiuii  rit  des  Tentyrites  qu'ils  avaient  en 
tiorreur  et  poursuivaient  le  crocodile,  que  U  plupart  des  po- 
pulations ^yptiennes  vénéraient  comme  l'anizôa}  sacré  du 
dieu  Sebalt.  Aussi,  dans  les  innombrables  inscriptions  don| 
mnl  oODVttlB  les  temples  de  Oenderah,  le  crocodile  n'cal* 
il  pulle  part  repr(^<ienté,  non  plus  que  le  Sebak  à  tète  de  cro- 
codile. Consulter  Lep^iu^,  Cktonologte  des  Egyptiens  {en 
I       iiand,  t.  \" ,  Berlin,  1850). 

lU^NDËfiMOlKOË  ou  T£BNO«P&.  pUco  forte  ^e 
Be^ue ,  située  dans  te  Ftandre  orientale,  aur  la  rive  dreli* 
de  i'r,sraiit  e!  ^ur  les  deux  rives  Je  la  Deodre  qui  vient  là 
se  jeter  iliiu  ce  iluive,  slaliou  inlci  médialre  du  chemin  d« 
fer  de  Gand  à  Matines,  compte  une  population  de  3,M)0  ha- 
bitants. Son  industrie  cons^  dans  te  blancbis$a§s  des  toi- 
les ,  la  Gdirieatiqn  de*  dtapeans,  dea  fuite»,  4a  papier  al  4« 
la  bière.  Il  s'y  trouve  aussi  une  raIBnerie  de  sei  et  une  fila- 
ture de  coton.  C'est  aux  environs  de  Dendermonde  que  ooU 
le  lin  le  plus  fin  de  toute  la  Flanilre. 

Dendennomie  possède  plusieurs  é^blissemeots  d'iostnio 
tion  publique,  par  exemple  une  école  de  dessin  etd*arellilee> 
lure,et  do  nombreuses  ioslitotioos  de  bieolaisaniie.  La  com* 
traction  des  ftvtiOcatioaa  qui  I^Bntourentdatede  I83t,  et  te 
pont  jeté  sur  l'Escaut  de  Isjr..  La  seigneurie  de  Termonde, 
qui,  l'origine,  relevait  du  Saint-Empire,  tut  incor^torée 
au  comté  de  Flaudn;  en  \7f,k.  Le  siège  que  Liouis  XIV  mit 
devant  cette  viltecn  \Wl  ^bona,  parce  qne  tes  haiiitani^, 
en  Ucbaiit  knfs  éclosee,  bMmdèrent  au  loin  tonte  b  contrée 
d'alentour.  En  1706,  !«  général  Churchill ,  frère  Je  Marllio- 
t  oii:;h,  l'assiégea  et  s'en  rendit  luallre,  comme  U  arriva  au^ 
aux  Français  en  1745. 

PLAIURITE.  Les  natonliste»  donnent  ce  non»  oa  oaiui 
d'arAorlsofloii  à  oeriaios  dceatae  wiin,gite,  brous, 
vcrdàtres  ou  jaunâtres,  que  présentent  des  agates  ou  des 
plaques  de  pierre.  C*  sont,  en  tjCneral,  d&*  ligure*  ofïrant 
quelque  aiialop^ie  avec  des  conCarves,  de»  moussa ,  des  feuit- 
les  de  très-peliles  plantes  ,  ou  avec  tes  dernières  ramifica- 
tions des  branches  rte  petits  arbrisseaux.  Jadis  on  a  cm 
que  c'étaient  de  véritables  pétrifications  végétales^  ptajote- 
naot  on  pense  que  ce  ne  sont  que  dus  effets  d'infiltrations 
d'eaux  chargées  de  partinili  fi  n  i  ;;M)cuses.  Il  y  a  aussi  dos 
dendrites  provenant  d'uxydt-  de  manganèse,  et  quelques-uoee 
de  cuivre  gris,  ou  carbonate  vert  ou  bl«u.  Les  ineilletirs 
esemples  de  deodrites  se  trouvent  dans  les  calcaires  dite 
furassiqurs ,  tels  que  la  pierre  lithographique  commune  el 
le  marin  •-  r:niùrorinede  Toscane.  Dansceî  pierres  les  dess'uu 
ne  sonl  (lius  à  la  vérité  des  arborisations,  mais  I'œîI  croit 
distinguer  les  ruiim  d'une  ville,  ûm  ooioMes  brisée,  dtes 
lemptos  KBvenés,  etc.  QuelqM»  «iptea  BaaniieiMea  paaaoHA 
cnconi  ■éanmoine  aw  ywK  d^taUlpa  bebmistos  pour  raa- 
fei mer  véritablement qiNiquiW  débifl  dt  copbrves  ou  d'au* 
tre^  cryptogames.  A.  Boi°£. 

OENDROLITHES  (du  grec  Utipo^,  arbre,  et  Xtdo;, 
pierre  ).  Ces  p^licalions  ae  distingueBi  dufàntoUlàes  mi 
végétaux  reeslles,  en  ce  qu^illea  eaiiiMeal  à  te  aurfM* 
du  sol,  où,  végétales  d'alKjrd,  elles  ont  prisnai.%$anc«,  tan- 
dis que  les  aulte^  te  tiuuvunl  dans  icb  couche*  terrestres  , 
(palquelois  a  une  oeriaine  proleudeur;  de  U  leur  nom  de 
fosstUt.  l'ar  quête  procédés  te  nature  a-t-etle  foruié  ies  dcii- 
drotllhei?  MNiMte  loue  IVauvie  de  (pend  «ombre  de  siècles 
passés  sur  eux?  sont-ils  des  pliénoinènes  sortis  de*  révolu- 
tions pariielles  ou  quasi-générales  de  nolic  globe?  se  for- 
■artite ,  aew  pidaente  «t  smw  née  yeaxt  aonl-îte  Téritnbii 
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elle  pt^trîft^  elle-iuéme,  ou  la  pierre  aH-elk  enlièretnent 
pris  U  pUc«  du  corp*  en  décuniposilion,  dont  (outefois,  p«r 
des  |)io(:f'ilf>  qu'on  a  a  (i«u  \iic^  -  \|  ,  -  ,  l  'Ir  a  conM'rvé 
U  luruie?  L«savU<>ei  s^ivaub)  sont  itatu^t-^  entre  cca  li)|>o- 
IhèaM.  Selon  les  uns,  les  d«nttroliilies  se  iormeraiMit  p«r 
incrustalioo.  Ain«i  U  co  «dvicai  d«»  «rbics  aMtfvlaolét 
entre  eux ,  nt»  mmh»  un  del  décoaTcrt,  do«ie  «uetfitlbl«  de 
n  ti  ioir  joiitiiflleineiit  la  |K>ii(Iri'  ralcaire  mi  siliceuse  qne 
les  lorrenU,  les  orages,  l«»  veuU,  clunient,  portent  et 
smlRent  Mirlts  racinei,  les  troncs  et  les  raioeaux.  cvtte 
■«««ièraf  IMM  mnina  dure  qpt  êmt,  «iotraduisêiit,  à  Invert 
learécwce,  dans  I*  fima  Hgnenv ,  en  nlMifle UtâtmoÀ  Im 
fibres  l.'s  plu'i  d^li^ès,  ut,  <"<'ttp  act^oJi  intérieure  lungueni«ot 
;uiit>e<i,  cette  (loii'^'-iert:  s'atliulieà  la  périphérie  de  l'arbre 
et  s'y  (  «iiicri  te  en  ml  iiuiule.  Witr-^  Var/in  -pierre ,  iiiimo- 
inie,  gardant  sa  forme  primitive,  sur  le  sol  utèiiiâ  tiu  il  est 
oé,  f(rice  à  sa  transfonitation ,  brave  les  siècles  et  étonne 
Im  génératlMii.  ToaleColtr  M  tentiiiient  depivaienn  natu- 
ralùles,  celte  «tpioe  de  tniMtbnnttiaa  eeniit  des  plus 
pruuiples.  Ih  citent  pour  exemple  une  vallée  entière,  entre 
de  hautes  dunes  d«3  sai>U,  Uaas  la  r^luuveUc  iluUaruie ,  tuute 
plantée  de  dendrolithes.  Les  arbres  verdoyants  et  ^iganles- 
({ueegai  l'ombngeeienil  n«  hmiI  plot  que  de»  troncs  tran> 
chée  f  rèe  de  fa  Iww,  ean^weat  cmbom  de»  IW»  brise»  de 
colouue<:  pœstum ,  et  d'od  jaillissent  des  tl^cs  pétrilkes  de 
tt^,30  (le  iliniitctrc,  auxquelles  la  silice  sert  de  looule,  pous- 
sière anguk'U'^'  et  (K  tietrante  poussée  sur  eux  par  les  vents, 
et  du  cuBlioent  et  de  la  «Me.  Ces  robustes  végétauk ,  étouf- 
fant son»  celte  robe  de  pierre ,  y  perdent  inseasibkment 
kurièw,  leun  tiaau»,  leur»  Hbre»,  et  n'y  Wmal kUtm 
qne  taonfonne».  Ainsi,  sur  le  bord  ée  am  AenTe»,  on  voit 

et  là  de  Tteui  sauli-  IudI  les  tronc-S  creux  sont  n  n.plis 
de  leur  propre  détritus,  eulre  lequel  staiU  ont  de^iuis 
Joi^lleaqw  porté  et  ntié  poudère  d  «able,  qui  soltdiaent 
iéik  cm  déM»  encea*  utonecHte.  VoUfc  le  dendraMAe 
periacmtilioB.  On  ne  le  ragude  pe»  ceome  «n»  férltaUe 
p<'trifir<jt!on. 

l'aiaii  las  dendroUtlMsi  de  celte  esjWre  ,  on  placerait  ceux 
qui  proviendraient  des  arbres, et  qui,  nés  dans  des  sablas 
f  refonds ,  selon  l'opinion  de  quelques  Hvant* ,  auraient  été 
cliaogés  en  pierre  par  la  puiataoce  dlm  dtaeolvaHl  iaoonuD 
•igourd'bui,  lequel,  liqut^aot  ce»  sable»,  saaeeptiiHes 
alors  de  (Incorporer  aux  vénaux ,  4e  m>  (ormoler  autour, 

poiirNuivent  ainsi  la  dr  strtu  ii  'niijil-  tr  de  leur  organiMi- 

tion.  Une  autre  opiaiun  de  plusieurs  naturaliiîtes  est  que  le 
phoephoire,  qu'ils  supposent  dominer  dans  les  végétaux,  an 
tanps  surtout  de  leur  décompoaMoD,  combiné  me  l'oxy- 
gène, opère  à  la  longue  U  p«tritcelfc»  I  PMe  de  eet  agent 
si  actif.  Dr^ti::  une  des  révolutions  iDContestée«  de  notre 
globe,  un  aixhloiit  inexplicable  aurall-il  cr«^  ia!4anlaué« 
ment  un  fluide  di.^$olvant  qui,  comme  la  téte  de  Méduse,  au- 
nit  Miideîflemeat  pétriiiéf  Le  neture»  ci  prtnirtc,  aurait 
dncwcCMilveMicntpwaédéplMiean  MiyHHpoorce»  opé> 
ntfons  dont,  avouons-le,  nous  sommes  encore  forcAi  de 
Ikire  des  hypothèses.  Ces  rameaux  pétrili»'*  où  l'on  distin- 
gue encore  les  libres  et  les  couchent  concentri(iue»  et  ja&((ues 
aux  cooJeura  arborescente» ,  ainsi  que  des  insedee  et  de» 
vers  parfaitement  conserrdi,  pOdinlCRtdtlvd*  CClto  «qièce 
de  pélriliciUom  «le  rcn  oppooe  k  ean  qui  nient  tout 
reste  d'orvantaetton  dun  les  dendroUtbes  «t  n*accq>tent  que 

riiii-^^c  ou  f.tut'M  l'.qi|>r«cn<  e  du  vé{j|i|,il  M. ifs  jusqu'ici  au- 
cune de^  llàéuries  que  nous  venons  d'indiquer  n'a  pu  être 
solidement  étiUlti  H  ml»  doue  encore  un  vaste  ehonpim 
bjrpfltbèw».  Dun«E-UvMnN. 

DENDBOLOGIE  (de  tevipov,  arbre,  et  >.07a; ,  dis 
Côlus),  lioiii  donné  par  quelques  atileuri  à  la  junlie  de  U 
iHilaii  que  congelée  e\clu!iivenient  à  l'élude  des  a r  lires. 

DEKDROMANCIE  (du  grec  ecv6(>ov,arbre,etiuim(ij, 
divination),  difiMlioa  |Mr  ilaspection  des  «rtunes.  Kilo  éliil 


fort  en  vogue  dans  les  siMes  recaUofOnrf  certains  peuple* 
de  i  Asie.  Ou  l'on  ooasidénit  l'angle  que  bi*a\l  la  tige  avec 
le  sol  «AvIronMttt  et  linelinetson  qu'elle  aifi-ctait  ver» 

ou  tel  |ioiiit  cardinal,  \}iiin  in  lirer  une  iuductiun,  hiiniic 
ou  mauvais:;  uu,  aballani  t'arbre  et  ie  leu  laul,  une  Joia 
abattu  ,  avec  la  wéine  liaclue,  un  inLerroKeail  s«s  eutraiMes, 
comme  celle»  des  Victimes  «acrilitSes  sur  rwlcl  »  ellou  dé- 
coavrait  de»  proiMMie»  ftvof«liles  on  drfîvoraUes  dans  les 
divi'r>.es  itirerti(i'i4  île  ^es  liiiiie-  int  '  ieurvs. 

Dt\UltO.\l  10  rUL  (  de  i£v'<.;,f,v ,  arbre ,  et  tit:^«  ,  lue- 
^nre;,  lusd  niiieni  a  l'ahli'  dui|iiel  on  évalue  la  liauteur  d'un 
arbre,  le  diamètre  d«  Min  Irunc  et  bi  masse  de  bois  qu'il 
peut  Ibumir.  Oo«  tavealé  deedeodraiiiètrc»  de  diiréreoUM 
foriries  dans  lé  oourMt  du  attclo  dcmlar  i  ib  eoali»conplé-* 
temenl  inu<iités  aujourd'liul. 

l)i:\l>UOI'IIA(;i:S  i  le  Ôc-'^^ov,  hols,  «t  çaro:,  man- 
ier/. Un  ai*tie<le  auisi,  c'est-a-dire  mangeur$  de  bots,  les 
insectes  ou  les  lorvisdlasecles  qui  viveul  dus  la  orimi, 
soit  pomr  s'y  ftwm»  mm  ictreiie,  enit  pour  le  nourrir  d« 
lenrs  sues.  Oee  uimins  MWt  très-nombreux  en  espms  et 

eu  individuk,  et  i>uuvent  ils  un  ii  ifat  desd<f^l»c^<llsl<le- 
rut>le.s,  dtiruikaul  de»  iui&U  |jie»ijueii  entier  :  il  H'e»i  pas 
de  vieux  cbène»,  de  saules,  etc.,  qui  n'en  oourriiîseot  de  plu- 
sieurs aorte»;  diM  aeeenTifons,  les  plusnuisibice  sont  Im 
larves  du  t9t*vi  rONf*  Mf .  Peul  OinTAW. 

DÊXÉGATION.  C'est  le  refus  que  I  'lin  fait  de  recon- 
naître l'exiiileflcc  d'un  fait,  d'une  convention ,  d'une  |iru- 

11,1  --r.  <  !f 

Uiùi\bUX  (i4MJiSf€HAiiuts),  plus  connu  perses  rap- 
ports OToe  la  brandie  aînée  des  Bourbons,  et  perticeHère- 
■wal  pir  le  rOie  qnll  joua  lors  dota  naissance  du  duc  de 
Bordeaux  et  pendant  la  capthrHé  de  la  ducbesse  de  Uerry, 
que  ]iar  i>eâ  travaux  kcienlili<]ut'>,  ii  iquita  Amiens  en  177S. 
Ëkvé  au  collège  de  sa  viiie  natale,  il  y  fil  des  études 
assez  dktilitiéil,  dAlt  appelé  ^  Paris  par  le  célèbre  Bavh 
d«<oef  «e,  qui  fioipipi  A  wiffo  te  cirrièiv  nidicelei. 
6rlm  ft  llnlnênoede  ce  nédedhi,  il  ce  troaTc,  dès  ooc  dd- 

l'Ut  dans  la  pratique,  placé ilanii  une  position  ijvaueoup  plus 
avantatceuse  que  celle  de  la  |iiu|vart  des  jeune*  pialn  iens, 
même  les  plu!>  disiiii){ue4.  Pour  jusilifier  l'aftpiii  d'uu  limnine 
aussi  just«^ent  estimé,  Deiteux  lit  paraître  quelques  petits 
mémoires,  entre  antres  des  recbenlies  sur  le*  liém<>rrltt||<es 
utérines,  qui  sont  i  peu  près  oubliées  êujourd'biu ,  et  qiu , 
sans  r«-nf«mier  aucun  fait  nouveau,  aucune  idée  nouvelle, 
l<  ino  tu  1  1  rit  ^eideinent  d'une  a»Mî  crau'i*  im  lu  ede  ju- 
pemenl.  Ces  travaux,  quelque  |>eu  inq>ortdnt>  qn'  Is  lussent» 
lui  servirent  de  titre  suffisant  pour  élr«  mis  au  oouibre  des 
médodM  appelé»  pv  Loidc  S.V11I  è  fmtim  t'AcaiMadp 
royalede  M  #d  eef  ■  e;  el  ee  daraier  tilr*  loi  «errft  plus  tard 
pour  obtenir  (uuui  professeur  d'actoocheiiicut  a  ia  I  a- 
cuilé  de  ine<)e(ine  i)e  l'aris.  En  1^0,  sua  alta^iiciiient  a  la 
dynastie  décline  le  fit  destituer  de  cette  dernière  place. 

l>ors  de  la  naissanca  du  duc  de  ioMeaua,  Ueoeux  «Tilt 
été  appelé  evprla  de  b  dadwm  d*  ■arrf  en  «pialilé  d'ae> 
coucheur,  et  l'on  sait  de  quelles  imputations  il  fut  l'ob/et  i 
pro|>os  de  cet  (Hc^nenieiit  ;  mai»,  lieuieuse^iieiil  pour  lui, 
s'il  n'  I  i,t  u  un  ((rand  aiedecin  ni  un  grajtd  accoucheur, 
c'était  uu  liouuue  d  une  probité  inaltaquablCt  et  celle  pro> 
bité  ne  lut  pas  ménie  eflleurée  par  k«  igwiÂlos  loppéd- 
tions  des  partis.  Depuis  la  révolution  de  U^O,  Cteneux 
s'était  presqw  complètement  retiré  de  la  pratique,  et  bcau- 
(■fiu|i  ilr  ihtmiiiiu'v,  iui'i  uu  de  -.U  (.udtVs-ii, ui ,  le  i  i  avaient  inort, 
lorsque  l'arresldliou  de  la  ducltesse  de  ii«;rr)  viat  Uxei  de 
nouveau  sur  lui  IVMmMw  fMhMque.  Ce  fut  ï  lui  que  cette 
prinoesaeiafQrtméaanafnpotiraft  laimdéUvtar  dal'étetdMS 
lequeleltesalnRmSt.  iMMm  n*Mait  paaatlendu,da  lOBodld^ 
le  désir  <ie  son  illustre  cliente  :  pendant  qu'elle  songeait  à 
lui,  il  defnandait  au  i;ouvomemeol  l'auUxisaiiu^Hic  se  rendre 
auprès  d'elle.  Dans  l'intrigue  ignolilement  coniidiquee  qui 

•'«ccooapUt  à  Ittoye  p«idaBt  te  captivili  de  U  malbeureusc 
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]>risonnière,  Deiieax  M  nooln  eoiuittninent  d'gn«  de  It 
Biission  qui  atait  été  confiée  h  lui  tt  à  son  f iCin'ir,ilitp  rnn- 
ttèrt,  M.  Giiitrac.  Aprte  la.  délivrance  <le  la  prioc^sse,  Df- 
peui  raccompapa  en  Itatte,  et  cootinoa  «  lui  donner  des 
Mim  Juaqii'à  ton  eMnpM  fétoMleiMaart;  il  nrint  ensuite 
m  ttmn,  et,  liilii  de  proMer  do  InttraqMVMiit  de  jeter 
•ur  lui  l'événement  dans  lequel  il  Tenait  de  jouer  un  rôle  «i 
huourabte ,  il  »«  retira  compWlenjent  de«  •ffalri's  ,  rt  s*  r<^ 
fugia  dans  une  retraite  éloij;né«  de  Pari»,  ou  il  Téciit  en 

thikMoplM  pnOqveet  «n  |itiUaotlirope.  De  temps  en  temps, 
I  blnll  «M  nro  appcrilloii  à  tMadtaM  de  Médecine, 
moins  pour  prendre  part  ans  discnnsions  scientifiques,  qui 
ne  furent  jamais  t><>auroap  d#  son  Rofit,  que  pour  voir  d'an- 
cien!«amùf  pour  le»()'^' I  '<>n  altaclveinenl  éljiit  s;in»  lîmii^"^ 
DpneuT  moitrut  à  >i'g(.'nl-le-R«trou,  te  2»  décetnitrc  1846. 

DENHAM  (Str  Jons),  poite  «aiM*»  "«VH  lau 

k  DnMtn,  ob  ana  p^ttmpIfMeil  lee  faoetlMUi  de  premier 

lord  "le  la  tTiSM)r«>i>'  ri'-liii.l,  i!  tlt  ('turies  à  OxHiril,  où 
il  travaillait  peu  el  joii.ui  ikeauc  oup  auït  uirtes.  Deslinoa  l'é- 
tude du  droit,  sa  pas-^ion  pour  le  jeu  l«  détournait  <le  loulo 
occapntioa  aériense.  Accai)té  de  r«|»r»cli«»  par  mua  pèie,  il 
ioMi,  poar  oMentr  «m  pardon,  aa  Ê$tt»  «onln  U  iw » 
puh,  mù  pire  onp  Tois  mort,  it  n'en  continua  pas  moins  à 
Jouer  de  plu^  Ix-lle.  Kn  IMi,  il  lit  représenter  une  tragé- 
die, inlitiikt  /  >',p>n.  Denliam  aurait  pu  dire  il  cette  t  po- 
«incceque  iijron  dit  plus  lard,  quand  son  Cfiilde-Haruid 
tut  publié  :  •  Ja  Bi^aadonala  abecar*  Je  me  n  veillai  fa- 
Mant.*  WaUar  canpan  «a  HMOia  k  aaa  iMKrrac/ion  ir- 
faiuralw,taottt  ItatwUlcIiBMlMdn.  neepeadvit,  cette 
productioa  aecaeillie  avec  tant  de  faTeur  s'élevait  à  peine 
an-de«8us  du  médiocn:.  Peu  de  temps  après,  te  roi  le  nom- 
Bsa  sberifTde  Sorrejr  et  gouTenieur  de  Famliani>Castle,  mais 
il  iMiaa  MoBTttaaa»  fmdiaaa»ctaa  nlinàOxfbtd,oè 
IpoMaaoapnlnwdaOna^*  KUtlm  I6M). 

Ce  prtfmf  obtint  un  *ufc^8tel,  que  TeuvieiC  servit  con- 
tre Deiiliajii  d'un  mensonge  maintenant  (ort  us^  :  on  pré- 
tendit qu'il  n'en  élait  pas  l'auteur  véritable,  et  qu'il  en  avait 
tout  bonnement  adietè  le  manuscrit  et  la  propriété  «u  livres 
sterling  i  un  paufia  dialladP«eaMalaatf4|aa.  Qaaad  Im  tra»- 
Mes  d'Angleterre  «aiavl  édalé,  Dtaham  ivnplit  «a  râle 
acUfetaHM  important  dan*  le  parti  rojalhl».  llpaaaaen 
Fr^uii'i-,  e!  de  il  se  rendit  en  rulivne  pourlever  une  con- 
tribution royaliste  »ur  les  marchanda  écossais,  qui,  à  celte 
époque,  faisaient  tout  le  eommerce  de  ce  royaume.  Il  réus- 
MtCtcanpoaa  aa  aaaa  boa  aoaaet  sar  son  ambuade.  A 
la  raaiaaiatioa,  aa  loyaeté  Ibl  réeempaaiia  i  le  roila  «ét 
chevalier  du  Bain  pt  !.  nf>nima  surintendant  de  ses  Ijâtinients. 
Il  vivait  alors  il. m-.  r,(L>ondance  et  aimé  de  ses  »«uverains ; 
mai.s  un  cecdrid  mand;;^  c|Li'ii  c<intr.iL'U  le  rendit  si  inal- 
heareux  que  sa  ratton  en  tut  quelque  tempa  déraufée.  U 
la  laeaam  cepeadaet,  cl  pabiia  va  très4Mia  patae  aar  la 
mort  de  Cowlef  ;  mais  il  ne  survécut  qu'un  an  à  ce  pnemc 
et  au  poMe  qu'il  y  louait.  Sir  Jobn  Deidiaai  OHMirut  le  I9 
mars  ii  f  s,  et  il  altt  fi^)aiadia Oewl^ à  WfllBfaulcrdans 
k  coin  df4  poHes. 

Le  poème  de  Coojtef»  jnU  ait  le  seul  titre  de  Denhain 
à  la  i^ra,  nnf»  aaa  anivta  tr(a  ariglaale,  Oeabam 
cria  ea  Aaghlerra  la  pnéaia  coanoe  depnU  «oaa  la  nom 
rfp  j-r\ésie  locale.  C'est  celle  qui  ressort  de  la  contemplation 
de  quelque  &ite  naturel,  et  de  I  as-viciation  des  lieu^  qu'on 
décrit  avec  certaines  idées,  soit  religieuMs  soit  politiques, 
•oit  purement  marales.  Cest  an  graad  bowicur  que  d'avoir 
Wt  aae  décnu  verte  dam  tea  dmaipa  de  b  paéal»  «t  d*e>l»- 
tenïr  d*iliislres  imitateun.  TH  fat  le  sort  l>enkam  :  aprèn  le 
Cooper'i  Kill,  Cartii  publia  son  |>oenM>  sur  Ctaremont,  et 
Pope  For  i't  de  Wnidsor.  K.'iiliHtn  exprime  trè«-liiMj- 
reuscment  au  commencetncnt  de  son  pœme,  l'orgueil  que 
lui  doane  la  certitude  qu'il  innove  :  ■  Tous  les  poelos,  dit- 
If  n^otl  pas  (dviaar  la  PimaM  «tba  è  la  AMlalae  «l'Hip- 
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pocrène;  et  p<  ir  juûi?  c'est  que  le  Pamaïae  et  niAenn 

n'i-jit  j^asn  .'-i'  ie-  |nirl.^-.,  niais  que  le»  poet^'s  le^  ont  créét  : 
pour  uu  vrai  poète,  toute  montagne  est  un  Parnasse.  ■ 

 Thon  r^taeeiM  «t  lo  aw. 

Gela  est  rigoureux,  cltareale  a  la  mène  allura.  Il  7a 

an<«si  des  beautés  dans  «en  paêma  Wr  le  procès  et  la  moft 
du  citmte  de  Stradord.  E.  tiescLOZKAim. 

DEAIIAM  (Dixon),  célèbre  par  ses  voyage!;  en  .Vfrique, 
qui  ont  contrilmé  à  fixer  bon  nombre  de  questions  géographi- 
ques jusf|u'alof«  laoerUdaeay  naquit  en  l'si,  fut  élevé  à 
l'école  militaire  (te  Londres,  au  sortir  de  laqueUe  H  aOa  ter» 
Tir  en  Espagne  dans  l'armée  anglaise  employée  eoatre  îfa- 
poK  on  et  >  parvint  an  nie  >li  ii„ij,  r  Ce  Tut  seulement 
en  qu'il  lui  fut  donné  du  i>ouvoir  réaliser  te  projet 

qu'il  avait  depuis  longtemps  conçu  d'un  voyage  à  Tombouc- 
tea.  A  net  effet,  U  rédifai  aTecbaanoonpde  lafacilé  nn  plan 
dont  pina  tard  le  nia]or  Lalnf  tifaboa  parU.  Mda  le  fon- 

rfiii  mrnl  en  avait  «iéjà  arrêté  un  autre,  de  l'cxéculiim  di:- 
qui  l  il  avait  diargé  Oudoej  «l  Cl  apperton,  et  lui  penuit 
I  iiii  iiiiniii'afrnmpapiirrw  haidit  fujagamadans laanex- 
ploralioa». 

Df|à  le  aalell,  las  ptafeaet  kadangcia  de  rAMqoa avalent 

moissonné  sncfes«ivement  presque  tous  ses  explorateurs. 
Humemann,  HouR(iV4)n,  Mungo-l'ark,  Bnn  khardt.  Bi'boni, 

l'Hercule         v  ■  ly^i^rnr -,  rlr  ,  av.urnt  ^  i;n  après  r.iii- 

tre.  Tant  de  fuuiâtu*  exemples  n'arrCtcrcnl  [*oint  iKoltom 
et  ses  compagnons;  Denham,  comme  Clapperton,  sa  lait  k 
•aa  intrtpidité  et  à  sa  toboala  eoaaiilafinn.  Ainai  que  aet 
lnftntniM>s  prédécesseurs.  Il  ae  dérona  an  Moledi  du  caU' 
merce  britannique,  que  ircfTrayaU  aucun  sacrilka  hinilftw 
pour  s'ouvrir  la  Migntie  et  le  coun>  du  Kiger. 
Jusqu'alors,  c'était  surtout  par  le  Séné^l  et  U  Gamble 

ri  Ton  avah  caaayé  de  pénétrer  daae  cette  partie  intérieuit 
PAMqne,  danwarée  taaceeeslbleaua  Carapéene.  Mna^iK 
Park  «éul  était  parvenu  par  cette  route  na  Mkier,  où  fl  avait 
trouve  son  tombeau,  aprè<  avoir  af^randi  le  domaine  de  La 
géD^irapliie,  mai>  sans  avoir  pu  atteindre  cette  ville  do 
Tiuibociou  (ou  Torobouctou},  aorte  de  terre  promise,  dont 
la  flélébrité  surpassait  d«!  baaaaaap  rimportaaoa  rddia^  el 
vers  laquelle  se  dingeaient  les  toux  de  toiia  las  vayagean. 
Homemann,  Brovme,  Burcàhardt,  avaient  lormé  le  préfet 
d'y  arriver  en  partanl  Ir  I'f:^-\;ile.  ÏAt  pteinier  était  le  <eut 
qui  eût  réussi  à  s'en  approdier  de  trés-pn^,  quand  la  mort 
l'arrêta  à  Nyffé. 

Dcnliaia  al  aeecempegaena  anivireat  une  aonralle  ranle^ 
et  relaUvemcnt  beeneonp  pIna  bcfla qna  les dena  aotrea; 
c'était  celle  qu'avait  prise  Hornemaan  après  une  excursion 
de  .Wo«riw/A,  capitale  du  FezMtn,  à  Tripoli.  Arrivés  k  la 
fin  de  novembre  ù  Tripoli,  ils  quittiVent  cette  ville  en 
février  183?,  se  dirigeant  aur  MoursouM,  et  le  4  novembre 
•aivant  ib  attflpilraat  Un,  vOI»  ailafe  à  l-axIfémHé  scp- 
lenirionale  da  levann»  da  lonBoa,  elMtia  anr  la  lac  de 
Tsaad, 

Ce  qui,  peniijut  ce  voyage  si  fécond  en  résultats  nouveaux, 
appartient  en  pr(q)re  au  major  Denliam,  c'est  d'abord  et 
surtout  l'exploration  des  deux  tiers  au  muins  de  La  clrooa« 
litrence  de  ce  grand  lac  Ttaad,  véritable  fner  «feoM  tfeaica«  ■ 
dont  lea  rivée  amit  peuplées  de  girafes ,  d'éMflhaato  Me»  1 
nombreux  et  d'bippopoiames  :  les  crocodiles  j  sont  auaiî  I 
trës-niultipliés.  Ce  lac  a  au  moins  260  lieues  de  tonr.  Dca-  ' 
bam  reconnut  en  même  temps  le  cours  du  Shart/,  qui  s'y 
jette  par  deux  brandies  :  c'est  le  fleuve  le  plus  conaidérabie 
da  eelle  caalrét.  Il  reeonaat  annal  en  parna  le  coan  d*nn 
autre  lleuve,  le  Keou,  brandie  du  KawafU  (Djolilia,  on 
Niger  de  Mtingo-Park),  qui  a  également  son  evnboochure  . 
i\..ins  ir  i  ic  i'iviind.  Ueuham  visita  encore  le  |i.in>      Min-  ' 
(tant  et  ie5  montagnes  roéridionaka  dn  Soudan.  Ponr  iaire 
celte  excursion,  il  se  détermina  à  aCON^Ngnerle  eorpedlar- 
née  qn'y  envoyait  la  achcià  da  BonMN,  «ne  laailitedi 
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Km-Klialom.  Cette  etpéiithm  B^mit  pis  d'aati*  bat  que 
le  pillage  et  U  capture  de  pritoonien  dMtinéi  h  l'eMliTage  ; 

le  zcle  pour  !a  srien&e  «t  le  courage  Intrépide  de  roflicifr 
anglais  ne  sauiiit-nl  e\cusers*  parlicii^iation  volontaire  a  wjs 
actes  (l'injustice  et  de  \  n  li  n  x-  ;  aussi,  par  un  juste  cliâli- 
meat  de  soo  intiutuanilé,  penu-4-ii  eu  être  victime.  Les 
«gWMWH  tamA  tattM  :  DenhaiD  bleué,  pris  et  dépooillé, 
■'échappa  à  b  mort  que  par  niracie,  «o  s'atlaclMuit  aotentre 
d'un  citeval  qui  l'emporta  dans  sa  fuite.  La  défiance  et  lea 
baliilii^lLi  le.  Dtt'î*  do  |>opulations  du  Bomou  rnciiî  .'H:;lioucr 
Iw  kulatiTee  ultér>eure&  de  Ot^ttaiii  daa&  le  but  d'explorer 
yhM  à  fond  ces  eootréea.  Quand  Oudney  Tut  mortli  19  jan- 
vier ti»34,  Danli»»  CBlnpirit  avM  CJapperiM  m  voy«|i  à 
SaïUuiton,  dan  r«npira  àm  FUtifalia,  al  revint  avee  lui 
dauh  .a  ]>dlrie  au  iBoii  d'avrîl  1895  par  la  voie  qu'il  avait 
luivie  ea  partanL  Promu  au  grade  de  lieuteaaut  roloiiel,  il 
Alt  tayayéf  vcn  la  lin  de  l'année  suivante,  à  Sierra  Leone, 
«bMi^  par  Mia  mnnammA  dlatpecler  la  aitoattoo  da 
«■Ita  «Hoide  atAwayer  d'établir  de  aoimllat  reiaHoaa  av«e 

Hnlérieur  de  l'AfriqHr  Nonifiit*  ^iiuvemeur  de  !a  colorie  de 
Sierra  Leone,  a  U  iiiorl  ilu  capiUane  Oweu,  il  ne  tanla  pas 
à  fuocotnber  comme  lui  victime  du  climat,  et  mouruti  Sierra 
I40M  aa  moia  de  Juia  ISU.  Barrovr  a  publié  le  récit d% coq 
Tv^aita  «Nn  la  tilra  d«  Kvrratkve  </  traoeU  amd  tfiaea- 
teries  in  northern  and  central  A/rica  in  the  years 
1823  niul  IS24  (liOndres,  1*26).        Aobcbt  de  Vtrnv. 

DÉM  DE  JUSTICE.  C'est  le  refus  que  fait  un  ji  ,:.- 
de  statuer  uir  une  contestation  qui  Itn  e&t  soumise.  Le  juge 
qni  refuse  de  jager,  sous  prétexte  du  silence,  de  fabMorité 
ou  de  rinsuflB&ance  de  laloi,  peut  être  («unitifi  CMBBe  cou- 
pable de  déni  de  justice.  H  y  a  également  dëiJ  de  justice 
lorsque  les  juges  refusent  de  r<;|)onilie  a  dt-s  requêtes  ou  né- 
^^nt  de  juger  les  affaires  eu  état  et  au  luur  d'être  jitgea». 
La  déai  de  ja»tice  est  constaté  par  deui  réquisitions  (sites 
MHt  jima,  m  la  penonaa  des  jwlBars,  et  aljiilléaida  Iw^s 
«itKiÎB  }aora  an  nwbw  pour  les  )ages  de  palv  «I  d«  eonnie^ 
aide  huitaii'.f-  cii  tmitaine  au  inoins  pnur  le»  autres  jiige?>. 
Tout  Uuissicr  doiil  ic  mini.sti^re  est  rei  lAiiié  est  tenu  de  faira 
ces  réquisitions,  à  iieined  lutenlii  tinn.  Aprëi»  cette  lurinulilé, 
la  déni  de  justice  doaae  lieu  à  la  prise  à  partie  contre 
les  juges  qui  t*«B  tendent  «OBpaMes  ;  at  lonqa*lto  pcraév^ 
rent,  .ipr^s  (pie  h-'  irjnnclions.  en  pareil  cas  requises  leur 
ont  été  laite»,  ils  »uut  (lunisiiablcs  d'une  aueiMle  de  300  a 
MO  francs  et  de  l'interilictioD  de  l'exercice  ém  AwGllau 
yaliHquaa  depuis  cinq  aoa  jusqu'à  vingt  ans. 

IHSf  IQR  (en  latia  4mahus  ).  Les  Romains  appelaient 
ain^^i  line  petite  pièce  de  nioauak  d'argent  qui  valait  dix  as 
dans  l'origine  et  ensuite  seize  as  ;  elle  ne  date  guère  que  de 
ia  première  guerre  punique  (au  de  Rumt  \  a|  poiteit 
pour  marque  un  X ,  diiffre  indicatif  de  sa  valeur. 

Ct  denier  Alt  «Mmé  MMIlteltW,  à  la  dtiTérenoa  da 
oeioi  que  l'on  frappa  som  laa  MUfanur<,at  qui  fol  aoniBé 
impcjial.  Jusqu'à  Auguste  la  dntar  rijjMadait  à  SI  cen- 
ini  i1e  nuire  monnaie  et  dépôts  à  70.  Le  denier  consu- 
laire portait  pour  empreinte,  d'un  iMo  une  téte  aiiée  de 
Sonie ,  de  l'autre  un  char  à  deux  ou  quatre  e!ievaux  ;  ce 
qui  faisait  que  les  denien  étaient  appelés  Mpoliet  qmàri- 
çati.  Dans  la  saHe,  on  nrit  Mr  lai«vei«  GMerel  Pdliix  et 
qael([uer'>tÂ  une  victoire  sur  un  cliar  à  deux  ou  à  quatre 
clievaux.  L'adaiim&tratwQ  romaine,  que  la  conquête  intro- 
duisit chat  tous  les  peuples,  popularin  partout  le  denier  soit 
daaa  le  va»  abuaHn  d'aignl  aoit  avec  «w  valeur  déterminéa. 

A  leur  établiiaenwBt  dan»  les  Gaules,  les  Frtoes  ne  diaa- 
i;>  rt  1 1  presqueren  anx  usages  monétaires  des  Romains.  Soua 
le»  Mérovingiens,  c'était  une  petite  pi^  d«9à  1 1  millimètre 
de  diamètre  et  d'un  millimètre  d'i^paisseur.  Le  poidii  du  de- 
aierM0nanta  wcceiiivemeiit  km»  Pépin  et  aoua  Cttarleo»- 
1^  :  M»  d^Hotlva  fnt  porté  à  t»««  t»  minimèlcei  ;  nudeeon 
^pai=  eur  rMiiîte  i  en  dcmi-uiillimèlre  tout  au  pIns;  fl  va- 
lait alors  deux  oboles  et  se  maintint  à  peu  près  dans  le 
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même  état  JoMpi'te  dixttaie  aiÉcla.  Haie  à  cette  dpofw  «ne 
grande  fdvehiliea  ent  Haa  dam  la  nonnala.  eoiaeidant  avee 

la  mi^^ance  de  la  (éo  lalil<5.  Le  denier  fut,  avec  1' ihol, ,  pres- 
que saille  monnaie  ayant  cours,  non-seulement  en  France, 
ln<li^  dan»  toute  Ttiiruiie.  La  cupidité  des  seigneurs  qui 
battaient  jaooaaie  fit  bienidt  atlérer  le  denier,  qui  jusqu'aloia 
avait  m  d'erfeal  In  t  im  diamèlra  el  eoa  épaiiaaur  dini' 
nuèreut,  de  sorte  que  vers  Tan  1  loo  U  (wait  gi'uéraleinent 
de  quinae  à  vingt  grains,  et  nontenait  plus  de  cuivre  que 
d'argent.  Pendant  iIimiujc,  uiiiièuie  ct  -louzième  siècle*, 
il  y  eut  autant  de  deniers  que  de  villes  ajant  droit  de  mon- 
nayage. Cependant,  vent  Tannée  itM,  touieelee  monwaiee 
dn  neid  de  la  Francn  eoHMiinoèrentà  itM  rapportées  à 
celtes  de  Paris  ;  toutes  cellei  du  oentre  et  da  midi  à  celles  de 
Tr  ui  s  1 1  de  Montpellier.  Cette  habitude  facilita  beaucoup 
la  relonue  monétaire,  œuvre  de  Philippe-Augtiste.  C«  pi-iaoe 
ordonna  qu'on  ue  frapperait  dans  ses  Élatii  au  nord  de  la 
Loin  qf»t  ém  denieia  paiiiis,  et  au  midi  d«  ce  fleuve  dea 
denier*  toenieie.  Saoe  eaiat  lâuk,  le  système  parUb  eani> 

inenca  à  être  supiilanté  par  le  sj^^tème  luurnoU ,  dont  ia 
triomplie  lut  entiu  a^&uie  vers  l'an  laoït.  Ce  prince  avait 
(rap]»£  une  pi^  d'argent  fin  de  la  valeur  d'un  mu  uu  douze 
deniers  et  qui  Ait  epp^  prw  dmter  tournoi*  ou  grxu 
dmttrNane,  par  appeiltien  ans  déniera  de  billon,  que  Vtm 
appelait  cfenieri  noirs.  Sous  Philippe  le  Rel,  on  fit  de  doubles 
denier*  ou  pièces  de  deux  deniers.  Depuis  saint  Louis  jus- 
qu'à Henri  111,  le  denier  continua  d'itre  en  bi)l<  n,  nid.ri  fn 
perdant  toujoorsde  son  aloi.  Cnlin  il  ne  lut  plus  mu»  le  dernier 
Valois  qu'une  pièce  de  cuivre,  et  disparut  entUnOMot  sous 
Louis  XIV.  Ce  na  lu  plu*  dèa  kn  qu'in»  mwala  dn 

c(  impie. 

u  y  a  eu  des  deniers  d'or  Jr- ni;  saiijt  T .  uis  jusqu'à 
Cltarleit  Vil;  ils  étaient  connus  &oii$  le  nom  de  vivuionf  à 
ta  grande  et  à  la  petitelaine.  Ils  valaient  d'abord  douze 
sous  et  furent  ensuite  portés  tantftt  à  vingt,  tantdt  à  vingt 
cinq.  Du  temps  de  Pliilippe  de  Valois,  il  y  eutnndemlerd'er, 
nomme  (tenter  d'or  à     '  -(,  (jui  valait  quarante   in  j  nui. 

Le  denaro  de  la  liante  Italie  a  été  formé  a  l'iui  uiion  du 
denier  français.  A  l'origine  on  le  frapp.iit  de  manîirreàce 
que  12  fiaient  un  ttMoi  mais  peu  à  peu  on  lui  lit  subir  de 
nombrensas  iddoedooa.  La  novvelb  division  déciniale  de* 
diverses  Itrr  italiennes,  n'a  pas  seulement  aboli  le  denaro 
comiiie  liiuuuaie  couraule,  mais  encore  comme  monnaie  de 
compte. 

ËB  Russie,  U  deojfa  tient  lieu  du  demer  ;  elle  a  la  valeur 
dn  déni  lapek.  aie..  Frappie  originaîreiueat  «1  «vot,  ella 

est  devenue  dqiuis  I6&5  monnaie  de  bilion. 

Les  Arabe»  prirent  des  Byzantins  le  denier  d'or  romain  et 
le  nommèrent  dinar.  Des  Arabes,  celle  monnaie  a  pa»se  à 
la  plupart  des  peuples  de  1  ûrteut,  Aujourd  liui  eocure  on  m 
reneoniiadadiveraes  espèces  en  Perse,  ouledenier  Bisti  égale 
i/looo  toman  on  dneit,  le  /tasaer-dinar  ou  êochibktrén 
(d'argent)  =  l/fO  toman,  le  pen^sKMillor  ou  paneM 
(d'argent  )=  i/?o  tonun 

Denier  se  prend  aussi  pour  argent  en  général,  en  qnd> 
que  espèce  de  monnaie  que  ce  soit  :  acheter^  à  i>eoux  dê" 
mer$  tompiant*.  Dans  la  iugna  da  droit,  t/eaieri  m 
prend  encore  plus  génériqueaient  dans  le  eeaa  de  .Mena  x 
ilniiiTs  dvliiuJT,  1rs  (fi'niers  publics.  Cette  expression 
(/f/i/er  bervait  encore  autrefois  à  liier  le  tiiu\  de  l'intérêt 
de  l'argent,  ainsi  l'on  disait  le  denier  huit,  le  denier  dix, 
ledenier  vii^t,  la  denier  œot;  œ  qui  aipilait  que^  pour 
rfaHaernndeoierdlntMttt  Miell  enttvrer  è 
leur  Luit,  dix,  vingt,  cent  l>es  deniers  d'entrée 
généralonent  appelés  épingles,  pots-de-vins. 

Le  denier  est  au  s&i  une  mesure  pondérale.  Au  temps  de 
l'ancienne  Rome,  le  deaariiu  de  i'apirius,  ou  de  ia  républi- 
que,  «laH  In  pnrila ,  «t  «M  de  Néran  la  uee  parti»  dn  It 
livre  romaine.  En  France,  rancianne  livre,  poideda  mare, 
M  divisait  9a  3h4  deniers  uu  tcrupule*.  ÏA  llaMa  en  divtan 
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d'ordinntiT  la  livre  .en  iMdenari  on  danari.  Rd  Allfcmagne, 
un  divise  ({uelquefois  \a  tivitt  en  bn  p/eiinige ou  deniers, 
le  marc  en  2à6  ilcnim,  de  *orle  que  le  pfenoig  =  1/4 
draclUM.  Couicne  poidi  d'essai  de  divert  fUaU  du  sud  de 
rEurope  pour  l'arKcnt ,  le  marc  ou  le  to«t  nt  dMui  en 
douze  •lenier»  (M  iUlico  (/enaré,(faiiai1,cii  «apagMil  Ancn», 
en  |H)rlut;ati  dfnhtlroi),  de  téSê  Mrl*  qa*Mi  étem  «  1/3 
d'onte  d'argent  Ka^rte  l«  HMllièf»  d«tlipp«rttr  «  Wige 
en  Ailiiua|$iM3. 

tfetum  est  aussi  le  nom  *)'unc  ni<  >ure  de  longiMur  en 
iisa»>  w  fotieaiM  et  de  1/240  droccio  Uu*)*)* 
fjËiVIËR  A  IflÊO>  C<Mt  une  pièce  de  monnaie  qui , 

dm  tr'i  laine»  coiiveiitinns  vprbale»  est  Anm&p  j>ar  i'un«*  des 
pjtilits  à  l'aulrc,  en  *t^iic  de  lïnga^^emeot.  Autrefois,  cVtait 
rëelleiiipnl  un  den  i  e  i  i\u\  était  remis  ;  et  il  devait  toujours 
£tre  cin|ilojré  à  quelque  usage  pieui ,  de  là  aoD  nom.  11  sio 
ftayail  à  roGcttioQ  de  fous  marchés  et  taftsetama»;  ai^our- 
d'iim  .tt  i:     n*a)'!us  lien^ulBB  ca»4«loca(ioiiTerl»âloet 

de  louajif  de  domestiques. 

La  preslnliou  du  dniicr  à  Dieu  n  quelque  rapports  avec 
lekarrliesj  mais  li  en  diifcti  Mni  Mit  en  re  i|u'i|  tst  con- 
lidëré  comofe  une  ItgereKratitK  .itiKn  et  ne  i^'iuipute  iainais 
sur  le  prix.  Dans  les  locatioiM  verbaies  le  denier  à  Ilten  se 
donne  an  concierge,  qui  doit  la  rendre  d le  locataire  ae  dé- 
dit dans  le  ti-iups  voulti.  Lorxquc  le  denièr  h  D'eu  est  donné 
par  le. maître  au  domestique,  te  tiiaitre  le  perd  s  il  se  désiste; 
tuais  gi  cV  sl  le  domestique  qui  se  dédit,  il  ne  le  restitue 
pas  au  double,  corotue  s'il  s  aotesall  d'antM.  Dana  les  d«nx 
cas,  icf,  parties  onl  vingt  quatre  tteurea  pour  as  dédira. 

DEMLR  DE SAIM -PIERRE.  Ainsi  rutappeMl'im- 
pôl  qu'  I  |»artii  du  l»uili>iiaesicde  l'AniçIfterre  consentità  payer 
au  pa|)e.  On  prétend  qu'il  fut  ai  ion Iti      pap*-  en  ran"25, 

par  le  rai  ao^saxon  laaa  de  Wessex  ou  par  OOa,  roi  de 
Mcicle,  dans  le  but  d*ea consacrer  le  pnidnità  la  création  à 

Rome  d'un  séminaire  pour  des  prPtres  an;:lnis ,  et  à  l'entre- 
tien de.'i  églises  et  des  tombeaux  di^ap6li  e^  !-aint  Pierre  et 
saint  l'aul.  Cet  impôt  était  acquitté  chaque  anm  e  le  jour  do 
ia  Saint  Pierre,  k  raison  d^un  /wnnir  (denier)  par  feu,  et  au 
Ireisiène  alècle  il  dépassait  d<)k  de  beaucoup  le  revenu  en 
argent  de»  rois  d'Angleterre.  Dès  I3«&,  le  roi  Édouard  III 
tiiita  de  supprimer  le  denier  de  salnl  Pierre;  mats  ce  fut 
Henri  VIII  qtii  le  premier  y  parviri,  li  ^ertude  r.ide  du 
parlement  rendu  en  1532;  après  lut,  la  Fciue  ^ladv  teuU  eu 
Tain  delerétabl  r. 

On  désigne  aussi  sous  le  nom  de  deniers  de  saint  Pierre 
les  drnicr^d'at^enl  frapi^-^,  à  l'époque  de  l'UeptardblS  an- 
glaise, du  pr<Mlu  ('!e  liinpdl  en  question;  pièces  de  HMOnaie 
qui  sont  »ii|r)iiTi|  liui  d  une  rareté  extrême. 

DÉ.MGHI:MEMT,  action  par  laquelle  on  cherche  & 
rabaisser  k  mérite  ou  les  avantages  particuliers  d'un  indi- 
tido.  Le  «iénigremnit  revêt  toutes  i«s  formes,  pour  miem 
assurer  tous  ses  coups;  il  «■  mndTre  suivant  hnrnmc;  et 
les  époques;  il  est  tour  a  lutir  gr.ive  et  li<gcr,  ptOciicou 
raille  le!»  de\oirs  ;  il  a  la  conviction  qu'il  ne|>eut  faire  de  mal 
411e  a'îl  déploie  toutes  le»  ressources  de  l'esprit.  Il  n'et^t 
diNHié  qu'eau  gf  ns  de  bonne  compagnie  éemtt/hr  tirer  parti 
du  dénij.remeul  ;  ils  e\C4'llent  d'abord  a  le  rendre  amusant, 
c'e<ît  le  |>oinl  c-->enlii'l;  puis,  du  rire  qu'ils  |iro\<N|iicnt  ils 
font  naiire  le  ridirule,  et  quelquefui-.  iio'tiir  le  uiepri-i.  Le 
peuple  dédaigne  en  général  le  dàiigrc nient  :  la^ros^e  injure, 
Patrooecatoinnie,  sympatlu'sent  miaix  avec  la  vioWnee  de 
son  canutère;  il  votilère  plutdl  qu'il  n'insinue;  faute  do 
tact  et  de  roisure,  il  se  nuil  quand  il  dénign'.  Les  femmes, 
dans  toutes  les  classes  de  la  soi  ii'lé  ,  Mint  -uji-tle»  entie  elles 
à  mille  jalousies  qui  naisoenl  et  incureut  (lour  se  reproduire 
deiiouvcau  :eli>^  vivent  donc  à  ré|;atd  les  unes  des  autres 
dans  un  <tiit  continuel  de  dénigrement,  qu'ialerrwM|MMt  des 
réconciliations  qui  ne  durent  guère.  Il  y  a  parmi  les  femmes 

I.  1  nigrement  de  salon,  ou  ii  !<  rarement  de  mansarde, 
^ut,  en  dépit  dea  dilTérences  de  uai^sanoe  et  d'éducation, 
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s'attactie  an  ■éaiss  «lyets.  Ce  dénigrement  général  porte 
sur  le  plus  ou  le  moins  de  grâce  dans  la  personne  :  il  fera 
ressortir  un  léger  défaut  de  goût  dans  la  toilette;  il  s'atta- 
quera, toit  a  ia  beauté,  soit  à  la  régularité  des  traits.  Sont- 
elles  forcées,  dans  des  cas  rares ,  de  faire  l'aveu  de  certain 
aTaatsgn  ^a%  leur  est  impossibie  de  nier,  elles  lyouteat  sur» 
leHtenptBBl  de  restrlcHoas  déaigirantes  qe^eHes  repvmieBl 

en  détail  ce  qu'elles  ont  accordé  en  gros.  Quelquefois,  ce- 
pendant, si  une  tendre  amitié  les  uuit,  ell^  se  rendront 
justice;  mais  il  but  qu'elles  soient  entre  elles,  dans  un 
cercle  très-éinit,  et  sartnal  «l'H  ait  pas  d'beoiBMS 
présoits;  antremealpr  ebacme  pWde  aaeana,  e*esl4-^ 
fait  le  plus  He  tor'  qii'pitf  f -tit  à  l'adversaire. 

Il  arrive  daiit,  la  lutitc  ioeiiMé,  que  les  hommes  lial)iles 
k  dénigrer,  pour  atteindre  plus  si'iremcnt  leur  but ,  onl  l'air 
de  le  perdre  de  vue.  Ainsi,  on  vante  nn  boimae  d'Etat ,  «n 
général  eâèbre,  sur  des  talents  de  par  apéiMtfir^eoii- 
Imstent  avec  la  gravité  de  leur  position  ;  on  les  exalte  outre 
mesure ,  et  par  ce  rapprochement  perfide  on  les  dépouille 
des  v^-ritaliles  éloges  auxquels  ih  imi  di  it  r  r  l  là  une 
manière  de  dénigrer  qui  manque  rarement  ^011  elfet.  Dans 
les  salon,  c^estneen  souvent  par  des  demi-mots,  par  des 
rétlc«aces,  savamment  calculées,  qu'on  fait  pénétrer  le  dé- 
nigrement ;  il  n'est  jamais  aaasi  redoutable  que  quand  il  a 
la  l'i'Miie  [Miur  lui  ;  il  w:  'loiinc  |i,xs  lieu  à  des  Controverse», 
et  passe  comme  une  vérité  indifférente.  Un  écrivain  a-t-il 
obtenu  un  succès  éclatant,  incontestable,  U  critique  te 
pfan  paasiennée  firil  «Uo-ssteepar  être  réduite  au  siienee; 
lee  ennends  se  eweertent  akm  poor  se  partager  teotn 
les  ressources  de  déni^!,:  i-iiii' ni  Icw:  iT--  tijnt  ;  les  uns  di- 
sent à  l'oreille  s  il  a  trouve  le  pian  tout  fait  dans  un  livre 
étranger;  d'autreai  ee  sont  de  vieilles  fomies  de  style  qu'il 
a  clierebé  è  ii^SMlrs  qneiqnes  un  von  citeirt  une  de  ces 
répétitiow  qni,  dans  «ne  sHntloB  donnée,  aont  Inérlta- 
bles.  Arrive  enfin  !c  rî-  nigremenf,  qui  doit  porter  le  coup 
fatal ,  c'e&t  un  au)i  ijui  a  aidé ,  c'est  bientôt  un  subordonne 
qui  a  fait  l'ouvrage  entier.  Ces  divers  genres  de  dénigrement 
qu'un  fait  eÉrcder,  tantôt  les  uns  après  les  autres,  tamiéT 
«isemMe,  pwdnitwit  ne  rnsear  qnl  srvife  tM  ou  tani 
au  public  ;  et  it  commence  h  croire  d'abord,  sauf  à  s'éclairer 
plus  tard.  Pour  ne  parler  ici  que  des  moralistes,  on  a  sou- 
tenu que  c'était  un  M.  Esprit  qui  avait  en  grande  partie 
composé  les  Iffiurtmes  de  La  Bocbefbneaold  ;  on  a  avancé 
qu'onedaneavattininil  deBCbspttraseHllers  à  La  Bniyère. 
Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  que  oes  gnnda  écrivains  une 
fob  morts,  rien  de  {lareil  à  leurs  oimes  n*a  phts  paru; 
leurs  prétendus  aide  111  lisparu  en  ni  Ame  temps  qu'eux, 
,et  la  gloire  de*  véritahles  inventeurs  leur  a  été  restituée  tout 
entière  :  voilà  ce  qui  devrait  dé||»liar  d'n  semblable  genre 
de  dénigrement;  nénooMlM,  M  J  fecourt  sans  eesee.  En 
général ,  le  dénigrement  m  esose  qni^an  mal  passager  et  re- 
tombe sur  «/"S  auteurs  ;  ui'  ls,  par  cela  même  que  les  hom- 
mes sont  réunis,  et  que  des  coiapaiaisons  sont  faites  etilre 
eM«tl  est  laat  Àpple  que  ceux  qui  n'ont  pas  la  préférence 
se  vengent.  Il  7  a  don  quelque  chose  de  bas  dana  le  déni- 
grement Wumtlm ,  les  esprits  snpérienn  s'y  ki^seat  en- 
traîner :  chargi^  de  gloire,  ils  disputent  qnclques  jours  de 
vogue  II  des  ceavros  qui  ne  doivent  pas  rester  :  tel  a  été  Vol- 
taira,  et  «M  m  desoôtéallaben  de  sa  vie. 

S»l?ST-PaOSPER. 

]>E1!IINA  (  Giacomuo  Carlo  ),  littérateur  et  historien 
italien,  né  le  2S  février  1734,  à  Refel«  n  Piémont,  embrassa 
do  bonne  heure  l'état  eecMsIaiitlqae  et  se  consacra  à  iVin- 
seignenient  Notnnié  eu  iTôi  professeur  dliuninniti''  à  I*î- 
guerul,  il  perdit  i>a  chaire  pour  avoir  fait  repa  seulci  p.ïr 
ses  élèves,  suivant  l'usage  du  temps,  une  comédie  qui 
choqua  le  deisé.  Mais  qpKlques  années  plus  tard  il  fut  ap- 
pelé à  exercer  les  mêmes  HMCtlon  I  Toifa.  Il  y  provoqua 
la  haine  desnioiii-  s,  qui  résolurent  sa  perle,  quoiqu'il  pos- 
sédât la  lisTeur  toute  particulière  du  roi.  On  lui  ooleva  en- 
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60n  one  M»  u  diaire  à  l'i^casran  d'an  ouvrage  imprimé 
en  tMNt  «1  btitnlë  :  DelF  impiego  délie  personne  (  2  vol., 
Florence.  1777  ),  diBi  laqod  tt  t'elforfait  de  démontrer 
comment  on  poomit  tmcfanMir  lM  iiNiliies  m  mcmbret 
ntiles  la  toàétà.  Confiné  pendant  qitrhitio  T'  u  i  -  lians 
ie  «éroinaire  de  Verceil,  puis  interné  dann  ma  pny<i  ii.,uil,  ce 
DG  fut  qu'en  1781  qu'il  obtint  rautorisation  de  reparaître  k 
Taria  £»  I7ftl«  il  M  rendit  an  voos  de  Frédéric  l«  Grand, 
cl  tint  à  Bertti  oeeoiMr  vÊt  ptaee  à  rAendfmie.  A  h  aaile 
dft  la  batafITe  fîe  Marf  ngo,  le  con*eH  supérieur  d'atlrolnistra- 
tloa  du  Piémont  Je  nomma  biltliolIx'cAire  ite  IM'nfversité  de 
Turin;  mais,  avant  même  qu  il  hu  i-ntri-  1:1  f  inriions,  Na- 
fQléoo,  k  qui  U avait  dédié  sa  Vie/ des  langues  (3  vol.,  Ber 
Ib»  IMI  Ft  I*  MNnnia  inio  bibtiothécaire  à  Paili.  Bcoina 
monrat  dans  cette  ville,  1«  &  décembre  tsia. 

Un  de  ses  p(tt«  Importants  ouvraj;»  IM  m  ttteorso 
topra  le  vicende  délia  h^ï>r'^(itxura  (  2  vol ,  1761  ).  Son 
livre  DtUe  repotuzioni  d' Italia  (  1709  ),  fbt  l'objet  des  at- 
taques les  plus  rives  d«  ta  part  de$  défensears  des  immu- 
nités eccMaiaetifaei.  O^eat  pendant  son  exil  qvit  écrivit  ea 
SloHa  pMOea  «  MUrarta  detta  Greete  .(  4  vol.  Tnrin , 
t  I7A  ).  Parmi  se»  âutres  ouvrages,  pour  la  plupart  écrits  rn 
français,  et  fruits  de  son  séjour  k  BerHn ,  nous  mention- 
neroQs  son  Buai  sur  la  vie  et  le  règne  de  Frédéric  le 
QrttHd  (fiertia,  tTSS);  La  Pnuu  lutéroirê um  le  règnt 
à»  JMkUHe  1/  (  3  17M  >;  Gsfftfe  WMrttirw  (  t7U  |, 
euotenant  I»  résuttab  d'un  Toyapc  entrepris  en  Piémont  en 
7911  j  La  Russiade  (  ISOO  ),  poeinn  liéroïque  à  la  gloire  de 
Pierre  le  Grand;  Revoluzioni  di  Germnnia  (  Florence, 
1604);  UUtoire  du  Piémont  et  des  autres  Étals  du  roi 
4*  Sardatfne  (Berlin,  fS«0  }}  MortM  dOia  ttaOtt  occi- 
dentale (  1809, 6  vol.  ),  etc. 

On  n  reproché  H  Deninadè  n*étre  pasfButoiv#erirto/o?re 
des  ■  i".ii'i-'i'ws  d'Ilalîe,  cerlaincrocnt  le  meilleur  tmvr.i-i 
tiui  porlc  Sun  nom.  Denina  s'est  justifié  de  ce  reprotln', 
nais  il  a  avotié  que  l'arctieTéquc  de  Turin,  Costa  d'Arignan, 
y  avait  mb  la  main.  II  («catt  en  «net  certain  que,  si  cetou- 
vraRe  n'est  pai  enflèreOMiit  èt  ce  dernier.  Il  loi  en  revient 
du  moins  une  (;ran<l>  ra<'^-  ^»  reconnaît  aussi  bcOemenl 
dans  se»  écrits  l'influnice  des  idt^es  françaises. 

DENIS.  Voyez  DtisTs. 

DEAIIZATION.  terme  de  la  législation  anglaise.  C  est 
vncMtinencenieot de  naturalisation  qui  s'obtient  p.tr 
ieltin  patentée  du  soovenin,  à  la  diflémice  de  U  nntura- 
Htatkn  pfekie  e(  entière,  qal  ne  peut  être  aeeordée  qoe  par 

no  bilidu  parlennenl.  En  verfti  de  la  deniution ,  on  acquiert 
le  droit  de  posséder  et  rte  tran'ituettre  de$  imroeuttles  comme 
les  nationaux,  «'t  de  jouir  (le>  mi^nics  libertt',  frnnrliise  et 
privilèges.  Le  rfeniscn  tient  en  quelque  sorte  le  milieu  entre 
rétranger  et  le  sujet  Mtanjqne. 

DENNE-BARON  ( PicRKC-JACQues-RENé),  un  des 
plus  aimables  et  de^  pins  brillants  poêles  de  notre  époque , 
ruii  ftcs  honiiiips  (Ir  <  h  inp'i  i]m  l'amour  désiiitéresité  d'  > 
lettres  et  un  talent  a  la  fois  sobre  et  original  doivent  recom- 
mander le  plus  vivement  à  Tadmi  ration  et  à  l'estime ,  est  né 
k  Paris,  le  6  septembre  1780.  Fila  d'an  riclie  négodant  de 
cette  capitale,  il  hérita  k  vingt  ans  ia  Ibrtune  de  son  père. 
Ses  premières  études ,  commencées  au  coll<^ge  de  Navarre , 
frirent  interrompoes  par  les  suites  de  la  révolution  de  t"»3. 
Nature  poétique  et  harmonieuse,  il  ne  se  laissa  point  cn- 
vaiiir  p«r  le*  préoocupaUons  dont  la  France  était  alors  do- 
minée. Jeun*  et  rtehe,  H  étudiait  Rom^  et  Isale  ;  il  ap- 
prenait riiébreu  et  le  grec,  ruitîviîf  fa  rmnlqne,  et,  élève 
de  Duport  sur  le  iiofoneelle ,  «IcM  rnii  .li.;iie  de  «m  maître. 
Plus  d'uni'  avidité  cii'pro  viui  i'\|ilf)iter  cette  douce  et  <lan- 
fBWiBie  in.souciance.  cet  oubli  «tes  mlérèU  puïJlils.  (Quelques 
■embreade  h  tenne  FaecaliléN^nt  de  procès,  et  le  forcèrent 
à  quitter  les  encliant>-mcnls  de  ta  Grèce  et  les  divines  féi  ricH 
de  la  musique  pour  la  salle  des  Pas-Perdus.  Parmi  ces  pro- 
Ûi,  tmn  aêmB  quV  fapnit  In  rBilièreott  «I  le  poMn  m 


se  plaignit  pas  trop  de  s«  trouver  rejeté  dans  le  aein  des 
muses,  qid  lui  offrirent  des  consolations,  des  couronnes, 
de  la  renemmée,  «ana  hif  «aaorer  In  riche***  qu'il  avait  trop 
dédaignée.  Avec  la  même  indolence  rêveuse  de  »ea  jeiina<i 
années,  il  niviit  les  sentier»  divers  que  «on  in-pirntion  lui 
indiquait,  li.iiiui-^ant  Properce ,  imitant  Virgile,  étudiant 
Lucain.  Il  cotnnii-nç.iit  un  poemc  épique  de  I>avi<l ,  et,  »a- 
tistait  du  sutlrage  de  qoelquea  esprits  amooreui  d«  belles 
poésies,  H  nTcntrait  dsîlA  aucune  coterie  contemporaine, 
dans  aucune  intripup  nrat!%iîi|ue  ou  littéraire. 

Sonvent  ieinarqu<>  jiar  riilii|Mrs  et  apprécié  flt>  la  paf. 
tie  saine  du  public,  ce  poi-te,  dont  \f<  |in-inicr>;  pas  avaient 
été  contrariés  par  la  révolution,  eut  à  fmh'tr,  en  outre,  les  cuusé< 
quences,  non  moins  fatale*  pour  son  talent,  d'un  changement 
de  mode  littéraire,  ta  musegrecquc  l'avait  nourri  de  son  ndd 
et  bercé  de  ses  raresses,  lui  avait  inspiré  son  premteretetcel- 
len!  H  V  '  <  .  //  '  '  Uandre.  Fidéleà  son  amour,  ou  plutdt 
A  sa  religion  pour  la  (ï rèoe  antique.  Il  se  trouva  nn  jour  face  à 
face  avec  le  ^l'nic  gothique  renouvelé.  A  l'époque  nu^ncOÙ 
M.  Denne-Baron  semblait  devoir  recueillir  le  fruit  des  Hn- 
vaui  eonslants  de  w  jeoneue  et  de  ces  premiers  snccès, 
une  réaction  violente  dupnWir  français  eut  lieu  cimtrc 
l'olympe,  les  naïades,  les  dryaies  et  contre  Apollon  lui» 
même.  C'était  ce  qui  pouvait  arriver  rie  plui  di^sagréablc  à 
M.  Denne-Baron  et  k  la  nature  spéciale  de  son  talent.  Ses 
pnsrolenisucoès  Air«nt  interrompus.  Il  ne  se  découragea  pas, 
et  chanta  toujours  au  milieu  du  silence  et  de  Pombre ,  de 
l'obscurité  et  mémo,  d{«ons  Ie,  de  l'ingratitude  et  quelque- 
fois deTinjustircdu  public.  Le^  piiVes  dans  lesquelles  il  s'est 
plaint ,  non  sans  raison,  des  hommes,  de  la  fortune  et  (I9 
l'isolement  dans  lequel  on  a  laisjé  lui,  sa  lyre  et  ses  vers, 
justifient,  par  leur  grAcc  exquise  et  leur  toachaole  beauté» 
l'appel  fait  t>ar  le  poéto  à  la  justice  de  Faveuîr;  elles  rap> 
f'l!iii!le  filin- d'\n<Iré  Chénier.  "Ce  sont  de  beaux  vers, 
a  dit  M.  Saint-.MaicGirardin,  et  c'e-MdcBotre  tentps  surtout 
une  bonne  fortune  fort  rare  que  des  vers  qui  soient  b<  aux 
avec  originalité.  »  M.  Alexandre  Dumas  appelle  M.  Deaoe- 
Baroa  nn  poiU  eharmant,  et  II  «il*  d*liâ  une  pièce  lna> 
plrée  par  un  tableau  de  Prud'hon,  intitulé  Le  Zéphyr. 

Noire  traducteur  de  Properce  a ,  en  efM  du  nombre,  de 
la  iirâce ,  un  M'ntiment  poétique  très-pur,  r!  si  f:iiiiiliai  ité 
intime  avec  les  poêler  grecs  et  latins  a  laissé  dans  ses  œu- 
vres des  traces  brillantes  qui  recommanderont  son  souvenir 
à  la  postérité.  U  a  OMnpoaé  on  ncndl  d'idylles  sur  les 
fleura,  k  la  manière  antique,  et  H  s*occitpe  aujonrd'hd 
d'un  poème  épique ,  intitulé:  Le  qualrihue  sihle  sous  les 
Golhs.La  liste  de  ms>  ouvrages,  qui  tous  suât  eiupreints 
de  talent  cl  do  savoir,  prouvera  que  cette  carrière  si  bien 
rempli*  n'a  paaété  livrée  aeukin«ot  aui  oapriep*  de  la  muse, 
nais  ans  laboifeux  travani  de  rémdHion ,  et  nous  serions 
heureux,  en  la  reproduisant  ici,  d'attirer  sur  le  déclin  de 
la  vie  du  poète  quelqu'une  de  ce»  faveurs  que  les  );f)uver- 
nenieuts  diiitribuent  quelquefois  un  peu  au  hasard  ,  et  qui 
ne  serait  dans  cette  occasion  que  justice!,  et  une  justice  tar- 
dive :  Héroet  /[,é<in(/rr,  poème  épique  en  rhants}  Zéfikpttt 
Flore  ou  le  Cnlnrlysme  du  fru ,  une  Iraduclion  *■  VCTS  d* 
Pi-operce;  de  lont5-fra;;uienl<  d'un  |>oéme  épique  SUr  OdVllf  ; 
des  Iradui  lions  en  vers  de  fragments  ^e  Virgile,  Lucain  et 
Claudien  :  entre  autres  rlu  charmant  |M>ème  du  /'/irfnur,  de 
ce  dernier;  une  tra<luc'.ion  en  prose  avec,  noies  et  notice,  de 
Properce  (clas«iques  lalios  d*  H.  Nisaid  )  i  use  traduction 
en  prose d*AnacTéoo  avec  onenefie*  et  on  dithyrambe;  la 
iW/*Hflrfe  (  classiques  grec*  de  Lefebvre  )  ;  une  traduction  du 
roman  grec  de  VAnt  Je  Lucius  île  Palni*,  avec  notice  (  clas- 
si<pies  grecs  de  Leftbvre),  une  traduction  textuelle  d'api 6s 
rili'breu  et  en  vers,  de  ptosieut»  psaumes  de  David  ;  la  nym- 
phePjfTèitetégt  fta^nenla  d'ion  pofime  fAlaric,  ou  la 
Gotha  au  qualrième  siècle  ;  nne  wlc  it  Napoléon  k  Grand 
Jérusukm,ou  le  Christ  au  mont  Golgotha;  laViergeav» 
tob  ;  de»  iMllades ,  entre  aulfea  ftasNurs  MT 1*  vkilk  Fn- 
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;  l€  poêm*  das  flairt  eompo«é  dedooie  idyltet  ;  une  tra»  ^ 
<]utl i  ii  ver»(lu  poeinc  du  '  ;  j  Je  Byroa  j  deux  vo-  ; 
kiiut»  de  [Mj^ieik  varim;  i>Ili>  lie  -«ou  arlicie»  d«o$  le  IHc- 
tionHoir*  de  ta  Convertation,  Le  ri>]i«;ctde  U  forme, celui 
d«  lliKiiHMiia  poétique,  riieur«ui«  di«|MiailiM  dM  yMliM, 
•onveat  rbtii|ilfalioa ,  toujoiut  la  cutucleim,  disliagaenila 
plupart  de  ces  ouvrages.  Pbilarète  C 1 1  lis 

M'ue  So/ihie  Uenke-Baboh  ,  femme  du  prec4>(ieiit,  a 
publié  l««  Àoenlures  surprenanles  de  Polhefunelle,  et  fait 
fniérar  daaa  !■  <rauMe^y«UMS,  dansdiTvt  ImiiailK» 
cl  kcmBs  :  l*4leurii  d  ta  PAarMacoipM,  d«  Vhri^ta,  tra- 

duilK  en  vers;  ;4iix ,  traduit  de  l'An,;!  ;  V InquistUon  , 
Walliice,  V H ig/iliindfr,  le  Jils  de  Cn.mucii,  lu  Duclicsit 
de  MuntiHoalli ,  Alexandrie  ou  In  vietUe  Egypte,  Pul- 
mgre,  le»  Coulruites,  U  PeiUe  JtUe  enievet,  Oonnt  et 
auwiiilM  AhieafJM,  «l  di«a«iM  pièeai  de  poé&ies.  Le 
Dictionnaire  <fefa  COMMrMifiM  kilMlndsTaU»  auMi  «te 
quetqiien  article*. 

Rciié-Dwudonné  Dea^e-Babos,  flU  des  précédeafs,  com- 
potilcur  de  musique,  el  litlrrateur,  né  à  i'arit  le  i"  no- 
wulm  iMMi  a  écrit  pour  le  ibéMfe du  Palal»-Royal  diver* 
morcMiik ,  d«a  vomaBcan»  daa  oÉMMin  pour  rorplié«M  ,  daa 
measflc.  etc  II  a  dcaaéune  SUMttéeta  musique  enFnuct 
dans  Ptf(rt(2  (  i847  ) ,  et  des  biograplileis  de  inuaicient  dans 
la  t\tmceHe  Rèographie univerietle,da  MM.  Finuin  Uidut. 

DtAMER  (  llALTUAKAii),  l'uD  des  peintres  de  portraits 
itf  idiudiiliogHéadeaM  leiBp»,ii«à  UamlMMif  «•  IM&p 
apprit  ka  praniian  «témeai»  da  «m  art  tmn  de*  pdntrea 
Tirluaiies,  d'abord  à  Altuna,  et  plus  lard  à  D.mlzi^  ;  niait  la 
uatuie  fui  pour  lui  une  source  d'enseigncnieiiU  autrement 
précieux  et  lui  lournil  les  plus  heureux  nioiiélths.  il  te  sen- 
tit une  voealioo  toute  partietilière  pour  la  pcinUire  du  por- 
trait; aliMa  nigp  de  ▼iogl'qnalre  ans,  il  avait  aninli  cb  oe 
genre  une  répulalioo  si  grande ,  que  dans  tout  le  nord  de 
t' Allemagne,  en  Danemark,  en  Hoilaïute  et  on  An^^ielefre, 
c'était  àqui,  parmi  les  prinw  .  li  -  -  .n  i  i  i nems  et  les  ri- 
ciifls»  i'accabterail  de  coiuinajidt».  il  lueltail  son  amour- 
pra|ira  à  reproduire  aussi  exactement  que  possible  la  nature 
dans  sea  moiadfai  détails.  CTaat  ainsi  qo!!  exHte  de  lui 
quelques  tètes  de  Tlem  paysans  d'un  fini  incroyable ,  et  où 
U  a  tu  r<  |iro  luire  jusqu'aux  moindres  pore^ ,  jusqu'aux 
plus  petiu«  veines ,  juMiu'aux  détails  les  plus  minuti^x  da 
visage.  Ces  toiles ,  qui  sont  de  véritables  tours  de  forces , 
tant  coaservéas  dans  las  (aleriea  d'amaïaut»  coum*  auiant 
da  rares  trésors.  Et  cependant,  tout  en  tendant  luaHca  an 

rn^r-t  l'p  fcite  f-xécutioQ  iu^u!té.^it1lall',  qui  ne  Iaî^^e  pas 
dans  l'eiiKuml  le  que  de  produite  au  total  un  bon  effet,  on 
ne  saurait  distuu  e  j;r  que  t  es  clu f'-d'o-iivrc  de  p.iticuce  cl 
d*obsenratloQ  pècbeui  par  l'absence  de  celte  tospiralioB  su- 
périaure  qui  saule  donne  da  la  via  ans  OMvnt  da  pincaan. 
Im  portraits  de  Denner  n'en  ont  pas  moins  une  grande  va- 
leor  hhtorique;  Us  appartiennent  a  une  époque  où  l'art  avait 
prei^qiie  partout  subi  I' rifluence  manieive  el  foule  superfi- 
cielle de  l'ecuk  française  d'alors.  Dcnuer  eut  le  mérite  de 
le  ramener  à  l'étude  et  à  Pimilation  de  ta  nalare.  Si  di<^ 
hii  catia  «tuda  at  «aUa  imilatioa  desénérèreol  en  fserviliui 
al  a^ésarérant  dans  des  délalb  da  l'impoilaBce  la  |»lus  mi- 
aime,  SCS  efTorU  n'en  eurent  pas  moins  linlluence  to  plus 
lieureuse  sur  lémle  qui  lui  saccéda.  Il  irraurut  i  Hambourg, 
le  14  avril  1747. 

D£NOi£R  {J«aM«€aRmanM),  rin>enteur  delà  cla- 
rinette, né*  Lciprig  «n  16S&,  aecomi^agna  à  l'Age  de  buit 
ans  «îe*  parent?  h  Nmeml)erg,  on  plus  tard  il  devint  faileur 
d'instruments  a  vetU,  et  où  il  mourut  eu  1707.  ConnaiisMUit 
à  fumi  la  musique  el  la  mécanique,  Il  pratiqua  son  art  avec 
tant  de  supérioilté  que  ses  instruments,  icmanpiablcs  par 
l««r  ftlukatlan  aaignéa  et  leur  cxcellenle  Intonatton,  étaient 
trivament  rechercJié*  par  les  artistes  cnnti  Tt)pnr;iMis.  Cesl 
an  dwicttant  a  perfccUouoei  le  rbolutneau  qu'il  inventa, 
diM  topnnitraaannéaa  do  dfi'hniliénw  iMela^  laclari> 
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nelte ,  Inslrunient  regardé  aa|ourdlMl  ancare  eonms  indis- 
|K;iis4»tiie  dans  uo  orclie-slie. 

DËMMtVVITZ  (Bataille  de),  fclle  a  dft  c«  nom,  dm 
les  enneiuis,  au  lieu  se  distingua  le  général  Bûlow,  qui 
an  reçut  pins  laid  le  titre.  Mous  l'avons  appaiéa  émteiUe  tft 
Jûterbttet,  da  collo  pelile  viHe,  bot  des  opénOens  du  gé* 
Dcral  français. 

Leïi  août  1S13,  Oudinot  s  était  fait  baUre  à  Gross< 
Beeren,  et  avait  ainsi  iait  manquer  le  plan  de  l'empereur, 
qui,  voulant,  apcés  ta  vicloira  da  lireade,  acbavar  d'éioi* 
gner  l^mnéa  dn  prince  da  ichmrlianbaf ,  avait  espéré 
que  le  maréchal  uurait  au  moins  contenir  Bemadotle  dans 
les  environs  de  Berlin.  .Mécontent  d'un  pareil  résultat,  dù 
tout  entier  a  Timperitte,  U  ordonna  à  >ey  d'aller  remplacer 
Oudioot ,  qui  avait  reculé  jusque  sous  le  canon  de  Witlem- 
berg.  Presqa^  même  instant,  U  apprit  qua  MacdosaU 
s'était  bit  battre  sur  le  Bobr,  et  se  repliait  en  dehors  du 
cùté  de  I>re8de,  poursuivi  par  l'armée  de  BMcber.  lieu- 
reusemenl,  celle  de  S  I  sv.cUenberg  s'étail  éloignée  vers 
Prague.  Napul«oa  pouvait  se  porter  au-devant  de  Blûclter  et 
le  forcer  à  reculer  de  nouveau.  11  s'y  décida,  et  Ney  re^t 
l'ordre  d'appnyer  à  droite ,  et  d'eacoperta  route  do  Berlin 
à  Turgan ,  vers  Defame ,  afin  de  eouvrir  ta  nMrclie  de 
la  Jurande  armée  dans  la  direction  de  Baulien.  Le  mouve- 
ment de  Ney  e&igeail  des  («recauUons  d«  prudeuce.  L'en> 
nemi,  en  {«renanl  position  devant  lui ,  s'était  étendu  par  U 
gaiiclie ,  qui  occupait  Sayda.  |<a  corps  Ilnncais  ét^it  donc 
obligé  de  défiler,  non  sentoment  devant  cette  ganetie,  mata 
dc^  lut  t;r)t'  pnrttf^  ilii  rentiT,  fn  leur  prManl  le  flanc.  Cette 
circuu&Uuce  lurçait  donc  le  uiaiecbal  à  tenir  la  di- 
rection de  niarciie  de  son  armée  aussi  éloignée  que  possibSe 
de  l'ennemi,  au  moins  jnsqu'à  oa  qu'il  eAt  dépassé  Seyds.  La 
route  qoll  devtô  suivra  élaR  traoéo  par  Jmmo,  Selmdnlli 
cl  SclHznnald.  Malbeureusement,  le  mar<ktial  Nev  <!€  dé» 
cida  à  suivre  la  direction  de  Jdterboecii,  qui  l'obligeait  à 
s'engager  avec  la  gaui  lie  J  t muu  mi.  Le  succès  de  ces  opé- 
rations dépendait  donc,  non  .seulement  de  la  victoire  qu'il 
devait  remporter  surcette  gauche,  mata  encore  de  ta  promp- 
tiUida  avee  laquelle  il  pourrait  dipamar  JAtcrbÎMli  ;  car,  s'il 
était  anété  avant  d'y  arriver,  Bamadolte  ayant  le  temps  de 
réunir  toutes  ses  troupes,  l'armée  française  tr;  i:t  .itl.uiuée 
par  de»  form  tellement  supérieures  qu'il  ne  lui  relierait 
presque  plus  de  dianccs  de  leur  résister. 

l»  it  scptewiiie,  ta  marédial  A'ay  mit  U  troupe  qu'il  oons- 
mmdaa  en  nMWvamenl.  CTétalcnt  tasé*.  7*  el  ti*  dTalbn- 
ferie  ,  et  la  3*  de  csvaleiîe  :  envir  m  :,n^  inn  faulassins  et 
5,000  dievanx.  Bernadotl<'  avait  sous  tes  ordres  les  deux 
corps  prussiens  de  Hulow  et  Tauunliian,  et  le  corps  sué- 
dota,  en  tout  près  de  »o,W)0  IwamMi  diotanferin  cl 
19,«00clievanii.  Ce  ]nar-lè  IVméa  françatae  disasa ta  eoips 

pni'i'iîen  d»>  Tsitfnfïien  âr,  SpviI.t  .  mais  elle  n'alla  pas  plus 
loin,  et  prit  (Mjbitiioo  entre  Sc>.li4  cl  Neuendorf.  Il  était  fadie 
à  l'ennejni  de  juger  que  Ne)  avait  en  vue  l'occupation  de 
Jùterbœcli.  Dans  ta  nuit,  BuIow  ,quiltautsa  pmition  au 
centre,  aenpprorha  dn  géoéiat  Tanêntitai»,  denriéia  lequel 
il  se  plaça  en  seconde  ligne.  Bemadotte  réunit  anisi  le  corps 
suédois  et  le  fit  »raDc«r*ur  les  hauteurs  do  Lobeseii,  à  |iof- 
ti'-e  (If  soutenir  le-  rriiviiciiv  De  irlle  manière,  l'aimt-e 
cnneuiie  se  trouva  en  colonne,  uliiiquciuent  sur  le  flanc  gati- 
die  de  l'année  flrançaise,  et  disposée  de  manière  à  pouvoir 
dir^er  set  maoses  sur  ta  point  qui  seiait  jugé  convenable. 

Le  <{  an  matin,  rsrmée  française  se  remit  en  mouvement. 
Le  qui  ('t.-iit  t'n  \ih  di'  cnlfiiiiir,  lii'  fanli  pas  à 

rencontrer  l'ennemi  en  avant  de  Dciincwitz,  couvrant  ainsi 
Juterbteck.  La  division  italienne  de  Fontendii  repoussa 
l'avant-ganta  de  Tanantaeln,  mata  ta  V  corps  fut  oUjgé  do 
se  déployer,  et  le  comiwt  sWInma  avee  une  grande  vIvacNé. 
.Si  les  corp*  finnr;ii';  -■ju".  les  ordres  de  Ney  eussent  niin  lui 
un  peu  plus  lapprodu^  l'un  de  l'autre ,  un  grand  eiiort  au- 
rnH  p«  cvltal^  ta*  Imayea  deTMMOlxiHi,  el  la  chenb  éWfc 
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DtaNNEVViTZ  — 

OTf«rt  Ittfeto  7*  eovpt,  qol  Mdfilt  to  4*,  m  était  «mon 

fort  éloigné ,  et  re  dernier  eut  K  lutter  seiil  contr«  des  foroet 
doubler.  Cependant,  il  einfwrla  Deniiewiti  et  GcrvIorfT,  et 
Penneai  perdit  du  terrain  s  i  l;  <ucIic.  Mai!>  I  ii  nt  t  Bulow, 
t'était  mtoenmouvment  de«  qu'il  avait  tu  Uemiewili 
«Itaqaé ,  M  Iroan  en  ineuire  de  «oiileiir  h»  collègue.  Quatre 
de  set  diTisioDs  entrèrent  en  ligne ,  nMMçtol  d*«ovclo|qMr 
la  gauche  du  4*  oorpt,  qui,  depuis  quatra  tonrai,  «mtcnalt 
une  lutte  &aoglante.  Dans  ce  nwment  fteiileinent ,  le  T'  rorps 
entre  en  ligne ,  et  tief  l'oppose  à  Bûlow.  Mai»  les  (vra»  tle 
rennemi  auflUMatent  ifia^ttit  9a  imiant  par  l'arrivée  des 
renforts.  UM«lMtsBiMiiqilée|i*r  U  diviiioadtilnipnado 
Lorge ,  et  la  wolIcsM  do  7*  eorpa,  eonpoié  d»  Saxons, 
nous  fo  lî  [>ri  frc  K>s  villages  de  Gersiiorfl  et  de  Gohlsdorff, 
et  Key  se  sud  forcé  de  Taire  entrer  en  lii;ne  à  sa  gaiiclie  le 
12*  corps,  qui  arrive  en  ce  moment.  L'alTairc  mj  rétablit, 
mal*  ne  te  aoutknt  pas  iongleinp*  ;  le  4^  corps ,  foUgué 
dNin  conM  loiig  dtMiglant ,  et  accablé  par  dea  iunm  Mk 
périeurea,  perd  DennewiU.  Les  demièrea  réserves  prut- 
sienneu  sont  etttr<(es  en  ligne ,  et  te  corps  suédois  s'approche 
H  nur  lii'  iiirto'  K  rnidottccn  a  détaclié  i.ooo  chcvaux  et 
uiic  nombreuse  arliUerie»  qui  menace  le  llâoc  gauclie  de 
notra  amide.  Ne;  se  décide  alora  k  retirer  peu  k  pcn  ses  trou- 
fm  da  CMalMl,  m  |>i<nidint>  i'emumi  dea  ontaca  qui 
«ontrant  ta  nMte.  Il  pwvVnl  nlosl  à  l«*  niMiier,  mu 
c'rliec,  à  la  liantntr  de  Rolirbeck,  <^i>  il  leur  Tait  prendre  po- 
sidon ,  le  4*  corj>s  a  droite,  le  7'  au  tcutre  et  le  1 2*  a  gautlie. 
Mais  à  t>eiae  sont-elles  eu  bataille  que  les  Saxons,  dont  la 
Adélité  est  d^^  ébranlée ,  liclient  pied  bonteuseuient,  en  Je* 
tant  ledéîoidra  dans  les  troopei  voUaes.  L'ennemi  se  liAte 
de  pousser  sa  cavalerie  et  des  MMWi  dinfanterie  dana  cette 
lacune;  et,  après  avoir  fait  de  vains  efTorl*  pour  rappiodier 
ses  deux  ailes  séparées,  Ney  est  DÎill^r  Iruriionnt-r  une  di- 
rection  excentrique.  Le  4*  corps  gague  UcIuuê;  le  12'  se  re- 
tire sur  Torgan.  Notre  perte,  dans  cette  journée,  s'éleva  à 
lOjOO»  hnmim  taé», btetaéa  ou  pria»  Ucanona  «t  17  caia- 
10».  L'ennand  cul  7,WI0  hmnm  hm»  4t  «dmM,  dont 

6,000  rraii!4tetiî.  C*'  G.  t>6  VaudORCOUbt. 

DLXOMBHEMEX  1\  recenseoieot  d'une  population, 
énuuiéralioa  d'ulijci  i  iL-^nt  partie  de  la  fortune  publique. 
liO  plus  ancien  dcoomlireinent  que  nous  ail  transmis  l'iiis- 
toin  cet  celui  dot  UniAHes ,  fait  par  Moise  et  Aaron  dans  le 
désert  (  Kombrts,  di.  |cr).  ToalW  te  IliiMM  J  furent  com- 
prises, à  l'eiceplloa  do  odlod»  LM,  «1  oo  y  compta 
603,6&0  Itominc»  en  élatde  porteries  .ini  ,  rr  <iiti  1  ciuo 
à  supposer  uno  furc«  totale  de  fiM.OOO  hoimnes  ,  en  y  ajuii- 
lant  ie  contingent  présumé  de  la  tribu  de  Lévi.  David,  à 
I  exemple  de  H«lio«  onkaw  te  loewaoflMnt  do  tout  le 
peuple.  D'sprèa  te  livra  «te  Jloit,  0  lo  troim  M0,000  guer- 
riers des  tribus  d'Israël,  et  M>0,000  de  celle  de  Juda.  On 
n'a  pas  d'indication  sur  le  nombre  que  fournirent  les  trihus 
de  Lévi  et  de  Benjamin.  Une  peste  qui  c^uivlt  ce  h  l  uii  i  r< 
aMBttetctMidéféo  comme  uadiàUmentdel'urgucd  qui  avait 
fOOMé  Dwid  à  te  ftira  làifo.  Conmo  aona  n'avons  aucune 
notion  sur  tes  mesures  employées  pour  procéder  4  c»  dé» 
noD.brenient»  ,  nous  n'y  devons  ajouter  loi  qu'avec  réserve, 
mais  quelle  mtliantt?  ii  !  «il  [a  nous  inspirer  l'asserlion 
d'Hérodote ,  qui  fait  monier  a  l  ,700,UOO  liomines  l'aiiitée  d« 
2croèO«  non  coia{iris  ta  flotte ,  quand  il  nous  apprend  que 
pour  ptrtoair  à  cntte  aoiipvtaUM  on  les  faisait  passer  par 
dIvfsloiB  d«  dh  mHtedaâa  vm  enerinle  qui  n«  pouvait  oon- 
Irnir  <\•^^^  ce  tiotubrc  d'IiOintne:*  Iri' - [.j r.-rs.  N'esl*ce  pas 
\k  un  lirocédd- fort  iiijjénieux  et  doiil  1  eiK<ictitude  est  inCsil- 
Ubiei 

SondM  TuUii»,  Mxièiue  roi  de  Rome ,  instiloa  rusago  de 
imeîdor  loiii  tedM|  m»  aa  déuoubrawKt  do  ta  riputiH» 
que;  roalscrtlc  o|)ératkMine  M  ensuite  renouvelée  qn'u  de^ 
éfiuques  irrégtilières.  Le  d^^iiombreinenl  devait  contenir  les 
Burr<,  la  qii.dili"  et  la  profession  des  citoyens,  île 

Ifuca  fcnimc^  et  de  leur»  cafanU.  Plus  tard ,  on  }  inscrivit  ta 


nmnbro do tanwoacta»o>  airaorteileiBiii.de  leunbtens, 
meubles  et  immeubles.  On  possédait  ainsi  un  inventaire  com- 
plet de  la  fortune  publique.  Le  premier  dénombrenicnt  yue 
lit  faire  St  i  sius  1  m  lins  lit  connaître  que  la  république  pM^ 
sedait  alors  so.ooo  liuiiiiues  en  état  de  porter  teormea,  et 
qui  parait  incompréhensible  si  l'en  ioagoqôîl  ify  arail  goèra 
plut  d'un  tièctequ'une  troupe  de  3  ou  4  mille  bandits  avait 
fondé  Roow.  Gelùi  auquel  Pompée  et  Cra!«!«n<ï  proc^U^reni 
en  leur  qualité  de  censeurs  donna  400,000  c;i m  en  elat 
de  porter  les  annes.  Auguite  étendit  le  premier  le  dénom- 
bremeot  à  toutes  les  provinces  de  l'empire ,  et  fit  faire  Irata 
fois  eo  déaombnment  gteénl  :  te  pramièro  pondant  oon 
dxlèmo  eonaulal,  vingt-bnit  ont  OTanl  l'èra  chrtttanne;  ta 
seconde  vingt  ans  plus  tard ,  et  la  dernière  l'an  14  de  cette 
nouvelle  ère.  Dans  ce  dernier  dénombrement,  le  nombre  de 
citoyens  en  état  de  porter  K-s  armes  se  trouva  monter  à 
4,137,000.  Il  |>araii  qu«  ces  opérations  ac  faitaitot  arao  l«n- 
l«nr  ei  dinicuité.  et  qo'eUet  oUigaatant  «no  partie  do  te 
population  àdea  dépteecinents  onéreux,  car,  on  rapporte  que 
c'est  |»our  se  Atra  Intcrire  au  dénombrement  ordonné  par 
Auguste,  buit  avuit  l'ère  cliiétienne,  que  Joseph  et 
Mario  se  rendirent  a  Uetlili^em.  La  Judée,  pauvre  province, 
qui  iaisail  partie  du  gouvernement  de  la  Syrie ,  ne  fut  lo- 
oenaéo  que  tnite  ans  qtrès  tedécrat  d'Augnttep  et  tel^ionr 
doioaopb  et  de  Mario  l'diant  prolongé  i  MIiUmi,  Jétua- 
Cbrist  y  naquit. 

Il  est  à  remarquer  que  les  lùstorieas  de  l'antiquité,  nni- 
quement  préoccu|)és  de  la  puissance militeiro ,  n'ont  atiaclié 
d'importance  qu'a  constater  le  nombre  de  citoyens  en  élat 
de  porter  les  amtes ,  et  ne  nous  ont  transmis  aucun  renaei- 
gnement  anUianlique  anr  le»  éténoito  de  te  ridieste  publi- 
que. Ce  leproebe  agreste  particulièrement  aux  écrivains 
lit;  Rou:e,  qui  avaient,  danii  l>'^  Jl'hoidIm  rinents  qu'ils  n)en- 
liutiueat,  d(^  uwtiuai  piui  eiactes  et  plus  complètes  que  dana 
les  temps  antérieurs  sur  des  matières  qui  toucbcnt  à  ta  Ma 
i  l'économie  publique  et  au»  ntenra  prit éet  dea  Romalaa. 

On  Ironrani  m  noC  RacentintNT  tout  lot  dételb  que 
nous  croyons  dcvo'r  nous  interdire  ici  sur  ce  qui  concerne 
le  déuombreoienl  des  populations ,  tel  qu'il  esl  aujuurJ  liui 
pratiqué  par  les  guuvci  iieinents  modernes. 

Le  denontbremeiU  deji  terres ,  qui  se  fit  tant  bien  que  mal 
sur  presque  tous  les  poinU  de  l'Europe,  è  mesure  que  s'or« 
gaoisait  te  tyttèoM  Modal,  Ait  suivi  de  la  levée  dat  ptona 
terriers ,  qui  aont  maintenant  remplacés  par  un  cadnatro 
gi  ntn  .i1,  >  ;m  ration  gigantc.i^que,  que  plusieurs  go uverneOiento 
étrangers  ionl  exécuter  à  l'imitation  àc  la  France. 

On  ue  se  contente  pas  aujourd'hui  du  dénombrement  dO 
tepopulatiou  et  de  celui  des  terret  qu'on  aécdenantpar* 
tadlonné ,  en  y  ajootant  teatee  les  daatiHcatîonset  toutet  let 

combinaisons  stnti'^tl  juesqu!  peuvent  donner  une  Conuais- 
sancecomplète  des  faits  ;  ou  dresse  encore  des  i  tats  de  tous  le» 
anitiiaux  qui  peu>ent  être  employées  au  service  ou  à  la  nourri- 
ture de  l'bomme,  de  la  production  et  de  la  coDsontmntion  an- 
nnaUndae  oérériet,  ete.,elc.£treipérience  a  démontré  que, 
dans  ces  travani,  te  autorités  inférieurei,  des  mains  detqiiel- 
les  sortent  ka  documents  relatifs  k  chaque  commune,  ont  une 
tendauce  Irés-prononcéc  a  i'Km'.'  li  tliiriii'  de  !a  ]>opulalion 
et  à  diminuer  celui  de  tous  les  objets  cooiposanl  la  fortune  * 
piiUlqne.  Ces  autorités,  qu'il  nMpaate«||our«  tacite  d'éclai- 
rer anr  te  vériteble  biit  det  naanraa  auxqueUa*  eUes  sont 
appeiéea  à  conaonrir,  paraissent  généralement  dnndnéea, 
quand  il  s'agit  de  population,  imr  li^  ijèdr  de  donner  de 
l'importance  à  la  localité  qu'elles  aiiioiuistrent ,  et  souvent 
aussi  par  le  besoin  de  justifier  d'une  certaine  quotité  de  |)o- 
putetion  pour  obtenir  quelque  avantage  qite  la  loi  ne  con* 
cède  qu^l  colle  eondltion,  eommo  ta  ta«ilté  de  créer  m  oo> 
troi ,  clc.  Au  contraire,  s'U  s'agit  du  nombre  deedwrau  on 
des  btrufs,  par  exemple,  U  commune  en  dédarentoujoiiTe 
moin»  qi.'elle  n'eu  possède  n'ellcnient,  d.m^  l-'^  crainte  qiis 
ces  renseifOcuMute  no  viennent  k  servir  plus  tard  de  base 
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pour  la  répartition  àé  Mcrrean  tmpMB  on  <l«  réqoiattiofis.  i 

On  appelait  autrefois  rf<^nom*rfm<'«^,    n  matière  de  ju-  I 
risprudeoce,  La  déclaration  que  ie  Tassai  donnait  à  «on  set* 
ffteut  d*  loot  ce  fil  tuaÊfSuH  le  itf  qu'il  tcaatt  da^M  «■ 
IM  et  iMRimage.  0.  GMMR. 

DÉNOMmATEm.  Voyez  FlUCTOW. 

DENOiV  (DoMiMguit  VIVANT,  Iwron),  naquit  à  Cbàlona- 
Mir-Sadne,  te  4  janvier  1747,  de  parenU  aoMes  et  ricbea. 
■  Il  fit  tes  étude!* à  L\on,  dit  M  Pastorel,et,  aes  étadea faites, 
Ufintà  Paris...  Il  araU  vtegt  ani,  de  teadUM,  da  goit(  il 
essaya  iMracmip  de  dieeee  :  fl  éerfiH  des  fNÏMe  pour  les 
danics  de  la  Com('die-Franç;iise  ;  Il  alla  mrM.  Boucher,  qui 
était  alors  un  grand  peintre;  il  pA&na  des  journées  k  étudier 
la  collection  dn  tableaux  du  roi ,  et  puis  H  se  mit  en  fan- 
laiiie  d'en  (praver  qoelqMt>iiiu  à  fdsn-ioffteî  il  lot  admis 
diet  m.  de  Caylifs,  qtd  M  donna  lé  i^dM  d*  NattqnHé;  fl 
connut  d'Api nconrt,  n!ors  fermier  f^néral  et  sccn'-faire 
ilu  Mbinetde  Louis  XV.  qui  déjà  ne  parlait  quc  du  f(';our 
de  Rome  et  du  voyage  d'Italie.  Les  parents  de  M.  Denon 
avaient  en  la  peiuée  de  bire  de  lui  un  ntagiatnit,  lieutenant 
ffntnH  de  tt»  tMOItage  m  oblirèDIe^  de  qu«li|iie  ooor  de 
prorince.  Le  jeniie  homme  ne  gtiivaît  guère  le  cliemin  qui 
derait  conduire  aux  ^rienx  honneurs  de  la  magistrature. 
Toutefois  il  avait  peu  de  prolcctcnrs  encore  à  Paris;  il  iin:! 
gina  de  s'en  choisir  un  sans  le  connaître,  de  le  prendre  le 
plus  élevé  possible.  Le  protecteur  qu'il  se  choisit  fut  le  rot 
LooiaXV.  »  Pour  cela Oeooa  aOa  ae  placer  toua  les mathia 
dans  h  grande  galerie  de  Terarilles,  que  lé  ni  traTenaR 
exactement  deux  (ois  tous  les  jours.  Le  roi  finit  par  le  re- 
marquer, lui  demanda  ce  qu'il  fai&ail  là!  «  Je  viens  voir 
votre  majesté,  répondit  Denon  ;  j'aime  les  arts,  je  dessine  : 
le  Tlsafe  de  rotn  ta^U  est  un  admiré  modèle;  Je  von- 
drat»  le  le^iidulie  Itdileinent ,  et  j'ea  diercbe  fMeaaloii.  • 
CpIIc  plate  fla^çnrnpTÎe  plut  à  Louis  XV,  qui  lui  ouvrit  les  ap- 
I>artenieut5  de  VtTsailtc^,  «  et  au  bout  do  quelques  temps, 
ajoute  M.  Pasloret ,  Denon  était  chargé  du  soin  de  la  col- 
lection de  pierres  gravées  que  M"*"  de  PooqMdour  «rait 
!ais»ée  an  rat.  Do  pea  plus  tard,  H  obtint  fagntaeirt  dNme 
dinrge  de  gentilhomme  ordinaire.  Il  était  commensal  de  la 
maison  royale ,  il  était  presque  homme  de  cour.  » 

Di  nnn  drmnn  la  a  être  attaché  à  l'une  de  nos  li^gations, 
et  il  fut  (oitt  d'abord  envoyé  comme  gentilhomme  d'ambas- 
sade à. Saint-Pétersbourg.  LàeORMDeà  Paris,  Denon  fut  goOté 
et  rtclierctté  par  ta  bonne  cmapagnle  i  fl  apprenait  au  mf- 
Mea  dea  IMês  eeqn*n  ponvaK  être  fnUVeiMant  pour  la  France 
de  savoir  sur  les  dispositions  <Iii  izouverncment  russe.  Le 
malin,  l'ambasMdcur  était  tout  étounr^  d'apprendre  par  iui 
des  cho<ies  importantes  qu'il  ignorait  comidélement.  Notre 
jeune  dfplomile  sol  profiter  de  sa  poslUoo,  et  likntdt  il  fUt 
chaiigd  de  II  corropôindance  de  rambassade.  A  la  mort  de 
Louis  XV,  Denon  aDa  rejoindre  le  comte  de  Vergcnncs,  qui 
quittait  l'ambassade  de  SnMe  pour  prendre  le  ministère 
de«  affaires  étrangères.  Ce  nouveau  protecteur  lui  confia  une 
mission  près  da  corps  hdvétiqne;  il  en  piodia  pour  Tenir 
ve*r  YolUhc  h  fttwy.  Le  patriarehe  de  la  IMératur*  ifi- 
talt  pas  accessible  jwnr  tout  le  nifin  lp,  ma's  Denon  lui  ayant 
fait  dire  que,  cnnune  lui,  il  ('lait  gctitilhomme  oniiaaite  de 
la  f  iiamLre,  et  (iiî  ,  T-  t  r;,  il  avait  droit  d'entrer  partout, 
Voltaire  trouva  la  plaisanterie  bonne,  et  le  reçut  fort  Mea. 
Denon  Ht  «n  ptrtmlt  de  ri^tefre,  et  me  eompmHoB 
ennnœ  sous  le  nom  de  Mjetlner  de  Fenirrj ,  qui  donnè- 
rmt  lieu  h  une  correspondance  dans  laquelle  Vollyire  se 
plaignit  d'avoir  été  des.siné  en  singe  estropié!  «  C'est  un 
grand  malheur,  ajoutait  le  patnarcliedo  Femey,  de  clier» 
dier  Pesitraordinaiie^  cl  de  fair  le  nalwel  en  qneli|iM  gcaie 
que  «e  puisse  être.  • 

Iwnon  quitta  la  Suiscse  pour  aller  rejoindre  te  comte  de 

Clnmoiit  d'AirsI)oi-.e,  aiiiba~'-ail<Mir  à  Naples,  auquel  il  fut 
attaché;  il  y  resta  sept  ans.  M.  de  Clcrinonl  ayant  été  rap-  | 
palé  «■  Fmicei  DeMoa  reçut  le  litre  et  icmpHI  Isa  AmeHoM  | 


NT  —  DENON 

Je  chargé  ^TalMiea.  Le  bmm  dé  de  WMe,  U  Tnedeame> 

numcnts  qu'elle  renferme,  Tatmosphère  inspii  i;ife  fj  i'uii  v 
respire ,  lui  fireut  naître  de  nouveau  le  désir  d  étudier  les 
arts.  Il  s'y  livra  avec  ardeur,  et  s'oconpa  spécialement  de  la 
granm  à  Tea»  M»,  gpare  qui  peut  ptaire  par  l'espèce  de  li* 
berié  eeaqMrte,  et  dans  lequel,  cependant,  les  sneeie 
sont  aussi  rares  que  difficiles  à  obtenir.  Un''  cir  n  tmce 
particulière  lui  offrit  l'occasion  de  flaire  une  apptir^tion  utile 
de  son  goût  pour  les  arts  :  l'abbé  de  Saint- Kun  avait  ptdiHi 
une  suite  de  vnes  de  Robm,  en  eo  piaBchas;  «et  onrnifa 
fM  anivi  de  phiaieiM  aelrea  eoBeeUnni  de  hiém  mIim< 
Le  succès  qu'elles  obtinrent  l'engagèrent  à  entreprendre  h 
description  de  la  Orande-drècc  .-  telle  fkit  l'origine  de  l'on- 
vroïc  connu  sous  le  nom  de  Voyage  pittoresqué  de  Maplet 
et  de  Sieilê.  Denon  se  chargea  de  diriger  lea  rteiiileeteoii 
4|nl  M  «tateat  envoyés  de  nranee,  «t  dVerira  Vmafnin 
du  voyage.  L'abbé  de  Saint-Non  fai'^.iîf  ^^nrrr  nf  p^^^i■it^  h 
Paris  les  dessin qu'il  aeoompaftrj  t  t  ami  ii \te  putsé  on 
partie  dans  le  mannscrfl  de  I><  nrn  ,  ]n  il  itiit  quelquefois 
textuellement.  Cdui-ci,  mécontent  des  changements  et  dea 
retranchemcBlfa  que  l'on  faisait  à  son  travail,  It  Insérer  le 
partie  qui  oosoemait  l'Italie  dans  les  notes  du  Voyage  de 
Svrinbnme,  et,  en  1781,  il  publia  (i<<p«réme«t  (1  vol. 
le  surpins  de  son  itinéraire  r.'l'^tif  a  >îalte  et  à  la  Sicile. 
C'est,  en  définitive,  un  journal  d'artiste  plutôt  qoe  l'œurre 
d'un  écrivain. 

En  qnittani  Naplea^  Denan  vint  è  Ron»,  eè  lé  eaidinal 
de  Bernfs,  aMbaasadMr  ■*  France ,  réanlasalt  te  eerele 

le  plus  éclairé  de  l'nnlve"'  rl.nr|Tip  ^  Tivcrain,  dit  Wor- 
Tins,  y  venait  à  son  tour  atKiiquer  pendant  quelques  mois 
les  grandeurs  et  les  Tanil«>$  de  la  puissance.  »  Ce  fut  là  que 
Denon  vit  Joaepb  11 ,  qui  trouvait  l'AHen^n  lenida,  Inle 
«t  rade  à  uanler.  La  mort  de  H.  de  Vetgennes  mit  fln  è  la 
carrière  diplomatique  de  Denon  ;  mais,  en  Italie,  il  était  de- 
venu artiste,  d  la  fin  de  sa  vie  fut  consacrée  au\  arl«.  11  re- 
vint à  Paris,  et  fut  reçu  k  l'Acadétnie  de  pointure  (1787)« 
son  morceau  de  réception  était  la  gravure  à  l'eaii-AiCte  d'une 
Adoration  des  bergers  de  Lnca  Giordaae;  piria  fl  relonraa 
an  Italie.  Il  était  depuis  cinq  ans  à  Venise  lorsque  la  révo- 
letton  française  prit  un  caractère  de  fureur  qui  répandit  l'é- 
pouvante dans  toute  rF.iirope.  Le  Rouvernernent  ombrageux 
de  cette  république  le  forrn  de  se  ri'lugier  à  Florance*  de  tl 
il  passa  en  Suisse,  où  il  espérait  tester  tranquille;  meisl  pen" 
dant  son  absence,  il  avait  été  porté  sur  la  liste  des  étnfçrés- 
ses  Mena  avalent  été  séquestrés  ;  sa  position  était  critique  ' 
il  eut  le  fourapede  braver  le  sort  qui  le  menaçait,  el  rc\int 
à  Paris,  il  ï>'y  trouva  sans  amis  et  sans  rcssourc«s.  David 
qui  jouissait  alors  d'une  grande  influence,  le  tira  de  ce  mao^ 
vais  pas  :  il  le  Ht  rayer  dis  la  liste  daa  émignSB,  et  obtint  na 
arrêté  qui  hd  eonflaM  le  aoin  da  graver  aaa  eeetomes  r^^pu- 
blicains. 

Denon  avait  traversé  les  époques  les  plus  funeste»  de  no- 
tre révolution  un  crayon  à  la  main;  un  grand  événement 
vint  kd  tHirnir  les  moyens  de  Mre  de  son  talent  on  vryM 
qol  M  assnw  une  réputation  dorable  et  nérlUe.  Il  avaft 

connu  Bonaparte  chez  M""'  de  neautiarnais,  et  s'était  atta> 
ché  à  lui;  l'expédition  d'KRypte  s«  préparait;  il  n'IiésJta  pai 
à  en  faire  partie,  quoiqu'il  eût  alors  à  peu  près  cinquante 
ans.  L'armée ,  composée  de  jeunes  fens  pWoa  d*entIion- 
siasme,  vit  Denon  maniteter  hm  adMlÉ  et  «n  courage 
qui  lui  conquirent  l'estime  générale.  II  flt  avec  le  p^ruVal  De» 
«aix  la  cam|iagne  de  la  liante  Ègyi»fe.  Toujouis  eu  avant, 
son  portefeuille  en  haudoulièr  ,  il  iirvanç<iit  a»  galop  les 
premiers  gnioles  |M>ur  avoir  le  tenqis  de  tt^siner  quelque» 
monuments  en  attendant  que  la  troupe  le  rejoignit.  Pendent 
que  Ton  ae  battait,  U  praneit  dea  mes  «t  fixait  le  souvenir 
des  érAiententA  dont  II  éMt  tênuHn,  Le  nombre  de  ilc~sins 
qu'il  (il  ilf  <  L-'U:  iVLijiirrf  f-.t  iu>mens€.  Revenu  m  i  lao:  -, 
avec  Bonaparte,  il  s'occupa  du  soin  de  les  pulilier,  el  il  j 
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tfitgyfto  Mail  proMIt,  iwataiikmH  «a  France,  ma» 
émm  taote  PBurapt,  lit  rteherdicr  «rWwft  an  ouvrage 

où  Pon  frouvait,  k  cA1<*  (!«•  la  desrriplioD  et  ta  ropré<i*nln- 
tkin  (ici  monutnonts  les  plus  ginanlaMines  qae  I  esprit  li'i- 
luain  ail  enfantes  et  i''lev»'s,  une  relation  spirituelle,  aninif^, 
4*110  éféuemaaoA  dont  lé  leops,  qui  net  loot  à  «a  place, 
■Pli  fait  qa^Mcraitm  h  grarteur. 

Environ  deux  am  aprèc  «m  refoor  d'Êgyfte,  BoMfarta 
donna  à  Ueoon  (e  titre  de  dirert«ur-généf  al  dea  mmttt».  W* 
lors  il  riit  sur  »  irt-  .  t  li  v  n  li.^ieii  une  influence  fort  im- 
porlanle,  il  devint  (Minime  piihiic,  et  il  eut  une  administra- 
Um  d'autant  pins  d^eateà  diriger  qu'elle  «'exerçait  sur  les 
futiubâom  «|0  l'Mprit.  Denon  a-^il  Mea  f^ai^  H  bien  ac- 
•MnpMn  RrioaiMir  Qnelqnea  pereamnont  peu  «^({ii'll  avait 
trop  entrain^  Ie<5  arts  dans  un  système  rl'afliilation  pour 
rcin|tereur,  parce  que  les  encooragementss  et  les  il  stmc- 
Ikmft  n'étaient  accordés  qu'aux  artistes  qui  s'occupaient  de 
W  ;  «t  que  l'«  >*Mtelait  qM  toi  t>Ue«n  qpii  ratraçakal  les 
^TëBenflvti  nsforii  H  trait  pifa  put, 

T.e<  érénenienta  de  1815  rendirent  Denon  à  la  vie  privée  : 
dift^agé  de»  soins  d'une  administration  difllcike  à  conduire, 
il  redevint  ce  qu'il  (*l«it,  liomme  d'un  esprit  aimable,  de 
■•■i^rrri  aibblea  et  ciiarmantes,  trè«-occupé  du  inonde, 
fri  tVwMlwlt  égriemcnt  iieaitcwiy  de  lui  ;  montrant  tontes 
aea  ricitmici  avec  om  gi^ce  et  ne  complaisance  inépuisa- 
lilei.  Dans  les  dernières  améea  deaa  vie,  il  conçut  et  réa- 
lisa le  projet  di-  f  iirt^  iiiiL-  ni>  foire  île  t'Ai  t,  depuis  le^  temps 
les  plus  ancienii  jusqu'à  nos  jours  :  pour  cela,  il  lui  sulli- 
uil  de  sa  oollectioa  si  Tar^ ,  ai  ricke,  ai  intéressante.  Les 
planches  de  cet  mnngi,  pour  lei|iiel  il  enplojra  la  litho- 
graphie, ébÉhol  tendtaiéaa  :  0  ne  M  faMt  ^  qu'a  ré- 
diger le  texte;  pour  cela  il  nurnit  Tatlu  qu'il  se  n  tirât  du 
monde  pendant  quelqtte  leirips  ;  la  mort  le  surprit  le  77  avril 
182S,  et  M.  M<in,;e/  a  ete  tliat>;e  de  le  suppléer. 

Les  onvtaies  littéraires  de  Denon  soot  ;  Le  Bon  fère , 
pliee  qu'a  «OMpoaa  dm  aa  JeaMase,  etqoi  Ait  ivfrfaeniée 
au  Tl léltre- Français  ;  le  journal  de  aoB  Wftffi  à  Na- 
plen ,  en  Calabre,  en  Sicile  et  à  Malte;  la  relation  de  •son 
voyaj;e  en  K->ple  (J  voi,  in-fol.J;  UT»e  petite  noiivelK  mt 
tulee  .  Vm^t-quatrc  heures.  Sun  <ruvre  ohuiuc  graveur 
est  immense i  ie  calaloKue  qu'il  en  lit  imprimer  en  ifto) 
coatieiit  enfin»  Uft  plaocliea»  dioa  hwmnêllie  y  t  coos- 
tamiuent  Huilé  Renbfâodt.  Dana  ce  oonlm,  ob  traore  47 
portraiiii  lies  peintres  le»  plus  célèbres.  Il  costumes  r^pu- 
blicaia-t  d'après  David ,  et  t>2  portraits  de  pentoniiage»  mo- 
dernes. Le  reste  se  compose  de  gravures  exécutées  d'après 
daa  Boallfe»  de  divenea  éeolea.  Quant  à  aoa  Histoire  de 
fArf  (3  V.  im4»),  e*eai  wecolleelioB  dont  il  a  dirigé  le 
elioi\  et  l'exécution,  pottr  laqwilc  même  il  a  tait  plusient^ 
p(anclie«;  uiais  u  part  la  plus  importante  qu'il  ait  à  reven- 
di(|tier,  c'est  cette  direction  uuMiie,  iMsor  laquelle,  an  reste, 
•1  fallait  beaiKotip  de  Ri>ût  et  d'instruction. 

P  -  A  COCPIN. 

DÉNUNCIATION,  DÉNQifCUTEUA.  Udénencto- 
non  est,  en  matière  criminelle ,  la  dédanttoo  qifoa  lUl  i 

1.1  justice  d  un   'i  o  i  d'un  délit;  le  (/(■nOUdoMlIP, «1  par 

c«tu»C4uej)i  celui  qui  lait  cette  déclaration. 

Dans  l'état  de  société ,  cbaom  de  «es  membre*  est  di- 
ra^cnasBt  ialérease  an  mintkn  4e  l'onlre,  et  la  protection 
qnV  fatoH  tnlnlne  de  aa  part  l'oUiiialioe  de  frire  «mnailrv 
les  infractions  qui  en  troublent  l'hitrmonle.  Envi5v.igée  sous 
ce  potnt  de  vue,  la  dénonciation  est  noM-<;<'iil<  it)ent  un 
droil ,  triais  encore  un  devoir,  et  le  di^nonc ialeur  evcrce  en 
qucique  sort»  iia  ministère  sacré.  Si  la  haine  on  la  mi- 
dianceté  n'y  entrent  pour  rien,  rien  n'est  plus  respectable, 
qu'un  déciantioa  pareille,  dictée  par  le  seul  ainonr  de  la- 
JiMtice  et  de  Tordre.  Mais  si  la  déclaration  est  fiasse,  oti  si 

des  s-çriti[ii-ii(>  i>,is-.:'Hiiii' .,  l'i/iit  ili  ti  i  ihi di'i' ,  I.;  'aiiL^i.r  u'.i 


aefitl«ledraild» 
'$  ^mI  art  aen 


elle  acconlé  an  i 
qu'on  pniaie  la  Inl  ' 
pooil-elle  de  peines  sévèna  «ckdqnl  •  I 

jugfe  caWimnîeose. 

Il  ne  finit  ]!  I- (  nrinMi  Ire  la  i/pnonrii7/io/i  HlApluinte 
qui  se  distinguent  l'une  de  l'antre  d'une  manière  sensible. 
Le  plaignant,  «n  efliet,  dÉninBa  ua  fait  dans  son  pn>pre  fn- 
UtH,  landla  qne  le  éétumelolettr  le  déclare  dans  l'intérêt 
pdiae.  On  «eeoiMM  «eox  sortes  de  dénonciations,  la  dé- 
nonciation civique  ou  o/ficieusr,  faite  par  tout  citoven, 
témoin  désintéressé  d'une  action  coupable;  et  la  dénon- 
dation  officielle  ou  salariée,  qui  appartient  à  tous  tel 
oflkiers  de  pdtce.  Anx  yeut  dn  maude«  la  dénondatien 
d'on  crime ,  quelqoe  (WahitéreBsé  tffm  aoK  te  notir,  a  ton. 
jours  un  raract'-reodieox  qui  répuf?ne  Rien  des  personnes 
honorables  reculent  devant  l'actoniplissemenf  d'nn  devoir, 
dans  la  crainte  de  i]uelqne  point  de  rapport  avec  ceaigCnU 
pour  iesqoels  la  dénonciation  n'est  qu'on  Olitier. 

On  appelle  eneofe  cf^RonelaHon,  en  loMtt  dvile,  la 
signification  que  l'on  fSiil  i  qnelqu'im  (te  certaine^  privé- 
dures  dans  lesquelles  il  n'est  pas  partit*,  afm  iju'il  n'en  pré- 
tende pas  cause  d'IgMMIMs  «H  pour  qu'il  ait  .i  iaterrenk 
dans  un  prucé<s.  E.  us  Cbabbou 

DÉNOUAIENT.  Toute  actio»,  déraloppde  dans  nn« 
C'jmpeailioniitMraiie,  soit  poème,  ao4troman,sottdrame,  etc., 
doit  avoir  aon  dénottonent  II  n'est  pai  besoin  d'expliquer 
re  terme  mélapliorique,  par  elle  e.st  a^simili^-  a  un 

nœud  $erré  avec  plus  ou  moins  d'art ,  et  que  Taoteur  doit 
dénouer  d'rnie  manière  qui  salif^fasse  le  lecteur  OU  le  apee» 
tateur.  A  cet  égard,  le  aecQod  e<t,  en  g^ral,  benioonp  pina 
difficile  que  l'aot^  Quand  ffomèie  vent  terminer  Pm<nfe, 
il  lui  suffit  de  faire  cesser  la  coli're  ou  Kl  Iiouderie  d'Achille. 
De  ui^me,  pour  mettre  fm  .i  sa  l.Vln'  poétique,  Virgile  fera, 
a  sa  convenance,  p<^rir  rurnus  sous  les  coups  du  pieux 
tAxHii  et  le  Tm'm,  par  uu  dernier  assaut,  introduira  Jes 
croisés  dan«  la  cité  sainte.  Le  dénoûment  dn  roman  exiga 
un  peu  pins  de  préparation  ;  mais,  si  l'intrigue  a  constam- 
ment IntAessi  on  égayé ,  on  sera  peu  tenté  de  cliicaner 
1"' r  rîv.iin  Ml r  fa  conclu -.inii  qu'il  lui  donne.  Il  n'en  evt  pas 
de  iiit'xne  puur  l'auteur  dramatique.  L'inirigue  la  mieux 
conduite ,  les  situation^  les  plus  louchantes  ou  les  plus  co« 
miqoea,  le  dialogue  le  plus  é^el]s^ae  ou  le  plus  Ij^nieox, 
le  speetelenr  onMiera  tout  4  le  dënooenwnf  n'oliGent  paa 

son  snrrrnse.  F.t  quelles  difRculfi'!;  pour  1  obtenir!  Mar- 
montel,  nuoiqu'A  son  epo>pie  l'auteur  eflt  affaire  a  un  pu- 
blii  uioins  blasé  ,  les  a  fait  lessortir  ave^'  beducou[v  de  ûct 
et  de  lin«^.  <  On  porte,  dit-il,  à  nos  spectacles  deux 
principes  opposés  :  le  sentiment,  qnlveulMraéBM,  et  IVa- 
prit,  qui  ne  vent  pas  qn'on  le  trompe...  On  veut  en  même 
temps  prévoir  tes  situations  et  s'en  pénétrer,  combiner 
d'après  l'auteur,  ou  s'attendrir  avec  le  peuple  ,  tire  dans 
i'illuaion  et  n'y  être  pas...  Ainsi,  le  poète,  qui  n'avait  autre- 
fois que  nmagination  k  séduire ,  a  de  plus  aujourd'hui  la 
réflexion  à  surprendre  :  si  le  (il  qui  conduit  au  dénoùiaent 
échappe  à  la  vue ,  on  se  plaint  qu'il  est  trop  faible  ;  s'il  se 
laisse  apercevoir,  on  se  plaint  qu'il  est  trop  Rros^icr.  " 

Le  draïue  ancien  ne.  présentait  point  ces  ecueils.  Sopho- 
cle et  Euripide  ne  retraçant  guère  que  des  actions  cuiinuea 
de  tous  leura  apectalenra,  u«  dea  faMw  eontennea,  leur  con- 
servaient toute  leur  virité  on  lenreinipliciK  originellea  :  on 
ne  leur  demandait  rien  de  phi':.  Le<î  modernes  ont  rii''  plus 
exiiçeants  :  il  a  fallu  pivparer,  motiver  les  d<'noùii;enls,  leur 
donner  l'attrait  de  la  surprise,  et,  en  uit^iue  tenips,  le  iiK'iile 
de  la  vraisciuhiaiice.  Nos  grands  poctes  tn^i.e»  ont  »ou- 
vent  rempli  oea  condition*  avec  bcaoeenp  de  weeèa.  CMnlda 
Rodoguttt ,  dana  CoracOle,  peaae  surlont  avee  raison  pour 
le  cLef-d'«Mjtre  du  rénre  :  il  n'en  esl  aucun  od  nnléritel 
i,i  luiiii  .!(■■  -i.i  iil  ■  u-(]  ii'.iîix  derniers  Ncrs  si  pui^amment 


paail'eik|HeMM>n  asMU  e««r|^que  pour  A«trtr  celui  qui  s'ea  I  excités,  à  bieu  tenu-t  ta  lialeine.  Celui  tVAUialie,  cbfX 
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nnU  Pkkbre  cl  iPlpkigénie  soal  moins  tatisfaiunls 
four  aiMM  i|iw  poar  ht  Gncs,  chez  lesquels  ce  merreil- 
kux ,  cette  iaterventioo  dlTÎne  avaient  été  traasfonnéa,  par 
de»  croyances  vim  et  profonde»,  en  moyens  dramatiques 
SÙr-,  (!(■■  .l'iir  lilcl.  L  ri  :.uLi  c  licCuit  ,  Ii^  peu  de  resp(!<:t  |K>ur 
la  vrai&einblaooe,  unit  a  plusieurs  déirauements  de  VotUirc. 
L'équiToque  d'une  lettre  dans  Zaïre ,  le  peiaoo  donné  k 
Séidt,  dau  JtaAome/ ,  agiaunt  au  moiBaBl  prtci»  «à  !• 
fimrbe  n  Mra  démasqué,  ont  été  justeneirt  crltfqoét.  Son» 
d'autres  raiiports,  on  a  Uéiné«u!=st  avrc  raii^m  celui  des 
Horaccs,  prolongé  pendant  tout  un  acte  par  de  longs  plai- 
doyers sans  action,  et  méine  cdui  d'une  de«  meilleures  tra- 
gédies de  Racine ,  £i;i/<uiRictM,  où  1«  Mrt  AiOMto  do  p«r- 
lOBBage  principal  est  trap  piéfftt  «fnuw,  •!  iMDw  polîll 
cr^  ail  matives  de  Crtlnto  <l  4^«p«ir  dtlbMl  «ij^UT 
l'iiue  du  Kpectaleur. 

Dans  U  comédie,  le  dénoûnjent  doit  être  assorti  à  ses 
ditfèrmts  genres.  Ains),  dans  la  comédie  de  caracLère,  il 
boIquHltâuMdédMctiuu  lo^quedececamdftradointBaBt 
Le  ilUantknpe  ^«ûkn  d'an»  aociélécomMipw  pour  «lier 
chercher 

Oi.iflqij'rii(!riiil  érirlâ 

Oà  d'être  faouiaie  d'banucar  uu  <ul  U  liberté. 

lit  ïirréiohit  co  donaatit  sa  main  à  la  remroe  pour  U- 
qpMlle  U  a  era  devoir  se  décider,  dira  enccHV  à  part  i 

J'aurai*  mieui  fait,  je  croit,  d'époiitrr  Cëliaifae. 

Dans  les  pièces  comiques,  dit«$  d'intrigue,  le  dénodrrienl 
peut  être  plus  imprévu ,  mais  il  doit  toujours  être  une  con- 
séquence des  incideoU  de  l*oomge.  Molière  lui-même  n'a  pas 
toujours  été  fidèle  k  ca|lriMipe,  qui,  à  la  vérité,  était 
moins  absolu  de  son  feufs  :  parfois,  il  a  introduit  brus- 
quemcnt  à  sa  dernière  «cène  un  pire  ou  un  parent  que 
{  ivinii:;  n'attendait;  d'autres  fois,  comme  dans  Tartt{/e, 
au  lieu  de  dénouer,  il  a  tranché  le  D<nid  gordien  oa  sent 
combien  un  dénomment  où  l'hypocrite  se  fût  pris  dantaei 
propres  filets,  aardt  ^ioaté  auk  beaotét  do  ce  dMf«dVBUvre. 

Chet  Bot  aïeux ,  qui  alm^t  preaqve  autant  Ici  dlscM> 
sions  littéraires  que  uous  au;  unriiui  les  discussions  {lolili- 
•  ques,  un  a  débattu  longteni|>^  question  de  savoir  si  les 
dénoAments  de  la  tragédie  devaient  Hre,  pour  mieux  tou- 
cber,  lieuren»  on  inalbeureux.  Trente  aniiées  d'agitation  oot 
résotn  celle  quesSea  pour  la  gésénlioB  adncile  :  D  fhnt 
frapper  fort  pour  l'attacher,  et  le  drame  moderne  (car  la 
tragédie  a  U<»|»aru  à  peu  près  de  la  scàic}  &cuible  avoir  pris 
ponr  devise  : 

Ja  M  pois  tfjMMnmV  qu'à  force  de  trépas. 

Un  inconvénient  des  dénoAments  de  nos  contédies,  c'est 
l'inéNitable  mariage  de  la  sr>.ne  fmalc;  du  moins  a-t-on 
réionné  déjà  le  UD[tclassi(/ue  uutâire.  Le  talent  de  l'auteur 
comique  de  nos  jours  est  de  trouver  une  aolie  coDcfauioii 
foe  cette  péripétie  matrimoniale  dans  k»  «cjete  qui  Je  per- 
mettent, et  dans  les  autres,  d'entourer  un  hymen  d'obliga- 
tions, de  circonstances  qui  lui  prêtent  une  teinte  plus 
fraldie  et  plus  neuve.  Mais  ce  qu'il  faut  surluul  recouiman'* 
dcr  de  no->  jours  ati\  nuteuis  dramatiques,  c'est  de  méditer 
et  de  travailler  avec  soin  les  déaottiMOla  de  leurs  ouvra- 
lea.  Vu  bon  déMûmcnt  peot  anuter  une  pUioe  feible ,  et 
de  lut  q^o  dépend  le  euGcl*  de  ln.iMlllBnre. 

.  ^  OUHBV. 

DFXREE,  niarcliandi^c  mi»:  en  vente,  non  pour  (Ire 
rerendue ,  mais  pour  être  coiuoauDée,  qu'elle  «oit  destinée 
à  U  subsistance  ou  à  tout  anbe  fenra  de  coMommation. 
Tant  qu'elle  est  achetée  pour  Ain  iwiadue ,  elle  conserve 
le  nom  de  marchandise.  J.-O.  Sav. 

Ce  mut  vl»Tit  lu  i  iiia  dcitoiium,  qui  signifie  r/rn/er,  et  a 
longtemps étÉappItqué  aux  uiarchandises  de  détail  et  de  peu 
de  valeur  qui  se  vendent  À  bas  prix.  On  a  «lit  d'abord 
éiHtéréê,  puia  tUiurét,  qui  e^  enfia  dmngé  en  denrée. 
«  Om  M  alMt  411  k  «iaiMfre  dit  In  loi^ltM  roMuute , 
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la  dénerée  ou  la  denrée  était  ce  qui  se  donnait  pour  ua 
denier.  >  L'auteur  de  Ptflf^oire  de*  miracle*  de  taittt 
Geitçuifê  parle  de  deux  denrées  de  dre,  ce  qui ,  selon  le 
P.  Henscbentus ,  signifie  deux  petites  tM>ôgi«s  d'un  deniw 
chai  ui.r-_  i.'autnir  (ir  la  'l  if  ilr  .iiiiu!  .\i'rtic.rt  parle  d'une 
denrée  de  vin  ou  de  miet,  c'esl-a-dine  de  la  quantité  qui 
s'en  donnait  puur  ua  denier.  E&an ,  nous  voyons  dans  Du 
Cania  que  dans  In  bMie  Intinilé  on  donnait  le  nom  de  de* 
MTOfa  eu  disnarfota  à  Umlesiaitts  dedenrfned  de  mar* 
cliaudises,  et  qu'on  appelait  mime  denaria'n  frrr.r 
viiie.r  une  pcrtiou  de  terre  ou  de  vigue  qui  rap|>ortait  ua 
denier  do  revenu.  Par  la  suite,  ce  terme  s'est  généralisé, 
et  00  l'applique  aujourd'hui  à  toutes  le»  cboscs  oommercialae 

Si  aerreal  k  In  Murrilme  et  fc  renlietlM  des  homaNS  et 
I  animaux.  Edme  HénEAC. 

Pour  les  denrées  coloniales ,  voyez  Colo:<iales. 
DKiNSITÉ.  Sous  un  même  voluin  ,  <le-  corpj  dilléreot» 
contieaueHl  généralement  une  plus  ou  moins  grande  quan» 
titéde  matière;  oe  qui  résulte  de  leur  inégaie  poroaité. 
En  d'autres  termes,  la  masse  de  l'unité  de  volume  varie 
avec  le  corps  que  l'on  considère  :  la  densHé  d'un  corps, 
c'est  celte  masse.  Mais  nous  ne  pouvons  l'apprécier  que  par 
son  poids  que  nous  savons  lui  élre  proporiioaiicl.  Le  poids 
de  i'uiiité  de  volume  ou  poids  $pécifiçue  d'un  corps  jieut 
donc  être  pris  pour  représenter  sa  densité.  On  aura  ainsi 

d  =~,  en  dcbignant  la  densité  d'un  corps  par  d,  son  poids 

par    et  sou  volume  par  i7.  Pour  un  autre  coqis,  on  aura. 

en  emplayantnne  notation  aMlogue,<r  =3  ^  Si  roa  prend 

le  vetame  V=  v,  en  Ure  de  ces  deux  égaliUt  ce  qui 

montre  que  les  densités  de  deux  corps  sont  proportionnel- 
les aux  poids  de  deux  volumes  ^;aux  de  oea  corps.  Or,  le 
Yohioeeur  lequel  oa  epde  peut  être  elieisi  nrUtnireaienl, 

et,  comme  il  ne  s'agit  pas  de  trouver  une  grandeur  absolue, 
mais  simplement  un  rapport,  on  peut  prendre  poar  lenne 
de  comparaison  le  corps  que  l'on  voudra.  Supposons  que  ce 
soit  l'eau  (  dans  les  conditions  que  nous  indiquerons  tout  à 
l'heure  ),dont  onsaitqu'un  oMlbuèlfecubopèîniuifrnoune; 
le  poids  spécilique  d'un  eorpe  quelconque  sera  évidem- 
ment représenté  par  le  nombre  de  grammes  que  pèsera  un 
centimètre  cube  de  ce  corps.  Ainsi,  le  centimètre  cube  de 
mercure  pesant  13  S',&9S,  nous  dirons  que  le  jioids  spéci- 
fique du  mercure  est  13,598,  celui  de  l'ean  étant  l  ;  ce  qui 
eigniie  que  lee  nuMesel,  per  mite,  les  poids  de  deux 
Inmee  égaux  de  maneureet  d'eau  sont  dans  te  tnpport  dee 
nombres  i:!,:>98  et  i  ;  de  sorte  que,  si  l'on  sait  que  telle  me- 
sure d'eau  pèse  n  grammes,  on  en  conclut  immédiatement 
que  le  poids  de  pareille  mesure  de  mercure  est  <io  l.T,  j'js  X  » 
grammes.  On  trouvera  de  même  les  poids  spécifiques  de 
loua  lee  curpe,  c'est-i-dire  une  série  de  nombres  qid  ei- 
primerunt  le  rapport  de  leurs  densités  A  celle  de  l'un  d'entre 
eus.  Si ,  au  lieu  de  prendre  l'eau  pour  base  de  ces  recher- 
ches, on  emploie  un  autre  corps,  ou  aura  une  autre  série 
de  nombres,  mais  qui  seront  tous  proportionnels  aux 
précédents;  car  si  la  densité  de  la  nouvelle  base  est  re« 
présentée  par  2  dans  la  première  aérie,  il  snfiit  de  diriscr 
par  8  tons  lee  nombres  qui  la  composent  poar  obtenir  Ta  se- 
conde. Ccst  ainsi  que  l'on  calcule  mdinaii i?menl  le-s  di'n- 
sitétf  des  liquides  et  des  solides  en  prenant  pour  unité  celle 
de  l'eau ,  tandis  que  c'est  celle  de  l'air  qui  reaqiyt  le  uînie 
oOice  relativement  aux  gaz  et  aux  vapeur*  t  or,  al  Ton  n 
besotod^lablîr,  pareiemple,  le  poids  spédfqued'Un  liqoUe 
pris  par  rnppf  rt  i  l'air,  on  le  fi-ra  racilemeot  en  sachant  que 
la  densité  de  l'eau  est  a  celle  Uc  1  àir  comme  773  est  à  t. 

lin  résumant  ce  qui  pnVi:^lc,on  voit  que,  pour  dileriui- 
oer  la  densité  d'un  corps ,  il  faut  en  |)eser  un  volume  quel- 
conque et  divisa-  le  poids  obtenu  par  celui  d'un  dgnl  voinino 
d'air  ou  d'eau.  Cette  opération,  très-simple  en  apparence, 
présente  des  difficultés  pratiques  qui  lui  ont  Ikit  apporter 
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({ittlqun  tnodiScalions.  Ain«i,  p^^''^  ie«  soI!d«,  quand  ils  ne 
présentent  pas  une  fomte  susceptible  d'être  déteraiinée 
géonx'triqiiciaont ,  il  e«t  presque  liM^joura  impossible  d'é- 
TâliMr  leur  volame  vrec  cne  exMlitiid*  wilHwHrt».  Oa  «n- 
ploia  «ian  l^ndesproeMit  «ulvanlf  : 

AftUe  de  la  balance  hydrostatique,  on  pès£  d'a- 
bofd  dus  Tair  le  coqis  dont  il  s'agit  de  déterminer  la  den- 
sité ;  on  renouvelle  celle  |>cs  ' l^'  cfirp*  éUnl  plongé  dans 
Feeu  i  eette  fuis,  il  faut  un  poids  moins  coosidéraiile  poor 
M  Mre  éqâililift»  «t,  «B  vertu  da  prindpn  d*A  r  c  h  i  m  è  d  e , 
cette  diminution  est  jnstemeni  égile  M  pdds  du  volume 
délacé  par  le  corps  immergé.  Si  OD  «p|MM«  «  t«  poids  dans 
rilr,«'tep«id»daMr«B,  b  terilé  éhanMe  «1 4§ût  i 

CartailtatnVt  exact  qu'autant  que  le  corps  n'est 

pas  susceptible  d'Mre  pénétr<  par  Vma.  Antronent,  il  fau- 
dra le  plongerdansreaujusqu'kimMbttlmicoinpMe:  le|ioids 
du  V  I  line  d'eaudéplacé  sera  alor*  exprimé  par  la  difTcrence 
entre  deux  pesées  de  ce  corps  ainsi  KubttM:  faites  succès- 
sivoment  dans  Pidr  et  dans  Peau.  On  pourra  encore,  comme 
dans  I»  cas  où  Teau  ekerceratt  qpielqoe  actioD  cbintque  sur 
Il  «ubâtinee  proposéi»,  opérer  dan  an  liqnfde  qol  n'offre  pas 
ces  iuconMjnlcnta  ;  ou  aura  ainM  le  rapport  de  la  densité 
chercliée  à  celle  de  ce  l'quitli^,  que  l'on  transformera  conve- 
Bableniciil  en  aiipliqn;»!.!  le  (irincipc  précédemment  «'nonc^. 

MIclioUon  a  propose  de  remplacer  la  Iwlaoce  Iijdrostati- 
qM  par  nn  aréomètre  ;\  poids  variable,  kVnMmlté  in- 
ftrieure  duquel  il  ndipte  un  pelH  fodet.  Le  corps  sur  lequel 
on  eup^rimente  est  d'abord  placé  dans  le  plateau  supérieur 
d«  rin^lni  ii'  ii[  <  ù  l'on  ajmile  un  poids  sufTisant  pour  pro- 
duire l'aflleurement.  Ou  recomnience,  le  corpi  étâat  porté 
dans  la  godet  inférieur.  La  diff^^rence  entre  les  deux  poids 
foll  •  lUfai  njouler  indiqua  k  poids  du  voéaine  dTaiu  d6- 
plaoé. 

A'/i  swrrf'hiii  Tofci  le  procédé  le  plus  usité  :  On  place 
un  lidcoii  rmipli  J  eau  et  le  corps  que  l'on  veut  peser  dans 
l'un  des  bassins  d'une  li  luîcc  ordinaire;  l'équilibre  cl  bh, 
on  introduit  le  corps  dans  le  Oaeon,  ce  qui  «n  chasse  un 
éjpl  tolmne  d'eau  ;  on  pèae  do  MMTean,  après  avoir  pris 
b  prfeanttoa  4a  Moa  aMfw  k  ilacoB,  et  on  obtient  la 
dénoté  dicrcliéa  «d  dMsaat  le  poids  du  corps  par  celui  du 
volume  d'eau  déplacé. 

Pour  les  liquide» ,  on  iwploie  souvent  dis  aréomètres  k 
poids  constant.  On  peut  aussi  peser  un  rase  rempli  d'abord 
du  Hqnida  dooaé,  d  eoaalie  pleia  d'eao}  oa  retnaciie  de 
diacm  des  peUdi  aMema  edal  do  vaaa,  et  il  n>  a  plot 
qu'à  prendre  le  rapport  des  deux  restes.  Ponr  les  fluides 
aériformc^,  on  opère  de  la  même  manière  avec  un  ballon 
d'une  caparité  suAhante  ;  mais  ici  i'empioi  de  la  matliin 
pneumatique  devient  indispensable  pour  Itire  Je  vide  dans 
le  ballon,  que  Ton  doit  peser  rempli  dUr»  iride,  at  atfa 
fWndu  gaxoa  de  la  Tapeur  do—ée. 

Toutes  ces  opéralloM  «wt  «uaaalvenwot  dflleartes. 
Ainsi  i'>:iii  I  ont  II  sert  doit  se  présenter  dans  des  con- 
ditions toujours  identiques,  de  sorte  qu'une  même  mam 
de  ce  liquide  occupe  toujours  lib  même  roiunte.  Or  on  sait 

RIa  chalear  dilate  leaeorpa  (topes  Cmmi^);  U  fut 
ipfwidre  eellie  cm  I  me lenpératan  eonstonte  t  oa  a 

|énéraleinrnt  ilioisi  rrlle  dc»*,l  au-dessus  de  ïéro,  OÙ  elle 
atteint  wn  niaxiwuni  de  densité,  c'est-à-dire  le  point  où 
ur:t>  inri^s«  donnée  de  ce  liqni  Ir  iK  I  upe  un  volume  plus 
petit  qu'a  toute  autre  température  (ro^es  Goiicf.LAno!i).  11 
est  hiBtied'aJonler  que  celte  eau  devra  être  prériaUemeot 
débarrassée  par  la  distillation  de  tonte  sub^tanoo  Mnngire 
<pi!  en  altérerait  la  pinvté.  Lorsqu'on  opère  snr  des  gas  ou 
des  vapeurs,  il  faut  encore  des  soins  piti'.  iiiinuilfn\  ;  j  ri- 
dentité  chimique  de  l'air  qui  sert  <le  terme  de  comparaison,  il 
(ii  lit  réunir  l'égalité  de  pression  l.\  [lus  -icmitulcuse  ;  onprettd 
^(Baiiamaat  de  rair  à  0*  et  sous  une  preasioa  baroaiétri- 
daf^,7<.  Oa  davit  MMl  w  fliav  4Me  aa  mUM  as- 
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«ra  sTiT  |Miiir  ri'jivoir  rien  i  rt^Joulpr  âe  la  coocbe  d'humi- 
dité qui,  !^ans  cela,  s'attadierait  aux  paroisdo  MhM.  Si  l'air 
on  l'eau ,  ou  les  substances  ohiariéia,  ae  ae  tMMflal  pa» 
daaa  taecoadUtoBsodeessaires,  oa  tieot  compte  de  la  tempé- 
ntore  de^aeaade  ces  corps,  de  la  prcssioa  atmosphérique, 
et  nn  rmprunte  k  h  physique  matliéroatiqoe  des  formulée 
qu)  |>ermettent  de  diHluire  des  données  recneiHies  par  l'ex- 
pc'ritinoe  les  poids  spécifiques  corrigés  de  toute  erreur. 

■  Mous  devons  Ciïie  icaiarqner,  dit  M.  Pelietaa,qM  l'm 
empMetiMiabilaalhaNBt  Pexpressioa  de  jMvoiifearap^ 
cifique  ponr  désigner  le  poids  relatif  des  corps  ;  cette  ex- 
pression est  vkieiise  et  stisceptJble  d'induire  en  erreur,  puis- 
qn'oD  :i  n.me  p.  ni  r.ili  un  ni  pnantfur  la  force  même  de 
l'attraction  terrestre  qui  sollicite  les  particules  de  la  matière, 
laquelle  force  est  constante  et  absolonnent  la  mfloie  pour 
tous  les  corps  dilTéreots,  et  par  coflsétpient  ne  saurait  avoir 
rien  de  spécifique;  tandis  que  le  poids,  dépendant  du  nom- 
bre de  particules  en  action,  e  t  !ir<>{Mj{ij.i;uic  l  à  ce  nombre, 
et  peut  devenir  spécifique  quand  on  le  compare  au  volume.  ■ 
On  n'a  |>as  assez  tenu  compte  de  cette  observation,  car 
malgré  l'utilité  incontestable  de  rintrodeetioo  iPm  leif^ 
rationnel  daaa  lee  sciences  pbyriqœs,  P^laiiHalr»  ifa  Ai* 
reau  des  LonçUudes  Ini-méine  publie  encore  tous  les  ans 
des  t8l»les  sous  le  titre  de  Tables  des  pesanteurs  spMfi- 
ques 

Des  tables  analopws  se  trouvent  dans  beaucoup  d'aotiee 
ouvrages,  et  l'on  peat  j  veir,  dans  quelles  limites  flmilu 
varie  la  daasHé  des  corps  que  la  cliimie  a  étudiés.  Le  ploa 
deaaa  dasmétanx  ceanus,  le  platine,  lorsqu'il  aéû  laminé, 
pèse  ii  fois  plus  que  rr  in  ,  lainH^  qre  l'hjdrogène  proto- 
earbooé  ou  gaz  des  marais  a  pour  densité  0,&&9,  celle  de 
Vûi  étaat  i;  do  aorta  qae  la  deaailé  da  platine  laminé 

aat  I  «He  da  Pkfdvgclae  p««lM»baa4  coaaaa  ^igS  M 
30422  est  k  1. 

On  ne  s'est  pes  boraé  k  ces  seules  rechercha.  Bougner 
ayant  con^f  ilô  la  déviation  <m  l  as onnée  dans  la  direction 
du  lil  a  piomb  par  1«  voisinage  du  Chimboraçao,  pensa  te 
premier  qu'en  observant  cette  déviation,  eonséquencé  des 
loisdeiaUraetioa,  on  pownM  en  déduire  b  deaailé  de 
la  terra.  Maaldiae,  Roltoa ,  Cavoadisli,  eVcaptrant  k  A- 
verses  reprises  de  cette  queslbn.  I.e  r-^-iiltat  auquel  arriva 
ce  dernier,  et  qui  semllt'.  le  [ilus  aiJ:iLissililr,  alinl<uê  à  la 
terre  une  densité  de  5,4s,  <'^'">'  i-  On  est  allé 

piealoiOtCt,  ea  s'appuyaot  encore  sur  la  belle  découverte 
da  Newtea,  qel  pcraiel  de  calculer  les  aiaaaea  des  ptaaites , 
on  a  trouvé,  eo  pfeaaat  la  densité  de  la  Terre  poor  unité, 
que  celles  des  principaux  corps  du  systènte  solaire  sont 
ri  i>résenlc'es  par  lt->  nombres  suivants  :  Soleil,  0,2S}2S; 
(Mercure,  ifih;  Vénus,  1,923;  Mars,  0,948;  Jupiter, 0,21»; 
SatanMb  0|IM;  Uiaaaib        h  taaa^  o,6i9. 

E.  Maaum. 

DENT  (ea  laHadime,  éttiere,  manger  ).  En  anatontia^ 

on  nomme  (frnfj  des  corps  durs  iniiiluitis  ilaiis  li  s  mâ- 
choires, qui  servent  i  la  mastication  des  aliments. 

PcrAonne  n'ignore  que  l'Iiomme adulte  a  trente-deux  dentt, 
aeiae  k  chaque  mkcboire,  dont  quatre  moyennes  taillées  ea 
klMBa,  aaaaaéaa  iacMaii,  aae  anr  chaqrn  edté,  appeûa 
canine,  fanialre  ou  crif/érr,  et  sur  chaque  côté  encore,  ciaq 
en  arrière  des  précédentes  qui  s"api»ellcnt  en  commun  dents 
)niiLiircs  ou  imh.'fii' df-rcs .  Le--  nniliiin^s  w  i[i-||i:i[it  en  bt- 
cuspides,  ou  i  iJcui  tubercules ,  appelées  ptttles  ou  fausses 
molaires,  ou  molaires  de  remplacement,  qui  sont  au  nom- 
bre de  deux,  el  ea  aulaires  M«//iCMqîidM,  k  «piatre  ta- 
bercules,  aussi  Bomnéea  arrtère^otatrei  oa  grosses  mo- 

?i\|irrr  l'arnii  celle^-ti  ,  ilnnl  Ii^  nûriitïreesl  t]r.  trois,  La  plus 
postiTicure  a  reçu  le  nom  de  dent  de  sages*e,  |tarce  que 
c'est  edie  qui  vient  la  deraière.  Ces  trente- deux  dents  soot 
dites  perauEMCKla  oa  de  la  ■ecoode  dealltioa,  poar  les  dit- 
Uoguar  deadtaiff  dSa  JMf  dilaa  «adlaparaaa  da  la|i— liia 
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dentition,  mmI  au  sombra  de  vingt  T  i"^  i^fw  <1>  nts 
ptrmâiMBlM  d«  cèiti|iM  otAdioire  (uruieitU  une  tsi'rk  oitliaue 
•HimiiWNBl  MM  fWe  ni  interruption  ;  ce  qui  eat  uit  ca- 
rad^Tfl  pf aqtmnékuâvmml  <li*tiiiolirii4i  »y8tèBM  «ImUi'ié 
d«  1  homme,  dont  les  cuiaes  ne  dépa<^seiit  pas  le*  «Mins 
denU,  ('("i  i)<'u\  ^t'rie^,  qui  |ioitfii(  le  tioin  d'/ircndes  dcn- 
tûires,  (ont  impieniee»  ti»m  arc«ti«»>  al^eoiêires  de»  m 
■nxillair«i8iipMnir&  et  inférieure. 

Chaque  dMt  «ttw  Irais  pnrtài  :  va*  «iléricmr*  nppelèe 
couronne,  vm  MéiiMm  MMundt  DMint,  et  um  mojtam 
ou  intermédiaire  qui  a  reçu  le  nom  t\t  collet.  I.a  couronne 
des  dents  est  l*  oini'irornie,  concave  en  arriére ,  convifxe 
«n  mat,  tranchante  et  mince  4  ton  bord  libre,  et  triaii;:ii- 
liira  aor  le*  ediéeqai  eomapoodent  m%  autrei  dente  dans 
Im  UteWva  ;  f  eMil<|tie,  k  mmatti  «Mtoasedue  le*  eewl- 
tus;  3"  arrondie  en  dedans,  et  en  delior?,  aplatie  en  avant 
et  en  arrière  dans  les  petites  moliiirei  ;  4"  ciiboide  dan»  tes 
^nuMi  mo/oires.  Le  collet  e?.t  indiiiue  par  de»  lignes  cour- 
hm,  U  ndae  cet  iiniple,  conique,  aiplaUe  transveranteiiient 
dkM  he  indatoM  i  alniile  el  «aeore  eoahpw,  Mi  Im|im» 
sillunnée  et  aphtip  ^nr  \(^  cAtés  dans  les  eaninu  ;  encore 
unique  et  quelipieiois  hilurquée  au  sommet,  et  offrant  sur 
^es  fWxs  deux  rainures  pror<iii(l«  Lm,  petites  vioiai- 
m;  divisée  en  deux,  trois  ou  quntre,  même  cinq  branches 
dftaigcatet,  dans  lea  ffrwMt  mo/oiref  ;  toute»  ees  racinea 
•ont  pereéee  k  iear  sommet  d'un  tnm  pour  le  peaaage  des 
vaisseanx  et  des  nerfs  qui  se  distribuent  dans  la  eavHé 
ou  chambre  de  la  couronne  de  <  haipie  <li m  l  <>[M)u'on  scie 
longiludinalement  les  trois  sortes  de  dent»  de  l'homme,  on 
|ieut  observer  la  cavité  dentaire  el  leolMl,4|Di,  commcn^t 
an  brou  du  MMnmel  decliaq«e  r*dw,  m  ooelfaM  daM  aon 
épalflaeor  et  aiMNrtitk  cette  cavHi.  Mdt  lea  Triaaaaai  ellai 
nerfs  qui  6*y  rendent  pour  con-st'tucr  ce  qu'un  nomme  U 
pulpe  dentaire  ne  pénètreut  point  dans  le6  couches  de  la 
subslance  des  dents.  C'est  là  ce  qui  distingue  les  dents  des 
YéritableR  os,  qui  reçoiveat  dans  leur  ttani  et  dau  lenn 
iirterttiees  laMnlIatres  des  fandAeaOon  vaaenIriNS  el  wk- 
▼enscs.  \^  rlcnLs  de  l'homme  sont  composées  de  deux  sab«- 
tanm,  l'une  iiit<*rieure,  appel»*»  ivoire,  l'autre  extérieure, 
^u'on  désigne  snns  le  nom  tVémnil. 

Les  dents  de  l'homme  servent  à  saisir^  retenir,  diviser, 
CMi|Mr,  déditnr,  triturer  et  broyv  les  aibiMBiB.  îllcs  sont 
nécessaires  pour  b  preoonctatfon  des  lettrée  <f  et  /  qu'on 
af)pcll«*  pour  cette  raison  contonnes  déniâtes.  Le  besoin  de 
v>  défendre,  nu  la  rape  qui  poii-^^i'  n  mettre  en  owivre  tous 
les  moyens  de  noire  à  un  euncnu,  les  (mil  servir  quelquefois 
comme  IflMM  efTensivcs  ou  défensives  dans  le<^  i  i\es  et  dans 
les  luttes  eoips  k  oorft.  On  sait  que  les  jougleor»  indiens 
s>a  «ervenl  lialiilcnient  pour  retenir  les  perfes  Unes  qu'ils 

savent  enfiler  avec  le  fil  Uger  \)\ac/-  d,in<;  leur  I  lurlic  et  luu 
par  la  langue.  Nous  avons  eu  l'oi'Lvi^ion  d'olw>er\er  IréqiMm- 
nient  des  gabiers  rnliuMes  ;  matelois  de  hones)  qui  s'aecro- 
ebaient  avec  leurs  dents  aux  cordes  on  aux  woHas  poqr 
awafr  km  deuxinabis  IHyres  cl  tnriiller  avec  plu*  de  IM- 
lit)'  et  de  promptitude  Drin^lesiitSiOl  d<tn<^  i  n  uraud  nom- 
bre de  cas,  on  coupe  avec  les  dente  ou  ïou  mâche  divers 
corps  pour  les  utiliser. 

Les  dents  se  Amncnt  dans  dassacs  irès-peUta,  arrondis  et 
flsroiés  de  tontes  parts.  Ces  sacs,  qnl  adhèrnt  Iwancoup  aux 
geneivcs,  sont  composés  de  deux  mfTnlnnnes  ou  fruillels, 
l'un  externe,  spongieux,  mou,  (*p,-iis,  l  .uilre  interne,  plus 
df'n<c  el  ruinée.  Le  feuillet  externe  se  rontinue  avec  la  gen- 
cive, tandis  que  l'interne  forme  un  sac  intérieur  dtsiiact 
de  Texteme  et  de  la  genchre.  Les  petNs  sac*  on  fetlieules 
dentaires  se  développent  de  tràs>bonne  lieure  :  ils  com- 
mencent à  paraître  vers  la  dixième  semaine  ou  au  milieu 
du  troisième  mois  de  la  gros''ess«'.  ils  ru  n  i  n  nu-nl  d'a- 
bord qu'un  fluide  i^nigeàtre  qui  devient  ensuilt'  d'un  jaune 
blanchâtre.  Pendant  le  (pLilriènic  mois  de  la  \ic  intra-uté- 
iine,ilMI»f«  dnfiMd  delà 


petit  corps  rougeâfre  et  mou,  qui  reçoit  par  ta  ba<;f  |>eau- 
ooup  de  raiiM:<iu\  vuculaiioa  nerveux.  Un  di»ignc  ce 
petit  corps  sous  le  noui  de  germe  pulpe  dentoire.  la 
I  foniie  de  netle  pul|)«  «a  oelle  de  1*  oovnmnc  de  l'opètt  de 
dent  qni  deit  être  produite.  La  sulistanct>  cburnée  ou  ITvoim 
de  lii  toiironne  d'alxird  et  de  ta  r.ii'm'  eii-iiiîi'  <'i  u'ti'e 
p<ii  c^Uo  pul|>e  d«*nt.<iie  mtt-a  que  l'éiuiiil  é  tic  de^uw  |iar 
la  face  externe  du  it  uillet  interne  qui  «uvdopiM?  Li  cuurouoe 
de  1*  dent,  de  mmèr^  à  se  mouler  parfaitement  sur  aet 
•aiUias  et  sm  dépressions.  La  dent,  qui  se  développe  pro« 
gressivement,  distend  son  follicule  et  la  (;cn<  i\e,  linit  par 
percer  cello  dernièr»  et  >«  montre  a  nu  .-ur  le  relxjrtJ  al- 
véolaire. On  a  admi£,  pour  expli  ;uer  la  sortie  de.s  dculs,  un 
canal  ap|telé  gubenioculum  deiitis,  et  des  ouvertures  très- 
peliies  aux  gencive^,  qui  lieraient  dilatées  et  agrandie»  pour 
se  prêter  à  la  sortie  des  dents,  niais  la  plupart  des  physio- 
logistes pensent  que  le  tissu  gencivairc  est  aminci  progres- 
sivement et  percé  par  chaque  dent  qui  pousse.  L'eiiiplioe 
des  dents  de  lait  ou  de  la  première  dentition  se  lait  dans  l'or» 
dre  suivant  :  du  4'  au  ii'  mois,  les  quatre  incisives  moyen- 
nes ;  du  6<  au  10'  uioii,  les  quatre  Musiaives  latérales  ;  dn  iti^ 
au  14*  mois,  h»  quatre  canines;  do  10*  an  70* mm'*  le* 
qiiiitro  premières  iiudaîres,  qui  s.' inontreiil  quelquefois  avant 
1««  i«ïuiii&s i  du  Ib'  iiu  36'  luuis,  les  quatre  niulaircs  jxtoté- 
rieures. 

Ln  cbate  natoreUe  des  dente  de  latt  ce  dit  k  l'âg»  dn4 
k  7  ans  dsM  Fordm  de  leur  epparilkm  cl  coindde  avec  ta 

sortie  des  dents  |K'rmauente>  ou  de  la  deuxit^nie  dentition. 
CeUe-d  s'effecluti  ainsi  qu'il  suit  :  de  7  a  uns,  lev  f>ie- 
raièn* grosses  molaires;  3*  de  ft  à  10  ans,  les  uiri^ves 
mofnnas;  3"  de  •  k  U  ans,  to»  ineidfei  laléralosi  4"  <b 
10  k  11  an,  les  eaninm;  «*  de  lO  k  u  ans,  les  pitanlèrei 
petites  molaires;  G*  de  la  à  14  ans,  les  secondes  petite^  mo- 
laires; de  13  à  17  ans,  la  seconde  grosse  mol  tire;  b"  d«  20 
k  34  ans,  les  truisiëmes  grosses  molaires  dites  dents  tardives 
on  de  lagpite  Les  onmgss  de  l'art  renfennentdes  «m»- 
phsnoHÀnnt  dans^lsaquetoeel  ordre,  dan*  rémpllon  des 
dents,  est  interverti,  etdnn<;  lr-.-iiii!-ls  l.-i  ^o-f-i- r^t  plu;  ou 
moins  précoce  on  plus  ou  moins  retardée-  un  aie  au^si  des 
cas  de  troisième  deoUllaB  chfltdM  SduiteS  d  MléllHI  chw 
quelques  vieillards. 

Lm  chengemente  que  le*  dents  éproavnt  dans  In  Jeann 
Age  et  pendant  la  virilité  sont  l'usure  de  U  couronne,  les 
déviations  et  l'envabissement  par  le  tertre,  si  on  n'observe 
pas  les  soins  de  propn^é  de  la  bouche.  L'usure  pro>iuite 
par  les  diocs,  les  frottcmente  des  dente  les  unes  contre  les 
aotns,  n  Heu  le  pina  souvent  par  le  bord  ou  le  sommet  ite 
la  oonraone.  Lonqn'eUe  e*t  tiks-avanoée ,  la  dent  pantt 
comme  seUe  en  travers,  et  on  distingue  k  la  sorftee  oade 
les  coudies  de  l'ivoire  et  de  l'émail.  Quelquefois  l'usure 
s'uhRiu-ve  sur  les  faces  antérieures  ou  poulet tioiteis  ûv»  detiU 
incisives  et  canines,  suivant  la  manière  dont  les  arcadss 
dentaires  «contwt  et  se  croisent  «n  avant  ou  cd  ai^ 
itéra.  Lea  dente  aoni  ansal  aenvanl  d^etéee  on  déviées  en 
divers  sens,  nuîvant  que  la  mastication  se  fait  d'un  t,eiit  on 
de  deux  cétés  après  qu'on  en  a  perdu  quelques-une^  dunt 
l'extraction  était  indisp4>nsable.  Chez  certeins  individus,  le 
tartre  ce  dépose  en  si  grande  quantité  anloor  des  racines  de* 
doite  qnV  te  déetiMiec,  te  rend  de  bonne  heur»  hnn- 
laiitcs  et  hâte  U'-ur  chute  n.nturelle.  Si  quelques  vicil- 
terds  ont  le  privilège  de  conserva'  la  plus  grande  pirtie  de 
leurs  dents  dans  un  ige  très-avanoé,  le  ^  i  ^ii<Dd  nombre 
est  exfKKie  à  les  voir  toadier  naturellemeal ,  |wirc«  que  les 
alvéoles  des  mftcbofvBBse  etsserrent  de  plus  eu  pins,  tcadanl 
k  s'eflacer  et  chassent  pour  ainsi  dire  U  dent,  qui  finit  par 
toMiber  oonune  un  poil  dont  le  bulbe  est  mort.  La  perte  des 
dent.s,  soit  accidentelle,  soit  produite  par  leur  chute  natu- 
ndle,  étent  loueurs  suivie  du  resserrement  du  lisau  cwsens 
des  rebords  alvéolaires  des  deux  inàdioires,  il  en  i 
souventdisdéfoinHliws  dans  Indtaipenin* 
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qui  changent  plusoo  moins  la  pbyiioDonue,  surtout  lorsque 
la  perle  des  deaia  a  lien  d'un  seul  cOté.  Tout  le  inon«Je  Mit 
que  U  perte  totale  de»  dents  fliU  raitrar  en  dedans  les  bords 

alvioUirp*  des  mâ<  lioires.  qui  s'ainincissenl;  qu'elle  est  «ni- 
Tic  de  plissements  et  de  rides  nombreuses  *ur  les  lèvres,  du 
npprodieinent  du  nezet  de  la  mâclioire  inii  rlcurp,  et  pro- 
duit ce  qu*en  nomme  vulfsinmeat  le  menton  de  galoche 
des  vfeiHsfds. 

Les  maladies  des  dents  liumaiDes  ont  été  diris^es ,  par 
M.  Duval,  en  trois  ciasM»,  savoir  .  t»  celles  de  leur  tissu  ou 
fiibslaïuc;  î*  celle-  lie  k'ur.;  cminexions  ;  il  rclli'-  de 
leurs  |M-upriétés  vitales.  Il  divise  celtes  de  la  premiëte  classe 
en  untadhe  des  parties  dures  et  en  maladies  des  parties  molles 
du  syslènie  dentaire.  LVntamure ,  la  fracture ,  l'usure ,  !a 
consomption ,  i'|lropliie,  le  tartre,  la  carie,  la  décoloration , 
le  ranioilià-i  ment  el  la  tuméfaclion  <ont  les  m.^ln  lies  do  la 
partie  di>re  deâ  dentà.  Parmi  celles  de  leurs  |>urtii\H  molles, 
il  rmi^e  Tinflammation,  la  suppuration  et  l'ossiliciition.  La 
daMiedcs  malidîeajdes  connexions  des  dents  comprend  leur 
leltclicnient ,  kw  moliililé ,  leur  drate ,  leurs  lunstloos ,  le 
gonflement  tîe  la  membrane  alTc  I  t  t  tain-,  snn  inflam- 
mation, ses  abcès, les  ulcères  listnleuN  aux  gencives,  les 
maladies  de  ces  parties,  les  fistules  dentaires,  etc.  Sous  le 
nom  de  classe  des  mi^ics  des  propriétés  vitales  des  itqfM, 
U  i«oge  le  congâetlon  par  le  contact  de  Tair  smblani  et 
froid  ,  par  Papplication  des  autres  rorps  froids,  la  su^rcp- 
tibitilé  mx%  diverse*  im))re-sions ,  l'agacement ,  le»  (luuleiirâ 
rliunj.ili-^malcs ,  névriilKÏ'iucs  ,  syinii.illiiiiues,  etc. 

Nous  ne  préscntroo»  ici  que  quelques  considérations  ra- 
pides cnr  PAy^idne  dentaire.  Qtioiqiie  oclto  brancl»  de  l'art 
më:ite  par  son  importance  dVtre  toujours  surveilK^  et 
dirig<>e  par  un  dentiste  liabile  praticien ,  les  cliefs  de  famille 
sont  \ci  •surveillants  natuu  U  et  iiuiu'  >liat^  du  travail  jrlij- 
siolo^que  de  la  premiùrii  et  de  la  deuxième  tlentitiou ,  qui 
danMnt  souvent  lieu  è  |>lusieurs  uialadics.  Après  les  oragvs 
dt  In  première  dentition ,  les  soins  subséquents  sont  tout 
adMi  importants  pour  é|>argner  les  nombrem  maun  dedenfs, 
qui  i)l)li;;et.t  »>uvent  d'en  venir  à  l'extraction,  même  cliez 
le*  sujets  très-jeunes.  Les  soins  de  propreté  de  la  bouche, 
la  précaution  de  ne  point  boire  froid  immt'diatemcnt  après 
avoir  manfli  des  «Uments  cluods  et  brûlants,  celle  de  se 
garantir  do  froid  humide,  snitool  pendant  le  sommeil,  celle 
encore  de  ne  p<iint  tenter  de  briser  descorp"  tn  -  durs  avec 
les  dents,  d'éloigner  de  la  IxniclM»  tous  les  aj^euU  t.l»ysiqucs, 
cliiiiiinucs  cl  mi'caniqucs  nuisibles,  sont  les  Ukjyen--  f^eiié- 
raux  que  le  simple  bon  sens  prescrit  i  cbacun}  mais  il  faut 
loq{ow«s*anpresser  de  recourir  an  hmdèrce  des  bommes 
de  l'art  pour  favoriser  le  développement,  la  sortie  régulière 
des  dents  et  pour  leur  conservation.  Les  progrès  de  la  civi- 
lisation ont  beaucoup  perfectionné  les  soins  <i|icciaux  |iour 
la  propreté  et  la  cooservation  des  dents.  Il  suliit  d'cuti  er 
dens  nn  'cabinet  de  loiiatle  «I  de  Jeter  un  simple  coup 
dTeHl  mr  les  moyens  appropriés  au  nettoiement  des  dents 
(  brosses  dfterses,  opiats,  |K>u4lres ,  tefaitaies  dentifrices) , 
|>ourftre  convaincu  des  progrès  du  luxe  et  de  la  superfluUé 
même  dans  celle  branche  de  l'industrie  rie  l'Iiomme. 

Les  dents,  dit-on  vulgairement,  sont  In  plu  bel  omemoit 
de  le  4gMre  Ituniaine  i  cUee  Renient  de  nouveaux  ngrénents 
i  Itbeenlédes  tnitida  vtsBfe,cllee  sont  llndioe  certain 
delà  santé,  de  la  iralclieur  de  la  bouche,  et  les  muu- 
ven>ents  des  voiles  labiaux  qui  s'écarleat  dans  le  buurlve 
s'Iiarmonisent  merveilleusement  avec  la  vivacité  du  regard , 
»\ec  rinceront  des  lèvres,  U  blandieur  éclatante  et  la  li- 
gularité  iTane  denture  perMte.  Le  prestige  de  «etie  pemre 
naturelle  efit  même  tel  qu'on  lui  donne  la  pi<  f  ii  innni  i»  ^nr 
tous  tes  autres  attraits  de  la  figure.  Cet  atliail  d  une  l>oiitlie 
saine  garnie  de  lirlles  dents  cliex  une  personne  dont  les  traits 
de  la  face  sont  pi  os  ou  moins  laids  est  encore  prouvé  par  le 
contraste  de  la  peine  qu'on  éprouve  en  voyant  une  «ulin  per« 
MM»,  bnUnnn  jolie,  nontrer  «  pei^nt  op  (n  i^urianldet 


iT  m 

dents  I  ailles,  noirdespar  U  carie,  cou  vorlrsd'un  tartre  épais 
d  d'un  eoduil  Urooncnx.  L'aapecI  seul  de  dents  semM^iMes 
dvdlle  toujonn;  dans  Teiiprlt  lidée  dHine  haleine  forte  et  fé- 
tide, d'une  ronver<atlnn  parfniiK^» ,  .1  pio.liiit  toujoiif,  une 
ré|itignanc«  bivincible.  L'art  du  deuliste  doit  doue  être 
dirige  vers  la  conservation  des  avantages  mfUfrisdelsileu- 
ture,  et  déploy^er  toutes  ses  ressources  pour  ranédier  eux 
dbgrtees  de  b  nature  et  toi  outmgesdu  temps.  Les  soins 
hygiéniques  de  la  bouche  immédistemeut  aprè'^  U  n  pias  et 
au  iiioiiu  nt  du  lever  et  du  coucher  des  persuuiicâ  de  tout 
Atif  devraient  actuellement  faire  paitic  Je  Téducalion  prc- 
M Itère  et  ensuite  de  notre  régime  de  vivre  habituel.  L'us^ips 
et  l'abus  du  tabcc  Aimé  on  «lilqué  altère  In  couleur  nafurcL'e 
des  dents. 

L'opération  la  plus  commune  qu'on  pratique  pour  rejui- 
dier  aux  maux  produit''  |<.*rla  carie  des  dents  et  aux  fistules 
dentaires  est  celle  cumute  sous  le  nom  i^arrackemcni,  d'ej> 
tracdtm  m  à'avulsion  des  dents  et  des  chicots  ou  racines 
(le^  dents,  pour  laquelle  on  a  inventé  de  nombreux  in.'Iru- 
riienls,  j  armi  Ic-quclsle  phi»  usité  est  la  clef  de  Garent^oot. 
D'autres  iiisii Lii'ii  rifs  Je  foifr.es  îrè--v,,(ièc^  m,;,!  aussi  em- 
ployé» ptMir  enlever  le  tertre  et  itcUoyer  les  dents.  ËnJin  la 
chirurgie  dentaire  brille  dans  les  moyens  de  prollièae  qu'elle 
a  ioTCBtés  pour  reipéiMer  à  la  perte  phis  ou  mwna  complèle 
des  dents.  Ces  moyens  sont  lâ  dentiers  simples  on  doublM, 
et  les  (lents  nrtiticiclles,  qui  sont  des  dents  liiimn'iie^  ^  en 
faites  avet  rnoire  ,  avec  le$  dei»U  d'hippopotawu,  uu  avec 
la  porcelaine.  J  niiU  s  ces  dents  sont  préliuiinairemcnt  façon- 
nées pour  les  mâchoires  auxquelles  elle»  doivent  itte  ^4»9- 
tées  à  l'aide  de  pivots ,  de  lifiloraB,  de  plaques  et  de  ressoda 
disposés  le  plus  l^vor^emeot  pour  ne  gêner  en  rien  les 
fonctions  de  la  boudu;.  II  suffît  oc  visiter  l'atelier  d'un  den* 
liste,  de  le  voir  inetlre  en  evéeulion  toutes  les  ressources 
de  Min  art ,  pour  juger  combien  ses  moyens  sont  simples  et 
ingénieux. 

Les  idées  dai  dijrais  panpka  lor  U  beaulé  des  dents  dif- 
flèrent  bcaneonp.  les  hpomâ»,  dit  Foomler,  les  teignent 

en  noir,  e(  S4:'raient  honteux  de  les  avoir  Llanrlies.  Les  Pc- 
ruvfens  el  les  liaLitaiit»  de  plusieurs  coiilii  e>de  l'Océëuîe 
se  loat  arracher  une  incisive  par  co<jueltei  le.  Des  espèces  de 
bayadéres  pommépa  ron^iMùi  ont  l'habitude ,  lorsqu'elles 
chantent,  «fe  se  couvrir  les  dents  dHioe  plaque  d'or.  Les  ba- 
lialiitants  de  Java  se  teijçnpnt  en  noir  les  dents  avec  une 
diï-sululiuD  4t  fcf  eidç  grenade  verte  appelée  bagnion,  pour 
dissimuler  l'elTct  produit  par  l'usage  inniiodt're  du  bétel.  Les 
uègres  du  Conno,  les  Uandiagues,  qui  virent  de  viandes 
crues,  sa flMtUmarcB  pointes  les  denblnclsfvea. 

Presque  tous  les  mammiUferes  ont  d»  dents  implantées 
dans  les  mâchoires  :  ces  dents  oflicot  des  formes  générales 
qui  les  font  distinguer  coiume  celles  de  l'homme  en  incisi- 
ves ,  cauines  ou  mutaires  et  michelières.  La  tonue  générale 
de  ces  denls  se  modifie  principalement  pour  le  ré^me  ani- 
mal ,  végétal  on  ml&te ,  d'où  U  distinction,  1*  des  dénia  eir> 
nassières ,  plus  OU  moins  propres  k  dédidrer  et  couper  des 
cliaii  M\  ,iii(es;  2"  de  dents  de:.  iiiM'rtivores j  de  deots 
d'herbivures  propre»  à  ronger  et  Lruyer;  4'  de  dents  d'oinni- 
vnraa,  dont  les  formes  seul  intermédiaires  à  celles  des  ani* 
mani  cunaasiars  «1  celles  des  beibivores.  La  fonne  et 
les  diniensions  dm  dents  des  mammifères  reçoivent  encore 
des  roodilicatioiis  importantes  «lans  les  canines  ou  dans  les 
incisives  lursqu'elles  soul  eiuployce»  puur  l'iittaque  et  pour 
la  défiense  (voyes  DiruisE,  lu.épuAMT,  SiuicuEn).  Elles  de- 
viennent akM»  lH»grandas  i  cet  ofiet,  et  oPfrent  un  bord 
traneliant  ou  un  sommel  pliia  ou  Mobis  aign  on  mousse ,  el 
une  courbure,  surtout  très-remarquable  dans  le  bahi- 
l  uus^a  et  dans  le  d  inotbérium.  Queiqueruis  les  dents 
sont  si  |tetiles  (pi'il  tant  les  observer  i  la  loupe  (  incisivea 
des  cheiraplèies }.  eUw  sont  en  général  symétriquement  si- 
tuées dans  IM  bords  alvéolairasi  quah|uebls  la  dani  d'us 
«tt^lomlida  boMW  bauna  et  In  dant  aowaspnndanln  awr 
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riHitr*  ciMé  penitte ,      •«Hlle  en  Mim  êt  ta  bouche  et 

sénilité  fire  Itnpaîrp  et  tnMIariP  f  royrs  Deitt  de  kahtal). 
Ije.'i  |iango  lias,  les  fou  r  m  i  1 1  ers ,  le*  ^chMné* ,  les 
haleines,  «ont  entièrement  privés  dedenl*^,  'i  rarhalol* 
n'en  ont  qu'A  la  mâchoire  inférieure  i  certaines  e&pëces  de 
dauphins  d'cb  sonlpoumis  qii^i  la  mklwfrt  «opérleure ; 
cerWMs  dente,  odleade  l'oraithorhynqa*,  Motd«i»> 
InrapfMqoeeoraée;  Blainvllie  tes  t  iaMro«héMM«i  «e 
rapport  des  (anont  des  baleines ,  qui  en  wBèltllt IWHIWIWP 
par  la  fonne  et  font  l'ofTu-e  de  tient». 

On  dflfinpM  en  g/taixtï  dant  les  dents  T^ntable'^  des 
awBiiiiiAmine  coofoniie,  nne  radoe  pltu  ou  Rioias  loo- 
fM  «A  m  eotkl  qiif  le»  tiipwi.  Cette  diattaetton  ne-pevtdm 
JUte  dans  les  dents  de  l'nrxctérope ,  qui  sont  Tort  singuliè- 
re!, et  d'une  sorte  de  tissu  qu'on  a  comparé  à  celui  du 
jonc,  p:irre  q'.i'il  femlilo  r<iriiii^  fiat  autant  de  petites  dentu 
qu'il  J  a  de  pet>t»  tubes  droits  p.ir.illMes  composante,  nyaiit 
clwenn  un  oriricc  à  la  snrfaee  radicale.  Sous  le  rappnit  do 
ta  oomb-uaison  et  de  la  fli^positiim  da»  miwtallMa  qui  «a- 
trenl  dan<«  letir  corafiositlmi ,  les  dente  dai  meniiiitlèrw  ea 
distingiient  en  simples,  en  eomposffs  et  en  temi-compo- 
séts.  Le*  premières  sont  celle»  dont  l'ivoi.iî  n'est  nulle  part 
pénétré  par  l'émail,  qui  ne  fait  que  l'envelopper  plus  ou 
muim  ;  idlea  tont  lee  dent*  de  rbomne ,  deiquadruauMe, 
des  camterfera.  Lee  dente  campoiée»  ifMdtenl  de  fenlo- 
roération  (Tiin  e^rtatn  nombre  de  tabès  plus  ou  moins  com- 
primiSs  d'émail  revMant  des  lames  CAnr«ntriqiie«  d'ivoire. 

Cîl.'lllUi'  tlll'O  C«ii-  nli'i  r  i- olriijrnt  ,  ali^l  r:'.rlini)  {aW--   lîr  siin 

splatissetnent ,  représente  une  dent  siiupU'.  Lt*»  inâclii  Itè- 
res des  éléphants  sont  des  deislA  composées.  Enflo ,  dans  les 
■mlaires  «tes  ruminants  et  des  solipèdes,  etc.,  qui  soûl  des 
deats  deml-eompotees,  les  tubes  sptalte  d'ému  fevêfani 
des  laire»  '('  voire  ne  pi'nétrent  que  jusqu'à  une  rfrt.Tne 
profondeur  au-dessous  de  laquelle  on  ne  trouve  qu  uu»»  seule 
sulisLmcc  centrale,  entourée  par  une  substance  extérieure. 
En  outre  de  ces  deux  substances  (  ivoire ,  émail  les  dents 
conpoeéesel  dent-cooiposéesca  préeentent  une  troisième, 
qu'on  eppelle  cément  ou  sahstuee  eesticate,  Cetle-d  pénè- 
tre dans  toutes  les  anfreetaoeHés  de  ta  dent  primNiTe  et  ae 
trouve  ton;oart  placée  en  dehors  de  l'émail.  Il  se  forme  enfin 
accidentellement  dans  la  cavité  dentaire  des  dépdt«  de  na- 
ture pierreuse ,  que  Desmoulins  considère  comme  une  qus> 
tiièitto  matière  deulafre,  qu'il  propose  de  désigner  sous  le 
non  de  tubtt«am  pemUttgtidt,  tes  pellto  corps  léialtaiit 
des  dépôts  de  cetle  substance  sont  trè«-apparcnt.s  dans  les 
dents  des  morses  B'*rttn,  MM.  Uuv;J  et  Euimanud  Roiis&can 
les  ont  observes  dans  1'    lii  fits de rbomt.if. 

D'après  Oeoffroy-Saint-Hilaire,  on  observe  daas  les  foetus 
de  quelques  espèce*  d'oueaux ,  principalement  dans  ceux  de 
tapemebe  à  collier  et  du  canaid»  one  iérie  de  petits  corps 
blancs,  afroBdls,  et  plus  lan^klearextrimité,  qu'il  acon- 
ddérés  comme  des  vestiges  de  dent-  riiacun  s,iit  f]ue  le.s 
oiseaux  n'ont  point  de  véritables  dents ,  et  qu'oo  a  cepen- 
dant donné  ce  nom  aux  saillies  ou  dentelures  dont  kar  bec 
est  pourvu  dans  les  ciseaux  de  imie,  dans  qudqnaa  passe- 
faan  cl  surtout  dens  tas  canaras  et  les  haïtes. 

Il  n'y  a  point  de  dents  chex  les  chélonien»  (tortues). 
Blainville  pense  cepradant  qu'il  n'y  aurait  rien  dVtonnanl 
que  d.i  II  i!i  [  \  v  011  tortues  molles,  les  plus  voisines 
de"!  rrocodiliens,  il  y  eftt  de  véritables  dents  dé|à  on  peu 
iiiiplnntées,  k  cause  de  la  régularité  des  trous  qu'on  voit  au 
bgrd  de  tenn  mêchoina.  Les  craeodilea  ont  les  deux  mA- 
diolrae  pottrtms  de  vérItàMes  dents  coniques,  quelquefois 
un  peo  comprimées,  un  peu  caren'c-  «  n  avant  et  en  ar- 
riére, sans  racines ,  et  Idcitement  retenues  dmis  leurs  alvéo- 
le^. Les  sauriens  se  distinguent  en  ceux  qui  n'ont  de  dents 
qu'aux  ntàclioires  (geckos,  anaanes,  lo|ili]rras,  sIeilioM, 
teidnamWs,  etc.  ),  et  en  cent  qui,  «otre  tas  dente  asakiM- 
rei,  en  ont  encore  au  palais  (lémnts ,  iguanes  ).  Les  optii- 
I  on  serpente  ont  en  général  des  dents  coniques,  dirigées 
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en  arrière.  La  première  famille  (ampiiisbèM),  nVn  a  qn'aox 
mAclioirss,  Les  autres  en  ont  «n  nitcbelwa  el  sur  les  oa 

palatins.  Ces  dente  tanmlasnit  des  candèras  dHlérenlicIs 

entre  les  esp<'ces  venimeuses  cl  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Les  amphibieas  ou  rei>lileii  a  peau  nue  sont  distingués  en, 
1°  ceux  qui  n'ont  aucune  trace  de  denU  aiii  deux  mlcboi- 
ns  (pipas);  a*  ceux  qui  ont  une  dent  sur  les  os  palatinsd 
point  aux  michoires  (crapaud);  a*  ceux  ayant,  outre  taa 
dents  palatines,  une  rangée  de  dents  fines,  aigués,  à  ta 
n!â<  lioire  supérieure  seulement  (grenouilles)  ;  4*  ceux  cnita 
dont  les  inàeiioires  et  les  «a pslsltaia  aaat  «laaéa  da  dente 
(salamandres,  protéet  :. 

Les  ptdMMM  «flireat  dans  knr  système  dcitabvdea  par- 
ticularités très-remarqoables.  On  taa  distingue  d'abord  «a 
ceux  dont  les  dents  sont  plus  ou  moins  implantées  dans  les 
inJcIioires,  d'où  le  nom  de  5/ n  o  /  rfo«/e*,  et  ceux  dont 
les  dents  n'adhèrent  qu'à  la  peau  ou  derme  de  la  bouche, 
d'où  la  dénomination  de  dermod on /es.  Ces  dents  sont 
dans  certaines  espèoss  fines  MOBete  des  soies  (cbModons) , 
nn  tafge  eonwne  det  pavés  (raies).  Les  dàite  adbérenies  an 
denne  seulement  «ont  quelquefois  mobiles  et  peirvent  se  In^- 
riss«r  el  agir  couiine  utie  herw  (squales  ou  requiusj.  El!e$ 
sont  disposées  sur  un  seul  011  plusieurs  rangs,  offrant  Intiiot 
des  bords  plus  ou  moins  tnncliants  et  dentelés,  tantôt  des 
formes  btailvbdfiqwa  pbH  ou  moins  aptaUes  oa  «mlqocs , 
à  somasel  mousse  ptas  «a  nMtaa  aign.  On  trouve  cbes  les 
poissons  des  dente  nen-senlement  dans  toutes  les  parties  de 
la  Ivouclie,  sur  les  mActioires  ,  au  p:ilaî« ,  sur  ie  vomer,  1 
la  langue  ou  l'osbyolde,  Mirles  os  pliaryngteos,  mais  eucxire 
sur  le  bord  antérieur  des  arcs  brancldaox.  Dans  l«  plus 


grand  nombre  de  poissons,  les  dente  sont  almpiee  ,  à 
aoite  racine  quand  elles  sont  Implantées  cl  plus  eu  moto* 

soudées  h  l'os.  On  Iroovc  dans  \ks  scares,  les  diodons ,  le? 
telinodons ,  des  dents  presque  composées.  On  regarde  aussi 
comme  des  sortes  de  dents  les  ai)<uillons,  les  Ijouclea  delà 
peau  des  raies,  de  certaines  espèces  de  squales  et  surtout 
les  corps  durs  et  pointus  implantétdana  ta  pwlaagcnient  de 
la  téte  de  I.1  rata  ecta  ou  prislobale. 

Dans  les  animaux  articulés,  les  appendices  qui  font  l'of- 
fice de  niadioires  ou  de  mandibules  offrent  des  dentelures; 
seulement  il  n'y  a  point  dv  véritabt<»  dents,  bouche  des 
mollusques  céplialés  est  armée  de  parties  cornées  auxquelles 
on  donne  ta  nom  de  dente  ou  de  nuicboines.  Ces  parties 
manquent  dans  In  moUmquea  aoépitsiés.  Pami  taa  td- 
ntatix  rayoïini's,  les  mirsinî  sont  les  «rnls  dont  la  bouche 
présente  de  véritables  dents  semblil  1  s  ,1  celle  des  animaux 
vertébrés. 

On  donne  aussi  le  nom  de  dents  aux  émineoces  de  ta  char- 
nière d'une  6oqaill«UvaW««adiicoaitoard^Hia«oquilte 

onivale. 

En  botanique,  on  appelle  dents ^  1*  les  pe(Jte<(  divistons 
du  bord  des  calices  d'une  seule  pièce,  2"  les  pu  t  e.  bm 
lesquelles  un  péricarpe  valvaire  se  divise  à  l'époque  de  la 
maturité,  quand  elles  sont  aiguës  et  courtes ,  relatiremeiit 
à  la  partte  qui  lesto  tadiviae;  s"  les  parties  aaiOaMesda 
bord  de  certatoes  finrilles,  qnand  elles  ne  slncftaent  nt  ÎTm 
côli  ni  de  l'autre  ,  et  qu'elles  ne  vont  pas  au  del  1  de  ,  • 
nières  ramifieaiions  des  nervures;  4°  les  feuilles  avortées 
qui  garnissent  les  racines  ou  mieux  les  tiges  soulerralses { 
&*  les  lanières  de  l'orifice  de  l'uroe  de  certaines  «oniaoi 

Zh  Lavaanv. 

DEINT.  Cest  le  nom  dont  on  s^^  sert  en  Savoie  et  dans 
la  Sni.s.sc  française  pour  désigner  les  sommets  de  niontapnes, 
abruptes  et  de  forme  conique,  qui  se  termii  '  :il  -mu,  ni  en 
pointe  d'aiguilie.  De  la  aussi  !•  dénomination  ti'aiguilles 
qu'on  leur  donne  quelquefois.  Dans  la  SuL'^se  allemande,  on 
tes  appelta  Ueernw  (comas).  On  peut,  à  «sl^ganl,  citer  te 
Dent  de  Jomrni  sur  les  Pmffes  des  cantons  de  Ta»d  et  de 
Fiibourg;  la  Drnf  dr  ,';-rr,'r(  ,  li.inti'  ili' î.f^sn  n.Mrc  , 
dernier  contrefort  des  ^pe»  berooises,  au  point  ob  te 
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DENT  — 

Al  UUMmuktt  m  1»m  h  Vmt  du 

Midi,  hante  de  ifiM  mttXrtK,  du  sommet  de  )»qudle  ane 
portioa  comid^ble  se  détsctia  le  36  aoAt  18.15  sur  non  ver- 
Unt  oriental  et  provoqua  un  edroyah'e  érrouk'iiienl  ;  l.T  Drnt 
d'Herrens,  dans  les  Mpe»  pennini»,  lisute  de  4,2ii  uièlretii 
la  Dent  de  Rivolet,  non  loin  de  Chambéry;  la  Dent  d'à- 
eue,  dam  le  Cliabtab ,  cnli*  le  Monb-Blaiic  et  le  lac  de  Ge- 
Bève ,  haute  de  1 ,987  mèlrM. 

DEJVTALr,  ci-nre  >îc  inoIlu^fHiM  ninsi  raractériié  pne 
C.  Cuvicr  :  t^^><iuillc  en  cùw ,  allongée,  arijur'*' ,  ouvitIl-  aux 
deux  bouts  ;  animal  sans  articulation  seoMbIc  ,  ni  soi>>  l»t(^- 
nle|iaai«ft]rMt-eB  evnit  an  tube  ineint»rancux  renremunt 
aMiodedepMclHwiiii«l«oiiiqiw}«iir  le  bête  de  ce  pM 
»t  une  me  p^tit'?  •'t  api»ti(!,  et  Mrlt  mNpietentdeeliian- 
ciiicsen  forme  de  plumer. 

Dan<  l'antienne  pliarinacit' ,  r  Hjuilli^s  de  drnlali's,  n*- 
duilrs  en  poudre  line,  étaient  iulroduitcs  dans  plusieurs 
eoguenU. 

DENTATUS.  Toyf s  Cbmw  DnrrAnM. 

DENT  DE  CHIEN,  plante  iIihI  nooimée  à  ciine  de 

ces  ciieiix  termin»'*  par  une  pointe  en  forme  de  âfnt.  Klle 
appartient  au  genre  erythromum  de  la  famille  de»  lilbe^n. 
L'erjfthronlum  dens  canis,  encore  nommé  Tulgairenu  nt 
vkmUé^  croit  sur  le*  mmitagMi,  deo»  lei  Ueux  couverts 
de)  diiBiti  tenpérëe  et  nCme  un  pca  ftrjMs.  H  M  iWt  re- 
marquer au  prititemp<«  p.ir  les  grftccs  particulières  de  sa 
fliur,  d'un  pourpre  plus  ou  moins  foncé,  q«el«îuefois  blan- 
ciip,  ou  panacliéc  de  pourpre  et  de  l)lanc,  Rolilairc  et  incll- 
nét  m  aooiinet  d'une  lige  courte  et  nue,  (pi'at  rom(Hi|;ncnt, 
à  sa  base,  deux  feuilles  Moites,  lancéult-e'-,  souvent  mou- 
dMlén.  eerolte  est  cemiMiMiMet  k  ait  divisions  |»rafoii> 
dta,  très*ouTertes ,  à  demtceumei  en  debon;  les  Irais 
divisions  intérieures  munies  &  leur  ba'^e  de  deux  callosités, 
les  «famines  sont  au  nombre  de  six.  L'ovaire  est  surmonté 
d^io  style  simple ,  tehniné  par  trois  stigmates. 
DENT  D£LIOX,synoo]rnB«dep«aaan<i/. 
DBNT  De  NARVAL.  Lesnarvals  «ot  lanêdietre 
supérieure  arnii'e  de  deux  fiente  Înei<!ve5  très-longtics , 
mais  (pli  ne  se  rencontrent  4;uî>re  «pif  chez  les  jeunes  sujet*, 
rar,  dans  le*  individus  ft>!és,  on  n'observe  presque  jamais 
qnc  l'une  d'elles,  l'antre sVtant  brisée  ou  étant  tomtx'-e  par 
ciud<|ue  aeddcol.  Ces  dents,  que  l'on  connaît  encore  snus 
les  noms  vnlnires  de  corne  de  narval,  corne  de  Ucome^ 
sont  looiitwe  m  deux  h  qnatre  nôtres,  coniques  et  leiininfes 
en  pointe.  trA-.  dures,  i miM'':  ,  M  mil.".,  rt  le  plus  ordi- 
nairement xillonnees  de  Irgnes  spirales  ;  le  diamètre  de  ktir 
ba^c  e^t  <lc  huit  i  dix  centimètres.  Ces  dMta,  <pie  IVm  ne 
trouve  iflns  que  dans  les  caliinets  des  oirieat,  «M  figuré 
Jadis  dans  la  IMc  à»  snlMlanee»  mMleannitoaMM  le^  plus 
estimées.  C'est  au  Japon  surtout  qu'on  en  fid«>ait  et  tpi'on 
en  fait  encore  le  plus  grand  ca<^;  I  tiutiberg  rap|)nrle  qu'on 
les  a  vendues  dans  ce  pays  jusqu'il  2,000  fram  s  la  livre. 
Cliex  nous,  elles  n'ont  jamak  été  pri»^  à  ce  iwint,  malgré 
les  nombreuses  et  Incroyables  vertus  Uiérapeiitiqiies  que  nos 
conilaals  alem  vonlaieiit  bien  leur  accorder  :  nais  aujonr- 
dlinî,  cBaa  ne  font  plus  partie  de  noire  metière  médicale, 
et  avec  r«}N>n.  P.-L.  CliTTrnr^c. 

DENT  D'OR.  Dans  les  dernière  années  du  <-eizi^me 
siècle ,  le  bruit  se  répandit  en  Allemagne  que,  les  dents  étant 
loeatoies  àon  endnt  de  Silésie,  Iné  de  sept  ans,  il  lui  en 
élatt  iMoaié  nae#er  lia  place  «Ttone  de  ses  mehlree.  On 
MCOanit  de  toutes  parts  pour  voir,  pour  admirer  cc1t«-  rner- 
Tdlle.  r«  pélwinage  devint  fort  lucratif  pour  ceux  qui  nion- 
traien!  l'iTif-nnl  iujIiIk  L n  ce  tetnps-là ,  il  y  avait  à  la 
tète  de  l'université  d'Hdinsl»dt  an  savant,  nomméJacques 
llor«toiiHorstiu«,qui^ait,  eoméoietcnips,  médecin  de  l'ar- 
dikliK  «TAuliklM.  Cet  bonme,  tièt-f«iiè  dans  la  conaais- 
avieedesea  art,  sedMInfinall  anari  par  nne  pWli  rare,  <  ar  II 
implorait  la  béiMMiction  de  Dieu  pour  ton-  |i  -  rrtr  ,Mi  s  ,qn  n 
praicrimit,  et  il  a  pnblid  même  à  ce  atijci  un  fortoutaire  de 
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prières.  Dès  que  Jacques  Hors!  ent  eeSMllHMa  éê  Ce  qnc 

l'on  disait  du  merveilleux  enfant  de  Silésic,  il  vmrltit  le 
voir,  l'examina,  reconnut  et  proclama  la  realité  du  mirarle. 
Bien  plus,  il  vit  dsn+  r<'l1e  dcul  d  sr  un  grand  protiijîe  (|ui 
devait  servir  de  con.solatiun  aux  cliréiieni  oppriiné.«  par  les 
Turcs.  Selon  lui.  cette  dent  était  le  présage  infaillible  de  la 
décadence  dea  Othomana.  Aosal  puMia-t^il  un  écrit  sur  la 
dent  molatre  d'or  de  IVatmi  de  SlMsIe.  Dès  ce  moment,  ce 
miracle  le  préoccupa  vivement  et  entra  dans  toutes  lea 
prévisions.  Ainsi,  dans  unede«:es  teltrex,  prétendues  pAI- 
Insoplùquex ,  il  dit  que  la  comète  qui  a  été  vue  en  I&56, 
et  qui  a  paru  k  Coaaiaatioople  quand  elle  a  cassé  de  se  faire 
voir  en  AUenuigiM»,  pourra  Mon  produira  eea  mauvris  cflMa 
en  1 590  ;  qu'alors  »a*sà  la  nouvelle  étoile  du  sicne  de  Cas- 
stopée  ne  se  tiendra  pas  oisive ,  et  que  la  dent  d'or  ne  m.in- 
querri  [  r;  1  j^^ir,  celle  dent,  qu'il  n  tue  et  touchée ,  ajoule- 
l-il  naïvement.  Plus  luio,  il  traite  son  siècle  àv  stupideiU, 
implore  la  miséricorde  de  Dieu  pour  le  monde  et  pour  son 
Éi^ise.  L'année  tMMs'éoouio.ct  les  prédictions  du  pieux 
médecin  restèrent  sans  efTet.  CM  homme  d<>  tmnne  foi  avait 
été  dii|  u  d'il  nu  lm]>i>slure  grossière.  Phi-^^  ur^  autres  savants 
écrivirent  [>our  et  contre  l«  savant  llor-it.  Un  orfèvre  mit 
An  à  la  polétnique.  S'étanI  avisé  d'examiner  la  dent  mer* 
TcUieoae,  H  trosita,  aoua  nne  reuille  d'or  appliquée  afee 
art  f  une  lienl  ordinaire.  f^aoMCiue. 

DENTKLC,  qui  offre  desdenteinres.  i£n  anatomie, 
cet  adjeclifcsl  employé  sub<«tantivenient  pour  rfésij^ner  trots 
muscle^  c  terminent  fiar  <les  languette*  oblongue.s.  Le 
grand  dentelé  ,  lar^e,  aplati,  quHilrilalère,  est  fixé  aux  huit 
ou  neuf  premières  cdtcs  |>ar  auiuni  dedigitalioiis,  et  supé- 
rienrcMeot  i  l'épiae  de  romopiale}  il  sert  à  Fiospiration,  en 
élevant  tes  eAtes  et  augmentant  atosl  la  espocité  de  la  pot» 
trine.  Le  petit  dentelé  pmtérieur  et  supérieur,  qui  con- 
court au  iiiéme  but ,  esit  Mtué  à  la  partie  postérietire  du  oon 
et  supérieure  du  dos,  tA  s'attache  ao  ligament  rrrvkalcl 
aoK  jNvmlèrca  vertéiiresdu  dos.  Le  petU  dentelé  poatértei/r 
ét  tivlMenr,  situé  fc  la  pailte  faillMeiira  du  dw  ae  ti*  awa 
troî^  dernières  cftle^,  aux  dernières  vertèbres  du  dri=  «  t  aux 
premit  res  des  lombes;  dans  l'cxpiiation,  c'est  lui  nui  abdLssa 
les  orties. 

Dl!:\TELIN  (  Dnclié).  Il  parait  que  so4is  les  mérovfai. 
gir  iis,  après  la  nori  de  Caribert,  Paris,  cessant  iTétra 
cfaef'lien  d'oa  rajauna,  devint  celui  d'un  ducbé»  nommé 
Dentetln  on  Oensetttt,  ipd  avait  pour  HnilM  rOcéaa.  et 
F'!  f  i  t  r\  I(  long  du  cours  de  roi!*e,  de  la  Seine  et  de  la 
Somme.  L>ès  600,  Fréilégaire  fait  mention  de  ce  dudié, 
connue  ayant  été  distrait  de  la  I<leu.<trie,  parce  qu'^ilurs 
Clotaire  11,  qui  régnait  à  Soissons ,  avait  été  forcé  de  la 
eéder  k  Tbéodciwrt  II ,  qui  régnait  à  Metz  et  en  Anstrasie. 
Tlîierry  II,  roî  d'Orléans  et  de  Bouryojîne,  priurt  ."i 
Clotaire  II  de  le  lui  restituer  s'il  consentait  .i  lui  louniir 
des  trou|K's  pnir  i  omltattrc  S4>n  frère  Thémlettert  II,  roi 
de  Metz.  Clotaire  11  y  consentit,  et  en  617,  confonnéuieat 
au  traité,  Il  aa  «it  en  possession  du  dudié.  Mais  il  Art  en- 
levé de  nonvaauan  rai  deSoissuos  èt  distrait  Je  la  Neintrie 
par  les  rois  d'Austral.  Cn  R34 ,  Dagohert,  devenu  seul 
maltrede  la  Ci^uli- ,  ru  a^•-i^^llHrd  h  t,»  purtioi 

de  ses  États  dont  ils  devaient  liértter  après  sa  mort,  donna 
l'Austta.sie  à  Sigebert,  mais  il  en  excepta  le  duclié,  que  tes 
rois  auatrasicna  avaient  usurpé,  et  le  restitua  à  la  .Neuitria. 
Ce  dttclié,  alnd  ^m  la  Boniipifpie,  devint  le  partage  de 
Clovis  II.  Son  autre  fils,  SiKt-tw-rt  |f ,  ntt  pijur  lot  l'Aui- 
trasie,  moins  le  duché  Denti'lm,  reuilu  a  la  >Vu>lri«.  De- 
puis ce  partage,  il  n'est  plus  parlé  du  duclié  Dentelin  dena 
les  mnniimenLs  historiques.         Anguste  Savaomc*. 

DENTELLE.  On  ignore  également  et  le  |iays«t  répa* 
que  oii  la  mauiifactnra  d«a  deatcilaaa  pris  nilaïaiirf  t|iiHt 
au  lieu,  l'on  peut  dire  que  af  cOe  aVpas  été  Inventée  dan 

les  Pays-Bas,  elle  y  n  rrni  cîn  innin-  itn  ih^vrloiipoftient  et 
des  pcrlectiooaoi||nts  qu'on  as  r«iuarqu<i  pas  aiikurs  ;  quant 
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au  lejiips,  à  «léfMl  ds  ccriaiM,  il  lemU»  qu'oB  «oit  i  looiMâ  dei  Pa}»-B«s,  le  aom  qu  oa  duune  à  cm  Immi»  k 
forcé  de  •'arr«(er  mi  acWèiM  siècle.  Roliiid ,  qui  ■  rédifli  I  rélfwgcr  fait  Uen  voir  ^*tn  toi  nprd*  enane  d«  pn- 


dans  l'Encyclopédie  mt'lfiodtque  U  partie  des  nianufaclu- 
res ,  des  ait»  «1  uiêUer» ,  dit  que  le  seul  onvio^je  qu'il  con- 
naisae  sur  les  denlellet  est  du  «eizJt  iuc  siècle  Lq  voici  le 
tfue  :  LeÊtiufuUm  et  Honueeux  pourtrmts  du  seigneur 
Frédéric  de  rUtdofo  VéttUim,  pour  toutes  sortes  cfou- 
vrafjfs  (!r  hn.yrrie  drdté  à  la  Rofne,  de  reck^elpour 
tuti  uisicint  joii  uiitjmenta,  outre  le  rétetnt  premier  et 
le  punit  cuupc  rt  tac\s ,  de  plusieurs  beaux  et  dtfJérenU 
pntriraUs  de  réseau  de  poiHt  dé  côté,  avec  le  nombre 
des  HMiflM,  dkoM  mu  «iieor»  mm  ni  inventée  ;  à  Paris , 
pnr  Jean  Uclere,  l«  >«fJW,  ru9  Chartière,  au  cli^ 
>ain  /-  Dot  y  s ,  pris  le  collège  de  Coqwr^ ,  mm  privilège 
(lu  rot,  lOsT.  C'est  un  recueil  sans  texte  de  dis.siii-.  iluut 
ie^  foniics  bi/uneà  uit>ulr(:iit  l'eufaiice  du  goût,  dc!>siu« 
lellctiient  j^ia^ es  qu'ils  D«  donnent  teulement  pasPhlécdo 
reiéoulMHi.  «t  qu'on  Mnit  iMiié  de  lea  prendre  pour  d«a 
Tvpi^MtoOiini  de  liniitea  déooapoveB.  Oepcndint,  remar* 
ijur  Jioland ,  il  y  en  a  .le  deux  sortes  :  les  uns ,  à  peu  |it  è» 
tels  4UC  00418  venua&  ùa  les  indiquer,  ortrrnt  divers  unie» 
nciil.xiui  semblent  ne  pouvoir  êlretîxéailés  que  [lar  d.  ^  i.ls 
COnduiU  à  l'aigMilie  d  enlacés  de  cent  laçoaa ,  m  recoiiTrant 
les  uns  les  «itraset  aelbnnuitqn'wi  Mlé  him  eàamp.  Or, 
<  Il  entend  par  champ  le  fond  travaillé  à  jour  d'uue  den- 
t( Ile  ou  d'un  puint;  et  par  toiU,le»  fleurs  dont  le  Us&uiiiat 
ie«M>ii)blo  11  celui  d'une  tuile.  L'autre  sorte  (le  dessin  est  k 
•Milles  coinplées  :  c'ert  une  ciptee  de  réseau  à  jours  carr<^, 
trè«-r^ul!cn,  nir  IcaqHCts  sont  disposées  les  ligures  faites 
en  loilv.  Vers  la  niéuie  époque,  Jeu  de  Glea,  de  Liège, 
puhlia  un  livre  analogue  qui  a  écliappé  aux  bibliographes. 
On  peut  aussi  consulter  les  tableaux  et     i\  i  es.  Itens  un 
tableau  de  J'élise  de  Saint  Gomar  à  Liére ,  Qucntio-Melsis 
avait  rapréacoté  MaximlUen  et  Marie  de  Bourgogne  avec 
des  vèteiiunis  omis  d'une  espèce  de  dentoUa  de  fil  d'or.  On 
Toit  qutlque  cbose  de  pareil  dans  nn  tableaii  dn  mtaie naître 
qui  e»t  ji  la  (i<iié^inlf  de  Saint- Pierre  à  LouTain. 

Mais  voici  un  n n-,eii^neineDt  plim  positif.  Il  extato  une 
;oite  de  dix  estaiu|>e»,  gravées  vers  1580  ou  par 
dilfttealft  artislasi  Ids  que  Nicotia  Dubroin  et  Aisuerus 
van  Lnnderseel,  tor  tes  «ssins  de  Martin  de  Voa,  d'Anven. 
Ii.jlt•^  représentent  '«"^  o;  t  u|>atitMis  luimaincs  :iux  divers  Ages 
tic  U  vie.  Dans  la  qurilrieiiie  ,  cciusâcrt^  à  Vigf  iiiùr,  on 
remarque  uni;  jeune  lille  assii^e  avec  un  carreau  à  tiruir<  sur 
les  genoux ,  et  tfavailiant  de  U  dentelle  aou  fuaeawi,  à  la 
moderne.  Cet  eserdee  devait  Ame  être  liHt  ootunuo,  puis- 
que le  dcsiiuntenr  l'a  choi«;i  de  préfc^rpnce  pour  caractériser 
unv  époque  de  la  vie.  L'usa^^c  des  dentelles  au  dix->eptiènie 
siècle  était  e\lri  loeiuenl  répandu.  Les  hommes  et  les  reiii- 
mes  s'en  cbaigeaieal  k  l'envi;  on  ea  mettait  jusqu'aux 
botlea  :  «Mal  ealte  mafdnmKse  élaltiliv«Mieni  obict  de 
consommation  si  considérable  qu'en  vertu  des  priocipes 
errone>d  êc«noniie  politique  suivis  alors ,  on  publia  à  Bruxel- 
l©i  (le  ?0  ileceinbre  I6a8  )  un  li  ) 'i  |  r  1 1  in,ait  la  con- 
liscatiun  contre  toute  personne  qui  debaucUerait  den  deote- 
tières  et  le!«  attirerait  en  France.  IMerrc  Van  Slingelandt  de 
Itjét  (né  en  IMO»  et  mort  en  1691)  a  fait  nn  tableau  qui 
représente  une  dentelîèn  auprès  de  laquelle  sont  deux  cn- 
Tanl  Kn  I6&I ,  Jaci{ues  Van  Ejck,  célébrant  les  avantages 
de  la  Belgique  en  géoéral  et  d«  chacune  de  h»  villes  en  par- 
ticulier, •  décrit  asaaa  agrtiMsmani  la  travail  do  la  den- 


...  S«dcus  (Dicat  «rtiealis  l«rMMqii«  pii«;tla 
In  |;triii»  orkiruliii  filaqiir  mille  rnlat  ; 

Soepc  iMDu  fini,  variât  mt  wu|)uc  funut 
KiprÏMl»  m— cru  aii|M  rclîgit  acua; 


THs  «vit  trnuit,  v«iiii»4iir  fnraiiiine  loullo 
Prrtu,  qii«  faituni  loijiiii  orbtt  .ilil,  »lc. 

Si  le  mol  dentelle  vient  de  France  ou  dA  province*  wal- 


duits  ordinairenient  belges.  En  Italie,  ou  les  appelle  mer- 
letti  di  Ftandra  ;  dans  une  grande  partie  de  l'Alletnagoe, 
brabantscfte  Spit-'^eii 

Malines,  Valene  iennes,  jadis  si  renonuaées  pour  ce 
genre  de  manufacture  ,  ont  vu ,  par  lea  cltanfeaMUls  de  la 
mode  et  les  noavoUes  créations  de  l'indu&trie ,  considérable- 
ment dirolniier  cette  branche  de  commerce .  En  I82à,  oa 
ne  comptait  a  Vaiencienoes  que  300  ouvrières  en  denlellc. 
Bruxelles  cun^rve  toujours  sa  suprématie.  Le  prilet  l'on- 
técoulanl  disait,  en  l'an  x,  que  cette  industrie  occupait  à 
Bruxelles  seulement  9  ou  10,000  femmes,  £Ua  e^t,  obser- 
vait-il, d'autant  plus  avantageuse  que  la  matière  première 
se  recueille  sur  lès  lieux  et  dam  le  i  t.  i!,  i.,  iu-jgiqoc,  cl 
que  la  presque  totalité  de  ses  prtMluils  |>ru\icunen(  île  la 
roain-d'a-uvrc. 

Ce  Alt  sous  Coitert  que  le  jwilli  d'AltuçoH  acquit  k 
eéMbrité  quHw  lui  a  vu  prendre  laisnilMemant  en  Fkanee, 
en  Angleterre ,  en  Allemagne,  en  Suède  et  en  nii<;sic.  Les 
Anglais  sont  parvenus  à  imiter  très-impailaitt^iitenl  la  den- 
telle de  Bruxelles,  et  ih  ont  appelé  leur  iuiilalion  point 
d' Angleterre  t  ooromo  on  dit  point  d»  ViUen^enn»,  de 
Bruxettei,  de  jralfn«t,ila  lonaoi»,  aie. 

Dr.  RpiFTt^rrfîc 
La  fabricAlion  de  la  dentelle  est  un  art  Ir ès-coutjiliqui  qui 
demande  beaucoup  de  soinji,  une  grande  habitude ,  et  dont 
les  procédés  tout  presque  toujours  exécntés  par  des  fcm- 
maa.  Oa  tissu  Ufer,  ampiai  les  ieimnes  mettent  tantdepris, 
parce  qu'il  sert  k  parer  leur  beauté,  ae  bit  avec  du  fil  de 
lin ,  ou  de  la  soie ,  ou  des  fils  d'argent  ou  d*or.  Dans  te 
premier  ras,  il  s'appelle  dentelle,  dan*  le  sec^Ji  l  blvmh' , 
«t  dans  le  troisième  dentelle  d'urgent  ou  d'or.  Le  moile  d« 
travail,  qnalle  que  soit  la  matière  ^ipioj'ée,  est  le  mésne; 
il  exige  un  petit  nombre  dWils  :  c'est  d'atwfd  un  aiétiar 
presque  toujours  portatif  qu'on  plaoe  sur  ona  taUa  ou  sar 
les  genoux,  il  e-^t  formé  d  une  planche  ovale,  reinbourrce  et 
rerouverle  d  étoile,  de  telle  sorte  que  suroe  uMtt^r  et  l««  di- 
verses parties  qui  le  composent  on  paul  Mlemenl  piquer  des 
ëpintfos.  Cest  ensuite  avec  dm  AHaam  pmis  da  il  de  Ifea 
ou  da toute  autre  nsalière,  des  dsaaox ,  des  bandas  de  «â- 

lin  ou  du  papier  tic  couleur,  ordinairement  bleu  ou  vert,  et 
de«  épingles  de  laiton  feriues ,  mai»  ûexibles,  que  lu  fdkease 
de  dentelle  complète  son  outillage.  Elle  peut  exécuter  ainri 
tes  dentelles  tes  plus  fines  ccoune  les  plus  ooBtpUqoéaa. 

Cet  ait  denumde  dans  les  dt^ts  une  grande  dextérité^ 
surtout  pour  i'opérntion  qu'on  refjarde  avec  raison  comme 
la  idui  difticile ,  nous  voulons  parler  de  Part  de  piquer  le 
papier  vert  ou  Meu  ou  l'art  de  faire  le  point.  C'est  en  den- 
telle le  procédé  au  moyen  duquel  on  Corme  ke  contours  d'ans 
figure  idBBllèra  qualeoaqMavoola  fil.  Caal  «bal  que  pour 
former  un  carré,  un  pentagone  ou  un  hexagone,  il  faut  4 
ou  &  ou  6  |)oinU  d'appui ,  re  qui  penuet  de  donner  aux  fils 
autant  de  directions  I  ff  .  ntes  qu'il  y  a  de  ces  Iniv  Des 
nœuds  sont  faits  autour  pourqueleÂjiHlèiuo  gener.il  des  Itls 
ne  se  lllAclie  pas ,  et  que  le  dessin  soit  conservé.  Si  l'on 
suppose  mainteoanl  qn'una  bande  de  vélin  on  da.fiNrt  papter 
de  couleur  soit  placée  sons  les  fil*  poor  les  Aire  raosrar, 
f  l  .|u  11  Utile  des  épingles  dan-  diaqu»;  endroit  qui  a  .vrti 
de  point  d'dppui ,  on  <lura  une  iditre  de  l'uperaltua  du  pt(jui. 
Ces  épingles  se  ftcbenl  dans  te  coussin  du  raétwr  dont  il  a  été 
parle  pluA  liaul ,  et  eitos  Servant  à  aurquar  te  desdo  tracé 
en  quelque  sorte  par  eltes  eor  te  vélbi  on  te  earlon  do  tm- 
leur-  La  pratique  de  rrt  nrt  se  réduit  on  à  composer  une 
dentelle  d'idée,  ou  a  i)  iii|>lir  un  lieMin  dimn^  surle  véHa 
scukroent,  ou  a  copier  une  denteile. 

Considérées  sous  te  rapport  commercial,  les  «kuldte»  s* 
dassanl entra aDeaparrapport  m  plus  on  ati  moinadaiMasi 
de5;  fitg,  à  U  nature  du  lond,  à  la  manière  plus  ou  moiw 
propre  dont  elles  sont  truvaillée:»,  elc,  etc.  Ainsi,  il  y  en  • 
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de  tentéi,  de  lAches ,  de  communes ,  de  fme^  ;  d'uuitf  s  li- 
iwt  leur  nom  ilu  geare  de  dessin  de  ces  tissus ,  telle»  que  les 
gnuMics  fleurs,  les  petites  fleuis,  le  ivs«au,  etc.  kii  troisièiue 
lies,  on  destgiM  les  deoleiiM  par  k  aata  des  ioatliié»  ob 
elles  te  bbriqaent  :  loul  I»  mencb  eownll  lec  désviiafioM 
de  Malines,  de  Vatenciennes ,  «-te  ,  etc.  Si  noui  les  pas- 
son»  iuainteoaot  en  revue  puur  leurs  qualités  respectives , 
noiiÂ  (levons  ijuuter  que  les  plus  Iwlles  dentellt»  de  til  de 
Jln  6001  oelie»  de  itrvxeUe»  ;  «iennent  enuiile  te»  MtUtHtit 
k»  Ka/«iFlMN««,  le  point  dUiiy teterrer,  k»  poiolt  dUlm» 
çoH,  de  Krani  c  ou  de  Voiii-i*  Ce  Jcrnier  point  fait,  depuis 
une  longue  sut l«s  d'an uétsi,  U  n'puUiliuu  de  la  ville  où  il  s^exé- 
ente.  Il  dilTère  de  celui  de  Ura^elles  en  ce  que  le  rond  et 
U  broderie  aool  UU  leukinent  à  l'aiguille.  Ce  genre  de  tra- 
vail cet  li  piffeit  qu'il  «ki|e  trois  ou  quatre  mois  de  kMt^ 
tlM,  mais  II  tombe  chdque  jour,  faute  d'ouvrièrus. 

Le  dentelle  se  hlandiil  par  d«^  procédés  particuliers,  dont 
on  ne  connaît  i|uel<>s  r>  ^ulUII.OA|>ldMU0eqil1lêeOBtlMlte 
6ur  l'cuiploi  de  la  vapeur. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  dentelles  de  laine  à  des 
MW  qui  dilllfeiit  «on^Momeat  dee  prt»  doste  quanl  à  la 
met'èfe  et  en  mode  de  ttbricelîaa.       Y.  e«  lloi.j<m. 

DEiVTELUllE.  Ce  mot  sc  ilit  Je  tout.-  découpure  taite 
III  l<  tint'  do  dfiit.s.  i-'cst  ainsi  qu'on  l'enipluif  jioiir  désigner 
rcil.iiiis  iirnrini'itU  qu  olfie  à  profusion  l'artliilecliiri'  ijotlii- 
quo.  l,n  li(>lank)ue,  on  nomnie  dentelure  les  divi&ioas  du 
boi  J  de  la  feuille  qui  sonl  inclinées  f en  mm  lemmet. 

DE.\TICULES.  Ce  sont  des  tonnes  coapéee  «a  ma- 
ni^  <]«  (!en1<  qu'on  taille  sur  an  membre  carré  de  le  cor  • 
nu  M  I  ,:i  [  1.  iiu  corinthienne.  Vitruve alTe<^ lu IViuploi  des 
deuLicul«»  m  Tordre  raBique;  les  espaces  qui  sont  entre  les 
deaticotoiMlteppeiés  m^lopes.  «  Dans  les  édifices  grecs, 
dit  VilraT»,  ea  jameis  mis  des  deaticules  en-dcesous 
des  MolDles.  Les  «witas  ■*oirt  pes  mis  de  deatleules  eux 
frontons,  ils  ont  prff^ré  de  faire  les  toniklies  unies.  »  Cc^ 
préceptes  de  Vitrote  ont  trouve  des  conlradii  leurs  :  on  voit 
au  temple  de  Jupiter  Tonnant  et  a  (ilusieurs  autres  monu- 
ments inil  soM  deveaus  des  ouvrage»  cla:>»ique6,  des  denti- 
«■lai  l^Ués  ee  desioai  des  modlllons. 

On  dispose  ordinairement  les  deaticules  de  fafeo  que  l'eae 
de  11  eotofiBe  passe  par  le  niliea  d\ine  deal.  On  donne  fc  la 
largeur  d'uii«  dent  Iroi,,  rriiiiult's  iTun  moduli*,  et  411, (de  à 
sa  hauteur  ;  U  largeur  du  métope  e^itde  deux  aiiuu<e?>. 

A.-L.  MiLUN ,  «1«  rimiitMt. 

OlàNTâraiCES*  On  dooM  ee  nom  à  dm  poudrm  ou 
èdss  llquidet  dmtinésà  cnfereleBir  la  propreté  dee  dents  «t 

rinléi^ritL-  des  gencive^.  Quand  on  ne  clierclio  dans  le  den- 
tifrice d'antre  qualité  (]ue  celle  d'entretenir  la  pruprelé  des 
dents,  l'eau  pure  ou  additionnée  d'un  peu  d'alcool  uu  d'eau 
de  ColO(Be  atteint  parfalteoMnt  oe  but.  Quand  le»  dents  ont 
dié  négNttes  pendant  longtemps,  on  peut  se  servir  d*eau  lé- 
lèrement  acidulée,  seit  arec  du  suc  de  citron ,  soit  avec  un 
eelde  plus  fort ,  UA  que  Paeide  chlotliydrique  ou  sulfurique, 
mai-  î;  ,'.nit  se  garder  ifi-injluvi  r  -uuvent  ce*  liquides  ua 
d'autres  analogues,  parce  qu'ils  attaquent  prompteujeot 
l'emait  des  dent»,  et  iniseent  par  eaniardes  caries.  Lora- 
qa'au  lieu  de  ee  servir  de  liquidée  an  au  «ert  de  poudrm 
deuHIHees,  il  Amt  égwlemeat  afolr  soin  de  ne  Mre  megt 

que  de  celles  qui  ii'nut  d'jul  n:i  •-nr  l'i-iiMil  i1t'>  lii 
La  meilleure  est  «i&tuicmeiil  ia  poudre  île  qumi|uiiia.  Mais 
il  est  toujours  préférai  le  de  su  servir  de  dentifrices  liquides, 
qui  n'ont  peint  riuowavémaat  du  rester  entre  les  fmcives  et 
Im  denfei  au  de  lamiBr  AiMB»  de  eelles^>  Loreque  tas  «en. 
cives  sont  molIeH,  qu'étiez  saignent  tacilenfent,  il  faut  dl^ 
Seudre  dans  l'alcool  (pirlque^  sul>s|an<  es  toniques  coiiiiue 
l'extrait  de  quinquina,  l'Iunle  de  lU'  ni  U.-,  rte,  et  en  verser 
depub  quelque*  yNiles  jusqu'à  une  cuillerée  S  café  dam  un 
««red'ea»,dairt«BMii«a«M«ltela  boudie * l'«idud*«ne 
jym  très^ouce.  tes  personnes  qui  tiennent  k  conserver 
iMt  dcals  doivent  surtout  éviter  dt  se  servir  de  ces  deali' 
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fi  lies,  (il-  ces  .Tuirii,  que  le  cliarlatanisote  afficlie,  et  dont 
le  luotn  Ire  et  le  plus  sûr  inu>nvenient  est  de  oe  valoir  pas 
nùeux  que  ceux  dont  on  «e  sert  ordinairement 

II.  I>t  CaSTELN40. 

DEiVrinOSTRES  (de  dens,  tieiUt*,  deut,  et  ros 

il  uni ,  Ir-c  } ,  groupe  ituiiibren\  d'oiseaux  >!•  ,'u.  iliv  itc -.  fas- 
^eiuaux.  Le»  deuliru>lies ,  que  G.  Ciiviei  place  eu  téle  de 
l'ordre,  ^u^t  caracléi i^ë»  par  des  échanciures  SUrks  eUias 

de  la  poiaie  du  bec.  Comme  tous  les  autres  passeraaut,îlB 
préiealenl  entre  eun  de  grandes  divergences ,  laui  mos  le 

m()(M)rl  de  la  coiiforiiiatioii  que  dans  leui  maiiièie  tK-  \iwe. 
Les  pi ini.i|iales  lamitles  de  ce  ({ruuiie  >oiil,  le»  ples-grié- 
clies  ,  les  l.iiia„rees ,  les  gob  e  -  iiio  u  tlies,  les  uierles, 
les  martins,  les  UMCOurm,  les  uuxiaaliius  et  les  becs» 
fins.  N,  CLsamwr. 

DEMTISTE*  Il  lie  fout  pas  uniquement  voir  ihm  le 
dentiste  i'uoinme  aniiéde  pincer,  decn^tjlielN,  di;  dav  icrs, 
de  clefs  deOar  cnsPot,  clc.  Le  deulistc  uesc  norne  pa- .i  I  ex- 
traction tim  deut^,  o|M;raliun  qui,  du  reste,  bien  que  facile 
enelle  ut^ttie,  demande  citez  cehnqui  la  pratique  des  coonai»- 
saneas  eUnuigicalwasset  etcwluasdaas  ceruius  cas  ou  elle 
M  trouve  suivie  d*aeeidcMs  plus  on  moins  graves  ;  tout  ce 
qui  a  rapport  au  trailenienl  des  dents,  à  leur  pni|ireU',  le 
regarde  encore;  il  doit  «avoir  plomber  une  dent,  c'est  é-dire 
remplir  avec  des  feuilles  de  imitai  ou  avec  quelque  alNafla 
mou,  tas  eaviids  tonuées  dam  cettodentper  la  carl«î  aaa> 
fCBt  II  est  apfieW  è  appHqoer  te  ftr  cliaulK  à  Mane  on  un 
caustique  liquide  sur  le  nerf  dentaire  mis  a  nu  par  une 
caioo  quelconque  ;  d'aulres  foi'i  il  lui  faudra  re<lresM<r  des  ■> 
deiit.s  il<inl  les  directions  sont  vicieuse»;  de  plu»,  dans  cer- 
taines opéraliOBs  que  redoute  bien  à  tort  l'etcessive  seosi- 
MMté  de  quelqnes  personnes,  B  aumà  foiraagir  taeblaru* 
forme,  dont  Ferniploi  deuumde  tant  de  prrcsutions;  etc.  0 
était  donc  necesswre  que  la  profesAlon  de  di'ntiste  tAt  en* 

t<v,,rri- .II'  -t^[ii'i.-e-.  A  '[iiui  lie  s'eX|HMl'ni  t-ij|)  |>aS 

en  s«  livrant  au  s  soini^  d'uu  Imiiium  qui  ignuierail  les  pnn* 

ci  pes  fondamcHtau  de  la  chlrurilc^  sur  tasfaatacdert 

repose! 

Cependant,  il  y  a  qmiqoee  amiées,  swama  da  «m  gsran* 
lies  n'existitit  n'imporle  qni  slntitulmt  dentisfe  ;  cet  art 
se  pratiquait  dans  les  derni^rCM  buotiques  de  l>nrhii>ni;  B 
s'exerçait  sur  la  place  publique,  ou  un  paillasse  attirail  If  rlia- 
land.  V  oua  reacentreiu.  bien  quelques  a<  tulet  qui  opèrent 
eneoee  è  peopfAadBM  les  nsansm  Mnditions;  mais,  ras- 
$uri>7.-vnii^,  IN  vmt,  oonforuément  à  la  lui,  pourvus  de 
leurdiplAme.  Seulenienl,  Mi  Trat»  cynique».  Ils  nefnot  au- 
cune dillérence  entre  l'aiin  nn-des  jniiniain  ri  (cl'e  de  la 
grosse  caH)«;  au  lieu  d'attendre  la  pratique  dans  de  somp* 
tueux  salons  doatalte  pataluaa  les  (rais,  ils  vont  à  sa  rea- 
ooatra  dam  ta  nu  u6  foua  taa  fuyetlmtr  à  tour  opérer, 
biter  lear  pundre  dentNHea  an  f^r  Kquenr  odonUlgique,  el 
faire  eux-mêmes  l'éloge  de  leur  rin,  '1?  leur  science  et  dé 
leur  dextérité,  e«  insistant,  inTarialileinent  sur  ce  pi>int  que 

l'opération  est  sans  donleur!  Cesl  de  là  que  ikrive  sane 

doute  le  proverbe  t  iM)KeicreaNMMiMarracA«Mr4ted«)Us. 

Mait,  noue  ravona  d^è  ftU  fuir,  tadenlisla  tfmA.  pas 
seulement  un  arraclietir  de  dents  Outre  la  diverses  brao- 
cbes  de  son  art  que  nous  avons  sifn»>ée<  pfns  hant,  il  lui 
faut  encore  pr.i  1  riin.T  la  }>rolheM  nmlm''-,  dire 
construira  des  pièces  artiUcteUes,  dent»  ou  rAtdiers,  pro- 
pres è 

*  «  »  Rpifvr  mr        i  ivw|mi^piv  ^bivi^^ 

Le  ilentiste  cnqdoie  dan*  ce  but  les  dents  liiiinnfne^,  certes 
rriiiji|>o(M)tainc,  (le  iMinelaine,  etc.  L'or, l  argeut,  le pl.'liiK', 
(MjiiI  irv  ijici.Miv  li-s  iiioin'.  o\>d-diU'»,  Im  'emiil  .1  confcc- 
tMumcr  le»  crucliets  et  les  sup|Mirts  qui  doivent  relier  Ci.s 
pièces  entre  elles  ou  avec  les  dents  naunelles  qui  restent 
dans  la  boudie.  C'est  là  que  VarUttt  se  distingue  ;  ta  lé' 
daoM  aidant,  U  peut  aoiudrlr  «a  eanam  aurapdMi. 
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DENTITION.  Le*  notkms  reiathres  k  la  dfniilhu  ou 
érvptUm  deniatre  étant  eifNMéw  à  ftfticle  Veut,  U  ne 
«HM  reste  qu'à  parier  «lea  |ili^owè«M  qui  MomniMglMnl 

fp  trrivail  pliysi<ilogi<|ue ,  et  de  fwn  influence  «ur  la  santé 
det  enfant,  qui  n'ont  pas  été  étudiés.  Lji  qui»tiond(Mnwlatliea 
delà  <lenlilion  e^l  une  des  plus  conlrovcr  i  1»'  la  patho- 
lOHiede  l'euCinoe  :  pour  les  am,  l'évolution  dentaire  n*en- 
tnlM  aimiB  draper;  ponr  les  autrea,  elles  est  la  source  de 
tout  les  maux.  Qu^un  eorant  lolt  pHa»  «VM^m  tanpa  afut 
ou  pendant  cette  Hode,  d*ane  dôi  aniBetiMW  ut  Dombmim 
4pii  assiègent  ^-^  t-l'U-  (■cn]ioiu\i-,  ni^re,  nourrke,  coihinère, 
«1  «iiiekpiéfuis  luéiue  inedf<:in,  iiuUenl  sur  le  compte  de  la 
dmUtiOB  les  accidents  les  plu»  divers  ;  survienne  ui)e  enté- 
NMllle,  al  |lpéi|«eiti«  dans  le  premier  Ige»  ce  aonl  lea  dents  ; 
«M  Intammitlaii  potmotialfc,  lee  denta;  niM  méningite 
niinple  ou  lulierculeuse ,  encore  lesdent^;  une  IuIhti  iilisa- 
tion  geoifale,  tmijunrs  les  dents.  Cest  une  e^plicalioti  digne 
du  Malade  imaginaire:'  le  poumun,  le  pounion ,  vous 
dic>je;  »  expHcathm  (uiteale  pour  reofaut,  on 

lahardea  maladies  Rravea  gaardur  et  aottvent  arriver  è  une 
période  on  tmtf  l'art  dp  la  médecine  devient  impuissant.  Un 
docteur  anglais ,  Jolm  Asldnim»^,  prétend  que  les  désor- 
dres de  la  dentition  s'ob'^'rvt'nt  Jusqu'  i  ^di  vh-  ti  an«;  il'iin 
aoIrecMé,  Hudiam  dt<i«it  :  si  la  dtntaion  esl  uite  maJadie, 
iMNW  aedetilaiiaiMM»Man  porter  qu'a  l'A^je  de  tlagl-deux 
an» ,  puiAque  nou.<  pou^MR»  des  dénia  la  pin»  iranda  partie 
de  r(>  t«>inps-lA.  se  trouve  entre  lea  affinnatlona 

omIii'cv  'in^  .-i  !o  ncuati.iris  .absolues  des  autres.  L'ob- 
•«•rvaliitn  innm.ilii  re  il  altentivç  des  alTections  derenfaiioe 
IMMa  a  démontré  (|ue  le  travail  de  l'éruption  dentaire  est, 
rinoo  no  acie  patlmloifkiue,  do  moina  une  causa  réella  de 
pliénninènea  mortifies.  Lea  dent  dentItioM,  la  première  anr- 
tmii  -îonl,  \wuT  tes  <>nranb,  des  périodei  criiiq  ips,  comme 
la  jiuberlé  (tour  1<»  jeunes  filles,  comme  la  ccssialion  des 
Menstrues  pour  la  femme;  ces  crises  coumie  lotîtes  les 
ëpeqnes  de  déreloiipcinent  ou  de  révotatioo  dana  notre  éco- 
nonrie  penvnt  a'aèaiHnpagner  de  périls  et  de  aanfflwoea. 

Cttft  quelques  Jeunes  sujets,  l'éruption  dentaire  com- 
mence et  se  termine  presque  I  leur  insu  ;  chex  d*antre^,  on 
observe  de  légers  troubles  du  système  nerveux,  un  soiniueii 
agité,  dea  réveit»  en  mriaut,  an  cliangemeat  du  caractère 

£1  devient  moraM  dt  liaadbie;  parlais  enfin  surviennent 
(  maladies  locales  ou  s>  mpatliiquea.  Ainsi  réoenlcnieal  de 
salive  qu'on  obnerve  qufiqtm  tempa  avant  la  Idflié  de  la 
dent  est ,  dans  qneliiufs  circonstamcs.  (toussé  à  l'excès  ;  la 
cavité  buccale  peut  èire  alors  le  sié^e  d'une  cbaleor  insolite, 
4a  routsur,  de  gonflemeni  des  gencives  et  de  la  nenibrane 


■MMBenae,  d'un  prurit  omUoual  qui  porte  l'enfant  h  manire, 
ainai  «|na  les  JeÛM  aiimank,  lea  corps  qu'il  peut  aaiair  : 
la  ()€au  des  joues  participe  k  ce  travail  de  congestion  locale 
et  se  couvre  de  boulon  s  justement  appelés/eiw  de  dentt. 
Dans  quelques  ca<,  lliypérémie  des  tissus  de  la  bouche  va 
}D«ni*k  rinHammation.  La  Afcvra  aa  montre  par  intervalles 
on  ffitne  maiMmeentfiMW ,  le  plna  aenveni  symptomatiqne 
du  gonflenMnt  douloureux  do;  pmriTr^'i  a  diarrhée  est  un 
im  accident»  I»  pli»  fominuiiA  ik  U  tkiiUUun  :  si  les  plil«g- 
in<is'e«.  intestinales,  alurs  tré^-fré<:|upntes,  sont  souvent  sans 

aucun  rapport  avec  1'  -ruptioa  dealaira,  d'aotrea  lais  la  r»> 
Mien  est  éridenle,  et  on  ne  aanraft  le  eonteater  thes  lea 

aujets  où  Ton  voit  la  sortie  de  rliaque  dent  roincider  nvec 
an  dévotement  de  quelque*  jour».  Quelques  désurdivs  du 
système  npr^•cux,  qui  se  montrent  â  ct'tte  P|K)<)Uf,  doivent 
aussi,  dans  certaines  circnnstaaces,  être  ralladiés  à  la  den- 
tition :  c'est  parfois  une  t<m%  nna  expectontian,  aana  itle 
dans  la  poitrine,  apyrétiqne  et  tout  k  lait  nerveuse;  plus 
aoirveni,  ce  «ont  des  convulsions  de  forme  variable. 

Q  I  iri  I  l  i njption  des  dents  est  imminente,  si  le  tissu  des 
gencives  n'est  paa  enflammé,  les  hochets  d'os,  d'ivoire,  de 
rnrail,  d'or  ou  d'argent,  que  l'enfant  introduit  dans  sa 
i-ovdie,  peuvent  êire  utiles;  mai*  ai  etiea  sont  gonlléea  cC 
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rouges,  il  faut  remplacer  ces  corps  durs  par  des  morceaux 
déracine  de  gniniauTe ouda  régUssct deaginiUet|aaondca 
espèces  dn  llMes  lallea  de  la  tmm  pM»  :  eea  aohcianeea 

ramollies  par  la  salive  calment  l'irritation  de  ta  bouche.  C'est 
Id  qu'on  peut  prendre  pour  guide  l'instinct  des  animaux  : 
«  On  iji;  V'iîi  l'îiiiit,  ilU  Rousseau  ilans  /~int!i\  li--.  jeunes 
chien»  exercer  leur^  denl&  naissantes  sur  des  caillutix,  sur 
du  fer,  sur  desos,maissur  du  bois, du  cuir,  deschinons^aia* 
tières  mollca  qui  eèdent  et  aè  la  deul almpdnie.  aOn peut 
en  outre,  si  llnBaiomaHonest  unpen  Tlve,  frotter  doucement 
le  in>ri\  des  gencives  avec  de  rimiie  d'olive,  du  lieurre  frais, 
du  sirop  de  guimauve.  Si  la  tension  des  tissus  et  la  douleur 
sont  excesMves,  de»  scariflcations  |>cu  profondes  on  une  in- 
cision cooTenaMe  auront  de  l'avaoUige,  opérationa  qui  de- 
vront étr«  lUies  avec  la  laneetle  et  non  paa  avec  l'ooglr, 

selon  l'usage  des  Ti"i;rrii'<^'. 

Un  .sail  que  d'une  part  les  g(;iiâ  du  monde  et  d'autre  part 
les  cliarlatans  sont  singulièrement  disposés  k  abuser  do  celte 
incisian  des  fencives  :  trop  de  médecins  nême,  nvéoempéa 
dea  danfeia  eaagMa  de  la  deniHIoa ,  sont  cniBRM  è  eso- 
sidérer  presque  exclusivement  les  pWnomènes  locnux  de  la 
bouctie,  s'il  survient  qtielqtie  maladie  peiHl;int  celte  période. 
On  (Toit  remédier  i  iivii  iitie  opération  qui  a  pour  but 
de  tactiiter  l'crupliun  de  la  derit;  mais  k  supposer  même 
que,  dans  le  cas  d'une  afTection  «ériense  eonoomHante,  la 
travail  ireruption  dentaire  ait  agi  comme  cause  (action  benu- 
coup  moins  fréquente  qu'on  ne  pense  ),  cette  considération 
devient  plus  tard  tout  à  fait  acces-t  ir.-  Ans,! ,  mt.Tnt  il  esl 
olile,  diez  un  enfant  qui  fait  des  dénis,  d'entretenir  la  li- 
berté du  ventre,  autant  il  faut  combattre  par  les  moyens  or- 
dinaifci  la  dlarriiéequi  est  intense  ;  autant  les  aobdeota  qui 
peuvent  se  davelopper  alora  néfiteni  peu  d*atienlioB  a'Ila 
sont  très-lé^'ers,  autant,  s'ils  smit  graves,  ils  réclament  une 
médiratioa  énergi<{ue.  S'il  surgit  quelqu'une  de  ses  compli- 
cations dont  nous  avons  parlé,  le  danger  esl  tout  autre  part 
qu'a  la  bouclie,  et  le  salut  de  l'enbnt,  s'il  est  coeore  pos- 
sible, n'est  pas  dana  la  nda  d'un  0|idirafeiir  pluaw  imIu 
habile.  Ty  Henri  RoeOb 
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DÉiMJUATlUN.Tel  est  le  nom  que  l'on  donne  en  mé- 
decine a  la  destniclion  des  enveloppe*  naturelles  d'une  par- 
tie du  corp»,  et  plus  spéciaiement  è  la  séparation  du  périoste 
d'un  09  dans  une  plus  on  iimiIos  grande  étendue.  La  dénn> 
dation  ne  consUtue  paa  une  maladie  particulière;  die  eA 
un  symptdme  non  constant  d'un  grand  nombre  if  affections, 
telles  que  plaies,  fractures,  gangrènes,  abc  A?,  fie. 
A  la  suite  de  brûlure,  de  vésicatoire,  de  coups  vio- 
lents et  d'autres  causes ,  le  derme,  les  muMdea,  les 
peuvent  être  dénudés  dans  une  étendue  variable.  Tous 
cas  exigent  que  l'on  supplée  par  un  appareil  léger,  par  des 
applications  douces  et  humectanica  nna  «OTetoppes  Mti' 
relies  qui  ont  été  détruites. 

Beaucoup  de  médecins  pensent  que  la  dénndation  d*un 
oa  est  une  compUcalion  asaea  grava  pour  mériter  une  at- 
tention parliodare  et  dira  éludMe  ft  part  ToM  en  qoeiqnea 
m'  U  rf  rjil'ib  ont  dit  de  plus  es-^rtiticl  à  cet  égard  :  t'n  os 
peut  Cire  privé  de  son  périoste  par  une  foule  de  causer, 
parmi  lesquelles  les  unes  ne  sont  pas  apprédaMes;  les 
autres  sont  le  pUu  ordioaireinenl  ducs  k  l'action  d'inslru- 
nenta  irsiiclmnla  oncantonddnis.  Un  aboès  peut  également 
produire  le  même  pliénoméoe  ;  et  la  ilénndation  est  dite 
primitlre  si  le  foyer  p»in>lent  e^l  pli>eé  près  de  l'os,  tandis 
qu'elle       a;i[M'liV'  tniisri-ufirr  .-.-l  pro«!uite  par  l'a- 

grandiasement  de  l'abcès.  On  la  reconnaît  aoovent  à  la 
simple  inspectioa  ;  d'autres  fois  il  Ami  imwir  k  l'intro- 
duction d'un  doigt  on  dNn«  aondo» 
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DÉ^UI)ATIO^  —  DENYS 
stinisauU.  Si  la  déDuikUoa  «st  «jnpie,  ti  lo  malade  jodl 
d'une  faonae  ooostiUition,  m  guériioii  m  w  fferâ  pw  at- 

Icfidie  longlai^  On  se  borne  i  n^unir  la  plaie  (>ar  pre- 
mière iiilentioa,  à  moins  que  Voa  ne  (iuIâm;  pas  rëappliquer 
le  |K*iio^lc  sur  l  os,  t-ar  Jaas  1 i  ..^  ii  faiidiiiil  tenir  la  piaio 
ouverle  pour  (.idlilcr  l'écouleuieul  du  pui  et  ta  surtie  des 
pmdlti  de  l'o«  qui  court  risque  d'être  frappé  de  mort. 
0«  fempUt  celte  indîMlka  «n  plaçant  d«s  bounioaueU  de 
diarpie  ealn  ta  lèm*  de  la  Mlutoa  de  eontinuUë,  dan»  la- 
quelle on  faitavec  avantage  de-^  inji;i  1  :oi»>  d'orj^e  eu  dt'cwtiuu, 
uni  aune  petite  quaatité  ût:  vin  miellé,  bi  luo  a  afloire  à 
auc  âenadation  compliquée  de  fracture* ,  de  lé&ions 
des  nert.  ou  des  Taisseaux  »  d«  maladiti  tcrofukuaM» 
Iwtiqucs,  etc.,  le  trailemenl  deriol  IrtonittlBeile. 

I)Li\Yi»<  L>cux  t^i  ans  d«  Sjracuie  ont  porté  ce  nom. 

DtNYS  CAnclen,  né  vers  l'an  430  avant  J.-C,  mourut  en 
l'aa  368,  apits  un  tègaa  da  Inals-luilt  ans.  Ce  priac^  qui 
adonoéson  nom  k  latyraenfe,  a'dleva,dllHMi,  de  Félat  de 

simple  gr.  ffî'-r  à  une  donùnalion  despotique.  Cicérou  ct  pcii- 
danl  prcteuil  qu  il  OUit  d'une  Idtuillu  u^j^m  di>tii;t;ui:e.  .Mais 
qu'iiiipui  u7  11  u'eu  eiaii  pas  moins  Déciloyea  u  une  répu- 
blique. Qud  fut  sou  secret  pour  arriver  au  trâne?  ii  suivit 
la  grande  route  de  tous  les  osarpalMn  :  il  nupe  d*Bix>rd, 
U  w  Btlellatlenr  des  pettla,  U  Ait  démagogue.  De  là,  cuiume 
en  sait,  la  stupidité  incurie  d«  mas:>es  populaires>  ai<Jaiii, 
il  n'y  a  qu'un  pas  pour  devenir  despote.  Apre4  a^uir  otu 
un  orateur  d'upposiliuu,  salarie  pai  l'iiistorien  l'Iiiliile,  qui 
payait  les  amii^des  auxquelles  U  se  faisait  condamner  eu 
iavectifint  cuntn  les  uagistrata,  Dany*  lit  entendre  au& 
Syracusains  qui!  valeit  iiâeax  mettre  à  la  ttte  des  afliu'res 


des  geua  sans  lortuiie,  sous  le  pi  de  de  que,  plus  ia|ii-rothes 
du  i>euple  p^r  kur  touditiua,  ils  syiiipaiinMrraieiit  mieux 
avec  ses  sentiments  et  ses  besoins.  Admis,  dans  le  princi^ie, 
parmi  les  principaux  nmimiti,  tt  nelnt  pat  latisiait  :  le  par- 
tage du  pouvoir  pesait  é  «on  anAition  :  d*abefd,  il  rendit  ses 
collègues  suspecta  au  peuple,  en  les  accusant  de  ravori>er  les 
Cartiiaginois ;  puis,  il  olliit  de  se  démettre  de  m  ^Uce,  atiu 
de  ne  pas  pai<ilue  leur  cuuiplice.  Ués  ce  moaieni,  l'autunle 
lui  itil  dévelue^d  U  (ut  chaîné  seul,  h  vioitt  cinq  an»,  du  gou- 
venwineQt  de  Syracuse  (  an  «o&     J.-C.  ). 

Parvein  a  =; nri  but,  Uenjs,  sanî  négliger  d'affermir  son 
Ujturpâlion  pur  ia  ruse  et  la  critauto,  s'i^rcupe  de  «.Ua.-i^er 
les  Cartltagiuuis  de  la  Sicile,  d'elendio  sur  toute  cette  de  la 
damination  de  Syracuse,  et,  eulia,  de  couquéiir  les  viUea 
grecque»  de  Pilalie  nérUUoiuie.  U  eut  contre  ies  Gkrtlia($i- 
lîu;-,  de  l'an  40i  à  l'an  SoSiiiualic  'nes,  dont  le  rési  liai 
ululai  lut  eu  sa  faveur,  bien  que  cliatuue  dcà  deux  paitni» 
bclligétaales  cun  er>it  ses  possessions.  i>eux  fois  il  lut  sur 
le  point  de  soooomber,  nuis  le  contagioa  répandue  dans 
Panute  carUmgjnohe  aauva.  il  Ifoura  toute  ûM^té  à 
souini-Krc,  soit  par  les  armes,  soit  par  des  traités,  £niia, 
Catuac,  Lcuiiliuiu,  ^axlls  cl  Messine.  Ces  acquisitiuos  tireut 
de  Syracuse  la  douiinatricc  des  cités  grecques  de  la  Sicile. 
Lorsqu'cn  332,  une  paix  conclue  avec  le^  Cariliaginoi»  lui 
permit  de  tourner  tes  regards  vers  l'Italie,  il  s'etiipara  de 
Locrci,  d'Uippone,  de  Caulonia,  ea  3S9,  puis  de  Kliegium, 
ca  ai.  Il  avait  perdu  dans  une  révolte  sa  première  femine, 
qui  aiuit  éle  en  butte  au  dernier  outrage.  Sa  |>olitique  le 
porta  à  deipander  une  épouse  à  cette  dernière  ville,  qui  lui 
répendil  qu'elle  n^avalt  i  loi  nOHr  que  la  IHe  da  boancau. 
llaKrc  de  la  place,  il  y  exerça  les  plus  atroces  cruautés. 

Mais  c'est  surtout  dans  Syracuse  qu'il  lit  cx>uler  des  llols 
de  .«^ang.  l-gcs  ilc  sa  pri'iiiiùrc  guerre  contre  Cai  i  i^t-,  ajant 
été  vaincu  près  do  Géla,  par  Imilcon,  sa  délaitc  fut  Nuivie 
d'une  révolte  de  ta  part  Syiaemaiaa.  Rentré  dans  leur 
lille,  ii  iiùl  JBHsacrer  les  siistpects ,  il  proiMaee  dei  exils,  il 
âive  au  rang  de  citoyens  des  affranchis  et  dea  étrangers, 
CBfm  il  jM.-îdt^f;  fni-.  f  n-^,  cr.'.iïurr*  jiiaisons  ct  les  tcrres 
de  la  ville.  Plusieurs  coospiralions  se  formèrent  contre  lui  t 


as* 

il  Alla  boniieur  de  les  déjouer  tontes.  1!  yîeiltit  sur  le  Irôno, 
«t  ttirail  été  le  plus  fortuné  dos  l)  rans  s'il  u'eu  eût  été  le 
plus  soupçonneux.  N'osant  &e  Mit  pour  sa  garde  k  ses  pro" 
près  sujela,  U  vivait  au  milieu  de  satellites  et  d'esdavM 
éirangeia;  il  Miail  vUter  «vee  aoin  loutei  ta  perMNuea 
adffiisi»  en  sa  présence,  sans  en  excepter  son  fi*re  et  son 
fib.  Un  jour,  son  frère,  en  lui  faisant  la  description  d  un 
1  r  i  i  n ,  I  li  i  la  liallebarde  d'un  des  gardes  qui  élaieul  pi  i><;j)ts, 
I  )  I  u  tracer  le  plan.  Deoys  entra  conlie  ce  frère  dans  une 
s  1  Ile  colère,  et  tua  le  garde  qui  avait  laissé  prendiv  son 
arme.  Si»,  ctuunbn  à  oouclwr  était  environné*  d'un  fossé 
praflwd  I  «•  n^r  arrivait  que  par  un  ponl-lerii.  Son  barbier 
se  vanU,  en  pJaisanUnt,  de  porter  toutes  les  semaines  le 
rasoir  k  la  gorge  du  tyran;  cette  parole  lui  codta  la  viej 
Deny»,  pour  oe  plus  alwndonoef  sa  léle  k  un  étranger, 
chargea  ses  filles,  encore  très-jeunes,  de  lui  rendre  le  tiiôine 
service;  mais,  sans  leurcoalta le  nsoir,  il  leur  afipnt, dit- 
on,  à  lui  brûler  la  barbe  arec  àea  coques  de  noix. 

Etait-il  obligé  de  Iwranj^iier  le  jieup  e,  au  lieu  de  monter 
àla  tribune,  il  se  pl.içait  m  h  iutu'une  tour.  Celte  anecdote, 
ra[)porlce  par  Cicérou,  prouve  qu'il  avait  la  poitriue  forte. 
Comme  tous  les  tyrans,  il  ne  sortait  janilt  qu'il  ne  portât 
sous  SA  lobe  une  cuirasse.  U  n'était  pas  moins  ingénieux 
dans  lea  loupçwosqiie  dans  sa  cniauté.  Va  certain  Mar-yas 
songea  qu'il  coup  i  l  U  14  r^.'  a  Driijs.  l|  rut  l'imprudence 
de  raconter  sou  réve.  Uenys  le  lit  mourir  en  disant  qu'il  n'y 
aurait  pas  rôvé  la  nuit  s'il  n'y  eût  |ien»é  le  jour.  Un  bomm* 
vint  l'avertir  publiquement  qu'ii  connaissait  un  moyen  infail- 
lible pour  découvrir  ta  eonspirations  le»  plus  cacIi^hï^,  iniIs, 
s'approcliant  de  Denys  :  «  Donnez-mui,  lui  dit  il,  m  Uleiit 
(  près  de  4,0«O  fr.  ),  cl  cbacun  cruira  en  ellel  que  j'ai  ua 
s^ecrel,  et  qu'il  est  bon.  ^  Denys  prit  la  chose  en  homme 
d'esprit,  en  babite  compère  :  •  L'avis  est  imporUnt  >,  s'é- 
cria-Hl  de  annlèfe  à  «Ira  cnlendn  ita  assistants,  puis  il  fit 
compter  au  donneur  d'avis  la  ^latilication  demamlre.  Ses 
continuelles  expéditions  nnliiaireâ  lui  suvcitaicnl  de  fréquents 
he-oins  d'argnit  :  une  île  ses  re.>s<ji.tc .  a  lii:ancières  était  le 
pillage  des  teiuples.  Après  avoir,  a  la  téle  d'une  cacadia,  dé> 
pouillé  celui  de  Cérès  en  ttfurio,  et  otlul  de  Proserpina  à 
Locrea,  Q  revint  a  Syracuse,  yyutté  |»ar  le  vent  le  plus  fa- 
Torrille.  «  Voyez,  dit-il  à  se»  courliians  comme  les  dieux 
prutr^iiil  II,  111. pies.  ■  A  Syracuse,  il  m  enlèvera  la  stdtue 
d»i  Jupier  uo  manteau  d'or  massif,  qui  tut  rempiacé  par  jua 
maaieaude  tain»,  «  inliuimeol  préféraltte,  dit  le  iaoéltalK 
tyran,  parea  que  tMn  était  irâp  ftoid  eu  hiver  et  trop 
lourd  en  élé.  k  il  fil  41er  à  la  Hatue  éTlteeuiape  sa  barbe 

■  l'or,  eu  disant  :  «  Qu'Apollon,  père  de  ce  dieu,  u  lu  ivsut 
[kas,  ii  n'Était  pas  ctiiifenable  que  le  lils  en  |M>rtiàt.  >  11  piali- 
quait  en  amateur,  dit  Ëlien,  la  médedne  el  1*  4dNnil|ia.  Gi< 
Céron  4uule  qu'il  excellait  dans  la  musique. 

Lee  succès  el  la  gloire  <iu  règne  de  Denys  prouvent  que 
les  cnscigiK.-menls  de  l'Iiisloire,  qu'il  culi n,  lit  auv^i,  n  '  l^i 
furcut  pa»  munies.  L'accueil  quM  lit  a  i'Iaioii  uioique  qu'il 
n'eta  I  pas  ennemi  de  la  pliilosopliiu  ;  mais  il  Unit  par  s'of- 
letiser  de  la  francbiie  de  Platon,  et  le  pliilosopbe  s'eloigaa. 
Avide  de  toute  «ipèci  do  glalr*^  Il  eut  IWiiiion  d<teMelta 
dans  la  poésie;  il  voulut  que  son  nom  fût  proclamé  aux  jeuK 
olympiques.  Ses  vers  furent  trouvés  mauvais,  le  tyran  liuuui, 
ct  .m;s  envoyt^  chasses  honteusement  du  territoire d'Olympte. 
lies  beaux  esprits  de  Syracise  n'obtenaient  ses  laveurs  qu'en 
s^Bxtaaiant  devant  se*  rapsedta,  et,  lonquil  ta  rédtall,  11 
n'était  pas  permis  de  bAiller.  On  ronnall  le  mut  de  Philuxène, 
qui,  déjà  mis  en  prison,  une  (iremière  lois ,  |iour  avoir  cri- 
ti<(U(>  ses  vers,  et  consulté  de  nouveau  sur  un  |>oeme  de  la 
façon  du  tyran,  s'écria  :  «  Qu'on  aie  n-mime  aux  carrifres  1  • 
Celle  fille  Oea|a  db  IH  que  lira  do  («lia  aaillie.  Un  second 
affront  qull  refut  aux  luttes  |ioé|iqites  d^juqiie  la  raadit 
plus  eoutbre  el  pins  cruel  :  il  s't^  v  rnj;ea  sur  an  oaacniiB 
et  même  sur  se>  ami^  :  il  -ti  iii  niounr  iiaj-.ieurs;  il  frappa 
d'ail  Laptine,  son  frère,  qui  avait  commandé  ses  fletlea,  et 
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riihtorieo  PMUcte,  qui  lui  trall  oovert  le  chemin  d«  l« 
tyrannie.  Il  Ttil  plu*  heufcm  à  AUiènes  qu'i  Olj^inpie  :  les 
Athéniens  ap{><«iidireal  une  de  se*  trag^^lies  qu'il  lear 
avait  esiv  w  r  [  oui  èlfe  itpréœntéc  «ux  (îles  ih  fiaccbiis. 
U  en  co«ç«i(  uae  jo<e  «i  vite  qu'il  en  mourut,  k  ce  que  dit 
PHao.  Bdoil  JB9li«»tt  Oit  tué  lier  ces  sujets.  Cornelius-îiepos 
prdcad  4||ue  m  mort  Ait  ceiiiiée  par  l'tnleropérsnce,  ce  qui 
ne  Aeeoitle  goèr*  tvee  le  naalire  heUluello  de  «im  de 
ce  tyran.  Enrin,  «l'aulres  accuteni  «on  fib  Dmn  l«  JCnne 
«l'avoir  avance      jours  de  son  père. 

Deny!»  ne  fut  point  un  débauché ,  inaiit,  ainsi  que  la  plu- 
pert  des  rate  et  lynns  de  l'antiquité ,  il  eut  deu&  femuieti, 
qui  Iwtifteient  cmemble  et  «vêlent  h  nème  part  à  tes  if* 
frction<.  f.licii  nou<  apiireod  qu'une  le  suivait  à  l'année,  el 
qu'il  inuivait  l'autre  à  son  retour.  La  vie  de  Deny»  présente 
auisi  ([iieUine*  traits  tionoralilcs  ;  il  av;iil  trop  d  esprit  pour 
ûùre  lonslainraent  le  mal.  Dans  les  révolter  qui  s'élerèreiit 
centra  lui, il  nKmtn  toujours  uu  grand  courage  :  i(avell|MNir 
principe  qall  ne  laut  se  lelner  «mcher  du  tidM  f  M  par 
les  pled.1.  Plusieurs  fois,  fl  entendit  aveepetienee  de  dures 
vérités.  La  leçon  si  connue  qu'il  donna  au  flaltcnr  Danii)- 
c lès  est  une  grande  et  sublime  page  de  plulu^(>liii*.  &d- 
pion  l'Africain,  dit  l'olybe,  avait  une  si  haute  idée  de  ce 
prince,  qu'il  penMitque  Uenjr»  était,«v«c  Agtili  ocle,  autra 
tyran  de  SIdIe,  niomme  qvl  e'éleit  le  pius  dUtegiié  par  la 
science  ilii  nouveriifinent  ef  par  une  lianliesse  piudentc  et 
judicieu^^r.  Tout  rv.  <\\n  «(ipartient  à  un  i^iauii  peuple  lulcU' 
tre|iris  par  l>en>s  :  puliiiipie,  ({iit^rrier,  administrateur,  ii 
plaça  ea  patrie  au  plus  tiaut  degré  de  prospérité;  il  lui  sou* 
mit  presque  toutes  les  villes  de  la  Sicile  ;  il  l'enibcllit  do 
inonumf  nts  qui  faisaient  l'admi  ration  de  Félrtnceri  il  fonda 
des  colonies  qui  assuraient  au  loin  sa  domfBatlon.  Fort  de 
l'alliaore  rie  Lfloo^lt'inonp  et  de  rilUric,  il  influa  sur  les 
affaire»  politiques  de  U  Grèce  ;  mu  tiaile  avec  les  Gaulois, 
qui  venaient  de  brttler  Rome,  était  menaçant  pour  l'Italie 
«enbnle  ;  *ei  flotiea  dominaient  sur  la  mer  Ionienne,  oA  par* 
aonae  ne  pmivolt  navlguenansea  permlnlon;en  un  mot, 
H  se  fli  fiardiinner  la  tyrannie  par  la  glo'rp.  Sous  d'antre? 
rappf'i't'^t  l>enysoe  doit  pas,  non  plus,  encourir  le  ux^pri^  de 
la  postérité  :  s'il  fut  un  ri)et«>ur  vaniteux,  un  prolixe  orateur, 
il  aavait,  an  betoin,  reposera»  laofue  pour  manier  honora- 
blement IVpée. 

DENYS  te  Jeune,  fils  de  Deny«  PAnden  et  de  U  Lo- 
crienne  Doris,  succéda,  sans  oppo«itlon,  à  son  père  l'an  3ns 
âvant  .I.-C-,  sous  la  siiiveiliancf  ilc  nion,  fuTi"  d' Atislunn- 
qne,  autre  femme  du  tyran  défunt.  Mais,  ni  ce  grand  liuiituie, 
nilUato  n,  qui  fut  appelé,  trois  fois,  sons  ce  règne,  à  Syracuse, 
ne  parent  corrige  le  caraclAra  d'un  prince  qui  avait  été 
gâté  par  sa  première  édiicatfon.  Toute  Plihtolra  de  Denys  le 
Ji-iiiif  est  renffnn(<e  dans  un  mot  prophétique  de  fii  nys 
l'Ancien,  fils  avait  violé  une  dame  de  Syracuse  :  k  «it  ux 
despote,  en  le  gourmandaiit,  lui  demandait  en  rolère  s'il 
avait  Jamaie  entendu  dira  que  aon  pèra  eûl  dans  sa  jeunesse 
commis  de  parallles  acHon*  :  «  Ceet.  i^pcndlt  le  jeune 
Iminiin*.  que  vimis  n'ét'ci  pas  (Ils  de  nii.  —  Kl  toi,  tu  n'en  sera» 
j.-iiii^iis  père.  B — Denyslc  Jeune  ne  tarda  pas  4  iloigner  Dion 
(•Diiime  lin  (  <  n-i  ur  iiio'iihikkIi' ,  pi'ii  'Id  enips  apii'^,  il  lit 
vendre  les  bien»  de  ce  pru^ril  et  lut  enleva  sa  fciunie  Arété, 
qn^l  III  éfioufier  i  Timecrato,  un  de  aes  bvoris.  Malgré  sas 
vires,  il  ne  pouvait  se  pasuer  d*  PSalon  :  Il  le  garda  «noore 
<|Meli|tm  temps,  et  In coartî«ans ayant  voofo  sedéfiilrado 

pinlii'.dplii',  <]iii  ronsei'iail  .lu  [irincc  d';ibdiquer,  cf  fut  llcnts 
qui  le  sauva.  Platon  n'onljli.i  jam.iis  re  h-enlail,  mais  il 
B*éla'gna  imur  tmijoum  <le  Syracuse.  Alurs  le  jeiiMc  tyran  .se 
pki'  fri,  aana  contrainte,  dans  la  piua  crapulnise  iteliaucliei 
Il  re>lalt  inMivcnt  ^vn  de*  m<4«  enticra.  L*e\<-èA  du  vin  af» 
faililil  SI',  \eu\,  (  I  il  n'i  lit  tileiilôt  ;ilus  qui' des  rourtisims  à 
me  IvièfkNfi,  ipii  ne  di-ti'i-n  lii  iit  i>,is  même  les  iiiels  placés 
devant  eux.  Tandis  iiu'fn  ;i-'(7  ,  Dcnys  I»!  Jeune  était  en 
Italie,  Dion  se  rend  maître  de  Sjrracuse,  h  t'euepUon  de  la 
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dladdlo.  Denyt,  de  retour,  aème  la  disrx>rde  entre  les  S|- 
raeuaains.  Dion  soulève  contre  lai  Héraelide^  chef  de  rar* 
mée,  et  se  retire  avec  ses  trésors,  laissant  la  citadelle  de  Sy> 

racuse  a  la  garde  <!'ApoIlocrate,  son  fils  aln>'-.  Dtny^  ('lablit 
son  séjour è  Lucres,  ou  il  e\erce  la  plu*  liurrihle  tyrannie. 
Il  fait  mourir  les  citoyens  les  plus  opulents  pour  s'emitarer 
da.  ieum  biena;  a  outrage  Im  ièmoies  et  le»  AUe*,  et  m 
livre  daoa  cette  ville  h  d'afhewfn  débnucliea,  que  n^raceot 
avrc  trop  d'exactitude  Athénée  et  Justin.  Il  fut  chassé  de 
Locri»  au  l>outde six  ans,  selon  ce  dtruier  liistorien  ;  au  bout 
de  dix  ans,  d'après  SIrahon.  Quoi  qu'il  en  suit,  après  le 
départ  du  tyran,  les  Locriens  acoompiireol  la  plus  abomina- 
ble vengeance  anr  aa  Ihnma  et  aea  lillet,  qu*il  ««ait  eu  llm- 
prudonce  de  laisser  ^ans  leur  ville.  Après  avoir  violé  cea 
malheureuses ,  on  leur  enfonça  des  aiguilles  entre  tes  on- 
gles et  la  |>cau,  et  on  leur  roiipa  en  iiuirct-aux  le»  cliairs  , 
qui  furent  dévorées,  encore  paal«:iantei,  (lar  CC'<  cannibales. 

Les  germes  de  disscnMon  que  Denys  avait  ^culéi  daiia 
Syracuse  furent  léeondi  :  Dion,  après  une  domioatim  très» 
agitée,  fut  aiaamM  eu  S54,  H  ici  ftcHons  qol  déctiirè- 
renl  sa  patrie  après  sa  mort  fournirent  a  Den>s  ti  s  moyens 
d'y  rentrer  en  34tt,  après  dix  ans  d'absente.  Le  mitllieiir  n« 
l'avait  pas  rendu  plus  sage  :  avec  lui  la  débauclie  et  la  cruaulé 
lemontAfent  aur  le  trOw.  i<ea  Syracusain»  t'adreaseat  à 
Oorintlie,  leor  mèra  pairie,  qui  lenr  envoie  en  M5  Timoléon 
avec  quelques  troupes.  Timoléon  diMIvre  d'ahor.l  Syr.iCtise 
de  l'occupation  militaire  d  ltétas,  tyran  de  ljél;i ,  et  de  l.\ 
présenro  uicii.içanle  des  Carthaginois.  Ea  S43,  l)eii>s  lui- 
miiue  est  contraint  de  livrer  U  citadelle  è  Timoléon,  qui  lui 
perawl  da  aaredrar  kCorinthnpour  y  vivre  dans  la  retraite. 
Ainsi ,  celte  tyrannie,  que  Dcnya  l'Ancien  prétendait  «voir 
consolidée  avec  des  dsalnes  de  diamants,  se  brisa  dans  les 
mains  inhabiles  de  -«on  fils. 

A  Corinthe,  I>enys  le  Jeune  afficha  d'alwrd,  «lit  Justin, 
les  habitudes  les  plus  basses  et  les  plus  crapuleuses;  puis, 
n>duit  k  laderaière  mittoe,  il  ouvrit  une  école  de  ^•raiiimaire, 
afin,  observa  Clcéron,  d'avcrfr  encora  quelqu'un  *  qui  n 
pùt  comiiiiinder.  Jiisl'n  HiU  entendre  quil  rerhercJiait  le  nié- 
pri.s  jujur  paraître  niorns  suspec  t  ;  mai»  il  est  a^sci  probable 
que  les  historiens  ont  e\a;:éré  les  vjr  set  les  crimes  de  Denys 
lie  Jeune.  Un  tyran  déchu  qui  ouvre  nne  école  est  lom  de  le 
dégrader,  PMlippe  de  Macédoine,  et  ce  fliit  dépose  eneora 
en  faveur  de  Denys  le  J^na,  Fadmit  dans  sa  familiarité  Ce 
monarque  lui  ayant  demandé  M  quel  temps  son  père  avait 
e>i  le  loisir  de  composer  tant  de  poé.sie»  P  •  Il  les  composa, 
dit  Denys,  aux  (usures  que  vous  et  moi  passons  à  nous  di- 
vertir. »  Le  même  Pldlippe  le  questionnant  sur  les  motiA 
de  sa  dr'-cbéance  :  »  J*avait  hérité  de  la  putuanee  de  non 
père,  répondit-il,  et  non  de  aa  Ibrtime.  •  Un  CoiintMen  de- 
n\andait  il  Denys  le  Jenne  \  quoi  les  leçons  de  Platon  lui 
avaient  servi  ?  «  ïrouvez-voui,  donc ,  répliqua-t-il ,  que  je 
n'aie  tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  en  ma  voyant  «upporlar 
comme  je  le  fait  la  mauvaise  forttmo?  a 

Cbarka  Du  Rokmb. 

DEIVYS  (l'ffnlkarnns^p,  historien,  a  vécu  sous  Au- 
guste. .Je  m'appelle,  dit-il,  Denys,  liUd'Alexanilre,de  la  ville 
it'llalii.M ii.Tsse.  J"al'<)r<l;ii  en  It  ilie  vers  le  milieu  de  l.i  is7* 
olympiade,  dans  le  temps  que  César  Auguste  mit  fin  a  la 
gucn  e  civile.  Depuis  lors  jusqu'aujourd'hui ,  j'ai  demeuré  7t 
ans  à  Rome,  ob  jVi  appris  à  parler  la  langite  des  Romains 
et  élire  leurs  écrits.  Pendant  ces  32  ans,  j'ai  fait  une  exacte 
recherctie  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la  perfe<  f  n 
de  mon  ouvrage  :  jen  ai  appri<  ttne  partie  parla  ronvrrsitiyn 
4les  plus  savants  hommes  avec  lesqueK  jetais  lié  d'amitié  ; 
je  me  suis  instruit  du  reste  par  la  leclura  des  aneiana  lin» 
mains,  t(-ls  rpie  Perdus CMon,  FaMna  Haxîmna  TaleiiH 
Antias,  l.ii  miiis  xiarer,  Rlius,  Gellius,  Caipurnius,  et  phl- 
•teuri»  autres  ceièlires  écrivains  le»  plus  estimés  par  les  sa- 
vants; et,  après,  avoir  puisé  dans  kiirs  lives,  qui  re^  i 
Uent  assca  à  nos  chronique*  grecque»,  ja  ma  auia  mia  à 


Digitized  by  Google 


meilleure  Wition  est  de  II. -A.  ^c',\oH  (Loipzis,  iso't 
Examen  critique  des  Aneirus ,  on  son l  juge*,  en  M)  le 
laconique  et  diKtoral,  Us  |>o6li'>  depuis  lloflière  jusqu'à 
Euripide;  te*  bbiloriciu  llcrodotc,  TlMie|iiidc,  Pbitiile, 
XiiaoplKM  elTIiéQinnpes  lMonil«m  Ljita»»  iMcrMe, 
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écrire.  Voilà  ce  que  j'avaii  à  dire  <le  moi.  u  A  ces  moti, 
tlr<f«  de  la  préface  de  m«  AntiquiUs  romaines,  5e  borne 
loat  ce  que  nous  savons  sur  sa  personne.  Il  vint  donc  à 
RMMfHI  SI  ou  30  avant  notre  ère,  y  demeura  jitsqu^à  fui  t, 
occupé  à  recueillir  les  matériau  de  son  liTre  dont  la  cora- 
posilion  et  la  publication  pcoTent  se  rapporter  par  cons<^ 
quent,  aux  ann<  e*  7  et  6  ;  mai'^  jxi  ir  l.i  iI.hi di'  s  i  naist^aiice 
et  desa  mort,  on  les  iKiiore.  On  a  iMuvt^ut  coarondu  l'Iiis- 
loriM  DeiflMVWdtetm  personnages  du  même  nom.  Des 
Mitemn,  IM  W  tdarenant  pas  qu'il  n'est  venu  à  AiMne  qu'au 
nriKen^  la  197*  olympiade,  13  ans  après  la  mort  de  Ci- 
céroii  ,  lui  ont  iiii  liqui^  fort  mal  a  (ïr()|xj«  les  re|irotl]es  ijne 
cet  illustrf  ivjiiidiii  a  €on»igité&  dané  une  de  ses  lettres  contre 
un  Don)  s,  f.im  biblïotlitoiire  et  précepteur  à»  aMMAuts, 
•orti  de  cbetlui  pow  avoir  déroM  dea  livrca. 

Son  bMefre  des  ânlifuUA  rmnalnei diall  en  W Urres, 
doot  line  K^'""  qi^p  les  1 1  pr«*niier.i.  Il  y  remontait  à  l'origine 
des  peuple^.  <1  lUiie,  et  lini>>^it  a  l'an  266  avant  J.-€.,  où 
ont  commencé  les  guerres  punii|ucs.  Le  1 1*  et  dernier  lirre 
qai  nous  reste  s'arrête  à  l'an  312  de  Rome,  442  avant  J.-C, 
m  ansaprès  rei|Ndiiflnd«  déeemvfrs.  C*<*tl*éfMqueollTitc- 
liîve  arrive  dans  le  huitième  chapitre  de  son  livre  quatrième. 
Les  neuf  suivants  ,  qui  conlinuaieut  ju-qu'cii  'iG4  ,  soul  irré- 
parablement perdus,  sauf  les  faibles  extraits  qu'un  en  trouve 
dans  les  recueils  deConstantin-Porpliyrogéoète,  et  les  courts 
Jragments publié*  M  1816  par  M.  Mai.  Denys  d'IIalicarnasse 
•'atlaclie  à  faire  coanmltre  Pétat  primitif  de  l'Italie  et  les 
origines  de  Rome.  Son  liiRtoire  («t  trop  bien  liée  pour  Atre 

en  tOUtCOnf'>r-i[u'  .i  I:i  vmlr.  Il  i/.irli'  Ju  IdU  ilr  la  Cfllilude: 

00  entrait  qu'il  a  6\e  témoin  oculaire  des  évt  neinents  anti- 
qMt;  M  craint  pas  uiéine  de  contredire  les  Romains. 
Ceux-ci  croyaient  deMcndie  de  pastairs  du  pays  d'Albe, 
de  gens  sans  aveu  et  de  buidHs  que  Romulus  aumit  re- 
cueillis dans  l'asile  qu'il  leur  avait  ouvert;  < 't  t  m: >  i  l"o- 
pioion  do  Tilc-Live;  mais  Denys  d'ilalicanias^e  ne  la 
ftrfage  pas.  Selon  M ,  les  premiers  compagnons  de  Ro- 
mrina  fureat  «ne  iwpedable  eoloDia  d*Alli0  »  et  lei  fugitiis, 

1  qiH  fl  ouvril  tiB  adle,  d'boaorablea  dlaren  diassés  par 
1. ,  rii  t  onsdc  dilféi^nte^ï  villes  d'Italie.  Au  surplus,  en 
annonçant  qu'il  a  écrit  isou  hbtoire  pour  relever  l'ungifie  dt: 
Rome  aux  yeux  des  Grecs  ses  compatriotes ,  et  les  consoler 
ainaid'élre  fouoiisau  jong  des  Romaau,  U  a,  dte  sa  prélace, 
Ml  |N«eMatir4o«,pow  les coaMiler,  ll  valet  tromper  :  m 
ne  saurait  mentir  avec  plus  de  naïveté.  Cependant,  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  sur  les  lois  et  les  usa^^cs  dei  Ro- 
mains des  détails  qu'on  clierclierait  vainement  cliez  Tite- 
Uve  et  dans  les  autres  écrivaiss  latins.  Le  père  Rapin  appelle 
Denys  d*Balicania«e  on  fini  ewnyenx  barangoenr  ;  et,  en 
effet,  il  n'y  a  riea  de  plus  mauvais  que  les  nombreux  et 
prolixes  discours  dont  il  a  semé  son  ouvrage,  et  qui,  sur 
le-   ii.'i  livres,  en  ronn«:jit  trn  iron  trois. 

Les  Antiquités  romaines  ont  été  traduites  en  français  par 
le  P.  Le  Jay  et  par  l'altbé  Bellanger  dans  la  même  année 
17S3.  UilUflcaM  par  te  atyte,  te  tF»jiicttea  de  Beilaager 
Pempoile  par  fwidMwte  et  l^nditlea.  La  raeilkmre  édi< 
tiou  connue  des  Antiquités,  comme  de  tous  antr^ 
écrits  de  Denys  d'Halicama»i« ,  ^t  celle  de  Reisàe,  avec 
dea  Botea  (Leipzig,  1774-1*79,6  vol.  in-ft").  Ses  autres 
ouwaiea  loi  oat  aiaigaé  oa  laiif  dietiaiPé  parmi  les  criti- 
ques aneiena  ;  ca  sont  1 1*  Tnlté  ét  Farrangement  des 
mots,  recueil  d'observations  grammaticales  e(  litlerairei , 
qui  ne  $^oot  |ias  toujours  étrangères  à  la  tliéurie  générale  de 
l'art  d'écrire,  livre  tra«luit  parl'abba-  Batteux,et  dont  il  existe 
ime  édition,  avec  desavaaies  aotes,  par  C.-H.  SclMaffier 
(  Leipzig ,  IHOS }  ;  V  Vàrt,  sorte  de  rhétorique,  dont  te 
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Lycurgue,  Démo*thèoe,  Escinne  et  Hypérides;  4"  Com- 
tnenfmres  sur  les  tmciens  rhéteurs.  Lyites  «t  Isocrate , 
Isée  et  Diaan|iM»aoal  appréciés  daas  cet  ouvnie,  qui  a  été 

édité  par  Cofl.  Helivdl  (Loadies,  17«a,);  »•  Deav  Let- 
tres a  Àmmœus,  la  première  («mr  prouver  <)iie  n«^moMhène 
n'a  pas  appris  li'Arislote  l'art  oratoire,  la  Retonde  consacrée 
h  des  reniarque-ï  critiques  sur  la  dii  lion  de  Thucydide. 
6"  £e^/re  à  Elias  Tuberon,  ouvrage  assea  étendu,  dans 
lequel  Tliacydide  est  rigonrenseaieal  eomaid  ;  7*  lettre  à 
Pompée,  divisée  en  deux  parties,  l'une  sur  le  i^tyle  de  Vin- 
ton  ,  l'atitre^ur  les  prioci|Muix  historiens ,  Hérodote  ,  l  ltu- 
cydiile,  Xi^noplion,  Pluliste,  Tli(^)pompe;  8"  Imite  (t/t 
l'éloquence  de  iMmosihéne ,  dissertation  prolixe,  doat 
le  commencement  est  perdo  d  doat  M  a^  pas  te  An.  Ces 
divers  traité»  aoiit  plutôt  d'un  ^«mmairien  que  d'an  ftétenr 
Il  épluche  mot  h  inot  les  phrases  d^  grands  écrivains  pooi 


y  trouver  lîes  f.iutLs  ,  et ,  (  i>rnme 


T. 


e ,  ce 


pédanlismc  indique  qu'il  reconnaissait  plulOt  leur  renommée 
qu'il  ne  sentait  leur  m<^rite.  Parmi  les  ouvrages  de  Denys  (|ui 
sont  perdus,  on  peut  dler  un»  Jjwteyte  ifo  la  PIMaÊ^diit 

politique. 

Un  autre  Dcmvs  d^Haticarnasuc ,  descendant  du  précè- 
dent, vivait  sous  Adrien,  elaécrilsur  la  musique  «les  traités 
qui  sont  perdus.  Cliaries  Du  Rnr.oin. 

DENYS  l  AréapagUê  (Saiat  ).  L'apûtiv  saint  Paul,  élaat 
venu  prêcher  à  Albèaos,  Ait  eoadiiit  4  l^wéepage  pour  y 
exposer  sa  doctrine.  L«s  dogmes  qu'il  annonçait  e\(:it^^cnt 
dans  l'auguste  sénat  le  mépris  des  uns,  la  curiositt^  des  au- 
tres, et,  poui  (  lit  rr]H:ii  I',  on  loi  dit  qu'on  l'euten'lrait 
une  autre  lois  Cepeodaut,  quelques  auditeurs,  frappés  de 
la  sublimité  de  la  nouvelle  doctrine,  s*sHicliènnt  k  rapMia 
ti  erabraseèreat  le  christianisme  :  de  ce  nombre  Ait  Denys, 
membre  de  l'aréopage.  Deoys  de  Corintbe ,  cité  par  Rnsèbe, 
i  l  d'aotres  auteurs  aiisureot  que  ce  disciple  de  .viij  t  l  ud 
(ut  créé  par  lui  évoque  d'Athènes  :  et  les  roénologes  de*"  Grecs 
portent  qu'il  fut  Ijriilé  vit  dans  cette  ville  vers  la  ttn  du  pre- 
mter  «Mcte.  G'est  te  taot  ce  qpa  rbiiMr»  rapporta  dt  «aaainl. 

An  neuvième  dèeb,  HiMnia,  abbé  de  Salat4>en7t,  pré- 
tendit prouver  que  le  |ialrori  If  vc,u-  Tl  b^î^e  n't^iait  autre 
que  l'aréopagite;  qu«  ce  »ainl  euii  venu  u  Ailtriies  prèdier 
la  M  dans  les  Gaules;  qu'il  avait  fondé  l'église  de  Paris; 
qu'il  j  avait  été  mai1|riaé,  et  qoe  l'abbaje  possédait  ses 
reliques.  U n'était  guère  proÎMMeqa'an  latet  brfilék  Afbtaes 
au  premier  siècle  fAt  venu  ri  faire  décapiter  à  Paris  h  la  lin 
du  troisième  ;  mais  on  sautait  sur  cette  difRcuUc  en  donnant 
deux  cents  ans  de  plus  à  l'église  de  ('.u  is .  rii  Ji  [):l  iJe  toui; 
les  nonuOMttts  bistoriques,  et  en  trouvant  un  autre  aeiat 
poor  dhr  mourir  on  Grioe.  Cette  opinion,  qui  flattait  tes 
moines ,  trouva  des  partisans,  et  tint  toogtemps  les  esprits 
partagés.  Lmocent  11  I  mit  les  di!«)mtan1s d'accord  au  treizième 
sié»!ie,en  envoyant  t  ri  i  r.inrc  1^'  i  :]  -  iii>  sriint  Denys,  que 
le  cardinal  F.  de  Capoue  avait  a|)porte  de  Grèce  à  Rome, 
«  alin.disaitle  pape  aux  religieu»,qw!,quaMd  vous  posséde- 
rez les  relique»  de»  doua  sainte  Den^,oa  noputesopkisdooter 
que  celles  de  l*aréopogite  iM  sotent  dans  vc«re  nwnaslèrc.  • 

Ùep>i!s  |lU]^■.•1l^^  -lèi  l'"-  .  l'opinion  d'HMili lin  r-st  ontii'i ^■ment 
abandonnée.  Longtemps  aussi  on  a  attribué  a  saint  l>t'oy8 
VAréopagite  des  écrits  qui  ont  paru  mus  son  nom.  Ce  sont 
des  livres  de  la  Htérmtiti*  eétei(«,  delà  UUranki»  éwM* 
siaslique,  des  TrtMAàn  Nvmdlmn^tkit  ta  TliMng^ 

mystique,  |Mii-  i|iM-l(ue^  (■'*■.  Il  ne  fallail  pa-=  une  ri  ili'i'Hî 
bien  exercée  pour  an  ouvnr  queœ  n'était  qu'une  compiia- 
lioo  bûa  dans  le  cinquième  siècle,  et  duat  l'auteur  est  de- 
nMufé  Ineonnu.  Ce»  écrito,qwoiqHa  «pocfypliaa,sont  ortlio> 
dmes, «tout été diés pur nint  tplHtm et  plushnrs  owtrw 
docteurs  calliolfqiies.  Celui  qui  passe  pour  le  pluii  utile  est 
le  lin  e  de  la  lén  nu  chie  ecclésiastique  :  on  y  voil  qu'une 
grande  partie  des  rite*  et  de-,  cérémonies  dontl*É#iM  oa 
aujounflHii  étaient  défit  alors  en  usage. 

L'alilié  0.  VMmmiyi. 
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DËNY8  (Saiot),  i'Ale^candric,  né  à  Saba,  l  an  147  de 
J.«€.,  a|<)^trtaiHit  à  une  famille  illinire  ricbe.  Il  éUit 
IMiieii,  kinqDBtoieelnnde^pahiyMépttvMdai'ipAtraiiiiit 
FmI  Undw  Mtt  laie;  et,  dès  es  aMNMH,  I  itelalde  w 

faÏTf  cliretifU.  AyrH  aMiir  rt'çii  le  hnpt^rne,  U  ie  démit  i^-.-i 
ciiAr)(ts  ttu\qu«-lles  Mil  iii«i  ile  l  avait  lail  parvenir,  d«v ml 
dji«iple  d'Origène,  et,  lor«4{u'il  eut  ordonm^  prêtre,  buo 
c6d»  «  Htot  Héradii»  Mir  b  lOf/b  4|ih«Pf«l  d'Aleuodrie, 
Dhc  «  tflMfw,  àm  aHHeUoiH  d*  tonte  «pèee  dAtolèrait 
rfigliM  :  la  persécution  fit  reaonccrl)eaua>tip  <}(•  rlirftiens  à 
la  foi  ;  de*  «diiMiies,  «le*  liérésies,  éclalertal  Je  lous  côlés. 
Saint  Deiiys  d'Alexaiulrie  ramena  les  uns  à  la  Tui,  lit  em- 
brasser la  religioa  cliréUenoa  a  d'autret,  et  rétablit  la  pais. 
11  «ul  iIm  «nacmla  qui  la  calomniènat,  nato  U  avt  toujour» 
imnivar  «m  innoceaoe.  Il  qwafvl  ùtm  on  âge  avancé ,  lo 
31  aoM  Wi.  H  avait  compoaé  d«a  oanuges  dont  une  grands 

parliir  nuis  csl  ri'st-f.  ^oii  il)le  est  élt  v.  ,  |io:ripeux  iii^ine; 
s«s  de<^:ri|>ttoDs  sont  twllt»,  tes  exiiorlatioiis  pres-sault» ,  et 
ses  raimmiMiinents  oe  WMHBWrt  pat  de  lorce.  On  remarqua 
Mrtmrt  dut  i«a  dcriU  «M  «nnàt  coonakaasoe  de  iadia- 
eipHjMdti  l'SgHM.  Il  a*Klait  principalement  signalé  dam  le 
Kliiuoe  de*  Novatieiu  et  contre  Sat)elliu*,  qui  L>)iir<indait 
les  train  p^raooM»  de  la  Trinild.       Âu^u&tc  îîavjic.nui, 

Dlù\Y$  (Saint),  aiWVtrede  Paris.  La  persi^culion  de 
Hn  aa  coauncacement  du  Iroiaième  liècle  «jaat  emporté 
«alnnvteia  de  LyoB  et  beaiieoup  tfanliea  Uèlea  dee  ciné- 
ticnlé»  tranaalpines ,  ri-':|^i<u>  gallicane,  à  peine  naissante, 
langMit ,  solo»  saint  Gn^^uire  d«  Touri»,  jusque  vers  l*an  2S0. 
Alors  de  nouveaux  apôtres  vinient  do  Rome  i allumer  k  Ilu 
•acré.  Kotre  blitoire  en  compte  Kpt  principaux  :  Gratiea, 
TroplifaiM,  Paul,  Saturain,  Auslromoiae,llaHialellleair», 
tous  éTêqaei,  mais  sans  u<^es  désignés.  Ce»t  ce  riernicr  qui 
poussa  le  phû  loin  ses  conquêtes  apostoliques,  i'oi  lanl  le 
fia  il»eau  de  l'Évangile  de  ville  eu  ville  a  Iravexs  k-s  fuiêis 
et  les  marais,  il  arriva  jusqu'à  L^lèce,  ou  Paris.  D*ai>r6s  la 
tradition  des  églises  de  Provence,  il  avait  d^i  précité  à 
Allai  et  m  ^icae  lia«»  ;  lee  hjgéndea  disent  même  qu'd 
avait  beaucoup  amiliBrt  ponr  lésu»>Cbrkt,  ce  qui  fait  con- 

ji  ctijn  r  .y\i:c  quelque  rai  on  qu'il  m-  \iiit  <i  Paris  qu'après 
la  i)en.ec(itioo  de  Uéce  et  de  Vuléricn  Si  utéioe  il  fallait  ad- 
mellre  qu'il  eut  à  sa  suite  tous  les  illustres  compagnons  qu'un 
lui  donne»  Q  laiidratt  es  oonclure  qu'il  na ea  eenlt  nadn 
dane  la  cMé  ffanMM  i|ii*«tirla  le  rigne  d'Aarâiea.  Ceat  k 
lui  et  à  se»  di<<  ip1c^  qu'on  attribue  la  fumlation  des  églises  de 
Cliartres,  de  .Senli»,  de  Meaux,  de  Cotogue  et  de  plusieurs 
anties,  qui  nori>saienl  dtis  le  quatrième  siècle ,  gouvernées 
par  de  sainU  éveque* ,  parmi  lesqucU  on  compte  ftuliji , 
Valère,  Crespta  et  CNapinlett,  VMorie,  Laden,  RIoul, 
Qoénlin,  Materne,  Piat,  Marcel  et  l-uscien ,  ton;;  qiMliné>, 
dam  la  Galila  christiana,  de  compagnons  ou  cooj>cra leurs 
de  saint  Deins. 

L'auleur  de  ses  premiers  actes,  qui  se  reconnaît  fort  éloi- 
gné du  lempaak  Ha  v«an,  et  qui  avoue  n'écrira  quasar  la 
foi  dat  Indiliona»  anae  apprend  peu  de  cliose  de  ses  travaux 
d  de  IM  ioalihuieee.  On  sait  seulement  que  d«  nombreuses 
conversions  s'oiiorèrcnl  ;t  >a  voix ,  el  qu  il  lit  Wtir  une  <^glisc, 
qai  ne  tarda  pas  à  être  ru  («eudant  la  persiK;utiaa  de 
Uodétlen.  Le  saint  évéque,  arrêl<-  par  le  gouverneur  Pes- 
eannin,  arae  le  prtin  Rustique  et  le  diacre  Éleutliêre,  cou* 
rouna  ton  epoRMit  par  le  martyre ,  et  eut  la  tMe  iranchée, 

avec  SfS  ff)rrip,ir,'n(in-,  vf^i  s  fan  217,  sous  If  (ir  V. !;<_■- 

rien.  Du  moins ,  c'est  l'opiaion  la  plus  prol»able.  Le  miHiie 
auteur  ajoute  qite  les  troif  martyrs  furent  jett^i»  dans  la  Seine, 
mais  qu'une  pieiMe  remma*  nonmée  Calnlla,  Im  en  ayant 
Alt  i«llf«r,lm  enterra  pits  du  Iten  mima  où  H»  avaient  <té 
dfeapItfN ,  rt  ()u'un«-  rlui|tclte  s'éleva  sur  leurs  tumbeaiis. 
Sur  les  ruin(*s  de  celle  <-lia|ielle ,  sainte  Geneviève  lit  bAtir, 
en  469 ,  line  énlise  que  les  fidèles ,  Mlon  saint  Grégoire  de 
Teiits ,  veuaknl  visHer  de  toute*  parla.  Il  parait  mûnet  par 
nMdanHaa  da  Cateim  II ,  qii^l  y  waH  Ih  matomnmianlé 
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religieuse ,  gouvernée  par  un  abbé.  Comme  on  creuHil, 
en  t6i  1,  de  nouvelles  fondations  pour  agrandir  ie  manasIèM 
de*  religtousM  de  Mootnartra,  on  découvrit,  sou»  tecbapdla 
dite  dee  Sntoff  Martyrs,  une  grande  cavité,  an  Ibod  île  fai> 

quA'p  était  une  crvjiic  ou  r:\tacoinbe,  longue  de  10*", 50, 
avtj^:  une  croix  et  un  aulei  île  pierre  à  rorient.  C'était  evi- 
ilcinint'Ut  cette  ancienne  (église  de  Sainl-Denys  et  de  tes  com- 
pagnons ,  si  célèbre  par  U  dévotkw  du  paupte  ebrétien.  Vci» 
1^  700,  un  notttaau  temple  IIM  Mit  «ar  cette  ealaoombo 
eu  riionneurde  l'illustre  apôtre  de  la  capitale.  La  nionlagne 
est  appelée  mon*  JJartyrum  dans  l'ili-sloirc  nianuàcrile  de 
ses  miracles,  composée  sous  Charles  le  Cliau^  e.  Telle  est  la 
véritable  etymologie  du  nom  de  Montmartre.  La  dénumi- 
naliun  de  mons  Mereore  qu'on  trouve  dans  Frédégaire,  et 
oeile  de  mons  Mariés  ^  qu'on  lit  dans  Uilduia,  prouvent 
Kuleroent  que  le  nom  cbangisa  lorsque  les  idoles  de  Mercure 
el  de  Mars,  jui  avaient  l'un  et  l'autre  un  temple  sur  t« 
montagne,  di.«parurcul  pour  faire  place  aui  reliques  des 
saints  martyrs.  L'abbé  J.  DAKTuÉiân. 

I>£M  YS  te  P«m  (  INonftia  JMgmu  )«  aioai  «nnMMBd 
à  eauaa  de  m  petite  teflte,  était  un  notoa  que  Feu  util 
originaire  de  Scytliie,  et  qui,  vi  n  l  an  500,  vint  se  fixer  à 
Rome,  ob  il  devint  abi>é  d'un  monastère.  U  mourut  en 
sous  le  règne  de  Juslinien.  Il  possédait  une  iustrucliun  fort 
variée  et  trèa-itniarquabte  poor  «m  tewp».  Cassiodore,  la 
meilleaie  wteriU  de  Pépoque,  parte  de  lui  avec  tes  pioa 
prjmils  r!<v^es.  11  savait  le  grec  et  le  latin  avec  une  égale  jicr- 
ÛLL:ua,ii  avait  rtudie  ît  toud  U  théologie,  et  il  écrivit  sur 
celle  (.cience ,  ainsi  que  sur  la  discipline  eiclcsiastique ,  des 
ouvrages  estimés.  Ou  lui  doit  un  recueil  des  Canons  rédij^ 
par  divers  coadlfô  (  pubUé  en  1626,  ia-8*,  par  Ju&tel  ),  une 
CoUeeiion  des  dtcrittUes  des  papes,  depuis  Sévère  jusqu'à 
AnasUse  (  dans  ta  mbliolhèi/ue  du  Droit  canon  ),  ainsi  que 
plusieurs  versions  I^Ti  t  1  i  uvrages  grecs  iuléressatits  pour 
i'Iiistoire  ecclésiastique.  Mais  ce  qui  le  rend  i>urU>ul  célèbre, 
ce  sont  ses  travaux  chronotogiques.  Denys  le  Petit  joue,  eu 
elM,  un  rdte  important  dana  l'iiiitoiro  da  te  cbronologte  > 
c'est  lid  qui  a  eu  llMwn«ir  de  Itander  l*è  re  que  Mdvent  de* 
]>uis  [ilus  de  di\  siècles  tous  les  |ieuples  cluvticns,  t'^re  do 
j.-C.  Un  doit,  eo  outre,  à,  l>enys  le  Petit  uue  péfiotie  de 
cent  trvute>deux  ans  connue  suus  le  nom  de  Cyc/e  dj/onisien 
ou  pt'rio(Ujtpmisiaqii9  (iNiyesCTCts)clquiaerTitdetaoM 
à  la  |H.'riode  Jullettne.  Itennurr. 

DEIVYS  ie  Pértégèle,  géo^raplie  grec,  n<S  ft  Cttarm, 
ville  de  ia  Susiaiie,  au  fomi  du  golfe  l'ersique,  vécut  au 
temps  d'Auguste ,  el  composa  en  1  ib6  vers  licxamélrcs, 
eou»  te  titre  de  Feriegesis,  ou  description  de  la  terre,  un 
polme  dklacliqna  aur  h  géograpide,  écrit  nvae  pw«M  et 
facilitt^ ,  et  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous.  Eustallie  Ta  en» 
riclii  d  un  &avant  commentaire  ;  Avfenus  et  Prisdanos  l'ont 
traduit  en  vers  latins.  Ce  géographe  <  im  Iquefols  aussi  dé- 
signé sous  le  nom  de  Denys  d' Alexandrie,  (tarce  que  dia- 
nt,  teadée  par  Alexandre  k  Grand,  pori^l  également  le  nom 
de  ce  prince  :  da  te  i'amur  de  omx  qui  le  font  naMn  en 
Lgypte.  Les  meilleures  éditione  de  te  Pértégète  sont  oellea 
qu'en  onldonnucs  î'alu  i\1  l'i-  w  (  Leipzig,  t»2S), puisUcr* 
nardy,  dans  sa  coileciion  des  Hcup-aplti  graci  minorts 
(Leipzig,  1S2»). 

DI^YS  DCIUBAC£,  anmommé  te  CnimtMirlCff» 
était  originaire  doThrace,  nnis  naquit  i  Ateiaadrfe;  de  te 
\  iiMil  qu'il  e-'.t  appn'f'  qm-l'-incfoi-,  fienyx d'Alexandrie. 
il  liildis(:ipleU'Ariî.taniuc,  cl  enseigna  avec  un  grand  soccèi 
les  belles-lettres  à  Rome ,  au  temps  de  Pompée.  On  lui 
attribua  un  abréyb  de  granmiaita  grecque,  puldié  par  Fa^ 
bricRia ,  dnis  telome  vn  d»  te  «fMlo<A«ea  pwca,  d  par 
Jkklier  dans  ses  Anetdota  gr.rca. 

UEOD/VXI).  Ce  terme  pai-ticuliet  au  droit  anglais,  et 
qui  n'est  que  l'abréviation  des  mots  latine  Deo  danda  (  de- 
vant êtic  ilunnés  a  Dieu),  désigne  encore  aojowni'liui  tout 
c«  qui  «t  eoolisqné  m  prolU  da  h  conramte  «mma  ayant 
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—  DÉPART 


contribué  à  la  mort  Mcldentclle  d*nn 
rorIgiBe  remonte  bien  loia 

,  |Nwr  to  jcmilMr,  m  HtiMiiMni  pM  de 
dter  Ml  article  de  la  foi  momiiiiie  :  «Si  un  bonrfrippedo 

u  corne  ua  bomroe  ou  une  fcmine,  et  qu'ils  en  meurent,  le 
bœuf  sera  lapidé,  et  on  ne  maagera  poial  du  &a  clair.  • 
Dracoo  ordonnait  qu'on  détruisit  ou  qu'on  transporUt  hors 
du  territoire  de  II  r^Uique  tout  ce  qui  aTaitcauiélamoct 
d'an  liMUM  eo  tombant  wr  M.  Omnia  qux  moventad 
morlem  sunt  Dtadanda,  iHl  un  vieu\  jurisconsulte  qui  ex- 
plique cet  nncien  principe  de  la  lui  anglaise,  par  la  pensée  que 
lArc4|u'un  homme  e^t  enlevé  par  un  coup  soudain  au  milieu 
de  ia  carrière  de  tes  pécbés ,  une  ex{N«tioa  eat  due  pour  le 
ealal  de  eott  km ,  et  <|Q*en  eeaaiqiienoe  IVibjel  neoMe  qui  a 
causé  sa  mort  doit  être  oonfisquf^  au  profit  de  l'Église  uu  <Je 
la  couronne  pour  être  consiicré  par  elle^  à  quelque  u>age 
pieux. 

De  nu»  joun»  encore,  dons  tous  1^  verdicts  qu'il  est  ap- 
pelé à  rendre  pourcoaaIalerdeeaMtrts  accidentelles  ou  punir 
d«a  iMMaiddw,  le  jury  se  vaiqMiamals  de  spécifier  l'objet 
eaitartnimeiit  qal  a  oeeaaiamé  la  mort,  ainsi  que  sa  valeur, 
afin  que  'a  (.n  ronne  puisse  n!clarner  l'application  de  la  lui 
du  deodanti.  Au%  termes  de  celle  loi,  tout  animal,  tout 
objet  a)ant  causé  la  mort  d'iu  bomme,  soit  direeleÎMiit, 
aoit  indirccteneat,  est ,  par  coflaol  dit,  édw  h  la  couronne, 
i/épée  qui  a  tervt  à  la  perp^ratkM  d*aa  crime ,  le  clicval 
qui  a  càuiv  la  chute  d'un  liorome,  la  roue  qui  a  écra-'é  un 
piii-6aiit,  suul  cvuli>(|ués  et  vendus  au  profit  delà  couronne. 
Aux  termes  de  cette  ini^nic  loi,  tous  les  biens  meubles  et 
immeuble»  dW  suicidé  sent  dévolus  k  iBcouroiuiei  mais 
le  jury  dnigé  de  eewlaler  le  enloMe  érlle  toiiijOQra  l'ap 
plicatioo  rigoureuse  dt  ce  iMMeo  déelar«ct4|i^  «t  mort 
en  état  de  démence. 

DÉONTOLO(ilE  (de  Scov,  devoir,  ce  qui  convient,  et 
XoT<K,  discours), nom  donné  par  Bentbamàla  science  du 
devoir,  à  la  morale  A  rexeiiipled'É|i'C«r«t  de  Hobbes, 
d'flelrétias ,  Bentbam  enseigne  sans  détour,  qu'il  n'y  a 
d'autre  règle  pour  IHiomme  que  rulililé,  l'intérêt  bien  en- 
tendu; que  In  mots  contcieitce ,  bien  moral,  ohlnjntton 
morale ,  n'ont  pas  de  sens  :  ■  «ont ,  dit-il,  des  roots  va- 
gue» et  ambigus,  imaginés  par  les  spirituailstes  poar  cacher 
ledélkut  de  teur  sysIèMe.  »  Il  «enUaque,  dane  une  telle 
doctrine.  Il  ne  laanit  j  avoir  Ben  I  aucaa  enseignement 
inorn!  ;  rv|it;i  lani,  on  peut,  même  en  bornant  la  destinée 
de  i  lionime  a  la  reclierclie de  l'utile, du  bonheur,  enseigner 
les  moyens  les  plus  propres  k  atteindre  ce  but.  DVdUeoie, 
fauteur,  per  m»  «ootradictioo  bonônMe  pour  aoa  ccpur, 
ajoute  à  û  pmdaittf  mai»  verta  qui  doive  trouver  place 
dans  son  système,  une  vertu  plus  noble  qui  contre  lialance 
les  fàclteux  elTct*  des  calcuU  intcrc.ss<^s ,  la  iienvciUance. 
L'cvanicn  el  la  critique  du  système  de  morale  adopté  par 
iktiiliam  el  exposé  dans  sa  déontologie  ont  été  abordés  arec 
talent  par  Joonw>j.  Oe  syriènw  d*égelame  avait  déjk  été 
iMidroyépar  Platon,  Cicéron,J.J.  Itousseau,  Benjamin-Coa»- 
tanl  d  M.  Cousin.  Tout  en  condamnant  avec  eux  une 
doctrine  qui  ravale  l'homme  en  lui  enlevant  sa  plus  nolile 
prérogative,  la  coooaiaiance  et  l'amour  du  bien  et  du  beau, 
et  qui  détroit  tout  ealbeasiasme  et  tout  ilévouemcnl ,  nous 
b'co  iMttHMHioae  pei  mina  qu'à  o'eavisager  la  déouto- 
fo^le  de  Benflimi  qa*aa  point  ne  vne  de  l'auteur,  r.'cst-à- 

dire  comme  un  code  l'i'  n>;'>'s  à  suivre  pour  assurer  I  e  bon- 
Iteur  de  riionune  individuel  et  &ucial,  on  y  trouve  d'ekcel- 
lents  conseils  qui  peuvent  InHuer  de  la  manière  la  plus 
iMoreose  «or  la  «onduile  de  la  vie.  La  déontologie  fait  partie 
deaeeuvK»  posthomcs  de  BeaUiam,  dont  la  publication 
est  due  au  docteur  fiowiin^i.  Elle  a  paru  à  Ixiiuln  un  nn 
apr*s  fa  mort  de  l'auteur  (  t»33,  in-8»),  et  a  été  tru.lutic  en 
Irarc  iis  ]  u  Uinjnmin  LarrKlie.  Botii.u.T. 

liL  PAU,  double  pré{K>SiLiou  devenue  proverbiale,  lia 
IMS,  taaanMaJiidtaMrce  porlaleat  cette  ~ 


toira  :  De  par  la  natiion,  la  loi  ^jmilke;  aeu»  NuoléON , 
Dtpwrmpemtr^  lBiDie/>iitflw;sone1altealaiirattonet 

souslegouventemetit  constitutionnel  :  De  parlerai,  tu  loi 
el  justice;  plu»  tard  De  par  la  république;  ai^ourd'hui 
n  ii<  ouïmes  revenus  à  :  fjc  par  l'empereur.  Sous  l'ancieû" 
rt  gime,  les  défaitauts  de  tabac  mettaient  à  leur  caee^  : 
De  pat  U  rat,  vente  el  dblrlbutton  de  tabac  Un  vleok  mUt 
adit:  * 

J'jTais  jur«,  quelque  cher  qu'il  mon  cn'ilc  ,  • 

D« parie  cbcfdc  iDOUBii<t;r  i^ilui  Mirliii, 

Qwc,  (lour  guérir  tn  donlruri  de  ma  gouUr, 

ir  oa  boirati  de  rnubui  (ifaejiiiirdlHit)  plai  de  vin. 

Qui  ne  te  nqiprile  cette  boutade  épigrammatiquc  h  laqurilc 
dom»  Heu  la  clôture  du  cimetière  de  Saint-!tlédard ,  oii  les 

c  o  n  v  u  1  s  i  o  n  n  a  1  r  0  s  se  rénniatalent  inr  le  tombeau  du  bien* 

heureux  liiacre  l'iris  ? 

D*  par  U  roi,  Jelciue  j  Dieu 
De  uire  niiracie  en  ce  lieu. 

DÉPART.  Ce  non,  appliqué  par  lee  andcns  cbimislee 
à  la  «éparatk»  ^n  métal  quelconque  dliveo  un  autre ,  est 

actuellement  réservé  aux  prr -c  lés  particulirr;  n  l  ai'îi-  '.a- 
quels  on  sépare  l'ur  de  1  argcjit  Cette  opératiou  peut  se 
iaire,  soit  à  l'aide  ds  l'acide  nttrfqn»,  loit  en  enplojint 
l'acide  suirurique. 

Le  procédé  de  dépeart  par  l'acide  nKrlqoe  eet  Ibndé  sur  ce 
principe  que  l'argent  est  solub!<-  tînn-;  ci  t  acide  ,  taïuU?  que 
j  l'or  ne  l'est  pas.  L'evpèriencc  tlcuioiiUc  que  pour  que  l'al- 
liage soit  ompli'teineiit  attaque  ,  la  prupurtlun  la  plus  con- 
Yeodbk  e6t  celle  de  trois  parties  d'argent  pour  une  d'or.  i:ln 
supposant  un  lingot  amené  k  celle  compoiîtfen ,  on  introdnit 
30  kilogrammes  de  Talliap  d'or  et  d'arg«)t  grenaillé  devant 
contenir  à  peu  près  de  21  à  22  kilogrammes  d'argent  dans 
une  cornue  de  platluc  de  Vo  litres  de  capacité  pus(>e  sur  un 
Tourneau  à  réverbère,  puis  on  verse  40  kilogrammes  d  a- 
cidc  nitrique  ayant  OM  deniHé  de  1,S2.  Lorsqu'on  ne  voit 
pins  de  vapeure  nUrenaeetongeltra»  on  retire  le  feu,  et  ^rèa 
refroidissement,  on  démonte  l'appareil;  on  décante  cnsu'te 
le  liquide.  On  traite  et  <irp  p  u  le  l'acide  nitrique  pur,  touil- 
lant el  plus  concentre,  la  |]oti<lre  d  or  re^^t^e  au  foml  de  la 
cornue  pour  dissoudre  les  dernières  parcelles  d'argent  et  on 
lave  avec  aoio  le  léiidn  par  décantation  avec  de  l'ean  dis» 
tilléc.  Endn  après  fiavolr  deiiichi,  «a  le  Ibnd  dai»  un  cnn- 
set  avec  un  peu  de  borax  «I  de  nitra  «t  «n  oonla  dans  de» 
liogot:cres.  t:'e>t  de  l'or  fin. 

Ou  précipite  la  dissolution  nitrique  et  les  eau\  de  la\:ij;e, 
le  tout  préalablement  étendu  d'eau  distillée ,  par  des  iamcs 
de  cuivre;  n  ee  tonne  du  allnte  de  cuivre  qui  colore  la 
liqueur  eu  bleu  et  l'argent  se  précipite  k  l'état  métallique. 
On  lave  le  précipité  d'argent  avec  de  l'eau  distillée  bonil- 
Unte  pour  eolevrr  (<  u'.  le  nitrate  de  cuivre  qu'il  contient, 
puis  ou  le  oompnine  à  l 'aide  d'utie  presse  hydraulique  daiu 
dea  ^lindres  en  fonte.  Les  culots  fondus  dans  des  creusets 
avec  un  peu  de  nitra  et  de  borax  donnent  de  l'aiiinit  fin. 

Dans  le  départ  au  moyen  de  l*iicide  nlbtqne,  Yw  relient 
un  {«u  d'argent,  c«  qu'ondémontre  en  dissolvant  dans  l'eau 
régale  et  étendant  d'eau;  il  &e  forme  au  bout  de  quelques 
iieures  un  précipité  opalin  de  chlorure  d'argent;  de  mène 
l'argent  oblenn  contient  une  pettto  quantité  d'or. 

M.  Dtaé,  anden  aObieor  des  momiate*,  a  en  Ptdét  do  rm< 
placer  l'aciile  iiitrifiuc  jwr  Vw\-.\.-.  iilfunque,  au  moyen  du- 
quel ou  peut  i>^parci  de  l'arijciu  aiime  ()*r  le  procédé  décrit 
plus  liant,  une  certaine  quantité  d'or.  Ce  procédé  est  géné- 
ralemeat  adopté  en  France  et  a  permis  de  retirer  de  l'arw 
gent  affiné  par  IHwide  nilriqae,  «n  nHliènM  de  son  poids 
d'or;  C4:  qui  donne  im  pn)dMtd«S,é44  fr.  44  C^  par  1,M0 
lkiloi;raui!nes  il'arnoiit. 

L'idlia^e  le  i>lus  convpii  il  le  au  di^part  pr  l'acide  sulftlfi» 

que  se  compose  d'or,  d'argent  et  de  cuivre  dans  le  rapport  de 
)M|7tt.«l  71.  Il  aedail Janib  eoaicair  ptaidVr,  ] 
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dai»  ce  «n  («nt  rîwnyt  ae  tarait  pM  attaqué;  et  U  oe  doit 

pas  non  ptu^^  rontcnir  plut  de  cuivre,  un»  quoi  le  sulfate 
tlù  cuivre  qui  ronneinit,  et  qui  est  iiuwluble  dan»  Tacide 
fiulfuriqiie  conrcntri^  empilerait  l'alliage  et  le  garantirait  de 
l'action  de  l'acide,  si  Talilage  cootioil  des  métaux  oxydable», 
lels quedu  pJoaib,  de  l'étain, de.,  as  quaotité  un  peu  grande, 
on  commencera  par  ka  aéfiarer  au  mojen  de  U  coupe/' 

non.  Si  la  pro|M>rtion  de  cea  métaux  est  très-petite  au 
contraire,  lem  -'[.iralion  s'eiffctuo  en  même  lemps  que 
cclledu  cuivre  en  excès  par  l  o|K-ratjon  de  la  poussée  en  Inn- 
dant  l'alliage  avec  un  peu  de  ailre. 

La  procédé  da  départ  par  Tadde  sulteriqna^  pour  l'argaot 
conlenBDt  pan  d*or,  comprend  un  anacmUe  da  manqialaÛoM 
assez  varii'es. 

On  a  plusieurs  ronrneaux  sur  chacun  desquels  m  place 
de.s  cornues  en  platine;  on  charge  dam  ehaque  cornue  de 
Taiiant  aurifèca  tranalé  et  la  double  an  poids  d'acide  sul- 
fùiique  coMMtié.  h»  csonmaa  out  daa  diapNewn  coniques 
terminés  par  deslnh^'-  rm  nrb.  =  qui  conduisent  les  va|H>ur« 
acides  dans  les  tu>.iHx  en  piomb  faisant  office  de  coiuk'u- 
seurs.  Comme  l'acide  siilfurique  n'attaque  pas  à  fioiil  l'al- 
liagai  oa  dianffB  Juaqu'à  l^dialMUoBi  usa  nartia  da  l'adda 
ae  Jéeanipeae  atora  «a  «qq^tae  qui  aluBit  a  faigaal  «t  au 
cuivre  métalliques  et  en  aride  sulftireux  qui  se  di^page  ;  une 
autre  [tarife  dissout  oxydes  et  forme  des  sulfater  qui  s« 
déposent  en  partie  sous  la  forme  de  poudre  crislalline  parce 
qu'ils  sont  peu  solubles  dans  l'acide  suif uri que  concentré. 
LadiMolutJoa  s'opère  très-npidanaBtpaWbnt  les  premières 
heures.  Pendant  l'éballilkMi,  une  certaine  quantité  d'acide 
solfurique  non  décomposé  se  vaporise  et  s'échappe  avec  l'a- 
cide sulfureux.  On  la  condense  d.ms  un  grand  récipient  en 
plomb  maintoiu  à  une  basse  temix'rnturc.  Oa  a  proposé 
de  condenser  l'adda  aultann  en  le  mot  tant  eacailaetavec 
du  laH  de  cliaaa  aur  oaa  ^lade  étendue  de  surface  dans 
dea  appanih  «nalogma  k  «am  qa*aa  aaiploie  pour  purifier 
la  gaz  d'éclairage  Quand  tout  Paiigent  a  (■Ui  converti  en  sul- 
fate, on  le  transvase  dans  un  réicerroiren  plomb  et  on  l'étend 
d*eau  pure  jusqu'à  ce  que  la  dissolution  marque  1&  ou  20° 
de  raiéomètre  de  Baunéi  quant 4  la  potNlie d'arnaa atta- 
quée^ «a  la  lavatfaed»  ftaa  diaOlléa  al  boalllaata  at  lion 
ajoute  les  eaux  délayage  à  la  dis^oUition  pr(<cé<1ente.  On 
précipite  ensuite  l'arRenl  par  des  laine*  de  cuivre,  on  lavo 
avec  <«oin  le  [  )  i>  i  i  li  Peau  lioaillaute,  puis  on  le 
soumet  encore  liuinide  à  une  forte  comprossioo  afin  d'en 
séparer  les  dernières  parties  de  sulfate  de  cuim. 

L'argent  pré>  ipité  et  daaaédié  art  fondu  dans  no  creuset  et 
coulé  en  lingots.  Vw  eat  de  atéme  désséché  et  fondu,  en 
ajaut  siiiu  d  ajouter  un  peu  de  ii  li  ,  .  .'  n  «l'oxyder  et 
de  st>i»aref  les  quelques  molécules  de  cuivre  qui  |>cuTent 
n'avoir  pas  été  dissoutes.  De  plas,  comme  le  sulfate  de  cui- 
vre a  une  valeur  aaaei  gnode,  il  faut  neulralitar  la  diaso- 
lutiofl,  rév»;MM-er  at  fUnefMalHierdaaa  daa  eriatalllsoira 
en  pbmb. 

L  ut  pur,  à  l'instant  d«  son  dt'part  par  l'acide  sulfurique 
étant  eu  pouiîi  i-  Irés-liue  et  à  uni'  température  as.<iez  élevée, 
tettd  à  se  souder  au  plaliae  et  k  épaiwir  aiaai  ta  fond  da  la 
Miane}  eamma  i)  aat  tapertaat  paor  la  ooasanraUoa  da 
b  eaniMCt  pour  l'économie  du  diauiïage,  de  pouvoir  en- 
lever la  eroAte  d'or  qui  s'y  dépose ,  ks  affmeurs  se  scrveat 
de  petito'i  quantités  <i  ■•.  i  i>^ale  étendue  iiui  dissout  rapi- 
oeiiieut  l'or,  et  n'attaque  pas  «eiisibicmcnt  le  platiue.  Cette 
opération  est  <lélicate  aleal|ade  la  circonspeelkm.  La  for» 
Kiatioo  de  cea  dépAta^aupienle  par  l'emploi  d'une  trop 
forte  cbaienr  et  d^ioe  trop  ftfble  quantité  d'acide  relative- 
ment à  celle  d'alliage.  Il  «onvicat  donc  d'employer  de 
grandes  cornues.  On  doit  surtout  éviter  la  présence  du  fiiomb 
ctde  IVlain  quid.  (ruiraient  promplnnent les  vases  caphÂw. 

I>£I^AAT  (Uiaut  du),  l'ojres  GN.\xr  nu  u^pvht. 

DEPARTEMENT  (du  vartw  d^parlir,  partager, 
Miwer).  Ctetaoa  diviaio»ailtniQiiilfa(tvc  au  lenilariale. 


DÉPART  —  DÉPARItilliiNT 


Dans  le  ptenfar  wai,  «adlaell  aatraMa  laa  tt^porfaMaNli 

du  conseil  du  roi,  les  départements  des  fermiers  géné- 
raux, cdinuie  un  dit  aujourd'Uui  les  dcpnrtements  mi' 
Dislrnels  {votfez  Mi.mstèkcs ).  Sons  le  rap|K>rt  territorial, 
le  mot  département  s'applique  surtout  à  la  principale  divi- 
sion admInIsIraSv* da  la  France;  on  appelle  aussi  dc^- 
tements  maritimes  cerlaines  àrooBMriptiona  aubocdeanéai 
au  ministère  de  la  marine. 

A  l'i'poKjiie  de  notre  grande  révoluli  in,  T  \ssi mblée  cons- 
tituante, poura^iiurer  l'œuvre  de  la  réfén^alioa  natio- 
nale, s'occupa  d'arrêter  pour  le  royannw  aaliar  «ne  di  vi- 
sion territoriale  qui  donnât  à  la  France  une  pnhtante  unité 
et  aM^nlît  pour  toujours  les  ijvalités  at  laa  dtoparités  de 
province  à  province  et  tous  les  éléments  liétérogèaes  qui 
puis  des  siècles  s'opposaient  à  l'organisation  régulière  «lu 
corps  social.  Le  comité  de  constitution  proposa  à  la  sanction 
législative,  au  iDOis  de  novembre  1789,  un  projet  da  diorat 
qui  partageait  la  Fnno»  an  80  parties,  auxqueilea  en  dae* 
m  t  lit  le  nom  de  déjiartement  ;  Thourct  fut  nommé  rap- 
porteur. Mirabeau,  reprucliaul  au  plan  du  comité  de  di- 
viser l'espace  et  non  la  population,  de  douner  aux  départe- 
aiaata  daa  liinilaa  trop  éteaduaa,  qid  reproduiraient  daoa 
FadminMiatiea  les  loeonvénlanta  des  paya  d*état,  proposait 
un  autre  plan  qui  créait  120  départements.  Ije  comité,  dans 
son  travail,  avait  voulu  concilier  la  population  avec  l'éten- 
due territoriale,  autant  ijuc  le  pouvaient  permettre  ces  deux 
éléments,  et  l'Assemblée  constituante,  convaincue  que  aoa 
plan  léuatiaait  laa  conditioaa  laa  pins  aaaanlieUas,  eu  adepia 
le  prindpe,  laissant  encore  au  comité  le  soin  de  déterminer 
le  cbef-lieu  de  disque  département,  la  circonscription  des 
territoum,  en  re*  !  ■  truu  1.  ^  Io<  liti  ,  les  frontières,  les  pro- 
vinces, et  même  les  répugnances  et  Itia  habitudes  morales, 
qui  ne  présenuient  pas  la  difliculté  la  moins  digne  d'atten- 
tion. En  moins  da  tfoianmla  il  parvint  à  arrêter  celte  déli- 
mitron,  qnl  fut  sonralae  h  Texamen  de  l'Assemblée  C4>nsti- 
tuaote,  adoptée  déliiiilivi:Ti-ieril  \.,^r  elle,  en  février  l'iin,  rijirè'i 
de  légères  moditicatioii:-.,  (jui  portaient  à  S3  au  lieu  de  ^0  le 
nombre  des  dépai  teu)ents.  C  haque  département  fut  divisé  ea 
un  certain  aoaifaca  dadislricta,d«iitlnwNn  a  été  coa» 
veili  depiria  en aelnl  d'arrondtasamait. 

Sans  doute  on  ne  put  dissimuler  que  ce  graiMlonvrr 
a&A  point  exempt  de  reproches.  Il  eAt  été  à  délirer  que, 
sans  avoir  égard  aux  anciennes  délimitations  des  provinces, 
on  dooD&t  pour  Uadlaa  aaa  défaitancot  callaa  qu'offnil 
la  nature,  laa  rivièna,  ha  cours  d^aan,  lea  monlaipws, 
et  i]u'elles  fussent  combinées  de  manière  à  ce  que  les  chefs- 
lieux  de  département,  ceux  de  di'ilrict,  se  trouvassent  an 
centre  de  la  circonscription,  pour  éviter  aux  dloyens  des  ité- 
placauents coûteux,  et  ofErir  h  l'idmiiiistiation  un  movan 
de  sorveBlaaen  ploa  aeUve.  Haia»  al  l'en  aans»  i  la  néêea- 
sité  de  conserver  aux  villes  principales  l'imfiortancè  de  leur 
industrie,  de  letir  population ,  et  l'influence  que  leur  avait 
ac<|uise  le  sn  1,'  administrations  provinciales;  a  la  diffi- 
culté d'établir  une  juste  réciprocité  d  avantages  entre  toutes, 
en  retour  des  franchises  et  des  droits  qu'elles  aUnlent  pcr* 
dra,  à  rimpoaiihèité  da  changer  la  circonsiaription  des  com- 
mums,  et  da  font  eondKer  dans  im«  tâche  si  immense,  a  la- 
quelle le  temps  eiit  1  [n'irir  Mifhic,  on  ne  pourra  s'einpé- 
clier  de  reconnaître  que  l'Assctnblee  satisfit,  autant  que  t« 
permettaient  les  circonstances  et  la  nature  des  chos<'« ,  aux 
grandes  conditioas  qu'aila  s'éteH  impoaéw,  et  qu'an  peu  da 
mois,  elle  rémlnlan  protdèwe  jtwpi^km  paaaidérf  eenwa 
insoluble. 

Aux  ^3  défiartements  diicreiés  par  l'Assembli^  ran<iti* 
tuante,  et  auxquels  un  donna  le  nom  des  principaux  fleuves, 
rivières  et  montagnes  qui  les  tnvaraaat,  des  adjoadjona, 
des  remaniements^  leseonqiiMaade  la  répobUqaa  «I  de  réaa- 
t>irc  vinrent  ajouter  successivement  une  grande  étendue  de 
territoire.  Le  cwntat  Venaisain,  réuni  à  la  France  le  1 4  .««p- 
tembro  I7)»l ,  f td'alioni  partia  du  < 
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DÉPARTEMENT 

(lu- nhont;  mal»  l«  25  juin  1793  il  en  ful^éiNin*,  et  forrua  le 
ilc|iarlt'ni<>nl  de  Vaueluse.  ht  19  no«einlire  de  la  m^me  an- 
née, le  tié|Nirt<-ment  de  Rhône  tt- Loire  fut  Uivi»é  eo  deiix 
«lépartemenis  :  celui  de  la  Loire  et  celui  du  Rhône  Un  d^rét 
du  1"  JttilM  t79S  mit  Pirtoflé  1*  Corse  en  deui  départe- 
•  roents,  oem  do  Cota    on  lÂamone,  qui  furent  réunis  en 
un  seul  en  tait.  Fn  thO?<,  pliisiVurs  c.-»nt<n)s  furenl  ddacliés 
d«  départements  du  Lot,  de  la  llaulti-tiaronni' ,  du  Ger»  et 
èt  FAriége  pour  fortner  un  nouveau  di'parteuient ,  celui  de 
^a-^-Ganmitê,  Le  27  nonoibre  tTU,  It  Savom  fui  rte» 
nk  I  h  Pmee,  «t  tarm  teJépytemeat  dn  tÊtmUBlaMc 
I.e  Tl  janvier  1793,  le  coml(<  de  Nice  formait  ceIuides/4/pe4- 
J/jirUim&s/le  23  Mars,  l'éTéché  de  Bate  forutait  «lui  de 
Mont-Terrible.  Par  suite  du  traité  de  paix  conclu  avec  la 
rérabUqae  balave,  te  27  ll«réal  ao  in,  ratifié  par  te  Conven- 
Ihn,  te  Fnae»fM«ifRaeiiUedea4  d^fnrtemcntodAte  Roër, 
dti  Itli  ln-et'Moseffi%  de  Mont-Tonnrrre  e\  de  la  Sarre,  for- 
més lUs  ci-df^aiil  l'îeetorat»  de  Trêves,  Mayenre  et  Co- 
l<)(îne,  des  diiclii's  de  Jiilieis,  Gueldres,  Cleves,  clc.  Par 
décret  de  U  CoOTeotion  nad'futale ,  en  date  du  9  veudéiuiaire 
an  nr ,  icodu  rar  te  rapport  ilu  Comité  de  salut  publie ,  ka 
fÊji  de  Lic'ge,  Stavolo ,  Logvie  et  Malinèdy ,  le  Hainaut ,  le 
Toumaiiis,  l<>  paj«  de  Naiiiiir,  une  partie  de  la  Flandre  et 
du  îli.'i'iiruit,  •■!  'l'i  ]':':\--  i'-i-ilt',a  ili.i  Kbin  qui  était  sous  la 
dnriijnrilioa  autridiienne ,  furent  rt^unis  au  territoire  ft'an- 
&  et  peitagés  en  9  départements  :  la  Dyle,  V Escaut,  la 
ift  fjemwiapeê,  \mJFcàréi*,  jtemftre>el-ifiBiue,  VOarthe, 
la  Meuse  inférieure  et  tes  £teH9-jVèf  Aé».  Le  7  avril  1798  te 
lerrifi  ire  l'c  Genève  fomia  le  lîi^parti-ment  du  Léman.  Par 
la  conquête  de  iltalie,  ta  Franre  s'accrut  encore  de  9  dépar- 
tements :  les  Apennins,  la  Loire,  Gines,  Ifaniço, 
MnUwotte,  le  7^,  te  Tcmaro,  te  Setia  et  te  SfUna,  pro- 
rmmA  du  partage  du  Piémoiit  et  de  te  d-devaat  répu- 
blique Ligurienne;  te  Taro,  formé  des  ducliés  de  Parme 
et  de  Pteiiiance,  et  YArno,  la  Méditerranée  et  \'om- 
Anme,  forinés  des  États  de  Toscane.  Ainsi,  en  1808,  l'em- 
|iite  françeiB  ae  composait  de  1X7  dépertemeata,  dont 
S  peur  la  Cerae,  et  12  pour  les  cotoates.  Lite  Saint-Do- 
mingiie  m  comprenait  5  :  cem  dn  Sud,  de  VOuest,  du 
jVord,  de  Soiiuniu  et  lï iDijruiine  ;  la  Guadeloupe,  la  Mar- 
tiniqu«,  lalinj  iiie  et  Cast  iifie,  Saiiite-Liu  le  et  Tabago,  Plie 
de  te  Réunion,  l'ile-de-lraïKe ,  les  Itideâ  orientales,  m 
Cemposatent  cliai  un  un.  Un  d<^n't  impérial  du  17  mai  Wn 
réunit  à  IVmpire  le  États  de  l'Êgli&e,  qui  formèrent  les  dépar- 
tements du  Tibre  et  de  Trasimène.  Après  le  traité  de 
SdiCRubrunn ,  du  14  oitoi  re   lt.()9,  les  stïnntus  consultes 
eijgantques  des  1&  mai,  la  auùt  et     dccmbre  1810,  et 
det  19  et  37  avril  I8II ,  incorporèrent  i  Pempire  le  pays 
ceofiteentrate  eonndo  WaabI,  te  riviéiede  Donga  et  les 
neovelteK  frootlifia  de  flraïKe ,  te  Holtende,  te  Vabh,  les 
villes  lianséatii^ues,  le  lAuenbourg,  et  une  partie  du  ci-de- 
vant cercle  de  Westplialie,  dont  furent  formés,  dans  l'or- 
dre de  letir  adjonction,  les  16  départements  dettfoueAei- 
de^'£tcttut,  dc«  £fl«icAet-dH-JiAiJt,de»  Bavehu-ée-la- 
Meute,  de*  0otieAes>tfe'-rF«ef ,  de r  im»-Ootftfe»tel ,  de 
V Eni.%-Or\cnl(iï ,  de  la  Frise,  de  Y Y^fiet  Supérieur,  du 
Zuyderzée,  du  Simpton,  des  BvuchesHle-V Elbe ,  des 
Bouches-du-Weser,àe  VEmS'Supérievr  et  de  ta  Lippe; 
pu»t  ayant  réuni  en  «n  aenl  tea  défArtemento  du  Goto  et 
de  Uomone,  an  décret  ini|iértel  Axa  dtfBHIvwienI  à  130  la 
nombre  d(s  d(«pnrtemenfs  français,  e|  tel  eoMeeeeieèreBt 
de  figurer  dans  telle  (  la^^ifiration. 

A  la  suite  des  cvénement*  de  1  s  15,  le  traité  de  Vienne 
ayant  resiterré  la  France  dans  le<s  limites  qu'elte  occupait  ea 
1790 ,  le  nomlira  des  d<*par1eniente  «e  trouve  réduH  k  M. 
L*Al!;(^ne  e^«t  auvsi  divisée  en  trois  dt^parietnents. 

Chaque  dëparlement  est  partagé  en  a  r  r  o  n  d  i  «sem  en  t  s, 
et  les  arrondissements  en  canton»,  fornu  i-u\  m'iues  de 
te  rénnîon  d'un  certain  nombre  de  communes  et  dont  IV- 
teadne  moyenne  eadTeavkoa  16  kUocnMrec  etnde. 


Dan*  le  priiiri(>e,  les  dépailemcnts  et  les  districts  étaient 
régi*  par  des  a«linini>lrntenrs  élus  par  les  citoyens;  mm  !■« 
mode  ne  pouvait  plaire  à  Napoléon;  et  depuiate  loi  du  2S 
pluviôse  an  vtii,  chaque  départHnent  ea  administré  par 
un  préfet,  magistrat  supérieur,  dont  relèvent  d'une  ma- 
nière immédiate  tes  wms-prélets  d'arroRdi!««ements  cl  tous 
les  fonctionnaires  de  I  i  tu  ulininistratif.  Chaque  départe- 
irient  possède  unconseil  jjéaéral,  qui  émission  qiédate 
de  délibérer  sur  ses  intérêts,  un  conselldepréfeeCvra 
cliaiii  de  Juger  le  contentieux  edmioistratif.  Il  existe  éga- 
lement deae  chaque  département  un  directeur  de  l'enregis- 
trement et  des  domaines,  un  directeur  dt,  r  nti ibulion» 
indirectes,  un  receveur  général  et  un  ingénieur  en  ciief  des 
|Kints  et  chaussées,  un  commandant  militaire  et  un  «ous-in* 
tendant  militaire.  Il  j  •  eocore  UDaaeadémie,  one  «xote 
normale  primaire,  un  tribunal  qui  statue  eur  Pappel  des  ju- 
gements de  police  correclionnelle  rendus  par  les  tribunaux 
d'arrondissement ,  et  une  cour  d'assiset.  Du  reste  te  dé- 
partement n'e>t  pas  unité  de  circonscrtpHnil  poOT  Véffittf 
l'ordre  judiciaire  et  la  fonce  militaire. 

Lee  départemeal»  ont  dee  AuuBcee,«a  budget,  dea 
propriiMf's.  Us  constituent  des  personnes  capables  de  ven- 
dre, d  acquérir,  dVcli;uii;er,  de  loucher  des  revenu»;  de 
recevoir  des  donations  ou  legs,  d'intenter  ou  de  suivre  des 
actions  eo  justice,  avec  l'autorisation  de  Tempereurett  dans 
certains  cas,  moyennant  l'interveaftea  de  la  légiabtare.  de 
aoot  rentes  comme  des  mineurt  eoumis  h  la  tutelle  de  ta 
puissance  publique;  mah  cette  triteUe  peut  être  déléguée 
par  le  souverain  aux  mini>lrrs,  m  |  m'  û  \  au  conseil  de  pré- 
lecture. Les  propriétés  des  départements  M>nt  :  1°  les  l>&U- 
ments  destinés  aux  awlMllds  administrafitea  et  judiciaires  » 
2°  les  routes  départeneatatee  et  «uliee  otmaMs  fitita  par 
les  départemente .  S*  lee  moWNen  dea  Mfels  des  préfectn- 
rcs,  des  cours  et  frft>unau\,  des  bureaux  de  n  s  |  ;  1  TecUires 
et  une  portioo  de  celui  des  évécliéii.  L'es  propriétés  rte  sont 
pas  une  source  de  revenus,  et  il  est  interdit  aux  départemente 
d'acheter,  dani  dee  vnee  de  apéealatioD,  deaprafwidtee  qn{ 
deviendraient  de  cette  fliçea  Mena  de  nafai-merle. 

DluPéCIIE  (d'un  verh<;  de  la  basse  latinité,  depedis- 
care,  aller  vite).  C'est  la  dénomination  réservée  aux  lettres 
que  reçoit  ou  expéiiie  un  ministre,  un  agent  supérieur  de 
l'administration,  et  ayant  irait  aux  affaires  publiques.  Dans 
Porigine,  ce  mot  M  t'appliquait  qu'aux  lettres  et  em  aflUree 
demandant  une  prompte  expédition.  Par  extension ,  on  ap- 
pelle dépêches  télégraphiques  tes  brefs  avis  que ,  pour  plus 
decélérité,  le  gouvernement  transmet  a  ses  a>;ents  qu  r.  , oit 
d'eux  au  mo>ea  du  télégraphe.  A  prt'S«iil  que  lelélégra- 
p  h  e  a  été  mis  i  la  disposition  du  public  pour  la  transmission 
de  toutes  sortes  d'avis,  il  y  a  deu  eqièoei  de  dépêchée 
télégraphiques  qu'il  ne  faut  pas  confeikhe  :  Iw  éipêehe* 
officielles  adressées  au  gouverneii.ent  par  quelqu'un  de  ses 
agents,  et  le»  dépêches  pntves  qui  viennent  de  certaines 
agences  ou  de  quelques  correspondants  particuliers,  [.e  gou- 
vernement publie  quetquefote  sea  dépei^ ,  il  s'est  réservé 
le  droit  d'errCler  lee  coneapondeMee  priêdn;  nete  kra 
même  qu'il  les  laisse  circuler,  U  a*«iilBadtattr  demerparlà 
aucune  espèce  d'authenticité. 

UKPÈClIKS  (Conseil  des).  Les  historiens  ae  sont 
poiut  tl'accord  sur  la  date  précise  de  l'établissement  de  ce 
eoMdl.  L*eolenr  de  U  France  ministérielle  fixe  sa  Cfée- 
tiun  en  1617,  époque  de  la  nomination  du  cardinal  de  R  i- 
clielieu  .i  la  place  de  secrétaire  d'État  par  la  protection  du 
maréchal  d'Ancre;  et  cepemiani  le  même  écrivain ,  <laus  la 
nomenclature  des  metulires  de  ce  con^dl  depuis  son  urij^rne 
JiHH|u*k  sa  auppression,  ne  riMuonte  pas  au  delà  de  IghO. 
Ce  conseil  s'a<»en)blail  le  laaiadi  dans  te  chambre  du  roi, 
qui  présiilait  (poyei  Co?a«L  n'ÉTAT).  Le^Doelier  le  rem- 

ptaç4iit  en  cas  d'ahsence.  Ses  attributions  se  bornèrent  d'a- 
bord aux  affoires  étrangères.  Depuis ,  on  y  ejoula  tout  ce 
qui  onooerMit radflrfaitdialiea  dee praviiMaei FMii fonuil 
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un  d^rtement  miiuitèrid  si>éual.  Les  uiinblrus  reslaicnt 
ddMMit  pendant  tout«  la  séance;  le  secrétaire  d'État  qui  te- 
nait la  plume  ctail  Kul  «hU  ;  mi»  k  ia«lli|iUcilé  craèasanta 
des  3nair«>s  exigea  MmtM  des  séaneet  plm  longues  et  pim 
ini|vi!  id!;lt-> ,  (  I  il  fut  pi^rmi'.  aux  iniiiistrcs  el  aux  (grands 
atlinis  aux  lieiiberatioiis  du  couseil  de  s'a^.^ir.  Le  lieu  des 
séances  cliaiigca  plus  d'une  lois  sous  tes  r(^cs  de  Louis  XiV 
M  de  liOuiB  XV  i  et  le  cooMil  des  dt^pèdies ,  oomiiie  tout  les 
autres,  se  ranttiesall  Mtvenl  dans  reftperfenuit  des  fevori- 
tft5,  dont  l*avis  avait  une  grande  influence  sur  les  flécÎNions 
u  i»ra»dre.  I.«  conseil  des  dcpéclies,  comme  tous  les  aulrci* 
conseils,  fut  supprimé  en  17'JO.       Duriv  :iiL-  rvomu  i. 

DEPEKDAIVCK  (du  latin  pendertt  pcodrc),  ce  tiui 
cstetlacM  à  une  autre  ctiose,  ce  qid  «■  Cimie  racces&oij  e 
naturel.  Il  y  a  des  dépeodaïues  qu'on  M  searait  séparer  de 
U  chose  priacipals  «ans  «Itérer  la  substance  de  eette  ebosc  ; 
cependant  on  entend  plus  particulièrciueu! ,  dans  la  langue 
du  droit,  par  le  mot  dépendances  les  parties  d'un  tout  qui 
y  ont  ^  réunies  dans  un  but  d'utilité  g(*ni'rate ,  mois  4|ui 
peuvent  co  Un  dètacUécs,  sai»  le  faire  dumner  de  nature. 
Dans  un  oontnt  de  Toile»  dédarcr  q^e  b  ebeee  ert  venliM 
avec  les  dë|>eodanoea,  cVst  indiquer  q^VM  M  M  tdaerf  e  rien 
des  acces-^oires. 

Dans  l'ordre  moral  la  dé()endance  est  rassujettissement 
d'un  homme  à  un  autre.  C'eat  une  loi  fondamentale  des 
endéf és  bwnaines  que  personne  n  est  absolnment  indé- 
pendant ; 

Rica  a'csl  libre  ai  cenonJe,  cl  chaque  lionmc  drpeiiiJ, 
Cmlê,  priace,  suIibb  ,  de  ^uclfuc  antre  pliu  grand. 

(ntcnictt). 

Ces  rapports  de  dépendance  ont  m&oe  lieu  »  k  rinverse,  du 
ridie  au  |>aum,  dn  puisant  k  llmnMe}  conna  dit  mire 
Lafontaine  : 

Oa  •  I  ewrcal  IwmAi  d'uB      pstlt  qas  ts<  ; 

et  cette  réciprocité  a  de  tout  tempe  ML  fanafer  aulnuiunee 
leurs  dialnes  moins  lourdes. 
DÉPENS»  Terme  de  pralkiae,  dont  on  sa  sert  pour  ei- 

primer  les  frais  qui  se  font  dans  la  poursuite  d^une  alTaire. 
Toute  |>artie  qui  succombe  dans  un  piui  os  <-ït  condamnée  à 
|»a\cr  les  cW(>iiiç.  Lc>  juge^  i>Lineiit  noanumins  Ita  compen- 
aer,  ea  tout  ou  en  partie,  entre  conjoints,  asa»d«nls,  dcs- 
cendaota,  Drètes  et  saurs  »«n  alliés  au  inênKdegié,  et  entre 
IKirties  qui  succombent  respectivement  sur  quelques  cli<>r<;. 
Les  avoués  peuvent  en  faire  ordonner  la  dislradion  à  leur 
profil ,  par  le  niCiue  jugnineat  (jui  rn  prdi  ism  <:  l.i  ulaiii- 
union,  iorsqu'itsen  ont  fait  l'avance.  adinuciil  le  fait  de- 
vant le  tribunal,  el  c'est  ce  qu'on  tionime  une  ddctartUiM 
de  d^au.  L'exéeslieapratisoire  des  Jusemals  ne  peut  ja- 
mkis  être  etdoanéc  pour  ks  dépens.  La  taxe  des  dépens , 
soit  en  matière»  civiles,  soit  en  nKi'i  -i  ^  ciiraincllcs,  est 
soumise  à  un  tarif  et  il  des  r(^einent3  qui  déterminent 
ce  qui  est  relatif  à  leur  liquidation  c^  à  la  manière  d'y  pro- 
céder. Dans  le  imtd'arréler  cette  fureur  deconicstntions  qui 
dlf  iw  Isa  bonunee ,  en  ^étidt  aUadié  ft  taker  h  de  Avlcs 
sommes  les  dépens  de  justice;  mais  cela  n'a  ru  d'autre  ré- 
sultat que  de  ruiner  un  peu  plus  vite  le  plaideur,  sans  i'ein- 
péclier  de  plaider. 

DÉPENSE.  Ce  notaefaUasaei  cnmprendre  par  lut- 
luéme,  sans  «piHI  Mlle  Neiairâr  par  one  déffniiioa.  il 
exige,  pour  être  traité  avec  les  détails  nécess^iires,  qu'on 
remisage  par  r«(^iort  aux  particuliers  pris  in>li\kludle- 
ment  et  M  gliéral,  «t  ami  par  npport  m  tn$nm  d'un 
Etat. 

Une  «Upeniie  n'est  attenoenl  lUte  quVmlaiH  qn*clle  e$l 

producf  i'  r  ;  rll*'  [>4;ul  être  productive  «oit  ilircctomciit  «>:t 
indirctlenienl.  Au\!>i,  la  «li'iiense  fallu  par  un  munufaclui  ier 
|MMir  ses  ateliers,  |K>ur  ses  ouvriers,  est  directement  pro- 
ductive :  c'est  un  iiiaoeinent  de  fonds  qui,  en  génétal,  ne 
pcniMaïqtwr  detiMrkcdiaifiii  r«  lorié.  Mai»  ce  an* 


DEPENSE 

nufacturicr  fait  pour  lui  et  pour  sa  famille  des  dépenses 
indirectement  productives;  elles  aiÉt  MhpeiMtMe»,  et 
contribuent  «u  aucoèa  du  travail  e«  pRurnint  no  «aawibCF 
tiirier  des  diatncttons  ob  11  puise  de  noureOes  feraes  poor 

créer.  En  géuéral,Ie!'  1'|;  ;isp,  r  n^irn'^cî  à  l'entretien  des 
travailleurs,  k  leurs  plai-'^irs  même,  sont  productives  ;  on  ne 
peut  etuutdérercomme  improductives  que  les  dépenser  de 
ceujt  f  «i  ne>bR<  rien.  Ged  noos  mène  à  eiamlnar  Jnsqn'è 
quel  point  est  tnd  le  proverbe:  «  U  dépense  ««  le  Initedes 
rii  hc-s  fait  atler  !  ■  toit merce.  »  11  est  certain  que  si  les  ri- 
ches, di>teateurs  de  capitaux,  conwîrvaieul  précieusement  les 
,;ros  iiili  riH'^  de  l'argent  rju'iU  prêtent  aux  travailleurs,  U 
consommation  da  produits  fabriqués  cbaqne  année  aérait 
beaucoup  ralentie,  cl  par  tuile  le  travail  des  aleBan  aérait 
en  souffrance.  Ainsi ,  tant  que  l'intérêt  de  l'argent  se  main- 
tiendra au  taux  actuel ,  il  sera  important  que  les  riches 
dépensent  les  revenus  de  leurs  capitaux  <  onsuiumtr  les 
diverses  productions  de  l'industrie ,  et  fa&çeat  rentrer  ainsi 
dans  la  circulation  l'argent  qu'ils  reçoivent  toua  les  ans. 
Uaia  il  «tt  naboel  de  «e  demander  si  le  commerce  n'irait 
pas  aussi  Uen  ;  st  l'industrie  ne  serait  pas  aussi  prospère  en 
aduieltanl  que  les  travailleurs  eussent  eu\-m^ine&  une  plus 
large  part  tlaas  la  consommation  des  produits  crée*  par  leurs 
mains,  et  que  les  bailleurs  de  fonds  fussent  moins  rétribues 
pour  le  prêt  des  capitaux  qu'Ut  »'Mt  tu  oMOiMspeitte  à 
gagner  ?  Là  r^HMise  ne  saurait  Cire  douteuse.  Par  exemple , 
si  rinlëril  de  l'artient,  au  lieu  d'ôtrc  à  5,  7  el  métcic  lu 
|H>ur  104,  était  à  2  pour  100,  les  fabricants  duLyuu,  au 
lieu  d'être  forcés  de  diminuer  les  salaires  de*  ouvriers  en 
soie  pour  souloiir  la  concurrence  étrangle,  pourraient  le» 
mainlenir  k  un  tans  tiisomiable  et  même  Im  hausser.  Des 
milliers  de  bouches  auraient  le  pain  qui  leurmnn  jttc  sou- 
vent, et  lecoininerce  serait  loin  de  décroître.  L'ai  ijciU  tiui 
est  employé  à  caimer  les  einiuis  poignants  de  foisivelé, 
laissé  en  des  mains  industrieuses,  se  nutUplieraU 
comme  le  grain  dans  ta  tonne  terre. 

Quant  aui  finances  d'un  Etat,  on  peut  poser  en  principe 
que  le  meilleur  gouvernement  n'est  pas  celui  qui  dépense 
témoins,  mais  celui  qui  dépense  le  mieux.  Cette  ilevj^e  ex- 
clut sur-lo-cliamp  féconomie  mesquinequequelques  auem- 
blées  ont  montrée,  ausujet  des  traitements  de»  fo  net  Ion. 
nniresempJoiés  dans  les  diflérente»  brancbes  de  i'admi- 
nialration.  Toutes  les  réductioat  possibles  oui  été  tentées, 
et  cependant  l'allégement  qu'en  a  subi  te  trésor  peut  être 
regardé,  comme  insign^iant.  il  était  bon  el  légitime  de  faire 
une  guerre  aciiarnée  aux  sinécures  fastueuses  et  largement 
rétribuées  dont  ^'lutciennemonarcAie  était  si  prodigue;  mak 
la  réforme  devait  se  borner  Ik.  Poussée  an  ddk  des  limites 
convenable^,  elle  réduit  les  petits  fonctionnaire  nn\  pln^ 
faibles  re-sources,  et  par  <iuite  elle  diminue  en  eu\  i  amour 
lie  leur  devuir  et  leur  rele  [wur  le  bien  public.  La  braoctte 
du  budget  où  la  législatufc  se  montre  peut-être  la  pitu  ne- 
commodante  «il  «elle  des  émormet  lUjpeiMW  ralallvea  k 
l'année.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  les  anéantir  toui  d'un 
coup  :  dans  l'orjianisa'Jon  actuelle  des  peuples,  les  armées 
sont  indispensables  au  ji.  Ln't  lrn  ih  lnir  dignité  et  de  leur 
puissance  à  l'cxlcrieur,  et  malbeureusement  aussi  k  la  (ta* 
bil  i  I  é  de  Tordre  intérieur  ;  mniseeUa  InrffqMUMMfllé  «t  en 
quelque  sorle/acf  ice;  les  dépensée  qu*|lle  eeeasiomeaaat 
des  plus  improductives.  La  question  de  Tannée  est  one  de 
celles  qui  méritent  le  plus  do  fixer  l'attenlion  des  Ituninx'i 
politiques.  Faudra-l-il  toujours  que  cliaque  année  400  mille 
iiommes  des  plus  v'goiireuxa^sorAenf  SOC  millions  crréspof 
tes  êueitn  du  iravait  cl  ondonlisf  enl  c»  capUal  iaarm  au 
lien  de  le  produire  eux^mémest  Un  senMabte  proMtuie 
nii  iile  lie  ilver  ta  pi  r  ilu  kclcur;  en  le  résolvant,  il 
reihliailiMtns  nul  doute  un  «eriite  ('ininent  à  la  société on- 
licre. 

Les  dépens  fructueuses  d'un  Etal  Mnt  celles  «d  untr 
MiMtenl  hwlee  teiieuroes  de  tUktsiH.  Le  bulde  rhonne 
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c*t  l'amélioration  IiieeMnted«  «m  <M  tMrférM  ,  d»  Mm 

état  moral.  L'atru^liontion  morale  ne  peiil  manquer  d'être 
«ae  conséquenca  de  l'aui£iioraUùn  inatérielk  ;  c^r  l'aisance 
fcnd  meitletir,  tandis  que  la  géne  et  la  mttère  pugcudrent 
MNmMt  llffitfolNté  dan*  un  ootot  M  pour  tUe  pur.  Cat 
Ame  tm  le  âévdoppcineBt  <!•  l'IadiiMfle  queiMTait  tendra 
lesefTortadcs  puK-yiace»  delà  terre. Toute* le^  (tdpen<;es  faite* 
dUM  ce  but  seront  bonnes  et  productives.  Le^  [^a%-arU, 
ksWlCBces,  ne  fu)n{  )>a4  exclus  par  wnc  semblable  doctrine  ; 

profrè»  des  sciences  naturelles,  des  sciences  physiques  et 
ncIhénallqMt  MBt  tatinoMOt  li»  it  ceux  de  l'industrie, 
rar  elles  soattcs flambeaux, elles  la  guident  et  la  font  grandir. 

beaux-arts,  à  leur  tour,  dominent  les  sciences,  dominent 
l'industrie  ;  caries  jouissances  qu'ils  procurent  à  l'homme  lui 
donneot  cette  satisrarlion  du  ctrar  aiile  à  ses  travaux,  atuè- 
nentcM  élans  de  sympathie,  de  sensations  communes  qui 
resserrent  les  IkM  gâaériu ,  ft  donnent  llmpaMoD  à  une 
société  entière.  '    Augnfte  Cicraun, 

D^piilé  au  Corpi  Irgiildtir. 

DÉPÉRISSEIIEXT»  ctnl  dVin  rtr«  d'un  organe  dont 
h  force  et  le  rol'in.c  lUHToisrrnl  (Imiiio  jmir.  Toyes  Caduc. 

DÉPEUPLEMENT,  Dl^POPULATlOK ,  action  d» 
dépeupler  vit  pngs,  on,  piM  usuellement,  dtmbntth» 
du  nomhve  de  ses  hcbdantt.  L'augmentation  rontîmiellp 
de  la  p  o p u  la  t  lu  u  c,4  une  loi  de  l'ordre  naturel  que  la  ci- 
>  ilivition  (lo  t  tendre  il  seconder.  En  l'absence  de  cause's 
aaormales  de  dépicupleraeni,  il  naît,  dans  un  temps  donné, 
plus  d'hommes  qu'il  n'en  meurt  ;  mab  les  épiilém<cs , 
la  guerre,  les  famines,  les  migratiom  et  la  comiplion  des 
mcrurs  cutubattcnt  trop  souvent  cette  loi  d'accroissement. 
l.'ljiroi>e  presque  rn'ii'i  ',  l'Asie,  loul  le  littoral  île  j'Alri- 
que  et  la  jeune  Amérique  elle-mCioe,  en  résistant  à  l'inva- 
sion européenne,  ont  tour  à  leur  ^nmri  des  d^people- 
menU  bien  notoires. 

Le  guerre,  qui,  depuis  les tradHIoBi les ph» reculées, 
n'a  pas  cessé  d'ensanglanter  lu-  l  ]  le  partie  du  lilobc,  tt 
l'épidémie,  fléau  plus  destructeur  encore ,  mais  qu'au 
moins  riiomroe  n'a  pas  fc  te  reprocher,  ont  oûlé  6  la  terre 
plus  d'iiabitantt  qo'cOe  n'en  contient  «(vourd'liui.  li  nous 
seialt  {mpoasIUe  de  lee  euivre  dms  lenre  dé? estaitons  et 
d'en  supputi-r  les  rdsidtats  ;  consignons  seulement  ici  deux 
oliscr^alioii!.  lotîtes  spéciales  :  la  première,  c'pst  que  nliaque 
partie  <lu  momlf  aeuvojo  son  tribut  de  mort  à  l'Ern-ope, 
OU  la  peste,  lasyphilis  et  le  choléra  sont  venus  suc- 
ceidvement  lienler  leoie  nvages  à  ceux  de  la  petite-vé- 
r  0 1  e  ;  la  seconde ,  c'est  que  le  dépeuplement  qu^tngendre 
la  guerre  cesse  rarement  an^tdt  qtre  te  glaire  rentre  dans 
le  lo'.jrreau  ;  par  exemple,  Iri  'Dn  i'irlf  il--^  lays  civilis<^s 
par  des  peuples  barbares  entraîne  pour  les  vaincus  des  sui- 
tes ansai  dL<sastreuses  que  leur  défaite  même.  La  misère ,  la 
crainte  el  la  haine  du  jougp  lImmiliaiJofi  de  la  servitude,  la 
dispersion  des  familles,  larlment  d'une  manière  irréparable 
les  soviries  de  la  reproduction  comme  celles  ilc  la  ricliesse. 
Toyez  l'Asie  Mineure  et  les  rivages  africains!  Des  événe- 
ments qui,  malgré  leur  caractère  guerrier,  doivent  être  sur- 
tout enriaagés  aous  leur  rapport  poHtiqne,  ont  exercé  en 
Europe  une  Mnence  presqu'auaai  fUMSte.  Tellea  sont,  par 
exemple,  les  croisade*  el  Texptilslon  Maures  du 
territoire  espagnol.  Le  fknatisme  religieux,  qui  m  Tut  peut- 
être  pas  le  seul  conseiller  de  ces  deux  grand^'s  mesures ,  à 
causé  bien  d'antres  dommagee  à  la  race  luimaine;  un  autre 
hnalisme,  eehif  de  la  liheilt,  pce  fouln  railer au^leHOds 
di  <;  (Minp'f^  sanguinaires  du  premier,  comme  si  la  religion 
el  la  liLMjrte,  les  deux  plus  nobles  besoins  du  ccrnr  de 
l'honiine,  devaient  Cire  aussi  les  deux  res,sorfl  kt  plnC puis- 
sants à  soulever  ses  mauvaises  passions. 

Les  pertes  qufoccM tonne  toujours  un  grand  déplacement 
dliommes,  le  changement  de  cUmal  et  la  diOicaHé  dc«  cul- 
tures et  des  industries  BonvcUee,  doivent  Mre  aussi  co«> 
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I  Les  émigrations  espagnoles  et  portugaises  en  Amérique  et 
aux  Indes  ont  prcsqu'autant  dépeupli^  la  pf^ninsule  ibérique 
que  l'expulsion  des  Maures,  sau»  établir  dans  les  pays  d'oii- 
tre-mer  une  couipens;ition  sudisante.  I^fin,  parmi  les  grail» 
des  causes  de  di^populalion  dont  rhoouno  ne  doit  demna» 
der  compte  qu'à  ses  pesaiotts ,  il  but  enregistrar  atee  boule 
la  traite  dos  noirs. 

Les  inslilutionn  iwlitiques  rl  les  mœurs  sociales,  qu'on 
p<i;t  ronsi  l.rtTion'.inc  sululaires  à  cause  de  t'induencc  ré- 
ciproque qu'elles  exercent  les  unes  sur  les  antres,  liAtent 
aussi  les  dépeuplements  à  meenre  quVIlae  se  corrompent , 
en  ce  sens  au  moins  qu'elles  entrarnnt  rartroiwment  na- 
turel de  la  population.  On  en  peut  dire  autant  de  la  mau- 
vaise ailministralion  des  gouvernements.  Nous  citerons  au 
nombre  iks  institutions  politiques  ou  religieuses  contraires 
à  la  ronltipiicadoo  dt  Pcapèee,  la  polygamie  cbei  le» 
Orienlaux,  les  vœux  monastiques,  lee  armées  permauen- 
teset  le  droit  de  primogénitnreen  Occident.  La  polygamie, 
en  livrant  plusieurs  femmes  à  un  setil  homme,  prive  de  H'in- 
mes  un  nombre  d  liommes  corrélatif,  et  la  femme  d'ail- 
leurs  est  plus  féconde  dans  Tétat  du  mariage  que  dans  U  vto 
du  barem.  On  a  prétendu  que  lu  nombre  des  niiiinmiQi 
d*indMdns  femèllea  élritasaa  supéileur  è  edul  des  nataan- 
ces  d'enfants  miles  pour  justifier  la  polygamie,  mais  cette 
opinion  n'a  pu  soutenir  l'examen,  cl  il  est  aujourd'hui  bien 
inronlesl.ililemciit  (^tabli  que  la  polygamie  nuit  au  progrès 
de  la  iiopulation  ;  encore  ne  parloos-nous  pas  de  la  stérilllé 
à  liqnelle  eoni  coadanmdsies  gardiens  delà  fidâNé  des  fem- 
mes. Le  C(^libat  perpétuel  auquel,  dans  la  religion  catlio- 
lique,  sont  astreints  les  prêtres  et  les  innombrables  ordres 
religieux  d'Iiommcs  cl  de  feinmrs,  ainsi  que  les  rfgles  analo- 
gues qu'on  relrooTO  dans  quelques  autres  religions;  le  cé- 
libat temporaire  dans  lequel  te  service  des  armées  pennn* 
nentm  retient  pendant  les  plus  belles  années  de  la  jômeise 
une  partie  notable  de  la  population  ;  enfin  le  célllMt  pré- 
tendu TOinnt  in:  auquel  le  droit  de  primo^éniture  réiluit 
souvent  les  cadets  sacrifiés  A  la  fortune  des  aînée,  sont  en- 
core autant d^dMlade»  léelai  naocnlaBcnieat  delà  populo 
lio».  , 

Ajoutons  qu'il  n'y  a  pas  que  les  cadela  qnl  vlfcnl  dam  le 

célibat,  et  que  le  nombre  des  partisans  de  cet  6U\  d'indi^- 
pendanc^  augmente  chaque  jour.  Comment  en  ^rait-il  au- 
trement quand  le  ci'lit)al,  q  ui  triiporta't  clici  les  anciens 
une  eq>èce  de  flétrissure,  jouit  au  contraire  dans  nos  sociétés 
modernes  d'une  bveur  qui  accuse  autant  d'aveuglement  de 
la  part  de  ceux  qui  la  concèdent  que  d'égoîsme  dans  ceux 
qui  en  profitent  I  N'oublions  pas  aussi  que  le  goOt  du  luxe 
et  la  cupidité,  en  exigeant  chaque  jour  l'élt'v^ition  di  s  dots, 
rendent  les  établisseroenls  plus  difficiles  et  plus  imua.  1.1 
qu'on  n'oppose  point  à  nos  accusations  contre  le  célibat  le 
nomibr»  d'enihnts  qui  nalestot  Iwn  le  mariege,  car  U  est 
démontré  per  les  plot  exactes  reeherdiet  sf atfstlqnfi  que 
sur  deux  miBsea  égales  en  nomlire  d'ind-v-tlus,  liommes  et 
femmes,  vivant  l'une  dans  le  maria^  cl  l'autre  dans  la  dé- 
banclie ,  il  naît  beauconp  pina  d'aftnta  cbet  las  premiers 
que  cliei  les  derniers. 

Enfin,  quant  k  ce  qui  coMflne  les  irlees  dledminMiulion 
*puLtiipie,  les  famines,  qui  deviennent  pins  rares  à  me- 
sure que  les  peuples  s'ttlairent,  et  le  paupérisme,  cette 
famine  permanente ,  i i.i  i-  t  la  I^pm  dessociét*^  modernes, 
épuisent  d'une  manière  analogue  les  éléments  de  la  repro- 
duction. Cest  surtout  en  Cceiee  quTI  faut  étudier  les  effets 
du  paupérisme  cotttidért came  ciUB»  du  dépopulation»  Le» 
exactions,  les  Impôts  matoiree,  la  violation  do  droK  de 

|ir  i|irii  lé,  les  privilèges,  leseotrasts  ,i|i[Kirti%-s  à  rinrhistrie 
et  les  monopoles  commerciaux  réserves  aux  gou*erueaM'Hl8 
peuvent  aussi  dans  les  sociétés  épuisées,  et  quand  les  cUoses 
sont  poussée»  à  rentrtuM,  produira  à  la  longue  de  notables 
dIéntiOM  dam  la  eldiftu  de  la  popuÎBllett.  on  rott  daaa  du 
eertiinei  centrée»  du  la  mqui»  de»  t  WiiM  wHwraehew» 
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doniK^'*,  .*i  caune  de  l'taipoMibilité  «bsolne  «ii  se  sont  trotirés 
les  UabiUnth  <ie  |>a>cr  rimiMM  arbitiain  iLimt  !im  |  i:  ii  , 
piclMt}  ci  U  vie  errante  que  traioent  uti,  inisérabltN  lugttifs 
doit  n|ifd«nieBl  en  dinlnupr  le  nombre. 

Fil  résumé,  tool  ee  qui  est  conforme  h  la  morale  natu- 
relle favorise  raccroifoement  de  la  population,  et  tout  ce  qui 
C»t  contraire  à  In  inor.tk-  ii.iUirelte  tend  au  dépeuplt-ment. 

Il  nous  iL"^to  tnainteiidiit  une  question  intéressante  à 
cuniner.  L'accr«i>seincnt  normal  de  la  population  suivant 
l'ordre  naturel  a  t-il  touiours  dé  iupériettr  êa%  pertM  <|M 
le  Kcnre  humain  a  épr«uv<!c»  par  tas  ennei  que  août  unmê 
analysi^  s?  Des  auteurs  dont  l'aulorUé  e<t  imposante  ont 
avano^  que  la  terre  dut  être  iihi-  (X>ii|)li  f  à  une  autre  époque 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  mais  U-ut  ii|iiiiiriii  «HjïI  api-uji-e 
mit  des  caieult  fort  hasardés  dont  on  a  contacté  l'exiitli- 
Inde.  En  eflet,  m  Pfebsence  d'Indices  plus  certains  pour  re- 
trouver le  chlITre  appro^inialir  de  la  populitioa  fgéaérale  du 
glotte  il  y  a  vinf^  siècles,  Ils  ont  ébercilié  à  l'énluer  d'après 
ce  que  li  ^  liistoriens  et  l'antiquité  ont  écrit  sur  l'importance 
dti  armées  mises  en  campaj^ne  dans  les  guerres  de  leur 
tempi  :  or,  celte  nanièra  de  procéder  ne  pouvait  manquer 
da  produire  des  effeuni  particuUèremenl  en  niaov  des  exa- 
géntiootqiM  û  criHque  a  tcooniniet  dans  le  aondira  pré- 
tendu de  oenliallants  qui  composaient  ces  armées.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  que  nous  possédons  de  notions  incom- 
plètes sur  les  peuples  de  la  plus  haute  antiquité  siinil  pour 
établir  d'une  maBière  Incontestable  que  dans  les  dix  |ire- 
ntenaitcies  qui  ont  mHtI  lea  cataclycnesdiluTleas,  l'accrois- 
aenient  de  la  population  a  été  incomparablement  plus  rapide 
que  dans  le»  ùècles  modernes.  On  adoptera  cette  proposi- 
tion wns  diii  U'S.ion  si  l'on  veul  bien  se  souvenir  siii- 
Tanl  les  travaux  les  plus  récenis  et  les  plus  estinit  i»  aur  le 
mouvement  de  la  popoIatioB  en  Europe  à  l'«'poquc  ac- 
tnelle,  on  oompto  une  naissance  sur  30  individus  et  un  dé- 
oèt  tur  40,  pr année;  ce  qui  ne  produit  qu'un  aeerofsse- 
ment annuel  de  05/6  p.  0/0,  c'e>t-.i-<1iio  iriin  rfnt-vingti^iii«î 
an  total.  Lt  bi  après  avoir  cuniparé  b  Ituteur  de  cette  (iro- 
gression  à  la  rapidité  avec  laquelle  s'est  développée  llnipor- 
tanoe  de  ta  plupart  des  peuplêada  l'antiquité,  on  aa  uppelio 
que  l'ÉgypIe,  b  Syrie,  la  Palestine,  rAiablè,  la  Créer,  (es 
fies  de  la  Mf?dilt  rr.iiinët' ,  le  lillorat  Je  l'Afrique,  l'F  ;  i  ne 
et  ritalif  ont  i'jirou>f  une  iiRonte>talilt'  diininulujii  uaiis 
leur  jioinikiliiin,  on  ne  sera  pas  éloigné  de  ftenser  que  la 
terre  a  |iu  élie  a  niieautre  époque  plus  riclie  en  liabtiants 
qu  i  II.'  ne  l'i  st  lie  nos  jours.  C.  Grckikr. 

DÉPILATIOÎW  et  DÉPILATOIRES.  Le  bU  connu 
lom  lenom  à^défatathm  oonsiiledadx  hehbtttlapoitt, 
déti  I  uiiiK^e  par  l'application  sur  lu  pct^n  de  préparations 
causlique^  nommées  dépilutoira.  Ce  n'est  point  là  une  in- 
vention tni^eme,  car  la  coquetterie  fut  de  tous  les  temps. 
Tons  le»  peuples  anciens,  Ê^ptiens,  Chinois,  Perses,  Ara- 
bes, (îrees  «I  RonaSns,  ont  Imaginé  des  eompositions  qui 
avaient  la  propriéti^  de  faire  tomlier  les  poils  ■^uiieiilus. 
Juvénal,  Perse  et  Clauilfen-donnent  des  débdis  sur  l'n^a^e 
constant  et  secret  que  les  datnes  gie(  (iuis  tt  romaines 
fidnient  de  oes  préparations.  Les  Juifs,  diez  qui  un  front 
découvert  était  une  beauté,  melfadeal  à  leurs  enisnta  vm 
kandcsu  de  laine^  dont  le  frottement  continuel  amenait  la 
chute  des  chevem.  De  nos  j«nir<,  les  femmes  emploient  les 
dépilalriri  |iniir  faire  dispar.illie  de  leur  figure  les  tracrs 
de  protiuriion  pileuse,  It»  li^tniiitô  pour  rendre  leur  bariie 
moins  garnie. 

La  causticité  des  dépilatoiresestdueau  sulfure  d*anenic, 
b  la  èhauv  vive  on  à  quel<|u'«utre  matière  alealiiw  qui 

entre  dan*  leur  comî  lli  n  \jt  rvsina  îles  Ar<4l)cs  est  le 
dépilatoire  le  plii^  '^n^tluvi  ,  Ifs  Orimiaux  l'obliennent  au 
moyen  de  la  clianx  vive,  rlu  sullure  jaune  0»i  rouge  d'ar- 
senic et  d'une  lessive  alcaline.  11  a  acquis  les  piiH'rielés 
qu'on  Inldeunndo,  lonqn^  plwne  que  fon  y  plouis  laisse 
>  tes  baltes  «pièi  «n  awir  dié  Jttirén. 
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dépilatoires  se  présentent  soos  ptasieort  formes; 

I  r  is,  on  s'est  contenté  de  réunir  cliaeune  de>  sul  >- 
tance»  réduites  en  poudre;  on  délaie  alors  celte  poudre  avec 
(le  l'eau ,  afin  de  pouvoir  l'appliquer  sur  la  peau  ;  «l'autres 
fois,  cette  poudra  est  incorporée  à  un«  graisse  snimale  qnn 
le«  parAimeurs  rendent  agiéaMe  en  f  comNaant  plusienrs 
prin(  i|)»  's  Colorants.  La  chute  des  poils  n'est  pas  sans  retour, 
car  les  dépilatoires  n'attaquent  pas  les  bulbes  à  moins  de 
corroder  la  peau  elle-même;  les  substances  caustiques  qui 
entrent  dsns  la  composition  des  dépUstoires  avnrtissettt  suf- 
flsanwient  qu'on  ne  doit  employer  ces  demlera  qn'Svee  la 
plus  grande  cirton  p-r  tion  ;  on  le*  a  tus  produire  des  syn)ft- 
tdmes  d'empoisoniii'uii  iit.  Cependant  Hn-lger  a  dérouvert 
<iue  le  suKurc  de  eali'iun»  est  une  substance  liepilatoiie  tn"»- 
active  et  peu  dangereuse ,  dont  remploi  peut  devenir  trèt- 
utilo  dans  le  tannage  des  peaux.  On  satore  de  gaz  hydro- 
gène sulfuré  un  lait  de  chaux,  et  on  verse  le  Uqnlde  sur  In 
peau  :  en  moins  de  deux  heures,  une  pesn  ds  Tsan  traRéa 
ain^i  e-.t  eoinpiéternent  dépilée^sBos  quoTépidanno  ait  été 
le  moins  du  monde  attaqué. 

Ou  dit  aussi  épUeff  ^ïtatoln,  et  ces  mots  sont  pris 
dans  la  même  acceptlonque  étj^ler,  dépilaloirt;  aeiiliH 
ment ,  le  verbe  épiier  semble  s'appliquer  plus  «péeial^ 
nirnt  h  l'action  d'arracftrr  le  poil  ou  les  i  I  h  i  \  ;  <.'e$t 
dans  co  sens  que  les  coiffeurs  alficltenl  à  leurs  [Mtrte^  ces 
mot»  :  salons  épHat<iire\.  N.  CLCRMOirr. 

DÉPIQUAGE,  b  a  It  âge  des  épis  pour  en  Mrs  sortir 
le  t;rain  par  le  piétinement  dPtnimanx,  teisqne  dMvan, 
ânes,  mulets,  liœufs.  Cette  opéialion  est  des  plus  simples  : 
les  gerbes ,  débarrasst'iw  de  liens,  «oui  elakt»  sur  une  aire 
vaste,  adossées  les  nncs  nuv  autres,  dans  une  (KtHition  in- 
clinée. LÀ-dcssus,  on  fait  courir  des  animaux  qu'un  homme 
retient  au  moyen  d'une  longe,  et  auxquels  il  fait  pieBOMlr 
des  cercles  dont  il  occupe  toujours  le  centre.  On  re- 
tourne les  gerbes  de  temps  en  temps.  La  paille  qui  provient 
du  dépiquage  est  im  rrii  r  [  ar  le>  animaux  qui  s'en  n'>ur- 
risscnl  à  celle  qui  re»uite  du  battage  au  fléau,  parce  que , 
aasnn-Vao,  Is  soers  qiMb  «ooUsnt  «si  pins  développé. 

TsneÈnas. 

DÉPIT*  mouYsmeot  dlmpaHenee  inndoniriire  qos 

nous  cause  un  obstacle,  une  contrariété,  et  qui  nous  en- 
traîne i  des  résfdtitions  que  notre  rrpur  et  notre  raison 
condamnent  Lieuti'it.  Le  ilepit  porte  taremont  à  la  »ii>- 
Icnce  ;  il  ne  s'eieve  pas  si  haut  :  c'est  plutdt  une  sensation 
rapide  qu'une  décision  arrêtée.  Il  (>réci{4te  dans  des  dé- 
marches inconsidérées,  lUt  commettre  des  sottises,  mais 
rarement  <les  fautes  ou  des  crimes.  On  ic  prend  à  hausiwr 
soi-mému  lesépaviUs  du  dt  pit  qu'on  a  éprouvé  Le  dépit  est 
un  des  éléments  4e  Tiuimur.  Comme  ce  sentimeul  «st  ;>rompl 
à  concevoir  des  espérances  qui  ne  M  réalisent  pas  toujours, 
il  est  naturel  qu'entra  amants  «n  ressente  mille  fois  «iu  dé- 
pit, en  ne  cessant  iamats  de  s'aimer  à  la  flireor:  eVstnn 
i>ptVe  Je  stimulant  qui  (saraîl  indispensable,  (aut  ïl  joue  un 
nile  fuMjuetil  dauA  !*»  rapports  entre  l«a  dcuv  4cxe>.  iJans 
le  iiaria{$e,  on  n'est  guère  en  proie  au  di^plt  :  on  a  obtenu 
départ  etd'autretoat  ce  que  l'on  a  pu  désirer  iseulemart,  m 
diOère  quelquefirfs  d*avto,  d*opinlott,  si  II  en  résoKa  des 
querelles  que  l'intérôt  commun  finit  par  apaiser.  F.m  jeunes 
lillcs  sont  tri  .s-sujettes  au  dépit,  lorsque,  dans  l'intctieur 
de  la  fam'lle,  on  les  contrarie  sur  dei  goiUs  de  toilette  : 
comnte  leur  iMiurel  répugne  à  des  éclats,  elles  se  consolant 
par  le  dépit,  d  arrivent  ainsi  b  prendra  Jwle  la  tulin 
pied  de  ce  que  la  pnidenee  maiemslle  leur  prescrit  Entrent- 
elles  ifans  le  monde,  «Hé*  te  livrent  à  dès  accès  de  dépU 
bien  plus  fréquents  :  par  e\em[de  ,  sî,  après  .^  lir  caplM 
l'atteuliun  d'un  jeune  homme  elles  le  voient  distrait  S  Par^ 
rivée  d'une  autre  jeune  [lersonne;  ou  bien,  si,  après  avoir 
cliaidé  avec  beaucoup  de  succès,  elles  sont  complAcmeM 
surpassées  par  un*  aulra;  enfin ,  si,  m  bal,  elles  sont  aÉh- 
«ées  à  célé  d^na  jeoM  OiédsM  h  RdK  est  iNt  «hi|il«  « 
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qu'on  invite  plus  iotnent.  Telles  «onl  le*  causes  l«*  phi^ 
ordinaires  du  dépit  féroinin.  Comme  on  le  Tott,  l'enriiuli 
lage  y  (ieiil  une  grande  place,  mais  c'est  là  un  des  caractères 
de  cette  petite  iifimilé  morale. 

Il  n'en  al  pea  toujours  de  même  do  «Wplt  des  hommes. 
Kal-  il  armé  <iu  pou  voir,  l'homme  prend  n  nrônclie,  et  la  prrnd 
(]  1 1  '  fuiii  avec  fiérocité.  Le  dépit  d'un  auteur  «ifflé  e>l  ri 
doutaUle^ianile  premier  moroeot  ;  mais,endn,  l'individu  ici  ne 
t'tU  fm  limnré  face  à  (ace  avec  le  public.  Telle  n*e$t  pas 
Il  posiliMdB  oooiédien  bué  :  l'«atri«e  al  dlract.  Soo»  le 
prtteite  de  liira  Jatlice  de  fibaenee  du  talent,  on  e  malè 
riiointiic  dans  sa  dignité.  Le  d*»pit  de  l'artiste  dnlt  Mre  pro- 
lojul ,  et  comme  il  ne  p<*nt  pa«  &o  vencer  h  ^in^tant ,  il  se 
clian^L-  bientôt  en  une  rage  concentrée  que  le  lemi  rii 
peal  «doocir.  11  est  impossible  dans  bien  des  occusiont  de 
diMineHereen  dépit;  m  peut  se  donner  de  l'énergie  contre 
les  Rraods  NwIlMera  qu'en  «oil  veair  jour  par  jour,  mis 
le  dépit  résnite  dVme  eeniraittte  gabite  ;  on  s'y  abandonne 
donc.  Sans  doute  c'est  une  petite  douleur ,  liin"-  i  ilr  r>t 
inaltcndue;  on  la  laisM)  aperceToir:  ce  n*ei>t  pas  une  occa- 
sion sur  leqaeHe  en  mesurera  son  courage.  On  ne  doit 
d'ebovd  epfMiser  au  dépit  que  de  l'iednlfmcei  le  première 
Impeltete  passée,  R IM  evee eelai  qui  fe  éproavée, 
el  pois  tout  s'oublie  en  commun.  Soxr-Piioepcii. 

DÉPLACIUSIENT,  DÊPLAC  KR.  Ces  mots  expriment 
proprement  l'action  d'ôter  une  personne  on  une  (  hose  <le  la 
plMe  qu'elle  occupe  ;  le  d^Umment  d'un  meuble,  le  di- 
plaegmait  de»  benwe  dHm  dmnp;  prcadra  «eaiMMiilee» 
tion  d'un  acte,  d'une  pièce,  sans  dtplattment \  déplactt- 
vieni  néce*iité  par  une  evpertise;  frais  de  déplacement.  Les 
ministres  n'aiment  pas  à  déplitcer  les  créatnres  de  leurs  pré- 
d<^s»rar8.  Déplacer  le  po'nt  de  l.i  question,  c'est  ctianger 
le  point  sur  tequel  porte  la  diniculté,  deM  «M  dlMiivtion  ; 
se  déplacer,  c'eat  cbwiinr  de  plece^dedencnfetAM  n'eime 
pa^  j^inéralement  k  «e  déplace. 

Le  participe  dépli  ci' .  nnployé  comme  «djectir,  «it;nifle 
iRiil  place',  placé  dans  un  po^le  qui  ne  couvient  pas,  ou  auquel 
on  ne  convient  pai.  Il  signifie  eussi  qui  n'est  pas  oà  il  doit 
M»,  qui  est  toeenveMot,  qui  ne  eeavient  pea  :  elle  était 
d^jpÂieé^deMeemoBdelk;!!  y  e  dene  eette  eenédie  bam- 

eoup  de  traits  brillant- ,  mai-  iftplnrt'x  ;  il  Mot  dflter  de 
tenir  de*  propos  di^ptncés  devimt  les  entants. 

DÉPLACEMENT  {Ht/drostad'fue}  Pour  qu'un 
eeips  pesant  puisse  se  soutenir  à  la  turiiKe  d'un  fluide,  il 
but  que  son  poids  soit  plus  peUt  qneceM  d^n  vehimedto 
fluide  <^lati  «ien  :  celte  condition  remplie,  le  C«np«  s'en- 
fonce dans  le  fluide  jujyqu'â  ce  qne  le  poids  de  fluide  d'opiacé 
snit  devenu  h  celui  dn  corps  tlott.mt.  Qu«n<l  le  corps 
flottant  est  un  navire  et  le  fluide  l'eau  de  mer,  la  |>artie  dn 
navire  qnl  plonge,  ou  la  quotité  d*eao  déplacée,  se  nomme 
le  déplacement.  Dans  les  eeoutneHeaeMfilnf  lest  de  le 
dem'ièra  import  aiiee  de  déterminer  ekectement  fenlbneement 
d>s  navire^  ia  i  -  !'•  ui  ;  I'  <  f  atteries  des  bâtiments  de  çnerrc 
doirenl  avoir  auwicsstrs  du  niveau  de  la  mer  une  certaine 
dMveliên  qnmkOtriKaareosement  nuintenir^eoInmeRt  on 
l'inmerattà  IW  poovoir  Uin  «u^e  de  se*  canons.  Le  taI. 
«01 1  Mve  ert  fhdie  t  «O  «itt  qw  le  poids  spécifique  de 
Teen  de  mer  est  t  ,Qta  ;  c'ent-è-dire  qu'un  mètre  cube  de  et 
Hqnidepè  e  l  ,07«  kilotçrtmmes  ;  le  poids  du  navire  tout  arme 
et  en  cli:ir;>e  esi  d  inm'  dans  le  devis  :  il  ne  s'agit  donc  pins 
que  de  détoroiner  géométriipienMnt  le  volume  de  la  partie 
de  IbeertnrquIdoHIIfe  lalmieifie.  Pnureeie,  Ift^^eur 
I  on^tnicteur  e  tracé  snr  ses  plant  la  forme  extérieure  de 
la  carène  avec  tmites  ses  dïmen^lottt  :  en  appliquant  \  ces 
données  de.s  mi^Mni-le^  riiiiiriir>l''i--  nu  ralt.iil  inii'^ial  .  on 
rtKout  facilement  te  |tri>l>W'me  propo»*,  et  la  ligne  de  Jlot- 
tnis'in  Ht'  truiivi'  e\  Il  i  nient  tracée,       TlK'ogène  Pack. 

DÉFijOiEMENT*  DÉPLOYER,  DÉPLIKA,  DÊPUS- 
lER.  (ke  oMt»  eot  M«r  orWoe  ceMn—B  le 
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lacer.  Déployer,  c'est  étendre,  dt'velofiper  ce  qui  est  pîoyé  : 


df'plnijer  li-s  voiles  d'un  navire,  dvptnyrr  le*  en-eif^nes,  les 
étendards,  d('pl<)yrr  les  bras.  L'aigle  déploie  («es  ailea. 
Déployer  une  armée,  c'est  lui  faire  occuper  un  plus  greod 
espace  de  lemio  deveiit  l'ennemi  j  «Mjifoper  le  colonne, 
c'est  passer  de  ftinffe  en  eofonnei  Pordre  en  bel  atlle. 
Au  figuré,  df'ploijcr  sijînine  fi  -  i  [  n  aître,  montrer,  étaler  t 
déployer  àu  savoir,  de  l'éloquence,  de  l'énergie,  de  la  fierté, 
dn  charme ,  de  la  riguear,  do  loNe^  de  ta  negoilkeiee.  Oe 
mot  s'emploie  avec  le  pronom  pnîoDoel,  ao  prapce  et  eo 
figuré:  hvefleferf^pfolff.hifleffloie  lerf^^ole,  Permée  te 
déploie  dan<î  la  plaine,  «on  roiira^  va  $edéplni/er.  Le  par- 
ticipe de  ce  verbe  se  retrouve  dans  plusieurs  faç/ms  de 
[Mirler  :  marcher  rnseipnes  déployées ,  voguer  h  voiles  dé- 
ployées, rire  à  mgfidéj^ogée.  Lb  dépMemait  estl'actioo 
de  déployer  on  Wlat  de  oe  qol  eat  déployé  :  le  d^^Mrmait 
d'une  (^lofTe ,  des  bras,  des  forces,  dToa  MTpe  de  troopM, 
d'une  année  ,  d'une  colonne  etc. 

Df'plier  c'est  (^tendre,  di^faire,  ouvrir  une  cfio-ie  pliéc. 
Déplier  une  serviette,  dn  linge,  des  étolfes,  un  paquet. 
CTest  anssi  étaler  des  marchandiez.  D^^ttuer  rfgntlie  entfai 
diTaire  tes  plU  d'une  élolTe,  etc. 

DÉPLOIEMENT  DE  COLOIVNE.  Le  terme  dé- 
,1;'  1'  n  i  1  rntré  dans  le  lan^^ge  militaire  que  'e\nth 
if  règne  de  I  rédéricII.  Plusieurs  auteurs  pensent  néanmoins 
que  les  déploiements  auraient  été  connus  des  mfllcee  grecque 
et  romaine  ;  ib  7  «nraioit  él^  ditent  qadqaei>mH,  les  élé> 
mMts  de  la  Ibnnatloa  et  de  la  dislocation  de  la  tite  cfe 
parc  ou  de  Vemholon;  mais  re  po'nt  d'art  mtllt.ilm  n'est 
pas  clairement  démontré;  les  dcploiemenfs  grecs  n"(''taîent 
probablement  que  des  di'rfmtblemrnts.  Si  l'on  en  croit 
Gulbert,  Cbarlea  XII  avait  quelque  ciOWMi8.sance  des  dé- 
ptoiementa  onderoea.  Im  déplelemeote  eodegum  aox 
ii'tros,  si  jamaïs  ils  furent  pratiquais,  étaient  tombés  dans 
l'oiiMi,  quand  Frédéric  II  en  ressuscita  l'usage;  il  en  fbt, 
suivant  l'opinion  );<<n6rale,  l'inventeur.  Ccpcndnnt ,  dans  la 
guerre  de  174 1 ,  et  principalmcotdans  h  eampa^ne  île  1745, 
plnsieiirs  officiers  majora  de  Flolknlerte  française  avaieol 
deviné  et  appliqué  de  leur  propre  OMMVCOicnt  lie  mécanisme 
des  dépiietanents,  qu'ils  appelaieot  ordre  en  firofr  .*  dee 
nianii«icrlts  non?  en  donnent  la  preuve.  Le  comte  de  GHors, 
tué  en  17&S,  à  la  téte  des  carabiniers,  est  le  premier  qui 
nous  ait  entretenus,  dans  nu  ouvrage  imprimé,  des  dé- 
ploiements et  de  lenr  jalonnement;  mais  penoone  avant 
Boonevflle  n'avait  deoné  dea  mlioat  elairai  et  «etblMaantm 
sur  cette  évolution  prussienne,  que  Guibert  préconisa  el  fit 
adopter.  L'instruction  de  t769  faisait  formellement  mention 
du  mot  et  île  la  clins*.  \  partir  de  là,  Texpresslon  déploie- 
ment donne  idée  d'une  des  plus  import  >ntes  évolutiona  ou 
des  prlodpdes  nansnimi,  car  en  ne  sait  ail  ftot  appBquer 
eo  ce  cae  le  Icnoe  manœwn  eo  imtutkn. 

Un  déploiMient  «9t  m  ebangeoMOt  d'ordre;  4fM  le  mou» 
vetnent  d'une  colonru  1,  m ;a.s<e  ou  à  demi  distance,  passant 
à  l'ordre  en  bataillf  ;  <■<■  i' m  la  profondeur  perd,  le  front  le 
gagne,  et  la  troupe  im  1  1  pirallèlement  à  Pun  des  jietita 
cAtés  du  carré  long  qu'elle  formait  primitivement.  Avant  le 
déploiement,  si  la  Iroupeert  «or  nneeenle  ligne  le  plan  qu'elle 
riiïi^te  figure  un  front  t^roit,  sniri  de  hpaupoup  de  ran^s. 
Après  le  df'ploienttenl,  elle  présente  un  lartje  front  de  ba- 
taille sur  trois  rangs.  Si  l'amife  e*t  «-ur  plu*  d'une  li^ne, 
lee  arrière>tignes  sont,  aprèa  le  déploiement  effectué,  dans 
doe  dfapoatllon  paielUle  à  edle  qui  est  en  IhmI.  Les  dé* 
ploiements  sont  devenus,  pour  les  lignes  de  plusieurs  ha- 
taillons,  les  éléments  savants  de  leurs  cliangeirents  de  front; 
ils  sont  une  de<  manière*  de  p.ivser  de  Pordre  en  folmnie  à 
l'ordre  en  Itataille,  dans  le  sens  du  prolongement  des  jalon- 
ncurs.  Les  déploiements  ont  également  lieu  dans  les  exer- 
dcrn  d'étude,  soit  par  «Uviirieas,  left  par  pelotons;  dans  ce 
cas,  ils  pourraleot  e'eiéeeter  lodUKranoneot  en  co- 
àdnl<dMMmLoaienéeeoaMHe;  nul»,  dam  I» 
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grandes  maaowiTres ,  ou  devant  l'ennemi ,  ils  ne  doivent 
»'e\éeo<er  que  par  ditisions  M-rréts  en  hui^m  L'avantage 
ém  tonoMan  ca  déployaiil  cootute  dans  la  facile  «appo* 
1«tiMitalidBVé0  én  tamps  «pi«  pnad,  minute  par  nliâte, 

I  éToiotlon;  il  consiste  à  Mitser  l'enoemi  en  dooto  mr  la 
direction  véritable  que  va  prendre  la  ligne  de  baliine;  car 

II  n'en  a  une  connaissance  positive  qoe  quand  l'érolution  e<t 
aÊtiènmm  tdmét.  Jusque  là,  il  o'a  pu,  ni  estimer  préct- 
8«BMBt  ta  flNWée  II  «MM  fkjét.  Ri  prévoir  laquelle  des 
afles  de  V&m\6f  te  projettera  plus  <M  moiiN.  Uadéploteawiili 
ont  rem?»lac^  l'usage  exelnslfdes  cwwerfton*  Wtêa  efl  «râl» 
di'  liat.tilii-  et  les  marrh*--  |irr>co*«onnell«t;  i!'  "nt  simplifié 
kt  formations  aucceaaivea,  et  rendu  cominun  et  familier 
remploi  Ms  colMiM  Mné»;  ils  s'exécutent  par  la  marche 
des  subdivtHoas  nuMMmnt  pw  l«  Hue  ptralUtement  i 
leur  frtint.  Toat«s  les  nMlvMon»,  fc  rexMfiOmi  de  cdle q«i 
est  base  de  déploiement,  5e  porlent,  suivant  leur  ordre  na- 
turel ,  par  le  flanc  d'abord ,  par  la  nurclie  de  (roni  ensuite, 
•or  la  ligne  de  bataille  indiquée  par  la  position  ^.i  s  points 
«a  éM  mbdivistoM  sur  haqocUes  «Um  m  Jalonaent. 

Les  iMplolaMirtt  sVktaiteiit  «or  toote»  les  tubtiivis-onA 
Indiiréremmi  nt.et,  de  i>ref^rence,  en  prenant  une  subdivision 
centrale  pour  ba*e  li'aiignetnent.  lU  pourraient  s'exécuter  en 
oixlre  inverti;  mais  cela  ne  se  fait  jamais,  parce  qn'aurune 
alilHéa'ca  résuliertiU  L'instruction  de  (769  sur  Tcvercice 
MmR  «kéwlir  dtafonlttiNOt  les  déploiements,  ce  qui 
abrégeait  ropéraUoo ,  mais  la  rendait  lourde  et  moins  Sûre. 
I/in^ruction  de  1774  voulait  que  le»  déplotanents  fbisail 
fil  au  pas  redoublé,  au  moyen  fie  déploiement  en  marchant, 
et  sans  qu'aucune  portion  de  U  coloaDe  Tût  daus  le  cas  de 
reculer  :  on  portait  ainsi  sur  TaUgncroent  primitif  du  front 
de  la  ceknne  la  subdivWon  sur  laquelle  ce  déploieuMOt  aviit 
été  enloMRé  ;  ce  qui  dienotalt  du  brinci|>c  salTant  :  «  ÉvIIct 
que,  dans  les  évolutions,  lestroupi-s  tournent  le  dosfcl'enncml, 
ne  fût-ce  que  pendant  un  court  trajet.  «  Dans  ce  déploietnent, 
ta  direction  des  subdivisions  marchant  par  le  flanc  était 
encore  diagpiiale»  eoBune  dans  le  rigliement  antérieur,  ce 
qui  aéMfeetiflépeod'arateKaprès.LalbéorieqtteGttibert 
a  <lonnée  ft  l'i^gard  des  déploiements  a  été  le  iwrfection- 
nemenl  de  celle  qu'on  pratiquait  en  Pru*S4*.  Les  ordonnances 
de  1775  et  de  1776  s'en  sont  ressenties,  vl  celte  demitVe  a 
embrassé  le  si^et  avec  Betteté  et  dctail^.  Cette  théorie  de 
Guibert  a  cependant  été  critiqui^e  par  le  général  Jomini. 
L'ordonnance  de  ]79l  voulait  i|ue  les  déploiemciita  Absent 
toujours  carrés;  pour  ee  mient  Mra  eanttr  ta  méeanîsnM;, 
elle  les  enseignât  sou=  forme  centrale  ;  elle  regardait  comme 
élément  de  déploieoaent  révolution  qui  consiste  à  foriiu  r  Un 
divisions  en  colonne  par  pelotons,  en  ma^^^e,  dr  pie  1  ferme, 
la  droite  ou  la  gancbe  en  (été.  Outre  cet  endivùionnment, 
on  peut  fngarder  WMSi  eoninM  éléflaenla  de  dépleiement  les 

chnntçenifnt'  ilr  dirprfion  par  le  flanc  et  \€A  cniitre- marches. 
Les  pavages  ».k  «lihit-ï,  en  avant  s«  terminaient  j:ar  un  dé- 
pluiement.  Une  des  tendances  des  temps  modernes  est  de 
faire  au  pas  de  course  les  déploiements.  Une  des  fonctions 
baportantes  des  adjudants-majors  est  d'assurer  la  position 
des  guides  des  difisioiia  on  des  subdivisions,  pendant  les 
déploiements.  L'ordonnaiiee  de  Ift3i  étattbiexeusable  d'ad- 
mettre de^  il  i  deoBlara  àabliger  le  soldats  tour- 
ner le  dos  à  1  riirii mi.  G**  Bahdcn. 

DÉPOLISSAGE,  C'est  l'adion  de  d^pMr  m  d'6ter  à 
touta  surface  unie  le  po^i  et  la  transparence  qu'elle  peut 
aToir.  On  l'applique  au  verre,  aux  cristaux,  aux  glaces,  aux 
glohcn  et  dcmi^ubcs  des  lainjies  diverses  ou  des  lustres  qui 
(itèrent  les  salons.  Quand  ou  ne  veut  pas  être  vu  de  l'cx 
lérieur,  on  dépolit  les  vitres  des  cruist^cs,  et  quand  on  ne 
veut  pas  être  incommodé  par  une  lumière  trop  vive,  on  dé- 
polit mi«(l  la  partie  du  vem  sur  laquelle  elle  frappe  rt  qui 
la  rrnMe  s:ir  Iis  yerix.  Lorsqu'on  dépolit  des  globescn  peut 
)  ménigcr  des  dessins  varies,  tels  qa'ural)e.M|iics,  etc.  Il  suHil 
'  WB- liparlia  «tttfrievit  du  |lolie^«T«« 


un  pincera  treaniédaas  le  vernis  des  graveurs,  le  dess» 

qn'un  \eiit  représenter,  et  d'immerger  ensuite,  quand  il  est 
achevé,  le  globe  dans  de  Tactile  floorique,  contenu  dans  un 
vase  de  plomb.  Cet  adde,  ayant  la  yinfimé  d'attaquer  le 
verre ,  laisse  intactes  Ica  parties  montKlm  par  la  nnris, 
qu'on  peut  remplacer  perde  la  Cire.  Dèi  que  Tadde  a  pro- 
duit son  elfct,  I  (  t  facile  ensuite,  in  plongant  le  virrc 
dans  l'eau  citaude  et  puiii  dans  l'eau  frurde,  de  le  débarras- 
ser de  la  dre.  On  peut  se  servir  de  plosieora  matières 
pour  dépolir  i  la  ploa  usiléa  est  Téoieri  trèa*ii»,  «i*«a 
étend  ior  la  forftee  dn  vem,  arec  tn  naoracan  de  Béga 
plat;  on  y  n-éle  fie  l'eau  et  on  flotte  circuiairemenl.  Le 
poli  di«parait  a»  bout  d'un  certain  temps.    V.  os  MOLiOK. 

DÉPOiV'ENT,  terme  de  grammaire  latine,  serrant  à 
dési|$ner  certains  verbes  qui  se  cot^uipieal  à  la  inaaiére  des 
verheapocft/k,  «t  01  «epeadant  n^t  que  ta  aigiâllcallon 
aclivt.  Ce  mot  vient  de  deponere,  qui  veut  dire  dfpoier. 
Ces  verbes  sont  dits  déponents  parce  qu'ils  ont  déposé, 
quitté  ,1  siv'iitflcation  passive.  Le  tour  passif  i  tjit  plus  dans 
le  g) nie  de  la  langue  latine  que  l'actif;  le  contraire  a  lieu 
dans  la  ntiire. 

DÉPORTATION.  C'est  nnepeineafflictiveetinlamaole 

qui  consiste  à  élrc  transporté  et  à  demeurer  à  perpétuité  dans 
iri  l)rii  délenuiné  fi.ir  I;i  lui,  Inir^  du  lerritoilf'  cmiiin.'nial 
de  la  Jïance.  Elle  est  parti*  ulièreraenl  allacliée  aii\  crimes 
politiques.  La  lui  du  8  juin  I8M  a  établi  deux  degrés  dans 
oellapeiM  i  la  déportuUontta^  et  ta  d^artatkat  éoM 
wn9  vtetlnU  foTlifiét.  Dana  tOM  ka  caa  o6  ta  peine  de 
mort  était  abolie  parrarticle&  de  la  constitution  deiëis.cliL- 
fut  remplao-e  par  la  déportation  dans  une  enceinte  forLM:. 
Depuis  la  lui  du  28  mai  1853,  l'attentat  dans  le  but  de  détruire 
on  de  clianger  le  (oitverMiMnt  ou  Tordra  de  aiiMeiil- 
bBllé  au  trdne,  ou  d'excHcr  les  cUoyem  et  babMairta  i  a*anMr 
contre  l'autorité  impériale,  est  punie  de  cette  peine.  Les 
déportés  dans  une  enceinte  tortillée  ^  jouissent  de  toute 
la  !*berté  compatible  avec  la  nécessité  d'assurer  la  garde  do 
leurs  pmooilft.  Us  sont  soumis  à  un  régime  de  surveillance 
et  de  police  dèlemliié  par  na  rCgtaiMnA  d'iadadaielnHui 
puhliqup.  Le  Co.le  Pénal  détermine  les  cas  où  il  y  a  lieu  à 
appliquer  la  peine  de  la  dé|M>rtatioo  simple.  Iille  s'applique 
a  ceux  qui,  par  des  actions  hostiles  non  ai  i  r  niM^s  par  le 
gouvernement  auraient  attiré  le  fléau  de  la  guerre  sur  le 
pajrs;  aux  auteurs  ou  provocateurs  de  coalition  de  fonc- 
tionnaires publics,  civils  ou  militairea  ayant  pour  objet  d'en- 
traver l'exécution  des  lois  ou  des  ordres  du  gouvernement  ; 
aux  ministres  des  cultes  .jd!  si-  >  li.  ni  n  ndus  coupables  p.ir 
la  publication  d'un  écrit  pastoral,  d'une  provocation,  suivie 
de  sédition  ou  de  révolte,  etc.  En  cas  lie  déclaration  de  cir- 
eonelMiBaa  attéouanlea,  si  ta  peine  ftammée  par  la  loi 
ert  celta  de  ta  déportafioB  dana  «ne  cnceinto  fortifiée,  be 
Juges  appliquent  celle  de  la  déportation  simple  nt)  âc  h  dé- 
tention. L'individu  Agé  de  moins  de  seize  anselqiii  a  encouru 
la  peine  de  la  déportation  à  raison  d'un  crime  qu'il  est  dé- 
claré avoir  commis  avec  disoarneaient,  est  fmwtMMié  à  dix 
ans  au  anoina  et  k  vingt  ansaa  plaadtepriaonncaicntdaaa 
une  maison  de  correction. 

F.n  aucun  cas  la  condanmalion  à  la  dépodatiou  n'emporte 
la  mort  civile  :  elle  entraîne  la  dégradation  civique;  dephu, 
lesdéportéssooten  état  d'mterdiction  légale  jus(|u'ac«  qu'une 
loi  ait  atatoé  aurles  effets  civils  â»  peines  perpétaltae. 
Néanmoins,  liors  le  cas  de  déportation  dans  une  encctate 
fortiltéc ,  les  conilamnés  ont  l'exercice  des  droits  civils  dans 
le  lieu  de  déportation  et  il  peut  leur  *tre  i  (  riii> ,  i  l'au- 
torisation du  gouvernement  »  tout  ou  partie  de  lcur«  biens; 
sauf  l'errct  de  cette  tambep  les  adea  par  eux  faits  dans  le 
lieu  de  déportation  ne  peufenl  engner  ni  aliiMicr  tas  liiens 
qu'ils  pos^Mûient  au  jour  dc  b  condanoiallon  al  cens  qui  bor 
sont  échus  par  surcession  un  donation.  La  va!lée  de  ^'aî- 
liiau,  aux  Iles  Marquises,  fut  déclarée  Ucu  de  déportation 
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rUe  de îîouktWv», l'une  âe^,  Mriiqni-,cs,  [  oiirla  dt'porlation 
■iinpte.  Le  gouvernement  (ieteriitme  les  luoyens  de  travail 
qui  «ont  donu^  aux  déportés,  sMa  leilemamlctit.  11  pours  uit 
à  IVnirelieD  de  ceux  «jul  M  (HNiveal  Mibveuir  à  cette  de* 
l^iue  par  leur»  propret  rMiovrret.  té  Mporté  qui  ko- 
Utrait  hwr  le  (erritoin-  fmir  lis  «t,  sur  la  saile  preute  de 
ton  identilé,  condamne  aux  travaux  Toriés  à  perpétuité. 

1^  ptiiio  (le  la ilo[K)rtalioii  élail  presque  iiiconnueen France 
avant  ia  révolution  de  iThd;  elle  fui  mise  en  usage  alor^ 
qiM,  Ofigllét  d»  répandre  le  wng,  r«duuUnt  d'ailleurs  l'in- 
digoatioa  publique  qid  prenait  la  plac«  d«  k  terreur,  les 
bouimes  qui  gouvernaient  la  France  parurent  raroiir  k  des 
sentiments  moins  inliuinaios.  La  déportation  servait  d'ail- 
leurs lœrveilleuiiefnefll  It»  baines  de  parti  et  les  vengeances 
des  MBbilwilx  qol  se  disputaient  le  pouvoir  :  H  était  plut 
facile  aux  vainqueurs  du  at  débamtacr  de  leurt  advenebret 
en  les  entassant  dent  dei  Tiiiaeeux  el  w  lei  envoyinC  mourir 
dau^  les  (lé^rtsde  la  Guyane,  que  de  les  conduire  à  IVclia- 
faud  som  les  jeux  d'une  population  qui ,  parfois  sangtiinaire, 
ilUt  toujours  par  revenir  a  des  sentiiueuts  généreux.  Il  n'eOl 

ES  été  fOMibie,  peut-ttre  otime  a'eat41  pM  été  prudait, 
us  witilnes  parties  de  le  Ptenoe,  de  candenuier  k  morl 
Ifô  ecLl.^sia>tiques  qui  D  evaient  pas  pr^'té  Ip<!  sennenU 
prescrits  par  le»  lois  des  27  novembre  17l>o  et  14  aoiU  17D2  ; 
c'est  pourquoi  les  lob  des  26  août  I7i>2  et  ?  i  av  ll  1793 
onlonoaient  qu'Ut  aéraient  d^yortes  du  territuirc  français. 
De  nême,  et  par  le  lel  du  11  germiiMl  an  m.  plusieurs 
Moibres  de  ta  Convention  nationale  Turent  déportes  k  la 
Guyane  irançaisc.  En  exécution  des  lois  des  19  et  11  Tructidor 
an  V,  un  grand  nombre  des  plus  illustre-*  et  dos  plus  re- 
eommaudables  parmi  les  o(tid<»-s  g>  nér»ux  et  parmi  les 
nandirea  des  assemblées  législatives  furent  déportés  dans  la 
uéme  colonie.  Napoléon  1"  luimiénie  lit  UKage  de  cette  loi 
terrible:  ce  fut  à  IVpoooe  de  ta  conspiration  dn  mois  de 
nivôse  an  ix  .  Par  l'arrêt*'  du  i:>  n  n.isr  <  t  par  le  feénalus- 
Con&ullc  du  17  du  n)é«iie  moi^,  cent  trente  mdividus  fu- 
rent mis  en  «tirvei/'ance  spéciale  hors  du  territoire  eu- 
ropéen de  la  république.  Depuis  la  puUicalieB  dn  Code 
Pénal,  les  jugements  qui  prononcèrent  le  peine  de  la  dépor» 
talion  re^ltrent  presque  toujours  sans  exi'cution  et  elle  lut 
remplacée  par  la  détention  perpétuelle  dans  la  luAhua  aa- 
trale  dn  Meot-Saint-Micliei. 

La  transportation  par  mesure  de  sAreté  gént^ralr,  que 
la  République  imagina  après  les  Journée*  de  juin,  et  qui  fut 
renouvelée  dq)uis,  n'est  qu'une  conlrefiçon  de  In  depi  r- 
Ution  sur  une  large  éclielle,  quoiqu'on  ail  eu  soin  de  dire 
que  re  n'est  pas  «n»  peiDft  et  qu*oii  n^lfeuTe  pasie  liaoe 
au  Code  l'énaL 

[  La  p.-eintei«  énondatlon  «pd  eeH  Me  dane  ww  lois  de 
la  [  (  K.r  it.'  I  l  (W'poTintion  se  IrouTc  dan^  l'artirle  t"  de  la 
coutume  d  Auxerre,  ainsi  conçu  :  "  Celui  qui  a  liaule  justice 
a  juridiction  et  conruissanec  des  cas  pour  IcNquels  cclioient 
pdiiede  mort,  incision  des  membres,  luâtig^,  flétris,  pilo- 
risés.  échelles,  liennit.  dépends  «t  autres  semblables.  • 
Lo  16  août  1790  {Minjtle  décret  prescrivant  la  déportation 
de  tout  ecclésiastique  non  assermenté.  Celte  pénalité  prit 
nmg  ensuite  dans  le  Code  de  1701  (  art  21»  et  30)  et  dans 
le  Coôe  iWai  de  ISIO  révisé  en  ainsi  que  dans  di- 
rtnt»  aulree  lois.  Le  29  novembre  1791,  l'Assemblée  légis- 
lative décréta  que  les  prètree  Intermentésaenkat  privés  de 
leur  pension,  qnlle  ne  pomnlent  plus  exercer  le  culte 
même  dans  dej«  maison»  partimli  n  -,  d  l,  ?-  mai  i7!)?,  un 
niMivci  U  décret  autorisa  les  directoires  des  de()ai1c«ieii(s  à 
pnnnMK  er  contre  eux  la  |idne  de  la  déportation,  sur  la  seule 
denuncialiun  de  viofl  ciUt|em.  La  loi  du  Et  mars  I7i>3  au- 
torisait le  tribunal  rérohilhmnalre  à  prononeo'  la  dé|iot- 

taliou  pour  tous  tes  r.i  non  prévus  par  les  lois  et  conlie  les 
indivi^lif^  dont  l'iwtvi  'swe  «îI  la  résiilonce  &ur  le  territoire 
de  la  népid)lique  étaient  un  sujet  de  trouble  ci  d'agitaltun. 
Le  décret  du  i**'  genuinal  an  m,  art.  1»,  i^miisait  de  ta  d<!- 
Mcr.  M  hk  oonrnsk  »  r.  'm. 


portation  k  -  cris  séditieux  poussés  dsn;  F«  sein  même  de 
l'Asseuibice  ie^islative  ou  les  nianiresUitiuus  par  des  n)ou- 
vements  menaçants.  C'est  en  >  erlu  de  cette  lui  que  plusieurs 
DModires  de  la  Convention  nationale  fuient  déport*»  à  ia 
Guyane,  ta  loi  du  tl7  germinal  an  rr  pronontaH  la  mène 
peine  cumtre  wux  qui,  sous  prétexte  de  loi  agraire  ou  de 
toute  autre  manière,  provoipiaient  la  ilissulutiou  du|{ouver- 
neiuent  ou  le  pil-  i^e  li  ^  |i  <  prie(es;  mais  seulement  dans  le 
c^s  uù  le  jury  admettait  l'eNislenoe  de  circonstances  alt^ 
nuautes  :  sans  quui  ta  peine  de  mort  i^ail  appilquie.  Sons 
l'empire,  Inen  que  la  peine  de  la  det>or1ation  lAI  luaintenue 
dans  le  Code  Pénal,  elle  ne  reçut  pas  d'autre  application  que 
celle  qui  sunit  1j  run-ii  riitidn  Je  nivùsean  il. 

Suu»  la  liestauration,  lorsque  les  loik,  les  ouurs  prévOtaleS 
et  des  cris  sé«lilieux  eurent  rempli  les  prisons  d'un  nembm 
eonsidérabieda  eendainnésà  la  dé^rartalion,  une  ordonnance 
de  isi7  ialervtat  pour  dire  que  jusqu'à  ce  qu'il  )  eût  un 
lieu  de  d^iurtatiun  les  condamnés  k  cette  |H-uie  se.-iiieni 
détenus  au  Mout-Saint-M ichel,  et  ce  fut  l'orig'nede 
cette  prison  d'État.  Plus  lard,  ou  exauiina  M  on  ne  piturrait 
pas  tronrcr  un  lien  de  déportation}  mais  les  eiTorta  kntés 
dane  eo  but  rertèreni  iitfructueat.  En  I830,  U  Cbanbre 
des  pairs  appliqua  aux  ex-miiustres  de  Charles  X  les 
efiels  légaux  de  la  déportat'on,  ne  pouvant  l'appliquer  de 
fait,  à  défaut  de  désignation  d'un  lieu  où  les  con<lamnés 
eiisteot  pu  être  traatporiés.  Kn  1833,  lorsqu'on  révisa  la 
Code  Pénal,  Il  Ait  déclaré  que  jusqu'à  ee  qu'un  Keu  de  d^ 
p«)rtntion  Tût  élatjli,  tes  in  lividus  condamnés  à  cette  peine 
seraii'ut  enlermeS  dans  une  [irison  pour  leur  vie  entière. 
Enfin  les  lois  de  septembre  i»3j  anturisèreol  le  gouverne- 
ment à  détenir,  soit  dans  une  prison  du  royaume,  soit  dus 
une  prison  silure  liors  du  territoire  continental,  kn  individni 
condaamés  à  la  déportation.  Plusieurs  fols  Louis>Pliilip|)e 
clian^a  la  peine  de  mort  prononcée  («r  la  Co«ir  des  pairs 
|i*a)r  le-  i  riii  es  politi<|ues  eu  celle  de  la  di  jKirtalion.  fcji  ISii, 
la  peine  de  la  depuriali^tn  fui  discutée-  a  la  Cliaml>re  des 
députés,  non  plus  comme  |)einc  politique,  mais  cwnme  pefam 
ordinaire  <  ce  projet  n'eut  pas  alors  de  tointioa.  La  dépor- 
tation fut  encore  appUqtiée  par  la  Hauln  Oonr  k  quelques  in- 
sur^^rs  de  ruai  isiscl  di  ji^iii  th^tf.  En  I8&0,  une  toi  [in'- 
seulée  par  k  gouvernemeul  Tanut^  p-écédente  fut  votée  par 
l'Assendiiée  l<-gis|alive  après  de  longues  discussions.  Cette 
peine  cessa  des  lors  d'cntraioer  U  mort  civile.  Le cImIk 
du  lieu  «le  dépoHallon  «onleva  «nrtoal  de  hings  débets;  les 
Iles  Marquises,  quo'qi  e  ,  i  ;  i-n'-.  uminnues,  runenl  pré- 
férées à  l'Algérie  el  u  la  (juvaue,  trop  conuues  |>eul-cMre,  et 
celle  loi  a  rci^u  déji  p'usieurs  fois,  depuis,  des  applications. 
JDure4e^  la  Guyane  et  l'Algérie  toot  dercnnet  à  leur  tour  des 
Usât  de  transportation. 

Cependant,  à  mesure  que  1 1  fm  s'engageait  dans  celte 
voie  nouvelle,  l'Anj^lelerre ,  qui  a\ai(  autreroii»  fondé  de 
grandes  colonies  pénales,  rcnonç-iit  de  plus  >q  plus  A 
ce  sjstèroe  et  à  celte  pénalité.  En  I83i  une  loi  avait  autorité 
le  gouvernement  Mianniqne  k  détenir  anr  les  ponloni  les 
iuitividus  cnndnmnés  à  la  transportation.  Dans  Tannée  11(4 1, 
sur  7000  détenus  d.ius  les  pontons  d'Angleterre,  î,3"4,  seu- 
lement lurent  Irausporks  sur  la  terre  de  Van  Uiénieu,  et  ce 
nombre  n'a  fait  que  diminuer  d^uis.  L'Angleterre,  aban- 
donnent ta  déportation  comme  peine  principale,  imagina  un 
svstënte  inîxlc,  qui  condtjn  k  mit  transporter  les  condamnés 
d'ans  des  colonies  qu'après  leor  avoir  Ait  «iibir  une  partie 
de  leur  peine  sur  des  iHinton-  m  Im-  'ii -;  ]M'[i(ienciers;  tel 
était  a  |»eu  |>rès  ausii  te  système  que  le  gouvernement  de 
L'tuis-PUflippe  pra|Hiiiait  en  I84t,  |N>ur  débarraiwvr  le  ron« 
linentileaeomtamnés  libérés.  En  iMUk  un  noie  dn  pettement 
an^laf*  a  encore  diminué  lé  nombre  des  rss  06  te  Iran^wr- 
lation  peut  être  pron>.n<'i'e.  Quant  ;iu\  r  '-ultdt-  dl  teauspar 
1  Angleterre  k  l'aide  de  la  transportation,  nou.s  les  ferons 
connaître  dans  li«  ortirles  1 
clpales  cidonies  pénales. 
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Kn  Riis<li',  la  pfitie  cielaili'porlalion  est  fj<'ntV.iU  uienl  mise 
tn  usHj;f,  e(  scrvil  a  iieupler  la  Si b  rie.  Il  j  a  loujoiirs  eu  «lu 
teste  une  soric  de  r<-|jrobitlion  contre  oAUt  iwiue,  ô*a»  tous 
le»  letnp*  et  dan"  tout  le»  pays,  quel  qiit  mîI  le  nom  sous 

lequ»-!  on  l'iift  il<'_'ni>4*<'.  L.  LoiTCT.J 

DÉI'UUT  U  l  .\  Jl  t.E.  Cesl  l'acte  |«ar  [v>\ue\  m 
juiii',  un  arfiiire  d  cI.ti  ip  il  itc  |M*iit  connaître  *J'«ne  affaire 
|K)rl<-<> devant  lui.  C'e^l  unt'  r 6c  «nation  volontain*. 
'  p£PÔ^TEMKXT«  acte  paMager  par  Ir^nd  on  sort 
de  l'oiilro  <!!  bl<-'iMnl  le»  bnancit  imitin  et  rtionneielé  pu- 
br<|ii'».  Il  )  n  qud')iicclios«  il*iiH(1«rieiis  dawled^porteioenl  : 
riur!  v.v  \'im'i  \>'.:  il  l.uil  ini'il  s»*  sali>rass«'  avn  ci  it  cl  bmil  ; 
il  ap;'.  I"*  tciii<)''ii~>coiimK'  ]io\ir  iiiioux  iti»iiU«  (  .iIj  imnale. 
Le  «li  porleiiienl  liait  iVunv  [>.i'<-i'>M  porl^'  a  1'»  xlréme ,  ou 
l«eo  à  la  «uile  J'exc««  du  lalile  qui  unt  ^gi^Té  i«  ni*tM,  Im 
dépoi'tements  ne  tourintit  que  dinkileinent  en  trolitu- 
de;  leur  nalcire  f  t  violenle  niie  c'e^l  par  eNrcption 
qu'ils  se  iiionlrrul  .  ih  luciil  -'ils  soiil  trop  frctiuint>.  La 
jeiincw,  qui  M-inbo-iile  «If  s*vc,  se  plal(aux  ili  |mrlc'ii«iils; 
il«  lui  «k)nurnl  la  oicsure  <le  w»  furces.  A  celle  é|)oi|iie  «le 
la  vis,  on  «1  emvaiftcii  qu'on  peut ,  noa-sculcuKui  aller 
]u<qu'aii\  diTnièit's  limîles  ilc  ses  dWrs,  niais  qu'on  duit 
encore  les  dépasser.  On  se  croit  en  |»ovs<;>sioH  d'un 
exi'il.iiil  ili'  rr^-iuirrcs  qui  iif  '-'l'i'iiiM  , ,(  j  iii\is  :  c'ost  l.'i 
une  vi^rii.ibiu  liîtr^iori,  i^mc  plus  tard  on  paie  liien  clier.  Lais- 
soa«  de  côie  la  luoraif,  qui  n^pnmve  tout  on  qui  d^r- 
tcmeol;  reste  le  «inple  bun  «ens,  qui  preieril  que,  si  Pun 
ne  pcul  toujours  ét'Jinp|N!r  aux  déciinlres ,  an  mtrins  ini> 

por|p-l-il  il'cn  rwU'x  cri  lains  f\ («'•-.  ]■<  il.']iiifti'ni:  iiH,  qui 
ne&unli)ui'<lcs  mc.  <K  nf-(lan-ii'»"\)>U'iic^',  atii  ijiiicni  larcuicnt 
lecirar  x  11^  lelai^eut  ynr.  Bien  plu^,  iU  in-pireni  tuaiiileK 
IbiA  des  reinurds  si  prufunds  qu'ils  renwuvelleat  le  nutral  : 
ce  «oBl  de  ces  crises  dnot  on  surt  guM  pour  lou|atirs.  Lea 
hommes  les  pliu  <-iiiiiifnts  ilan'^lous  les  genres  s<hiI  gcnt^ra- 
K  iiit  iil  i  ii  i>i»ie  â  uur  >  iiergie  ipii  les  (ir«'ci|>  le  ilans  des  d6- 
porU'iiH'iils  fiincsle-.  Mil-  simliU  licui  ciixmr'nl  ii<> ,  c 'c^l 
uni'îal  *lce\péricnce  qui  les  «éclaire  et  iWitilie.  <  est  dans 
les  acrès  du  génie  re(>eulaiit  que  M»u\enl  naisseid  les  plus 

inagnilique*  diefs-d'a'uvfe  daiu  les  «rts,  la  littérature  ou  les 

sciences. 

Lor>ipir  le-  lii'n  irtcni'-nl-.  ne  sotil  pa-i  i''[i<'1i^- ,  ils  glis- 
sent ^ui  la  rc|>ul.tliiin  <te'>  lintiiitticN  Miiii  y  tmre  larlie.  Il 
n'eu  e^t  pa>.  île  nteiiie  îles  femiiu-s  :  tlin  elles  tout  est  dé- 
licat ;  U'A  miiiirs  lus  plits  cUasiei»  unt  a  rrtiuidcr  la  caluumie  ; 
«an*  tin  nélrhai,  elleit  ^Mutilhinl  ilmwtenr  èchl.  Les  dé|i«r- 
lenicilis  d'une  jeune  lille  mioI  irrcparahles  :  elle  est  i  In  hue 
de  sa  place  A  I  e-^.ird  des  (euniies  luanees,  il  y  a  une  no- 
!.  !>:■  >i  r  'enie  ;  le  di'lii,  dans  teea<,  est,  sansdoule,  Kfave, 
niais  la  (KJsilitMi  que  la  rmqialilca  pn-cedeiunient  a<'i|uiM;  la 
protège  ;  H,  ti  te  iiiari  ne  lait  pas  releiilir  l«S  sal*ffls  de  ses 
pLtialo ,  la  Mieieti^  n*a  d'autre  punition  i  tfkcrcer  qw^nne 
cvcliisioii,  qui  ne  peut  être  alisidue.  On  «allmsuile  dafisie 
niitiiile  f.i'te  val'ii  'l<-  <  ■  r (  •■n-l,.iici -^  .ilti'iiu  'iilc-.  On  rrus- 
sil  a  f  lire  e\ni>er  les  d<^piMU>ii<ent^  de  irfmmc  par  les  dé- 
po:leilienls  plii<i  gfMil!*  qu'au  Ik'So  n  ou  prt^le  a  l'f/itni.t. 

Jînliu,  line  lemiuv  appnrt «ntflle  a  un  rang  titré,  elle  a 
«n  entiNinif^  fnti^%  ipil  la  pret^er^e  d*un  iairtemeni  oiiuplel. 
Qtinnt  a  la  jeune  li  le  qu'  i  f  i  tli  |iiil(!iquemeut ,  cl  c  |ii>i  le 
une  enip  e-iite  inellavat<le  a  inn  ep<H|ue  de  la  vie  u)i  ou 
e\i,.     •  le  t  u-      <;ruris  de  jja'anlies.    S.visT  l'iiONi'r.n. 

ULlHiSITAlUlwi'-^luî  qui  reçoit  un  di'iidl.UnapiieUe 
éffimili'im  ilt  Cantoritr  rl  tie  ta  forte  pnùié^He  hes  nu* 

gi-lral*  et  les  forirliunna-n-s  auxquels  la  lui  conlie  le  soin 
de  "OU  i-MM'i  tioii  cl  II'  I  oiiiiiiaiidenieni  de  la  Ixirc  piib  iqiie. 

IH':i»Oî4ITH),\  ("c-i  le  -v.ii  t,.it  .-M  c.  .Icc-  .[lie 
l'un  Mil  lelnliveuteiil  a  une  aiiaiie,  «^iit  que  la  ileelaratiuu 
porte  ftiir  le  fait  en  qm-^tinu  ,  s<iil  qu'elle  ait  piuir  olijel  des 

eirconMani*e«  acreuMire».  l^e^  <lé|Hisit  ooa  se  diviRent  en 
«niCR  d  en  teriies  ;  rc»  derai^ifii  «ont  ctflcs  dont  m  donne 
kcinn  à  l*«ndi«iM«,  «o  qui  nViiiptelie  pat  qii'flllcs  n'aiont 
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été  remues  oialervient  par  le  Juge  d'instniclioi)  ou  par  le  juge 
c<>u)iiii-«aire.  En  luali^re  citile,on  les  lit  toujours;  en  nta- 
litre  criminelle,  on  ne  les  lit  JauMit,  à  moins  que  toutes  les 
parties  n>  cooscnlenl  ou  qu'il  ne  soit  qoealion  de  iugcr  on 
eontumare.  Cependant  quelques  personnes,  à  rai«oo  de 
leur  haute  position  sociale  ou  des  ronetiou'^qiiVllesexereent, 
onl  le  priviic^r  .l'ciiMiNcr  une  ilcdaration  i''cri|ç.  Le  ^er- 
menl  «st  une  condition  essentielle  à  toute  disposition  ;  il  est 
prescrit  k  pe  ne  de  nullitl,  «t  Voo  De  peut  entendre  sans 
cette  fonoaiilé  que  les  personnel  anxquèllcs  la  loi  icfuse  la 
qualité  de  témoin ,  et  qui  ne  donnent  que  de  simples  reo- 
sei;;nenieuls.  Les  iIcfiosilioii>i  ci>ile*  sont  reçues  («r  un  juge 
roniini>saire,  en  jire>enr^  des  avoué*,  après  que  les  Ta'ts  sur 
lesquels  on  doit  déposef)  ont  él^  détennini^s  par  un  juge- 
nte4i(iit»fe«  Ë9qi;£ti£}.  P.  ne  Golbéut. 

DEPOT  (du  latin  ^e;w»<Ttf,  remettre,  donner  en 
garde).  C'est  un  acte  par  lequel  une  personne  donne 
clio-e  cnr|)orelle  et  luobil  ère  à  «anler  à  une  aulre  personne, 
qui  s'en  ciiarge  ;;r  diiili  iiuvit  et  v'>i(>|>^c  it  la  reiiilrc  ,i  la  to- 
lonti^"  ilti  dt'|>osant.  Le  de(iôt  esl  wioniatit  ou  ntvfssnire. 

Le  (iCpol  volontaire  est  celui  dans  lequel  le  choix  du  dé- 
positaire dé|iend  de  la  vr. oni^  (tarfaftemenl  liiwe  du  dn'po- 
sant.  Il  ne  peut  avoir  lien  ipr<  utre  pertnnneS  capables  de 
(  onir.fctcr  ;  ncauinoins ,  il  n'csl  pas  sans  elTel  ,  qu'il  ait 
eie  lait  à  une  iieiMXine  capable  par  une  qui  ne  iV»t  i>a-,  ou 
k  une  personne  iociipahle  par  une  personne  capable.  Il  d<i<t 
être  prouvé  par  fcrit,  et  la  preuve  testimoniale  n'en  «&t  point 
rcçi  e  pour  line  valeur  CKCédant  IM  francs. 

Le  dépositaire  doit  {garder  lidèlemcrit  la  clio  c  d.^p«>s>  e  el 
la  resliiuer  à  la  pieiiiière  réquisilniTi.  I  p.irties  peuvint 
convenir  que  le  déposit  ire  rcpoinira  île  toute  e-pcr.'  de 
faute;  s'il  n^  a  rien  de  6li|)ulé  à  cet  ^janl,  le  dépositaire 
est  terni,  par  la  nature  du  rontnl,  d*ap|iNMlcr  dan»  la  garde 
de  la  cliixse  les  niénies  S4»iD»  qu'il  apporte  pour  les  sien- 
nes Dans  aucun  as  cependant  il  n'est  tenu  des  accidents 
tic  fiinc  majeure,  a  moins  qu'il  n'eût  été  mis  en  demeure 
de  restituer  le  dé|idt.  |j'obligation  de  garder  la  cltose  rea- 
feniie  celle  de  ne  poilf  cherclter  à  la  eoonallra  tnraqw'cUe 
a  été  confiée  dans  nn  coffra  limné  ou  aens  me  «avcloppi 
caelielée.  Le  dé|iOMtaife  doH  fendre  la  dmae  même  quîl  a 
reçue,  et  dans  l'état  où  elle  se  trouve;  il  ne  réponti  que  de» 
détériorations  survenues  parson  fait.  Si  |iardolouautieinenl 
il  a  cesse  de  posséder  la  clwse,  il  doil  en  restituer  la  valeur  avec 
domaHge»-intérM!«,  et,  en  cas  do  dot,  il  est  puni  d'unempri- 
sunneinent  île  deus  mois  à  deus  ans  et  d*ime  amende  II 
en  est  de  même  à  l'égard  de  son  héritier,  s'il  esl  prouvé  quTl 
avait  connaissance  du  ih  pOl;  autrement  il  est  presum'^  de 
t>'iiiiu'  fui.  Si  la  chose  a  produit  des  fruiU  qui  aient  été 
perdus  par  le  dé|HMtaire,  il  ^  tenu  de  les  resliiuer;  mais 
si  in  dépôt  conside  en  ilenirrs  comptants ,  il  n'en  doit  les  in- 
térêts que  du  jour  oii  il  a  été  mis  en  demeure  de  faire  la 
restitnliun.  Si  le  lieu  de  la  reMiliition  a  été  d>-«^(;né  dans  te 
conliat.  elle  doit  s'y  faire;  aiitreiiienl,  c'»*st  au  li«"i  n; 'luclu 
de|>A(.  C'e>t  loujoniN  à  la  (lersoniie  qui  a  fait  le  dépôt,  ou  au 
nom  de  laipielle  il  a  été  hiil,  ou  qui  a  été  indiquée  pour  la 
recevoir,  que  cette  re>litutioii  doit  £tre  fa'lOf 

Ce|M-ndanl,  il  peut  arriv  er  que,  ilansHnlerTalte,  le  disposant 
soil  inorl  ou  ait  changi'  iTcLit,  la  diosc  «loil  alors  être  ren- 
due à  ses  ajant-cau.se,  «u  a  la  [k-i  Mtnr.e  qui  .iilluinistre  ses 
biens. 

tenant  au  dé|M)sanl ,  il  contracte  4^\n  ohligalions  :  celle 
de  mnlioiirser  au  :ié|)osît.iiîr«  les  dépenses  quîl  a  laites  pi>ur 
la  cuiiHrrvaiion  de  la  «  Iiom^  dé|N>;jie,  celle  île  rinileinni^fr  de 
loul  le  préjuiiice  que  le  dejibt  peut  lui  arolr  occasionné. 
Oulie  r.H  lmu  pei  «iiiiielle  (|Uc  le  ilepositiire  peut  e\eirerà 
cet  eilri,  il  a  encore  le  droit  de  retenir  la  clttue  jusqu'à  l'en- 
tier paiement  de  oe  qui  lui  est  du . 

Le  dr/)6t  Tn^ssalre  est  celui  da«i  leqpNi  la  chois  du  dé- 
posiuirt:  ne  dé|iend  pasuniqueiuent  dalavriontédu  dépoaaat; 
Id  «et  «elni  qui  «st  eansé  f»  m  évàMmcnt  ANtnit  et 
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prévu,  C4>nitite  un  Incendie,  nue  ruine,  un  pillage,  etc. 
preuve  par  lëmoins  («ut  n  rin  itçue,  qnrllr  que  soit  11 
fateur  die  U  cbo«e  dé[H)*6t ,  e(  sân«  (|u'il  soit  li<-Mi<n  de  rap- 
porter UB  ewnniencemeiil  <le  preuve  |>ar  i^f  ilt.  Il  <$t  réfti, 
au  «tirpln»,  par  le>  miiMk  rt|l«qu«  le  «iépOl  «nktntaire.  On 
asftiin  le  au  ili^fiM  oABM^affv  odni  qui  cM  Ihit  fmr  les  vo)a- 
■:ciii  >  ru\  anbergislet,  aux  biUelicrK,  aux  |in>|iriôi.tites  liis 
voilures  el  iii(:j>!)j^iirie< ,  de  li-tirH  i-IT«-U  cl  dulres  ubjeU  pur 
«Ht  appwM»,  pMW  que  ce»  derniers  ont  druil  à  lin  ttldre 
pour  racer9lr«  «u  pour  traiiS)iorter  ca»  oiiiiets. 

En  initléra  commrrrble,  le  iWpttI  iMt  être  iMini  «  vm 
convention  par  taiincile  imi' (icrsnnne,  m  nvcnnanl  une  rëtri- 
biilioQ  dilermiiu'c  soit  par  l,i  rDii^cnlioii  nauie,  soit  par 
l'nsa^^t?  ili-s  se  cliai  ^je  lie  cnnseï  vit  'a  chose  d'antruî. 

C'eai  un  contrat  Uitér«»sé,  à  la  iliiïerence  du  «kpât  ordinaire 
qni  est  lia  conlnl  eaaealMIeineiit  Knluit.  te  dépAt  entre 
Oommerçanl»  se  prouve  par  témoins  et  par  loua  les  antres 
moyen»  de  preuve  admis  en  matière  coininerriale. 

Il  e>t  une  rtutre  sorte  de  rli  |»v  iiu  on  mmuM jtidkiairr, 
(.-'c  l  ceiui  i{ui  ordonné  par  >UN(tce.  On  l'appelle  au»<»i 
iéf/tt  estre. 

On  emploie  leniotrfi</Mf  dintia  atyledelepracédure.pour 
exprimer  la  remise  qwl  eal  faite  an  greflédea  p^èoca  à  ean»* 

mimiqtit  r  s;iti<  d  [  !  menl,  dan*  le  cour»  «l'une  in'dance; 
de  celles  a  vérilit-r  rn  cas  de  «k-nègallun  d'<H:rilurc;  tlu  ca- 
liter  des  cliar,;e&,  dans  une  «aUie  de  renie»,  dan»  une  «aiftie 
iiiim«t»iliite,  daaa  une  «ente  d'iniraeublea  epperteoent  à  dea 
mineora;  «le  In  mimilcd'un  rapport  <l*e«parte,  etc. 

On  »p|>c1le  depf^ti  publics  lt>A  lieut  destinés  par  l'aulorit<' 
il  recevoir  des  pièces,  pro<:<Slure»,  papiers,  r<-Ki^res,  actes  et 
eiTeU;  l'ai  lAcnip!!' ,  Iin  aidiivcs,  Iflt  grclfei,  le*  tttuaées, 

)e)>  UibliuUieqiies  (luiilique»,  etc. 

Afin  de  s'asKUier  la  propriété  littéraire  et  la  pro- 
priété industrielle,  U  est  nécasaeire  de  dépos*.'r  des 
exemiiiaire» ,  éi>reure»  ou  démina  eim  endroits  détennin*-* 
pnr  les  differenlrt  loi*  qui  ré(;i-setit  <  i-s  |iro[ii  i  t.-s.  C»-.  ilcj^'jls 
sont  d'ailleurs  d  utitii^liuu  alisolue,  en  ce  qui  les  cuucenie, 
pour  les  imprimeurs.  t4>  dé|i<>l  duit  être  Util  avant  Je  tinge 
ponr  lr«  ol>jeU  «oumla  à  raulorlMlion  préalaMe. 

ÔéP&t,  (TMt  le  nem  qu'en  donne  i  de  vaelee  mllee 
qui  lonl  |wrtie  de  l'ItAtel  de  la  préfecture  de  tinliat  ii  Paris, 
pt  ou  sont  amenées  le«  personne»  ariêt^t  s.  ori  peut  se  faire 
iineiilée,  \r.>r  le  ;;ri<iid  iminhre  de  iiuHaileurs  dont  on  sait 
4|iie  Paris  est  le  npéirf  liabiluel,  du  Bpect4>  le  Ittdeuk  que 
pidaente  la  llotlanle  population  dn  dëpAI.  Anaii  le  dé[\M 
n'cal-ll  pas,  à  vrai  dire,  une  prison  ;  car  rinriilp4^  n'y  trouve 
point  le*  DiiMes  avantages  que  lliuntanite  fail  un  devoir  ite 
lalfwer  *  cen\  qi  r  '  i  icii^té  a  dû  iinvi'i- d.- 1.»  lilitMlc.  Aiiivi, 
là,  point  de  pria»,  point  d  lnflrmerie  II  est  ^rai  qHc  d'ur- 
dinaire  le  s^our  de«  inculpés  y  e«t  de  peu  de  dui^;  inirs 
Il  n'est  pan  aaae  exemple  cependant  que  de»  indlvMaa  jt 
aient  Hé  relenos  nn  lempa  encore  aaseie  hm^  t 

Il  y  a  deux  salles  :  l'une  est  consacrée  aux  lntmiDcs,  l'autre 
aii%  femmrs.  Cluioine  de  ces  salles  tornie  un  ijurn-  I  mi^, 
garni  diint  ^tya  pourlour  de  lils  de  camp,  dits  à  la  F<iijn>ti, 
qaip  le  matin,  m  dreatent  oonire  le  nnir  au  moyen  «ruue 
cnAlade  de  dialnes  eadenaaaéea  et  qni  le  jour  farment  il*« 
b.inc<(.  Le  f>*An  de  dresser  el  d'jlwisser  le^-  lifs  est  Ijiissé  aux 
dt'tmus.  Il  «'en  offre  toujours  qui  se  fli.ir^ciil  de  relie  mr- 
v<*r  moyennant  une  prime.  Les  s.ille^,  |>,ivéts  de  lartjes 
dalic«y  «ont  cliaque  malin  lav«'i>s  .di<<nrl.iiiiH;ent;  et  les  lia- 
qnelS  de  In  noItliMl  plaeeauv  ganit  llos  u*  iNiulllon  maigre 
dont  «ecompaïae,  avec  une  livre  et  demie  de  pain  noir,  la 
ponrrftiire  oltipile  aux  dMcnus  par  rwlmhtlalralbn.  Tmile- 
f.,is  .il  >  a  entre  ledi-|Mil  et  les  prisons  un  inévilalile  |Miriii 
<U}  re^iiihlanre ,  la  canline.  Le  eoncierite  diidi'|H>t  en 
a  l«'  iitonof  Mlle  L'inearceralion  d-nis  ce  lien  ne  doil  |iiis  «liirer 
pliiade  trof»  jeur»;  mai«  ce  terme  est  liien  souvent  d^Mesé 
fmr  in  grande  aOhienoe  de  prévenus  ci  de  filles.  Lm  fflanit 
qu^éproiive  iMriiMnnoileIrB  tovraenl  an  imM  d«  la  polIeB^ 


m 

qui  gliMe  parmi  les  prisonniers  quelques-uns  de  ses  a^eidg, 
Liiti  connus  sous  le  nom  arji.itii|iie  ilc  moulons.  Ce» 
a^tiU  uni  ain^i  qiiei«ti  i  toi'» ,  ilan^  1rs  |ili<ilioii!>  de  I.1  cantine» 
suq>ris  des  «veux  ulilo  a  la  juiiliee,  ou  <lè(MU\ert  diwen* 
leurs  fauNsm  qui  se  raiiiaicni  miu»  le  psriMlouyuir  iruu  lilou 
Tuliiaire.  Pour  s*as»urpr  des  di>|Misil  on*  d'un  nouvel  .uri- 
vaul,  les  «li  lctuis  rfc  .»o«  |e  foireul,  si  te  11  1 -I  |,  int 

««  ami,  à  I»  >tr  une  t»ien-\euiie;  el  Min  relus  l'i^ixi-i  rnil 
à  se  toir  ile|>oiiillc  de  se»  lialiil>  H  pasoé  par  /c  $  voir  Car 
la  néumun  dans  une  urtuie  Mlle  d  un  graud  nmolnred'iudi' 
tridna  de  ce  «enrr  ne  prnnel  pes  qu'il  y  ail  looi  i'nrdie  et 
toute  la  «list  i(»liiie  ilesîialilK.s.  Les  (»ar  Iti  ns  t  les  m  i^i-dIs  de 
ville  ne  Ke  font  pas  f  iule  p«iurlaiil  de  •ii.^lrilnif  1  force  coups 
(le  rannes  à  ccox  i|ni  rt"-i>lrid  'i  li'ui>  iii|<iiii  iinus ;  et  l'un 
etil  d'aulHut  plu»  liU'ral,  au  di  pOt,  de  séverdéa  de  ce  (jeiirOi 
que  la  plupart  des  liabilué»  suai  planes  aou»  le  n^iiueekccp- . 
tionnel  de  U  aunrcîllance,  el  entièrement  à  la  di  4  reliea  des 
agents  de  rautwrilé.  Anwi,  le  simple  urire  d'un  <  liel  de  di- 
\ isKin  de  la  préfertiire  de  \n<\\ie  itliiiil  au  ilccoi  If  format 
litiéré  et  entoie  la  lillr  |»iilili  pie  a  itauil- Lazare  |><iur  t  iiiq  ou 
W%  mois,  sans  autre  r<tinie  de  procès.  Kl  la  inoiiidie  |i«ine 
que  puHue  leur  faire  c(H;nurir  une  insuburdinatiun ,  c'cftl  de 
ro«t«r  quinie  jours  en  trob  semaines  au  dé[iM  avant  d'Mni 
écroués  daii!>  une  prison  ;  ce  qu'ils  retlonteut  ilVitiiiiul  plui 
(pie  le  séioiir  au  ilein^l  neenuqde  pas  duii- Id  uuriv  <:e  lin» 
c;iiréialion.  Les  inlerro^iiloircs  sont  faits  |mt  un  clii-f  de  di- 
vision, qui  a  la  qualité  de  couiutisaain'dr  puiriY.  Un  rapport 
•il  dmaé  par  lui  de  Tairaire  el  i:avw)éaM  piorurenr  Un  roi, 
(|ni  n^uiarise  l'arTeslalkia,  s'fl  }  a  lien,  par  l'envoi  d'nt 

iKdiKl'd  d  éeriiU. 

l'ariiii  li-s  iii;i|t:iiteiirsqiie  les  palri  iiillis  rainaucni  (I  <|ui 
sont  loiuliiits  a  U  prek-cture  m  trui.vcut  tutiti  ut  de  jri.iiea 
va»:alM)nds.  Ils  sont  plaréa  dan*  une  plere  au-iles  us  île  la 
salle  Saint*Martiu.  Autterobt,  ces  luallieiNreMi  enfaidat  laieni 
laissés  parmi  les  autres  tlel.>nus;  niais  lesalrmes  tlolenret 
dnni  quelques-uns  '-uut  Iroiiw^'-  ticliiiies  mit  f.iil  imu 
cessilede  les  placer  ilnns  un  Iim  .iI  culicrcuieul  sefiiire. 

L«>  <|ie«  ItH'Icile  <es  Ii4iiiitn<-^,  de  i«>s  leiniiieik,  de  res  en* 
lints,  jette  là  comme  un  les  a  trutives  dwi»  la  rue,  ne  an» 
rait  que  bUtetik  rl  nliiopiferail  dNwIfc  ientinienl  qu'un 
pr<>r«>iid  dé^nrtl,  fl,  H  rAlé  du  ta);Mb<Mid,  du  voleur  de  pro- 
le>bion,  on  ne  v<iyail  |>as  (nqi  <oii\eut  lit^iin-r  l'Iioan^le  ei> 
tojen  qu'une  lue^nrc  aitiiiuiisir.itive,  un  wiu|i\mii  iniin^li- 
riel,  est  venu  arrocluT  inopinéiiienf  à  sa  Lmille.  L'ar  le 
«le|i«i  reç<i4l  hn^MkMttfmfM  lea  IwlivUltis  arrMéa  par  la 
force  publt<|ue,  lani  il  eat  vrai  que.  dans  notit>  paja,  la  11* 
berlé  indivlilitelle  est  euniplee  |M)ur  |ieu  de  chuan 
p  ir  le-  ^;ollu  rnanis ,  rt  ipic,  d'iipre»  notre  téKi'Ialton  et  net 
liab'liidt^  jud  cLiiA^,  le  <iloven  arriMé  est,  tiiul  d'alnird, 
u-nsé  c»u|Milile  et  Iniilé  rotiiiue  lel  !  I.e>  «'^Wils  al  In  cnnri» 
déraliim  iprun  lniniiiH^ft'cat  an|uis  ilana  le  monde  devra  Mt 
le  niîvre  jusqu'il  ce  que  ramisatitin  el  la  tlelrnse  aieni  ëlé 

i'nfi'iid\jc*.  C'est  surliiut  d.in-  des  li'lii|is  d'.milMlion  ri>i|e 
qtif  «e  triste  iiiél^n^e  de  |iif\i'tmv  ai  lUKC  l'<idiiiin>slrn|iun 
lie  l>rannie  ou  d'iiiqiri  VdjMm  e  Kn  cflel,  le  lurçal,  le  \aRa« 
Iwoil  et  le  citoyen  qit'uni  entraîné  ses  iqiiniuns,  «us  erreurs 
|Mll|iq<ie«,  ai  vena  vimint,  ^«nt  Inné  punr  ptiidîmira  joutt 
|iaitpiés  ilnns  une  métiie  salle  el  iMiés  a  l.i  liriilidile  ii.ibi- 
tiielle  des  ii.éines  .iiteuls.  N'a-l-oii  |>;«<>  jeie  4l:u)s  le  «  loHque 
■lu  ilefiAt  (  Il  \  1 1-  a  II  l>  r  i  a  11  il  '.  Ilriiiriiv  |«iiir  lenr;tiid  liiauiliie 
lilt'fa're  de  noire  >|H<<)ue  d'y  iMie  arrÎM^  a\ee  rurg^nt  0é« 

cas  aire  p«mr  r>«latiMr  le»  evanla«es  de  la  |x«io'n: 

1  lieiii|4irr  TainotT. 
UtV*)iT  \  iflminMrnmn  mU>iun,  ).  tv  luni,  d'ane 

r\t  t  .■'.iio  I  \  .i;;(ie,  d  lin  eifii'liii  |irf~i;iii"  imijoiiis  «iIim  iir,  lixure 
en  l»'''o  d.-.  I  iironsiaiieis  dans  U  Liuaue  le*  amie*!  il  y  a 
eud<',  '/  'e^  ((i<^l<'«  Inmcalw ,  ifr/idto  lie  rou^riils,  dd> 
|id|a  lin  |irtmnnl«n«  de  KMHTP.  Il  y  a  îles  de/Ni/a  d'aei* 
lutlanre,  ^abKMwmenta  wnitaim»  provlMiims,  UurtnH  an 
ttindasanwiasnibdanlw,  eldMlMsànne%o!r  i.  >  lui^ 
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de»  ou  les  blessé*  avant  qu'il»  soient  #»»C(té«  sur  des  poinl»  i 
moioft  e%p«i(«é».  Il  y  a,  outre  le  ilèp-M  c  e  u  i  r  ii  1  d'à  rti  lli- 
<k»  (tefMMit  |HUli«'Ulim  «le  urlU:  ariue,  luaHiitMn-  de 
■MIMM»  filaoi»  mm  ta  lignes  il'upMvIioo  «t  d^iu  le»  r<>r- 
tcie«it«^.  Nhm  ■«oas  au«*i  en  I rioce  an  dépât  de  la 
guerre.  Uani  un  <en*t  Rt^n^ral,  le  mol  di^pôt,  en  lem\t% 
de  |Mi\  cotiim  I  II  t«  )  1  ^  h  t  :.  .  ,  loniie  l'iilée  «l'un  lieu 
de  ré«i«l«M-ie ,  et  jHc-qne  toujours  ilf  garaiKoa,  où  lescor|>s 
réHiiiitiitdirM  li'unc  armée  laissent  iMiromœil  «railiuinistra* 
tiiiR,  te*  uflidan  de  d  'tail*,  leur»  nMcwina,  loun  mntivn, 
lenis  eotMcril»  et  merua,  lear»  |irliioi|iMi\  Vfi^c*,  la 
ni'itrinile ,  lé  riMitiAle  «éueral  annuel,  les  pièce»  de  haute 
Gfliit|iiabililt\  Je  sur(i  u*<le  l'ariRemeril,  le  fond*  d*ltab}|.e- 
meut  rl  <l  o»|iiip<  ii>  '  "i.  *■  »*  i  <i>'[*àX  a  iMe  ainielé,  •sui- 
vant le*  iMitp^  tta'iiillQH  uujiUiuire,  escadron  de  dépôt, 
WHpognu  itntw  rt,  tumfttffn.it  hors  rang,  etc.  Jti>que 
daii-i  le»  tteniierH  Inilpe,  !•  dflt  ttn^umU  d'iulan- 

terte  ^Uit  cuiii|iiim>  de  leur  3*  twlallian,  lurt  de  s  eniii|»a- 
gi)i<» ,  cuuime  lotleux  premiers.  Par  suite  ilc  ror;4ani-4inon 
de  <Ji\  intincauv  bat^idons  «le  clta^Heurii  a  y'mi,  ut  aliu  de 
Cull^«lve^  le  uléiiie  eiiectil  gênerai  l'e  l'anuée,  un  décret 
du  22  auveiabra  ï»M  a  UcrKie  U  6*CMapi|gn  ede»  balaiU 
loH«  lie  de|idl,  eV«t>a-dlr«  b  denilèi«  c»iii|Mpiei  du 
(■  ttii  ,  t  il  -  >rU'nncoei  UtailhiM  a'«unNit |lllW UMinlMUll 
que  »<>  t'I  >  <i4ti(><tgiia"<. 

UÉI'ÙT  (Grviv'j'f).  On  d<^«i;nie  t'nAi  dans  h  science 
ose  |{niiMlc  iiwMe  «L-  iiiatieits  luinéralea,  qui  tirent  leurs 
aou»  iwrlteulwM  lie  la  uiatièn.'  |»i«doailiiaDle  t  «M,  on 
de»  itne  Mim  !e  noiu  Jt:  thitàfa  frmlfifKfli  detUMUmcon* 
po^  eu  gciié.al  île  granit,  nudt  Nufemwnt  amri  iPuM 
mut  ère  secondaire,  accessoire  ou  suùordom  <<  ,  If  petits 
défiâts  (Je  giiess,  «le  (iorpti}re,  etc.  De  nié  i  <  k  di-p6ts 
ttdcnkrts  coutienoent  dos  couches  de  caliaiie,  jMii>  des 
«mu  xHlMWdoiiaét  de  subie,  d'ai^ile,  etc.  Les  dé^jOU  sont 
de  dltréfcntfs  Ibrnialion  oa  origines ,  Mkni  la  nature  des 
ro< 'il  ^  iiii  i"ni(io>enI.  Les  cii  (►ôls  granitiques  sont  de 
lu;  million  (ilutoiileiine ,  dé]>ûls  (.alcdiiL-s  sont  de  forma- 
tion neptunieune.  Les  dépôts  afreckiit  dîllérenles  fonnes. 
Jls  se  préscatent  a  couches,  ta  strate*  ou  tmMcs,  ta  amas, 
«n  nMt,  M  royirofw,  «n  Jiojia««,  en  féotfet,  en  /lont. 
Od  dteifee  mn»  le  moi  de  Unolm  m  enienUa  dedépMs. 

L.  DCSMKDX. 

DÉPÔT  l  Pathologie],  amas  d'Iiunrjetir  qui  se  forme  en 
quelque  endroit  du  cor|)s.  Dans  le  langage  médical,  on  dit 
plus  onlinairainenl  tumeur  ou  a^ci»,  tuhraal  VéM  tu- 
^1  «-iil  parvenu  le  depàt, 

DÉPOTÂT*  mol  d'orlgitoe  iaUne,  deputatus,  qui  s'est 
grécist^'  I  II  Ô£jto-:aro;.  Êtr.oTaTo;,  termes  qui  ni|«pelleul  les  uJ^a- 
ges  (le  la  m  lice  li>z.iiiiiiie  du  moyen  àKe.-L'usajçe  de^t  dé|io 
tats  était  antcM  leur  »  l>un  le  Tji  ticieii,  |ium|u'iI  dit  que  de 
aoB  leinp«,  au  dixiciu«aieGle,oa  les  appelait  «crttoiiijiluîsoo 
K  eait  pas  eu  quel  lemps  le  uiilloe  roiMriiie  leseunll  conaus. 
Oa  cboleiaiBil  les  depotuts  parmi  les  huimues  agiles,  biavc!) , 
■lai* d*ane casse  inférieure; ou  bien,  suivant  Uu  Cangc,  on 
les  tintitdes  dinerents  corpn  pinni  le^  iiiilividus  inoins 
riclies.  Les  dépotais  étaient  fc  di«val,sans  armes  {ils  eMr- 
çaifut  une  fonctiun  analogue  à  celle  des  iwrte-braaainlaoa 
dce  lafirasicrs  de  do>  ainhulaaoes  velanles;  il  y  en  avait 
huit  à  dK  par  citaque  corp<,  nommé  tande;  It  te  tenalmt  à 
cinquante  pas én  arrirr  li  1 1  preiiiîiVe  li^ne.  et  liaient  pour- 
vu* Je  vdi<«s«au\  reii)|)  i<  d  imu  pourU*er  le»  plaies  cl  faire 
r.Mnir  Itw  liouiiue'' évanoui;!.  Ils  relevaient  et  eniporliiieiit 
le»  blexA-si  leur  «elle  éUil  geruie  d'iu»  élrier  à  rar{OH  de 
devant,  it  d'an  élrier  a  iWfon  de  deiHêm,  atta  d'y  pou- 
voir laire  mou  It  un  ou  deii\  blessés.  H  Iciir  était  nllon  -,  <ur 
le  trésor  im(iérial,  une  ftoumie  érpihalant  a  un  éru  ]mî 
chaque  blessii  qu'ils  retir.iient  du  coinUit  11  est  prohabie 
qu'ils  Ici  dirii^tent  6or  lesi  hd|HUu\  ;  nuis  rie»,  pourtant, 
ne  prouve  que  ce  genre  d'étabNiiement  sanitaire  existât 
alors.  Les  dépotais  avaient  eneeve  «neaulie  IbaeUoa  :  hélait 
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celle  de  ramasser  et  de  réunir  les  dépouilles,  quils  leaMt* 

laient  au\  décarque-;  ils  ava  ent  en  conséquence  une  cer- 
taine part  au  butin.  Celle  loaction  leur  était  Burtout  atiri- 
bnéeea  vned^erlool  prétexte  a.ix  cavaliers  de  nuttie  pied 
à  terre  pour  lanMtter  de*  dépottflle*  au  pour  faire  des  pri- 
soimiers.  G*'  Bakant. 

DÉPÔT  CENTRAL  D'ARTILLERIE.  Ln  direr- 
tiou  du  di  pât  central  il'artill' rie,  i  IVris,  roiiiprunti,  t.iul 
pour  la  iturveillance  des  tratanv  que  pour  reHécntlon  des 
ordres  du  ministie  de  la  guerre .  Tatelier  de  précision  et  de 
no lèlea d'année;  te  musée  d'artillerie;  les  «ithtvec; 
la  bibliothèque;  la  collection  des  plans,  cartes  et  dessins. 
Le^  oftii  i(^  et  employés  attacités  à ce.s  divers  éla)>lis«emenls 
sont  Sous  les  onlres  du  général ,  presidajd  kcomili'  ilf  l'.ir- 
tilleHe,  directeur  du  dé|MU.  Farnii  ie.s  deraicn«  on  compte 
un  conservateur  du  ttHisi«,  un  bibitulliécaire ,  prufesscarde 
»cicnres  np|diquées,  et  drni  proftaecur*  de  de«dn. 

DÉPÔT  DE  LA  GUERRE,  sorte  de  défiât  crée  ca 
I6SH.  elqui  eût  étédéiUgiiéplu  <  i  iiiwMiablement  sons  le  nom 
dVirfAirM  du  ministère,  coinine  s'appelle  celui  de  t'orti»- 
gai,  ou  ée  conservatoire,  qui  est  lenotn  de  celui  de  Bavièrri 
oa  de  bureau  erntred  tTHat-anainr,  comme  on  la  qualifie 
«n  PraRse.  Cet  élalillMinwnt,  qid  aecupe  à  Paris  nnwlea 
billet  de  Noaille',  me  de  ri'ntvenifti\  rcn ferme  la  plus  riibe 
Collection  qui  e\istc  de  cartes,  iiu^nioires  iiiilitaiics,  <lo<u- 
nieiils  historiques,  fîéournpliiqiies  et  statistiques  sur  lis 
guerre!»  que  la  France  a  eti  a  soutenir.  Il  possède,  en  outre, 
de*  arci livra,  dont  la  série  réguli^  remonte  Jusqu'en  t$7l, 
laaa  Cliariea  IX,  et  qndquea  documeat*  ieoléa  jmqa'ca 
1035  La  bïMIothèque  contient  plin  de  M,000  vahmiei  et 
|>Ius  de  s, 1)00  inanosciils 

Abelde  Servien,  manpùs  de  Sal)lé,  secrétaire  d'État  de 
la  guerre  «ous  Louis  XIII,  avait  fait  rénnir,  pendant  ioeail- 
mialatratioa,  tout  ce  que  l'ea  poMédeit  akMS  de  doeunneali 
et  de  cewespandance*  mltMaire*  ;  e'eet  donc  lof  qui  dott  être 
considéré  comme  le  fondateur  du  dépnt  de  la  pierre,  e'  c'est 
à  tort  qu'on  en  a  attribué  l'honneur  A  l.o  m  vois.  Ce  roinislre 
ne  lit  que  réunir  a  Versailles,  dans  un  grenier  de  son  lièlel, 
la  collection  d'Abel  de  Servies,  et  il  y  ajoutait,  à  mesuiv, 
les  caries,  mémoire*,  paplen  Jugés  inulilet  en  flbécanlMue 
de  l'administration.  Les  correspoodanoes  des  généraux  vin- 
rent  successivement  grossir  ce  ehartritr.  CM  amas  confus, 
transléréà  Cnris  au  commencement  du  dix-lmttièBM  eîèck^ 
fut  placé  à  i'Hùiel  lios  Invalida.  On  reconnut,  en  17M, 
l'importance  des  pièces  que  te  dé|i(M  contenait ,  parce  que 
les  duuubre*  ardcutea,  cfééasioas  la  révaaca,  damnai  j  »• 
conrir  pour  resamea  des  compte*  de*  ewtruieeneur*  des 
vivres.  Quelqiiescommis'i  tui  i  iii  donc  plac<'=;  p  lur  li  l. rouil- 
ler ce  diaos;  ils  commencenut  nirtout  à  y  li. usiner  eu 
1734,  SOU4  l'administration  de  M.  d'An;envilliers.  L'aanée 
suivante,  la  dlrBClion  du  dépôt  de  la  guerre  fut  coeMe  «u 
maréelnl  de  Meîllclwit.  En  i7M,  le  ceatle  d'Aiiensea, 
ministre  de  la  guerre ,  réunit  le  dépAt  des  cartes  et  plans  â 
celui  de.s  fortilications.  hn  17»0,  commença  la  grande  entre- 
prise «le  la  cartede  Franco,  projetée  par  Cas  si  ni  de  Tliur* , 
et  pré|>arde,  depuis  un  demi-^iécle,  dans  celte  (iunille  de 
«RVantf. 

Aprèi  Maillebois,  la  direction  dndéfpét  de  le  goerre  M 
confiée  h  Berthier,  père  du  prince  de  Wagraro ,  puis  an 

(Z'^néral  deTault,  qui  eut  pour  alj  iiril  naihlDln.  hrrg.vlier 
des  années  du  roi,  et  chef  des  Ingt^nieius-giH^grapbes  rluraul 
la  guerre  de  sept  ans.  En  1761 ,  le  dé|iAI  fUt  reiwité  des  In- 
validtisà  Vemaille*,  a<i  un  local  lut  avait  été  préparé.  L'Mn- 
WÎMMnwnlconuMnça  ahMsIproulnidela  vie.  VMIrirey  pnîaB 
les  lunlériaux  inilitain's  du  si^cb;  de  Louis  XIV.  Le  ilAjvAt 
fut  transféré  une  seconde  fois  de  Versailles  à  Paris,  àli  im  .ii 
17i>0,  non  sans  0|>rou\cr  tl<?s  pertes  irréparables,  telles  qur 
celles  des  ricites  in-folio  d'unifonnes  peints  par  Parroœl,  «« 
exécutés  sous  sa  direction  VCr*  U  fin  du  rtgne  de  Louis  XIV* 
U  défiMdes  fiNrtilkatta»  «n  M  alen  aipML  Nrip^Mh 
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porUiN»  «t  raecroHMOteot  qae  c«$  archives  ont  [  r  ,  '  n 
.    leur  a  laissé  le  nom  de  d^pôt,  devenu  iiiiprot>re  €t  mal  i^on- 
BUl;  car  ce  mot  les  aneoaux  i{ui  «ont  les  vrais  dépôts  de 
JiB  fiMrr«t  Undis  qiw  odniHd  «t  raiMoal  UUàrain  «I 
Cilit{ne  de  farinée. 

Le  p  ni  rrl  t!e  Vaiill  motirut  en  I7W,  après  avoir  été 
trt-iilo  ans  directeur  du  di'|j4t.  Il  laissait  I2ô  vuluiiiesùc  luauus- 
crits  sur  riiistoirede  dm  caiii|)a{ines  de  1677  k  1763.  C'«»t 
de  cetrarail  qu«  Issteéril  F«l«t  a  «i^tnHt  l'ouvr^gp  qu'il  a 
IMUUioaa  !•  dira dt  JfnMirM  miHMm  r^etifi  û  ta 
succession  d'Espagne  souf  Lnms  \iv.  De  \' n  li  ntt  pour 
iuct:csi*«ur  le  général  Mutlutu  Uiimas,  alors  ai  Je  uuitxlial 
lies  lo|ps  des  armée»  du  roi.  Le  2j  avril  il'ji,  parut  un 
règt«aeat  d«  Louis  XVI  sur  le  depOt  de  ia  guerre.  Au  coin- 
■waeeneot  de  I7M,  MalliieN  Uviuas  et  sou  adjoint  l'adju- 
dant général  Jarjayes  aban«ionnèrent  la  direction  du  depdt. 
bés  lor»,  les  travaux  devinrent  couiplétetnent  nuU.  Foncet 
de  la  lUiière  ne  lit  que  paraître  d^iis  .es  (onctions  de  dircc- 
U'ur.  Lutui,  le  miaistre  de  la  guerre  Uoucliotte,  ajaut 
rencontré  a  la  Conveolioa  le  nfMrtealaat  du  peiqileCaîon, 
ancien  iegéiieur  g>egnq>be,  précédniHiieat  atlaclie  lu  depât 
de  la  guerre,  Tcn  fit  nommer  directeur  en  mai  |7'J3. 
lieurcyieittent  C'ali  :i ,  ,i  ,  uil  (:oni,:u  dis  ilè(i.iatc.*  m;i  l  -^  '[  i 
nktut  politiques  des  eui^lu^^  du  dépôt,  le»  renvoya  tons  a 
ton  entrée  en  fonctiona,  et  les  remplaça  par  de^t  personnes 
«DtiteeoMitiitniigtna  à  ces  bsvaun.  Le  désordre  Ait  a  son 

Le  tninislre  Carnet  cr6a  un  cabinet  iopi'graplnqiie. 
C'était  un  moyen  d'utili&er  le  dépôt  de  la  guerre.  Ii  ni  venir 
des  élats-inaiors  de  l'armée  de^t  oDiciers  îu»truits  pour  iv- 
dwfdMT  les  laaUriettx  faisteriqiuaa  eudeoe  et  ctsaser  cew 
neneitlait  ea  gmd  aoiabre;  En  1793,  le  Geateation 
enleaaa  que  lu  grande  cailo  de  Franc<>  de  Ca  siui  serait 
lelirée  de  I  Uti:i4»  valoire  et  reim^  au  «kpùl  de  U  guerre. 
Le  II  mai  1797,  le  Directoire  réorganisa  retablisseiuenl. 
Le  froével  Uupoat  succède  à  UthNU  U  eot  poor  »4t*ml 
Vti^itiM-tMni  Desderides  posr  le  partie  liisloiiqM  et  le 

capiuini'  l>,iti,inr-nurt  [v:ïi;r  la  jiariiL'  tnpiij^T-tfpliicpie  ;  in.ti^  il 
fut  bknUot  reitiplaci-  liii-iiit  iiK'  jKir  li;  gcnei al  truoul,  qui  t rea 
la  bibtiutbèquedu dépôt ,  comprenant  akKsa  peine  iuo  v(jiu' 
mes.  Un  mat  I7d»f  le  feéeial  de  brigpde  Meiwier  s«H%iida  au 
fteéreiemoiir.  VinteiHMile  le  «teml  dedIvbioB  Clerke, 
dep  is  (fur  il  '  Kcitre,  qui  travailla  avec  le  premier  consul 
et  >  eUijlit  u  i  bureau  lo|)ograplii»pje  particulier.  A  l'adju- 
dant gênerai  Uesdorides  sutte  la,  dan»  ses  fonctioiu ,  l'ad- 
jodaet  général  d'iJastrelf  qui  lit  dresser  et  grav«r  une  ceite 
dwétapeaelnBeeuIrecerte  rUutledele  Vneee  peur  les 
divis  ons  civile'i  et  militaire 

Eu  l»Ul,leà  travaux  repiirciil  une  nouvelle  activité, 
nombreux  malérau\,  Iruils  «le  nus  compit^tes,  arrivèrent 
d'Italie,  priaeipelemealdu  bureau  lopograpbique  de  Turin. 
Lee  certa  nilUaire*  de  le  Sonate  et  de  le  Bevière  furent  le- 
vées ,  ainsi  <\m  relies  du  pay^  situé  entre  i'Adige  et  l'Aïkla, 
et  celles  de»  quatre  di  paitenrents  réunis  de  la  rive  gaiiclM; 
ibi  Rhin.  Clarke  ayant  quitli*  le  depOtde  la  guerre  |>u.ir  ailer 
remplir  les  fonctions  de  roinislre  pleniitoluiliiiiirc  de  la 
ré|NiMifee  prie  da  fei  d'Anuriê*  aa  arrête  des  consuls,  du 
s  auât  de  la  inéine  année,  nomma  à  sa  place  le  général  de 
division  d'artillerie  And  réossl ,  en  lui  adjoignant  le  eliet 
de  hrigaile  ilu  -i'^hi:  l'.i-f'jl  V,i!|nji;^)ii'_  (;•>  Cul  sous  celte 
adininisiraiion  que  fut  repriM; ,  jprés  plus  du  vingt  an* 
d*iiilerrupitoa  ,  la  carte  des  elias^^,  et  que  fut  roBilé,  tous 
le  titre  de  Mémahat  da  dipol  gcnerul  dt  Ut  guerre  jm 
recueil  scientiikpM  flldiilaellqiie  de  Ions  les  mëaMiIres»  eartos, 
et  plans  relatifs  a  l'ail  de  la  S'ierrc. 

Sous  rbi»|>ire ,  le  dei>ut  <le  la  ;z.ik'iic  &ub  t  plusieurs  modi- 
fications. Le  géiienil  de  divi>i<*n  du  gi^nic  Sanson  iein|ilava 
CB  lttO«  Aadivossii  meb  eu  tgia  ilfut  fait  prisuBaicr  «n 
Biissie,  et  la  diiaeliM  da  «lépM  nita  k  sea  a^jetal  le  «oleacl 
MarW.  tMtmh  de  1814  k  ISI»,  eux  bnww  da  marédial 
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(le  cmip  n  .3(  It!r  rJ'Albe,  qnl  fiit  momentsnt'ment  rem- 
placé par  le  iMroii  de  la  Rucliêfoucauld  et  wl  pour  Micoee* 
seur,  en  juitM  I8t&,  le  marquis  d'brquavlU]r,eaclen«flieier 
ëmlgré^  LeaeeM  Iei7,  ane  onlumunce  preacntii  l'cxé- 
COtion  dNioe  aouveUe  carte  lupugraphique  de  France  sous 
la  direclion  du  général  Brossier,  ail)i>in(  du  marquis 
liueea  remplacer  cetlede  Cassini,  reconnue  eu  générai  m- 
cumplèle,  quelquefois  même  inevtcte,  elle  lut  entreprise 
ea  lali  pat  le  oocpe  des  ingi'oieurs  g^egieiilMS,  aiais  lae 
oIReien  do  eoqis  d*élel-iniuur  y  eoaoaanirent  dès  igttt 
et  aujourd'Iuil  c'est  a  ce  dernier  cor|M ,  dans  lispiel  le  pre» 
mier  a  été  luudu,  qu'mt  contie  l'adièveutenl  de  cet  aûui- 
rable  travail. 

Une  ordoaaaoce  du  S  octobre  tai7  supprima  U  direcUoa 
giaéimle  da  dépdt  da  I»  gwefra  et  le  M  ealnr  dans  ta 

attributions  de  la  trotsieiue  direction  du  lutniKtère  de  la 
guerre,  dont  elle  foroia  le  cinquième  buieau,  sous  le»  ordre* 
du  colonel  .Muriel.  Celte  suppression  dura  cinq  an>  et  ap- 
p«>ria  des  entraves  aux  travaux  halMtuels  du  d<^i04  et  sur- 
tout aux  opëraliwusde  la  carte  de  France.  Rc.ablie  par  or- 
donnance du  'jajaevier  ii»2S»ledifwctieu  g^aerale  du  uepOt 
de  u  guerre  fut  tunliee  eu  geaerel  GailiMninal.  l'cudant  que 
I  I  «  1  utlicier  geui  ral  reiiiplivKait,  eu  Ib23,  a  l'aj  une  d'Lsp.ij^ne, 
les  luucUous  de  ttut^  gi^ueral,  celles  de  directeur  du  d 'pôt 
furent  {lartagees  entre  les  luaréctuiix  de  camp  Saiul-C)r- 
N  ligue»  et  UnMSier,  Lorsque  le  feiu'ral  GuiUeuiiaut  partit 
pour  son  anifaeesade  de  Oonstanliuopie ,  ce  lut  le  luaiaehel 
de  camp  DelacUasse  de  Veri^n)  qui  lut  nomme  directeur 
pei  tHierm.  Le  ^0  juin  IH'i'i  parut  un  nouveau  règle- 
ment sur  les  attribution»  du  dé|>ôl,  qui  fut  divisé  en  trois 
«fldtffnr  ;  bistorique,  typographique  et  aiiminisintive.  L'ae 
soctioa  die  SIetistique  y  fut  ajiHilee  par  décistoa  ministérielle 
du  37  mars  Is  '6.  Lntiu  ,  apre>  la  r<'\o  ot  on  de  I^JU,  le 
général  Guilleuiiuot  lut  remplace  jiai  le  lieulenaiil  gcuerui 
felet,  et  dés  luis  les  diveraeelKiaeliiwdB  seiviee  do.  deptt 
prireat  une  nouvette  vie. 

Aidmtnl'hai,  le  di<pM  de  le  gaerre  forme  le  «*  direction 
du  iiiiui>tére  de  la  guérie,  cuutiM  â  un  culuael  U'eiate 
major,  et  divi>ée  en  deux  sectiiiu.s  ,  ilir'i;i  e  cliaeiine  égale» 
uienl  par  un  colonel  du  uu'uie  corp^       preaiiere  >uccupe 

de  la  reviaioua  du  classement  et  <te  la  cunM;rvatiuu  tles 
eakalt  aslr«aoiaii|aes  et  gMdsiqites ,  de  U  réUeliou  de  le 

partie  ecentilique  du  Memoritit:  de  la  conwr.aiiuii  des 
instruitieiils  d'a»tronoiide  ,de  giHidesIe,  ilc  to|H»^rapliie,  rte,  ; 
de  la  pn-p.iralion  ei  mii--i;  lu  isd  ocs  III. I  ii.i  j  .  lopiigra- 
piiiques  pour  toutes  le»  carlc!>  et  difiM-iu»;  de  reMx  utiou  des 
eqoerellesadliUtoas,  desMia»,  etc.  ;  de  la  gravure  de  toutes 
les  ear(e«  et  de  la  retouclie  des  cuivras.  La  seconde  aectiett 
c^l  spedalemeul  cliargee  du  clasSCHient  et  lie  ia  coeserva- 
tioii  de>  archives  relatives  à  I  lùMoire  uiiiiUiiie  de  la  France; 
de  la  rëilacituu  de»  u|>éraliun»  militaueN  <lt  |Hji.t  iTtri,  île 
riii.s|oire  ilesregiiiieiils  dciiuisieur  création,  et  geiicraleiitent 
de  iMis  lee  ttwwx  liisturii|uas;  de  ia  n^nkia  île»  duca» 
iiients  ivlBlilsi  la  alati»tlqoe  mlNtiirei  de  fevemea  dea  Ira- 
vnux  et  ouvra;;es  imlilaires  publics  î  l'i-ti  ;ui;^i  r  ;  delà 
nilaclion  de  la  |»arlte  lti»lorique  et  luiuUitt;  <lu  Mémo- 
rUit.  at» 

Au  moyM  de  nouveaan  levés  exécutés  de  concert  entre 
les  ingitii^ra  es^iagnois  et  tes  oMden  tretal-iaajwr  Inui- 

çais,  lede|M)t  de  la  jjiierre  a  trace  uoe  carte  jii'ncraie  d'Es- 
|Mgne  en  lO  feuilles.  U  a  rdcné  elni>i'le,  dan-  I'Kis  ses 
d'  tails,  sur  le  canevas  de  Yeniiquet,  la  i:arte  du  déparie- 
méat  de  la  Sdne,  à  redieile  du  quaraule  luiliieiiie,  le 
eartegéoMale  d'Al0«ffSe  ea  daquanle  adlllèiae,  cei  es  dee 
priiviocet  d'Alger,  de  CoOîitantine  el  il'Oran  an  uiiilioni*ine; 
le.*  plan*  d'Aller,  d'Oran,  de  Houe,  de  C"0*tanli»e ,  de 
lilida,  de  Culealielc;  la  ciirle  de  Moiocen  i.  feuille*;  celle 
do  n>>eiuiie  de  Uvèce,  ctc,  elc  11  a  recueilli  et  cla«<*  de 
nouOifcmci  ittveMteNione  eeteatMiiiHee  sur  l  Aigene,  la 
SyrK  la  PfeMiM^  fAeie  Miattua»  «Mi.  U  •  taiw>«  l'Allés 
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:Uri-o.  forte»  ilerflai|ilr0,rn  »      gnMl  in-fgi.,  cuat*- 

naiit  i:ii>  (i  .ue«  lorimt  uu  ^irt^,  routnittl  UttOm  m*  iTon- 
lièii>>  il«  It-rri:  d  »le  nier,  .mi  .lr>  iioIht»  hislori«|ii>  -.,  mili- 
taires iA  sl«li»t4>|u<»i  l'AliiiK  «ie^  cU.iiiip->  (le  Ital.iiiîti,  sam 
OMii|ilMr  |>lilft«l0  *,WM<nirle«  el  p  iui<,  resutiaiil  ilc  Iravaiik 
«atérinir».  Telle*  mmiI  tu  i^iune  i»  jiriiici|Mla<^  iirutluclkuis 
dtWK  à  l'iniHtisKMe  M:lf\i.6  il*  oRlden  &tM'auiat  tltlt- 
obéi  Ml  «J«'|»  't  >U'\.i  giirrre. 

bu^.  O.  «le  Vko\ui  «VF.,  Hici>-D  fifliruT  d  cui-u<>jnr. 

On  <lii^l  au  tl^|iùi  «le  la  ftiéwHiim  ét»  cvries  de 

tans  les  il^pureincnU  de  ta  Fnnci»,  «mvniRe  monniMnUJ, 
qvH  boourr  les  «rienoes  p^i  lo^<|ueK  «I  uli«lHNnli|iie*.  U 

niiiiul)'  l"'  <  <  Ili-  r.iilf  ot  ih-e»'»'»;  a  l>t  li.  Ile  «lu  <|Uit'nnf.' 
mi'lk^iiie .  et  ïxi  loIucUud  uu  (|ualrv  viii^l  inillifiiie  e>t  ra|>- 
furXév  stir  cu'vre  .lU  ii»i)eti  de  U  nr»  nie  pur  les  (iIiih 
habile»  «rtiMeA.  Um  fnri.le>  sunt  iivrtes  au  coiiiiuerce  aa 
prK  de  7  fraiNH  diariine.  Le  àtfM  île  b  guerre  «  puMIé 
I  ii'  iire  ile!t  mit»  de  la  SntK<^,  <lii  l'î  inoiit,  dt*  |j  l^oiii- 
bardic,  de  la  .Savoie,  de  l'Ile  d'K.be,  de  rK^ji'*'*; 
tout,  ilaiiH  cet  cLiblivieiiicul,  n'a  i  f  u  [••'ur  nlijet  les 
Chow  «le  ta  ipierre,  k»  imiitétt  «le  l'ariii^  et  \rs  iirogr^s 
de  te  Hitma  des  arniM;  on  •>  art  livrti  des  travaux  «lui 
appartieimeat  Ueti  |ilM*aia  aicol*  nouveaux  riertomuiuie 
politi(|ue,  aïK  «npiMitatlAiw  «hi  Nuivea  de*  Lofiflf mlffA , 

qu'iiii\  inDUM  iiu'iil»  (l(  s  «riiKVs  ;  mi  m"  ^'y  st  |i:ts  i  iirnrp 
(HrM|M'dr  la  caiitrurMclHlioii  i  DU  n')  a  gravi>,  ni  ie^tk  - 
iti)  nU  de  tnrlH|ii<-  de  la  cavalerie  ,  "lyct  .-i  U>ii;îtciiip*  provi- 
«oire,  ni  l'e^criaie  à  dievsl,  ni  les  CT«iul>iHi»  •!«»  lanciers, 
tnv«n  enrore  h  faire,  ni  lô  tMinmiTros  <!•  l'arlitlerie,  ti 
loii^tem|is  inttliles.  Quant  à  l\)r<lMnn!»nce  d'iinilorme  ••sé- 
cutéi*  par  les  «nlre»  du  mint-ti  e  C  I  i  r  kc ,  t(ui  virai!  à  un 
»y<it<!me  n^guliw  il'liiiliilli-iiifiit,  de  linrinrlu'HH'iil  ,  rie. ,  ce 
travail  immense,  qui  contenait  un  texte  cuuipict  et  quantité 
dtdesdm,  iMé  ommcII^m  isi»,  dans  la  fMMsaÛra  de» 
greuicns. 

L'otablÏMemenl  du  Aéftftt  est  le  cx>nsrrTatoire  des  doeti- 
mi'iil-  i!u  iiiini-t^ip  <le  la  guerre;  e'e^l  un  caliinet  lo|M>pra- 
pliii|<ie,  un  collège  de  math  tuai idrns,  de  de'^*innte4jni,  de 
g(^o;>rnplie<,  d*olllclers  coropount  un  corps  auquel  «ont  at- 
tadiés  des  j^nivetim,  des  écriv«<aa,  des  Iraitudenrs.  Les 
tnvsftt  lif«inr;(|iies  jr  ont  domA  «B  iMaomliHitioa  i  une  aeo> 
lion  <in  ,  (cniliiiil  lon^^lcinps.  n'a  <*té  qti'un  int  oiiiplet  bureau 
de  ii<f~'veiiii'til ,  |>liili>l  iprun  rabinet  dt*  sérieuses  et  profila- 
ble<i  études.  LungleinpH  la  bibliotliiX|u«  du  dc<|>6t  ne  fut 
qu'an  renieil  incomplet ,  imparfaitement  claa>^,  trop  peu  eii- 
vopitefl,  tn>pp«aaceeiMtible  tan  miHlaf ras, trop  mal  inven- 
torié piHir  qu'on  pfti ,  "au*  «langer,  la  laisMT  atrcvsible  et 
ouverte;  el'e  conlen.dt  ?o,oOO  volumes  depuis  qu'en  1872 
1.)  Il  hl'Otln'qiic  du  iiiinistèr»'  \  .nri'l  i  le  reiiiir»-  U<'n  r\f,|uci, 
dC'  plein  s,  dfs  altl*('<  en  avaient  «'te  ie«  bit»ltulli«-r-.iufc>  ;  tels 
furent  Jarento,  Ma<(di!ti,  Bev; ,  etc.  Le  uiitiistre  Keltre  in- 
tercllaait  >4vM«nieiit  la  catiimiinicalittndeBpièiw  histuriquei 
enliHtrito  ilanii  b>  <l(»|)At  :  mi  n*antori8ait  alon  que  eomU* 
tii»nii<'.lt  iii<'iii  l'.iiu's  lie  In  liilil  (illitiiUK.  Si  ce  sysWine, 
tout  »m»>i*»  qu  ti  |i4(.t  >M;,  ih;  lui  tiiainlenu,  le  <l(^|Kii  serait 
plus  ricite  <|u  il  u<-  l  ivt  I  «•lire  «gisait  *iui;iiil  (wr  e.spril  de 
CQUitervation  que  par  ^<^JHTt  pwu  le»  ordres  de  liouaparte, 
qui  ne  wnlail  niirtnire  cualempflfaiiie  que  «Munie  il  lut 
cuiivenatt  qu'elfe  tut  éirile.  Depuis  ce  uiiuislre,  qui,  s'il 
cnriMi's^.itl ,  ne  hUs'ijil,  du  ninin'i,  heu  di-lraire<>u  coliHuter, 
di-i  n«vii;^en(  e- ,  des  n-uqdaisatw  es  ou  de«  accidents  ont  fuit 
di^|Mlraltte  pion  d'une  p'èce  importante.  Loin,  Min-«  iiouic.de 
■mK  la  pi'n«4>e  q«ie  re  tAt  d»m  lïnl^M  île  iier^mnapei 

adinil»  OU  piii«nnt>;  por>.<tiuie  ne  «upjMiM'ra  tpie  ce  mit 
a\i'c  iul<  uiioii  on  |i-r  cup'dili'  que  rii-n  ail  el<^  ileitiurm';  ce 
*era't  ».<ns  cNrii:!  ii  .r-,  .ir  ht  «-aiiqi.i;;ne  de  Tan  vit)  et 
de<(  Mii«jinle^,  'le  la  gi  eru-  jx^n  nMdaire,  etc.,  il  ne  .mj  re- 
truuvatl  riffl ,  (mur  alnù  «lire .  •  ou  lue  <  orre^poudanGe  origi- 
nale. La  liislwwn  iftiairîeux  av;id  «fia  lacililë  et  le  lN>M)in 
Ja  Mn  dm  nAanfean  de  ce  fcnre;  «Uni  Auenl  uUructueu- 


•rs.  fuit-Mn,  canwnntdilan  aifal  dacaMnd.ca^il 

ilcmamlatt  fMf  en  Itehtre;  car  une  hciiilé  feHoiable 

Mtit  s  'I  til  ,  pour  une  diiK^e  pIiH  ou  moins  longue^ 

le«  iuul<Tiauv  que  vuukient  cvpiorer  ëcrivaioa  d'un  Itaut 
rang  -  ainsi ,  le  niareclial  Guuvion-Saint-Cyr  n'avait  composé 
•ai  mNnoires  qu'en  fiûiaat  itansfwrter  cbei  loi  toot  ce  qui 
avait  pu  loi  CM  a^eeuaire.  Un  général  qid  avait  eonpolsé 
h  I;<  M!ilii>rli>''i|ti>-  nu^mo  du  di'i  ot  U-^  pièces  relatives  à  la 
guerte  d«  Hu!>!>iv,  j  a^ail  vu  uu  curieux  aatn«rnpiie  que  Na- 
poléon avait  tracé  pendant  la  relraile  de  Moscou,  le  jour 
ou  un  enrouement  lui  avail  Ml  perdre  la  voix  :  c  était  le 
sanl  iQoreean  ofl|^mldesamaln,dansnmllaMa  éNnMj 
ce  trésor  a  ^lé  remplaci^ ,  <:i)tt  totupnuiirement ,  sollà  perpé' 
tuité,  par  une  cup^e  de  la  iii.tia  d'iiii  rnmiuift. 

Ijes  \ri;!l.iis  ont  créé  un  étaUlisst'iiient  aiial'iS"e  au  m'itii' 
Il  feil  partie  des  bureaux  du  qosrtier-maltre  général  ;  il  con- 
tient  une  Inbliotli^que  allmcnléa  de  tout  ce  qid  se  publie  en 
tout  pays.  Il  e<it  dirigé  par  un  général -major,  el  doMarri 
par  un  petit  nombre  d'ingénieurs  géographes. 

G  K*itM>. 

DÉ(hVt  de  la  marine.  Le  dépôt  général  des 
cartrs  et  plans  de  la  mariné  tt  dts  colonies,  «bkFa» 
ris,  ruade  l'tJniTarsité ,  date,  comaiec4'lulde  la  8n#n«,dn 
■lèrie  lie  Louis  XiV;  H  ne  fut  ft  rorigine  qu'un  établisse* 

nii  rit  rnn-id(^r,ihlr,  ofi  voii  dctir N'.^nlouir  confusément  et 
au  iia<.aid  des  caries,  d«»  iu»tructkuns  nautiques  et  des  pa- 
piers de  toutes  sortes.  Ce  n'<sl  qu'en  t"2t  qu'il  fut  orcanisé 
plus  régnlièremcnt  et  ntis  sont  la  direction  d'un  olficier- 
gAténd  de  la  marfiie;  des  faiftolenn  Awcnt  planés  sons  les 
ordre*  de  rc  liirectcur,  et  le  dépôt  eut  le  mnnopotf  de^  car- 
te» iri.iriiips  Cn  service  si  important  ne  |»«uv,):I  èlre  confié 
qu'.i  des  •:''n'i  de  iiu'rlle  :  aussi  >  a[<[iela  l-on  des  hommes 
tel»  que  tiuaclie,  Flcurieu,  elc  Mais  alors  en  tiydrograplds 
il  y  avait  tout  k  dire,  et  les  prenn'ers  résultats  ne  tarent 
guère  saticraisant:^.  Ce  n'est  qna depuis  ces  derniers  temps, 
et  grâce  aux  progrès  eaMhmsde  la  science,  au  perfcction- 
(K'iiuTit  (li  s  insirumentil  d'ob^ervutinn,  et  a  r!ii-tnKt-<m 
plus  solide  lies  ingénieurs  hydroj;rapi^,  que  im*h  laiie^ 
marines  répondent  an\  l>esuins  des  navigateurs,  l'ne  (bis 
que  eenx-d  ont  pu  compler  sur  les  ddcuments  qui  leur  sont 
fournie,  Ms  sa  sont  liabltués  ft  avoir  recours  au  dépM,  ipd 
n'a  pas  tardé  à  prendre  on  gramt  déTeloppemenl.  Ses  altri- 
biili<Hts  se  sont  étendues  à  mesure  <(ue  le  goût  de  la  scir^n 
sVsl  iiiliuiluit  dans  la  marine,  el  il  a  eu  bientôt  dépassé  ses 
anciennes  limite» ;  aussi,  lorsque  s'est  terminée  ta  reoon- 
naivginee  des  cAtesoeeîdeatales  de  Ftanoe,  travail  qni  avait 
demnndé  plus  de  vin^t  an'^,  le  ilé|M^t  n-t-il  répondu  |)ar  iinr* 
activilû  iticisunte  aux  esprits  efroils  ipii  avaient  fire-<|u.' 
burné  s.i  lu'  a  rc  i  lii-l-<rii-ih  r  c  .  dont,  au  ri"-t»'.  on  n"'-v;s- 
lera  jatnaih  i.i  pertediou.  l  e»  ingénieurs  s'emitarqui  rent  a 
l'enii  pour  les  expéditions  tuintaines ,  et,  coflMne  Bs  avaient 
tous  passé  par  l'erule  i'ol)terlinique,  ils  purent  être  utlta, 
non-senlenienl  I  riiyilrographie ,  mais  encore  aoi  «deflces 
pliysi(|iii's.  Il  iiiiiis  siilTiia  do  citi-r,  parini  noiotirc  de  r.im- 
pacnes,  cdli«  de  ta  Hmilt ,  de  iu  I  cjiuj,  el  de  t'Attro- 
taOe  I.CS  olliciers  de  marine  si>  piquèrtHilaMaid'éaiufaïUoo, 
et  se  livrèrent  à  des  Iravaus  de  oiAma  feam  q«  m  centra 
lisèmil  on  dépét.  On  a  la  mesure  des  eervleea  rendus  par 
le  dépôt,  liydro;;raphiquemenl  du  moins,  en  récapilulanl  U 
quantité  4le<  caries  et  ouvra^s^  qu'il  livre  aux  navigateurs. 
Iji  moitié  environ  est  donm-e  gratuitement  à  mesure  que 
rc\igie«l  les  bcrains  de  la  nutrine.  L'aiitra  moitié  s^6oonls 
dan*  le  aummrn»  par  r«n1i«mf«e  dNm  dépositaire  nniqaa 
auquel  l'élal  fait  une  n-iid^e ,  srule  iHiune  manière  d'arriver 
à  uilei  ireuliilinu  active,  hu  IH?(i,  il  n'elitit  sorti  du  dépôt  que 
1  1,00(1  (Mlles;  .injunrd'hui  il  cn  ^oit,  t  n  moM  iine,  40.(MW 
luu*  an.  Lé  nowlire  des  ttuvrai$rs  était  tdb-nii'nl  inslgnillant 
en  intit,  qu'on  en  avail  k  pHne  denuwdé;  ' 
née  commune,  on  en  demande  |tliis  Je  3&,4MHI; 
du  dépôt  cn  1836  tlùl  do  460  cartes  «tvinM; 
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sM0  M  OT  AoMort  ^  d«  l,m  OM  iM  manaiMt  de 

plus  de  }SO,000  arllcles. 

Par  l«  force  îles  ctioM«,  il  n'es^t  fonné  M  on  foyer  Mien- 
l^ftque  fKMir  la  inaiini*,  rl  If  t  liainp  a  cli*  mivert  à  une  foule 
«te  {|0ei4ioiis  iui(K>t tîntes  ni^lig^t»  jiiM}ii'alor'i.  Le*  atlribu- 
Ikm  du  di*pAt  nml  la  lèvre,  la  consitriicliun  el  la  pra\ure 
des  CMtW  «BrinM;!!!  pubUotit»  de*  la^lniclioiu  Miith|u«» 
et  dn  onvngn  retetirx  k  tt  aavtR«tlon  ;  la  réception,  la  r<-|w- 
ration  et  l'^  n'i  '  tî'  n  il«?s  (liionijini'Ires  el  atilies  iiiviiiiiiictit> 
«'if'iulfr;  |)oiir  le  ^t•r**ic<'  <lc  U  manne;  la  toiiiei v^ilmn  ilts 
arrliivo  nautique»  françaises  el  étryngcres;  la  <oi>s«rvation 
des  diroitooiMn»  et  autras  instroiitetils  de  firtekioti  ;  le 
«ecrNarial.  la  eomptobilM  el  la  emmiiondaiMe  g^iérale; 
l'impi lésion  Jes  c.utts  jintir  le  seitito  «le  la  iitaiiiie  de 
IMul  t  l  ili;  la  iiiurinc  tlu  tonuncrcc;  la  n'ci'plion  et  la  dis- 
Irildiliuii  (li's  oiivr.ijîi^'s  |  ubtiés  sous^l<-s  ;i',-|.n  <  ii.iiiis- 
Ire  du  la  marine  et  de»  a^loiiic-'i,  cl  la  coiiM.-tiiuii><ii  d'une 
biUMbèque  siiédale,  comiHM^e  de  voya^jes  et  d  (>u\ rages 
rdatiCi  à  la  nuirioe.  Haiae'cat  à  oa  de»  iNireau»  du  luinis- 
ttrc ,  totit  à  fait  indépendanl  du  directeur  général  du  •It'pAt, 
(|ii'aii|Mrlieiim'nt  les  ifconn.ii>-nni  I  y.tr(:;:r.i|ilii(jtic&,  les 
travdu\<Io  (  uiiiptui>iitl«*  du  di^fxit,  la  (KiblîcAtKiu  det  Tu\ngc& 
entre|>rk  aux  trais  de  la  marine,  l'acliatet  l'eutploi  de>  ius- 
trumeuls  nautique»  et  des  docuuienU  de  toute  espèce  utiles 
i  IB  BaTigaden ,  de  telle  sorte  qu*utie  demande  du  directeur 
gén<r<l  du  drpôt  |^j»eparce  bureau,  et  quelquelùis  ;  est 
rejetée  oa  niodiliie,  tandis  que  souvent,  au  omlraire,  ar- 
ri\f  ail  (k'iiot  l'oiiii-'  (lï-xiTiiti-r  iivi  (•  [n  \ni-  hi.-\\itl  îles 
tratai.3i  tut  l'opporttinïlé  et  le  mérite  deiscjucU  ou  ne  le 
Consulte  {W.      A.  1)1  i.\svnfîiiE;,  Ingruirur  lltdrognpke. 

DCrÔTS  DE  ilIEiXOiCiTÉ,  «'Uliliiueawuls  créé» 
«oiis  les  rè|i;uc  de  l^^uts  XVI  dans  le  but  de  réprimer  la 
nieiiii  icit»^,  «'t  qui,  ne  devant  tire  ni  h  [iii.iux  ni 
despri«on!«,  semblaient  mieux  a(ipro|>rii^.è  leur  (jl>jet.  Lue 
courte  c\p<^ricnce  lit  puurtant  bien  \ile  dé^pi'rer  de  cette 
faaUttutioOi  qiM  ItiéTolution  aciieva  de  ruiner.  L'AstenUiIée 
«onstHiMilteoavrfldeB  atellertdeaecotii-s,  et,  aprèsavofr  iIimI 
aaaurO  «le  l'ouvrage  aux  in(lit;.';il>  valides,  elli'  (!  rr.  t  i  m.e 
tout  mendiant  infirme  serait  coii.liiil  à  l'hôpital,  et  tout  nu  ri- 
dkntralideaudépôtdeinendir  tr.  l,'t-.puirquerunavait<ouçii 
aarce  plan  lut  cruellement  dé(u.  L'empereur,  qui  dltaclmit 
onn  grande  Important  i  restlneltailde  In  mendicité,  prescri- 
vît, par  un  décret  du  &  juillet  1808,  rerection  d'un  depât  de 
mendiciti^  dans  chaque  département.  Ces  élabli-^senu  uts  de- 
vaient rece\uir  loiis  li's  imliviiluî  iiii'iiiliai)Ucl  n'a^^iiil  aucun 
inoyea  de  Mibsistan<:e.  Plus  lard,  en  iblO,  re  dci-ict  rtcevail 
tantomfUBÊÊÊAiAu  MMltoa dansiez  arlides  et  275du 
dtode  Fenal.  Le  gMivernemenl  impérial  cnviiiageail  le^  dé- 
pôts de  mendicHi^  comme  ■  de»  élablhMmenls  paternels  oii 
la  luenfaisance  devait  tempérer  la  contrainte  [>dr  U  lioii  eur 
el  ninMiier  le  i-cnliment  d'une  lionte  salutaiiu.  >>  Mailit  urm- 
aern^nt  le  résultat  répondit  |teu  au  prograinnic.  U'aboril  on 
«vaft  mpéié  que  tes  ateliers  établi»  dan»  le»  dépôt»  dunnu- 
nient  un  rafemi  qui  cinupenserail  en  partie  Im  frai»;  ce  «pd 
n'arrivn  pns.  l.a  lii  peiiso  iuuiiu  lli'  >Io  i  Ir.i'iao  rt'clu'i  di  jmi  -a 
souvent  métiieles  prt  vi-ioii,.  Lu  oi.tif  la  |i!u|tart  des  nîtfi- 
diftnts.  renfermé»  dani  les  dé)M^ts  étaient  vieux,  inlir:i!c^  et 
rdiMua^  «tonnant  un  mautais  travail,  et  puis  iU  ne  devaleut 
être  gnniës  cine  Juaqu'à  ee  «tnlb  fiiSKent  en  étal  de  gagner 
leur  vie,  en  sorte  qntt  1  <Hablis>enicnt  ne  pouvait  coiiipier 
sur  aucun  travail  utile  Lc<  de|iàls  lurent  d'ailk-m  s  Iticnlùt 
di  tournés  de  leur  dtstm  ilion,  et  devinrent  de^  >ui  (  m  ..Ii -, 
de*  liospii-es.  li'extu'pliun  en  e\c'e|itiun,  on  y  re^ut  »l«-s  ma- 
1 1  li  s  lie  loiilc  e!«t>èt'e,  de>  alii'iiés,  dts  incurables  cl  même 
du» condamné»,  lor-que  le>  priMHiA  étaient  cncuinbréeii.  Ut* 
mMdbntK  nntrent  |uir  ne  pliK  cr^uNtre  d'hito'  aui  Acfti\U  de 
mendicité:  1  riii{irisonnem<-nt  qui  préci^lail  (eur  enMji  >lins 
CC4  lieii\,utt  iU  étaient  srtrs  de  manuel' sans  faire  gian.i'- 
cUonc ,  ne  ks  elTraja  pas  davantage. 

U  Rc»laur»Uoa  Ait  peu  flivonble  I  nmlItiitfM  de»  dé> 
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pAK  de  memlidl^.  On  cmninença  ptr  ienr  eolever  leur» 

prinrtpales  ressoiirc<»  Snam  i^ies,  el  un  les  supprima  peu  à 
peu,  en  sorte  que  ile  quarante  .1.  j^t*  qui  «-xj^tiient  vous 
iVmpire,  il  n>n  re-ta  t  plus  (pie  six  en  is.io.  A  Icui  pl.icc 
on  l'talilit  q'ii'lqiirs  !itd)«-rs  tic  ('li.irilé  ('i'tt<-  KU|qin!r>HOa 
rendit  illusoire  la  piMvdîté  port<-e  |iar  l.i  loi  umMIV  la  men- 
«Urité.  Kifrayéfls  de  la  jint|ia;(»tiun  di*  cetic  tèpre,  piu-icurs 
villes  lbnd^^enl  alors  k  leurs  frai*  dits  marsiHM  ilc  n  tuge 
el  du  Irîiv.iîl  jKiiir  Ii>  iiifii  li;iiits,  l*uri>,qin  av.ut  rouM-ivé 
le  dé()rM  ili'  V  I lier-— Cotlcret*,  rui  aus^i  sa  nia'^uit  de 
refuge,  funili'*'  lueilc  Luiimne  en  IK'i!)  avn-  le  coucuiira 
de  ia Uiarilé  piivi^,  «ou»  le ivilraïuajpsde  MH.  Ueticliey mn 
el  Coehin.  Ci4lema?s<in  se  ferma,  butede  fun<K  en  ihss. 
Le  giitiverncnH-ul  de  Juillet  ii'altatiia  pas  plus  d'iiuporlaure 
que  le  Kuuvcrneuu-ul  p:éi:i-<U*nl  <w\  d' pois  île  inendicdé. 
Quelques  annivs  apre»  la  irxnlnii'in  de  Ia;io,  il  n*)  avait 
plus  que  quatre  de  ces  <  irtblissfuiculs.  tn  lK4it,  une  noo- 
veiie  uteMira  financttre  vuttv  |Mr  les  ciiamlire»  tint  porter 
le  dernier  coup  à  cette  îuslitutioa  ;  te»  dépôts  de  tnendii  ité 
ce«<èrrat  «réfre  coiu|iris  |iaraii  les  établissements  dont  le» 
déiH-iises  '■«iiit  lici'ari'O  nl'l  ^i.tÎDÎif-.  puiir  Ir-  il  |iai  (''iiit'i;l->; 
c'ét.tit  t  aluu'.tation  du  dé*  ret  de  1^0».  Le-S  dépôts  «le  iiieu- 
diulé  qui  surv<^irenl  i  celle  i»e<nre  el  qui  existent  encore 
<ont  le»  suivant»  :  cdui  de  Villersi^'MtterGts ,  pour  le  dé- 
partement de  la  Seine,  cHui  ét  MuntreiiU  pour  le  d«i|virte* 
ir.t  rii  ilf  r\i-iie,  tiliii  lie  S  ilnt-Li/ier  pour  le  d«'|>arleiuent 
lie  l'Viii^j^e,  et  ccliii  de  li»:Ucva  ix  pour  le  dé,kai'tenn-)it  du 
Do'ilis,  On  peut  citer  encore  la  iiutison  de  irpres-twii  de 
Saint -1)001».  qui  touleiois  est  quelque  cliose  de  plus  qu'na 
siuqiie  dé|iAlde  mendicité  pnlsqtt'nn  jr  reçoit  ^euient  d« 
repria  dé  JiMfice,  de»  vagiaband»  el  detnieifi; mt^. 

L.  l.OLVET. 

DÉPOTS  ET  COXSU: NATIONS  (Caisse  des). 
Cette  caisse  est  clurgée  de  recevoir  le>  dejiôls  volontaire» 
el  JodielairM.  I£ll«  e»t  régie  par  les  m^mes  principes  que 
la  Caisse  d'amorllitemeftt,  a^<>c  U<pa':ie  el  e  ciait  (fa- 
bord  réunie  el  doni  rfle  a  Hé  si^|ti«r»-e  par  la  loi  du  6  fri- 
maire an  vni.  Cep»'ndanl  r.i.linlm-ti.ilioii  411  i  s|  la  iiu'iiio 
et  les  mêmes  employés  servent  {^.ileitii-iil  ptjur  le*  deux 
caisses.  Klle  a  été  constilu'>e  par  la  loi  de  finances  dn 
avril  isin  et  par  l'onlonnanoe  réglementaire  du  3  juillet 
de  la  même  anm^e.  Klle  n*»!  dam  le»  lUribnliomi  «Tovcutt 
miulstere,  mai';  n'ic  e^t  stirvetlléc  par  tme  rortmiis-irjn  com- 
pi>>  e,  confoi  i;!i  ii>rnl  au  liei  ri'l  du  mars  Ii4j2,  d'un  sé- 
nateur, d'un  iiH'iiilire  'lu  (oii-eîl  il'l.lat,  d'im  membre  du 
C«rp»  législatif,  d'un  presiilent  de  la  Cour  de<<  complet 
nommé  pmir  trnla  ms  par  l'empeivur,  du  (•oiivi  im  ur  detn 
itmque  île  France,  du  présiilent  de  la  Cliaudtre  de  corn- 
iiieti  c  de  l^ariii  et  do  liîrecteur  du  mouvement  des  fonda 
au  nnnistére  des  linnnt  es. 

La  Cai-i^edes  <le|iôts  et  consignation!»  est  établie  &|técialc- 
ment  pour  recevoir  seule  tons  le»  dépots  et  con^'igna- 
lions,  faire  le»  acrrioee  relaliC»  à  la  Légion  d'Ilunncurf  à 
la  conq>a;;nle  des  eanaus,  aux  '••nila  de  retraite.  Il  esl  dé« 
fendu  .1  \  (  1  s,  tribonaiix  el  administrations  quefniii.jn,  s 
d'ttul'»riM'r  nu  il'urdoimerdes  ronsi|;nations  en  aiilrck  t  aisses 
et  déji^ls  publir.s  ou  (kitrliculiers,  même  d'autoriser  Un  dc- 
biteurs  de|)osilaire*,  lier»  mSsîs,  àies  rnn server  sous  le  nom 
de  séi|iM!s1rea  on  antremenl  :  dan»  k-  ci«  0(1  ilc  ti  Iles  cun»!- 
gnalions  aura'ent  lien,  elles  sont  Dulics  el  non  liliéraloires. 
lAi  dire<  leur  général  peut  dneruer  oM  ralr*  din  erner  par 
le?»  prêpoMÎ-s  lie  la  eais-e  >  enulra  (m  lie  Iciule  (hi- 
soiuieipd,  tenue,  «l'aprèis  les  dispo'^ilioiis  îles  li'is  et  renie- 
ments, de  verser  ili4  somiiuts  daus  itiilite  caisse  ou  dans 
cette  des  pré|iw  és,  est  en  retard  de  frtnjdir  se»  utiHjiiMUuns. 
TiHil  ollii  ier  inhilsleriel  qui  aumll  eimla>Trnii  an\  ubitjja- 
lions  qui  lui  sont  impoM-e-,  ni  1  .n.-ci \.-iiit  il«"S  sumuies  de 
nature  à  être  versées  dans  la  C  'isse  îles  dn><k!s  et  loasigna- 
lions,  enruurt  sa  révocation,  <an»pn:j«diMd«»«uliM  pcUiéi 
prononcée»  par  le»  kd». 
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La  Caisse  de»  contignations  a  <les  préiKMét  i>our  son  ser- 
vice <Ujm  toute*  les  viites  de  France  où  un  Iribuoai  de 
pfcuiere  iartmw.  Le*  r«cé|iùsés  à  Ukm  <iéU?rét  im  pir* 
ties  verunles  «ont  lib<^niU>ires  et  Ainnail  titra  enver»  la 
Cahae  do  dcpôu  et  coiisignatkMis,  à  la  charfe  par  «M««  de 
les  faire  mk^'  ei  sr^.jici  leur  uIum,  a  l'.ni-  iininilia- 
teoieot,  et  daiu  les  (lt^part<^iiieuU  dans  les  ungt-qualre 
heures  de  leur  date,  par  les  roDcUoiitiairËS  et  a^cni^  ad- 
ministralifli,  cbargte  de  ce  coaMte.  loin  k>  bm  td  ris- 
(|ne«,  reMM  i  ta  garde,  eom«rvatiOtt  d  sa  mouvemeat 
ilct.  fomh  const^;np^,  ^-iHit  a  ta  cbarge  de  la  Caiise.  Elle 
paje  lintérét  de  touit;  soimue  consignée,  à  raiM>n  de 
3  p.  1 00  a  compter  du  soixante  et  unième  jour,  depuis  la  date 
do  la  «uuiffiMoOt  juaquca  et  non  coiii|iria  odui  du  non- 
totUMnest;  eelle  qui  ratio  OMlatdo  Mjoonoo  4laldo 
oooivigAatiun  ne  prutlult  aucun  intérêt.  Lorsque  les  soiuroes 
coDsigotes  «ont  icUiÊ«a  partklleiiieul,  l'intérêt  des  portioua 
restantes  continue  de  couiir  sans  inlirruiition.  La  remise 
daa  sommes  cwasignées  «al  Tailo,  doA»  lo  Ueu  du  dij/M,  i 
«MX  qui  justifeODt  de  lenra  dioll«,dhi  joan  aprts  la  réqui- 
sition (lu  |ia)eiiji-nl  'du  [T  'iposê  de  la  Caisjc. 

Celle  Cauac  est  auii^i  autorisée  a  rec«vuir  des  dépôts  to- 
loDtaires  des  particulierK,  qui  bont  Uili  à  i'ari.s  en  monnaie 
tjaat  ooiBtt  ou  ou  MM*  de  U  banque  de  France.  LUe  ni 
Ml  pfitffNMéi  MpouTOBl  «10»  «HCOD  dioit  d«  gordo al.ié* 
tribuliun quelconque,  tant  kirs  du  depdt  que  lors  de  sa  res- 
tilution.  bile  bonitie  l'inlerct  à  3  pour  10U  Mir  le»  aoiuiuOi 
déposée»  '.yUj[iUirL-ijieiil  jiji  les  l'^.l!lll.-,:^v■;JiOiJ!•^  piiblirs , 
pourvu  qu'elles  Miieul  rt^ttee»  ireul»  juuia  a  lu  C  ais^c  ;  si  ada 
MOt  ratliMO  KmAt»  temps,  il  n'eat  pas  dû  d'intérêt.  A  l'é- 
fWd  dot  d^pAtO  ««iaoiiiiw  dTecIllM  par  les  particuliers  à 
Paris,  cetint4rCtB*ettolleaéseu1flaWBtqu'a  partirdii:u''jotir 
qui  huit  le  \erM/iii-:nt.  Lu  liéjiutest  rendu  a  (-cini  ijui  i",.  :,jit, 
à  son  loode  de  pouvoir  ou  se»  a^fanl-cauM,  a  rc^H>qiie  cou- 
rmm par  r*cte  d« dCpd!» «i,  sTila^ a  pMélé oouvcauj  à 

C^rormément  «n  «dooiUBMi  dea  S  JoUlet  ISIS  et  I» 
Janvier  'a  C^iisse  des  d<  et  Lousigualions  re^-oii  les 
fondi  vei  t>é6  par  te*  départeuiaih>  el  lisi  uMumuoes,  dans  sa 
caiN-^e  a  l'aria  «a  daaa  celle  de  ses  pr>  pucés  dan»  les  dé|iar> 
lemeola,  soit  que  co»  Iboda  provktuMnt  d  impeaitioii»  ex- 
tnoniioaim  oa  de  leara  leveam  onHaainiO,  0011411111* 
aient  i^ur  r.^iiw:  rlc^  ivt  <k  mette,  et  tous  autres  objets; 
elk  en  sejl  l'intuiCt  a  raison  du  3  i>uur  100  par  an.  U's 
remlKNirsenieiit  i  >  ^uuinie)»  députées  sont  efloctut  s  tiitru 
IwaMins  du  reoeveor  «i  nom  duquel  le  dépôt  a  éLà  lait, 
d*apr«*  les  mandata  dea  pràTeU,  de*  maire*  ou  adndabtra- 
teurs  compétents. 

La  inéine  lacuUé  e!«t  accordée  il  tona  les  établissemenls 
pablic^>  et  aux  hk"^  ci  n  liln  ir .  A^anl  la  loi  snr  les  pen- 
oioD»  ctvUea,  el^  recevait  loutM  le*  sommes  pruvcMot  de 
ntenoe*  duu  lea  adMCIOres  et  adatiaUndioM,  et  iSWl 
chargée  du  service  «te^  retraites. 

La  Cuis>c  (les  drpôls  et  cun<<i^.iUoa*  0  éld  dMtiée,  par  la 
loi  du  30  avril  \&n<  >  i  1'  r  i  imauce  du  0  mai  !>iii\cinl,  du 
servke  n-UUl  a  U  leciiltcet  au  jemboursemcnt  de^»  loO  uirl- 
lions  aReclé*  par  l'ordonnance  du  17  avril  I82:i,auxan- 
dBB»  ootaoo  dsSaiBl^UomiagM,  U  bi  do  18  mai  i«m  «t 
rordooMim  da  M  d«  mtaM  nM>ii  Pont  encore  duirgée  de 

U  li(itiidation des  soniinr-,  ^  i  i  m  >  >  i  l  a>erser|»arle gomcriic- 
ment  d'Ilailif  ea  ex(cut)on  du  traite  du  i2  lévrier  la'Si. 
Uke  noatoUo  coatealiao ,  en  date  du  t&  mai  1847 ,  publiée 
fÊT  orioaaoaf  ntialo  da  ao  «ctolire  Miiviat,  miodUie  lo 
Mode  de  HMfoHoa  da  gooverMnent  d'Haïti. 

La  Caî*'^  a  I  tî*  t  ti.sr^i  t ,  par  la  loi  du  81  ni;irs  1837 ,  de 
recevoir  et  d  ailannislrer,  >oiis  la  garantie  duTiésur  public, 
le*  AmmI*  que  les  caiiuesd'cpa  rgne  et  de  prévoyance,  ou- 
vailc* au  iNiblic,  oat  dé  «dwises  à  piaocr  ca  com|ile  oou- 
nat  «I  TrtMr,CMAmBénwa  à  U  loi  du  »  juin  liKtt.  L*ln- 

I  por  la  GriMO  de*  dépdit 


et  consignations  a  été  fué  par  la  loi  da  S  Jailel  lftfi3  à  4 
pour  100.  Elle  procure  laaa  frai*  de*  realM  aan  dépoaaaii 
doat  leeonple  dipiiia  1^  fr.  oa  ^  «a  M  la  domeadr. 

La  loi  du  l*  juin  l»90  a  chargé  la  Caisse  des  dcpAts  et  ixinsi- 
gnatioos  de  gérer  la  Caisse  des  retraites  ou  renies  vta- 

Lorsque  le*  loods  réuni*  dans  la  caisse  d'une  toaéU  tU 
secourt  mutmetê do  H"» <*°t  membres  eWoëat a» 
deaauedoloMMBiaode  3,000  francs,  l'excédant  estvené, 
coufonataMBl  à  ta  M  du  1 5  juillet  is&o ,  à  la  Caisse  de* 

dt-pOlset  consignation  !i. 

Le  directeur  général  e«t  autorisé  a  se  servir  de  t  iateraié- 
diau-e  des  reoeveofi  (tetnas  pour  olfcriaor  dans  les  dépar- 
tcwents  les  rrriitnt  rl  d^ipriMOI  i|Mt  roMf wnwl  la  Ciiaiu  ilii 
dépdU  et  con.-dgBaBoBa.  il*  août  eonptobles  caven  le  Calsw 
des  fonda  qui  kiir  sont  confiés,  et  reaponaable*  des  erreur*, 
ainsi  que  de  la  ret^ulariio  des  pièces  jusliticaUves  des  dé- 
penses. Tous  les  trois  mois  la  conunission  de  siirvcillanoe 
entead  le  comiite  qui  lai  est  raada  de  ta  aitoatioii  de  ta 
GalMeet  eltote  rsad  public.  U  piéeMeat  de  ta  comalsataa 
de  surveillance,  au  nom  tie  la  commis  m  t  n  rt  vn  présence  du 
directeur  gênerai,  lait  annuellemeat  au  :»eaal  el  au  Corp* 
lei^iiilatir  un  rapport  sur  la  directioa  Maata  Ol  MT  fat  i 
lion  iiiatéridie  de  cstétabUsaeoieat. 

DÉPOUILLfe;S  (  dtt  tatia  spolia).  Oa  appetal. 
cliez  les  Romains,  les  artiiea  et  armure*  qu'un  soldat  enle- 
vait a  un  ennemi  tué  par  lui ,  c<  qu'il  suspendait  eokuik:  tott 
dans  le  temple  il'ii n  l'ini  aii'iurl  il  m  r  iit_  irrUdaai  11 
piupre  maison,  en  leiaoï^uage  de  sa  bravuuie. 

Ce*  dépouilles  opimes  (  spolia  opima  )  étaient  sarlool 
célèbres.  C'«tait  l'arumre  du  géatrai  eaaemi  loé  ear  ta 
cluuup  de  betaille,et,*aiveatl'opiidoa  oommaae,  «lie que  le 
général  romain  recueillait  lui-infine.  Mu  '  1'  i  o  iin  ,i  Ji 
montré  que  tout  suidai  pouvait  tecueilUr  des  (i'  pouilles  opi- 
mes ;  seulement,  il  fallait  qu'elles  fussent  le  fruit  d'un  fait  d  ar- 
mes aooompli  ionque  ta*  année*  étaient  d^iit  «n  ordre  do 
beteilie ,  et  eveat  qute  eMeatefé  d*aalt«s  dépouillée.  Une 


kii  antlq' 


'livisaiten  cinq  c!as5«.';.  Les  pliis  magniricjnes 


apikartt-naiciit  a  ia  première  cl<i:^  j  on  les  suspeudaii  dans  le 
petit  temple  que  Hoiiiulus  avait  construit  sur  le  Capiloleel 
dao*fieiNitàymM^/Viy<rieiitiprè*qo'U  eultuéAcioa, 
ta  rai  de*  Ceaiaiea*.  Apvl*  loi ,  àmat  RoaiaiBS  eaataîÎHBt 

curent  le  bonlicur  d'y  suspendre  des  déiwuiiles  du  même 
geure,  à  savoir  :  Aulus  Curuelius  Cossus,  lorsqn'U  eut  titc« 
en  l'an  de  Rotne428,  le  roi  des  Yeiens  Toliiinninç,  et  Mavea* 
Claudius  Marcelius,  lonqu'U  laa  à  ÇiMttdium  Vtrdamar,  rai 
des  Gaulob  in.«ubres. 

DÉPOUILLES.  \.e<i dépouilles  que  fournissent  le*  ani- 
maux sont  |>our  riioniine  unesource  féconde  de  riciu^^srs  que 
le  comiiiriLi-  i\i'linir  (Il  mille  nianiéic>.  lilles  sont,  tantôt 
oliies  •  nos  liesotus  domestiques,  et  demandent  que  t'ari 
les  U^fonm  pins  ou  moins;  lantM,  au  contraire,  utiles  à 
nos  éludes  t  ^  oomtituent  alors  les  olyets  d'histoire  natu- 
relle. Dans  ce  dernier  ca.H,  elles  wnt  pr^uc  toujoura  aècbes, 
et  ne  i  on^istent  que  (i  n. ,  I;llrIl]lu  ^  [)arlies  accessoires  :  ck';* 
peaux ,  des  coquilles.  Con^uleret^s  sous  le  puiiil  do  vue  des 
ressources  qu'elles  nous  procurent,  les  dépouilles  des  êtres 
ocBUilé»  Mml  d'une  apf^ication  bien  plue  directe»  el  lew 
etpluftatioa  adcs rapports  arec  presque  .oatestoslinâeticsdte 
commerce.  Citons  seulement  le*  pelleteries,  qnr  l'honm* 
va  cherdier  dans  les  forêts,  s'expusanl  a  toute  la  Iitm ite  des 
tigres  et  des  lions;  les  peaui  qu'il  rcliie  des  antmans  do- 
mestiques élevés  à  grands  Irais  «u  aùUeu  do  te*  liabilalioa*« 
ou  Nen  qu'il  se  |Kocore  i>ar  deta  les  men  le*  plus  éloigaéts, 
à  la  N'oiivelie  HolUmle  ou  .'^ous  le  cercle  polaire  de  l'Iiénus- 
plière  opiKtse,  {ti  euaul  ic  Ic^  uurs  el  les  liennincs  que  les  fr'mj* 
ont  blanchis,  et  dans  l'Océanic  les  phoques  qui  Imodistent 
sur  kai  rivi«es  par  troupes  ianumbnible*.     P.  Giaam. 

DÈPRAVATimil  terme  «kprioanl  uaa  f ictause  di. 
racttaa»  ou  aa  «aleoalvriroiu  \ 
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■oRdMW  ht  tUtom.  Hj  •  dw «metèm déprurët,  eomne 

une  âéfnmiou  dans  les  hutncunn.  On  faft  le  mal  <\vznâ  on 
a  le  cauf  Aépnré ,  comme  un  gortt  dt'testahlf  est  le  résultat 
lie  In  <l<'pravntii>n  (>  l  i  ^[  iil  f-t  rlr ,  iim-urs.  La  nature  a^ail 
intpiréà  tous  les  êtres,  dans  leur  origine  et  suivant  leur 
deaUlMioa ,  des  lentiments  droits  et  bons  ;  la  lionne  et  la 
tigresM  «ibilart  leur  pro^niture,  et  s'immolent  de  tendresse 
f>mT  M  défenae,  tandis  qm  la  remme  dépravée  seule  aban- 
î  irux'  I'.  Rb.  L'être  le  plus  capahl,'  de.  perfec  tion  sur  ce 
nlobe,  l'homme,  est  devenu  le  plu»  capable  «te  dépravation 
|iar  l'abus  qu'il  iait  de  M»  nobles  facul(é«.  L'instinct  pur 
dea  •MBtttiL  les  dirigiB  dam  la  vole  régnlMre  qoi  leur  tient 
Ken  dv  nînM  ;  lit  ne  pnnwt  pas  plus  se  dépraver  que  se 
perlèetiounrr,  «  l,  par  cette  nécessité  qui  les  renrenne  dans  un 
cercle  étroit,  ils  ne  sont  plus  des  agents  libres;  ik  n'onl 
point  le  mérite  des  bonnes  actions,  ni  la  culpabilité  des  mé- 
AiiU.  Mais  l'Iioaunet  étant  libre  de  dioiar  le  bien  et  le  mal, 
détient  m  être  aienl,  leapeuMble  de  feeeeles,  et  qui 
nérite  châtiment  ou  n^compenaft,  U  M  w  dépievedliNie  que 
par  sa  faute  ou  sa  volun'j^. 

C'est  d'ordinaire  par  l'c\fè^  de  sa  sensibililé  qu'il  se  laisse 
eolniBer  à  det  propensions  vitienses.  Laror-herclic  desjoui»- 
tneei  é»  fDtl  le  eondwit  à  des  enal»  qui  altèrent  sa  siin< 
pliritd,  rnmme  les  voluptés  d'un  outre  ^re  le  dégradent 
sou^cut  dans  les  abus  du  libertinage.  On  sait  que,  par  une 
rétroversion  de  la  sensibilité,  la  douleur  a  qiu'1i|ueniis  H6 
appelée  comme  un  asuisonnemenl  des  plaisirs,  et  l'aincr- 
tune  ellc-tnème  corrige  la  doueenr  trup  fade  des  mets  les 
plus  exquis.  Coaiblea  «Tbommes  ne  croiraient  pas  se  satis- 
faire assez  sans  datemdrc  jusqu'à  l'ivresse ,  jusqu'à  la  dé- 
Lauclif  1  Ain>-i ,  la  di'prav.dii  n  irrive  à  l'estrônic  limilc  du 
bien  ^  et  l'on  tinil  par  te  familiariser  avec  le  mal.  Ces  êtres 
atom  sortis  de  la  roule  ne  s'inspirent  plus  que  du  vice  :  tels 
furent  les  moMtiea  IjfamiqiMs,  leaCali^ala,  les  Néron, 
qui  se  plaisaient  fcdécldrer  et  h  détralie;  td  en  dtelenur- 
ijuis  de  s  ad  c,  aiiteiT  fin  l^pstables  romans;  tels  sont  ces 
individus  mÉcliant&  cl  corroinpusqu'oD  rencontre  parfois  dans 
bsociélé,  dont  bi  cruauté  s'enerce  sur  les  faibles,  on  qui,  n'o- 
■nt,  dans  leur  lâclielé,  attaquer  lea  Atrts,  les  aasasuneat  par 
la  iMprceor,  par  la  calomnie,  et  Mdéieeleiit  avee  enmitdde  la 
souffrance  d'autrui.  Le  sperlarle  du  vice  pervertit  non  moins 
que  la  vue  du  sang  et  des  supplices,  comme  ou  en  observe 
des  preuves  parmi  les  rangs  infiTicurs,  les  plus  drgra'lcs  de 
noe  Bodétés;  la  iiaule  fortune,  qui  rend  insensible  k  l'aspect 
dee  aafaèrei,  amène  nn antre  genmde  dépratalian,  cdul 
d'un  ('goisme  atroce  ,  qui  verrait  en  souriant  jw'rir  l'Imnia- 
uib:  tout  entière,  si  rien  de  dommageable  n'en  ré&uUatt 
pour  lui.  On  sait  i|ue  le  priix  c  de  Cliarntais  se  plaîsail  h  tuer 
à  ooaps  de  fusil  les  couvreurs  sur  les  toit*;  plusieurs  autres 
dnaicnt  à  Jeulr  des  affinensen  grimneas  im  ? ictimet  qu'ils 
faisaioU  tortnrer  pir  leurs  bonrrcnns,  eennne  Tibère 
panni  se«  inAines  dtsaototions  danalUe  de  Cnppfe. 

Ii'  iaii^  '.(jn;itemp<;  on  se  pl^it  à  citer  sans ceiM  la  dëpra- 
Tatioii  crotsiiaDte  «le  la  race  humaine; 

Ttrra  maiat  h^mines  nanc  edueat  atque  yniiltoM,  * 

CTest  mie  vieltle  querelle,  car  nons  somm'^s,  d'aprts  Horace, 

progniinii  vlliosiorcm  plu  i|n^  no^  aienx  :  ainsi,  bi  pcr- 
vcts:on  devrait  être  |iarvenue  depuis  longtemps  h  son  com- 
ble, !<«  pai»c  Gr<^oire  XVI,  dans  une  de  !«es  eiu  ) cliques, 
attrilMie  cette  dépravation  de  nos  jourtausdéltotilemcntsde 
la  presse,  à  la  pliilosoplite  «t  an  défdoppeaieat  des  InmK- 
I  I  r<  j  i.i^t^es  par  renseignement  public  ;  il  les  sit^nale  coiii,);c 
autant  <ic  causes  flagrantes  d'afTaiblissemcnt  des  loU  de  la 
morale  et  de  la  religion.  Tout(  lois,  cette  niar(  lie  gént^rate  des 
esprits  qu'on  appeUe  la  ci  vi  lisat  ion  n'offre  pas  le  iymp- 
«kme  nsaoffé  d'im  dé? ei^unUage  caneipondant.  Il  «t  rer> 
tain,  au  contraire,  que  le  siècle  de  LtoiÀ  XV,  par  enemple, 
fut,  pour  la  société  française ,  cuuuue  pour  la  nionarcliie, 
wm  iyni|Mi  Éfiitwie  de  déradcno  dans  les  mvm,  d>  dé- 
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gradation  dans  las  esprits ,  d'avOteeaientponr  les  ftmcs,  de 
brutal  sensualisme  et  même  d'atliéisnie  l  u  l  i  pliilosophic. 
Cependant  aujourd'hui  notre  civilisation,  ioboiitestableincnt 
plus  perfectioanée,  ne  tombe  pas  dans  nne  hniMMilIté  auarf 
désoOlante  et  aussi  prafbnde. 

Il  noQs  reste  i  mratlonner  nne  aeeeption  physique  dn 
mot  rivpravatlon ,  et  h  parler  des  dépravaUons  morbides  , 
telles  que  «elles  du  goût  chez  qtielqmï»  femmes  grosses  ou 
chez  les  filles  thlrirotiqucs,  qui  avalent  de  la  craie,  du  char- 
bon, de  la  cire  à  cacheter,  ou  même  desciteveux,  ctc;  celle 
des  nègres  et  ni^gresses ,  mangairs  de  terre,  alleints  de  cette 
gastro-entérite  chronique  qualifiée  du  nom  de  mal  d'es- 
tomac. On  peut  aussi  considérer  comme  de  véritables  af- 
fections de  l'organismf ,  et  surtout  de  l'appareil  nerveux 
encéphali(nie  ,  ou  comme  des  manies  parti<:uliércs ,  certai- 
nes propensions  dt^pravées.  On  en  voit  une  multitude  irexem- 
ples  dans  les  maisons  de  fous  et  ailleurs,  car  tous  les  fous 
ne  soBt  pas  Knfcrmfa.  Les  esprits  de  travers,  les  êtres  U- 
sarres,  tombent  d'abord  dans  des  aberrations  qui  Unissent 
par  devenir  des  perversions  de  la  sensibilité  et  qui  se  tradui- 
sent en  actes  dépravés.  Nous  en  pourrions  citer  des  exem- 
ptes si  frappants  qu'ils  en  détiennent  révoltaots  :  ainsi,  un» 
flnnme  aicelnl»,  do  caiaetAre  le  plus  doux,  a  poass^  la 
df'pravation  de  l'a  p  pé  I  !  t  jusqu'i^t  <avourer  avec  délices  un 
lambeau  de  chair  vivante  arraché  par  elle,  au  moyen  de  ses 
dents,  du  bras  d'un  homme!  Que  ne  dirait-on  p;is  d'autres 
genres  de  dépravation  qu'enflHUe  une  imaginoiioo  déréglée 
00  des  pastione  fliribondesV  (Mfes  Rnin }. 

L.a  dépravation  des  humêUTM  se  remarque  dans  le  scoi^ 
but,  le  cancer,  etc.  J.-J.  Vikkt. 

DÉPRÉCATION  ou  OBSÉCRATIO?J  (-lu  latin  tlc- 
precutio,  o6fecr(2^io ,  supplication,  instante  prière  ),  ligure 
de  riiétorique,  du  nombre  de  celles  qui  servent  plus  parti- 
culièrement à  eaprimer  le  sentiment.  Sa  double  appellation 
s^ifie  prier  avec  instance  et  au  nom  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  sacré  parmi  les  hommes.  Par  la  df^-précal-on  ou  l'obsé- 
crntion,  l'ora  eur  implore  l'asiistauce ,  le  .secours  de  quel- 
qu'un ;  il  souluiite  qu'il  arrive  quelque  punition,  quelque 
grand  mal  à  oalui  qoi  parlera  faussement  de  lui  ou  de  son  ad- 
versdre.  DHnsoedeniirrca.«,onls  qualifie  par  Ibis  d'Im^n^- 
cation.  Les  anciens,  à  li  (in  de  leurs  discours  qui  avaient 
pour  but  de  fléchir  quel^u  un,  employaient  souvent  la  dé- 
précation.  On  en  trouve  un  bien  touchant  exemple  au 
XXIV*  line  de  l'Iliade ^  k  l'endroit  oii  le  vieux  Priam,  cm- 
branant  les  pieds  d*Acfaille,  et  pressant  de  ses  mains  les 
mains  homicides  qui  lui  ont  ravi  ses  fils,  conjure  le  héros  de 
lui  rendre  le  cadavre  de  son  citer  Hector.  Le  caractère  de 
la  dt'[ii  écatioa  est  peut-être  mai  que  d'une  manière  en- 
core plus  patbéllqoc  dans  le  fhiloclète  de  Sophocle ,  dans 
l'oraison  de  Glorron  pour  Déjotarus,  et  surtout  dans  le  Té- 
ténwque,  quand  l'IiHuctèle  supplia  HéoploUmc  de  remme- 
ner avec  lui  et  de  ne  pas  l'abamtonneraur  les  rochers  de  nie 
de  L<  iMaos.  Cette  figure,  pour  înléiesser  et  toucher,  doU 
éviter  tkdc•^ccDdre  à  une  bassesse  rampante.  Il  faut  qu'elle 
conserve  une  noble  fierté,  tempérée  par  une  modestie  na- 
turelle. On  en  renoonire  de  nombreux  exemples  dans  lea 
pcruradsons  de  nos  bons  prédicateurs,  soit  que  l'éloqucnoo 
cherche  à  attendrir  l'auditeur  sur  le  salut  de  son  Ame,  soit 
qu'elle  s'efforce  de  le  touciier  en  faveur  des  pauvres. 

CUAUPACNAC. 

DÉPRÉCIATION»  abaissement  de  la  vahsur  vénale. 
Ce  mot  ne  s'emploie  guère  qu*en  parlant  de  la  dinrinution 

<le  valeur  qii  '  tif  issent  les  monnaies  ou  tes  paplers-mon- 
uaie.s.  QU.1S1I  au\  marchandises  ou  aux  effets  publiât,  on 
se  sert  du  mot  baisse.  Il  faut  remarquer  que  la  baisse  do 
tout  ce  qui  se  négocie  à  pnx  U'ar^t  est  nu  elTel  naturel  et 
pri'vu  de  rabondanoa  de  In  denrée,  tandis  qnn  In  déprMn> 
tion  de  la  monnaie  ou  du  papier  monDaie  e$t  nno  dérofA- 
liuu  à  la  loi  qui  leur  avait  donné  une  valeor  ioTarlaiilt.  La 
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fiance  dans  U  ricfaesM  ou  la  boOM  M  du  pMvenwnwnt  qui 

l'a  f-mis;  vl  telle  est  la  force  de  Topuiion,  que  la  loi  est  sou- 
vent obligi^e  de  se  donner  un  (it;iii«:uti  n  elle-uu^ine  en  ra- 
Hliant  le  dii^rédit  où  csl  tombé  le  si^^ne  repréjjcalatif  qu'elle 
aT«it  KiéL  La  déprédation  </€  l'argent  monnayé  peut 
provenir  de  raltératfon  iMmede  U  noBule,  noyeii  qui 
tourne  loiiji>urs  au  détriment  des  gouvernement<;  t|ui  crotL-nt 
j  trouver  imc  reswurce,  de  la  concurrence  dana  la  circu- 
lation (le  monnaie;  dont  la  valeur  intrinsèque  est  dans  un 
rajiporl  itlu»  ékvé  avec  ia  vakar  légale ,  ou  euUn  de  la  dé- 
moDétisalloii.  Quanff  «n  a  substitué  un  «yalèaie  mouéuire  A 
un  autre,  il  fînt  tHSairwiient,  pour  forcer  Pado|itkH)  uni- 
verselle du  iiouviau  8y>.tcroe,  déprécier  la  valeur  légale  de 
i'andeune  monnaie,  en  prenant  tinitefois  .les  (irecimiions 
eutti^autes  pour  ne  point  porter  attdute  au  droit  de  |iro- 
priélr.  C.  Giu-ME*. 

DÉPRÉDATION,  nialversatioo  d'un  mandataire  in- 
fidèle, qui  gasp  lie  en  dé|H'Oses  abosivex  les  ressource;;  qui 
lui  sout  confiées.  Les  dépré  lations  coiiiiuises  «îati-.  Padmi- 
iii»lratiun  de  la  fortune  puldique  reàUiU  presque  toujours 
sans  diàtimeul,  parce  que  les  hommes  qui  s*en  rendent 
eou]Mliles,  tn)|>  luiut  piacéa  pour  être  atMnU  par  la  loi»  ne 
manqueralenl  pas  d'alllwirs  de  prétextes  pour  les  Justifier. 

si  !«s  niallienrs  qu'elles  eutratneut  sont  ■rn'parahlc*, 
les  enaeignementii  qui  eu  r«»i<uirtent  tounicut  plus  tard  à  l'a- 
vanlnge  de  ia  société.  L'e\|)érience,  en  cITet,  ne  s'acquiert 
par  les  svciél^  qu'à  la  même  coudition  que  par  les  indivi- 
dus, c^està-ilire  i  leurs  dépens  $  et  la  (iluparl  des  instlla- 
lions  dont  n^U'*  faisons  nanement  Ikmi'  eer  à  la  pr»5v<vj;ince 
du  l^i&lateur  nu  ^oul  m  leiiliie  (]u'iiii  remède  appliqué 
tardivement  à  des  abus  qui  af)|ielaieiit  une  ier<>rme  in«li»- 
ffCttSàbh.  C'est  ainsi  que  nous  sommes  redevabl&s  aux  de- 
prédatloot  da  Paiciea  régime  de  l'admirable  sjisiètne  11- 
uancicr  que  nous  possédons  nujuitrd'bui.  LVxa^cratiou 
scandaleuse  des  béiidfla'â  réalisés  autreruis  par  les  lermicr»- 
ili  nérauK  a  fait  rentrer  lu  perception  de^  illliHll^  lan^.  les 
maiiu  du  pouvoir  central  |  l'impossibilité  de  faire  face,  bans 
le  eoncnurs  de  la  Volonté  publique,  aux  embarras  créés  par 
les  dilapidations  antt^rienres  a  donne  naissance  à  la  puldi- 
cité  de»  comptes;  la  néeevsité  de  r.i'îsurer  rouire  les  dépré- 
dationsà  venir  a  fait  adopte  i  l'iisi^.-  <!<  -  liudgets;  et  enfin 
rubligation  de  just-lier  de  i  emploi  It^gul  de  Timpât  a  fait 
instituer  la  c  o  u  r  d  c  s  c  o  m  |>  t  c  s.  Au-  'i  peut-on  dire  aujour- 
d  lini,  au  moins  en  ce  quitouclie  ia  fortune  publique» que  les 
(Ii  jjreJations  sont  Impos^htis  en  France.  Malheontuiiement, 
i)  n'en  est  |ias  encore  ile  en  ee  i]  i  (  iiiicerne  la  ges- 

lion  <Ics  iiiandatuirc-'i  en  mutièrc  ci>ile.  C<  in  nilmt,  la  lrgi$- 
lation  a  fait  aussi  SOUS  M  rapport  des  i>r  >;.ri  >  cjui  rendent 
lus       plus  tares.  C  GacNtEn. 

DÉPRESSION  (du  latin  tfr;)re»slo.  enfoncenient,  pro- 
fouileur,  aljasMMient  ).  Dan*  son  .-ir,  ejilidi'  :.i  [ilu  ,  usuelle, 
ce  nom  signifie  l  cUet  produit  par  la  |iie^v,iua,  c'^t  à-dire 
rabuii;<;emeut  de  ce  qui  est  pressé,  li  est  usité  dans  ce  sens 
eu  ciiiruniie  pour  caractériser  bM  fractures  du  crAne  ou  de 
toute  autre  partie  du  corps  dans  laquelle  les  portions  d*M 
brisés  ont  perdu  leur  niveau,  et  ont  <  lé  enfnni  i  os  de  nia- 
uiére  qu'elle*  compriment  les  viscères  et  ksaude^  |Mrlies 
mollt^À  M;«n-.-j  leeiites. 

hipi  fssiiin  est  synonyme  tTabaissemaUf  eu  parlant  de 
ro|iératioo  de  la  cataracte. 

ILii  pailiulegie,  on  dit  qu'il  y  a  txuUation ,  opirnssion, 
dvpKssion,  chttfe«ù  perte  Mole  des  /oicis,  lorsque  les 
f.  iie^  ^onl  (Irprinwes,  c'es|-.'i-dire  dimiin.ees,  i^aissées;  il 
coiuieul  do  les  relever  p  ir  le-^  tonii|iii>s  et  les  excitants,  Inn- 
dls  qu'on  iciiifdii'  à  Voiiprrssio)!  des  forces  résultant  <l<:  leur 

turaboadancfl  (mu*  1c«  déMIitants.  En  ce  ttos,  Uéprctsion 
est  l^antUii^?  tVoppressfon. 

Kn  bi3l.ini(|;,e  ,  (f<  j'rcssion  -iiunifie  l'i'lal  de^  p,irlie>  des 
plaides  qid  sont  couchées,  aptalic-i,  enfoncées.  Les  radicules 
cl  Ib  eapsalM  i»  quelque*  «^iii:ès,  qbi  «ffitnt  «ne  forme 
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aplatie  on  cnibneée,  cl  eèttibies  tiges  ioaifiantet  vert  le  sol, 

sont  dites  déprimées. 

tM  zoologie ,  la  forme  générale  du  corp»  des  animaux, 
étant  plu<i  ou  moins  ovoide ,  spliéroïde  ou  dicone,  est  bien 
loin  d'olTrir  des  contours  arrondis»  parfaitcfuent  drciilairei 
dans  les  d<vm  segments  qu'on  observe  dans  le  sens  lun^- 

tuilinal.  Cftie  Tonne  est  souvent  a|>l.itie,  soîl  ilaiis  tiuit  le 
corps,  soit  daiu  quclques-uiics  de  ics  parties,  ixirsque  l'a- 
plaliiisemrnt  e!>t  de  haut  en  bas,  on  lui  doutie  le  nom  de 
dépression,  qui  est  employé  comme  antitiièse  du  mot  cniU' 
prestlm,  usilé  pour  exprimer  l'aplatlscemenl  sur  chaque 
côté.  LorM|ue  le  corps  ou  les  diverses  parties  des  animaux 
sont  plus  ou  moins  déprimés,  le  diamètre  vertical  qui  me- 
sure la  distance  de  la  li;i;ne  iiïédio-dorsale  à  la  ligne  niédio- 
ventrale  est  plus  court  iiue  le  diamètre  lioriiootal  ou  trans- 
versal ;  les  régions  dorsale  cl  ventrale  sont  plus  étendues  que 
celles  des  côtés.  C'e^l  l'inverse  dans  les  auimau.x.  dont  la 
corps  e^t  plus  ou  moins  comprimé  L.  Luirent. 

Le  mol  ilt'/n  ession  csl  aussi  usité  en  a^lrononiie  nauti- 
que. A  la  mer,  pour  déterminer  la  bauteur  d'un  astre, 
l'observateur  doit  d'à)  or  d  ^  iser  directement  à  Mo  horizon 
sensible  i  le  nombre  de  d«%ré»  qu'il  Innivs  pir  ta  mojcn 
est  évidemment  entaché  d^erreur  pour  deux  rabons  ;  la  pro- 
Uih've,  parce  que  le  rayon  Uihiiiieuv  qui  pari  de  flion/on 
pour  jtboulir  à  tuon  œil  est  réfiatle  {>ar  les  milieux  de  den- 
sités divcr-es  qu'il  e&t  obligé  de  traverser,  et  qu'il  décrit  uua 
co4irbe  dont  la  concavité  est  dirigée  vers  ia  terre  (  royes 
Rératcno^f  ),  et  celte  pretnfère  cause,  reliauMaol  lliornon, 
doniu"  uneliaulcur  irift  rienre  h  ce  qu'elle  est  réellement;  la 
s<  comle  laison,  parc*;  que  robservateur  n'csl  {«as  un  point 
ii.alln-matique  plai  é  sm'  la  tangente  n  l.i  Mirface  de  la  mer, 
car  onlinaiix^iient  ii  se  tient  debout  ou  assis  sur  un  navire 
élevé  de  piusfeuts  mètres  anilessus  de  cette  tangieale.  tar 
cette  seionde  raison ,  son  horizon  sensible,  c'est-à-dire  le 
point  où  va  altonlir  son  rayon  visuel  k  la  surface  de  la  terre 
f.-l  1.11  1-1  11  ra;-(le>Miiis  île  l'Iiori/iiti  rationnel,  et,  [)ar  suite, 
ia  mesure  de  l'arc  donné  par  l'observation  est  un  peu  ou 
excès  sur  la  h  alilé  :  c'est  ce  petit  excès  que  Ton  nomme 
dépression  de  l'horizon.  On  le  calcule  assez  exactement  à 
l'aide  d'une  formule  de  la  trigonométrie ,  où  il  se  trouve 
exprimé  par  une  fMiiciion  ti ès->iiiq>!o  de  !;>  liaiiteur  lîe.  l'œil 
et  du  rayon  de  la  terre,  l'uttr  lat  iliter  aux  marins  les  calculs 
des  hauteurs,  on  a  construit  une  table dC4MpRS>ion  oii  ils 
trouvent  indiquée  Terreur  d'olMcrralion  concspondante  à  la 
hauteur  ob  Ib  sont  au-dessus  de  la  surfine  de  la  mer. 

ïhéogënc  Vv.v. 

DÉPHESSOIRCIy  instnunent  de  chirurgie  dont  on  se 
sert  tiant  ropéralton  du  t  ré  p  a  n  (mur  altaisser  les  parties 
meinlimieasfticl|ilacer  certaines  pièces  d'appareil. 

DÉPRI  {do  bllQ  depreeari,  prier).  C'était,  cntermMde 
fief,  l'accord  fait  avtf  Ii'  ^eitinenr  pour  «jlite:iir  cIl-  ;..:e 
diminution  dans  fes  ilroiU  hur  les  liiens  qui  •i.lveiiaieiil  au 
roturier,  soit  par  achat,  soit  jiar  li^ritage.  Avant  de  faire 
l'acciuisition  d'un  iuuDeuble,  1«  roturier  «levait  prévenir  son 
seigneur  et  s*cnlendre  avec  lui.  Il  était  d'usage  que  cduM 
ni  remise  du  quart  ou  de  la  moitié  de  <:es  droits.  C'était 
comme  le  prix  de  l'acte  de  souni'sslon  du  roturier.  Toute- 
fois, celle  libéralité  était  interdite  aux  ailiniiiiNtraiei  is  ùes 
églises,  ainsi  qu'aux  tuteurs ,  et  les  achats  que  laiàuieut  lej 
roturlen»  placés  aoiis  leur  tutelle  étaient  frappés  de  redevan- 
ces énormes  qui  doublaient  le  prix  d'aupiisiliun. 

tk'pri  «  tait  au>4  autrefois  un  terme  de  finance  qui 
fiait  la  déciai.aion  <'e>  inun  hamliset  OU  des  btttiau»  qu'on 
faisail  passer  d'un  lieu  ii  uo  autre. 

DE  raOPUiXDlS.  U  rliant  dont  la  version  lalinocom- 
mi-nre  |ur  ces  deux  mots,  el  que  TÉglIse  a  consacré  dans 
les  onites  qu'elle  célèbre  eji  conmiéuutration  des  morts, est 
le  rent-\ in^lii'iiie  ile^  psaumes  de  t)axiii,  (es  cantiques 
qu'uccumpaj^uaient  les  sons  du  |)saltérioii^  elle  sixième  «ie 
ccw%  qu'on  appelle  les  upt  piames  de  ht  pëniteiut,  «a 
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derniers  rhants,  toatrempR»  d'une  InefTaWe  UîMcsie,  fti- 
tenf  Inspin-*  p»r  («repentir  d'un  double  crime,  l'enlèvement 
(le  Uetlizabée  rt  la  mort  de  n  i  [  Iric,  i]up  D.iviJ 
au*»  win»  Tordonoer  cxprerfeéiiieal.  l  e  [)i<i|iliÉit'  Natlian 
lui  ajant  reproché  ^ofl  crime,  David  iiuitl;i  son  |>ulciis, 
pMn  qiMlqu«tmD|Hdansun  Hau  déiert  ta  fond  d'un  antre, 
M  là  «H  miMmb  •*eklifllèi«iit  en  des  Moent»  d'une  po^ie 
qui  va  à  raine.  Il  prend  toute  la  nature  à  témoin  de  sa 
douleur,  il  dii  à  tout  ce  qui  Pentoure  de  crier  merci  avec  lui. 
<•  J'attends  le  pardon  de  ma  Taute,  ojuute  t-il,  avec  la  persé- 
vérance de  la  tentinelte  qui  reste  à  son  pmte  depuis  l'aurore 
jmqal  la  noH,  •  Image  doiiM  «I  Ingénicnae  qui  pefnl  êd- 
inirablemcnt  la  courageuse  patience  de  celai  qui  a  Toi  en 
la  clémence  de  Dieu.  Jamais  pensées  si  vItcs,  si  varices, 
nViut  «  tr  iippi'li'is  il  c\[itiMiiT  lin  |>;iR'il  scnliiiicnt.  Lanuivetc 
d'un  idiome  d.in»  l'eitiaiice  «lonne  .i  cflte  p(H  >ic  xm  carac- 
tère de  force  et  de  vérité  qui  ne  pouvait  nnii'juor  <]l'  la  ren- 
dra inunortcMe.  Aussi  le  Seigneur  s'aiiaisa,  «t  Betlizabée 
éonm  h  iMTid  an  second  fils,  qui  fui  Salomon,  le  plu» 
graiirt  iliî  >a  r.iic  cl  I'anc<'tre  du  Cliiist.  Ce  psaume  p^t  iii- 
C4jntt;-tablt;itKi)t  iiu  tli's  pins  befl*:\  de  la  collection  du  roi 
propliète,  dont  divers  passages  appurtiennent  d'ailleurs  évt- 
deaimeol  à  d'autres  auteurs.  L'ic^lise  a  adopté  ses  sulilimcs 
prièit*  «Iles  •  AU  itadnlre  dams  la  langue  qu'elle  a  voulu 
8{»ëcialeruenl  consacrer  AU  culte.  (Test,  Mins  doute,  la  mélan- 
colie profonde  qui  rei^pire  dans  Te  p<aniiie  De  profundis,  qui 
l'a  fait  adopter  <'oii>iiie  la  pr  ère  la  plus  onliiKiiie  pour  les 
trépassés,  et  parte  que  uul  autre  tre:^priute  mieux  l'ardeur 
d'une  âme  re|>enlante  qui  demande  grice,  et  la  contiance 
que  lui  iflR|>ire,  maliré  sof  butes,  rinlinia  tionlé  du  Dieo 
qui  l'a  créée.  Panllne  ni  FtAiNstiiciiei. 

l)tI*URATIF.  D'apr&j  tlu-ories  qui  ont  tinijfMir- 
mluil  le  vulgaire,  plutnur^  luaUdies  ont  vie  alliibuti»  a 
Piiupureté  du  sang  ou  do  tout  mitiL-  duide  entrant  dans  la 
cooipositioo  du  corps  liuinaiu.  Celte  cause  «uiuffra  t'ciuploi 
de  tout  ee  qu'on  crut  |m«|M«  4  purifier  cas  fluides»  /es  Au» 
meurs,  comme  on  le  dit  A  cet  effet,  on  a  fait  u^tgr  des 
sudtirilii|UfS,  des  ju»  d'herbes,  etc.;  lesdiuretiqi.es,  les 
anirrs,  (.'S  aiili-rr.iinilii|iii-'»  cl  lli<*ilie  U'N  |»UiK''tll'<  "lli  (^Xé 
regai<ti"«  muime  ile|iurat(i{^.  !>'  (Ju*iiiitu,\MtH. 

DÉPURATION.  Ce  terme,  dérivé  du  latin ,  désigne  en 
pbonnaoalqgie  la  clarificalion  ou  la  puriflcation  de»  liqueurs, 
la  séparation  de  leurs  sues  on  de  leur  malfère  épaisse,  im- 

piiM',  M'  (irt<i-'ijiitL"  ail  fodil  ((il  if(i|rn'ii1.  En  intfderinc, 
on  l'applique  ali^?•l  a  la  mas&e  du  h&iv^  qui  se  purilic  au 
mnyen  dp«  secreliun'i  dans  ccrtuiue.^  maladies,  auxquelles, 
par  ce  moUf,  les  praticiens  ont  donné  le  nom  de  Uepura' 

DÉPUT.\TIO.\,  DÉPUTÉ.  Le  inctionnaire  de  l  A- 
Ciiflrinte  déliuil  ainsi  la  députatimi  :  «  Emoi  d'une  ou  de 
|)lii  -  (  ur-i  |iei >llntll■^  (  lui il  une  nii'ision  ;  reunion,  rorps 
dcdéput'^:  cti.rge,  touctiuns  de  député,  sur  tout  en  par- 
kinl  de  ceux  qui  suut  envoyés  pour  faire  partie  d'une  as> 
semtdee  détibèrante.  »  Suivant  la  grande  linc};r  opéilie , 
«  Drputation  exprime  Tenvol  de  quelques  p  rsunneâ  ciiui- 
sies  d'une  roiupai;nie  ou  d'un  rorp-,  ver^  nu  |iriiu'«  uu  à 
uni;  asi'riiiWép,  (M>ur  traiter  en  leur  nom  a«t  pour  siii\rc 
quelque  affaire.  Les  deputotitmniatA  plusuu  umins  .h4>'i  ii- 
nrlles ,  suivant  la  qualité  des  ptrMMiaes  à  qui  on  \e*  fa  t  et 
lei  alÀire«  qui  en  font  l'objet.  D^uMkm  ne  peut  point 
être  proprement  applique  à  une  seule  per^Ollne  envo>ée  au- 
près d'une  autre  pour  exéi  uler  quelque  ronmii>.sinn ,  mai» 
seulement  lorHpi'il  s'agit  il  iin  (  i>r|is  kn  France  (  n'uubliuus 
pas  qu'il  «'agit  de  la  t^rance  d'avant  lîon),  l'atsenibiee  du 
tler|««  nomme  des  é^puM  pour  eompllnicnier  le  td.  Le 
partemciil  lailanxsl  par  (ft'putt't  ses  remtutlranres  au  S4iu- 
vemîn,  et  1rs  pays  d'états,  Languedoc,  Itou rgugne,  Artois, 
rimilre,  ["i  '  t,i  I  I- ,  li  •. ,  font  une  drfiultition  ver»  le  roi  à 
la  Un  de  cliaquv  ««aeuiUén.  ■  La  vieUk  Alleau^ne  aussi 
)tB  U4^p«IWI«i»lioaiHMMMdaM 
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rA>.5/oire  de  FEm^n,  est  nne  sorte  d'assemblée  des  états 
de  l'empire,  dilTérenle  des  diètes.  C'est  un  congrès  où  les 
ili'putés  ou  commi.ssaires  des  princes  et  états  4le  iV'iii|jire 
(li-L  ident,  règlent  et  concluent  les  dunes  qui  leur  ont  été 
reiivi.xvspnrunediile  iceqidse lUlauMi quand  iViecteur 
de  Mayence ,  au  nom  de  tauperear,  cnuToque  les  député* 
de  l'empire,  à  la  prière  des  dirertears  d'un  ou  de  ftlusîeurs 
cercles,  pour  donner  ordre  à  des  alfaires,  ou  pinn  ;^^^oll)lir 
de*  contestations  auMuielles  Ils  ne  sont  pcul-iMre  \^■d^  x  n\- 
mémes  en  état  île  reim^dier.  Celle  di-pututioit  cm  luniift  de 
régler  les  affaires  fut  instituée  par  ks  états  à  la  diète  U'Au&> 
bonrgen  1&5S.  ■ 

La  couiititution  décrétée  en  I789pir  l'Atsemblée  nationale 
a  élargi  le  sens  du  mot  DrpulailoH.  D'abord  et  avant  tout, 
il  fatit  «lire  avec  Gaulbicr,  l'auteur  du  linlK.inuni  c  uc  lu 
t'onslitxlion  :  •>  Lorsqu'un  corps  est  tiup  ituuibieux  pour 
se  déplacer  en  entier,  H  CiwbU  parmi  ses  mciubres  uu  cer- 
tain nombi-e  de  personnes  peur  le  {«présenter  loin  de  lut  : 
c'est  ce  qu'on 'appelle  drputation.*  Maintenant,  de  cette 
(I  finilii.ii  ii>:ih  rM6  pa.ssant  aux  applications  p;ii ticulieres, 
nouMliruus  :  aux  termes  de  la  méuie  coustituliou,  cbacuu 
des  H3  départements  delà  Fume,  île  deux  en  deux  ans, 
envoyait  a  l*aris,  on  dans  qucl>{ue  autie  tiileoouwnue,  une 
étptiitttton ,  eorRpn^éed'u■  nontire  de  personnes  propor- 
tionné il  sa  p>ipalatiun  et  à  la  somme  de  contriliutiuns  ([u'il 
|>ayait  à  l'état.  CotJc  dtputadoH  g  nérale  du  luy.iuiiie, 
rei  iiii  dans  un  luiîuie  lieu,  reprcsitntiiil  l.i  t  ation  ontié;e,  et 
tonnait  rAssemblcc  nationale,  ou  leCurii^  legialatif.  I.ei  coip» 
adiiiinistratils  établis  par  la  cuu>ttlutluii  et  le>socielé'<  libres 
envoyaient  à  l'Aitsemblèe  nationale  desdepuutioiis  cluiigi  es 
de  divenwt  missions;  cUe  ks  entendait  dans  ses  siiinoes  du 
s.>>ir  ?'lle-méme  uuiumait  parfuis  tl.in,  m>ii  s-ciii  des  dcpii- 
ialium,  plusuu  muius  nombieuK^,  s>uil  (lour  la  ^cpré^eu- 
tera  quelque  céiéiuonic  pub  ique,  soit  pour  parler  eu  son 
noui  au  roi,  dan»  ccriaiues  circonstance»,  ou  pour  le  kliciter 
dans  quelque  événement. 

Dtpuladon,  comme  nous  l'avons  dit ,  s'entend  de  luute 
réunion  d'iuiiiviilus  envoyés  par  un  corpv,  une  comiia^uie, 
une  wiÈlé,  qu'ilN  iepr.-eiil«iit  C'Iiaque  aimée,  le  imnce 
régnant,  u'impvrie  le«|uel,  nçud  les  dipiitaltom  de  tous 
les  grands eorps  de  l'elat,  du  conseil  d'état,  de  la  ctiaiiibn 
du  ooumeroe,  de  l'Acadétuie  l-'raa(aitet  du  corps  diploma- 
tique et  du  clergé ,  de  la  maj,'{stFatnre  et  de  Iwnée.  Ces 
députations  apportent  tmijuiii  s  au  sonveiain,  quel  qu'il  suit, 
des  vu>u»  partant  du  cœur,  et  des  coiiiplimeut'i  dont  la  mé- 
rité seule  fait  les  fnris.  Le  Moniteur  de  ces  cinquante  der- 
nières années  prouve  que  les  défutotiont  annuelles  ne  sont 
jamsîs  en  reste  de  dévouement  tfl  d'cnllHNHiaaaM.  L*cnipe* 
reiir  artuel  a  eu  le  bon  ft^prit  de  le»  dispenser,  ilani  co^  Jer- 
imt^  temps,  desbarangi  es  onicJelle»;  et  tout  le  moïKle  y  a 
gagné 

On  nomme  déptUé  celui  qui  est  envoyé  par  une  nation, 
par  un  prince,  par  un  corps,  ete.,  po<ir  remplir  nne  mission 

parliculîùre  auprès  de  quelipi'un,  soit  seul,  soit  avec u*a ut/es. 
Dt'putén»  (loint  le  même sensqu'am<>ajijar/eur  ou  eitvoijé. 
L'tiiiihii ^si/i.'eui  {-llenvoifé  (larlent  au  noui  d'un  Muneuiii 
dont  i'rf»i'>'ivsm/e«r  représente  la  (lersonne.et  dont  l'envoyé 
n'explique  que  l<is  seutiinenll.  Le  député  n'est  qnel'laterprfetn 
et  le  refirésentant  d'un  corpe  particulier»  d'une  an^ooié- 
ration  quelconque  dlndlvlrlu»  ajmni  le*  mêmes  fnlérftseï  les 
iii.^iiie.  l>i-Miins.  I.e  titre  d'f7m6ajfa(/eMr  se  présente  iinude 
e«i(>rit  avec  l'Hi<  c  de  roagnilirenee,  celui  d'envoyé  avec  l'idée 
d'Iiabilelé,  celui  de  député  avec  l'id^t!  d'élecl  on.  Cliex  le* 
andcns,  depulntm  a  premièrement  été  appliqué  aux  armn* 
rien  ou  ONVriers  qiw  Ton  employait  dans  le*  forges  k  A' 
briquer  lr<  ai  rnt  s,  et  '^i  imdeiiient  k  ces  lioinme»  ari;f>  qui 
suivaient  laiinee,  cl  qui  étaient  cliargés  de  lelin  r  de  la 
iiiél  eel  de  soigner  les  blessé"  [i-mjezDi.yfrs'^)-  Hfjnili'lw-, 
ditnovTCRev,  élait  aussi,  dans  l'église  de  CuiMantioopte,  uu 
«nieier  Mliiltarae,4Ml  lea  fondteiM  «mMnI  i  aller 
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cherdier  Im  pmoBMI  de  ooaditioa  auxquelles  le  patriarche 
voiilatt  pBiIcr,  dè  «mpCdMr  la  presse  %ut  le  pasuge  «le  ce 
prélal.  Cétail,  «■  onlre^  «M  espèce  d'huisaiert  cbaiyé  m- 
core  du  soin  des  ornementa  sacrés ,  ea  quoi  mm  ofllce  n»- 
semblait  à  celui  du  (^acri<>Uîii.  Député  s'entend  tin  t  s- 
saireinenl  de  tout  membre  (aisaiU  partie  d'une  députalion 
de  quelque  nature  qu'elle  soit.  Néanmoins,  député  se  dit  par- 
licaliteeaieBl  de  celui  qui  wt  oonmié,  cnvof  6  pour  faire 
pûrtle  d^iae  auemMée  oè  ron  doH  s'oeeuper  dea  IbIMIs  gé- 
aéraux  d'un  pavi  d'une  province,  d'une  confédération,  etc.; 
dco  Fiance,  naguère,  d'un mcmbredc la Clmmbredesdépulés 
et  aujourd'hui  d'un  iiainlu  cdaCoips  législatif  On  les  nom- 
mait représentant»  du  peuple  sous  l  aucicane  et  la  nou- 
velle i^blique.  Mais  en  17B9  on  avait  donné  la  titre 
dt^  di'imlé'î  aux  membres  de  V Assemblée  nationale. 

hous  lisons  dans  le  Dictionnaire  de  la  Constitution , 
publié  en  1792  p-ii  (^mi  t  r  :  1  1  le  personne  S  natui  i 
Icnent  le  droit  d'élre  élue  membre  d'une  di'putaliOD,  lurs- 
qu'cile  rtenit  la  aaf^aio  et  les  lumières  néoeMaini  pour 
btett  remplir  sa  mMon;  mais  cda  oe  suffit  fu  pour  être 
déjmU  à  TAssemUée  oaflonale  ;  la  nouvelle  eonslitulion  ex- 
clut tous  les  citoyens  qui  ne  liaient  pas  une  contribution  di- 
recte équivalente  à  la  valeur  d'un  marc  d'argent  (huit  onces 
d'argent,  envlnm  M  A*.},  et  n'ont  pas,  en  outre,  une  propriété 
Itooettre  quelcoiu|iw.  •  Aux  termM  docette  ntâmeoonsUtuUon, 
llaele  d'âeetton  était  le  seul  tttre  des  ponvolra  d*un  député 
à  la  législature  ;  sa  lilwrt*'  tic  fuîTrage  tic  pouTail  être 
gèuée  par  aucun  iiunJal  parlicidier  ;  il  nïuit  point  comp- 
table de  se*  opinions  cnver:*  le  duparlcineiit  qui  ['dYallélui 
il  ne  pouvait  être  révoqué  par  ses  coumettautsi  un  député 
•«aH  le  droit  de  ae  démetlre  de  ses  Ibncfions;  aa  pcfioone 
était  inviolable,  exeepié  ea  matière  criminelle.  Peu  après, 
l'Assemblée  nationale  revint  sur  le  décret  du  23  décembre 
1789,  qui  c\ig'  ;  ne  les  députés  payassent  un  marc  d'ar- 
gent; die  arrêta  <iue  tous  les  citoyens  actils,  quel  que  fût 
leur  état,  profession  ou  contribution ,  pourraient  être  dé- 
INttéa  de  la  nalioo.  Les  députée  étaient  élus  »a  acrut'm  indi- 
viduel et  à  la  pluralilé  des  suffrages.  Les  électeurs  nom- 
maient un  nombre  de  déptttés  supplvants  >  ;;nl  au  tier^  de 
celui  des  députés  qui  repn'-sentaicnt  le  département,  paur  les 
remplacer  en  ca?,  de  mort  ou  de  démission.  Les  députée  sup- 
pléants n'avaieot  point  de  voix  dans  l'Assemblée  natioaiite,  et 
ne  «!^eaîcnt  point  avee  les  autres  députés  ;  ils  avaient  ime 
tribimc  partirul'i'ro.  Un  dcVrel  du  7  novembre  178'J  portait 
que  les  depulOÂ  à  l'A&scuilia  e  nationale  ne  pourraieitt  ob- 
tenir auciibe  pbcc  de  ministre  pendant  i«  session.  Un  autre 
décret  du  26  janvier  1700,  rendu  ooastiUitionnel  le  7  avril 
t7ftl,  oioutaH  que  les  membrea  présenta  du  Corps  lé^siatif 
et  le^  d(<piiti*s  au\  !(*gkh1urc<?  suivantes  ne  pourraient,  ("  m- 
dnntdc'ux  ansaprè?  ,"i\  r>ir  quitté  l'cxert  ce  de  leurs  fonctions 
être  nomini's  au  ministère,  ni  recevoir  du  pouvoir  exécutif 
ou  de  ses  agcats  aucun  emploi,  place,  don ,  graUiicatioB, 
trafleneot  et  commiadeo  d^uem  genre,  nCaM  en  donnant 
leur  démission.  Ils  ne  pouvaient  éçatement  snllfclter 
]»iur  d'autres,  pendant  cet  espace  de  tctnps,  mienne 
place  ou  faveur  (ht  gouvernement.  A  chaque  législature, 
•lès  que  la  vérification  des  pouvoirs  élail  terminée  et  l'as- 
sembMe  oonstUnée  déBnMvcniMt,  tous  les  députés  debout 
pramemnleui,  M  mm  4t  jpiple  français  et  par  «odama- 
tfcm,  le  aennent  i  flvrg  tUm  on  mourir. 

Telle  était  lat  oadiiion  du  député  réglée  par  la  constitution 
de  89,  00  et  ut.  Cette  condition  fut  singulièrement  mo- 
difiée depui:( ,  et  par  Napol^bn,  et  par  la  cliarlede  1814 ,  et 
par  la  charte  de  laso,  et  par  la  répuMique  et  par  l'empire 
qui  régit  la  France  en  ce  moment.  TnuteTuis,  la  |>;irti<  ipation 
piisp  ru  Fraut  c  jor  lu  peuple  ft  l'arlion  ï;ntiV(;i  ncnn  iitalc  , 
simin  itar  liir-iiH^ine,  du  muiaâ  pdrdé|Mites,  date  de  iH-aucoup 
plus  lotn  que  de  l'S'J;  elle  est  au5si  ancienne  que  la  monar- 
cbie»  et  nous  retrouvons  t'origjno  de  la  cliainbre  à»ts  députés 
éu»  le»  «uîlqiMi  aaawiMto  du  ch«np-d  t-méirs  et  du 
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champ-de-mai.  *  Plus,  dit  le  duc  de  Bassaao,  on  monte 
vers  les  premiers  iges  de  la  monarchie ,  plus  on  trouve  de 
liberté,  de  privilèges  et  de  drattadana  la  naUon  françai».* 
CVat  une  assemblée  naflonale,  oe  sont  des  députés  qui  âi-> 
sent  les  rois  en  les  devant  sur  le  pavois.  Alors,  les  r»prl'!^cn- 
tiUlt&  ou  (kpuU»  de  la  nalioa  s'assemblent,  tous  l^ans, 
dans  ces  ehamps-de-mars ,  soit  avec  le  consentement ,  soit 
sans  le  conseatemoat  dea  rois.  11  arriva  méaie  «pili  ne  Itol 
pas  toujours  néeessaires  d'être  Me  dn  Mt  peur  M  eueoéder. 
riûdion  n'était  pai  le  p^re  de  Mérovée.  I.e8  députés  de  la 
natiua  cliuii&ircfll  .\l()ro\éc.  Plus  tard ,  Childéric  régnant,  les 
député.4  s'assemblèrent,  et  voiU  que  Pépin  est  créé  roi,  âu 
roi,  noaMnéroi,sacréroi,att  préjudieedeCldldériedèNMri^ 
nié  et  ranfarmé,  quoique  aaraeeettréprtdaM  les  Geidea 
près  de  trois  cents  ans.  Oagobert  1'%  pour  succéder  à  son 
père,  eut  besoin  que  les  grands  le  reconnussent  avec  le  ser- 
ment des  déput<-s  de  la  nation.  C'était  la  nation  qui,  par 
députés ,  créait  les  maires  du  palais.  Sous  la  seconde  race, 
l'assemblée  générale  des  députés  de  la  Mfkm  était  eaeora 
pi'iiodique,  c'est-à-dire  que,  tous  les  ans,  en  rase  cam- 
pagne, sans  qu'il  fût  besoin  de  convocation,  les  députés 
s'assemblaient.  Mais  déjà  la  civilisation  gagnait,  déjà  le  ^oùt 
des  piaintrs  prenait  plus  d'empire,  la  nation  s'avisa  que  t«s 
députt^  étaient  convoqués  dans  une  saiaan  trap  rigourense, 
peadanl  le  aMis  de  nura;  le  rai  Pqiin  mnvojn  l'ai^emb^ 
au  i**  mà.  Dès  knv,  les  rtentons  dea  députa  ne  s'appe- 
lèrent p1u>  1e<;  champs-de-mars,  mais  les  champs-de-nt'i>. 
Pour  laire  sou  testament ,  Chatlemagne  assemble  les  députe* 
de  la  nation.  Louis  le  Débonnaira,  suivant  les  tmeea  de  son 
père,  n'eut  gerde  de  risa  lUre  q^  de  eoneert  avec  les  d^ 
pwléadelanidioa  :  aeseapllnlaires  tarent  dreaaésdeedneevf 

avec  l'assemblée.  Le  partage  de  ses  royaumes  et  do  M-i  âo 
maines  se  fit  avec  la  saiicUuu  des  députés  :  ii  déposa,  en  leur 
présence,  Lotitaireson  fils,  et  le  reçut  en  gliea  < 
coude  astembiée  Icsne  expressément. 

Vint  ta/dedolf  Id  qui  tenntt le  peuple  des  i 
censées  le  représenter.  Cependant,  des  députés  ex'istaient 
toujours.  Lors  de  la  minorité  de  Louis  IX,  Blanche  fit  con- 
voquer une  réunion  de  députi's,  dan*  laquelle  ne  furent  admis 
que  les  hauts  barons,  le&  evé4]ues ,  et  les  grands  de  U  cou- 
ronne et  de  l'État.  Sous  Philippe  le  lîel,  les  communes  «I 
les  auaicipaliléa  nievéea  de  la  spr\  itude  parurent  asana 
pniisailes  et  aasacontldénb'es  pour  qu'on  les  appelât  aux 
grandes  sanctions  du  gouvcrT>«ncnt  :  elles  eurent  aussi  leurs 
députés  dans  les a&.semblées  natiouai^.  La  France,  cependant, 
petit  à  petit ,  se  changea  d'artistocratie  féodale  qu'elle  était , 
en  monarcliie  absolue  :  elle  n'eut  plue  d'assemblées  de  dé- 
putés à  des  époques  périodiques;  elle  ne  tut  plus  réunie 
(jue  par  convocation  royale.  Cependant,  quand  le  monarque 
avait  l'csoin  de  subsides,  il  apitelait  les  députés  de  la  nation. 
Le>  /xir/emcw /s  furent  les  seuls  simulacres  de  represea- 
tatioa  nationale  qui  subeistèient  encore.  Ils  aveietU  été  ins- 
tituée peur  rendre  Iajns0oe,  ce  tenaient  deux  fuis  par  an, 
et  se  composaient  nniqucment  des  hauts  harons.  Ces  assem- 
hloes  avaient  le  droit  de  rem  oh  O  nwcei.  t'es  remon- 
trances n'avaient  aucune  portée;  on  i>e  les  écoutait  point.  .V 
ia  (ilace  des  champs-de-mars  et  des  champ-de-mai ,  Phi- 
lippe le  Bel  créa  les  états  généraux.  Ib  aeeeiupesahut 
de  prétendus  députés  de  la  nation ,  et  ne  firent  que  coatfi- 
huer  à  augmenter  la  puissance  royale.  Ils  imaginèrent  les 
doléances  cl  cahiers,  sur  lesquels  ils  laissèrent  au  roi 
la  liberté  de  statuer  ou  de  ne  pas  statuer,  quand  ils  avaient  le 
droit  d'ordonner  ea  législateurs,  en  député*  des  peuples,  et 
de  rc>treindrc  le  pouvoir  exécutif  dans  les  limites ^ull  leur 
aurait  plu  de  lui  indiquer.  Cependant,  malf^ré  «et  abaissement 
de  la  rt;it:i>n  cl  (  «  lli-  i^'iu)rancc  de  ses  véritables  droite ,  les 
plis  ont  toujours  éloigné  ces  assemblées,  ci  la  deniièrc, 
avant  odledé  1789,  nedatepee  moins  que  de  prèa  du  deux 
siècles. 

Soue  lowieXIV,  0  n'est  pins  queatioa  de  députés  d« 
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Cr«st  l'étrtBfler  qui  rappelle  à  la  nalioo  française 
^àl*«d«di«itaè«M>icer.  Quand  celai  qu'on  a  appelé 
to  frtmd  ml,  te  M,  par  mhi  andiRion  innliable  «le  vic- 
toires et  de  conquMes,  attiré  ta  tiaine  fie  toiiti^  rr.tiropc, 
lorsque  la  France ,  écrasée  (i'impiUs,  df|K'upl<  c ,  et  sans 
Considération  chez  l'étranger,  lut  nSJuite  À  demander  la 
pais  à  wt  enoetnia  peodaut  la  guerre  de  la  suc<:e&.<i«n 
d'EipagM,  il  s'ouvrit  daoê  in  eonférencei  une  opinion 
pour  força-  le  roi  à  convoqnar  en  éUta-g^«énun  lin  dd* 
pulés  de  la  nation ,  pCia  de  traiter  de  la  paix  avec  eux.  Loob 
Xl\'  tint  bon;  les  ile|iiit(^s  de  ta  nation  ne  s'as&etnbtèrent  pa«. 
Le  légeiil  eut  uiie  velléité  de  convoquer  uae  assemblée 
naliona'e.  Dubois  prit  la  peine  de  composer  un  long  mé- 
moire pour  l'empêcher  de  foire  celte  ftrile.  Dan»  ce  méinoiie, 
en  remarque  les  passages  «uivMli  :  ■  Un  tel  nVal  rien 

•ans  Mijets;  et,  quoiqu'un  monarque  en  soit  le  chef,  l'idée 
qu'il  tient  li'eiix  tout  te  qu'il  est  et  tout  ce  qu'il  possède, 
l'appaiat  des  d<  (iiités  du  (leuple,  la  permission  de  parler 
devant  le  roi  et  de  lui  présenter  des  cahiers  de  doléànoes, 
onl  Je  ne  tais  quoitit  tristt,  qu'un  grand  roi  doit  toujours 
ke éloigner  de  sd  prètencc.  »  Et  plus  loin  :  •  Voyex,  la  rage 
ie  la  nation  anglaise ,  pn><$q(ie  toujours  assemblée  par  à^' 
putéft  contre  ses  rots  :  dit-  U->  a  dévoues  n  la  mort ,  bannis 
et  detrdnés.  L'Angleterre  était  pourtant  jadis  la  nation  la 
plus  catholique,  la  plus  anpentltktise ,  la  pins  soumise 
à  les  OMNiacqMa.  Ali  I  BBonseignenr,  qoe  veto»  Im»  esprit 
éto'gne  de  te  France  le  projet  dameran»  de  bii»  des 
Franrais  un  peuple  anglais!  a  OBS  ralsons  (éfemflttlre^ 
containquirent  le  régent. 

En  I7sv7,  Louis  XVI,  averti  par  le»  récJamations  et  les 
plaintes  publiques,  qoia  «^liaquejoar,  devenaient  plus  mc- 
naçanles,  déclara  son  faileation  de  convoquer  une  assem- 
lUeeompfM^  de  personnes  de  diverses  oondHioiia  des  plus 
qaaiflées  de  l'état,  afin  de  leur  communiquer  les  vues  quli 
M  proposait ,  disait-ii ,  pniir  lu  -  oulaganent  de  son  |i«uple, 
l'ordre -de  ses  finances,  et  la  réiunuationde  plusieurs  alius. 
L*aaannblée  des  notables  eut  lieu  :  elle  comprenait,  outre 
l«i  |irinMe»l*  nolabiesdela loMeiM,  lecenaril  do  roi, 
lai  notaUee  dn  clergé ,  Im  notaMea  des  parleinents ,  les 
chefs  munitip:itp  Jos  villes ,  les  notables  de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  des  aides,  les  députés  dit»  dfputrs  (1rs 
oatjs  d'états.  Ceux-ci  étaient  au  nombre  de  douze ,  parmi 
lesquels  qnatre  députée  pour  tordre  do  tiers-état.  Après 
PAssenablée  des  notables,  viol  l'Assenabléedesétatsgénénnx, 

non  tout  de  suite,  non  pa";  sans  de  grandes  difficultés  de 
la  jwrt  de  la  cour  et  des  grands  ,  non  pas  sans  qu'à  plusieurs 
reprise»,  le  peuple  Ht  entendre  sa  voix  puissante  et  son  éner- 
giqoe  volonté  d'avoir  enfin  de  vrais  députés.  Après  les  états 
Itninui  »  où  le  poN|le,  par  am  dépotée  do  tiers-état ,  prit 
tMnai  pande,  si  noMe,  il Jnpoaante attitude»  fMsemblée 
nithmalel  Alors,  les  dépoWs  forent  ce  qoe  nous  avons  dit 
plus  haut.  La  nation  eut  .siéi;ean  chapitre  ;elle  s'empara  des 
rênes  de  l'Etat,  qtte  bientôt  la  main  «iguureuse  d'un  seul 
lui  arraclu ,  ju^u'à  ce  que ,  repu  de  gloire  ,  mais  fat-gué 
de  servitude,  noe  dendén  Ma  le  peuple  rédama  aes  droiu 
qu'on  ne  lui  aeeorda  qu'à  demi.  Onq^  Aimt  les  députes 
sous  l'empire ,  nous  croyons  innlOn  dn  le  rappeler.  Hâ- 
tons nousd'.irriver  à  1614. 

Louis  XV III  déclara  dans  le  préambole  de  la  charle  cons< 
tituttonneile  ■  qoll  renpintail  par  la  CAomftr»  dei  député* 
«ea  anctennea  asienddéee  dea  diauipa  de  mai*  et  de  mai, 
et  ces  rliambresdii  tiers-t^tat ,  qui  avaient  %\  souvent  donn^ 
tout  à  le  fois  des  ()rei!ves  de  zèle  pour  los  inliVèts  du  peuple , 
de  lid(^|jt>-  et  de  re«['<xt  ]  l  ur  l'autorité  des  rois.  ■■  l)'i«|ires 
cette  diarte,  ta  t'Aamôreàet  deputts  devait  être  c()iii|M»sé« 
des  députés  élus  par  lea  collèges  électoraux,  dont  l'organisa- 
ttn  serait  détenninée  par  dîes  lois.  CSiaque  département 
devait  avoir  le  mime  nombre  de  dépotés  que  par  le  passé. 
Les  défiutiis  étaient  élus  i  i  r  rinqans,  et  de  manière  que 
la  ctiambie  fût  renouvelée,  tltaque  année,  par  cinquième. 


DÉPUTATION 

Aucun  député  ne  pouvait  être  admis  ilsni  h  diamhni,  sll  n'é- 
tait teédeqmrmteantetaUnepayait  une  oontribotion  di- 
ractedemHle  frênes.  Lei  éketear»  ne  twuvaient  avoir  droit 


pouvaient  avoir  droit 
de  suffrage  s'ils  ne  p-iv:ii,  !,*  inir-  contribution  directe  de  trois 
centii  francs  et  s'ils  avauiit  ui  /iris  de  trente  sus.  Les  prési- 
dents des  c«l!^^;es  électoraux  devaient  être  nommés  par  le 
roi;  ils  étaient  de  droit  membresda  coll^  La  moitié  an 
moins  des  députés  était  choisie  pand  dm  é^bles  ayant  leur 
domicile  poUtiqoedaM  le  département.  Le  président  de  la 
Chambre  dm  députés  était  nommé  par  le  mi ,  sur  une  liste 
do  cini|  membres  pn^entés par  la  chambre.  Celle-ci  se  parta- 
geait en  bureaux  pour  discuter  les  projets  de  loi ,  dont  le 
rai  seul  avait  l'initiative.  La  CItambre  des  députés  devait 
seule  ren-voir  toutes  les  praposllions  d'impAU  :  ce  n'ctait 
qa'bpfèB  que  ces  proposiolNls  afalént  été  admises  par  elle, 
qu'elles  pouvaient  être  portées  à  la  Chambre  des  pairs,  l  e 
roi  devait  convoquer  In  Chambre  tous  les  ans.  Il  |»uuvait 
la  proroger  et  la  ilissoudre  ;  niais,  dans  ce  cas,  il  devait  en 
convoquer  une  nouvelle  dans  le  délai  de  trois  mois.  Aucune 
conirainte  par  corps  ne  ponratt  éli«  exercée  cenlre  un 
membre  de  la  Chambre  durant  la  session ,  et  dans  les  six 
semaines  qui  la  prikéilaient  ou  la  suivaient.  Aucun  d<  pulc 
ne  pouvait,  [lendant  la  durée  de  la  session  ,  (^In-  |>iiu'. Mn\i 
ni  arrêté  en  matière  criminelle,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit, 
qu'après  que  la  Chambre  aurait  autorisé  la  poursuite. 

Pendant  leannéea,  ces  diverses  dispositions  dirent  applira> 
Mea  I  h  eonditfon  de  dépoté;  mais  en  isao ,  ta  Gliambra 

«l'i  tnnl,  i\c  vin  autorité  privée,  érigi'e  en  roiistituante,  nio- 
liiiia  |j  tli.irie,  et  voici  en  quoi  diffi-ra  le  dépoli' (l'apr^  1830 
du  député  d'avant  1830.  Suiv;4nt  la  cliarle  révisée,  les  dé- 
putés devaieat  être  Agés  de  trente  ans  au  moins.  Les  prési- 
denb  des  colléies  éieeloimni  n'étalent  plu»  nommés  par  te 
roi ,  mais  par  les  électeurs.  De  inèine ,  le  président  de  la 
Chambre  était  élu  par  ell«  au  commencojnent  de  etiaquo 
session.  La  prfii^iM-Mn  d.--.  lois  apparlcnait  l'i-'ii  hlk 
Cliambre  des  députés  qu'au  roi  et  k  la  CItambre  des  paùs. 
D'un  autre  cAté,  la  loi  électorale  dn  t»  avril  1831  établit 
phiaieuni  innovations  importantes.  Chaque  eoNége  électoral 
n'ent  qu'on  dépoté.  La  quotité  de  contributlains  direetes 
exi^i'c  pour  l'éligibilité  fut  réiluite  à  cinq  cents  francs,  f.a 
Cliambre  des  députés  fut  seule  juge  des  conditions  d'éligi- 
bilité. Il }-  eut  incompatibihlé  entre  les  fonctions  de  député 
etoeUesdepréCet,  de  aous-préfct,  derecetrcurs-finénux, 
de  raeevemv  porltcutien  des  finaneea  cl  de  pnyeMf.  Les 
foni lîonnaires  que  nous  venons  de  désigner,  les  officiers 
géutranx  commandant  les  di^i4ons  ou  subdivisions  mili- 
taire^, les  procureurs  pénéraux  près  les  cours  ipyales,  les 
procureurs  du  roi ,  les  directeurs  des  contributions  directes 
al  indirectes,  dee  domlneaet  enregistrement ,  et  îles  <loua'> 
nés  dans  les  départcroento ,  m  puien|t  être  élus  dépulés  par 
le  collège  électoral  d'un  arfondtasement  compris  en  lotit  eu 
en  part  e  dans  le  ressort  de  leurs  fonctions.  Si  par  démis- 
sion, ou  doirenient,  ce^ironctionnairesquitlaient  leur  eotploi, 
Ib n'étaient  éli^ibles  dans  lesdépartements, arrondissements 
ou  ressorts  dans  lesquels  ils  avaient  eurcé  leurs  (onctions 
qu'après  on  délrf  de  sii  ni(ds  à  dater  dn  Jour  de  te  cecia- 
tion  de  ce-s  fonctions.  Tout  député  appelé  à  des  fonctions 
salariées,  ou  qui,  déji  fonctionnaire  public,  obten.iit  un  H'  ade 
8u|)éricur  était  sujet  à  la  réélection.  .Xs^urément  Ics  di-i"i-i- 
tions  de  te  charte  révisée ,  celtes  de  ta  loi  du  19  avril  1 , 
étalent  préférables  k  celles  qui  régissaient  la  mati^rc  avant 
1H30:  mais  elles  étaient  bien  loind*élre  sofBsiintcs;  le  pcu)ite 
ne  |»nuvait  pas  se  flatter  encore  d'être  Men  et  duenmt  re> 
présenté.  Éilouard  LcMomi:. 

Quand,  après  la  révolution  de  1H4S,  la  n*puhliquc fut 
proclamée  en  France,  le  suffrage  nniverscl  s'établit  sur 
l'éclielle  te  plut  teifs;  mais,  l'élément  rétragmdtf  i^'^ 
irruption  dawi  f  Assemblée  nattenate ,  te  vote  populaire  ne 
tarda  |>as  il  être  profondéin< . 1 1  mil  lié  dans  ses  ItMM.  I* 
coupd'l^  de  décembre  ia:»!  «  rétabli  le 


Digitized  by  Google 


4t4  BÉPOTATION 

versel  -,  rA&semblét  rf'-T*'  *  iti  remplacé  |Mr  l«  C  o  r  p  s  , 
légitUlif,  doattat  nnabitSMiitâit»  ft  de»  circoiucrii^ 
lioMde3&,<Me«eclcur«et»  lecenotime  indeamiK,  oefieii- 
fent  être  ronctionnaires. 

hu  di^putatioDS  le^  plus  ouinbren'^e^  sont  celle  de  la 
Seine, laquelle  secoinpose  de  oeuf  iit'-mtin^^  ;  celle  du  Nord, 
^é  en  ouupte  huit;  celle  de  la  ÎMune-lutf^iieuret  qu' 
eoraple  <it;  eeliee  de*  GMesnla-Soni ,  de  ta  Ginwde,  «lu 
Pas-de-Calai>,  du  P.iy-de-l)duie  et  de  U  S  iin.oe,  qui  eu 
comptent  cinq.  Les  dépidatioDH  des  Basses- Aljies ,  de*  H  iu- 
fes-Al|ie* ,  de  la  Cor-,0,  ili'  la  Loi^re ,  et  des  Pjn^nAss-Orien- 
tales  ae  compteat  qu'un  weiobre  citatuioe.  OIte  diflé 
rance  s'etpliqM  pu  «elle  dee  popuUtleM  dde  ('«endiN  du 
territoire. 

DÉPUTÉS  (  Clvarabre  dee  ).  Ceet  te  nom  quVo  ■ 

donné,  i-n  KiaïK  O,  aux  a.sseuil>lées  représentatives  qui,  m>u« 
la  Reiitatiration  et  le  guu«crnentenl  de  Juillet,  concouraient 
avec  la  Chambre  de*  pairs  et  la  royauté  en  r^nseil  des  mi- 
nistret  à  li  canrectioo  des  loto.  Cr^  par  li  charte  de  J8I4. 
h  Clnmlm  des  défuUe  mbit  MentM  dea  modifieetlona. 
A  '-on  -ivonil  retour,  le  roi  i<ri)imil-;ii.i  iiiii'  tiniivclle  loi  i  k'C- 
toraIc,qu'ilriéfonna  encore  p^roidoiinaijce,  e«  lalG,  j>uiv,la 
Cbimbre  ellc-môme  a  lopta  un  nouveau  mu  le  d'élection, 
quf  Alt  oneore  réfonnf  ea  tUO.  C'eet  pour  n'avoir  pas  voulu 
dianiser  les  éWmeote  de  cette  aseembMe  qne  tawie-t*liiHppe 
tomba  en  I9i».  D'abord,  la  Chafiibredc^d<'|>tit(4<;aTait  M^'htr 
pour  cinq  ans  et  de  manière  que  la  Chan»bru  AU  n  injuvclee 
chaque  année  par  cinquième.  l,es  séances  eta'ent  publiques , 
mai»  la  demande  de  cinq  membres  «ullisait  pour  qu'elle 
te  foriBAl  en  comité  «ertel.  U  Gliambre  se  porta  geiilt  en 
bureaux  pour  discuter  l«  |>rojet»  qui  lui  étaient  pie^entés 
de  U  pari  du  roi.      roi  la  ciHnix|iiait  chaque  année;  il  la 
promgcail,  l'I  ponvrirt  la  di>''(Miilri' ;  mais,  dans  ce  cas,  il 
devait  en  convoquer  une  nouvelle  dans  le  délai  de  tn»i>  mois. 
Toute  pi^ilion  ne  pouvait  <lreldl«  et  pi^eulée  que  par  écrit; 
il  était  ialerdil  d'en  apporter  en  personne k  U  bano,  A  partir 
do  1818,  la  Cbambre  des  députés,  devemie  leptennale,  ne 
dut  se  renouveler  quInti-jfraleineQt  tous  les  sept  ans  ;  chaque 
déjurlement  eut  un  nombre  de  députéi  déterminé  d'a|>rès 
la  population.  Depuis  1X20,  il  y  eut,  en  outre,  deux  sortes  de 
collèges  électoraux  :  lei  collèges  lie  déparlement  et  le»  col- 
lèges d*arrandl(seuient  (  voyez  Éunmoff  ).  Sous  le  ipniTer- 
ncinent  dn  Juillet,  la  Chambre  des  députés  lut  élue  pour 
t  inq  àm  par  les  collèges  électoraux  organisés  par  U  lui  du 
10  aviil  IS3I.  I>es  collé«(e«  de  di'|>artentenl$  di>|>anirent. 
La  Chambre  devait  aussi  se  renouveler  iulégralemenL  L'àfjs 
d'wlmlMiiNt  ftat  abolisé  à  trente  ms,  et  le  eens  d'élIgiMIIte  à 
500  Ir  de  contributions  directes,  saui  à  prendre  dâii<<  cha- 
que dépailement  les  plus  im|>osés  atMicssuus  de  ce  taux 
)U!^pra  cinqii  Mite.  La  Chambre  dulciire  elle-même  son  pré- 
sident à  l'ouverture  de ciiaque session  Chacun  de  ses  mem- 
bres avait  rinftiativ»  des  projets  de  loi  ou  amentiements. 
Les  députés  promusà  des  fonctions  publ  quessalariéesdureul 
se  soumettre  k  une  nouvelle  élection.  En  cas  du  vacance ,  le 
collt';^'-  r|i'<  toral  tl«v:iit  ttrc  ii^iiiii  dan<  le>  inKir.inlejuiii  >  ;  ce 
dt'Iai  était  de  deux  moi«  pour  U  Cor»e.  Les  collèges  électo- 
raux étaient  an  nombre  de  4&9,  ce  qui  faisait  eu  moyenne 
lin  dt'-puté  pour  74,|&o  liaUtant».  La  dotation  annuelle  de  la 
diambre  était  dVnTiran  MI0,000  tr.  Sons  tous  ces  rc^im»', 
aucun  membre  de  la  Chanibn'  li .      ni.   ne  pouvait,  fieu- 
dantladuréedela  session, être  poursuivi  m  arrOléen  matière 
crimindie,  sauf  le  cas  de  flagrant  délit,  qu'apn's  que  la 
Chambre  avoit  autorisé  ta  poursuite,  fersonne  n'était  en 
droit  de  Inl  demander  compte  de  son  vole  ;  il  n*élait  respon- 
sable dans  ses  discoors  que  viN-i-v°t  de  la  Chambre,  qui  les 
avait  enleutius.  La  Cbambre  des  députés  pnmonçait  l'adutis- 
siondc  ses  membres  et  recevait  leur  démission.  Lesdt  putés 
n'avaient  d'niUenra  ni  traitement  ni  indemnité.  Il  appriite- 
naît  à  ItCbanlm  des  dépuldsd'nocaaK  hudibtnsetdn 
les  Indvite  à  In  dMndm  des  yiin. 
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Oo  comptait  en  1H45,  20,000  éligibles environ .  Sou«  la  Res- 
tauration ,  le  BouilKe  de»  ckcteurs  n'erriva  jamais  à  too,OM 
bdividoe.  En  tM»,  il  j  avait  US,UI  éicelewii  haerili. 
Surle<  459  d  -putés,  on  comptait,  en  IH4e,  184  fonrlionnaires 
parmi  lempiels  40  votaient  en  fç^ral  avec  l'opposition.  La 
loi  élec  torale  de       ronceiitrail  donc  I  exercice  ilr^  dmits 
p«ditiques ,  dans  les  inauis  d'une  étroite  arislocrat  e  «le  pro- 
pritHaire^;  et,  pour  procéder  aux  éiecttuns,  elle  divisait  eeitt 
aristocratie  en  fractions  teUemeot  petites, qu«^  dans  ^usienn 
arrondisseiiienU,  la  majorité  dea  électeur*  ne  s*^f  ail  pas 
a  M.  O.'i  a  rcinar.iui",  il  c-st  vrai,  ((ue  |dus  on  élargit  le  cadre 
des  électeur*,  uiouts  d  y  en  a  proportioooi'Ueinent  qui  en 
remplissent  les  fonctions;  mais  ce  n'était  pas  une  raison  en» 
pendant  pour  admettre  des  députés  nommés  par  une  cen- 
taine d*élertenrs.  Il  lémltait  de  b  qoe  les  ëm  ne  repré^e- 
taient        Hi;^me  la  majorité  de'%  électeurs.  Ce  n'était  |»as 
tout  :  les  di'putcs  ne  recevant  aiicime  imletnnité,  on  ne' 
pouvait  accepter  la  dé|Mitatioa  qu'autant  qu'on  |iossé<lait  un 
revenu  do  dix  à  douw  mille  francs  do  lentes.  Mai*  si  la  dë- 
putatfon  était  une  enuso  da  nrioe  pour  lès  hommi^  «jui 
n'avati-nt  i|ti'nne  fortune  médiocre,  ou  qui  exerçaient  «les 
|)rufes>tou>  privées,  elle  était  une  cause  de  richesse  |>our  les 
agents  salariéi  de  l'aulorilé  puMique.  Un  fonctionnaire  qiri 
devenait  député  n'était  phM  tenu  da  remplir  im  obliijatiMM 
que  tes  Ibnetlomt  hri  Impecaîenl;  tt  eontlmialt  cependant 
délie  pay<^  ruinme  s'il  les  avait  remplie»  av(>c  la  plu» 
P'ande  ex  i<-liliiiii>.  Les  services  qu'il  rcn  l.i  t  an  ministère 
CDiiiinL'  di'|Mili',  ctaieul  I)iimi  iuji'U»  récompon^s  '|U(!  ceux 
qu'il  aurait  pu  rendre  au  public  en  qualité  de  fonctionnaire. 
Les  collèges  électorsox,  qui  signaiêot  à  nommer  des  fone- 
lionnaires,  se  gar«laient  bien  de  les  lepousoer  :  aussi  vit  on 
leur  nombre  au;4menter  danit  la  Chambre,  à  diaque  lé;4!^{a- 
tui'c.  Ceux  qui  n'étaient  pas  (iinctionnairea  n'<'t8i<'nl  \K\r,  tou- 
jours plus  indépemiants  :  les  uns  avaient  des  parents  à 
[Kdirr,  d'autres  espéraient  d(*  ooneessiOM»  de  monopole* 
ou  de  louniitaras  publiques.  Le  gouvernement  init  par  se 
rendre  manre  des  délibératioo<i;  mais  le  pays  ne  s'y  trompa 
pas  :  il  accueillit  avec  faveur  des  pi-ojcls  df    rr-io  ine 
que  la  Chambre  repoussa.  Une  révolution  ainena  U  chute 
dn  régime  oonslitntionnel.  La  aia  nhre  des  dcputés,  qui 
avait  vaincii  la  rofanté  on  IB»,  fut  vaincue  elie-mé«e  an 
1M8. 

II  y  a  eu  en  tout  douze  cliainbre.^  dei;  dôpulcs.  La  pre- 
mière u'elatt  que  le  dernier  CDrjjS  législatif  df  l'enijure 
épuré;  elle  vota  une  loi  sur  la  presse,  une  lui  sur  la  liste 
civile,  une  loi  relative  à  l'ot»ervatiou  de&  fHw  et  dimanriMn. 
Elle  se  sépara  à  l'arrivée  de  NapoMoo  à  Paris  en  iftift.  La  • 
deuxième  chambre  fut  surnomiiiii-  laChambrcintrou- 
vable.  La  troisiénw,  élue  coiiforutément  à  l'ordonnance 
royaledu  &septeinbre  1816,  qulmoililiait  le  régime  électoral, 
At  des  lois  sur  le»  élections,  sur  la  liberté  individuelle,  sur  les 
Journaux,  sur  la  pranae,  sur  la  roero  tement ,  «kelnt  hibbé 
C  rôRoi  re  roinrïte  indigne,  rétablit  ta  censure,  accorda  un 
double  \ol«>  an\  >  lecteurs  les  plus  im|)osés«le  cbaquedrpai  te- 
ment, etc.  Llle  fut  dissoute  en  1823,  après  sept  an-,  i  i 
tence.  La  quatrième  cliam  lire  accorda  une  indemnité  aux  ciui- 
grés,  vota  ta  loi  du  sacrilège,  convertit  le  cinq  poureort 
en  troi';  pour  cent,  vota  la  loi  de  presse,  dite  loi  (Ujtuitic»  tt 
d'amour,  que  le  ministère  retira  néanmoins.  Elle  IM  diasouto 
en  1827.  La  cinquii'uu-  diambre  vota  l'adresse  dite  dw 
321,  et  fut  dts.si>ute  le     marMb  iU, apte»  trois  sessions. 

Lasisièfne  rbambrc  élut  l/ouis-l>liilip|ie  roi  des  Français, 
révisa  hi  charte  consllttttioonaUe»raiit  las  ex-min  strea  de 
ClwHes  X  en  accufallim,  vota  la  loi  mr  la  garde  na- 
tionale, la  loi  "iiir  les  attroupe  in  e  n  t  la  loi  cIci  turale, 
H  lui  diN<;oute le 3 1  mai  ts^SI.  l  a  septième Ciiantbre  lU'^  «b*- 
putés  abolit  l'hércdilédr  la  |»airie,  ailoucit  le  Cotlc  Pénal, 
étald'tla  lista  civile,  vola  la  loi  suri  instruction  primaire, 
la  M  conlm  les  OMociathns,  la  loi  déparlnmentate  et  muaid» 
pale,  igie  Rit  étmtlt  to  »  mal  itM,agi*sqwtlf  imioni 
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^ilh(rili^fne  cliambre  toU  les  fameuse  lois  de  sciitembre, 
pit>luba  laloterie.r^«Ukloiiic<li.«jonctioi),t>t  tntdis- 
•ouleteS  octobre  IMT^apret  qnilre  sessions.  La  neuvième 
chambre  n'eul  que  deux  aeeiiom;  die  Ait  iUmouIc  le  2 
février  ïM\)  et  vola  ta  loi  ur  rétet-mn)or  de  l'armée.  La 
<)i\-<'Mic  I \tt  orgniiisor  h  fameuse  conlitiun  qui 
nniver^a  le  niinistèrc  .MoU;  elle  repoussa  le  projet  de 
'dotation  du  duc  de  Neiiinitrs,  vota  les  fuuds  pour  la  Iraasla- 
Ikm  de»  «ondres  de  Kapoléoo  d  le»  forli  fie  allons  de 
l*Bn>.  f  Ji  oniftme  dhambrédeA  dépiitèi,  ^loe  en  vota  la 
!(■  I  l  ,-i  oce,  D(*lnl  le  pèlerinage  de  Hclg  m  vc-Squarc, 
I  iiuleninilé  l'ritcliard,  fit  la  loi  sur  la  cli.^sse.sur  les 
chemins  de  fer,  a  liait  k  tkIl'  pulilic ,  ri  furtna  le  rt^giine 
des  ortonies,  cic  La  douiièiue  cUatnbreenGn,  due  eo  i»48, 
fepout*»  les  projets  dertfonne  et  dii|wnitilarajil  Ja  révelu- 

I.  i  Cliaiiilire  di"*  députés  a  été  tour  à  tour  présiilf'e  par 
IM  \î .  1,  A  ui  é,  P  a  «  q  u  5  »■  r,  tle  Serre,  Bavez,  il  o  y  o  i-  -  (  a  I- 
laril,  Casimir  l*orier,  LaffiUe,  GiroJ  (  <ie  l'Aiu  ) , 
Duinnain  -.H.  l'a^fs j     Sauiet.  L.  LotviT. 

DÉAAD£A«  Quaad  m  navire  abaodoaM  précip^laiQ* 
mont  «es  anerea  cf  sn  eâbtes,  effrayé  qu'il  est  de  sombrer 
sous  «<s  amarres  pjîr  1 1  viiilenoe  ilu  veiU  cl  de  la  mer,  ou 
dit  qu'il  (lerude.  Ou  se  «ert  du  U  m^tiie  ci|irc<^ioo  ni  le 
vent  l'emporte  en  pleine  mer,  entraînant  avec  lui  .«es  ancres 
OU  los  brisant  par  det  aeeontsea  redoublées;  enlia,  ce  uiot 
e4  encore  em|A>yé,  malt  ptus  rararoent,  poar  etpriroer 
(jiic  le  navire  a  înnnquf*  le  mouillage  où  il  était  sur  li'  j  oint 
li'fjborJcr,  et  qu'il  en  e»l  repou«i.é  pour  phisieur*  jours  par 
un  coup  de  »enl  rontraire.  Si  le  v»>nt  «jni  le  force  à  It  ra^Jcr, 
le  porte  «a  laige»  le  danger  «'est  pas  grand  :  oo  ne  court 
alon  que  lea  chanees  de  la  navigatton  en  plctoe  mer  pen- 
dant un  Rros  temps;  mais,  lorsque  derrière  lui  s'éleodent 
de»  (^cueils  ou  des  rescifs,  sa  perte  est  à  pen  près  assurée; 
In  liri^i',  trop  foite  alors,  eniporte  titules  les  vi»  les  (pi'il  ap- 
pareille; lise  brise  sur  les  rodies,  Iteureuv;  s'il  ncpiril  pa^» 
corps  et  biens»  «t  li  réquipage,  ou  au  moins  une  partie, 
parvient  à  se  naofCT;      Hi.  Pacs,  apitaiae  de  vaitwiu. 

DER Ainsi  on  plaMK  AL.-DeRRTHtM.  DOm  sons  leqnel 
est  loiinu  un  anlrur  nratsp,  Auoi-Î* \tau-.\li,  (|ui  erri\it  •^ur 
riii<toire  niAluiille  el  (pii  ir.ourut  en  l.l^l  de  l'ère  eliro 
lienne.  Marchant  sur  les  traces  de  K.iz»%ini,  <]ui  non-sait 
uo  siècle  auparavant,  il  composa  nn  Trailt  de  l'UlitiU- 
éfs  animtmt,  qui  nom  est  parvenu  ;  il  en  evi^te  un  manu- 
fcril  à  la  bibliothè4)ue  de  rEseoriai.  Il  est  très-bien  ownenré 
et  contient  un  ^cand  nombre  de  peintures;  Casiri  en  a  fait 
usage  [■o  u     liil  hothèque orientale.  L'ouvrage  comprend 

Îuatre  partie^  :  hi  première  traitedea  quadrupèdes,  la  seconde 
es  oiseaux,  la  troisième  est  connacrét'  aux  |wi^s«»ns,  el  la 
qnatriinie  aux  iniecles;  chaque  espèce  est  tiécrite  avec 
tieancotip  de  soin.  Ce  llrre  CiU  le  plus  grand  honneur  à 
Deralitm,  el  montre  chei  tes  Arabe>  il>-  eonn  ik;anr.  s  dont 
on  ne  se  faisait  aucune  iilt^e.  On  altiilme  t'iK  ctru  a  cet  au- 
teur quelques  autres  iVrits,  parmi  lesipiels  un  traité  de  mo- 
rale intiiirlé  :  Supériorité  de  Vdme  sur  les  (ourmenit  dtt 

IC/K  SâULtOT. 

«  Ce  mol,  dit  Cliarles  Nodier,  a  |mi  écliappcr 
à  la  (aeil'lé  souvent  incorreete  de  Cliaulieu,  à  la  plume  rapide 
f(  in  u'iri  ii  te  di-  M  I  1.  >ii;nt?;  et  Cressef  lui-même  peut 
l'avoir  transpoiti  dn  •-Ijlc  rUw  conversations  de  province 
dans  des  \ers,  d'ailleurs  aussi  purs  quVIé^unls,  sans  qu'il 
ait  acquis  iwnr  <-eia  le  droit  de  cité  :  c^est  un  barbnnme. 
Déraisonner  est  un  mot  brorent,  parce  qu'il  t;\prinie  vi- 
vement le  déf.Tiit  de  torjiipie  d'un  hoinim-  qui  rai.<uinnc  mal; 
co<ikiiiC  il  I  t<:uri  ,  11'  tltTdut  d'ureille  d'un  clianteiir  qui 
ftoil  du  tcti;  in  -i'i  on  nc  dit  pas  plus  dfyaison  que  delon. 
L'opposé  ilu  /OM,  c'est  le /aux;  l'up|«osédo  la  raiJOA,  c'est 
la  /blie,  la  toltlu,  Vabtence  da  jugfmnt.  *  Le  mot  dé- 
raison existe  refienilanl  depuis  lunKtenips  dm-  f  t  1  ii(;ui' 
{reoGaise;  et.  biin  de  l'en  bannir,  U  buidrail  le  crc«r  «'il 
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n'existait  pas.  Il  serl  à  caractériser  une  nuance  im|iortante 
À  saisir  entre  la  Jolie  et  la  tottitti  il  désire  une  absence 
momentanée,  un  oubli  patsager  des  lois  de  la  raison,  dont 
les  deux  autres  expriment  la  perte  ou  la  privation  complèle. 
Larf^reifon,  d*ordlnetre,  est  le  produit  d'un  capr  ce,  et  on 
la  rencontre  fiC^iiMMument  rhez  hs  fftes  faddes,  qu'on  ne 
saurait  avcu>ci  |K;ur  ctla  de  sottise  ou  de  Jolie. 

Edu)c  Htee\u. 

OCBBEN0i(  c'est-à-dire  Porte  étrvitet  est  le  nom  de 
ploaieors  dëlllés  hn  paamiss  et  loeaIHéi  d*Asie.  Mais  onlt* 

nnrrenieiit  on  applique  ce  nom  à  un  territoire  que  I  n'-'  <•  J,i 
uier  Caspienne,  dans  la  province  russo-caiicasietinc  du 
Dhagett(i)s,  qui  jndis  formait  un  kbanat  (tarticuliei ,  d<iut 
Pierre  le  Grand  Ht  la  conquête  et  qu'Alexandre  i"  «ipiirima 
en  1106  Les  babilants,  Inreemane  penr  le  plus  grande 
partie  et  composant  environ  4,000  familles,  fabriquent  beau- 
coup d'etulfes  delaine,  dont  ils  font  un  commerce  très-actif, 
de  ni<*me  qu'avec  Ii  s  i.'t  m  et  le  vin  qu'ils  prothii>ont. 

Le  tln'l-lieo  de  ce  lerrilnire,  ap|*lé  également  DerOend^ 
(orme  un  carré  ooDttruil  en  terrasse  et  couple  une  |io|Ki- 
Ution  de  4,000  AnMS  environ.  Les  Russes  ont  teslauré  ton 
antique  ebltean  fort  et  j  entretiennent  nne  f^smlson.  An 

nord  de  Derheiid  nn  lrou>e  le  uioinum  nl  des  quarante  ln'rrr, 
morts  en  coitibattant  W»  Arabes^  lurs  de  U  («tuquCte  du 
DbapeslAn,  monument  célèbre  par  ses  inscriptions  gAifra* 
lement  en  lai^e  arabe-  Non  loin  de  Davbend  commenee 
la  grande  muieitle  tneersanl  le  IMonenfit ,  contré  qui 

f  il  (lartie  du  n!inge=l3n.  On  la  nomme  Muraille  de  iJrr- 
ifciid  t»\  Sedd  Ai'r'if/rr,  r>>l-a  ilire  nu^raille d'Alevandrc. 
PritTi  Iivement  elle  avait  dix  tn^'tre^  de  iiauteor  sur  .;  m. 
3.1  c.  d'épaisseur  et  s'étendait  par  monts  et  i>ar  vaux  à 
l'ouest  jusqu'à  la  mer  Noire.  Pourvue  de  portes  en  fer,  de 
bsAiola  elde  «hiteaax  forts,  elle  servait  à  proléger  la  l>erae 
eentre  tes  Invasions  des  peuples  et  des  tribus  do  Nord.  On 
ni'  s  il  qui  construisit  1 1  ville  et  cette  muraille;  on  nomme 
tci>emlaHl  Alexandre  le  Grand  (  Kender  Unuliarnit-us  )  et 
Nourscliivân  ;  mais  il  se  peut  que  ce  dernier  n'ait  fait  que 
reconstruire  la  ville  et  la  muraille.  Eu  13M,  Uerbrnd  fut 
pris  d'assaut  par  les  Mongols,  et  leur  ouvrit  ainsi  la  route 
qui  ilevait  les  conduire  à  s'emparer  de*  vall  es  septentrionales 
du  Caucase;  mais  ils  en  furent  expulsés.  En  172%,  tes 
Russes  enlevèrent  Derlwnd  aux  Persans;  la  paix  de  1773 
leur  en  confinna  la  pos<iessiun  ;  mai»  tietze  ans  plus  Uid, 
ils  le  restituèrent  aux  Pereans,  qui  le  consorvèrent  Jnuqn^n 
iM6,  époque  et  la  Russie  s'en  rendit  encore  nne  fols  inal- 
fresse.  Pende  teni|)S  après,  l'empereur  Alexandre  1"  nnenr- 
pora  aux  pmvinces  Russes  du  C'aurase. 

DERBY,  l'un  des  comté»  intérieurs  du  nord  de  l'An- 
K'eterre,  dans  le  district  manufacturier  du  Nor  l.dunt  la  su- 
fieilide  peut  être  évaluée  à  26  myttaroèire»  carrés.  >loti< 
tapieux  dans  sa  |>artie  nord^uesl,  appe'ée  le  Hifffi-renk, 
où  commence  la  ciinlnc  centrale  du  n<  rd  de  l'An^t  t  re, 
li^quelle  s'étend  justpi'aux  contins  de  l'Écossc,  il  est  au  con- 
traire t(ènéralement  uni,  fertile  et  richenienl  cultive  dans  sa 
partie  sud  et  dans  sa  p«ft«e  est.  1^  ses  sites  romantiques, 
les  nervp'HetHies  ravcmcf  de  ses  montagnes  oateatres  et  ses 
nombreuses  <  tiutcs  «feau,  ce  condé  est  h  bon  droit  regardé 
(otume  la  contrée  la  plus  curieuse  de  l'Angleterre.  Se-  fer- 
t  les  val  éis  s.  iii  arrosées  par  un  lM»n  nombre  de  cours  d'e.ui, 
dont  plus  important  j  sont  laTrenir^  qui  a  pour  alUoents 
le  Uove  d  le  Uerwrat,  le  Wjre,  la  RoHier  et  le  Dee.  Ile 
nondireux  canaux,  tels  que  le  Grand-Tnink  et  plusieurs 
lie  ses  euibrandicmcots ,  relient  ces  difivrcnls  cours  d'eeu 
le*  uns  MX  wdits.  Cl  y  ftvcrâanl  les  idationa  du  eons* 
icerce. 

Le  comte  de  Derby  est  en  cuire  riche  en  eaux  miu'  r.des  et 
médicinales;  nous  citerons  celles  lie  Buxton,  de  MatloV  et 
de  Koldieslene,  nîmd  que  la  sotirre  Intemditcnle  de  Tl- 

deUwel!  It  rtli<tnde  au'-i  en  ridi  t  i  nitrale*,  telle»  que 
j  plomb,  f^,  liouilkf  autiuMMoc,  c*lduiuic  et  cuivre.  On  jr 
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Xnme  du  uuibic,  de  U  pierre  à  Uatir,  d«  la  pierre  mea- 
lière,  de  l'albilre,  de  Taluii,  du  crisUl  et  «Ju  biluinu  fj|j-  iiqiio 
ou  poik  iDinérate.  AU&si  U  (topulation  de  ce  comté  est -elle 
MMiidénble.  On  ne  l'évalue  pas  à  moins  de  261,000  Amei. 
l^itfioaUmft  Vélàn  dm  tuttàmt  et  l'cft^oilalloo  4»  m\ae» 
{ dans  le  Htfh-Ftaà  )  tmtmU  tumment  d'expor- 
tati<ui,  I<  «  priDcipaleâ  braudieii  d'industrie  de»  liabiUoU 
qui  iMissedcMl  aus&i  de^  oianufactures  d«  colon ,  de  soie  et 
de  Itiine  (  nolammeat  k  Glouop,  lk-l)>tr,  \)Kt\iy,  Matluk  et 
Crouifonl  ),  irnit  ua  omaiiiMrae  couùdinible  es  ot^et* 
d*orrm«riect  prdhÂ»  oénniqiiM  (à  OiMterlMU,  Miky  H 
Aïliburne  .* 

Le  cUt'i-lieu  du  cotiité  e&l  l>er6$r,  joli  endroit,  bien  blU, 
situé  dwii  uiie  contrOtJ  loiiuiilique  ^ur  I.1  me  o<xtileiitale 
4«  il«n*enl,  po^edaiit  pltUKur»  tielko  egiiM»,  iwnai  ies- 
4|Mte  celle  de  Toii*-les*:>ùulB  est  reutarquabk:  par  son 
afcUlecliin  fottikiiie.  11  fdut  «oati  vikr,  parmi  la  ediliccs 
qui  UMTlteiitd'Ctre  nis,  la  priaoo  du  oouite,  le  grand  tiOpiUl 
et  TbOlcl  du  ,  I*  il  eàtre  et  la  salle  des  ittuiions  pu- 
blii)iie<.  Avec  boa  arruudiA»eioent  die  ujuipti:  4J,7uu  Ua- 
Jlttaiils.  Il  &'y  trouve  une  im{H)rtanl»  tnauuraclure  de  porce- 
lalRtt  doal  ki  i^roduiti»  pu  ia  lieaulé  de  la  pâle  et  ta 
Tttadté  dee  caufamn»  <|plait  ceun  de  Je  CUm.  Ueiby  est 
d'ailleurs  une  >iile  liej>-indii»lrieusc;  on  y  enlreprcnd  sur 
uiie  large  txUdie  la  (alinuatiuo  de»  soieries  et  des  coton- 
n«le$,  et  elle  est  le  centre  d'un  cuuhih-ka  tu  .  aci  i  ■.if 
tturlwn  de  terre,  a  peu  de  diaiaace  de  L>vrb>  e*t  ulue  k 
ai«BnHli|iie  diâlceu  de  HaddimmUmie,  veritaule  fCiidHice 
priuci<:re  »urpaa«ée  enoore  |nr  €'A«rMW<A  (  the  Palace  oj 
the  Ftak  ),  re^demoa  du  duc  de  UevowUre,  et  qui  servit 
autreToia  de  fiim  à  Meile  Sluartt  *  pud  de  dlMiBee  de 
babeweii. 

IMillBY  (l£bw AKD  GeoFFUEV  Surru  STAMLEY,  comte  de), 
ancien  preiuter  miui»tre  d'Angleterre  et  aujourd'hui  dief  d«» 
prolectionnutes  dans  la  ehaubra  iiaute ,  plu»  généralement 
connu  &OUS  le  nom  de  lord  itrxnuii,  e&t  ne  le  2V  luarn  i7yi) 
d'une  (aœille  anctume  et  ctièbre  dans  l'histoire.  Après  avoir 
lait  «es  études  à  Etoa  el  à  Cambridge,  il  débuU  ta  1K20 
dMu  U  vie  polilii|iiecReniTaiit  aie  ctMiulMne  banc  oomine 
WjiPéMBteBl  de  Stockbirldge.  Phn  tan!  il  7  repréMoU  Pi«(* 
ton,  NVindsoi  ,  cl  eulin  le  mnile  de  l.ai!C4i.slre.  C  c^t  seiile- 
Ueut  en  1824  «lU  ti  mj  lit  cosiuuliit  [jjj  un  discours  dans  le- 
quel il  défendit  aTecréMiluliou  el  liabilelé  la  coii^liluliuii  de 
la  luHite  £gliae  d'Anglelerre  contre  une  motion  de  liuuie. 
Aprbs  on  coart  vidage  an  £leto4lnii,  M  dpoiHa  en  i«2& 
une  fille  de  lord  Skeliuersdale ,  et  peu  de  temps  après  il  ac- 
ce|iU  un  emploi  nuhliocre  dans  l'administration  des  colonies, 
alin  d'acquérir  aiitsi  des  notions  taules  pratiques  sur  celle 
matière.  Ue  m&we,  en  alUot  ruMder  pendant  quelque  temps 
en  Irieade»  ten  InU  Ait  d'apprendre  à  bien  cooiialtre  l'état 
n^el  de  ce  jiays.  Ea  1628 ,  lord  Angleie|y  vice-roi  d'Irlande, 
le  ciioif  il  pour  tecidudv»;  et  d^à,  daa«  reMroiee  de  ce»  lbne> 
lions  il  ac<|«M  lootee  les  ^u^pattiiBa  dn  |Mrtî  Batioiial  ir- 
landais. 

BcnwwMtllMIlcn  Hiéclalee,  la  dignité  de  toute  u  tenue 
et  rdloqnenee  «mal  IdiMnia  qn'teetfiqae  dont  il  laiaail 
frmn  diM  Icpaiteien^  déleniiiiièraDi  en  tB30  iemîaiatèn 

«hit;  do  lord  Grey  à  le  nommer  premier  secrétaire  pour 
ritUndc  el  (uembredu  conseil  privé.  Quoique  par  la  sévérité 
qu'il  apporta  dans  cette  charge,  il  eût  vivement  irrité  le 
parti  irlandaie ,  il  n'es  fevoràa  pas  maioe  en  Irlande  rainé<- 
lieratien  de  rtutitotion  dn  jury  et  de  l*taalrnetlo*  piiUk|u^ 
h  destruction  de*  logc-«  oran},'i*tei  et  le  d<'vcloppement  'les 
rcii&uurces  matérirlles  du  |m)<>.  Uienlût  ai>«&i,  par  l'cvéeu- 
tiondu  bill  de  réforme,  qu'd  «ivail  défendu  avecsucrésen  1 A  1 1 
contre  Robert  Pcel,  il  préluda  à  l'abolitum  du  système  <les 
dInMB  irlandaises.  Quand,  au  mois  de  nuus,  lord  GIcnclg 
sortit  du  cabinet,  iordSIanley  le  remplaça  comiiK' ministre 
descokmici.  C'est  en  celle  «lualiUi  que  lui  écbut,  dan«  k 
sesrinndetW.UBchc  JiliciledefidiMliranpariePsent 


I  la  mesure  avant  pour  but  l'aboliliou  de  re-tla\age  dti  n.'-- 
ci  ^,  et  de  l'v  dé  fendre  devant  lacliarobre  liaulc.  Ci  pcn  J.^.nt 
il  ne  tarda  {toint  à  se  trouver  en  désaccord  avec  la  politique 
réformkle  suivie  par  ses  collè',^'i.  La  majurtié  du  cabiurl 
ayant  déddtde  remettre  à  U  déeisioo  du  parlement  le  parll 
à  prei^re  an  sujet  des  propriétés  de  PÊ^ae  d'Irlande,  il 
donna  sa  démission  en  in^me  temps  que  sir  JaiMSGnlMilll, 
le  coiiite  lU|K>n  et  k  duc  de  Richmond. 

Quand,  en  novembre  lii34,  les  whig«  abandnnnciTnl  la 
direction  des  affaires,  Peel  s'ellBrca  vainement  de  le  dUet- 
•dner  à  entrer  dans  nn  neaveao  «aUnet  tory.  Mais,  au  meii 
dVrril  I83&,  ayant  été  h  leur  tour  contraints  d'altandonner 
aa\  whiffsle  Uinon  des  aflaires  à  propos  de  la  clause  d'ap- 
pi  fipnndo»  qui  violait  l'intégrité  de*  propri(*tc*  dePÉglite 
proteManIo  en  Irlande,  et  que  loniJolm Ruasell  fit  adopter 
par  la  diambre  dca communes,  Inrd  Stanley  se  sépara  cenn 
plèteracntde  ms  anciens  alliés  et  se  rang>*ji  désormais  panui 
les  torys  modéré».  Pnr  suHe  de  ce  clianj^Mnfnt  de  Tront.  il 
coniballil  il  irsli'  iiiiur-tèie  Melbourne,  >  l  (  oniribua  beaa- 
cuup  à  M  rhute,  arrivée  en  1S4I.  Lord  Stanley  entra  alors  en 
qualité  de  sccrélairc  d'étal  pour  les  co  tontes  dans  le  aenvcsn 
minisiéra  Peel,  dont  il  soutint  la  poliliquft  avec  une  graade 
liabikié.  Partlsin  «éléde  Iflitérei  arfslomtiqiM!,  il  pro> 

nonça  cependant  contre  l'al-'nlitiisn  :]<-'  tiro'î  ,  iViMilr.'-''  sur  je* 
céréales,  et  par  &uitc,  en  juin  1844  contre  la  dmimution  delà 
t-i\e  sur  le  sucre,  de  sorte  qnll  se  brouilla  avec  Ped  quand 
celui-d  se  fut  dédaré  partisan  de  la  libellé  counDcreiale  et 
qii*il  dut  donner  sa  déndsdoa  loieapi^éciala  la  eiioe  minfaté- 
rielle  de  novembre  t8'i5.  Dans  la  tension  parlementaire 
d«;  ihid  il  tilde  ;;rai)ds  mais  inutiles  efforts  pour  combattre 
la  réaiisaliun  des  mesures  doit  Ic  prtsentaliaa  nvalt  été  la 
signal  de  la  rdraite. 

DtalS44lt  était  «alcé  dans  la  diambre  lianiBaous  le  titre 
de  lord  Stanleg,  que,  eonCMinénMnt  à  fnsaga  anglais,  U  avait 
porté  ju«qu'alors  comme  (ils  atnédn  comte  de  Derby,  et  de> 
puis  lor.sil  y  défendit  la  cause  des  ^  rCtonuiites.  Swondf 
par  un  nombreux  parti,  il  livra  de  nombreux  et  rudes 
combats  à  ses  anciens  alliés  d  amis  les  whig»,  et  attaqua 
notamment  avec  nne  vivadlA  tonte  paiticulkre  la  poUttqiM 
extérieure  suivie  par  eux  dépota  m%.  Vm  vsM  déterminé 
par  lui  au  mois  de  juin  1850  à  r  r'ii^' li'  question  grecque, 
et  rendu  A  une  grande  majorité  ,  (.ulul  aiucuer  le  renvene- 
ment  du  cabinet,  mais  fut  neutralsé  par  une  résoiiitioa 
contraire  adoptée  par  la  chambre  basse.  Au  mois  de  fé- 
vrier ISBi,  à  la  suite  d'écbees  successMi.  Isa  «rMip,  ayant 
été  r<<du!ts  à  renoncer  II  la  direction  des  affaires,  lord  Stan- 
ley fut  tliaig'-  par  la  reioe  de  constituer  un  nouveau  cabinet, 
mais  iVIioua  dans  retlr  ini.ssini\  {  i  ^  e  qu'il  ne  rencontra  pas 
un  seul  lioiniiie  politique  de  quelque  valeur  qui  conseaUt  4 
se  rattacher  à  un  ministère  protecliomiMia.  Ce  fut  seulesBcat 
après  larentrée  des  whifs  au»  affairsa  qn«,laMliinier  1852, 
le  comte  de  i>erb]r  réussit,  non  pas  fc  la  coite  dn  triomphe 
de  ^on  opinion,  maïs  à  camh'  lic  I  i  ^l'^inaion  r:\istant  ealre 
ses  adver^ires,  4  constituer  un  cabmet  conscrraieor  et  pro- 
tectionniste dans  lequd  il  prit  les  foodloos  de  premier  lord 
dalatrésoferie.  Le  parlement  tut  dissons;  mai*  tes  dedians 
ne  donnèrent  pu  la  msjodié  an  ministère,  et  il  dehana  dsas 
la  diambre  des  communes  quand  il  demanda  pour  Pagricut- 
tureiine  oompcnsatiuii  ^  la  perte  qu'elle  devait  éprouver  par 
fuite  de  l'abolition  des  droits  protecteurs  sur  les  c«»réales.  le 
ministère  dut  akwa  se  retirer  (décembre  1 852)  pojir  laiuer  la 
place  a  un  ministère  de  cealilion  comprenant  kwd  Aberdeen, 
loid  Ruîsell,  lord  Palmerston  et  lord  Lansdowne. 

A  la  mort  de  son  |>ère,  arrivée  k  30  juin  1851,  lord  Stanley 
hérila  du  titre  de  co)ri/e  de  Derbt/  et  des  domaines  consi- 
dérables que  sa  fainitle  possède  dan$  le  Laacasbtra  et  en  Ir* 
lande. 

Son  fils  aloé,  Edward  Uenrf,  \ntà  Sranuit,  lé  bSl 
juillet  I8M,  lit  ses  éludes  k  Cambridge.  En  Igèê  la»  mÊL 
inutilamBniMtr  l«  rangs  pour  dilenir  tas  vdx  dm  Amiimi 
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du  LauCashire,  maJt  ftit  Wen' v.  nprAi  (^lu  inPiDlirr  <lc  la  i 
clMWnlrt*  «le»  comiimnes  peiiilaot  ua  voyage  qu'il  éUit  allé 
fy\rt'  m\  KlatvUnis.  Il  débuta  au  parlement  avec  asseï  de 
buulieur  ca  IS&O,  et  «laas  l'automne  de  Iftâl  entreprit  un 
Wfmt  ta»  rinde.  Ixirs  de  la  coulitufloo  du  ministère 
prCaidéparaoiipè(«,afiitiMainé  MMit<«eréUira  d'Etat  au 
départetnenl dea alMni élran^reA.  Onu  de  hd  :  C/atou 
andressources  qf  the  Watindinn  colomea  (Londres,  1*49). 

DERCETO  ou  DëRKETO,  divinité  ftjrienne  ou  pbé* 
■ideoM  »  pnMlMMiit  It  maiM  qu'AtergatU  d  que 
Dftgi»it. 

MSRCVtUllAS»  mnMauné  Stsfph»  à  eaine  de  aeo 

luiliilcti^  et  (le  son  e-^piit  Ucond  en  expédients,  était  an 
gén("ral  laci'démonn'n  qui  fui  envoyé,  l'an  J99  avant  J.-C, 
ail  i  .  iii  ,  1.  (  .n  (  s  «rionie  ,  qui  rwloataicnt  la  vengeance 
de  Fliarnabaze  et  ti»"  Tis-apliernc  ,  par  «rite  des  «cours  ei» 
hommes  et  en  maléricl  de  ^uerm  (ju'iU  avaient  fournis  à 
CyniB.  DemiUdBft  vint  prendre  i  Ëphè'^c  le  oommandement 
de  l'amée  im  coiMies  grecques ,  s'empara  en  un  nul  jour 
de  Larisse,  d*Hamaxite,  de  Colonel,  et  battit  plusieurs  fois 
les  Perses  f  qui  Unirent  par  demander  à  entrer  m  n^da- 

DÉRÉGtiCilENT»  manière  de  Tivre  en  dehors  lie 
tous  les  derolra  et,  dans  oertaia»  caa,  de  tous  les  pn^ceptes 
de  la  '^age^'^e.  rt  de  retpérieace.  D  J  a  quelque  chose  de 
peruument  ilaos  cet  étal,  el,  c'<Mt  ce  qui,  en  grande  partie , 
sert  à  le  caractériser  ^'  ifi  ce  jui  explique  pourquoi  la 
nHgioO  e4  la  morale  condamnent  avec  sévérité  le  dért-gle- 
■Hnt,d9  qntfque  espèce  qu'il  soil  ;  car  il  ne  se  montre  pas 
que  sons  ooe  forme.  Le  dérèglement  ne  tmit-il  qu'à  la 
Ibngaedessau,  il  ne  finit  pas  désespérer  de  sa  gnérison  :M 
fali;;iianl  «!e  t<es  propres  excès,  il  se  repo«;c  vile  dans  l'ordre. 
Id,  cependant,  il  y  a  uuo  distinction  très-importanle  à 
établir  :  le  dérèglement  qui  n'est  que  le  résultat  de  plaisirs 
illégitimes  devient  me  leooiide  natufe  ti  on  le  réduit  en 
sfMème;  en  m  mol,    m  te  niMMnM.  En  elM,  par  la 
mesure  qu'il  s'Impose,  il  rend  possible  la  durée  du  désor- 
dre; il  le  régularise  en  quelque  sorte.  Au  inilien  de  toutes 
les  Kranileun*  morale»  et  religieuM-s  d<i  sit^cle  de  Louis  XIV, 
il  est  un  contraste  qui  afllige  le  cœur  ;  c'e&t  la  [ilacc  a  part 
qu'a  pa  s'y  créer  la  célèbre  Mi  non.  Sun  bfttel,  fnSqueolé  par 
des  lioaHMs  d'ut  tiaitt  rang,  devint  une  école  de  manières 
brilfanitet,  flirl  i  la  mode  ;  on  s'y  rendait ,  mais  tmc  le  mé- 
pris dans  l'An»e  :  rVtail  pour  la  bonne  compaj;nie  une  nrte 
de  reniiez- vouâ public,  où  les  jeunes  gens  se  faisaient  j>i<S- 
lenter  avant  de  débuter  à  la  cour.  Ils  allaient  y  puiser 
cette  rtéganrw  de  ton  et  de  foniMa  qu'ils  apportaient  ensuite 
daiatoaa  hoi*  rapporta; maia  l«a  plot  Indnlgnts  tenaient 
k  distance  de  lenr  estime  la  maUreste  du  logis.  Enfin,  l'amie 
deSalnt-Kvreniond  vit  jaillir  sur  ses  vêlements  le  sang  de 
son  propre  fils,  qui  lui  demarMla  t  1^  plaisirs  que  le  lilter- 
lina^  maternel  devait  lui  faire  esp^-rer.  lûifin ,  comme  .si 
eetio  femme  eflt  dû  iniluer  en  mal  sur  àeux  siècles,  elle 
■mit  dlrtrodnetrin  à  Voltaire:  cfélaHledMglementda 
pliMrdemwntla  main  ao  dMi^emeBl  de  Pesprit 
^f-|^  il  ti'v  1  pas  que  la  plaisanterie  qui  réussisse  à  jeter 
{Muples  dans  le  dért^lement  de  l'esprit;  les  sophistes, 
d^ns  leur  croisade  contre  l'ordre,  apportent  leur  contin;;ent 
dadétaiiraa.  lia  attirant  d*alMfd  à  eux  par  une  gravité  qui 
twwpe  iiiMM M.  OiMMM  lia  diteolant  avee  ealme,  ev 
les  écoute  ^vee  attention.  Mallieureusemcat  les  auditeurs, 
ainsi  que  les  lecteurs,  ont  plus  de  moralité  que  d'intelllaence. 
C  '  -l  .1  in  pt  '  iiiir  re  que  les  -<i[,li:-tes  s'S'lressent;  il*  la 
flallenl  poiir  gagner  sa  confiance;  ce  pas  frandii,  IK  dégui- 
sent sous  les  formes  du  raisonnement  les  pièges  qu'ils  ten- 
dant, AMe  em ,  c^eil  lenjovrs  au  début  qe'M  fiant  prendra 
pnie.  Moyennant  calainM  équivoques  de  mots ,  ils  tien* 
■ent  pfiur  nkoln  i  leur  profit  n-  jul  <  ;i  m  (pie.liim  ;  on  il'itn 
priaci}ic,  dont  lispriK-lainenteux-iiuimsIa  tente,  lU  tirent 

«HmiwMedefciwiw  wiMéqnwiOT.  Velrefls«'nllmmil«4«il 
Mcr.  «c  u  «wriM.  —  r.  vit. 
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surpris,  de  détours  en  détours  iU  vous  inèneot  droit  an  crime 
en  vous  pervertissant  p,iv  le  raisoiuiemenl  ;  votre  consdeace 
se  soulève,  niais  votre  raison  tsi  vaincue  ,  et  id  commence 
pour  vous  ie  dérèglement  de  l'esprit.  Farvient-U  à  te  propa» 
ger,  toutes  les  notions  du  bien  et  du  mal  étant  confondues» 
il  en  sort  une  aoardiia  générale  ;  et ,  comme  d'un  autre  côté 
il  n'y  a  pu  de  sodélé  sans  pouvoir,  il  faut  que  la  force 
brutale  le  remplace;  en  d'autres  termes, on  tombe  de  l'Mr  h 
moral  dans  l'ordre  matériel.  Dans  les  scteoces  exactes ,  une 
trop  grande  multitade  d'opinions  conduit  à  un  dért^glemcnt 
d'eiprit  qui  lUt  quelquefois  rétrograder  les  pngrèa  qui 
dlntont  obtanoa.  Un  dea  gnodt  Eneonvénianla  do  la  Ifbei  té 
do  la  presse,  c'e^t  qu'elle  pousse  è  des  dérèglements  de  toute 
espèce;  il  e^t  vrai  que,  comme  elle  ne  peut  exister  que  chez 
de^  peuples  ou  tout  a  déjà  été  examine  a  l'avance,  elle  re- 
vient sur  ses  propres  jugereents  et  apprend  ainsi  i  t'en 
roéner;  on  ne  la  ngarde  plnt  qoe  oonme  n  inatrunent 
de  dédiions  prompte* ,  mais  provisoirta. 

Il  y  a  des  livres  qui  sont  pleins  de  dai^er  pour  les  jeunes 
filles  et  même  pour  Ic^  jeunosfemmes;  ce  s  ut  j  r  m 
mans.  Ils  conduisent  à  un  genre  de  dérégltinent  qui  trouble 
et  bouleversequelquefuis  l'existence;  nous  voulons  parler  du 
dérèglement  de  l'imaginalion.  L«  lit na  qni  sont  enlachéa 
de  gmarièrea  obteéilléi  aont  mou»  à  craindre  :  «n  Ica  re- 
pousse avec  horreur;  mais  les  romans  qnf,  'oni  le  prétexte 
de  tout  idéaliser,  créent  des  êtres  à  part,  qu  lis  revêtent  de 
perfections  chimériques,  s'em|iarent  de  l'attention  :  plus  le 
coeur  est  pur  et  l'imaginatton  vive,  pliu  ils  font  de  mal. 
jeunes  fdies  et  les  jeunes  femmes  aorteot  dn  poaltif  de  la  vie» 
qni  leur  ioaidnun  profond  dégoOt*  pour  reolMiclier  dca  qua* 
Hléa  qni  n'existent  pas  :  leur  dHiMnienient  est  ubtcarcl  ; 
elles  se  lai- ml  prendre  à  ces  vaines  apparences  ihsvA  i- 
parent  si  bien  ceux  qui  visent  a  ie»,  tromper.  C'est  en  sui- 
vant la  route  d'une  vertu,  pour  ainsi  dire,  sublime,  qu'ellai 
tombent  dans  uo  abtioe  sans  (bod.  Saurr-Pnoena. 

DERIVATION  (ca  Irtin  tferfvafle»  do  twrbo  deri- 
mre,  d^onmer).  C'est  l'action  de  dt^loumer  des  eaux  de 
leur  cours  naturel ,  surtout  au  moyen  de  canaux,  dils  de 
di'rii  i.  /ir  n  |>ar  exemple  lorsqu'il  s'agit  de  la  pc»rter  a  une 
usine,  m  m  julin,  etc.  En  thérapeutique t  on  appelle  ainsi 
l'excitoi  i  u  irtlBcielie  d'une  partie  aaina  du  corps,  opérée 
dans  l'inteolion  de  rompre  la  lendaMeqn'ont  laa  lUiidet  4 
te  diriger  vers  une  aniye  partie  imeroe  ou  nteme  plot  Im- 
portante, et  dans  laquelle  existe  une  ev^Kativi  raorbiile  des 
propriétés  vitales.  La  dérivation  est  exactement  la  mima 
rlidsc  que  la  révulsio  n  ,  bien  qu'on  ait  voulu  établir  entre 

eues  une  dilféreace  fondée  sur  la  distance  qui  lépan  te  point 
malade  de  edid  que  roa  duMt  pear  rapplieatioii  deamé* 

dicamenta  excitants.  Ainsi,  les  anciens  disaient  qu'il  y  a>  a[t 
dérivation  quand  on  agissait  dans  le  voisinage  du  mal ,  et 
révulsion  qoami  on  excitait  une  partie  qui  eti  était  i^tuigtiee. 
On  donne  le  nom  de  dérivattfs  aux  medicatitents  et  opéra- 
tions èhimigiealaedeat  w  ee  aert  pour  produire  la  dériva- 
tion. P.-L.  COTTEKA». 

DIÉRIVATHMS  (Cdcol  des).  Voges  IMntvdR. 

ïiKMVÉE  (Mallu'm  ifiq:ir%).  si,  dans  une  fonction 
quelconque,  on  donne  à  la  vartable  indépendante  un  accrois- 
sement arbitraire,  on  obtient  une  nouvelle  fonction  qui  peut 
Être  ordonnée  par  rapport  aux  puissances  eatièrea  et  croia- 
tentes  de  cet  accroitaement  ta  fbvme  én  eoiffideni  de  le 
première  puissance  de  cet  accroissement  dépend  essentielle- 
ment de  «^le  dp  la  fonctfon  primitive  :  c'est  pourquoi  Im- 
granse  l'a  cmiiiiir  r  iijfVioji  ifrV  tCV'  ou  sim[»len>eiit  li^i  irrr  et 
l'a  repre-^nte  p<ir  le  même  signe  que  (  elul  de  la  fonction  pri- 
mitive en  y  ajoutant  un  accent  ;  de  sorte  que/*  (  x)  dt'signe 
le  fon^ion  dérivée  de/  Or»  on  dkteonlre  qoe  le  dooMe 
dn  eoêlBeinit  de  la  swonde  potManeedefaeerôlsseniCHt  est 
fonné  p.ir  r.i[ipnrt  au  [iri'r^ilent  «U-  la  mùine  rnnnièw  que 
celui-ci  par  rapport  a  la  fonction  priuiilive;  que  le  triple  dO 
ropflirieiit  ilo  la  troM^mo  puissance  «le  1  aoerois^eiiM-ni  est 
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.Kei\ibi.ii»u  jutjil  lottiif  l  ai  rapport  il  «  eliii  Je  In  fi4!Ci«iide  puis- 
sance; *'l  ain^i  de  suite.  En  <  teiuiant  i  ce  .  ilifTorcuts  ternies 
U  inCmc  notation,  on  a  k  développement  suivant  : 

/(T+/i)=/(x)+A—j— +/>'•,—+«'-—-+  • 

Celle  romiile,4|Bi  «M  reKptenion  4a  tMorène  de  Ta  y  lor, 
KOI»  AU  ▼oirqoeles  foactkma  dérifée*  lonlles  eoMDcieati 
ilKWitiitMe  des  dilTércnU  ordres,  da  Mil»  ^  A  l'W  pM* 

Los  fcnrlinns  d<'rivée&  smil  iVuiic  fr.iTide  importance  en 
analyse.  Lagraage  a  montré  ilaiia  sa  Tht'one  des  /onctions 
anoljfiiqties  tout  le  parti  qu^  l'on  |K>uTait  en  tirer.  Malltcu- 
fCusement  il  •  voulu  aller  trop  loin  eu  prétendant  remplacer 
parcfinoaTélalKOridiine leealeal dirrdren ti el, qu'il  cher- 
cliiiit  ."i  nrrrancllirde  la  ron&idération  des  jjillnilDent  petits, 
point  «le  départ  de  Leilmitx,de  BemoaiHI,  de  L'Hôpital,  etc., 
et  oii  il  repoussait  égaUnm  nt  l't  luiUoi  <lii  mouvcnu'iit  pn'^ 
par  NewtOB  pour  Iwsede  &a  tlieorie  des  fluxiaus.  L  ulée 
do  Lagnage  ftit  eocore  étendue  pai  Arhogast,  recteur  de 
riàiiversité  de  SlriL'ibouif,  qui  donna  à  sa  tnélUode  le  Dom 
de  calcul  des  dMiatlons.  Mais  il  ne  fut  pu»  dtniciie  de 
Il  ronii.iilre  combifii  l<-  i  nlriil  iiiliiiitésiin.il  l'emportait  |>.ir  la 
simplicité,  et,  conuite  priiuijH.'j>  nu  t  apliyMUiies  sont  au - 
Jmitd'hul  rigoureusement  établi*,  la  tentative  de  Ugrauge 
a  m  alwiidonuée.  Cependant  on  ae  wrt  des  déritées  dans  les 
parties  de  Felgèbro  où  elles  cooTlennoit  plus  spéctalement, 
MiiiiM  II  rcclierclic  des  racines  égales  des  équations,  la 
nisululioH  des  questions  de  nuixima  et  de  minima,  etc. 

DÉAIVÉS»  Les  grammairiens  appellent  dt^iviéj  luusks 
mais  qui  tirent  leur  origine  d'autres  mots,  et  qui  leur  em- 
pruntent uoe  signiiicatio»  <irr4><.^irc,  qui  s*éM0ie  plas  ou 
moins  de  la  .M^nitication  principale.  Ainsi,  morlo/ff^ e<t  un 
dérivé  de  mort ,  h^giste  de  lex;  aimable,  ami ,  (nnifc', 
amical,  sont  des  di  rtvcs  du  verbe  aimer.  Ainsi ,  dtii  ;  un- 
nWf  tit'termination,  sont  des  mots  dérivés  du  substantil 
t9rm«t  et  leur  signification  s'éloigne  plas  ou  moins  de  co 
mot  primitif.  Un  mot  dérivé  d*On  «ntn  mot  est  produit 
par  lui,  tomme  lui  niU<<»aii  est  produit  par  lu  .«.oiircc  qui 
lui  donne  naissaua-.  Tons  les  mots  d'une  méaic  lamille, 
tous  ceux  qui  ont  une  ci>tiiliiiii;e  on'uliu»,  sont  rc^ix  c Ir\ e- 
mcnt  primitifs  ou  dérives.  Un  oiote&t  primitif  à  1  rgar  l  de 
tous  les  autres  moL><  qui  se  sont  Tormé»  de  sa  substance ,  c  l 
qui  à  lldét  originelle  de  œ  primitif  omt  liouté  quelque  idée 
acoesKotre  qui  la  rnoARe  i  oetn-ct  sont  les  dérivés  dont  le 
priiiutif  est  h  sourcr.  On  di^tini^iK.'  ilriix  sortes  de  dt'riva- 
tîùit  :  k  iiénvation  piiiiosupliique  et  U  dérivation  puietueot 
giammaticaie.  Dans  la  dérivation  pbilosophique,  l'idée  du 
mot  primitif  est  radicale  à  Pégard  des  idées  accessoires  que 
vlenoent  y  fouler  les  dérM$.  Par  exemple ,  Tidée  afiaebée 
au  primitif  chant  e»t  radicale  re1  itiveincnt  à  ly1I(>«  qui  y 
sont  ajoutées  dans  les  mot*  ehnuU  r,  chanteur,  vhanlre , 
cJifnisoiis,  c/iiiiisijiiiiritc,  c)/(iriH)niuci .  l);iir^  la  dérivation 
purement  grauiinnticaie  ,  1  idu:  du  mol  primitif  est  princi- 
pale et  toujours  riominante  à  l'igard  des  iUéi's  acce.<«soircs 
produites  par  les  dertwt.  Ainsi,  l'idée  qu'on  attache  au  mot 
prindilf  chanter  ne  cesse  pas  d'être  principale  à  l'éganl  de 
felic^  ipii  s'y  ti(Mi>ei)l  joiiile>  (|,iii>  le-'  iiiut-^  i'/.<iiili',  c/mii- 
(ée,  je  chante,  nous  chantons,  etc.,  qui  ne  diirêrcnt  entre 
eux  que  par  tes  idées  aeoeasoires  des  nombres,  des  tcm|>s, 
des  modes»  des  jMcaoniies»  qui  com^tuent  le  mécanisme  du 
Tcriw.  ily  s  desmots  qui  sonttférivék  do  mots  de  la  mémo 
langue;  il  eu  est  nue  foule  «rautres  qui  découlent  de  mots 
appartenant  S  des  langues  ditTéreniM.  Ainsi,  nousavons  dans 
notre  langue  un  nombre  lonsidérabU;  de  mots  dérivés  du 
grec  et  du  tatia.  Qudquefoù,  il  kufiit  qu'on  mot  ne  soil  dé- 
rivé d'aucun  autre  pour  qu'où  kii  donne  le  non  de  frimUif. 
I.^oriflM  dVm Mt,  la  Nore»  d^Mt  ttotd^vé,  sa 


étfmotogie.  Il  faut  Murent  remonter  jusqu'à  l'étvmo- 
logic  d'un  niut  pour  avoir  rexplicili-ui  lîc  miu  \êi  it;<Lie -eus, 
en  iaterro;;eaiit  le  sens  pailiculier  de  ciiacuu  des  mot^  el6- 
meiii  in   d'oii  il  c-it  dérivé.  GBAHfiCKAC. 

DËiUAVlMË.  Voijez  mnzKm»l 

DERMATOSE)  nom  gi  nerlque  donné  par  Alibertà 
la  grande  classe  des  maladies  de  la  peau.  Les  principales 
sont  l'éléphantiasis,  la  lèpre,  la  gale,  lesdartres, 
l'impétigo ,  etc. 

DERME  (do  grec  Cimui,  dérivéde  <ipM«  j'éoordie).  Ce  ' 
nom,  ooRsidéffé  on  général  comme  synonyme  de  cAorfoit , 
est  usifi?  en  aDatomie  pour  dé-igner  la  partielle  !a  peau  ile^ 
animaux  qu'uu  appelle  vulgairautiut  cuu  ,  d'un  re.\pie».-4i-.u 
entre  cuir  et  chair.  La  couclie  dcrmeusc  de  la  |>eau  de 
riiommc  et  d'im  grand  nombre  d'animaux  est  con^Uluéo 
pni  des  fibres  albugjoées  ou  de  la  nature  des  ligaiiieuts 
blancs.  Ces  Gbres  QUI  une  tendance  ualawlint  se  condenser 
de  |)lus  en  plus  el  à  se  transformer  en  cartU^es  et  en  os , 
li'i  iu  le  n<Mn  i\t' jibm  tclt'-ii  usrî  i' de  iTxJiTipoç,  dens*,  dur), 
M/us  lequel  nous  les  avou»  désignées.  Ce(M;ndant  elles  lais» 
sent  entre  elles  des  intervalles  nommés  a  n  oies  plus  ou 
moins  larges  on  serrés,  et  pénétrés  pu  le  tiiwu  graisseux 
sotts-colané. 

La  surface  interne  du  derme  est  en  rapport  et  pln^  ou 
moins  adhérente,  soit  avec  le$  muscles  poauciers,  sutii  <ivec 
des  couches  de  ti  su  pi.iisseiu,  ijuclquefois  avec  lesaponé- 
vroM»  d'envfik>pj)e,  d'autrefois  mémo  atec  les  lissas  carti- 
lagineux ou  osseux  d«i  eqoeletle,  auxquels  «Ile  aert  de  péri> 
chondrc  ou  de  périoste  Dans  l'épaisseur  de  celte  partie  de 
la  pe^u,  on  ot>$ierve  :  des  pièces  osseases»  ou  catlila;;incuses 
plus  ou  moins  saillantes  à  l'extérieur,  tantôt  unes,  tantôt 
recouvertes  |)arlc  pigment  et  l'épidermc  ;  <le  |»etit«  sacs  ua 
follicules,  qui  iiroduisent  les  uns  des  poils,  des  piquante) 
dos  écailles  piiiqwes,  lesaulresdes  écailles  plus  ou  moins 
cornées  on  calcâres,  des  boucles,  dm  ngnîUona  ou  sortes  do 
i'ejil>  olTi  nsives  de  la  peau,  d'autres  enfin  '(e  ■  îjuuieui  s  u>u- 
queu.-es  uu  st^bacées.  Entin,  la  surface  eiiterne  du  «lerute  est 
le  lieu  où  les  lilets  nerveux  et  les  petits  vaisseaux  qui  uut 
Iravené  soa  épaisseur  se  combinent  avec  son  tissu  pour 
former  ee  qneles  analomistea  ont  appdé  le  corps  papHlaire 
et  le  r(*<:cau  vasculaire  «uperflciel,  qui  <:ûnt  le  sié>;e  <In  lou- 
cher et  <le  la  ci  lor.ilion  sangnine  de  la  peau,  telle  sml  ice 
du  derme  est  recouverte  par  le  piuuient  et  i'<pi.ie;me 
ou  par  des  croûtes  ou  plaques  calcaires  plus  ou  moius 
épaisses»  qiri  forment  les  testi,  les  boucliers,  leseul'» 
rosses,  etc.  Ces  premières  modiûcations  du  derme  ites 
animaux  ont  pour  but  la  protection  el  la  sensibilité.  D'autres 
ont  lieu  pour  reuilre  le  detnie,  soit  [tins  ou  moins  ]iermi'a- 
ble  aux  fluide^î  alisorbt^ ,  soit  plus  ou  moins  contractile  ou 
locomoteur.  Dans  le  premier  cas,  la  coucbe  dormeuse  n'olTi-c 
plus  la  deusilé  fibreuse,  el  m  nalura  so  rappncbe  de  «lie 
dm  tissas  ceHnlaiics.  Dans  le  denxitaM  cas,  le  deme  «tl 
plus  oi:  nuiin^  eourouilu  ..mc  la  rouelie  des  musdm  peau» 
ciers  fpii  MT\eut  a  la  loeoumliuu  de  rduimul. 

l/ors'ju'en  anaioiuie  générale  on  groupe  sous  le  nom  de 
suftème  aUani  toute  la  p4saa,  loil  exlecne,  soit  intérieure 
el  «iscémle,  appelée  Mewteao  muyiMM*,  on  doit  dMbi« 
guer  la  couclie  derroeuse  générale  co  dermt  externe  ou  de 
la  peau  du  dehors,  et  en  derme  inlernt  ou  de  U  peau  vis- 
cêiale,  et  on  établit  eu pliy.siolugic  plulusopltiipie  que  le  lissu 
de  ces  deu»  surtêsde  deiuie  est  uiodilié  datts  toute  U  série 
animale,  pour  répondre  à  toutes  les  exigences  des  loaaliB^ 
vitales  dans  la»  diTCiXM  circonstances  où  les  éiraa 
sont  appelés  4  vIthb  el  à  déployer  toute  leur  iadas- 
tric. 

En  liistologie  animale  (  M:ieuce  de.-»  tissus  ites  «oiniaux ) , 
on  désigne  sous  le  nom  de  tissus  dermeux  la  comliinaison 
des  lilMcsel  autrm  éléments  orgaaiqum  qui  oaliauâ  dMsIa 
compoailiOB  de  la  (loau,  parce  qneitdanB  m  eaMMnIft 
pallie  principale.  On  les  a  appoléa  «uMibtMtfilMttfrw 
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moïdeet  dermoMde  (âe  îtpiia  tl  eiîo;,  forme).  r'<";l 
avec  beaucoup  i»lus  (k  conveniiiict^  i^u'uu  a  tiuniié  le  nom 
à'épiderme  à  la  couclie  niucoso-curoH;  plac^  sur  le 
dermt  «t  fomunt  la  Umile  de  l'animal  dan»  le  Bionde  esté- 
rlrar.  L.  LAtiaBirr. 

DERJUESTES  (deitpiM,  peau,  et  ëaOiu,  je  ntange), 
genre  de  coléoptères  peotainères  de  la  faiul  le  de»  clavicor- 
ues,  ainsi  nomutés  parce  que  leur»  larves  se  nourriiisent  àc 
la  peen  des  «oiinauft.  Oa  Inwve  ces  larve»  dans  les  jielle- 
teries,  dM».faNilM  le*  nwlièrea  tniBBiles  qu*cn  coit«erve  i 
l'état  sec,  et  ellex  font  de  grands  ravagea  dan»  les  collée- 
tioa<i  zooiofiques.  Mais  m  sous  ce  rapport  elles  sont  un 
fléau |iour  l'iiomiup  c  ivilisé,  elles  sont  d'iinc  utiilli-  inronles- 
table  dans  l'économie  de  la  nature,  qui  les  a  pnni  ipaleinent 
deslin«ie4  à  compléter  la  destrudfaMdeB  cadavres,  dont  elles 
font  des  «pifliflUM  parfait»  «n  raagwnl  de  piéféreooe  leurs 
partie*  fibreuMn  et  teadinensea,  tandis  qoe  les  larves  Acs 

bouchers  ne  se  nourrissent  que  (li'>rliairs  |iutr<'rtt''es,  C'est 
ainsi  que  la  larve  du  dermeste  du  tard  {dermesle*  larda- 
ritts  ,  Fabr.)  est  très-commune  dans  to  IwutiqiMSde  Char- 
calcrie  tenuef  malpropreoMiU. 

Les  larvée  dw  dtflërente»  «ipèoM  de  derawata  iai«oini- 
nais&ent  4  leur  corps  allongé ,  peu  velu ,  composé  de.  douze 
annuaiik  distincts  dont  le  dernier  est  garni  à  Textrémité 
d'une  loufTc  de  poil  irés-longs;  à  leur  t^le  écailleuso,  mu- 
D'c  (le  mandibule»  Uit»-durcs  et  Icè^traocliaittesi  cnliii  à 
leurs  six  pattes  cornées ^  terminàjs  par  an  OQgle  C4  0cliu. 
liJles  cJiangeal  plusiem»  finis  de  peau  avant  de  passer  à  l'état 
de  nymphe.  Lorsqu'elles  sont  sur  le  point  de  soUr  cette 
mélainurphoee ,  elles  cherrJient  on  abri  où  elles  se  contrac- 
tent sans  liler  de  coque ,  et  devienuent  iasecte:»  parfaits  au 
bout  du  très-peu  de  temps. 

A  Tétai  pariait,  la»  deiwettos  présaolent  les  caraci^ 
tatvanta  s BMBdONiles  coutto,  ^pslases,  peu  artpiécs,  den- 
lcl('«s  suus  leur  estfri'miti''  ;  palpes  tris-courts  ci  |)reNqiio 
fiJiforraes  ;  mâchoires  arruées  an  l  ùlc*  inlernt;  il'uii  |M;til  cro- 
dict  écaillt'iix  ;  aiitenms  un  peu  pUis  iontiiu's  (jue  la  tt  tf, 
et  dont  l«a  trois  doroier»  articles  funnent  une  grajid<>  iua.«>vue 
ttlSBle,  perfolMe;  coip»  ovalairc,  épais,  convexe  et  arrondi 
en  dessus;  tH»  pttite  et  incUnée^  nirtoUioiax  pins  laife  et 
sinué  iMMtéiÎNiwncal;  élytras  iodinées  sar  les  cAMs.  Dans 
c«t  état,  les  dermeste*  dierctteot  leur  nourriture  sur  les 
Heurs ,  et  leurs  lemeUes  ne  fréquentent  les  substances  ani- 
males que  pour  y  déposer  leort  wuù. 

D£BMOfN>MT£  (de  «inui»  p«aa,  eMc.dent).  Le» 
poissons <pi{  n*oat  point  les  dents  Implantées  dans  les 
os  tuaxillnir  r  nt  été  nommés  par  de  lUainvillc  d rr m r^'l oti- 
tes, n'esl-a  ilirc  a  lienls  adhérentes  seulement  a  la  peau, 
pour  It-s  •listin^'uer  des  autres  animaux  de  cette  classe  dont 
lesdcDl-^  Mint  p!u>  ou  umim  inplanlte  dans  les  0»  des  mâ- 
choires. Les  dcrmodoDi^  de  IHriiiTlIlo  rnnMipwiiVld  aux 
cllOBdl'opkrygiens  de  Cuvier. 

DERHOPTÈRES  (  de  &pim ,  peau ,  et  m*^ ,  aile  ) , 
nom  «tunni^  [Kir  llligera  des  mamniileres,  qui,  eoninie  t>: 

&ulatouclic,  viiiligcnta  l'aide  d'uue  meiubrane  ekuidue 
Bs  bias  auv  jaiiilK-s. 

Al.  Uoniéril  nonuM  dermoptéres  des  poiasoa»  de  la 
mille  des  aaorient,  dont  la  caneièR  art  d Vair  om  aeenode 
nat^eoire  (lorsaledépoomM  de  Mfwis»  «t  alii|ilcnnt  Amoée 

par  la  |)c>au. 

ueg<  ir  a  au:isi  doioi  <ê  mm  w  ImmUmàèVwitt  des 
ortliuptëres. 

DÉROGATION.  Ce  mot,  qui  nous  vient  du  latin,  signi- 
fte  à  propreneitt  parler  ropoMii  contraire  à  une  première; 
rogalion  est  ki  pour  loi;  car  toute  loi  finisMit  par  <-ette 

lorilllli.-    :    li<"J<''  U!  i  rlltil,  jubeatU.  Ou   rn.riMNr  nln^l  Ir 

cl)artKeii)*'ul  ((ui  est  apporté  par  la  disposition  ]Mrltculiére 
d'itoe  loi  postérieure  à  une  loi  antérieurement  rendue, 
aioni  ^ue  ceini  qui  résulte  d'un  eootnl  passé  entre  psrtien- 
Nw»  à  II»  «Mtrat  précédent  On  m  pMl  déroger  par  da» 


OKROSNK  4iit 

Conventions  particulières  aux  loia  qni  Inl^fMMBl  i'nvdra 

publi   et  les  bonnes  iiHvurs. 

DÉROGATOIHK  (Clause*.  FeyesCL4i«B. 
DEACMi£AAi;ii^.  Autrefois  w  nommsit  ainsi  le  délit 
qu'un  noble  conituetlail  aux  yein  de  sa  caste  mi  man<|uant 

é  1^  di)ihilé,  et  dont  la  peine  i  I;ti1  !;<  \k-\  \i-  iic  ^,1  ii,,|,i,  svi- 
de  ses  privilégies.  On  dei<>;;»'ait  a  U  imbU  s,-  en  livrant 
nu\  professions  an\«|iielkï,  |^^  ma  n  a  u  ts  d«niaiidaiaB| 
leur  subsistance.  Aiusi  le  travail  des  uiaina,  en  tant  que 
moyen  de  lucre,  et  le  tialic  des  marchandises  Aakat  deui 
grandes  cau!ies  de  déro^eince  (wur  de»  hommes  <]iit  ne  con- 
naissaient de  métier  di^ne  d'eux  que  celui  des  ariiïva.  Ce- 
|ieii'l;itit  1,1  iiéie-'-ile  rontrai^ait  Nonvciit  riii:;ueil  nobiliaire 
à  flet'iiir  devant  elle,  tin  Itreta^ne,  \uu  e\eiii|i!e,  la  noblesse 
ne  se  perdait  jamais  par  IV-Kercice  d'un  i  iiiimierce  ou  d'une 
industrie,  quand  méweU  se  iQt  continue  pendant  pinsieun 
gén<^rationsi  il  ne  laisûl  que  suspendre  pendant  sa  durée 
l'cxcrcire  le^  privili^p'  -  a!t.'iLt>>^s  <i  i:<  t  iitil/c,  i  l  up^rail ,  par 
exempte,  le  padage  égal  des  Liras  anjui»  dtfus  tel  intervalle. 
Le  gentilhomme  qui  voulait  reprendre  .ses  qualilèb  cl  privi- 
lèges devait  déclarer  qu'il  quittait  le  eonuneroe,  «lin  de 
n'être  plusè  Pavcnir  {nqmeé  des  <Iiai)$es  roturières.  Ilepuis 
ta  fin  du  quatorzième  siècle,  on  sentit  de  temps  à  autre  la 
néce'^silé  de  pr»>rurer  aux  gentilshfimmes  |>auvr«s  les 
riiiijcns  (le  S(>  (  !■  Lire  fortune  qui  leur  peimll  ilc  tniir  Uiir 
rang;  et  aux  uot'les  opnlenU  c«'u\  d'utiliser  leur!>  capitaux. 
Le  1 1  octobN  lt93»  il  liit  dît  que  les  nobles  pourraient,  sans 
diVo|;er,  se  présenter  ponr  encbénr  les  fenoes  et  régies  des 
iiiip/it^,  quand  II  ne  se  présenterait  personne  pour  le  faire. 
L»' 0  septembre  1500  et  le  i  mars  1  .'>43  ,  il  fut  di^'lar)^  que 
ie«  chargt»  de  procureur»  en  iacliambre  des  comptes,  ainsi 
que  l'exercice  de  la  profession  de  juge  et  d'avocat ,  ne  dé- 
rogeaient point  à  la  noblesse.  Plus  tard  U  Ait  dit  la  mêuM 
cbeaedn  cooMnereede  mer  (janvier  i«i»,  aeAt  («s»,  n 
avril  1727),  du  commerce  en  général  (édit  de  décembre 
1701  ) ,  du  commerce  en  gros  (  28  avril  1727  ).  Maluri^  cela , 
peu  de  nobles  se  livrèrent  h  de-  entreprises  el  ;»  de-  s|>écu- 
lations  commerciales,  parce  que  le  pr>''juge  était  le  plus 
fort,  et  c'est  seulement  de  nos  jours  que  quelques-uns,  «a 
grand  scandale  des  autres,  ont  osé  se  faire  néisêciants  et  ma- 
mifkclurien. 

11  existait  en  outre  une  autre  manière  de  (îéroper  qui 
inspirait  une  si  picu.se  liorreur  à  l'orgueil  nobiliaire,  que  celui 
qui  s'en  II  ndail  coupable  était  frappé  du  mépris  général  et 
n'obtenait  jajuais  de  pardon  ;  c'était  une  union  contractée 
avec  une  ftndlie  de  roturiers.  L'usagn  duChételel  de  fa- 
rîfï  voulait  •>  rpie  <i\  un  lioinme  de  grand  ligna$:<>  prenait  la 
(ille  d'un  vilain  à  femme,  les  enfants  ne  pouvaient  f-tre  faits 
rtievaliers.  Ils  Ot.iieiil  exclus  de  toute  eompaRiiie  de  noblesse, 
et  ne  pouvaient  se  trouver  aux  touruois.  »  Mais  avec  la 
temps ,  la  noblesse  devtal  moins  aeropalense  ou  plus  cn- 
|ride;  des  gentilsliommes,  d  des  aBeilleani,  ne  firent  pas 
dlfflculfé  d'épouser  des  flUes  do  le  plus  basée  eiinclloii , 
]ii!ii<l  elles  c'Iairnt  riches.  Ils  apr^^Iaient  oait  a^Uttr  dm 
fumier  pour  engraisser  leurs  terres. 

iji  iierséréraiice  pendant  cent  ans  dans  un  élat  contim 
de  dérogeance  emportait  perte  irrévocable  de  ia  noUetae; 
de  simples lellfe»  de rdbtbilitation  ne Fumient  pas  i«D> 
due,  il  lallait  obtenir  du  aMVMdl  de  nouveaux  titres  dn 
nob!es.se.  W.-A  Di><:kett. 

DEROSIVE,  un  des  pliarmariena  les  plus  distingués  de 
l'aris  Son  père  était  as»oc»é  avec  le  célèbre  Cadet  de  Gaa>  * 
sicourt.  Laphannacic  Cadet  et  Deroaiie  était  me  des  pbM 
célèbres  et  des  plus  ridies  officines  de  Paris.  Le  DerosM 
qui  nous  occupe  a  fait  connaître  la  pn)|ii  tété  décolorante  4a 
1  Ij  srbui),  el  on  lui  doit  «l'utiles  leniarqiies  sur  l'écorcede 
W  iater,  ou  canm^lle  Wantlie.de  même  que  s<ir  racti*» 
qu'exercent  les  agents  eniplojés  poiir  la  défécation  du  j«w 
de  betterave  dans  la  fabrication  du  sucre  ipligtae.  Mais  ou- 
tin  cet  travaux,  qui  lui  appartiennent  «n  prepre»  B  «•  P>* 
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Uia  «TaulrM  en  eoinpipk  de  |ifai>ieun  penoonts.  Ceit 
Mnsi  quil  publia  «ree  son  frère  (CharicslMrotne)  niu)  nde 

sur  !.i  purification  alo»!  que  dn  «-Uïrc  et  sur  l'arl  de  raflinrr 
toute»  les  esp^fw  ilti  ;  aviH:  M.  l)«iAchain|is ,  un  rap- 
port sar  la  collection  des  verA  int'  ^tinaiix  de  la  ville  de 
VIbom,  CD  Antriche,  «t  avec  M.  Henri  père,  chef  de  la 
lihiraiaeie  eeatnle,  «i  npfiurl  eur  le  priadiie  imioédiat 
que  M.  Dulunn  il'Ostaford  avait  décoiimt  dans  la  raciru'du 
plumlxigo  europŒO.  Mais  cflui  deMstia^niiv  qui  l'a  par- 
ticulièrement rendu  rt-coiiinianilalile  i>>t  r<inal)<e  de  To- 
pium,  qu'il  publia  en  1803.  Il  trouva  dans  l'opium  une 
iMlfère  crbtalliMlile  doot  pcrwmnc  encore  n'avait  parlé,  et 
cette  de  sel ,  auquel  on  ddon»  le  Mm  de  le'  oa  de 

miiTiJique  de  Dfrosne,  flt  beeueonp  de  bniH  paimi  le* 
tiKih  ciiis  <*l  les  pltarniaciens  decelirnp^.  M.  Di  ro-ne  cons- 
tata que  ifi  pniprictés  narcotiques  ilu  l'opiuiu  étaient  ex- 
clu-<ivfin«-iit  inlienntv»  à  cette  substance  crifitatlifuible,  dont 
«o  fit  ek>re  un  trè»-girnn«i  waafe.  Cependaiil  cette  liéiwuvcrte 
diell  eneeee  inaclievAe  i  bîentAt  Sertderner  découvrit  que 
te  nel  narcotique  de  IK-'cusmo  ot.iit  rompo<^  de  dent  <itib«lan< 
ces  distinctes ,  l'une  alcaline,  qu'il  isola  et  d.N  rivit  avec  pré- 
cision sou«  II-  ritiiii  <lejiiiis  fameux  «Je  mu  r;) /m c,  cl  l'au- 
tre qu^l  ctwiia  moins  précigémeut ,  etqu'it  crut  acide.  Otte 
deralère  Mihelance  a  eu  depuis  l'objet  de  rerherclies  attcn- 
tlvee  de  le  pert  du  cbimiMe  Beibiiiiiei,  tfù  Te  tnmvde  «lca« 
Une  comme  la  tuorpliiDe,  et  lui  a  donné  le  nom  de  narco- 
line. 

f  DEROSNË  (CuAKtEB  ),  frèredu  précédent,  lté  à  l'ari^cu 
1780,  mort  en  iii4A,  consacra  Imite  sa  vie  aui  arU  iiidus- 
tiieU.  Dirigaent  avec  aoa  frère  aîné  la  pharmacie  Cadet - 
Deruaae,  Il  flt  avee  lui,  dèa  l«P6,  «toeiecbeiclies  enr  l'esprit 

pyro-acétique  qu»'  fournit  1.1  di-tillation  de  l'acétate  de  cui- 
vre; en  iHOs,  il  ((arv  iil  a  blaiu  liir  lo  sucre  brut  par  divers 
procédés,  enlr«  autres  par  l'alc  ool  a  33".  Le  lucre  <le  lu  tte- 
rave  l'eocujMieaMiitei  uiodilUot  les  travaux  et  tes  pnio'des 
ducbUnMe  pniMkn  Acbard  et  d'Hemutanit,  il  parvint 
en  IS1 1  à  obtenir  quatre pntir  cent  de  sucre,  et  Ucntôi  oprèi 
il  présentait  la  Société  d'encoura^ment.donl  II  fM  dn  dm 
priai  i|>aii\  im  i;iliM  -,  un  jKain  lie  sucre  il»'  bellerave  rnniiir; 
il  (oiiioiina  c«i»  Ua^  ea  publiant  eu  Ittli,  avec  la 
co  laboration  d«  M.  Angar,  une  traduction  des  enivres  d'A- 
duird  «niicliie  de  note»  réealtant  de  ta  propre  expérience. 
Ce«t  à  loi  ififoa  doit  IfndiMtrtede  la  friNfeaOendn  noir 
an  imal  par  la  carbonisation  âe^  os  ;  il  y  fut  amené  en  1813 
par  suite  deseji  travaux  mr  le  charbon  applique  au  traite- 
ment lies  8iro|is  lie  wu  re,  iion-seukment  pour  ilerolo- 
rer,  mais  aussi  pour  1^  purifier  des  corps  étrangers  qui  nui- 
•aicntà  le  cristalUsation.  En  1817.  il  éublit  avec  Cellier 
Blumenthal  VapparM  di$iUiaMr0  cmillim  qui  est  en- 
core aujourd'hui  la  hMe  de  teae  les  apfwrrth  évaporaloircs 
i  simpli  .  liiulilf  et  triple  effet  et  de  fou»  les  appareils  pcr- 
fectionués  dont  on  se  -ert  maintenant  lians  les  ratfineries 
de  Hucre.  Ces  succès  u  étaient  p<»tir  lui  qu'un  encouragement 
k  tenter  d'antrea  découvectee.  Ajaot  renerqv^  «pie  Je  ung 
liab  deiHéeM  k  bem  températufe  Ibrine  un  produit  sec 
avec  toutes  les  propriétés  de  l'albnuiiae  qu'il  conHenI ,  il 
s'en  servit  À  la  fuis  et  comme  d'une  siubstance  propre  à 
la  clarification  des  jus  et  des  t>irops  surres,  et  comme  d'an 
moyen  d'engrais  trés-puissant  H  trèvéncrgique.  . 

Depuis  1H)5,  aidé  de  M.  Cail  qni  devint  Menldtaoo  as- 
aedép  tt  donna  \m  plue  gnnda  dévetoppencnts  i  eon  éte- 
blKiéfflent  IndiMtriêl  idtiiè  à  ChaRiel;  «es  relations  Com- 
merciales R'^-leniiirent  k  toutes  le*  contrée*  du  k'"'"»",  mais 
p  triiruliéremeot  avec  l'Amérique  :  il  charte  aussi  de  la 
fahricetlon  dea  loCMMtfVM  k  l'époque  où  l'on  établit  les 
ebeminade  far  Annctfs.  Son  petit- Ms,  Eme$t-Bemard  De- 
MMNK,  jeune  ofider  de  l'année  d'AlHqoe  qui  hnait  con- 
cevoir les  pins  ^r  uirle^espéraneM,  Alt  tué  en  isst  dans  un 
engagement  avec  le^  Kabyles.  A.  Fuijxt.J 

M.  Semant  DraoïKKtCendfede  dtarles  Derotne,  a*«at 
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lait  cotmaitrc  il  y  a  quetqnca  années  comme  diredcur 
d'une  compagnie  qui  avait  pour  bot  rexidoilatien  en  gnnd 

do  iiKiiJt'sin,  substance  extractive  ressemblant  un  l»ei!  au 
cjcltou,  et  possédant  des  propriétés  nnalaf?ues  h  cetlei»  du 
rakinbia  et  du  simaniba.  Cette  sulislanre  asliitigcntc  pro- 
vient du  Urésil.  Les  premiers  écliantiilons  de  ce  médica* 
ment  furent  apportée  en  Franco  en  1 833,  durant  le  dniéra, 
maladie  contre  laquelle  on  le  déclarait  un  remède  souve-> 
rain,  un  vni  {•pédfique.  Les  médecin»  de  Rio-Janciro  cbar- 
gèrent  M  i Vi  aiay,  voyageur  français,  de  remetin-  nlie 
Mibslantca  MM  Andrâl  et  Isidore  Knunlon,  qui  en  css;ijc- 
rcnt  avec  quelque  succès  dans  repiiicmic  alors  lésante. 
Mais  ce  médicament,  auquel  M.  Bernard  Dereane  a  donné 
le  nom  de  moiu'sia ,  portaft  au  Brésil  le  nom  de  bwmthem 
(ipi'il  faut  prononcer  houraijntme).  Telle  était  reliqnclle 
des  iW  liantillongquc  reçurent  du  Brésil  les  deui  médecins 
que  non--  venons  de  citvr. 

DJ^OUILLËK*  Les  objets  fabriqués  en  fer,  acier  on 
fonte,  ^raoTenl  plus  ou  mirins  rapidement  au  contart  de 
l'air  humide  une  altération  particulière  due  k  l'abiiorptiou 
d'une  portion  d'oxygène  et  d'eau,  qui  constitue  ce  que  l'on 
noiniiii  iil^  ,1  lemeril  la  rouille:  cette  altération ,  lui  s- 
qu'elie  est  très-légère,  (m'uI  facilement  ëlfo  détruite,  en 
frottant  la  pikcn  avec  de  t'huile,  et,  après  quelqne  tcin|x, 

BU  mof  «D  petu  Imbibée  de  œ  mémo  liquide.  Ctti 
abndque  dam  beniconp  de  eae  en  parvient  b  enlever  de  pe> 

tilis  t.irlies  de  rouille  de  dessus  des  lames  de  ciseaux,  de 
couteaux,  etc.;  utals,  quand  U  couche  de  rouille  est  plus 
épaisse,  il  faut  nécé»aire(oent  avoir  recours  k  d'autres 
mojens.  Le  pépier  couvert  de  verre  ou  d^émeri  en  poudre 
eet  firéquemnent  nde  «n  usage  aniet;  mata  ai  les  objets 
rouillés  ont  de  fortf»  dimensions,  son  emploi  est  quelque- 
fois impossible  par  la  longueur  du  temps  qu'il  faudrait  con- 
sacrer a  r<  [1  r-itïii|i ,  (ineiquefoi*  aussi,  ii  •  innues  ries  pic- 
c«»  ruuiiiues,  atmiiic  dans  les  macbines,  m  p  l'tent  difiici- 
leinenl  amo  emploi;  dansceitalnMcireoiistances,  on  est 
oldig^  de  faire  usage  de  limée  peur  cntever  ia  crodie  de 
rtraine,  mais  tous  eea  moyens  attirent  plus  oo  mnfan  les 
former  (Ie<;  pièces  sur  lesquelles  on  opère.  On  arrive  dan<i 
i]ueliiue&  circonstances  k  un  tmn  résultat  en  m  servant  d'a- 
cide snlfurique  pins  ou  moins  étendu,  qui  attaque  parti» 
cwlièmnent  la  rouille,  mais  dont  malheiucasement  l'action 
e^eree  «usai  sur  le  fér.  En  frellanlla  pièce  pendant  quel» 

que»  instants  aver  du  carbon."»te  (!e  potasse  liquéfié  par  l'ab- 
sorption de  riiumidité  de  l'air,  on  |xut  quelqueloi*  aiiisi 
enlever  la  rouille  ass^-z  conipléteiiienl  (K)ur  que  le  fer  u';ul 
plus  besoin  que  d'être  lavé  pour  reprendre  son  briilanL  11 
suflit  de  le  frotter  avec  l'émeri.  Il  est  toujoun  plOS  «vanta* 
geux  de  préTcnir  laïuafile  que  de  l^levur. 

B.  GaVLTum  ne  CLkvmr. 
DÉROUTE.  Ce  terme  miliUire  définit  l'elal  d  une  m  - 
mec,  d'uu  cori»»  d'armée,  ou  d'une  portion  de  tioujies ,  se 
retirant  en  désordre  après  une  bataille  penloe.  Une  dérouie 
ett  plue  désastreuse  qu'iwe  relrnif  e;  eUe  est  plus  qu'une 
défaite;  le  dieos  dti  mouvement  rétrograde,  le  péie- 
méle  d'une  fuite,  la  l  ir:  uiisalton  d'une  arwrv  î>atli.e; 
c'est  pour  le  vaincu  l.>  uiî.i  implie  qui  complète  la  wi  loirc 
de  l'ennemi;  elle  entraîne  soiiNeiil  avec  elle  tes  suites  les 
plus  binesles  :  une  déroute  peut,  en  etfet,  compromettre 
une  armée,  en  pejs  anUor.  CSe  mot  devrait  être  tneennn 
k  tout  militaire  d'Iionneiir.  H  est  des  ciroonslances  à  la 
guerre  oii  une  retraite  i>eut  devenir  nécesnire  au  saint  de 
l'armée  :  alors  on  cè  ii'  m  ri  [ii!iri"  ou  h  In  force  (l<  -,  i  ]n  ,  n-s- 
tannes;  mais  on  ne  noit  i>eritre  ni  le  courage  ni  le  sang- 
froid,  caractères  ilistinclifs  de  lliouime  de  guerre.  •  Le 
spectacle  d'une  déroule,  a  dit  un  de  nos  étrivaiWBriWal» 
res,  est  éponvanlaMe  el  dIcMrentt  partant  le  déauidiii  cl 
la  confusion ;U  voi\  dos  chefi  est  méconnue;  bommes, 
clicvaus,  voitures,  tout  se  précipite  pèlc-méle,  se  Iwurte  et 
se  euUwde»  les  durani  pamini  snr  lia  bawnwi,  mkUÊm 
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(les  ctmiioU  écraMnt  hommps  ft  rliprams.  •  l'our  se  *lé 
Larravser  plus  vite  du  Uauger  iju'il  clierclic  i  ^>iler,  le  sol- 
dat du  train  coupe  les  traits  de  sos  chevaux;  le  rantassin  se 
délMrraste  da  sm  anoes  «t  de  «on  tagi^.  Le  terrain,  ainsi 
ttchement  elmdoané»  art  eomwt  de  Hméii,  de  mouranU, 
d'cfTt'ts  militaires,  (te  bonches  à  fcn  pt  de  caissons;  c'est 
cil  viiin  qu'un  g«^néral  tenterait  d'arrêter  le  premier  effet  de 
la  terreur  qui  s'est  eiDjtaree  du  soUlat  :  s.a  \oi\  ne  serait 
point  écoutée,  son  autorité  serait  méconnue,  liesifâclieux 
d'avefr  des  exemples  à  citer  pris  dans  notre  propre  liistoire. 
A  Leipzig,  après  la  rupture  du  poot  qui  communique  de 
la  Tille  au  foubourft  d'F.rfortli,  les  ruée  furent  en  un  ins- 
tant encombrées  d'à! fat  ;  rt  d,  i  li-  ^ns  reoTeraes.  Les  cri^ 
et  les  gémissementi  des  l  U  s  ^  tointiés  dans  la  foule,  écra- 
sés par  le  poids  des  n>ut>,  u  sous  les  pieds  des  hommes 
et  des  dierain,  aUaiaot  iautUemeot  frapptr  r«i«ille  dee 
fuyards.  La  TéoénMe  roi  de  Saie  ne  purM  lai-mênie  à 
Kortir  de  la  tille  qu'*  n  mf  nfnnt  sur  le  jwirapet  d'un  quai 
conduisant  dans  la  direction  du  peut,  et  wuteuu  par  le  duc 
de  Rassano.  A  Waterl  oo,  au  moment  où  la  retraite  de- 
vint sioérale,  plnsleors  olftcien  da  deuvième  ooipa  fonnè- 
raatimedialDeet  préaaottrentb  polats  de  leur  épée  aux 
fuyards.  Eh  UenI  ils  Tinrent  s'y  pr<*ri]tiii  r,  et  re«voîr  ainsi 
la  mort  qu'ils  cherchaient  à  évrtei,  ju  iju'à  c<*  (lue  la  nuit 
couTrit  de  son  ombre  ci-ltc  scéni'  d'épouvante  et  d'Iiorreiir. 
Un  de  tu»  oéièlires  artiste*  a  retracé  avec  une  grande  vé- 
rité lea  déaaatrae  do  paaaaie  de  la  Béréaina.  Lk,  on  peut 
voir,  dans  toute  sa  laideur,  l'efïet  |^yriqiM-«laMml  de  la 
désorganisation  d'une  armée. 

Un  i;  lu T  <1  habile  peut  arrêter  les  suites  d'une  honteuse 
dérwite,  s'il  sait  promplemeot  faire  choh  d'une  position 
araiitigcuse  et  assex  lorte  pour  ftlUer  les  fuyanis.  Si  alors 
le  Tatnquear  ne  ks  poursuit  paa  anctrop  d'acbarnemeut, 
U»  troupes  se  calment,  rerienneat  h  leor«aiig>fraîd  naturel, 
et  roiij;i'-!;er>t  de  s'être  abandonnées  à  leur  frayeur  On  par- 
vient même  souTeot ,  dans  ce  cas ,  à  le&  rË4>orter  en  avant  ; 
cllet  s'y  décMcnt  d'autant  ptu^:,  qu'elles  ont  l'espoir  de  res- 
aaifiir  leora  amei  al  lenra  iiagaga,  laitaéa  mr  le  terrain 
abandonné.  Une  dëra«i1«  provtait  presque  lo^Joun  de  im- 
prévoyance du  fiéoéral ,  qui  a  mal  calculé  les  <  hanres  d'iuif 
action ,  et  ie  tfrraja  sur  lequel  elle  se  passe  ;  m  ipii  n'^  pas 
songé  A  se  faire  un  point  if^ppiii  au  moyen  d'une  réserve 

assez  forte  pour  arrfttar  la  owrcbe  de  rennemi ,  et  rallier  les 
f  nmpm  en  fuite. 

DFRPT.  IV)y«DoHPAT. 

DhliVlCflEoii  DËRVIS,  root  persan  signifiant ;MiuiTe 
c!  (|iii  s'emploie  comme  l'équiTalcnt  de  l'espression  aralie 
/a Air,  pour  designer  dans  les  pays  musulioans  une  classe 
dnadividus  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  ordres 
monaitUpiea  deapaja  chrétieua.  Lea  dervicAei  sont  divisés 
en  un  grand  nombre  de  confréries  et  d*ordfea  <fllKrents. 

La  plupail  liabifenf  des  CouvcnL<^  rirlieinent  dotés  appek's 
Ti^kije  ou  Chdngdh,  et  ot>éissent  ù  ua  .supérieur  qui  prend 
le  titre  de  eheik  ou  de  Pcr,  c'est-à-dire  d'ancien.  Quel- 
qqes-UM  de  caa  mointa  tout  mariés,  et  peoTeot  deoieurer 
liort  dn  eooTent,  mris  fis  sont  taras  d'y  passer  deux  i  uits 
jiar  semaine.  Leurs  exercices  de  piétt*  con'îistcnt  en  réu- 
nion* pour  la  cékbration  du  culte,  en  prières,  en  daases 
religietises  et  en  inortitie.ations.  Connue  le  couvent  ne  leur 
fournit  point  de  vMemests,  et  que ,  à  l'exception  des  «A  - 
tttseMSf  fl  leor  est  Interdit  de  mendier,  ilsddvcnt  eiienibef 
i  gagner  quelque  chn;c  par  un  travail  manuel  quelconque. 

Il  serait  dilBcile  de  préciser  répo<iiie  où  les  dilTérenles 
congrégations  prirent  naissante.  L'ciillnnisia-snie  que  Maho- 
met sut  inspirer  à  ses  di&dples  par  ses  vicluiret  et  par  le 
taUeaa  desTOhiplésqall  leur  prometutt  dans  l'autre  monde 
fit  naître  de  bonne  lieuie  parmi  eux  le  goAt  de  la  vie  reli» 
ré»',  austère  e!  cotifemplative.  Les  premiers  dervicl«s  rc- 
iii"ufriit  liiiiir  ji;-i|iraii  l.ri  i  can  tle  rislariiisiiie,  iimÏs  ils  i>ap- 
pcUrent  d'dberd  «q/'jw  «i/«hirt,  et  ne  prir<»)t  ou  ne  re^u- 
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reiit  le  nom  de  derviches  (jue  lorsqu'il-;  fiirejit  riHuiis  en 
comuiuiiauté.s.  ils  se  mni  telleinrnt  iiiulli|>l»es  dans  tous  les 
États  mabumétans  qu'il  en  evisle  encore  Ireote^deux  or- 
dres principaul  dans  reopira  otboman  :  la  plus  ancien  data 
de  l'an  7«»  da  1.<C.  »  «t  le  plus  réoent  de  I7M.  lYoto  pré- 
tendent descendre  des  disciples  dn  khalife  Abou-bekr  et  les 
autres  suivent  la  doctrine  d'Aly.  lotîtes  ces  congrégations 
ont  ieur  ri-gle ,  leur»  statuts ,  leurs  pratiques  et  leur  costume 
particuliers.  La  difiéreoce  consiste  dans  ta  forma,  la  hau- 
teur, le  nombre  des  plis  du  turban,  la  eoopa,  la  eonleor 
et  l'ëtoffe  de  lliabit.  Les  cheikhs  ou  supérieurs  portent  de^ 
rabes  de  drap  vert  ou  blanc,  garnies  de  fourrure  en  hiver  : 
les  sirii|!l-'-  ilrrvirlifs  font  r.'i rn ii,;[it  usage  du  drap,  mais 
pluâ  loiiiinuni^raeul  d'une  étoffe  de  feutre  noir  ou  blanc;  en 
Perse,  elle  e«t  bleue.  Presque  tous  laissent  croître  la  barbe 
et  les  monstacbaa;  queiquas-nna  laissant  flotter  leurs  cbe- 
veux  anr  lenrs  ^lauiea;  dlmlns  lea  relèvent  en  chignon  ; 
la  plupail  les  coupent.  Tous  portent  des  chapelets  de  33 , 
60  uu  99  grains,  qu'ils  récitent  pluMeurs  fuis  dans  la  jour* 
née.  Les  généraux  de  chaque  ordre,  le.s  cheikhs  de  cbaqoa 
couvent,  sont  nomosés  par  le  mouAy  de  Coostantinople.  La 
plupart  des  eidres  de  darvicbes  tirent  leur  nom  de  celui  da 
leur  fondateur:  les  plus  célèbres  sont  les  Beslmnis  (de- 
puis l'an  i  les  Cadrys  (dvpali  116S);  les  liu/ujfs  (de- 
puis 1 182);  les  Mewicwys  idepuis  1273)  ;  les  Kakschibendes 
(depuis  1319)  les  BeJUa$cAu  {de|iois  t3»7  les iliueAeitia 
(d^is  1&3S>;  lea  SeikanuAis  (depnia  lMl)cClea 
malis  (depuis  1750).  Le4  plus  ridies  derviches  s<)nt  les 
incwlewys,  dont  le  principal  monastère  est  à  Kunieh,  dans 
l'Anatnlie.  Celui  qu'ils  ont  à  Péra ,  faubourg  de  Constan- 
tioople ,  est  visité  de  tous  les  Européens.  CTest  là  qu'on  va 
les  voir  danser,  se  balancer,  et  t04imer  sur  un  de  leurs  la* 
Ions  avec  une  incroyable  rapidité,  en  tenant  dans  leurs  dents 
un  fer  rouge  ou  un  charlion  ardent.  D'autres  jouent  les 
convulsiuuuaires,  ou  s'enfom  eut  des  instruments  aigus  dans 
le»  oreilles  ou  en  d'autres  parties  du  coips.  Lorsque,  épuisés 
par  U  fatigue  uu  la  douleur,  ils  toealiaBi  sans  connaissance, 
un  Isa  porta  dans  leurs  chambres  pour  Im  soigner.  Cm 
dansas  wams,  qui  durent  deux  heures ,  eea  aetes  sanRlants 
de  fanatisme,  sont  entreuitMes  de  prières  et  de  hurlenu  nts, 
et  quelquefois  d'uu  cliaut  aigu  ,  mai«  doux  ,  dirit^i  {Mr  le 
cheikh,  qui  tut  la  mesure  avec  des  cymbales,  et  accom- 
pagné par  dea  flMea  travetsièrM,  des  tambours  de  basque, 
de  p^Hes  thnbales,  des  psalUtions,  des sislraa  elde»  tam- 
Ikourins.  Ces  exercices  offrent  quelques  différences  dans  les 
autres  ordres  de  derviclies.  Tous  ces  moines  sont  en  grando 
vriK^ralion  chez  les  musulmans,  nn'ino  îles  plus  hautes  clas- 
ses. Ils  ont  été  Tisités  par  des  sulthans ,  par  des  conqué- 
rants ;  les  g^lérau  en  mènent  toujours  quelques-uns  avec 
eux  dans  leurs  expéditiiHU  militaires;  ils  sont  d'aiUanrs 
naturellement  disposés  ft  suivre  Im  aiinéea  comme  voloo' 
lairis.  Ils  animent  les  soldats  par  leurs  prières,  leurs  pré- 
dications et  luéine  par  leur  Ijravoure,  car  on  en  a  vu  défen* 
dre  et  sauver  l'étendard  sacré  de  Mahomet.  Il  y  a  cependant 
parmi  eux  dea  bfpoerites,  des  charlatans  et  des  fripona. 
Ils  s'avisent  dlnteipcdlar  laa  songes ,  de  donner  dea  remè- 
des «tdes  talismans,  d'exorciser  ;  ils  charment  la<  animaux 
malfaisants;  ils  décèlent  les  voleurs,  et  ils  attrajtenl  ainsi 
l'argent  des  femmes  et  des  gens  iL;nurants  et  superstitieux. 
Plusieurs  ae dégradent  par  leur  immoralité,  leur  dissolution 
et  leam  dibaudMs  crepwlensaa,  oubliant  las  sagm  conacila 
que  le  poëtc-pliilosophe  Saady  leur  a  donnés  dan«  son  Gu- 
lisian.  Mais  c'est  surtout  aux  derviches  vujageur»  qu'on  ot 
en  droit  danpmdwr  cm  bontem  excès  (  voyez  CKLKrtvm). 

H.  ADOirrasT. 

DERZAWINE  00  DKRJ  AVINE  T.adbiel  Ruhakovicz), 
poète  lyrique  rMSC,  né  le  3  juillet  1743  à  Kasan ,  était  le 
lils  d'un  major  en  retraite  et  suivit  pendant  qudque  temps 
le*  classes  du  gymnase  de  cette  ville.  A  l'û;;'  1-  li^  ae  if 
ans,  il  entra  dans  l'armée  comme  simple  selOai  Umu  le  re* 
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gitnentriii  p.mlr'  l'i-^obin^ki,  où  le  coiii'i'  S  i  r-in.O  'iïn'.  uii- 
pensa  son  zèle  en  le  faisant  entrer  à  IVr oie  des  ca«lclj»  Koinine 
Ino  «leaaliwteur  e<  aaUtemnÛdtn.  Il  s'y  fît  aussi  remarquer 
par  son  exactitude  et  Mm  aèle,  urtammeiit  «a  1774  t$e 
quelque*  acUoBR  d'édal  eoDtn  l«  nliellp  Poiig«t»eb«r. 
L'itii|M  ratrice  Catherine  ne  tarda  pa-  h  apiiri^cic  r  son  mé- 
rite, et  elle  II!  fit  en  peu  de  temps  mouler  tiu\  portes  les  plus 
importants  de  l'État.  En  laoo,  il  fut  nommé  tiésorier-gé- 
néral  d«  rempire,  et  en  IMa,  ministre  de  U  justice;  mata, 
humée  Ki^aHlB,  Il  nwmçii  à  tontes  foncttons  publiques 
pmifK»»  coir^acrer  entièrement  an  rulîc  iîc<  musc*.  Letnlcul 
l>ot^tupiede  Dtrvawinc  «e  df^velopp.i  du  Louiie  heure,  s[K>n- 
tan^'nteot,  et  on  lioit  le  rc;;.trilrr  comnie  le  |)oëlc  le  plus 
émineot  da  siècle  de  Catherine.  Admirateur  cnttiousia:-tc  do 
oetts  prioeeue,  «m  éloge  revient  h  chaque  pas  dans 
odes.  Celle  qui  est  adressée  à  2Hea,  n*eat  pas  seulement  la 
plus  belle  de  toutes,  mais  au»si  la  plus  célèbre,  et  a  ét»i  tra< 
<1;mI<-  li.uis  la  piiipart  di.'s  lan-ncs  de  l'Europe.  Sans  «îoutc 
les  pt>éiies  de  Uertctwiiie  abuiideot  en  beautés  poeiii)Ui.fi  vé- 
ritables ;  mais  trop  souvent  le  style  allégorique,  tant  aimé 
des  Orientaux,  y  d^énère  en  paûios.  Quant  à  ses  composi- 
tloni  dramatiques,  à  ses  ouvrages  eu  prose,  on  ne  saurait 
leur  refuser  un  certiin  mérite  pour  l'époqu»;  où  ils  p.iniicnt. 

Derzawinc  mourut  le  6  juillet  1*16,  à  sa  terre  (leSw»rika, 
dans  le  gouTernomeiit  dt-  NowoRorod.  On  a  p-.illi''  ses  uni - 
vre*  complètes  en  5  volumes  (  Pi'tersbourg ,  Ihio-i»I&). 

DÉS.4GRÉER.  VoijezDicKtai. 

DÉSAGRÉGATION.  C'est  la  séparation  du  parties 
qui  par  leur  réunion  fonuaient  un  agrégat.  l>adét.;iKrr^atl(jn 
diffère  de  la  déoftiposition  en  ce  que  ilans  rcllc-ci  le 
corps  compose  est  réduit  a  ae-n  ek-inents,  tandis  (pie  les  par- 
ticules ou  les  déiritns  plus  ou  moins  Tins  ou  plus  ou  muii>s 
voliimineuxdes  corps  solides  liétèrtjgènes,  et  pins  ou  moins 
composés,  n'ont  point,  en  sl^olant,  subt  fa  déeofnposîtfnn 
ou  la  réduction  à  leurs  éléments  chiiniqiiLS.  Un  ronv'it  fn- 
cilemenl  q'ie  ces  deux  phénomènes  (dcsaj;rt;;atiou  t:\  dé- 
composition) se  succèdent  ou  v,»fl'ecturnt  pre  ipic  stmuitaué- 
nient,  si  on  soumet  en  vukue  temps  les  agn-gats  à  l'actioa 
«les  agents  méeairfqMs  «t  à  ttO»  des  réacttili  cbtmfqnes. 

En  minéralo(;ie ,  on  désigne  son»  le  nom  de  désa'jréyn- 
fiO't  la  séparation  des  parties  d*Dn  minéral  par  Taition  d'une 
forr^;  qui  i  .-'lnit  ce  .Icnii'  r  i  -i  ;  i  iîns  ou  eu  poiissiLTC.  La 
p;ilvérisation  est  (iinu  un  irs  tuoyens  de  ddniire  l'agr^« 
tinii.  L.  Laoiuckt. 

DESAIX  DE  VOYGOUX  (LoDiB-CnMtixs'AKTOita)  na- 
quit le  17  aoflt  t78S  h  Saint^nflaire  d'Aynt ,  pr«s  de  RIom, 
d'itao  famille  noble.  Élève  distingué  <lc  l'école  d'Kffiat ,  il 
uMint,  dès  l'Age  de  quinze  aus,  une  sous-liciilcnaiice  dans  le 
régiment  de  Bretagne,  infanterie.  Promu  en  I70t  aux  fonc- 
tions de  oommissaire  des  guerres,  il  devint  peu  de  temps 
aprts  aMe  de  eadfip  du  gfoéral  Vldor  ét  Bragife.  Son  avan- 
cement fut  rapide.  L'Kurope  tout  entière  se  Jetait  alors  sur  la 
France  |>our  étouffer  sescr  sdelihetlé.  Républicain  de  mœurs 
l't  ili-  principe,  quoiipii' nolili-,  \  rnibriissa  la  cau.se  du 
peuplei  dès  i79i,  d  .servait  en  Msao-  et  i  nntiibuait  à  la 
prise  de  K^pienau;  «pioique  blessé  a  L.aut>  i  b' mg  d'une 
baHe  ipd  M  peifa  les  deux  joues,  il  resta  sur  le  cluunp 
de  halaîRe  «I  veAim  do  se  IMre  panser  avant  d'avoir  ratlté 
iio-,  liât  lillms  riunpn-;  [jar  l'pnnemi.  l>eTenn  généra!  dt>  di- 
vjs,iun,  lois  sous  les  ordres  de  Pirhcjjru  en  179f>,  Il  lui  ou 
des  lieutenants  di-  Moreau,  et  enleva  Ofii  nhourg  au  corps 
duprinoe  deOondé.  Apfèsia  relnitede  Bavière,  où  il  se  cou- 
vrit de  gloire,  il  ht  ehtrgé  par  lUforeM  de  la  dtfftwe  dn 
fut  ft  rld  pont  de  KcW,  et  comli.ittit  h  ce  poste  avec  tant 
ùe  vailianct;  et  de  laleul,  que  l'arcliiiUic  Charles  dut  renoncer 
a  toute  tentative  sur  ce  |>oint.  Nommé,  après  la  conclusion 
du  traité  de  Campo-Furraio,  général  en  chef  de  l'araii^ 
d*A»gMen«,  il  ne  tarda  pas  à  8*attacber  ii  la  roitime  de  Uo- 
»a|iarla,  cl  suivit  I»  Jeune  César  en  tiigypte.  Après  avoir  do- 
im  les  mamOuù»  I  Cbebreitt  il  ftmporté  sur  Mourad- 
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n>'v  I  lie  riitoire  qui  le  rendit  maître  de  la  haute  Égypte,  il 
gouverna  ce  pays  avec  nne  sagesse  et  un  ordre  si  admirable 
que  les  vaincus  le  surnommèrent  le  sultan  juste.  Le  14  aoât 
1799,  Bonaparte  hii  écrivait  dn  Caire  :  >  Ja  vow  envoie, 
citoyen  général,  un  sabre  d*«n très-beau  travail  sur  lequel 
j'ai  bit  graver  -.conquête  de  la  haute  Êgtfpte ,  qui  est 
due  à  vos  bonnes  dispositions  <  t  h  votre  ronstance  dans 
les  fatigues.  Voyez-y,  je  vtus  pne,  une  preuve  de  mon  es» 
time  et  de  la  bonne  aaaiti^i  que  je  vous  ai  vouée,  a 

Après  le  tf*Ké  d^Arlseb,  qnll  eoodnt  avee  les  Anglaii 
et  les  Turcs,  Dcsaix  s'emlurqna,  le  S  mars  1800 ,  pour  la 
France,  accompagné  d'un  ul licier  anglais,  chargé  de  faire 
re^lKctci  i.i  (  <in\i'i)1ion;  mai», au  int-pris  ilii  droit  ili'^  ii  ttinii* 
et  de  tonte  justice ,  l'amiral  Keith  l'arrêta  à  Ltvourne.  .\vec 
une  amère  ironie,  ajoutant  l'insulte  i>  la  déloyauté,  l'Anglais 
osa  lut  demander  ce  qu'il  voulait  :  ■  De  la  paille  pour  les 
blessés  qui  wnl  avee  nu  i ,  rrfiondtt-il  f  »  tord  Këth ,  loin 
d'être  sévèrement  blâmé  par  ^on  f;ouvernrriu"iif,  reçut,  à  son 
retour,  les  remerciments  de.s  deux  chambrcà,  l'autorisation 
de  porter  l'ordre  du  Croissant  et  la  nouvelle  de  son  élévation 
à  la  pairie.  Cependant,  Desaix  fut  rend»  li  la  France  à  ins- 
tant même  oft  le  général  Donapartc,  devenn  premier  oonsol, 
volait  en  Italie.  Il  «c  hata  de  le  rejoindre,  cl  (ut  nommé 
commandant  de  deux  divisions  de  l'armée  dite  rfe  resm  r. 
•  Les  balles  de  l'Kuropc  ne  noin  ircoiinallronl  plus!  ..  di- 
sait-il aux  olliciers  de  son  elat-major.  Fatal  présage!  En 
effol,  le  i4  juin  1600  fut  livré  la  bataille  de  Maroago.  Le 
premier  consul  avait  détaché  Oesaix  ;  il  lui  envoya  auseildt 
l'ordre  de  revenir  sur  San-Jnlhino.  Le  général  avait  prém 
ce  comniandciiH'nt  ;  m.i!" ,  avant  que  ses  troupe*  eussent 
eu  le  temps  de  parcourir  les  Mi  kiluiiielr&t  qu'elles  avaient  à 
faire,  Mêlas  avait  cha.ssé  devant  lui  l'armée  française,  et,  & 
midi,  persuadé  de  sa  victoire,  il  ne  pensail  d^  pins  qu'à 
couper  aux  vatawas  la  roule  de  Torlone.  CVs!  alors  que  De> 
saix  |»anit  h  la  hauteur  de  San-Juli.ir:  i  II  f  nm  v^s  soldats 
en  colonne  serrée,  cl,  tournant  bdii-Mcl.mo  ,  li  <Jciwucliait 
sur  le  ll.iii^  '!e  rentu'iiù  lorsqu'il  fut  frappé  d'une  halle  au 
en  ur.  On  lui  a  prêté  de  >:ul>lime.s  paroles  :  sa  bouche  ne 
put  les  prononcer,  et  sa  gloire  n'en  a  pas  besoin.  Son  corps, 
eiubiiumé  par  ordre,  du  premier  consul,  fut  porté  à  PliMpic* 
du  mont  Saint- lieriiard,  où  un  monument  lui  fut  élevé.  I^ntte 
tache  n'a  terni  l'idat  i\c  cette  liellc  vie;  <^es  roiiipannoiii 
d'armes  l'ont  tous  placé  au  rang  des  plus  grande»  cajtacjles 
militaires,  et  Napoléon,  qui  avait  fait  construire  à  l'aris  deux 
monuments  à  sa  Mémoin ,  nn  parla  ^ais  qu'avec  le  lan- 
gage lie  la  plus  haute  estime  des  vettaa  et  des  tslenlt  du  gt- 
iieral  qui  trouva  la  mort  aux  diaa^ps  de  Kiarengo. 

A.  tirjSEVAT. 

DÉSAPPOIKTEME\'T,  mot  nouveau  dans  notre 
langue,  et  tout  anglais.  Jadis,  notre  verbe  dHoppointert 
n'avait  pas  iui-mérne  la  ilgniAcatiea  adaeËe.  La  langue  an» 

glaise  nous  l'a  enspninté  en  Ini  donnant  une  acception  nnu- 
velle  vt  ou  deiive,  i!'  s'.piwirUciiu  ut ,  qui  exprime  reN|«'- 
raiiic  lU'v.ie  ,  l'aîtentc  tr«iiii>ee  C  e'-t  un  nuit  charmant  de 
linessc  et  d'ironie.  "  Le  desappointevient,  dit  M***  de  Staël, 
marche  en  souriant  derrière  l'enthonsiasnie.  «  Triste  pfl« 
viiége  accordé  à  ceux  que  l'expérience  a  instruits,  que  la 
jooIftWDoe  a  désabusés  t  Le  désappointement  est  quelquefois 
ri-il)Ii',  queUluefois  cruel  ;  ii  rjn u  n  t»  jusqu'à  nolie  dernière 
t'5j»éraflce,  et  l'histoire  des  desappoinl«4i4eut*  d'un  homme 
est  bien  souvent  l'histoire  do  sa  vie.  M  a  I  f  i  I  à  t  r  e,  G 1 1  b  c  r  t, 
l'un  mof  tde  i«im,ratttra  mortà  l'hûpital,aprËiavoir,  tous  le» 
deux,  tant  rété  de  gloire  et  d'avemr,  sont  nnexen?ple  des 
d«^p|)ointeroents  cruels  f|iii  menacent  le  poète.  Nos  der- 
nières révolutions  ont  tte  pour  bon  nombre  d'houintes  gé- 
rii'K'ux  un  grand  désappoiutemeiit  politique.  Le  désappoin- 
tement dans  les  petites  dioses  est  presque  tonioars  comi» 
qne.  C'est  pour  Pamonr-propre  nne  ImnSlIiaiiaa  qnte  4b* 
simule  avec  soin,  et  le  rieur  ipiisc  (roUe  les  wnîn*  n'c<t  f«s 
toi^uurs  le  moins  désap|Kiinlé.  Que  de  g^us,  dans  ia  craiate 


Digitized  by  Google 


DESAPPOINTEMEIHT 


—  DESARMEMENT 


411 


il  iiii  iléflppomtement  public,  défi;  iVir  n!  l'otijct  de  leurs  cv 
peranc^b,  «k-parunt  cux-in&nics  leur  idolul  C'est  une  (ictitc 
comédie  iurt  en  usage ,  dont  il  est  inutile  que  nous  cltcr- 
cbioiMàfnmnrl'cilMeMepvdeseilatifiBs  hMoriques. 

TMoilofiB  Tmooot. 
DRSARGUES  (C<B*nn),  g(<rtmètro  lihtingu^,  né  à 
J.wjn  t-n  i.v,»J,  mort  dans  cel1<'  ville  en  16«2 ,  emhraisa 
iVa'.  i^T'l  la  piofession  des  armes.  Knvoyr*  au  (iége  de  La  flo 
dtelle,  il  y  connut  i>ei»cartes,  qui  cbercha  plus  tard  à 
i'âlUNreii  Hollande.  Mais  Deurgues,  rentré  de  bonne  l»eure 
duM  la  rarrièra  civile,  préféra  deinenrer  à  Paris.  Il  fut  du 
•ombre  de*  nvants  qui,  comme  Gassendi,  Robt^rral,  Pas- 
cal, se  réunlsfta'w-nt  toutes  les  semaine*  d\ct  Chantereau-Le- 
févre,  où  ils  fornutieat  uœ  sorte  d'académie  de  mathémati- 
ciem.  C'est  à  cette  époque  qu  il  publia  un  JYaité  de  Pers- 
j'cdive  M*)t  el  »a  Trwté  i«$  ieettmaeemiqwi 
(  ia-s").  Daat  mémU»  oovrag»,  Denagoea  doiiM 
son  Iwa»  tfji'orfme  sur  l'invol-itin-n  f?p  ■■-'w  pn'nl-,  (h'^fr^mc 
dont  Pasciàl  lira  de  nombiuiii'.-v  tuii-v-qatucca ,  aui-i  qu'il 
le  reconnaît  dans  son  Essai  pour  les  conitjues. 

OesarnuM  a'oocapa  eocore  degnomonique  et  de  coupe  des 
ptanm  II  appitiM  à  ta  aMitoiiélita  it»  néfliedea  «pd,  eoo^ 
données  depub  par  llonge,  forment  aujotird^iui  la  base  de 
la  géométrie  descriptive.  Ces  méthodes,  qui  sortaient 
,  de  la  routine  ordinjdrt',  furt  iil  allaqué»»  par  l'arcliiteftc  Cu- 
rabdiOiOalai<>,  ne  les  comprenant  pas,  prétendit  que  leur 
tafWlflur  était  complètement  étranger  an  sujet  qu'il  traitait. 
Detinpmttait,  au  contwta»,  critivé  l'arctiitectaraiCir^lon- 
qn^l  te  retira  à  Lyon,  ee  M  sur  plans  qm  Sffnon  Mao- 
pia  contniijiit  f'iNlrl  ils  villt-  ilr  o'ftr'  ^irniilf  fiti\ 
->  Il  esta  regretter  que  Desargiicft  ait  confié  la  reituctiLUi  de 
lecaittm  ouvrage*  an  graveur  Abraham  Bosse.  Ceitt  ainsi 
^pamtmtJa  Mmtèr»mttma0U0  pour  foser  l'eutm, 
la  PraStftK  ém  trtât  à  pmnapavr  la  eoiipe  des  pter- 
ru,  etc.,  ouvrages  où  manque  la  clarté  qui  distinguo  le 
Trait''  des  secdont  coniques,  E.  Merlieui. 

DÉSARMEMEXT,  DÈSAU.MER.  Avant  iw  gwnvs 
delà  lléToluti(m,on  ne  conservait,  après  la  ratiiication  d'une 
pais  gtoénb,  ^ane  partie  des  troupes  qui  avaient  été  mi- 
tes eo  campagne  ;  le  reste  était  OQOgtfié  d  fwtnit  immé- 
diatement ao  foyer  domestique.  Ob  Wwiiclwwt  <talt  désigné 
tous  le  nom  <ie  df  -^c nn'-inenl.  Depuis  les  grandes  campa- 
gnes de  la  république,  du  consulat  et  de  l'empire,  les  puis- 
tanoee  cext^nt  de  se  faire  la  guerre  sans  pour  cela  licencier 
taon  «naéei  i  Ici  cadm  iwtort  ie>  iii<ioe«;  quciquw  coofta 
4»  |Ân  vtanoit  à  pelM  dli^nner  nanwBtanénmt  leur  «f- 
feattU  Oette  qoesCioTi  in  dHarmcment  a  éU  «r,ur<'nt  n^inke 
sur  le  tapis  par  le»  pui>...a[ic€s  qui  s'otiservtirit,  1 1  a  deirajé, 
avec  plu*  ou  nioin.s  de  bonheur,  la  diplomatie  des  diflërenls 
cabinets.  Nul  doute,  en  eftet,  qu'à  mesure  que  les  esprits 
•'éelairent,  la  soif  de  coeqnMe  et  dj'ufBtaMisetnent  ne  s'étei- 
gM  diat  iea  pnples  cMUtés  en  présence  des  Mées  de  li- 
berté, d*aaaodat)on,  dlndustrie  et  de  crédit.  Envisagé  donc 
rni),  ir  [,<Hnt  i1m  vue  ^îe  l;i  prospérité  publique ,  le  désarnrte- 
nieat  partiel  des  armées  permanentes  serait  certainement 
OM  eravre  méritoire,  utile,  nécessaire  même;  «artow  tel 
HMr»  t/MmmA  d*  fott  mlmm  à  Pagricaltani,  ta  omd- 
naroa,  aux  aita ,  an  piOkHloM  dlvcina  ta  fltar  des  po- 

pidationt;  et  U  politique  doit  cowmmrrT  h  rr.|ii|n,.ri,ir(' 
qu'en  peniévérant  dans  l'entretien  de  si  nombreuses  troupes, 
au  détriment  de  leurs  finances,  les  gouvernements  se  prépa- 
rent de  terribles  comnaotiOM  pour  raveoir.  Malbearaose- 
neil,  deputaLeotaXIT,  qÉl  tapraDierd«M»«B  hmeite 
exemple,  l'Europe  eiliMMÏIée  sorce  ton;  et  c'est  nne  ma- 
ladie épidémîqœ  dont  les  prinoes  ne  guérissent  plus.  D'ail- 
leurs quelle  puis  ikv  (  iiimencera  à  désamoer^  Aucune; 
car  ctiarnne  te  m^fic  des  autres  et  tremble  qu'on  ne  lui 
tombe  sur  les  bras  quand  elle  ne  sera  phis  en  mesure  de  se 
dél—dni  ;  ou  il  l'une  d'elle  annoaea  à  gFiivI  Imrit  qu'elle  va 
ékÊKmt,  on  peut  èlre  à  peu  prtaMiUi  d^fwee  que  ce 


n'est  <iu*uii  Ifiirro  doiil  (i«.r>oiii>c  i>c  .  .,i  la  dupe.  La  même 
maxiiua  doininu  au  fond  tuui  le-.  ujuiir-I»  :  Si  vispacem^ 
para  beltum,  el  ils  ue  réiléclii&beut  pas  qu'il  devient  de  plut 
eu  plus  urgent  de  réduire  le  pied  de  gMenre,  t(  l'on  veut 
décharger  les  penpIeadNine  |jeflta  des  itnpdts  qui  les  éera- 
sent,  et  que  le  seul  moyen  d'y  parvenir  est  de  aub'tîlin  r  le 
fai!>ccau  inlelli^eut  de»  siliances  à  la  force  brutale  des  baïon- 
nettes. 

Dans  un  sens  plus  restreint,  dcsanneinent  exprime  l'ao- 
lion  de  dépouiller  les  fortificaiions  d'une  plaee  de  fuem 
du  malériei  qui  sert  k  ea  dèfeiidre  ka  approches ,  et  de  (aire 
rentrer  dans  les  arsenaux  tes  boodies  à  feu,  les  projectiles, 
leâ  afTuU,  les  caissons  et  tout  ce  qui  constitue  r  iiii  inent 
d'une  batterie  de  rempart  ou  de  c6le.  On  désarme  quelque- 
fois une  Iruupe  par  puniUoOt  lorsqu'elle  s'est  mutinée  et  ré- 
voilée.  Oaoa  ce  cai^  ta  déMimenient  eomiita  à  retirer  au 
soldai  tout  ce  qui  compose  sea  amemeiit  et  aon  équipe- 
ment; on  met  les  cavaliers  à  pied,  et  l'on  été  à  l'artillerie  ses 
pièces.  Ces  exemples  sont  fort  rares  dans  l'anuée  française. 
On  désarme,  en  outre,  sur  ta  diamp de  btllita,  tae pri> 
«onaJen  et  les  iMeerteors. 

Deux  noufdlea  etpèoetde  diMmoMiil  est  fleuri  dépote 
les  dernières  années  de  la  Restauration,  l'ime  gfaivernfmrn- 
tale,  administrative,  l'autre  irapulaire  ilbnitile,  toutes 
•  \cn\  'l'nIt.Kj  ;iid,  ■^.uis  (utié,  a  la  ^nrdc  nationale,  la  secondf, 
y  niéinnt  parfois  la  troufie  de  ligne.  Clurks  X  a  donné 
rexem[ile  de  la  première  sous  le  ministère  ViRèle;  et  l'empe- 
reur actuel  a  cru  devoir  y  recourir  aprta  M»  eoup  d'Ktat. 
r/Miis-PI)ilippe  ct>  la  République  ne  e'dtaieat  dn  reste  pas  fait 
f.iiik'  de  liiSarmtr  aussi  une  foule  de  gardo-s  tiatiouales  mal 
ptijiïanleM.  L'autre  espèce  !>e  ^pratiqq^ ,  bur  une  édielie 
plus  ou  moins  grande,  dans  les  jours  d'effervescence  el  d'é-  ' 
bullition,  aux  ioumées  de  Juillet,  de  Février,  de  Mai,  de 
Juin  etc.,  cte.»  quand  ta  peupta  te  rue  wr  tae  corps  «le  gavto 
de  l'armée  et  de  la  garde  nationale,  ou  qu'il  va  quérir  brutale- 
ment des  fusils  au  domicile  de  ceux  qui  composent  ee  der- 
nier corps.  On  .1  vu  plus  d'une  fois  lus  pioprietaires  écrire  à 
la  craie  sur  leur  porte  :  armes  données,  pour  éviter  de  im«< 
velles  perquisttiiolupoptttaini. 

[  On  désarme  ua  TataaMn,  me  Mcadnii  qiMml  «o  lui 
enlève  le  perseanelel  tonurtAM  qui  CMt  servi  A  «on  anne> 

loeiit.  1,0  nomlire  des  olijets  dont  couipoîk;  l'armeinent 
d'un  navire  de  guérie  «i^t  st  cou^idérable ,  leur  nature  si 
diverse ,  leur  économie  et  leur  bon  emploi  d'une  si  luwta 
importance,  qu'on  e  segameot  jugé  à  prepoe  de  les  par- 
tir en  piosieun  claites  ea  détalh,  dont  ta  respon- 
sabilité (  tant  de  la  rec^'tte  que  de  la  dépense  de  cba- 
cuu  d'eux  )  repose  sur  un  nflicier  ntarinier,  soumis  lui- 
même  à  la  surveillance  d'un  oflicier  de  l  étal-major  spécia- 
lement attacbé  *  soo  détail.  Us  principaux  sont  :  ta  detaU 
du  naUre  d'équipage,  «ehd  du  nulira  canoontar.  duchof 
de  timonnerte,des  commit  aux  vivras,  du  vdlier ,  du  char* 
penlier ,  efc ,  etc.  Le  MMmnd  du  navire  a  la  haute  main  sur 
ren.'-eiiiliii'  .  il  .:',|>[injim' ,  jii^lilie  et  régulariK' toutes  les  con- 
sommati  us  ;  u  ^i^^ualure  du  commandant  lei»  légalise.  Ceta 
posé,  dè^  <ju  uu  navire  enr  nde  a  reçu  du  ministre  de  la 
martael'prdjede  déwnMr,«n  ta  (ait  entrer  au  port.  Lt 
premier  dBctar  chaigA  dm  betteries ,  accompagné  dn  mal- 
Ire  canonnier,  (ait  embarqn»  r  t  utcs  les  poudres  dans  une 
groi^  barque,  qui  porte  le  nom  de  bugatet ,  et  les  conduit 
à  la  poudrière  de  la  marine ,  en  ayant  soin  do  «léployer  un 
pevilkm  rouge  poor  écarter  les  taux  sur  leo  poMga.  Tout 
eeqol  tient  kAvllIIntto  est  encore  dn  rcaaert  du  mettre 
canonnier.  Le  niattre  commis  va  déposer  aux  magasin* 4h 
vivre>  les  farines,  biscuit»,  salaisons,  vins,  etc.,  qui  oonl 
pas  i  if:  cou^iiiioeH  |4'ndaiit  la  campagne.  Le  maître  voilier 
rcmcl  ses  voile»  à  la  voilene,*  le  cl»«f  de  linionnerle,  «es 
boussolee,  tes  lignes  de  aoiide  et  de  loch }  ta  maure  <i'éq<ii. 
page,  les  poulie»,  les  eocdages,  tes  eudiawalloo»,  el  A"*!!^ 
qu'on  désigne  à\m  nianiére  siwielalc  psf  ta  nom  trmm 
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il'anneiofnt.  En  iin  mot,  rluique  maître  en  parliciiru-r  fait 
porter  ilaDs  lesatclim  ou  magasins  du  port  tons  les  eiemcnts 
dn  navire  dont  H  est  particulièrement  chargé,  et  pren<i  de 
duique  oljel  «n  reçu  aigaé  par  le  gerde  du  megasio  où  il 
Th  déposé  ;  toas  e»  reçue  Tont  te  rétniir  entre  lee  rnaine  do 
commis  .radininistralioii  du  bàliiiicnl.  Enfin,  quand  il  ne 
reste  plus  à  bord  que  le»  bas  màia,  les»  gueuiicâ  en  fonte  qui 
le  lest ,  et  quelques  objets  que  Ton  considère 
|Mirik  de  la  carène,  l'équipag»  tout  entier  est  cq- 
voj<éaitdépôt{leeliotiimeeqiii  ontdrattàtour  eoigèsoat 
expédiés  dans  leurs  foyers;  le  commandant  fait  la  remise 
de  la  coque  du  navire  entre  1^  mains  d'une  commission  dé- 
signée à  cet  effet  ;  l't  (at-inajor  reprend  ses  services  à  terre, 
et  do  cette  léimion  d'hooune»  et  de  choses  naguère  si  étroi- 
leimnt  liés, qni  Maait  dn  Tahieau  une  macbiM d  belle  et 
•i  intel!l;;«>nt -  ,  i!  nf?  reste  plus  que  des  éléments  dts|>crsés. 

Ixs  dÀsaxiiiciuuiits  sont  moliré^,  ou  par  U  raison  po- 
litique, ou  par  une  r.iison  partii  ul' i  i  l'état  ries  na- 
tim  :  c'est  le  conseil  juini'^tre^  qui  décide  «iti  U 
inrtfnière;  c'est  le  oonseil  du  port  qui  donne  son  aTïs  sur 
la  seconde,  <t  prononce  si  tel  ou  tel  navire  doit  être  dé- 
sarmé. Théogène  P ACE ,  cjpiuiDe  devuiMiu.] 

DÉSARTICULATlOiX.  Une  amputation  peut  être 
pratiquée,  soit  dans  la  coRtinuité,  soit  dans  la  amiiifuité 
des  os.  Ce  dernier  «ode  nf/M  ptotepéciiieneiit  le  nm  de 
ééiarficuUïlion. 

DÉSASTRE.  Ce  mot  vient,  eiilTantle  Btettmna^ 
fie  Trému.r,  du  su'bstantif  oifre  uni  :i  la  particule  pri\a- 
tive  de  et  repondant  à  ceuï-ci  :  som.»  «ne  manvnse  (tvilc. 
Cette  étymologie  nous  parait  peu  proUdile  :  l'allusiuii  à  l'in- 
flueooe  des  astre*  s'applique  nieui  aux  hommes  qu'aut 
lUtastrt,  $u  contraire,  détigoe  les  mal- 


,  et  le  BMl  ddiaifre, 

heurs  particMliers  qui  frappent,  non  pas  notre  pansonnc, 
mais  no8  biens  et  tout  ce  qui  nous  entoure.  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  faire  venir  désastre  do  verbe  latin  abstritri  c  et 
de  la  particule  privative  de,  signifiant  renverser,  comme 
ditntin  «et  (Ut  dn  wAmdestruere?  Quoi  qu'il  en  soit, 
désastre  exprime  parfaitement  les  calamités  publiques,  les 
résultats  déplorables  de  tous  les  Hmiix  qui  aflligent  l'huma- 
nité. Quand  l'eau,  le  feu ,  le  fer  ou  l'air  empois  idh-  ,  dé- 
truisent le»  richesses  du  sol,  renversent  les  villes  et  (ou- 
vrent la  terre  de  déilria  cl  de  cadavres,  il  y  a  désastre. 
L'histoii*  ait  nos  InneMO  falerie  da  taUemx  où  eont  re- 
présentés ivee  imHe,  «onveol  par  de  gnnda  naHrea ,  les 
dr'.ri-.trt-s  iyù  «mt  ii^bniiri-^  1.-  -o' ,  changé  la  facedtinoode, 
anéanti  des  populaliuns ,  ou  bniayé  le  globe. 

lerajODS  guère  à  la  poi^sibilil*^  d  un  nouveau  d<^- 
ae  sommes  pas  à  l'abri  des  détastres  qui 


arn^ÎHRt  beanoonp  dlmmnies  k  la  Cris,  «inontona  enaemble. 

Les  inonda  lions  locales,  les  orages  ^  les  torrents  et 
ies  uialanches  amèneront  enrorc  bien  des  maux  désas' 
treux  et  feront  rouler  bien  de-,  larmes.  Les  désastres  oiustS 
par  rinoNidie  sont  nMHnséteadua,mais  plusfréquenU:  clia- 
qiie  jour,  cbai|ue  nnft ,  cinipw  lieure,  le  toeiiii  «urne  le  dé- 
sattre  de  plusieurs  milliers  de  familles  réduites  au  déses- 
poir et  à  la  misère  j  et  quel  rm>açevr  rapide  et  indomp- 
table (|ue  le  feu!  sans  parler  encore  de  l;i  guei  re,i\\ù  a 
couvert  de  cendres  tant  de  royaun>es;  d«  volcans,  qui 
ont  eacbé  des  cités  entière»  sous  une  croûte  de  lave;  de  la 
foudre,  qui  s'est  égarée  quelqueinia  sur  les  plus  beaux  et 
les  plus  saints  édifices ,  sans  parier  des  facwdlM  biilori- 
qups  alldméfl  par  trortnle»  Atoiandre,  Méraa,  Roatop- 
ctiin,  etc. 

M  y  a  aussi  des  désastres  dont  les  causes  accidentelles  ne 
m  refNttdttisent  pas  deux  fois  de  la  mtm»  manière.  Tel  fut 
IMermilement  du  (hMtrcde  Fldène,  raconté  par  Tadte  avec 
eelte  <  m  i  .^^'juc  concision  qu'on  lui  connaît  La /ami  ne, 
qui  arrar  lie  rruellemcnt  et  lentement  la  vie,  a-t-cllc  pro- 
duit plus  de  désastres  que  tes  ;rem(/emen/5  de  terre, 
fil  IncBt  à  llmproviste  dee  bomnWp  cng lootis  dans  des 


iiifTrcs  (|ui  s'ouvrent  soudain,  ou  écrasés  sous  des  nuisons 
qui  s'écroulent  f  Le  premier  de  ces  fléaux  est  plus  affreux^ 
mais  loiA  deux  semblent  s'être  a<loucis.  La  disette  n'eil 
protque  plus  possible:  les  progrès  de  la  navfgslion,  la  fad- 
cttHé  descomoMudettlons  par  mer  et  par  terre,  ont  permis  de 
porter  rapidement  d'un  point  sur  n  i  autre  les  subsistauces 
surabondantes;  et  la  terre,  qm  parait  se  refroitUr,  éprouve 
moins  de  convulsions  à  mesure  qu'elle  vieillit.  Mais,  de  toutes 
les  calamités  dttastreuaes,  il  n'en  est  pas  qui  iasfrifVttt  pbw 
de  frayeur  aux  hommes  que  la  peste,  la  flèvra  )«aB« 
et  te  choléra.  Ce  sont  trois  gjiants  homicides  qui  sem- 
blent se  promener  sans  cesse  du  nord  au  midi,  d'orient  en 
o>  <-ident  Les  poétas  ont  Ml  dos  petartnna  billas  dlior- 
rcur. 

DÉ8ÂTIB  on  MSSATIK ,  mol  qui ,  en  langue  pemna 

moderne  uguifie  la  p.irole  de  Dini ,  ou  le  litre  céleste, 
et  qui  sert  à  désigner  un  retucd  de  seixe  écrits  sacrés  des 
quinze  anciens  pruplRle^  de  la  Ter.-ê,  dont  le  premier  est 
Mah-Abad ,  ou  le  graii  I  Abdd,  le  treizième ,  Zoroastre,  et 
le  deruier  Sasau,  cinquième  du  nom,  cuntemporaia  dn  Viuh 
pereur  Iléraclius,  de  Khosrou-Farviz,  roi  de  Pêne,  et  owit 
neuf  ans  avant  la  conquête  de  ce  royaume  par  les  Arabe?. 
Celi^  le,  ijii .  .avoir  joue,  dit-on,  jusqu'audix  scptit'mcsièc't , 
un  r^le  inipurtaul  daus  i'aucieuue  reltgiou  |iersane,  loèke 
d'astrologie  cl  de  démonologie ,  fut  égaré  ensuite  pendant 
160  ans,  puisretrouTèà  Isubau,  vers  l'aa  t7W},  par  Ka> 
«ou ,  parsis  lettré,  qal  élut  venu  dennde,  et  II  Ait  publié 
en  persan  par  son  fil.s,  Moidiali-Firou/. ,  sur  la  demande  du 
marquis  de  Ua&tings  ,  avec  uu  glu!>»aire  des  mots  techni- 
ques ou  tombés  en  désuétude,  et  une  traduction  abrégée  en 
anglais  (Bombay,  1S30,  ^  vol.  grand  ia-8'  ),  sous  ce  titre  : 
DMHr,  m  ÉerUt  iaerét  4eM  oneienj  prop/uics  penans, 
daris  Icjir  langue  originale,  avec  l'anctenne  version  per- 
sane et  le  cniHVKHlaire  du  ctnijuièmc  Sasun.  Mi^lah-Fi- 
rouz,  éditeur  de  cet  ouvrage,  a  mis  la  prelac^  à  la  lin, 
|iarce qu'il  aurait  cru,  dit-il,  manquer  de  respect  ù  la  pa- 
role de  Dieu  qu'on  y  trouve,  s'il  eût  placé  les  paroles  d'un 
faible  ntortel  avant  les  oracles  divins.  Mais ,  malgré  celte 
prétentieuse  humilité,  le  traducteur  anglais  regarde  le  Désâtir 
œmme  apocryphe,  et  s  Im  fi  de  Saiy  est  du  même  avis. 
Les  deux  mémoires  que  k  anl  orientaliste  a  publiés  en 
dans  le  Journal  des  savants,  ont  pour  but  de  dciuon- 
trer  que  le  Désdtir  estrouvraga  d'un  parais  du  qnatiiàno 
dtete  de  ri>égire ,  lequel  aarah  iavcalé  Ini-nèm  la  la«gue 
dans  laquelle  les  pieci^s  sont  (écrites ,  pour  donner  un  a  r 
d'authenticité  aux  prétendues  antiques  traditions  claux  invs- 
tére-s  ingénieux  qu'elles  contieiment.  EnGn,  que  tout  et! 
problème  dans  cette  publication;  l'Age  du  livre,  la  langue 
damt  laqnello  n  aété  écrit,  le  nom  et  le  nombre  des  autenrs 
qui  l'ont  composé  ;  l'époque  on  a  |»ini  l'inr  ptine  tradui  t:on 
persane.  Dans  le  livre  de  sasan  T',  qui  lail  partie  du  Laditr 
il  est  tait  mention  des  juiis,  des  chrétiens,  des  manicliéeus, 
de  laétempsycbose,  de  la  ductrino  brabmique,  des  rois 
de  Perse  Samankles.  LeHvre  de  SaasnV  parle  daMabomet 
et  de  sa  religion,  des  eonquûtesdes  Arabe?,  de  la  destruc- 
tion du  culte  des  astres  ;  [luis  de  la  corruption  de  l'islamis- 
\w  ,  de  I  in\asion  des  fuies  et  de  Tartares;  ce  qui  pn>u«e 
que  celui  qui  a  écrit  cela  ne  vivait  pas  dans  ie  uxièiue  uu 
seplJèmeriède  de  l'ère  dirélienne,  mais  quelques  siècles  plus 
tard.  Dans  son  second  artich;,  Silvestre  de  Sacy  démontre  la 
faus.scté  de  la  langue  dans  laquelle  Mouilali-Firouz  prétend 
que  le  Désdtin  été  écrit,  antérieurement  i  1 1  i  irniation  de 
la  langue  persane  dont  il  est  principalement  dérivé  ;  oa  y 
trouve  aussi  des  moto  arabes,  syriaques,  cbaldéeos ,  et  le 
mot  Désâtir  même  parait  dérivé  de  l'arabe.  On  cbsicbe 
vainement  dans  ce  livre  les  rap|H>ris  qui  peuvent  exister 
entre  sa  doctrine  et  celle  de  Zoroastre ,  entre  le  sabéismeou 
cuite  dfô  a&tres,  et  le  magisme,  religion  des  anciens  l'crsas. 
D'ajKès  un  article  de  M.  Norris,  l'orientaliste  français, 
i  ciaira  qua  ton  daniois  Ums  dn  JMsdfir  «rt  p« 
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^Irc  écrits  loiigU-m^is  après  les  premier*,  et  Ters  le ooiièiiio 
«u  duuiièiiie  «iècle.  Au  surplus ,  eo  couUsstaiU  l'auUiMikité 
nSigmm  de  rantiqaiM  de  ee  hnt,  U  le  regarde  eoimie 
utile  pour  étendre  et  rectifier  nos  cooiiaissances  sur  les 
or'fnioi»  religieuses  et  pliilosoplitques  des  iieuples  de  l'Asie, 
|»iiM]ii*ou  y  trouve  d'ancieiines  et  curieuses  traditions,  aioM 
(jue«k&  nutiuiusur  Icsobéisme  ou  culte  des  astres,  et  sur  la 
croyance d*ua  Dieu  éteruel,  immatériel,  immuible,  iiicom- 
pfébm^bh  etcrMeur i  leÛiiQa  d'ane  pytie  de*  li^laoU 
de  la  PerMCt  de  Nnde. 

M.  Erskine  va  plus  loin  que  de  Sary  ;  il  n'acconlc  au 
Oesdiir  que  d>nix  ou  trois ceuls  aus  <i'anti(|uilc.  Les  doutes 
sur  l'autbenticité  et  l'ancleaneté  de  ce  livre  ont  été  |>arta^ 
par  UIL  Dumoof ,  Moiil  et  antiea  ecieotaltsttt  firanfais; 
anla  Ht  ont  ^  nifiiléa,  en  ltt3,  dans  le*  Annalei  de 
lleïdelberg ,  a«iir|upllt'i  M.  rie  Hammer  reavo-c  par  un  ar- 
ticle <lii  Journal  ustnti'juc  de  l'arii,  1833,  oii  il  afllirme 
que  la  l  iiwiif  du  DésiUir  n'vA  pas  une  langue  f  u  liw,  mais 
une  langue  iocuoaue,  le  Mahabad,  en  persan  litri,  di^rivee 
dea  iauigues  goUdqtieet^nnaiiique.  Mais  il  est  à  remaniuer 
4|iieies  savants  étraiigeNj  W.Jauiet,  Reafcct  deHammer» 
qvloat  le  plusaoutcMiraiidieiilldléda  JMfdfir,  aont  ceux 
qui ,  MHS  plus  .îc  preuves ,  ont  le  phis  fortement  \\]é  celle 
du  Zeiid-Avesta  et  des  autres  !iv:>es  larm.  MM.  Ant. 
Tnjyer  et  David  Sliea  ont  donm;  une  traduction  anglaise 
de  ce  tirre,  aoua  ce  titre  :  U  JHtdtir,  w  l'Éfol»  ifet  Mœurs 
(Paria.  IMMS,  t  ml.  In-s*).         '  H.  Aonrmar. 

DESAUORAIS  (Crivi(i.»_s-F.iiu\\rrL  GaULARD  he 
biAUL»BAY,  fonnu  sous  le  nom  de  ),  fortitaieur  du  LycCc  des 
Ar(s, qui  siil»>islo  encore -ons  le  nom  iV AthènéedesArd, 
avait  été  olticier  du  geoie  avant  la  révolulioa.  Asaec  jeune 
aoern  tm  iras,  il  portail  le  aigoa  de  fat  Ttflénaee,  les  deux 
épéea  en  croix  rar  un  mmailkni  de  drap  fouft*  4M  l'oo 
avait  snbstibiéeak  la  croix  de  Saint- Louis.  Sesooomiaaan* 
ces,  alors  peu  communes,  dans  les  m  l-i  mc^eaniqurs  et  in* 
'dustricW  ,  l'avaient  fait  nommer  .^erretaire  du  bureau  de 
eonsultation  des  arts  et  méliers,  (^ui  siégeait  au  Louvre  et  se 
Itonvait composé  en  grande  partie  d'anciens  académiciens, 
Ida  que  le  fsÂtm^tre  de  Borda,  les  atiMa  Rodwr  et  Dotaert, 
le  célèbre  nTvi_--iti'iir  noii^ainvillp,  te  clie^  atier  rlcTroiivilln, 
ingénieur  tie  U  inanne ,  et  Sylvestre,  |ilus  taul  membre  do 
l'Académie  des  Sciences.  Ce  bureau  ne  ilonnait  que  de-;  avis 
soumis  à  U  sanction  suprême  de  la  commission  de  l'insliuc- 
lioa  pdriMiiM,  formée  do  <iaret,  Gtagnené,  et  dément 
de  Ris.  Les  récompenses  ne  reoeraioit  auemie  publicité. 
Desaudrais  y  suppléa  parlacrëettondn£ycd0rfeair/«,dtd>li 
au  beau  milieu  iln  Palais-Royal,  dans  le  cirque  souterrain, 
BU-«leseouH  de  l'emptaccment  qn'oecupent  actuellement  la 
pièce  de  gi7oii ,  du  cété  de  la  galerie  d'Orléans,  et  le  grand 
banin.  11  dirigieait  aoo  ly«ée,  fit  al  da  bfet»  ou  Mhiiti€  do 
Pari»,  OTee  des  nsaoareea  trèa^nhiIffleB.  Lea  cotbafiona 
des  fondafeiirî  étant  à  peu  pri'-^  nidles,  le  Directoire,  en 
succédant  à  la  Convention  ,  accorda  u  l'imtitiitioii  un  mo- 
dique encouragement  iie3oo,0OO  Irancsen  mandats,  l.escn'- 
lèjpieade  Oeaandrais  essayèrent  alors  de  (aire  do  l'argent  on 
doMMOlfiMlerd  lui,  dea bala  pabiln.  Ce fbt  lea^naldo 
la  perte  du  lycée.  L'Institut  national,  créé  par  la  constitution 
de  l'an  m,  en  enleva  presque  tous  les  membres,  et,  par  une 
injiuitice  criante,  Uc'iaiidrais ,  oublie  dans  la  première  for- 
mation ,  obtint  peu  de  voix  dans  les  scrutins  qui  devaieiTt 
CB<nptéler  les  quatre  rluaaa.  A  «•  digoOt  vint  «0  Joindre 
Fédiec  qull  éprouTA  dana  on  concoara  ouvert  pcâir  me 
écMIe  è  ineeodie.  Le  prix  ftit  partagé  entra  deux  autres 
concurrents,  et  Dfsaudrais  n'obtint  qu'une  mention  hono- 
rable pour  son  modéie ,  e\{io>(^  au  milieu  de  la  salle  des 
séance*  du  Lycée  des  ArU,et  qui  fui  d*-lruil  :\\vc  elle  par  un 
incendie,  au  «oit  de  décembre  >7&S.  Le  fondateur  du  Lycoe 
dot  Arts  obtint,  aoaa  le  eonsvfot,  te  prix  des*  peraévérance 
et  lie  fnn  drviuiement  pnnrle«  artsà  une  époque  de  vaiida- 
kMM  :  il  fut  admis  ai»  luvAiiilcj  cenuM  oflicier.  UHeTu.t. 
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DÊSAUGIERS  (MARC-AnToiiiK-MsDBLEiNB),  était  né 
àFn^ua  en  1772.  Destiné  d'abord  à  l'état  eccMsiastiipie,  Il 
Alt  aincnéde  bonne  benrek  Paria,  o«  H  fit  ses  éludes  au  cot- 

It'gc  Mazarin;  il  y  eut  pour  professeur  de  ih^toriqi.e  le  fa- 
meux critique  Geoflruy  ;  mais  m  piécuce»  dispoviUons  pour 
la  poésie  furent  surtout  cultivées  par  son  père,  compositeur 
agréable,  dont  Gfétry  appréciait  le  talent  facUe  a  natunl. 
A  dix-sept  «N,  le  jeune  Désaugieis  «V^  débuté  avec 
aucaka  dan»  la  carrière  dramatiqoc  par  une  comédie  eu  un 
ado  et  en  «ara;  mais,  ami  de  Tordre  et  de  la  paix ,  et  deu- 
loureusemeot  affecté  -  cènes  sanglantes  qui  av;ii>  tit  tiou- 
bié  les  premières  années  de  noire  giauilii  révolution,  il  quitta 
la  France  en  1792,  avec  une  de  ses  saurs,  qui  venait  d'é> 
ponaer  un  cok»  de  Saint-Domingue  :  c'est  là  que  l'atten^ 
daient  des  scènes  Uen  plus  déplorables,  et  dont  il  ftlOit 
devenir  la  victime.  Tombé  entre  les  mains  dci  noirs  insur- 
gés ,  it  allait  périr  comme  tant  d'autres  de  ses  compatriotes  : 
sa  jeunesse,  sa  (ibysionomie  et  son  elocution  vive  el  animée 
désannèreiit  leor  férocité.  Jeté  dans  un  cacitot,  U  parrintà 
s'en  échapper  et  b  se  aauver  eux  Ëlata^Unis,  où  vuemaladie, 
prise  d'abord  pour  la  redoutable  fièvre  jaune,  l'exposa  h  dn 
nouveaux  dangers;  enfin,  après  plusieurs  anne«s  dejorils 
et  de  tourments,  qu'aurait  puluien^ur  ]  ur  un  de  ses 
héros  t  iaiagination  de  quelqu'un  de  nos  sombres  roman- 
ciers, celui  qui  devait  être  l'Éptcure  et  l'Aneciéan  de  QOtra 
époque  rentra  dana  an  patrie  en  t7u7. 

A  itartlr  de  ce  nooieiit,  ee  nVst  plus  gnèra  qu'Une  exia* 
tencc  littéraire  que  nous  avons  à  retracer.  Dé^ugiers  se 
I  li\ra  d'alK>rd  à  la  composition  de  cette  Toute  de  légers  mais 
spirituels  ouvragesqui  firent  la  fortune  de  nos  polils  tbé^lres 
lyriques  :  son  esprit  si  français,  sa  gaité  si  vraieet  si  franche, 
qui  auraient  hivenlé  le  vaudeville  c*U  n*eôt  d^fc  été  «dé 
ebctnooa,  firent  prospérer  le  iliéltre  décoré  alors  à  bon 
droit  de  ce  nom ,  et  surtout  assurèrent  longtemps  la  faveur 
publique  à  c^lui  des  Variétés.  Qui  ne  se  rapiieile  avec  pLiisir 
Le  Mariage  extravagant,  Ptcrrul,  Munsteui  Sans-Gêne, 
Le  Dtner  de  iiadehnf  Qui  de  nous  ne  rit  encore  de  sou- 
venir anx  non»  de  Vett^om  et  àeDimoUet  î  Pluad'une  fois 
même  l'aoteur  de  eee  ciiamantee  AHea  aot  prouver  qu'il 
a^ait  plus  d'une  conle  à  sa  lyre,  et  obtenir  nos  siifTra^es 
sur  lies  scènes  plus  élevées  :  la  jolie  c^jmédie  de  J.'tJofel 
gunii,  représentée  avec  succès  au  I  I"  .U:e-Franrais,  n'iîst 
pas  le  seul  exemple  qoe  l'on  pourrait  citer,  "roulefois, 
Désaugior*,  eomme  auteur  dramatique»  conanie  vaudevil' 
liste  même,  ne  gavait  aspirer  qu'a  un  rang  bonorabic; 
d'ingénieux  collaborateurs  devaient,  d*aitlenrs,  entrer  en 
partage  de  ses  triomplies  :  ce  qui  est  bien  à  lui  seul,  ce  qui 
l'a  placé  lior.s  do  ligne,  c'est  ie  recueil  d&  &ës  chaasons  si 
joyeuses,  si  piquantes,  si  variées.  Devant  elles  ont  pâli  les 
vieilles  et  daaaiquea  tenmmées  des  Collé  et  des  Pn- 
nardi  un  eélèbro  conteaiporain  ne  peut  bit^néne  hif  dis* 
puter  cette  palme.  Déranger  est  un  grand  poëtc,  qui,  sous 
le  litre  de  chansons ,  a  fait  d<»  odes  admirables  :  Désaugicrs 
est  la  clianson  jM-rsonniliéc  ;  il  est  le  c/i(inf>iiuicr,  comme 
La  Fontaine  était  le  /ablier.  Délire  bacbiquc,  tableaux 
pirinadegalté  et  de  nMMvemcnt,  censure  sans  fiel ,  maia 
non  sans  malice,  de  nos  travers  ;  aimables  leçona  de  pbilo* 
Sophie  épicurienne,  amusantes  parodies,  tontcst  dn  reaaort 
de  la  muse  enjouée  a  laquelle  nous  devons  Les  Tableatu  de 
Paris,  Pierre  et  Pierrette,  Monsieur  et  madame  Denis, 
La  manière  de  vivre  cent  ans,  Les  bons  Amis  de 
Paris,  etc  ,  etc  ,  et  tant  d'autrea  petite  diefihd'oenvre.  On 
sait  que  la  plus  grande  partie  fUt  composée  pour  Ica  dinen 
du  Caveau  moderne.  DésauRicrs  fut  In  piéridant  comme 
il  était  le  diamant  «fe  cette  s<k  ieté. 

Peut-être  les  fondions  de  directeur  du  théâtre  du  Vau- 
deville, qui  lui  lurent  confiées  en  1815  convenaient-*'"*» 
molnaan  lolJ4er-o»«r  de  sa  vie  habituelle,  à  son  i"'"'.''""'" 
sans  souci  ;  elles  lui  en  causèrent  phiad'un  t  U  le*  abdi<^ua 
nràiM  «Q  i»ja,  maU  se  laissa  penuMier  d*  Im  tÊfma^ 
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en  tm.  Cet  dMracttoM  «dminirtnlim  nou*  ont  certai- 
ttemwt  pritÀ  ét  qaéqm  }>mat*  chaiHona.  tknm  mus 

maladie  fmp  commune  clici  le*  gens  de  MIrw  Tlnl  ar- 
rêter le  amn  de  ce(te  verve  cumique  et  Téconde.  Attaqué 
(II'  ia  |»terre,  Dè*;ui;;ii'rs  se  smimit  .1  i'<nxTiitioii ,  vl  la  sup- 
porta avec  courage.  On  le  croyait  sduve,  qu^nd  un  viuleat 
accès  de  spasme  l'enleva  en  quelques  minutes,  il  avait  à 
peine  cinqoeiitfrqtttlfe  ans.  Janiais  uleor  m  fut  |»Im»  uni* 
▼erwltement  regretté,  et  ne  h  nérifa  mienx  per  h  flran- 
rli^M-,  In  bonté,  robIi;it».inrft  de  son  caracMre,  Aiism  sm 
i>!i  .  .lues  ,  qui  eurent  lieu  le  1 1  aoftt  1827 ,  furent-elles  télé- 
\iT>  i-,,  suivant  l'heureuse  expression  de  l'un  des  assistants, 
«le««flt  on  peupte  <f  ami*.  Saiot-Rocti ,  ce  jour>là,  réalisé 
le  Tcni  fermé  pur  Socnte  pours»  matoon,  «1, qiMiqiie  Dé- 
saugicrs  eût  manifesti-  constamment  un  attacbemeot  aux 
llourhons,  respectable  comme  tontes  les  convictions  sin- 
r<'ic>,  il  n'y  eut  |Hiinl  ili'  «iivisi<i;i  d»-  [larlf^  un  i*  [  inions 
autour  de  son  cercueil;  il  y  eut  imaniniite  de  larmes.  Ses 
traits  étaient  réguliers  et  gracieux  ;  son  embonpoint ,  sa 
physionomie  fninchcet  ouverte,  donnéientàtoal  aon  extérieur 
une  sorte  de  dignité  Joviale  eo  bimenie  pwMte  avee  le 
earactiTf  lii-  s  in  talent.  (Tétait  Anacréon  rajeuni.   OtT.n  v. 

MarC'ÀHtvtne  Dâ.sAi'cieits ,  pére  du  chansonnier,  «tait, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  compositeur  dramatique  d'un  ta> 
lent  renurqoeble:  U  avait  taSA  représenter  «i»r  ooedcan  scènes 
lyrique*  aepteovr«ge«ertiiBéi,iMii  cotnpteron  trtnJmnilii» 
de  compositions  d'un  ordre  eecondilre.  Il  Moanit  I  Paris 
le  lu  septemttre  1703. 

Auguste' FétiX  DéSM'cisss,  frère  du  chan-oiinu  i .  api  .  s 
an  séjour  de  plus  «le  vingt  ans  a  Co|>enh3gue ,  cotniue  sc- 
Crttllre  de  légation  et  consul  g<.'nml ,  revint  à  I*ari«  en 
L'0|iéni  lui  dut  1.1  remise  des  Danatdes  et  de  Va- 
ran, lie  SalîeH,  et  Virgmie,  tragédie  lyrique,  niiisiqtic  de 
Rt  rlim.  .\ri;  lîciir  l'i  l  iiti  des  arts  <  t  bibliophile distii^ut^,  il 
c$t  auteur  du  gracieuses  (toésies  et  d'une  traduction  complète 
des  itçloçuex  de  Virgile. 

JiUet-Jouph  OUkWUXit  Mtre  frère  do  cbanaonpier,  né 
è  Paria,  vera  1775,  eonsnl  général  h  Dantdg  en  t«i6,  de- 
venu plus  lard  directeur  de  la  diviiiion  ilu  commerce  au 
dt'partement  de.*  affaires  étrsmgtVres ,  maître  des  requêtes  et 
iill)'-  L'i  di'  Il  L i^'i'ni  il  Honni/iir,  a  traduit  d»»  Tfillfiiiand  de 
Beea'u  W-i  idées  sur  les  retattons  politiques  des  anciens 
peuplfx  de  l'Afrique 

DESAULT  (t'ieuB-Joairn),  né  ta  Magni-Venuis 
(  Hnrfe-Saéne  ) ,  le  «  Avrîer  1744 ,  IN  tes  hmmiiiiUs  et  sa 
|iliilM.iH|iîiio  chez  les  jésuite.<i ,  où,  t'jiiv-  >oii  ardeur,  il  avait 
epuiM.',  dix-sept  ans,  tous  les  livitx-<  eteiucutairesi  de  nui- 
IhriiuUqucs  et  comment*'  Touviage  si  ab.strait  de  Borelli, 
De  Motu  (uiima/tum.  Ce  tnnùl  fovori  lai  inapiii  léguât  de 
l*éf ade  de  IVirganbaie  hamein.  Ponr  le  tetlatefre,  lenoofant  à 
r^lat  ercWsiastîqiie,  nurjuil  <on  père,  pre^^que  san.*  fortune 
et  charrié  d'enfants,  L-  dostinait,  il  se  lit  élève  du  chirur- 
gicii-b.irhicr  de  5.i>;i  \i!!,TL.'(',  ijn  il  >|ttitt.i  pour  l'Iio^pice  mili- 
latre  de  Brfort ,  on  ia  guerre  lut  fou  mil  l'occasion  «l'obscr- 
Ter  ;  enseignement  plu*  utile  que  celui  de  se*  chefs.  Avide 
de  lumièrea,  il  ae  lûtte  d'aceoarir  à  Paris,  suit  avec  ardeur 
le*  conra  dé  Sabatler,  de  Loals ,  d*Antoine  Petit ,  la  pratique 
dr^:'riiid<  hôpitaux  ;  et  en  m^^netinjif ,  pour  fournir  a  ses 
Ai-\s  HM-^,  donne  des  leçons  de  luatlièmatiqucs  d abord, 
en  I7(;4,  UentMd'anatomie,  en  i76c.,  et,  l'été  suivant, 
d'opérations,  La  fogue  et  le  aaccès  de  reosdgnement  de 
Desaiilt  rendirent  faloos  les  proCeneurs  délidtats  da  eoll^e 
de  chiriirpe;  H*  Ini  firent  fliTcn-p  de  «'arroger  un  droit  qui 
n'a|>p.irtenai(  qu  aux  iniidccin.s  de  la  l<aciilté  et  au\  chirur- 
git-ns  de  Sunt-Cdme.  L'aniphitlieAlre  de  Desault  allait  ëlte 
fenné,  quand  la  prutection  de  Louis  ei  Lamartiaiére  vint 
le  aoulcDir  :  cehii-ei  le  nomma  son  répétiteur.  è  l'aM 
de  ce  lltK  qne  le  Jeune  proCMeur  put  ruutinuer  <r<:  rntir*  , 
«a  Ift  loulo  se  prem  plut  «pie  jamais ,  et  auxquels  Louis 
voulotphuieurs  foU  usMer  Mome  ainlileur. 


,  —  DÉSAVKll 

I  Cependant ,  la  réputation  de  I>e*a(dt  croi^^satt  de  jour  en 
Jour  :  bientât  il  sollicite,  et,  par  une  exception  saii* exem- 
ple ,  obtient  une  chaire  de  professeur  à  récotepttUqoe,  bien 
que,  faute  d'argent,  il  n'eût  pas  encore  pu  se  (Mr«  agréer 
au  collège  de  chirurgie.  Ce  ne  lut  q\i'rti  177».,  sous  la  pr.  - 
8idenc«  de  L.ouis,  qui  lui  avait  ouvcft  &a  buur^,  qu'il  sou- 
tint sa  tbèse.  Inscrit  au  nombre  des  membres  do  coll/^ge  de 

I  chinirgie,  preaqv'aoeiMiôl  l'Académfo  lojale  Vwpfdk  dane 

I  MM  tein ,  pour  eamite  le  nommer  eonedller  de  len  eomité 
perpétuel.  La  plaa^  de  chirurgien  en  chef  de  la  Ctnrité  étant 

;  venue  à  vaquer,  il  y  fut  porl<'  en  17s'.>,  et,  six  an<»  plus 
tard,  on  lin  confia  le  même  poste  a  l'Hôlel-I>ieii.  C'est  là 
que ,  soigneux  envers  les  malades,  qu'il  visitait  deux  fois  le 
Jenr,  sans  qnltternMMpice  la  nuit,  Ut  qne  DesanH  me* 
nifesta,  dans  toute  sn  plénitode,  aon  génie  et  son  tHe  itonr 
la  jicieuce  par  des  dfeoavertet  fmportanles7et  par  les  sa- 
vantes leçons  qu'il  faisait  sur  chaque  cas  i»atln>touu;ue  on.  rt 
à  son  observation.  Ainsi,  fondateur  de  la  première  c  1  i  u  i  q  n  e 
chirurgicale ,  Desault ,  dont  on  vint  lie  toute  TEorope  soi» 
vre  les  enaeijpicroenli,  vh  en  fin,  malgré  Penvie,  sa  réputé- 
tkm  établie  comme  pfatidea,  et  devint  dim  In  cepilale 
l'indispensable  pour  toutes  les  grandes  o|>ératî<ins. 

En  1788,  il  avait  été  nommé  du  cuu&eil  de  santé  des  cr- 
tnées  du  roi  ;  poste  où  la  révolution  le  maintint  en  en  dian- 
geanl  le  titre.  Son  enneini,Cliaaniettef  Tayaot  dénoncé, 
Alt  enlevé  «n  mlliettd«Mmconrsctdélem1raiiJoa«»dan 
la  prison  du  Luxembourg ,  d'oti  il  sortit  pour  être  bicntAt 
nommé,  par  le  Comit*'  de  salut  public ,  professeur  de  clini- 
que chirurgicale  à  l'Krtjle  de  Santé,  (pie  l'on  rroait.  Ms's, 
depuis  sa  détention ,  iiesault  était  devenu  tn»te  et  languis- 
sant; une  fièvre  ataxiqiie  le  saisit  et  l'emporta  en  peu  de 
Jours ,  à  rigB  dn  dnquante-im  aat,  le  1"  juin  I7»k  On  • 
rép.indok  oe  8tt|el  d'atMnrdeR  fn»inoatton«  :  on  ■  mime  jn* 
blii"  'pic  Desaidl  a>ait  é(i<  empoisonné  |>arre  (pi^I  n'anraH 
pâii  voulu  prêter  Ma  uiinistère  «  de  pn  ft  ndus  dessin'^  crimi- 
nels relatifs  au  (ils  de  Louis  XVI,  alors  détenu  au  Temide  et 
dent  le  trailement  toi  eveit  élé  confié.  Uliaine  de»  parti* 
explique  eenle  celte  interpcétetfcm  damée  è  In  Mrt  enUin 
de  Desault  (  voyez  DAunni^s  [  Faiii  ]  ). 

La  science  doit  k  Desault  plu&'eurs  d(H»uvertes  importan- 
tes :  des  appareils,  des  proceiiés  opératoires  auxquels  on 
remi  liommage  encore  chaque  jour,  tds  que  le  bandaga 
pour  la  fracture  de  la  clavicule,  etc.  fficliat  a  recueilli  « 
trois  vol.  ioMt*  le  œipe  de  an  doctrine.  Démczu. 

DÉSAVEU.  Le  «aiven  eat  ose  dénégation,  quelquefoll 
in«!-iiii-  un»?  rétractation.  On  désavoue  une  doctrine  que  l'on 
A  .soutei)i»e  ;  ce  mot  se  <lit  au<si  |»ar  extension  de  tout  ce  qui 
t^quivaut  à  un  desaveu  :  sn  vip  eiUih  r  est  uH  désaveu  deses 

jùincipe».  Ledéaaveo  d'un  amtoMadeur  eat  rnelepnr  lequel 
un  eonvereln  déelm  ne  fkToir  pee  enloilié  k  Mie  ce  qifi 

a  fait.  Kn  droit,  on  nomme  désaveu  la  déeipprobetlen  dte 

acte  fait  p.ir  un  oihrier  ministériel. 

On  en  (iistiuRue  deux  sortes  :  le  desaveu  principal.  Airmé 
directement  contre  un  acte,  abstraction  faite  de  toute  ina- 
tanoe;elle<<élf0Mii  iiMidlflir,qainliMeontf««atcl»<B- 
ployé  dam  une  tnstanee. 

Un  offlder  ministériel  peut  élre  désavoué  toutes  lei  fbb 
qu'il  ex(è<1  l>  'in  1(  ;  de  ses  fonction*  sans  un  jHmvoir 
spécial;  Hwlaiiiineiit  lurr-qu'il  fait,  doitne  on  nvoil,  sus 
cette  espèce  de  mandat,  des  offres,  aveux  ou  ronsente- 
mcnta.  Mon-wnlement  l'onder  ministériel  peut,  mefs  H 
ddt  être  dtevené,  et  aon  client  ne  vent  pas  qu'on  Hm  •««■• 
tii£;>?  de  cr^  »ctes,  parce  que  tout  ce  qu'il  fait  e<4  CHHéUI 
par  le  client ,  tant  qu'il  n'en  eU  pas  de&avuue. 

Le  désaveu  e»t  admis  non«senieinent  contre  les  année, 
mais  encore  contre  les  huissiers  et  les  agréée  aux  liilinnwi 
de  commerce.  CeUn  ncHon  n'eel  pu  onwte  dem  ftNc^ 
1  contre  les  avocat*,  qui  ne  sont  pas ,  comme  les  avotif  < , 

I'  représcnlauls  et  les  mandataires  d^  parties,  tcais  leurs 
conwili  d  Imm  ynimw»  1m  InMncMndH  ^pi  Irh*  ddHip* 
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|ient  ne  peuvent  être  considérée»  couiine  de*  avenx  juditiai- 
fes;  elles  n'onl  jamais  tiré  à  constWioencc. 

l4dé«aTca  prioei^  M  ihit  par  un  acte  «a  greffe,  avec 
eoMUtnliao  d'iTOué.  Le  déurau  faieidcilt  est  disiiiAé  par 
arlo  (r.iTou^*  ù  i:f!iii  qu'on  désapprouve  et  à  totij  eeux  des 
partit"»,  et  par  exploit  à  domicile,  si  l'avoué  n'exerce  plos. 
Le  désaveti  U^rnu'-  a  l'oicasioii  d'un  ji:;;i  iiicMt  iy,'  a  rmcc 
deciioMji^^  n'est  reoe^able  que  dans  la  huitaine,  après 
qoa  le  fmwwfnt  Ctt  réputé  etécuté.  Le  désaveu ,  lu^^inc  in- 
ddent,  te  porte  au  tribunai  devrai  lequel  «'est  fait  l'acte 
déwroui^  et  au  tribanal  du  défirodear,  «I  l'eele  est  étranger 
à  une  instmce.  Il  a  jxiur  f-rfi-t  :  I*  di- Mispi'ndn' tout.'  iir.K  c- 
dure  jus4|u'au  jugement  *jue  celui  «lUi  desavoue  ptul  tUc 
contraint  d'obtenir  dans  un  certain  délai;  2"  d'annuler,  lors- 
qu'il ect  dtelMé  tatobtop  le»  dispoelUoiu  du  jugement  re- 
letlvea  ant  clieCi  qui  «ot  donné  Ilea  an  désaveu;  3* de  faire 
Cf.ii  Inriint^r  \p  «léfavouf  ?i  de"!  ilnniiiin(j^i'";-intcrfls  ou  inêtiie 
A  l'inUitliction.  Mais  auwi  dans  le  ca^  oii  le  d<^MVcu  e4 
reieti^,  le  désWrOUUl  peut  Un  eontiainix'  ;i  de^  dmnuinges- 
iotéréla.  de  Cnjknni  i 

Ooapp«)idt  iétamt,  tm  droit  féojal,  h  raftas  de  b  part 
d'un  ntiavean  Tassai,  de  pitler  faid  boaiDBgaà  son  sei- 
gneur, suit  en  se  déclar«»t  vaaaal  dNiii  Mitre» aattCA  tatil»- 
nant  '|ue  son  net  n'etail  pa* imfraBC**!! «Il,  €•  qui  don- 
nait Ireu  à  la  c  0  in  inl  s  e. 

DÉSAVKU  DE  PATERNITÉ.  Voyez.  PATnwné. 

DESBARREAUJL  (  JAOQvaa  VALLÉE),  AU  d'un  ia- 
leodant  des  flnaneaa,  né  à  Paria  en  t«n,  ae  fit  mnaniiier 
dès  i-s  jïfL'iiiHTiv*  années  par  de-  j{o6ts  .'pi  ii riens  et  de» 
priutipca  irreU^^irui ,  doubk  source  de  scaudiilf  a  une  époque 
qui  avait  des  mo  urs  et  dt>  croyantes.  Lié  avec  Théopliile 
Vi«ad,  ce  poète  licencieux  A  indevot,  ces  relations  dévia- 
ient d'une  Intimité  teUement  Mupedc  qn*apfèa  la  con<lam- 
natinn  de  son  ami ,  le  jtnioe  Desbarreaox  ne  trouva  pas  de 
tneiili'ur  ino^en  pour  rétablir  mi  réputation  que  de  prendre 
une  uiiiltre-se.  1[  fut  le  preini«>r  amant  de  la  belle  M  irion 
Dclorine,  qui  «knait  tu  avoir  taut  d'autres.  Sa  tainilit,  i'a- 
vait,Mqi|eU|ae  S4>rtc,  oh  igé  d'&elieter  une  charge  de  ron- 
aeiller  «u  parteoient  de  Paria.  Il  s'en  défit  prooiptemeiit, 
aprèa  avoir  payé  la  somme  en  fifif^  dans  nne  ilfitIredoBt  il 
av.iit  é\i  nommé  rapp(>rlpur,  afin  de  «'éviter  l'ennui  d'.  n 
examiner  les  pièces.  I.a  fortune  qut-  mu  pcrc  lui  avait  k«i^i><jc 
lui  |)«rna*(lait  une  voluptueuse  paresse;  sa  seule  ocxuipation 
fat  désonnala  la  composition  de<{uel<]ues  couplets,  de  quel* 
qnea  poérfea  Mgèns.  lient  daoa  la  capitale  (autre  scandale 
encore  inconnu  à  ce  siècle),  une  petUe  màiaon,  située  au 
bnboiiri!  Saint-Victor,  qu'il  avait  nommée  Vite  de  Chypre, 
ctdi)nt  plus  d'une  autre,  après  Mari^Mi,  fut  laVéïi  i  .  |  i  a- 
gère.  v]iii>  liieiiKït  ces  plaisirs  ne  lui  ^attirent  [>oint.  Mu- 
derne  ApiciuB ,  pour  porter  au  suprême  degré  les  jouii^sances 
de  la  table,  il  Ht  dans  noa  province»  daatooméea  gattrono- 
niiqiMM,  ayant  win  de  vMler  diaque  villa  dans  laieiaon  o6 
1rs  productions  de  son  terroir  oa  de  son  industrie  gour- 
mande se  trfMiTsient  dans  leur  primeur.  Ces  vova^es  ne  fu- 
rent pa-  repetid.int  s,in-<  (pieli|ue4  di'sai;renit  nt>  pour  iui  ;  il 
leles  attira,  U  est  vrai,  par  des  imprudences  très-bUniables. 
Son  contein|K>raln,  Talfaunant  desRéanx,  dans  sesmédi- 
aaneea  pocttiumea,  nana en  a  révélé  quelques  traits  qui  nron* 
Irrat  que  Desbarreauitnewliomait  pas  toujoursàuu  athéisme 
Uiéoriqua. Ces  tr.tlK  eunrirnient,  dn  rMte,  ce  que  l'on  savait 
déjà  df  la  f.iil  lMMt  ik  «;l  fort,  qui,  inr-rédulc  en 

bonne  santé ,  devenait,  à  la  moindre  imiispusition,  un  croyant 
Mlé  et  même  sii|ierstitieuK.  Aus^i,  un  ecclésiastique,  tMWune 
d'caprit,  avec  lequel  il  ymilait  dbenler  un  jour  aur  la  reH- 
Kion,  «4'  |x)rna-l-il  à  lui  dire  :  »  Iteuicllon^  ct^lle  conlio- 
Verse  \  vutrc  première  iiia!.uli<î.  >•  Ce  fut  dans  un  de  ci's  «ttca 
de  d<-votion  iu-piMepn   ..  1 1,  mie  .le  l<  mort,  qu'il  roni- 

pusa  ce  Iknevt  sonn.;!  ttop  connu  puur  le  dter  ici  au  lac* 
Mot: 

Gnad  Diea,  tesjpywH  Mal  naiflis  d'aqail^  ito... 
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qui  ".eiil  a  fait  passer  ^on  nom  comme  poète  à  la  pos(értt<^; 
Voltaire,  toujour>  un  peu  pyrrhonien  en  fait  d'histoire  litté- 
raire, comme  daas  tout  le  reste,  a  voulu  lui  en  enlever 
i%onnenr  en  l'attribvant  à  l'abbé  de  Lavan  ;  maia  tctte 
opinion  n'a  point  prévalu.  Il  parait  toutefois  que,  retiré, 
dans  ses  derniers  jours,  à  Cllaldnt•■n^Saéine ,  dont  Pair  était, 
suiv.i'd  lui,  le  iMeilIt  ur  de  la  France,  De--lnrreaux y  devint 
un  chrétien  plus  sincère.  Converti,  sans  doute,  par  l'évéquo 
de  cette  ville,  avec  lequel  il  avait  de  fréquenta  entrevues, 
il  y  fit  une  fin  édifiante,  à  l'Age  de  aoiianleHiniaana,  en  1673. 

Omar. 

DESBORDES-VALMORE(M*iici:u!nî),nr'e  à  I>ouai 
m  17»7,  commença  en  1819  à  se  faire  connaître  pa:  un 
charmant  volume  de  poésies.  Ces  premières  coin[  isitions, 
empreintes  d'un  cttarme  naïf  et  tendre  qui  leur  donne  une 
inexprimable  grloa,  eurent  nn  raecès  qne  pinsiènia  volnmas 
d  -  v  ers  et  de  prose  vinrent  successivewicnt  contmuer  et  ac- 
croître. Comme  tous  les  talents  naturels,  le  sien  a  une  vé- 
ritable originalité.  Ce  qu'elle  a  écrit  porte  le  même  carac  l.  re 
de  naïveté  pleine  de  tendresse  rêveuse  et  d'élans  passionn^-s 
rempMa  de  tristesse  :  l'art n«a*y  BiH  point  sentir;  la  pcns<c 
y  est  nn  mot  échappé  tlu  coenr,  nn  trait  qui  part  d'un  senti» 
ment ,  une  expression  qui  traldt  un  regret,  une  dontenr,  ou 
une  éinnlion.  Connue  la  plupart  des  femmes ,  ipii  sonf  foi- 
cées  d'accepter  leur  destinée  et  ne  peuvent  U  cUoi&ir  ou 
l'arranger  à  lear  gré,  M"^  Deabordes-Valmore  a  .souffert ,  et 
cette  ionffrance  eonslante ,  qui  résulte  d'une  position  qui 
ne  aatitftit  pas  les  beaoina  de  rime ,  et  qoi  ftolne  wt  ins» 
tincts  naturels ,  r^^pand  sur  tous  ses  ouvr.i;^es  une  teinte  m'- 
lancolîque  ^ui  péuètre  l'Ame  du  lecteur  et  lui  en  fait  nn  ami. 
Ils  sont  tellement  empreints  de  cticiM-s<pii  viennent  du  ca  nr, 
q^'on  ouitlie  d'y  cberctier  de  t'esprit  et  qu'on  ne  s'aper(oit 
pan  qn5la  «onlanati  ingénieux  qun  touchants.  Void  la  Kito 
des  principaua  :  en  16I9,  un  volume  de  poésiaa;  en  1820, 
deux  volâmes  de  prose  intituk-s  :  Veillées  des  Ànnltes;tm 
1828,  un  nouveau  volume  de  poésirs;  t  i  i  -  r .  un  volume 
de  prose,  iatitulé  s  la  AoUlci  ie  de  l'amour,  et  deux  vo- 
luntea,l*4<eflerd!*|«fefal<rr.  Depuis,  M^x  lie>lK>rdes-Val- 
mnrea  cnoore  inoeaidTaaMBt  donné  an  pnlilic  quatre  vo- 
lâmes de  vert  :  les  Fleurât  ta yiultttu,  Awvm  Ftew», 
lîi.uq  iii'ts  C.  rrièns.  D'autres  ouvrages  d'elle  moins  inijior- 
tatil»  util,  en  outre,  paru  avec  succès  et  fourni  des  preuves 
nouvelles  de  ce  talent  plein  de  gréce  qui  rend  avec  bonheur 
les  pensées  et  k»  sentinient»  tea  pins  tendres  et  les  plua 
doax.  Tiii^nie  Ancauvr. 

DESBROSSES  f  MH»  ),  ancienne  actrice  de  l'Opéra-Co- 
mtipie,  Gile  d'un  acteur  qui,  quoique  Français,  comme 
>(nie  Favart  et  beaucoup  d'autres  depuis  I7t6,  faisait  partie 
de  la  Comédie-Italienne  et  avait  débuté  en  1749.  M"'' Des- 
brosses, elle,  débuta  en  1776  dans  le  r«'dc  de  Justine,  du 
Sorcier,  de  Poiaainet,  mnsiqne  de  Philidor,  el  dans  te  réte 
de  Cotinelte,  de  la  Ctoehette ,  composée  par  Anaeanme  pour 
li'^  ji  iKiles ,  rt  [lar  Duni  pour  la  musique.  Ces  deux  eavragrs, 
.luiM  que  tuu6  c«ux  que  l'un  jouait  sur  ce  tliéàtre,  étaient 
,  i.iiiiiés  de  comédies  mêlées  d'ariettes ,  et  représentaient 
iiimplement  caque,  de  noa  Jour*,  «n  appeite  vofideviUtu 
Sentenwnt  les  arietta  dea  andannaa  pHoea  de  la  Comédie- 
Itaiienno  étaient  composées  exprès  pour  chacune  de  c«s 
Xei,  uiusicitns  les  plus  célèbres  de  leur  leiii|is, 
quoique  du  second  ordre.  Issue  d'une  laruille  dramatique, 
sans  doute  M^e  Ucafamase»  n'avait  guère  alors  de  meilleur 
partià  prendin  qne,  iden  le nIMn d'nn ancien opém^- 
mique,  de  faire  tout  comme  avait  fait  son  père;  elle  n'eut 
pjjtit  s'en  repentir.  Comme  danteuM;,  quoique  jeune,  elle  ne 
'U\.iit,  elle  ne  pouvait  avoir  ni  nx^tliotie,  pu^^'P"''! 
cvi>lait  pa.»  alors,  ni  vois, si  ce  n'est  la  voix  extsçce .  obliKa- 
loirv ,  potir  faire  entendre  lea  petite  airs  des  opércttrs  cpie 
I  on  (.oui|K>.<ait  à  l'époquede  ses  débats  ;voiaclairO(  élevée, 
pcrçaiile  et  ai^e.  Comme  COMédteana,  te  cicsiinrt  «te 
I  MU«  DeslinMsaa  n  Meplne  tengnaoïplvalMnrauie }  dn  weM 
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liMK,  die  anik  ynU  m  «iiliMNipoiot  qui  Ioudu  «m  talent 
vm  remploi  dcsiMynet,  non  fméméatigaM  mtehuilM, 

liargueus«8  et  refmgn<'«s ,  mais  dts  bfinnrs  paysannes,  îles 
tioniws  fermière,  d«»  bonnes  vieilles  femmes,  oi:  des  vieiHci 
caricaliircs  passionnws  et  ridicules,  ce  qui  conslituait  ua 
asses  vtftte  répertaireà  l'Opérft'Coniiquu ,  où  ce*  sortes  de 
cuaclères  étaient  convenu»  et  m  granide  faveur.  Ils  étaient 
parvioiM  à  celte  imiKtrtance  fu  ta  bonlioinief  ta  nalu- 
rd,  le  e<^nie  qu'y  déployait  W  Conthier  t»  vieille,  la 
bonne.  In  vifre  Gunt hier,  comme  un  l'appelait  toujoui'^; 
OD  peut  voir  i&>  àeux  types  de  ce  double  emploi  par  le  râle 
de  la  fermière  dans  Fanfan  et  Cotas ,  et  par  ceJui  <le  Ma 
ToHtû  Aurore  f  <taiu  ta  pièce  de  ce  nom,  qiie  M"«  Gon- 
lliier  crie.  M'*«  .DesbrMace  n'y  parut  qn^n  (/enUe,  jus- 
qu'à la  retraite  de  son  chef  d'emploi.  Alors,  clic <»lalilit  à 
sou  lour  (les  rAlcs  nouveaux  de  m^me  genre,  comme  la 
vivandière  dans  \'ti!inltne  de  Milan,  M""*  do  (.lis^scii- 
villc  (  caricature)  dao<»  ies  VoUures  versées ,  et  la  6on»e 
fJarguerite  dans  la  Dame  Blanche.  M'i*"  Desbrosscs  rap- 
portait «talUM  vie  prifc^  noepArtie  des  qualités  dont  étaient 
revêtus  learAles qu'elle  Jo«ieft  au Ihédtre, et  qui  la  rendaient 
clièreà  ses  camarade"^.  l'Ile  avait  eu,  -m  TUèiktrc-Krançais , 
une  s<Eur  de  son  nom,  et  qui  juuail  les  soubrettes  sans 
beaiuuup  de  succès.  Parvenue  à  un  Age  assez  avancé, 
M'te  UeabrofMa  te  retira  du  tbéUre  de  rOpéra-ConUqae  co 
iV».  Cctto  arliata  vitencore  (  tSM),  et  malgré  ses  quatre» 
vingtHMuf  an«*  dta  •  camervé  toutes  ses  facultt^s. 

DESC.VMIS ADOS  (c'est-à-dire  hommes  sans  clf- 
mises  ).  A  l'instar  de  ce  qui  s'était  passé  cliez  nous  enl79t 
et  années  suivante-t,  époque  où,  on  se  le  rappelle,  le  parti  de 
ta  contre-rAvolution  appelait  $tau-tulottet  lea  homnaqui 
aoufenaient  les  principes  et  détiuidaîent  tes  intérêts  de  ta  ré- 
volution, en  Es  1  n ^' II e  les  adversaires  de  la  rtAididion 
dont  le  ^gnàl  partit  eu  1S20  de  l'Ile  de  Léon  et  euieva  à 
Ferdinand  VII  l'exercice  du  pouvoir  absolu  pour  re- 
mettre ca  vigueur  ta  coaititalion  des  Cortèi  de  ta  ta  es- 
Myèrent  de  ridicnNser  el  de  flétrir  par  cette  épilliMe  de 
dcscamisadox  ceux  qui  applaudissaient  .'i  cette  révolution 
et  y  voyaient  le  gage  de  la  régénération  morale  et  |)olilii{ue 
de  la  péninsule.  Comme  tant  d'autres  sobriquets  plus  on 
moins  injurieux  inventés  par  les  partis ,  celui  de  descami- 
ladot,  après  avoir  eu  un  certain  succès,  est  depuis  long- 
topps  k  pco  près  invailé  et  oublié  même  en  Espagne.  Sans- 
euMta  et  detamàtadatt  ce  sont,  au  (oad,  ces  prolétaires 
qiu' leur  iiiifiTe  el  leur  ignorance  livrent  toujours  en  proie 
nu\  biiiM;^  ululation»  de  quelques  ambitieux  qui  se  servent 
d'eux  pour  rirrivur  .1  la  fi>rluiie,  nux  honneurs,  au  (louvuir, 
et  qui  ensuite  les  tnitrailleut,  les  dccimeat  et  les  déporteat 
aaiK  i^lii^,  pour  les  punir  ét  sittre  laissé  duper  par  Icun 
|)olles  plir.i«;i'-. 

DES  CAIIS  (raiiiille).  Fojres  Escahs. 

DESCAHTKS  (I\i.nk),  le  génie  le  plus  vigoureux  et 
lu  plus  original  que  la  France  ait  produit;  le  père  de  In 
pliilosoiiltie  et  des  Bciences  modernes.  Jamais  homme  n'ai- 
lacln  son  nom  à  aue  vévotaltan  intellectuelle  auasi  pro- 
fbiwle  ef  ans»  dnralite.  Tonte»  les  sciences  se  renouvellent , 
plii-ii  iirs  sont  créées  pour  l.i  première  fois.  C'est  l'inrom- 
paralile  essor  do  l'esprit  humain  ^'élançant  de  l'ignorance 
et  de  h  iKirtnrieda  moyen  %>■  a  la  ronquéle  de  toutes  les 
vérités.  Deseartes  n'avait  point  créé  ta  mouvement ,  mais 
H  le  rt^atarisa,  il  le  rendit  irrà^sHMei  Les  pins  grands 
avant  lui,  Cnpernie,  Kepler,  Calitêe,  appartiennent  encore 
par  quelque  c^té  a  la  science  antiipie.  Descartes  est  souve- 
rainement ?iouveau  ,  Ultime  lians  se*;  erreurs;  il  a  pour 
januis  rompu  avec  le  passé,  il  porte  dans  la  scicorc  le  génie 
de  ta  révolution.  L*originc  de  cet  immen<«  mouvement  est 
ta  même  que  celle  de  la  civilisation  moderne,  dont  fait 
pnrita  le  carléMantsme.  Four  dépasser  en  si  peu  de  temps 
r«n|iq|gilé,  il  MtaH  qnc  rMpril  imnwin  eAlKçu  uM  Wm 
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prodigieuse.  11  ta  tenait  de  aon  untan  avec  ta  r^n  souva* 
taiae,  que  ta  diiMtantane  lut  avait  cafen  restituée.  Si  la 

plus  éelatante  lumière  jaillit  tout  à  coup  des  ténèbres  du 
moyen  ât;e,  c'est  tpjc,  sous  la  barbarie  extérieure,  l'invisible 
inilucacc  d-'  la  religion  .avait  lui nsformc  les  ûme.-..  Dès  ()ije 
la  raiâou  eut  été  rattachée  a  Uieu ,  centre  des  verîte»  éter- 
nelles ,  elle  brisa  sas  entrave»,  et  produisit  un  nouvel  ordre 
de  cImmcs.  Un  sourd  mais  vasta  besoin  d'indépendance  déra- 
eine  a  même  temps  la  tyrannie  fitodato  et  ta  soeia-^Uque, 
vaine  science  de  mots ,  qui  tyrannisait  la  pensée.  De  l'ordre 
purement  religieux,  le  cliristiauisuie  descend  dans  l'ordre 
scientifique  et  dans  l'ordre  social,  pour  tout  pénétrer  de  son 
esprit  vivillut.  La  révolution  scientifique  cbriitieooe  s'ac« 
complit  la  pKmibe.  Descelles  en  Tut  te  vrai  icprtenbiit. 
C'est  là  ce  qui  renti  «a  mémoire  si  clièrc  aux  générations 
modernes,  ce  qui  lui  itiérila  l'anaUième  des  ennemis  des 
lumii  ies,  ce  <pir  lait  île  :>on  nom  un  «irapeau.  Il  e\[  rinie  à 
sa  plus  Itautt:  puissaitee  le  bon  sens  français  doigué  de  tuus 
les  excès.  Lt  gislalcurdu  la  pensée,  il  rallia  toutes  tas  adenees 
à  ta  pliilosoplîie  et  ta  philosophie  à  ta  teiiipoa. 

Descartes  naquit  le  Si  mars  ISM  à  LaHayeenTouraine, 
d'une  famille  noble,  origiuairc  de  Itreta;:nc:  Il  m  ml  le  (jue 
le  seizième  siècle ,  si  a;^ib^,  vient  liiiir  a  ce  beiceati.  Le 
pèic  de  Hané  avait  été  frappé  de  son  pencliaul  précoce  à  la 
réflexion  ;  il  l'appelait  son  peM  phUoùpbe,  et  l'envoya  dés 
l'Age  de  Irait  ans  au  eoUége  de  la  FièdM,  véocimaent  denné 
aux  Jésuîles  par  Henri  tV.  Ainsi  le  sort  voulut  que  les  Jé- 
suites élevassent  Descartes  et  Voltaire.  ••  J'ai  été ,  dit-il , 

nourri  aux  lettres  des  mon  enfance         J'étais  en  l'une 

des  plus  célèbres  écoles  de  1  Lurope  ,  où  Je  pensais  <|u'il 
devait  y  avoir  désaxants  hommes,  s'il  y  en  avait  en  aucun 
endroit  de  la  terre.  J'y  avais  appris  toflt  ce  que  tas  antres 
y  apprenaient,  et  même,  ne  m*étant  pas  contenté  des 
sciences  qu'on  nous  enseignait,  j'avais  parcouru  tous  les 
livres  traitant  de  celles  <pi  on  estime  le^  plus  cuiieuses  et 
lej4  plus  rares,  qui  avaient  pu  toMibi'r  entre  mes  rnaius.  Avec 
cela  je  savais  les  jugcuicnLs  que  les  autres  faisaient  de  mol, 
et  je  ne  voy  ais  point  qu'on  m'eslfanil  Inférieur  âmes  eondiad- 
ples,  bien  qu'il  y  eu  eût  déjà  entre  eux  quelques-uns  que  Ton 
destinait  a  remplir  les  places  de  nos  maîtres.  *  Mais  ces 
première.-,  études  n'avaient  fait  (ju'irriter,  sans  la  ^^ti^raire, 

I  ardeur  de  conualtie  qui  était  des  lors  et  qui  resta  la  pas- 
sion de  Daseartcs.  «  C'est  pourquoi ,  cuutinue-t-il,  sitôt  que 
l'âge  ma  permit  de  sortir  de  la  siyétion  de  mes  précepteurs, 
je  quittai coUèrement  IVlnde  des  lettres;  et,  me  résolvant 
de  ne  chercher  plus  d'autre  science  que  celle  'jui  fo  j  n.i\,i  l 
trouver  en  moi-même,  ou  bien  danslegianj  livie  du  ui  uido, 
j'employai  le  reste  de  ma  jeunesse  a  voyager,  a  voirde:>iojiy 
et  d^  armées,  a  fréquenter  des  gens  de  diverses  humeurs 
et  conditions,  &  recueillir  divenes  expériences,  i  mVprou* 
ver  moi-même  dans  les  rencontres  que  taftetune 

sait ,  et  partout  à  faire  telle»  rellexious  sur  les  choses  qui  se 
présentaient  que  j'en  pusse  tirer  quelque  profit.  " 

C'est  à  celte  libre  école  que  m  forma  l'botuiuc  et  le  sa- 
vant. A  Paris,  où  Descartes  li^ma  d'abofd  et  où  0  s'é- 
chappait de  ta  compagnta  des  jeunes  seigneurs  pour  i^ense- 
veKr  dans  le  méditation;  en  Hollande,  ou  il  prit  du  service 
Sous  Matiricc  de  Nassau  j  dans  la  liaviere,  la  Mi  :a\û-,  la 
Sile^  et  le  Holslein,  qu'il  traversa,  nuusk  lr>itivi>u>>,  tout 
l'habit  du  gentilhomme  et  du  soldat,  plus  occu|>é  de  recoudre 
des  problèmea  de  mathématiques  et  de  nouer  des  relations 
avee  les  savante ,  que  de  a^avaneer  dans  les  cours  on  dans 

les  années,  l'n  Jour  qu'il  s'était  embarqué  sur  Ir>  côto-i  de 
la  Frise,  il  enteudil  lei»  Itatdtei^  comploter  en  Janijue  «In 
p.ty^^dc  le  jeter  dans  la  mer,  |)our  se  partager  ses  dépouiller 

II  met  rétotumenl  l'épée  k  la  main ,  les  domino  par  son 
énergie  cl  adiève  le  Injelsans  encombre.  HoMpMlaaQplia 
ne  lit  que  pasaor  par  la  professioa  des  anncs.  Après  un 
noovean  a^Mtf  à  Paris,  il  visita  ka  Alpes,  le  Tjn4.  s'ar- 
lêta  à  V«l«a,  i  Ramoi  et  n-*-!  pr  ta  TniMw^  ift  fn  a 
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refiian|ué  qu'il  ne  vit  pojitrf<-i1ilëe.  Safainille  le  pressait  <lc 
prendre  un  état,  il  fut  aussi  qat-st^on  de  mariage.  seule 
«IXkira  dont  s'occupa  sédctiscuicnt  Deicirtes  fbt  de  x^adtc 
tes  bteni,  afin  de  a*asMirer  une  esfetenra  plw  fecOement 

tadApendanle 

A  ct:Uu  épu<ju«  de  sa  \ie,  quoiqu'il  n'eût  encore  rien  <<crit, 
il  jotils&ail  d<^jà  d'une  aorte  de  oilébrilé  dans  le  ninnJe 
■avant.  Il  éixA  principalement  lié  avec  le  P.  Merscune , 
utile  médiateur  entre  le^  hommci  les  plus  distingue^  de  mu 
âètitf  et  qffoa  aMdi  plu  tard  te  réMênt  de  JOeseartes  à 
Parts,  qa»n&  eml-tA  eOt  qoitM  la  France.  Cependant  Oe»- 

cnrt(  s  ~L'  &cri(.iil  arrivé  à  l'Age  de  la  maturité.  Xc  trouvant 
à  i'aris  ni  assta.  de  solitude  ni  assez  de  liberté ,  il  rcaulul  de 
te  retirer  en  Hollande ,  pour  vouer  entièrement  à  sa 
mission  pliitosophiiiue.  Il  arait  alors  treole>trois  aus.  Il 
partit  pour  b  HeUande,  ob  fl  II  m  léjorn  de  vingt  ans ,  h 
p4>irii-  iiit<'iroui|iii  p.ir  quelque*  absences  momentanées.  C'est 
de  lu  que  HuriireiU  ces  écrits  admirables  qui  apprirent  à 
fEuropc  à  {)oii>L>r  et  qui  renouvelèrent  la  face  des  sciences. 

L'hi&tûire  de  Uescarlescst  l'Iiisloire  de  sa  pensée }  il  l'a 
iat-m^me  tracée  de  main  de  maître  dans  le  DiscoUTi  dt  la 
Méthode.  Le  séjour  philosoi^iique  en  Hoiiaade»  celte  vio 
partagée  entre  les  méditations  et  les  expériences,  ofTre  |>eu 
d'iiK  iilint^.  ncsrarlos  lut  |it>rsi  eut''  p.ir  des  firofess^urs, 
par  des  tlieulugieus  protu^taut^  ;  il  Tut  accusé  d'attiéisme , 
M  vie  privée  ne  Tut  pai  toujours  respectée.  Cela  lui  fournil 
l'oGcasIoii  de  publier  des  apologies  oll  il  s'élève  parfois  jiK- 
q^k  réloqnenGe.  Mais  ees  querelfn  et  lenn  cbétils  auteurs 
sont  ensevelis  dans  un  josfi^  o-il  i  i  n  i G io,  Descartes  Tut 
Jeté  dans  une  affliction  profuiiji'  par  la  mort  d'une  jeune 
flUe  naturelle,  appelée  Francinc,  qu'il  perdit  à  l'âge  de 
dni  ans;  il  prit  imtivie,  et  écrivit  sa  eotirte  histoire  «ir  la 
pteulère  page.  11  révélaH  en  même  tempe  sa  donleuret  «a 

faute.  Ct»  fut  la  seule  chute  dn  clirétien  et  du  plïilfKopIn' ; 
en  164  4 ,  il  confiait  à  son  ami  Clcrceiier  "  (]M'il  y  avait  prës 
de  di\  ans  que  Dieu  l'avait  retiré  de  ce  dangereux  eiigage- 
meat;  ()ue,  par  une  continuation  de  la  même  gr&ce,  il 
ravin  pféservé  iaaqiie4è  de  réddive ,  et  qu'U  «spénit  d»  sa 
miséricorde  qu'il  ne  l'ahandonaerait  pas  Jusqu'à  la  tuort  > 
La  science  et  la  c1ia<tHé  sont  sœurs. 

ArriTOOS  à  ce  ^nlt^resse  le  plus  la  postt-rité  dan*  ce 
séjour  en  liollande ,  je  veux  dire  les  écrit*  de  Descartes. 
Le  premier  fut  le  Discoun  de  la  méthode  pour  bien  con- 
tluinsa  rnUoH  et  eha  cAer  la  vérUé  dtou  les  sdence»; 
Il  était  éerR  en  français,  etporalMatt  accompagné  detmis 
traités,  la  IHoptrique,  les  Météores  et  la  Géomélrie. 
C'était  en  1637,  date  mémorable  dans  riiistuire  de  la  phi- 
losophie et  dans  celle  des  lettres  françaises.  Desiartos  est 
tout  entier  dans  cette  premièra  pablicatlon.  Il  n'a  guère 
dépassé  eo  pUtosopUe  le  BUcoure  de  la  mthode  ;  dans 
sa  Céométrlr,  il  entait  les  mathi*matiques  modernes,  et 
les  autres  traitai  laissaient  entrevoir  sa  physique  audacieuse. 
Bossuet,  an  rapport  de  l'ahlx^  Lodieu ,  son  secrétaire,  plaçait 
le  mtamrs  de  la  Méthode  aa-^le^sos  de  tous  les  ouvrages 
de  son  iièda.  Cfeit  te  fiemierfelda  pliH  beau  génie,  n  j 
règne  on  naturel,  une  force,  une  grarc,  une  profon(!eiir 
éfwk»m«tt  étonnantes.  Descaries  y  déclare  qu'il  ne  s  icri- 
fierî  i  f  is  un  -  heure  de  son  loisir  «  pour  le^  plus  hono- 
rables emplois  de  la  terre.  >  Son  dévouement  à  la  science 
tat  sans  bonMk  lAomnM  le  pint  gnnd  à  vm»  époqne 
«t  cdni  qui  ressent  pins  que  Ions  les  autres  la  passion  do- 
minante (le  celte  époque ,  et  qui  est  par  conséquent  en  état 
de  rendre  à  riiiimaniti'  le  service  d< nt  Te  a  le  plus  lK>-;oiM. 
Descartes  fut  cet  homme  à  l'époque  de  la  rénovation  des 
•donces.  Il  reste  le  premier  cniMn»  puceqpll  flit  tepre- 
miercn  dévouement. 

Déj.\  la  philosophie  et  la  physique  de  Descartes  agitaient 
les  rroiis ,  et  en  déracinaient,  a^cc  rautorîlé  d'Aristote, 
la  forêt  des  vieilles  erreurs  qui  avaient  ponssé  n  Tombre  de 
N« Min.  En  idtt, panmai  Iti  j»Altf«rioits  tWÊtbimi  Ut 


philosophie  premièrf ,  oh  sont  établies  les  deux  vérités 
fondamciiiiilis  de  rtsistritce  de  Fdme  et  de  Dieu.  Les 
Méditations  avaient  été  écrites  en  latin  par  Descartes»  qui 
les  deslinnit  an«  savants.  Le  due  de  Lufttet  en  SI  en 
français  une  excellente  traduction,  qui  ayant  été  revue  par 
l'auteur,  a  on  quelque  sorte  rang  d'original.  Lts  Médita- 
iions  sont  drdi.  i'-,  .1  1.1  .sorhonne.  Soit  prudence  ,  soit  défé- 
rence réelle  cbei  Uescartes,  le  fait  n'en  est  pas  moins  re- 
marquable. Cotait  aux  pieds  de  la  théologie  chrétienne  que 
devait  être  déposé  cet  impérissable  mounmeat  de  la  science 
nouvelle,  enfantée  par  le  clnMIaniime.  Heureuse  PÉglisc, 
si  elle  eùi  renferuié  dans  son  sein  un  corps  di^ne  de  rece- 
voir un  hi  htii  homutage!  .Mais  la  Sorbonne,  qui  expulsait  le 
grand  Amauld,  resta  sourde  ani  avances  de  Descartes. 
Arnaulddtt  moins  loi  rendit  mie cnlière  Justice;  k  propos 
(tes  MédUatUms,  il  écrit  qn«  Dieu  avi^t  suscité  Detcartes 
pour  arrMer  les  progn^'s  de  l'irréligion.  Aux  Méditations 
6oul  imaivs  ïe»  Objections  de  plusieurs  savants  hommes, 
et  les  Réponses  de  De-carles.  Outre  ces  attaques  courtoises, 
quoique  sélienfles,  Descartes  eut  à  essuyer  des  conlestitiuns 
plus  vives.  Hnet,  dvéqae  d*Avraucbes ,  les  uns  dhent  À 
l'instigation  des  Jésuites ,  les  autres  par  dépit  d'érudil ,  mit 
dans  la  Counrc  df  la  philosophie  cartésienne  une  soric 
d'animosité  persotuielle. 

L'année  1644  vit  paraître  les  l'imciprs  de  la  philoso- 
phie, aussi  en  latin  ;  mais  bientôt  ils  furent  également  tra- 
duits en  français ,  avec  l'approbation  de  l'auteur.  C'est  le 
système  entier  de  la  philosophie  et  de  la  physique  de  Des- 
caries. L"liotiirne  ct  Dieu ,  l'ordre  du  monde,  les  deux,  la 
terre,  les  éléments,  tout  y  trouve  *a  place.  Les  science* 
n'ont  point  produit  d'œnvre  plus  hardiment  conçue  :  même 
aujonrdluii  quels  plupart  des  b^mlbèses  qu'elle  renlèrme 
sont  absodomiées,  elle  frappe  encore  par  une  grandeur  ex- 
traordinaire. Les  Principes  sont  dédiés  à  la  princc-se  Éli- 
*ab«tli ,  tille  d<'  I  rétléric  V,  roi  de  Bohême,  disciple  léli'-c  ct 
intelligente  des  nouvelles  dortrin  -s.  Doscai  tes  l'avait  ren- 
contrée en  Hollande,  élit  entretint  avec  elle  une  lulére-sante 
eomspondance  *nr  divers  sq}els  de  morale.  Le  dernier  on- 
vnipe  imprimé  du  vivant  de  Descartes  est  le  trailé  des 
passinns  de  Cdme,  en  français ,  ouvrage  semé  d'observa- 
tions ingénieuses,  malt  tinp  rempli  de  U  physiologie  mé* 
cauiste  de  l'auteur. 

Le  monde  attendait  la  suite  de  ces  beaux  ouvrages  que 
Descartes  lançait  deaet  letralles  philosophiques,  lorsqu'un 
événement  marquant  dans  sa  vie  vint  préci|>îter  nne  carrière 
si  pleine  cm  ore  d'avenir.  Un  des  ardi  iils  adnairatcurs  de 
nuire  philosophe,  Cliaitul,  devenu  ambassadeur  de  France 
en  SuWc,  résolut  d'attirer  Fhomme  de  génie  auprès  de  la 
reine  Christine.  Passionné  pour  Tétude,  fier  et  indé|H;ndant 
par  caractère,  Descartes  se  laissa  vaincre  par  l'amitié,  par 
l'amour  delà  gloire,  parun  certain  dt^sir  do  donner  plus  d'au- 
toriti  à  SOS  opinions.  Il  débanjua  à  .stocMiobn  au  commen- 
cement d'octohre  i(i4'J.  O-tte  reine  Christine,  quoique  jeune 
et  belle,  était  une  rude  écolière.  U  fallait  loi  enseigner  la 
philosoplile,  en  |de)n  hiver,  dès  diiq  heures  dn  malhi.  Des- 
cartes ,  arrivant  gelé  dans  son  carrosse,  se  prenait  à  regretter 
la  Touraine  natale  ct  sa  villa  d'Egmont.  Il  apprit  à  ses 
dé|)ens  (jii'on  vil  C'^clave  chez  les  rois,  alors  nii'iue  (pi'ils 
sont  vos  obligés.  Au  bout  de  quatre  mois,  il  fut  atteint 
dVine  fluxion  de  poitrine,  dont  le  début  violent  ne  laies» 
point  d'espoir.  Allons,  mon  &mc ,  dit  le  pliDoseiilie  mou* 
rant,  il  y  a  longtemps  que  tu  captive;  voici  Plieurede 
sortir  de  prison  ;  il  faut  souffrir  la  séparation  de  ton  corps 
avec  courage  ct  avec  joie.  •  La  maladie  l'euiporla  le  1 1  fé- 
vrier 1650,  à  l'âge  de  cinquante-trois  ans  et  dix  mois. 

11  avait  reçu  av«o  l'ellnsion  d'une  piété  toudianle,  les 
déniera  «eeonre  de  la  rd^on  caflionqne.  H  en  avait  t««4pHn» 

cxaclemênt  reinjili  les  devoirs,  quoique  ayant  fiassé  son 
âge  mùr  en  pays  protestant  ;  sa  vie,  ses  écrits,  aussi  bien 
qno  les  ténmipag»  ^     Hi»  intiiM*  «nit»  rBpMtaeant 
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les  soupçons  que  certains  éennmt  ont  élevés  sur  U  sincé- 
rilé  do  ses  eruyaoces  reiigieiuesi.  La  reine  Christine,  devenue 
cnttioUqiw»  atteste  «  qu'il  avait  beaucoup  eootribué  à  »a 
conversion,  et  qu'il  lui  en  avait  donné  les  premières  lu- 
inières.  »  Il  est  vr.ii  qu'absorbé  dans  ma  ceuvn  scientifi(|ue, 
il  ne  prit  aucune  part  aux  grandes  ci)iilro\i>rs<>s  religieuses 
(U>  son  ép04|iie,  et  qu'il  aflectait  envers  les  autorités  ecclé- 
liastiqiias  |ilna  de  déférence  que  la  Toi  n*eu  eoninaDde. 
«M.  Descartca,  dit  ikmuet  dana aes  i.e<Ai6t, a toiQMin 
craint  (TMre  noté  par  \'téi»i,  et  on  lui  vok  prandraaur  cela 
<Ie»  précautions  (jiii  xitit  Vexcls.  «  Il  y  avait  là, 

coiuinedaos  sesavaucet>  atu  je^uiUs»,  de  U  politique  d  au- 
teur. Au  n»t^  les  précautions  ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
coodamné,  ooimne  Galilée,  par  une  de  œa  congrégations 
romaines  qid  ont  omrpé  les  pouvdrade  HÉ^Ha»  oalvenwlle  ; 
les  .Vrits  du  plus  grand  des  philoiiopln'S  rhn  tiens  furent  mis 
à  l'Index  idonpf  corrignntur\  en  k.i;  i.  Le-  Jésuites  ,tout- 
pii;  is.uits  à  Hoific,  s'étiiii  nt  tourins  cotitre  l'-s 'loctrines  de 
leur  ancien  élève;  ils  excitèrent  contre  le  cartésiaxiisiue  une 
TéfftaUe  pereéeoliaiii.  Mde  il  Ait  aeeudlli  par  tout  ce  que 
l'Éjjlise  comptrt't  de  |  hi5  pieux  et  de  plussavant  :  l'école  de 
rorl-Rovai,  l'Oratoin',  tluntlc  saint  fondateur  Kérulle  avait 
été  l'ami  et  le  directeur  do  Descartes,  enliii  Ic^  liénédictins. 

Les  ami*  de  Desicartcs  poursuivirent  la  publication  de~s 
ounagMqu'B  laîasait  à  sa  mort.  Ces  ouvrages  posthumes 
sont  :  VAbré/fé  de  ta  miiiqu$,  le  Traité  du  monde  ou  de  la 
lumière,  \e  Traité  de  V  homme  et  de  ia  JormatUm  du /a- 
t'is,  Il  Mec(i)ii'j)ii',\i-'.I.r(.'irsJi-A  Règles  pottr  la  direction 
de  Cespri' ,  La  HechercAe  de  la  vérilé  ptir  les  lumières 
natarellrs,  l^emière$ peiuées sur  la  ijcm'raiim  desani- 
nuMx,  ExtraUt  det  maataeritê  de  M.  DeKortes.  AVex- 
CCfitlon  des  Lettret^  qui  révèlent  le  moraUsle,  lei  autres 
écrite  iir  l  i  ii'.  rmenl guère  qni'  lî»  !;  (1<*\ eloppt-monts. 

iiiv-luiit  ans  après  U  rowrl  lii'  Df^cart*^,  m»  restes  mor- 
tels lurent  rapportfs  eu  France  et  dé|iosés  en  grande  pouipc 
à  l'église  Sainte-Geneviève.  Le  chancelier  de  l'univeraiU  de 
Paris  devafly  prononcer  son  éloge  funèbre;  lea  léaultes , 
presque  ans^i  animée  alors  contre  le  carlf^'^ianisniP  que 
contre  jaiibcnisme,  eurent  lecréilit  d'obtenir  un  ordre  .le 
la  cour  qui  l'interdit.  Quand  Sainte-Geneviève  lut  devenue 
le  temple  des  grands  hommes,  la  Convention  nationale,  le  2 
octobre  t793,  déeeitta  let  honneurs  du  Panthéon  an  père  de 
la  science  moderne,  et  décida  qu'elle  assisterait  en  corps  it 
la  solennité.  Mai^  la  cérémonie  n'ayant  pu  avoir  lieu,  le  Corps 
lé};islatir,  sous  U'  Directoire,  revint  faonteoseinent  sur  ce  dé- 
cret, et  par  cet  acte  public  d'in^tilude,  imprima  au  nom 
français  une  flétrissure  qu'aucune  de  nos  a.sseniblée$  natio- 
nales n'a  encore  effacée.  Le  corpa  da  Desoartes  npoae  au- 
jotinlliut  dans  VtgUst  Salnf<4ermaIn<des>Pré8. 

ne>i.irteï>  •'tait  petit  de  taille.  Il  avait  la  tête  grosse,  le 
frixit  large  et  avancé, la  bouche  grande,  la  lèvre  inférieure 
déliassant  un  peU  ktauftériattre.  Sa  vie  était  simple  et  sobre. 
Il  buvait  peu  de  vin,  M  uonniatail  de  iirails  «t  de  racinea 
piu<;  que  de  viande.  Depids  1^  de  Ai-Beurans,  11  fut  A 

Ini-inèine  son  prt>()re  médecin.  De«cartes  fut  <lésinti>re*sé, 
ami  teutlre  et  Udèle  ;  il  travaillait  k  l'instruction  de  ses  se- 
crétaires et  de  ceux  qui  l'aidaient  en  ses  expériences  de  phy- 
sique i  il  se  privait  de  leurs  «ervioes  pour  les  avanoer.  Il  ae 
monin  loiijoare  im  père  pour  ses  demestiqma.  L»  nièce  de 
c-o  grand  hommo,  femme  d'un  haut  mérite,  rtpfiorte  que 
sur  Sun  lit  de  umI,  •  il  dicta  une  lettre  à  ses  deuv  frères, 
conseillers  au  parlement  de  Bretagne,  oii,  eulrc  autres 
dioses ,  il  leur  recommande  de  pourvoir  à  la  subsistance  d« 
«a  nourrice,  de  laqwtil*  il  avait  to^toun  eu  aoin  pendant 
sa  vie.  >  iU:  fui  h  dernière  pensée  donnée  aux  choses  de  la 
terre  par  l'autt^ur  du  Discours  de  la  Méthode  et  de  la  Géo- 
métrie. Les  seul>  reproches  qu'on  lasse  à  Dt^ca ries  sont  des 
vivacités  de  poiemiquc;  mai»,  outre  qu'une  certaine  fran- 
ebise  de  Kmgue  était  alon  de  droit  oonunua  entre  les  au- 
teun,  le»  pédante  «t  \m  «ifiewx  aveugléaeat  iKMeîonaéa 
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rection ?  —  l'.n  somme ,  Ltescartes  par  tous  les  cOtes  eut  une 
vie  digne  ;  par  son  dévouement  à  la  science,  il  fil  de  celte  vit 
simple  et  unie  un  apostolat  :  il  Tut  on  héros  de  la  pensée. 

Doctrines  et  influence  de  Detearlei;  etirtitktnisme , 
école  Cartt'Mi')t)ir.  >ou-.  les  noms  de  cnrli'xiiini\inr  •!  d'é' 
cole  cartésienne ,  ou  ne  couiprend  bculetiteal  ie^  doc- 
trines contenues  dans  les  ouvrages  de  Descartes  et  les  dis- 
cipiesqui  leeedoptèrenlsans  modilication  ;  on  embiaase  tout 
le  nMovement  didées  ausdté  par  ce  grand  hooinie  et  tous 
!pv  écrivains  illustrés  .pii  mareliereiit  -ur  pas,  en  com- 
pietaul  uu  n'i  liiiaitl  iSSi  upiuiuus  ,  a  la  dti^xtuverte  de  la  vé- 
rité. Ainsi  entendu,  le  cartésianisme  est  en  toute  rigueur 
renfanl«iueot  «t  la  oonttitution  de  la  acieace  moderne.  PU- 
losophie,  théolui^,  malhémaliqoes,  physique,  Uttrintwe,  H 
n'est  rien  qui  échappe  à  t'influenre  rénovatriœ  de  De^artt^s.. 
Au  dix-septième  et  au  dix-huitienie  si<H-le,  les  savaulsliM  o- 
rent  bataille  autour  de  i  lianine  do  ses  opiinr)ns;  mai>  rrnx 
qu'on  appelait  anti-cartésiens  suivaieot  encore  ses  principes 
aussi  bien  que  lea  cartésleaa  pure  i  souvent  même  c'eal 
parmi  les  premiers  qu'on  rencontre  les  plus  fidèles  héritiers 
de  son  esprit.  «  Descartes ,  dit  fort  bien  Varignon ,  nous  a 
appris  à  ne  plus  res|)«^ter  les  opinions  des  anciens  philoso- 
phes. Il  nous  a  mèioe  appris  a  ue  point  respecter  les  siennes, 
en  nous  montrant  que  dans  les  sdeoces ,  il  n'y  a  que  la  vérité 
qui  soit  digpede  notre  respect  :  et  par  là  ce  grand  ^ie  a 
trouvé  le  moyen  de  Mre  suivre  t$s  principes  par  ceux 
même  qui  aliaudonneraient  ses  opinions  p«uv  en  suivre  «le 
pluK  raisniiuahles.  <•  A  ne  considérer  même  que  i  inUueoce 
dirticte,  iii(  <>iile..t.ibie,  il  faut  accorder  à  l'école  cartésieoM 
les  noms  les  piu»  illustres  de  la  science.  ■  Leréle  de  OesCM^ 
les ,  dit  M.  Rordas-Demonlin ,  apparaît  dans  toota  la  gran- 
deur  :  on  le  voit  e-iudtiis.iiil  a  l  i  ioni]'i"t.  !.  la  vérité,  l'é- 
lite do  sou  Meilc  el  la  pluâ  UiUc  partie  <1e  la  famille  des 
roN  .des  intelligences.  Quelle  merveilleuse  et  universelle  in- 
fluence I  liji  est-eUe  motea  vivante  pour  être  qoelquelbia  niéa 
par  ceux  même  qui  la  anUseent?  Seuls  parmi  lea  plui 
grands,  Dus^^uet,  Arnauld,  Malebranrhc  reronuaissent  à 
Lkscartcs  sa  valeur,  et  se  sauvent  de  1  titt^raUtudc.  faut 
d'autres  qui  ne  lui  doivent  pas  moins,  LeibuiU,  Newton, 
Hujgheaa»  Pascal»  Locke*  cherchent  è  le  déprécier  et  à 
disâraukr  une  gteire  qui  les  importune.  Mata  lia  ont  beau 
vouloir  se  dérolier  à  Descartes,  ils  portent  son  etn|>retnte,  si 
j'ose  me  permettre  celle  comparaison ,  comme  l'univers 
celle  de  Dieu.  ■  Aux  iioni-s  rapp<  le-- ii  i  que  1  <tn  )oij;,iie  (l  uv 
de  Féueloa,  de  Fleurv,  de  liajie,  de  Uuretii ,  d'Kuler,  de* 
Bernuulli,  et  l'on  aura  quelque  idée  de  celte  incumparaUe 
rénovation  des  connaissances  humaines.  Mous  allons  en  ré- 
sumer l*histolre  en  faisant  la  part  de  Descartes  et  celle  de 
ses  plus  éminents  successeur'^. 

Philosophie.  Comme  Suerate,  auquel  ou  l'a  ju'itenient  eom- 
paré.  Descartes  n'eat  point  eSpUMOphie  un  s) -.terne  com> 
plel  et  bien  arrêté.  11  imprima  «n  Mpiltaïuia  impulsion  ex- 
traorffinaire.  maie  non  paa  une  direelioa  ibrme  et  unique. 
Tous  ses  disciples  ne  recuetllireot  point  ioti .  ralim^Mit  l'hé- 
ritage  de  sa  penséi».  On  compte  de  grandes  et  du  petites 
éc<des  socratiques ,  un  pourrait  compter  aussi  de  grandes  il 
de  petitea  écoles  cartésiennea.  Il  teidiait  lea  lapprocfaari 
lea  redresser  Tune  par  loutre  :  de  eetle  comparafeou  sorti- 
rait un  cartésianisme  san  rn  lip ,  quideiu<  ',)'i  !  ■  \n  ;iropriclé 
de  l'esprit  humain,  et  d Ou  notre  &leUe  tioil  jtarlir  puur 
aciiever  la  première  des  sciences. 

Detcartea  n'avait  point  à  créer  la  pbilotopUn;  aven 
crate  et  Platon,  die  était  entrée  dans  le  monde.  Mais,  «e 
qui  n'e-,!  gui'^ie  moins  diflli-rle,  il  avait  ri  la  renouveler.  l'our 
la  crcei  ou  pour  la  faire  revivre  ,  le  moyeu  a  employer  est 
le  ntètne  :  il  faut  que  l'esprit,  trop  |>orté  à  .sortir  de  lui- 
méuie,  soit  ramené  du  dehors  au  dedans;  qu'il  a'aflVaji» 
chitte  des  «pparencea  sendbles,  puur  scruter  le  monde  d«s 
léalitéa  intérieures.  Deaearh»  déploie  eetle  vf|near  de  ri* 
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d^oii  natt  la  pbUosophic.  Il  rappelle  la  pensée  à  clle- 
I  iiliu  <liii0ifiqiMmeot  qu'iw  A'«««l  f«it  mai  lui  ;  il  la 
Moooe ,  Il  ramclwi  l«  dddîbMtioii  de»  ttm^  de llmaKlna- 

tion,  U  la  délivre  des  préjugés,  des  erreurs,  la  •^w'r'ti  ihi 
Taio  orgueil  d'une  faustc  éru«tition.  L'infaillible  reut^le  tioat 
il  te  SCit  est  le  douie  phUoscphique  ou  méthodique,  doute 
(lâléNn,  Ubénteiir,  lmv»té  pw  l'amour <lel«  Térilé  «(  qui 
ne  vent  s^aUadwr  qa*fc  «II*  Muk;  Cq$I  par  lui  que  la  scep- 
licisineesî  à  juinaîs  vaincu.  Pour  conduire  sûreioent  l'intel- 
lii{enc«  a  tiaverà  Cette  épreuve  !><tlutairË  et  pour  la  rendre 
capable  de  surmonter  tuote«  les  diniculté»,  Desicartes  no  lui 
impoM  que  de  suivre  queUiuM  ^réoeplM,  aa»|ttcia  il  réduit 
U  logiqae ,  et  qui  ioot  ooilMiM  le  code  du  bon  leua  :  «  Le 
premier  ctait  de  ne  recevoir  jamais  aucune  cliosc  pour  vrn:  ^ 
que  je  uc  La  rccouuuijsc  «ivrJemmetit  être  telle,  c'cst-a-dut^ 
d'éviter  soigneusement  la  pit^cipitution  et  la  prévention,  et  ilc 
ne  ootapreedre  rien  de  plus  oa  mes  jugements  <|ue  ce  qui  se 
présentidt  ai  daiMBaeBt  «t  tl  disttadaaMnl  à  ntea  eâpril, 
4|ae  je  n'eusse  aucune  occasion  de  le  mettre  eu  doute.  Le 
•eeund,  de  diviser  chacune  des  diflicullés  que  j'eiamint-rai', 
cil  aillant  do  {larcelles  qu'il  se  pourrait  et  qu'il  serait  reijuis 
IMjur  ie^  mieux  résoudre.  Le  trul<iéuie,  de  conduire  par  ordre 
nies  pensi-eâ,  en  comiueoçaat  par  ksal^ala  l«a  pU» atanpies 
et  les  plus  ii&ésà  counaUre,  pour  monter  peu  à  peu,  comme 
jtar  degn's,  jusquea  à  la  connafasance  des  plus  composés,  et 
supposant  même  de  l'ordre  entre  ceux  qui  ne  «c  précèdent 
i>oiut  naturellement  les  uns  les  autre:).  ¥À  te  dernier,  de 
faire  partout  des  dénombrements  si  entiers  et  des  revues  si 
Steéntee,  que  Je  Aiate  «Moré  de  ne  rien  oaMUra.  >  L'évi- 
dence cet  pôcée  oomme  la  règle  supr«aie  de  la  MicBoe  iiu- 
niaine.  Avec  cette  règle,  le  doute  cartésien  ne  peut  dégénérer 
eu  scepticisme.  11  ;  a  une  réalité  première  que  le  doute  ne 
saurait  ébranler,  c'est  Texlstence  même  de  la  pensée  que  le 
doute  suppose.  La  pensée,  voilà  donc  la  réalité  par  eicel- 
lenee,  eo  qui  repose  la  plus  ioTlncibleeertitade.  cW  ce  que 
Dii.scarte'i  a  exprimé  paria  Tameu^e  |>r<>p05ition  :  <•  Je  pense, 
dune  )e  suis.  »  Le  spiritualisme  en  jaillit  tout  entier.  Ayant 
ain>i  ramené  l'esprit  bumain  en  .s<ji,  De^tarle^  ^'eflorce  de 
le  rattadter  à  I>ieu  et  de  le  distinguer  du  curi».  C'est  le  grand 
ohjel  de  kpluloeophie,  c'e^t  le  but  des  Jtfétfifo/ioiis.  J>eâ- 
cartes  ne  s'arrête  que  quand  il  e>.t  parvenu  •  à  la  coutcm- 
plalion  (le  ce  Dieu  tout  piirfïut  ;  ii  oc  se  lasse  point  «  de 
i  .1  K  ier,  d'admirer,  d'adorer  Tincompiirab lu  Lieaute  <ie 
c«Ue  imoMiise  lumière....  Car,  comme  la  foi  nous  apprend 
que  la «ouvcnine  félicité  de  loutre  vie  oe  consiste  que  dan» 
cette  owteaipbtkm  de  la  Buùesté  divine ,  ainsi  expérimen- 
tons-nous dis  maintenant  qn'une  semblable  méditation, 
quoique  inœmparabîi n  iit  la  i  us  parfaite,  uous  fait  jouir 
du  plus  grand  coutuileiueut  que  uous  •ujrous  capables  de 
ressentir  en  cette  vie.  ■ 

^  Ce  sont  ees  traita  de  gteio  qoi  oot  mérité  à  i>escari&';  le 
fiire  de  père  de  la  pMInaoplite  laodeme.  Mais  s'il  comntcnce 
admirableiii.  r  t ,  il  n'acfaèvc  pas.  Entmiui'  par  son  siécli'  vi'i  s 
d'autres  élude::,  il  n'approfondit  puiut  la  iuéLaptt}:«ique.  U 
UratOTOoer  qu'en  établissant  la  distinction  de  l'ime  et  du 
COrpOMir  l'opposition  de  U  pensée  et  de  l'étendue,  il  donne 
k  me  grande  vëifté  mo  bas»  équi«oi|ue,  et  que  ses  cclo- 
hres  preuves  de  l'existence  de  Dieti  ont  quelque  chose  d'em- 
barrassé, qui  se  ressent  encore  de  la  scolastique.  Surtout  il 
n'enseigna  ni  avec  assez  de  chirté  ni  avec  assez  d'uiiifor- 
uité la doublo«UsleBCe  doa idées  ea  oou»«iémes  et  en  Dieu, 
fondflBMBt  laapértntiMc  du  «piritiMIisne  di^  iiosé  par  le 
divin  Platon.  Sur  ce  point  capital,  les  incertitudes  et  lès  va- 
rutiuuÂ  du  ta  peascu  devaient  produire  cliei!  «e«  disciples  àtt* 
diviiuoDS  Irancliées.  La  première  et  la  bunne  tendance  de 
Descartw,  qu'on  pounait  appaier  la  tendance  pUlonicieaoe, 
6a  idèleneot  saivto  par  BoMoet  et  UifanHs.  Des  idées  gé- 
nérales qui  constituent  rAm.>,  tl<!  s'élèvent  aux  iilf^cs  g^é- 
ralcs  qui  constituent  Dieu ,  montrent  le  concours  de  ces 
dam  ovdraa  dlddM  pour  tomer  lip«Mée«aiiidqpaludi> 
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pendanca  «laentielle  du  premier  par  rapport  an  second. 
Leiboita  surtout  donne  à  la  Utéorie  des  i.i<:'e>  une  ptr  ci.-,;»!! 

et  mw  netteté  admindries.  On  peut  dire  qn  a  cet  é^rU  il 
acilève  le  cartésianisme.  Obéissant  a  des  tendances  moins 
Iteureusi^,  Arnauld  et  Régis  concentrent  les  idées  gonéraka 
dans  l'âme  humaine,  erreur  que  suivirent  l'i-cole  i*<f>fWif«> 
et  Kant;  Malebranclic,  ne  les  admettaot  qu'en  Dieu,  iocline 
au  panthéisme,  que  professe  eaTerteasent  Spinosa,  et  qui 
est  devenu  l'erreur  dominante  A  notre  éptMjue;  eiilin  l.ocle 
méconnaît  dans  l'esprit  la  source  des  idées,  et  il  les  ti:e  de 
la  sensation.  L'on  peut  contempler  ici  le  poiutde  déport  Ui-s 
grandes  otdes  petites  écoles  cai  tcsienn&i ,  dont  hw  destinées 
no  os  eondnlralCBt  jusqu'à  la  philosophie  contcra|M>rafnie. 

L'i'ti.de  des  idées  dévoile  la  constiUiUon  de  la  .snlistancc. 
un  le>  %uit  toutes  se  partager  en  idées  de  (t«;rtcttiou  cl  en 
idëistic  gr  indeur;  ce  qui  atteste  qu'au  fond  de  re.<iprit  et 
des  autres  êtres  se  reocootreot  looiouns,  iodisaolublouunt 
unis  »  doux  éiéHMBts  osaentiels ,  l'aoHvIté  ou  liMto ,  principe 
des  idées  dp  perfection,  et  la  quantité,  principe  des  idées  de 
grandeur.  Cette  constitulidn  de  la  substance ,  qui  jette  une 
.-i  \ive  lumière  sur  les  proloiideurs  de  la  métaphysique ^  HO 
fut  dislinctemeul  aperçue  ni  de  Uescartes  ni  d'aucun  de  sas 
successeurs.  Malcbranobo  aouljparsa  CMceptkn  de  l'étendue 
intelli^ble»  oArO  qoelques  vues,  mats  qui  n'exercent  |H>iiit 
d'influence,  (fest  là  pent-èire  ta  plus  grave  lacune  que  pré- 
sente en  philnsophie  le  carté-iani*Mie. 

Faute  de  la  viaie  tioiion  du  ia  substance,  Dencarles  no 
put  saisir  les  rapporU  réels  du  ptayalqueet  du  uioral.  Ln  fai- 
sant raBtandeaent  passif,  il  compr  incitait  l'activité  de 
l'àme  concentrée  dans  la  seule  volonlé.  Quant  aux  corps  en 
général,  il  n'y  voyait  qu'une  pure  étendue  san<<  aucune  tiu  co 
propre;  les  plantes,  les  animaux  n'eUttent  comme  lu  rt^te 
que  des  nMcUnes  inertes.  Dès  lors,  quelle  MouMe  mutuelle 


pourait-oii  oaoomroir  entre  l'AaBO  et  la  corpa,  entre  deux 
snbstanees  dont  fune  ne  possédait  qn^rne  aetiTlIé  inconh 

pIMe  et  dont  l'autre  n'en  n  >1  lit  un  une?  Très-faible  chez 
Oe.scartes ,  l'influence  mutuelle  disparait  entièrement  diez 
le^  carti^siens.  I>e  là  les  coûtes  occasionnelles  de  Maie- 
liranche  et  Vàarmmie  préttaltUe  de  Leibnitc.  Descarteadu 
moins  avait  retiré  à  l'âme  les  AnoUoitt  ofganfqnaa  pour  les 
rendre  au  corps,  et  |K>rté  le  premier  coup  à  Panimisme.  Il 
ne  restait  plus  qu'à  restituer  an  corps,  avec  le  principe  de 
la  vie,  les  foiictnins  «^ensitives  (pii  en  sont  la  plus  haute  ma* 
nifestatioo.  Descartes  y  conduisait  :  il  distingue  si  bien  l'in- 
telligence des  aensationn  et  de  l'imagination  ,  qu  un  s'etonne 
qn'il  persiste  k  réunir  dans  une  suhstanco  unique  des  la- 
euHés  si  opposées.  Mais  son  hypothèse  de  la  pasisivilédo  la 
matière  l'enchaînait  â  l'erreur. 

Un  savant  contemporain  l'a  remarqué ,  *  en  tant  que  |ihi- 
losophes,  DescarttïS,  Régis,  Arnauld,  ne  clierchent  aucune 
cause  d'ignorance  et  de  maKee  dans  la  cbute  primitive. 
Locke  n'y  volt  que  ia  cause  de  la  mort  do  corps.  Spinoaa 
nie  a'tte  i  luifo  Maleliranche  voit  en  elle  non-seulemeut  une 
cituse d'ignorance  et  de  malice,  mais  une  nécessité  |H>ur  In 
perfection  du  monde,  et  même  pour  sa  création  ,  Dieu  nu 
a'étaot  détemiiaé  à  le  produire  que  dans  ledeasein  de  l'en- 
BoUir  «v«e  riacamatioB  du  Verbe  étaniel,  inctiMlloa  aai»> 
nfk<  par  la  chute  primitive.  Bossuet,  Fénelon,  Lcibnilz, 
Pascal,  redressent  ces  diverses  erreurs  ,  et  laissent  sans  re- 
proche l'école  cartésienne.  Bl>^soet  et  Fenelou  lui  retulmt 
te  mèflie  aerviee  k  l'é^rd  de  l'uptimisiite  proles&é  par  Ma- 
tebrancbe  et  LafbnilK,  et  qof  que  la  IhlàlMé  déguiaée; 
mais  par  le  moyen  duquel  cependant  Mnlebrnnclie  et  Lcibnits 
ont  montré  U  sagesse  divine  et  approfondi  ses  vues  dans  ta 
fiiniiation  et  dans  le  gouveriiemenf  del'imiver-,  li ni  - 
cartck  semblait  l'exclure.  Si  Malebrandie  qui  traite  i)luioso- 
pMqncment  de  la  grkoa,  tombe  k  la  fois  dans  le  pélagia- 
nisn»  et  dans  le  jansénisme,  Bossoet,  Férnlon,  lieibailiio 
corrigent.  L'erreur  de  Fénelon  sur  l'amoar  do  Wan  oatdb* 
Nalebnnclie.LHlwili.  ». 
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Sous  riiHpirttion  de  cet  hea»»  g«'nle« ,  la  lUiilosophie 
(  aiT.t  ienne  devient  Airincmment  rhrtUcnm,  mqs  ce«er 
<r.  ire  ralionnclle.  La  raÎMHJ  «1  la  fol  fewNKnt  leur  ffooaile 
;illi,iii.e,  trop  Rourenl  rompue  «lepui»  sainl  Augustin.  La 
verilé  fondamentale  tic  la  chute  primitive,  aussi  clairement 
attestée  par  la  conscience  que  par  les  trixlilions  liu  penre 
bunâln ,  forme  le  lien  de  la  philosophie  et  de  la  tliéc.to^ne. 
MalebnBdw  «I  LdtaiHx  diwnmnSmA  lo  raihi«^  |,ienseurs 
qui  aujotird'hui  voudraient  reléguer  cette  vérité  hors  du  do- 
maine de  la  science.  Dan»  «on  grand  ouvrage  interrompu 
par  Ui  mort,  l'a.'ral,  pour  démontror  la  religion  chrétienne, 
auit  ua«  mardie  analogue  à  celle  de  Descartt»  dans  les  Mé- 
ditalknu.  Il  cnipMe  ranii  le  doute,  non  comme  but,  mais 
conune  moyen  ;  re  qUil'h  exposé  égdement  à  l'kreugle  ec- 
cu&ation  de  8ce|itiei«ine:  Seatameot,  an  liea  de  tirer  ws 
raisons  li.^  (limier  d.  -  s-mrre'îdu  savoir,  il  les  tire  des  opi- 
nions et  des  coutume^  des  jnuples.  Sur  ce  mA  iiuiuvaut  des 
croyances  et  des  lois  Immaint  s,  l'existence  nu  rveilli  use  du 
peuple  jair  deTieat  pouf  lui  le  point  Tue  et  immuable  au- 
quel Il  rattache  la  ceitifvde  de  la  téfâBOoa.  Ces  vrais  phi- 
losofilies  chrétiens  se  n)alntiennent  également  t'Iaignte  d'an 
orgueil  présomptueux  et  d'un  fanatique  mépris  [lonrle*  lu- 
mières naturelles  de  l.i  I  i  -  i:  IJos,uft  applique  la  ni.Hliode 
cartésienne  a  la  théologie  dogmatique-,  Kleury,  a  l'histoire 
et  nu  droit  eccli^lastiques.  La  acience  tmét  le  lelèTe»  et 
l'Égliae  «aUicane  brille  de  tout  m»  MUL 

Cependant  Desearlea  laiaaaft  aatablar  en  pUtoeopUe  va» 
dernière  lacune,  qu'aucun  de  ses  disciples  ne  detait  com- 
bler, tl  négligea  l'homme  social  ;  il  ne  scruta  point  le  luj  s- 
tèi«  de  cette  vivante  influem  e  que  nos  semblables  exercent 
•orWMi»  depuis  le  premier  moment  de  Tenistence  jusqu'à  la 
tombe.  Par  là  le  p^  de  la  science  nouvelle  s'interdit  d'aller 
au  fond  de  la  morale  et  de  la  politique.  Oa  s'a  de  Inlcur  ces 
matières  que  des  vues  isolées ,  répandues  dane  asi  lêttres  ; 
elles  respirent  d'ailleurs  Je  ne  sais  quelle  vigueur  stoique . 
et  la  plus  admirable  confiance  dans  la  force  pratique  de  la 
niaon.  ce  n'est  point ,  comme  on  l'a  puérilement  supposé, 
la  méthode  de  Deacartes  qui  a'oppaMtt  à  oe  qu'il  fli  U  pbi- 
kMophle  de  la  wwMié.  Mate  h  vie  tocMedie-iBême  n'était 
point  encore  asse«  développée,  elle  n'attirait  point  le?  re- 
gards. Dans  cet  ordre  de  choses,  les  événements  pn cè- 
dent les  théories.  C'est  aux  lueurs  lancées  par  la  revolutiaii 
Araoçaiae  qoenotl*  aiède  commence  à  apercexjir  Ici  lois 
aodalCt,et  eellesqnl  ritfent  la  mardie  du  genre  humain. 
Mais,  quelque éloqiMrt que  aolt j'eaeeigaemeot  des  faiu, 
il  ne  suflit  pas  nm  le  enRCOurs'de  la  Traie  pliilosopliie , 
c'est-à-dire  du  platonisme  <  t  î  i  irtésianisme.  Hors  de  '■t  lie 
philosophie,  la  science  sociale  l.tmhe  d'écueil  en  ecucil.  Je 
citerai  en  preuve  d'une  part  M.  de  lionald  et  toute  l'école 
IndittoiniaUile,  de  ranime  les  aoârcliistes  de  la  démagogie. 
M.  Bofdaa-DeoMNdhiiM  pwfrtHlw  le  pienier  qui  aH  porté 
dans  In  science  sociale  les  principes  du  spiritualisme.  La  vive 
lumière  qu'il  en  tire ,  mfrtne  pour  l'histoire,  démontre  que  !e 
douzaine  de  la  si  i> vio'  i<  ur  est  soumis  tout  entier.  Eu  sui- 
vant les  mêmes  principes,  j'ai  tàcité  aussi  de  réparer  t'u 
mission  de  l'école  cartésienne  dans  un  récent  ouvrage,  le 
Bign»  aoetal  dti  ChrUlimiimt*  Les  Platon  4t  les  Oescartes 
•VmÏ  pas  tout  va,  mais  ils  nous  mêflent  aa  flnid  do  bpensfe 
oà  l'on  peut  tout  voir. 

Mathématiques.  Lcgouie  metajiliysique  ne  remporta  ja- 
mais un  triomplie  plus  éclatant  que  dans  les  découvertes 
de  Descartes  et  de  son  telle.  Cklae  am  poissantes  habitu- 
des de  udaéialisafloB  eMMunniqiiées  i  reaprH  liumain ,  les 
malhémntiques,  sortant  des  anciennes  métlHMles,  les  rejet- 
tent comme  des  «niraves,  et  se  déploient  dans  l'inlini.  Des- 
certes  constitue  l'al^r'bre,  crOe  la  géométrie  analytique ,  et 
par  U  fraje  ta  route  à  Rewtoa  et  à  Letbnilz  pour  inventer 
le  calcul  différentiel  et  Intégrai.  Voilà  les  malliêmali- 
qoes  modcnwa,  qui  sont,  eomnie  oa  le  voitf  «m  acicnoe 
toute  caitûiiwm. 


Kn  matliématiques ,  la  faiblesse  de  l'esprit  ri  i  ii  mer- 
veilleux soulagement  des  symliole<i ,  dont  le  propre  e^  de 
représenter  exactement  les  idt^s  de  quantité.  Voilà  pour- 
quoi les  perinctioanemeots  de  forme  y  ont  tant  d'importance. 
Rien  peut-Nre  n'en  a  plus  en  ce  genre  que  FintroducHoa 
des  exposants  numéri<iues ,  prini  ipaVment  due  à  Des- 
cartt  s.  D'une  part,  elle  aiïrancliit  l  algèbrc  de  celte  esjiècc 
de  dépcadanee  par  bquelle  les  anciens  symboles  Tenclial- 
naient  encete  ana  coneidéiations  géométriques,  et  par  là 
elle  pennit  de  IVnTisager  dans  sa  gMnfilé  pure;  d'aolre 
part,  en  subslilu.itit  des  signes  simples  et  cilmlables ,  If>s 
nombres,  a  des  si^ne»  qui  ne  pouvaient  >Hre  combine!»  j>ar 
le  calcul,  elle  ouvrait  le  cli  iinp  a  la  di^<iiiverle  de  relations 
jusqu'alors  inaperçues  entre  les  quantités.  De  la  ootatioa 
neoTetle  sortent,  comme  dn  leur  germe ,  d  la  célèbre  Air- 
mule  du  bindmc  de  Newton ,  et  en  général  tous  les  déve- 
loppements en  séries.  Avant  Descartes,  les  racine*  néga- 
tives des  équations  étaient  rejelées  comme  fa  i  .  ,  il  in<in 
Ire  qu'eiles  «ont  tout  au«si  r«ylles  que  les  posiiivfti^  et 
qu'elles  en  diffèrent  seulement  en  ce  qu'elles  doivent  être 
prises  en  sens  cootnire.  U  donne  une  règle,  qui  porin 
MB  nom ,  pour  reconnaître  per  l'kBpect  des  sigiies  dont  las 
termes  d'une  équation  sont  aflertés,  combien  il  y  a  de  ra- 
cines |K)-.itives  et  combien  de  négatives,  dans  une  équation 
ipii  n'en  renferme  que  de  nelies.  Celte  realc  peut,  en  ccr- 
laiiu  cas,  laire  découvrir  les  ractœs  imaginaires.  Ueicartea 
déconvie  encore,  par  la  méthode  des  coeAcienls  fatdéler- 
minés ,  un  puissant  procédé  poor  lrmi^)rmer  les  quantités. 

Mais  Descartes  devait  rendre  on  service  plus  signalé  en- 
core à  la  science  matliêmalique.  Il  >  o|>cra  une  révolution 
véritable,  ca  swimettant  au  calcul  k  quantité  continue, 
auparavant  insaisissable  et  longtemps  même  privée  d«  loat 
symtMie;  il  exprima  la  continuité  àtM  les  con  r  b  e  s  par  la 
dépendance  qui  Be  entre  dles  les  quantités  variables  propres 
à  les  déterminer  :  l'application  de  l'alpebre  à  la  K-éoiné- 
trie,  la  géométrie  analytique,  (tut  créée.  Klle  donnait  le 
moyen  de  résoudre  couune  en  se  jouant  des  |>roblémes  qui 
avaient  résisté  aux  efforts  des  plus  savants  géomètres  des 
Ages  antMeors.  Pour  la  créer,  H  bUalt  Tespril  philaso|ilili{oo 
qui  montre  dans  la  quantité  continue  plus  de  généralité,  et 
|)ar  conséquent  plus  de  simplicité  que  dans  la  quantité  dis- 
continue; il  fallait  en  outre  cet  esprit  matbématique  (|ui 
réalise  une  conception  par  les  voies  les  plus  faciles.  L'un 
et  1  autre  brillent  dans  la  déoonverti  de  D«Mnttes.  •  Idée 
des  plus  vaatm  et  des  phis  heureuses  qu*alt  eues  l'eiprit  bu- 
main,  s'écrie  d'Alembert,  et  qui  sera  toujours  la  daTdes 
plus  prolondcs  rr  l  i  hes,  non-seulement  dans  la  géomé- 
trie sublime,  mais  dans  toute»  les  science  physico-mathé- 
matiques. >  C'était  beaucoup  d'avoir  porté  la  puissance  d« 
calcul  dans  les  rapporta  de  la  quantité  continu.  Il  restât!  à 
saisir  ces  rapports  à  leur  filna  hantd«grédegiiiéralH«,ra 
qui  est  l'objet  du  calcul  différentiel  et  intégral.  Des,  art.-s 
laissa  riiunneur  de  l'invention  à  Newton  et  à  U'ibnity  ;  mau 
la  f^'Umctrie  analytique  en  était  l'indispensable  pi^épariition. 
La  reclierctie  dci>  tangentes  y  avait  presque  conduit  Fer- 
mât et  Barrow. 

Physique.  Les  iMras  de  fiescartcs  comnoe  rénovateur  do 
la  philosophie  n'ont  été  contartiés  que  par  la  passion  et 
1  i  î:  I  '1  ,  es  titres  comme  créateur  des  matliein.itiqiies 
niodirnes  ne  l'ont  été  par  personne;  mai&  &a  gloire  comme 
physicien  a  soulfcrt  plus  die  contradiction.  Apres  avoir  ré- 
gné quelque  temps  sans  partage,  son  sjstèmo  fut  combattu 
am  adiamement ,  puis  dAsIssé;  et  anJowdlMl  «ansdonle 
la  plupart  des  savants  lui  ilispiiteraient  le  titre  de  (mto  de 
la  pliys'tque.  Cependant  on  n'cj>t  que  juste  en  le  lui  déceriianl. 
Quand  on  considire  le  service  imineusie  qu'il  rendit  à  l'es- 
prit hnnuin,  en  chassant  des  écoles  la  physique  peripateti- 
denne,  souvent  attaquée  avant  lui,  jamais  remplaote;  quand 
on  considère  qu'il  s'éleva  le  luieinbsr  jusqu'aux  loisgiMrales 
de  Tiinivers,  cl  que  crff»  ceaMf  li«i  subilmo,  q)ri  nan* 
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û^it  à  TunîW  le»  déeouTerte»  (Wji  fuites,  MisciU  tou*  les 
travaux  auitants,  m-Tiie  ceux  de  s*---,  ?,ilvi-isaiics,  irn'-ine 
ceux  de  Newton,  cartésien  comme  les  autn  =  ,  ii  trouve 
Deacartn  anssi  grand,  aussi  créateur  eo  phv  i  iuc  qu'en 
matbématiqnM  d  ta  pbUeiopliie,  et  Ton  a*écrie  avec  le 
P.  Guénard  :  •  O  ftat  doue  le  eoông»  et  la  fierté  d'e«i>rit 
d'un  M'iil  li'iiiiiiir  q-ii  caiisèrrot  dan»  les  sdcnrr't,  i-rtt.' lu -j- 
rcu>e  et  in^niorable  révolution  dont  non»  goûttjn-i  aujout- 
d'Iiui  les  avantages  avec  une  superbe  ingratitude.  11  fallait 
lài  adcnoet  od  lionne  de  ce  caractère,  un  bomme  qui 
•lil  eonjorer  leal  eenl  afee  mm  |teie  canin  kt  wclnu 
tyrans  de  ta  raison ,  qui  osât  fouler  «M  fiede  «e»  MelW  ^ae 
tant  lie  siècles  avaient  adorées.  » 

On  sait  qii>  P.- carlos,  ni  lt  int  IV's.vnci^  des  corps  dan» 
l'i^tendiie ,  ramène  tou»  les  phénomènes  à  ia  considération 
des  ligurci  rt  des  mouvements  mécaniques.  Il  reconnaît 
tnia  perttM  de  U  nalière,  «  Mmente  du  nonde  vitible ,  « 
In  MpiMMe  «ainét  prinflIfmMrt  da  moofemtol  en  ligne 
droite,  et,  sans  admettre  de  vide  nulle  part ,  il  les  montre  se 
distribuant  en  tourbillon»  poar  former  les  étoile» ,  puis  les 
planète»,  qui  sont  des  étoiles  éteintes,  et  fiiialcmrnt  tous  les 
corps  cëte»tes.  fious  ne  nous  arrêterons  pas  ici  k  exposer  ce 
célèbre  sjfstine  dn  tOBriMllon» ,  objet  de  tanl.de  Hvm ,  de 
discussions,  d*allaqnn  et  d'epologinî  pour  les  détails,  on 
peut  lire  entre  entrée  l'excellent  résnmé  de  Malebranclie. 
Quciqiit;  dm  ration  quHls  aient  ifalKtrJ  excitée,  leslourbii-- 
Jons  ne  répnmk-nt  point  «ux  fait.s ,  et  ils  sont  justement 
alieildonn«£s  aujnurdlml.  Neis  ils  conservent  deux  mérites 
iMMrtela,  qui  leur  anarannt  toi^onr»  une  place  impor- 
latile  dUM  FMaiolre  dee  leteiien.  Le  pnnier,  l'incomparable 
mérite  des  tourbillon-  ,  r'r  t  d'avoir  ramené  la  science  du 
sjsiènte  du  monde  à  un  ptniilème  de  mécani<)ne.  Poser  un 
tel  piobièrnc  <*lait  pins  difficile  que  de  le  résoudre  une  foi* 
fMé.  A  cette  révélation  du  gitnie ,  tout  le  iMcle  se  met  à 
IVMrtre.  Ln  |iiu  nvanti  fteavent  Meo  cenliar  me  à  ane 
Ie5i  erreurs  et  remplir  les  vides  que  laissent  subsister  les 
tourbillons.  Mais  tons  n'ont  pins  qu'à  marcher  vers  un  but 
fl.'i m  u  r  il  indiqué.  En  second  lieu,  les  tourbillons  sont  re- 
marquables en  cequ'iis  sont  ie  produit  de  U  seule  force  d« 
la  mMitation.  Comme  toutes  les  idées  mères  dana  les  scien- 
ce»^ ite  aoot  ntfa  deni  le  peitée  de  leor  aalenr,  ile  eut  pré- 
cédé Fekpérienee.  nir  là  il»  MNN  révUert  fm  qndqiM  aorte 
le  secret  des  (;én!e«  créateurs.  Ce  lecraly  c'eît  11  DieOBde 
audace  dr-s  puissantes  liypotlièses. 

Parson  h  ypollièse  fondamentale  sur  le  système  du  monde. 
Descartes  se  présente  comme  le  fondateur  de  la  physique 
noatliématique  et  le  pronnoteur  de  la  physique  expérimentale. 
Il  peut  leteMl^aerd1nl|Mlrl■ll«déeoavefin  dans  diverses 
pariies  de  la  eelenee  de  ta  natore ,  et  II  en  proroqua  de  plus 
grandes  encore.  En  vniri  un  M-suin' ,  i\w  nrui  ■  rniprurtions 
à  l'auteur  du  Cartésinimme  :  «  Uesc^rles  traore  la  loi  d'i* 
nerlie,  la  loi  du  mouvement  en  ligne  droite,  la  loi  dn  mou> 
veneat  ei  Ifgne  courbe.  Que  le*  lob  <|u*U  expose  poor  le 
CMDnnrieetfott  du  wneeneat  fièeliaildaiM  qaelqiin  en; 
lïuyïhcns,  Wren,  W.illis,  présentent  les  véritables.  C'est 
pour  raisonner  Juste  sur  la  nature  de  la  |MS»anteur,  qu'il  se 
laii-s^-  enlever  par  Galilée  la  loi  du  mouvement  uniformé- 
ment ac^réléré.  Huyghens  et  Newton  donnent  la  tliéorle  des 
forcer  ccnlivles;  Hnyghens,  celles  des  iléveloppées  et  du 
■f  dole.  Deecwtn  dénonli*,  et  probablcncot  découvre,  la 
lof  dtit  léfreeHontimple.  Il  explique  rarc-eiHxl.  Huyglien» 

découvre  la  loi  de  la  r^nuhlp  ri'fr.K  lïdr!  ,  i\  pr'ir>'<  linrnii' 
système  des  ondes,  création  de  l>c«cartes.  Roeiner  »urprcn<i 
et  calcule  le  propegatioft^iMMHlv»  de  1»  IWMièft^  Mwlon 
espOque  lMCO«leora.  > 

n'ralenR  i  nodinr  nÉla«Me  dn  Mén  de  DeieeHn 
sur  la  Réoliigie ,  sur  la  cliimie ,  sur  la  physiologie  et  la  me- 
dédne.  Ule  fut  féconite  et  rénovatrice  k  l'origine.  Mai»  le 
règne  prolongé  du  mécanisme  ne  ;>oiivait  conduire  an  but, 
swtoiit  daoe  U  tdence  de  la  vie.  te*  (UOicullés  prodivanee 
WKÊ,  M  u  cemni.  «  t.  m. 
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de  la  médecine  y  favorisent  plus  que  [)artout  stUeun  le  lé- 
Kytf.  fins  cau^ft.  (A'Ciilb''*  Le  premier  service  que  Descertes 
rendit  à  cette  belle  science  tut  do  l'asmiettir  cmnoiein  e«* 
très  à  la  loi  des  idées  claire»  et  dictinctoi.  Ln  dfciouTirtM 
anatoawpin  de  le  ranaiueBceoIflr^ent  un  ensemble  magni- 
fique de  Mie  et  d'Obtervetlonf,  mêla  il  y  manquait  l'unité  : 
te  (M'té<;ianisme  fit  pour  CP<  iléCitov.-  U:-.  ce  qu'il  avait  fait 
pour  les  travaux  mathématiques  et  physiques  de  t'àae  pré- 
cédent, il  les  systématisa  A  cet  égard,  Vésale,  Harvej, 
Aselli,  hii  doiveat  lieeiMoup,  SeBetari  levndéeouwertn  m* 
talent  inlén;  il  l«e  nUe  par  «M  UéecMMHne,  elellM 
furent  lancées  dans  le  courant  général  des  scieoces.  Un 
trait  dn  génie  audadeux  de  Deseartes,  c'est  d'avoir  débuté 
par  un  Traité  de  laformatton  du  Jœtus.  La,  m  edel,  la 
science  delà  vie  commence  avec  la  vie  elle-même;  elle  doit, 
comme  parle  Cuvier,  «  déduire  d'un  même  principe  et  la 
formatioa  primitive  de  l'éln  «ifaat  et  teepMwMnèan  qu'a 
manMMeime  foi»  qnll  jodlde  PeiUineei.  •  Mrit  Descartes 
n'offre  pas  m?rnp  fi:-ti,nif  !if  cette  physiologie  I'.im  nii, 
à  peine  cn'.rt  ^ue  aujourd  Lui  par  les  esprits  te  plus  péné- 
tr  iiit  tui  I  ctus,  formé  de  toutes  pièces,  est  encore  plus 
loin  de  la  réalité  que  le  monde  dn  toarbilloM.  Ln  progrèe 
roerveOlei»  dn  adenen  plijfieo-naiMnetIqMi,  de  erée- 
tion  cartéeieuM,  semblaient  eonsacrer  le  mécanisme  de 
Descartes;  Il  oooUnnA  de  peser  sur  la  médedne.  StabI  et 
Hoffmann  le  subirmt  oiiun*^  le^  autres.  La  découverte 
mètne  de  Ifrritabilité  par  Haller  ne  sulSt  pas  à  le  déracioer. 
C'est  en  médecine  pourtant,  plus  que  partout  ailleurs,  que 
rctprit  cartéeien  «Idû  fhin  abentomer  In  «ploini»  de 
Deeetrtee.  Nais  he  idaien  aceeanim  y  naln^iNift 
toujours  leur  domination  ,  et  le  vilalisme  n'y  a  encore  pé- 
nétié  qu'en  paroles.  Les  médecins  phiinaopbes  qui,  comme 
le  docteur  Pidoux,  travaillent  a  arracher  leur  science  aux 
tiiéories  iatrochimiquee,  sont  In  vrais  cootinuateufe  de  la 
pensée  de  rénovation  que  Bncn 
les  sciences,  mais  qolt  M  Ni  paa  i 
un  égal  succès. 

roncfuiion.  Le  f<'mp=,  qui  <îétruit  les  ri'i  iilrrilîuns  u-inr- 
pées,  a  conSnoé  la  gloire  de  Descartes.  Le  dii-huitiètue 
siècle  lut  ingrat  envers  lui.  La  nécessité  de  combattre  an 
opioiooa  fit  pmqoe  oaUier  en  eerrien.  Le  Ifionpte  ao- 
nculané  du  eeumiMmie  K|ela  dane  Ponbra  le  ciMf  do  spi* 
rittialismc  moderne.  Mais  l'injnrtice  ne  fbt  point  oniverseîlp 
ni  (le  longue  durée.  Avec  le  dii-newviémc  siècle  comniHuce 
l'ère  (l'iiiM'  (  (jiii[jli'ti>  r  i' [i^ratlini.  Parmi  les  prenii'.'rs  fjcrits 
oii  fut  revendiqué  la  gloire  du  grand  philosophe,  il  est  juste 
de  dlcr  le  ZNecowrs  /w^limiNaire  inséré  par  rabl>é  uiery 
dan»  8oa  retatcil  dee/Ywrtci  «te  Hewrfti,  publié  aaisil. 
Il  se  lit  encore  aujoard'hul  eveo  faièrM.  La  voix  aoloiriaée 
de  l'abbé  t.vwiy  ne  (ut  contredite,  au  sein  du  clergé,  que 
par  les  entants  perdus  de  l'ullramontaniMi>e.  Sans  rendre 
aussi  pleinemeot  justice  à  Descartes,  Maine  de  Biran  et 
Rojer-CoJiaid  ceatribuécetit  à  reporter  l'atteatioa  aur  an 
idén.  M.  Cenin,  dana  en  coora,  céWm  anni  la  iMnoa 
cartésiennf>,  et  te  prc-mier  il  donna  des  oeoTm  de  Descarfes 
oneétliiiùii  I  mpkto,  qui  manquait  k  la  France.  Les  réim- 
pressions, l'--.  iir.tio'-. ,  anal)>o*,  rniilliphaient.  Kiilm 
paroi  sur  l'cnsembi*-  du  cartésianisn>e  im  grand  et  imposant 
travail,  an  travail  défmitif,  qui  rend  impossible  à  l'avenir 
ringratitude  envers  Descartn  et  aou  innntalla  deole.  J« 
veux  parier  de  l^tovrage  de  M.  Bewln  Pemeulh^  eodrami 

l'n  i-'/iD  p;ir  rin4itiit ,  publié  eo  1843,  «.eus  c*  titre  le 
CarU^tamyme,  ou  ta  véritable  rénovation  des  scienc» 
(2  vol.  lu  8*).  Ce  qui  saisit  dans  ce  livre,  ce  a'esi  pas  seu- 
kmeat  l'éruditleii  dioiaie  elvariéa^  ta  sinpttdté  et  la  gran. 
denr  du  plant  avant  ««Un  vif  enr  philosophique , 
qui,  armée  de»  prindpos  ("terncls  de  la  raison,  deninalonin 
une  époque  «cientifiquc  et  en  fait  une  èpo<iue  de  rWrtoIre 
de  l'esprit  humain.  I.a  Ibéori.-  iti,ii<iniri(  nr.  de  ir|(*c^  «em- 
iiia  sortir,  avec  le  cariésianisme,  des  décoo)l>Fet  où  depuis 
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eiltt  f«kUit  ensevelw.  KIW  reiwMil  désonnais  Mir  I 
_  faHmalahleB  base*,  U  Hié^.iie  de  U  s.ibsUn.  n  I 
ri-lle  de  l'infini,  qui  avaitnl  ii»«iiqu6  à  i'^e  carte..«m»«. 
i>o..r  la  prfmière  foi..D«c«rt«.««lrtd«.«tn,.^  gl...rc 
de  ptiiwxsopbe,  .le  luathémalu  ien  et  de  |.li,s.ci^n ,  el  M  lui 
déiuoalré  que  Unt  et  de  n  ^oLlimeà  découverte*  décottlaiert 
éé  la  raéupliywiiie  renouvelée  par  «on  gonw- 

L'écote  èÉtadiiiiM,  Mat  «  avertir,  a  mis  lai^euicoi  a 
c«itribuaootottr»t««  deM.  |loHM.D«inouli...  Sous 
cette  mfloence,  M.  Cou  *i  n  s'eat  P'«fl^"**îif^J*2^ 
Nacuère,  tout  en  louant  beaiiconp  Deccartei,  Il  «ci«»n 
/qu'une  polémique  aciablante  a  |as.f  surle  cartésianisiiie  ; 
ffli'il  e»t  pMcéà  joar  m  quelque  bwt«,  aUmt  et  cionvainoi 
de  conteirir  dWoUnblM  exlravagancea  ;  .  et  mamU  n  iiil 
M  (  nusin  ne  jure  «|H»  far  te  certéMUine*  .  noUe  H^o- 
«ml.uî  nationale  -  ;  H  «  naM0à»t  etee  «Mwr  ta  reliques 
mén.el^'  ,,l.isiiisi^n,i..nt.'s  tl  faut  lire,  en  tMe  des  Œ«w"^  Y« 
J».  Andrf.i»  FragmeHls  de  philosophie,  cartésienne,  des 
PtlUét$d*  *»weol,dB livre  Du  Vrai,d u  Heau  el  <i u  luen,\vi 
Ubleaux  magnifiqiief  qu'il  towede  la  réroiuUon  cartésienne  ; 
tableaux  vrais,  fadiea  à  eom|ioMr  eiirès  M.  Bordas-Dcmou- 
lii,  M  Cousin  nViniTiinfe  j««  seiileowfit  les  vue*  histori- 
ques, mui-i  les  a.*ctnne-s.  il  avait  jadis  écrit  que  «  la  philoso- 
phie de  M.  de  Sclielling  «t  U  vr.iie  -  :  c  l  aven  si  nd  qui 
n'einp«clialt  pee  l'arteor  de  crier  à  la  cal.HHB.«  quaû<i  oh 
reeetttaUde  pwlWhme,  •  di«p«de»  nouvelle*  éditions  de 
SCS  œuvre*.  La  tl^éorie  RMlcbniMbiste  de  la  raisea  imper- 
<:.»iii>ellc  «ir  laquelle  il  aval»  Unt  ta«*>lé,  y  est  prawTiti-,«l 
M.ilel>r  »i  .  lu'  l^sw>I  nidemcnl  traité.  V.tihn,  \Mm  ton<î«miiiier 
to  «acrifiee,  M.  Cou*in  iniinole  rédtt  li-iiie  lui  même  sur 
|*sulH  de  celte  «rande  pliilosopliie  de»  l<i-  *-'.  <ioiil  M.  Bor- 
davOemouM»  s'ert  montré  parmi  nous  riBlatisable  promo- 
teur :  .  on  «•d»«rtBe,  dtt-«  d*««  M  demtèra  imMtertion.  à 
rçpn'senteT  récl«^li«nip  romrne  la  doctrine  è  HqiMlle  on 
daigne  alla»  lier  notre  nom. ...  L  edcetisme  e4  m»  drs  ap- 
nlienlioiH  toi  plus  iinporUnte*el  k*s  ()lus  utiles  de  lapliilo- 
ionlileqiM  nui»  proiiesMiii,  mais  il  n'en  est  pas  le  prim  i|N!. 
Aefrevratelfoe^rfHe,  nemvrai  dmpenu  est  le  ipirilua- 
tismr,  texte  philosophie  aussi  solide  que  généreuse,  qui 
commence  avec  Sorrate  et  IHaton,  que  l'Évan^le  a  n^pandu»- 
dans  le  monde,  que  DesoeitM*  akm  tom  le»  Imnes  aévères 

dn  génie  moderne.  « 

QcamwagHueienihKnit-ils  pas  révéler  «n  M.  Cousm  un 
homme  tout  nonremiî  II  fkudreH  ee  fflidtar  de  le  «onvemion 
pour  la  cau»e  «pirRnriirte  «I  MrtfctoWe,  d  Mitant  |HMir 
W.  Cousin.  Ses  lalents  font  n.nturHIenient  aonhltler  «piH 
Ic'^  cinuhiie,  sur  la  Un  «le  sa  cai  i  lèi  e,  à  la  défense  de  la  vé- 
rité. On  serait  iioiirtant  forcé  de  lui  rappeler  '[iif,  <t  dans  les 
sdeneea  on  prât  iieer  dn  tiien  de  tout  te  monde,  on  ne  doil 
prendre  le  Mea  de  perwmie,  et  encore  moins  celui  des  sa- 
vants qui  j<i  nni^nt  <w  irénlc  philosopliiqnc  iVmMNir  de  la  so- 
litude et  de  la  nauvri'lt'  lYloijqiement  de  tOWle  fntricwe. 
Mallicurea-cmcnt  il  r^l  i>criiiis  de  ilnuler  q»elef[(i  it  '  me 
de  riatnn  Cide  l>i»carte»  piRnc  beaucoup  h  servir  de  dm- 
pean  k  H.  Couain,  do  moins  tant  qu'il  ne  procMcra  pns 
plus  virilement  A  quoi  wrt  de  Wgralter  d'anCieiM  ou- 
Trages  pour  y  enaror  et  Ik  le»  plu»  grosse»  tadNS? 
On  ne  i  .niunnnique  pas  après  coup  aux  essais  d'une  pensée 
incertaine,  l'unité  de  vues,  la  force  métaph>Rk|n«,  la  m-tl- 
tude  des  principes.  11  faudrait  brûler  résolOment  l'ancien 
tubage,  sortir  de»  ftrdlaces  et  de  la  rtiétorique,  avouer  ou- 
vertement des  éntnt%  pstpaMc»,  rendre  h  chacun  ce  qtii  loi 
appartient ,  el  pMlo^opher  à  neuf.  Ce  serait  irtile,  tionurable 
et  vraiment  ^l  and.  Mai*  voilà  ce  que  M.  Cousin  ne  Mtpes. 
Il  recoud  péniblement  se*  nouvelles  admirations  k  ga  |ins»é 
aui  forme  aroe  elles  une  dioquanlc  disparate. 

Ct  been  dinenr  dpiiliilftMt»Me  qn)  s^attrlbnenwMMMrde  la 
rrunis^ane*'  platcirtirienne  Ct  CMlésieme  COOMBencée  parmi 
nous  n  a  cesse  de  répandra  OU  de  flatter  lea  «rrwr*  qui  en 
1  prapèi.  ViBft  •■•  n  «t  iM  I»  nato  en  qn»  It 


Fiauce  a  produit  de  }eimewe  iiitaUi«ente  «l  dévouée  Qu'en 
a-:-  d  l.iii  î  La  niison  publique  »  été  eomme  «bàlardie.  Kuu» 
avu«&  vu  la  rdipon  tomber  aux  mains  du  parU  le  plus  fiuin- 
tique,  et  le  reste  en  |iroie  au  sceijUii>me,  a  l'iiidinmiue; 
«piéc  les  eorruptùms  de  la  moaarclùe ,  nous  avau»  vu  l  a- 
mtencnl  dn  la  république.  Qui  nieni  que  dans  l'aftais- 
sement  moral  cl  poiiUque  de  l'époqHe,  «M  frinde  |hu1 
ne  rev  ici  ne  à  l'école  ^cleaique  «I  dMtriMiltt  U  TdrtUUn 
école  spiriiualiste  la  désavoue,  «aankelU  n^MMan  le  pa» 
théisme  et  le  sensualisme. 

C'est  k  eetlegraude  école  seuk  k  reprendre  et  k  poursuivre 
la  révoWiM  intaUectuaUe  insteuffée  par  OcaMrtes.  Cliaqnn 
fiiècle  a  Ms  besoins  d  son  «Énk.  L'étd  notnal  dea  partie  et 
de~  oijinioiis,  I  i  traiiiformation  que  subissent  les  institutions 
el  les  muiur*,  ruu|»orUncc  croiisanle  des  que.^t>oos  reli- 
gieuxfset  sociales,  tout  marque  à  U  pluldsophie  U  \<>\>-  mu 
elle  doit  s'avaaoer.  Nous  «voos,  cotume  uuâ  glurieu  x  unci  i  ntt 
du  dix-septième  siècle,  k  refermer  l'alUance  de  U  plûlo«opliie 
et  du  dii  isilanisme,  mais  sur  la  hase  dénwcmtitiie  de  U  ei- 
viliidtion  Douvelle;  nous  avons  à  porter  la  InnIiK  daapbi> 
tualismedans  ces  reiloutablcs  pmM'  iri.  le  rétonomie  so- 
ciale qoi  agitent  notre  époque  et  qui  meiiauMit  de  U  boule- 
verser. Toutes  les  notions,  par  la  concentration  de  leun 
forces  morales,  doivent  ooowwir  k  ceUe  œuvre  iuMncnse; 
mais  nulle  ne  s'y  trouve  plus «traUement engagée  que  Inpntrie 

dt  lh'-.;,irlc<.  ^-  H''"- 

DfcSCEi^DANT  (du  verbe  latin  f/(icf)irf»re.  descen- 
dre). On  nomme  deicendants,  iclativ.  uiexil  a  leur  aulnir. 
ceux  qui  sont  issnsen  ligpedirccled  un  p«re  commun.  La 
présenUUon.en  matlèredÉanccession,  a  iieukl1nfiaidi*ii9 
la  ligne  din  tr  d '«cendantc.  het  descendants  succèdent  S 
leurs  ascendants  san».  di«;(inctioo  de  sexe  ou  de  pnmofé- 
niliire,  encore  qu'il?,  f^i'  '  i        'e  mariages  dilleienls  Les 
épouK  ne  peuvent  biie  entre  eux  de  convention  dont  l'ubjel 
serait  dn  clwniw  ToidiednaiicoesskiB  de  leurs  descendants. 
i.,s  pj-rr,  mi-re,  al  anlie»  aaMHlud»  panvcBt  de  leur  eé- 
vaut  f<«ï«,  enlre  leor»  desoendanls ,  le  paHefo  d  In  dla- 
tribution  de  leur»  biens.  I>e  mari  a  pe  eslprolnW  entre  !e<i 
descendants  légitimes  ou  naturels,  et  leurs  ascendant <.  Le.< 
deaeendMitsne  peuvent  porter  ténioignage  en  juslice  (unno 
leurs  ascendaolB,  et  vice  i»rsa,  si  ce  n  est  en  utaïK-ie  «k 
séparation deeorps,  aaVMl eu  II»  nenant  néanmoins 
entendus  qMtttrdMr  td       ^  dniMsakk  knT  dk- 
lH)îilion. 

On  applique  quekinefois  le  terme  de  descendant  comii.c 
celiii  d'ascendant,  eux  liflMa  eollaléra  les  pour  expri- 
mer qu'il  s  agH  des  pni«nl»  pM  «Hieesoiis  ou  au-dessus 
de  la  personne  i  laquelle  on  se  rapporte.  Dnaakiaii^e  or- 
dinaire  descendant*  se  jirwsd  dans  m«  aw»  benueonp  pins 
large,  el  devient  le  eor  -  i.ii  t  du  nwt  aieuï,  entendu  d.vn* 
In  mtaWSipUication.  Ainsi  I  on  dira  par  exempte  :  U  gioire 
de  nos  rieux  eMvn  prtrimoine  natioMl  ^  mm  — 
transmettre  intact  k  «M  deaennéanH. 

DESllENTE.  Le»  merlns  denacat  A  wM  k  to 
terre  des  troupes  emheni  h  ^  i  Iwrd  d'un  vaisseau  ou  d  i«e 
«•cadre,  dans  le  but  dt  ravager  «ne  t^to.  «le  s'emparer 
#a«e position  miliUire.oo  d'envahir  un  pa> s  ennemi  i  est 
me  «ndratlaa  danganuaeqiie  de  jeter  ainsi  au  liawid  m 
corps  dVinéeanr  imtrlvap<MMllie  t  kadlfllcoltés  verieat  av« 
1, ,  l  u  iiu  ^  l'cnneuii  qu'on  attaque.  Si  c'est  dM»  ant  tnde 
on  dan"'  un  port,  il  faut  d'abord  imposer  «il«>nceini  lM»«t 
aux  batteries  qui  servent  de  di^fen**  a  la  pla.  .i>v,.nt  loreer 
une  eatlén  gMOin  deoaaons,  et  vaincre  en  tlq>il  de  tous  les 
dtetnnt^delnsaem.  St  c'est  en  i^ne  ckie  q-^^le  a 
lieu,  on  doit,  autant  que  possible,  oiieisir  na  rHagedent  H» 
navires  de  guerre  puissent  approelwr  k  pnrH»  de  cnnen« 
balaver  .ravanrr  l ,  ,  l.-,-e  de  to«ites  le*  lroiipe<  et  des  ou- 
vrées élevés  par  l  eimemi,  alm  de  ne  pas  s.'e\p(i<w  *  «n 
Ito  datant  phlB  meurtrier  que  le  soldat  qui  comKvl  daii% 
'    Mie  k  In  foto  centre  le»  liMaMselcoaton 
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kt  éléwaaU.  Ce  tant  iortout  ces  derniers  qui  peuTcot  cauier 
«rafrmtx  MatKhm.  la  tempête  ni  le  plus  ninOtM»  ad- 
v«ruire  d'une  armée  lUfSlealbMe  pié*  d'uM  tare  ;  le  ma- 
rin le  pItK  liaUle  ne  prévatt  que  raraneat  le  temps  qui  le 
iiietiBc4  ,  il  'il  il  qui  lu  matin  t'est  k'v<'  [ nr  lui  râdieus 
•ur  UD  huriiufi  Meu4lre,  parCftiteiAent  uiii  et  présageant  un 
beau  jour,  m  ewMlwaoavwl  anniliaa  deaanbrH  wufi», 
•ooade»  fagiMa  iMMiracuMi  iovlevée»  par  un  «ongiB;  il 
•I  le  mal  et  la  mer  halteBt  en  eOte,  le*  ploa  aavanlea  iM- 
no  1^  Il  ,  ne  li;  Murent  pa*  t'it;jr.iirs du  naufrage.  VA  ae- 
cui'il  attend  le  naufra^  sur  un  i  i\ai;e  \er»lct|uel  il  A'avan> 
çail  pour  y  porter  le  fer  et  la  lUunnie  !  Voici  donc  lefi  prin- 
cipea  g^rau&  qu'on  ne  doit  jamaîa  patdfe  d«  vue  en  «frec> 
Idanl  me  dewanto  :  diifMMr  Ica  aaviraa  da  gatm  «mai 
près  de*  u-nf  le  permet  le  fond  de  la  mer;  balayer  le  ri- 
vage lit-  toiiN  II  <!  enuriuis  et  d«'s  rortiiicaUons  qui  s'y  trou- 
Tfiil;  I.uii4  r  ia|)iiU'iiieiil  les  lruui»!s  tie  ii»'l)ar'jueiiu'nl  sou* 
k  feu  protecteur  et  dominant  de  l'ortilicriii  de»  vai-Acauii  ; 
4aiu  b  di>pi>Hition  dca  divaiaat  partiet  de  la  flotte,  ranger 
Im  aavkea  da  Iniu^ct  aiir  une  aaeanda  Up»  «tiiiâa  par 
let  liAUinenta de gnem.  L'etpédibn  de  I)ugaay«Tro«iii 
niiitreJlio tle-Janeiro,  l'n  1*1 1,  >  t  un  m  1.  1.  i  Iciirahled'unc 
tlcMX'nteoitëtéecvutre  une  pU(:«-  luiU'  aait^  uncrailc  douii- 
n^  par  de«  hatterie»  et  des  fort»  dont  les  feui  se  croisent 
M  tatia  laa  acoa.  L'emédithm  d'AJ«tr  aOra  «mai  u  M 
«unpie  d'madaaeoBlè  aor  me  nde. 

DKSCEiSiTEf  nom  vui^re  des  Aerniei.  Ou  appdiu 
aussi  vulgaliwMBi  4m«m«»  die  MUOrk*  la  cbule  de 

l'uli'ru» . 

DESCENTE  (Droit).  On  nomme  ainfti  le  tran-sitort  d'un 
tribunal  on  le  phia  ordinalwmant  d'uo  jufe  caninia  pour 
coMtater  UQ  état  da  Ueax ,  longue  le  tribunal ,  nlsi  de  la 
<  onli->,tiil!on,  le  croit  néceKsaire,  «Iqae  l'une  de^  pailics  le 
rLNjiaurt.  Les  frais  que  la  desrente  «mr  Im  lieu\  doit 
aionoer  sont  toujours  avancé»  par  elle  et  consignés  au  t^reflc. 
làtotimqfii  y  doMétrtuliacnréeaatrétkapar  leCodede 
nwédiMV  «Mb,  pwtto  pfeaMn»  livra  II,  titre  XIII. 

tHscente  »i|;nilie  auMi  l'action  di»  st>  ir.>iiÀi>nrtiT  sur  un 
Heu,  paraulonto'  de  }«slke,  (Mur  en  faite  U  viisite,  pour  y 
prcK-eiliT  a  qiielqtiL'  pfrqu  wtnn). 

UESCilAMPS  {LK.itht.mj,  dti  MOM.L,  qu'on  petit 
regarder  comme  le  père  de  la  poésie  française,  puisqu'il 
écrivait  arant  Froissard  «t  CtHHea  d'Oriéma ,  était  à  peioe 
eonnu  de  nom ,  loriM|ae  le  TotmnhKtti  rceueH  de  ses  «rn- 
vri-,  reposait  tout  entier  dans  leinanusti'I  T  >  i  >  1  li  ililitii 
Utèque  Impériale.  M.  Crap<-let,  «pii  a  pidilié  rn  iK3'i  une  é<U 
dMliaie  de  ce  poète  du  quatorzième  siècle ,  a  retrouvé 
le  pranier  qnalquaa  détaëa  MegrapMtuaa  noféi  M  atiiiia 
de  w,iOMveri.  H  panltq«*8MeR»élrfll«vdHlBMi  Mm 
du  poète,  qui  prît  et  reçoit  deux  sobriquet*  commuas  h  ci-Ue 
époqiM',  l'un  ixitir  (L^i^ner  win  tdol  hasané  (  Morel,  Mot  ei 
tus  I,  l'autre  ia  niAison  des  champs  qu'il  liabitail  à  Vertus 
en  Cbampapie ,  aa  ville  oalale.  Il  j  naquit  aaaa  doul»  de 
paiwli  ratarim ,  vwi  la  rtp»  de  MHippe  de  YiÉtob,  pttis> 
qu'il  se  vante  d'avoir  m  qvafre  tigntea  et  çiniratiOHt  de 
roé«.  Il  étodiail  a  l'aite  de  doure  ans  la  pliiloaoptiie,  le  di- 
crri  et  rantroinnin i-  i  Oilcui-,  ft  l'instmction  iiniv»T<elle 
qn'ii  élale  dans  ^  0|iiisoule«  fut  te  fruit  de  ses  voyages 
aventurées  en  FuroptdlMAaie.  Après  une  jamesse  dépen- 
•ée  «■  plaisin  et  «•  «ama  hdniaiaea,  à  soa  retour  du 
Grire,«*fl«vidldMaeelm  deaSimalm,  il  entra  dans  la 
cnrii^ie  des  (lonnetirs  mUitaires,  comhrit'it  Ii  ~  \ii?lais,de 
vint  hui<<bier  d'armes  de  Cliartes  V,  gouverneur  du  cUteau 
de  Fisroe!^  et  baHN  de  Senlis.  Il  «e  maria,  pmir  son  mallietir 
domestique,  et  lea  deux  mlmta  que  M  domaaa  femme 
aearittfe  ue  auflireut  pua  à  cabser  des  cbigrtiM  qui  la  fmir* 
•ftwitalenl  enewe  de  «ouvenlr  K  qua1re-vtngt-<lii  an* ,  tors- 
V^ii  composait  le  Mtrtmer  de  Mariage,  i*oéme  satirique 
tai  iimbi,  q|Bt  rAmI  pw  le  lenipe  d'udiever  jnw  ht  m** 
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ladie  fut  M  iurvitU,  d$  loqtteUê  U  mémitt.  Dieu  ké 
paritM  é  fûml  dK  !•  eiplil*  de  eei  «ivi^  poe- 

tbumea. 

Euftaehe  I>e«eham|«  est  le  Oréateur  delà  Iwllade.  qu'a 
Il .  \ir  ur  i'  ;:ràce  et  une  finesse  que  Clément  Marot  n'a 
pAs  surpasMc»  deu\  iM^a»  plus  lard;  on  lui  attribue  an>4i 
î'invenlioa  de  la  chanson  à  boire  que  perfcittuuna  defiuit 
Olivier fliMWliUt ce Manaeud né  maiàa,h9^  aouadavuna 
le  awNlt-vfre.  entacshe  Desdiamfia  oAril  |M«t-iin>  i«  iuo> 
dèle  des  mnrnlité*  dani  un  dialogue  rnurai  et  louiiqiu-  itili- 
lulé  :  Suujfise  à  chacun  sun  eiul.  li  tienla  de  U  «erve 
caustique  de  Jean  de  Mcung ,  dans  le  Mironer  de  Voriti'jv 
et  dans  ees  fablea  aiguisées  «a  épigraïuote*  «mire  le»  mis, 
la  ouMuase ,  le  eUrp*  cl  la  mai^ralurp;  il  é|^tl,i  «!■■«  wm 
pièces  historiques  riniées  la  narraliitn  riieleureux-  ei  |>il(o- 
resque  des  rbron'ques  rn  prose  de  mm  <-i)iiletii|<or.iin  I  mis- 
sard;  enfin  il  rédigea  im  Art  jKn'ti.jin' .  dan-  !■  ^  ■  i  1  ii  niiit 
i*ei.empla  au  précepte  -.  CArt  de  dKtivr  cl  jime  (/'Hiadei 
u*tk  pM  WU  d'Horace,  eMb»  cette {>rMaMli«  mt^'>«  ila- 
vaola^  par  ta  rudesse  et  ae  oaHroié  geu  «ise.  U-^ 
d'Ettidaebe  De«r.ltamp«  «ont  dea  imwuments  prer  ienv  (tour 
ranlii^uairc  et  t'Iiistm  ;en.  Dans  cède  espère  irr:ii\i  l'uieilie 
d«s  usiii^r^  (d  d^  mutir»  de  no»  aunix,  dneiit.sMiiietit», 
jeux,  tournois,  festins,  annes,  aliinent!>,  uslen«ile*  «ie  mé- 
nage, neublak,aiodaa,tMil  est  décrit  a««o  nae  litiéMe  d'à»- 
tlste.  Laeunw  de  Mnt-Palaye  et  Lcfraad  dUnsM  aveiant 

ref  !iert  li<'  eurieuseiuenl  dan«  ce  vietrx  fioêle  lei«  de|>r>  epars 
et  eiiluuis  du  Imiii  mcux  leiiqts.  On  (rouM-r^tii  tiritui-iiup  A 
glaner  après  deuv  ovanls  auteurn  des  Mémoires  de 
r ancienne  cbemltrie  et  de  (a  Fie  priv^  de»  yraHçaà». 
Le  nianuaeril  «ifgfaal  dnaalaeba  coatteal  i,i'h  kaMwtae, 
171  mndeaaa,  SO  virHais,  u  Uia,  )8  fam»,  complaintes 
ettnitéa  dlam,  17  è|>llres,  dont  a  en  pro^c.  M.  Cnip«let 
n'en  a  pas  publié  U  dixiente  parti' 

Eustaclic  Desduunps  étail  fort  estimé  de  Min  temps. 
Pierre  bnbnon,  dans  fte<^  Uf mondes  et  répontes  à  Ctiar- 
lea  VI ,  ditè  ne  ni .  qu'il  dHouiae  des  lectures  dani|if«niai 
et  Mvelea  t  *  Tte  peas  Mca  lira  et  aair  aasal  les  didiÉi  ver- 
tueux  de  Ion  «writeur  et  itflir'er  Fiiftiirtie  Morel.  •  Cliris- 
linede  Pisan  adivs-ait  <tc!s  epttren  a  cri  oinfrur  de  maint 
tfis  nnintilf.  On  sVtonae  qu'K»islatlie  I)esi  lunipH  ne  soit 
pas  devenu  pins  populaire  que  GuUlaunte  de  Lurria  et  Jeea 
de  .Meung.  à  ré|>oque  où  il  {immaivell  tH  Aa^Jaia  de  sa 
haiae  aallaaela  et  cbialitt  le»  pronessas  du  bon  Beilraril 
DofEuniclin.         Pedl  Laoïen  (te  bibii»|iMr  jjici« ). 

r>KSCII.\MI*S.  I>eu\  frères  portent  cr  nom  (m  i  <.][(,- 
tincliuu  dan&  U  lilti-ratura  contemporaine.  Ijtur  (i^re,  mort 
en  IHM,  ancien  directeur  des  deniainas  et  raoeveur  fjém^l 
deaa  le  Ikrv},  daviat  à  1^  l'ua  de»  «datinistralaata  de 
IVai«gbtr«ment .  «t  s'otanim  d'ImnMs  distingués ,  de  geaa 
de  lettre»,  it'aitUtes  tiul  ile«,  qui,  admis  dan«  son  intiiriltè  , 
le  con&ullereni  souvent  et  rappréeterent  toujours.  Leur  uiéro 

était  'fr  la  l.ilinilr  H  i  ■.  i:(>nil)^s  de  M  ,iii..-.il>r  r. 

DiU>CUAUl'^  (Lmil£),  l'ai  né  des  deux  Uère*,  naquit  à 
Boarpas,  à  la  fin  du  siéde  dernier.  Ce  fut  uae  enfaaoe  aaa* 
tére  «t  peavic,  écUirée  saileaMat  par  dnfiU  liltéraina 
et  par  lea  Hmuts  pœtiqaea  dSaw  lnjiilaaflea  aowfaMia.  Éeo> 

lier  un  |>eu  •tourdi,  mais  dooe  1  i  ne  iiirr\eill<  use  tntdii- 
gence,  tjuiie  se  oousolait  de  ten  pnvalions  par  sa  gaiele,  et 
de  Kes  («nsuua  en  les  faisant  en  ver».  Uéa  IBIS,  sur  les 
bancs  mémea  du  eotlcge,  il  eeipew  vm  Dde  pairintiqHe,  la 
paix  coNfMise.qui  promettaUtantee^H  daMit  iMir  («I 
celte  poésie  de  rriii  uit  rut  l'Imuneur  d'être  neuiarqn^e  par 
l'empereur.  La  |»ai\  lut  cuiiquiso  en  eiTet,  non  pa^  comme 
fjnile  Desdiamps  la  voulait ,  avec  ia  ginire  ,  tuai»  avec  la 
liante,  et  la  Restenretlea  «riva.  L'enibal  était  devenu  un 
lenne  iMMHaeqnl  dAaia  dMi  la  «and»  WUtnir*  par  deux 

comédies  en  vm ,  Wtes  en  colWwratlon  eva>  l^toMC^f 
Selmimrt  de  tHorian,  et  Le  Tour  de/atmit.  (MledMMri 
•al  lut  mecèa  de  vefea.  ftalle  nuchMBpi  dwaiat  «■  *i 
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diAciplt»  l«s  plus  ardeoU,  et  bientôt  un  des  maîtres  de  la  i 
Jeune  école,  dite  romantiq  ue.  Avec  beaucoup  d'audacr, 
fgUlffiét  fÊt  tMMOlip  d'esprit ,  il  contribua  à  débarrasser 
U  pcflito  dm  «atfifw-qiii  UnitakNit  «m  voL  JUa  Mlim  ét 
•Ml  pèrf  Alt  le  nen  <Mle  h  plw  hospitalier  pour  toftOM 
poésie.  Il  ,H:,\t  li'fiiile  «le  nepai  en  sortir  converti,  quand 
on  y  avait  entrndu  Lamartine,  Hugo,  Yipny ,  Soumet  ,  et  le 
durmant  poète  qui  en  Taisait  (ilialement  les  honneurs.  Il 
Mt  nat  de  dira  qu'il  avait  A  cdté  de  loi  ton  frère  Antony 
DtwhMBpa,  et  qalli  M  prttalMt  lewa  ilnaa  at  leur 

atprlt. 

La  propaj^iinile  do  salon  se  oontfatoait  dans  le  journal  : 
iiiiile  se  «icliait  dans  la  Muse  française  ,  rous  le  pseudo- 
Bjrtue  du  Jeunr  moralistr,  pi>ur  y  publier  une  série  d'arti- 
dat  étincelaiils  de  verve,  d'iloqumce  rt  de  grâce.  Enfin, 
«■  ttn,  il  &l  imprimer  aea  Éitideê  /rmçai$e$  et  ^rm- 
9ire$ ,  e'ert'é^lrv  l«  reeuali  alon  eonpIK  da  M»  poéûe»  da 

tout  genre.  I  *  >  rtudes  eurent  un  immense  succès;  plu- 
ueur»  des  pièces  qui  ie»  composent  ont  été  impro»isées.  l'n 
jour  celle  facult*^  llalicnne,  si  rare  en  France,  senrit  Émile 
lleachaoïp»  avec  un  luarveUteux  à-prop«a  Célail  ta  19  avril 
iWI,  La  Barda  ntiaiiala  Malt  réûala  paw  ima  rarue  au 
CliBmp>de-Mars.  Le  poète  était  caché  soua  un  InnUM'  à  poU 
et  perdu  dans  1*8  rao«s.  Subitement,  le  bruW  se  répand  que 
la  garde  nationale  eil  uffiriellemenl  licenciée.  La  verte  sati- 
rique, l'indignation  patriotique  se  rmeilleol  tur-le-cbamp. 
Latoldat  poète  improvise  et  citante  tout  haut  un  premier 
eauplat  mr  ia  déplorable  événement  du  jour.  Ce  couplât, 
aeeuailH  avee  transport ,  se  répète  de  compagnie  ao  compa- 
gnie, de  If^pi  'n  f  n  li'ii  iti  f.iiiile  continue.  La  ganlc  natio- 
nale défilait  toujours.  La  chanson  volait  de  Iwuchc  en  Ixiu- 
Clie  du  Cliainp-de-Mars  à  la  Madeleine,  tlle  était  en  quelque 
aarle  le  oaot  d'ordre.  Cinquante  mille  hommes  formaieat 
hniiMB.  Laaofir  toolca  les  rues  de  i>aris  la  aavalaoL 

No«jr»  ne  suivrons  pas  Émile  Deschamps  dans  tontes  ses 
publications,  c'ett-à-dtre  dans  tous  ses  succès.  Il  se  répand 
partout,  dans  U  urnaux  ,  dans  les  revues,  dans  les  théA- 
trea.  Arrivons  à  son  œuvre  la  plus  émineate,  à  sa  trdducliou 
an  vers  de  Macbeth,  et  de  Romfo  et  Juliette.  Arec  tout  oe 
bagaplilténira,  M.  Émile  Deschamps  s'est  ploaifen  Ws  pré- 
aeoté  à  rAaadcinfa  Française.  Quelques  voix  lof  aoat  res- 
tées fidèles,  mais  il  n'a  jamais  obtenu  une  m^^rité  sulD^nte. 

DESCHAMPS  (ArroMï  ),  né  A  Paris  en  1»00,  visita,  bien 
Jautieaacore,  ritalie  avec  l'enthousiasme  d'un  pix^te  Sa  santé 
tuD^jmm  diancalaota  le  rendit  de  bonne  heure  mdancoli- 
qiia  al  pfCMina  tacSIonka.  Mda  il  ne  voulut  pas  connaître 
ritalie  seulement  pia  les  moMUDcats  de  ses  arts  <  U  étudia 
les  grands  poètes,  et  sa  traduetion  ea  vers  de  la  IHvine  Co- 
médie de  Dante,  publiée  en  18?  »,  [  i  um  In  .  pT^  iiiej  point 
il  a  poussé  le  tcrupola  dans  l'iiiiitation.  !si>s  t  hitie.s  surl'l- 
taM  (Paris,  lStft)«  laot  un  choit  de  pièces  detacl>res où 
l'Mlenr  réuail  aaa  tanaain  de  jeana  homme.  Parait  las 
BAoroeanK  tradwils  Iméids  dans  ce  votmna,  riffame «Ta  ta 
rt'surtection  ,  de  Man/nni,  soflirait  à  une  réputation,  sans 
le  in*riled«^  (»eres  qui  !e  précèdent  ou  l'accompagnent.  Le 
rui  f.enr,  Iraiiuit  de  Miakspeare,  est  Itiabile  essai  d'une  dif- 
ficile ladM  s  c'est  un  tour  de  force  poétique.  Antony  Des* 
diaafipa  est  moins  à  ralse  dans  la  satire.  On  sent  que  son 

esprit  se  rpfuM!  ft  mordre  :  ce  qu'il  vent  di^rhirer,  il  t'i  r,>ille; 
la  liienvetllance  l'emporte  en  lui  .sur  la  cr iiquo.  LuM  lr^'e», 
au  contraire,  coulent  d'elle«-méines  de  m  |tliinie;  il  les  im- 
prè;;nc  de  ses  propres  douleurs;  il  lai»se  ahimdammenl  cuti- 
lei  «es  larmes,  et,  s'il  inléreaee  aiUaui»,  il  attache  quand  il 
dit: 

nei>iii*  loRirti^  jr  suis  Mire  ètmt  «rannls 

L'm  t'a|>|>rlli'  la  mart ,  ct  l'anHv  la  Miti 

l.'im  m'a  pri)  ma  raÏMio,  faulie  prcadn  ma  vie  

Ct  luoi,  tant  niurniiirrr,  je  »>m<  rnlinr  rt  ««iuinu. 

L'on  ne  vit  Jamais,  en  eM,  tant  de  résigoalioa  unie  i 


DESC&miF 

r  ii  nv^  son  frère,  .\nlony  Dcs^liamp*  se  laissa  entraîner 
tui  moment  par  Ui  goût  du  &t^clc,  et  se  lit  le  défenseur  de 
la  littérature  romantique ,  si  critkioée  dans  son  déver^m» 
dage,  si  admirée  dans  sas  mbliincs  èlaas.  TooteMs,  si  An» 
tony  se  nonlfait  ardent  famanfiqoe  par  fart  fagéniiwnt  de 
«es  Uiéori<»«; ,  pen';('*p  se  rapprochait  dn  style  classique. 
Kn  1841,  il  pulilia  un  volume  in  S",  où  se  trouvent  r('unie« 
les  p<h  sies  qu'il  avait  précédemment  livrées  au  puitlic.  C'est 
donc ,  pour  ainsi  dire,  une  seconde  édition  de  ses  œuvrea, 
revue,  corrigée  et  augmcnttfe. 

DESGB1EN8  (  N. },  ancien  avocat,  membre  du  conseil 
gént^ral  de  Seine-et-Olse  et  dn  conseil  municipal  de  Ver> 
saillcs,  s'est  fait  un  nom  parmi  les  bibliomanes,  par  aa  cé- 
lèbre collection  de  mémoires  ct  de  documents  relatifs  à  la 
révolution  française  ;  colieetion  que  les  ctirieux  et  savants 
oonsnltèreatt  toujours  avec  profit.  Le  propriétaire  da  ce  lé- 
pertoirs  tout  spécial,  le  plus  comidéralile  eornitlt,  Pa- 
vait mis  avec  une  rare  obligeance,  à  la  disposition  de  tons 
lesérudits.  De-srhieos  est  mort  an  mois  de  mai  1843. 

DESCRIPTIF  (Genre).  Dans  lenfance  des  sociétés, 
quand  la  poé<ia  était  on  mojcD  de  tranimcttre  on  de  ooo- 
sacrer  les  aetiew  des  béaos,  on  con^  i)aa  la  poésie  «piqoe 
ait  «'té  cultivée  Quand  on  voulut  également  graver  daa<t  la 
mémoire  des  hommes  les  connaissances  nonvellement  ac- 
quises ,  on  conçoit  encore  que  la  po*:^!  '  ii  1  (  tique  ait  été 
utile  :  aussi  voit-on,  dansl'antiqtiitc  la  plus  reculée,  ll^Siode 
et  Kmpédodaoomposer  des  t>ocmes  didactiques,  quoique, 
pour  le  dire  en  passant,  Aristote  ait  refusé  i  ce  denÉwr  1«  li« 
tre  de  poêle,  parce  qu'il  n'avait  pas  iioM 
crèce  et  vii]^  caoHMaèrail  à  leur  toiir  des  | 

tiques  :  . 

Et  la  deterifilina ,  u  pisraot  à  propos, 
A  Ms  genres  divers  wbrcwcnt  réfwrtir. 
Tmail  dans  chaque  leul  formi-r  une  |iariic. 

(M.  J.  Chshism). 

Dans  les  sociétés  modernes,  et  surtmrt  depuis  l'invention 
de  l'imprimerie,  la  ni'cessilé,  l'ulil  tr  fn  |ioëme  didactique 
^  fait  moins  sentir  de  jour  en  jour,  nonobstant  le  nombre 
prodigieut  que  l'on  en  a  composé  par  imitation  l.c  ploa 
remarquable,  sans  contredit,  est  ÏArt  poétique  de  Boilcaa- 
Despréaux ,  qui  M  en  cela,  eemime  en  tout,  preuve  <ften 
grand  sens  dans  le  choix  de  Kon  sujet.  En  efTot ,  r;ii,>  rmt 
poétique  se  démontre  en  vers ,  donne  l'exemple  en  mérac 
temps  que  le  précepte;  qti'un  poète  s'instniiic  en  li.sant  un 
poète,  rien  n'est  plus  naturel  j  mais  un  laboureur,  par  eseaih 
pie,  Ira-t-M  anjoofdlral  chcKlier  dee  préeaples  de  caNnie 
dans  un  poème,  Ifit-il  aussi  élégamment  écrit  qne  1;^  C<<or- 
9fi7tr«.>I,e  but  qwe  sf  proposaient  les  ancien*,  d'instruire, 
llr  |i,nl  r  hi'  rillfiiit  ,  luisM  ,  n'r<-:t-ct.'  p.\-.  d.iits  cettf 

intention  qu'ont  élé  cuni(>osés  la  multitude  de  puëuies  pré- 
tendu? didactiques  dont  nous  tfWWélé  iWNEidés  en  France. 

Ainsi,  Dabertaa  a'avisa  de  nmtqMT  ^  kaaeiil  Jean  de 
iacréafloA  «huiés  danmitleBl  lien  k  de  nonlknnnes  des- 
criptions; il  se  seH,  pour  argument  >'  n  ]  ..,<  inr,  de  quel- 
ques versets  de  la  Genèse ,  sur  le*quel.s  il  bro<ie  s^t  cltaatÂ 
de  douze  cents  vers  chacun ,  en  décrivant  minutieusement 
chaque  animal  et  chaque  plante,  et  voilà  le  çeturt  deteriftif 
Invemé,  et  voiUi  la  Awla  d«a  iaaRalanrs  qui  se  précipite  I  sa 
suite.  Ivonglemps  après,  et  suivant  le  même  svatème.  Racine 
le  fdsconqiosa  le  poème  de  la  Beliçion;  le  Marseillais  Dn- 
lanl  rima  un  long  [xietne  nr  /fj  grandeur  de  Dint  dans  Us 
merceillr*  de  la  nature.  De  ce  moment,  irgenre  descriptif 
fut  léfoilenienl  reconnu  ;  Vom  M  pensa  plus  qu'à  la  liescii^ 
tinn .  que  l'on  inMva  le  moyen  d«  Ahm  entrer  partant  ea 
employant  la  fonne  dldactlqoe.  Oc  /tt  des  potant  aar  taw 
les  sujets,  qui  n'en  étaient  )ias  plus  variés  pour  oda  :  l'oyr^ 
ciitture,  Vurt  de  In  guerre,  Vélttqnencty  farekitêetvrtt^li 
peinture,  la  nanyalinn,  Vnsironomie  eurent  leurs  chan- 
tres ;  ensuite  vinrent  les  taUotUf  les  iinoli«  laa  mtatn  par' 
(las  rfK/Diir,k»|«BlM  djpeij  pilla  l«iiM*JMiM»t 
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les >»'(fliu,  tes  ttrrit  rèfntê  de  la  nature;  •pfès,  le  jw- 
iof^Tf  le  Miytrt  ki ]^mtet,  let  ^evr*,  les  eicecnur  tfe 
la/«rme,  de.»  «le.,  «le.  Ifeos  eo  ooUioiw,  et  des  m«illeurs. 
Ei^n,  eonuneit  toofeetpèee  de  cadre  ételC  «ncore  trop  ^roit, 
t^gtaçination  ! 

CSe  sujet-là,  non  moins  par  son  iimnentité  sans  tK)rne8 
que  parce  qu'il  fut  Touvrage  du  plus  kebOe  peut-être  des 
versifntsvrs  français,  dut  fsnner  et  tene  rMleaient  la 
trop  (oBRoe  cerrièfe  du  potae  deieripif t  Cb  valii  a-t>on 
rniilii  rtVviT  le  mérite  du  genre  en  pr^^tcnclaot  que  c'est 
uiîd  ciiidiialion  de  la  relif^ion  clirt^lieuiic.  L^s  anciens,  il 
est  Trai,  ne  nous  ont  pas  lai^M^  de  poèmes  seulement 
«IcKT^ptits,  et  Ut  s'en  seraient  bien  gardés,  par  la  imob  que 
feftfredtott  pour  eux  une  des  conditions  de  la  IweaM,  et 
qnlle  im  Teeenosissaleiit  pas  de  po<is»e  dans  un  ourrage  ob 
eette  dsndère  qoalité  manquait.  Or,  il  est  érident  qu'un 
poème  comme  celui  d  c  !"  I  r>  ;  : ,  natkm,  par  exemple,  peut  être 
plus  ou  moiiis  étendu,  plus  ou  moins  resserré,  selon  le  ca- 
price ou  la  récoodité  de  son  auteur  ;  que  c'est,  et  que  ce  ne 
peut  jamais  Mrs  qa^uii  composé  de  pertias  plus  ou  moins 
brilbales,  mais  démidomite ,  e*e*(4-dlre  tans  eommence- 
nscnf,  sans  mfHeu  et  sans  fin  obligf*e,  ce  qui  compose  l'imité. 
Ce  n'p^t  point  un  sujet,  mais  une  ^ultc  de  «ujcts,  rétuiis  nu 
liasani  ;  i  il>^  transitions  qui ,  tant  habiles  qu'elles  soient , 
ne  Muraient  composer  un  tout.  Il  est  k  remarquer  que  la 
d4<cadenoe  de  toutes  les  littératures  s*est  uniformément  ma- 
aircsté*  par  rmiUi  ou  le  mépris  de  la  partie  la  plus  impor- 
lavte  dSioe  enme  poétique,  le  ctioh  d'un  sojH ,  et  par  la 
reclicrtlip  volontaire  de  la  partie  la  moins  li  mite, 
l'edat  <lu  style.  C'fôt,  en  effet,  par  ce  mérite  seul  que  >v  dis- 
tinguent les  poèmes  descriptifs  dont  il  reste  quelque  sou- 
veair,  et  le  lewe  descripUr  ne  sannit  avoir  d'asitre  «ualité. 
Meb  qm^eirire-l'ilT  qae  ees  peimes  sane  acttoa,  «pie  ces 
belles  phrases  sans  pensées,  que  ces  couleurs  brillantes  sans 
dessin  .  amènt^t  l'ennui  et  le  dégoOl;  leurs  auteurs  avaient 
négligé  1*'  r<.m<l  [jdui'  s'.-iitarher  ijniqu>:;[iii;:it  à  la  fornoe;  leurs 
soceesseur»  prenoest  en  mépris  à  leur  tour  ces  fonnes  so- 
aomei-TidmsU  Mnsie  ifen,etledéciié|dUHi««nf«e. 

Vmucr-u-Dtic. 
DBSCMVnCMI*  CM  la  représcntaHoii  par  la  parole 
d'un  objet  ou  d'une  action,  nrttnnt  m  relief  sa  nature  ou 
ses  diverses  cireonstaiiecs.  Coiiiin*;  luiuic  qi»©  revêt  1»  pen- 
sée ,  elle  appartient  a  la  logique  ;  comnit-  forme  a^n-alilc  a 
l'inMginatiotty  eUe  du  ressort  de  la  rbétorique  et  de  la 
poétique.  Eb  logii|iie,  le  lidflnitien  «si  mm  descriipMoD 
réduite  à  ses  termes  les  plus  sinqiles.  Dans  le  domaine  de  la 
poésie  et  de  l'éloquence,  la  narration  s'identilie  M>uvent  avec 
ladescripli  H  (  i  ^t  ainsi  que  racontent  Hérodote,  Tlle  I.ive, 
Tacite,  Miltun,  le  Ta&se,  Corneille,  Racine,  BoMuet,  Château- 
llriand.  Élevée  àson  pins  baot  degré,  la  descri|>tion  reçoit  des 
rliétearsladénonnyi«tioiid*ik||fKif|lj>oje.  Pluspulsaaalequela 
peinture,  la  descriptfm  imite  les  sons,  reprodôlt  la  soecea- 
«ion  (les  mouvement^ ,  exprime  les  élans  du  ccur,  révèle 
fess  secrets  les  plu*  iaanws  rie  la  pensée.  C'est  un  tableau 
vivant.  Il  n'e<«t  pas  po&<iblc  de  soumettre  à  des  préceptes 
rigpurew  une  composition  littéraire  qui  varie  suivant  tes 
B^eU, ht tampSi  las  Ibox, les  pefsennae.  Le  legicisD  ne 
décrit  pas  comme  Torateur,  ni  l'historien  comme  te  po^tr. 
Cepwwlanti  <"»  saurait  trop  «tmseilter  a  l'écrivain  «l'être 
abi  iri  l  uit  'an^  u ; .erfluité  et  pompeux  «ans  enflure,  de  bien 
choisir  les  circonstances  à  mettre  en  oeuvre ,  de  bisser  de 
cAlé  les  détails  puérils  on  vulgaires,  de  ne  s'airMer  enfla 
qa'anx  tnilt  ««facUristiques ,  Irappeato»  orii^naax.  On  a 
tcaocmip  «basé  de  In  description  «m»  le  dernier  siècle  et 
<  r]i<;  I  ;  Non-seulement  on  l'a  semée  4  pldnes  m  iins 
ikii^  tuii<i  ies  écrits  en  vers  et  en  pruMS  de  tout  genre;  mais 
h  genre  descriptif  lui-même  a,  un  instant,  tout  envahi,  et 
s'est  snltstiHié  à  Ions  k» aiutics.  La  Fnaoea  éléan  moment 
tocuc^  p«r  Ml»  «1  par  aoa  éeol»  d>biM«8Bile  potees 
,  a  f  mK  d«  qiMi  «•  «mtot  nfaM  ia 
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Je  iiiilr  vingt  fcuilleu  pour  en  Irourrr  )«  6n, 
iU  je  ne  sauve  a  peipc  an  Uaveri  du  jardin. 

Da  Boe  J«m,  pwnl  1«  mnltiai,  GkflteiiiMand ,  Wailer 
Scott  et  Batzac  ont  dMp  «H  Cdt  de  dmeripttoii»»  d'âne  iéooii* 

dite  fdti;;;int<'. 

DLSCRIPTIOX  (  »roi/;  .  C'est  und.  nombrement 
maire  des  meubles,  effets,  titres,  papiers,  etc.  L'invea* 
taire  diffère  de  la  dMcriptioa  eo  ce  qu1l  cal  Âllt  en  pré» 
sence  des  parties  latÉnaaies,  ou  elles  dûmeol  appelées  et 
représentées,  et  avee  fatlnmHen,  tandis  que  la  dntciiption, 
qui  est  une  mcsnrc  toute  provisoii  r-,  -r  i.ili,  ,.ns  ce.s  forma- 
lités, par  l'uflicîer  de  justice.  Les  procès-verbaus  de  des- 
cription se  rapportent  à  diverses  proeMuns  puUcallèrai 
comme  à  le  levée  des  scellét,  etc. 

DESOIOIX  (Nnoue^miévmii),  autear  dramaffqw 
natif  d'Argentan,  vivait  sous  Henri  IV.  Il  nous  a  laissé  deux 
volumes  de  tragédie»,  ou  l'on  trouve  quelques  beaux  vers 
et  des  choses  fort  singulières,  qui  montrent  a  quel  point  le 
tlieâtre  poussait  alors  le  dédain  des  Ueaséauces.  Dans  sa 
tragédie  d'^ffl  non  et  Thamar,  Descraix  n*li  nullement  eber- 
ehè  i  esquiver  ce  qu'o(&ait  de  scabreux  un  pareil  sujet.  Au 
oonuMNemeat  du  troisième  acte,  Amnon  chasse  de  son 
M  «a  smnr,  qn*il  vient  de  violer  : 

!»  ssfs  d^i  Muama  j'ai  ftiidalaf, 
n  plas  la  vair  (laaMe  aepris  à»  mvf. 


Thamar  s'en  va  tout  <'|ilorir,  e^Ii  rencontre  - 1'  n  ,  (]ui 
lui  demande  si  son  frère  a  osé  lui  ftàn  quelque  outrage; 
die  lui  rëpend  : 

il  l'a  fait ,  et  volé  mon  chute  pocelaga. 

Dans  ka  PartMgoii  infortunés  ^  il  s*a|ftda  aaaftnae  dn 
viee-rai  dea  indss,  Sepulveda,  avee  sa  flimnw  Éléonere, 

ses  enfants  et  a  Mnti ,  sur  les  côtes  d'Afrique,  lis  loud>ent 
au  pouvoir  d'un  rui  lMi  l>are,  qid,  voulsnt  s'eni (tarer  de  leurs 
véleinenlti,  les  (ait  de>liabiller  :  ce  devait  être  un  étonnant 
spectacle  de  voir  ainsi  sur  la  sotoe  tous  ces  penonnagt»  ré> 
duits  au  plus  léger  àm  ceelnaies.  La  pudeur  révcdiée  d*£* 
téonove  a'a  d'autre  ressource  que  de  se  couvrir  de  sable 
jusqu'à  la  ceinture.  Au  milieu  de  ces  choses  étranges,  se 
trouvent  de  nobles  pensées  d'gnauent  exprimées  : 

Ofat  «taibico  das  bumaina  U  (<irt«a«  att  divtna! 
Obi  KOMMae  la  diMia  grasHt  et  priits  rtHvcficl 
Naun  aoelaB*  paa*  dswsndm^  ei  IcoriiseaB  aein 
Amr  iMBÏr  cl  sécher  m  ca  lia  Boade  icj. 

M  serait  foit  à  désirer  qu'un  critiqua  judicieux  éi  ri>tl  tui 
jour  rUiUoire  si  curieuse  si  imparfaitement  connue  du 
Utéàtre  français  antérieur  à  Corneille  :  à  ce  travail,  qu'il  serait 
impossilite  de  ne  pes  rendre  neuf  et  des  pins  intéres- 
sants, lee  envies  die  Deeenis  fMminiiat  qnelqiiea  pages 
pi(iua_ntes.  G.  Bri:!*et. 

DÉS1:IMPAR11H  un  navire ,  c'est  le  mettre  hors  d'état 
de  combsttre,  de  fuir  ou  de  donner  la  chasse  i  nn  entre. 
Un  vaieeeen  eet  déteti^aré  quand  les  boulels  de  l'ennemi 
lui  enteewpé  ses  mUs,  ees-VetuMey  nsmanmuviea,  décMid 
ses  voiles  on  démonté  w*  canons  :  alors,  s'il  est  le  plus 
faible,  il  ne  lui  reste  d'autre  parti  que  de  se  rendre,  de  se 
faire  sauter  i  ;i  1  nr  «  m  le  (  oulrrbas.  S'il  est  le  plus  fort, 
il  est  réduit  à  lScl>^  une  proie  qu'il  ne  peut  plus  pour- 
suivra, n  peut  être  aussi  désemparé  par  lesâéments.  Quand 
un  coup  de  vent  a  emperté  quelqu'un  de  ses  ntàts  et  Ta 
mis  liors  d'état  de  mamnivrer,  si  un  ennemi  se  pe^senta 
alors,  il  cssaiet  M  .  ri  ^  lin  de  le  clwsser,  de  le  cond>atfre  ou 
de  le  fuir;  il  li  t  i'.  lMtrd  songer  à  réjwrer  d«  *on  iii'eux 
ime  prtie  de  t  -  m  nies.  1a  chule  d'un  >eul  ^"""Ut 
si  c'est  un  mit  de  l'avaat,  auOMaauvrnl  peur  dést^mparcr 
I.  et  c*«Bi  oaHa  dranaalnaeequl  taisM  à  la  fortune 
M»  hi  «emlNle  MT  Mr,  «rnMMia, 
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pftrièi»  oiAiM  UD  seul  boukt  beureux  ^»eul  nfULLir  toi  t  à 
coup  r^KBlit)^  entre  (l«ox  bAlinMiiU  de  forces  bioi  diffc- 
rentfli.  Celle  dooee,  dent  la  fortune  peut  tevoriier  le  plus 
ftible,  doit  être  tentée  dm  tetdee  le*  KBMotrM,  quelle 

que  *oit  la  supériorité  de  renncmi.     Tliéogène  Paci. 

DÉSEXCIIAXTEME.XT.  Ce  root,  Isolé  de  toute  Wée 
de  magie,  expriim-  If  nlour  au  positif  de»  choses,  la  ma- 
nièl^  de  le*  toir  telles  quelles  sont,  on  bien  enrore  le  d*'- 
goAt  OHBpIel  d*1in  objet  qui  n  i\e<  avaiil.i;:os  rM^  ,  mais 
dont  on  ne  peut  plus  jouir.  Le  plus  grand  niallicur  qui 
puisse  arriver  à  la  jetincsse,  c'est  de  penlre  de  trop  lionne 
licurc  cette  fouit'  ilVru  li.inl<'ni<Mit-*  ^.in>  li  siin.  t,  il  lui  de- 
vient ini|>ossil>le  de  reiii|'lir  ici-Ua-»  sa  uiiusxHi  En  effet, 
é  Ton  pèsele!«  devoirs  à  la  seule  liatance  de  l'inlf^r^^l  |M>r- 
ionnel .  cunibiea  n'en  eet-U  |>m  qu'on  ae  dispentera  de 
rcmpllrl  Les  leitica,  lee  NiencM  el  tes  eria,  qui  «ffivirt  tant 
de  «litliciillé*,  qui  «ont  sen»és  de  tant  de  dégoûts,  ne  se  se- 
rnient  pas  mfiiw.  dévelop[»és  si  l'eutliousiasme  ne  soutenait 
ceux  qui  lo  ni'tivent.  Il  faut  quils s'oublient  toujours  p-mr 
rëiuMr  daos  la  carrière  dont  iU  oot  fait  ehoK  :  Miivonnent- 
Ib  an  lien  de  «entir,  ilsBVmt  pins  de  place  dans  la  gloire. 
Que  dlliuskMis  ne  devona-noua  pns  lankr  dans  les  rapports 
de  la  société  commé  dan<i  een  de  la  IbralliK,  nous  ne  di- 
sons pas  pour  vivr*' lit'ur  u\  ,  mais  seulement  calmp*:  î 
faut-il  pas  compter  .-.ur  les  promesses  des  uns,  sur  atla- 
cliements  de«  autre»,  sur  la  reconnaissance  de  tciu-ri,  Mir 
Itiabileté  de  ceoviè;  tout  ne  se  réélise  point  sans  doute; 
nala,  àmoln*  «PunnsHienr  viMne,  Hya  ImOoars  qoelque 
cliose  qu'on  obtient,  et  (im  lîolt  nous  empéciter  de  tomber 
dans  le  dik.endiaat€ineat.  i'urliiié  uiénte  d'un  espoir  qui  est 
vague,  on  se  mot  en  mesure  de  rampHr  lee  detebt  IM  pina 
essenti^ ,  et  on  y  parvient 

V»  désencu  internent,  celui  qui  est  nlitif  aux  avantages 
pnnsi^n  dld-itas,  n'est  ponle  qn*ain  moment  ob  nig» 
nouii  retire  de  l'agitalinn  f(énéfale.  H  est  sage,  il  est  noMe 
<1«"  faire  tialteavaiit  l  r  n'ndre  compte  d(«  s.»  vir  i-nlièro  ;  il 
importe  de  COOiptcr  avrr  sni-niénie,  et  «le  tâcher,  dan»  les 
deniHma  feeuret  qui  nous  restent,  de  réparer  nos  fautes  pas- 
ilCs,  m  dt  nnnt  tendre  les  vertus  que  tes  séductions  do 
momniMMU  ont  enlevées  :  cfèst  l«  magnifique  spectade  qne 
présente  le  siècle  de  Ixjuls  XIV;  c'c^l  av.  ciiiic  atlminitinn, 
mHéed'attendrissemeJit,  qu'on  voit  les  liomnu-s  inii  ont  joui' 
les  premiers  nMes,  ocrn(i<^  le*  preiiiK-rs  emplois,  m-  rcn- 
fenner  dans  la  retraite  la  plus  profonde ,  pour  ne  plus  se 
dWvouer  qn'aM  pmd  avenir  qui  les  attend.  Mais  ce  désen- 
chantement ne  portait  qnn  a«r  famMtion  ou  les  «délires; 
quant  au\  devoirs  qui  resbdent  à  aorompltr,  il  inspirait 
uneardeui'  et  unet^iiersle  itK^piilsabli  s.  >'<^  i  nv  r,  i  une 
époque  011  loute<  l«*s  (■lHS'i<'>  iIp  la  vocielt^  semtilenl  r<Sier  a 
un  df'^iicbaTTtemeot  unin'r«#l  :  l'amMtion  politique  est  si 
étendue ,  l'amour  de  l'aifent  si  pfsnoae«,  te  soif  de»  jente- 
annoes  pitysiques  al  tamiMil»,  que  diaami  aspire  Men  an 

delà  de  ce  qu'il  peut  obtenir  ;  il  en  r^<;iilte  une  hitle  ini^gate  où 
tout  courais  s'épuise.  l)e  la  c  hute  de«  espérimcr-i  on  «t  pré- 
cipité dans  un  désencliaitlemcnt  si  alwulu  que  Irentùt  arrlNe 
à  aa  suite  le  tlé^ofit  do  la  vie,  surtout  cliez  les  jeunei  gens 
qui  «nt  besoin  d'avenir,  peeon  quite  ont  dea  stmtiroeota  à 
Wre  partager,  dat  tanflaà  «Mner,  ctqML  ai  leur  aciivite 
sVrréic,  eiieaetonme  oommem  atlâamvora  avant  le 
letTii'S 

li  taut  bien  se  garder  de  coofoodre  k  dé&encliantenient 
qtw  nous  venons  d'esquisser  avec  cet  autre  genre  de  dése»- 
diantemant  qu'épnnmnt  tes  âUMa  profondéoMut  pieuses; 
ce  nM  pni  dwnsU»  nn  éputeament  de  forces,  c'est,  au 
rontr.lirp,  unf  suralwndance  qui  ctien  be  à  «^'eiiiployer  la  où 
h'H  IrAvaiix  sont  immenses,  parce  ipie  le  bien  j  opérer  est 
inliM  S  viKT-PRosran. 

UbiilbIkT.  Ou  donne  vulgni renient  co  nom  à  touttiew  in* 
«nltotb'InliabiU'.  I>an.soo  sens  lessteppes  de  la  finsaio, 
ko  M*«iiu<, te*  U»n9*  nt ImfmmfmêM  Uteéritpa, 


—  DEShRii'.UR  . 

I  les  (^;i/n9 /^j  de  l'Inde,  les  ZaMdes  du  sud-ooesl  delà 
Franc«>,  sont  de  véritables  déserU.  Mais  plus  gém  raleinent 
on  rSsme  cette  dénomiaalion  à  ces  contrées  aride<,  il<  cou- 
vertes, sablonoeutes,  contre  lesquelie»  l'iadustiie  liuuiaine 
est  complètement  inpotesante,  il  est  impoasiiite  à 
I  bommede  llMr  an  teneure.  tes  déserts  «Mt  doseprind* 
paiement  ces  espaces  iinineiL^o:.  i  I  i>alvérulent,  privés 
d'eau,  brûlés  par  l«  suleil,  uu  toute  végétation  a  disparu. 
L'Iiomme,  il  est  vrai,  les  parcourt  en  tout  sans.  Mil  anns 
y  kisaer  piua  d»  traces  qu«  sur  l'océan. 

Caat  dans  rancien  mand*  que  a»  trouveirt  tes  déwrte  ten 
plus  va&tcs.  Ceux  que  l'on  i encontre  dans  l'Amérique  res- 
semblent à  ci'Uk  de  l'Asie  et  d«  l'Alrique,  sous  le  rapport  do 
l'aridité  du  sol  et  du  sable  qui  les  recouvre;  ui.iis  ils  s^m- 
blentcxtrëmcment  petits,  si  on  lescompareoux  prodigieuse* 
solitudes  de  l'ancien  continent.  Les  d<àerts  les  plus  cowl> 
déraiitea  de  l'Aroéciqne  sontceui  de  <ftrnanifaMo,  à'AUtat' 
ma  et  de  Seehwa.  Le  premier,  qid  est  le  plus  étendu,  oc- 
cupe la  majeure  partie  du  plateau  du  no rtt H  t  lîn  tin  il.  Le 
becon<l  furiu*^  uue  t«Hde  étroite  qui  s'itenii  ili-puis  l'ara- 
paca  jiisiju'aux  environs  de  Copiapo.  Le  troisième,  qui  est 
plus  petit,  occupe  une  grand*  part»  da  te  oéte  du  dépat^ 
tement  pémvien  de  Trmillo. 

Le  plus  c^nnu  et  le  pins  rastc  des  déserts  de  l'Iiénjis- 
pbére  oriental  e-it  le  Sahara.  Toute  la  côte  d'Ajaii,  sur  le 
bord  oriental  de  TAfrioue,  n  est  qu'un  dtisert  ;  il  en  est  de 
même  de  celle  de«  CimtNstias,  sur  ie  bord  oriental.  Entre  te 
Mil  et  la  mer  Rouge,  dans  la  Nubie  ci  l'Égypte,  y  mlMa 
un  autre  désert  ;  nuis  il  ne  fait  en  réalité  «pi'im  asol  et 
même  océan  de  saple  avec  le  Sahara;  car  il  seoontinaeavee 
lui  fiar  la  haute  K^ivpte,  ou  les  deux  déserts  ne  sout  .répa- 
rés que  par  ie  r<ii.  I.e  de&ert  tie  Syrie  eM  le  prolonge 
ment  de  l'immense  désert  africain,  qni,  par  l'isthme  dn 
âuaa,  n  inonder  rAmbte,  travene  te  Perse,  jaHn  de  van- 
tes amas  d«  aahte  dam  te  Tnrlmrtan'  et  dana  te  Mefanm, 


puis  continue  aa  marchi' ^  irnv  i^^  Tt  iin-riian-Non-I.ou, 
la  Mongolie,  et  ne  s'arrête  qu  .iu\  iiuutiéres  du  pays  dpi 
Tntares-Mandchoux,  à  l'extrémité  orientale  de  l'Asi».  tl  se- 
rait trop  long  d'indiquer  les  divers  noms  que  prend  sucœs* 

à  itrnHe  et  à  gauche  de  nombreux  protongensente}  il  noun 
suffira  de  signaler  particuHèraneat  la  partie  de  cette  tan* 
inense  réfiion  sablonneuse  qui  se  trouve  dans  la  Mon;:;oiiei, 
sépare  les  Kliall^bas  de»  Mongols  proprement  dil>,  et  cuas- 
titue,  sous  le  nom  de  Gobi  ou  Kobi,  le  phis  grand  dé- 
sert de  l'Asie.  LflB  savantes  observalionade  M.  BnnesiNrt 
démontré  que  te  eenlM  dn  Gold  wprésanie  nniltaad  da  mar 
ilesséchi'.  yue'ques  pAij;raplies  ont  avancé  la  même  opinion 
au  iiujetdo  diverses  partit-i  du  Sahara.  Quoique  la  science 
ne  soit  pas  encore  en  état  de  dire  quelle  est  la  cause  qui  a 
produit  «sa  déserts,  et  d'expliquer  te  atngpiteve  disposHiiMi 
que  WNia  préaeni»  «dtodialno  qui,  daPncddant  d«  l*AiH- 
que,  se  continue  jusqu'au  fond  de  l'Asie,  on  peut  accorder 
une  certaine  confiance  à  cette  hypothèse.  La  série  de  mers 
intérieures  et  de  grands  lacs  qui  marchent  parallèlement  à 
ces  plaines  arides  est  un  aifument  en  sa  bvcur.  Ajoutai  a  cete 
la  nature  saumAtre  des  eaux  de  ces  iléserts,  et  les  maasta 
de  sel  mwrin  qui  attestant  que  le  sol  de  U  plupart  d'entre 
eux  est  le  produit  des  denders  dépôts  marins  avant  l'éiuer-  ^ 
hion  du  ((Mitinenl  africain.  BCTTrr-lîti'iM  v. 

DÉSERTiam,  liKSKRTION.  La  législatioii  militaire 
qualifie  de  désertion  l'abandon  feil  par  un  individu  du  poste 
ou  iii  loi  lui  ordonna  de  rester.  Ainsi,  l'individu  militaire  qui, 
sans  pemdaaion  da  ses  ctiefs,  quitte  te  corps  auquel  il  ap- 
partient, abandonne  le  poslo  ou  il  ;i  rt.'  ['lir.-,  -r;i  ^r  -.mi.Io 
ou  de  faclioi),  s'éloigne  île  son  taii,^  |N)ur  luir  ie  ildu^er 
dcvaut  l'ennemi ,  e>l  euaUment  déserteur.  Appien  aîlimia 
qu'un  légionnaire  qui  s'écartait,  sans  permissioude  ses  ranp^ 
et  fraaddMait  Ifiiapnoa  au  dete  duquel  te  oan  du  te  IMH^ 
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Oa  tttdaitt  VaK^re-Maiime  et  FroDlin  combien  éUit^nt  ri- 
gttiWMMilw  petoet  eocouruet  fu  ka  déserteur»  romaios  : 
être  ttulbmcQiammàvmf  élraécBBié«decottptd«fiMiet, 

tel  était  le  sort  qui  les  atleQ<lait  La  prise  de  Regiuni  mît 
«n  la  po!»«eMioa  du  vainqueur  300  déierteurs .  qui  furent 
battus  de  verges  avant  (juc  leur  tOle  tombât.  Scipion  frap- 
pait, saiu  pîliË,deia  t^ctie  les  déserteurs  des  truupes  alliées 
quil  wbûait  restituer  par  Cartiiagc,  et  crucifiait  ceux  qui 
étaient  originairea  de  Rome.  L'Itlstoire  de  la  Grèce  nous 
montre  que  la  désertion  j  était  cgalemait  Mqaoale.  An 
moyen  tî/a,  ce  qu'on  appelail/(!/o}iie  était  une  dolecliao, 
une  désertion.  Au  quiuuëtne  tiède ,  les  fantaMtns  Trançais 
qui  désertaient  étaient  condamnés  à  mort;  les  nobles  en 
HàiuA  quittes  pour  p«fdr«  Itar  cheval»  leurs  baniaia  et  tw 
an  de  lolde^  Cependant,  l«s  Mi  poslIlTes,  rafales,  sur  la 
déf^rlion  ne  datent  que  de  François  I*'.  Tout  jusquc-tà  ne 
CODià-'^lail  qu'Pii  toutuine<  lot^iles  lI  féodales.  De  llM  à 
it)"^'!,  législation  vuiilait  i)ui:  lo  di-^eiteur  à  rennemi  fût 
puni  de  la  putence,  et  le  dé^rteur  à  l'ititérieur  passé  par 
les  armes.  C'était  ce  qu'on  appelait  l'arquebusade. 

En  déiiaUive,  les  peiaas  apptiquées  à  la  désertion  ont 
toqjouit  été  à  peu  près  arbitr^riM,  comme  l'étaient  presque 
toutes^  les  lois,  avant  la  révolution  de  >  Tant  que  les 
années  n'ont  été  composées  que  de  truupes  [eo<Ule$,  levées 
temporairement,  oo  concevra  facilement  que  la  pénalité  a 
varié  selon  le  caprice  on  les  intérêts  des  chefs  dont  la  dé- 
«ertlon  allMUIssaiC  le  oontiniMrt.  Il  tfj  avait  point  d'ar* 
mée  rovale  proprement  dite,  puisque  lien  n'y  apiiartcnait 
au  roi  que  &on  ])ropre  contingent  féodal  ;  il  n'y  avait  dune, 
et  il  ne  pouvait  y  avoir  aiirun  code  uniforuie.  La  pciOe  con- 
tre ta  désertion,  de  même  que  le  code  pénal  inilitoire,  n*ap- 
pandt  que  du  moment  oè  il  y  a  des  traupaa  peroMiieQ' 
tes  dont  le  roi  dispose  seul  ;  et  ces  peines  aogmentent 
en  sévérité  à  mesure  que  les  armées  permanentes  sont  de- 
venues plus  nombreuses ,  et  surtout  depuis  que  le  recrute- 
ment volontaire  remplace  les  contingents  inteàs.  Dans 
ks  derniers  temps,  cette  pénalité  alternait  Miei  vdontien 
entre  les  bagmettes  et  la  OMNrt;  tes  gradations  de  la  peine 
étaient  itinées  à  l'*(ipréeIation  des  juges,  ce  qui  équiva- 
lait  au  caprice. 

Dfpuii»  ia  révolution  <i<;  17>".),  les  déliLs  de  désertion, 
ainsi  que  les  peines  qui  y  sont  appliquée*,  ont  C'té  classés 
d'épiés  leurs  drcoostauces  et  la  position  de  l'individu  qui 
s'enrand  eoupeiile.  Mais  il  n'en  résulte  paa  aeinaqae,  de 
tous  les  délits  militafres,  la  désertion  nous  parait  y  avoir 
été  traitéa  avec  lo  plus  de  sévérité.  Il  semble  que  nos  code* 
aient  cuuM^rvé  à  cet  égard  tout  l'esprit  da  temp<i  ou  nos  ar- 
mées ne  se  composaient  que  de  mercenaires  qu'on  ne  pou- 
vait ntealrson*  les  armes  que  par  la  terreur  des  cliâtiments. 
A  l'Oman  «k  toaat  nidieés  les  traie  codes  dont  les 
arlides  comMBés  fimnanl  la  législation  sctueUe  (  i?  mai 
1703,  21  brumaire  an  v,  et  19  vendémiaire  in  wi  .  i  <  i  ii 
de  guerre  forcée  où  se  trouvait  la  France  pouvait,  sinon  ïé- 
(itàMr,an  moins  excuser  les  dispositions  qu'ils  oonliennent. 
Il  y  a  dm  a»  diapesitioniwmaheeDce  de  proportion  entre 
la  petae  et  la  diUl,  va  «nMI  âm  prfncipos  da  dnit  imbiic 
déjà  reconnus,  et  de  r«ax  sur  lesquels  eit  Totnlôv  la  loi  de 
la  cnns«np4ion,  que  la  plus  impérieuse  nécessili^  peut  «^nle 
rendre  tulérable.  La  :lé^erlion  d'un  militaire  Cfluse  à  l'I  taf 
et  à  sai  concitoyens  qui  seraient  appelés  à  le  remplacer, 
un  dommage  qui  exige  uno  réparation  pénale;  mais  il  Huit 
qu'il  y  ait  «■'<•  M<^te  proportion  entre  le  déHtel  la  peine  qui 
lof  est  infl L  ,  1  faut  éi^^slement  qu'une  dasdllcatinn  bien 
fiile  élal/lis^e  les  difierenls  tlet^rés  du  délit  en  im m-  l< mps 
que  U  graditati«>n  de  la  peine  vorrexpowiante.  C'est  rc  qtii 
n'cxiito  pas  dans  Is  code  pénal  miUtBire  actuel.  Li>  rrimo 
de  déeartia»»  coniMéeé  dans  toutes  sm  etrcoMtences,  mms 
aemlite  devoir  prtawter  la  dasaMcalloa  it^nérste  wlvante  t 

I*  déocrtion  d'un  jeune  soldat,  à  rir.i  'ri  i  r  f  '  .  n  temps  de 
paiji,;  2*  désertioa  d'un  militaire  'jui  a  plus  d'un  an  de  ler* 
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vice;  3*  désertion  d'un  remplaçant  dans  les  niénaaa«ireoM« 
tances;4°  cellf,  en  temps  de  paiii,arélranpri  è*Célle*  en 
temps  de  guem,  soit  d*aae8amiaottliilÉileore,aoitdel*arnide 

ou  d'une  place  forte»  à  llntérieur  oh  h  l'étranger;  o"  celle 
k  l'ennemi.  Dans  cette  clas^llcation  des  délits,  le  moindre  de 
tous  est  celui  que  noui^  avuii>  placi>  le  prenùer  :  la  désertion 
d'un  jeime  soldat  qui,  dans  le»  premiers  temps  d'un  service 
souvent  forcé  pour  lui,  est  entraîné  loin  deamdrapeaux  par 
des  sentinents  cnupables»  sans  doute,  aux  yau»  de  la  M, 
mais  qui  l'an  sont  pas  oioina  dIgMS  de  eompassion.  Le  plus 
grave  est  le  dernier  :  ta  diSurtion  à  l'ennemi  e«l  une  \ei  ital>le 
traliison.  Si  l'on  croit  di  voir  conserver  la  peine  de  mort,  au 
muiiu  faudrait-il  qu'elle  ne  fOI  applicable  qu'à  ce  dernier 
crime.  Ls  simple  désertion  à  lloterisur  d'un  Jeune  soldat 
mms  parait  asaea  aévèramaal  punie  par  vin  sente  année  de 
travaui  simples.  C'eiït  la  peine  adupti>e  par  Us  coile  militaire 
prussien,  et  nous  croyons  qu'on  peut  l'iiuiler  sans  être  ac- 
cusé de  trop  d'induli;eii  4 

lUitre  ces  deux  extiéiui»,  nous  pensons  que  l'éclMille 
teMOdante  des  pénalités  devrait  être  de  beaucoup  InlirlMm 
a  «n  que  noue  la  voyons  dans  te  code  actuvliumeni  en  uiaf». 
Une  des  eonaiddnittens  qu*il  ne  faudrait  jamais  iierdre  de 
vue  est  que  la  loi  militaire  étant  et  levant  être  une  lui  e\cep- 
tiunnede,  et  les  pénalité»  plu<k  rigides  que  («lle^  de  la  loi  ci- 
vile, il  ne  peut  itas  y  avoir  une  parité  complète  dans  les  ef- 
HBto  moraux  de  r«ae  et  de  t'atOre.  Us  déHis  tout  à  lait  ml- 
lilairw,  tfaat-fc-dira  eauv  qui  ne  naiasent  que  des 

rriplions  des  loi?  orgaiii(|iies  de  l'artjiée,  sont  tous  de;  ii.^'!lfs 
tomonlioiinel.'i,  des  délit'»  (|ue,  ni  la  loi  naturdle  sociale,  ni 
même  l'opimun  de  la  Suciete,  ne  considèrent  i  ninmc  Hé- 
(t  i»saat».  Pourquoi  donc  leur  appliquerait -on  une  Oétris^uie 
dont  l'effet  doit  luivra  h  mUtaliv  après  sa  railrée  dans  ia 
sociéte?  Moqa  pOMMS  done  qua  te  peine  des  travaux  forcés, 
da  tediatne,  eomme  les  entend  le  Code  t>énal,  ne  devrait, 

tout  au  plu»,  être  appliquée  ([u'.i  la  ilosertiuii  a  l't'd  i.  nrjer 
en  temps  de  guerre,  fuor  tmia  les  autr«îsdélit.s  de  désertion, 
la  peine  des  travaux  simples,  île  travaux  exclusivement  mi- 
liteires  I  dapuis  on  an  Jusqu'à  l'équivalent  des  années  da 
larvlee  ofdemiéw  par  ta  tel ,  et  qui  n'empoiteM  snenne  flé- 
trissure morale,  devrait  suffire.  Alors  les  pein.'S  feraient 
proportionnées  au  délit,  c'es.l-à-dire  au  dommaj^e  réel  qui 
eu  Ciît  lOsullé  pour  la  f^ociété.  Au  dcH  da  Oatto  OMBim,  fl 

n'y  a  plus  que  caprice  et  barbarie. 
Le  code  qui  r^lit  l'armée  fraaçalaa  a  en  grand  aote  da 

s'occuper  des  e/if/s  de  eompM  en  matière  de  d4^ortinn, 
et  ce  n'a  été,  à  dire  vrai,  qu'un  raffinemenl  de  cruauté,  à 
jiL'u  jii  r-.  rniiiiiii'  i'ri-:a::e,  qui  a  aiisiii  exi.itf'.de  se  contenter 
de  rnuper  une  jambe  aH  nègre  déserteur,  parce  qu'en  te 
tuant,  on  perdait  te  prollt  de  son  travail.  Mous  M  dlerans 
plus  qu'un  excnpia.  A  Padovei  a6  nous  commandions  i>n 
mn,  huit  jennea  soUab  dv  même  régiment  désertèrent 
t  1  iiil  i  iH  furent  arrêtés;  il  fallait,  d'après  le  décret 
«lu  vj  vendémiaire  an  xil,  un  chef  de  complut;  ils  éUient 
toiiH  immatriculés  du  même  Jour  et  nés  de  la  même  année; 
celai  qui  avait  eu  le  flmeste  avantaga  de  naîtra  qvdquea 

Jooni  avant  les  antres  IM  IMNé.  Le  même  sofr,  l«s  sept 

(iittii-f  désertèrent  de  nouv'-ir  .où  est  revempl*»,  si 
j  iniais  on  pouvait  en  rhcrclier  dans  le  sang  versé?  Liait-il 
reelU  inenl  chef  de  complot  relui  qu'on  avait  assassiné  lé- 

ffdementt  Cependant,  l'exempte  servit  d'une  entra  ma- 

niéra.  Mm  acallmes  te  néeenlté  de  modlfler  l'application 
de  celte  loi  barbare.  Si  réellement  il  y  a  un  chef  <!e  rnniplol, 
c'e«t-Mirc  «»  provocateur  direct,  qui  a  emplu><*  la 
diirlion  pour  entraîner  des  iiiallieurctn  A  suite,  qu'il  >i''t 
puni,  ou  seul,  ou  un  peu  plus  ^vèr«(nent  que  les  aulre<<. 
Mai<  qu'on  ne  voie  plus  dana  nos  Codés  de  disparates  ans»! 
clioquantes  qui  allli||imt  Ffanmanité  et  font  Itonteana  M|is« 
latenrs.  G»'  n.  or  VAcnoitaroar. 

DrSKSPOm,  I  (  rte  .'dKoliiede  Tespéiatiee,  .■lal  df  dé- 
plaisir exlréuK!  qui  rend  la  vie  à  citatige  et  qui  peut  pousser 
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jusqu'au  suicide.  Il  Mt  produit,  lott  par  la  ruine  des  biens 
de  iortune,  soit  par  la  nwrt  ou  l*enlè?eiDrnt  ctKrnel  des 
pttmmuu  ^oi  nom  étaicot  l«Blaft  cMcw,  toit  pu  d'ioMippor- 
tÉhlat  JdulMiw  —  d»  imlÉlliM  bewrtiw,  toH  par  r«idi- 
Tage  et  une  oppreaaîoa  iDtAténble,  MMteofin  par  le  d<<8hoii- 
neiir,  la  coudfimuition,  fa  prison,  etc.  Cependant,  les  ntaux 
d'opinion  a'ool  pu  tcii:j<ii:rs  li  inéiin'  influence  d(^se«pérante 
que  k»  peéoet  corporelles  sur  tous  les  indiTidus,  puisqu'il  est 
««Ml  qui  s'MCoiutnodeat  fort  MmcI  t^mfjtùisent 
même  de  l'iiiluniB.  Il  «t  *rai  que  souTcnt  rhonneur  du 
monde,  (e  faux  point  dltouneur,  ne  vaut  pa«  la  )t«in«  qii*on 
s'en  affri  U;  .  Il  y  avait  de  la  gloire  a  Sotralc  n  a  Cid  >  i  de 
rerevoir  un  soufflet  en  public,  tandis  qtie  mê  lioiJiQ)es 
d'hoonear  aujourinnii  voat  m  eooper  la  gorge  pow  un  mot 
Mât  lfsva».On  ne  peut  oonsmcr  VtsdÊtmMtimr»»' 
péra  «OMi  ringéaieuseaotiquHéfrl^lto  MntqoeeM  to 
dernier  des  biens  qui  n  Mt  a  i  fond  de  ta  bolle  de  Pandore 
Si  l'r8|>oir  e6t  aio«i  le  baume  lie  la  vie,  k  dése&poir  eu  e$t  le 
|)oison  le  plus  actif.  Quand  celui-ci  n'entraînerait  pas  à  des 
actes  violcak  da  deatmctioD,  l'inBueBM  du  proftwd  décoo» 
i<a|Wiicut  4|iit  en  féanlts  paitaraiK  um  aftadite  iitanrtriira, 
une  désorganisation  rongeante  dans  li*^  '•ntrallles.  Cela  est 
si  eertaiu  qu'un  m«^ecin  qui  aurait  la  liante  imprudence 
d'avouer  à  son  malade  qu'il  «lésespi  rc  de  sa  guérisoii  en- 
foocorait  le  poignard  au  cneur  du  moribond,  liâterait  son 
Mpw,  tmèà  qm  de  rdntes  eapéranees  prolongeât  éri- 
dcnuant  l«  Jom  et  parfois  les  aanéM  d'an  infortuné  sur 
son  tft  de  «ooffrance.  Aussi  Platon,  dma  sa  République, 
ab'oul  il  les  mt^ins  da  p^chéde  Mmunga; «t  tes  chir- 
latans  en  u&ent  largement. 

Le  dé8«>poir,  Ion  même  qui  est  supporté  avec  rësi- 
(nation,  c«BM  UM  prafonda  pnMtntiaa  dea  pniaaancaa 
«pniqnaa,  «l  afw  la  déMWion,  nn  déMangHnent  total. 

Leavbcères  intestinaux  tombent  dans  l'atonie,  les  digesliuiis 
s'opèrent  mal,  bnmeiirs  se  «iépraveut,  &e  décomposent 
par  l<  cadifcxie  scorbutique;  un  sang  noir  stationne,  s'en- 
fofge  dans  les  tiswia  daa  principaui  orpnai  ;  nne  lièTre  tente, 
b«â^n«i,4évai«lavfe;l«padta  d«vlentprtit,aenécin  «ww 

mifiilaîre,  rh^teiix  tombent;  s'il  ne  s'âtiunie  pas  une 
affecliuLi  dd yDiiru  quc  ou  alaxique  (  fièvre  rnalij^iie  des  aa- 
t  ieiis  il  V  l  itilil  souvent  un  squirre  au  pyloa-,  qui  dégé- 
nère eit  cancer.  Les  plus  forts  caractères,  soit  qu'ils  dissimu- 
lant leur  état,  soit  qu'ils  s'efforcent  de  réat^  an  d^eapdr, 
ae  laissent  pas  d'en  subir  les  atteintes.  Tant  que  Napoléon  à 
Sainte-Hélène  put  conserrer  l'espoir  de  $«  soustraire  k  ses 
i^iCiiIii  rs,  s.wU-  f.0  soutint;  mais  a  sure  que  s'afTaibli- 
rtiit  ses  esp«ranc«$ ,  la  concentraliun  du  désespoir  réagit 
wr  Ma  viscères ,  et  le  développement  d'un  cancer  à  l'es- 
tenne  penttaveirét^  nn  céiultat  naturel  de  cette  aUnalion 
«nielle  poar  nne  ftme  hante  et  Impérieuse,  si  proflmdteent 

\}]rJ:T,^,',  Parfni';,  !p  prpmirr  ninnimt  de  dési'spoir  suscite  d^ 
eHorts  preM|ue  surnaturels  pour  rompre  les  obstacles  péril- 
leux qui  nous  menacent.  L'animal  lomtNit  avec  acliarn^nent 
et  Ibreiir  avant  que  de  céder  sa  vie.  Il  y  a  leUe  exphwoo  de 
ngB  qid  centuple  le  ooarage  et  qui  IMt  tout  lenlcr  pour 
écbapper  à  la  rnort  en  la  bravant  Mais  !^i  Télie  CSt  enfin 
convaincu  de  l'entière  inutilité  de  tia  réitistance,  alors  il 
tomb»-  frappé  de  stupeur.  I,a  constematioD,  dil-on,  fR'lritia 
Itiobi^;  la  drculatioa  sembla  niapaodue,  dan»  l'allenle  du 
coup  lataL  Tel  eal  iniai  le  tremMement  cl  la  cnenr  IHride 
du  criminel  en  présence  <hi  <;upplice  :  sontibus  undé  Iremor. 
Sans  qu'un  individu  soit  encore  frappA,  le  désespoir  peut  le 
luer  instantanément,  roiiimc  l.i  tt  n  eur,  ou  'ui  faire  prendre 
une résoltitkm  violente;  alors  se  présente  l'Iiorrible  spectre 
lie  le  mort  comme  inévitable  ;  e^cel  r«nfir«iitfdp«,e4e«r 
InCKiOfable  du  dtîse«poir  : 

Lairiato  ofoi  sficraMa, 
Veiclwinnvi*. 

M  Mie  Ceefle dii  attdem.  m  ptaetiwt  coMM «enndir 


le  Léth>'',  qui  lait  du  moins  tout  oublier.  Le  purgatoire  pour 
le^  fautes  pardonnables  offre  un  rtrftigc  à  la  conscience  bour- 
relée de  remords,  que  désespérerait  une  danuutioa  aliaoiae« 

On  aurait  tort  de  croire,  avec  le  poète  Lucrèce,  qvf  le 
moyen  de  secouer  les  terreurs  des  enfers  consiste  a  rejeter 
toute  ns.iv-iiKc  ri.'liL'icijse.  L'expériencr'  des  Moclrs  dUnTè- 
dulité,  dans  lequel  s  on  professe  l'alhéii^niË  ou  le  matcrialiiuvc, 
prouve  qu'en  nulle  autre  époque,  les  suicidée,  et,  par  con- 
séquent, lea  déaeepoiBi ,  n^  élé  pin»  fréquenta.  Le  scepti- 
dame  est  nne  doctrine  de  vort  on  de  complet  anéantis- 
sement.  On  n'attend  aucune  rémunération  fatiire,  1 1.  si  l'on 
ni:  redoute  plus  le  noir  Areroe,  ni  Plutoo,  on  n'est  ptus 
soutenu  par  l'espoir  d'un  paradis.  Voyex  ces  simplea  babi- 
(anta  dea  canpigve»  et  des  lieux  les  moins  perrerth  par  enn 
déaolantaayitènieai  malgré  leur  pauvreté,  malgré  leurs  pd« 
valions  journalières,  ils  espèrent  la  récompense  de  leurs  mo- 
dèles vertus,  luus  les  peuples  religieui  supportent  les 
peines  de  la  vie  sans  désespoir  :  le  musulman  fanatique  se 
léÉigoe  à  la  Malité  :  il  croit  obéir  eneora  à  la  volonied'^o 
ioA.  Sttvfc»  Nllcn  dut  sa  ntoor  dea  aenHiMBtc  nHffmt 
sa  tendre  résignation  à  son  emprisonnement.  Mais  lors- 
qu'on cesse  d'avoir  cette  confiance  sacn-e,  la  vie  devient  af- 
freuse ;  il  n'y  a  plus  d'autre  remède  que  de  s'en  débarrasser, 
que  de  se  plonger  dans  le  néant.  De  la  tant  de  Romains 
qui ,  sous  la  tyrannie  de  leurs  emparenrs,  au  milieu  de  le 
pliilosophie  épicurienne ,  se  précipitaient  vers  le  trépas.  Que 
pouvaient-its  redouter  au  delà  ?  Ledésespt^  t^a(de  la  tombe 
C'  iiiinr  son  refuge,  tandis  que  le  grand  h  iiiiine  qui  garde 
dans  son  ixat  le  seuli  ment  de  son  immortalité,  levé,  dans  son 
malheur,  les  yeux  au  ciei. 

Le  déaeapoir  atteint  uwina  certain»  individu»  que  d'autres, 
etil  aedMpe,  dan»  quelque»  dreonalances,  par  diver»  moyens. 
Le  nègre  qu'un  entraîne  esclave  loin  de  son  pays  natal  se- 
coue encore  ses  cluilnespar  la  danse;  il  oublie  ses  malheurs 
dans  le  sein  de  l'amour.  On  reprend  plus  de  gaieté  et  ire>- 
polr,  nialfré  k»  cbagrins  cuicaata,  par  dea  icsiina  ei  des 
dMrneUonaJoyeoees  que  par  le»  aeimon»  le»  pin»  élnqncnl» 
de  Séflèque  De  Cmotatione. 

J'v  Ireete  an  «oasoiaMyr 
Pfoa  saigé  quemoi-ié—. 


a  dit  J.-B.  Rousseau.  La  jeunesse  etafbHe  voient  ressosd* 
ter  facilement  l'eqtécanoe  :  alon  «n  M  «nilde  la  vigncnr, 
et  une  longue  cairiire  s*étend  dans  f^venfr.  La  fbnine, 

bien  que  plusfaible  et  plus  prompte  às'alanm  r  {  i  -^  '  homme, 
&ubit  cependant  moins  le  désespoir,  car  sa  iiiobibie  ecliappe 
aux  profonde*  impre&siotta  de»  wven;  pcuequc  toujoui» 
c'est  eUe  qui^nUanl  een»  mnipfn  awi»  le»  eonp»  de  l'adver- 
sité, ranime  rapeir  an  oeenr  de  nmnnie.  On  voR  les  cé- 
libataires, 1rs  Vf  afs  sans  lignée,  ne  ten  u  t  ,\  rien,  on  n'é- 
tant soutenus  par  personne,  s'abandonner  au  de^e^poir,  au 
suicide,  plutôt  que  l'homme  marié,  attacl>é  à  la  vie  par 
sa  lionune  et  ac»  enfiint»,  auaquel»  il  doit  prolectien  et  se* 
cour».  L^Age  mûr,  le  tempérament  mélaneallque,  ne  reiar- 
dant  que  le  côti^  noir  de  celle  vie,  surtout  prmi  les  tempi- 
to«^  des  ré\ ululions,  s'abandonnent  souvent  au  cliagrin» 
d'autant  plus  que  l'amour,  ce  grand  encbanleur  de  l'exis- 
tence, a  déserté  leur  vieillesse  et  leur  mauvaise  humeur. 
On  remarque  pardilement  que  lee  Idées  sombres  naieMnl 
plutôt  le  soir,  époque  sérieuse  de  fatigue  et  d'épuisement , 
que  le  malin ,  période  de  renaissance  ou  de  rajeunissement 
des  forces.  Cofti  s ,  i  :r$  amusements  ou  les  plaisirs  ne  ve- 
naient pas  smaer  quelques  fleurs  «kns  la  un  iàre  aride  de 
tant  d'infortuné»,  id  le  dimanche  n'était  pait  un  jour  de  re> 
fiosetde  réjouisMUM*  pour  l'ouvrier  attelé  pendant  Inaemaine 
au  joug  de  son  labeur,  s'il  fallait ,  avec  le  sévfiiu  elaieien, 
n'envisager  que  la  l  it.ditéde  noire  deslint-e,  la  vie  humaine 
serait  un  présent  plus  funeste  pour  nous  que  pour  les  ani- 
mas. Cwx>d  M  prtwlenl  ni  ta»  ann»»  ■!  In  Mjpe». 
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L'UomnM  «enl,  par  n  Amette  carfawlUS  de  plonger  de  si  loin 
dans  r»Teriir,  coiitiïmple  fil  fri^iiiissant  l'orage  qui  doit  le  foii- 
dnqrer.  Il  veut  ta  vain  le  détourner  de  ta  tète  à  force  de 
prtwiiMon»  et  de  pradenoe,  il  s'épuiee  pour  a'y  aoostrure. 
n  aereU  moioe  tourmeDtè  «Il  m  confiait  aux  desaeins  de 
la  ProTMcfice,  m,  pour  parler  autrement,  aux  décrets  de 
l'taexiirHbl»-'  i-oiir^  (les  f*'\"éiiemenl:  queiioiK  naiiimons  la  f^i- 
taUté.  Cest  ainsi  que  le  guerrier  va  chaque  jour  aOroiUer 
IcibMank,  et  que  l'OrienUI  marche  Muu  défi«ac€  au  iniKeu 
die  la  peste.  Hs  n'ont  point  oaa  lAeba»  imtmn,  ni  ce  déses- 
poir qui  semble  jdatAl  appeler  la  mod  que  la  conjurer.  Ceux 
qui  s>j  ri-siftiiciit  trnnquilleiDealaaiMsaril  ch.i'i'.uj  fois  qnele 
citoléra  sévit  daus  Paris  ne  résistent-iU  pa$  mieux  àee  Oéaa 
les  imHvklus  pusillanimes,  tremblant  de  désespoir  à  cha- 
«uM  à»  aea  tefutoMt  A»  raie»  m  pM  toujours  mal- 
li«  d*  M  Ihifm»  t  B  mnt  ntom  iStmar,  â  l'on  peut,  les 
yeux  au  danger  et  te  réduire  au  intiment  purement  ins- 
tinclir  <Ic  la  hnite.  I^Jiissex  aller  la  cluises  que  tous  ne  sau- 
rier.  rmptcber;  la  fortune  et  IftMtMliVous  ont  point  pro« 
laia  un  boolieor  sans  nu^pa.  J.<J.  Vmsy.  % 

DESSaSAIITS  rD»»  MGIUNBr,  <ND.  L»  nom  ae«| 
de  ce  comédien  rappelle  à  l'esprit  tes  norabrcnsf?  |  î;i"snTitr- 
rwis  qu'il  eut  a  subir  de  son  camarade  Du  gaz  on.  ^ui  moms 
4|ao  I>esesaarto,  cependant,  car  il  était  homme  de  cmir,  d'es- 
prit et  d'iMtnictioo  véritjdile,  ne  mérita  de  jouer  le  lAle  da 
Mfift^}  aMh^  «BOUM  «Atpndire  son  InpIlnjaMe  eama- 
ndep  tt  7  mit  mt  u  penoMM  kif»  matière  à  plastronner  : 
anesf  te  de  eemédfe  ne  s'en  (H-fl  pas  hnte.  Un  jour,  il  te 
p)ia  1"  iccompagn*  ri  !ii li-  niirvistre  et  de  s'habiller  de  noir 
pour  lui  serTir  de  compère  dans  un  proverbe  qu'il  avait  à 
jouer.  A  pdoe  arrivés  :  «  Mnu«t<pMu  ,  dit  DefMea,  en 
MoMtraBt  les  ciipe»  et  ks  pteiMMinei ûê wm  aoapagnoa, 
foid  Deseinris  ifvi  a  apprit  le  mort  de  Ptalque  éléphant 
de  la  mena^;erie  du  roî;  il  en  gémit  comme  du  mallicur  d'un 
semlilablc  ;  aussi  U  Comédic-I-'rauçaise,  jalouse  de  faire  re- 
conoaltre  les  services  d'un  sociétaire  dévoué  et  sensible, 
TMH  seiiplie  per  me  vois  de  venieir  Mea  eeeorder  à  Dcses- 
larfeli  eurvireaee  de  nUplMniL  •  la  pManlerie,  qui  était 
publique,  payait  Icsbomei;  Dugaion  fut  ap|ieliî  en  duel.  Ar- 
rivés au  lx>is  de  Boulo^ine,  les  adversaires  sout  mU  en  pré- 
sence, et  Dugazuri,  après  avoir  toisL>  Dejtessarts,  baisse  l'épée, 
et  lui  dit  :  «  Mou  ami,  j'éprouve  un  scrupule;  J'ai  trop  beau 
Jeu  e»  me  oMiiiieNt  eifee  toi  ;  cette  enrihee  nVtt  pee  OB  rap- 
port arec  celle  que  je  te  présente  ;  je  rengaine  si  tu  ne  veux 
[Kis  que  j'«Sfdlisc  la  partie.  >  Auîsitât  il  tire  de  la  f>ochc  de  sa 
t  ulndr  un  inrii'>>:iii  \<]àn<:  ifK.spagne,  traie  un  rond  sur 
une  partie  de  l'abdomen  de  I>eâc$sartâ ,  et  continue  ainsi  : 
"  Tout  ce  qui  portera  hors  du  rond  ne  comptera  pas.  » 
Cette  pieleeetarie  étitt  phis  déiieate,  plus  spirituelle  que 
Feutre,  te  vtetfme  en  rit  aux  éclats  et  fat  désarmée.  On  ne 
pcri'  i  [iliis  à  lin  f':*eZ,  on  s'occup.i  d'un  cirjctiner.  Plus  tard, 
on  a  lait  un  gai  vaudevile  sur  celte  anecdote. 

Deaessarts  était  né  à  Laogres,  vers  l'^iO;  ses  parents,  qui 
peee<del—t  «m  ImnMe  eiMnce ,  lui  avaient  fait  donner 
me  eicCtteale  ddneetion,  et  H  exerça  quekine  temp<<  l'état 
de  proojretir  dan.î  sa  ville  natale.  .\iif"n<^  n  Paris  pour  y 
suivre  quelques  affaires,  il  fut  conduit  par  un  de  ses  amis 
à  la  Com(Vlie-Française.  Eu  un  instant,  il  reconnut  sa  voca- 
Uoa;  il  ne  cbercba pas  à  j  résister^  «t  se  fit  comédicfl.  Del- 
Iceeort,  neaat  dNm  eengt,  reBoewtra  Dewwertt  en  pro- 
▼înce,  et  le  signala  comme  le  successeur  naturel  de  Bonn  c- 
val  dans  l'emploi  Important  «les  grimes,  vion/eatix  cl  fi- 
nanciers. Desessarts  quitta  Marsiille  et  dohuta  ii  Paris  le  4 
octobre  1772  par  les  rùits  de  Lisimon  dans  Le  GloTteux  ci 
de  Lucas  dans  Le  Tuteur.  Il  fut  reçu  le  t"  evril  t779.  Il 
eiil  de  la  peine  d'abord  ii  se  faire  applaudir»  taat  llonaevel 
dieit  regretté  ;  mais  son  talent  réel,  ses  éludes  consciendea* 
ses,  son  lèlect  sa  réputation  d'honnêteté,  li  i  ^  vn'rent  |>cu 
À  peu  la  confiance  et  la  sjmpatbie.  On  apprécia  sa  gaieté , 
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rude,  qu'il  iv.ut  acquise  à  son  étude  constante  du  tlidftlre  de 
Moiitn:  I  eu  d'acteurs  ont  aussi  bien  interprété  notre  gmid 
comique  ;  c'est  pour  ceto  qu'U  réHHit  inoiiM  avec  les  auteurs 
qui  eM  nmpieeé  le  mlnnl  par  h  M  esprit.  Son  ventre , 
comme  nous  l'avons  dit,  dépassait  de  heanninp  li  ^  lînntesde 
Tordre  commun.  Il  fallut,  pour  qu'il  pût  jouer  le  rôle  d'Or* 
C'ir,,  l,\nsror/i(/V,lui  faire  confectionner  une  table  d'une  hett* 
leur  cxiraortiinaire  afin  qu'il  pût  se  cacher  dessous.  Quant  ans 
disproportions  entre  l'acteur  et  les  personnages,  etiee  éleieiit 
patentes  chez  lui;  et  il  provoquait  nn  rire  homérique toutil 
les  Mi  que,  dans  le  râle  do  Petit-Jcoo,  U  disait  : 


Pour  moi,  je  oe  dort  plut; 
C'eti  |ii6é  


mugrt  ; 


Desessarte  élatt  leofli  d^nditteB  :  Il  WTail  beaucoup  et 
bien  ;  et  jeatets  nae  erreor  d^risloire  n'Witt commise  devant 
lui  sans  qu'il  ne  la  titl'it  X  l'irutant.  Son  appétit  ('lait  en 
rapport  avec  la  rotondité  de  son  corps;  il  dévorait  la  nour- 
riture de  quatre  hommes;  et  ses  transpirations  en  deveuieot 
tellement  abondantes  qa'U  se  iUeait  veiller  diMaat  aea  eom- 
meN  poor  qn^  prit  le  précaotien  de  le  Mm  ekeaier  de 
linge  toutes  tes  heures.  Lors  de  ta  scission  des  comédiens 
nrançais,  en  1793,  on  ordonna  à  Dcsesiiarts  ïe&  eaux  de  Be- 
rége.  Il  y  était  quand  il  apprit  l'arrestation  de  ses  cAmaïadee 
du  Théâtre  de  la  Nation ,  arrestalkm  attribuée  à  tort  eus 
comédiens  du  ThéAtre  de  la  MpubHqoe.  Thippé  dn  eelie 
triste  nouvelle,  qui  lui  faisait  craindre  pour  la  vie  de  ceux 
qui  n'y  perdirent  tnomentonément  que  la  bbertë,  il  mourut 
d'ime  suffocation  Pn  i  un  ur  d'abord,  comédien  en.suitc,  on 
Oiit  au  bas  de  son  portrait  :  •  J  aime  roieox  CUie  rire  les 
hommes  que  de  les  ruiner.  ÉtitMM  Anaco. 

D£SEZE  (lUiMom},  wé  à  Boidewx,  en  1750,  était  fils 
d'au  eéitbre  ewod  de  eette  viUe.  n  suivit  la  même  arrière 
que  sonfière,  et  débuta  au  barreau  d'une  man  < .  i  bi  ii mt  '. 
Le  comte  de  Vergennes,  premier  miaittre,  ayant  entendu 
parier  de  son  talent,  l'attira  à  Paris  et  le  fit  choisir  comme 
conseil  de  la  reÉiedans  le  malheureux  procès  de  l'affaire  du 
col  lier,  en  17M.  A  l^pprodie  de  la  révolotion  firançaise,  il 
prit  plusieurs  fois  avec  succès  la  défense  de  perfomii  -  pour- 
suivies ivour  causes  politiques,  et  il  fut  assez  iicuitux  pour 
faire  acquitter  le  baron  de  Besenval,  accusé  de  conspt- 
niiioa.  Le  roi  lui  fit  renaître  une  médaille  d'or  pour  réoem* 
pensedneeonie  etdn  tatcntqnll  evait  déphqrCeen  «ette 
circoiKtance.  La  Convention  nationale  ayant  résolu  de  pro- 
réder  au  jugement  de  Louis  X'VI,  Malesherbes  et 
Tronchet,  ses  conseik,  s'adjoignirent  le  jeune  Deséîc, 
qu'ils  chargèrent  de  rédiger  et  de  prononcer  la  défense.  Il 
s'acquitta  avec  tMe  et  eomage  de  cette  sublime  titHm.  «  Je 
dttrdw  parmi  vous  des  juges ,  a'écite-t-il  k  la  barte  de  la 
Convention,  et  je  n'y  vois  que  des  eoeasateurs.  •  Son  dis- 
cours  était  fort  de  logique  et  plein  de  noblesse  et  de  liiznii  -. 
On  pense  bien  que  son  dévouement  à  Louis  XVI  dut  le  de- 
signer à  la  proecription  ;  mais,  plus  lieureux  que  Males- 
herbes, il  fnt  enblié  dane  lea  eaefaole  de  le  Terreur,  d'oii  M 
sortit  aprèe  le  9  thermidor.  11  Téent  dane  la  relire  jtm- 
qu'rn  1314,  époque  à  laquelle  les  honneurs  et  le^  li^init  -s 
vinreiit  récompenser  ses  anciens  services.  Il  paraiique  Dc- 
sèze  n'avait  pas  ces.sé  d'entretenir  des  relations  avec  la  fa- 
mille royale.  Du  moUu,  l'empereur  le  peuait,  puisqiue»  deae 
son  Éieeatlen  ens  membre»  du  Geqw  MgMatir,  en  pro* 
nonçant  la  dissolution  de  rrtfc  a=:«:emhlée,  le  1"  janvier 
lët  i,  il  dit  d'un  ton  foudioy^uL .  ^  Laine  est  un  traître  vendu 
et  soudoyé  par  l'Angleterre,  fvar  l'entremise  lic  l'avocat  1)3- 
sèze;  je  le  sais,  j'en  ai  la  preuve.  »  Après  les  eent-jours, 
il  fut  nommé  comte,  pair  de  France,  clievaller-comman- 
deur  des  ordre»  du  roi  et  premier  président  de  le  cour  de 
cessation.  On  ne  pouvait  qu'applaudir  à  ces  hautes  marquée 
de  la  reconnaissance  royale;  et  des  parolrs  le  lil;5tn,'  ne  sau- 
raient même  être  adressées  au  xèle  ardent  qu'il  mil  k  com- 
battre  lee  dMtrine»  Miéndei.  H  anrail  aman  demié  de  pran- 
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TM  de  MOliMfkttw  fTO(ond«  et  de  son  entier  dévouement 
à  la  monarcliie.  De»èze,  qui  avait  reuiplacé,  en  luai  ISlft  Oucaa 
à  l'Académie  Française,  inuurutcn  niars  1829. 

[  E/icnii(  -  Humain  ObsÉze  ,  SOU  fiU  aîné,  prcsideiit  à  la 
cour  royale  de  Paris,  bérita  alors  de  im  titre  de  pair  de 
Ftouiee,  inab  tt  oamd*  stéier  àlâ  eoarcoouM  i  tocbiB- 
braw  ISM. 

Le  dëfteaeur  d»  Loiih  XVI  tvaH  im  frèn,  fietor  Dnl», 

(j  i  11  iiit  sous  la  Restauration  recteur  de  l'Aiailt^tuic  de 
l;<jrijcaux.  SonrUs,  M.  Àurt  iten  Uuèze,  nù  en  a  Bor- 
deaux., était  déjà  avocat  général  à  la  cour  myale  de  cette 
Tille  lonque  4claU  la  ré? olutioa  de  l&M.  U  donna  alors  sa 
dénlnion;  mais  après  la  lévobrifmi  dr  Février,  il  mit 
sur  les  rant;s  iIcs  ran<lidats  k  là  rrpri'scnt.itluii  iiatiiinale,  il 
lût  élu  pai'  le  ilt.'(>drteiuent  de  la  GiruuiJu  .1  rA>sciiibl«'o 
constituante.  Il  y  lit  partie  du  comité  <li'  la  jii!<tii:e,  tt  vutu 
avec  les  lét;itiini&les  ralliés  à  la  réunion  dite  de  la  rm  de 
Poitiers.  Il  prit  plusieurs  fois  la  parole,  aaii*  UM  grand 
tlKcàt.  Kéelu  à  l'AMemblée  k^giftlatif»  pM  aoa  déparlc- 
meut,  te  coup  d'État  du  1  décembre  l'a  iMdii  à  la  vie  pri- 
vée. L.  LoilVET.  ] 

DESFOXTAINES (  PiEiaie.l-HAnçou GUYOT.  abbé), 
fils  d'un  conseiller  au  parlement  de  Kouen,  naquit  dans  celte 
TiUe  en  fOtt,  al  OMurat  *  Paria,  le  ig  déoembi*  174&.  Il  a 
commencé  oe  triumvtral  de  odiiqued  qui ,  oontimié  par 
F  ré  r  on,  et  terminé  par  VahW  Ce  0  fTroi,  mort  en  a, 
pendant  un  siècle,  lutté  av<H:  itcrscv*  mnce ,  et  non  «tans  suc- 
cès, contre  la  renommée,  rtiinut.'nce  cl  Ticole  pliilusopliique 
de  VoUaîie.  iios  jésuites  de  Boucu ,  cbetlesquelsDesfoataincs 
fil  ses  Immaoltés,  l'adodrent  en  ITW  dans  leur  aocMé.  Il 
professa  avec  distinction  lariiélorique  au  collège  de  Bourges. 
Lorsque  eu  I7lâ  il  deimodaà  rentrer  dans  le  monde,  ms 
tsiilRiiourset  ses  confrères  rci^arJ^rcut  saiiA  doute  sa  sortie 
de  leur  compagnie  oomute  une  perte  pour  eux  :  ils  n'eus- 
tuA  pu  mettre  en  de  meilleures  mains  que  les  siennes  le 
Journal  d»  Tréooiuc.  Mais  le  goMd'm*  fift  ildépendanle 
et  dissipée  la  rendait  peu  propre  à  I*aa«lérllé  de  feiMtace 
monastique.  A  son  entrée  dans  le  monde,  il  d  -mrur  1  fru^lquo 
temps,  en  qualité  de  bel  esprit,  auprès  du  cardinal  d  Au- 
vergne, qui  protégeait  les  lettres.  Gomme  il  avait  reçu  les 
mdfwde  prttrisa,  il  obtint  par  le  orédit  d«  ca  patron  la 
«nMdeThorigniy,  ca  NomMiidie.  ioe  devoirs  dHm  pasteur 
ne  lui  convenant  pas  pliH  que  la  vie  du  couvent,  il  cot  as.se/ 
de  probité  pour  résigner  ce  bénéfice.  Son  f;<>ùt  (>oiir  les  let- 
tres le  lixa  dans  Paris,  i  t  li  mauvais  |in>lrc  il  devint  bon 
critique.  Celte  magistrature  polémique  que  s'elait  attribuée 
OesfbntaiDW  multiplia  pour  lui  les  évéuements  littéraires 
qui  fuDl  l'mmmmot  dn  publie  ea  toitaBt  la  oudbeur  do 
celui  qui  en  est  lebéraa.  9»  querelles  avee  Toltairc ,  aveu 
l'abbé  Gouriii  ,  lutr  ir  (r  ino  a-^sez  mauvaise  ^;éograpbie,  !-es 
démélésavec  la  police,  qui  lo  conduisirent  à  Bioéireetdans 
les  prisons  du  CbAtelet,  sous  l'inculpation  d'm  «rime  in- 
ttuneipiiaion  était  puai  par  le  An ,  oocopent  une  grande 
plaee dans llristofavliUénliade «on temps, depuis  i7:.s jus- 
qu'en 1745.  Dan'i  cas  démêlés  ,  lu  pruhito  même  personnelle 
de  iJesfontaincs  brille  d'un  edat  souvent  douteux,  el  l'iji- 
(aroic  de  ses  uKi  tirs  parait  peu  contestable  ;  mais  Voltaire 
n'en  est  pas  phis  «acnsable  pour  avoir  attaqué  oe  critique 
duM  deetanoM  ^1  révoltent  égelement  la  latoon  «lia  pu- 
deur.  Ou  ferait  un  volume  si  l'on  voulait  reproduire  les  in- 
)uns  atroces  que  leur  auteur  a  eu  le  talent  d'assaisonner 
de  tant  d'esprit  dans  sa  prose  ,  on  de  revêtir  d'une  |)oésie 
si  séduisante.  Pendant  dix  ans,  le  nom  de  l>esfoiitaines  mit 
Voltaire  en  fureur,  MIMMpIliatAnl  celui  de  Fréron. 

Il  avait  débald  par  mm  ccMira  du  livre,  iorieB  vogue 
alors,  coBiplétemewl  oubHé  aujourd'lrai ,  defabbë  lfoiiHe> 
vilïr.  intitule  La  rfligîon  <  hriti'nu-:'  ^^rmrrrr  par  tes  faits. 
Hans  cet  ouvrage,  qui  avait  ouvct  a  son  auteur  les  portes 
de  l'Académie ,  le  |tbio ,  la  diction,  le  ciioix  des  arguments, 
fil  l'est  lalogf  4  la  iMHiteiir  du  a^fei)  les  plus  gravée 
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d'antithèses  et  d'épigrammes ,  oITrant,  en  un  mot,  tous  lea 
défauts  de  l'école  des  L.ainothe  et  des  Fontenelle.  Deisfon- 
taines  0!>a  s'ilever  contre  le  jugement  J  i  'm  .  i  ut  \  '  1  , 
avw  autant  de  justesse  que  d'agri^uieut,  toute  la  laiblckso  de 
«eltotMVc»  test  prOoée.  Le  public,  comme  la  fortune,  ^ 
vnrhekfiiniiaelwn  q»i  lottfaveat;ii  aecueiUit  av«e  iiv— r 
la  critique  do  Deaiosrtalnes.  L'abbé  Houtteville  trouva  de* 
défcns«'iirs  ;  ma^s  son  livre  toinlia,  bien  pie,  l.u,.  uru:  r<  ini- 
pres»ioi),  il  l'aà  retuit  |>f«ciqo'en  entier.  Uesloalaioes  ne  s'ar- 
rêta point  dans  la  carrière  qu'il  venait  de  s'ouvrir.  La  MoUm 
passait  alors  pour  le  premier  de»  poétaevivaalii  travail  m» 
paKbiaM  «rtheoitailas,  MNéUqoca  »  l*MlaqMr  •'était  pu 
une  petite  affaire.  Itel  iitnt:ii  le  fit  dans  ses  Paradoxe» 
liltci  iiii  fs  ,  au  tn/tt  (/«  i.i  ii  aiji'die  d'lnè.t  de  Castro,  et 
le  siiffra;;e  du  j.uldic  encournuea  encore  une  fois  son  audace. 
Dès  ce  moment ,  il  devint  célèbre.  L«  Journal  des  %tu>a»t$ 
était  tombé  dans  le  pin»  giead  dieerédtt  t  m  171»,  lea  M- 
braires  refusaient  de  l'imprimer  ;  les  protecteurs  de  cf  re- 
cuqil  oOrirenl  alors  à  Desfontaines  do- coopérer  à  sa  rédac- 
tion. Il  se  prêta  sans  peine  à  une  proposition  si  conforme  4 
son  goût  :  dès  1724 ,  le  Journal  des  Savants  reprit  bveur. 
Desfontaines  y  travailla  jusqu'en  1727;  mais  des  méconten- 
tements qu'il  épnmva  de  ta  part  de  ses  oonMree  ta  rdm- 
térent ,  et  I  domm  sa  démisaloa.  Quelque  mal  que  fon  ail 
dit  de  lui,  personne  ne  lui  a  <  fi>  'm  nuérite alors asseï  rard 
cbez  les  beaux  esprits  :  un  caractère  indépendant.  Il  est  à 
présumer  que  cette  disposition  lui  fit  éprouver  beaucoup  de 
dégoûta  daaas>coUahorelio«  à  oaefauilta  «onmiae,  comn* 
l'était  alors  ta  Immàtéa  SmomIt,  ila  db«elien  métt* 
culeuse  de  l'abbé  Bignon.  Heureusement,  Desfontaiiies  pou- 
vait se  passer  de  protecteurs  et  d'emplois  :  il  trouva  d-ms  sa 
[rfume  des  ressources  qui  ne  tarirent  jamais,  quoiqu  d  ne 
oonnOt  point  l'économîo ,  et  que  1<»  jouissauces  d'une  vie 
sensuelle  fussent  pour  lui  des  besoins.  Son  inc 
faciUlé  de  travaU,  ta  variéM  4e  s«t  oeniiiwe«wi,ta  i 
titude  avec  laqueUe  H  «oooMtil  «t  «iléeillal  des  pteas  d*<xi< 
VFSges,  son  intelligence  à  tirer  parti  de  ceux  ùf^  <iiti  es ,  ^ 
retoucher,  pour  eu  assurer  la  vente,  les  productions  d'au- 
teurs uiconnus  et  sans  expérience ,  tous  ces  moyens ,  ahm 
peu  employés  «n  Uttéralnre,  astorireot  à  Itaelenteiaes  «m 
entière  indépeadenoe.  Par  sa  persAvéranee,  par  son  esprit 
de  suite  et  de  tmvaij ,  il  fit  du  métier  de  joumalist»  une 
profession  qui  devint  pour  lui,  comme  pour  ses  imitateur», 
un  véritable  état  dans  la  sociiHé. 

Trais  lecueita  périodiques  ont  snrtont  contribué  À  ta  (i»r> 
tunede  DerftmtaliiM.  C««d^^onl  U  JMwlUrttrfsi  Put- 
iun.te,ou  Réflexions  sur  Ittmongtnmammg, fiBnwMOcd 
en  1731,7  volumes  in-t2^4taiille^  dont  la  demttraflnilaa 
li  mars  17^2,  l'oirvrage  ayant  étcarrélé  par  le  ministère,  «  au 
grand  regret  dei>  iilt«&ratcurs,  qui  y  trouvaient  rinstroclioB,  al 
des  gens  du  monde ,  qui  y  ehercbaient  l'amusamMrt.  m  Emxi- 
roii  trois  ans  aprèe ,  U  «Mllt  ta  priviUgid'MI  ■nnifW  |«> 
cueil  périodique,  ialHdlé  MeervoflOM  nrr  ttt  éaHa  «w- 
dernes  (33  vol.  in- 13  et  3  feuilles),  publié  par  semaine  et 
|)ar  feuilles ,  do  17J6  au  6  octobre  1743 ,  que  le  privilège  fut 
retiré  à  De^nUines  par  arrêt  du  conseil  d  £tat.  C«ttc  dis- 
grioe  était,  à  oe  qa'il  pmUt,  ta  résaltatdes  ptatataagén^ 
rslesdea  anteoreet  d«s  libitirae,deat  lei  erillqMs  deec 
Journaliste  avaient  compromis  les  intérêts.  Il  était  iiioUvë, 
en  outre,  sur  des  attaques  contre  les  corps  tes  plus  disiiit' 
guis  par  leur  amour  pour  les  lettres  cl  par  la  pivlfC- 
tion  particulière  dont  S.  M.  les  honoraU.  Am4 ,  tJe«ifoo- 
taines  se  voyait  victime  des  ressentiments  de  l'Acadénie 
Fiançaiie.  Il  ne  putjMMdsMraiiie  landre  «mpriviléinaif- 
primé;  mais  M  entreprit  «ne  noov«Ue  fiMOte  hebdemidrii* 
inliliiloe  :  Jugements  sur  les  écrits  nouveaux,  sous  la 
pseudonyme  i/. /2«r/on  de  la  Muibaquerie.  Cm  feuilles, 
imprimées  4  Avignon,  eurent  un  succès  é^il  à  <-«lui  des 
OtÊtnmtlan».  U  m  &nH  é^jk  fam  «Us 
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la  mort  Tiat  mettre  nu  terme  à  tes  travaui.  Il  n'avult  pas 
été  le  («il  rédadeor  de  ce»  diver»  rectwU»  t  l*abbé  Graoet 
•«an  eu  «McoHebonteorpoiirle*  dcas  iwemler»;  FMron, 

DoKlrt-ea ,  de  Miraiilt  et  beaucoup  d'autres,  coopi^rèrcnt  aux 
dcuv  derniers.  Ainsi ,  DesTontaines ,  malgré  la  tiainc  «ks  au- 
U-ur-i  i-t  ilt-s  libraires  ,  malgré  k'S  susceptibilités  du  gouver- 
nciMol ,  s'était  crée  daiuilaliltàrature  un  département  dopt 
Q  était  l'Arae  et  le  clief.  Doué  druw  àmc  forte ,  il  a%ait  coin- 
pri&,toates  les  coiMéqMMM  mauvaises  ou  favoraMes  <le  ce 
rdie,  et  il  lex  xulitiisalt  avee  calme  et  gaieté.  C'e«t  lui  qui 
écrivait  À  l'ai)!»' Pn^vo^t ,  au  sujel  «le  sa  tra«liiclîon  des  I.d- 
tresdc  Cicérva  :  «  Je  fats  cas  de  vulre  ouvrage;  jeu  ferai  t 
un  extrait  oomne  B  ùuit.  Vous  me  pardonnerez  bleu  si  j'y  ' 
lyiqiicIqiÎMa  fWiKqiMacritiqHfla.  Atg»  vmurroU  d«Mm, 
<i  A/ger  était  m  paix  oMe  tout  U  mande.  > 

U  aimait  asiset  Piron,  quoi<|u>>  le  \>oi\ç  tdl  tûi  roniri' 
lui  do  sanglante<;  épigramnieâ.  11  paraît,  au  rosio,  qm-  Dr— 
fontaine'^,  trts-bon  \ivanl  s'il  en  fui  jamais,  n'<lait  im''- 
cbaat  qoe  k  plume  &  la  maio.  Oaos  le  commerce  de  la  vie , 
«'était  uo  Immmm4ooii,  poil,  d'aia  eoBvenalion  pintdt 
Rafe  que  tpintiielle  :  il  n'avait  rien,  non  plus,  dans  la  pliy- 
■kmoôiieqtti  annonçât  un  liomme d'esprit  Tiron  adit  delui  : 

n     bit rica  «t  mkà  qqlftM  lUf*. 

I*<jur  réruler  ce  vers,  devenu  proTerbe,  il  suffit  de  lire  la 
liate  dea  oaTtagea  de  Ueafuutàiaea.  11  en  eat  joaqu'à  47 
4|atl  a  eompoitf*,  ou  anxquela  H  a  nab  la  mabi.  Reua  nVn 

rifcrrtns  (|u'iin  petit  nombre  :  1"  le  Mctiorinrtire  néolotjiijue 
iil'.'.fi,  in-12(,  oiivraj;e  duut  le  cadre  iii,4<^nieu!i  fournil 
liiaticre  à  <le-s  reinar()iiei  criliqiies,  rric<jre  aiijourd'ljui  plt'i- 
ucs  d'intérCt,  aur  io  faux  goût  des  auteurs  qui  ool  ûilié 
durant  répoqiM  iiitermédiaira  entre  ie  siècle  da  Haçliw  «t 
de  Boileau  ,  et  celui  de  Voltaire  et  de  Montesquieu  ;  V  la 
traduction  du  roman  de.Cu//irei*  (17^7,  in-l3);  3"  Le  Aou- 
VC'iit  (jHlIivcr  (2  vol.  \n-\  >,  \'.M)  iinilatii(n  assez  InHi^- 
DteuM  <iu  badroage  de  Swiflj  4"  uue  T raduclwn  de  Virgtle 
(4  vol.,  1743),  qui  n'a  pas  été  (dk'ineut  surpnss^v  tiepuis 

qu'M  aatt  i^acuia  d'cs  parler  avec  dédaia.  U  avait  délwté  |»ar 
dea  Aiésiey  MCnA»  (RoneB,  t718»  qui  D^eurant 

point  de  succès  :  l'église,  sous  aucun  rapport,  ne  convenait 
k  Doxfontaine».  Bou)^mmu  ,  ilan*  »es  Con  fi  ssions ,  p.'irlo  de 
re  ciitique  en  fort  Itons  termes.  Héritier  «les  llaiue^>  et  des 
préveotions  de  Voltaire  «on  maître,  La  Harpe  le  traite  fort 
nàl  daoa  laii  Cam  âa  Uttératunf  mais  il  est  loin  de  lui 
rcAMcr  de  Feêfiit  et  de$  connaissant».  L'abbé  de  la  Porte 
a  hit  L'Esprit  de  Denfimtaines  (4  vol  iB-i2,  Pari!*,  177&). 

uu  extrait  «les  article*  de  ce  critique,  précé  dé  d'une 
uutice  biograpliique  très-détaiilée,  et  d'une  liste ,  i*  de  loua 
•m  oinmin  ;  V  de  Imia  htéerUs  imprimé»  oonira  lai. 

Cb.  Du  RozoïB. 

DEflPONTAINBS  (Bnt  LOUICHK  ),  naquit  eni  7  53, 
ilaoA  le  village  de  Tremblay ,  en  Rrela(^e  (Tile  et-Vilaine  ). 
Après  quelqtiAs  étude»  imparEait«»i ,  il  vint  a  Paris  |ii.iir  ap- 
piendre  la  imSlei  iue ,  mais  la  |M(tani<|ue  obtint  liienlùt  ses 
préférences,  et  iort  beuraua«B<ait  pour  lui  «a  lurtuiie  «l  aoa 
hien^tre  n'euMll  |mIdI  à  «H  fiwlMr.  A  ta  aattsTaetfan  de  aa 
famille,  il  n'eut  point  le  démenti  du  doctoral  :  nn  le  roi.-'ut 
médecin  en  l7H},tant  la  lK)tanique  iléjà  le  prot<"gcaiI,  même 
pour  ILblentiim  «fun  «lipbune  le<;al.  De»  I7M,  il  lut  élu 
luciàibre  de  i°  Acatiéniie  fU»  Sciaicisi,  n'ayant  que  treate  uii  ans. 

Toutefois.  Desfoataloes  ne  resta  point  stérilement  à  Pari»  : 
H  a'embafqqa,  on  ponr  Im  EUU  BarhaMaqiM,  «t  ce 
fiit  révénament  la  plm  décMT  d«  aa  deatiaée  *1«  «avart. 
C'«t  A  Tunis  qu'il  prit  lerre,  et  il  ronsa<  ta  trois  ann<  es  .'^ 
parcourir  trois  n^gencesdc  Tnnis,  d'Alge.r  cl  de  l  iipoli, 
■>uis  principalement  Alger  et  Tunis  C'est  là  qu'il  recueillit 
les  ridiea  matériaux  ik  son  ouvrafe  intitulé  ;  >'tore  oUanti- 
1"",  mAmirable  Ivavall,  qii*l  no  publia  qo»  da«ne  an* 
soo  retour,  et  dans  U«qtiel  v»nt  «lénomrnéfK  et  décri- 
4  la  manière  de  Làuuù  les  1,«O0  plantes  qu'il  rapporta 


de  son  voyage.  Ce  qui  accmt  le  prit  de  cette  moisson,  «  est 
qu'on  y  coastaU  jusqu'i  3oo  ca|»(ce»  iMMiveIka.  Apite  avoir 
décrit  Inl-mtaw  mo  lierUer,  iTcn  fit  don  an  Jaiwii  dn  Itcif , 
dont  il  compose  encore  aujourd'hui  une  des  collections  les 
plus  apprMées.  Mais  Desfuntaioes  ne  burua  pas  •ses  études 
aux  seuls  végétaux  des  États  barbare^ques ,  il  les  i  tendit  à 
toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle,  à  la  niioéralogie ,  à 
ta  géologie,  ii  la  zoologie,  surtout  en  ce  qiù  conoeme  Ica 
insedea,  et  mtawi  la  gaognidua  et  à  l'aidiéologic. 

De  retour  en  Pnoee  en  t7B6,  Onfonlaines  reçut  de  Buf- 
fon  l'investiture  d'une  des  cbaireA  du  Jardini'u  Roi,  oij  il  eut 
pour  démonslrulcur  ou  répétiteur  le  respectable  Aototoe* 
Laurent  de  J u ssieu.  Desfontaines  comprit  quels  égarda 
méritait  un  tel  nom,  et  il  ollrit  fiar  délicatman  le  peato- 
■ornt  i  aon  adjoint  Laureiil  de  Jnaaieu  reflua  avec  nMdesIle. 
DesToiitaines  eut  comme  professeur,  en  raison  de  sa  bonlio- 
luic  el  Je  s>A  sinqilicité  inrom|>arable,  un  succès  que  ses  pxu- 
lecteurs  Lemonn  -  :  t  lïi  iT<jn  n'avaient  sans  doute  pas  prévu. 
U  fiUMit  primitivement  son  cours  en  [deio  jardin,  tub 
«Bi9,deltaHletlNl«BBMKbaiit,àla  manière  dspér{palé> 
tidcn  TWopliraste,  ou  comnmnn  professeur  de  clinique.  Mais 
si  grande  fut  l'amuence  dea  aoditeurs  que  le  professeur  fut 
forcé  de  .se  réfugier  dans  un  laboratoire,  et ,  plus  tard ,  dans 
on  amphithéâtre.  Ucafoutaines ,  sans  être  aucimeTnent  ora- 
leur,  avait  Ant  dlflléfaaaar  an  dernier  point  ses  élèves.  Il 
avait  à  peine  prononcé  le  nom  d'une  plante  qn'on  le  vojiait 
antsItM  pénétrer  jusqir»it\  prxrfbndeun  de  b  liolaaiqne. 
Fort  curieux  de  synoir<  ir  ir  ,  U  appelait  une  plante  par  tous 
M»  ni»m«,et,  remontant  tour  a  (our  a  l'origine  deceu\-t:i,  à 
lui  s'offrait  l'occasion  de  louer  un  auteur  distingué ,  de  faire 
une  rapide  likifraphie ,  de  dter  mi  trait  d'bistoire,  de  rap- 
prier  un  phénomène  hrtêremwt  en  de  leeonter  une  anec- 
dote. Presque  toujours  les  propriétés  caractéristiques  la 
plante  si  diversement  baptisée  se  trouvaient  vivement  dé- 
peintes  dans  un  de  ces  commentaires ,  et  t  on  s'i  tonnait  de 
connaître  i  fond  l'Uistoire  d'une  plante  utile  après  avoir  en- 
tendu quelques  cinaarlm  eji  In  lienlwale  loHiit  dn^pémeal 
avec  la  frivoiilé. 

On  a  de  DeafnitahMS  de  nombreu  ovvragm  :  i*  j^fora 
atlanlica,  sive  flistorin  Plrmtarumqtuein  Atlante,  agro 
tuneiano  el  aùjencn.ti ,  etc.  { 179»,  a  vol.  in-r.  awc  4ri:j 
planches  gravées  d'après  les  dessins  magnifiques  de  iie- 
douté  );  2*  Histoire  des  arbres  et  arbrisseaux  qiU  peuvent 
ttre  euitieéB  en  pteine  terre  sur  le  sol  de  la  ^nc»(IM0, 
2  vol  in-»") ;  3*  CatalogusplantaramMortire^U parisien' 
sis,  cum  annoiatioHibus  de  plantlt  nevU  aut  minus  CO' 
gnitis  (  l!*o4  ;  3'  élition  \f>79)  ;  À"  ColUcfion  /i  r  'ins  dU 
Muséum  d'Uiiiatre  mUuieile.  (Ml»  superbe  collection, 
commencée  pour  Gaston  d'Orléans,  et  (ur  lee  ordres ,  par 
Robert,  peintre  do  jardin  de  botanique  qoe  ce  priaoe  «vait 
créé  è  Mm,  Ait  ensuite oontleuée  par  Joubert,  par  k  edlft- 
lire  Aubriet,  f>ar  Vanspaendonck  et  Re<lout«i,  et  l'esl  encore 
at^ourd'lmi  par  d  autres  peintres.  Desfonlaines  a  pri>  le  soin 
deputdier,  avec  un  texte  descriptif,  ceux  de  ces  vélins  qui 
n'avaient  été  ni  décrits  par  Tourndort  ni  gravés  ;  &*  son 
Cottf*,  a  obtemi  beancmi|i  dn  loeeèe,  alnd  qu'en  Mmof* 
gnent  plusieurs  éditions.  DeafaBtaînw  a  eneore  publié  divers 
mémoires  et  de  savantes  monographies  dans  les  Mémoirts 
du  Muséum  et  dans  ceux  de  l'ancientte  Académie  <Ie.  s  i<  ji- 
ces  el  de  l'Institut  l<e  principal  de  ces  mémoires,  celui  dans 
lequel  la  méthode  Mlnwllc  de  Jussieu  (ou  d'Adanson)  a 
brovvékplusdeseeoinB,eat  k  mémoire  qne  Deakotainm 
a  consacré  ft  Ferisaniialion  dMtneHw  dm  plantes  monoeo- 

f>I("'il(uii"*  et  lies  dicxityléilcnrï  ronimr  l'^■^t  le  riMiniirr  des 
eut) iéduii!»  de  ia  graine,  le  nombre  des  leuille:^  »eiftiBiil^, 
qui  sert  de  Itase  euentielle  à  la  métiiode  <le  Jussieu  ,  et  «lua 
te*  semeoce*  ne  sont  pu  loaf)eun  d'une  étude  (ecile,  ni  d'ail- 
kttra  leukttrapréaenlM,  OmtoolabMe  a  bkn  mMH  de  la 
science  en  montrant  combien  dintrent  par  k  IfOms  deux 
arbres  appartenant  «  «es  deux  grandes  i 
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Aprtc  la  mort  de  Bofloa ,  soo'seiil^etit  Detfontaines  fit 
nfliBltr  k  neuf  et  aTecfoM  I0»  jardte  de  l'École  botanique, 
où  ▼égétaieat  dèi  kn  éjtêb  tÊfèm  de  plwt«*i  mim  M 
donna  det  soin»  assidot  à  PorgHànHoo  il  raiMM|naUe  dea 

galeries  de  l)  itani.]u<-  CVsl  fi  De*font*5nc* ,  ainsi  qu'a  D - 
benton  et  a  AnJre  i  liuiiin,  que  le  Jardin  des  l'kiUai 
dnt  lie  n'être  point  délruit  aux  tempe  le*  plus  déi^lrcui  de 
k  Hévototioo, et  en  cMMAqgaiGedii décret  da  la  août  1792 
qid  déduah  tuppriméetlÊt  MdfwriUiet  lei  «oqMMritioiM 
•avantes.  Dcsfonlaines  et  son  collèj^ue  Daubfnton ,  avertis 
etpce&seotis  par  Lâkanal,  alors  président  du  roiiiité  de  Viui- 
Iructîoa  publique,  rtkligèrent ,  ix  la  demande  de  ce  tribun, 
DQ  pralel  de  réo^anhation  analogue  a  celui  que  Lainarck 
Ti^t  taoUiMat  tfadWMcf  à  TAsMinblée  ooDstltuante ,  et , 
Abf.  le  14  juin  179S,  panit  le  décret  qui  supprimait  l'intoi- 
dance  du  jardin  et  reconstituait  ce  glorieux  étabHgaemeot 
a^cc  lour.e  professeurs  et  sous  II  h  m  adUHÊM  it  ÊHuium 
<i' Uistotre  naturelle ,  qu'il  a  conservé- 

Vers  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Desfontaines  devint 
aveogle  ,  «!«n  dinrt*  ^ur  a'étntnp  fréqnMnoMnt  «errl 
d'une  k>u[  c ,  et  celte  alfreuMiiitiiniléflt  tofounneiit  detea 
%i(  ii\  jDurs,  accablés  déjà  par  de  poignantes  sollirit  i  li^  Il 
Diciiinit  1  Paris,  le  16  novembre  1833,  ne  laissant  qu  une 
filli  I)"^  Isidore  IluUROON. 

IIESF0Bn?AINE8  HE  LA.  VALLÉE  C  Fiumçims- 
CentAvn  nnJG0BI>in5$ItAYES, pins  emuiii  teos  Itvmn 

de),  l'un  de  nos  plit'  fmnds  auteurs  dramnfiqi:»'s,  né  à 
Ctea  vers  1733,  mort  à  l  aris,  âgé  de  quatre  vâiigt-dorae 
ans,  le  21  novembre  1H75  ,  avait  d'at>ord  été  secrétaire  du 
due  de  DeuX'Ponts,  puis  censeur  royal,  insiiecteur  de  la 
llfandvta ,  secrétaire  ordinaire  et  bibliothécaire  de  Monsieur 
(  de[niis  Louis  XVIII  ).  Ea  1764,  U  tt  paraître  une  Èpitre  à 
Qutntns,  ntr  rintensibilUédei  Ste^eieiu,  pièce  de  vers  qui 
concourut  |n)iir  li  prix  de  l'Académie  française. I/annéesul- 
vante,  il  publia  les  Lettra  de  Sopfne  et  du  c/temlier  de  **•, 
ptntr  serxfir  de  camplémeni  uni  Lettres  du  marquis  de 
Moselle^  «t,  |his  tard^Udarinl  i*un  daa  coUabantcun  leaplus 
Bcttft  de  ta  NmnetU  ]^MkèfHê  ée$  Ronuau,  eomsacrant 

fett^(  ^  Ir  ;  m.  ments  de  loisir  que  lui  laissaient  ses  em- 
plois, et  organisant  les  fêtes  des  grands  ligueurs.  Quaod 
la  révolution ,  avec  son  fatal  niveau,  vint  déranger  cette 
ptooide  etépkorîflane  existence,  Desfontaines,  Umd  de  garder 
vancaiMMi  idgtaw  noimau,  qitl  toi  enl«?att  «es  placer, 
écrivit  des  pièces  pour  le  théâtre  républicain,  comme  f  /  - 
vn  Curé  et  La  Féte  de  l'^oalité  (  lli)3  ).  Avec  ses  aun* 
Barré,  PiisetRadet,  il  fui,  iniulnnt  li  plus  grande  partie  de 
l'époque  révdoUonnaire  et  de  rcmpirc,  en  possession  d'ex- 
ploiter IciaeèM  de  vaudevilles,  et  donna  aussi,  soft  seul,  soit 
•n  Mclété,unegfMideqiMllliléd«plèOM  à  IDfjjra ,  an  Théâ- 
tre-Français ,  80  TbéAlfC-IMteil  et  à  I^Opéra-Oomiquc.  Les 
cnntemporMii^  mit  pirdé  le  souvenir  du  prodigieux  succès 
qu'obtint  dans  le  temps  Arlequin  a/ficheur,  Le  Mariage  de 
Scarron,  Le  Procès  éuFmdaHgo,  Les  Deux  Edmond,  Cas- 
parA  rovUé,  Uattan,  ile»,  tonlM  pMeascsn^oiéM  par  lui, 
«B  tecMé  avee  Barré  et  Radet  Dna  lea  demlèras  aoBétt  de 
l'empire,  il  avait  obtenu  ,  comme  ses  amis,  une  pension 
de  4,000  francs,  qui,  à  la  rentrée  de  Louis  XVllf,  fut  ïé- 
hiiii-  à  1,000  (ratics,  s  iis  [irélexte  que  c'était  encore  payer 
a&.srz  dier  fei  trompettes  de  l'usurpateur,  Deafontalnet 
avait  été  l'un  dea  Hoadatearade  la  Jof  anaasecMIé  ta  Miterf 
du  Vaudeville,  et  fut,  plus  tard,  l'un  des  membres  les  plus 
assidus  et  les  plus  actifs  de  l'annciation  ftastroRomiquedes 
viveurs  qui  se  réunis  aitut.  (u  i;  les  mois,  au  Roclirr-ije- 
Gancaia,  où ,  sous  le  nom  de  Société  du  Caveau^  leurs 
Joyaos  nfrains,  répétés  h  «ma  «■  nidi,  «al  laiiaé  quel- 
qties  souvenirs  liltcrairea. 

DESFORGES  (  PiEBnE-JRXii-B»rn8TK  CIIOUDARD  ) , 
n.upiit  i  Paris,  en  17  »b  '-(  ti  père  putatif,  celui  de  l'axiome  : 
quem  nuptiie  demonstiant,  était  un  ridie  luarcband  de 
pinÉliliBi  Oa  lÉHl  qM  ém  to  temUm»  «amm  deot 
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nous  parlerons  plu£  loin,  il  a  pris  »<Ha  de  nous  apprendre 
que  son  t>  ritabîe  pèreftot  le  oélèbte  docteur  Antoine  Petit 
U ttaea études,  d'abord  «a  coUéee  de LoaU-le^rand,  pate 
è  eeM  de  BeonvaiB,  ob  II  «ut  tour  k  loar  pour  profèiMaii 

on  ninttrpî  classes  l'abbé  Delillc,  Lacrange,  traducteur 
de  Lucrèce,  et  ILomas.  l^urs  le<;oua ,  ivor»  entrelit:a&,  cua- 
tribnèrent  tans  doute  à  développer  les  précoces  dispositions 
peétkjMad'imjaaBeiMMBmeqoità  hait  an»,  avait  oaqoiaaé 
deux  tragédies  Bor  les  iufol»  MM  Untrea  de  TetntaU  et 
Pf>hp^ ,  et  le  /.n  Mort  de  Jérémie.  Au  sortir  du  collège,  le 
docleuj  aiiii  de  la  maison  voulut  faire  de  Desforges  un 
roé<lecin  ;  il  vit  bientôt  qui'  ce  n'i  lajl  [las  w  vch-^Iumi  ;  en- 
suite, on  le  plaça  comme  élève  chez  Vien,  qui  ne  réus.sit  pan 
mieux  à  ea  Adra  Vù  ^àÉkrt.  Dépenser  gaiement,  avec  des  fik 
de  grands  seigneurs  et  de  financiers,  la  pension  considérable 
que  lui  Usait  son  père,  teUefut,  pendant  quelques  années, 
la  seule  oc  ui  ali  m  du  Jeune  Desforges,  que  !a  mine  de  aoi 
parents  vint  réveiller  tout  à  coup  de  ce  réve  voluptueux. 
Entré  alors,  comme  surnuméraire,  dans  les  bureaux  du  lieu- 
teaaat  de  poUoe  Leaoir,  ft  aedéguMa  tàmMi  daa  teifril 
aride  et  sans  lAributlou,  Use  petHe  comédlfr  prowerte ,  Â 
bon  chat  bon  rat,  q'i'il  fit  ji  iicr  rm  llii'-Jtrc  de  Nicolel  en 
17Gâ,fut&oa  début  dans  la  carneic  dramatique;  nais, 
malgré  le  grand  succès  qu'elle  obtint,  ce  genre  de  composi- 
tion n'était  pas  alors  aasea  fimctseux  pour  un  Jeune  homae 
Mcootnné  k  «ao  vie  «■inneeet  depMiir.  L^élatde  eaaaé- 
dien  pouvaitmieux  répondre  à  ses  d'^/ii-s  r-i  *i  c=;p(*raii*CT 
un  physique  très-aiçréable ,  les  ap|ilàuJi.îis<;Hi.enU  Jontu  >  a 
ses  e^>ais  sur  les  théâtres  de  société,  étaient  |»our  ses  projets 
d'un  favorable  augure.  Desforges  débuta  en  1779  à  la  Co- 
médie-ItalleBOe  dans  remploi  des  amoureux ,  teaa  alen 
par  Clairval,  et,  quoique  bien  accueilli  parle  public,  il  crut 
devoir,  suivant  l'usflRf  dti  temps ,  aller  perfectionner  sur  ks 
scènes  de  province  < in  laifui  lA  stui  ji'u.  Rnum,  M;ir--rille, 
Bordeaux,  etc.,  (brent  témoins  des  triompiies  de  tbeâtre  et 
des  succès  galants  que  cet  autre  acteur  à  iHjunes  /or/unes 
nous  a  depuis&i  diseri-tement  confiés.  Une  jolie  ictiioe'parTiat 
cependant!  fixer,  pour  quelque  temps,  le  vol  de  ee  ]«pi!l0B 
inconstant.  Diji'  t  u  r<  [  nx  de  son  Angélique,  t  inn 
furent  engagés  pour  le  théâtre  de  Petersbourg ,  où  on  les  vit 
avec  plat&ir. 

Revenus  en  Ftaoco ca  1782,  l>esiiHBea  te  aépara  de b 
femme,  qui  eoattaaa aeele  decuWvar  Fart  qalls  avalcat 

exercé  ensemble ,  et  fut  reçue  à  la  Comédie-Italienne.  Plus 
tard ,  tout  en  donnnnt  une  pièce  dirigée  contre  le  divorce, 
il  profita  de  cette  loi  pour  former  une  nouvelle  union;  de  son 
côté,  l'épouse  divorcée  contracta  on  second  Itjmra,  et  c'est 
aous  le  nom  de  M»*  Philippe  qnVUe  «et  nriée  k  ropé»' 
Comique  jusqu'à  sa  mort,  survenue  en  I80Î.  Dcsforgcs,  en 
revoyant  sa  patrie,  s'était  dorénavant  voué  uniquement  i  la 
litti  rature.  Parmi  un  grand  nom!  1'  ivrages  qu'il  litre* 
présenter  au  tbéktre,  dit  alors  si  improprement  Italien,  deaa 
surtout  lui  aanirèrent  un  rang  distingué  parmi  les  auleait 
dramatiqaea  :  ee  ftirent  Tm  Jwes  à  Londres,  et  La  Femme 
jaloute  Tfan  peut-être  le  seul  exemple  d*nne  bonne  pière 
tirée  d'un  excd'-  rit  r- nian;  l'autre,  sans  doute,  plu-  lir.-ini  ' 
que  comédie,  niais  rempli  de  ciialeur  et  de  iia-vsioii.  Tous 
deux  ont  été  tran.sportés  au  répertoire  du  Théâtre-Français. 
liO  joli  opèra«coaiiqaede  VÉfnm*  villapoolae,  l'amotiala 
eoaiétfe  Ai  Sourit,  fraveaUe  ea  fateespor  toae  aoe  peGIs 
spectacles  ,  firent  (^^alenienl  lionneur  ai;  t  il  nf  de  I>csfofges. 
Il  fut  moins  lteureu)idaui> quelques  sujets  mieux  trailésaprès 
lui,  tels  que  Jeanne-d'Arc  et  Joconde  :  son  opéra  d'Alit- 
biOe,  ou  Ut  atmu  de  la/MalUét  a'obtiat,  «n  M,  qa'wi 
iBceèi  éo  dfBoastaaw ,  et  Poa  aoat  ft  grftea  hcuraoscmeal 
d'un  grand  opéra  Irès-révolutionnaîreirrrît  ?nnuyeiiv.  qui 
fut  seulement  imprimé  sons  le  titre  suiv^uil  la  fjhnlr  d 
r/i'jolite  rendues  à  la  terre.  Dcsforj^  s  <  it  un  i  ^i  l  -i 
plus  grave  lorsque,  dans  Le  Poètes  oM  iR«lnorre«  cPun  homme 
dê  ietUtÊ,  paUté  «a  17W,  »  hradto.  Ma»  la  Imw^tMia- 
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man  d*oiie  profonde  immoralité ,  ies  aTcatures  de  m  jeu- 
nesae.  L'oaTrage  n'est  pa.«san$  mérite,  et  n'aréossi  qoe  trop 
Mmv«A  4  rakhw  leTice, (iim  aimaUe,  da  BMtM  aaMmuiL 
€î«paMMt,»iia»icttt»é|Ws»»iitiiicni|iuileuw,<»il<wp 
lironra  hautement  le  cynuroe  de  ses  préteodoes  révélations, 
et  surtout  les  licoteuses  indbcrélioiM  d'un  hotnmp  de  lettres  \ 
qui  ven  ut  A'slKinoreriU'vunl  lo  public  «Ut  n  ^  i  i  [  -  i>n  iir  Les 
ifiiie  et  un  tomfenirs,  recueil  de  coûtes  et  nouvelles  qu  ti 
lit  paraître  l'année  suivante,  sont  à  peu  prés  aussi  libres  dans 
Icars  ddaill.  Mis  n'offrent  pas  do  rmIm  oMe  tioilt 
poussante.  Il  a  tmA  «ooposé  quelques  Mlnt  ivmm  bMo- 
eoupg  tii.  r  .isinifHiiipMfBaMiqaablei,  il4ipaii  long, 
temps  uu  b^i'ft. 

DesIurgesnaoarutlellaoAt  1806,  à  peine  âgé  de  soixante 
«M,  BMlidaiM  m  élatde  mafanwiineleseteèaiItlIina- 
^NMoiipeBiartaBcnnraiHfl  bien  que  tes  autres.  Oette  ft- 
culti^  avait  été  cliet  lui  Ia  plu.^  brillante.  %on  shie  e<'t  smt- 
Tent  Incorrect  ctgéivéraUMiiciit  nr^liR''.  Aussi  <loU-oo  peu  re- 
gretter ijue  se^ontif  femme,  morte  en  1S14,  n'ait  pu  exé- 
ailcr  le  projet  qu'elle  avait  anuuncé  de  pabHor  dans  une 
Àiition  coniiMa  de  se» œuvres  deux  tradnetioHeann  qu'il 

•  laiscte  «mUMcrit,  la  premi^c  de  La  JémHUem  dé- 
livrée, et  ITMtn  do  1%éiin  de  Mèlattase.      Onui v. 

DESFORGES-MAfLL\RD  (Paul),  n.^  m  ir^n  ,  m 
CrutiMC,  petite  ville  de  la  L-oire-Inférienre,  avocat  au  parle- 
ment de  Bretagne,  serait  demeuré  l'auteur  fort  inconnu 
4e  letim  ea  ven  cl  ca  prose  adraMéae  en  Mmure  de 
Ftimee,  t*il  B'aviil  pat  en  rheortoie  fdée  de  ha  publier 
8ou«  le  pseudonyme  W"'  Malcrais  de  la  Vigne.  Les  beaux 
esprits  du  Icmpt  s'y  Iai«<J>rent  tromper.  Voltaire  lui-iuéme, 
en  1733,  répondit, dans  le  Mrrcvrp,li  \.-i.%fusc  bretonne,  f»r 
«M  épllie  doat  il  a  eu  soin  depuis  de  retrancher  lootelee 
Irifleihi  qaTI  idwiett  à  h/eite  M"*  Mala^  et  iialm> 
BBent  c«  pa<»age  : 

J'ijse  nvoTVMWi ^  ^  ******  divoM 

Voltair*'  a  aus-i  substitué  au  titre  originaire  n  1  tl  ri  A  une 
dame^  ou  mi-disant  telle.  Enfin,  il  a  retrancbé  ces  der- 
■knveia: 

Je  bif  ee  qur  ]c  pnii,  Iii-Im!  paV  ém  seiSi 

Fn«r  imairr  m»  liberté  : 

Mai*  M  qariqnc  jeune  beauté, 

CapmnUDt  la  «iricitr  , 

Mr  parlait  ton  rtixriniDt  lin|;a(e  , 
Jr  rretreratt  bieot6t  dans  m»  c»^ir  't\t. 

Depuis,  te  patriarcbe  de  Femey«  pour  se  venger  de  <a  mépruie 
•or  le  paum  DeefeipfrMaillMd,  r«  «ImI  ^oïlilié  s 

l'Hrticmi ,  ce  triite  WoiaphrodîtF. 

Tool  te  monde  sait  que  cette  méprise  des  régents  da  Par- 
■aew  à  celle  époqM  a  doaaé  è  Mraa  ridée  laèw  «I»  ia 

Métromanie.  Ce  cbef-d'eeovre  surrivradanîtou»  li  s  ^i^cles 
aux  deux  petits  volumes  contenant  les  œuvres  tainiikle^ 
de  M  "  Malcrais  <le  la  Vigne.  Une  fois  qu'il  eut  ôtéson  masque, 
De»Xorges- Maillard  ne  fut  plus  goûté  de  ses  conleoporains, 
^  la  postérité  n'a  guère  été  soociease  de  le  «ewMlIra.  Il 
ett  jnele  d^^oelarfne  Voltaire  avait  pnivn  ee  retour  de  for- 
taae,  «ar  B  W  dôlfaH,  en  nxi,  qu'il  l'aimerait  mieux 
voir  avocat  àPaiis  qu'à  Rennes,  et  il  le  priait.  po<irle  mieux, 
■  de  n^nler  la  poésie  comme  un  amusement  qui  ne  devait 

•  p  u  le  itérober  ^  des  occupations  pins  utiles.  ■  Deux  an- 

plus  tard,  en  I7li,  Voltaire  protoMait  qu'il  se  seaveaait 
ta^ian  des  eoqaeUerfae  de  Mêlerait,  et  qo*n  IMI  des 
d(<fnardies  auprès  du  cootrôleur  générât  -  afin  fl'otitenir 

•  quelque  chose  du  Platt»  de  Ver^illes  en  fareur  de  l'.V- 

•  pol!i>n  de  la  Dretapm'  >  Tl  nv  paijil  ^i..  rp  ijne  rclte  eau 
h^tite  de  cour  ait  été  suivie  d'actes  eHicaccs.  Dtsforge»- 
Mailbrd  ne  put  obtenir  l'emploi  qu'il  sollicitait ,  et  ne  s'en- 
■UMtpatflM  aa  tmmm  qu'es  Peraaue.  Il  ■earot  ea 


1773,  ki&sarit  la  i^épulatîoo d'un  hoitime  doux,  de  muniri 
polies  et  de  bonne  compagnie.  Berto^i  . 

DB8GEAiETTES(lUM^KSQLAa  DUFRI€HE,baroi^, 
nsédedn  ea  chef  des  anaéet  ftaacaiie  teas  l'empire ,  s'eM 
illastr*'  prinripalement  flans  t'exfH^dltion  d'Éi^jpie.  Il  a  été 
(  pour  la  Fiance  ce  >iue  fut  li"  docteur  rrint;le  on  Auj^lelerr»  ; 
rai'det  ins  militaires  l'un  et  l.iulrr.  1  In  ^iène  était  a  leurs 
yeux  quasi  toute  la  médecine  dc$  armées.  Deggeo^tes  aa> 
quit  i  Atençon  en  17A2.  Sa  famille,  les  Dulricbe  et  les  Va- 
liié,  dleitoii|joeiredr£eMi,ioU  lioaig  ealie  fiées  ci  Mfla«oa, 
eVe  vf  vbR  ane  peitie  de  l'kaaée  h  le  minière  des  geaiilt- 
fiiimiii  s.  Desgenelles  avait  commenc**  i  tu  li  ^  i  .\lençon; 
il  vmt  lei  tcnaioer  4  Paris,  otl  il  Tut  cuvoye  ea  177s.  It 
entra  dans  la  célèbre  maisoa  de  Sainte- Barbe ,  et  parmi  lté 
renandis  qa'fi  j  traava,  ploaieiu»  oat  eu  de  FialMaca 
anr  ea  viei  Ea  I7S«,  aa  lanaMal  e*  Il  «ovleil  da  colUge, 
Il  rectieilfit  un  tiWtage  inespéré,  et,  comme  Volney,  il 
consarra  cette  petite  fortune  il  des  voyages.  Il  partit  de 
Paris  en  1784.  11 ;  i  i  .1.  rd  à  Londres  avec  Labillar.lière, 
son  compatriote,  et  de  la,  dés  il  s'embarqua  poor 
nialic,  dont  il  visita  une  à  aaa  taaiee  les  uaivenilie  aa  pea 
célèbres.  H  passa  dans  ce  beea  peye  gaelgaet  aaaées  beu- 
Tm«m,  ômrnà  leaqneBes  les  plaisirs  Aqwtèraat  les  lieores 
.i  t'iMii  Ie,  et  sans  doute  <  ii  priti ni  lavantage.  Homme  du 
monde plalM  que  savant  léilechi  et  laborieux,  Oesgeneltes 
connut  dans  ses  voyages  un  grand  nombre  d^ommes  dis* 
tfngpée  ;  Baaki^  JkihB  Haakr  el  liBUsomea  Aagleterre»  et 
ea  ItaHe  aa  giwal  aewinadepiafasBrum,  et  partfcalfliiaanat 
Paul  Mascag'iî,  arec  lequel  il  "r  ILi  ffiinp  mniti»?  plus 
étroite.  Mascagui  avait  dès  lors  eu  [>arlK:  ilcuiuvert,  peint 
et  d^rit  les  vaisseaux  lymplialtques  ou  al>sorbanUi  et, 
quand  Ueseeoettes,  en  I7»9,  quitta  l'Italie  pour  Montpellier, 
son  premier  soin  fut  d'y  faire  connaître  les  Iraifaak  4l  iâi 
idées  de  son  célèbre  ami  i^meadrta  de  Florence.  Sa  tbèae 
teugurale,  toet  nMre  eeaticeée  k  l'expoeitioo  d^  cette 
découverte,  avait  pour  titre  :  Ttnfamen  physiologic  im  i!c 
tasis  lymphatieu.  Emuite,  il  démontra  publiquenienl  les 
m«''mes  vaisseaux  et  commença  ainsi  m  ■'*r*'****~î  1M<(^ 
Bettes  avait  alors  vingt-eept  ane. 

OesgtMMee  revialà  Parliaprteeipt  «$aAm  dliAeeaee, 
en  1791  :  ne  sachant  de  lui-même  quel  parti  prendre ,  il  se 
laissa  pousser  vers  tes  armées  républicaines,  ou  dominait  U  ' 
noble  pa^^smn  ilii  ronrj^i'  s'allutit  nii  p.il rpil ism,' ;  et  cet 
^ploi  deu  vie,ju»que-l«6i  desoFUivree,  lixa  d'autant  miem 
ses  préfereacei,  gÏM  Wjeiadie  tannée  c'^tretrouver  l'Italie, 
etiea  JaoMM  aewtamaea  «tiitoNdé  dlMDfenx  jours.  Ce 
fW  nearel,  dkwkarda  Viuiib  da  cmM,  qal  eMat  pour 
lui  un  brevet  de  médecin  militaire,  et  le  l&  mars  l7tt 
D<»genettes  partit  de  Paris  poor  se  rendre  à  son  poste.  Il 
passa  trois  années  en  Ilalie;  il  y  servît  sous  plusieurs 
l^ranx,  ctcofnflwU  maailesta  do  aèle  et  sortent  de  Fba- 
mnité,une«prttdeititn4deeraialaelréeala,  UoMialia' 
pidetnent  l'estime  de  ses  chefs,  la  conBance  du  soldat,  le 
respect  mêene  des  étrangers ,  et  ce  fut  de  ressentiment  de 
tons  qu'il  franchit  lesgra  lr  inlermédiairea  :  dès  179i,  c'est 
à-dire  après  une  seule  aooéc  de  service,  il  était  déjà  t^AU^ 
en  chef  de  l'armée  ;  mais  cette  armée  n'avait  pas  «aem 
BoaapatlB  pour  général,  en  sorte  qa'elle  cteageait  souvent 
de  fertaae.  Cependant,  Oessenettes  s'était  reDConlré  k  ?lice 
avec  Bonaparte,  plus  jeaoe  lui  d.'  sept  années.  8a 
pbysioaomieexpressiveetdécidee  a^ail  plu  au  grand  Imnoum^ 
qui ,  dés  lors,  lui  commnniqoa  quelques  vagues  desseins, 
tout  ca  lai  recemamdeat  d'étaadre  de  plas  ea  plat  eea 
expéficaee  x  •  titadtet  teae  iat  déirili  dW  anaée,  iel 
disait  !'îapoli'on  ;  j'en  profHeral  pîus  tard  et  vous  aus^>  •  Et 
efrt;ctiveioent,  quand  l'cxi^Slition  d'Éfiyple  eut  été  résolue, 
D»  s;;cnilli^,  sur  l'ordre  de  Napok^un ,  en  fut  nommé 
médecin  en  cliel.  Mai»  il  eut  à  regretter  de  n'avuir  point  .is. 
•isléaaxgindelifompliesdc  l'ArimVd  lialie,  alors  que  Uo- 
■apirt»  le  cow— de  «i  ilerieeeennat  PinwiiiHi  eacBst 
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k  Firit  dqMs  iuTtor  17M  iu«((u'en  mai  179«,  et 
dût«cl  tatamile,  il  profeMaM  ▼■MMHte.épMMthl  Mb 

àà  Thoun  i ,  i  l  piililia  qiielqttes  travaux  détadi^,  tout  en 
jouimiil  (le  la  vie  Ix'aiicoiip  plus  RoroptoeaMmenlqu'Épiciire. 

l.e  19  mai  I79i,  Dcsgenellf*  s'cinbinjua  avec  leâ  36,000 
lotcUils  et  celte  armée  de  savant»  dont  Naitoléon  c(iiii|>o<)a 
■a  ghntaoMeaeorte.  U  paitiSM  IM  vicissitudes  et  les  dan- 
gers de  l'armée  d'Egypl^  de  néOM  q«e  les  tnveni  de  l'Iot* 
tilut  temporaire  qui  foterié  dans  cette  fietrte  dea  fiéaoatria 
et       rhar.ioii'-.  Mai-,  a  ct  tti'  i'[i'miii(>,  U  pt^U-  r^cnait  en 
|^)pte.  De  là  vifil  |K>ur  Desgeiu  tl»^  la  ni-c.-s-itt'  «If  prf^nider 
il  beaucoup  de  travaux  topograpliiqucs  et  de  soin*  sanilains, 
de  i^diger  dee  iMlreetioiM  tiygiéniqaes,  de  oorre^pondie 
ntc  Bmaparte  et  ptai  tard  e*ee  KMher,  dlnspecter  U 
nette,  les  hôpitaux  et  l'inné,  et  d'adresser  ao  gteétal  ea 
cJief  «le  fréquents  rapiM)rt-i  et  dt»*  projeb.  Ces!  d»-  ces  élé- 
menU  divers  qn'i!  remplit  [iln'-  tanl  le  plus  c/iniiii  et  le  |ilii4 
ifltportant  de  ses  ouvrages,  l'Histoire  médicale  </<  i  m  me, 
sortent,  fâl  pmHk  Paritea  ItM.  et  dont  il  a  ei<^  publie 
trois  Mitions  en  France,  sans  eeaptar  les  édUioM  étrange 
res.  Quoique  peu  apte  à  entreprendre  dea  i etherdies  saivtes 
et  à  mener  a  bien  une  emiuile,  Ue^^;en»'ltp^  .mioniia  «pi'on 
recherciiAt  quelles  |>ouvaienl  «rc  les  causes  Je  la  iR'.sle.  On 
M  Ih  UwiTa  ai  dans  le  »ol,  comme  l^ariset  a  cm  depuis 
toi  y  ttelr  tMUVées,  ni  dans  l'air,  ai  daai  ke  eaua,  ni  raéme 
dans  le  dhnat.  S«Iob  D«>«eaeitea,  la  peala  cet  aBd<mi>i>ic 
dan-i  la  l>a*M>  figypte  et  le  long  des  côtes  de  la  Syrie;  il  dit 
qu'elle  >  r^Rnedeinii*;  des  siècles  sam  qu'elle  y  sdt  im|>ort«!e 
d'aacune  autic  tonln  e  de  la  terre.  I.adule.jr  •.  iiins-.inl  à 
riiumUibi,  les  vents  du  sud,  s«inl  au  premier  rang  de.  causes 
qui,  «uhrant  M,  ea  fiivorisent  le  développement.  Il  est  cer- 
tain que  les  extrêmes  de  froid  atde chaad,  «I  e>parti«Blier 
les  venu  du  nord ,  la  font  anarfUI  CflaMr.  Cite  rtalerroonit 
de  même  tonl  ;i  (  l  up  d^1  ipie  la  temix^niturc  s'élève  an  delà 
de  20  degrés  Rranmur,  ainsi  que  Hnlard  nous  l'a  apjHis. 
Lea  Mm  faillies  Tési^tent  mieux    la  maladie  et  s'en  pré- 
aemal  ploUt  que  lea  individu»  robustes.  Eafin,  Deupial- 
f  M  a  obwrvC  que  les  hemmeB  lea  plus  expos*  aox  vlei^ 
sitndes  <le  t.-ni|KÎrature,  (i  l-qnc  lesbnnlauiJ'  rf ,  tcf  nii'-iniers 
et  les  forgeron»,  sont  toujours  le>  premiers  ailnnts.  Il  ne 
met  point  en  doute  que  la  maladie  ne  suit  contagieuse,  iiiai« 
B  peaaa  qnecalte  eoolaglona  «es  conditkm»  etses  degrés, 
n  a  aonvenl  euffl  d'an  MroH  fcaaé  povr  VmtUtm  de  se 
propager.  Snixnnl  hil ,  les  cadavre*  ne  transmettent  point 
la  peste ,  mais  il  faut  redouter  l'approche  d'un  malade  en 
sueur  l»our  traitement,  il  con  tillr  le-  ^(lnli^i^,  pni*  les 
toniques;  et  lea  infnsioos  de  café  et  de  quinquina  ont  toute 
ta  oonflaBce.  H  cnvhata  lea  butmns  comme  on  effort 
eritique,  el,  m  cwwéqmiiee,  H  les  laiaie  aa|ipanri  tbais 
Il  cautérise  tai  èhaitooe,  ata  d^  borner  les  envaMseemeiM» 
souvent  mortels.  Il|>ense  enfin  que  de  vains  essais  (fin'un- 
lation  ne  sauraient  inlirmer  la  tninsmission  cuntaniense  du 
mal.  En  sorte  que  l'on  va  à  rencontre  des  opinions  de  Des- 
genetlea  loriqo'oa  aâUsM  contre  la  réalité  de  la  coatagioa 
les  InoenMioBs  qaH  a  ttnMea  sur  tadMoêne  en  tfigjple  eue 
être  atteint  delà  peste.  Telle  parait  flonc  être  la  conclusion 
de  Deimeneltcs  :  «  SI  l'inoculation  <pie  j'ai  affronlèc  en 
f.jj^ple  m'a  truiné  inat  ce-sible  et  n'a  [toint  com[(n)mis  ma 
santé,  c'est  que  j'étais  hors  des  conditions  o;'i  ta  peste  se 
COOammlqiie  al  se  gagne.  »  I>eagenettes  repoussait  d'une 
verve  moqwose  la  réputation  de  courage  qu'on  lui  avait  faite 
à  cette  occasion.  Il  est  vrai  qu'il  attachait  plus  d'importance 
h  la  giinérosili'  qu'on  lui  priMe  erivrrslcs  malades  del'liôpilal 
de  JafTa.  n<.s(;t'nettes,  au  rt^ste,  m-  vantait  licauioup  :  on  l'a 
TO8*alti  ibuer  l'honneur  d'avoir  dissuadé  Napoléon  de  s'em- 
faterAMosGOU  d'un  hospice  d'eDrantstronvés,enleiiieBaicaat 
éPMra  oomiMféà  INrode,  ce  grand  tnaaaactenrdTBaocenli. 

<)tiand  Bonaparte  quitta  l'I^ypte,  De  genelles  demeura 
avec  Kléber,  son  héros  de  prédilection  et  son  ami.  Revenu 
1  rttii«Bt80i,||Terti«de  MnvaattàllEMlada 
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et  au  Vai-de^ricê,  fut  envoyé  eo  Espagne  en  IMl  pour  j 
«èacnw  une  épidémie  de  lièvre  jaune,  et  enanlte  aaaMBé 
inspecteur  général  du  service  de  santé  en  ise4.  A  partir  de 

cette  épo<|ue,  il  suivit  la  grande  armée  jusqu'en  igil.  Fait 
prisonnier  en  Hussie,  il  obtint  sa  lilierli'  «le  l'emperriir 
Alexandre  en  in(>ti\anl  èloipiemment  la  demande  qu'il  lui 
en  adressa  mit  des  faits  liistoriques  et  des  raisons  de  phl- 
loaoplue  et  d'iiumaaité.  U  cessa  de  flgorer  daas  lea  aratdea 
de  Fempire  après  la  frtaie  Joarafe  de  Leipaig,  cl  fl  n'eut 
point  à  se  plaindn?  de  Louis  XVIII  ,  qui  le  nomma  nirn- 
mandeur  de  la  l.égi<)n-<rilonneur  en  1814,  et  le  rétablit 
dans  son  inspeili«>n  en  ,  bien  qu'il  eOt  pris  du  senice 
à  Waterloo.  Bemadotle,  vers  la  mAme  époque,  lui  envoya 
la  déeoraihM  de  rttaNa-Mdn.  Madime  UeUiia  et  le  ear^ 
dinal  Fesdi  l'avaient  ehai]gé,  en  tSM ,  de  choisir  les  der» 
niera  médecins  qui  devaient  se  rendre  prfs  de  IHIusIre  ma- 
l.'jdi'  de  .Sa) ntC' Hélène.  Comme  professeur  d'li>j;ii  iii'  .t  la 
(acuité,  UesKeneties  était  moins  écouté  qu'applaudi,  car  sa 
mimique  était  mieux  comprise  que  sa  parole, 
sauts  et  par  ttoada,  il  s'ialerrompait 
quebpie  boutade.  Oonroe  «es  cotèrse  étaient  sonrent  Mntes, 

elles  élMient  soudain  aiiai-i^es  par  le  sang-froid  tiu  rin<«>Unce 
de  «eux  a  qui  il  s'atlanuait  a*ec  rudesse.  .4iix  evameas, 
il  était  fier  de  son  latin  élt^Kant  et  facile,  et  il  posait  ses 
questione  avec  autant  d'esprit  que  d'autorité }  tMjjouis  plue 
ooeupd  de  Paudllohre  que  des  candtdals ,  fl  ee  eonvMnR 
dans  les  monolo^nes ,  et  il  faut  dire  «pi'il  y  ei(MÉalt.8l 
l'interrogé  se  montrait  iiiip.itient  île  re|Mjn«lre,  DeSKeiMtteS 
brusquement  lui  imposait  silence:  «  Laissez  niui  isiiirr. 
lui  disait-il,  vous  aves tout  k  gagner  à  voua  taire.  »  11  était  le 
méinei  l'Acadtate,  toujours  personnel  etblewant  Lnl« 
même  il  Jugea  qnesesaaillies  etsesépigrammes  aceroissaieal 
le  nombre  de  «es  ennemis,  et  prévoyant,  après  avertiwiement, 
iju'rlli'-  |M.tirr:iii  nt  iiii  faire  perdre  son  inspection  gt'uerale 
au  (MMiscii  du  »anté  des  aruices,  le  seul  pi»»t«  iucr<itir  qui 
lui  fât  resté,  U  résigna  de  lui-^oéme  et  uoiquemeat  fur 

Srudenea,  veia  Iftia,  le  titre  de  oiemlMderAcMléaii  de  Aid- 
edne  en  possession  duquel  11  nerentra  qu'après  juillet  t  S30. 
Ce  fut  IVsRenettes  qui,  le  18  novembre  ifiH,  piononi^a, 
jHiur  la  rentrée  de  l'txole  de  Méilecinc,  l'éloge  «lu  docteur 
Hallé,  son  collègue,  qui  venait  de  mourir  cotre  les  mains  de 
Uéclard  des  suites  de  l'opérativa  de  tataiUe.  L'abbé  Nicole,  ce 
jour-là,  et  pour  laprainiAre  Ms  depak  son  neiani ,  peésîdait 
l'assemblée.  LaséeDcefutdeeplttttumuUueuses,etrabbésor- 
lit  de  là  couvert  de  confusion.  Par  ordonnaiice  en  date  du  31 , 
coiitrc-signéeCorlMi  i  e,  et  insérée  au  Monili  iii  :  l'É- 
cole deMédecinefut  fermée.  Une  ordonnance  de  février  1823 
reenaatHaa  pourtant  la  faculté,  qui  fut  composée  de  33  pnn 
feaseun.  Sur  ce  neailMa  il  élaicat  choii^is  par  Im  ancteas 
tHulairee,  et  It  nouveaux  professeurs  remplaçaient  autaat 
d'anciens  titulaires,  éliminés  et  nommés  professeurs  Ao»o> 
mires.  Desgenettes  et  Antoine  Dubois,  entre  autres,  ainsi 
frappés  arbitrairement  de  destitution,  ne  fbreal 
dans  leurs  chaires  qu'apiis  la  révolutioa  d«  isjt. 

Aesca  ^deeeeMualMi  pour  tour  aacriBcr  la  pahde 
sa  vie ,  Desgenettes  «  montra  nide  envers  «»n  fils,  qui  ne 
pouvait  subsister  d'anecdotes  et  dont  la  fin  fut  «li'plorable. 
Trop  conteur  pnur  s.ijjement  administrer  et  pour  bien 
conclura,  sa  vie  entière  ne  fut,  pour  ainsi  dii-c,  «|u  une  longue 
narration.  Desgenelles  mourut  le  1  février  1 837 ,  des  suilet 
d'une  attaque  d'apoplexie  A  la  production  de  laquelle  lek 
cti8<^ns  ne  furent  |us  étrangers.  Desgraiettei  était  membri 
d'un  gr:»iid  nombre  d'académies  et  plus  particulièrement  de 
ce  les  d'Italie.  L'Académie  des  .Sciences  de  Paris  le  i 
pourassodélibreent831,et  ilavait  eiiriiunnenr,  afaisll 
ramantue  l'arfael,  depréelder  llastltuldu  CdrBJ.1wiyweur 


en  IS09,  Pinft  eeéé  baran,  es 


que  larrei. 


l'ercy  et  Heiirteloup ,  et  Desgenetles  n'avait  pH-dc  de  l'oè* 
blier;  il  eût  renoncé  A  toute  son  tivgitee  p4a|M  «■'A  Ik 
MbhMLflartfWllbittrU.  ^ 
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On  .T  de  DesgencHes  les  outrages  suivanh  :  Analyse  du 
iystdme  fimphattqtte  ou  absorbant  (  1791  )  ;  Précis  des  re- 
cfirrc/iCK  de  Cirardietde  Fontnnn  sur  le  nerf  in/rrri>stiil 
ou  sympathique  (  1793)  :  di*ja  De<^eaettes  avait  (lubiiij  une 
nouvelle  édition ,  en  latin ,  du  Mémoire  original  de  Girardi  ; 
MJIétkHUiMr  ftUittUdermtUomUarUfietelUtf  et»  en 
fmlientfer,  t«r  fit  etOUeHen  dt  Plorenee  et  ta  néemsUé 

(l'en  f>-'rrnrr  ie  semblables  CH  France  (  1793)  ;  Frn'jmonts 
d'un  iwmmre  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à  CuriMc 
(l'Itnlie  { 1797  i  ;  Avis  sur  la  petite-vérole,  enfrançaiii  i  Un 
«mbe;  adretaé  au  diTsa  do  Caire  (Caire,  ISOO,  ia^"}  :  Des- 
HeMltei  M  eomaiaNdt  pas  encore  h  vaediie,  quelednc  de 
I.ianroart  et d'antm  Intmdnhaîrnt  m  France ïretlpi'poquo; 
Indication  des  ■pnncipnnx  oitvrnne<;  concernani  In  fici  re  , 
jaune;  Des  parotides  dans  les  mnladirs  niques  l'isio);  j 
Éloges  historiques  des  académiciens  de  Montpellier,  re- 
cueillis, tMgés, pour  servir  à  Vkistcïrti»  tdtn^  dans 
te  élx-knUièm  t^ècte  (  18  ii  cet  oavnge  peu  remarquable 
«■t  resté  inaéhefé;  ffistoire  médicale  de  Parmée  d'Orient 
(lM2);  Essais  de  biographie  et  de  bihlingrap/iie  médi- 
cales (1835)  :  c'est  la  réunion  de*  articles  que  l'auteur  avait 
Insérés  dans  la  biographie  m^iede  de  Panckoiicke ,  et 
CD  qaeiqiie  aorte  lasabstaaM  de  «on  coun  âtiirg^  à  la 
Aicullé  •  et  PenaanMe  deMadoeMnea  ou  plutM  de  les  opi- 
nions; Études  srir  le  genre  de  mort  des  rjrand%  hommes 
de  Plutarqne  et  des  e)ni)rrrurs  mmains  (  ls33  );  Sotncnirs 
de  ht  fin  dit  dix-hiiitiémc  siicle  et  dri  commencement  dtl 
dtx-neucième ,  ou  Mémoires  de  R.  D.  D.  G.  Cet  ouvrage, 
commencé  en  isjs,  a  été  Inlemmpa  andemttiMToliiniepar 
la  mort  de  Tauteur.  Desgmetlcs  avait  en  outre  coocouni  à 
plusiears  mryrlopédiei ,  dicttooDiIres  et  journaui.  Sa  U> 
bliotlièqup  était  trcs-riche  en  ouvrages  sur  les  ^Mémies, 
et  en  particulier  &ur  la  peste  et  la  fièrre  jaune. 

I)'  Isidore  ItotiUDon. 
DÉSHÉRENCE  (des  moto  latins  deeâi  iueres ,  l'héri- 
tier manque).  On  nomme  ainsi  le  droit  aoeordé  k  l'état  de 

rpnioillirles  succcssionsauxqnclli''!  ne  tronvi»  appelée 
aucune  ilcs  personnes  désigriécs  par  l.i  loi.  Ce  ilmit  a  éié 
Introduit  pririui  ihmiv  ,i  l'evemple  tl>'  t  <'  (pii  pral  (ni.iit  a 
RoiDCt  ^  RepuMique,  on  veiiJait  ;i  ronun  les>  ïuc- 

entons vieanlet), dont  le  produit  était  ensuite  versé  dans  les 
cabses  puMiqne».  Strabon  parie  d'vo  oflkkr  doat  la  mis- 
fllon  était  de  reehcKtier  dans  Vtgfriit  les  «aeeetalons  va- 
cantes au  profil  de  l'emperfur  ;  <  t  Sin'tonf  i  apporte  que 
Titus  socc^la  aux  terres  qui  étaient  «kiiieuikes  sani»  lual- 
fies  après  l'éruption  du  mont  Vésuve.  En  France,  la  d^hé- 
fCBce  iM  d'aboid  comidérée  comme  étant  un  droit  de  sou- 
Wnrinelé  et  appertanst  au  roi;  mais  peu  peu  les  empié- 
tfTnrnt-  df«;  «eigneors  parvinrent  h  en  détourner  roriiiinc, 
et,  «.oii'^  la  troisième  race,  il  futdévolu  aii\.«.eigneurs.  Ii  iuls- 
Justi<  i<  r-i  et  regarlé  comme  une  iiiilcnmité  de  ce  qu  ils 
étaient  tentii  de  rendre  la  justice  et  de  poursuivre  à  leurs 
frais  1.1  punition  des  crimes  commis  dans  TéiClldlie  de  leur 
juridiction.  C^'lle  oinirpatioa  tolérée  finit  par  coostituer  an 
droit  général .  D'après  notre  légiitlaOeii  moderne,  c'est  à  l'État 
qu'appartient  le  droit  de  déshérence  :  il  s'exerce  en  son  nom 
par  l'administration  de  renregistrrmpnt  et  des  domaines,  La 
■accession  en  désliérencc  n'est,  en  qiielijnc  sorte,  qu*undé{tdt; 
car.  si  an  liéritier  Jasqa'alors  Igpori  se  présente  avant  Teupi- 
Tolma  4è  trente  années,  rtlat  est  obl^  de  reMHaer  k  cet 
h<'Htiprla  sncce«sion  qui  était  lîeniturée  sans  u  nltir 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  succession  endéslim  in  t  avec 
li  aorcession  vacante.  E.  nr.  Cm  vuhoi.. 

DÉSHONNEUR,  arrêt  porté  |Mir  l'oplnioo,  d  qui  at- 
taque ritomme  social  dans  ce  qui  lui  est  le  pliia  <fter«  l'ec- 
Unne  publique  dont  il  a  joui  jusque-là.  Le  détlKHineur  est  le 
pins  cruel  des  suppliriN ,  parre  qu'il  est  ceitti  qui  dure  le 
pius  Ion0emps  P.!it-ii  l*  m   il'  .1  d'une |iassion  nu  nu 

s'en  rdève  jamais,  du  nioins  au%  yeux  des  g/ta»  de  liicn. 
Maàcdttat  jftliwmwgr  de  rioptoto.  Il  en  «t  un  wtw 
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que  nous  appâterons  légal,  c'e^l  i  flirr  qi;r  le-s  juges  seuls 
ont  droit  de  prononcer,  et  c'est  à  à  i.iui  d'une  autrceipres- 
slon,  que  nou-i  employons  ici  colle  de  iteiihunneur.  Il  fallait, 
pour  que  l'ordre  régnAt  dans  la  s«>ci«lé,  que  nul  ne  pût  se 
faire  joittoe  :  c'était  là  une  disposition  géaérale  qid  était  k 
prendni  nda  que  de  diconaUncea  on  noble  sentiment 
vous  contrdnt  k  Mener  la  4ol  rCgnante!  Dans  ce  dernier 
cas,  celle- ci  vous  atteint  par  unr  |  (  inr  |ui,  matérieilcmeiit 
parlant,  prononce  votre  désiioaneur,  mais  uc  k  réalise  pas. 
Cest  ce  qu'on  a  vu  mille  fois  dans  les  guerres  civiles,  où  la 
force,  guidée  par  la  ««nsnnce,  distribue  de»  pefnes  iali»- 
mantes,  qui  ne  devraient  être  réaerféoe  que  pour  des  dâRs 

et  (les  crimes  privés.  La  siH'ëritiî  propre  à  certains  :uUa 
privés  4'>t  lin  élraoRe  contre-sens  à  l'ejjartl  des  actes  jKiIili- 
ques ,  quoique  ces  dernier-,  amènent  souvent  des  suites  dé- 
sastreuse'). D'abord,  il  est  évident  pour  tous  que  le  meurtre 
et  le  vol  qui  ont  pour  but  de  s'enricliir  doivent  être  punis 
avec  sévérité;  c'est  Piatérél  privé  qui  seul  agit,  et  que  n'ar- 
rête pas  au  besoin  reffiistoBdn  sang  Par  iin<>  conséquence 
inévitable,  le  cMtiment  légal  entraîne  le  >1i  1  [  ur;  mais, 
en  politique,  et  surtout  dans  les  révolutious  qui  &4;  fout  par 
la  force  ou  pr  tout  autre  moyen,  le  pour  et  le  contre  peu- 
vent Mrè  doatcnx,  du  moins  relativement  à  l'opinion  publi- 
que. Il  flraldone  se  défendre  de  prodiguer  des  peines  qui  In» 
fligent  le  désliooneiir,  (misqu'îl  n'a  pat  de  prise  anr  ceini 

que  voufi  déclarez  coupable. 

11  y  a  ime  position  qui  est  affreuse  dans  la  vie  :  c'est 
lorsque,  eu  matière  ordinaire,  on  est  condamné  injustement, 
et  qve,  plda  de  vertu  et  dinnoeence,  on  est  préei|iité  dans 
un  désboanenr  InévoeaUe.  Arraché  à  sa  famille,  à  sa  posi- 
tfoB,  on  a  contre  sol  la  vieille  estime  qu'on  avait  su  con- 
Uérir;  car  le  monde,  (]ui  ne  peut,  ni  découvrir  la  verile,  ni 
étendre  dans  l'intérieur  d«  tulre  conscituice,  donne  ratjMU 
à  ceux  qui  vous  ont  condamné,  eu  applaudissant  à  leur  .sen- 
tence :  le  monde  vens  bail  d'autant  plua  qu'il  se  renarde 
oomnw  trompé.  Mainlenant,  qo\>n  Kae  les  aonales  de  b 

justice,  elles  sont  pleines  d'erreurs.  Que  de  fois  les  magii» 
trais  se  laissent  enl rainer  par  une  ardeur  de  punition  irré- 
flé<:hie!  Souvent  aus>i  les  di  constance-s  sont  trompeuses  et 
It^  rendent  excusables.  11  faut  avoir  suivi  les  tribunaux 
pour  être  à  même  de  sonder  cet  effroyable  abîme.  Que  dn 
pères  de  fanùlk  jont,  à  tout  basant,  marqués  da  sceau 
du  dAilMMmwrl  Qoelle  eonsëqnenee  k  en  tirert  c'est  qne, 

ilans  l'application  î,i  i  .  itie,  on  ne  saurait  apporter  troj)  do 
douci  iir  i-t  de  tcniiresse;  car  enlin  il  y  a  tou^ourh  doute. 
Quant  à  ceux  qui  sont  injustement  déshonorés,  la  morale 
proprement  dite  n'a  guère  de  ooasolatioa  à  Icor  oArir  :  c'est 
À  la  religion  qu'il  finit  É*adfe«aer;  seule,  elle  est  capalib 
d'ari„ucir  toutes  les  plaies  que  l'homme  iait  k  Tltomme. 
Il  y  a  entre  tes  devoirs  qui  nous  sont  prescrits  et  les  lia- 

I  itudes  lie  la  société  de^i  contrastes  tort  e\traor>linaires  : 
maxime:»  et  discours,  tout  prêche  la  décence  aux  toutiiies; 
et  les  proches  parents ,  qui  t^unt  ici  les  plus  intéressés,  leur 
passent,  leur  procuientau  besoin  des  véiementa  qui  main- 
te«  fols  blessent  les  monir^.  Sons  des  tbimea  k  moitié  ié< 
rieuses,  à  motié  plaidant  ,  in  sollicite  du  beau  sexece  qid 
doit  le  mener  juste  au  destiuniicur  ;  on  le  pmissf  dans  cette 
route,  sans  trouble,  sans  hésitation,  et  a  moins  de  circons- 
tanoea  partionlières,  on  n'épronre  pas  le  moindre  sompale. 

II  est  vrai  que  lestmamit,  ennnalmant  laa  haMtodea  de  la 

sihciété,  ne  sont  pas  lentes  à  trouver  leur  réponse  oit  a  im- 
proviser leur  défense  :  on  en  triumplic  bien  i-ariiivenl  par 
.surprise,  elles  ^ont  trop  sur  leurs  gaides;  tiles  peuvent  ao- 
corde.'  leur  désbonneur,  c'est  rarement  qu'on  le  leur  ravit. 
Voilà  ce  qui  «tpHfW  h  contndlction  qui  existe  entre  In 
morale  et  l'usage.  SAMT-PROSi'Ca. 

DESIIOULIÈRES  (AKvoïKms  ne  UGIBR  DB  U 
G AUDK),  née  en  IK34.à  Paris,  était  d  »n  maltre-d1»6- 
Id  de  Marie  de  klédids  et  puis  d'Anne  d'Autridie.  Betle, 
aimable,  imlmlte  dans  les  bu^um  latine,  llaUenn*  al 
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gnole,  aiosi  que  daM  Im  «H*  d^icréiMBt»  «Hé  ëpoon, n'é- 
tant â(4i*e  flue  de  dix-sept  ans,  Guillaume  de  la  Fon  «le  BoU- 
guéiin ,  seigneur  des  HouUères,  gtiotilliomme  poiteTÏn,  lieu- 
tenant-colonel dans  un  des  régiments  du  prinœ  de  Comlé  , 
et  ai  défont  à  ce  prince  qu'il  le  suivit  hors  de  France  lors 
àm  guent»de  la  Fronde.  M"*  Deslioalières,  qui  calthwK 
déjà  la  poésie  et  avait  lait  succéder  à  la  lecture  de*  roman» 
l'élude  de  la  pliilosopWe  de  GaMendf,  fnmiTaqiiece  genre 
dWupalions  n'avail  alltré  ni  m  sensibilité  comme  Temme, 
ni  le  sentiment  de  ses  devoirs  coumie  é|)ouNe.  Non  sans 
qodqnee  dangers,  elle  alla  rejoindre  son  mari  à  Bruxelles, 
brilla  d'un  grand  écUlàecIte  cour,  <t  y  devint  i'ol^ct  des 
hommages  du  grand  Condé  tat-m«me,  qn'dler^  lans  dé- 
(bin,  mais  avec  une  fermetc^  qui  ne  lui  lai<;'ui  aunm  espoir. 
PeTenue  suspecte ii  celte  cour  (^tran^i  re,  elle  fut  enfermée  en 
1657  dans  le  cliâleaudeVilvorde,  on,  pendant  liiiit  moi-.,  elle 
a'ent  d'autre  cootoiatioa  que  la  lecture  de  l'Écriture  sainte 
«t  daa  Pèraade  l*iïglbe.  Son  mari,  n'ayant  pu  (Menir  la  li- 
berté, s'introduisit,  avcr  qnrlques  soldats,  dans  le  chileau, 
enleva  sa  femme,  et,  protU.mi  de  l'amnistie  publiée  en  fa- 
tenr  de  ceux  qui  avaient  quille  la  France,  mitra. 

L'aquit  de  M"'  Destioulieres,  ie'<  ctianut^b  de  sa  personne, 
aat  poMBa,  loi  procurèrent  mille  succès  à  la  conr  d'Anne 
d'Aatriclic  et  dans  la  société  la  plut  cboitie}  mala  sa  riptt- 
tation  n'en  soiilTrit  point,  tant  «Ml  avetaion  poortonto  ea- 
jUx<-  (Il  -  .^.lUl.'rii  i  iait  sincère.  Son  lalcnt  pour  la  poésie  la 
mit  ea  relation  avecles  deux  Coriicjllc,  Hécliier,  Benserade, 
Ménage,  tous  les  hommes  de  lettres  de  son  temp«,  auxquels 
wjoipiiirenltaa  duc»  de  1*  nochefoucauld,  de  Itevera,  les 
marédiaox  de  Yaoban  ddeVlvonne,  et  les  sans  de  la  so- 
ciété aussi  distin-i:  -';  par  lenr  esprit  que  par  leur  naissance. 
Cependant,  il  LJlail.  du  eoura;;e  à  M"*  De<îhoiilière8  pour  se 
livrer  à  l'étude  et  montrer  de  la  ^râce  dan  le  monde; 
car  elle  avait  un  fils  et  une  liUe,  et  |>eti  de  fortune.  Heureuse 
par  Famoar  de  son  mari,  de  ses  enfanUi,  de  ses  amis,  par 
la  considération  dont  dte  jouiuait,  cUo  éprouvait  dca  pri- 
vations qui  sont  surtout  pénlblei  dans  une  iftoatlon  ob  cer- 
taines dépense.s  semblent  Taire  partie  des  devoirs  que  le  sort 
fanpMe.  Cette  peine  continuelle  a  répandu  sur  ses  vers  une 
mélancolie  toudiante,  qui  la  distingue  dei  écrivains  de  son 
dpoquc,  «t  qui  n'est  mille  part  plus  heoreusement  exprimée 
que  dans  tes  vers  qu'élie  adressa  b  ses  enfants,  et  qui  com- 
mencent par  CCS  mots  :  Dans  ces  pris  Jtturia,  etc.  Mais  ce 
qui  just  fiera  toujours  le  sLirnom  de  dixième  musc  douué  à 
M™*  Deslioulières ,  ce  sont  ses  Idylles,  cliefs-d'œuvre  de 
fréce,  de  sensibilité  de  correction,  que  l'on  a  comparées  k 
celles  de  Tbéoerite. Celles  qui  ont  pour  titre,  les  Moutons,  les 
Fleurs,  subsisteront  tant  qu*on  lira  les  anieun  du  siècle  de 
Louis  XIV,  c'est-ft'dffe  autant  que  la  langue  française,  mal- 
ctiisation  tlp  [il-ip:-at,  dénuée  de  fondement,  dont  la 
première  a  été  l'objet  (ro^e«  Coltel).  Nous  remarquerons 
aussi  qu'il  est  peu  d'écrivains  qui  puissent  retirer  de  la  pn- 
Idieation  de  lenra  cenviea  autant  d'iionoenr  qoa  M^e  l>es- 
iioallères  :  sans  pédanterie,  sans  alltetation  aanlendeuse, 
00  trouve  dans  ses  vers  les  maximes  de  ta  [rfus  btute  B0> 
rak.  Qui  raconte  mieux  la  vie  du  joueur  ? 

On  I  OUI  mr née  psr  être  éspi, 
Oa  finil  par  tire  fripon. 

Qui  parle  mieux  aux  femmes  i 

Poarqaoi  i'i|>|>Uiulir  d'être  belle! 
Quelle  erreur  fait  compter  la  bcaaté  po«r  ma  bien! 

Puis,  après  l'énumératlon  de  ce  que  l'on  en  relire  d'agré- 
%,  ces  paroles  formidables  : 

A  l'cRamiotr.  it  ■'«(  rîco 
Qoi  eeeie  iMIaBC  de  cbagfie  qe'cile. 


Ml  a  peu  de  lcnp«  i  réMv 

Mon-senlcment  M°"  Deslioulières,  quoique  poète,  était 


DEStiOLLlERES 

raisonnable,  mais  encore  elle  était  modeste.  Si  elle  aveit  sp  • 
précié  son  tateot,  eUo  nn  l'nnnit  point  employé  à  faim  don 
▼ers  à  propos  des  droonstanaas  im  pins  fHvntaa  «l  In  moins 

intéressante-  Telle:  ^  nt  les  épitres  de  tons  les  chats  pt 
chalies  de  sa  socii'te,  ite  Cochon,  cliien  de  M.  de  Vivoone, 
qui  amusèrent  beaucoup  le  monde  à  la  nmie  do  ce  temps, 
mala  dont  petaonno  no  se  sonde  aujourd'hui.  Sens  dowle 
cette  Indifliferanee  pour  sn  i^ohn  sendaR  H"*  DesbonUèna 
plus  aimable,  mais  nous  lui  devons  beaucoup  de  be^iux 
vers  de  moins.  On  peut  en  dire  autant  de-s  moments  qu'elle 
a  employés  a  faire  ses  tragédies  de  Gensérie  et  de  Jtties- 
Antoine.  La  première,  jouée  par  Baron,  h  t'hdld  deBour- 
gagne,  en  I680,  quoiqu'elle  ait  CV quarante  représentations, 
fit  renvoyi»  l'auteur  à  ses  moitfniW ;  et  M"^  l>eiiioulières 
elle-même  approuva  ce  jugement.  Les  vers  qnVNe  fit  à  ta 
louange  de  Louis  XIY  valaient  mieux,  et  lui  obtinrent  uin 
pension  de  2,000  livres;  mais  ce  qu'elle  a  écrit  de  plus  re- 
marquable dans  le  genre  élevé,  ce  sont  ses  paraphrases  des 
Psaume»  ta,  iz  et  146,  dont  elle  a'oocopa  pendanileader* 
Diers  jours  de  sa  vie. 

[  ttr  fi«mme,  dont  le  Roût  était  .sî  sftr  quand  elle  écrivait, 
en  liJAiujua  lorsqu'elle  dut  juger.  BlesM^e,  comme  M""  de 
Sevi^né,  et  beaucoup  de  personnes  spiiituelles  de  ce  temp*, 
de  Tot{  comparer  et  quelquefois  préférer  Racine  an  grùid 
OemeWe,  M"*  DesbonliirBa  prit  parti  contra  le  pineparfatt 
de  nos  auteurs  dramatiques.  Elle  protégea  la  Phèdre  de 
Pradon,  et  fit  un  sonnet  contre  celle  d«  Rnrine,  qui  lui  attira 
des  vers  satiriques  de  Boileau  it  les  i.i:  :i  r  .'N  lii  la  ma- 
jorité, qui,  tout  en  reconnaissant  le  metue  du  vieux  tra- 
^qoe,  rendait  hommage  à  la  supériorité  de  .son  rival  L'ai- 
greur domina  dans  oetle  dispute  do  part  ei  d'antn;  mais 
l'erreur  de  H"*  Desboulièfns  ne  nuisit  pofail  i  l'opiidon 
qu'on  avait  de  son  esprit.  En  1684,  elle  fut  nommée 
membre  de  l'académie  des  Ficovraii  de  Padoue,  et  en  IAa9, 
de  celle  d'Arlet».  Les  dou/e  dernières  années  de  sa  vie  fo- 
rent rendues  douloureuses  par  un  cancer  an  sein,  dont 
dlenMNinit  à  Paria  le  t7  IKviler  ïaM,  en  donnant  l'exempii 
d'ime  résignation  toute  chrétienne.  Titoo  dn  TiOet  La  plaça 
sur  son  Parnasse,  et  Voltaire  dans  son  Temple  dit  GoAI. 
La  meilleure  édition  de  ses  Idyliis.  r  .jVî,  6ai/odes,  ma- 
drigaux, sountls ,  etc.,  a  été  pubuee  sou>  le  titre  &Œu- 
vres  de  il/*"-  el  de  A/"«  D$Ul«miiéres  (l'aris,  1819). 

DESH0UU£Rii3  (ANfmNtnrn-Zuéaàasi,  litte  dn  la  pié- 
cédentc,  née  en  IMS,  bérHa  dn  noliln  oaradÉre  de  «a  mlfe 
et  de  ses  goûts,  mais  non  de  ses  talents,  (quoiqu'elle  fût  ins- 
truite, et  que  Pierre  Coriteiile,  Benserade,  el  autre»  be^iux 
esprits  du  temps,  se  fussent  mêlés  de  son  éducation.  Ce- 
pendant, elle  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  d'nne  fii- 
çonbrillante,  en  nmperlant  le  pria  de  FAcadémle  nncai«B 
en  tr>R7,  par  «ne  Ode  sur  te  sain  qur  Je  nn  prrml  de  l'r- 
ducation  de  la  noblesse  dans  ses  places  eî  duia  Satiit- 
Cyr.  Foiitenelle  à  ce  concours  n'obtint  que  le  premier  ac- 
cessit. Elle  continua  la  plaisanterie  des  chais  commencée 
par  sa  mère,  et  fit  un  peUt  opéra  intitulé  LaMBHéuClém 
Cochon,  qui  divertit  beaucoup  la  société.  Ses  vers  éUicnt 
faciles,  et  ses  épitres ,  madrigaux  et  chansons  devai*»! 
plaire  alors  que  vivaient  ceux  qui  en  ci  in  rU  Tobjet  ou  à 
qui  elle  les  adressait.  La  prétace  qu'elle  mit  k  la  téte  des 
œuvres  de  sa  mère  prouve  qu'elle  écrivait  en  prose 
élégance  et  correction  i  «Ue  tlpt,apriala  mortdoM" 
booltèves,  dea  mènes  acadénilea  qoVHe.  Ses  levawa  ne 
consistaient  guère  qu'en  quelques  petite;  [>-  Tisirins  rpi.:'  lui 
faisait  Louis  XIV  ;  mais  elle  ne  songea  )ka.>>  a  se  plaindre  de 
sa  fortune,  lors<|u'elle  eut  perdu  son  père,  sa  mère,  son 
frère^  et  M.  Caze,  jeune  iionune  qu'elle  akaaH,  dmA  «Ni 
élallalnide,«t  qiri  fat  tné  an  anrvien an  wwml n* éÈ» 
allait  l'épouser.  Malgré  ha  consolations  qnVIfe  puisa  tïans 
la  religion,  ses  reprcls  durèrent  autant  nue  sa  vie;  «lie  le» 
exhala  dans  des  vers  fort  tendres,  où  cllt-  lioplore  In  mort  «Ir 
ses  parents  et  de  M.  Caiet  sous  k  nom  de  tuât,  Ym^ 
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tu«iiie,  bonne;  afaMbte,  eli«  Mit  bMueoHp  d^amis,  con- 
serva  ceux  de  sa  mère,  et  meomt  an  même  âge  et  de  la 

même  maladie  q  l'cnc,  en  1718.  On  l'enterra  auprès  de  sa 
in^dans  l'é&iise  àe  Sainl-Rocli.  C"^  de  Draw. 

DESSILLES  (AmMié'Josicni-MAKC,  clioTalicr),  aé  à  Saint- 
lialo  le  7  MM  I7«7,  taé  à  Huei  k  3a  aoat  1790,  lenriit 
vmmm  «im4iKtÀmÊiA  dm  le  f|leiiwat  dnroi,  tnlintorie^ 
qui,  d^is  plusteurs  «nn<*s,  tenait  ^umison  dans  cette  (1er 
nière  ville.  A  l'â^e  de  vingt-trois  ans  aeulement,  ru  jeune 
eflkier  était  déjà  decori^  de  la  croix  de  Saint-Louis.  La  \i,iT- 
I  de  IteMiyMalmM  par  le  peuple,  s'dailiiiMirgée.  L'as- 

Im  réTollés  coupables  du 
crime  rte  lèse-tuUion,  et  le  marqnls  de  Bouillé  marchait 
ciintrij  eux»  la  tMe  de  3,000  Itommes.  Desillea  montra  dans 
(■i-[U'  a(  f  .ibion  plu  ;  lirrtiiquedéTOuement  :  avant  lecomhaf, 
et  lorsque  te  caoon  était  braqué  contre  Tarmée  de  Ikiiiiilé, 
IOJ|ferfl«K<M04taleMnt  essaya  de  prévenir  TelTusion  du 
MBgt  tt  «rtmdi»  M»  livelMi  h»  tangige  de  la  niioA,  de 
nwmwiir  et  Je  nwamW ,  H  biet»  toaa  1m  reiwllmem», 

tous  lr>  rîdnpi  rs,  pri'vntnnt  son  corps  devant  les  t)ou- 
ctaea  des  canon*,  >■  dit  le  procès-verbal  de  la  rnuBitipalité 
de  N'aoci,  qui  ajoute  :  «  Ce  brave  militaire,  non  content 
de  Toaleir  Mn  le  pnnièfe  vidline  de  U  foreor  aveugle 
de  là  pnd«Ni  loalMiM  f&i  des  gwdea  eMeyeii  rabdies , 
n'e  cessé  de  leur  repr^nter  qtie  c'était  contre  des  frères, 
contre  de»  ami»  qu'il*  voulaient  porter  le<  armes,  et  qu'ih 
allaient  se  rendre  cou|>ablei  du  lime  ie  li  e-nation  p.'ii 
une  action  infâme.  »  Cet  Mges  représentations  n'ayant  pa« 
ptodttit  Pefbt  que  Desiltes  en  attendait,  il  fut  entraîné 
par  les  rebelles  à  la  municipalité,  où,  eoBWne  plsaieurs 
autres  généreux  cilo^etis ,  il  M  iMÊn»  de  vieboeei  de  tout 
genre.  A)ant  rci  invrr  m  liberté  et  conservant  encmp  '.'es- 
poir de  prévenir  le  carnage,  il  courut  de  nouveau  à  ia  |iorte 
Steinville ,  théâtre  de  ce  sanglant  conflit ,  et ,  m  jetant 
doTUit  lo  OMWn  des  rebellée,  U  testa  cacore  uae  fois  de 


béro*  tomba  frappé  de  quatre  coups  de  feo....  Ce  dévouement 
lut,  comme  il  devait  IVIre,  dij-oement  apprécié  :  l'A^sem- 
blcc  nationale  lui  donna  applaudissement  ju'il  ii  i<  nl.iit , 
ggl^  lirésident  écrivit  dans  les  ternie'^  plus  lionorable^  an 
pfer* de  Desilk»  ;  La  Fare,  évéque  de  Nanci,  prononça,  le  19 
octobre,  son  étoge  funèbre,  daaa  lei|iMil  il  M  uae  lioiceuse 
«pplIcaUoo  de  ce  passive  des  Medbanto  i  Fir  «RolOr  eid- 
(otis  ,  cligcns  nobtliler  moi  i  prht$quam  tubditut  fieri 
pfccatoribus...  Lei  tliéàtres,  la  p«'inlurc,  la  sculpture ,  célé- 
bn^rent  a  l'envi  le  nom  de  Desillea. 

DÉSINENCE.  Ce  BOtesl  dérivé  du  verbe  UOia  de- 
«fnere,  qui  signKieeeMer,  Mr,  ifarrêter,  tetemleer.  Les 
graininaïiien't  nommrnt  'W'.uirnrc  la  syllabe  qui  termine  un 
mot.  Ainsi,  daiu  le  Un^x^iî  tjiummatlcal,  rf<^»<Mf  »ce  et  Ici  - 
WtiHOiion  peuvent  être  regardée'^  couimo  synonymes,  l.a 
tfdrtUCMCe,  d'après  ce  que  noua  venons  de  dire,  porte  »ur 
|«  deraiirMNi#IH  IM*t,  BM>difié,  si  l'on  vent ,  par  quelques 
srtirubtiont  snbséqaeetes,  osais  dHedhé  de  laal arlieî^- 
tiofi  anicrédeoie.  P»r  estfnpie,  dnw  dlMMimi»,  émàni, 
domino,  <ir\  v  hi  le  mAn>e  radical  domin  avec  des  désinen- 
ceeditrérentes.  Uaas  notre  langue,  que  l'emploi  (Mquent  de 
r«  Muel  à  la  le  dot  Mots  nad  qaeh|iMrois  sourde  et  in- 
sonof«Jlyo  M  pwd  MbM  do  not»  dOM  totqodo  le* 
«leu>(  denMfw  e^lUieo  fefiMnt  ttéeeflari(WMi4  h  tfAl- 
$n  nrc.  Ainsi,  dan»  1p  mit  ^('Tr«enf(?  luî-mème,  le  mutisme 
de  la  s.>llabe  ce  oijlij;c  U  interroger  la  xyllabe  qui  pr<V>do 
pi,iir  avoir  un  «on;  c'est  ciice  qui  est  la  (iésitu:-i\cr  11  en 
«1  de  màno  k  Yéffisà  de  presque  tous  nos  mots  qui  m  ter- 
MilatBl  fier  im  •  mut,  eomiM  InitmiiAraMe,  < 


éternelle , 

espérance,  rkchette,  eneluintéefJUattrt»,ellio.  Veffii  poui^ 
qtid ,  dans  le»  vers  français  à  rimes  Gjminlnes,  le  ton  de  la 
dernière  âvllalH?  ne  suflit  pas  pour  constiUier  la  rime:  la 
IvoaoMCiâalion  sourde  de  l'e  muet  cuipéclie  d'y  «percevoir 
 1,i|ii«lq^  iMdcni^iiyltahe 
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de  mon-de  soit  parftitemeot  netnWaMe  h  celle  de  demaii-<tf , 
ce*  deux  roots  ne  riment  ce|>cndant  point ,  parce  que  Iccti 
d^sinr/icr  ne  se  rcs'>emble  pas;  il  eu  est  de  «n^nie  de 
louange  et  metuonge,  île  modèle  et  scandale,  d'IiorrUde^ 
agréable,  Hc  En  généfil,  hse  outm  Imgpiea  «snl  piui  là- 
voriaée»  que  U  aMratou<«  ce  rap|H>rt  :  phM  eerentuée!*.  rl'M 
tbot  compter  toute  leurs  syllabes  \\om  la  denHenrr  •:•■« 
mot^.  Cîiaqup  lan^e  offre  des  dfst»ençrs  qi.,  ^emlilenl  lui 
être  plus  paiticulières  qu'à  aucune  autre,  et  qui  r.jnueut  une 
paKie  de  .sa  pliysinuomie.  Lei  désinences  sont  Imbiluello' 
ment  pieioes  de  mélodie  dans  la  Ungoe  Italieonei  i>lle«  MHit 
maieiloeiNei  dao<  ta  langoe  espegnole;  nidee  et  parfois  «an» 
vaijts  dans  les  idiomes  ttidi-sques  De  méfite,  on  p<*Ml  reiuar* 
qucr  dans  nos  diver«e«  pnivinces  une  foule  de  non»  pro 
pre^  dont  les  désinences  sentent  pour,  eiiMidin^  krlermVet 
accu.sent  clles-inéme«  leur  ur^pœ. 

Cest  à  tort  que  l'on  a  confondu  «fMaMcv  on  ferm^AOlfmi 
ovee  i^flexiOH.  Ce  dernier  mot  exprime  le  passaice  «^e  la 
vetxM^in  «On  à  un  mtir.-  ;  et  quaad  on  «'en  «ert  gram'n 
CaletiK'iit,  <  'e<;t  pixir  imliquei  la  manière  dont  les  non»  M 
déclinent,  dont  le^  v«rlM;>     conjuguent.  CB4iip\i:M«r.. 

DÉSINFECTION  ,  action  q  J  a  pour  objet  de  oeutia^ 
liter,  de  détruire  le»  émanât ioei  maldaisantes  ou  mlaxwe- 
tiqaea  qol  «Mreeat  Mr  aoiM  aie  adiooaaMUe  porta  vole 
de  ^atmosph^re,  et  plus  Immédiatement  par  l'air  que  nous 
respirons,  les  habitations,  les  vêtemenl*  et  autres  applica 
timi'>  t'\iérii?Nrt^-  l.'j  t  emploie  plusii'iir^i  jn oi  édés  pour  pu- 
rifier ou  désir\fecter  l'air  et  changer  les  proportions  des 
pciaol|lOi  qui  constituent  l'atmosphère  qui  nous  environne; 
ces  anwédée  eoat  de  deux  eortee  :  lot  oaolaadenl  à  corri- 
ger tes  émaaatkNM  ijoi  «Nêrort  It  reipIraMiUé  de  l'air,  les 
autres  sont  destinés  à  combattre  les  con  lilinns  pji  'e  nu 
dent  nuisible  et  vénén«ix  &aii& altérer  sa  respirainiite.  Aux 
premiers  sé  rapperteot  les  moyeas  de  renouveler  Tur  et  de 
niMplaffir  «tini  qolcit  devean  aoa  raqdrablo  per  le  ^oaa* 
llléde fftt  déMUfeqonooBieaoil, oomae  llKlde  enboBl> 
que  ,  I'hydr<^ène  siitfnré ,  carboné  ;  et  c'est  ainsi  qu'on  agit 
à  l'aide  de  courants  ou  de  ventilateur»,  de  feux  allumés, 
qui  d<*termiiient  on  mouvenu'ut  i  .i;)nl«'  •],in^  l  aiino-jjlie'rf' 
On  peut  seconder  cette  action  pureroeut  mécanique  par  Uea 
lessives  alcalines,  comme  des  solutions  de  chaux,  qui  ont  le 
propriété  d^beorber  l'eddecarboi^ne.  Lorsqu'on  croit  o'a- 
voir  pas  enlevé  par  la  veotllatloa  les  i^ents  dlnfectioa,  et 

qu'eu  M:|"!pin'  qii'îN  aJIiArent  .lux  murs,  aux  irif^iit'lt'^  ,  aux 
Uts,  aux  couvertures,  il  faut  r«»Mirir  auk  neutralisonU 
chimiques  qui  ont  la  propriété  d'anéantir  les  miasmes.  On 
employa  dOBO  lo  priadpo  IM  oddM  aeéllqaa^  ndAmax,  ni. 
trique ,  rade  oa  Ait  thaMt  eonfadt  k  leor  piMrar  loi  va- 
peurs de  chlore.  Le  première  application  en  fut  filte  par  le 
célèbre  Gnyton-Morvea  u,  dans  une  église  infectée  de 
la  ville  de  Dijon.  Plus  tard  ,  on  a  changé  le  mode  d'adnii- 
aiitmtioa  de  ce  neutralisant  cliimique,  en  ewployaat  lee 
ehioritoe  de  diaux  et  de  soode.  presque  aeula 
^rdliui  pour  opér«  tooto  wpèw  do  déalaCi  ' 
Avant  que  la  chimie  Boas  eM  éetahds  lar  la  i 

prini  i[-<'-,  iii.-uir;Ji-::int-;  et  viVitr,bI<'rnerit  modificateurs,  OH 
avait  recours  k  d'autres  moyens  pour  combattre  le*  émana- 
tions délétères,  tes  miasmes  épidéroiques  engendrés  daas  les 
priaoaa,  In  hOpiianx,  lee  daMUèfoo,  oie.  Alaal,  on  tai* 
sait  des famtgetlone  oroaHliqMa  o«oe  dea  kaaaMO,  dM 
- ri*  ini-; ,  des  luilles  essentielles,  rte,  Ce«  moyens 
se  tKjrnaieiil  rt  ai^iMpier  les  miasme^  [)uh  i  Je^  sans  les  détruire  ; 
Ils  pouvaient  être  considérée  tomme  îles  eirilants  qin  sli- 

mnlaieat  l'économie  aaimale  ea  angpientent  la  force  et 
l'énerglo  dae  oilMe).  Tel  eit  «MM  doala  MM  la  piM  pal- 
pable de  la  iknieoae  composition  eoaaiie  «oot  le  aom  do 

vinaigre  des  quatre  voleta  s ,  pour  ne  citer  qoe  lo  plat 
renomiiK^e.  Il  en  clail  à  peu  près  île  infme  sans  doute  de 
Iwen  d'autres  moyens  annlosucs ,  et  en  fiarUtuliei  de  la 
eoialanllondeta  poadeoà  «aaoa,  ^'tm  net  ea  uiaio « 
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bord  d«  T«i»wau»  ,  il  ii*  un  bdt  d'as&ainissenn-nt.  Dans 
o«lt«  comhuslion ,  raci.k  iiilnijuf  du  nitralu  «le  polaii.se  c&( 
déONDposé;  l'axote  de  cet  acide  dégaK»* ,  '^'U  ov)Kèiie  se 
norte  »ur  k  cbafboii  et  tnr  le  «niire ,  de  telle  manière  que 
\f»  réwnaU  Ms««  «I  «ipamlble»  ié  b  eombortion  •!«  la 
[M-u.lrf  *oiil  'lu  «iii  aiote,  de  l'acide  carboni<tU« ,  dv  MiUlle 
ik  |j«lasé«;,  «Ifc.  Aucun  de  ces  produit*  u'esl  cnpaMe  d'ttte- 
qiMT  les  propiiélés  délél*re>de  l'air;  |ur  r<inv.,ii'n(  ro|ië- 
ntiuo  se  iwroe  à  pmluire  une  oominotion  ém*  )  auno^plière 
«feed^plaeenMliTiMM  cerbrine  qaaaUté  d'air. 

Du  reste ,  quand  on  a  «euleraeot  en  me  de  c)iang<>r  l'air 
infecté  dan*  le»  vaiweaiix ,  lis  prisons ,  eli . ,  on  emploie 
avec  plus  «ic  smr^-i  de  ip^ndefl  macliini*  ;i  ventilation, 
Itllcsque  lemtncfte  à-vf  it ,  Ut  ventilaleHf  ilo  Halle»  ,  etc. 
Le»  feiix ,  tant  célébré*  par  le»  anciens  dans  l«~*  pelles ,  les 
épid^niea»  «I  qu'on  peut  tlUvamte  tm  divert  endroit»  de 
manière  h  éUUir  de  torte  ooaruito  dVr  etè  oorriserlliinni- 
«lilé  de  ratmo8ph'''rf ,  sont  plus  effic^c^'s  que  le»  autre» 
moyens  de  veiitil  ilion.  Depuis  longtemps  on  en  a  retiré 
d'iiiimenses  aTanl;ii;>'S  [ojur  d»miift  i  1er  lusses  d'aisance, 
i««  ateliaf»  où  te  déga>;eat  des  vapeurs  ntati'aisantes  ou  <lea 
gM  IrraspinlilM.  L%yclèMtMblique  c^t  inliniment  i-c<titvable 
ou%  f«  rapport  aux  traTatijc  de  Théoard,  Ou|iajttrra, 
D'Arrêt,  Barruel,  etc.  il  ne  faut  pas  perdre  de  vm»,  liMilfri 
foi*,>iiirlc- foyersde combustion,  (iiii  ll.  j  n  v  itldi  ét^inliip, 
n«;  font  que  renouveler  l'nir,  et  n'opérfni  |)oiiit  la  iltàtr  .icliao 
ik*^  miasmes  dont  il  est  Infecté. 

Onlf«  lâ  praiHMé  «pie  poss^ent  le»  aolnttoaft  akaline» 
d'aiMorber  AîaMe  carbonique  qui  »•  Mtm  daw  h»  ImM- 


l  pures,  (larce  que  les  besoin»  mmiI  « 
^,  on  ne  connaR  pait  le  late;  bi  vie 


i.itioni  de  riiomrne  et  il<  »  anîtnau\  doii»e»Uque»,  on  lenr  at- 
tribue communément  la  vit  lu  dé  corriner  les  ntauvaises 
udcurs,de  dénaturer  plus  «m  inotn-s  W-  inalièn-s  animal«ï« 
putféiiées  et  infectantes.  Ou  fiaît  qu'on  mum^M  a avantage 
de  In  cbnm-vfre  |to«ir  consumer  tes  cadavre»  de  l'bo»nine 
et  de»  anbuM»,  «t  de  la  chaux  en  solution  pour  Maocblr 
le»  l'iaMe*  el  aotran  lien  qu'on  suppose  infectés  par  hMltal 
prolnn^é«  des  roal.iilii'*  éiiiilemiques. 

Q4iHieque  soit  i'efncacilé  desdilorites  -.m  aintosplié- 
Mque  des  lieux  infecté»,  comme  les  églises,  Ity  amphitlifA- 
ire»,  iMimrdiéa,  badmalièrat,  iMnaim»,  elc,etc.,oa 
■e  peut  se  litlar  de  ddlralra  mâÊhmmA  la»  fawatoi  eHirts 
t\e  rinièclion  lorstiu'il  y  a  une  «crande  masse  «fair  altérée, 
comuM  il  arrive  probitblemenl  dans  certaines  épidémies, 
dont  à  1.-1  véiii  1  1  iiilure  «(  les  causes  soni  n  i'  i  oanues  On 
peut  croire  avec  quelque  ibn^lemeiit  que  d^us  ca»  aiicoitt- 
lances  on  ne  purifie  qu'une  étendue  limitée  d'ate,  ai  que 
celte  éiandiM  ne  tante  paa  à  «ire  remplacée  pas  en  nouvel 
air  omtaffiéat  Inflalé.  On  a  nemarqué  cependant  q^ie  sur  la 
lin  riiiiléiiiie.H  un  retliait  quelque  avaiity-n  <lr  i  fuiniKa- 
tioii«  dts  dilure ,  et  que  ce  g:a  pénétrant  sembit  <t.lurs  sus- 
ceptible de  neetralist-T  des  miasuies  luuiiu  nombreux  ou 
davew»  aipiai  acti£i  ;  du  inoias  ce  qui  seuibie  résul- 
ter d^ohaervaliaM  ■»ilh#iitk|ne»  noueittie»  à  divene»  dpo- 
qiies ,  el  notamment  de  celles  qui  ont  été  laites  en  France 
en  liMW  et  i»04  ,  par  Hysten,  Savary  et  Guersant,  envoyés 
par  le  ..nui  >-rii.-ii..  i;i  diin'i  les  (li'ji.irieiiu'iil-  de  1' \ 'iiiiii'  et 
de  la  C<ite  ii'(>r,  pour  arrêter  la»  progrès  d'une  lièvre  de 
I  qui  OMiaiMMll  de  wiBieenwia  iirisonniers  <le  guerre 
Nom  ■•  ceanaisMas  d'amie  ex|iibr>ence 
!  à  IVpoque  dent  noue  periMi»;  nous 
ne  ferons  qu'indiquf  r  id  celles  qui  ont  i^té  tentées  pour  dé- 
truire irs  miasmes  conlagieuv  de  ki  pe^^le  ii'€>rieot  en  laia 
et  1*79 ,  par  Part^>t  «4  ses  compa^cnons,  [utne  qu*«:Hes  ont 
évideuiNienl  be4eia  d'être  conirmee».   D*  Batciienu». 

OÉSIiVrÉItmniBNT,  «bn^atlea  cawipHlB  de 
aei  en  matière  d'argent;  telle  o^l  la  flgniAcation  la  plus 
usuelle  de  ir  mol  ■  on  «oit  S'user  qu'il  exprime  uuu  vertu 
qui  n'e"!  )i\i^T\i  H  i.)  mode.  il<  îi  tiTesseaieot  règne  aux 
deux  evlré4ii«»  suivants  :  ciiea  un  |>eMple  dtsparaé  dans 


sont  I 
cAté, 

une  sorte  de  dcsiiii  t  i   eraent  habituel,  que  développe  une 
hospitalité  pénrtcuse.  On  rencontre  em  ore  le  d<^ote{«>!iie- 
menl  chei  un  peuple  qui,  très  riche,  possède  de  bautns  classes 
piiissantea;  il  sera  aaoina  ftaéral ,  ueia flu»élead«  daa»  se» 
effets,  et  dam  owteleaa  ciroonttaaeea  iaqiheii  de»  aeeiM- 
ccs  San*  Iwrnps.  Tl  y  a,  dans  ce  moment,  un  oonooars  decir- 
coutitantxii  <iui,  i>arnu  nous,  conspirent  à  étouffer  le  désin- 
téressement. D'abord,  on  n'evcrc*  rrnihii m r.-f'ilt'  .[□-'  si 
l'on  possède }  il  y  a,  par  conséquent,  dans  tout  ce  qui  est 
doué  dlnteHigeoee  et  d'activité  une  rivalMA  perpétoeUe  ponr 
acquérir  de  l'argent  On  eède  avec  d'autitt  pina  de  taiMi 
à  une  ardeur  immodérée  de  loxe,  que  c'e*  on  tlieded*OMe 
iiir  du  i  M  '1  ,  qui,  conduit  avec  luibilelé,     cum^-rtit  en 
une  nouvelle  i^urcc  de  richesses.  Knfln,  noua  s^imiuex  un 
proie  il  une  soif  à  bieatiable  de  jouiasanm  physiques  qu'on 
n'a  jamais  aatee  d'er  pwr  iae  eeiesvfr.  O*  k  déataWieiae 
ment peut-HtfOttverylBeedeinatMeioritM ainil  aoiimiiiet 
En  liant  lit-u  in<^nve,  le  sens  moral  est  éteint.  On  ne  coni- 
preud  plus  la  société  que  comme  un  domaine  a  exploiter, 
et  l'on  ne  considère  ks  cilovens  que  comme  de»  animaux  k 
pmenieri  q^ll*  viveol  sans  devoirs  ou  vertus,  peo  inporte} 
rcesenlM,      «pim  irosslsseat  le»  beedateam  de»  ned' 
tes  ;  Ifampleor  du  trésor  pohUe,  eV»t  te  leaaere  de  la  verfo 
privée;  c'est  plu»,  c'est  ta  noore  de  lliumeur  national. 
V  nA  à  qui  trompera  le  \>}u^  souvent  pour  s'enrichir  pli» 
vite;  ceux  qui,  à  déftut  de  capilaus,  n'ont  pas  de  niai'- 
chandises,  tnifii|Mat  de  leurs  places  ou  de  leor  positioa. 
Bieik  dea  aanéee  te  aeat  dé^à  |imÉM  «iaaii  M«i»  erriveai 
le  jour  oa  1^  feenmwllnii|n>gae  eeeUléqiil  e  heoal  ledd> 
ntiVevseroent  8'»«t  suicidée.  Que  des  drconstarres  »-\traor- 
dniairt:»  se  présentent;  par  «xemirfe,  une  invasion  .  j^enerjui 
et  soldais  nemul-ils       teuus,  pour  sauver  riiub  pendance 
de  tons,  de  ronifire  avec  leurs  plus  ciiers  intérêts  t  Cuità- 
vea  daw  lea  iampa  eatane»  le  diabiléressetnent  peor  m 
trouver  les  avantages  aux  jours  de  crise  ;  readcs-le  populaire  ; 
car  lea  empires  sout  comme  les  hommes  ,  il  arrive  pour  eux 
des  luttants  où  le  plu- iirii-itn- '.rM'jurs  nV-tjià-.  h  d'-'laigner; 
■I  ne  auflit  pas  que  les  gf'nerau\  ré«ii>l«al  aiu  ientation» 
d'aifail,  Il  laul  que  les  soldats  eoUiaBl  ^palquelois  qu'ili 
oni  me  aolde  à  toucber}  car,  dans  une  goanre  d^vaaia*» 
eux  ansci  peuvent  bien  nWre  pa^  payés  :  te  dtriiMreaea 
ment  est,  en  réalité,  une  venu  1'    lut  luihlic 

Il  nous  reste  moinlenant  à  exposer  une  cansidération  d'un 
tout  autre  ordre  :  nos  lo'S  civiles  établissant  l'égalité  des  par- 
tages, il  en  féagtta  qu'avec  le  temps,  il  restete  mmlnewl  «|iiel> 
ques  grande»  fertenaspouf  ertiserver>8atiedWeBadel>uiriMi 
d- .,iti(«'rf>^ment  français ,  qui  est  d'une  rude  pratique  pour 
quiconque  ne  po^'^<le  (|ue  juste  ce  qu'il  lui  faut  p*nir  vivra. 
Les  moeurs  doivent  niois  veulr  au  s<'COurs  du  iL  - ii]tr-rt-i>«- 
ment  et  lui  rendre  en  estime  iHiblique  et  eu  honneur  tout  ca 
qu'il  aKlgara  dans  Pavenir  ea  sacrifices.  Enfin,  puisque  la» 
classas  intermédiaire»,  ou,  du  moins,  la»  homme»  prindpani 
qu'elles  renf(>nnenl,  earaladent  de  plus  en  plus  kè»  Hauteurs 
dupou'.iii,  nr'nr  à  l^tir  iinniBn>f'  firliiii''  inniun  i  ciule ,  il 
est  de  i'iuler^l  bien  etileutludeccux  qui  exercent  des  prutes- 
•feweè  le  désintérasjeoient  est  de  conscience ,  d'entreleak 
avee  «ne  aorte  de  enlle  une  vertu  al  ndoinble;  «'eat  om 
selnte  consplva^  et  tes  teMna  delvent  aatwi  «otai. 

Qu'on  nous  croie!  toi  m  r:ti  i|  le  désintéres  >  ru*  des 
noble»  profciisiuas  r<!in(K>iiera  Hur  la  puissances  des  e<  tu. 
Cette  dernière  n'est  utile  qu'à  quehiues-ons  ;  le  désinlér«*se- 
de  KtaldKimoe  et  du  {(«iileeatle 


1  '(^ucation,  iSisage  du  monde,  donnent,  en  présence  de 
témoins,  une  certaine  apparence  de  désintéressement  ;  il  f  a 
des  droits  qu'on  n'ose  pas  (aire  valoir,  mais  c'est  avec  la  ré- 
serve de  prendre  sa  revaucbe.  Le  déatotèreMement  est  m 
'  #•  déllcaleaw,  4e  dleoiteMM  eldei 
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ecl  >-i  m»  an  ifatMMiif  ièiiit  mÂcI»  8*wr*P«aim. 

UKSIR.  On  eiiteuJ  par  d«isir  ce  mouvemea^  apontané 
iK>  l'jiue  i>at  lequel  elle  aspire  a  U  (Xteteshion  de  ce  qui  lui 
d^ree.  Quoique  ce  fait  M>it  faciie  a  coiicexuir  i:l  iiitiue  a  ^lé- 
ûBir,  il  nVn  e»t  peut-itn  pas  dont  l'analyse  »uil  |ilu!>  tlfii» 
cate,  et  qui  préMate  plus  d«  difOculléa,  il  Foo  veut  démê- 
ler rlrimuMl  1m  él^awatt  (M  U  •«  «fnpqae.  U  désir 
nW-l  qn\ia  MotiaiMl,  un  frit  pormml  affecUr,  qui 
■ip|kai  tient  exclu^ivcau  nt  à  U  seiisit<ilit<^ ,  a  ce  pouvuir  dont 
nuuisoiuiuei  douèd,  du  juutr  uu  du  auufli  Ir,  d  éire  aflectt  ii  de 
piakir  ou  de  peine?  «u  bien  u'entre-t-il  pas  daoà  1«  (uit  du 
déair  ua  MilraéUiitaBl  «'«{lyerticat  JM»  au  priacijw  a^- 
fttUt,  «1  quV  but  Mtoteiiwwt  capporter  à  us  autre,  au 
principe  aciil,  pare»euiplc?  IVIIo  «vt  la  •(uestion  que  nous 
tiuus  lia!»ai'doas  à  «o.iloer  tH>ur  la  prcaiièic  (oi*,  et  que 
uuus  osaieruU-s  de  l'éAUudre.  Jusqu'à  pie-cul,  on  atanjours 
regai'ik  lu  detircouMue  un  seutiiuvitt,  uu  (ait  uniqueueut 
afieclir. 

Juuilray ,  quia ialélaal detuiuière sur  la  apienoe  psycho- 
logique, et  à  qui  die  doit  las  prin^re^  les  plus  nxeals ,  n'a 
uas  caUHidiré  auttvini ut  lo  il>'.sir ,  et  :>  il  le  dUliu^ue  du 
Kotiuuot  «si  d«  1  auKMU' ,  il  l'4Unl>u«  ouaauiuiaH  au  luCuie 
priuci|»e  :  ilcB  Mt  l*apanaK«e\clui»ir  de  la  seasiLUité.  Vuici 
i'aiul|aa  naaai^iiahhi  qju'iLdiMiM  de  gbmomm  ;  •  (a 
aeBiiMHé,  #1  ay ^■M^^pB^t  «■hW*.  «mumm»  pur 
pan  unir,  pour  ainsi  dire,  sous  la  sensation;  elle  se  dilate 
et  se  met  au  larue.  connue  puur  alu&urber  plus  aisément 
et  |>iiis  couipli  ti-ineiit  l'actiua  bi^afaisaute  quMIe  rprome  : 
c'cbt  laie  premier  dctiré  tde  aoo  développement.  Bieulùl  ce 
premier  BMMiveoMvt  te  détermine  davaiitage  prend  uu« 
diwrtia»;  la  lepiiJiililé  <>e  porte  Imm»  «l'irito  flM  rtipud 
Tara  la  «auae  qui  l'afecte  agtéaManMiit  t  e'eit  k  neond 
degré,  tiiiio ,  »  ce  luouveweut  eipaïuif  liuit  ou  tard  par 
eu  Kuocéder  un  Iruiaièiue,  qui  eu  e»!  connue  U  ^aitc  et  le 
coiiipléowot  :  non-aeuletneat  ta  seosibilit^  s«  porte  vcrf 
t'ol^,  onia  alla  faipira à  «lh|i  «Ue  io$A  a  \t  fmfim  A 
«He.kaelWnHerpaar  alMidiM.  Uaaao^ianwt pféc^ 
dent  était  purement  expausif  ;  celui-rj  est  attractif.  Par  le 
piiuiiier,  ta  M^nsdMlid'  allait  a  l'objet  nj^realile  ;  par  le  m;- 
cund  ,  elle  >  va  eiuore  ,  iuai«  pour  l'attirer  et  lu  ruppoiter  a 
elle  ;  c'eat  le  trM»iéai«  et  denier  «legCtt  de  aoa  deiieloppv'- 
neat  Or,  eea  trois  degréa  Mat  wmnk  pbn  Mfk  :  c'eat 
la  Joèe,  Vamotw,  It  désir.  » 

Avait  de  cbercher ,  et  pour  wMia  aanwec  û  le  désir  est 
nu  non  un  dévelop|M>inenl  de  ki  seusiljilil4' ,  cuutuieaçous 
par  la  déflair.  La  sensibilité  est  et  a'ei>t  pui«t  auU-e  ciiuàe, 
de  raccord  de  tous  les  pAycttologisles  ,  que  le  pouvoir  d'ôlrc 
modiflé  agpÉaMaoMBi  «u  diaagpaahipiaent,  d'éprqipv«r  du 
ptaMrMé»  ladwdaar.  Oi,  émt  hdNr»  U  mm 
qu'il  y  n  plu'i  i|ue  de  la  >aie  oa  de  la  soulfrance ,  et  que  le 
t'ait  qui  vient  <i'a>MM  ier  au  fait  alTecUf  n'es/  plus  de  mène 
nature;  rar  il  r.)n-.i>le,  pour  l'iiuie ,  a  o-*/>irej  k  là  pos- 
Maekind'un  ol^,  aM^<«r  vern  lut  pour  r«iyf$r  A  «jUp  : 
fl  y  «  niHwaniil  «I  wiiwgwMf  aUrae^f,  fomip  pa 
trè»-bien  dit  JeaUtof.  Or,  cette  aipiratioB .  ce  mouveuient 
n'est  point  le  bit  de  la  ■enalbilité ,  puisque  ce  o'e!>t  ui  de 
la  juie  ni  lie  1.1  iloiiltur.  De  plus,  uiuarquoos  que  dans 
les  «luonées  <ic  l'aualjNU  preMMitèe  piUji  baul,  |xiiir  a::  iter 
Ml  dé3>ii ,  le  ptienuiuèiie  aiïeclif  4piî  t4rt  4lt  point  de  départ 
thma»  liiimiliirqnwBl  da  patmt.  4dM&»(Mipict  d'un  s«ii- 
fime«l  da  pUdr  «n  da  ioia  ponrarrbnr  k  m  MnUmeqt  d*!!!- 

(|uii'lnile,  de  malaise;  car  le  ile-iir  n'est  point  un  état  de 
l'ànie  qu  on  [>ui>$e  qiialilier  il'axr>  ii>k  :  d  y  u  ci)  lui  quelque 
cliOM-  de  (K-iiible,  ileleriiiine  par  La  priy4tiou  de  l'olijet  au- 
ouci  râlue  aspire.  Couuiten^  donc,  ù  le  désir  u'elail  que  te 
déTrtappw—É  d^ia  méMt  «•  Wl  pMwni»4  4  ua 
état  tout  oppMéî  D'un  anira  cMé,  cq  nattaient  d'uae 
aalura  péaMe,  auquel  J^latasl  ea  proie  daa»  le  déair, 
«rt-H la aei4 Mollit  aiaaiftrta  »HI  paequail 


Mtta  aspiialittii, et  n|Mi^eai«Qt  dç  l^iipp  ven Fol^  déair^> 
Or,  coiDiBe  DQua  f  eooiu  de  le  dln^  ce  HKiavc«eal  de  Tlma 

n*est  point  un  ^ientiiueiit ,  et  s'il  est  anieiié  par  un  pliono- 
iiiènc  allectif ,  s'il  est  accompagné  de  p1iénointae<;  afTeetils , 
il  s'en  distingue  ueannu>ia->  par  lie^  c.tractere-i  >pii  lui  sont 
propres,  qui  ue  peuvent  ap|>arteuir  au\  pliénoniènes  de  la 
senaibilHé,  e|  qui  oli^i^ent  <le  la  nip|iurier  auortncipe  actif, 
comme  il  «sera  facile  de  ie  prouver.  '  / 
Et ,  en  elfet ,  il  y  a  dana  |1|ine  tin  oommeneement  d'acti- 

vito  juan  I  i  lie  aspire  it  qM<Jqnc  (  lios>',  '(uauJ  e1li'  va  au- 
dcvaul  de  ce  qu'elle  désjie.  Qu'est  ce  i|ue  m;  uorter  n  nsi 
par  w\  mouvement  »poall||ié  "au  deliors  irelte-iii^'ine  pour 
attirer  ven  eUf  l*ol>jetd9  aiQoi|r'  .N'élt-ce  paa  vouloir 
spontanéoieat  la  poMe«ûoB  d'un  objet  T  II  7  a  identité  entre 
celle  volurdé  spontani^  et  le  disir.  On  voit  donc  qu'ici 
l'activité  joue  le  principal  rAle  ,  et  que  c'eat  à  tort  qu'on  a 
voidu  faire  du  d6>ir  uue  ev|H(  c  i!e>entin>ent. 

lieux  raiiious  ont  jusqu'à  pré.s«ul  euqiécbé  d'attribuer  ce 
pbénom^ne  A  rac|t>'ité  :  la  première  est  qu'on  n*a  pu  «Ki^ 
miné  l'activité  sous  toutes  ses  faces  et  dau^  (onft  les  rAles 
qu'elle  remplit;  la  seconde,  que  le  phénomène  du  désir 
app.ir.ill  toiijuiirs  f>( urtc 'Ir  |ilivii(iiiiéiiev  aifrcîifs,  ilnnl  la 
prépuce  a  euipécUe  de  denii-ler  l'elemeut  actif,  et  de  déjjA* 
ger  du^milieu  de  ces  bits  le  (bit  d'activité  qui  coostitue  la 
déair.  4«l4U*ici  on  n'a  guère  ooaildéré  le  prtadM  actif  que 
«loauiia  Atoullé  locomotive,  c'est<k«dtre  n'ayant  q^rtion  que 
Mir  \«A  ur^an("-  pour  leur  iuipriuier  le  niouvenieni  qui  exé- 
cute uot>  voloatcs.  l'activité  u'e\<'rce  (tas  «wideiuent  ooe 
action  surk»  orgaue>  <le  La  loconi'itinn,  elle  l'exene  encore 
sur  les  autres  priocipcs  passifs  de  notre  être,  <>ur  l'intelli* 
pnoeet  la  aeatlMUlé.  Ainsi,  l'aiienlion  o'csi  pas  seuleiiurnt 
le  fait  de  l'intellii^encc,  elle  est  eaoore  celiii  de  l^ictlvité,  qal 
dirige  l'eutendeuient  vers  l'objet  que  nous  vooluiia  eoiinal> 
tie.  UfKarder,  t'est  l  oiduir  voir  ;  écoulcr,  c'est  VOvMr 
eatendre.  Ur,  Us  désir  e»t,  comme  rattenllom,  le  faft  de  Tao' 
ttvitéi  seulement,  il  ne  s'agit  plu*  ppvr  lliue  de  connnis- 
mnce  iacqu^toi  ipaiafle^ifMacé.  Oétirar,  c'eat  voM/otr 
jouir,  coodne  lire  atteatif,  c'eat  vouloir  oowisltre.  Dana 
le  dé^ir,  c'i'-<t  U  M:nsibililé  qui  est  inlTuencée  parle  principe 
actii  et  mue  par  lui  ver»  l'oLjet  dont  nous  reelier»  lx>ns  là 
poi>>e>siuu.  Le  fle^it  est  donc  a  la  .s<'ii-diilite  ce  <pii-  l'altea- 
tionest  à  l'inleiligeuce,  c  est-4slire  uu  fa  t  complexe  uu  l'ac- 
UviM  iuterviept  pour  diriger  le  pouvoir  atTectlr,  commrelle 
intervient  daqf  le  ftU  «t'Utcattoa  pwir  d|ri|er  le  |NMivoft 
intellectuel.  '  "  ' 

Le  lan(^gf$  lui-m^ine,  l'œuvre  du  sen^  cnrnniiin,  ne  vlen(* 
il  paa  a  l'appui  de  cette  aital)j«?  le  mot  di  strer  ne  peui-îl 
pM  teàjjiNllt  «e traire  par  le  mot  vouloir?  et  ne  !M;riiins- 
Bou»  paa  oompfia  aî,  au  fieu  ^  dira  :  jé  vivre  /i- 
frre,  noua  disions  :  jt  veux  vivre  libre,  etc.  Lé  déair  et  a 
Yoiontc  diiu  rent  néanmoins;  ni-tis  si  l'on  peid  lea eainlofer 
ainsi  l'un  pour  Vautre,  1  c!a  prouve  que  ces  faits  ont  un'  c4- 
ract^re  eSÂenticlJi'Uu  nt  I  uiiiniun,  iiui  eit  d'appartmir  toiii 
deqx  atf  princi|*e  ai  lil  tu  quoi  doue  le  d<>ir  differe-t-il 
le  voloBlét  c'^  qu'il  est  instinctif,  spontané,  et  qoll  eèt 
le  premier  flût  par  lequel  l'activitii  débute  et  se  manifeste 
à  la  suite  d'un  élat  lieureux  que  nous  voulons  prolonger  ou 
voie  renailre,  sans  que  la  réflexion  m;  soit  encore  i-xercée, 
saftf  qn'M  ï  Itf  *îS  "^^'"^  délibération,  sans  que  le  raison- 
neoMat  ault  vean  àrappui  de  notre  déair.  Mais,  lorsque  uou» 
avoa^  oa^  epaaatiipaiifa  plus  distincte  de  notr*;  lurce  et  du 
but  où  elle  tend,  des'  mob'fs  qui  fjr  poosiieht,  de*  oMacka 
qu'elle  peut  rentonlrer,  lorsque  nous  avons  di  llliére  poiir 
savoir  si  nous  l<  derons  a  cette  impulsion,  ou  s'il  ne  <  onvient 
[US  mieux  de  donner  uue  autre  direction  à  nuliv  ai  livilé, 
celle  iippuisioif  ptird  aion  soa  4aracti>re  de  «iKMiuucit^, 
eHe  dDdent  ^a  aiMireaieir/n'/dcM.'  que  immm  çuniiuuuae 
alors  avec  connaissance  de  cauM,  avec  iabèatlon  fbrmella 
de  le  cuatinuer,  malgré  les  ubslaelM  qiii  «e  pnlaieoleq^ 
Oe  OMWveaitil  t^Mâ  cet,  à  propraaicat  neiler,  un  pli^ 
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DotDen«  volontaire  ;  rhomme  alors  veut,  il  ne  dè*ire  plu». 
Ainsi,  ce  qui  const  lup  la  difTi^rcnce  entre  k-  défiir  et  la  vo- 
lonté, c'est  que,  daas  le  premier  c«s,  le  mouvement  par 
laquel  rboaune  aspire  à  wn  t>ut  est  spontané,  inMioctif,  in- 
dépendul  4ciMW  fltdt  Mb*  IttMrté,  le  débold'ine  ton» 
qui  entre  en  mHm  mm  m  eomuinfv.teiiiRt  «inediM  leic- 

cond  cas  ce  mniivenient  est  comprii  par  la  conscience,  ap- 
prouvé et  Tortillé  par  la  raison,  en  un  mot,  réfléchi.  Dans 
l'homme,  c'eet  la  natun  qui  désire  et  la  réflexion  qui  veut. 
AuMi  aniT»-Ml  Mavent  qoll  vaot  la  watnixt  de  ce  qu'il 
Mhe;  car  k  pawiihiMiBii  qM  llMaHM  aeqaiert  da  «m 
aclivitf'  fait  qu'il  en  devient  le  maître,  et  qu'il  peut  la  diri- 
ger alorj  dans  un  sen*  contraire  à  celui  où  l'entraînait  la  na- 
ture. L'animal  ne  veut  jamais,  il  u'.\  <iue  lies  dc-Nirs,  parce 
que  dans  ranimai  la  nature  seule  agit,  parce  qu'il  cet  inca- 
paUadaie  connaître,  par  oonaéquent  de  réOéeUr  aur  sa 
polisaBoeet  de  lui  donner  li'  reoient  luwdiradioii. 

Voici  quels  sont  les  dïTers  phénomènes  afllMitirs  qui  pré- 
cèdent le  désir  on  t'accompagnent  :  Time  s'ouvre  d'alH>rJ 
à  un  sentiiuent  de  plaisir,  à  l'iiccasioo  d'un  objet  mis  en 
TClltfOB  avec  elle  ;  ce  sentiment  vient  à  cesser  par  une  cause 
fDfllonfpw»  et  alors  elle  éprouve  nn  seidioMOt  da  tristesse 
al  eomnw  «le  regret  pour  le  Men  qa*flUa  a  penta  :  M  loBr- 
ment  secret ,  qui  naît  A  la  suite  de  la  privation  ,  a  reçu  le 
nom  de  besoin.  Le  bes4)in  est  bientôt  suivi  du  mouvement 
par  lef|uel  l'âme  aspire  à  pvosst'di  r  <.  <■  '[u'elle  regardait  comme 
I,  et  c'est  ce  mouvement,  cet  élan  de  l'àrae  ver^i  la 
I,  qui  oonatitue  cMeatieHemeiit  le  désir.  Mais  non 
«a  pMMntoaa  alhdifo  est  précédé  aa  nai*!- 
lanee,  ^est  aneott»  «i  nliaa  da  phéaomèaas  alfecHb  qu'il 
oiière  mn  dévdoppMWMl*  Lé  souvenir  de  la  jouissance  pas- 
sée occupe  encore  flnsa  an  moment  où  elle  aspire  a  la  re- 
nouveler, et  wtouvenir  rafTecte  encore  a^ablement,  ainsi 
«ne  r«qiéroiw*de  la  posséder  da  nouveau.  OVui  antre  oflté, 
kk  privaUm  «ii  die  esttoujomda  rU|sl  ■ovkaNiwtralicBt 
en  elle  le  sentiment  p<*nfble  du  regret  et  du  besoin.  Ajoutez 
à  cela  un  autre  sentiment  pénible  qui  natt  de  l'incertitude 
ou  elle  est  de  posséder  ce  a  quoi  elle  d'-pirc,  et  qu'on  peut 
Bommer  crainUt  inquiétude;  en  un  mot,  elle  est  en  proie 
à  une  tfjUSm  daoloureuse,  qui  ne  cessera  que  quand  le 
désir  sera  saiisihit ,  c*est-*-dire  av«e  loi,  Tala  aoutloa  phé- 
nomènes afllMttrs  qui  en  sont  If  névtlaMe  eorlége.  Cfesl  ime 
diose  asses  remarquable  que  la  présence  de  ces  sentiments 
opposés  qui  viennent  se  lienrter  dans  l'âme  pendant  le  pité- 
nomène  du  déair.  O^wdant  leur  présence  est  rédie  tt  coo- 
innée  pw  la  scM  coomno  non  moina  qoa  par  l'abserva- 
llott.  Paarquol  regarda-l^^  mimm  mallMuÎMR  eanx  qui 
dirent  sans  cesse ,  pourquoi  dit-on  tous  les  jours  que  le 
bonheur  consiste  k  savoir  borner  se*  dfMirs,  à  les  oiouf- 
fer ,  etc  '  c'e**!  qu'on  a  eu  en  vue  l'anitation  pénible  i  la- 
qudie  est  en  proie  le  ca*ur  qui  désire.  Pourquoi  s'accorde- 
^n  aussi  à  dire  qu'il  n'y  a  d'beureun  que  ceux  qui  ont 
dMse  à  déii'ar,  qua  la  vie  serait  biea  triste  si  tout 
Maft  éteint  dans  notre  imef  c'est  qn'slors  on  a  eu  en 
vue  le  sentimei.t  d'e»pérance  qui  .i(:conip.i^;ne  le  d.Sir,  cette 
pensée  rie  bien-être  qui  occupe  l'flme  si  iielicieu>^inent ,  tant 
qu'elle  en  regarde  la  rAdiaiKon  comme  possible. 

Poar  achever  es  q«e  bow  vovUdm  dira  du  dédr  cooai» 
dM  «tt  général,  il  nous  reste  à  le  dIstiDguer  da  penetoil  et 
de  la  passion. 

Le  peni  liant  est  la  di-itosilion  inné«  de  l'Ame  à  aspirer 
à  tel  ^erii  e  <le  liieii  plutôt  qu'à  id  autre.  Le  désir  est  le  fait 
par  lequel  le  {lencliant  se  produit  et  se  nanilete.  On  peut 
avoir  du  iienchant  i  une  chose  et  ne  poiat  en  coaeevoir  le 
désir,  al  roceasioa  ne  **est  pas  préseotëe  pour  le  lUra  écloie. 
£é  penchant  n'est  pour  l'ânte  qu'une  virtualité,  une  puis- 
sance qui  n'enlie  en  action  que  dans  les  circonstances  né- 
cessaires à  son  développement.  Or,  c'est  par  le  fait  du  désir 
que  cette  puissance  entre  en  action.  I^e  désir  est  le  pliéno- 
mène,  le  penchant  rst  la  forcf ,  le  principr.  Anssi,  il  ne  peut 


y  avoir  de  désir  dans  flaw  que  pour  un  objet  déterminé 
Nous  nalsson*  a\ee  des  penchants;  le*  circonstances  ou  se 
développe  notre  être  (ont  apparaître  nos  désirs,  flous  pou- 

ir  ce  que  i 


rona  l'etistaBce,  ipnoli  mtfte  enpM».  Oa  dit  powtaal 

quelquefois  les  drsiis  vagues  de  l'âme;  mais,  quand  nous 
d'  Siriiiis  vagueii>eot,  nous  détiroos  toujours  quelque  cho^  : 
ou  bien  c'est  que  notre  âme  flotte  incertaine  entre  divers 
otiieUqui  l'attirant  eldoateUaae  sa  i 
oa  c'est  qM  rMfel  de  laadérin  bM  < 
ment  et  présenté  par  l'imagination  d'une  manière  indécise, 
comme  la  Tèlicité  dont  on  doit  jouir  dans  un  monde  mdl* 
leur,  après  lequel  l'Ame  .soupire  sans  pouvoir  s'en  faire  une 
idée  exacte  ;  mais,  dans  ce  cas  néme,  aotra  désir  a  tmiioan 
un  objet,  et  quand  aoaa  ae  seahaUarieM  q»*m  dampraial 
d'èut,  na  eealetaawt  à  aoa  aaaiiVuees,  nous  aspirons 
toujowt  I  aae  Âoae  deal  lldéa,  toute  vague  qu'elle  est, 
ne  laisse  pat  faa  d'être  présente  à  l'esprit. 

La  passion  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  désir;  elie 
lui  ressemble  ea  ce  qu'elle  est  oomoM  lui  oae  aspiratioa  de 
l'âme  ven  oe  qnl  est  «a  ce  fa^  crail  aea  Wea.  Blleea 
dUftreea  eeqoedaas  la  passlna  laasaMTwatat  de  IWest 
porté  à  un  tel  degré  de  vivacité  et  d'énergie  qu'il  ett  beau- 
coup plus  diflicile  à  régler  et  surtout  à  comprimer,  et  que  la 
réflevion  a  beau  le  connaître,  l'apprécier,  eu  juger  les  ré- 
liultals,  il  nous  entraîne  le  plus  souvent,  malgré  tous  les 
svertissements  de  la  raison,  malgré  la  conscience  que  nena 
avons  de  iMin  liberté,  tant  l'eapin  qalla  priaaw  aoaa 
est  pniisaiat  et  tyraiariqoe.  On  poamitdfaa  que  la  posskm 
est  le  <l<^.sir  pa'iM:  à  l'état  aigu  et  chronique  :  qu'un  me  {or- 
donne cette  comparaison,  triviale  peut-être,  mais  qui  rend 
parfait  entent  ma  pensée.  Il  n'est  personne  qui  n'ait  des  dé- 
sirs; la  paasioa  a'enfata  paedaBS  tous  les  bomiaei  i  elle  a'est 
le 


Uon  eialtée,  d'une  âme  ardente  et  fortement  trempiV  1^ 


désir  peut  être  tiède  et  languissant  ;  la  passion  c^.t  toujours 
active  et  fougueuse;  elle  n'admet  pas  i'allangui^-eijieul  et 
la  tiédeur.  Le  désir  s'éveille  en  nous  prévue  avec  la  via. 
La  panioB  ne  peut  s'étaver  dans  le  cour  qu'à  un  âge  oè 
l'âme  a  acquis  pins  de  déveioppeaieBtel  d'éosrgie.  Le  désk 
laisse  la  liberté  intacte,  la  passioa  aoaa  en  prive  presque 
toujours.  Nous  avons  conscience  d'une  foule  de  désirs  qui 
peuvent  naître  en  nous  A  chaque  moment  de  notre  vie. 
lloas  ne  saurions  avoir  autant  de  pauioas;  leur  intensité 
ne  penael  pas  qu'eHea  aetaai  ea  fraad  aeedm,  et  qaaad 
une  paailoB  sM  aliBnie  ea  mob  vae  Ma,  aHeeaberdaaBe 
toutes  1e$  facultés  de  l'âme  i  sa  puissance  et  souffre  rare- 
ment <ie  partage.  Si  quelquefois  il  en  e&i  d'autres  qui  vien- 
nent réclamer  leur  part,  l'âme  est  en  proie  A  une  agitation, 
à  use  lutte  intérieure,  qui  ûitt  dire  alors  qu'elle  est  boole- 
venfe  par  laa  paMieai.  Vm  êm  mimem  paarioaaéea 
ordinairement  de  la  eoastaaoe,  perce  qu'elle  est  constam- 
ment entraînée  par  une  force  pniasaata  dans  nae  ■sèow  di» 
rection  ;  une  âms  faible  sen  plan  iBMBdlBlei  ftKÛt 
n'aura  que  des  désirs. 

On  nomme  déiin  temsuels,  ceux,  qui  nous  font 
cher  toalea  iaa  seasatiooa  agiéaUes  qui  résultent  d 
dWcatloBs  de raruahrae  Qnsnd  Ma  rêfmàmit  >aB I 
on  les  désigne  plus  communément  sous  le  nom  iVapp'  fitt, 
Mais  les  désirs  sensuala  ne  répondent  pas  loujouoi  a  un 
besoin;  car  du  moment  où  un  certain  état  de  nos  organes 
peut  devcair  peur  nous  la  source  d'une  jouissance,  il  dcvicat 
en  même  teava  follet  d'an  désir  particoUer,  etao«nae 
cherehoBS  pins  la  aatisfiM^toa  d'na  besoin,  maia  la  poisesika 
d'un  plaisir  C*e^  ce  qui  explique  l'amour  des  Hqneun 
fortes,  qui  assuriïmenl  ne  sont  jia:,  itestiriéc*  i  aju-ù'^r  la  snil. 
l'usage  du  tabac,  de  l'opium,  le  libertinage,  etc.,  etc.  Lc> 
désirs  sensuels,  quand  ils  cessent  d'être  dM  appétits,  sont 
peol-èlra  lea  plus  (uainica  de  leaa.  Afale  I»  4lMq|«avtfi 
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Tiendra  te  désir  dfs  émotions,  et  nous  enleinifoos  par  là 
les  iilaiiirs  «lui  ne  résultent  pa'-  jMmr  nom  des  modifications 
M;g9uiiau«»,  mais  qui  leur  sont  anaiognes  i»ar  leur  vivacité. 
AiMl,  lai  pUMn  di  ]«o,  dM  ipedMlM,  do  flta.  de  la 
cbasac,  etc.,  etc.,  ceront  pour  bbm  ta  loarce  d^uoe  infinité 
d«î  désirs,  dans  le  cas  où  Doos  ne  recherchons  nniquement 
fjiie  If  ]-ilaiHr  Ainsi,  \\  plij]>3rl  de»  per&ontif.  (jni  ont  du 
goût  ponr  les  spectacles  n'ont  nullemeat  pour  but  d'orner 
kar  esprit  de  comiaiasaiices  nouvelles,  ou  d'élever  leur  âme 
en  ifiB^iiaBt  de  mMm  aerti—rti,  «n  «■  mol»  «Uea  n'y 
MaMart  ptsMi  «tatmleara,  on  «o  «iIMm,  mais  »*y  ren- 
dent uniqueinent  pour  éproiiTcr  rte  émotion^  qui  leur 
plaisent.  Ce  n'est  point  l'argect  (jue  fechejcheiU  deà  liofumes 
réunis  autour  d'un  tapis  vort,  iuaIs  les  émotions  quo  font 
naître  les  tridaeitndes  du  jea.  On  peut  encore  ramener  aux 
déaira  relatib  à  li  acMMUIécaM  d«  repos,  qui  mit  d'une 
tendance  de  notre  natnre  à  Mr*  eunpt  de  tout  co  qui  peut 
apporter  à  rtmc  le  nnindre  tronble  et  la  moindre  Tatigue. 

On  peut  raniemT  le*  détirs  rela^ils  à  ririli'lti|^f'[;i  e  u  un 
seul ,  qu'on  appelle  déair  de  conaallre ,  et  qu'on  désigne  te 
pins  communément  sous  le  nom  do  «uriMilé,  ptb  dtm 
H»  «mption  philoaopliiqn*. 

Or  doift  rapporter  tax  dMrs  qnl  naimnt  dn  prioôpe 
aclH  le  àHh  de  se  mouvoir,  (Vap-r,  dr>  se  déplacer;  le  d^sir 
des  vo)f»ge«,  par  exemple,  qui  rsl  liû  en  partie  au  désir  du 
mouvement  et  a  c^Mui  ■le  la  curioaité;  le  de -n  le  la  lificrt**, 
qui  ae  faitd  viveœeat  sentir  quand  oo  nous  en  a  ravi  Tu- 
aago;  lo  déaIr  dteoteor  o«  Iheoltéo,  qnl  lo  ««nfeod  arec 
f  autour  du  travail. 

Tels  sont  les  désir«  auxquels  domient  Heu  nos  principales 
bcullés,  cniisuii-iye^  (îan-i  l'in'^ividu;  mais  Tbomme  ne 
pouvant  resiw  isolé,  $«  condition  de  vivre  au  milieu  de  ses 
BfinMaMf  «  donne  Iteu  i  de  nouveaux  désirs.  Le  premier  de 
tons  est  le  désir  de  la  société.  q|oi  réaulta  do  beaain  do  vivre 
en  eomninoanté ,  et  qui  nono  iUt  redwrcher  les  Mras  dVme 
nature  ^( nihtAble  k  la  nôtre,  pour  associer  nos  sentimenis, 
nus  idées  et  notre  pnt^Mnee.  Maintenant,  si  nous  consi- 
dérans  rindiridu  dan*  Sis  rapporl";  avec  ses  wmblahics, 
■ooo  verrons  que  en  rapport»  sont  de  deux  aortes.  Ou  bien 
PlndivIdQ  slaléTSM»  mm  eotna,  est  tout  occupé  d'eux  et 
de  leur  bien-être;  leur  consacre  ses  facultés;  on  bien  il  s'in- 
téresse il  Inî-méme,  s^occope  de  lui  préféraMement  k  ceux 
qui  rfiitoiirint,  t  sovivent  à  leur  |  réi  i  lice,  enfin  ramène 
lout  k  son  intérêt  propre.  De  là  dcu\  .  j>cc«s  de  désirs  : 
psroU  les  premier^  Mes  placerons  le  désir  d'obliger,  d^étro 
■lile,  de  venir  eONWs  de  celui  qui  aoulbe,  etc.  ;  désirs 
qo^on  petit  appelw  Meneeilleitf*,  et  doe<  le  développement 

diinnc  rnWvinteà  toutes  leSTertti«i  sociales.  Parmi  les  désirs 
de  la  dcuxit  rae  espèce, qtii ont  pour  base  l'éBoismc,  un  des 
plua  Important"  I-  t  wns  oTitrc  1  1  1'  désir  de  la  puissance, 
qui  donne  naissance  à  une  des  plus  violentes  passiotts  du 
MBor,  rombitloa.  Hem  ne  désirons  pes  sookoient  U 
puissance,  nous  voulons  aussi  poisédsr  les  mofens  de  l'ac- 
quérir. Or,  les  moyens  les  pins  ellleeece  d*onrfver  à  ce  but 
sont  les  riclu^ses  :deU  \edùir  de  posséder,  qui  se  divise 
en  désir  d'aoquérir,d*où  naît  la  cupidité,  et«o  désir  d'à- 
masser,  M  mM  PeTtriee. 

L'homme  nedéd»  polnl  seolement  deoÉMr  par  ta  puis- 
sâince,  il  est  eneore  )ohNni  do  teelo  e^èeo  de  aepériorlté, 

mais  il  a  besoin  que  celte  snpt'rforil^  soit  reconnue ,  iî 
semble  que  son  ïti>  rile  grandiose  v<\r  ro|>inion  qu'en  auront 
'  ses  seroWaWes,  et  li"*  mtTr.i^r^  ijn  lui  accordent  bii  pa- 
nisseut  i^veii  de  leur  inlériOrilé.  De  là  te  désir  de  s'attirer 
Tadmiretlen  et  d^pser  les  atitres  par  quelque  SBore  de 
m<  rite  >\w  ce  soit,  par  lesqwdités  de  l'esprit  on  du  cceur, 
par  Pt^clat  des  aetfons,  par  les  avantafee  de  la  fortune,  on 
jjiriii.'  par  t  i;ii\(l<;'  r>-\t<'iiriir.  Ainsi, rien  n'est  plu'^  commun 
parmi  les  liommes  que  le  déiir  de  brHUr  par  le  luxe,  par 
\êi  ridtesse',  par  l'élégunc*:  des  vêtements,  per  tout  ce  qui 
Ml  esta  sMirar  l'eUanitaii  dn  vnliaira.  Noms  citaiMis  eoed 
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hdi'sir  de  plaire,  si  uatorel,  si  inlierenl  a  toutes  les  feroiiie«, 
et  qui  cousisle  pour  chacune  d'elles  à  vouloir  captiver  les 
regards  et  à  les  conceulrer  pour  ainsi  dire  sur  elle  seule 
per  se  grâce,  son  esprit,  sa  parure,  les  agréoMlta  de  vi- 
sege,  ete.  Mais,  ponal  les  désirs  de  eelte  espèce,  celui  qui 
s  le  plus  d*importaneeeal  le  déttrée  ta  gloire,  qui  consiste 
:\  vouloir  rein|>orter  sur  ses  semblables,  en  s'atlirant  l'admî" 
ration  de  ses  contemporains  et  même  des  générations  k 
venir,  par  l'éclat  de  ses  actk>ns  ou  par  les  productions  de 
son  sénio.  Qnand  eeUd  qui  cborcho  ta  gtairo  •  en  tus  tas 
sufrragea  des  sMeles  IW«rs,  ta  désir  qui  l^entaao  se  nomme 
désir  d'imtnorlalilé.  Nous  rapporterons  à  la  même  cla-s*« 
de  désirs  celui  de  l'estime,  qui  exerce  plus  genéraiemeat 
qu'aucun  autre  sou  action  sur  tas  hoBOM,  01  qri  ffeinien 
avec  une  puissante  énergie. 

N'omettons  pas,  en  finissant,  les  désir»  «asIMlloMlf , 
comme  le  désir  de  voir  arriver  le  mal  ou  néne  de  ta  Ctire^ 
le  désir  de  la  vengeance  :  le  premier,  qui  a  sa  source  dans 
l'envie;  le  second,  dans  un  -fntlNU'iit  ;l>-  h.iuu'  provnqur  par 
le  tort  que  nous  avons  éprouvé  de  la  part  de  nos  stimttlaUes. 

C.-M.  Pam. 

D£SIRAOG»anedes  petites  Ues  Antilles, apporte* 
nani  a  h  Fhnce,  et  dépeodonte  de  ta  G«  odeloape ,  dont 

flîp  nV't  qu'à  9  kilomètres  nord-est.  Elle  n'a  que  2,fSf>n  liec- 
lart^  de  superficie.  Sa  surface,  comme  celle  de  la  Guade- 
loupe, priViCute  de  nombreuses  trate'^  de  l'action  des  feux 
souterrains.  On  y  remarque  un  groupe  de  momef,  dont  les 
versants,  ladiés  i  pie  dHin  «été»  s^iboiaseet  de  Itetrs  jaa^ 
qu'à  la  mer.  Le  plus  considérable ,  qui  couvre  toute  la  lar- 
geur de  l'Ke ,  offre  des  sites  agréables  et  «alubres.  L*Ue  pos- 
sède quel' (U es  Mjiii  ces  iii^ei  aboiuiaul»?,  if  init'  fort  bonne ean, 
et  deux  ï>ources  minérales  non  explo  tées.  Le  sol,  sablon- 
neux et  aride,  est  particulièrement  favorable  k  la  culture  du 
coton.  On  y  élève  quelques  bêles  à  cornes,  des  moutoas  et 
des  eabiis.  H  n'y  a  ni  port,  ni  rade  ;  l'Anse  k  Gâtai,  ta  OOal 
mouillage,  est  sujette  à  de  Iréquenls  m?  ân  marée.  La  pe* 
pulatioa  est  de  1,^50  habitants,  dont  trois  c«nts  blancs.  «L'air 
de  la  Dési rade  ,  dit ,  le  fÇi'nêral  Ik))er-f'eyr»'lMu,  sa  position 
et  la  source  dont  elle  est  favorisée ,  vraie  fontaine  de  Jou- 
venea^  qni,oimlant  k  travers  des  racines  de  griae,  elaiprtp» 
de  taiir  suc  et  devient  une  tisane  sudonliqae  natnrelle  des 
plus  salutaires,  ont,  de  tout  temps,  d^mniné  à  Mrede  cette 
île  un  lieu  de  dt'pôt  poni  ions  li  i  i  liviil  ts  attaques  de  ma- 
ladies qui  exigent  une  !^uestraliou  absolue,  tèll^  que  la 
lèpre  et  l'épian.  - 

La  Oésirade,  qui  s'élève  an  veat  dss  soins  Antilles,  fut 
la  première  que  Colomb  déeeevrll  à  son  seeond  voyage , 
le  3  novembre  1493  :  c'est  à  cette  circonstance  qu'elle  doit 
le  nom  de  Dtseada  { Dé&irée  ),  dont  on  a  fait  le  nom  actuel. 
Comme  elle  a  toujours  été  d'une  très-faible  iinpo  tdnee,  un 
ignore  a  quelle  époque  eUe  a  reçu  ae»  premiers  liabitants. 
Elle  fut  comprise  en  1049  dans  ta  vente  des  lies  cédéae 
k  M.  de  BoUseret ,  et  a  fait  députa  Ion  partta  des  dépen- 
dances de  ta  Guadeloupe ,  dont  eUe  s  eoafltofnment  partagé 

le  sort.  D'après  une  ortînnrianr.t^  Au  l'>  auùt  !"6[),  un  v 
forma  un  établi viement  pour  les  n\au\ai?  injet  -,  ou  prétendus 
tels,  dont  les  grandes  famiUea  voulaient  «e  défaire,  et  qu'une 
lettre  de  cachet  poor  Vineennesou  ta  Itattilta  ae  dépaysait 
pasasses  an  gréde  taon  paieots.  Bng.  6.  aa  Menauvc. 

DÉSISTKME  VT  (  rfii  vprbe  latin  deslslere,  se  retirer, 
rer>oiicer  j.  hn  lualicie  de  vente  1  iuimeuble,  le  dè^slciuent 
consiste  dans  la  facullâ  accordf^  k  l'acquéreur  de  renoncer 
aux  elMs  dn  contrat,  lorsque  ta  coalOitanoe  de  l'immeuble 
vendn  eseède  d>in  vii^itane  celta  qof  y  Mail  exprimée.  Dans 
ta  cas  où  li  se  désiste,  ta  vendeur  est  tenu  île  lui  mlitaer 
outre  le  prix ,  8*11  l'a  reçu ,  les  frais  de  ce  contrat 

désistement  signifie 

l'action  de  renoncer  à  une  procédure  tomjnenw'e-  Bien  que 
ledésiMetnenl  n'emporte  pas  renonciation  au  du  il  !><  te- 
qpsi  lltMé^tMe  avait  éU  entamés,  et  qu'uas  nouveita  la*^ 
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tance  pnîsv  enron*  ^trp  Inipnft'p  ,  rcfn^nil  cil  il  ne  iicut 
avoir  lieu  que  de  pari  ilectnix  qui  onl  la  ci^»,»  iU'  il'ali'-iuM-. 
lî  peut  Un  fait  ««t  accepté  par  un  sîinpic  acte  «i'avom'  à 
kfwié,  miik  signé  iljM  luirlifli  mi  de*  tawndalairù.  Une  fou 
Ucrrpti^ ,  )l  a  pour  «M  ;  t*  'de  refflvttîï  (et  |i«rlies  âb  même 
(•tAt  i[ir.i\  .uil  ].\  ilfin.riifc,  <r  u)f';ihlir  par  conHi  .nK'nl  Ions  Ips 
3(1,,  (le  procédure ,  et  île  rendre  «on  cours  àlaprescrîp- 
1 1  II  II  <|ue  la  dmande  avait  interrompue:  i"  dé  nchra  lôlis 
fe»  frai»  i  la  charge  «le  celui  qiii  se  dé'^js^^^ 

Ra  inàViëre  crinfineile,  t\  ne  pe'iA  y  ^vîiir  ae^isteiiieiit  qiie 
Beliiwrf  delii  jvirlic  l  is  i!<»  A  <ialér  i^ii  Jour  ou  la  Mj;nifiralion 
Su  tli'-isleinrnl  e'-l  f  tite,  la  parl'h'  rîvîlo  cesse  d'flre  (cnue  des 
frak,  (.'••II-'  'i^n  Tu  .itioM  doil  t<iu    -s  pt  lé  ler  le  jug'  ini'nt. 

bESJOltkrtt  (  ),  né  en  ir.ti;,  olilt  maire  de  Rieux 
•  lor*ipi'en  Ih:»:i  il  »e  Ht  nommer  député  par  le  collège  lU' 
|leiîn:bite|  {!»einc>lnli»ricnre).  Depuis c«  temps  il  hie  cessa  plus 
^  hhè  ^àrïYf  de  lA  charhhre  ëlecIlTe,  on  H  stègeati  «a  cAlé 
^.lUi  lie,  el  lit  te..i,iii|ut  i  surloiit  par  'es  ah.Kpies  inces- 
»anlt;s  contre  l'oicupatiou  d"Alt;er  II  n'y  eu!  guère  lie  ws- 
iiiin  oii  il  ne  ftl  deux  ou  trois  rliscour«  fxiur  detnahiler  l'aban- 
don tié  notre  coloiiie  ilu  nord  de  r Afrique,  el  Mur  ciyToboicr 

S'  i  «tî^ôilf,  |l  pnhtia  tôrm  Krochtirei  fendéntkb  îiiïtne  Intl. 
u  r.(^rè^laii  \«i!iilinn  deV>  vrier  h  l'As^emltlée  ronvliluaide, 
parla  (st-lne-iulerieure,  il  >  fit  paitie  du  i  omilé  des  fmnn- 
ce*,  él  'en  demanila  ((u'-ivcr  |ihi-~  irinst  inrc  iiHnie  l'a- 
Aaildoii  de  l'Alg<>rie,  convcnaol  cependant  qu  il  fallait  pru- 

ééder  avec  quelque  memire. 

bu  resVe  il  vota  'avw  l»«#>'^»  ^fl(t*à-dii«  avec  l'an- 
éi'éiin'é  gauche  repentaille.  Il  apportai  la  mènes  opinions  à 

rA-M-iiiliK-e  législative,  el  ne  fut  [às  pin  neunin diDS  MS 
eltorls  |k»Mr  di  iialionaliner  l'Algérie. 

Lors  diicoopd'Élat  dn  1  décembre  I8il,  il  entra  dan-;  la 
CommiMton  omsultative  el  fut  encore  élu  député  de  U  Seine* 
Titrérinire  an  bbrps  l  i^islatif  créé  par  la  ronMÙnlionde  1A53 
M.i's  lin,  sans  doute,  «le  ne  pouvoir  fain^  a'C'  pter  ses  idées 
sur  rvlfiérie  par  aucun  içoiivernemcnt,  el  n'a^a  il  plus  niruie 
di'  >lUcou<  «  à  faire,  il  donna  tt  démission  de  dopulé  ilés  la 
ttii  del^  prmîére  Mssion.  L-  toijveT. 

)IES\|.\I1IS  (  io»F.wi-PiiAMÇoit-jÈiMU«RD  i«  Cf^n- 
SftMI^El'R  I ,  n.' ,  .  ri  iT^î,  'i  «îuUy-siir-T.oire ,  mort  à  Paris 

eu  l"'>l,  e>l  un  lie  ri"  jnlis  |)<ii'l  s  ~aiis  autre  \a'eur  que 
IV^pril  et  1  1  grâre,  ipii  aUxiilércut  dans  je  dix-liuitieuie 
•tècle.  Lti-Min--  au  barreau  par  ses  parents,  Uesmaliis  vint  à 
Paris  à  i'ijie  de  dh  huit  ans;  mais  l'amour  de  Hmer  le  prit, 
ei  II  në  la'r  U  puére  k  d^xerlh  Tt  niltt  dê  Th^mit  pour 
Criiii  'fr*  HiMiM,  coutmeon  d  sait  n'or*.  De-nialiis  fut  ailuiis 
dans  la  •.ocMé  »le  Voltaire,  elJorMpi'il  |iui>lia  ijuf'jquc?  es- 
sais de  po -sies  lll^•|i^es,  le  roi  de  la  |H«'sie  le(;ère  se  mit 
i  battre  des  uiains  si  fort  que  tous  les  salons  se  turent  |Hiur 
ehlendrë  lejiéiihé  homme  ainsi  sacré  par  le  uenie.  ^iais, 
ijnotqu^éh  di\  Vnll  iin',  IK- mahisne  devai*!  ni  le  remplacer 
nllcfaire  ouMVr,  le  jeun  pMoteipii  alhlit 'mohVlr  .y  trcule- 
dSÀ'ifâns  ne  iteiràit  (las  d  iiasM-r  les  limiles  di»  !a  iiii-diocrili'. 

Elh  1750,  une  petite  coui-'  lie  île  lui,  en  un  at  le  et  en  \ei  s, 
titiiprrt'i^ent,  eut  uri  suctr-s  que  u-ius  ne  nous  expliquons 

Îàs  bfeiî  Amoum'liiii.  ("est  fai  ileinent  versifié  ,  rempli  •!< 
etails  sjtiriWls  el  (>iquants,  san«dwilè,  ihais  ce  n'e^i  j„is 
Une  pi^'C;  p  V  manque  une  inlriiiiie,  carai  lères,  de>; 
siiuations,  il  y  manque  en  un  mol  Part  <lu  ile  ^^Hre;  cen\';>t 
tnul  au  plus  qu'un  proverlic.  /."/w^cr/z/ic/»/,  quelques 
Joies  ÊpÙra,,  le^Vogogt  d^Èountit^,  qui  rapjtelle  |nai:i 
n*^gale-  pa4  k  iSinviùii  VoyÀtfi  ile  CHàpellv  el  le  Itacliau 
monl,  énftiî  ii^iielqîies  jolle«  cliansims .  forment  le  iheilleur 
dulntfa'je  IVtler.tirë  «le  De'-inaliio.  Tmit  cela  cul,  du  tcuips 
de  l'aiiteiir,  iiti  iiiuneus.-  s'ùoi:ès{Uia&  rien  de  Inut  ode  n'est 

plus  (tiiinu  aujourd'hui. 

DESijIAX.  Les i^atimlms  r^^  àouscenom.  dans 
la  bmiub,,jle;i  insfcii\oie«^  ordre  |êàrna)tt^r|,  da^ 
dés  manNnnSm,  un  petit  aBinial  ioi^i  tnaVlna  2Ô  cmrtt- 


DESMÂlIfeST 

ni'  lris,  mcsiir*'  du  niuseau  à  l'origine  de  la  q\ieiK>  ;  «a 
couleur  est  brune,  assez  foncée  sur  les  flancs,  d'un  blanc 
argentin  sous  le  ventre.  Son  corps  setertnine  paruneqneue 
de  i&  à  U  ceblimètres,  «Sanglée  à-  sa  i»se ,  renflée  vcn 
sa  partie  moyenne,  et  doiil  reitrénitU  est  apkitiè  ^un  me 
à  l'autre,  bans  celte  deniîêrc  partie,  la  queue  e«l  écailleuse; 
elle  est  velue  dans  le  reste  de  son  étendue.  Le  museau  pré- 
sente un  prolongement  charnu  très-iuohile  ,  au  bout  duquel 
sont  les  narines.  i>e  sorte  <|ue  le  de^m.m  rap|idle  dans  son 
apparence  exiérîèurc  deii  formes  voisines  de  |a  musàraigpe 
et  du  castor,  mais  dans  des  dimensions  lorl  ditTérentes.  Le 
desman  a  les  yetiv  plus  petits  iiièmc  >|ile  ceu^i  de  la  taupe; 
Min  oreille  ne  pri'senle  qu'une  ouverture  à  fleur  de 

léte,  cutiétcmcnt  exclut:  par  le,s  poils.  Ses  pieds  wnt  par- 
tagé.s  en  duigis  écailleux ,  ainsi  que  la  pailiu  voisine  des 
membres,  les  quatre  u^gtÂ  de  derrière  sont  réunis  par  dcf 
palmnr^.  Cnvier  à  lait  4u  dësman  un  genre  &  p.-<.rt  auquel  il 
a  dniiiit  en  I  itin  lenom  A^mygale.  l'allas  l'avait  placé  parmi 
le>  iiiusarai^uos,  sous  la  uénomination  de  sorej:  moichulm. 
Le  desman  répand  en  eflel  une  forte  o<lcur  de  musc,  qui 
parait  produite  par  une  sorte  de  |{Oimnade  qqe  s^aéti^t 
des  glandes  sitnée»  nrts  de  l'anûa.  On  ki  naeeatredaas  h» 
parties  septentrionqies  de  l'Europe,  entre  les  50'  el  &7*  degrés 
de  latitude  nord.  Il  e.st  essentiellement  aquatique;  il  nage 
avec  une  grande  f  ir îli  c,  donieuic  loURteiups  siitiinrT ^i'^  ;  on  le 
voit  man  lier  libieuient  au  fond  de^  eaux  tranquilles  ;  il  y 
bariwte  à  la  manière  des  cananis,  s'y  nourrit  de  vers ,  d'io» 
sectes,  de  racines  d'aooma  et  de  mpbBa.  il  rechcrdm  ke 
sangsues  et  les  poarsnitsor  les  ntmat.  Haeerei^se  nn  Wrier 
dont  l'ouverture e't  sous  l'eau,  de  sorte  que  si  la  kc  dure 
trop  longtemps,  les  desmans  sont  étouffés  dans  leurs  reti  ailes; 
ils  ne  s'erijiuurdissent  point  pendant  l'hiver.  Il  arrive  sou- 
vent aux  pécheurs  de  les  prendre  dans  leurs  filets.  L'ndeur 
musquée  que  cet  animal  répand  se  eommnniqnc  lus  poissons 
qui  s'en  repaissent.  Leur  peau  en  esi  tellenn  nt  iiufiré^née 
que ,  ma1t;ré  la  finesse  du  poil,  on  ne  peut  l'employer  pour 
fourrure  :  on  conserve  quelquefois  la  queue  pour  pféaetrer 
les  habits  des  ravages  que  les  teignes  y  causent. 

M.  Disrouats,  qui  était  alors  professeur  d'Iiistoire  natu* 
relie  i  t'éoola  œntrale  de  Tarbes,  a  découvert  dans  les  en- 
virons (le  nette  ville  mie  seconde  espèce  doiil  E.  6«ofTroy 
.Saiiit-II:  a  donné  la  preiinéie  ilesciiption,  en  lui  tm- 
posanl  je  uoui  de  desman  des  Pijirnrrs  (  mygnie  pire- 
uiiica  )  <:'est  un  anhoal  d'une  dimension  moitié  moindre- 
que  le  précédent.  .Sa  quew,  quia  plus  de  vingt  centimètrei 
de  longueur ,  n't^t  |)oint  renflée,  mais  simplement  compri- 
mée  dans  sou  quart  postérieur,  et  est  rrcouverte  de  |)oiIs 
couchés  et  agglutines.  Sur  le  t  orp*  i  e  poil  se  coiupose  de 
stiies  assez  longues  et  de  feutre;  il  est  brun-marron  sur  |c 
dos,  plus  clair  aux  Uancs,  «l  d'un  gris  argentin  sçus  lè 
ventre.  Ses  «iglea  sont  IrMooia,  ^  à  denl  eoveloiipda  pat 
la  peau.  Bamst  ob  Dalz.u:. 

DES.M.VREST  (Nicolas),  né  en  i73&,  mort  en  iStS, 
uieiiiliir  (le  r.uu:i''ime  .\(aiietnie  royalOf  l'un  de^  fond.i- 
leurs  de  la  géologie  inod.  me,  lut  inspecteur  des  manulac- 
tures  sous  les  ministres  Trudaine,  Mid<»herbcs  ct  Tttigpt. 
Par  les  progrès  qu'il  a/ail  faire  à  l'induslrie  daoa  née  mnl» 
tUiide  de  genres ,  tant  dans  la  production  de  denrées  vsnelles 
et  de  bas  liicotcs  âu  ini  tier,  que  dans  la  fabrication  des 
beaux  papiers  el  di.-s  draps  lins,  il  a  prévenu  U-s  t>esoin'» 
des  consommations  les  plus  actives  el  s'est  acquis  dt-s  dioiU 
à  14  reconnaissance  de  la  nation^  «  rantAl,  dit  Curier,  U 
portait  k  Jv,ngoolè^e  on  i  Bruges  les  découverte^  des  pape- 
teries de  Hollande;  tantùl  il  enseignait  auv.  befgers  de 
l'Auvergne  de  quelle  manière  ceux  de  Suisse  ou  de  Franche- 
Comté  préparent  leurs  fr-jinages.  Revenant  eustiii,-  prés  tie 
ses  chefs ,  il  leur  intljquail  tes  encouragenienls  dont  telle 
pruuncc,  lelie  vill<(  avait  t>&6oin.  11  faisait  distribuer  des 
iasimmen^  ûJmn^iiaA  m>«v«U«  en  dp»  iiatM^^otk  V^gtamê 
n'auntt  pas  èônufik  «a  As  pfvmnri  H ftîsail  vadr  la  W- 
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Imtgerd''  noDvr-!Îp^  marljinp<;  :  fl  eU  |ttib1tà^t  de^  rîe«cr!p- 
tfon«;  H  engageait  le  uiinislre  à  en  Aonficr  h  <\ei  lahrtcanls 
intelligent'5.  •  Vers  le  milieu  du  di\-l)iiilii''me  ^i^cTc,  un 
fn%  M  propoDé  ihr  cette  question  :  l'Angléterft  et  la 
Frtma^  B*^«(itt  MMrtgnir  rAnlIpi  ?  Ce  plut  à 
DMnwrest  ;  Il  se  mit  en  reHwrcftw,  rHo\\\\  par  l'AfTInnaHVlt!, 
el  iwttpmtit  W  prrt  »rS:wmVni*  rtattenl  :  riftpnlité  de 
nature  lit'"  ro:  ti.«,  qiu  'iM-m^nt  li'-^  falai die  Doiivrefc  rl 
de  Bouiojçoe  ;  l'CTUtenre  d^in»-  «rirte  de  cUgiie  sobs-murin*! 
allant  d'nn  à  loutre;  la  pr^ivettce  nt  Angtéterre  de  rt  r- 
taiM  MlinMx  l|Hl  fl^ÉBl  «v  I  iMiiCfrer  Iqu'au  moyen  de 
rMhiM  qtri  l<— IwMt  eetb  m  «Q  eiMIIIWnt  etirop*'en  ;  en 
1111  mot,  Deftnarest  ne  cite ,  en  (livetu  i!p  son  O|nhion,  que 
de.-:  faite  [loi^itil*;  «1  WenqMifî  d'A^Hnilurf  qui  iraimait  point 
les  TngiN"s  Mippositions  dont  U'Aient  \*-<  aiift-ms  dil  temps 
les  piM  eflèbraa,  M  Bullbn  en  iHo,  pour  expUoitcr  la 
tMorifl  data  terra,  dNtaemticti  ribH  toat  pntc»«nt  «Him  te 
dotnaloe  des  «cfenc^*,  Tlt»»«î)|M*î«îr  nn  «'rrit  oft  Tiin  traitait 
scientiliqueii>eul  une  brtwehede  rerherche*  dont  jinqu'alnr* 
l  imaKination  »¥talt emparée;  il  di'^inï  en  (onnnltrc  l'autiMir, 
et<le  là  date  l'élétatloa  rie  De&marest.  Mais  son  piim  graïul 
titra  àê  gMlc  «t  d'avbir  «Mis  premtet^  del  id^c«  saines 
vmmamK  Ib  fntatkn  il  }fmffm^  Whètttit  <di  l'origine 
dM  iMHiltaii  cot  «ctttANi  iTAndAr  dhdi  llii'  r^ns 
volcaniques  de  la  pmvfnce  d'Aotef^né. 

DESMARËST  (  AitSKUis-GArrin),  (th  du  prt^ctment-,  pro- 
rescenr  ft  l'École  royale  Ti^térlnidni  d'AKdrt,  membre  de  PA- 
cadémHi  nf»!*  de  IMdtbirii  »  oorrfttpoibteit  de  rinaiitut  de 
Prase»,  né  «À  t784(  tN0HUl  titt;  CMt  fn  dtt  bommM 
les  plu*  inAtmlti*)  les  plus  létiorleiit,  tes  plus  modestes, 
qui  aient  illii«tr*  te  d1«-i*otî*fn*  MMe.  !1  à  écrit  avec  dis- 
li  ii< lion  sur  toute*  le^  paities  de  la  loolofoe,  sur  le<;  oiseaux, 
le»  maromilères,  tel  rèotilM,  tes  poi«sons,  les  cniMao-s,  les 
liMMtai^  M  flMlliM^uet}  tel  iDoph)1li«;  Il  a  tmiAsaé  l'ana- 
ttMnie  T^lértoalrav  ^  pbycioTogie  et  te  botanique;  il  a  mU 
la  derni^  main  ft  te  ihlgnifique  carte  topographiqiie  et 
minérali'iujtir  ji»  rAtiverf^ne,  dre^siSf  par  son  p^re  avec 
l'indicatioB  déuillt^  de  tontes  les  coulées     teres  el  les  '1i 
TCss  iMWilpnienU  ^1  tntéreMcnt  te  g^tdgie.  Anselme 
DeMOMnt  >  jgrodirit  d«i  oatrage»  nnwrqbaUét  sur  les 
eriHiMéB  fluMInt  feu  ooqBlItei  (MtdHMM  w  In  tetciilHes  ; 
sur  ri(Jittiyo<;arfoIite,  la  (îyrrtpnnKe  et  l'ampWloïle.  Tons  ces 
litiits  sojit  ticA  traités  in  r.rfe>i$o  mi  des  inéninjre-i  publii's 
dans  difWrents  recaelH  scienfiqnes  ,  dans  des  dirtionnaiies 
*il<:s  sdentet  ntoreltes^  daas  le  Journal  de  Phustauef  le 
/ovfRitr  du  xrim»,  le»  Mémalm  âê  le  Socifté  d' JrteMr» 
natftrctir  ,  tes  Annales  des  5fiencfî  du  inAmé  nom,  dans 
le  lutlfrdn  de  M  dePéniSsnc  ou  celui  de  la  société  plii- 
loiii  iti  [III  Aii^ri  nr  i»i>*mareste-st  mort  k  nn  Age  peu  avancé, 
des  atteintes  d'une  maUilie  or|^nlq  le  des  voies  respiratoires, 
après  s*Mre  fmrticulièrpntent  d  f^ngué  dans  te  carrière 
du  profeMorat.  Ses  tefoite  avilent  te  charine  d'une  Mover^ 
satton  particulière.  tMf^  de  te  reprfscntatfon  ni\Me  des 
objets  qu'il  voulait  décrire;  car  il  des'i-nrift  au  t»l)ttaii  nvei- 
nne  promptitude,  une  précision,  une  netteté  admiral>les;  f\ 
si,  panni  ses  éKvés,  quelques-uns  n'avaient  pas  bkn 
eoai|iria  tontes  les  ptiMft  de  éoq  hiatniction,  c'était  im 
cnmd  bonliMr  iMMAr  M  de  tea  Mabcr    de  ne  ks  quitter 
que  lii«A  oonviinien  d'avoir  tevé  l'inetrllbnle  Oit  k  doole  qui 
IHMivait  ethter  dans  »ettr  esprit. 

Son  nh,  M  /:  orne  l>ts)ivRi,ST  ,  collahoratiur  de  diffé- 
i-ent»  ili('lM>nii.iire^  el  iournaiis  dliistolre  naturelle,  eal  se- 
créuire  le  la  société  entomoteflaiie  (Al  France;  B  remplit tea 
faMttMa  d<WdeHMliirBUMa  ta  Meaénm  d'Histoire  nalurdte. 

E  Le  Crtu-of. 
DESMARETre  f  Jr*!»),  Wl.'bre  a\.K  ;il  général  au  par- 
ktnmtite  Vnm  au  quatorzième  ^]Mi\  passa  longtemps  p«Mir 
l'linnime  iè  pins  habite  des  c»n<i>!h  du  roi.  Lors  de  la  té- 
ditlM  dtledca  M lii l/of  i n«,  il  fut  te  «cul  AMgistnl  iiui  eut 
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qui!  exerçait  Sur  le  peû'pte,  ses  Vertus ,  Vui  avaient  fait  de 
noiiilucHx  ennemis  k  la  cour.  Charles  VI,  au  retour  de  son 
e\p<'(!itioii  roiitre  Ihs  Gaulois,  élanl  rentre  a  l'.tiis  pour 
punir  les  Bctiitions  de  la  populace,  lit  arrêter  des  bommaa 
roiiNidérBbles  de  la  ville,  et  tes  fit  déi-apiler.  «  Mais,  de  toua 
les  supplices,  dit  M.  de  Bafifiie,  eetei  qui  répandit  le  plus 
de  deuil  et  de  sur|>rise ,  ce  tul  oelol  de  Jean  Uvsioarets. 
C'était  un  viciltard  de  Boi\anle-dis  ans,  le  niaKi>ttal  le  plus 
lioituie  du  (MrleinenI,  qu'où  avait  toujours  vu  sa^Ë  «(  pru- 
dent conseiller  des  rois  Philippe,  Jean  et  Ctiaries  ;  qui  t'était 
toiijoiir8  lovatemeot  «otreiiilfi  |Mtf  apsiaer  te  paupte  par  dea 
condrtioDs  justes  «t  raiibnnaiiles  Oe  Ait  potnteiit  Mm  crédit 
et  <  Il  nutorilé  dans  la  ville  i|ui  le  pertlirtni  I'f  lurunp  de 
fiPns  disaient  aussi  qu'on  ne  pouvait  lui  ronnaltre  li'autre 
crime  que  d'avoir  défeudu  la  prérogative  du  duc  d'Anjou 
contre  le  duc  de  Uoiù-gogne.  Tout  clerc  qu'H  était,  il  Ait  i 
trait  k  tejuatfeè  de  l'etèque  et  eoadaiaoé  à 
qu'un  te  menait  à  l'éciiaraud  sur  une  charrette ,  et  plac^  au- 
ik'StMis  de  douze  autres  condajnn>  s,  il  «lisait  :  "  Où  sonl- 
<■  ils  ceux  qui  lu'oiit  jogi'ï  Qn  iU  \  ennciil  e  ipi'ds  expoMot 
«  les  motifs  de  ma  mort!  >  Il  lidrauguait  te  (leuple,  qui) 
rait,  aaaa «pie  personne  o«ât  parler  ;  il  estioftak  i 
sies  compagimiade  iMlbeur,  et  leur  dooMlt  CDU 

*  gez-moi ,  mon  Dieu ,  dbaiUll  encore  eu  répétant'  tes  pe- 

r  rôles  du  I'- "îitnii- ,  t<t  dtscemex  v.r.x  r-nn>c  ilr-  <  .'Ile  ih--  iin- 
«  pies  !  »  Arrivé  aux  Halles,  ou  cuaunenç^i  |iar  abattre  (le- 
vant lui  la  téte  des  autres  condamnés  ;  et,  quand  ce  vint  à 
lui  de  mourir,  on  lui  cria  :  «  Ueniaiidcs  laerci  au  roi*  nul- 
c  fte  Jeao,  pour  qu'il  vous  pardoue  vôa  tertn)  »  llati^ 
tourna,  et  dit  :  a  J'ai  servi  bien  cl  ioyaletnenl  k  roi  PW- 
«  lippe,  son  hisAicul,  le  roi  Jean,  et  le  roi  ChaHe»,  son  père; 
«  Jamais  aucun  de  ces  rois  n'a  rien  eu  a  inc  reprotlier,  et 
«  celui-la  ne  me  reprodierait  rien,  non  plus,  a'U  avait  l'iga 

*  et  la  connaissance  d'un  bomiiie  fait.  Je  ne  penaupaa  qiM 
■  ce  soit  tel  qui  soit  en  rien  coupable  d'un  t«i  jugetneot.  Je 

•  n'ai  donc  que  faire  de  lui  crier  merd.  C'est  à  Dieu  seul 

•  qu'il  fdiit  ilenianiler  ini'rii ,  cl  je  le  prie  df  uir  iiai  iuiinsr 
mes  pet  liés.  •  Ceci  se  passait  au  toinmenccinent  <ie  l 'an- 
née 1382.  CBAMVabNAC. 

OESIlAh£TS  0£  SAlNX-SOMLIfl  (^CAH),  né  à 
Paris  en  )&95 ,  rnu  dea  premiers  neiBbne  de  ràiaAMk 

Françai-^,  i  (  i  l.'  pourvu  dès  sa  jeurtesse  de  diversea 
chargea  qui  .ui  duiiiut  donné  accès  près  des  ministre».  Sa 
gaieté  el  sou  e>piit  le  tireut  ret  lieiciter  des  sodétéa  les  irfoa 
briltentea ,  cl  il  devint  un  des  liattitute  de  t'hotel  de  R  a 
boaiUcL  0»  Moualt  lea  Jolte  vera  iér  te  vii^tle  qnll 
composa  pour  la  Cuiriande  de  Julie.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu I  eMga;;ea  h  travailler  pour  le  théâtre.  Sa  première  tra- 

gWie,  As^mf  ,  qUi'  ijUr-  fvii-t  irii^iiiMTi',  lui  r»'|ii'  st-nfrc  ^\ec 

succès  en  16.^6  t  lie  lut  suivie  de  plusieurs  aulrta  pitces, 
parmi  lesquelles  il  teot  dbtiaguer  Mtrame ,  et  les  fisUm- 
nairet^  que  PélisBoa  appalte  une  «um  inimitable ,  btea 
qu'elteaott  fort  iaCMeurata  MêHitur,  «te  Corneille,  qui  ne 
parut  que  quatre  ans  après.  Mimmr  fut  coni|Hisé<-  (Miur  l« 
thi^âtre  que  le  canlinal  de  RicheUuu  avait  fait  coostruire 
daas  son  palais.  Son  éminence  en  avait  donné  l'idée  an 
poète,  et  l'on  préicudil  même  ^'elte  as  avait  «erit  Ihmi 
nendHVdetcènea. 

Dfsmarest  avait  eu  une  jeonçw  tueuse.  Tout  fi  <-onp,  H 
pa'^sa  de  l'excès  du  relAdieiuciit  4  une  dévotion  outn-e, 
commença  à  r*  pandre  ses  idées  de  réfonne  au  milieu  dea 
tenuaes,  composa  pour  elles  lu  qjQfce de  la  Vitrge  et  d«» 
Anièm,peiirMilTltà  «ift«Bce  tea  jaaaéttialBB^  «l  adressa  con- 
tre eux  arj  roison  libelle  manuscrit  inlitute  :  A'udH  Saint- 
Kspnt,  dans  lequel  il  loi  propose  de  lever  une  année  pour 
exterminer  \i  hn  .-tiqnrv  (",■-!  m  ]ijr|i,> pour  répondre  à  ce 
pamphlet  que  Niiolc  publia  se>  lettre*  intitulées  :  les  »'f- 
«ionmiirej  I>esmarest  eut  l'air  de  partager  ensuite  le  i>i 
nions  de  Simon  Morin,  iiaiivra  teiialii|ue%  <nl  muurai' d> 
tein  dMsungreater,  et  qu11dé««iïaplua lirdaii pMteiu*». 
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Jusquld  HMileiir  d'iiMii*  n'avait  été  fua  BidpriMUei 

il  derint  rUKeale  lonqti'll  entreprit  d»  ttttftner  de  leur 

friédesUl  les  plus  beaux  génies  de  t'antuiuité.  Travaillant,  au 
de  sa  conver&tuu ,  à  ua  poéinç  de  Cluvis ,  ou  la 
:  chrétienne,  en  TiDgt-six  clunts,  il  perdit  le  peu  ile 
pd  lid  mUil,eli1iiiagiii«q;MPiaii»  ayant  sur  lui  des 
vim  partlcnlièrea,  l^iavalt  aidé  è  temloer  cet  ouTtaRc.  C/o- 
vis,  loiié  par  C  h  a  p  e  I A  !  n  et  par  les  autres  amis  de  Pauteur, 
'  fut  ma)  aceueilli  du  public  ;  et  le»  epigramme»  de  Boilcau 
■clievèrent  la  déroute  de  lii mirest  et  de  w)n  livre.  Mai*  , 
es  lliyaat,  il  laOfa  son  trait  C4>inme  le  Parthe  ,  dedèirtutl 
dma ptaalean écrits  son  poéiue  <iu()crieur  à  \' Iliade,  ùl'O- 
àyuie,k  VÊnUde,  *  toutes  les  épopées  des  aacîcMj  et 
les  sujet»  chrétien»  iwiils  propres  à  la  poéd«  liéndi|iie;  se 
corop.ti  .iM,  (I  l  M  ir  À  Tamerlan  qui  triompbc  Je  Bajaiet, 
«t-s'etiorgii'  i  li  aiil  1  ivoir  foulé  aux  pieds  Homère  et  Vir- 
gile. Comme  Il  i  '  i  -  n^ebicn,  Buileao  ue  fut  pas  oublie  dans 
Mtia  Saiat-Barthélemj  litténire.  Le  dernier  libelle,  de  !>«»- 
nareU  IntttMlé  :  Dé/ente  «fa  te  PoéHeftrmçaise ,  M  dédié 
k  Perrault ,  l'un  des  parti«âos  les  plus  acharnés  de  celte 
absurde  croisade,  doirt  il  avait  été  l'eclaireur,  ou  plutôt  l'en- 
ûint  perdu. 

Ce  pauvre  fou  mourut  à  Paris,  le  18  octobre  1676,  a 
l^da  <|nata»vln||a  an.  L*«Mié  dPOUveA  dia  quarante  de 

ses  ouvrages,  et  le  P.  Nieeion  quarante-trois.  A  ses  pUcea  da 
théâtre  déjà  luentionnéea  il  faut  ajouter  Scipion ,  ffOMRC, 
Erigoneet  Europe,  Erigone  et  Mnuinc.  On  lui  doit  aussi 
k:s  Jeux  hatQ'^iques  de»  rvU  </«  Fronce ,  dfs  Reines  re- 
Mutmeetfde  la  géographie  et  des  metumorphoses  ;  le» 
Morales  d'EpMétê,  de  Soerat;  de  Piutorqm  et  de  Séné- 
que;ie*  quatre  Uvrts  de  PimitatioH  deJenu-Chrlst,  tra- 
duits en  vers  et  les  Délices  de  l'Esprit,  mauvais  bouquin 
dont  on  a  prétendu  que  Icrralum  devait  se  borner  à  cette 
I  gne  unique  :  Délices  lisez  Délires  ! 

imSiiARFiTfi  (Nkwus), contréleur  général  de;.  fuMo- 
«eaMN*  UMda  XIV,  tnccéda,  dans  cette  cbarge,  k  Cliamillarl, 
eu  1708.  Il  était  fils  d'un  trésorier  de  France  i  Soiianat ,  «t 
neveu  de  Coiberl,  qui  avait  épouse  la  sceur  de  ea  Iréio* 
rier.  L'intelligern  p^  dr  Oesmarets,  ou  plutôt  ce  souci  qu  on 
m,  dans  tous  les  temps,  de  pourvoir  à  la  fortune  de  m» 
proches  quand  on  a  la  sienne  faite ,  ayant  engagé  le  mi- 
■iamalnfa  tMit^uinaat  du  pina  pniaMotiroi  da  Hiumpe  à 
ce  «tiargar  du  ih  da  ton  beau-Mn»,  Daraïa^aU  entra  dans 
If  -  b;]i  c^jun  de  son  ond<-,  et  fut  iiorrinié,  qu.  tijuc  temps  apr  «, 
inteii'laat  de4>  itadace^.  uuts  pareille  direction  et  aide 

de  ses  grandes  dispositions  (tour  le^  airoiiv.-* ,  il  len  étudia  a 
fMd ,  et  ne  tarda  par  a  •  clipser  tous  le»  autre»  Unaucicrs. 
Ctai  peut  jmflBie  croire  cl  dire  lianliineiil  que  ce  fut  son  ta- 
lent inervaillensà  Hier  parti  de  «a  place  pour  loi-intme,  qui 
le  rendit  al  fwMlê  I  défiiélef  Im  abut  de  «es  cunrrères ,  et 
»i  uet'«!>>&aire  ii  le*  rt'^  i  iun  ' ,  e(  que  ,  connue  ;I  n'y  a  pas  de 
indi.etir  Hgf*<;i  pour  depi&tei  et  saisir  le>  uialiiiileurà  que 
ce.u  <pt!  a  comme  eui  etnvee  eu% ,  il  n'y  eut  dans 
la  »«ite,  de  taeileur  agent  pnpr  recherctier  et  poursuivre 
Im  Mnanclen,  que  Desinafet»,  qui  avait  été  longtemps  leur 
coinpi'ce.  et  qui  ne  les  con»aist>ait  pas  moin»  bien  qu'il 
ne  se  connaissait  lui-mètiie  Tout  à  la  lin  de  la  vie  de  Col- 
bKrt ,  un  li'avisa  de  frapper  de^  pièces  de  t'ois  .sous  et  demi, 
à  l'usage  du  petit  peuple.  Uesroareti  fut  accusé  d'avoir 
énofineiMNt  itagné  nir  la  bbrieation  da  celle  noonaie. 
OoMiert,  indigné,  écrivit,  de  son  Ht  d«  mort,  au  roi,  le 
prUnt  de  diassec  Desmareta.  Le  rut  crut  son  ministre  ;  il  le 
devait,  ne  |MMivant  pas  admettre  que  ce  ministre  déiion^.it 
son  propre  nevea  si  edui-ci  était  innocent.  Mais  il  faut 
amwer  que  Culb«rt  avait  agi  on  |>eu  précipitamment,  n*y 
tgtmt  paa,  a'd  en  but  eniin  Saiol-simon,  de  preuves 
contre  l*ai-casé  antres  que  la  voix  publique.  Quoi  qu  il 
an  soit,  DuMuarets  fut  clia&-^<  ,  l  lut  Pelletier,  succes- 
seur da  Ckiltiert,  qui  le  lui  siguifia  de  la  maotera  la  plus  bru* 
Forira  dn  ae  nUnr  k  an  tent  de 


DESMARETS 

HaUleboia.  iMHurata  m  Min  d'oMir  «t  de  quitter  l'aria. 
Séqueilfé  dent  ta  terre,  ceonMnnpartiMiddanBmi  Intn- 

ret,  non  seulement  il  lui  était  interdit  de  franchir  te  seuil 
de  sa  porte,  n»ai»  hc»  voisin»  méine  n'osaient  ni  le  vi&itcr 
ni  même  lui  parler,  et  la  pluii  nt ,  léinoi^nant  Jcur  mépris 
avec  éclat ,  semblaient  s'en  faire  un  titre  pour  se  eoncèlier 
la  fkveur  <iu  naattr».  Seul,  le  vieux  due  de  Siint4lnwn  , 
qui  vivait  alors  à  sa  terre  da  laFerté,  se  nmntra  généreux 
envers  lui,  et  dédaigna  de  faire  chon»  Hve«;  les  poltron»:. 
Sa  démarche  courageuse  attira  insen^ftlenicnt  aut  our  <\it 
proscrit  les  moins  timorés.  Le  roi  s'adonctt  enna  pour  Oes- 
oiarets.  On  lui  permit  d'abord  de  sortir  de  chez  loi ,  puis 
de  faire  dei  «leuniem  dana  JevoiriMit^  ente  dn  VMir  * 
Virh ,  maia  wua  approeher  de  la  eenr.  tl  dlail  dans  cet 

état  quand  Chamlilart ,       r  cm  plissait  les  doubles  foiirl  ion  ^ 


de  secrétaire  d'Etal  ile  U  guerre  et  de  contrAleur  gênerai 
des  finances,  obtint,  à  grand'peine,  de  se  servir  des  lumières 
de  Dcamareta  pour  lechercfaer  les  gene  d'alWrea,  lesquels» 
de  eonple  MttvnDflux,  aetremvèrenl  nvoir  gagné,  «oifii- 

builou  dix-neuf  ans,  quatre-vingt-deux  millions.  Mais  Des- 
inarets  ue  recueillit  aucun  avantage  de  la  grande  part 
qu'il  avait  prise  à  cette  op  ration  La  protection  des  ducs 
de  Clievreuse  et  de  Ueanvilliers ,  qu'il  s'était  acquise  par 
l'intervention  de  Cbamillart,  échoua  contre  le  resaenlimeol 
du  roi,  et  il  dut  attendre  des  jenn  méllears.  CliaxuiBart 
revint  à  la  cbarge;  et ,  aprèe  Htm  rebuffades ,  il  obtint  ilt 
roi  que  le  travail  de  Desmarets  sons  loi  se  fil  ;  iibli(pienient 
et  en  vertu  d'un  ordre  du  rw.  Encourage  par  ce  Mcond 
succès,  il  voulut  que  son  protégé  fût  présenté  à  Louis  XIV. 
Il  s'attacha  d'abord  à  gpgner  de  MainlCBDn;U  luira* 
présenta  Pîndéeenoe  de  aeeervir  pubtiquenanl  4fm  hennne 
en  disgrâce ,  et  le  mal  qui  eu  résultait  pour  le«  arraire>  ,  il 
la  persuada,  et  eut  enfin  l'assurance  que  le  roi  recevrait 
Desinarel*.  Le  roi  le  reçut,  en  effet,  mais  froidement.  Il  y 
avait  vingt  ans  qu'il  ne  l'avait  vu.  Uesmarela  resta  aam 
litre;  mal*  il  InvaiUa  avec  pina  de  eoMidàntlen ,  et  le* 
nfrairesallireot,  sans  milieu, du  contrôleur  général  à  lui  et  de 
lui  au  (lontréleur  général. On  vilbienUM,  dit  eucoreSaint-Si- 
mun,  qu'il  n'est  que  de  revenir,  etque,  ce  grand  pas  f  iit, 
tout  vient  ensuite  et  h  point.  Un  mois  après.  l>eiuuttrelâ  était 
nommé  dlMlMir  des  finances ,  et  manhit  richement  une  de 
aaa  tUies  |  un  an  a'élaU  à  peine écouléqne  Ghamiiiari ,  eirra>é 
dttdéaocdiedea  nnaneeaetdelafesponsaUHté  qui  pesait  sur 
lui,  exposait  au  roi  ses  fatigues,  lui  f  ti-  iit  <  ntu  l'avintage 
qu'il  y  auraità  mettre  a  sa  place  un  tionime  intelligent  et 
aetif,  et  proposait  Desmarets  A  sou  grand  élonneuient ,  le 

roi  ne  Ut  pas  d'objection  et  accepta.  Bien  plus,  il  manda 
Desmaicta,  loi  dit  qu'en  l'élal  déptaraMe  oii  dWeat  k*  mw- 

rei,  il  lui  serait  obligé  s'il  y  pouvait  trouver  quelques  re- 
mèdes ,  et  point  do  tout  surpris  n  tout  continuait  d'aller 
de  mal  en  pis.  Il  accouq)agiia  t  a  Imites  le*  gr&ces 
dont  il  avait  coutume  de  flatter  ses  nouveaux  ministres  ai 
les  iasiailanLCeltat  linai  que  Oeniaral»  Ait  déclaré  cnnW- 
leur-généml. 

Dans  celte  fiche  délicate,  mais  qd  n'AaH  pas  »o  igisns 

de  !es  forées,  il  eut  à  lutter  à  la  fois  conlie  les  pr^jugfs 
qui  pesaient  cncuiu  plus  ou  iitoios  sur  lui  depuis  sa  dii- 
gi  àce,  contre  la  rapacité  des  gens  d'affaires,  contre  celle  d'une 
foule  de  grands  aeigneura  qui  ne  ae  iiiaaicnt  pa*  tcmpnte  de 
lea  tmiicr,  contre  UneapacHé  et  l'enrie  de  ces  antaHanMB, 
et  enfin,  contre  rinsufTisancc  dcjour  en  jour  plus  cararlW- 
s^e  de*  ressources  linantièrcs.  Le  cnVlit,  il  faut  biei»  le  dire, 
élait  aui  anti.  Desmarets  s'adressa  d'abord  au  fameux  l>an- 
quier  Samuel  Bern  ard ,  auquel  le  roi  devait  d^  de  gras- 
ses soniine.s.  Demaid  se  nionira  dUMWd  sourd  k  toute*  ses 
cajoleries.  M^t  enaidte,  grâce  ans  «milién  fM  M  -It 
Louis  XIV  I  Mariy ,  il  Ht  font  ce  qu'én  vmiM. 

■Mats  le  plus  rare  mérite  de  Desmarets  fut  d'-nlnxlnire 
des  réfarittos  dans  sa  vaste  adownist ration.  Il 
par  tnppriMcr  It*  d«n 
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Ik  eounanrc  ntr  mmm«roe  et  à  l*uuliutrie  par  des 
règlefoents  qm  k-or  &:)&urai' ut  protection  et  débit;  il  ne  dis> 
fiiinula  au  roi  ni  les  obstai  li^  [ui  "  |  posaient  à  ses  Tuet, 
ni  les  re&sources  qu'il  avait  dccourerlej,  el  lui  en  rendit  an 
ciHn|>te journalier.  Le  roi  le  laissait  (aire,  regrettant  peut- 
Mrt  «rafuir  l«a  si  Umtftn^  ligaHur  4  «a  IwauM  qai  le 
terrajt  ai  Mea.  Ctçmimt,  eet  beorMv  Ait  de  elMeea  M 
|Hiiiv»il  durer  longtempa;  li  niinr  dt^i  finance*  était  trop 
inaUiude,  et  la  guerre  acIiariuiG  que  PEurope  iai&ait  à 
Louis  XIV  poar  le  forcer  à  rapfieler  son  petit-fils  d'Espagne 
cngkMiticiatt  ea  va  jour  ce  qoe  Deiaiaralt  avait  dié  dce  mois  à 
eminer.  Seul  pourtantpannllei  eoaieUhft  «In  roi,  Desma- 
rets  ren<:<>uraf;>îait  à  la  ri%is1ance,  jtisque-là  (|a'il  ne  Toulail 
ps'i  riit^mc  que,  k>us  prClexle  d'apaiser  Icd  alliés,  on  relirlt 
d'Espagne  les  (ruij|)«s  frunçaiseft  qui  j  défendaieat  le  trAne 
de  Pliilippe  T.  11  se  laïMit  fort  de  trouver  de  l'argent  ;  il  de- 
venait  de  |our  en  Jour  aMfaW  «crapuleux  sur  ce  chapitre  ;  il 
n'avait  «neoreque  pre»é  vivement  les  caiBtiilioalikt  U 
les  prewurer  :  il  proposa  un  plan-  Ce  pian  a^it  liai 
que  le  rétabdsaeroent  le  la  dime,  imaginée  autrefois  par 
Vauban  et  l'abbé  fioi»gui>bert.  Seulement,  ees  deux  bons- 
mes  l'avaient  proposée  comme  un  moyen  d'abolir  tous  les 
entrée  impôte}  Denaent»  la  repriteoeMaeearanilt  dlaipMi. 
M  wiew  Mépeaveaté.  Ce  mtelewqrfM  eeaiaHa  Le  Td- 

lier,  <:on  ronr^sseur,  !r  f  irl  lui  apporta,  un  beau  matin,  cette 
laini  usù  décision  de  Ia  Soi  bonne  qui  déclarait  neUemenl 
que  tous  les  biens  d««  Français  étaient  au  rvien  ijropre,et 
qu'en  les  prenant,  sa  majesté  ne  prenait  que  ce  q^i  lui  appar- 
t.  Cette  décision  mit  le  roi  fort  an  larB»,  lai  Ma  ses 
I  el  loi  rendit  le  calne.  Oesmerefs  ftit*^«olorisé  à 
ex^nter.  Oe  ne  fut  dans  tonte  la  France  qu'un  Itmg  cri  de 
douleur.  On  paya  luins  doute,  mais  un  ne  chanta  plus.  Le 
fâcbcuK  e»t  que  ie  produit  do  cet  im\>ùl  iie  lui  pas  tel ,  à 
beaucoup  près,  qu'on  l'avait  espiSré.  Toutefois,  ce  nouveau 
■woèeeaimOeiaianlBilleefilaBawnwatleiciil  boauna 
da  Fraaee;  Il  aégllgea  ou  oaUie  te««  een«  qnl  l'eveieal  «a 

Men  accueilli  dan-,  fli-f.^r'ici-'  .riifi'  fs  renîr.  r  aux  afTn'rc';, 
Sur  ceaaitreraili;^,  L«ui^  ÀlV  ujtjui'ul.  .^.iini-.'iiijioii,  t^ui 
avait  eu  k  ne  phludrc  de  lui,  e&tima  que  le  morm nt  vin  t  venu 
d«  te  venger  de  Uesmarets:  il  iil  cliasser  l  auducieuK.  Après 
Saial-fliaiOB»  vint  le  doc  de  NoeUles,  qui  succédait  A  Des- 
maret»  8t>  contrôle  général,  qui  était  aoa  élfcvc,  et  qui  le 
traita  indigneiiHDt.  M'^*  Dcsroarets,  de  douleur,  en  eut  la 
petite-vérole  el  devint  folle;  r  y ,  [rur  f^endre,  intendant 
fteéral,  fut  destitué^  Bientôt  recitcrclio  [>our  de  prétendues 
lalicmHOBil  due  la  charge ,  Desmarets  y  écbappa ,  mais 
mtm  CMW  ««air  «meyé  dee  décret»  et  d*8tilKs  jirocédure» 
fort  déai«fi«Mei.  MnoQoé  de  aeaveea  fwr  le  dne  de  Neen- 
les  comme  tenant  encore  sous  sa  mnin  li  s  thianriers,  et,  par 
se»  nianflSMvres,  iai«ant  avorter  tout  U:  lïuii  dc:?  travaux  du 
nouveau  ministre,  poursuivi  .«-ans  lelAclie,  i:  lut  mrnacéde 
l'exil ,  et  le  régent  en  lit  même  dresser  ta  lettre  de  cacliet. 
Telle  était  la  fin  de  cet  liomme  qui  avait  ranimé  peadant 
liuit  an<  ce  qai  n'éfaH  plus  que  le  cadavre  de  la  ç^ttét  mo- 
aarebie  deLonb  XIV,  et  telle  étett  ta  récompense!  I>ans 
cette  extnymité,  il  eut  recours  à  Saint-Simon.  Celui-ci,  en- 
chanté, comme  il  dit,  de  voir  l'ex-baclut  qu'il  avait  perdu 
pour  avoir  méprisé  son  ancienne  amitié,  ce  visir  si  rogue, 
ai  Imilel,  si  inentant,  j0m,  piwr  aiaii  dire»  i  «es  pied.<i 
par  1>Nivine,  «m  nevea,  «I M  demander  protection,  ma- 

tenlit  n  infprrenir  onpràs  du  n-;;pnt ,  f]rii  rip  *(in:;r;i  plus  à 
TexiliT.  ik-fioarflâ ,  louc\té,  fleirtauil.i  a  se  réconcilier  avec 
Saint-Simon.  L'irascible  duc  se  lit  d'abord  prier,  mais  il 
Céda  enfin  de  bonne  grâce.  Il  ne  se  géaa  pae  pour  rappeler 
è  Deenmrel»  tent  ses  griefs.  Deaaiarela  aveaa  qae  U  téle 
hii  avait  tourné,  il  obtint  du  réfoit  quelques  grices,  en 
eompenutîon  des  avanies  qu'il  avait  snW«» ,  et  mourtit  le 
4  mai  1721,  à  soixante-treize  an>^.  ri,,i  ].  Nisard. 
DESllU:HELS(LoMi.ALUis,  baiou),  Iteuienant  géaé- 
IraiM  paseéèOna  laMffTiifrliaé, 
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avec  Abd-eUKad«r,  était  un  brave  et  digne  soldat,  phis  Iieur 
reux  sur  les  diamps  de  bataille  que  ilaoà  les  négociations 
diplomatiques.  NéA  Digne  (Ba&ses-Alpes)  le  ih  mars  1779, 
il  s'engagea  le  31  prairial  an  ii  dans  le  13*  régiment  de  hus- 
sards ,  passa ,  deux  ans  après ,  comme  maréchal  dee  logle 
obcf  dans  lae  guidée  à  cliaval  de  l'armée  dltaiie,  pnis  entra, 
le  13  niftee  an  nn,  dans  les  grenadiers  à  cheval  de  la 
prde  des  consuls,  en  qu.ililt'  d'adjudant  s.nï-  'ii  Lit.-nant.  Il 
lit,  de  l'an  ii  à  i'an  ix,  toute»  k&  campagnes  d'Italie  et 
d'Orient.  Il  était  lieutenant  des  chasseurs  de  la  gaide  impé- 
riale le  3&  prairial  an  ionqu'U  fat  nommé  nMBilire  de 
la  Légion-d'IlaaBCarà  Farmée  des  edtet  de  IH)eéen.  Aptto 
la  prise  d'IJlm,  en  l'an  siv,  rct  nifiiu  r,  '  onnnarnîaiU  Je- 
tant Nuremberg  le  peloton  d'uvaul-^uiUc  c-jaipose  de  trente 
chasseurs,  attaqua  et  prit  cint|  cents  hotnmes  d'infanterie, 
deux  drapeaux ,  vingt  pièces  de  canon  et  leurs  catssoos  atta^ 
lés ,  poursuivit  pendant  dcax  heures  quatre  ecatt  dragâai 
de  La  Tour,  fit  prisonnier  un  oolond  et  cent  dragons,  et  tua 
ou  dispersa  le  reste.  Après  ce  beau  fait  d'armes,  il  fut 
promu  au  grade  de  capitaine  des  veliles  attachés  au  i  '  |  s 
des  chasseurs  k  clteval.  Otlicier  de  ta  Légion-d'Homieui  le 
14  mars  1806,  puis  chef  d'escadron  le  16  février  1^07,  il 
fit  les  caiapapies  d'Eepafae  et  d'AUemasDe,  et  fut  nommé 
eoloael  la  lidéceaabre  isit.  Retoomé  ea  Espagne  de  isi s 
à  1313, et  ca  Italir  jusqu'en  1814,11  fut  cité  à  l'ordre  pon- 
dant ces  deux  caiupa^nes  pour  le,s  conilials  de  Sos,  de  Cal- 
diero,  de  Yilla-Franca  et  du  Mincio.  Les  évinomeiits  de 
181&  i'arraciiérenl  Diomentaaéeaent  à  la  vie  militaire;  U 
demeura  en  non-activité  pendâit  plualears  années,  et  ca  na 
fut  qu'à  graad'peine  qu'il  obtint  de  commander  le  régiment 
des  chasseiim  des  Ardennes  en  1821.  Maréclial  de  camp  dis- 
poniliîi'  m  is?3,  il  commanda  tu  r  i  t  rleedépartCOKata 
du  Finisk  re  et  du  Nord  à  partir  de  183 1. 

Troiâ  ans  plus  tard,  il  était  envoyé  eu  Afrique  pour  rem* 
plaoar  dans  la  raoïmandemeat  de  la  place  d'Oran  le  lien- 
teaeat  Rénéralda  Brassard.  A  peine  arrivé,  ij  tombait  k 
l'impro\iste  sur  ta  tribu  des  Garahas ,  au  f^ud-oue^t  d'Oran, 
tt  lui  enlevait  tout  son  bétail  ainsi  qu'uu  gi<ind  uonibrc  de 
prsoii  li  A  la  nouvelle  de  Cette  routa  meurtrièic,  .\li.3-«l. 
Kadcr  réunit  3,900  combattants  et  vint  s'étaljlir  à  douze 
kilomëb^dela  ffile,  dans  m  lien  appdé  t$  F^fitàtr,  oft, 
depuis,  aoaa  avoma  établi  aa  eanp  mnacbé.  Le  général 
DeamloMls  réMltat  (ont  d'abord  de  tartlr  de  awt  ponr  le 
surprendre,  ce  qui  îuiiit  inévitablement  dispersé  les  Ara- 
bes ;  mais  des  conseillers  plus  pnidents  que  braves  l'en  dis- 
Ruadèreat ,  et  il  se  contenta  de  se  mettre  en  position  en 
avaat  de  la  plaça  pour  afTrir  le  «embet  à  l'ennemi ,  qui  viat 
Men  firailler,  meb  qal  ae  ee  décida  pas  à  cliarger  à  fond. 
T  •  i:.  [i<  r?i|  nt  sortir  le  lendemain  toutes  les  troupes  qu'il  a* 
ju^tait  pas  essentielles  à  la  garde  des  remparts,  afin  de  pro- 
téger la  conslruclion  d'un  blockhaus.  Cette  fois  il  fut  atta- 
qué vigoureusement,  mais  les  trou|>e«  bien  lancée»  se  vrn- 
gèrent  de  ce  coup  d'audace,  et  repoussèrent  l'ennemi  en  |oa* 
chant  le  terrain  de  cadavres.  Peadant  trois  Jours  consécu- 
tifs, les  atlaqucs  reccmamencèrenl  avec  on  achamemeiil  tou> 
jours  suivi  d'une  noovelli  d. Tilti  j  uis,  Abd-el-Kaiiri ,  (on- 
vaincnde  l'inutilité  de  s«s  entreprises  &ur  Oran,  reprit  avec 
les  siens  la  route  de  Mascara.  Après  ces  premiers  succès , 
Desmiclieb  résolut  da  eonmlëter  l'ofgaaiaatioo  btlorale  de 
la  régence  coli«  Oiaa  el  AMer,  el  a'cni|ior«  d*Ariew  fc  la 
suite  d'une  expédition  hrlllantc;  puis,  afin  de  donner  aux 
Arabeii  une  haute  idi  c  de  son  acti>ilé  cl  de  mi  puiss^nc^, 
il  établit  une  gamition  dans  Mo»t  a  |,;a  n  e  m.  Il  était  nnlie 
k  Onm  depuis  huit  Jours,  lorsqu'il  dirigea ,  le  &  août,  une 
cxpédiUon  coaf re  les  Zmélas ,  afin  de  les  cliâtier  d*avobr  ea. 
voyé  leurs  guerriers  au-devani  d'Abd-el-Kader  dan»  aee  Cn« 
treprises  contre  nous.  Après  les  avoir  dépouillés  et  pris  cbei 
eux  un  grand  nombre  d'otage*,  la  colonne  se  leplia  sur  la 
ville,  harcelée  de  tous  cOlés  par  les  Arabes,  manquant  da 
irtnta»  pfcMHi  d»  pareenrlr  des  pialaea  «pfciaaéaa  far  fl» 
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CHMlie ,  «t  M  AMMIIit  I  |*Mè  fonlm  IM  «MiqiMR  IneirsMn- 
to^  i\e  r  nneini ,  tant  II  H^nioriillsaHon  Avait  été  rapide  en 

|iréseiic«  de  re  danger.  Nul  ne  peut  dir«  et  ({bl  fierait  advenu 
de  toU*  re^  linniinis  ntT.iMr< ,  si  Vi\\ih'  i)e  rnnip  i'h  ii  'ral 
Desmlfhrls,  le  brave  chef  d'c5cadron  DeTorges,  neat:  (ùl  en 
c|iiHque  Korte  dévoué  au  sAlatde  towca  («liiqMllllclier- 
Ûi«r  aeol  do  nnlbrt  à  Onn. 
Heds  n«utMiit  eomlkifii  «dimt  enrore  llm  im  mrfraiM 

Hfe  lapliic*",  i\  infi'r  vnllr^  l'im  ili-  l'îiiilrp,  ci  ti»  (^('•rK'ral 

Dpsmiclit'l'i,  i:yiiijaiAh.iiil  les,  rcsaUats  éqii(ro<jUfs  d<iH  ex- 
)iéitltlutt<  iRvme.  les  jtlnn  lieumiseA,  désirait  vivement  la  pah. 
Il  i^lut  de  (aire  de*  ouvertures  h  l'émir  pour  arriver  à  une 
imdHeRtioii  {général*;  eependaal,  four  M  paa  lal  ddaiw^ 
tiop  (le  Korti' d'tine  tteilé  démarche,  Il  prétexta  d'un  échange 
de  ptisonniei«,  et  temtna  la  lettre  qu'il  ini  écrivait  h  te  siijM 
en  lui  (lU.uil  i\u>\  f'il^  poio aient  =r \ti'\T,  \n:\\i-i^\rf  ]m\\vn- 
draient-)t»  mieux  à  feVulemlic  et  a  nrfetcr  i'efluMun  du 
lang.  Abd-el-Kadcr  comprit  bien  qu'on  lui  demandait  la 
i  il  i^pdndit  qt|e  M  ndifioB  lui  interdisait  tout  rapport 
avécltKèlIrtlféîla;  hiah,  m  inM^M  teitipn^  H  envo3iaft  an 
commandant  d'Oian  :»lilfnn1  rrrt- An  n  h ,  son  plénitmten- 
tialre.  Les  principaux  fond  ion  unirent  itatiçai«i,  reunis  en  con- 
seil, décidèrent  qti'db  traité  a«ec  l'éihir  ne  pouvait  Hn  ar- 
nAlé  que  d'aprfei  les  bases  suiv^Mes  :  V  taavnh&îoc  des 
Aiabes  h  la  Fndofc  stfha  mfrfcffoli;  t"  BIllHé  d«  com- 
merce pleine  et  entier',  3"  ren»i>:e  Immédiate  ries  prison- 
nier», fn  traité  de  paix  flit  donc  rédigé,  mais  la  seciindr' 
partie  seule  I  >  1  <  .lité  M  cfiimmnlqtiée  a«  Roiivcnicii;i-iit  ; 
la  première  contenait  des  clauses  arrachées  à  la  crédulité 
du  féiiénl  Desmichéis,  clauses  qui  n'annnla'ent  pas  seule- 
mnl  tes  cnnditlotisdes  PraO^aiSj  IpAisqai  donnaient  tous 
les  «Taitta^es  an«  Arabes.  k)inM  t  la  reddltiUi  des  pi  i  nn- 
niers,  quatiii*""'  de  Jtnurrie  par  le*  trois  rha<is«nra  d'Afriqoe 
qui  nous  re^iiuvnl  ;i  ci  ite  époque  de  Mascarïi,  AM-el-Ka- 
der  prétcnd  l  n'.noir  plus  (l  aottcs  prisonniers  en  «on  pou- 
voir. De  fait,  les  Arabes,  qui  avaient  iu«iqUe*là  mancpié  de 
centre  d'aetlon,  et  dont  m  rassembrelneiiti  tvahnt  élë  dif- 
ficiles et  de  courte  durée,  devinren^,  tdlter  AtCBjdUr,  ^lllB 
entreprenant»  et  plus  redoidables. 

Le  général  Vol  ml,  1 1  ;i  m.itid.tnt  en  diftl  les  troupes  de 
l'Algérie,  ne  put  s  eii4>éc>ier,  en  Constatant  d'aussi  tristes 
résnltaLs,  d'en  témoigner  son  mécontentement  au  général 
Oesmidiels;  maifc  ce  demier>  |>ersiipdé  qn'oh  Ini  enviait  le 
succès  de  nm  AfrangemeiAt  av^  IVmir,  sacrifia  irât  leMIe 
allhnrf  ÎHii^oire,  fit  rcmetttede  su|  i~;li<>s  r;iricaiiic  à  Abd  el- 
Kailer,  lui  livr;)  de  lu  [.otidre  et  l'es  (u-iik,  cl  devint  la  dupe 
insigne  des  fripons  elmnit  -  <pii  l'environnaient.  Quand  le 
mancliol  Droaet-d'Erlon  ,  qui  succéda  au  général  Vui- 
roi,  Toiilnt  imposer  à  IVmir  des^bctetririMm-seatemeatde 
fhincliir  le  CliélilT,  mais  nièmc  de  s'avancer  au  deli  de  la 
Fcdda,  et  de  ne  plus  nionlrcr  na  prétention  A  diriger  exclo- 
sivi  incnl  le  commerce  d'Antew,  celni-ci  toi  fit  lire  en  en- 
tier 1«*  traité  pa«8é  ft  Oian,  et  ainsi  ftit  divulguée  la  partie 
resiée  secrt-le  «le  tes  conventions,  fie  pouvant  expliquer 
d'une  manière  favorable  au  gfttfnl  Drsmiriicis  l'igndraiioe 
od  on  ravatt  lahsé  de  rexistenlee  de  relie  pièce,  !(  demanda 
sur-le-champ  att  ministre  de  la  guerre  Ir  rnp]>el  de  cet  nili- 
cier-sénéral,  et  t  iMovi  h  Oran,  pour  le  remplacer,  le  gé- 
n  rnl  Tr>'/  cl.  >'on<)b  t.int  celte  disgrûce,  trois  mois  après 
il  passait  lieutenanl^giénéral.  Depuis  le  Q  juin  ia36»  époque 
ik  bqndle  11  ftat  iHtaimé  bi8pec(ealr.gé«éral  da  eavalerlB,  H 
remplit  ces  fonctions  presqne  kuis  intemiption  jusqu'à 
TanniV  qui  précéda  sa  mort,  cl  où  il  (ut  appelé  k  siéger  au 
cotn  !■  ronmltaUrde  la  feavderie;  Il  iMMint  t  Pariale  7 
juin 

DESMOCLlftlS  fC\uirrr),  né  à  Cuise,  en  ITO'),  (-{^w. 
flis  d'un  Heulenant  e^nérai  au  baflliaf»  d<  oeMe  ville.  Ad- 
m^  emrnne  Mander  an  roiiégc  de  iAofs-lMIfMd ,  grâoe 

nuit  soins  de  Vîefville-des-l >~aiis,  son  p.irent.  Il  nivnlrs 
dahs  tetté  maison,  ou  RobespietiT  faisait  alors  ses  études. 


lesphM  h0urans«adls|MMMtoa«t  «I  «Mtat  dn  moM  wâm 

brillants  aux  conconrs  rte  l'oniversité.  Ce  n'est  pas  qu'il  v 
eût  en  lui  beauroiip  'l'an^ounlu  travail,  mais  il  raclitlait  6on 
déf.uit  de  ronslant-  .lati-  I  pi ;r  ::f!i .n  j-ar  une  fadlilé  qui 
clturmait  ses  malties.  La  révuliilion  trouva  dans  fi»wiit| 
nn  esprit  tout  prêt  à  embrasser  les  doctrines  qn*eil«  VMMlt 
«t  renouveler  dans  le  Btoade.  Dès  l'assemblée  des  notables, 
Il  avait  talaai  ltif{i8odr«t  «ans  la  signer  toutefois,  ttne  pièce 
qui  commentait  |»ar  d'asseï  beaut  \f'r"  rtnin  !<  ei  nrt  noble, 
et  finissait  par  cent -ci,  marqoés  au  coin  de  la  sa  lire  de  bas 


ApprcndÉi  am  «kar  UaUb  ntN  Éirdl  Unit  de  ni. 
Qua  tel  telOM  taMir.  Irile  u'ciu  pie  la  M. 
■findtCMipie}  l'en  vbhi  Usa  eneor  Bmr  laditt». 
Mais  aeia  bannlfe an  neiaa  «wd  la  M  enc  q««e| 

D'an  (law^  dit  M«MiL  rineifnwdlrMi^ 
Kt  r*Ht  an  mcndtaat  I  ■'Aler  ion  boDoet 

l.irnil'e  Di'sniuiillns,  malgré  un  bégaiement  naturel,  s'éUH 
}eté  dans  le  baireau)  nais  JewM^  dénué  de  cooaaiesHieea 
de  drbH,  et  d*ameliri  eInpêeM  par  rinSittrilé  tort  Bnw  t». 

nons  de  parler,  il  n'avait  pu  encore  lever  ee  voile  d'obscii 
ritéqni  raelw»  au  public  une  renommée  ireprévnede  loui, 
roéfiK  nn  11  r, ment  on  elle  est  sur  le  i)otnt  d'oclore.  (  elle  de 
Camille  Desmoultu^  se  révéla  tout  a  coup  à  l'anroie  des 
diata  généraux.  Le  lendemain  de  leur  onvertui*}  la  S  aHi 
f  799,  aÉW  du  éioMMI  da  la  répubUque,  ii  devint  oratenr  du 
peuple,  n  aemUail  qw  la  liberté  lui  «At  tout  h  coitp  délié 
la  lantnie  pour  qu'elle  pAt  suffire  h  i  al  .  m  lnn  ,  di  «ips  pen- 
srces,  à  l'impétuosité  des  mouvements  de  ma  Ame,  à  In  «{• 
vaciié  des  MUItoi  qnl  jaUHiiriant  lld  IM  «prit  rniwii  àm 
édaiia. 

La  11  hdlM,  dans  rapi«»aifdf,  on  apprend  à  Pariai  la 

nonvelle  du  ren\oi  (t«>  "Vrcker;  aussitôt  tout  Paris  entre 
en  tnniiilte  et  pres<iur  «1  dése*|M>ir.  ijc  minkire  pop«iiaire 
est  ron^eilié,  tout  e$t  perdu.  Uesmoulins  anire  au  café  de 
t  oy ,  dont  il  aort  presque  ausiîiM,  leuant  on  pîslntel  daM 
eliacnne  de  ses  maiM}  Il  OMmle  sur  WM  ehalw  «I  a^dcrit  : 
•  Citoyens,  il  n'y  a  pas  nn  mometil  à  perdre.  J'arrive  de 
VersâWiea;  M.  do  Necker  est  renvoyé  :  ce  rcnvw  e^;t  le  toc<m 
d'une  Sainl-Barlliéleuii  de  patriotes.  Ce  Si>ir,  tf  1-  1.-  ,  ba- 
taillons suisses  et  allemands  sortiront  du  Cliamp-de-Man 
p<jt)r  nous  égorger.  Il  ne  nous  reste  qu'une  ressowc%  ^fA 
de  courir  VKt  annes  et  de  prendre  des  cocardei 
nennnaibn.  «  «  J'avah  iea  lanM*  aux  yeux,  dit 
dans  son  Vieux  Corrirlier,  et  Je  parlais  avec  une  éniclion 
qne  je  ne  pourrais  ni  retriMiver,  ni  peindre.  Ma  motion  fui 
reçue  ,\\vc  des  applaudisieiiienls  iiilinis.  Je  crmlmuai  : 
K  Quelle  couleur  voulet-vousi*  »  Quelqu'un  s'écria  ;  •  Clwi- 
aissez!  —  Voulez-vous  le  vert,  couleur  de  feipéianee,  OU 
le  bleu  de  Cincinnatus,  eoutoor  delà  liberté  d'Amérique  al 
de  la  démocratie?  »  Des  voix  s'ëlevèreat  :  •  Le  verL,  cou* 
leur  do  l'espérancp'  ■  Al  1  s  je  ni'i criai  :  "  Amis,  If  signal 
est  donné  :  voici  les  espions  et  les  aatdlileade  la  police  qui 
me  regardent  en  face.  Je  ne  tomberai  pas  du  moins  TiTMrt 
cotre  leurs  ptains.  Puis»  tiraM  dm  pbtolalB  d»  «n 
pedie,  Je  dia  t  ■  Qoa  tous  tes  bans  eUofennalndteatl  » 
Je  descendis,  éloniïéd'embrassemenls  :  les  uns  me  s,i»rT.iient 
contre  leur  co'ur;  d'autres  n>e  baignaient  d«  ieurt»  larmes. 
L'ti  citoyen  de  l'oulonse,  crai^oiant  |M)iir  me»  jours,  ne  voulut 

jamais  m'abandonner.  Cependant,  on  ui'avait  a|iport6  m 
ruban  vert  rea  mh  le  prcniar  àniM  dnpeani  eifen  dia- 

tribuai  S  cent  qui  m'environnaient.  Mais  bientât  le^^  rul>.tns 
sont  épuisés  :  «  Kh  bien!  prenons  des  feuilles  et  alt«(  lions- 
les  à  nos  <  liapeaux  1  >•  A!  i  11  sujette  sur  les  arbres  du 
Palais-Ro^al,  cl  au  bunt  île  quelques  minutes,  iU  soot  en- 
tièrement deponiiu^  de  leonimaïas.  •  CanriltB  M  mt  à  la 
tétc  des  iiatriotes  et  crie  aMMMat  Acaiinatat  M  aitpnk 
cipite  sur  ses  pas,  en  répétant  le  cri  aux  armes!  Une  benre 
après,  1.1  popi 


Uihtc  i''trr  tnut  rillii' 


les  tues.  11  ekt  fi4&  heures  et  demie,  k»  r.^iAcXe^  vont 
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Ammenoer  ;  on  n  ton^  \f  n  portw.  ramllle  annonce  de  nou-    la  prf  =  m 
Veau  k*  danfçers  de  ta  patrie,  et  entraîne  avrr  lut  ton* 
tpcctateurs,  qui  répMcnt  !♦■  rri.     Aux  aruiesl  aiit  «niicsl 
lÀ  Ibtde  te  dirige  sur  le  boulevard.  Les  bustes  de  Necher 
«lÂlIlveë'OriAsni  sont  enlevé  du  cahinet  de  Cnrtius  et 
ttooitMMhfenpôtnpedaifelÉtnift  LwdtatrtetetfBnmbleftt 
peéUaM  ta  nuit 

Le  lendemain  13,  des  nouvHle<i  plus  nl.irmanti's  arrivent 
ft  h  capitale;  elle  est  ihve*tie  par  de»  troupes  eirang^reit, 
iél  It  mHt  mêoie  elle  do  t  ^ti'i>  bombardée  et  livrée  au  pil- 
lÊffi.  A  cet  iMNifcUM,  rexaxpération  monte  k  tm  comble; 
Il  pàf&b  nflontfc  fomie;  les  boutiques  de»  armuriers 
sont  enfoncées;  chaqîir  l 't  )en  te  procure  de»  arme-;,  l  a 
ttaliaéedu  14  TOit  CamilU',  plu'<  ennamtne  que  ]ainni<,  liiri- 
fnrk  iftoutiiiAot  sur  la  Bastille  Cette  forleres^e  Innilic 
idit  applandiHeiMMi  de  la  eapiuie,  ixn  de  ioie ,  et  déj.'t 
)MMd«e  dn  tÉMMnne  Hêh  Hlwrft.  Oè  Ait  âlori  i\»tt  Vn- 
tiiille  entreprit  la  réda'flii>rt  d"im  ouvrage  liel'floiiiaiÎMire  , 
dans  lequel ,  aprè«  le»  fatales  e)i;eeution<>  qui  mouillèrent  la 
vfrtofre  du  peuple ,  Il  o^a  prendre  le  litre  de  Jiroeureur  gé- 
Mni  de  U  lanlentè.  Le  femp»  Tiendri  où  cet  lionmte  qui 
•onne  eha^  f(kr  lè  toeslii  den*  wft  écrft!<  pWkiWra  la  clé- 
intucc  dans  son  Vteuk  Corde  lin-,  e!  nn^'i  la  •strttn.r  ile 
\h  modération  eiilr^dmi*  son  ctvxw  \i:w  la  pitii- ,  peiit-rlu' 
aussi  par  quelque  Influeure  <le  rr.Tinle  pour  liii-mOnie.  Au 
reste,  ce  m<^me  Desmoulins,  dont  l'exaltation  allait  |»resquli 
à  menacer  de  linsunectiom  ek  de  I«  tnort  fe«  ilé|mléi  de  te 
droite  (Té  rAsseitiblée  con$t!laant«  qj{  Volertient  '^mt 
les  lieux  chambres  et  pour  Ta  sinctioa  alisoluc,  com- 
battait les  propositions  san(;uin,iijes  de  Marat,  el  lii  ir- 

Srocluiît  «Je  nuire  par  ses  fureurs  de  sang-froM  à  laeaiiM: 
e  la  liberté.  Ou  a  retenu  de  C'aïuille  ces  traits  reniarqna- 
liTe<  :  On  a'afllt^  de  voir  TiMigiB  de  la  lànlerne  devenir 
h-op  rr(Vpient...  r*eat  iin  grand  mal  qiie  le  peuple  se  fami- 
liarise avec  (o^  jeux.,.  Marat,  vous  ii'iiis  fi'ro/.  fiire  «le 
mauvai.si-s  alfaires!  Vou.s  éte^  le  drauiâtur^c  «len  joniua- 
listes.  Les  Datlaides,  les  Barméddes,  ne  sont  rfen  en  eoni- 
parai-'ori  de  vos  tragf^dies...  Voii»  égois^tiea  tons  le»  per- 
sonnages de  la  pièce  et  jusqu'au  MUflleor.  Ponr  moi,  vous 
Mverqiill  y  a  1  ii^^tcmps  <pip  î'ai  donné  ma  démission  de 
procureur  général  ii«  la  lanit  t  ut  ;  Je  pense  que  cette  jsrande 
cliarge,  comme  U  dictature,  ne  doit  durer  qu'un  jmr,  el 
quelquefois  qu'une  licure...  Vous  coniproniettex  vraimiiit 
VM  ami»,  d  ▼ans  le^  fmwicf  I  fiomiire  avec  veùs.  »  Mais, 
eu  restant  bîen  au-dessous  de  l'/lmi  du  peuple,  C'ainille 
allait  encore  si  loin  qu'A  encourut  un  jour  le  danper  dVite 
déff'ré  an  CliÀlcel  sur  la  prop'isilinii  île  Mal. un  t,  i.i 
n'avait  que  trop  raison  d'aecuser  le  fougueux  jonriiaJistc. 
Lfe«  nuu>  lie  Camille  dans  r.asseud)lée  le  défendirent,  uiais 
Malouel  insista  en  disant  que,  ai  quelqu'un  «nitcombatlre 
tea  aMcrUons,  il  était  prêt  It  le  conftmdn».  <■  Oui,  je  Posp,  . 
is'écria  liesiiioiiliiis,  jtlor>  prt'"M-nl  dans  les  (rilmnes.  Celte 
audace  pixviuisit  un  lumultc  «liiov.tlile.  Mille  vuix  deman- 
dtn'ut  l'arrestation  immédiate  de  l'auteur  du  scandale.  Mai» 
Rolicspkrre  prit  la  défense  de  son  anciea  comlificiple;  piu- 
Meurs  dépotéadâiriAlégAuclN:  se  Joignirent  h  hri,  etCamnie, 
ite«té  dans  les  tribunes,  ne  fut  |m  arrêté;  le  d<*rret  qui 
1*en\o\ait  par-devant  le  Châtelel  n'eut  point  de  suite. 

>  (tiiti  lictnent  enthousiaste,  (Camille  Desuioulins  ne  pou- 
tait  écliapper  k  l'ascendant  de  Mirabeau;  U  aimait  la 
personne  du  tril>un  ;  il  oMalt  aux  «édncttona  da  aoto  com- 
■larn»  intime  ;  Il  admirait  son  génie,  et  se  sentait  transporté 
far  tes  pr<HllKes  de  Miral)eau  ,  qui,  attirant  I  loi  tous  les 
jounes  ^-ens  iloué-;  de  quelque  uiérite,  était  charmé  de  l'es- 

G'it,  de  rijna;:ination  mobile  et  delà  facUilé  des  mn>itrs  de 
ntllte.  Camille  était,  en  cfM,  on  aimable  enliint,  m.iis  eet 
énfiml  nNm  avait  pa»  moina  une  arme  ptttaanie  mire  ic* 
MMh,  m  fe  .snttmne  orateur  qui  unissait  I  nne  avidité  tm- 

iiti'n  e  puni  ti>  éloges  une  sus^'^rptiltilil)'*  tirs-.  >r    .i  l:i  rri- 

liiine,  et  ittêine  une  assez  grande  crainte  de»  t>k&>(tres  que 


[■.•^iif  r-ilre  à  une  réputàdon 'l'ImiKiii'- du  peuple, 
caressait  souvent  le  jourhallsle  par  des  le  tres  pleines  dé 
tendresse  et  même  dé  cajoleri  s.  Camillèinaft  né  |M>ur  les 
admirations.  Après  son  culte  pour  Mirabeau,  h  se  laissa 
snbjugner  par  on  Ardent  «nHnmlÉatnltMnMian ton,  qui 
lui  aci  ordait  tw>nrirnup  d'amitié.  La  ptiime  réudutionnaire 
de  C'auiille  convenait  au  nénie  du  chef  des  Cordelicrs. 
Ils  eurent  part  ensemble  à  là  pétitioh  du  Cliamp-de-.Mars, 
pour  laquelle  ils  furent  pounnivis  loua  deux.  Après  le  10 
sont,  Danlota,  AsveBO  Élhlstt-e  di»  là  In^,  s^idjoignil 
Camilleen  qualité  de  secrétaire  généraV  M  0(  rupait  re  poste 
lorsque  sa  réputation  toujours  croissante  de  piitriotixme  le 
fit  nommer  membre  de  la  Conveiitioii  nationale.  Quelque 
temps  auparavant,  Camille,  entraîné  par  l'esprit  de  parti 
eut  le  fatal  honneur  de  corhmtncer  l^àttat^kië  contre  Rrissot 
et  ses  amis,  et  cbntriiim  {(IMsalMiaiill  i  m  éMrftAlar  dada 
l'opinion  publique.  CflAfaltoé  llbbt>k^teHt;  è\ifl  ponr 
lui  une  espèce  ne  saint  de  la  liberté ,  il  ne  vit  dans  leur  pro- 
jet de  liéclaration  ile  guerre  qu'un  calcul  (1^  lètor  ambition 
et  un  danger  iibmensc  pour  la  patrie.  C>st  wàî  l'influence 
de  cet  deux  idées  qu'il  entra  tout  enlfér  dans  la  lutte  de  là 
Montagne  avec  Ifea  girondin^,  qui  M\en\  Jnré  In  pei  te 

!à  deputatinn  di'  t*aris.  Il  poursuirft  îe>;  i^iroinlin  •  comnii» 
U  avait  pouisuivi  les  ministres  de  Loii  s  X\\,  Maiie-A!»!'  i- 
nette,  les  luemlires  du  r<M(''  droit  «le  la  conslUuarite  et  de  la 
législative,  bailly  et  balayette.  LA  vérité  tthlonnc  de  dire  qu'il 
it  pendant  ses  preudeies  campagnes  révolntiouhalh>s  nh 
coupable  abus  dé  là  lilteHé  de  la  presse,  en  prêtant  une 
expression  V^olcnlfe,  et  (Quelquefois  cynique  el  gios^iJrc, 
aux  pa^sjixis  et  aux  opinions  lu  m  nient.  L'ailo; .ilenr  des 
antiens  avait  sans  doutié  oublie  lents  levons  ipi  u^d  il  dé  • 
honorait  la  causé  An  1i  RlmS^  un  langage  tuaignc  d'i  ile, 
el  plus  enèore  par  «ea  mcnsniigea  K  t»  caiumnliis  d'e  la 
passion  anr  lesquels  int  ait  tMult  i  nibter  dM  Mrmes 
amères  quand  ils  ont  produit  des  arrêts  fie  nioit.  rîiose 
étonnante!  lenkinet  crivain  qiiiconimettaltces  deux  grandes 
taules  vous  surprenait  tout  ii  coup  par  l\lrbimilé  de  ses 
formes,  par  l'atticisaM  de  son  «tyie  et  par  des  conseils  de 
nodératloii  <|o'll  tranvait  dau  iMlli  cindt-  anaaitAt  t^  sa  («e 
était  refroidie. 

Camille  cependant  fût  inexorable  cnvehi  Louis  XA  I,  riu'il 
ava  1  naRiierc  représenté  couune  un  holinéte  houtinc  ;  iiiais 
ce  prince  et  surtout  là  reine  étafeiit  tombés  dans  un  tel  di;-.- 
créiit,  cl  les  InsotU^  menaces  dé  l'étranger,  t^s  |  ér'l8 
que  la  patrie  avait  couriis  en  sejilàMibil» ,  ivéient  tclilHtsent 
exaspéré  l'opinion,  que  Icscirliri  s)^  iroiiVaienl  tÂtafi  &  là 
j  i;;  1^1  nature  de  ses  enga^iineiils  polUiqu.-s,  ses  liaisons 
avec  liol^*s|)ierre ,  sou  Hmi  «t  preî^^ue  i>ou  idole,  avec 
ceux  de  leurs  collègue»  que  là  Gironde  avait  ^ui>n!\is 
à  toute  outnncib  pour  les  faire  nnoalar  éut  râdiabud, 
jetèrent  CamOlè  ttna  ta  Jonméii  dtt  SI  tnal  ;  Il  ai  pros» 
crivit  pas,  il  laissa  pro.scrlre  les  f^romlins;  mais,  c<n)unc 
Danton,  il  n'aurait  pas  voulu  leur  moii.  Le  supplice  de  ces 
hommes  généreux  qui  n'étaient  pas  des  hommes  d'I^nt,  mais 
d'bdbtiea  orateurs  et  de  bons  citoyens,  Inl  causa  un  chagrin 
qui  euHonvcnl  iVxprevdttn  Ai  remords.  •  Malheureux  que 
je  suis,  s'êcria-t-il,  c'est  mon  Brlssof  dévoilé  qui  les  a  tnés!  « 
Cauiilié  né  pouvait  relcnh'  lê^  élans  de  son  admiraiiuu  en 
parlant  du  (  our.ii;:i  que  les  vingt-deux  avalent  déployé  daus 
la  prison  «t  sur  l'ecliafaud.  VétAlt  opérée  en  lui  une 
iivololion  morale  qui  devait  le  condiiln  omnC  lea  mêmes 
juges,  n  avait  é\vn*\u\  en  i7ilb,  utté  jeune  Mraooiw appelée 
Lairile  bu)dessis,  qui  llll  Avait  appoiW  un«  èertaine  foftuna. 
Dou.V  il  une  lii;'in'  Lli;ivmanTc,  de  toutes  les  grâces  de  soiî 
•1ge ,  elIt:  av,<il  une  Aine  b  la  tuls  tendre  et  courageuse  ;  elle 
avait  inspin-  à  son  m  iri  la  passion  la  plus  vive,  et  elle  en 
prolilait  pour  rexcilcr  dans  la  réaololitoii  qui!  avait  prise  de 
combattre  Im  elicès.  tTs  éfatent  de  deilx  soHta  i  «l'km  edtt 
les  Hi'Im  rt ,  r<s  Cl  M  ttc,  lc&  Vincent ,  voulaient  en- 
traîner la  r^voiuttou  au  d«là  do  toutes»  le*  bornes;  dè  ratitrc, 
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le  Comité  de  salut  public  et  plut  encore  le  Comité  de 
tùnli  g^érale  exa^jéraient  les  conséquences  de  (a  btale 
Décessit*^  du  syttAiii*  de  I»  TecMur,  fllklMiMiU  UB  lOm  eow» 
aux  holocaastesImnHiBidBtrlimiMd  rérololiomwln.  D*ae« 
c<  i  l  avic  les  opinioas  de  Robespierre,  Camille  DcMnnulin'^ 
combattait  les  tiommes  qu'il  re^rdait  comiae  ultra-rcvulu- 
Houuires,  et  dénonçait  à  la  France,  pour  les  faire  cesser, 
Im  pMiéGidioM^I«Moaibrai«iitlei  prUont  «u  ■piproviaio»' 
Bâtent  réchaAud. 

Tout  porte  i  croire  que  Robespierre  avait  eu  connaissance 
dequelqiMSS  nuaiiéros  du  l  ieux  Cordther,  auquel  Danton 
a|ipiaudissail  comme  chef  dn  la  conspiration  dt!  ccuxi]ui  vou- 
laient arrêter  ou  modéivr  l'action  de  la  révolution.  Danton, 
à  ceCégwd»  pnrinit coMMe  mfcMphtw, mal»  il a'nnrit  paa 
énoncer  ati&si  franchement  «on  opinion  à  la  tribune  contre 
dangereux  alliés  qai  compromettaient  la  réTolution  par 
leurs  extra var^  inccs  Celte  aiuim  6  n'était  pas  sans  danger, 
et  certes  Ilubespierre  ne  courait  pas  moins  le  risque  de 
perdn  M  poptiUrité  en  un  Jour,  torsqu'il  défendit  aux  Ja- 
c<Â!tts,  avec  tant  d'éoergie  etintoie  de  duileur  d*4iiie,  Car 
Biille  Desmoulins,  que  la  eofiMier  HélMrt  at  phttieurs  ja- 
cobins accusaient  avec  foreur,  coiiniP  mupaMe  du  crime 
de  soutenir  aristocrates  tels  que  Dillon,  de  ïn  Iuuût 
outre  mesure  en  lui  immolant  les  membres  du  Cucuilé  de 
aaint  p<^Uo,  da  déuoMar  dea  utriotai  lala  qiw  flouctioite , 
an  iaMaiit  les  d^nnciatloM  dea  ginMdhwcoiIra  Paclie,  et 
surtout  de  calomnier  te  régime  révolutloonaîrc.  Sous  ce  der- 
nier rapport ,  Camille  niWtait  les  reproches  des  patriotes, 
en  raisuii  iniMnr-  lii-  l'ardeur  que  leui';,  .:iiiM-rr-.,iires  mettaient 
à  lui  proditguer  des  éloges.  Dans  sa  comparaison  de  la  tçr- 
ffOrélÉblle  pwr  le  salut  d'un  peuple  avec  la  terreur  iii- 

vMiiejMW  NHonr  U  Itefaelè,  raMaaier  b  soif  de  san« 
dte  tmtm  oa  d^in  DoniitiM,  il  «tait  manqué  du  res- 
pect et  II  'aagcinenls  qu'un  citoyen  doit  avoir  pour  une 
cause  sacrée  qu'il  a  juré  de  servir.  Camille  avait  écrit  sou- 
vent comme  Maury  et  Burke,  les  eniieiais  les  plus  déclarés 
de  celto  liroliilkHi.  Célait  Ib  une  iocoocef aMe  iropradence  : 
BobespierraMol  poovait  la  paUer  «g  l'avonaiit,  et  «élire 

Camille  à  l'ribri  d'une  résolution  qiti  rmir  iit  bunni  du  biiii 
de  la  sociéte-mère  des  jacobins.  Cainiilu  était  sau\c>  quand 
Robespierre  eut  proposé  de  brdier  les  nun»  rus  du  Vieux 
Cvrdeiitr,  etdt  conserver  i'auteitr  au  nombre  des  jacobias. 
LlaaprodcBt  terivdn  a'kvisa  de  répondre  :  >  Mais,  Robes- 
pierre, brûler  n'est  pas  répondre  t  il  Atplus,  el,  ne  réflé- 
cliissant  pas  nn  danfierde  sa  révélation,  il  ^ata  :  «  Tu  nie 
coEiitiiiujCj  ici,  mais  n'ai-je  pas  été  chez  toi?  Xc  t'ai-je  pas 
lu  mes  numéros ,  en  te  coojuraut ,  au  noin  d«  t'ainilie,  de 
m*ai<ler  de  tes  conseils 7  •  Il  y  avait  ici  faute  sur  faute. 
D^abefd,  CaoUUe^ea  «HrteuBtdes  éesita  qui  Ikiiaient  fureur 
puni  lea  eiuwraif  de  la  révehitioa ,  soulevait  ceafie  lui 
toute  la  société ,  qui  ne  penchait  t  lu^r  lormer  que  par  con- 
fiance en  Robespierre  ;  ensuite,  i'accu.sc  mettait  son  délen- 
seur  même  dans  la  position  la  plus  embarrassante,  celle  de 
cflolesler  une  vérité  de  fait,  ou  d'acoapler  U  respoosabililé 
dl*UB  euvrage  qui  eicilall  le  bttme  général  de»  paliiotas. 
nobcspierre,  forcé  de  sejusUfier  luî-mémc,  cutra  en  colère, 
et  Canullc  fut  rayé.  Néanmoins,  dans  la  séauro  siiivuiito, 
Bobcspierre ,  qui  ne  voulait  pas  la  ruine  du  coupable,  do- 
mandê  et  obtint  le  rapport  de  l'arrêté  pris  contre  Camille, 
Cependant,  les  dénonciations  ooattnnaleat  eontrc  Dcsniou- 
iina,  que  plusieurs  sociétés  populaires  de  Paris  déclaraient 
traître  à  la  patrie ,  on  le  désignant  comme  l'un  des  chefs  dn 
wodéi'antisr  n  il  uiiait  peut-être  échappé  aux  dangers  que 
des  passioas  furuMisei;  accumulaient  sur  sa  tête,  si  Dillaud, 
nniplacaMe  ennemi  de  Danton,  que  Robespierre  avidt  été 
aussi  obligé  dedétaidre  ceolra  de  trop  Bombreux  accusa- 
teors ,  n'eût  pourtalvl  aveo  un  adtarneneiit  sans  exemple 
la  perte  du  cl»ef  des  Cordeliers.  Billaud  avait  rApn  vUi  la  lei  - 
reur  dans  l'ân»  de  Robespierre,  auquel  U  prodii^ttail  les  pitis 
fPsmioMllM  et  In  plw  AMdroywitM  menaeta  ta  i«J«  dn 


Comité  de  salut  public.  Le  diclateur  abandonna  Daatoa, 
qu'intérieurement  il  eûtfwrit  ntpecter  comme  un  iltfuaitiui 
de  la  réf  olatioa  et  comme  mi  pnuamot  boneUer  pour  ses 
amia  dam  les  joars  de  péifl.  Dniton  (ht  Hvré  au  tribun^ 

révolutionn  i.Ii  0 ,  --ur  un  rapport  d«-  SAint-.rust ,  ijui  fii',.'l.>|v 
pait  Camille  DesmoulinsalPhilippeaux  dans  une  preleodae 
conspiration  contre  la  république.  Peut-être  DesmouliM, 
fgù  prévojait  les  litales  ceaaéqpeiiaas  de  aa  t*«Hirit^ 
nh-O  pu  les  prévedrea  oédaat  anx  eooerilt  4s  lea  aala, 
et  particulièrement  du  Rénéral  Brune,  qui  lui  disait  :  «  Je 
le  l'avoue,  je  no  saurait^  m'cmpéc.her  de  t'adniirer;  cepen- 
dant, M.i:s  1  1  rl.nii  (;ii'.ivri'.  pins  de  lUOdératlOD  tU  ferais  UB 

bi«u  vêt  itabb,  tandis  qu'en  contioûaat,  tu  te  livres,  tu  t'im- 
moles et  tu  ne  sauves  riok  »  Un  jour,  Brune  renuuvelait  les 
aémea  prières  :  naUMunosenent,  la  généreuse  Lucile,  qui 
d*abofd  s^était  moatrée  très-sentible  aux  inquiétudes  et  aux 
conseils  de  Brune,  s'écrie,  en  embrassant  son  mari  :  «  firune, 
laisse  ie  faire!  ilMoit  sauver  son  pays,  laisse  le  remplir  sa 
mission.  »  Apré^ccs  fatales  paroles,  elle  vena d«  cboeolaC 
à  «on  mari»eldit:  «  UangBoosetbavoM,  carnona  mour- 
twu  demain.  «  Camille,  entrahid  par  un  orade  «uqnd  IV 
mour  donnait  hpiufxiup  d'autorité,  di^cilK  à  courir  le 
risque  de  la  mort,  qu'il  craii^udU  piiui Uul.  \  la  vérité,  il 
comptait  sur  l'appui  du  colosse  révolutionnaire.  -  Danton 
dort,  disait-il  :  c'est  le  sommeil  du  lion  i  il  se  réveillera  ptior 
défendre  ma  cause.  »  Camille  lgaeniti|ae  la  léourité  de  la 
force,  l'ennui  des  révolutions,  et  Pinsouciance  d'une  Ame 
rassasiée  de  la  vie,  quoique  capable  de  goûter  encore  le»  dé- 
lices d'un  amour  partagé,  conduisaient  Danton  à  sa  perte, 
qui  devait  enlrattter  celle  de  ses  amis,  car  àtes  houunes 
tels  que  lui  ne  meurent  jamais  seuls. 

Un  autre  député ,  booime  pMa  de  candeur,  de  comageei 
de  bonne  fol,  mids  dominé  par  l'étrange  idée  qu'en  entrel^ 
na:t  :.  ilnsscin  la  guerre  de  In  Vi  n  Ii  attaquait  avec  toute 
l'ardeur  de  sa  généreuse  impnidencc  le  uiiuislre  de  la 
guerre  et  ses  bureaux,  les  généraux  jacobius  ou  cordeliers 
de  l'araiée  républicaine  dtns  l'Ouest  et  les  iciiiéseatants  du 
peuple  qui  leur  servaient  d^appui ,  le  Comild  de  aaiut  public, 
et  par  const^picnt  Ir,  Ci  nvention,  pleine  d'une  r  -  nfiance 
aveugle  dans  les  iiienibii,--.  de  <»<te  autorité.  Philippejuv  u'a- 
vait  pas  peu  cxjnlribué  à  an)ener  l'arrestation  de  Danton,  dont 
il  semblait  être  l'instrument  dans  un  nouveau  système  d'bot- 
tilités  4|ul  Mtghntt  dMM|M  Jour  «entre  le  pouvoir.  C^nûlle^ 
toujours  prompt  k  Tentliousiasme,  avait  embrassé  la  cause 
de  Pltilippeaux.  Assurément  ces  gric& ,  joints  aux  apostro- 
pbes  fin  i'icux  Cordélier,  qui  traçait  uut:  si  otiieuse  pein- 
ture des  onséqucnccs  du  régime  de  la  Terreur,  suffisaient 
pour  mettre  en  danger  le^i  jours  de  Camille,  dont  l'éloquence 
devenait  d'autant  plue  puissante  qu'elle  partait  dans  tous  las 
oofeura  à  cet  amour  de  la  vie,  la  prennière  des  passions  de 
l'homme.  Danton  &  la  tiibiinc  et  Camille  la  plume  a  la  main 
auraient,  sans  aucun  dout«,  amené  un  cbangement  dans 
l'oi-drc  des  dioscs  ;  bientôt  un  cri  unanime  se  serait  élevé 
dans  Paria  :  «  Non»  ne  voulons  pas  viTra  pins  longiemM 
dana  les  angolases  d'un  eondauné  qui  attend  «oa  anat  de 
mort.  »  A  ce:  cri ,  qui  aurait  eu  des  éclios  dans  toute  la 
France,  le  Comité  de  salut  public  et  le  gouvernement  révo- 
lutionnaire auraient  succombé  k  la  fois.  On  peut  Juger  des 
suites  d'un  pareU  événement  :  le  Comité  de  tÊiai  public, 
éveillé  par  Blllaud-Yareones,  les  fH  avee  effroi  pour  ta  pa» 
trie  et  pour  lui-même;  il  devint  inexorable.  ' 

Dans  la  nuit  du  30  au  31  nurs  (  tt  g<^rminal  ),  Camille, 
au  moment  de  se  coucher,  entendit  le  l)ruit  de  la  cro^j>e 
d'un  fusil  qui  tombait  sur  le  pavé.  »  On  vient  ui'aniler,  » 
dit-il ,  et  il  se  jette  dans  tes  bras  d'une  épouse  adorée,  qui 
rembras.sait  pour  la  dernière  Itais.  U  court  embrasser  son 
petit  Horace ,  qui  doraudt  dans  un  berceau ,  s'dibroe  à9  con- 
suUr  la  L ,  <  l  va  lui-mêiiie  ouvrir  aux  satellites  dn  co- 
mité ,  qui  ranéleot  et  le  conduisent  à  la  prison  du  Lasent- 
htm§,  Le  Icadeinain,  bgandi«  se  leva  Mir  le  tuM  le  pta» 
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élevé  de  U  Moctagii?  pruidre  ta  dérenso  de 
aprèt  oiie  baranguc  pleine  de  la  {>lus  véhémente  ^qiiencc, 
à  laquelle  un  Mcent  déchirant  prêtait  une  DOUTdle  force, 
il  4iein*d»4|ii»MM  iniiou  plntAt  m»  nillreca  révolutioii, 
MC  odHida  èlibnr».  AMOflini  iwiiB  rilncasIadtl.Le- 
geadre  coirunençait  déjà  à  trenibler  de  wa  audace,  lor&qne 
Robespierre ,  qui  lui-mfiiDe  obéiuait  à  la  peitr  en  s'élevant 
eoatxo  Danton,  qu'il  avait  merreUletisemcnt  ii  fVndu  aux 
Jacobina,  vint  réprimer  d'an  too  menaçant  ceux  qui ,  en  dé- 
AaiMt  an  grand  coupable ,  MabWent  révéler  eax-méntes 
tour  tumptiàÊàmjec  lai.  Penonne  n'o«a^«rl«  voix  en 
ftiVHir  du  priMumiier,  et  l4tgeiidre  poustt  la  Udieté  jusqu'à 
déMVOuer  la  défense  ijn'il  aviiît  i-n  ti'mi'Tité  il'cntri'iirrndre. 
Pir  cet  indigne  démenti  donné  a  un  beau  dt'roncment ,  Le- 
gendre  changeait  un  titre  de  gloire  en  une  note  d'iobmie 
itenMtIc.  Qoaii|M  Jteatan ,  PhUippenix  «I  CunUi*  euuent 
corubIi  de  gmoMbuies,  quolqulb  fiMaenf ,  k  laar  incu,  «ur 

la  pente  du  mouvement  qui  conduit  in^iensiblement  les 
homine.'i  de  révolution  a  Utserlcr  lc*ir  |>arti ,  et  à  m-  perdie 
par  l'ahau  joii  des  principes  qui  le  soutiennent ,  le  rapport 
de  Saiat-Ju&t,  qui  accoMit  ce«  réraiutionnaires  atti«'dis  et 
aiedMé»  d'avoir  conspifé  eoatre  la  république,  était  une 
■MNMlnMMité.  Le*  préveoo»  aaiaieBt  hriVimwat  cnafenda 
tours  calomniateurs  ;  mai*  ceux-d  tfoniiH  pai  aBhtaUr  la 
déf  l  it  I.'  17  germinal,  on  envoya  aux  prisonniers  leur  acte 
d^uccuMtiou ;  Camille,  après  l'avoir  reçu,  se  promena  à 
grands  pas  dans  sa  cliambre,  et  devint  lurieux  en  lisant  le 
ttaw  da  ealomaies  perfidat  que  la  laiot  avait  fabriqué  contra 
loi.  IHaaMI  U  raprit  an  pan  da  calma,  al  dit  en  partant  pour 
la  Conciergerie  :  «  Je  vais  ï  l'^chafaud  pour  avoir  M  t  -i' 
quelques  larmts  sur  des  milliers  de  malheureux  et  d  uni  i- 
{Mit*;  mon  seul  r«%ret  en  mourant  est  <lc  n'a>uir  |<u 
servir.  •  An  moment  de  son  enUé«  à  la  Conciergerie,  tous 
les  détenus, sans aocana  dtstinction  d'opinion,  accoururent 
au-devant  de  lui  comme  an-dcvaatd'nRBMfl|r  da  lacanaa 
commune.  En  effet,  ses  écrits  avaient  Ml  entier  dans  faaa 
les  fn-iir«  les  consolations  de  l'es]i«*ranci'  ,  ot  l'on  dévorait 
dans  I«s  priions  de  Paris  les  numéros  dfi  son  Vteux  Corde- 
her,  comme  aniant  de  promesses  de  délivrance. 

i^maié  davaal  la  Uribanal, Camille  vaolat  rtcuaar  Beaau- 
din,  nndaa  Jaiéa1eaplaiaévênadBMtNiBal;inals  les  Ju- 
ges ne  tinri-nt  aimm  compte  de  cette  récusattoo.  Lorsque  le 
pré.'ii<1ent  lui  cieimmta  «on  âge,  il  répondit  :  «Trente-trois 
ans, l'âge  du  ians-cu!'>tfc  Jt  i^,  l'Age  fatal  aux  révolution- 
I.  M  Pendant  le  cours  des  delwls,  Camille  montra,  comme 
j  une  profonde  indignation  de  se  voir  accaUà  daa  fri- 
peos  tait  qoe  Chabot,  al  tradoit  devaot  des  homme*  sm  an> 
dencompagMBS  d'armes  dans  la  révchtloa.  Comme  Dan- 
ton,  n  ne  put  jamais  obtenir  la  riinparution  de  Poh'  jiierrc 
et  de  Saint-Jusl,  qu'd  voulait  réfuta  en  pleine  audience. 
On  sait  comment  Fouquier-TinviUe ,  effrayé  des  rédama- 
tkm*  des  accaséa  ddaraflU  da  leata  paralai  lar  raaditaira, 
aonvi ,  soDs  pmeiia  oa  iwena,  bb  oecfac  4|ni  m  iMiiaii 
hors  des  débals.  A  cette  nouvelle  apport/^e  par  FrouJand, 
Camille  et  tons  i>ei  co-accust*  s'ccrifiU  ;  "  cruelle  infamie! 
eanoiisjij^i'  san  s  noas  entendre  !  la  déliL<^r:^()tiTiest  inutile; 

nous  mène  à  l'édiabud  I  noas  avons  assez  véoi  pour 
it  ^oin.  »  Cantlle  dédare  an  juges  qu'Us  sont  des  boar- 
naax.  Danton  lav  tanoa  des  boulettes  de  pain  en  signe  de 
mépris.  CamBla,  te»  on  aeca*  de  rage,  jdta  à  la  téle  des 
membrr-.  tribunal  un  papier  rioi>>/'  dans  «es  mains  et 
mouillé  de  ses  larmes.  Ce  papier,  que  l'on  a  retrouvé,  con- 
tenait  l'esquisse  de  la  défense  qnll  espérait  prononcar  en 
iMadea  manlNaada  «onUé.  LtvHallaaétalt  àson  condila. 
On  fit  sortir  le*  aeeasés*  les  \mét  se  rttirèreiit  pour  an  ri- 
niul<<icT-c  rte  ftélibératfon.  Quelque*»  minutes  après,  ils  revin- 
rent firi  [liJre  iiéance,  et  leur  président,  Triodiard,  pro- 
Onni  a  m  arrêt  de  mort  contre  tous  les  .icciis^a.  tribunal, 
^  craignait  leur  préscaco  cl  l'esplofkm  ilc  leur  colère, 
ilte  tai  te»  taira  iwlpcr  ponr  qnlb  cnMndNawt  leur  Jm- 
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Danton  :     gement.  Un  gretfief  letir  en  donna  lecture.  «  Cest  aue/ , 


lui  dirent-ils!  qu'on  nous  mène  à  la  guillotine!  ■  Camille 
versa  quelques  larmes  sur  le  sort  de  sa  femme  et  da  aan 
fils  Horace.  «  Qoe  vont*ila  devenir,  npétdl^  mm  eeua, 
mon  pnavre  Lonloa,  ma  diAra  t4idlaf  •  Deretearà  la  Oon» 

cicrgeric,  Il  tut  quelques  p3ge<i  des  yuHs  d'Youm/  et  des 
Méditations  d'Hervey.  Lorsqu'on  vint  le  gjtrrotter  [wur  le 
conduire  à  l'échjifaud,  il  tcumait  de  rage;  il  fallut  le  terras- 
ser pour  venir  à  bout  de  lui.  A  quatre  heures  après  midi,  tea 
condamné*  montèraal  MT  la  faUle  charrette.  Dus  la  trajet, 
OMnilla  aMeriait  lana  cerna  s  «'Cest  m<H  qoi  vous  ai  appdés 
ans  armeate  léfulBeL  iftA  moi  qui  vous  ai  fait  prendre  la 
cocarde  nationale.  Peuple,  on  te  tromp4>'  <>ii  iiniriiili  (''s<,Mn- 
tiens,  tes  meilleurs  défenseur* *  >  Indigné  contre  les  vociié- 
rations  qui  l'accompagnaient,  <t  révolté  contre  la  mort  qui 
s'apprêtait  il  la  lai^r,  il  faisait  de  tels  dCarta  pour  ■**'i'f|rtr 
au  coup  duglahe,  qoaiealHUU  étahntan  lamlNmnefni- 
rriénif  pres/firenii  lorsqu'il  arriva  enlace  de  l'échafaud.  Hrinitru^ 
par  Dàclun,  il  y  monta  pourtant  avc-c courage;  puis,  jeiant 
les  yeux  sur  la  couh  an  encore  tout  fumant  du  sang  des  au- 
tres victimes  :  •  Voilà  donc,  dit-il,  la  récompense  dcatiaée 
au  piamiar  apMra  da  la  Kbertél  Im  mamlfaB  qai  n^asm- 
ainâniM  me  aarvtvnwt  paa  longtaaq^  >  An  moment  oà 
la  machina  Maie  MsaK  tomber  n  tète ,  il  tenr.ft  encore 
dans  ses  main';  Ac'--  rheveux  de  sa  cliéto  I  i  r  l'r 

Ainsi  peHt  à  la  fleur  de  i'ége  l'un  des  plus  ardcubt  pro- 
moteurs de  la  révolotion,  IHmde  ces  hommes  que  la  liberté 
tranifonaa  d  Adtt  aortir,  an  qndqnaaorte,  de  Icnr  caradère. 
IVafairellanMnt  tendra  d  bon,  GamBla était  Alt  ponr  lonlm 
les  afrpciinri'!  rlnurr'?  :  II  aimait  la  poésie,  les  lettres,  u 
rjiiiïique,  Ità  plaisirs  de  l'esprit  et  la  société  des  femme».  Il 
fiait  fait  pour  les  charmer  par  la  facilité  de  son  humeur, 
par  les  arment*  de  son  commerce,  par  la  mobilité  de  son 
imagination ,  par  les  saillie*  de  son  e*prit ,  que  tempéiall 
ana  caitaina  hnnhomia,  Oan»  nn  tcnq^  ordinaire,  non-seu- 
tomant  CaoriDa  iftÊL  Jamais  voaln  da  mal  à  personne ,  mnis 
on  l'aurait  encore  dté  coir  mp  na  être  inolfenaif  et  un  n  i  wl,  1,^ 
de  bienveillance.  Le  14  juillet,  sans  détruire  ses  bonnes 
qualités  natnrelles .  fit  de  lui  un  nouvel  homme.  Saisi  da 
démon  de  la  Hbarté,  Inriena  eanbra  l'artstacratia,  toujours 
prêt  à  ponaMT  la  cri  d'alann^  ainri  qna  Manlmi  an  Capitole, 
îl  apparut  à  »es  concrtoyen^  comme  le  plus  ardent  des  revo- 
liitioimaircs;  sa  plume  devint  un  fer  brillant  qui  imprimait 
en  qiiel<iiie  sorte  un  <ic«au  fatal  sur  li  inml  rli  -,  honmies 
qu'elle  désignait  an  courroux  de  la  révolution.  Emporté  par 
l'esprit  du  t«npa,  0  avait  ffdoMnt  proserH  Latayette ,  les 
JLamelli  d  beaiiconp  d'aatins,  qu'B  poursuivait  avec  plus 
de  Airear  que  slls  eussent  été  des  émigrés  rangés  sous  les 
drai>eau\  deCondé.  Refroidi  sur  &a  colère  contre  Bailly,  (jur  , 
sans  doute,  il  aurait  voulu  sauver  en  l794,  il  n'en  avait  pas 
moins  contribué  à  envenimer  la  haine  du  peuple  contre  cd 
honune  vartnena,  qai  allait  bianlM  mourir  pins  gnuid  qn 
Searate  d  ptna  ferma  qna  Calim.  Bl  les  BMiia  iwenalanl  h 
la  vie ,  Camille  aurait  pii  voir  apparaître  autour  de  son  écha- 
laud  lés  ombres  irriti-es  des  orateurs  de  la  Gironde.  Mais  il 
éprouva  un  profond  repentir  de  «es  fautes,  qui  [lourtant 
avaient ,  sinon  ponr  excuse ,  au  moins  pour  of^gine ,  l'ani- 
inosité  réciproque  des  dcua  partis  ;  cl,  du  jour  o6  la  pillé, 
descendue  en  hri  eomm»  m  MIacdealB,  eut  imvctt  toutes 
les  sources  de  ta  bonté  dam  aan  ftma,  linaemaa  d'appeler 
le  règne  de  la  dénK  u  t ,  m  écrivain  qui  court  an  martyre 
par  un  apostolat  sublmie.  Tool  ce  que  le  coeur  de  Camille 
canlenMil  dt  Ion ,  de  tendre ,  de  généreux ,  est  exprimé 
avec  une  floqnnoa  iaiodlabla  dam  la  dendèin  Idtra  à  m 
qu'une  bartatie  Man  inoUto  ampêdnH  dmitrar  dam 
!r  rArti,  t  In  son  mari.  Les  détails  de  leur  vie  inlérieorcwtd- 
tent  au  |>lus  haut  tiegré  l'intérêt  pour  la  Icmme  q«ii  en  faisait 
le  rhanne.  On  doit  croire,  pui'^qvi'elte  l'a  dit  devant  ses  ju- 
gm,  que  c'ml  au  nulieti  ilcs  jouissances  de  leur  innocent 
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dut  MM  éloqaenos .  tea  tnaHwD»  flt  récrit  qui  fera  virre  md 
IMB  dMift  la  (OitÉrHé.  Ou  a  fu  eoBOMot  U  KeuereuM  LacUe 
Mlwrti  Oanille  à  pounuim  mb  courageux  apostolat  ;  elte 

n'abanikNina  point  dans  riiirortnne  celui  t|ii'clle  avait  |)ouss«' 
vers  l'abliue  par  un  cou^l  de  la  vtu^lu  Aiuntive  a  >  pier  le 
MMWeotde  lé  voir  a  travers  l«s  barreaux  de  sa  prisun,  eik 
•'oecopait  «demmeat  «k»  OMya»  <l«  le  <MiTt«r.  Ule  voulut 
«■citer  un  «oulèvctiMBl  pour  le  «anver.  Oa  loi  «■  il  un 
crime;  on  tran<^roriua  sa  pieuse  intention  et  mm  dialeureuH-a 
déiiMirrli4>«  en  un  rmiiplol  atutre  la  patrie ,  et  on  lui  rt>^  i  va 
la  iiM'il  pniir  sil.iu .  Al  I  flo«- (Ifvaul  U- tribuiMl  i.  \  niuiiMU- 
naire,  elie  y  p-trul  Muiple  et  grande,  cl  itteiia^  ^es  jut^ti» 
eux-mêmes  d'un  arrtH  qui  leur  iirail  Uentât  éprouver  le  Nurt 
fk  Imm  vidiiiiM.  eil«  démaatil  potalaon  cancttre  wr 
l'^lwfiitKt.  Noaa  avoiM  tu  cette  (enin»,  al  eous  leankiiia 
d'elle  une  iinprtr-.>-ion  iiie/ra(,-itl;il<',  on  '■<'  ^onvpnir  df  sa  beauU', 
des  gràcei»  virginali''s  d«  »a  pei>uuac,  dv  la  duutoiir  >le  >c's 
regards,  de  la  mélodie  de  va  voix  du  cceur,  &e  utèk  ,i  l'a  imi- 
nti4tfl  |KMr  MA  couiete,  el  à  oa  retrel  doidoureia  sur  La 
ii  cnidie  qui  Al  IMédpilIt  dans  la  nort  peu  de  iouM  apr^ 
son  uuri ,  tant  qe^elleaN  oUeoa,  du  mutai»  U  ceaielaHea 
d'être  réunie  ^  lid  dao»  lU  intaM  toonbeta. 

P.-F.  TiMOT,  de  l'*csdeiut«  Frtoraiie. 
DESMOULUVS  (  Antoixe  ),  médecin  naturalule  d'un 
grand  mérite,  maifl  qui  eal  mort  trop  jeune  pour  avoir  ub- 
tawaBiO«feBinle^sle  prix  de  aeft  Invaut.  Hi  à  Rouen 
im  l'te,  Deniiaiilîn*  Ibt  reçu  luédecm  à  Pari»  è  de 
vingt-truîi  an'i.  Son<li,  I  >  i<  une  ibi«  obtenu  ,  i;  'hj'  >lV'\t'r- 
c«r  ta  lucJoriiïc,  it  Iir4|ii>'iiu  Uu»eum  d'Hilton e  iMlurtlic, 
le  cahinel  «ritnittomie  cuu.(>aiée,  se  lia  avec  M>i.  Laurillard, 
Straui ,  Vakacieaue»  et  Feuiland  ;  te  it  coeBalira  de  Quf  itr, 
HUiavillectGeonroy  liaint-liaaira,el«ainltduw  lealNMMa 
grùre^i  de  XI.  de  (liiiuiioldt ,  qui  alur>>  résidait  à  Paris,  oii  iJ 
publiâ  t  son  voyaRc  en  Amériipie;  en  sorte  que,  trouvant 
.'K L<  ^>^l)ii•■.  le»  'l:fiiT.  utes  Noif-.  ilc  riii>loir»-  naliir«^t',  ayant 
de  Uns  C4>nk«ilier»  et  d'e\c«)l«nls  Kuides,  il  lit  on  Je 
temps  des  prit(;r4^v  renuin{iiai)le«.  Au  liout  de  deux  antieex 
d'étiidea^U  clait  déjà  astez  iutruit  pour  que  Secjr  de  Saiul- 
Vioeeirt  le  citargoàt  a  peu  près  ,  diM  le  OMUmnoir» 
clti-xi'/uc  d'hutoire  naiureilt  i  de  tiiut<-  la  partie 
2oulu^i<jti<>  et  aiiatumique  qui  luDCf  me  les  itmutmilén».  Il 
publia  plusieure  gian<l«  articles  dant  cet  ouvrage,  uotam- 
uiciit  iur  h»  aatileftea,  sur  le*  eerte,  «ir  laa  Cfteea,  et,  «wa 
le  aoin  MWfveande  Syslèaie  cMèro-tpimit,  de*  veeheKltea 
vastes  et  nouvelles  sur  le  système  nerveux.  ¥.n  mCme  temp«, 
Desuioulius  communiquait  des  iite^iioires  a  iliflrreiiti->  a<a- 
(If^riiio,  a  la  Sodélê  Philumaiktque,  k  l'institut.  A  la  ntéme 
épuque,  eu  U?:>,  tl  publiait  avec  M.  Magendie  deux  volumes 
ayant  pour  tilra  :  i|iMf»Mie  du  t^sUme  ntrieux  des  ani- 
laaitjeâMrMirei.efc.  Un  grand  nemhradeiiiu  et  d'op»- 
itlom  mr  let       ont  pour  première  aoitrce  lea  redierc  h«« 

lit'  I"i'5:ij<iiiliii.<;  (  Vst  lui  »)ui  a  piflciidu  que  les  oeil-  ii. 
c«*vcau  L't  de  U  mucik  «.piuiete  m  nMi  pas  Bec«»<HÙrviiieiit 
lit's  à  rexis.leoce  de  la  moelle  et  du  cerveau,  «^eal  ànlire  que 
ces  iierb  peuvent  nlwMer  «Ion  même  que  llin  de  e« 
eenliea  nerveuit  Mt  déAuit  Cea  lui  qui  affirme  avoir  va 
le»  nerfs  do  genre  raie  s'interrompre  pr<-  I>  '  >  <!i<R'Ue  épi- 
aière  sans  en  pénétrer  la  subslance  ni  s'y  joindre,  t  e»t  lui 
atteste  que  certains  (xji.^on'^  n'«)iit  point  de  glande  pin^le, 
bM»  qu'on  trouve  cette  glande  dans  d«  lorincs  el  aotoea 
admauv  dont  riotciti^ice  n'est  pat  piea  txpecun  que  eeUe 
d^  peleeona.  U  aMoin  égaleuw?nt  qu'un  |>eu4  enlever  le«  lié- 
a>i»pii*rt»  du  emeau  cl  du  cervcW  uns  (iriver  de  tout  s<*n- 
timenl  l'aiiiiual  ^linvi  lu  .tili  su  \aiit  lui,  r.cl  la  prolubé* 
rancc  cerebr^ile  ou  pout  de  Varule  qui  serait  Us  Mo^u  ou  l'in- 
strument de  U  pcwaplkMf  autremiBt, el  enaune  il  le  dit, 
lie  teMJiMi<loil  ovee  ewiicieaee.  Oai  ai|pae,  en  effiel,  est 
aalqaeel  rentrai ,  ce  qid  seniblenfl  lemidre  plus  npi^- 
Iw  hcm5<|.lii^rcs  cihélwaux  (qui  sont  lu  f  ir  )  u  cohm  imt  a 
la  perc«]»lion  ce  caraditc  d^iaité  qui  c»l  uu  de  ses  airiuuts. 
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Enfin,  UesinoulÙM  ne  préjuge  pas  de  la  piiliMnce  cérébrale 
et  inicUectuaile,  ainsi  que  l'a  fait  M»  docteur  (««11.  un  que» 
mcat  d'après  le  vehime  des  cerveaet  cl  leur*  pnMtiberaaec» 

locales  :  il  att.iclie  a  i'rlendue  dei  surtaces ,  c*est-a-<lini  ad 
nmnbre  des  plicalures  cl  des  circoovoluliou»,  cl  à  la  pro- 
ifur  sMH'Ti>  (ni  d<'s  anlra<jluo*iles,  autaul  M^jum- 
calKiu  et  peut-viH-  |>iu»  'iti  valeur  qu'au  volume  tuetiie.  Ccst 
aiiijii  qu'il  a  trouvé  qu  après  l'iioiuine ,  ce  sont  les  »in);os  cl 
les  Am,t^.if.  qui  oui  le»  cerv  eau»,  lea  plu»  eicodu*  eu  surbc^ 
les  eerveaux  les  plu»  pli>ses ,  iwidia  que  let  animaux  tes  plue 
>tH|)  ili  >  oiii  ilr-  i  i  iviin  s  àit<<  plib  et  pour  aiiisi  ^l  u-  l  iuio 

tellUt!,  s<(l)'>  CiiiuUvCtIiCUlS  Ulïdiiie«.  D«-»UIOUiUta  <>Vuil  iiU»^ 

iiUr  le  CCI  veau  de>  vieiilatd»  des  i<li'e.i  a  lui.  Uaus  iiu  ute- 
nioire  qu'il  lut  à  l'Acadi-mie  det  iiciauc«s,  en  pr«iM»Mx  d« 
jngCi  dont  lea  plua  leuav  elaieal  presque  tous  plus  qua 

M'va^>  n.tire:),  il  prt>claiua  que  leii  vieil..ti^s  uni  un  cci  vtau 
tKJii  i  uu-iuenl  mollis  voUuniiKUv  qu'eu  l'axe  a  lullu  el  ipiul- 
qtuiui»rouiiucâlio|.)ltii',  tudi>  uijiiij  ùt:u2c,  l .iiLuaut  uioiai 
de  substance  suu&  un  uiéuie  volume,  el ,  p^l<uiî  m>JUis  aplu 
à  |ieuser,  itioittS  virtud  ,  inoiae  inart^ique.  Ce  meuiuire  ht 

scntatina  *  awia  «aa  taBaalioii  peu  lavorable  à  l'awleuf,  Imii 
prêt  aéanmoios  à  «e  eonsoler  de  ces  prévenUoaa  deioblî» 

Keaiites,  ijui,  selon  lu  .  ju-liliii>-ut      t-noQtiS -VNltiiialiquc*. 

^AlueuieuMiueut  LiestmuuUits  m»  bcilt»  icvbcrUief 
et  son  exùleuce  tout  entière  eo  se  inuulraul  tout  a  «.o.ip  iiu- 
patieui,  iMMtiie,  l^iuéle  et  surtout  ingiat  enver»  I  koauni 
remarquable  «ana  lequel  II  n'aurail  pu  aoeonpUr  ses  pee» 
luieics  retlierihrs  ni  m-  iréei  un  uuiii  qu'eulounit  (les  ]^izt 
quelque  auiunlc. U<iu»uuouUtigequtiL>es|jeueliea  uuë 
autre  pirsoime  ra>  aient  engagé  de  luiblier  sur  us  races 
kutêimnet,  ii  iutasae»  mal  ln^liré  on  cuuseille  pour  prend^ 
à  |iar|ie  Georges  Cuvier  dkna  wa  lougue  «4  (ota  pr^fci» 
Koa-xeuk-mcnt  critiquait  ou  depieciait  ou^ra^»  de 
son  maître,  mais  i|  rappelait  d'un  style  injurieux  ses  prc- 

I  1111.15  .    a  la  cliauiure  des  dcpulcs, 

i  iu>  <iuoiii>fU  liitui  les  petiti*  luuruaux  et  k  Imum  Jkieciuip 
avaient  jadis  assailli  la  (jmkl  ualuriilijilc,  et  ii  couduùt  ep 
diMat  :  •  Meaaiaufa,  a|«M  pitié  de  M.  Cnvier i  >  Cuvicf, 
ordinatremeat  si  ealaie  el  ai  iadulgeul ,  u  «ut  point  de  piiîi 
ce  jour-la  pour  l)< 'iij.mUik.  l'auicur  aj.ii.t  v...>.u)t:  xjii 
ouvrage  a  l'Académie  Oe«  bacoces,  Luuitr,  Uaua  uue  (.uu^-ii: 
allocution  ou  il  se  montrait  ému,  demanda  4  m  coolrcres 
de  ne  poîat  accepter  rbomm^e  d'un  Uint  ou  lui  Cuvicr 
«ait  mimié,  i^inrlé  per  un  disciple  qn'aiikpl  «npwnnj 
tes  bontés  et  parfuts  sa  protection,  ik  plus,  il  deiuaudait 
que  l'auteur,  comme  l'ouvrage  ,  Ut  enclu  de  l'Açadémte 
day-Lussai  et  (raut  t?  |>«ixji)u«t3  pnreut  en  vain  û  iiaruk: 
non  en  (aveur  de  Ucàiuouliu» ,  mai»  «o  prélextani  de  la  li- 
berté de  penser  et  d'ecrixe;  la  question  M  déierée  an  «qp^ 
tiu,  a  le  scrutin  donna  raison  a  Qiiiib  à  partit  4a  «tn^ 
ment,  iJesmoulins  ne  pouvait  plua  realer  ft  taie.  U  «e  veliia 

,  daus  sa  (aiiiille.  L>t'ja  fatigue,  déjà  i!L.iLJi)e  ,  vl  ciat  u.uil  Ir 
sau^;  .sa  puilriuc,  »ou3  l'impressiou  des  regrcU,  v<ifle\U  de 
plut  en  plus.  Il  inqurut  à  peu  de  temps  de  la ,  quelques 
aaadat  avant  ÇnviK,  deal  il  anoUpu  anajinaar  laa  Imviag. 
Uat  malhettreneepNftee  vona  ta  re4a  da  ta  via  fe  rnhew» 
ritiî  et  ellr*  r\['..:,sa  :-.,n  nom  a  l'tHidli ,  o;  non»  aifjitel  de 
preiuit-is  travaux  presaguiioml  uim  c.'lebriie  durable. 

ly  Isidore  Uolk !>•>>. 

II£«MOUiiftikAUJL  «M.  »AJl.LAl]b.  du),  astHte 

dnamliqua,  an-eocUlrin  da  TMilia  ftaaçait.  OHM» 
beaucoup  de  ceux  <limt  il  a  i^uivi  U  cariièie,  il  chaagaa,  an 
entrant  au  Uieàlre,  le  iiij;>i  UonoraUe  de  ta  fanûlie,  pour 
prendn  CLluiqu  ilacuutiuuedi  livrera  iVstimedu public.  9ié 
en  auveuibre  4)  a»,  dan»  le  depart«iuent  de  la  klame,  il  lut 
envo^dè  l'ari»,  à  dix-sept  ou  dix-luut  an»,  pour  y  ombrai- 
•er  uaa  nraCiuiuv  aiagMaalr,  U  d'alionl,  en  eftct. 

au»  dludea  jndiciairae.  H  «tait  deveîm,  vers  tt»a6,  priudpal 
(  ii'ic  il'iiii  des  |>ii-iiiiLM>  avoue»  tie  la  lapilaie,  M.  LcLleiuq, 
cbez  qui  »«  Irourail  aussi  Armand  lia  r  loi  s.  Il  y  a  tuai 
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Ueu  de  croire  qi^e  ceâ  U«u£  el4|ia  du  Code  de  procédure  se 
Dourrisuient  |4ut  encore  dce  leçons  du  lliéAlre  que  de  celles 
du  iMnvyu.  Ssulemeat  bartoic  pril  IctpiiUer  du  Vaudeville, 
«a  quairu  i^altar,  Undit  que  SaiOaud  dirigea  ses  pas  vers 

le  TlMSllre-Français,  on  qualilt'  Je  Iragédicn. 

-Uoité  d'iiiif  taille  clevei;,  «i'unt!  liguif  aux  traite  ré^^uiten  et 
sévères,  U'unc  \oix  peu  sonore,  peu  liiuhfépp  pfitt  «wî^* 
mai»  urave  ^>t  pure,  il  s'ofiajia  <1  f^niimi  «malGiif  w 
théUft  Uoyct^.  Il  mollir»,  w  l'on  crut  «peKevoir  «n 
lia  asse*  dij||M|Û^  pour  encourager  et  exciter  le  goût 
qu'il  avoil  pri«  el  reçu  4e  ses  Éludes  littéraires  el  lljcitial*^». 
Il  se  t>  iuli)\,  dè»  luis,  à  'juitler  k  l'alais  et  a  prendre  de^  le- 
%o^i  de  d^l^uialipu  de  Florence»  co^en^  médiocre  de 
foiia  le»  Itéros  tragiques  du  Tlk«^tre-Fr«iica|e.  Sans  passer 
|i«r  tes  dusses  du  t'oa»emlioiref  prot^0  pr  un  inini  ttc 
d'éta^  Irès-piiUsanl,  le  contle  Kegnault  de  Saint- Jean  I  au- 
gély,  Ll  pai  le  comte  de  Uémuial,  preA  t  du  p-jlais  ,  t  miiiu- 
teini.uit  (IcN  IbéAIre»  i|4iperiau»,  ti  otiUul  uu  ordre  de  ûvbul 
à  la  Coiucdie-Frauçaise,  et  j  Rarut,  pour  |a  première  foi* 
le  t»  août  1412,  dam  le  r«k«  46  fmicrpic  U  joua  «uçc«»- 
«IVMI  Hmiee,  Jr«^|f«i,  «ayanf,  re «rf<J«e,  ««.  apcis 
•voir  reçu  Wie  gratiricalioo  et  a\ -  r  iH^  a  tniis  comtia-  pea- 
«foonaire,  ildeTiot  soti^fairc,  mi  .uu  après,  le  l"  qvril 
Ittis.  Quoiqu'il  futjeuiit:  I  l'élevatioo,  U  gratïté  de  «a 

taiUc,  (le  m  vvi»,  d«  »i»u  jcu,  scuâblaieot  l'elqigptr  d$  l'an- 
ploidesjeun^  prei»i«r«  {râgiqu&s  et  r«p|Hkr  mlnnii»- 
meat  wx  f4}w  d«  pér^  ëi^itfs  et  de  roi;,  ("est  \e  parti 
qnll  prit  à  l«  rvtraftetacmiivcdeSaiui-Prix,  df  Saim-t  ai 
et  (If  llaptistQ  alQ6,  dont  iUtait  devenu  le  gwi'ire. 

Sans  abandonner  Lusignan  et  Polgp/tonle,  Desmous- 
s«aux  fut  cliargé,  dans  |«  i^pcrtoin  awiTeau,  d'une  fbulo 
de  rôle»  «p^quttl»  U  nature  de  m  m«tm  Jhwiqoes  et  de 
M)  t^tat  iwMwt  Pf rtkuliètvioent  olite^i  convenable 
tatre  autre*:  Rajiiooud  (£o«,5  /.Y  ,  Melvil  (Manfi-Sluurt), 
Françoisde  Paule  {luuu  Xt  j,  ^augis  {ijunou  Delomicei 
«urtaut  Uou  IJnstos,  daos  le  CId  d  Andaiouar,  où  il  montra 
one  prigioalité  que  le  pubHpn»pnipwH  per  des  applaudisse- 
■rat»  iDénti».  Outre  cee  fMiiitaM  la  tragédie,  De«uious- 
wn^  «npli*«j||taiNii,«fpeupe  «gale 
•értenf  dwiiletfpertofredudraineet  de  la  co.ut^lie  :  le  père 
du  J/en/eur,  Ck-aiiie  de  Tmlu/i,  le  lué.lecindes  Deux  fli- 
rt*, etc.,  etc.  àlàj»  ce  ne  fut  pa»  i>etileiiietit  conntiie  tragé- 
dien el  loinédien  qu'il  rendit  des  services  au  tli^lrequi  s'é- 
tait <^  bofuine  instniit,  spirituel  tt  prolK:  : 

On  »♦  «raviaal  l»njaiirs  de  «on  \tttu>\er  œtiit-r  : 
Dans  les  contentions  iitif;ieiis« et  fiiiandèrcs  où  leasoefétahva 
de  laCoumlie-FnwçiisdsetrouïèrenlnatMallemenlcl  niain- 
le»  fola  engagés  avec  dea  eréaoeiert  et  des  procéh.ri.  rs  d« 
Kwto  nature,  l'ancien  maltrp-rlerc  d'avoué  se  pre  1  i  ,i,u' 
de  toute»  pièces.  La  nonvdie  tunique  de  Deainousscaux -ic- 
jean  1.  prit  souvent  la  foriue  de  l'ancienne  robe  noire  de 
saillaud,  il  ii  put  parodier  le  mut  de  Figaro  en  «'adressant 
aux  .-li'rciiseors  Ju  iiciaires  de  ICI  camaïadM  t  •  Qn'il»  s*a- 
viiciil  d«  parler  Juriaprodean,  assignations  et  poursuites! 
l'y  aoM  ^el  Je  les  «itennine.  »  Enfin,  après  nvo  r,  Mr 
^«  faits  rt  peste?,  lendu  d'|ioiiorable«i  services  fMnwiaiit  >ii,gi 
atis,  iksuiou'i^eaux  jugea  convenable  de  se  retirer  du  tbeàtre 
en  i»»3&.  aveclaMÛiQoUiale»àlaViflltHefalldesdnrfu 
mcontestaiiles. 

DESMOKnSBAVX  (M"),  soeiétaire  du  TUéitre-Fran- 
ça»"»,  f\  ffmmfi  du  précèdent  Comme  Boileau  etd| 

rOij  frirp,  OBcfe,  B«,cu.  bfati-frcrc  Je  errffisr. 

If*  DesmtntieaiiXest  fdic,  ».iur,  mece,  unte,  belie-HKur  et 
feiiuiie  de  coiu'iiieni.  Baptiste  atai  de  la  Comédie- Francaiao 
^ilMiupMeieli£e*4  parente,  i  tout  les  dc^réa divan,  de  Ver* 
de  IIV  Uorral.elc.  CWt  du  sang  et  do  meiltour  na* 
dartiiie  «a  GBMie  d.ui»  tu  vaiacs.  Aussi,  dte  iftts,  digne 
«Ml,  BobltilMl  élevée,  on  iieut  le  dite,  par  son  pere,  aui 
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la  «^.tMiU^  MM  ^lors  fan^  bn^foup  de  succ  ès, 
avec  leiaMwrdesMilVivttc:;.  l^  qualoj^ff  apjKjiition>  qu  elle 
tit  dans  cet  emploi  l'en  déU.unn  iei,t  ,,u^si|iô|^e{,  iiprésavoir 
coB«cre  deuv  aiiiiées,  |oin  du  théâtre,  k  4^  «  »HÉrï  tl"i«ée# 
>  -  .1,  un  autre  jjewe,  elle  y  reparut  djyji'  m^Cn(aU^' 
giques  et  le»  caraç/ir<w«  *»  UÉbuts,  m\  f«  nouvel  a^^peif, 
eurcMt  lieu  daiif  rCEpone  de  fktdreé.  la  pj^rqni^c  J'ul- 
liaada  Auni/ie.  I^lle  montra  <k>  loi  5  u  ,  t,' aride,  et  rares 
qnaKlés  que  le  teipps  et  le  travail  devawiti  pu<itf  au  degré 
éiuiiiciiloù  ou  l'a  vu  briller  ;  alldic  fraijciic  et  liaidio^lu 
personnage  qu'elle  reprcsetiNil,  >erve,  (|n'eigie,  et,  au  (le- 
*oi«.  ^en^ibillté  vraie,  jointe»  au  iiioidaul,'  à  la  Gneiàe'oii 
a  i'cuiponeiHem,  à  /q  cAofj/e  m^iùp,  ^il  le  ^Ifalt,  ou  à  b 
dignité,  si  Hl  rtl?  l'exigeait  :  ai^si,  M"""  Pcraelle,  dans 
Tartufe;  M'»"^  Turcarcl,  uaas  le  tlief-d'teuvre  de  Le  a^ej 
liai  et  les  Ùeujc  Ci-usiiici;  la  uiéfe,  dans  le  .^un  <k 
U' line  fortunes.  Outre  les  rùles  du  iiollo,r  (WlU- 

iH  Kigiv  i,  tels  ^lif)  1^""  Urogqof:,  M**"  Jourtlaiw,  etc.,  .M"" 
liapliMe,  devenue  H"**  Uesmousseaux,  ap|H>.,a  le  racltet 
jje  sun  talent  à  un  grand  noiobre  de  picw:,i,  pa,,ui  lc:,qijciles 
U  raul  particMlieceiiierit  distinguer  k  Jeune  i  et  k  Uari 
à  la  campagne,  ci,  .[loi,,  oir„ii,;iks.  pKines  de  vé.itéctde 
ce  vu  comtca  dont  celte  coiiadieiiru}  do  arcmier  ordre  a 
oHerl  uu  des  rleruieis  exeniplcb.  M""  (lesiirouaseaux  a  pris 
sa  relrail^  «p  iii2,  après  trçitt^^çpx  années  de  servic^^ 

A.  DEJ.»tolil_ST. 

DESIIOUSSEAUX  DE  GIVhÉ  N  ).n«  à  Dreux 
m  dcvinl  &OUS  la  lte>tdiiiali«jii  at^u'iaire  d'aïubassade 
à  Koiuc,  Apres  la  lévulutiuii  de  Juillet,  il  pa!»sa  seenttaire 
d'ainb4*$ade4  l.oudi  «.  £n  jftî?,  il  fut  eavo|é  a  la  Cliambre 
de»  députes  par  le  collège  électoral  de  preux.  Dévoué  sur. 
touta  la  prérogative  royal» ,  il  vola  d  abord  avec  les  doctri- 
naire», puis  il  di  fcudit  k  niiuislèic  Molé  mntnî  U  cuali- 
tioa.  Orateur  nerveux,  saicastique,  il  ne  laissait  écbapper 
aueuue  uceasion  <[f.  decocber  quelque  (r^t«  aa'f^s  j|  l'on, 
poiitiou.  Vers  la  tin  pourlant,  ||  attaqua  le  ministère 
Cuixot,  et,  dans  un  discours  vif  et  spiiitud.  il  cara<  h  risa  la 
politique  miui.t.  riclle  par  ces  Uois  inul,  deveuu»  célèbres  : 
I.'Ch!  ricH  :>ie,i!  Il  laisail  alor*  parlu  de  cette  petite  plia- 
Uujje  qu'où  nQuatiail  les  coiisct  iateurs^i  oi^rfsnifcs.  Il 
tait  au$>i  donné  beancuiip  de  muuveipcut  poiir^ii«  passer 
UM  iJmOÙI  tk  Cet  |<ar  Dreux,  toai^  sans  y  réussir,  b  hi  re- 
préeenlaiU  9  r^awiibb^c  législaUve  par  le  déparleiuenl  d  Luse- 
el-Lui,  ,iui  tbia,  il  se  réuuit  à  lamajoriié  oil.  ani  tr,  Miutint 
U  pruptisitioQ  Cretun  sur  le  rap|»el  des  luis  de  baai)i»«eiiH30t 
des  familles  royales,  combattit  la  pn>posltîq|l  de  l^visioB 
de  1»  «HistUiilw»  et  lit  dv  iaterpellatioas  sur  dliceara 
tUM  k  IlijM  par  le  préaueni  de  la  République  lorf  de  11* 
nauguration  du  fliemin  de  ler  f.c  r,îup  d  htat  du  3  JAi^- 
bre  lui  imposa  silence  en  le  rendant  a  k  vie  piivce. 

L.  LOLVEl. 

l'un  de  nos  plus  célèbres  graveurs,  est  né  le  I»  décembre 
177»»  à  Paris  oil  seo  père  était  concierge  du  château  des 
TUileriet.  Il  avait  déiNilé  dans  la  carrière  des  beaux -arts  en 
t«  livrant  h  l'étude  de  bi  peinture  bi<^torique  sous  la  dircc* 
iKta  de  Letldère,  et  était  allé  se  perteetionoer  à  Buuic.  Il  ^ 
s'adonna  ensuite  â  la  gravure,  et  eut  pour  iiiaUie  Tardieu. 
U  Vieivpdile  te  $9UêJanUHière,  d'apr^  gaplucl,  qu'il 
grava  en  nfltoad\Hwaiiaéi^,  cl  qui  p^nil  ver»  la  un  de  isoâ, 
fonda  sa  réputation.  On  reiiiar.iou  que  .^a  taille  i(  uiji,>ail 
U  manière  de  Ue  r  v  1  c  pour  l  expite^imi  de«  lé)j^  a  celle  <lo 
Liievet  pour  la  disposition  des  dr«|>erics,  et  on  en  eut  ufa 
nouvelle  preuve  quand  parut  le  pot(rai|  é)  «apiflépi»,  en 
coutume  du  courouneiiienl,d'aprhilel^leau  peint  par  Gé- 
earde»  tMi.Cdtr  plancite,  exécviceavec  t«  plu-,  Araiid  «oin, 
Cl  dont  feflet  est  des  plus  puissant-,  a  ^>v  ixiitiuiètre*  de 
haiitoiir  sur&Q  de  largeur,  et  o--.t  devenue  tiès-iare.  l.'eni- 
pereur,  qui  ca  avait  coulîe  lui-iuâuM  la  gravure  à  M.  Des- 
M(V«nk  !•  W  ecMa  11^  ftaBce,  Wfèa  lui  C9  at eir  laM 
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tir .  r  riiHir  t^xrini  Salrt».  Ob  a  CKorede  cet  artiste  un  beau 


polirait  au  roi  de  Rome,  d'après  Goérin;  mais  c'est  surtout 
i  I»  npnductioo,  pAr  la  gravure,  des  oeuvres  de  lUphael 
qnH  MaiMe  avoir  eamacréaon  buria.  Oaii«  1»  Vierge 
dUe,  WNM  nMotioaMram  ta  fteryem  ftiiyv,  la  Madmu 

de  Foligno,  La  Vierge  au  poitson,  La  Vierge  au  berceau, 
La  Vierge  de  la  maison  d'Albe,  Iài  Madone  de  in  maison 
Tetnj^,  Sainte  Catherine  d' Alexandrie  et  Iai  VtsitalKn 
de  »oi»t€  àutoMh.  Parmi  les  antres  gravures  justement 
«aUbm  qifoB  4oilèll.l>Hiioyers,  il  ne  faut  pas  oublier 
La  Sainte  Famille,  d'après  Léonard  de  Vinci  ;  la  Made- 
leine, d'apH»  le  Corr^;  Phèdre  et  Bippolyte,  d'après 
Guérln;  Bélisaire  el  M.  de  Talleyrand,  '.  yn  ^  Gérard, 
«te.  En  1816,  il  entra  à  l'Académie  de*  Beaux-Arts  en  vertu 
de  roHonnance  cootre-signée  Vaublanc,  qui  réorganisa  à 
cette  époque  rimUtnl;  w  ISS»  U  fiil  nommé  |iNmicr  gra- 
veur «lu  roi ,  «I  w  iW  ItMiiiMre  HutigpM  M  tt  oc- 
tr  ^r]<  titre  d«lMNB.  Il  Ait  de  |ildt«IMcr  delà  Lffhm- 
d'Huntiour. 

DÉSOBSTRUANT,  synonyme  à'apérili/.  Ce  nom 
•  été  dMinéàdea  aédieanMnta  Muupali  on  attrfbm  la  pro- 
priété de  remédier  9b$tructton». 

DKSORDRE.  C'est  une  di<Jonction ,  nne  séparation 
iru,jiilièic  des  parlies  qui  coniilituaicnt  ui»  ensemble  mé- 
thoilique;  c'est  un  déclialnecnent  inorganique  on  discordant, 
fans  tiarmoaie,  ni  unité,  soit  au  physique,  soit  au  moral. 
Pour  qu'il  y  aR  détordra,  t  CuU  donc  qu'il  existe  un  o  r- 
drc  préexistant  ou  possible,  car  le  chaos,  étant  ledësor^ 
drc  mime ,  suppose  un  arrangenmnt  quelromjuc  nécessaire 
cl  susceptible  de  s'établir.  Ain-ii,  tii  u  -  in-  i  i  ;n  ns  l'idée 
de  la  déàiiarmouie  i|uc  par  relie  de  la  régularité  bien  d^mé- 
frlaéé.  Ott  pent  dire  que  l'ordre  étemel  des  choses  est  dé- 
montré par  ce  qoi  n'est  pas  lui,  «Iqaa  Im  nonatrooailéa 
flbunilMeiit  les  phis  NHta  argnineiit*  «n  Imnr  te  leli  de 
l'oiiganiaattun ,  comme  l'exceptinn  prauw  li  réalité  de  la 
rèffm.  Si  l'ordre  maniiisste  l'étal  normal  de  la  nature ,  le  dé- 
tordre m  doit  être  considéré  que  comme  son  aberration , 
on  vice,  une  dérogation  menatroense  daa  lois  établies  par 
la  sagesse  suprême,  ou  |)arltntefll||eawd«  flienme,  qui  en 
émane.  Dès  que  les  fondateurs  des  sncit'té'i  liuiraines  ont 
institué  pour  elles  des  principes  de  roiiservation  ,  une  liié- 
rarcliie  de  devoirs  el  de  droits  réciproque»  entre  les  mem- 
bres dn  mAme  corps  politique,  c'^t  ua  ordre  plus  oo  moins 
pufMl,  qui  ne  eaurait  (Its  ranpn  qna  par  me  vévoliilion 
dé^ordoiini^e.  De  celle-ci  |ieut  surgir  un  état  meilleur  ou 
mieux  adapté  nu  progrès  de  la  civilisation.  Cependant,  jus- 
qu'à Cl  un  1  s  ^liTe^^e<  parties  du  corps  social  s'équilibrent, 
le  désordre  entendre  d'înéfitablefî  tiraillements,  colli- 
sions et  dCH  dârliireuH'nls  violents.  Dans  tonte  révolution , 

disent  les  pubticiata»  «xpérinmtés,  empêchez  le  déeerdre 
de  s'organiser,  cir  thM  il  detlMt  compai  le,  etim  mut» 
cations  redovIaMii  fiiinlail  par  inliNkr  la  OHMe  te  ci- 
toyens : 

Scvpt  laM  ÎD  ««ntagia  virM. 

C'est,  en  ciM,  Pnne  des  mauvaises  propriétés  dn  dénite 

de  devenir  commimicatiT  et  en  queïqiie  sorte  pestilcntiH , 
par  imitation ,  comme  on  PolMerTe  dans  les  émeutes.  l..-t 
curiosili-  y  rillirc,  puis  ^exemple  e\(  ilr  ;  i  dn  c  trouve  en- 
traîné, souvent  sans  ieveuloir;  la  participation  au  maltlê- 
vientmadiinate;  des  passions  Turibondes  s'allument  sous  le 
aouflleéebanffiuil  de  la  sympailiie  ov  de  la  cupidité,  parmi 
ks  dévailalloBe  el  le  pillage.  Pawillement,  l'aspect  de  la 
débauche  et  des  vicea  attise  le  désir,  et  M  sooeonber  aux 
mômes  oonvoitisca. 

Sll  est  vrai  que  l'amour  eu  l'attraction ,  en  unissant  tons 
les  corps  de  la  nature,  ait  oifuiiié  hinïTcn ,  ^eit  la  baine 
ou  II  répolsien,  principe  de  disoonle,  qid  deftent  la  eonrcc 
cmpoi^onndc  de  tous  les  rti^^orrtrcs  dont  le  monde  est  le  tliéi» 
tre.  Kllc  déchire  ies  familles ,  elle  suscite  la  guerre  entre  les 


peuples,  elle  soulève  t'Iuff^rteur  contre  le  supérieur, die  dis- 
grège  les  memlires  des  individus  difforme»  ,  comme  elle  es- 
cite  les  le(ni)ét*";  des  pa<isions  hostiles  dam  le  cceur  des 
monstres  en  morale.  Tandn  qu'âne  eoave  mâedie  condiia 
ramoor  et  attanditt  its  tmee.  leécrie  mfifeeetdiseerdeHli 
font  éclater  la  férocité  dans  les  combats  :  ainsi ,  tnul  rc  <|u} 
prodnit  dans  notre  système  nerveux  des  iiiiprc-^jon«  i\i-u>i- 
(Ir  niiu-,,  n  iiili-r  moniques  ,  agace  .  irute  les  animaux  mê- 
me ,  et  les  transporte  de  fureur.  La  source  du  désordre, 
en  général ,  émane  donc  de  cette  diiiflmnnM,  4a  «eti»  dh* 
grégation ,  de  tout  ce  qui ,  en  mi  mot ,  engendre  haine ,  op- 
position et  combat.  C'est  pourquoi  les  anciens  Grecs  ref^ar- 
daient  com  i.e  barbares  les  peuples  qui  ne  «  u Un  aient  pas  la 
musique,  car  ils  prenaient  un  soin  eitraordiaaire  à  instruire 
et  à  charmer  la  jeunesse  par  des  chants  mélodieux  (nemel), 
capaMee  d'inapirar  la  Teitu,  et  les  aenlinieats  élevés  et  gé- 
néreux, le  mpeet  de  l^trare  public  et  des  lots  devenvt 
d'autant  |iî  s  in^ccssaire  el  plus  sacr«<  ;  l'il  n'y  avait  pr«- 
qu'aucun  autre  Irein  dans  ces  anciennes  république.  C'était 
un  crime  à  Terpandre  d'ajouter  nne  corde  à  sa  lyre  ;  c'était 
déjA  introduire  une  raieoo  de  déeofdre  dana  l'état.  IMIe  epi« 
nion  philoeqihique  qnl ,  jefée  ebeeuiément  dana  on  Hm, 
semble  n'être  qu'un  mot  gl**rilc  ,  pr-ut  devenir  poor  la  po5- 
térilé  une  semence  terriMe  ilti  caUstroplies  politiques, 
fois  rllt-  est  éclose  dans  les  cerveaux.  Cette  idée,  comme 
le  levier  d'Arctiimède,  peut  aonlerer  un  monde.  Ou  déaer> 
dre  et  des  ruines  imitrt,  «temolaa,  m  aeonl  entre  en- 
dal  (eomiptio  vtiius,  generath  allerins),  comme  en 
chimie  b  dëilruction  d'irn  corps  procure  la  formation  d'un 
autre. 

A  HJôins  que  l'univers  ne  retombe  dans  le  chaos  antique , 
il  faut  donc  q«ie  les  dé5ordres  particuliers  rentrent  peu  à 
peu  dans  une  voie  de  régularité, et  se  eocedennent  avec  le 
mouvement  général  qui  entraîne  tOnteB  dièses.  Ces  tempê- 
tes soulevées  dans  le  monde  intellectuel,  comme  dan<  le 
monde  matériel,  cèdent  enfin  à  la  Muveratoe  puissance  da 
tenipA  et  <lu  renouvellement  des  êtres.  Qui  n'a  prédit  II 
ruine  inévitable  de  la  France  lors  du  renvcneoMUt  de  sea 
andenne  nranarehieP  W  n**  pascni,  darûl  PanarcMe 
fi'Hxlnlc  du  ninren  ,  à  !n  fin  du  monde?  Chacun  faimU 
sou  tes^ainent,  adientanlc  mundi  vespero.  Mali  les  rava- 
ges pas-aien!,  et  le  soleil  se  levait  radieux,  le  lendemain, 
comme  à  l'ordinaire.  QneiA  qu'aient  été  les  désordres  iall- 
mes,  les  dissolutions  inonlee  te  Reroalns  T^nquenn  dè 
la  terre,  la  nature  himiaine  outragée  sut  bientôt  revendi- 
quer ses  droiU  foulés  aux  pieds  par  ces  despotes  ambitieux. 
I>es  fiers  eiiTant-i  du  Nurd  se  levèrent.  Dans  leur  vaillante 
simplicité ,  ils  vengèrent ,  à  leur  tour,  lc$  peuples  oppriotés, 
et  rétablirent  la  pureté  des  mœurs  avec  un  nouveun  cnNe 
religieux.  Nul  désordre  nmcal,  non  plus  que  physique,  ne 
aanralt  subsister  à  la  longue.  Les  prodigieux  empires  d'A- 
lexandre, de  César,  de  Cliariemagne,  de  IMapol-  on,  '-  ecrou- 
Icnl  à  la  murt  de  ces  conquérants  ;  et  de  leur*  iiumenses  dc- 
bris  se  recomiMsent  d'autres  royaumes.  Ainsi, l«  cooquètei 
ne  iont4|H'u«  ordre  fêcttoenéd'éiémanis  de  pierveet  de  db- 
eorde.  Oonme,  par  one înterverrioa  momentanée,  le  crime 
ou  te  vi<;eont  su  dominer  la  vertu  dans  le  mondt  ,  il.'  n  rmi' 
le>  hommes  ont  pu,  par  le  force  «les  drconstaiites ,  être 
contraints  de  subir  des  tyians  el  des  monstres  ;  ccj*ndant, 
le  bon  ordre  n'en  reste  pas  moina  la  loi  éternelle,  la  aeole 
durable,  putsqu'die  mnlese  ihnde  tur  la  Tériléel  la  nten. 
Malgré  les  causes  toujours  renaissantes  de  détordre  et  de 
vice  sur  la  terre ,  il  (kut  néce?."Mitrement  reconnaître  qtie  le 
principe  de  l'ordre  et  de  la  ^erlll  >  pr.  iidniinr  ;  (a  preuve 
s'en  trouve  dans  raccroissement  priM^n  ssu  des  sociétés  hu- 
maines sur  tout  le  globe,  et  dans  K  s  •  lïi^rt.o  as^^danls  de 
la  civiHsatiMt.  Les  philo««phea  dualistes,  les  manidiéen<t, 
qui  admettent  Paeâon  eontresianfe  et  opposée  di^  deux 
principes  du  bien  et  du  mal,  tv  "..nTaiiTit  rrn.'!,,-  r.;.i*.-is 
égales.  Le  système  de  la  polaiilé,  lUn^  la  plùlosopliie  d«  U 
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li^lHie  tleà  Altemantk,  <1  après  KiduMjrer,  Ok<o,  etc. .  *t 
funJe  sur  les  intfme')  causes  d'anlagoaisme.  Toujours  ce  ba- 
lanc«ni«at,  comme  l'anUpérMtaae  d«>  aaaeas  périfMMlidMi, 
étaUira  le  reioUe  à  cMé  da  mal  |wr  vm  éqvOilNraliMi  iiK 
ditpensable  :  l'un  ext  la  condition  de  l*autrc ,  comme  la  dou- 
leur et  le  plaisir  elia  fes  «r*s  sensibles.  Il  semble,  d'après 
ce  principe,  que  le  dé  nr-lre  leMmiM  un  tMément  néc«ssaire 
dam  l'ordreéleniei  des  clioses,  comme  ia  mort  est  nn  résultat 
fané  de  ta  via,  ou  h  dcrtraetloa  «M  toM»  d«  h  f«iiMiM. 

NMeeulet  ■eiianir,  fioitque  ab  origine  pradct. 

Est-ce  à  dire  que  nous  devions  nous  abandonner  aux  ddsor- 
nairam,  afin  qu'il  y  ait ,  par  compensation,  des  êtres 
verlueuif  Non,  rans  doolc;  mais  souvent  les  grandes  Tertus 
naissent  des  grands  vices,  cl  Ton  ne  serait  im  digne  d'élo- 
ges si  Ton  ne  savait  pu  féditar  à  nittnlt  lëdudcar  des 
plaisirs  déaofdonnés.  j.-j.  Vimev. 

DÉSORGANISATION,  sorte  de  d^mposition  «|ue 
le»  corps  organiques ,  animaux  rt  vi^^ji  l  i  j». ,  peuvent  seul* 
éprouver.  Cbet  les  ininéraux,  il  peut  bien  y  avoir  désa- 
grtfgation  ou  décomposition  cUimique}IMtata  désorgani- 
aatioa  snppoie  l'coditenc»  anlériaara  d'à» organisation 
dont  «et  corpa  mmI  cowplétaaeBt  dépeam».  La  désorgani- 
sation d'un  corp<!  oa  d'un  nrirîne  n  !irti  quand,  al)andonoé 
par  le  priiici{>c  v  iUi  qui  l  aiiunait,  ce  corps  04i  cet  organe 
retombe  sous  Tempire  exclusif  des  lois  de  la  matière  :  la 
gangrène  noua  donne  l'exeoiplc  de  tiints  désorganisés, 
devenus  étrangère  à  féeenoniie.  L*arC  ddrargical  agii  par 

déaoïganisatioa  lorsqu'il  emploie  !e<^  nti  tiques. 

Oe  mol  s'emploie  au  figurti  en  parldul  du  corps  social, 
des  gouvemements,  des  admiDi>trations,  des  armées,  elc. 
£0  ce  sens,  la  décooiposillon ,  la  désagrégation  n'est  ni 
nuins  prompte,  ai  màkm  radkale  qw  lempi'il  a'afil  des 
ewp*  oiuiil^iiM.  Un  «orpt  sodal  qui  se  désorganise  par 
aolle  de  h  eonoptilW  des  cheft  et  de  la  démoralisation  des 
masses, est  bien  près  de  tomber  en  p-iuiriliirr,  1 1  11  n'est  pas 
nécessaire  de  remonter  au  Ba$-£mpirc  pour  en  trouver  des 
exemples  dans  Tliisloire.  Les  administrations,  les  gourer- 
nemeoU  mèoBe  a'alGiHHent  npideniflat  «Mal  foand  b  vé- 
mliléct  Pamnir  dn  toere  i«  «ml  emperfe  des  chef» ,  {Hiur 
s'inlillrcr  pins  b»<:  dan=;  toutes  les  veines  lU-  t  uti  s  1,-.  hié- 
rarchie*. Quant  suï  aruiées,  c'est  presque  toujours  le  rclù- 
cliemenl  il<-  la  discipline  qui  hâte  leur  désorganisation,  té- 
moin lesprétoriensà  l'époque  de  la  décadenoe  de  l'empire 
nmaifl,  le^  janissaires  lors  des  traubles  de  la  Porie,  et, 
dans  ces  derniers  temps,  les  soMats  de  l'armée  portugaise. 

DI^ORGUESiTHéoDOHS)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
le  vHocifire,  f  i  <  esaear  de  la  diligence  et  des  message- 
ries, débarquait  à  l'aria  un  proveo^,  plein  de  verve  et 
d'entrain,  né  dans  la  ville  d'Aix,  et  bossu,  comme  Êmpe , 
par  devant  et  par  derrière.  Ugtr  d'aigent»  Il  s'installa  au 
qaabième  étage  d^lne  Ticaie  naltoB  do  faubourg  Saint- 
Jacques,  meubla  son  galetas  de  iiiag.  Is  de  la  Chine,  d'une 
talde  de  quelques  ra}oa«  de  buis  blanc,  de  quatre  cbaiaes 
dépareillées  et  d'un  bauiac,  dans  lequel  il  CMMhaft  «n  ionle 
saUon.  Puis.  U  se  mit  à  écrite,  à  bâiona  rampas,  dus  ses 
moments  de  loisir,  quand  H  aHivaR  rien  de  mins  ft  faire. 
Cesl  ainsi  qnll  Ht  paraître  Rousseau,  ou  F  Enfance, 
poème,  sotvf  des  Transléverins ,  et  de  poésies  lyriques 
I  ,  [)i]is  uno  Épitre  sur  l'Itatie,  suivie  de  quelques 
autres  poésies  relaltves  au  miau  paf«(l707).  Lapièra 
•  tolilalée  ta  Wmapero,  qui  flitt  perth  du  voinme,  prome 
qnonotraprafençal  cultivait  avec  ^uccè*  l  i  p^r^qf.  itTl^ennc. 
Vttgmtiei  Pitre  suprême,  qu'on  trouve  vi^idemnat  dans 
ce  recueil,  avait  d<*jà  oté  imprimé  dans  VAlmanach  des 
Mmes.  Cet  Hymne  et  les  Tramlicerins  sont  lesmeilleuis 
ouvrages  de  Désorgues. 

Il  éUûld'iffi  réHilicanisnie  aident;  extrême  en  tout,  il 
■e savait  ni  aîmernl  baîr  h  motlié,  et  Lebrun  t^lcoudiard 
«yanilaii  .îr-  ver-;  en  riinnnr,;,  ir,in     phisItkIcNX  apMns 
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de  la  Terreur,  il  lui  décocba  inoontlnnl  ceMa  '^■^^xn  : 
Oni,  le  Haa  k  plus  Aiacals 
Vsnt  Ipe  baeele  «btieodrsit  In  ssesids  : 
Si  la  pcsie  avait  dts  tréion, 

Lcbran  Itr-Jc  'm-sdtin  Ir  cbiotrc  Ar  ta  pMte. 

On  vit  paraître  ensuite  son  CbmU  dû  pnerra  eottirv  FàU^ 
triclie,  précédé  des  TVois  smrt  (  ta  PMato,  ta  PeIntnra  et 

ta  Musign*);  mteire,  ou  It  Pcmoir  de  !n  Philosophie; 
tm  Wfe»  du  (S4M$,  précédées  d'antres  pw  ii  w  lyriques  ;  Us 
Jeux  TKU  équter,  espèce  de  ditlj-vi  iimb*  ;  Mon  esclave 
suivi  dt.  iJt  iix  Italies  (  ta  Toscane  et  la  Provence)  :  Chant 
funèbre  aux  mdnet  (f«Pie  F/(dlBlrilM«aali«ce  pape}- 
Chfmt  Junibrt  «n  Vhonnewdm  iimriers  mnrts  à  là 
èalaUU  de  Monngo,  précédé  d'autres  essais  Iv  r  q„,  u  ;  Le 
Pape  rt  le  Mufti,  ou  la  nécûnciliation  des  cuites  (co- 
médie, an  m  j  ;  Hommayt^  a  ia  Paix,  etc.,  etc.  Il  est  facile 
de  voir  par  quelques-ims  de  ces  deraiers  tiln-s  que  l'humeur 
rarouche  de  notre  républicain  s'était  InaeDsifaiement  adoucie. 
Cependant,  le  naturel  rapMnaH  parfUs  la  denos,  et,  un 
jour,  il  s'avisa  de  faire  une  chanson,  dOBt  te  TCitate  Malt  : 

Oui,  le  çriad  NapoKoo 
Est  un  frwùd  caaiéléoa. 

Il  n'en  MIait  pas  tant  pour  se  brouiller  avec  b  police  Impé- 
riale, qui  envoya  le  poëfe  provençal  réfléchir  à  l'hApiial  «les 
fous,  à  Cliarcnton,  sur  le  daiiL^  r  ju'il  y  a  àv,  vouiair  s  ap- 
proprier,  sans  partage,  le  monopole  de  la  versaliUté.  U  y 
mourut  en  ISOS,  laissant  trois  manuscrits  :  nneindnelioQ 
en  vers  des  S^iru  de  JupàuUf  un  poème  en  cinq  chanU 
sur  iTOrlTlne  de  ta  Pédémtk,  et  une  tragédie,  Intitulée  : 
Alexandre  Bortjia  { le  pape  Alexandre  VI  i 

DESOXYDÀTION.Oe  terme  s'applique  plus  partica- 
lièrempQl  i  li  réduction  des  oxydes  à  l'état  métallique,  «s 
leur  ciilcrant  l'oxygèoe  par  divers  OM^ens;  le  oiwrbon  est 
^  ^^!?"**  ^  hatHnaUewent  employée  poor  oMnir 
ce  résaltat,  et  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  tous  !p>  jours  on 
réduit  les  oxydes  de  fer,  d*»  [ilomb,  d'r  fnin,  de  zinc,  elc, 
dans  flos  f'jiirntjaijx  pnrticdlieri  [.onr  [jroourer  MS  mé- 
taux Nous  ne  signalerons  ici  qu'une  opération  tiés-simpto 
et  vnigatre,  que  Van  Mt  subir  aux  crasses  qui  se  fovmnK 
lorsqu'on  lowl,  per  exemple,  l'étain  pour  étaner  des  four- 
chettes, des  cniTtères ,  etc.,  que  tas  euTrim  mêlent  avec 
un  peu  de  suif  ou  de  rrtine,  et  qu'ils  (  liaiirî<^nl  juMpi  ,ui 
rouge  dans  un  creuset  ou  une  cuillère  de  fer,  iwiir  en  retirer 
le  mêlai,  qui  reprend  toutes  ses  propriétés,  en  perdant  l'wijr- 
gène  qa'il  avait  absorbé,  et  que  lui  enlèvent  ta  char^n  et 
lliydrogène  dw  matières  qui  avatant  été  eraph^Âs. 

despan»h:ubieres. 

DESPAUTKBE  (  Jka»  )  Le  nom  de  re  grammairien  n 
été  loni^emps  un  nom  populaire,  et  qui  se  rattachait  aux 
souvenirs  d'enfance  de  tous  ceux  qui  avtfent  rsçu  qtMqoe 
teinture  des  lettres.  Qmiqa'a  appartint  k  un  de<i  h. 

qui  ont  travaillé  avec  ardeur  à  extirper  la  barbar  e ,  il  a  été 
plus  mntidit  que  lomS  [>lii-.  rrVc.l-r  <|ii'aptdaudi ;  mais 
Despautère  liil-méme  avait  vieilli  »>t  était  devenu  presque 
barbare,  qu'on  s'obstinait  encore  h  l'imposer  à  ta  jernicese, 
aux  yenx  de  laquelte  U  passail  powr  nn  tyran  ci  nn  hoar> 
reao.  Il  seanMIsait  M"*  ta  eomtme  d'FjtearfMitMis ,  lors- 
que M.  BoWnet,  cliargr  de  r<<i!'  r  it;  n  <h'  \j,  comte  son 
liéritier,  faisait  réiiiter  à  ce  jeune  genliibuiunte  ia  pmnièto 
règle  de  la  grammaire  : 

Oriinp  virn  ^<lli  qiind  conTe"ît  Mio  Ttn'Ie. 

£t  celle  clahte  mère  de  s'écrier  :  «  .Mon  Dieu ,  ce  Jean 
Despautère-là  eut  un  ini^olent ,  et  je  vous  prie  d'en-M'itiner  à 
mon  iiU  du  latin  plue  bonnéle  que  eelni'ta.  •  Heunnsniieot , 
M"**  d'Kscarbagnas  n*est  pas  uneautorllé  IrrMnaaMr.  Des* 
pauf^re  naquit  vers  l'an  14C0  à  Ninovr  en  FIan>lrc.  Aussi 
sou|tçonnous  nous  sou  véritable  nom  d'avoir  eu  une  phyrio» 
rnimto  moins  iiinçaise,  «l  des'élre  é«vit  pisnt-tliv  ^fitlmr 
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(lenill«ur)ou  Van  ftou^cren.  Il  eut  iMurinaUreà  Louvain, 
au  collège  du  Chdteaa,  Jeaa  Un  Coator ,  doNi  ma  pareil- 
lornent  une  gramtiMif*.  Aprèa  awlr  «uniaé  inm  celle 

villf,  ,1  l!i>i>-li-l)iic  «I  à  BerRue>-Sainl-\Viii<i\ ,  il  o-.iMit 
uue  éiule  a  Coinines,  o^i l'avait  appd<>  le  seigneur  du  lii'ti, 
Gcofgei  d«  HaleiiiB ,  ani  d«  tous  les  mvmU  ,  savant  lai> 
■BéM»  et  qui  wpma  daa  ImêfUMiotu  gnmmattcales. 
Qaaal  h  DaipMilèva,  iaM  la  ftétue»  à»  tm  Commeataiii 
i/i-ti:nmiitici  (Paris,  Hobert-tv^lienne,  1U7,  ia-lol.)  U  M 
piuiiil  iti  l  e  que  les  nurtisatis  di-  la  vieille  routine  s'opposent 
à  l'iiili ("liicl  oii  'i'  son  Imi-  l'I  r.n'iu^fiil  |ii i'M|in' ij(  li-i'- 
On^DKte  ilivioect  Ituinaiiie  |>>>iir  u&er  tlétrôncr  Alcxdutiie  de 
Villadieu.  s«ybasUea  M<>iiicul«a ,  appelé  «u  latm  .\uviutola, 
•t  OakfW  Uuprteu,  ou  PrateolUê,  anal  dat  abr^s  «1.- 
aoo  ia-folio.  Adolplîe  de  Meelkertia  et  Ftaaçob  Kausiu*. 
l'un  et  l'autre  dy  Knij^e;',  le  dis|Htisèrent  dans  un  indlletir 
ordre,  et  y  ajoiitirt-nt  lieH  ver*  mnémoniques,  tei>  que 
ceux  luifteti  ui^t  pitb.  tard  par  Port- Royal  et  par  l«  père 
BuOier.  Oa  doit  «ucureà  Ueafiuitèra  des  Irai  te  d'ortào§rar 
pkia,  d'af«  tpUMIea,  dTaeemUlètu  «f  jMMWffr,  et  de  eor- 
minuiii  'jenfrthu>  |!  mourut  à  Coinint»  en  thiù.  Il  était 
borgne  ,  ce  qui  a  loin  ni  a  Adiieu  du  H«0iuet  Tidée  de  ce 
dtatiqne: 

Hk  jasM  aaiialai.  «iaa  afHwiwr  Argo, 
Mmbw  Jiaasii  Mit  Kadvila  fuit. 

OiImM,  éê Qui  Palii.  m*ert  guère  ncUtar  : 

CraiMMlicaBi  stivil,  muIlM  dociiili|ue  pcraMos  : 
Hsdiauv  taam  aca  p«t«ii  tuuMlaïa. 

•  11  aavalt  i  ImmI  k  fraouiuirc,  el  l'eaMiiguu  poii'luni 

iMgnee  «anée»,  etpoarlaBt  il     imiI  déclmm-  le  lum- 

beui.  ■  Deapaaière ,  qui  M  rempJaeé  daos  «on  |mi)s  iiar 

Vcropani^ ,  coii^erv.i   l.i  fii   l'ianre  juM|ii'a  ce  iiu'il 

dul  b<ii  -<M-r  puxlluu  do  dut  liicul,  L-vpuUi^  a  .-<>ii  loin  |kar 

LllUlin.u  i.  Dl  Kt.l»l  tAHLlir,. 

l>lrJSlf  ¥A\M BIW  (Boiuviirruac).  ïm»  cooteui|K>rains , 
quiseioat  tat  oeoupdsd^HldteHlItnt,  oot  à  peine  parlé  de 
sa  perMUioe,  car  on  ne  sait  ni  Tannée  précise  de  sa  Bai»siince 

ni  c  lie  lie  sa  inort.  H  parait  toutefois  qu'il  vint  au  luunde  vers 
la  lin  lin  quuwièuie  sititle  ii  Ani.iv -Il'-Dui' ,  ou  s;i  famille 
UiUaUua  ruu^  Uoaoraljle.  Prési  nlo  a  ta  rcaue  Marguerite, 
eBBur  de  Fraaçois  1" ,  il  fut  aUa<  U<'  à  sa  perso uoe  én  i|ua- 
lilé  4e  dealwMbre, «t  dsiiot,  à  ee  tilNh  le  «anNHvde 
et  UeidM  M  du  MIMpre  CMnent  Marot  Doué  d'ua  es- 
prit vif,  |i4ii  ti'  alasatiic,  il  crut  [xiuvv)  r  ,  à  rc\(.in|)le  <!<' 
KaUrlais,  xci^cr  le  s,ii r^snii' i  t  ic  ridicule  sur  ie&  t.iiLlfs.'^f> 
et  le^  <4>tuiaQ«  de  rUuiiiiUiitc  ,  et  composa  quatre  ilialu;;ui's 
ui  frauçai»,  «uxqueli  il  «luuit»  le  titre  tolia  de  C^ImUuih 
mmtU.  Ce  titre  aeiuble  Inainuer  qu'an  yen  de  rauteur, 
laa  cniyaaces  du  vulttaire  ne  MUt  pas  plus  dignes  de  fixer 
l'attention  que  le  bruit  des  cymbales.  Mercure  ouvie  ie  pio- 
Diier  di<ili>tiue in  ap|iieuaiil  ,iu  k'<ltni  qu'il  ol  eii>u.\<'  ciii-z 
les  Uumaiu:^  |iar  Ju|»iu,  i>uur  \  Uiie  idier  un  livre.  U  eutre 
daas  oue  liOtcUerie,  où  il  rencunlre  deun  personnages,  Urjr- 
ybaies  et  Curtaliua»  qui  lui  dArolieat  mi  bou^  el  le 
leuiplaoeat  dans  sa  Taliie  parus  antre,  oootaMuit  le  i^t 

dt's  uniuuretteti  et  dt-^  i(ilii'>  lii;  uiaHrede  l'Olympe.  Le  dja* 
lo^uc  sui\aQl  uuus  luuiilic  plu^ieuis  gi'a\ej>  persunnages, 
cLercUaiit  les  debrinde  U  pienc  pliilosupliale,  car  Met  cure, 
se  «acitant  à  i|Hi  la  reuettre,  l'a  britée  devant  eui  vl  ea  adis- 
perse  les  MiRmwlt  eur  le  eaUe  :  de  Ik»  des  rat  leriee  sur 
les  ali-liimiMe«  et  la  vanité  de  leurs  recherclies.  Uaiis  le 
tmisièiiu! dialogue ,  on  revient  au  livre  di-rolie  a  Mercure, 
qui  U'eit  autre  >|iu'  d-lni  de-  ;  le  Uleii  en  pri'nil 

occatioa  de  lutiruer  eu  ridicule  lede^lm  et  ra.slrulogiu  jtidi- 
daiic,  tùon  fort  eu  vogue  k  ta  otwr;  puis,  H  Mt  caiK«r  le 
cheval  Pld^pon  avee  son  palcftcnier.  UueconversaticMi  en- 
tre deux  diiens  remplit  le  qnatiMiM  dtalogue  :  c'est  une 
censui  i'  d>^iii<('i>  du  |x;nrliantdelo«i  lailMMMiMapaur  le 
iiieixeilieux  et  la  nouteiiule. 


DKSPOUTKS 

Telle  cl  l'analy&e  Kuccincte  du  Cpiubulum  mundi,  qu'Ka» 
lieuaa  l^uier  déelan:  digm  d»  Cm,  muI  que  soo  auteur, 
et  qu'Henri  fiitianB«  Iraile  de  Bvra  d<tartatla  et  pr«ehMt 

l'allii'isme.  Dénoncé  au  tiibiuKil  de  i'()|>inion  par  tt>  tltéollh 
giens,  il  fut  saisi  pi-u  dt;  temps  après  Na  publication,  etoou> 
dainni'  par  un  arrOt  du  consed.  Mais  la  perfoune  de  TaiH 
leur  lut  épargnée,  grioe  à  la  pcuiectiou  de  Maifueiito» 
toula-pulMaute  anprie  de  eoa  Meik  0»  MmImbh!  nl> 
verse!  oontiv  un  oiivrajce  qui  seoMe  fMtliiMMaalaq|au»» 

d'bui  s'explique  et  par  ré|)oqu«  cil  il  perut  et  par  la 
ri'|tiilalioii  de  l'aiib'iir  Ami  de  Marot,  dont  il  osa  |>roiiilre 
pubiiqneiiieJit  la  défense,  et  menant  comme  lui  une  vie  dis- 
ti|HV-  et  même  dissolue,  il  Ail  clavé  parmi  les  libertins  et 
les  evpriu  ferta^que  l^lon  aecuiait  de  vouloir  détruira  la 
relitiion  et  la  morale.  Aiui,  le*  enwntii  de  Pwperriew 

l  ai eu  (-rent  de  ndmr  let  fondements  du  dtriftiauiaflN, 
soiii»  le  va  u  piélexte  de  tourner  eu  ridictiie  tes  filiMsetés  de 
paganiMiie.  Puis,  ajoutaient- il* ,  se  moqoer  de  la  destlaée, 
a'est-oe  pas  attaquer  la  Providence,  et  per  là  usctlre  en 
doute  la  eagMM  «lia  toule-pulHaBW  de  Ment  Ajoutée  qite 
t.s3?,  quand  le  Cymhalum  mrindi  fut  mis  au  iour, Il 
l'miue,  travaillée  di-pu  s  plusieurs  années  jiar  les  livres  d 
li>  (iriSlicJtiun'^  de  Calvin,  annonçait  d^j»  |>ar  plus  d'un 
symptôme  qu'un  acbisme  all..it  éclater.  Inquiet  sur  loe 
•venir,  le  deigA,  eppuyé  par  le  Soiftenae  cl  lee  paH» 
ntenis,  surveillait  avec  sévérité  le  mouvement  des  esprits, 
toujours  prêt  a  frap|>er  tout  ce  qui  ht!  semblait  ■!«  nalun 
à  t'branler  la  morale  et  les  «iugines  du  calliulicisnn-.  Ti'lte- 
fuient  les  cau'<cH  de  l'orage  soulevé  contre  le  livre  de  Des- 
(lerrieis ,  dont  les  plaisanteriers,  lraiisforin<«s  en  béréste, 
r.rent  traitées  de  eriBsee  contre  la  religian  et  eontre  l'éiai. 
Si  Deopentere  «Vail  pai  d'antre  litre  plue  leromminile 

ble,  il  serai!  n  foinbé,  roinine  tant  d'autres,  dans  l'uiiMi  le 
plus  profond;  iiiai>  il  a  lait  un  recueil  de  contes  el  nouvel- 
li  ^,  remarquables  par  la  gr;\ce  el  la  vivacité  du  atyle.  Le  suc- 
cès prodigieux  du  iMcom^on,  répandu  dans  toute  l'Eurepe, 
avait  ranîia  les  eontes  fc  la  niede  ea  Pmaee.  A  feieaiple 
de  Hoeoaee,  qni  avait  einpnmlé  à  Roteboeuf  et  à  d'antres  li- 
meura  de  It  même  époque  la  plupart  de  f**  s«>jets ,  IVsper- 
riers  semble  avoir  piÙM'  à  ia  inénic  ^uiifn-.  M.ii,  il  w  v 
borna  |ias  à  imiter,  et  un  assez  bon  nomâtre  de  ses  bisto* 
riettes  ne  sont  sans  doute  que  les itt  dit  dlee BédieanMaqit 
eouraient  de  son  lenqM,  car  lea  aer  son  nages  aoni  t«q}eufs 
dea  eoTHpatriote*,  le  lien  Ai  n  seéne  Paris  ou  les  pro- 
vinces du  ruyamnr  de  France.  Cest  un  tableau  aussi  cu- 
rieux qu'amusant  du  langai^e,  des  mmirs  ^  des  tubtliidn 
de  toutes  les  classes  de  la  société  an  iHÉÉtaaniMei  Le 
style  de  Uespemiers,  vif  et  ipirîlaBi,  poniarw  ennare  Mr 
nom  tout  «en  charme;  à  peine  a-t-H  vieflll.       qun  no- 

teur  vivait  h  la  ronr,  rt  avait  pu  puiser  dani«  se»  rifpilll 
avec  sa  maltrc^-e,  la  telébro  Margueiite  de  Navarre, 
des  t-M'iiipIcs  dont  d  ut  [iroliler.  On  croit  même  qu'il  ne  lut 
pas  i  tran^era  la  cuiiipusition  defouvragele  plus  connu  de 
cette  princesse  Avec  le  gudl  du  plaisir  «t  flMMur  du  fMi- 
pendance»  11  avait  ebeisi  pour  devise  cee  èm  aala  t  êit' 
sir  et  liêérfé^  «t  H  eeniMe  en  avoir  fUt  ta  règle  de  aa  «h^ 
s'il  est  ml  qu'il  mourut,  jeune  encoce,  eo  1544,  épuise  par 
ses  excès.  Sa  mort  fut,  dit-on,  le  résultat d'uu  suicide,  s^ 
tant  percé  lui-même  de  loa  épée  dans  les  transporta  de  h 
lièvre.  Oesperriera  était  pelle  eC  n  futté  H  lecnea  de 
qni  ennt  Hea  hdn  de  valoir  aaprott  ;  lia  «aari  traAÉft, 
iitoeetTOgaiiM,  f^tuMeaiiede  Tén-m  «- 

Ssiirr-Paosft»  jeune. 
DESPORTES  (  Pntuf K  )  doit  prendre  rang  à  c6l« 
des  plus  beaux  génies  du  leiaiteie  liielc.  CMnMql  MnrtI, 
RonaardflcneMnDnbelley,  Balf, K«e«ra«,  114* 

gnier.  il  ne  serait  inférieur  à  aucun  (Peux,  s'il  nVlait  jiwte  de 
prodamer  Ronsard  le  poète  le  plus  original,  le  plus  li-cond 
cl,  s'il  est  |>ermis  de  piilei  ainsi,  le  plus  pui>viuit  qui  ait 
I  pri'viimê  Corneille.  Nourri ,  comme  enx ,  de  la  kclure  dw 
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I  greM  d  >bUiu,  U  mit  p4u«  «l'iutdUgwc*  ilaus  l'iniito* 
ÛMd*  l'uttqniMt  ilépan indioaM  mIIomI,  oumb  U  m»  tt 
Mutura  pM.  Il  iwli  p«r  d*  ftapui»!— I  liarli«re  de  Ma 

MCcle  pour  de*  furiues  étrangères  que  le  ^éaie  île  notre  lau- 
(tue  a  coMiaïuuienl  i«|><iiisst;e!>.  Ue  tuus  &ea  c(>i)U-iii|H)raiu», 
cW  celui  dont  ie*  p<H-»i«:>  oui  li'  nuiiii!)  ti^ilii,  ^au^  uiùme 
eaeic«|iler  Malherbe.  Uuileau  a  «lit  que  HgaMml 

hindit  fimreltuus  Ui-<purte<  et  ficrUut. 

à  Ml  éloge  uévitif  qu'il  bonie  mb  êiifiidàikin  de 

DesporlM  ddiii  riiikUùre  Jv  i  >  [  aésie  rrdiiç.ti&i;.  II  li-  tiou\e 
Miil^u)«at  \>\\iA  retenu  qut:  Koii^urd ,  u  le  uwi  »ui  l>i  même 
ligiie  que  IkrUuil,  liertaud,  qui  iiv»it  l'inuDMUitiuu  au»i>i 
lèrli*  el  cMrit»  ^oe  U«iiK»ilM  l'avait  iwiUwite  et  lecuiide. 
màCtarttwea  iM6,el  «»rt dan» aen  abbaye  de Bq«p 

Ï»rt  en  ,  il  commença  à  to^ir«  uoïc  um  pliu  lût,  cksm 
'ecrirti  viugl-ilt-uv  ans  plu«  tôt  que  UallMsrttê.  tepeiiilaut, 
U  in  ueil  (itt  M^ll^ilte  ullie  k  peiue  truif  on  qn  irc  pi6c«s 
d'une  pureté  &wul«0ue,  taudis  que  Itt»  u-uvres  lh»\foi{m 
m  prOkenteut  plut  il'uoe  ceutajiie.  iMOâM  noinltre,  ua  O» 
Mun>l  (Miblier  la  Umiier,  M  diitliaKU»  par  la  léugueur 
d*iin  rl»)tlmiequVNi  m  rencontre  nulle  part,  et  qui  expritue 
a\ec  tliuieur  cl  m(jliev<i<;  la  |iii^>ioii  t  t  lu  \oiu))ie  i  elle 
pièce  «ati  iMimitiK ,  el  un  iMiuvcuir  l<i.->tuiiqu»:  iaU«Uie. 
Ce  Miut  l«&  premiers  ver»  qu'ail  lu»  M»""  de  Maiuleiuiu.  bUe 
s'appelait  alors  M"*'  ifAubignii,  et  demeurait  céia  M>m  de 
Nealllaat,  qui  «icriail  wr  cUe  toole  la  lyreanie  dM  Uen- 
rdilL'iu<t.  On  sait  qu'a  c«t(e époque,  lt>  goût  Je  I.i  |KH^^U.'vlait 
une  diAtintliuti  que  riclifidjail  la  ImuIc  suiiilf.  Le  buutr 
de  UetqiorUs  fui  pié^iilt'  a  \a  juiic  <!'  vuluguè  par  le  Jeuue 
marquta  de  Uievreuse,  idm,  n'ii  butt  eu  croire  ce  qu'eu  dit 
■■MV'RahaliB  daae  eoa  IÊi$lou  «  amowwuê  ée»  Cmim, 
en  reçut  le  pri&  qu*il  aa  eHandail.  D'autre»  disent  que 
AI"**  (le  NeuiUaut  »ut  la  MiMliaÏM  à  celte  p«s»ion  ;  luai*  ce 
u'e»l  pas  l  ià^ià  de  ^inoii,  qui  fut  i  uiisUuimeiil  I  mine  (Je 
Urne  Aiainleavu.  (juoi  qu'il  en  »oit ,  la  jeuoe  d'Aubigue, 
fai  était  douée  de  tûaucuup  de  guùt ,  trouva  U  pièce  de 
Oa4Kl»ctoiinaol*,e»l'«a  aadii  pwfu'ettoett^léeflii- 
roïKiMe  de  CM  peiatdvM  enffawméea  et  laMim. 

l>i  :-;wr1,'S  ,  nttarlir-  liVih.inl  ^  un  é^éijue  <\in  rt'iiiif.cna  a 
jlonit.-,  m;  reiiiltl  Uiiéiiu^  sr  U  litlc-i  dture  iulieiine,  et  liaiis  la 
aul(t)r«  lie  cet  baruiuiiietiv  idioiiie,  Jt  ja  loruic  a  celtr  é|iO- 
4IM>  U  MMM  cette  §tue  et  douce  uiélodie ,  qui  ae  iul  fHére 
enaaiia  qw  thae  hp  dix^ei^titae  et  dik-haHMai»  lièclM. 
Son  talent  a  •ouvcut  quelque  choM  d'idéal,  d'aérien.  Um,  par 
une  triAte  romptiuitatiun  ,  s'il  réagit .  soue  l'infliienre  «le  la 
litU-nttiire  it aiicriLii  ,  j  iloi-iitT  .1  M>ri  ljrig«me  plu!>  »le  pureté, 
de  awlletiift  et  d'Uarmoaie ,  quelquftfei»  il  ae  sait  p«*  ci>n- 
MTVer  lupaeiliMe  «MapUctlé  da  VUkm  aatiooal,  et  tendie 
da—  aaa  HMUt  alaw  é  ■a—n  m  Mai»  t  fceumia  »'U 
■a  flu  berad  i  wpradalii  ritlaila,  daat  tt  a  étésaniniMt 
trailiiit  quelques  rrd|((ueaU !  CV-t  ici  l<  <a'.  d<-  (nue  remar- 
quer que  UciiiMrteà  reu&»it  mieux  qi)«u<j  il  cr^e  que  quand 
il  imite,  lîcaiicoup  de  lei  soHueh  wat  imitée  de  l'italien  et 
da  catia  latiaite  owidenie  qui  nous  a  pounuirie  Maa  pitié 
Juaqtt^HialJleii  du  lièdadaLeaie  XIV,  et  eM  eeaMl»  pè. 
c  itrnt  jWNiveat  cuulre  le  goût  et  l'banuouie;  rien  n'y  an- 
ufjiiLt;  les  prugrèD  de  nuire  langue  poétique.  Au  cuulraire, 
dau>  luut  Ci.  Il  11  u' maae  que  de  MW  gi^nie,  tiens  ses  élégies 
•l  «urtuut  Uau»  tie«  chutuons,  la  liardieese,  l.«  uiéludie,  le 
eentiiiieut,  l'inspiration,  élincéllent.  SeO  talent  s'y  iiionire 
fécond ,  pJein ,  Ilexible  :  pj^iua,  douMUTt  aii^laiirnUr,  grdce 
\é%èn ,  tout  y  n-vèle  k*  \nntie. 

s  m  ,  doute  l)e»porl«C»t  iwgal  ;  uiai-^  un  n  <  ueil,  i|Ma(i  e 
luis  plus  j^vs  que  celui  de  Mallteriie,  aiMiotie  eu  pivtx^  uu 
éckiteut  ôet  morceaux  d'unclrit^prucliable  pureté  iacliau- 
•on  Étouc*  ëbtrté  déférée,  eoa  Ckaitt  4'amiMWt  u  Cem- 
plafmfé  det/mmm,  MeAfoMM  mr  /«  «M«rtape,MHi  Adi$» 
Il  la  roln-:vr^  yh-'f  ('ifiiiH'Hti;  «lUiiiiiI  il  iD  n'vini  aprH 
tM:ul  ju*ui^  ik  kc^oui  a  lu  Muic  de  U«iUi  111,  qui  fut  d'aliord 
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rui  de  Polutiiie  avant  dVlre  roi  de  France;  sa  Complaintt 


pour  It  roi  Utari  lit  à  Fmtauubleau ,  beuiouup  de  «M 
MiuMia ,  pfciideare  de  Ma  él^ee ,  «oal  (ont  onanf  diienea  «ré> 

luge*.  Uu  re^tl',  voua  clierclieriez  en  vain  cliel  lui  qm-lquca 
trace»  det>  mifunt  de  «on  Iriiii»» ,  liuriiii»  r«lt«  aiilnii-  ilout 
il  r«<!Mil  prur  .voion,  quoique  alilie;  s<  -  ei.riiv,  <tu  re^le , 
a'oat  aucune  «Mileur  bi^l•)riqlle,  et  jninaia  lea>  evenenu  ula 
da  aua  liècle  ne  tieaaent  ^e  meiei  mux  jeux  «le  !>on  im^Ai- 
aalion.  Ma>pnr«e»  puwlant  fut  Hipieur,  «t  11  w  jcia  da4is  la 
ligue  par  amour,  dînent  te»  naa ,  et  Mion  t»  antre» ,  pai  re- 
cuuiiji>-Hiic('  (Hihi  le  iiiiC  lie  Jo\«u-e,  iiii')i.rl  il  el..it  atla- 
ctié;  piU»  lard,  ùes  liaiMjris  «le  «otir  te  lireiit  ctinlnbuer  a  la 
réducliun  de  la  Normandie  mhi.s  r(>bci!>>4ini.e  o'IiLiM'i  l> ,  par 
le  traité  bit  a«ce  rainir«il  \ilki»ca  «ulia,  il  fulao»* 
TCiit  mêlé  aaa  aTeirm  p<*l(li<{u«< ,  «an»  y  j«ioer  tuiiteliui«  un 
rôle  bien  actif  et  bien  liii(MiitaDt.  >!uis  sa  n.ittiie  le  |Hirtait 
à  de.«  goûts  (rindep«i>daiu<;  et  a  ilr  |>li<^  liuux  pi  iicliuntA. 
Cuuiii&an  libertin  dans  «a  jeuiie»!>«f ,  i  lnloMtplie  t<iUit4ueuk 
dau  la  «uile,  il  préiérait  a  tout  ves  iilu»  uu*  île  pw«»ie  et  IM 
délicw  indulealw  de  sm  abbayea.  U  fut  ebtae  de  I  li  rua ,  da 
Sainl-Ju-apliat ,  de  Vaua-Ceniuy  ,  de  Uiiniiorl,  d'Aurillec, 
et  cbauuine  «le  la  Sainte-Cba|<elle.  C  pcmlaul ,  il  m  voulut 
jamaU  prendre  le*  uulie-  ji  11^  ,  et  l'nilie  île  rrtu  l]r\«^  lie 
de  lt«>rdeiaui  ne  put  le  «klei  uiiner  au  sacrifice  île  xa  I  lierie. 
Il  leua^t  à  la  douce  tranquillité  de  la  vie,  à  llndppcn'laiicn, 
an  plaitir,  è  rdude ,  a  aniia,  qu'il aiineitè  leiuiir «ont «ot 
à  M  tiUe,  etfl  eoinviaii  parmi  aea  amie  Im  potim  le»  ptua 
célèbre»  et  les  lujiuuie»  les  savants  «W  84»n  lemp*.  Au 
milieu  de  celte  Mioele  «  huiste  >e  faisait  reinanjuer ,  par  la 
finesse  mordante  et  la  pi  tulaute  liU-rté  lie  Miii  espril ,  son 
Ifopre oevau, le leuaa Mdtburin  Régnier,  tits  deSiuMnoe 
De^wrlM,  n  «aor,  qai  aainiait  cea  docÉM  réaaionit  par  la 
lecture  de  s«  Satires,  dan<  leaquelle»  parfub  ceux  qui  les 
écaulainit  n'etaitHit  (la^  «^(var^DM.  CeM  aiii>i  qu'un  jour 
-Mallienn'.  iiui  t  l.:iîi  i  l  n  ur  1  imiu  lii.-r  i i ru laW  ,  s  elani  |»i'nijts 
dédire  a  ite»portes,  tu  dtuaut  a  imi  iabi«,  que  *om  pttta§e 
aalMilieux  que  tes  Psaumes,  R'gnier  ventjca  «on  onde 
par  vaa  aatira  (la  aeotlMM  de  mo  livra  j,  oti  ae  traujiaai 
lioB  nombre  de  van,  aneal  «leii  qnlaettifi,  amtia  MeHwrlie 

i  t  ';i  11  i  i  ili  Dti  reste,  D«i^portes  n.U  ait  teiiip<»rer  ;  i  !a 
uio«iet>iUuii  qui  lui  était  ualuieJJe  ce  qn  il  )  avaJt  lii-  .•»4- 
tirique  dan»  ces  r'  uniuns.  >on-ieal««iM!Ol  il  n'était  |>.is  en- 
clin à  la  tatire,  nuis  encore  il  savait  la  si^ipottar  8vc4;  ciliae 
et  gilalé  8M  enviaaa  pnblitecnt  coalee  hd  «a  bvM  dam 
lequel  ils  taisaient  MOnattia  les  mon rau«  des  auteur»  la- 
tins et  italiens  quH  avait  iMiléSi  LH;>purtes  se  Miiilfnta 

tic    Im      >  Que  ne  ro'oUt-U»  OOUSUlt  f  je  le.ir  ,1  r    >  I   l  ni 

des  uHMuuires.  »  Il  fallait  Mt  esprit  cuiiciliaot  i>our  eu  te- 
icnir  la  bonne  bamiuaie  entre  des  boinuies  que  tendaient 


la  trem^  e  dtvetM  de  batf  esprit  et  la  ri%aîi|é  iia 
OVel  que  i)e>|i«rte* ,  aleai  ef  «tinié  da  eluwan 

d'eux,  avait lianslef-.iiac^frt  la  luuceur,  1»  naiTnH,  laslli^ 
plicite,  qui  se  voient  dan»  »ei  ouvra;;«'s. 

Il  aimait  a  jouir  avec  pareSM  et  sans»  c<>n(i mile  d'une 
opulence  qu'il  devait  aua  teneeeti  de  Henri  111,  duut  M  eut 


la  ibeeur.  Cbpitewle  ■aoMni  Ma  leetenr,  «t 
l'appelait  souvent  dans  son  conseil.  La  fortune  de  Ucpor- 
tes  se  lit  ra|iidentefll.  L'abbaye  de  Thiroa  lui  fut  donnée 
|iourun  siuiitti!,  i>-  ii  iu  ii^n  u',  Pun  des  plus  iiu^llaicres; 
son  |M>CMic  mlituie  -.  La  M»ri  de  Modumant,  lui  valut  de 
Ciiarles  IX  MM  écua  #er  Heurt  III  lui  douua  M.uou  Kvraa 
pour  l'ùMpNMienéB  eM  aavMg».  La  Mvaau  anauel  da  m 
abhay.^élaildediXMMeéen»,  MUiMeianBeuMbeeUe  époque. 
Il  lit  un  Ixiii  eui|il(ii  île  celte  grande  ridiesw,  dont  il  «on- 
sacra  une  (laiikea  luntkr  uue  inaguilique  bililiulbè<|U«,  <l<iiit 
y  aecucdait  aiaeiNcul  l'entn-e;  et  il  recevait  avec  ili^iuu  iiuii 
Mail  qoi  vcMtaat  la  eoaauller.  Il  >  paaaaH  auMveot  des  jour- 
uéeaenlièrMàéladiertMrilfMt^in  dMiwnuuMle:!  plu< 
instruits  aussi  bien  qui?  l'un  des  poètes  lea  jdua  lénnd>  de 
son  tviufis.  6»  piu$  cberc  occuiuttiou  |iwiiflaid  était  la  poésk, 
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et  Ic<t  Ter»  qu'il  a  Iaiw)o«  foraMat  un  reeneil  oomiàinM», 
qui  &'ouvre  par  Diane,  premOèm  amoutt,  CB  dem  IfTm. 
to  'ont  des  sonnets,  de» élégies,  desstance«,  qu":t  ri  [le'te 
généralement  chansons.  Il  a  chanté,  sous  le  nom  «le  i>\aqc, 
to  Mto  Diane  de  Cuué-BHsac ,  tnée  par  le  comte  de  Manv 
Md,  M»  mari,  qoi  Taf  ail  aarprfaia  avec  h«  anuat,  la  comte 
de  Maure.  DMpîtttei  a  tnlHulé  le  livre  qu*il  cBuaacw  k  sa 
««ronde  maîtresse  :  Lu  Amours  d'Hippolyle.  H  ^'.i?it  ici 
d'Hétèoe  de  Fon«ièque<i  île  Surgi^res,  cette  femnK-  plu-  ^>pi- 
riluetle  que  belle,  la  fu(-inf  que  Ronwnl,  (Jpja  Tieu%,  aima 
|>oéljqaement«  et  célébra  sous  leaoind'Hél(>ne.  La  troisième 
maltrMae  de  Daaportoa  fut  Hélielte  de  ViTonne  de  la  Châ- 
tai»;iierie,  morte  en  iei5.  Ceiit  elle  qui  in<plra  son  livre 
d*odes ,  d'élégies  et  de  aounets,  bititulé  CtéonK-e,  dernières 
amours.  Deux  livre*  d'élégies  en  vers  de  !  >  /  syll  ibes, 
quelques  imitatii»n«  de  l'Arit^te,  Roland  /tirirtix  H  An- 
gélique viennent  ensnile,  avec  un  poeine  intitulé  Ln  Mort 
4»  ttodomatt,  êt  sa  Detcenie  aux  «i/ien,  partie  imitée 
de  ^Arioaie.  partie  de  rinventloo  de  finlapr.  Om  trab 
mnrct'ntix  otÎTvni  «o  ivmit  une  i^nergie  qui  B^Ht  potal  dafli 
l'alldre  onliiiaire  lu  t.ileiit  ilo  Ue^portw. 

Après  te*  [x-til-i  |»>e.iiL'<  \ieiint'nl  l>i-auroup  de  pièces 
réuiitca  aouft  le  titre  de  IHvrrse*  amourtt  qui  r^ud  aswt 
Me»  à  rexrnmiea  de  Vagiamwet  de  Jean  seeoud,  le  [dua 
pur  cl  le  plus  limpide  des  puëtes  latin?  mocicmes ,  Jont 
Philippe  I^poites  a  souvent  iuiité  les  Elefjics  et  lo  Baisers. 

Diverses  amours,  ai[isi  qiio  le  livre  des  Berr/encs, 
renrcriDeut  ce  qœ  Ucftporles  a  fait  de  plut  gracieux  cl  de 
plus  joli.  Il  s'y  trouve  des  chansons  et  (iea  alancea  Mluee* 
laiitea  de  vi«adl«,  de  flaease  et  de  i4ièreté.  Le  earacièfefi> 
tant  de  ee*  peHts  dieTs  d^iravre  et  de  la  plupart  dea  eu- 
vrajjes  de  Desportes  lui  a  reproclir»  pur  Ir  r^^orismc  le- 
litpeux  de  son  sièc>'e  ;  il  fsut  rcin'irquer  toutefois  que  ses 
poéïies  sont  rare.i»eut  lascives.  Kilei  eipriment  des  senti- 
nwala  biudfea,  et  respirent  souvent  la  paialiia  et  la  voloplé; 
■lab  ellean'elkreatièmaia  oaa  |Mlnlum  i—whIIm,  cnhw- 
tees,  cyniques,  dont  la  reclierclie  élégante  des  écrivains  «^ro- 
tiques  de  la  lin  dn  dix  -huitième  siècle  déguise  mai  l>i  gros- 
sièreté. Un  blime  pins  sérieux  adressé  à  Desportes ,  c'est 
la  complaisance  de  sa  ptiiroe  i  servir  d'interprète  aux  galan- 
teries des  grand*,  complaisance  d*autant  plus  coupable  qu'elle 
était  pina  niapiâi|ueiMnt«éoon|«naée.  Une  pièce  intituii>c 
iftwiifure  premUrt  traile  de  fmotmr  de  Henri  m ,  alors 
ducd'Aiijou,  qu'il  nomme  £Kry/<M,  ponr  Ma  i  '  ii  (  .  ves, 
prrnceiiise  Coodé  ,  ^sous  le  nom  d'Olgnipe.  Marguerite  de 
Valois,  reine  de  .Navarre,  s«ur  do  duc  d'Aiyou,  y  est  dë- 
aigpée  sous  celui  de  Ftettr  de  Iga.  tJae  autre  pièce,  intitulée 
Jvnilw*  fceentfe»  rampHede  ven  tito-lieareoi.  a  pour 
sujet  le  duel  de  Qoélus,  Livarot  et  Mauj^ii  on  contre  Riberic , 
Schomherg  et  le  jeune  Antra^tiies.  Henri  III  y  joue  un  grand 
rôle  lou-»  le  notn  île  l  léoplion  Ui  *  sisnres  a  Calltrt  ex- 
priment l'amour  de  Charles  iX  pour  Marie  Teunbct»  sa 
inaltreMe.  Ces  rapi«dw»  Mit  graves,  et  peut-«tr«  ne  MmtFlla 
pw  «Oaeéa  aattètement  ptr  U  con«idéraiioa  des  mmirs  de  h 
cour  amit  Charlea  IX  et  Henri  III ,  ni  même  par  la  tra<lur- 
tion  (les  Psaumfi  de  David,  qti.^,  \(i'>  la  fin  ie  sa  vie, 
Des|H>rt«s  entreprit,  ^ans  doute  dan^  \m  esprit  tle  pénitence 
ParèU  aux  viérles  remn>e<  qui.  après  les  égirementa  d%ne 
a»  praftnep.D'oflTranl  à  Oicn  qu'an  «enr  éteint,  Desportes 
ne  put  vener  <hu  eea  peériea  «aeréM  l'étau  de  ses  pre- 
mières inspirations ,  et  les  éclair- 

étincellent  qu'à  de  rares  intervalles.  Ou  remarque  neanuioins 
dans  sa  traduction  des  Pioumes  une  certaine  fidéltté ,  quoique 
oe  soit  le  pins  ratUe  de  sea  oufiaflea.  DAimiCMT. 
MSTOTAT  (du  firec  tenaCia,  |e  eonnnande  en 

mattre),  nom  d'une  forme  de  goiiviTUenienl  dcpemiant  de 
reoipire  urec;  il  ne  laiit  |ms  le  lonfundre  »vtc  depolai, 
dont  IVtymolo^ie  est  tonte  (liPerente.  Sous  les  successeurs 
de  Constantin  te  Grand,  on  appela  detpoia  de  Sparte  Iea 
prinew,  flta  eu  Mm  de  renqwnenr,  à  qui  l'en  donné 


—  DESPOTE 

cette  vfliepour  apnMie.  Oe  là  le  deuotfo/  de  Sparte,  il  j  a 
eu  plus  tard  Iea  deiftiMt  de  Servie,  de  YriaéMe;  mek 

rien  ne  ressemble  moins  à  des  despotes  qnp  rp?  liptifemnt* 
du  Graod- Seigneur,  dont  la  situatien  était  si  précaire,  et  qui 
s'en  vengeaient  bien  sor  les  peuples  livrés  à  letir  administra- 
tion («eyes  UuBMOiin).  U  Aunan  Scandeiteg  était  de»* 
pofe  d'Albanie. 

DESPOTE  (en  grec  îtoitôroc)  veut  dire,  dans  &on  ac- 
ception slmplt-,  mailre  et  seigneur  suprême;  il  est  syno- 
nyme de  monarqiv'  al  )lu  l  e?  despotes  à  qui  perKMioe  ne 
songe  a  coatester  leur  autorité  se  moatreat  parfois  palemeia. 
«  Quand  oo  sait  ce  quM  m  esdave,  ou  nit.  ce  qu'eat  nn 
despote,  *  dit  Vapotogie  général  des  Jésuites.  Aristole  a 
dit  que,  dan<t  un  Etat  despotique,  le  seul  bomioe  lilire  éMt 
ledespo'c.  <  li*  z  les  Perses,  ce  litre  n'avait  rien  d€  pl  is  <T- 
fensant  que  celui  de  roi  dans  nos  moaarctaies.  Artat>an, 
dans  Hérodote ,  adrBaaaat  la  parole  à  Xerxès,  rappelle  des-' 
fofda,  vot  qid  «ipitae  Kulement  kà  le fifport  qnH  j  n 
dn  mattiv  au  aujel.  Lee  Grecs ,  qui  avUtart  en  Iwffenf  tant 

ce  qui  ntrii!  IV<;r!avage,  ne  Toyalenl  d,Ti<;  lenrî;  rois  que 
des  magi-trats  veillant  a^ec  sollicitude  S  la  sùret<^  et  au 
bunlieur  de  la  nation  :  aussi  les  appelaient-ils  anaetès,  mot 
qui  exprime  le  eoin  qnHa  prenaient  de  lenrc  piinplaa.  <3elta 
oaUun  généwnw  ne  raeonalMdt  qui  kl  difent  ponr  eei 
maîtres,  et  ne  powmR  MuflHr  que Pon  dennit  c«  flooi  à 

un  homme. 

Sons  les  empereurs  grecs, le  titre  d'-  despote  devint  surlt^ 
médailles  ce  que  les  Latins  avaient  fait  du  mot  C.rtar,  com- 
paié  k  ceM  d'Aognste.  BasHeus  répondait  au  root  d'4n> 
gustus,  et  despotès  »  eehri  de  Oéaar.  Ainai,  Mieéphore,  qd 
régnait  en  80? ,  ayant  Mt  cenronner  aon  fHs  Staaraee ,  il 

ne  >iiiMiil  que  !<•  titre  Je  di'^p'i'h  ,  In-.s.inl  à  "^nri  père  ]i.:*r 
i^pect  celui  de  basiteus.  Ce  fui  justinnent  au  temps  que  les 
empereurs  cessèrent  de  melhcdèi  hwn^llieM  laliiiea.  Cette 
déicaiBBia  néanmoina  ne  dm»  pna;«ll6iiMpwHn  auivauti 
prMhtoent  la  qmMté  de  iespolèt  erile  dn  tncWntr, 
comme  Constantin  Ducas,  Michel  Dneas,  Nici'phore  Rof  j- 
niate,  Romain  Diogtee,  les  Coinaènes  et  quelqn*^  autres. 
A  l'imitation  des  prinMi  les  princesses  en  prfrent  ausd  II 
nom  de  de90|fla,ooinnieT1iéodoea,  fmnwde  l'tuipaawr 
Théophile.  Ceat  l'empereur  Almia ,  auiwwnné  VAnge,  qal 
cix^a  la  (Içnitf*  te  despote  H  qui  lui  donrs  Ip  premier  rang 
après  leuiiMifcur,  au-dessus  de  l'Auguste  oo  sebastorratar 
et  lin  CL^a^.  Ces  despotes  étaieot  ordinairement  les  (ils  ou 
gendres  dea  enspereurs.  14  (teqwfe  Aait  ooUtyne  de  Te» 
pereur  ctt  aon  béiWer  pidMniptlfl  t<e  ^letjftte  Mfe  de  IVuk 
pereur  avait  le  pas  sur  le  despote  gendre  de  t'eropereor. 

Drxpote  se  prend  anssifi^rement  ;  on  dit  :  cet  homme  est 
drt,-p<:i'e  dans  son  intérieur;  celle  fenimc  cU  drspotr  nu- 
vers  son  mari  ;  les  eoiants  gâtés  sont  de  petits  despotes,  et  «r- 
tainsrfes;K)/e(  abrutis  n'ont  jamais  été  que  des  eRAmtsgWa. 
Dana  h»  eMa  Banilllnll— niila,  le  pifnee  peut  être  despote 
per  cunetère;  nnla  ee  iM  fannls  qu'à  sea  risques  et 
péfHa  qnl  te  conduit  en  dcspo'f 

De  despote  on  a  fai t  d c  s  poUsme^  despotique,  despo- 
tiquement  et  despo(kdi\  L  -s  pilneei  d'Orient  sont  abaa- 
lus  et  ée^ottpu».  C'est  un  lonfawment  rfnijwfHf . 
cdm  ob  le  priÏMn  lUl  tant  ce  qtfH  vnnt  ttu  en  mriit 
raison  à  penoine.  TéHmmatt  en  «e wm dana  te  Jini> 

riade  : 

Rielwlieii,  Maiirin,  miniitm  imntorleU, 
Jwqn'aa  trène  élevés  de  fooibre  des  autcli, 
Enfanu  de  le  IWmM  et  de  la  palitimip. 
Msrrlt^real  a  grandi  |MS  SU  pnnvoir  diffuttiiimt . 

Boiluau,  détournant  dana  nn  sens  tout  moral  celte  neeep- 
tion,  a  dit: 

Viiin  avrt  lur  me*  vert  us  pwniBir ^Wp  lUIif  C. 

Ou  dit  aussi  un  g<*nie  despotlfw, 
Desptttique  ^'cmployait  autraMa  Mikstantirenent,  té- 
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moinc«  (us&ag*  r^unoux  de  La  BruNtre      II  n'y  a  point  | 
à»  Mtrie  fii  iaMresM  dan»  l«  despotique  :  la  gloire ,  le 
MTflMit  vÂÊOt  y  soppUul.  »  Bidoe,  dans  les  Plaideurs, 
m  estrapicr «eamt d'aM  nnlèi*  titefiaiwiito*  millra 
FMit-Jeaai 

Quw4  je  *oi*  ttê  LorraÎM,  de  l'éw  Jéf/otifÊ* 

Pister  >ij  Jrmncùtt  et  puw  au  ■on*rchi<{U(. 

OtspUtciU  ,  m  voit  dans  <tB«lqiie»  aateun  pour  dtipo- 
Utm,  «u  plutôt  pour  expriur  ane  wrtakifl  tendance  au 
émp0tUmê.  11  n'ttt  plus  d?iwvh  «pMdwl  U  "mh 
txpittsif.  Beaucbamps,  daMtw  OéMniartoN*  $tir  la  éeriU 
hiodernes,  coinparast  entre  eui  ce  qu'il  a;  pelle  le  par- 
terre  aux  Uieâtres  d*AtbéDe«,  de  Rome  cl  eu  Fraacc,  dit  : 
•  Ceui  qui  parmi  nouâ  remplirent  le  parterre  se  crurent 
«U  droit» da»G«Kt  «ide»  RouMios,  «e  mireat  â  exercer 
Itnlae  JaridkliMi.Avw  piaswmlat  é»d«ifUtcUi, 
selon  qu'ils  lurent  ptus  OU  MM  fiippte  des  déAnils  oo  des 
beauté*  des  pièces.  »  Cb.  Oo  Koion. 

DESPOl  JSME  (  du  grec  ■t  j-o;,.,,  je  suis  maître).  Ce 
meta  soulève  i»eu  àx»  &ualimeuls  cuutraircs;  chacun  Ta 
llllH]wMé Mlâa  «es  préoccupations,  ses  préjugés,  ses  pas- 
liMMs  ta  «H  root  OMfnndu  av«e  latjranBie,  les 
wiRinvec  ta  mofl  arehie,  cfliix«ct  ront  Mbi  parles  pins 
viruUHili  ^  ilri  lui  ât  ons,  ceuvliy  ont  vu  Je  t)pe  J'un  bon 
gouveriieineiiti  queliiues-uo*  ont  vtc  jusqu'il  mer  son  exis- 
tence et  sa  possibilité,  liien  peu ,  cnvisageAnt  U  question 
•f«c  iapirtinlilé,  ont  recoanu  que  le  despotisme  avait» 
MOMM  looleialie  fbnM  «MTemoMotale,  soi  avnliBei 
k  C6lé  de  ses  inconvcniciiLs. 

•  Quand  la  idw^u^ta  de  la  Loul»idau  veuleut  avoir  du 
fniit,  ils  coupent  l'arbre  au  pied,  et  en  i  i<  limt  le  fruit. 
Voilà  le  gooTeroement  despotique.  »  N'eti  dcpiulM:  à  Moo- 
tG«iuieu ,  ce  n'est  point  Ih  la  ii^isme,  c'est  In  t^nmit», 
c'est  l«  caaMe  de  reilrangMeir  tf«t  lo  lioolottiMnMit 
de  ta  nature.  Ailleurs .  rauteor  do  fStprit  des  loU  nowi 
■K)nir«  <'uiiis  ]c.  dtipr,tc  \u\  lioaunc  qui,  sans  lois  et  uns 
lÉKle,  entraîne  tout  par  &a  voiooté  et  par  «es  caprice».  •> 
Oitte  fléGnition  parait  plus  philosophique  que  la  prèc<  deiitc, 
Mio  oUo  dilyoiio  onooto  lo  but ,  eik  sort  du  vrai.  Sans 
doute  lo  «leipolo  ■'o  pao  de  lois ,  de  règles  écrites ,  qu'il  ne 
puisse  enfreindre,  mais  comioe  il  o'ootpos  en  dehors  de 
Ft^pecc  humaine ,  ii  «e  troure ,  dans  resercioe  de  son  pou- 
voir, soouiii  aux  ué':es^il-.b  tli'  la  nature  de-;  (li :>  i  J'oii 
éuiaoent  cerUines  régies  i^énerale;»  de  raison  et  d'équité.  11 
poutUen  les  violer  qûelquerois,  mais  il  ta  vtotiUkus  de- 
viennent fréquentes,  ce  n'Otl |muU iM^UBemcnt.  De  ce 
<|ue  le  despotisme,  tel  que  PoilÎMdait  HoQiesquiea ,  n'a  de 
principe  ai  dans  U  nature ,  ni  dans  la  rai«on ,  Voltaire  a  oto 
jusqu'à  prétendre  que  le  despotisme  n'existait  pas  ;  et  parce 
que  U)  sultan  des  Tares  ne  peut  pas  tout,  comme  la  pr<i- 
iMuia  jdeataïqiuN,  il  a  lié  i|aa  Mm  pootoir  filt  arbitraire. 
C'était  là  opiNMor  dot  omof*  do  Mt  à  dea  omof»  de  sjs- 
Il  11,^  !l  ijr-  iis<-i lient,  comme  on  trouve  tout  ciiei  Voltaire, 
cil  viiii,l  ualici  eiidioiU  de  ses  ouvrages  il  définit  lerfw- 
pottsme  avec  celte  M^jacili-  iiu:i>ive  et  jiidiuil'iise  qui  ne 
lai^sse  iKis  de  prise  au  doute.  Je  ne  citerai  pas  HeJvelius,  qui. 
n'a  lait  que  tépéter  afoe  piélention  les  sophismes  de  Mon- 
lOMiiiioii.  Saaa  artÉcHtaf  b  mot  dupotlsme,  Bussaet,  dans 
la  IHtMiqu»  tiré»  dttàeiUure,  distingue  le  guuveroeoient 
arbitraire  du  gouvememeat  oÂsotu,  ei  il  >  -  c  impossible 
de  méconnaître  le  despotisme  au  tableau  qu'il  trace  du 
HBUVOrneineot  arbitraire.  Sekw  lui ,  quatre  condilioos  t'ac- 
oooapagnost  ;  >  FreouènoMMit,  los  pcuploi  ttiioloaoat  nés 
•wiaves,  «*eat>i<dlie  vrnABnl  mb,  et  ponni  eux  il  n'y  a 
[loiiit  lU'  pers'innpi  lilire^  ;  fecondcnient,  on  n'y  possèdf  lien 
en  prupiielu  :  luiil  k  luuda  :q>particiil  uu  prince,  et  il  n'y  a 
point  de  dit>it  de  fcucct>^:oii .  |'.(^  iix^nie  de  bh  a  |iere; 
troiiièMWinont»k  prinm  a  droit  d«  d^poaor  è  «oagré,  Ma- 
miÊÊÊttiémMmê,mÊt$  mum  do  It  tio  do  aes  lojols} 
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et  eiilîn  ,  en  rinatri-'  inc  lieu  ,  il  n'y  a  de  loi  que  4*  volonté.  • 
Céa  il.  ductioti^  1  enticut  parfaitement  dans  les  idées  de  Mon- 
tfe>quicu  sur  le  despotisme.  On  pourrait  même  ajouter  que 
tout  ce  qu'il  a  dit  sur  ce  sujet  n'est  qu'une  éloqueato  am- 
pUScalioB  du  teste  grave  et  couds  de  Bosanet.  Ou  rarte, 
réloquent  évèque  n'eot  pas  plus  que  le  publiciste  philoM>plie 
partisan  de  la  puissance  arÛtraire  ;  «  Je  ne  veux  pas,  dil-it, 
ex  iuiiii'  1  i  I  lie  tst  licite  ou  dlicile  :  il  y  a  des  peuples  et  de 
grand»  empires  qui  s'en  coa.ealent,  et  nota  n'avons  pas  à 
les  inquiéler  sur  la  forioe  de  leur  gouveroemeuL  U  Mua 
mflt  do  dira  qa'oUo  oal  barboioet  odiouao.  CoaipiatracoRr 
dlUaiia  omit  bien  eMgnéoa  do  noo  OMaart;  oi  aintl  lo  gwH 

verneiucot  arttt!i  aar  n'y  i  poi-if  de  lieu.  » 

bi  Bossuel  .>Ët<îit  .^ivi  du  uiut  despotisme ,  t'aurait-il 
appliqué  au  gouvernement  absolu.?  Il  n'est  pas  facile  de 
décider  cette  question  :  cependant,  les  quatre  caractères  oa 
qualités  assoBtieieipioMlott  lut  es  nmarqoa  dana  la  rtijanU 
se  coocilienl  parfaitement  avec  ridée  que  je  me  faU  du 
despotisme  type,  s'il  m'est  permis  de  m'exprimer  ainsi  : 
1  l'irmierement ,  rrtutoriié  royale  est  sacrée  ;  seconiiemcat, 
elle  est  paternelle,  lroi»tOinement,  elle  «»t  abaoluei  qo*- 
trtaMOMOt,  elle  est  soudiise  à  la  raison.  >  Au  surplua,  la 
puI&saMO  ortUraire,  telle  que  l'a  décriie  BoeaMot,  naaa 
repréMarto  an  vif  lo  despotisme  orUmtalt  et  dana  aon  ta- 
bleau de  la  puissance  absolue  je  reconnais  tous  les  <  ar  ac- 
téres  du  despotisme  européen ,  desjjotisme  miltge  les 
moeurs,  les  usages,  la  civilisation,  le cliristianisiiic.  Cette 
définition  do  fioMUOl  pour  ta  puisMuce  otuo^ne  aecuoc  tio 
partatlonent  avoe  ocUequo  donne  fEncfcêopédit  vu  ta 
mots  despote  et  despotisme.  «  Ce  mot  dt*pote ,  dans  son 
acception  simple,  veut  dire  maitrt  et  seigneur  supiéme; 
il  e^t  synonyme  de  monarque.  Despotisme  si;:nilie  donc, 
dan5  Sun  sens  natiiiei,  l'aulorité  légitime  «t  sou%er<itMe  d  uu 
s^i.  u  Uu  publidste  dont  lO  nom  lait  autoritt^  en  diplo- 
niaiia,  ftayneval,  dans  ses  fntliltHiona  du  droU  de  lo 
Mafnro  etd^Gens,  a  dit ,  lant  emphase  «t  avae  vérité  : 
«  Le  despotisme  est  le  plus  simple  des  gouvernements;  il 
consiste  dam  la  réunion  de  tous  les  pQuvoir>  dans  une 
seule  main.  ■  Danii  ses  iL-çon:^  au  Collège  de  I  rance,  Uau- 
oott  t'expriaiait  ainsi  :  •  l'ar  despotisme ,  nous  eateodons 
itM  puifâanw  abaoluo ,  ilUniitée  et  oooceatrée  sana  rétorvo 
ni  contre-poids  dans  ta  mains  d'un  ml  iHunne,  quel 
qti  en  soit  l'usage,  bon  ou  mauvais ,  quH  se  déteruiiue  a  en 
faire;  et  s'il  arrivait  nu'im  /r  v/'i  ^  ^Jiivemét  avec  sagc^ssc, 
justice  et  bonté,  nous  ne  l'sp|<ei  eiiuns  pas  tyran.  »  J'ad> 
mets oea  tioli  dernières  defloitoua,  sana  osdnin  «Uo  do 
Bossuet ,  qui  n'en  «st  quo  le  «onunentaira. 

Il  faut  donc  de  tout  ce  qui  précède  conclure  qno  le  des- 
potisme est  une  forme  de  gouvernement,  et  non  un  abus, 
une  degéuéral  ou  de  U  luonaichie,  cuiniue  l'a  prétendu 
Aristote;  car  il  ne  divise  les  syslciites  politiques  qu'en  trois 
genres,  la  rajaulé,  raristocralie,  la  dnuocratle;  mais  il  dit 
qu'au  l'tai  de  rojuâité  II  y  a  tyrannie  quand  l*usar|iatlon  et 
la  violence  établissent  ta  iloininatiund'un  seul  L'idée  de  l'u» 
siirpalion  tMait  celle  que  les  anciens  attachaient  principale- 
ment an  mut  de  tyrannie,  qui  dans  notre  langage  actuel 
exprime  plus  ordioairetoent  ta  excès  d'un  fuovcnioinent 
quelconque.  Ainai,  jiMiople  ta  quatre  iemMi  de  lanomon* 
clature  indiquée  par  Daunou,  despotitme,  OMHMicliie, 
aristocratie,  démocratie.  Cherdier  une  etasiricatlon  plus 
réelle  serait  une  entreprise  lia>arileus<.>.  Iti'|v<«tius  a  proposé 
la  division  la  plus  simple.  «  Je  ite  cuanak,  écrivait-il  à 
Montesquieu,  que  deux  espèces  de  gouvernemenls,  les  bons 
el  ta  uittvaia.  •  Ce  n'était  paa  là  Uandior  la  diOioolté,  Cé- 
taUrélnder. 

Comment  un  hoiTim.  i-l  il  pu  devenir  le  mallrt  itadu 
de  plusieurs  autres  liummeN?  Ou  a  ihtiI  sur  ce  plrfoonièno 
un  grand  nombre  ite  volume*.  Selon  Ut*  on*,  le  dtspotismt 
est  une  corruplioo  du  gouvcnwnwnt  patriarcal;  selon  ta 
•utmjlol  UféMillaldo  in  vkdanoe»  ot»qnoUoqnowttion 
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orifiine,  le  leinp-*  fon-^olMunt  cei  ordre  de  rlio»e«,  H  dé- 
fient, il  forr  -  (!.■  pt-nnaiieiiee,  «ne  soilc  d'étnl  liTial  : 
■  «  Ctti  encore,  dit  Vultsire,  une  ((iie«tioil  insoluMe  i\an* 
rinde,  ri  l«  i^uMii|iiee  ont  été  MaWiea  arenl  ou  après  le» 
tntmnrrtiiPD,  si  la  confiiMon  a  ûù  paraître  axtx  bOBim  otltt 
liorr't)k'  q'ie  le  despotisme,  rignore  ce  qui  «I  arriTéotn 
I  ti-iltcrli-stonipa,  maK'Ian^ci'hii  de  Ih  oaliire,  il  nml  foiiTanir 
que,  k-»  liominwinsis-sant  losiséi^aux,  la  rioieiitct't  l  Uabileté 
ont  fai»  l<!-  iireiiver*  iimllre»,  le»  loi»  ont  (ait  les  dcmierR.  » 

\  aiuife  «net  use  «Merlion  toat  e^n»rte.  >  11  e*i 
iin|H>s  ihle.  qu'il  1  M  Mf  ht lerraimÉlâl qiri Mweoit 
gnuTcrni^  d'aliord  en  république  :  c'est  la  marriie  naturelle 
de  \a  nature  liuinaine.  Quelque»  ratnil|e«  <>*a<!)«ral»liint  dV 
boni  contre  les  ours  et  conlte  les  lotipii,  elt  Uien|i>l  <  l'Ini 
«pii  montre  le  plu«  iradresuie,  'le  Muig-froid  el  <!<■  ajutage, 
AauereiteiUi^rre  cnutre  les  aniioauiflM  tarde  pas  a  devenir 
le  laaiire.  <•  •  On  >4il  Iiien,dit4l  niooi«ki|ii(i  iml  mi  n'était  des- 
poftqiip  de  liroil ,  |tNs  takne  en  IVn«i  mih  tout  pilnee  «Us- 
•iniiile ,  li.ir  li ,  et  qui  a  de  l'argent,  devient  detpodque  en 
peu  lie  lciii|iH,  eu  i'Ki>4f  et  à  Lacéd  mone.  •  Selon  Mahljr, 
les  preniiéiM  «oci^t  forntéejt  par  la  r<-union  de  quelques 
fMitiite«>  furept  gouvcroér»  par  cte»  lob  dUIrt«ntes,  qu'ellet 
devaleiil,  sQ4t  aoi  dreonflfauMca  dans  leaqueiles  eltea  a'éta- 
Itliieul,  «oit  aux  inrliiialliiti^  dirertes  de  leurs  premiers  do- 
ininiiieMr».  T:indi»  que  les  uiTf**  -ïe  Iniwilent  conduire  |»«r 
deseliers  doux,  pais  hk*,  lum  i  i  ,  et  dont  ritiduenre  el 
l'eneiniiie  eucour^^gèrent  les  veitus  aiiidngue»,  tes  autre:i 
curant  à  leur  lète  des  Ixnnmeft  durs  ,  inquiets,  im|NitienU, 
iwiiérieux ,  eiiclioa  à  ne  foforiaer  que  le»  Tertn»  qui  path 
Tcitt  en  quelque  KHI*  ifasÊOiiet  à  leur*  qiialilëa  forodebea 
et  les  eiiiKililir.  Je  vois  rrxetn|>le de«  preniii'-res  -im  iiMi*»  dans 
le  ijouterueuient  patrinrcjil  qui  s'At^mlrt  en  l'ale^iine;  je 
lois  l'exemple  des  secondes  ihins  les  iiiou.ik  liies  iltsjwd- 
ques  d'Assyrie.  Le  aag^  et  pacifique  Abraham,  Tardent  et 
fier  rliMieur  Ncoirod,  «oOi  duii  la  Cenéae  lei  Ifpes  de  ees 
deux  Kouvetneiiients. 

D'autivs  plij|i><ui|it)<><;  rercndiqnenl  pour  le  dcspotnme 
une  origine  plus  UauU-  et  plus  n>ysi(>ru  iisi;.  L  .iuii  ut  du 
Hespiifisme  nneii/nl ,  Itoulan^er,  qui  a  pri^tcndu  rattaclier 
lc>ule«  les  rbwner'  antiques  au  di  luée,  en  lait  naître  inunMîa- 
leinent  le  \;imixtiir  drspotique.  Selon  lui,  le»  lionimekqui 
ttirTpenrrnI  .«  «  elle  rév<ilutHm  en  eonwrtèreot  un  profond 
>«niiiiienl  d«  (eireiir.  Ce  eul'iiii'Ht  devint  le  princi|»c  rs- 
àen|-el  de  leiir  rel>;;i<>ii  el  k  w  |M)liltquc,  les  confontiit 
Tone  avec  l'aulie,  et  leuiposa  de  leur  alliance  la  tht'o- 
erat If  ou  iimiverNement  de  Uleu.  BientAl  il  »*éleva  dee 
bonimeii  qui.  «cdi^anl  nrimln!»  de  rÊti«4vprÉRie,  leper- 
sumlérent  (iu  ileinenl  a  des  imaKinalioni*  <<(H)iivant(ies.  Ce  Tut 
une  veiou  le  époque,  celle  du  «touterneiuent  sacenlnlal.  La 
troisième  ne  <u>  lit  pa'^  longleuqis  attendre  :  ellearriTa  quand 
un  f^rul  praire  s'empara  de  la  loule-pui«snnce ,  afMi  que  l'u- 
niti*de  l'aetinn  dixine  filt  mieux  fppn'senliS?.  «  lioulun^cr, 
di»<iit  Ikiiiaoïi,  a'elToFce  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
montrer  l'oriirînr  romnmne  de  la  lltéoeralie,  du  despo- 
fhme  et  «le  l'iiiolâtrie.  l.'liisloiie  ne  ti>iii-  en  -lira  t;iirt  : 
ses  Iradiliiitis  -ur  ile<  temps  si  recules  snul  loti  niiscures  et 
(ovt  ine>iui|iliMe>;  niais  elle  nous  montrera  h'en  a<s«z  de 
drspntfs  p'uir  qu'il  ne  tienne  qu'à  nous  d'iiludier  celte 
foniN!  de  (^vmemcnt.  *  Kulle  part,  au  «nrplns,  cxr^pté 
en  Danemark,  hdesfwfisiiiF  ne m>  vanta <l'.iv<tir<^té  nriKÏ- 
n.i'reiiicnt  Hnbli  |Hir  le  (nn<enleM>ent  tics  |ieuples  :  au  con- 

Ir.iin-,  il      emi-n  o  'U-^.w  r  telle  nr  i^liie,  et  c'est  avec. 

raison ,  car  «ao's  eela  il  serait  iacou»équcut  4  lui' 
CmI  ee  qtria  bit  dire  i  Diderot  : 

D'iPrr  lii'llpli    fniiflix   WiUifi.tf  imlxTilÉ 

l'iimMi  la  taeiir  ilii  )ijict!>  |>rei«iidii. 
KcytMidrt  ,  ii<>u<rt3ti«.  t|tti  l'a  AitXi  et  paCtOf 

Qui  l'a  «i|(iir .  qui  l'a  «niMrril? 
Dnis  quel  lioi»,  H;in«  quel  snlrc,  en  ■•|<M  dnsél'arli? 

Ôt  &it,  de  droit ,  il  «•»  preierii. 


ISMI:: 

Nous  a%on«  déjà  dit  qu'Arinlofe  regardait  le  despotisme 
comme  une  degéjiération  /lo  In  mi'narchir ,  \nm  Miusi-nt 
peut-être  il  a  é\it  un  abu$  de  la  démocratie.  Que  prouvent 
ces  divergences  d'opinion  sur  l'origine  du  (fespo/àlM«PC*«l 
qne  mille  canae»  divenes  l'ont  bit  aaiire,  «t  ipw«M  «mi* 
«ea,  d^MCOfd  avce  le»  eonAtlont  de  Ileax  et  de  nuMirs,  ont 

infliK*  sur  «nn  p,1^n^t^rr'  rt  ^nr  sa  dun^e. 

Tou»  les  ;_'iiiivenieiiieii|s  du  inonde  peuvent  passer  pour 
bons  quand  iU  sont  relatifs  au  gi'nie  «les  peuples  et  lorsqu'ils 
contribuent  à  les  rendre  Iwiireux  an  procurant  la  «ûruié  p«- 
lil{qne«  la  iranquIMM  el  ilAwdancn.  Tnnien  lea  ddriawn- 
tioos  n'empêcheront  pas  le  gouvernement  despotique  de  pa- 
raître publiciste  impartial  le  mil  liooverneineiit  eoinpn- 
tible  |ieut-^re  «ver  le*  Imlniiule*  rt  W  d  urs  île»  grandes 
nations  asiatiques  et  nlriuuues.  Le  dcspvdsme  oricolat  est 
du  moins  un  IMI  fri  remonte  Jusqu'au  lierceau  du  moade  s 
on  a  eu  licau  mascacrer  le»  deqwlM,  clnuiger  In»  djmi 
ties,  le  despotisme  j  eat  Imnnrtei.  CM  ce  qui  n  Mt  dire 
qu'il  est  inliérent  à  te:  l^^ins  rihnnts,  uii  la  nature  d'ailleiir) 
prodigue  k  pleines  utains  çes  |>ro<luclions  les  plus  udies. 
L'Asie  est  la  terre  classl«inr  du  rlrspciisme.  En  vain  trvntc 
révolnlion»  ont  •ilhmné  cette  parû«  do  globe,  rien  n'y  Ait 
dwngé  pwir  le»  moara  poldlquecy  fmm  qat  Iw  mtmn 
privée»  j  «ont  tm^ours  reetée»  le»  biÎmw.  Le  despotism* 
«e  (lerpétue  sur  te  trAne ,  et  rcselaTape  dans  la  fannille.  f;*|| 

l'I.v.l  ilciiiaill  p     ;ille   'Ir  livil'-ri  ;(  l 't  u  '  i      l'iiin'  Vastes 

empires  de  l'Asie,  et  que  le  despotisme  s'j  consetvàt,  il  per- 
drait de  son  intensité,  y  pr— dtatt  un  tout  antr»  onnctAiv, 
Il  ae  OMMfillereit  dans  la  progression  de»  OMMn  et  des  Ita- 
'Utodes  de  l'Europe;  mais  ce  pltéwmlM  H  «'est  pas  en- 
core  acf  omplî  en  Orient.  L'histoire  nous  l'apprend  :  depi  '.. 
les  Hntiqites  monarchies  .issyHenncs  jusqu'à  nos  jours,  c'est 
toujours  la  même  apathie  et  les  mômes  fureurs,  le  même 
luae  et  la  même  igooranoe,  la  même  »»rriMI4  el  la  ml!*ne 
eimplicilé  dans  les  vertus.  UduquetearévoluiiMM  fcites  por 
Cjrruset  par  Alexandre  aient  profité  à  la  lihertt'-  a>lalique, 
les  Pores  ont  dO  aprte  le»  Nèdes,  et  les  Grées  a|très  les  i»er- 
ses,  adopter  les  mn  ur«  et  1.  despotisme  assyrien.  1 1-  fier 
Alexandre  lui-même,  au  risque  d'irriter  »e»  Macédooi»n», 
ne  ctiercha  point  à  lutter  eontre  l'imUpeMddà  aioeaiM 
de  se  laire  Perwn,  eVst-à-dire  de  gouverner  k»  nouvemit 
sujets,  non  comme  des  Grecs,  mais  despofiqvemeni,  comme 
l'avaient  tmijours  éXi  les  .V^ialiinips  !I  r  i  i  Aie  de  m^me 
en  l'Iiine  :  les  diverses  nations  tatare^  qui  .<uccessiv«meiit 
ont  subjugué  ce  vaste  empire  se  firent  Chinois,  et,  à  c«  prfs, 
ictir»  djnaatie»  an  »ont  perpétuée»  Mur  nn  iféa*  «eqni»  par 
laeonqitCie^  mal»  dont  In  diaepotenw pnniit  IfinmMe. 

Kn  Europe,  le  despotisme,  accompagné  de  tout  «on  «r- 
hitraiie,  n'a  jamais  pu  s'établir  avec  «écurité ,  ni  pour  l>ing- 
lemp  I  1  i^'ie  que  le  climat  donne  \  ses  habitanu  a  eic^ 
de  lionne  heure  leur  intelligence, épuré  cbex eux  le»  uhiw 
delà  Itaille,  et  tes  a  rem  h»  capoMeide  »tmMMndeBKmiv«r> 
nemcnts  moin»  alMOln»  ^  lèdecpoNjime  orient»!.  L'.<t>.''i\- 
satic<«  pa<;.Mv«estmieTCTtn  enOrienlçw  Kurope,  rnh/-is-;aiiri' 

et  'f  f.  l'I  ;  IIV:  lli  1'  I  ■  H'  Il  t  I  lui  Vi  'Il  1  i' 1  !  I  '  r  ri  i[  U"i  I.  I  II  !,'  t  I  ir  ['  t   i  ,  i  i-^oni)i  S  ' 

et  kdespotninr  cniopoendillére  si  essenliellemeutdiirfMjw»- 
lisme  oriental,  (pi'il  est  assez  diffleile  de  ne  pas  leconlMlra 
avec  la  monareMe  alMBlne.  Kntin ,  c'est  litai  an  dt^otisme 
que  Ton  imat  ndnamer  telin  apostrophe  t  M«HNoi  <r«Mï  f» 
viens ,  et  je  te  dirtri  qui  tu  es.  l>  qui  serait  !\ran  ni 
les  bords  de  la  Tamtse  ou  dn  (a  Seine,  a  sans  dmite  été  ju»- 
qu'à  présent  le  seul  pouvoir  possible  »ur  le»  bords  du  Phase , 
du  Gangeel  de  l'ii^plinM.  htémpaHmtt  «nenn| 
«Intqne  le»  naina  CNtorMaiMib ,  nit  «oMMb  à  1 
des  mœurs  de»  penflM  eliw  iMiMl»  Il  «I  dtaM  ihl 
inintémorial. 

Kxaniinuns  maint  imi  deipotixmr  d»n>'  soneneneo, 
aiistractlnn  faite  du  «  limait.  On  s'est  géodralamil  «ttaclé 
h  le  oansidérer  conmie  lynrnnhpw  daiM  élll4M(llli,t 
par  eeHe  raieui  qu\m  f»  Mil  foMHMciMMiftKt 
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DESPOTISME 
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TiîiUnùU  f  t  ii  tr,  M^wU*  de  l'Iiomme.  S'il  est  vim  que  le  des- 
potisme suit  la  coiicontrntiiin  dam  la  même  main  de  tnus 
les  ponToin,  rn^rnodii  |X)iivoir  lf>t;islaUf,  d  n'on  r«v.idle  jws 
qu'il  eo  soit  l'atius.  Ain^  ,  tom  le  despotisme ,  l««  lois 


;  lire  fontlées  sur  les  principes  de  la  nisou  naturelle 
Cl  le  pouvoir  eiécttiif  eiercé  avec  raison  et  modération.  Si 
les  cho<ies  se  patsent  autrement ,  et  qu'un  despote  exeree 
par  lui-mfme  Ion  If  psi>?«  d'autorité ,  sans  autre  (iiiiilc  (jue 
5es  passions,  t^i  vulunlé  du  moment,  sa  tolie,  aior»  son 
gonvernenient  n*est  plus  le  despotisme,  c'est  la  tyrannie, 
«{ui  n'eit  pu  moins  la  dégénératkia  du  4t$f9iitm»  que  de 
h  nwraitMe.  Tibère,  Calliiula,  Néron  n*ételMt  pae  de» 
despotes,  cVlaicnldes  tyrans,  des  monstres,  «les  ennemis 
dn  Kenrc  humain.  Quoi  qu'il  en  soit ,  <lan«  uo  gouverueinent 
l'vîcrnenl  de<p«vtique ,  la  Iihcrte  [twliiUno  irf\i>t»î  pas,  par- 
c«>  line  la  natiiH)  ne  participe  en  aucun  point  à  la  législation, 
M  libellé  dvtte,  Ibfldée  sur  la  loi ,  peut  j  exut«r  comne 
êm»  kê  fMvememenls  modérée;  mais  d'une  manière  pré- 
cnfns,  fncertafne ,  pane  que  la  1o?  et  son  e\écuiion  dé- 
l»cmlent  d'tinft  h'uIc  volonli*.  iiu'il  t^^•\i^l^>  au( une  garantie 
Uy„ilt  couire  le^  étarts  <le  tette  volonté.  La  f^rvitiide  s'^t 
donc  point  unecooftéqueiit  o  immMialr,  iWrreialnt,iiM  étltpit- 
ti$m»  i  mai*  Ifc  olk  la  votonlé  d'uiibaiiuiie  pavl  cane  NooniM^ 
MM  nnltllbrt.  «t  |Mr  rosage  naturel  de  sa  iwlMuuioe,  «waaer. 
tuo^lillcr  on  mf^ronnalircla  loi,  le  goiivi  iiitni  lént  csl  ari>i- 
traii-c.  Il  n'y  a  pas  nécessairement  tyran  iiio,  uuu  ti  u  *  aja- 
mais  )it»i?r  0, 

Quel  est  le  rvm(-  )>'  ou  pimdt  le  lempt^ranieiit  du  detp»- 
ti$Mûf  L'inlérét  hicn  entendu  du  despott,  VU*,  puinie 
eCUr  d'un  pouvoir  absolu  ,  arbitraire,  il  m:  montre  ii^uole, 
vMent ,  son  goi]vernem<>nt  n'est  plus  qu'une  usurpation , 
qui  ciifu'iiit  iiiéinelc  c/inlrat  «le  la  lurce,  liNjirel  cott«i>te  a 
ituiM((er  elle-uiÊine  ;  alors  tout  tien  «le  subordination 
est  rompu ,  parce  qu'Userait  contre  nattire,  et  rin>>urrectkm 
devient  une  némitté.  Cette  cooclaslon^tirécde  l'ouvrage 
4*  Rayneval,  peat  paraître  aaiet  tranckante.  Quelques  uns 
aiincroiit  mien»  l'opinfon  foui»'  (  lirrtienne  de  D'Alcintieil 
t  Lf  (lrii>o(t^m«,  dit-il,  i»)i  tLt  en  lui-ni<^me  la  cause  de  sa 
dcsiruitiun  .  |tar<e  qu'une  troupe  d'esclaves  te  laiwrpl 
bientôt  de  l'être  ou  se  laissent  facilc-ment  Mil^ver  par  Iv 
titel»  mMus.  lA  tyrannie  e«t  née  du  poufwlr  arliilinii*, 
et  Ina  peuples  que  la  religion  n  a  pas  i^lairf^s  ont  liooori'  ce 
crime  ouaune  une  vertu;  mais  la  religion  apprend  aus 
ciirotien<i  à  regarder  eél le  vie  comme  ii:i  i  i-ii  <ie  soulTrance 
et  à  laiser  à  l'Être-Supréme  la  vengeance  et  la  luorl.  ■ 
AeoMluna  encore  Daunou ,  Kalanvant  avec  Inparlialité  la» 
avBflliBea  «l  l«  biconv^nienls  du  dispolism*.  ■•  Ce  guu- 
vanMWMt  Ht  dilllnpip,  itil  il,  par  de<  caractères  qui  lui 
sont  prftpK»-;.  Les  lois,  «.i  it-  iO^\utt,  sont  (iiurtes  «•( 
précises  :  uii<>  administration  directe  et  rapitie  ca  i^arantit 
rortenient  l'exécution  L'or.lre  qu'elle»  étaldisseul  semble 
indiapensable.  On  tappose  k  peine  qn'iJ  imil  possible  d«  lea 
cnfrdMlre.  Une  sorte  de  régularité ,  d'«î|uilé  même ,  «levient 
l'une  lies  liabitnrli'S  de  la  inullilu  h- ,  jt>  parle  de  cette  équité 
nri?.-)live  qui  consiste  à  s'altstemi  dactt%3  lUjiistes ,  et  qui  ne 
tnaï  quc  giièrc  d'être  ord4U)n«^e  |wr  un  despote  ailenui; 
car  il  nr  fait  point  acception  des  {lersonaes  t  lonlea  aMl 
É'iilileilignt  lerrilts  k  se»  yein.  et  en  ce  qui  ■*  boonrene 
pas  lHi*niénie,  <l  n'a  pao  intérêt  à  l'iniquité  Xe  craigiioas 
pii<d'«n  eontrenii  ,  U-  premier  de;;rc  de  la  moralité  iiuiiiaine, 
réqui  «*  in»ifren"<ée,  v^l  <  i>ni  iliable  avin  ic  ri»-iine  ;  mais  il 
ne  faut  rit^n  demander  de  plus  à  des  esi-4aves,  etc. 

>'oltaire  avait  déik  dit  que,  sur  les  oLiets  les  plus  im- 
pnrlnnts  pour  lex  hommes,  U  sArelé.to  Jifacrié  civUo,  b 
pro|>rf<té,  la  réparlitlun  des  linpOls,  la  iiévurilé  du  «otniiterc* 
et  lU'  l'înfltiîttlf,  loi-;  di)i\rnt  être  i\  (ii'ii  p[è>  I»-.  iix^ites 
dann  l"i  l«t  drspofir/He  que  dans  lc>  tiit>oai<  liie»  ti.'iii|itri<es 
tfii  dan^  dos  n'piildi(|Ui>H.  «  Le>  piim  iites  qui  <ioivi>nl  dicler 
lea  ioH  enr  loua  ces  objets,  dit-il,  |Hiis**  dans  la  naluiv  de» 
I,  Ibndéa  sur  la  raison,  «ml  irnUpcadanli  dos  dWét 


rentes  former  de  constitution  politique.  »  Il  (nul  donc  que 
les  philosophes  et  les  pvblidstes  laissent  an  poète  relte  dé- 


ttg  »olo,  «le  jiibro,  Cl  pf«  rslk>Dr 


«  tt  «st  prouf  é,  dit  Ray  nera),  que  dano  auenn  de<  ttnowt' 
nrannlB  moriemes  que  noua  nommons  itttpa^f^nes,  l'auto. 

rite  du  priucc  n'r*!  «ans  Intrnc^,  ou  du  moins  clie/  (mis, 
elle  est  plu*  im  moins  loo  liiiee.  »  Cet  em|t»fe  otlionian,  que, 
s'obstinant  à  le  conlondre  avec  la  tyrannie,  »n  donne  comiiie 
le  pralo^ppe  du  de^ntUmt  et  de  toutes  les  tiorrean  qu'on 
loi  attribue,  qnd  élatt  son  «ouvcmammt  avant qne  Mah. 
moud  et^t  sonjî*'  à  le  modifiera  l'européenne?  A  l'épanl  de 
la  politique  extérieure,  le  Grand-Setpn«tr  ne  se  haiiariliiit 
point  a  taire  la  guerre  oii  la  pai\  sm^  s  irl'a'.-eniinjent  du 
mufti  et  des  ulémas  :  tmtt»  les  urrai  r  es  «e  traitaient  dans 
nn  oonseO  appeM  divan.  Enfin,  le  despotisme,  lani  eufléid 
du  sultan,  n'élail>il  pat  terriblement  IbnAé  par  l'opposition 
armée  de*  janissaires?  Iji  fnrlspmdence  civile  et  crimi- 
nelle y  était  rf^^lh:  {wir  I<  Cnr.m  limi  sj-  i  li  en  que  la  re- 
ligion. Il  y  a  de  ootulireiix  ronuiienlaires  du  Ci«r;in,  lonnant 
on  code  complet  de  lois  civiles,  semblabtes  au  Code  et  aux 
i>«uidecle*.  Le  Grand-Seigneur  n'a  pas  plus  que  le  demiat 
dea  eeehves  le  droit  de  irangresser  tas  lois  eMea  censlgnites 
dans  le  Coran.  Le  mufti  de  Constantinople et  les  mr  -'/ : 
sont  cliei's  de  la  justice,  guaiil  aux  inqiMs,  ils  sont  e\,-n  • 
teuivnl  régk's  par  li'  C<nan.  Achmel  III  ay  inl  donné  l'ordre 
à  son  «it>lr  de  lever  «les  iropAta  cxtraoniiiiaircs  :  «  Invincible 
aeijgneur,  idfNHMlIt  ee  snMalre,  les  anjels  ne  peuvent  être  tro- 
pos<«  au  delà  de  re  que  la  loi  et  le  |>rophéte  prescrivent  • 
La  Chine  a,  de  temps  iiniiu^morial,  été  soumise  an  ;;(J(i- 
veruement  tlrsi>olt'/in'  ;  el  ret>end.inl,  nn  y  voit  rt*j:n<'r  la 
saitease  dans  t'admioLstration  et  la  prtMpérité  des  citoyens. 
Ln  CUne  a  din>reats  codes  pour  toutes  tas  parties  i!u  gon- 
vemcmonl,  milioo«  «eveous,  dépenses  puMIqHCS,  Justice^ 
rites  et  eérémoulea  nnlianalM.  l^e  onde  pénal  cfaluflls,  le 
Ta-Tsniy-Lcu-lJ ,  dont  nous  jnissi^tons  de^  tradncfinos, 
atteste  «tue  »i  ie  rétjiine  crimifii-l  ••st  rit-nineux  en  (  hine, 
il  n'est  pas  laissé  du  nimiis  a  l'ailfitraTe  du  juye  i;n  un 
mut,  tunalea  monwnentHdu  droit  polit  que  diiuois  connus 
en  Kwapo  eoni  dteord  avec  les  releliona  dea  mlseiomiat- 

res,  pour  allestcr  que  le  régimodo  lOMrgOHVCIIMRMMl  Ofll  UR 

4espotiMme  ptUrktrcal. 

kM  l>iineiiuiri ,  ou  legouvem.'iin  r  i  .il  vilu  t\\:ù\  ^U-  iniio. 
doit,  non  par  la  volonté  isolée  du  prince,  niais  |Mir  le  vieu 
de  la  Iwutgiailsir ,  qui  pro|H>$a,  on  IMO,^  su  roi,  de  s'invis- 
tir  de  toute  Paulorité ,  «edeiSpoMjme,  ainsi  oonslilutlonnd- 
ienK<nl  cUbli ,  fut  cependant  llmilé,  tant  pour  la  suflCMMion 
m  [i  i;i  ipie  pour  raditiinislralimi,  par  ^nr  toi  roynte,  statut 
(ii^atiiqut:  pnNuulgué  par  l  retieric  ili  en  t(>ri&.  L  ordrv  ju* 
dii'iaire  était  en  outre  fontlc  sur  un  code  «iiHit  un  ne  peut 
qw'adarimr  la  aainsse.  il  est  viai  que,  depuis,  le  roi  Frédé- 
ric VI  a  ri'IaUI  les  états  pravindana  du  lo^aume,  et  s*esl 
vi»lontairemenl  démis  du  despotisme  (iUi);  mais  s'il  a  cru 
devoir  céder  aux  iilees  de  notre  époque,  le  Doiiemark  n'en  a 
pas  moins  éle  un  des  Êlals  l>  s  plus  heureux  <ie  l'Kuropc 
pendant  tout  le  lcnip«>  qu'il  fut  de*potiq»enieut  gouverné. 

La  Bnssie'a  un  fouveraemont  despotique  ;  luah  qui  |iuur- 
rnit  nier  tout  ce  que  ses  monarques  (  entre  autres  Iran  Va<u 
siiievitch,  rierre  te  (irsnd,  Calliertne  II,  Alexandre  l*') 
ont  fait  pour  on  bicn-ètre  et  sacivdisaiîim  ,'  \x  '>rs.jm!isinr, 
d'ailleinv,  est  liiiiilé  <ians  cet  empire  |iai  \ts  attribnltons  du 
sénat  el  |>>ii  une  nobk-sse  cpii  est  comiMisee  de  gnimls  pro- 
priéiaiivs.  U  ]r  a  dint  ce  pa}s  dea  loia,  desiujsea,  des  col- 
lé^ ,  des  cMMcils  pour  «ItriffT  la  niarrlie  de  l'adininfstin- 
lidii;  le  nnverain  préli'  el  noiil  im  m- ment,  tnfïn,  un 
iinle  de  loi*  tcrilcs  garantit  les  propi.eU»!%  el  la  *rtrelé  des 
sujel». 

Loiu  do  moi  la  pettsée  do  prélen*lrc  que  le  despo^  et 
tes  mnmtrci;  qui  i»  tmi  sumnis  h  aucmif  respuntaMIilé 
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n-s(ioutenl  loujoiira  cet  loi«,  ces  co<let,  ce»  insUtutiou  dos 
Béat  pat  là  v^ié  dm  a€i^9t9t  ti  <ia»  le  é^fote  fKul  m- 
frelaJral  t'M  |wr«ill«atiertion  «eraic  niNÎ  abMunle  que  ee« 

}îeu\  cumnituis,  Je.  laimiions  qui  <  on-^istent  à  préaenler 
WKX  ■(ui  fcODl  iii>esiij  liu  [HJUMHf  tieupviique  oomme  oece*- 
sa  reiiimt  medidiii»  et  tnepit».  Quel  intet-«l  ua  despote  qui 
B*«*l  iwiiitduu  le  tlélira  peut-il  «vwr  à  le  BHlIieur  de 
M»  iMfliilet;  à  M  raadniDdien?  Ptot-M  lonMwr  quni  m 
•ail  f^vé  avec  lee  mêmes  Ucultés  morales  que  les  aiiliea 
bonimesf  qu'il  ne  iMiiixe  Wre  fieuieux  qu'ea  uublîaiit,  en 
outra ;;'nt  ii  nature?  Sans  douli-,  nu  despote  peut  èlre  eu- 
traîne  i>ar  sfa  (Mn^iwati  et  trocup«  ptr  aes  MtiNin;  U  peut 
Mre  jiervers,  inappliqué;  nwit  qu^  oVTie  .^Uitoire  dH3- 
licBt,  et  GOtatiien  o'j  tnNiT«f»i«ii  pa«  de  grands  et  boos 
éapotei!  Qm  l'on  eoosolte,  en  revaudie,  rhistwins  gr«e- 
■que  cl  rMuaine,  et  l'on  t-  <  uiiiita  que  les  pires  dejpoies 
ont  été  <tes  ciiujens  anués  contre  la  république,  et  qui 
avaient  trioinpbé  de  ses  iostitutious.  Que  nous  uppremienl 
le»  fastek  de»  révutation  mtàenm,  «tepuiaœile  qui  ren- 
wrtu  CMita  l«  jania'»  cétle  oA  sWinUI  le  trône  de 
Lotùi  X^lf  Ce^^  qnr  h-<  drspdcs  U;s  plus  rwioutabies 
M'ont  pas  el^  c«ux  dont  le  front  était  cdiit  du  diadème  hé- 
réditaire. 

i'C  (tupotisme  mUHairt  a'est  plus  un  goutinMoiMl  M- 
g«l,  c'est  une  asarpatbm,  une  conquête,  qui  doit  se  ragou- 
Tcler  À  citaque  règiie  le  rojiqo^rant  cliange.  mais  le  mal- 
lieureiix  iieuple  conquis  ti;,t  toujours  le  luéme.  •  l\>ur  com- 
riinn  i.  1  i  des  esclaves,  dit  Hcivétius,  le  despote  est  forcé 
«l'u6cir  a  des,  uàlK^  toujou»  inquiètes  et  impérieuses.  Lors- 
qu  une  fois  le  soldat  a  coonu  se  Ibiee,  Il  n'est  plu»  povifble 
de  le  coolenlr.  Je  |Mle  citer  k  ce  sujet  tou»  les  cmjn  i,nirs 
noMlM  proserib  par  les  prétoriens  pour  avoir  voulu  af- 
franrliif  la  patrie  de  la  tyrannie  des  soldau  et  reublir  l'an- 
cienne di^ciptine  dans  les  année».  »  C«s  observations  si  justes 
sont  conilrmées  dans  les  pages  éloquentes  de  Montesquieu. 
«  l^joUats,  craiMt  éti«,  dU  MêUj,  à  la  ptacedes  ci- 
Wcne  401  mient bit  airtrafbis  lee  eoosak,  les  dictateujs, 
îB  censeurs  et  t«a  tribuns,  tt>8ocièreut  au  gouvernenient  ar- 
bitraire des  enapereurs  une  espèce  de  démocratie  militaire.  » 

Le  despotisme  inilituire  est  la  oonsi'quence  naturelle  de 
I  établiisemcnt  des  grands  empires  ila  violence  les  a  formés. 
»ls  ne  peuvent  M  «outenir  que  per  des  moyens  analogues. 
LuçurpnleiH»  «u,  si  on  Paime  mieux,  le  conquérant,  ne 
ftm  «NUonder  et  conserver  u  conquête  que  par  le  cou- 
ptWsfeu,  la  f^ouniisbiun  ab>ùlue  dts  peuples  valnen»*  0 
n'y  réussira  qu'eu  établissant  sur  eux»  conmie  sur  'ses 
anaens  sujeto.  une  autorité  vigonreose,  ilUmilée,  unique, 
■fP'îJ'^wde  pnndes  fursee  répressives.  MontesqiUeu  con 
▼leM  de  ces  vérité^  et  ellee  servent  a  apprécier  les  préten- 
dus avantages  que  de  vastes  conquêtes  procurent  aux  peuples 
qnf  les  font.  Sans  parler  des  Fmes,  de»  Macédooiens  des 
n  HJns,  la  monarthle  presqu'européenne  de CheHeKJuinl 
ÎTÏÏ^!!  ^J^"^  FUumods  plus  heureux  ?  Et 
lJW«ce  n  ert-eïle  pas  là  pour  dire  ce  que  vaut  le  despo- 
aenwaniitaire,  même  avec  un  sénat,  «a  coin  Mriililif 
des  codés  et  beaucoup  de  gloire? 

Le  type  du  de^po/isme  militaire  avec  too»  ses  abus  a 
^i^T?  '"^^ .  «tu  a  éW  à'mtmt  flm  odieux  qu'il 
séUWit  et  se  conbnua  longtemps  tons  le^  formes  républi- 

tSSttMiu  ^/""'.^  '  ^-'^^  n°'"ina- 

nuTeoen  «tabli  et  institué  une  raouardua,  il  eât  <»iwo- 
m  le  gouvc,  „t.  Mais  il  iai»«  sub«»tcrtous  les  noms, 
tous  toi  emplois  républicains.  i>ar  Jè  U  donna  à  l'autorité  le 
caractère  d  usurpation,  «itiMiranl  tddt  II  lUIilt  hil  ôtcr  ;  il  lui 
M^na  lin  OWctèlie  de  soupçon  ci  do  faiblesse  qui  crr^a  la 
iWiilique  d» Tibère  et  la  tyrannie  de  iNéron.  il  fallait,  au 
contraire,  en  conr/  nli  uil  légalcnjent  tous  les  (wuvoii  s  coij- 
cfolrer  tous  le»  inteixUs.  Ce  n'e*t  que  par  là  queae  soutient 

«  J""^         l*""**  rtnnJondetem  le»  fn- 

Wrt«»  résulte  l'iMérMdénénl  «t  r^Uer.  l/enhneSt  h 
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qnallM  eesMlMIe  dnitopollsme,  ■  est  la  seule  gaïautic 
pour  le  snuvr  ra  n  comme-  |K>ur  le  sujet.  Que  dire  d'un  (/et- 
potume^uti  1  Miardiieaixouipagne?  Or,  telle  est  la  condition 
du  despotisme  mUUaire ;  c'csi  une  autorité  violcMe,  «ni  na 
marcbe  pas»  mais  qui  se  prtdirite,  qui  n'a  point  une  d  rer- 
lion  atsurea,  mais  qui  benito  et  qui  éeni«e  tout;  qui,  nc- 
lant  fondée  sur  aucune  loi,  aucune  tradition  fondaïueulale 
originelle,  n'a  que  le  caprice  pour  règle,  pour  princine  et 
pour  fin  rintéiét  per<>onnel  du  despolt.  IMftè  on  dbDirta 
a'i  despotisme,  plus  il  cal  toléraUe.  '^««» 
Udespotis.ne  iniftMrvdfanI  on  dUt  de  guerre  coal*- 
Unuelle  entre  le  prmoe  et  les  citoyens,  c'est  donc  le  pire  de 
tons  les  gouveroemeaU.  Auguste  lui-môme  1  éprouva -onae 
conjurations  se  fornitrcnt  contre  lui.  Le  gouvernement  da 
îw^î  If  ^^'.'S"LV_de«^>  PrtwU*  «nasi  le  spectacle; 
IrniSi'        '^•Sr^  €t  lee  snJels.  Cett..  guerre  Jt 

lannnmin  de  Vespesien,  de  Irajan,  de  MarcAoïÉie- 
mais  après  ledécèsderun  de  ce,  lK.ns  et  grands«M«ï!* 
un  Iwmme  médiocre  et  iaible  était41  annelé  au  trt£«^ 

e»,  voynnt  CM-crayant  voir  tout  le  monde  coiuwrer  conL 
«on  pouvoir,  U  conspirait  x)nti«  lonfclella  ertïÏÏwK! 
Domitien  et  de  se^  pareils.  «nwolwda 
Le  despotisme  militaire  est  dVivIant  i>lu«   

démocrattes,  et  coavertit  les  gouveniemeola  niixi^n.7 
t.! utionnels en  nn  '^rHmin  mnnirhT^  ctcoas- 
co.t.édie.  «MnMMg»,  en  une  déplorable 

•  C'est  une  eboN  miment  mnarquabie,  a  dit  R,,... 
fal,  que  ic  despotisme  ait  la  même  souree  que  ta 
LWie  veut  en  même  temps  être  libie  et  é^aJL!^ 
de  la  que  sont  découlé»  tous  les  troubim  ,2«S*tj2! 
les  •«ooationspoiiliqnea,  tant  anoienn' q^oS^rî^ 

antorité  quatoonque  qui  ne  cbertl.*  à  s'ctendîeî  à  1^2 
«Mine.  CMte  tendance  despotique,  ou.  si  l'on  mai  « 

despotisme  de  tendance  s'exerce  partout.  C'est  II  laM»! 

tere  de  I  homnic  :  s'il  se  sent  ie  plus  fort,  »  vent  domuZ 
et  ,1  n'invoque  guère  les  principes  d'égiiité  uue 

î^i£?5£îï!SLr  n''*  '•"'VÎ.unXIeïtriT» 

innte  caH»  dtspmftion  est  atténuée  par  la  sodahâiii*  ï 
sensibilité  l'éducaUon,  I  habltude;  maisle  «X^Adï 
mination  est  toujours  actif,  il  est  indestructible  - elwTrf!; 
méu-.  analyM-,  c'est  toujours  lui  qui  l'emporte  dèl  Z'iiZ' 

Ubre,  U  demande d'èlre  citoyen;  cilSiu.  il  imut^^^ 
gistrat  :  il  n'est  pas  content  de  l'être,  il  asidn  anz  nranulL 
autorités;  s'il  y  parvient,  il  vont  Mie  Souverain.  > 
CrtteteiKtomîe  tfeqwfifnn  catdonc  inséparable  de  toute, 
îf^  *  Bouvemement.  Dans  les  démocraties  le 
peuple  <«  ses  magistraU  abui^t  ausai  bien  de  leur 
que  les  roi^  l,é,>  ,i,L„r.  L'exil  d'ArisliJe,  U  mort  SjSZ 
cion,  ne  sont-ils  pas  des  actes  d'un  desootiim  inmh^^ 
^oucl jP^^parte.  h  ée,paHsm  d^î^îis  cÏÏn  J^ÏÏ; 

î  y*^,  ^  ne  forent-ils  pas  tie  vrai*  despotnf 

Mais  cst-il  nen  de  pire  qu'une  république  mal  réglécM^ 
la  que  le  despotisme  est  partout,  l'ordre  et  U  sécurité  niilie 
part.  C  e%i  là  que  des  tyrans  comme  Oenys,  comme  Nabi*, 
comme  Marins  et  Syila,  mettent  les  tètes  .h  i  u  ,  \^ 
|0fen$  «»  eonpes  rigléea.  (TM  lii  qu'une  imnonlé  ina^ 
lente,  mue  par  un  Danton ,  un  Robespierre,  «e  baigne  dani 
icsang,  se  gorge  de  pillage,  et  se  dit  le  p«iMir||^|g^^ 
Hm  qne  la  canaMle  amoilée  dans  les  niea,  don  qo*  km 
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iMts  Sital  loiluits  à  se  cadtcir,  p«riU  toujourb  Un  le  grand 
nauihn,  lanutUmiraiM  PoiôgDa,  tvce  m  Mito,  «h  «mi* 
tibboiBUiei,  «àBt  mnt  -wn  roi  dMtil  «1  It  ftapwt  4a 

knip»  sUpcmlic  [  ar  l'é'rangcr,  se  disait  république.  L'arta- 
lucralie  qui  teud  au  uispotisine  n'est  pas  moins  funeste; 
elle  Mt  snrtoul  plus  corruptrice  que  le  pouvoir  d'un  seul. 
Sa  poUlî^ue  aera  toute  de  cabale,  d'intrigue  et  de  luie.  Lile 
tlehendelMT  toirt  c«pi1t  puMto  diaila  pflnple,  eu  concen« 
Irant  toute  Tactivité  des  citojens  sur  des  oocupvtious  do- 
mestiques ,  en  occupant  leur»  passions  p«r  de»  «pectat^  et 
des  plaisirs cormptaurs.CliercJ)^ lit  à  emioi  iDir  li:  {n'ujile  j;uur 
l'eacteliiM'  daM  ton  soniaieil,  elle  répondra  d'uue  main  des 
UentoM»  iimHIW,  H  de  l'autre  des  soupçons.  ■  C^est  une 
f>oliliqne  sûre  et  ancienne  daas  !«•  Hf/Mq/m,  a  dit  U 
Kruyère,  d*y  Iakwr  le  peuple  s^eaâomifrdiiu  letMes,  dans 
I M  spectacles,  dans  le  luxe,  dans  le  faste,  dans  les  plaisirs, 
dans  U  vanité,  dans  la  uiolle&iîei  le  lai^iier  &e  remplir  du 
vùid«  al  MfOiirer  la  bagatelle.  Quelles  grandes  déOMiclMi  ne 
fUUn  pM  M  dM^ppMfW  par  celle  itAilpaïKt  »  Tarislo- 
cfilie,  q«i  MasMI  «'«MM  filM  dIAfea  Jortee  éa  Uen  public, 
sera  uéto^Miireoieat  conduite { br  pa^.slons  aussi  rélrécies 
que  SCS  rues.  La  république,  alors  caractèreet  sanséner- 
gie,  deriendra  la  proie  d'un  voisin  ambitieux ,  qui  la  uié- 
priaeia  (témoisGéMa»  m  doaaaat  dix  fois  à  la  France), 
•D  dTan  dloyasaiaei  Mtiré  pom  aperoeroir  tau  les  «iees 
(lu  gouTcmement ,  aaei  habile  pour  ea  profiter,  et  pour 
linir  par  s'arroger  ri;volutioanair«nieot  une  autorilé  dei- 
jh>!iq,.c ,  sous  [H^texie  de  rtfaMir le  boBecira.  fat  Qil  ie 
sort  des  républiques  d'Italie. 

Pourquoi  tes  gouvemanl*,  daaalai  monarchies  tempérées, 
wM»  uao  tendance  si  prononcée  *m  le  de^poMame?  c'est 
4M  soat  le  régime  monarchique  les  pasdoni  dei  sujets  se 
façonnent  peu  i  |m  ii  a  devenir  souples  et  dociles.  Celles  du 
IM'ioce  prendront  d  abord  un  caractère  difTércnt,  scion  la 
dUférence  des  circonstances  et  événements  qui  l'ont 
|MrtÉ  aur  la  IrAoe.  Doil-U  soa  élévatioa  au  raspecl  <|ii'ont 
imçké  «eavertm  :  il  régnera  eonHwHama,  pour  dooner des 

ntfptirs  et  le  bonheur  a  ses  sujeU.  La  fraude  et  l  iirltltri;  ont 
ilH  au  contraire  prépare  sa  fortune  :  la  fraude  l  aititice 
lui  procureront  bientôt  un  pouvoir  doiU  il  abusera.  Ce  sera 
8ixl»-Q«iol  ielani  au  loin  le  bàtoa  du  vieillard  moribond 
peur  «aWr  la  vevga  ifid  cbllle  lea  nia  al  ka  nattons.  Un 
uonreau  monarque  règno-t-il  sur  un  pays  peu  étendu  ou  en 
bulle  a  des  voisins  puissants  et  ambitieux  :  à  moins  qu'il 
n'ait  un  Gir.itti n  allier  et  impérieux,  U  craindra  des'expu- 
aer  i  des  émeutes,  il  sera  d'ailleurs  pénétré  de  la  n^kessile 
die  Baénager  des  sujets  qui  peuvent  le  détendre  contre  l'é- 
tranger. Mais  quand  la  monarchie  paiatl  cbIIb  aamoie»  U 
ist  presque  impossible  que  le  prince  puiiae  résister  awi  tan* 
tjt:(ia<,  qiiij.  lui  <_>(lii:  l.i  ('iMliiiie.  bes  jKissions ,  évr-iliccs  par 
ses  (laUeurs,  confoniirout  a  ses  )eux  son  bieu  particulier  et 
Je  Mes  public;  elles  lui  persuaderont  d'abord  que  pour  aasu- 
mlapfoapMiftdal'Élatilabetoin  de  diap«wr  d*«B  pou- 
voir plos  Ando.  BfMUtt  ces  mêmes  passions  oacrait  tout , 
crain  îrr.tit  toul,  et  ne  trouxerout  <le  Muptè(}u'en  se  livrant 
aux  <lerniers  excès  du  despoluuie  :  un  i'Uiiippe  le  Ikl  buc- 
cédera  4  un  Louis  IX. 

L'aotaor  de  laCjfrojpMtaMUt  doBoa,  coaire  la  Ifladanc» 
dttpottque  du  gouvemoÎMOt  noBarcbiqiw,  aM  lefiea  fM- 
d<*e  sur  les  f^it-;  Cyrus  eut  à  poiiie  abusf*  des  vertus  des 
fwtw  fliie  IdiiliirilL'  limitée  (pic  11-,  lois  lui  aintiaient  pour 
formrr  Li;i  ciij[  îu:  qui  iloniiaail  mr  l'Avie,  iiu  il  y  ^il  nallic 
la  corruption,  suite  inévitable  d'une  trop  grande  et  trop 
subite  prospérité.  Ce  prince,  «MM  éclairé  pour  apercevoir 
knaal  qnll  avait  bit,  raconnul  avec  Hyevr  quaacaaoMala 
ooUiaient  l^dennc  constiluliou  tt  les  lois  aiistires  d«  la 
Perse,  pour  se  livrer  auv  ih  s  \àiiicus  U  se  con\.iiii- 
quit  alors  que,  mi^mo  avec  le  pouvoir  smius  bomei  que 
sujets  lui  avaient  abailileané,  il  ne  pouvait  plus  rmiiener 
la  diKi|iiioe  et  ka  mnm»  11  |uv%ii  queik  aenit  la  destinée 
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de  son  empire ,  et  il  eo  annonça  la  décadence.  Cambyte 
rtalka  ka  iMatrea  pranaalk»  de  aoa  pèi«.  11  aboM  leile- 
dMBl  de  een  ponveir  qnVn  loi  init  ta  dynatite  du  grand 

Cyrus.  Une  révolution  appellr  L>,wik  au  trône  :  couinic  Cv- 
nis,  il  sut  résister  o  «a  lorlun^,  \»»&e  qu'il  avait  eu  la  peina 
de  la  faire.  M  n  .  es  sucfesseurs,  qui  n'eurent  que  ceOe 
d'en  hériter,  furent  accabUs  d'une  ai  gnade  ptihianfiQ. 
Plongés  dans  cette  lélbar{^  pfoIbBde  caoN  le  salMié 
des  biens,  ils  furent  condamnés  à  ne  juger  de  leur  état  que 
sur  k  rapport  de  quelques  hommes  intéres^s  à  k»  tromper- 
Leur  nom  régnait  sur  un  peuple esckive ,  et  le  desjwte,  af- 
franchi des  lois  électives  et  primocdnl»  de  la  Perse,  était 
lui*m£me  esdave  de  ses  entours.  Qn  nriitotfatfe  ioipHoTa- 
Itk  de  kamm  ftvevttee,  d'euiwqMa  et  de  courtisans ,  se 
cachait  «oes  te  voile  data  OMoardiie.  Mais  ce  n'dait  U 
encore  que  Jn  (tespotisme  dégénéré;  le  Trai  despotisme, 
c'est  celui  que  le  maître  exerce  par  lui-même  avec  lorce, 
avec  ordre  et  régularité.  Cyrus,  Darius  fils  d'Hyntaspes,  lia> 
roun-al-Rasefald  et  aies  d'aaina  eut  tait  dN  à  Dakure  «pie 
•>  le  detpotitnw  aenM  le  meNlenr  dee  gdtttwnements  si  lea 

rois  étaient  los  ii^ptllcur^  iîp"^.  liommr-.  ;  VotlÀ  de  vrais  des- 
potes,  les  autres  ne  sont  que  des  mannequins  royaux,  mua 
par  des  ressorts  étrangers,  et  qoe,  acnl  daae  IVnfirci,  Ite* 
toctate  înbéoiie  n'aperçoit  paa. 

On  e  eeneot  dK  fo  tfaapoAniw  de  LaMk  XIT.  m  raf ,  m 
effet,  n'a  été  plus  dtspote  par  caractère,  et  n'a  imprimé  1 
son  gouvernement  une  tendance  plus  absolue.  Ijh  hasard  ou 
la  fortune,  qui  don  m-  I.  ?  constitutions  aux  empires  «  en 
avait  refusé  une  à  la  France ,  dit  Lcmontey  :  chacun  trou» 
vait  dam  bm  viem  BBOBoniârta  odk  qui  cmiYeiian  davau» 
tage  à  ses  préjugés,  k  ae  pratassion,  à  ses  intérêts;  partout 
en  général  les  droits  ét^Mif  douteux  et  les  taits  puissants.  ■ 
La  royat  ti  elait  assise  par  le  clergé  sur  les  saintes  Écritu- 
res ,  par  \e},  magistrats  sur  te  droit  romain ,  |iar  la  noblesse 
sur  les  anciennes  coutumes.  De  ces  bases  Louis  XIV  D*a- 
dopl»  que  k  pieniice,  il  dédai^ia  ka  deux  autres.  «  H 
fonda  une  imamlde  pure  et  alwolne;  die  reposait  toute 
ilans  la  royauté.  Le  roi  se  confondit  avec  la  divinité,  et  eut 
droit  comme  elle  à  une  obéIsAnnce  aveugle.  Il  fut  l'âme  de 
l'État,  et  ne  tint  ses  droits  que  du  ciel  et  de  son  épée.  Il 
devint  k  eource  de  toute  gkfare,  de  tout  pouvoir,  de  toute 
justice  ;  et  («ute  gtoite  hd  Itt  lappertle.  Se  viplonM  fit  la 
loi  sans  partiigr,  «t  il  regarda  comme  un  opprobre  cen  méhn- 
ges  aristocratiques  ou  populaires  qu'on  désigne  par  le  nom 
de  monarchies  tempérées  II  e  it,  am  i  i^iir  Ir-s  I, U.^  ifï;s,  la 
di»position  et  k  propriété  de  tous  les  biens ,  et  ce  qu'il  eu 
laissa  aux  peuples  et  même  au  clergé  fut  un  bienfait  de  ae 
modération.  S'il  voulut  ménager  le  sang  de  ses  SHjeU,  ce  ne 
fut  ni  par  devoir,  ni  par  (litié,  ce  fut  par  intérêt  de  proprié* 
laii  iv  (  t  U<  doctrine  eut  pour  sanction  sa  propre  volonté,  et 
il  f>T\l  soin  que  l'âme  de  ses  liérttiers  s'en  pénétrftt  dès  l'en- 
fance. Enfin,  le  Coran  de  la  France  Ait  renfermé  dans  quatre 
syllabes,  et  Louis  XIV  ka  prouoaca  un  jour  :  L'Mtat  c'est 
moi.  >  Toutea  cae  enégMkae  ne  cent  que  ta  raproduction 
des  paroles  de  Louis  XIV  lul-mCme ,  qui  a  défini  son  pou- 
voir dans  ses  Mémoires  et  Institutions  pour  le  D  ntphin. 
biles  n'ont  pas  besoin  non  plus  de  commentaires  :  c'i  st  bien 
k  \ade*potUme  dans  son  essence;  mais  en  se  l'attrilNiant, 
Lonta  XIV  éUllwi  mvateur,  un  révobUionn^n,  il  ntur- 
pait;  aussi  sa  monarcliie  n'a-t-elle  été  que  viagère.  Dégra- 
dée sous  k  r^ence,  elle  devint  le  véhicule  et  l'appui  dn 
gouvernement  vacillant  de  Loui<  W,  i[iii  usa  si  soincnt  de 
la  (atale  ressource  ûm  ccHips  <r£tat.  Ou  sait  ce  qu  elle  est 
devenue  sous  Louis  XVI  !  D'après  Louis  XIV,  un  lioiiimra 
dit  aussi  I  Le  iriM  »*e$t  qu'un  pU  amas  de  boit  et  d« 
velours.  U  trtite,  ^ett  moi,  tttét  c'est m^.  U  alk  ex- 
pier .1  Sainte- llel.;  Il r  rt  re  root  et  trop  de  gloire!  Kamené 
daiii  U  I  tance,  qui  l'avait  oublié  et  qui  m  le  revoyait  qu'a- 
vec prévention ,  Louis  XVIIl  sut  limiter  son  pouvoii  II  ne 
fit  peint  de  despotisme,  et  ta  cendre  repose  i  Saint-Denis. 
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Soa  rèRM  B*«4tii|Mé»Mar«M,  ilceiifladant  il  a  arqii  lté 
lc«  iU-Ui^  (le  la  r«volul  on  et  <le  l'eiiifilre,  fêjé  deux  foia 
uux  «(rangers  la  rançon  de  la  France,  fonde  le  crMU,  et 

créé  un  espr  t  |»nMic  l/liistoiif  iliiatiuo  m  Cliarit--  X  «6t 
lonilie,  t't!*t  |i«iir  avoir  cru  lirt  ildim  l'a:!  *  le  i4  ilr  U  charle 
»insiitiilionoeile  len  quatre  lunettes  «^jllalx"^  i[m  co(Ui'r>  nl 
si  cher  k  M«|Mlé«i:  VâMtttnt  mml  C«  mot  ê  donc  dan« 
la  iMmclie  de*  prinees,  «■  Franc»,  l«  awmill«ine  prtipriété 
.îii  f.iimiu,  .sViame,  ouvre-toi!  di^s  conti^  orienlauji; 
nvet  LKUL'dinL'roncequcU  perle  i»e»ou»reque  poHrcha»»»*! 
de  rrauce  ceux  qui  l'ont  prononcé  ! 

A  l'umlm  du  éafotisme  de  Louia  XIV  t'élera  le  des- 
polltme  mimitMrM ,  iran  p«M  hidf|K»JMl  «anmw  MM 
^k  Itirlielieu,  mais  r/M^w/MHte  es  s««ond,  fli  qui  aftt  comme 
l'ctnprcintc  du  dnpotisfme  roijnl.  «  SI  Louvois  ne  dit  pas  : 
/.e  roi ,  c'tst  iwoi.  «lit  I^rnKiiiti  y,  m»s  ai  tions  le  (in'nt  i  i>m- 

Er'  nilrc;  tanili»  fue  des  iritendanU  du  camclcra  de  >i.  de 
Asviile  purent  «usai  répéter:  Leménistre.  c't»t  moi.  \a 
force  royale  detcmdaH  «M  aanadépeniitioa  an  «itrMWe 
de  Tordre  tocist.  L'adaaiMlitratjoii  drcuki«t  ai  Ubraneat, 
sulislitii  «il  |  i  l  raritoo  du  inn^l  i*  u  au  tele  du  ci- 
toyen, tu«it  r«^prlt  public  dans  »e«t  iiioindrcti  Taweaux,  e< 
menlrall  loul  le  corpa  politique  savamment  injecté  de  </«- 
r<>/'fm0.  »  Ai>rè8  Louis  XtV,  te  dufhim*  misiaiarid  ee 
j  rpétiia.  Iji  FlwMC  ent  autant  de  éupolm  y  avdt  de 
il.'[).iilf»TT-i;i«  ^uii'i  tjiiii^  XV,  (!oDl  l'esprit  ju-tc  voyait  le 
iml,  iliitil  i'âiiie  ct;oiste  «-t  n.)rf-(*u»«  lt>  l^iiMAil  faire. 

(Jiii  li|in-s  li^rn's  d»!  Monlf^incu  toinpli'lrrotit  ^  i  l'  <•■>■, 
eu  élabUkunt  la  dilTérence  entra  1«  dttptttmme  régulier  ut 
le  despotismê  de  Und«mce  aou«  les  roonarcliies  tem|ié- 
rées.  >  De  cette  aoncliataiica,  dit-iW  que  la*  ariaialie*  <i'A- 
slf  tiennent  du  gouvernement,  al  aoovant  du  dinMt, 
peuples^  (iienl  rot  iiv.iiiUf^e ,  qu^iU  oe  (ont  pas  mda  ce»se 
accat>lés  de  uoiivcIUn  dijutandcs.  Les  dé|>enM8  n'y  mtH' 
point,  parce  qu'on  n'y  fait  point  de  projets  i.ou- 
ct  H  par  iiaaani  «a  an  Mt,  ce  aoiit  dea  praietedant 
on  ?<iit  la  An,  et  non  de«  projeta  eanmancéa.  Ganx  qat  iaii> 
venx'nt  l'État  ne  le  tourmentent  pas,  parce  qu*ib  ne  te  tour- 
niËuUitt  Mna  ceaoe  eux-mém*».  Mai»,  pour  nou» ,  il  est 
inqMxsibIc  que  no4i'<^  nyons  jamai»  «k  réglf-  dAn«  nos  li- 
■anoes,  etc.  ■  l>e^  lettres  de  cacliet  étaient  un  autre  moyen 
i  fiMMga  du  despotisme  niinMériel  :  et  combim  Louis  XV 
lai-mAma  aniait  fMmi  s'il  avait  m  Iwm  ka  aaoraia  da  la 
BnMille  et  ooona  le  d«tpitti*m$  da  an  tororileel  GVtait 
iilrr^  que,  son»  l'influeDi  o  itii  |>oiiviiir,  de»  écrirains  {)nyi>s 
|H>ut  corroiHpre  et  (Wu<tttirifr  l'Itistutre,  compilaient  nm 
aitiialrs  en  laisMint  de  côté  les  tnonuntents  des  ancitinnet 
libcrléA,  et  ne  mettaient  an  jour  que  laa  faila  tovoraMen  à  un 
deupothme  rana  rigla,  aana  p«né,  al  qal  na  devait  pas 
avoir  «Pavenir.  Effrayé  dea  recitercites  de  la  Traie  c  ri- 
tiqiie  historique,  dont  Duclos,  Voltaire  et  ^lonteAijtHiMi 
avaient  donné  l'exenipl)*,  Us  ministres  d<- Loin-.  \v  \ji-îlH 
arnient  imaginé  ce<i  fraudes  polit  que«,  qui  ra3>|ieiaienl  les 
fmudc*  pieiMies  tantrcprocb^  à  la  prladtivaÊ^lM.  VUê' 
loriosrapbe  Morean.danaaa  ptétcadue  Miêt^rtde  France, 
IVoeat  Unguet,  dan*  hb  astravaRanfea  diatribes,  l'abbé 
<ti'  C.iM'irat  it  quelques  autres  étaient  à  la  l»  lc  dt-  cotle 
iiii^^iua  de  uieii>onfce  et  de  corruption.  Indi^^  de  leurs 
im[>o>liire<i  salariées,  Mirabeau,  presque  à  son  début,  com- 
jiosa  aoQ  famauii  e»m  $ur  U  d«$poti$m».A  dea  taaiaa 
tranqtiéa  «t  aIMpAi  il  oppaaa  de  oamMelendeMaa  t». 
dierdie»,  et,  flélriissant  dt-  son  (Moqii» nœ  i  ncirc  brute  et 
Juvénile,  le  despotisme  liAlrtnl  dt-s  ni>iii|ic<ju,  des  Tcrray, 
dt  s  d'Aiguillon,  il  proit^R  qii  il  t'iiit  au'*-!  rontnÉraàlVmlre 
sut  ul  qu'an»  vraies  IradiliiMi^  iiauç«i-c!(. 

Les  adxersaires  du  du i^tiani&nw  ont  soutenu  qwi  la 
despiAitm  etf  né  d«  caila  laiiiimi,  et  qv'JI  art  m  fiwlait, 
on  du  mnlm  «na  ootMequenca  do  goimnwmcat  Ihéocra- 
1in;i  II,  Ronia-ns,  1rs  Gitcs,  n'ont  jM>;iif  «-.Miru  1«  tl.i  <i- 
croUe,  cl  c^iendaut  le  despotisme  s'cM  i-tulilt  dm  eux. 


soit  au  moyen  A^e  da  la  OÉcacl  4a  Rome,  soit  lorsque  ia 
corruptitm  daa  altéi  tii)>i|<M  oè  rnMma  étaBdiia  da  la 
république  imnabw  ont  anend  la  rfa^MffiNie  d'an  tant  : 

car  H  i  \i-itc  («Mto  cordorniitt'  enti-*'  «<>ciél<'*  naissantes, 
encore  mal  policée<,  et  les  sociétés  corrotit|>ue!s  par  un  ex- 
cès de  bien^ra,  qa*diei  ne  peuvent  se  mustr^m  à  ccHa 
nrioesMlé.  La  éê^ime,  dans  laa  aodétéa  Jeûnas,  pandt 
Mm  veno  iiatwalleawnt  dn  pouvoir  priai  iiel  ;  M  n'y  peut 
Mre  limiti^  par  aucune  tni  civile  ;  il  n'est  borné  que  par  la  loi 
DjtUiretlr.  Mais  ronuue,  unt-  lois  rooslUiié  ensulorité, 
l'homme  veut  écarter  toute  h  irnère  caphlo  de  :;.^flrr  <nin 
pouvoir,  il  lui  art  inaposiibic  de  ne  point  devenir  despote, 
k  moins  que  la  religion,  la  fMIaaapMa  on  la  Ime  na  nat- 
tent un  frein  à  sa  {lolsiMMce. 

La  religion  primitive,  ti4le  qu'elle  te  Irauv»  etprtsé^  dans 
h  Imrs  saillis  il<>s  juifs  cl  tIfs  rlinMir-i--,  i  n  d'autni 
h  (ietiMltsme  d» j»ère!»  ou  l'ab)!*  du  pmiv  oir  (i.^i.TTirj,  ig^if 
a  enM;igne  que  les  enfants  sont  un  fruil  de  la  Iv'iié  jfctioft 
lie  Dieu;  qiia  tooa  les  hawmas  aaal  aatenis  d'nn  Méasa 
père,  ddelvant  aa  mpaeltr  lea  una  las  aMIvca  enwMa  les 
imaines  de  Dieu.  L'F.<n'ture  sainte  repré^nte  les  |iremirr< 
hommes  qui  ent  <Ac  puissuntu  sur  la  terre  couun»  des  im- 
pies qui  «busén«t  de  leurs  forfi>s  pour  assujettir  lettre 
saanUaUea.  On  na  roil  point  dans  la  eonduile  des  ||Mlnar> 
abas  laaaxeès  hnansésqoaaapctatallaat  laa  dlsapolea  cliet 
les  nations  intidèles.  Chez  les  itébreiix,  H  y  svrait  on  cotle 
très-comt»M,  auquel  le»  prMres  et  les  cbeÏTs  de  la  nal  on 
étaient  -<nitiii%  s  que  ces  clief*  s'appela-^îent  juges  ou  rtiis, 
ce  n'était  pas  l'hoiuine  qui  devait  rtffm.  C'était  la  loi.  Or, 
le  vrai  despotisme  n'existe  que  quand  la  valonté  da  soute- 
raina  paraUa^ataialiorcada  M,  coomaon lavojinlt  ebet 
les  Peraea,  eaaiMaoB  le  vvtt  *  taCMna.  La  DeuMwtoiMe 
avait  fixi^  1er;  droits  léKÏtimes  do  rot  comme  ceui  des  |)er> 
ticutiers,  «t  le>i  avait  bornés.  Si  Ssmiiel  annonce  aux  Isné- 
lites  dis  abus  et  des  Tesdiuns  roniUR' le  s  droits  dn  un,  H 
est  eiaîr  q«a  dans  «alla  atlocntioa,  qoi  m'a  laiyovrs  muWi 
ne  anNimaiMiria,  H  paria  daa  draliB  IIMgMma  qna  s'at- 
tribuaient les  souverains  des  autres  nations,  puisque  la  Im 
de  Moïse,  loin  de  les  accorder  au  roi,  les  liti  intetdisi;!. 
l)i<idnrf  de  .Sirde  dit  (jue  Miii-r  fi!  1'  *  nation  i 
itputtitque,  «t  c'est  la  preinicre  qui  nil  rviMe  dan*'  le 
monde. 

si  des  UmaJnUioRpassaàl'jfaniifiia^ainji^Maa  ife*  opd* 
/'  rA  .dlra4>an  que  cou  saints  «erita  autorisant  l^riMsamca 

lessive  |i.irce  (pi'iU  vt'tdeiit  (jii'od  renfte  ft  C^sar  rr  7 ci 
est  û  t'e^ar,  et  qu'ils  recoioiiiamleiUi'ubei^nceaux  fNHiptes  *. 
Mais  le  christianisme  n'a  pas  oublié  dans  cette  obéissance  la 
part  de  Dieu»  qal  oonsista  à  na  trien  faira  de  eantraife  k  la 
loi  divina,  k  la  nsnrale,  an  devait,  qoaai  «ataa  la  aanve- 
rain  le  commanderait.  -  Toutes  les  lois  du  christianisme  ten- 
dent  ainspirer  l'esprit  de  charité,  de  fraternité,  de  justice,  d'é- 
galité morale  entre  tuu!«  les  luimrnes.  Coonnent  lirera-t-on, 
demande  l'abbi^  Bélier,  des  leçons  de  despotisme  ponr  ks 
princes  et  d'cseia«a||t  pour  laa  panpiea?  >  s'il  a'aripas  vrai  dt 
direqoe  le  def jmfàsnM  pur  ait  ëia  dtakU  «he*  auenM  Haoi 
dirétienne,  iiert  inooaAasiaUaqdalkoàtlei(l«laott  aaiifalé  en 
Euro|ie,  il  a  été  mitigé  par  les  mœurs  1  ;  l<-s  l:;>hîtii<1«-«l)tiinsine< 
néos  du  christianisme.  Quelle  que  son,  (|ueU«qu  <ùl  ete  U 
forme  des  goiivementents  chrétiens,  tous  sont  devenus  plu 
aMtdérés  ohra  le»  paopMa  soumis  à  l*Ëvangila.  Lm  «Molés 
decaisrismsffw  anvarsiaa  8aKow>,  adlesdaaditfaHwstw 
lonicpies  envers  les  Bonisaiens,  furent  des  crises  moment»- 
ntis,  (lui  ne  détruisent  pas  celle  vérité  historique.  Contre 
des  laits  aussi  éclatants,  les  spt^dations  et  les  ratsonne- 
lueotit  sont  saas  (gm.  La  caractère  modéré  et  anUde^ 
iifv»  du  cbristisnlsma  sa  Ml  sentir  dia  l'IavéneaisM  da 
Constantin  à  Teminre.  Le  premier,  par  ses  propres  lois,  ce 
prince  mit  des  bornes  ira  despotisme  usurpé  par  ses  pré- 
divesseurs.  Iji  conduite  |>ersontielle  d"  Consl  iulin  «  !  di- 
ses héritiers  fui -elle  constamment  conforme  à  ces  lois  si 
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DESPOTISME  — 

iMif«i«i?  SMMdoal%  H»  y  mtnqiiivMlplMd'aM  Iviii;  malt 
te  pHncipe  cte  ta  HtaitaÛon  d«  âenpotttm»  m'm  éttit  pai 

moius  l'pH  Uim'',  ei  cHIe  |iriK'laiiiatii>n  cUil  uqp  priilr*lafi«in 
rontii-  11'  prinre  qui  k  vt<>lai(  iA  une  cuutiulaiioii  pour  le»  '■ 

Id  M  pféiMiO  d«a  mire  vkjfiiâkm  i  te  éwtt  ditto  qm  \m  ( 
ehiétten*  itréteadcnt  leur  oppartenh',  et  r«béiMmw  : 

pa^ivt*,  illimit)^^,  <\w  lo  clcqié  pr^efMl  leur  £lre  tiur,  irn- 
J<^t  .111  iiu^iiic  Inil,  i{ui  est  (te  les  reiulre,  non-seutt-nienl 
iifsfxifei,  mai<  île  légithuer  la  lyranoie.  Mais,  ropimtlent 
les  catiioliquc»,  y  eut-il  jaioais  ito  rui  clirélien  an^n  iat&tté 
f&at  Mtmlre  \w  droit  diem  le  «ln»it  de  Tioler  les  règles 
de  la  iuMice  e(  d'ea*viwlra  tatlote  MlnMllMt  La  4nk  di-  . 
Tin  n'e.st  qu'use  cendilin  de  «éeiiffté  potir  Tordre  Mdal,  i 
en  garanlisaant  lit  p<>r<ianiM!  det  rois,  en  t.i  rendant  irivio- 
hble.  bisont-le  fraiieiinnei)t ,  en  ûit  ik  liespo^ume ,  le  > 
cIorA  tf»  jMMiis  aimé  que  le  uen  ;  iamai*  il  n'a  traraillé 
s««e  toMMMp  ét  wtàf  à  consolidar  adid  de*  raie.  La  r»>  1 
pvelM  aoirtrrfra  iwrilmH  fdirtM  de  M  Mra  adi«i^ 
0P  le  rlnr^  qui  iri->|»ir.iit  .lux  jur'^rnn'^it'ff^  iti-  l'IiiUppc  le 
lîol  t't  ilo  se-i  (il''  ce*  iiiaxiineit  qui  tcmlaifnt  n  as^imiki  la  | 
ri)>s\ilë  captlieniM*  du  iletpottsmt  des  «tnptri'  r*  rnmains? 
Ce»  Wgf'tn  nVtaiepl'iJs  pas  te  ennemis  aclwroés  de  la  piiis- 
tmrit  da  ataifé»  el  set  adreniâires  dau»  rordr<!  teiuporel  f 
Ksi-ce  le  cter^  catboè»q»e     a  p^aélA  LwIlMer  de  ces  pria» 
rifirs  si  faTorahles  à  romaipoteiKe  et  fc  la  eaptdMé  des  |iriii> 
ces  tPiiiiMin-N  ?  ïM-iie  rnfin  li  u  i  ^        iPria  à  i  incrédule 
>lol)lit!S  les  priDcipos       (hsixitisine  qu'il  a  éUtiiis  dans 
son  livre,  qu'on  peot  ap|>eler  le  Manuel  dt*  despotes f 
m  £n  valD  qoeiqiMs  «altaw  tnieMiii  djetomei»  dinil  Uet* 
vdMm  «I        AMW  eenieaMIca  de  r»er  éiik  aam  le 
1^11  lies/ntisme  orientât  ;  je  dis  qi.p  nntr<?  religfim  ne 
ppntif't  \m%  ans  princes  d'usurptr  un  inuivoir.  <>  Il 

snflil  (lo  liro  \ii  l'otHM/ue  selon  i'hcnlurr  \oirt  oin-  ; 
Meo  Bmaucl  limite  lo  pouvoir  des  rois  el  leur  iinpusc  de 
deroira  r-foereui  Les  rois,  wioa  lui,  ae  soûl  pas  atlrsA* 
rhift  dis  loto  :-  lis  «Ml  aowaiia  ceMM  le»  «olni  *  l'dquHd 
<Jea  lois  ;  mats  ils  ne  aonl  peeeewials  m%  fémm  des  Ms  t 
on,  nrnime  |>»rU>  U  théologie,  ils  ><>i)l  souiniH  nii\  lois 
quant  a  la  puissance  directrice  mais  non  quant  a  U  l'orce 
eoaclive.  * 

SotitienAaUJe  a? ec  M<iiilesqirien  qits  le  rleiv^  fiil  leujoors  i 
(•R4lv«mlre  du  itttpiat$me  des  rata?  AdmtltnLIe,  d*aprè« 

jj^.f^ifr,  qne j:»inrif ;pvint'<'  n'a       au  dexjmthxntf  ^nn%  cnm-  | 
nM>n<  er  |iar  Jivitir  <  I  par  >t  raser  le  clrritc?  L<-  f.iil  poiiirail 
|taraUrc  vrai  en  g^'ni'nil,  rt  queUiues  t'\<«  piions  nv  \v  <k- 
Iruiraktrt  pat  K'a-t-on  pas  vu  te  trânc  vouloir  s'appuyer  ' 
evr  fÉoMl?  MalsreMIlBaWMpnttverieneontivIepaiBéy  i 
ni  m^me  contre  l'avpnir.  La  légiliinilé  et  le  deiHé  Ikaaçaia  | 
Imltii*.  «(^Min's  tendant  quarante  ans  ironiges  elden^Toln-  ! 
fions.  nVuirnt  l'iiisqut"  <|pii\  fi^\y\  inulilé<(,  qid  srntaii-nt 
le  licoin  d^  f^'appiiver  l'un  sur  l'antre.  Mi)  htiit  rcnl  trente  « 
cet  Ife  INHir  dire  q<ie  cette  alHaace  n*avail  rien  il>-  Iden  re-  i 
i!oii|.-ible.  Mais  <|i*<  I  l><>miiia  «egB «aeiail  Miatr  TappiiiaM» 
rai  que  rimt  un  peuple  cMim  tepanalr  dtnMnMtanrtt  à 
iiTto  ici„ion  eaMaUaMsaMSI  aiHto  de  la  dvMheHeN  et  de 

Qnti  conclure  de  ce  qui  pn^'-èdef  qne  le  despotisme  .en 
litMnéme -n'est  pas  ti  moMtracuit  pvéaqne  tant  le  moRde 
veut  «M  Mrs  sur  les  aatras  el  1*aiiNe  piret  pe^r  aul;  que 

de  cette  tendance  K^érate  de  niuinanîl^  naît  ia  ciHivotancc 
et  Ia  n^cc«si1^  de  la  pondération  des  pouvoirs.  Mais,  connue  | 
le  gmi><  rn«'inpnt  'e*  peuples  rt  il<->  nations  est  un  ouvrage  I 
de  rstswi  et  irintd-i^tence,  il  faut  bien  paswr  aui  gouvrr-  i 
■Mia,  quelle  que  "^il  le  r^tmo  de  l'Ëlat,  un  certain  pou- 
voir  ilisrn-tlonnaire.  Osant  à  IHiaegB  qu'un  |ieut  lUra  de  ce  i 
|io«rv<iir.  Il  est  impoaidMe  dVtaNtr  dm  rèsh's  sfiédales;  toul  I 
R>iq>ui<'  >-iJr  II'  lait  pr^ï.  nt  k'  but  si  iil,  inaK  In  but  atteint  j 
{«11 1  jufUlter  let  moyens.  ÏM.  %\  inanqur>  a«i  i|i'pa«s^,  leROti»  i 
TartaaiitMl  avartl  fMira  dm  Mt  Ihaitai;  pids  IMI «'apaise,  \ 
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se  répare  et  nvient  à  Tordre  aocoalani^.  Ip  pa«valr  m 

eonsulte-t-U  dans  sa  politique  qiia 

r»t  c«|>ri|  de  vcriigr  et  iTtrrrnr, 

Ahm  il  laU  ««  du«t  «'«tetianat  ^m^&an  te  dMatMwa  da 
Rtiaielliraill  pfalaafl»  «alfanMsureae  d^alalan,  «ta  «r- 

Wlrnire  de  disrrétion;  les  roups  il'f^.tat,  les  ili"e{i|i|.<s  v^u' 
leur  tmfn;  (mii*,  niarclianl,  «e  precip'tattt  ainsi,  il  lunil»». 
C'V-i  ij  I  I  In  monde;  qu'y  faire?  Qaant  k  la  Cmnelii 
(ii'ni(>,  iiio<lét«Mi,  acce8aU>kà  l'expcrieaes,  ialelli|ealet  w aa 
mot .  sans  elle  poM  de  aonvernswwt  pwslUe.  Il  (iwt  se 
ddtardM  publiciste»  dont  les  théories  seraient  a<i<ei  avan* 
cdes  ea  ssms  reculées,  comme  on  voudra,  pour  qnu  IVxer- 
rlce '«'Hitiine  lie  r«'  |i<niv»iir  dlsiTrl  n  i  i  i  ii'  lùl  roiir<Hi<lti  pnr 
eux  atec  le  detftidume.  Il  faut  aussi  plaindre  les  nat'OMS 
qui,  comme  les  Grecs  du  vieil  csnpire  de  ConstanUniqile» 
f tveal  aa  jeor  le  Jear  Mlia  let  aaaèi  da  paafair  et  cent 
de  ta  ItaaeapapaMrfc,  Il  j  avait  tadeai  éuptilmet  po«i 
un,  \e  «ahr<>  de  MaluMnet  II  6t  l'oplioo. 

titeâ,  ptildicistes  du  dix-liuitiémo  siècle  ,  Il  était  mmi* 
vent  question  du  ilf^ixisli^me.uicerdotnl.  Ia'a  «^oonmirslr  * 
ont  heanceop  vant4  lear  despotisme  UgtUt  taa»  jatnaia 
rendra  taar  peaiée  Uaa  daba.  U  Httpa  leur  t  taprodié 
cette  eaprsiilpa  coimwb  «as  grossière  eontradietion  dans 
fat  tonnes  :  «  Car,  dit- II,  le  rfe^po^'^mc  entraine  néoessai- 
rorm  iit  l'iilt-e  «If  l'iirbitraire ,  et  la  loi  ,  nlt^i'  IV  I  inirf.  i  |ji 
Har|Mi:  n'entendait  pa^  lu  question  :  nous  avons  prouve  que 
le  despotisme  constitué  a  un  grand  intérêt  <i  l'onlre.  Depuis 
les  éeiNiomistes,  on  a  «^té  à  méate  de  asanallre  le  despo^ 
tiême  de  la  populace,  le  despoHtm»  des  majorités ,  voira 
même  de  la  minorité;  piit«  it  despotisme  titi  taiire,  entin  le 
de^pnftfmeAtm  journaux,  le  despotisme  de  la  presse.  Quant 
au  (ifspnU^me  de  la  loi,  eupresMon  qn'on  n'a  pas  mofns 
fréquonment  emplojé»,  grâre  à  de  dsiMiiei  jatefpfélaHoas, 
n  a  Mé  ta  pH»  tameal  aa  vaita  paur  ta  tfaqmNMM  des 
personnes.  En  ce  sens,  despotisme  est  une  tendance  mo- 
ftks  k  s'armaer  un  pouvoir  srhitraire,  one  grande  liberté , 
sur  quelque  chose  que  re  «n-i  !••-/  niiu  ).  Uans  l'hist'iireile 
|>1oléiné4*-AulHes,  un  écrivain  «lu  <li\-se|itiètne  siècle,  i'abM 
Bandelol,  a  trés-licureiisement  appliqué  ce  mot  :  *  Le  des' 
potitmt  que  les  prarawalitaas  aat  aicmé  tar  les  poésies 
d'Ilemèra,  a  été  raaoaau  piw  BustaUdua  enr  ta  prantiêr  Hvta 
(fp  Vilinde.  »  Cliarlen  D«  Roiom. 

Dt:SPOi;RRINS  {CvmmN),  poète  aimable,  auteur 
de  citants  qui,  au  pie«l  des  Pvnnies,  retentissent,  k  tonte 
beura,  soas  ta  taglltagn,  daas  l»«  vallée*,  anr  les  colHaes, 
Hir  ka  troahOT}  afftaaf  aaMW  dsas  taa  Mauraplilea, 
pe«d'*t'e  parce  qu'A  s'est  servi  d'un  de  ces  idiomes  Disti- 
ques auxquels  on  jette  iiédaigneu<ciucnt  la  désitrnation  do 
fHi/ois.  Opi  mlant  l<"  dialertt-  b  aniaisesl  le  pailer  le  |ilus 
donx.  le  |ilu^  mielleux  qui  soit  sorti  de  l'idiome  roman,  r: , 
comme  le  lanxiqte,  la  paMa  s'y  montre  amoureuse  et  c-i- 
rsessalB  11  a'y  a  pes  daas  Aaaaidaa,  daas  rioMnanse  trésor 
des  riaws  Hafcaaes ,  dra  vira  plat  mieliemt,  plas  eaïusssn'» 
a  l'oreille  que  heaufonp  «le  ceux  de  I>e*pournn>:.  ("e*t  qo; 
l'idiomi!  <ht  Iléam  e<-l  |nu  excellence  Is  lai^sue  dis  mignard  • 
ses  nuKHu (Mises;  aucune  n'a  plus  de  cAlinerie dans  lat  ter* 
mes,  dans  la  phrase  pins  de  aalveté  et  d'abandon. 

Oespearrfaa  «M  ta )aar  en  ma,  au  dbMtm  d'Aecsom , 
dans  la  vall»^  d'A«pe.  Il  de<eendait  d'une  famille  de  pitres; 
mais  un  <le  ses  anrétres,  nysnt  fait  fnrtone  en  Espagne,  ariteta 
une  «Miaye,  et  se  (<  m'.  i  ,iit»<i  transforme  fi\  ^entillAl^e.  Le 
|ière  de  notre  p<iéte  parcuurul  avec  éclat  la  carrière  des  ar- 
min.  Lmds  XIV  lui  donna  pmir  blason  trois  épées  en  sau- 
toir, en  niéinoln  d'aa  expM  qui  rapncito  ecW  dUarace. 
Pmvoipié  |iar  trots  Affilier*  Étrangers  dsaa  ta  data 

;;iii  i  vi'  lie  la  Su,  .  '  i  .ii,  l'iiitri'pi  le  (  linnpion  les  dMa  SU 
ra4nU3l,  tu»  l'un,  bk-ssa  l'autre,  desarma  le  InMsiiMC  al 
«Mparta  taam  Ms  épdw.  La  Itada  ca Mraa  MO  IratMa  paa 
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occaMom  parefllw  |Miur  fure  écUtor  u  raktir  ;  Mm  \mi  | 

Itjrtun.:'  le  confina  dari'*  se^  iiiontaçnps,  >jt,  li  paix  ri  ^iidiit  ' 
eu  France ,  ii  oe  w  s«nUt  aucun  goût  pour  la  vie  oisive  et 
ikftoâitn»  de*  garaisout.  11 M  «oMeata  d«  dunter,  met- 
tMtlftimMiMi  wnHwtdetwnigw.  PMMtovctqald'*- 
feofi  sfilt  élé  fliMital  ilMfB    tHliiMrt,  dtvhiMi  mim6- 

ment  d'c^iirit ,  ilistrartion  <ip  vantt*',  m'^'';  on  dnit  r,  mnnat- 
tre  «ju'il  ne  songea  en  rien  a  travailler  kotl  \t<nxs  la  ^luiu-,  Mjit 
ipoar  l'kffeat.  Il  n'tal  januU  i'i<ke  que  tes  vers  qu'il  semait 
aa  HtA  fÊÊÊÊBà,  éÊÊ»  kar  destinée  errante,  reaconlrer  un 
Imnlwnof  uni  Iw  dmÊt  wirnaeîageianMH>éB»eir  et  de 
blanc.  Muiicten  liabile ,  il  araK  iui-métne  compoeé  les  airs 
ravissants  de  fraîcheur  et  de  goi^t  qui  accompagnent  «es 
cliansons  ;  elles  »«  sont  coni<irvf«sdaQs  la  invmoirr  de  tous 
les  liabttaDta  du  pajrs,  coouue  se  sont,  durant  des  siècles, 
traosmis  les  cfaanta  d'Heitre,  comme  se  transmet  toute  po^ 
aie  iiopulaire  soue  la  lawiwffri»  4»  It  ntMlqM.  Un  certain 
nomlire  de  pièces  de  Desponrrfm  te  tronre  dans  quelques, 
recuaU  publiés  A  i^iu,  ians  F^'récs  'f'irnatses  (i8?o), 
dans  les  Poésies  béarnaises ,  reunies  par  le  libraire  Vignan- 
eour  (  IS34  )  ;  mais  la  plupart  de  cet  grMitMM «on|MMUIi»ns 

Setpoiirrtat  ne  MtJmMd»  alhlaiiHl  «ai  lé^endea ,  mx  ha- 
bitudes, auT  n^n;:^  de  ses  compatriotes;  il  n  ■  tnurlte  à  la 
poésie  que  par  un  càté  des  plus  gracieux,  l'aiiujur  (Msloral  ; 
il  n'Iiabilc  que  des  cliâitii)S  fortunés  où  vont  paître  de  gen- 
tUs  troupeaux ,  et  où  ne  pénètrent  jamaû  les  soutàs  du  m6- 
HRe  rustique.  Bw^ria  «t  Gessner  donneraleat  peut-être 
qudque  idée  de  ce  genre  si  éloigné  de  la  réalité  des  cho> 

;  mais  U  bonne  foi  dn  sentiment ,  la  naïveté  de  l'idée  ,  la 
sru  iicc  de  lacoiiiiii.vtiDii,  \\  grand«  variélii  de  tons  et  d  as- 
pects répandus  sur  un  sujet  qui  est  cun&tammeut  le  luéine, 
tout  assure  au  Th^ocrile  pyrénéen  une  immense  supério- 
lilé  mr  tous  tot  filawi»  d'églacMeéraliqQaa.Lak  bacgande 
Bipoaittoi  nmmUmlt  i  ceoi  de Vh^e;  il  a'eutriw de 
rade,  rien  do  grossier;  les  sentiments  qu'ils  eipriment  sont 
aman  nobles  que  tendres.  Le  tableau  de  leur  rie  pastorale 
est  plein  de  grftce.  Ici  c'est  nn  berger  qui  adresse  d'amoii» 
WMiei  fMttleià  Ml»  juae  tUe;  elle  se  ht»  m  riiit,  nwia 
eHe  cet  posle  de  ara  IndlMraBeB  •  ne  dptae  Ik  bleue  au 
pied  et  la  force  à  s'asseoir.  I.e  berger  accourt  anprès  dVlle  ; 
H  lait  i'oflicc  de  chirurgien  avec  beaucoup  de  zèle  et  d'a- 
dresse. Il  se  rét:otn|iense  lui-mêini;  du  service  qu'il  a  rendu 
à  la  pastourelle  :  il  lui  donne  un  baiser  trop  passionné  pour 
que  celles»  pubse  s'euipécher  de  le  lui  rendre.  Là ,  c'est  un 
(llaalqui,  neisé  d'amoureuse  fantaisie,  cherclie  à  piper  les 
tarenn  de  la  bergère  qui  pa^  ;  ailleurs,  un  amant  timide 
qui,  n'osant  approclierde  li  rritdie  lavandière  qui  fait  sé- 
ciier  du  linge  aux  haies  de  la  coHioe,  lui  citante  de  luiu  son 
ivresse.  C'e»t  partout  un  mélanp  de  plaintes,  de  désirs ,  de 
baisers,  d'espérancea  et  de  canaaaa.  JUooia  XV  aimait,  dans 
•M  TdaptiMMM  rainftee  de  Trinoa  «a  de  CSioisy ,  à  se 
fcirc  répéter  par  Jélinttp  h  chiinson  de  Cap  à  tti  sey,  Ma- 
riou,  morceau  d'uDeii  JitUeur  chai  mantc.  Le  citant  national 
du  B'  am  :  Là  tuiout  sus  lés  mounlagnes ,  a  été  promené 
dans  toute  l'Kurope  par  les  ciianteura  pyrénétas;  et  il  n'y 
«  IMw  Irais  Béaniak  réunis,  nlmpeita  «à;  il  m*j  «  pas  de 
■4|pillMlqnicaao«pteqnelqu'un  dusses  ratt|r!,oti  cet  tiyrnnc 
ne  raleallaae,  de  t«nps  à  autre,  en  souvenir  de  la  iidirie 
absenle.  La  muse  de  Despourrinsesi  p;îi, nui  1 1  quoique  peu 
sensuelle  ;  vous  ne  la  vmet  jamais  iiUcr  rcH  er  et  s'ass4»jir 
aux  bords  déserts  des  lacs  mélancoliques;  elle  ne  uunqiie 
pobil  flifeodant  parMa  de  cctia  fiert.' ,  de  ce  sentioMBl  d'io- 
dépendanw  qu'on  tetraavo  cliex  tout  pinpte  qui  vil  au  nf» 
lieu  des  montagnes. 

Desftourrin.'i  est  r«»iv'  longtemps  conqtlelcment  ignoré  des 
dispensateurs  jurés  de  la  gloire  ;  il  ne  voulut  jamais  aller 
demander  à  Faris  un  brevet  de  talent;  il  tut  oimiiVMMk» 
qi*nn  dmimtcnt  dtdlonie  Mtmtt  b  clnme  q«l  Je  fai* 
MttfMla.lllni  «dMdriiéwinMIiavw  AAAoaa^attliett 
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de  Ut  nabsanee.  Ce  fct  nne  gnnde  Me  nationale.  J  as- 

iriiii  la  ["'(■(■'■iila,  assisté  de  Xavirr  Navarrot,  Ii-  i  ti:in>onnier 
.satinque  rcfiubikain  du  Béarn ,  la  terreur  des  pré(^  py- 
rénéens. Parmi  les  souscriptions  qui  eoncouroreat  aux  fînb 
dn  «onnnwnt,  H  aa  vint  onada  Snède,  de  ta  part  dta  afr 
tin  Béainala  qna  le  capiieede  la  IbrtBn  anHeeHdall  ew 
un  trône.  6.  BeilH. 

DESPRÉAUX.  Voi/cz  BoiLEAt. 

DfcISPRES  (JosgciN  ;.  l'eu  d'hornint  ^  lians  l'histoire 
des  arts  offrent  l'exeœpk)  d'une  réputation  aussi  grande, 
aussi  unirerseWeqoe  celle  dont  jouissait  au  commencanwat 
du  seizième  siècle  Josquin  Desprès,  auteur  dVne  quantité 
innombrable  d'ffinvm  musicales.  Si  amta,  dit  un  auteur, 
il  s<!lf  J\i<;ijuvii>  in  (utte.  le  capelk.  Il  ■•olo  Jusquinoi» 
lUiha,  il  solo  Jusqutno  i»  GermoMéa^  in  f^ancta,  in 
Ungheria,  en  BoemUt,  netit  Sfa/m  il  aal»  Jtnqmlm. 
Mais  telle  est  HinatMd  dee  rcninnito  i—rfeilin.  tan- 
niées  d^nda  frais  aièclaa  an  dtanganHili  dn  goit,  qne 
Jn'qiiin  Dr- l'rt'ï  est  aujourd'hui  h  peu  près  inconnu,  si  ce 
n'est  de  quelques  éjrucUls  qui  ont  patiemment  reclieitbé  tm 
débris  des  composHioos  de  œ  maître  célèbre. 

On  nMpaabicB  iiéanr  la  Hendala  aaiaaaaoede  ioa- 
qoin  Deaprèa;  M.  F«ie  craN  qnV  dMIdeOoBii,  dMa  le 
Hainaiit,  ff  qu'il  niqiiit  vers  lir.O  11  eut  pour  maître  Oc- 
kc^lieiii,  diàpeliia  de  la  cUapelie  de  Cliarles  VII,  et,  vers 
l'âîîe  de  vingt-cinq  ans,  il  se  reodit  en  Ilalie,  où  il  fut  ad- 
mis coauDe  chanteur  a  la  cliapelle  pontificale.  Pins  tard,  il 
revint  en  France,  et  fat,  à  ce  qu'on  croit,  attedié  è  laciMh 
pelle  de  Loués  XII  ;  mais  ce  qui  est  pins  certain,  c'est  qu'B 
obtint  on  eanonicat  à  Saint-Quentin,  et  plus  tard  à  Coadé, 
où  il  mourut  vers  1&31.  Lutlier,  qui  élaît  faraud  amsîdea, 
a  porté  sur  Josquin  Desprès  un  jugement  exact  :  Les  nm- 
tkiensfont  ce  qu'ils  peuvent  des  notes,  Josqtrtn  tt*l  e» 
/bilcefl^i<«eitf.£neffet.sionoon8idèrel'étatdel*aitnniaicil 
fc  répoqoeo*  parai  Joaquin,  on  est  frappé  de  la  Merté,  de 
h  r.in]M  avec  laquelle  il  agence  les  parties,  malgré  l'aridité 
<k3  régies  en  usage  alors.  Les  modifications  dn  goût  mu- 
sical ne  permettraient  plus  d'entendre  aujoard*hniavee  pU« 
tir  la  ph^i  des  «oomoaitioos  de  Jaeqnin  Oeapcia.  Capu 
dant,«nea  •  aséorif  qudquesHmea  dena  lea  eeaeerlade 

Choron  et  du  prince  de  ta  Moskf>w^.  S<'^  chan'^on';  nnt  de 
la  grâce,  de  l'esprit  ;  en  s'IiabiUmrii  un  [.f  u  aux  i  n  iue^nm- 
sicaleî  de  l'eptHjue,  on  y  trouv  er  ut  «le  1  iiUlti'I  el  liu  elianne. 
l'anui  ses  cuivres  de  musique  Mcrée,  VlnvuritUttf  le  Jtfi- 
terere,  le  Stabat  mater,  faaUeme  0  Virga  pnidmitiW' 
tima,  sent  des  cMa-d^unepear  feotn  les  temps. 

F.  D,»?tioi'. 

DESPRETZ   (  CÉS.\r.-M4\SUtTil      ,    né   en  lirLr]-;,'. 

aux  environs  de  Ilavni,  de  parents  |teu  fortunes,  vint  a 
Paris  pour  se  livrer  a  l'étude  de  la  pliysique  et  de  la  chkaie. 
Rec«  daaa  les  labocaloîna,  H  a'y  dMtegea  d'aiwfd  par  uM 
lèle  à  se  rendre  irtHe  et  son'  aseidafté  an  travail  bien  plot 
que  p.ir  son  a'in  m  I  i  ^  .  i  rr*;  1 1  I  s  rualras  qu'il  a  laiss^N 
ecitapper  de  ses  mains  |)e<i  déliées,  les  capsules  et  les  cor- 
nues que  le  (eu  a  fait  éclater  sous  ses  yeux  distraits  ne  sai» 
talent  a'énMnérer.  Il  n'a  (rtra  aequiadepnia  pina  de  ben» 
beuT  et  de  dextérité  daaa  lea  mentpnMiens;  aitaai  les  et- 
périettces  lui  prennent-elles  plus  de  tempa  qu'à  tout  autre 
pli^rsideo  et  lui  deviennent  elles  plus  onéreuses  qu'a  tout 
«utne  chiiaiste,  àcatiscde  l'article  cofje,  qui  doit  toujowi 
entrer  pour  lui  en  ligne  de  compte  dans  la  dépense 

Apres  plusieurs  années  de  travaux  prtfadaaitn»,  IW* 
naid,  proteiaeur  de  cliiniie  à  l'école  l>o)yteclmiquc,  lit  nom- 
mer M.  Despretz  son  répétiteur.  Qnelqtie  temps  aprK,  et 
sans  quitter  cette  pince,  qui  h  in.'iia  t  .i  im'riK'  Ar  1im-  r 
è  des  travau.t  particuliers,  il  fut  nommé  j>oleîseur  de  l'iij- 
siquc  au  coll^  Uenri  IV,  pub  encore  professeur  de  phy- 
rique  à  la  Sorbanne;  enfin,  en  iMi,  il  fut  noiomé  ONMlm 
deriitsllint,aeelie«  de  pliysique,  en  irreplnceaa— I  de  Se- 
vnrL 
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1^  Iraraax  de  M.  Dwipwh,  Mn*  porter  le  eMbet  da 
atoie.  le  placent  «i  rang  de»  nmls  lahoriau  d  «atinM- 
blcs.  Goônne  professeur,  on  dMrenIt  pmt>êlrc  m  lof 

plot  de  lucidité  rt  utw  rirlllli'  [iliis  f;n»n(Ie  d'élocution  ;  mah 
il  faut  loi  tenir  bon  compte  du  soin  qu'il  te  donne,  et  qui 
n\H4t      iofniclueax,  ainsi  que  de  la  r«U|iMqn1l  apporte 
dans  racooBpfisawacnt  àt  m  devoir*. 
OnsdeH.  Deaprati,  outra  de  ■onbfBmcieBnHMHiicidmi 

faites  i  l'Académir-  i!r=;  'cimcc-^  rt  rfirer?  nif'moires  lns<'r<*s 
dans  les  recoeiU  savanU,  un  Tiaiti'  flrnit-niatrede  physi- 
que, et  un  Traité  de  chimie  theoi  iqiir  e.{  pratique,  awc 
l'indication  des  principales  appHcaitoos  aux  «CMnces  et  aux 
aib.  Oei  anfragea  ont  eu  phwiewF*  édUona.  Ca  1S47, 
If .  Despreti  a  auMi  publié,  soiu  ce  titre  :  Des  collèges,  de 
Tinstruction  professionnelle,  fies  /aeullés,uu  petit  ©pus- 
cul,-  il.iii^  lequel  il  a  s.af{i  nient  'llK;utc  les  clMlu{<'aients  que 
le  ministre  ive  proposait  aluns  d'api^orler  dansie  progranime 
de  renseignement.  Étieane  Anaoo. 

M.  Oeipnis  e'ea  lent  perticulièremeaiocciipé  du  d ia- 
mwni.  Se*  grand  boalwor  eal  d^tea  brAler,  dans  Tecpoir  de 

trouTer  le  ffii^ivrn  â'rn  fiirr  ^  rolonté;  le  fait  est  que  der- 
nièrement il  en  a  obtenu  :  il  citait  noir  et  en  p<Hidre,  à  la 
Vérité;  niais  qu'importe,  c'était  du  carbone  pnr.etM.Dea- 
pfftx  aedéM«père  pas  d'arrirer  à  métanMtplioear  le  chariNM 
•B  un  brWant  crMal. 

DESPUMAT10!V,  moyen  de  défécation  f;(<n(<niliTncnt 
pralnuiesur  les  liqueur^  épais-s*^  etRiuantes,  qm  couticnneul 
beaucoup  de  mucilage  et  tl'itnpurelés,  qu'on  pi  nt  en  sé 
parer  fccaeawl  par  la  fil t ration.  On  tait  remonter  ks 
éearoea,aoitparl«tfnf4eelMdela  chaloDrapliqHée  à  la 
liqueur,  loit  en  la  clarifiant.  On  peut  ensuite  filtrer  avec  fa- 
cilita la  liqueur,  &'il  ne  suflit  pas  d'enlcTer  les  écume*  i 
Taide  d'une  écnmoire  trouée.  Pei.ocsk  père. 

DfiSAENAUDfiS  (  Mamul  fiORGb  >  lut  tonte  sa  fie 
PMI  de  TaQafiMd,  anqael  U  dal  ea  fortune ,  et  qvl  ae  pl< 
4|«ait,eonne  OBnll,deplwdeeaMtaMedaas  ses  aflec- 
tlons  privées  que  de  idMM  à  lee  aerments  poKtiqiies.  Né 
en  iTol,  Desrcnaude*  entra  de  bonne  lienre  Jan^  les  onlrp;. 
Sous-diacre  à  vingt*tro«s  ans,  il  prononça  dans  la  caiitôarair 
de  TuOe  l'âoge  fanèbre  de  Louis  XV.  Devenu  par  la  «iiiite 
paad-TicaiM  de  Tallcfrand ,  alon  évèqwe  d'Aatua,  U  l'as- 
aklall  en  I7M  diM  la  céMbrattan  de  la  raeue  de  b  fédé> 
ration;  et  rinq  an-  plue  fard  il  venait  à  U  barre  de  la 
Conrention  soUicUer  pour  i'ex-évéqoe.  alors  fot^itif,  la  li- 
berté de  rentrer  en  France.  Sa  demande  eut  un  plein  raeoès , 
et  Tidl^raad,  deveon,  sons  le  Directoire,  miaialn de*  ie« 
lallaa*  •sUriéM«*,«teptMaa  de  placer  l'abW  Deermandei 
dan.4<«^  bureaux.  Appelé,  en  1800,  à  faire  partie  du  tribu- 
nal, il  s'y  lit  bientôt  remarquer  par  des  T»'lléilé'î  d'opposition 
qui  lui  valurent  il  élre  fomprisdan^  If  nombre  des  membres 
tlinunés  le  16  septembre  1S02  par  i'ombrafnae  suscqiti- 
failité  do  ftttur  empereur.  M«b  ranUié  daTaMeymd  ne  loi 
ftpoialdéianL  Komaaéi  giiee  i  son  lalervMtioa,  garde 
4ea  avAivet  de  la  UMMbèîpie  hUtoriqne  do  eoaacO  d*(tiat , 

U  ne  quitta  ce  pH-j^le  qm-  |n>ijr  Jevenir  conseiller  .^  -rie  rie 
l'oaiversité,  et,  en  I&IO,  censeur  impérial.  La  He»Uuration 
le  «onsenra  dans  eea  dêm  IhncHOM,  qu'a  avait  cumulées 
MM  iVnpire,  «t  la  mmm  wâm^  m  itift,  offidar  de  la 
l.éghNi<d*lloMew.  D«  rené,  Tabbé  DeareMede*  sot, 
chose  rare ,  se  lalrc  pardonner  ses  roBCtion<:  île  cen-iPii  r ,  en 
s'y  montrant  toujours  l'avocat ,  auprès  de  l'autorité ,  des 
éôrivains  dont  les  ouvrages  étaient  renvoyés  à  «on  examen. 
Ucrt  martleajuin  m&.Oa  adehiAuoe  tradncttM  de  la 
ne^MfrMa  par  TMIe,  al  rarlide'Cfroiitfiiw,  daM  b» 
lléinoirf^  rie  rsblx*  Oeorgel.      Ilippolyte  Tiiibaid. 

DKSRIJK.S  (  Antoi.vt-Krançois),  célèbre  enipoisonneur, 
n.->i|uU  a  Cbartres  en  1745.  Son  enfance  fut  marquée  |i  ir 
une  drconstance  singulière,  qui  ie  fit  comidérer  coniine 
•ne  rdie  jusqu'à  Pige  de  13  an*,  où  une  opération  clilnir 
iMe  M  laadtt       TMiaUe  mm.  L'habitude  do  vol, 


qu'il  contracta  de  booM  bOM* ,  aigula  le*  débats  de  sa 
caitière;  il  dépouillait  aei  caoMnde*»  et,  pris  sur  le  lait, 
se  montrait  insensible  aox  repruches  et  aux  punitions.  Par* 

■tenu  h  r.Hilii!(^:-r«:Mi;c ,  il  fut  envoyé  à  Priri=  rt  nii-,  en  appren-  , 
tissage  chez  uudrugui&te,  où  il  puisa  quelipies  connaissances 
médicinales,  dont  il  devait  faire  un  jour  un  si  Ameste  usage. 
La  baUo'agBur  deaoB  BMitre  tenait,  an  cola  de*  rue*  Satnt- 
Vicler  et  de*  llMaéi  Selat- Vider,  «ne  malaM  d'iplcertes  qni 

existe  encore  aiijnnnf  Init  ;  Décrue';  y  entra  en  quallti'  de 
garçon,  et,  abusaul  de  la  curaidjicù  <ic  cette  dame,  il  en  pruiiu 
pour  amener  sa  ruine  et  la  contraindre  à  quitter  les  affaires. 
Celle^xi  s'y  détermina  en  1770 ,  et  lui  céda  son  fonds.  11 
devait  lui  payer,  pour  prix  d'aciialandafe,  hm  bomm 
de  1 ,200  livres  ;  mais,  ayant  demandé  un  jour  à  voir  son  en- 
gagement, il  l'arracha  des  mains  de  sa  créancière,  et  s'acquitta 
ainsi  (le  s.:i  d,-lk'  eti  la  elf;  initi  jnent.  HeMilude  s'enrî- 

cliir,  et  ne  reculant,  (lewit  aucun  rimyea,  il  lit  fiUffcaii 
vemeut  trois  banqueroutes,  inai^  âvec  tant  d'adreSM^M 
se*  créanciers,  teocbés  de  s*  position,  loi  offrirent  des  se- 
court et  *B  prMènnt  b  ton*  le*  arfangenents  qu'il  loi  plot 
(to  iiriq-ioser.  Pour  inspirer  la  runririnee,  il  ariicli^ît  une 
dévotion  qui  lui  avait  acquit  l'appui  dos  ecclinskt-uqMi  de 
son  quartier.  Mon  content  de  hanter  saDsre<.se  le«  églises, 
M  portait  OA  dliM,  s'iasposaU  de*JeAaes  austères,  et  avait 
denv  eenfenear*  pew  diriger  sa  eoMctaice.  Après  quelques 
;  nriiK^f:';  pas.sées  dans  le  commerce  de  Pépicerie,  [>en)laDt 
It^uille»  il  .16  maria  avec  .Maiie- Louise  Nicolais,  fille  d'un 
bourrelier  de  iMelun  ,  Desrucs  vendit  son  fond»  et  vint  lia- 
bîter  près  de  Saint-Gervain-rAuxemis,  ota  il  commença 
à  vivi«MliooaBMdiiiMMto,tenaattaUaetMbendiiaMbt 
aox  plai<iir<i  et  aux  distraclioos  de  la  société.  Il  alla  ensuite 
ocrup4>r  un  vaste  apparteOMot  me  Beaubourg ,  et  s'y  fil  mr- 
naître  sous  le  nom  de  Cyrano-t>esrue8  de  Bury.  (V  fut 
alors  qu'd  se  livra  à  l'usons  et  a  l'a^^iolage ,  acbetant  et  re- 
vendant des  terres,  de*  maisons,  et  pmiant  part  à  toutes 
aartcadetransadloM,  MDvent  iliieile*.  Mais  doai  il  avait 
Part  de  tirer  profit. 

r> i,'i]ipor1^  irr.ffilri's  tVivalr-nl  mis  en  liaison,  vers  I"T5, 
avec  un  sieur  t'aust  lie  I .a motte,  qui  povA-.iait ,  piès  de 
Villeoeuve-le-Roi>iè*>Seiw  ,  une  terre  sei»;i)euriale  connue 
aouft  1*  MM  de  BaiHOB*Soaef.  U  parvint  à  décider  de  La- 
.notteèwdéfBlvedaMlerre,etMp«epmaeoaMM  aeqaé- 

reur  prix  (te  130,  000  livrer ,  qui  devaient  être  pn^Aes 
dans  le  courant  de  l'année  177»;.  A  l'époque  ou  il  conlraciait 
cet  engagement ,  t>esru>  s  <  tmt  accablé  de  dettes  et  ta  liberté 
^taitMeiMMée  par  ses  créanciers.  Forcé  <le  quitter  i'arùpour  se 
aoMtfrif  b  lean  powialtes ,  il  vint  ciiercher  un  asile  cliec 
de  l.amottc,  où  il  demeura  jusqu'à  la  An  de  novembre  de 
cette  même  année.  11  repartit  enfin  pour  la  capitale,  an- 
nonçant à  s-m  hi'ile  qii":l  allait  loucbcr  une  somme  ce.nsidt'^- 
rable  provenant  de  U  tucces^ion  d'un  parent  de  sa  femme , 
■nassiné  cinq  ou  six  ans  auparavant  dans  son  cliAteau  situé  - 
pi«s  de  Beauvaia.  PbitiaanMoi*  •'éoonleat,  et  de  LaaMtte, 
ne  recevant  pasdeMuvdlMde*Mddbllear,praidlepertîde 
charger  sa  ferninc  ■ia  prr>curation  et  de  renvoyer  à  Paris  : 
elle  y  arrive  le  16  décembre  1776.  Desrues,  prévenu  d'a- 
vance de  son  voyage  par  une  lettre  de  Lan^ottc ,  va  au- 
davaatde  eette  dime,  ellai  olEra  M  Iqgencat  dan*  M  BHi> 
•en.  OiN»^  ifj  ntm  d*abeid,  rnI*,  «jant  liMvé  m 
cltarabre  occopée  dans  un  hdtel  garni  ob  elle  avait  déjà 
liaNlé  pbisleors  fois,  elle  se  volt  contrainte  d'accepter  Pin- 

Vitalion  de  D<>srui:s,  Elle  avilit  avec  elle  un  fils  âgé  tle  IGons, 

fui  Alt  ni*  ca  pension  quelques  joots  après.  La  santé  de 
U  dan»  de  taMBlin  M  laida  pM  b  iPaIMnr;  son  lidte, 
qui  se  vantait  de  posséder  des  connaissances  en  médectna, 

offrit  ses  soi  ns  ;  et  lui  ayant  fait  pt«ndre  une  potion  prépenée 

de  vi  nutin  ,  le  :!  I  janvier,  l-i  m,Tla<]e  eTyiim  le    air  même. 
[Je<rues  prit  ie  soin  d'éloigner  sa  femme  el  £..1  .ioniestiqae, 
qu  1  Liivoja  à  k  campagne,  avec  ordre  ilc  ne  revenir  que  le  • 
i  Skxtim.  »êM  Mal  cbM  hii,  a  MHle  corps  de  M««  de 
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Latnotte  «lans  une  malle,  qu'il  alla  tlt^pu^t^r  clu'iiin  iKciiiiisier 
ileiiu-uruiil  [irè*  du  l/)ii\te;  pn's,  l'ajant  rétine  l«'  Irnile- 
inain,  il  la  ti^iutporta  lUus  une  cave  qu'il  avait  loui^c  ilaii'; 
UirMdeIt  MortcUerfe,  «tus  lenoinde  Ducoadrai.  Ci-ltv 
mile  contenait,  tssuniU-il ,  des  vins  Ans,  et  il  en  donna 
àêax  buiiteiltes  à  la  propriétaire ,  afin  de  mieux  accrt^Jiter 
eelte  faille. 

Après  avoir  fait  dif^parallre  la  mère ,  Dcsriie»  va  trouver 
le  llbi  M  penftiun  et  lui  confie  que  sa  mère  est  à  Vcrsailt("< 
pour  des  affairas  importantes,  et  qu'il  doit  aier  bientôt  la 
icfoindire.  En  efM ,  il  revtent  quelques  Jours  après ,  et  rem- 
mène (le  sa  pen-iion  pour  lui  faire  pa«sf>r,  dit-il ,  son  mai  Ji 
fçras  .»gri5al»l»'mt*nl  l.**  lendemain,  t"u>  deux  <e  iii<-tl<-ul  r-n 
niul  ■  piitir  \  i  r-:i'll<'>,  ruais  ,i  [itMiie  descpiidii  a  Vfli'i't'f  ilt's 
fleurs  de  lu,  le  jeune  Lamutte,  à  qui  Décrues  a>ail  tait 
prendre  une  tasse  de  rliocolal  an  jnoiDeDl  du  départ,  est 
saisi  loat  à  owip  d'alheun  voiniasnM»!».  Celul-d  te  lait 
transporter  dans  une  dumbre  garnie  chet  un  tonnëller  :  Il 
s'y  présente  sous  le  nom  .!.■  /irtiupré,  et  se  dit  l'onde  du 
malade.  Le  mal  auKiiu  nte  d'heure  en  lieure  ;  l'hôte  pri>|»ow 
de  faire  appeler  un  homme  de  l'art;  niais  l>e«ruek  rejette 
Mea  Mu  cette  proposition,  ne  voulant  pas  confier  un  neveu 
d  cbar  à  quelque  i^nnaat  qui  le  laerall.  Il  vonMi  en  prendre 
sein  lui-méuio.  Il  fallut  l>ientAt  recourir  au  ministère  d'un 
prêtre,  et ,  durant  la  cérémonie  religieuse,  l>«-<rues,  age- 
nouilli-,  récita  tout  haut  les  prierez  ,1;;  ni  anl-,  en  vtr-aiil 
un  torrent  de  larmes.  Il  secharj^ea  d  eiisL-vehr  lui-même  son 
piélendtt  neveu ,  qui  Peu  avait  prié ,  assurait-il ,  en  mou- 
rant; il  eoalla  luêeae  au  tounetier  que  le  défunt  était  attaqué 
dVnie  maladie  vAiMenne,  laquelle  avait  ubrtfié  ses  jours. 

Il  fil  dre-ser  en-:uite  rru'Ii- iiiorluaire  du  jeune  l.nniulte  sous 
le  nom  de  Ik-aupré  ,  ne  h  C'omiiiefcy,  et  n'oublia  pas  de  dis- 
tribuer de  rai<:cut  aux  pauvies  et  de  Taira  dire  des  muses 
pour  le  re|»ofl  de  l'âme  de  sa  victime. 

Tous  ces  arrangements  lennlii^  Il  alla  trouver  deLanMitte 
à  aa  tm9t  et  lui  annonça  qu'en  vertu  d*un  nouvel  acte, 
rafflllre  était  terniin<^;  M""  de  Lamotte  avait  to«ichë 
lOO.Ono  livres  sur  le  prix  convenu,  et  et  lil  pré«enlenienl  à 
Versailles,  occupée  à  traiter  d'une  charge  honorable  pour 
mm  mari.  Son  Als  était  avw  aUe,  et  allait  être  reçu  parmi 
las  patte,  car  elleavaH  neann  quV  avait  peu  de disposi- 
Unas  pour  Nlnde.  Plwleura  lettres  venues  de  fhirh  rondr- 
malenl  ftiaeHIndadeees  df^tails  Aprè«  avoir  emloririiie  i\c 
Lamotte,  Desroes  se  rendit  a  l.^on  secrètement  pnui  y  fa- 
briipier  une  |iiuriiration  |M)rlant  la  signature  de  la  dauic  de 
Lamotte.  Cette  (H-ucuratiua  autorisait  son  inari  à  n^er  les 
arrera^tesde  30,000  Uvrsa  restant*  pafcr  aorte  prix  du  mar> 
•lié  :  «Ite  lui  Ait  adressée  aaoa  te  couvert  dNm  ecchMa<ti<]oe 
de  Villeneuve  le  Roi  lès  flemi.  Oet  envoi,  qui  n'avait  été  pré- 
c«dt'  d'aucun  nvi<;,  siirpiit  de  LaitKitle,  ijui  se  décida  ù  se 
rendre  <i<uis  la  capitale  pour  y  rejoindre  sa  lénnne  et  sou  fils. 
Ke  pouvant  obtenir  aucunes  lumières  sur  leur  sort,  H  eut 
Meoura  à  la  Justice  pour  foroar  Desmes  à  aVxpliq^.  Des- 
naa  latarrogé  préteudH  que  te  dame  de  Lamotte  était 

paitte  de  Versailles  pour  l.yon,  ac^oiiipacnée  d'un  homme 
dSm  certain  ige,  paraissant  fort  avant  ilans  son  intimité,  et 
qu'ayant  reçu  d'elle  un.s  lettre  datée  de  celle  ville,  lui  de- 
mandant des  nouvelles  de  son  mari ,  H  s'était  transporté  à 
Lyon ,  oà  il  avait  en  une  entrevue  avec  die  chei  un  nutalrv. 
Dapute,  elte  avaM  disparu  et  il  n'en  avait  plus  entendu  par- 
ter.  Rsnhr mé au For-l'Évéi) ue ,  Desrtie^  essaya  de  s»?  ju-tilicr 
«ourdissant  do  nouvelles  intri};ues.  c >>!  Hin..i  <|ue  le  pri>- 
eurenr  de  Lamotte  reçut  un  paquet  cainlenani  )M)Mr  ro.uno  li- 
vres de  billets  à  ordre,  qu<'  M'"'  ,le  Lamotte  a*ait  nuthcs  à 
un  pratcwlu  marquis  partant  «lors  pour  i>aris,  teuuel  s'était 
«hMll  detea  muttiiè  qui  de  desH.  Mal«  ce  man|Dls  n^éfaH 
autre  que  la  duinestique  de  Desrues,  i|ui  avait  depost'  le 
paquet  par  onlie  de  sa  maltresse.  CHte  rk-miere  Tul  niuHéc. 
Cette  de<:ou verte,  en  loitiliant  les  souprons  ele^e-  contre 

UcKuoi,  u'aurait  prutluit  aucun  résullal,  si  un  événement 


fortuit  n'avait  fait  d<*rons tir  le  radavrede  M" Lauiolle  Iji 
dame  Lctua-si  iii  ,  |.:  i>|  r  i 'iaire  do  la  cave  où  il  axait  tté 
inhufné  daude-^tiiieineut ,  temoigua ,  un  jour,  à  l'une  de  ses 
voisijieA,  ses  craintes  de  n'être  pas  payée  du  second  terme 
de  aoo  lôjMr,  car  cite  o'avaH  pus  re«u  le  locataire,  qui  hrf 
avait  donné  une  Ihtisse  adtcese.  Ce  pro|M>s  fut  rr|«été  à  de 

Lamotte,  qui  s'iiatt  |nj;e  incc  i-ern.  ul  li  ^lls  la  nie  de  la  Mor- 
tellerie.  Il  en  ht  |iarl  au  lieutenant  de  police.  Celui-ci  ordonna 
des  touilles ,  et  le  «orpe  de  la  dame  de  Lamotte  fÉt  «iéCMivcit 
et  ruconnu  par  ion  mari  et  ta  ligmme  de  Desmes  :  ou  retrouva 
dans  son  estomac  les  marques  du  poison.  Desrues,  après 
avoir  nié  d  abord,  finit  par  convenir  que  la  dame  de  I.ainoltc 
était  decédf'e  chez  lui  de  ituirt  naturelle,  et  que,  <  raignanl 
d'èire  cou. promis  jwr  cet  événement ,  il  avait  piis  le  parti  de 
l'ensevelir  eu  caclkette.  11  avoua  ensuite  que  le  jeune  de  La- 
molle  avait  succombéà  Versailles  des  suites  d'une  indtgeitioa, 
et  peut^re  par  des  remèdes  administrés  mal  à  prufios. 
L'ethumalion  et  l'oiiverbire  du  corps  prouvèreut  ausKsi  qu'il 
avait  péri  connue  sa  njere,  xii  liiue  d"uu  seiiiMaliji  .itt.  ntal. 
(  omlamné  à  mort  par  .sentence  du  Cbdtelet,  Uesruei  ea 
appela  au  parlement ,  ou  il  pr  ésenta  lui-mèuie  sa  dereose  d 
étonna  ses  jugaa  par  la  iadlité  de  son  éloculion  et  l'art  vm 
Icqnel  il  piésênta  et  discuta  le*  fUts  de  «a  cause.  L^rrêt  fut 

confirmé,  .\pplique  à  la  question  extraordinaire,  il  la  subil 
avec  lerinel'  ,  en  pruleslaiit  toujours  de  son  innocence;  il 
lui  éehappa  seulement  c  ette  cxclamalion  :  ifaiidit  argent t 
à  quoi  m'as-tu  réàuitf  Le  6  mai  1777,  jour  de  l'exécutiov, 
il  dina  de  bon  appétit ,  cl ,  ayant  demandé  k  voir  sa  frmni^ 
il  l'embrassa  alfectueuseinent,  et  lui  recommaud.v  d'élever 
leurs  deuY  enfants  dans  la  crainte  de  l>ieu.  Arrivé  au  lien 
du  supplice,  il  deiii.iuda  a  munitr  a  l'hùii  1  de  >  lie,  nuu 
iMur  )  faire  l'aveu  de  .son  crime,  nia-f.  pour  devlarer  devant 
le  nia<;isirat  qu'il  mourait  comme  Calas,  tiiUiiu  de  Té» 
gnerimce  et  de  la  prévaUUm.  Sur  l'éthafaud,  il  dit,  sa 
embrassant  Kinaj^e  du  Christ  :  0  homme,  je  vau  iouXMr 
comme  toi!  Eiilin,  livré  à  l'exécuteur,  il  6ta  lui-même  s« 
habits,  et  ^ou^frjl  l'iiuniblc  supplii  e  de  la  roue  sdfl.s  pous^r 
un  cri.  Son  ror|is,  jel  '  dans  un  bûcher,  fui  réduit  «1  cen- 
dres, (]ui,  recueillies  soigneusement,  te  vendirent  au  poids 
de  Por,  car  beaucmip  de  gens,  dupes  de  sa  piété,  le  re- 
gardaient comme  un  saint  dont  ils  voulaient  posséder  les 
restes  en  guise  de  reliques.  Sa  femme,  déclarée  conqilice, 
fut  condamuée  à  être  fouettée,  marquée  et  renfernu^  durant 
toute  sji  vie  à  Cttépitai.  Sai:nt-Pho.spui  jeune. 

MSSSALÉ,  On,  adroit,  rusé,  égrillard,  IbailM, dé- 
niaisé ,  ludnie  à  piper  autrui,  mais  ne  se  laûsant  jamais 
duper.  Ce  mot ,  qui  appartient  au  style  plus  que  lanu'licr, 
seiiilile  inléo  le  à  la  langue  cou.ique  ■  Taisex-vous,  vous 
<  les  une  des^nlie,  »  dit  (leorgei.  Lhindio  4  Claudine, 
^^lupçonne,  non  sami  raison,  de  strvir  leS  lBtl%nnidlt|a 
feuiiue.  bn  effet,  cette  Claudine  prouve  par  ses  aetai  innI 
bien  que  par  se* discours ImHe  aa  «denee eCloote  con  fiall> 
leté  en  afTairas  d'amour.  Dans  les  |ii-  ces  de  th.'Jtrc ,  ce  mut 
revient  phndlraefote,  et  toujours  adressé  %  des  jKjrsoiui*- 
^es  d>'  mreun  tort  tvlàcbées  et  d'une  probité  plus  qu'éqpt 
^'*<|u<>  SAiHT-Patis««a  Jeoiie. 

D£$$AL1NES  (JKCiniKi)  naquit*  ta  Odle-dXlr, cp 
Afrique.  11  appartint  d'abonJ  à  un  nègre  libre ,  (jui  lui  donn.v 
«on  nom.  I.es  tmubles  sanglants  qui  édatèrent  à  .Saint-Do- 
miu;;ue  il  la  suite  de^  d.-<  i»  ls  trop  précipili's  de  la  ConUi- 
tiianle  niirenl  en  évi<leace  les  talents  distinguée  de  jHvy»- 
lims,  mais  en  même  lem|M  aussi  son  naturel  fitroce  etai^ 
guinaiie.  Jean-Franfub.  I*un  des  premiers  généraux  noiie, 
se  rattadw  en  quaHlédvdede  eamp.  La  bonntt  intelligenoe 
ayant  cewé  de  rp|;ner  entre  Jean-l  ianvois  el  Toussaint- 
Louvertiire,  Dessalines  loiiipit  avec  son  piemici  cltefel 
suivit  le  iKirli  de  Tou«,<viint ,  qui  le  lil  son  lieutenant  |1 
justifia  pleinement  u  confunoe.  Le  géaér^  fiig^'td  arriva 
de  France  pour  rtebllr  IVndn  et  h  pai>  ^ 
M  terre  nalate.  Demainet  InlBnn piM 
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DESSALIM.S  — 

éehflMor  t»  mhtlwn.  Lonqua  Mou»,  antra  «nb  tiens  qui 

fui>;i(  «Iv»  (1i4MM]«ileici»ikM,  Vinsuri^a  coalre  CliriUophe,  et 
voulut  &'euip«rer  rfe  rautoritc,  L>e<>AUii«s  comprima  celte 
iilH'l.iuu.  Legiiier.tl  I.piIl-m  ,  .ji,.  .j-,  •,  ,  (ireiirer 
(uiisul,  iiitdt^ti  tk:  1^  (idi;ila'4(iuH  (leiiiii(ne  du  Saiut- 

Duiii>oi(U£,  trotita  tiaat  i>e«Mliii«ft  un  adversaire  non  moins 
lulKie  «lu'inlrépitle.  Aprte  l'armMioa  ««  la  déportaMua  «o 
Fraiu«  de  T<Muit«iiil-L<NiverltM,  IMwaliiiee  «NiMHi 
tuM,  (  otti-  >uiMiii>rti(iii  étdit  feinte,  et  le  rit^gra  ambitieux  a*- 
jj.i.iUu  u  iuixcasjitMi  Ut  l  ù(i»ainl.  Kuelîel,  les  iioirt  a)aiit 
M|)ns  les  armes  contre  ks  1  iaii(,ai>,  U(-->;iliijes  se  mit  aus- 
sitôt 4  Itt  tite  de  l'iOHtrrwUon ,  et  «»  «outiiit  <wotre  Ko< 
cfaawtbceu ,  lucceliwir  de  miwn ,  qui  était  iiMr<  dektèvre 
Jauno.  l'eu  de  cutu|»a«ues  Turent  outol  déMelNuaai  pour  le» 
niua'R  de  la  r>  iHiLtique.  La  ««uglule  aflUra  de  8alat4Narc 
«Ma  aux  t'niiiçji»  tout  espoir  «ie  se  maiuleair  tlaas  l'Ile,  et 
lea  débris  de  t  armée  cuUv lurent  eniio  C4i>-KraH^ta  une 
CdpituUtiuu  avec  Uessalinet  pour  l'evacualtou  de  i'Ue. 

La  bfitianU)  valeur  ^tie  UeMâiiaaaaTait  di|iki|}ée  dane  ces 
dernièfca  dtcouaiaocea  Ini  liaya  le  ehautta  an  pouvoir.  Les 
KéuOraux  luùn  lt<  (iiuclaiiaVent  gouvi-riieu  à  vie  de  SaÏMl- 
Uuuiint^ue  II  s  ^naid  mjh  eievalioii  j>ai  un  ^la■.^.!(•rI■  général 
(les  Ijlaiici.  l'f<-3  de  ciiU)  IiiiIil  iW  ce»  iiilidluue*  prirent 
l>ar  wu  ordre  daos  d'atlreuMa  lotiures,  »u  Cap  Irançols, 
aux  Cajes ,  au  l'ort-m-Prioc*.  Aiwès  cette  bertere  eaéeu» 
Uoa,  il  «e  lit  prucUiuer  empereur  d'UaUi,  twm  ItMMi  de 
Jacques  1",  l«  s  octuttre  1804 ,  et  promulgua  une  oanveMe 
coustiti  tioii  Ci  t  JLt-  Jcciarait  I  ciujtiic  d  llAiti  induM- 
siùle  ua  empereur  tievttf,  utois  revêtu  d  une  auto- 
rité preis^ue  aiMuluc,  ét-<bUseabt  a  jamais  la  liberté  et  l'é- 
galitd,  ronh<%twat  iai  ptvfiiàlÉê  4m  t^nageia  au  juvlit  de 
r£f«t,  «I.  è  fteoipaM  dee  AHeuiMd*  «I  das  Kakoeis,  dé- 
clarjUit  tihuH  s  ioliabiles  a  |iC'.s«<ier  des  bit-ii;-ruuds. 
Ce|>e4i  iiUU ,  la  )iai(ie  v^^pa^uttt  dv  Adiiil-Doiitin^im  >  tait  m- 
coiu  iiu  iMMivWr  de>  l-rançaisii  L>f»Mliue^  r^-soluldc  la  sou- 
uieUiea  Mai*  ferraud  y  eeoMuaadait,  cl  eut  iutreptde  gé- 
néral ripaadil  *  «o«^  de  caana  ans  amaïaaliaaa  banlalacs 
do  l'empemir  oè^n  :  il  osa  aêiae,  biiaatf  par  mm  amée 
(le  uoir. ,  faire  une  sortie  dans  laquelle  H  Im  à  Oeaaallacs 
1,^00  lioinuies ,  el  te  força  de  lever  le  si*'^.'  l  ui  ieux  de 
C4.1  «(.iM-i  ,  Lk".»A«ùies  s'en  vengea  lur  «es  propres  i^u|o,U,  el 
leur  fil  r«$-«ulir  toutes  les  tiorreurt  de  la  tjraHoie  la  plas 
alrgs»  L'iniprudcut  eiihtta  <prti  deit  lai  aiÉne  aerti  dee 
rangs  à»  c«  p«uple  qiPtf  fbalait  aux  plais;  il  ao  laida  pas 
Jt  «tie  puni  ùe  >uit  aveu^uMuil .  Deux  tioiaoses  d'une  oin- 
bitioa  éi^tt':.  u>ai*  da  risle  bma  ililTcn  iit>  <ie  caractère  et 
(le  talent,  le  iu-+.'re  C'bPistophe  «  t  ^  luI^Im 
uirailà  U  tMe  d'une  conjuration  ;  el  uu  >twue  liuuiiue,  a 
peine  aorti  de  fluiairn,  attaquant  le  tyran  on  aïonmit  d*uHe 
r<  vue,  te  perça  de  wups.  Dessaliata  pîiil  le  17  aclalwa  1M6. 

DbSSATIH.  Vofti  Oesatoi. 

IILSS.VU,  c«(>il«le  du  diicli*  d',\ii  liait  Dessau  el  si«çe 
ik»  |>rincipaies  autorités  dc«e  petit  Ltat,  t»»l  Ixilie  sur  la 
MuJde,  a  qualn  VÊmÊtmiê  «an  euit>ouclHire  dan»  mibe, 
que  Tan  y  tnaaiaa  mit  feaaa  peal  de  beia  avee  pike  en 
pierrca,  )êl4  wr  le  Ûmf  on  issa.  EHa  ««ompaae  de  divers 

qtiai  tit  r^,  que  des  (Ktat^ ,  bAtis  aur  ta  MutJ«>,  n>ettent  en 
CoiiimuntcaUuu  k»  uus  »yec  les  autres.  Le  paJ^i»  de.>  ducs, 
le  palai«  du  priuce  béréiJitairc  et  le  IbéAtre,  umt  les  Mrli- 
oee  les  plus  rontarquable^  de  cette  viUe,  «o  on  peut  encore 
cttar.aii  nriian da la  tdtulaiM  etda le feeaaU  d»  wi con.^ 
tructiuui»  la  rue  dite  Cuvalierstiaêse.  Parmi  Un  idiiices  «on» 
sacré»  au  culte  qu'elle  reaCerme,  on  doit  une  mention  loirtc 
S|^cia>c  a  I  et;! i se  ieloru»ée  du  ctt&te^ti  el  <I<  I  ;  \  i.tc,  i>u  sf 
troiuveul  lea  UMnbeaiu  des  princw  de  la  uiaivo  due^le,  et 
ou  Vou  ailnin  plmienM  bÂ»  Wlaa  de  Uicas  Cranacli  le 
teune.  De»«aa  possède  en  aolva  aaa  dfliaa  téTurméc ,  une 
énMie  proteilaiile,  une  é%\it0  ealliolbpia  et  «ne  ovnngof'ue, 
ain^i  qtie  Iwn  nombre d'établisseiTienl<  s^ient  ii  |i  ,  d.<  fon- 
datuMi»  cliarititiiltt-i  et  d'asseciatîoas  d«  bteataiMuice.  Sa  po- 
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pulation s'élève  ii  envirun  12,000 JtabRaali, dont  750 appa^ 
tienaent  b  Ut  religion  liiivei  Elle  est  le  centra  d'une  Irës- 
aclive  Mirfcafion  de  toiles,  de  bas,  de  rlia|ieau\  et  de  tabac  ; 
se*  distilleries  sorit  t'iablie*  sur  une  large  «^helie ,  e|  I!  s'y 
fait  de»  dflaireii  inijtortatiti^  en  laines  et  eu  grains.  Ln  cite- 
niin  de  Ter  qui  la  relie  a  Berlin,  ajoute  h  lou»  ce«  déuteiits  de 
praspérilé.  Lnliaaqile  d'Anbatt-Ueaaau  a  été  fondée  «a  11147, 
an  capital  de  i,mn>,ooo  thalen.  Lot  bean\  jardins  qtd  en* 
tourent  In  plupart  âe*  maisons  bourgeoises  de  Devsau  don- 
ueul  a  cette  ville  la  plus  riante  plivsionomie  ;  tuule  celte 
contrée,  de  méine  que  celle  qui  travei>e  la  grande  roule 
conduisant  à  Varletx,  «emble  ne  former  qu'un  va»te  parc. 

On  attribue  h  Albert  l'Ours,  qui  y  aurait  appelé  une  00* 
lo4iie  flamande»  la  iMidation  de  Oeteau,  dont  il  n'esl,  dn  resle^ 
qucrtion  comme  TiHe  pour  la  première  Ibis  que  dans  des 
eli.u'tes  <ie  l'on  I2l3.  Mais  il  j  exiitlait  d^ja  au'éiieureuicut  à 
celle  époque  une  école  indépendante  du  derge.  plus  lard, 
elle  eut  *  diverses  reprtm  betneoi»p  à  aouf^-ir  de  vastes  in- 
ceudteA ,  et  elle  ne  eMamenfanèia  à  piandra  quelque  Im- 
portance qu'an  eeMème  idèrle.  En  1M5,  Céleddor  de 

:  Majeure,  Joaeliiiu  I*'  le  fîr ;iiiit-iibtirî>  et  le  duc  Henri  de 

I  Brun»wi(  k  y  tom  hireiil  uu  iraile  irailiiincc  a)anl  pour  objet 
la  deKiiM-  et  li'  maintien  de  l.i  religion  callioHque  en  Atle- 
inai^ie.  Pendant  la  guerre  de  trente  ans,  l)e!>sau  eut  souvent 
à  soofirir  de  toutes  tes  caLanités  de  la  guerre  ;  du  1**  au  11 
avril  1620,  le  comte  de  Mansfeld  tenta  plusieurs  toh  d'y  ef> 
^tuer  le  pasM^$e  de  l'EII«,  el  finit  par  y  être  complète- 
meol  biittu  par  \N  allensteln. 

En  y  accontaiii  aux  pmie^taiiU  et  aui  juit^  le  libre  exer- 
cice de  leur  ru  Ile,  ie  prince  Léopold  I"  d'Anbalt-DeMMI 
ouvrit  une  nouvelle  ère  de  pnMpérilé  pour  la  capitale  de  ace 
États,  ou,  vera  la  M  dttdlx<hidlièaMS{teîe,iratecfow  tV 
^i-^a  de  fonder  son  fameux  l'hilnntfii  opin.  Mais  le  [ir  ncc 
Le  •i><iM-Fréd<^rlr.-Krauç«l8  et  le  due  aigourd'bui  ré|jnanl, 
L4iu}Kild'Kiedt'rir  sont,  de  tous  les  souverains  dfADhaltrOea- 
sau,  ceux  qui  o«t  le  plus  fait  |iour  l'cnibeUir. 

DESSÈCHEMENT.  Il  est  qudquefblanéceisairc  dans 
leaealfepriaea  deslrafau»  pubHead'axAcata-  l'opération  du 
desaéehenient,  et  alar»  ta  tagénieun  enptoiettt,  |iour  y  par- 
venir, des  inacliioes  plus  ou  moins  ingénieuses ,  selon  les 
localités,  le  temps  aroonfé  pour  Tepuisement,  les  dilli- 
culté»  à  vaincre ,  etc.  ;  mais ,  en  générai ,  c'est  en  agricul- 
ture que  cette  opération  eat  te  plus  loaveat  utile. 

M  tool  eequl  Tégite  a  besoin  d*eaa,  la  «écbcwsae  att  Ai* 
neste  et  même  mortelle  à  la  culture  des  [dante  .  t'Ius  d'un 
million  d'iieclarc*  en  France  sont  iui|iroduclits.  i>;irce  qu'ils 
sont  conslaïuinerit  l  ouu'rls  d'eau  a  des  i  |>o<ii;cs  régultèrcti 
de  l'année.  Le  but  qu'on  veut  atteindre  en  les  de&seï  liant , 
c'est  de  proMcr  des  défarts  des  plantes  aquatiques  qui  viveal 
dans  In  tarraina  maréeagMS,  d'une  humidité  modérée  que 
procurent  cea  terrafna  mime  longtemps  après  leur  deasé* 
(lieinent;  de  la  possibilité  de  se  ni<  nager  des  arrosentenls 
faciles  et  peii  coûteux  ;  d'assainir  te  pays,  que  le  propriétaire 
baliliB  aovriuit  lui-même,  el  d'écarter  le  germe  des  maladies 
dangercvae».  On  toH  donc  que  de  eenblablea  opératiooa 

;  s.ngrtnent  diHgëea  ne  penveni  Mre  que  frnctaieMaei.  Il  ert 
i<iLj>o(irs  pressant  de  les  e\t*cuter,  car  si  l'eau  séjourne  Hil- 
\er  dan*  l«j  (^lanips,  la  tenc,  le  ie*le  de  l'anuée,  y  de- 
vient stvrde  :  si  e'e^tdans  une  prairie,  les  meilletucs  plantes 
périssent.  Ainsi ,  dans  tous  les  cas,  te  ual  te  lUI  nronip- 
tcment.  L'hinndatioa  dee  tanaa  peik  pravcnfr  de  ptudcnrt 
causes  :  t"  de  la  stagnation  des  eaut  pluviales  et  de  cellea 
des  fonte*  de  neige;  2"  des  eaux  accumulées  dans  des  ré«er- 
>(iiis  ^oïdertains,  <l  ou  elles  --ortcnt  pir  l'effet  de  leur  pri'«- 

;  sion;  3"  de  l  itif-  riorilc  du  uiveati  des  terres  par  ra|ii>otl  * 

'  celles  ipii  les  entourant. 

ixins  le  praaJer  cai,  «1  irft  de»  rl^nto  «ni  Ibaaéa  eu- 
verts,  ou  «ta  cmtH*se$,  qni  ne  tant  auUa  eboaa  que  dea 
rtijole*  sonteri-aine-.  !  <•  r  reinter  moih'  »  rinconvénicnt  de 
gtoer  la  cinrulaliun  de>»  vu'rtutc»,  de  la  cltorruc,  et  d'eugcr 


Digitized  by  Google 


480  . 

la  eonitracUan  dPm  «niMl  lonAM  (te  pooU.  Le  Ncond 

iiiodp,  celui  des  coiili5>os,  pst  irnn  u«î.ngc  immémorial.  Eltes 
te  funt  en  pierres ,  en  t>'rre  ù  brique*  et  à  poterie,  en  f«s- 
ciors,  braucb&gi  <i  i  iraplement  m  gnz.  ;i.  Ces  demières 
4luniat  ^i"""  à  quioxe  uu.  Liori><|iu:  l'c^seace  <ie«  bois  «st 
bîM  choWe  et  tm  bnmdm  vn  peu  groM«s,  les  secondes  du- 
rent de  trente  k  quarante  ans;  si  elles  Mot  ca  piMm$,  Im 
coulisses  durent  plusieurs  siècles.  On  peutd'hillMn  loran- 
Itiacer aTantagRiseiDcut  par  le  drainage. 

Dans  le  aecood  cas ,  c'4»l-à-iUre  celui  des  terraius  inon- 
déi  par  les  «oarces,  on  peut,  comme  en  Angleterre,  en  Al* 
leiuagnc,  et  surtout  «  linlia,  paner  le»  ptalset ;  cda  arrtte 
l'iulUtration  des  aanx  daMleaterrah»»  infÉrtenn,  «III  nffit 
•ouveot  de  p«rccr  quelques  trous  de  sonde.  Pour  les  sur- 
faces d'une  grande  étendue,  oa  ouvre  des  fossés  d'écoule- 
■mt;  M  y  fait  aboutir  des  fossés  transven<aux ,  dans  les- 
quels on  moUIpUe,  MioBla  besoin,  les  troias  de  sonde.  Les 
eaux  peivent  même  être  immtw^es  dans  de  gnads  pwiiafds 
g^ruh  (1c  gbis«,  et  si  elles  Kont  asset  abondantes  pour 
parvenir  a  la  surface  de  cet  puits,  on  peut  les  utiliser,  en  les 
emiiloyaiit  au  serriez  de*  usines  voisines.  Dans  cette  cir- 
eoostance ,  il  est  préférable,  selon  le  conseil  d'Andersoo,  de 
rabiliteer  le  pereeneni  des  puits  aux  trous  de  sonde. 

Dans  le  trohiéme  cas,  celui  où  il  a^egft  de  dessédiemeot 
des  plaines  liuniides,  sans  pente»,  et  de  matais  plus  bas  que 
le  pays  enTiroonanl,  il  c*t  tM":s-r--.M,'niiijI  (l'.idnjitfr  la  mé- 
thode la  plus  économique  :  elle  consiste  &  prendre  |K)ur  cen- 
tre de  I  opi  ration  le  pofait  le  plus  bas  de  la  plaine.  On  y  éta- 
lilit  les  traTailleurs  aur  des  fascioea  on  dea  plaBciies;  Us 
partent,  au  moyen  de  bmehets,  drafvm,  «le.,  n  poMi  ou 
puisard,  dont  on  «oulienl  les  |wroi^  n\-fr  tî^-^  planches  et 
brandies  d'arbres.  On  y  introduit  au  milieu  un  colTre  en 
bois,  et  on  l'assujettit  en  jetant  tout  autour  cxti  rieurement, 
des  plems  braies  ;  c'est  dans  ce  coffre  en  bois  qu'on  fait 
louer  te  eoode  joHia^b  ce  qo'eUe  ail  atteint  un  terrain  per- 
méable ou  de  nature  à  absorber  les  eaux  de  la  surface.  On 
en  facilite  l'é^-oulenwnt  en  faisant  des  fossés  on  coulisses  qui 
abouti-S'-t'rit  :'i  rr  puisard.  Si  les  lorv.-'-  A  dessécher  sont  fort 
étendues,  on  y  proportionne  le  nombre  d«  puits,  qu'on  place 
dto  |N<6fércnce  au  pourtour  du  terrain  inondé,  et  lorsque  tout 
leur  eHèt  est  prodait,  on  comUe  les  fossés  avee  des  pier- 
res on  dee  teaêbMB,  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent  toujours 
cipt'i  er  les  signées  m'^ccs^aires  ,  surtout  quand  il  arrive  de 
grandespluies.  Ces  rn^»és  !>ont  ensuite  recouverts  de  gason, 
de  terre,  et  nivelés ,  cl  les  traranx  agricoles  peuvent  après 
ces  opérations  Mre  repris. 

Le  dlendcAemeMl  dés  ns«r  ait  est  une  opération  longue 
et  coûteuse  :  longue,  en  ce  quit  faut  l'inlemniion  dn  gooTcr- 
neinent ,  et  coûteuse ,  parce  qu'il  est  rare  d'oUeidr  d*li«areax 
résultats,  y'i  on  lu^  la  lait  pas  en  grand  et  si  on  n'emploie 
pas  les  meilleures  machines  d'épuisement,  madiinet»  qui, 
construction  et  leur  transport»  abaoriient  déjà  des 
«onsMéfabisa.  Lft  Monièra  mman  à  prendre, 
cint  d^Mndier  la  déclhNé  on  M  pcnlee  éa  %tntSa ,  ponr  di- 
riger selon  ces  pent^^'  tr<  r  aux  des  marais.  Sll  n'y  a  pas  de 
peutes,  on  a  recours  au  forage  des  puits;  sll  n'est  p^  avan- 
tageux de  les  employer,  on  pratique  des  trandtées  à  fond 
de  pierres ,  qa'oa  dirige  Ter»  one  pente  ploa  on  moins  éhii» 
gnée,  et  qu'on  bon  nivellenent  «  Adteonnuliin.  EnSn.  al 
les  niaraissont  an-dessou'^  âp  tous  les  cours  d'eaux  voisins, 
il  ne  laut  pas  hésiter  à  employer  les  meilleures  machines 
connues,  et  aujourd'hui  ce  sont  des  madiincs  h  vapeur,  de-% 
moulins  à  vent,  etc.,  sans  pc^udice  de  machines  moins 
coAtenset,  lelles  ^  h  vis  rArcMmède,  lersqa'etles  sont 
siifTi^intes.  Sous  ce  rapjiort,  on  trouve  en  Holtan<lc  de 
lxuu\  il  (grands  modèles  de  dcssi'clietnent  :  on  y  voit  entre 
autres  une  surface  <Ir-  i(i,(i(K)  hecinri"-,  (nii  ri/nii,iit'i;l  nu- 
Irerui^i  (e  lac  Burmster,  et  dont  le  iomt  elail  de  cinq  mètres 

•u-dessmisdelabasse  incr. 
Il  esidee  cae.  Mis  ils  sont  lana,  oii  la  dessèchement 
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peut  a*op<rer  ptr  remWdeNWNf ,  «*«st4-dli«  qn*e«  lépaod 

sur  la  surface  du  terrain  nne  quantité  de  terre  ^nf^i^anle 
ponr  en  élever  le  niveau,  et  le  rendre  supérieur  aux  eam 
coonnles.  On  peut  aussi  Je  faire  par  colmates  on  d^jKjts 
successifs  :  alors  on  dirige  avec  une  grande  promptitude 
des  eaux  troubles  dans  les  fonds  où  elles  peuvent  déposer 
les  terres  qa'cUes  tiennent  en  dissolution;  et  l'on  conçoit 
qu'en  répétant  souvent  mtte  opération ,  les  couches  inff- 
rii  ur»  1  s  1 1(>\>  iii  M  (  (  ) -isivemenl  de  tout  le  terrain  !;.  [,  .;, 
L  étang  de  Capestan,  près  de  Marbonue,  a  été  des^t^ché  poi 
ce  procédé. 

Le  desréeAenMRl  par  €<mmi»  «si  4!griement  employé 
lorsqu'il  Ont  f  eiéenler  dans  des  YaMes  ob  se  réonisseirt  des 

torrents,  des  rivi^es  ou  des  ruisseaux  qui  ne  pi^nvent 
trouver  d'issues  nulle  part ,  ou  qui  n'en  ont  q>ie  d'iusuf- 
fisantes.  Le  premier  travail  à  faire,  c'est  de  connaître  et 
d'apprécier  parbitemeat  tontes  les  causes  d'inondation,  et 
poor  edt  U  BmI  nivder  et  Janfar  les  dWirenls  covrs  d'eau, 
dresser  le  plan  des  snrfaces  inondi^cs,  ainsi  qu'un  plan  g. 
néral  de  nivdiement  et  de  sondes.  Quant  aux  conditions  a 
remplir  dans  l'exécution  des  travaux,  on  peut  les  rc^umei 
ainsi  :  faire  écouler  les  alTIuents  principaux  en  les  isolant 
des  eaux  locales  ;  faire  déboucher  celles-ci  dans  lae  premiers, 
et  le  pins  en  aval  possible  ;  diriger  les  «anaux  des  amuenU 
le  plus  directement  que  l'on  pourra  vers  le  débouché  gé- 
niT.il  les  rnnriis;  élablirees  affluents  sur  les  faites  on  parties 
hautes,  pour  que  les  canaux  principaux  aient  une  pente  plus 
forte, et  h*  «ans  plus  de  vitesse;  éviter  de  faire  oe  qu'on 
pratique  aaam  aouTcnt,  d'onrrir  nn  canal  princiyci  b  tnnn 
les  pMflrn  lea  pins  basses  dee  marais ,  car  riors  on  n*em- 
p<\fhe  pas  que  les  eaux  étra^p'l^^p^  ne  ripnnnnt  s'y  rendre, 
inujnvénientà  l'abri  duqnel  il  laut  &uitout  se  meUrt;  veiller 
à  ce  (|uc  le  canal  principal  ne  di-liite  pas  toutes  les  eanx  e» 
masse,  mais  les  évacue  successivcotenti  à  oe  qae  les  cananx 
prindpaox  soient  onrerls  lespi«mlen,«n  tout  on  en  partie, 
selon  les  localités  ;  ne  pas  fiiire  passer  les  caaaax  sur  les 
parties  tremblantes;  remplacer  les  cananx  de  ceinture,  ra- 
rement exécutables  h  cause  li  ^  irr»  ;:iilrir  i1  s  d,-  leur  péri- 
mètre, par  de  simples  fossés;  eiiQn,  établir  pour  tons  les 
canaux  des  /ranes-bords.  Telle  est  la  marcbie  la  plus 
tioonelle  à  anîvra  ponr  légner  à  l'avenir  des  ««nages 
stables,  tout  en  Isa  exécotut  éeenonriquonent,  e4  les  ren- 
dant d'un  entretien  peu  dispendieux.     V.  t>t.  McLf'o'i. 

D£SSEINy  pensée  qui  tend  k  la  réalisation  d'un  fait, 
et  qui,  en  général,  est  le  fruit  de  réflexions  plus  ou  moins 
pcoÂmdM.  U  n'y  aurait  jamais  eo  trace  de  civilisation  an 
mnndeaena  «elle  neUvIlé  Indlvidnell*  qui  canetérisn  noire 
«spèce  et  la  rend  s!  ftkronde  en  desseins.  C'est  h  une  qualité 
anssi  précieuse,  et  qu'il  a  étendue  jusqu'à  ses  demières 
limites,  que  l'Kuropéeii  d  il  la  ]>n  i  riiiiience  qu'il  exerce 
sur  tous  les  peuples  des  autres  continents  :  il  est  le  pre- 
mier, parce  qu'il  est  le  plus  abondant  en  desseins.  11  etl 
vrai  «pi'nn  caitlain  nombre  d'enlr»  eu»  édionanl  à  Pappli* 
eaitfan,  mais  on  volt  avssiUtt  par  ob  fia  ont  «roolé;  fh  for- 
ment le  rliatnon  de  TM  ivol'rs  e\[>érïencj^s,  cl  il  .irrite 
maintes  (ois  qu'un  dessein  qui  manque  en  fait  naître  ceci 
qui  liuasisseot.  C'est  ainsi  que,  par  suite  d'essais  ro.tlheti- 
ran  ,mals  réparte  par  Im  sncoèe  les  plus  iMrillants,  le  di- 
nclion  dn  nMWde  est  arrivée  I  l*Oeddent,  qui  la  conservera 

encore  pendant  dr---  ••.•hr[r--. 

Il  y  a  une  liarmonic  religieuse  qu'on  ne  saurait  Uup  ad- 
mirer, c'est  qu'à  c6lé  du  libre  arbitre  dont  Dicii  Dim<  a 
dotés,  comme  preuve  que  nous  soffons  de  ses  mains  » 
naos  ndnuué  toutes  les  verinsetlea  InmièrM  qnl  temleni  à 
bien  diriger  nosdessdns  :  nous  avons  le  courage,  le  diMcr- 
neiucnl,  la  prudence,  enlin  tout  ce  qui  assnrc  le  succèis; 
puis,  nous  sommes-nous  trompé*  dm  ,  m  ^  <  ilculs  ,  il  buuh 
rtsle  la  résignation  :  il  y  a  plus,  elle  nous  e>t  comtiuiutée. 
Il  faut  bien  se  garder  de  UMNIpiicr  ses  desseins,  anlremcnt 
ils  tfenUn  détndaaut.  Uamoyeus  qui  font  réiiscir  In  | 
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iin|MMiM*le  leomiljd'un  autre  côté,  lt« 
eancnds  vclllnit,  lea  olMtodet  s'aceoiiHilent,  l'Age  arrive, 
et  Ton  succombe  dans  le»  préliniii)aires  du  combat  Le-s 
boounes  qui  ont  imprimé  une  trace  profonde  3u  luitips 
n'oot  guère  conçu  qu'un  dc&sdn  qui  n  (Kcupo  toute  leur  vie. 
A-t-ll  présenté  de  noatbmuet  ramiUcatioo»  se  ratlacbant 
Ik  un  acul  plen,  «h  Mcnl  il»  ont  lUt  Mutasa  m  ptéieBce 
de  c(  tte  ri^outAble  unité. 

U>Â  vidllardi  fomi^nt  peu  de  desseins  :  Us  aoot  è  on  !«« 
où  l'on  doute  de  soi  lI  <I>^  ai  ti  »,  et  tans  celle  douMe  ga- 
rantie on  Détente  rien.  1^  femuiei,  quand  elles  ontcuuvu 
un  dessein  qui  tnt(.rc:,se  leur  finité,  parviennent  tât  ou  tard 
k  le  fiûra  likMiiplieri  et,  cohum  ii  ne  s'agit  pour  ellM  que 
de  peâlc  éttam  de  ooeiélé,  ellei  peawit  eoUsacr  auccèa 
sur  succès,  au  moins  dès  qu'elles  n'ont  t>e»,oin  pour  les  ol>- 
tiniir  que  dJi  con'i«Jtemenl  de*  hommes.  Mais  t  iiire  fi-iuiiics 
qui  sont  en  rivaliti',  l'une  pour  faire  Irioinpher  un  dessein  , 
l'autre  pour  le  dure  écUouer,  la  lutte  est  loo^  «t  pénible  ; 
eloeeontdeaavMlisaede  poeiUoii,d0lMMiléoadBjcaMs$c 
qui  en  définitive  font  pencher  lé  hlItlMH,  fÊKÊ  que  les 
hommes  prennent  alors  parti. 

Il  r  \  lir-,  époques  où  towt  est  ex c».-. -if-,  IcilL"-  K.'- 
rtivolutiuns  ^  jamais  les  desseius  ne  i>onl  plus  mulUplics, 
Jamais  on  ne  déploie  plus  d'énergie  et  d'habileté;  méis  la 
prédpilaUoii  Mt  MgraBde  en  toalee  cImnm, qpie  rieo  do 
peut  ptfvenlr  k  matarilé.  Monumenls  «u  oatiegea  eent  à 
peine  élevée,  qu'ils  tomhent  les  uns  sur  les  autres  il  y  i  une 
reproduction  <.l  uik  Jtslruclion  continuelles,  nwii  la  Jor- 
ni«^ro  l'emporte  A  la  longue  sur  la  première.  Telle  est  l'Iii 
loire  du  dix-oeuTièiiie  siècle,  et  c'tat  ce  qui  fait  au&si  qu'il 
•un  iBOiH  de  pleoe  qoVM  ne  le  pCMe  dans  rkiatolr«, 

SaiNT-l'iosPEn. 
DESSERT.  L'emploi  de  ce  root  pour  exprimer  le  dcr- 
nirf  SI  rvK  i  I  I  I  pas  ue  remonte  qu'à  la  première  moitié 
du  dÎK-Mplièflie  siècle.  Nicot,  dans  son  Dictioanairc,  iiii- 
prîmë  Cl  It06,  ne  le  cite  pas;  mais  on  le  trouve  dans 
Cotiirivt,  puUié  en  1633.  cispendeiit,  l'uMfe  qu'U  sert  à 
dés^Biicree^  «lies  nos  Fnoçah,  d*ane  époque  anei  leeulée;. 

Grégoire  do  Tours  parle,  <I.in<(  nn  passâ<;e  de  Uin  liistoire, 
du  vin  et  des  fpices  que  l'on  apportait  après  le  repa.s  ;  et, 
suivant  le  lémoii;naj;c  île  p.usieurs  crrivains,  il  parnlti;  ', 
que  tels  furent  les  premiers  déserts.  A  propos  de  ces  épices 
•erviee  «pris  le  repas ,  Legi-and  d'Aussj ,  dans  sa  Vie  privée 
des  Français,  A  dit  t  «  Hoe  pères  avaient  une  passion  pour 
les  as.«ai«oonements  ferts.  Ce  goiit,  au  reste,  n'était  pas  en 
eut  un  .II  P-  lit  l><ri(;lé  de  la  nature;  c'était  un  principe 
d'Iiygit  ne,  un  système  rt-lleclii.  Accoutumés  à  des  nourri- 
tures d'une  digestion  diflicile,  ils  croyaient  que  leur  estomac 
avait  iMOln  d'élre  aklédana  lee  foncUoni  perdes  itinulants 
qui  lui  donmauent  du  ton.  D^iprèi  ces  Idées,  non-scuiciBenl 
lU  firent  entrer  beaucoup  d'aromates  dans  leur  nourriture , 
mai*  il*  imaginèrent  même  d'employer  le  sucre  pour  les 
coulirc  ou  pour  les  •  iim  I  i|  per,  et  de  les  man^jcr  ainsi,  soit 
au  dessert  comme  ditteslifi,  soit  dans  la  Jouroee  comme 
corroborants.  ■»  «  Aplis  les  Tiaades,  disent  Les  triomphes 
de  la  noble  dame,  on  sert  ctm  les  ricbes,  pour  faire  la  di- 
gestion ,  de  l'anis ,  du  lëneafi  cl  de  ta  eoiiandic,  eonMi  au 
siii  l  e  ..  »  •■  Ce  sont  ce*  aromates  confits  que  l'on  nommait 
proprement  «if  ices,  doat  le  nom  se  trouve  si  souvent  ré- 
[M-te  dans  nos  anciennes  histoires,  dit  encore  Lcgrand- 
d'Aussj.  Ce  sont  eux  qpu  formaient  prewnie  cattèrement  les 
dctaerts;  car,  les  fruits  étant  idputés  IMds  par  leur  nature, 
la  plui^^vt  &e  mangeaient  au  comiiuncernent  du  rcp.is.  «  Il 
en  était  (le  même  pour  toute»  les  p^itisserie^  et  gâteaux, 
qui  ri'i'i-iifiii  pas  moins  nonilir!Mi\  ru  tir  Inrnios  moins  \a- 
riées  que  nous  les  voyons  aujouni'liui  ;  iM^uletiieat,  les  sucre- 
ilee,  iMépiocs  et  le  vin  composaient  seuls  le  service  appelé 
l»ar  nous  aujourd'hui  deaserif  senricc  dans  lequel  les  fruiu 
et  les  fi&leau\  de  toul  genre  jouent  nn  si  granl  rôle  ;  cl  de  Ih 
tiSBt  celle  fa^on  de  parler  si  commune  l  iketlcs écrivains  de 
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cette  époque  :  ^pi^  te  viu  et  bt  <pteet ,  e'«it^-dli«  aprts 
le  repas  tout  à  lUt  terminé. 

Nous  avons  dit ,  en  commençant ,  inr  !<  mot  dessci  l  fut 
introduit  dan*  le  laiiRage  vers  le  couunenceiui'Ht  du  dix- 
septième  siècle.  Il  se  pourrait  cependant  qu'il  fallût  rep«)rtcr 
ta  création  de  ce  mot  ver»  les  dernières  aaute  du  tmUmt  $ 
car  noostranvoM  ce  service^  avee  tous  les  meta  dont  nous 
la  composons,  spécifié  dans  une  ordonnance  somptnalre 
rendue  le  31  janvier  I5«3  par  Charles  IX.  Il  faut  dire  que 
le  commissaire  Delaniarre,  qui  la  rapporte  dans  &oa  Trailé 
de  la  police,  en  a  probablement  toodeitiisé  le  langage.  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  citerons  ici  cette  ordonnance,  qui  est  eu- 
riauie  et  noua  donne  de  prédewi  détails  sur  la  vie  privée 
des  Fmçals  :  «  En  quelques  noces,  festins,  ou  tables  parlU 
cullères  que  ce  puisw»  ftre,  il  n'y  aurait  dorénavant  que 
trois  services  au  plus,  savoir  :  les  entrées  de  table,  la  viande 
ou  le  poiswn,  et  le  dessert',  qu'en  tonte  sorte  d'entrées, 
soit  eu  potage,  fricassée  ou  p&tisserie,  il  n'y  aurait  plus  que 
six  plats,  et  autant  pour  la  viande  on  le  poiMoa,  et 
cfaaqne^une  seul*  aorte  de  viande;  que  ces  viandes  ne 
pourraient êlve  mbes  doubles;  que  l'on  oe  pourrait,  par 
exemple,  servir  deux  chapons,  deux  lapins,  di:ii\  poiirix 
pour  uu  plat,  luais  seuleiuenl  un  de  cliaque  espèce  j  qu'à 
l'égard  des  poulets  et  des  pigeonneaux ,  on  en  pourrait 
servir  Jnaqn'A  trois  ;  des  grives,  bécissince  et  outras  oiseaux 
de  cette  aatoto,  jusqu'A  quatre;  et  des  Ulouetl«s  et  autres 
d'espèces  semblables,  une  douzaine  en  chaque  plat;  qumt 
dessert,  soit  fruit ,  pâiisscrte,  fromage  ou  aulre  diosc 
qui  U  iKi  iuc,  Il  ne  (  II  I  r  iii,  lion  plus,  être  servi  que  six  (tlats, 
le  toul  MUS  p«tae  de  200  livres  d'amende  pour  la  preiaiéro 
fois,  et  400  pour  la  seconde,  applicablea,  moitié  au  rai, 
moitié  un  déiiondaleur.  »  Depuis  cette  époque,  te  luxe  de 
taUe  allaRt  toii}oors  croissant,  nous  trouvoni^ ,  dans  les 
relations  différente^  ili:  tv\>  el  <]<•  l'rirs,  d-^  âe^  i-'[,\u:a-i  de 
dessert  d'une  oiagnilirence  mouie.  C'est  même  pour  cette 
partie  du  festin  que  les  ornements,  les  fleurs,  les  parfums, 
turent  prodigués.  £■  pluaieniscÉroonstanoes,  Unis  Xlil  et 
IriNds  UV,  M  ptutôtlee  oMdcmde  leur  matm,  dévdoiK 
pèrent  un  art  et  un  goût  infinis.     Le  Rodx  dk  Liitcr. 

Aux  temps  féodaux ,  alors  que  les  festins  étaient  pour  les 
se  1  ;jr;* ■! I  rs  d'honorables  m  uitiimi-^  flr  lir  w'lri[.|i(  r  leur  faslcet 
leur  puissance ,  lesdrageoirs  et  les  basons  de  conserves  n'ur- 
naieot  pas  seulement  le  dessert;  des  pluies  d'eau  de  senteur 
et  de  dragées,  ianeéessur  les  coaffves,  oxdtsiciit  une  bril- 
lante gaieté.  CMIe  gaJelé,  que  nous  ne  eonnaitsoDs  plus,  a 
fait  lotiglemps  le  cfi  H  INC  <!es  rcpa*.  Cli*  /  no^  ptri^a,  |t;*dl- 
ners,  rarement  politiques,  étaient  de  véritables  pliiLsirs, 
alors  que  des  mœurs  sévères ,  une  vie  laborieuse  et  simple 
laissaient  au&  récréatiooa  tout  leur  prix.  Les  boas  laots,  tas 
dunwDtts,  temiaalcnt  JoTcnaenent  la  Mt.  CVlattli  quese 
distinguait  piirticxdièrement  cette  verve ,  cette  saillie  ft.in- 
çjise ,  dont  la  renommée,  si  bien  acquise  par  nos  aïeux, 
.s<;inlile  nous  ri[i|iriili'riir  riicnr,'  l.nt  ,  '•iuiin  lii-  droit.  La 
cliiiiiNon  <le  table  lienl  une  place  distin;;iiéc  dans  les  fastes 
de  In  iKKsie  française,  brillante  d^imagination  et  de  pieté; 
mais ,  rcdilo  plniét  que  lue ,  traditioanelli  pInlM  que  rJasst- 
que ,  elle  dort  ensevelie  dans  quelques  vieux  recueils  :  C  o  M  é 

et  f^attaignan  tsonl  oubliés  comme  Ii  .'«tu  ieri',  rur<  ni 
leurs  modèles.  Lù  genre,  renouvelé  plus  près  de  nous  avec 
un  talent  remarquable,  n'a  néanmoins troovéd'éclw  quadaot 
quelques  joyeuses  réonioas  de  tavernes  ou  daîn  lus  fUM. 

Chet  tesRonMdns,oiinisa0BélaRdecliangerdet«Me,  le 
des-HTl  .''.iiiprliiit  mensx  secundx  :  c'éfiît  !,\  >]ii',i|n's  le 
souper,  quj  t  laiL  leur  princi[)al  repas,  lasoirije  s  ailiL^.tit  par 
des  lil>ation.s,  des  chants  ,  des catreliens  (Mililiques  ou  liren* 
cicux.  Au  temps  de  la  répobUquu,  les  mccurs,  encore  sé- 
vères. éMgutoll  les  femmes  de  celle  pralonestiM  do  re- 
pas, souTcnt  terminée  en  orgie.  La  même  coutume  se  re- 
trouve en  Angkterie.  Le  dessctt ,  où  l'esprit  ne  lient  plus 
sa  pnrile,  peut  cacore ,  dw»  les  mcrors  sinqiles ,  cl  surtout 
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i  h  csdUMS'^»  occuper  llndaitile  4m  iMiIreuei  de  mai- 
aon.  Le  clioK  cl  ]'arnin£;enKiitdei  (Mb  m  dw  fl«ura  dont 
est  p»rét  la  table,  rél»!«anr.e  *««  édilke*  Micrts,  la  winé. 
trie  desassiflttc»,  ne  «ont  pas  dt-^  soins  tout  ii  fait  i  traisgor* 
«u  art*.  L'appétit  wtisfail ,  le*  ytux  et  J'odofat  sont  diitl*'* 
è  b  Ibtopir  la  beauté  du  fruit  élégamment  élevé  en  pyra- 
mides;  par  In  fatmM  ««««tdetaneniriMp  dont  la  nv««r 
parfumée  réTCllle  eaooic  I*  ulWlé;  eulta ,  par  la  ftimé*  d«a 
vins  iK-tillants  on  liquoreux,  dont  l.s  <'spril!(volatH«fxrrtMit 
la  vervi'  t  l  animent  la  gaieté.    Macssion  ,  ace  KmcmKT. 

DESSEKVANT.Sinou»  enexccptoniquelquc-  iiaiivren 
prêtres,  admis  MokaMBt  à  dire  des  inewes  basses  dans  le* 
éfilisc»  paroMalaa,  et  à  paraître  avec  le  «irpUadnnA  les  cé- 
réiii(Mii>s  .!i>  baptême,  de  maitafe  eld^nlcntiiicnl,  le  des- 
servant est  au  dernier  degré  de  la  hténrcUe  «cdéafcistique. 
riac«-  sous  l'auloriti'  «l'un  f  uri-,  qui  itépcnddc ileux  grands 
vicaires,  lesquels  sont  Mumm  à  un  evè<i«e,  sutfr'gant  lul- 
méiiic  d'un  métropolitain  ,  il  possède,  coiiunc  eux,  la  plé- 
nitude du  sacerdoce,  unjsfpill  «rt  admis  à  célébrer  les 
plus  grands  mystères  de  la  reHghm  ChfMauw.  Il  t  que 
deux  sacrements  qu'il  nr  pui^'ir  c  ntVn<r,  l'onlre  et  la  con- 
firiuation,  exclusivement  r«'H'rvi-^aij%  Itmrtioîis  rpisropalts. 
Cetaniteîiu  termine  donc  la  chaîne  dos  inini-liis  du  culte, 
qui,  dans  le  catholicisme,  nmonte  du  dernier  des  prêtres 
au  SMiverain-ponlife.  A  «Ire de  prttre,  fc  titra  île  pukur  <)e 
village,  l-  «l."!servant  m«Mte  des  respects,  et  prewoe  tou- 
jours il  les  ubUent  ilc»  bons  villa^coîs  auxquels  il  m4rihoc 
le  pain  de  la  par.  lr  l'.uivro  Kii-m.' iw,  on  le  voit  partager 
avc4:de  plu*  irtiivrt»  que  lui  le  peu  qu'il  possède.  C'est  loi 
qui  lavitc  par  Je  douce»  prome**es  les  cœurs  découra;;os , 
qui  s'aaded  en  ami  an  fojcr  modeste  de  la  fkmille,  en  coa- 
solalenr  an  dietet  de  l'aeoBisaat;  et ,  quand  ia  souffle  de  la 
vio  I  sf  pr<'s  fie  quitter  l'homme  ii'  '>  âe  travail,  c'c«t  lui  qui 
fait  dts^toidie  sous  le  cliaume  un  rayon  de  cette  céleste  es- 
pérance devant  laquelle  fViM  a'éclia|i|M  iBOfM  pénUiieiBeiit 
de  son  enveloppe. 

Il  eat  aeulenient  OclMn  que  le  BifMeailain  twcenlé  à 
ses  (onctions  ne  lui  permette  pas  d'apporter  des  «eeoors 
plus  e/Bcaces  aux  misères  humaines.  Trop  souvent  II  n'a 
que  dos  larmes  k  lionncr  l.i  on  il  voiidiail  dnnti  r  .iti'^si 
du  pain.  Son  cotir  en  saigne ,  et  c'fst  la  plus  {luiijnanle 
des  douleur»  de  son  saint  ministère.  Comment,  en  etfel , 
ivee  HM  peadoo  de  MO  francs  et  une  Indeffloité  de  loge- 
ment qol  ne  ta  pas  k  la  mettlé  de  cette  somme  (  vraie  por- 
tion congrue  des  curé»  de  l'anden  ri-^mc  ),  exisler  et  faire 
exister  de  malheureux  ouvritis  il.ins  l  i  saison  morte,  ou, 
nendaut  qu'attaqni' (le  ni.il.idif  ,  le  (  lii'f  di-  la  f.iniilli' et  ^l  a- 
oatafare?  £mu  d'un  sentiment  d'huinanitié  et  «le  religion,  le 
pouvoir  n'a  pas  laissé  diaméliorer  rette  situation;  unis  il 
7  a  encore  (itif-liiiK*  cliost-  à  foire  en  faveur  des  deséervants. 

DESSICC  ATION.  La  dessiccation  est  un  des  prin- 
cipal.\  int)>i'ns  <iu<-  noui  ayons  ponr  ron^<>rvi  r  les  plantes 
et  les  animaux  ;  die  a  pour  but  principal  de  kur  enlever  tou- 
tes Ifs  parties  aqueii.ses  et  susceptibles  de  décomposition 
qui  tcii  liaient  àlesaltérerel,  por  «illc,àlesdéromii«-.  Elle 
est  enii<i<>%o>>  pour  laeonserTstlon  des  aliments,  pour 
la  préparation  des  herbiers,  of( .  (  \  nyez  Taxidurmie). 

DESSIN.  C'est,  à  |>arler  LXdt It-ioenl ,  un  moyen  par 
lequ- 1  on  rcpn'^entc  avec  des  traits  la  forme  de  tous  les 
objeu  oOerts  k  la  vue.  CTcatdonc  Tun  des  premiers  éléments 
de  la  peinture;  «o  neimilanriYer  à  h  perfeeUen  dans 
cet  nrt  qtm  jiar  une  grande  exarlilude  de  dessin ,  car,  ainsi 
que  le  dit  fort  bien  M.  de  Montahert ,  «  qui  dit  dessin  ne 
dit  pas  s*'ulement  contours  ri'clicrcliéi» ,  raccourci-  liardis . 
etc.;  qui  dit  dessin  dit  science  et  connaissance  de  l  bominc, 
adenoeraéeaniqae,  anatomique  et  morale  de  rhomtne  et 
de  la  nature  collective;  qui  dit  dessin,  en  partant  d'un 
bras,  d'un  genou,  ne  dit  pi»  eontotir  fier  et  MUti,  ar- 
rondissemeni  m.:' Nim^f  ini-nt  et  adroitement  exprimé:  tout 
cela  D'a}>|iartirnt  qu'à  une  manière  trartiste  ;  qui  dit  dessin 
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d'un  bras ,  d*un  genou ,  dit  justesse ,  vérité  de  forme  et  de 
perspective,  hannonia  partaile  dans  la  pnvtta  avec  le  laul, 
beauté,  canfenaneo ,  oalté et  pedMIen.  «  TiauldaMin 

nature  est  composé  de  ligiK-'  ;  m  nr  aurait  donc  rien 
exprimer  de  r«  qui  loi  appartitut  {>ar  dei  lignes. 
étreu  de  dilTorentes  espèces  sont  plaçais  sur  la  surface  de  ta 
terre  eoiwae  sur  uo  vaste  tableau ,  et  la  nature  seniUcrait 
neas  aveir  donné  dkHBéin*  les  premien  modties  de  dendn 
dans  l'ombre  qne  le  soleil  projrttc,  dans  l'image  que  nous 
offre  l'onde  pure  et  trampiillo  d'nn  lac  dont  lis  bords 
élevés  sont  i^arnis  d'arbres  ou  de  njcliers. 

On  a  dit  quelquefois  que  la  couleur  était  aussi  essen» 
ticlle  que  le  dessin  ;  maison  a^  évidemment  trompé,  car  le 
<lessin  seul  donne  la  gllM  à  une  figure ,  l'expression  à  uM 
tèto  ;  ces  résultats  d'un  bon  dessin ,  quelquefois  inaper^ 
çu»  au  premier  abord,  sont  préciseinonl  cfn\  qui  prwinisfnf 
le  plus  d'émotion ,  lorsque  l'observaliou  1«»  fdil  découvrir. 
Dans  un  tableau ,  au  contraire,  la  beauté  de  la  cunleur,  qui 
avait  pn  séduin  leajrem  au  premier  instant,  fiait  par  pin* 
dnire  d^Hlta■t  nioina  d'effet  que  fan  découvre  des  Butas 
dans  le  dessin  :  on  duit  nusst  cnnsid  'it^r  que  le  t>'nips  et 
les  acci<lenls  peuvent  cbaiiger  et  diminuer  la  beauté  <le  la 
couleur,  tandis  que  le  dessin  ne  peut  rien  perdrv 

11  est  impossible  de  dire  à  quelle  époque  i'baniae  a  oont- 
mencé  è  dessiner,  mais  M  est  prob<il>te  qu'il  a  exercé  eal  art 
dès  qu'il  s'est  trouvé  en  société;  du  moins,  oacn  bwft 
des  traces  fort  anciennes  cliet  les  jieuplcs  que  noua  nom* 
mons  sauvages,  c'cst-à  diii'  clu-z  les  peuples  dont  rin--lr;jc- 
tion  est  fort  |ieu  avancée,  l'arloul,  clnv.  les  peuple»  cni- 
lisés ,  on  voit  les  enfanta  s'emparer  d'un  cliarbon  et  tracer 
sur  leamvs  l'Image  qui  »  ta  plus  frappé  leur  jeune  imagi» 
■atton.  Il  7  a  bien  loin  de  Ui  sans  doute  à  cet  aHdaas  lequel 
ont  excelle^  Mi e  lie I  ■  A n  pe  et  Raphaël;  mais  le  moyen 
qu'ils  ont  eniployt*  pour  arriver  a  la  perfection  a  elt'  de  ne 
Jamais  rien  faire  de  convention  ,  d'avoir  toujours  la  natun" 
devant  les  jeux.  Ce  principe  est  d'absolue  Dé«easité  pour 
tous  les  actiates  et  pour  tous  les  fmres.  Ainsi,  le  pdnlrc 
d'histoire  doit  toujours  étudier  ses  figures  d'après  le  mo- 
dèle vivant ,  comme  Claude  Lorrain  et  Gaspard  Poussin 
r.iisaient  leurs  |Kiytages  nii  milieu  de  la  c^imp.i^'ne. 

Apre:»  avoir  considéré  ce  root  dans  son  acception  la  piu» 
étenidue,  nous  devons  dire  qu'on  Ponploie  également  pour 
désigner  le  produit  nême  dn  dessin,  et  qoe  hm  y  #miIb 
dtlRIivntes  d^ia^gnilieiii  peur  fUrceonnafticla  aaanliredant 
on  a  op<*r6  :  ainsi,  on  dit  un  desiin  à  In  plumr,  an  crayon. 
on  destin  lavé,  un  dessin  coiorU,  on  dtssm  à  l'esiompt, 
un  tfcaatn  on  Iroff ,  «■  tlautn  mrUét  un  destin  terminé, 

OocMnna  ataé. 

DE»IN  (  Arti  do  ).  U  ftole  toa^MIoa  de»  Graei  » 
signe  pour  origine  an  dessin  l'amour  d'une  jeune  fille  qui,  pour 
conserver  l'image  de  son  amant,  trace  sur  un  mur  les  contours 
de  s<in  (trofll,  dessiné  en  ombre  par  la  lun<>.  Ledes>in,  ac- 
ca»iioirc  important  de  la  plupart  des  arts,  est  l'él«nM*nt  indis- 
pensable de  tous  ceux  qui  ont  pour  bot  soit  rimilalian  des 
fimnei,  soU  la  dispOHtioa  ou  l'ornement  des  édiUces  et  des 
intensités.  Anad  la  sculpture,  la  peinture,  l'archtoElore 
sonl-etles  rangées  sous  la  dénominalion  '^ér^  r  if'trts  du 
dessin.  Le  dessin  met  au  jour  k  pensée  du  comiiosùlouf,  il 
la  développe  à  ses  propres  yeux,  la  coordonne,  la  reetiflsL 
Simple  ou  complkpé,  mesuré  par  la  compta,  ma  laai 
par  le  génie,  il  a  autant  de  Renrea  que  la  cfvWwlaa  a 
d'exigences,  et  le  goOt  de  variétés  ou  de  caprirr; 

L'ingénieur  trace  le  plan  gtH>inétrique  des  tra^au  s.  qu'il 
doit  exécuter,  il  en  établit  les  dévelof^menls ,  la  coope,  et 
ces  lignes  attentlvomeot  combinées  aont  Péerflure  de  aoa 
art.  L'aicMIncte  jotatà  cedaariti  d»  ealcais  et  éh  nwmrti 
eelui  qtii  doit  erobeîHr  et  comme  parer  ruUle  Cette  partit 
qui  si!  compose  de  presque  tous  les  genres  «rornenient,  élèvp 
et  ennoblit  les  travaux  de  l'orlt'vtr,  ,h)  bijmiti-T,  de  ïi:b-:- 
nisl«,  du  potier,  nom  origlnnire  et  générique  de  mt  art 
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■mque  miraculeux  qui  modèle  l'argile  et  leiwrtl  dt  tout 
rtcial  «Im  pierres  pri^ueuses  et  de&  métaux. 

ListatnAira,  qui  joue  ungrandetnoUerOledansladé» 
eoratioB  des  temples  et  des  palais,  •  «OHi  lo  deaiiii  pew 
élément  ;  c'est  à  soo  aide  que  la  oonpoaitioa  a  ét<  arrttée, 
c'est  lui  «pii  (iii  igc  le  &aTajit  marteau ,  ou  pour  mieux  dire 
cet  inslnimenl  dttssine  lui-utënu-,  sur  le  marbre,  les  contours 
que  lui  offre  la  nature  dont  il  luudèle  l'imitation. 

Ii*p«iBtnr«,  qui  se  doit  pas  représeoler  les  oti^eU  «e 
qnis  sont,  ntris  ce  qu'ils  paraissent ,  la  peintiire  eidge  du 
dessin  de  nouveaux  elTiitts  l.lle  lui  iuiiwse  Tt  lutle  des  ra- 
courcis ,  celle  des  i-duts  tlt-  lumière  el  de  loude  bosse, 
enlin  celle  delà  perspective  .  Ici  uous  duununs  au  mut 
peinture  l'acceptkia  générale  de  la  repniseiitatiou  des  objets 
■oruaaaarbce  plaM,qaelqa'ciiMitlepnioédé;el  cet  art, 
•oit  qu'il  en^doie  le  crayon  ou  le  piuceau ,  une  seule  teinte , 
eu  toutes  les  couleurs  qui  donnent  la  vie,  cet  art  apparlicut 
tout  entier  au  (tosiii.  C''i-st  lui  ijui  traire  It-  ilu  ti  i  rain 

et  le  contour  ilen  objets,  et  qui,  par  Uuirs  propurlioii»  relt- 
tiveii,  établit  la  di&tance  où  ilsdoivent  paraître.  C'est  lui  qui, 
dansriiuitation  delà  figure  humaine,  détenuin« l'altitude  el 
les  tonae»,  édiiie,  anime  ce  simulacre,  ce  mimelnunobile  doot 
on  doit  pourtant  recoanaitrc  !  action,  lire  le  seriliinent  et  la 
pensée.  Cette  partie  de  l'art  qui  e^t  sa  poésie  el  sa  vie,  ap- 
partient au  sculpteur  comme  au  peintre  ;  mais,  dans  undiauip 
moiae  vaste,  la  variété  des  pians,  les  effets  de  la  lumière, 
rinIdfligBaee  des  aeeeseoirea,  laisseat  au  peMre  ks  grandes 
difficultés ,  comme  les  grands  triomplies  du  dessin. 

L'nnti(]uité  nous  a  laissé  dans  les  cltefs-d'œuvre  de  la 
Cn  rr  lit  vnauts  témoignantes  d'uuf  pci  It  t^  linn  qu'.iucun 
peuple  Qc  doit,  a  ce  qu'il  semble,  jamais  sur{kas.ser  ni  ntéuie 
eompléfeoieat  atteindre.  Le  dessin  populaire  cIm»  eux  se 
trouve  au  plut  iunt  degiié  de  oonecliea  et  de  goût  sur  ces 
poteries  d'un  usage  oonunnii  parmi  les  colonies  grecques  de 
l'Italie, ces  vases «•tru>ques  que  Ir  -  <  cnili  «lu  Vésuve  ont  mn- 
servés  à  notre  aduiiratiuu.  Cïttc  puieCe  de  goût  fut  pour  lea 
Greus  un  don  particulier  qui  ne  se  n  lrouve  nulle  autre  |)arl. 
VtmiÊat»  des  sociétés  olïre  partout  les  plus  diiformes  imi- 
talieas  de  la  nature,  et  la  clvilieatioo  la  phu  avancée  n'a 
elle-ti>ème  priKluii  die  beaux  oitviages  qu'anianl  qu'Us  ont 
été  imités  de  ceux  des  Grecs. 

La  scieiii  (  m  s  iurail  remplacer  ce  g<  uie  spécial,  ce  tact 
indéiiuissable  uu  on  appelle  le  goût.  Les  É^ptieas  calculè- 
rent peut-étie  ies  propfuiions  uu  corps  humain;  ils  eu  imi- 
tèrent lesiioiines,  mais  saae  actkiu,  sans  vie,  et  coimue  ai  la 
nature  ne  leur  eût  ollérl  que  leurs  momies  pour  modèles. 
Leur  écriture  symbolique  était  un  vi  i  it.iltlr  <l<'-<^i^,  ni.ii- 
doot  les  conventions  données  exduieut  tout  perlectiuane- 

CL  Les  peininKi  admirables  conservé  dans  leurs  tom- 
X  étaient  ausai  wBgiewement  les  méinea,  aL  le  granit 
tidOé  et  poU  par  k  6ls ,  dans  le  même  nui  et  avec  las  ménies 
procédés  qu'il  l'avait  éti'  par  le  |«ère,  (ircsenta  toujours  ces 
colosses  s)iui  trii|iies  dont  ils  faisaient  des  liieux. 

I.es  Cliinuis,  slâlionnalres  aussi,  répètent  depuis  un  grand 
oombre  de  siècles  l'imitatian  grtie  et  griuiacière  du  coips 
bnauin.  Les  eiM>  du  jour  et  èenv  de  la  vmfàtOn  de- 
meurent aussi  étrangers  à  leurs  compesllUlM  fIM  la  Choix 
des  formes  et  le  sentiment  du  beau. 

Koiiit ,  idurs  im'tneque  la  riches^  et  leluxe  y étaîeiltporiéa 
à  leur  plus  liaut  deg^^  Rome,  peuplée  (le  statues,  vit  néan- 
pnins  rwt  déchoir,  h  MMire  qu'U  s'éloigiall  des  leçons 
«t  des  modàlOB  que  la  Grèce  lui  avait  fournis.  Cependant, 
hérilitra  da  adia  Gitee  dont  le  nom  seul  avait  survécu , 
ritalie ,  k  la  nMteanaa  dei  arta,  devint  à  aaa  toorleur 
patrie. 

Toute  l'Europe  participa,  plus  ou  moins,  à  ce  progrès. 
Pilon, Cousin, matssuitoutJeanGoujon, rappelèrent  la 
FrMwa  no  goût  par  et  simple  de  l'antiquité,  sans  pouilant 

T'^iissir  il  l'y  fixer.  Notre  grand  siècle  coinim.'tn.a  lui-iii«^iiie  ii 
i'alkxer,  eu  mettant  danssesouvragn»  trop  de  pom|)eet  peut- 
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èlri  ln.fxrespril  Miii>  soiis  le  règne  de  Louis  XV,  la  manière, 
la  fausse  arAoe,raLlteratiou  des  formes  Réduisirent  ledessinàune 
médieeriU  presque  comparable!  ce  qui  notw  reste  des  temps 

d'ignoranoe.  La  lin  du  dix-huitième  siècle  a  vu  pourtant  l'é- 
cole française  se  relever,  et  le  dessin  |i.irticulièreiiieiil  at- 
teinilre  à  une  perfection  difiiif  s  plus  ii:uites  {>ériude.s. 
Nous  avons  en(  <>re  de  Ixius  dessinateurs  parmi  nos  peintres 
actuels  ;  mais  i|uelques-uos  négligent  trop  le  coloris,  coinma 
certains  ooiuristee  elBMghuwt  qu'an  peut  «Ira  paintn  aana 
nvair  dessiner. 

Prisdan^  le  riTclaélraitoù  se  renferment  les  i'lu.l*-s'l,  l'ar- 
tisan, If  liessin,  s'il  semble  importer  moins  à  la  gloire  natio- 
nale, a  cependant  une  part  im)H)rtanle  au  bien-être  général, 
même  a  Tordre  publie}  car  il  n'^ioute  pas  seulement  à  l'élé- 
gance ou  àl'agrtaMnt  dea  ouvrages*  aiaiB  k  lanrnttliié,è  leur 
durée.  Cest  paroeque  les  mesures  ontélé  bien  pris<>s  et  les  li- 
gnes tracées  avec  justesseque  lesas.serablages  et  leseinhoitu- 
res  so[il  s.iluUs,  ipie  le  mciihleou  \c  vasi*  sontd  aplonili,  (juo 
le  mur  est  d'equerre.  C'est  le  dessiu  linéaire,  cette  pre- 
mière culture  du  goilt,  qui  redreeao  laiwanftopnt  sur  une 
ligne  parallèle  ses  coosIniciMna  que  noa  ptees  semblaient 
Jeter  au  hasard;  c'est  lui  qui  nivelle  les  étages,  espace  les 
ouvertures,  assure  la  solidité,  ajoute  l'agrémeut.  Ce  dessin 
fait  preseutemeat  poitie  de  riustructiou  populaire ,  il  n'est 
pfUiqna  peint  de  ville  qui  n'en  possède  une  école  gratuite^ 
M""*^  Maussion,  née  Fouierkt. 
DESSIN  LINÉAUIE.  Ce  dessin  dilïlmdu  dessin  artis- 
tique en  ce  qu'il  ne  se  propose  d'exécuter  sur  le  papier  que 
la  construction  des  figures  susceptibles  d'être  géométrique- 
inenl  ilcliiiiis  On  emploie  <ii  Jiiuii '■meut  pour  cet  usage  la 
rej;le,  le  lirc-liiiue,  diverses  sortes  de  compas,  le  1,  l'é- 


querre,  le  rapporteur,  etc.,  tous  instruments  proscrits  par 
Vartiste,  qui  se  laisse  guider  par  le  aentinent  landis  que  la 
dessinateur  ne  vise  qu'il  l'exaelitnde.  On  sa  sert  de  crayons 

pour  le.s  estpiisses,  et  d'encre  de  Chine  pour  le  tr  ii!  .Ii  (i- 
nitif  Le  dessin  linéaire  e-<t  d'une  application  constano'  dans 
Us  |ilans,  coupes  et  élévatiuus  de  l'architecture,  où  il  se 
trouve  quelquefois  réuni  au  dfssijt  d'orneasen/s.  Celui-d, 
dont  le  nom  indique  assai  M^et,  tient  à  la  ibis  dn  dessin 
linéaire  par  une  certaine  précision  qu'il  doit  offrir,  et  do 
dessin  artistique  par  l'élégance  et  la  grâce ,  qu'il  doit  re- 
rlicrrliiT. 

On  nouime  dessin  industriel,  soit  le  di  ssin  linéaire,  soit 
le  des»in  d'ornements ,  lorsqu'on  les  applique  à  l'industrie; 
il  ea  est  ainsi  du  dessm  linéaire  quand  on  l'emploioà  Ciln 
des  plans  de  machines ,  etc.,  et  do  dessa  d'ornements  ^ns 
riiiipK'^sioo  des  tissus,  la  broderie,  la  tapisserie,  etc. 

DKi^irVS  DE  FABRIQUE.  On  appelle  ain-si  les  des- 
sins de  manufactures  sur  toutes  étoffes,  ootarauient  sur  soies, 
aatioB,  châlat,  cidienuia^,  valonn,  toiaa,  calicots,  tapie, 
toOcs  dréee,  dentelles ,  tiasiis  de  pawcasenlarta,  de.,  et 

même  sur  toutes  matières  ,  telles  que  papien,  COin  ,  boia, 
faïences,  porcelaines,  tôles,  etc.,  pourvu  que  œs  devins 
n'appartiennent  pas,  par  leur  relii T,  a  l'ait  de  la  scnlptorc. 

C'est  ataur^meol  à  l'éiégauce  et  au  boa  goût  des  dessins 
que  l'indnatiie  (ranfiiae  doit  sa  supériorité  ineonaledahia 
dans  plusieurs  brfAches  de  la  production.  La  protection  qoa 
la  loi  accorde  à  l'application  industrielle  des  créations  ar- 
tistiques n'a  pas  été  étrangère  ii  ce  n  sultat. 

Deux  règlements,  l'un  de  1737  et  l'autre  de  I74i,  sont  les 
premières  d|spositiuqs  législatives  qui  ont  coojacré  la  pro- 
priété  des  dessin»  de  Cdviqna.  En  t7a»  elle  tomba  sow 
l'empire  iu  dralt  comnHnd  M  utimlMe  à  toutes  les  autres 

propriétés.  Le  principe  de  la  loi  du  10  juillet  ^ur  les 
productions  littéraiies  ou  artistiques  fut  étendu  par  ioi  i'ogii' 
aux  dessins  de  fabrique;  nais  on  comprit  bientôt  qu(  la 
durée  UJuTçrme  des  draita  guantis  par  celte  loi  et  iacon- 
ditioa  du  dépM  au  cabinet  àt»  estampes  ne  pouvaieBt  gaèia 
leur  être  applicalilr^,  e  t  nlors  iiitii  \  int  la  loi  du  ISmaftlIM, 
i»|Kcialemeat  remluc  pour  les  étoiles  de  suie,  constituant  iDUl 
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le  commarM  delà  ^Ué&t  hjm,  qui  vmeiMt,  nàtAnment 
h  ]a  ('onsrrration  d«  c«tte  propriélé,  dn  nMMrM  médale«; 
plus  Lard  les  diitpwitions  de  cette  kit  ttirmA  gkértméei  par 
onc  ordonnance  royale  du  17>I9  août  1835.  Poar  &e  i  ' 
aervar  la  proiiffiétA  d'un  dessin,  le  fabricant  doit  d^pos^r 
aw  écfaiirtilkw,  plié  »oa«  enveloppe ,  revéto  de  ses  cachet 
et  slpatitre,  anx  ucMm  dct  ooDadla  de  pnidbonaDiea 
pour  les  fabrique!!  dtotea  dans  tas  maeito  de  ces  eoa- 

•eils,  et  pour  le»  r-.utrr-^  ,  mi  j^rcflr  t]»  tribunal  de  romrrtprrc 
dn  lieu,  «u,  k  (U-Uul  du  tiibunal  de  commerct',  m  ^ci  'ie 
du  tribunal  civil,  et  déclarer  s'il  entt n  1  r  ri  M-tM  r  !a 
propriélé  «ictasive  pendant  une,  trois  ou  cinq  années,  ou  à 
perpétiillé.  U  mot  perr^uUé  est  pris  ici  dans  aoo  sens 
le  plus  large,  et  la  propriété  faidu!«trielle  peut  être  in- 
définie.  Uiins  le  cas  de  contestation  entre  dons  ou  plu- 
sieurs f.tbrir-iuils  sur  la  propriéUi  d'un  dessin  qn'ils 
ont  siaiullanéinei>tilé|KiS4j ,  le  conseil  des  pnid'Iiommes  pro- 
cède à  l'ouverture  des  paquets  qui  lui  ont  été  défiosés  par  les 
perties,  et  Q  fooniH  anecttiflcaliwliqaaat  lenom  dafabri» 
eut  qui  a  pfiorlli  de  date.  Mnis  ead  nVal  «ppHeable  qne 
lorsqui"  ('«s  deus.  fabriMnl*  sont  de  bonne  fui  ;  si  an  con- 
traire l'un  était  présumé  avoir  dérobé  l'idée  de  l'anlrc ,  la 
priorité  d'invention  pourrait  s'établir  p^r  ttm  >u;  ou  par 
toutes  aotres  preuves.  L'inventeur  qui  met  en  vente  ou  livre 
au  ooaunerM  m  detah  sms  en  faire  préalablement  le  dép6t 
doit  être  pr^umé  ftkt  PabaBdan  de  sa  propri6ld,qiiHl  ne 
peut  plus  ressaisir  par  on  dépM  oHAtair. 

La  contn  faç  >n  des  desMH  de  Oibnque  conditue  un 
délit  qui  est  prévu  par  l'article  435  du  Code  l'éual. 

DESSOLLES  (JBAN-JosspH-PAOL-AocnsTiN),  l'un  des 
giénéraiHL  les  plus  diUintiiés  de  la  lépubUqiie  «t  de  rempirc, 
naquit fc  Andk ,  d'unetunllle  Mille,  la  t  oetoim  1767,  et 
ftit  élevé  par  le  chanoine  Iréaée  Deasolles  ,  son  onde  ,  (pii 
futpliH  tard  évéque  de  Digne  et  de  Cbanibéry.  Il  adopta 
franchi  1)1  \'^^  principes  !'  U  révolution,  et  partit  avec 
coit  nias&es  de  l7ra  d'où  sortirent  tant  d'illustres  généraux. 
Ses  jeunes  oenpNMotMde  la  UgUm  des  montagnu  tetublè- 
.  reni  devin»  aott  tiMair  en  In  choiiMsaat  pour  on  de  leurs 
eapHihMS.  tnimoisainieeoB  arrivée  kllannéedea  Pyrteées- 
Orientales,  le  général  Régnier  l'adopta  pour  ;iM<  <!<-  c-amp, 
et  le  2  octobre  i  ~9J,  il  fut  promu  au  grade  de  chef  de  baldilloii 
avec  le  titre  d'adjudant-gméral.  I  ne  loi  stnpide,  comme 
tes  facHoBs  CB  rendent  dons  toos  les  teoips,  inlernNnpit  un 
nMMnt  ses  services,  en  l'éMgnnt  eeoun*  Boue  des  ar^ 
Bées  de  la  répablique.  Mais  ce  loisir  ne  fût  pas  de  longue 
durée.  Rappelé ,  en  1795,  par  le  Direetnire  ,  arec  le  t;rade 
dediefde  brigade,  il  partit  l'anm  -  ,uivanti  [our  l'arnvée 
d'Italie ,  où  lk>napart«  no  tarda  point  a  le  distinguer.  Ce 
grand  capitaine  lui  donna  MêM  un  glorieux  ténioi^piage 
d'estime  en  h»  dmigeut  de  pottor  à  Paris  les  piéUnii 
Mli»i  de  bMMD.  «t  le  grade  de  ^jÊminà  dehîgade  Ait  la 

SODM'qiience  de  cette  fnvinir  Ir.  r  nt*-  de  DeSMiiles  étar! 
par  Stra^tmuni.  Il  y  ainvt  au  muuteuL  oii  Moreau  venait 
d  >  niTliier  !»•  pa^-age  du  Rhin.  Ce  général  l'arrjieille  avec 
distinrtinn  «4  le  prie  de  rendre  compte  au  Oirectoiie  de  cette 
bdls  Journée.  I>evsolles  devient  l'ami  de  Moiean,  et  nn 
oè  celte  amitié,  mise  h  une  épreuve  diflirile, 
lain  ymx  du  général  qui  a  voulu  d'abord  faire 
s;i  fortune, et  qui,  eltM.'  au  rang  de  premier  cjuisuI,  le  con- 
sidérera connue  le  partisan  d'un  rival  détesté.  I>e-soUc»  re- 
tourna cependant  à  Tarmée  d'Italie,  cliaigéc  alors  de  rétablir 
li  république  romaine  lar  les  mines  du  ssint^téiSk  d^rd 
MUS  le  eonraandemenl  de  BsilMar,  blentM  sous  Maaaéna, 
plus  tard  sous  Gouvion-Saint-Cyr,  qui  e«it  ainsi  l'cxM^sion 
de  le  connaître,  et  leur  inliinilé,  cimentée  sur  te*  cliamps 
de  bataille  |iar  1,-.  confonnite  de  leurs  nobles  caractères,  se 
prolongea  dans  d  autres  |4Hups  jusque  dans  les  conseils  de 
Pm)|iti«  «I  de  la  rastauratioii.  Deisollesne  Ait  puint  désigné 
pour  In  campagne  d'Egypte. 
La  gmm  de  la  seconde  coaHlkm  lo  trouva  cautunnu  dans 


la  Valtdine,  à  la  tète  d'une  brigide,  et  il  ;  débuta  par  l'un 
des  ploi  beaux  Mts  d'anuBS  ^  aiani  carkiii  nos  annsles 
mOmlreii.  Le  général  antrfcUen  laodon  était  posté  pris  du 

village  de  Taufers,  avec  sept  rriillf  Vomn  p^  et  dix-buit 
bourbes  h  feu.  .Sa  droite  était  appuyée  a  de  bault»  luuii- 
tagncs,  sa  gauche  au  torrent  escarpé  de  la  Rambaeb,  au 
delà  duquel  étaient  retrancM»  de  nonliieux  détachements, 
«I  non  A«nt,  protégé  par  une  deuMe  ligne  de  reduotes,  était 
couvert  par  le  ruisseau  de  Vallerano.  Il  fallait  non-seulement 
enlever  cette  position  formidable,  mais  encore  couper  la  re- 
traite a  l'ennemi ,  qui  pouvait  se  retirer  par  la  vallée  de 
llnn  et  eKtermioer  ladtvttioa  Leooiube,  qui  attaquait  eu 
néOM leiBpe cette  HUéo.  Le  as  nnrt  17»9,  Dc^ollea  ar> 
rive  devant  cette  position  avec  quatre  mille  liomnies  et 
deux  pièces  de  trois.  Le  danger  de  cette  attaque  lui  est  conuu, 
mais  il  a  un  devoir  à  remplir,  et  son  ^énio  vient  au  secours 
de  son  inferioiité.  Une  partie  de  sa  troupe  pa&so  dan»  le 
fond  du  torrent  entre  le  corps  de  Laodon  et  ses  flanqueurs, 
coupe  la  retraite  à  aoa  ennnnri  pcr  Glauieas  et  le  vttîage  de 
Barrit,  senhnl  enr  TuiliRrt,  pendant  qne  Dmoiles,  a«M 
le  reste  de  sa  brigade,  en  attaque  de  front  les  retrencbe- 
ments.  I.es  Autrichiens  surpris,  affaiblfs  de  toutes  parts,  se 
débandent,  s'épouvantent;  les  tr  o.-.  iji;arlv  (le  celtL  (îivision 
soot  tués,  blessés  ou  pris  avec  les  canons;  le  peu  qui  s'en 
échappe  va  périr  sous  les  avalanches  du  glacier  de  Jébast,  et 
cette  vidmre,  qui  révélait  n»  fmnd  génénl,  »'«  «otUé  ma 
Français  qne  soisante  moila  et  dan  cwla  Meseéi.  Le 
grade  de  général  de  division  fut,  vingt  jours  après,  U  récom- 
pense de  ce  brillant  fait  d'armes,  et  l'arcliidoc  Cbarles  loaa 
plus  tard,  dans  aes  mémoires,  l'audace  du  plan  d'attaque  et 
la  viguenr  de  resdculion.  Os  coup  de  main  ne  annvn  point 
l'année  d'Italie,  ett  DeaeolleB  aenR  «neara  cnoMBe  ckef 
d'iMat-major  5;énéral  sotn  Scbérer  «t  soos  Moreau.  Remplacé 
bientt'jt  âpre»  \av  Sucitel,  ainsi  que  Moreau  le  fut  par  Juu- 
bert,il  assista,  comme  lui,  en  amaf  -ur,  .i  la  lU  ile  journ«-e  «le 
Nu  v  i,  et  peu  de  jours  ^rtoàla  révolntioo  de  brumaire, 
à  laquelle  H  ne  prit  aucune  pirt. 

Il  suivît  Moreau  en  AHemagnc^  pnnr  ouvrir  «wrteni^inn' 
rable  campagne  de  i  MO  qui  eomnoiça  par  lee  bntaîlles 
d'Fngen  et  de  Mœskircb,  et  finit  par  celle  d' H  o  h  e  n  I  i  n  I  ^ n 
C'c5it  à  lui  que  fût  due  l'idée  de  la  manœuvre  vigour<LU^- 
ment  exécutée  par  Richepanae  et  Deeaen,  et  qui  décida  du 
sort  de  cette  grande  journée.  La  paix  do  LnnévUle  ne 
donnn  point  à  DnnoIlM  le  repee  qriV  afaBUlt  tant.  Une 
autre  nature  de  services  lui  fut  imposée  :  le  preu^  consul 
formait  son  conseil  d'État;  il  l'y  appela  :  c'était  alors  un 
titre  de  gloire.  Le  gouvernement  de  Voriailles  lut  un  m.' 
i^outéà  cet  acte  de  justice;  mai»  U  rupture  de  U  paii  à\K- 
miens  le  rqeta  dans  les  camps.  Chargé,  sous  le  général 
Mortier,  d'une  division  de  l'aanfodn  Banoviei  il  oo—mndi 
provisoirement  cette  année  enton  k  ritteUe  de  en  général 
i  l  l'arrivée  de  Beraadotle,  et  c'est  alors  que  vint  l'attclntlre 
C4>tte  fatalité  dont  la  renciwtre  de  Moreau  avait  frappe  m 
carrière.  Lors  du  procès  de  ce  général,  toutes  les  armée», 
tous  les  cbefi,  tons  les  corps,  adiesièrent  des  féticitatiuM  an 
premier  coumI,  accompagiBérn  d^anathinos  contre  le  gynnd 
coa<pirater.r  Dp.s^fllle?  fit  partir  celles  de  l'armée  de  Hanovre, 
et  n'y  joignit  (lii  siennes,  cliAtiment  ne  se  lit  pa*  at- 
tendre, l'n  ordre  l'envova  au  amp  de  Boulogne  cjjmme 
dief  d'état-miyor  do  maréchal  Lannes;  et  lui,  {s^néral  en 
dieTiNT  Intérim,  Toyaiit  une  humiliation  dans  cette  dési^n.(- 
tioo  nouvelle,  ne  se  rendit  point  au  porinm'nn  hn  assignait. 
La  glace  fut  rompue  ;  il  fut  rayé  dn  eonial  d*£tat,  destitué 
du  gouvememeot  de  ^"-T'■,^iIles. ,  et  ^'imi  rj!ric.oî  j  facilcmenl 
en  rejoignant,  dans  sa  ville  natale,  la  Jeune  épouse  qu'il  ve- 
nait de  prendre  dans  la  maison  de  Daropierre.  La  retraite 
eenvenait  à  la  liwpiicilé  de  aes  yOia.  Mais  iea  mmtm  tn- 

eeaaaMw  et  nuNMta  de  femplm  usaisnl  laa  lun  

d 'expérience.  Napoléon  eut  besoin  de  î>essoHe»:,  et  J'rntmim 
dans  la  péninsule  espogouie,  oti,  il  U  tète  d'ua  corps  d« 
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réscrre,  Il  se  distingua  dans  les  journf'es  de  Talarera,  d'O- 
caiia,  et  surtout  au  pawage  de  la  Siorra-Morena.  Nommé 
^nurerneur  de  Jaen,  il  m  fit  aimer  et  rr  p<'(  !i  r  ri  im  |)puple 
qui  potitMit  Jtuqu'à  Uréiocltéles  ii»oife»ta(ion$  de  sa  baiae 
pour  féfiMBer.  ml»  toiaihwtde  sa  santé  le  força  de 
solUdter  ua  nooveao  eoogé ,  et  rentré  daak  la  aain  de  sa 
fkmille,  il  y  retrouva,  comme  toujoum,  la  pait  al  te  iMMheiir. 
Il  ne  reparut  q  Tun  monifrit,  m  à  rarm(*e  de  Russie. 

Le  gouTemement  de  l'osen  lui  tut  d'aburd  confié,  et  son  ca> 
ractère  y  ftot  apprédé  des  Poloaaia  comme  il  l'avait  été  des 
Btffy»*'»  Mail»  «a  Mitai  ordra  l'ajant  rappelé  à  Tannée 
'  activa  eooHM  ekeTé^élaUiMlar  dapftoe»  BaflM,  il  m  Tit 
qa'nne  humiliation  nnufetle  dans  cette  prélôidaa  lianiue 
de  coBfianre ,  pi  santé,  de  plus  en  plus  aMMa  par  un 
climat  dévistr.  u\,  lui  donna dSMlM  là  BafBdfwiapper 
à  DM  disgrâce  mai  dégoMa. 

Cfeal  doua*  PultqpNieyrirail  toi  ftwrtaa  événemenU 
de  1BI4.  L»  ■BBfMMn«tpi«flMirB,  «ipaM  par  Tal- 
leynind,  oHW  fc  Dewaliei  te  eeaMBandeBwiit  dalagwde  na- 
ll  iri.ilr  |iari>îenriP.  Cétait  alors  un  pn'-lc  difficile,  une  mis- 
sion toute  nouvelle.  L'étranger  élail  dans  l'ari»,  et  cdiail 
paar  maintenir  l'ardre  contre  les  vainqueurs  cux-mènics 
qoa  lai  •ovraraiBada  nsarapa  «vatast  permis  on  réctaioé 
llnto  lenHen  «mée  deseHoyaa».  PiMiaBllM  i  irfilii  kngtemps, 
el  finit  rar  accepter.  Appdé.deax  jours  aprfcs,«ti  coomnI  d« 
rois  coalisés,  ifiternifé  par  l'empereur  Atetaiidre,  Il  se  pro- 
nonça contre  la  réjçence  de  M  a  r i  c  L n  u  Mt-  int  souvent 
par  l'arliitraire,  victioie  de  plus  d'une  injustice,  il  crut  à  la 
liberté  coastitntionnelte  que  promettaitIÂalBXVai»al  eon- 
seUla  le  r^MisaeiiMBt  dM  Biwrbaas  emume  un  ga«e  de 
paix  pour  son  pajrs.Otawkelnlnlal  la  pairie,  la  dignité  de 
minîsirr  d'État,  et  plu»  twd  le  titre  de  marquis.  La  jourTii"-f 
Tauferi  l'avait  anobli  ATantleroide  France.  On  lui  >nii3 
encore,  sons  le  comte  d'Artois,  et  sons  le  titre  de  mnj<ir  ^cur- 
lal^toeaniUBdaaMatdeaBHÎteaaatkNMlMdarojfaurac,  et 
11 M  toqBHIa  qo^  vlagi  laan,  povr  1»  laprendre  à  la  se- 
tj~,nâr  TT^IauralIon,  ja^u'aa  moment  où  le  parti  de  Coblenti 
TMilut  en  faire  un  instrument  de  Tengeenoe  réactionnaire. 
Il  se  démit  alors  de  ces  fSooctions ,  et  ne  cessa  d'attaquer 
dans  la  chambre  des  pairs  les  tendances  d'une  faction  qui 
compromettait  étoardiment  les  rois  qu'elle  arait  Jadis  mieux 
défendus.  Louis  XVUTM  piwnra  aa  aympatliie  peUtiqoe 
en  rappelant,  te  M  déMoAM  l*t«,  «a  HMalIra  des  allUres 
élran(!^res  et  à  la  présidence  do  conseil  des  ministres.  Il 
devint  ainsi  le  collègue  du  maréchal  Gon  vion-Sai  nt-C  >  r, 
•on  ancien  ami,  qui  ne  r  niLit  i  v=  d'occuper  un  ministère 
aoua  la  pré<idcnce  d'un  lieutenant  général  Ces  deux  liom- 
mca  tavaiort  AaleodW;  awli  les  réactionnaires  prenaient 
de  jour  enjonr  plas  tfkndaea  et  da  force.  La  lutte  devint 
impossible.  DeasMIes  al  Safait-Cyr  s'opposèrent  vainement 
an  clungement  de  la  loi  deséiections  tu  >■  virent  une  vio- 
lation de  laCbarte,  et  se  retirèrent,  avcx-  le  baron  Louis. 
Desselles  reçut  alors  de  l'opinion  publique  le  titre  de  minis- 
Ira  IwmiMa  liomne,  qui  UH  reaiara  dans  l'bistoire.  Cast  le 
S  iMiffeBÉbft  19W,  qna  flaM  nae  eantèn  ami  bien  remplie. 
IV'Ç'otle^  avait  eu  an  flls  :  la  mort  le  M  ravit  peu  de  temps 
avant  de  le  frapper  lui-même.  11  ne  laissait  qu'une  fille, 
anriéa  d«p«to  m  doe  d'F.sti^  ;ir. 

Viomer,  de  l'Aeadéwin  Fraiicaiie. 

DESSUII«TA€B.  U  dwlrt^j»  da  la  laine  a  le  même 
bot  que  te  décreMaf  «éa»  autres  Ma.  Cette  opération  a 
Bon  naM  par  ticallai  da  c  «i  I  n  I,  hwneur  huileuse ,  épaisse, 
qui  imbibe  jusqu'à  un  certain  point  Ir  p<  i!^  le  nriiinnux, 
ceirx  des  bétea  à  laine  principalement  11  y  a  deux  procédés 
pratiqués  pour  débarrasser  la  laine  du  suiut.  Dans  le  pre- 
mier, on  Mt  tremper  Im  laiaea  bralea  dans  de  rean  mêlée 
auBC la qnaitdBeaii  pailla  d'aine  pwtréMcgeflml  è  dlw  dans 
la»p»elte  il  s*e<5t  développé  en  abondance  de  l'ammoniaque. 
On  rniiue  fn'quemment,  en  eatretenaal  une  température 
mm  Mmif  fwrii^poviialr  Mr  ta  mita,  àû  Imrt  d\n 
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quart  d'tieurc ,  fl  faut  retirer  les  laines  de  la  chaudière,  les 
faire  é^out(er,«l  les  laver  à  l'eau  de  rivière  ;  ce  qui  se  pratique 
ordinairen>ent  dan^  île  grands  paniers.  On  continue  le  la- 
vage jusqu'à  ce  que  l'eau  coule  parikitcmeat  limpide  dea 
paniers  :  on  égoutte  de  nouveau,  «I  an  feit  sécher  an  soM. 
On  peut  Aii»plaai«nra  cpéraltaM  Miecessivesdant  le  même 
bain,  qd  denml  eMmiM  savonneux  i  mesure  qu'il  «y  dis< 
sont  du  suint. 

Dans  l'autre  procédé,  on  opère  à  Teau  seuleinent,  sans 
urine  putréiiée;  quelquefois  aiusi  M  i||attlto  à  «a  bita 
d'eau  uaa  peitleqaaaiilé  da  taToo^  DUi  on  cm  aammadant 
l'autre,  la  lataia  a»  dawutata  Mm,  mak  avw  pins  on 

moins  de  promptifiidp-  Ppr^r  rr  [n^rp 

DESSUS.  C'est  .linsi  que  ^'appelait  autrefois  la  partie 
qui,  dans  un  concert  de  voi\  ou  d'instruments,  surpasselea 
autres  en  acuité.  On  disait  de$nu  de  JlMetdM$md$  via- 
Ion.  Mais  ce  mot  a  vMBI;  Il  aaa'MBpM*  pina  malntiaiiaf 
que  pour  distinguer  du»  on  chœur  de  femmes  la  première 
partie  de  la  seconde  ;  on  dit  alors  premier  et  seeottif  demu. 

D^TAING.  Voyez  Est  ai  m. 

DESTIN,  DESTINÉE.  Les  idées  qu'expriment  ces 
deuk  moto  «Bft  anba  aUaa  daa  npporle  tatiiMS,  al  paur  «elto 
raison  Ns  «Vuiptetaot  «owont  Vm  pour  faobv..  Il  «âîîto 

pourtant  entre  la  'îfnifiration  de  chacun  d'eux  une  diffé- 
rence assez  remarqi;:ible  pour  qu'ils  ne  pnitieni  être  re- 
gardés comme  eia-ti^ijient  synonymes,  ni  étr»'  employés  In- 
dinënanment  l'un  à  la  place  de  l'autre.  Ainsi,  un  dit  ù  iles- 
tinéa  d^!ln  hoome,  d'nn  empire,  plutAt  que  le  destin  d'un 
homme,  etc.  ;  et  l'on  dira  les  arrMs  du  diiestin,  le  livra  da 
destin,  plutôt  que  les  arrêts,  le  livre  de  la  destinée.  Cest 
1  l'en  effet  lemotrfM<fn  s'empl'  îe  d'une  riMnière  oftsofwe, 
c'e4-à-dire  pour  désigner  la  force  invisible  et  toute-puis- 
sante à  laquelle  sont  soumises  les  créatures,  abstraction 
faite  daa  créatarea  aUm-mtaMa.  La  mot  deiflnéa  exprima 
Mea  ta  mtnmWéedopwbunM  InévitriMe;  mais  afora  cette 
puissance  n'est  pins  présentée  isolée  et  abstraite,  elle  est 
considérée  refo^iDemenf  aux  êtres  sur  lesqitelles  elle  exerce 
ton  irri''iiMiMe  action.  La  destinée  d'un  être,  r'i-if  l'iMlnem  e 
et  les  eiïels  de  celte  force  Mir  cet  être  en  parUrnl  er.  Ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  double  manière  d'envisager  la  même 
idée,  c'est  cette  toi  de  rasprit  hamain  aa  vortu  de  laquelle 
nous  pouvons  séparer  fldéo  de  ta  Oaawde  cdie  de  IVIItt, 
et  considérer  i  [  Hi  t  et  ;ih';tntrfion  f^ite  de  son  ternie  cette 
cause,  que  pourtant  ouus  n  avons  conçue  que  |>ar  se^  effets, 
et  que  nous  n'avons  surpri.se  que  dans  ses  diver^if  af)plira- 
tions.  C'est  cette  même  loi  de  l'wprit  qui  nous  pennet  de 
considérer  Dion  an  hii«màno,  ol  «xMint  i  part  la  créa- 

des  idées  aosal  ]mtas  que  nous  tnr  la  cause  de  tout  ce  qnt 

existe,  parc*  qu'ils  ne  fi^nnai^'-nirrit  p;r>,in'-i  h'en  qin'  nous 
ce  qui  existe  et  le«  rapports  qui  unis.'M'nt  le.s  <  Ues,  ils  sup. 
posèrent  autant  de  cau.ses  différoites  qu'il  existe  d'êtres  de 
nature  dilHnnteidelàle  polythAameetses  dieax,  qui  ne 
sont  qu'entant  dlWKdnctIona  idaUataa,  nprlnant  ha  modei 
divers  de  la  puissance  divine. 

Cependant  ils  furent  frappés  d'un  point  de  vue  commun 
k  tous  les  êtres,  c'est-à-dire  de  leur  sujétion  h  une  force 
irrésistible,  qui  les  entraîne  tous  à  acuouipiir  leurs  fins 
diverses,  uns  qu'aucun  puisse  se  soustraire  k  l'action  toota* 
puisaanta  do  cattn  tacw  t  ettU  actioa  loote-paiMante  «I 
inéviUbto,  ik  an  Irent  on  tire  à  part,  la  personnIMrent 
après  llavolr  abstraite,  et  ce  fut  li  ur  divinité  dn  Desdn, 
abstraction  réalisée  qui  répond  à  ces  attributs  de  Dieu 
que  noHsappelona  loit/e-|WiMttJiMat*mi«wf<iiM/iM  Aussi 
en  fireoMta  le  plospulMaat  dca  dtam,  «lui  fc  qui  to)><  ie» 
autres  obftasent,  paica  qnlb  avaient  remarqné  que  i<s  for- 
ces iiarticuliéres  qu'ils  avaient  divinisée»  obéissent  «Ilea« 
mêmes  à  des  lois  fataies,  comme  l'eau,  les  végétaux,  tau  M> 
ta  cte.  Ih  neiHal  tait  naiùn  cadtan  dn  GhMo  el  da  ta 
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Kuil,  el  Je  r«|irésenUknt  aveugle,  cotniitv  mI  iKiiorait  loi- 
mlinii  le coondtMikHtiDévilaUcA; mais  i-ii  leU ils  rappor- 
Uieat  à  te  amt  M  êfpatVttnt  à  IVM,  car  celte  c^té 
qu'ils  Kil  tttrHwatent  Mt  le  partage  dm  bnmiii» ,  pour  qui 
l'avenir  n  r  (  qui  rii  .ct'n'  el  ubscuril»"-,  }iliitôt  que  rdui  de 
la  Diviiiil*',  qui  nn  peut  ignortif  lui»  qu'dk  a  t'Ilc-méilie 
élablieB  ils  avaient  placé  sont  a«s  pioda  le  globe  de  la  terre,  et 
dan  M»  imiia»  fariM  qui  renleniM  le  aort  des  uorteU.  Les 
BarqoM  MtoifUai  dtotal  Im  «taWrai  de  t»  décrets, 
qui  éUient  écrit*  de  toute  «vidNdifW  UfM**  la»  diaos 
allaient  tes  oHualter.  On  lui  daniMfl  awal  me  oottraoïw 
siiMiiDuti  c  li  étoiles  ctua  sceptre,  ^>tllIHllI•  ile  su  souveraine 
pui^^aiic£.  i'mir  faire  allmion  à  M>n  inimulatjiiiU'^  on  le  re- 
^«M'Ktait  (iiit-liiueluts  par  une  Hxc  une  chaîne.  Ce- 

lât ffOialapiH  ncooMlaMiil  dana  la  iliAoloi^ 
daai  awiM  da  ékuala  àa  Daaliii«  ha  w»  irrévo- 

calilp-  .  1 1  'lont  liy>  i1inii\  mAines  dépcriflnienl  1rs  antres  qui 
pou>aif.iii  «Ire  lï-vmiué?,  ou  ilian;;t's  |iar  l<>^  va'u%  <J«s  lioin- 
mes,  ou  par  la  protection  ilc  quelifut*  illviiiile.  Ccllf  inoll- 
fiiatioa  apportée  par  les  païens  à  l'idiv  du  destin  nous 
ptoafia  qu*ÛB  cotreToyaint  daM  la  divinité  wi  antre  aftri- 
Irat  qoellmmoiabilitéet  la  tout a-pu^nce,  la  liberté,  qu'ils 
veoonnaissaient  dans  l'homme,  el  dont  ils  ne  |iouvaicnt  pri> 
Ver  If  plus  puissant  de  leurs  diriï\ 

Les  lum»én»  que  nous  avon^  arqinsc>s  sur  la  nature  de 
Pfttre-8upréme  ont  beaucoup  modifié  l'idée  que  laa  attCiaBI 
avaient  du  destin.  Cette  iiMii^Mt  ploa aoualdirée  far  nooa 
qnc  par  rapport  anv  Mres  MumiB  i  h  loaia-|MiBHMwe  di- 
vine, et  nou^  ft^onscess«'  de  l'cnnsajitfr  isokmciit,  d'en 
fure  un  Hn'  a  p.ir  l,  parce  que  nous  ne  rivalisons  plus  d'aha- 
tractions  ;  aussi,  nous  avons  modifié  le  mot  lui-ni^ine,  nous 
(ttsoas  la  deslinee,  et  encore  nous  n'employons  jatitai»  ce 
BWl  eau»  l'appliquer  h  tel  ou  Ici  Hrc  en  particulier.  Le  mot 
rfattfta  a  été  aiMMhNné  à  la  poésie,  ce  leRgagc  de  la  tidioii. 
Pour  noua,  la  destinAe  d'an  Atre,  c'ait  la  fin  |>our  laquelle 
cet  #tre  a  étécrl'i',  <  t  :i  l.iqiii  lke  il  est  fuire  d'alMulir,  puis- 
que la  sagesse  qui  l'a  crw  <  «t  toulc-pui«sault;,  el  que  rien 
ne  pcul's'op(>o>«r  ^  rcst^cutlui)  de  ses  dessein»  sur  tes  êtres 
qu'eue  a  produits.  Mais  nous  a'attactioM  pot,  cenM  le» 
andea»,  à  oalfo  fuvae  qui  pouaae  le»  ciéature»  à  leur  fu  la 
même  i<I«'ie  de  nécA^sHé,  de  fatalité  aveiK-lf,  et  nous  n'a- 
vons pas  comuie  eux  cr«v<^  les  veux  à  n<itre  Uivinil'  (Quoi- 
que le»  être*  ailU ni  a  Imr  lin  l'niu:  manière  iw^ulrtl  lr  pour 
eux,  ccfwniiant  nou^uc  regardons  pas  cette  fin  comme  néces- 
saire eu  ellc-méuie,  et  de  te  même  nécessité  que  les  vérités 
natbtroaliqiw».  NooacoMMMMM  oelre  Dieu  doué  de  Mbartép 
e^esl-à-dire  a^nl  assea  d«  palstanoe  pour  rétotyiiar  dw* 

seins  i  l  * Itat.Rcr,  'i'  le  iuiihiil,  la  ili  stituV  d.-  tel  Hit'  ;  nous 
concevons  qu'il  auiail  pu  li-  cixm  avt;»;  une  aulic  tliJsliiMîe; 
■eus  concevons  qu'il  aurait  pu  ne  point  le  «-««r  du  tout. 
En  un  mot,  c«  n'vst  pas  Ui«i  <|ni  «oit»  (ciuhle  fonà  dV 
voir  éubii  se»  M»»  ee  »^  les  cidaUwa»  ^  «m»  amlJeat 
ipvoéea  de  les  accomplir.  Gela  est  si  vrai  qu'il  a  créé  qiiel- 
qiMt  t^n»  Kbres,  c'est-è-iiire  connaissant  la  fin  à  laquelle 
Dirii  li's  .T  appelles,  r  hartié*  de  l'allriiifiio  par  «  uv  uu'iui's , 
et  ayant  le  pouvoir  d'accomplir  Ifur  Uu  uu  de  i  enfrràidre. 
Or,  si  la  créature  a  la  pui^sancr  <le  rtianger  sa  iliiilÉlfti,  ai 
aerait-H  pa»  déraiponnaUe  de  refaaar  celte  paiiMnee  aa 
CMaleurr 

<3ctts  considération  nousain<-ne  ii.ilint  lli  iiiriil  à  Irtin-  une 
dbttBction  importante  entre  la  dotiiK-e  Uc»  ilie.>«  libres  el 
celle  lie*  i  ire.s  pour  lesquels  elle  f  >t  inévitable.  Pour  l'être 
qui  u  «>t  (MIS  libre,  M  n'y  a  qu'uno  fin  poeaibèe,  Mlle  à  la- 
quelle  il  est  pour  ainsi  dire  rnmdeBMÉl  per  ime  fatee  teiui- 
ment  supérieMne,  à  laquelle  il  oh^Jt  aveuglémeal,  et  dont  il 
ae  peut  pat  à^tÀter  les  arrêts,  puisqu'il  ne  tes  rannail  pas. 
Ain-î,  i  l  phdilr  lu!  |<i>ut  i'^4  li.ipiH'i  A  •••»  ili'stinée,  le  citêne  ne 
(ieut  éviivr,  »i  je  puis  parler  aiusi,  d«  développer  kcs  tà- 
meaux  dans  telle  dtre<  lion,  de  se  couvrir  et  de  se  dé|H>uiller 
de  iHiillageàiaUesais«ad«raniiée,ilBcroiti«peaîlantttB 


certain  temps,  et  de  loioU  i  <  niiii  suiu  le  poids  des  ans,  ou 
sous  la  cognée  du  b(l<  lieron.  Pour  ITuMMae,  il  y  a  ici-bas  en 
quelque  sorte  deuK  destiné»a.  La  piMiièMart  celte  àlaqnelte 
il  est  appelé  par  ta  oatora,  par  Iw  AmMedont  il  eut  dorté; 

celle  que  1.^  raison  lui  révèle,  celle  qui  csil  «•«•iifi-nni  1 1  -.1.  n 
tique  aux  dcsst^ios  de  Oieu  a  son  é^nl,  eu  uu  mui  ^  wri- 
table  destinée,  celle  que  l'on  |N'ut  appeler  prM  idfutkrlle. 
La  seconde  consiste  dans  la  série  d'événemeiHs  qui  compo- 
sent sa  vie,  et  qui  sent  loin  d'être  toujours  ooaionnes  à  la 
loi  qw  Ma  lai  •  ta^MMdaf  e^Mt  eaUe  qui  résulte  de  la  li- 
berté liumMae,  de  rette  fana  de  réaistance  que  Dieu  lui 

a  periui  |irii|,i,--,  ilr-.x(>ins.  ie  I  a|ipellerai  sa  des- 

tinée. f\K  tmi.  .UiiM,  Difu  a  destine  l'ItornuK'  n  Hendr«  au- 
tant qu'il  &si  i-n  son  pouvoir  ses  iKuités  phvHqim  et  mo* 
lala»  et  celle»  de  ee»  leiaMaMai,  t  leire  iwege  de  aa  ■aiaaw 
pear  aeeompllr  par  lut-aiéaie  ta  dé  taltippurinai  qui  M  «si 
imposé  commp  nne  loi,  et  à  («acter  ton?  \^  ob>laf  les  ([ui 
s'oppoter«ii-nl  3  l'acoomplissemnit  de  celle  ioi.  Voil  j  la  des- 
tinée providentielle.  Mais  l'Iioiuine  |H>ul  manquer  à  cette 
destinée,  ne  point  se  développer  couinniiéiHeat  aux  vues  de 
Dieu,  et  intndre  me  direction  oppoeée  aux  destseia»  éliraete 
en  préréraut.  aaraianple,  un  plai»ir  paaaa|ecè  l'aaeamplia» 
sèment  |iénfole  de  la  M  imposée,  ou  Uea  aMhne,  oommo 
il  nrrive  qnrl  [Ui  l  iî^,  rn  sortant  v  ù'ir  t^tirenienl  de  la  vie 
avsiit  k  terme  marque  (MT  la  natiue.  Oira-l-un  que  l>(e« 
l'avait  créé  pour  cette  in?  quHI  loi  a  donne  la  raison  pour 
a^ea  peiat  ÉÉre  aaapr  llatulHpiaBu,  paar^'il  ea  éleicaa 
te  taabeaa  f  liaetiviM,  poar  qaW  teagriaaa  dau  tefactteaf 
lies  org.ines  inilispensables  an  jeu  et  au  liéveloppemenl  de 
ses  facultés,  pour  qu'il  en  déranfe  les  uMrveiHeax  n»»arts, 
ou  qu'il  les  dflriiist  '  >  i  i  e  n'élail  point  la  deslim  e  a  ia 
quelle  Dieu  l'aviiil  appelé.  Vmi  lui  qui  seul  y  a  bbremnit 
abouti.  Elle  est  l'ouvrage  de  sa  liberté. 

Mai»  te  dMtiaéa  de  fcit  a'aal  pas  laiilaaiaBt  inaoot»cée  par 
la  liberté  4e  l^iadifida,  ddaidaal  par  Iwl  atéasc,  •cietuiueiil 
et  volontatremeot ,  des  événements  de  sa  vie.  i  'I  '  eic-ie 
influencée  par  le*  êtres  libre»  au  tailK3u  iit!<qii<  K  à  est 
placé,  et  qui  peuvent,  dans  un  fprend  nombre  île  ci  s,  l'Kt  rrtr 
aae  actioa  puissante  «or  te  aort  éa  laara  aeaiiiteUes.  aïmIi 
IVdacaHoa  quelespaNate  daaaaNal  à  teaia  item»,  ha 
mesures  qu'ils  prendront  à  leur  émrd,  influeroat  stir  le  iv>S<- 
de  Ifur  vie.  Le  ramt  élevé  de  certains  hommes,  l'asc^u- 
dant  qn  ils  |)4-uveiil  aequérir  par  leurs  ricbeMCS,  leur  ca- 
ractère uu  leur  iMi|)eriorité  int^kctuelle ,  les  met  en  posi- 
tion de  décider  i  leur  gn^  du  sort  d'un  grand  nombre  de  lettre 
■eiaMayea  qai  vivent  dans  leur  dépeiMteaoau  liaw  aobts» 
ton»  en  aaiaaaat  k  joug  <le  loi»  que  noM  a'atoa»  point 
faites  ni  pu  faire  nous-mêmes,  et  elles  réjtlent  uiu-  p.ul« 
de  iwtiu  destiiKH!,  quelquefois  notre  destiiiiv  tout  «^ti^te. 
Les  femmes  en  Orient  vivent  sous  l'eiupire  de  lois  et  d'u- 
lageadtebéic,  «|uî  raudeat  leur  dettiiiée  bien  dilféreate  de 
eelte  dea  faaaieade  l'fiwapa  riylMaéfc  Chea  aeu» ,  te  draK 
d'aînesse  décidait  de  la  profeaoion  qu'embrassaient  les  divers 
enfants  d'une  même  famille.  U  mainienaat ,  si  tel  liomme 
naît  riclie,  si  tel  autro  naît  dans  l'iiidi^rtir^!,  c'est  encore 
la  loi  par  laquelle  umu  so^mmes  n^gi«  qui  règle  ainsi  le  sort 
de  cliacun.  Notre  desiuu  e  de  lait  ne  dépend  donc  pe.4  s«i> 
temenl  de  notre  liberlc»  elte  dépead  aa»<i  de  l*a«aa»  9» 
font  aoaaeaditaMaade  teorHlMrtdk  aotre  égard. 

Kntiit,  il  est  encore  une  autre  CA]sm  qui  Inlhie  souu^jt 
sur  nulro  destinée,  el  qui  u'est  ui  la  vuiuiile  evpresvo  da 
Créateur,  ni  notre  volonté  propre,  ni  la  volonté  des  aulra^ 
liiTBiaitt  Celle  caase  réside  daus  l'ignoiiucie  où  aott»  aouè- 
BBCa  d'aae  loulo  da  cirtaaglimiaii  au  milieu 
sommes  pteeéa,  itfiaïaatt  d'aii  U  «àculto  q«a 
en  avcuitle»  Noo»  Iteorter  roalia  da»  Iwlaiiwiam  qiw  mous 
na\ii>iiN  pas  preMis ,  t-i  «lunl  la  rcaconirt'  inupiui  <  i^  .i^tt 
mairie  uows  mh  uoua-tuàue>.  Ur,  celte  reitcoulre  imprévue 
est  ce  que  k»  honuites  oui  ap(wlé.  Aasard,  mut  vMte  de 
sen»,  »i  «a  wnt  l'«Ma)w  i  dilsiipar  atai 
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av(  Mii^le  qui  (J.  ckl«  de  noire  destinée  selon  ses  esprices.  Car, 

il  t\'\  <J  auirt^  ljh'^-i^  dcri  «■vciiriin-uLs  df  unlrr  vie-  i\uv 

Uieu  ou  iWU^-mdiBes.  S«ukineot ,  coaune  oolru  iotoUi^jence 
dus  une  étroite  splière,  et  que  méiM  dût  M 
I  cAtoure  il  r  a  imuoaiqp  flM  dt  oImmi  ^  nous 
%DcifiNis  qu'il  a'y  ce  a  qw  lUMM  cowmImmM  j  «Mébm,  d'un 
aulrr  l'i'iti»,  nous  80inrnf<;  doufs  lii'  liheiif*,  c'est-è-dire  que 
nos  iiKiuveoNints,  nos  act«:s ,  sont  dirigies  p«r  nous-mtoies 
el  non  \nr  une  force  supériearequi  nous  coatraigM,  oomoie 
ke  ptiiitet ,  conv*  Im  aaloMiix,  à  b'4|V  qiM  4iat  I»  dirae- 
tfoB^i'dh  ««ncitfdteatte  illiMiOTda  ta  HHrté  et  de 
l'impréToyance  humaine  il  doit  nécessairement  r^siiltor  pour 
B'w^  ii(»f(re(&  auKqueis  bous  aeuous  a((«a«lK)ii*  iwa,  el  que 
notre  activité  indMcU»  Wi  IpwWile  •  WMIléi  WM  AToir 
)iu  les  prévoir. 

Jj'boiuine  qni  attribue  k  uae  autre  cause  qu'à  «on  igno- 
ranc»,  «  est  à  dire  aux  lituites  dt  «es  facnitf*,  iMéréMOMals 
de  M  vie  qu'il  n'a  {lu  prévoir,  resaamWe  aMH  b  luiaveagle 
qui,  marchant  droit  devant  In  ,  d.  vi  it  uit  t  n'itcoatrer  uri 
arbre t  tomberait,  et  dirait  qu«  c'e&l  le  lisMrd  qui  l'a  tait 
tooNr.  Mais  que  diraient  !«•  Iwuaei  dairvoyanis,  ténaoins 
de  sa  dtapise  f  Oi  rinîMl  d«  ««  «nar,  cl  B'aMiffMraiwt 
point  d'tain  OHM  à  n  eints  que  SMi  iafrailé. 

AMurétii^Til  r«tt«  inlluwico  sur  notre  lU'fttinée  de%  cirfon*- 
tauci;^ 'lue  nous  ne  pouvons  prévoir  e^l  un  véritable  désunir*, 
ta  plupart  du  temps  contr.nre  aux  sajçes  denseios  du  Créa- 
teur à  notre  égard  (  mais  ce  désordre  n  a  neit  qui  éoiw 
MM  awfnodn.  Toi»  flWilMa  Kbr«5,  qui  a^ssentau  milieu 
de  tant  de  causes  dont  ils  oe  ooanaisseal  <|«'nw  très-petite 
partie  des  phénomènes ,  et  qui  ne  peiiVMt  nCaie  prévoir 
les  résultats  de  leurs  propres  actions ,  doivent  nécessaire- 
ment ,  en  M  mouvant  ainxi  dans  les  ténèbres ,  amener  une 
perturbation,  un  bixarre  mélange  d'événements  divers  qui 
vkwnont  btébmm  tour  dwlinéi  0»dé6«nlran'Mrait  pns 
Ken  nnb  ■'étduit  |mh  Ubmi  car,  ti  I»  ton*  tféWI  peaplée 
que  d'^trcK  ne  possédant  pa^  une  activité  qui  leur  soit  propre, 
vl  uu  H!  dùvcJ0pi>ant  que  dans  la  direction  qui  leur  a 
marquée,  comme  les  l'Ianti^^et  les  animaux  privés  de  ruisr\ii, 
aucun  ne  manquerait  à  sa  d«atinée ,  «l  rien  n'arriverait  qui 
ne  lût  prévu  et  conforme  k  l'ordre  général.  Le  désordre  e»t 
In  de  Vbamm  a«ul,  pane  «w  l'bonMM  «nd  Mt  une 
«MiiQ  à  teMs  lUm  «I  avtinls.  Dmu  •  permli  «n  diaocdre, 
par  la  même  raison  qu'il  a  permis  «pie  l'homme  fût  libre  en 
métae  temp»  que  ma  lateJligence  était  liiiiit<^«;  car,  puis- 
^'il  a  permis  le  principe,  il  a  auisi  perniiï<  U  eoi  >  .ji>.  in>-. 

Miift  Umi  pvivoii-il  ws évéaeoientà  qui  n-sultent  <lc  l  u 
aigB  «fNiledâ  motn  Ubarié?  Une  les  prévoit  pas  plu»  que 
MB  actes  Ubrea,  ptriaqull»  «l  CDBt  Ina  «fiet»;  d  ici  «vus 
sommes  amenés  à  u  qoeatk»  de  la  praseienee,  q«*fl  aérait 
liors  de  notre  mijet  iW.  trailvr  loainlenont.  Q .iiir.l  i  J'-isunli c, 
uuvrage  de  aotrâ  activité  ignorante ,  et  qui  nous  parait  on- 
lldérable,  parce  qu'il  nous  touche  de  près,  il  n'est  pourtant 
joa  asseï  grand  pour  dérwsar  l'oBavra  ai  iaa  ptans  du 
Okdaleur,  pas  pins  qut  la  déiardra  qiia  Buna  appoirlaiis  vo* 
lontairi  iiKHit  f  ar  I  rît  it  '  de  notre  lilMTté  à  la  destinée  pro- 
videntii-ile  ou  il  ii'ju:-»«i  ajijjclés  ici-lkas.  Il  a  doi^  noire  na- 
ture de  facultés  el  de  peuchants  asseï  forts  pour  que  l'Iiu- 
manité  en  général  allât  conune  tout  larerta  à  aa  fin,  quoi- 
qua  nndlvMn  pria  h  iwtaaMMaaaaifart  HWHpar  b  aa  da^ 

Unée  particulièra. 
Ce|M  rtil  oit ,  Il  «t  Maa  vrai  qu'un  grand  nombre  dliom- 

Bii'^  l^.l^cl)l^l^)li^-^'Ilt  (ïas  Iriir  loi,  c'est-a-dire  leur  ilr-,lin<'t' , 
et  qu'iU  se  (ont  uoe  destinée  îi  eux,  celk  que  ixjus  avom 
appelée  destinée  de/aii,^  qui  est  souvent  «n  contradiction 
«vae  kntimëaétprmîimmêUê,  a'aaU-diva  «vaa  las  nm 
da  la  FrawtdaMa.  Oa  déaanlw,  pour  Hn  partial,  n*an 
existe  pas  moins  ;  et  Dieu  a-t-il  réellement  penni<s  que  ses  lois 
lu«>ML>at  ainsi  troublée«,Mn<i  qu'il  y  eût  jamais  rélablii«si>rtM»nt 
dv  i  .ir'lrc  et  [c  |s,ii  ,(t.<ni  ili:  i.i  loi  violée?  Cette  couinl»  !  jlKiti, 

ainsi  i|u  une  leuia  U  autre» ,  suggérées  par  la 


4t7 

de  la  nature  humaine  et  de  celle  de  Dieu ,  ont  amené  les 
hommes  i  i  >  i  iKniaitre  qu'il  existe  pour  eux  une  antre  dcs- 
tinée  que  cette  destinée  d'ici-has,  et  que  le  tombeau,  qui  les 
aHand  aprèa  mw  via  passée  la  plupart  du  temps  à  aaalMr 
m  èMralaanl»«aMntttnlabiitd«llNMl  ob  bt  sagesse 
dlvbN  aHMt  nboolirla  phwiioMa  de  sea  artetnres.  m  ont 
donc  admis  une  vie  nouvelle  ,  lini  i-immu-rwe  pour  riinniuie 
après  oelle-d,  vie  de  réparation  et  de  développement  libre, 
où  doit  réeMeinent  s'aoonoplir  la  destinée  de  l'ànie  ;  et,  par 
appaiManaia  daatbiéa  attutUê,  ibi  ant  appaM  «tt^iatira 
aallaifBi  ianr  aal  riaeraéa  «a  daJA  da  toonnaa.  fd  ta  pid- 
tento  n  nous  la  grande  question  de  U  destinée  future  de 
l'Iioiuine,  question  qui  se  diviic  en  deuv  autres,  savoir  : 
1"  ekisle-t-il  j)Our  riiomiue  une  vie  a  venir?  2"  quelle  sera 
pendant  cette  vie  sa  condition  ou  sa  destinée  r  Mais  ce  serait 
sortir  des  limites  da  noln  a^jét  faa  da  taraiter  quant  à  pié> 
saut  aatta  qwesiioa.  Na«a  mm  «MlairtaBa  da  dira  &  ca  n>> 
]a(  ;  1*  qva  te  croyaaee  b  «ae  Tta  b  venir  aat  fondée  sur 
iV  v.isti'ni  ('  ili' I.  l'i  1  jines  f.iui.lli'-'  dans  l'Iwuime  qui  ir,iiii-;ii>-!i{ 
aucuu  but  et  vraienl  tout  à  Imt  ineiplicables  bi  tout  devait 
finir  pmir  nous  avec  cette  vie  ;  que  nos  plus  nobles  penchants, 
fMMa  attributs  laa  pbia  aasMtlali  raya— it  Ions,  pour 
aM  dirâ,  vara  eella  aaliÉiaa  b  vaalr,  al  wfmk  paa 
«éuleinent  appelé*  par  nos  vœux  et  «oi  e*p«^ranM>,  niais 
qu'elle  est  «h  iuuulrée  par  les  inductions  rigiMjreuses  que 
lùiiinit  l'a  niiyaede  rime  humaine;  3"  que  la  df-inM  future 
de  l'homtne,  quant  à  soit  mode,  peut  être  ravisagee  sous  deux 
pointa  dn  Toa  i  loua  le  premier,  elle  nous  apparaît  comaM 
le  dévelo|^>enient  libre  al  naa^dal  da  bwlea  les  fooultéa  aux- 
quelles ce  développement  Malt  tnlerdfl  1d>ha«;  «ar,  poi«qiM 
ce  besoin  de  dévelo|ii"Tii>T!f  ilhi'i'  rt  CMinpirt  cvisif'  ru  nmis, 
Dieu  n'a  pu  nous  le  donner  pour  qu'il  ne  suit  januus satisfait. 
Envisagée  sous  le  second  point  de  vue,  la  destinée  de  l'homme 
MM  apparaît  «aauMdavani  dépendra  da  l^nafs  qull  aoia 
Mtda  aaNbarlé  pendant  «aNa  via,  al  par  labial  llaum 
mérité  ou  démérité  aux  yeux  de  son  Créateur.  U  aaibla  M 
exister  une  contradiction;  il  semMe  q^i'il  «oit  dillldie  de 
concilier  le  sort  qu'a  réserv<''  i  I  :iiiir  l,i  s  i^'iivie  infaillible 
du  CréattMir,  ^  oeloi  que  nous  nous  serons  fait  par  l'abus 
de  notre  liberté  ;  mais  cette  contradiction  n'est  qu'apparente, 
car  laralaoanaiMdéCMMldaanifaqM  laaaboadalibarlé 
que  ooaa  aurons  eommiB  daBseetla  via  paaaagiiv  paiiaaat 
inITuer  sur  notri  -mt  pour  i'i'ternité,  et  s'il  tst  vrai,  comme 
on  dwit  le  croire,  qui;  nos  actes  moraux  aient  des  conséquen- 
ces qui  dépassent  les  liitiites  de  cette  vie,  la  destinée  qu« 
nous  nous  serons  faite  doit  aenlcinent  oonsister^u^du^una 

mitée,  ou  dans  de  nouvelles  épreuves  qui  serviront  à  épofv 
8urc«»>vement  notre  ftme ,  josqo'à  ce  qu'elle  soit  dijQie  da 
ia  destinée  delinitsv-  a  1  a qwdla  IVwt  réservée  les  etemala 
desseins  de  la  l'rovidejtjc*.  C.-M.  P*FtE. 

DESTl^■ATiON  (du  verbe  latm  dtstinore,  désigner, 
dlècter).  On  donne  uMdaaUaatkmà  oaobiclanbMlIfQaaA 
ranploi  partkolier  qirf  daMan  Mra  Mt  Oa  niM^t  nurtoot 
en  droil  l>'-  i  rnineublos  par  destination  et  les  servitudes 
établies  par  la  destination  du  père  de  famille.  Il  y  a  une 
destination  du  pt're  de  famille  lorsqu'il  est  [  omé  (ce  qni 
peut  avoir  lieu  mèoM  par  témotau)  que  deux  fonds  actuel- 
iMwal  divisés  ont  ifpailaM  ai  mtm»  propriétaire  et  que 
c'est  par  liiiqne  les  choses  ont  ilé  misas  dans  l'état  duquel 
résulte  imc  servitude  an  profit  de  l'un  de  ces  fowls.  r<a  des- 
tination énpère  de  famille  vaut  litre  k  l'égard  des  serW- 
tudea  continue»  et  apparent^  tels  que  jours ,  ^ots,  elo 

DESTITUTION  (dn  latin  dettitutn,  déptocer),  <w- 
paaiUaa,  priraliaa  forcée  d*nM  liiaiga,  dHm  Maplil,  àfmm 
Bamadadan.  OènMts'appHqoaaialiHlvanNHlainitaBallatia 
ptihHqijf^  l,a  dcîtiiiit  inri  une  ;irmc nécessaire aus  malM 
fl'iiii  HMijvi't  iii"-nn'iii  ,1  l'i'irard  ite^  iinii'tnnnair^  néfligenis  M 

inallialiili'-. ,  ril.llh  i  ctlr  ai  iin'  i(ul(         iriaiiirc  avci  ii|inl»'nce, 

el  iea  altM  léaultant  de  dcstitutioas  iocoBsiUérto  ont  étd 
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une  <1m  caoacs  qui  ont  imi  é(<il)lir  l'inamOTibiiité  des 
cliarges. 

nfiSTOOCilES  (PwuwB  NÉRICAULT-},  Mipiit  à 
Toimail«M.  UvnMÔrtaMlt  à  m» Imbm fanMe cette 

vHte.  Si  IVn  rn  croît  D'Alembert,  sa  jeanessefut  oragetis«. 
Aprè»  avoir  lui  la  maison  de  »on  {lère,  qui  roulait  le 
faire  homme  de  robe,  il  o'enf^agM  dans  une  troupe  de 
ceeaédiaM.  Ce  Wt  eat  eu  moins  cont«Ubl«.  D'Alembert 
•ionft  k  imân  lae  élogei  piquants,  à  le*  snaer  d'Uées 
pbifosopUqnet.  Il  lui  eonrint  de  donner  à  Destoodies  une 
professioD  qu'avait  exercée  Molière,  et  decombettre,  en 
imsnnt,  un  pi'vjtigf''.  La  famille  iU:  J)f^st(nirl!cs  réclama;  ptle 
prétendit  qu'il  o'arait  jamais  été  coméilieD;  que  JamaL;  son 
fèn  nantit  oontnrié  «es  goOta,  et  qnll  «Tait  paiisé  sa  pre- 
■ièi«  ianeue  dawlatanaées.O'iJbBiiMirtapavrlaiqiiet- 
qoes  tradStioos;  la  ftenWede  PêiiUwchestiwioqqedeBdôco- 
mr  rit<^  prts>]iu  authrutiqaes,  mais  que  <;on  orgneU a po  fabri- 
quer. Voila  un  tait  bic^raphiqae  qoi restera  dons  rincertUude, 
parce  que  D'Alembert  était  philoaophe  et  que  le  Sis  de  Deê* 
toodiet  ■•réMtfM.  «laolqiitlaiMft,  tt  erteeitaiB  que 
«t  fat  MiyaMIi ,  MsbHndear  ét  Tnmm  m  Mme,  qui 
eoga^  DestoQch?;;  à  suivre  son  penchant  pour  le  tbéitre. 
On  joua  dans  I  hutt  1  l'ambassadeur  sa  première  comMie, 
Le  Curmix  îm}:iFrf\ufiif.  l/nii'i'lui  en  était  \enue  en  lisant 
Dm  Quichotte.  La  nouT«lle  «k  Ccrranteaestpleuie  depas- 
ita  Cl  Montée  arec  grftcc.  La  pHN  4»  IMowElMi  flrt  tNi> 
ImVW>  iMia  die  est  écrite  «tee  aagBMC,  et  on  y  rencontre 
étt  setna  Tfre*  et  paicu.  On  saft  que  dans  €enraDle<^  le 
cnrietiit  Impertinent  est  nmU'-.  T.n  ilct-rtic"  'H'i  r-  ^ii.iit  ;>1pr.i 
êur  notre  Uieitre  ne  permit  pas  a  De^touchea  d  ètie  aussi 
hardi.  Son  curieux  impertinent  ne  perd  que  sa  maltre««e; 
«M de  Oerraaios  perd  l'honneur.  Aussi,  l'auteur  français 
lAht-il  Ml  loBgbadiiuee,  Undis  que  l'Espagnol  a  été 
dramatique  et  passionné.  Cette  comédie,  qui  avait  r<5iisbi  h 
Soleure,  plut  également  h  Paris.  Elle  fut  bientAt  suivie  ti« 
L'Ingrat  et  de  L'Irrésolu.  Le  premier  de  ces  caractères  est 
tn^  odieux,  le  second  trop  peu  prononoé,  povrqne  ees 
ému  mméiOm  p— eot  être  bomiM.  La  Mooadnietennhie 
par  un  vers  heureux  et  bien  connu.  L^rrésolu,  qui  a  ba- 
liMé  pendant  longtemps  entre  deux  maHresses,  et  qui  a 
flni  par  choisir,  dtt, es doaaiBllanMltt  à  Jane: 

J'aarat*  mianx  hit.  Je  croia,  d'ëpouier  C^imèoe. 

Oa  Mot  etamut  annit  dd  éUt  le  dcraier  mot  d'na  acte 
vir«tgîl$  M  aaMigue  dlivtaltiliOM  qid  durait  cKhi  actes, 

et  00  se  â&ru^f  très-vite  à  ne  pas  lire  la  pièce,  r.f  Médi- 
tant, ((II)  vint  afin  s,  i-sf  bien  écrit;  mais  Le  Mir/innt  ôe 
Grt'5+:t,  fiin  1  e-:t    iijifn.'iirciitent ,  Ta  fait  oublier. 

Destouches  était  un  homme  d'esprit  et  de  conduite,  qui 
nvaH  trtaJiien  «on  monde.  11  plut  au  réganl,  .«I  ftit  «nTOjtf 
m  àMgttmn,  n«e  l'êbbé  Dubois.  Il  y  resta  sis  am,  dmf,fi 
dea  anhca  de  Pïmee,  et  réussit  à  la  cour  du  roi  Gcor- 
gi  ^  Slit  ridan  cp$sa  d'avoir  des  succès  au  tliéfttredès  qu'il  fut 
entré  au  parlemeat  :  ii  c^iangea  d«  verve;  tandis  qu'au  ooo- 
Iraire,  le  talent  dramatique  de  Dcstouclies  grandil  à  l'am- 
iMaade.  11  n'kvail  cooqmé  %M  des  pièMi  mMiocni  MWl 
iUkr  m  AigMHT»;  k  ««  Nlnr,  Il  doont  le  mUuo- 
phe  marié  et  U  Glorieux.  A  cette  époque,  il  avait  déjà 
été  reçu  à  l'Acadt^nie  Française,  et  ce  qui  e&t  singulier,  c'est 
qu'étant  homnit^  lit-  pouvoir  et  académicien ,  il  s'occupa 
d'aroir  du  génie.  Un  des  événamanla  lea  péna  iapnrtaata 
daaavie  lui  foaratt  Ica4«td«  PiWteNpJk««Mrlé(l7»). 
A  Londrm,  H  aralt  épousé  une  Anglaise  catlioliqiic  ;  mats, 
comme  II  arsH  payé  son  tribut  *  la  morale  dn  teu\|)s,  en  se 
riant  fies  rn^agcnn  rit-^  lin  peu  sérieux,  il  tni-zii  iTèlre marié. 
Les  tribulations  qu'il  éprouva  dans  la  position  ridicule  où 
il  s'élail  placé  M  SHinirent  l'idf'e  d'une  ooMiédle  ciiar- 
IMUrta.  Quoique  nos  mœurs  soient  Uen  changées,  des  scènes 
vivflB,  un  stsie  élégant,  le  rMe  lin  cl  spirilucl  du  nurquis 
dn  Lnral,ctccM  de  CCMC  CéKcMto,  Ci  Vive  il  ai  «vridcMW, 
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assureront  toujours  un  rang  (iislutgué  a  cette  production 
dramatique.  On  sait  que  Céliaute ,  malheureusement  pour 
DcaUmchec,  était  de  aa  fiuaiUc}  il  avatt  IfMwyerté  anr  le 
IWHwteeciieHwdcac  beilBia>nr;Cl  dliicg»  de  celle- 

ci  n'é^  hta  pas  lorsqu'elle  se  reconnut,  c'est  qu'elle  craignit 
de  fournir  iiulin  ptiele  une  nouvelle  M^ne  pour  une  nou- 
velle roui>Nlu' 

Le  Glorieux  (1792)  obtint  aussi  un  grand  succès,  et  a  pris 
rang  parmi  nos  fnWWHTf  productions  diamatiquec  Lapîtee 
est  Uen  conduite,  iCBHMBt  idrignde,  et  la  atjle  calBon-seu» 

lement  correct,  mais  encore  noMe  et  élevé.  Lfdée  de  faire 
trouvfr  Mil  ^'orieux  sa  mi'im-  frimm;-  A'-  iThiiriliri"-  d<ms  la 
maison  du  tinaucier  auqu<'I  il  vi-ui  s  allier  est  très-iieuretifC; 
et  si  le  rôle  de  Uictte  tut  '  tr  tracé  avec  plus  de  déHca- 
f— tt,  fl  iHircit  rhcfiMit.  On  sait  «m  le  pcocfe  modère  d» 
rcotCM- Itatt  de  nwirtiw  le  eoolc  de  IMèfc  tramlflé  k  la 
fin  de  lapièoeet  pum'deson  orgueil.  Le  comédien  Durri  i>% 
qui  représentait  le  gloiieui  d'après  nature,  ne  voulut  pas 
consentir  à  être  abaissé.  Ce  eapriee  a  nui  à  la  Tétilé  du  ra* 
raclèra  de  Tuflèra.  L'autcor,  qal  ne  pomraH  le  cliMier  à 
la  Ac  dn  dnne,  adft  m  M  doiMr  <|m  dca  iMtonhc,  povr 
qoll  ne  fût  pas  trop  liaiK<;able.  Or,  Torgitejl  est  un  vice,  et 
Destoucbes  a  senti  que,  s'il  le  donnait  à  son  héros,  Il  cidu- 
rait  Décessairerui ni  t,niit'>  les  qiialil>  i  du  cœur.  .\os*i  a-l-il 
tnveolé  ce  caractère  du  glorieux,  qui  n'est  pas  plus  franç^ 
que  le  mot  même  qui  le  désigne.  Le  caprice  de  DnAoBC 
l'a  ensuite  forcé  d'effacer  le  rMe  de  PhMinte,  qni  ANmetril 
on  contrante  heurenii,  ci  la  tinnfdllé  du  fttcl  de  TMèrc 
t.-iit  |Ms  si  liiirli-M-jiir  Le  <Ir.:iii^*»  eût  f'îé  parfait ,  H  l'honnêM 
homme  1  iMit  i  inijorté  sur  l'orgueilleux.  Ce  n'eal  pas  mal» 
beureusem'  nt  1 1  steule  Ihb  lo  flWtaWc  des  wmWhw 
a  gUé  de  bons  ouvnsea. 

ts  iMM^a<M(r(i7ft3)  «al,  cprtc  U  PMUmspkêmarU 
et  l.e  Glorieux,  la  plus  essttméedes  pièces  de  I>05toucl)c<t. 
La  pensée  première  en  est  c^taineroent  lorl  lielle  :  iin« 
femme  qui  aime  un  dissipateur,  pour  le  corriger  et  lui  con- 
server ses  riciiesses,  feint  de  s  associer  a  ses  ttalteors  et  le 
dépouille  de  ses  Une;  puis,  quand  il  est  ruiné ,  eHe  vient 
lui  rendre  sa  intane  et  lui  offrir  sa  main.  Il  y  avait  U  le 
sttjH  d'un  drame  admirable  ;  mais  Destoueltes  n'a  pu  vain- 
cre Ir-^.  dinii  iiltes  ilu  sujet  ,  et  son  kojini'ir  /njt'Hinr  <■■■[ 
pendflnt  toute  la  pièce  une  déplaisante  énigme.  Ce  réic  n'a 
jamais  réussi  que  lorsqu'il  a  élé  confié  à  une  escelienle  ac- 
trice, aaM  Goatat,  mût  Man,  qui  diaait  par  soit  jeu,  par  la 
BCbIcicc  de  cm  nataliea  :  >  !fe  eroyei  pas  l'auteur;  an 
fond,  je  suis  honnête,  et  vons  le  verrez  plus  tard.  «  Pour 
que  ce  rAle  fdt  beau,  il  aurait  laitu  une  hardiesse  de  pin- 
ceau qui  n'aurait  pas  eu  chance  de  succès  à  PflpcqMe  dcli« 
midité  UiéÉtrale  oà  ëeriTcit  Deeloocbes. 

Deetonebes,  «juand  II  col  animite  an,  ae  retinda  IMHie 
et  de  Taris  :  il  se  choisit  un  a'^llc  dan<i  une  belle  campagne. 
Ét.int  jeune,  il  avait  écrit ,  en  faveur  de  la  relifrion,  des  vers 
qu'il  envoya  à  Huileau,  et  que  celui-ci  ne  trouva  qu'édifianK 
Dans  sa  vieillesse,  il  sereiuit  à  guerroyer  contre rincrédulHe, 
et  prit  pour  champde  bataille  le  JlBrcurcf  loiif.  Il  fut  peu 
la.  Il  knçe  dec  nillien  tfépigrciiMW»  ccnlre  son  siècle,  qu'A 
M  oMverfit  pea.  Il  en  reeueiint  Mt  cents  qu'il  appelait  «et 
épigrammes  choisies,  et  il  faut  vraiment  qu  'l  iljoiK'  d> 
mallieur,  pour  que,  dans  le  nombre,  il  ne  i>'cn  trouve  pas  une 
bonne.  »  Dans  cette  nuée  d'épigrammes,  dit  D'Alembert, 
eù  B  ce  nMMtratt  AeM  ooeUe  l'abne  de  reiitriti  U  m  t't» 
pcraM  pce  acaec  r^na^.  *  Il  cul,  cm  ncim,  le  tan  aens  de 
ne  parles  faire  imprimer.  Destonches  mourut  !e  juillet  l"jî 
à  l'âRC  de  "4  ans.  Apr^s  sa  mort,  on  pulilia  et  on  joii.i 
deux,  cométlies  en  prose  qu'il  avait  laissées,  et  qui  iMi^siinit. 
La  Fftuise  Agnès  est  une  pièce  agréable,  et  qui  plairait 
beeneeup  si  die  Mail  plus  oonrie.  BVe  eottttaat  me  pein- 
ture assez  vraie  des  ridicules  cl  des  Inven  de  In  noMwe 
de  province.  Le  Tambour  nocturne  eat  ioiité  d*  Add , 
«niai»  mwécwcccgiiedelepikeeefcrddtcdiedé» 


Digitized  by  Google 


DKSTOUCHES  - 

teils  long*  et  froids.  Souvent  Destouches  a  luanqué  «le 
«m  e  et  de  gaieté.  Ce  fut  surtout  un  auteur  vrai,  «iiupUi  et 
correct.  Oa  mIo  paat  oompinc  à  Molière  auquel  il  ne  faut 
conip«rer  penoBM;  awb,  s'il  mI  wiiiia  comique  que  Re- 

pnanl,  mnins  piquant  que  Dufrcsny,  il  «t  plus  saRij  ;  il  voil 
bien,  ne  vuit  pa^  loin.  C'était,  nu  resta,  uu  huuuui:  du 
inonde,  «pirituet  et  k  réparties  Unes.  11  obtint,  à  l'aide 
d'une  aatUie,  que  le  roi  d'Angleterre  priât  le  régeat  de  nora- 
■MT  IMmIi  m  lUgede  Cuniml,  tt,  phikiaoplie  pratique, 
quand  on  le  preeia  d'aller,  comme  chargé  d'aflatres,  en 
Ilussie,  il  dit  :  «  Les  Russes  «ont  encore  des  arbres  mal 
taillés,  Lt,  iil  rt  [>  ur  ul  r-  -  ,  j'diine  U)ieux  ceux  ilc  n»on 
janlio.  »  li  prouieliail  ainsi  iUs  m  plus  écouter  l'ambition, 
clUtiBtfmle^Mgai«lt«MCi  me  poor  «h  difiMUlB  et 
pouf  wn  noMc-  Emmi  Ohgmhbmii, 

DESTOUVEUES  on  msTOUTEULlES  (Om>u«- 
Jca.x-Ro»eit},  né  à  Paris  en  1773.  Son  père  était  premier- 
commis  au  ministère  de  la  gume.  boursier  au  collège  d'ilar- 
court,  il  lit  ses  humanités  «l'une  manière  brillante.  Arrivé  k 
HaMrichl  èl»  mile  de*  «rtnéM  fitsnçaises,  il  s'y  établit 
eomm  difiauetir  «J^IMeux,  ct«e  cmm  pas  depuis  d'y  exer- 
cer la  profession  d'avnraf,  (|uoiqu'il  n'eût  p<iint  !;ui>i  \i» 
écwlcs  de  druii.  m  uLknu  de  {grades  acad<>nii<]ue<i.  Sa 
tolc  facile  et  clialcureujve  le  rendait  surtout  propn 
caiMc»  crimioeUet.  Un  marii^  avantageux  le  plaça  bteutùt 
fbna  OM  poittiM  prapra  à  donner  du  raiiel  ft  •«  capacité. 
Lorsque  ie  royaume  des  Pays-Bas  fut  créé,  il  fit  partie  du 
conseil  municipal  de  Ma««lriclit ,  et  partagea  les  poursuites 
auxquelles  les  tii-iL;i  U  >;  Ir  <  i  tt  ville  furent  en  hutte  |MMir 
leur  opposition  à  certauics  mesures  administratives.  Un  ac- 
quittement cliangea  presque  en  triomphe  la  captivité  des 
aooutéi,  UcstOOTeUes  dviint  dèa  Ion  mi  iBeaiiin  do  l'op- 
pooUkm  du»  loi iMido  h  prattoee.  Qtnnil  la  nfvofwtion 
de  laso  édala,  Il  parvint  à  s'évader  d<  la  f  n'i n  où  il 
était  détenu,  se  fit  élire  au  congrès,  et  rontril)iia  à  la  ré- 
daction de  la  constitution  belge ,  dont  il  combattit  avix 
hrœ  ko  diipoailiou  qpi  loi  poniMoiant  trop  favonibles  au 
dergd.  Ttco  pf<fildwit  do  U  clwnbro  dee  wprto— tant»,  il 
parla  peu  dans  cette  assemblée,  mais  se  distingua  louj<Hirs 
par  la  modération  de  ses  votes.  Il  avait  refuse  de  s'assotier 
à  l'exclusion  perpétuelle  des  Nassau,  considérant  cette  me- 
sure passionnée  comme  un  embarras  pour  le  présent  et  une 
menace  inutile  pour  l'avenir.  Cela  m  Itepècha  pis  d'être 
cboia^  avee  d'autres  de  ses  collègues,  pour  former  la  d<^pu- 
talkm  chargée  d'aller  k  Londres  olfrir  an  prince  Léopohl  do 
Saxe-Cobourg  la  couronne  de  Kelgique.  Quand  on  rtïorga- 
nisa  l'ordre  judiciaire,  il  désira  siéger  comme  cooseilkr 
4  ItCOiir  de  cassation  ,  cl  s'j  \it  porté  sans  difScoNé.  (Tiat 
CB  fWBpliioBikt  les  iHwtioiu  dû  oell«  mt^itnlmt  tpw  la 
•Mrt  Tint  lo  flnpper  1«  •  Imtor  Mi,  après  bm  maladie 
douloureuse,  aigrie  encore  par  des  cluigrins  domestiques. 
Marié,  pour  la  troisième  fois,  k  une  jeune  personne  de  con- 
dition inférieure,  mais  jolie  et  spirituelle,  il  s'en  vit  aban- 
donné. Pour  coBiblo  d'aflliction,  on  «niant  «Utérin  diait 
disputer  i  sa  Wffllfne  Mrfttèfo  te  Moi  qwi  Inl  apportenaU. 

DESTRIER ,  «  Vieux  mot,  dit  le  DicdoiDuiire  de  Tn'- 
vottx,  qui  si^niliait  autreruis  un  cheval  de  main,  ou  un  che- 
val de  balaillc,  propre  h  un  homme  d'armes  [)0(ir  faire  un 
coup  de  lance,  «Hume  qui  «lirait  un  cheval  adroit,  qu'on 
maniait  deafrement.  Il  est  opposé  à  pale/rol,  qal  était 
un  cbeval  do  cérémonie  on  du  service  ordinaire.  *  (  Foyes 
CiiETAL  BAitDé  ct  CHEVALEniE,  I.  V,  p.  414.)  «  Nous  «le- 
vons à  la  romance  et  aux  aulres  poésies  de  goût  antique,  dit 
Ctiarlea  Nodier,  la  «^nscrvation  de  ce  joli  mot,  (jui  ne  vient 

pata  étaderUate,  comme  dit  Ménage,  mais  a  <icj-(vra, 
pNMlB*«a  immMIo  dMfal  do  jnaiode  la  dfoite,  ancien- 
■wiiaiit  én  ta  (taar^.  Co  mot  sVat  conservé  en  français 
dans  ambidextre ,  latinisme  fris-sin^lièlMMDl  HfUié, 
piiiv|irii  signilic  detix  mains  droites.  > 
WamWfSmi  {«a  ma  dmruetio»  dM«é  al  eon- 
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posiéde  siruere,  ounstrutre,  et  de  la  particule  de).  Souvent, 
dans  le  langage  usuel,  la  dartraoBon  «il  «ontidéréo  eoOHM 
l'oppoiédo  laoréatioBianceaaMyflODMtsigniiie  anéan- 
tiiawMl,  aaailribith»  on  rédtiolioa  ft  vfea  de  tout  ce  qui  a 

été  cré^  ou  tiré  du  néant.  Telle  est  la  croyance  fon<lée  sur 
la  foi  reiitpeusc  à  la  crealiun  suivant  Moïse,  «i'après  laquelle 
la  maljère,  d'abord  créi-c  et  succédant  au  néant,  poHopar 
l'état  chaotique  et  sert  à  U  formatioa  do  loai  kaavtraoaaifa 
créés  sucoooaiTenMat.  Daw  flotta  crofHoo,  la  naUèro  créée 
serait  <f«s^rtfc/iMe,  c'est-k-dire  suscef>tih)e  dVtrr  drfruiic 
jusqu'à  l'anéantissement.  On  ^ailque,  ï>ntvarU  les  «pmioos 
de,s  divers  philosophes .'.[ontii^i  ies,  |i;iiiiiiéistes,  et  des  ma- 
térialistes qui  croient  à  l'éternité  de  la  matière,  la  dealfoe» 
tion  jusqu'à  raoéantissemeot  ne  pounalt  avalr  lle«,  «t  lo 
■Mtièra  oat  olora  dite  indestructible  ou  non  annaiilahle. 
C'est  en  ce  sens  que  quelques  physicien»  et  chimiste  re- 
gTiit  nt  Vi!idts!ntc(ibih(ti  comme  une  des  propriéti-s  gé* 
néraies  de  la  matière.  Interprétée  dans  son  acception  graaa- 
maticale  «t  étymologiqoe,  la  destniction  est  aussi  considéféo 

«MMUenNQt  coaHoa  la  pbéMNBèBooppooé  i  ta  ttradiira  M 
k  ta  tionnalioa  on  ooMtroelkii  dea  corps  natnréls  on  orff • 

ficiels,  et  lorsqu'on  va  jD^qu'i  mn-^iilrn  r  \:  i  iiii-;iitiition 
inorale  des  sociétés  et  l'ordre  Jes  institutions  huDiaincs 
comme  une  sorte  de  construction  ou  d'organisation ,  on  se 
sert  aussi  quelquefois  dea  termes  det/ntcf  ion ,  déamrgmi' 
«tflon  pov  «sprtaMr  ta  nàm  do  l'oidraiMinl. 

Les  divers  moyens  employés  pour  opérer  la  desirurtion 
des  monuments  ou  édifices  conslrnits  par  les  hommes  sont 
indiqiir-'  ii.ir  Hiit.iiil 'le -.\ imnv  lûr:-  du  vcrb-'  uV/rTorr  ,  fpi'i) 
convient  d'examiner  ici  trés-succinctement  :  ><  Abattre,  dit 
Roubaud,  veut  dire  mettre,  Jeter  à  bas  ce  qui  était  élcfé^ 
Boutean;  4émMr  {d«  klia  rfaaioiiri,  da  mules,  maso») 
signiflo  aliaiira  loa  dHHrortoa  par^  d>M  édifice  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  reste  plus  rien  sur  pied,  ou  qu'il  ne  rc  le  qi  i  I  s 
matériaux  de  la  ma^j  renverser  i>'emploie  pour  expruner 
l'action  de  faire  tomber  sur  le  cAté,  de  jeter  par  terre  ou  de 
cfaaniar  ontièrenMiit  ta  litiiattoB  d'an  otijoli  miner  (du  latin 
rMiiia.dérivé  do  riMT^rigailo  à  ta  taltpo,  allar  ebolr  «n  rao* 
lant,  en  se  précipitant;  tomber  en  raines,  en  pièces,  en  mor- 
ceaux. Z)^mnnfe/er,  c'estabattre  les  mors  d'une  ville  on  d'une 
r  lilfi  I'- ■  r,  /ùr.srr,  démolir,  nbnltrc  un  rilifice  rct  pied, 
rez  terre  Mtruire  veut  «lire  rompre,  anéantir  les  rapports, 
les  formes,  l'arrangemeot  des  parties,  ta  construction  d'une 
dMMo»  jntqn'à  ta  rataa  totata  do  PMvnn»  on  à  ta  porta 
entièro  do  ta  ebaae;  déirvire,  c'ait  dlasTper  «ntièraineiil 
l'ordre  des  choses.  Anrmittr,  c'est  di'trdîn  t  t  Ll<-ment  ou 
réduire  au  néant.  On  abat  un  arbre  h  coup»  dt  laclie,  un 
oiseau  d'un  cmip  de  fusil.  Les  divers  ol>jets  qu'on  a  en  vue,  eo 
obottaat  un  édifice,  sont  taaIAt  do  ta  démolir  par  économie, 
pour  tirer  parti  doo  natMans  al  d«  PwnpIioamoHt,  ou  »• 
bâtir;  tantôt  de  le  raser  par  punition,  afln  de  laisser  sub- 
sister nn  indice  de  la  vindicte  publique;  de  démantcln- 
par  précaution,  pour  mettre  une  place  hors  de  défense; 
ou  de  détruire  dans  toutes  sortes  de  vut$  et  |iar  toutes 
sortes  de  moyens,  pour  ne  pas  laisser aailMlster.  Un  parti- 
culier fait  démolir;  la  justice  fait  raser;  m  fénéfal  tait 
démanteler  une  place  qu'il  a  prise,  et  pour  cÂ  11  on  ikil 
di  tntire  'U--^  n  n  tiii.  >itl-,n^..  Dn  rniiin,  on  fftYnil/ SB  santé , 
on  perd  sa  foi  lune,  son  lionneur;  un  dégrade.  On  ren- 
verse  une  table  sans  le  vouloir,  en  la  heurtant  rudement , 
et  on  rempart  à  coups  «ta  cam».  L'action  da  cfélmire,  Nlira 
ou  nécessaire,  est  puissante  et  opWlira.  Latenfia  iétntU 
tout;  nuis  il  se  sert  plut  M  dp  la  lime  que  de  la  (aux.  ■ 

Lorsqu'on  envisage  coiniraraliverocnt  les  conditions  né- 
cessaires a  l'existence  de  tous  le»  corps  naturels,  on  rcconnntt 
focUePMnt4pi«taloBOiednréo des  corps  astronomiques  con- 

tiMte  BToe  la  dnréo  Icnpotaira  dea  individus  et  mémo  doa 
espèces  du  règne  végétal  et  du  règne  animal.  Noos  ne 
voyons  dans  l'espace  aucun  agent  de  destruction  dirigé  contre 
resiiitanM  dee  itabee  atalUm»  nn  planétalraa,  «l  l'an  a 
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a<liniit  Muleiiicnt  que  le«  coniMw»  petitenl  «lUpartiltiv  de  l« 
rég'OD  d«  l'espace  où  elles  nK^mrnt,  soit  en  passanl  «l^ins 
UB  attire  tjatème  solaire,  Mit  m  allant  «'engloiitir  dans  Doir« 
■oM.  Qwwt  i  oe(  astre  et  aux  |4aRèh»  q«i  te  Meuvent 
autour  de  lui,  et  principalement  quant  •«  dote  ICfnitrt^ 
que  les  wiwiri»»  (jifiloeifjiies  nous  apfreaimtavalrdA  nfe- 
ter  priiii:t'V'-niiMii  .  r.t.a  iti-  ijn-.-.       in' =n(irait 

admellro  leur  diMiructton  p«r  le  c  lioc  d  autres  rorjw  astro- 
nomiques beaucosy  phM  gi  nixls  ()uViix,  ni  teur  attradioa 
flt  km  alM«f|itiaa  pv  m  autre  système  mlaira.  Oa  M  f&aH 
èim  fipÉvalr  fmir  toat  te»  corps  une  époque  dto  ilMliuilfiM, 
puiKqu'oii  ne  sait  rien  sur  les  causes  qui  poitmient  l'amener 
Icnlemeiil  ou  tiniïqiiciucnt.  D'après  IfS  lim)tôi«s  fournies 
parler  diverses  tln^iries  ro^lm)unnt.]ue^ ,  et  surtout  par  la 
g^iflgie,  on  osl  conduit  naturiHlomenl  à  pré!>«fter  le  nttoi- 
dtMOmcnt  progressif  du  glol)e  Imealrei,  i|ai  doit  aïoeoer  la 
dettructkifi  d«  touta  les  espèces  de  corfis  uripiiiù^  qui  mi*-' 
tent  aetMUeimnt ,  et  Ton  pense  qti'à  re  d^firé  tie  ralMdia- 
M-rnentde  la  terre,  ^rra  en  i,i('|i<i', r  .-imt  'empéralure 
lie  la  région  de  l'esitace  on  elle  i>e  meut,  la  \i<'  végétale  et 
celle  des  animaux  connus  de  nos  jours  ne  fiourrait  avoir  lieu. 
Avant  ces  cXwtgmmU»  éu»  h  Muatilutioa  plijaique  d«  It 
Icrrc,  qui  «hihMit  «meMr  h  ietlruelioii  de  te  Maillé  dei 
corps  organisé,  vimnent  lr<i  grands  ra  tari  \  s  m  es  on  le") 
résolutions  de  notre  ^loUe  qui  ont  éUi  Ir  cause  de  la  des- 
truction d'un  gnuiil  nombre  d'esp^cc^  li'.iiiinuuiv  et  île  vé- 
gulaux,  dont  nous  retrouvoaa  les  deliris  à  IVital  fossile,  et 
nous  avoiu  donaé  i  CM  délirto  l« 
détruHtê  tm  f&réim. 

lilndbpeinabie  w^awiilé  «A  mm(  iriaeéM  eeitaliics  espè- 
ces animiles  et  vi'grttalis ,  de  vivre  cld<!  m-  nourrir  aux  dé- 
pens et  m\  di'tthiii'iii  ifaulroi  e^pétics  «jih  mutilent  leur 
correspoodie  (Ktiir  cet  ohjd,  est  une  r^usc  évidente  qui 
entraîne  la  mort  et  la  deatnwtian  d'un  certain  nombre  d'in- 
dlvidos,  lidlnMa  naltironrs  de  lem»  mmirtrlera  ou  de  toon 
|iarasïtcs.  Cc<lo  caus«  de  dnsiructinn  ne  parait  point  devoir 
entraîner  la  perlp  dp*  «pères  iltSKiinëei  h  la  nourriture  des 
auties;  rar  u  i  t  j  i  n  f^Vm^ral,  dans  le  règne  végtHal  et 
dans  le  règne  auiniai ,  la  têcondité  des  cspi-ces  yAm  ou  moins 
InMriflUMC  dHlinecs  à  6tre  la  pAturc  ou  l'ennemi  des  espè- 
eas  plus  ou  moiaa  dawéBa  dam  la  série  oiigankiiie  eat  très- 
grande  et  proportionnello  aux  liRwnn  de  in  rontommaMon 

el  ?i(  <*u\  (le  1,1  |in>[i;ii;  iliiin.  A  r»'s  causes  jicn^l  it'.s  ,If  la  iles- 
tructiuii  duM  cui{>â  i>ri;.tiUMt>,  il  faut  joindre  l'action  puis* 
sanle  de  l'Iiomine  dcptiis  le  nwimenl  de  boq  ap|iarition  f>ur 
le  globe)  mail  l'aetion  deatructive  de  ce  ni  de  la  terre  ne 
doit  fOfler  vie  aar  lea  e^iècea  iwMitoa;  elle  dek  tendre  à 
elliMer  Ict  pleatea  partie  qui  dévorent  les  cultures  et  à 
snMntlr  les  bêlee  lérooes  qui  a(laqi>ent  ses  troupeaux  et 
sont  r.'duiles  qmilqucfuïs  leur  détresse  i\  sf  pKTljMtei 
sur  lui-in^Hie.  Mail  cette  action  desintciive  de  IMiomme, 
qa'U  étend  aussi  sur  les  individus  des  espères  consacri^es  à 
■a  noarritare  •«  à  lana  ses  liesoina  MniliMa  et  aocianx , 
wNedeatroction  fndvflable,  que  d'aulne  antaMm  exert«iil 
h  l'i'i:  Il d  des  vé)<étaux  ou  entre  eux  p«ir  vivre ,  se  i  on-,  i  \ ,  r 
et  ie[ii  <Mluire  leur  esp^ ,  entre  évidemment  Aum  le  (ilau 
f> u  t  il  lies  harmonies  de  la  nature ,  puisqu'elle  Mt  eu  rap- 
|iort  direct,  néceeaaireet  indéspeeiable  avec  la  propagation , 
peut^anMi  nv«e  le  peftattawienenl  dea  eapèee*  en  gé- 
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Ipndait  jadis  à  tes  d<Hnnre  ou  à  les  déHmcr.  Il  |T«if  rrAme 
se  i.iiir  qui' d<->  éclairée-s  el  vi^ritalileincit  vv  pi  i- 

grès  soient  asset  fortes,  non-seuleincnt  pour  «c  d-  rolier  au 
joug  deshonles  barbares,  mais  encore  pour  détruire  noble> 
h  feerfeaife,  en  po«4ani  parteul»  nen  iMpréleadue 
d'âne  eMHMVon  indée  Mrdet  voea  MvoHea  (Tin* 
[M\  de  (  aste  et  d'esprit  de  natlen ,  niais  les  l>icnfliils  résul- 
tant du  la  pratique  des  opinions  morales,  qui  tendent  à 
régner  sur  l'humanité  entière.  L.  Lavrent. 

OE0TIITT  DE  TilAClY  (ANT«ii«R-Lov»-Cuimi), 
«emlm  de  l*A«Ninblée  cenemnanle ,  de  Plnalltul  national, 
du  Sénat  conservateur  et  de  la  Chambre  des  pairs ,  naquit 
le  70  )uillct  1 7b4  à  Paniy-le-Frésil,  près  de  Moulins,  dans  le 
B«>iiilM>nnHis.  La  notilessede  sa  famille,  d'oiiiiine  écoss.iise, 
le  fit  destiner  à  la  profession  des  arme^.  Après  avoir  com- 
plété son  éducation  &  l'université  de  Strasbourg^  Il  cnin 
dans  les  mousquetaires  de  la  ntaison  du  roi ,  (oma  comme 
capitaine  dans  le  régiment  de  Rojial-DauplHn,  dévint,  k  vin^t- 
detix  ans,  eolonel  en  <e«'ond  du  régiment  Rosal  Cavalerie,  et 
venait  de  pasa^  cdouel  en  premier  du  n-giinent  de  l'en* 
thièvrc-cavaierie,  lontqu'il  fui  nommé,  en  t7ft9,  député abl 
étala  gÉodrew  par  la  Mbieaae  de  aa  provinee.  8ea  étudea 
pMlo*o|driq«ea  levaient  préparé  k  mivre  le  diepeeo  de  le 

ti'vnliitfon.  Il  défendit  con^tnmnirnf ,  avec  la  snjWrioritf* de 
sa  raisou,  la  fermeté  de  son  caracli're,  les  firinripe?*  d  une 
m;2C  liberté.  Retire  iiAuteuil  après  la  session  de  r  Assendil  e 
oonstiteanle,  avec  sa  fenunc,  proche  parente  du  duc  de  l'en- 
Ihièvra»  et  Ma  enAMls,  il  fut  arracli(>  au  re|M>s  et  à  l'étude, 
en  179.1 ,  par  les  agenla  de  la  Tenenr-,  4|ni  le  treat  Jeler  m 
prison,  f.e  0  titcnnidnr  le  rmdlt  k  te ttbertd  et  aa  eriate  de 
la  solitu«lc.  IKm  re  uioiivnil ,  il  se  livra  lout  entier  ii  la  plrilo- 
sopliic  et  aux  lettres.  Noiiuué  membre  de  l'Institut  national 
il  l'i-poque  de  sa  ion*lalion,  il  fut  ap[)clé ,  en  1709,  an  eouiilé 
d'inslrticlion  publique ,  et  devint  ensnlte  aénoleur,  eemle 
de  Pempire,  et  enln  pair  de  Fkanee,  «om  la  RertaoreHea. 
M;ils  ce  n'était  dan^  la  camère  iMirti*|n>'  me  l>.'stntt  de 
1  rary  devait  r^ndie  ^on  nom  célWirc  Ilututiuulc  tf.iiiiiinilité 
aillant  ipie  de  lll»'rl<' ,  ami  diH.i  |)ai\  et  de  l'élude,  il  n'avett 
ni  les  qualiti»  ni  ks  goâls  qui  font  dierolicr  ia  gloire  i  ti^ 
ver»  1w  iq^alfom  du  foniin  et  les  falfIgiMs  genvemenale- 
les  :  c'était  dane  le  aioade  pblloMpIdqiM  ^  HHuiliallMt 
l'attemlaK. 

I.e  dix-huitième  sii'  i  li  ,  'n'i  sininitié  dans  les  i n rr<Hli»lc8  et 


Aux  pnUleMM  et  am  philosoplies  qui  s*oc<'4J|M-nt  des 
questions  murales  el  relinieuM  s  nppai  lieiil  le  «oin  de  déve- 
lopper les  câui>â»  de  décadence  et  de  dt^striiction  qui  ont 
amené  lentement  ou  par  aeioniie*  la  diutc  des  empire»  les 
pht»  dorieiMits.  L^axpérieaee  non  aemUa  démontrer  main- 
lenaat  «pie  ha  aalleaa  adeaeiea  «t  non  emoUies  jnsqu'k  un 
certain  point  par  le  luxe  bien  entendu,  ^<>nf  ^usci'ptiblos  d'a- 
f^i  niiiir  leur  iatelligcn«« ,  Imirral  on,  et  d  augmenter  énor- 
in  iin  nt  leur  puissance  <tc  réactinn  (  «mire  l'esprit  de  con- 
quête et  d'envaluaMOMua  des  nationa  ateios  oivIMea,  qni 


les  matt'rialisles  qui  avaient  luruié  la  in.ijoriti'  de  la  plupart 
de  nos  assemblées  nationales ,  venait  d'6lrâ  vaincu  A  Saiiii- 
Cloud,  daaaia  journée  de  brumaire.  La  mode  du  philuse- 
phisroe  eemaiençait  It  passer  dans  IVafewrage  du  premier 
consul ,  et  l'on  voyait  ap|Mratlre  de  toutes  |)arts  les  situes 
d'une  réaction  spîrittialiste  et  rellfflm**.  Tandis  les 
mns'-es  couraient  à  confesse,  les  grands  du  iiou>e<iii  régime, 
dociles  à  l'impuUioa  poIKiqoe  dn  génie  extraordioaire  «{ne 
les  elvromtaaoei  avalent  Mt  dtctalenr,  déMiililuwl  pea  i  pni 
I  le  drapeau  des  encyclopédistes  pour  embrasser  des  oplntoai 
I  philosophiques  moins  hostiles  aux  croyances  reiiqJ^isrs  II 
"■l.iil  nntiM'i  l  'pie  relte  temlnnie  nniver-eîle  des  esfirit*  se 
fit  sentir  d^ns  le  domaine  des  hautes  études,  et  qu'elle 
cxerçAt  une  (  ertairic  innoenoc  sur  renseignement  de  la  phi- 
losophie. L'idéaliime  anilqne ,  si  souvent 
les  éléaliqnea  et  lea  platnnlciens,  façonné  k  la  i 
les  disciples  de  Reid  el  de  Kant ,  profila  lie  ce  rerîremeat 
daits  l'upiubn  puUk]ue  )>oui'  st.*  (dit^er  a  la  suite  du  reshUi- 
rateur  «le  l'autel  et  du  tréne.  H  vint  s'étahHr  dans  Parts, 
enveloppé  daaa  le  nnage  de  la  mélapbyrifM  éedaniM  «I 
paré  des  Mtlanlea  rkverlea  dn  MmnMndaaWhMM  éMMbI, 
La  Sorlionne  et  l'École  Normale  lui  ouvrirent  Iwirs  porter , 
tandis  que  les  salons  du  monde  littéraire  el  politique  se  le 
disputaient.  Il  produisit  |teu  d'abord ,  mais  )  i  i<  <  (  it  u 
veur  dont  il  jouissait  qu'il  suinsait  ii  un  homme  de  rtrmr  et 
de  laleut  d'arborer  ses  insignes  avec  t'cfat  pour  èltepotlf  Ji 
plein  aaat  ea  prenderiang  dcipidlan|tii.  tenilHIl» 
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\iu\e  c<<t^trrit.'  V,  DVrr-rollard  no  fut  p.i--  IimiI  i  f;ul 
ii|riiitger(>  a  oi>t  eagnueiiicjU.  Le  saviiul  (*rote§!>eur  ne  trouva 
illustre  «prêt  un  dkcoors  k  la  Sorbonne.  Il  lallail  la  rabon 
tafétkan  el  r«qirit  vitoamik  d'an  peowar  «k«roé  aux  pl  us 
profonds»  nédltilioiu  «t  doaé  d^me  loii^ae  inflcilMc  pour 
résister  à  crs  entralD<>rnen(6  et  pour  rappeler  la  joune^)<<; 
studieuse  sous  le  drapeau  ubandouaé  de  Locke  et  de  Coii- 
<iiii.^r  crait«e«i'«tnpil,«tMitauinMèB«  OMMtde 
Tracj. 

Le  MORualisine,  qM  Vm  croyait  abattu ,  reparvt  doM, 
|iias  »Ar  de  lui-même  que  janais,  dans  le»  ÉlHnent*  (fi- 
détloçie  qui  furent  publiés  dès  1801.  Esprit  terme,  positif 
et  méthodique,  Deslutt  de  Tracy  résumait .  imn  autant  <1c 
lucidité  que  de  concisioa,  la  doctrine  de  dwiincicrâ  &ur 
Torigine  de  noc  cannaissaBces ,  s'attadiant  à  prouver  que 
lonlM  Um  OfténlkM  de  fMlMdement  se  réduisent  à  tentir, 
^Ml-4-dira  qae  iMit  eeqne  iMms  ap|H>lons  jugement,  com- 
paraison, i  t'f!ejrion,  tic,  n'flst  que  la  sefifiatiou  trans  for- 
mée. •  La  faculté  de  penser,  dit-il,  conm'stc  a  (éprouver  une 
foule  d'^itiiprfssions ,  de  modifications ,  ilc  manières  iJÏ'Irc 
doBi  Mos  ATOB»  la  oeoideacei  et  qui  pauvent  tontes  être 
emnpriaetwm  la  dteomiBatiaa  générale  àHdiet  na  àtptr- 
ceptiom.  Toutes  ces  ]ierception<i ,  toute»  ces  idées,  sont  de» 
cho?<^  <îne  nous  smlon*.  Kllw  pourraient  être  nommées 
son-'ilv  m-;,  i.ii  wiiliinml-! ,  en  pr»'n:)nf  ris  ni'il-.  'l.ins  un  sens 
Ifta-itcinhi ,  pour  euprimer  une  cliose  sentie  quelconque: 
ainsi ,  penser,  c'est  toujours  sentir  quelque  chose ,  c'est  sen- 
tir. •  Deati^  de  Tracy  publia  •ooeaMWeiMDt  :  l>  flfTW 
mmirt,  m  iKoa;  la  Logique,  en  18(W;  fo  TniUiét  Ut 
volonté  et  de  ses  efffts,  rn  (Rtri.  Dans  ces  divers  ouvra- 
pesi,  p'est  toojonrsia  même  thcHirie,  analynS»  dan*  ses  appM- 
ralion^  et  ses  <l('v<?lopp«»mc'nts  :  rifn  n'arrivp  a  l'esprit  qui 
n'ait  |iatsé  par  les  seoa  eiterne»  oa  intentes.  Plus  ileweax 
que  MapfddéeeaaeMm,  de  Tracy  pot  a^aiderdans  lealravam 
liliitusopibiqHes  des  progrès  que  la  science  contemporaine 
avait  faits  en  physiologie ,  progrès  qn'il  n'appropria  pn  qtiol- 
que  sorte,  en  rédigeant  la  ï-'J^U-  iim'hinffur  <\v  iv.MM,i-r 
de  son  illustre  ami  Cabani»  sur  les  Rapports  du  physique 
et  du  moral  de  Vkommê. 

Cepei^aal,  le  aenaueUMM»  diwiidé  lou  fSnipin,  m 
peotalt  pm  ae  nleferaffeelellee(MinrtiaB.llenteMrti«M 
atoni  t>t  le  pouvoir  qui  poussait  à  la  réaction  cléricale,  et 
(  éli'brités  ancienne»  et  nouvelles  du  parti  libéral,  Royer  Col- 
lard  et  Benjamin  Constant,  Ouizot  rt  Cousin,  etc., 
lOM  advenafrea  plus  ou  moina  ardents  de  cette  réaction. 
DeTraeyneae  aaatK  point  ébranlé  dana  ses  vlefllea  et  Ibrtes 
roiiviclipns  par  cet  accord  de  la  psychologie  écossaifie  et  «hi 
sentimenlaliKroe  allmartd  »vf>e  la  théologie  delà  cour  con. 
tre  la  théorie  iiUi  l  Liq  n  (;,iiif  ||  pouvait  s*'  cnn-idtnrer 
connno  le  second  fomlatenr  en  France.  En  1826,  à  l'âge  de 
soixante -doute  ans,  et  sous  le  conp  des  iaMlll|nes  du  jé^vui- 
tiane  et  de  rédedinne ,  il  fit  paraître  une  seconde  édition 
de  ses  amtm  pMieaophIques,  qu'il  augmenta  du  pmnier 
chapitre  de  la  Momie  ft  i\c*  Pnticipfs  ItK/if/itrs.  Kien  que 
peu  enclin  aux  débats  de  la  poliliqur  active,  il  ^iit  se  tU- 
toarner  parfois  île  •'«s  [ireocrupations  i(ltW»loi>iipi<s  pom 
aVwcaper  de  politique  spéculative.  U  publia,  en  i83&,  sur 
le  génie  et  les  ouvrages  de  Mentesqiiiea,  iib  Miel  fort  n- 
mu^qaaUe,  après  tmir  déjà  fait  paraître  vu  commcntaim 
sur  VSsprit  des  lois  tUnn  Traité  d'éeonomif  politique. 
.\ppli<)u.inl  la  p^'nétralion  de  son  f<!pril  a  l'étude  'leHinstiln- 
tioait  MMiaies,  il  eu  caractérisa  \m  \  it%s  et  li^  avantages 
avec  la  même  sagacité  qu'il  avait  apportée  dans  l'analyse  si 
eonplète  et  si  IwnineuM  des  faorités  et  des  opérations  de 
ITealaiidetneBl.  L^meienne  daa«Mealinn  det  gouvenHoienls, 
loote  fondée  sur  b  diTmfté  ilc  Icur^  ili^nominations,  ne 
lui  parut  exprimer  que  ile«  dinéii-necs  su|)^rficidles,  et  il 
pro|Ki-a  une  nouvelle  division  <iui  le^*  distingua  par  leurs 
({ualitéft  eiifmtieUea  pins  que  par  des  dissemblances  pnrc' 
I,  N  BMiiil  que  dMK  iwlM  de  g««- 


vcraerrr  [il  :  }if!'io>,ou  /  rt  I.  s/u'ciaiw.  cf>uverne- 
tuent  est  national,  msIoq  lui ,  |>artuul  ou  l'action  polilîquo, 
dirigée  vers  l'iidMl  glnéral ,  a  pour  but  le  bien-éire  des 
gouvernés.  Le  goBferMOMat  eat  i^éeM,  m  eontrahre ,  là 
où  le  jeu  de  la  mwlihw  adndalebatfTe  m\  pour  al^et  et 
pour  réniltat  i(ue  les  int*^r*U  particuliers  d'un  individu, 
(l'une  famille  ou  d'une  l  asle.  Dan*  la  pratique.  Il  resta 
toujours  dd^i»' à  ses  princi^tes.  Membre  de  l'Assemblée  cons- 
titoante,  il  vota  avec  la  minorité  de  la  nobiesee  poor  faim* 
HHon  dea  pritlUgee.  flénaleni  ao«a  NafMléoa,  il  en  «MMMn 
asses  peu  courtisan  pour  n^re  pas  compris  dans  la  pairie 
impériale  des  Ceot-Jours.  Revétn  de  la  pairie  sou»  la  Re«- 
tauiation,  il  ne  cessa  pat  d*-  (iuurer  <Um  les  ranp^  Ir  i  o|j- 
po&ilion  coo^Utotionnelle.  Kn  un  mol ,  dans  sa  longue  et 
laborieuse  carrière ,  ses  actes,  comtne  ses  pensées,  ne  ftireat 
que  l'expression  de  l'iaipertMrbeUe  l<4||ii|ne  qui  le  caracîé- 
risait  et  qui  distinguait  low  tei  éerils.  lia  Meetiques,  dana 
Irars  attaque*,  lui  ont  presque  reproeti  '  <  ctft  •nunente 
qualité,  et  ont  semblé  n'attribuer  qu'à  un  défaut  rl  étendue 
et  de  profondeur  dans  re»pril  la  sévérité  minutieuse  de  son 
raisonnement  et  la  puissaaoa  de  aon  aoaipet  ana^tlqne.  «  U 
est,  dit  H.  Daniroa.enalytte  plat<|n'olieemtenr  i  H  ae 
prend  point  awex  garde  aux  faiU,  et  en  vient  trop  vile  k 
l'analyse...  Il  est  trop  toRicien  et  p*«  ss-^e»,  psyrliolo^ue.  • 
Ce  jugement  «u^vère  a  ilirr  a  un  liii.^r,i(ili'> ,  du  vivant 
même  de  l'illustre  auteur  «le»  t  lt  ments  <i  Htvoiitgie  :  «  Nous 
pensons  que  M.  de  Tracy  prendra  cela  (Miur  un  ékige,  et  se 
consolera  de  raisonner  trop  jade  et  d'anal]wer  trop  Uoa 
pour  |4aira  à  ceux  qui  déeMent  contra  la  raison  et  mpé- 
rienr*  ,  fondiV  sur  lein-  in  ,jiirations  on  révclati  ris  intérieu- 
res, u  M.  de  Tracy  muui  ut  le  0  dws  dans  un  ikgc  très- 
avancé,  et  il  avait  conservé  jnsqn'à  ses  derafen  mnamafll 
la  piénitude  de  ses  facultés  inteUectuellea. 

Luntairr  (dtl'Ardédw). 
DI::STUTT  DE  TRAOY  (Vieron,  oomte),  fils  afné  du  pré- 
cédent, est  né  en  I7tt.  Sorti  de  l'École  Polytechnique  en 
îSM.il  entii  a  rii.ili:  ir-i|i|ili(  nliiiii  du  fiénie,  puis  fut  rap- 
|>eié  a  l'Ecole  l*olytf>clinii|ue  comme  cliel  d'eludt».  tmptoyé 
tour  à  tour  au  camp  de  ftsulogne,  en  Italie,  à»ns  le  8*  corpa 
d'année  à  Ausleriiti,  et  ealla  ea  DaÉnalie,  il  Ait  earojé, 
en  ia«7 ,  fc  Oonstontinople,  avee  pineieuie  olllclen  Ihmçala 
du  t^t'nie  et  de  l'artillerie.  Aide  de  camp  du  nfnérs\  Si'tm^- 
tiaiii,  il  lit  avec  lui  les  guerres  d'fcspagne  de  1«oh  et  IKO'J. 
Apres  a^oir  ete  hlessë  h  Ocana  le  19  novembre  de  celle  der- 
nière année,  il  devint  diefde  bataillon,  et  se  distingua  encore 
en  tsioet  181 1  dans  l'Aadaleaiie.  Une  nouvelle  blessura 
néccs-sita  son  retour  en  France.  A  peine  gndri,  U  fut  désigné 
|iour  aller,  avec  le  grade  de  major,  conduire  des  renforts  i 
la  grao  le  armée.  lÂ,  a  la  -riii  i)i  plusieurs  a« lions  il'éclat, 
il  fût  fait  priM>uitier,  avec  le  corps  d'Augcrcâu,  et  ne  put  re- 
couvrer sa  liberté  et  rentrer  dans  sa  patrie  qu'en  I6t4. 
Noomié  eeionei  par  la  neslaunUioo,  il  quitta  le  teniee  «a 

I81S. 

Dès  lors,  il  consacra  tous  s«>  loisirs  k  <\t^  études  «rir-Ti- 
tifiqnes  et  philosophiques,  qui  ne  lui  furent  pas  inultles 
quand,  en  is?i,  il  tut  envoyé  par  le  département  de  l'Al- 
lier k  la  diamhre  de*  députés ,  où  il  prit  place  à  tMé  de 
La  VêytUe.  Non  réélu  en  18)4  ,  il  ne  revint  déger  lur  le$ 
bancs  de  l'oppcMiition  qu'en  1837.  Après  la  révolution  de 
ls.10,  il  ne  cessa  d'être  élu  jusqu'en  1848,  mais  par  diffi*- 
rcnis  ci.ili-i-  l'iN  S'^iir^  Il  ^.l!a  contre  l'hérédité  de  la 
pairie,  et  signa  le  romplc-rendu  de  l'opposition  en  1832. 
Constamment  il  prit  la  parole  pour  réclamer  protection  pour 
les  réfugiée  poUttqM»,  «méliontiea  du  relaie  edeaid, 
supjiresslon  de  la  tratte,  énMWi|Mrtlon  det  notre,  abdltloa 
lie  11  peine  di'  mort ,  liherté  de  l'enseignement. 

Apre*  la  révolution  de  Février,  M.  de  Tracy  tut  élu  colond 
de  la  première  légion  de  la  garde  natioDale  de  Pari» ,  et  le 
«léparteaieot  de  rorae  l'eavojra  k  la  Ooastitnaate  eomme  re- 
inMint.  I«  iNMal  da  ta  iifiMIVM  la  cIhWI  pdir  «»• 
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«Mrs  4i  k  mnfm  dm»  iM  fNWiiier  mliiMère,  présidé 
pnr  M.  0.  Da  rrot.  II  couacrra  son  porUCenillc  dans  U-  nou- 
Teiui  cab  net  du  2  juin  1849  ,  et,  quitt»  le  niiniilère  le  3i  oc- 
tobrt-dc  la  riiùidC  iuloée.  Il  avait  d'ailleurs  yoU'  h  l'assemblée 

«*«c  1«  m^rilé,  «t  U  rMto  daot  1«  ntew»  rangs  i  U 
UiÂMive  4ioat  11     eewé  éiftiM  ptrtie  qoe  k  «  ddeam- 

bre  IM5I. 

DÉSUÊ 1  UlJL  {du  lutin  desuetudo,  non-ii^age  ),  m  qui 
8  c«s*c^  dVire  en  usage  :  cette  expression  R'appli<)ue  f.p<.*cia- 
kmeotaiu  lotoqui,  sans  avoir  éléattfog^  par  de^  bis  noii- 
TèMai,  caiMOt  eqwadaiitd'élre  obserrées.  a  Toutes  les  lois, 
dil  D*A;;ue9MaM  ,  sont  sujettes  à  tomber  en  désuétude ,  et 
il  est  bien  ccrlnin  que ,  quand  cela  arrive,  on  ne  peut  plus 
tirer  un  mnjen  i  a  ^ation  d'une  loi  qui  a  été  abrogée  ta- 
citement (>ar  lin  u^sage  contraire.  Il  ne  faut  pas  oublier  celte 
règle  du  droit  romain  :  Invelera  eonsuetiûto  pro  lege  non 
tmmerito  custvdUur.  >  C«U«  ti^f»  Mt  stnéFfttement  suivie 
MHR  rempirm  d«lt  IMOfélle  l^gUntloil,  «iMf  que  l'a  piu- 
aletir^  r  i  1  cidé  la  Cour  de  ra<.'i.-itian  Mai»  il  ftulqtteru- 
aagc  Mil  iccnerat  et  non  local  et  particulier. 

DÉSUNION*  C'est  la  séparation  départies  dictinctes, 
wêSè  qui ,  dan»  IlolérU  de  knr  coaaemûoii ,  doivoit  eoo- 
eowrirk  tin  Iwt  coinnniii.  h»  déMtiiioii,diiis  Im  ÉUbi  «mime 
dans  les  ramilles ,  est  donc  le  signe  avant-coureur  d'une 
rtiine  pmcliaine  :  c'cNt  «souvent  celle  agonie  violente  qui 
|n.  l 'Vi  la  mort,  r.rs  suites  de  la  df'^union  .se  mesurent  à 
Timportance  et  à  la  grandeur  des  objets  mêmes  ^  elle  e-'-t 
Artda»  d  die  éclate  dans  des  circonstances  où  la  concorde 
Ml  kprandèm  de  tontes  tei;  néc«stitéa.AiMi»  dauleasou 
veimmeiita  rqitéiCTtetifs ,  qui  ne  vtvcnt  que  detmisac* 
lions ,  et  où  rim,  par  conséquent,  nr  doit  Aire  pous<<'  5  !'e\- 
trèiite,  lit  désunion  entre  les  grands  pouvoirs  de  U  société 
finit  par  amener  une  situation  si  compliquée  et  si  dirncile, 
que  la  tiiwte  des  anaes  la  trandie  teole,  c*eat-i*dire  que  le 
«ystèmo  icpréMOlelif  eat  Ttclé  à  ee  «oareé.  Au  wIn  des 
états  dc^t^tiquc; ,  il  ne  peut  guère  y  avoir  désunion  entre 
le*  pouvoirs  publics,  puisqu'il  n'y  en  a  qu'un,  la  volonté 
du  maltri-;  mais  cette  \olonlt',  c'est  son  eiiloorape  ((iii  IY\- 
plo^te;  une  sorte  de  guerre  intestine  règne  donc  entre  le» 
familiers  du  prince  et  jusque  dans  sa  famille;  tour  à  tour 
on  a'empait  de  la  direction  des  alfaires  ;  la  désonlon,  pour 
éira  caÂée,  nlen  est  que  plus  fatale  :  nul  avis  utile  ne  peut 
être  donné,  et,  au  milieu  de  c4-s  luttes  prrpi^fiicllcs,  comme 
auain  svstème  du  gouvenietnent  ou  d'administration  ne 
peut  être  suivi ,  il  en  résulte  une  anardiie  générak  où  tout 
ae  confond  el  t'engkotit.  An  rette,  ka  niMMi,  pendant 
bka  dee  sièdes  eMore,  aaMreat  ka  ihatea  de  ceux  qui , 
aous une  forme  ou  sous  une  autre,  pos-uHleront  le  rorniiwii- 
dement ;  el,  dans  l'impuissance  ou  elles  sont  d'y  apporler 
des  r.  :M.  ir  ,  (  (licaces,  elles  renoncent  souvent  à  s'en  occuper. 

Ce  qui  importe  beaucoup  phis  pour  elles,  c'est  de  vivre 
heureuses  dans  l'intérieur  de  la  famille.  Eft  cllet,  <^est  k 
que  la  di^onion  •  dea  euilea  déplorables,  parce  «(u'elle  est 
de  tous  les  Instants.  Prenons  pour  exemple  le  mnri  et  la 
feniuii'  '.l'.]]-^  les  classes  inlcrniedi^iircs  :  .sont-ils  assc?.  mal- 
heureux pour  ne  pas  parvenir  à  s'entendre,  quels  tourments 
ils  se  causent!  car  ils  sont  presque  toujoois  en  préience 
l'on  de  rentre  :  dieqne  ooap  est  douloureux,  parce  que 
dmemi,  connakiant  IVndrail  (Mbie,  s'y  «dresse  Ion  jours  :  les 
occasions  de  «e  nuîrp ,  jnfMfv^rit,  f.niir  nin-i  dire,  cic  chaque 
détail,  enveloppent  la  vji;  Lutiere;  a  moins  d'èlrc  a-^sez  ri- 
elies  pour  vivre  .si^aré.s  l'un  de  l'autre,  c'e-t  un  enfer  tou- 
jours en  actiott  qu'une  existence  commune  qui  s'écoule  dans 
la  désunion.  Si  des  rapfierte  éleréa  du  coinr  nea*  dcaccn- 
dons  dans  la  région  inférieure  des  intérêts ,  coimneot  peu- 
vent-ils prospérer  nu  milieu  de  querelles  el  de  liaines  sans 
Ccsscpii  t'fï'  rvescence?  Puis,  1  t .  iloulilemeiit  de  désordie 
knqiie  des  enfanl.s  se  liouvr  iii  m  s  a  cen  divisions  inlo 
rkures !  de  quel  bonbeiir  p€u^<  Ill  u  jouir  entre  un  pere  d 
!•*  Bièra  qui  aeddtMiaai;  quelk  inatnictnn  mo»k|iou- 
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vent-lk  en  recevoir  f  fei,  par  nn  eflVvyaMe  rcRvenennat, 

les  p'iffiit;  ,  lii-ii  (VaiTj(*liorrr  lfi:r<  rnfnnl=:',  li-^s  prrver- 
ti«.sent  ;  ce  uv  mhU  {«a  ilea  paroles  imprudentes  qui  éclup- 
pent  i  un  accès  d'humeur  pa.ssagére,  c'est  une  aoita  de 
naaTakexenpka  flo  pemwnence.  Cet  mêmes  aalania  pn» 
nantaii  annto  à  knrtonr  »  q«4  napeet  portennMk  Iw 
père ,  k  «ne  m^^e  qui ,  mille  fols  en  leur  présence ,  se  sont 
couverts  d'injures  et  de  reproctiesî  comment  ceux-ei  o<*- 
ronl-ils  les  rappeler  à  1:(  pratniue  (It-.  de^cir.s  eiiv  qm  l..'^ 
ont  foulés  aux  pieds?  lùilin,  quelle  harmonie  a'eletilira  ja« 
mais  cbex  les  fr^vt  et  les  soturs  élevés  à  l'écok  4'lWM  déa^ 
nion  continuelle  r  car,  loraqu'olk  se  déclare  danannoUHrile, 
c'est  en  général  pour  s'en  emparer  complètement  et  poor 
toujours,  il  y  a  tant  de  misères  inéritablesd ms.  la  rie  privée, 
quii  faut  Uciief  au  moins  de  les  consoler  par  un  goarc  de 
bonbeur  qu'on  s'assura  M  M^M  de  Mflm  OOMassioos  on 
de  oompkisnneea  rddproqnas;  pan»  qo^M  ■^attaelw 
pas  aastt  dHnporiuoa  à  cas  légm  ddiaBa ,  rnitoMt  daM  ria- 
rigine ,  qu'on  anlvB  fc  toadur  pka  tard  daw  FaManede  k 
df'siiflion. 

Toute*  les  grandes  entreprises  industrielles  que  d'immenses 

diilicnllés  avaient  d'abord  arrêtées  ne  se  réalisent  enlte  qna 
paroMiNMtnaaaMMkndacapHani,  d'takMBMMnatdetm' 

vail.  Irj,  Tassociation  est  le  conlre-pied  de  la  désonion.  Un 
des  principaux  périls  des  états  fédéralils,  c'est  qu''il  m>  forme 
dans  leur  sein  une  Ibulc  de  petits  centre.?  <r.?ulAnt  i  l  i  x  m- 
géants  qu'Us  manquent  de  lumières;  il  en  résulte  que  la  dé- 
sunion saglkndans  l'ensemble  du  corps  social  :  il  court  à 
sa  perte,  namqHAresprH  dokealitééliouaèdanaaaannMd 
la  pensée  ffMÂiile.  6aiirr>f'MMi«n. 

DÊTACHEMEXT  [Morale).  Acte  jvar  lequel  nous  nous 
dépouillons  de  certains  avanlaites  qui  nous  gloritieiitî  c'est  en- 
core cette  volonté  par  suite  de  laquelle  nous  échappons  4  CCik 
fook  deliena  qui  prrottent  k  oommao  des  boainw»  an  mn> 
térid  de  k  vk.  DoM  ee  dernier  aeaa,  aona  ne  aaurkM  ae- 
e^rder  trop  d't^Io^tes  ati  détadiement,  parce  qu'il  nous  laissa 
lil>eTté  pleine  pour  accomplir  cette  haute  mission  de  T»«tn  qui 
doit  i^tre  la  lâche  de  notre  vie  entière.  Par  malheur,  le  déia- 
cliemeot  est  loin  d'^rc  toiyours  ainsi  compris.  Que  d«  gens 
se  legatdent  cemnae  de  grande  pMkiepliaa,pai>fln qrfik  eut 
rompu  avec  des  devoirs  que  le  reste  des  hommea  pratlqnent 
et  respectent!  A  quelles  conséquences  désastreuses  ne  mène 
pas  un  pareil  K^nre  de  détachement!  Dans  cette  matière,  an 
reste,  il  existe  une  dilference  (lui  est  bi^  faciUi  a  saisir.  11 
nous  est  iH<rmis,ji  nos  risques  et  périls ,  et  sauf  encore  l'ap- 
probation de  Uraiaon,  d'être  fdeina de dtIndiencBt  lorsqu'il 
ne  s'apt  que  de  nos  tniMk  personnek;  Mla  1  n'ai  est  pas 
de  uK^me  dans  les  rapports  d'où  naissent  à  notre  e<,'ard  des 
«jhlifiations  \K<ur  tlc-s  tiers  :  Ih,  nous  sommes  plus  c)u'en?a- 
(çi^,  nous  somni«b  liés  et  liés  irri'vocablemenl. 

La  civilisation  ne  serait  pas  avancée  comme  eUe  l'esi,  si 
certaioes  classes  s'éldeot  piquées  d*nna  aorta  de  détache 
ment  piiilosoptiique.  11  y  a  même  k  remarquer  que  en 
méiant  au  bien  une  légère  portion  d'intérêt,  ou ,  si  Ton  aime 
mieux ,  de  jouissiuce  individuelk  ,  <|  i'  <1es  anieliorations  et 
des  progrès  en  tout  genre  se  sont  accomplis.  'Vuyet  mainte- 
nant où  en  serait  la  gloire  des  nations  et  même  leur  indé- 
pendance, si  (;énéraux  et  aokkU  n'daicat  pas  avides  de 
recneHIIr  ks  pom|>es  de  k  vktetra  d  d'eniradm  velaMir 
ses  fanfares.  Supposez-les ,  sur  ces  deux  points ,  dans  un 
délachement  complet,  ils  combattront  en  gens  de  enrar  : 
cV">t  le  devoir  ((u  ils  ont  à  ivjn(ilir.  lout  a  coup  des  obsta- 
cles inallendus  surgissent,  et  Us  se  trouvent  co  pià^oe  de 
périls  et  <k  privalkns  qu'il  dtalt  impossible  de  prévoir. 
S'a*  cèdent,  vous  n'aves  aucnn  reproche  à  leur  adresser. 
Mais  ils  ont  soif  de  vaincre  ;  alors  ils  trouvent  ou  se  donnent 
un  e\<  éd.nil  de  (nrce  et  (rénerfîir  ,  q  n  ,  h  son  tour,  as-sure 
le  inompite.  i\iil  doute  qu'il  ne  suit  comuiandé  au  prvlro  «l« 
se  défendre  des  vanités  de  succès ,  et  dç  vivre  dans  un  dé- 
laclMaml  ooniiimcl  de»  appkiidk&flawnU  du  M«dn$  iMk 
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ce  |ut'ce|tle  ne  t'élend  pas  à  l'exercice  de  se«  ronctimit.  An- 
noncc-t-il  la  parole  de  Dieu,  il  aura  de  lu  gr  irs  ltin  et  de 
I'omUmi  dans  ses  paroles ,  de  la  dii^uilé  et  de  k  noblea«« 
dm  Mi  gMlM  :  dapftMllWflif  talcnU  acquis,  il  ne  n^li- 
gM»  flM  ponr  s'emparer  delà  canvieyM d« s« aiidlltani 
ToiU  retsentiel  pour  lui  ;  ^cit  Hm  but  nalqne.  FM  lui  lm> 


I  l  route  ;  ce  qu'il  veut  avant  tout , 


c'est  qoo  la  reuse  de  Uieu  l'emporte.  A  cet  effet,  il  chaii- 
géra,  il  variera  ses  moyens,  mais  tour  à  tour  il  les  emploiera, 
One  iMMia  baaOlilé  régare-t-eU«,  c*Mt-à-dire .  s'impwe-t- 
II I*  ililacli— t  dM  iCMMrcetdt MB  eqirft,  il  |rtiw 
pnMre  enseignant ,  il  n'est  plus  prêtre  militant;  il  a  donné 
la  déiuissioii  de  !;on  earaetère.  Règle  Kénérale  :  il  n'appar- 
tient guèfc  ipi'aux  intelligences  supérieures  de  vi^n'  (!r:ns 
le  tUtachaneui  i  cUcs  savent  le  rmdre  fertile  par  l'usage 
fM^IlM  M  font  et  ràpropos  qu'elles  y  mettent.  Relativement 
Mik  auMct,  le  dttodiment  o'ett  à  ptéconiaer  qp^  l'Ag» 
uù  niomme  oommenee  k  petdre  k  capieilé  d'UlioB;  0  est 
Mac  lui  de  quUfer  tout  iloticament  ce  qu'il  a  de  la  peine  à 
l>i<*n  remplir;  de  cette  manière,  il  fait  |4ace  à  la  jeunesse, 
si  impatiente  d'arriver,  et  il  bat  en  retraite  au  monieitt  uù 
il  p«Ht  eacoce  iaister  des  ref reis;  quelquefois  méioe  U  gagne 

àteCMUIMmiMIi. 

Une  femme  est  prise  d'un  amour  bien  profond  pour  ses 
di-voirs  d'épouse  et  de  iiièrc,  ijuand  ceux-ci  la  delacbent  de 
«s  pié(enltoas  de  beauté  ,  de  jeunesse ,  ou  même  des  sim- 
ples vanités  des  salons.  Arrivent  les  plus  grands  sacrifices, 
«Ha  pwt  akirs  les  nnpiir:  «Be  cil  CMnm  «oliifoM 
tisMfe  d'hérotsme. 

Il  est  un  genre  de  détadiement  qu'on  ne  saurait  trop  vé> 
■érer,  c'est  celui  qu'inspire  la  rcligirm  ,  bir  ii  entendu  quand 
M  est  daw  son  cadre.  Ak>r»  il  loarclie  sans  ces&e  de  perlée- 
M  ftffectioa  ;  s'il  change  tes  devoirs ,  c'est  pour  les 
r  M  ks  réigularisanL  Qaant  an  détadiametit  auquel 
t^tfMndonwnilatasflibla  JeuBBMeqnl  nitodaiM  l«  nonde, 
i!  fniit  qii'cUr  s'rn  inéCe ,  d'abord  parce  qu'elle  n'a  pas  as- 
sez d'expenence  pour  uvoîr  discerner  ce  qui  est  bon  ou 
mauvais  daas  eettalns  liens,  et  qu'elle  brise  souvent  ce  qu'il 
importe  d*  conserver.  La  détochemapt  kjalto  «afin,  ou 
■nu  iMV  twsowirBS  eiiiwyniiies ,  <wi  neii  OTmn  ■shbhi  cim 
d'inertie  qui  a  potir  elle  1c<  suites  les  plus  funestes,  parce 
qu'il  est  anlipaUiique  a  sa  nature.  Saint-Prospkr. 

DÉTACHEMENT (ilr/  milUaire),  certain  nombre  de 
siikkls  on  troupe  qu'on  tire  d'un  corp';  plus  considérable 
fOnrqMlqae  service.  En  temps  de  guerre,  quand  elle  forme 
amat-gnrde,  eik  est  eUe-roème  précédée  et  éckink  fu  tm 
tvant-^rde  >  dans  ce  dernier  cas,  elle  doit  avoir  iM  eOUs 
flaiiqij^5  et  darriires  assurés.  En  rertaines  circonstan- 
ces, on  prend  k  terne  détachement ,  par  opposition  au 
terme  eonM%  en  campagne,  ou  comme  synonyme  ^expé- 
Afkt^  «ad*  traapa  alknlan  aspéditk», m  da  purUla» 
«tmmm  on  ■  dll  daaa  kt  deraUm  gnema  da  Fanplre.  La 
force  principale  des  drtArtu^mfT.is  iiit  généralement  con- 
sister en  infanterie,  que  quelque  cavalerie  doit  seconder. 
I  n  iJeUicttement  est  sous  les  ordres  d'un  t  ht  f  .«spécial,  dé- 
signé pour  ce  service  par  qui  de  droit  ;  mais,  si  l'ancien- 
aMé  devait  dédder  de  k  Bominatioa  de  ce  dief  et  qull  y 
tùt  parité  de  grade,  les  officiers  compétifears  devraient, 
en  ce  eaa,  exhiber  leur  brevet,  poar  )uAUfier  du  droit  de 
preiulru  le  pas,  Jii  moins  Ips  ri-|^lcrnents  le  prescrivaient 
ainsi.  D'anciens  règlements  attacbaicnt  à  certains  chift 
4ê  ëHÊAtmenti  un  oOider  d'ordonnance.  Tout  détaclM- 
NMl  ■MMBiaBdmcat  admi^  dans  nn  poste  icmé  j  passa 
«Ma  laa  erdna  da  «hef  de  poste;  mak  le  commandant  du 
poste  n'a  pas  autorité  poor  y  laleair  k  troupe  r>:r>'3ge, 
al  le  dief  de  edle-ci  intime  h,  nt%  hommes  l'ordre  d'en 
partir.  Les  chaaseors  *  pied  ont,  en  paHlo»  4M  «rtk  pour 
éekirar  «t  Bnnqpiar  ksdétadianeBls. 

du  aièck  demkr  MoriMlail  le» 
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des  partis  qu'avec  J'a^^rément  des  (ifllcier»  généraux  sous 
le<;  oriires  desquels  ils  se  tn  yv,,iinl.  L'onlonnance  de  1S32 
réglait  le  droit  de  commandtuueol  à  exercer  par  les  officien 
d'état-major  fjnénd  sur  les  détachements.  L'(d4eld«déta> 
chcmank  ou  canfs  volaak  envoyés  en  eipéditfon,  et  livrés 
ianx-mémes,  est  d*dler  aux  nouvelles,  de  fouiller  le 
pays,  d'explorer  les  montagnes,  de  «on  l»  r  dispositions 
des  habitants  et  de  l'ennemi ,  de  masquer  les  oiooveflMnta 
par  une  diversion ,  de  rendre  sâra  les  abords  d'un  • 
da  «aoamdtca  un  lanain  on  des  positkoa;^  de 
«aeaimoiiehe,  da  katafar  des  partis,  d*év«nlar  des  oiiém<- 
lions,  d'occuper  ou  de  reprendre  des  postes,  de  cliagriner 
les  convois ,  d'imitilter  les  quartiers ,  de  former  une  chaîne 
liij  ]ii(  ,ti  :. ,  <1'i  iiliuirer  d'un  cordoji  U  --  l:iurragcurs  ou  les 
travailleurs  de  l'armée,  de  s'emparer  don  défikou  d'un 
gué ,  de  détendra  un  pawaga  d*  flvHM,  d«  laver  da*  «as» 
tributioast  d'iatereapter  des  communications ,  de  former 
les  eseortea  des  convois  de  l'armée ,  de  kvori««r  une  jonction 
de  troupes,  dcRai^ner  losi  derrières  ou  les  njin  -,  de  l'en- 
nemi ,  de  ie  suivre  s'il  a  été  battu ,  etc.  Avaut  la  guerre  de 
la  révolution ,  les  détacliem<9iik  w  fthaierti  MB  par  idj^ 
mank  on  batailioiis,  mak  par  foaupgpka,  pwM  ipMp  da 
k  aorte,  ks  pertes  que  dm  édwmooeaaioimakBl  saparta- 
geaientsur  pl  i  iniri  corps.  Les  anciens  règlement-  de  cam- 
pagne regarUajwit  les  d<  lacliements  vers  l'ennemi  comme 
second  tour  de  service  en  campagne  Frédéric  11  n'était  pas 
pour  les  grands  détachements,  quoiqu'il  ks  avoue  iodk* 
pantahlm  dans  k  faam  ilknike  t  ■  Une  tackane  liitf • 
de  guerre,  dil-il ,  est  qn»  «cW  qal  pirtiSB  *«•  sera 
battu  en  détail.  -  G*'  Bardim. 

D  ET  Ail.,  DIT  A 1 L I.  K  R  Ces  m  ij  i  s  déri  vés  de  <  a  i  /  /  f ,  sn 
prennent  au  propre  et  au  figure  dans  le  seasdodèM  et  dé- 
itUer.  On  détaille  de  la  viande,  on  débite  da  bak  eadW 
très  denrées,  qnand  on  im  divise  par  parties,  parmoreeaux  ; 
de  li  rexprcaêkn  de  déteMant  oo  de  dmumt  ,  opposée  a 
celles  de  négociant,  de  marchand  en  gros.  Vrndrc  m  tfé- 
iail,  c'est  vendre  une  certaine  masse  de  marctiandisee  par 
portions  plus  ou  moins  minimes. 

fiaaslmatioaMq^  ont  rapport  à  rinkUiiaace,  les  mote 
«Utetfet  irdlMIkPceaaervant  k  sens  qae  aoaa  lenooede 
leur  voir,  et  sont  synonymes  de  cf^^if ,  étîumératioH,  diph 
«ton.  On  dit  qu'un  oralevr  détaàlie  bien  on  discours,  pour 
dire  qu  i!  e[i  fait  bien  ressortir  les  diverses  parties  (jn  dit, 
dans  une  aotre  acception ,  qu'un  homme  entend  bien  le  dé- 
tcdl  daa  aflUna»  qn'il  est  homme  de  ditailf  pour  dire  qa'U 
étend  sa  connaissance  jvsqo'aux  moindres  ckoefla  «|ai  caiK 
cernent  les  aflaires  ;  qu'il  ne  lui  échappe  rfca  des  dreoBS» 
tances,  des  particul&rit<'N  d'une  alTjire,  il  \  a  liws la  police, 
dans  k  commerce ,  dan«  le  ménage  i  m^be  petite  détails,  mille 
circonslances  dont  le  détail  oa  flaipositîon  détaillée  n'au- 
rait point  de  fin.  Un  ministre,  m  «dniaislrataur  géaétal 
ÎPoeeopent  en  gros  ou  en  grand  dm  alatras}  ik  lakMat  ks 
détails  ,  les  particularités  des  affaires,  ou  les  petites  alfaire^s 
à  leurs  commis.  U  ne  faut  pas  inférer  d«  là  que  les  détails 
soient  à  dédaigner;  j*'us  J  une  alhire  >  rhoue  tims  les  jours, 
fonte  par  ceux  qui  l'ont  entreprise  d'en  avoir  suflisanuneot 
étodié  ks  déUiU. 

Il  convient  de  faire  une  dktinction  entre  ks  mok  déUM 
au  singulier ,  et  détails  au  pluriel.  «  Le  détail  p  dit  avee 
beaucoup  tie  jiislr^^e  ncuibauJ,  e^t  l'irutiuri  lic  considérer, 
de  prendre,  de  mettre  les  cboses  sn  petites  parties  ou  dans 
lee  aMndres  divisions  ;  les  détaUa  sont  ces  petites  parties  ou 
«ai  piUtei  dkkkaa  lelles  quelle*  aeal  dani  l'ol^at  même. 
L^Hteate  des  rfrfrolk  ert  ttiMl  «ne  des  qailiWB  da  po«e  et 
de  l'écrivain  ,  plin  rtin  poème,  plus  d'un  ouvrage,  dont  le 
plan  générai  ou  la  conceptkn  prmiiére  manquait  de  force, 
s'est  sauvé  par  les  détailt,  par  des  beautés  de  détail.  Il  y 
•  surtoat  pour  ks  réctk,  pour  k»  descriptions,  un  grand 
ahah  de  dUalekkiiasankyipiind  «avant  que  l'c^pntso.t 
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MM  fMjp  d'excunioat,  être  sobrt  «aflo  à»  àUlIk.  *  CRM 

on  des  préceptes  de  n<iile^ii  dans       Art  poifêtm  : 

N«  TOM  chjrgirt  iMiisi*  d'un  tietait  loiiiilr  ; 
Twtc«f«irM  dll  de  inp  «I  M*  »i  r 

UKTAIL  (  Droit  de  ).  Voyez  Ikusso^s  (  Impôtx  sur  les). 

DÉTAIL  (y4r<«d«  tfailéa).  On  einploéeceinot  daus  les 
arts  pour  désigner,  ««M  ht  sptïcifier,  tout  les  objets  plus  ou 
moins  luiniiiie» que  Voa  pourrait  s!iji[irlin<  r  il.os  nu  tnlili-au 
ou  dan»  un  luoDument  sans  nuire  :i  i  rnsamblf  »u  a  IVflél. 
Ainsi ,  dans  un  tableau,  on  comprend  sous  oe nom  les  bijoux , 
les  denteUes,  Iw  braderies,  dont  «int eBridi»  ta* TMeiMats, 
et  aiwii  iM  oiM«Mit  eiaélte  »  bradés  4M  |mM»  ,  4^ 
décorer  les  vases ,  les  lueublés  et  les  draperies  ;  enrin,  dans 
uu  pa>sjme,  Ipi»  plantes,  les  fleurs  ou  \n  monnmrats  qui 
quei<|'N-(iiis  uf  rii]n?nt  en  partie  les  preiijri  -,  iii.Di-,,  oi:  .  i.ni- 
preod  aussi  ^«u^  ce  mot  (iétaiU  les  plu8  petites  parties  que 
qiHlques  peintres  ont  rendues  AuMil«  |Mlril«ll*»  MUes  que 
learidflt,!»  iMbeide  kpem  M  ■•»mpritéf,nÉnMlM 
pollft4Bltbirtw.TiiwcHdélillf  cepeaJant  ftrafert  hcB»» 
ment  tomber  l'art  dans  la  petitesse  et  la  meiquiDerie. 

En  arthiteclure,  une  légère  dilférenw  existe  dans  l'ar- 
CL-|itiun  (lu  mot  détails,  puisqu'il  s'applique  à  des  ohjets 
qui  eux-jatom  foat  partie  esarâtidie  de  l'art»  tels  que  les 
roMCM,  kê  ftuillwd'fffiB,  ht  nap  ée  pariai,  Im  Uslels, 
Im  OMdilImM,  al  tem  les  onienieate  de  seulpltire  qui ,  sui- 
vaat  le  earactAredn  monument  ou  te  goût  de  raidiilticle, 
peuvent  {'Uti  autitiu  rilts  ou  diminués  lorsque  l'on  exécute, 
ajoutes  uu  ii5traucl)e!i  luri>qu«  i  on  restaure  un  monument. 

Les  peintres  allemands  et  flamands  du  quinzième  siècit' 
aoat  ea  gteéral  entre»  dans  les  fhn  petits  détaUt,  et  Us  iat 
Mt  tonlâww  nadu  avae  vs  aala  teUenant  roiiiiilienx  que 
Ictirs  talileaux  sont  à  la  fois  des  cbefii-dVuvre  di'  irtlont  «  t 
de  patience.  Depuis,  les  peintres  bolbn  lais  (it  rnrd  Dow, 
Miens,  Terburg.ont  mis  Ir  plus  urand  soin  a  ti'rMiiuer  louiez 
le*  |Mirlte«  delctirs  tableaux.  Dons  les  tapis,  les  fourrures , 
les  meubles,  les  fruits  et  surtout  les  flcïna,  iwiui  détail 
D'est  négligé,  et  too»  ila  laot  nndu  avee  ««tant  de  talent 
que  d**ilrene.  Mail  Mwvait  «nsiii,  les  dUaila  dans  les  ac- 

cessoires  nuisent  i  rinij i,  u  ijue  doit  causée  rcnsciii- 
ble.  Si  l'artiste  cliarne  uu  un  autel,  dWut^uents,  de 

dorures,  de  bas-rcliefii.  et  d'autres  détails  bien  terminés, 
raiienlion  du  si^ectateur  est  par  aala  BiÉaaa  dMoornée  desi 
principaux  objeU  de  l'action  ;  «M  UaA  ai,1lulgNea«  détails, 
lespeêtateur  s'attache  à  l'action  prindpale,  l'artiste  nif^riic 
pouriaotle  reproclie  de  pouvoir  causer  des  distraction^'.  Aussi 
voyons-nous  que  dans  les  brau\  uioiuunents  de  l'antitiuitr', 
lus  détails  sont  très-peu  soignés,  et  que  les  artistes  se  sont 
de  iirérérence  attachés  ù  l'action  et  aux  figures  prioeipales. 
Ils  n'ont  aaème,  iioor  la  |riu|»it,  frit4|n^ibMiah«r  les  objets 
de  détail ,  et  le*  est  lagaidéi  faviement  eoniue  des  indiea- 

tlons  du  sujet,  des  espèces  d'étiquettes  ,  qui  ne  m.  ti(  u.  nt 
}«i  une  attention  particuHére.  Le  Coussin,  panui  les  mo- 
de: tus  ,  peut  iMre  cité  conuiu'  un  modèle  en  ce  poiaL  S'il 
met  de  rarcluleetore  dan»  ses  tableaux,  aUa  bd  procure  de 
bdlea  maases}  il  laisse  rapeaer  Podl  al  ae  VMm  peint  par 
dei  omflMBt*  déplanéa.  S'il  représente  des  figures  majes- 
luenseoMot  vMaaB  ,  c'est  par  la  finesse  des  plis  qu'il  indique, 
celle  de  l'étomi , dU  ae  fMh  Uen  de  la  cbaigar  deileiin  et 
de  broderies. 

Quoique  souvent  dans  l'atebUedore  on  ait  recours  à  la 
BHiltiplldté  des  détails  pour  nonbw  b  riebeiae  dn  mom- 
aaent,  il  ftatassuféoNirtériter  de  tamberdanatVseès.  (Test 

pourtant  ce  qui  est  arrivé  dans  le  monument  mi  sirii'  ,iu 
jourdliui  le  coniseil  d'Atat,  i  l'aris.  Toutes  les  parties  sont 
tellement  surcliaïu  r  d'ornements  que,  malgré  le  bon  goût 
avec  lei^l  jb  sont  sculptés,  les  yeux  sont  iatigoés  de  les 
voir  si  itonitoein,allbeiwr«heirteB  valoiliidqHespaHies 
lisses  pour  se  reposer.  DornEWB  ainé. 

DETAIL  ESTIMATIF.  Fofes  Devis. 


DETliMiS 

DÉTENTE,  peUlB  baaenle  an  mufm  de  laqwlle  <m 

aenlève  le  cliquet  qui  retient  un  ressort  bandé,  un 
raaage,  etc.  Four  faire  partir  un  Tusil,  un  pistolet,  on  a}>- 
pille  sur  la  détente. 

La  vapeur,  i|ui  a  toutes  les  prupriele»  d  un  ressoit,  agit 
par  dëteniet  cM4l-4bf8  qu'elle  se  débande  (perd  de  sa 
force)  à  maaun  qnePaapnee qai  ta eoattent  s'agnodit  Caal 
sur  ce  principe  que  aoni  fondées  les  meebbies  k  vapenr 
dites  à  détente. 

DÉTEÎVTEIJR.  C  est  celui  qui  a  la  paAS^Mou  eriective 
d  lui  objet.  Les  mots  dèlentctir,  détention  expriment  a 
fait  et  n'emportent  l'idée  d'aucun  dreit.  Oatiii  qniae  tronve 
détenienr  d'armée  ou  de  munitions  de  gaerre  eil  panl  d«» 
peines  portées  par  la  loi  du  34  mai  Dans  ces  derni<  i  » 
temps  surtout,  cette  loi  a  été  appliquée  avec  une  rif^ueiir  <  v- 
tri-iup. 

DLTbAiritJ.\.  fris  dans  son  sens  génrra!  le  mot  dc- 
tention  signifie  l'état  de  l'homme  privé  de  sa  liberté,  sait 
par  force,  soit  par  autorité  de  justice.  On  appelle  éétentim 
préeenfiee  Pemprleonnement  qui  précède  la  mise  en  juge- 
ment; ne  n'est  point  une  peine,  elle  n'a  d'autre  objet  ^\\u• 
de  s'assurer  de  la  personne  des  prévenus  «t  de  les  etti|iédier 
de  V<  vader  ;  aussi  ne  compte-t-eUe  potat  pOOT  flexpinilleB 
de  la  peine  (vo^t^  l'RévmnoN). 

La  détention  est  illétat*  et  arMràtm  quand  die  a  Usa 
sans  ordre  des  autorités  constituées  et  hors  les  cas  oii  la  loi 
ordonne  de  saisir  les  prévenus.  Le  législateur  a  pris  de 
grandes  précautions  pour  empêcher  les  dëienlions  arlti- 
tmircs  ;  les  modes  et  les  conditions  d'incarcération  sout  rè- 
gles avec  le  pins  grand  soin,  les  gardiena  sont  responsables 
de  knr  iwaiense  eséeation  ;  et  nneaurTCOIaice  iiipérioar^ 
dent  l'eiertwe  eat  oonflé  à  dtven  ordna  de  Ainetfoamifes, 
est  spéi  i,derii<  nl  organisée  dan.'«  ce  but.  Enfin,  la  loi  fait  un 
devoir  riwque  de  la  dénonciation  des  détentions  arbitraires, 
et  punit  non-seulement  ceux  qui  s'en  r.  ndraient  cou(sibles, 
quelle  que  soit  leur  qualité,  mais  encore  les  foifctionnairea 
qui  auraient  refusé  on  né||Ûgé  de  déHrer  à  ane  réetamation 
légale,  tendant  à  constater  laa  Adla  de  détMliaa  aridliaint 

(  VOyeS  SéqUKCTKATION  ). 

Enfin  le  mot  détention  est  euipUn.  ,i  i;  un  sens  font 
particulier  pour  désigner  nue  peine  non >  elle,  iulioduitr  dan^ 
le  Code  Pénal,  lors  de  sa  révision  en  I8.t2,  par  suite  de  la 
nécessite  où  l'oa  se  troavait  de  créer  un  mode  de  répression 
8i>écialo  pour  ha  crimes  poUtiqiies  qu'il  élaH  impossOite 
d  nssimiler,  dans  leur  r»  prt-^«;ftni,  aux  crimes  et  délits  ordi 
naire*.  C'est  «ne  peine  afllictive  et  infamante;  elle  ne  peu* 
ftre  prononce»-  pour  ninins  de  cinq  ans,  ni  ptnir  plus  de  vingt 
ans.  Klie  emporte  la  peine  de  la  dégradation  civique  dajenr 
ou  la  condanmaiion  est  devenne  iffèroeable.  Pendaat  la 
durée  de  la  détention,  le  condamné  est ,  de  pins ,  eu  état 
dfnlerdirtion  lé^le  ;  il  lui  p*t  nomrné  wn  tuteur  et  uu  su- 
tira;^i'  tuli'iu'  pour  K^rei  l't  ::!lifijii--lri-r  '•i-^  lii-'i;-..  AuciiiK- 
sominti,  aucutie  provision,  aucune  portion  de  ses  reveiutt 
ne  peut  lui  être  remise.  Quiconque  a  été  ouodamné  h  la 
détention  est  enfemé  dans  l'une  des  GMtarasNe  aHnéas  mt 
le  lerrNoIra  eonHnsntal  de  rempire;  «liée  d«  M«nt-9elM* 

Michel,  de  Ham.  de  Hlaye  et  de  Uoullens  ont  été  suc(«aii- 
VCfnent  désirées  à  cet  elfct  par  ortloBnao<:is»  rwyalei«.  Le 
condairint^a  la  peine  de  la  détention  peut  cortimuoiqoer  avec 
les  personnes  placées  dans  llnlérienr  dn  Heu  de  la  dÉMiaa 
ou  avec  celles  dn  dehors  oenfownéBanl  aax  ligtanilii,  A 
Pexpiration  de  sa  peine,  il  est  de  plein  droit,  peridOBl  ImAb 
sa  vie,  wmw  In  surveillance  de  la  haute  police. 

L  I  |Ni[ii  (11-  Il  '!  I  p  r  I  !  a  t  ion  ,  tant  qu'im  lieu  s|)érial  de 
d<'{^K)rtntion  n  eut  [ms  ete  delennine  paf  le  gouveraerneiit , 
se  trouvade  fait  transformée  ea  une  détention  à  perpétuité 
qui  produisait  d'aiUeon  laa  atênaes  téanltaii»  Ml  q^  la 
mort  civile,  etc. 

DETEiMUS,  ceux  «lui  cunt  m  pri'-i^n,  de  quelque  ma- 
nière que  ce  suit  et  de  quelque  façon  que  t»  puiaaa  MW}  iM 
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prévenus  et  le»  condainm^^ ,  lorsqu'ils  sont  en  prison  nont 
iitwta^  pv  l«  mol  g^aéral  de  détenus.  Nous  iMu-ieioit»  «il- 
IflUB  d«l  rf^t  aiiqnal  toat  Mciini&  lea  détenu&  dai»  les 
|irisoas,  mais  nous  nous  occuperons  ici  «l'une  cfauM  par- 
ticulière de  prisonniers,  ceux  qui  B*ont  pas  escora  itMat 
râ4;c  aihiUe,  et  que  l'on  nomme  jeunes  'i  w 

Sous  l'aocien  r^tme ,  les  enfanU  «léteuu»  tUumt  conion- 
dus  péle-niéU- (l.u)i^  Kvs  nu^mcs  prisons  avec  Im  lioninic»,  lea 
vieillards  et  leafeiiunes.  Dans  un  rapport  «nr  iaa  priaoas  de 
Paris  (Ml  k  la  OanvenUon,  te  ripréseataKl  Paganel  «xprinaK 
le  vii  u  I  -  voir  nwraliser  l^ ^  nfiuits  dt'teniis,  en  le*  eoi- 
piij).iiit  aux  travail»  de  ra^iaiuiUire  et  (Il  la  uutriuo,  Ct  s'é- 
criait dans  II'  si) le  ilc  PciMiquc  :  «  La  kçun  du  travail  peut 
enoure  «uvrir  ces  tendres  Âiues  au&  teçous  ûv  la  vertu.  <• 
Ploalard  noos  lliom  dana  «a  rapport  ofGciel  aux  Con«eil  des 
Cin4|-CciiU  :  «  Daiis  prc^jue  toutes  les  prisons  laa  eaiaBta 
sont  entassés  sur  un  fumier  pourri,  où  ils  laoguisaeiit  COB- 
suiii^s  par  la  misère,  la  Tainine  et  le  désespoir,  et  d'oii  oeus 
qui  j  mat  entrés  innocents,  ou  coupables  de  délits  légers,  ne 
peuvent  sortir  qu'avea  la  (arme  de  maladies  incurables  et 
la  propanaioa  la  pltts  forte  aux  crioMs  da  toute  aapèce,  avaa 
lemineia  lia  a*oal  en  que  trop  l«  imn\«  de  ae  laiiHKariMr.  Kn 
IHil,  le  gotiviTiiL'iiu'iil  impérùil  1  iiSii  tard  l.i  RcsI.uirntion 
cou^tut^nt  11'  [irojet  de  créer  d«;»  t  Ui.lissfinieiil!;  di^lintU  et 
spéciaux  pour  le*  jeunes  délenu»;  ce  dernier  t^duveineinent 
put  du  moins  kur  affecter  des  quartiers  sépares  dam  beau- 
coup do  malauMuantralaa.  Le  gouveruauMal  de  JaUiat 
eut  le  métite  de  réaliser  ou  de  voir  s'effectuer  soi»  ses  aus- 
pices presque  toutes  les  réformes  tentées  ou  projeté&s  au- 
paravant. IK'S  1»3I  le-s  cillants  11  (  i  r-.^  1  uis  les  difUTiTili-'i 
juisiins  lie  Paris  étaient  rf^iinis  dans  un  qiiarUet  .sjtetialde 
k  pri^n  de  Sainte- l'elagie,  et  bienlil^t  après  transférée  <tan« 
le*  bMiineuta  daa  Madelounattea.  £11  U3i,  la  aonvella  pri- 
aon  da  la  RwpMMe  était  êSMAb  oouuna  aniaou  «ealralc 

(rétlnr;(liiin  riirreclionnell*':  aux  jeunes  tk^tenii-*  dti  dépar- 
tement iiii  k  heine.  En  ro<^n>e  l«iups  on  voyait  «tVlaiilir  ù»m 
les  départements  le*  quartiers  r^riertionn«l&  de  l.)i>a,<lc 
Toulouse,  de  Carra&!>onne,  et  ua  peu  pliia  tard  les  luaiaoHS 
Cantraloa  d'éducation  correctioaiMlla  da  DatdaaiU»y  da  HUT- 
•ciUe ,  U'Aniana  «l  de  Toulouse. 

Quelques  annéaa  aprè$ ,  au  moie  dt^  joHICft  tttf ,  MM.  de 
HatSet  de  Hretinnieri'-,  en  "ii-nliuit  tii  1  nloni,- M  M  r  rt,  y, 
Oft  laa  jeuiM^  détenu»  sunt  lurmés  en  rooimun  aux  travaux 
de  l^riculture,  donnaient  le  premier  exemple  de  ces  créa- 
IhN»  partknUèraaqoi  ae  tout  si  npidanaut  «uWipliaea  da- 
pnla  cfltta  époque.  Dur*  laa  tlx  anuéee  Milvaala^  dea  ealo- 
nies  seinblîililes  rtniont  annexées  aux  inais,ons  correction- 
nelles de  burdeaux  et  de  Marseille,  el  aux  utaisons  cen- 
trales de  Fontevraolt,  de  Clairvnux,  de  Loos,  de  Gaiilon. 
Daoii  le  court  espace  tie  quatre  aiiuées ,  do  IMl  à  1847  , 
resauaple  de  Meltray  faisait  stirgir  les  colonies  privées  du 
Pettt-Quavilly,  da  SBi«i>iUau,  de  Soiota-Fojr,  du  Pelit- 
Mettray ,  d*Ost«ald  al  do  Val-4*Y6vrc,  toutes  éf^kmanl 

COIisdfrêes  aux  j' mi*  -  h'ti'iiu». 

A  C4He  de  C4»  lustitiitiuQs,  et  c<»iuiae  leur  complément, 
s*organisai«nt  des  société»  de  patronage  en  faveur  desjeimes 
Jiliéréa.  M.  CUarlo*  Lnaaa»  inspecteur  général  des  prisorn, 
fondail,  au  tsaa,  la  Sociéié  da  patroaafe  da  Paria  (  au  i  B3fl, 
celte  de  Lyon;  en  I830,  celle  de  Besançon;  en  l»4l,  c«?llc 
d«  Saumui.  £0  t&iâ,  M"  '  de  Lnnartine  et  M"'*  du  Ijt- 
grange  créaient  la  Société  de  patronage  pour  les |Mmr«  lillts 
détenues  et  libérées  de  la  Seina.  Us  sociétés  de  patronage 
de  Rou«i,  du  ikiidcauK.  d«  GreMblu  el  de  DUeu  te  ceaa» 
tiluatait  vers  la  même  éfuqM. 

Le  soMvemement  Aamëiait  k  ce  mouvement  de  la  dia- 
rïté  privée  \utr  une  foide  <Ii  mr-  ires  adiniuï-trative*  et  légis- 
latives qui  toute»  avaient  |)onr  hul  d'aiiuliorcr  la  stiluation 
moral»  cl  malériclle  des  ieiines  détcnm.  Ainsi,  |iar  la  lircn- 
lairu  du  2  déoembra  ISSI,  U  décida  que  les  enfant»  acquittés 
ayant  agi  un  dbrw—uurt»  mêla  renvoyé)  en  verlu 


de  l'article  nr>  du  Co  li  Pi-nal  ilans  une  mai'^on  de  correction 
pour  I  être  élevée ,  pendant  uu  temps  détermlaé,  par  me» 
sure  de  discipline,  ne  seraient  plaadélewM  daua  lea  mémos 
étaldhacroawU  et  aonutb  au  mêaie léfinie  que  wnx  qui, 
dédaréa  avoir  agi  avae  diacamaneut,  étaient  en  vertu  de 
Vnrficle  67,  condamnés  à  )inc  peine  moindre  que  celles  qui 
les  aiu'tuent  atteints,  s'ils  eu&seut  été  adull«^  «il  qu'ds  pour* 
raient  être  placés  en  apprentissaife  ctiec  des  cultivateurs  ou 
daa  artiiaaai  pouf  y  éliu  étavéa,  iaatruita  et  utUement  ocou- 
pëa.  Ek  iMOt  le  gouvonMoeul  prit  daa  neaurat  pour  aa. 
sun>r  le  bienfait  de  rmslructiou  primaire  à  toiis  ennint^ 
détenus  dau»  les  maiaons  oeatrales.  L'année  suivante  un  rk- 
^leineut  générai  prescrivait,  dans  le»  prisons  départemen- 
tales ,  la  séparation  de  jour  et  de  nuit,  dea  eni^its  et  dea 
adultes,  eiiReait  pour  laa  premier*  daa  qoartiaraiyaliucle, 
a'auloriaail  leur  uilw^n  «pprautiaaMe  qu'après  un  oarlalo 
tampa  da  détanHon, et  reeommandau  qu'on  s'occupét  avte 
soin  de  leur  fdiicâlion  m  >'  il'  ,  1        ii*e  et  professionnelle. 

De  a  iHàù,  de  nouveaux  établisseuieols  destinés  à 
l'éducation  des  )eunes  détenus  vinrent  s'akiutcr  ceui  que 
avoua  déjà  citéa.  Lea  ooMaa  agrioolea  de  PcUt- 
,  de  OHeaux,  de  Toulouae  al  pinaiaura  auttea,  pri' 
mftivetneot  consacrées  à  Téduration  d<«  eniauts  pauvres, 
m  transformèrent  en  pénitenrien.  I«s  Jeunes  Ultérét,  eux 
auSKi,  n'étaient  pas  oublit^  pir  la  liienveill.inte  M)lli(  |iude 
du  gouvernanieat.  SnAn  la  loi  du  6  août  1850,  ccuvre  de 
lideruiAiu  aaaaiuldée  MgMalive,  eowaeraut  oe  quH  jravaK 
avant  elle,  poaa  au  priorirf<  ^r  d  v  aurait  des  étaMissenieots 
privés  et  des  élabllMemenis  puldiM  d'éducation  correction- 
nelle. Le  ^'ouvernement  n,  de  plu«,  le  droit  de  pn  -i-:  iIin 
trnili's  asec  le<  etAblissementii  prises  pour  la  gatde,  l'en- 
tretien et  t'éducftlion  des  jeunes  détenue.  Outre  te  prix  do 
iournéa  alioué  par  l'État  an  étabMtaomenla  privés  pour 
cliactne  déleuu  qu'il  conAe  I  leurs  lolns ,  des  mibvrnlions 
OKtraordinaires  leur  sont  accordée»,  Mvit  c«>mme  indemnité 
IwHir  frais  ii'iiftrandis««mmt  ou  de  ef»n«tri)rtions  nouvelles, 
soit  h  titre  (renrourattement .  Celte  m/'m  '  loi  ^'est  pronon- 
cée formelleffient  contre  l'application  du  n'aime  cellulaire 
punr  lea  élabllaaem«its  consacrée  aux  ' 
elle  porte  qnll»  ( 
cipline  sévère. 

Le  îK  II  l  i  p  de!*  enfanta  détenus  s'est  accru  depuis  qiielnues 
années  dans  une  forte  proportion,  et  il  est  devenu.  d«  |846 
k  laso,  huit  fois  plus  eonetdérable  qu'il  ne  !  >  lail  de  ls2C 
à  laao.  Dena  la  «ours  de  l'année  tésl,  l,3«3  aufanta  outélé 
lerola  k  lenra  parents,  et  t  ,MA  août  entrés  dana  toa  nalMHa 
de  correction.  En  1h4»,  il  n'y  axait  que  T^^n  enfants  remis 
aux  parent-s,  el  7h7  envoyé*  en  correctiriii.  On  a  danné  i\e 
c#i  fait  une  explication  très-plausible  et  Irès-raviur  uite , 
c'est  que  les  magistratui ,  frapiiés  des  avanlag;e<  que  pré- 
sente, pour  l'amélioralion  morale  Aku  imnm  détenos,  Hé- 
duu^  oorraetionMUe,  taib  qu'aile  est  dirigée  aujour- 
d'bui,  au  Heu  de  remeltre  lea  «vifantii  fe  tonr^  |iarcnl!«  on  de 
les  condamner  U  Ui''--( mitU'-^  d.'i, ntio  i*,  n'Insitetit  [)lus 
à  les  envoyer  pour  plusieurs  années  en  correction  <laas  ici 
établisseoienUi  dMincts  et  spécianx  qui  leur  sont  afTet-lés. 

tiuaol  an  bhhm  de  dUMa  qee  laa  eatanla  sont  le  pina 
sujela  k  eaoMnattru,  lo  vol  vient  eu  prandève  ligne,  le  vol 

à  tous  ses  de;;ré«,  depnk  lo  vol  simple  Jusqu'au  vol  qtial=(î'», 
loujourii  aa;ou)|di  avt'c  une  rare  audace  et  avec  les  c'rcons- 
lauce^  les  pUi»  8g)|i«Vi«nte':  pour  c<>  qui  est  de»  choses 
volées,  eu  sont  le  plus  généralement  des  comeslihiet,  des 
vétiiuanla  «u  daa  mamm  drerpirt  dHuM  valmr  In^gtfl- 
fiantc;  aw«x  souvent  des  montres  et  de<  bijoux.  Vn  prand 
nombre  de  ce*  voh  sont  éftalement  commis  ifsns  les  églises. 
Après  le  vol  ,  les  nMTails  dont  les  entants  «•  renilcril  !<'  plus 
suiiveut  coupables  sont  1^  contraventions  aux  lois  de  |Hilico 
contre  le  vagulioiBlega  et  la  mendicité.  Viennent  ensuite, 
une  proportion  beurniscraenl  Irte-AiUe,  lea 
les  personnes,  et  parti 
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496  DÉTENUS  —  DÉTERMINATION 

ttlseMM  oniit^  à  b  fiidcur,  l'iDoeti^e  H  Itt  vioteaces 

graves  exercées  enveft  un 


Ka  général,  le»  atu»»  (|ui  pommit  IM  «nAntotit  àtÊorin 

ne  sont  iH.iiit  .les  caiisi^s  iliral.n  el  personnelles ,  c'ett  à- 
dire  leur  mauvais  pvndianU  et  leun  inslincU  vicieux;  ce 
•ont  les  Cluses  indirectes,  extérieure!,  accidentelles,  cïst- 
iMlire  le  naurait  exemple  et  l'inaueBoe  corruptrice  de  la 
famille  ;  rineoiidiilto  el  les  déMrdrei,  k  Mf^feU,  rtnsoo- 
i  i  .  1  fl,  la  faibleue  ou  la  dureté  de*  parents,  leur  indigence 
même,  expliquent  le*  toutes  et  les  écarts  des  enfanU.  Trop 
■ouveot  d'ailleurs  il  y  a  cliei  le*  parents  uns  coinplitilé  réelle, 
ioitqirïle  eKcUent  leun  esCniU  au  crime,  aoit  qu'ils  toièreoi 
dceméfiHe  qtfDi  sIpionHt  paeeldeiil  ile  iwoMent. 

Les  dociinienU  steltetiquee,  en  ikhm  montnitf  conUen 
l'éducation  correctionnelle  est  indispensable  aux  Jeuiiee  déte- 
nus, font  désirer  wjmnie son  complcnienl  r  .  >  iin>  r  nt  n- 
•ion  dti  patroinge,  cette  chose  si  uliksqui  a  ^titxluil  d»;  si  ijoiis 
résultaU  :  il  faudrait  que  l'on  trouvât  uiit>  Mjci<*t«'  de  patronage 
à  vUà  de  clieqoe  étabUeaeoMnt  d'educalioo  correctioonelie. 

DÉTtiRimiATION  (du  lellii  dMerwv,  froisser, 
user  en  frotlant),  action  de  dfSîradcr,  d'user  |Mr  le  frotte- 
ment, ou  par  des  proayé>  pliy.siijuts.  Les  cauMt  de  dété- 
rioration physiques  sont  tous  les  aj;enls  qui  peuvent  altérer 
ieatemeot  la  cohésion  moléculaire  des  corps ,  soit  naturels  , 
•oit  artiSciels,  et  en  détacher  des  particules  on  débris  plus 
ou  moins  awii,  «lipnnaeat  le  nom  àtdétritus.  Le  plut 
ordinairement  on  entend  par  «MéHoralfe»  Farare,  eolt  dea 
diverses  parlies  dures,  corutk'*ou  calcaires  des  animaux  qui 
(ubisseut  des  frolleiiieuls,  soit  des  diverses  conslrutlions, 
édifices  ou  instruiuents  exécutés  par  l'homme.  Ce  n'est  point, 
comme  on  le  dit  baWtacUeinent,  i'âge  ou  le  tempe  qui  dé- 
têriore  ou  nie  lentement  tout.  C'est  évidemment  la  conti- 
nuité ou  la  r^tition  fréquente  de  l'ioaiience  des  agents  phy- 
fii(|ue^  et  mécaniques  qui  détache  peu  à  peu  les  parties  les  plus 
exposée^  à  leur  action.  La  détérioration  dans  certaines  par- 
tie» solides  des  corps  organisés,  animaux  et  végétaux,  peut 
étreprécédéeoaneeompagnéedela  dépravation  des  humeurs 
<aève  et  aang,  pvoduil»  qui  en  dmaneat).  Loraque  oette 
double  altérafioa  tend  I  «e  propager  dana  les  antres  parties 
di'  r-r^iiii  iih:  \iv3„t  ,  1  i  !  rs  t  ruc  tioH  est  injuiinenle;  la 
corruption  i  uimuence  ïaiuio  quelquefois  dan.s  certaines 
parties  avant  la  (in  de  la  vltt  on  de  reiMeoce  dynamique 
dea  ceffM  organisés.  L.  Laureut. 

DirfillMIN  ATIFS.  Lee  «ed^mf  t/s ,  ou  moU  qu'on 
ajoule  aux  noms  des  objets  pour  en  modifier  la  significa- 
tion, et  que,  pour  celte  raison,  on  a  aussi  appelés  c- 
tl/s,  se  divisent  en  deiix  classes  bien  dislir<  [u-.,  l  i  t'  l'un 
objet  pouvant  être  modifiée  île  deux  ntanières,  dans  sa  com- 
préhension et  dans  son  ejcl  fusion.  Quand  nou& considérons 
une  idée  au  point  de  vue  de  Vtxtemion,  noue  avona  lieaoin 
de  la  Mre  aocoropagoer  fnn  mot  qui  exprime  la  modtll- 
cjlion  que  nous  lui  apportons  SOUS  ce  r.q  porf,  r  tst-à-dire 
qui  serve  à  drterttnner  le  nombre  d'iiidiviJus  auxquels 
s'applique  l'idée  que  nous  énonçons.  Les  luodificatirs  que 
mxa  employons  dans  ce  cas  prennent  le  nom  de  déttr- 
vdnatkf».  Im  délemiinatiei  août  done  cette  espèce  de  mo- 
dlficatib  qui  serrent  à  déterminer  une  idée  sous  le  rapport 
de  son  extension.  Il  y  a  plusieurs  sortes  d'adiectiis  détcr- 
minatifs  lapnniitn  ,  r  i  t  l'article  (/?,  la,  les,},  mol 
bien  mal  (ait,  et  nulictueut  propre  à  rappeler  sou  oflice, 
qui  consiste  princi|>alement  à  Indiquer  que  l'idée  énoncée 
s'appUque  i  tous  les  indifidoa  de  la  classe  s  le  Jion,  les  ti- 
gres, etc.  Df^is,  dans  notre  langue,  lltaiiltade  de  Mn  précé- 
der  de  ce  mot  tous  tes  nnrri  roHirnutiv  rn  p/m-rai,  failqu'il 
nccompagae des  substantiu  qui  ne  suai  sxnul  |>ris  dans  toute 
leur  extension,  et  qui  ne  s'appliquent  qu'A  un  certain  nom- 
bre d'individus  d'une  classe,  ou  qui  ne  sont  point  cnvisa» 
(fés  du  tout  sous  le  rapport  «te  leur  extension.  Nom  ferana 
rentrer  dnn-;  '  i  i^n^nie  «  lasie  de  détem)inatif<;  les  mots  font, 
chaque,  ml,  aucun,  (tarée  qu'ils  s'appliquent  à  twite  la 


classe,  coH  qu'on  affirme  teUe  idée  de  tous  les  individus 
qui  la  eompoient,  soit  qnVMila  niede  tons.  Cette  nspèca  de 
ddterminatth  n'a  pofait  reçn  de  nom  parfieolier;  elle  n** 

ni?iue  pa';  '  fi^  reconnue  par  les  granunaiiiens,  quoiqu'elle 
ait  un  caractère  bien  distinct.  On  i>oiirrait  donner  ii  cf«  ino- 
difieatifs  le  nom  de  dclerminati/s  gi'nôrau.r. 

Les  déterminât! Is  de  la  seconde  espèce  sont  les  adjectifs 
nuinéfwn,  qnl  servent  à  indiquer  d'une  manière  précise  le 
nombre  d'hidividus  que  l'on  prend  dans  la  classe,  ou  le 
rang  et  l'ordre  qu'ils  occupent  les  uns  relativement  aux  au- 
tres. Quand  011  ]iiiiul  (l;i:is  uiir  clû-sse  un  f>Tt;(Iii  nombre 
d'individus  sans  le  préci.^er  ou  le  d('/tnir,  les  déterminattfs 
reçoivent  le  nom  d'indéfinis,  comme  quelque,  plusieurs, 
M,  fUêt,  fUÊkOHçue.  Ce  août  las  déleirminalift  delà  tmi- 
oièneeiptee.  Ceux  de  taqoatriimeat  de  la  etnqolènieserTnit 
ausiii  à  déterminer  le.s  objets  dont  on  parle,  mais  par  l'indi- 
cation d'une  circon5/a?i ce  qui  les  fait  distinguer  de  tous  le^ au- 
tres de  la  n>t  inc  clause.  La  première  circonstance  qui  sert 
ainsi  à  déterminer  les  personnes  ou  les  choses  dont  on  veut 
parler  consiste  en  ce  qu'on  peut  les  montrer  et  les  i$tdiqiur, 
pour  ainsi  dire,  du  doigt,  soit  parte  qu^ls  sont  présents, 
soit  parce  qu'il  est  facile  d'en  évoqner  le  souT«nir.  Cette 
classe  de  déterminatifs  a  pris  le  nom  d'adjectifs  drinons- 
tratifs  ou  indicatifs  :  ce,  cette,  ces.  Enfin,  la  secocJe  cir- 
constance dont  on  se  sert  pour  déterminei  ui  objet  consiste 
dansloFapportde  pos$€uitH9à  Uaetnwvaam  unin^rida 
présent  ou  eemitt,  trapport  que  IVm  fhét  lemaïquer,  et  qoe 
l'on  exprime  par  les  mots  mon,  fnn,  tuj,  noire,  votre, 
letir,  qu'onanomniés  |)our  celte  r  iisnri  a.i\jixhh  possesti/s, 
ou  in  11  |n  ,ril  la  possession.  C.-M.  Paitk. 

DÉTbHMIMATlON.  U  détermination  toucbeà  l'été- 
cuttoo  de  al  près  et  s'en  distingue  par  une  si  lé^n  Mnnœ, 
qu'on  serait  tenté  de  ka  confondre.  Mais  un  ptiis  raôreu* 
men  nous  force  à  tes  coiuidércr  comme  deux  faits  liien  dis- 
tincts Cr  porte  naluu  lt' '11' nt  à  Taire  cette  nnrr.  ion, 
c'est  que  c&à  deux  faita  s'accompagoeul  elsesuivcot  tou- 
jours de  très-prèi.  Il  serait  déraisonnable,  en  elfet,  de  se  dé- 
tenninar  à  un  parti  et  de  ne  pm  agir  pour  le  prandre.  Si 
l'on  reatak  quelque  tempe  dana  lInaeSen,  c'est  que  b  dé- 
termination serait  prise  et  que  la  délibération  durerait 
encore.  Malgré  cette  concomitance  et  cette  quasi-simuUa- 
neité,  la  détermination  ne  s'en  distingue  pas  moins  del  eve 
ctiUon,  eo  ce  qu'elle  est  un  dernier  jugement  de  l'eeprit  qai 
acquiesce  an  parti  qu'il  veut  prendre,  plutéi  qu'un  elibrt 
qu'a  tott  pour  accomplir  aa  réeointioo.  Cette  éœigie  que 
fime  déploie,  et  quleonalltae  Vexéeution,  est  assurément 

distincte  de  la  pensée  arrêtée  ile  jtriMluin-  t  ;ii  tr,  |n.  n--r..'qui 
^t  autre  chose  que  la  résolution,  la  détermination,  et  quidoil 
nécessairement  précéder  l'action.  CeUe-ei  n'est  point  intel- 
ligente j  ette  consiste  eentement  dana  on  afloilfiiodait  par 
l%ne,Munpur  phénomène  dM«ilé.  DonatariaetofiM, 
au  contraire,  il  y  a  un  jugement  porté  par  l'c  prit,  qui  i 
conscience  du  parti  qu  ilaclioisi  et  qui  lui  duuue  bou  atJne- 
.sinn.  C'esl  la  pensée  qui  ordonne,  arn^te  ;  c'eit  l'activité  qui 
obéit,  et  exécute  ses  arrêts.  J'ai  dit  que  la  détermination  et 
reiécalfcmaaanifent  ordinafaMnanlà  mm  impereepflMo  dis- 
tance, et  que  c'est  pour  cela  qu'on  les  s  confondues;  mali 
ce  qui  prouve  qu'elles  sont  distincte*  l'une  de  l'autre,  c'est 
que  {'fit-'  Min: l'jn  iniUi'/diale  l'iilri-  1rs  iIcdi  faits  n'a  pas 
lieu  quelqiielois.  Amsi,  quand  l'esprit  ne  conçoit  pas  les 
moyens  d'exécuter  ce  qu'il  a  résolu,  il  n'abandonne  pas  la 
résolution,  et cepeodantil n'agit  pas.  J'ai  vuidea  1. 
toujoora  déterminés  h  AKr,  h  biker  leva  Cm;  ^étatt 

r\i\  lin  pr.ifi  Mm  ir'<,  une  résolution  hka  arr^'t^c,  et  re- 
{lendant  ih  it'a^i.<.^ii:at  pas,  OudifTéraientd'agir,  parce  qu'ils 
prévoyaient  que  les  moyens  qu'ils  enq>loieraient  seraient 
infructueux.  Cet  exemple  prouve  bien  évidemment  que  la 
détenninalion  «attont  k  fait  distincte  de  rexécntlon,  pidnpa 
te  premier  bit  peut  qodqnefute  aa  produire  f^m  l'autra. 

C-M.  Ham. 
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DÉTERMINISME 

U^ERMINISMEoa  PRÊD£ieriii1(1SM£.  CM  le 
t  donné  par  les  pUkwopliw  d'Omlfe-miin  I  l'an  dw  dans 

sjfsti'iiirs  qui  [wrfagcnt  les  penseurs  dan^:  In  question  de  la 
liberltidcla  volmit»?  Iiutuaine.  D  après  ce  .■.jsttiat*,  les  actes  de 
la  Toloolé  sont  (létermioés  par  des  causes,  de  telle  sorte  que, 
CM  anaes  uiie  tois  aupposées,  ces  actes  ne  aaunieat  être 
MllMa  qnlb  ne  sooL  Suivant  le  ajnttne  oppa«é»caiolde  ri» 
ééterminisme,  U  volonté  et  t'aclion  aont  au  cootraiiv  libres, 
en  ce  sens  qu'elles  ne  sont  pas  nécessairement  détemunées 
par  des  cau^ies  prtV'iistaotes,  et  que  i>ar  n  *  juent  il  leur 
est  toî&ibte  de  prendre  une  direction  oiiposée  aux  causes 
déterminantes.  V indéterminisme  a  son  expression  ta  plus 
ftédaedaift  la  qpittnM  dn  1»  M«rt4  trmtcemlenMe. 
L»  ditermilmigmt  >  dn  fbnmiles  trètodIveraM»  Mivant 

les  opinion'!  .jue  professant  ^r-^  p^i  ti^an-,  la  nature  et  U 
comïîdhun  d<»  causes  deiermmaiU  U  solontë.  Le  /ata- 
lisme,  celte  doctrine  qui  soumet  à  une  aveugle  oécesaité  les 
actes  de  U  Toloaté  tl  loua  les  antres  eflet)t,a8t  èa  plaign»» 
aièt» dacaa  Amaha.  On  «n  paàtdlr»  pnaqna antanl  du 
déierminltme  matMallita  en  connexion  intime  avec  une 
psjrclMlogje  ne  Tojant  dans  la  vie  inteiléctueUe  que  l'ex- 
pression di'  m  iivi m  at-  (les  rriolécriles  de  l'Of^nisme  cor- 
porel, niant  par  con!>é<{uenl  l'indépendance  de  la  vie  in- 
tellectuelle, et,  k  l'exemple  des  matértalistesjfrançaiB  du  dix- 
hnttlèoM  liècle,  deLaaiattria  aotaiiiiBait,  ■acooaUénnt 
CB  ce  Mm  niemne  ^oe  oouhim  mie  pvfs  nti^ihw.  La 
dorti'iiii'  tli'rilagique  de  In  yt^^■'^  r  s  t  i  n  n  !  uj  n,  t-'îln  que  font 
developp<H>  Mint  Augustin  et  CakiD.  et  qui  tail  dépendre  tes 
actions  de  riiomme  d^ne  dicMoi  «bMliia  de  Un,  en  dif- 
fèreeaaenlieUement. 

LarfdfmnininM  le  eeufeifeeMefe  toal  dtfMremmeBt 
quand  II  envisage  la  volonté,  non  ptas  comme  te  résultat 
de  causes  agissant  ettérieurement  et  machinalement,  mais 
COniiïiP  I  t^xpri-siirin  elle  résultat  l'exi-riilicn  lirs  loi-,  in- 
térieures auxquelles  est  soumise  la  vie  inteUecluelle,  de  telle 
aorte  que  la  causalité  qoi  détermine  la  volonté  git  dans  cette 
adiTilé  nème  de  la  vie  inteflectiMUc.  Ce  détarmioiaaie-IA 
alififNiie  fer  on  fut,  à  savoir  qu'il  ekbte  dea  mottii,  des  mo- 
biles pour  la  volonté  ;  et  quec'est  précisément  la  volonté  la  plus 
décidéequi  a  le  pins  la  conscience  de  ces  motifs  ;  il  s'alite  par- 
fUtementavecla  doctrine  suivant  laqoellela  vo>onto, malgré 
sa  dépendance  de  certaios  motib  (connoaea  inconnos; ,  n'est 
pas  en  général tdtamnt  «nckdMeà  deamolHbpoenfftqae 

d'autres  motifs  rte  pinV'^pnt  l'emporter  et  la  j^tiider  fl-ir-sses 
déterminai  ions.  C'est  eo  ce  (>e«s»  que  Ltibiu  i  /  >l  }f 'Tlart 
ont  défendu  le  d^/erminiime.  Aussi  bien,  r|i'|>ij]  qu  on  m  -^t 
mis  a  examiner  systématiquement  la  question  de  la  liberté 
delà  volonté,  le  dHerminisme  a  toujoors  tnwvé  un  point  d'ap- 
pui  dans  la  nécessité  d'appliquer  aussi  ladoctrina  delà  cau- 
salité aux  ntodiUeatioas  de  la  volonté;  et  ce  n'e«t  que  la 
rrninte  mal  fondée  de  voir  celle  «înctrine  délruin-  l,i  lihurte 
morale  qui  a  pu  donner  quelque  poids  àVindétermtnisme. 

VÉTERSIF  (  de  delerçere,  nettoyer).  On  donne  cette 
épiUtMc  an  ranède»  qui  c«t  peoreiM  de  bâter  la  oica- 
trtflatfon  dw'iMeé  en  dea  uMna  dont  Ilupect  eallaB- 
si.ii'ipant  Lri;  ^ncirns  médecins  attribuaient  le  retard  de  la 
cicatri&altuu  â  U  prOv»  itce  des  matières  impures  dans  les 
iplaie»  ;  aussi  avaietU  ils  ,^  l  -ur  disposition  une  foule  de  dé- 
tersiCs.  Aujourd'hui,  on  a  d'autres  Idées  sur  les  causes  d'une 
anpfMnUon  de  mauvaiee  Htara;  pinnf  lea  dmel- 
lients  et  les  adoucissants  qu'on  trouve  les  moyens  les 
pins  efUcacM  pour  diterger  les  plaies.  Tousl«i  délersirs  des 
vli-illc^  pharniirofM^es ,  tek  ijiip  \f  hiiume  vert  de  Metz, 
Vonguent  eg§ptirn,  te  collyre  de  Ixtnjranc,  etc.,  sont 
COMpeaél  denibstances  irritantes  et  capables  de  produire 
de  f»iw>  anideMlay  d  en  te»  leiiw  Jeatfwepe  en  contact 
avec  lea  «Mra;  ■iMinehi»,  oti  te«  eâpiote  quelquefois 
avec  avantage  lorsqu'un  nlt  ^r^*  e^t  dans  un  étal  d'atonie 
cuin|ilel}daaa  ce  cas,  il  vaut  mieux  avoir  recoun  aux  pan- 
Mb  tcm  la  pOMirt  dt  grtiqrtii,  le  tto  MmMMi> 
^T*  vu. 
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btal  M  MCaBlwie  de  immener  ié^Aremen'  h  la 
de  rnloère  h  pten«  lafignule  ou  nitr aie  <i  iirgcnl 
fondu,  lequel  possède  à  W  Imt degré  la  propn.  <le  irn* 
ïi ver  les  li»»us.  N,  Clouiout. 

DETESTABU:,  DÉTESTATION,  Mlesier»  c*etl 
avcir  «■  lierreur  :  en  détml*  aaa  pécMi*  mb  critoe»  Ica 
déMM<^  de  ae  vie  passée;  «•  détnte  eq  P9b  maudit  sa 
vie;  on  se  fait  dâffxter  de  tout  le  monde;  on  se  (t<'fcslr 
soi-même.  Ce  verbe  .s'applique  familièremenl,  et  par  e^agé- 
ration,  à  ce  qu'on  ne  peut  suulTrir,  endurer  :  on  déleste 
l'biver,  on  ditate  les  foiseura  deoomplioiaita.  MfatabU 
eat  ce  qnl  doitttra  détttU.  d  w  dtt  dee  penwuwa  etdea 
choses;  Comme  dé/es/er,  0  a  son  acception  exagt'rt'-e  et  fa- 
milière :  Un  temps,  du  vin,  une  écriture,  im  style,  des  vers 
détestables.  L'uixerbedetestablejnent  est  familier  et  signi- 
fie très-mal  :  Chanter  delestaOlement.  Lu  détestaiion  est, 
en  style  dnrdtlen,  l'burrcor  qu'inspire  une  cbose  :  la  pénitence 
«olmM  OM  rincèie  «MeilaMwi  da  péciié  («ef»s  Aaoia> 
Muu,  ABeaafanon). 

DETHOLD,  L  .ipil  il.  de  la  principntit(«  le  Lippc  Det- 
mold,  an  vcrséuil  oiieulal  de  la  forft  de  Teulohorg,  sur  les 
rivea  de  la  Werra,  compte  3,bO0  habitants.  Indépendamment 
de  raacieo  cbUeau,  autrefois  résidence  des  priacea  de  Lippe, 
ea  y  maniM  ttota  égliice,  on  JeH  IbéKie,  et  le  Jiritry , 
palais  tout  récemment  reconstruit ,  quliabite  le  souveiain , 
et  entouré  de  beaux  jardins.  Ou  trouve  de  helles  et  vastes 
promenades  autour  dcl.T  vil'.r  Nous  nirniionnrrviii-.encorelc 
gymnase  de  Léi^ld,  une  hibllutlièquepubiique  très-considé- 
rable, un  .séroiMire  pédagogique  dont  la  londation  remonte  k 
17Bl,imeBMiaoA  de  cornélien,  un  dtpMde  mcndicHé  par- 
Mtement  eipniié,  et  ditera  établi wements  de  UenAtsanee 
et  de  charité.  Le  lieras  de  Detnnold  est  célèbre;  et  lécem- 
ment  une  foire  aux  chevaux  a  été  établie  dans  u  ville.  Les 
antiquaires  pensent  que  Dctmold  n'est  autre  que  l'antiqne 
TeuttfburtHtms  £o  l'as  793*  il  ae  livra,  tous  lea  mors  de 
celtofUe,«eii«  Ica  Fimica,  eetimiandéa par  Cheikmagne, 
et  lea  Saxoni,  «ne  grande  «t  aanilante  Mallle.qai  reste 
indédae.  iSnire  Hora  et  Detmeld,  en  «Mcentre  les  plaines 
de  Winfêtd,  C45Ièbres  parla  défaite  qu'Armînins  (Hennann) 
y  fit  essuyer,  l'an  y  de  J.-C.,  aux  lésions  romaines  sous  les 
ordres  de  Varus. 

DÉTONATION  y  oommution  subite  cl  violeoto,  ac- 
eooïpagnée  de  brait  et  orâteaNacnt  de  hnolira  et  #iim 
très-haute  température,  capable  d'opérer  les  elTet^  rl'unrr 
forte  percussion.  Elle  est  causée  par  le  dégagement  n  (an- 
tané  d'un  (luidc  t  Ij'^lt'im'  rekrm  prc^cédeuinieiit  il  an  s  un 
état  de  condensation  qu'une  action  cfaimique  ou  mécanique 
Mt  coter,  ou  dont  les  éléacall  W  eombinoit  avec  une 
célérité  qui  échappe  i  toute  awieni.  Cert  afaMi  que  l'iHin- 
celle  tirée  d'une  batterie  dieetriqae  cet  accompagnée 
d'une  détonation-,  <e  pbi^nomène  est  celui  du  tonnerre, 
transporté  dans  un  cabinet  de  pbvslqne  et  soumis  à  l'ana- 
lyse par  le  physicien.  Les  différentes  sortes  de  poudres 
fulminantes  détonent  aiiMi  avec  une  extrtaie  violcoce. 
La  composition  de  Fbmi  peot  maalfteter  le  mime  pliéBo< 
mène,  l'  Tvjn'iin  mélange  de  gai  0%yç^f'vp  et  hydrogène, 
dans  la  pro|>ortion  des  éléments  âr  ce  liqui  Je  ,  est  élevé 
au  degré  de  l'ignilion  dans  une  tri's-iH'lilt;  partie  de  son 

rehinie,  ce  qui  anftit  pour  allumer  tout  le  reste  au 
tarint.  Le  pondre  àcanon  ne  détone  peW;  MM  r 

nation  n'est  pas  inilnn/aiiéie,  on  peut  en  apereerclr  Im 
progrès  et  mesurer  la  titeaie  ;  on  ne  l'assimilera  donc  pas  à 

la  foudrr ,  I  ml  la  rapidité  ne  peut  être  comparée  qu'a  oflle 
de  la  lumière  ;  d  luèmc  les  effets  de  mouvem^t*  pro<luits 
par  lei  matières  détonantes  surpasseraient,  à  masse  égale, 
oetix  de  la  inetReare  pondie  à  canon  ;  il  m  budrait  pu, 
par  exemple ,  une  Ifwe  diu  mélanKe  de  gat  e«ji8tae  «I  liy- 
drogcid-  [f'or  Innrrr  un  N'-m'.-t  il<-  ?'i  .u  r-c  la  vitesse  ((ue  lui 
donne,  au  uirtu  du  canon,  uoc  diar,;c  >le  poudre  de  plu  ■ 
I  qnohpM  la  matière  dn  ta  fiwdie  soit  impos- 
as 
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dérabte,  on  comnlt  n  pnhinee  dedwtraefion,  «te.  Quant 

au  bruit  dp*  df'fonations ,  comparé  \  ce\u\  àe*  bonchn  k 
leu,  plii^ieur*  rainos  conmiront  à  le  rendre  moins  fort  et 
à  ne  le  faire  cuti'ihire  [u'a  une  inuinilri'  (^i^tance  FriiRV. 

DÉTOAIAIER}  qu'il  ne  Taut  pat  confondre  avec  détoner 
Mra  expiation  (voge*  DénMAnoii),  c'est  chanter  faux, 
■orlir  de  Piotonation,  aoit  qu'en  monte  M  qu'on  descende. 
Ce  Muni  tient  h  notre  oiiianintion  ;  une  opfniitra 
ne  pe«it  •i"''  .iifficllemnt  le  corriger.  Cerbin--  imlividus 
pouèdent  en  naisuint  ce  sens  Intime  qui  fait  percevoir  ra- 
pidement le  rapport  des  sons  entre  eut  ;  d'autres,  au  con- 
traire, eo  sont  privés.  Voilà  pourquoi  las  uns  chutent  tou* 
jours  ju«le  et  les  antres  toq|oan  hm.  A  la  HriU,  hm  vira 
émotion  pont  nuire  luonientaiiÉmnt à  nuUMMlionf  Alitée 
n'est  ipniiic  e^cepllon.  F.  BsNOItr. 

DÉTOUR  9  maiiii'Te  d'étiter  le  but ,  ou  lie  n'}  toucher 
que  le  plus  tard  possible.  En  morale ,  le  détour ,  au  premier 
aperçn  »  suppose  un  procédé  qiri  manque  de  droitora,  ou 
une  action ,  un  fait ,  qu'on  dierclie  à  cacher  ou  à  atténuer  ; 
c'est  une  espace  d'entorse  qu'on  donne  à  la  vérité ,  ou  du 
moins  on  cherche  *  l'.  iiM  lopper de  certains  voiles;  or,  c'est 
notre  devoir  de  ronLoiuir  <ie  tous  nos  elTorts  à  montrer  la 
vérité  d.ins  son  ensemble ,  à  la  mettre ,  pour  ainsi  dire ,  en 
relief.  La  manière  la  plus  sArc  de  diffamer  un  homme,  soit 
Amn  «en  rapports  publics ,  soit  dans  ses  rapports  \yr\vé» , 
t"ot  (le  démontrer  qu'il  est  plein  lU;  iIiMonrs  :  au'(sitrtt  il 
perd  autorité  et  crédit.  Nul  doute  iiu'iin  vernis  ilc  délaveur 
ne  doive  s'attaclier  à  tout  re  qui  est  ilinDur;  néanmoins, 
pour  éviter  une  faute,  ne  tombons  pas  dans  une  autre,  ou, 
itoar  mieux  dire  ,  mesurons  loa  moyens  k  la  Un.  OtomMan 
n'existe-t-il  pa<iile  t  ircon^lanres  où,  pour  assurer  le  triomphe 
delà  vénItS  il  fiul  a  peine  qu'on  la  laisse  entrevoir?  En 
pré-ence  d'un  t)ran  furieux  ou  d'imc  asicnihléi'  l  uiiiti  |iie  , 
Il  est  imposùbie  que  l'orateu  r  n'emploie  pas  d  abord  certains 
déloars.  A  cette  aenlc  condition ,  Il  lui  est  permis  de  parler, 
quand  son  silence  serait  nMortrler.  On  non»  o^eleni  qne 
les  détours  les  plus  légitimes  amionoent  de  la  MMesse.  Mais 
qui  osera  soutenir  que  le  ciiiiir  ,  riniijnité  et  le  fanatisme 
n'aient  jaoïai»  eu  le  pouvoir  entre  leur»  mains?  Alors  il  est 
permis  de  les  eralndm  «I  de  cbercber  à  ta  adoudr  ou  k 
lès  désarmer. 

5'est-il  pan  tableurs  hidlspensaMe  de  jifvodn  dê  longs 

diMoursjwur  annoncer  une  fatale  nouvelle  à  un  [lère,  k  un 
épuuv  ,  à  une  mère  de  famille?  Ne  faut-il  pas  mull  plier 
les  préparation»?  Ici,  les  détours  ne  sont  inspirés  que  par 
une  délicatesse  de  setitiinent  que  l'expérience  a  enseignée; 
car  miA  mauvaise  nouvelle  donnée  Inopinément  pent  Jeter 
dans  des  angoisses  inexpi  imables  celui  qui  la  reçoit  et  même 
le  luei-  sur  Te  coup.  Los  détours  ne  sont  véritablement  ré- 
prclieusihie*  que  s'ils  nous  sont  inspirés  par  notre  intérêt 
personnel ,  ou  bien  encore  par  de»  calculs  d'ambition  ou  de 
coterie  politl|ne.  A  (»arl  ces  exceptions,  les  détours  sont 
utHcft  'jwm  ^'ils  répandent  du  liant  «I  do  l'aménité 
dans  toutes  les  haMiodes  de  ta  vie  ordinaire;  souvent  Ils 
se  montrent  si  ingénieux,  qu'ils  impriment  à  la  sorii'té  quel- 
que chose  de  piquant  et  d'aimable,  et  par\ienneu(  a  taire 
chérir  la  vérité  k  laquelle  ils  conduisent  par  uu  chemin  qui , 
pour  ^tre  |in)ieu  plus  ion|,  n'en  est  pas  moins  sAr.  11  n'y  a 
paaque  let  tndlvidns  qui  prennent  des  détours,  Isa  corps 
poUtiques  te  réaignent  à  la  même  né*  cs>;tté. 

Il  est  de  l'essence  des  coquettes  d'être  pleiiie-î  de  détoura 
avec  1  s  lioniiues  .  «  nmiue  leur  pouvoir  a  (xuir  ti  isc  le  refus 
que  déguisent  i'e^p<Tance  et  la  piumesse,  elle!>  ni'  re-loulent 
rien  plus  que  le  but  ;  elles  vous  font  perdre  à  chaque 
instant  sa  trace.  A  part  l'adresse  <)u'une  position  si  diflicile 
exige,  comme  elle  est  en  opposition  avec  ce  que  les  licnimes 
demandent  avant  tout,  il  est  bien  rare  (|iie  te^  roqinttes  s'y 
maintiennent  lon^t^mps.  Il  arrive  quelque  circonstance 
inattendue  qui  déroute  toutes  leurs  conibinalsona ,  Ci  elles 
•n  sont  I6t  oa  tard  victimes;  seulement  las  hoouMS,  pen- 
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dant  un  certain  «spaoe  de  tempe  donné,  les  aiment  nvee 

fiirenr ,  mais  finissent  par  les  mépriser  un  peu  plus  qu'ilt 
ne  les  ont  ctiéries.  Quant  aux  co<^uetfe8,  elles  ont  pasv'  k 
côté  de  la  destinée  iK  ^  fi  inines;  elles  n'ont  pas  a'iné  sincè- 
rement. Les  jeunes  filles  les  plus  naïves  ont  bien  aussi  quel* 
quefois  leurs  petits  détours  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  twiapcr  ; 
elles  obéissent,  k  leur  iasn,  k  un  insUnet  du  coeur  qui  leur 
commande  des  points  d'anét  :  aind  diftérée ,  leur  possession 
ilevietit  plus  (!<'li(  ieuse.  Quant  aux  veuves,  (.Ile';  prennent 
beaucoup  moins  de  détours  qu'on  ne  le  croit  :  elles  nous  at- 
tendent. 

liyadesiMMdnmoBdequinaptDveatni  parier  ni  agir 
flranchemnt  :  dans  les  grandes  comme  dans  les  petites 

choses,  Ils  se  traînent  d-'  détours  en  détours;  c'est  une 
manière  qui  a  pu  leur  éltc  utile  |K)ur  rominenrer  leur  for- 
!  tune,  mais  qui  l'euipiVlK!  do  s'élever  tré<-li.iiit.  I^s  enfants 
sont  si  vifs  et  appartiennent  si  entièrement  à  chaque  sensa- 
tion qui  les  linapfie;  qiilb  punissent  tneapaUes  tfo  détours. 
Cependant ,  qu'ils  aient  un  désir  bien  prononcé  et  surtout 
qu'il  soit  unique ,  ils  étonnent  par  la  fertilité  de  leurs  dé- 
tuiu<  :  ^ .lient  il<  (  Il  manquer  un  ,ils  en  inventent  un  autre, 
et  il  est  bien  rare  qu'ils  ne  finisse  nt  pas  par  réussir.  Les  gens 
de  ]iatais,  autrement  dit  d'affaires,  vivent  roniaie  englonUs 
dans  les  détours;  c'est  dans  la  partie  batte  de  l'esMcacn 
qu'ils  sont  casés;  Ils  sont  plus  habiles  k  contester  des  droits 
(ju'i»  les  f,iire  triornplicr. 

Sous  les  ^ittuvcnieiueiits  oppressifs ,  les  détours  sont  une 
nécessité  de  posilion  ;  ilfiiul  Irompr  le  prince  pour  échap|ier 
an  bourreau.  Sous  les  gouvernements  libres,  c'est  par  la 
vérité  qu'on  eommand».  Oe  qui  se  trouve  placé  an  dnnier 
rang  est  encore  aujourd'hui  parmi  nous  plein  de  détours; 
nous  voulons  di  ■,i(;ner  les  pens  de  service,  les  dornostiqucs. 
Comme  ils  ne  =onl  p.is  tt-uu<  seidemeni  de  \uni<  é!rc  utiles, 
mais  encore  de  nous  plaire,  il  faut  bien  qu'ils  déguisent 
la  vérité  dans  ce  qu'elle  peut  avoir  de  désagréabte  penr 
nous;  ils  contractent  done  l'habitude  des  détours,  puis- 
que leur  repos  y  trouve  son  compte  ;  ils  la  contr.  rtt^vt 
ensuite  pour  mieux  i()uvrir  et  protéger  leurs  intéiVt-^  [>er- 
sonnels;  ils  rouiuii'n(  t  nt  par  être  à  plaindre,  et  finisscot 
\)aT  être  ri  un'prisi  i .  SAtm-Pno.sPER. 

DÉTRACTËUBS.  Il  n'y  a  rien  ^nl  rtgooisse  plus  les 
hommes  que  les  snecks  qui  Isor  sont  penonnels;  il  n  y  i 
rien  qui  les  dépile  autant  qne  les  succès  qui  nrrÎMiU 
aux  autres.  De  celle  dernière  disposition  csl  née  la  r  ico  in- 
nombrable des  détracteurs ,  qu'on  rencontre  sous  toutes  les 
latitudes  et  tous  toutes  les  formes.  On  conçoit  que,  dans  les 
lettret,ta«vtocthsictences,llya)tentrerlvaax  onlKHli 
continuel  de  se  déprécier,  puisqu'en  nuisant  k  autrui,  on  pegi 
fr<pérer  de  se  faire  du  Men  à  sol  ;  la  jalousie  est  encore  na* 
turellc  dans  le  i  iimiin  ri  e  entre  concurrents,  c'est  une  bas* 
se&se  que  l'intérêt  explique.  Mats  il  y  a  quelque  eltose  4l 
beaucoup  phu  vague  dans  cet  esprit  qui  poosMCt  UseMi  ta 
détracteurs;  ils  déniunent,  ils  calomnient,  ^  nw  Mr 
te  mettre  k  la  place  ou  mérite,  non  point  pour  oMSw  lans 
i  les  alTain^  tel  ou  tel  av.TntaRC  d'argent;  seulement,  c'est 
qu'ils  .Mkuffrent  à  voir  que  la  gloire  ou  le  gain  soient  re- 
cueillis par  quelqii'un.  Le  rustre  qui  prononça  l'ostraeteM 
contre  Aristide  parce  qu'il  s'ennuyait  de  l'entendre  appiler 
le  juste  «at  le  type  dn  détndéur  dm  ^  MiMié  ipriM- 
tlve.  Il  ne  faut  pas  resmler  ee  caractère  comme  un  produit 
exi'hisifde  la  civilisation,  il  lui  est  de  beaucoup  antérieur.  !fy 
eùl-il  ([u'une  ^oule  famille  au  monde,  ^  la  M'coiiiie  g^tie- 
:  ration,  on  compterait  di^à  des  détracteurs.  Quant  aux  ca- 
lomnies que  certains  détracteurs  prodiguent  avec  une  dé- 
plorabic  abondi^nce,  elles  ialiseni  qaddmMs  des  trBHa  qpi 
sont  IneflsçaMes.  Dans  les  ganvemetnem  npiéMMtnlIfc,  ni 
^  la  puhli(  ilé  est  si  rapide,  et  o6  les  fuisses  accusations  sont 
'  si  souvent  répéléei,  le  crédit  des  détract^u^  diminue  fiÊBf 
j  de  sorte  que  ce  qu'ils  gagnent  en  étendue,  Hsja^^dnnlta 
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Ht  tPmmmâ  qÊwm  farihMBM  teotMidaire  du»  les  grandes 
Tilles;  en  retour,  ih  apportent  le  trouble  au  sein  de»  petites 
localité*,  où  Touiveté  est  &i  gt^nérale  et  lei  rivalités 
ai  nombreuse*,  qu'il  e*t  tmpo^isible ,  d'une  part  de  ne 
pu  ptrltr  de»  atttm,  et  4»  r«vlni  il*  ii'ea  pM  dire  du 
nil.  n  y  •  Mt  aviDlBg»  pour  ic*  détraetHn,  qalto  m 
noat  pa*  (eiuia  le  moins  d  i  n  nniJe  d'avoir  de  re<^r  :  t  '  ne 
leur  faut  qu'un  tonds  prodigieux  de  haine  et  de  malveillnncc  ; 
bien  u)  règle  mhu  ce»  deux  rapporta,  il*  sont  tûrs  d'être 
toi^un  éoooté».  Qoaiqpib  iaapiriiM  que  Mit  votre  situation, 
quelque  miiiiMeqae  eoleatTW  teleati,  Toua  enmtottjour* 
de*  détracteurs;  leur  rôlo  est  de  Lliercher  &  nuire  ou  h  ra- 
baisser; le  Tdtre  est  d'agir  cunfbnuétaeiit  à  vus  devoirs  ou 
à  vos  dnrile  iqMHtlBiWplQit  VlfWsans'en  prendre  aucun 
souci.  SAIKT-PltOSPES. 

DÉTlUOnON.  Oe  mot,  qui  e  vieiW,  est  eyDeayiti. 
deinédiseBce;  son  àdit!Ci\tdétra$t€ur  e^t  d'un  emploi 
tout  h  Tait  usud.  Dans  l'anfimne  jurispnidencc ,  ou  appelait 

droif  '!•■'■  i'r/ri:rlh,n  i.j  f^ciilti' (|ir.i'. ail  le  gouvemenieut  de 
distraire  A  son  profit  une  partie  des  successions  qn'ii  per- 
mettait aux  étrangers  de  venir  recueillir  dans  le  royaume. 
L«  droitdedétraolioaaétf  dtfnitiwMBl  eboU.  ea  nèoie 
temps  que  le  drett  d*eubatae,  per  h  loi  du  1«  ïnillet  iilv. 

DÉTREMPE,  genre  particulier  de  peinture.  Peindre 
en  <l4^empe ,  c'est  employer  les  couleurs  broyées  à  i'cau  et 
délayées  avec  de  la  colle.  Ou  conaait  principalement  trois 
«epènes  de  iMiiitares  ea  détrempe,  sevefr,  i«  peinture  corn- 
mtme,  h  détrempe  m  «émit,  el  edie  qui  perle  le  nom 
de  blanc  Le  Roi.  Dans  tot]<<  1e«  <  u^,  on  doit  observer  qtiel- 
ques  principes  R<^néraux.  Ainsi,  il  faut  être  attentif  a  ce  qu'il 
ne  reste  rien  île  gras  sur  le  «ujet  ;  s'il  s'en  trouve,  on  le 
gratte,  ou  on  j  pasa«  une  kwaive  alcaline ,  ou  encore  on 
frotte  la  place  «veo  de  Pall  el  de  PaMnliie.  Pour  emyer,  on 
lai^  tomber  la  couleur  en  Klet  au  l>out  de  son  pinceau , 
quand  on  en  prend  dans  le  vase;  si  elle  a^llière  au  pinc  au, 
c'est  signe  qu'elle  manque  de  colle  'Idiiles  les  coiiclie';, 
principalement  pour  roiumeaccr,  doivent  être  appliquées 
Mn  rtiaudsR,  n>ais  «ans  que  le  Hquide  booille  eapendaot, 
ce  qui  gftterait  iaéviiablemeat  i'euvrage,  et  respàterait  à 
craqueler,  «1  le  Ibod  étatt  de  Iwis;  la  deridère  cooelie, 
(<tendiie  i[niT)A<1tatement  avant  l'application  du  vernis,  tUn?: 
If  cm  de  l<i  défronpf.  vêrniêsét,  est  la  seule  qu'il  faille 
donner  k  froid.  Pour  ouvrages  très-«<ii;jné*,  où  il  est 
nécetfaire  d'avtMr  des  couleurs  bettw  et  très-eoUdes,  tes  su- 
iriH  se  dolmit  peiparer  ft  la  eolle  et  atee  dts  Utnes  eoa- 

vptiatdei  fwur  les  fond»,  qui  servent  fornme  d'.T;sietle  pour 
rerevoir  la  routeur,  et  conliil)uent  à  rendre  la  surface  (^jiale 
et  tiien  li^^se.  Quelle  que  soit  l;i  cnideur  Rappliquer,  c'est  i< 
fond  hianc  qui  convient  le  niieuii  (Kiur  assiette,  parce  que 
le  Mane  se  marte  plus  intimement  avec  la  couleur,  qui,  dans 
ee  caa,  eiMpiarte  quelque  cluMe  de  i'édet  qpd  est  propre  au 
Mane  par.  il  Tim  lemuutie  dee  nnada  mr  les  sujets  en 
bois,  il  est  indispensable,  avant  l'application  du  ron<l  lilanr, 
de  ien  frotter  avec  de  l'ail,  afin  que  la  ooUe  puisse  y  ad- 
hérer. 

1^  cavragei  qui  a'eki|eBt  al  beancoap  de  leai  ni  grande 
pré|»arallea,  Ms  que  be  platods  et  lae  eicaMwa,  se  peignent 
gënéralenM>nt  en  détrempe  commune,  c'eit-k-dire  avec  des 
ocres  ou  terres  colorées,  délay^<i  dans  de  Peau  fortement 
encollée.  Four  l)>  tond  bisnc  do  genre  lie  peinture  com- 
mune, mao'-rez  pendant  deux  heures  dans  de  l'eeu  ilu  Uanc 
d*E«pagDe  concas^t'-  ;  trempez  pmdanl  autant  de  temps  dans 
d^aulrR  eau  du  noir  de  rharbon  ;  mélanges  ensuite  le  noir  et 
le  blanc  dans  les  proportion*  requises  pour  rompre  la 
teinte  Manche  blnr-inii'  -W  l;i  <  r;iir,  puis  vou<:.  cru.  dllcivi  avec 
une  disaolntion  un  peu  forte  de  coUe,  tenue  •  pai&'m  et 
chawlai  ▼eus  conclierez  sur  le  sujet  sa  autant  de  cocdies 
quiil  acra  aéeesMire,  d'apita  la  degpé  de  beaalé  exi|é  dans 
fotivfaflB.  H  Ihnl  eaTiroo  IM  ynaMii  de  iifa«c  d'Es- 
f       d4hyt  dMM  M  Mra  d^p  «1  tua  qiiaalllé  da  aoir 


de  cliarbon  proportionnée  à  la  teinte  6MTée,viec  195  gram- 
mes de  colle,  pour  couvrir  un  luiMrr  c.arré.  Si  cette  couche 
doit  se  donner  sur  de  vieux  mur«,  il  sera  Décesaaire  de  les 
gratter  préalablement  avec  beaucoup  de  sein,  et  d^lerer 
toute  la  poussière  avec  le  Mai  do  crin  ;  après  quoi  un  fera 
oa  lavage  exact  a?ec  de  l'eau  de  rhaux  tiés-vive.  Si,  au 
contrains,  c'est  à  des  piètres  neufs  ipi  oii  aatlairà,  U  mf- 
Ara  d'augmenter  la  prupurliua  de  u/iie. 

Leblanc  des  carmes  est  un  genre  de  détr^pecnove» 
ubieami  intérieurs,  et  qui  les  embeUit  (Maucoug.  Procurez- 
trous  une  certatnê  quantité  de  la  plus  belle  diaui ,  de  la 
plti^  actÏTo.  que  vous;  pai^sert-i,  aprè.s  sa  fusion,  à  travere 
lin  taini-!  ttti  ;  ver>«z  cette  poudre  dans  un  baquet,  muni 
d'une  rhantc-pleure  pour  soutirer  l'eau  ;  reinplis!>ei  le  IN' 
(]uet  avec  de  la  belle  eau  de  IMisine;  battez  lo  nélanga 
evactccneni,  et  laisset  ikire  le  dépdt  de  la  chaus  peodalit 
7't  heures;  lai.^sez  «TOuler  l'eau  claire;  renietlez-cn  de  nou- 
velle; répéter  cette  ninna'iivre  au  moins  quatre  ft  s  ;  alors 
vous  aurez  1111  l  |  l  ;  1  m  d'uiu'  edatantc  hlancltcur, 
onctueux  et  pur.  Col  de  cette  pâte  que  vous  ferez  usage, 
en  la  délayant  et  l'encollant  avec  de  la  belle  colle  Uaiiebe. 
Peur  lyoïiter  à  la  beauté  de  la  nuance  du  fand,  wbelitnci 
au  notr  de  charbon  un  peu  de  bel  bidigo  floement  porptiy- 

T\<i'-;  ajouté/,  aussi  une  très-pftile  (jiunliU.'  de  liVi^beiilliino, 
jKiur  doiine:  du  brillani,  et  un  peu  d'iiiuu  coiDiue  uiurdant. 
Après  que  la  peinture  sera  complètement  sècbe,  il  faudra 
frotter  {ortement  le  sulet  avec  une  brosae  de  poil  de  sanglier, 
ee  qui  Id  denaera  beaueoup  de  Instoe  et  de  râleur,  en  ua 
mot ,  tout  l'aspect  dn  marbre  ou  du  stuc. 

Les  avantagei»  de  la  peinture  en  détrempe  vernie  sont 
que  les  couleurs  ne  cLangcnt  (Ktint,  qu'elles  reflètent  la  la» 
miére,  qu'elles  n'uut  point  d'odeur  dt'sagfdoble,  m^me  dans 
les  tempe  les  plos  chnids  et  les  plus  bumides,  et  qu  'on  peu| 
occuper  sans  inconvénieat  les  lieux  aussilAt  que  l'oiivraj^c 
est  terminé;  enfui,  que  le  vernis  conserve  le  bois  et  k  ju- 
rantit  de  la  plqiVe  des  veri.  Pour  donner  ce  t>eau  vernis 
sur  leK  cuuleurh  eu  délreui|ie,  il  y  a  plu^ieurn  npéralionf 
d'une  indispensable  nécessité  :  d'at>uril,  il  l.oit  eneollerla 
buis  ou  les  nturs,  puis  préparer  l'assiette  en  blanc,  adooetar 
et  frotter  le  sujet,  nettoyer  lea  moulura  sfl  ^en  (roiiTe; 
pe-ndre, encoller  dr-  nouveau  sur  la  peinture,  et  rntin  vernir. 
L'encollage  preaUble  du  imia  consiste  à  lui  ilonner  a  ciiaud 
une  ou  deux  couches  de  c^dle  liquide,  après  avoir  lavé  avw 
une  décoction  d'ail  et  d'absintbe  passti«  par  une  toile  liaa^ 
On  doit  eoitptoier  Ici  la  belle  colle  de  parcbenin.  Ajoutes 
un  (wu  de  sel  marin  et  de  fort  vinai;;re  {tour  re  premier  en- 
collage, qui  a  pour  but  de  boucher  les  pores  et  d'euipéeher 
]i:>'  il.iiis  1,1  -.uiff  matières  rte  s'.itcuuiiilenl  en  une  (Uiis!,e 
d  inégale  épaiiMur,  ce  qui  d'adieurs  ferait  tomber  l'uuvrage 
en  écaill».  On  donne  d'abord  une  simple  couclia  de  bianç 
bien  pidparé  aut  le  premier  encollage  t  eelte  eouelie  doit  ^ 
se  donner  k  chaud ,  mais  pas  boaillaole.  Étendez  le  plus 
1".  0  i  l  t  t  11  plus  régulièrement;  force/  la  p«'inture  de 
l>èuelrer  (var  de<^  coups  de  pinceau  ré|)élés  dans  les  moulures 
et  les  crsux.  U  faut  successivement  donner  jusqu^à  sept  ou 
huit  couches  de  ce  blanc  La  dernière  couche  doit  être  plus 
elabe  en  phia  liquide  que  tout  te  leito.  Elle  doit  être  posée 
avec  légèreté  et  dextérité,  en  se  servant  de  bru$.Ke.>;  plus  pe- 
tites. Après  de'^sitxation  complète,  on  adovcil  a  ia  pierre 
|ionce.  Pour  cette  dernière  oporation,  il  f  d  i  ne  se  servir 
que  de  l'eau  la  plus  froide  po«»iltle.  On  lave  a  mesure  que 
le  travail  du  dooci  année  pour  enlever  le  frai.  Mainleaanl» 
on  peut  prindre  sur  ce  fond  ainsi  pré|iari^.  Choisissez  voa 
teintes.  Suppoi^  que  ce  soit  le  gris  d'argent  :  broyez  M'pa» 
!  rémeiit  de  la  cèruse  et  du  blanc  d't.spagne,  en  quantités 
cgaUsi  «gaules  un  peu  d'indigo  pour  avoir  la  nuance,  avec 
une  trè*-peiit«  quantité  decbarbiin  de  vi^ne,  bru)e  et  lavé 
aussi  séparéaeali  délajea  ht  tout  dans  de  la  r4ile  forlQ 
de  pardiemin,  que  eovt  anrest  passée  par  un  famls  de 
Mto  li^ai  eoodiea  la  couleur  mr  Houvrafe  Men  «gale* 

51. 
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«00  DÉTREMPE  - 

■Mit;  donon  ûun  oondiet,  ét  e'cit  (ait  pour  U  ooateor. 
]l«'agNiBriBtaiiuld'aiMlkrMir|Mbifor«  :  MtetnMbella 

roi!'  ,  l  i  n  ni-ne,  mai»  faible;  UiaMU-Ia  refroidir  complè* 
(ctiienl,  t  e  est  furi  essentiel,  afin  de  ne  pas  tout  brouiller 
«t  confoiKlrc  :  touh  vou'i  ^iervirex  pour  ceX  encollage  d'une 
broate  doace  à  demi-osée.  La  beaaté  de  i'ouvrage  dépend 
VriadptImmA  de  PégdilA»  d«  la  r^larité  de  l*encollage  (ur 
peinture  :  s'il  ne  contre  pis  «udwagot  U  oovknr.k  vernis 
pénétr«>r?i  dm<i  celte-ci,  et  toot  sera  gâté.  Quand  r«Bcollage 
gt-ra  tiitii  II,  un  ajiiilique'j  <leu\  ou  trois  couclies  devenus 
à  l'etp'it  de  vin,  a;ant  grand  «oio  de  ne  donner  «KaM 
eooelie  que  h  prtcétieale  ne  soft  oompMtomeat  aèciie. 

DÉTRESSE.  Ce  mol  a  dtverwi  acoefitioi»  :  dans  To- 

rig'ne,  il  exprimait  un  profond  chagrin,  un.  I  ilt-ur  di'chi- 
nUitCi  aujourd'hui ,  un  l'eiopiote  |)rinci[)«leiiient  pour  in- 
dfqiier  une  ateence  complète  de  loiites  reMuarces.  C'est, 
pmir  mira»  d'ra ,  la  rtw^tm  de  toua  lea  beaoiii»  qui  aa- 
aMufwt  un  indiTida,  une  hin{il«,cttaarédttiafliit  à  lader- 
Tii*  "'"  extrémité.  I)étrf.<!<ie ,  m  termes  de  marine ,  est  un  si- 
gnal {larticulier  qui  |>ari  d'uu  v<iisM*ati  dont  la  position  est 
des  plu«  critiques.  La  détrrtse,  \*t\-c  dan'^  le  Mns  moral , 
aceuae  «o  gtatral  oms  qu'cUe  atteint  :  en  ^el,  U  faut  «pi'un 
iHHiuoe  «Dit  dteiié  da  Uiuta  «aptoa  de  aatoir  faire  et  d'dmr- 
gie ,  ou  bi^n  siihi^se  le  jottg  de  grands  vices  ou  df*  grandes 
pait-MUD-  qu'il  ne  peut  contenir,  pour  tomber  aas$i  b.iç.  >ous 
ne  craignoii!«  pas  d'affirmer  que  la  détresse,  <iurtout  cille 
,  qui  se  prolonge,  «Pua  très-ftcheux  augure  (»our  i'intelli> 
fence  comme  |iour  la  mnlité.  il  y  a  néanmoins,  dans  les 
«apilalea,  one  certalM  maïae  d'indiridiia  qui  appartlenncot 
è  teoa  1m  rang*  et  i  loiitai  tes  daiae» ,  et  doâl  la  rte  s'é- 
coule iian«  une  d^tres^e  que  silloune  seulement  (!e  1r  -,  ,i 
autre  i  abondance.  L  nc  sui'»s»lon,  une  cbancc  inatu>ii«itie , 
leor  arrivent  elles?  vite,  ils  en  dévorent  les  produits.  D'au- 
tres spéculent  et  s'enrichissait,  peideutee  qa'ila  oat  ga- 
gné ,  le  ratlrapmt  et  le  petdanl  encore  de  noofean;  oa  Iw 
a  connus  propriétaires  d'bAtete,  on  1  -  i  .  îrouve  sans  loge- 
ment; tour  à  tour  ils  roulent  équipage  et  manquent  de  sou- 
liers ;  ils  pasjiMt  sucoessiTenient  de  tontes  les  jouissances  à 
tontes  les  privations,  et  épuisant  la  via  dansceqo'elie  a  de 
pins  d^Helêuv  comme  de  ploa  horriMe.  Un  iliîogcr,  par 
suite  d'aceillenti  du  «ort ,  petit  se  trouver  tout  à  coup  en 
présence  d'une  hideuse  dt^tresse;  Chateaubriand ,  émlRri*!, 
est  Tt%\é  %inKl-quatre  heures  h  Londres  sans  pouvoir  .se 
procurer  d'aliments;  de  désespoir,  son  coaipagmoB  d'iafor- 
Cune  s'est  poignardé  dans  ses  bras.  A  h  initn  de  notie  pi«> 
mière  révolution,  des  familles  trop  riches  pour  posséder  les 
rcMourcet  dn  travail,  et  qne  des  événements  avaient  rédui- 
^  te^  tout  n  coup  à  suliir  l<  s  riKt  eurset  lu  ignominies  de  la 
délressedanii  ce  qu'elles  unt  déplus  amer,  sortirent  victo- 
lieuites  de  celle  lutte  :  dans  ces  mêmes  familles ,  tous  ceux 
qui  étaient  encore  Jannes  firent  l'emirtoi  le  plna  beuntu»  de 
Kor  force  et  de  \mr  courage  ;  aidés  dn  aonvenlr  de  leur 
(inrirnne  opulr  ti*  e,  ils  trouvèrent  des  conseils,  des  secours, 
et  quel<|utiois  ils  reconquirent  leur  position  primi- 
tive. 

LessaTanis.les  artistes  et  lea  hommes  qui  août  enpfeie 
I  une  Idée  Sm,  rriaHveèdes  ddeonrerte»,  i des  amMion. 

tîons ,  oublient  tout  le  re^te  ;  ils  arrivent  donc ,  i:aos  uiéiiie 
s'en  aperofvoir,  jusqu'à  la  df-tre^st-  la  plu-  ah^oloe.  D'un 
autre  c<\t<* ,  ils  savent  tellement  ie<treindre  leurs  l)«soins, 
qu'ils  ne  rommenceat  k  devenir  à  plaindre  que  lorsqu'ils 
caaasnt  de  pouvoir  ae  procofcr  le  atrtcl  néeeaadre.  Les 
femmes  éciiap|)ent  plu<  facilement  que  les  bonmies  à  la  dé- 
tresse :  il  leur  finif  très-peo  pour  vivre  ;  de  leurs  propres 
mains  elles  ron -m  i  uhmi  ii  It-urs  vrteineiils  ;  dans  mille 
circoQiilances ,  ellt^  t-e  c*>*Mi  avec  avantage;  leur  jeunesse 
«t  leur  beauté  le<ir  «errent  de  reeommandalion;  dies  n'ont 
donc  qu'à  aa  wonlrcr  pour  lagner  tour  «mim;  elles  ont 
anllndaaa4a  cataclèra  wo  douceur  et  une  rd^nalkM  qui  I 


DÉTI\IMKNT 

transigent  avec  toutes  les  horreurs  de  la  dâiesae,aaiteulil 
elle  n'est  qoa  pMaatfera. 

Les  lettre;  et  les  sciences  sont  d'nn  rapport  si  minime  et 
si  précaire  pour  c«ux  qui  les  cultivent,  qu'dies  vous  entre- 
tiennent dans  un  <^tat  qui,  a  force  d'Mre  voisin  de  la  dé- 
tre»se,  se  confond  par  moments  avec  die;  mais,  pour  Mre 
rigoureuse,  cette  eondftiaa  «'en  est  pas  moins  salntalre  :  que 
tes  lettres  et  les  sciences  enrichissent ,  le  lucre  envaliira 
rin.spif aliou  ;  le  métier  et  ses  rwrws  étoufferont  k  génie. 
Il  y  a  dans  les  arts  une  partir'  in.iT»  rifll'-  (pii  ne  demande 
q^e  de  la  main.  Traitée  avec  »oui,  elle  |>  <r[e  aux  s^;  il 
itm  l^ot  pas  davantage  pour  faire  furluiir  ,  surtout  dans  !(• 
gnndsa  villes  :  on  improvise  aiyourd'hui  de  poUta  taMwnr 
dans  Ions  les  genres;  des  portraits  de  fiiniBleaont  eommsn» 
dts  dans  tontes  les  classes  ;  il  y  a  beaucoup  A'oiivhers  en 
peinture  qui  joui^tent  d'une  véritable  akance  Quant  à  l'art 
en  lui-màne,  il  serapetisse  et  se  dégrade  :  pour  le  retrouver 
dans  tonte  la  grandeur,  il  (aut  lenonler  au  leinpa  oA  il  ne 
procoratt  lent  au  plus  que  le  nécessainB. 

T.n  ;1rlr«»âene  produit  iti.'-mo  rfr,-t  ^  fous  les  Ages  : 

dans  l'enfance,  ce  qu'on  u  a  pa^  ciiu  parents,  on  va  le 
cberdier  ou  le  demander  ailleurs  ;  un  peu  plus  tard ,  on 
slogénieet  on  désarme  U  détresse  par  un  travail  qn'on  oITre 
trop  aoovenl  pour  qnH  ne  eoit  pas  neeneilli  qnelqueMs. 
Cest  lorsque  le<«  passions  commencent  à  se  développer  (\m 
la  detres-e  inspire  un  véritable  désespoir  :  les  uns,  a  force 
d'actiTitt^  et  d'intelli;;enre ,  y  échappent;  les  antres,  plus 
impélue««x,  tranchent  le  msud  qu'ils  devraient  délier.  Ut 
deviennent  criminels  pour  ne  pas  inbir  plus  longtemps  la 
détresse.  Par  un  contraste  anssi  rare  qu'extraordinaire, 
quelques  j«imes  gen«  qui  ont  beencoup  d'inertie  on  de  léfsè- 
rr'iiMliu-  II-  r  Hr-,iiirrr rient  de  la  détresse;  ils  se  «nient 
heureux ,  pourvu  qu  ils  ne  fassent  rien  ou  seuleoieot  que  ce 
qui  leur  plaît. 

Rien  de  pins  à  plaindre  que  les  individus  qui ,  nés  dans 
Tnlsanoe,  et  ceux  qui,  ayant  reçu  de  l'édoeallon ,  sont  pont- 

"îi's  |.:ir  t.'  vr-nt  A>'  la  rdrtune  Contre dcs  écucils  01 1  l'N  se  bri- 
sent et  |>€rdent  tout  ce  qu'ils  poMèdent.  Ils  sentent  noble- 
ment, et  ils  sont  réduitsà  df'vorer  tous  les  genres  d'affronts; 
Ma  aimeraient  à  donner,  il  laut  qu'ils  reçoivent  Os  ont  l'iaB- 
tinet  de  nudépendanw.  Il  iMt  qvHi  ae  pSeot  b  Imrtnles 
senilndes  qu'on  leur  impose.  Encore  si  lear  exf  rfnir 
pouvait  déguiser  tout  ce  qu'ils  souffrent,  ils  se  confon  lraï  ut 
avec  dt^lice  dans  la  foule;  mais,  jusqu'à  i<-iir'  y'lrn\p;Ai, , 
tout  publie  leur  détresse ,  et  cependant  ils  peuvent  n'avoir 
aucun  reprodie  k  se  faire.  Les  esclaves  de  Tairtiqnitf,  lai 
serfs  dn  moyen  Ige  n'avaient  qu'un  mattre,  et  odoi-d  ne 
pouvait  les  déchirer  qoe  par  des  supplices  on  les  pressjirer 
que  dans  leurs  t;;Mii'-  ;  qiiîcoiujue  j  ocrupt'  un  ran;;  h'V 
norabte  dans  la  société  ou  reçu  uneeducation  qui  l'élève  a  ce 
rang,  a  pour  maîtres  tous  ceux  dont  il  a  besoin  :  Us  peoveM 
k  cliaque  instant  du  jour  le  torturer  dans  In  antiiaeiit  de  aa 
dignité;  il  faut  qu'il  baisse  U  téte,  meure  de  Mn  eiieetae. 
La  civilisation  de  TEurope  sera  peut-5tre  un  jour  «^branl^ 
par  cette  classe  qui  &'acxrolt  a  riufini.  Il  y  a,  doute,  des 
remèdes,  mais  on  ne  les  emploie  pa.s.  Qu'on  y  réfl^Vhisse!  Si 
l'on  peut  vieillir  dans  la  panvrtlé^  il  est  inpoasible,  dn  mains 
an  cmimun  des  hommaa,  de  reiler  longtemps  dans  h  M- 

Irrsse.  "s \T\T-PBo>er.R. 

I>KTRIME.\T,  perte,  dommage,  dmiinution  qu'é- 
prouve l'étal  ou  un  particulier  dans  les  ressources  ipril  iios- 
sède.  La  conscience  nous  commande  de  ne  jamais  causer, 
dn  mohu  par  l'eflbt  de  notre  vnlonlé,  le  pins  léger  délri> 
ment  ri  qui  que  ce  soit.  La  sagesse  nous  conseille,  d'un  au- 
tre côlt^ ,  de  ne  Jamais  apporter  de  dfiriment  è  notre  for- 
tune, parce  qu'elle  doit  passer  aprè*  nous  \  nos  rnlants  ou 
à  nos  prodies  ;  il  faut  excepter  œs  grandes  occasktn*  ou  tl 
s^t  de  BU  ver,  aoit  notre  patrie ,  soit  ceu^  que  nous  ai- 
mons :  c'est  une  ruine  glorieuse  qu'il  est  de  noire  devoir  de 
reclierdier,  pari»  que  l'estime  publique  mni  mlwi  ^  1^ 
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genl  en  caii».  £n  iMlièra  de  éUnaml,  b  faute»  et  daiw 
ccrtaloMcircoattaiicM,  ^}oaten«Mwai,  lâcHuM  Mumaivnt 

h  IVtcodue  de  la  p«rte  qu'on  occasionne.  S»iNT-Pto<;rEiii. 

DÉTBIT1QI]ES(  Terrains).  Foy.  Clysiiien»  (Terrains). 

DETRITL'S  (  participe  «lu  verbe  latin  (fe/erere, froisser, 
uccreo  frottant,  briser,  broyer).  Ce  lenae  •  été  introduit 
Ja—  le  langage  dei  iciincee  natii  wllee  pour  dMgoer  les  par- 
celles délacliëes  de«corp«  organisés  par  des  agent-,  quelcon- 
que», et  formant  un  mélange,  quoiqu'on  puisse  y  recon- 
ÛUIrt'  encore  quelque» caractère-  jiu  indiquent  leur  origine. 

DÉTROIT.  Dites-nous  pourquoi  la  surface  de  la  terre 
«■tparsemée  de  plaines  et  de  vallons,  «m  llfrtMfo,  en  qml- 
ques  endroits,  de  chaîne»  de  mooiaipies  souvent  wufém 
par  des  gorges,  et  nont  Toui  dirons  pourquoi  les  mers  se 
trouvent  parfois  resserrées  dans  d'étroiu  canaux  qm  l'on 
nomme  détroits.  Que  le  Di€u  de  la  Genèse  ait,  par  une 
iiiauirt.>slion  «oudaiue  de  &a  volonté,  élargi  et  creusé  iné- 
galement le  sillon  des  mers ,  ou  que  l'action  lente  d'nn  ibn 
souterrain  ait  produit ,  dans  la  révolution  des  aièdM,  des 
iMursouflures  à  la  surface  du  globe ,  la  direction  k  peu  près 
générale  des  détroits,  de  fooest  i  Tôt,  les  soulèvements  par 
arcs  de  grands  cercles,  rnnii-  que  semblmt  aiixter  les 
montagnes  du  même  âge  i  la  dispersion  des  arclu[K;b  aupiès 
des  grands  continents  la  dispMition  de  leurs  lies  suivant 
certaines  inclinaisens  tmo  kt  méridiens;  tout  cela  n'en 
natem  pm  nMinsim  nqtvtèi*  qull  est  InpoesIMe  d'expliquer. 
Il  y  a  bien  longtemps  qu'on  a  iinaRUii;  d'atlnhm  r  la  cou- 
pure desdétroits  à  l'action  de  la  laer  qui ,  bdlUul  à  coups 
redoublés,  comme  un  vaste  IxMier,  ses  antiques  barrières, 
les  aurait entr'ouvertes,  pour  remplir  de»  bassins  enooraà 
aae,  «i  pour  s^unir à  dn  nonvanu  rtervoirs.  Ainsi,  Fan- 
tiquité  a  prétendu  qu*anz  Inmps  antédiluviens ,  les  deux 
montagnes  du  détroit  de  Gibraltar  se  toucliaient,  mais  qti'une 
secous&e  (le  l'OnMn  I(  s<'para.  Uu  reste,  dan  .  l  <-[.a  peu 
avancé  où  &e  trouve  la  science  g^logtque,  il  est  f.i'  -  u  il'ir- 
lever  divers  systèmes  sur  la  physiologie  cosmique ,  <:  >  t  un 
aiyel  qui  laisse  un  vaste  champ  à  l'imagination  ;  l'observa^ 
lion  noas  bit  trop  souvent  définit  pour  déleminer  ee 
qu'ils  peuvent  renfermer  de  yrai. 

On  a  remarqué  que  dans  les  détroits  il  rèj^nc  généralement 
des  cou  ra  n  ts  tres-sensibles  ,  quclquefui-i  ax^ine  violeuti. 
lia  raison  en  est  facile  à  trouver  :  quand  le  lit  d'uu  cou- 
rant se  eeninein,  In  vitesse  du  liqtdde  angnisnie,  c'est 
un  prinri;ic  n^ifjnfl  le  calcul  iulégral  .ie  plie  assez  bien  en 
liv<lrtKi)uaua4ui:.  Or,  dans  une  mer  étendue,  il  existe 
pre>()ue toujuuns  des  cour.uiU  ou  transports  d'une  certaine 
niasse  d'eau  :  ces  mouvemeuu  partiels  sont  souvent  imper- 
ceptiMes  k  eanw  de  nmmeuse  espace  au  milieu  duquel  ils 
sont  comme  pwdns»  et  de  l'absenca  dn  tout  point  de 
comparaison  ;  nuds  dès  que  la  vdne  Mde  m  eoniraete 
(l.iri  un  ikHmit ,  M  vit.  r  u^nientc  considérablement, 
et  ciie  est  d'autant  plus  reiuaniuable  qu'on  est  enviruono 
de  |)Oints  de  repère  très-rapproclu's.  On  observe  encore 
dans  les  d^roits  un  phénomène  atiii«apliétk|ue  aasea  frap- 
pant i  c'est  que  las  vents  régnanis  y  inlvent  la  |dns  souvent 
leur  direction  longitudinale,  tantôt  dans  un  senè,  tantôt 
dans  l'autre.  L'analyse  mécanique  rend  passablement  rai-,on 
de  ce  pliénomènc.  Ce  que  nous  avorn*  dit  des  venis  et  des 
couranlsa  lieudans  ledétroitde  Gibraltar.  Le  courant 
y  porte  conatamMenli  l'est,  «t  la  eonaatasanea  des  eonranls 
(k  l'Atlnnliqne  en  apprend  la  cauM*  ;  mais  les  Tents  leba- 
la)cnt  unlôt  de  l'est,  tantôt  de  l'ouest,  avec  une  constance 
et  une  touatile  qui  remlent  sa  navigation  souvent  fastidieuse, 
surtout  quand  on  se  propose  de  sortir  de  ta  Méditerranée. 
Il  y  n  dn  navires  qui  sont  ainsi  retenus  des  mois  entiers 
%zm  ponvoir  le  fcandiir  et  entrer  dans  l'Océan.  Quand  la 
brise  est  variable,  on  essaie  de  le  passer  en  se  maintenant 
le  losg  des  lcrrc>,  qui  neuieuseminl  oITrent  <le  bons  et  fré- 
quents mouillages.  C'est  une  espèce  de  cabotage  où  l'on 
jette  Pmmm  dès       t^^rçnit  qn'on  conoiMM  k  rAio- 
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grader.  Pour  aOrandiic  te «omnaaree  de  cet  inconvénient, 
nne  eonpagnte  anglake  a  proposé  d'établir  k  Gibraltar  et 

à  Cadix  des  bateaux  à  vapeur  destni-'s  ,\  rniimniuer  ISS 
navires  arr«t<^s  j>ar  les  courantiiet  ItA  vents  contr.ùres. 

Ces  effets  sont  bien  plus  remarquables  encoredans  la  mer 
iiouge,  qui  n'est  giitra  qu'un  long  sillon,  ou  déliwlfiaiaeé 
inarhevé  annilbn  dasaaMss  par  te  naiarn.  i^ant  six  niois 
de  l'année,  il  est  incessamment  balayé  par  des  vents  de 
Mord,  et  par  des  vents  de  Sud  i»endant  Im  six  autres  mois. 
Las  courants  simiTit  au^-i  cfi  iifTinri'.qiies  cluuigeoients,  et 
ils  se  font  forteiijf'ui  i^^ntir  à  i'eotrée  du  gpUe,  dans  la  gorge 
«qipeiée  d«troii  de  Bab-eUMnndnl.  Ausrf  ngardailKin 
wtrelote  la  navigation  de  ces  parages  comme  extrêmement 
pérHIeuse;  et  les  noms  des  points  \tm  plus  remarquables  por- 
frnt  rnrore  l'empreinte  Je  i'ofTrni  iiu'ellr  in  pirail  .  Bab-el- 
.Mjiuiei  siguitie  port  ou  porte  d'a/Jiicttou  ;  MeU ,  |Mttlt 
port  voisin,  veut  dire  mort;  et  le  cap  adjacent  porte  le  nom 
de  Gardian,  oacapdu  Sépmicre.  Mais»  en  mettent  k  part 
te  cninte  des  dangen,  on*  gridansn  navigaûon  qna 
celle  des  détroits  :  on  aime  à  contempler  les  rivages  de  la 
mer,  et,  à  cet  égard,  il  e«t  diSBcile  d'imaj^iner  quelque 
cbose  de  plus  agréable  que  1 1  -,  détroits  des  tU  ^  1 1  li  ^  nàt. 
En  certains  points,  l'espace  est  si  resserre  que  l'on  touche 
presque  de  la  main  les  branches  des  grands  arbres  qui  pen- 
dent de  diaqne  cMé  dans  te  aser.  L«s  poél»  de  l'anliquIU 
nous  ont  sssec  teH  oonaattra  te  canal  nn  dftroll  des  Dar- 
danelles  {Xiur  que  nOttS  n'iVOW  rien  k  ajouter  à  leon 
briUaates  deacripUoas.  TUéogène  I*ack. 

DÉTROIT,  la  ville  la  plus  importante  dans  l'ÉUt  de 
Nichigan  (£tats  Unis  de  l'Amérique  du  Nord),  bélie  sur  tes 
Imds  du  tec  Blichigan  et  niléek  Plnlérlanr  da  cet  État  par 
un  réseau  de  chemins  de  ter,  compte  plus  de  30,ooo  habi- 
tants, dont  un  tiers  d'Allemands ,  et  (ait  un  commerce  très- 
important  avec  les  lacs.  Des  lignes  ilr  ii  iti  iiu  à  vapeur  et 
des  dieoiinsde  feruieUent  Uétruitai  comiuumcation  directe 
avec  l'est ,  le  nord  et  l'ouest  des  États-Unis  La  fondation 
de  ostte  viite  remonte  h  l'année  t7ni,  époque  oii  toutes  ont 
eonbées appartenaient  k  te  France  et  oàN.  de  La  Moite-Ca- 

dillac  en  jeta  les  prerniiT'^  fnTuifmpnts  '-.ryw.  le  nom  de  For{- 
Pontchartram.  Soa  lAoïn  auluel  lui  mit  (jiUi  tânl  du  dé- 
troit qui  étaitttt  une  communication  entre  le  lac  Erie  et  le  lac 
Huron.  Après  n'avoir  eu  pendant  longtemps  d'inpoctaoce 
que  comme  poste  militaii*,  oette  ville,  depdsfélaMIsinmenl 
d'une  navigation  k  vapeur  sur  les  lacs  du  Canada,  a  pris 
une  grande  Importance  comme  place  et  étape  de  couujicrce. 

DETTE  (anciennement  deble,  >lu  latin  debere,  de- 
voir ).  C'est  l'engagement  pris  par  le  débiteur  à  l'égard  du 
créancier.  Ce  motmtteconételirdnmot  créance;  ce|xai- 
dant  il  est  pris  comme  son  synonymudans  l'espreMion  de/le 
oefirequi  signiiie  celle  que  l'on  eatcndroU  d'exiger  d'une  per^ 
sonne,  par  opposition  k  dette  passive,  celle  que  l'on  est  «hligé 
de  payer  soi-même.  On  disUnitue  encore  les  dettes  en  délies 
mobilièreSf  celles  qui  ont  pour  objet  quelque  chose  de  tuobi- 
Her,  onmma  une  somma  d'argent  ou  quelque  meuMe  déter» 
mteé  ;  en  jmmoMHér»,  celtes  qui  pmlent  sur  un  tenneubte 
comme  un  usufruit,  une  rente  foncière;  en />ersonnf?/M,  rel- 
ient auxquelles  estaltaclià!  une  action  contre  la  personne  ux^tuc 
du  débiteur;  en  rfe//«,  relies  auxquelles  estallacliee  une  ac- 
tion contre  un  immeuble;  chtrographatrUf  celles  qui  ré- 
sultent d*nne  obligation  ordinaire,  «ns  prtvWg»  ni  bypo» 
tlièque;  pridf^^i^e*.  qui  doivent  être  payéesavant  touteaulre, 
par  privilège;  hypothécaires,  qui  sont  fondées  sur  un  litre 
conférant  liypotliéc|Me.  Ou  nomme  drite  {  hure  rl  li'/iitdf 
celle  qui  a  pour  objet  une  somute  dt  terminée  et  cetiaii^t:  L  ne 
<fe//e  civife  est  celle  qui  résulte  d'une  obligation  civile,  par 
oppotilion  k  te  dttU  amMerdate,  celle  qui  se  rapporte  k 
un  (Ut  de  «ommere».  On  peut  d*a(llenrs  eonsidi*rer  les  drttcs 

sous  mille  rt PS  rt^  i  nerenls,  suivant  q  "elles  sont  p»/rs  «/ 
simples  ou  cundUtoHneties,  vraies  ou  sminters,  difistttles 
M  iwréniffMw,  Mf Kfff mt  OH  ««M  wfktoifV»,  csitcrjiliMi. 
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éette  fiit  preuTe  de  la  libération. 

Pourqiitl  kui  soil  atUcliu  une  action  en  ju<.tir<>,  touU dette 
doit  rtMitler»  Mil  d*ua  titit»  régulier,  a»it  d'uo  fait  (télerminé 
•■qml  h  M  attMM  «M»  aNHéi|«AM,  itif  à  lavoquer  la 
|f«H*e  par  létnoias  on  tout  autre  geofè  d*  pTMTea  daita  )e« 
CM  p^'iruiiet  suivant  le*  formes  prescrttei.  Cependant  II  y  a 
des  ileltfs  (|iii  ne  sont  fondot'^  .piu  suriU-*  faits  auxquels  la 
M  refuse  toute  umctton  i  ce  sont  lu»  (ie</es  de  jeu  et  les 
«effMitf'AMMMr.Lt  rfXMd'Aonneur  est  celle  qui  ne  re|K)»e 
•ur  Bu«^un  tfire,  d»«BtlB  oiM  le  ci<Mtief  M  (wat  compter 
4|iie  sur  )a  bonne  Mdti  éMlCort  lateole  fCMonree  qM  l«  loi 
iQj  n< , ,  ,i,  ,1  le  i!i  fiTPr  «n  Justice  \esFTmeiil  df'risnire. 

Les  «Jelle»  I  «Sult^nl  de»  jeii»  et  opéraltou»  de  lio  u  r  s  e ,  cl 
■•tlOMMnt  de  la  dillérence  des  marchés  à  terme,  sont  consi- 
déré» oninn*  deM»  dt  Jea  «t  M  dooMOl  Hea  èaucaneaction 
en  jti<tîre. 

flF.TTK  PUBLIQUE.  Le*  besoin»  noureaux  qui  w 
foiil  seiiljr,  les  d<>pense*  extraordinaires  que  nécos-iiteiit  <tes 
éTéneinents  imprévus,  obligent  le*  gouvernements  à  se  cri'er 
dea  reftsourcea  promptes  au  moyen. d'emprunt. s  qu'iU 
eontreelMrt  êrêb  IM  pai1fedBer«.  Ce*  cmpninU  accumulés 
con^tiluenl  la  drffr  publique.  l-e«  gouveiueiiientsont  deux 
manières  d'entprunler,  en  promettant  ou  en  ne  promettant 
pas  le  rembounvemeiit  du  jnirn  ip  il.  Dans  dcniiei  ra  ,  iU 
le  reconnaissent  débiteur*  envers  le  préteur  d  une  rculc 
qu'on  nomme  perpétuelle;  quant  aux  emprunts  rwiihour- 
•abk»,  Us  ont  été  Tariét  à  l'infini,  (^uettiiwlois  on  e  promis 
le  rcntboor>ement  par  h  voie  du  sort ,  tous  h  forme  de 
lots,  ou  bien  f  ii  a  tlonné  un  intérPt  p!ii<!  fi>rt  que  le  taux  r ou- 
rant,  *k  condition  que  la  rentf;  serait  éteinte  par  la  mort  du 
prMeor,  comme  dans  les  rentes  viagèrcset  les  Ion- 
Il  ne  a.  Les  £taU  où  les  doctrines  éconoroiquea  août  le  mieux 
cotendnea  ne  contractent  plna  d'empnints  remlNmrsaMeR; 
mais  ils  lai<$«nt  ;ui\  néandi  r^  h  faculté  de  vendre  leurs 
titres,  et  de  |»ouvyii  itnHivrcr  ,ttnsi  le  lapital  <ni'ils  ont 
pr^té ,  ce  quils  font  plus  ou  iiiiuii>  avanla;^eiisemeiil,  ^elon 
l'opinion  que  l'acbeteur  a  de  la  solidité  du  gouvernement 
débiteur  de  la  rente. 

En  France,  eenx  qui  deviennent  créanciers  de  l'Etat  sont 
couchés  «orle  yrand-flpre,  ou  registre  de  !a  dette  p«i- 
bliqi;.'.  On  leur  drlivr.-  en  outre  des  inscriiifioiis  («ortanl 
Iciii^  Miïiu  et  prénoatï,  le  montant  de  la  &omiue  annuelle 
qui  h'ur  due,  les  noméros  deesérieadu  gmnd-ItTre  où 
elke  atnt  comprises,  etc.,  etc. 

n  Aint  MM  dhtinguer  la  dette  publique  proprement  dfte, 
que  l'on  nomme  encore  rfe</e  consoliitce  (parce  q-u  Ton  <n 
paye  les  intérêts  sur  U"*  fonds  si>éciaux  votés  cbaqi!".'  aujitc 
par  Ir  sénat  et  le  corps  léfl^^l;^ti(  ),  il(  la  iletle JloUtnde.  Celle- 
ci  résulte  A^ttJSmstfH»  laiia  par  le  trébur  de  Imius  remboursa- 
Mes,  snrdei  rtrenus  proenailM,  «entre  de  Pargcnt  comp- 
tant, avancé  moyennant  escompte.  Cea^rtes  d'engagements 
contractés  par  le  gouvcrftentcnt  sont  ac4]uittés  par  les  re- 
ce^i  ur^  (:.inlMliutiriu>  "U  p.ir  (!c  nouveaux  billets  «pic 
fournit  le  tr^or  public.  Là  dt  tt>'  tloïlanlei  cre<'e  en  vue 
det>e^oinft  moment.tnés, ott  r<^suli mt  Jedépdts  temporaires 
est  soumbe  an  rembouKement.  ïSit  se  compose  de  tous  les 
«magemenfai  «nwrils  ft  terme  par  le  trésor  on  tonte  autre 
administrât-on  p^'néi.iif.  AÎn.i  les  Nui-  du  1r. -.or,  de  îa  ma- 
rine; les  fonds  dipK^ésa  la  c^i^  dcà  dépôts  et  consi- 
gnations,de  quelque  source  qu'ils  proviennent,  les aran- 
ces  des  receveurs  gtntraox ,  à  oompte  sur  lu  rentrées  quHi 
iMveRt  opérer,  etc.,  ca  fimt  partie.  Mais  les  bonsdnMsor 
seuf^  roiislttuent  vraiment  de^;  tHres  de  crc^lt.  !1  v  a  «n 
grand  danger  a  en  ^devcr  dmii^surément  le  uiunt.inl  et  on 
fftn  est  aperçu  de  reste  après  la  révolution  d.-  I  i  \ri(  r. 

[  On  ne  trouve  pa^  trace  de  dette  publique  en  Franco 
«vant  In  r^nede  Cbnrlea  V.  Bolly  essaya  de  renbour- 
Wt  nne  par^e  die  la  dette  exislanle  de  son  temps,  ntais  il 
employa  pour  ;  parvenir  des  réductions  forcées  cl  arbitrai- 
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res.  A  b  mort  <1e  M  az  a  r  i  n,  la  dette  perpétuelle  montait  en 
intér^s  à  ?7,bno,ooo  livres,  et  en  capftsl  \  500,000.000  de 
livres.  Colhrrt,  ."ipr^s  avoir  longtemps  rrsisfé  .tiiv  oni- 
pmnts,  sut,  par  d'halwles  mesures,  h-duin-  !.■  '^f  t>icr  des 
reniBl 1 8  millions.  Mais  à  la  uiort  de  Loui-.  xiv  I  t  il.Hte 
paraît  avoir  été  de  1,91»  nlUions.  Cest  au  milieu  du  plus 
grand  embarras  financier  qtie  h  Frafice  «Ht  iwèeie  eonnn, 

que  ri-xossais  I  1  viii!  i  ;  i^'  r  ili-  rprnliourser  toute  la 
dette,  eu  emelUnl  pour  une  sonune  é<^uiv.ilealc  de  nou\(  Iles 
aclkwia  de  sa  compagnie.  On  Sait  ce  qu'il  advint. 

D'aprte  le  ooa|lie>rendtt  de  M  •  c  k  e  r  à  r  AascMblée  rtalio* 
nale,  la  dette  étatt,  en  vm,  de  t«t,4a6,ooo  I.  *  nutas.  Le 

(zouvfrnt  nieiil  révolutionnaire  l'augmenta  d'aljord  de  47  nul- 
lions  ;  mais  plus  lard,  la  lanqueroule  des  deux  tiers  et  l  .in- 
nubtion  des  rentes  des  émigrés,  des  élablissementa  main- 
mortables  el  de  ceiles  écbiniéca  oonln  les  domaines 
nalkmaut  la  Aient  redescendre  1 4«  inllDmM.  Dcpuli  ItM 
jusqu'à  la  dmte  de  ren)pire ,  cette  dernière  somme  s'accrut, 
par  suite  de  la  réunion  de  certaines  provinces  à  la  France,  de 
4,580,00(1  Iranis;  par  l'acituittement  de  l'arri.-re  antcri.  ur  a 
1809,  de  11,3»4,000  francs;  enfin,  par  le  remboursement  des 
avances  de  la  caisse  d*aniorttseenieBtii  du  domaine  extraor- 
dinaire, de  &,7GO,000  rirancs;  ensemble  de  21,600,000  ftVMS. 
La  Restauration,  à  son  tour,  forcée  d'acquitter  tescliaii« 
d'.in  aitiéro  ransidérable  et  d'une  double  inva-ion  ,  ële\u, 
prcxpii-  d<s  son  avénemeot,  la  dette  de  63,610,0uo  fraook, 
à  près  de  I9â  millions.  .Mais  elle  était  parvenue,  en  ls30, 
malgré  l'indemnité  payée ain émigrés,  èUrédolre  à  170  ni- 
lions,  en  ne  parlant  que  des  rentes  dues  à  dee  partienllcn.  Le 
(;ou>emcmcnt  de  Juillet,  du  f  août  Ih.io  au  23  ft'sTïer  1(48, 
j  créa  pour  77,74ii,064  fr.  de  renies,  et  en  annula  pour 
32,876,066  fr.  ;  soit  44,869,998  fr.  de  rentes  créées.  A  >a  ciiiite, 

la  dette  éUU  donc  d'enriran  2I&  millions  de  rentes,  sans  } 
comprendre  les  fonds  d^kmorttsaeiMnt  La  dettb  cenaelldlB 

s'i'le\ait  au  l<»  janvier  1853  à  239,304,527  fr.  de  renies, 
toujours  sans  l'amortissement,  évalué  à  environ  70  millions 
par  au  La  «klti'  (lottante  montait  à  690  mllKons  en  capital. 

£q  Angleterre  la  dettea  pouroriginc  un  prêt  de  t, 200,000 
livrée  sterling,  «''cat^-dire  de  tout  son  capital ,  fait  par  la 
boôqoe  an  goatemenient^  Ions  de  sa  Itondiaion  ea  16M. 
Il  existait  cependant  «vent  celte  époqoe,  en  Anf^erre,  dei 
arrérages  à  la  charge  de  l'Ltat  ;  ï\\:\U  ce  n'êl.iienl  ipio  d«^ 
annuités  viagères.  iKs  le  commcaienn-iit  du  4li\-tiuti;.'iiie 
siècle,  I  l  rji  tie  anglaise  était  déjà  utonlée  a  un  niillia'd 
En  1772  die  atteignait  3  milliards  et  demi.  Quand  Pitt  par- 
vint au  gouTememcnt  (  1784 1,  elle  était  de  près  de  &  mJHsrdi 
et  demi,  et,  après  élre  monti^f  n  ?3  rnifliards  en  1915,  elle  est 
encore  déplus  de  19  nulliarJs  aujounl  liui.  L'intérêt,  qui  s'en 
élève  à  27,080,458  livres  Sterling,  e^l  a  poine  iufériour  a  tout 
le  revenu  foncier  de  l'Angleterre,  estimé  i  30  militons  de 
Hvres  sterling  ;  11  absorbe  42  poar  too  environ  de  son  bod- 
gef.  Mais  son  budget  ayant  donné  des  excédants  dereodM^ 
l  Anglelerrc  a  pu  réduire  l'intérêt  de  *a  dette. 

Le*  f-tat-  les  plus  obérés  se  pre-f  i.l<  iit  dans  l'ordre  ■sui- 
vant :  l'Angleterre,  la  l'rance,  ri:.spa|^e,  l  Autti«;lic,  ta 
Hollande,  la  Russie,  le  Portugal,  la  Belgique,  la  Prus»eet 
la  Serdaigne.  En  comparant  la  sonune  des  diverses  dettes 
an  cMffre  de  la  poptilalion  de  ce*  différents  Élata ,  celor> 
dre  n'est  plus  le  même.  Aiii-î  <  Ii,t  pi.'  tialiitaut  aurait  à 
pajer,  en  Sardaignc,  pour  reiuUjurs^r  la  dr  tte  de  ce  pays 
31  fr.  20  c;  en  Prusse,  35  fr.;  en  Rus-.ie,  .is  fr.  33  c.  ;  en 
Antricbe,  70  ir.  8S  cent.  ;  en  Belgique,  135  fr.  a»  cent.  ;  en 
France,  Itn  fr.  M  eenl.  ;  en  PmtnKal,  100  It*.  to  cent;  <■ 
Espagne,  403  U.'^i.  reiit.  ;  dans  le  noyaufllfr>Ual,  OM  fr. 
42  cent.  ;  en  Hollande,  M    fr,  jO  <enl 

Telles  sont  les  charges. pii  pexnl  mm  la  r>rtune  des  peu- 
ples! L'imion  Américaine,  quiavai^ételnlsadcHeen  i»3», 
en  anne  de  58,406,700  dollars  en  d^'mbte  lOM,  nsals  nUo 

peHt  ap|>li<iuer  .\  la  réduire  «es  exté.lants  d«  r«crtte.  LVm» 
pire  otIiouMin  <»t  lutiiuteuaul  ««os  dette  coosUluée,  cnooro 
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bi«n  que  se«  finaBces  pHHenient  chaque  année  det  déficits.] 
Le  cliiflre  Incessamment  crois-îant  de  noire  dellp  est  pour 
Im>iicou|i  de  penonno  mtmt  trèa-édairées  un  sujet  à'dfroL 
Trvp  préoeeupéM  de  It  conpMikon  qu'dlM  étabHnent  en- 
tre un  Etat  et  un  particulier,  elles  redoutent  la  venue  pro- 
ctiaine  de  la  tMnqoeroute.  !*(ous  ne  saurtons  partager,  en  mé- 
rité, um'senablable  temur  O  n  n  -  |H  iil  jiic  dt^plorer  assuré- 
ment l'eiiftence  d'une  dette  résultant  de  dépenses  Impro- 
dacttm,  eouTent  Indispensables  néanmoins  pour  ériter 
de  plus  grands  malheurs  ;  mais  il  est  impossible  d'alléfer  la 
charge  qtiVIte  imposa  annuellement  au  budget,  sans  violer 
aucun  cdi;,!;;»!!!!  ni ,  Naii-.  for  faire  à  la  bonne  foi.  L'Lliit  pré- 
seale  une  garantie,  uiu  l'rlité,  que  les  particuliers  recher- 
cberont  tMlHMm  pour  i^  lir .  r  leurs  Tonds  avec  sécurité.  Une 
on  aace  et  OoriiuiUe  «emttellUier  fcia  elle  de 
capitaux,  quand  ttèiM  ePe  Téihrii«it  encore  le 
taux  de  l'intéréL  L'exemple  de  i'Angti  krre  en  est  I,i  nieil- 
reure  et  la  plus  incontestable  preuve.  L'abak^roeut  de  l'in- 
térêt du  5  pour  100  à  4  1/2,  en  1952,  n'a  pas  eropéclié  cette 
Kntede  rast«rau'deMiMdapeir.LeetnmilleursBagacnieatà 
ceoeonveralane  oneiMnedoB  de  rhlérèl qu'ils  paient  anxdé- 
lenteurs  Je  capitaux ,  et  le<  contribuable*  ^jraîont  allégés 
d'une  granifp  partie  de  la  rente  fx-rpt^tuelle  qu'ils  paient  clia- 
que  aniiét'  ,  u  [  i  ut  c«n<ev<jir  énalftiieul  un  ilévelop[>pmeot 
industriel  si  prospère,  si  fécond  en  richesses,  que  le  budget 
actuel,  si  Iwrd  ft  porter,  devletae  pour  le  payé  une  chniige 
tolérabfe  et  permette  de  payer  san*  effort  la  rente  exigée  par 
la  dette;  enfln,  il  est  plus  sage  et  plus  rationnel  peut-être  de 
croire  a  la  fois  à  la  réduction  graduelle  de  i  i.  t  tt  à  l'ac- 
croiisenicnl  de  la  ticheN^c  nalionaJt;  :  ce  Mint  ik'ux  raisons 
très-bonnes  à  donner  contre  les  craintes  de  La  banqoeraate. 

En  admettant  <|u«  la  dette  dAt  aon  origine  4  des  emprunts 
contractée  pour  deatravaoxptodnetife,  tels  que  canaux,  rou- 
te* enfer,  cliemias  vicinaux, am<^liorations de  la  navigation 
des  fleuves,  dessécbementde  marais,  assainissement  des  vilk-s, 
progrès  de  l'agriculture,  etc.,  nou-;  n'Iirsiterions  pas  a  dire 
qu'une  telle  dette  est  une  bonne  ciio§e  dans  l'Étal,  aoB-scu- 
lement  à  caose  des  travaux  qu'elle  aurait  fait  nattre»  et  du 
bicn-étre  général  qu'ils  répandraient,  mais  aussi  à  cau!>e  dti 
placementrégulier  et  sûr  qu'elle  offrirait  aux  capitau  x  des  {»  1 1  • 
ticuliers.  Sans  se  Jeter  dan.s  de-s  suppositions  iniaginair.  ^, 
on  ne  peut  s'empécber  de  reconuallrc  que ,  dans  ies  cir- 
constances actuelles,  une  dette  est  une  nécessité  dans  un 
Etat  :  comment,  en  effet,  pgamlt«on  faire  tace  ann  dépeu- 
aes  extraordinaires  sans  les  «mprunts?  Les  eooIrilMables  f]ui 
souffrent  déjà  avec  une  si  vive  impatience  Pimpdt  dont  ils 
sont  diargés  pourraient-ils  supporter  les  sura-otts  d'impoU 
qu'il  faudrait  élatilir  pour  couvrir  ces  dépenses?  Non ,  cer- 
tes :  les  emprunts,  au  eontraiie,  lèvent  admirablaaient  la  dif- 
«enlli,  ihfiwtanivtfdansletréaorde  rÉtatdeseapfUux 
dont  les  po«<tesseurs  se  débarrassent  avec  joie,  et  laissent 
aux  contribuables  un  argent  fructueusctnent  employé  «ians 
mille  industries  diverse^.  Il  •  '■■■■<>  [  i  eenx-ri  seront  d<- 
sonuals  cliargés  de  l*iatérét  de  l'eiupruutj  mais  la  dinérence 
entre  llntértteliecapllalaenMntreasaest  sans  quil  faille  y 
insister.  A.  CnEVAurR,  <ié\  uti  an  Corjii  |.  gitjjiir. 

Que  deviendrait  le  cUiffre  des  inteicMs  de  la  dette,  si  les 
eiuprunt-^  allaient  toujours  s'aceurnulant  s^tns  ({ue  j.iriiais  l'on 
reinlioursàl Déjà  on  a  voulu  résoudre  la  difficulté  par  l'ins- 
titulioo  de  Ftttnartitsemenl  ;  mais  elle  n'a  pas  réalisé  ce 
qa*on  en  attendait  Saas  doute,  aJin  d'être  é<|uitablc,  un 
Ronvemement,  tout  eonune  un  particulier,  doit  s'efforcer 
d'iiinirtir  K-siIelles  mais  un  pouvoir  a  cela  de  plus  qu'un 
particulier,  qu'il  ne  doit  pas  seulement  voir  riulérèt  et  ies 
droits  de  ses  créanciers  :  s'il  a  devant  lui  la  responsabilité 
et  i'iiniuinence  d'une  révolution,  on  de  ta  décadence  cl  de  k 
misère  générale,  et  les  droits  non  moins  saerte  d>me  giiné- 
ration  de  contribuables ,  fatalement  solidaire  des  dil.ipida- 
Uons  et  des  iniquités  du  passé,  il  devra  s'appuyer  A  celle 
)  basa  flmialida  do  tDMta 
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tuel  du  plus  grand  nombre  et  te  l>iea  des  temps  k  venir. 
Or,  il  est  évident  qu'il  n'y  a  plus  aujourd'hui  ponr  les  gov- 
vernements  d'autre  alleniativa  «pw  la  banqueraale  ou  U 

réduction  progresttne  dé  Vinférét  de  ta  dette.  Mais  avant 
tout,  \Hnir  amoindrir  le  fardeau,  il  laut  commencer  p  u  1  eia- 
pét  liiT  de  croître,  il  faut  procéder  à  l'éiunoinie ,  a  la  sup- 
pres.sion  des  dépenses  improductives  ;  d'fmportaiiies  réformes 
fliiaacièrm  sont  k  effectuer,  elles  ont  été  souvent  nignalfae. 
La  baisse  de  llnlérét,  qui  sembiesaivre  la  prospérité  iénénle 
et  les  progrès  de  la  ci\ ilîsation ,  lii  -  s'iMp,  :vi  nioin-.!» 
plus  avouable  des  voies  olfertes  aux  guuiernenient-,  d'ailCjjer 
Ici  cli.irges  qu'cntratnc  lexislenre  d'une  enoiinc  dette  pu- 
blique, eo  portant  les  créanciers  de  r£tat  à  des  conversions 
volonlairea.  Toula  nmoraqui  laissera  eut  rentiers  l'option 
entre  le  imbountemeol  du  letir  capital  et  la  conversion,  ob- 
tiendra toojours  l'assentiuieot  de  ra>«prtl  {luUlic,  uxume  un 
a  pu  le  voir  «n  iWl,  Ion  dn  In  réduction  du  &  en  4  l/l 
pour  100.  C.  PEoooxra. 

DETTES  (  Prison  |NMr),  k  Paris ,  appelée  aussi  par 
abréviation  CUekf,  iporoo  qu'eila  «et  située  dans  la  rue  da 
w  nom.  <fea(le  ilea  «i  sont  inoaroéréa  cl  détenus  les  indi- 
vidus à  l'égard  desquels  leurs  cvéaBdcn  out  onmcoumà 
la  contrainte  par  corp». 

Après  avoir  traversé  le  guicliet  on  se  trouvedans  une  flèea 
oàse  tiennent  quelques  gardkasel  d'où  l'on  passa  dans  un* 
oonr  cairte,  k  gauche  de  laquelle  est  le  bétiment  des  fent- 
mes  détenues,  dont  le  nombre  est  extrétnemenl  re->treiut. 
En  iac«  du  guicliet  est  un  itâtiment,  d'assex  ele^Hidc  appa- 
re/ice,  surinonlé  li'une  horloge  et  d'un  c.ainpanile,  renler- 
toaut,  BU  rei-de-c haussée,  k  droite,  les  bureaux  de  ladireo* 
tion  et  du  grelfii,  «I  BB^awna  les  appartemenla  dn  direc- 
teur et  du  (palBer. 

Là  IWranger  trouve  un  neaveau  guichet ,  armé  également 
d'un  marteau, donnant  accAe  dans  1 1  m  le  li  Li  visite,  ou  on 
le  fouillera  et  où  il  dépolira  le  permis  dont  il  s'c»t  luuni  à 
la  préfecture  de  police.  Trois  autres  guichets ,  aussi  bien 
fMiîûés,  aussi  liieoiaidés,  leoondmsent  enfin  dans  (Intériaur 
de  la  naaison,  an  pritev. 

lie  préau  est  une  longue  galerie,  soutenue  dan»  son  niilicu 
par  une  colonnade  de  bois;  on  y  voit  un  billard  ,  un  lalunet 
littéraire,  une  table  couverte  de  journaux,  une  boutique  Je 
barbier-coiffeur  dont  le  titulaire  vient  du  dehors,  et  une  can- 
tine dépendant  de  l'administration.  Le  jardin  eatapadena  et 
fort  beau.  Do  grands  arbres,  des  bancs  peints  en  vert  sous 
des  iM^quets,  d«»  fleurs,  et  encore  des  jeux.  Ce  sont,  outre  le 
billard, les  quilles,  le  tonneau,  le  billard-anglais,  leluto, 
qui,  ainsi  que  le  cabiuet  littétairc,  Miatuûs  eu  adjudicdliuuet 
tenus  à  ferme  par  des  détenus.  LiCs  trois  étages  au-dessus  du 
préau  sont  bofdés  à  droite  et  è  ganclM  de  ceUuimcutttonant 
dVirdinairedetoek  tBOdétenns.  Les  portes  cneont  oaverlea 

h  sk  ou  sept  Iieures  dn  matin,  suivant  U  saison.  A  p.irlir  de 
ce  iiioinent,  le  pri>ouiiier  peut,  s'il  ne  préfère  rest«i  au  lit, 
aller  toute  la  journée  au  pn  au,  au  jardin,  cliez  les  voisins, 
causer,  faire  de  la  musique,  jouer  aux  dominos,  au  tric>  > 
trae,  âux  échecs,  mois  non  aux  cartes,  rigoureueement 
proscrites  à  cause  des  grandes  pertes  faites  au  lansquenet  par 
quelques  détenus.  Les  viiïiteurs  sont  admis  depuis  dix  heurej>; 
ils  partent  en  été  à  sept,  en  liiver  à  quatre.  A  cinq  heures  en 
hiver,  à  buit  m  été,  évacuation  du  jardin  ,  rentrée  au  i>ré<ui 
on  dans  Im  cellules  a  volonté.  C'est  surtout  le  ntutnent  du 
jeu  i  lndominiO,le  trictrac,  lea  écbaca,  a'organiaent  dans  Isa 
cellules,  on  loCu  formidable  dans  le  préra.  A  dix  beun»,  ren- 
trée lie  chacun  CbciSei,  or,  l'on  e-vt  lifrjiir-Iin'.if  Ui  j[  l'.iu  lé 
du  ilciiurs,  mais  oil  l'uii  pcui  couserxer  Uuugie,  dl.iuiiee 
jusqu'au  matin. 

La  (rende  minorité  des  celluka  est  meublée  de  la  même 
ihçon  ;  une  eondietle  an  fer,  une  paillaase,  deua  amteiaa,  un 
traversin,  un  oreiller  et  sa  taie,  une  paire  de  draps,  deux 
couvertures,  deux  petites  tables,  trois  chaises,  une  serviette, 
I,  plaa  tmnanunli»plaoard  altananl  an  mur.  U 
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de      btiits  cbam  «c  pftie  »0  centaines  par  jour, 
I  lar  l«llnB«fiiolidia  alloué  far  llocarcénteur.  CeU 
Mt ,  «a  bMil  àt  fmaé»,  ww  toeMion  âê  cent  boit  ftanet 

ptmr  de»  objets  qui  en  Tolfut  à  peine  soixante-dix  Cesl 
payé.  Ausai  U>a  nombre  de  ces  cellules  Mnt<dle$  plus  cou- 
fortahlentent  meublées  et  décorées  par  leurs  Ix^ti»  pssagers; 
fl  j  en  •  dua  leumllet  des  baguettes  dorées  pincent  dca 
tetitorM  àa  dHBM  «a  de  wlour»,  «b  le  p<ed  fonle  la  meaMe 
(*p3i^-(>  (l'on  tapis  d'Atibuwon,  où  Érard  enrote  ««n  meil- 
leur (njito...  Ce  «ont  (k"4  bijoux  que  ces  cellules,  ilc  vraies 
bonbonnières; on  peut  en  voir  liont  l'embelli.s*>ement  a  coûté 
]aM|n'à  traés mille  l^cs,  et  c'est  immense,  si  Ton  conudt^re 
fttraltwpMe  à4ée<i»er  trois  mètres  de  long.  3",10  de  large 
a".80  de  haut!  En  priaoK»  de  oe  luxe  inapudant,  il  s'est 
parfois  trouvé  des  incarethvtenrs  qui ,  pooM^a  à  bout ,  ont 
ti'Hi)r^  (Je  fiire  pratiquer  par  huissier  dans  nntérieorde  la 
prison  |H>iir  dettes  dà  saisies  d'argent  et  de  meubles  ;  maia 
àpeine  l'omcier  ministériel  avait-il  mis  le  pied  dans  le  préau, 
^  l'élégant  oMbilier  diapaiabialt  eouune  par  aocbuta- 
nient,  les  piècaa  an  élaiaiil  riparifea  an  on  dh indl  dan* 
vingt  demeures  amies,  et  Jean  s'en  allait  comme  il  était  venu. 
Les  Incarcéraleurs  ont  généralement  renoncé  à  employer  ce 
procédé. 

UbUimestdasM^por^ifestun  petit  corps  de  bgUob  l'on 
idègiie  dlseipKiÉireBNgt  le  détenn  qui  a  Ireablé  Vwdn  de  la 
maison  et  aussi  l'incaroètateur  qui,  incarcéré  k  SM  tenr»  cour- 
rait grand  rsqne  de  se  trouver  face  à  foce  avec  sa  victime, 
rencontre  1 1  nil 'e  lue  le  rèi;Iemcnl  a  eu  le  bon  esprit  de 
prévoir.  Celte  partie  de  la  prison  est  privés  <lc  tous  l^^agré- 
menla  de  llMtn.  La  eaUtade  règne  dans  les  quelques  cel- 
lolaaqql  to  eeempoiaBlj  la  cour  est  petite,  pao  vfaMéada 
aoMI,  et  des  roouMOs  vertes  ea  rongent  les  pavée. 

L^infirmerie  de  !a  prison  pour  dettes  a  été,  est  et  sera  tou- 
jours un  myttte.  Le  prisonnier  de  Clicliy  ne  renoncera  ja- 
mais k  se  faire  soigner  dans  sa  cellule  par  son  médecin^par- 
ticniier,  «v  par  «pielque  disciple  d'ËscuUpe  déleou  lui->méioe, 
ooamie  H  en  nMnque  raienent  dena  ce  i^our.  Cependant, 
«n  médecin  attaché  Ji  r(»tabîis5cmcnt  rient  fou>  les  jours  A 
onxe  heures;  un  coup  de  cloche  annonce  son  arrivée  11 
iTiontc  jusqu'à  une  cellule  réservée  el,  s'il  ne  trouve  pas  de 
malade  qui  l'attende  à  la  porte ,  il  n'ouvre  même  pas  et  s'en 
va.  Dan»  on  cas  d'urgence  on  peut  l'eoveierclierciïier.  Quel- 
ques détenwkil  AmbI  lacoar,«IU  7  a  m  eaqpnaienent  sin- 
Riiller  k  liri  «Muiellre  In  |Wi  MgRre  fndbpasltlaB.  I«ei  mé- 
dicaments les  plus  coûteux,  quand  il  en  ordoonn»  aOBtlei 
mieux  accueillis  :  c'est  le  créancier  qui  paje. 

Le  dioumche,  on  célèbre  la  messe  dans  la  cha|idle  de  la 
nMdtoBi  la  présence dflk détenu*,  bommeeou  lenuNa»7est 
fKuttalIve  ;  cet  demièfes  ae  tiennent  dans  une  tribune  du 
fond.  Le  petit  nombre  des  premien  y  va«»  grande  tenue, 
ceux  qui  sont  décorés  avec  leurs  croix,  lioouDage  tout  spé- 
cial rendu  a  la  Divinité,  car  hnri  de  là  loikiles  et  décwn- 
tioos  sont  peu  portées. 

Lesineeiténleors  ne  peuvent  entrer  qu'au  parloir;  peor^ 
twt,  on  en  a  vn  qnelquelbie  se  gliaser  de  peu  méfiants  péné- 
trer, jusque  dans  la  dernière  enceinte.  La  prison  en  garde 
encore  le  souvenir,  et  eu\  aussi  Le  cri  :  au  loup  !  au  loup  ! 
retentit.  Uu  pr«iau,  du  jardin  m  répoad  :  au  loup!  En  une 
seconde,  tout  le  monde  est  debout,  toot  le  monde  accourt 
Gare  an  loup!  ks  nooilomse  vengent,  toute  la  bergerie  est 
anr  Inl.  Le  moins  quH  poisse  arriver  au  Awpdans  vm  erhe 
wmWahle,  c'est  d'être  tenu  sons  le  gros  robinet  de  I.i  fon- 
taine pen'Iant  une  heure.  VoiU  pourquoi  les  loups  n'entr»  iit 
pas  dans  la  bergerie.  Les  autres  animaux  non  plus.  Chiens, 
diaLs,  aimes t  perrucJies,  perroqucto  sont  proscrits;  le  ver 
k  anie  tatHnaime  n'est  que  toléré. 

Les  eau\-dc-vie ,  rhums,  liqueurs,  vins  fins,  sont  ^s^.di'- 
ment  pn  h'h^  t  (es  visiteurs  sont  fouillés;  mais  on  ;>eut  bo^re 
autant  .Jf  un  i;mc  l'on  veut  k  la  cantine  ;  r  n  y  lient  in^mc 
du  Madère,  et  ceux  qui  ne  sont  pKS  difliciles  5ur  la  qualité 


n'ont  qu'a  ic  louer  d«  la  toltiraace  du  mooopoie  adminis» 
tratif.  La  direetioa  ne  permet  pas  davantage  l'ealrte  dea 
hâtons  et  des  cannes  ;  les  parapluies  même  doivent  rester  au 

ve-î'riTf,  H  ce  dans  ]c  bni  d'éviter  les  rives.  Mni  reii»> 
pritdiulioû  est  superûuu,  au  besoin  les  queues  nie  Lui.uitl 
peuvent  n-mplar-er  avanlageuseiiienl  toute  espèce  de  rotin. 
Les  relations  entre  détenus  sontgéoérakineutfaaiilières,  uaia 
polies.  Cfest  la  eemanderiedu  eotUfe;  OB  jr  iBiraavn  leoe  lee 
sobriquets  et  aussi  tous  les  jeux  de  l'enfance,  les  barres, 
le  saute-mouton,  le  chat  coupé  et  le  Zut  au  ber^.  Il  n'est 
pas  rare  d'y  voir,  dans  une  partie  de  clw-v.il  i  n  lu.  l  é- 
ciiine  d'un  ei-pairde  France  servir  de  monture  à  uu  ma^^uat 
hongrois.  Ce  que  c'est  que  de  nous  !  Du  reste,  à  Clichy  il  n'f 
a  pas  de  non»  prapns,  il  n'y  a  que  des  numéros,  et  loutdé- 
tenu  n>st  eomin  en  n'est  «^nsé  l'être  que  par  edni  de  ea 
cellule. 

Il  y  a  des  détenus  recommandét.  Le  créancier  qui  tait  U 
recommandation,  doit  s'entendre  avec  le  premier  tn- 
careéi-ateur,  pour  coHaborer  au  dépM  des  pàiorfes,  c'est^ 
dire  au  dépdtdes  aHnentspour  le  mois  suivant,  eteensener 

les  nu'nu*  droits  que  hii  sur  le  détenu. 

Hien  n'est  plus  raie  qu'une  évasion  à  la  prison  pour  ddtes  ; 
d'abord  parce  qu'on  y  vil  ioujoiirs  dans  l'espoir  li'uii  >  Jnr- 
gisaement  prochain,  espoir  qui  repose  d'silleurs  &ur  cer- 
taines prabafailitds ,  ne  fut^que  eur  une  distraction  deHn» 
carcérateur,  qui  ne  déposera  peut-être  pas,  juste  à  l'tteure 
qui  sonnera  lu  fin  du  mois ,  sa  période,  auquel  cas  le  détenn 
est  immédiatement  et  irré\ocableiiicnt  mis  en  libort>';  cet 
accident  arrive  tous  les  jours.  En  outre,  ou  ne  demeure  jaiuai» 
à  Clichy  qu'un  laps  de  temps  qui  n'excède  jias  un  maximum 
k  peu  prè«  supportable.  D'ailleurs,  toute  évasion  ae  cempli> 
quenit,  la  plufiarldutemps,  du  sciage  piiéalaMed^u  lianmv 
de  fenêtre,  ce  qui  ronstilut-  k' délit  de  bris  de  prison,  défit 
puni  d'une  peine  beaucoup  plusbéièro  et  plus  désagréable 
assurément  à  subir  que  la  captivité  patenellede  Clichy. 

Ce  qu'il  y  a  certaiaianent  de  plus  curieux  41a  prison  pour 
dettes,  c>»t  une  institution  fondée  par  leadéienusen-mAmes, 
rt  est  une  prmive  éclatante  de  ce  que  peut  Va&socisfton 
Iraternelle.  Us  ont  créé  une  iocuté  jihtlanlhroptqxic  pour 
Vaméliornlion  des  détenus  pour  deltrs  et  en  ont  fait  im- 
primer les  statut».  Voici  le  problème  qu'elle  a  résolu  :  avec 
les  70  centimes  par  jour  alloués  à  chaque  détenu,  —  90  ces» 
times  étaut  prélevés  pour  U  location  des  menMM,  —  à  l'wle 
d'une  cotisation  d'entrée  de  deux  francs  et  avee  le  prodait 
delà  ferme  des  jeux ,  des  bains,  Ir  li  1  Ibliotbéque,  deb  lo- 
cation des  journaux, des  amendes  pour  contraventions,  sans 
aucunes  ressources  extérieures ,  assurer  à  cbaqne  déilBB, 

—  c'est-4-dire  à  un  homme  ne  pouvant  tdin  ses  ampleUss 
lui>Bêroe  et  Ibné  de  recourir  k  mf  bitennédiaire  codtcox, 

—  une  nourriture  siifnsantc  et  saine,  en  t- nn  c  r  liïs  inoyeni; 
fournir  des  bains  ;  créer,  pour  les  distractiua^  morales  el  phy- 
siques un  cabinet  de  Uiture,  nue  bibliothèque,  uu  admir.i- 
bie  jardin,  des  jeux  de  toutes  natures,  payer  une  salaire 
équitaUe  ans  adstoier,  cbauHeur,  balgncnr,  jardinter,  etc.  j 
présenter  aux  détenus  un  centre  d'action  qui  fidlite  leurs 
relations  avec  le  defiors  et  d'où  Ton  puisse  (aire  parvenir  i 
l'autorité  le»  rérlainali  ii  ,  i  ru  st  [ui  r  enfin  une  caisse  ds 
i^ecourb  fiour  venir,  pen'lant  leur  détention,  en  aide  aux  pius 
pauvres,  à  leurs  familles,  et  payer  pour  eut  k  Innr  aerth, 
en  cas  de  carence,  les  frais  de  levée  d'éerna. 

L'admhdstralion  de  InsodéMesl  eouMe  k  nn  comité  eom* 
posé  d'un  président,  d'un  vice-président,  d'un  secrétaire 
et  (l'un  secrétaire  adjoint,  élus  à  la  majorité  de^  \oi%.  tl«i 
détenus,  (pi'ils  appartiennent  ou  n'appartiennent  pas  kla  so- 
ciété. Le  iKésident,  dont  les  ibactions  oonune  celles  de  em 
co1lèf;uea  a»  durent  qw*nn  mois,  mais  qui  est  tndkWnlmMt 
réélif^ihle,  e^t  une  |)uiN.sance  qu'on  boucle  lona  les  soirs 
comme  les  autres  détenus  dans  sa  cellule,  mais  qui,  par 
tolérance,  ne  traite  pas  moins  jourm  lIniK  iit  il  r^:;!!  à 
avec  le  directeur  officiel  de  la  maison.  Un  des  articles  des 
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{^cnanente;  sa  dissolution  ne  pourra  résulter  que  de  l'a- 
bulitiuu  tk  la  contriinle  par  corps.  «  Hélas  !  à  (pianJ?  Rien 
iVaiUeHr»  n'i-st  obllt^atoire  (Jan.4  tout  ce  communisme;  mais 
)m  iMmMbb^t  (ont  rares,  et  révidence  dts  avaatagiU  lestait 
UttiMt  eédffi 

Avant  la  révolution  de  17S9,  c'était  au  For-L'ëTèq  u  e 
qu'étairnl  renfermé»  les  détenus  pour  dettes.  Une  partie  de 
la  prison  de  SainUs-Pi  lagin  leur  fut  ensuite  résertée  sous  le 
oofn  de  la  dette,  comme,  sans  autorisation  de  l'Académie, 
«n  le^  noiiimait  eu i.*mémes  rfe^/iers.     W.-A.  Dcckett. 

l>£ITiNC£N  (Bataille  .le  ).  11  y  «damto  WurtemtMii 
InftlNmn^diiBOiD  àtDeUinrjen,  iiMiitbwnitiiiobiicoBm» 
(|ut  ]  >  ;  -  lit  Tillage  bavarois,  entre  Hanau  et  AxcbafTentKiun;, 
dan^  le  cercle  du  Mdn  inrérkeur,.oii,  par  suite  de  l'étourderie 
(l'un  général  d'avant-garde,  les  Français  perdirent,  le  27  juin 
1743»  «M  tNtaiUc,  «onaidéiée  aT«e  nitoB  comme  an  des 
lihw  fristei  ë|ibedea  de  ta  guerre  que  «oulera  ta  mert  de 
rempiTPur  C  II  a  r  1  e  s  V I. 

Après  la  célèbre  retraite  de  Prague  du  maréchal  de 
nd  le-1  s  le,  Louis  XV  ,  forcé  de  continuer  seul  une  guerre 
qui  n'était  pour  lui  d'aucnn  iotérét,  dut  songer  à  retaire  une 
armée.  Une  letée  nevralle  Ait  onkMUëe,  et  U  jeunesse  pa- 
risienne  te  ditUogiDa  per  aoo  empressement  à  se  Taire  ins- 
crire. La  France  s'était  émne  a«x  broits  qui  étaient  venus  de 
la  Bolit'me.  Les  nouvelles  qui  arrivaient  de  la  Bavière  noln  oat 
pas  moins  alannaates.  Le  maréchal  de  Broglle,  <]nl  avait 
rallié  le<«  débris  de  nus  régiments ,  était  mal  seconde  par  le 
■âiénl  bevarois  comte  de  SeGkeodorf,  et  ne  pouvait  plus 
Mtler  Motre  le  prince  Clnrlea  de  Vontàu».  L'Angleterre  Te- 
nait d'entrer  en  campagne,  et  la  Hollande  se  dÏNpn  nit  h  la 
suivre.  Le  comte  de  Slairs  ,  élève  du  duc  de  Maril>oioy>;li , 
marchait  sur  leMcin  avec  50,000  Anjjlais,  He-y^is  et  Hano- 
vriens ,  pour  prendre  les  Fraoçais  à  revers  ;  et  le  roi  Geo  r- 
ges  1 1  venait  de  le  r^oindre  avec  son  tlls ,  le  duc  deCum- 
berlaod ,  pour  assister  à  la  destruction  du  maréchal  de  Bro- 
glie.  Il  était  temps  que  la  France  vint  à  son  secours,  mais 
déjà  40,000  T  f  Kir  ii  .  avaient  passé  le  Rhin  ,  soii«  les  ordres 
du  maréchal  liuc  de  Noaille<i.  Son  premier  .soiu  avait  été  de 
rassurer  et  de  renforcer  M.  de  Hroglîe,  en  détachant  ver»  le 
Danube  le  conte  de  Séfur,  avec  U»000  bonunet,  et  il  s'était 
dlrî|^  de  a  perMmne  anr  la  rive  gauche  do  Mein.  tl  reeonnot 
l'armée  de  Georges  lî,  et  Jugea  dans  sa  vieille  expérience  que 
cette  armée  était  perdue  m  elle  restait  dans  la  position  qu'elle 
avait  prise  entre  le  Mein  et  une  haute  chaîne  de  collines 
bobéea ,  dépourvue  de  magasins ,  et  obligée  de  tirer  ses  vivres 
de  In  FraocflolB.  H  réiolBt  donc  de  le  cerner,  de  r«lbii:er, 
de  la  forcer  à  m  lendn^  at  il  aei  dkpetiihm  en  cenaé- 
qoence. 

Le  pont  d'AschaffenbourR,  quartier-général  du  roi  Gcoigi--., 
que  les  Anglais  avaient  couvert  par  une  redouta  élevée  sur 
In  rire  gauche  du  Mein ,  (ut  masqué  par  des  aballi»  et  des  re- 
tfachentents  qui  le  rcodircnt  inutile  ;  et  qodqnes  compagnies 
•^MabfiNnt  dans  le  beis  et  le  village  de  Leyder,  pour  dé- 
fendre ces  ouvrages.  Leduc  de  Noailles  faisait  construire,  en 
miate  temps,  deux  ponts  prés  de  Sclingstadt ,  it  Textrémc 
droite  de  l'armée  anglaise,  et  de  forts  par(i.s  se  jetaient  par 
là  cor  U  ri ve  droite ,  pour  intercepter  le»  convuis  de  la  Fran- 
coaifl.  La  disette  ae  fit  MnlIrdMa  le  remp  cmeml;  on 
manquait  de  pain  et  de  fourrage ,  et  Ton  fut  au  moment  de 
couper  les  jarrets  des  chevaux  qu'on  ne  pouvait  plus  uour- 
lir,  los  riiiiriiiiiii  ',  rii w  soldats  déterminèrent  Ceor;;es  II  4 
décamper  pour  se  rapprocher  Ue  Francfort;  et  le  duc  de 
Noailles,  qui  anH  prévu  sa  retraite,  disposa  tout  pour  l'a- 
■ènntir  dlMtt  maKhe.  Six  batteri«s  lurent  établies  le  long 
do  Neovn  «t  nMsquées  par  des  plis  de  terrain  qui  les  ca- 
cliaieat  aux  Anglais.  Di  i\  I  rigades  d'inianlerie  chargées  rie 
les  défendre  furent  portées  au  Itourgde  Mittembeig  et  au  vil- 
lage de  Gross-Welnitziietm.  Cinq  autres  brlgiwtes,  roiiiiitan- 
Mm  par  le dnedaCraroraonl,  ptimt  poiilionati  vUla§Bda 
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Dettingen,  qui  devait  donner  ton  nom  à  celte  tiatainB.  Lk 

se.  placèrent  aussi  les  lins -r  i'; ,  les  dragons  et  la  ruaiîon  du 
roi,  et  ce  gros  dt-tachemeat  kv^til  ordre  de  ne  buuger  qu'au 
signal  du  gonéral  en  chef. 

Dettingen  est  situé  sur  la  ri*e  droite  du  Mein ,  et  travmé 
par  nn  ruisseau  qui  Amne  an  ravin  escarpé ,  gérai  de  groa 
arbres  et  de  Ixaies  vives.  On  arrive  à  ce  village  par  un  chemin 
creux,  fort  étroit;  et  l'armée  anglaise,  qui  n'avait  point 
d'autre  roule,  devait  y  |>^rir  tout  entière.  Son  mouvement 
avait  commencé  pendant  la  nuit  du  26  au  27  juin  ;  le  maré- 
chal de  Noailles  qui  la  suivait  (.ans  que  lei  Anfllia  Wb 
deulaascat,  avait  lait  occuper  AacbafltalMNWt  m  mobmbI 
mtoe  aâ  le  roi  d'Agleterre  en  élatt  eertl.  U  atteadait ,  ponr 
donner  le  signal  de  l'attaque,  que  les  colonnes  ennemies  fus- 
seut  à  moitié  engagées  dans  le  défile  de  Uettingeu;  et  M.  de 
Valière ,  lieutenant-général  d'artillerie ,  était  prêt  à  démas- 
quer ses  canons  ponr  lea  fradroyer.  Jaaaai»  combiniiaoïn 
plus  savant»  n'avait  mlenx  préperé  oae  vielolfe.  Silo  était 
infaillible.  Elle  fui  rhan'^nr-m  défaite  par  Hniprudence  du 
duc  de  GrâjuujuiU  ,  qui,  au  Lieu  d  ^ltendre  les  ordres  du 
maréchal,  son  oncle,  passa  étourdimeat  le  ravin,  avant 
que  l'avaut-garde  eouemie  fùi  engagée  dans  le  défile .  C'était 
maibeuieuseaMnt  une  des  plus  courtes  nuits  de  l'année. 
Le*  Anglais  virent  qu'ils  étalent  découverts  et  attendus  dam 
la  petite  plaine  appelée  le  Champ-des-Coq« ,  oà  le  dne  de 
Grammout  n'aurait  dû  déboucbier  que  deux  heures  plus 
tard.  Il  n'y  avait  plus  moyen  de  reculer  ni  de  différer  l'at- 
taque. La  cavalerie  anglaise  arrivait*au  galop ,  et  se  ior* 
malt  sur  deux  lignes  pour  charger  la  IMadaracaté»  fran- 
çaise. Klle  fut  prévenue  par  lea  eacadroitt  de  la  risImni  dn 
roi  et  par  les  carabiniers,  qui  enfoncèrent  rr^  li^jnes  avec 
un  élan  irrésistible.  Maisl^  encadrons  au^l^^s  .st  lallierent 
et  enveloppèrent  nos  cavaliers.  Lo  régiment  de*  gardes-fran- 
«aises  et  «elui  de  Noailles,  entraînés  par  leurs  ofliciers, 
s'ébranHmt  poar  li^npir  la  nMlaea  dn  roi,  et  Rirent 
arrêtés,  sans  doute,  par  l'encombrement  de  la  mêlée,  car 
ils  eurent  k  supporter,  sans  tirer,  le  fe«  de  Tartillerie  et  do 
l'iiifanieric  du  comte  de  Stairs.  Ce  général  s'était  emparé 
de  tous  les  avantages  du  terrain;  les  hauteurs  étaient 
garnies  d«  aas  eanana ,  al  tana  MM  coupa  ploiigiaaiant  anr  la 
plaina. 

Le  nuvéehal  de  Roaillei  n'était  point  lk.  Après  avoir 

placé  son  neveu  à  Dettiogea ,  il  était  allé  reconnaître  un 
gué  peur  kucer  5<t  cavalerie  sur  les  derrières  des  Anglais. 
Il  apprend  cette  fatale  attaque,  et  ne  songeant  plus  aux  savan- 
tes combinaiMMU  qu'elle  vient  de  détniire»  U  voie  au  se- 
cours de  son  avantgaide,  et  ponsae  tonlMies  brigades  sur 
Dettingen.  Le  régiment  des  garde»  françaisse  était  mitraillé, 
décimé  par  l'axlillerie  <Je  l'ennemi  Vingt  et  un  de  ses  onicier» 
étaient  ri^tés  sur  place  ,  et  il  n'avait  point  répondu  au  feu 
des  Anglais.  Toutes  les  autr^  bri^^des  arrivaient  succès- 
aiveoMBt  et  se  formaient  par-delà  le  ravin  à  sa  droite  et 
à  aagancb».  Maia  telle  était  leur  nositieii  que  les  batterlea 
dont  (e  marquis  de  Ydièra  avattlMCdé  le  leuve,  après 
quelques  di  .  l  tr.  '  S  insignifiantes,  ne  pouvaient  plus  tirer 
que  sur  le»  1-  rançais.  Leurs  canons  étaient  devenus  inutiles, 
et  ceux  des  Anglais  portaient  U  mort  dans  les  rangs  de 
notre  intanlefie»  sans  qu'elle  pM  riposter  ;  car  un  vent  da 
sud-est  qui  «oufllaitnvoe  vielettoe,  Peaveloppait  de  l'épaiwie 
fumée  que  vomis^iient  avec  la  mitraille  les  batteries  du 
comte  de  Stairs,  Privés  d«  leiirt  wfliciers,  qui  étaient  |)er»quc 
tous  blessés  ou  morts,  les  gardes  fi"aiH-aisos  plièrent,  se  re- 
tirèrent tn  désordrei  et  le  cri  de  unm  qui  peut  se  M  en- 
tendra dans  un  des  léghnents  veiaine. 

Le  marquK  de  Puységur  se  jette  dans  la  mêlée,  plonge 
son  épée  dans  le  corps  île  quelques  lâche*  qui  proféraient  ce 
cri  honteux  ,  et  ramène  son  régiment  à  l'ennemi  ;  mais  les 
Anglîis  ont  pénétré  jiarle  vidcqu'a  lai*séla  déroute  desgar- 
des t^au^alS(.'^.  Le>  In  igadns  qua  la  duc  de  rtoaillcs  avait 

coulées  k  long  dn  Moin  pour  toMoar  la  pndia  dn  l'tnnéa 
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^nmjwiiiii  MBt  prifM  en  (Uac  «Ues>rotaies  et  r«jietées  dans  le  i 
nvln.  TMil  Vtihii  des  i)««K  unées  se  concentre  sur  ce  { 
puint.  Mal^  il  n'y  a  plu»  ni  tactique  ■!  Oldre.  L'ei|Mc«  «st 
trojK^ti'uii.  rii  tciin  prend  conseil  (Jiiêile «m eoarage.  l^^ 
eorpe  «■  miMeni  ,  ■^f  i*i  vis<>nl,  se  conforKl.-iil ;  Im  cM\  hî^ 
recoonaUsent  plu*  Icur^  troii|M>s  et  •<«  aietleol  à  U  tè!e  de 
edlei  qnW»  nacwitrent.  Les  ducs  de  Luxemboari;,  de  Rt- 
elielien ,  de  Biran,  de  P«quign|,  de  Cbevraoae,  de  aiar- 
tres ,  le«  princei  de  deraioiit  el  de  Doniliet,  le  eeinled^Eii, 
le  iluc  de  Penthlèf  re,  combattent  toof  à  tour  avec  Tintan- 
Icrte  et  avec  la  caTatale.  Dans  cette  inèl**,  dans  w  désor- 
dre, jx'rissent  les  marquis  de  Sabran  et  de  Fleury  ;  les 
comtes  d'Estrade»  et  de  Kwtoilg.  Le  duc  de  Rodiediuiiart, 
premier  gcnUiliMWW  de  le  ehanbre ,  est  Meaaé  deut  fois 
et  s'obsline  encore  à  combattre:  nn  tmWèmc  coup  le  jette 
sans  rie  sur  la  plac^  Le  comte  de  la  Molhe-Houdancoiirt, 
chevnifer  dliorineur  de  la  reine,  e*t  retiré  prc-quc  mort 
dedeatena  les  pied*  des  cbetaox.  Le  comte  de  Noailles, 
flh  aîné  da  mei^M ,  en  a  deux  ta«s  sous  lui.  Le  duc 
d'.\>en ,  ^on  frère,  e«l  blessé  el  renfermé  du  sbca.  La  sont 
encore  hlmw^*  le  comte  d'Eu,  le  duc  de  Boufllers,  les  mar- 
quis de  Contant,  de  IJenvniii  ,  de  Vaiiberoiirt  ,  ledinile 
ù'Harcourt.  L'a  autre  Rouiflers,  un  enfant  de  *h\  am,  »  la 
JaÎDlie  cessée  t  il  le  tend  au  chirurgien  ,  la  voit  couper  de 
eang- froid,  et  «leort  etce  leintme  eemafle.  Ciiii(iuDte  mous- 
quetaires, séparfs  de  lenr  ncedrwtt,  ae  fbat  {ear  à  Inrcrs 
les  AnglaÏK ,  et,  ci  in''*,  par  une  troupe  d'élite  qil\NI  lllpelelt 
hrégment  fris,  ils  «util  tous  pris  ou  tués. 
L'ennemi  fui^it  aussi  de  grande-i  pertes.  Le  gémirai  ria>  tnn 

périt  avee  quelqoee  antres;  le  doc  de  Comberland ,  que  les 
Fniifile  trooreleatt  fwrlmit,  fbt  blessié  à  la  jambe;  ie  roi 

Georges ,  son  père,  donnait  auisi  l'exemple  de  Tlntrépidité. 
Les  deux  partiss'accordaient  à  dire  que  la  supériorité  des  An- 
glais était  due  il  la  pré>*encc  et  au  courage  de  ces  deux  prin- 
ces.  Il  faut  en  faire  honneur  aii«si  à  lenr  artillerie,  qui  faisait 
d^éponTenlaMes  rarages  dans  les  masses  française.'^,  tandis 
que  le  marquis  de  Valière  ne  pouvait  em|ilojer  le  aieaae. 
Resté  sur  ta  rire  gauche  du  Mein,  il  (^chlit  |nrloat  des 
positions  pour  se*  batteries,  et  ne  renrontrait  partout  riire 
des  Français  devant  la  bouciie  de  ses  e.mons.  Il  fallut  céder 
cnlin ,  repasser  le  ravin  fatal  de  Dettiageo,  et  ce  fut  encore 
la  meisoQ  du  rei  qui  protégée  ie  retraite  de  r<nmée.  Klie 
cherRea  rit  É  ie|il  IMs  dent  eelte  Jenrnée  dèflaatreaae.  Vf  ngt- 
sepl  de  ses  offlciers  étaient  resff^  morts  sur  place;  soitantc- 
*i\  antres  avaient  été  blcsséj^;  niais  cVtait  la  seule  troupe 
qui  fiU  peu  près  restée  en  ordre.  Quatre  heiircs  de  combat 
ne  l'avaient  point  lassée.  Toute  l'amaée  avait  quitté  le  champ 
de  bntaitle  ;  elle  y  demeurait  encore,  die  ne  ae  retira  enfin 
que  sur  les  ordres  réitérés  du  maréchal.  La  perte  d»>s  Français 
montait  èt  S.eoo  homme?,  relie  Angtai:«  k  2,200.  Voltaire 
en  ajoute  .'îl  snr  h  i-  j  in  cite  '  Xnctitnde  est  sn^pcrle. 

L'illustre  historien  est  plus  vrai  quand  il  rapproclie  cette 
bataille  de  celle*  de  Crécy  etd'Axincourt.  Cest  en  effet 
k  rindiscipline,  à  rhnpetienee  dee  Français,  que  aont  duce 
presque  toujo«iia  hore  défMln. 

Le  r«  Georges  II  dîna  snr  le  rliam(i  de  bataille  pour  cons- 
tater sa  victoire;  roaisîl  n'osa  ou  no  put  y  rester,  et  sa  re- 
traitiî  fut  M  pn'ripitée  qu'il  y  laissa  des  canons ,  de-;  luga- 
gce,  et  600  bicteés,  que  fit  soigner  le  duc  de  Moailles.  Le 
eomiedeSlalrc  ne  sut  point,  non  plus,  profiter  de  la  tie- 
toire  :  sati<fatt  d'avoir  (^happé  à  un  si  grand  péril,  If 
suivit  son  roi  dans  le  Hanovre,  et  ne  fit  plus  rien  de  la 
carnpn^ine.  Le  maréchal  de  Broglie  put  «c  retirer  en  paix 
sur  le  Rhin.  Mats  Farts  (ut  consterné;  les  grandes  familles 
qo'aralt  déehnées  le  canon  de  Dettingen  maudirent  le  ma- 
réchal de  Noailles.  H  fM  ebanamuié  fur  le  vaudeville  nais- 
sant ;  on  mit  uae  épée  de  bols  devant  m  porte,  tjt  France 
et  son  r  .i  rlt  vaifnt  se  venger  plus  dignement  a  I:,  lMt,ii!lc  de 
Fontenuy.  YIU.<<ET,  de  l'Acwlemic  tran^iitic. 
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tiquilé,  bien  que  ni  Homère  ai  ItiHiode  ne  parlent  de 
lui,  un  des  premiers  chaînons  de  lltistoîrc  de  la  Grèt< ,  fils 
de  Proiiii^^iiii^eet  de  Pandore,  petit-fils  de  laphetp  etépouK  de 
PjriliJ ,  naquit  tcTS  fan  100  avant  ta  guerre  c'e  Troie. 

I*  sage  et  entreprenant  P  r  o  m  ô  t  !i  o  ayant  ^!t<  oviU-  sur 
ios  rochrcs  du  Caucase  par  u»  toi  jaloux.  duittZeus  o  i  Ju- 
piter était  le  nom,  ce  triste  séjour,  l'aspect  des  lorlm  e^  de 
ion  père  doxf/i  de  liens  sur  U  pointe  d'un  rocher,  cl  dont 
nn  «autour  rangeait  te  (bfe  renaiseant ,  vire  lipfre  dee  tour- 
mcnt.s  de  tVxtl,  ("veilIaTent  'ans  ces=e  dans  te  rrrur  de  ce 
jeune  prince  l'eiiMe  de  fuir  cet  ixlieux  climat.  Va  jour,  il 
di^jiarut  avec  Pyrrha,  sa  i  o;)>ine  et  son  »*p<jUM' ,  (llle  ai:ssi 
cliastc  que  pieuse  de  l'imprudent  Ëpiroétliée ,  frère  de  l'ro- 
métbée.  Il  se  dirigea  vers  lt>ocldent,  et  aborda  dans  la  The- 
salie,  au  voisina<>ede  Phlliie;  mais  .«elon  la  chronique  de 
Paros,  dans  la  Lvrurie,  près  du  Parnasse.  Cela  arriva  la 
neuvième  année  du  u  -ne  de  l'É^Mi'i'""  Cévn'ps ,  <[ui  .ilnrs 
occupait  le  trône  d'AtiKWs ,  1400  ans  a>aiit  J.-C  Ce  fut 
quehpic  temps  après  l'arrivée  du  fils  de  ProiuétUée  dans  eet 
contrées,  qu'eut  l'ien  le  catacljioieott  piutftt  nnondationpse' 
liellede  In  Grèce,  .si  e#lft1>resoua  le  noin  du  âélvge  dg Dn- 
rn/wn.  RW)  ans  .-mparavant,  sous  Ogy^;ès  ou  rAnli.)  ;.-,  jir.  - 
mier  roi  connu  de  la  Grère,  un  catatlyMnca\aildt  |4  jtoi  .é 
la  dé.solatioB  dans  une  autre  partie  de  cette  contrée ,  qui , 
dans  ces  tempe  reculés ,  fut  ti  acyette  an»  rérolutions  de  h 
nature. 

H  faut  se  donner  de  gnrdc  d'ajouter  fol  h  In  description 
cosmolugiqne  que  fait  Oridcdu déluge  de  L)euc;dion  ;  coniiiM; 
Moïse  dans  la  Genèse,  îl  présente  la  terre  entièrenu  nt  i..- 
cliée  lotts  les  eaui ;  U  Utelie  toutes  les  cataractes  du  ciel}  il 
ouvre  les  ronfaines  de  l'aUme  ;  le  Parnasse ,  la  seule  mon- 
tagne dont  les  cimes  dominaient  cette  mer  sami  rivage,  est 
son  mont  Araral  ;  enfin ,  son  déluge  est  le  déluge  universel , 
celui  di'  Noali{.\oc).  Si  ce  cataclysme  eût  été  universel, 
comme  le  peint  Ovide,  il  eût  laissé  une  impression  imilaça- 
ble  et  des  souvenirs  teiribles  chez  tous  les  peuples  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  ;  et  Ton  voit  au  cwatrsire  qu'fiésiode  et 
qu'Hotaére,  qtil  vivaient  non  Imn  de  «et  événement,  n'en 
font  nulle  mention.  Hérodote,  Thucydide ct  Xénoplion  pr- 
dent  k  .•.ileace  sur  celle  catastrophe;  Platon  en  parlv,  «unsi 
qu'Aristote,  sou  disciple,  dont  l'esprit  tout  positil  et  ennemi 
du  merveilleux,  recbercbait,  non  les  chruniaties,  mais  le 
seol*  nature  des  choses.  Dans  le  eàtadyame  de  Deoealien , 
ce  philosophe  comprend  l'Étolie,  l'Acarnanie,  la  Th>"«pro- 
tic  et  une  partie  de  l'Epire.  Nous  allons  rapporter  ce  que , 
dans  leur  confusion  hahittielle,  MCOnlMrt  de  cedânge  Hlil» 
toire ,  la  poéaie  et  la  fable. 

Le  BUlIre  des  dfent,  tonebéde  la  piété  el  de  la  justice  de 
Deucalion  etdePyrrba,  prot<^gea  sur  les  ondes  fniieusm  la 
barque  qui  recueilDt  ces  époux  ,  ainsi  portés  ttSa»  et  laab 
sur  les  cimes  du  Parnasse,  qui  dominaient  cet  ablinc,  où 
les  races  sacrilèges  flottaient  noyées.  îjc  premier  soîn  de  ce 
couple  nlBgieWL  (nt  d'adresser  sur  ces  rocbes  désolées  dm 
hommages  ans  nymphes  Corycides  el  à  Tbérois ,  qui  akm  j 
rendait  des  oracles.  Ne  voyant  aidonr  d'eux  que  de  mueUca 
solitudes,  ils  la  l  onsidtèreut  sur  un  si  triste  avenir .  l.a  di'-e^se 
leur  r<'i>ondit;  »  Sortes  du  temple!  voilei-vous  le  vi^«ge! 
déta<  liez  \os  ceintures,  el  jetex  derrière  vous  les  os  de  votre 
gran^mèrel  •  Le  couple  pieux  méditait  snr  un  ordre  «i 
barbare,  qnandbeureuaement,sensdouln  par  Hnspirafiondm 
divinités  du  lieu,  il  s'imagina  que  ces  os  pouvaient  être 
les  pierres, qui  sont  en  effet  cwnme  lesosseiuenls  de  i.i  terre, 
la  mère  coiniiuine  des  hommes.  Ils  en  lirent  tous  deu\  auS' 
sitôt  l'essai,  et  de»  cliaque  cadiou  que  jetait  Deucalion  il  sur» 
tait  un  homrne;  des  femmes  naissaient  de  cm\  que  lançril 
Pyrrlia.  Cette  fable,  rapportée  par  Pindare ,  est  fundéfl  sur 
un  jeu  de  mol  :  Xm;  eu  grec  signilic  |)euplc ,  et  >«a^ 
pierre.  Les  enlaiils  de  ceux  qui  avaient  échappé  a  l'iooMk» 
tion  furent  l<s  tx>clies  qu'anima  riouigiaaUon  des  podes. 
Dantilloi,  iprta  ccilli  ciliilfophf^  eut  dm  Ma^  HiUli 
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•I  Ampilictyon  ;  on  loi  donne  auMi  une  fill<-,  Pruiogiaée 
(wtela  première  ),  que  Jupiter  rendit  mèred'^thlias.  Hellèn 
régn»  d«oa  II  Pfatiotide,  et  UfsMi  à  une  partie  «ta  peuple» 
à»  la  TheMlliB  mm  nom ,  derena  depah  «tbl     Un»  leH 

habitants  de  la  Grt're ,  surtout  dps  Atliénicns  et  dc^s  Io- 
nien*, qni  avalent,  à  dirers^s  reprise»,  rcdiercbé  son  al- 
liance. Les  Grec?  »ont  eurore  fiers  anjounrhui  de  ce  beau 

nom  d'HeUènes,  qu'il»  n'ont  cewé  de  porter.  La  came  d« 
titewpbe  de  ce  iknb  è  travera  le»  éUm  «d  h  reeemalc- 

«anoe.  En  effet,  le«  descenHants  d'Heltén,  nobles  aventu- 
rier», eotoitîsf  renf  presque  toute  la  Grèce,  et  allèrent  ncinant 
les  bieniHii-,  il»'  l  i  i  ivili-,-\t  i;  parmi  les  peuplades  à  iletni 
aBUvage««.  A  cette  épo(}uc,  en  Arcadie,  i'eta!«^e9  ne  tte 
■BORteaieDt  que  de  glands,  et  n'avaient  pour  abri  que  le 
troM  pentfl  de»  arima  en  le  cretfk  de»  rochm.  Amphictyon 
Maaa  amal  «ne  liaato  wieiiwBée  dam  rAttîifHe,  où  il  réf;na 
aprtV  avoir  chas^^*  du  Irftnc  Ci  m  -is  son  heau-pcir.  On  veut 
que  Deucation  mourut  Â  AUiéJies .  oà  l'on  montrait  son 
tombeau  non  loin  du  temple  de  Jupitei  Olympien.  Deuca- 
Hoii,  apcè»  a»  mort,  eut  anMl  de»  leatple»;  il  y  fui  boMiré 
eonans  medirtallé. 

M.  de  Ilumboldt  a  retrouvé  la  fable  de  DcMcallDn  et  de 
Pynha  sur  te»  bord»  «le  l'OréBoqup.  I.ps  naturel'.  prtMcndcnt 
qii'un  ralarlyimf  ayant  nové  tout  h-  genre  Immain,  il  n'e- 
chappa  à  la  destructioB  uoiTerMlle  qu'un  bomme  et  une 
ferome.  qui,  jetant  derrihe  ena  lea  fhiN»  tomM»  île»  pal* 
miers,  en  Thint  aorlir  on  paapi»  vierge  qui  repeupla  la 
terre.  DeNne-BAnoM. 

DEITIL,  l.iiin  d'i!nn'\  lic-iiM'  ilv.  (tuico,  suivant  Mé- 
nage, et  decfolus  suivant  Caseneuve.  Ce  dernier  cite  à  l'ap- 
pnl  de  son  opinion  plusieurs  textes  de  Pétrone,  de  Caasio- 
4ofe  et  d«  SMoiae  AipoUtaaire,  qniootenploydle  mol  doius 
dana  le  mèm  tem  qm  dohr.  Le»  palol»  du  nidi  tndniaeet 
deuil  psr  dnf.  Lr  cnlle  dt"<  uiorU  e^t  de  tous  les  temps  et 
de  tous  les  lieux  ;  il  est  partout  l'expre^ion  Adèle  des  mœurs 
privées,  politiques  et  religienses.  îa».  indice»  du  deuil,  soit 
public,  aott  domeatiqne,  aaivent  ke  piiaae»  pnigraaaive», 
rftrofirade»  en  «laUoniialrea  de  la  dnIBsation.  Le»  laiib, 
qui,  (itiin  que  toute  autre  nation,  sont  restés  fidèles  aui  tra- 
ditions antiques,  n'ont  modifie  les  nsafces  funéraires  de 
leurs  ancêtres  qu'en  cédant  aux  c^i;:eni»^  (U"i  lieux,  des 
temps  et  ()es  climats.  La  loi  sainte  leur  a  interdit  le  tribut  de 
•angque  a'faiipmalent  (faolres  peuples  :  £7  super  mortuo, 
non  incidetis  eomein aetlnwt  (lévUlqvt),  Mais,  comme 
quelques  Orienlanx ,  dMiirait  tours  tttemcnLs  dâns  les 
temps  de  deuil  cl  d'afïlitl'oti.  Cette  dt'nionstration  de  dou- 
leur vattail  MiivaiU  les  circuaÀlaiiC4^ ;  ils  altacliairnt  une 
grande  importance  à  la  rigoureuse  observ  ation  des  n'glt  *  ini- 
poeée».  La  déehimn  detaU  s'opérer  tantôt  du  liaut  en  bas, 
lantM  da  baacn  haut  :  dans  les  gtindsdeôn»,  elle  ne  défait 
point  être  recousue;  elle  pouvait  Tétre  an  bout  de  30  Jours 
ilans  les  deuils  ordinaires.  C'est  iKnir  c  ela  rpic  Salomon  a 
dit  :  H  va  lin  Itinps  de  di^rhiior  et  un  temps  de  n-cmKlre 
(  Icmptts  scindendi  et  iempus  consuendi  ).  •  Le  grand» 
prMre  ne  portait  jamab  le  Àsnil;  exilait  aueri  in  dea  pfM- 
lé^es  du  chanc4>lier  de  France. 

Les  I^gypliens  se  ra«aient  les  sourcils  pour  les  deuils  de 
père  et  de  m're.  Hérodote  adirnie  ipie  le  deuil  d'un  chirn 
était  plus  solennel.  I>ans  r«  caa,  ils  ne  devaient  pas  conserver 
un  seul  poil  sur  tout  le  corps.  Les  lois  de  Lycurgue  délèn- 
dalenl  d'Inscrire  le  nom  du  déAvtaor  aon  ioeabeau,  à  moia» 
«fifil  ne  rot  mort  poor  la  patrie.  Lar  mÉme  exeeptioa  avait 

lieu  pour  les  rcmTne*^  enn^arr^P!  an  culte.  !A'poii«p  et  la  mèr« 
mii  auraient  porlt'  le  deuil  di»  k-ur  (ils  mort  sur  le  diamp 
de  bataille  'c  se  i  Mii  nt  d  ^-li  tuortH  s.  «  Apr>Ss  la  bataille  de 
Leoctro,  dit  Plutarque,  les  parente  dacem  qui  avaient 
|M  en  coiniNrtfahli  se  fgHdlaienl,  sVmbraaaaleat  pnbllqae- 
tnent;  le-  pnrents  de  ceux  qui  avaient  survécu  an  combat  se 
tinrent  caciu-s  dans  lair  maison,  en  signe  dedeuii.  «  A  ia 
iMNiveMa        ikMn  napoitfa  a»r  le»  AIMnin»,  Im 
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Spartiates,  qui  portaient  les  cliev«ix  trèa^eoit»,  Iflllaie» 
sèrent  crottre  pour  manifester  leur  joie.  Le»  AlliéaiettS  pea» 
aaient  que  l'on  ne  pbnvait  se  rendre  propices  les  dieux  in- 
l^aux  que  par  une  oRVande  de  sang,  et  les  femmes  même 
s'égratlgnaient  le  visage  avec  une  pieuse  fureur.  Solon  ne 
permit  cette  démonstration  de  deuil,  dans  la  cérémonie  des 
funérailles,  qu'à  cenu  qni  n'étaient  point  parents  du  dêHiat  t 
c'était  le  meHIeiir  BMfen  de  réftmnar  nn  iMaga  tarbare  »ana 
Meaaer  le»  pr^ngés  reliiienx.  Le»  AiMnIem  en  denlt  li^ 
saient  croître  lenrs  citeveux;  les  femmes  les  rasaient  A 
Athènes,  comme  à  .Sparle,  l'opinioR  flétri'^.sait  le  défaul  de 
couraiie,  et  lionorait  les  liravps  mort.<;  sur  le  cliamp  de  ba- 
taille. Une  année  atbéoienoe  lîit  uasaacréa  A  Égine;  le» 
tmm»  ee  nèmA  aéieepéréa»  «ar  le  aoUat  qnl  vint  annoncer 
ce  funeste  événement,  et  le  tn^rent  avec  les  «rande» 
épingles  qui  ornaient  leur  cliexeUire.  Un  décret  du  sénat  dé- 
fendit aux  femmes  de  porter  désormais  des  éiiinule-  et  de 
conserver  leur  cbevelure  pendant  le  deuil.  Les  Tbéréen*  ne 
portaient  point  le  dauB  da»  entente  décédé»  avant  d» 
sept  ans,  ni  des  bonUM»  morts  au-dessus  de  cinquante, 
parce  que  les  premier»  n>t«}eot  pas  assez  vécu,  et  que  les 
seconds  avaient  atteint  le  ternie  ordinaire  de  la  vie.  Une  loi 
des  l.yctens  oMigeail  ceux  qui  voulaient  porter  le  deuil  à 
s'Iiabiller  en  femme  Ce  peuple  regardait  l'aniiction  cooima 
une  faiMease  qn'on  ne  pouvait  pardonner  qa'aui  feone». 
te»  Syriens  se  rtaltoiMrieat  pendaflt  plaaiênn  Jour»  dam 
des  antres  on  dan^  d'autrea  Heux  retirés  et  désertai,  pour  y 
pleurer  les  morts  <îa««  être  interrompus.  Les  l'er-w^,  à  ia 
mort  de  leur  gén<*ral  MaM^tm;.  i  i>upérent  les  crins  de  leurs 
chevaua.  Alexandre  ordonna  te  même  indice  de  deoil  à  la 
mort  d^Splieetlon. 

A  Rome ,  le»  lois  de  Numa ,  qni  avaient  fixé  h  dix  mois 
la  durée  des  plus  lonp  deuils ,  fiirent  longtemps  sans  recevoir 
de  modification.  Lllt-s  ne  le  permettaient  point  pour  les  en- 
fante décèdes  avant  de  trois  ans;  il  était  également  dé- 
fendu pour  les  condai  ui  <  ^  a  I  .i  peine  capitale.  Cette  exception 
tal  ordonné*  par  une  loi  de  Tibère.  Lea  parent»  donnaient 
on  dernier  baiser  h  leor  flbteipiré  :  flAnn»,  dit  Sénèque, 
dans  son  t^pttre  h  Helvia,  knmanibiu  et  In  Mmlli  <vl» 
mortuuiii/uiiei  uveras.  On  lit  ailleurs  : 

AfBgoque  bjous  ,  oraque  lé  ora  fcro. 

Plusieurs  auteurs  latin»  ont  d^t  footes  les  circonstance» 
du  deuil  domestiiiM  cbec  le»  RiHnains.  Une  loi  des  Douze 
Tables  défendait  aux  femmes  de  s'égratigner  les  joues  et  de 
se  livrer  à  une  douleur  trop  bruyante  :  Mulieres  ,  dit  Ci- 
céron  (</eX^9ifrMs),  genus  ne  radunto,  neve  iessum /U' 
nerisergohabcnto.  Les  Romainsappelaient  tessum  Jvneris 
le»  dénaonstrations  extérieures  de  danlL  Le  hmI  a  paaaé 
dbna  notre  langue,  et  on  a  appelé  te  têUê  ta  sonnerie  de» 
cloches  en  usage  dans  le*»  (érénuinîe*  finif-briH.  I,a  loi  di-s 
Doute  Tables,  qui  interdi<tait  aujiftanmiesde»»-  déchirer  a\ec 
les  oii^les  les  joue»  et  qux  SUttl  pudorts  sedes  ,  ne  fut 
point  observée  :  l'ancienne  coutume  fut  pîus  torte  que  la  lui, 
et  Tarrott  «a  Indique  la  véritable  cause.  La  coutume  de  sa 
ÂSeMrer  jusqu'à  etfusion  de  sang  le  visagi^  d'autres  parties 
du  corps  tenait  aux  croyances  religieuse»  :  c'était,  sutvot 
l'opinion  re^ue,  le  seul  moyen  d'apaiserlaadtanxMMaaM: 
Qui  sanguine  ostenso  plaeabantHr. 

Les  Romains  n'inscrivaiott  sur  les  tombeaux  que  le  nom 
de»  rooris,  avec  ce»  «Mis  <  on»,  Mtee.  Chez  eux  le  deaH 
publie  ne  tot  jamai»,  an  l«npe  delà  république,  ordonné 
par  l'autorité;  il  était  tout  à  fait  volontaire.  Aib!>i ,  lorsque 
l'armée  passa  sous  les  Fourclies  Caudines,  toutes  les  liuuti- 
ques,  tous  les  lieux  de  réunion  furent  (ennés,  les  tribunaux, 
le»  exercices  mililaires  suspendus,  le  fonim  désert;  le» 
Mtdave»,  la»  vélamaala  de  pourpre,  la»  anneaux  d'or 
disp.-)mrent.  Les  dames  romaines  prinat  Aneal  »ponlai» 
oement  te  deuil      l'boflneur  de  Urati»  et  d'ApkalAt 
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de  pourpre.  Lorsque  la  coujuralion  de  Calilina  mit  les 
Jour»  Ue  Cic^ron  ta  danger,  le  aénat  cessa  de  porter  la  loge, 
les  |irèUun«t  IctëdilM  la  rote  pctflMto;  le*  cooauU  seuls 
girdèraBtIaaiiitigMsdeleardIgBili.  Une  gnade  partie  du 
peuple  romain  prit  le  deuil  lors  de  l'emprisonnement  de 
Manlius;  et  des  citoyens  de  toutes  i(»  tribus  bisséreut 
croître  leur  barbe  et  leurs  cliereux.  Nous  pourriuns  citer 
d'autres  etempletda  dautl  pubUcà  Rome  ;  et  tant  que  la  répu- 
bUqueeiista,eeiMMMMlnilioiM  •olconeliead'aBlietioanatio- 
'aate  fimol,  eoauMiioitt  l'avons  dit,  sponlanéti.  Mais  mhis 
reinpire,  Il  n^ent  de  deuil  public  que  par  ordre  :  le  pre- 
mier eut  lieu  après  la  mort  d'Auguste;  il  fut  imposé  aux 
hommes  pour  quelques  jours  seulement ,  aux  fciuoies  pour 
uue  année  entière, et  dans  la  suite,  gliscente  adulathnet 
le  «teat  ofdouM  oa  dauU  4*1106  aanée  aux  damât  nuBiines,  à 
roocaaioa  de  lanort  da  IiMk  TBiènpnNtMtiiDaiivD  deuil 
publie  aprèe  leBoildeOniew,«tOali|ela  «frte  celle  de 
Drusille. 

Fcstu»  iiiiliqiio  quatre  principaux  cas  où  le  deuil  de  fa- 
Bille  cessait  avaal  te  terme  Itigal  :  1*  la  nalaMBce  dee  en- 
flute;  S"  lenque  la  Bmaie  recevait  wm  aounOe  {ll«lf«tion 
pir  la  promotkm  d'un  de  ses  membres  à  une  liaute  Tonction, 
en  par  un  témoignage  <tc  la  reronnaisMnce  publique  ; 
1^  lorsque  le  p^rc,  le  fiU ,  l'tipoux  ou  le  frëre  prisonnier  de 
guerre  recouvrait  sa  liberté;  4"  lors  du  mariage  d'une 
Jeune  fille  avec  un  phw  proche  parent  que  le  défunt.  Le 
deuil,  pour  les  bimmt,  «oaelalait  à  s'abstenir  d'assister  à 
des  baaqoete  et  de  porter  des  vêtements  riches;  pour  le* 
femnies,  à  substituer  aux  parures,  <i  la  pourpre,  un  vPlc- 
inent  noir.  Le  deuil  des  mères  qui  avaient  perdu  un  iils 
était  ordinairement  bleu-azur  (  cœrulea  veslis  ).  L'antique 
rinpIicUddeuMBursqui  avait  rendu  Bome  d  ^orieuse  et  si 
pniiMBle  frétait  plne  4|iiHm  eravenir ,  lorsque  le  gastronome 
dessus,  au  dire  de  Macrobe,  parut  an  sénat  portnnt  le 
deuil  d'une  lamproie,  la  plus  grasse  notahilité  Je  son  vi- 
vier. LVilit  (lu  préteur  notait  d'infamie  les  veuves  qui  con- 
tracLaienl  un  nouveau  mariage  avant  la  fin  de  leur  deuil. 
Mais  une  permission  de  l'ein{>ereiir  légilinait  CCS  unions 
judmaiiiréee,  et  le  tempe  de  deuil  pour  lee  venves  dont  les 
époux  étalent  déoédis  loin  d'elles  Murait  du  Jour  du  dceès  ; 

elles  nVl.iii-nt  tenues  de  le  porter  que  lurs(|u'elk's  avaient 
reçu  la  nou\elie  certaine  de  leur  mort,  et  si ,  à  raison  des 
distances  ou  pour  tout  autre  cause,  o^te  nouvelle  ne  leur 
parvenait  qu'aprte  l'expiration  du  tempe  prescrit  pour  le 
deuil,  ellee  n'étaient  oUlgéeede]eporterqoele}oorsenle- 
inent  où  celte  preuve  leur  était  acquise.  Les  ^etnes  indifTé- 
reulcs  ou  coquettes  pouvaient  ainsi  limiter  à  leur  gre,  et 
suivant  leur  convenance,  la  durée  tie  leur  «leuil  et  toutes 
ses  conséquences.  Il  est  certain  que,  dè»  te  deuxième  siècle, 
le  deoH  que  portaient  les  empereurs  était  en  noir.  A  cette 
époque,  Adrien  le  porta  ainsi  k  I»  oiort  de  llmpérafa-ice 
Piétine. 

I^s  Gaulotri  alTectaient  une  impassibilité  stoïque  dans  le 
luallieur  ;  ils  ne  pleuraient  point  les  morts ,  et  ne  songeaient 
qu'à  les  venger.  Les  femmes,  qui  suivaient  partout  leur 
époux  etiewe  Ma,  même  dans  les  combats,  saisissaient 
km»  emes  quand  iltavnieat  sucoomM,  et  s'élançaient 
aar  l'ennemi.  Dans  les  Gaules,  comme  clicz  quelques  na- 
liOtts  sauvages  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Amérique,  les  veuves 
étaient  brâlées  avccle  corps  de  leur  mari,  uu  enterrées  avec 
lui  :  cet  oaege,  cliex  des  peuples  aëperés  par  un  espace 
fc—eaee  de  fenpe  et  de  Heu,  était  Itoodé  sur  le  prinet|>e 
religieux  d'une  autre  vie;  on  voulait  que  les  morts  retrou- 
vassent dans  cette  autre  vie  les  objets  de  leurs  plus  cliercs 
aii<  (  lions,  co  p«l|mé  barbare  u%  cédé  qn^  rinOueneo  du 
christianisme. 

,  AU  denB  de  Jean  il,  rui  de  l'ortugal ,  decédc  en  tt!)5 , 
toute  la  cour  prit  des  hahiu  de  iiare,  et  il  lut  défendu  à 
lousIcelMbitantsde  Lisboune  de  m  raser  la  barbe  pendant 
•ix  meii.  L^Hifi  dmliaMts  de  Iwn  «tde  coulear  Mancbe 


pour  lesdouilsde  cour  fut  également  adopté  en  l^pagne,  et 
ue  cessa  dans  !'«■  el  l^oln  pqre  qa%  In  Itai  du  uniiiilùijMi 

sièclCi. 

A  la  mort  d^m  grand  de  Juida  «Srinée),  aen  «s  e'exMl 

ordinairement  pendant  un  an  de  la  maison  du  défunt ,  et  M 
portait  pour  toutvétementqu'un  pagne  de  natte.  I^Mingré» 
liens  en  deuil  restent  nui  jusqu'à  la  ceinture.  Cliex  les  Ostia- 
ques  (Sibérie),  la  veuve  taille  une  idole  qu'elle  babille  des  v** 
temenisdu  défunt, la  gardeam  dans  aen  Ut,  elln  plnendi 
vent  die  pendant  le  jour  pour  s'exciter  à  pleurer.  Le  deal 
fini ,  le  mannequin  funéraire  est  réiégué  dans  un  coin ,  jos> 
I  qu'a  ce  qu'un  nouveau  deuil  en  rende  l'usage  nécessaire. 
Lu  Curée,  le  deuil  d'uu  père  dure  trois  ans;  ses  ûb  un 
sauraient  pendant  cet  espace  de  temps  exercer  aucun  em- 
ploi public,  a  sontméme  diUBte  de  s'en  démettre.  On 
l>euTent  cohabiter  avee  leur  hâmB,  et  1«  enlbnts  nia  dav 
le  temps  du  deuil  sont  déclarés  illégitimes.  Lei  insignes  de 
deuil  iionl  un  cilice,  imu  longue  robe  de  clianvre,  une 
corde  au  lieu  de  crêpe  autour  du  chapeau.  Au  Tonquia, 
la  durée  du  deuil  pour  un  père  est  de  trois  ans  et  deiri. 
Les  fils  perleat  un  vétenent  ceulenr  de  cendre,  un  bonoet 
de  {taille ,  n'approchent  point  de  leur  logement ,  et  cou- 
client  ii  terre  sur  des  nattes.  Une  rigoureuse  absltoence  est 
oblit;ee  ;  et  l'inlraction  a  ces  lois  sévères  entraîne  l'cvlkeré- 
dation.  La  Chine,  les  mêmes  usages  sont  observés,  ds 
moins  en  partie.  Là,  comme  chez  les  Coréens ,  les  fiU  en 
deuil  de  leur  pire  sont  obligée  de  se  démettre  des  emplois 
publics  qu'ils  exercent  La  eobaUtatioa  des  époux  est  le- 

lerdite  pendant  les  trois  anntas  de  deuil;  iivus  les  nuri* 
seuls  sont  passibles  des  peines  prescrites  contre  les  infrac- 
tions par  les  lois  du  tleuû.  Ijes  Japonais  célèbrent  une  grande 
fête  sur  la  tombe  de  leurs  perenis,  et  les  invilentà  on  lissUn 
qui  dore  traie  nuit*.  Chex  les  Esquimaux ,  les  mNes  ne 
pleurent  leurs  enfants  i|uc  vingt  jours.  Ce  temps  [la-sè,  le» 
voisins  envoient  un  piés<>nl  au  pére,  ijui  it  jM>n,|  ,i  cette 
[tulitessc  par  un  le>tin.  Les  Indiens  de  l'.AnieriijUi-  ihi  .Nord 
ont  soin  de  (aire  disparaître  tout  ce  qui  a  servi  aux  dé- 
funts, et  s'abstiennent  de  prononcer  leur  nom.  Un  maôf 
se  garde  de  manifester  le  moindre  s'igne  d'aflUcUon  à  la 
mort  de  sa  femme,  parce  que  les  larmes  tte  conviennent 
pas  (tuj  /io>nvits.  Letleuil,  chez  (|ULli]ues  tribus  du  nord  de 
l'Afrique,  est  simple  et  de  courte  durée.  On  n'allume  pas  de 
bn  dMM  la  maison  mortuaire  pendant  huit  jours,  les  fen- 
mm  m  couvrent  d'un  voile  noir  pendant  une  semaine,  et 
les  bdlnmes  restent  un  mois  sans  se  rmor.  Otûreoliqm 
Albanie ,  c'était  un  crime,  suivant  SlnlMNI,  de  prendre  sêiB 
des  morts  et  même  d'en  parler. 

deuil  cbez  quelque.s  nations  a  eu  ses  danses  comme  h 
naissance  et  le  mariage  »  mais  on  n'en  trouve  d'exemple  qpe 
dane  PUaloire  dm  premiers  Iges,  elcliec  qnék|oK  peupla- 
des incivilistH»  des  Grande* -Indes.  I^s  attributs  du  deuil  ont 
tlù  varier  avec  la  forme  des  hahillemenls  el  l'arcingeuteol 
des  clieu'uv.  Les  a-u  ieiis  GMiluis,  les  Sicambres  el  les  Sui- 
ves, qui,  dans  les  temps  ordinaires,  se  rasaient  le  tour  de 
la  téle  et  nouaient  leurs  dieveiix  sur  le  haut  do  ftxwt,  ha 
laissaient  énara  et  Hollants  au  ha.<uird  dans  Im  tcmu  dV- 
fllctlon  et  de  deulf.  Au  moyen  Age.  on  portait  en  ^pe  le 
deuil  le  cliaperoii  rabattu  sur  le  dos,  sans  fourrure,  et  la  car- 
nette  roulée  autour  du  cou,  se  projetant  par  derrière. 
lentiue  de  Milan  vivait  retire^  dans  son  citâteau  de  Bkiis, 
après  la  mort  de  L.  d'Orléans  son  époux,  •  et  «toit  owd 
pitié,  dit  Jovénal  des  Unine,  d'ouïr  set  rareté  et  ccmpwli- 
tes,  i-Scs  appartements,  sa  cliapcllc,  étaient  tendus  de  noir, 
el  on  voyait  purlout  celte  devise,  au  bas  dune  chante- 
pleure,  clsunn  ntée  d'une  .S  :  Rien  ne  m'est  plus ,  plus 
ne  m'est  rien.  Elle  ne  survécut  qu'un  an  à  son  époux;  sa 
douleur  était  prolonde  et  vraie.  Catlierine  de  Médids  sipmia 
aussi  son  deuil  par  des  démonstrations  extraordinaires,  meh 
moins  sincères  que  fastueuses.  Ses  apparten>enU,  tendus  de 
■eir,  rtpélaieni  dm  cmWmee  d'amiv  «IdtMlNIiifiâi 
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d  nne  laïav  brisée  sur  un  éca,  avec  c«s  inoU  :  Hinc  do- 
iâr,  Aine  lacrimr.  Cette  seconde  devise  felaiit  «naefMM 
de  Unce  dont  Henri  II  était  mort. 
Lt  «dulear  da  denli  «■  Pnncs  élaK  le  vMH  pour  le 
roi,  et  le  blanc  pour  la  reine.  Cependant,  à  U  mort  de  Char- 
les VIII,  son  premier  époux,  la  reine  Anne  de  Bretagne 
porta  k  deuil  en  noir,  et,  k  la  mort  de  cetle  prioces&c, 
looie  XII,  aoB  teooMl  mari,  le  porta  aussi  en  noir. 
L^tOqMtto  «  depvi*  compliqué  l«  dMliNBlea  «apkCM  4« 
deti:!,  Rnirant  le  rang,  le  degré  de  parenté.  Les  detiils  de 
cour  surtout  étaient  réglé»  avec  une  minutieuse  prolixité.  Au 
roi  ai'iiartenalt  le  droit  dVn  déterminer  les  dilï^renls  modes. 
Dans  \e»  grands  deuils ,  le»  princes ,  tou&  les  seigpeurs , 
drapaient  leurs  carrosses  et  leurs  chaises  à  porteur  ;  l«lia- 
liHa  da  lalM  étaient  da  rigoenr  paadast  trois  mois ,  comme 
pour  les  dentts  de  père  et  de  mère.  Les  plus  qualifiés  ajou- 
taient la  cravnlle  ou  rabat  i  ti      les  twucles  et  les  pierres 
noires.  Au  peiil  deuil,  le^  lioiiimes  reprenaient  l'épée  et  les 
lioucles  d'argent;  les  daines  les  diamauts  et  la  soie.  Dans 
lei  deuils  de  ooorte  durée,  en  portait  1«  noir  pendant  )a 
première  moitié,  et  le  Mane  pendant  la  aeeende.  Si  le  nom* 
bre  iln^  j  iirs  de  dtiiîl  «'lait  iiiiri.iir,  ir>  quinze  jours,  par 
exemple,  on  jiortait  le  noir  les  Imit  premiers,  et  le  blanc  les 
sept  derniers  jours.  Tant  que  Taneienne  coupe  des  babils 
appelée  maintenant  habUt  à  ùt  /rmçttite  lot  en  mage,  on 
portail  les  moMlieHeB  «I  la  cranMe  en  etlM,  «t  dm  pien* 
reuses  à  l'extrémit»?  de?  maoclift'?  ;  elles  «Haient  on  mousse- 
line mi  en  baptiste  unie,  et  appliqu»**»  sur  les  paremenis 
qui  couvraient  le  poignet.  Les  nsililxirc-  p<irtaipnt  et  portunt 
encore  un  crêpe  au  bras  et  k  l'épée ,  dont  la  poignée  était 
alors  bctMuée.  Qodqnes  (kmilles  titrées  ont  caucrré  l'an- 
cien usage  de  tendre  en  noir  les  appartements  et  les  roen- 
bles.  Poor  le  deuU  d'an  tpoax.  ou  d'an  père,  la  première  et 
la  H-C'nài-  .antichambre  étaient  tondue^,  en  [ii/îr,  Fe  salon,  la 
eliambre  à  coucher  en  gris  ;  les  ^ce*,  tableaux,  meubles,  luv 
très,  mAmeiaa  pendules  et  le  lit ,  étalent  converts  pendant  un 
Mrtain  temps, anvèalMpiel  on  les  décoonait  ;  mais  on  n*cnie< 
Tait  que  plus  tard  les  tentores,  les  siégesOt  les  rideanv  dedeaîl. 

1-1  duiil^edu  deuil  Tarie.  Pour  un  mari,  il  est  il'un  an  et 
6  semaines;  pour  un  père  ou  une  mère,  de  6  mois  ;  pour  une 
^pome,de6nMiis;p<Kn'anaïeulou  une  aïeule,  de  4  mois  1/2; 
poar  m  Mn  «a  wm  aanr,  de  i  aMà$i  pour  nn  oncle  ou 
pour  «w tante,  de  S  semaines;  ponr  un  oonrin-germaln,  da 
16  jours;  pour  un  cnr|c  .=1  h  moiic  de  nreta|;ne,  de  II  jours  ; 
pour  un  cousin  is.«u  de  germain,  de  ^  jours.  Cesdidérents  mo- 
des pour  la  durée  et  les  attrilnits  dudeuil  de  ronr  et  les  deuils 
ordinaires  araient  été  renonrelés  par  un  décret  impérial,  on 
m*j  remarquait  qu'^netanovatloB  :  fabrogation  de  l'ancien 
usage  de  draper  les  appartements  et  les  votlures  ;  mais  cet 
usage,  stispendn  pendant  le  régime  impâriai,  fut  rétabli 

sous  1.1  R<'s|âiir.:ttiun. 

L'Iii^tuire  contemporaine  ofTre  plusieorsexemplesdedeuil!! 
publicj  :  ]'*  celui  de  Benjamin  Franiilin,  décédé  le  17  avril 
1780.  Tous  le»  états  de  IHnioa  américaine  prirent  le  deuil 
pendant  dens  nMds.  Le  1 1  Juin,  Mbaliean  Im^Horha  son  éloge 
Ainèl)re  à  la  tribune  de  l'Assemblée  constitinrih-,  i^t,  sur  sa 
proposition,  cette  assemblée  prit  le  deuil  pendant  trois  juurs, 
les  14 ,  1&  et  16  du  roteie  mois.  7"  Celui  de  Mirabeau  ;  la 
mérae  aaiemMée  asrisia  en  corps  à  ses  obsèques.  La  eosTOi 
se  compowitt  dotons  les  IbncHonnatres  dote  capitale  et  de 
toiH  tes  hataillonsde  la  garde  nationale;  son  élr>fe  funèbre 
fut,  au  nom  de  la  nation,  |irononcé  par  l'abbé  Faucliel,  dans 
l'église  de Saint-Kustaclie.  Des  fêles  fum'^ra  ires  eurent  lieu  dans 
presque  toutes  les  villes  de  France,  lîat  loi  érigea  en  Pan- 
thitm  Vé0im  do  Sainto<Gcaerièv«,  avee  cette  Inscription 
par  N.  d«  PaaIonI  :  An»  ffmds  hmmei  la 
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pttHê  f$emnait$emt*.  Miratean  enl  le  premier  les  hou. 

netirs  du  Pantbi'on.  3*  Celui  de  Washington  ,  i^ôc'-,':.^  (e 
l-i  déoeinhrc  1799  :  les  États  de  l'Union  lui  déoTHéreut  les 
mêtnes  honneurs  qu'à  B.  Franklin,  et  le  gouvernement  fran- 
çais prit  le  deuil,  line  cérémonie  funèbre  Ait  ordonnée,  et 
tHage  de  l'illustre  Américain  prononcé  par  Potttanea. 

La  coideor  dn  deoH  est  en  Europe  le  noir,  à  l'exception 
des  rois  et  des  cardinaux  ;  en  Turquie,  le  bleu  ou  le  violet  ; 
en  I^^gypte,  couleur  feuillo  morte;  en  «hlopie^  glla  ;  M  Ja- 
pon, îiianc;  au  P^'-gu  ,  jaune,  etc. 

L^lensemble  des  personnes  qui  forment  le  eoimf  flnèlin 
sa  noumo  aoaii  le  dwil.  C'est  an  pins  proctepaiml  à  con> 
dntre  le  denH.  Dorrr  (  de  freane). 

DEDS  EX  MACHINA,  expression  latine  n  i-'  l'oa 
cmplnic  fréquemment  dans  les  livres  et  dans  la  conversation 
pour  d(^signer  le  di^nouemeiit  plus  heureux  que  Traisembla- 
ble  d'une  situation  trafique,  grAce  k  rioterrention  Imprévue 
d'un  personnage  mTstérieux.  Dana  les  Intédlca  antiques, 
il  arrivait  fréquemment  que  la  catastrophe  se  d<fuouail  tout 
è  coup,  à  la  complète  satisfaction  des  speeLiteurs,  au  moyen 
d'un  dieu  <iu'nne  machine  iav-.;iil  Mili;tcii!f(it  (Ir'.rcinl rr  ilu 
ciel  sur  le  tliéitrc,  uniquement  pour  tirer  d'embarras  le  lié- 
ros  ou  l'héroine  de  la  pièce.  C'est  ainsi  qu'Hercule  appa- 
niaaait  soudain  dans  Philoetèie,  et  Diane  dans  IpM- 
pdMte  en  Iteiirlde.  Dans  le  fliéltre  modemo,  ea  brOTo 
oncle  d'Amérique,  qui  arrive  toujours  si  h  propos,  avec  ses 
millions,  pour  fournir  une  d««t  4  sa  imuvrc  mais  vertueuse 
nièce,  ou  bien  pour  payer  les  fredaines  de  son  coquin  de 
■eveu,  estim  véritaMe  deus  ex  machina.  Par  analo^, 
on  dltd*nn  savant  on  d'un  philosophe  qui  ne  «ait  oxpHqîaar 
une  difficulté  que  par  une  puissance  surnaturelle ,  qu'il  se 
sert  du  deus  ex  machina ,  expression  qui  implique  tou- 
joiir.  l'intention  <1i  t  lAi  ^er  et  de  tourner  en  ridiêota l'eapli* 
cation ,  le  dénouement ,  auxquels  on  l'applique. 

DEOTÉBIE  (de  St<n«poc  aoeond).  Danak  pratiqnedea 
aecoiicliements ,  rarrière-faix  étant  appelé  deutérion ,  on 
nommait  dmtérie  la  maladie  produite  par  la  rétention  de 

cet  .irrii  I  1  -faiv  ou  pla;  fnli,  et  vulgaireracut  des  Sfrn>;'!i);t'S. 

D£UTÉRONOME.  C'est  le  dernier  livm  de  Moïse, 
tant  par  l'ordre  (|oroo  loi  a  donné  dans  les  Bibles,  que  par 
la  data  de  sa  compuaitioa.  On  voit  par  le  texte  qu'il  n  élé 
écrit  cbB  les  MoeMtes,  an  dett  do  JtfurMn,  quarante  ans 

après  la  sortie  d'Égyptc.  Les  Grecs  l'ont  appelé  Dcut^ro- 
nome  (de  Stôrepa;,  second,  et  vo^,  loi),  parce  qu'on  y 
trouve  une  récapitniation  des  lois  et  des  diverses  ordonnances 

éparses  dans  les  autres  livres.  Les  Jvift  l'appeiloRt  JViacAjta, 
mot  qui  a  le  même  lena  dans  leur  ianfue.  lia  ont  même  plu- 
sieurs mischnas,  dont  on  ne  connaît  pas  bien  les  auteurs, 
quoiqu'on  s'accorde  à  les  attribuer  à  des  rabbins ,  qui  les 
auraient  composf's  depuis  l.i  ilisf  .  rsidu  Quant  au  Deutéro- 
nome  de  Moïse,  le  ton,  la  manière,  le  style  et  les  sentiments 
qui  le  distingnant,  it  loi  ienlail  attrihier  lora  mtawqpala 
tradition  ne  nous  Taurait  pas  tmnaaria<omme  son  ouvnpg 
et  te  dernier  chapitre ,  où  sa  mort  est  racontée,  ne  prouva 
rien  contre  l'autlienlicilé  de  ce  li*  n  Cr  4  une  faute  de  co- 
piste dont  Voltaire  a  maladroitement  abusif.  Il  est  évident 
pour  tout  lecteur  de  tranne  foi  que  les  deu^  derniers  cha- 
pitres appartîeanant  an  livre  de  J  o  s  o  é,  qni  antt  dana  l'ordra 
biblique.  On  Conçoit  sans  peine  que,  daasnn  teaqwofe  les 
divisions  dn  texte  étaient  lu  aum  ip  moins  tranchées  qu'au- 
jourd'hui, des  scribes  aient  facilement  pu  déplacer  ces  deux 
chapitres,  soit  par  ignorance,  soit  pour  compléter  l'histoire 
do  Meise  «n  terminant  le  Pcnlatenque.  L'uasie  ob  Ton  était 
de  lire  an  peuple  le  Vmténmome,  commo  m  excdlenl 
thr6%'-  do  la  loi,  rcnri  Cette  Conjecture  encore  plus  probable. 
Apri^  avoir  entendu  ce  résumé  sublime  de  toutes  les  mer- 
veilles (lu  désert  et  de  fous  les  pnkoptcs  que  Dieu  avait 
promulgués  par  la  bouclie  de  son  serviteur,  la  multitude 
aimait  à  voir  cet  ItomoM  prodigieux,  victimo  des  munnurea 
itdn  HacrédnlilédaMn  pcu|4a,i  ' 


Digitized  by  Gpogle 


au  sommet  du  Itébo  pour  7  eihaler  u  grande  âme  à  la 
vue  de  la  terre  promise,  où  il  avait  conduit  le*  enfanta  de 
Jacob ,  saos  pouvoir  j  entrer  hii-nx^nic. 

Outre  plusieurs  circonstances  nouvelles  qui  t'y  trouvent 
awBlioiiaées,  le  Deuiéronome,  présentant  un  rt^sumé  clair 
et  Miccinct  des  lois  principale!  «I  dM  Ihila  niitmlnx  qui 
en  attestaient  la  divinité,  était  très^utne  I  U  nraltltiide, 
qui  n'a  ni  assez  de  temps  ni  assez  irintt  lligencc  pour  lire 
beaucoup  et  se  fornker  un  symbole.  D'ailleurs,  quarante  ans 
l^étakat  éooolés  depuis  la  sortie  d'Êgypte,  et  ceux  des  Hé- 
hnu  qai,  •  eetln  mAaionble  époqne,  «Taiest  vinct  ans  et 
m  Mk.  «liflBl  morts  dan  to  dterl,  on  louciiaieBt  à  Irar 
lin.  Il  importait  donc  que  Moï^  lui-même  promulguM  de 
nouveau  la  loi  sainte  k  leurs  enfants  pour  qu'ils  ta  trans- 
missent pleins  de  foi  a  leurs  6ucces.scuri«.  Cc.^t  «c  iju'il  .1  fait 
en  leur  rappelant  les  prodiges  qui  s'étaient  opérés  tous  leurs 
jmn.  M  iffttt  araiat  ntaida  racooter  par  leurs  père*. 
RoUe  part  M  gnaA  iMHnroe  n*a  parM  avec  plus  de  dignité 
et  d'éloquence,  et  n*a  mieux  pris  le  ton  d'un  législateur  ins- 
piré. On  .lime  a  voir  (  <■  viiillard  centenaire  recueillir  toutes 
ses  lorce^i  et  son  inspiiation  pour  inculquer  ii  ses  t'ufant!<, 
qu'il  va  bientôt  quitter,  ses  dernières  instructions.  Le  cau- 
ti^  du  cliapitn  Si'  «it  t érf  laUemeat  le  cbanl  da  cjigne  t 
e'eat  to  plna  beu  frapiMrt  d*  poéito  que  nom  att  biné 
Pantiquité  ;  et  la  mort  du  prophète  est  <iublime  après  ce  cri 
d'enthousiasme  et  d'inspiration  (  voyez  t'EciTATCUQUK  ). 

L'abbé  J.  BARTUÉLkMT. 

DEUTÉROPATBIE  (do  <iwTipe«,  second,  et  «aee«. 
niladio).  En  pitlMlagto«  «n  aonm»  ainal  lonle  maladie 
produite  par  nno  oatM  dentelle  eit  to  einpMme  on  l'eflet 

sympathique. 

DELTOXYOE  ,  DIITOCIII  niU  KK,  DEUTÛSUL- 

Fl  Kl  ,  l»LlilU.SLl.,tlc.  Voyez Oxxb£,CmmvViS.,  &Vfxv»E, 

DEUTZ,  au  moyen  Igi  (HJITI,  «n  latin  MtHu»,  petite 
ville  fort  ancienne,  bftile  sur  la  rive  droite  du  Rldn ,  en 

face  de  Cologne,  et  coinnuiniquant  par  un  pont  de  bateaux 
avec  celle  ville,  dont  ellu  peut  être  regardée  comiue  l'un 
des  foubourgs,  puisqu'elle  est  renfernu'-e  dans  son  système 
féntal  de  lortiAcelionB.  Le  population  de  Iieuts  s'étove  è 
4,Mt  haMlanla,  dont  la  navigation  et  to  commeree  de  tran- 
ait  tonnent  la  prinrip.»lc  imlu^tiii'  On  tnune  à  Dtiitz, 
principal  théAtre  <le.N  [lartiis  ilt^  |ihii>ir  àv->  iLiliil.ints  tli;  Co- 
lo;înc,  un  vaste  arsenal  et  une  belle  c^i'oiia'  de  favalcrie. 
Klle  possède  en  outra  une  usine  i  gaz,  une  importante  ma- 
nnhdnn  dto  powelaine,  une  fonderie  de  fer,  d'immenses 
ateliers  de  eonstrueUon  de  machines,  de  voitures.  LVtablia- 
sifroent  du  eiieminde  fer  deCologne  à  Mindea^dunt  elto  furme 
la  gare,  a  dnnni'  dcfoto  qnetqpei  MiBiei  une  fanpoilence 
particulière  à  Deulz. 

Un  vieu»  château  fort  construit  par  les  Romains  fut  trans- 
finaé  en  monasttm  per  fardievéque  Uéribwi  de  Colcffu^ 
en  IMS.  Uns  tard,  les  eemlei  de  Beig,  prérolade  ce  mo- 
nastère, en  firent  une  forteres<^,  d'oè  lia  toquiétèrcnt  le  pays 
à  la  ronde,  jusqu'à  ce  qu'en  l'an  1230,  l'arcbeTèque  Henri 
la  fil  di'innlir  apros  i  avoir  prise  d'assaut.  Par  la  suite  des 
temps,  DeuU  (ut  a  diverses  reprises  dévastée;  elle  (ut  no- 
tamment biceuliée  en  is7tt  par  les  iiaUlanto  ito  Cologne, 
en  IMI  per  to  duc  Jcen  1"  de  Clèvcs,  et  en  i&gj  par  les 
troupes  de  Harriwvfqne  Gebhard  de  Cologne.  Elle  souffrit 
aiis^i  lioauniiir  dt's  suites  de  la  guerre  de  trente  .ms.  \|ii(  s 
la  paix  de.Minegiie,  en  I67H,  ses  fortifications  furent  rasns, 
et  ce  n'evt  qu'en  isift  qu'on  les  a  relevées. 

OEUTZ  (Le  Aoron  Sinon).  Itonqu'un  homme  est  de- 
venu à  Jamdseideralito  per  uneaclton  tafkne,  on  «éprouve  mi 
profond  dégoût  à  fouillrr  (l.in<  rellr  r\isl.'ncc  jll^tfmenl  llr- 
trie.  Ce  sentiment  s'augmente  encore  ipiaixi  il  s'agit  d'une 
llclie  trahison.  Alors  on  ne  parle  du  traître  et  de  Tacte 
abominalitoipM  pour  subir  une  nécoasîté,  pour  donner  aux 

qpills  enigeni,  «t 
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aussi  pour  commencer  le  chitimeot  quMnlIigera  riiistotre. 
La  tentative  laite  en  I  rance  par  la  dudiesse  de  Berr)  u'eut 
rien  il'inliriu.  Quelque  ^ep  ii''  'pie  l'on  s'til  des  idé«»s  (loliti- 
ques,  des  affections  et  des  sentiincnts  qui  cons4-ill<^rent  cette 
sntiepriM^  ea  ouUie  tout  ce  que  U  guerre  civile  a  d'borrible, 
fonr  ne  eenf»  qp'à  l'élan  ftaérem  «dl  jetoit  une  mère 
dans  lee  périb  de  cette  expédMoo.  La  ducbeese  se  s<  para , 
dès  les  premiers  jours  de  l'exil,  de  U  famille  royale,  don 
elle  ne  voulait  point  partager  U  patiente  resi^^ualiun.  Apres 
avoir  (ait  un  dernier  acte  de  déférence  en  demandant  le 
cooseateoMnt  du  Tieua  roi,  die  prit  la  résolution  d'agir 
seule.  BHe  quitte  IjuIIwoHIi,  resta  peu  de  tempaà  Édtmbonrg, 

el  demeura  à  Batli  jusqu'au  17  juin  1S31.  A  cett»Mlate,  elle 
descendit  le  Rhin  el  entra  par  le  I  \r<il  dans  l'ilalie,  qu'elle 
visila  presque  entière.  I.a  princesse  voyageait  sous  le  nom 
de  comtease  de  Sag^Uj  elto  s'arrêta  à  >a{iles  et  à  Romej 
de  là  eUeeenndtt  àMnaee.  Cette  vttto  de  l'éut  de  Modèna^ 
qui  n'avait  pas  reconnu  le  gouvenement  de  Juillet,  était  te 
centre  de  l'émigration  légitimiste.  La  dudiesse  y  devint  to 
reine  d'une  petite  cour.  Dans  ses  c«n--i mI^  nn  .i^^ii  i  l.i  .)ues- 
tiun  du  débarquement  en  i'ruvenc^,  ou  sur  les  cMesde  l'Ouest; 
une  forte  d^iutation  du  Morbihan  décida  la  préférence  de 
to  duciMaae  pevr  to  Vendée»  ' 


Ce  fut  en  cet  endroit  que  la  diirliesse  vit  pour  \a  pre- 
mière loi.s  Ueutz.  Cet  homme  avait  débuté  par  éire  com- 
positeur d'imprimerie.  Fils  d'un  rabbin  de  la  synagogue  de 
Paris,  il  avait  imité  l'exeupto  de  son  beau-firère  Dncli,  aatie 
rabWn.dont  heonvanioneucallioMeieme,enltM,  avait 
fait  grand  bruit  et  que  le  pouvoir  avait  récompensée  pat 
une  place  dans  l'éducation  du  duc  de  Bortleaux,  et  par  une 
sinécure  de  bibliothécaire  à  la  Sorbonne.  11  s'était  converti, 
bien  déterminé,  hii  aussi,  à  fructueusement  eipluiler  cal 
abandon  de  to  religion  de  ece  pèrm;  et  les  protedenn  ne 
lui  avaient  pas  manqué  non  plus...  Ayant,  ap«èe  IS30,  M» 
compa^ni^  M*"'  de  Rourroont  d«is  un  voyage  en  Suisse,  R 
s'était  luis  ainsi  en  bonne  odeur;  ce  fut  »a  preineie 
recommandation  auprès  de  la  duchesse.  Le  pape  iui-iuéiue 
l'avait  aussi  recommandé  h  la  princeme  comme  un  tKMnme 
dévoué,  et  qu'il  avait  emptojé  avec  eoeeia  puni  to  ceUgion 
en  Amérique  et  auprès  de  dom  Iflgnei.  Cette  dernière  nde> 
sion  a  été  ni<  e.  I)eutz,  se  rendant  k  Gènes  et  devant  passer 
par  Massa,  proposa  à  la  duchesse  de  Berri  de  prendre  «es 
ordres  pour  sa  Camille  d'Espagne;  son  intention  étant,  après 
avoir  s^ourné  àXisboone ,  d'altor  à  Madrid.  Le  39  mars 
iSSt,  il  enivn  de  Aome  à  Massa,  fiit  reçu  pan  te  princcam 
et  dina  à  sa  table;  eite  lui  donna  des  lettres  pour  Madrid, 
et  n'entendit  plus  parler  de  lui  que  par  les  réponses  qu'elle 
reçut  d'l>|>;iKiie,  (hiiis  lesquelles  son  messager  était  fort 
lionorablemeot  traité.  Ou  sait  l  issue  de  l'eipédilion  de  la 
Vendée.  Lorsque  toutes  les  espérances  léititimisles  eursnt 


été  niinéui  daw  cette  contrée,  U  lut  décidé  qM  te  dneiMMt 
ehet«iierèit  n  asile  à  nantae,  d*oà  Ton  devnft  tel  «m 

quitter  la  France. 

Le  gouvernement,  à  la  téte  duquel  se  trouvait  alors 
M.  Thiers,  tenut  dans  ses  mains  tous  les  fiU  de  rUnsor- 
rection.  Sur  tous  les  pointe,  U  était  en  pleine  nmiilencei  te 
mnuvebe  Ibilnnede  toduébeamelde  eottfMtllniviell  teiit 
livré.  Un  seul  succès  manquait  à  cette  prospérité  :  U  (Al- 
lait saisir  le  cltef  de  l'année  vendéenne  ;  tous  les  efforts 
faits  pour  parvenir  à  ce  résultat  décisif  avaient  eclmue,  it 
cependant  la  destinée  |>ohtique  de  M.  Thiers  était  allacixie 
à  cette  capture.  On  en  désespérait,  Uirsqu'un  jourtocamese 
de  M.  deMontalivet  amena dia  M.  Thiers  l'Iramme  Martin 
trahison  devait  per«lreto princesse,  que,  ju.squ'alors,tnrtftf> 
fetlion  et  tant  île  i)<  voilment  avaient  protégée.  Uent?  ivail 
eu,  .i  Nantes,  deux  entrevues  avec  la  duchesse  :  dans  la  pre- 
mière, il  avait  demandé  et  obtenu  le  titre  de  baron ,  pré- 
tendant que  ion  j^îJ^'^y^j^Jg^^lJ^^ig^^ 
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prb  dtt  «ovrt^angèrc*.  iM  priliceu«  s'ainusaK  beaucoup 
de  m  prétentions-  U  veot  èlre  tnun  piénipoleflUairv,  disait- 
ctle;  U  «st  foa.  llTeutèlre  auRsi  banm!  eb  Meo!  |>as.^e  pour 
baron...  faisons-le  baron!  -  leUe  lut  rorigine  dt  la  /huo- 
|H«  de  Pentx.  Mani  de  docuineol!«  certains  que  lui  avait 
Itlué  Mffprvndre  une  conliauce,  iinpru<1ente  sans  duutc, 
mw  dont  relTuftioD  lui  commamtoH  une  iaviolable  fidélilé, 
il  revint  à  Paris  Nous  avon»  Beu  de  croire,  d'après  des 
renscigneinf nts  ii€?<onncls,  que  Dfui/,  en  sr  présentaot 
clie»  M.  de  Mujil4livet,  i>«vait  |)ijiul  imilé  de  trahir  la 
iHilfiwe;  il  ne  fut  conduit  chn  M.  Tiiicr.  que  coinmo  un 
hMMne  q«i  pouvait  éclairer  des  rccherclu^.  La  prcnvc  de 
w  faM  semble  n^uUrr  'le  U  iii.;uvaiîc  I.un.eur  <îe  l>w:tz 
(|::nntl  il  te  vit  M^parc  de  M.  de  Monliflive(  pour  être  nus 
eu  lapport  avec  M.  Thiers,  qui  le  décida  Jk  partir  pour  Nan- 
tes, prcfrtii'  il  '■<ii\]  i':  COI|ltnl~^^îll■-  ili'  |ir»lice  s|V^ciaii\,  ul 
adressé  à  M.  Maunce  Duvnl,  alur»  pr«:rcl  Uu  départemcut  lie 
b  Loin>Ioférieure. 

U  6  Dovenibn^  Oeiitz  eut  iwe  derfiièra  «niraïue  avec  la 
duchesse.  naTaHMilendH  par1erdQinn«r;i«ruu  regard  furiir 
j'4é  sur  la  table ,  il  compta  H  jit  roiiNf^rts;  les  dcmoiivellcs 
Duguigny  liabilaient  seules  ht  aiai^ou;  il  comprit  que  la 
princesse  y  demeurait,  ou  du  moins  ;  resterait  pour  dliicr. 
Il  conrot  cba  ki  prérct,  où  il  était  attendu,  et  il  oooduisit 
par  la  nalo  les  honinei  dv  gotnrerneineiit  an  Ueo  «d  U» 
devaient  trouver  leur  proie.  Après  de  longues  recticrches, 
la  <inti)esse  fut  .irri  tée  . .  Dcut/  a  prt  lendu  qu'il  avait  voulu 
le  Niilul  lin  |)ri>>;,  mcnac c  |>;tr  la  giurrc  civile;  il  aariirmé 
qu'il  n'avait  aucun  intérêt  à  ienif  le  gouvernement,  puis- 
qtie  le  parti  Intimiste  lui  offrait  les  honneurs  et  la  fortune. 
Cette  duuble  assertion  n'eai  «pi'iuia  double  Inpoêture.  Deula 
conDatssait  le  projet  de  la  dudiesae;  Il  (avait  que,  dès 
le  4  novembre,  die  avait  consenti  a  partir  de  France  lo  l  î. 
n  ne  s'est  détaché  du  parti  li^giliint^te  que  lorsqu'il  l  a  &u 
ruiné  et  hors  d'état  de  payer  son  zèle.  Quant  au  prix  de  sa 
«rahiaoo,  Deiila,  que  M.  le  préfet  avait  enfermé  pendant 
qnVM  allait  etplerer  de  Ibod  en  oonUe  la  malteii  dea  de- 
moiselles Duguigny,  s'échappa  furtivement  de  Nantes  avant 
rarrestatiun  de  la  duchesse.  On  avait  pris  la  précaution  de 
le  garder  ainsi  p  i  i   j  l'il  était  MUtl  d'to*  aeiniiM  oontî- 

dérable  reçue  à  1  avauc«-  

Qtt*est  devemi  ee  niaérable?  s'il  voua  inperie  de  le  sa- 
voir ,  nous  vom  dlrone  quil  cal  allé,  daM  «a  autre  iiémi»- 
plière,  expier  dans  ^opprobre  son  inOme  tratitaoB.  Oe  tout 
ce  ({iii  <  j  rïn  Jr  i  i:  suivi  ce  forrait,  de  toute  cette  ignominie, 
nous  ue  voulons  mnis  rappelt^r  qu'une  seule  chose,  celle  qui 
consdbit  U  royale  captive ,  c'est  que  DeuU  n'était  pat 
Français.  Mais  Itonte  étemelle  k  ceux  qui  ont  mia  au  ser- 
viM  de  leur  nnblllon  et  de  leur»  lettentimeiita  ces  paatieiia 
lioaaeacl  vileat  Us  se  aent  lova  aouitlés  à  ce  conta*  t. 

Eugène  BRirPàiLT. 
Simon  Dinitz  a  écrit,  avec  Taide  de  M'  Moulin,  avocat 
du  barreau  de  Paris,  une  brochure  intitulée  Arrestation  de 
Madame,  dans  laquelle  il  cherclie  k  se  disculper  de  l'accusa- 
tion d'avoir  tiré  de  l'aiienl  de  rancalatioo  de  la  duchesse. 
Ou  s'accorde  pourtant  généralement  à  dire  que  le  prix  dé- 
battu enlri!  lui  tt  M  rii  ri,  ,i\dil  oié  un  mi'iiioi,  iti.iis  on 
ajoute  que,  ktoup  une  l<ii>  lait,  Ucu!?,  w  tléinl  de  toute»  ses 
rédamations,  ne  put  obtenir  rien  de  {  lu  .  ^uo  les  bOO,000  fr. 
^  loi  «««ioiit  été  pejféa  à  «aio<r,  alors  qu'on  avait  encore 
iMsolii  de  lui  pour  réussir  k  arrêter  la  pHneetae.  tkntt,  aprè* 
•voir  parcouru  1"  ti>us  un  faux  nom ,  revint  a  J'aris 

OÙ  u  perdit,  dil-on,  ta  tStiierences  de  bourse,  U  ^re^ue 
totalité  lie  sa  s  ile  forlunp.  l).  (>uis,  les  journaux  nous  ont 
appris  qu'un  Simon  Deutz  était  mor(  en  Al^ie.  Nous  igno> 
a'IÎ  "  "    "  " 


a^agisadl  «■  ma  de  VUitim  auquel,  parce  que  son 
nom  restera  désormais  attaché  au  pilori  de  l'iiisloiref  firce 
nous  a  été  de  consacrer  une  notice. 
BFX'X  CENT  VINGT  fiT  UN.  Toyé» 

9f»  331. 


DEUX^PONTS  (  en  allemand  Zweibrûcken),  compris 
dans  ce  qu'on  OMeUe  ai^urd'luii  le  Patetinat-BaiaroÈM, 
formait  jadis  on  des  oontfa  immédiats  de  l'Empire,  appar- 
tenant au  ccrdc  du  Ilaut-Rhin.  Pli»  t  w  l  ,  ,  !i.rriloire  (ut 
ùii^é  tl  abonl  eu  principauté,  puiâ,  U>r&  du  partage  des 
États  de  l'électeur  palatin,  qui  eut  lieu  à  la  0)ort  de  Pék» 
leur  et  empereur  Dupreclit  lU.  en  14  lo,  entre  ses  quatre 
lils,  en  éwké  indépendant.  Le  troisième  fila  de  Boprecht, 
Etienne,  devint  la  souche  de  ta  ligne  palatine  de  Deiu- 
Ponls.  L«  duc  Charles  Guslavo,  i^su  de  cette  ligne,  a)aut 
en  Ift:t4,  lors  de  laUiicaUun  de  la  roiuc  L'hiistine, 
été  appelé  à  monter  sur  le  trOue  de  Suède,  le  ducbé  de 
Ueux-ronts  fit  dès  lors  partie  des  posaoaiioM  du  roi  d* 
Suèile.  A  la  mort  de  Charles  XII,  en  1718,  il  échut 
à  $cs  plus  proches  parents,  et-  leur  descendance  étant  ve- 
nin; a  s'élcinrlrc,  il  passa  n  ia  ligne  culUtèralo  de  la  maison 
palatine  de  Deux-Punts,  laqueik  s'ettigail  en  dans  sa 
descendance  mAle  ;  le  duché  passa  alors  à  la  maison  paU- 
tiiic  de  Biiienfehl  Peuk-foot»,  d'oii  èesceod  la  ianùUe  qni 
mciipe  aiijourd'liui  le  trone  de  Bavière. 

A  !'('()  iic>.  niicrrcj.  de  la  h'votation,  les  Français 
oc^iiijjeriiU  la  principauté  de  Dcuv-l'outs,  qui,  aux  termes 
de  la  paix  de  I.unéville,  fut  c61t'0  i>  la  France  avec  le  reste 
de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Plus  tard,  il  fit  partie  du  dépar- 
lemcnl  dn  Mont-Tonncm.  La  paix  de  ist4  le  reslilna  à 
l'Allemagne  ;  la  plus  grande  partie  en  fut  alors  atlribui^e  à  la 
Uaviérc  k  reste  réparti  entre  Oldenbourg,  Saie-Cubouig 
et  llesse-HomlH>urg.  l.a  culture  du  houblon  a  pris  dans  le 
pays  de  Deux-rcnis  les  plus  larges  proportions. 

La  ville  de  Deux  l'onis,  sitnée,  dau  ce  qn^  i^Ue  le 
IfeKrjc*,  aor  l'l^lbacti«  dana  me  contrée  agréable,  et  ei»> 
tourée  de  collines  Msées,  est  régiilikferoent  et  asses  ioli> 
niinl  (oiislruite.  Kllv  se  compose  de  la  vieille-ville,  de  la 
viUe-ueuve,  ut  du  beau  faubourg  (Cen-bas,  et 
7,600  habitants  dont  3,uoo  catliorqucs.  £Ueest  le 
d'une  coor  d'appel  et  possède  un  pénitencier,  on  . 
et  «ne  Mldiollièque.  Le  ebtteao  p«nd  ducal,  Jadb  ràne  de» 

plus  magniliques  résidences  princièra^  qu'il  y  ont  en  AU^ 
magne,  fut  détruit  par  les  Fiauç^iiii  ;  cl  la  !>cule  partie  qd 
en  subsiste  encore  aujounl  hui  a  rte  transformée  en  église 
catholique.  En  fait  d'tSlitiu's  publics,  on  remarque  sottoot 
la  cathédrale  et  l'église  protestante,  dite  Karlskuxht,  qnl 
fut  construite  par  ordre  du  roi  de  Su^  Charles  XI.  La 
principale  hulttstrie  de  la  p<qHilotioo  consiste  dans  la  fabri- 
cation I'  ~  il  ips,  des  cuira  et  du  tabac,  la  lilaluie  et  le  lis- 
sage du  colon,  la  tannerie,  etc.  i>ana  le  bâtimeot  appelé 
petU-chdteau  se  trouve  un  haras  longtemps  célèlNn  ntlipr- 
ganiaé  par  le  roi  de  Bavièra  MaaimUien-Joeepli. 

Demx'Paitti  restera  oétèbra  dans  lldstoire  iitféndre  par 
les  correctes  et  élégante-i  Mitions  de  rln  M  jtip^  r;.-j.cs,  la- 
tins et  français  pub  l' ce  s  dans  cette  vuk:  a  partir  de  1770 
par  une  sn<  iett^  [le  '^av  ints,  et  sorties  de  l'imprimerie  ducnle. 

DEUX-SÈVRES  (Uéparteroenl  des).  KoyesSivaaa. 

DEUX-SICILES  (  Royaume  des).  Fofea  Sicnm. 

DEVAD  ASIS.  Voye*  BATAoiaca. 

DEV.VS,  bons  génies  dans  U  religbn  indienne  ( fofti 
Démo;*  ). 

DÉVASTATION*  Ce  uiot  a  uu  sea»  plus  restreint  que 
celui  de  désastrt,  et  plus  large  que  nalnl  de  dégât  ;  U 
n'eaprime  paa  4aa  résultau  produits  pir  m  «ml  fiend 

nombre  Ht  eaoses  que  le  premier,  et,  eomM  I»  laeond,  U 

^'  '-.iirtMLit  .i  l:i  ii<--':inirt'r>D  des  obJets  matériels  de  la 

prospérité  d'un  pays,  destruction  qui  a  pour  conséquence 
immédiate  la  dépopulaiion.  La  dévastation  est  la  suadire 
poésie  du  Ce  mot,  enpIiaUqttement  hannonienx, 
doit  eidlar  dena  l'eiprit  ilâtige  Jimmenim  centrées  boule- 
vrr^(*pï  par  la  Colère  de  Dieu,  et  couvertes  de  ruine*.  Au 
lien  de  villes,  des  décombres  entasM  »  et  iioirci-i  jiar  ta  fu- 
mée,  des  remparts  éc  roulc> ,  le  ^^11  I  .1   I  l  Utuile;  dans 

vncboes,tiràl«e«,  foukes  aux 
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pied»  «1*5  chevani  ; 


DÉVASTATION  — 

çà  et  là  dM  cadimt  tadbds,  m»  f>6- 

juiltui  I  ;  plu>  l  in  .  autour  d'énormes  monceaux  rendre*; 
qui  fiiirient  mtore ,  on  les  ^illages  s'élersiCTit,  do  jeunes 
fille*  sans  mères,  as'ii^o*  sur  Ae%  troncs  d'arhres  renversés, 
attendêat  U  mort  «près  le  déthourar;  dam  les  boU,  des 
traoïM*  de  fpMtm  cirnto,  nwiii^^ 
UDt  la  guerre,  car  la  démstatlon  (^i  fille  de  la  guerre.  Dans 
ranliquité,  la  dévastation  a  olé  In  principale  tactique  mili- 
taire. On  jetait  hit  un  pays  des  masses  arniiics,  avec  ces  mots 
d^otdre  :  meitet  à  feu  et  à  sang  I  ou  bkn  :  détruire  tout 
re  qtf«»n$pe*it  emmmer  «m  emporter  (ç<peiv  m.\  Ayeiv). 
Les  masses  remplissaieot  avec  ardeur  cette  niMion;  pvis, 
rencontrant  les  force»  ennemlM ,  tes  maiwa  wè  benivrient 
contre  les  ma<<^n>  tm  i  un  clioc  èpouvnntal)le.  Si  l'aruii^e 
d'invasion  était  ant'antie,  Tenvabi  alkit  chez  le  peuple  voi- 
sin commettre  d'arireoses  représailks.  Quelquefois  mêtne , 
ks  dévastatioiia  ««aicat  lieu  aimullaiiéaMirt.  Tel  «il  le  spec- 
tacle que  noua  offreatles  treate  aaade  lagnerre  dn  Mopon- 
pèse,  tliei  un  prnplr  ilont  noos  admirons  encore  les  arts  et 
le  K<^i>ie!  1^  plii<«  eiTrnyahles  (l<HrastaUons  ont  été  causées 
par  les  avalanches  des  barbares  foodant  sur  Tempire  ro- 
naio;  la  détnNtatioo  était  loir  but,  knr  plaisir,  l^ur  gloire , 
tà  M«  qoe  leur  ehcT  le  plna  ttaom».  le  lUtatt  appeler  le 
fl/ntt  de  Dieu.  Les  croisades  furent  aussi  de  saintes  hor- 
reurs ;  et  d'affreux  désastres  punirent  d'affreuses  dévasta- 
tions. Toutes  !c*  gxierres  du  moyen  Age  procédèrent  par 
dévastatioas.  L'esprit  religkuk,  qui  inscrivait  au  fronton  dc'^ 
iMMiameata  :  «  loiCMS  vivre  et  durer  !  »  a>mnianda  repen- 
dant plus  de  massacres  et  de  dévasialiolia  qu'il  n'en  put  ar- 
rêter. Plus  calme,  p1u«  digne  depoia  toolaXTV ,  la  guerre, 
ï  iri.i  lui  du  dernier  <  I<  ,  se  remonlr  i  =  a nrjlant*,  incen- 
diaire, unplacable,  8*ju«i  une  dénoniioation  nouvelle  :  çverre 
de  principes.  I  n  gt^nérai  de  notre  temps  ne  parvint  à  imcifier 
TAIglirie  qu'es  la  meuafaat  d'une  ^ii«rr*  tttiaminination. 
Sera-t-H  permis  d'espéfcr  esBii  que,  il  JaiMb  lea  peuples 
c-\i"i  's  se  voient  encore  forcés  de  reprendre  les  armes, 
kur  modération  sufijuimi  ra  les  cruautés,  les  dévaMations 
inutiles  et  souvent  même  funestes  à  la  victoire,  les  popu- 
lalioiis  vaincues  o'ajaot  plus  alors  «l'autre  refuge  que  le 
dteipolr. 

On  applique  encore  le  mol  dévatttUion  aux  etfets  des 
lîioïKlalion-;  sondainM  fi  ennsMérables ,  des  ouragans,  des 
tromt>os.  Que  r^<8  fl  aux  'naparent  du  mot  ravage  !  le  mot 
dévastation  doit  être  uuiquemeut  réservé  aux  excèi»  4e  la 
fuerre;  cette  «ipimlea «a  sera  la  nétrisKure. 

P.  Êdouaid  iUBMi. 

DE  VAUX  (PAOtploina-lsiDoaB),  anden  utnlilre  d'É- 
tal llelKe,  ne  a  Bruges  le  10  avril  lW»t,  débuta  au  barreau 
à  Liège  e»  ta20,  et  dès  celte  époque,  adversaire  déclaré 
de  U  politique  suivie  par  le  gouvernement  des  Pays-Bas  k 
rdprd  detaBel^e,  prit  la  part  la  ptos  active  à  k  lutte 
qid  devait  inwMrFhflhnelitMBWBl  deMpalrtcEu  1M4, 
il  se  forma  entre  lui  et  MM.  Lebeau  et  Rogîer  nne  liai- 
son étroite  de  laqniîlle,  après  la  révolution  de  septembre, 
sortit  le  parti  doctrinaire,  entre  les  mains  duquel  se  Irouvè- 
feal  tould'alMKd  pUcées  lea  destinées  deU  Belgique.  Tandis 
qa%  MM.  LebeMi  «IRoi^  «iR  échue  la  ttcte  de  diriger 
le  niOBTement  dans  voies  pratiques, M.  Devauxse  réser- 
vait celle  d'en  formuler  la  pensée  politique.  Ce  fut  lui  qui, 
le  premier,  dans  le  Politiq  ue  i  < mitinnat  i  ]i  in  Mathieu 
iMuberç,  fondé  en  l»14),  feuille  d'upposllion  placée  nous 
leur  conaraMMuenee,  émît  ridée  d'une  coalition  entre  le 
parti  catbnllqueet  le  parti  libéral,  l'une  des  pnocipates 
causes  du  renversement  delà  maison  d'Orange. 

La  révolution  iK'h'f"  ima  fois  opérée,  n-  \ai;\  n[\n  au 
congrès,  où  il  f  onil  aîdl  vivement  les  tendances  ropublirai- 
neset  prit  une  )  ,ut  importante  au\  discussions  qui  se  tcr- 
■rioèreul  par  fadoptioa  de  la  eoMlibitioii  actudic.  Lorsque 
Indoetriudiui  forant  apfeiéi  è  l»tfiieeU«i  daa  «O^res  par 
lu  iéiHlS«rl«lduCli*ki«f,«i  m»  Dtmm 


bL\  LLUi'PEMENT 

Ibt  nonuBé  nluMie  «ma  poiMMIle;  la  néBBtamdt,  «i^M 

tni  (pii  entra  en  négociations  arec  Léopol  d  ;  et  i!  frf  partie 
de  la  conférence  de  Londres,  où  il  contribua  l>eaucOHp  a 
apl.inir  les  diflirullés  qui  s'opposaient  s  ce  que  ce  prince 
acceptât  la  couronne  de  fielgiqiie.  Après  le  conroanetneBtdn 
Douveatfroi,aa  santé,airaibiéparlealniiva«tclla  Min 
de  la  politique ,  le  força  de  ranoiMer  aux  alTaires  ptrbliqui  s , 
sans  pourtant  résigner  ses  fonctions  de  député;  et,  iiuand 
ses  amis  politiques  revinrent  de  nouveau  an  |  v  r  in 
1S32  et  1840  ,  puis  encore  en  i  â47 ,  après  la  chute  définitive 
de  ses  adversaires  catholiques,  H  refusa  ulwthM'mcnl  de 
prcodi»  lanoiadre  part  à  l'administration. 

M.  DevBoi,  «ans  être  au  orateur ,  n'a  pas  laissé  que  d'exer- 
cer, dans  les  premières  années;  de  sa  carrière  politique  ,  une 
grande  influence  sur  la  ciiambre.  Un  de  ses  pins  remarqua- 
bles travaux  parlementaires,  et  par  lequel  il  a  rendu  d'in- 
appréciables serrioca  i  m»  a  été  aoo  rapport  ««r 
l'emprunt  des  ebemini  de  Ibr,  oiiuelo  en  avril  ISSB  avecli 
ni.iison  Rotbsfbild  ,  emprunt  qui  a  été  si  important  pour  la 
Belgique,  tant  sous  k  rapport  ^nancier  que  sous  le  rapport 
politique.  En  IS39,  lorsqu'il  s'agit  de  l'acceptation  défini- 
tive du  traité  des  29  articles  (voyes  Bclciqob),  B  crut  ne 
devoir  oouildA«r  que  llntérèt  nalioind,  et ,  de  mtaie  que 
ses  amis ,  émit  un  vote  aftîrmaltf  sur  cette  question.  Tout 
aussitôt  après  la  formation  du  mini.slére  Lebeau -Rogier, 
M.  Devau\  fonda  la  fxfvue  nottoiinle,  organe  du  parti  t- 
b^Val,  dont  l'Iiabile  rédaction  iui  valut  pendaut  quelque 
tenvps  le  surnom  de  président  intisil>le  du  conseU. 

DÉVEIiOPPÉE.  U  «die  des  poinU  de  rencontre  de 
toofes  les  n  orroales  à  une  coorbe  en  détermine  «me  nou- 
velle que  l'on  appelle  développée;  la  i  v-n  in  i  ,;urbe, 
considér»**  par  rapport  à  dévelopiice,  reçoit  le  nom  de 
di'vclopiiante.  Ces  dénominations  tiennent  à  ce  que  les  nor- 
males consécutives  de  la  développante  étant  taiyieiiles  à  la 
développée ,  on  peut  engendrer  la  première  an  nraTcn  de  la 
.seconde  en  déroulant  un  H  IneiteniililB  que  fon  anraft  en- 
roulé sur  relle-ci. 

Les  développées  ont  une  grande  importance  dana  la  rcC' 
tifica lion  des  courbes.  C'est  lluygens  qui  k  premier  fol 
coodnil  I  eiaminer  leurs  propriétés  par  ses  redwrche*  sw 
la  cycloide.  ^Yoll,  Lcibnitz,  L'Hupilal,  Varigr.  n  j  i  t nnt 
les  bases  de  la  théorie  de  ce&  courbes,  qui  .s'est  em  on'  cnti- 
cltie  (les  travaux  des  analystes  modernes.  Le  mode  de  géné- 
raiioa  desi  développées  aété  étendu,  nolaounent  par  Mong^ 
aux  surfteee  courbes  «t  aux  oovrbea  è  double  eeurlure. 

E  Mfri.iha. 

I)KVELOlU'L.\lL\T ,  action  de  développer,  de  se 
dévelopjHT,  t'est-a-dire  de  sortir  de  dessons  le  \oile,  d'ôter 
rcnvcloppe,de  déiaire  ou  de  déployer  ce  qui  est  enveloppé. 
Roquefort,  qui  définit  ainsi  ce  nom ,  I*  fait  dériver  du  latin 
vélum,  voile,  et  eonlis  du  verbe  vetere,  tellcr,  et  de  la 
particufe  de,  tandis  que  Gàllet  trouve  son  origine  dans  le 


verbe  et 


ider. 


1^0  style  tauiilier,  le  développenient  est  oppo&é  à  enve- 
lopponeBl  on  acUon  d'envelopper.  On  le  con.sidère  avec 
raison  CMnne  wfaaofWA  des  omiIs  éc/<ijrci«teHiea/,  et  «x • 
pUeation.  •  On  édafrvff,  dit  Beanée ,  ce  qol  était  obscur, 

parce  que  les  idées  y  étaient  mal  prr  ■  iiir  s;  on  explique 
ce  qui  était  difficile  à  entendre ,  parce  que  les  idées  n'étaicat 
pas  assex  Inunddiateinent  déduites  les  unes  des  autres;  on 
développe  ce  qui  lodiBnne  plusieurs  idées  rtetlenent  ck- 
prinu^ ,  niait  dHue  nMUière  ai  aervée,  qn*dles  ne  peuvent 
être  saisies  d'un  coup  d'npîl.  Les  éclaircissements  répand.-nt 
ta  clarté,  le»  explications  facilitent  l'intdlicence ,  les  dé- 
veloppement.<i  étendent  la  connaissance.  Dans  un  li<re  «  li-- 
mcnlaiie,  il  ne  faut  |>oiat  d'autres  éclaircissements  que  l'ap- 
piiealion  des  piiiKipes  généraux  aux  exemples  et  aux  cas 
|>articnliers  :  ce  -  ptfncipes  doivent  sortir  ti  évideuancut  les 
uns  des  autres  que  toute  explication  devienne  iuulile; 
l'éinoaMiiMi  deU  co  être  IMte  avec  tant  de.  méthode  que  les 
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Ueni^rcs  laçons  ne  paraiswnt  être  et  ne  ilillill»«afA^que 
de*  tiivelopp9fMnt$  des  iiremidres.  » 

Ob  af^tte  développement  de  dessin,  U  représentation 
de  tooitt  ta»  fMM,  pràUt  «I  pwtieft  du  deNkid'iia  bltiment. 
L'aiwrtyw  ni>tlrfwVlii|iiw  H I»  ifOMélife  MpWnt  wmI  le 
mot  dévehppeiMntéK»à»mM9lkmt»Ka^^ 

l'»rtirte  suiWBt). 

Lor^tqu'oneDTisaiïe  coinp>iraiivrni>'[kt  t<iities  le*  piiases  ou 
périodes  de  Texatence  des  corps  crj^arnscs ,  végétaux  et  ani- 
■HNix,  oa  reconnaît  facilement  qu'on  peut  les  réduire  à  trois 
principes ,  qui  Mat  oaUee}  1»  de  déseti^ptment  i  %"  à'ac- 
eroissement,  et  S"  de  ptrfMiimmement.  U  période  du 
développement  comprend  tout  le  temps  nécessaire  pour  I 
rajiparition  succes-sire  et  grodueite  du  Uuide  et  du  tissu 
primordial,  celle  des  eoTeioppes  qui  se  dis|)0«'nl  pour  la 
pralacAiM  de  ï'étsù  à  aon  «iiiM  prenrièro,  celle  enfin  des 
prêniefe  ItaiéraMHla  de  eet  Mre,  dent  toi  dl«m  oi^oea 
comnienoetit  h  pointlrr ,  des>inent  de  plus  en  plus  nette- 
inenl,  e<  constituent  parieur  ensemble  les  individus  ▼i¥»nt». 
1^1  dunV  de  cette  péiiode  est  en  rapport  liii  t  n  i  les 
circonataacea  antérieure  et  avec  les  déféré»  de  siiuplicite  ou 
de  cenpIeKilé  d'organisation  que  doit  atteindre  un  «^trc  vi- 
vant,  réfjttêl  on  animal.  Lorsqu'on  étudie  le  développe- 
ment des  corp»  organisé»  aoos  on  poM  de  ne  génM  et 
philosophique,  on  reconnaît  qu'après  avoir  établi  t'  /^n/,,r 
de  pré/ormaHon  qui  le  précède,  on  peut,  distinguer  iau« 
tennt  la  période  du  dévek»ppeiuent  de  celle  du  l'acccuis- 
sement.  iM  laMnent  oit  OM  étrea  vtTani»,  après  avoir  ac- 
quit dam  to  eeiB  d^l■e  mira  tant  tenr  défètoppeaient,  «'en 
détachent  et  viennent  puiser  dans  le  monde  exférieîtr  les 
élémeots  d'une  vie  plus  étendue,  a  reçu  le  nom  Je  nais- 
sance. L'être  développé  et  ne  s'accroît  eusuitc  pro^rcs-^iTo- 
DMal  pour  «Miildce  è  mo  état  parfait.  Mais,  en  raison  de 
Mat  d*  f«IM6M«,  de  ImdNlé  de»  tadhldae  niMUto,  oo 
est  souvent  conduit  à  dire  que  les  premiers  aoerefaeanent^ 
sont  une  sorte  de  développenient,  parce  qu'il  enfge  encore 
1rs  s<iiits,  c'est-à*dire  rinciibnttoi)  et  la  protecti<3n  des  Mres 
rqH'oducteurs.  On  pouriait  uèiai;  icgarder  toute  U  fcéric  de 
phÂioménes,  deiiuisla  pndiièn  origine  d'un  corpa  virant 
Jusqu'à  ton  étal  perftit,  eoHMtaRdAMlmpnMiil  wntinu  ; 
mais  Bien  oo  confondrait  ft  lorf  le  tretM  orgwiqoe  k> 
quel  un  être  virant  est  [ir.  qnc  déAnilivement  constitué 
flans  SCS  formes,  avec  celui  parleqne!  l'être  constitué  ne 
fait  plus  que  s'aocrottre  et  se  parfaire  dans  cliacune  de  ces 
pertiea  d^à  développée».  Nous  crojrons  donc  qu'il  est  conve- 
Mlde  à»  diftiBgMr  m  génénd  le  déMioppenwiit  del'eecrolf 
cemmit ,  quoiqu'il  ne  soit  i>oint  possilde  de  tracer  entre  ce* 
Aeu\  ciKKiuesde  la  rurmalion  des  êtres  vivants  une  ligne 
de  démarcation  bien  m  lté .  lorsqu'on  examine  ces  phénomc- 
oes  dans  tonte  la  série  des  végétani  et  dans  celle  des  ani- 
mm.  L.  LaOMMr. 

DÉVELOPPEMENT  (Maf<<matkiques).  En  gAi- 
mélric,  on  nomme  ainsi  Topération  qui  consiste  à  életulre 
sur  un  plan  une  surfoce  court  )' ,  >  ;  le  résultat  de  celle  o[>é- 
ration  :  ainsi  le  développement  de  la  surface  latérale  d'un 
eOa  e  droit  i  base  drculnlre  est  un  secteur  ayant  pour  rayon 
la  génératrice  du  oèm;  I*  développcmMlt  de  la  surface  la- 
térale d'un  cylindre  droit  eaton  rectangle,  etc.  Mais 
celle  o|>ér.'iii'in  n'i'-t  iki'.  t'ii;]nurs  praticable  ■  [i^t  lAcmple, 
il  es>t  iiniMssible  d  étendre  sans  plis  une  feuille  de  (lapici- 
placée  «ir  une  sptière,  et  par  conséquent  de  développer  la 
iurfipca  do  odto^  aur  un  plan.  On  doit  donc  distinguer 
IMuml  tas  Ruriaeen  celles  i|ai  aonl  développabtes,  omine 
les  cône» ,  les  cylimlres,  un  grand  nombre  de  surfaces  ré- 
glées, etc.  Ces  Miriaies  rendent  de  grands  services  au\  arts. 

Par  extension  quelques  auteurs  ont  nommé  déi  eloppc- 
mtHt  «l'an  polyèdre,  le  ralHitiement  de  toutes  ses  face;  sur 
«M  même  pl*^- 

1.3  (ieacrijition  d'nno  coorbe  mi  wojcn  de  m  dévelop* 
p  e  a  aus'd  rc^u  l«  nom  de  érMvpiimmt, 

Uet,  K  u  009ITIM.      1*.  tlk 


—  J)ÉVËR6OM0A6£  êii 

En  analyse,  on  appelle  dfitelopprmrnt  d'une  qnaatité  at- 
gétNriqueou  transcendante  la  fumiatiun  d'une  série  qui  r«< 
pféiWil»  ObHo  quantité.  Cest  ainsi  que 

esl  le  développement  de  la  fraction-j-— * 

DEVENTER,  antique  ville  des  Pays-Bas ,  dans  b  pn- 
vince  d'Ovcr-Yasel ,  avr  la  rivo  droflo  de  ITmoI,  qo'oa  j 
passe  sur  un  ponldo  IMeeBx,  et  à  PenboocInMe  de  la  !tehlp> 

beck,  compte  environ  16,000  habitants.  Outre  les  fiibriqiies 
et  manufactures  d'ctolTe,-*,  (es  objets  principaux  de  commerce 
Y '-:niu  1'"-  hK-.ii;m\,  lii  les  pierren ,  !<i  tourbe,  le  hlé, 

le  b«:urre,  la  cire,  le  froinagie,  la  laine,  la  quincailierie  en 
fer,  et  le  paind'épice;  ce  denier  «Ikte,  Jouit  d'one  grande 
réputatioa,  «t  dooM  Hen  k  we  «tportstton  considérable. 
Les  enviroM  sont  trèa^ifebet  et  trè^-fertlVs.  Celte  ville  a  un 
allit^ri''ç  rlUistre  {utiienaum  illusf '"'■).  «h  \>r\  rt-s-«nt  quel- 
ques bommes  de  mérite.  Elle  est  la  patrie  tle  Jacques  Grn- 
novius  et  du  poète  Bernard  Buccb.  Cest  à  DeVfnter  qu'en 
1370  GtrrU-eroot  ou  Oénid^îroot  institua  les  yrénet  de 
la  «te  eoNMMnio,  qol  mdkent  deal  éMimnIa  awffaei  aux 
études  avant  la  dérouYrrle  de  l'imprimerie,  iinportiW  ilans 
celle  ville  en  1477  ,  |i,ir  Kichard  Paflroet,  de  Cologne.  Kn 
1  )r.9,  le  pAfie  l'a  il  iV  avait  établi  à  Devcnter  un  évêtUé 
stiiTragant  de  l'ardievtefaé  d'Utrecfat;  mais  il  ne  anbaîstaquo 
jusqn'ea  IWI,  ^«qno  ob  te  priioo  Maarlee  d'OcaasoenlevB 
de  noaveau  cette  viHe  anx  Espagnols,  aux  mains  desquels  la 
trahison  du  commandant  Stanîey  l'avait  fait  tomber  deux  nns 
,Tij]iai  avant,  I)fpui:>  lors  Ueveotcr  fit  louji-ii;--  jiai  l.u'  ili;  la 
république  des  Provinces-Unies,  comme  clief-lieu  de  la 
province  d'Over-Yssel ,  titre  qui  lui  a  réoeomMl  éÛ  dié 
poar  jttfo  donné  à  la  villede  ZwoUo.  ils  BMfiNMiC. 

DÉVERGONDAGE.  Dan»  no»  vieux  écrivain»,  on 
trcuve  h'  mot  dévergondé  employé  comme  ^erbe  :  il  signî- 
liail  aior-i  jlteinte  portée  h  riionneiit  d'une  femme  ,  soit  (>ar 
U  vi  il( m  *  ,  soit  par  la  ruse.  Jean  C'arouge  étant  sur  le  point 
de  ae  battre  en  duel,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris,  contre 
IneqMttOlria»  aa  fiennie,  selou  Proiskard,  lui  cria  :  «  Com- 
bettai,  combatte»,  mon  mari  ;  ieeqwelm'adéveffiwdéo.  •  Ln 
DtctUmne^e  de  PAcadémit  FÏvnfaUe  reconnaît  ce  noi 
comme  adjectif  et  comme  substantif;  et  l'on  écrit  maintenant 
tous  les  jours,  ei)  pariant  de  la  conduite  de  quelqu'un  :  il  est 
d'un  dévergoniagê  çtAw^agaê^nom.  On  appelle dénér^ 
fottdé  quicMKin»,  Mmnifealefflent  foolo  tnx  pied»  les  boMiCi 
mcmn  elle»  Uenaionoe»,  mais  y  ajoute  eneore  onepnbHeHé 

qui  fait  naître  le  scandale  :  quelque  rhnv  'l'irrégulier  car;u  • 
tértse enfin  le  dévergondage,  et  en  est  comme  le  cacliet.  Uan<:  * 
les  gouvernements  o(i  existe  la  liberté  de  la  presse,  tout  le 
monde  croit  ponvoir  écrire  :  or,  comme  le  droit  ne  donne 
pastoqjoonteoopacHé,  lien  réanNoqMi,  Itotod'noiMmM 
é  Incation  première  ou  d'études  qui,  plus  lard,  l'aient  rem- 
platée,  un  grand  nombre  d'ecrlvsiBS  sont  dévergondée, 
soit  par  le  fond  des  i<lées,  soit  par  Ifs  f.wu\>--,  diinl  il-  ^l's 
revêtent.  Dans  notre  première  révolution,  ou  l'elferve*- 
cenco était  si  générale,  le  premier  venu,  montant  sar  U 
hmae»  horongnatt  le  pomto  qri  fMMlt;  était41  doaé d*nno 
eonvielion  rrnfonde  on  dVm  eertrine  MHlé  d^itoeo^ ,  Il 
se  Puisait  i'i  o  iter;  mais,  en  réalHé,  le  lood  et  la  forme,  loul 
éiûidcvcfsjon  lutfe.  Il  y  a  quelques  attoées,  il  était  de  mode 
de  mépriser  tuutefi  les  ti  aditions,  de  tenir  à  dédain  tous  les 
priocipesdaBDAtiiijavaitémiilaliondodéfoiiomliatpomi  - 
le»  jeÛM»  éerivalno;  e*élnitè  qri  oMmBenH  ««ce  tepîmd» 
penévérance  et  de  cynisme  les  mvnr^  et  S  fangiie  :  livresi, 
pièces  de  tbéétre,  élsient  entrés  dan  une  funeste  concur- 
rence; c'était  i  qui  mieuv  micus.  eiii)>iii'.oniiri-:tit  In  ^•'Mrr.itioa 
contemporaine.  Mais  la  pudeur  publique  s'est  enfin  révoltée, 
et  la  vogiu!  da  dé««ifDBdai|e  Httéraire  ol  dinmatique,  grâce 
à  Dieu ,  esl  presque  pMeéo;  aon»  fomme»  beauomp  plu 
prts  qu'on  Me  le  pcmo  de  ivmlr  lu  vnl  el  eu  atlmtl.  TOnI 
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le  monde  commence  à  comprendre  que,  si  te  «!éTergon<lii;i-- 
pcat  M  gliaacr  qaelquefow  à  i»  mile  de*  révolutiooa  politi- 
ques, ot  M  Mann  Uraqal  Wn  «PmMiithNi.  ttat  w  qai 
est  empreint  de  dévergondage  est  transitoire.  Il  n'en  e&t  pas 
tie  iii^^niu  chez  les  peuples  barbares,  où  quelquefois  une 
grandeur  si  dclalaate  ne  mëlc  au  dévergondage,  qu'il  lais&e 
«no  [irofomte  impression  sur  des  esprits  dt^pourrus  de  lu- 
ttiiv.'o  ,  iiiMs  pleins  d'imagination.        Saint- Pioofia. 

lilbVÉlllAtAaiau  at  liMiu).  DtOMt»,  p«r  1»  p*» 
ftTtioR  BnpéHnM  qw  leur  pèra  oeewpkli  m  HMrtèra  M  la 
MiaiitH-,  à  faire  leur  dirmin  ifar?  le  monde,  le»  frères  De- 
véria,  ué^  à  l'arù,  l'un  en  1800  et  l'autre  eu  1810.  n'étu- 
dièreol  d'atwrdlet  tieaux-arts  qiie  par  délasatsmeat  et  cuiniue 
le  oompieeMul  txtiupaeaabki  d*iiM  Ikmm  étlueettoo.  Ifn  ae» 
d'apoRilioiH  lieiiwiee  «t  wwipiftaie  raMfqMHe  «ulra* 
Viiil,  l'alné,  élève  de  M.  Laffitte:,  deasinaleur  distiiigné  du  ca- 
Mnct  du  roi,  avait  déià  fait  preuve  de  talent ,  quand ,  à  la 
»i\U'  (lis  coiiiinotlons  inU^rleures  qui  signalèrent  lc« premiers 
teiiipH  ikt  ta  Fsâtauralioo ,  M.  Devéïie  père  ceau  teul  à  coup 
d'cire  «a  faveur,  «t  pavdlt  ei»  CBédlk  ExdMiwanl occupé 
des  dMflin  de  a»  place,  afiBl  |MMr  camfogBe  me  créole 
dont  l'imaginstloB  et  les  getttii  étaient  peu  en  rapport  avec 
revfUMJiiii'  titS  i-s'^aire  a  ta  vie  iiari-iciinc ,  iii'iiif  im'c  une 
c;''<iii'lc  aiiMMict:,  ii  u'avail  pti  lieiiieÂei  vei-puur  l'aveuir.  Au&si 
etit-il  \n  douleur  de  voir  tomlier  sa  fainiUe  d'uae  poiilion 
brillante  dMs  m  4ia|  Toisw  de  la  mùèro.  Le 
oomiirlt  que,  MÉl  «B  étel  de  g^pw  qoel^M  ai 
nait  ruaiqoe  MMitien  de  ae«  parents,  et  se  mil  au  travail  avec 
celte  ardenr  tnfhtif;ah'e  tk>nt  rm  ne  trouve  le  secn"!  que  <lans 

un    ImHJ    l'il-  ir     rt   II'     rlil  I  Kieilt    lit-  !Jlt  >      l'.,UN.itj(  Imki 

iaarct>é  de!<  plaiisir*  dout  la  jeunesse  est  urdisairanaot  si 
«ville,  de  t'aveoir  MlMl  qu'avait  rêvé  son  taMgiailla»,  H 
aeraeulkdefaalMtni  MeriMoe.  Dévorant  avec  cnitrage  oca 
mille  •eMMaiiuiH  d^mour- propre  qui  aasiéfpnt  toojouvs  mm% 

qui  tombent,  il  fr.ipna  à  toutes  Ic^  |>rirtis  jii=.i)u*,^  r,-  qu'il  HJit 
trouvé  l'emploi  ilii  talvAt  qu'il  |io>sedait.  Il  acrepla  to(lt«^  ten 
offres ,  si  peu  avaotageasas  qu'elle*  fussent ,  passa  les  miita 
aatrafaM^  «I  |eeTlateapei»d»|«iipeà  coMpiérir  la  pkM» 
qw  If  f iicviHffi  porat  leeanniei.  ea^^vi  sea  vifpHiiEeev  w 
éditions  iilHêtré^a  commençait  à  <:«  répandre.  De^siBatenr 
plein  ihf  rhtirme,  c«Mnposant  k  merv»-iHe  le*  petite*  «eà^ea 
■  liiiit  un  !ii<»n.iit  l'tiahitih.li-  iToi-'ier  ir'-.  livr-"-. ,  h'  ji'iitic  ^t-liille 
Devéria  fil  un  nom  m  peu  d'anu*^  et  eut  une  telle  répia- 
f>%  nalgré  son  étoonaiMe  fécondité,  il  ne  put  bientôt 

le  eeuMiuii  do  aoa  Woii.  Dmh  lie  plie  fceeui  Nms  de 

celte  é|K>que,  loos  Mtesfrtfapar  lui,o(i  remarque  <p»e1<)uerots 
do  p«  itii  eti«riHi'iMivrA  d'arrangenent  et  de  guttt.  Avec  la 
l'  Iiiitatinn ,  Talsanco  et  te  iMiubeur  rentrèrent  dans  sa  Ai- 
mille.  Marié  à  W**  Motke.Ntto  d^m  des  pnoilMS  Inpr^ 
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bHe  daofi  rart de dewsfaiw  sur  pierre,  et  contribua  puissam- 
MCnt  a«i«  propfèw  de  In  litbtigrapliie ,  à  laquelle  mn  crayon 
eut  ifinii.  r  ip  >  l(]Mi  foK     fini  et  ia  fermeté  de  la  gravure. 

Travailleur  mtaligable  ,  doué  d'une  facilité  prodi|KttSe  , 
M.  Adïilte  Oevéris  peut  être  rej^ardé  eoemo  mi  det  OlfillH 
phB  Atcowia  de  mlrotMa|ie.  aeaoMTM  m  fcme  pM 
atetae  d^lNrit  fnavolHBea  coataMOt  otipteHcs ,  Ktho- 
grapUÎ*»*  ,  dessins  et  aquareltert ,  phi«  de  quatre  milli'  sujets, 
d^  te  i>lwpflrt  offrent  uagrau4inlt'rét  dous  le  rapport  de 
Pari.  €k>mposTteur  pleiit  de  grâce  Am»  le:;  dM«ea  qui  n'ex- 
«liiMl  pas  la  winUre  e»  dwaadeat  ptoa  do  ■cnttiMoiitqtio 
A(  oovtmIÉob  ,  eo^  avIÉrto  a^  pefciÉ  dM  aaHi  hcMivwi  iliiaia 
UB  genre  o<i  ren  MtH  qu«Hté«  ne  sutf  «eot  pas.  Depuifi  quel- 
ques années,  il  n'est  mi«  à  compwser  (tes  eartwK  pour  les 
verrières  que  ta  iuanuf8«nn>  k-  St-'r»»  [virvieiit  juainte- 
nantà  laire  avec  tant  de  supériorité.  Malgn-  la  <>cieoc«  d*ar- 
MOgmeat  qui  caractérise  aans  contredit  ces  nouveaux  tra» 
dtM.  A.  Dovdria,  malBré  l^art  aroe  ieqiMl  ilaaildiai4- 


des  assemblage»,  sfe  vitraux,  |ilo'^  ^i-.uicii\  que  sexeiejs, 
Bumquenl  aooveat  du  caractère  élevé  que  l'artiste  «iinç  à 
mwaulNrdiM  dapawMM  etume.  Posirfdaat  peyr  1m vi- 
gnettes et  les  petites  coaapositiona  ua  talent  tout  ,  à  fait  bors 
ligne,  M.  Devéna  e«t  Ma  de  se  montrer  aussi  habile  daas 
les  trnv  iiix  il  un  ^i  nie  plus  sérieiux;  cet^endAUt,  bîktoiLs-uuu« 
tic  le  dire,  le;*  deux  verrières  e&écutées  sur  *e«  cajHons  («ac 
la iBonnllKture de  Sèvres  pour  l'escalier  de  Henri  il  au 
huamwoat  à  tooééyida  de»  pagia  d'à»  y 

piendurt  qne  SI.  Achille  DefMaoïMMvalItoat  ses  1 
au  bieii-^lre  de  s.!  (!aniine,  son  frère  BaflèMétndi.iit  la  |ieiii- 
ture  sous  U  direction  deGirodct.  Peu  de  dèbtiu  ûjit  rte  plus 
brillants  que  les  siens.  Dès  l'tge  do  din-liuit  ans,  il  avait 
Adt  eee  preuves  et  s'était  présenté  daas  la  lice  on  athlète 
vlgoarawx,  qoo  In  dmealféa  ■'eA«7eol  paa.  Ua  da  ses  pre 
miers  tableaux,  La  JVaUftmc*  de  Umu-i  iV,  que  possède  la 
galerie  riti  Lux«mlmur|t,  e^t  son  «anvre  la  plus  remarquable, 
cl  ]>ré<.i;ii'ri;i  i^r.iii-l  ,-ii  ti-(i\  Kii  1  s.tJ,  il  ext'  ula  un  pla- 
fond du  Louvre,  Le  t'ti-jrl  mnutt  antson  MUonàt  Crtdoneà 
Louis  XIV.  Mais  un<  u>ti  toujours  cbancelaBte,  un  état 
valétudinairoqi^  read  UMrt  tiavai  péaiMo,  %t 
temps,  arrêté  foHor  è«  c«  feeaa  taleirt.  Le»  la 
exécutés  depuis  par  M  Kn'.;^ne  D.  vpna  n'ont  rien  aj«nito  » 
sa  réputation  si  vaillaruinent  conqui.se;  on  cite  ncAnuMMoii 
avec  beaucoup  d'éloges  deui  coNi|Mr>itiuiis  i>ei»tes  par  cet 
artiste,  l^neàlraaqae et  l'aatro  à  lacii«,daa»  k  ciiapeU» 
des  pipei ,  à  Avignon ,  dont  V  dovrit  MiMNHMBt  déeoiw 
tlnti-rieiir,  et  ipio  11  Mfilcaaodt  M  MBténe  luî  a  pas  penHli 
de  terminer.  A.  Rcttsch. 

I)LVIA'J"1<'>\  Mil  liifin  i/>fW',7TM  I ,  clinM^. ment  de 
route,  ciiant^enieiit  de  direction.  I^n  médecioe,  le  im»!  dé- 
viatUM  «  MO  acception  turiM  g4nÉi4»  il  iMMét  sptrcialo. 
Ahui ,  M  •  appHqnd  c»  iMM  «n  chaagaiMnl»  de  dMocliaa 
de  no»  liiMMaia  ;  par  «fttenaiaa ,  qoaiqiKs  aotMr»  oal  vu». 
fiTiiié  dans  la  même  déauminatioa  tout  <re  qui  rivait  rapport 
au\  difMretttea  mo«stnio6ité«.  Il  ikmk  b«  utbie  plui>  l<>i|.nqu« 
de  restreindre  la  signification  de  ce  mut,  et  de  le  co«tsarrer 
excliMivenMnt  à  la  dkactioa  vkieaM  de  quelqiief  uaes  de» 
partie»  Ai  notn  coip»,  eonana  la  eotonae  vertéhnte,  la» 
ménibres ,  etc.  Outre  lé»  dÉviilloas  qui  coastitaeat  de  vé- 
ritables difformités,  K  y  en  a  de légèn»  ou  défau*';  de 

forme  -.m' enn^  --wu^  ciiii'-.i'  ,"i[ij>:irriil(',  qui   nr  |i»-ii\itiI  rtre 

aperçus  qtie  par  des  personnes  exercées.  Les  plus  coo»- 
muueâ  de  ces  déviatioas  soat  les  courburea  eomoMaçantca 
do  la  cdona»  vetriéhrala,  do»  llMHM ,  d»  IMa» ,  des  o«  d» 
l*BTaaHiras;  ta»  gen«NK  eentanrad»  en  daiM»,  les  pied» 

renversés  en  dehora  :  si  ces  légen^  défauts  ne  sont  p.is  cor- 
rigés è  leur  origine ,  ils  fiaisoeet  le  plus  souvent  par  devenir 
de  véritables  diRonnités ,  et  par  géaer  Penereioe  des  Iboe» 
Uons  doia  respiialioo,  d»  kkcircidBlion,old»ln( 
lorsque  la  eohnnn  épirière  «n  est  boMé»;  poar  le» 
hres  inféncurA,  outre  le  maintien  dfeftracfenTt  quefim  n  - 
marque  clicz  \t%  imKvkbisqui  en  sont  atteints,  il  eu  resialie 
de  la  ^éne  dans  la  marche  ut  dans  ta  statidn.  (  >  s  déviations 
se  montrent  le  plus  souvent  dans  r^ufance  et  cbas  les  tàst- 
rvlMaent  peodaat  ta  eenvalesceaoe  dm 
anx  époqooa  di  in  ÉMÉllian,  à  k  MMn 
d^bitudM  vMenses  prohmgé»»  >  le  Jéfant  dVMmdéa  la» 

amèiio  ('galfiricnt  ;  tuais  elles  se  fïi'Neldjriii-nt  -urtutil  soirs 
l'iulluenoe  d'une  mauvaise  dis|>ui>ittijn  ,  aKiime  i«  eunUitu- 
tion  sMoMottse.  y&i  vu  plue  de  cinq  oenis  eafaats  avec  quel> 
qatm»  do  «t  légères  dét iaHaas»  trap  peu  déroloppé»»  pnan 
eenmner  aa  vopeaana  iwninMen^  ee  Qoai  m  guamsaia  wm 
demandé  qutm  régime  convenable,  une  Imnnc  rtirodim 
dans  le  mamttea,  un  e\ereice  prw  en  jtlein  air,  "le. 

On  a  encore  désigné  &oiif.  le  nom  du  diviatwns  les  rcn- 
veritementt  desoreUks,  le  strabisme,  te  ikfettencui  du 
na  et  de  «a  cMmi,  la  tor^uu  Je  t^i  bouche,  la  saiOie  da» 
dents  en  avnt  ••«•  iniir»,  KmplaalMian  vicianM  de» 
ongles  et  le  chovandMMnt  dni  urMh,  aie. 


Digitized  by  Google 


rt'pion» ,  s«  ilëTlent  à  bi  foh.  Ch«  Ifs  )enne<  enfanU ,  les 
covrimm  MéraleB  commencent  presque  toojoan  daM  ton 

dans  In  n^sînn  fombairc,  tITm  ont  le  plus  sooTput  léiir  ron- 
▼exHé  (lin>:('e  h  ^Miichc,  parc*"  que  le  membre  «bdoniiu  il  <fe 
ce  côti*  i-A  prv<{]\ie  toiijuiirs  plus  f.iible  que  celai  do  rMo 
droit  :  Hior<; ,  le  bassin  restant  immobile  h  caii<%  de  ses  con- 
nexions, tonte  la  partie  moyenne  dn  ironc  se  troavehKlin^ 
du  oAté  dfott;  et,  Mor  nafalealr  réqoflllMne  da  «mat, M 
lêteef  kroon  iwporwirf  àitmhe.  llriiDltodtolbaMMMe 
dévlntlnn.  à  cunvoxit*' $;auche  dm  Ih  hMllMBB,  el  I  «Ht- 
vexilé  droite  vers  les  épaules. 

Les  déviations  qui  commrnrenf  par  bréiiioti  rerviralf  or  l 
indifRieminent  à  droite  on  à  ganchc.  KItea  sont  or<N- 
nafrcment  h  aiiM»  «Pengoifemenii  gtandMeoK  da  «soir,  dn 
lorticolifi  ou  du  ramollissement  des  substances  lnter*er((^- 
bmlc?  delà  r^on  rerrfcale.  Par  exemple,  quand  les  en^or- 
geiiients  r!  iM  liii  iiv  du  roii  viennfnt  (fn  rrtti'  droit,  le  inii- 
laiif,  jinir  l'diijcr  CD  |»arlic  la  douleur,  IncHne  la  t^te  -cur 
ri'p.-iulc  gaurlie;  et  si  eette  pose  de  tète  se  prolonge ,  il  en 
résulte  dans  la  rt^^ion  rerrtiBal»  om  dÉHattoit  ceafexM 
droite.  Or,  comme,  pour  rUMk  féi|iHlllwr8,  le  IoêMb  in- 
cline le  haut  dn  trône  à  droite ,  ît  naît  de  H  uAe  seconde 
rotiibure  à  gauche  d^na  la  région  dorsale  de  IVpfne.  Le  tor- 
ticolis agit  de  la  même  manièrp  ,  avrc  cette  diff<>rence  ce- 
pendant, que  le  inalide,  poor  diminuer  la  souffrance,  inclbie 
la  Mte  ven  les  iMftlea  «Mrtmraines;  et,  de  celte  lacHMaN 
son  prolongf'e,  il  r»'«!utte  naturePpmpnt  nne  déviation  laté- 
rale «Inns  la  région  du  cou.  VoilA  roiigin^»  fft*  hfAuconp  de 
dt'vi  ttions  latérales gattclies  dans  lu  n^ni»  ii  I  r  If,  Ir^qupllcs 
sont  Ibin  d*èlre  aussf  rares  qne  ptuisieurs  auteurs  estiina- 
inable^  Tont  pensé.  Chez  les  sujets  de  1*^  de  hait  à  qatime 
4nB,  tu  dtotorskms  UUnUet  de  l'épine  peuvent  Mmroenrer 
ter*  eelte  lég^  «oorlNm  iMtarelle  qui  «sf  dirigée  à  droite 
et  fûfwfie  par  le«  3*,  4*,  5*  et  n*  vertèbres  dorsales  ;  rt 
ou^tne  toute  d<'Tialion  accidentelle,  dans  son  d*.<bnt,  pcnit 
Are  confondoe  par  des  médecins  peu  e\périmenti*s  en  ce 
genre  de  malailies,  avec  cefla  couritorv  lulnttlie  dftol  n«i» 
Tengiia  de  partef. 

Dans  les  dilTérentes  dévl^lflons  de  fa  colonne  vertébrale, 
U  s  r.-ipporls  dis  luuscles  sont  roii.stnmment  <  liaiig<'s.  Les 
uns  sont  alloiî^r'-s  et  les  nuircs  rarrounis.  Ils  ne  s<»i)l  phis 
dot»  leurs  riiii|M)rts  nalureh,  et  de  là  résulte  une  grande 
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conditions  dans  lesquelles  se  développent  les  déviations,  «|ul 
|K>rlefll  ce  nom,  et  ee  qnll  e«  a  dit  peut  s'sppUquer  à  toate* 
les  espèces  de  courbures  de  Ti  i  kh-  ^^(alr.  Presque 
toiftcs  ces  oouriKire»  commencent  par  èire  paamgèrei,  c'est- 
k-dh«  q«e,  prik»  à  leur  nainsanee ,  ii  est  ra<;ilu  de  les  faire 
diaparaltre  en  impHaaBBi  an  naaladea  des  aMUndei  <*ppv* 
(ées  k  celles  qne  la  dMtonnHd  eofnflHDçante  tes  porte  k 
prendre,  etc.  !)nns  rr-.  r.Hn1iiir>--,  l(s  iv,  et  1(k  ti^jaiTionls  de 
l'épine  conservent  d'abord  leurs  proportions  rclatrves;  uuii^ 
bientôt  elle*  deviennent  permanentm,  et  alors  «Iles  ne  dis- 
paraiiieiil  phis,  qudlle  que  aait  hiltHada  que  l'on  fasse 
prendre  am  matades  i  H  e«Ma  toii|MM  duau  quelque  point 
ties  substances  Intervertébrales,  el  quflqifcfois  dans  les  ver- 
tèbres (Iles-mêmes,  une  dépre«wlon  qui  fmptVIw  la  ea«r- 
b(iM-  de  disparaltr«*. 

Parmi  les  courbures  de  répioe,  celles  que  Pon  rencontre 
le  ptoa  IMqnemnMnl ,  aoM  ka  dévlMtona  laMalM.  Aiifiées 
an  maximum  de  lenr  dévelappemenl  ^  eHes  sont  mft*^ 
llhks  de  ntiire  à  l'srcrfifwment  dw  «»rp« ,  d'erdraver  M 
fonctions  du  cwur,  ifp^  ,  lirv  m'l' m>--  fliL'i-lii'.  , 

même  qne  ITnnerv.ifion.  KUw  se  manifestent  pfe-<qii<'  fou- 
Jours  durant  la  croKsanre;  o*  les  ob^wrve  généralement 
entre  ituit  d  quinte  am  cbea  le»  eatort»  dw  classes  if- 
dtea*  éfln  penveni  esMe^  dMia  fnua  laa  putarta  du  racMs, 
et  m<*Tfte  îr  déformer  dafts  sa  totatîté.  tl  r»t  rare  qu'une 
seule  région  soit  dt^formée  :  souvent  deux,  et  juAine  [m  trois 


d'atrophie;  leurs  dimensions 
snnt  changées,  Ii>ur  proportions  il.  li niti-s  ;  leur  n  ilrition 
devient  imparfailo.  De  la  vit-nl  qu'il  t'\i-tc  une 

IfRèri'  cour  bure  de  la  i  oionne  vertébrale  ou  d'iui  iiK  inbre, 
alors  on  voit  tcis  uiui»cie^  diminuer  de  vobiine,  s'aiwaiémlrir^ 
et  même  s'atrophier.  Tous  lea  miMialai  du  caipu,  dans  l«a 
caa  da  grandes  déviationa  Tartébrale^,  aant  conmdi  rahi^v 
ment  amaif^ris ,  ce  qui  me  semble  résulter  dVine  altc  r.tilnn 
df  la  iiii'cHf  ••pini.-ir.  l.c-,  d.-\;.,ti..ii  i.ii.-i.d>'>  .)«>  I.i  colunnc 
vertébrale,  pour  [hm  qu'<flle>  sohuiI  prononcées,  ont  |iour 
résultat  nécesseire  de  rétrécir  la  poitrine,  de  eomphm<'r  les 
de  ilnar  la  Ripiraëan  al  d^ravar  la  airadaliMi 
M  nellaal  obalaela  aua  taWataenl»  du  cnur.  La 
moelle épinière,  lonéeaucrntrfilesvyrtèlirp^,  m  Irinivc aussi 
presque  toofours  e4>mpriii»»e;  lie  la  provieniii'nl  U  >  palpil»- 
tions(hi  coMir,  le  raU'nlissptncnl  du  ruursdu sang,  des uppres- 
sions,  desdigestiottB  pénibles,  et  aussi  des  pafalysiasdaaBieni- 
bres  «M  de  gnndna  firiblesses.  Les  |g«Ma  HUaa,  «artoni, 
devienneal  piles,  amigres  et  faibles  :  cela  va  quelquefois  jus- 
qu'à causer  les  pftkS' couleur^,  Jusqu'A  supprimer  les  mens 
lriir-<  V\\\  'iIk-i  vé  que  les  Jeunes  personiies  qtn  <l>-\  ,-rMi.'iii 
contrefartt's  vers  la  région  lombairu  de  l'épiite  ne  se  réglaient 
point,  ou  que  sIeUes  avaient  été  ré|;lées  avant  cette  dévli^ 
tion  t  les  aaenatnies  dimiwnaient  et  aeaaaieBt  d'6tf«  iégii« 
HlNa,  Iswr  dindnalian  a^apérant  toajonra  en  proporlian  dca 


[irogrAs  de  la  difformité.  J'ai  vn  beaucoup  de  jeimes  per- 
sonnes très-contn'faitfs ,  et  qui  ce|t«idiint  restaient  bien 
it'jîlees,  parce  que  la  région  lombairf  n'était  nnllenrtent  ou 
presque  pas  dévié».  L'eifet  dont  Je  parla  ne  dépeadialt-B 
pM  de  la  compresslMi  qa^preove  la  partie  kHMew»  de  la 
moHto  épinf^re,  laquelle  fournit  les  plexos  ftypofaatriqnes 
et  sacrés,  d'oti  provieni»ei»t  les  nerfs  que  reçoit  la  matricef 
Il  «rra  quiii  r  4i  ,  !>MatioB«  de  la  ooimne  vertébrale 
en  arrière  <t  l'article  (.isnosiTt.  La  coiirtnire  d'une  partie  de 
réplae  en  avant  se  rencontre  asaet  souvent  aux  lomlies  et 
an  ee»,  wle  lika  t etanunt  av4ea.  bnfégnodal^ÉpiOTqnl 
an  Mvie  le  pliM  seuwnl  ot  avanl  art  In  lantelra  :  cette 
courbure  oomprend  les  trois  première*  vertèbres  lombairea 
et  lesdenx  derwtères  dorsales  ;  on  ia  voit  d'ordinaire  rtie»  kn 
I  ni  r  t-  ([I  l  net  le  ventn'  gros  ,  les  articulations  ^iontli^'s  ,  et 
chez  ceux  enlîn  qui  ont  les  cuisses  et  les  jambes  courbées  en 
dehors  et  qui  sont  scrofMeux  et  raebitiques.  Alors  las  ma- 
lades marclieirt  en  se  halanfant  ii  la  manière  des  canards. 
La  rmirlHire  antérieore  du  cou  a  Heu  le  pins  «onvent  rb«i 
|t-s  h'iifiirHs  ^  tAle  ?'iIiiiiMnrii-A  o\  rhcv  le,  ri^fliiliniif'-  Klle 
Coexiste  pre«que  loueurs  avec,  les  lorh's  murhures  en  ar- 
rière. La  eonrtnre  de  la  région  dorsale  en  avant  «e  renr«n- 
tre  trèa-rareraenl  i  an»  ptuad»  den  mille  dMorsions  de  l'é> 
pim!  <teriete'  qn»  fril  en  «eeMien  dnaotr , }«  ne  me  rappelle 
pas  avoir  rencMitr*^  plwsdedix  à  doutoe  fois  cette  diffunnîté , 
eU'on  en  concevra  racilement  la  ralsivn  :  les  «(lopi^yM's  epi- 
nenses  des  vertèbres  du  «Ms  sont  en  efle<  pre«(f*ie  ronltj{ué» 
Ibb  ums  aux  antres ,  et  peur  qu^une  courbure  piifsse  avoir 
Ben  dans  la  r*^»  demie,  H  Ibnl  qnfelte  comprenne  vm 
grand  nombre  de  vertèbres,  leurs  apophyse»  épineuses  étant 
tellement  rapprochée»  qu^l  est  bnpoasibl*  tf^^^  puissent 
s'incliner  isolément. 

Si  nou<  psssoflç  ntatntenant  à  la  dfc^tonvkm  des  membres 
inll(rteur>  ,  nous  trouverons  d'aboMt  la  déviation  des  HenonX 

en  dedans»  Cette  dïfliDi^in'lééitkda*4MqMnfe.  CHeconmenee 
ortWwatrtawtBt  ï  fmHir  ênTêittrêe  dl«  nmh  jimitra  eehd  de 
sept  à  huit  ans;  j'ai  en  eepenilnn'  t.  -  î-vintlons  de  i^noirt 
couuneni  iîr  à  Mce  île  dix,  do  qun  /  ,  <  ■  ntt^nw  de  vinsl-^lrux 
ans,  h  la  suite  d'un  coup,  d'une  vh\.\-\  lu  par  suHe  de  faH- 
gocs  dh^proportlonnéesa  Pligeel  à  la  force  dmsuifeH  ;  d'an- 
traa  fbis,  après  on rtmNHriNme  de  (mmtrt.ele.  Dans  cns  «aa^ 
de  nrf'me  que  du»;  les  jeunes  enfants,  les  malade*  avaient 
toujours  (»pr«uv4i  de  la  duuleur  dans  li?s  genoux,  avant  qu'Oit 
n'aperçrtl  ric  la  ibrioruiilé;  le-  exh  . mile^  ..rlicidalres  d»s  lé 
murs  et  des  tibias  avaient  été  le  sié^e  d'une  ittdauuMrile* 

n. 
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lente  <|ui  ies  avait  rarnullie!!.  Cv  gonlkiiicnl,  chnc  les  jeunes 
«nfants ,  avait  toujours  été  |>artagé  par  les  principales  arti- 
cttfartWmde*  membrct,  ptrleiBMlifolw, parla* pojiMto, 
et  même  awiiil  par  le*  vmê»,  «le.  Lm  imltéiM,  «ffirfbHt 

par  la  dnulpiir  ant<'n>nrpmpnt  rP^<fntit\  f-nnl  alor<  ol)liK 
atin  de  faril  ter  la  marche ,  d\''lari;ii"  la  banc  de  •iii'iliiilalioii, 
et  c'est  ilann  ce  but  qu'ils  ♦'cartent  les  janibc-;  :i  l,i  maniiro 
couvaleaoaats.  Il  ré«ult«  àt  la  «|ue  le  poids  du  corps 
ne  portani  ptoa  que  aar  laa  eondyleaeiiteroai  dat  ttmm  et 
des  libiM,  les  cAndytes  externes  n'épnravant  presque  aucune 
preoaton ,  ce«  derniers  augmentent  de  votante ,  tandis  que 
le«  externes,  plus  <  n  j  i  imés  que  jamais,  diroiniient  d'épais- 
seur. L,e  pluii  ort1in.iiriMnt;nl ,  lai  (|4'\ ialions  des  genoux  au 
<{e<lHnNcominencenl  a  l'i'poi^uf  où  \m  ear^ints  faillies  et  lym- 
phatique» «'cMatent  à  laarciter  aail»;  mais  t'iipoque  dont  il 
s*a^H  est  très^rarbhle  chtt  oem  doaA  la  oonsiHlMtkNi  est  Irè^ 
lytii|>li;itii|Ui'.  J'ai  vu  (Îi"î  enfants  l>iii|)ti,(tinu<s  de  lro<s  , 
qiiLiiii>,  l  inq ,  t'I  niéiiK-  siv  ans,  i\to  n'avan-iil  paît  encore 
p";-;!)!^  lie  matclier.  La  'liiïorinité  esl  pre-^'iiie  toujours  |>1  ut 
forte  du  c6té  gauclie  q 'c  du  c6U^  droit;  et  quand  il  n  y  a 
qu'un  genoo  «le  déformé.  «M  ploMt  le  gauche.  Les  dévia- 
lions  des  genoux ,  «  elles  sont  avec  complication  de  cour- 
linre  des  jambes,  «e  montrent  pr^ncii^lement  k  la  suite  et 
comme  conséquence  de  c«*'li^  <  i 

Presque  toutes  les  courlti ires  des  jamt>es  Minl  S  convexité 
en  dedans,  en  dedans  et  m  avant,  en  dciiors,  ou  en  dehors 
et  en  avaiit,  et  preiqiie  loalea  j^ates  à  rMMrrttien  dea 
Déman  enaiantcl  en  Mior*.  Câliaft  de  maeourbnMdaiit 
les  convexités  sont  dirigées  en  dedan*  as  lencootreot  cliei 
les  enfants  plus  faillies  que  reux  cbez  qui  on  le^  trouve  en 
dehors;  cela  dt'|>end  peut-  rvi  Ir  i  jnc  Ii  s  miFiiits  faibles 
marchent  plus  difRciletnenl  ^(etlls  ^^^te  uuk  qui  sont  plu* 
lort<«,  et  que,  pour  se  uxitenir,  ils  sont  obliges  d^écarler  les 
pieds  l'un  de  Tautre  afin  d'élatg^r  la  bat*  de  anatenlation. 
Alors  le  poids  de  lent  oorpa  bit  flécMr  laa  oade  lonn  jam- 
bes en  dedans ,  et  comme  ces  sont  peu  solides,  ils  doi> 
vent  en  même  temps  cé<)er  à  l'action  (tes  muscles  du  mol- 
let, qui,  C4iiitrdct»M,  tendent  k  les  courl>er  en  même  temps  en 
aTant.  Quaml  ces  ixiurbore»  sont  fortes,  les  enAota  appoient 
ai  marchant  sur  le  boni  Inlerae  des  pieds,  aotnwal  nêmo 
aur  les  malléoles  :  h  plante  dea  pieds  est  dirigée  en  deliors , 
en  méRi>-  pei^K'itdiculalrement  à  rirori«on       pied<t ,  en  <e 

cas,  prr^  I  '  rite  iil  Kl  ili  îTi  i  r  r  1 1  i  1 1  ■  ilcsi^  ■  |,'.,.  ^  i    ,  ](;  ni  il  11  ■  1 1'     i  !■  f  /  ,S  - 

bois  en  dehors  ou  lalgi.  Ces  cas  ne  sont  pas  rares.  I,»!!s 
courbures  des  jambes  en  dehors ,  on  en  debors  et  en  avant , 
ont  «dinatraDMit  liaa  vara  I»  tiara  inHdeor  des  jambes  à 
Cadrait  «6  lotiMa,torla  «or  lal-lnéM^  aa  dirige  on  peu  en 

avant  et  en  dehors.  Celte  courlwre,  qui  est  quelquefois  dé- 
veloppée au  point  de  jeter  les  pieds  en  dedans,  comme  ilans 
11  -.  .le  r..M  i  (piedi-bots  etuli-'Unii  ),  se  montre  généra- 
lement chez  les  enfants  qui  ont  de  l'embonpoint,  avant  même 
qu'ils  aient  essayé  de  marcher.  Qu9ique  ces  jeunes  malades 
présenlaMt  rappMiiMade  la  santé,  la  diflbrmtlé  n'en  a  pas 
raorns  été  précédée  par  le  gonflement  des  principales  articu- 
lations des  )lirliit)i     .  l'tr 

L»  disposiiioii  courbures  des  membres  et  de  'l'éfiine 
tient  surtout  a  la  «■oii>titiition  trè»- lymphatique  et  très-laible 
des  malades.  Cette  coosUtutioa  est  m  Mlifo  ««i  oonsécu- 
tins»  mail  biao  plaMt  «oaaéenttf*  k daa naladies  kmgues, 
comme  la  patrHe,  la  gastro-entérite,  maladies  auxquelles 
succèdent  trèaHMMvent  l'entérite  chronique  avec  diarrhée. 
I  UTecUoos  apparaissent  géncraleiiient  a  l'époque  de  la 
sot  lie  des  dents.  La  dentition,  surtout  cIm»  le«  gens  «Ui 
peuple ,  est  souvent  l'occaaioB  de  grands  démordras,  ce  qui 
Mt  dd  vniaaMiblibleaeiit  nui  namala  aUmmla  dont  les 
cahots  pauvres  ami  noorria,  à  llrrégnlatllé  de  lears  rep  is, 
aux  lieux  insalubres  où  ils  vivent,  au  mau^ni.  di  qu'ils 
respirent,  et  principalement  aux  femmes  uiulsames ,  en- 
ceintes, trop  Agées ,  et  souvent  addntcs  de  maladies  cliro- 
niques  y  qo'oo  leur  donne  pour  imurricea.  Souvent  ausaj 


la  rougeole,  la  scarLitme,  suivies d'irritationi  brûnrhiqi:es 
et  d'ophtalmies;  laeoqneioche  prolongée,  la  variole,  mo» 
diflent  singulièiwnant  Icuf  conaUtnllon  ét  la  reDdoottootà 
fait  lymphatique.  Uno  croImMC  npMe ,  pandiit  laqnallt 

les  indivxlus  grandissent  de  quatre,  cinq  et  six  ponces  en 
linéiques  mois ,  affaiblit  sensiMement  leur  jeune  constitution. 
Dans  ces  croissances ,  les  os  se  dévr!o|>p/'i]t  iaiv  leur  Icm» 
gueur  et  leur  épais&eur  :  i»ai«  comme  les  uiusclei.  ne  aol^ 
acot  ptsdanala  mèa»e  proportion ,  ces  dernier»  organes,  se  laia- 
sanl  albMsgr»  i'amluf  'aefiit  al  perdant  toni*  lewr  énaigifc 

Tmrteoeeamahdlea  agNaentm  afIUMisaant  la  oOMtitMHmi, 
en  fai^.mt  (  l  'Ioininer  peu  à  [  i  u  1p  -  ^-^tiMne  Ivniph.iliqnc. 
L'état  de  faibleyse  qu'elle*  produisent  picJt&itosriii  les  par- 
ties ligamenteuses,  fibreuses  et  oaaeu!!««  a  cette  inflam- 
mation ieni*  que  BnNmaian  déaigiée,  quant  aux  li»ana 
bbnea,  aona  le  nom  dn  tn»  Utflammatiai.  81  de  jonnaa 
malades  ain-^l  dispo<sés  reço'vent  un  coup ,  s'ils  font  une 
chute  SUT  un  membre  ou  l'ép'tne  du  dos ,  il  survient  liientAt 
dans  I  I  piriu  lést-e  une  inflammation  qui  envahit  d'abord, 
et  prcsqu'en  même  temps,  le  tissu  ceUulaire,  les  musdes 
et  les  parties  fibreuses  ou  ligamenlanaac.  Ordlminnsent, 
cette  indammation  ftntt  par  alundannir  le  T 
et  let  muscles  ;  mais  elle  perflévèM  aooa  la  I 
dans  II  librenx  et  ligamenteux,  ces  dern'iers  tissu» 
étant  pourvus  de  peu  de  vaisseaux  sanguins.  L'inlUramattoa 
des  glandes  sous-cutanées  et  des  ginglions  lymphatiques 
de  la  poUfia»  et  do  vcolra  débute  de  in  mtnw  mmàÈn, 
PM- le  UaancalhiUhv  cnfIronnanL  LliMéilé.M  cette  pré- 
doroinanrc  du  <;v^t^mc  lymphatique  que  les  enfants  reçoi- 
vent de  leurs  |>arenU,  dispose  aux  scrofules  et  au  rachitis. 
c*^-t■^  (li's  courbures  de*  nuTnir-es  et  trM-soiivcr;i  <\^^  r<-l,r 
de  IVpine.  Nais  j'ai  ottservc  que  cette  cause  (l'hertilité) 
était  peu  frrquente. 

Quand  la  conatttatton  cet  devenue  tonl  à  ftitaareAilcvac^ 
lea  irrttaliona  ae  nrantrent  dans  les  erganeaeè  k  ay»> 
tèroe  sanguin  a  le  Dmin^  df  pi  v'ili>tiiiiinnr<^  :  dans  les  tis>us 
fitiTO-ligainefiteui  qui  atiei  iu)  im^jU  ie  ;vqueie((e,  dan^  les 
gangliuimlyniplialiques  ,  et  ensuite  dans  les  os  cux-inéuies. 
Mais  avant  que  lea  os  soient  ramollis ,  les  entants  éprouvent 
do  In  doolonr  nus  Henv^nl  doivent  Mre  le  iMib  dnt  dla- 
tnrsian<;  ;  leur  périoste  se  tuméfie ,  ainsi  que  le  tissu  oei- 
lulairc  qui  le  recouvre.  Cette  inflammation  du  périoste, 
'■[\n  s'rli  rid  quelquefois  d.in--  tiiij  -  le>  tni'inhi -'^  ,  ^ "-ni  pres- 
que toujours  être  sentie  avec  les  doigts.  Les  entants  alors 
deviennent  tellement  sensibles  qne  Ton  ne  sait  pas  aklii 
toucher.  Praaq|l*en  même  temps  et  quelquefois  plus  t6l,laa 
extrénriîéa  dea  ea  se  gonllent  ,et  les  épiphyses  «n  deviennent 
s.iilianÎL's  jVii  vu  aussi ,  et  iiii'm<'  fm juoiiiiiit'iit ,  \r  tar:^'  et 
le  umUUfhe  ainsi  que  quelques  «trlictiiaùoas  vertebiéita, 
sensiblement  gonllés.  Cliex  les  plus  jeunes,  les  courbures 
des  jambes  commencent  qneiqMÀHs  avant  qu'Ua  aieat  essayé 
de  MaealeniraurlannpiedB,el  ka  dévialions  danganans 
n'arrivent  qu'ultérieurement.  Quand  leadévialionsdasgenoux 
ne  sont  pas  compliquées  et  précé«lees  de  courlHires  des  jam- 
lies,  cela  vient  de  ce  que  la  inHl.iiîi.-  a  r-DKinienii'  .\  un 
âge  plus  avancé,  alors  que  le  tissu  compacte  des  os  avait 
acquis  toute  sa  solidité,  ou  de  ce  que  le 
dea  extrénaitéa  articulaicca  ne  a'eatpaa 
IhnHes  du  tbau  spongieux  dea  oa. 

I-e';  .uitnp'^ie':  qncj'ni  été  à  même  de  faire  m'ont  ronvainru 
que  U  c-ause  du  rainollissejocnl  des  os  ou  du  raciiilk  e»t 
bien  certainement  l'inllammalion  du  i>>  r  i  te  ;  inllammatioa 
qui  se  propage  à  l'intérieur  de  l'os,  a  la  membrane  nédn^ 
laire.  L'inllanwnilien  de  ceanambranes  a  tanjeiwi  feïeédi 
les  courbures  vkienaea,  al  pins  parlicullèrenient  caftes  des 
menitm^.  Comme  «fwt  par  le  périoste  et  la  membrane 
«lédull.iiii  <|iiiî  les  os  se  nouiri,  (  iit,  sî  ces  nieiubrjiiit:'^ 
S'enflaniiiicnt  et  deviennent  malades ,  les  os  dépënvieat ,  se 
i-ainollisscnl  ou  s'atrophient.  J'ai  vu  des  tlMaa  qui  étaient 
tdicmenlaplatia  «u'ila  ne  pcéscntaienl ,  ~ 
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d'c|»aiMeur.  Cda  prorleut  de  cv  que  l'cvlitUtion  «les  svW 
CKlcairM  •'•OBCliie  iWBiwpmcment  dans  l«  Umu  riUculaire 
dMM.  Mri*dte<|iMllMltaaiiMUooiIesBwariinM«citeniei 

et  iiitt-rnet  des  os  a  dis|iariJ  i>  l'aide  d'un  Lon  traitement , 
alors  l'exlialalioir  des  scj&  calcaire*  redeTlent  ({uelqii<-r>ii:i  ^i 
aliondanle  qu'au  bout  iruii  on  Jeux  mois  les  us  iirt-ntkciil 
lia  volume  txeei%l( ,  snrtu  lE  vers      c<»ncavUes  des  cour- 

Ln  eaurbofiM  Mnk*  de  U  coImmib  Y«rtélitil«,  iudé- 
peadanoient  d«t  cautei éwwoé»  cMflMiu,ci  ont  «More 

d'autres  qui  {tour  ainsi  dire  l«ur  sant  propres,  telles  que  la 
paralysie  partielle  et  la  courbure  d'un  membre  inl^rieur,  etc. 

Nous  n'avom  pas  À  il^rire  ici  le  traitement  con>enable  .* 
cliacuM  des  dUKreales  aorte»  de  déviations^  oou*  noiu  bor- 
mnm  k  m  paitar  Vwm  ounière  génémle.  LornpiNio  eu- 
,  Huit  pféteate  qiMtqaes-ans  des  sjgMS  prieurcMis  que  nous 
'  iront  mentionnés,  lorsque  surtout  il  y  a  déji  un  oommence- 
iiicnt  lii' i  otirliiirc,  il  faut  &e  liAler  ir^ppurter  [t  iin  .ii:  a  i  i 
mal  (um>iR-n(,4mt.  Et  d'abord,  il  Taul  traiUsr  k&  maladie.s 
Ciirotiiiiues  subsistantes.  En  m^me  temps  qu'on  lait  suivre 
«m  cofuts  m InHaniMt  foitr  Unm  milMlio*  chroniques, 
il  faut  oomHUw  m  tnHenMnt  ttUam.  Vvm  nieltoas  en 

première  liun.  hns  ce  Irainniicnt  les  baiiiK  «^nlA-; ,  les  bniii-, 
sulfureux,  le»  Inctions  sèches  on  avec  de  la  t^anr-îie  iinl>ilii-o 
de  Uniments eMilaiitâ  tout  le  cor|M;  la  promcnadt-  au 
grami  air,  au  soleil,  et  quelques  «kercices  gyiuuastiques  ; 
quand  les  organes  digestifs  sont  «n  bon  état,  je  cooseille  k 
llnlMwir  des  amers,  l'iofusioo  du  boufaloB  aveu  du  bicar- 
bonate de  potasse  ou  desowle,  les  eaux  minéralea  de  Vichy, 
de  Spa,  de  Forges.  Pour  1^  enfautâ  d<  s  ^,  i  ii  ljf<i,  il  faut 
les  envoyer  aux  Pyrénées,  aiu  eaux  de  Cautcieti,  de  Un- 
réges,  etc.  Lorsque  ces  diflbruiités  sont  coolinitécs ,  et  qu'il 
n'j  a  plM  d'espoir  d«  Ica  ftfn  dispinltra  h  l'aide  des 
noyais  énooeés  d-denw,  en  «I  foroé  d'avoir  reeoun  an 
looyrns  mi'canrques  (tfoyez  Ohtuopèihe).   D'  V  Duval. 

DÉVIDOm.  Dafl'i  les  arts  teclmolugiqucs ,  ce  mut  a 
deux  applications  distinctes  :  l'une  concerne  l.q  in-itruuu-ut 
dont  la  Oleusc  se  sert  pour  mettre  en  écbeveau  le  lit  qui  m; 
trouve  sur  son  faxeau,  et  l'autre  se  rapfieile  an  dévidoir  en 
€ompt0,  dent  r«l4«t  est  de  fournir  les  noyena  aéeaniquea 
de  donner  h  dea  éeheveaox  la  métne  longueur. 

L'instrument  'loul  i;  s'.i;;iî  en  [n-Tjiier  lieu  n'est  autre 
diose  que  le  dn  tdotr  a  in  main,  dont  on  peut  ne  (aire  une 
idée  exacte  en  se  figurant  une  double  croix  dont  le^  traverses 
qid  iDrnient  les  bras  sont  placéH  à  anflaa  droits.  Cest  un 
Mton  cyUndriqoe  de  f»,«5  envinM  de  leof,  pensé  à  «es 
extrémités  de  troos  dont  les  diamètres  suivent  des  directions 
perpendicnisires  entre  elles.  C'est  dans  ces  trutis  cjue  M^iit 
placées  (le  petites  bsRiietIcs  sur  lesquelles  la  fileuse  applique 
alternaUveneot  le  lil  qu'elle  dévide  avec  sa  nain,  et  de 
Mie  mH»  quWle  fait  ftire  nn  quart  de  tour  à  ISnilninal 
lonque  le  Â^ajifès  avoir  pa's«  loua  la  bagnetle  inférieuie, 
par  exemple,  iloH  venir  passer  par-dvKaas  la  baguette  supé- 
rieure. Le  fil,  I  i  K  I  (  S,  divers  mouvements,  dessine  la  forme 
d'un  S,  et  fait  qu'un  cou)pose  unociieveau  dont  ia  grosMMir 
est  déterminée  par  la  filcuse.  Ordina  remenl  elle  ionnc  la 
'  centeine,  et,  ien«|u'eUe  est  fiimfiée,  cye  lie  Ica  demi  bouta 
mfamrdePIclievceucIrlUta  ttMd.i:BlUnB(|llia«rle 
toitt  sur  une  des  baguaUia,  FéclNVeMi  M  d^MB»  «i  «A  le 
serre  dans  l'atelier. 

Lorsqell  s'agit,  dans  le  dévidage  du  coton,  de  connaître 
lier  le  poids  le  numéro  du  fil,  on  coiuuaeacepar  ie  porter  à 
fUelier  des  dévideuses.  Il  est  d'aboid  labeo  ddieveaux  aor 
iiB  dMdeIr dont  l'aipe  a  no  aaèlca  de  eontour.  Un  écbevoau, 
centanent  lo  éefieveUes  de  i<»  tH  diaeune,  a,  |iar  consé- 
quent, 1,000  ;uèln  .  T.Di  qii'c  II  il  ,  pusse  au  prM.in  ,  i<n  n  u 
nit  tous  ceux  qui  uni,  a  peu  de  clioso  près,  le  même  poiiU, 
pour  en  former  une  livre;  et  c'est  d'apré&  ie  nombre  qu'il  a 
fiilu  poor  panmir  à  ce  poidadoMé  qu'on  déiermine  le  nn* 
■léreduti. 


.  DEVIIi^NNË  SI  y 

D.ins  les  ménages,  un  donne  aussi  te  uoui  étdéeldtHrk 
un  petit  meuble  tort  dégaal,  qu'on  place  sur  une  table  en 
sur  le  paiqucl»  et  avec  lequel  en  dévide  les  écbeveaak 

de  fd,  ét  coton,  etc.  Il  a  une  forme  conique,  de  telle  sorte 
que  réclieveau  trouve  toujours  un  diamètre  curre.-puuJoot 
à  sa  granilem ,  et  qu'il  est  licite  de  te  ikivider.  Lue  coquillo 
en  ivoire  ou  en  él)ène,  placée  au-dessiu  de  l'axe  du  cOoe^ 
nfuit  la  pelotte  à  moitié  taite,  lo^^que  la  ddvideuaeveulse 
reposer,  tfvur  les  dames  qui  bradant  anr  eaaiMVM«  M  qui 
emploient  beaucoup  de  pelotes  de  eolaa  on  de  aaie  de  di- 
verses couleurs,  ce  meuble  est  indispensable.  Le  luxe  n'a 
rien  net^ligé  pour  l'embellir,  h  tel  point  qa'tl  n'est  pas  dti- 
plac^  dans  le  coin  d'un  boudoir,  ou  sur  une  table  de  tra- 
vail, ou  enfin  sur  une  cbetHinée,  car  on  en  Csit  qui  ont  de 
très-p«>tites  dinwnaiena.  V.  ne  Mouton. 

DEVIENNE  (François),  composteur  français,  né  à 
Joiuville  en  l'cu,  est  l'auteur  de  la  uuisique  de  plusieur-. 
(îpf-iàv  ijiii  ûijt  lu  Insuccès,  tels  que  Les  Visilaitdmi'i,  La 
Comédiens  ambulants,  Le  Valet  à  deujc  maltra.  U  avait 
un  grand  talent  sur  la  flûte  et  a  publié  UM  m^thyfft  pour  cet 
Instrument  Devienne  tombe  jeune  encore  dan*  na  état 
complet  de  déUMnoe,  ctnaanit  k  Charenten,  le  s  aepleadire 
1803.  Sa  musique  est  cliaotante  et  son  instruinentation 
eli  gante,  mais  on  lui  a  reprocliti  avec  raison  plusieurs  pla- 
giats notables.  V.  DkHiov. 

DEVIENNE  (JBAiiHE-FRa*vuu£  Tll£V£iMj|,  plus 
coimue  sous  le  nom  dramatique  de  Sornit  ),  hue  des  pliia 
célèbres  actrices  du  Ttiéâtre- Français,  naquit  à  Lyon» 
en  1763,  de  parents  honnêtes,  qui  soignèrent  sou  éduuttioo, 
iiij  i  iiiii  riL  [  ur-  til  i'emp**;lier  de  suivre  sa  vocation  pour 
ia  t.<irriera  dramatique.  Ce  fut  en  lldgique  qu'eurent  lieu 
ses  prendin  Ciaais,  et  à  peine  Igée  de  vingt-un  ans,  la  ré> 
putation  que  aaa  taknla  lui  avalent  Ibiteà  Bruxelles  i  dana 
l'emploi  «a  aeubrellea,  lui  valait  un  onlre  de  début  k  la  Go» 
médre  Française.  i£Ile  y  parut,  le  7  avril  t7S5,  dans  Dorine 
du  Tartu/t  ,  et  Claudine  de  Ct>lin-.Maiilard,il  successive- 
ment dans  Finette  du  DixMpnlntr ;  A^^alhe  du  >/(iri  ;c- 
trouve  ;  Colette  des  Trots  coutines  ;  Lisette  de  la  Métra- 
manie;  Cléanthis  de  Démocrite;  Martine  des  femme»  êO" 
voRleiv  «le  L'année  auivanle»  elle  Ait  reçue  sociétaire  i  la 
place  de  M'*"  Fannier,  qui  vwait  de  ae  rrtirer,  et  qu'elle  bt 
promplLiiiciit  0 ni 'ii^r  I. a  retraite  de  l'excellente  Bellecour, 
Ci)  t'S*  ',  ne  laissa  puur  émule  il  M'ir  Dev  eoneque  M»^  July, 
dont  les  débuts  avaient  été  peu  antérieurs  aux  sieiu.  Le 
public  ae  iwrlassa  bieutét  entre  cee  deua  cbamantea  aclri» 
ces,  non  moina  catimeMea  par  leur  conduite  que  per  leur 
talent,  et  i|ui,  toutes  deux  étran>;<'rcs  au\  nlrignes  de  rou- 
lisse»,  m«!titètenl  la  conllauce  et  l'amîtie  de  leurs  (amar<ide-* 
[hir  la  douteur  de  leur  caractère  et  la  bonté  'le  leur  lu-ui . 
Le  genre  de  talent  de»  deux  rivales  était  si  oppose  que  leur 
vogue  n'en  souifrit  aucune  atteinte  Si  M<  Joly,  avec  plus 
de  rondeur,  de  mordant  et  de  vérité,  «lail  annèrieure  dana 
les  servantes  ite  Molière,  W»*  Devienne,  rnelea  avantagea 
d'une  toiii  ui;io  .li-iiUj^uci',  d'uni-  t,ii;i!'  élégante,  d'une  jolie 
Ggure,  d'une  pli)sioiiomie  line  el  piquante,  et  d'un  cvceileat 
ton,  était  inimitable  dans  les  stiubretie».  L'une  èla  t  plus 
vélitablenientcoavque,  raulre  pluagracieuae  el  pluasélui- 
sante.  M»r  Devienne  avait  l'en  de  di'Iailler  un  eMe,  d'en 
f  iirc  Niil'  tr  11',  ini  iiues  (t  de  rendre  les  idé»-.-.  de  l'.mtetir 
avec  une  aiïMiiK-c ,  une  lenerele  .  qui  produis.it  une  illu^iun 
complète.  Aussi  n'a-t-elle  i  l-  jdiii  nit  remphu'e  dans  Ie->  suu- 

lMiatlaadeMarivauk,daasi.a  /''o^ieianot(rauef,Z.'//MWJJie 
à  teimet/ertftnMt,  £t  iNafipaleiir,  JHntiii,  Lb  ConteUm" 

(eut-.  Les  Femmes,  et  surtout  dans  Les  Deux  Ptéceptewê, 
de  Fdbre-d'l4;lmiliuc,  oii,  par  son  eajoae'nenl,  son  (tatoll- 
nd^e  et  -  i  [jiuii.trdi.se,  eilodéplujait  tou>  les  nenre>de  talent 
des  actrices  les  plus  consommées  Ule  exu:lUil  aussi  dans 
Toinette  du  Jtiùadt  imaginaire.  On  trouvait  qu'elle  diaait 
quelqucfoia  avae  trap  de  prétention  k  la  finesse  «t  à  In  cs- 
queUcffedeacbBBM  qui  «xigeaJant  d«  Mlwd  ftél  h  4» 


Digitized  by  Google 


618  DKMIANK 

pticil<^  i-  R»i«  ce  dé  faut  éUit  plutM  un  »hm  Ae  l'esprit  i|u  une  t 
impfiHbetion. 

M"*  iMTfenae  fat  irrèl^,  «a  1793,  rrac  lk|ilu|ikrt  d« 

seA  camarade».  Rettchrie  nnM  em,  énert-paral  «vecMoN  | 

sur  le  Tli^Atr»'  N^ition»!,  Aing^  alors  par  1 1  ^1  nt.insier  et 
qui  orcujiaK  iii»e  |>attie  tie  l*e<i|ii»r<'  on  ckl  aiijour.1  liui  la 
plâcc  LouToit;  sur  la  fin  de  i7i»'*,  celle  (•^c«ll«nle  actrice  fit  j 
]Mrtieavec  FUnr}»  Otsincouri,  les  deiooicellc*  C'oa- 
tat,  etc.,  de  II  MCHiM  dt  te  OanMie-PnuitaiM  qui  )oiw 
anUvâirt-  Feydeau,  alternatiTcmem  avec  rOpéra-Comtqxie, 
jus4iu'fu  l*ï»8,  oti  cette  section  et  celle  c|ui  jouait  au  tliéÂtre 
Linivoi'* ,  Rou-i  la  <lirf(  lii)n  df  M  ''  Hauconrl ,  ■^e  n'' unirent  à 
lalmiipedu  grand  Théâtre- l-ranç^ti" ,  i  iic  «le  Richelieu. 

Aprè»  une  oontinoite  <îe  »ucc>s  l  e  fut  là  que  m"*  De- 
vienne, Threment  ragieilte  du  public,  lui  it  a»  adienx 
en  lut»,  MM«  vouloir  aeeqiter  le  Mn4(|te«  d'une  représeti- 
t.'ttiofi  rlo  relniitc  lt|>n»se  de  M.  r,.<v:i(i(Iiiii ,  l'un  di-s  aiîiiii 
rii-tratcufs  des  me^saperit^  roj.ili^ ,  ilrjuut  luemlire  ili'  !  i 
(.h.iiiibre  des  Déput»*»,  elle  n'en  avait  mi  qu'un  fils,  qu'elle 
eut  le  nulbeor  de  perdre  en  1816,  A  l'Age  de  aeiie  ans.  La 
mort  de  «on  mari ,  arrivée  te  f7  mai  ism,  ronvrit  Mite 
plaie  encore  saiiçn.inle  M"''^  G^vaiidan  ,  qui  Vêtait  tmijonrs 
ni<)ntr.e<tl<{nedM  rang  que  la  fortune  de  «on  <*|k>ux  lui  .iwii! 
donn<*  dans  le  monde,  vrcul  (te^niis  diuis  l.i  it'irailt',  au  mi- 
lieu de  quelqnes  ami».  Elle  s'éteignit  le  2U  novembre  ihhi, 
à  Wi  Miite  d'une  longue  maladie.  11.  AvnmHRT. 

DEVIN.  Cest  celui  qui  a'oocupe  dediTluatloB.  Dès 
rorigine  des  vtdUU»,  de*  hommes  te  sont  prétendu*  exclu- 
sif'* posvsucuri  lie*  M'cretMle  <el  «rt  et  liiS  aux  puis^arin  s 
Kurnaturclles  par  des  chaliie-<  au*quellc>  il  n'éUit  p.i-s  pus,- 
«ible  au  vulgaire  de  «e  soumettre.  Parmi  r>s  devins  (qu'on  les 
appelle  attroiognea,  angurea,  magicien* ou  sor- 
elera).  Il  n'M  jjm  doutent  «inlliie  te  «oit  trouvé  quelque 
homme  de  bonne  foi  au  milieu  de  beaucoup  de  chavlatan»; 
mais  l'Imto're  prouve  ^ue ,  «le  tout  terni  -,  '''"'^  d»|ie»  ont 
i»lé  en  grand  nombrcel  m  s  nt  pa-;  rem  il  si  iiit  inenl 
dan»  les  dawes  ignorât]  1  t  i  ni.illieiireii-<  ^  i.e«  (.liald<^ns 
UQl Cit  dW deviis  dès  la  plus  haute  antiquilt'  :  ils  fnterpré- 
tilent  lea'ffonget  «l  obamateot  le  vol  des  oiseêiix ,  ainsi 
que  d^totrea  prdleiidas  prono^lcB.  Dantooi  tee  pay.<(,  ils 
afTectaieiit  un  coutume  et  des  UMgM  pMTticullerB  fnfn»  à 
im|H)seT  »m  e»prit*  crédule». 

Chez  \'-^  (;tr(  >,  ils  s,.  (  I  i::riaieut  du  laurier  consacrt^  )i 
Apollon,  dieu  qui  exerçait  le  monopole  de  ItnspiralfoD,  et  en 
l»rtalait  une  brandie  k  te  main;  lia  ca  mAduinl  même 
dVirrttn.ifre  quelques  feuilles.  I.eor  nourriture  habituelle  se 
coni|x»sa  t  des  parties  principales  (le«  animaux  propli<«tiqnes, 
lellev  qur  teii's  de  <  iiil>e.iu\  ,  de  vautours  et  de  taupes.  Ils 
Itens-iienl  recueiilir  ain>*i  tes  âmes  de  ce<^  animaux  et  s'ins- 
pirer de  rinftuence  du  dien  qui  s'attachait  àces âmes.  Athènes 
entrelenaK  des  devins  dans  le  lyftant^  aux  fV-.-iis  du  trt^or 
pnWie.  UMfirecKentivalentdelraii  aortes,  que  l'on  distinguait 
à  hi  manière  dont  fin  Aspiraient  le  souffle  d'en  haut.  I^s 
premiers  pr  -tendaienl  rei  iHer  dans  leur  corps  des  d^mon? 
propli  liipies  leur  fournissaient  les  réponses  on  se  ser- 
vaient lie  leur  ventre  e|  de  leur  poitrine  pour  ré|K>ndre  eux- 
mêmes  :  on  les  iionuu.iit  drrmonolrpfei  (  possMèi  des  dé- 
mons \  à  cause  d«  Plidte  aingnUcr  qu'ils  logeaient  dniH 
leurs enfrafflfen.  Ils  Itmirat  encore  fcur  nom  A'Euryclisf( s. 
d'KurjcI'-s,  qui,  tr-  prcurcr,  e\er«;a  cette  proffs-ion  i\  Atln^- 
ne«.  I.r  nom  de  hythonfs  ou  fglhoniqiir^ ,  uu  féminin 
Pyi  ho  nix$e% ,  lenr  venait  de  Python,  démon,  on 
«e  Tieul  pf«phétii|ne  te«  devin*  de  h  seconde  classe  étaient 
les  enfèotaktttn.  th  ne  pr#eiidalent  point,  comme  Im  pre- 
miers ,  aux  honneur*  d'abriter  la  divinit»'  dans  leurs  inles- 
tiiH ,  iii.nH  iK  s  ennfjiieilli  s;iient  d'Mre  anus  son  indiience  et 
de  <■  vn  in  Iiunc  p.ir  ell''  d,-s  e\eiiemenls  à  venir.  Aprfrs 
eux  xeuaicnt  les  ejciutique»,  qui,  privtH  subitement  de  toute 
•msalioa,  resliieiit  des  jours ,  des  mois,  des  annfts,  tans 
dmnier  aignednvle.  LettrvéveilétailasMde  loiisiiet  hril- 
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lants  récits  de  ce  qu'ils  soutenaient  avoir  entendu  ou  VO. 

Les  devins  n'eurent  pas  nwins  de  vogue  A  Rome  que  dma 
te  Grèce.  Lucien,  qui  écrivait  du  tempe  de  Marc-  A  uréle,  nom 
a  Aitt  connaltT*  1e«  inalgnes  fDiirberiea  do  PapUlaguntea 
Ale\rin?1'p,  qiii ,  lit  il ,  prit  pour  m<vtA!e  Ampliilinue .  (ils 
tf  Anipliiarau»  ,  eu  gran<le  vem^i  atioii  dans  la  Cîliiie.  11  ré- 
pondait à  toutes  les  (piestions  ipi'on  lui  adressait  cachel(S-s, 
et  qui!  resUluait  sans  que  le  «ceau  en  parût  altéré  :  ce  jcti 
datent, que  les  gens  Je  exécutent  aujourd'hui  dès 
leur  apprentissage,  paraisMitalof»  UMncUeua.  Comme  tout 
les  charlatans  de  son  espèce ,  Il  ft*é(dAall  à  rendre  «««  ré- 
ponses captieuses,  équivoques,  et  R  y  réussissait  g'-mnle- 
meol  assez  bicu,  quoique  son  publie  f(il  dit!po«é  à  r«.^%vuîr 
avec  respeits  les  sentences  lespliis  ridiculet.  Pour  augmenter 
le  nombre  des  dunes,  et  par  coo»équent  son  revenu ,  il  laiv 
tait  voir  quelquefois  une  (Me  de  serpent  qu'il  faisait  parler 
au  luiiyeo  d'un  compère  adroitement  '  m  li  ■  f  ni,\Ili-'U!  eiix, 
di{^uc  d'un  cliAtimenl  exemplaire,  inourut  Jaus  un  ége 
.tvancé,  et  considéré  comme  un  dieu  ;  le  augit  MaN'AlirllB 
lui-même  t'était  montré  son  partisan. 

Ces  erreurs  survécurent  an  paganisme  et  se  mfléreni  au 
culte  grossier  du  mojen  âge.  Ce  fut ,  dit-on ,  «ne  bé-ptirrr  <le 
Nivelles  qui  proclama  rinnoceuce  de  Marte  de  UcaUaut, 
feiiMue  du  roi  de  Fi  am  e  riiîlip|H'  le  Hardi,  accusée  par  La 
Mros&c  Jean  de  Murs,  docteur  de  Sorhonoe,  cbaouine  de 
r^lie  de  Parte  an  ^tontième  siède,  al  qui  est  mieux 
comni  uerset  heureuses  innovaUoaa  en  musique,  s'élall 
rendu  nmeux  entre  ses  eontemporains  par  des  prétlictioua 
qu'on  lit ,  en  jiartîe  ,  daii^  h  chronique  inéilile  de  (itUi  s  fi 
Muisis.  Louis  XI  fai^til  trembler  les  plus  hauU  barouîi  d« 
son  royaume,  et  se  mettait  à  genoux  devant  un  astrologue. 
Catherine  de  Médicés  était  saut  cesse  préoccupée  de  to  même 
terreur.  Duraut  oeiMcle,  h  sdenceie  MsatI  valoir  par  ce  qsà 
devait  la  d(^con!>tdérer  :  on  négligua  le  savant  dans  Corneille 
Agrip[ia  de  Kelleshelm,  maison  admira  l'Iiomme  initié  à  la 
cabale;  Guillauiue  Pustil  ne  fut  pas  tant  révéré  \xHtT  *on 
véritable  mérite  que  pour  le  ii)èriU:  caché  qu'on  lui  suppo- 
sait ;  Corneille  Gemma  mêla  l'astrologie  à  l'astronomie;  Jean 
Taisnier  traite  de  la  chiromande  en  forme  -,  Miclid  Moeli»* 
damutIM  entouré  des  bomma^ses  de  te  cour,  qui  prétendait 
comprendre  ses  Inintelligibles  crnfnriFs.  Enfin,  le  l'anuevin 
Escotillo,  retiré  aux  f'ays-Ba^,  fut  l'orailede  l'Hsiiago*  et 
mérita  d'être  i  iti*  par.Cervantcs.  >  en  rioiis  pas  î  Cagliostru 
n'est  pas  loin  de  noM|  Napoléon  le  Grand  n'a-UI  pat  cru 
k  son  éfeUePet  sHteut  fouler  M  k  eetfains  nq^orte,  ne 
s'estil  pas  fait  tirer  les  cartes  par  la  sybille  de  la  rue  de 
Tournon  ?  M*"*  Le  Nonnand  etle-mêroe  n'a  pas  perdu  tout 
crédit  depuis  sa  mort,  et  nos  villes  de  province  et  nos 
campagnes  suut  pleines  de  sorciers,  deproplietes,  dctireutts 
de  cartes,  de  bergers  Inspirés,  Usant  l'avenir  dans  un  omf, 
dans  du  msre  de  «afé,  dans  tes  Oguet  de  la  main,  tant 
compter  le*  devint  des  dan  sexes  que  le  nuqpéli&me  en- 
dort, et  CC1IX  qui,  plus  ou  moins  éveiltés,  font  dir.-  tout  ce 
qui  leur  pa.ssc  p^r  la  ii^te  aux  t  a  b  1  c  s  t  o  u  r  n  a  n  t  es,  irapjMidei 
et  parlan'es,  ainsi  qu'aux  prétendus  esprits  qui  élisent  iluuki- 
cite  dans  te  cotir  dSin  diéne,  d^in  ao^ou ,  d'un  nojer.  d'un 
mérisier,  tiuvdlW  evee  plut  eu  moins  d'art  Qu'y  a-t-îl  d'é- 
tonnant ii  cela  ?  Les  devinsdu  iao>cnâ^;e  étaient,  oude  s«irds 
personnages,  ou  de  vrais  magiciens.  De  nos  jours,  ne  i^ni 
plus  que  des  diarlataiis  (pii  finissent  d'ordinaire  (itlousc- 
ment  en  police  correctionnelle.  On  parle  beaucoup  du  dix- 
neuvième  siède  dans  tes  Journaux  et  dans  les  iines,  mate  te 
quinxième  existe  eueore  pour  une  grande  partie  de  la  p*pu- 
laten  atmpéenne  de  tous  les  rangs  de  la  société  qui  ne 
marche  \<^-  i  ^i  vite  que  les  aprttres  du  progrès  indéfini,  d 
qui  ne  li^  romprend  pjs  ou  nt'  jteut  pas  les  coiupreitdre, 

Kiig.  G.  nr.  MonglâW. 

DEVIN  (  Zwdofie  ),  reptile  du  genre  des  fron  s . 

Lcmol4feùljicat  auad  Pun  desnouii  quête  vulgaireedoanôt 
k  ta  «Mii<e  ou  #ui<Mfl«K,  fpsedede  recdie  «tas  oiÂufilèitn. 
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DEVIS.  Ce  mol,  ptincipaletBenl  u&Ué  <i»n«.  l'nrchilecture 
•M  1rs  art»  du  bUIflimt,  eii|Htaie  m  état  cootraant  la 
«l«<!riptiwi<wtwTOia«|a»PMi>>  profNiM  d*es4c«lcr;  oM 
Alt  nt  twi^wl  MMn)M(p!ié  dspliMtl^  i!tenfiHi}iii 

neiit  le  ronipl^tn-,  et  ordJnalmtieiit  aunti  <l\ine  cTalnatinn 
(le  k  dét>eiise  que  B^ceMllen  l'exécotiota  d»  prnjet.  C'est 
ce  qui  hit  que  l'un  confond  qnelqaefbis  an  devis  avec  un 
éMé»  ééptMt».  oqtMdHt  ta  TMtaHe  d«  dsvto, 
c«R  vBmenrc  wa  otwibcs  s  nin  m  nraiinre  i  cvn«r  luuiv 
rontcMaHnn  .  t1r«  bien  fixer  laqiiallW  de»  divers  mati^rtaiix, 
«le  faire  f  iriii  iike  pn  outre  toute*  les  eond liions  i[n|»o<^e4  à 
renlre|vre[ici  I ,  i.  que  la  dun  e  dr^  travaux,  le  mode  de 
•anniiHanœ,etc.  La  partie  du  ftrojetqul  traite  des  àéftMêà 
n^ttnm  ûtêétou  tsumatif.  Leaiaelena  «ItMlialeiit 
itne  grande  fHiporimee  i  catle  demlère  pârtle.  Tttrure  rap- 
ports qiie  tout  arehitcrtg  (!har)n^  de  la  coRStrudlun  d'un 
«Mififf  |)iiblif  àfpiii'M'  r't  ii!  [rii  i  ilr  (lonneruii  étatcstimalir, 
el  en  ni^'me  temps  R  engager  son  bien  jri'i<]irâ  l'aclièvenietit 
de  l'édllke.  Si  la  dépense  e««Mait  de  plus  d'un  quait  le 
prti  qnH  «rait  Indiqué,  te  mplat  ^  à  u  diargie.  vi- 
trmi*  KfiMito  :  PNt  Mx  IMmr  QM  Mft«  toi  fM  aiiMl  «n 
RUMir  J»  Rame! 

Lorsque  rnécntlon  d\m  devis  c»l  donnée  h  tînlrf|j!i>e  et 
qu'il  r>l  lit  les  ohlipations  respectives  de  relui  qui  Tait 
foire  le  travail  et  de  celui  qui  l'entreprend,  Il  pread  le  mun 
de  tf(wl«  tt  marM  d  l«  têmUèn  d\iii  eontral  aynaltag- 
matique.  Snitque  fentrepreneur  ne  fournisse  que  son  travail 
et  son  Industrie  seulement,  ou  qu'il  fournisse  aus$i  la  nia- 
(fêre,  le  pris  ne  peut  en  flre  exigi^  par  lui  qu'après  la  véri- 
fication et  la  livraison  de  l'ouvrage,  et, dans  le  premier  ca«, 
si  la  chose  vient  à  périr  après  la  livraison ,  IVnlrepr<»nei)r 
n*<st  tenu  qoe  de  u  fonte;  oiak  ai  elle  p^rit  avant  Je  li- 
«iiIbuh  ,  tnêim  wn  m  foirte,  et  ans  nue  le  prupri^tafre  ril 
éU  mis  en  démenti'  di-  ta  vérifier  et  de  la  lecevKÎr,  ît  n'a 
point  de  salaire  à  léclaiiier.  Il  moins  que  la  perte  ne  dût 
être  atlribnée  an  vice  de  la  madère.  Dans  le  second  cas, 
toute b  perte  e«l  à  m  charge,  i  moins  que  le  prapriëkh» 
ne  fil  ca  demeiwe  ie  recevoir  la  cliose.  L'entrepreneur  id> 
pond  non-seulement  de  son  fait,  ruais  encore  de  celui  des 
ouvriers  qn'll  emploie.  Dans  l'un  cl  l'autre  cas,  le  niarclié 
e*t  (lissoin  par  1  i  mort  de  I  entrepreneur  ;  mai-,  le  [ir(i|ir  i"- 
taire  est  tenti  de  payer  à  ses  Micc4a<}M.'ur!i  le  prix  rouvenn,  en 
INOportioa  du  trevail  qui  a  été  fait ,  et  la  valeur  d«  1nsf|> 
lihMz  Bf^erte,  loreqolls  peoTent  lui  Hn  atilee. 

OndK  qae  IWmige  à  exécaterfDftmit  le  derla  eal  âmné 
à  pri.r/ai(,  lorsque  l'entrepreneur  se  cliarge  louf  h  ta  foi^ 
du  travail  et  de  la  fourniture  des  matt'riaux,  inuyennant  une 
somme  déterminée.  Dans  ce  cas  Teidrefireneur  est  tenu  de 
l'evécnter  tel  qu'y  •  été  convenu,  «ans  pouvoir  prétendre  à 
aucune  augmeetaUen  de  firis,  lous  aacua  prétexte,  I  mein* 
de  changements  ou  d'anguMotaHoos  foils  avec  le  consenle- 
mcnl  par  écrit  dn  propriétaire;  et  If  en  est  responsable  pen- 
<ian!  li\  III  ,  M  l'i  fii-i  I  1  i*rit ,  en  lutalité  ou  en  partie,  [m 
le  vic«  de  la  construction  ou  rnénie  par  le  vice  du  sol.  La  ré- 
tlHefion  da  «uircA^  à  prix /ait  ou  marché  à/nr/ait  penl 
aveîr  Ben  pnr  k  «eole  vcdoolé  da  propriétaire,  quoique 
Ponviage  ait  éU  eommeneé,  en  dédommageant  rentrepre- 

ncnrdc  tnnfes  <u*<;  i1é|H>n  :e<ï,  de  tou';  'ies  IravanS,  elde  lovl 
ce  qu'il  aurait  pu  gagner  dan»  l'entreprise. 

IHCVISK,  Irait  de  caractère  exprimé,  soit  en  peu  de 
mots  accompagnés  d'une  figure  symlMliquc,  soit  seulement 
far  une  tgnn  «a  par  des  mots,  et  destiné  k  désigner  une 
personne  ou  «ne  collection  d'individus.  Dans  la  devise 
proprement  dite,  ondlaOngue  te  ror;>j  et  Vdme  ;lc  ror/K, 
c'est  la  figure,  Pdlme,  c'est  la  léisende.  Les  meilleures  (In- 
vites sont  celles  dont  l'image  est  simple,  dislinrie,  facile  k 
nisir,  en  nii^me  temps  qu'aj^réablc  à  l'esprit,  et  dont  Tfaie» 
criplion,  d'un  tour  vit  et  précb,  est  appropriée  aax  ptt* 
aoMNa  «I  i  l'image.  One  A»  giftees  die  la  devise  est  de 
bisser  daviMr  «ielqne  diate  ft  nmaginalloo  sam  ta  bf l* 
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I  guer  :  moins  le  rapport  estt>révu,  plus  sa  inetessc  latt-ptai- 
I  air.  Mais  l'alTectation  H  le  mauvais  goûtdMfWl  Mm  évMe 
{  avec  d'anlant  pin»  de  soin  qne,  b  detfsn  étant  desHnée  i 
I  nous  prfndre  sons  te  peim  de  -rue  mb  nom  désirons  être 

reinarqiK',  nous  risqiion*  â¥  nous  •^ii.'naVi  |ihi  ridicide 
en  arL»oraat  une  d«vt^  ab^unlc  on  pretentteii«.e.  La  de- 
vise est  permanente  ou  laite  pour  certaines  efrconstances. 
eib  aélé  einpbyée  tois  milte  oceasiona  dHlnales  et  se 
prMe  iu%  appUeMbna  les  pins  dMimit.  iMniMe  (|oe  la 
poétique  d'une  si  petite  cnmposlUon  doive  tf  réduire  ii  peu 
rte  choae.  Cependant,  on  a  trouvé  le  serrel  de  mutUplier 
le»  volumes  sur  eette  n>atifre,  et  plusieurs  mi^ains  ont 
mf  me  pris  la  chose  de  fort  haut,  par  exemple,  le  père  Mé» 
nestrier,  qui  en  traite  sous  le  thre  pompeux  de  /'Aifoso- 
pMt  dn  fnofet.  fuir  piocédcr  nvec  wtlte,  H  a  win  de 
dr«iMr  m  cs1ale|(ta  d«s  Mrtelirs  4|tlt  tnl  Mit  fravè  la  car- 
'  rière.  Dan^  (  etleli^^le,  i>uMiée  en  IF.81,  el  ronifXHée  de  <S 
articles,  un  distingue  l'aul  J  uve,  le  Tasse,  fpii  n'a  pas  dé- 
daigné de  faire  un  dialogue  sur  Tart  des  devises,  et  le  rt^é- 
rendl*éféBoulionrB,(|nlaliten  voutumarcbersurles  pas 
dn  Tusse.  Tons  een  «Ualsisneaal  inlMs  m  nbnl  pas  i.-  peu 
de  Itf^es  iflséréM  farHaniMnMldanstcs  JAfNMwls  rfe 
térature. 

r.,-1  il'  \  l  e  n'était  pas  ini  onnnt  li  ,  mciens  :  le  Hon  armé 
d'nti  glaive,  gravé  sur  le  caclict  de  Hompée,  n'avait  pas 
besoin  de  commentaire.  On  peut  alléguer  encore  des  exem- 
ples qui  appartiennent  il  une  époque  bien  plus  reculée.  La 
tragédie  d'Eschyle  qui  a  |iour  titre  £«*  S^pts  chefs  devant 
Thèhe%,  et  celle  d'I^HpIde  q\n  e^t  Intitulée  1rs  rti''ni- 
clens,  en  sont  de<  preuves  évidentes.  Les  chefs  s'y  font  dis- 
tinguer par  des  hoUcHers  chargés  dcflgures  emblématiques. 
Ainsi,  dans  Enripide,  t>oi  jniOB  porte  siir  le  sien  b  déene 
Justice,  qui  le  coHdnIl,  et  ee«  Mois  :  Jg  refnValfVrat.  La 
clievalerie  répandit  el  perfectionna  les  devises.  Klle^  tevinn  nt 
en  quelque  sorte  imc  déclaratif  m  de  principes,  untut-îe  de 
(oi  1  1  1.  I mr  reux  qui  l»'^  purta  enl;  et  si  elle*  avaient 
souvent  une  fierté  pnrefite  à  de  la  bravade,  elles  se  jnsti- 
fiaient,  dans  leur  oncueil  fVanc  et  natf,  par  beaneonp  de  ta^ 
leur  fit  d'héroïsme.  Tracée  sor  l'armur»  des  guerriers,  la 
devise  éKt  énprgiquemeitt  appelée  par  le  comte  Emmanuel 
Tcsoro  tn  fiu /amorphe  mlUtnirr,  Ir  hn/jagr  des  héros. 
lin  france,  où  le  cardinal  Mazartn  la  mit  en  grande  vogue, 
aux  Pdys-nac,  en  Italie,  clic  brilla  dans  les  lomnois,  tes 
carronaets,  les  ré|oniManccs  pobliqnes,  les  pompes  Aini- 
bns.  QnèlqneAits,tes  eontfbattanla  ta  Rcnatant  des  dames 
de  ienr^  pensi^ci,  el  ;\îor<;,  sf  elle  péch.iit  par  quelque  (brfan- 
tiMi< ,  il  l.illait  bien  pardonner  h  un  m  ur  t^pris  de  s'exagé- 
rer le  nuTite  de  Tobj.  '  i  inr  .  Quelquefois  aussi,  l'cnlliou- 
siasme,  cl  pins  souvent  la  flatterie,  dictait  des  devlstt  am- 
littleuses  aox  princes  on  aux  rois.  TÛto  est  eeHe  da  ao« 
leilpoor  l^uls  XIV,  avec  ces  mots  un  peu  ënigmatiques  :  • 
/Vec/)fjfrlftf« /Hi/>ffr(j'éclafrefal»  aisAnenl  pltisieurs  mon- 
des I.  Alin  de  s'harmonier  avec  ccX  t  ir«li|'  ine,  les  courti- 
i&m  prenaient  des  devises  analogues.  Urées  du  ménr>e  or- 
dre d'idées  :  celle  dn  duc  de  .*>nlly  était  un  miroir  ardent 
exposé  au  soleil,  avecees  moto  :  ^nfen  «M  «jMdor;  ortta 
du  duc  de  Heeufort,  sndrrt  de  France,  b  Inné,  atcf;  cette  - 
inserrptfon  :  <:i/;  pai  ef  r'  imptrat  tmdi ^X}mn>\  ce  n'était 
pas  nu  soleil,  c'était  ^  Ju(Mter  que  les  devises  fiisaieni  al- 
lusion ,  comme  celle  de  Maximilien  de  Béihunc,  ptind'* 
maître  de  l'artillerie,  Taigle  portant  la  tbudre  :  Quo  juitm 
/o»(s;clcene  de  Nonrienr,  me  bombe  :  Aller  posf  fui' 
mina  lerror. 

l'n  duc  d'Albe,  dans  une  course  de  taureaux,  où  il  était  en 
rivalité  ,ivec  les  Fon«eca,qul  ont  des  éloite^  pour  ..r:ii<Hi-i 
lit  ainsi  ymter  sa  devise,  qui  était  belle,  quoiqu'elle  renfer- 
mât un  jeu  de  mots  :  At  parecer  de  l'M'u.  (tfcomfriite  fus  . 
estrellas  (à  l'apparition  de  l'aube  [VAlbel,  se  «'dicnt  les 
étoiles  ).  I,es  cokmncs  d'Hercule,  coorannilM  et  aecwn|ia> 
«nées  des  moto  fint  ovUre  on  fhiâvUr» ,  étalent ,  eomint 
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ou  Mil,  li  (kvise  de  CUarles-Quint.  bile  fut  invenlro  par 
LoiiU Marlitno, que rein|ien-iir  m  crut  j^)«s  pouvoir  auticiiK-i  t 
réOiMD|ieaacr  qu'en  le  faÏMat  cvéqiw.  Ub4i)$e  éa  lever  le  6iegc 
àB  ttttt,  «o  là63,  U  M  vit  en  butle  aax  sarcaunes  de  lea 
ennemM,  qui  don^èfcot  le  plus  uUra  ta  plus  dira  II  ar- 
rire  fréquemmeol  que  la  lieriae  fwae ,  en  quelque  torte , 
partie iategrante  des  anaoiriei. Telles sool  i  t  li--'.  IcU  m  li  ii 
royale  d'Aagletarre  :  Dieu  et  mon  droU,  et  de  la  iuai4on  de 
Nassau  :  Jt  tnaiMiiêmdrwt.  Voici  quelques  deviaes  qui  ont 
êffÊtUaa  k  des  ptirwiiiHM  biatoriqMS  :  Ptiitippe  le  Bon, 
due  dt  BvDifogne,  à  IVwmiioa  de  mm  mariage  avec  Inbdle 
de  Portugal.  AuHr  r  n'<irn'j  Antoinf      >>rgv  :  Sans  Va- 
rier. David  de  lirmitu  .  (juaiid  icia-ce.-'  Jean  de  la  Tré- 
mouille  :  ,Ve  m'vubittz.  Le  corps  de  l  ancieniic  devise  de 
«elt«iinaitoii  était  une  roue  de  cUarette  avec  cette  Aiae  :  Ham 
iurtitde  ecmère.  Jean  de  ViUers,  sire  de  l*bl»-Adam  : 
Va  ouUre;  Pierre  de  Beaurreoiont,  «ira  de  Cbamy  :  Plus 
deuil  que  joU.  le»  Crequy,  un  liérfssoa  :  Que  nul  ne  s'y 
frotte.  Jean  de  Luxeoibuurg,  l'n,-  <!*  Ik;auvoir,  un  cliainciu 
accablé  sous  le  h\\  ;  ,\emo  ad  tmpossilHle  lenetur.  riii- 
lippe  de  Savoie,  ne  en  \  iis,  un  serpent  qui  change  de  peau  : 
J'araiiar.  Le  F-  ë.  R.  T.  des  duca  de  Savoie  signifie^  actoa 
fjuelquflMiM:  Frâ;>/>e:,  entra,  rompe%tout,  «iMêan^ta- 
tios  ;  Fortitudo  rjus  (Aiiiédée  IV  ou  \,  le  Grand)  Rho- 
dum  tenutt,      tiH  cnoirc  du  siège  de  Rhodes  en  1315.  Mais 
un  trouve  te^  quatre  lettres  ¥.  K.  R.  1.  sur  les  tombeaux 
de  priaeee  de  Savoie  plus  aociens  qu'Ainédée  k  Grand.  Des 
pdBfm  de  la  miaeo  de  Sicile  :  une  heinlM  :  Maio  «nerj 
qmm/sedari.  L'empereur  Maiimilien  I**,  un  aigle  à  deux 
tètes ,  dont  un  bec  tenait  uo  foudre,  et  l'autre  une  palme  : 
Chacun  son  temps.  Jeaa  de  Laliu,  «ire  de  Muntigny  :  Sans 
rtfffuche.  (;uiilaume  «le  Croy,  &eigiieur  de  CUiévrea,  gou- 
VMIWvde  Cbarles-Quinl,  use  ructw  :  Duicia  mkxta  mulis. 
MÊiWMril»  d'AMlfkiie,  le  gent»  damolÊattê  :  Martm»e  iii- 
^br1îiiie(r«iMl  nalliettraiMe)/flrfMi^«leBli6B:  FortWM 
ti\fur; nn'îf  fcrtticr  unum,  ce  qui  doit  mettre  (in  à  toutes 
les  mteriirtlalioiis.  Fraii(4jis  1",  use  salamandre  dané  le  feu  : 
IfutrUev  et  exttiigiw.  Uenri  Vlll,  roi  d  Augleterre,  un 
eiclMar  i|ui  bawie  «on  «rc  :  Qui  «e  dépend  est  nutUtre. 
LonM  III  t  va  porodpie  :  ComMU  «t  mbHu.  Henri  IV, 
un  Hercule  qui  dompte  les  moastn»  :  Inrin  w-fitti  iv.tHa 
est  via.  Era*n»e,  le  dieu  Terme  :  Cedo  nniU.  JuiUi  Lipse  ; 
Monbus  r/n^^/i<l^  Le  cardinal  deGranvelie  ;  Constanter 
Le  carditial  de  Ricliclieu,  uu  aigle  planant  dans  l'atr^  et,  au- 
deaaotis,  des  serpeoUqui  se  dressent  :  Ad*  immit  aUa. 

Un^ciasse  d'individus  qui  a  lait  et  qui  fait  encore  un  grand 
usa^it  des  devises,  est  celle  des  libraires.  Baillet ,  dans  ses 
'ugements  des  Savants,  m  a  rassemblé  quelques-unes, 
ft  l'on  po«irrait  composer  sur  ce  sujet  un  ouvrage  étendu,  qui 
ne  .scrdit  pas  sans  intérêt  pour  les  blbliopliiles ,  aux  )etu 
du  qui  riiP  a'est  plus  respectable  qoe  rmcredee  AMes ,  le 
nmpai  dm  Pfeatiiis,  la  sphère  «t  PotMtr  de*  Klwvirs ,  le 
caducée  de»  Wediels,  les  pensées  de  Cra|i«!el  et  \'('cHsxon 
de  Silvestre,  dont  le  cliaiap  est  rempli  par  ces  motà  ciicrs 
au  bibliophile  Jaeob  :  «  Livres  nuuveaulx,  livres  vielz  et 
«nticiiMe.  ■  Va  diapiln  da  toaMé  en  fonM  aor  leedevises 
•eralt  cooMCfé aux  aoid<miw,  dont  la  ptafMrt  «M  adopté 
des  sjrmbolesque  ne  confirme  pas  toujours  l'opinion  publique. 
W^f  de  Genlis,  dans  ses  Mémoire!,  oii  die  se  tait  discrète- 
utent  sur  iMjaucoup  de  ses  avant>i;:eA ,  m  \  jntc  d'avoir  mis 
les  dcvis&«  à  la  mode,  bile  cite,  eatre  autre»,  celle  de  M"*  de 
Seller  :  une  épingle  avec  cea  mot»  :  Je  pique.  Mais  j'at- 
tache. £llerappelleaus«i  ladeviaepropbétiqâedeCheiuroil  : 
une  torlue,  ayant  la  lèie  lion  de  son  écaille  et  atteinte  d'une  i 
llèclii',  over,  celli^  léj;et(ile  :  I! en rru':'- ,  m  cHe  câ!  f!(*  irn- 
ticieincDl  cachée.  M""  de  Oeniis  linil  par  culte  n'Ilevinn 
que  nous  ferons  nôtre  :  «  Je  voudrais  que  l'usage  de  prendre 
une  devii*  Mt  nnfarerael.  Clique  parsooiia,  par  ta  devise, 
véfèia  w  pillt  «acnl,  ou  prend  «m  tort*  dleagasemcnt.  > 

De  Rcimsraac. 


Ui:VOIbME.^T.  Foyes  DikUMtt. 
DL\  OIR.  I  l  m  ut,  pris  d'une  iiianière  absolue,  ne  signifie 
pas  autre  cliuse  ipie  1  ubligation  où  est  llioinuM  de  l«ii«  le 
bien.  Le  devoir  est  dooc  ce  joug  de  raison  qui  pèaeiiices- 
•afluacat  «irla  voloalélMmiaioe.  C'est  le  doigt  manifeste  de 
la  Divinité ,  qui  commande  impérieusement  à  l'homiue  de 
Jiriger  tous  ses  pas  et  de  se  nidininair  rnusiuinment  dans  la 
route  qu'il  lui  indique  :  l'huiuiue  peut  résister  à  ses  ordres, 
suivre  une  direction  contraire  à  celle  qui  lui  est  marquée, 
mail  oe  deigt  est  touleurrs  là,  immobile^  dominant  tous  les 
boounai,  dû»  tout  lea  temps ,  dans  too*  les  pays ,  voyant 
leur  foule  incosbtante  lui  obéir  queliguerii^ .  !>'  plus  souvent 
mépriser  ses  injunctions,  et  lui,  demeurant  inflexible  el 
inexorable  couuue  la  iM^cc^ité.  Tel  est  en  elTet  la  CUfaoltea 
du  devoir.  Il  est  uéceuain  et  rigwirau  ooauua  toataoanw; 
l'obligation  tté  noua  eeauMi  lUru  «e  que  mu»  crojmm 
être  bien  est  la  même  que  celle  de  croire  que  deux  quantités 
égales  à  une  troisième  sont  égales  entre  elles;  et  il  yak 
luciue  liiM.i  I  lou  refuser  de  uuus  y  souinellre qu'a  aierque 
le  tout  est  plus  grand  <iue  la  partie.  Mu  un  mot,  le  deMér 
participe  k  la  nécessité  de  toutes  les  véritée  preaûèrae  qpi 
dtfamutra  la  ttiioai  U  porte  coma»  elielacaraetèra  d'inva- 
rIaUlité,  d'unlvHialité,  d'InderfmciBiaifé.  Le*  acsHons  qu'a 
couiinande  {►euvent  varier  selon  les  individus,  selon  lesdr- 
constances  ou  ils  se  trouveut,  c'cït-d-dir«  que  les  moyens 
d'accomplir  la  lui  nc^uut  pas  les  ujéaies  pour  tous  les  Iwm- 
mesi  mais  il  y  a  pour  tous  obligation  d'aller  d*^  UMuièiU 
Ml  dîna»  autre  à  sa  fia;  aucun  ne  peut  wtouiltalreè  cette 
loi  immuable,  à  cette  loi  des  lois.  Que!  que  soit  le  point  de 
Tespace  et  du  temps  où  l'oo  suppose  exister  des  âires  raison- 
sables  et  libres,  ces  «très  sont  placés  sous  l'empire  de  cette 
loi,  qui  les  atteint  partout  cl  toujours,  et  l'on  ne  conçoit 
pas  quil  MMe  une  puissance  capable  de  l'abroger,  pas  plus 
qu'en  aa  eanqaitqu'ii  aott  pouiblede  Navenser  les  axiomes, 
te  seul  caïadèfa  quf  diatingue  le  devoir  det  autres  nécessites 
rntiunnelles,  c'est  qu'il  c^t  une  nécessite  pratique  ou  iiu- 
pcrative,  c'est-à-dire  qui  a  rapiwrt  a  l'ablivile  liuiuaine, 
qui  a  autant  de  droit  sur  nos  actions  que  sur  nos  c  r  o  y  ao- 
cea,  et  à  laquelle  les  bemmei  sont  tenue  de  soumettre  leur* 
irolunléi  eUM>mtaiei,  comme  Ib  août  obligés  d'y  ooaror- 
mer  leur  rai  son. 

Si  riiomroe,  pour  aller  u  lia  ,  ij'a\.»il  i^u  uiie  eliose  a 
faire,  s'il  pouvait  l'iitteiadrc,  i)uur  ainsi  dire,  d'un  seul 
coup,  il  n'existerait  pour  lui  qu'uuc  seule  obligation,  celle 
d'aller  à  sa  fin.  ^lais  pour  y  arriver,  il  lui  faut  ^ferdandUe 
manières  différentes,  qui  varient  selon  les  nombreuses  cir- 
constances où  il  se  trouve.  Or,  comme  tontes  les  acUoiii 
qu'il  est  obligé  de  produire  pour  accon>|  [  i  i  lui  sont  des 
moyens  indispensables  à  cet  accomplisseiueut ,  elles  devien- 
nent toutes  aussi  obligatoires  que  le  principe  lui-iuéme  dont 
elles  ne  «ont  que  de»  aiqilications.  Ue  là  la  nécessité  de  ts- 
oonnaltre  autant  d*oblH;8tlons  partiealiéres  eu  de  detoirt 
qu'il  y  a  d'action  i;  \  [uelles  nous  sommes  teuus  pour  .le- 
coropiir  nutie  lin.  i.t's  devoirs  se  divisent  donc,  connue  les 
actions,  en .  devoirs  relatifs  à  nous-mêmes,  deroirs  refo- 
ti/s  à  Ho$  semMoMes,  devoirs  retatt/à  à  ta  mature^  devoir» 
relatifs  ft  Dieu. 

observons  d'abord  qu'il  n'y  a  pour  nous  de  devoir  quf  h 
où  il  y  a  {«jssibilité  de  l'accoiupUr,  Setouduueut,  et  ccl'c 
considération  est  très  iui|x)ilanle,  nos  devoirs  se  liinilcnl 
les  uns  les  autres,  parce  qu'il  en  est  dont  l'accomplissenicut 
est  plus  essentiel,  et  eumme  n«li«  fuisMUM»  et  notiu  adl- 
viié  ont  des  bonies,  et  que  souvent  nous  ne  pouvons  kè 
accouiplir  tous  à  la  lois,  celui  qui  est  le  plus  im(i<!rieu\  nous 
olilif;.'  iilors  a  oiiietlre  celui  qui  l'est  moins.  La  positi  u  i 
nous  ^toinnies  a  1  éganl  des  éléments  du  bien  |ieut  toujuur'^ 
être  considérée  sous  de«i\  points  de  vue.  Envisagée  sous  le 
premier,  elle  oonaiale  à  matoleuir  ce  qui  est  mSoesaaiia  k 
raccowpiisuflacnl  du  Uan,  k  la  i«t|iccl«r,  k  érf  la  Inalea 
qui  pourrai  lui  porter  pr^^pidiceutt  la  detridn,  ot  on  imI^ 
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JlMHtt «Mcitfr  di  loalt adlMiitthibie à  notre  An  oa à ceUe 

(toi  ^trr<;  nous  «iiluurcnt.  Mais  notre  râle  ne  ae  b^rub 
!À  ,  il  consiste,  en  second  lieu,  à  agir  eflicaceraent  mr  les 
«'iLiui  nls  (Ju  1  cil,  1  1  'i  >  iléTclopper,  leur  faire  prtMiuir^ 
leurs  fruit».  Ainsi,  (l'alxjrJ,  nous  devons  doua  absleuu  àt 
toute  action  qui  {/ourrait  nuire  au  développement  de  notre 
intelligence,  et  retpeclcr  cet  attrilNiUi  prfeiettx  d«  notra  ••• 
tore  ;  de  plus  ooot  âefOM  ùSit  Um  wm  eflbrti  pour  aider 
i  «on  développempnt.  Non-seulement  non»  (tevonà  respecter 
la  propriété  de  nos  semblable^,  mais  nous  devon»  agir  \m\it 
améliorer  autant  quMI  est  en  dous  la  condition  de  ceux  que 
le  tort  n'a  pos  favorisés.  Les  devoir»,  eitvt«*gé«  «ou*  ce 
dovUe  |mIbI de  tiw,  m  dWiaeront  en  devoirs  Méçali/s ,  qui 
consistent  h  s'abâtenir,  à  o«  point  (aire  de  nuil ,  et  ee  jmii- 
,  qoi  consfeteot  à  agir  efQcaceaieat  poar  raoeomptiise» 
WÊBni  da  bien. 

Autaint  il  y  a  dans  rttommo  d'éléinents  différutti»  sur  les- 
quels il  a  action,  autant  l'Iioininc  aura  vi>-à  vis  île  iiii-uiéiue 
d'»i|ièoei  de  devoirs  à  accomplir.  Or,  Thoaime  a  action  sur 
tlNIB  ta  prkld^  dte  m  netore.  Les  devoirs  de  la  morale  in- 
divIdueOe  se  divisent  donc  ai  devoirs  envers  l'intetligeBce, 
devoirs  enrer!*  l'activité,  devoirs  envers  le  principe  afftcttf , 

devoirs  ein  ers  lo  C«rps. 

he  mot  semblabies  explique  à  lui  seul  toute  la  morale 
McWe.  Car  dire  que  les  êtres  au  milieu  desquels  nous  vi- 
TOW  lont  semblables  à  wm,  c'eat  dite  qu'ils  ont  la  iBéme 
fln  tpi^  n«n« ,  et  que  cette  fin  ne  •*aeeoinpKrait  pat  iim  ta 

rnpi  nrt-,  niiitnels  des  liommes,  c'est  .^-i^ilC  que  Dieu  a  voulu 
que  nous  aftis.sions  a  leur  égard  pour  leur  faire  accwuiplir  leur 
fin,  comme  nous  agirions  ou  conune  rwus  voudrions  qu'ils 
ngiâaent  pour  nous  aider  à  accomplir  la  n6ti«.  Il  est  donc 
plehi  devérild  et  de  profondeur,  ce  pvéce^  si  aochB  de 
morale  :  «  Conduis-toi  envers  les  antiee  eorana  la  uns. 
(lu'ils  se  eoniluisent  envers  toi  ;  »  «enlement  ee  n>st  pae  an 
axiome,  puisqu'il  s'explique  et  se  j  i  u\i  r  i  morale  so- 
ciale !i«  divise  eo  deux  brancitcs  :  la  première  contient  les 
devoirs  que  nous  sommes  tenus  de  reroplirp<iM?rô/e»(f  "^  et 
Indistinctement  envers  loue  ta  bommee  qui  sont  en  rapport 
nvee  noo»  ;  puis,  comme  le  Ml  de  k  sodéié,  <tni  «ésulle  de 
nos  besoins  et  de  nos  pmchants,  nous  place  dans  des  rap- 
port» plus  intimer  avec  planeurs  de  nm  «etnbUbles,  ces 
nouveaux  rapports  donnent  lieu  a  11';  It  \  i;  s  j  irtieulters  : 
de  là  la  OMKile  sociale  se  divise  eu  générale  et  en  particu- 


Sioos  MOimea  tam  de  nous  alMteBir  à  fegtfd  de  nos 
semblables  de  tonle  adion  qui  pourrait  ta  empédwr  dUhtr 

à  leur  fin ,  attenter  à  leur  bicn-étrr .  a  leurs  facultés;  eniïn  les 
priver  des  moyens  qu'ils  possèdent  4ieja  d'accomplir  leur  des- 
tinéesur  la  terre.  De  la  l'obligation  de  respecter  lenrexislence, 
leur  liberté,  leur  propriété,  leur  réputation,  leur  bouneur,  le 
plos  prédenx  de  teas  tawa  Une ,  eie.  Oc»  devoin  a^tUk 
ont  reçu  le  nom  de  rigoureux,  et  on  les  appelle  ainsi, 
parce  que  nos  semblables  ont  le  droit  de  nous  contraindre 
à  les  accorrplir,  c'est-à-dire  de  rep  ip  |  a  iic  toute 
agression  injuste,  toute  attetute  à  leur  [>ei^onnc  et  a  leur 
Ueit-^tre.  Mais  comme  le  pouvoir  n'existe  pas  toujours  en 
raison  du  droit,  et  que  r«gresaetir  n*cit  presque  jamais  le 
pins  MMe ,  ta  liomaNs  se  sobI  rAnds  et  Kgué«,  pour  ainsi 
dtre,  pour  prolf^jer  le  droit  contre  'a  violent  i  I  i,  l,i  r,  j; 
(çine  et  la  li*gitiniilé  de*  lois  liumainesqut  ont  jKjiir  but  de 
rotilraindre  l'iiomnie  à  rexéculion  des  devoirs  rigoureux. 
L'observation  de  ces  devoin  a  reçu  le  nom  dejHt^ice. 

Root  M  devons  pas  wutaiieol  tespeeler  le  Meonetre  et  la 
£■  do  noa  i<oiiiili»ta,  mus  sommes  aussi  tenus  de  les  aider 
fc  |*fe(tdBdre,  et  de  dételopper  les  principes  bienfaisants  de 
letir  nature.  Ces  devoirs  sont  tonfirnu-s  par  l'iuifntssib'lilc , 
ou  serait  lliomnie  d'arriver  .i  sa  Im  saus  le  recours  des  au- 
tres lioinmcs,  c«  qui  est  si  étident  pour  Teofanl,  l'infiriiie, 
le  TMUard,  le  prolétata  Ignorant,  elc.  En  cflcl.  Dieu  ta  a 
Cféis  |NHir  ooe  OMtaiM  fin ,  ei  ]  our  j  airltcr  il  se  leur  • 


pas  donné  d'autres  moyens  que  l'a 
Il  a  dooe  InrawlleiiMit  «oolo  qoe  l'heoMM  aidit  rborome  ; 
c'est  ooeodarfao  doot  n  Te  Imiti  et  quV  lui  a  spéciale- 
ment déléguée,  miskion  d'autant  plus  sacn  e  qu'il  n'existe 
point  d'autre  être  que  lui  qui  puisse  U  remfriir  ;  et  ii  a  d'au- 
tant plus  clairement  manifesté  ses  intentions  k  cet  égard, 
ipi'il  l'a  deoé  de  pmchania  m'a^ami  i'uÈn  bot  que  de  fad- 
IHerraMonipItaiosol  de  celle «MpUeo  saMe,  llMtinel 
de  la  itnciabiKté ,  la  compa-viion,  l'ammir,  tes  ^ntiroenl!i  de 
bienveillance,  en  un  nnit,  la  plus  profonde  Nvmiuilhie  (>our 
ses  seuiblables.  L'buiii.HJiiti  ,  la  bienfai-.iiifr ,  la  traiiMiii»- 
lion  des  conaaissanceâ ,  les  hoaii  co&iciU,  les  exemples  u- 
lutaires,  la  Mcoenaissance,  sont  les  plus  impérieni  et  les 
plus  beaux  de  nos  devein.  Tons  eea  devoir* ,  que  j'aj^wUe 
positifs,  ont  erpeodaal  M  aenmiéB  in^terfaiU ,  par  oppo- 
bition  aux  Jf  voirs  parfaite  ou  rij;i'»ureu\  ,  p»r  !a  r.oson  ijn'on 
ne  |>eut  nous  contraindre  a  leur  accomplLHseiuent.  Quelle 
est  eji  effet  la  fin  piiocipale  de  notre  activité?  c'est  de  bire 
lebieaetdeleMfe  JAreoMot^near  aeqoMriaMfaild,  le 
niMte.1laendldoMeMMKÉhM  deHniMMa  «1  pw 
conséquent  à  sa  nature  de  le  contraindre  à  accomplir  le 
bien.  Il  résulterait  de  cette  contrainte  une  certaine  réatisa- 
tîoii  il>- ijii'o  tri  SOI.  iiidi^  i!  n'evisierait  plus  de  bien  moral, 
de  bien  librement  accompli ,  et  c'est  la  notre  véritable  desti- 
née ici-tMS.  Voilà  pourquoi  ta  lois  bomaines  qui  ool  peor 
oliiietde  aaolniadra  à  l'exécutieo  des  deteta  rlgeunox  m 
perlent  pas  et  w  iMveot  pas  porter  sop  les  dewdn  pesMM  j 

sf  elle';  portent  sur  le;  devDirs  rigoureux. 

i>a  uiorale  sociale  p*rlictil)ère  a«  cotii\n>i«  des  devoin>  qui 
résultent  des  rapftorts  particuliers  où  nous  sommes  plact^s  à 
l'égard  de  piosieufs  de  nos  semWabta  par  le  toit  de  la  so- 
délé.  Ces  devoirs  sont  toeore  de  deux  seita,  pane  qo'S 
y  a  pour  l'bomroe  deox  sortes  de  société  ;  la  prandèN,  la 
plus  intime,  la  plus  immédiate,  qu  on  appelle  société  do— 
Di<:-4i<|iit'  Il  famille;  la  seconde  moins  resserrée,  mais  non 
moins  importante,  qui  est  la  société  civile,  coosistani  dans 
une  granilie  rétmion  d'individus  parlant  une  même  langue, 
vhnnt  soos  ta  «10168  lois,  et  rassaoïbtadaoaoo  bvtdin* 
ttrÉt  ceoMDis» 

Si  nous  cherchons  quelle  est  la  fin  des  êtres  animés  ou 
inanimés  qui  noui  entourent,  et  sur  lesques  nous  avons 
pouvoir  et  aclii'^i  ,  nuu^  \(  uiai-,  !>i<  iil<tt  qu'ils  ont  été  inii 
en  rapport  avec  uou«  pour  di  >i\  mis  pnacipata  :  preuiiè- 
rement,  afin  de  satisfaire  à  no.  i-esoms,  d^MmiMnter  n<^ 

niidmirie  hoinata?steeodaBMol*"piSreSh^^  per  ta 

beauti-s  qu'ils  nous  offrent  à  élever  notre  pensée ,  k  la  nour- 
rir sans  cesse  du  ouitles  et  utiles  inspirations ,  en  un  mut 
dans  un  but  à\UiMé  et  de  beauté ,  si  je  puis  m'eiprimer 
ainsL  Moos  deveos  deoe  avoir  an  voe,  dans  nos  rapports 

desseins  manifestes  du  Créateur,  c'esUè-dta  da  lUMlrtar 

CCS  desseins  et  d'en  favoriser  la  r<^aHsalion.  ftoos  aeveos 
ri..,iii<]n-  '1.-  ii''triiire  ntri  de  c-  i(i.ii  priil  .Mr-'  utile  a  rfiuma- 
oile ,  et  retbercber  au  conlraire  toutes  les  ressources  la 
nature  peut  i^èienler,  alin  de  ta  exploiter  à  notre  proht  cl 
À  celui  de  nos  aeaddabta,  HooadotaMéptaMal  respecter 
les  objeU  qui  servent  k  ewdwIHr  ootre  a^aor  kHias,  qnl 

|i.  lient  l'ime  à  de  saMirue'^  ni<MiIritîon.5 .  à  des  sentiments 
elcvcï,  par  le  speclAÙtf  iiMj<iitUque  qu'iiit  |/résenleflt  a  nos 
regards,  par  les  grandes  idées  dont  ils  sont  le  s>mt>  le  il 
est  UB  autre  devoir,  loutde  bienveillance  et  d'Iiomanité,  q« 
conaiito  à  ^paqpMT  k  aoofitaice  ans  éliw  intaés. 

Si  un  être  a  le  sublime  privilège  de  pouvoir  connaître  aa« 
créateur  et  le  créateur  de  tout  ce  qui  existe,  le  principe  de 
toute  vérité ,  de  tout  bien,  de  VouUc  i  liniraMequi  préside 
à  l'univers  ;  s'il  est  capable  d'avouer  sa  toute-puisiance ,  sa 
sagesse  infinie,  sa  biflOveiUance  à  l'égard  de  ses  créatures  ; 
si  en  «lire  H  porto  en  seo  cmor  tais  ta  senSoMOts  que  deU 
«dier  la  vue  iks  perfcctlooaei  des  MoMta  dekUvtaHé, 
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dont  il  p<>ut  jouir.  Or,  nuMque  l'homme  ,  et  f«r  le*  rtv4U> 
tiont  de  ta  raison,  et  parles  v^uduirnis  .iunt  i'  l'-i  rapablp, 
^ÉlééuUtà'tM  tembtoUe  privilège,  pui»qii«  t>mi  n  «Utili 
de  tab  apporta  entra  Ini-roèma  et  aa  créatiif»,  il  «at  donc 
oonforaw  au«  deaaeiBs  de  Oivi,  HiifkiMfl  à  Itio 
et  k  Vorim  Rén^rel ,  que  Thmmt^uo^M 
Suprême  de  n-  triliul  ii'i^.îoratloo  et  degratilofia  ;  r\u\\  nnm- 
ris5(i<lan8  son  wur  l^s  »4«ntiin«ntede  v#f»ératk»n  cl  d  huml- 
UU',  de  crainte  et  d'eapoir,  d'atn.tur  et  dfi  reconnu '^■^iiik  »  , 
«t  qÊ%     déiëoppi  fer  >Mta  te*  woyawaquil  aoraenaen 

(inii^  raecompHateoMi É d< c» dwilWy <t Itdr fWW»- 

bie  a  i  k  appelé  r  ff  /  <  y  i  o  «. 

Nous  re|jai(l<ir'<        licvnir'  relipit-ux  i  iiftHne  le  Hen  qiK 

■ait  tous  lea  antraa  et  qui  ea  favoriae  le  plus  elficaoeoieat 
rnémlioB,  «•  «■  mot,  comiae  1i  «édtalile  pailmUtm  àn 
la  morale.  Mai*,  aous  jouterons,  peur  termiaer,  une  eoa- 
sidéralioD  trèa-impmlante  :  puisque  le  bnt  pHncipal  de  l'ac- 
t-oiii|>li-iseinetit  *  (1i".  'ifr*  est  de  nnu^  liil-  r  A  pr«ti<|"er 
le*  autres,  c'est  pr(^i'*< ment  iKiur  qu'ils  ho  in  uxpiont  point 
hor  M  qaHl  faut  bien  nou»  garder  d<-  nou<  lai<i^r  eutral- 
nar  paat  «os  aanto  à  ^i^^  tes  obUiMona  de  la  vie  ac^ 
IIVB ,  da  Bow  eadoiaiir  dMM  la  tn>|iÎB ,  par  1^  dMga- 
ri-u  V  (le  contemplations  asc^tiqoM ,  de  |if«lll|wa  latalllieu- 
ci  de  myittiqaes  et(a!ie«.  La  kti  de  IIhnmiw  Mt  d'arriver 
à  sa  lin  par  des  t  iinris  ,-1  d,-,  luîtes  ite  tmrs  It  -  j  inrs.  Si  la 
|Nière  est  ni'rriiinii»  avant  le  combai,  «lie  ne  viiiraitea  te- 
llr  h  ylae*  t  ar»  aans  combat,  polat  de  mMIe ,  point  de 
gMi»  ftnt  rh— ».  «  émm  M  aa  wtaula  dt  priar,  kiaaairt 
4waitatti«  a«al*  aeaffina,  frt«nlNioa4a  éMadm,  il  est 

aussi  f  i-uipatilr  que  CflM^lli  d4Nri8nll  aoB  poste  :  il  a  man- 
que M  lin  la-ba*.  C-M.  PAFW. 

I^VOIR  f Compagnon»  du).  Koyes  Couhuixoniiacf. 

DÉVOLUTIOIN.  On  appelle  de  ce  nom  i'attrihotion  à 
nnedaa  daaK  tweiwi  4ala  faMNIad^  dMiot  de  la  moi- 
tié de  mni  h4rMité  qâl  aarait  appartenu  à  Tantre  branche 
si  ccll«-ei  «>At  t>nb«i«lé.  Ptem»  meurt ,  Il  n'a  pas  d'enfants  : 
5a  surrr-^sHiii  itrvr  iii  iipiiiaf^i'r  par  iiiititié  i-ntre  «•.i  li- 
gne patemetle  et  sa  ligne  maternelle  ;  niais  c«tte  dernière 
lat  MlÉrta,  Il  n*y  reste  plus  personne  an  degré  snccessif, 
•i  imlloa  pnaa  è  la  Mpapalannilai  v«ili  ee  qn'on  Boaime 
la  âêvUmUm^  «I  la  aaal  aé  aHa  |«lan  s'opdnr  dam 
notre  droit  actuel. 

iV  nom  était  connu  aaaaâ  dans  le  dmit  anri<^  ;  umh  des 
.u  rr'filion^  'sriMs  Ifîiqoelles  il  T  ^taK  pri<  ,  iinf  s.pul«"  of- 
fivit  de  i'aaalngie  avec  cela  ^fl  reçoit  anjounDini.  Ea  ce 
aana,  Il  alippUnaa  am  prùprtiti  dWgwW  om  «MapUoa 
è  la  lameoie  rtf^  fuiemm  pattmit ,  materna  maternis. 
LfnterverifMi  de  Tordre  réfnil'er  était  »dmi-<e  lon'pie,  le  Ij. 

p-  iLTi'  ir.iM   ',<MKii[   Ir  pri.'Tirf  ('tait  f^tiMnl    |- vnli-nnnr'ill  ,  nn 

ne  |MJUvait  pa*  ron*erTer  l'héritage  à  une  r»re  (pit  n'pxistait 
plus.  Tct  est  positivement ,  snr  une  pins  grande  échelle , 
Mita  draU  da  ditolaUaii  d^aBjondliul.  «laaiit  i  Itwitre  es- 
pèM4a  dévaMtea  awdnma,  tÊtf  a  annpléhnnl  dfspam 
avec  la  ibrme  «orialc  à  b^nrlfr  M\e  se  rittachait.  Par  cette 
autre  espace  de  dévohiiïou,  i)ui  n'avait  ((lu^le  n«m  de  com- 
mun avec  la  pr^cèdenlf ,  il  ,  dans  li;  ressort  des  contu- 
loe>  asi»  peu  wambreases  qui  l'admettaient,  déTenitii  an 
iwvivant  des  époui  de  dhpaÏT  da  aes  Mens  aequis  avant 
•M  pendant  le  cours  de  I^Dmiott,  à  quelipie  titre  que  ce  flkt, 
héréditaire  ou  antre ,  au  |ir^udice  des  enihnts  nés  de  (ni  et 
du  prédécédé.  <  >  (.t  i .  m  l<>  comprend  ,  un  n»oyen  de  pro- 
téjier  eeseniauls  centre  tes  cea^uenrr-i  di-s  si-ronds  ma- 
riages; et  la  Id  relig^ieiea,  qui  voit  de  mauv.ii&  anl  tes  se- 
««nM  kii  «n  aida  à  la  bi  drile»  alor»  animée 


lie  l'esprit  de  la  pefpéliitté  des  races,  et  partant  du  dénir  df 
la  eonserTiittnn  df»«  liicns  r| ;mis  les  familles  ;  par  oii  l'on  con- 
çoit aitteent  aussi  combien  vile  la  disposition  a  dû  lombar 
*  la  «hMia  éa  Ifiertwi  ordre  de  choses.  Jaatr. 

(Test  «A  verlQ  da  ea  rfroii  de  déwMtsH  qw,  h  la  nart 
dn  roi  d*Espa|pia  PMHppe  IV ,  Looh  X1T  prÀendIt  que  les 
l'A^v  liiriitrophes  de  la  Bourgogne  compris  dan«  la  sucres- 
sinn  d'Espagne  devaient  faire  retour  à  la  reine  sa  fenime. 
An  mois  de  mat  1607,  apr6s  deux  années  de  préparatifs,  il 
Il  oeoDper  ce  tenltalra,  an  miaM  lampaque  par  des  né|^* 
«laliaMdiploroatiqiMitl  r^tMÉlmall  I  paraljrser  Popposition 
de  '.es  adversaires.  H  m  ri»<;ui{a  que  le  trait**  rie  paiv  il'  V  i  \  - 
l«-('li*pelli*  rlii  •>  m  u  li  fs  Mncédnm  roi  de  rranr<>  d.- 
iKihihIcv  l't  iinp'irtants  .■i(_'r.irii1iv:..iMiif iits  ilf  tt-rritoire. 

En  àrxM  ecclésiMhqvt,  on  entend  par  dévolution  k  droit 
qu'aches  les  proleataîla  l^utorilé  supérieure,  rérèque  on 
le  consistoire,  de  nommer,  aa  bout  d'un  certain  délai  et  dans 
certaines  circonstances,!  une  fooctioa  ecclésiastique  devenue 
^1.  intr,  ildr  rpii  ( ,  îiii  qui  se  trouve  investi  r!ii  droit  de 
patronal,  en  d'airtres  terniej»  1«  i>dgneur  OU  propriétaire  du 
domaine  ff^odal ,  néglige  de  pourvoir  à  Mite  vaCNHa. 

DEVON  (Comtes  de).  Voyez,  DtTOMms. 

DGVONIEN  (Système),  detoMam  apilam  ao  frm- 
tracke  supérieur.  Cest  en  Angleterre  qo'oo  a  pour  la  pre- 
mière (ois  emplové  cette  expression  ain  de  designer  un 
tr^s-pnis-ant  group»'  rie  cour  lies  de  la  si^rie  de*  roches  séJi- 
mentaires,  qui  y  repose  sur  le  système  silurien  et  qp 
aépara  eeM-d  ét  groape  «Ica  hoolllea.  Qto  partie  de*  gtoa* 
ments  devonlens  étalent  autrefois  conno*  sous  la  dénomi- 
nation d'old'red-tandttone  (vieux  grès  rouge)  dont  les  cou- 
ches atteÏRimnt  une  puis.y»nce  de  3,000  in<?lres  rlanî  le 
Hererordsttire.  .Hais  comme  les  rormalkuis  contemporaines 
dn  Devonsliire,  du  pays  de  Cornouailles  et  d'autres  parties 
de  rAngletcrre  eaoaiaicat  prfneipaiflanHl  es  ardoisea  aql* 
lemea  et  HMt  eomprbaa  dans  Ift  premaMefta,  livrclifétaa 
Jugea  ni^ssairede  modifier  une  dénominstioD  m>  rappr rf  .<rit 
«0  <?rè«  rouge;  «t  ce  chauRement  fut  accueilli  avec  d  atiUiU 
plus  de  Tiveiir  en  France  el  en  Vllemagne  q\rr>n  reconnut 
bienlilt  après  qu'une  grande  partie  des  (Mes  cootioeotaux 
de  yrouwacke  répondent  au  système  rfaowriwi,  par  excm> 
pic  sur  les  bords  du  RUn,  dûia  la  Bais  «t  daûa  l«  Tki^ 
rinffrrwnlde. 

DEVONSniRE,  ou  comt/  de  P-  ron  ,  l'un.'  Jes  <^^^;- 
ftions  administratives  cl  ]>olitiques  d'.\rrglelerre,el  qui  toraifi 
l'exlrémilé  sud-ouest  rie  ce  royaume,  après  PYorishire,  le 

plus  grand  de  ses  dînèrent*  comtés,  d'ime  aaparida  da 
100  myriamètrea  earréa  auviron,  où  ae  IrovTaal  ha  iwaiiw 

les  plus  élevées  de  h  rliaitie  rl(!'sipi«<e  sous  le  nom  de  Von- 
taqyif*  'le  nn  oiishtrr  et  encore  du  Pays  de  Cornoumllfi , 
et  ou  se  «iifcèrlent  de«  groupes  de  collines  et  de  lenteurs 
médiocres,  mais  plat»  è  leur  point  culminant  et  très-larges 
à  leur  baac;  criblé  «n  aube  d'ébvMas  el  profonde*  valiéea« 
qu'on  dirait  être  autant  da  crevasses  nabMrelles  du  sol  et  ap- 
pelées Cooinftf,  toutes  oITTant  des  parois  presque  à  pic  La 
plus  Apre,  la  plus  !>auvage  «t^'s  iniint.i;.'nes  ipTon  y  rencon- 
tre, est  celle  de  Dartmoor,  entre  Lxeter  eliMyuvoulh.  pla- 
teau de  18  myriamètres  carrés  environ,  convert  taofèt  da 
Afigmaat»,  da  rochara,  CantM  da  inarècagea,  al  aHdpwRl  att 
Ormnmra,  prfia  dea  «Mree*  du  Dart,  «ne  éWvatfoa  de  se* 
myriaméire»,  et  à  peu  près  d'autant  .m  r'  r?  /-/fr  ^  r. 
Cest  à  Pest  et  au  sud,  sur  la  cAtc  du  c^tnal  .S;unt-(.it^)^gPs 
r|uc  ce  putenii  e.st  le  plus  abrupte  et  le  plus  escarpi^.  Toute 
cette  cAle  abonde  d'ailieuraonbanca  de  rochers  a'entr'oofraal 
pourbmwrwielMleda  pardk  deiadBa.J'inMea  itdabaiai 
d^uK  remarquable  sécurité. 

A  t*abHd?s  Apres  vents  du  nord,  on  rencontrt:  là  un  grand 
nntntire  rte  fertiles  cijiaces  appelés  SoiU.'i  ffitiin,  nfTt.iiit 
la  plus  riclie  v>  g<  talion  el  ayant  mérite  aut  environs  d  dic- 
ter, située  dans  la  cliaude  et  profi^adc  vallée  de  l'Exe,  et  de 
SkbDODlk  (oit  le  myrte  hii>mème  est  cultivé  ca 
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l«/r<-  :>,  le  «unHM»  «le  Jardkn  oeddntM  dé  VAngUtem. 
.S.uiv.Ujeet  niài-i.iiii  a  roiic-l,  a  coalise  <lt  h^is  faods  iim 
i«cagi»ik,  romsnti^uM:  a  !'«»(,  fortik  au  «uJ,  8aia  el  l«iu- 
fété  au  Cflntf«,  t«  OcvoiMliire  «tt,  pw  contre ,  bumide  et 
ililn^ithln  m  aord  •!  au  oord-tst,  en  raison  de  m*  liari<i 
et  lie  tes  longtM  «t  maigre»  »»iainf*.  Lm  plus  i lu portants  de 

s.-,  i.iur-  il'cdii  >i<ir';t  le  Dali,  Ir  Trijn  ,  !»■ 'l'niner,  el  l'Eve , 
qui  iî«  jttttont  liaai  k;  <.:âJid.l,  U  la^v  el  k:  lurrid^c  qui  uiit 
leur  eoiboiicbure  dans  la  tMiv  de  llristol.  Les  iiiuiiUkik  s  du 
UWHMMiliro  mtCffOMiKto  rkbM  veioea  mMalliqnet  et  anr- 
iMit  dlMidB  (oill«  dm  |Wf»  4«  Oomouailles  miiIw  «obI 
plim  riclu-t) ,  de  cuivre,  d«  fer  et  de  plomb,  «ana  compter 
<lf  U  iiiant{aii**o  ,  dw  granit,  de  la  chaux,  de  l'a^tois*!,  du 
urè»  eUliven.*'^  «-.-jm'c*»*  d'argile.  '■l.n>  l.;--  niini:-  iM.niin 
qu'elles  recÉiaient  jadis  sont  aujourd'hui  miiipiélenuM))  i  )mii- 
4^  On  trouve  des  eaux  minénlet  à  Gubbs-Wall  près 
Ctam.  à  Bnlte-ilMsbtè  klif^hMi,  *  firaok  «t  à  liamptow. 
|«  ftfÎM  ^lÉtal  fiNvatt  dw  aéréilM,  te  légumes,  du 
tlMOvre  et  <lt^  fruiUi;  le  produit  des  itoflimiers  notaïuntent 
yilonne  \wm  u  uitt-  imp^irtanle  fabricalkifl  du  cidre.  Quoique 
l'agriculture  et  i'ékvcdu  Ltétail  y  ^<>ient  l'objel  de  .suiua  tout 

jiarUcnUarat  l'wptotUtkm  des  oiineii  cl  des  iMuila-founiaux 
li*M  «MirtiliM  pM  walm  in  grande  ricliesw  du  pnya.  En  n- 
vaMlw.  >««  manulactures  j  lui  déCrat,  ou,  pour  nim 

dire  ta  tabrieation  des  draps  et  des  dentelles,  iadk  si  floria- 

s.i'.jli',  n'est  plus  (|iu'  l''iiiitin-  ilf  <r  i|ii'i'll<.:  r<tail  autrefnis 
1^  ronstriictiuQ  de>  vaisseaux  et  les  (lner<>es  preparaliuBs 
quu  ri>çuii  le  fer)'  oocupeot  ausai  un  grand  nombre  de  braa. 

Lia  oMuté  de  Denwibin  eat  dnia4  eo  /hw/u/recd  avec 
MipvaiMWil  MttbMti  «tes  lut  en  pivelalioB  «iit 
ofGciell«dnent  évaluée  à  673,000  imes.  Son  ohef-liea  eat 
hxeter.  Sesautiea  ailles  le»  plus  importantes  «ont 
mouthavec  Ufvonport  >  attenant,  Barnstaple,  Buleford, 
Hj'racombt,  Uarimouth,  TeignaumiA,  lorba^,  Dam- 
luh,  Hxmouih,  Sidmouth,  JiMrfMa  MoiMwt,  àamtM- 
ter,  Souih-MoUan  et  Liii/oriL 

DCVONSIIIRE  ou  DEVOR.  CHOa  cmblae»  depuis 
le  rè^iiti  du  roi  Henri  V,  •lonné  soa  non  4  phHiWrs  1^ 
milles  de  oorates  et  de  ducs  au^Uw. 

Lo  [»rciuier  comt*)  d«  Uevun  tut  Rkhard  de  HeUvcrs,  au 
coiuuicuceoieiil  du  duiuwuM  aiOde»  dont  la  petite  tilie , 
UawUe,  épousa  A«f<MWdieCMrMiMf,  iaw  de  l'ancienne 
fainiUo  royale  de  France,  et  ifui  transmit  à  son  éfwux  le  titre 
de  comte,  l-e.s  guerres  de  b  Rose  rouge  H  de  la  Rose 
blani  11'  Mil  m  i  il.ilesaus8i  aux  Courtin^v  ; //hmo.'',  «ixieiiio 
comte  de  Devou&Iiiio,  péiU  tm  l'i  clidlaud  eu  t4tiib.  bon 
frCic  et  tucoesseur,  John,  tut  ludle  14  avril  1-<71  àTewkes- 
iMvy.  Sa  famille  lut  bannie  o(  dépouillée  de  ses  titres,  on 
ntoe  temps  qu'on  confisquait'aes  bleu.  Cependant  aprèa  la 
bataille  de  iktswmlli,  eu  usj,  llimit  VII  nuiniim  i^(/ouar(/ 
de  CourlcHu^  ,  îâau  d'une  braïK'Uc  l  olUlerjle ,  coiule  d« 
Ucvonsliire.  Sou  pelit-lil'.,  Hi  iu  ij,  rntd  alxiid  l'un  dtt>  fa* 
voriM  de  H^ri  VIIJ  qui,  en  l  iia,  le  créa  inar«|uia  d'Laeter, 
mais  qni,  six  ana  plua  tard,  le  'j  janvier  lut,  Tenvoya  a 
l'écba&ud.  Son  tils,  Edouard,  lors  de  l'avéneoienl  au  trône 
de  Marie,  fut  de  nouveau  reconnu  en  qualité  de  ootiite  de 
I>evii.i  ou  dis  Devooslûre.  II  .ivail  ete  question  d'aliurd  qu'il 
epouj>era4  ia  ruine,  pui»  Muar  kii^Mii;  mais  U  mourut 
saos  avoir  été  luarii),  le  4  octoltra  I4&6,  à  PodaMn.  |<B  titre 
de  oomiede  IteTonsliiv»,  eaaiidécédta  lors  cooimovaaant, 
M  donné  en  pramlcr  Naii  à  CkorUi  Ml»umt,  lonl  Mmnt- 
joy  ,  i-t  .■•i  vditf  ruiri  'i,;  .i  hi  riittille  Cavendisli. 

Touteruis  un  jkaieiit  eluiguc  ^Edouard  dé  Coiirleuay , 
dernier  comte  de  Devoo»hire  de  celte  famille,  en  continua  la 
race,  et  l'un  de  ses  descemlania»  WiUimm,  lut  noauné 
an  1713  ▼Icoala  de  Oonrtaaay.  CamoM  il  riaultait  dea  let- 
trciî  patcntei  délivrées  par  U  reine  .Marie,  sutm  la  date  du  3 
«<>p;en»hrp  1553,  à  Edcmrd  Vourlenay,  i\w  la  dignité  de 
'  l'uilf  .|,,-  i>,'\,,,u  pa-ssail  au>,>.i  aux  iKTiliei-.  ileraux,  en 
itMUtt  uiascuiiiie,  la  dtaintite  luiute,  |Hir  m  résolution  du 
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16  mars  Iti3i ,  rétablit  la  Annille  Oouri^Miy  en  {iosM»^(nn  de 
son  ancienne  digniti).  Lt  comte  nnln»;! ,  Wtttiam ,  né 
m  1777,  lut  loDgtraaps  secreiaire-rappc^teur  de  la  diambra 
haute,  et  est  aiijourd'luii  membre  du  oonaeil  pHvé  en  mine 
tenps  qao  Hikt  Mmêré  do  r«ni*«nM  diront. 
Le  prandarmoibrada  la  tnllo  OooMMTlfA  qnl  porta  le 

titre  de  cornie  de  Deronghire  fut  William,  baron  de  ca- 
vendisli  de  iiardwick,  mort  «n  et  il  lui  fut  conféni 

eo  1618  |>Hr  le  roi  Jacques  1""^. 

Son  Uis,  WiUtank  Uavenétah,  deuKièwe  OOHio  do  0»> 
TOttshire ,  mourut  le  20  |uin  iMt,  ItÉMat  dons  Mo.  Le 
cadet ,  ckariM  ,  Ait  tné  daaa  la  goorra  ohH»  ;  l'atné ,  Wil- 
liam, troisiiina  comte  de  Oetonahire,  épousa  h'itwihrili- 

(  I  l  ili' ,  lille  du  COliilt:  di'  .S^lisiinrv,  et   lijiHiilit  le 

2J  iioveititire  16*4.  Son  (ils,  Wttitam,  quatrième  comte  de 
Devonhbire,  lord-lieutenant  du  comté  de  l>erby,  fut  l'un  des 
grande  aoitiMMii*  aigloia  fni  an  déatarÉoeai  la  phia  eiiando- 
inent  en  fevenr  d«  prinoo  d'Ofonea.  Lo  Mi  GnMaana  m 
récr,Tr,[  pnsa  ,on  rli  vDuemenl  ea  1694  par  la  eollalion  dn  titre 
d>-  uiait^uu  lit  iiaiUngton  et  de  duc  de  DevoHshire ;  et, 
dcpuiii  celte  époque,  les  Uevonsldre  ont  toi^urs  joui  en 
Angleterre  d'une  considératioa  taadée  moins  aw  leur  atérHe 
on  sur  loa  aarfiaoa  ^lloont  pu  rendre  à  leur  paya  qoooar 
lonia  imoiaH  riihMaw  ot  loa  nliiHMdo  ouar  donl  Ha  ont 
été  TsvétoB* 

I  I-  i  iliic  (I(  Di  viHjsliirc,  iiiijitrut  grand-malire  de 

la  iiiai^  de  la  reine  Anne ,  le  l&  aa6t  1 707 ,  laiasanl  de  son 
uwriage  av«c  Marie  Butler,  fiUe  dn  < 
IKtilÉoai,  ifonn  ot  /anioo, 

irulian  Int  le  iliniliniB  *k  4o  Doeonalriio,  «4 
a(is<i  (l«s  charges  de  cour  de  «on  père,  devenues  dépuis  lors, 
pour  ainsi  dire,  liertMltlaires  dans  la  lamille.  Il  mourut  le 
i:^  juin  172»,  lais.sant  de  i>on  iitariage  avec  Rarlicl  Hussell, 
do  lord  William  Rii»!«ell,  décapité  sous  le  ré^ie  de 
Cbarlea  U ,  trctia fils, dont  l«  plnsjeoM,  CAflrfas,  Mlepèra 
de  Uewl  C<oondlaA,aioélMm  MMMinaoaigoloowwo 
clnnnslo. 

Le  fils  atné,  William ,  né  en  IGOO,  troisiéine  duc  de  Oe- 
voiuliire,  fut,  de  1730  .i  17'ij,  vice- roi  d'Irlande,  lord- 
lif  ulciiiint  du  (  omle  «le  Derby,  et  mour\)t  le  i  deceinhn;  1756. 

Son  bis  aiaé,  IViifiam,  quatrième  duc  de  iMvoflaMro, 
né  on  19M,  IM  novoié  lead-Kentanant  in  eanrté  dO  Oailt 
eu  Irlande  en  t764,  vioe-roi  d'Irlande  en  1766,  pmnipr 
lord  commissaire  de  ia  liéutorerie  et  lord  Hratemtnt  dn  romté 
de  D^-rliy  en  iTjé.eiilin  îm d  i  h  iiiii.  ll.ni  c\\  ;  mais  il 
r«iiùgua  €«lte  di);iiil<' a  r^veueiuent  du  minibtcrc  Uuie,  et 
mouruta  Sfa  le  2s  Mpl<>inl>re  170S.  Par  suite  de  son  marta§e 
Bvna  CkvMio  Utile,  AUe  < 
N  taima  «ne  lOrtene  énoraw. 

Son  iil-.  .',!iir,  William,  rinijirt^nie  iluc  .Ii'  Ilrvuii -In  <• , 
m:  le  14  iiiitAtutM'e  iT'iS,  lui  liuiitutu  lorii-tn-N<n h  i  *i  IrlfliMle 
en  17at'>.  Le  ministère  avait  r^pértt  adooeir  k>u  opiMisilion 
par  cette  laveur,  mais,  iidèk  aux.  principe»  du  u/ngtsme, 
«pie  «0  fiMniUo  Mail  oooilMnoient  professas,  M  rontNma  k 
blâmer  la  poKtique  suivie  par  le  cabinet  à  l'égard  de  Ttr- 
lande,  et  a  ténooigner  à  ce  mallteanms  pe^s  un  intérêt  qai 
si-uihte  tHre  demeuré  liéréditaiie  dan-  s.i  r,Miali.  u  ninmiit 
le  î^juillrt  18tl.  U  avait  épouse  tsu  premi^ires  nociis  Ueur- 
^ionn,  fUe  dn  eomto  Jebn  spencer,  néa  le  !>)iAi  iy»7, 
femme  non  Mina  noMifHaMo  par  sa  bannM  ot  son  aank 
bilité  que  par  «en  esprit  e(  ion  iMéraeUan.  An  mWen  dot 

vivt's  jiriMirT-np:itif>as  dt  la  palj|i()!PC  et  tontes  les 
dis.M]>aliijns  du  ^raiid  monde ,  etim  ^n>^erva  toujours  la  re- 
nommée la  plus  pnrc.  (J  est  S  elle  qu'il  arriva ,  un  jour  qu'elle 
recrutait  en  panonna  dwtt  WestwiMiar  daa  voix  panr  relee» 
tien  de  Pm  à  lo  ohoMbra  doa  ennmnM» 
qu'un  trouve  racontée  parfont  et  dont  tous  I 
eiact!(.  Tn  l>owl>er  ne  consentit  à  pro»n«llre  sa  * 
di'Iat  «iui-  ii'ii.iit  jiM   i,'<  ujiiiii.iiiij.'i   lune  dos  plus  ;>ranil*TS 

dames  et  des  plus  julia»  fouuue»  de  I  Aii§letcrre,qii  a  la  cun* 
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dition  qu'elle  lui  ji«rmeltr»}t  d'échtnjîer  nvfc  i«m>  une  paire 
de  bai*«rs,  lliarcld'  qui  fut  iiiiriicilial-'uu'iil  .^i  la  ^r.imle 

jnliiUlkm  de  Utm  les  témoios  de  celte  sc«ne  car<icUfri>rtiqne. 
V«nte  dans  riiittuire  et  dus  U  liltéralure,  la  <luche$s«  <le 

phMtoOftMlnt  pfodlM0llMd*M  MM,  M  «tf^  U 

i|i  'i  II  '  comiK>sà  pendant  un  voyage  en  Suisse,  et  qui  M 
aussi  remarquable  par  la  pitreté  el  l'<il^ftOcede  ta  fumie  i(uo 
par  la  puissance  d'imaginatioa  dont  il  XfmaigM.  Le  sujet  en 
mXlitPa$êaf»  «fn  mamt SakU^£€mard i  tt  pinitM  lM3i 
nrit  vnt  «M  tndncIfM  de  UdHto.  U  HnOmu  De- 

TOOst.irf  Dioiirut  le  30  mars  1806. 

La  <liii\iemc  femme  de  William,  cînqtitfme duc  de De- 
Tonsliire,  fut  t'iisnbeth  Hrrvey,  lil!<-  Iti  quatu  u  r  (onile 
ét  Bristol.  EUe  «tait  veuve  d'ua  M.  Foster,  dont  elle  .ivait 
m  deux  eaûuits,  et  avait  été  trte-iBtioMfnent  avec  la 
IMvmîère  tanmc  do  dos.  Dowto  de  iweaMap  d'eifirit  et 
dinstroctiaa ,  dnsi  que  d'ww  nm  imIiHM,  aIIb  «lerça  une 
indiienre  puissante  ^\\r  divers  personnages  éniinents,  et  par 
eux  sur  le»  affaires  («oliliquet.  En  1915 ,  par  suite  de  déjilu- 
nMetdMaiOMde  lmile,eltequitU  Londres,  et  alla  se  fixer 
à  Kmm,  «è  mImi  devint  UmUM  le  nad^vone  de 
loM  les  iHNMMi  dMtagnéa,  el  iielimiMBt  du  eiveato  cl 
lîoîs  nrli^lê-s.  Elle  fît  imprin»er  à  frais  et  avec  le  plus  grand 
luxe  de  typo^iraphio  et  de  ei  jv  [i  i  .  s  la  traduction  de  l'Knéide 
de  Virgfic  pai  a  uni  hiio  c.iro  i  ■)  m)1.  iii-rulio,  ims;.  Celte 
édition  n't^tra  |Kiinl  dass  ta  lil>rsirie  ;  elle  ne  fut  tiri'e  qu^a 
lWeura()latie.->,  dont  ladMhease  de  Uevoaihire  fit  pn^ent 
k  Mi  Mote»  à  quelqnM  eoBWriiM  et  etui  plae  IniMNtantes 
Mli«olMit«iM  de1*Bni«ii«.  BUeit  penUra  de  la  Ml^ 
1c8  illustratinn^  le  la  tinqnièine  satire  d'Horeoe  et  du  poôme 
de  son  aune  Georj^ana.  Ule  s'occupatt  d'UjtiiIrer  le  Dante 
de  la  m^nie  laçoa,  lociqilt  b  UMt  vtat  k  «WffiMdn  le 
SO  mais  tS24. 

~U  AI»  BBlqnede  WWlMi ,  dwfiMM  dM  de  DewNHl^ 
cbflf  aetuel  de  la  llimille,  est  WUtiam  Spencer  Cavendish, 
sixième  dne  de  Devonriiire,  marquis  de  Hartin^ton,  baron 
Cliilord  de  î m.  sb-  rougli ,  lord-lieutenant  du  comté  de 
Derby.  Né  le  2 1  mai  17U0,  ii  eulra,  aprèi  la  tuot  t  de  son 
pèM|  t  la  chambre  des  lords ,  oà  il  parla  à  différentes  rc- 
eriMe  «fMie  pin*  grande  énergie  m  laveur  de^cathoH^Me 
Masdats.  En  tsW,  9  Art  nofwné  ambaasadeur  exireerdi- 
naliccn  Russie  pour  y  a\«ii«tpr  au  couronnement  de  l'empe- 
reur Nicolaii.  Lord-cliambcHau  |Hmdanl  le  ministirede  lord 
Grey  (I830-18JA),  il  se  montra  fiiièle  au  système  de  wlii- 
giscne  modéré,  que  résume  a*«ex  bien  la  devise  de  sa  maison  : 
CavtHdo  Atfw,  il  veto  eu  bveiir  du  Mil  de  néfenoe.  Pao- 
dmt  m  vef  «B»eB  Fihim  et  en  AManegne,  Il  ftippe  vive- 
■mrt  l'aMmlioB  iwMiqiie  par  McM  de  bob  luxe  toot  rayai 
et  par  Tint --M  i  rlain^  dont  il  donna  de  nombreuses  preuves 
pour  les  beaux-arts.  En  1^9,  il  entreprit  un  voyage  à  Cons- 
lantinople,  qui  domia  lieu  aux  conjerlures  les  plus  diverses. 
8i  gMcriedeiaMfleui  eituM  dM  (éaaricheftdei'AagMem. 
Lm  ■amMiiMiiea  de  OiaieirarUi,  eewIraflM  wmm  la  dl» 
reetioa  du  célèbre  Paxton,  sont  uniques  en  leur  genre. 
CTest,  dit-OB ,  par  suite  d'une  convention  de  I^uiUe  qu'il  est 
resté  célibataire. 

DÉVOTIOAI.  En  parlant  de  dècoUon,  il  y  aurait  un 
—yen  liia»  ainiile  de  m  toiie  lira  jusqu'au  bout,  même  avec 
■M  certaine  tvfdHé  ;  ce  roeyen  m  serait  de  donner  à  ce 
mot  une  tout  autre  acception  que  celte  qu'il  iloil  avoir.  Mais 
laquelle  adopter?  Mous  ne  serons  pas  d'accord  avec  rcr- 
(aines  gens  si  nous  donnons  à  la  dévotion  d'autres  syno- 
myum  ^mo  Ufoitrte»  Myetimte,  et  si  nous  ae  Miens  de 
ieui  taa  M&tw  Mriml  d^iaiirlU  MUee,  h  iwéjog^  «tralH. 
Nous  ferons  «ourire  de  pitié  ces  jeunes  pens  aux  tielles  nia- 
niéi  cs,  (pii  mollenl  l'incriHliililé  au  rang  des  aiti('i««de  n)0(le, 
et  (|ui  sVtuili,  ni  .m  III  !',ir  pour  bien  prononcer  les  mot-; 
itqwrilUion ,  jetuHume,  bgpocriiie,  et  d'autres  qu'ils 


ont  releom  bcaocoup  mieux  que  les  leçons  du  ceClége.  Kow 
•  l^ran($eroil«>  ImmIc-i  le-  iili""'*  de  no»  élégante'.,  si  ii.;njs  ne 
faisons  delà  dévotion  un  fantâme  sec  et  décliaroê.  à  mute 
sévère  et  repoussante,  à  parole  dure  et  aostère,  qui  ne  sort 
jameia  de  rég|iae»qui  condamne  lovie  eapèMde  plaink,  qd 
Mt  le*  «ma  en  qoi  taa  cUMe.  Enfin  viendra  la  «Mnef», 

au  maintien  composé,  iVouter  rVnn  air  rl^finnt  rt  =o«ipçoi»- 
neux  ce  <]ne  nous  avons  à  dire  de  k  \eitii  qu  elle  profc^rM); 
plus  nous  eu  dirt  ii^  dr'  liten,  moins  elle  sera  contente  :  ce 
n'est  pas  là  sa  dévotion  à  elie  :  car,  nous  dit  saint  Français 
de  Sales,  qui  c'y  connaissait,  câiaoM  WfWinU  «aHo  VHln 
selon  sa  fmêkm  et  sa  fhntaMCt  PMwna  cm  painItM  qai 
donnent  à  toutes  leurs  IpMi  laatnUs  dM  pwMnnw  fBÎb 
aiment.  Ce  nV^t  pointaapfècdoCMfMi-lk^aOBnfeMi 
clien  lier  nos  idées.  . 

l>*aprte  son  étymologie  (devoveo),  la  dévolien  ne  serait 
qu'un  dévouement  :  «In  dévot  aerÉM  «m  rfÉicwé  à  tttn, 
et  par  conséqueBl  e*Mlatiii)r  >  rtu^  les  deveira  gnTl  iaa- 

pose.  On  voudra  liirn  l!i-di"'.=iis  Orn  rapporter  à  î'.nnidi- 
loue  :  «  Faire  de  ^tui  devoir,  djl-il,?;on  iiioril«  |>âr  rapiiort 
à  l'h  ij,  i.n  plaisir  par  rapport  à  soi- miinie ,  «<  ««i  boa< 
neur  par  rapport  au  monde,  vuila  en  quoi  consiste  la  vraie 
vertu  de  rbomroe,  et  la  solide  dévotion  du  clnéCion.  • 
Considérée  de  Mil*  nnnièic^  la  dévotion  deviez  une  vctto 
indispeaaald»  à  toM  les  honmes,  puisqu'il  n'en  ea  aucun 
qui  n'ait  des  de  V  i>  ;  rs  a  remplir.  L'homme  véritildt-jn, 
dévot  ne  fait  pas  ronsisler  «a  piété  dans  de  vaines  rortuu- 
les  :  aimer  Dieu ,  observer  ses  préceptes,  travailler  flona> 
tanuaentàlui  plaira, MnftKMCr m  velonléà  la  sieiuie,ae> 
cepter  de  Inl  toi  Uena  avee  raeenaaisiante,  les  épreuves 

avec  n^ignatlon  ,  c'est  là  son  unique  soin,  sa  principalr 
étude.  Il  ne  sacrilie  point  a  des  pratiques  de  &od  dtui\  lea 
obligations  plus  essentielles  :  servir  Dieu,  selon  lui,  c'est 
remplir,  avant  tout ,  les  devoirs  de  aoo  état.  £t  penrtant  il 
ne  négligera  peint  ce  qui  lui  aemfato  motoi  rigourens  ;  viiar 
plus  Itaut  pour  atteindre  ju.<(te,  en  toit  di  ràigion,  c'est  sa 
devise  ;  el,  s'il  aspire  è  la  perfection  des  eonaeiis  évan^H- 
ques,  c'est  |K>ur  se  maintenir  ]ilu'-  -ilrcment  à  l.n  1i  u  lciîr 
des  préceptes.  Plus  il  aime  Dieu,  plus  il  aime  aussi  ses 
frères,  et,  loin  de  s'isoler  comme  un  être  inutile,  U  dévo- 
lien to  nppraeho  dM  Imnmbm  et  lui  donna  InelM  ki  vertas 
aodalM;  <  son  commerce  n'a  pdnt  d'anwrtttiBn  meenvcr 

sation  n'engendre  point  IVnnui.  »  5k)D  abord  est  aflabte,  son 
viéage  ouvert,  son  ca*ur  tranc  cl  sans  détour;  se>  parole» 
sont  pleines  de  douceur  et  de  charité.  Tous  reui  qui  te 
cooaaitewt  a'altaclMOt  à  loi,  parce  qu'a  sait  m  faire  teot  1 
te»,  i'MMaMMidiràlcntoilM  lionMnn,  àlOM  lMCH«e> 
lèfM  :  11  ptoura  avec  ceux  qnl  gtolifiwt,  Il  rit  avec  ceux 
qui  sont  dana  la  joie ,  il  ne  cbercbe  point  les  plaisiis  \>xr 
poûl ,  il  11  >  ac.replc  par  complaivincc,  t  ii  nMidamneqor 
r^bu-..  .Severe  pour  lui-méine,  ii  est  toujours  indulgent  pour 
les  autres  :  s'ils  .sont  f&clieux,  il  les  supporte;  s'ils ifilpMd, 
N  le*  plaint;  a'ila  l'effenacnt,  il  leur  panloMM.  Sanc  aaa^ 
tionde  (lerwinne,  il  toit  tobton  partout  «A  il  peut  toto<iii,ct 
il  se  rroitentore  redevable  envers  reux  qu'il  a  pu  obliger. 
Toujours  coDlent,  parce  qu'il  est  sans  désirs,  toujours  joyeux 
])arce  qu'il  est  sans  reniord»  ,  on  trouve  en  lui  le  plus  heu- 
reux caractère,  une  liunteur  égale,  une  douceur  inalléi^de. 
En  un  mot,  nn  vérUabto  dérâtcit  uoo  paraanna  pMAMe, 
ou  du  moins  qui  cherche  à  le  devenir. 
Nais  une  (elte  personne  ne  se  trouve  pas  partout.  M'al- 

lon*  poi;ila:il  ]i;ïî  croire  q^'ellu  siill  iiii|iossiij|e  ,1  ttiitjvcr, 
OH  que  la  dévoliun  ne  sort  que  rhiniére,  que  nMiisoBfe, 
qu'hypocrisie.  Qu'ilyaHdM  luMiunes  qui  se  convrcnlAl 
manteau  de  la  piélé  pour  cacher  de.s  vum  oMaaHniB  m 
ne  Muralt  le  nkir;  lliypocriaie  se  glisse  paitonl  i  «■  vnlIdM 
liypncrites  en  probité,  des  hypocrites  en  sa^e^sc,  des  Ii>po- 
crilc$  en  .\niillé ,  d««  liypomles  en  patriotisme,  des  hjP^ 
rrites  mt^me  en  incrédulité  ;  romment  n'y  aurait-il  paa  des  hy- 
pocrites en  dévotion?  Mais  il  n'est  pas  diOicito  diMiltoiw 
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le  inw\M  de  cm  impaateurs  :  nuire  qu'ils  lai.-..sent  Toir  il« 
taniM  «■  knps  «m  p^tit  bout  d'omlie,  leur  dévotioa , 
qu'ÉWiM  ■mil  ilIlT  lÂin  çrhmaces,  se  trabiaaenl  toujoan 
par  qaelqae  ciioM  «Teiag^ré  qui  Mat  ftflèciatioa.  U«aia 

done  à  ees  ts r  t  a  fe s ,  ponr  lesqaeb  m  nooreta  Holièra 
n'aurait  pa;  (rop  tmi^,  srs  trait-;  1  Mais,  |)Our  quelque:*  scé- 
lérats, n'allons  pas  faire  le  procès  à  la  défoUun  elle-œAmc. 
Ce  qtri  éioigM  d'elle  surtout ,  c'est  reieoiple  de  certaiues 
Il  iwdeat  ridkyto  pur  kaiMkaladoiaeUei  lac 

Une  penoone  fera  t^è^;-(iJèIe  à  dlfTérentes  pratLi)iif"i  île 
piété,  COWacrere  plusieuni  heures  à  Ia  prière ,  a  d*i  pR'uses 
lectures,  et,  de  la  même  langue  dont  elle  prétend  liéuir  le 
S«i|iMw,  die  ira  létrir  1»  rt|witation  des  «nlws,  te  laireua 
ÎM  de  Ih  «rfdrcr  «  bdto  dMila;  «Ib  vUlM  biee  étf  lM% 
y  entendra  tous  les  joars  plaMctirs  messes,  sera  de  toutes 
k'jj  conlriries,  de  toutes  les  associations  pieuses,  et  elle 
négli);  ra  le  soin  de  son  méiï^e ,  l'tNlucation  di'  ;  <i  lauulk'; 
ange  iervent  à  Té^jUse,  ce  sera  le  diatiie  à  la  maison  :  TaietSj 
Mlhnts,  épouXp  ImH  devra  céder  mx  bixarreries  de  son  bn- 
Mur,  pMer  «m»  ms  noioUres  capriew,  aoaflUr  de  UwliB 
-  i«s violences  et  de  ses  saints  emportements;  elle  Ira  quatre 
/ois  par  «ir>;s  l'-'iuifr  à  coii/essf ,  5.ruib  douter  le 
moins  du  monde  qu'il  y  ait  rien  A  reprendre  ou  a  corri^ 
en  elle  ;  die  aura  l«auooii|»  de  ada»,  buawnp  41aqiiMB- 
deaaar  la  coaduMe  deeaulMe,  el  a«m  lapMideaMr  ee 
fa^n»  appdie  ics  tmperftwtkms,  radietées  dWean  par 

tant  de  piteux  fitTcires.  Son  ariiDur  imitr  I^iiMi  sera  si  grand 
qoV  ae  lui  en  restera  plus  pour  Ira  liuriintes  ;  et  luallteur  a 
edul  qui  devra  sentir  les  atteintes  de  m  rude  charité  I  Ab  !  si 
kat  «d»  anaf^le  de  la  dAvotioa,  «pie  Uiea  t«|^Ub  Uaa 
■SOS  m  préserver I  II  ae  tant  pas  eoaloadie  (d  <fed  id 
l'erreur)  le*  pratiques  de  dévotion  arec  la  d«»Totion  même  : 
cdle-ci  est  nécessaire,  les  autres  ne  le  sont  pas;  elles  se- 
raient méOM  condamnables  >^Ue  tenaient  lieu  di  u  l  ^ion, 
sidiea  veadent  à  empiéter  sur  les  devoirs.  >  Celie  rauie,  dit 
sdat  Priaïah  daBele»,  «wtfaaiMUlM  Mm  MWfiatid 
le  monde,  qd  ne  discerne  pas  on  ne  veut  pas  discerner  en* 
tre  la  dévotion  et  l'indtscrétion  de  oeas  qui  veulent  étie  dé- 
vots in  II  m)  lire  et  biftineltdiwHôa»  lifadleaffinatwaii 
de  CCS  désordres.  » 

Qu'une  fersoaae|ieaBe, ait  des  délaots,  cda  se  conçoit  : 
la  d«f«ti«a,  eaouM  toatae  le*  vertrn,  e  aes  degitét)  là, 
euaaaa  ■Man^  m  penaenoa  en  rare,  un  peat  aivve  ov  ai 
piéW  conserver  quelques  faTbte:<^('= ,  ]>arcc  qu'on  e^t  toujours 
iKMnnw;  mais,  s»m  U  |>utt>,  ces  [aililesses  seraie:it  encore 
beancoup|>luftgrande».  Contentons-nousdoncdeles  signaler, 
sans  pour  cela  «rkr  à  l'hypocrisie  :  parce  qu'une  personne 
eddifvla.aaatMpaa  être  plaa  imdérant  fe  aoa  égard 
qn'oa  ne  le  serait  d  die  n'avait  ni  foi ,  ni  mœurs.  A  côté  de 
la  vertn  la  pim  solide,  notre  humanité  s«  réserve  toujours 
Dni'  [H  titp  part  ;  ce  ijui  a  fait  dire  que  partout  ob  Dieu  a 
une  église,  U  Hable  veut  «moér  une  chapelle.  Mais,  ri 
l'on  voiridt  Mfvie  nos  avis ,  les  dévoU  travailleralailt  è  lé- 
tfédr  «ntaatqm  possible  cette  elk^tUê  é»  dMlê. 

lleae  avons  paiié  dex  prtUiqitei  dedévothm.  Oa  nomoM 
ainsi  les  prières,  li-s  ntfs  .[ni  ne  sont  ni  li^  pri^cepte,  nf 
d'obaervaiiGe  g^rale  dans  vt^im,  certains  usages  qu'dle 
n'autorise  que  eooune  aliments  à  U  piété.  C'est  aux  pûteura 
èenMêdwr  faa  ce»  pratiques  ae  dégÉièiaat  en  abat  aa- 
peiaâllaak,  etkédairer  rignoraneedeeeuz  dwt  qui  dtoe 
pourraient  usur]vr  In  plar*-  de  la  rcligîbn.  (Test  la  simplicité 
du  coMir  tpii  fattlemiTite  de  ces  usages.  L'Iionimc  du  inonde 
peut  II-,  (miter  de  minuties;  l'Iiomme  religieux  se  rassure 
en  Uaaat  dans  n^vaagUe  qoe  cekii  quieat  Iklèie  dans  les  plus 
peUto»  clwsfla  le  sera  dane  ta  pina  fnndes  11  continuera 
donc  à  mdler  k  son  travail  qudques  formules  de  priiscs  qol 
le  font  tronvw  plus  {(«ger,  à  s'entourer  de  pieuses  Images 
qui  seuiltit'rit  lui  i  m[i[i<  li  r       di  voirs,  ou  lui  assurer  '  i  |>ni 

teclioa  d«s  «oints;  renfont  bégayera  sa  prière  à  son  boa 
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iiige  pour  qu'il  Teille  à  sec  côtés;  la  Jeune  fiOe  revêtira  lo 


scaptildre  pour  porter  la  livrée  de  Marie,  «a  léiilaa  I0 
rocadre  poar  s^eademir  Moe  n  prolediaB  ;  «ae  mire  qal 

craint  pour  son  enfant  le  vouera  à  la  vieqje,  ou  bien  entre- 
prendra pour  sa  guérison  quelque  pieux  pèlerinafe  ;  le  la* 
boureur  confiera  ses  m oi^s  'it^  a  wint  £lui,  le  vigneron  ses 
vâidaages  à  saint  Yinceui ,  sainL  Rocb  sera  invoqué  dans 
le  choléra,  saint  Nicolas  ou  sa  ut  Antoine  dans  la  leni> 
ptte,  etc.  •  U  ae  e'agU  pas,  dit  CbliiadMfiaBd,d'examiner 
rfpHirenHntaat  eee  crayeacea.  tdn  de  rtea  oidonner  à 

leur  sujet,  la  rdi^ion  S«rt  au  1.  oatrairr  h  on  prrs>-nir  l'aLm-;  à 
en  corriger  l'excès.  Il  s'agit  seulenteul  lie  Mvoir  si  leur  bat 
est  moral ,  si  elles  tendent  mieux  que  les  lois  eUei>nMne 
à coaduire  la  fooleà ia  verta.  •      JU'aUké C.  Banacviux. 

DEVOUEMENT  (da  latia  dCMMrv.  dévooer).  Le 
dévouement  consistait  citez  les  anciens  à  oITrir  Tii;^  en 
sacrilice  au\  dieux  pour  détourner  leur  colère  de  sa  patrie 
el  lui  conquérir  leur  protection  cl  Imirs  bienlaits.  Cet  acte 
était  empidnt  de  la  superstition  qui  gouvernait  le  geare 
humain  dans  ces  premiers  Ages  :  «M*  on  croyait  qaa  ta 
cabuaités  qui  venaient  fondra  snr  un  peuple  étaient  envoyff^ 
par  les  divinités  malfaisanta  dei  enlers,  et  que,  lorsque  Iv^ 
pritr.s,  wi  ux  ,  les  victimes,  n'étaient  pas  «ulfisantes 
I  potir  ks  ap^i.ser,  c'était  du  sang  humain  qu'il  fallait  ré- 
I  pandre.  Alors  qudqaa  Jawame  généreux  pensait  qu'en  dti- 
rantsnr  sa  tète  lam|8a>8>  de»  dien», ftddaaradt  de  aee 
concitoyens  le  Maa  qol  ta  Bteançait  ta».  Ea  sa  quaHtd 
d'acte  religieux ,  le  déTOLu  nicnt  était  souvent  a  K  iripagn^ 
de  MTtdnes  cérémonies  propres  à  frapper  ]'e.>ipnt  du  vul- 
gaire. Il  y  en  avait  de  singulières  dans  les  dévouements  des 
aaeieBa  RonMtaM,  dia  vive  impreidoa  qa'dta  prodotatait 
aar  I*iai8gtaltai  da  peaple  eonlillMa  plus  dViae  Ma  à 
amener  les  résultats  qu'on  attribuait  à  de  tout  autres  causes. 
Ain.si ,  quand  une  année  savait  que  le  gi-ncral  ennemi  s'ctait 
ftooMc  el  av  di  i».  I  i  ,  elle  croyait  voir  tout  l'enfer  conjuré 
coutre  elle,  et  ion  dccouragemeot  amenait  sa  défaite,  tandis 
que  le  trépas  du  général  était  pear  taeiens  un  gage  assuré 
de  la  «tadre,  d  leur  iaipinit  une  oonflaaee  qd  doublait 
leur  taeedHarcoorage.  Ifais ,  quoique  le  déwwWdwat  Ml 
alors  coaadllé  par  la  r  tition ,  cet  acte  n'en  était  pas 
moias  méritoire,  puis<pj'on  ne  peut  faire  un  plus  grand 
sacrifice,  d  que  oe  sacrifice  était  inspiré  par  la  plus  noble 
ialention  d  le  plus  beau  des  sentinMits,  ramoar  de  ••• 
aemblabta.  poussé  jusqu'à  Pabnégatlea  deeoMninw  i  •««• 

Irnieiit ,  il  était  fait  aveuf^l^mpnt  M  finc!qticfoi<;  ronsnmmé 
uipure  [¥'rtc.  On  ne  vendait  point  sa  vie  aior»  ,  an  l'olirait 
aux  dieux  en  expiation;  on  croyait  qu'il  .^uflisait  de  mourir, 
et  que  le  fait  seul  d'iow  mort  vutontairement  subie  assuidt 
k  un  peaple  le  gain  drtaa  dddta  aa  la  ceasdion  d'un 
fléau  :  c'éuit  au  dd  fite  laaMlldt  la  eoia  d'weoiaplir 
l'œuvre  île  salut. 

I/actc  du  dévouement  était  trop  subiiine  ,  tri>p  confonne 
aux  inspirations  de  la  rliarité  cliréti<!nue  pour  ne  pa&  nur* 
vivre  au  pagadme^  Mais  il  est  maintenant  plus  éclairé  el 
plusefGcace ,  parée  qull  «daikm  appliqaé.  il  ae  eonside 
plus  à  offrir  sa  Ide  poar  flédiir  le  dd  d  lenadia  prapta; 
il  consiste  à  agir  sous  la  menace  du  trépas  pour  1?  n  de 
ses  semblables,  k  prendre  une  détemiinatiou  qui  ct  utera 
la  vie,  mais  qui  amènera  des  résu'i.iu  utiles  à  la  r.m  e 
de  ITMimanitfi  Aiad,  le  nM>t  d^votienicift  a  pris  un  autre 
aeaadaas  ta  Iget  medemes.  Oa  n'yaHaddpiâi  ridée  d'ta 
acte  religinix ,  accompli  solennellement  et  seulement  diae 
certaines  circonstances.  I/ttomme  n'a  plus  besoin  de  croire 
aux  oracks  pour  faiielc  sacrilice  de  sa  vie  Ses  oracles 
août  mainknant  son  coeur  d  î»  raison.  Au.sm,  ce  mot  a-t  ii 
re(a  nae  extcation  beaucoup  plus  grande  :  il  s'applique  à 
louta  ta  actionsqni  iayliqaad  l'idée  d'abnégdion  tetde  de 
soî-méme  au  prolit  de  ses  se<Hb1ablcs.  Coaane  edie  atad- 
-jlion  ptiii  iMvi  II.  1  de  plusieurs  manières,  il  y  a  plusieurs 
'  espèces  d  même  plusieun  degrés  do  dévouement.  Mou»  pla~ 
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tuam  M  prantar  nin|  «rlui  qui  cvnsiste  à  acreiHer  une 
inort  uri<dM9  m.  échange  du  biea  qui  paut  «i  témWmt. 
I«bra«eiPAtMsttiMvoiM4leliMrte,  tonqoe,  pur  wn 

ft'Icncr,  il  puuTail  achcttr  livio.  Ce*  sorte*  du  dévouement 
sont  les  plu«  «nblimes,  inriis  aussi  les  plus  rares;  peu 
iIMMunues  scint  rapalili's  <rtinc  ntinc^^iilioailiul  MmpMtede 
M«Hn4nie,  d'an  sacrifice  aussi  absolu. 

Oa  appcHs  «Mon  4évoa«nent  Ttetion  qui  consiste,  non 
plus  à  ac«cptar  OIM  mort  certaine ,  mais  à  en  courir  les 
cbanres,  à  sVspoierttn  plus  grand»  dangers,  soil  pour  ar- 
T.iL-her  ijueliiiruri  ,ni  trépas,  soit  p<uir  faire  tiiom|>lior  une 
cause  quti  l'on  croit  juste  et  sainte,  Mit  dans  ua  luotil  d'in* 
tér^t  général.  Ainsi  se  dévouent  ceux  qui  bravent  la  furie 
des  flots  povramirerdwiaailieureax  que  la  iempCle  est  près 
d^engilonilr;  Mm  q«l,  pour  fanencr  ft  Ithmrifefeitas  tn- 
Viiill.Mir^  que  la  terre  a  rnsetelis,  s'exposent  à  s'enserelir 
ciii-iix  mes  vivantH;  ceux  enrore  qui  artrontent  to«ia  les 
porih  (ie  la  conta^i' i:i  ihuh  Im  li'rniifr  (jiif {([lies  virtiiiifs. 
Ainsi  se  déroualent  ces  liomme«  pieux,  qui  allaient  dans  les 
AMétodo  NouT eau-Monde,  à  travers  des  dangers  sans  nom- 
Im»  eonquérir  peapta  à  la  nonl»  ci  à  la  civillsatioa. 
KAÂtim  nfW^AB  MMHW MidéroHiiMiit  ^snorifler,  non  paa 
h  ^  ie  t;  le  irètnp,  /nais  ce  qu'il  yn  )>!  13  p  l  i^ix  clan* 
la  \ic,  S4>n  a*cuîr,  sa  fiL^rté.  Aitisj,  im  liudim»'  qui  m*  dé- 
pouille de  tous  ses  biens  au  prnfi»  df  la  raus^-  qu'il  st-rl ,  et 
^fà  M  bM^m,  «luH  aa  but  g^aéreas,  à  toutea  les  duui«un 
de  la  panmlé,  aeMtaplll  m  tnuMl  déf«ii«nMBt.  HMwd^ 
vons  reconnaître  du  dévouement  dnus  ces  femmes  qui  re- 
nom-imt  \  \nn  liberté  et  à  toutes  le*  jfurfs-^^nnrM  h'gfifmes 
qtie  !  .  ^  il-  iii'iit  leur  offrir,  pour  s'eiif<  Mii'-t  <l;in  .i  .iles 
de  In  smiffraiice,  et  prwiii^uet'  aux  «naïades  les  bkiifailB  de 
IcaM  aolBs  assidus  et  de  leurs  consolantes  paroles.  Ces  dé- 
vaiMUiCiili  lie  tous  Ica  Joins,  île  ton  laninlantoi  nalnMiai 
HVdnl ,  cl  MmMciit  kimiii  aifinffia  pfM  acn  qdl  MlrataMrt 

10  'flcrtiice  de  In  tîi*.  Ils  ne  "iont  refiendant  guère  moins 
iiirrifdites,  Le  déTOiienicril  est  l'action  la  plus  héroïque  et 
la  piu-i  s'*"'"""'*'  laiiufllr  Tbomme  ijui-'-tr  s'éfever  :  c'est 
h;  plus  bel  usage  qu'il  fasse  de  aa  liberté,  «'est  r^og*^ 
dbla  TCrf«.CieBe«Nitplni  lfllilepMMetafibH»,d»ru«les 
épreuves  auxquelles  on  se  sotimct  pour  accoeifiHr  sa  M  ;  c'est 
riiuilvidu  qui  s'efTwp  it  propre  ynrx  devant  le  hien  de 
ses  st'inblal>lf-< ,  qui  e  t  imimr  [l'uir  riv\  (l'uni'  iympalhie  si 
pn>r«>n(k,  pin  Iri'  il  utt  SI  naint  rcsp4>et  pour  le  phi»  beau  de 
ses  devait'* ,  (jn  il  n  luette  pas  ft  Taira  f^bandon  de  son  être 
an  intérêts  il»  nioaMaMé.  €7ca|  la  Cféatare  qui  a'abai3»e 
vutoutaireiAcat  el  alimiiole  datant  Furavrada  Men,  devant 
le  bien,  et  »l  nV^t  point  rf«*  plus  hel  twniniage  qu'elle  pnis-^f 
offrir  h  wm  Crcntoir.  Aussi ,  ce  i\nc  Iw  «"hr^iens  eikalu-itt 
h-  dans  \o  fiimi  l'i  i.i  'ii>  |p\ir  rHiRiun,  c«>  qu'ils  trouvent 
en  hii  de  plus  sublime  et  de  ph»  divin,  clest  d^oir  offert 
sa  vie  en  sacritire  pour  la  aalot  das  bonniM. 

Qootquc  les  dévonemants  soient  plus  éelairét  dans  les 
ign  modernes  qu'ils  ne  l'étaient  dsn«;  l'antiqnllé,  cependant 

11  en  est  auxqiieK  on  peut  rrpnw  ii.-r  1  i^tre  aveogles,  inu- 
tiles, qnciquduts  môme  funt'stcs.  fe  qui  les  oomeille ,  c'est 
la  pBMian,  c'est  le  fanatisme,  dont  le  bandeau  peut  couvrir 
iMjnii  èw  mortel»  ks  phts  généreux.  Il  y  avait  ifn  t]>'voue- 
tnertdaM  ea  temie  itwinc  qwt,  croTant  servir  par  nn  nieur- 
fre  h  cau?e  de  «a  religion  el  dp  son  pay^,  se  résigna  a  tom- 
ber an  pie<l  di^  sa  victime,  et  vit  mm  pAlîr  tous  hts  glaives 
tournis  rontre  <on  «ein  désarmé.  Il  y  avait  dv  déVdoanient 
dans  ces  jeunes  gens  qpe  aoua  «moa  vos  naguère  prendre 
nne si  grande  pari  k  im dhconto»  chrltes,  et  qui  ont  com- 
batbi  jusqu'à  la  mort  avec  un  courage  désespéré  contre  leurs 
propres  concitoyens ,  pour  nne  cause  quil*  croyaient  cdle 
dehi  IRwrté  et  du  bien  public!  On  pourra  les  hhltner  d'avoir 
cédé  4  l'entraînement  des  passions  politiques,  de  n'avoir 
point  reculé  devant  la  vbleiica  el  l'eilMan  du  «aog. 
ipii  impire  ma  si  jii«te  luirrenr,  inalii  vm  ae  poam  dn 
wÊm  kor  rUbct  rMvoïsnie  du  dlivuueiiMiil. 


—  «KVRIKÎVT 

Nous  ne  devnns  point  linir  sans  relever  dans  IVietion  •tu- 
bUmo  do  dèvoueiueot  un  de  ses  plus  imporlanla  caractère»  : 
eVst  <|a'k  CM  «éttk  elle  «it  one  pmite  da  la  via  IMore  ofe 

riiomme  doit  reeevotr  le  prh  de  aes  vertus  :  la  croyance 
à  w  îîlorieitx  avenir  ne  seNit  appuyée  d'aucun  autre  rai  - 
-(■iin-'iiuTii ,  <y--  l.i  Nue  d'un  seul  acte  de  dévouement  «titR- 
rai(  piMir  la  faire  adiij)[er  sans  aulie  eitâmen.  Où  serait  donc 
la  récompense  de  l'abandon  que  l'on  lait  de  «a  Vte,  p«ia- 
qu'A  rhoimne  qui  ae  dévoue  H  ua  iwlapa»  mène  pour  «le- 
doinmaiiement  la  eontotante  salfefSictloa  de  «a  eon^^cteocr? 
Car,  si  l'on  suppose  (|vip  l'homme  n  e.-lt  ici-bas  Imrt  le  prix 
de  «es  bonne»  actions,  il  arriverait  que  l'action  la  plus  belle 
et  la  ^dus  méritoire  de  toiif'*s  serait  précisément  la  iOlle 
<pd  dêmemarait  sans  récompenae  :  nous  aous  trompoiK, 
sa  réeompeaae  leiaN  le  Irépai,  la  aort  que  la  fnMoi  hn- 
mnine  réserve  aux  plus  grands  criminels  !  Alors ,  on 
trouve  enfermé  dans  cet  invincible  dilemme  qtri  can^islo, 
uo  n  n-^arder  le  dfVouernenI  r'tfiiino  le  fiit  d'un  \y  \U  et 
il'un  tHscitsé,  ou  bien  à  reconnaître  qu'un  meilleur  att^ir 
attend  l'Iiomme  capable  d'na  pmH  flaérifire.  QalMeeallli4- 
•Ner  un  laataiil  catra  m»  deux  ptapeaUiMur 

C.-m.  PAfTK. 

DEVRIE\T  (Lobwio),  le  i,r  lien  te  pins  original 
qu'ait  cm  ore  eu  l'Allemaitne,  naqoit  a  IWrIin  ks  I0  d»^^»!- 
bre  17S4  Son  j»ére,  marriian  I  désoleriez,  l'avait  destiné  mt 
commerce i  mais,  entraîné  par  Ws  aantidient  Mime  de  aa 
veeatias  véritable,  la  jeuae  Davriant  Kmcdgaatl  an  laaié 
occasion  one  profonde  antîpalliie  ponr  cette  iirofessUm.  11^ 
flnit  même  par  déserter  un  beau  jour  la  t«Mis4>«  |>aK'mH(«', 
et  s'eniiasea  dai>s  une  troiq)e  de  foméil>en*  ntmi.i  li-s,  Se* 
dehtilH ,  qui  remontent  a  l'année  jhot  ,  enrerit  lieaàOira  , 
<lans  la  Fiancée  de  Mfs.iine.  Il  Jonail  \e»  nMitét  «t  avait 
pli»  le  nom  de  Henheig.  PIna  taid,  il  parooarel  av«e  la 
mématroupc  pliistaai»  vllleadala  8»>e.  jooqw'awwaawJtat  W  ' 
obtint  nn  enpii^menl  Hne  au  th>' ^'r  -  t>  i>esMn.  De»  ^mr^ 
Mir  frlfe  se^ne  furent  grands,  et  r^jkrndanl  il  «>n  fiilt^rt 
enn.re  île  beaiif  niip  qo  il  Mt  eontml  rte  liii-;iK'»ne  l/i  jA,  k 
c«tte  epoqce,  le  guM  de»  baiwata  •pirilaeaae»  était  devaM 
chez  lai  une  vérHaMe  pmlia,  al  lia  wat»  da  laat  gBwe  mm 
iiaMbide;  mi»  M  ae  taisait  pardonner  cette  vie  de  dèrégie- 
mcnls  à  force  de  spirituelle  insouciance  el  de  tbite  gaieté.  Son 
père  hii  ayant  ollerl  rmilili  do  pa*sé  a\ei:  la  pronv^<4?de 
payer  ses  dettes,  s'il  consentait  à  rentrer  dans  ta  maiM>n  |o- 
ternelie,  cette  proposition  InattenAie  le  fit  un  instant  hésHer 
sur  la  parti  qu'il  devait  piviAm;  Htal»  les  aonaell»  de  quel* 
qiiesamblolearaBf  MeîlAt  pcnbadé  qnitae  devait  tant  ae 
llii':\tre.  En  I807,  il  se  maria  avec  Maratierito  Neefe,  IHIe  ihi 
ciief  li  on  hestrc  de  llessau,  que  la  mort  lui  enleva  an  bout 
d'un  an  de  ro.irinye.  Quelques  annévs  plnslani,  obKgé  de 
se  «léruber  par  la  fuite  aux  pawwiHea  tfO|>  preiaaaiea  da 
ses  créanciers ,  il  se  fatu»  h  Inwlaii  «ft  H  aentlMa  n  vie 
de  désordre,  et  «Miiil  iur  le  thé«trade  celte  ville  le  plus 
grand  suce*».  Ce  IVit  è  Rrevhtn  qn*! f fl  airit  fit  ?a 

un  1«  1  I  i  .ti  ;  tn.m  itit«nd,  qui  avait  Mjà  le  prcs<cnti*i»e«t de 
sa  (in  procjii«ine ,  eut  la  mMoMe  da  Mvo  engager  île  sna  vi- 
vant artme  teaetdfioartlIiMq^ 

eurent  lien  ,  en  1815,  dan*  I  n'N  Fran*  Voor,  des  ru  t 
gonds  de.  SohiMer,  et  le  putitic  berlinois  {'«idopta  twit  m^- 
sltét  pour  son  aetenr  hivori.  Il  moimit,  trop  161  pour  Tari, 
le  so  décembre  |«32.  Son  oarpa  était  piémoinrAMaf  épehé 
par  Tirtinv  Ace  boiemia  afc!oa1t(|oei  devmmea  pen^  tel  aa 
\^%o\x\  lndispen«al>le  au  milieu  do  cercle  die  vivenrs  dans  le- 
ritii  l  i'éCMifait  h  majenre  partie  de  ses  nuits.  On  ne  regrella 
pas  seiiienienl  en  hii  llnimitable  artiste,  mai»  l'homioe 
bon  et  serviable.  On  peut  dm  d«  Lortivk  Oerrint  qoe  ca 
fut  un  comARen  vraiment  mlqea,  car,  dHmvntcn  «la  d^f- 
Oand  ,  l'inspiration  élait  chex  lui  bien  atth  '•ment  paissante 
que  la  réflcxfon  on  l'étude.  Il  y  avait  <hras  la  nature  de 
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■MWaaii»  M  Ni»  (1*  iMlutifiiiP,  el  ce  caractère  ae 
irelronTiit  ila  la  miritm  te  ^  tapvol*  hMtfM 


|ili>>iqu<-,  dans  W  timbre  «le  lui  voix ,  dana  aa  Imue,  daaa  «a 

iii.iuique  et  ihm  u  ddiiaiiiatioii.  It  s'imlenlifiait  si  compté» 
Veiiii'lU  iv> :c  m  -  rOlij*,  que  le  jmliliL  la.srmé  truvail  [wr  iiiS- 
UuU  4  la  iIa  t^iû  auiiqueld  ka  lUwaioiis  de  la  ^cèna 

Ja  Mitinf  mirtfr 

U  nmiim  poav  l'art  «Iranalique  «rair  #i  M- 

rédMn  dansla  ilMyU**!»  DevriMl,  cnr  iw 

qui,  eux  aussi,  avat«ril  i  tr-  dt^liriH  par  Imw 
mcrue*  m  a«nl  bùi  uji  uoin  iui  iLfâUe. 

L'allié,  Ckarie$-ÀU9Utte  Uc« rient ,  né  à  Berlin  le  s  août 
l78>,»Wtkriwnpi<i«  lU*>U4iiMiliMil»l»à 
wich,  «t  époMN  «a  UtS  IWMhriwi—  Sduwwlw  ( 
Scii m.nk- Devrie.1t)  ;  irai"^  trn  divorce  rompit  dis 
tittt  uu.uii  iJLLi  assorlie.  AU  lie  f«odaut  loiigt»?iii|>*  au 
llii'Àtre  (1«  Hji;  i> 11' ,  il  C8l  uiw  l  ii(>o|>Jexic  ci»  ai>rit  is 
aul  mu\  «i'idil,  À  l'ip  de  cuiquaule-cînti  an»,  ion  fils, 
i1rr(Mi«c  Dtvneal.  mmm  «alitU  sur  le  théâtre  de  l)cA- 
9oiii»  «1  MA  depwft'iMft  pMito  «te  h  tnap»  <fai  tkéMM  «I 
Hiir;,  k  YittDM. 

Le  sw:<HkJ,  Phttippt  -âttouaj  J  Dt-Trieiit ,  néle  li  août 
i^l^ai^uuiil'taw  f«|tt&Mur  du  UicÂlrc  ikUneatlca^ntsavtiir, 
jUM^u'ca  t»44»  faU  |Mitw  de  la  troupe  è»  UiéAtre  royal  de 

il»%il«M«.l»alM» 

tetB|)s  eu  UM  foit  belle  voii  d*  bai'ytea ,  eequi  loi  ftcntet- 
tait  ik)  jouer  daiiit  le  draïue  cliantt;  cl  diuM  le  drame  réeil^. 
il  s'ee4  ■!  .^iil<-iki >  .i(  ^ui>  ane  réfuil.ilioii  uii'rû<  >'  r<.<iiiiiu' 
écrivain  ei  couauie  aukur  dratmiliiiue.  Sts  Lettré»  sur 
Paru  cmilÉwinent  une  (ante  dsiwtarqaee  IwMiManntM  et 
"f  11  In  r  r'TiT'-  My  iiéM|artw,<lH  «m 
MavM.éMnaoBtfail  imfM*  :  Air  Ib^MMIm  <IW 

t'co/t  llii^dtiule.  Li  hoDimt-  '/ris,  la  yuvyr  (hi 

tHiCHl,  iM  bgitreiuenls.  Le  t'uitr-^cami,  u>aA  à<iH  p*m:-i»dua% 
OB  pcat  cunteater  le  mérite  draioatique ,  mais  qui  ne  inan- 
«MM»ipw4'i»MrtM)iBlÉt4IUiÉÉM.  OanaoNide  tw» 

Ûars^hner,  et  i)u»  a  alitraii  le  phM  écManI  incrt». 

Le  i>lua  il:u•t^  des  trois  frirm,  (imicve-ÉmiiK  Davrient, 

C4MUIML'  ki  ouuMii^.  Manu  en  t»:>>  UurntiaM  VtsÛer,  il  a 
div«««é  d\<>LC  eUn«i  tM2,  et  as4 allHhé i^Mid^i  m 
U^Mpa  4a  iteda.  i9Ml  «I  <MaiiM^  a««aaMMMat  ée 
tSU;»  «la  doMW  4ki  H|niwi«laBine  sar  b  iWlIw  d»  I» 

v;ut  d  r.olU;i,  let.-lrlre  tr.-ii:Odi»'U  lot,  ;<  ftivcmes  refiriiiCH,  i»- 
vik'  au.\  àuuee»  tic*  la  coui  ,  c4  i|uuui  li  ^utt  prendre  coa^^ 
4ii  duc  «k  SaAe>Cob«ar§y  celoÀ-ci  Uù  retuit  les  insi^ws  de 
çbevaliet  de  iVmkede  la  wwjeaa  Ëiaaaiiae.  feat  lapreniec 
ciMoipJa  frfta  aHea  AHMMifMdiaataNkaderiMnMa 
cotiff-r^  fi  un  arti»te  dramatique. 

liklWSiytaauivalaiiéaiaa  «itàéatenadti  imrKimic  (  vo^z 
DvKV  \.NU-. 

Ut\li*Plù  i  i>ttauua  UansiiNUi»  Ltcxtrirus  i,  lii.<>luncu 
gi  ec  dtf  quHlqM»  ai^aita»  4lMt  «M  trdi^tee  de 
•'iv.cl,liaciiiiCàiilUM^iM|lMalaKpaal^^ 
Ntinmié 


•a  l'aa 

îtl.),  il  Ji'dt  (.(>j|j(jUU'iiu  iit  U>  C'iiitlis,  ;iv, lient  eiivribi 
l'AIù^.  Ou  un  fOé^Stiv  yiu.s  au^tMUtàUui  que  ijuvi^^ww 
U,i-;ifuituLi  de  aea,  «euwea  yàtociqueai»  deai  le»  fias  csiiitiéea 
cliiicat  u*  alH^gA  é»  Vlwtoia»  aiÉMOtlIa  Jaavi'a  I'^vhm* 
où  il  âiidM»  «I  iiMéMaiptiM  da  la  SfNitfda,  latliaWa» 
.Sc^  l' icti.  C(»  kanpaeal»  omI  «tA  reeueiUi»  par  Kieiiukr  dai»  mm 
l\MifitAsci;ifi4witm  byzmtlvionm  i  i"'  vol.,  Bonn,  ts?«»)k 

l'<Ui  di»i«-^.,  «6l  auteuc  du  coMuttHitaite  iui  Arb>lu(u, 
dwut  uouii  i^ftaddbaai  gooen  «luelque»  |Muli«a  deas  une  tra- 
«Uauww  lalfaxyi'ea  aivaii  m»lrtkiaiiua  (  garic.  154»). 

lkl£3CTOUT£,  (|MMé  dMian  qui  »'a^)»e  en 
«M  «m.  dMttk  lin  a  Mt  ^  •  


uaedeatéritéde  l'caprit.  LaprtmièreMraKoalrelbdleawali 
aaraairiitlTarkaaalBiwtaétdiaawdaPhaMlada.  Law- 

eoada  tatbeeacoup  plus  iaia;aiam>p|MMe  nne  foule  de  mm- 
htarflMM  rapide»,  iiMtaolaaéM,  qui,  ea  parrenant  toutea 
k  écarter  m  obataele,  aclièvent  te  aucoès.  La  dextérité  est  une 
qualité  qu'il  aa  bat  plaeer  qu'au  second  ratiK  ;  cependant, 
il  e!>t  des  dMMMtMCea  où  son  concours  est  indi«^pensable. 
Oa  doit  bi«  M  gu^dar  de  la  aaafoadK  avec  Pastooe  et  lea 
dégoiacaNHlat  «Mn-d  raïawlMt  à  la  pensée  première  ;  ta 
dexIiTÎté,  au  contraire,  se  renlerme  dias  ^exécution  ,  elle 
n'est  denc  pas  réprétieiMibk!  en  eUiMnéme;  elle  ne  le  di  vitMit 
que  par  lea  oli|ets  auxquels  elle  n'Attache.  On  est  souvent 
eoatraial  da  vguMir  *  la  daatiiHé  aour  Mre  raatrcr 

on  «iiiNteriieTit  en  présence  ^  trm  qti'IN  ont  h  renipfir,  ils 

I  s'pn  éloignent  avt-c  dt^RoiU;  iU  n'y  voient  que  des  rxigmrea 


rut 


l'.ir- 


engi^ 


vtenton,  au  contraire ,  à  leor  montrer  la  con5i<K-ration , 
paMiqat  qal  ddeaaia  de  leor  aceompKesement ,  ils  se  pi- 
quent dFheaawf  etaaaMal  ■■■datant  datooa  let  aacrificea. 
Ce  fenre  de  detMKM  ri  laaÉMa  «t  anifioMe,  sanrqnelques 

inniilir  iiir^s,  aux  hommes  de  tmite»  hw  cla*sesde1a  sonâtâ: 
pour  rrtissir,  il  ne  demande  qu'à  être  mi»  on  pratique.  La 
deiMfUéest  rndispemable  anx  dwA  de  parti  ;  ils  se  (roincnt 
d»  tul  da  pelilea  paaaioas  qae,  alb  ne  «aTent 


de  partisan'; ,  c'est-à-dîre  dp  chenceA  <te  TÎcloire.  On  a  tu, 
par  un  r»>nlraste  remarquahlf ,  den  rhefc  de  parti  Joindre  à 
I  l  .(Kttérité  la  plus  (■"nsofnrn  r  In  fnu'^ue  cl  l'eTii portement  : 
tel  a  été  Vt^tairc.  Comment  a-t-il  pu  parreflir  k  triompher, 
ea  dMWtîver  C'est  qu'il  ne  cé<lnH  à  la  Hmgm  «t  k  Peuipor- 
laMM*  qaa  Imqa'oa  la  Menall  dans  tes  tnMeptibffltte 
d^iiltnir.  Avalt^lt ,  w  cenfivftv ,  k  d^fcmliB  lté  inttftfa  dto 
parti  dont  il  él.»it  !<•  ti.  f.  il  f  i  »il  preuve  d'une  dextérité 
<|iit-  rien  ne  pouvait  euibarra^rj  et,  comme  cbex  (ul  le 
p/iil<»opke  était  bica  phn  en  MÉMtnaFéerinf»,  Yallatra 
adâ  IHanyartar  k  la  téagaa. 

iea  néridÉanana  lÉiutowl  H  daaMHM  I  k  caMn;  Ib 
eaiptoient  tapreoiMM  pmiratMNriM  ladhridaa,  et  la  seconde 
p<Mir  briser  les  «b«taeteii  qtftt»  ne  penreat  tourner.  Les  fem- 
riH  s,  ;;rU,  i  Wu;  n  iturc  niAme ,  ont  à  leiir  -MTTÎÎfc  toutes 
les  rKssoHtce^  d«  la  «iextéfilé  ;  Il  kur  arrive  biea  quelquefois 
de  s'en  servir  peur  aaaa llMnpw,  nais  elles  ahnent  mieux 
ea  féaiial  la  HUfW  paar  nons  rendra  lianravi.  Qnairf 
wnjaanéaWlaa,  Imf  daxtërtté,  pour  Mra  naiM  dtaidué, 
<t  bien  aussi  son  prix  \  moins  que  le  succès  ne  soit  nnpos- 
sitkle,  elle)itrvoii>piM»ut  tou^irs.  i^enfiints,  qui  parai«.sent 
!Si  peu  réfléchi»,  ne  mampient  pas  de  dextérité  lorqii'îls  veu- 

iaat  parvenir  kkite  adapter  par  leurs  parents  une  volonlé 

inentanément  de  leur  «ge.  A»  innnwnt  aknous  écrivon.s,  ta 
dextérité  n'est  tpiére  en  n<8Re;  ceux  eol  hi  ftwee  ou  l'itr- 
^ent  à  lem  di-p' i-,itii Tt  iicnt  nti  prir<'il  moyen,  iN  sont 

romaiiMiuii  qu'ils  ont  nucuii.  1!  règne  donc  dans  nosroa'ors 
une  cartaina  bcnlalité  «^nerale  :  on  se  He  j^am  I 
tUsé  de  riateHijljnMa}  BoiBCB  1 
mKffKHnt  wB  nas  pères ,  nana  ixiiuiucn^wu  ■ 
sortir  de  hi  civiNtuiHon.  SAi^T-Pito^i'ca. 
UEXTRIERou  UliSTRIEIl.rofejCiiEv^L^LY.p.'ils), 

CnCYAà  MKUK  et  CM.VAtBIIK  (t.  V,  p. 

DEXTEl^E.  S^akord  aanfimdue  avec  les  goauncs, 
pNia  a«w  Faiaidlna,  li  énMna  tfa  4lé  dMingnée  de  cas 

corps  que  de{»<iK  la  déeoaverte  de  la  diastâse.  C'esl 
|i;u4'e  iiui»  dauH  h~«  expériences  de  M.  Rtot  sur  la  lumière 
elle  a  l.iit  dévier  à  droite  le  faisceau  fiuiiliieux ,  que  la 
gtwwne  «*  d'awites  «mbsiances  font  dévier  i  gauche ,  qu'elle 
a  reçu  de  ce  «avant  acadénNCiaa  la  nanidè  ^Mr/riite.  Cette 
tnhébntB  a  etKretivemcnt  iiaa  mfÊnmiM  fommeuse;  dh 
«rt  Mnhe,  transperente ,  sana  odMir  «T  mhm  foat  Es|MMéa 
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pain  grillé,  cl,  apri*  avoir  tubi  un  commencement  de  fu- 
■iuo,  dlete  boonouOe  «tte  décompuM.  laaUénbtodaai  un 
iJr  NC  »  ibOMdaduiient  idttUe  dtM  iVin  cimd*,  «1  aaèn» 

dans  Teau  froide ,  à  laquelle  elle  donne  une  consistance 
luucilagineute ,  la  destriue  n'est  précipitée  de  sa  dissolution 
aqueuse  ni  par  l'eau  de  chaux,  m  jh^r  l'e^m  île  hiisir,  m 
parle  Ditrate  de  ntercurc,  mais  elle  l'est  abomlainuient  par 
raleool ,  qui  ne  change  point  sa  nature.  L'iode  ne  la  hieuit 
pu,  l'acide  wtriqM  b'j  fgnM  point  d'aàite  MMiqM,  ta 
temre  deblerre  ertmuKttmi  wrellei  «nflBit  Ank  lide 
l'amidine,  ni  ■]>•  i:<itiitnc,  ni  âo  mcre.  L'acide  sulfuiique 
dilué  U  tran&foriae  en  »ucTe  de  i  aii>iu  ;  kdiastase  J  produ>l 
le  même  ellet  ;  nuis  son  action  est  loujoars  iaooaiplèle  ;  elle 
bto«t9qio«r>4lmle  Uqpiid*  vne  portink  de  dotri^ 
échappé  à  nréMilMi.  OacooridinlxlextriMcoimMétaat 
moins  carbon(*c  que  l'amidoti  et  pln^  qi;  -  Ir  ncrv 

Si  l'on  dilaie  luo  parties  de  fécule  dan^  -j  a  lo  parUeii  d'eau 
et  qu'on  la  verse  dans  un  mélang*'  en  ébullittou  iormé  de3<) 
d'adde  sulfurique  et  de  i  S  d'eau  ;  qu'on  porte  le  tout  à  90  ou 
ftS*deleni|iéMlttra;qm*oaMlaMl^Mid6per  Vntjdtée  ptumlt 
en  poudra;  qu'on  retire  le  mélange  du  leo,  et  «|ae,  lors- 
qu'il ne  marque  \>\m  que  20"  au  tiMrmomètre,  on  te  (iltre, 
la  solution  ainsi  clariAée  donne,  par  usn  ri  l  litiim  î'  ilrool, 
un  préct|Hté blanc,  giutineux  d'un  as|>ect  H)}eux  et  nacré, 
m  un  mot  la  dextrinc.  Des  lavages  alcooliques  opérée  à 
cbaiid  pour  la  pnrifer  la  réduisent  «n  pondre  impaipaUe, 
et  qoaod  elle  est  deeaéeMe  une  éballHioB  dana  feaa  evee  do 
charbon  acbève  sa  purifir^tiun.  Il  ne  s'agit  plu»  ensnilc  que 
de  filtrer  la  liqueur  et  de  U  faire  ev»()orei  .  On  rtussit  »  t;ale- 
ment  bien  en  siiLisliUiarit  lo  .li-  lu.iU  à  20  d'acide,  en  por- 
tant la  quantité  d'eau  jusqu'à  '«00  parties,  oi  n'ajout-mt 
la  ffcule  qu'à  une  température  de  60^  en  agitant  pendant 
sa  iMMilaa,  et  en  n'élevant  pia  la  ohnlanr  an  doia  de  61 
i  9S^ .Alon  la  précipitation  «lia  pwilcotkm  debdextrine 
s'opèrent  comme  nous  venons  de  lo  rapporter. 

U'aprè«  m  Ta  ts  et  qu>'lques  autre* ,  il  paralliait  que  la 
goiiiiue  d'amidon  torrrhe  et  celle  obtenue  du  bots  par  l'a- 
cide suifurique  sont  de  ia  dextiine  (c'est  au  moins  ce  que 
atnMent  Indiquer  hum  prapfMés  optiques);  que  l'empoU 

et  l'amidine  sontaisi*rnFTvt  c»>nvertiii  en  dextrinc,  cl  nn'nn  éii 
sucre  par  la  diastasc,  ]i.m  ir-  .»ci<ies,  par  les  alcalU,  ou  luétii*; 
parla  torrélaction  ;  (i  i  li  li  itlrine  n'appartiendrait  pas 
exclusivement  le  pouvoir  de  faire  (ouraer  a  droite  le  faiscean 
lumineux  qui  passe  à  travers  sa  dissolution,  puisque  le  sacre 
de  onne  ta  Jeait  emal,  et  qne  d'un  autre  côté  U  ne  Caudrait 
paiaoeoiderui  cendèni  optiques  une  trop  grande  valeur 
sous  le  rapport  chimique  ,  puisque  les  dillt  renU  murceanx 
d'une  mime  &ubatance,  de  cristal  do  roclie  ,  par  exemple, 
cou|>^s  dan-;  te  même  sens  c'est-à-dire  perpendiculairemenl 
à  l'axe  de  crisUllisation,  diffiÈreot  en  ce  peint  eulant  fue  la 
dexirioe  et  le  suere  de  aeeende  mfèm.  Oom*. 

Ce  rn()t.  qui  t^l  unf  nhr(*Yin(ion 
du  latin  </fT^mr//mMm,  foruicde  <lej.let  et  du  <  ,  ao, 
main,  serv.iiî  <i  lirvi-uiT  un  bracelet  d'or  que  les  Roijumi  -,  jk.k  - 
talent  au  poignet  droit  ;  par  extension,  il  a  siguilie  di  apcuu 
sœerdoldl  Comme  meuble  de  blason ,  il  donne  idée  d'un 
fMrtclet  d'arean  qnilaiaait  nartie  dea  annoiriM  du  oonnéta- 
Me  «a  du  deyna  dw  matédianv  :  e'élail  me  main  droite 
gantée  et  armée  d'une  ép(>. 

DEXTROVOLUBILE,  épilUde  daimée  à  une  tige  ou 
à  une  vrille  qui  tourne  de  gaudie  à  droite. 

UEY  oo  l>Ai  est  le  Utre  que  porta,  dqpui*  l'année  l«oo 
iu«qu»en  leso,  le  chef  de  la  nlUoe  tuniue  qui  denlaait  à 
Alger,  et  qui  à  l'oriKine  était  cliargé  d*adminislrer  ce  pays 
conjointement  avec  un  padia  nommé  (wir  U  Porte. 

Le»  uns  veulent  que  ce  mut  r/ejr  soit  Je  *  j  . I u  |  ei  sau  dri, 
«ignifisnt  Dieu  ;  d'autres,  de  l'arabe  dai,  celui  qui  conauit 
(«eus  entendu  :  à  la  vcri(é)  ;  d'autres,  enOn ,  disent  qu'en 
ture  dejf  siguilie  onc^c.  Moue  adopteriooa  volontiers  cette 
tnlaite,  opinion  qui  •eeNNlf*«mleae«4el«é«(pére;, 
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qui  précède  le  nom  de  plueîeurs  deys  d'Alger;  mais  il  vaut 
oueux  croire  qne  le  49gkatU  ee  degUA  «'«al  établi 
«Me  è  nnatar  de  ealnl  qnl  enInMa  lengtaMpei  tji  1 

Célait  ime  magistrature  eivQe  et  criminelle  qni,  du  temps 
de  Mahomet  le  législateur,  fut  possédée  par  Aboubekr,  son 
beau-père,  et  depuis  son  aucce&sr  iir.  lu  i-rret,  les  premiers 
(ie>^  d'Alger  ne  furent  d'alM>rd  que  d»  magistrats  aulwr- 
doimé&  au  pacha  que  la  Porte-Otbomane  y  envoyait  L<eur 
origine  un  nnanteqpi'ani  fwiièwi  ennéea  du  dia^eaflMane 
tièele.  U  nHee  Inique  fut  aatoiMe  per  le  dlran  de  CkMM- 
lantinoplc  n  créer  un  appui  contre  la  tyrannie  et  la  cu- 
pidité des  pacbas.  On  sent  que  U  but  de  celte  institution  de- 
vait être  une  source  continuelle  de  jalousie,  de  rivalité,  de 
balae  et  de  querdlea  sanglanlc»  entre  lea  deuk  pouvaM. 

Lea  ifeyt,  qui  eux-nênee  alMttnlaienl  UêêM  «mil  (fau- 
vcrneurs),  lugterbeg  (prince  des  princes  )  et  teraskier% 
(  généraux  eu  chef),  soutenus  par  la  ml({<^,  devaient 4(°4  ou 
lard  acquérir  la  prépnii' 11' iJCK  "  ;  mais  11^  ('(aient  ■'v.jiosé* 
aussi  aux  caprices  de  celle  soldatesque  insubordonuéc,  qui 
les  déposait  et  les  faisait  périr  à  son  gré.  Les  pedue  se 
maintinrent  en  OMitant,  «n  Jhmealant  ces  fréqoenlea  réee- 
lulions ,  mail  liedttireBt  par  nantie  plus  que  des  sorte*  de 

nuuuu^uios  sans  autorité.  £n fin  (!:it>R-Aly ,  é!n  dey  ert  I7!i\ 
à  la  suite  d*une  séilition  qui  avait  coûté  la  vie  a  son  prédé- 
cesseur, lit  arrêter  le  |)aclta,  l'emtiarqua  pour  Gonâtanti- 
nople  avec  nenaoa  de  le  Cure  étrangler  s'il  onii  raeenir, 
etobUntdnanHan  Acbnwtniq^n'y  aurait  pteddaernia 
de  gouvemaor  otbonoa  à  Alger,  et  qne  le  dey  serait  toojoohi 
investi  de  la  dignité  de  pacha.  Cet  état  de  choaee  dura  cent 
vin;;t  ans,  &aiis  alferuiii  1)  puis-vniu-e  précaire  des  dtr\^  in- 
vesti», san»  doute,  d'un  pouvoir  at>solu ,  du  droit  de  taire  la 
(kaix  et  la  gu»'re ,  de  diatribuer  les  emplois  et  lee 
de  lever  les  Impéta,  d'edminietfer  la  justice  et  de  l4iler  I 
lea alhlres,  excepté  cellea de  la  leligion,  mêla  déni  he Jours 
étaient  continuelieuient  nienaci^.  La  dignité  de  dey  n'était 
ni  la  ré<ompen&c  du  mérite  ou  de  services  rejidus  a  l'i^tat, 
ni  le  privilège  de  l'ancienneté  ou  de  la  iiuis>.3u<%,  mais  plus 
souvent  le  prix  de  l'audace  et  de  l'intrigue.  11  iwflieait»  peur 
y  arriver,  d'appeilenirà  le  nillee,  el  de  e*y  «ton  M dea 
amie,  des  partisans,  par  aea  libéralités  ou  par  tes  proesetise^. 
Faut-il  donc  s'étonner  qne  les  règnes  des  deys  aient  été  gé- 
iieiviih'iru'iii  SI  tuiirts,  et  qu'ou  en  ait  VU  six  insi^iUs  d  as- 
sassines le  même  jour  par  six  lactions  diiTérante&?  Les  cnaau- 
lés  qu'un  dey  exerçait  d'abord  impunément,  sous  prétexte 
de  aedébemaaer  de  icerivMaL,  de  aei  ennemis,  tournaient 
plus  laid  contre  lui,  et  ee  n^Meitqa^  fbroe  de  précautions 
qu'il  pouvait  '^  K  ii  ''il<r  des  dangers  qui  l'enviroiinaient.  On 
cite  rorome  un  |)liennniène  le  règne  de  llaba-MaUœd ,  qui 
dura  depuis  I7(>C  jusqu'en  l79l.  Oehiidu  dernier  dey.Uous- 
«dft-Mdie,  avait  duié  donne  a«a  lonqu'il  futdétiteé  per  les 
Pranfoia  en  ISM. 

Lo  dcT  d'Alger  était  le  premier  brigand ,  le  premier  pirate 
(le  SCS  LtaLs  :  tyran  de  ses  sujets  et  victime  de  ses  saklats, 
tel  était  son  &ort ,  lorsqu'il  n'était  pai>  enlève  par  la  pe>le. 
Après  la  mort  d'un  dey ,  se«  enfants  ne  jouissaient  d'encan» 
distinclion;eu!lnB  inénM  de  loulcele»  foneliena  pnUiqaet, 
ils  ne  leoevaieat  que  la  solde  de  simples  jan'isaaires.  Un  gou- 
vernement si  btxarre,  si  informe,  si  monstrueux,  était  in- 
fi''iiiiiss;ilili' ,  iiii'\iiiiiji:i]i:'.  On  ne  pouvait  le  comparer  à  riei^ 
ç^inon  a  certaines  époques  dé&a.^lrt'uses  du  BavEropirc  Cl 
des  sultans  mameleni» d'tigypie.  Il  n'était  ]ias  plus  locile 
de  lui  donner  un  nom,  car  on  disait  mdtfrémnoMnt  le 
royowm^AUjtr,  iàrégenced'Alyer,  ta  répnbttqm  éTAU 
per,  et  re  n'i*t.iit  i  m  n  île  tout  cela  :  le  gouvernement  de^  <\r\  -, 
n'était  ni  une  nionarcltie,  ni  une  uligardiie  ari&locratK|ue 
ou  d«Tnocratique;  c'était  une  perpétudie  anarchie  de  sol- 
daU,dB  brigands,  de  peuplea  à  demi  sauvages,  qui  n'elfraK 
pes  pins  de  •éenrilé  eu  ehef  «1 1  ces  sujets  quIsHe  nlmpl' 
rail  de  confiance  au\'  tiitmsdc  ISi'tloiiinï  rt  pu'>*ance* 
auropéennes.  Rien  ne  prouve  mieux  que  le  gouvernement  des 
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deyt  la  vérité  de  cet  aiiume,  que  le  dwpotkme  est  prodnit 
yarraaarcUe,  et  qfte  ruurctiie  cooduit  au  de^wtiaoïe.  Ak 
mla,  lIMm  te  dcjs  «PAiger  m  pr^te  qw  de»  ass«s- 
fliiiaU,  des  dépoAitioDs,  des  actes  de  Tîoleuct  et  ii  f  io 
dté,  des  pirateries,  des bombardeuieats  inulUes,  des  traités 
v4<»l.  , ,  «  t  i.i:  saurait  étred'aucua  iatérét  pour  les  lecteurs. 
11  serait  mèim  tlifUcile  d'étabNr  la  Usle  dironoki^M  ci 
complète  d«  ces  sooveniM  «|iMnièi«a ,  la  plupart  aorSs  des 
danJtt»  faaytd'aM  soldatesque  grossière  et  brutale. 

Cestà  tort  que  des  compilateurs  ignorants  ont  donné  le 
til/f  de  (fry  aui  chefs  des  h(ats  <((■  i  unh  et  de  Tripoli.  Us 
jwrtcnt  le  titn;  de  ùeif  ou  de  pacha;  celui  de  deg  était  «a- 
clusiTement  r^rré  aa  despote  d'Alger.    H.  Ali»imiCT. 

OBUElVX  (Mioolas),  ckimiste  babile  et  pliarmacieii 
iMtrail,  devtat  le  piMrWMien  de  Tempereur,  du  choix  de 
Corvisarl,  qui  le  rotm  i  s  rit  pur  excellent  prépa- 
rateur et  pour  UQ  des  phannaciens  les  plus  scrupuleux  do 
Fans.  Dans  un  art  fertile  en  substilalions  journalière»  et 
ibrt  exiKMé  à  tiMtai  iortw  de  firaMdc^  Da|«in  sVtait  fai: 
mammmàt  réoalatkM  d'eixieiltwla  ei  d*  moMM 
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téptMOiM  d'axadltwto  et  d«  pioblté.  Sm  tra- 
▼aux  sur  le  sucre  île  bctteraye  oot  puissamtix  il  rvi  un. 
progrès  de  te  glorieuse  el  moderne  industrie  du  sucre 
indigène.  Le  mémoire  qu  il  composa  atec  Parineotier  (  eu 
180U)  sur  le  iaU»  se*  espècfli»  m  produite,  ion  aulyse, 
rendit  soa  nom  moBmuuàMt  pami  les  ehliiibtes  de 
finpire.  Sans  doute  Oeyeui  n'était  ni  on  Fourcmy,  ni 
iHiVanquelin;  mais  son  talent  en  Till  d'anaiyiies  l'avait  placé 
à  un  rang  oie  vt  ;  iinii  les  pliarrnadeiis  deson  temps,  en  sorte 
qu'on  le  vit,  sans  mécottteoteiDeot  ni  surprise  pruieMcr  te 
plianmacQ|ngfe  k  te  Faculté  de  médedne,  eMealr  aa  teirteoil 
à  PlUituI  et  M»  emptoi  de  haute  confiance  près  de  l'cinpc- 
ner.  Dejren,  outre  «on  Précis  d'ex|»'nences  et  d'ob.^erva- 
tions  sur  tes  différentes  espèces  de  l,ni ,  [mblla  quelques 
analyses  d'eaux  minérales,  uneca  particulier  sur  les  eaux 
BOQveUes  de  Pasey,  aiuM  qu'un  travail  «ilimahle,  bien 
q^nmDomtlH ,  sur  te  sai^  dea  icMriqpM  m  intedes  atteints 
deteJeMÎiMe(iso4).0»MMtd|rieDNiilwi  rapport  fait 
à  rinatitat  et  m  tMetaft  néMeim  mr  le  mnm  d«  tel* 
lerave. 

.Se  trouTant  au  nombre  des  professeurs  de  l'École  de  mé- 
dedoe  à  qei  l'émeato  de  aovenbce  un  fit  peidre  leucs 
cMrei,'lie]wiii  ae  oonaota  eteAnent  d'isDe  destltittleii Im- 
méritée. Jouissant  dè*  tors  de  h  plus  entière  libprtr' .  [n  ^.vu^r 
clios«  qui  jusque-là  cM  manqué  à  um  bontieur,  il  aban- 
donna presque  son  Ii6td  delà  rue  du  Tuuruou  pour  sa  maison 
ai  confortable  de  Passy,  où  il  coûte  de  loop  ioan,  aaloés 
do  respect  poMie.  Ré  k  Pub  en  I74i»  DÎfen  lUNinil  à 
Passy  le  24  mai  is»7,  laissant  i  son  (ils,  evteur  d'un  pelil 
traité  sur  la  eliasse,  une  très- belle  fortune. 

ou  DII2AIDES,  surnommé  VOrphée  des 
champs,  acquit  une  réputation  méritée  parmi  les coroposi» 
tears  du  sièicte  dernier,  en  se  créant  une  spfcteKIér  ^V^m 
paitoral ,  où  il  n'eut  ni  inHateun  ni  rivaux.  Persemie«  ea 
effet,  ne  posséda  coonne  loi  oe  coloris  doox  et  ftatodont  U 
sol  ai  bien  mbellir  lej  sujets  qu'il  traita  ;  personne  ne  troura 
cooMOM  lui  ces  mélodies  si  naives  et  si  teÏMlres  où  l'on  semble 
mpirar  Pair  embaumé  des  dianipi,  k  cet  qualité»,  il  enjoi- 
gnit une  antre  los(|oiira  prtdeiMe»  pêne  qii'cUe  est  tuteurs 
rare ,  celle  d'être  constamment  irrâi  dans  l'exprès^  des 
eentiments  de  ses  personn  i^cs 

Né  vers  l740,De2ède  neconnut  janiaisses  parents.  Cuntié 
dès  son  enfance  aux  soins  d'un  abbé ,  il  lui  dut  tmit  son 
•renir.  Le  digne  ecelMMlitpie,  qvl  était  atacK  bon  muoi- 
den,  entreprit,  ponrddteaaer  «on  Mve  d'diadea  plus  sé- 
rieuse^, de  lui  enseigner  U  Itarpe  et  la  composition.  Ainsi, 
cei|iii  nVlait  d'ntxjrd  qu'une  n'crt'alioD  devait  i>ar  la  suite 
faire  sortir  do  l'obscurité  le  nom  de  Deiède  et  le  remlre  cé- 
lèbre. Ymd  comment  survint  cette  nér«s.siio  d'utiliser  son 
goAt  ponr  Ut  mnaiqaft.  Deràde  pitianniait  avec  raison  de^-oir 
fci  Jonr  à  ceux  iloot  il  recevait  une  pension.  Davenn  ' 
MCT.  en  LA  coHvna.  —  t.  tii. 


il  voulut  déflliiNr  le  veileqai  les  eadiait  à  ses  yeux,  malgré 
leur  volontéexpresse  et  les  représentations  du  notaire  diargé 
àr  II]  remettre  les  fonds.  Celte  obstination  lui  devint  fu- 
ne  t.  :  la  pension  lui  fut  retirée,  et  il  se  vit  obligé  pour 
vivre  d'employer  «us  teteote  de  baqrirte  et  de  eompoaitedr. 
Après  plmtewelenlativee  Inotnea,  0  obOM  eaRn  un  poème 
de  Monvel,  celui  de  Julie.  Cet  ojiéra  fut  repréM  i  i  >\ec 
succès  aux  Italiens  en  1772.  De  ce  momoil,  Utxôde  ne 
connut  plus  le  besoin  ,  et  Jusqu'à  sa  mort,  en  1702 ,  B  «n- 
riciiit  lu  scèuc  d'un  grand  nombre  d'ouvragai.  Il  donne  aux 
Iteliens  L'Erreur  d  un  momeni,  UStratagimt  déeoumf 

112*^',^,'*?*'/''!^*  Zulime,U  Porteur  de 

c«Ms»  (  177»),  Â  trempeiir  irmnpeur  et  demi,  CécUa 

(1780),  Biaise  et  Babet  (  I788),  Alexis  et  Jusline{\nh), 

LuCinçvmitaine,  Lc^  Deux  Pages,  Ferdiuand.ou  la  Suite 

</e.  /.iriix  /  7  u  ,  ;  i  à  rOjiéra,  Fatmé,  ou  U  Langage  des 

Fleuri  (  1777;,  /'cronne «awv^ (  t7M), et  ilMMtiir(l7S7). 

F.  BeMmer. 

DUAWALAGIRI  (c'est  à-dire  Won/ogne  blanche), 
l'on  des  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  de  l'HimaUja, 
J^ifui  non  loin  de  la  source  du  < ^  m  i;i ,  par  20"  de  latitude 
septentrionale.  Les  Anglais  évaluent  son  altitude  à  i>,00e 
mètres,  et  Humboldt ,  sur  sa  carte  di  fAfit  lenliell,  i 
4,SM  toises.  Mate  U  n'en  Urat  baoneonp  eneore  que  te 

MewatagM  aeit  le  pohrt  te  pins  haut  de  ta  terre,  comme  te 
croient  quelques  personnes,  mais  ^  tn  i. 

DHOLPÔU  ou  DHOLIH>OR,  principauté  njaiiralte,  tri- 
bnlairc  de  la  comp^ifdjnic  des  Indes,  dans  l'ancienne  MO- 
vinoe  d'Agra,  a  pour  dief-lieu  une  viUe  du  ménie  neM, 
riMe  «nr  lelMKNHnlNwl,  >  w  MteMètrwend  and  ouart 

d'Agra,  par  26*  42*  de  latitude  septeufrîonnic  et  75"  t\o 
longitude  occidentale,  tuvironnee  d  un  territoire  fertite, 
elleaet'j  ll  !ri.s:iantc  autrefois,  mais  a  eu  benneanp  A 
souflrir  des  demièrea  guerres  contre  les  Afgtians. 
ITHOZIER,  familte  de  généalogistes  céttbras. 
D'UOZlIiA  (PiEiiKB),  sieur  de  LA  GARDE,  geotilboauno 
provençal ,  célèbre  généalogiste ,  naquit  à  Marseille  le  10 
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Salon.  Apres  avoir  servi  quelque  temps  dans  les  chevau- 
légers,  il  quitte  l'épée  pour  se  livrer  à  des  raclierclies 
irirtoriqnet  qui  loi  méfiiènatl'estine  et  l'etlaoiiement  du 
vfeomtode  Saln^lfanilee,  Jnga  d*ennei  de  PVance ,  auquel 

il  succéda  en  1641.  D'Hozier,  par  sp<;  tmmen  os  travaux, 
fit  une  scienc€  de  ce  qui  jnsqu'abrâ  n'avait  été  regardé  que 
comme  une  sorte  de  curiusit>^;  aussi  prenait-il,  et  non  sans 
raison,  la  qualification  d'Ais^oriof  ràike.  CooUé  de  Uan* 
felb  par  te»  rate  Lento  XIII  et  Loub  XIV,  Il  devM  Mitre- 
rl'Iî'MpI,  gentilliommc  ordinaire  de  la  clumhre,  lut  gratilié 
d  une  pension  et  d'un  brevet  de  conseiller  d'état.  «  De  grands 
hommes,  dit  Voltaire,  n'ont  pas  été  aussi  bien  réconpensés  : 
il  est  vrai  que  leurs  travaux  n'étaient  pas  aussi  nécessaiiea 
à  la  vanité  humaine.  » 

Ami  intime  de  R  enendot,  U  cwpéra  4  MtebHsanmt 
do  Joamal  fbnifé  per  ee  dernier  en  1631,  mos  le  nom  de 
Su  n:  n  II  'fiji//  !"'- d  ■>e-iii  dt'riiiis  la  CnicUc  d,'  Friuur, 
et  en  assura  le  succès  en  lui  fournissant  des  noiiveites  tir^ 
de  la  vaste  comMpondaooeqnll  entretenait  dans  toutes  les 
parliee  dn  royaume  et  à  l'étranger.  D'Hoxier  avait ,  dllpon* 
uue  Mémobe  prodigieuse ,  avantage  inappréeielile  dene  en 
position  à  la  cour,  où  il  était  consulté  et  mis  sans  cesse  i 
l'épreuve.  Il  mourut  le  l"  décembre  1660.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages ,  nous  mentioonerons  seulement  VHittoht 
de  Vontre  du  Saint-B^t,  te  Oéiiéaiaffe  d»  la  mattom 
de  Lu  Rockffmumtd,  «elles  dus  Beomeavllle  et  te  SainI» 

Simon,  et  enfin  h  Cf^ni^nlngte  rfr';  principales /antiUtê 
de  France,  travail  immense,  qui  n'a  fas  moins  de  ISO 
volumes  in-f,  restés  manuscrit  et  d<*}>  «  «  1 1  Bibliolli^ine 
Impériale.  Aidé  par  son  tils  Cliarles-Reo^ ,  il  y  cwnsacia 
cinqtianic  années  de  sa  vie. 
DCHOKIEB  (GaaniM-RMHt),  «S  du  précédent,  vcuyer, 
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oonaelUcr  du  rai,  gfteéak)^  de  u  maison ,  ju^e  a  arme^, 
garilede  l'amoriri  d«  France,  méeu  1640,  hériU  des  cliarge« 
a  n  ;  )ur  lie  U  science  de  «on  père.  Ses  coiuttÎMaiioea  d»as 
l  Uiji.iliiique  étaient  aussi  prolondes  quVlendiMa.  Il  a 
piil)li6  la  gôiiéilojçie  ilp  plu-ieiii!i  m.ii-oiis  illustres,  telles 
<iue  celles  de  La  Fare  e4  île  Conllrtris.  Soa  prîucipal  ouvrage, 
iktilalé  Recherches  tur  la  noblrsu'  de  Champagne,  fut 
fait  parordra  dB  UuiaXtV.  CUartes-ftené  d  Uoticr  moarat 
k  Paris,  le  IJfiSfrief  17M. 

U  HOZIKR  (LoLis-riniu  ),  nevrii  du  précédent,  juge 
iraiiaei  graml  géo(  rtlojj,isto  >li-  ri.iiite  ,  con«:ill«T  du  roi 
eii  se*  conseil»,  et  cl>evalier  dou  ii  de  -on  nnir-',  nsort  en 
•eptembra  t7f7,  à  l'Age  éa  quatic-viuj^l-deux  ans,  niarcha 
MIT  les  tnCMda  aOM  oocU  al  «edbUngua  ù^m  la  même  car- 
rière. Il  a  coinpoaé  «teeMii  SU  ÏArmartat  de  France,  10 
volaille*  in-lul. 

D'HO/.ll.H  (Antoim;  >r\Rii  ) ,  ^Icnr  br.  StRIGNY.fils 
da  pi<H:i'dent,  et  comme  lui  juge  «J  annes  et  g^nèalogisli; 
de  France,  naquit  a  l'ar»  en  1710.  Ayaut  composé  un 
méoMire  «ir  la  maiMa  de  Saint-Remy  de  Vetoi»,  iwoe  de 
Henri  II  per  MtaHi«e,  il  délim  un  certificat  à  le  oom- 
tf^'-e  de  La  Molle,  qui  prpten.lait  dcîten.îr.^  tie  c«Ue 
maison.  C«lle-c»  le  lit  mipr  in.  r  a  l\  suite  du  iiK'moire 
paUié  «a  di-(èa«e  dans  r.in»irc  du  collier.  Oti  doit 
MMi  à  Antoine-Marie  d'Hoxier  la  Généalogie  de  la  matson 
d»  Ckutmmré,  Oa  i^on  répoqne  de  sa  naoH. 

DIABÈTE  om  DIABÈTE  SUCKÉ.  Ce  mot,  dérivi  du 

\erbe  grec  Ê<a&M-y«tv,  qui  siuiiifle  Jiin  (  r  ou  |.;i-cr  à  tra- 
vers, est  le  nom  qu'on  doon«  a  ui.c  nuiljdie  duu-.  laquelle 
la  si-çrèlion  de  l'urine  se  trouve  viriic  tu  c\<  e^,  iv.  c  une 
altéretioo  Dolabtedana  la  composition  physique  et  ciiuuique 
de  ce  liquida  enimal  excrémeotîtiei.  Quoiqu'on  ail  admis 
deux  eH|)èc«i  de  diabètes,  i'intupide  ti  le  sucré,  il  e«l  à 
peu  près  certain,  œininc  l'a  déjà  depuis  longtemps  fait  re- 
marquer Cul  en,  (|iie  tous  les  diabitigues  rendent  des  urines 
tutrées  ou  mteliees,  et  que  les  flux  acddeateU  ou  evcé&  de 
.eu  liquide,  mou  matière  sucfiée,  MMlktq«i*iUM  altération 
fav^in  de  la  sécrétion  arinaire. 

Celle  iiiaMie,oitterT^  par  les  anciens  d  même  hien  éé- 
crile  par  Arét^'e,  ne  fui  cependant  qn'impjifr.iilemi  iit  i  riiiiuîc 
juM]uau  couuneHr«nienl  du  dix  iwjplii lue  m  tle,  epoi|ue  "u 
NVillis  port.)  .lUenlion  »ur  la  composition  inoiliide  de 
rnrine,  et  ce  fut  même  beaucoup  plus  tard  que  Cerul«-y  di'- 
nantra  fimbleiwada  la  matière  sucrée  dans  le  diabète,  rt 
établît  ainM  le  caractère  fondamealsl  de  cette  affection. 
Cette  élude  première  a  conduit  l«s  médecins  chimlitt»  de 
notre  temps  à  faire  une  anal -  r  <  rnplëtc  de  l'urine  «les 
diabétiques,  et  cette  anal]f<ie  eol  devenue  elle-même  un  très 
bon  Kuide  pour  le  traitentant»  canOM  nous  le  rerron»  plus 
bas  ;  c'est  ainsi  que  les  icieBoea,  «■  aa  perfcctionnaot,  s'en* 
dtftnent  al  a^écNdrant  nutnellanenL 

Li->  premiers  indices  du  diitb^te,  presque  toujours  lents 
et  peu  sensible»,  sont  de  fif^quenls  besoins  d'uiiiier,  avec 
un  •■cnliment  do  chaleur  et  de  froid  idtemaiirs,  qui  se  font 
sentir  dans  le  ventre  et  se  pro|»ageot  en  suivant  la  direction 
des  voies  nrinaires;  la  qnanlilA  de  Porbift  angnenie  irapi* 
dément,  la  peau  devient  sèche,  la  wif  pres^inntc,  les  forc  es 
décruitiscnt  rapidement;  l'urim-ei^t  d'alwrd  limpide,  inodore 
pieMipie  >ans  saveur  et  saii.«  Mklmient.  Le  Dialaile  e-l  tmir- 
nienle  par  une  cliaU'ur  intérieure,  munlicaiilc;  ie»  U^oin« 
d'uriuer  <« nwiltiplîeot  avec  Pavidilé pour  le^  boissons-  les 
tnaUdv!(  ont  une  peine  intinia  à  salisfiiire  leur  appétit  ;  ce- 
penJaiil,  ib  maigrissent  de  plus  en  plus  «1  linissenl  par 
toniU-i  ilans  le  mara&mc  et  la  fi^vio  lente.  ],c^  flige-«ti(jris 
sont  eu  même  temps  pénibles,  aci  oiiqM^'eâ  de  rapports 
arides;  la  faiblestie  du  malade  eit  extrême,  et  il  (icutà 
painasa  tenir  sur  sas  jambes,  qui  a'enileni  d  slttHltrcnt. 
L^uÉMcat  ManaliMra  d  «n»  faifaet  dNina  aau  miallée 
'  daneeUndl  «crée,  elle  eMèda  da 
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coup  la  quanliU^  d«  liquide  iiigtic  et  u'elev  e  snu\cul  ju-mj.!  .u: 
poiils  de  cinq,  huit  et  même  dix  kilogr.iiiuues  par  jour;  r«tU- 
quantité  a  été  même  pkus  considérable  dans  corlatns  ras 
particuliers  rapportés  par  les  auteurs,  nws  elle  était  ton* 
jours  en  raiHKjrl  .ivec  celle  des  aliments  cl  des  boissons  pris 
par  le  malade.  Kulin,  surviennent  l^  consomption  et  un 
marasme  complet,  qui  couduî^nt  à  une  moit  certaine, 
après  un  temps  plus  uu  moins  long,  quand  l'art  ne  parvient 
pas  à  arrêter  le  progrès  du  mal. 

Le  diable  est  d'ailleurs  une  mabdic  de  long  eonrs,  qui 
peut  durer  pludenrs  années,  et  dans  laquèlle  on  dislingue 
alois  plusieur  s  pi'riodes,  un  peu  scolastiques  peul-«'lie,  u.aN 
propres  cependant  à  mettre  de  l'ordit;  dans  l'i  -p  it.  D.iu, 
la  première,  il  y  a  affaiblissement  général  s^us  iievre  ,  .lji- 
pélit  voraee^  soif  vive,  constipation,  Section  d'urine  limpide, 
chaleur  interne  aux  eétà,  alo.  Oaaaia  seconde;  tly  a  aœa- 
vation  di  s  pliéiiomèues  préc<^enU,  accrofasement  de  fai- 
blesse, aiiguien talion  des  urines ,  sécheresse  extrôme  de  te 
[  e.iu  avec  sujtprcssion  i  Ilm  le  la  lianspiiatîoii ,  ijL\re, 
ainatgrissement,  nieaucwUe,  tic.  Uaas  k  troisième  enfin, 
quand  la  nature  ou  l'art  ne  peuvent  arrêter  les  progrès  dj 
mal,  la  débilité  est  à  son  comble,  l'baleine  fétide;  lîca  a. 
|ieut  étancher  la  soif  ;  les  urines  oodlent  presque  sans  cesse, 
le  ui.irasijie  est  conqilel,  et  la  vie  A  charge  au  nulliourinu 
dicibétique,  qui  s'eteiut  au  milieu  du  dtltrtiou  Uaus  les  an- 
goisses du  désespoir. 

L'esamen  de  Turine  des  diidiétiques  a  prouvé  qu'elle  ne 
contenait  pas  de  composés  axotés,  par  conséquent  point 
d'unie  et  tr.iride  uriquc;mais  en  revabche  on  y  d^^tu  ritu' 
rcxisteu€«  d'une  matière  sucrée,  ayant  les  principaux  c4i al- 
tères de  ce  principe  immédiat  des  vi^étaux  et  étant  suscep- 
tible de  fenneater,  de  donner  naissance  h  de  l'alc4K>l,  puis  à 
del^aeldeacé(iqne.Avan(quedesrerherelies(ii)niic(>-pliysiA- 
lo^iques  eussent  prouvé  qpM  plusieurs  des  principaux  ma- 
tériaux de  l'urine,  Purée,  par  exemple,  étaient  tout  (unués 
d.'ins  le  .sang,  on  pouvait  placer  le  siège  du  diabète  dans  les 
reius  ;  mais  évidemment,  &i  l'absence  de  roiée,  qui  se  (ait 
remarquer  dan*  Plufina  des  diibétiqaaB,  «atsta  paretlleatent 
dMia  la  saiif  aawwant  en  aocoser  Torgann  aéciélcnr  de 
ruriner  D'un  autre  oMé,  on  n'étirouve  pas  moins  de  dlfll- 
lultés  à  expliquer  \e-  ravages  du  diabète  par  la  h'si.m  k>. 
cale  d'un  orgaue,  quelle  que  soit  son  ii)i|H>rlar:CC,  ut  dont 
même  il  ne  reste  pas  de  tracts  après  la  mort  ;  en  sorte  qu'une 
discussion  logique  sur  ce  point  semble  nous  reporter  vers 
lliunoiÎHnael  nona  wlorher  I  eonaidérer  lediabèle  comme 
une  altération  du  sang,  un  vice  décomposition  de  ce  liquide, 
qui  doit  nécessairement  apporter  un  grand  trouble  dans  les 
fonctions  assimilatrires. 

Le  séjour  dans  les  climats  troids,  brumeux,  où  Ton  fait 
un  grand  usage  du  tbé,  de  la  bierre,  comme  la  Hollande , 
rAnglckne,  prédisposa  singulièrement  au  dkibèta,  qui  cf> 
Hectlvement  est  nné  maladie  asset  sonfcal  observée  dam 

(es  eonirr'es.  L'usajje  intempestif  ou  abusif  de  heancOUp 
daultes  boisons  alcooliques,  acidulées;  l'Iiabitndc  de  fi- 
vresse,  répuiscment,  suite  d'excès  vénériens  dans  un  â^è 
avancé,  des  travaux,  énervants,  des  traitements  taconsidérés 
i4  dangereiit,  sont  aussi  des  causes  ttrts-ordinBlm  dedb> 
bêle.  On  peut  encore  accuser  avec  quelque  fondement  les 
grandes  liémorrh.i(îfe<!,  les  Kaign<'rs  r(»[Téfé»K,  de  produire 
celle  nialadio,  non  i.Hiiiis  que  les  Ii^  j  pi  iipprpssions  de 
transpiration,  les  lièvres  lentes  et  les  aiiei  lions  moraiesdé- 
bilitanles. 

Le  diabète  oTast  pas  une  itv-ii.idie  aussi  daagwaise  qfm 
hivattem  dans  le  prim  ipe,  et  avant  qu'on  etitéfndfl  te 

(  ouq>osition  des  urines,  étude  qui  a  conduit  à  ertqdoverlr 
régime  animal  ou  azoté.  Quand  la  maladie  n'est  i^s  trop 
ancienne  et  que  le  sujet  n'est  pas  épuisé  par  des  excès  an 
dea  maladies  antérieure»,  on  peut  en  obtenir  U  gmérisan. 

Las  amnlian»  v«taas  et  insigniftantes  qu'on  a  rmetm- 
tréesdana  las  voin  dtgMflvaa  al  nrlaaim  apvèali  oMitiM 
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ilhibPiMitMS  fortUient  encore  dans  Vidée  qoe  le  principe  du 
■Ml  consiste  daa*  um  altération  do  «ang,  où  ae  liéTeloppo- 
ratt  It  HtfHAra  maét  aax  Uftm  à^rnum  fftocip«  utilta 
èlaiMtritfM. 

Avant  que  I(n  Uirnirrci  «le  la  rUîmii'  aaHnale  ooiis  t-vK^-nl 
conduit  a  i'tii|il<jyef  um  luétltmli-  r;ilionii«ll«  fotUie  le  tlu- 
béU:  (k- lé^iiiic  animal),  l«i  riioy  ii<  lo  pUiN  <ippu»és  nnt 
été  lour  a  tour  préooaiaéa  eontre  cette  in«Udi«.  Cependant, 
un  mMMil  <!•  l*teUi|Bilé  (Aetia»)  avait  beaucoup  iatis- 
lé  »ur  lea  ■liBCOli  MiecalMb ,  la  chair  de  pure  d  te  vin 
gén<$reux  ;  Rollo  eat  toatefr>{<i  le  premier  qui  ait  eofMrillé 
exclusivement  la  lUelv  aniiii.ilr ,  U-  repoa  et  une  cutiorc 
abstinence  de  toute  eapèce  de  végétaux,  néme  du  pain,  ce 
qoi  était  |>ar  trop  rigèniMit,  wr  le  faîu,  à  reiMn  du  )Uu- 
tenqM'U  ooDtiaat,  «  npprocbe  beMeoup  im  rabaïaiwea 
«niinale*  rètathnniiMt  h  fm  prnpriMé*  mririavee.  Da  leate, 
puisque  te  caractrro  prin(-i|tAl  iln  dialN^tr*  e*\  ili'faut  ifnni- 
inaliMlion  des  Mibstanccâ  alintenUùrt^s,  un  a  dtt  être  nalu- 
relletnent  conduit  à  prescrire  aut  diabétique*  un  régime  pu- 
noMiit  aaiMl  oa  uêM.  àimû  donc  t»  maladea,  «ana  pré» 
parallon  aiiaïaa,  doHwaI  étra  nia  fe  l*ai^  eeailMi  da  la 
8oiipc  gratte,  du  porc,  du  p.ùn  hUnr  ,  dts  viandes  noires 
faisandée,  etc.,  comme  If  Orcnt  lie»iit'US4'nunt  Nicolas, 
Grandt'villt;.  Diipnytren  cl  lliéiianl,  auU'urs  <]<■  recherdics 
iaa portantes  sur  le  diabète.  On  donnera  (Kiur  calmer  la  toil 
de  Itai  vinaMi^  4b  lait,  de  l'eau  de  veau,  etc.  On  peut  w* 
CQBiler  ce  régime,  qaaad  il  ne  proiluit  pas  iia  eCTet  rapide, 
par  Pusage  du  quinquina  «m  de  quelque  autre  tonique  «wocié 
à  l'opium,  celui  des  laialif»,  des  bni^'^oii'..  ^udorilique«,  di*s 
frictions  irritantes  sur  la  peau,  elc.  11  iaut,  du  rente,  être  sé- 
TÉra  sur  l'article  du  rt'gîme  anfinal,  pour  lequel  les  malades 
«Bt  mamat  dnia  répuBOMoa,  el  «'«ppHqiMr  uirtmit  à  laa 
«oevainflre  qn»  «e  téplna  eal  II  eoadiiioii  indiapeMkMe  du 

t|tCCè«.  11'  BlUCHfTE»!!. 

DIABLI-^.  La  vk  »le  riioinmo  t-st  un  combat  cofilinufl 
eontre  le  mal  physique  et  ruaral  qui  ilouun<-  «ui  la  lorre  Ou 
est  la  source  du  mal?  C'est  là  un  problème  qin  a  e^iercé  de 
tout lempt  roapffl  et  llroacnatlin  diae  Iwannett  «t  donA  la 
solution  ilevint  de  plus  «•  pinft  tapOtlMMn  h  MHHV  que 
les  idée«  religlcn^  s  M  aptrilnaHaèrent  et  <|D*na  coounença 
a  ( iiLTilii  r  rori;;inf  ili'  tout  ce  qui  est  dan»  un  être 
d'uni-  h'<'\U'  t'i  d'une  perfection  absolue.  La  religion  chré- 
tienne, pour  résoudre  le  problème  en  question,  **est  em- 
parée do  manTaia  principe  des  Parsna  t  êaian  ou  le  dia' 
bl0,  if«U  fAbrimsn  dn  Samaatta.  Taua  les  peuples  ont 
coti«<>fri'  fl**  tradition*  df  mauvais  fK'nIO'»  ou  de  diable», 
ni;«is  c'est  dans  le  dualibiuc  qu'il  fsut   cl.erclior  l'ori- 
gine t\f  Ui  dt^nionolngie  juive  et  clin  lirnue,  qui  n'a  pas  de 
raeinaa  dans  l'Andeo  T«(tMneot{  du  molDi,  U  n'j  en  a  pas 
de  tfMH  ilaM  lea  Ihnw  InconlwlibleBMBt  nnMtiwN  à 
Tevll  de  Babykme.  Quoiqne  Moine  ait  pu  connaître  le  myflie 
de  T»|)bon,  qui  a  quelque  «««einWnnee  atee  celui  d'Ahri- 
tu.tu,  son  m'iuollif'iAnic  sr'vpri   m  im  pi>rn)i'ltait  d'i^tablir 
re%i>tence d'aucun  d^mon  Hi>  cptto  i>fli»^'tc  U  plac«  ta  sonnée 
éu  UNI  dm  It  Mrnr  de  riiotnme ,  É  qui  Dieu  adonnt^  le  II- 
èrt  «fMn^  pMr  fB'il  aMntMtle»  et^a  le  Mm  dont  il  peut 
Jnolf  lall  nÂltê.  Lm  preMièfM  tfMM  d'ian  déinen  appelé 
Satan  se  trouvent  dans  le  prologue  dn  Ihrp  de  Job  :  \à, 
Satan  «e  présente  devant  Dieu  parmi  les  autre*  an^en,  cl, 
itens  le  Irllranal  céleste,  Il  (Wit  les  fonctkHi*  d'ac4>usatettr 
publie  Qnoiqae  ennemi  d«  la  race  Iwnwinet  H  n'a  pas  la 
fteoHé  da  II  «orrettiprect  dn  M  nulta,  et  R  hil  hat  la  per- 
mission de  Dieu  pour  jMifcotirir  la  terre  el  porter  atteinte  à 
l'ituuutit;.  La,  nous  ne  voyons  pa<(  encore  ce  prince  des 
enfers  lé  InUlH  H  g— H  Ni— h  paw  li  WIIM  *  «on 
empire. 

Les  faMes  d*Ahrfmim  fitrenl  adoptées  par  M  MU,  frf  j 
niHadiérenI  la  tradition  de  la  diote  de  l'Iiomna,  rapportée 
la  GcNtee.  Cep«Mlant,  le*  mbWni  m  «ont  pas  d^Kscmrd  là* 
^^Mt  :  m  WM  enNMi  4pn  imm  w  preima  a  bvb  aana 
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r image  du  serpent,  ou  du  moins  qu'il  prit  le  serpent  pour  mon  - 
fore  ;  les  autres,  proTessant  plus  de  respect  pou  ries  parokada 
te&te  sacré,  ne  voient  tiaas  la  tradition  da  la  Gfnè»«  qu'un 
sfmpla  apologue,  et  le  serpent  est  pwir  m\  Hmage  de  la 
passion,  t'oiimieilarrivr  loojiturv,  es  nus-e^  ainiairnt  n  icin 
<i*al(jicU«>r  à  une  Iradilion  podiite,  t-t,  a  l>fio«|ue  où  J<^u$ 
|iarut  |iaiini  le»  Juit«,  la  crovanie  au  pouvoir  deSaian était 
Irés-rcpuodue  pai  nii  le  peuple,  comme  nom  le  tofuae  dans 
r^.vaaglle  selon  «mint  MaltliieH,  od  le  diable  sVribree  da 
séduire  Jésus.  Mal»  il  faut  reiuaiqutr  que  dan*  lt*s  évan- 
gile* mêmes  H  n'est  |ioint  question  de  la  réb4>ltlc<ri  luau- 
aPRc-  el  Je  leur  chute.  Ce  n'wt  que  «iarw  un  fia'sajçc 
de  U  tKconde  f.piire  de  ra|>04re  l'ierre,  et  dan*  un  aulrv  de 
l'apure  Judaa  qu'il  est  fait  allusion  il  Li  traiiitiofl  de  la 
chute  des  anges  Si  dune  i'KgKse  m  a  fait  un  di>;;iiie,  ce 
dogme  n'a  pour  Ita^e  que  la  IrwRtion ,  et  ne  pein  -'iip;  tiver 
Mir  aucun  teste  p«>*ihl  «le  l'Am  it-n  wi  du  Mouv  >  i  a^. 
ment.  .Néanmoins,  il  v^senliel  dan^  la  foi  cttrrtieiiiic,  car 
c'e^l  la  chute  des  an^es  qui  a  cause  (-«'ll«>  «le  l'homntc,  et  a 
rendu  nacnwairela  gracr  et  la  ré'Ieinpiiofl.  Srkin  la  dortrine 
des  !%«•  d»  rfigliM,  ftatan  e(  loua  te*  diaMM  «nhnitemes, 
cff^  par  Dieu,  étaient  bun»  ddns  leur  prioftpy  (V^t  ici 
que  TÉglive  dlflère  du  parnisme,  rcpriHlnil  par  le<  m««i- 
cAeeNJ,  et  selon  Irqu cl  le  pHiKii'c  «lu  m.d  ;i  uin"  existence 
primitive  et  indépenilante,  el  ne  procède  pas  du  Crratevr* 
qui  est  le  snpiéme  bien.  Salan  «'cal  rttolU  par  jatoOirie  al 
par  oripMil,  et  U  a'eibrca  aani  t«Hs«  d«d  tm^re  le  bien  dans 
le<|uel  la  liivInHd  a  plae#  le  saint  de  IttomaniK*  fî  e<l  Tan- 
leur  du  mal  moral  «l^ns  le  monde,  cl  il  (le\'eiil  le  itiailrc 
de  tous  c«u\  qui  s«  livifiil  du  |»ed>e;  «»at«,  a  la  fin,  quand 
riiomme  se  jette  dans  les  bra«  de  la  foi,  la  ^tSeè  l'emporM 
•ur  Satan,  el  la  ricloira  dv  bien  sur  le  mal  est  asaufea  par 
la  rédemption.  Vna  M  wMm  se  plaisait  »  ampHiler  par  les 
plus  gramles  enlravagances  une  doctrine  qui ,  dans  sa  pre- 
mière oHuiue,  avait  itnf  haute  porti»  pb  lo^ophique  ;  «n  se 

(teriiu'llail  «le   i   le  M.iie  il  uii  tiion.lc  iiniMitle,  et 

d'entrer  dans  de*  iléiatls  minutieux  «or  la  |ier-oiine  du 
Diable  et  île  ses  aides ,  iar  laur»  atlaqoes  hninédialea  cl 
matériallas  contra  les  bommaa,  mr  les  tourmenta  ansquda 
ils  livient  laaimadaiuéaa,  Ua  UMos  grecque»  da  Ptatod 
et  de  son  Mifira  |a>alaiwt  mlr  «ouMboé  à  «a>  ampINI- 
L^iti'jns. 

Les  autatrs  demyr/éres  mettaient  le  dfabfe  en  seèn* 
an  M  doanant  ta  forma  «t  le  rMa  d>ra  opèea  de  satyr»; 
■mIb  le  pareanna;^  qwe  M  Munie  itjemr  ka  eoncHea  et  ta 

trihvnaax  nVt-iit  niiîlement  gai,  et  Im  b  rrihle*  |iroc;><  d« 
sorcellerie  quenou»  vojons  jusqu'au  milieu  du  di\-Kop!ipme 
siècle,  et  qui  «vaient  (wur  di^noiieiiienf  les  bi1(  liei  -,  prou- 
vent mallieureasemeifl  combien  on  prenait  au  sérieux  l'ac- 
tion mai/rielle  da  diable  et  le  critaa  de  canx  qui,  an  prit 
de  leur  salut  étemel,  avaient  acquis  dn  prince  de  iVnfer  une 
puissance  surnaturelle.  Les  reformateurs  n'ont  rien  (hit  pour 
éclairer  les  esprtssur  une  croyance  qui  csu^ait  souv  iif  !o 
égarements  les  plus  funestea.  On  sait  que  Luther  lui  utème 
croyait  aooveot  être  alinqnf  par  le  d'aUe^  «|  ^11  ne  ae 
bornait  paa  à  Ini  opposer  nne  réaialanoe  pilMMnt  nd- 
rale.  Dans  In  lnna  qui,  depuis  plnalwira  anaées,  #eg|  en- 
gig<<e  dans  l'Église  protestante  d'Alletnagne  entre  ka  super- 
nNturaU>tes  et  les  rationalités,  les  premiers,  qui  se  préten- 
dent tes  seuU  K"''diena  de  la  vérité  cliréllenne,  ont,  en- 
tre autres  reprochM,  adrcasé  fc  bmra  adveraairea  cdai  d'allé* 
gartaarledafmeda  diable.  Mala,  ail  est  vrai  iineeedogina 
reUe  élaldi  pour  les  ))rltiudo\es  de  tmi'es  les  P^fises  chré- 
tienne*, les  progrès  de  la  civilisation  ont  <trt  né'vs'yiire- 
iin  rii  ii  mlider  une  croyiiir^  est  difticile -l'a  i  r  l.  r 
atft  1  1  raison,  et  qu'une  saine  pliiloaopliié  rend  au  moins 
iiiuiiif.  S.  Mom. 

DIABL£.Gejou«t,qula  AritllHenrm  itiS,  lande 
aea  importaltai  d'Anglderre  an  Firanea,  «M  eaaM  m 
ChÉM  dapoié  m  iMpe  iwftaaifat  L»  «haioneakea  da 
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Pékin  en  .isM-'nt  woyi  Innct.^mp^  ^,^ant 
I749f  AU  iiiint>lre  d*État  fkitiu,  giaud  aiu^lcjtr  de  curi(HUl4^ 
cbiÉojMAfUne  reprétenUtion  exacte.  L«  diable  chinois  est 
d*iiiia  groweur  énonne  ;  ce  n'»t  pas  Mulemcnt  uo  joiiet, 
mis  {|  aerl  «amnm  I*  crmUe  k  ptaiieun  colportmn  am* 
Itulants,  (-1  «intiiul  aui  iiiarcliao«ï:t  de  gftteaux  pour  anuoo- 
G£r  leur  ii{i|ii>H^li(*  «!t  altrer  le«  prat  qui».  Vuici  de  quelle 
manière  ce  sinn"''*^''  iii'^tninieul  a  eu-  détril  par  le  père 
Anijot  :  ■  Ce  Uucliel  bruyant  cou>iste  en  deux  cyliudrcs 
CniM  da  nHnifdis  boiavu  de  bambou,  (éunis  au  milieu  par 
une  travene.  CliacuM  «ta»  caviM  eit  iwrote  d'un  Inni 
dans  dea  «en»  otipo»és.  La  oMile  f»H  un  Oinld  Coulant  wi- 
liiui  lie  l.t  tr.ivei^c.  tti  Mis|,('inlaii!  u  l'iii-'  ce  Imcliel,  et 
en  i'aKÎtaiil  aw*  ¥«te»si«,  il  >'«*(<iblît  lUiu  cliHcuue  des  pur- 
tion^  de  cylindre  un  courant  d'air  rapide,  et  l'un  entend  un 
ronOemeiit  ceiitlilable  à  celui  qiie  produit  la  toupie  d'Ail*- 
nraRRe.  •  Noa  fUiricapIs  onl  beaucoup  perfieclïoBn^l^iintni- 
nieiit  qu'il*  CDpiaicnl.  Au  lieu  ôe  detit  rylimires  nuuiK,  ce 
sont  deux  ftpli^roides  ou  uvoiiles,  laiiiea  dan»  le inéiue  mor- 
ceau de  Ito'tH,  et  cii  u'-es  avec  rirl.  Le  diable  français  n'eut 
point  terré  par  un  nceud  coulant,  il  roule  tibremaol  sur  une 
corde  MMeManl  tendue,  et  doal  cliaqua  «xtrNnilé  attacMe 
à  un  bUonnet  reçuit  un  inouvenienl  dlemalir  «l'une  inten- 
ëlfi  cruiiisanle  |Mir  de^r*^-  On  eti  a  liilt  de  bois  les  plus  prù- 
aieux,  et  iiiCiiie  fn  cn^tdl  lailli^  a  r.ict-tle$. 

Lorsque  k  ilîulile  acquit  parmi  nous  une  vogue  ai  subite» 
ce  ne  fut  ims  »eui«npnt  un  lioalial  r<aervé  à  renGMWj  da 
Jeunes  dames,  d  oiéaie  laa  |>anMMBifea  les  plus  flnvee»  y 
signalèrent  t  l'envi  lanrailnRse,aa  grand  péril  des  glaces  rl 
'Porcelaines  de  nos  salou!*,  et  souvent  atissi  au  grand  dan^ 
de  la  télc  des  promeneurs,  lorsqutj  le  diable  était  lancé  au 
kHn  par  un  joueur  malailniitoululAtre.  Aprfeiavoir  juuid*une 
Tagua  épliéinèra,l*<Uablediinoisoa  français  est  lanilié  dans 
It  wÉina  «Hacfédil  où  le  Iranvaleal^  lasifMf  9  ranlx  d» 
1780,  aie*  se  M»!  «BiMliadipihlea  *a/^i(/o5copef 

BabTUN. 

DIABLE  (ypcAn'  'uf/ir  }  ir  lr.'iiis()ortcr  de  ^ms  far- 
deaux, dirticiUMi  luauier,  pi  inci(>aleineald«»  pîerresde  taille, 
Ml  aa  sert  le  plus  souvent  d*une  voiture  à  deux  roues  très- 
basse,  et  à  laquel  e  on  a  donné  le  nuui  de  diable,  sans  qu'on 
puisse  jusliiier  ToriKine  de  ce  nom.  Ule  e«t  fonnéed'itn  chft«<:is 
tfte-s4ilî<te  el  <le  troî'i  inâlr  i  s  S  m  plan  ftupérteiii  (Iidiiii,' 
le*  rDiip*,  le  tout  est  sujijMjrie  par  un  essieu  en  ler  et  des 
ëcliantignnlle^,  curre-|»onilanle»au\  madriers.  Len  intervalles 
gne  iniAsent  les  (raveties  asaembldea  aont  garnis  da  plan- 
chas. La  timon  de  eelte  voHun  cal  dtspoaé  d'une  manière 
toute  paiticulifre  :  il  est  formé  par  deux  ou  trois  barres  de 
buiâ  qiit  liaMTsent  le  madrier  du  milieu,  prolongé  A  cet  ef- 
fet, et  c'esî  ,>  <  (■  inri m  qin  s'ailiitlieiit  bricole»  avec 
lesquelles  de»  lioninie<  (irenl.  Leur  Bojubre est  proportionné 
an  poids  qu'il  faut  traîner  al  è  la  dMaiiea  quii  tout  par^ 
courir.  Ce  cliâsisis  peu  élevi',  et  qui  peut  s*incliri<  r.  renrl  ipi 
eharRement*»  ^  décbargements  trèi-facile«i.  Dan.,  k  pitiuter 
cas.  il  1 1  II!  1-1  ctirnine  levier,  et  dans  le  scrond  ,  Il  permet 
aux  lardeaux  de  glisser  jusqu'à  l'endroit  à  peu  près  où  l'on 
dutt  an  diapoaer  ou  les  mettre  en  tottfit.  11  est  «Fta  frmi 
wttfi  «lans  una  foula  de  travaux  de  con.stniction. 

LortqnVw  veal  ewm-  la  bine ,  le  colon,  le  crin,  c'«t  à- 
dlre  séparer  les  filaments,  aiifimcMli  r  l,  ur  ^olam.  ,  tn 
sert  d'une  nuciiinc  «ppHée  élément  diable,  et  dont  les 

«aMaarfanca  partlailier  fini  aanwwt  usage. 

V.  na  MoiioN. 
DIABI^B  (  Avocat  dn  ).  Oe  nom  «il  donné  *  Rome,  par 

ta  congrégation  des  riles,  à  im  in  I  vi  hi  riinig<*,  an  muinent 
olk  l'on  prorèileii  la  canonisation  d'im  saint  personnage, 
apr^s  avoir  récaiiilnlé  s.i  vie,  «es  actions,  et  les  ndracles 
quII  4loil  avoir  IMs  pendant  ta  vie  ou  a|irts  sa  u|ort,  de 
Mre  sur  edle  vie  cl  ces  miracles  tontes  aortes  d*o1i|edlons, 
et  de  rap|>eler  font  ce  qui  [>mirrait  infiniier  les  tiMiioii;na|;es 
rr^us  11  e»t  contredit  par  un  deteuseur  du  futtir  saint  qu'on 
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plupart  du  tr-mpq  l'avocat  du 
diable  se  borne  à  mettre  son  visa  a  U  prôc<îdui  e,  en  déclarant 
que,  vaincu  par  les  preuves,  il  n'a  aucune  objection  à  faire. 
Cepeodaat  il  s'en  est  trouvé  qai  ont  pris  leur  rAle  an  sérieux 
al  qai  onl  chaTauMiMaaMl  plaidé  la  causa  du  dIaMe.  La 
cononisaUon  du  cardinal  Ciwries  Borromda  IkBBt  être 
compromise  par  l'avocat  dn  diable,  et  quctqiies  voix  seule- 
nient  di-cidiVeut  de  sa  béatitu<li  i  t-  rneile. 

UIABLË  (  Mur  du  ).  Cesl  le  nom  populaire  sous  lequel 
on  éteii^ne  en  Allemagne  une  partie  des  (tébris  auiourd'hiti 
eitcore  e&islania  de  U  Upa  da  rottUicatittna  à  l'aide  da  k< 
quelle  les  Romalna  avaleot  mta  leurs  pomvarioaa  dans  la 

Gerinniiie,  el  nolammi'nt  le-;  i  liarnps  l>L'rumates,  enin: 
le  Rliiu  et  le  Danube,  à  I  abri  des  irruptions  ila&  indigènes, 
et  qui  s'étendait  depuis  Cologne  sur  le  Rliiujusqu'au  Taunua, 
et,  baocbisaant  ie  Mein,  la  nliail  TniaeniUablement  au  On- 
noiie.  nie  «iit  poor  origine  la  fcrInrMns  qoe  Ornana  M 
con*tniirf  finrss  la  (lartie  sepleiilrionale  du  pays  des  Catt<s, 
et  fut  continuée  a  divarsa;  époques  ,  par  exemple  sous 
Adrien;  mais  vers  la  lin  du  troisième  ^m.  Ir-,  sous  le  ri-gwî 
de  l'empereur  Probus,  qui  lit  pourtant  de  grands  eObits 
pour  la  défendre,  alla  Ait  fraocliie  par  #rer8es  tribn»  gar^ 
tnaines,  entr'autres  par  les  Alemans.  Les  débris  les  plus 
considérables  de  cette  imnven&e  ligne  de  furtiftcatîons  qoi 
subsistent  enton  ,  m  lit,  au  sud,  le  mur  ilm/'.'r  n  [>elé 
aussi  route  romaine  et;  encore  ScàWêiHgraben ,  <Umt  U 
patfle  la  nrien  oonaecrée  est  celle  qui  an  trouve  en  Bavièn 
aui  envlruos  d'Ettingoi}  c'aat  on  mar  «•  pieirea,  de  den 
mètres  d'épaisseur,  avec  on  fcmé  tourné  vera  llmt  On  an 
voit  aussi  de  beaux  restes  près  de  Blankenburg  en  I 
wick.  Dans  le  Wurtemberg,  on  retrouve  çti  et  Ik  les  < 
d'un  rempart  en  terre  s'clevant  sur  une  assise  en  pierres. 
Ailleon,  au  nord  d'Ascballenbuig,  dans  la  Heasa^  «le.,  c'est 
unrauiiaitdonl  Icatarraaaantreiannea  an  moyen  de  pieux; 
d'où  le  nom  de  Vjuhlgrabm  qu'on  lui  donne  dan^i  ces  con- 
trées; et,  eu  remontant  vers  le  nord,  on  en  petit  suivre  la 
trace  à  travers  le  Taunus  jusqu'à  Cologin 

DIABLE  (  Pont  du  ).  Deux  ponts  de  ce  nora  ont  acquis 
an  Europe  uie  certaine  célébrité  :  l'un  est  jeté  sur  U 
Reufis  en  SnlHa^  rantn  aar  le  Mjnadi  daaa  la  pan»  da 

Galles. 

M)  ~  ilii  iî<'  In  galerie  souterraine  percée  dans  la  base 
graniliqne  du  mont  Crispait,  pour  former  le  prolongemeat 
de  la  nouvelle  route  de  Sainl-Gotliard  a  Allorf,  te  voyagear 
arrive  anr  le  boni  d'ta  prédpioe  étroit  A  prafaod,  eoayé  à 
pic,  où  ta  llews,  tombanl  dVma  lianteorda  f7  à  S3  mèirea, 
ruiili  eaux  écumeuses  avec  un  assourdiSioanl  frac-as.  A 
quelque^  pas  de  là,  a  droite,  en  «suivant  un  chemin  taillé  dans 
l«  flanc  du  rocher,  un  pont  eu  pierre ,  long  de  2  s  métrés 
anTirao,  «I  oompoaé  d^uie  aenle  arabe  de  34  mètres  d'ëM> 
valioo  anr  S  de  laigenr,  sa  pvésanla  è  hi  panr  ihneUr  la 
gou(n«.  C'estle pon/rfu  Diable.  Ce  pont  hardi,  de constructioa 
moderne,  qui  unit  la  vallée  de  Giesclienem  (  canton  dlîri  ) 
au  val  de  Cornera  {  c-anton  des  Grisons  ),  est  bâti  a  côte  et 
au-dessus  d'un  autre  pont  encore  existant,  que  sa  vétitsté  a 
flitt  abandonner,  et  qui  lui  a  donné  son  nom.  Une  arriio 
unique,  de  16  BBètres  de  liauteor  sur  7  da iaig^r,  fanaa 
égaleoteot  ce  dentier,  dont  Forigine  paraK  fort  ancienne;  on 
attribue  niLint  i  (  onstruction  au\  Ronj  iins,  qui  ont 
en  Sui»«ie  pluisieurs  édilice»  semblables;  niais  les  Iraditioua 
populaires  en  accordent  tout  llionneor  à  Satan.  En  1779,  R 
fut  rotii|>«i,at  la  nuréchal  Souvarof  se  vit  «bfigé  da  poMcr 
le  [>ré(  ipice  avac  aon  armée  sur  quelqoH planchée  JeMaa  m 
travers. 

Il  existe  également  dans  la  pnnci|tÂultj  de  GâUes  un  anctra 
et  un  nouveau  pont  du  Diable,  k  une  seule  arche,  en  pït-rre, 
construits  l'un  aunkasusde  l'autre,  el  francliiaaaotttnsonabre 
abiroa  «le  plus  de  M  mèires  de  praUNidcur,  oA  ta  Mjnadi 
s'élance  en  munissant  de  roclter  en  rocher  par  immenses 
cascades.  L'ancien  pont  fut  Utli  vers  la  fin  du  ouxiètue  siècle. 
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DIABLE  —  DIACONESSE 


|)ar  les  moi  ne»  de  l'abbtye  de  Strala-Florida ,  située  i 
quelque*  kilomètres  de  Ik.  Les  superstitieux  Gallois,  croyant 
k  diiMe  and  cafMtat»  d'aceonpinr  mw  onme  «un  biidie, 
la  Iwirtiièraul,  dans  Imr  Uiom,  du  nam  de  Pmt-«r-DI«mt, 

ou  pont  (lu  Diable  ;  tes  moins  crédules  l'appelèrent  tout  sim- 
plement f'oiit-ar-Mynach.  nouveau  pont,  bâti  en  1753, 
s'élève  inim^lialement  au-<leMus  de  rniirii-ii,  qui  lui  .sert 
de  base,  le  prfeipioe  qu'il  traTenes'éteod,  de  l'est  à  Touest, 
dtM  «M  limgnir  i>in  mille  aoglah  environ,  et  ses  parois 
rapprodiées  et  perpendiculaires  sont  couvertes ,  de  chaque 
cùlé,  d'arbres  si  nombreux  et  si  épais  que  du  pont  l'iail 
aperçoit  à  {>einc  q«)i  l  ;iii"'  l^inls  de  l'abime  ténébreux  qu'ils 
cachent  à  U  Tue.  (Test  dans  ce  gouHre  affreux,  seiué  de  rocs 
abruptes,  que  le  Mynach  se  précipite  avec  un  épouvantable 
bruit,  d'une  hanlenr  de  70  nclra.  Sei  enax  diviaaot  «n 
quatre  grendea  èhnta  •nocenine.  la  fireninre  de  7  mètres, 
la  seconde  de  17,  la  troisième  de  7,  et  la  (lenli^re,  ([ui  est 
une TéritaWc  catan- le. d« 37 mètres  Delà,  le  Mynacli  roule 
ses  ondes  avec  im|iêiui),jii-  ilans  un  lit  étroit  de  rodies,  et 
TienI  les  réunir  devant  l'auberge  du  pont  du  Diable,  dans 
une  valide  prefonde  el  elMeure,  à  cellee  dn  BhcUiJ,  autre 
torrent  qui  s'éhniw  Jee  aaeiiagBae  eif  aidei  nfec  vne  éi|ale 
impétuosité.  Pani  Tmv. 

DIABLE  (Tables  du).  Koyes  Douie:«. 

DIABLK  AUVERT  (Aller   au).    Voyez  Cuah- 

TUECX. 

DIABLE  DE  MER  on  OUBL&RAIË.  On  nomme 
ainal  de  pandea  etpèeea  de  rain  apparicoanl  an  gente  <f i- 

rérobatc  ou  c^phaloj>tà-e,  et  que  Ton  trouve  dans  les  mes 
dâ^i  contrées  cliaudes.  Ces  nnim.iux  ont  sur  les  parties  un- 
lérieures  du  corps  'U-.w  |  i  ii>ii;.i  nuints  en  forme  de  cornc-i, 
qui  leur  ont  mérité  celte  dénuminalion  ;  leur  taille  est  sou- 
vent trè$-voluminease.  Ainsi ,  on  en  a  envoyé  ii  LaoépMe 
qui  avaient  doq  mMrce  de  longneur,  et  Leraillant  rappelle 
qnll  en  n  TU  de  «Il  mètres  et  demi. 

On  appelle  nu ^'i  'lî  nbhs  de  mtr  le  chabot  (i  n  >  rôie^, 
la  raie  p^chrre-^  et  la  .<^corpène américaine.   V.  <jlkv\is. 

DI.XbLË  EOUGE.  Voytz  Couix^mne. 

DIABLES  CARTÉSIENS  ou  DIABLOTINS 
DESCA  RTBS.  On  appelle  alnil  de  petits  plongeena  de  ▼erre 
qui ,  étant  reofermte  dans  nn  vase  plein  d'eau,  descendent 
au  fond,  remontent  et  font  les  motivements  qu'on  veut.  Ces 
petits  ploiif^eons  .sont  de  ileut  sortes  :  les  nus  saut 
HUiSJiCs  solides  de  verre,  au\(]uelle$  on  atluclio  eu  tiaut  une 
petite  bouie  pltmà  d'air,  qui  a  emnnte  une  petite  queue  ou- 
verte, ca  qni  Rod  le  font  moins  pesant  qu'un  volnue 
d'eau,  mais  avec  onedllffirence  peu  sen.sible  i  les  antres  sont 
creux  eu  dedans  et  [  *  re  ts  d'un  petit  trou. 

Ces  plongeons  vUni  enfermés  dans  un  vase  plein  d'eau, 
dont  le  goulot  Mjit  étroit,  si  l'on  pres.<«  avec  le  doi^çt  la  su- 
perficie de  l'eau  au  nenlot,  l'air,  contenu  dans  le  plongeon 
on  dans  la  bonle,  eat  eondenaé,  le  plenfeon  devlrat 
pesant  que  l'ciu  et  descend  ;  si  on  retire ,  le  doigt,  l'air  se 
dilate,  le  plongeon  devient  plus  léger,  et  remonte. 

D'AU^JIBCRT,  de  1  U  a  Jcintù  de»  Sciritcc^, 

DIABLOTINS* Ou  donne  ce  nom  à  un  plat  d'raircmcis,  I 
qui  n'est  entra  cboie  que  de  la  cr^nc  aux  c-ufs  qu'<»ii  a 
„  paHanfe  en pellU  canda  locaqu'eUe  est  lefroidie,  et  qu'en  « 
folt  (rhe  k  grand  feu. 

l  e  (  onlis«urs  font  aussi  deux  espèces  de  bonbons  qu'ils 
ont  aiïiililés  du  nom  de  dUiblotim.  Ainsi,  ten  ImnbonH  au 
cliocol.Tl ,  qui  sont  envtlo|)|vs  d'une  pnpillotr,  ci  accom- 
pagBi!»  d'une  devise,  sont  appelés  diablotin*.  Ce  nom  ae 
4«inedgdHncat  àde  peltteadfagiieak  b  manlèniBnpolltolne 
(diavoUni  )  :  ces  dragées  sont  fortement  sromatKséf s ,  |>liIs. 
qu'il  entre  ilans  leur  cofn|H»ilion  du  Kjnjjrmhre,  ilu  uuisc 
el  de  lambre.  Le  iftés  stimulantes  il  -  <.iir  mii|>> 
drdgi^eà  Miut  assez  ijcncralemenl  connues  pour  qu'il  soil  inu- 
tile d'en  reconuMNtar  llMUe  MK  BMfMMMI  AmU  feitMNn 
«tdéfaUiUw 


Ij»  marins  nomment  diabloUn  la  voile  d'étai  du  (iciro- 
quet  d'artimon  ,  et  Lalut  a  cmpleyé aUMl  eenov  POUT ddlk 
gner  une  espèce  -'e  pétrel. 

DIACAUSTIQUEfCanatique  par  rtlVaeUon. 

DIACODE  (en  latin  diacodium,  du  grec  p.ir,  et 
wù^(«,  tête  de  pavot  ).  C'est  le  nom  que  les  aucieus  pliar- 
m.icnlo;;i>tes  (loima'eut  à  l'extra  l  des  c.ipsules  de  pavot; 
aujourd'hui  il  sert  à  désigner  un  sirop  méiiicaoïeateux 
préparé  avec  ces  mêmes  capsules,  et  dent  la  eenTedien  du* 
quel  beaucoup  de  pharmaciens  substituent  à  tort  t'extrait 
d*upium  'lu  pavot.  Le  sirop  diacodes'emfdoie  en  médecine 
comme  calmant.  p  L  Cotteiie^c. 

Dl  ACON  AT«  le  second  des  o  r  d  r  e  s  sacrés,  ou  l'officede 
diacre. 

DIACONESSE  (en latIntfimmiisM,  bildugrectumeub 
mfnMre,  aervllearl.  On  app^t  ainsi  eerl^hwt  venves 

qui,  danis  la  primitive  tglix-,  reniprssaient  à  l'égard  des 
fi-nmicsiin  ministère  fort  approcijant  dt- cr-lui  des  rf<ac;  r 
L'ct<iit  à  elles  qu'était  confié  le  soin  tie  la  nef  ou  du  rùté 
de  l'église  réservé  aux  femmes,  alors  séparées  des  hommes, 
rouune  dlas  le  sont  encore  dans pinaieun  de nM  provinces. 
Les  diaconaana  aoipaiait  les  pauvres  el  lté  wladw  de 
leur  «eue,  qid  recevannt  d'dies ,  surtout  dans  les  e^rémonles 
du  baptême  |Mir  immersion  ,  tous  les  services  que  tes  Un 
cres  n  aura'ent  pu  leur  rendre  aanis  btesM'r  la  pmleur.  Dans 
les  [tersécutions ,  lorsque  ceux-ci  ne  pouvaient  pa*  être  en- 
voyés aux  remmea  pour  aoulenir  leur  roorage  et  les  iottiSer 
dana  lalW,on  ChafgaattdeeeMin  pieu»  quBlquaadlacenewaa. 
Cf^t  sans  fondeirtent  que  Baronius  nie  leur  ordination,  car 
le  concile  de  Micée  les  met  au  rang  du  clergé,  et  celui  de  Cbalcé- 
duine  ré^le  qu'elles  pourront  être  ordonnées  à  quarante  ans  : 
jusquc-la,  elle^  uerHvaieot  c.é  qu'à  soiMOle,  conformément 
it  ce  que  prescrit  saint  Paul  dans  son  Épttn  à  TitHOtMit. 
Tertnilien, dana  son  traité  Ad  Umutok^  parlndoa  lemmes 
qui  neevdent  l'ordination  et  nepnuvnent  plus  se  ra  narier, 
car  les  diaccuiess4-s  «Icvaicnl  l'avoir  été,  mais  une  foi»  st  u- 
lement,  quo  que  dan»  la  suite,  selon  saint  i^pipliaoe,  Zo- 
narns ,  jldsainon  et  d'autres,  on  les  ait  aussi  clioisies  parmi 
les  vierges.  Cette  oniinatloo  toalefuis  a'éUit  point  rqgsrdée 
comme  aaenmentclle  :  eVIalt  one  eérémonle  purement 
ecclésiastique.  Nous  la  retrouvons  présenie'nenl  encore  dans 
l'i^iicologe  des  Grecs.  |,es  diaconesses  étaient  présentées  h 
l'fvéqiie.à  l'entrée  du  sanctuaii»  I  n  p,-|it  in.inteau  ,  i]  !  '  !f> 
masoriuin,  leur  couvrait  le  cou  rt  les  é|»aules.  I^Ueslai^ient 
une  fndinalion  de  tête  sans  Mchlr  le  ganou ,  et  l'évéqne 
leur  imposait  les  mains  en  pmnonfant  une  prière.  Capèn» 
dant,  ee  rite  particulier  étant  ilevenn  pour  èlins  uneoeea- 
siiin  df  '•'ék'>er  aii-<lessus  de  leurs  comp.ijînes ,  le  concile 
de  L.io.Jîtee  dilcndit  de  les  ordouucr  a  l'aveuic.  On  ne  !>ait 
pas  bien  à  quelle  éttoque  le*  diaconesses  ont  dis|iaiu  de 
rivglise,  mais  on  n'en  voit  |ilu«  en  O-ient  à  partir  du 
treltième  alède,  et  d->pals  le  domième  en  Oeddent  Mncea 
(  ttieroteXf  art.  Dincon  )  a  crti  en  retrouver  des  vestiges 
dans  ces  mtttnne^  qui ,  «elon  le  rite  ambros  en ,  «ont  char- 

g'L's,  ilrtiis  ccrlivues  r^;!;  ,  i  lie  présenter  K  |.rin  el  le 
pour  le  s;ii  itlic«.  AlliuQ  de  Verufil  remanpie  avec  jostes.<e 
(|iie  l'ordre  des  diaconesses  a  dd  disparallre  «luns  l'I-^rse 
lorsqu'elles  cessèrent  d't^ire  nét!es«aires  pour  l'inslnu  tion 
des  femmci  patennes  et  radminiilration  du  Impf^me  ;  car, 
l'usdgtî  d'nrrordcr  ce  sacrement  par  simple  inlii-i  '  i\ 
enfants  dés  leur  naissance  ayant  prév  du  n  (wirlu  du  diviruie 
siècle  les  di.ieres  purent  le  conféici      %   leux  sexex  sans 

clioqoer  les  bi«iséaacc«.         L'  .bbé  J.  lunmcunv. 
Uana  ta  partie  protestante  dea  Pay«*llBii,on  appriie«f«flce- 

tffsxfs  lies  femmes  Agées,  chargées  «le  soigner  les  femmes 
en  cuuelies  et  le*  («luvres  femuM^s  inalules  Le  fiasteur 
ITi'duer,  de  K;ii<<'r>werHi,  a  fondé  > n  n  '  r<n«lar  des 
santrs  de  la  Charité,  un  élaMissemenl  d«t  Jtiicotir.iyês  dont 
les  membres  se  consacrent  au  service  des  malade*  et  h  l'é- 
dueatlMi  des  p«Uts  cafanis.  Ocs  MaUiSMMMl»  éumèmf 
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DIACOiNESSl 

Mwa  wistml  ai^^Biiniliiii  à  Orade    Uam  le  rujraume  de 
Wurtemberg. 

1)1  ACOPE  (en  grec  6i«xoirr„  de  îii,  à  travers,  et  «- 
niiv,  coinjcr).  En  ichtliyologi»-,  «ni  <louu«  ce  uoui  i  un 
genre  de  (loissoasde  la  famille  Je.  [>eixoi  lt>  uiabli  par  C«- 
viar,  «t  donl  le  |ink*percule  a,  au  mitieu  <i«  m:^  clcolelu- 
m,  ime  biie  èdiancrofe  pour  rinterulaiion  Je  riniero- 
jpcrciile.  Ce  sont  des  poisnons  de  U  mer  «le»  Indes,  dont 
qucl>|ues  un*  «ont  remarquables  par  leur  beiuté,  leur  grau- 
d(-iir  l't  leur  t;oai  délicat. 

Diacope  est  encore  un  de»  boow  d«  le  figure  de  grain- 
iNlK4|o*oa«ppclMltaiiMl<fliéje  on  Air^«rfr«<«  groah 

mnticalc. 

Dl.\COUSTIQlTE(<le  k  travers,  d  èxeômi,  j'en- 
tentls;.  I.e»|ili)«iciens  luoili  rnt  s  ont  ainsi  Donimé  a-Ile  partie 
de  racou*li<Jue  qui  a  potir  objet  la  réfraction  de*  M>nî  et 
l'élude  de»  |tro|iri^lé*  qu*i;s  arquièrent  en  tla\er^aut  divoi-s 
DitlietiXf  seloo  <|u'il»  passeat  «Tua  fluide  plu»  épais  dans  un 
flnide  iritts  rare,  <w  (Tud  floMa  plut  mMII  dus  m  plus 
drnsp. 

Si  ion  |n>ii»dit  aflinner  et  d  ■moiitn  i  que  la  propagation 
des  s<>n>i  à  lra>ers  «Iîm  i  -o^  M!li>l,(n  u  t  I.  ^  uiémts  l<iis 
qui;  t-«lles  du  fluide  luo)incu\,  et  qu'on  uc  reuuiquÂl  (las 
ren  rayante  vltettedeee  AuMc,  qui  puroouft  «aviran  3l0,oou 
kilou  kM  I  Ci  en  u  uc  -tecoB  Je,  coniparati  veoicnt  «u  aoPfiilll ,  ')<m« 
le  niéitic  leinp*,  ne  francliil  qu'un  e-pw»  de  OT3  iwèlres  ; 
liiii  iririMi-  ciilin  qu'on  sic  tifinir.iît  ( ui!i|ili' iji-:-  'lillicul- 
ti'.s  qui  r'n|>|Hi^«'nt  a  la  ri^oureit<-e  «.•vuluniiuii  «iu  U  l>ri»ure 
M  délation  < pi  éprouve  «m  ra)on  sonoie  au  point  de  »un 
passage  d'un  uiilieu  dans  an  autre  de  deiuité  diUèrealet  «a 
ne  pourrait,  eant  de  fréquentes  cncurs,  se  conduira  par 
l'un.ilu;;]*-,  (!U  i<ii|>!iipiAUI  loi ^  de  la  reii  ,iitiuu  lumineuse 
ou  ile  la  iliopirique  U  \d  réfraction  »le*  son*,  ubjrt  e*M;utiel 

de  l.i  «li.li  ou  înji.r  ;  r,ii  le  >\  s\t-[U\-  tIc  propai^alton  [i"t  >t  .l-.- 

•uréiuenl  p.iscn  (f<ut  le  inéuie  |)Our  ia  luuiieni  et  pour  les 
•onc,  lie  iiiéiiie  qu'il  s'en  tuui  de  bcauiwup  qua  les  d«UK 
acienoes  aient  lait  de»  pragii»  #gaux . 

Le  P.  Mermsune  e«l  un  de»  pmttter»  pliy«iciensqiii  aient 
parlé  de  1j  n-l'i  .mj;  !>  ic  àv-.  xin-^,  sans  l'olablir  lepeuil-'nt 
par  ilf^  l><ii'«  b)e<i  |j«>«  (lU,  li'iiioit;ua^e  de  l'Acadi  luie  iic» 
sd*  ii<  > -,  fil  17.17  Dan»  «m  Honuoiiie  uiiinenellr,  oii  ccl 
auteur  traite  de  la  nature  du  son,  le  fuudant  sur  une  «na- 
lutiie  parfaite  entre  le«  deuk  adencea  delà  lumière  cl  des 
S4ti!-  il  fiii'pose  qu'un  "^nn,  tVfi.itlé  à  '■on  point  d'iinnier- 
Moii  iUu^  un  fluide  plu-,  laie  que  *elui  qu'il  vient  de  Ira- 
verser,  dfvrjit  élre  perç;i  daii*  sa  plu*  (jrau'ie  ini.  us  ii.'  n 
un  autre  |wiul  ou  plus  liaut  ou  |ilu«  bas,  uu  \thm  prés  ou 
pliw  lo>n,  etdaasune  autie  direclioa  que  «-«Ile  du  ra>on 
àniergenl»  Mant  «m  point  d'eowrnenoevu  de  MMtic  du  fluide 
tnivcr-4i.  |t  ta  facile  de  voir  Tanaluttle  qull  jr  a  entra  eeltc 
hj|).iilif'-i;  cl  [iI.i-iL-lirs  noiiit'nif s  <liii|4riques  vulgaire- 
nieiil  cuuaas,  iel»  que  ceiui  <le  l'apfMiritiun  du  disque  so- 
laire aviiiii  l<4  présence  réelle  <le  l'aslre  sur  rUnrizuu.  Main 
les  laits  analo^es  n*unl  pas  élé  constaté*  par  les  tons  ré- 
lyaelés,  et  les  expériences  h  oe  suH  ont  seulement  démon- 
tré q./nne  cinr.tiftte  a(;-lée  sou^  l'eau,  niétne  a  une  a.«se2 
grande  prufonilcur,  rend  pleiik'ni<-nt  le  i^nn  qu  tlie  pro^luit 
dans  l'aluio^plit  re,  mai»  avec  moins  d'inicnsiié  et  plus  i>as 
d'une  quarte.  0e  uK>aie  aussi,  on  a  otiservé  qu'une  personne 
plongée  dan>  l'cnu  |ierçoil  un  «on  produit  dana  Tdr,  qnd- 
qii*oVi<c  unediniinutiiM)  tonstdéraUle  d'inleu»ilè.  Cette  «ilé- 
ratîon  »1iin«  lYnergie  ^Ics  Mint<  provicnl-i'lle  «le  la  réfraction 
dis  i.iMdi^  sotuiie»  '  iVllf  ^luestion  kCniidc  tlf^"»-'  'i"  Irav.nl 
de^  plus  i;rands  plijxicieiK  11  suilira  d'ailleurs  pour  dc- 
tridre  rupiuioo  bypulliMiqne  d*«ne  Imp  riguureuse  <'oinpa- 
raîua  entre  les-  rajons  lumineux  el  le«  vtidolaliufiK  sono- 
res, de  réOiTcliir  â  la  cnimnunlenliau  du  MM  par  le»  canaux 
li'-^  I>lu5  lorlueux  el  à  d  l'uurmes  distances.  On  sait  que,  lian^ 

Ïticlquet.  oukisons,  les  Anglais  ontsu  lirar  un  iaiftaiens  parti 
I  9iÊl»ikaûtnfnftm  du  «a.  te  Meyeadtli^lB- 
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bes  ou  port«-Toit,de  quelques  cMrtimiètres  de  diamètre, 
dont  tas  ibaMSités  iulfisat  la  disposition  des  iMBwti 
partements,  et  t'ouvrent  quelquefois  dans  des  pièces  situéee 
aux  extrémités  d'un  vaste  bàlimmt,  ils  pauTeot  ainsi  eas> 
verser  a  voii  batiS  W  iHMMMilenIflHfS  Ufdm  sans  mmM 
déranKetnant.  Htcaca. 

DIACBE  (de&cxttvftc,  aervitettr),  miniflre  erd^ias- 
tiqun,  dont  U  pràeipnle  iMMiies  tA  de  servir  *  liMat  le 
prilra  ou  l^éqne.  Ui  muMludeflea  cfcratfws  nrsfcsset  de 

jour  ea  jour,  et  .  .  i  «  "|.   I  f  Ih-  .iln    Je  l'Église,  qw^qui»s 
frères  etran.,«ers  lireut  eiiteu4ie  ii«M  munnures,  sous  pré- 
tesleque  leurs  veuves  étaient  négligées  dans  U  distrit»utio« 
dasaumtecs.  Pour  airMar  le  iMi  et  Iss  plainAcs,  les  apA- 
Irat  aMonihUnut  les  fidèles ,  et  Isur  rapréseBMrant  qui  se 
coinenaîl  \>as  qu'ils  uLiUidonnâ-sfitt  lis  principale»  fonc- 
tions lit;  l'aptiÀlolal  |iour  s'uc<'U|>er  <Ui  soin  tlm  tabkt  et  de 
'  U  ili>lr{l>ution  des  aunuiues.  «  tlioisissi»/  (uiriiii  \itu>,  leur 
dirent- Us,  sept  bouunes d'une  probité  reconnue,  rempiisdu 
Salnl-Esprit,  «t  pktaa  de  ngmits,  sur  Icsquebacas puis- 
sions nous  di^^harger  de  ce  soin.  Nous ,  nous  8eran<i  uni- 
quement appliqués  k  la  prière  et  au  ministère  de  la  (Miroir.  > 
La  I  r  l[>o^llion   agréée,  un  élut  sur-le-cli;niip  Étienoe, 
l'iiilippe,  l'rocliore,  Mcanor,  ParnK-iias  vi  .Nicolas,  pro- 
sélyte d'Antioclie ,  on  les  présenta  aux  a|idlres,  qui  leur 
iuipoaèrent  les  maiae,«o  priant  Dieu  de  Isa  rendra  digiMt 
du  ministèra  qui  leur  était  confié  (  Act.,  vt  >.  Le  serHoe  des 
tafilf^,  pour  Itqiiel  les  (liai  res  i  la'rnt  institués,  mnettait 
naluii'llfiitt'nl  <^l4e  kui&  luaiiu  la  préparation  des  saints 
mystère*,  qui  se  célébraient  alors  dan«  les  repas  co  mmuns, 
et  l'adoiinistralion  de  1  Ëudiaristie,  qu^  dirtribuaieataux 
convives,  et  qu'ils  poHtIeut  «m  «baanU.  Ils  centiuoèreut 
depuifi  à  l'autel  ce  quHIs  avaient  fait  dans  les  agapes  ;  ils  y 
prés«f)téri>nt  le  pain  et  le  vin  dn  sarrifle* ,  avec  les  of- 
Irandes  .les  lidi  les.  Les  pri-inir-rs  <i  Lm-  li.qitisérent  et  nn- 
nonrèrcnl  la  parole  de  Dieu;  l'ordination  donna  le  même 
|ioiivoir  à  leurs  successeurs,  qui  ne  purent  toulefof*  f'e\ercer 
qu'à  défaut  de  ministre  sapèrfeur,  et  ntee  fsulorlaation  de 
l'évéque.  On  tH  pins  dVine  (Us des  ilaflres.fpétMeuMmt 
d'  li';:tiés,  réconcilier  li-s  i»t'niU'uts ,  fVst-,(-<lire  r*Miieltre  la 
pénitence  canonique  a  ceux  qui  avaient  reçu  l'absolution 
sacTamealelle;  mais  le  changement  de  la  discipline  ecdé- 
siasUque  enleva  aux  diacras  oetie  partie  de  leur  autorité. 
L'administratloo  des  lenaos  de  I*K|tliae  flt  deaner  exèhid- 
vcment  aux  diacres  le  soin  dt^  pauvres  rt  l,i  direction  <îes 
bospice^  ou  l'on  assistait  iei  mdigents  et  les  inlinne»  :  de 
I  l  ir  nom  de  dIeeMijqi  domié  dans  roriglM  à  «aeéiyiiiS' 
sèment^. 

La  «litférence  de  ces  kntOms  fit  bientôt  distinguer  deux 
sortes  de  diacres,  les  nus  ohsrgésdn  swice  Intérieur  de 
r£glise,  les  autres  de  l'admlnlstratioa  temporelle.  I^nombra 
de  cetix-fi  \aria  -iiix.iiil  l"iiii|Mirtance  des  c'ulis«>s  :  on  rii 
compta  longtetnp»  sept  a  Hoiue,  en  mémoire  tiri^  sept  pre- 
miers diacres;  ntais  ce  nombre  fut  plu^  que  doublé  dam  h 
suite.  liCs  premier»  ou  les  plus  aucieos  de  ees  olllders  p» 
Dsienl  le  IHra  d*ereAid<aere«.  La  surv^nanee  qiilb 
exerçaient  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  décence,  pour 
l'entretien  des  vases  sacrés,  des  ornements,  le«  secours 
qu'ils  distribuaient ,  ladispensation  du  trésor,  qui  l<-ur  était 
conliée ,  les  faisaient  appeler  I'ibî<  cl  la  main  de  l'étéqut:, 
dont  ils  étaient  comme  les  pmniara  minlMirM  s  enoigiiMilMs 
rl«<  I  imfMirt  uiD-  lie  leurs  fondions  et  de  la  confiance  qu'on 
leui  attuulait .  ils  essayèrent  souvent  de  s'élever  au-dessus 
des  prêtres ,  et  lurini-  iru^uriior  quelques-uns  «le  It-urs  pou- 
voirs ;  le  zèle  de  saint  Cyprieo  et  de  SMnt  JérAine  lîl  pli» 
d'une  fois  justice  de  ce«  prétentions  oiiuoitteuses.  Dans  li 
suite,  le  nom  et  lei  attribuUmiH  d'archMfMK  M  AhwI  ||M 
donné*  qu'à  âe&  prêtres.  AMiounThuI ,  les  IhtwWuu»  ii 
«t;,i(:ir  M-  n'itiiIviMit ,  d'après  k  Pontificn!  rrjni;lri,  â  servir 

Ik  l'autel,  a  bapUaer  et  à  prvH:tier;  encore  ne  p^tvfet-jb 
«Mrosr  CM  dwnidendèw  ftarticai  sacs  m»  nmwÊtm 
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eipresM.  Le  dtaconaf ,  qui  «4  le  dernier  échelon  pour 
arriTcr  au  ucenloce,  ue  pouT«l  être  donné  avant  1  li 
Tiagfrciiiq  «M,  lorwpie  la  fiéU'm  ee  roceTait  à  treoie.  Oe- 
puit  le  flMKila  é»  Ttaato,  m  Nçoit  le  diacoost  dau  It 

vingt -tiui!;ième  année,  et  la  prêtrise  dans  la  vingt -dn- 
qui*Miic.  Uu  lionne  liai»  l'Église  grecque  (e  nom  dediaco- 
uesses  aux  feutmes  cles diacre*,  u\»i  •  '  n'ont  ancun 
rann  dms  la  tiiérardiic.  L'abbé  C.  t!4^NDEViLLE. 

DIA('HIi^  (Paul).  Voyez  Palu  Uuoie 

INADELFilE  (.de  tin,  éuu,  et  aitktét,  frère).  G«tl« 
dénomination  a  été  appliquée  ans  ▼^ptaai  étm  ieequett 
le»  élamiur-  -ont  n  iii  i  s  en  lieux  faisceaux  au  moyen  de 
leurs  Ulets  ;  nous  cilt^rou»,  (>ar  exemple,  les  ttaiicoU,  les 
IkHs,  etc.,  dans  la  famille  4«a  légumineuses,  qui  ont  ncuT 
dtamiMi  vMMMUéaa,  «onpoMMl  l«  preuiflr  fidaceau,  et 
h  ibâtm  «M.  IbniMiit  le  deiiittne. 

PI.%PFJ4*fl'P-  liooé  ri  ainsi  nommé  la  septième 
classe  de  son  système  «exuti  ^  i  yf-  Boj  a.mook),  dans 
laquelle  jtlacent  les  plantes  à étamiues  d  i  a d el  p lies.  tUe 
•e  partage  «a  quatre  ordres,  aui?aat  le  nombre  des  etammes 
■iml  aoudto  par  l«  iWt  m  dent  lUifleaux.  Ce  sont  :  la 
diadelphir'prntandrit,  caractérijiée  par  cinq  étamincs, 
la  dio'lelphie-hexandrie  à  sit  étaminee  (Jumaria,  etc.  ); 
là  diadrliihie-oclandrie  à  huit  élaïuincs  (famille  des  po- 
lygalê^  i  et  la  diadelphie-drcandrie  à  dix  étaroinei 
(  uoe  Kraoïle  partie  des  papili(«»^ } . 

DIADÈME  (da  f/nchéàiva,  taodeteite  circuiaire.  qui 
M-ntaw  «tait  de  IkaMb,  je  lie  »  Fflitowr),  le  plua  ancien 
insigne  de  la  royauté,  tissu  de  laînr.  lil  ou  de 
dont  les  ruis  se  c^i^naient  le  froat;  il  eU  l  blanc  et  uni, 
fiucia  candida.  On  le  chargea  ensuite  de  hroiJeries  d  ur, 
de  diemaota,  de  perles, de  picmrie*.  Pline  attribue  a  Bac- 
dma  FiinrcBlioa  da  dlldlae  è  l^iea§e  des  buveurs,  qui 
se  serraient  le  liront  pour  se  gareatlr  dea  foméea  du 
vin.  Dans  cette  hypothèse,  le  diadème  aaralt  été  un  or- 
oetnent  nécevsai; I'  i  l  rriirininn  a  finis,  avant  d'être  un  in- 
signe du  pouvoir  suprtiiie.  Ueujs  (l'IJaUcanias.V!  afUime 
que  le  diadème  rtalt  un  insigne  ro]ral  lenflemps  avant  la 
fondatiaa  de  Roewi  Tarquin  y  i^at*.  eonuBO  attribut  de 
pntswnop,  lee  WMeenx  que  portatait  tes  donie  Heleori  qui 
précédaient  paitout  le  roi  bors  de  son  palais.  Les  Romain-, 
dit  le  même  iii-torien ,  cnvoiwnt  aii\  ro's  qu'ils  hunorciil  de 
jfiir  alii.inrr  le  sceptre  c[.  le  diodèmci-n  signe  d'inve>liturp, 
et  pour  continncT  leur  aul'irité.  Après  l'expulsion  de«  rois, 
lâ  eoMols  ae  gardant  des  iaiigHee  du  pouvoir  <|iie  la  tugc 
de  pourpre,  la  cliaise  d'ivoire  et  le  cortège  de  licteurs.  Pni- 
sia^,  roi  de  Dithynie,  se  dépouilla  r)e  son  diadème  et  de 
tous  le-  in>ri;nes  de  la  royauté  df  v  u  t  l.i  in;iji%té  du  peuple 
romain.  U  alla»ponlauémeot  au-devant  des  députes  eiuvoyes 
par  le  sénat  pour  le  recevdr.  Il  avait  substitué  à  son 
diadème,  A  la  toge  royale,  auriclMe  brodciiaînat  le  bonnet, 
|*hi^llement  et  la  dMimure  d^affiwieiil.  Arrivd  à  la  porte 
delà  salle  où  le  sénat  était  assetnhl'^ ,  il  s?  prosterna,  lMit>a 
le  seuil,  et,  saluant  l««  pères  coui»fciiu  du  titre  de  dieux 
tattveurs  :  ■  Vous  voye*  devant  vous ,  leur  dit-il .  l'un  de 
voa  affrancliia  prêt  à  faire  tout  œ  <|u^  voua  plaira  de  lui 
flcdooner.  •  JuMb,  «Con  deas  eae  ploa  beeni  fewe  de 
gloire  et  de  puissance,  Ronte  n'avait  contraint  les  rois 
vaincus  4  tant  d'huiD'Iialton  ,  et  l'rusias  n'était  |>as  vaincu; 
son  servile  liommai^i  i  il  volontaire,  il  avait  m^me  des 
droiU  à  la  reconn^>i^san^e  <lu  séoat,  dont  il  se  pmclaniail 
l'esclave.  Mais,  dans  ce  même  capitale,  oA  taat  d'autres  rote 
Affaicat  abeiiié  i*ai|Meil  do  diedtea,  oa  vit  UenlAl  après  le 
(éaat  romah  ne  pioilBiaer  devant  le  diadème  impérial  de 
Til>ér  ',  !<■  Nf'ron  et  de  Caligula.  Les  historiens  ne  s'accor- 
dent point  sur  répo(|ue  précise  où  les  successeurs  d'Au- 

IUmm, «m»  Mi  aaelMia  foto,  mÊL  «npruald  dn Giec» 
et  dea  ttraaqiiea  nwie  4a  dtaMow,  et  il  ««rit  «é  idIiM 
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I  par  les  empereurs.  Leui  exwa(>iti  fut  iiuite  par  les  chefs  des 
colonies  armées  qui  envahirent  les  Gaulée  lors  du  démem- 
breousal  du  grand  empire.  Eu  508,  dea  emheifedoura  de 
rempereur  Anastase  avaient  remto,  de  le  part  de  ee  prioee^ 
èClovis,  un  diadt^u>e  radif  d'or,  une  rube  de  puuipre  et 
une  tunique  p<iliuce,  attribut*  du  consulat  à  cette  époque. 
Les  statues  anciennes  deCli^i-,  [f-^  [iiMiin;<icH  a  i»<>n  elti(<ie, 
cuiU^ce:»  et  dérj'ilex  |iar  Buu  cMune  et  Le  BUnc,  le  repn^sca» 
teol  avec  ou  sans  diailèine,  et  le»  formes  mêmes  du  diadèOM 
aoal trta-variées.  Lee •laloBa  de  dovisqui  Maaicat  laper- 
Mi  de  IVMwye  Salnt-nermalB*dea-Pida  porlitait  on  dla. 
dèmc  déciiré  d  iin  simple  feston,  avec  le  nivihr,  e^ncx  do 
cercle  lumineux  que  iiea  arlisUià  traçaient  autour  ou  au-des- 
.sus  de  la  tote  des  saints  et  des  princes  de  la  pretiii^re  race. 
Sur  quelques  uKwaaiea,  U  têtecM  ceaveite  d'un  diadème 
dont  lea  deax  liealsIoaidMat  par  derrièM  ;  eard'aalm,  d'Ut 
chaperon  enrichi  de  perle;,  ou  diadème  radié,  iica  suocea- 
seurs  et  les  rois  des  deuxième  et  troisième  races  portaient 
Ji  s  (OU  riiiii  -  ii  ju  fennecs,  et  dont  les  formes  rlaieni  d'ail- 
leurs trèî-vaxim,  mais  ils  ne  portaient  point  le  diadème. 
François  i*'  ne  cbani:ea  l'ancienne  rofow  qiM  peur  ae  pelai 
paraître,  deaa  leeia«tonea  de  aa  digaité,  laUlrienr  i  (  h.ides. 
Quint.  M»  heoreux  compétiteur  A  l'empire.  Depuis  long- 
temps,  les  n>ots  diadème  ou  cti:irniuie  sficif  i[jlli^lill<  !i  tneot 
en  usage  pour  déiiigaer  le  principal  allftbut  du  puuvpir  nm- 
verain.  Le  diadème  a  conservé  cIms  lea  Ciaei  at  ttru»  et 
son  WHB  onghniie.  Calai  dea  premien  catpereert  nmiaiiia 
était  de  lauffar  aalaed,  ea  de  Mllea  d'er  ladiaat  celles  da 
laurier, 

I.e  luxe  des  monaitioe»  d'Asie  a  fait  inventer  les  couron* 
nos  d  or  massif,  ornées  de  diamants  et  radiées,  mais  ou- 
vertes :  la  basa  figurait  la  forme  de  tiaaoica  beadaaD  rojal 

oa  dlediaie.  A  eette  Anne  a  eueoMé  eeHe  dea  eoeron  aet 
feraiéea. 

Le  cardinal  Baronius,  écrivain  uUramootain  du  di\ -sep- 
tième siiH  lc,  aliïnric  itue  l'apAtre  saint  Jacques  avait  le  front 
ceint  d'un  ceicle  d'ur  uu  diadème ,  pour  inarque  de  sa  di- 
gnité épi.s<-opale.  Les  nombreux  ouvrages  de  oecenliBal  flur 
riiiataire  accWaiailique  oat  ét<^  l'objet  de  criii^aaagpaaaa  «t 
fondéee.  Oa  peut  préauner  qu'il  a  |>ris  poar  va  dla<lème  h 

iame  d'or  qui  couvrait  la  iMr  de  l'apAIre,  et  qui  n'f^lait 
«ulie  cliose  que  le  nimbe  dont  les  artistes  du  iuuyeu  âge 
décora  cnt  les  liles  des  saints. 

lx!dtadéme,efl  tenne»debiaaoB,eitlabeBde,laeeiatnre,ea 
le  cerde  d'or  qui  ferme  la  eiwrooBe  dea  aouverafaa,  ef  porte 
la  fleurdelytdouM«,etile  glohe  croisé  qùftul  sert  de  rtmier. 
Les  couronnes  dlfllrent  en  ce  qu'elles  sont  formée-,  d'un  [lUis 
ou  iii  Hii  ^TRod  nombre  d«  dialèmes.  Diadème  ou  toi  tH 
se  dit  encore,  en  blason,  du  bandeau  qui  ceint  les  létes  de 
more  sur  lea  écus.  Les  armoiries  de  quelques 
du  Nord  ont  pour  attribut  aa  aigle  dont  la  léleest  \ 
lée  ri'mie  eoonNme,  on  le  eoo  orné  d^  collier  d*or  ;  c'eat 
ce  qu'on  appelle  une  aigle  diadémée.  La  moiie,  qui  ne  connaît 
d'autre  royauté  que  celle  des  écus,  ajoute  le  dixième  aux 
pièces  qui  jadis  composaient  l'écrin  le  plus  complet.  Cet  or- 
neflieat  privilégié,  ^  ne  brillait  «qae  lar  le  front  des  iropé- 
ralriee^  deanÂiai  «t  dea  priocenes  de  raee  royale,  ne  pare 
pas  sou veaft  plai  mel,  deioe  jeert,  le  front  il^^s  <ump(es  iNMf 
geots*^.  Dtn  v  (de  rvonhc). 

DI.VGNO.STIC  de  dans,  («rmi,  ol  y-uviuo,  }e 
connais  ).  On  nouuue  ainsi  ie  diseeroeioent  de  l'état  tain  oa 
morbide  par  l'examen  de  l'babitade  extérieure  do  corps  ef 
de  ses  différentes  (onctionB.  De  même  que  tous  les  pliéno- 
mènes  gérjérBux  de  la  nature,  une  maladie  ne  se  révèle  à 
l'homme  1111.'  [1  ir  le^  faits  épars,  el  t  itt-  rmtro  science  a 
aeulemert  [lour  but  de  rattaclier  ccsfail-s  à  un  fait  plus  gé* 
Bér.Vj ,  ^  I  •  lui  qui  les  a  produits.  Les  pliéoomèors  i 
de  la  maladie  «onaisteat  oa  daas  l'altération  dea  i 
ou  deaa  eeil»  dea  twegoiii,—  dwe  lea  dea»  eanwlilr ,  «| 
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connaître  le  présent  ni  juger  de  l'avenît.  Or,  l>(en  qu'une 
inalaitie  pr<^&eti{i'  tW>  rnuiilireux ,  riMi.iMH's  fonctions 

•'Ckécutani  à  l'aMlo  de  plii'^ieiirs  organe^,  il  quelquefois 
bès-diffidle,  àWM  iropoasiUe,  de  déterminer  quel  est  relui 
fni  «tlMlecnent  \éié,  et  s'il  l'estMlil  :  «ÎMi,  kMSfM  it 
iwplrtlioa  est  i;ènée ,  cette  gtat  TicaMIe  urtqtnwt  da 
«eur  ou  du  in  iiirjûn ,  mi  liu  diaphragme,  ou  tîp  la  plèTre, 
ou  det  parois  ttiorac«quei<i,  ou  de  tooteaces  parties  ensemble? 
Il  faut  que  le  OMldecla  le  sache ,  car,  »  la  i-onnaiwance  pré- 
dM  4e  k  makàbi  à  lèfidia  U  «  aflaire  ect  dû  le  •ocoèe  du 
MtaMil      lui  aypeeere. 

Le»  M)toes  morbides  »ont,  tin$  communs  I  plasieur* 
affecttuns;  lea autres,  propres  à  telle  ou  telle  lésion,  caracté- 
risent ],i  maladie  ,  ils  sont  ap|)elè>  pathognomottiqurs.  Les 
premier»,  leis  que  la  dtarrliite,  Jes  sueurs,  les  crachats ,  ta 
4Mlear,«lc.,  ne  peuvent  doMMritai  de  priob  lar  le  siège, 
li  ftmM  «t  llaleiHMé  d'une  altération  ;  iis  ne  font  qu'aider 
te  logemeot  du  praticien,  mais  ne  l«  d(4emTlnent  point.  Il 

latit  (IfS  ^i^nc^  non  i'i[Mi\ oijut'--  ,  ^.Ie^  si^nr-  ijiii,   ,111  dirr  (le 

Galien,  suivent  une  maladie  comme  l  ouitjre  suit  le  corps. 
Ea  ^M, ,  un  grand  Dombre  d'aRectkms  semblables  sous  cer- 
tain poiila  de  TM  dMMiident  une  tliérapeati4|M  tmrte  diflé- 
raole;  «la  Im  lynpItaKs  pathognon*oniquea  vu»  Ms  per- 
rn^ ,  on  fviit  nvec  pins  d'assurance  diriger  le  traitement,  et 
on  n'aura  dan<t  la  noo  réussite  qu'à  accuser  ks  Iwmes  de 
l'art  ou  la  marche  noo  rétrograde  de  la  nature.  Les  signes 
eanwléfMiqoM  o'kMMniaseBt  aomfflBtfM  ^pielquct  joint 
•ffto  Hifirin  h  auMi*:  «U»  rérâftfMdHtt  te 
geôle,  le  crachement  de  «sang  dans  la  péri  pneumonie,  ne  se 
montrent  ordinairement  que  quatre  à  cinq  jours  ai»rès  l'Inva- 
sion. L*'  iTi>^dfcin ,  riverti  de  ces  diverses  cirro  11  itAiK  es,  nr-  se 
preste  pas  de  porter  son  disgno«tic,  et  s'en  tient  jusque-là  à 
MM  médiation  expeetttHte.  Cliaqiie  praticien  a  pour  ainsi 
4nM  nMdèra  d'étudier  ua  naïade  1  Tua  examine  d'abord 
te  poéb,  an  mtre  la  tangne  et  les  organes  de  la  digestion,  il 
en  est  liii  commencent  par  les  fonction'i  circulatoires,  elc.  ; 
mais  c'est  toujours  par  l'otMerratioa  analytique  que  l'on  se 
rend  compte  des  dtWdrcs  de  l'économie.  Pour  régulariser 
fexanwotriMM  aialMite,tea  praticiens  ont  prapoiéditrancs 
néthodesdeolto  plat  tSUtm,  la  plus  géat^iheientsntffe, 
est  celte  de  CIi  aussier;  notis  en  donnons  ici  le  L-ble.ati  n'- 
sutné.  Ce  célèbre  professeur  voulait  qti'on  ob-vcr\  Al  tUns 
Tordre  suivant  :  1  "  la  /ace ,  le  front,  les  ,  le  nez,  la 
bouche,  les  oreilles,  etc.;  2"  l'attitude,  si  k  malade  se 
Bent  debout  nu  couihé ,  et  sur  quel  cMé,  3*  Il  jMOa,  tissu, 
eoalear,  taches,  Captions,  ongles,  poils,  ciievenx;  V/onc- 
thm  tUalet,  awtilité,  sensibilité,  c^ioricilé,  sommeil, 
circulation ,  respiration  ;  ^''/o;.  /  'm  ^eiisuridtcs ,  sens  ex- 
iges, sens  internes,  voix,  mouvements  des  membres; 
t^fmetiont  nutritives,  digestion,  séctétions  et  excrétions, 
aatittkm»  aLaoqptioni  T'/tmetimê  génUai«$}  9f  drepnc- 
temettUulivmiMet  ou  loealu. 

Lorsqu'im  mèlecin,  pour  reconnattre  une  maladie,  a  mis 
en  jeu  tous  h-s  moyens  ordinaires,  que  les  rensei;;nements 
et  sa  perception  ne  lui  ont  pas  sufti ,  il  lui  faut  souvent  avoir 
recours  fc  la  ruse;  combien  de  fois  avooa^ioua  vu  Dupajftmea 
dNrther  par  des  demandes  réUéiées  diBi  la  nêaie  Joarnée, 
•l  pendant  plusieurs  jours  de  suite,  h  faire  dire  la  vérild  nu 
malade,  dont  Tobstinstion  semblait  picmlte  a  tAtlie  de 
frnrjii-er  I;,  sflpaciti'  ih:  l'itlu-frc  professeur*  Ctllc'  olKlitialio» 

des  malades  ne  peut  guère  s'expliquer  que  par  une  fausse 
honte  ou  par  le  dérangement  des  organes  ;  elle  est  néan- 
noiai  si  fnSqueole  qae  foa  ?  oit  tout  Im  Jours  deax  aiédeclns 
Alla  une  ro^me  qaMHm  k  im  malade,  et  en  recevoir  deux, 
réponses  opposées.  Mais  ce  sont  do  ces  accnlenlx  dont  !c 
pniliciea  iastruit  et  «pii  a  joint  l'élude  de  l'Aonime  moral 
à  eéite  dePAoRMae  fdi§sifit*tfkm^lmitmiionn. 

  H.  CtEimoxT. 

DIACOIIETRE  (de2tèYM,  ie  lnmnNl<,ci  ptrpov,  me- 
«ma).  Oa  p««<  conridénr  te  db^onHia  comme  an  éleo> 


troseope  d'une  jfrande  «encibitité;  car  h  dévWlon  q«*ll 
{•A  ilr'-lii'i'  ,1  n.r'-nrer  e'^l  1:11  effi't  lî'r'r.,  1 1  i<  ité.  M.  Roirso-iU, 
inventeur  de  cet  instrument,  j  a  trouve  uiic  heureuse  apjdi- 
cationdes  piles  siches  à  te  roesàte  des  plu«  f  iihies  élerlri- 
«itéa.  80B  instrumeal  ae  oeoipaM  «a  géâéral  d'aae  pile  sA- 
dw  et  d^nle  aiguille  aiaiaalée.  ta  pOe  Mt  conaamnicpier  an 
sol  par  la  base,  et  par  «^on  t \tr#milé  8up<^ri  n  e  r  une 
tige  métallique  isolée  qui  soutient  une  aiguille  aimantée  ho- 
rizontale En  hce  de  cette  aigniile  etft  une  boule  métallique 
isolée,  et  coiaaiuaiqoaatavee te  pile.  On  pieee  dans  te  aié. 
iMieB  angnélfque  te  sopport  de  raigBHte  et  te  béate,  ea 
sorte  que  l'aiguille  s'appuie  contre  celle-ci  ;  puis,  en  tmjrmnf 
le  plaleau  isolateur  de  laque,  on  fait  en  sorte  que  la  lMn<ie 
foniluclricc  se  dirige  parallé'emont  a  raigiiille,  et  par  con- 
séquent soit  dans  ce  méoie  méridiea,  alla  que  rai|ajlte, 
obélieHit  IIIwanMirt  t  facHwi  me^aéll^ae  da  fenco" 
Ire,  vienne  se  placer  très-près  du  disque  conducteur.  Dans 
cette  situation,  un  corps  élfctrisé  étant  approché,  tout  !c 
sysit'mc  reçoit,  par  chiItI,  l  elte  so!te  d'él.'rlricit^  :  ÎI  y  j 
donc  ri^putsion.  L'aiguille  tit  si  légère  ci  son  aimantation  si 
peu  active  que  cette  répulsion  est  nwaiArte ,  quelque  TalHe 
que  soit  réteciridié  tranioiise.  On  noeavia  loal  te  ijilfeB» 
d'une  cage  de  verre,  poar  értter  tViUaa  des  eaanmfs  d'Mr 
sur  cette  aiguille ,  d'une  extrême  mobilité,  qui  cNoi  ii(  pi  ;\ 
plus  petits  mouvements  dans  l'atmosphère.  Une  baixlc  'le 
papier  eoilée  ft  la  surface  de  te  ea^e ,  à  la  hauteur  de  la  mm 
qaeiwn»art  Taiptilte  dans  ses  excursions,  porte  des  traits 
verlfetnx  et  des  cUlhas  propres  à  indiquer  les  degrés  da 
cercle  fonn*  pnr  cette  bande.  En  plaçant  l'œil  dans  la  direc- 
tion que  prend  l'atguille ,  on  peut  lire  de  combien  de  degrés 
la  n  puhion  éleelriqae  1^  écartée  de  te  «ItailiMi  d^aiiawa 
magnétique. 

Cet  iaaliBMetit,  par  ton  extrême  sea^Hé,  a  pnwré 
que  les  corps  jusqu'alors  réputés  non  conducteurs,  tels  que 
le  verre,  la  résine,  la  soie,  ne  laissent  cependant  pas  de 
l'iMrcà  un  (l<  i;ri*  notable.  Néanmoins,  la  laque  et  le  ciiarbon 
defusain  complètement  desséché  n'oot  laanifesléancua  synip* 
tdnw  da  pa-ssage  de  l'éleetrldli.  U  dtepimèbe  de  M.  Ronip 
ima  peal  devcair,  daas  an  frand  wwilMe  de  cas,  non- 
seulement  un  instrument  poar  les  redierchiss  scfentifiqoes, 

mais  il  peut  riM^evoir  les  plus  utiles  ,- i  jilir  itinn:  riiT\  boMiins 
de  la  vie  et  du  commerce  :  c'est  presque  un  moyen  d'ana- 
lyse de  plusieurs  substances,  sinon  de  leur  analyse  quanti- 
tatU>0,  du  moias  de  l'eaelyee  q¥alUtttiBe.  Aiaai,  dans  te 
eonre  de  aea  expérfeaoea,  ranleur  a  reeoaaà  qae  l'halte  d\»- 
live,  au  contraire  de  presque  toutes  les  autres,  n'e^t  pres/]ue 
pas  conductrice  du  flui<Ie  électrique  :  le  dia^omélre  indi- 
quera donc  le  degré  de  pureté  absolue  de  l'huile  d'oli\e,  i-t, 
comparativement  avec  le  type  de  pureté,  0  donnera  ua 
aperça  des  proportkM  dans  leaqneltet  on  aura  fait  catirt 
d'autres  huiles  dans  un  mélange  avec  celle-d.  T^s  fenps  que 
l'aiguille  met  à  atteindre  son  maximum  de  déviation  dépeMl 
de  la  conductibilité  des  uti  i  uices  que  l'on  place  sur  le 
passage  du  conrant  :  c'est  ce  temps  que  M.  Rousseau  prend 
podt-  mesurer  le  rapport  des  conductibilités.  Lladle  dVIive 
tite-pam  éteat  taileipoaée,  ridguilte  n'attetet  son  makimam 
de  dévIiBoB  qn^a  beat  de  «Ombiatel,  laadte  «in'avee  de 
l'huile  de  faînes  ou  de  pavot,  elle  y  partiéet  en  27  m-nurcs. 
Quant  à  ia  ntanièie  d'op«^r,  ii  faut  mettre  l'iiuile  qu'on 
veut  éprouver  dans  un  godet  de  métal  qu'on  pose  sur  Taa- 
neau  da  diagnmèire;  cette  huile  communique  ainsi  ame 
l'aignilta  cl  le  conducteur  ;  puis  on  plonge  dans  tlmile 
un  fil  métallique,  qui  tient. ii  fini  des  pôles  d'uoe  pilo  siVbe, 
en  communication  libre  a\tic  le  sol.  Peloi  is  ]k'tv. 

DI.\GOi\ALE  (de  à  travers,  et  ywy.x,  .ui^lo), 
ligne  droite  qui  joint  les  sommets  de  dieux  angles  oyn  ad> 
jaoents  d^un  polygone.  On  v(rft  immédialemenl  que  te  trfan- 
gle  n'a  pas  de  diagonale,  que  le  quadrilatère  en  a  deni,  le 
|>enta;ionc  cinq,  etc.,  d  que,  pour  un  polygone  de  ii  c6t^,  te 
lombm  de$  atatwwtecol  i  »  <"—•)•  ' 
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Le^  .j)<igonalcs  de  MrtriM  polygooea  «ool  Aooétt  de  pro- 
l>ii(-té«  reiitarquablet.  Céks  du  parallélogramme  le  reocon  ■ 
Innt  en  leurs  milieux  refir'<^tf*i  dans  le  losange,  elles  se 
ciMipcnt.  en  outre,  à  angle  droit.  La  diagonale  du  carré  est  à 
MW  cMéeooMiM  v'i  àl.  Dut  kwt  quAdriUtèro,  U  loauM 
des  carréa  dea  qîwtre  «Mu  tat  ^«ale  à  la  soubm  4et  cannét 
ih's  diagonales  anginenti'Ë  de  quatre  fois  le  carré  de  la  droite 
qui  jotul  les  milieux  iIl*  ce^  dia;;onale«;  si  le  quadriUlère  est 
an  parallâogramme ,  la  s^^nimc  d«s  r  .  irv  ii<  ,  quatre  cotis 
est  ^ipie  è  te  10111100  des  carres  da  diagonales.  Dan»  tout 
quadriblèra  toacripliMe ,  le  rectangle  des  diagonales  est 
éftal  à  la  sonuDe  des  rectangles  de»  cMét  QHNMétidc 

Toute  droite  qui  joint  les  sommets  des  deux  nigtes  aoRdes 
nou  ailj.iccuts  d'un  pulvcdic  e^l  également  utie  diagonale 
de  ce  |K)lyè<lrc.  Ces  iliagonak^  donnent  lieu  à  <|uck{ues  pro- 
positions anaUn^ups  aii\  pn<cédentes.  Ainsi ,  les  diagonales 
«l'un  paratlélip^Me  qvdGoaque  se  OQV|wit  en  lear*  niiiieia 
resportifft,  etc.  E.  Hmuni. 

DI.\tiORASj  suruoinnté  V Athée,  philosophe  de  la  secte 
<lc  Démocrite,  doul  il  lut  le  disoi|)le,  naquit  à  M<^lo<, 
Tunedes  C}clades.  Il  aTaJt,  dit-on,  dan'^  sa  jiMincs»',  cultive 
iâ  poésie  avec  succès,  et  s'était  rendu  célèbre  par  quelques 
mkftmbt».  Oo  t^entê  quH  passa  d'wM  piété  sapenstHieose 
il  ratht^Isme,  ayant  été  victime  de  l'injustice  et  de  la  perver- 
.^iti'  de  SCS  semblable!!,  et  qu'il  conclut  de  là  que  les  dieux 
nV\i-taieiit  pas  M  >ii!>  Clavier  révoque  en  doute  celte  liig- 
tuire,  et  croit  qu'elle  doit  sa  naissance  à  la  confusion ,  faite 
«lal  à  propos,  de  Diagoras  le  poète  avec  D<agoras  le  pliilo- 
soplMb  JLb  piânier,  e»  elM,  éMI  contemporain  de  Plndare, 
et  feseeondMeandsiiMé  en  le  91*  olympiade,  c^t-à-drrc 
c"rK[i;  int>-  nn^  piti';  Inrd.  Quoi  qu'il  en  soit,  «lui  dont  nous 
parlons  vint  a  AtUèncs  après  la  ruine  de  sa  p<ttiic,  con^m- 
mée  |iar  Alcibiade,  et  s'y  fit  remarquer  par  la  lilierté  et  par 
te  Itardiessa  de  ses  opioioM.  Aussi  Itil-il  redierdié  par  AU 
cAMe  et  toos  IsB  JeoHs  gSM  qui  liVieveieiit  aa-dessns  des 
croyances  siip<>r$titjcuses  de  leur  époque.  Appuyés  des 
exetnples  et  des  doctrines  de  Uiaguras ,  ils  tournèrent  en 
ridicule  les  mystères  d*£leusi4,  et  en  firent  de  burles(|tM>-s 
imitaliuas  dans  une  maison  particulière.  Une  accusation  ca- 
pitale fut  lancée  sur-le-clianip  contre  celui  qu'on  regardait 
conune  le  principal  aateur  de  ces  impiétés ,  et  Diagoras  fut 
forcé  de  prendre  la  Aille.  Alors  on  mH  se  tCle  k  prix-:  Ton 
promit  un  talent  è  celui  qui  le  tuerait ,  et  di  ux  à  celui  qui 
le  livrerait  vivant  ;  et  ce  décret  bai  bare  fut  gravé  sur  une 
colonne  qui  s'élevait  au  milieu  de  la  place  publique,  dans  la 
viUe  lapins  «slairée  et  la  pins  dt iliséealora  de  foule  la  terre. 
La  superstHlon ,  qui  parteol  a  e«  ses  antéis,  partout  aussi  a 
gro*si  riiistoirc  de  ses  roenson?;^  ;  rnr  on  pnMondit  que  Dia- 
goras, en  lujant  Alignes  poui  li»  luijer  sa  Wic  à  la  justice 
des  liouimes,  avait  piri  dans  un  naulrafie,  vitliuie  de  la  colère 
des  dieiu.  Tovt  prouve,  au  contraire,  qu'après  avoir  quitté 
rAltkiae  B  sa  ralir»  fc  Corlallie ,  «è  il  temlBa  paisiblement 
sa  vie,  après  avoir  composé  on  recueil  de  lois  Irés-sages, 
que  l'atlilèle  Kicodore  donna  h  Mantinée,  sa  patrie. 

Quelques  savants  moileriies  [it  ré^oipui  en  doule  l'a- 
Uu^israe  de  l>iagora.s, s'apiHiyanl  burle  texte méuie  du  décret 
qui  leeeudamne,  non  comme  alliée,  mais  comme  auteur 
4b  dlMoucs  impies  contra  les  divinités  particulière»  des 
AlliMens.  deérân  ne  pensnt  pmnt  dnsi,  et  dans  son  trsité 
De  natind  deoi  itm,  il  ilit  posilivemt-nt  que  Diiigorns  niait 
qu'il  es.i^'t'kt  à&  dieux.  t>'aiilcurs,  s'il  «&l  viai  qu'il  ftU  dU- 
dplc  de  Démocrite,  celte  accusation  ne  devait  pas  Cire  sans 
iMKleniait;  car  DéoMiaile  ne  reconnaissait  d'autre  dieu  qup 
te  bseard ,  espèce  de  destfn  aveugle .  qi>i  aunit  déterminé 
les  atomes  à  s'assembler  de  manier  i  f  i  iner  les  êtres  ai>i 
mésou  inanimés  qui  composent  l'uuivii  ..  Il  admettait  bien 
aussi  des  OIres  aériens  de  foniu-  huriiainc,  asiuit  iuRuencc 
sur  llioauae  et  la  nature,  mais  il  les  supiiosait  foriiiés  d'à- 
lomei  et  par  conséquent  destinés  à  périr  :  et  n'était  qu'une 
Ifpnf lièM  cnafenoe  à  ralomismit,  par  laqueUc  U  avait  es- 
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sayé  de  eoncffler  ce  système  aree  les  préjugés  populaires. 
On  c'iir  lie  T)ifi-i:.f:r,  un  rnnt  l'irt  sjiiiiiutO  ,  L-t  ijui  ne  di-menl 
point  sa  réputation  d'iucretluiite.  On  lui  montrait  un  jour 
dans  l'Ile  de  Samotbrace ,  comme  une  preuve  manifeste  do 
la  proridence,  les  nomliceuses  oOnndes  apporfitea  dans  la 
tmnple  par  ceux  qui  avaient  échappé  an  naulVage  en  Invo- 
quant les  dieut.  Si  tous  ceux  qui  ont  p>Vi,  i>  pondit-il, 
avaient  pu  apporter  aussi  les  oiTnindes  qu'ils  avaient  pro- 
mises, vous  en  verriei  bien  davantage.    C.-M.  P*prr. 

DIAGUAMME  (de  M,  i  travers,  et  wapitij,  Hgne). 
Bn  géométrie,  les  Grecs  donnaient ee  nom  à  ImIb  î^gan  de»> 
jUnée  à  la  démonstration  d'une  propoAlttott.  llesl  n^jnunllrai 
eomplétement  inusité  dans  ce  sens. 

Dans  la  gnose  des  ophites,  dtnyrffmme  désignait  la 
ligure  des  cercles  ôe  la  spliére  sur  lesquels  domine  le  mau- 
vais esprit  et  d'un  les  esprits ,  ou  molécules  lumineuses,  ont 
été  ramenés  par  le  CinisL  Cette  figure  n'était  pas  seulement 
un  symbole  de  la  dedrine  des  opbites ,  c'était  encore  une 
pratique  magique  qu'on  accomplissait  en  récitant  c<  i  i' 
prières  mystiques.  U  est  probable  que ,  comme  les  pierres 
tVAbraxas,  ces  l^ures  cabalistiques  finirent  par  ttra cm» 
plojées  par  les  sectm  opposées  au»  gnestlqnm. 

Onnslamnsiqnedm  anciens,  iftoyiiBnMw  répandait  à  ce 
que  nous  appelons  aujourdiuil  échelle,  gamme,  sijsltine. 

Enfin  Cuvier  a  étaWi  sou»  le  nom  de  diagramme  un  ^eiirc 
de  poissons  de  la  famille  de<  AtrtiiMioptérygiens  scienoidos. 
Les  espècai  qui  en  font  partie  ont  le  corps  oblong,  le»  écail- 
les petites,  le  front  arrondi,  les  dents  menues  et  très- nom- 
breuses, la  préopaiculB  lénèitmenl  dentelé,  et  six  rtos 
pores  sons  la  mMiofra  Iniéilamn.  Gm  poftMmt  vonwes, 
dont  Ta  chair  est  estiméa,  aa  iMovcnt  dans  rAlUtiUque  et 
dans  la  mer  des  Indes. 

DiAURAPllE  (de  5ta,  par,  et  ypct^,  j'écris,  je  des- 
aine), macliine  à  dessiner  les  oli^  d'après  nature,  ainsi 
noBunéa  par  M.  Gavard,  qtd  Inl  a  apporté  quelques  perliso» 
tionnemcnts.  La  première  idée  en  est  due  à  Ciguli. 

Perfectionné  successivement  par  le  baron  de  Henn«?n- 
liampT  en  isu3,  |^ar  M.  Ronalds  en  IH35,  et  enfin  par 
M.  Gavant  en  IS30 ,  le  diagFapbe  a  pour  pièce  essentielle  un 
petit  chariot  qui  gUase  à  vnhmlé  sur  une  tringle  horizontale. 
Ce  chariot  purle  un  crayon  auquel  estnttadiié  un  fil  lie  saie 
ou  de  métal  eslrémecnent  fin  qui  passe  sur  deux  petites  pou- 
lies |>lacecs  en  haut  r\  m  liss  rmi.-  li^<^  (N-  fcrverlic-ilo  ;  celle 
tige  verticale  cU  emmanchée  et  demeure  sur  un  socle  en 
cuivre ,  de  manière  à  former  avec  la  tringle  boriionlalc  une 
vériiaUa  éqncm  niaintemie  dans  U  ptMition  verticale  au 
moyen  dNnw  seeonde  tringle  qui  peut  gUsseri  traven  deux 
anneaux.  Le  fil  de  suie  porte  un  petit  grun  d'émail  servant 
de  point  de  mire,  et  est  tendu  {«r  un  p^t conlrepidds.  Oo 
place  l'œil  à  un  |K)int  de  vue  fixe  et  on  promène  le  )ioiatâe 
mire  sur  tous  les  oontours  apparents  de  l'objet ,  en  taisant 
l^isserto  curseur  qui  porte  le  crsjoo  le  loiit;  do  la  tringle  bn» 
rizontnle,  eit  même  temps  qu'on  le  pousse  <le  droite  à  pu* 
clie  ou  de  gaucite  à  droite.  Par  ce  moyen  la  pointe  dn  crajrnn 
trace  une  réduction  du  contour  ik  r  ilt  '  ru  en  perspective. 
1,'psquisâe  obtenue  est  d'autant  plus  petite  que  l'objet  et  le 
potut  de  vue  sont  plus  éloignés  du  plan  «le  perspecli\e. 

IMALE€TË*On  appellai(jo<<c/e  le  UÛgsge  particulier 
d'une  province  qui  se  sert  de  fidlome  dominant  daa^  toute 
la  coidrée,  mais  en  le  mo^lifiant  par  des  inflexions,  des  dc- 
&ineuces,des  conlraclions  de  mots,  des  emplois  de  toiiiies 
tumliés  ailleurs  en  désuétude  ,  par  des  allérations  de  toute 
•orte  enfin  propres  à  ce  dialecte,  et  qui  le  constituent.  Les 
langues  tes  pins  éloignées  et  les  plus  disparates  ont  prrisque 
toujours  qudque  point  de  contact  et  de  siinllilude  :  MM 
imine  langue  pariée  dans  deux  provinces  ou  dans  deux 
parties  iruiie  méiiu'  jn  (i\ iiirc  ,  quelqiicrois  <t  des  dislances 
très-rapprocliécs,  subit  déjà  des  alléralwns  plus  ou  moins 
notahles.  C'est  que,  d'une  part,  les  langues  ne  Mint  que  des 
dérivations  1«  «ma  dm  antrm  t  olMqne  peuple  est  oUicé 
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d*«Dii|inilitor  mu  TOwtnltlw  à  toot  «a  qui  parie  aoloar  de 

lui;  il  n'a  pu  te  '  réer  ou  t'acoepler  primtlir qll^ln<>  toh 
cltaiiue  poini  tic  1.»  terre,  I  l'oriKino  des  diosi--*,  ce  qui  ex- 
pliijue  les  siiiiilitudeii  i-ulre  des  langues  &i'par^fs  par  de-'i 
ttfttau  iiBmfBiif'  de  Ueut  et  de  temps  :  voiU  pour  le  fmn- 
cf^d'iiidfMnnrilé  Mléditaii*.  Mab,  par  dm  diaposilion  in- 
verse ,  i'habilantde  dwfuo  ooatrét  est  «odia  à  faire  pUer  la 
collecUoa  de  mots  qui  lui  turent  traastnis  et  ses  lubitudes 
de  -juUxc  ni\  i  i|  rii>:-.  de  s«s  orpinc .  ,  ;i  it<i  imprimons 
locaies.  Il  use  à  sa  iitiUitsie  du  foad^  roounun  do  Ungage  qui 
circule  ;  il  e«t  orii^oal  du»  iton  iinitalion  et  créetenr  de 
nilla  idioroes  façonnéa  avae  celM  4|Da  lui  oat  impoaé  tes 
coinsimu  des  peuples  et  ceitaîM  grîiidfl  Avéneineale. 

l'a  géoérel,  pâlots  el  dialecle  semblent  identiques;  ee- 
iH  udanl,  on  emploie  d'ordinaire  le  mo(  dialecte  pour  dé-  ; 
signer  une  roo«lili<<itiun  de  langage  ijui  a  arquis  l'exkn-  i 
sioa,  du  crédit;  patois,  au  contraire,  exiMrime  tes  tor- 
turaa  que  fait  salÂr  à  una  laafftM  la  pepalaliMi  agpraata  «la 
telle  00  Idle  province.  Au  fond ,  c'est  la  inèine  diose ,  et 
les  droits  des  transformateurs  sont  let  m^mes.  la  diKérence 
résulte  de  ce  que  le  ;><ilois  csl  l  ueu  ;  -;  I  in  -o',  i|ui  n'trst  en- 
nobli par  aucune  liUéralure,  œuvre,  en  )(en'  ral.  privée  de 
délicatesse,  et  qui  a'a  pas  reçu  de  consécration  ;  c'est  une 
monnaie  qu'un  peuple  de  quelque»  initlien  d'émos  frappe  à  sa 
guise,  pour  son  usage  à  lui,  et  qui  n'a  pas  eomn  alllean  ;  tan- 
dis (|ue  le  dialeric  e-.t  l'idiome  doniinant,  modi(i<'-  par  une 
|)(ipiil.Uion  qu'il  faut  (.misidi  rer  el  traiter  sur  un  pied  dV^alité 
iiUelleetuelIc.Clie/  le- cirec^,  un  sdiorttail  les  dialectes  éotien, 
dot  ien ,  ionien,  attlque,  sans  ttaiter  Tua  ou  l'autre  de  bar- 
ton:;  bien  plua,  oo  ntpratail  toutes  las  otHiognpiias  et  Ton 
c«oiarfaR«a  écrivant  la  prononciation  de  ciiaque  dialecle,dé- 
féreoce  rafnsée  chez  les  moderne»  aux  patois  qui  ne  s'écriTent 
guère,  si  ce  n'r  (  |tnur  I,i  \  ir  u-.iiellect  en  deliors  des  aetes 
officiels.  Nous  u'eu  cuuruii«!i«uii  méma  communément  que 
quelques  cliaiwoM  dont  h  BiiiliHn.  de  Tiustruction 
Idiqua  lait  prépararaB  eamcnnt  un  noneil,  qui  contiendra 
quelque*  ftagmenta  A>rttillement  trananria.  Il  est  cependant 
peu  de  provinre-!  en  France  où  le  curé  ne  fasse  usa^e  dans 
sa  rhaire  d'un  idiome  différent  de  la  ian^e  écrite,  et  au- 
quel le  reste  de  la  France  ne  comprend  pa»  un  mot.  On 
cootoit  d'aiihwa  facllanaant  qu'an  tirèoe ,  la  dîTision  du  sal 
an  dif  an  petits  Élata  déaaoBraUqnea  ait  dû  naturelleaiaat 
amener  caa  dlllfcanini  d*un  langage  partout  <<pur(^  dans  i-es 
déviationê,  etooMaerar  leur  importance,  ainu  que  leur  éga- 
lité réciproque.  On  fit  plus  encore  :  lorsqu'un  éi  riva  ii  avait 
laissé,  dans  les  premiers  «tedes  de  la  société  hellénique, 
une  œuvre  remarquable,  on  se  servait  ensuite  ds  lldiiNne 
da  un  dialaela  partienliar  pour  Inilar  la  méma  genre  de 
Uttératnre;  la  nonvd  aiitenr  AInll  pUar  ndiome  propre 
de  sa  patrie  à  celui  qu'avait  consacré  une  «loir  nil  |iie. 
C«  juUK  était  nuble  et  volontaire,  et  ce  n'e«(  que  dans 
telle  contrée,  avec  de  semblables  institutions,  avec  des  con- 
dJtiona  sambiabim,  q«'H  aM  poaièble  d'éviter  U  cantraliU' 
tioo  Wléraira.  iUnI,  la  laigua  d'Honèra  étail  un  moda 
convenu  pour  le  |ioème  épique,  et  lut  employée  fort  tard  en- 
cure  par  Aralus,  Apollonius  de  Kliodes,  Denys  le  Périégéte, 
ele.  Le  style  el  le  dialecte  dorien  de  l'indarc  servaient  rie 
type  aux  cituiurb  tragtklte»,  et  ù  d'ailleurs  le  dialecle 
atti(|ue  domina  dans  la  littérature  grecque,  ce  fut  sans  règne 
o&clasir,«tpar  auilada  raMMndantinUHectiialqM  prirent 
lé«  Aflitelan  dapob  ta  ritcle  de  PérieMs. 

Pournnus  rt^sumcr,  !.■  d{n!f>  tel  que  nous  le  précisons, 
r^ituiderc  avec  Ma  cara(  1ère  de  dignité  et  de  perfieclionne- 
ment ,  ne  se  présente  guère  que  dans  l'ancienne  Grèce  :  les 
peuplés  modemea  ont  un  idiome  généralement  consacré, 
•Mdéaiitqiie', qui  plana au-denns du  lanfn«e  populaire,  es- 
pace de  sanskrit  tt'sorvt^  «ux  (lasy^s  instruites ,  et  qui  con- 
damne à  la  condition  de  palais  toul  te  s'en  éloi'^ie.  Pour 
se  faire  une  idée  pratique,  en  quelque  sorte,  de  la  manière 

dont  le  peupla  se  forge  partout  des  dialectes  on  patois,  le 
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moyen  le  pins  aimpleeit  da  paicdurir  noa  pwwinaaa.  aar> 

tr  iit  rr  irs  qu!  sont  limitrophes  d'un  pays  où  se  parte  une 
aulie  langue  ;  on  voit  alors  la  lendanca  progressive  à  la  fu- 
Kinn.  Ainsi,  a  pari  Vercuara  ou  basque,  langue  ori»;inalc 
fort  ancienne  el  sans  oonnexité  avec  aucune  autre ,  vont 
▼oyez  le  langage  de  l'habitant  dea  Pjldlém  offrir  un  avaat- 
goiH  lie  l'espagnol,  celui  dai'Abaca  aa  giimaniaar , etc.  Dana 
presque  tout  Ic  Midi,  les  déHlnenem  an  a  braf  aubsttttiéas 
il  noire  e  muet  final ,  la  mel-xll.-  fortement  accentuée  de  !  i 
pronimciiiltafl ,  lamiliart-ent  deja  avec  les  idiomes  qu'on 
entendra  au  delè  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Cependant ,  <» 
a  coutume  de  dira  da  deot  languaa  parléaa  obaa  dent  pciH 
pics  diveri  et  dMtéas d'une ménMMmclie,qaVllaB8ont  deux 
dialectes  de  1 1  tangue-mère.  En  ce  sens  Titatien  et  l'c  r  > 
pnol  neisuutquo  desdialeet  s  du  latin  corrompu  ;  le  loll  .m- 
d,iis,  qu'un  dialecte  <le  l'allemaud ,  etc.  G  vil. 

DIALECTIQUE  (de  eiaOstsaOu,  converser,  s'entrete- 
nir), élymotegiquameni  Part  da  la  dispule.  A  paine  qtidqaas 
Ms  du  raisonnement  forent -0118»  raooanuca,  qu'on  en 
abusa  pour  la  défense  de  vaines  sobUlités.  Zénon  d'Ei<c 
(  avant  J.-C  46  )  est  considéré  parAristote  comme  rinvi-nd-ur 
de  la  dialectique.  11  divisait  l'art  de  peiMar  en  tioi»  parties  : 
t*  la  dianoéUque  ou  les  diflérealea  manières  de  tinr  dai 
eanaéquences  ;  f  la  dialectiqiu  pnipnmat  dite,  oompre- 
natt  dm  préceptes  pour  appfaodra à  Mcn  répandre;  3*  Pé- 
rlstique,  oo  l'art  de  disputer.  Les  quatre  démon^traffi  iu 
de  Zénon  contre  le  moavenxeot,  et  en  particulier  le  fameuv 
argument  dit  VAchille,  ont  puissamment  conlribue  à  s^i  c»- 
lébrité,  quoiqu'on  ait  peine  à  comprendre  comment  de 
puértia  aopliiHMa  ont  para  dealHnea  da  gloire  à  d^  hom- 
mes comme  les  Grecs  Les  sofMatea  a'anpartrent  de  la  dia- 
lectique, qui  devint  entre  leurs  roatns  iin  instniment  mer- 
veilK  iix  pour  soutenir  !>  ;  :  ;  r  <  !  Ii  cvn're,  et  ils  s'appli- 
quèrent à  imaginer  dei«  ruses  de  raisouuciiicitt  dont  Lucien 
s'est  justement  moqué  dans  ses  Philosophes  à  ienctm. 
Oatie  sophistique  rencontra miiadootabla  adfflfsaire  dana 
Socrale ,  qui  lui  oppc^MBaanadroH,  ma  Irtnrieetaoo  ea* 
raclére.  l'oiir  la  n^uireau  silence,  il  eut  soi»  d'assigner  aux 
luuts  uQ  sens  précis  et  de  ramener  sans  cesse  la  contro- 
verse sur  son  véritable  terrain.  De  plus,  il  donna  l'exemple 
du  donta  pliiloaopbique,^l  emploja  avec  un  étonnant  succès 
la  mélbada  qui  conriata  à  étstoryuar  la  vérité  da  la  toadia 
même  de  son  adversaire ,  en  lui  adressant  ure  sotte  de 
questions  adroitement  ménagées,  qui  mènent  an  but  d'une 
manière  inseii- ili'-'  l.(  -  tim  iens  s'attacl  i  i  i  ril  i  eulti^er 
la  dialectique.,  et  CUrysique  perfectionna  le  syllogisme, 
dont  il  lit  malbenrGusemeoldesapplicatîOMfrhralea  Cicéroo 
répitndit  laa  Tofiqvêi  d'Arialote,  Cl  ea  compaaa  an  éMgsnt 
abrégé  ;  Il  a  Mné  dam  u*  écrfla  dw  traeea  fréquentes  de 
la  dialectique  des  académiciens  et  des  stoitieiis  les  Ro- 
mains» qui  n'ajuutéiKiit  rien  à  la  iogiq  ue  dc^  Uicci,  m  i  \v 
pliqvércnt  cependant  lea  préceptes  à  la  rhétorique,  j  Iks 
pnpra  k  plaire  à  na  peupla  qui  ne  demandait  aui  «cioircs 
el  aux  lettrée  que  de  nouveanx  moyena  poHtlquea. 

La  se  0  !  as  t  iqii  e ,  ni'e  au  neuvième  siècle,  fut  le  tr■(^lu- 
plie  de  la  dialectique.  Lorsque  l'autorilè  loudait  seule  l.i  ctr- 
titiiile  el  pos.iit  les  prémisses  de  la  science,  on  <ievat{  se 
liorner  il  en  déduire  les  cons«cqii(»ic«s,  et  le  sylUigismr,  qui 
servait  .i  cet  usage  était  réputé  naturellement  le  plus  noUe 
exercice  de  l'esprit  humain.  Ue  miséraiiles  subtilités  fnmt 
placées  sous  la  garantie  de  ta  grande  renommée  d'ArislelF, 
et  on  tendit  ce  lieau  piui  i  •  i  m  il  ! nde,  quoiqu'il  ne 
dût  pas  être  solidaire  des  doclriiies  extravagantes  qn'on  hii 
altribiiait.  S  la  renaissance,  un  rougit  d'une  tiBn  bartuirie; 
capeadant  le  mal  auMsta  encore  leoglanpa,  outed  les 
taolaUte!!  d'un  grwd  noodire  dlMOBOMa  aopérfeniB.  Banaa, 
au  seizième  siècle,  renouvela  l'art  de  raisonner,  mais  il  cnt 
peu  de  relentt^uicut  pimi  ses  coatemporsiits  ;  H  arani 
que  la  préface  de  V Encjfchpédie  l'efit  signalé  à  rattenlton 
de  la  FrBMX,  oo  ne  longaait  point  encore  à  praflicr  drm 
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vues  neuves  et  pndoaAm.  La  dialeclique  tomba  ainsi  de 
Joar  en  Jour  dan»  le  mépris.  .Néanmoins,  si  l'on  dédaignait 
le  WMD,  o»  comcrvaU  U  cluMe,  tout  ea  s«  vantant  de  ia  «ié- 
IniiM.  Les  IdMÎvM,  qui  naiÎBwkal  les  ancieas  dialecti- 
ciens ,  se  cooteolalenl  comme  eux  de  tranaformationa  de 
mots;  et,  uième  encore  aujourd'hui,  des  raisonneurs  vantëa, 
dupes  des  furotes  qu'ils  combinent,  donnent  pour  des  réa- 
L'ies  leurs  anifire^  purement  logique*.    De  Reiffenbf.rc. 

DlALLAtiK.  Ce  minerai  sert  de  baœ  à  quelques  ro- 
dics  dont  1«  faaîuie  Mt  «{ipelée  racAo  dèaUagiquet.  Cal 
UD  double  sllteafe  de  fer  et  de  uasnéale  alunlntflm.  Sa 

forri.c  (  iM-illiiic  «'«.t ,  t'H  général,  selon  Ilaiiy  ,  It' prisme 
rlioiuliukUl  oblique.  S«k  «ienMte  e»l  â  ou  OciXts  ructifi 
Tond  en  un  t^niail  vert.  Son  aspect  est  ordinairement  nacré. 
£Ue  êffÊrlïaA  «tu  Umim  pnwnm,  et  forme  de  petits 
Bide  deiH  lee  aenwaliiiee.  Set  priodiMlee  veriétte  sent  la 
simraritUti- ,  la  hionzlte  ft  le  f^rhtflrrspncfi.  \  i  smnrog- 
dite  e^t  d'un  beau  vert,  quelle  doit  a  \\  |ire-eiit«  du 
clirônie  :  c'est  Saussure  qui  a  nooimé  et  fait  <  onn.iltre  celte 
varkté  abondante  près  de  Genève  La  bronzile,  que  W  er- 
ner  Domou  ninai ,  à  cause  de  M  oouietir  «nelogue  à  celle 
du  bronxe,  brua-JauBlIr^  Ml  «a  peu  plut  petauti  qnt-  la 
Munraijdite.  On  la  trouve  du»  It  cerpeaUne  en  stsii. ,  i 
rcrtli,  àCuba.  Le  tchilh  i  spach  de  lleycr,  d'un  aspect  mé- 
lalloidc ,  d'une  belle  couleur  jaune  d'or,  se  trouve  ét;ale- 
meut  (lanit  la  serpentine  au  Hartz,  en  Bobénie,  dans  le  Ty- 
rol,  le  DaitpiMsé,  U  Stjrie»  le  Coraouailies;  dana  le*  dioritee 
du  FifecUre  en  Éecwie»  dens  le*  porpliyree  de  Qdloa<iiill 
et  «le  Diiinbarton.  On  indiqua  flc<^  diallsics  tli'  cnuleiir  vio- 
li'tteCà Saiul-MarcclcnPiéniout},d  un  ^ertnotr^d  1  tscorial), 

noirs  (à  Spft)  «tUanoi  :  flnli  aoD^  rdellwieot  deedW- 

lage»? 

La  bijouterie  empleie  oerfaln»  Tarlétée  diatâjanles  de 
eette  rocbe,  cC  laddeontfoo  de»  bMimeala  «liliBe  fHitftM» 

scr|M>nlines  dialla^uet.  L.  OoMinnc. 

DIALOGUE,  du  mot  latin  dialoyus,  qui  vient  lui- 
ni  *  nie  (lu  grec  i^,a)JO^(^i,  trois  termes  semblables  dans  les  trois 
i.:!i;,'ius,  c\|uiiiiant  In  mOme  idi'e,  c'est-à-<lire  l'eutrclicn 
d«  dcun  oudepbisieor»  penonae».  Ko  littérature,  te  bon  goût 
vcutqiie,  daas  lente  espèee  de dtalofue,  cheeia  des  in- 
terlucutcurit  parle  d'une  manière  conforme  k  son  caractère 
ou  à  la  passioit  qui  le  domine,  et  non  pas  selon  les  sentiments 
partietiiirrs  de  l'auteur.  «  L  arl  du  dialogue,  a  dit  VoUa  le, 
consiste  à  faire  dire  à  ceux  qu'on  fait  parler  ce  qu'ils  doi- 
vent dire  en  cfiet.  Il  n'y  a  pas  d*anlre  leeret,  maie  ce  eeeret 
e»t  le  plus  dinii  ile  de  toua.  Umippoee un  botnme  qui  a  asMZ 
d'imnginatiou  \mir  se  transformer  eo  ceu\  qn  il  (ail  iwler, 
«S.*Cl  de  ju(;cmetit  pnur  ne  mel!  '  1  ri  -,  leur  iwuihe  que  ee 
qui  convient,  et  asi>ez  d'art  pour  iutercàaer.  »  Il  y  a  de» 
dialogues  en  veis  et  des  dialogues  en  prose.  Les  dialogues 
CD  vera  eoaviennent  particulièrament  à  tons  ica  ouvraflea  du 
haut  gnm  dmnatlqiie,  i  h  tragfdte,  à  laeenédle,  k  l'o- 
péra, à  la  pastorale  Dan»;  une  tragédie,  par  e\euiple,  le  dia- 
logue est  propmucat  1  ai l  de  ctHiduire  l'ai  liou  par  le^i  dis- 
cours de8  |>ersonnages ,  tellement  que  le  premier  qui  parle 
da.'is  une  scène  l'eatame  ]iar  les  choses  que  la  pa««ioa  et  l'ùi- 
térH  deiTCBt  «llHr  le  plus  naturellement  a  aoo  eaprit,  et 
que  les  awlrea  adeurslui  répwident  ou  l'interrompent  à  pro- 
pos ,  suivant  le«ir  eonvoianec  particulière.  Ainsi ,  le  dialo- 
gue ser.i  d'autant  plus  parfait  qu'en  observant  scrupuleuse- 
inent  cet  ordre  naturel,  on  n'y  «lira  rien  que  d'utile,  et  qui 
pe  soilt  popr  ain.^i  dire,  vu  pas  vers  le  dénoui'ment. 

La  vivaeilé  est  «ne  des  perfeetioiM  du  dialocue  drama- 
liqne;  H  tie  serait  pas  naturel  qu'au  nrilieo  dlaléreis  divwa 
et  de  pa.v'^ions  violente-  qu'  ay  teot  le*  personnage-; ,  ils  se 
donua<siMil,  |»our  ninhi  ilii  e,  le  loisir  de  se  [larauBuer  réei- 
pri>qiicincril.  Mutre  grand  Corneille  offre  plusieurs  niodries 
A4  hetes  de  dialo|^,  cotre  autres  la  faïueuse  aoèae  entre 
llorae«  et  CuriaM,  flt  aurtout  wHa  du  CM,  ok  Rodrigue 
tiaat  «Itanamlar  la  laort  à  n«  mmoHi.  fia  tow  m»  «diM 


poètes  tragiques,  Voltaire  est  le  .seul  qui  approche  asses  Iré- 
quemiiient  <lc  la  sublime  vivacité  dei  dialogues  de  Cor- 
neille, et  qui  fournisii*  des  e&emples  de  ces  traits  de  répartie 
et  de  répliqua  eu  des»  ou  trois  aaots,  que  Pas  poomil 
comparer  à  des  cuupa  d*eacriine  poussée  «I  parés  eu  même 
temps.  On  regrette  que  Radne,  al  parMt  d'aitlears,  n'ait 
pas  imité  qm  1  |neri)i  i  <  dialogue  vifèt  coupé.  On  lui  repro- 
che de  faire  souvent  dire  de  suite  à  un  de  ses  personnages 
tout  ce  qn'd  a  à  dire  ;  il  en  résulte  qu'une  longue  scène  sa 
consuBM  onliuaiwwt  ca  deva  ou  trois  réplique*  d'uae . 
éléganre  aboadaale^  ijouloiia  loulelWa  qu'on  dialogue  ob 
l'auteur  afTeeterait  la  concision  extrême,  où  il  viserait  à  la 
symétrie  et  au  jeu  de  umU,  serait  absoiuioent  contmire  au 
n.iturel.  Coroeiile  se  reproche  à  lui-même,  ainsi  qu'a  k.iiri- 
pide  «l  à  Séoéque,  l'aifectalioa  d'un  dialogua  trop  syméiri- 
quenflnlooupé  vers  par  vai«. 

Les  pnncipes  du  dialogue  sont  les  mêmes  pour  la  ewnédie. 
Molière  est,  à  eet  égard,  comme  tOHiours,  un  modèle  ac- 
compli. On  ne  voit  |>ssdans  1  n wlai  iW  piftnai  MB  Mail  01  Mn|llO 
ù  um  réplique  tions  de  propos. 

L'emploi  du  dialogue  ea  prose  sied  très-bien  k  la  plilln« 
S4q>bia,  a  i'étoqueaiie  ,  è  dsi  questioas  d'art  que  l'on  vent 
édairdr.  C«U*  foine  a  l^atrant^  d'dter  ra  genre  didactique 

le  ton  impérieux ,  dogmatique  rt  tr7,nr'irjn1  iju'i;  ,i  un; dl.  - 
meut.  Platon  s'est  servi  du  dialogue  pour  laire  cotiitaitre  ia 
pliilosiipliie  et  la  lielle  ksne  de  Socrale.  Lucien  a  compusd 
d'o&ceUentsdialognes,  giia,  «omiques,  critique*,  aatîriquea. 
Cioérea  eipoea  ainal  d^tne  BaniAM  hanfaÎMaa  et  féeoado 
les  lois  de  l'art  oratoire.  Ches  nous,  les  premiers  dialogues 
supportables  qu'on  ait  écrits  en  prose  sont  cetix  de  La- 
mollie-Lievayer,  dont  ia  diction  a  beaucoup  vii  illi.  l.cs 
Ihalogues  des  utaris  ,  par  Féoelon ,  ainsi  que  ceux  qu  il  a 
laissés  sur  l'éloquence ,  Mat  pleins  de  naturel ,  d'une  aiuia- 
Maaiinplieitécl  de  bou  goM.  Ceua  de  FonteneHe  semblent 
bits  ualquemont  pour  UMHrtrerde  l^seprlt  :  hmteor  se  plaît 
k  )  iiouteairdesp.'ira  loxes  p.u  dessopliisiue>.  I,o  -  iieniiées  fines 
et  vraies  s'y  trouvent  eu  grand  nombre,  iiiaiii  U  faut  {^.^vnir 
le*  déméUîr  d'avec  les  pensie-i  (aussgs  cl  puériles  qui  se 
trouvent  à  cliaque  page  daas  ce  livre  ingénieux ,  qui  ne  doit 
être  lu  qu'avM  la  plus  grande  préeautieo.  Le  dialogue  de 
Boileau  intitulé  les  Uéro»  de  romans,  est  beancoup  plus 
judicieux  ,  beaucoup  laîeuK  écrit  qu'aucun  de  ccu\  de 
Fonteni'lie.  Voltaire  a  .--u  employer  avec  un  ran;  avanlii^e  la 
forme  du  dialogue  pour  tké  matières  philosophiques  et  pour 
U  polémique.  £n  général ,  les  leçons  en  dialogues  ont  denS 
grMds  avanlagas,  l'attrait  et  ia  cUrlé  j  mais  cHes  ont  aussi 
uB  éeueil ,  la  looguaor.  Peot-Mre  Cmitt-oa  Uen  de  ne  ré- 
.st-rvcr  Ci  lle  métliofje  d'instruction  que  pour  les  .sujets  qui 
exigeul  des  developpemeots,  oii  l'on  ne  peut  conduire 
à  l'évidence  qn'à  tlMM*  d«a  diWculté*  successivement  ré- 
solues. CnanracNAC. 

Cbei  ke  Anglais  «n  cite  paml  les  écHvaina  qui  ent  réussi 
dans  le  genre  du  <Kalogne  Feritetey,  Ridi.  ffurd  et  James 
Harris.  la  littérature  didactique  itali«ine  s'enorg«ieillil  des 
dialogue^,  dont  Tout  enrichie  Pétrarque  {Dfvern  sttpienlia); 
Machiavel ,  Ottii ,  Aigarotti  et  Gasp.  Gozzi  ■  et  la  Ûttéraluro 
alhuuande,  de  ceux  d'Érasnte  d'Amsterdam,  de  Leasing,  de 
Mandeisobn,  Uerder,  JacoM,  SobeUint,  etc. 

DIAMAAITy  la  plus  clièré  de»  substances  minérales  rjuc 
les  lapidaii'es  iiomiri''iit  (i.n  i-^i-  I'iMn-e  pitrra  pi  rrU  uses. 
Couioie  le  luxe  e»!  seul  en  [>osse<sion  de  fixer  la  valeur  de^ 
ol|etadont  seul  il  peut  faire  usage,  un  doit  s'attendre  a  ce 
«iue  ses  appréciations,  fondées  sur  féelat  on  la  rareté  de 
ces  objets,  etc.,  partiront  oaprklenies.Le1atirdn  prix  des 
d-amanis  justifie  cette  pn^nption  :  il  varie  snivanl  la  foime, 
ledeitréde  tian-parence,  la  pureté  et  la  };rosseiir.  foules 
;  choses  d'iiillfurs  égales,  les  diamants  soni  iT(Miles  inu,  si 
leur  fonoc  est  celle  d'un  polyèdre  k  |ieu  près  ngulier, 
dont  plnrimn  ilHBtlmi  dgtnx  se  croisent  en  sens  divers  ; 
«wnqid  MMMt  qankttnIiiédNw  tel  polyèdntal  raiNsent 
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8iir  une  large Mction  pluM  reçoHr«ill  le  Bon     roiMf.  Quant 
h  la  Iran'paieuo',  à  la  limpidité,  elle  doit  égaler  cdic  de 
Peau, et  cite  en  prend  le  nom  ;  im  diamant  d'une  bette  eau 
<*l  réputé  pariait,  quand  même  il  aérait  coloré.  Mais  parmi 
cm%  ipi  réuuïMent  au  plui  haut  poial  ka  qualité»  qui 
eowtHiMnt  la  perfection ,  les  plus  gros  MMrt  nÂtnhés  plus 
particulièrement  m  raison       leur  rnrpti* ,  toujours  plus 
grande  à  mesure  que  le  poid^au^menCr  ;  <Poj  il  suit  qu'une 
sorte  dérègle  fixe  leor  prix  proporliùtmriU ment  nu  rarré 
teprfds  4M  TOliHBM.  Aiiui  «si  un  diamant  fin  de  belle  eau 
ait «0lhni  1 ,000 ft-.,  m  anli» «mmI  ptrfiut,  et  qui  Mrait 
d'un  Tolume  décnple,  coMenH  100,000  tr.  En  tenant 
compte  d'une  seule  dimension ,  ia  diamètre ,  par  exemple , 
un  diamant  dont  le  diamètre  serait  lo  AaiMc-     celni  .l'un 
autre  devrait  coftter  soixante-quatre  fois  autant;  pour  un 
diUDètre  triple,  ^ei$t  cenl  vingt-aeuf  fois,  et  si  cette  di- 
newloo  était  «iMdrufte,  qsatre  aritta  qoatre-Tint-seiM 
fois  le  méma  firtx.  Hab  la»  dlamaifi  d'âne  grosseur 
e\trauri1tnaire  sont  mis  tout  à  Tait  hors  de  li;^iie,  ancun 
tâiU  li  en  r^gle  le  prix.  C'est  ainsi  qoe  le  faroeui  Smiq/, 
dont  le  poi<U  et^t  de  106  carats,  ne  coûta,  dit-on,  que 
600,000  fr.  à  Louis  XIV.  U  y  a  pttê  da  qnatra  iièoiM  qall 
art  ooami  tm  Earope,  oè  II  Ait  appnrti  da  l'iada.  Cbarlet 
I  e  T^*  m  I  r  3  i  re  en  lot  le  premier  propriétaire.  Il  le  portait 
sur  lui  a  U  bataille  de  N:mcy,  où  il  fut  tué.  UnMidat  suisse, 
qui  ramassa  ce  diamant  w  le  champ  de  bataille,  le  vendit 
à  un  prMre  pour  un  florin.  En  IMO,  il  appartaaait  à  An- 
tafa«bralÂi  Portugal,  qni.rMvItiAii'dB  ses  ÉtaU«tà«l>- 
m  M  Kara^,  a'aa  dèU  daaa  «o  moment  de  géu  poar 
100,000  tt.  ipw  loi  M  donna  Harlay  de  Sancy,  tréaêrlar 
général  de  France,  dont  ce  diamant  a  depuis  tor  ^ardt^le 
nom.  On  prétend,  mais  ce  u'est  |)eut-étre  là  qu'un  route, 
que  Sancy  étant  allé  en  qualité  d'aml^assadeur  à  Soletire, 
Haoïi  III  loi  écrivit  luiowr  d'avoir  à  lui  eovojer  son  diaflunt 
pour  «Va  bii«  ima  naasDica  d'arnent;  q«a  la  doBMttfque 
chargé  de  celte  commission  fnt  attaqué  en  route  et  assassin»? 
par  des  voleurs,  mai*  seulement  après  avoir  eu  la  précaution 
d  avaler  la  précicii,ie  |iicrri  ,  qui  fut  retrouvée  dans  s.on  esto- 
mac quand  Sancy  lit  ouvrir  le  corps  de  sou  ttdèie  et  mal- 
baureux  serviteur.  En  leftS,  ie^ncyap|Hirtenail  àJacques  II, 
qui  l'apporta  avec  lui  en  Fiaace,  où  il  le  vendit  à  Louis  XIV. 
Lonis  XV  le  porta  encore  k  «M  couronnement  ;  mais  nous 
ignorons  par  quel  accident  il  a  depuis  cessé  de  (aire  partie 
des  diamants  de  la  couronne.  Ce  qu'il  y  a  dlnoonte^table , 
c*est  qu'en  i&3&  il  a  été  acquis  par  le  grand  veneur  de  l'em- 
percar  da  Ruim  au  pris  de&00,000  nwMas  d'krpmt,  al  fq* 
aiMin  alora  qw  aelta  «Mnnia  avait  été  ««nrfa  antre  las  maiaa 
d'un  aiçmt  de  la  branche  atntfe  de  la  maison  de  nmrhon. 

La  i>iH  ou  hégeHt  (ainsi  appelé  du  nom  de  r.4ttglai«  qui 
le  vendit  au  régent  duc  d'Orléans),  du  poids  de  137  carats, 
fut  payé  originairetnent  3,&00,000  Tr.  Dans  la  déroute  d« 
Waterloo,  Napoléon  perdit,  dit>0B,  ua  énorme  dfMMBt 
qu'il  avait  liabitude  (te  porter  toujours  sur  lui  comme  en  cas. 
Ramassé  |>ar  un  soldat  prussien ,  il  Tait  aujourd'liuî  partie  An 
diamants  iti^  1;\  rDunHinr  .le  Prusse  ;  et  on  en  évalue  au  . h  l,i 
\alcur  à  plusieurâ  millions  <ie  francs.  Tavernier  estimait 
«pic  celui  du  grand-duc  de  lo'canc,  de  1.39  carats,  valait 
2,608 ,33â  fr.,  al  partait  à  ll,7a3,27&  fr.  (a  prix  d'un  dia- 
mant quH  ipH  dans  laa  lidsois  du  GratMl-Mogol  :  ee  bel 
écli  inttlloo  des  mines  de  l'indouslan  |>esait  279  carats.  Con- 
quis par  le  roi  de  Laliore ,  Rundjet-Sioglt,  ce  fameux  dia- 
mant,  nommé  Ko  h-i  n  o  «r  ou  montagne  de  lumière,  np- 
partieataiùourd'hui  à  la  reioad'An^alerre,  qui  t*a  Mt  tailler. 

OaoMai dURfrenls  pri»,  la lafflrdii  carr< da» |iofck  n*m 
pas  exaclemeot  observé,  comme  on  [leuts'en  convninne-, 
mais  voici  un  autre  fait  oii  cette  règlee^t  encore  plus  en  dcf.i  ni . 
Vers  le  conunencenicnt  du  sièclcdi m  i  i ,  un  solilal  fi  ii'.içais. 
de  la  garuLson  «le  l'undiclicry,  «|iprcu(i  qu'il  existe  prés  du 
cctiecolonie  un  tetnpleu«i  deux  magnifiquesdiamants  fornicnt 
le»  yaux  du  dieu  Brama}  0  cao(oit  le  liasanknx  projet  de 


I  «Vtnparer  d^  ea  Irânr;  il  déaarle,  <wd>ra»ae  la  reHgfoB  rfe» 

'  tii  Aii'K-. ,  rt  feint  si  Wrâ  le  léle  '1'-  f'-jtt*^  croyance  cl 
admis  au  nombre  des  ministres  du  dieu  ,  et  que  la  gardr  <lu 
temple  lui  est  confiée.  Tout  étant  bien  disposé  poor  le  larcta 
qu'il  médita  al  paar  aa  faite  aprte  cetla  cnme  accomplie, 
il  duMtoae  bella  naît  d'orage,  anadie  aa  dea  yenit  brfl» 
lants  qu'il  convoitait  depuis  s!  longtemps;  mais  l'atitr^  rr- 
ilste,  et  le  temps  de  fuir  est  venu  ;  il  se  borne  donc  a  <a 
moitié  de  la  riche  dépouille  dont  il  eût  voulu  se  charger. 
Comme  sa  patrie  lui  était  fermée ,  il  g«gne  les  établissements 
angM»,  cède  pour  50,000  fr.  son  diamant;  et  la  novrei 
acquéreur  n'en  connaissait  guère  le  prix,  car,  étant  veau  en 
Angleterre,  il  le  vendit  4,500  livres  sterling  (113,500  fr). 
I,!-;  s|icciil;iti(in-.  ^ur  r<:  [)Tt'Ci''u\  obj'i't  n*_'  puuvriicnt  s'ar- 
rétcr  que  lorsqu'il  serait  deveau  la  propriété  d'un  monarque  : 
ce  fut  Pimpératrice  de  Russie  qd  «■  it  FacquisHion  an  prix 
d'environ  trdia  mfllkNM,  «nlra  vaa  paaioB  Tlag^  d  de» 
titres  de  noblease  accordé»  an  Tndanr.  Oa  dtameirteilraetb 
dinaire  pèse  7'i  <  rrils,  et,  suivant  ta  r^itc  du  carrr?  des 
poids,sa  valeur  serait  de  92,aS2,901  fr.;  on  i  ..ppelle  VOrioff. 

On  croyait  jadis  que  linde  était  seule  en  poasesstoo  des 
minea  de  diaoUot»}  mais  il  est  bien  constaté  aaioardM 
qaeoelleadn  Bféall  peuvent  aa  ibarair  amal  ObiwJamawBt 
et  d'aussi  beaux ,  peut  être  même  de  plus  gros ,  comme  m 
peut  en  juger  par  celui  que  possède  l'emperenr,  et  dont  le. 
■  poids  est  de  i  JO  i  irais;  cette  piètre  serait  d'une  valcnr 
de  plusieurs  centaines  de  millions,  sans  queli^ues  défauts 
qai  afhtbMaaaal  »ae  éclat  et  qui  ont  même  hîl  dire  i  cer- 
tains lapidaires  que  ce  n'était  qa*«M  kipaie  Meadie.  Toal 
récemment  encore  (ls52)  une  eadave  a  trouvé  pria  d» 
Ba^fiL-fiii  vHi  'ii,iin:iiit ,  .iflieté  parle  minisire  des  Pay<,-'Basà 
Rio-Jancifo,  ài,'/.ji>  in.  sterl.  (8SI,7&0  fr.).  Quant  aux  dia- 
mants de  Bornéo  de  l'Oural ,  on  peut  comparer  ces  mines 
Douaailc»  à  cdie»  de  Golcoade  et  du  Biéail.  Il  e»t  prabeMe 
que  de»  décoBverte»  nlUffeures  presiretwrt  qne  eelt»  ma> 
tière  est  moins  rare  qji'on  ne  le  pense ,  et  il  est  bien  ilifUcile 
que  son  prix  ne  subisse  pas  alors  une  trè»-forte  baisse.  I,es 
terrains  d'alluvion  qui  contienntnl  des  diamants  ne  sont 
rare»  nuUe  part,  »i  oa  ne  les  considère  que  par  rapport  à 
leur  «ompeeUioB,  à  rordi»  des  eoucbe»,  et  anx  diveram 
substances  qui  accompagnent  cette  matière  précieoae.  Oa 
peut  donc  espérer  en  trouver  en  hjirope,  an  nord  defAnMl* 
rique,  sur  le  Iwrd  des  rivières  africal  nr-,  l  i  s<|ue  leur  miné- 
ralop;'C  nous  sera  mieux  connue.  Puisqu'on  en  trouve  aux 
deux  extrémités  de  l'Asie,  pourquoi loHeavaaB'itaadBDla 
«araiWil  qa'ealie  le»  IroniqnaBt 

Leadiamaats  atmt  tougoon  cristatIMs,  et, 
les  cristaux,  ils  se  divisent  i  farilr-Tipnl  dans  le  «on-  N  • 
lames  cristallines  que  suivaiu  toute  autre  direction  l  'an  Ju 
joaillier  a  rois  cette  propriété  à  profit  pour  ,'i  »»•  les  dia- 
mant», c'est-A-dire  les  tailler  paraUèlement  à  leurs  facettes, 
comme  leur  dureté  surpasee  caOa  de  tous  le*  aatrea  eerps, 
h  l'exception  du  spath  adamanlin  (ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  eu  efTcl  aussi  dur  que  le  diamant),  on  ne  p*nrt  l« 
tailler  et  les  polir  qu'au  moyen  de  l'i  /ri  ï  v  ,  [  1 1  in  f  u  n 
par  la  pulvérisation  des  diamHitsde  rebut.  La  coucl»e  e\te- 
rieuffO  B*e>t  pas  transpareula  comme  nntérietir,  soit  qne 
l'anaasemeat  régolier  de  ses  maiéeoiaa  Mégnatea  ait 
éprouvé  des  oMaeles,  soit  que  eette  «ouelie  ail  auM  qaél> 
que  altc l  il'  iii  durant  le  transpoit  p.ir  tes  raux  et  le  si'joor 
dtins  rinténeur  de  la  terre;  il  en  résulte  q<us  les  diamants 
bruli  (  tels  qu'on  les  tire  do  ta  mine  )  n'ont  que  la  demi- 
trans|><)reace  du  verte  dépotl ,  ee  qui  n'empédie  point  qu'an 
ne  puisse  reconnaîtra  leur  intéilenr  et  Higer  de  leur»  qua* 
lités  ;  ni.nis  pour  cette  sorte  d'épreuve  par  la  seule  iii«p<'Cti(m, 
il  fdul  un  coup  il'dMl  excrci'.  lin  rai'^on  île  sa  diirrlé,  le  dii- 
inanl  eiilanie  tons  les  aulies  corps,  et  Ton  sait  que  les  >i- 
triers  se  servent  de  ses  angles  trancliants  pour  couper  i« 
verre.  Hors  de  celle  applicalion,  les  arts  font  lamaut  amaa 
de  eoltc  matière,  encore  Uapprédcuaadtrop  poacoaiMMM. 
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Qij  l!<'  !  4 donc  cette  matière  ai  dure,  si  brillante,  crime 
trao^sp^areuce  si  parfisite,  lorsque  &a  ciristallisatiun  a  bien 
réusd?  Les  ckimUtes  du  dix-buitième  siècle  ont  complétcmciit 
réaobicette<|uartioB  :  m  atait  él^  qiM  le  djamuil,  «poté 
àdéeoovwt  Ba1todeBlbund«pgf«etaiM,4ia|Mi«ltttiw  lab- 
ser  lie  trace;  u  l'asaU  vu  ne  vulatiliser  ainsi  lorsqu'on  le 
mettait  au  foyer  de  U  laineuse  lentille  de  TscliirpUausea.  En 
■MWnnt  Taclion  du  diauiant  sur  la  lumière,  Newton  avait 
TCooBBu  quHl  devait  Un  nag^  fuwai  les  «ibiliiiCM  tom- 
iNBlMIesi  cependaatmi  éURcBOon  loia  de  pcmer  qiM  «b 
fût  du  tliarhon  cl  rien  île  plus  ;  que  celte  matière  cpaque  et 
iioiie,  dans  l'i  lal  oii  noui  la  vo)oas  habiluelleinent,  jiiH  ac- 
quérir les  qualili-s  ilirei  lcini-nt  u|>p<>sées  par  le  seul  cIlV-l  do 
JÎk  ciMtallisatiua.  Mais  «liio  des  expériences  auUientiques , 
lailM  srae  le  plus  grand  soin  en  présence  des  joailliers  de 
Pari» ,  dottt  il  lallail  vaincre  l'iacBédiiUlù ,  o'aol  laiiié  aucun 
doute  sur  ce  bit  cltiiniqae.  S'il  fût  resté  encore  ta  (ilut  lé- 
gère incertitude,  elle  aurait  céJé  i  la  vue  d'uue  exi>6rience 
faite  par  CUiuet ,  qui ,  ayant  cnrerroé  un  diamant  dans  l'in- 
térieur d'une  masse  de  fi-r  Ires-pur,  san»  laisser  aucun  vide 
entre  le  cuataoaul  et  ta  uuutcou,  dclermioé  d'ailleurs  les 
pruportioaa  du  métal  et  da  dianant,  puur  que  ktir  combi- 
nai.son  couverlît  le  fer  en  acier,  ajouté  la  dose  tic  fomlant 
{kce^&airc  (>our  obtenir  de  l'acier  fundii ,  et  pris  des  precau* 
tiooi  telles  que  ni  le^  creu&ets  ni  la  violence  et  la  durée  du 

im  ne  pnascot  altérer  1«  t*é&ullat,  retira  efliBCtireinent  ua 
eulot  d^atier  badu  dans  lequel  le  diamaul  avait  tau  lieade 

cliarbon  et  produit  une  cumbinaison  absuluxoent  la  même 
que  aile  ipi On  (orme  avec  le  fer,  le  cliarbon  et  le  fondant; 
il  est  donc  U<r.l  i  fiit  [irouvé  que  le  diamant  n*c«t  que  du 
charttoa,  ou  plus  exaclomcut,  du  carbone  cnslal.isé.  On 
est  dgnc  fondé  à  pewwr  que  cette  cristallisation  précieuse 
«e awilrm» heaMcanp  nobarara,  puisque  la  luaûèn dont 
die  est  fiMmée  le  trouve  partout;  qu'elle  est  répandue  avec 
profil  I  n  dans  tous  les  rëgoeade  la  nature,  et  i'i>  la  <  lialeur 
de  la  zone  torride  n'est  pas  une  condition  nécessaire  pour 
celle  production.  FEaav. 

ht  praUèane  de  la  (onnatloii  du  li'Hnanl  aitifidei  eit  donc 
ramené  à  la  redieidie  d'un  procédé  anseeptible  de  CAe  erla- 
tall'srr  le  carb<ine.  La  matière  première  ne  manque  pas; 
€  est  la  façon  qui  tbl  diflicilc  a  trouver!  Les  proc^és  ordi- 
naires de  cristallisation  ne  sont  pas  applicable:^  au  carbutie 
à  came  de  aon  extrême  liaité.  Cepeudant  M.  Despretz  a 
étjk  obteoD  quelques  réaullala  icnarquablea.  11  a  fourni  de 
nouveaux  argumenU  contre  la  supposition  que  le  diamant 
aurait  une  ori^ne  ignée.  Réunissant  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
piles  de  Bunsen  ilisponlblcâ  dan$  la  cij  i[a ic,  et  les  rangeant 
en  bataille,  ti  a  r4>acenlré  luus  leur»  feux  sur  des  p6ies  de 
cbarboM  lanfermés  dans  une  enceinte  de  verre  :  le  carbone , 
qui  Juiq|U»  là  passait  pour  ahsohmwnt  fixe ,  mtuak  k  une 
tmapérànie  effroyable,  a  Iboml  des  vaiieurs  qui  se  sont 
préfiiiiirr-  tirçs(.|ue  aussttét  sur  les  parow  du  vase;  iri  lïs 
cette  fois  rncore  l'intervention  directe  de  la  chaleur  n'a  (ourui 
qu'une  poudre  amorplie,  une  sorte  du  aoir  de  AiBBée  dé- 
pourvu d'apyafcnca  cristalline. 

Après  avw  feoenau  qne  la  préelpHatieu  des  vapenn  de 
cliarbon  dégagées  à  ta  haute  température  de  ta  conlîagralion 
éle^rique  ne  donne  qu'une  poudre  noire,  à  peu  près  comme 
uue  laui|)e  qui  fume,  M  Despretz  a  cherclié  A  opérer  à  froid 
et  à  compenser  par  l'ialerveolioo  du  temps  la  faiblesse  de 
l'action  qu'il  comptait  mettre  en  jeu.  Il  a  enpIaTé  UB  appa- 
reil de  M.  Rubmkorff,  lequel,  mis  en  rsialkm  avec  un  sim» 
pie  couple  Toltaïque,  donne  une  soile  de  décliarges  dues  au 
dévt'liii  fieiDorit  ites  courants  d'induction;  tant  que  la  pile 
conserve  assez. de  {iiù^sance,  l'iuiitruuieul  (ait  luire  à  l'inté- 
rieur d'un  globe  privé  d'air  un  arc  de  lumière  électrique 
qui  se  rapfuduit  périodiquentent  à  des  Instants  très-rappro- 
ehéa.  Cet  are  ne  dlf  eloppe  que  peu  de  chdeur,  et  cependant 
à  la  lonçirr  il  transporte  d'un  ]irM,'  -i-.r  l'autre  de  frè->iM'tites 
quantité  de  matière.  Eu  plaint  au  pôle  poâitil  une  imme 
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de  charbon  pur  et  disposant  au  [>ô1i>  ticgatil'  <1  ^  fil&  de  pla- 
tine ,  M.  Despretz  a  pensé  que  le  transport  et  l'accumulation 
du  carboue  se  feraient  dans  des  conditions  Civorablea  à  la 
crislallisatioB.  L'expérfsnea  seule  pouvait  décider  ai  cette 
sapposilioa  était  fondée;  elle  a  duré  plus  d'un  mois.  Pendant 
ce  laps  detemp:^ ,  il  s'eii  eu  eOet  formé  sur  les  fils  de  platine 
un  l«^er  dépAt  d'une  coucite  noirâtre  que  M.  DespreUcom» 
|iare  à  de  la  poudre  de  diamant  ■  Cette  coucite,  dit  M.  Des* 
prela,  Tua  à  la  loupe,  ne  présente  rien  de  bien  distinct;  an 
mienwcope  oomposié,  avec  un  grosslseement  d^vlron  inMu 
foi^,  cite  offre  plusieurs  point?  iriti''rpî--,int^  J'ai  vu  sur  ces 
lils,  et  <;urtout  aux  extrémités,  des  parties  .séparée»  les  unes 
des  autres  et  qui  m'ont  paru  appartenir  à  des  octaèdres. 
J'ai  également  vu  sur  la  coacbe  noire,  et  non  ana  exliéniiléa 
quelques  pelil*  octaédivs  rapesant  sur  nu  eenunsL  J'ai  ma- 
miné  ces  fils  à  plusieurs  reprises,  et  j'ai  toujours  vu  le^ 
roèfnes  choses.  Un  criAtallograpbe  habile  et  exercé,  M  Ue- 
lafd'  >■,  a  îgrilrinciil  m  r.imu  les  octaèdres  noirs  et  blancs 
reposant  çà  et  là  sur  les  fils  de  platine.  J'ai  substitué  aux 
fils  une  plaque  de  platine  polie  de  I  centimètre  et  demi  de 
diamètre;  quo^ue  cette  expérience  soit  restée  en  activité 
pendant  près  die  tàx  semaines,  il  ne  s'est  pa<(  dép<y«é  de 
cristaux  sur  la  p!nqui\  Elle  était  couverte  drins  l  *  iri  ltir  do 
sa  &iirfac«  de  court>es  presque  circulaires ,  d  un  rayon  plus 
grand  que  celui  de  la  plaque  ;  cliaaiae  de  ces  courbes  était 
peiuie  des  eouleois  des  lamee minces;  on  voyait  (à  et  là  de 
pstttes  tacbea  d'tn  gris  MancUlre  qui  paraismlent  Km  le 
réMiftni  [le  l'adhérence  momentanée  dedép6ts  isolés.  « 

Dans  une  autre  expérience,  M.  Desprelx  a  fixé  un  cylin- 
dre de  cliarbon  pur  au  pAle  positif  d'une  pile  faible  de  Da- 
niel, à  l'autre  péle  un  fil  de  platine,  pnii  i  a  plo«0i  les 
deux  pèles  dans  l'em  faiMement  acidulée;  rttpérience ayant 
duré  deux  mois,  le  fil  négatif  s'est  couvert  d^nne  cntir^  c 
noire.  Le  microscope  n'a  rien  fait  découvrir  danscette  cou  lit  . 

Pour  ap|)i>'<  itr  [i  T  pr  iprit  lés  mécaniques  de  ces  deux 
poudres,  M.  tlespreta  s'est  adressé  à  M.  Gaudin  en  le  priant 
d'essajer  l'Onu  Cl  Taulm  MT  les  [lierres  dun-s.  r,  jn,  Ghiidln 
a  constaté  «n  un  pidscncu,  dit  M.  Desprcta,  que  la  petlle 
quantité  do  maliiro  dont  était  enveloppé  rnn  des  fils  de  pta> 
line  mêlée  avec  un  peu  d'hnile  sulHl  pour  p^-fii  en  \rr-.  |>eu 
de  temps  plusieaiB  rubis.  La  poudre  noire  déposée  par  voie 
buuiide,  quoique  en  quantité  beaucoup  plus  considérable,  a 
ex^  ptiM  de  temps  pour  donner  le  mémo  poli.  On  sait  que 
lu  dlnsant  est  la  seul  corps  qui  po/iise  les  luMs;  aussi 
M.  Gaudin  n'a-t-il  pa^  IMh-  a  considérer  l'une  et  ViUlra 
matière  comme  de  la  |>oudre  de  diamant.  > 

DI  AMANTE  (Jca.-*  Bautista),  poêle  dramatique  es- 
pagnol. Tout  ce  qu'on  sait  des  circonstances  de  sa  vie,  c'est 
qu'il  florissait  versle  milieu  dudix-septième  siècie,  qu'il  était 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem ,  et  qaH 
ntounit  vers  la  An  de  ce  même  siècle  dans  un  monastère. 
Trii  partie  île  ses  (i  u\  r>  >  dramatiques  parut  à  M.idtid 
en  lc70  et  IG74 ,  en  deux  voluroa  in-4*.  On  a  en  outre  de 
lui  bon  nombre  de  pièces,  Impfiméea Séparément  ou  dans  des 
coUsctlons  paiticuUèfos,  un  cncofe  manuscrites.  Quoique  an 
moment  de  ses  délrata,  Cddéron  régnit  déjà  en  maître  sur 
la  .s<ène  es|>agno!e,  et  que  dès  lors  Diamante  ait  beaucoup 
imite  sa  manière,  ses  meilleurs  ouvrage  s-onl  cependant 
encore  ceux  qu'il  a  composés  dans  la  manière  de  Lope  de 
Vaga.  Comme  luif  Diamante  aime  i  emprunter  ses  st^ets  à 
rhistoire  nallonale,  k  la  tIu  commune^  aux  tiudittons  du 
pays,  et  à  les  traiter  d'une  manière  populaire.  Cest  ainsi 
que  deux  de  se*  ouvrages  les  plus  célèbres  sont  tiré«  de  la 
vie  du  héros  national,  le  ad.  L'un,  Kl  honrador  de  •^u 
padre,  a  pour  sujet  la  |Hélé  du  Cid  envers  son  père;  et  ce 
qui  l'a  surtout  reodinwmarquahle,  c'est  que  des  scènes  tout 
entières  reproduisent  textuellement  le  Cid  de  Corneille,  en 
même  temps  que  la  pièce  espagnole  et  la  pièce  française  difr 
fêrcnt  coiniilétement  des  inssages  nn:ilogiies  des  yfocedadts 
d*l  Cid  de  GuiUiea  de  Castro,  leur  module  à  toutes  deux: 
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d'où  il       nécc9««ir«ncnt  corf  Iurf  que,  lie  Dianiante  <ui  de  j 
Corneille,  fvm  doit  avoir  eofiié  l'autre,  m  du  moins  TaToir 
tradott.  Ccil  là  OM  qwwHoii  qui  •  toâjaai*  oeeupd  la  Cff- 

tiiiiK',  et  que  natorèKMnent  l««  oommeatatours  ftiofais  ont 

lranrhC<>  an  proM  <le  Cornf illo ,  fiuitaiit  valoir  en  «a  faveor 
In  |itif'i  1--  ili'-;  flale"*  et  .-hIm"^  rir i'i>nstaiic«s  ext'Tifuns. 
On  ne  |M>n<4-  jiiitt  de  iDét»eUe  l'autre  oMé  du  Rliin,  |>aruii 
een  gm  s  oa  u|iêatipécfahBent  de  riiUoInde  la  littérature 
cs|MMinole.  SchMk,  p*r  «Mflipto,  ft  Mt  M*  ÉKtuD»  disserta- 
tion pour  éémmtrtr  qa»  GonMille ,  d  mm  Dtamante,  avait 
été  l'imitateor  ;  et  «on  argmeolation ,  il  la  fait  reftoi^er  tout 
entière  sur  des  circoastances  empnuitf'e^  à  l'irnivre  même. 

l/aiilre  pièce  de  Diamaate  dont  l'hisloirr  >lii  <  id  est  le 
tujrl  trait»  dw  huila  laite  McoqipMs  par  ce  héros  au  aiége 
Ab  ttmon.  Ml  Cereode Mammt.  0»do)t  «MamalRBaier, 
rnlf  .^  Ie<!  prrKincttons  rlramatique»  de  Dtamante,  sa  .Varie 
Siutu  t ,  i  t  sa  Jtiire  de  Tolède.  Il  composa  aussi  des  pièces 
reilglfii'W's ,  par  exemple  Sdinfr-Tfifn'.w ,  rt  Minjildtena  de 
Homa ,  ainsi  que  des  pièces  méli^s  de  ctiaut!»  { Zarzuelas  ), 
dont  la  plus  cnièbre  a  pour  tNre  à^ée  et  Arithuse. 

DIAMANTS  (Vola  tMam*  d».  Lm  piann  précieuses 
rormant  une  partie  euBaldénM«  «oit  de  ta  ftrKitift  des  per- 
soniii'-i  opulentes ,  *oil  du  trésor  de  la  rmi  i  ■  un  -  dans  li»s  rii- 
vcr*  empires ,  une  «iurveillanee  extrfctiic  doit  pi  ésider  à  leur 
eonacralion  :  aussi  les  rnlreprises  tentées  pour  s'emparer 
M  HM  M«l«  (nia  de  CM  valewa  ai  bdtaa  à  tnmporter,  «ut* 
«Ott  tMiImm  Mé  fcmMNimUat  oa  pw  fadmaa  «u  par  Fm» 
dacc.  Nous  ne  parlerons  fc!  ^ue  des  procès  les  plus  uM^ura- 
hies  auxquels  des  m^-rait»  de  ce  j^enre  aient  donné  lieo  à  Paris. 

Vol  du  Garde'Meubles  en  I7OT.  I/iriAeiitaire  du  din- 
mants  de  la  eouronne,  fait  en  1791,  aun  (nriiies  tJ'ua  décret 
dâ  l*Assenibl<>e  constituante ,  venait  à  peine  d'être  termin<^ 
au  inuis  d'aoOt  l?93«  laça  da  la  danièra  mposiUoii  pahli- 
t{w  qui  avait  Ikn  rqiallfercmenl  la  piMiiar  manH  de  elia> 

que  n")i< ,  depids  la  Qua^imodo  jusqn','»  la  Saint-Mailin. 
Après  les  /miroees  sangtantes  du  Iti  auâl  et  du  t  septembre, 
ce  rklK  d'pdt  fut  nalurelleiuent  fenné  au  public,  et  la 
Commvna  de  Paris,  comnm  rapiéveolanl  le  donaiaa  da 
rÉial,  mHles«Belléaaar  lêaariMlnadMaleiiiaelleaaWaBt 
dépost's  In  rnurcrtne,  le  sceptre,  la  roaio  de  justice  et  les 
autres  orneiuenls  du  sacre,  la  chapelle  d'or,  léguée  à 
Louis  X 111  parle  cardinal  de  F(i<  lii  lieii  iiv»c  toides^t»  pièret 
enrichies  de  diamants  et  de  rulii^,  el  I.)  fameuse  nef  d'or 
peaant  eaat  lix  marr„s,  |>)us  une  rpiaiitite  pro^ligieuse  de 
vwaa  d'ajtala,  d'amétlivstc ,  de  cristal  de  roche,  etc.  Dans 
la  malInAeda  17  aeptembre,  Sençenlfll  lea  dan  antrM  cum- 
Mih^.drc-de  la  Commune  s  afien  urent  que,  pendant  la  nuit, 
di'^  voleurs  s'étaient  introduils  i-n  esrala*lanl  la  colonnadu 
du  d'il*'  de  la  pl. n  e  d.-  i.r)  m  .  ci  |  mu-  des  Tenètres  don- 
nant awr  cette  même  place.  Ayant  aiuai  pénétré  daM  laa 
Yartes  aaleadtt  Garda-Meulitos,  lia  avaient  brisé  lea  «eelMa 
saie*  riirrer  les  serrures,  enlevé  les  tiés')rs  inestininMi'  ;  ']ue 
contentent  les  armoires,  et  disparu  mus  laissi  r  d  autit» 
Inues  <*c  leur  passage.  Plusieurs  individui«  Turent  arrêta 
ni:iis  l  e  ficlft^s  après  de  longues  prucnlures.  Une  lettre  ano> 
n^Hie  :«lrfs«ée  k  la  CMumune  annonça  qu'une  |Mirtie  des  ob- 
1^  Toiéa  était  anrunie  dans  un  fossé  de  l'allée  des  Veuves, 
atn  Champs-Ht^rsées  ;  Sergent  se  trnnofwrta  aussMOI  avec  ses 
Cl>lI^^;lle>  n  Tendruit  ipii  avait  f  ie  fmi  rv.n  trinenl  indiqué. 
On  ;  trouva,  calrc  autres  otijeL-s,  le  fameux  diamant  le 
Kégent,  et  la  magnifique  roupe  d'agate-onyx,  connue  sous 
le  nam  de  Calice  dê  t'abbé  Smger,  et  qui  rul  placée  caaulte 
la«a  le  cabinet  des  anOqim  da  la  MMIolhèqne  nationale. 

Toutes  les  reclterdirs  faites  à  erlle  époque  ou  postérieiin*- 
inent  n'ont  pu  laire  juger  si  re.  eut  un  Itut  politique  ou 
bifn  s'il  Tnut  l'altrilMier  tonl  simplement  a  une  spé«-ulation 
folle  par  des  malfaiteurs  vMlp;aires  dans  un  moment  oii  la 
police  dniirtUae  trauvait  eniiètcment  déao««aa}ate.  Les 
ans  disaient  que  le  produit  de  ces  ricliesse^i  <^tail  (destiné  à 
•Hpandier  Parmée  daaémiipéf  ;  d'autres,  au  contraire,  pré- 
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tentlaient  que  Petliion  et  Manuel  s'en  (tairnt  «ervls  pour 
obtenir  l'évacuation  de  la  CItampagne,  eu  livrant  le  Irai  eu 
rai  de  Prusse.  Enfin,  on  alla  jiisqoli  pidIaBilie  qw  ha  |pr> 
diens  du  dépé*  l'avaient  violé  eux-mêmes ,  et  Servent,  don! 
nous  venons  de  parler,  lut  surnommé  ngate,  a  cause  de  la 
manière  luy-tcneii^e  (lon(  il  avait  retrouvé  la  coupe  d'a^i- 
ti^uoyx.  Aucune  de  cen  conjectures  plus  ou  moins  absurde* 
n'a  jamais  reçu  la  moindre  sanction  jiu^dique.  Votd  faola» 
fois  un  (Ut  dont  j*ai  été  témeài,  avec  lentes  lea  pefieam» 
qui  aaslataiattl  i  ki  aéanee  de  bi  Oeor  eriarineWe  «pédale 
de  Paris  lors  de  la  mise  en  jugement,  dans  le  courant  de 
l'ann^  IR04,  du  nommé  lknir(tM4s  et  d'autres  individus  ar- 
rusés  d'avoir  fahriqu*^  de  taux  liitlets  de  la  Banque  de 
France,  tn  des  accusés,  qui  avait  servi  autrefob  daims  les 
Pandenrs ,  cl  qni  d^lsaU  son  véritable  non  sons  le  an- 
brii]uct  de  Baba,  avait  d*ahord  nié  tous  les  faits  mis  i  va 
charge.  Il  fit  aux  déliats  des  aveux  complets,  et  expliqua 
les  procèdes  inr:enieu\  enipl'iye*  par  le-^  fans^ire-^.  <  e 
n'est  pas,  a-l-il  «ijoule,  la  premièrt:  fois  que  mes  aveux  au- 
ront éié  utiles  h  la  soci«>té,  et  si  l'on  me  condamne,  j'ini[do- 
rcrai  «TCO  eontance  la  miséricorde  de  l'emperear.Sans  moi, 
Na|>oléott  ne  aérait  pas  snr  le  trtiie;  «faat  *  nMi  aenl  qar^ 
du  le  succès  de  la  i  ampagne  de  Marengo.  J^étais  un  des  to- 
knirs  du  Garde- Meubles  ;  j'avais  aidé  mes  complices  ib  en- 
terrer dans  l'allée  des  Veuves  le  Régent  et  d'autres  ol»jets 
très-ieoonnaisaaUes,  dont  la  possession  las  anr^l  trabis.  Sor 
la  premease  «pie  ITon  ne  fil  de  ne  fftot,  pnMMMe  <|nl  IM 
exacletnent  tenue,  je  révélai  la  cacheltc.  Le  RégenI  en  fut 
tiri*,  el  vous  n'ignorez  pas,  messieurs  de  la  Cour,  que  ce 
magnifique  diamant  fut  enga;;»'  par  le  premier  cui-^iil  entre 
les  mains  du  gouvernement  tiatave  pour  se  procurer  les  l<'.>nds 
dont  il  avait  le  besoin  le  plus  urgent  après  le  1 8  bnimaire.  • 
Les  cenpablaa  fiuwt  eondamoés  aux  fers.  Botirgec^  et 
B«ha  an  Meu  d^Mre  eenduits  an  bagne,  furent  rrlem»  à 
nirètie,  oii  ils  moururent.  J'ignore  si  Bnha  donna  d'autres 
renseignements  à  la  suite  de  l'anecdote  que  je  riens  de  rap- 
porter, et  qu'on  peut  lira  auarf  dans  le  Jonmfil  é«  foHs  da 
i'épeqae. 

Fol  éhaéïamant»  <fe  te  Prlitevste  «Té  SmifV'Creee,  e» 

(SOI.  11  ne  s'agît  |ias  ici  de  r  iiiâi<  de  SOO.OOO  tt. 

environ ,  appartenant  h  M""'  de  ^atita-Crow",  née  HetmoBle- 
Pignatclli,  originaire  de  Naples  et  veuve  d'un  prince  r»iTialn 
Rétiigiée  à  Paris  à  la  suite  des  revers  momentanés  que  nos 
armes  avalent  éprotivéa  an  ItaNe,  la  pitneeaae  y  Icûlt  «ac 
petite  cour.  Au  nombre  de  ses  intimes  était  une  jeune  fVae- 
çaiw.  M""*  Coyon  des  Rocheltes,  veuve  d'un  ancien  gouvrr- 
iicnr  lie  l,<)n}|wy,  cl  mariée  ou  soi-dî-rint  imrire  nu  r.-n:ili« 
I  jitif)p4irelti ,  Sicilim  parcillemenl exilé.  Un  soir,  M""*  de  s,in!.v 
Croce  était  à  l'Opéra;  .M"'  Lamparclli  accompagnait  li 
prfnœaan.  La  hlattlévonhit  qoe  b  prétendue  comlesaeMl 
reeomrae  d'oïl  certain  marquis  de  Loys,  émigré,  uuuraM 
ment  rayé  delà  liste  de  proscription.  Éhiotit  |i.»r  les  rh.inne» 
de  la  camériste  et  par  les  diamants  de  la  prtm-atse ,  rehi^d 
résolut  de  se  mettre  en  possession  des  uns  et  des  autres.  II 
n'eut  pas  de  peine  à  gagner  lea  bonnes  grâeea  de  la  JcaM 
dirae,  el  llhdélennins  ètraMr  aa  MenitftilBe.  Laa  «Mrfna 
éclatantes  du  premier  consul  et  les  traités  de  |iaix  qui  en 
avaient  été  la  suite  ne  pouvaient  manquer  de  rendre  MenlAt 
i  M""  de  Santa-Croce  sa  pairie  et  son  itntuen^e  fortune, 
et  on  lui  ferait  peu  de  tort,  disait-il,  en  la  délKtrrn->sanl  de 
superfluitéa  dotitaBe  MuMaprèa  tout  fart  inauvaî:i  u»a^. 
Ces  sqdiismes,  que  noua  puisons  textualknient  dan  Inèl- 
bats  du  piwès  criminel,  pradnMrent  teor  HM.  tit  naiP* 

qids  de  I.ovs  fut  d'abont  présent»'  .t  M'^  "  ù.'  «^  nil  i-Cf  n-t 
(«r  la  eDinlesse  Lsmt>arellî;  et,  ne  pouvant  exécute*  seul 
une  sejiildahie  enlieprise,  {|  s'associa  avec  BIsaon  et  Fres- 
neau,  deu«  voleurs  de  profession,  et  le  vol  IM  eeaiwwm* 
nn  soir,  pendent  qna  la  pHneaase  dtaaR  élMR  ftirftaMI^ 
deur  d'Espa^re.  De  riches  |i.iri!rr-  if'uni?  valeur  de  SQOjtW 
francs  lurent  enlevées  et  vendues  a  un  joaiiUer  d«  ralto> 
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Royal,  qui,  selon  Tuiage,  trouva  moy^n  «l'tècroqucr  les  vo- 
leurs en  feignaat  de  brii«r  sous  leurs  jeun  le  plus  gros 
diamant,  qu'il  prétendait  n'Mre  qae  du  Terra,  mai*  «oqMl  il 
avait  substitué  une  pierre  fausse  de  la  inéine  fornie. 

Pendant  longtemi»,  lea  recberclies  de  la  police  forent  in- 
fr  '  lui  1  1'--,  1 1.  fxiur  micui  ilonncr  le  cliange,  on  écrivit  k 
la  i^riiKieese  uu  billet  anonyme  qui  seoibiait  donner  à  ce 
criaie  um  eoidear  politique.  Le  billet  ^t  ainsi  eoRço  : 
«  L0  tWBpii  ^ifpattp  n  Iktt  riea  à  Talbira.  J'en  ii  miio»- 
fmàuA  taMNMpheixécatarb  peliteeapKilwfo  qm  jevmn 
ai  jouée  ;  mais,  consoles-Tous,  votre  patriotisme  vous  reste. 
Sign<^  L'IirrnuuvABLE.  •  Cependant  Fresnoau  «l  ni$sou  n'a- 
vaient  pas  dédaif^  d'emporter  un  on  ilou\  métrés  de  galon 
(for  à  Hrrée;  ils  ouWièrMt  apparemment  que  ce  morceau 
Je  galoa  aTiH  4lé  eoaprU  dans  le  calakgite  dea  objets 
soustrait»,  imprrmt',  affîdié  e(  distribué  avec  |>roruftkm.  Le 
pa&sementicr  à  <)ui  ils  le  prc^sentèrent  pour  le  vendre  les  fit 
ariLMtT,  t't,  ^iù(f  ;i  leurs  ri'vrialions,  tous  l.  s  coupables  fu- 
rent ttientdt  lui»  $ous  ia  m^tn  de  lu  jualke  et  traduits 
devant  la  cour  criminelle  de  Pari»,  ia  jeune  comte^œ,  sans 
laquelle  le  vol  aurait  été  impoiaible,  avait  cependant  rteui 
b  ae  ramtraire  par  h  Itoite  mm  roebercliea  dont  die  dtolt 
ro!)j<-l.  Son  mari,  ce  Rcl(;nt'«r  sicilien  lionl  nous  avoo'î  parlé, 
et  qui  crnjail  à  &oa  ianoccocu,  la  pies-sa  de  m  cuustituer 
prisonnière;  il  lui  écrivit  en  ces  termes,  dans  une  petite  ville 
Où  «Ue  t'était  refmiéa  :  •  H  est  oigant,  ma  chère  Betsg, 
que  tu  ta  rtKdea  i  Parla.  Tel  donné  na  parole  dlionnenr 
que  tn  y  reviendrais.  •  Betty ,  comptant  apparemment  sur 
la  fertnelL'  ilu  marquis  de  I.ojs  à  r«*pous«er  une  si  Imiileuse 
accusation,  reconstitua  prisonnière;  mais  le  marquis  lil  la 
eoofiewion  lapina  complète  de  tout  ce  qui  s'était  pa^.  Il  fut, 
alnal  qne  la»  dam  volenn,  tes  oonpileea,  el  la  jodllier  recé- 
leiir,  condamné b  doioe années  de  fer,  et  la  dame  Lamparelli 
a  ilouxe  années  de  réclusion.  Elle  et  le  marquis  de  l/ijs 
nioi  i  1  lit  avant  d'avoir  achevé  de  subir  leur  [  l  i'  l.a 
Joaillttir  sortit  en  1813  du  bagne  de  Rochefort,  ou  il  uvait 
dfabti  un  atelier  de  reliore.  On  n'avait  retrouvé  citez  lui 
qn^une  iaible  partie  des  b^oux  do  M"^  de  Santa^CroeC}  il 
va  Mn^  dira  qu'il  supporta  •ealla«endamnatienb  110,000  fir. 
de  rft<>titution  et  h  2,600  fr.  de  frais  et  dommages. 

Vol  dex  diamants  de  J#"«  Mnr$.  Ce  vo!  domcMique,  doul 
Alt  victime  une  actrice  célèbre  ,  qui,  de  lonptetTip^,  Hcscra 

reuiptacée  an  Tbéèti«-Fraofaia,  avait  éJé  précédé,  deux  on 
twls  tm  an pifiv«it,d%w  jwnaia  Jngil  b  la  wutFwéàm  de 

Pari*,  et  dont  les  fl(*tatls  romane«jne<?  avaient  exciti'  le  plus 
vil  intérêt.  Constance  Richard,  née  A  Orl)e«,  en  Stiisse,  Agée 
(le  ilix-^epl  ans  et  demi,  fille  de  comploT  dans  un  café  de  | 
la  ma  Saint- Hoooréi  avait  été  accusée  par  ton  maître  de  voi 
drargemafta  al  da  MMlnelfcn  de  pièces  d'or  et  d'antent 
prises  dMM  aon  aampMr.  La  Jeime  lllle  alh^a  retcnse  ba- 
nnie, mais  tonvent  accoaMIe  par  le*  jurés,  que  «or»  nwltre 
avait  abusé  de  sf'Ti  fnnftrenf i»,  et  que, pour  \.-iwrr  d'ir;- 
fidélités  prétendues,  ii  avait  combiné  une  accusation  <  aloni- 
nieiHe  pour  la  perdre.  Mais  b  ce  système  de  défense  elle 
l^antaU  nn  rMI  Um  antiomuit  «xtraordiaaire.  «  Je  suis, 
dhall  (JoiiilaiHa,  n^  dana  %e  canhM  da  Vend,  de  parents 
tlisrj^é''  fl'nni»  n^tnhrfit<!e  fnmtflr,  t'n  jnnr,  rrrif?  (;rande  et 
lielle  daine  \Mi  arrêter  son  tijuijiaRe  tkvaiU  notre  chau- 
mière ;  elle  pamit  loucljée  de  ma  l>onne  physionomie ,  et 

demanda  b  mim  père  e^b  aw  raèia  s'ila  oonaentiraient  b  mo 
liliiar  vayafer  avec  altok  Cotla  danania,  appa^A  4*  !• 

présentation  d'une  bourse  remplie  d*br,  est  bienlAt  acceptée , 
et  mes  parvnfs  me  laissent  partir  sans  même  s'infbmier  du 
nom  de  cette  dame  hienfaisanle.  J'ignorais  moi-même  son 
nom  véritiibie,  car  die  eo  ci»ani;^it  dans  toutes  les  villes 
d'Italie  et  de  Franee  »ù  elle  passait,  et  notamment  à  Lyon, 
OÙ  die  a'arrMa  longtemps.  Elle  en  partit  b  fipoiina  dea 
iMoMei  <|id  Mlltnf  w'primés  par  le  général  Caiiutl,  d  tCNiUa 
eraindia d'être  t[\ni!ulir  am'c  ifautres devant  tirif  (•r:iinr.ii--.ioB 
militaire.  Hou»  parlliue$  donc  toutes  demi  pour  Paris  \  nous  ; 


élioiis.irrivéessenlement  depuis  un  jour,  lorsque  cette  dama 
inconnue,  qu'onappelait  «ealeineat  madame  ta  eomtetu,  wm 
fit  monter  dana  m  Yoitnva  pour  lUra  nna  promenade.  Nom 
en  desoendlmeaponr  entrer,  rue  Riclielieti,  clirz  un  joaillier. 
Madame  ta  eomtes$e  avait  en  h  peine  le  temps  d'examiner 
quel(|ues  bijoux,  lorMiu'nn  'u  misieur  se  )>résenl;i  a  la  [torto 
de  la  boutique,  d'un  air  épouvante,  ti  lit  entendre  par  ai» 
gnes  qu'il  désirait  avoir  avec  madame  la  comtesse  on  on* 
treticn  parUenHar.  lia  SMmtèiant  seuls  dans  la  voiture,  qui 
partit  dans  ninoles  apria  avec  rapidité.  Restée  seule  dans 
la  boutique  du  joaillier,  je  nie  mis  à  pleurer;  on  nie  ques- 
tionna en  Tain  sur  le  noiu  de  U  dame  inconnue,  néoie  sur 
le  nom  de  l'Iiètel  garni  où  ella  tUH  descendue.  Ji  na  pni 
rien  dire.  Le  bijoutier  et  «a  Ibame  voulurent  bien  me  garder 
pendant  ifuelqne  temps,  ils  écrivirent  b  ma  Amlltenne  lettre 
qui  resta  sans  réponse,  t'n  limonadier,  ami  dii  joaillier,  fei- 
gnit d'avoir  pitié  de  moi;  il  me  prit  i«  «m  servie  c,  et,  ajirés 
avoir  eu  pour  moi  des  bontés  que  |ilus  tar  i  il  me  fit  payer 
trop  elier,  U  «a  rend  aojourd'liui  mou  ennemi  acharné.  » 

Pwwéa  da  qnediena,  Oonttanee  donnait  b  entendre  que 
aa  protectrice  n'était  autre  que  ta  duchesse  de  Saint-Leu,  la 
reine  Hortense,  qui  se  serait  rendue  à  Ljon  et  h  Paris  avec 
des  projets  de  eonsji  i  alli n  >'raie  ou  fausse,  l'iuiec-lolc  fut 
adoptée,  parce  qu  elle  se  prêtait  à  toutes  sortes  de  (onjcc- 
turesplaa  on  moins  probables.  Constance  lut  anpiiili  i'  par 
lo  Jofj,  aot  aedamatlons  d'un  nombreux  auditoire,  et  l'on 
Men  ta  tbvenr  une  coiBecle  qui  se  monta  b  une  tomme  con- 
ttidérable  Celte  coI!e«te  (ievinl  poer  (^)n^tan^e  une  petite 
dot;  elle  épou.sa  un  iiuininé  l  rançui*-Jeaii-i>dpion-r/l/rl- 
cain  Mulon.  (  Ces  prénoms  sont  consignés  sur  les  re^Hstres 
do  l'état  dvU).  Ce  jeune  homme  prit  on  petit  établissement 
de  gravaur  anr  méûrax.  Lcnrcommeroa  n^iyant  point  pros- 
péré, les  denx  époux  se  séparèrent  bientôt  pour  entrer  en 
service.  Mulon  se  lit  valet  de  place  et  froltcor  dans  un  h<>lel 
garni.  Constance  entra  comme  femme  de  chamltie  il  .il  ord 
ehei  Is  veuve  d'un  notaire,  et  ensuite  chei  M**  Mars.  |.à, 
jouissant  de  toute  la  cooltance  de  sa  nouvelle  maîtresse. 
Constance  aurait  pu  recouvrir  lo  bonheur  troublé  dan»  un 
Age  si  tendre  par  de  fréquenta  orages.  MallieureosemenI  son 
mari  lui  remlait  des  visites.  Il  vnydt  quelquefois  ^f'  Mirs 
eni|)Oiter  dan»  sa  voiture  le  coffret  contenant  ICi»  pn  cienx 
diamants  dont  cite  allait  se  parer  sur  la  scène  française;  il 
coBcol  ridée  de  a'approprier  ce»  ricbeaaes,  et  n'eut  peut-être 
paa  da  pdna  b  Mre  anirar  Constanoe  dans  flaa  vnea. 

Le  14  octobre  1827 ,  M'te  Mars  ne  jouait  pas  ;  elle  iTînail 
cltei  M""*  Armand  ,  femme  de  l'un  de*  sociétaires  du  1  liéâ- 
Ire  Fr  iii  ,  I  \  r  >r,7  I -  ures  du  soir,  M.  Armand,  avec 
qui  une  personne  de  la  maison  de  M<"  Mars  avait  conféré 
en  partieuHar,  alla  Iranvnr  nahnitabie  comédioBiBn  et  lof 
dit  :  «  Ma  eamamda,ama»-vwu  de  tout  voire  eooraga, 
j*al  ime  IteheuM  nouvvlle  b  vons  apprendre.  —  Grand  Dlen  1 
s'iVria  M"'"  Mars,  scralt-il  arrivé  quelque  chose  à  ma  iiK'-.-e 
ou  à  mon  beau-père,  l'excellent  M.  VaUille!  — Non  re- 
prit M.  Armand,  il  ne  s'agit  que  d'une  perte  d'argent  ;  vous 
Mea  voMa«  tooa  voa  diamaata  ont  disparu  !  »  Rentrée  cbet 
die  b  la  Mia,  M'^  Han  trouva  ta  eorautadra  de pdke  qui 
commençait  âé]h  à  verbaliser.  Constance  était  la  personne 
que  Ton  soupçonnait  le  moins;  nais,  le  lendeinain ,  on 
apprit  que  Mulon  avait  précipitamment  quitte  Ciris;  on 
aoup(onna  qu'il  s'était  enfui  en  Suisse ,  dans  le  pays  de  si 
imime,  et  l'on  aa trouva  ainsi  sur  les  traces  de  la  vérité.  Par 
un  singulier  hasard  ,  ce  Ibt  Mulgii  qnt  ae  livra  luiondoM 
h  la  polire  d«  ce  pays.  Anlv^b  Oenère,  il  Tonhit  se  délbirê 
iFun  liri:;(it  li'or,  resiilu  de  la  monture  des  liijoux  ,  qu'il 
avait  iiciM-e  lui-même  dans  la  nuit  qui  avait  suivi  le  crime. 
Deux  billets  de  banque  de  mille  francs  emportés  par  lui 
avec  les  diamaata»  d  qu'il  avait  changés  en  or  avant  da 
parth>  da  Paris, n'avaient  point  «atlsfldl  ton  avldllé.  U 
Wjouti.  r  Rénevois  le  lit  .nn  iM.  r,  et  bientôt  on  ne  douta  point 
que  cet  or  ne  provint  du  vol  annoncé  avec  éclat  dans  lea 


Digitized  by  Google 


£44 


juuruaux.  Les  diamants  ne  furent  point  trouvés  inimédia- 
tenicnt;  Mulon  prétendait  les  avoir  jeté»  dans  le  Rhdne  en 
l>^^sant  k  Lyon ,  de  crainte  d'êire  poursuivi  :  on  les  re- 
tniuva  au  Tond  de  ses  Iwtte».  Les  autorités  de  Genève  ac- 
cordèrent l'extradition  de  Mulon  après  de  longues  forma- 
lités, qui  remplirent  deux  mois  entiers.  L«  31  mars  I82S, 
la  cause  fut  jugée  à  Paris  devant  la  cour  d'assises. 

L'accusation  et  les  débals  révélèrent  ta  manière  dont  le 
vol  avait  été  concerté  entre  Mulon  et  sa  femme.  Tous  les 
soirs,  vers  sept  ou  liuit  heures.  Constance  ouvrait  au  pre- 
mier état;e  une  fenêtre  de  l'apiurtetnent  occupé  par 
ltl>i<  Mars,  rue  de  la  Tour-des  Dames ,  au  coin  de  la  rue  La 
Hoclicfoucauld;Mulonsepri>menaitdc  long  et  en  large  devant 
la  maison,  jusqu'à  ce  que  Constance  se  Ht  voir  k  la  croisée  ; 
|ic-ndanl  plusieurs  soirées  consécutives,  Constance  (it  de  la 
tétc  un  signe  négatif;  cnlin,  un  autre  soir,  le  signal  atteudu 
fut  donné ,  et  .Mulon  escala4la  aussiK^t  la  fenêtre.  Ce  manège 
avait  été  remarqué  chaque  fois  par  un  voisin  qui  croyait 
nï'Ire  témoin  que  du  dénoilmcnt  d'une  aventure  amoureuse. 
Mulon  ,  introduit  dans  l'appartement  força  le  secrétaire,  et 
s'en  alla  par  la  fenî-trc.  Dans  sa  défense,  Mulon  clicrclia  k 
justilier  sa  femme;  il  prétendit  que  celle-ci  n'avait  concouru 
en  rien  au  vol,  qui  n'était  pas  même  prémédité  |)ar  lui. 
Jaloux  de  Constance,  dont  il  soupçonnait  les  relations  cou- 
pables  avec  un  valet  de  cliambre,  il  s'était  en  effet  introduit 
furtivement  par  la  croisée,  ouverte  d'avance  pour  un  autre. 
Pendant  «(u'il  guettait  l'arrivée  de  son  rival,  l'idée  de  voler 
1.1  maltresse  de  la  maison  lui  était  subitement  venue;  il 
l'avait  mise  k  exécution ,  et ,  blotti  au  fond  de  la  cour,  il 
était  sorti  par  la  porte  coclière  au  moment  où  on  l'ouvrait 
iKJur  la  voitnre  de  M"*  Mars,  qui  rentrait  tout  eflarée, 
accompagnée  du  vieil  acteur  île  l'Odéon,  Valvillc ,  mari  de 
sa  mère.  M»''  .Mars,  excitéo  par  les  récriminations  plus 
qu'inconvenantes  des  deux  accusés ,  prenait  à  la  direction 
fies  débats  la  part  la  plus  active,  hlst-cc  vous  qui  êtes  ici  le 
président?  demanda  enfin  .Mulon,  pre&sé  par  une  question  em- 
barrassante. Mulon  et  sa  femme  furent  cundatiinés  chacun  à  dis 
ann  de  travaux  forcés  et  k  l'exposition.  Le  premier  a  subi  sa 
peine  au  bagne  ;  Constance  prolila  du  tumulte  des  journées 
de  Juillet  1830  pour  s'évader  de  la  prison  de  Saint-Lazare. 

Mars  faillit  encore,  en  1834,  être  victime  d'un 
autre  vol  dans  sa  même  maison  de  la  me  de  la  Tour-des- 
Dames.  Dans  ces  deux  procès,  cette  cliarmante  actrice 
prouva  que  certaines  faiblesses  (leuvcnt  s'allier  aux  plus 
grands  talents;  elle  craignait  que  son  âge  ne  fiU  révélt; 
dans  les  journaux  ;  elle  ne  le  disait  qu'a  l'oreille  du  gref- 
fier, et,  non  contente  de  cette  précaution,  elle  faisait  ou 
faisait  faire  auprès  des  rétiacteurs  les  sollicitations  les  plus 
actives.    BMrroK,  rétJartrur  dp  !■  Ca-eite  det  Tribunaux. 

DIAMANTS  DE  LA  COUKOWN'E.  Ou  com- 
prend sous  celte  dénomination ,  tous  les  joyaux  qui  font 
partie  de  la  dotation  mobilière  de  la  couronne  de  Kranre, 
et  parmi  lesquels  on  distingue  le  iV^^en/,  du  poids  de  136 
carats  estimé  12,000,000  fr  La  grandeur  de  cette  pierre, 
le  travail  parlait  de  sa  taille ,  la  pureté  de  son  eau ,  sa 
transparence ,  la  vivacité  et  l'éclat  de  son  jeu  fo:it  de  c« 
brillant  célèbre  un  des  cliefs-d'eruvrc  de  la  nature  fossile. 
Le  premier  inventaire  général  des  diamanU,  perles  et  pier- 
reries de  la  couronne,  fut  fait  sous  rem|>iru  en  IHIO;  un 
récolement  de  cet  inventaire  eut  lieu  sous  Lmiis  XVIII,  k 
son  retour  de  Gand ,  où  ces  joyaux  avaient  été  trans|>ortt« 
|)endant  les  Cenl-Jours ,  et  toutes  les  parures  ayant  été 
démontées,  lesdiamanU,  perles,  pierreries  et  bijoux  qui  les 
cunifMsaicnt  furent  pesés  et  expertisés;  il  fut  reionnu  que 
CCS  joyaux  étaient  au  numiirc  de  6i,8l3,  pesant  \^,'l>i 
carats  ^,  évalués  20,900,360  fr.  01  c.  Le  nouveau  rccn. 
lement,  fait  en  exécution  de  la  loi  du  7  mars  1k32  sur  la  liste 
civile,  |>ar  MM.  liapsl  et  l.aznrre,  joailliers  de  In  couronne, 
a  constaté  le  mciuc  nombre ,  le  même  («oids  cl  la  niOnie 
évalualioQ. 


DIAMANTS  —  DIAMETRE 

Voici  le  tableau  des  objets  les  plus  remarquables  que  pr^ 
sentent  ces  joyaux. 


Dt»IG1*TIO!l 
OU 
OtJàTS. 


Cfluroonr.  • 


DM 

risanc*. 


e  t. 


brIlUntt. 

ro«e«.  .  . 

^Mphlr*. . 

(iliîrr  ta*f%.  .  . 

\  litre  gUlve.  bnitjnli. 

V\,tr  brlllanu 

Aliirrlle  el 

I  bjodrau.  .  brlllonti. 

Contre-<^|k■D■  ' 

Irllr  brilUot*. 

Agrafe     de  (brlUanU. 

'   maiilrau    .!opalr.  .  , 

Boucin  Ur 

I  «(MiUerf  et 

Jarretière». 

Bouton  dr 

rlupran. 

notettet  de 

I  cliapeju  et 

de  »uulirr« 

l'Iaqur  du  St  - 

'   ttprit.  .  .  . 

flaque  de  li'  tirillanl< 

Le«.  d'Hun  ro»e«.  .  . 

Croli  de  lajbrllljntt. 

Ug.d'Ilon  iro«e».  .  . 

(rubu.  .  . 
Parure  nil.l.\^^,l^„j. 

elbnll.ol.]^„,„ 

rature.  brUI  i  brillantt 

eluiiliin.  upbir^ 
Parure 
quoi 
brin 
l*arure  de  per 

le»  

rnlller.  .  .  . 
I  pi».  .... 
Pellfne.  .  .  . 
Duuttdccclli 
,  lure.  .  .  . 


bnilaoli. 
brllbnu. 

brillant*, 
brillant» 


aimir*.  .' 
re,  tur  / 
me»  et) 
liant».  .  { 


brillant» 
Inrquoit 

perle», 
ro-ea.  .  . 
brtIUot» 
briltaota. 
beUUnti 

iMilUliU 


IM 

n 

i.r« 

tl7 

tv 
m 
I 


IM 

si 

r 

ua 
m 
to 

KM 
IS 

m 

«.Mt 
U7 
S.SS1 

(- 
*,wt 

tiS 

1,101 

tio 

M 

i.m 
tso 

iao 


ivALOA- 
TtOH. 


r.sts  isMt  ii/u- 


«•r.  fr.  r 

in    WMt  li,<MJM.n 

»  ti/st   

IM  • 

sM  tm 
tu  tva 
IM  swn 

»ti  ivn 

m  MiM 
«I  *ra 


IM  ISfM 
M  ttjM 

n  io(n 

lu  iwn 
n  tm 

U  «31 

-  tm 

410  ITfSI 

7n  ivai 

ft 

m  (/» 
m  %tu 

m  s/n 

m 

Mil  tT.*l 
KM  ll/U 

ion  Ktn 
n  w» 

i>  I  » 


TOTACX 


Dr.  r 


SSM.M 


t,U> 

s.w' 


IO,Mt.M 
M^ 
lll.MS.t* 

iii.m 

iM.W 

m.Mt.M) 
tSM«S^) 

U.fW.M5 


IS.-?01.TW^ 

Mij«a.M 

tTa.ua,r 

tft.>H.M 


i 

•M.1M,M 


■MOII.M 
WpMMS 


tarais;» 


I, 


i.ia.taM 

ISaJM,H 

i»i.4n.a 

tMM 


it.aa.ir  n 


Le  reste  consiste  en  plaques  et  croix  de  difTérents  ordres 
étrangers.  Notons ,  en  passant ,  que  le  plus  grand  nombre  des 
saphirs  qui  ornent  la  couronne  sont  tout  bonnement....  des 
pierres  fatuses.  C'étaient ,  à  l'origine ,  autant  de  pierres 
fines  ;  mais  on  ignore  à  quelle  époque  et  par  qui  furent  faites 
les  suUtitutions.  On  sait  que  rien  ne  t'évapore ,  ne  te  vola- 
tilise  plus  facilement  que  les  pierres  précieuses.  La  preuve 
du  fait  scientifique  que  nous  énonçons-là ,  c'e*t  qu'en  IS48, 
lorsque  le  gouvernement  provisoire  fit  procéder  à  un  nouvel 
inventaire  des  diamants  de  la  couronne  par  des  liomaiM  in- 
vestis de  toute  sa  confiance  et  au-dessus  de  tout  soupçon 
d'indélicatesse,  on  eut  beau  prendre  les  plus  minutiea^ies 
précautions  ,  el  ordonner,  par  exemple,  que  te  transport  de 
ce  précieux  trésor  se  fit  des  Tuileries  au  tréaor  publiceolre 
de  profondes  files  de  héros  de  février  armés  jusqu'aux  dents, 
il  se  trouva,  lors  du  récolement  nouveau  qui  dut  être  fait  avec 
les  mêmes  formalités  par  l'agent  <lu  trésor ,  qoe  twn  nomt>re 
de  pierres  manquaient  k  l'appel  et  qui  s'étaient  évaporées 
dans  un  trajet  de  250  mètres  au  plus.  Si  le  trajet  avrait  été  de 
plusiptirs  kilomi>lres,  tout  se  serait  évidenuDest  volatilisé. 

DIAMÈTRE  (de  k  travers,  jtiTpov,  mesure),  droite 
qui,  passant  par  le  centre  d'un  cercle ,  se  termine  de  |»*rt 
et  d'autre  k  sa  circonférence.  Tout  diamètre  diviae  le  cercle 
et  sa  circonférenc«,  chacun  en  deux  parties  égales  ;  de  plus, 
c'est  évidemment  la  plus  grande  co  rde  que  l'oo  poisse  ins- 
crire dans  le  cercle. 

Les  géomètres  ont  étendu  la  notion  du  diamètre  à  des 
courbes  de  tous  les  degrés.  .Si,  dans  une  courbe  donnée, 
on  mène  un  système  de  cordes  parallèles,  et  que  les  nUieax 
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DIAMETRE 

étÂfm  «MiIm  se  Irouvmt  loua  sur  une  mène  droite,  cette 
droita  n^Dtt  h  nom  d»  dUmètn  ;  I»  déRaiUoo  donnée 
|i4m  iMt  êm  amièhwitii  Mfde  «*«sl  qa'kia  eas  i>arti- 

«ailiiT  de  celle-cî.  rnr  mnrbii  pput  avoir  iino  innnite  de 
diamètres  ;  il»  S(i  cou{K:nt  alors  en  un  mOme  point  qui 
reçoit  le.  nom  i\c  centre.  Il  en  ai  aiii>ii  d.tii-i  les  scc- 
tions  eoniqneSiOÙ  toute  droite  incoce  par  le  centre  de 
l'eilipse  oQ  de  l1ij|MVlMle  «1  nn  diamètre;  ceux  de  la 
penbole  «ont  tous  parallèles,  ce  qui  reTicnt  A  dire  qu'ils 
M  coupent  en  on  centre  inliniroent  éloigné.  L'ellipse  et 
rbyperlwlc  ont  tous  leurs  diann'-lros  conjutjuis  deux  à 
deux ,  c'est-i-dire  tels  que  l'un  cuu[(e  «sa  leur  luilieu  toutes 
iM  eonlM  ptnUèto  i  l'autre,  et  réciproquement.  Chacune 
de  ces  courbes  offire  on  système  unique  de  diMnètra»  con* 
juguës  se  cofipani  k  angle  droit ,  et  qui  prennent  le  nom 
d'nxe*.  Les  diamètres oonjuguést  île  l'ellipse  et  de  l'dyper- 
liole  jouissent  de  nombreuses  propriélt^s  :  si  on  en  exa-pte 
ks  .1\e^;,  ils  ne  partagent  pas  la  coiiriie  en  parties  éj^le.^, 
comme  cela  «  lieu  dans  le  cercle  ;  mais  ces  parliez  sont 
équivalentes.  Le  paralldogrammeoenatrutt  sur  deux  diamè- 
tres coi^iigiiés  «t  éqpiintoDtni  ndiai^  coMtruit  sur  les 
axes.  La  aonme  des  earrés  des  dbmèlrai  eo^jiugiiéi  est 
constante  dans  l'ellir  *  ;  l\  rJîrTL'renco  dfl  MS  iiilBMtMrT)^ 
est  constante  daus  riiyimbole;  etc. 

CerUines  surfaces  ont  aussi  îles  diamètres  qui  se  dëfi- 
»h<ant  «unie  csux  des  I^bbcs.  Les  diaioMret  d'une  sphère 
aoalles  drailesBMiées  faraon  MatmettenMloéBsde  part 
et  d'autre  à  sa  surface. 

Deux  points  située  aux  rxtréroitéi  d'un  mt'im  diamètre 
sot)!  dits  diamétralement  opposés.  Comme  sur  une  circon* 
fercnce,  ces  deux  points  sont  a  la  plus  grande  distance  possi- 
ble (  mesurée  sur  cette  drcenférenca},  ealta  loMlioii  estpa^ 
*  sée  daas  le  taoïBgt  fignid;  an  dit,  par  awapla,  do  deux 
hommes  dont  )'•■  affime  al  Paolve  nia  ua  mêaim  cliose , 
qu'ils  ont  sur  la  question  lies  avis  diainétratemenf  t-pi^osés. 

En  astronomie,  il  importe  de  connaître  le  diamètre  réel 
des  planètes,  c'est- ii-dire  ce  diamètre  exprimé,  soit  relatt- 
Temcatà  «sÛ  de  latena.  soit  au  moyen  d'une  ««tre  unitâ 
eaoade.  Pour  aeh  oq  dManniae  la  dislaBoa  à  )a  terre  de 
l'astre  qne  l'on  considère  et  le  diamètre  apparent  de  cet 
astre  ;  en  d'antre»  termes ,  le  nombre  de  parties  de  degré  que 
ae  diamètre  occupe  sur  le  im^dien.         V..  Meulieux. 

JMAJMDEIË  <  de  deux,  a  ava^o;,  mâle  ).  Linné 
■anum  aMaa  deuxième  classe  de  végétaux ,  caractérisée  par 
]»  prtaaeadadanélaakines  (  vofta  Barajnv»).  Ella  se 
dMaeen  tr«b  ordres  ittstingués  par  la  nombre  dca  ovaires, 

savoir  :  hi  iliand rir-monogynie  {  \i^rmn  ,  plii-irtir^  Inhii^es 
et  anlirrliinecît)  ;  la  diandrte-dtgymc  (  aitlJwjiaïUJiusii  )  ; 
la  dioHdrie-triçjfHie  (fM'iTe ,  etc.]. 

DIAAIE  (  m  latin  DUum,  m  grac  ÀrtémUe },  déesse 
vIefSB,  qnit  alMlqMaaa  ftli»  Ap«il«a,  dtattM(«t  d>ni 
culte  extrêmement  répandu  en  même  tempe  qoe  les  for- 
mes en  étaient  Irè*4iverse9,  Ottfried  Mtiller  bit  obserw 

que  l'/tr/cmiJC  sœur  d'Apollon  u'i'l.iit    rnilliMiirnt  l.i  mi'iriL' 

que  odie  d'Arcadie,  ou  que  celk  de  Taunde,  ou  encore  que 
celle  d'Eplièse,  alfA  ftut  bien  se  garder  de  les  cbnlbn- 
êni  la deniitrMafaaaBifla^ «'ayant  abaalMaaal  rien  de 
eotnnmn  avec  la  pramMia» 

Kn  r-  qui  iiiui.iii:  L  iircmitT^î  ilî'  C(S  Artémises  ou  Dianes, 
Mcur  d'ApoUon,  comme  telle  liUe  de  Zéus  et  de  Léto,  il  y  a 

aile,  comme  en  son  frère,  un  élément  doaUe  qui  domine, 
èMvafar  PéléBMBtdalacnMaraliiHietaelal  daiadesUoc- 
Hon.  D'une  part  elle  apparstt  emnae  rapide  MBUiatra 
«le  I»  mort,  aftondti  qu(»  c'est  elle  qui  envoie  aoxbnmsîns 
la  pe  ite  et  tu  iti  les  in.iladies  contanieuscs,  et  auwl  comme 
nyant  mission  de  vrnK''i  tt  punir  les  i  rinn's  des  hommes, 
iMl'autre,  c'ert  elle  qui  accord<^  mr\  mortels  de  longue» 
awéasat  de  riches  moissons,  ni  ni Cme  temps  qu'elle  fait 
régner  parmi  eux  l'uniott  etlaconcafdab  Anaéad'an  «reet 
de  flèciies,  cila  aida  dans  la  «uamdii  Géant»  ApaUan  è 
MCI.  «t  ta  CQinm.  *  t.  ta. 


tuer  l  itjus,  Orlon,  les  enfants  de  NIobé,  Cbhme,  lesAloiieil 
Otos  etÉphlahea.  Comma  Apollon,  cBa  n'a  Janiais  contracté 
de  mariagB,  et  elle  pdnit  sévèrement  la  vinlitioB  du  von 

de  cbastelé.  En  sa  qnalili^  de  sœur  d'Apollon,  il  est  lort  na- 
turel qu'on  l'ait  aus>i  ndort^  comme  déesse  de  la  luoe,  du 
moment  où  Apollon  avait  été  idenlilié  avec  le  dieu  du  Solall 
11  est  vraisemblable  d'ailleurs  que  ies  Grecs  rs^aiant  aan 
ailla  des  hyperboréens. 

Lea  Artémises  ou  les  Diane»  dont  nous  plaçons  ci -après 
l'énuméretion ,  dHIkrent  complètement  de  l'Artcmiso  dont 
nous  venons  die  parler. 

1"  L'Arlémite  d'Arcadie,  qui  est  plut6t  une  simple  divi- 
nilé  da  k  natnre.  c'est,  en  Arcadie,  la  redoutable  rhasae- 
resse  qui,  aooonpagnéa  de  njrmplies  et  snivia  de  ebiens, 
parcourt  lesmeotacnes  et  les  valMes,  notanmanl  les  nants 
Taygète  et  Érymanllie;  I.i  dtVsse  protectrice  des  souota  al 
des  ri>ière«,  des  petits  enfants  et  du  jeune  gibier. 

2"  LWrtémisc.  de  Taunde ,  suniommée  BrauroHia, 
Orlhia  et  encore  Ipfiigenia,  quoique  oatursiiséa  parmi  les 
races  grecques,  n'en  conserva  toujours  |iaa  aMliia  son  crôd 
caractère  asiatique.  D'après  las  mjtbes  grecs,  Iphigenia,  en 
arrivant  de  Taurlde,  avait  pris  letre  à  Brauron  en  Attique, 
i  l  y  avait  laissé  k  son  départ  l'image  de  la  dii^'sse  adori'c 
depuis  ce  moment  à  AlUèneti  et  à  Sparte.  Dans  cette  dernière 
ville,  on  flagellait  des  enfants  sur  son  autel,  Il  l'e^'et  de  re- 
présenter les  sacrificca  bnmains  qu'on  lui  oflkait  dans  an 
patrie.  Tous  cesmythas aa  r^iportent  évidenunant  i  IVnii- 
gralion  «rune  <Iées«edc  la  Tauride  en  Grèce. 

3  '  L  Ariemise  d'/\phèse,  universellement  célèbre  pur  le 
temp'c  qu'elle  avait  à  p  hèse,  née,  suivant  la  Ira  lilion, 
dans  le  bois  d'Orty^a.  En  tout  cas,  c'était  une  di'esse  io- 
digèoe.  à  laquelle  on  na  Ht  que  donner  le  nam  d'Artéarfae^ 
comme  le  prouve  soflIflaMMenI  Cette  circonstance  que  aea 
prétre's  •te  dépouillaient  dea  attributs  de  la  virilité.  Là  sait 
imagiM  uni  tait  ru  un  bloc  aminci  par  le  bas,  couvwt  dn 
nombreuses  matnelles  et  de  figure:»  d'animaux. 

Les  Romains  prirent  la  culte  de  Diane  absolument  tel 
qu'il  «dslait  an  Grèoe^  «lc«  ftit.  dit^a,  Servios  TuUlus  qol 
déjà  rinlradulsHcbcseoi.  Fonr  ei»,  la  déesse  de  la 
diasse;  elle  est  ponrroe  du  carquois  et  entourée  d«i  Oréa- 
de?  ;  c'e5t  la  déesse  de  la  lune,  celle  qui  préside  aux  accou- 
rli(TiiPnts.  Dans  sa  f:r!i,jiiiu  iJis  Humains,  M  r.rtuns  prétend 
qu'elie  arriva  à  Rome  avec  les  Latiui,  et  ic$  .Sabios  trans- 
formés  en  plAétoaa. 

Les  arêtes  nana  npvésentent  Diana  dadiveneamaalAnB, 
inivant  qu'il  s'agit  de  la  montrer  eemne  «ne  déesse  nmi- 
ballante,  victorieuse  (mni-  clans  les  idées  les  plus  ordinai- 
res, ceci  sâ  borne  presque  toujours  aux  occupations  de  la 
chasse  ),  du  bien  comme  une  déesse  donnant  la  vie  et  tL- 
pandanlia  lumière.  Aussi  dès  lapiua  baote  antiquité,  l'arc 
ellaloidinItoranUlaMaatIfibvIiatAMim.  Parla  Mnai, 
l'art  s'attacha  à  lui  donner  pour  caractère  essentiel  b  vigueur 
et  la  fraîcheur  delà  j«in«ise;  et  dans  le  plus  ancien  style, 
nu  iJl.ujr  norlr  il':  lon^;s  MMrincrits  { jfo/a  ),  sa  l'obr-  la'-,..,' 

entrevoir  ses  formes  pleines  et  charnue.  Postérieurement 
encore,  quand  Scopas,  Praxitète,  etc., curent  Axé  le  type  idéal 
de  la  déeaie,  on  la  représenta,  da  mtoe  qu'Apollon,  sveile 
et  aux  pieds  légers,  les  bandias  et  la  gorge  moios  pronon- 
cées qu'elles  ne  le  sontd'ordinaire  chez  les  femmc^:  Le  visage 
est  toutà  (ait  celui  d'Apollon,  seulement  plus  arruiidi  et  avec 
une  expression  plus  tendre.  D'ordinaire  les  cheveux  sont  ra- 
massés en  tonile  sur  le  derrière  on  sur  le  devant  de  la  téta. 
Blea  pour  vêtement  m  cAifdM  dorfen,  tmUl  relevé,  tanlét 
tombant  jusqu'aux  pieds.  La  ebanssore  est  celle  qui  était  en 
usage  dans»  l'Ile  de  Crète,  et  qni  protéfi^n  tout  le  pied. 

Comme  déesse  combat laiiir,  princiiirdc-;  -laluM  la  re- 
présentent au  moment  où  elle  tire  une  lléche  de  son  carquois, 
00  bien  où  elle  la  décoche.  C'est  dans  la  première  de  ces 
attitodca  qa'crt  la  fiMneuaa  Diane  de  Vanatlles ,  corps  sveite 
«I délkal,  nMk eapendant  tlpanww. 
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MANE.  Ce  nom,  €m|irunlé  à  U  mytiiolog  e,  a  élt>  m» 
en  uMfte  pv  tUnnéo  de  mer,  et  appUitué  à  une  batterie  de 
cai»M!  qui  sVxécnte  m  iMinl  du  jour;  h  lURue  de  h  «ew» 

krii;  sV-t  t  r\ if ,  ilans  le  même  »cns,  du  terme  rrt)fil- 
vuiiiii.  Avanl  il'iire  u-il'-e  flans  lo  wrvice  des  camps,  la 
dkuie  éit  tliiMS  le  s«'rvife«lcs  piniiNoiis  fin  terre  el  de-; 
prnIWMIit  de  bord.  Roquefort  pen-se  que  te  lerme  pourrait 
être  dMvé  da  bas  latin ,  diansa ,  tignHIant  grand  bruit  lie 
chasse;  Pon>e;r  le  fait  venir  de  l'espagnol  dia.  Jour.  llai«« 
son  orif{  ne  e>t  plii;-  ancienne  «t  date  du  p«Kan<*<Be  t  le  si- 
gnal de  la  (/i?r?i(  i  l  lit  .Imiiiii'  Ioiis  les  iiLitiii'^  «kins  le  camp 
roioain.  Ce  fut  |«imittvtiiu'nl,  <lan«  notn»  iii.iiiiip,  le  réveil 
des  bomroes  eiitberquéa.  Déjà  Purdonnancc  de  tcr>5men- 
IkMiie  la  dJoM  :  en  eertainct  vUlea,  à  défaut  de  clucbea 
croiiTntnre ,  on  avait  rrcours  h  ee  bniH  de  caisse.  Dans  les 
rorlcros';4's  où  le  licffroi  Minn.iit  !<■  point  du  jour,  l<s  tain- 
iMjiir  ;  de  jianle  inonlaienl  a  «e  >i^;nal  sur  le  liant  du  fiar.<|)el 
et  y  liatlnienlla  dUtne.  l-es  «.ersenlsdoRardi-  iM  illivi  nl  It  iir» 
liomines,  visitaient  le  rempart,  questionnaient  leurs  sen- 
tlaellei  et  JetrienI  lea  feux  anr  le  deiiors;  les  postes  se 
nettaicnt  sous  les  armes;  les  portes  s'onvratent,  et  les 
TÔpi;ciir^  iiu  pa<>sa(;frs  |>ouTaienl  librement  entrer  dans  la 
vilii'.  le  "crvice  des  camps  a  étt'  r**çiU^  par  des 

ordonnance»  étudiées ,  la  consigne  de  ta  ^arde  du  camp  a 
priMcrit  an  tambour  de  cette  garde  de  battre  la  dkane,  en  se 
eonromint  au«  balleriea  du  tambour  qui  est  a  sa  droite,  et 
qui  commence  1ai-m#nie  k  battre  au  signal  d*ttD  coup  de 
canon.  Au  bruit  de  la  f/nrrir,  rint  inlerie  campée  seinetSOiis 
les  armes;  les  dicoinertes  mu Kiit ,  et  l'on  ne  rompt  les 
r«ii)2'^  qu'à  leur  reto  ir,  *pii  a  lini  au  t;rand  jour.  11  n'e«l  po  nt 
rendu  d'Iwnneurs  militaires  avant  la  diamt.  Autrefois,  dans, 
hs  armées  nasiégeintes,  le  feu  ne  recommençait,  ri  IVta  en 
croit  quelques  auteurs,  qu'après  qn«l*in(luilerie  de  la  tranctiée 
avait  battu  la  dUtiie;  mais  nous  avon^  assisit',  depuis  17;>?, 
a  dos  si'pe'i  dont  le  liomlMrdi'iiit>nl  ne  s'inli  ri oiupait  pas 
durant  I  I  lui  t.  Aulielbis,  ui)i'  Ikalterie  de  caisse  ana- 
logue h  la  cliniir  i]iiaMl  au  rhylhme,  mais  dflMrente  quant 
à  i'ol>jel ,  s'appelait  :  les  marUmnetiei.  En  mute  et  dans 
les  f)tm.  Il  n'e$t  pas  haltn  de  (flâne  journalière  par  les  trou- 
pe; ilr  p,Tisi  i'»,  l.c  tambour  de  la  garde  de  police  devait,  en 
\vi  \n  .lu  r^'^lfin.  nt  de  1 S t6,  exécuter  un  rappel  en  giii.se de 
((il  lie  ;  mai*  le  mJ^ine  rèult  ment  voulait  rpie,  dans  lesgites 
OÙ  ta  lane  était  battue  par  des  troupes  en  résidence ,  le 
lamboVMnaJor  rommaodât,  U  vcUle,  lea  tamlioan  qui  de- 
vaient exécuter  cette  batterie  en  m^nic  tempA  que  reux  de 
la  (îarnison  ;  c'est  le  signal  du  départ  dti  piquet  de  logement. 
Les  .iiilia' li'>^  iloniii  -.  jiar  des  taiulHturs  rl  di'S  musiques  coin-" 
m.  iii  i'nt  p.ir  ((lu'lcpif'i  reprise^  de  la  dîa/ie,  qui  sont  couinnc 
les  ouverture',  de*  fauf.ire-.  L'ordonnance  de  t'ttS  nonmail 

/an/ure  la  diniiede  la  cavalerie  :  ou  l'appelle  ytuê  connu - 
■fmcvl,  comoM  mmis  «vom  dit,  reftU-maHtt.  De  A  vient 
qne  IWdaaiiBiieeilB  1831  aooBrondn  la  difinr  et  le  réreU. 

G"  Basdim. 

A  iMT-d  des  grands  bâtiments  de  l'étal,  la  diane  est  un  appel 
fait  a  I  i  iiit  de  cmI*^  pour  annoncer  l'ouverture  des  travaux 
an  poirii  du  jour.  Le  comj»  de  omon  d0  dkitie  est  Uréà  IV 
¥inl<(ard<!  des  ports  mllitairi»* ,  m  «ur  le  navire  conunan- 
dMll  de  la  rade,  pour  Indiquer  rin;|:int  qui  .sépare  le  rejms 
de  la  nuit  <le>  trataiiv  du  joor. 

DIANE  (  Arbre  de  ),  Inye;  AniiHM  MtT\i.LiQiiEa. 

DrW'KDE  K>ITIERS,  fille  aînée  de  Jean  dePoitlers, 
seigneur  de  haint-VaHier,  naquit  le  S  septembre  1499.  Sa 
lamille,  hine  des  plus  anciennes  du  l>anpliin«^ ,  Riisait  re- 
m  nier  Min  oricin.' i  r.iiillanmf  de  l'oiliirs,  dernier  duc 
d'A'pi'taine.  A  |>eiue  âiioe  de  treii*  ans,  elle  épousa  Louis 
de  lire/é ,  comte  rk  Maulevrier,  dont  la  mère  t  tait  tille  de 
Cliarles  VII  et  d'Agnès  Sorel  Unis  de  Breaé  mourut  le  U 
Juillet  l&3i,MMaMIHaae  de  rolllers  veuve  k  trente  et  mi 
•na.  elle  lit  élever  k  son  mari  un  superlx-  mausulée  dans 
Téglisn  de  Motie-Oame  de  Rouen,  et  |iuiu  le  deuil  toute  sa 
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vie,  en  témoignage  de  la  tendresse  qu'elle  avait  vouée  k 
MB  épooB  :aea  conteurs,  ménw  dans  le  temps  de  an  royale 
nvemr,  mnni  Mmours  m  wwr  m  m  mmb»  tmgn  cm  enm* 

reil  d'étemelle  douleur,  Méxerai  assure  que  le  seigneur  de 
Saiiit-Ynllier  dut  quelques  protections  k  la  cour  à  la  tieaulé 
de  'a  tille.  Saiiit-Vallicr  avait  eu  part  k  la  r.  voll.'  du 
coanélable  de  Bourbon,  et  avait  éti!  asset  mallieureux 
ou  assea  maladroit  pour  «e  laisser  prendre.  Il  fut  ja|é  d 
condamné  k  perdre  la  léle.  Diane  éplorée  alla  m  jelar  wn 
piiMs  du  roi ,  et  demanda  la  grkce  de  son  (lère.  Les  iMmca 

ont  bien  di'  la  pui>s;i[Ke,  surtout  lorsiiu'cllcs  sont  verst-es 
par  de  be»ii\  yeux,  et  qu'elles  baignent  des  j<iueÂ  cJiar- 
mantes.  Diane  parut  an  roi  ti  belle  et  si  tuiicliante  que  le 
roi  pardonna.  Mais,  sll  Cuilen  croira  l'hisUirien,  Saiot- 
yalHer  j  gagna  la  tIo,  et  an  flHe y  fierdit  Hw— w. 

Apr^  la  mort  du  rltupliiii  François,  Diane,  aimée  du 
duc  d'Orléans ,  <le>fnii  daopliin,  plus  jeune  qu'elle  de  dix  • 
liuit  ans,  se  trouva  en  concurrence  avec  la  docbessed'É- 
tampes,  maltrease  de  Français  I".  Diane  avait  bien  dis 
aaa  de  |dua  qoe  et  rivale,  mito  eBe  était  cMorad^we  rmm 
beauté  qu'elle  eonaerva  toujours.  BraatAme,  qui  la  vit  pe> 
de  temps  avant  sa  mort ,  as<iure  qu'elle  était  encore  l>elle.  La 
ducliesse  d'Élampes  et  ses  |>artisans  (  car  Diane  et  la  du- 
chesse d'Étampes  divisèrent  la  cour  en  deux  camps)  se 
riaient  vainement  de  l'Age  de  la  t>elle  vetive,  Tainemcnt  lui 
prodiguaient  le  nom  de  viei/le  ridée,  la  poario*  d«  daaphln 
allait  Ifflijoiirs  eroiannt  t  U  époosa  CiHiertM  de  MédMs , 
mais  1.1  princesse  fut  obligée  de  ménaper  la  favorite. 

A  la  mort  de  François  1er,  Diane  gouverne  la  France  «otis 
le  nom  de  Henri  tl.  lllle  exile  la  diictiessff  d'Élampes, 
bouleverBe  le  conseil,  le  ministère  et  le  perlement;  éle  k 
nenv  um  n  oinip  im  pmmer  praBSwni ,  eMMe  ne  ■ 
cour  le  chancelier  Olivier,  proscrit  les  créatures  «îe  son 
ancienne  rivale ,  appelle  h  la  fortune  et  aux  honneurs  tes 
amis  et  ses  partisans  Au  mois  d  oclobre  tSiH  ,  le  roi  iui 
donne  à  vie  le  duclké  de  Valenlinois  :  elle  prend  dès  lors  le 
nom  de  duchesse  de  ValeHiMMB.  IM  li^  |K  «ne  réputation 
doublet  Liam  BraaMmêi  voue  wmi  fie  Ohae  était  Ibrt 
débonnaire ,  ehailtafale  et  grande  anméiÂre  envers  les  fma- 
vrc~,  fort  (l'^voti^  (  I  l'ncline  h  Oieii ,  et  qu'il  faut  que  te  p<-tiple 
lie  I  rancc  piic  que  jamais  ne  vienne  favorite  île  roi  plus 
mauvaise  que  cellc-lâ,  ni  plus  malhisante.  Lises  de  Tboa  i 
voua  verrei  comment  il  foudroie  de  tooto  aoa  hdipattoa 
cette  hverlie  qve  déMe  BmUme*  De  1%8k  rappoite  fdn- 
sieurs  extorsions  que  cette  sangsue  da  peuple  (  c'est  ainsi 
qu'il  In  nomme  )  employa  ponr  satisfaire  son  avarice  iv  «^on 
cAté,  Mé/erai  n-uiar.ioe  <pi  a  la  fantaisie  de  cette  rusée  nous 
citons  l'historien  )  le  roi  diangea  toute  la  lace  de  la  cour. 
Quant  k  la  mervalleuae  beauté,  ti  la  grkee  diannHlade 
Diane,  tous  les  bisloriena  aoot  d'accord ,  et  là-deeena  on 
peut  croire  Brantôme  sur  parole.  L'Age  de  Dhme,  qalren< 
dail  -on  pin[iire  sur  le  cu-ur  du  roi  «i  extraordinairr,  fit  iToire 
à  plusieurs  de  ses  contemporains  qu'elle  avait  raoours  k  la 
magie  pour  per|H4uer  sa  t>eauté  et  pour  endialner  Henri. 
Les  pbiitres  expliquent  tout.  Disons  qo'Wle  B*evalt  m» 
d'autre  magie  que  ta  edence  de  liMnenr.  A  nwanraqnelm 
années  eflaçaient  les  plus  beaux  traits  de  son  visage,  ks 
grâces  de  sf»n  esprit  augmentèrent  de  telle  sorte  qu'a  l'ige  de 
trente  (  Il  I  an^-,  alms  (lu'elle  eût  dit  quitter  la  qualité  de 
l>elle  pour  prendre  celle  de  iMUine,  elle  se  rendit  maîtresse 
absolue  du  co  ur  de  Henri.  Ce  n'est  pai  i  liiiiiiliiii  meillB 
lense  de  voir  un  esprit  ainsi  diarmé  rans  inrtilép;  N  Ma 
toltfanale)r)onnniielBSnilédH!\einples,  et  si  ToasTorihi 
en  trouver  les  raisons,  liseï  Ovide,  qui  .  i.iit  ,iu  si  çiaai 
maître  en  cet  art.  Les  exemples  de  Kiauil  (touvuir  d'ont 
vieille  courtisane  ne  sont  jioint  rares  :  M""*  •!«  Maintenoa 
et  tant  ihuiirH  en  fiml  fbi.  Diane  obtint  d«  Mewi  II  lidMi 
de  dnil  de  eortrmMiBa.  iSte  emHB9i  iee  dte  fVM 
porta  cette  liiKTsIité  k  faire  construire  le  cititeaa  d'ilvaf , 
que  les  poètes  célébrèrent  sous  le  nom  de  IMMHé.  te  fîi» 
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<l«  Henri  II,  la  rnptura  de  la  trive  avec  PEttpagiie  et  les 
penérutionn  qiie  sonffrtrpnt  ffs  proti^lant^.  f.a  haine  qtie 
téiDoifsnent  l'ui'i''  i-lli-  l'ui-;  U'-.  lii^turit'in  cul  v 'nUt-'^  fimi/- 
Ycrait  «Mex  que  Diane  ne  fut  j»oinl  étrangore  aux  «t  m- 
toUruK*  qae  le  r^ne  de  Henri  II,  Tït  Maier  de  toutix^ 
p«flkl«Mai»dielMié«4tkrtfonM»  IN«Md«w  «w  ie»- 
teoMflt  iMiliéHta  leeMlw  Ivmaiâ  diM  enbfMMVslefit 
les  nouvelle^  niiirsinns.  Branfrtine  prf'tend  ,  mois  cela  n'^t 
rieii  inoiiis  que  pnmve ,  que  la  duchesM*  dr>  Valentinoi*  eut 
une  fille  de  Henri  11  et  que  ce  prince  ayant  touUi  la  li-uiii- 
nartOiMMa'yoMSM  «liÉdtoiaime  ierté  :  J'étais  née 
pour  wk àm  mÊM»  HjHliroi  à»woM\ftim  fatw  imI- 
tRMe  parée  que  je  toim  aimais ,  je  ne  MiifTrfrîiiit  pu  q«'nn  arrH 
me  déclarttt  votre  eonnrbine.  Quand  Henri  II  eut  blemé 
uiorlcllemciit  j  nr  Nîniiini  in  ncy,  voici  c»»  ((ii»"  ce  m/'iiif!  Bran- 
t6ine  Buus  apprend  de  la  rerineléqiic«léplo}a  la  ûivorite  en 
cette  occasion.  «  Il  fut  dit  et  commandé  4  la  ductiease  de 
YliliÉQBii,  mt  Pifiruli—I  de  ta  wnrt  é»  ni  Henri  «t 
In  fea  tfwpdr  dn  n  aailé,  4»w  nUrar  m  im  Mtel  dt 
Paris.  Elaiit  <i  'nr  r«  liri^s, on  hii  envoya  demander  qite1qne« 
bague»  et  joyaux  qut  appartenaient  »  hi  coQfonn*^.  Klle  de- 
■ondain  a  nMonieur  i'Ii  n mgueur  si  le  roi  iHMi  mort 
1,  mitdim,  r^twiMlit  l'autre,  mais  li  ne  peut  guère 
r.  TiBt  ^11  loi  restera  un  doigt  de  vie ,  dit-elie,  je 
Tca«  <|oe  mes  «mwnta  tacbeat  ^|eMtaa«nins  point,  et 
qoe  je  ne  leur  obéirai  tant  qnl  aera  Yhrant.  Je  aota  encore 
invincible  dv.  courage  ;  mais  lorsqif'il  sera  mort ,  jv  ne  veux 
plus  vivrt; après  lui,  et  (oute«  lesanteftwiies qii'ou  oMigatt- 
nit  donner  ne  seront  que  doocenra  au  prix  de  ma  perte  ;  et 
ftr  «ifliii,  «M»  rai  vifou  nwit.ln  Mtaiia»  potatMs  «n- 
MHta.  >  AhmikamÊ»  <•  Iom  sm  «ta,  fc  rtacepttaa  4a 
connétable  de  Montmor^  ne v  ,  qu'elle  avait  rappel»'  à  la  cour, 
DiAncde  Poiliersse  montra  plus  grande  dansl.i  «li-iRrAcc  qu'elfe 
ne  l'a^fnl  jnnùsélt'  dans  let  l,(\(nr<  i;  Il  e  relira  lui  cliA- 
teaw  d'Auet  La  reine,  aatialaite  de  i'avuîr  «^lasM^e.  ne  iroaUa 
point  sa  retnite}«Bft«iplli|iiéMUB  nodCratloo  par  le  dnn  «hi 
«hÉtaMi  4»  OkaiOBMMX  ^  1»  tavorMe  céda  de  bonne 
irtM  è  CMtwrtne.  Dtawanisiiil  an  chilea*  d'Anet,  à  l'Aie 
de  soixanlr-  i\  iii-,  le  22  avril  lâf.8,  npri-'i  avoir  f<>n<Ji!  plu- 
meurs  liApiUiu'»  cl  a>oir  etat>lt  a  Anci  un  HùU'H)ieu  pour 
doute  pauvres  veuves.  Lu  mausolée  lui  fut  érigé  dans  l'é- 
l^d'Aaet  a«««  sn^rtatornnB^^  Goojw. 

JnteH  SaRMMig. 

OiAFAI-ML.  (>n  .-i|i|>f  I  (•  ;iMi-,i  lin  eiiijil;i1  re  |>r.'[iari'  .wrr 
InMbarge,  l'huikd  oli«e,  l'aionge  el  lesullateAe  line,  que 
Vm  «nptoie  «n  saéilecine  ao— e  réaatatif  et  desatetstif.  Ce 

niifaiMa  oe  nnm  ■urrir  n  m  ^rapuravov  nw  oFei^aien  oe 

tcjçimt-^  lif'  )>iilni!<'r  an  lieu  .1'r'ii;i  ni'itin.iii e.  fciK  ii  Inn)  , 

l'emploi  que  l'on  conitetilait  }adk ,  pour  cette  opt^ratinn,  d  utir 
»tailnaiMtali|idnpalaier.  JUustel  Plant  «nient 


an  lieu  de  celle  cPotlre.  P.>L.  OommAf. 

DI  APAStWV  (lie  Ua  pnT,«t  n<»<7<«»v,te»flw>.  Cemot  a  en 

larme  a  ma  étymalnys,  car  on  iMMMne  ft4apa»€m  ré(«adn« 

wiaaais  d^ 


fier  à  'U>n  fixe,  i  roifui^nnt  \a  nnle  la,  et  qui  sert  il  aecorder 
Ici  insiruineaf-  Lt>  . UaitjHon ,  nommé  |iar  le«  Maliens  co- 
rht'i,  a  é(ê  iiivr-iiié  par  rAn)(lais  Jolin  Sliore,  en  I7lt  M 
Mt  à  tMMniitsr  ffm  presque  Umm  tas  ardiCKtres  dn  FEiir^ 
oBl  nadiipbMMidirR%«at,  d  ^%  Paris  inAne  l«  dtapasan 
de  ropAra  «H  j/km  hMl     «hd  da  qwhiBaa  aaliaa  «r- 


INdjfMMON  sa  dK  encore  d*ane  matiiiBa  de  Ogaia  Ma»' 
Rnlaire  qui  sert  à  tronver  la  taogaavr  al  la  liriiear  conve- 
nables aux  tujanx  d'orgoa. 

Enfin,  civex  les  Grecs,  OB  appchil  tftopoion  l'inferv  dleqoa 
nous  nommnns  or/ff  pe.  F.  D\^JOl'. 

DIAPENTE  (d'-  à  traven.et  «ivtt;,  cinq).  Ce 
root  désignait ,  dans  Tandenna  miiak|ue,  rinlerralta  qu'on 
appelle  9  u  i  n  /  e,  et  qui  ambrane  en  cfTet  dnq  tnn5  dUR* 

renl';. 

DI  AMl  WKITl':  de  «la.  *  traven»,  el  ç«va>,  jeluk). 
Ce  mot  ri  In  nii^iiie  -.imiinratHifi  que  relui  de  trnnxpaience. 
Il  est  employé  en  phj&iquc  pour  désigner  d'une  manièra 
générale  cette  propiiété ,  contraire  à  PopadW ,  «I  dont  jouis- 
sent certaines  «ub«tance8,  tellett  que  Tafr,  l*eau.  le  rrrre,  Te 
diamant ,  le  talc,  le  cri?^tal,  de  transmettre  la  luudère  k  Ira- 

Ter»  leur  maSSi\    il  e^t  d'.iiltri's  Miiist.nicc  -.  inin  r,,;.  qui 

joulssenl  d'une  Mjrle  de  Irauspaifiire,  mi  qui  ne  tniu'^tiict- 
tent  qu'une  lumière  diffum;  et  nuageu<>e;  celles-là  sont  dites 
traïutMcidea.  Tetts  est*  par  aunpie,  ta  qualité  de  cer- 
tatoea  auafea. 

l  e  phénomène  de  la  diaplianrttf'  a  lon^^temp^  iMi'-  envisagé 
par  (ilusteirs  savants  ciunme  lerésull.d  de  la  ri  itdude  des 
pore^  (I  triivers  le^quel*  le  fluide  lumineux  ■■e  fraie  un  libre 
pacage,  saas  éprouver  de  df^iatkm  ni  de  réflexion  par  ta 
rencontre  da  moKealc»  on  partka  tolMes  constituantes. 
D'autres  autetir<(  ont  tonsidéié  caoïme  une  casse  du  di^iba* 
néité  la  multitude  de<i  pores  OH  taterslfces  dont  ceA  corps 
sont  coirqMjsr's.  pour  détrnîre  cette  dernière  explication,  il 
Rulfit  sans  doute  de  considérer  que  (le^  <  i>r|H  trtH-diiin  et 
très-denses,  leh  que  le  diamant,  idireid  un  |M<~age  libre  aux 
rayons  lumineux ,  tandis  que  d'autres ,  Uès-Mgm  et  très- 
poreux,  le  liège ,  par  exemple,  ne  s*eo  taisseat  pas  pénéirer. 
Quant  a  l'expliralioii  |>  ir  l;i  lei  titude  des  porcs  d'im  corps 
diaphane,  >ewton  imirlut  d'un»;  observation  d^'ià  faite  que 
la  somme  des  mnl  r-nle^  d'un  corps  qiielcrirtqi 11'  o<:ni|»'  un 
espace  d'un  milKard  de  foi«  plus  petit  qtie  les  pores  qui  for- 
ment tnterfallia  enffa  tas  particules  matérielles,  que  la  rec- 
titude de  ces  pareaiw  Murait  seak  dMeradoer  ta  diapha- 
néité;  et  II  attrilme  cette  pr.»t»riété  k  rhoMoffloMté  oa  à  bi 
cmnlMnaison  parlWle  de  ■  rp  1  i  '  f.  ;  moltodps,  ayant 
lrc*-iieu  de  force  réfV^ln^i  ide  par  I  ideuiité  de  leur  nature, 
ouvrent  aux  rayons  lumineux  une  route  d'autant  plus  rec- 
tMlRne  qoa  les  iàtenOi»  qni  séparent  chaque  molécota  dool 
ces  corps  «ont  Arnnék  «ont  remplts  d^in  niltondoHé  daptaa 
d'aAhiité  avec  ces  niffmes  molécules.  Quelques  expériences 
('clairiront  cette  explir  ition  :  l  "  une  feuille  de  papier  ac- 
quiert plus  de  dinphantHt**  par  M>n  iuuner^ion  daei*  l'eau, 
parce  que  te  liquide  pénètre  «ei  pore»,  et  qu'il  dillérc  moins 
qaa  Pair  ad  fliRa  tiUftaynte  avec  les  molécules  dont  le  (pa- 
pier se  compose;  T  dn  vent  pilé,  lirai  on  dé|ion,  perd  da 
<a  diaphanéité,  rmb  It  ta  recac^ra  anflivemant  Pon  7 
M  1^  lie  l'eau,  parce  qu'on  substitue  a  Pair  qui  rem|>1issait 
h  .  pores  <♦«  verre  un  liquide  dont  la  force  réfr'ng<  ute  ap- 
1  r  rhe  davantage  de  ta  sléime;  3"  le  miViie  phénomène  a 
lieu  pour  la  neige,  qui  par  la  flûioo  acquiert  plus  de  trans- 
parence; 4«  rbydrophaoe,  qui  a  reça  ce  nom  dNmaaeas» 
t)l.ible  propriété,  devient  diapbane  par  son  immersion  dans 
l'eau;  et  c'est  encore  par  une  m^roe substitution  d*un  fluiita 
plusdcn^  que  relui  inleT[>0!té  entre  les  pores  du  mieieral. 
Ces  faits  et  une  foule  tf  autres  que  Ton  pourrait  citer  proo- 
mA  assci.  d'aprèa  Ncartoa»  «jlMi  la  dtaplianede  esl  Indé- 
pendante de  ta  pornsHé.  E.  Jticntn. 

DIAPflAflfMfRmB,  nont  dhin  liMtninwnt  d'op- 
tique adopté  d*'|iuis  de  'î.iussiwe  pour  comtiarcr  el  mt-surer, 
d^fn^  m.inlère  ésiak ,  a  des  moments  dilTérent»,  les  vwia- 
tioii~  lie  Inti-pirence  de  l'air  (voye;  CvAMoatrme). 

01 APIIONIË.  Les  Grecs  nommaient  ainsi  tout  inter- 
valle «I  aeeoid  illsscanant ,  |Wrce  que  les  deux  mni<  en  so 
rliO(|uant  tnutuelfement  se  divi.^ent,  pour  ainsi  dtaVi  et  tant 
sentir  leur  dilfvreacc  d'une  inanièit;  désajjréaUa  i  T 

M. 
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INAPBOMIE  DIAPUBAGIIITE 


6ui  Arélin  donna  ce  nom  à  c«  qii«  di^piiis  l'on  a  appelé  dis- 
eaatifu  àéehant^hcûuêe  du  deux  parties  qu'on  y  distingue. 

IHAraORA*  not  K^ec  doat  le  aeiu  propre  ert  dî//é- 
renct.  C'est  une  tigure  de  rbttoriqiie  comhtMt  à  répéter  le 
même  iiiot  dan»  une  propoHtwn ,  en  l«l  doDimit  une  entre 
sigiiilii  ali«in.  Exemple:  «  Il  serait  <ti  II  il  ii<>  trou%ei  dans 
l'hisloiie  (|ut'k|ue  clio«  d'au»!  Iiunu  uv  (juts  la  vie  de  tet 
homnti',  I  t  i  r.  -  •^t  que  ce  soit  un  lioiuine.  » 

DIAPUUUÈSË,  DIAPUORiiTlQUËSCae  Un,  pv,  & 
travers,  et  «cpto,  je  porte).  La  prenlért  de  eea  dn»  «>• 
pressions,  u^iiees  dans  le  vocalnilaire  des  médecins,  »erl  k 
désigner  la  Uàu&piraliun  un  IVxhalalion  qui  s'opère  par 
la  peau  {voyez.  Sitmi.  On  désigne  par  l'.ijiLtiLMe  de  dui- 
pltorétique*  divers  uiedjcameols  qui  (avorii>eat  ou  e&cileot 
Il  IbBCtion  enlialaute  de  la  i>eau  (  voyez  Sudohifiqdes). 

Dl AMlHA4iMATI<|t]lâ.  GeUsépilbèl»  s'applique  en 
aoatouiie  et  eti  i>alliologie«toat  ce  qut  a  trsft  au  diaplirag- 
lue:  leli^sont  les  vaisseaux  ut  <  .  \  ttics] ,  les  nerfs  et  les 
plexus diapliragmaliqucâ ,  lea  ixiitioa»  dupdiragioatiques  de 
la  plèvre  «t  du  [leriloine  qui  tapisacut  le»  faces»  de  ce  muscle  ; 
les  hemlea  diaplingnialiques ,  c'est^à^dlra  laa  déplacemeula 
des  Tiscères  abdouinaan  qui  pasaant  da  lN»-^râq|ra  dana 
la  |)oitrine  à  traver»  Jea  Ottvcituraa  actidentelles  de  cette 
doi»oû  tliamue.  L-  Lujnr.HT. 

DIAPHRAGME.  Gé  nom,  AM\é  du  grue  oi3Çfa-,iJLï 
(de  eu  Ire,  et  de  yparow,  je  lerme},  ligaiUe  eu  général 
me  doiMHi  iraBsvcfaale  ph»  «Il  moba  oompièle.  On  s'en 
MTt  pour  ilésigner  :  1°  en  optique,  un  anneau  de  métal  ou 
«le  carton  qu'un  i>lacc  au  foyer  commun  de  deux  Terres 
d'une  lunelle,  <iu  a  ([uclque  dislance  de  ce  loyer,  i>our 
intercepter  les  rajons  trop  éloignés  de  l'axe,  ei  qui  pour- 
Itieat  rendra  OOnAlses  les  images  sur  les  t)ords  ;  i"  en  bola- 
■iqM,  tonte  line  ou  cloison  InilAVOrsale  qui  partage  une 
■iliqne  oa  autre  fmit  capsulalra.  Uala  l'emploi  le  plus  fré- 
quent duinulcfM/'Arajrnieappart'entà  Panatoimc.  Quoiqu'on 
observe  un  très-grand  nonibre  de  cloisons  qui  pat  lagcut  di- 
versemeot  les  nombreuses  cavités  observables  dans  l'orga- 
DiuiM  animal,  l'usaita  a  oooaaoré  ce  nom  à  aigniOer  la 
inîiade  laige  qui,  dans  le  «orps  himiafn  «t  oaital  dea  manml'* 
ftres,  divî.->t;  la  grande  cavité  .-(ilanclinirjue  du  tronc  en  deux 
cavitc^s  secondaires,  qui  sont  la  poitrine  et  l'abdumen.  C\iei 
l'homme,  ce  uui*<.le  impair,  nieniliraneux ,  obliquement 
situé  entre  les  deux  cavités  qu'il  sépare,  est  coiulilué  par 
une  poiîioii  centrale  «pootvrotique  trilobée,  d'oft  peiteot 
des  fitwes  naiicalainaf  raionnantes  dans  tons  les  cena,  qui 
vont  sHnsérercB avant  denlère  ra|)(icndicexipl>oIdedn  uter* 
mim,  sur  les  parties  latérales  an  v  i  ;  ^  ri  .  r  tm  i'  i  r  :  i»  par 
deux  faisceaux  appelés  fntiem  uu  jmnbes  an  corps  des 
quatre  dernières  vertèbre»  lumliaires,  et  1"  sur  chaque  côté 
à  une  amde  apooévrotique,  teudoe  entra  rcxtn-iuiié  de 
la  dernière  oMe  et  l1i|Mitdfyae  tieamrte  de  la  premtèra 
verlMirc  (1p<;  lornbea.  Les  lignes  sur  lesquelles  «ic  Tont, 
»iir  chaque  (Ate  du  corps,  lés  insertions  îles  libres  du 
diaphra;;M)e,  .sont  représentées  par  le  n>l»ord  iiilOnetir  des  os 
du  Ibuiaok  et  par  la  saillie  mé'iiane  du  corps  des  vertèbres 
dea  lomhes.  L'étemlite  de  ces  libres  étant  beaucoup  plus 
grande  que  la  distance  en  Ugpe  droite  da  centre  apooé- 
rrotique  à  Ions  les  pofnis  de  la  etreofifiirenoe  indiquée,  il  en 

résulte  que  cette  cjni'-.iiii  tiiiicnl.iirr  i  .ITi  il  nr  ,i  ililp  cuur- 
biau  uu  ^ttùtedont  la  concavité  coneapuod  au.x  ^isci^res  lo- 
gés dans  le  haut  de  l'abdomen,  tandis  que  let  poumons  sur 
chaque  eOté  et  le  cwur  au  milieu  aeal  en  rapport  avec  sa 
eonmitd.  Le  portion  centrale  epoaévnttqiie  a  m  appelée 
centre phrénigue  ou  tendineux.  I^arcndesapon^nuiiques 
situées  de  cliaqiie  côté  des  piliers  ont  r«çu  le  nom  de  liya- 
vtents  cintrés  du  diaphragme. 

En  raison  de  sa  silualiun  inleriiiériiaire  à  la  poitrine  et  au 
iKM-voolra,  le  diaphragme  olïrc  une  dis|>osition  analo- 
niique  et  des  coniiexioiH  dont  r^ode  est  Irès-importante 
povr  nntelllgenee  de  ces  fonctioM.  H  pii^senle  trai.i  ouTcr- 


tores,  dont  l'une  ;i  droite  di:  li  lif^nr  Tiii'<1i;inn  iln  criT]>i 
pour  le  passage  de  la  vêtue  cave  inférieure,  l'autre  à  gauclte 
de  la  précédente,  logeant  l'extit^mité  inf'rlwm  4»  Vtao- 
piiage,  et  k  troistèew  médiane  et  inférieure,  cemespeadeii 
à  l'aorte  et  ao  eanal  thoracique.  Le  diaphragme  reçoit  des 
\aiAseanx  et  des  nerfs  considérable».  Sa  cnntniclion  teiul 
à  etiac^T  la  courbure  qu'il  preseute ,  à  a^randii'  la  ra^t^té 
de  la  poitrine  et  à  diminuer  celle  du  has-veotre.  ta  raisoik 
de  aee  alternalifes  de  raUdiemwit  et  d'action  contractile^ 
ee  ntuade  hnporlttit  jeoe  na  très-grand  rOledaMkaplié- 
nomènes  niécanique.;  de  la  respiration  et  dans  d'autre» 
phénomènes  acte-'^oire? ,  tels  que  le  soupir,  le  bâillemenl, 
i'anlit'lalion  ,  la  toux  .  reternument,  le  rire,  le  sanglot .  le 
hoquet,  les  actions  ae  Qaircr,  de  cner,  de  chauler,  et  les 
eObfls.  Son  action  est  aussi  plus  ou  moins  énergique,  d 
concourt  avec  celle  des  muscles  abdomiae»  dans  le  iw- 
missement,  l'aecoudiement ,  rexcrétlell  dea  nuliferes  lé- 
cales  et  de  rurine. 

En  auatomieet  eu  physiologie  cotn(tarée&,  on  constate  d'a- 
bord l'existence  du  diaphragme  dans  toute  la  classe  des 
nuunmifèraa,  o&  U  présente  nn  certain  neraiira  de 
calions  qnl  n'ont  point  eoeora  été  oofflaeesiMU 
Les  particularités  d'organisation  du  dinj  Itra^e  des 
miieres  qui  ont  excité  le  plus  raiteniiuii  des  zootomisles , 
sont  :  t"  celles  qu'il  ofTre  dans  les  cétacés,  oii  ce  muscle 
tj^fort  et  eoUèrenent  cbarnu,  s'attadie  très  ea  arriéra 
de  la  paroi  tergsie  de  U  «evUi  M  (MM,  ee  qaf  M  qne  h 
poitrine  se  proloni>e  beaucoup  dans  ce  sens,  et  offre  en  ar- 
rière un  très-lonij  espa»  ou  sont  log*«s  le*  ponmons  ,  et  m 
avant,  un  antre  intervalle  fort  t  i  t.  f  t  presque  en- 
tièrement occupé  par  le  cœur;  2"  l'cxistetife  d'un  os  dia- 
phragmatiqoe  chez  le  chameau,  1e  dromadaire,  la  vigogne, 
que  Meckd  et  Leukart  oatoliaerféaardw  individaB  adoltaa 
avancés  en  Age.  Les  nênea  anStondstes  ont  ansit  ea  IW 
casion  de  di  qtier  cet  os  ;i  l'iMat  cartilagineux  ur  un  \n>- 
madaire  de  deux  ans,  utort  à  Faris.  Nous  avons  nons-m^jiM 
observé  deux  fois  l'ossification,  sous  forme  de  lame,  de  la 
portion  geocbe  du  centra  lendioeus  dn  diaphragme  diex 

que  cette  lame  ou  plaque  solide  <*ta!t  nnc  incnistalion  osy- 
formc  <iu  tiMu  fibreux  et  non  un  véritable  o*.  Le^  pliéno- 
menis  pliysiolo}{ique.s  auxquels  se  rattaclu  tu  ii  de  l'ac- 
tion du  diapliraguie  chez  les  maioinilères  sont  eu  général 
semblables  à  ceux  indiqués  au  sujet  de  l'homme  ;  niais  en 
raison  des  clillérenees  desmoimaaciits  plneeii  OMiaiéMr- 
giqoes  de  U  pMtiae  et  do  tna-ventra  dwe  les  uinanx 

respirant  dans  des  milieux  où  la  pression  atmosphérique 
otlre  un  grand  oombre  de  variatioiiii,  en  raison  de  la  diver- 
sité du  volunte  des  viscères  digestifs  et  génito-urinaires ,  on 
conçoit  fiMilement  que  Télade  oompentive  dn  diaphrepne 
■écesdte  cnoora  m  graud  nonlira  de  radierdiea.  fAcn  les 
oiseaitt ,  If  dlsfibragme  est  représenté  par  une  meiubrane 
aponévrotiqiie  qui  est  m  rapport  avec  la  fac«  interne  des 
poumons.  Des  cotés  de  cette  membrane  partent  plusieurs 
faisceaux  musculaires  qui  vont  s'attadier  aux  quatre  vraies 
cotes  pectorales  imqreraes.  Ce  nrasde,  cewiiiMrt  eonoe 
l'analogue  do  diaplinc>i><!  mammîléres,  se  oootittoe  m 
Ims  avec  le  transverse  ou  le  plus  interne  des  anudes  de 
ralKioinen.  Il  est  irhi  dévelop|)é  cher,  ranlriiclic.  Le  dia- 
pliiagine  mamiuedans  les  reptiles.  Lit  membrane  qui  sépare 
la  cage  branchiale  des  poissons  d'avec  la  ca>i(é  abdomi- 
nak,  et  qui  est  en  rapport  evec  la  podie  du  coeur,  est  con- 
sidérée daiM  celle  dasM  comme  nmaloBne  du  diapliragme 
des  mammifères. 

ï.n  physioîfïgîc  générale ,  on  appelle  quelquefois  U  tente 
«lu  cervelet  diaphragme  de  la  cavité  cràniriine ,  et  l'iris 
diaphragme  de  la  chambre  obsctire  constituée  |Mr  le  glohe 
de  r<pil.  L.  LAonsRt. 

DlAPURAGMITIi:.  En  pallioloftio ,  on  désigne,  sons 
ce  nom  rinflammaliuu  du  diaphragme,  qu'il  ne  faut  pas 
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DIAPHRAGMITE 

conliMidra  arec  la  pblegmasie  de  la  portioa  de  la  iilèTra  ou 
AicdbAi  pMloiiiequiravèl«itae»sarbeea.lAraqpediM 

les  Ibéoriea  pbysio1o<tiqaes  andcnnes  on  faisait  Joner  un 
Irès-grand  rdle  è  la  pbrtion  centrale  et  afMwéTrotique  de  ce 
muacle,  on  l'appelait  cmire.  phn  nique,  et  l'inflammation 
do  diaphragme  était  ap|ielee  phrdnitis  ou  phrénésie.  Cette 
■niadie,  fort  rare,  est,  suivant  les  noMiogllIes,  caractérisée 
par  plaaicttrs  aynipIdaMi  doat  le  plut  neminiuabte  étall  le 
fin  iorèoiilque ,  qa\«  avait  eni  A  tort  êb«  le  partage 
exclmifde  la  diaphragmite.  L.  Lahient. 

DIARBEKR,  parhalik  de  la  Turquie  d'Asie,  qui  com- 
prend la  partie  montagneuse  de  l'ancienne  Mésopotamie, 
pinsicars  distrida  de  l'Annàiia,  et  le  territoire  voiaio  des 
aoweas  do  l^rb.  H  est  boniè  aa  nord  par  rArméaie  et 
r Asie  Mineure,  an  sud  par  Scliehrsour,  Mo^'^oul,  B  i^ilad 
et  Rakka ,  à  l'ouest  par  l'Kuphrate,  et  prost  ate  une  supi  rfK  io 
d'i  iniron  330  myriamètres  carrés.  Ixi  Diarbokr  est  une 
contrée  delà  nature  la  plus  romantique  ;  dans  sa  partie  nul 
est  le  Mont  Djoudy  élère  m  tâte  sourcilleuse,  et  de  ses  flancs 
•'écbappMt  HiiraÎMl  nombre  de  eoun  d'eau  qui  vont  grossir 
le  TIgrfs  dont  Ha  Amacat  le  bras  oeddental  ;  les  premiers 
conlrefurts  du  Mont  Taunis  s'plcmh  nt  aussi  à  travers  cette 
contrée,  en  y  formant  des  crêtes  est  ari»ées  et  de  la  nature  la 
plus  sauvage.  Ln  raison  de  l'elévatiun  considérable  du  Uiar- 
bekrau-desMs  duaiTeau  de  rocéaajryveijr    ^id  et 

bien  Toncé,  comparable  A  celui  de  lltalie,  l'air  pur  et  lumi- 
nc  X.  Dans  les  parties  élevées  du  sol ,  le  climat  est  sain  et 
tcnijiére  ,  mais  buuvtnt  chaud  cX  i  tOuflant  dans  les  pro- 
fondes vallées.  De  verdoyantes  prairies  y  alternent  avec  les 
plus  magnifiques  forêts,  ud  abonde  le  gibier  de  toute  espèce 
«todron  trouve  aussi  un  grand  oonilifed'antMainLfiMme, 
teb  que  Hona ,  ours ,  tigres ,  hyènes  et  loopa.  Les  haUtaata 
se  livrent  avec  un  égal  succès  à  l'oli  vc  drs  cUauieaux,  des 
Anes  et  des  chevaux,  à  l'agriculture  et  au  jardinage.  La  sau- 
vage contrée  appelée  Mehrab,  que  baigne  l'Euplirate,  recèle 
de  vkhes  mines  de  coÏTra,  de  plomb  et  d'orpiment;  et  toute 
PArfa  lflnaim,da nêna  qn^ûw partfe  de  la  Perae,  reçoi- 
Wlt  d«  Oiarbdir,  par  caravanes,  presque  tout  le  cuivre  né- 
eessafre  à  leur  consommation.  Les  iiabitants  sont  en  gr.indc 
parlii'  Kourdes  d'origine,  nomades  cl  otx  isscnt  à  des  princes 
héréditaires;  on  trouve  en  outre  i>armi  eux,  outre  des  Grecs 
pratiquant  l'exploitation  dea mines,  des  Osmanlia  des  Armé- 
aicoa  ctdee  Jnib,  habitant  dm  TUleaat  de»  vtUAiwatM- 
aant  on  eonmeiw  aiaea  oonridéraMe. 

I>c  chef-lieu  de  ce  pai  Ualik ,  Diar-Vekr,  appelé  aussi 
Kara-Amid,  est  situe  dans  une  fertile  contrée,  et  entouré 
de  murailles  élevées  et  flanquées  de  Uiurs  défensives.  A  l'ex* 
Ifànilé  nord  de  la  fille ,  mr  une  hauteur,  te  trooTa  la  cita- 
delle «è  rédda  la  paelMk.'Oelte  ville  est  en  ontre  le  siège 
d'tan  patriarche  chaldéen.d'un  évèque  et  d'un  patriarche  ja- 
cobttes.  On  compte  à  Diar-Bekr  plusieurs  grandes  mosquées, 
one  calliéJrale  arménienne ,  un  grand  nombre  d'églises,  de 
caravensérails,  de  bains,  de  fontaines  jaillissantes  et  de 
tombeaux  en  grande  véatraHon.  8a  pepniation  peut  être 
éraloée  A  60  ou  70^tM  Amas.  Blé  est  le  centre  d'un  com- 
neraa  Ibrt  aetir,  et  tous  les  Jonrs  il  en  part  des  caravanes 
dans  tontes  les  directions.  Diar-nckr  occupe  rein|ikiceniciit 
de  randenne  Amida,  que  l'empereur  Constantin  lit  agrandir 
et  fortifier  contre  les  Perse*.  Plus  tard,  les  Arabes  l'arracltè- 
rent  A  l'emidre  romain  dHMent.  Pillée  en  i393  par  les  Mon* 
gab  aw  ordres  du  Timon  r,  die  Ibt  alors  à  peu  prfes  ré* 

duite  «n  «Odres.  Kn  )515  le  sulthan  Sélini  I",  dans  sa 
guerre  contre  le  scliah  de  Perse  Ismaël,  s'en  rendit  maître, 
et  l'incorpora  à  l'empire Ollionian. 

DIABAUÉE  (du  grec  âtaapota),  flus  do  rentre,  cours 
de  ftobre,  dAtoieiuenl.  Oelln  ineonmwdild,  qui  peut  lire 
m  vfWfMme  de  diverses  maladies  nmves,  consiste,  comme 
«•  la  sait,  dans  des  déjections  par  la  bas,  liquides  et  Iré- 
faaalBB.  Dna  Mn  dteamas  panvant  produbele  dcToiemcnl  t 
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l'impression sobile du  froid, des  alimMits  de  manvabe na- 
ture on  pris  en  trop  grande  quantité,  les  boissons  excitan- 
tes,  le  passage  subit  de  la  fiobriété  h  ritiiiMii|M  rime  - ,  ctr .  on 
sait  que  les  eaux  de  la  Seine  donnent  la  (Ii.u  iIi.  l'  ;.u\  nou- 
veaux venus  à  Paris.  Le  dévoieuu-nt  qui  r<  sullr  il  niio  vive 
impression  inorale ,  telle  que  la  peur,  est  pass4i  en  provertte. 
Les  médicauiiiits  ciils  purgali/s  ont  pour  effet  spécfad  de 
lAclier  le  ventre.  Bref,  tout  ce  qui  peut  irriter,  enflammer  le 
conduit intasttaai.eielter ses  eontraeltons,  résister  àlMa- 

boration  ditçestive,  peut  donner  lieu  k  la  diarrh  e.  Tou'i  Im 
âges  sont  sujets  à  cette  alfection  Cite/  les  enfants,  elle  résulte 
souvent  des  mauvaises  qualités  du  lait  de  la  nourrice  en 
d'une  alimentation  substantielle  prématurémeot  employée. 
Owa  l'adnUa  en  santé,  les  werémente  doivent  être  rendus, 

ferme  moyen,  une  foisen  vingt -quatre-  lienres.  chez  le  viril- 
lard  ,  les  intestins  sont  généralement  parejyveux  ;  aussi  ron- 
."^iilère-t-on  le  relâchement  modéré  du  ventre  comme  nin- 
ciix»nstance  favorable  à  cet  âge ,  où  généraieaient  l'mdividu 
consomme  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour  b  nutrition.  La 
diarrhée  qui  résulte  d'un  aliment  indigeste  est  ordinaire» 
nient  passagère,  éphémère,  comme  on  dK.  Odte  qat  suit 
rintem[ti'rancc  a  reçu  le  nom  de  crapuleuse.  Lorsqu'elle 
résulte  d'un  refroidissement,  de  l'humidité  de  l'atmosphère, 
on  l'appelle  ca/arrA«/e.  La  dIarrhéein/Iam>na/oire  est  celle 
qui  accompagne  les  inOanamations  intestinales  ;  ettDn,  sons  le 
vAinn  de  certMnes  cames  ttshenies ,  etdinalimusnt  épidémf* 
ques ,  elles  forment  le  premier  degré  de  la  dtjxsenterie. 

La  diarrhée  est  ordinairement  précédée  et  accuin|>a4;née  de 
perte  d'  iiipéllt ,  de  nausées,  de  chaleur,  de  cul  <|ues,  île  tor- 
tillement dans  le  ventre,  suivis  de  déjections  plus  ou  moins 
liquides  et  abondantes,  de  couleur  TariaUe  et  d'odeur  plus 
fétide  que  dans  l'état  naturel.  Lonqo'elie  ea  eveessive,  eUo 
abat  singultèreracot  les  forces.  On  saK  les  rapides  et  terribles 
effets  de  la  diarrhée  cliolériquc  {voyez  CwoxLuk). 

Le  Irjilenient  de  cette  affection  varie  suivant  la  nature 
de  la  cause  et  l'intensité  de  l'irritation  intestinale.  Lorsqu'elle 
résulte  d'un  écart  de  régime,  iisuifit  souvent  d*obcenrer  b 
diète  et  dlngérèr  qMlqnntaaaeod*nna  bobsen  adoaebsawta 
quelconque  pour  b  voir  disparaître.  Si  les  coliques  sont  as- 
sez vives  ,  on  a  recours  aux  lavements  émolllent.s  et  aux 
applications  de  même  nature  sur  le  ventre,  si  le  mal  persiste, 
et  surtout  si  la  iièTre  et  l'affaibl  ssemenl  viennent  s'y  joindre, 
rinIcrvcitloQ  dn  nideeln  dafbatlndtapensidile. 

iv  PoRGer. 

DIARTHROSB  (de  M,  entre,  et  éipSpov,  membre, 
jointure),  articulation  mobile  des  os.  Les  iliariliroses 
étant  l>'s  plus  importantes  désarticulations  ont  elesutxliviM'cs 
en  i  Hurthrosea ,  arthrodies  et  gingtymes.  Il  y  a  énar- 
thrw  lorsque  b  lAtod'on  os  est  reçue  dans  une  cavité, 
comme  h  !«•  dn  fSmnr  dana  b  cavité  eotyloida.  L'articu- 
lation de  deux  surfaces  planes  ou  à  peu  près  planes,'téib 
que  celle  des  apophyses  latérales  des  vertèbre^,  reçoit  le  nom 
d'arthrcyin'  uu  de  diarthoscplat.  Leging/ynieoe  permet  tie 
mouvements  que  dans  un  seul  sens  :  il  se  subdivise  eu  gin- 
p/yme  angulaire  et  gingtgtM  taiénU,  0  j  tftiiftfmt  m» 
gulaire  nu  charnièn  lorsque 4es  mouvements  ont  Heu  en 
deux  sens  opitosés,  comme  odui  de  b  flexion  et  edul  de 
re\tetisinn;  il  e'^t  parfait  au  coude,  imparCot  ,iu  (;enoii  Le 
gintjlyme  est  Itilfi  al,  lorsque  la  rotation  est  le  seul  mouve- 
ment |K)ssible  :  Il  c^^t  simple  ou  double ,  Miivant  que  les  os 
articulés  se  touchent  par  un  seul  poiat(artieubtion  de  l'apo- 
physe odontoide  avec  ratbs  )  en  par  dcax  (  articobtion  des 

os  lie  ravant-bra-:  »  ntre  eut  ). 

Di AS4Jfc*U.VSTES.  On  appelait  ain'>i  d.ins  l'antiquité 
les  .sa>anlsqui  soumiu-nt  a  ime  nouvelle  re\i-ion  la  mise  en 
ordre  des  poèmes  homériques  tels  qu'ils  existaient  depuis 
Pisishate,  qui  en  raloudiArant  et  an  agrandirent  certaines 
parties,  jusqu'à  ce  que,  grâce  aux  travaux  des  granmal- 
riens  d'Alexandrie,  ils  reçussent  b  Amwd'oii  est  provenu  b 
teste       nons  peasédans  ai^KMnntu*»  Las  cAarfMNilc», 
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cVst-&-<1ire  Im  séparants ,  formalont  ooe  dawe  uialQgm 
de  rriltques  ;  il»  séparaient ,  elT.içaicnt  le»  poAnet  bo- 
im'ii'|iip«  t<»  1  rt»  qui  Ifur  parii-ait  Mre  ilfs  inlvr  polatiou*. 

DIASCXIRDIUW.  Oïl  ajt()tlle  aiij.-.i,  eu  t>liarinar.ie,  un 
médicament  du  genre  des  étectiiaire»,  dan*  lac»mpo«llon 
duquel  M  entrer  oa  grm)  nonbra  de  sntMtances,  eali« 
autrv5  te  iiluite  nommée  letierfiiiii  iconlium  (ftrman- 
dr^i'  titjiiatUjue),  d'où  vient  ÎVt^nxiloKÎc  du  mol.  Ledlas- 
coniiuiu  est  uue  pr<^|>aratioo  aualoisue  à  la  lliériaqucet  douée 
d«  piopriélM  tonii|iics.  On  l'emploie  priii<  i|>itlpiin  ni  pour 
miWdter  aux  diarriiée*  dironlques.   D'  Charbon  ni  e«. 

DIASPOREi  4e  êiowROfot,  dhpmion),  niini<ral  qui  se 
trouve  fu  masses  comi'osres  de  itmes  curTilignes.  Ou  l'a 
ainsi  nommé  parr«  que ,  exposé  à  la  Itamme  d'une  bougie, 
il  d^rri'-pite  avec  yioienre  et  »e  dissipe  en  une  imiltilmîp  do 
parcelles  Itlandies  et  brillantes.  Suivant  Vauqutliu,  il  est 
abl«{  oonipo»é  :  Aluuiino,  hO;  ter,  .1;  eau,  17.  Son  poids 
qi^flqiftflat  â^i),  Sacouleur  varie  da  gris  au  blaac  Jaunâtre. 

IÎIASTA8E.  L^in  des  prind(iea  inmiMIate  del'orge 
germéc,  la  iitas(Mr  ]MÙ\  tU-l'importanle  propri«ïle desépater 
les  lëiium«iil6  i  uuiidiiu,  ou  I  ciile  auiilacée,  de  Vaini- 
diue  «ju'ili  rciifernient.  C't*t  M.  D-ibrurifaut  qui,  le  premier, 
SI  observer  la  facilité  avec  laquelle  luie  petite  quaulité  de 
malt,  c'est  fc-dtre  d'«rga  ««rtiiée  et  eoaeaMtfe,  dél«raitiiti| 
la  d;^  <>iiili<in  Je  i  auiidou.  Plu»  tard,  MM.  Pajren  et  fmta 
eu  liiviil  lie  iiniiveun  l  ob^TTallon,  et  i!«  conclurent  de  kurs 
c\pi  lieno  -  '«  d<Miil  nUe  propriété  à  une  suh- 
slance  (Nirliculiere,  Udinslase.  Ou  lu  retire  de  l'orge  germée 
au  moyen  de  l'esui  et  de  I  alcool  Le  piDCidc'  auquel  on  |»aratt 
4*«lre  airrèli  ert  le  aulvanl  :  l'orite  réreaunent  n/motée  étant 
broyée  dans  un  inortier,  on  lltwueclc  avec  la  moitié  de  mn 
poids  d'e  u ,  puis  on  la  |»re«-e  avec  lorce;  il  en  dectnile 
une  liqueur  vL'^iueU'tC  dont  on  sO|)aie  de  l'albumine  par  lu 
quantité  d'^tlcool  justenu  nt  néce^isaiii;  à  la  desiruction  de  sa 
TlHWtMi  la  liqueur  étant  Altrée.  on  en  |>red|>ile  la  diaa- 
lace  an  laoTon  d'une  nouvelle  qwanlité  d'alcool.  Klle  eat  en* 
suite  purifiée  jusqu'à  trois  fui^  par  h»  Diurnes  agentu. 

La  dia^taM!  est  une  |ioudre  blanriic,  AulnbU-  dans  l'ean, 
iusdulile  daa!<  l'alcool,  a  m<>iii>  qu'il  >io  -«mt  .ifi.iiljli.  i  l  dont 
unepetitequaniité  (O,0dàO,10)  s<'(utit?  iiLtictiteutiie  st^  trgu- 
ineota  la  Itoile  amilacée,  dont  elle  doleruiinc  .-li^mcnt  la 
dîMolutiOBa^niUie  *  btcopéiaturedc  60  à  Elle  n'exerce 
d'idlteurt  aneone  actioa  rar  le  ligneux,  ni  sur  h  g»mine,  «1 
itiéiiK!  sur  l'inuliae,  qui,  par  nature,  si  voi  inc  de 
l'amitlun.  Son  inertie  se  fait  aussi  remarquer  sur  le  iucie, 
les  légumeota  de  la  fécule,  la  levure  de  bierre,  le  gluten  et 
l'aUMimin*:  le  noir  d  o»  ne  t'altère  uas.  ba  (iroiniété  la  plus 
utile,  et  par  coKiéquHrt  I»  plue  inpoftante,  est  évideui- 
itieul  id  puU<.in«  0  dt^soivanle  qu'elle  exerce  sur  les  matières 
aiiii!*ic»-e^.  Lu  .v,;!  saut  aiui»i,  elle  oflrc  un  mode  nouveau 
d  anul)>i-  pour  le  jiaii)  <•!  les  laiinc-.  Son  Ih^Ioîh'  i^st 
d'uneuiaui^  intime  a  celle  de  liuiiiiiine,  cette  partie  des 
fécule»  que  |1eou  penldiWHNMlrCi  et  qui  eu  est  in^me  le  prin- 
cipe caractéristique,  eu  rusoa  de  1^  vertu  qu'elle  possède 
e&cltif$ivemcnt,  et  communique  k  la  Meule  amilacée,  d'être 
coi  ir  I  II  bleu  iwr  l'inik'.  Avant  le*  oli>crvations  rnirros- 
copique^  de  M.  Ra6|)ail ,  qui  a  étendu  cellen  de  L<t>uwen- 
boeck  sur  te  miinu  atltd»  on  ne  l'avait  pas  distinguée  dco 
«aea  tignmealaiMS  ful  I»  oontiennent.  Elle  fait  la  preaquo 
totalilidM  récnlot  wllarNu , est  pea  coluMe  daaarean 
fj-oidu  et  s«di-<'-uiit  bien  dans  Peau  buuillaulc:  lad'uistase  fa- 
vorise cette  d(&>olul!on  et  la  Inuisiori  ne,  a  l'aide  de  la  cliateur, 
ta  il<'\trine  d'abonl,  pul*  en  sirop  de  il  i-  \  1 1  i  u  i'.  t'ou». 

DIASl'ULK  (engrecti«axo)kn.  àn  veibc  &a9UA><o, 
fe^lilate.  l'uuvre  l.  AutreCoia ,  le  «nouireuent  d'evteusiun 
li'i  n  ..i  jiiu- d.ins  im  sens  quelconque  éUit  appelé  4(Mr«- 
(^/■- ;  aujijunrinii ,  f  nom  ne  .-"ai-iiliquc  |>1tis  qii"i  la  dita- 
i.ilinu  ilt's  ail<'>re.s  l'I  du  oi'iir,  ii-  i  m  Unit  a  u  llc  dfcs  ven- 
tricules du  bteur,  lors  du  leur  |»eueiraliua  pâi  le  sang 
dans  l'acte  de  la  ctrcuUtlOD.  P»r  oppoiiliont  on  donne 
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le  nom  de  tutoie  à  la  abttetiev  de  eea  mime  j^ertlM. 
Quoique  les  physlologlatea  nodemn  n^teadent  gnèes 

par  diastule  que  ta  dilatation  des  venlHridc^ ,  noii>  ne  [M>a> 
vous  nous  empêcher  de  reconnaître  que  le»  oreilleites  ont 
aussi  un  mouvement  de  diastole  bien  prononcé  :  quand  rilea 
se  dnalent  pour  rocevoir  te  aang  des  veinea  cavca  et  polmo* 
nalTM,  lei  ventrlculea  w  reMenenl  pour  diatwr  le  sang 
noir  dans  Iffs.  (wumons  et  le  f^ang  rouge  dan*  l'aorte  ;  puis, 
quaud  les  ventricules  se  Jilatenl  pour  recevoir  le  sane  dc^ 
oreillettes,  celles-ci  se  resserrent  ;  en  un  inml,  la  di aslole  t\c* 
ventricules  se  fait  dans  le  mèiDe  temps  que  la  systole  de* 
oreillettes,  et  viee  versd.  Ln  diastole  dtsaarlèrei  eomaipond 
avec ocUe  des  oruOtettes,  cette  de*  telaw  eau*»  «l  putnao* 
naireaoancapondàtadlMioledei  Tentrleules  ;  il  en  est  do 
même  pour  la  systole. 

En  diunt  que  dans  le  CŒur  réside  un  /en  ou  une  (imc 
de  la  circulation  qui  fait  bouillir  le  sang  et  lui  donne  l'iin* 
pulsion,  Deacartea  cropit  résoudre  cette  que^tloaqui  se 
prés^  d  naInrelteneBt  ;  la  Aaatole  des  tentrlcales  du 
cotir,  des  oreillettes  et  des  artères,  est-elle  due  au  seul  abord 
du  sang  dansées  cavités?  On  prouve  que  la  drasiole  e^t  ac- 
tive, aussi  bien  que  la  systole,  t  ii  liant  les  vi  incs  aliou- 
tissent  au  cœurj  celui-ci  ue  coulinue  pas  moins  ses  monve- 
mente  do  dibtelten  elde  restriction,  lots  nitaie<|a1I  œ  rcçoil 
pins  de  !Ming.  On  peut  même  séparer  entièn^ment  le  crtir 
irnii  animal  récemment  tué,  il  battra  tant  qu'il  conter w  ra 
un  c  ertain  di  j^re  ilc  cbaleur.  Il  n'en  e>t  ()as  de  même  pour  h  < 
vaisseaux,  qui  aboutis«ent  à  cet  organe;  Bichat,  N;«>tefl  et 
d'autres  ont  démontré  que  la  diastoli'  de  ces  vaisseaux  est 
due  à  l'action  niécaniquu  du  aaqg  qui  les  pénétra  {vofet 
Ptocu  ).  Cependant ,  les  veines  cavw  et  pulmefiaire*  olA«nt 
quelques  libres  iniisculaires,  dont  la  présence  peut  faire  <  r  iira 
à  un  léger  mouvement  de  systole  et  peut-être  de  diÂstule. 

N.  CUIUIOKT. 

Kn  termea  de  versiAcation,  ted«u<ote  est  l'allongeaient» 
an  iauTen  ^  raccantr1iylliiiiU|ae,  dWqltaèeMfn  par 

laquelle  conimeuceun  mot:  $fftM9,  au coftiaiw, Wld*una 

loiijiue  une  bicve. 

DIASYRME  (de  c;i2(r4.u>, désigner,  formé  deSigi,à  tra- 
vers ,  et  cstft»,  balajer).  C'est  une  lijiure  de  rhétorique  op* 
posée  r  II  y  perbole  OU  exagération,  et  coasislaal  è  amain* 
drir  l'importance  dfun«  chose  ou  d'un  bonne.  Lee  hiiinr 
gues  de  Ciceron  abondent  co  diasyrmeê. 

iJl.VTItfcSK  !dn  grec  Jia'):5i;,  dis^ition  ;,  pre  lispo- 
siliun  a  contracter  telle  ou  telle  maladie.  Aiusi,  ou  ^  uue 
diatliiVse  inllanuaeleiM  quand  on  est  facilement  alTecté 
d'inflauimationion  a  une  diathéae  soortwtiqueqttMaioAcst 
sujet  t ('pruuverlesaecidcnlaqttiearaetériaeBtteseoiM.elc. 

U1A10.\I<^1  E  ulecia,  («r,  et  Tovo;,toii;.  tn musique, 
le  yenrci/in(oni7(/ce>l  r<'l(ii(lans  lequel  on  procole  jur  ti>us 
et  demt-totts ,  suivaul  U  place  qu'ils  ocupent  dans  VtchtlU 
dUtlOHtqua  w  gamme.  On  sait  que  te  ureouer  deni-lon 
est  placé  entre  les  troisième  et  quatrième  degrés  (  mi  /a,  ea 
ut  ),  et  le  second  entre  les  septième  et  huitième  (si  ui). 
tu  leur  conservant  cet  i  lat  nunual.on  peut  procéder  faf 
intervalles  di^ioints  sans  pour  cela  sortir  du  gsova. 

Exempte  dîna  te  ton  dlif  majeur  : 

VHôtmttt/kiétôt  tint. 

Le  genre  diatonique  est  celui  des  trol<  qui  donrn--  d  n< 
la  musique:  il  y  es.1  d'une  nécessité  absolue.  Lts  denx  autre-, 
le  genre  cii  i  o  m  o  1 1  u  r  i-l  le  genre  e  nharmonnjue, 
qui  consistent ,  l'un  a  procêtler  par  Ueioi-toas,  l'autre  à 
passer  d'un  ton  Mmol  dans  un  ton  tfidse,  «i  d'wi  teo  dièse 
dans  un  Ion  bémol ,  s'emploisiit  comme  variété  d'idTets 
et  dans  certains  cas  ;  mais  leur  abus  provoque  la  lassititde 
et  l'ennui.  Néannwiiis,  le>  cantatiices  l  iif  nu-  ni  uv^e 
avec  succès  dans  leurs  roulade»  du  ffioxv  cliANualMiue  ^ous 
mnnifer  l^llé  de  leur  voix. 
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Il  ne  bat  pat  eoaftmdre  dm  ta*  nodiriitllN»  le  %enn 
dialonique  aTCcle  genre  c/iromafiftte.  Si,  par  e\«mple ,  je 
vais  â'vt  ma{flur  en  sol  majeur,  le  fii ,  qui ,  de  nature!  qu  II 
était,  subit  l'altt^ratioa  du  dièxe,  appartient  toujours  au  genre 

t,  et  raélà  tout.  Moia  si  je 
"  I  passage 
dans  le  ton  de 
jaf.  F  Bemoist. 

DIATRIBE* dériTë  du  grec  Siaxpi^r,,  (rotlemeni,  broie- 
,  euiMB,  critique.  L'aeception  pri- 
eonlbmînaali  son  étymoiogie, 
examen  ,  critique  d*nn  oumge  d^eaprit.  Plus  tard ,  on  a 
àomé  plus  cornmuni'ment  f«  nom  fc  la  critique  amère  et 
violt'iitu  iruiif  (-'■irFi|iiisiiinii  qiirlriii'.qiip.  Longtemps  notre 
hngne  ne  s'en  est  servie  que  dans  le  premier  sen«»  sans  y 
attiehar  MWBBllte  déftvoraMSkCM  aiBcl  qiill  est  dit  dans 
h  JNcfiMiNrir»  d»  Trévoux  t  an  root  BanMuit  qiMie 
PlffB  lnlB»>CMmr  BoaHeoger,  jt^suite,  a  AH  VMâWfihe 
contre  les  Sxtrcitations  île  Casauhon,  sur  les  vlnnn/es  île 
ce  cardiaal.  Le  &avant  Huet  évô<(ue  d'ATranrh««,  a  dit 
encore  :  ■  A  Ta-MemU^  sairante  il  nou»  apport.i  une  ircs- 
awrant*  tt  Irtt-alwwrd»  rfiaMàe.  •  On  lit  dans  les  lettres 
éà  Bataie  :  «  yoM  atw  quetaPèra  Boulioiin»  |HMr  tvdr 
donttf  qu'un  Atlemaad  pourait  Mre  bel  «prit,  soûlera  tous 
les  ^avjints  du  Nord.  Combien  de  rlialribes,  combien  lie 
baraniîue^  académiques  pour  le  réfuter  1  Ji*  ne  cliiiii^icrais 
pas  mon  Aristippe  pour  toutes  ces  mi«cellanée<,  duitrihes, 
avWMt  leçons,  obsenration*,  animad  versions,  éiiteiidalions, 
qui  ont  éié  irapriméea  à  L«]r  et  à  Francfort  pendant 
cinquante  ans*  «  Voltaire  a  (nlitnlé  dMriàe  plastevn 
pièces  de  fies  JV<'/^^  '  <  c  sont  des  satires  plus  ou  moins 
amèrCA,  plusoumoiu^  personnelles.  Sa  Diatrïbt  du  doc- 
teur Akakia,  médecin  du  pape  (  était  un  libelle  con. 
tn  MaoïiertaiB ,  président  de  l'Académie  de  Berlin.  Le  roi 
de  PrasM  11  MÛier i  BerNn, le  M  déeembre  175) ,  par  la 
msin  dti  bonrreau,  dintribe,  qnî  certes  ti'tst  [las  la 
"pièce  siilirique  la  pluA  virulente  de  son  auteur.  Ki>  17»;',  .:i 
la  suite  delà  M/enserfe  mon  oiic/e,  le  pliilosoplu' dr  remev 
fit  Impriinerqaetre  diatribes  soi-disant  «le  l'abbé  Bazin  :  la 
première  cat  101*  csiim:  première  et  ses  eflels;  la  set:t>n*te 
tend  àpraovartliwSanchoniaton  a  été  phw  «Bcien  que  Moise; 
le  ifofvièfMe  a  triH  1  l'Êgypte;  la  quatrième  eat  Sur  nn 
peuple  à  itui  on  a  coupé  le  nez  et  lms%i^les  oreitlex  ;  c'i  st 
un  factuui  contra  les  anciens  Jull'::^  ,  que  l'auteur  repréM-nte 
comme  une  bande  de  brigands  chass4<s  d'ÉgypIe.  Au  mois 
d'août  1772,  VoKaire  pablia  tous  le  nom  de  l  abbé  de  TiU 
Met  !  li  Jlimi  prendre  wt  parti  ou  le  principe  d'detion, 
dintribe.  Condorret,  dans  sa  Vie  de  f'o/fnîre,  avance  que 
cet  opuscule  r™ft»rrae  |»eut-*tre  les  preuves  les  plu»  fortes 
qu'on  ail  jamais  prt  «entées  en  faveur  de  l'exi-tetii  o  (l<> 
Dieu.  On  peut  dire,  au  moins,  que,  comme  les  ptécéilenU, 
ce  n'est  point  un  HMIe  Affiimatoire  La  denlèrà  diatribe 
pnMWe  par  YMMie,  an  mob  de  mai  t77S ,  est  adressée 
A  Pmtettr  des  KphémMdea.  Ce  sont  des  principes  d'éco- 
Bomle  pot!tl<]ii^,  qui  pararent  alors  assez  hardis  pour  r|u'iin 
wtH  du  conseil  du  19  août  ordonnil  la  suppresion  de  la 
diatribe ,  comme  sramlaleuae  ft  MhMMftnM  ,  «Mtlllre  à 
In  reMgbn  et  à  lee  ninMiet. 

Ooiane  nn  le  «oit,  Teltaire  n'a  pas  pea  eeatrflmé  à  ce 
que  le  mot  dinfrlbe  ne  fftt  plus  guère  employi'  i|ue  dans  1^ 
genre  p«Mmique  pour  signitier  une  critique  virulente,  pé- 
diinii-  I  1'  ,  i"  I  '  onellc,  sui'  un  oii\r.i:;e  d'c-ipiil,  ou  sur 
une  malière  quelconque.  Ce  qu'on  avait  reproché  aux  théo- 
IttgleM,  IteiLi  tume  de  leurs  contro\er«es,  de  leurs  dia- 
trtbttt  ce  qu'on  avait  ai  jmeinent  flétri  dans  le  Pèra  Ga- 
tKUn,  nncemple  4e  rantenr  àe  Xitire  V*  tnis  la  mo<ie  dans 
la  n-]  nWîtjiie  de<  lettres  Son  Dicliminnire  philinop/tit/tir, 
tm  Mi'lniii!r\  ,  roiiiaii-.,  ses  pm'sitf*  fiiijitiveN  ,  la  plu- 
part de  ses  ouvrages  iitstoriques ,  et  même  quelques-unes 
I ,  on  «Mi  qn'nne  étemeite  diaMbt  contre 
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lent  ce  qA\n  tMttein,  kéniM,  respecté,  avant  lui;  dio^ 

tnlf  puissante,  captieuse,  IrréMvtihle,  où  l'audacieuK 
novateur  se  montre /o!4_/»ur.i  (f>rer*,  tox^fours  nouveau, 
sans  cesser  de  poursuivre  «on  idiV  Hxe.  Bl  après  eda» 


étrange  oontndIetioR  de  rcaprit  humain  t  pereonae  ne  i*Mt 
élevé  plue  vivement  et  avve  phie  «fCloqncaee  que  TolMra 
«Mira  tout  l'odieus  des  satires  cl  dea  éMr^tt. 

Qdi»  KiVfil  «irtrcliii»  [le  «rdilionr  qiiprrnle«? 

Plus  Urd,  Lin^tiet  s'est  acquis  une  sorte  de  célébrité  et 
un  nifMla  très  ré**!  par  des  pnxUirlions  paradoxales,  que 
Laharpe  appelle  dtetravagnlat  diolrtiftea.  U  ne  fallait  rien 
moins  que  le  génie  de  Toltaira  ponr  ftlre  supporter  re 
genre  odieux,  où,  aux  yeux  du  vrai  |ifi!tnsopIie ,  celui 
qui  iait  le  mieux  fait  effRctivetitent  le  ptu«  de  mal ,  car 
on  y  clierclic  moins  à  iairc  triompher  la  réritt^  qu'à  tr»oni> 
piwr  de  aon  edTefsaire  par  toutea  lèe  lamonraM  d^ne  plume 
envenimée.  Anjeuidli^  lee  dlilrihaa  aoni  meias  fréquente! 
qt/'autreiois  ;  et  Fréron  et  GeaAIraf  feouTeraient,  à  notre  épo- 
que, peu  d'approbateurs.  Cliarles  hv  Ro»*ir. 

DIAZ  (  IVviiTiM  oMviEO  ) ,  geiilil-homuu>  [HirlUf^ai-;  de  la 
coor  du  roi  Jean  il ,  avait  acquis  par  ses  hioguis  élude*  Cl 
par  la  fréquentation  d'hommes  de  sdtnee,  notamment  dn 
ooamograpbe  allemand,  Martin  R  eh  ai  m,  une  si  grande 
rép«tation ,  qu'on  le  comptait  parmi  les  meilleurs  naviga- 
teurs desonterop<.  Charge  par  son  souverain  di- continuer 
avec  deux  navires  lei*  découvertes  tièja  tailes  par  des  na- 
vigateurs portugais  sur  la  cAte  mx-identale  d  AM|oe»  0  at« 
te^t  bientdt  les  ItmHea  do  monde  alon  coanu,  les 
frandiit  le  prander  (par  M*  an*  de latHnde  méridionale)  et 
dt^harqua  sur  la  terre  qni  s'oifrit  à  lui  pou*  en  prendre  pos- 
session au  nom  flu  Ptjrtugal.  Après  OIre  «-nture  •lesci*ndu  à 
terre  sur  d-vers  nulie>  point-  et  s'iMre  vu  abandonné  par 
l'un  des  béliments  à  ses  ordres,  il  douMa  «ans  tfea  doular 
Textrémlté  méridionale  de  l'Airiqua  et  Iranva  nn  ancrage  I 
l'emloucliure  d  un  grami  fleuve ,  auquel  il  imposa  le  nom 
de  Riodel  /n/int/e  (aujourd'hui  Grand  Fleuve  aux  PuisMtns). 
Une  leuipcle  I  cn  cti.issa  et  le  fit  écliouer  au  >oi^iu-t)^e  de 
fort  tlis'dnt/i,  uu  il  retrouva  «on  second  navire  dout  l'é- 
quipage avait  été  presque  entièrement  massacré  par  In 
noirs.  Il  rceonmil  alors  pour  la  première  fois  le  Cap,  et ,  en 
mémoire  de  l'accident  qu'il  y  avait  éprouvé,  le  nomma  CaAo 
dr  lodos  los  Tormieiilus  (  cap  de  toutes  les  tempt'tes);  dé- 
nomination que  plus  Urd  te  roi  de  Portugal  changea  eu  celle 
de  Cabo  de  Bueua  Esperanza,  c'est-è-dire  Cap  de  Bonn^ 
Espérance.  De  retour  à  liibonne  an  mois  de  décem- 
bre 1487,  Il  y  fbt  comblé  de  dktinetlont  honorlAqnet.  Ce- 
pendant ,  k  quelque  temps  de  lik,  il  eut  la  mortllitatlon  de 
se  voir  préférer  Vasco  de  Gau)a,  et  diil  suLir  l  luuuilia- 
tion  de  servir  sous  ses  ordres.  Puis  Vasco  de  Cania,  par- 
venu à  la  liauteur  du  cap  Mina,  l'aj^ant  renvoyé  en  I^mt- 
tugal,  il  8'a.ssocia  &  l'exiiélition  île  Cabrai, iqnl revient 
l'bonneor  d'avoir déoenvert le  Br  éail;  mais  le  3*  mai  151»* 
le  bâtiment  quil  montait  et  qtmtm  antres  navtrea  de  cetin 
Hotte,  a>saitlis  par  une  viokiile tempête,  sombrèrent  sonS 
voiles.  Ottiu  un  passage  de  ses  Lusiades ,  Camoens  a  Im- 
mortalise le  nom  de  Rartolomuieo  Diaz. 

DIAZ  (MMiiftKM,  le  cnmpagnon  de  Qirisloplie  Colomb 
dans  aon  second  voyage  au  nouveau  monde,  nalIT  du 
royaume  d'Aragon  ,  reçut  en  14!I5  la  tnîssjDti  d't'\p1.<rei 
mines  fViynVffitpnffiida.  Mais  il  vêlait  a  }>iiiii;  airtv.' qu'il 
fut  f'in  é  de  pri  iulre  la  luite,  p.ir  suite  d'un  duel  qu'il  eut 
avec  un  liispaguoi  qu'il  blea.sa  jjrièvement.  C'est  {tendant 
cette  lUte  qn'nne  jeune  femme  qui  s'était  éprite  dlamour 
pour  lui,  lui  (W  connaître  la  conlr<<e  du  ^&dnl-riiri>in[,!io 
où  il  trouva  de  l'or  Diaz  mit  eette  circonstance  i  piotit 
|.r)iu'  olitenir  sa  ni:ict'.  1"  l'f  [mi  ,U'  s;i  decoiiM-rte  a  Itirlo- 
lomiiieu,  frère  de  t'In  isioplie  Culouih,  el  a  peu  de  teuips  tà 
on  fun<tail,  dans  le  voi-iii.i^e  de  la  contrée  aurifère,  la  villa 
de  ATnena  l^odeUn,  qui  louidob  ne  tarda  point  à  clwat^ 
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ce  onm  tOÊkt  odid  de  Sm-Dominço.  Dieseo  fut  Domné 
Riittvei«aiir}iiikUtonteM<iiMttMMlAlMi»qMiidtt  rt' 
loM  de  ranHtrB  le  fort  i  BoradtBi  mfojé  enmnie  Tlflc-raL 

Ln  1509  Diego  Colombie  fît,  il  est  vrai,  nommer  ^rnnvprnrur 
de  FortO-Rioo;  mats  la  haine  de  ses  ennemis  l'y  poursuivit. 
iMn  ffrttUt*  le  sort  de  ses  protectotir» ,  et  fut  renvoyé  en 
Kl|Mi|MMWM|iritoniiier.  Il  Tcuttde  natrer  ea  grâces  dans 
l*eâprit  de  «M  eanferain ,  et  élaltà  hi  nilk  der^rtir  pour 
•e  rendre  à  son  poste  lorsque  la  mort  le  surprit  en  i&i?. 

OIAZ  DE  l,\  PENA  (ffMCtsse).  Ce  sera  l'élcrnel 
lionneur  de  Part  moderne  d'avoir  puisé  u  toutes  le^  sources 
et  invoqué  tout  les  dieax.  PMdaot  qu'un  grand  nombre  de 
nos  pebitrM  JeawdtfaBt  mbwII  mn  Iradttiooi  académi- 
ques e!  qao  <1'anfres  étudtaient  finrArci-icnt  la  nature,  un 
jeune  lioinmc  arriva  qui,  moins  sjtvrinl  «  t  mnhts  l'pris  du 
vrai,  fi'in'pira  de  cet!'  inir-'  ihiiiM  llr  (^u'on  «ippellc  la  fan- 
taisie. Ce  noureau-Tenu ,  c'était  Diaz.  Créateur  d'un  genre 
ifM  l^éeiiln  n'MiH  pa*  conaa  arant  M,  U  ne  dott  rien  aoi 
maîtres  qui  l'ont  précéd«^,  il  enseignera  peu  de  chose  li  ceux 
qni  le  suiTront.  La  curiosité  de  sa  vie  est  tout  enifère  dans 
«>n  œoTTC.  Ké  à  Bonlcaox,  a»i  mois  d'noiH  1509,  DIaz  dé- 
buta av  Salon  de  laai  par  dos  c^quis<H»  de  paysage  C'était 
le  fanjHldaa  plus  ardentes  effervescences  de  Pécolc  roman - 
tiqm}  niR  annit  Uaa  rmàa.  |ouer  son  rdle  daai  la  lutte, 
nali  aoM  lataot  ■'Malt  paa  enoora  dégagé  des  litonMaMoti 
do  la  jeunesse,  et  son  premier  pas  resta  inaperçu  II  continua 
n  naurer  auvexpositioo'i  f^ui vailles,  mais  il  n'y  fut  guère  plus 
remarqué  et  nona  ne  citerons  que  pour  mémoire,  et  surtout 

Bran  qn'Hta'éloigiMnt  do  la  manière  qni  derail  ploa  tard 
liHinr,  ceafaMaam  de»  Airfr«it*ii>  Airoyou»  (IBM); 
de  la  Rntaille  de  Vedînn-Cmn .  '1835);  de  V Adoration  des 
berrim%  (lS36l;du  V'iri/r  Hrn  Emeek,(\%M\  i-lc.  Cepen- 
dnul,  Di  iz  inf'K  nt  le  temps  a  profil  ;  il  peignait  d'après  nature 
des  éludes  de  paysage,  et.  d'apr<^s  xon  propre  caprice,  des 
Hptraa  orientale)!,  revêtue»  de  brillants  costumes ,  des  bai- 
gnciMes  mo^ns  liahniéen,  et  même  des  animaux  etdes  fleara. 
Mais  la  plupart  iles  (Mivres  de  la  première  manière  de  Diaz 
sont  d'im  rolnri»  terne  et  noir;  la  toiictie  eu  est  lourde,  les 
demi» teintes  ]f  sont  sans  Iransparonre  Qui  le  croirait?  ces 
lalileani  aent  tristes  et  manquent  préd-^  tnent  des  qualités 
qaf  faoommandent  aiUonrdliiii  le  maître.  Ces  mérites  com- 
rncBeèml  ImitiMa  h  ae  iiradufra  da»  les  A'ympAes  dt 

Caljfpto  f  IMO)  et  dan*  lo  RfiV!  (  t8Al  ).  Enfin,  quand  ap^^s 
deux  InnctiM  anni-ns  d'i  lmi.^s  sîl«»neîe««es.  Diar.  leparut  au 
Sal:  Il  il  '  1844,  il  fon  .i  I.i  rrilii|uo  h  s'occuper  de  lui.  La 
Vue  d«  BaS'Brénu,  f  Orientale,  le  Maléfice  et  surtout  les 
JMUrIau  «e  rendantàwu  file,  séduisirent  les  meilleurs 
juges  par  les  diatotnaenla  de  laor  coloria  et  Plianaoïtoi» 
éclat  de  leurs  tons  brillantés. 

Il  .««mbie  que,  dès  lors,  Diaz  a  rmijun''  le  iivanvais  esprit 
qui  gèntit  son  libre  pinceau.  Ses  trois  (lelili^  portraits  du 
Salon  de  1845  étaient  charmants  et  parurent  tels.  Son 
talent  a'acorat  avec  la  inccèc.  Les  expoiHioQs  de  1846, 
IMT  0l  1S4S  naalrirMit  daaa  Ma  on  peintre  de  pay- 
sage savant  dans  la  lumière,  et  un  fantai&istc  [ili  in  d'esprit, 
de  grâce  cl  d'étincelles.  A  partir  de  celle  date,  nu  dt'noin- 
brcment  de  si  -  t;iblv,v,j\  nCst  plus  possible  :  ce  ne  sont 
dt'sormais  que  nymphes  surprises  nues  aux  bords  des  lacs 
par  des  amours  qui  les  Iulinent,  odalisques  cndomriea  iur 
llMrlia  nrte  oè  lenn  MUants  eo^lomet  scintilleal  catoine 
«les  plerrerie» ,  Intérieurs  de  forék  dont  un  rayon  de  eoldl 
traver-c  îis  !ir  iii  ii<  s  cnimrli'e.î ,  vaU  s  clairières  oîi  vient 
jouer  uue  bande  d't'pagneuls  t^lancs  cl  roux.  Diaz  en  efièt  ne 
ifMCUpe  point  du  sujet  ;  il  arrange  set  routeurs  comme  un 
iMMqnet  fli,  ai  aoa  taUeaa  eat  harawnieux,  il  le  trouve 
toafMm  auei  laléraasnt.  Un  Jour  rmiitani ,  IMat  hit  pris 
fV'in  "  plus  béricuse  fantaisie.  I^c  gouvrrnetncnt  N  i^'s, 
a)ant  mis  au  concours  la  ligure  symbolique  rli  l,i  Hrpidilnjue, 
il  intervint  dans  la  lulle  et  oxiKJ^a  a  l'ivolr  di-s  (ii'.uix- Ai l< 

«ne  charmante  et  S|driluelle  élude ,  mais  qui  rcs^ib'ait 
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I  moins  à  une  K^bUque  qH%  OM  ITIiinr  flmmilau  iiitmi 
rée  d'anoufs  blanos  et  roses.  Les  anm'es  qui  suivirent  ih48 
■*arrtlèraol  pas  le  pinceau  de  Diaz.  Les  expositions  solen- 
nelles ne  snfiisant  pl  i  i  M  n  zèle,  il  vida  plusieurs  fois  son 
atelier  dans  des  ventes  publiques  ob  se  pressait  l'élite' des 
curieax  et  dont  le  rt^sultat,  au  point  do  vue  des  (liiffin  da 
ntoiM,  étaitto^fooEi  dea  plue  heureux.  X«Nitle  moQda  aaaoB- 

aea  HNnAuPaa  eanuusAs 

furent  cliaudement  r)i  =  ptit('e'î,  Tcpcnrlnnt  l'artiste  était  sur 
la  pente  d'un  rk-.utiJ ,  il  produisait  Uop  cl  trup  v  ite.  I.orsqu'it 
s'en  aperçut,  il  eut  la  fermeté  d'essayer  un  progrès  nouveau. 
Le  Salon  de  18&1,  qui  marque  une  époipw  dans  la  «ar> 
rière  de  Diaz,  nous  fit  v<rir  à  oOlé da  ratiawt  poclraft  de 
M""*  de  S...,  l'amour  désarmé,  une  Baigneuse  et  quelques 
autres  figures  de  femme»  nues  où  se  révéla  pour  U  première 
lois  une  cou  l  i  n  i  II  t  préoccapation  de  la  forme.  L'Iiabile 
peintre ,  que  son  siicct^s  n'avait  pas  gUé,  apprenait  k  dessiner 
à  quarante  ans.  C'est  alors  qu'on  pot  nolar  mMTCgMfaa- 
aewMaaca  entra  Dias  «t  PradhoB*  non  quant  au  style» 
car  «Inl  de  Mat  dennenre  tonjonn  un  peu  pauvre,  matt 
quant  à  la  manit  re  lieureuse  d'écUirer  te  cliatr-  i  l  î  li  - 
faire  palpiter  et  vi>  re  sous  le  rayon  lumineux.  Depuis  lors, 
Diaz,  qu'un  décret  ilu  :>  mai  1851  a  nommé  dievalier  de  la 
U^on  d'honneur,  s'est  abstenu  d'expoiar,  naala  mw  de  pra- 
duire,  et  tea  amb  attendent da  liit  bcaueoap  cneon,  ear 
c'est  un  esprit  éteroellenentéteiUé»  «ne  main  vaillante,  VÊ 
infaliguablc  pinceau.  Paul  Martz. 

DIBDIN  (CnARi.Es  ),  de  son  vivant  très-criebre  a  Londres 
comme  compositeur,  comme  acteur  et  comme  poite  drama- 
tique ,  était  wé  vers  174&  à  Southamptoo .  èt  avait  raçB  da  la 
aatura  u  tataU  d'ana  fiicondité  peu  commone.  Il  compeaa 
eavfnNt  cent eiwref le, pantomimes,  etc.,  et  un  grand  nomlxe 
d^irs,  parmi  lesquels  si-  iii mt  :r  i,  i  r  [(/le  sra  ionyi} 
obtinrent  surtout  du  succ^'â.  ou  >  uU  encore  aujourd'lmt  arec 
plaisir  sa  pièce  mêlée  de  chants,  Tfte  Qtiaker  (1777).  H 
était  cependant  dépourvu  d'une  vécitable  et  totideédacaljon  ; 
et  la  manière  dont  il  parle ,  daaa  b  rdatton  da  aoa  voyage 
artistiqift  '  ^fnsirrl  'nv'-\  Ir  l'arl  et  des  artiMe<i ,  prouve 
qu'il  inaiiqua.i  Lijiiipîtltijuti.t  ilu  sens  artiMi<pie.  Les  entre- 
tiens publics  snr  la  déclamation  et  la  musique  <  Rcadings 
and  muitc  ),  tlonnés  par  lui  dans  une  salle  qu*il  appelait 
Sans-Souci ,  cl  au-dessua  de  laquelle  il  avait  placé  ccMt 
inscription  significative  :  l'ire  la  bagatelUt  oMfnfcnt  an 
grand  succès.  Malgré  ces  éléments  de  fortune  et  les  IVéquenls 
secours  qu'il  obtint  du  gouvernement,  il  mourut  en  l)>U 
dans  une  misère  profonde.  Ou  a  de  lut,  outre  ses  ouvnges 
dramatiques,  une  History  of  the  Engtish  SUig» 
Pn>/etsiimalHf«(ivn)  atoa  gniida«i»liradB  nnmw. 

Seadeat  fils,  Ckarlmét  Thma»  Dinom,  m  wHit  Mm 
nom  comme  auteurs  dramatiques.  Le  plus  jeune,  né  en  1771, 
débuta  <li^  l'âge  de  quatre  ans  dans  les  rdles  d'cnfaols  en 
province,  et  parut  eu'suite  à  Londres.  Engagé  en  1799  au 
ihéAtie  de  Coewt-Gonten,  tt  éciirit  ponr  oatia  scène  «m 
innonArable  quantité  da  nfiodranet,  da  fines,  de  plèea  i 
ariette-:,  etc.,  dont  la  p!(is  célèbre  est  The  Cnbinel.  Sa  panto- 
niiiuo  Mot/icr  Cmsc  ;  La  mère  l'Oie),  fil  faire  au  théâtre 
20,000  st.  (MO.ooo  fr.)  de  recettes;  et  The  Stighmrllnl 
racer,  13,000  tîv.  st.  (33â,ooo  fr.).  U  composa  en  outre,  dU> 
on,  pluide  mille  rliansons;  et  II  immitlelCacpICDalira  IMI» 
dans  une  aussi  profonde  misère  qne  son  père. 

DIBDIN  (Thomas  FROGNALL),  l'un  des  pins  eAMim 
bibliographes  niodernea,  neveu  du  toinpositeur  Cliatlos 
Dibdiu,  né  à  Kentiiuglon  en  ill6,  fut  devé  à  Lion,  alla 
étudier  la  théologie  è  Cambridge,  mais  se  consacra  bicnlèt 
avec  tant  deaocoè»  à  la  IMbUopaphie,  que,  après  avoir  élé 
ordonné  prMre  de  relise  angliene  en  iM,  H  IM  appeW 
par  le  comte  Spencer,  i  \!tliorp,  domaine  bt^rt'ditaire  deli 
faniillc  Sficncer,  à  l'cllet  la  mettre  en  ordre  et  île  calaUcucr 
la  hihilutlièque  de  ce  manoir,  l'une  des  plus  i  it  lie>  i  ',  > 
plus  précieux  qu'il  ;r  ait  eu  Angldcnre.  Dès  1797  il  a«ait 
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pNbliéMB  ÀMlifsis  qfOêftnt  vélum»  BUtcàthmfs 
€mnmt«rh%  «ftdw  f9tm*;  ntaû  ce«  deux  ouvrafM  «aat 
«lefeirat  d^iM  nretéffitlr^e;  le  premier,  imprimé  Mid»- 

iiioiif  ri  ?''0  rxempIairM ,  parce  que  les  planches  gravées  sur 
cuivre  qiii  racœinpagiu'iit  furent  bristes  itomédiatetueut 
aprèâ  l'iruprcsslun  ;  le  bccoiid  ,  parce  que  l'auteur  racbeta  et 
détraittt  tdtt»  le*  exemplaires  qu'il  ea  pût  emuite  reacoa» 
trer.  SmltelwrefontherU»  and  pngnu  vf  Kn^idi  U' 
terature  furapl  proooBcée»  de  ISM  à  18M  è  rioaliliit  rofil 
de  Londres. 

Comme  Lihliograplic ,  le  premier  ouvrat;e  qui  Mgnala  D^b- 
iltn  à  i'altcatioH  des  tiouiincs  &pcciauK  lut  son  Introduction 
to  the  inowledge  qf  rare  and  valuable  éditions  o/  the 
Greek  and  LaliH  cUmk*  (Glocester,  1803}  4"  édit,  Lon- 
A«a,  mi) ,  qaesaiTftanS^tèernieit  Mbhotheex  BrUtmniem 
(Londres  ,  l  '^O'^  imprimé  seulement  à  18  exemplaires  in 
ct40cxeni(jljiiLi  in-s°.  iqu^ocn»  Bibliogiaphij,'nn^Y\ii\é 
n  [tO  exemplaires  seulement,  est  demctiré  inachevé.  Son  livre 
intitulé  :  TJie  £it)Uomcuna .  or  intok-madiiat  (Londres, 
lM>B)y  dont  It  seconde  édiliiitt,  «BtièraMilt  kISmmIiiw, 
MnitM  1811,  prodaisit  plus  de  sensation  encore  et  élaH 
Imprimé  avec  un  luxe  remarquable.  Il  fil  paraître  à  la  même 
('[  L  i|iu  ta  tra<)u(  tiun  anglaise,  par  Robinsoa  de  Vi'topiu  du 
cliancelicr  Mofu»(3  vol.,  1809),  avec  de  numbreu^s  notes 
criliqocs  et  de  belles  gravâtes  mr  bois.  Les  coniiaitBeurs 
firent  na  accueil  encore  plus  cnprassé  à  aes  lypoçrt^Meai 
mtéquities  (4  vol.,  lS10-lSt9),  onvrage  d^ne  afriendide 
exécution  typographique  et  qui  devait  ruriiier  rnviroii  liuft 
votuines;  à  sa  Bibliotheta  Spenceriana  (4  vul.  ibU-lj), 
orné  de  gravures  sur  bois  et  de  fac-similc,  ouvrage  com- 
plété par  ses  ^du  AUlmpianx  (1821),  catalogue  des  tré- 
sors ariltUiiuss  4ve  mllMiM  le  chifcsia  d'AUliorp.  &mi  IN- 
bliogrt^hkal  Decameton  (3  vol.,  1817),  ouvrage  orné 
d'une  foule  de  belles  gravures  sur  bois  et  sur  cuivre,  l'un 
des  chcfs-il'o  livra  de  la  lypograpbie  ino.lcrne,  abondait  en 
intéressantes  auecdote^ï  biblioi^raptuiiueâ,  ,iuai$  k  cause  de 
l'admirable  perrecUon  de  son  exécution  matérielle,  il  Tut  peut- 
être  d'aburd  évalué  au-desao»  de  m  valeur  rédle.  £o  1818, 
MidiD ,  en  compagnie  de  l*baMe  deasimleiir  Georges  Levris, 
litatix  frais  de  lord  Spencer,  en  France  et  dans  le  midi  i\c  T.^t- 
lema^nc,  un  voyage  qui  lui  fournit  l'occasion  d'earîdiir  la 
bîblioIli«;quc  du  rliAteau  d'Altliorp  d'un  grand  nombre  de 
mes  et  précieuses  éditions ,  en  même  temps  que  te  stgel 
d'an  Utto  lotitnlé  :  A  MUoçraphical,  anttquarian  wd 
pictiireaqUÊ  Tmrin  France  md  Germany(3  vol.,  1S2I), 
ouvrage  d'ooe  muarquable  magnificence  a^^tiquc  et  tjpo- 
fiiMniii'iur.  [5.ins  la  -ci  «slilion  qu'il  en  publia  en  1829, 
Dilxiin  releva  avec  l>eaucoupde  vivacité  les  criUques  dont  il 
avait  été  rohjct  de  la  part  de  M.  Licquet,  i|idt  dm  h  tra* 
ductkM  de  ce  Une,  evut  recUfié  de  oombranies  erieoras  de 
même  qoe  les  obâenwtioas  de  M.  Cnpebt  On  ne  «ninlt 

(]■:  convenir  que  Dîhdin  a  travailU''  (Ain  choix  et  .smivetit 
6jns  goiU,  et  que  ses  notices  bibliographiques  ne  sont  |>as 
touJ«iur$  neuves  et  sArcs.  En  1836,  il  entrci>rit  nn  vo>aKe 
analotiue  dan»  le  nord  de  l'Angleterre  et  en  É«:oM>e ,  et  ii  en 
paMIele  n'cil  sous  le  titre  de  :  A  bibliotfvaphical ,  and- 
^itarian  and  pkturesqtte  Tour  in  thejterthem  Coutitkt 
qfEngland  and  Scofland  (  183»).  En  dernier  Ileo,  H  étail 
chapelain  royal  et  titulaire  de  la  piiMioiuîe  de  Saînlo-Mai  ie; 
mais ,  malgié  les  revenus  cnnsidérablcn  aLlacli«iâ  à  ses  places, 
il  tomba  dans  un  état  voisin  de  la  mi$ère,  |iar  suite  des  dé- 
penses cooiidéflblo»  danslesqueUe*  reagsiea  ss  pusiwpour 
be  Hvrai.  Il  meonil  le  18  Dorembre  1847.  Dibdin  Ait  le 
fondateur  du  célèbre  Roxbtirg  Club.  Dan-;  ^.s  /leminiS' 
eences  oj a  hicmry  lije  (2  vol.,  1H3C)  ou  trouve  beaucoup 
de  notice^  d'un  grand  prix  sur  kl  IHIénluie  mglleise  du 
premier  quart  de  ce  siècle. 

.  [  Dus  son  vejege  bibliographique  en  France ,  Dibdin  oo- 
bl'c  souvent  que  ce  qui  est  intéressant  pour  Itii  no  l'est  pas 
toujours  au  même  degri-  (  ourlo  [lublic.  Il  prend  iMrfedeiCS 
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moindres  inpraasiaiis,  cooinw  sll  dérivait  poar  M  rit» 

ialsier  périr  de  ses  lubies  voyageuses.  Sous  le  rapport  de 
Texaetitude  bibliographique ,  il  n'est  pas  même  à  l'abri  de 
tout  reproche;  il  commet  des  erreurs  dans  le.sdaUs,  dans 
Usé  faiu  et  dans  Itts  noms  propres,  et  «es  écrits  ne  doivent 
être  lus  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  Quant  è  la 
fidélité  de  ses  descriptions  géi^raphiqucs,  noiu  citerons, 
ponr  prouver  que  le  docte  voyageur  n'est  pas  infaillible ,  la 
petite  bévue  suivante.  Pour  avoir  jeté  un  regard  lurtiret 
distrait  sur  un  passage  de  notre  célèbre  Huel,  ctè«iue  li'.x- 
vrani'lie-S,  Dilnliii  fait  dire  à  ce  prélat  que  la  pierre  wa> 
pinyce  dans  la  cousiructiun  de  l'aMiaye  de  Sa}o(>^eiine  à 
Caeu  a  éU  apportée  de  Vauedleet  en  pertie  cfe  FAttemagne 
ifrom  Germant).  L'antiquaire  anglais,  en  lisant  lo  volume 
avec  un  peu  plus  de  cette  attention  et  de  ce  scrupule,  veilus 
ineinierc-s  d'un  lexic<>j;r.iii|R',  aurait  découvert  bicnliM  qu'il 
existe  aupiùiide  Caen  uu  village  du  nomA'Allcinugne. 

Indépendamment  de  son  érudition  incontestable,  ee  qui 
a  contribué  à  popolaiiter  le  nom  de  DUMlin  dans  lo  mondn 
savant ,  c'est  une  eertahw causticité ,  une  eertalne  venre  qui 
n'e>t  pas  toujours  de  bon  goût,  et  qui  a  dicté  à  M.  Crapeict 
le  jugement  suivant  sur  son  compte  :  •>  L'auteur  anglais  ue 
décrit  rien  de  wing-froid;  il  charge  continuellrment ,  et, 
comme  il  ne  wanquepas  d'originalité  dan»  rc4>iit ,  il  i.cm- 
ble  Tber  à  «Are  le  Callotde  la  biUtognpMe. 
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sine  en  Sicile  selon  d'autre^s,  et  qui  florissaît  vers  l'an  300 
av.  J.-C,  fut  un  des  disciple»  les  plus  éloquents  d'Arislote. 
.•\u\  talerit.s  du  philosophe  il  joignit  ceux  de  l'bislorien ,  du 
géographe  et  de  l'orateur  Malheureusement,  des  nombreux 
ouvrages  qufl  avait  composés,  il  no  nous  reste  que  quel- 
ques fragiUienU  sur  la  gtepaphio  de  la  Grtee,  uwisqui 
peuvent  à  eux  seuls  donner  une  idée  de  Pélendue  et  de  la 
portée  de  ses  connaissances.  Suidas  et  Cicéron  sont  les 
seules  sources  où  l'on  ait  pu  puiser  des  documents  sur  -ses 
écrits. 

Les  doctrines  jriiilotopbiques  de  Dieéarque  se  trouvaient 
développées  dans  deux  tratUs  sur  l'âne,  intilnlés,  l\in  les 

Corinthiaqttes,  l'autre  Les  Lesbiaqttes.  Ces  doctrines  abou- 
tis.saieut  au  matérialisme.  Dicéarqtie  pensait  que  le  monde 
est  elerncl;  que  l'âme,  résultat  de  l'harmonie  de.s  partie» 
du  corps ,  doit  périr  avec  lui  ;  que  la  matière  a  par  elle- 
anlnt  la  faculté  de  percevoir  et  de  senlfar.  Mata  «oame 
les  systèmes  philosophiques,  à  cette  ^poqne,  leposalenl 
pItitAt  sur  des  hypothèses  que  sur  les  domées  de  robserva* 
lion,  vu  l'atecnce  de  toute  mellinde,  il  n'est  point  élonnant 
que  les  meilleurs  esprits  aient  souvent  ét^  égarés  dans  de 
fausses  routes.  L'enclialnentent  de  leurs  \Aéts  était  si  peu 
rigooreox  qu'ils  sont  quelquefois  tombés  dans  des  contra - 
dtcHoosélrâncea:  témoin  ce  passage  de  Dioéerque.  cité  par 
Cicéron ,  oii  il  dit  qu'il  ne  faut  point  rejeter  les  prédictions 
des  liommes  que  la  iMvinité  agile  de  propliétiqucs  fureurs , 
ni  les  pré>a;;es  fournis  par  le*  songes,  [larcc  que  dans  les 
extases  et  dans  ie  sommeil  rime  est  dégagée  de  tout  com« 
mené  avec  le  corps.  Or,  comment  concilier  une  pareille 
erojanoe  avec  les  doctrines  du  matérialisme?  Un  traité  inti> 
tnlét  Descente  dans  Fantre  d»  Trophonius,  et  nn  antre, 
Sur  In  mort  âcs  hommes,  forment  avec  A.ci  Cori;\ffnit- 
qties  et  Les  Lesùtaques  loutis  les  enivres  pliiloso|»hiijucs 
de  Dieéarque  dont  le  nom  soit  parvenu  ju-squ'h  nous. 

Il  donna  beaucoup  de  soin  à  l'élude  de  la  géographie.  Ses 
otivraiBs  en  ce  flsnre  se  divisaient  en  traités  de  g^iograpliie 
descriptive  et  traité*  de  géoj^^phie  civile.  Il  e*t  le  premier 
qui  ait  envisagé  la  géographie  sous  ce  dernier  |M)lnt  de  me. 
Il  nous  r»  :ite  deux  fr,it;menls  fie  l'ouvrage  intitulé  :  Descrip- 
tion de  la  Grèce,  adressée  à  Thiophratte,  poème  en  vers 
iamhi(|ucs,  le  premier  qn*on  a{tcompo.<é  sur  la  gA>graphio. 
Il  imita  aussi  en  porUcuHcr  des  montagnes  de  la  Grèce  et 
d»  b  HacddaiR^  »  dont  11  avail  mcsnré  les  liaoleon, 
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à  M  imàn  <NNni§t  tart  nppoHsr  I0  Angnsat  cprf 
•ooa  Mt  mlé  snr  la  monf  Pélion.  il  inlitula  m  ij^of^phie. 
ri»fle  s  Vie  de  ta(Brèct,  m  Traitt^  et  Descripitom  dn 

mniirs  grrc'p(n  nu.r  l'^  ffri  fnfrs  ffxiqucs.  Nrnis  ;m)ii^  i  ii 
core  un  fragment  rn  (mom;  «le  cet  uuvrage,  qui  rmtrfiiu; 
une  deftcriptton  MfiiniMat  écrite  de*  vilteade  11  Béolicci 
de  l'Attique  et  d«i  Bmn  de  kun  hibHiiil». 

Le  plu^  tatportnl  de  mb  écfUt  hbloriqiiwéItR  taMidé  x 
Vifs  des  hommes  illustres,  et  on  ne  peut  se  oontoler  i(e  la 
(XTle  d'uniDontniienlaiisM  prtfcieui,  qu'en  pendant  que  Oio- 
;;ène-Laêrce  y  a  puis»'  .1  plehies  mains.  CirOron  rite  encore 
un  antre  oumgo  intitulé  le  TripoiUkot,  oii  U  est  queaUoa 
«es  iftN9  rv)iUMU|iKa  aca  l'enenecas,  ws  uomuifcns  ei  wa 
Alliénicn«.  Mai^l'ôcril  qni  fit  le  plu*  iriiomieiir  à  Dic-'arque 
e«t  «on  Histoire  de  In  r^ublique  des  Spartiates,  mmage 
qui  fut  tolleiiii  nt  .nlinlii*  h  Lacé<lon>oiH'  t  t  jii^i''  si  util*», 
qu'une  loi  oriionita  que  la  lecture  en  Kfuit  l<iiU>  luus  les 
HM  dauc  la  fâiaii  des  Éphures,  en  préïtencc  des  ji-uiies 
gens ,  et  que  cette  ooatnme  Ait  loo^empa  obMrvte.  Le  té- 
mo\f,n»^<e  de  Cleénw  a'ett  fMB  matas  hvonMa  h  c«l 
vain.  L'orateur  romain  mm  dit  qu'il  TaïMiit  fei  «Hice«  de 
la  lecture  deinnvrjut's  il<>  Dicë^irque ;  il  l'ap|H>tlcun  bomnie 
admirable,  un  politiqno  el  nn  bintorien  habile,  no  phlioeo- 
pbe éloquent,  m  tagc* un  exeUcat  cftoyen. 

DICÊRION,  chandelier  à  deux  branches  dont  chacune 
porte  ttn  c'frze  n\U\mé.  Selon  la  lituruie  de  Conslantinople, 
il  ,1  iiii  lih'i;-^  -viii!h':i^nie  attaché 4  ce  chan'It'IitT,  .wr  lo- 
qi;fl  revêtue  bi  nil  le  peuple.  Ce&t,  dit-on  ,  une  fleure  de» 
deux  natures  de  JésuvChriit,  tindll  que  le  IrMrion,  autre 
chandelier  à  trois  branchent  représcole  les  trois  pemonnes 
de  la  Salala'Trtnité.  Le  petriarthe  Mol ,  sdoa  quelques  «i- 
teurs,  pourrait  donner  la  tii-nt^iction  avec  ces  deux  cliande- 
liers,  et  ce  serait  une  inari}ue  dlstinctiveaiTectée  uniquement 
à  sa  dignité.  L)'aiilrc>,  uu  contraire,  arcor<li'nl  (  c  droit  à 
tout  4véque  célébrant,  el  préteodenl  qu'ils  donnent  fré^oem- 
■MQt  la  |i<>nédicttoa  afee  le*  deux  ebandcUen. 

DfCflORÉE.  Voyez  CuoaiE. 

DiCllOTUMË  (de  «c,  deux,  ef  «pv«,  eoiiiier )-  On  «e 
sert  xmvfnl  en  botanique  (le  cotli'  «lénomin.iliiin  jMnir  indi- 
quer la  bifurcation  ^ucces-^ivc  ,  «m  MilKlivi^Kin  t-n  Jeti.\  deé 
diver*  organes de«  vt^gélaux,  titie* ,  jw-'loiicules  floraux,  etc. 

Par  anak^,  tes  naturalistea  «int  appelé  dicAolomtftie 
une  nltliode|ieadtfl%mitedel'aaaljrse,  etpar  laqnella 
ils  firor/'ilrnt  h  h  connaiss,ince  (les  flres  en  oppo^^nt  lou- 
i<nirà  les  cariu  Icies  irfiii>t>  iii  <■  ou  iV  non  existeure,  de  plus 
ou  moins,  etc.  La  nw(/io<li'  nnahjh'/ur  mi  ./k/cc  ,  y a 
surtout  été  eoiplojée  avec  avanta^L-  par  Lauiaick  el  ikcaa- 
doOecn  faolanlqaep«lpirM.  Daméril  en  zoolo^. 

P.  Gerva». 

DICIIOTOMIC*  terme  d^Mtiwsomie  qui  exprime  l'é- 
tat ilc  !.i  lune  quand  s.»  molli''  M'uIeuieiU  i  st  \i«.il>li'  ;  on  liit 
alors  de  cet  astre  qu'U  c-it  dtchotume.  .Vristaïque  d«*  .Saujos 
a  eu  l'ingénieuse  idée  d'eniployei  te  moment  de  la  «Uchotoiuie 
de  la  luM  pour  déterminer  la  distance  de  la  terre  an  soidl. 
On  ne  peot  reprecber  à  la  méthode  que  la  diflleulté  de 
t'xncti'meiit  rmiiqnc  instant  od  la  lumière  ndlécllie 
p,u  1  1  Iim>'  >'st  terriiiii'  O  |i.ir  une  ligne  droite. 

nh  iio  roMiyiTK  i  M(<iiio.i,'  i.  rov<  c  nrcnoTo«L 
U14:iIUOMAT|QUES  (de  cl;,  deux .  et  xpc»iui,  cou- 
leur). On  appelle  ainsi  les  «ori»  qui,  tout  ca  oowervaal 
la  même  astnre  et  k»  mêmes  propriété»  chimiquca,  font 
T<rfr  des  couleurs  difTérentes  suivant  les  circonstances  o<i 
ils  (■  tiiiiisr:it  I  !  (  .  -  par  «■xeiiiplo,  nui  ]>.irai-  Iiiul 
âulri.'Mifnt  r4)lorc^  lors<jirili  &uuten  uiurctidux  épais  (jue  lors- 
qu'ils sont  en  morceaux  menus,  ou  bien  qui  présentent  à 
Tmil  dm  «oulears  dilféreotes,  suivant  que  la  lumière  les 
frappa  verikalemcnt  «1  horinmlalemmlp  |nr»  de  fMno- 
tu^iK^  trH<Mi|uaiU  dans  les  miniranx  «l  les  pradiiilscM- 
toiques. 


—  DICKENS 

I    lHGiaBN8(Ctuua),caBM  dUMxlmnlapaMto. 

I  nvroe  de  Dos,  n^  à  Portsmouth  le  7  (Hvrler  1812,  est,  de 
I  ton*  le*  «'crivains  anelii*,  relui  qui  peot  se  vanter  aujour- 
d'Iiui  de  la  popubrifi'  h  plu-^  <  iruilue  II  la  il^'it  .1  I.1  u-n^i  à 
la  trempe  d'obM;r>iiti«n  |>opiildjrc  qui  lui  c$t  propre,  à  la 
lacililé  vive  et  incisive  de  son  style,  et  aux  1  liiumlaouB 
paitieul'érw  qui  environoteent  la  pubUcatlao  de  ae*  ]pn»> 
mien  ouvrages.  On  ëtài  las  de  In  mystérieuse  herrenr  de 
Maturin,  de  la  misanthropie  d<^espérée  de  lord  Ryron  ,  du 
sentimenlalimne  mélaphvsiqiio  de  Word.«w()rlli ,  et  in^nie 
du  bon  ton  ari-toi  ritiijiie  tlonl  les  firtions  de  sir  Lvtt'  ii- 
Bulwer  portent  l'eiupreiote,  lorsqu'un  jeune  scrilie,  em- 
ployé d^becd  chef  m  avocat  pour  y  taire  an  étadaa  4e 
droit,  puis  comme  rédacletir  sténograplie  des  séances  da 
parlement ,  lit  paraître  des  esquisses  d'une  fatté  folle,  «Tune 
ol)«er\.di  in  ijuvcni  li^-^-ju^te,  et  -iirlout  animées  ifun  co- 
loris nnient  et  Irai».  Ce  fut  pour  le  public  un  (K^U'^sement  et 
une  di -traction. 

Dickens,  amené  à  Loadrca  par  aan  pèr»  à  Tige  4»  dan 
ans ,  avait  eu  roceasioa  de  se  niHer  dèa  l'cnlamse  à  la»  ces 
personnages  bourgeois  ouinfiniesqnl  pas^t  et  repassent  dans 
les  études  des  avocats  et  des  avouiS ,  dans  les  coulotrs  d« 
deux  chambres,  aux  environs  des  ronrs  judiciaires;  et  ton- 
tes ces  caiicatum plus  sérieuses  et  phis  plaisantesÂ  la  Ma 
en  Angleterre  que  partout  allleon,  la  flicllllé  ûa  plaoM* 
le  peu  de  prétention  de  Pauleur,  el  une  certaine  humeur 
i  eKrentri(|ue  sans  cvnisme  et  sans  bitarrerie,  duanèreol  aux 
F^sqtn  'irs  <U'  Londres  (  )  \o\  ,  1^36-18)7}  une  Ir^-cmode 
vogue,  »ur|»a&S'C  encore  par  celle  qui  eouronaa  tes  docu- 
ments  IMrkwirkiens  (  PtcAvicA- Pc^pers  [publiés  het>do- 
madairement  en  cahicra;  lh37-i&S8]).  que  bpeiatnOntk» 
fihank  accompagna  de  dendas  très- piquant*.  Lldie  dVn 
ctuh  d'originaux  qui  n'empnintent  leur  valeur  (étendue 
qu'a  ci'ttaiucv  fia^^ulitrilés  de  costumes  et  <fhabitndes  ap- 
partient à  Addison  ;  mats  Dickens  a  eu  le  premier  l^dée  de 
leur  Wre  raconter  leurs  aventuras,  d  de  tracer  aftasf  kat- 
tire  d'une  RMila  de  gNivNéi  bomucolMi  et  ût  psMnttoos 
burlesques.  l'n  très-grand  mérite  de  raoteur  de  Ptckwick, 
qui  pèche  d'aMlairs  par  la  diffusion  et  IVbos  des  détatU,  est 
'  (i'.noir  p.ircouru  toute  l'échelle  du  rire,  depuis  la  farce  Is 
pins  bouffonne  jusqu'à  la  gaieté  douce  et  ^timoilale;  il  n'a 
ni  la  dure  hilarité  de  Smolteit,  ni  le  laisaCMlcr  Inconve- 
nant de  P%auU  I«t»ron;  il  bai  dire  aoad  qo*  rawimsnt  1 
s'élève  iusqu'i  l'énerjEie  des  types  générant  dÉ  PfcMIng  Ct 
deLesAge.  Il  vit  du  détail  populaire  et  ^l  '  l'innlyse  Mêle  et 
piquante  des  classes  infirieiires.  Là  se  lr.>uie  K>n  swerès. 
D.uis  nue  epixpie  oii  ti  uf  est  fwptdaire  et  anahtiqne,  ua 
talent  de  ce  genre  ne  pouvait  manquer  de  succès.  iHus  de 
cent  mille  exemplilim  da  am  ranmna  M  aanl  vendus  à  Lan> 
dres,  et  la  plupart  sont  traduits  dans  toutes  les  lansMS 
d'Europe;  Olivier  Twist,  .VicAote*MciMe*jr(1840)et  .Har- 
fin  C/nizz!i  uit  ■  lsj.!-is4-4),  si*s  tnpis  derniers  romans  «.e 
lottt  remarquer,  ainsi  que  le  Carillon  de  Ploêl  (  VMristmas 
Carrol,  1843),  par  une  tendance  modéléa  VWSliiMnMi^ 
dale  et  les  Inlérèta  popnlairea. 

DidMns  écrit  et  poMie  trap,  eomme chaa  la  plupart  dm 
écrivains  inodernes  ;  cdte  pnwHvnHti*  de  sa  plume  le  eon-Mt 
à  la  diffusion  et  au  peu  d'ortlrt'  dans  In  composition  de  sei 
(l'uvres.  Mai*  ce  créateur  de  mille  jolies  èlv»ut  lie*  n'en  est 
pas  moins  une  des  iotrlHgirnc^s  les  plus  virement  lécoodes, 
et  Tan  dm  aspilli  kspInaMlvement  brillants  da  iMhedp^ 
que.  Pttitsrète  OtMWl 

Dickens,  à  la  suite  de  Itnimense  saeeèsd»  son  Cki  tttmm 
Cnrro/ (Carillon  de  .>'oel  ) ,  avait  pubHé  CMfnf*  it*l<'. 
Crieketon  thekearth  (li>4à)et  Battlet^U/e  (l»4«/.  qiia«îJ 
il  commença  a  faire  paraître  en  livraisons  ou  cahiers  beb4»- 
madaiies  an  autra  grand  ouvrage,  AsmAty  nné  son,  qal 
termina  en  \%\%.  Dmaltf  Coppmpâé,  raman  q«fl  puMa  en 
1850,  est  nndeses  meilleuri  ouvrages,  et  captive  le  îertenr 
par  ua  heureux  mélange  de  gaieté  et  de  seoséMité.  i>»rkeas 
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est  (oui  l'oppoM*  de  H  u  I  «  ar.  11  n'»(ine  guère  le^  relipvians. 
Toutchet  lui  prend  un  eocpa;  la  pensée,  le  sentiment,  Tes- 
prit  «e  Mt  dNhr» nag  ^i^'^y^jj^y^^  romani 

tabl"  Inniience.  %en  ffotea  on  America  (l»4ï),  fruit  d'un 
\o)ag«>  qu'il  fit  dans  ce  peys ,  abofMtent  e«  otwwTmUoiis  | 
justes  et  ingénieuses;  tu.i\~  n  t  iiin  t;i_o  ti  i  !-lint  pas  im  <ur- 
cte  ég»l  à  celui  de  .ses  roman»,  saos  doute  parce  que  la 
Ttmdn  mMiHk  MtroavtpaMée  l'autre  cMéde  rAdaoli- 
qse,  étm  une  tadAM  at»  moaa»  rude*  et  nimpka ,  k  ré- 

qiM  Hang  la 

■vieîtfc'  Angleterre.  Sm  Pictures  of  Ifali/  tlî4  46)  M>nt  nioiiis 
les  réeils  d'un  tonriMe  que  des  (leî^riplimH  relevc<-s  [>ar  ce 
^  coastHue flodiTiduaiité  du  talent  de  l'auteur.  Elle<:  p  i- 
mrent  d'abord  ea  {Nrtie  dttiM  les  OaUt-'fiewê,  jnuriial 
politique  fmidé  par  BIiImm  cb  MeWM  «tw  Mlke  l^fné  «« 
nutf'  -  ,  i^ii  «en'ir  d'oi-Raiii?  .\  I  t  im}\o  ]a  \)\u<  uvati- 

c<v  ^j.uli  liU'ral,  el  dont  le  succès  lut  td  qu«  Dickens 
l  iil  (  Il  tn-s-peu  Je  lemp»  vendre  sa  part  de  propriété  et  se 
retirer  de  la  réaction  eu  réalisant  un  bénéfice  coasidèrable. 
En  ttM.  Q  entreprit  la  publication  d'un  Joumsl  hebdoim- 
dalre  Household  words,  d^tiué  h  réunir  rin>tructir  et  Ta- 
gréable,  et  qui  obtint  aoMl  une  cimdution  des  plu.s  éten- 
due^.  'I  iii  I'  -  mois,  il  y  e»!  publié  mi  Supplément  .'ou-,  le 
titre  de  Houseliold  narraint  0/  carrent  events,  ou  se 
trouve  un  ré«umé  de  nii«toire  contemporaine.  Kn  ce  mo- 
■ent  OicàcM  cat  ndea  iMBilMta  Im  pins  «ctift  de  la  Ut- 
ierary  Ovilief,  aaeucMIuu  kMête  m  pour  Tfolr  en 
aide  aux  littérateurs  et  anx  artistes  que  leur  à^e  avHnc^ 
mcl  lians  l'impossibilité  de  pourvoir  h  leur  subaisitâiKX ,  et 
il  a  déployé  un  talent  dramatique  des  plu»  remarquable 
dBM  les  rqirésentatioM  tliéilralM  doooéaa  an  profit  de  cette 
fnCitiifloii  de  bienflilMBoe  dan*  le*  tiOea  l«  pin*  Inper- 
lanlP"?  d'Angleterre.  L'une  de  se*  dernières  produrlions, 
A  cliild's  fihtory  England  (léM)  est  l'tuMoirc  d'Angle- 
terre 1  ai-»iité«  aai  cnteili  dans  m  oavraga  ipMaienient 
écrit  pour  eu%. 

DIfXiTYLEDONE  se  dit  des  planlcs  dont  les  graines 
ont  deux  cot  y  lédona  et  de  cet  praiMt  etlei«néiiM*.  €W 
adj<-i  tir  s'emploie annl  tahetairtivfiDeirt  an  plarM  eomme 

§yii<'M-i:,r  lie  (licofij!f  (fonf'x. 

DI€OT\LÉIK)»ÉS,  Veg^Uiix  qui  ont  deux  cotylé- 
dons. Cependant  on  leur  a  a^Hnt  les  polycotylédonés 
(cooillrea,  proléacée*  ),  qui  ea  ont  darantigp,  aiit  taiiH,  c( 
nCme  dix.  La  dlMicnee  daae  fenriiryoB  ■'eat  pas  h  lenle 
qui  distingue  les  d!(  ntylédoné«  des  autres  pJantP5  :  plusieurs 
caratléres  iniporlauts  viennent  eneore  s'y  joindre.  Telle  e*t 
une  raHiilii  alK'H  plus  inai  ipiée  île  la  tiRC  et  des  racines,  re 
q»  lui  donne  un  aspect  tout  différent ,  el  qui  les  fait  aiaé- 
naenl  reconnaître  ;  et  aussi  l'anastomose  bien  ditliaifci  dei 
fibre*  de  la  feuille,  ainsi  que  la  <Bspo«ition  Irèa-remarqnable 
de«  couclics  médullaire,  tigneose  et  corticale,  distinetes  l'une 
de  r;ii\lrL';  ajmilons  ipie  presrpie  tous  les  végétaux  dicotv- 
léilonés  ont  un  |>ériantl)e  double,  c'est-à-dire  que  les  orga- 
nes important»  de  la  fixondation  sont  envelop|)ës  par  on  ca- 
lice el  une earolle,  doat  lea  varialioM  ai  Bombreoscs  et 
Ri  remarqoaMer  donnent  tant  d¥elat  k  la  fleur.  DeeandoHc 
nomme  tous  tes  vé^^^taux  de  ta  troisii''nie  division  exogènes. 
D'autres  botaiiklat  les  ont  &w%e&6i«ement  appelés  ezAo- 
r/rrt,  exopliles  et  digènes. 

Tous  les  arbres  et  les  arboatea  de  mm  clioiala,  presque 
tanlea  nos  plantes  polaghres  et  Immeonp  dWines  que  iVm 
trouve  dans  les  rhamps,  les  liois  ou  les  parterres,  qu'elles 
contribuent  à  orner,  sont  dicol\lé.lou  s  l.e  nombre  immen'-e 
de*  cspere-s  qu'ils  ooinprenuetil  i  forci'  les  l)ot.inistes  a 
i*i  tubdiviitfr  en  groupes  très  nombreux,  tlont  nous  n'in- 
dlqucronafci  que  les  pHadpan,  savelr  r  eeai  des  apeiO' 
iti,  qui  sont  privés  de  corolle,  des  monopélales,  qui  ont 
la  coruUe  d'une  seule  pièce,  et  des  polypétates,  cbez  le»- 
qncto  cette  partie  rttall»  d>  l1iMWI>iin>  da  plaetew»  p»» 
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ces  distinctes.  Cbacuoe  de  ces  catégories  est  elie-mProc  par- 
tagée en  trois  autres,  que  l'on  appelle  des  classes,  et  dont 
leacaradères  sont  foiuràis  par  la  considétalioadea  étanim  ' 
ea  des  pétales  (vofn  Botaniqci;  ).  p.  Goivab. 
DICTAME  et  mieux  !)KTAM\r,  T-î  est  le  nom  fa- 
I  ineux  dans  l'autiquïté  que  l'uu  duune  .tuj.jiird'lHil  ?i  un  penre 
de  plantes  de  la  famille  des  nitacéfcs  (  voyez.  I  hvxixtim;  ). 
Ijes  anciens  ont  décrit,  nous  diront  mCme  chanté,  sous  le 
nom  de  dietamne,  une  plante  que  la  noiMiielatim  daslbintlo 
les  oatarailes  plaee  dans  legaure  origan,  de  la  nombreuse 
famille  des  laMées.  lis  vantaleol  surtout  ses  propriétés  mer- 
veilleuses dans  le  traitement  des  plaies  nccaftionnées  par  les 
javelots  et  les  (lècbes,  ei  disaient  que  les  chèvres  sauvages 
blevsm  par  les  traits  du  chassear  se  guMMaieot  en  man- 
geant de*  iMiilei  d«  dietamae.  Pline  alBnm  qae  cette  plante 
est  très-eWcaee  contre  la  morsare  des  terpcnit  vcnlnwux, 
et  ^'i^gile  la  dépeint  ainsi,  lorsqu'il  dit  que  Venus  en  alla 
cueillir  sur  le  mont  Ida  pour  panser  la  blessure  d'Êaée  : 

DivIamiHB  fmitm  eftttn  carpit  ab  Idfe, 
PwberilMis  eaulcs  foliit  et  fore  comaulcoi 
Ptirparra  :  non  illa  ferla  ineogoiia  capris 
Ctamiaa,  on  tclg»  voliwrM  bascro  aifiUs. 

Est-il  t'tonnant  qu'avec  une  telle  célébrité  l'orli-ati  dirtamno 
soil  entré  dans  la  conipu^ition  d'une  loule  de  luedicaïueiit*, 
et  qu'on  lui  nilallnboé  une  multitude  de  propriétés?  Ce- 
pendant tes  Butcura  modernes  ncn  font  plus  usage;  son 
nom  setroave  seolement  inscrit  panntieB kii|frédienla  de  i» 
thériaquet  du  diascordium,  etc.  On  doit  néen- 
moins  avouer  que  son  odeur  soave  et  anMoatiqae,  M  saveor 
auare,  âin  ou  |-'  :uai\}e,  ne  »ont  certaiueuienl  fias  sans 
ftcliou  i»ur  l'économie  ;  cela  est  si  vrai  que  dmat.  quelques 
contrées  delà  Saède  «ftmid  Ibfeierra  enivrante  en  j  met» 
tant  de  l'oitigaB.  M.  OiBanoRr. 

IMCTATefTIl»  mCTATUIIB  (  dn  talin  iffcnrv).  ÙMtt- 
hirc  était  le  nom  rimnni«j<îstrature  romaine,  cl  relui  qui  en 
était  revêtu  s'apptUul  àiiialeur.  [>ans  la  cbiintellerie  impé- 
riale,  dictature  était  le  nom  qu'erj  Al  euiagne,  dans  la  viilo 
où  »e  tenailla  d  iète  de  l'empire,  on  donnait  à  TAsseinlilée 
des  secrétalM  da  légation  ou  cancellistes  des  dilférenle 
princes; dan»  eetlerénnioa  je  letrtlilre de ><iailen  de  ré- 
ledenr  de  Mayenee  âitMt  anx  antres  les  nteolres,  ac- 
tes, etc.,  qui  avaient  été  portés  au  Directoire  de  l'eiupire. 
Dictature  s'emploie  au  liguré  pour  >>i^)ilier  l'euipir e,  la  do- 
mination, (|ue  quelqu'un  s'attribue  sur  les  choses  et  sur  les 
esprilik  «  Cet  otgueilleax  criUque^  a  dit  Babae,  voulait  usur- 
per dana  la  ripubBqoe  dea  lettres  «ne  étetahire  perpé- 
tuelle. On  a  prétendu,  dans  un  "^en^  h  In  fois  moral  et  po- 
litique, que  :  «  l>avid  (le  peintre  j  avait  a  la  Convention  la 
dictalure  des  arts,  et  que  giarson  talent  nul  n'en  était  plus 
digne.  »  On  aeenae  on  homme  qui  parie  d'une  manière  al>- 
solne,  trancbanla,de  pcendre  un  ton  de  diciaieur.  Xaaa  les 
classes  de  l'ancienne  université,  le  titre  de  dietateiir  se 
dormait  à  l'écolier  qui  avait  été  plusieurs  Ibis  empereur, 
c'est-àidirc  leprciii-t'v  .li.iri^.  lc>  (,.,ii!i|n>Mlions.  -  Dir/i,'^,  ur, 
dit  Ch.  Nodier,  a  ct6  employé  pour  >  «  lui  qui  rtic/ea  uu  au- 
tre par  La  FonUine,  Pelliasoo.  \  <  il  i  re.  Cela  est  très-Uen 
dans  les  analogies  de  lalangue,  mi  l'oa  dit  crtatenr,  ama- 
leur,  mais  il  n'y  a  point  de  mot  qiri  ne  eoH  à  p«éll6rcr  pour 
éviter  l'équivoque.  Hâton  II  u  ir  <J<<iiii  i  <|Me,  dans  deas 
de  ces  exemples,  cette  acception  de  dtctateitr  n'a  été  em- 
ployée qu'en  plaisantant,  et  prédséoMot  pour  joner  sur  1^ 
quivoque  par  ka  denx  prmisrs.  PaWiaoa,  à  caaN  da  Ma 
mauvais  yeux,  n^forlfall  peint,  HMia  ékUU  tant  h  San  se- 
crétaire, ce  qui  lui  a  fait  dire  agréablement  :  Je  sais  dk> 
laleur  perpétuel  comme  Joks-César.  •  Kl  La  Fontaine  a 
dit,dan8naBdpllraà  H.ledneda  BanHIena 

Voiifi  mvH:  t      bolat!  en  écMilSBl raelanr 
Vous  égairi;  le  didaUur 
QmI  iInSsA  iMt  drnntWBpa  ft  qsalr*. 
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nMatrke,  fiSmlnte  d«  dieMtur,  ne  s'esl  Janiab  caiplo)  <i 

I  ;i  ri  ;;nrai>  que  dans  un  sens  tout  particulier.  Les  auteurs 
des  tlive:li<isoiiiL'iil'i  de  Sceaux,  ont  parlé  de  la  dictalrice 
pcrpéluelU;  «Il  l'^rili  c  Me  la  Mouche  à  miel.  Il  y  a  en  ilfs 
médaities  frappées  a)  ma  honneur.  L'adjectif  dictatorial, 
A  néOMMin!  et  d'un  à  bel  eirct,  ne  se  trouve  que  dau.^  la 
dcmlèn  édiUoa  du  DitiUaamUre  de  VAcadémie  :  un  |k>u- 
voir  dMeaortatt  est  mi  poavoir  «IimIu,  sans  limitai. 

Arrivons  à  la  dictature,  considérée  comme  m&gislralurc 
romaine.  I>eii]rs  d'Hallamusf«e  et  Suétone  veulent  que  lu 
nnt  dictateur  vkaat  de  dicere,  parce  qu'il  onlomiaii  tuut 
ce  qu'il  voulait.  Selon  Varran»  U  senit  dérivé  de  dicere, 
parce  que  l«  coomI  nomiiiBil  teiffefalMtr,  ceqnl  s'appelle 
t;i  întin  ,U  rrc : Dictator  à  consutt  dicebotw,  cujus  dicto 
tiudiaUc-,  ûinnes  essent.  Quoiqu'ilen  wjit,  cette  magistra- 
ture, qui  parait  empruntée  des  Albins  et  des  latins  fut  iii.sti- 
tiiée  oeuraiisaprès  l'expulsion  «les  roi».  L<es  bintuneos  ueëoul 
pas  d'aeronl  sur  les  moliTs  lie  cette  création.  Voici  À  cet 
égard  l'i^iaion  do  Tilc-Live  :  «  Rome  trait  à  cnindre  «ue 
guerre  cwitre  les  Sablns  ;  on  savait  <pi*il  ifétaK  fbnné  con- 
tre elle  une  ligue  de  trente  peiipUs  ;  les  consuls  ne  (louvaicnt 
commander  seuls  contre  tant  d'enneiuis.  Ce  (ut  en  cette 
circonstance  que,  suivant  l'écrivain  cité,  l'inquiétude  géné- 
nta  lit  songer  à  la  création  d'un  dictateur.  Nais,  se  de- 
miiide-MI,  eo quelle  année?  k  quels  eonstib  relir»4-oil  la 

confiance  fmiiIiiii.M'.  fi.-irci"  qir'.-m  Sdiifirontiait,  s.'il  faiitcn 
croire  la  tiailihou ,  d'ajuiaitciiii  a  la  tai  lion  de  Taniiiiii? 
Et  quti  lut  le  premier  dictateur?  ^ont,  remarque  t-il 
autaatde  points  sur  lesquels  on  n'est  pas  d'accord.  Selon 
Doift  d*llalieanaase,  on  créa  le  premier  dictatenr  pour  ré- 
primer (e  peuple,  aouleré  contre  les  patriciens  au  sujet 
des  dettes.  Le«  plét>élen»,  irrités  du  droit  qu'avaient  leurs 
cn'and'  -^  lU'  li  -  mettre  dans  les  ten,  relusaieiit  de  s'en- 
rOkr  et  tenaient  des  assemblées  pour  avt&eraux  luu^rens 
d'obtenir  un  soulagenteot.  Quel  que  swt  le  motif  de  celte 
iualllgtionf  quand  on  vit  le  premier  dictateur  Oire  porter 
dofMittal  les  vingt-quatre  bsdies,  indiquant  le  droit  de  ▼!« 
et  de  mort  qui  lui  était  attribué,  la  terreur  s\nnpara  de^^ 
plébéiens  et  k&  rendit  plus  diicilej.  L'institution  de  la  dic- 
talnre  marqua  l'apogée  du  pouvoir  aristocratique  a  itonie. 
Unit  années  ptaw  laid»  de  la  création  des  tribun»  suivit  ou 
plutôt  Minrdit  peu  èpen  le  pomreirdéaiocratii|ue,  qui  de- 
vait ahouUr  à  la  sanglante  dictature  de  Sjrilt,  et  périr  sons 
la  dictature  perpétuelle  de  César. 

Il  ^  i>  ut  Muplque  elio«e  do  mystique  et  de  solennel  dans 
la  DOiniuatioi)  du  dictateur  :  le  consul  le  désignait  la  nuit, 
affèe  avoir  pris  les  anspioea;  le  peuple  attendait  dans  un 
fÀ^m%  sUence  le  nom  qni  aUallMre  prononcé.  Aousseeu, 
dans  son  Cvmtret  $o^i,  donne  povr  raisnn  de  ce  chirix 
nocturne,  qu'on  arait  honte  de  mettre  un  liiumiie  au-des- 
sus des  lois  ,  phrase  qui  indique  une  parfaite  i;;norance  fie 
la  |)olitique  de»  Ronjaini  dans  la  relif^ion.  Certaines  limites 
répuiilicaioes  étaient  imposées  au  pouvoir  du  dictateur  :  U 
Iulétoilfa«ei4ll,  tnlfanlIHa-the^deftlrensagBd'un  obérai 
sans  en  avoir  obtenu  le  consentement  du  peuple.  Il  ne  pou- 
vait di<po«er  des  deniers  p<iblics  sans  autorisation  du  sénat 
et  l'ordre  du  peuple.  U  ne  devait  point  sortir  rte  l'ilalic. 
Aliltus  Calatinus  fut  ie  i»eul  qui  transgressa  cette  loi  pendant 
la  première  guerre  punique.  11  n'était  nommé  que  poar  six 
BMis  (Mmerirta  tficfafKra  J,  et  jamais  continué  au  delà  de 
M  lerme,  exeepMdane  leeninme  extrême  néoeerilé,  comme 
il  arriva  à  (Emilie.  Mais  If»  diclateur.^  allaient  nn-dev  anl  de 
la  loi,  et  se  déroetlaleot  quand  ils  avaient  termine^  l'arintro 
qui  avait  provoqu<^  leur  tiomination.  «  Si  le  terme  eût  été 
fhw  long,  dit  Itousseau ,  peut-^tre  eussent-ils  été  tenUis  de 
te  pndonier  encore,  comme  firent  les  décemvlrs  pour 
celui  d*une  année.  Le  didalanr  n'avait  que  le  temps  de 
pourvoir  au  besoin  qui  l'avnit  bit  élire;  il  n'avait  pas  celui 
d<  M  ij-i  [  a  d'aulies  [trojels.  «  Q.  Cinrinnulus  (.1  M;iinert 

ifcutiiiu'»,  selon  Tile-Live^  abdiquèrent  le  «citiciuc  jour; 
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Q.  Serviiiualelialllème.  >llamnblatt,dHencofeU._»., 

qu'un  si  grand  pouvoir  fût  k  cliarge  k  celui  qui  en  était  re- 
vêtu, tant  il  se  hâtait  de  s'en  défaire,  comme  si  c'eût  cté  un 
poste  trop  pénible  et  trop  périlleux  de  tenir  la  plate  ijt^ 
lois,  u  «  Jusqu'à  i'au  Je  Roum304  (av.  i.-C.  i^U),  un  n'ap- 
pela point,  «joute  Tite-Livre,  des  décisions  du  dictateur i 
mais  cette  année-ik  vit  les  consuls  UoiaUuaet  Valéraaa,  oea 
patriciens  popuWres  qui  rcnverairant  In  déeemviratf 
fa  in»  passer  une  lui  portant  qu'on  ne  créerait  aucune  magis- 
trature sans  la  liberté  d'appel,  $ine  prmocatione.  CHtc  loi 
lut  renouvelée  depuis  par  .M.  Valerius  (l'an  de  R.  455  ,  mx. 
).-C.  mais  il  est  douteux  ^  kta dictateurs  s'j  ; 
jamnia  soumis.  Il  parait  certain  fiA»  an  ■onoMMait  à  1 
édita  comme  à  des  oracles  :  jwvnwnine  ebservatum. 

Va  consul  seul  pouvait  nommer  te  dictateur  :    il  arriva 
queI(piefo:s ,  dit  le  ni6me  historien,  que  le  peuple   li"  igq«il 
celui  que  le  con&ul  devait  nommer.  »  i*eudant  la  seconde 
guerre  punique  (an  de  Rome  536,  av.  J.-C.  217),  apr^^  la 
défaite  du  consul  Flaminina  iirksdu  lac  de  Trasitnène,  où  il 
perdit  la  vie ,  l'aolre  amant  étant  afNMOtde  Borne ,  le  peuple 
élut  Q.  I  nblus  Mavimus  jjrudtcfdfur,  et  M.  Minuciui 
Rufus  géiiéiul  de  la  c<ivalerie.  C'était  une  double  iBXra4.iiaa 
à  la  lui,  iion-^euleinent  a  l'égard  de  Faliiu^,  (nais  à  l'égard 
de  Miuucius,  le  général  de  la  cavalerie  devant  être 
par  te  diolataur  lui-mima.  On  nommait  le  dktaleor 
le  matli-e  du  peuple  (  magister  populi,  selon  Sénèque  et 
Cicéron .  prxtor  maxlmus  suivant  Tite-Live).  Le  .salut  de 
la  patrie  n't'Iait  pa>  le  seul  motif  qui  fit  nommer  des  dicta- 
teurs. On  en  créait  pour  diventes  céréiDonies  religieuses^ 
comme  pour  enfoncer  le  clou  sacre  a  lu  paroi  du  temple  dn 
Jupiter,  dans  ta  tempa  de  pesta  et  de  calamité  pubtifWj 
pour  présider  auK  Jenk  durant  la  maladfe  du  préleur;  pour 
établir  des  fêtes  à  l'occasion  des  jours  saints  ;  pour  pn&sider 
kcertain-s  jugements;  enCn,  dans  une  occasion,  un  dicta- 
teur fut  créé  pour  former  le  sénat.  Rome  a  eu  en  tout  ss 
diclataurs,  savoir  :  B3  depuis  ta  création  jusqu'à  ta  dicta- 
tore  de  C.  SerriHtts  Geminna,  nonuné  Hm  de  Romn  in, 
av.  J.-C.  îOt  ;  pui-,  t?0  ans  aprf?,  Sylb,  Tan  de  Romn67i, 
av.  J.-C.  81  ;  cnlin  Cé.snr ,  qui  le  fut  cinq  foi*,  de  l'an  7UGde 
Rome  a  l'an  711.  On  voit  par  ce.s  .supputations  (\w,  \  i  i   n  fin 
delà  n-publique,  les  Romains  ménagèrent  la  dictature  autant 
qolls  favaient  prodfprfe  durant  les  cent  prmières  années 
de  son  institution.  RouaMBU  regrette  qu'on  n'ait  pas  noiBBd 
un  dictateur  dans  l'alTaire  de  Catllina.  ■  An  lieu  de  œta, 
le  sénat  se  contenta  de  remettre  tout  son  pouvoir  au\  con- 
suls, d'où  il  «iTiva  que  Cicéron,  pour  agir  eflicaceuieot, 
fut  contraint  do  passer  ce  pouvoir  dans  un  point  capital,  Ct 
que,  ai  les  premiers  tranqiorta  dejote  iront  appnmvcrsa 
oondnite,  ce  fut  avec  justice  qiie  dana  ta  aoite  on  lui  de- 
manda coni|ite  du  sans  «'i'^  citojens  versé  contre  lois, 
reproche  qu'on  u'eid  i>u  faire  a  un  dictalcur.  >-  La  dicla- 
ttire  a\  ai  l  ete  pour  le  senal ,  depuisl'instaltatioo  des  t  r  i  b  u  u  S, 
un  moyen  de  délense  contre  le  peuple;  mais  les  plébéiens, 
ayant  obtenu  te  ponvoir  d'être  élus  consuls ,  purent  ami 
être  élus  dictateurs.  1^  premier  dictateur  plébéiea  fut  N*r- 
cius  Rutilus  (  l'an  de  Rome  397  ,  av.  J.-C.  1S6).  On  peat 
voir  dans  Tite-I.i  i  i  <  miment  l'ublilius  IMiilo  ,  second  dicta- 
teur plébéien  (an de  Rome  401  jav.  J.-C.  3i2,  pendant  tafoene 
contre  les  Samniles  ),  abaissa  laa  patritiina  portrola  teil  fil 
fit  passer  pendant  sa  dictature. 

11  est  hors  de  doute  que  longtemps  te  dictature  ftMd  k 
Rome  lc<  dangers  de  I,i  démiKratie.  Si  l'on  ne  peut  nier  h 
néce8âil(>  d  une  dictatui  c  temivoratre  dans  les  demucr.drci, 
cette  magistrature  est  juste  en  principe  Monlesqii  eu  ,  Roos- 
aeau,  etc.  en  conviennent  Quelque  sage  que  l'on  suppo»  ks 
lois,  teartafledMIilé,  qnikaenpêdwde  «pHeraniévéta» 
ment peut  en  rertnins  cas  les  rendre  pernicieuses,  €i  causer 
par  elles  I.i  (K-rtede  l'tlat.  Ce  danger  disparaît  aTfc  unem»- 
gislrature investie  d'un  pouvoir  exorbitant,  devant  huiiie!  - 
souverain  bai&i«  ta  lélc,  et  les  lois  les  pltf^pofubire»  i«4eBl 
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DICTATEUR  — 


DCrnOiNNAIiU: 


ctai»  le  i>ileucc.  ViuiUc  avait  ^cs  in<|iiUiteara  d'ÉUI,  comiite 
Rome  avait  ses  dictateurs  :  c'étaient  des  magutraturvs  ter- 
riblM»  qui  mwnieat  rètatè  1»  litertA.  A  propos  de  iadl«> 
Murtf  Hontacqnlca      nrti  de  cet!»  helto  «iprewdon  t 

•  L'usagedes  peuples If  i  plus  liljirs  ipii  nirnf  jiîntai':  l'I:  -ir  la 
terre lae fait  croire  qu'il  y  ades  cas  ou  il  (aut  iiiritiv  )h>ui  un 
mooioit  un  voilt!  sur  la  libertt',  r^jiiiiiie on  caciie  li's  slalue» 
àet  dkûi.  ■  Cotuliien  de  fois  n'a-t-on  p«s  réçiié  ce  mot ,  et 
dmlé  de  la  cfaoee  dnrant  noire  reTohiÛoa  I  On  •  tu  la  dicta- 
ture de  Robespierre ,  puis  celle  dca  thermidoriens.  I>e  ces 
dictatettrs ,  on  a  p»  dire  aveo  R^mUMu  :  «  AiimI  n'e«t-ce 
pa^  [i'  i.],iMij;'ji-  (ir  ra^j.'.î,  ['liais  ct'Iui  île  Vavllis  ei  i  i ,  un- 
lait  l>Utuer  l'usa,:,!'  iiKli^cret  de  wUa  luagÎÂtraturc.  >■  >()s 
CmIm  ittolutionnaires  préseuteot  peu  de  séances  plus  remar- 
quable» qtWOeUe  du  26  teftttmim  1792 ,  où  les  gfrandiiia 
et  le  parti  de  la  Mcotagne  te  NjelènnI  réciproquemeat  Pae» 
cusation  d'aspirer  à  la  dic(ature,qai  p«uri  I-;  nml-itiMix 
démagogues  M  leriniiu;  {>ar  réetiafaud.  l'iUî,  Ue  J,  eat^enue, 
avec  le  danger  (le  l'ulnts,  la  glorieuse  dictature  de  Napo- 
léon. Elle  fat prodamAe  au  is  brumaire  malgré  ce  cri 
lNMtliedeHaadfiaraaIraa>ilAaafeCnMitteff/dtea  fod'le^ 
taletir!  Lui-n)£iuo  diaaità  SaiM^élèoe ,  où  se  termina  sa 
dictature  eoropëeuue,  «  qite,  Washington  couronné,  il  ne 
pouvait  parvenir  qu'au  travers  de  la  dictature  peri>é- 
tuelte  à  tlouaer  la  pait  au  monde  en  fenaant  t'abtme  des  ré- 
Tolutions.  ■  Mais  il  lui  fallatt  'ftHmn  à  Moscou.  Quant  à  la 
diclalwe  du  général  CaTtif  naa  «n  iMft  et  à  celle  de 
Leuis-ïfapoléoii  eomi,  les évéeeiiMiito qui  les  iradi- 
rentnèces>4iire!i  sont  encore  trop  récents  pour  qu'on  i  ;  i  i  se 
impartialement  appréeiiT  l«;<i  ré«uUats.   ClurlesDu  I^ozdir. 

DICTION.  On  ronroud  trop  généralement  la  diction 
êf*ceitoeution^lesiyl9.i}i»tnùêmoU  portent  avec 
ewleortlgialliMlien  ytoffià  ntRypourta  UeaceMpmi- 
dre,  de  se  rappeler  leur  étymologie.  Diction  vient  de  dicere, 
dire,  éaonoer.  Il  suit  de  là  que  ce  mot  a  une  acception  beau- 
coup plus  étendue  que  les  deux  autres.  Il  se  dit  proprement 
des  qualités  générales  el  grammalieaies  du  discours,  c  os t-a- 
<Ure  de  la  clarté  el  de  la  correctiou.  Comme  die  a  su  rtoot  pour 
objet  d'énoacar  dea  idéea»  u  priacipale  qualité  est  d'être 
claire  ;  el  peor  Mra  daire  ao  pliiB  biut-depé,  il  faut  qu'elle 
ae  compose  uniquement  de  termes  pmprits.  tAocution  w 
s'applique  avec  justesse  qu'à  la  conversation ,  aux  Uis«»urs 
prononcés  dans  une  assemblée.  Quant  au  »t9l0,  il  est,  dans 
la  langue  écrite,  le  caractéra  de  la  dic^km,  caraclère  qni  est 
Bodiié  par  le  génie  de  la  tugue,  par  les  qualités  de  IVs- 
prit  et  de  l'àme  de  l'écrivain ,  par  le  n'  tirr  'ms  lequel  il 
s'exerce,  par  le  sujet  qu'il  traite,  par  la  itaime  descliusoi 
qu'il  eiprinie.  11  est  des  écrivains  qui  uni  une  dietion  Ira- 

vaiUée,  et  qioi  u'ont  point  le  style ,  ou,  si  Ton  veut ,  qui 
n'en  e«t  qwfoniNe»  oooum  dit  BaliHii  la  asfemeelMtsc 
peut  se  dire  d'une  fouie  d'orateurs  qui  b'ont  qu'une  élo- 
eution  Eadie.  En  résumé ,  le  êtule  a  plus  de  rapport  à  l'au- 
teur qui  écrit,  la  tffcKOM  à  l'evfm».  Véiocution  à  l'art 
oratoire.  Cbampacnac. 

DICTIONNAIRE  (  du  latin  diciiouahmit,  recueil  de 
diction&).  llsedil,.csfllBéraly«oit  d'un  recueU  des  mots  d'une 
langue  rangés  daaa  an  ordre  syslémalique  et  expliqués  dans 
la  même  langue,  ou  traduIN  <!  tr  ~  une  autre,  soit  de  divers 
recueils,  faits  par  ordre  alphabétique ,  &ur  des  uiatkres  de 
littérature,  de  sdenoes  ou  d'arts ,  à  la  difTérenee  de  fjloi- 
gaire^  texiqut,  voeaëulairt,  qni  ne  a'appUquent 
qa^x  pan  dielionnalfee  de  mots,  les  andens  noua  ent 
bi  f  ri  peu  dp  monoments  ea  ce  genre,  et  le  moyen  â«e, 
jasqu  du  commencement  do  seizième  siècle,  ne  aous  ofTre 
guèrequedes  essais  pliilologiques  trè«-incoinplets.  Ce  ne  Tut 
q!fiprèa  la  déeeaverte  de  llopriawrie .  à  l'époque  de  la 
HsnaissanM,  tenqw  «vae  le  0sM  te  dindes  se  nt  sentir 
le  besoin  Impérieux  d'eatendre  les  auteurs  de  l'antiqnilé, 
que  des  écrivains,  dou^  do  l'esprit  de  redicrcbcs,  s'alla- 
chM  Infcoiiws— Ml  à  ddM  les  dUBeollé»  de  i^rl 


du  langage,  à  indiquer  ses  principes  et  i>  cuosacrer  les  ca- 
prices de  l'usage  par  l'autorité  de  leurs  savantes  invesliga- 
Ifauis.  BienlAt  les  rdig^x  de  Port-Royal  préparèrent 
d'beorettx  déveleppeaienls  à  la  lexicograplile,  en  appliquant 
aux  optVations  les  plu>  secrètes  de  la  scie  nce  grammaticale 
une  logique  fnrtc  et  savante,  qui  leur  dévoila  les  prodiges 
de  l'esprit  humain  ilans  la  rormaliomlu  lang.tgi^,  et  les  con- 
duisit à  poser  les  fondements  des  langues  en  général,  et  en 
particulier  delà  ndtre.  Us  rtilea  Atrent  soumises  h  Panalyse; 
les  principes,  plus  approfondis,  se  simplillèrent;  leur  analogie 
fut  plus  frappante,  et,  mieux  liés  en.semble ,  ils  lurmèrent 
I  l  ^  I  atnutaire  xéiurale  ,  que  plus  tard  féconda  l'esprit  philo- 
soplii({uc,  résultai  heureux  de  l'étude  que  l'homme  fit  sur 
lui-même  et  sur  les  chefs-d'oeuvre  créés  par  lui  duis  ]es  arts 
et  dans  le»  «cteoces.  Dés  leti,  oa  vit  Ise  dictionnaires  se 
nraMplier  àrintni;oaeneoin|ieandeloatgenre,  non-seu- 
IcTTi-Tit  pour  toutes  les  langues,  et  même  pour  des  i^îlomes 
populaires ,  mais  encore  snr  toutes  les  matières  les  plus 
graves  el  les  plus  futiles.  La  fable  et  Vhistoire,  les  vueurs 
et  le  théâtre,  les  voyagts  et  les  romaHS,  la  meraie  et  les 
«neMAste,  Isa  préeteusn  et  lea  A«lfte,  ele. ,  en  nn  net 
toutes  les  spédaliléi  des  travaux  et  des  oonnai^<:,tnr^  bumat» 
nés  :  arts,  sciences,  usages,  indtistries,  pré/uç'  s ,  i  oui  fut  aou- 
mis  à  la  fornic  de  dictionnaire,  el  leur  nuinliro  nit  u  l  aujour- 
d'hui qu'à  eux  seuls  Us  composeraient  une  grande  bibiiotbà- 
qne,  d^Mlanl  phia  précieuse  qu'elle  poomll  an  baeain 
suppléer ea  qiaîqne  aeitei  tons  Isa  Ufica eennos. 

RappeiOBB d'abord  hofcutetives  des  andens.  Sans  parler 
de  res|)èce  de  recueil  biographique  atlnbu'  h  Callima- 
que,  garde  de  la  bibliothèque  de  Plolemee-i'hiladeiphe,  et 
qui  se  trouve  perdu  ,  le  premier  auteur  qui  paraît  s'ètie 
occupé  de  lesieofrapliia  est  le  câèbre  Varron.  Les  A«|- 
flunls  qui  nous  restant  de  tes  leeberdies  rangent  sur  les 
origines,  l'anatogieet  \i  différence  des  mots.  Nous  possé- 
dons encore  de  lui  un  Traité  de  la  langue  latine  en  six 
livres.  Vient  ensuite  le  dictioniiHiri'  Ji  \  r  i  r  i  u  s  Fia  c  <■  u  s , 
grammairien  qui  florissait  à  Rome  sous  AugwUc,  et  duut  le 
dictionnaire,  intitulé  JM  MrftersiM  «^KfifeB/ione,  éUit 
divisé  en  vlngl  Vrnmt  mmt/m  misatueM  fvte  ahréfé, 
fait,  sulfant  lea  ans ,  dan»  le  trotsIlnM  sMcie,  et  sslett  qnal* 
(jii.  iautii;s,  dans  le  f  iri  niii  m^^  [>arPompeiu9  Festus,  etqui 
fut  retrouvi^  dans  la  LililiulliL-que  du  cardinal  Farnèse.  Vers 
la  fin  du  premier  siècle,  truticn,  voulant  aider  à  l'iutelli- 
gence  des  fermes  difficiles  ou  obscur*  qu'on  reooontre  dans 
Hippocraie,  nensilllt  per  «dre  alpIudMIIqne  lew  lea  «soto 
cuotcnus  dans  les  onivres  de  cet  auteur,  et  en  Gt  nn  vocabu- 
laire qu'il  dédia  au  savant  Andromacbus,  premier  médeda 
de  .Ni  I  II  I  I  s  explications  de  ce  vocabulaire  sont  généra- 
lement trop  brèves  et  quelquefois  ambiguës ,  au  point  de 
n'offrir  que  des  énigmes  à  deviner.  Jules  PoUnx,  l'un  des 
instituteurs  du  Jenoe  Oonsmode»  sens  Marc-AuvMe»  el  qui 
professa  depuis  la  iMtoHqw  à  AIMnes,  composa  vers  IM, 
en  10 livres,  un  dictionnaire  grec  sous  le  nom  d^Onoinusti- 
eon,  que  Vossius  appelle  im  ouvrage  Irès-docte,  et  que  Ca- 
saubon  dit  être  excellent  et  Irès-utile.  C'est  une  non»encla- 
ture  des  mots,  les  uns  synonymes,  les  autres  analogues,  ran- 
gés sous  qndqoes  mois  piîndpanx  quia«VBnt  de  titres  aux 
chapitres.  Le  livre  oi)  il  traite  de  l'bomme,  et  celui  où  il 
passe  les  arts  en  revue ,  sont  remarquables  par  l'esprit  de 
méthode  avec  lequel  l'auteur  a  su  classer  en  ordr-'s,  m  gen- 
res et  en  espèces ,  une  multitude  de  mots  qui  s'y  trouvent 
expliqués.  (Set  OnomasUcon  parait  avoir  servi  de  type  aux 
nombreux  recueils  publiés  depuis  sous  le  titre  de/msia  Xte- 
puarum.  Vers  ta  même  époque  Pbr  y  nie  as  Arrliabiue, 
de  Bithynii ,  c  ]iiji<i-:\  en  trente-sept  livres,  sous  le  non 
d'Apparat  sophuiii/tie,  nn  recueil  detoml^  fermes  du 
diakclc  attique ,  lan^ésdans  on  certain  ordre  el  avec  as- 
scs  do  méllwdc,  ouvrage  existant  ea  son  entier  dans  io 
iMinltaBesi«de,duleniiisi1enioUns,qid  telrwivait  uUlc, 
qnoii|iie  dilAM, «t  dmt  «  m crt  fÊmau  m  abréfi  avant 
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et  t  trborum  aîtlcorum. 


pour  litre  :  F.rlogii'  nominum 

Ici  duitUtraver  m  place  Valère  Harpocrati on,  mAX 
iIhH  ait  été,  eonime  nu  l'a  «Ht,  Vm  des  pri^eplnir^  donnés 
|i.nr  Antontn  au  Jeune  Van»,  «on  fll»  adoptif,  plus  tard  a»- 
f<t)c'\é  à  Poropire  par  Marc-AorMe,  «oit  que,  mÏTaiit  nne  antre 
opinion,  il  ait  \i*c>i  ilans  le  qn  ilrii me  si«\  lr,  rontcmpnrain 
de  Libaniux,  qui  en  parle  dans  nno  de  s^is  lettres,  (  cl  ha- 
bile rtiéleur  d'Alp\nri.irie  rassembla  ton»  les  mots  employé* 
fCTlkaliènaiMit  par  les  dii  grand»  orateur»  de  k  Orèee,  et 
en  eompon  on  lexique,  dans  lequel  II  indique aveebauieovp 
dVv.irfiliiile  les  fornips  du  harrran  d'Atli*ne<i,  frs  lieux  di- 
vers de  rcite  r«'piibliqiie,  les  noms  de«  citoyens  qui  ont  eu 
le  maniement  ilt^  affaires,  et  principalement  tout  ce  qui  a 
été  dit  à  la  ^oire  de  ce  peuple  célèbre.  Cet  utile  dictionnaire 
inrte  le  titre  d'iiaiyocnrflcii.  Il\MibUons  ptt,  non  pina, 
le  liexicim  vocvm  platonieanm  de  Hnièé,  qad,  Kion  l'o- 
pinion la  plus  probaMe,  Técnt  entre  le  dentlènie  e(  le  qiia- 
Irit  me  siiVli',  nnn  il  dP  lonilions  platoniques,  acKimpa^nres 
de  courtes  explications,  letrnufédans  un  ancien  manuscrit 
de  la  tiibliolhèqae  de  Sarnl-GensaiM-des-Pr^s. 

Dès  le  dmiiiiènM  fitele,  la  gi^ngrapbie  avait  Hé  l'objet 
dea  iteberehes  d*Ctienne  de  Byznnct  :  na  iVagnwntdc 

8on  dictionnaire,  mntennnl  l'arlirlc  lindonr  et  quelques 
autres,  publié  i«r  Casaulxm  ,  n  vele  la  iiiniiit''re  de  l'aulenr, 
et  suffit  pour  ftiirc  regretter  vivement  la  perd  li  im  ouvrage 
Où  ne  trouvaient  les  boom  des  lieun  et  des  liabilanU,  l'ori- 
ghn  dea  viHes  et  laura  dérivée,  nncl  qne  celles  des  peuples 
et  de  leurs  colonies.  Il  ne  nou«  reste  de  cet  important  dic- 
tionnaire i;éi>^rnplii(]ue,  outre  te  fragment  d-dessus  ind<que, 
qu'un  mnu\ais  abr<*)i<*  fait  par  MerroolaAs,  sous  l'empereur 
Jusiinien.  Du  temps  de  Hiéodow  le  jeone,  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle,  Helladius,  grammairien  d'Alexan- 
drie, compoea  un  lexique  grec  des  nxits  et  des  façons  de 
liarler  spédalemeotinHéidna  la  prose.  Plus  tard,  Hesyrhin», 
dont  i'ëpoqne  n'est  pas  flxfe,  qne  les  uns  placent  dans  le 
troisième  siècle,  mais  qui,  suivant  d'autres,  serait  le  inAme 
que  le  patriarche  de  Ji^nisiih-m  mort  en  009,  nous  .1  lai^s.^ 
on  dtetiomiiaire  grec  que  Casaubon  et  Ménage  regardent 
comnw  le  plus  do(te«l  le  plus  uifle  de  tous  les  ouvrages  de 
llMtlqalW  eu  ce  genre.  Ce  leiiqne,  dont  on  ne  poMède  qu'un 
senl  mamiscril  conservé  dans  la  bibliothèque  Saint-Mare  à 
Venise,  t'\  oii  \fi  1  itatiiirs  i^nt  rie  rci i  .inclu^fs,  rst  encore 
d'un  grand  secours  pour  l'inleliigHncc  d<  s  auteur»,  et  sur- 
tout ponr  l'eupUcation  de  iR'am  oup  d'usages  anciens.  On  y 
lf«iv«,  nogés  par  ordre  alpliabètique,  tes  termes  employés 
dam  lés  saerHIoes,  les  divinations,  la  gymnastique,  ainsi 
que  toutes  les  expressions  lc«  imdns  usitées  de  la  langue 
qui  se  rencontraient  daii<  les  poètes,  les  orateurs,  le*  liis- 
toriens ,  les  m^derins,  le>  philo^oplies,  ou  qui  «étaient  plus 
particulières  a  quelques-ur»s  des  i>euple»  de  la  Grèce. 

\'ers  le  neuvième  siècle,  tandis  que  l'Europe  se  débattait 
dans  les  téniton  de  le  barbarie^  les  Arabes  nons  offreat  un 
grand  nombre  de  dleHoBBalres,  parmi  lesquels  on  ai  troave 

de  «éosra|)lii((iies,  qu'un  dit  tn's  exarls,  etd'aulre--,  tel  .|ue 
(■■lui  d'AÎkl-el-Malecli,  qui  méritent  d'être  signales  Toute- 
fois, nous  voyons  à  la  mémo  époque  un  nrdieNéquc  de 
Majence,  Raban-Maur,  auteur  d'un  gilossaire  théoUsque, 
dont  la  bibnolhèque  de  Mmleh  eenserve  encore  «■  manus* 
erit.  Indiquons enooie  Suidas,  qui,  selon  Popininn  la  plus 
prohalile,  vivait  vers  le  dixième  sièeir;  son  dietionnaire 
n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  compilation  i>itipr.qiliiqii.',  où  l'on 
Houhailerait  [«rfois  plus  de  goill  et  île  disi  ernement,  ce  qui 
Pa  fait  comparer  à  une  bétc  couverte  d'une  toison  d'or,  mais 
ob  l'on  trouve,  onire  nntcrprélaiioii  des  mots,  non-ioule- 
ment  de»  notions  historiques  «nrdtvenpemennages  dehm- 

tiquifé,  mais  encore  un  as^e/  f:r;itiil  nomlite  de  frii;;inents 
d'auteurs  |M  rtlns.  Le  milieu  du  oniieme  siècle  nous  odre  le 
Vocnbularium  liitinumAe  Papias.  Vers  lOM,  le  rahb^n 
Jnda  Hufg  ou  Cbuic  compose  sou  dictlonnairo  hébreu,  qui 
fiÊf  comne  en  Ta  «1,  te  pienrier  Mt  sur  cette  hncne, 


puisqu'on  ronnatl  celui  du  rabbin  Menachem,  a 
siècle  ;  n)ais  Juda  Iluig  eut  le  mérite  de  créer  une  Sorte  de 
méthode  et  d'établir  des  rëf(le-,  di  uieiiriN>s  fort  incertaines 
Jusqu'alors,  perce  que  les  Juifs  te  contentaient  do  recevoir 
de  pére  ea  IHs,  et  dese  transnnetlie  afairi  p^r  tmditioa,  la 
connaissance  verbtto  de  leur  langue.  Ce  dictiooaatre,  ée 
même  que  celui  de  Jona  de  Cordone,  postérieur  de  quel- 
ques années,  e«t  écrit  eu  ar.dn'.  seli.n  l.t  coutume  des  ral>- 
bius  du  tempsi  il  on  Cnt  ainsi  <iu  MK.itiuiaire  lalmudique  de 
Ben  Jechid,  mortea  tIM. 

Le  moyen  âge  ne  nous  oflre  plus  guère  que  des  wiaspi 
lations  inibrmes,  dont  il  Ihnt  eveepler  louteMs  le  OatkoM 
con  du  (.  noi-  lt  ill>i,  '\m\^  le  tretiiémc  siècle,  espèce  d'ea- 
cyclop4-il'e  latine,  conlen.ii.l  une  grammaire,  une  riiétorîqae 
et  un  vocalmlaire,  l'un  de»  premiers  mivraL.es  sur  lesqueb 
on  ait  fait  les  essais  de  l'art  lypograpliique.  Du  rester  après 
le  toxique  provencal*lathi  dlé  per  MoaMruoea,  sew  leliln 
de  Dktioiinrium  loaiplelisaitHwn,  à  la  datedÎB  tM6,  MW 
nous  iKirrerons  à  l'indiralion  d'un  vocabalaire  ialtn-fVii»- 
çais  dépové  aux  anhives  de  l'empire  (M.  897  )  et  .)..nl 
l'en  iture  parait  appartenir  au  commencement  duquatorzièae 
siècle  Vient  enlin  la  j(enni««<iNce,  èjKxjue  nalqae  daaa 
rbialoire  des  langnes.  Alofs,  B  ;  eet  un  bamaase  aeeerl 
(le  tous  les  savants  à  faciliter  la  eoaBaiaaaaee  des  testes  per 
l'explication  d»*  mots,  et,  sans  nous  arrêter  aux  di>er-  lr.i 
vaux  te  ce  genre,  pas  même  au  l^xicon  ciceroninnum  de 
Nizolius,  ni  au  dietionnaire  polyglotte  que  Calepin  donna 
en  IMS  oooHne  m«e//e,  ou  piuUi  f «Meace  de  frtaqm 
Umie»  ttttefentm,  Urées  tfe  lot»  fet melMeiin  Milesrr», 
liAtons  nous  d'arriver  au  célèbre  Robert  Estienne,  dont  le 
Thrsnvrus  linoiur  Intinir,  en  IMl  \  3  vol  in-fol.), 

M  l  I  <  Il  eu  ellel  de  rcclienhes  et  d'érudition,  ne  peut 
guère  6e  comparer  qu'au  Thésaurus  linçujt  grmue  de  son 
fils,  ikari  Estienne  (Paris,  1571,  &  vol.  ta-M.)^  «ri 
fit  pour  la  langue  d*Honitre  et  de  Dénoothèae  eeqne  mm 
père  venait  d'exécuter  avee  tant  de  succès  pnor  eeUe  de 
Vip,;ilcet  de  Cicéron.  Le  premier  de  ces  ouTrajtes  servit  de 
type  au  Lesicon  totius  latmitatis  que  ForcelIiDi  mit 
quarante  ans  à  composer,  sons  la  direction  de  son  BMlIfe 
Facctolati,  qui  coayfsnd  tons  les  orals  de  cette  hogae  evee 
leurs  BceeptIoBS  diverses,  prouvées  per  des  exemples.  Quant 
au  trésor  de  la  langue  grec(|ue,  toutes  les  améliorations  dont 
il  pouvait  être  susceptible  ont  reçu  l>  ur  complément  par  la 
forme  alphaliél'que  que  leur  ont  donnée  XIM.  Firmin  Didol, 
qui  ont  su  profiter  à  la  fois  de  celles  d^ji  faites  en  Angle- 
tene  et  du  coacoors  des  plas  savants  lieWalsIes  de  l^o* 
rupc. 

Après  ces  cbefs-d'onivre,  signalons  quelques-uns  de  'evi- 
f  (>'.;r.i|i!i<-^  qui  les  premiers  firent  (les  dictionnaire*,  Met''Hi- 
liereinent  de  leur  propre  langue  pour  l'usage  de  leur  nation, 
soit  a>ec  une  eipHesHoa  latine  en  ealre,  peur  en  fhdiiter 
PintelUgeaca  «n  dbaagers  :  tels  seal,  sous  cette  denrièra 
Mirme,  les  vocÉbulelres  espaj^nol  et  latia  de  Lel>rita,  fraa-' 
çais-lalin  du  mèmeRolM  rl  K'-tienne,  latino-italien  de  ri- r-,^ 
Gasselini.  le  trésor  des  Irok  langues  espagnole,  française  et 
italienne  de  César  Oudin,  le  dictionnaire  hollandais  et  Ha- 
Uen  de  Moise  Oiron,  le  gjkissaire  aiilïdiila  laWa  anglahi  ftsa 
de  Hag.  Spegei,  le  lexicon  geIblea-raBiqBe  Mi  et  giet 
d'André  Gudmond,  les  dictionnaires  ffnmand-français  de 
Grange,  allemand-français  de  Sciman  ,  (>nK>nais-alleni«iNl- 
fnnça'S  de Trotr,  russe  rr.iMi  jn-^  allemand  de  Heym,  suisse- 
allemaiuMrançaisde  Po<  levin,  etc.  ;  et  sous  l'autre  forme,  Iv 
dictionnaire  parement  français  dTilMr  flanconnel,  et  ce- 
kddeNicodi  le  trésor  de  h  la^gii  «pgjiriide  HLmÉm 
Ouvarruvlas ,  le  i  ocabnMre  Neltai  da  Pbbfiato  iMaa,  st 
enlin  le  Hichetze  dr  la  lingua  voiçair  d'Ahimno  de  Fer- 
rare,  qui  eut  la  |Mtivnce  de  réunir  tous  les  mots  et  loulei 
les  expressions  dool  Boewi  él  IM  aHian  piMdHii 
s'étaient  servis. 

Ou  reste, avaatlealesieiMliaaeianbMM il ièiMIIb 
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flIaHeaTait  up  bon  dictionnaire,  celui  de  PAcadémie  «le  la 
Crusca,  en  six  vol.  ia>fol.,  vaste  ré)K!rtoire  auquel  mu 
dmile  on  peut  reprociicr  de  n'avoir  pas  donné  l'élymologie 
da  mots»  et  de  ae  pa»  oompreadre  daat  lec  citalioas  des 
torlvahB  otfMbfei,  entra  autow  le  TMie  et  f  Ariotte,  paice 
qiietettearaili^niit'sV?!  Ixirm  <  \  œiih  auteurs  du  Irecenfo, 
c'est-it-dirc  a  ceux  de  i::ui  a  i  <uo,  mais  qui  n'en  est  pas 
moins  un  modèle  qu'on  n'a  pa'^  surpassé  d<'|nii>.  Le  diction- 
naire de  la  Crusca  préMda  do  près  d'un  siècle  celui  de  VA- 
cadânle  Fniiç^«e,etdaM  oe  long  Intervalle,  où  toutes  les 
gloires  vinrent  à  Tenvi  décorer  le  règne  de  Louis  XIV,  la 
lexicographie  fut  presque  réduite  à  de:»  ooinpilaltoas,  liéri»- 
sées  de  recherches  scolai>ti(|uc>,  «lénuées,  pour  la  plupart, 
de  critique,  de  niélliodo  i  t  ii'é>i)rit  pliilOMipliique.  ^ous  en 
txeepterous  loutcfois,  i»  puui  le  latin  et  le  grec,  le  LexUon 
frxeo'latiaum  de  Robert  Cooatanfiu  (2  vol.  ia-fol., 
le  Jamut  Hnçuanm  de  Comeniu»,  imlilié  co  Pologne 
(  1631  ),  et  traduit  depuis  en  treize  langues  différentes;  VÉ- 
tymologicon  ile  Vossius  (in-fol.,  1665);  le  Manuale  grx' 
Cnni  d>'  llédéricli,  plus  ariiiile  el  plus  ccirreit  que  ceux  de 
Scapula  et  de  Scbrevelius^  te  Jardin  des  raciaes  grecques 
du  bëaédtdla  Leneelût  (  ie&7},  et  principaleaneat  les  gloa- 
saires  de  Du  Congé  sur  les  mots  de  la  basa*  latiallé  et  de 
riielK^nismc  corrompu,  ouvrage  d'un  vaste  savotr.  V  Pour 
les  langues  orientales,  le  Aomciulntor  de  Dru^ius,  tnort 
en  itii6;  le  dictionnaire  syriaque  du  l  errari  (in-4°,  1632), 
le  trésor  de  la  langue  arabe  de  Gigalua,  encore  fort  estimé 
(4  voU,  Ift32)i  lelMicwi  if  CMlelt.  «n  ««fitlaiWMft  (iftMK 
lr««eil  fMa  d^vdifiao;  le  grand  dietioindra  lure  de 

Lorrain  Meninski  (4  vol.  in-fol.  IGiiô);  ]n  llHilwlhèçue 
oi'icutale  de  d  Herbeiot,  qu'il  n'eut  pas  la  sati&raction 
de  publier,  etc.  3*  Pour  notre  langue,  les  Oriyines /ran- 
f«riJeadeGM«ie(nre(ltfta)»etoetics  que  doniw  treale  aM 
•IMèa Ift  leTeat  Hénage;  le  dtettovaalR  de  RicheM  (la-4% 
1680),  por1<*  dan'i  TiMition  de  Lyon  (l72S)n  troU  vol. 
In-f",  et  qui,  le  premier,  a  indiqué  la  prononciation  et  cité 
dci  exemple^  clioiMS  dans  le-s  lueilleur^  tuli m-,  du  temps; 
CUlin,  Gdui  de  Fu  rotiére,  d'uù  mi  Mtili  l'itnpoitant  dic- 
lionnalre  de  Trévoux. 

Ce  iHt  «P  1M4  que  VAcadtoie  Ffiaceisc  publia  le  sien 
en  dcnxTol.  fai-ibl.  te  «IsiIrtieeldenMK  édition ,  sortie  des 
j!i  :'^>e^  de  MNt.  rirmin  Uitlot,  est  de  iH.I.'j.Cel  ouvrage  fut, 
(lès  buii  4ip(>arilioa,  l'ubjet  de  nombreuse»  critiques  :  la  plus 
ingénieuse  et  la  plus  uiordanic  fui  d'en  extraire  les  façons 
de  parler  populaires  et  provariiiake,  et  de  lea  pubiiert 
en  1096,  coij»  le  lilie  de  AieftomMb'e  ifee  SalUi.  L*Aca« 
dt'uiic  ne  rdpunrltt  pa^,  et  ût  bicfl;  mais  elle  ne  proHta  point 
ai-s^z  de  (  es  criliipies,  et  ce  fut  on  tort.  Elle  n'adopta  U\  forme 
alpbaU'Iique  que  dans  sa !>econde édition  de  I71H.  Cepeiulaul, 
tandiii  ^ue  l'AcadéiDie  Française,  avec  une  peiM;vér<iuK«  que 
(9  plue  ecrapoleiiae  modestie  ne  seuriU  excuser,  négligeait 
les  «muleii  qoe  lui  olTnuMt  \m  oaTceseedei  frend*  icri- 
vains  qn'eUe  comptait  para!  aea  menibireB,  on  simple  eto- 

eat  de  Noiiij.initlo,  W  \  ^  11  ;i  itr  Hi-.mxal,  s,-ii,Tit  en  profiter 
poui  aui;uienler  et  i)erkïctioimer  ie  dirlioniiairc  de  Furetière, 
qu'il  publia  de  nouveau  en  t70t  (3  vol.  in-fol.),  et  dont  les 
Jésuites  «'enipavinat  bicnlM  pour  en  biie  diaiiaraJtni  tout 
ce  qid  temlitatt  Uewàm  le  cetviniane,  que  Bwnage  avidt 
eiiilira«isé  après  !a  révocation  Je  Tédil  de  Nantes.  Ils  en 
duanerent  une  i^lilion  en  i7o4,  sous  le  tide  de  IHclmn- 
nuirf.  universel ,  cpii  a  pris  depuis  celui  de  Trevoux  ,  ville 
OÙ  il  fut  impp'nié,  et  dont  il  a  conscrv<*  le  nom  Ce  dic- 
llonmlKf  que  des  accroissement  et  des  améliorations  siic- 
oendfw  ont  porté  à  hnil  T«k  in-ToL  dans  rédition  de  ^77t , 
dot!  «itt  iff^unléflnnnne  le  nwiilenr  et  le  plut  complet  qui 
existe  pisqu'à  présent  dans  notre  langue,  même  en  y  com- 
primant le  Grand  vocabulaire  Jrançais  publié  citez  Panc- 
kourke,  en  30  vol.  in-4*  (  1707  ),  et  qui  n'est  gnèra  qn*une 
compUalion  fndiiaste  d«  l'encyclopédie. 
Le  dtat-hnlMnH  lièeln  tiA  Mcwid  m  «avrages  jOiflolo- 


s  .11,11  -,  ,l'r"i  (  [e!iKiii|u>'s,  et  chaque  pays  de  l'Kuropo 
pul  dés  lors  com|>ler  un  diclionnaire  de  sa  langue.  I<epre- 
mier  eo  date  est  le  Vocalmtario  Pm  tugvez,  en  dix  vol.  in- 
fol,,  publié  à  Coiubre»  de  1712  à  172»,  par  Rapliacl  Blu» 
teaa.  Pub  vient  celui  de  Intanine  «astillane,  que  l'Acadé» 
mie  de  Madrid  donna  en  1726  cl  nnné(>s  sui>  ailles,  ouvrage 
fait  à  rinsl;ir  de  celui  de  la  Crusca,  avec  des  exemples  ti- 
rés des  meilleurs  auteurs  t^pagnols.  L'An);telerre,  qui  possé- 
dait di'jà  l'encyclopédie  de  C  h  a  m  be  r  s,  impriméeeD  1738, 
à  laquelle  Diderot  «mpnula Pidéede l'EncTelopédio 
française,  mais  qui  jusqu'alors  n'avnll  guère  pour  .son  mi<^c. 
que  le  dictioanaire  Mnivenel  de  Bailey,  le  vocatHilali-e  île 
Loyer  el  les  lllymo'  ^j  r  •n  Utigiix  ari  /'<  ,ni  i  dv  Juniiis  et 
de  hkiuuer,  lui  au$si  dotée  en  t7ââ,  par  .Sanuiel  Jo  h  n  son, 
d'un  des  meilleurs  dictionnaires  qui  existent  dans  aucune 
langue.  Il  j  a  peu  d'eicinple,  d'an  travail  aussi  étendu  exé* 
r4ité  par  nnaenlbommect  araeime  égale  supériorité.  Nous 
avons  encore  k  signaler  en  Suède  le  Glossaire  de  Jenu  Ihro 
(  2  Tol.  in-(ol.,  17C9  I,  dans  lequel  on  trouve,  non-MiuIeaient 
reK|>lieali(in  rai'^onnee  de  la  langue  suédoise,  mais,  en  outre, 
de  twnnes  observations  sur  les  analogies  et  sur  les  origines 
des  langues  en  gtaémL  Ponr  fAllenaagne^  mentlennons  élé- 
ment le  Dictionnaire  grammatical  et  cri  figue  d'A  d  c  l  u  n  g 
(î-elpiig,  1774  h  I7«fl,  5  vol.  ln-4"),  quia  lait  pour  sa  lan- 
fine  i  r  (|Mi'  Julin-rii  asail  si  lieureusenu'ut  eN<''rut''  pour  la 
sienne.  InD^rietn  au  lexicographe  anglais  dans  le  choix  des 
exemples,  Adelung  l'égale  sinivent  pour  les  d(^finitions,  ponr 
le  ebaaemcnt  des  mois,  leur  IIMaliDn,  IVtrdre  de  leurs  accep- 
tions diverses ,  et  il  le  surpasse  méoM  quelquefois  pour  tes 
étyraologies,  qu'il  tire  fr  «pieinment  des  langues  orientales, 
auxquelles  il  rapporte  une  partie  des  dialectes  germaniques, 
el  que  Johnson  avait  trop  négligées  dans  son  travail.  Vers  la 
méiM  époque^  en  France,  le  savant  Lacurnede  Sainte- 
Palale  terminait  son  glossnfre  alphabétique  de  Ja  langue 
française  depuis  son  origine  jusqu'à  Malherbe,  recueil  im- 
mpn«e,  qui  ne  forme  pas  monis  de  fil  tomes  manuscrits,  dé- 
I  - 's  a  1  1  Hildiotlièque  impériale,  et  1  i  l  il  n'a  «té  imprimé 
qu'un  vol.  in-fol.,  comprenant  jusqu'au  mot  asseurtt'.  KnUn, 
indiquons  en  Portugal  l'admirable  dictionnaire  si  licurousc- 
menl  commencé  par  ITAcadéaile  royale  des  sciences  de  LU* 
bonne.  Après  ces  dldinnnslras,  noos  serions  coupable  dVm- 
htiri  .  :id  que  l'Académie  msse  de  Saint-Pétcrsboutu  a 
potdii^  de  ii»i6  à  182},  en  six  vol.  in-4°,  et  auxquels  nuus 
n'avons  guéine  rien  h  comparer,  malgré  ha  touablas  ifliBrIs  dn 
plusieurs  lexieogiapliea  de  nos  Jonrs. 

MatatanaM,  oomn»  mw  nVens  pas  la  piélenllon  de 
tracer  les  règles  de  la  science  le\icograpliique,  l(pnions-nous 
h  rémimer  id  le  plus  métltodiquement  possible  ce  qui  nous 
ferait  l'Htii  'lé  dit  de  mieux  sur  cette  matière,  depui'^  les 
tMonnements  des  «eixième  et  dix -septième  siècles  jus- 
qu'aux savantes  Investigations  ties  érudits  du  siècle  suivant 
et  des  habiles  ptaOolcgues  de  nos  Joors.  Las  ^clionnairas 
sont  les  archives  des  bngu«i,  oà  Odlvent  ébe  itcnelllis  et 
classés  tous  les  mots  de  chacune  de  ces  langues  à  l'usage 
des  peuples  qui  les  parlent.  Toutes  ont  deux  sortes  de  n)ols 
distincts,  les  uns  primitifs  et  les  autres  dérives  ;  il  y  a  donc 
deux  ananlèfca  de  les  ram^*  l'une  «n  les  disposant  par  ra- 
tines, l'antre  en  les  ptafant,  qnrila  que  s«it  leur  nature  et 
leur  origine,  dans  leur  ordre  alphatiétique.  I>e  ecs  deux  mé- 
thodes, la  première  est  sans  routrcdil  ki  plus  ralioniieili',  la 
plus  logiqiii .  1  k  ]<  os  propre  il  instruire,  parce  qu'elle  montre 
immédiateiiient,  et  sous  le  mot  primitif,  tous  ceux  qui  vu 
dérivent,  k  Pinstar  de  ces  arbres  généalogiques  où  l'on  voif, 
sons  chaque  cl>ef  <le  iunllle,  tmia  lesdeaoenilants  et  iootoa 
les  brsnclies  qui  en  sortent  Mais  l'ordre  radical,  plus  appro< 
h  l'osaL'e  lies  vivan's,  qiri  n'ont  «u^ie  hesoin  de  dic- 
tionnaire, <pi"a  telui  lin  ronimun  dt*  lecteurs,  |>our  lesquels 
ils  sont  faits ,  oiïre  heaueoup  moins  de  facilité  pour  les  re- 
cherches quc  l'ordre  alidialiétique;  aussi  colle  deradèrelbnna 
•'X'^  nnlvenéllancnl  pidvdn.  Itans  d0Hl^.«n  r 
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^§0  mununnAit 
BBAMiMpoiatliMiamctiMiMaieoie  le  talent,  mais  il 
doit  en  Hre  la  clef,  pnca  qifll  COOduit  à  k  propriété  de* 
expressions ,  soit  en  nMWfnmt  !«  Afférentes  significations 

des  mots,  soit  en  iodiqu?  f  I  n  ni?c  qu'on  en  fait  et  cdui 
qu'on  ea  doit  (aire  :  celte  •.igniiicaiioo  s'établit  par  de  lion- 
Mi  dél/lnUions,  cet  usage  par  une  bonne  sytitn\o.  Et 
ff^joimm  dnqi»  laofiM  est  à  iefMt  écrite  ou  parlée,  après 
arotr  «UtennlBé  h  noHMReteftm  mots  qui  la  oompo- 
f.(nt.  i!  faut  en  Indiquer  forthogr aphe  et  la  pronon- 
ciation ,  qui  l'une  et  Tautre  sont  parfois  sobordonn<^  à 
]'('  l  tj  mo  logie  ;  marquer  ensuite  la  qual\fication  de  cha- 
cun d''eux  comme  partie  du  discours;  distinguer  leurs  ac- 
eeptiont  diverses ,  en  observant  la  filiation  des  idées ,  et 
y  Joindre  tous  le»  édaireiiMmenla  propim  à  Amt  kun  mm 
Téritable  en  s'appuyaat  de  l'huldrilé  des  eMmplét. 

11  r!f  reste  peut-Atrc  plus  qn\in  seul  moyen  d'arrêter  la 
décadence  où  tombe  xi^blt  iiu  nt  la  langue  de  jour  en  jour, 
c'est  d'opposer  une  forte  liiguc  au  cli'lHtrdement  de  néolo- 
Si»me«,  d*«x|ii«aaioot  impropres ,  de  métaphores  outrées , 
d«  loealkM  laeomsiilett de  taammê  bicées.  d'images  in- 
coliérentes  dont  nous  sommes  envahis  ;  et  cette  d^Wf  <|ui 
exige  an  assemblage  de  matériaux  épurés,  ne  saurait  Mre 
constniile,  il  faut  le  dire,  que  ^ar  la  seule  compagnie  qui , 
malgré  les  élemeika  ^ligrammes  dont  elle  n'a  cets^  d'être 
Pdl^'^  depab  aa  création,  n'en  réunit  pas  moins  encore  dans 
aoB  Mfai  «wmaltitadeel  une  variété  de  ceapalMancea  H 
defilasia  qrinValHeBt  iwat-Mi«iiaa  aillenrt,  ct4|a*0  «al 
aurtont  impossible  de  trouTcr  ra^s^-m!  I^-^  dnns  une  même 
personne.  Telle  est  donc  mainlenaitt  la  haute  mission  de 
l'Académie  Française  :  rharg(5o  uiiiqiifmcnt ,  dans  son  ori- 
gine, de  vdUer  rar  la  langue  naissante,  elle  a  pu  sans 
doute ,  par  un  rtricte  obaartaMe  de  aes  sUtuts,  la  laisser 
libre  dans  sa  marche  tant  que  celte  maidw  lui  a  été  ioq^- 
mée  par  {e  génie;  mais  aujourd'hui  que  naos  coin|itoiH  fort 
peu  de  Pascal,  de  Racine,  de  Molière,  de  Bossuet,  de  La 
Bruyère,  de  J.-J.  Rousseau  ,  de  Montesquieu,  de  Voltaire, 
le  premier  devoir  de  TAcadémie  est  de  ramener  la  langue 
dans  les  Umitea  ratsoBoabies  que  ees  modèles  ont  an  toujours 
nipeetar  eau  rten  fnrto  de  bar  caser  et  de  leura  prodi- 
gieux avantages.  Le  principe  constitutif  de  l'Académie  fian- 
çais* doit  être  en  effet  un  principe  conservateur.  Instituée 
d'alwnl  pour  mivre  et  constater  l'état  delà  lanj^uc,  i Hr  lioit 
maintenant  tracer  l'histoire  philosophique  de  &on  enfance , 
do  ses  progrès  et  de  sa  perfection,  en  se  reportant  à  rorigine 
de  cliaque  mot ,  en  expliquant  ses  variétéa  de  farmea  et  de 
sens  dans  ses  Ages  divers ,  en  indiquant  lee  nnanoBB  talnles 
d'acceptions  qu'il  a  reçues  du  hon  goût  et  du  bon  usage,  en 
renouvelant,  comme  l'ont  fait,  parfois  avec  bonheur,  J.-J. 
Rousseou,  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Delille,  CbAteau- 
turiand,  daa  «i|Mcaaione  Ingénleuace  et  pittoréiquca  que 
Icor  alwBdeB  a  laliaéca  aana  analegoes,  «n  gnoiianf  enlhi 
aiitonr  de  chaque  mot  les  exemples  les  plus  variés  et  les 
meilleurs  que  puissent  fournir  «os  dicfs^rœnvre.  Voitt  le 
service  qu'on  c-'t  en  <lroit  d'attendre  de. celle  t  lue  corpo- 
ration; U  serait  le  plus  éminça t,  le  plus  réel  que  jamais  ses 
tftfanxeaaacat  reiiiln.A  la  langue  et  aiux  lettres  frMicaiaN. 

PetueHn. 

Parmi  ha  DieHemiBlrH  Atnfaia  medeme»,  autres  qœ  eeloi 

de  l'Acad  mîe,  auqtirl  on  a  fait  un  gros  volume  de  foiupli'- 
mcnt  renfermant  la  géographie,  la  mythologie ,  la  lechnulo- 
gte,  etc.,  il  faut  citer  d'abord  celui  de  La  veaux,  enivre 
pbilosaplii<fue  cooleoaiA  dea  déHnitions  noavelies  apporte» 
nant  pnnqae  tontes  à  Feuleur ,  omis  pea  appnéelées  aujeur- 
d'Iiui ,  par  siiîfc  do  changement  des  opinions  ;  puis  celui  de 
Boistc,  qui  ne  déiinil  presque  que  (>ar  des  s^nonvnies, 
mnis  qui  fait  suivre  les  définitions  <le  sentences  morales 
tirées  des  bons  auteurs,  etimliquc  eu  gén<^ral,  avec  les  dilté- 
rence«  d'orllwgnplie,  ks  piemlcra  écrivains  qui  ont  employé 
diaque  motdiua  wiaaiaoudaiisaBMilfe.  Las  qipendiccft 
de  «e  êkSkÊmÊftt  caBiwiMit  u»  PhUenairediiilmes,  un 
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Dictionnaire  des  synonymes,  un  Dictionnaire  des  difficiitlt^ 
do  la  langue ,  «a  Didioinaahe  biogr^ltiqne,  géoga^a^l- 
que,  etc.,  ajoutait  encore  i  son  ntUlté.  Le  OieHemnlie  de 

Napoléon  Landais  a  en  un  succès  que  ritn  ne  semWc  jiisU- 
fier.  Sesattaqoes  contre  le  DictiniiiKiirede  l'Académie  n'ont 
souvent  pas  le  sens  commun;  néanmoins  elles  fiait, lienl  U 
vanité  ignorante.  On  lui  a  fait  un  suppleroeot  énorme  dû  à 
MM.  Barré  et  ChéiuroUes,  avaient  à  recUflcr  une  loale 
de  bévues  endossées  par  ranleor,  dont  k  prénom,  dit-on, 
avait  puissamment  aidé  à  la  vente.  Le  Dietiomiaire  de  M.  Bes- 
clierelle  n'est  p.'i>  l;i'.nii  inirux  U\\ ,  Irs  \nùU  v  sont  en- 
tassés sans  discememenl,  l'eue) clopedie  s'y  mêle  »ansdircc- 
tion  aucune;  chaque  auteur  a  fait  la  série  qllillqne  dont  il 
était  ciiargé  comme  il  l'a  enkoda,  Tua  dans  n  aena,  Paulie 
danc  m  autre,  pillant^danslei  dtdknnekes  et  tes  eaeyelopé* 
dies,  uns  ^^m  et  sans  façon ,  ce  qui  convenait  à  ses  opinî- 
nioof^,  à  sei  RoiUs.  Ileureufîement  de  nombreuses  ciLilions  lui 
donnent  quelque  interiH;  mais  le  manque  de  révision  des 
épreuves  a  trop  souvent  tout  embrouillé.  L.  Louvn. 

A  rétran^BT,  noua  dewM  eooon  mevfleonar  ki  les  Itt- 
vaux  deGesenius  eldePreylig,  pour  les  langues  orien- 
tales, de  n>ême  que  ceux  de  Campe,  Hein  «lus, 
(\v;\',\\  etc.,  et  tout  récemii.i  nt  frére-S  Grijdin,  jiour 
la  langue  allemande;  de  Schneider  et  de  Passow  pour 
la  langue  grecque;  de  Basile  Fa  ber,  J.-M.  Gessaer,  Scbellerp 
Frenad»  Kktx,  etc.,  penr  k  langue  latine.  Des  dieHooflaifce 
leMtt  t  oertafnes  pertka  des  ewreaiswew  linmalnai  ert 
été  aussi  etiti  cpri^,  à  partir  du  di\-liuitième  siècle,  par 
exemple  sur     uoU'ologie,  la  géo^rapliie  et  l'histoire. 

Dans  ces  derniers  tcnqis,  beaucoup  d'éruditi  ont  coinpos*^ 
des  dictionnaires  cxpUcatils  des  roots  qui  se  trouvent  em- 
ployés dans  tel  en  td  mrtavr;  nons  citeroos  en  ce  genre  k 
dictionnaire  de  Sture  pour  la  oeuTres  de  Xéoopbon ,  celui 
de  Schweigbsu&cr  pour  Hérodote ,  celui  d'Ast  poor  Platon, 
celui  d'Ellenot  pour  Sophocle,  et  celui  de  Bonnelle  pour 
Quintilien ,  comme  les  meilleurs.  On  a  un  bon  dictionu^ire 
de»  mots  employés  par  les  l'éres  de  l'Église ,  par  Suicer  ; 
pomr  les  eoMOMnlaieun  du  Moût  eau  lesiaiMat,  par  Wekii, 
Bretschnefder,  Wille,  etc. 

DICT(>\,  ptirase  formulée  en  maxiirie.  TanWt  r^^lo 
de  ToiiiJuile,  tuiiiôl  sinqile  obïCrvation  cnU^uc,  le  Jiclon 
est  stiriput  a  l'usage  du  peuple,  auquel  il  plait  par  sa  loruie 
concise  et  métaphorique  :  c'est  sa  langue  de  prédilection; 
BOI  ne  s'en  sert  et  ne  la  manie  plus  licureusement.  La  pin- 
part  des  dictons  appartiennent  d'origine  au  vieil  idiome;  UB 
sent  b  leur  allure  qu'ils  sont  l'oeuvre  d'esprits  incultes  qui 
s'énoncent  comme  ils  M-ntcnt,  vivement  et  hardiment.  1^ 
dicton  dinère  du  proverbe  proprement  dit,  en  c«  que  ce 
dernier  est  particulier  à  toute  une  nation,  tandis  que  l'autre 
ae  ntlacbe  exclusivement  à  certaines  localités.  Ainsi,  il  jr 
a  des  dictons  picards,  normands,  champenois,  nés  «tae« 
ces  différentes  provhn  i  s  ,  t  pfirtnnt  l'empreinte  d'une  nilirrr 
toute  &|)éciâle,  appropnee  aux  lieux,  iiux  cirr^onstantr»  cl 
aux  pcnvonnes.  Aussi  ne  peut-on  les  transporter  au  dehors 
«ans  les  dépouiller  de  k  liMve  eu  de  k  grâce  qui  ks  carecté- 
fke.  Les  proverbes,  ao  eentrtite,  wA  4e  teus  les  Kenx, 
car  ils  portent  sur  des  généralités  iotelilgibles  pour  tout  le 
monde;  ils  forment  comme  le  code  de  la  sagesse  pratique, 
mot  </if  l'i'i/j,  irh>;iiiif  .lujrjiii'il'l iij i  liaii-.  le  :1>I''  I  l iiiLlier, 

était  jadis  synonyme  de  maxime  et  ligurail  en  |Kte»ie  daus  le 
gattre  noUe. 

On  T.iii  liipii  jiir  ili-  icis  ilictamâf 
Oiic  1.1  <3;;.-Mc  lie  nos  |icri-<, 
Sjn^  nitut  citib  ji  ra^^cr  Je  nkii^iaMS  sévèfSSt 

^|)US  r.iioit  en  bclirs  Icroiu. 

Molière  cl  La  l  onlaioe  en  ont  lait  usage  dans  k  mtee 
aensr 

Du  roMcUler  MaUiini  l'Mivragc  est  d«  valrar 
£i  plcis  de  heans  iittoiu  i  renier  fw  caur. 
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DICTON  - 

tfmt  kiMt      «'«iflliM  Arooiplte  prMiMl  n  fene  po> 

pille,  dont  il  médite  r!f>  fntrc  '=■1  frmmo.  Quant  au  ribuli-tp, 
il  s'est  »CT"»i  du  uiûl  et  Ut;  U  tliosc  puur  tu  fooder  la  lu-ora- 
Uté  de  l'une  de  ses  levons,  «Ile  où  une  mère  menace  son 
ti«  (le  t8  duoner  m  krap  s'il  n'est  paa  plu  sage  i  le  kwp  ae 
liai  piit,  awis  il  est  tu,  foWMnivl  et  iitoané.  te  loi 
coupe  le  pi«^i  droit  et  la  t^te  : 

1^  Kignriir  d  i  villigr  »  *»  porlf  Irsnil, 
Kt  te  dicton  |iicar<l  :i  l'cnlmir  fut  écrit  : 

■  Biani  ctnrrt  Irupi,  x>e-i:uMtLi  mie. 

Mére  Icncbml  dica  licui  qai  cric  !  ■ 

A  cette  époque ,  dklao  aimifiMt  encon  {rail  jMfiionl  tt 
mo/in  :ce  mtiriqoe M  MMe  pueer  penome qui  nVt  «m 

dicton  0[i  t'empIuTait  encore  cmnnie  synonyme  d'em- 
hUntt  ou  de  devite,  mais  ces  deux  dernières  acceptions 
MMt  H^ovrtlnd  wmiéei  et  tombées  en  désuétude. 

Sadvt-Prwpm  jeune. 

mCTOIf*  te  Oippelait  «ind  antretois  le  dispositif 
dp^  jtt:!rmeBts  parce  qu'autrefois,  lorsque  les  joffiiiieata  se 
reuiUient  en  latin  ,11  était  ordinairement  conçu  en  ces  ter- 
mes :  I^etum  Juit  pfr  tn  i  fs'urn  r(/ft,f,  <'\c . 

IMCTTYS  de  Vrcle  ^n\y  \l  idotnénée  au  siège  de  Troie, 
te  MfpotlO  qu'il  avait  fait  un  Journal  (qrtWfrti  )  des  éré- 
•MMili  dt«e iiése,  Jovnwi  nMig^oa  |rao,inaia  écrit  sTee 
4n  catoclèro»  pliéniciens  sar  éeora»  de  lilleiil,  préparée  à 
cet  effet  [tilia ,  phil'jn  )  P'nprès  les  dernières  volontés  de 
Fautetjr,  ceséphéiiK  nrlti*  furent  enterrées  aveclni,  àGnosse, 
sa  [>atrie.  Dans  la  treizième  année  du  règne  de  Néron,  un 
inoaUeiMaldelemlMMtefonaletorritoÉiodeGiMMse,  et 
■îtàifeaimrt  lo  tanbeio  <b Dietys.  Dos  Iwqpra  itanpa< 
rèreat  d'une  boite  de  plomb  renfemiant  le  Siège  de  Tmie  : 
ils  comptaieni  sur  un  trésor  ;  mais,  à  la  vue  d'une  rilure 
pour  em  indédUffrable ,  il»  n'-solurent  d'apporter  lonr  trnu- 
ToWe  à  kar  amitra,  nommé  Praxis  on  Eiqmuiida».  Celui-ci , 
qai  peat-MM  Mea  «rit  M-naimo  l'onlenr  de  eoUo  nyrtifl- 
cation  littt^rntrf ,  s(>  liSta  d'envoyer  le  précieux  manoscrit  à 
Néron,  qui,  ajdiil  Miandéqoelc^ues  saTants  en  tangue pfiéni- 
cienne ,  leur  <»donna  de  le  traduire  en  grec 

Dans  le  troisième  ou  qiiatii£tne  siècle  de  noire  ëTf  ,  un 
«OrtnittQ.  Sepifenos  on  Septimius,  traduisit  en  latin  ix>  grec 
cité  maintes  fois  par  les  historiens  byxantins  peelériew^^  mais 
dont  le^  dtfntères  copies  disparurent  an  quintième  aiMe.  La 
IraïKii  tioii  .11'  Setiliiiui^;,  a  1 1  contraire ,  c<l  parv.-nur-  jusqu'à 
aous.  blie  a  pour  titre  Dé  Beilo  Trojano.  Quelques  fragi  wntâ 
du  tekfo  une  cillât  par  don  liMtoffens  et  tes  nombreux  hél- 
lénismes qu'on  y  nMWfM  aoo»  auloifoMt  à  din  qi^eUe  cal 
assc»  Adèle.  AoIreMs  on  la  Je^jnoIttoMKNRi  i  l*ionTnise  de 
Darès  Do]U)i5  l'édition  princrps  (Milan,  1477),  on  peut 
encore inentionner  les  édiuons  de  iimid  (Amsterdam  ,  no?) 
'  et  deDaderich  (  Bonn,  iftss }. 

tl,  comme  le  disent  expnactaenl  Dietyi  loi->néme  et  son 
tradoelear  Septimus,  la  rédaolion  dn  SUft  êe  TVtofo  était 
grrrqiip,  rt  la  '-miir  t^f-riture  phénicienne,  les  savants  ap- 
peléH  par  Néron  n'curetil  à  ciercer  leur  habileté  que  sur 
ooe  suhstitutioo  de  caractères  alphaln  lxiiic^  Or,  il  est  diffi- 
cile de  coneeroir  eommcat  Néron,  iakmi,  comme  on  bo«is 
te  icpitenle  M,  d»  IWm  eonnalro  à  CCS  suîeu  les  denrim 
moment*  de  la  rilte  d'Énée,  cet  illustra  olonl  de  la  eonve* 
ntneté  romaine ,  ne  commanda  point  à  ses  savants  luie  In- 
duction latine  ,  au  lieu  de  léguer  cette  tâche  à  0-  S.'-ptiimi;, 
qui  devait  s'en  acquitter  plusieurs  siècles  après,  lorsque 
Rome  avait  plu»  k  e'accofar  de  sa  conservation  que  de  son 

w^îer  en  dorta^hSlwUciW  dn  SMpetfeTyoïepar  Me* 

fys,  et  ne  vair  dans  son  histoire  que  la  «[-M^culation  d'on  ne 
sait  tn>p  qtiei  écrivain  du  quinzième  K)«cle  sur  la  crédulité 
de  ses  oonteroporaîas  ;  spéculation  que  des  reelierches  bien 
anléifaaica  paraiesent  avoir  sng|éréei.  Lonis  Vivic,  Pun  dm 
tnci  aavaals  espagnols,  ne  toK  dans  llililnlr»  de  Dldya  de 
IStaMe,  comme  dans  celle  de  Darès,  que  pana  fieliona,  i|Be 
Mcr.  ne  la  cohvchs.  —  t.  th. 


DIDACTYLE  Ml 

f  {NX  de  denx  eapifia  Mvoks ,  à  propos  de  la  phu  AinienMr 

(çuerre  des  ancien'^  femp-!.  E.  LAVicrc 

DIDjVCTIQiJb  (Genre  ).  On  regarde  comme  apiwrie. 
nant  au  genre  didactique  (du  mot  grec  diSioxciv,  ensei- 
gner ),  tous  les  ouvrages, soit  en  vers,  soit  es  prate,  qui  ont 
ponroli|el  dlnalrnira,  d*ense%Ber  les  principe*  cl  les  lois 
d'une  science,  les  règles  et  les  préceptes  d'un  art.  1!  convient 
donc  de  ranj^er  parmi  les  ouvrages  didactiques  les  t'crils 
d'A  ri  s  J  (I  t  e  sur  ia  praiiiniaire,  sur  la  |ic>rtiqiie  el  la  iln'lou- 
que,  le  Iraité  duSvblime  attrib^ié  à  Longin,  les  livres  de 
Cicéron  sar  Fart  de  l'orateur,  qu'il  avait  posté  k  un  si 
haut  point  de  perltelion,  et  lea  iMlUnliom  onitotres  de 
Quintilien.  Chec  noua,  le  Tr^iiet  Études  de  Itollin, 
celui  (1>  s  Tf  opes  deOnmarsais  ,  le  Cours  analytique  de 
littérature  de  Népomucène  Le  me  rc  i  er,  Rontdes  ouvrages 
didactiques.  En  général ,  H  bat  comprendre  dans  cette  dasao 
de  Unea  tes  fnflHMkaactlaaantrat  trailéa  particulien  oby 
coonne  nom  favons  dit  dlibord,  aoni  eipooéi  avec  mé* 
Ihode  les  éléments  et  \r-  r^ples  fl'uoe  science  ou  d'un  art. 

Toutefois,  cette  déiiuauuatiuii  de  didaclUftie  s'applique 
(ilus  oïdinairemcnt  h  un  genre  de  poMe  dont  le  principal 
but  est  Unstructioa.  Le  vers  a  cur  la  praae  «et  immeaso 
avantage  qnH  tenante  d\ma  maidira  ptaa  natta,  plnefta^ 
p-intc,  rf  f;u'il  consacre,  jwnr  ainsi  dire,  tes  préceptes  qu'il 
<  .>.l  t  tiarge  de  vulgariser.  Le  poème  didactique,  ayant  pour 
objet  d'instmire,  doit  a^ir  un  fonds  solide  et  lutéresaant; 
de  plos,  il  doit  plaire  :  sans  ce  moyen  accessoire,  il  manqua 
son  bot  IHus  la  marche  du  poÂne  didactique  peralt  unte 
et  monotone,  pAna  tepoéte  àoH  a'dbnar  de  te  varier  dana 
ses  formes,  de  l'enrichir  dans  ses  détails,  de  tel  eommuiU- 
quer  la  chaleur  et  la  vie.  L'éloquence  <1e  ce  genre  de  iwcine 
doit  être  du  genre  tempéré;  il  importe  que  le  style  en  soit 
noble,  maisaigaal  modeste.  Nous  n'avons  rien  dans  noire 

langue  i  eppaaar  cm  fiderpifties  de  Virgile;  eOes  ofljrent 
un  modèteteinritelite  dn  poinw  tfdactiqoe.  Composé  pour 
ÎDsfniîre  le  cuUlTateur,  cet  ouvrage  est  un  monument  im- 
mortel élevé  au  premier  de»  .irts  nécessaires,  l'agncullure, 
|irir  le  priimier  des  arts  agréables ,  i-i  j  'u  sie.  L.e  judicieux 
Horaee,  ponr  tracer  les  rigles  de  cet  art  du  poète,  qu'il 
possédait  si  bien,  s'est  contante  de  pnndn  nn  style  simple, 
dalr  et  précis,  comme  plus  convenable  au  code  dos  tels  du 
Parnasse.  Son  Art  poétiqve  devra  «a  durée  à  sa  solMité  et 
1  scri  toiijriUT'.  n'j^arili*  t'utiiiiie  un  imeme  tiiiiricliijue  liu  jirc- 
mier  ordre.  Le  pocme  de  liuileuu  sur  le  même  sujet, fonde 
sur  les  Rtèmes  principes ,  mais  exécuté  d'une  manière  ptes 
ornée,  cber>d'<euvre  de  rciaon  et  de  lestesM»  dVifntaent 
et  d'élégance,  est  la  pins  Mte  «nvre  MaettpM  dont 
nous  puissions  nous giorilier.  Les  Anglais  pcs^AJeni,  dans 
le  même  genre,  l'A'Mai  tur  la  critique  de  I^pe ,  souvent 
ndscn  parallèle  avec  les  poèmes  d'Horace  et  de  BoUeau  que 
nous  venonada  cHcr,  cl  digne  de  ealto  coaapaniaon  àbias 
des  égards.  LotadeeoBinnnortetoclielii*^nnvre,fly  a  an- 

cure  dans  notre  litli^rntnre  quelques  pommes  diflacffqties  qui 
ne  sont  pas  sans  mente,  «nlre  aulre»  k  poeiiic  de  ia  Pein- 
ture, par  Lcmierre ,  celui  de  VAgricul/are,  par  Rosset, 
eelid  de  la  Déclamation,  par  Dorât,  oehii  du  Peintre  t  far 
Srodet,  et  quelques  anina  cnoorai.  Caal  k  tort  que  Har> 
moiitel,  A  l'occasion  du  genre  didactique,  parie  du  poème 
de  Lucrèce  (  De  natura  rerum  ),  de  l'ITsMt  tw  l'homme, 
de  Vo\)e,  et  des  Saisons ,  de  Saint-Lambert  Les  deux  pre- 
miers de  ces  ouvrages  sont  des  poèmes  pliilowpliiques ,  «t 
le  troisième  on  poème  desoripUrf  fanrâ  de  peteie  MHivent 
enrichi  de  détails  brillante,  mais  «agnc,  el  praaqiue  tOKioaM 
dépoun  u  de  cette  utilité  qd  reeoamiande  te  poème  didCo* 
tique.  Cu.vMPA«:nAC. 

DIDACTYLE  (de  5î;,  deux  fois  et  àkKvàiA',,  doigt  )  so 
dit  des  animaux  qui  ont  deux  doigU  i  diaque  i>ied.  Cette 
épitlièteseitde  caraetéristiqua  à  certaines  espèces.  Ainsi, 
parmi  lea  manumltetB,  dans  te  grara  bradfpe,  l'onau , 
nV^aal  qttedewtdaliteà  chaqne  ptedr«<**Wl* 
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&eS  DIDAGTYLE 

«u  l'ai,  brnrfij/ius  Intlin-f'/lu^.  Kli'in  avait  mini  les  clia- 
taetux  et  le  pare^nx  a  <leii\  iloi^t>  pour  rn  fonuer  M 
UrooilèW  ItoiHledetquadnipèdn  digitéii  couverts  de  {Miils, 
MutI»  mn  Â»  dkhetjfte».  Mail  on  (roupe  plui  salureUa- 
Dwnt  toi  ehiiMwn  «vee  ta*  aiMfct  ramfmtrtt  lout  le  WHn 
ét  bi  sutques,  parce  qu'il*  ont  tous  le  piwl  fourcliti. 

La  11  truc  lie  de  liincien  continent  islnilfiia  cnmelus , 
Lin.  )  e<tunoi>*au  diiUiclyle,  et  se  ilislinjîuo  -m\s  c  -  rapport 
de  Tautruftw d'Amérique,  qui  est  triaactylc.  Uansb  classe 
det  WwiililbteM  M  itoe  iCfitBeei  peau  nue.  Tordre  des  uro- 
<ièlr<  ou  de  ceux  qui  ont  une  queue ,  et  qu'oo  Kgsrdail  au- 
trelois  coninie  de«  liants  d'eau,  renCntne  ptoKleum  genre», 
paniil  le-qiiel»  celui  Ii^  inuptuunir  est  furint''  di'  «leux 
espi-ces,  l'une  à  <leux  du-gta  (  aiupluuma  Uuiuclytum), 
qM'anavaH  pftoMtidbte  pour  uwibèM,  et  rantn  tridee- 
tyle. 

Quoique  dam  le»  «itmein  tn^4KHe ,  on  ii*ebMm  pli» 

<If  vi'-ritali  es  iliii(rt-  ,  ccrliiincs  ««-[.«Vc^  ont  #t<>  raracf.  risée» 
sous  ce  nom  :  telle»  sunl  le  ptri  npiione  didad^ie,  h  ctuse 
de  la  division  de  «en  ailes  en  deux  partie-^  ;  le  gi  Ulo-lalpa 
dklœtffla  f  perce  qu'ii  n'a  que  deux  di>  liions  ou  denl^  à  aes 
jambee  «ntMeufc*.  On  dit  auaiii  que  arttSm»  enignéee  ont 
des  niAclKi'res  Hidacfylex.  Il  e«1  évideal  qoe  dans  ces  trois 
dernier*  ca*  le  terme  (lidactjfle,  m  i<ea  de  déitignerdes 
anitiMiix  h  ili'UN  ilciigts,  ne  a'appllqne  plus  qu'aux  parties 
qui  sont  divisées  en  deux.  L.  Ladrcst. 

DIDASCAIJES  (du  grec  StiomuiXa.  enseigneuMOt). 
Les  anciens  namiiafenl  alnei  lea  iaslnacliom  données  par 
le  porte  aux  actenrs  sur  la  manière  dent  Ib  devaient  jouer 
aes  tMivrnjie-^. 

DIIIELPIIE  (<leîi;,  double, cl  «c/fù;,  matrice).  Sous 
ce  nonit  Uraéav  lil  lonne  un  genre  «le  tous  les  animaux  à 
boame  on  maranpiauk  connus  de  son  teni|is.  Mais  comme 
la  plupart  appartenaient  an  uraupe  des  sari|aoa»  e'est  à 

celles-ci  i|ue  les  auteurs  modcmea  ont  ri^servé  io  nOB  scien- 
tiliqiic  de  tiidrlphtx,  que  les  naturalistes  précédents  appli- 
qM-Cnt  indiWereuitiiciit  aux  genres  dnayu  t  f  ,  haiifju  • 
fQO,  piattolume,  etc.  Cuvier  a  formé  de  ces  divers 
fcnrésh  hnilltodnmaraapUax. 

DIDEROT  (  Dm») , naqnfl  è  Langues ,  petite  ville  du 
Ba»si)!ny  ,  le  S  octobre  1719.  Son  père,  eoulel  er  en  cette 
ville,  lioiiime  de  sens  et  «le  probité,  lit  étutlier  de  bonne 
lieuic  son  fils  sous  les  jésuites ,  qui  régnaient  alors  sur  la 
plupart  dos  éroles  publiques.  Diderot  fit  des  pruin^  r.  pi- 
des,  «t  «ca  Andes  Airrnt  couronnées  de  briUanla  succès. 
One  Mit  édiappé  tiay  J^uites,  qui  essayèrent  valnenient  de 
l'ennllei-  «t.in*  leur  ordre,  tant  flail  grande  d<^j:i  Ii  r(<pu- 
[•nnme  "le  liiMerol  pour  le«irs  doelrines  ,  il  vint  a  Paris,  au 
colléRC  «l'Harcourl ,  p(»iir  se  prépan-r  aux  élo«les  de  latlti^o- 
logie.  L'exarliluilc  r^ourctise  die*  sciences  malliéiiMtiquei, 
anxqneiy  D-'detnl  ft  Hvra  atoe  ardeur,  le  dëfoAto  UnridI 
de  la  lliéi>lu',;ie,  et  le  fil  renoncer,  au  bout  deqiielqiies  années, 
k  riiabil  ocdésiastiqne ,  qu'd  ne  sentait  pas  à  sa  taille.  Son 
père ,  bien  que  inéeoDieiit  de  la  nouvelle  iieiennination  de 
aon  (ils,  ne  voulut  |>oint  i  nnlraiitdre  ses  intentions,  et  te  laissa 
obéir  à  ses  goiit».  la^  lors,  Diderot  embr&sM  d'un  amour 
•tclusif  l'étude  attrayante  des  tckoeas  et  des  lellros.  Les 
profiuhleura  de  la  mélapliysique  ne  Mlhijèfent  point,  et  le 
travail  asvjdii ,  npInlAIre ,  inllexibte,  résume  sa  vie  lout  en- 
tière. «  Ce  qui  étonne  surtout,  dit  Naigeon ,  qui  a  publié 
les  tnivres  complètes  de  Diderot  et  les  a  fait  précéder  d'une 
notice  pliilasopUique  aur  la  «le  elles  «uvres  do  cet  auteur, 
c'est  ifuH  M  entraîné  tonte  ea  «te  porun  penchant  presque 
inviiK  il>!e  à  la  Rétimétrie  et  aux  sciences  abstraites  :  il  ai- 
inud  leur  iiKlépemlame  et  leur  sénéralité.  Toujours  dans  un 
Inonde  idéal,  soit  avec  Kiulide  et  Arcliiiiit^ile ,  soit  avec 
Platon ,  Il  Tallail  «(u'il  «leinontiAt  ou  conjecturit.  Au  milieu 
des  occupotions  diverses  et  souvent  même  asaai  dliparatiM 
Hun  met  Iwiirtonse  de  te  néeeeslié  et  dee  cli  wmaiim  M 


—  DIDEROT 

preserlvaNquriquelbis ,  et  auxquelles  son  gédlesoupto  et  ^mr 

satile  se  pliait  avec  tant  de  ^nrrès  «lue  la  chose  qu'il  faiviit 
semblait  toujours  être  celle  a  laquelle  la  nature  l'avait  (ur- 
ticulièrement  destiné ,  au  milieu  de  ces  difTéreiili^  occulta- 
tions, il  foisail  de  la  |éoniétiie;U  s'était  même  ftit  un  caicnl 
qui  nMlall  qu'à  lui,  et  dont  1 1  éerlt qndqnt  part  ha  dM- 
ments  :  ce  n'était  ni  de  l'analyse  ni  de  U  synthèse  C«vt  à 
l'aille  de  ce  ralriil ,  qu'il  comparait  lui-in&ne  à  une  p.rlle 
avec  l  iiiiie  li'  il  iruiiiail  des  quartiers  de  roche,  iju'il  <)-,i 
tenter  la  solution  d'un  problème  qui  a  résisté  couiilauuncnt 
auxetfurts  réunis  des  plus  grands  géomètres.  > 

Le  problème  dont  parte  HalgeoB  n'était  rien  moins  que  la 
quadrature  du  cercle ,  quartier  de  roche  qoe  ne  remua  point 
lapaillc'le  Di«lcrot  La  pension  que  lui  faisait  ^on  père  étant 
lrès-mo<lique ,  il  y  sup|tléa  en  enseignant  les  roalliéoiati- 
qnes.  t  'ne  anec<lotc  qui  prouve  le  désintéressement  et  la 
loyauté  de  Diderot  trouve  ici  sa  piÂe.  Quelque  riche  que 
ni  rémiier,  quelque  largement  qoe  RM  rétrUmé  le  malin, 
Diderot  r  n  lir  iil  aii'->.iiitl  qu'il  nc  rcc<innaissait  dans  Ma 
élève  nui  uni  ;i|.1ilude  au  travail.  Chargé  de  l'édiiration  dn 
fi's  d'un  rid  e  parlirulier,  il  déclara  hienl<')l  au  perc  <pi1 
voulait  abdiquer  ses  fondions.  Vainement  on  lui  offrit  «io 
doubler  son  salaire,  on  essaya  vainement  de  l'enchîÂner 
par  des  offVrs  magnifkjoes  :  il  préféra  la  pauvreté  iKinoète  à 
une  ricliesse  qu'il  pensait  ne  pas  mériter.  Toutefois,  |wur  ne 
point  nmli.uier  sdh  pi  re,  «|ui  désirait  lui  voir  u:i  el  it.  il 
se  décida,  malgré  ses  goOts  «i'inilé|>endance,  à  cnlrei  chez 
un  procureur.  Mais,  au  lieu  d'y  roru.er  sa  plume  et  son  es- 
prit an  style  du  Cliételet  et  aux  subtilités  de  te  dùeaao,  A 
y  étudiait  tour  à  tour  Tacite,  Lode,  Hobbea  et  Kewton. 

Son  |H'<ie  ,  irrité  de  ce  qu'il  nc  \fnil,iil  eiMlnas-er  aiirune  spe- 
cialilt'  lians  la  vie  (couiiiiesi  le  génie  n'était  pas  l>i  --j'ecia- 
lilé  la  plus  belle!  ),  lui  retrancha  la  mmlcste  p«^n-ion  i\uVà 
lui  avait  (a=te  jusqu'à  ce  jotir,  et  dès  lors  commença  poor 
Dîderat  celteépoqiie  do  laite,  de  oonraen,  do  daolear  eld» 
misère,  qui  seri-lrouvc  dans  toute  existence  illustre.  Le  (a* 
lent  ne  ressciiible-t-il  pas  à  ces  fleurs  qui  ne  naissent  et  ne 
s'épanouissent  que  .sous  la  neige  et  le>  frinu-?  L'àme  du 
jeune  pliilosopiie  grandit  dans  cette  lutte  de  U  science  cl  do 
la  poésie  avec  les  tirâtes  el  poignantoa  réalités  de  tevie.  la 
persécution,  \<At»  de  rabattre,  ne  It  qn%i  développer  ta 
brfllanle  énergie  ,  et  Diderot  sortit  du  matticur  dur  et  bril- 
lant comme  r.K  ier  Au  reste,  s'il  ne  recevait  auctui  secours 
d  rectde  sa  famille,  il  n'était  poinlcependantdéiaie!iéoomnie 
un  orphelin  :  sa  mère  hii  envnyail  tes  économies,  sa  vWIte 
nourrice  teiaatt  te  voyage  fe  pied  pont  tel  porter  aoaénoqMi, 
et  le  père  hri-méme  cliargeott  a«a  eonpalvMes  qn  aMenl 

visiter  la  grande  ville  d'avana'r  h  son  fils  Parueiit  <]  e  (  cliii-  i 
leur  demanderait  peiil-ètre.  Diderot  vécut  aiiusî  jusqu'à 
trente  ans.  Queli|ue  lt'iii|<s  avant  n'entrer  diez  le  prucnreur, 
il  devint  ^is  d'une  jeune  personne  estima tite  ot  chaste  :  il 
IMpomn  secrMenwnt  Oe  M  à  oeMo  nntaa,  conhatiâs  è 
riiiso  de  ses  parents ,  qu'il  dut  plus  lard  sa  réccn<  iliation 
avec  eux.  1^  femme  qu'il  épousa  était  pauvre;  ce  la.iriafc 
aujimenla  ses  l>esuins,  Sundiii  m?u1  ii'elail  rien  :  l<jrs«^ii'il 
trouva  protecteur  d'une  destinée  qui  lui  eiait  d*ére,  il  aeaUl 
plus  que  jamato  ledésirde  vaincre  la  |Kiuvn;té. 

£criv^  par  foM,  pnk  pnr  nécessité ,  il  traduisit  de  l'an- 
glah Pmffflére  tfe Gréeedé  Stanyaa  (1743  ,  3  vol.  in-ti)  : 
c'est  un  extrait  asseï  médiocre,  qui  n'appremi  rien  k  ceux 
qui  le  lisrnt.  Il  s'associa  avec  Toussaiut  et  fcidous  pour  ta 
rédactfou  du  Dkhonnaire  de  Miécteci»e(t7èè,  é  voL  in-feQ. 
Enim,  en  I74k  U  poU^a  VSutà  mtr  it  Mdrfle  at  la,  wmdB, 
L Wnip  éM  «nnneé  eonnno  tradnil  de  faaghh  de  flta^ 
testiiiry  ;  mais  OU  peut  dire  que  D(«lerot  n'a  fait  que  s'iospi 
rer  de  l'esprit  de  l'écrivain  britannique.  Le  nom  tie  ShaAes- 
bury  fit  d'abord  le  succès  du  livre  de  Diderot  :  c'est  a^faîli^ 
d'hui  ie  Dum  du  philosophe  hanfak  qni  M(  nohoMhte 
rbuvia«edndoflknr  aniM«.9«  An  dte  J«h«»M». 
cvwtt^DManl  •  iiiiniliMil  M  mmt  wm  9éiiÊÊ^  MM 
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jeunesse.  On  assure  que  ce  Ait  nn  défi  qui  donna  naisNaucc 
à  cet  ouvrage  Itcencteux.  S'il  ea  est  ainsi,  ce  fut  Us  |>ut<lic 
qui  perdit  la  fUgeure.  Diderot  reprdett  toM  les  ouvrages 
que  û  |iu<i«ur  el  le  bon  gofti  réprotivent  comme  les  exIiaUi- 
sons  pi!»tilen(i«;lle<  d'un  cloaque  :  il  n'en  cxccp'ait  |ias  le 
sien  11  aioutail  seulement  (|ue,  qiioi'|uo  ce  fi'il  une  indt' 
sottise^  lorsqu'il  se  ra|>|)dait  celle  t'|MK|ue,  une  des  plu»  cri- 
tkiueade  sa  Jeunesse,  il  6'etuunait  de  n'en  avoir  pM  lUl 
nnf  piM  crande.  11  n'était  connu  jusqu'altg»  qp*  par  cette 
I*i;ii.4aalerie  de  mauTda  lieu ,  lorsqu'il  publia  ea  1748  lee 

Pensées  philo%npfiiquex  ,  obtinrent  [«ir  leur  ii.irjir^se 
un  succès  de  scanilalf.  Ces  Pensées  turent  altaquics  avec 
etnporteinent  par  les  Iheulo^iens  ratliuliqiies  et  plole^tanls. 
Un  arrêt  du  parkweat  de  Paris  les  ajant  condauuiéeeà  Un 
tirùlëes  en  place  publiqae,  ce  M  itn  nouvel  atlnit  pour  la 
curiosité ,  et  on  les  réimprima  sous  le  litre  A'Èlrennr*  uvx 
esprits  /'fis.  Diderot  y  ajouta  soixante-douie  |»eusik.-s  nuu- 
velles,  qui,  plus  hardies  et  plus  Tories  encore  <|ue  les  pru- 
ibièrc»,  ne  furent  imprimées  qu'en  1770,  et  parurent  pour 
la  prcKiiëre  fois  dans  le  Recueil pfiitosopliigttt  âiMt  Sa,\gitin 
lut  l'éditeur.  La  LtUr$  sur  ie$  ineaifilet  à  Vunge  dt  ceux 
9ifi  iwfml,  dans  bqiwUe  Diderot  CMDbBt  al  ciott  réfuter 
d'une  façon  toute  vicioricuse  l'idée  d*IMl  £lW-SuprtlM,  en- 
voya son  auteur  à  Yiocennes. 

Diderot  pas>a  trois  n>ois  el  demi  dans  le  donjon.  J.-J.  Rous- 
•eau  le  visita  wuvent  daua  m  prison.  U*  a'étaient  oonnus 
cl  aimée  ven  174?,  alois  qne  tooueaa  arrivait  à  Pari».  Le 
souvenir  de  relie  amitié  se  retrouve  plus  d'une  fois  dans  les 
luéiuoireb  de  l'auleur  d'£'nii^e  :  Hausj>eau  y  racuiile  cciia- 
inenl  cette  liaison  se  noua  et  se  brÏM  :  la  rupture  fut  écla- 
lanle.  f  «ur«it-il  exister  une  «fbction  durable  entre  ces  deux 
cour»,  dont  l'undtaHll  ombngeui,  si  rempli  de  farunclies 
Muceptibilités,  l'autre  al  fouifiieia ,  si  rude  et  si  ardent? 
Diderot  se  lia  surtout  avec  lyAlemberl ,  et  ce  lut  avec  lui 
qu'il  conçut  le  (iroj  t  '  /  ncjfclopidie.  A  »'agi-'i&ait  do 
réunir  dans  un  m>uI  ouvrage  l'universalité  des  sciences,  de 
la  philuiwtpliie  ei  de«  arts ,  d'élever  un  uionumeot  complet  à 
rinlelli||Bnce  de  l'Iiomme.  L'£jicjrc/<4>àfie,  aoaroe  de  la 
grande  réputation ,  des  grandes  lattes  et  des  fframla  maltieurs 
de  Diderot,  ne  l'ut,  a  |>TU|ireroenl  parkr,  qu'une  afTaire  do 
parti,  un  ntoyen  de  propager  les  idées  nouvellt^  iVliiny- 
elopédie^t  toute  U  presse  du  dix-huit  eine  siècle.  De  lo  i« 
les  aovateiira  qui  trataUlèreat  scet  immenae  édifice,  Diderot 
fiil  à  eo«p  attr  le  plus  ardent,  1»  pins  assidu,  le  pins  opi- 
niâtre :  on  le  trouva  toujours  sur  la  brèclie.  C'est  de  lui 
qu'est  le  prospectus  et  le  Sjfstème  des  connaismnces  hu- 
maines, il  se  tlwrtiea  lies  ailide^^  des  arts  el  meliers  ;  il 
tnite  i'bistoire  de  ù  pliilo^iopliie  aacienne.  Par  uo  arrêt  du 
conseil  «lu  roi,  du  7  février  1792,  les  deus  pnniars  votaunes 
furani  SMpiinéa»  el  ftapnsaion  dos  anlns  snipsiilue 
pcndanl  dlv-liun  mois.  Mais  ractivlté  de  ees  oavrien  Inl^ 

tigabli-'-,  <|ui  ili  vaieut  renver-t^T  une  uionarcliîe  de  dix- 
liuit  siècle»,  !4trnH)nt«  tout»  les  obstacles  :  dnq  volumes 
nouveaux  parurent.  La  religion  s'effraya,  et  le  prnilege  fut 
réT«|p4.  Oéoowagi,  D'Alembert  s*  retira.  Diderot  lutta 
■col.  ProféK>^  par  le  Aie  de  diolseul,  H  obHnl  «loo  !•  iwle 

*    de  \'Encij  l     ./ir  ni'  {T.rit  soumis  à  ;ntrunf  censure. 

l'en  l.int  1  i  uu  iH'rsccut.iit  UuituA,  Catln-rine  II 
t'appelait  aujirei  d'cllu  et  le  comblait  de  ses  laveurs,  il  se 
roùdtl  à  Pétersbeurti,  ea  CMtt|iagaie  de  suo  ami  Cria  m. 
Eo  1771,  il  passa  plusieurs  mois  pris  do  llMpCnlrie*.  U  roi 
de  Prusse  lui  lit  un  acoueii  nsolns  Riorieax ,  et  Diderot  revint 
à  Paris  asses  mécontent  du  Krand  Frédt'rie ,  qid  lai-noéme 
a'étail  pas  fort  c<.iii'.t'rit  du  |ilijKi.-.<j[ili>'  "  l  oul  iiiln'[»i<lc  lec- 
teur que  je  suis,  d>i4il-il  en  |i«rl«iil  de  l>i<lent|,  \«  ue  tau- 
rais  soutanvInllBlMredosos  livres;  il  y  règne  un  Ion  sufli- 
saatetnan  iitipuw  ^  léveUont  rinstiuct  de  m»  Mfcartéi  ■ 
l>ideret  enl  dm  (flallsna  avee  VoltairB  i  ees  dent  «sprib 

iti  ronvrniiient.  A  peine  Voltaire  Cul  il  ;)i>pr(s  t^i  |ii"r.s('tiilion 
qu'on  «xer^it  contre  D'Aienimt  et  conlrv  Utdetot,  qu'il  en 


-  DIDIER  -  Ma 

linnoigna  publiquement  son  indignation  ;  son  avis  était  que 
Diderot  et  D'Alembert  allassent  continuer  l'fjtcfciiyiédie 
en  pays  étranger.  La  réponse  de  Diderot  à  octtn  pnpoailiM 
onrc  ungrandcara6lèi<Bdeloj«Mlè,^lKaMl4»4niMÛM« 

el  de  C4)uragc. 

t  u  174»,  il  publia  de»  mémoire*  sur  diflérents  sujet* 
de  mathéiiiatiques.  En  17^4  pamrenl  ks  Pensées  sur  C in- 
terprétation de  la  nature  :  ce  livre  traite  des  moyens  de 
perlectMmncr  laphjfuiipion&pdrinMntaleet  d'sp|4iquer  avec 
succès  loi  forces  de  l'entendement  à  l'accroisseineot  des 
sciences  i|iii  ont  |K>ur  objet  Peto  le  de  la  nature.  Plus  taril, 
il  introduisit  hur  notre  Mieae  la  tragédie  domestique  et 
bourgeoise  :  le  Père  de  famille  et  te  Fils  naturel  paru- 
rent! puis  vinrent  ta  Eetigtetue  et  ywf  n«s  1$  jfàtatutt. 
Le  premier  roman  est  poribis  entraînant ,  phn  souvent  ré» 
vr'tr,i;t  [Ktr  «on  obscénité i  le  second  est  une  imitation  de 
iiutu^ai^  gfHit  du  Pantogruel  de  RabeUis  et  du  Candide 
de  Voltaire,  hn  t7n&et  I7U7,  Diderot  publia,  mus  ie  titre 
de  SatmiB,  ses  jugements  sur  les  expositions  de  peinture  «t 
de  seulptaro  qui  «ureni  lien  au  Leurre  oes  annéet>là.  Oit 
ouvrage  parut  sous  funne  de  lettres  adressées  à  Grimm, 
qui  les  envoyait  aux  princes  étrangers  dont  il  était  le  cor- 
respondant littéraire,  tn  l7'J«i,  p  u  ut  i'.iliord  «^in^ 
code  philoêop/ittf  ue ,  puis  dans  le  journal  d'économie  po- 
littquê,  une  espèce  de  dilbyrainlte  intitulé  :  les  Éttuiàé' 
rotnanet^  on  ta  FuràeHX  d$ta  téberté,  •  Une  drconslanot 
frivole,  dit  faolaur  dans  l'avertissement,  donna  Heu  à  un 
poèine  aussi  grave.  Trois  années  de  suite  ,  le  sort  me  lit  roi 
duis  la  même  société.  La  première  anpi^.je  publiai  aies 
lois  sous  le  nom  de  t  oile  beugs;  la  seconde,  je  me  dé> 
clialosi  oonira  rimuatice  du  destin,  qui  déposait  encore  Ut 
couronne  "sur  la  lAle  la  roolHs  digne  de  la  porter;  la  irai- 
sième,  j'abdiquai,  el  l'i  ii  iii-  li  -  i  n  on- ii.uis  ce  dithy- 
rambe. ■  Deux  vers  soliu  uni  pour  Uuuuer  une  idée  du  ton 
géDénl  di  eallo  pièet^  tes  voiei  t 

El  tn  ihmm  ourdiraient  Irl  rot  lillr!!  prêtre, 
A  defaot  dNw  cvrduo,  pour  rtrauglrr  !«•  ruit. 

Develour  à  Parla,  Didemtee  relira  dn  monde  vécut  et  au 

milieu  de  s#s  auii>  ;  se^  ii  li  : mMë-.  .iiinmeiitaient ,  cl  il  sem- 
blait que  M)n  w)>a^e  eu  linh^ie  a\ail  altéré  sa  santé  Se 
senlaut  plu»  lual  de  jour  eu  jour,  il  ^e  lit  transporter  dans 
une  otaisoi)  que  Catlierine  U  avait  lait  disposer  pour  lui ,  et 
Il  y  moarul  au  mois  de  Juillet  I7IM,  à  l'é^e  de  soixante- 
douze  ans.  On  assure  que,  dans  sa  vieillesse,  il  faisait  lire 
U  Bilde  à  sa  lille  :  Grimm ,  qui  a  loué  D'derot  notre  me» 

sure ,  et  qui  le  ret;arduit  coin  i  ir  l,i  i l' li  1  <  plus  n.itureilemeut 
encyclopédique  qui  a>t  jan^ais  existe ,  pense  qu'il  eiU  Ole  foit 
à  désirer  pour  la  réputation  de  Diderot,  peul-<!tre  uiôme 
pour  llwnnwr  dn  son  siècle,  «pi'il  n'eOt  point  éta  êtliée. 
Le  dix-liiittième  siècle,  qui  nva't  une  wovre  de  dentrodlon 

à  accomplir,  a  trop  exalté  le  mérite  d<>  iliderot  ;  plus  lard, 
lorsque  l'ieuvre  s'est  trouvée  accouiplio,  uu  a  ttup  depriSUé 
ie  mérite  de  ce  pltilosoplie.  Mous  admirous  en  lui  l'énergie, 
ta  dtaleur,  ta'  muittplMta  des  idées,  rumversulité  des  con» 
ndasaneoBs  ftoMd,  orliM«t  apuntanft,  Diderot  m  k 
type  dn  JouiMlkir  >  o'M  réerinin  mipruv  isateur. 

Iules  .Sakhcau. 
DIDIER,  dernier  roi  les  [  i  iubard».  Apies  la  mort 
d'Astolplie,  arrivée  en  7^,  et  qui  n'avait  point  laissé  de 
poâtarllè,  Didisr,  duvdu  ToMiMilcIimctfar  du  royaume, 
fut  appelé  4  la  oouronoe  par  les  grands;  luais  elle  lui  M 
disputée  par  Racbis,  frère  d'AstolpIie.  Ce  Ractiis ,  descendu 
volonlairein<  nt  du  li6ne  pour  ''nuera  U  vie  murij-tiquo, 
sortit  a  on»  de  sa  retraite .  et  voulut  rrMai>4r  le  pouvoir 
auquel  il  avait  renoncé.  Didier  lui  Ht  offrir  la  resMtnlien  de 
plwdour»  vWes  qui  lui  avaiMt  été  entavdoa  pr  pi^ 
dèeeMonr,  Le  pape  Etienne  II  ialervini  ismme  mèdialeur. 

et  p.iruiit  ;i  ili'i  iiJur  Uarlii,  a  i  elnitriit-r  d.ins  Vin  rcii\t':»1. 
Cepeudaat  de  graves  diiiereoils  M  ludereol  pas  a  eUula 
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entre  le  prince  lombard  el  la  cour  de  Fom?  ^U  -  nrcnt  i 
pour  cause  principale  la  protection  donner'  Mi.  aubevi»- 
que»  de  RaTeone.qui  ouient  disputer  aux  poulifes  ro-  | 
UMiag  la  ««préinatie  reiig^euw  «1  politique.  Didier  ayant 
plaeê  Niroeri^aMd«MecrMnrH,  tttanercBclwssa. 
In-ité  de  r  t  nttmnf ,  Didier  fit  arracber  te«  yeux  à  deux 
envoyé  du  iw»p<..  Siur  ues  cnirilaiif* ,  Uerllie,  mère  de 
Carloman  et  de  C li arleiiiag  n  e,  élant  venue  en  Italie, 
fit  éifOOW  j>  ses  lUt  les  lides  de  Didier,  et  Adelgti»e,  lièrilier 
pi«SMn|t|iret#fÉiMwcié  à  l'empire,  prit  pour  fenioie  la 
fille  de  ikrtiie.  C«ft  mariages  fimal  accomplis  iwlgrt  la*ive 
rpposiiioii  du  pape,  qui,  dans  ses  Mtfn,  VûOÊfjM  les 
|irii:ccs  de  rexcoininimicalion  et  des  peines  de  l'eafcr. 
Mais,  au  bout  d'une  aauee ,  Cliarleinaf!;ne  rtiivi>ya  la  prin- 
ces.se,  sa  feinme,  a  sun  i»èrc,  sous  pielexte  de  MtTiliu:',  et 
enntracla  bienlOt  nae  nouvelle  unioa.  Irrité  de  cet  airront, 
Didier  aoeiMiil  l  aveccmprassemeitt  leseoAuila  de  Carionan 
que  leur  oode  QiariMiiavM  veiMiftd*  dépaiiéder  de  leur 
héritage. 

Adrieo  I"  venait  de  succéder  ii  Ùieunc  ;  Didier  voulut 
l'engefer  à  pruo^derau  courooiiemenl  des  iil»  deCailunuiii, 
nais  Adrien  e>  nAiso.  Le  tuemniue  loiBlMrd ,  ne  pouvant 
rien  obtenir  par  de»  |>rières,  «ntreooan-à  la  force,  «t  se 
saisit  de  Ferrare,  de  Faenza  et  deplusiears  aulfos  vUles. 
Adnen  demanda  la  restitution  de  ce*  |>iaces ,  loait  Didier 
mit  pour  coudiliou  <|ue  le  pape  viendrait  en  [lersonne  con- 
férer avec  lui.  1^  punlire  n'ayant  pas  voulu  accéder  à  celte 
propoailion,  le»  UNubaniseavaliirantla  Peatepoleov  natcbe 
d'AïK-tae,  et  Tinvent  piller  }iisqn*au«  portée  de  Rone.  Hors 

dVi»)  dt-  -r  ileieuilrt',  Ailiien  envo)a  un  \è^ai  h  Cliailetua- 
gli«|MiMr  iiujilurer  suii  secoiu  s.  Celiu  ti  saisit  l'occasion  du  se 
venger  de  Diilier  Usenut  en  uiai  clie  sur  le-chainp,  et  ayant 
traversé  les  Alpes  en  deux  «adroits,  uudgré  les  Lombards 
ayant  è  leur  tête  Didier  et  sou  Me  Adelgise,  il  las  battit  et 
les  mit  dans  une  déroute  complète.  Toutes  la»  vUlea  «uwio 
rent  leurs  portes  au  vainqueur,  et  après  antr  ttilisiyle 
a>eL  gloire  peiul.uit  près  lic  deux  cents  ans,  la  puisisance 
des  Lunibards  s'étciniul  eu  un  iiiuuieni.  Didier leCiie  dans 
Paeie,  sa  capitale,  sioutlul  un  si«ge  assez  ioug,  mais  il 
manq  ait  de  livres,  et,  la  (le^  acbevaat  de  dediner  sos 
soldaU,  il  Tut  iiblige  de  «e  reii«tre,  «t  M  conduit  en  France 
en  774  avec  toute  *»  f  uiri!!!  Kenlernio  daas  Pdbbayc  i!>' 
Curbief  il  J  tviuiiM  sa  vie  dausdes  pratiques  de  dévoliun 
«pli  Ini  ao)«b«flt  UMtuniida  réputatt<ui  de  sainteté. 

SAiM-Pauerai  jeaae. 
DIDIER  (  Pm  )  naqnil  en  I76s  à  Uple,  Imoii  dn 
Daupbtne ,  qui  »p(>arlient  aujo.ird''liui  au  déparlement  de  ta 
Drdme.  A>oc<it  au  parlement  de  Grenoble,  à  l'époque  de 
noire  niauilc  révolution  ,  il  cCda  en  i"^-.  i  lin  patriotique 
des  Daupidnuisel  «igna  le  ti  Juin  ta  dËl'berati«io  du  conseil 
iMnIefpal  de  eelte  ville,  lenilant  à  inviter  le  roi  :  l  à  retirer 
les  iHliU  pr<MMl4s  par  Brienne  et  eaiegistrée  militairement 
à  la  <«(iit4!  dHm  lit  de  jiHlice;  f  k  rappeler  la  magiMrature 
(M, I  f  ,  3"  a  penufllre  la  lunservaliou  des  clals  île  la  pro- 
viuceeii  y  appelant,  |>jir  voie  dVleilion  libre,  les  iiKuibr^ 
du  tien  état  en  nombre  éfjti  à  celui  dc^  membres  du  clergé 
et  de  la  wrihes*a  Mink}  4  ■  à  coDvoçiMer  les  étala  (énéraux 
do  royaume  k  rMfet  de  remédier  aiix  mam  de  la  tntkm. 

Didier  a.'^^^i'ita  encore  le  ?i  juil'd  çiti  ant,  en  qualil<^  de  dé- 
pute de  Grenoble,  ainsi  que  d'un  cci  tain  nombre  de  bourg» 
de  la  sén  chau^H^  de  Valence,  a  U  fameuse  assemblée  de 
Viiille,  qu'on  a  juslcmcat  comddérée  comme  le  berceau  de 
la  rrmlulioB  IhûçriM.  Maia,  k  reianqilede  Moonier  et  de 
Barnave,il  sembla  déserter  la  caiM  popolaire  quand  elle 
etisea  de  ««c^  defen«etir<  le  nncrihce  de  leur  modération  k 
i"iiiilc\'liiliii' iiii  lii.i|iiTrM  li.ms  les  orales  dp  l.i  f  cu- 

▼entiun  et  du  Directoire,  il  lut  noutiné  proles>eur  à  I  école 
«le  droit  de  Grenoble ,  Ion  de  In  idmyisation  de  l'instruc- 
lion  pnMi^eottt  le  gonveragnenl  comnlaire.  U  lit  ptenv» 
dalalanl dem  ees  Amctlanst  «I devint  mallra  de»  raqnêlM 


au  con^pil  iVVA  tt.  Conseiller  à  la  cour  de  ris-iritii-n  en 
il  s'occupa  il  u[i  plan  de  conciliation  entre  les  p,irU»iU3  de  ta 
révolution  et  de  l'ancien  regiuie  et  se  prononça  rortement 
contre  le  gouveneoient  rojal  après  les  éréoemieats  de  tsi5. 

Impliqaé  dant  «M  coMfdndon  tramée  k  Lyon  ao  oons- 
mencement  de  i!(t6,et  vivement  poursuivi  par  la  police,  il 
parvint,  malgré  toutes  les  recberdies  dont  il  Hnit  Tol^et,  k 
organiser  un  naouvement  insurrectionnel  dm-  !<'  Irparferacnt 
de  riiiére,  et  parut  aux  portes  de  Grenoble,  daas  la  ouit  du  4 
au  5  mai,  k  la  tète  de  cinq  ou  six  cents  paysans  descendue 
de  la  Matésiue  et  de  rOyeam,  «v  cri  de  Vise  Fempereart  la 
seul  qui  pût  rallier  k  eetie  époqne  les  reeeentaita  des  dasies 
popilaire-  rt  rjni .  tri  t  lein  d'exprimer  le«  opinions  person- 
nelles du  chef  de  I  insurrection.  Soit  que  Didier  (ùl  dufte  des 
instigations  de  quelques  agents  provocateurs,  soit  que  tous 
les  confidente  de  son  iini|et  n'en  eassent  pas  guidé  le  secret, 
lesanlorltéecivIesetmBllafm,  toebmlleakla  Me  parleurs 
émissaires  et  par  le  public  des  résolutions  de  c<t  infatigable 
conspirateur,  s'<^taient  pr^|»arces  à  repousser  son  auda<  ifuse 
trii  uili>e  Abandonné  par  ceux  de  ses  conqilices  qui  drvaien| 
agir  dans  la  ville,  et  que  l'arrestation  d'un  ofUcîer  d'artil- 
lerie, cltargé  de  s'assurer  du  comnoandant  militaire  et  du 
préfet  de  Montlivault,  oondeosnaii  à  l*inaelioni  traâii  per 
quelques  oOiciers  supérieara  k  dend^oMe  qnl,  an  lieu  delw* 
sistariiv  ipiils  lui  avaient  promise,  s'empressèrent  d'aller 
ofTrir  usten&iblement  au  général  Donnadieu  des  services  qu'ils 
lui  avaient  »ans  doute  déjà  rendus  dans  l'ombre,  Didier  ne 
trouva  daas  Grenobie  que  des  ennemis  disposés  à  le  eoni> 
battreet  ftal  oMigl  de  fuir  précipitamment  k  Iravers  laa  Alpes 
pour  mettre  sa  vie  en  sûreté  sur  la  terre  ^rangère ,  après 
avoir  vu  disperser  eu  quelques  instants  sa  trou[»e  ine\(ieri> 
mentée  par  les  grenadieis  de  la  légion  de  l"I*ère,  qui,  imtr 
s'être  montrés  sans  pilié  envers  Inm  cumpairiolee,  méritèrent 
d'entfsr  en  niasse  dnns  la  nerde  royaio.  OMIsr,  fevoilsé  par 
ses  intelligences  snr  la  frontière,  parvinl  h  gagner  la  Savoye, 
et  se  réfugia  dans  un  village  de  la  Maurienne.  Il  «-lait  arcoin- 
pa>;in'  il  un  iiiinié  quesatsiblessedc  caract<-r'-' ri  s.i  imJretae 
pour  sa  femme  pouvaient  pousser  à  aciietifr  sa  grâce  au  prix 
d'une  trahison.  Les  autorités  de  Grenoble  en  furent  inslrôitea 
et  elles  cbaifkrent  nn  citoyen  notaMo  de  in  viHe,  à  fni  «lin 
l^me  étiil  venue  dèdaicr  qu'elle  pooiMll  MMVrtr  fHlt 
i»-  riwmme  dont  la  tète  venait  d'être  mise  à  prix,  de  di- 
riger les  négociations  qui  devaient  faire  tomber  Didier  entra 
leur»  mains.  L,es  carabiniers  piémontais,  guidés  par  les  indi- 
cations du  traître,  a'empmèrant  du  ckef  d'une  Bonipitatlsn 
omdie  en  FMnee  par  dm  Firançaii  contre  Look  xvm,  et 

l'écrouèrcnt  dans  les  cacliots  du  mi  dpSnrdaipn?  Dirîier  de- 
vait subir  la  première  appllcatiuD  du  priiir  pe  île  I  extra  iiliun 
intrckiuit  récemment  dans  le  droit  des  gi  n*  pir  |j  politique 
de  la  Saiate> Alliance.  Livié  par  le  gouvernement  de  Turin  k 
celol  de  Paria.  0  Ait  traduit  en  Jnh  dnvani  la  «nur  peM- 
tale  de  l'Isère,  où  siégeaient  quelqiies-uw  de  ses  ooarrèresda 
barreau  et  de  ses  collègues  de  la  magistrature,  L«n  de  rhfr- 
clit'c  iiii  instant  il  détourner  le  raen.nyiil  ^,1  II'!,-- 

el  de  recourir  aux  dénégations  des  accusés  vulgaires,  il 
déclara  n'avoir  agi  que  |iar  désir  d'être  utile  k  sa  pairie, 
et,inl«regéinraMilwl,a  répomUt^ueto  lempa  k  létê» 
nSt  Ooodamnéi  mort  ao  cri  d»  nie»  tefplfqnetl  CBlen- 
drcavec  un  accent  de  cannibale  un  de  ses  anciens  ami  ,  V,k- 
républicain  Planta,  devenu  prévôt  coos  la  réaction  roya- 
liste de  iMi 5,  il  marcha  au  supplice  avec  nn  oooraga  d  nnn 
séréoiléd'toe  qwfmwajdgg^  mlimil 

ans,  accusés  d'avoir  pris  part  à  r(k:haufrourr«*f  de  nidii^, 
furent  condamnés  et  exécutés  comme  lui.  iirtiet  avait 
pourtant  pris  sur  lui  de  surM  ^M  i  l  e\<  culnnu  t  Redemander 
à  Paris  des  ordres  par  le  télégraphe.  •  FutilUi-Us  tmu  Mttr' 
le-ehamp,  «  répondit  par  la  même  voie  le  minli^  de  la  p^ 
liceOecaaes.  L'enfant  de  quatonnnw.MiaiM  p|di^ 
ment  jwiii  les  fcnAtrm  de  M  mèf». 
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DIDON  ou  ÉUSSA,  à  qui  les  traditions  Ami  MUr 
CarCliig»,  était  te  flite  d'un  ni  de  Tyr  que  lo  ma  appel- 
lent Agénor  ou  Bélus,  d'autres  Mutgo  ou  Mat(^neft.  Soo  suc- 
cesseur, PyiîTialioD,  frèrtî  de  Didon,  assasAiaa  l'oncle  et 
l'époux  Ir'  (il u  <  I,  praire  irnercule  Dominé  Acerbas, 
<t  auquel  V  iraiie  douoe  le  nom  de  Sicbé».  Didon  »'èclia|ipa 
«BMttnnfW  us  trésors  de  Sidtde.dwt  ton  nmiitrier  avili 
vafneinent  tenté  de  s'emparer  ;  et,  accoinpagurc  d'un  grand 
Bomhre  de  Tyrien*,  elle  prit  place  snr  un  navire  afin  d'al- 
ler rl i(_ r  i.iiir  iiuiisrile  iJe[nri.re.  Elle  débarqua  en 
Afrique,  non  loin  d'Utique,  coluuie  phéiiirjeniie  <{ui  exis- 
tait à^ii  alors,  et,  sur  le  terrain  qiie  lui  vendit  le  roi  numide 
IUariMi,dleeonstraisitunefiMtMM8eap|Mlée  £sirsa.(Paat). 
CmI  la  s%nHka^  que  ce  mot  a  dans  la  langue  des  Grecs 
qui  donna  lieu  pnrnii.?ii\  a  la  traditiun  suivant  laquelle  IJi- 
don  aurait  Bcht  tr  auUat  de  terrain  qu'uu  eu  pouvait  cou- 
vrir ii>ec  une  1 1  ju  de  IxEuf,  p^iis  aurait  découpé  cette  peau 
«n  liaodes  étroites  ;  artifice  qui  iuiaunit|icnui«d'«iBbraiaer 
un  ci'pace  de  terrain  bien  anticnHaA  grand.  Celle  Ibrtevaie 
dcvintlebcfceaudeCarthagcon,  après  sa  mort,  Didon 
.  lut  adorée  eonuDe  w«e  divinité.  C'est  el,e,  qui,  pour  i<  hap- 
per aux  poursuiti  ;,  iiu  uiiv  i  es  d'Hiurbas,  se  serait  volontai- 
rement donné  la  mort  en  se  plaçant  sur  un  bAdier.  Comme 
avant  lui  Naivius,  Virgile  fait  arriver  Énée  cbez  Didon  ;  et 
eW  au  déaeqwir  que  liii  avait  causé  l'inlidélité  de  c«  bé- 
.!€•  qirtl  Mme  te  «oMde  delà  leiiw  de  Cartluge. 

[  Paurr«  Didon,  oà  l't  réduil* 

Dt  IM  uiim  le  trille  sort  I  , 

L'ua  eo  lonurjnt  esmetafôU, 

r.'julrf  m  fi  f  ,T(t  came  t«  mort. 

Celle  épigramriie,  traduite  d'Ausone,  rcnfeime  en  peu  de 
mots  toute  la  vie  amoureuse  de  la  veuve  de  SiiÈbée,  de  l'a- 
mante délaissée  du  pieu  Énée,  Sout  ie  nfipoit  historique, 
DidM  crt^e  m  penomufeblea  inportuH?  a-t^e  mène 
existé?  J'ai  d^jà  à  cet  éganl  exprimé  mon  opinion  à  l'arti- 
cle CsuTnAct:.  Kn  revanche,  IMdon  est  un  d^  personnages 
les  p(u«  irdiii  Uiques  que  nous  aient  legut^s  lesliclions  de  la 
crédule  et  mentcuM)  antiquité.  £lte  a  été  l'iiéroùie  d'une  fèule 
de  Inigédies  «t  d'opéras  en  imilie  tee  hanuei ,  eaiw  perler 
de»  liéroides,  élégies,  etc.  :  en  on  mot,  la  reine  de  Caittiage 
a  seule  presqu'autant  fourni  matière  à  la  poéde  que  l'eler- 
itelle  famille  d'Agam«'mno>i  tnU  citu  re  Vultwre,  dan!«^ 
Mélanges,  ne  veut  i>as  que  Didon  ait  existé;  Heerea  n'ar- 
(icule  le  nom  i)e  Didon  que  pour  fténmttt  eea  "''^nn 
oomne  une/oMe  inceriaint. 

Htmciir  i  Virgile,  qui  a  UH  «or  ee  leitle  une  faille  si 
attachante!  Si  l'infortunée  reine  eût  res'^cmldf^  a  tant  d'au- 
trea,  peut-être  aurait-HIe  convolé  en  secondes  et  It-gi  limes 
noces,  et  trouvi^  auprès  d'Iliarbas  des  cooselaiions  |ioiir  son 
double  veavage,  mais  i«  poêle  a  eu  llienreuM  Idée  de  la 
f»ire  ineoMoldile;  de  là  ce  ftmenx  Mildde  de  Didon  se 
brûlant  sur  un  Mclier,  «I  <|«illanl  te  vto  atec  «ureie,  mab 
noo  sans  regrets; 

Qaata«]l       hwcM,  iegsM&qiia  reperla. 

Grâce  il  celfi  f  .n,  «Je  mort  si  patliéliquernenl  dét  rite  par 
Virgile,  la  reine  dr  Cartiiaite  tient  une  ait.-«i  lielte  place 
dans  U»  annales  amoureuses  de  IohIck  Iwnatiens  el  deloos 
les  siècles  que  Hénici  iéantirc.  -lue  Sapbo.  (pi'flélûif;e  et 
AlMlInnl.  Un  taMenu  êe  w»tr.'  grand  peinliv  G  ..érin  l'a 
rendue  {Kipiilaire,  m«me  parmi  ceux  •|ui  ne  savent  pas  lire. 
Depuis  Joddle ,  qui,  en  ibil,  j  tail  *Hr  D'idon  une  tra«  die 
à  la  gre<x|ue,  avec  prologue  el  rlKiMirK.  jusqu'à  I>oinpignan 
et  Mirmontel,  huit  de  Me  pedtes  se  suai  exeicée  sur  ce 

DillOTf  nom  d'une  famille  d'imprimeurs  fronçais  jus- 
tement riMtre,  et  dans  liupielle,  depuis  François  Didot 
né  en  i«!>».  I.^  savantes  Iradiiioas  deaÂfewM  et  dee  JU- 
sevtar  «emiikiil  béréditairac. 

BUKIV  (ftiaiym-Aiwwiiaj,  oé  ea  i7lt»nori  en  Iihm, 


DIDOT  5^,4 

graveur  et  fondeur  en  caractères,  parvint  à  donner  aux  pro- 
duits de  son  art  une  neltefé  et  une  élégance  telles,  que  les 
fontes  prov.  ti  l  it  h  ateliers  furent  bientôt  reconnuw 
comme  les  plus  l)elle6  qu'on  eût  encore  emploi^  an  Fianoa. 
Il  s'occupa  aussi  d'ajipofter  de  noUblee  enéllonliORs  dane 
la  construction  des  preeses  et  dans  la  fabrication  du  papier. 
Llmprlmear  Anlseon-Duperron  a  voulu  vainement  lut 
con-slesler  l'invention  de  la  passée  à  un  coup ,  el  il  fm  no- 
toirement  h  premier  eo  France  qui  emplo)a  le  papier  vé- 
i  lin.  c>>  nouveau  produit  de  ilndustrie  nalionate,  ein  muli 
duquel  F.-A.  Didot  avaitpria  une  pari  inporiante ,  fut  tout 
d  abord  tttnité  pour  une  édition  de*  Jardins ,  de  Delille, 
confiée  à  ses  prc-^ses  (  I7R2  ,  in-4«);  el  on  l'admira  telic- 
ineul,  que  le  comte  a'Artui«  comiitandaà  l'Iiabile  imprimeur 
uneculle<:tiondesmeill*  ur»  romane  «ir  («pier  tiemblable  dans 
le  format  petit  in-i8.  dont  N  voulut  lkii«  loue  ie^  frais  :  coU 
lectioneMoreeeUoiéeetracberaliéeaHlnordlnil,  et  qui  dans 
te  coiMUMicea  eenrarvé  le  nom  de  ce  priare  i.  i;,  x\  i 
eonla  à  Ambrolse  l>idol  l'exécution  desclîis^jque?.  oist  ne»  a 
r^'Jur.itli  ii  lu  Daupilin  ;  collection  imprimée  flans  les  fof- 
iimls  fn  4^  la-w  et  in-18.  Parmi  les  nombreux  outngea 
!^orli$  de  6t»  presses  et  dont  une  tienne  petite  aoni  dinub 
longtemps  devemw  rares,  on  peut  encore  cller  lesédiUons 
de  LouRus  (  2  vol.,  1778  ) ,  de  la  iiertualtmm»  libeiaia,  du 
Ta.^se  (:!voi.,  i7!>i-sH;,  et  'it  te Ifarlnnlinn  d*iinmftm, do  11^ 
tâubc  (12  vol.,  i"87-».s). 

Son  Irère,  Pierre- François  Dinor,  né  en  1735^  arett 
d'abord  été  librairaj  ptiia  lard,  il  a'éiabUl  aussi  imprimeur, 
et  fut  Bommé  imprimeur  de  Monsieur,  d4>pn%  Louis  XV  m. 
La  papeterie  d'Es^mnes  fut  fondée  par  lui,  et  il  avait  Joint 
ù  son  iniorimerie  une  fonderie  de  caractères.  On  lui  doit 
pluMeuT'i  belles  trlitionfi,  notamment  un  magnilique  IVtf- 
maque  (3  vol  in-^»,  1785);  il  mourut  en  1795. 

DIDOT  (  l'iuitE),  Vainé,  IIU  de  Fvw»çni».Ambreiw,  né  en 
ITRt,  prit  eat7S&teBuitede!«  aiïaires  de  son  |M  re.  Dôja  c«niiii 
par  des  poésies  diverses,  une«^ltre  sur  U  s  (imi^ros  de  l'art 
typographique  et  un  recueil  de  lable*  a[iprecie  de  I  lorian, 
l'ami  de  la  famille,  il  eut  la  noble  ambition  de  vouloir  que 
la  France,  devenue  per  tes  vidoiret  do  eei auméae  Tenvto 
du  monde  entier,  ne  resUlt  peaeons  te  rapport  des  prxMluits 
de  l'art  typographique  en  «rrtèie  dee  peuples  voisins  ;  cl  il 
aspira  à  imrimsjicr  Bodoni.  En  I79à,  dés  que  les  immoiltl- 
les  victoire  rie  Bonaparte  en  Italie  semblèrent  constotidi  r  le 
nouveau  régime,  il  conçut  le  projet  de  publier  des  éilitiooa 
in-folio  de  nos  classiques  avec  un  luxa  et  une  magniioenco 
juaqn*Uai«faeomme.  Il  n'éfiBfVMaueaBe  défense  pour  cette 
œuvre  nationale,  appela  à  son  aide  les  artistes  contempo- 
rains les  plus  et-lebres,  et  fut  sironde  |kar  le  talent  de  son 
frère  Ktrmin  pour  la  gravure  et  la  fonle  (le-;  caraclëri».  Son 
Virqtle  (179»),  son  (  Horace  ITitSIet  surtout  son  AocfM 
(.1  vol ,  I80I-&I  proetenépar  le  Jnry  dee  art*  •  laplaspar> 
laite  produetlon  Ijvognqdiiqtte  de  lous  les  pays  et  de  tous 
les  Ages,  »  restenwt  an  nombre  des  plus  beaux  momimenls 
dont  s'iMHiore notre  pO"  C"*  ju;;i  iic nt  a  éléconfirnie  encore 
tout  récemment  par  le  jury  <le  l'Expusilinn  universelle  de  Loo- 
dm.  Parmi  tee  aulree  éditions  remarquables  sortiee  deaes 
pneies,  nous  signaieroos  encore  les  foé/es  de  La  Fontaine 
(a  Tol.,  1802),  les  Voyages  de  Denon  dans  la  Haute  et 
Basse  Égypte  ! v  ol  ,  i^oî),  Vlconof/inii/iie  çi  pc</ur  et 
Ylconograptiie  romaine  de  V  iscniiti.  Il  apiMirlait  •m  soin 
tout  parliculier  à  donner  aux  caractères  de*  proportions  in- 
variables »  et  oe  fut  avec  des  tentes  iPune  frappe  entiiteuMnt 
nouTelte  qu'il  Ht  panrilre  ses  é^tiens  st  esUraée*  des  Œu- 
vres de  Bol  tenu  f2  vol..  1815)  el  de  la  llenriade  tle\0U 
taire  (1HI9.  in-lolMi  el  in-4').  Ce  qui  ilislingue  surtout  les 
àlilions  sorties  de  presses,  e'esl  len<>|)e<-l  teli^ifux  litint 
elles  témoignent  pour  le«  texte*  originaux,  le  soin  si  rupu- 
leux  apporté  h  fa  currecHon,  eelte  parite  si  essenlielte  do 
l'art.  Décori'  cTabord  di-  l'Ordre  de  ta  Réunion  \m  rRm|«> 
rcur,  puis  du  cordon  de  Sainl-Micbel  par  Uuuis  XVill,  iee 
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rérolulbiiA  <l«  1814  el  de  lft30  loi  avaient  Micce<iMvement 
wltvéeeh  <hslinçtiou  si  Btériléctt,  Mn»  ponroir  lui  •rraclier 
rck|iCWiio«  é'm  rmiNl,  i/iumà  il  i«Ciil  i  •oiiaate-quin» 
fei»  la  craik  d»  to  UpiwiHtfIcilBMr,  ■*av8H  fwinl  ml- 
licilOe,  ruais  que  lui  lit  itiniin-.'  mi  mir  i-trt-  vr,i  mt-iil  rtini 
des  lettres  tit  ca|/^tUc  I  appi^cier  les  lioinoies  qui  ie»  hono- 
rent, M.  de  Sal  vandy. 

Fkm  INdfli  rainé,  «et  immm  ai  ■aaMli.itat'to,  A  ta- 
borirux,  ««Ml  éWM,  ta  SI  «wiiifcr»  isit,  fe  Hm  deqnalr» 
viugl-lrftze  anii.  Oix-Mif  f  anniV*  aii|»»r.»iiant,  iJ  arnlt  pu  In 
douleur  de  prrdre  <;oa  licu:  (•nitx*,  Kinniii  Uiilol ,  auquel 
r.ivail  lunvtauiiiM'iil  uni  iicw  aiiiiii*'  au-si  ti-n<ire  tiirin.illi'- 
ralii«,  et  qiù  avait  la  même  passioa  que  tui  pwir  la  tjfo- 
gra|ilii«>,  Im  kritrcA  el  ta  poMe. 

Son  ils  ^f/ra  Dmm,  qui  \oi  trtHjtmeMi^  1819,  a  di- 
^Mient  WHiienu  m  ré|iiila(iAn  ee  ralUf  liant  son  nom  aux 
iii.i^n;lii|!ii  -  I  -n^'iiii  i  U.i<^iqu«>-i  fraiw^iis  el  clrat>s»'r<  |>ii- 
bll^i>4  |t«r  M.  L  <■  r  è  V  r  tr.  l  uus  lev  aili'ii  lettres  et  'le^ 
lieeu«)ivrai  barta^^enl  la  dmtimir  de  ftn  procbe».  ifmÊtA  en 
IMSUR*  MKtadta  incumb'e  vint  le  forcer  de  renoncer  pré- 
BMlurémenl  à  la  pr»t!(|<i«  d'un  art  qui!  eterçalt  avee  au- 
tant de  aele  q<i<>  <lr>  t,ilt>Ml. 

DlUOT  (Fmiin»),  fn  re  de  Pî«rre,  r\é  m\  1764,  prit  en 
I78tt  la  direction  <lc  la  Utnâunt  <le  «on  père,  et  ne  tarda  pas 
à  aecroilre  llapartaine  de  cet  itaiiUiMiaincBt  par  aes  imova- 
tioM  InglaicaMn  et  par  «es  ultlee  totentlAM.  PrnaMf n  loi 
confia  ton  pelil-tils  pour  lui  apprendre  l'art  de  la  grattire  en 
caractère*.  macnifiqiieitéililinnA  de  Vindle,  et  d'Horaee 
publié  par  ■^on  fr^rc  I'i4»irf,  avi>i,  nt  <'(<^  imprimée»  avec  des 
caractère^  l'nivnaant  «le  sa  fonderie;  plu»  tard,  il  créa  aiiaai 
iiM'nai<Kni  rriinpriinerie.  L'imprasAfon  daa  taMea  de  lexa- 
iftbiMS  de  Gailet  l'amena  k  réfl^iir  anx  mnfcns  d'ôviter  les 
innanttelMitfl  qw^  pr<'«i»ntp  qnclquefoi^  Teraploi  de«  rarae- 
nxi^ile-i ,  cl  lui  fit  mim nier  [>o(ir  ttel  ouvrage  un  onii- 
veau  procède  de  sléréotypie  qu'il  |ierrrr|ionna  ensuite 
qnaad  U  l'appliqua  h  l'impression  de  ces  (Milions  d«  nos  rlas- 
riqnea  a«\qu«lles  ban  nurehé  inmii  imqii'alM*  et  Weo 
pliM  cacwr»  peul  Mae  mm  r^nnwwwae  carrwilwi  dea  tntea 
assurèrent  un  ■!  b  f  îii»nicn>-»"  et  mérité.  Les  ouvraxes  les 
pl««  rein.'ir]iiul)l<'s  Mirti»  île  ses  proaiies  sont  une  <*d'tion  des 
LiaiiHlrs  >»p  Camoens.  faite  m\\  Irai»  de  M.  de  Sotiia  Bo- 
tellM  (1817)}  une  édUtan  de  is  Hmriatle  DawMNi 
(  ISI9  «I  un  smttmte.  Il  e^  mkmI  Mt  comiaflre  par  dto 
travaux  iméraires  di(ine«  d'e-time,  entre  autres,  pnr  des  Irs- 
difctlone  de  divers  aiilcnm  (jiwes  cl  Int'ns ,  et  par  les  f ragé- 
ilîes  la  kfine  rffl  f'orhignl  et  la  MnrI  d' iiinilhil.  F.ii  1h  7, 
il  <e  retira  du  aotninerc'*,  et  ent^a  alor»  dnn»  la  cnrriire  po- 
MUque.  Rla  dApuli>  i  la  cl  mm  lire  de  1830,  il  Tola  a%  ec  les  111 
eaab*  ta  arialMlin  PuU-mmc  i  H  aminite»  UM,  laiMut  ta 
mémeira  dNm  twnuae  de  Mmv 

DIDOT  (HK<nii),  liisrlp  Pierre- François  Din  r  'i 
lii^ia  de  bonne  heure  comme  graveur  en  lettre",  el  iktIVc- 
(ionna  les  procédés  employé»  pour  la  tonte  des  caractères. 
Son  frèi«,  tttoor  SaM^dasa,  iavento  ta  papier  aaiw  fin  Un 
Mm  cndal,  Dtaerr  Jeune,  eontlnm  lea  aÂirea  de  «on  père. 

DIDOT  (  AaeaomK-l-iRaitl,  fils  de  Kirmin  Didot.  nf«  en 
1T!M»,  se  voua  de  bonne  Iveme,  sowt  la  direction  du  savant 
k  ir  i\  a  l'élmle  de*  lanaues  i  t  des  littératures  de  l'antiquité. 
On  le  range,  k  bon  dmit«  pamd  no»  heUéni»tee  ka  plue  dia- 
tinxués.  Au  rétaNhacoMat  d«  la  pah  RArtnda,  Inn  de  la 
eluMede  l'empire,  il  entreprl  en  CrAoe,  en  Palestine  et  dans 
fA^ie  Mineure ,  un  vofaç»  «cientifiqne  qui  lui  n  fourni  l'oc- 
c.isîon  de  publier  :  i\  oteit  d'un  voyage  rffi/is  If  l.erant  en 
IrHiti  e/  IHI7.  il  (il  a«S9Ù  (tendant  quelque  tewp*  partie  de 
la  lénation  da  France  à  Constant  inapte,  et  M  l'un  des 
peft^t*  fndmemM  du  eétehre  tomiti  $ne  «le  Pari», 
l|nf  waiHlHii  it  faitanninient  la  fét^énérntion  de  la 
Gr^ct».  .«M  trH  lnrtion  de  Tlnic>dirtf'  n-1  fort  estimée,  ainsi 
<fua  9ùn  essai  twr  la  topographie,  ouvrage  <|iu  contient 
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ques  el  pratiques.  Les  ong}ne«  de  l'Imprimerie  y  sont  exiMj- 
*éea  avec  une  grande  darté,  et  les  opiniona  «pAI  dnel  sur 
eette  question  tant  eonliwr«raén  aaat  Mlléca  pw  m  flrnnd 

nombre  de  preuvea  nenvfllea. 

Kn  isT,  il  prit  rn  vK-ié'é  avec  son  frère  cadet,  Hyacinthe 
UiDOT,  né  en  17'j4,  la  &i)it«  des  afTaireiiée  Pirmîn  Didoi^et 
aujouni'lHii  encofe  les  deux  frèree  continuent  mu»  la  raison 
aaciata  de  flmin  Dkiat/rtm,  eea  traditiena  d'aetivild, 
d'taMIiseMe  et  de  tayemé,  qal  ont  tandn  ta  «m  dn  Mdet 
sljvtement  honfirt*  Pnnnt  les  grasdes  publications  <in\- 
quelles  MM.  Firmiu  Ditkil  frères  ont  attaclié  leur  nom,  nous 
citeron»leur  Bibliothf'qut  frOHçnise,  Imr  i  nfifrfinn  des 
elaêMiqu«*/ra)içaU,\eaT  BMMhiqve  dea  auteurs  grecs, 
et  tam»  nent eUea  édiliona  da  rteanama  lin^t»  g^^et»  de 
Henri  Etienne  et  du  GlossariHtn  medim  H  MÙmê  l$ti- 
nitatis  de  Du  Cange.  Ils  ont  ajouté  k  lenri  étaWIWMWtut* 
IJl>oçrapliique-s  deux  fnliiitiui'^  de  paf i.  r  lyn  orrniifnt  pîtj- 
de  »ix  cmU  ouvriers  et  qui  livrent  à  la  consooimaiion  ^,000 
kilogrammes  de  papier  cl»3<|iM  jour. 

INDYME9  aujourd'hui  Joronda  on  Jmrm»  enr  ta  t«ni> 
toire  de  iMlet  et  à  quatre-vingts  slaie»  de  oetle  ville,  lien 
c<'-lrbrcp.Tr  le  L-iiiplequOny  avaitélevéà  ApoHooDirfyiii.ra*, 
et  ou  â«  trouvait  un  oracle  qni  fut  longtemps  en  grand  crédit. 
On  y  voyait  nne  statue  fametiM  do  dieu,  o-uvre  de  Comachua 
de  Sicyonc,  que  Xeroè)!  avait eai|nctée avec  loi  è  Kctatane, 
mais  que  pliR  tafd  tWeniiai  Weatar  randM  aos  Mllérieaa. 

OIDY^IK  VAreugle,  une  des  plu»  éclatantes  ImnF.'rcs  de 
l'école  I  Imlifimed'Alesandrie,  naquit  dans  celte  vIIUmu  coin- 
menre:iit  iit  du  (piatriéine  siècle,  et  mourut  de  la  morMc^  tnar- 
ty  rt  en  l'an  39&.  Frappé,  dte  l'â^  de  cinq  ana ,  d'une  cédlé 
abtokM,  et  dèa  lors,  réduH  k  rinstraction  parement  orale, 
il  fréquenta  lea  dcotas  de  philosophie ,  apprit  &  la  perfection 
les  systèmes  de  Ptoton  et  d'Aristote,  et,  ce  qui  paraîtra  pliu 
étonnant,  devint  proffiid  malUtiaaliricn.  Mais  il  s'.tpj.ï  qiia 
princi|^em«nl  la  théologie,  en  pienant  {xinr  guidf  Origi^ue, 
dont  luallieureusenient  il  ne  sut  point  di^icerner  len  erreurs. 
La  répuution  (|ii'll  a'aa|uit  bientdt  lui  fit  confier  ta  cbaife 
théologique  da  Tétote  d'AlevandHe.  Ses  leçons,  wwrrtes 
d'iui  savoir  pr(i.li-:ii*u\  ,  il'un  rare  talent  pour  rcxi-ruation 
des  Saiutes  Écritures,  ex|iu.sées  dans  une  éloculiou  Incule 
aidant  qu'élégante,  attirèrent  un  grand  nombre  d'auditeurs, 
panni  Inaqaelson  distinguait  saint  Jérémo,  Ruffin,  Palta- 
dhiacl  srfnt  Isidore.  En  ce  tainps,  saint  JérABic,diBci|ile 
à  cheveux  blancs  de  Dldyiue  l'aveugle,  se  complai!>3it  à  din;: 
«  Avec  Did\  inc.  j'  ijiprends  ce  que  je  n'avais  jamais  su  ;  it  tue 
reiucl  cil  iiH  inoiic  Cl' que  j  ;n ais  tout  à  l'ail  (niiilic.  1.  Vieilli 
ûAm  ren!«ei);ueiiieiil,  liidyme  se  retira  au  tond  du  déMil 
|>our  y  uit-ncrla  vie  d'anadiortle. 

D'un  grand  nombre  d'onvrnipa  «piH  avait  dictes  à  d'S 
scribes,  Il  nous  reste  troia  livres ittr  US«Ant'Bspri(  (C  t- 
lo::tie,  1618  ),traduiU  en  lalin  par  saint  Jérâme,  et  un  trotlé 
contre  les  Mnmchétns .  Ses  opinions  sur  l'ouvrage  d  Ori- 
gènointilnlé  De  phni  ipns,  le  firent ,  après  sa  mort,  con- 
damner comme  liéittiquc  dans  le  aeoond  oondta  deAioée. 

DIDVUB  tê  6rafRmalrieit,somomnié  te  Grmé,  HA 
fllsil'un  marchand  de  salaisons  d'Alexandrie.  Il  l^ilcnnleni- 
porain  d'Antoine  et  de  C'cémn,  et  prolongea  son  existence 
jnstpie  sous  le  rèianc  d'  Vugiiste.  FJève  il' Aristarque,  il  hii 
•uooéda  dans  la  direction  de  rillnstrc  école  d  Alexandrie.  Se« 
leetureainimenseii  lui  vainnnttotlirede  Bibholathès  (dépôt 
do  livres),  cl  il  dut  à  son  tempérament  robiitte  l'épilbète  de 
Chalcenteros  (entrailles  d'niniio).  Un  savoir  universel  (Ut  le 
fruit  lie  son  insatiable  m  m,]!'',  el  ce  -.avoir  prr.,1  i  ;i  -mi 
tour  un  grand  nombres  d"ouvra;;es.  on  prétend  qu'il  ooir.' 
p<i-a  jusqu'à  trois  mille  cinq  cents  Iridié-  difiérent*.  Faute  dn 
pouvoir évalaar an jnste taoontenu d'un  voinnaa giaiL^iia* 
nuit  d^Meurt  ta  malflra  «I  même  îea  Wree  daa  MMiréi 
Didyme,  nous  ne  pouvons  nen  conclura  rie  cette  flkdnJîtt 

De  tous  les  traités  reconnus  pour  lui  appartenir  ^ 


Digitized  by  Google 


DIDYME  — 

imttê  MpiMt  Mm  w  «VBM  qofl  pv  Enièbe  quV  mit 
écrit  une  Histoire  ffmr^nère.  QiiHnt  aux  ScoHw  ît/r  lia- 
mère,  ellM  sont  d'un  Oidyme  beaucoup  plus  }«nn(>,  ainsi 
que  le  Lexique  eomiqve  et  tragique.  DMyme  l  Ancfen,  «n- 
aeor  lUde,  BwMe  ooiatUlMif  ralevAlt  trai»  feitlM  framiM- 
tfedN  dUM  I»  Md  ffcnlar  wt  de  riltade.  PirtiHn  du 
•tyle  hooniqQe ,  Il  gofltalt  fort  peu  réloqnnoe  itMMbtancBt 
Tcrbeuae  de  Cicéron,  et  «e  pemettall  d'en  parler  avee  aaMz 
d'irrév/'renct  E.  Latiok, 

DlOYNAMIE  (  de  QIC,  <Jeu\  ,  et  i'^-za^jn; ,  pui><»nc«;, 
«loalonièneclsase  (lu  sjstème  M<xuel  dr  iJané  (E<â|resBa- 
ta.miqvr),  rraftniiuU  llwe  1m  «éfttiux  à  quatre  étuainet 
tddijrumes,  éVNt-é-dfre  dont  deux  |)iiis  Krandoi  et  deoit 
jilus  pelites.  Linné  a  [i  irtris^*  cette  dasse  en  deux  ordres,  la 
did^namie  ffmnosprrmie  et  I»  didynamtfeunsiospermie, 
caractéria^,  Pun  par  un  ovaire  proruocKinieat  partagé  en 
qaatre  lobes,  i'antie  par  oa  fruit  capMiMre  ou  tmecUiMnM. 

DIE  9  ville  de  FiMce^  clwf«Heo  d*iaivoiidlMflflwl  du 
fî(*paitempnt  lie  la  Dr(3mp,Si40  kitomètres  à  l'est  de  Vienne, 
sur  la  rive  dniite  de  la  Drôrne,  avec  une  populatkm  de  3,9)8 
liabilants,  un  Inbiinal  de  première instanre,  1 1  i  rir'  i^gli^e  con- 
sUloriale  calTioiste  On  r6:olte  clan<i  les  cnTironn  un  vin 
.  Manc  meemift  trè»*eitliiié ,  dit  claretle  <)e  Die ,  et  de 
bons  Tins  mMcals.  Me  powèd»  des  fabriques  de  draps  et 
de  Koieri««,  des  fttatoreade  Mie,  «tes  tanneries,  des  pafie- 
leries,  une  typoitrapliie.  On  peut  cller  iviin  i  sr^N  (milice'^  : 
la  vieille  enceinte  de  murailles,  l'andeniie  cattiédrale,  te  pa- 
lais épisoopri  dn  dlx-wpHltM  elècle,  el  le  pnte  flalM>Mar» 
cei,  4nlii|iie  nieBuiiwiil  bien  conservé. 

CM  vue  ville  trteantjienne;  les  Ramitas  rappelaient 
Dia  Voeoitfiunnn.  Sous  Auguste,  elle  acquit  une  assez  urande 
imfiortance,  etc'e&t,  aprte  Vienne,  la  ville  <lu  Dauphiné  où 
l'on  trouve  le  plus  d'antiquités.  Pins  lard,  elle  pa^sa  succès- 
,  (ivcmeat  au  pouvoir  des  enpereart  dTAUemaipie,  de  coin- 
~  les  el  d*éveqnes ,  i|al  la  potaédèfcnt  f  n  toofe  aoaveraleelé. 
Elle  eut  beaticonp  à  ffiuff  ir  dps  pierres  de  religion  en 
1577;  et  en  iôR5  elle  fui  priot*  par  les  priite«tanl<i,  qui  en 
ra<èrent  la  ritaddle.  Mie  éta  t  autrefui-i  la  capitale  du  Diois, 
comté  vendu  en  i  <i04  au  roîCtiarles  VI  par  Louis  de  Poitiers, 
son  dernier  comte,  pour  cent  mille  iena  dter  (  cfiflall  anasl  lé 
si^e  d'une  uidvenHé  calviniste. 

DIE  (Comtesse  de),  poète  et  femme  (plante  du  doa> 
lième  siècle,  qui,  wlon  l'usage  du  lemp<,  avait  gard**,  apc  ^ 
son  manage  avec  Guillaume  de  Poitiers ,  tiite  J^h  conitt-s  de 
Valenliaoh.  le  titra  de  caiBlé  qnVIt  avait  apporté  en  dot 
«aoaaoMeépon.  Le  aaMittlt  ranaa  a' 7125 de  ta U- 
lilioNiè<|Qe  Imf^ériale  nena  a  eonservd  troh  pièces  fort  re- 
raarqual)les  de  cette  amante  passionnée  tte  Ratnhaud  d'O- 
range, liant  baron  de  Langiiâioc,  mort  en  tl7J,  et,  qui 
comme  l'Iiaon,  semble  n'avoir  répondu  qtic  par  des  froi- 
deurs et  des  infldâités  à  oelto  Sepiw  da  mojea  «gs,  «loBt 
lea  ptaintes  poétiques  oIReilt  ane  dwlenr  araHmenl,  nae 
expression  de  sensibilité,  une  f^andiise  naïve,  une  vivacité 
d'almodon ,  qui  font  de  ces  él<^i;tes  amoureuses  des  modèles 
qu'on  n'a  pas  .<Mrpa-!s<^s  depuis.  Rnyiiouard  en  a  traduit  deux 
dans  son  Choix  de.»  poétte*  ohgmales  de*  troubadours. 
«  Je  ne  crois  pas,  dit-il  en  parlant  d'unde  eas  pièees  de  la 
eendesea  de  Die,  «pie  Jamais  l'éic^  amourease  ait  m'a  au- 
-  tant  de  grtcc  et  «TUbemloti  k  etprfnter  trne  afîerfon  aussi 
pasMunnée.  L'amante  de  Pliaon  cAile  à  rcnlialticiin  nt  li 
Tamoiir,  mais  «le  l'amour  tel  qu'une  letnnie  l'épi <iu> ait  ilans 
ces  temps  o(i  la  sensibilité  était  toute  mali^iît-lle,  uii  la 
civiUsalion  aVKinMlta<t  peiat  encore  ce  sexe  aimable  a  faira 
ronwmeiil  de  la  «oeliM.  L^annaie  de  Rambaud  J^OntugB, 
pr^îilcntr  ft'une  ernrr  d'amour,  parte  un  autre  lanisige  : 
c'eut  le  cri'ur  seul  qui  s'aliandonne  ;  fa  sensiliililé  est  tcMit 
tnteltecludie ;  femme  aus»i  l<  u  Im  que  pa>.vîonn<  e,  elle  ne 
demande  à  i'annoer  eue  l*am«Mir  iiiiSnt-.  >  PuxuMen. 

UHÙMTBCH  8ÂttALKAi\SKY  (lu!K€aAiua. 
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gAiérét  rosse,  né  le  fS  nal  t?»  aadiltoBV  Ha  GeoasMppe 

en  silfsie,  entra  ën  I7S7  h  \'fcn\f  mitlLiIrc  de  Berlin,  niais 
quiUa  dès  iHOl  le  service  clu  roi  de  l'mssc  pour  |)a&.ser  k 
celui  de  l'einiuTcur  de  Russie,  d.tns  Icqitc!  son  pcre,  ancien 
aide  de  camp  de  Kretleriv  le  Grand,  orcupiiit  alors  le  grade 
de  général- major.  Il  fut  incorporé  lians  le  rcgtmcnt  des 
trenadiers  de  b  garde  de  Sémiitofr,  avec  lequel  11  AI  la 
campaffna  de  ta05.  A  Austerlitz,  il  fut  Uessé  k  ta  maia 
(I^iiilr,  i  l,  ..jiri'.'da  Iwtaille  île  rrii'<nanil,on  le  nokii  i.i  - 
pltainc  hors  rang  II  mil  à  prolil  nnierruplion  dc>  |i<istliiiés 
qui  eut  lieu  alors  jusqu'en  !K[7,  pour  iwrreclioncr  sou  ins* 
Iniclion  nlliiaire  lin  isn,  il  Ail  |>iacé  en  qualiiéde  clief 
diélat  major  soos  les  ordmife  Wfttitensiein  ;  et  la  roanfère 
dont  il  se  comporta  à  la  r«'pi  isi'  de  l'ulix  ïk  lui  valut  sa  no- 
lutuation  au  grade  de  général  itiaj<jr.  Quelque  teinp^  api  As , 
il  entrait  à  Berlin  a^ec  le  général  Vorit,  qu'il  avait  d(M>-r- 
laiBé  k  abandoaaer  la  cause  de  Hapotéon.  Après  la  bataille 
de  Luiiee,  Il  IM  atladié  I  rarmée  de  Bartlajr  de  Tolly  et 
pri!  part  Â  In  conclusion  de  la  conveulion  de  Reicl>enb>'icli , 
le  14  Juin  lhl3.  A  la  liataillcde  Dresde,  il  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui;  et,  a[>rt'>s  celle  de  Leipzig,  il  pM«^■a  lieiileitant 
générai.  En  1814,  il  orgisnisa,  en  qualité  de  jréM^ro/-çK(ir« 
tier-moHn,  l^rnée  dont  il  Ihisdt  partie.  L*appn»vfaienne> 
ment  des  places,  les  munitions,  les  vivres,  tout  ce  qui  cou- 
cerne  le  matériel  nécessaire  ft  un  corps  d'armée  est,  «i 
Russie,  de  la  cninpctence  du  gém'^ia'-qiiarlici-ni.iitre. 

Lors  des  revers  qu'essujerent  d'abord  les  années  de  la 
•oaRBea  sur  le  sui  français,  par  suite  de  l'admirable  plan 
de  campagne  stuvi  par  Nap«>léon,  quelipit^  personnes  par* 
laieni  déjà  île  hstlre en  relniile  ;  tmh,  dans  un  gnindeniifeCI 
de  guerre,  Difirtxli  in>i*ta  pouripi'oii  < rint'nult  .i  maii  lier 
sur  i'aris.  Au^ij^i,  le  jour  de  l'entrée  tivs  alliés  a  l'ai  ts,  l'em- 
pereur Alexandre,  l'erobrassa-t-il  avec  elfusion  et  lui  con- 
léra-t-il  les  iastgoes  de  l'onire  de  Saiut-Alexamlre  Kewsky. 
en  tSfft,  DieMtseli  époiMi  une  nféce  dn  inince  Barriay  de 
Tolly  ;  ttiais  une  tnort  prétn;tttiréf  lui  enleva  h  r>eu  de  fcmp» 
de  là  son  époux-.  Au  rclour  de  ,N'a|Mili*tin  de  l'île  d'Klhe, 
Alexandre  qui  av.iii  ciriinrné  |>iebit^(  li  avec  lui  au  congrèa 
de  Vienne,  le  noiuma  clief  d'élui  niajiir  «lu  premier  corpe 
d'armée;  fonclioas  qu'il  conserva  jusqu'au  moment  oè  D 
vint  reprendre  ses  fonctions  d*a1ii«  de  camp  près  «le  rem|>e- 
reur.  En  il  M  nomméelief  de  l'élat  major  général.  Il 
,1'  (  ir  [.,^^na  A  !<■  x  an  d  r  e  à  Taganrog.  el  J  vit  uiourtr  ce  -i>n- 
verain.  ,\  l'oct  asion  de  la  terriUe  insurrection  qui  éclata  peu 
lie  temps  après  à  SefntmemlMiurg,  il  lit  preuve  d'aulant  de 
sang-fhlidct  decoange  qne  d'humanité.  L'empereur  Nicolas 
hi  aeoorda  dès  lors  sa  eonRanee  eniiéi«,  et  le  OPéa  baron. 

I>an<!  la  r;i1tipapue  de  is2H  h  isi-i  Contre  les  Turcs,  Oic- 
bit-^cl)  ajouta  encore  pai  la  pri»e  de  Varna  k  la  brilli«nte  ré- 
putation qui  s'altacUail  k  sou  nom  ;  el,  ap|ielé  en  fé- 
vrier t$W  à  prendre  le  commandement  en  dief  de  l'armée 
russe,  fl  réussit!  forcer  le  peasagodes  SMlItans  tghrfeHX 
Tait  d'annes  qui  lui  valut  le  surnom  de  Snbalkanskt.  Il  alla 
séjourner  alors  pcn«lant  quelque  temps  k  Rerlin.  Cliargé  du 
commandement  eu  r  bel  «le  l'armie  i  i  >  |  land  t^i  l.ita  la 
révolution  polonaise ,  il  francliil  ta  IVontici  i*  de  l'olo$:nc  le 
31  Janvier  1831.  Mais  il  fui  loin  de  déplumer  ilnn  cetteunu- 
pagne  la  rapiilité  de  coup  d'crii,  Téner^  d'acUiM)  et  lliaiii. 
lelé  «Ih  ta'Uque  dont  il  avait  préeAlemment  donné  tant  de 
[iii'inf-.  VvM  de  temps  après  IViir.il i  ■  <I"(i-li  ulenka,  il  av., il 
Iransl-n'  son  qtiartier  g' m'ral  à  KleÀ/t-no  pré.'»  «le  Pu  lu-k, 
quand,  attaqué  du  choléra  dans  lê  noit,  il  mourut  l<-  !« n- 
demain  10  juin  giiel«]iMs Jours  au|itr«v«nt,  le  comte  Or- 
lofi,  envo>é  par  r«  mpêreMr  Nteolas  peur  lut  rnidre  eomple 
du  véritali'e  elat  di's  citoscs.élail  arrhé  au  qii,iilicr|j.'n«'ral; 
et  la  maUeillanrc  ne  manqua  pas  d  exploiter  cette  «  oînci- 
dence  pt>ur  répandre, an  aqjel  de  la  mort  de  l  >  li,  bs 
pluit  élfMgeiî  ramanrs}  eonm»  «i  !»<  g<'néraux  rui^^tâ  dus- 
sent  néBBMnifeinenl  Mie  bnmortds! 

IHEFFENBACU  (lun-nlB^Mc} ,  Pandesplaseél*. 
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lires  cbinirgieiM  des  temps  mo<iern«s,  né  rn  1792  h  Ko- 
■Igi^icfK  «n  ProsM,  fut  élevé  à  l'.ustock,  uu  i]  étudia  d'abord 
htlitalogie,  et  alla  eniiuite  suivre  les  court  At  runiversité 
lie  Grcihfvald.  Eo  1813,  à  Vtaimft»  «b  toata  la jeunetM  des 
aniven<ité«,  i!  l'mea^a  parmi  IM  éHeanmn  de  II  pitrie  et 
fitd'abor  j  In  r^tii)  ^i  riL  lu  Hol^tein,  puis  celle  de  France. 
A  la  paix  de  1814,  il  vint  reprendre  ses  étude*  théologiqnes 
Interrompues;  mais  en  tS16,  il  y  renonça  pour  se  vouer  dé- 
tonnais k  l'étude  de*  Mi«Me«  médtcetw  et  en  particulier  h 
celle  de  la  cbirur^.  Il  toMOUMBça  à  Ktcnigsbers,  tout  eo 
donnant  en  même  temps  dans  cette  ville  des  Irrotis  iT.  s- 
crime  et  de  natation,  et  la  continua  à  Bonn,  où  i  «vaii  at- 
tiré la  grande  réputation  de  W'altcr.  La  recommandation  de 
«e  |vc*reaseurlujT«hild'étrociiargé  d'accompagner  en  France 
eoBOM  nrideda  luedanM  «vengle.  De  Ih  il  se  diepoaail  à 
aller  comme  volontaire  seconder  les  Hellènes  luttant  pour 
recouvrir  leur  indépeadance,  quand  une  dame  dont  il  avait 
fait  la  connaissauce  à  Marseille  ledis.>uada  de  mettre  ce  pro- 
jet i  exécution  et  le  décida  à  s'en  retourner  en  Atiemagne. 

8ea  élwfes  terminé  il  fut  reçu  docteur  en  1833  pai  Tu- 
nivernté  de  Wurtzbourg,  et  à  cette  occasion  touUnt  de  la 
manière  la  plus  remarquable  une  thèse  Milafée  :  TTmnvtta 
de  regeneratione  frtiriffi^i.'nfaiioue,  on  abondent  les 
obsenraUons  les  plus  ingénieuses.  Il  s'établit  eu&uiteàBer- 
8iit  oè  sen  nn  talnt  comme  opérateur  Tut  bientôt  appré- 
cté.  Appelé  en  tm  au  Ibootloas  de  cbiraifien  en  chef  de 
HiApiUI  de  la  Charité  de  ectte  ville ,  il  Ait  nomni  «n  1831 
pi ofeftscur  a^rrfgé,  et  en  1840  professeur  titulaire  à  hiniver< 
sitt',  eh  iiième  temps  que  chef  de  la  diniqne  cliirurgicale.  In- 
dépendamment de  son  habileté  peu  conuiiune  à  manier  le 
biatouri»  Diefleidiadi  protin  bientM  qu'il  possédait  enoora 
le  vry  de  Bon  aiî»  ton  en  fanertant  de  nonvenn  !■»• 
tniments,  soit  en  en  perfectionnant  une  foule  d'autres  de- 
puis Iwi^enips  connus,  ou  bien  encore  en  introduisant  de 
nouveaux  procédés  opératoires.  Cest  ainsi  qu'on  lui  doit  une 
Biéthode  nouvelle  pour  former  artificieilemeot  des  nex,  des 
lèvi«a,  des  paupièr»<»  des  joues,  etc.,  pour  guérir  le  stra- 
bisme et  le  bégaierooit.  11  s'ert  saitout  appliqué  à  simplt- 
fier  ie&  méUiodes  et  les  instraments.  Parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  auxquels  des  occ^n^^t'  '  multiples  l'empêchèrent 
trop  souvent  de  donner  ua«i  fonue  littéraire  satisfaisante, 
nous  citerons  de  préférenee  tes  Expériences  chirurgicales 
(4  vol.,  Bariin,  l»19-M)i  sa  conUnuatioo  de  l'onmai  ^ 
sêhed  Sw  In  tnn^fknam  êuuatg  et  VinfeMim  êet  mé- 
dicaments dms  les  veines;  les  divers  e&MU  Intitulés  : 
Sur  la  section  des  tendons  et  des  muscles  (  l&4t  );  7Ya«- 
tement  du  bégaiement  (1841);  Chirurgie  opératoire 
(a  vel.  tM4,  1848),  son  princteel  oonaga,  et  qui  a  été 
Indaft  en  dhenae  hngaei;  ds  FBmpM  tfe  rétker  cwtlre 
la  douleur  (1847).  Lors  de  l'apparition  du  rlioléra,  Il  pu» 
blia  de  remarquables  Observalions  physiolorjiques  faites 
sur  lies  c/iuk'riques  (  1834  ).  Lui  Essais  de  chirurgie  ont 
été  traduits  en  français  par  Fliiiippe  (Berlin,  1840). 

En  1836,  il  vint  de  nouveau  visiter  Paris;  et  l'amée  ml* 
vanle  n  alla  k  Londres.  En  1B41,  il  lit  le  voyage  de  Péters- 
l)ourg,  où  il  reçut  1*0001011  le  plus  distingué.  De|)uis  1845  , 
na  santé  ''lait  très-afbiblie ,  1  n^que  le  il  novembre  is47, 
la  uiort  le  frappa  inopinément  au  milieu  même  doses  élèves. 
Comme  pffoftnieur,  sa  direciion  essentiellement  pratique  eAt 
élébeMiM«|alB8CélèlN«  $11  arait  an  donner  à  «on  ens«4gne- 
meot  piQS  alnUrtl  leienlifliine.  Hais  les  observations  suc- 
riririis  qti?  lui  suggéraient  les  diverses  ci]  <  l  aiirns  no  lais- 
saient pas  que  d'être  d'un  liaut  prix  pour  m»  audiioiurs. 

DIEGO  ITALIIAGRO.  FoyesAutAon». 

DIKMEN.  Kofos  VanDitani. 

DIEPENBBCR  (  àamuskm  Vu  ) ,  eéWwe  pdnlre 
mand,  élf^vp  de  Rubens,  naquit,  à      q  u'on  croit  pt^néra- 
Icmcnt,  en  »6o7,  à  Bois-le-Duc ,  et  fil  il  jltonl  e\cla$iveiaent 
de  \.i  |«intoro  sur  verre;  art  dans  lequel  il     distingua  par 
•OS  couipoaMioni  MMyiot  et  hi-^loritiues,  qui  le  firent  raïqter 
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parmi  les  plus  remarquables  peintres  sur  verre  de  wn  siMe. 
bon  œuvre  capitale  en  ce  genre,  ce  sont  les  vitraux  do 
Téglise  des  Minimes  à  Anvers,  contenant  quarante  deasbiâ 
empruntés  à  la  vie  de  saint  François  de  Paole,  mais  qui  au- 
jourd'hui se  trouvent  «fl  AoRfeterre.  Les  vains  eflfert<  qu'A 
lenta  pour  prévenir  !(■  I  ri'-  Hfn  verr<_'-  j  l<i  cuiss'in,  arridnif 
M  fréquent,  le  détermina  à  abandonner  la  peinture  verre 
pour  entrer  dans  l'atelier  de  Ruliens,  dont  il  excella  à  r\>- 
prodttiin  la  seconde  aanièn  dans  la  peinhue  à  l'hnile.  Après 
un  eonrtséionr en  ItaKe,  Itfbt  êa  président  par  PAodAnln 

d'Anvers  en  16il.  Diep<^nberk  priait  aussi  avu-  N^aucoofF 
de  succès  le  décor  poui  l>oi&enes  ainsi  que  pour  sujets  dc 
tapisseries,  tn  dernier  lieu ,  il  se  contentait  d'esquisser  à  la 
plume,  iaisaot  des  ocobres  do  la  ntee  foçon  et  raliansHnl 
en  Uano  an  piaeeea.  n  tt  twMwonpde  dessins  deee  gsnrv 
pour  des  libraires,  et  la  gravure  en  rcprodoi.iit  i  \  n  bon  n<mlii«. 
La  plu»  grande  (witre  de  gravure  qu'on  ait  du  lui  est  In 
Temple  des  Mur,i:i,  qui  parut  à  Paris  en  1055  Les  figures, 
peintes  pour  la  plupart  par  Diepenbock,  étaient  tirées  dn  ça* 
binct  Favmnu.  Ce  fut  l'abbé  MaroUes  qui  rédigen  leleal» 
de  cet  cavnce;  les  planches,  au  nombre  de  dnquaalo-mnl^ 
furent  oxéadées  par  les  plus  habiles  graveurs  de  Pépoqoe. 
11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  n  loncbe  que  B.  Piart 
eu  lit  paraître  en  173:»  à  Amsterdam,  et  qui  comprend 
soixante-neuf  plaociies.  Parmi  les  tifeltnnx  à  Phutie  de  Di»i- 
penlMck«  il  fait  awtoHl  menUoaner  s  non  capta  da  la  De»* 
cotte  de  ereise da  Rnbens,  k  OoMenb;  une  Moiama  iw 
rcnfant  Ji'susetï^aiutcËlisabeth  ;  une  Ctélie  et  ses  compagnes 
traversant  le  Tibre.  Ces  deux  dernières  toiles  se  tronvent 
au  inusée  de  Berlin.  Diepenbeclv  mourut  en  1675. 

Dl£FfiNBROGK  (  Msu»io«,  baron  aa  ),  prinoe- 
évCqnode  BicalBn,  ciidlnal-prttra  de  VÈgtm  ranrtse,ni 
le  6  janvier  1798  à  Bocbolt,  cn.Wc^tphalie,  rnort  le  20  jan- 
vier 1853,  était  eo  1814  élève  de  l'érule  militaire  de  iU)nn, 
loi  qu'il  entra  avec  le  grade  de  lieutenant  dans  It  Ji  q.j  i  un 
de  la  landwehr  oiiganisé  par  son  père ,  employ<^  snptYîeuf 
au  service  du  prince  de  Salm-Salm,  et  prit  part  en  cette  qua- 
lité «tx  dernières  luîtes  de  la  guerre  d'indépendance.  Au  ré> 
tablissenimt  de  la  paix  en  1815,  il  vécut  pendant  quelque' 
temps  encore  dans  la  n)ai  i  n  <li^^  ^on  pt'ro,  ou  il  ei;t  i-f  <  a  i  )n 
de  laire  la  counaiêsauce  de  l'abbé  Sailer,  deveiui  plus  tard 
évèque  de  Ratisbonne,  qui  le  décMn  k  lenooccr  a  rotode 
dea  sdences  administraUves,  posif  se  vwcr  au  mlniittoaaaaié. 
En  1813, 8  Art  onlonnéprctr*.  fine  tard,  l'évéque  d»  ftriàt- 
bonne  le  prit  pour  sccrct.iire;  et  le  25  février  ls30,  il  fiit 
nununé  clumoine  capitulaire.  Nommé  («rincu-évéque  «le 
Breslau,  le  1&  janvier  I84S,  il  obtint  ses  boUes  d'investiture 
le  ai  avril,  et  Alt  sacré  kSalibawi  fer  le  cardinal  Scknnrt> 
SMbeni.  Un  b<«r,  du  M  octobre  tt49  le  nonm  dilfpf 
apostolique  provisoire  près  des  années  prii^^'imnc';,  rt  Ir.in 
septembre  lââO,  l'tc  IX  lui  conféra  le  chapeau  de  canlm  >l 

I.a  lettre  pastorale  publiée  par  le  cardinal  Diepenbr>'<  k 
(  Breslau,  1845 },  k  l'occasion  de  sa  prise  da  faseaseion  du 
siège  éplaeopal  de  BraaiM,  a  dié  MMIa  dans  plnsleew 
langues  étrangères.  Comme  prince  de  Téglise  romaine,  fl  a 
eu  A  lutter  contre  des  difficultés  de  plus  d'un  f^enre  siisdtéss 
tantôt  par  le  schisme  dit  Cl;/A;  t  il  iy»ie  allemand,  tantôt  par 
collisions  qui  éclatent  &i  Iréqueauaeut  dans  un  pays  sou- 
mis à  un  prince  protestant,  entre  l'autorité  ecclésiastique  cl 
le  iNjuvoir  temporel.  Écrivain  distingné,  il  a  tndnit  d«la> 
mand  en  allemand  phf^eursromansd'Hendrfk  Conscience  ' 
(entre  antre?.,  la  Vie  en  Flandre;  3*  c»i.,  Rati  iNMint^  l?»9:. 
Ses  scnmiis  (  l'  éd.,  1841  )  lui  ont  mérité  une  place  dis- 
tin;;ui  e  panni  les  orateurs  sacrés  de  notre  époque. 

DI£P110LZ«oontlé  d^tane  éteadne  da  9m  illaniMtn 
carrés,  situé  dans  h  ItmimM  de  Hamvie,  HmNé  par  1b 
comté  d'Hoya  et  par  les  territoirts  oWcnlmnrgeoîs  et  prtis- 
sieii,  lonne  tiae  plaine  traversée  par  la  Hunte,  qui  sert  de 
déversoir  au  lac  de  Uûmmer  situé  à  son  extrémité  sud-ouest, 
«tac  eomfMse  «npmdoparliadainaréoiieaflldniMRMnÉ 
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ealmiélé  de  IcmiM  propres  à  ia  cuNait  dn  ûumm,  iu  i 
lin ,  des  pomtoM  «te  tm*  «l  des  céréales,  avec  quelque <; 
prairies  Mix  euTfroM  du  lac.  IndépeadainnMRt  de  l'^lu 
l  atiuii  Ju  bëlaii,  la  principale  ressource  de  sa  poi  ula 
(ion,  forte  de  22,000  âmes,  consinte  dans  l'ékve  des  oies, 
dans  b  culture  du  Un  et  la  fabrication  de  la  toile.  Un  grand 
ttoofacv  dliililtaali  de  cette  peUte  proTiac»  te^  lédvIU, 
par  la  paarNlé  de  lenr  sol,  qui  mUI  dMflcilflMWt  A  h* 
nouriir,  à  immigrer  chaque  élé  en  Hollande  pour  y  gagner, 
pendant  la  belle  uisoa,rargent  nécessaire  à  les  faire  (ubaister 
pendant  l'hiTer.  On  les  y  emploie  aux  travaux  Am  Cbampt 
«Ide»  iMcbièni^al  a  la  réparatk»  dat  digMi. 

A  r«nltoctioadeB«oiiitetdeOieplioli,ee  iB8S,c«c«iBt« 
[lù-^i  À  la  ti^c  c)<>  <'elle,  puis  en  1679  à  lalig:nede  Kalembeif 
de  la  m  iLori  de  iiiunswick-Lunebourg.  De  ibOfla  l»IO,ilfat 
comprii)  il^ns  le  départan^t  de  TAller  du  rovMJnx'  'le  We^t- 
IfHaëêi  mm,  inoorpocé  alors  au  territuire  français,  il  lit  partie 
dadépnlMMHtdcaBoiiBlHadiiWéser.  En  IS14,  UAilaû^ttgé 
au  royaiinte  do  Hanovre.  Il  forme  deux  bailliages.  Son  chef- 
lieu,  Diephols,  »nr  la  Honte,  compte  ?,%oo  habitants. 

DIEPPE,  VI lie  (le  Fr.dii  chef  lieu  d'.irromlis'.riiirrit  dans 
le  déparloneat  de  la  &eine-lnférieure,  à  i3  kilomdres 
au  UMd-ouMt  de  IMW,  sur  la  Mandie,  à  l'emboucliure  de 
rArqiMS,  q|B^  lIMMManai  la  Bétlmne.  Cette  rivière  s'ap- 
pelait autrefois  ta  Oeep,  not  M|lait  qui  signifie  profond; 
la  villr  rti  a  relrnii  le  nom.  La  tille  de  Dieppe  naquit  a«i 
dixième  ftteclc  U'uœ  agglomération  de  |iéclieurs  qui  vinrent 
s'établir  dans  ce  lieu  pour  la  commodité  de  leur  profession  ; 
ita  MM  défffidiw  dttcMé  da  la  mer  cl  de  la  plaine  par  le 
Ibtt  Bcrthevllta  M  CtetaBMfM^  tl  du  etM  de*  M  |W  la 
fameuse  forleresM  d'Arqucs.  Aussi  rettc  position  était  des 
plus  Itetireuses ,  et  leur  colonie  ne  (K)n  vait  manquer  de  pros- 
jH-rer.  En  effet,  en  hki us  de  quatre 8i<^cle  ,  1 1  lu  i  ii(-pritun 
tel  essor  qu'elle  devint  Boo-seolemcnt  la  rivale  de  Rouen, 
liais  encore  une  des  villes  les  pim  céWineallei  pliia pois- 
fflBleeda  Moade  :  car  elle  exerça  l'empire  des  mers,  se  fit 
cffaladM  «le  TAngleterre,  de  l'ExpaRiie,  du  Portugal  et  des 

Indes,  et  prit  une  part  C0Osidérnb!<;  dans  loiile-^  le-  iteci.ni- 
vertM  qui  ont  illustré  la  fin  du  mojcn  Age  et  luanpje  les 
aiicles  suivants. 

lia  11861,  PliUippe>A«||BalB^  kw»  de  les  quenilea  avee  Ai- 
ehard  OoMMle-Uaii^dëlnhtt  de  IMeaeoniite  kefMiaci- 
licns  lîc  Dif'ppe;  mais  cette  industrieuse  citrf  fc  releva 
bicnlot  de  ^e»  ruines.  Cependant  ce  n'est  (|u'u  (>art ir  du  ré^e 
de  Charles  V  que  commence  la  période  brillante  de  l'histoire 
dea  Diappoia.  Un  traité  de  coinuiercc  qu'ito  coadwent  avee 
la  fipahHqiw  de  G«aes  excita  la  Jaleosie  des  Aetlaf»,  «foi 
ik'Miireat  aax  Flamands.  Les  flollcs  ennemies  se  ranooe- 
trisient  à  la  baateur  de  Fortsmouth;  les  Dieppois  restèrent 
vainqueurs,  et  Portsmouth  fut  hn  le  ij»  Anglais  ne  Turent 
|tas  plus  heureux  plus  tard  devant  le  port  de  La  nocltclle,  à 
la  bataille  du  24  juin  1371.  Cette  grande  journée  fut  pour 
k»flieppeia  le  rataadiede  celle  de  l*£el«ae;  Us  a'enpa- 
Ttnil  êm  WÊtUM  eooMéraMe  qn*lla  ramenète»!  dana 
l.  ur  port,  et  qui  leur  servit  à  faire  dt  nouveaux  arnietnciits 
jwur  cOQtiauei  leurs  entrepristi  àin  le»  taies  d'Afrique,  uii 
sept  ans  auparavant  on  avait  tu  flotter  leur  pavillon.  Us  re- 
Idireet  leur  expédition  à  la  liauteur  de  1  empire  de  Maroc  ; 
IlelB  eeilleiièreal  daaa  la  mtbm  année  jusqu'aux  lies  Ca- 
naries. Quelques  historiens  lenr  en  attribuent  b  déoouverie. 
Ils  les  cédèrent  plus  tard  aux  Portugais,  moyennant  de 
grand»  ;ivaiilages.  En  ISttS,  ils  longèrent  le  cap  Vert,  et 
«tnrdërenl  dans  la  Guinée.  (Test  là,  o»  le  sait,  qu'ils  lit  eut 
leurs  ptos  grands  étaMiiia—âa  :  le  nombre  en  était  con!»i- 
démbleb  On  aperteii  eaoam  aq|oiird1i«l,àrcaib(Hiehurc  de 
h  grande  rhrière  de  GamMe^  lea  nilBM  #«■  anden  oonploir, 

auquel  il-,  avait^int  dunni^,  pour  rappeler  le  M>iivfnir  delà  pa- 
trie, le  aùiû  de  PetU-Dteppe.  lycurs  vajsse.iu\  allèreol  ensuite 
siiluimer  la  mer  des  Indes.  Ils  créèrent  aux  Indes  beaucoup 
tf^iMiwiMWlitiri,  |liM  lard,  se  iont  •lMe(MsdaB»ceu& 
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qoeles  Anglais,  les  Espagnols  et  les  Portugoais  y  fonuèrral 
n[irés  eux.  C'est  par  les  Dieppois  que  furent  fondés  Qué- 
b  e  c  et  lanl  d'autres  coluuies  si  utiles  à  la  France,  dans  le 
c  iriada,  la  l'Ioridc,  la  Louisiane  et  le  Labrador. 

Les  avantages  que  la  vilie  de  Dieppe  f«llra  de  looles  ae» 
poaeemioiu  dWreHMr  fanât  al  ImmeiMeft,  qn*eile  devint 
comme  l'entrepôt  général  du  commerce  de  toutes  h-s  na- 
tions :  et  en  effet,  pour  se  convaincre  de  I  cxlrémc  impor- 
tance i[\i  el  r:  ei  t ,  il  sulfjt  de  se  rappeler  qu'clli;  ckiit  la 
patrie  .iu  c^icbre  An  go,  le  plus  riche  o^ociant  de  la  terre, 
dn  temps  de  François  1er.  sous  Chéries  VII,  die  tomba,  ' 
cmmae  le  reste  de  la  Normandie,  au  pouvoir  de  rAnglelerre; 
reprise  en  1433  par  la  France,  elle  n'a  pas  cessé  depuis  lors 
de  lui  appartenir.  En  M42,  Tallwt  &e  pré^nta  à  l'im- 
provtsle,  avec  une  artillerie  fonnidable,  pour  en  faire  le 
sié^e  ;  mais,  grâce  au  courage  «le  ses  liabitanU,  ayant  i  leur 
tete  le  jeune  Onool»  et  le  dauphin,  Lonia  XI,  tas  Anglai» 
ftniatfcnétdant  la baatlRe qalls avatant conUndle rar  ta 
falaise  de  l'est,  et  durent  regagner  leurs  vaisseaux.  En  1668, 
la  ville  fut  atteinte  d  une  peste  qui  lui  enleva  plus  du  t^ers 
de  ses  habitants.  En  t69i,  une  flotte  anglaise  de  100  voilet 
vint  la  bloquer  ;  les  Anglais  tirent  pleuvoir  aor  cette  maihen- 
renae  cilA  plos  de  S,000  bombea  al  de  4,M»  bealelt,  et, 
poar  adiever  de  la  ruiner,  ib  lancèrent  dans  lo  port  plu- 
sieurs brûlots  qui  firent  des  dégftts  effroyables.  Il  ne  resta 
ilfhoul,  après  ce  brunb.jrd.iii,  nt,  i  ;e  le  Château,  les  églises 
iiainl-Jacqueâ  et  Saint-Hemy,  et  quelques  maisons.  LavtUe 
fut  bientôt  relevée  par  les  soins  du  gouvenNSMl, 

Dieppe  attire  coBtlmieikmeni  de  neajonm  MB  giwÉiMein» 
bre  d'étrengende  dbtiaclloB.  Celte  iflto  ww  doole  ne  Mite 
pas  |Hir  ses  antiquité^f  ;  mais  sa  situation  pittoresque  en  frit 
un  séjour  fort  agréable  et  très-reclierclié  en  été,  pendant  la 
saison  des  bains,  l-.lle  est  disposée  en  longueur  dans  la  direc- 
tion des  jetées,  qui  vont  vers  le  ttord-ouest,  et  esttrès-élieiln. 
Les  rues  sont  larges  et  bien  percées,  et  alignées  de  manlèra 
«mettre  les  hafaitatioos  k  Vabri  des  plus  mauvais  vents.  Quant 
am  malautts.  elles  sont  toutes  construites  fc  peu  près  sur 
le  même  modèle;  elles  ont  deux  étages  avec  balcons  sur  ta 
rue,  et  sout  la  plupart  surmontées  d'un  pignon  qui  masque 
en  partie  leur  toiture  de  tuiles  rouges.  Elle»  sont  peu  com- 
roudw,  rarchUecte  ejant  e«blié,daaa  leeplaBS  primMUi,  de 
eonpfwdw  Pwaplaêemenl  dee  eamllen  et  dea  Hé«t  d'ai- 
sance. Le  quai  Henri  IV,  situé  en  face  du  port  <  t  I  nr 
rièxe-port,  offre  sans  ce«c  nn  spectacle  adiinral'le,  >ait  a 
l'heure  de  la  marée ,  lors  iln  (leii.u  t  mi  je  i\irn>ei,-  ilr-,  ba- 
teaux péclieurs,  soitk  la  marée  basse,  quand  onlâclteics 
édu&es  de  chasse,  qui  donnent  coom alors  pendant  phia 
de  demi  kenna  à  dm  «anx  écumenaea,  ae  précipitaut  avec 
ftmwr  et  en  boulllonnaot  dans  tonte  réteodae  du  dicnal. 

De  ce  ]  oint ,  Il  vue  se  p<»rte  au  loin  sur  la  forêt  il'Arqucs 
et  les  rumes  du  vieux  cltàteau  de  ce  nom,  situé  sur  un  mon- 
ticule élevé,  et  faisant  face  à  une  vallée  délidease,  res- 
serrée entre  deui  colcanx  qui  a'indinflBt  avee  grlœ  Ton 
ve»  llanlr^  cllaal  eovverte  de  TiltaSM,  de  malMiia  de  cam> 
pagne,  de  bols,  de  vergers  et  «V  j:>r'U*ns. 

Dieppe,  com|)téc  aulreloH  juniii  Im  bonnes  villes,  est 
aujourd'hui  le  siège  d'une  'ou>-|>r>  H  elure,  il'u;!  tribunal  du 
première  instance  el  d'un  tribunal  de  commerce.  H  y  a  une 
clwunbre  et  une  bourse  de  commerce,  un  collé^,  une  école 
impériale  d'hydrographie,  un  entrepôt  féal,  nn  bnreau  de 
douanes,  un  Ito^pice,  un  HOtel-Dien,  un  hôtel  de  ville  et  une 
■  jjle  lie  ^|n(  (.lie  ,  une  !i:ilie  mit  hlé--,  piii-,îr'iir<  marchés, 

dc^  cours  publics  de  desùi,  d'ardii lecture  et  d'Iiydrogra- 
piiie,  ime UUidllièqiHe,  m  rinttoir, «in iiaen  penatn 

huîtres. 

L'élise  Sdnl^aeqnm  paaae  poor  «■  des  plw  magnMqnw 

monuments  rcli);ieiix  de  la  France  ;  elle  est  d'un  entemUé 
admirable ,  et  d'une  richesse  de  dtjtails  dont  rien  n'ap- 
|)roclic.  Couuncntée  en  l?tX),  elle  ne  fia  in  1ie\ep  que  treiis 
aiècka  i^fm,  bu  tovr  prind|)ele  est  très-eievée  «4  eneoce 
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pwfUlMMHt  «aMVré*.  On  a  tiré  d'. 
pierres  qui  sont  entrées  dans  cetta  MHtnMthMU  Rien  de 
plus  gracieu»,  de  plus  élégani,  que  toa  twI«  valitsean  ;  fa 
chapelle  de  la  Vierge  est  aussi  d'une  arrliitcrliire  tres-<ié- 
Ucal«  et  trèiMii rieuse.  La  pluii  jolie  promniailc  de  la  ville 
«t  aitate  M  couTK  lk>urb«o.  Le  cliàteau  l't  l)i«-[>|ie  est 
f(iM|va  auaooMMt  de  la  gnade  iktoiw  do  i'uu««t,  eo  Im* 
de  la  tlBa,  qnH  domine,  ta  an  attribue  le  enaatroelion  è 
Cliarles  VII.  Il  était  anciennement  coavert  par  ooe  ritartulle 
qui  imitait  la  campagne  aa  moyen  de  fort»  b.i<;tfom  p\  de 
tcrrassos  frais<*es  ;  oo  en  voit  encore  les  traces.  Cest  au  bas 
do  ces  roinea  ^a'ait  aituée  la  JoUe  «allée  de  Caade  CotCe. 

L'MMIaaanwt  Ata  Mm  d»  awr  da  Dieppe  le  dhiae  en 
deux  parties  distinctes,  l'une  à  Textérieur  et  faulre  à  llnté- 
rieur  de  la  ville.  La  première  comprend  les  constructions 
sur  la  plaiîo,  destinées  a  recevoir  1--  |m  sonnes  qui  prcn- 
vxai  les  bains  â  ta  iaine  ;  la  seconde  cuoiprcnd  les  ikpen- 
AMWei  d^m  vaste  liôtel  sitné  sur  la  place  du  speetaole,  en 
feee  de  la  salle  ^  et  destiné  particulièrement  aux  personnes 
nMdades,  hn|iotaabM  en  Mmes,  qui  font  nsa^e  des  bains 
cliauds,  dos  douches  (  t  des  firictions.  On  a  r^uni  dan*  cet 
iMÏtel  des  ^lons  de  rt-ceptlon,  des  salles  de  bal,  de  cuncert 
et  de  billard,  des  cercles  de  jenx,  des  salons  littéraires,  des 
mtaanats,  des  cabinets  de  société,  eteafia  daa  cebiaela  de 
ceiMnltatlon ,  qui  sont  dirgés  par  lea  mdUeors  aiédedas. 
Le^  baignoires,  à  l'inMar  des  bain^  antiques,  sont  placées  au 
niveau  du  paniiict,  et  on  y  entre  à  l'aide  de  quelques  mar- 
ches. L'i-ttibl  svement  de  la  plagie  se  connpose  :  1"  |iaral)fle- 
roeat  a  la  mer,  de  deux  pavillons  carrés  avec  avant-corps, 
ornés  de  coloaiNa  d'ordre  ioaiqne  ftinnant  péristyle ,  placées, 
en  bce  d'une  UffB  leBWee^  A  1«0  mètres  Tun  de  l'autre,  et 
eonmaniqiiant  entre  et»  panme  lon^te  galerie  à  jour  sur  les 

Câté.4,  et  intcrrAmpnr  I  iir    in  r-i'lir  u  [i  ir  lin  |iorliijne  ou 

arc  de  triumplK,  poi  tant  le  iif  i  ns  de  la  mer,  et  orné  à 
llMérienr  llecai.^ins  et  de  r  i  >  ,  }Oct  parallèlemrnt  au 
diitnai i|al  eat  trètv-prte  de  là,  d'un  corps  de  btlîment 
placé  en  feee  d*aa  JarÏMn  deatlaé  fc  l'anglaise,  contenant  na 
lieu  dedépAt  pour  les  ustensiles  tlt^pendanl  de  rétablissement, 
plusieurs  salons  restaurants,  qoeliiue!>  cabincls  de  Sficiété, 
le  logement  du  concierge,  et  celui  des  garçons  baigneurs. 
Toutes  ces  conatructioos  «ont  en  boia  peint,  et  ranfiemiéea 
^ofl  an  «teloa  de  phM  de  »,tMW  mMiea  de  drenR  et  eiK 
louré  de  grlHagea.  Sous  la  Restauration,  et  surtout  ver^  les 
dernières  années  du  ^^gne  de  la  hTsnehe  atn(*e,  Dieppe  i  iaii 
devenue,  pendant  la  saison  -Ifs  im^inliv-vous  de  tout 
ce  que  la  France  possédait  de  Cainilles  noliles  et  litrée-s;  elles 
s'y  réunissaient  sous  le  patronage  de  M»"  la  duchesse  de 
Berry ,  qui  a  laiaaé  daoa  eeUe  Tllledoaiaavealra  loacheata 
d^  ta  gffaade  blanMienee  envers  Isa  ftanvrea. 

La  maison  Bouzard  est  située  sur  îa  jeti c  de  l'ouesl,  enlie 
le  pliare  et  la  grande  croix  des  marins;  elle  porte  pour  de- 
▼in  nnecriptim  ipie  nooanprodnlaoM  icf. 

RÉCUHKEK&B  NATIOKiUX. 

A  Jaaa>*asni  lœaaap,  pMr  sas  servieM  atarldam. 

A  l'instar  di-s  temples,  elle  est  toiimt^e  vers  l'orient  :  car 
elle  ans^i  est  un  temple,  un  temple  élevé  à  la  reconnais- 
sance! Lnnis  XVI  e«t  le  premier  fsndalear  de  ee  p«lit éll< 
floe;  il  en  avait  dn  moins  con^n  lapenoée  pour  récompen- 
ser dana  la  personne  de  Rmiuml  l*s  nombreuses  preuves 
(le  (lévoiien)ent  a  riii  u ni'  que  ce  digne  citoyen  avnif  di<ij- 
nées  en  bravant  ia  mort  |M>ur  sauver  des  nMrin«  naulraj^és. 
Oi  ran  Alt  rempli  par  Na|mltonf  et,  k  oel  eflM,  il  alleela 
«ne  tomme  de  s.ooo  fraaea  peur  oonstrufre  «ette  meiaoa 
telle  qu'elle  est  anJourAlmi.  Le  eonrafe  étail  dUllMi»  lié- 
réditain;  dans  cette  famille  :  le  fils  deBoumd  «t  m  JftÊL  Ma 
suivirent  dipiement  se*!  trare^;. 

Leporldi-  Du'jijir  •  'in- ■;ii[H-Ttii  i('  .ii'  1 4 ft,r>oo  mètre* carrés, 
n  aeeoapoae  :  d'un  cèienal  d'eavinHi  400  saèlm  de  lH|b 
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les    ayant  son  ooveftore  dirigée  aa  nord  :dn  port  propremeotdR; 


d'un  arrière-^tort  et  d^m  ta»sin  k  flot ,  qui  a  été  creusé  par 
l'empereur,  «t  qui  devait  #voir,  d'afirèa  son  premier  projet, 
deux  fois  pUiN  d  élendni  ,  iiin  df  [  iivoir  y  mettre  une 
Aotte  c'jusi  léiaUa  a  l'abri  de  toutes  attaques  ennemies,  l/t 
port  est  bordé  de  qiuis  revAius  en  maçonnerie.  Il  pei:t 
reoevoir  mo  bètimaata  de  00  à  6M  tonneaux  et  autant  de 
beleeas  pêdieara.  Le  bearia  peot  eenteaîr  M  i  M  aaTiies 
à  Ilot.  Il  entrait  autrefois  dans  le  purt  de  !)iepr»c  rtes  na- 
vires de  7  a  800  tonneaux  ;  mais  aujourd'hui,  il  e^^t  il  Un 
accès  si  ditlicile  par  la  quantité  d'i  tueil-  qu  il  présente  a 
cause  des  b.incs  de  galela  et  des  pouliers  qui  a'j  formeat 
au  moyen  de  l'action  continuelle  de  la  mer  eonire  let 
Talaixes ,  qu'il  est  fort  rare  d'y  voir  un  faélitneni  jaugeant 
plus  de  COO  loniusaux.  Napoléon  III,  préoceupé  de  la  situa- 
tion du  port  de  Dieppe,  cluirgea  en  18(3  nrn  r.  iiimissioa 
de  lui  fournir  les  reosei|pieuients  les  plus  circunstancics 
lani  sur  les  pra^ali  ffWWWdl  ou  élaborés  depuis  l'&l  jus- 
qu'à ce  jour,  ipM  ear  ka  améfiorUiena  d'an  «rdve  phK 
élevé  que  réiat  dee  ctieeee  appiMi.  A  hawle  d^oae  dtsa» 
.sion  approlondie,  la  cotnnii.''<ii on  .t  =p>uuiis  h  rupproKitiou  de 
l'empereur  le  programme  de  tr.n,tux  suivants;  i«  prolon- 
gement de  la  jetée  do  l'ouest  sous  la  forme  d'eslacade  à 
claire- voie  i  a*  oonatroetioa  dans  les  partiea  de  Jetées  aetodiei 
de  iirfae-lanes  «a  ebarpeale;  3*  ealfeveoMat  eai^aa  dn 
galet  mobile  qui  cncuni1>re  perpétuelleutent  la  p^^M  : 
4'  réparation  de  Téclase  de  diasae  et  reconstructi 
pories;  5"  devascmcnt  et  approfondi!>Neiuent  de  l'avant- 
port  et  des  ba&stns;  6"  enfin,  déplacement  des  ckaaiien 
de  oonatmetkm.  L'empereur  adopta  eo  pimipe  PwmmMp 
complet  de  eea  aaiéUonliaM  dant  La  dépeaaa  eat  esthnée 
par  les  ingénfeors  è  la  aoainw  de  t,MO,ooe  fr.  ;  il  décida 
f'n  iiiiiii'  iji'./  l.-s  5%  3',  4"  et  6' arti.  Il-,  du  iiruL'Mtiiine, 
dont  l  évaluatioa  parttcolière  est  iikée  a  I,aoo,0u0  £r. 

seraient  inimédiateaicat  eoMBcnoée  et  «adinlda  dana  r«a> 
puoa  de  Iroia  ana. 
On  divisait  antrelbis  le  port  d 

et  port  de  l'ouest  :  c'est  du  prenii  i 
no;ij  Ce  taubourg  communique  a 
l)oi>.,  sus|)cnilu  sur  liatcaux,  place  à  l  i'ntree  de  TarTière- 
port,  qu'il  sépare  du  port  :  c'est  le  passage  ordinaire  dca 
piétaiw.  Il  en  exiile  na  aain  eonatmlt  à  la  ieacHen  de 
Tarnère  port  et  du  bassin  à  flot  qui  sert  à  la  circulation 
des  voitures  ;  on  le  nomme  le  l^ant-Touraant.  Le  l'oUel 
n>ni:,>[i(  lui  -iiil  le  tiers  del'i  i»  iniiii'idu  de  Dieppe;  il  n'est 
habite  que  par  des  narina,  des  pécheurs  et  diea  fans  qû 
préparent  ait  «enfteOenaeat  des  ciets.  Les  PoUêialM  ehcat 
eatre  em  oeraaie  nne  popahlioa  à  part;  ila  ont  encore 
tonte  la  pureté  et  la  tvonijomte  des  roceors  anciennes ,  et 
de  p  ur  (|ue  le  luxe  ne  lea  corrompi',  ils  rruiit  jaiiiais  rien 
voulu  cl)di)i4or  au  coistuu)e  qu'ils  iKirtaient  n>éioe  avaat  te 
temps  de  Look  XIV.  Il»  vont  jamties  nues  ;  leo 
portent  aaealeçoa,  ane  eapèeade  aani04a4M«|aak  i 
de  la  ferme  dû  Imneta  de  eetoa  avee  on  long  glaad,  le 
ioat  ordinairement  à  raies  hhm  lie^  et  hleues  ou  rouges  ;  l«; 
fisiiimes  portent  une  culte  plu^  iout^tie,  avec  un  curikage»aaé 
manches.  Urte  cotte  de  ser^e  lilewe  ou  rouxe,  etuno  lar^e 
croix  d'or  pour  les  fenunes ,  voilà  toute  Je  ritlimaa  di  knr 
ha^Nement  pour  lea  jontade  IHt . 

Le  travail  de  l'ivoire  et  les  pécliea  constituent  li  bn^ 
principale  du  commerce  des  Dieppoi^  ;  la  première  de  c« 
inilu»tries  surtout  e^t  (rr>^-i.'iiiiiiiiiii-r  m  Lumpe,  et  mèrac 
au  delà  dm  roers;  elle  es^t  poussée ,  à  l>te|iptî,  à  oa  M 
pdut  de  perfection  que  les  ouvrages  l«s  plin  délMaiÉ 
les  plus  diflioilaa  an  mai  ainnt  édiapper  à  l'intelliguoéeti 
FhaÛeté  des  envrlers.  H  n'est  point  de  chef-d'emvre  qo^il!» 

ne  parvifnnpiii  .\  irnitpr  :iin-.i,  Fin-,  d'iirir  fui'^  les  jM[ui;(t-l, 
les  Ruliens,  les  Michel-Ange  ,  les  Tiliea,  les  V.  r.  iii^-r 
et  d'autres  grands  maîtres  y  ont  été  eapiée  avec  une 
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DIEPPE  —  DIESSENHOFEN 

phn  (A»  Mm  ««•  A»  !■  papMkn  èà  Men»^  Lm  |^ 

|iirrativM«onl  Hk* qu'on  apfwltp  communément  Httorntet  ; 
elles  rourniftseat  en  toot  tfrnp'^  nn«>  grande  q>iantit*  'te 
poisson  piMir  rappro»i«ionilfinrnt  Paris.  On  con-truit 
ég^ioneat  detnavim  «t  roi  fobriqoe  de  La  dentelle,  il  ;  a 
pl«»i«w«  iic^flffw  ia  filMldMt,  des  raninprïe«  <i«  Micr«, 
<ieii\  typographies.  Diepfieadr*  commiinieitiaM  rtgpllèrm 
avic  l  ÀnsIfterre  parbaleaiix  à  Tapwir  ;  elle  eKtlcHéeà  Paris 
par  mi  embrancliement  du  rlietnin  île  fer  lie  Roiipn,  Sa 
population  est  de  17,6fi9  liabitanU.     Jule*  Saw  A»nu'. 

Dw'ppc  ««t  «ne  <)es  Title*  deFMMi  qnt  montrent  le  pln'^ 
d'ealhoa4aiaepaartow(  le»  gouteraenoal».  EaaoOt  1S&3, 
le  roiHril  immleliHi  d«  Dieppe  oflHt  à  i'ampmar  Ni|MH' 
\'<m  III  rH<')tcI-t1e- Ville  en  toute  et  pe  rpétuelle  propriété 
jjuur  «Icvcnir  une  des  résideacea  imiM^riales.  L'empereur 
refusa  li^  don  dn  con-;fil  municipal  par  ce.  motif,  consiRni' 
dans  une  letire  de  remeretomU  adressée  au  maire,  »  que 
1m  dMVSrt  da  ta  Uito  dTile  m  loi  permettaient  pas  de 
pourvoir  k  l>ntTrtt»T»  d'tmc  nmiTelle  résidence  impériale.  » 

!  on  ;^rec  fii^ifsaiii  division }.  En  jiramma'rc, 
on  entend  p.ir  difrèse  :  1°  la  drrision  .finir  ilipUlongue  éti 
deux  sjiUabes;  T  le  signe  orilM|{raptiique  ftrc'mai  composé  rK> 
dMX  painto  i|Bi  se  place  Uorimirtalnnenl  sur  uno  Toyelic 
pmtr  marquer  qu'elle  doit  être  pvMUMicée  aèparéiBeal  dTune 
autre  vojelle  qui  l'accompa^^  La  qrnAiiaaoa  ta  réOBion 
(!>'  ilciiN  syllabes  en  une  seule  dans  «a  mAM*  mot  est  Top- 
la  dtérète  grammaticale. 

Ln  chirurgie,  diérèse  se  dit  d'un  procéda'  npi<rafoire  propre 
à  diviaer  au  ■éparw  laa  parties  dont  ruoion  eut  contre  l'ordre 
mlnrel  on  Ibrme  ebitaele  à  fai  gnérisun.  Lee  anelena  ont 
établi  iiunlrc  <or!*s  de  diéresex  chinirmcate.^ ,  savoir  :  i" 
rincision  ou  rnt  itnurc,  2"  la  prrtoradon  ou  pfqrtre,  .1"  la 
divnls'wnow  dinliiruro,*'  la  cautn  italioii  ou  bn'dinc  On  a 
Joint  àces  sortes  du  divisions  itdiérése  par  constriclion ,  h 
l'aide  de  llRatnr -s,  et  la  rfWteeijMNlanée,  c'est-A-dlia  Foo- 
Terfure  naturelle  d'us  alKès.  U  LAOatttt, 

DIÈSE,  terme  de  musique,  i'midestr«ia  frignes  m^tés 

pour  uKXlilirt  les  M>ns  du  ^'rav^•  a  l'aigu  >m  de  l'aigu  au  urave. 
Le  </fr.TiJ  dis  nni-i<-n9  était  recUeiupiit  un  intervalle  do  iiju- 
lique,  tandi*  que  dans  notre  système  moderne  le  dièse  n'est 
qu'un  signe  de  ce  mAme  intcrralle,  Lee  arisloiitaiensoomp- 
talent  trais  eispèees  de  dleslt  :  repiAomtoiitçtfe  mfiietfr, 
qui  tint'!«:nil  la  note  d'un  ';itsrt  de  ton,  le  chromaH^ue,  qui 
l'élcvait  d'un  dcini-ton  mineur,  rt  «'nfui  Venharmnniqiir 
mnjeur,  qui  (  '  li  vail  de  trois  quarts  de  ton.  L*  seul  de  rp> 
dièses  qui  soit  pratical^e  dans  notre  système  musical  mo- 
derne, et  le  teel  en  «sage  m^oonilini ,  est  le  dièse  chroma- 
lii[iie  :  cm  le  lijnirc  par  une  double  croix  )(,  et  quelquefois 
par  une  croix  simple  -{- ,  lorsqu'il  est  mWé  aux  etiirTrcs 
d'unf  |r:'-''-c.  (l'ar(.')inp;:i;^ni'uiiTi{.  Il  «'lève  d'un  drm'-ton  mi- 
neur 1<'  ^<>n  de  la  nutt;  qu'il  pr>>c^e  immédiatement ,  sans 
en  «  liangor  ni  le  nom  ni  le  degré.  Le  dièse  s'emploie  acci- 
dentellemeat  on  à  la  clef  Dam  le  pramier  oaa,  il  n'al- 
tère que  ta  note  qu'il  précède  hnmédtaianMnt  et  «elles 
qui  se  trouvent  dans  la  même  irc^drc,  nir  le  même 
degrc'  OH  dans  une  antre  octave,  a  moins  qu'un  rsignc 
contraire  n'en  vienne  détruire  l'elTet.  Dans  le  si-rond  tas, 
il  Agit  de  la  même  manière  «or  toulea  les  notes  placées 
sur  le  même  dqpd  on  dane  lea  dlffilrewte»  «etarra  de  i'é- 
cliellc,  mais  pendant  toute  la  durée  du  mrtrr««aii.  Han^  Ip« 
jvmunes  minenres  ascendantes,  on  emplo'e  jire'ijiie  toujours 
deux  dits  "S  arcilcnli  U,  l'un  sur  le  sixi^n>e  et  l'autre  sur 
le  septième  de^r*:,  aiin  d'avoir  une  note  sensible  et  «l'éviter 
riidonatinn  désafcréable  de  la  seconde  augmentée.  Le«  titémes 
mieiiM  qid  font  piaeer  les  bémols  i  la  def  dans  on  otdra 
dornid  «ont  ftpplieaMes  m\  dièses.  Cast  ilene  alln  de  oon- 

srrvcr  n»K  drui  î'in  ;  i  .>  "-f^spondanls  de  l'éclielle  luu^iralo 
Iv*  méfn«s  inlt  r^dUtN  rc-lalifi,  que  les  dièses  m'  posent  à  la 
def.  en  pari«int  do  la  note  .Ai,  de  quinte  en  quinte  en  mon- 
tée de  t|«arta«ofHarti  «■  deacewtont,  elqn'on 


Ht 

ploie  Janalsttn  diès«-  ii  la  clé  sans  employer  eamlme  temps 
celui  on  cea«  qui  le  (irécèdeat.  L'opération  s'arrête  ordi- 
nairement an  în,  parce  que  le  mi  iff  n'est  antre  dans  la  pra- 
tiqua lyf  II'  f'n  ri;i''irr'l. 

Ijc  double  di^s*'  (SJt)  ne  s'emploie  jamais  quVcIden- 
tellen>ciit.  Il  élève  d'nn  denii-lon  enharmonique  une  note 
déjà  diésée  i  la  def  :  dn  reste,  H  agit  de  la  même  manière 
que  le  simple  dttae  aeddentet  Peor  neutraliser  t^ietfon  dn 
double  dièse,  on  place  ordinairement  nn  biVarre  et  un  simple 
dîAse  tj  if  devant  la  note  prérédemmenl  idlèréc ,  qu  seule- 
mont  un  diHe  ^;  cette  note  est  alors  rendue  è  son  fiai  na- 
turel, c'est-à-An  à  oehti  i|ol  loi  est  «saigné  par  Toidre  de» 
dfèse*  ê  la  dcf . 

Les  tons  diési^s  ont  plus  d'éclat  et  de  sonorité  h  rorclicsirc 
que  les  Ions  béniolisés.  Cela  vient  probablement  de  te  que, 
dans  les  premiers,  il  se  trouve  nalurellomont  un  plus  grand 
nombre  de  sons  ouverts  ou  de  cordes  à  vide,  ou  bien  eu- 
eore  de  ce  qne  le  dolgld  étant  plus  bdie,  fl  en  résulte  une 
justesse  d'exécution  pins  |iarftite.  Mais  comment  des  urcillcs 
cTcrcées  prétendent-elles  trouver  Cette  même  diffi^rence  entre 
le<  tons  dan«  la  musique  exécutée  par  le  pîaiio,  l  ot^ue,  ou 
les  qui  n'nnf  ni  sens  ouverts  on  bouchés,  niroidesà 
vide  on  t"  r  1  m  ''-  ?  BcciitM. 

I>IES  IRi£*  Ces  mots  latins  sont  ceox  par  lesqueb  com- 
mence on  hymne  sur  le  Jo^ement  dernier  aoqvd  h  subUmild 

des  ld<'es  qu'il  rAnlient ,  la  vérité  et  la  chaleur  de  sensibilité 
dont  il  est  imprègne ,  oivt  de  bonne  heure  fait  accorder  une 
placedans  le  rituel,  liturpiquedcrÉgl'Lse.  Celte a?uvrc si  remar- 
quable appartient  incontestablement  an  trdiièmeiiède.  C'est 
k  tdrt  qu'on  raftrilMe  k  Cr régoire  leGrand,  »ert  vers  Tan  604 ,  . 
on  à  saint  Bernard  de  Clairvaux,  mort  en  I1&3.  Quelques 
écrivains  ne  sont  pas  mieux  fondés  à  en  faire  honneur  à  deux 
luoint-s  dominicains,  L'inhcrius  et  Frangîjiant ,  qui,  au 
treizième  siècle,  m:  tirent  «me  grande  réputation  comme 
tuteurs  de  {loésles  religieuses.  Il  parait  bien  plus  probable 
que  tavdritalile  auteur  fut  un  moine  franciscain,  Tliu- 
mas  de  Cdam».  Ce  religieux,  né  à  Ceinno,  «bus  l'Abiu/ze 
ultérieure,  fut  nommé,  en  1571,  ciMfoj  des  couveiils  Je  mi- 
norités situés    Mayence,  Worms  cl  Cologne,  revint  en  Ha- 
lle en  1230,  et  tmiurut  as.ser.  vraisemblablement  vers  1203. 
Il  serait  très-difficile  de  préciser  l'^que  oii  l'Eglise  catholi- 
que adopta  cet  hymne  pinr  la  liturgie  et  l'ajouta  à  ToAlea 
(les  iiiorN  ;  re  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ce  lut  anlé.ricu- 
reinont  à  l'amure  i3H5.  A  celte  occasiim ,  on  lit  mhir  au 
texte  primitif  quelques  m*Mlifîcatiuns  ;  ainsi  on  en  suppiinia 
tout  le  coiumencemcnt ,  et  ou  y  ajouta  quelques  ver»  com- 
posés par  FéMx  HmmneHin,  qui,  par  aiiSe  de  cas  inlcr* 
polations,  a  été  longtemps  regardé  comme  l'auteur  de 
l'hymne  entier.  C*«!*t  ahisf  modifié  qu'il  fhl  compris  dans 
le  iiii-srl  romain  ,  i)ulilii' en  i:i'i7|iar  ordre  du  Ctinr  le  de 
Trente,  et  qui  est  ciicure  eu  usage  aujourd'hui  dans  t'ii^ltse 
r^tlholique.Le  texte  original  de  l'hymoe  Diesir&\  diet  ilta, 
parait  être  cdui  qui  se  trouve  gravé  sur  une  labta  domarbfe 
dws  réfdlse  de  Saint-Firsnçois,  k  Mantooe. 

DTESSE\llOFE!V,  ville  d'environ  l,r.fio  li  i-  iiaids, 
siliii'o  .lin-,  le  (antiin  do  Thurgo\ie,  sur  une  liaulem  qui 
domine  le  lUiin  ,  inut  a  l'extrémité  nord  de  la  Suisse,  ollre 
des  rui»  spacieuses  et  biva  bètics.  Au  moyen  igfi,  Dieteenlio- 
fcn  appartenait  atix  comtes  de  K]flMHurB<  k  l'edlneilea  des- 
quels elle  passa  sous  la  ^ouveraint-té  de  la  niai>on  d'Autri- 
che, fljilevée  |)ar  les  .Suisses  en  1*60  à  l  Auliidic,  die  ht 
depuis  lors  juriie  de  la  Conféilérniion  Helvétique  et  est 
comprise  dans  le  territoire  de  Schaffliuuse;  mais  en  IT'Jb  on 
l'en  dét.iclia  |Kiur  l'adjoindre  nu  canton  de  Tliurgovie. 

£n  I7<ji>  e<ircnt  lieu  anxanvicoits  deDiessenlioreo .  cnin» 
les  Ir«up4's  françaises  d  les  Ansiro-Ruases.  tHvcrs  engage- 
uients  par  suite  desquels  les  Français  durent  battre  en  re- 
traite sur  l'aulrc  rive  du  Rbin.  A  <xUe  ocauiua,  iU  hrùlô- 
rent.  le  7  octobre  i7M^  le  pattt  iw  toqpid  iNi  li«vanall  li 
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<îc  Ikigiquc,  iîari<  un."  hpllc  Contrée,  »nr  lesdcuv  lives  de 
U  Debter,  possède  plu'^uMtrs  églises  et  couvents,  diven 
UfiUux  et  iastitotions  chtriUbies  ;  une  école-moyenne  et 
WBéeolB  dtdMtta,  d  compte  nue  popoMiM  de  »^  Anes. 
La  Mirieitiea  des  dwpeatni  .Heseoin  et  dettes,  d*l«ipor> 
tante* distHleri et  dps  brasseries  prodnisant la  cétèbrefti^re 
de  IHest,  Mnt  [iniju[)ales  industries  de  cette  ville,  qui, 
au  moyen  âge,  appartenait  a  I  s  M>igneurs  particuliers.  A 
l'exlinction  de  cette  famille,  elle  pasaui  au  comle  Jean  de 
llMMO-SMrbnKk ,  qui  à  sa  nrort,  arrivée  eo  1473 ,  la  trans- 
aiità  GuiHaaine,  duc  de  Juliers.  Celul^,  en  1499,  la  eéd* 
par  Tofe  d'édiange,  à  Engelbert  de  Nassau,  souêliedela 
mai  'Ui  il  Omni^e,  laquelle  en  resta  en  possession  juscju'à  la 
mort  de  Guillaume  lll,  en  1702.  Après  de  lofHjuew  conUs- 
talions  avec  le  roi  de  Prusse  Fréitéric,  1*'  qui  la  revendiquait 
à  tiln  d'Writier  direct,  la  liile  d«  OiMt  lait  pir  cm  Mliusée 
awe  les  aotiw  Mtct  poeseesleiw  èê  la  «aatsea  «TOrange 
à  la  branche  allemande  Ir  >  as5.iu-r>ielz. 

Ea  naa  les  anciens  rtm^Kii  is  «le  ont  el6  transformés 
en  une  pUce  forte  de  premier  ordre  tamm0  fiaUL  ds  «Mhbm 
mr  lu.  IhMrtltte  belge  du  aord. 

MÈTB  («■  Ula  diml«,  pffnHhrMnMl dérivé  dn  «crin 
p-ec  Stxiraw,  je  prescris).  Ce  mot  a  été  souvent  pris,  par 
les  anciens  surtout,  dai»  on  sens  trë«-géDéral ,  indiquant 
alors  1  \iv  lur  ti)i'ii  onl'inr,!' Je  toius  les  moyens  de  l'Iiygiene. 
Il  est,  50US  ce  rapiiori ,  lout  à  fait  syoonyme  de  régime. 
Aujourdliut  on  restreint  la  diète  à  l*ensetnble  des  préceptes 
nlalHi  à  l'cmpM  de*  ntbstiaeea  aiinenlains  dane  le  cours 
daa  mabllaa  iS§aU  et  dtraBtqMt.  Par  «dto  d*aa  u»age 
abusif,  diite  signifie  encore  abstinence  ou  privation  d'ali- 
ments, prescrite  par  le  médecin  dans  ses  vi^iteâ  jour nalieies 
aux  malades. 

La  fièta,  restieiota  au  réfioie  albneniaire  dei  jnaladM, 
«>l  «ne  partta  awaiHdle  d»  la  nédeiAM  pratique,  qui  a  été 

considérée  par  beancmip  d'anciens  médecins  bippocratiques 
un  expectanls  comme  la  principale;  plusieurs  d'entre  eux 
ne  traitaient  même  leurs  malades  que  par  ce  mo}cn.  l'our 
bko  comprendre  ce  que  nous  diaons  ici,  il  faut  admettre 
parni  les MunrHures  des inaiadM  ks  boiMOBS  ou  tisanes, 
les  potions ,  qui  contienneat  tiwjours ,  en  effet ,  des  éléments 
mitritifs,  appropriés  à  la  période  d«  erodtlé  des  maladie^^  : 
t(  !li  s  lontles  décoctions  d'orge .  rii,  de  gruau,  de  ch  iii 
dent,  de  figues,  de  jujube,  de  lichen,  etc.;  dcu>ct:oiis 
qui  contiennent  de  la  fécule,  du  sucre, du  mucilage , etc. 

L'acUoa  cnfati?a des  alinBent* dans  les  maladies,  vanlefe 
liardatrèi'CélèbrM  inédcdnf,  teb  qu*Hippocrale,  Galiea, 
Sydenliam,  BaglWi,  ctr.,  s'espliquc  naturcMemcnl  par  IVs- 
pècede  rénovation  continuelle  des  parties  que  pro^luit  uii« 
diète  appropriée.  Nos  organes,  no»  liquides,  se  composent 
et  se  déCMnposent  perpétoelicmeat  au  moyen  de  U  nutri- 
tion; H  m  résolle  que  la  nonrrilure  assimilée  est  Tagent  di* 
rect  de  )a  réparalloo  des  oiyuMs  altérés.  Il  s'agit  seolemcnt, 
dans  la  pitipart  des  cas,  d'employer  d'ahord  une  médication 
apte  ;i  iirfii.in-^r  rrtie  sorte  d'fls-iiniLiiiuii  thérapeutique; 
c'est  riudicalion  première  que  rcnipliMent  les  mtMicameuts 
pcoprement  dits,  qu'on  administre  le  plus  souvent  dans  la 
périoda  dlinaioft  m  de  cradiié  daa  nnladiea.  Cette  aiii- 
mllallon  art  aaaa  dovte  MMe  et  Hmiléa ,  mah  elle  est  iMIe 

at  positive;  et  quand  elle  tîrvirnt  inip'^-.siljle  ,  i!  n'y  a  plus 
da  réparation,  et  parlant  bienti>t  plus  de  mc.  ttipiMicrale 
avait  considéré  la  diète  des  maladies  aiguës  comme  telle- 
ment ioipertanla  qu'il  avait  compoié  un  Un*  oélèinra  «t 
■ouveat  dié  mt  cdtoioaiièiv  (  te  raffom  viefiw  in  moriMf 
acttllt)-  Il  y  traite  de  phHnirs  boissons  nutritives  ou  tisa- 
ne?, prevjue  toujours  composées  avec  des  décodions  d'urgc 
plu*  on  inoins  concentrée*,  qu'il  prescrivait  dans  les  diver- 
ses périodes  des  maladies.  Im  dièle  qui  se  compose  de  Usa- 
■aa,  d  souvent  dédaignée  par  les  praticiens  polfphanMlp 
«Ha,  fradnil  den alMa  dMiadat  rm  Mlriur«  «I IMn 
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roédicanesteux  ;  c'est  ainsi  que  leabolMoni  wmltai^awM, 

émulsionnëes ,  gélatineuses  ,  féculentes ,  qui  contiennent  des 
prindpes  atibiles,  ont  de  plus  une  action  tempérante,  reli- 
diante  et  rafraîchissante.  11  en  est  ainsi  des  laits  eoa|iés, 
des bouiiloBi  gélattoeos,  de  grenouilles,  de  veau,  de  pooM, 
d'éerevtsses,  etc.  Maaa  tjouterom  qoe  certaines  diètes  spé- 
ciales ,  ou  l'usage  exclusif  de  td  ou  tel  médicament ,  a  m>u- 
Tcnt  prwluit  des  guérisons  inespérées,  qu'on  n'avait  pa 
obtenir  de  l'emploi  des  roéilHnvi'  r;îs  les  plus  actifs  Lr  laits 
de  cette  nature  ne  sont  pas  rares  dans  les  ouvrages  consa- 
crés aux  maladies  chroniques ,  et ,  ce  qu'il  y  a  de  rcniarqua- 
bie,  c'est  qu'Us  ont  été  aornaot  la  fruit  d'ma  «itla  dlnstinrt  ! 
elMf  les  malades  qui  iddanMdoA  td  Mi  til  alinKBt,  idie 
ou  tellf  l  '  isson,  comme  le  spécifique  de  leur  mal. 

U  importe,  dans  la  prescription  de  U  diète,  1*  d'avoir 
^•«4  i  félat  des  voies  digestives  ;  2*  de  proportionner  A- 
goumnamaai  ta  nabmst  la  q^iantilé  d«  attucala  an  hr< 
ces  aasiarifatrieei  ;  a*  da  rédnlr»  la  d(M«  è  des  Matons  Ai. 
liîement  nourrissantes  pendant  les  accès  nu  Ips  rxacorhalionç 
dt-s  maladie»  aif;uès,  sortout  lorsqu'il  st  uunifesle  des  m- 
gBcs  critiques;  4°  de  réserver  les  boissons  les  plu«  nutriti- 
ves pour  le  temps  do  la  rémission .  de  l'intermittence  des 
maladies;  dtnrisiar  snr  une  diète  tri  11  uouilIWililB  >a 
déclin  des  nudadies  et  pendant  la  convalescence  ;  6*  enGa, 
de  modifier  l'alimentation  selon  les  &ges,  les  fêtes,  les  ton- 
ptTnments,  les  saisons,  les  lieux,  lespMie-Mi  ij  ,  1  ;r. 

La  dutie  animale  se  compose  exclusivement  de  «subs- 
tances aiotées  fournies  par  les  animaux  ;  c'est  la  plus  sabi- 
taalidla  da  tontes,  caUa  %ui  oonUsnt  le  pbia  de  antitm 
nolrlIiviBa  sous  ira  'volnme  donné.  Elle  eon  vient  mn  per- 
sonnes afTaiblies  par  l'^b  lini  nce,  un  mauvais  reginu* ,  d  un 
tempérament  lymphatique,  d'une  constitution  bcrtitul&iae,  et 
dont  les  organes  digestifs  jouissent  d'une  grande  activité.  On 
la  prescrit  qnsiqnaiiois  pour  reaqilir  des  indications  ^artica- 
iières ,  et  k  rexdnsioa  de  font  entra  moyen ,  comme  dans 
le  diabètesucré,  dont  elle  opère  la  goérison.  Iji  diHo  .mi- 
male  se  compose  tanlAt  de  viandes  noires  aboortanlc>  ca 
osmazome  etexdiantes,  tantôt  de  viandes  blandies  con(iii;>qt 
beaucoup  de  gélatiBe,  et  par  eela  ménte  rttMinntes  et  n* 
ftalèbbnnlea  i  (Taè  dens  «spéeee  de  dittai  eecemliifcs, 
connues  sona  le  neni  de  Aèfe  JUrem»  et  de  if JMe  fHttl- 
nettse. 

l  A  dicte  Vi  gt-lale  jouit  de  propriélcs  inverses  de  l.i  précé- 
dente ,  et  convient  dans  des  conditions  lout  à  fait  opposées; 
elle  ai  cssenIMleroent  attémanle  al  adoDciaaaBle,  et  lom- 
ail ,  sous  un  grand  volnnM,QBe  pettle  quantité  de  matière 
nutritive;  elle  convient  dans  tons  les  cm  ob  la  vie  étant  en 
excès,  soit  dans  tonte  l'économie,  soit  sur  un  point  scidc- 
ment,  le  sujet  a  l»^in  de  peu  de  nourriture  et  d'une  ali- 
mentation exempte  de  toute  exdtalion,  comme  il  arrive 
dans  une  foule  dlrrilaUons,  de  maladies  Inilaramatoirrs 
avec  congestion  «angnlm  et  disposition  hénwrrhagiquf . 
dans  les  afTeclions  plélhni  i  |n<  >  nn<i  congestion  loraSv  I  i 
diète  végétale  est  en  qudque  sorte  souveraine  dans  terlu 
nés  arreclions  oii  les  produits  azotés  dominent  dans  lf  «  excré- 
tions :  telles  sont  ke  divenes  greveiks  formées  par  l'acide  I 
urique,  et  qafon  guérit  fart  bien  par  le  réghwe  e«tlnsïtiBntMl 
végétal.  On  Ta  aussi  beaucoup  vantée  contre  h  goutte,  qui 
a  d'ailleurs  des  rap(K)rt8  avec  la  gravdie.  Le  règne  végétal 
se  divise  en  un  «rand  nombre  de  sections,  dont  quelques- 
unes  fournissent  des  principes  immédiats  ou  substances 
ayant  un  moile  spédal  de  nutrition  qui  fenne  In  base  de 
diètes  particulières  :  telles  sont  les  diètes  miicitagiHeinf, 
inerte ,  farlnetise  ou  féculente ,  huileuse,  ficirfM/rte,  elc 

Làdièie  !!i'irii'i:.-jineiise  se  compose  ^îi  j  r-'  que  toin  l-^* 
légumes  aqueux  non  farineux,  tels  que  les  éiiiuards,  ta» 
naveU,  les  carottes,  les  citoux,  les  salades,  U-s  artichauts 
les  «alsiOs,  les  pois  et  baricola  verts,  etc.;  elle  est  l^pèn, 
«HénuMBle,  canne  ifuiH  iee  Micisni;  dininne  « 
nlimlii  riiTliini  nigiBipn,  il  nil  wamlirliiinfi  (MWMiMrta, 
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<-st  ta  moins  sutxitanUelle  de  toutes;  sou»  un  gnuid  Tolume 
filt^  contient  le  moins  île  matière  «aiîroilabli»  ;  e'«l  elle 
qu'on  prescrit  dans  les  coov.ilcsc m  es  des  mala  H'  s  iiiilam- 
mâtoires  ? iacérales  et  cutanée$ ,  de»  lièvre»  inflananwlvires, 
dtt  oerreuses,  des  hànorrbagiea ,  etc.  Bmh  ajou- 

teroi»  que  ce  mmU  dw  wlMlaace«  muciUgineuMi  mMe  le»* 
quelle*  on  compose  lei  tisinei  le*  plus  Mgères  et  U»  UOiM 
unti  itivf>. 

Le  sucre  pur  et  (e*  sut>stances  très-sucrées  sont  \«»  élé- 
nnents de l«<fiM«  mrée, diète essentielleiDeat  nutritive  c( 
vépmlike,  caUènoMat  •if^fr'**"*  qwuid  «De  te  oompoM 
csdinlfHMBl  do  «arpt  maé,  oub  noln  ratranote, 
Iuxative  e^  »doadswnîp ,  qtnrui  V  <:ncre  se  troore  «ssocié  à 
du  mucilaige,  coiiin>€  ddi:»  lia  iiuiU  8ucr<Si.  I-a  di^-le  sucrée 
est  fortifiante  ;  elle  communique  k  l'M'^ooiui£  animslc  beau- 
coup do  force  dde  Tigueor^et  est  une  cause  d'embonpoint 
•1  àà  btkàMit,  qal  moI  dw  à  In  tnnlMMidaMn  des  sucs 
Dourriciers.  La  diète  sacrée  est  d'un  grand  NOMlf»  daw 
une  roule  de  maladies,  où  le  besoin  pressant  da  nowritnw 
e-^t  .'l'No  .(  une  i^nde  Taible^M;  et  à  une  grande  suscepl!- 
btiité  des  organes  digestifs  ;  cite  est  surtout  précieuse  dies 
lea  T*^"'»,  ks  Tîeillards,  les  feramea  nerveuses,  et  toutes 
IM  pHMOMa  ndicalaoïent  faiUea.  £n  ravaaelia,  il  but 
imiMdira  «1»  panoBDes  pU^tboriqnaa, 
Tigoareiises  dHapÏMéea  an  lananwMllom, 
gies ,  etc. 

Tous  les  aliments  dans  lesquels  prédomine  une  huile  fixe 
appartieiuicnt  à  la  diiifi  huUeme  :  teU  sont  ceux  que  iour- 
nhamt  la  caea»,  lea  semeaoea  éaaaWTes  (aoundes,  noii , 
o<»iii«ttcs,  etc.),  le  beurra,  aie  Cette  sorte  de  diète  est 
relâchante,  laxsItTe,  d'une  digestkm dtflicile,  mais  tmili>rois 
MMz  .itiOiidniiir  fil  ]irinci[>es  nutritifs;  elle  donne  li^'n 
plua  souvent  a  un  emboniMul  Hasqoa  et  à  une  surabon- 
dance de  surs  lymphatiques ,  qui  aH  Mo  d'être  un  signe  de 
force  et  d'énergie;  elle  prédiapoaa  anx  flu  aévctis,  a«& 
hemlas,  aux  h^dropisies ,  anxdlanliéaa,  al  naeoovtent  nnl- 
l,Miii  lit  aL;\  in  îisi  l  is  qui  peuvent  craindre  ces  sortes  d'af- 
fections. On  pi'iil  l.i  preicrire,  au  contraire,  à  ceux  qui 
ont  la  fibre  sèche,  tendue,  irritable,  le  pools  dur,  fréquent, 
«mi  «ot  tiabituellcuieal  de  la  constipation,  un  défaut  d'eucié- 
llMia  et  d^teUBlaOn»,  ele. 

A  r^t  '  la  diète  hirileuse,  on  peut  placer  ki  diète  appelée 
octilt'l'c  l'ii  M.  Barbier,  qui  n*o(Tfe  qu'une  alimentation 
muciliipmt'u-'O   ri-i.virii'r-  a   imi'  tfit.mir  proportion  d'acide 

vésfttal.  Cette  sorte  de  diète  cojnpttmi  les  fruits  acidulés, 
laa  «mwas»  ><*  groaeHlal»k*  fraises,  lei  ftmnbolM»  les 
pèches ,  loa  nWna,  lea  poMMS,  les  poires  enics  on  confi- 
tes, etc.  Ces  rraNs  noarrfssMt  très-peu  :  les  petites  quan- 
tité de  jij<  r«'  i^t  de  rni:cil3f;n  qu'ils  contiennent  sont  mani- 
fcitciiKnl  relâchants,  au  mojen  de  1  acide  réfractaire  à  U 
digfitinn  qu'Us  contiennent.  Cette  dièle  e$t  éminemment 
nftnicldssanle,  et  convient  spécialement  dans  les  plilcgma- 
rfaa  aeeumpagnéea  d'une  «oifTlT»,  d'une  lièvre  inlanae, 
d'une  chaleur  prononct^c.  Cest  avec  les  fruits  addulés  que 
l'on  compose  les  limonades  et  autres  boissons  rafralcbissan- 
tes,  si  préciciis<'^  ri  :>i  jrnirncilfmpiit  f  juplo^ées  dans  la  pé> 
riude  ta  plus  intense  des  maladies  aiguës.  L'usage  exclusif 
et  longtemps  eoatinué  des  fruits  acidulé,  comme  lea  ral- 
lina,  lea  MaM,  «te^  nttérl  des  maladies  cliruniqnea  qol 
av^ent  rMilém  itmèHa  les  plus  énergiques;  desantcura 
r<H  ommandablea  rapportent  des  hits  aenrideMea  trte-an« 
tttentiques. 

Ltdiile/arineuse,  ou  mie<j\,/(<c»/enfe,  est  la  pinsnonr- 
ritnnte  de  edtca  qne  fournit  lé  tigui  végétal;  elle  ooni- 
pnnd  le  rit,  le  graen,  le  Mé,  te  penmede  terre,  lea  fi- 

coles  pruprenient  dites  de  uigini,  de  salep,  etc.,  toutes  les 
racines  et  graines  farii^uses.  Cette  diète  est  tr6i-nnurris- 

•^■'nti'  et  cuit  être  placée  Imœétliiitcnn'nt  .i[hi.s  la  (lirir 

•Mie.  Liie  compose  la  nourriture  de  la  plu|iart  des  gens  de 
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la  campagne,  Bén<ralemenl  plains  d»  fceee  et  de  vlKnenr. 

Ces  fjnrtr^  Taliment»,  plus  faciles  i  digérer  qm  les  substan- 
ces â.-^iiiiiales,  conviendront  dans  les  cas  ou  il  »t  Ijcsoin 
de  réparer  promptement  et  rructueusemcnt  les  forces  épui- 
sées par  de  longues  maladies ,  alors  que  les  organes  rtijfii 
Ufs  sont  encore  faibles  et  languissants,  encore  bien  qne  la 
guérison  soit  accomplie  ;  au  contraire,  l'asoimilatioa  prompte 
et  abondante  à  laquelle  donnent  lieu  les  farif»eos  doit  être 
irifi  i  ihtc  ,iii\  iiinhilc-.  | '1 1  nioriquc* ,  ii  i  ilniilrs  ,  atleints  d'in- 
ibidiiiaiioas  dirooiques,  auxquels  la  dièle  mttdiaglaeu.sc est 


tr^ -LJeo  appropriée  et  trèi'iitBtiiin,ninel  qne  nasis  l^nnna 

déjà  dit. 

La  «fiMe  toelé»  te  eewpeee  eidoilvenNnl  de  divema 

espèces  d  bit  ^  ;  eM  -'  est  à  û  fois  alimentaire  et  médicamen- 
teuse. Le  ku  cUiii.  une  substance  légère,  adoudssanle, 
|H)urtant  nutritive ,  et  qui  se  digère  facilement ,  il  en  résulte 
que  la  diète  lactée  convient  pefticnlièrementanx  penwnnea 
atteinteB  de  melledtea  dumdqnea  demt  lea  velea  dlgtMhres 
ne  jouissent  pas  d'une  grande  force  et  d'une  grande  activité; 
et  cotnnte  d'ailleurs  re  genre  d'alimentation  modère  beau- 
coup l  ai  iiun  du  c-nir  tt  ralentit  la  circulation,  on  le  pres- 
crit avec  beaucoup  d'avantages  aua  penonoes  affectées 
de  maladies  organiques  des  poumons  et  des  autres  viscères 
qni  laçehrent  nne  frande  qoenUlt  de  aing.  La  répi^lion 
de  lediète  lactée  eonira  le  pMbMe  pnhnenaire  est  connue 

mfme  dp  C'^iv  qui  n'ont  .lucime  roniuiissance  en  médecine. 
On  la  présent  cacuic  avec  beaucoup  de  succès  contre  la 
goulle,  les  rhumatismes  chroniques  et  autres  ])hleginasies 
lentes  des  vuies  digtsUves,  urinairas,  etc.  Elle  est  contre^ 
diqnée,  en  centialre,  danekamelndlee  IjmplieHqneB,  aem* 
fuleuses,  chlorotiques,  etc.  La  force  nutritive  des  différents 
laits  n'étant  pas  la  même,  il  en  résulte  que  les  effets  de  la 
li  r|c  liirlée  ^  anent  ^iir.  riut  ["'"'•-['•t'co  fji.i'iiri  emploie  :  celui 
de  cliè^  ne  ou  de  bt«bis  est  plu;  nourrissant  que  cdui  de  va- 
che ;  le  lait  d  dnessc  est  le  plus  léger  de  tous  et  celui  qni 
a'accoounudele  mienL  eni  estom.ncs  faiUes  et  irritables.  Il 
en  cet  nn  entre,  da  feelntrte-anaiogne  an  dernier,  qui  jouit 

d'une  propriété  plus  énergique  et  plu*  A  rlifj.iutc  ([ue  celui 
des  herbivore*,  nous  voulons  {larier  Imt  de  fesmni^  con- 
seillé par  quelques  médecins  dans  den  i  d'étisie  et  d'épui- 
sement profond;  malheureutenteat  ce  lait  est  suaceptibio 
de  varier  solvant  la  divarrité  des  carnctèreanMiwXtleaM- 
ceptibiUlé  de  la  nourrice,  et  les  fiassions  dont  elle  peut  être 
agitée;  et  puis,  fl  faut  le  dire,  l'attrait  qui s'attaclie  trop 
souvent  au  n ui  1.  a  un  autre  genre  d'inconvénient  pour 
ici  malades,  inconvénient  d'ailleurs  signalé  par  les  prati- 
ciens. Il  s«rait  à  craindre  qne  le  malade  ne  trouvât  de  quoi 
alimenter  la  mal  à  la  aooree  mime  dn  remède,  et  qn'Uafw 
rivAt  pis  cneere  qne  ce  que  reeonle  PéUa  Plaler  d*iai  de 

ses  mah*le^  :  T/intinnrfS  recepit  (e  iinu  HHtrki^'i,  nf , 
ne  lue  siOt  m  {mtrrtnn  dejlceref,  nutrieem  de  «tito  un- 
pi .rgnoverit.  W  HHicnETE*!). 

IMÈTE  (  Politique  ).  Efona  ewpkijons  ce  mut  pour  dé- 
aigner  les  assemblées  naUenahe  (foméea  d*aillenr»  d'did- 
inents  très-divers)  qu'ont  eus  ou  qu'ont  encore  diverses 
nations  étrangères  :  la  diète  de  r Empiré,  la  diile  lieloéti- 
qtte,  Utitt/r  >!r  Siii}'!'\  d.-  /'i/i'o/nr,  ((..Dans  c*tte  accep- 
tion, le  mol  (iiéte  uo  dérive  ()oint  du  grec  Uainx,  réçuue  de 
tie,  mais  bien  plus  tOt  du  latin  :  dies  indtctuâ.  Jour  Hié, 
a^oîttté.  Le  mot  allemand  R^ehsiag,  que  nous  tradniBone 
par  dUt9  de  FSmpIre,  sIgnMeen  propre  jouréttMm' 
pire;  et  aiijritird'lnii  encore  les  alleutan  il  %  il  t'oignent  leur 
diète  de  i  iaaaurl  moâ  le  nom  de  Buudaiag,  jour  fi'- 
déral. 

Diim  fic  k'anpiaa  {Reiehtlag),  On  donnait  ce  nom, 
en  AlleaMgne,  en  aMewibléet  en  rtanlena  dee  Êtett»  4* 
l' Km  pire,  devenues  permanentes  h  partir  de répotpia  d«a 
Jlolienstaufen.  Il  ne  faut  pas  Ir  t  conftmdre  avec  les  assena* 
bices  niliunales,  (pii  s'v  icnt  encore  .«ous  le  re^no  île 
C  bar  lemagne  et  auxquelles  avaient  accès  l«u«  |e«  | 
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 nUu-  tti|aiVtfii  ■nirn  iti  riTiii|'-f.'r'**-^r~" 

Ugeaient  afec  rcoipereur  Us  droits  de  mafetté,  à  rexcap- 
tion  de«  prérogaUves  qtéciaktneBl  réM^vée*  i  l'empereur. 

Toutt-s  les  iillâires  dtint  U  dCicisiDii  -  l.i  l  1  i  r.  jsort  «U;  l'eni- 
|Mr«ur  et  (le  l'boipire,  ne  pouvaiewl  m:  traiter  u  ia  liteU, 
lK|iMlle«  à  partir  de  Vtm  IttS,  iU  oomUamim^t  réunie  à 
RalisboBM.  Jadis  l'einpiff«iircoiii|«niaaaHfla  pcnomwau» 
diètes  ;  plus  tard  il  s'y  RI  riprMMt«f  pir  «m  conniisaaira 
principal ,  qui  était  toujours  un  prince  de  l'Empire  et  qui 
avait  pour  adjoint  un  mjus  -  coonmisuire.  L'ckclcur  tic 
Mayesce,  en  ta  qualité  d*arcliid»anc«tierdel  Einpiii*,  iMait 
directeur  de  la  diète.  Lea  tnvojé»  dea  Étala  de  l'Empire 
ranetlaient  lenrs  potivoin  auil  au  eommhaaire  principal  de 
lte|iereiir,  Foit  a  l  é  ectenr  de  Majenre.  En  touabstnce, 
rarcliirJ»anc«litr4k  1  t.tnpir««e  faisait  suppléer,  lui  aussi,  par 
un  repré>ri)lAiit  ou  cuamuitsairc  i  out  1:0  ipii  était  adresct'  à 


la  diète,  arrivait  d'abord  à  l'dccieur  de  Mayenoe,  et  les 


antpkiy^  de  la  chuMilerie  élai«nt  chargés  d'en  dicter  des 
cuinniunicatiuns  an»  «nptoyés  des  «ntiM  duaoallcriaa. 
Plus  tard  un  eut  recoor*  à  l'impresoMl.  Lm  dëllb<i»Honi 

•TaMDl  lieu  ta  tnàt  collèges  : 

1*  L*  coUége  da  électeurM,  où  l'électeur  de  Maycoce  re- 
ciicUlait  l«  tda  «1  Oédait  la  sienne  à  la  haxc 

a*  hêMlUf  ée$  princes,  qui  pailagaait  m  kme  $é- 
«utler  et  kmt  ttelvlastiquê ,  les  évtqae*  ptolMluU  il6 
I.iiberk  et  d'O^^naLriick  Mégeant  sur  un  ti  ne  eu  traver».  Dans 
ce  collège,  les  coiute&  de  l'Empire  u'a\ aient  |>.i«  de  voii 
rile.  Il9«i(aient  diviaés  en  l*anc  de  Wetteravie,  du  Sonubc,  do 
Franeunii  «1  à*  WMl|»balie,  dont  chacun  po<.s4^djit  uni; 
voix  (rotameiiflalimi).  De  inêma  les  ptélaU  de  1 1  mpiio, 
011  ks  abbés  prévôts  et  eMtmes,  partagés  en  daux  baoca, 
celui  de  ia  Sooabe  «t  celui  du  Rhin ,  ne  possédaieiit  aii«ai 
que  deux  voix.  Dan-  <  <■  (idlé(<e  deï  princea,  la  pri>id<nie 
i^talternativemeni  <  \  > n  et:  par  l'arcbevéque  de  hal<ttx>ufg 
tl  par  Tarciiiduc  d  Aulm  ue. 

30  Le  cidUt*  d»à  làUêt  impérieies,  divisé  m  buw  de  la 
Suuabe  et  tase  Rhht.  U  prMdence  y  était  •ur«éa  par 
11'  ri»pr*Aontaiit  de  la  vîlV  •.inpLif.ilr  ou  se  réuniw-ait  la di«>Io ; 
et  diaque  ville  i[np<^rjaltt  ikosscdail  une  %uix  a  la  ù\è\t.  D'ur- 
dbaire  les  décisiMS  se  prenaient  à  la  majorité  des  ^oi\  : 
Mpendant  jl  n'en  était  imui  aiaai  dVM  ka  uatiéces  rdativM 
à  la  relixbB        0mm  OaiMMJooRva). 

Clincun  des  trois  collèges  atnit  fnrvnH  par  les  États  de 
1  tiunire,  ili'lil»«^rait  séparé niont.  Ou  s'efforçait  ensuite  de 
im-ttre  d'accord  entre  eJUîs  décisions  pris^fspar  les  ditfé- 
reota  ooUéga»  «t  quand  on  y  élut  parvenu,  la  drcision 
■taal  friM  éWI  tmniwliw  à  VtÊOfmnt  eomme  avis  de 
rEni|>if«  (eonclusum  imperH ).  honqm cette  déciaiM  avait 
acquit  force  de  loi  par  un  décrCt  de  raHiCiliM  ou  dé  eon- 
lu  m  manant  de  rcmpt'reur,  elle  recevait  la  qualifica- 
tion de  résolution  de  i  àmpite.  Le  contenu  des  diverses 
Iff'^TII  fWfcea  par  une  diète  recevilt  la  dénomination  de 
«MMtf  oy  fWM  d$  r Anjvire.  h'mfmm  ponvaH  «ttnser  h 
miieaïiaii  «■  pa»  h  MMm  «m  partiellement;  inali  11 
la  pouvait  pas  en  modilier  le  sens,  non  pinx  que  Mippléer 
au  défaut  «ie  concours  de  l'un  îles  trois  collège».  Quand  il 
avait  apposé  sa  signature  hu\  résoluhons  de  ta  diète,  elles 
MalanA  pnUléaaet  adiasaées  a  tous  Ira  tribunaux  de  l'Emptav 
paur  qiMt  «aaïaat  è  taa  cnngiaiicr  al  à  «oolbmiar. 

Beaucoup  d'afTiurcs  s'expfnliaient  aussi  au  moyen  des  co- 
mités *|iéciaux  crééi  de  totuinun  ;i( cord  par  l'emitereur  et 
ladiè(e,etdé*i^ii'  -  ■  us  le  ninn  de  drptltations  de  l' Kmpire. 

A  la  diète  de  l'Einpire  appartenait  le  droit  «te  (rtire  tes 
loi&,  de  les  iiioditier  ou  de  les  abolir,  ir  u  luro  la  paix  et 
A»  dédarer  la  guerre.  Pour  les  guerrvsidaQs  leM^ueiles  il  s'a- 
d'Migager  l'Empire,  la  itièle,  mL«e  en  demeure,  par 
uu  11  (  li  t  K  l'i  niperenr,  d'avoir  i  en  d<'lîberer,  prenait  ses 
dfci?.(«ii'*  ï  la  inajoril»'  îles  voi\  ;  et  ceux  de*  tlals  de  l'Em- 
pire, qui  dans  la  diète  avatehtémis  une  opinion  défevora- 
Ma  à  cette  guerre,  a^  étaient  pae  motos  teaiai  de  contri- 


buer eomme  tous  les  autre*  an  IMt  qti*dle 
A  rarlidatlanrÉMlBafMMiOiBUinqiaKlaleale 
tootles  dttUdb  n4aHfeà  rot|E*nî*Mioa  aeloeHe de  In  OtHe 

geri".'"i  ,11  ;'f,  dont  lu  siège  es(  a  l- rHU<  r.)i  l, 

DitTi:  De  l'ouM.Kiu  Lei  rois  de  l'ulcgue,  même  ceux  de 
la  dynastie  de  Piast  qui  exerçaient  un  pouvoir  absolu , 
avaient  llialiitada  da  «ontniler  anr  letanUm  aMijnuiei  de 
l*tM  ha  gittnda  (pntewtt),  <|nf  fbrmnient,  peur aM  dlrr, 
leur  Signât.  Ladislas-le-Nain  npjx-la  itidistiac  lemciit  to^ite 
la  noble»iek  prendre  part  aux  delil.i'r.-ttions  Ié^i>l.ttive9,  h 
convoquant  k  U  diéle  de  Clion-cinq  en  C  e^t  »l*?|tu  -< 

eetta  éfwqva  qne  ta  petite  noblesse  |Hit,  par  la  seule  force  de 
nimbra,  aantinliwr  nnllneaee  de  la  grande  nebicJBe.  pin 
tani  les  convocations  de  diètes  devinrent  toujours  plut 
fréquentes,  quoiqu'elles  dépendissent  uniquement  de  la  vo- 
lonté 'lu  souverain.  Aussi  ces  assemblées  n'avaierit-el  es  rien 
de  n'gulier.  Les  gentiUliommes  s'y  rendaient  en  masses.  Ua 
y  discutait  k  citeval  (  comilia  palttdata  ) ,  et  la  réunion 
ÂniMaHau  bout  de  quelques  jours  La  loi  de  1468  détmnioi 
la  Forme  des  diètes.  Deux  députés (nuitcfi  terrestres)  j 
devaient  représenter  clia'pie  district,  après  avoir  reçu  d« 
leur>  uiandataires  le»  insInictioDS  dont  il  leur  était  'éfendu 
de  s'écarter.  De  là  naquit  le  besoin  des  asseinbléat  électo- 
ralea  primaires,  auxqiirilea  lonla  la  noIrfaiM  dv  dbtitt 
prenait  part,  et  qu*on  appela  iUUfiee  «mi»-eomUialm  tt 
d'instructioyt .  La  session  finie,  les  députes  rendit. 
compte  À  leurs  inaudalaires  respectifs  de  letirs  operatjons 
et  du  réMdtiit  de  la  diète  dans  les  dt^tines  pf^l-comitiaUs 
ou  derelation.  Les  princ^iales  villes  du  royaume «biteraal 
aussi  le  privilège  d'anvBfer  leara  repiréeentapt»  à  la  dNM. 

Aprfs  l'extinction  de  la  dynastie  des  ia§i^ns,  ta  forme 
du  gouvernement  éprouva  de  grands  changements.  L« 
pacta  comoild  iniposi's  en  1573,  par  l,i  nation  à  Henri  de 
Valoâ,  portent  que  le  comtentemefit  unanime  de  la  diète  est 
néooaatre  an  roi  pour  déclarer  la  goerre .  ordonner  la  lewfla 
en  masse ,  augmenter  riflipAt  on  las  draila  de  dmianes ,  et 
même  pour  envoyer  dea  mmhtveeanx  eanm  étrangères,  lors- 
ipi'il  sera  question  des  artaires  majeures  diète  ordina'tre 
ilevait  être  convoquée  tous  le»  deux  an^  a  Varsovie;  seule- 
ment, depuis  l(Ut<),  cliatpu'  troisième  diète  devait  se  tenir  à 
Grodno  en  Lithuania.  U  durée  de  ia  «eaaien  M  liéaà  «ii 
samafaM*  et  ne  pouvait  être  prolongée  «noa  auco»  px^ 
It  vie.  naiH  les  trois  premiers  jours,  les  dApot(%  prouvaient 
la  |i^.;alili''  de  leurs  mandats  et  choisissaient  le  iHuréchal  oa 
pièsidrnt  di'  la  chauiliri',  <pii  deux  jours  après  It^  e  n  lui- 
sait dans  le  sénat  et  y  iurangoait  le  roi  assis  sur  son  trône. 
Ltniliailve  élanl  ona  de*  prérogatives  royales,  le  chaneeiier 
leur  présentait,  au  nom  du  roi,  la  liste  des  matière*  k  dit- 
cutor  pendant  la  session.  Sur  ces  prwposUio*»,  le»  députa 
delibiM-aii'iit  pendant  tiMis  '.,<Mn,ii m-s  ronjnm iriiifrif  ivec  le 
sénat ,  et  retournaient  ensuite  dans  leor  cbambne  pour 
prendre  une  n^olillioa.  Là ,  elUH|Qe  aonaa  ptUmmt  Jtârt 
mattefly  e^aat-Mira  jpmraBt  ii^ooter  ses  prapaMna  i 
eenaada  roi,  rhiHIattte  rayai»  «t  la  partMpaltaa  âa  aliil 

se  frimi  lient  réduHe-- '■li^'n  peu  ilr  ilio'-e  !,n  session  «!« 
teriiiiuail  par  \à  réunion  des  deux  chambres,  dan*  lai|nelle 
les  décrets  de  la  chambre  de*  nonce*  étatal  !■  il  ] 
gnéa  MO»  le  nom  da  conafiliiMaïu. 

Eb  caa  d'tafgeneaf  la  ni  panvalt  aMva^aaPHi^^Mli 
extraordinaire.  Elle  était  .soumise  aux  nn^mr^^  fomiefifne 
ia  précédente,  mais  sa  dur^  se  bornait  a  di  uv  semaine*, 
et  les  députés  ne  pouvaient  délibérer  que  s<ir  It--  rrMllIni 
énoncées  dans  la  circulaire  royale  qui  les  convoquait. 

Malgré  le  terme  de  consentement  unanitue  ialMdait 
dans  kM  jMCla  eoNvmla  da  Itf  S.  !■  riaaIatiHM 
se  firent  k  la  majorité  de*  Toh  {nsqi^  tg&t. 
nonce  d'L*pil:L ,  ilniiiii  .itnis  ti'  |iir-niiec  fxnmpte  du  Iiî-'- 
rum  ve/o ,  annulant  par  sa  protestation  lomte  déeisiea 
prise  et  à  prendre,  ht  diète  eut  la  MMamn  âa  iff  «mh 
il^hua  toléré  daMiai 


* 
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|hu  de  coiisUUiice ,  et  fut  recoonu  coastitiUionnrlIrment 
ea  17 IH.  Le«  membre»  du  pouvoir  exécutif,  qui  u'eUient 
cocnplablM  qiA  devant  la  diète,  eti  proruëreot  pour  «'aiMirer 
riinpuniié  :  ainai  ««IIpOA  paa  4n  diète»  qui  n'aient  élé 
rompue»  par  un  Ml»  lancé  tontwt  nêaw  aTcnt'  INniurr 
ture  de  la  tenioa.  ho  pa)»  tomba  daos  une  anarclito  qui 
rendait  un  individu  pkw  fort  que  la  aatiun,  et  livrait  l'Etat 
à  la  inerei  4Vin  Mil  Iwnnnn  k  plot  iouT«nt  wndu  à  l'M- 

PMtr  tf  «miInlM,  m  enl  vMoan  lun  mira  «Iras.  Dès 

le  premier  jour,  laJlètc  se  cliangfait  en  confâditntion, 
et  par  cet  acte  Bc<|uérail  le  droit  de  delilyi'rer  ù  la  âiiiiple 
majorité  des  vui\.  i  <  s;  [mi  ce  moyen  que  la  diète  dite 
tonttUuUomcUe ,  qui  dura  i\mU'o  ans  (  17ttS-l793) ,  par- 
vint enfin  à  abolir  le  Merum  veto  et  dota  le  pays  die  la 
Mp  eonititulion  du  î  mai ,  dont  la  HuMîe  nelaiaM  paa  a  la 
Pologne  le  temps  de  recueillir  tous  k*  Mearails. 

La  utonarcliie  élective  en  Pologne  donna  naissance  aux 
(iiéies  de  convocation,  qui  avaient  lieu  aussitôt  aprèa  la 
mort  du  roi,  <laus  l«  bût  de  pourvoir  h  la  tranquillilé  pu- 
blique pendant  rinterrègne  et  de  fiMr  l'époque  cPéleetion , 
«I  eut  tUMm  41MieffoR ,  auxqneOea  lente  la  neUéeie  par- 
ticipait en  masse,  en  verlii  d'une  motion  laite  en  1&73 
par  Jean  Zamoyski.  L'histoire  de  ce»  4f<è^M  dViecliiMi  tenues 
«Ml  plein  champ  à  Wola ,  près  de  Varsovie,  oii  d"iil>ord  les 

liriom  étfaogera  brignaient  lea  auCTrages  de  la  noblesse  po- 
ienalae,  oii  «nenite  In  oonnmnn  M  «6»  i  i<ieneen  el  aeheién 

an  poiii»  de  l'or,  avant  qu'elle  devint  la  proie  du  plus  fort, 
a  élé  écrite  avec  asM>z  de  talent  par  Micliel  David  de  la 
Bitardière,  dont  l'ouvr  i^:,  intitulé  Uixtvire  des  diètes  de 
Pologne  pour  iu  decUons  de»  roi»,  depuis  lb'2  Jus- 
qu'en 1674,  parnt  à  Paris  en  IC79,  in-tt" 

htm  <ie  li  «Bnwttn  «ffMiIntfim  dn  rojnome  Je  rotojinc 
pir  In  eongpèe  de  Vtanae,  la  diertn  de  isis  stipula  que  la 
nenvocalioa  de  la  diète  aurait  lieu  tous  les  deux  au  .  fu  i 
la  durée  de  tonte  seasioo  a  quatre  semaines  et  liuuia  le 
dix>it  de  pétition,  en  précisant  les  uulières  et  lesques- 
Uon»  à  prapne  dmipieiles  il  pouvait  Atre  Mgeèement  et 
ntUemenl  «Mraék  Vw  ètr«  élerienr.  Il  enltsaH  d*<«ie 
propriétaire  ;  pour  être  éligible,  il  ratlaH  pnyer  60  Ir.  d'im- 
pâts  r«nciers.  Le  «tatiit  or^aniqoR  de  1833,  pnblié  à  la 
suit''  i.i  I  r'|i;  ui  ('imiiileli'  ili:  rinsurreclion  du  30  no- 
\tiujbre  i»30  et  de  la  revnlulion  qu'eile  avait  amenée  en 
Pologne ,  a  aboli  la  consUtutioa  de  iSlâ ,  el  par  auHn  k» 
iastitnUwH  lefiiMPtettm  qni  ponvnient  jniqn'à  nn  certain 
pmnl  nppel*''  ^  1*  mtion  pdoniie  qnVIle  mH  été  Jadb 
librr  et  in  ii^pendanle. 

Aux  articles  buÉOK  et  i»cisss,  on  Uouvexa  desdétails  his- 
toriques  sur  iN  MeaiUéee  Pilienitoi  «u  rfîMw  dn  «•• 
deux 

UIETEIIUMB.  L^nnCn  «IMnlanne,  inlradolte  do 

temps  de  Solon,  était  lunaire,  de  354  jours.  Lorsque,  par 
la  suite ,  les  Athénien*  s'aperçurent  qu'elle  n;tar^lait  de  onze 
jours  sur  !<'  C"ur^  <iu  s<iit-il,  ils  ml.-u  ,ii.'!>'ijt  tdu-  \r\  ilr'ux 
ans  uit  liekiémc  mois  de  vin§t-deux  jours.  Ucux  aunéeâ 
réaoies  ou  ce  cycle  de  deox  tn*  n^pelait  dieteris  (  diélé* 
ride):  il  formait  7M  JouMé  aiBBn  épie 4  deu  années 
mlaire< ,  en  négligeant  les  IrneHone.  Mal*  btanMI  lii  Allié- 
nii  ri^  -'aperçurent  que  la  différence  entre  l'année  solaire  et 
leur  année  uvtie  était  loin  de  disparailn;  ils  eurent  recours 
à  d'autres  moyens  pow  peier  à  V>  inconvénient  aussi 
gpave  (  voyei  Crcut,  ).  A.  iAVamun. 

DIETERIS.  rnynn  lHÉiieine, 

DIÉTÉTIQUE,  qui  a  rapport  à  la  diète  ,  qtii  r  incrrnc 
ïidicle.  Cet  ailjectif,  pria  &uk>5tanliveiuent ,  dt  sinnait  au- 
trefois la  docliine  qui  réglait  toutes  les  parties  de  la  d  i  o  t  e 
telle  «m'en  In  onnalderait  nieca,  c'esirà-dire  comprenant  lont 
cnqnlnnltinppoftJi  InmallIndeVhygttnnnuanx  dmsce 
qiM  réooin  appelait  improprtrmcnt  non  natarict|p.«.  Aujottr- 
d'bui ,  la  mot  diéiéttqve  devrait  seolemenl  s'appliquer  à 


DIETMAB  iVt 

la  liièle  telle  que  n  u  l'avons  envisagée;  mais  l'usage  a 
prévalu,  et  ou  appelle  encore  diététique  ks  agent»  de 
riiygiène  qui  sont  du  reswrt  du  régime  ;  ainsi,  le  clioi& 
dce  alimenu  (  qui  GonatitaMt  in  diète  J ,  de  l'air,  dns  ImU- 
tolioaa,  dee  vêtementa,  dee  nuKlceai  Ina  r«iles  retalifce 

au  sirinnieil,  au  repos,  à  la  direction  des  passions,  boiit 
cJasMis  parmi  les  ren>èdes  improprement  appelés  duti'li- 
que».  Cette  partie  de  la  minlecine  pratique  a  élé  beaucoup 

pin»  euUtvén  par  les  nadeos  que  par  les  modernesi  deptiie 
qne  leeeehn«Bapb]rsh|aea  enl  «ovnrt  umeairHnlttHneMa 

an  mMftm ,  depuis  qne  l'art  a  tant  multiplié  ses  ressourçai 
en  s'enricliissant  d'une  foide  de  hubMance^  médicamen- 
teuses, on  a  lic,ii;;Miip  n'-'^ij  é  le^  moyen-  .lu  irtniui-i  ii,:iis 
le  traitement  des  maladies.  Le  public,  qui  veut  guérir  vile 
des  maux  longuement  contractés,  s'est  MaHlcnreuRcmeot 
trop  imbu  de  l'idée  que  le  médecin  avait  un  arsenal  de  re- 
mèdes siN'cifiques  contre  les  infirmités  de  l'esiière  humaine, 
et  qu'il  fallait  leur  saci  ilier  les  moyens  sini|iles  mais  lents 
de  l'hygiène;  de  la  vient ,  i>ans  doul« ,  que ,  par  condescen- 
dancepour  leurs  patients,  les  iné<1ecinA  laissent  trop  souvent 
tomt)cr  dan»  l'oubli  des  moyens  de  guérison  qui  devraient 
être  placés  en  première  ligne  :  ainsi,  un  régime  nhmdsaant. 
des  boissons  Taiblemeot  nourrissantes,  des  hotiilions  géla- 
tineux, des  tisanes  mocilaoineu^,  funees  ,  etc.,  &u(fi- 
raient,à  la  suite  de  quelque  évacu.dion  <an.;uine  ou  intes- 
tinale ,  pour  giuiérir  on  grand  nombre  de  maladies  aignêa. 
Quels  atantaBH  ne  penUon  pas  retirer  dana  lea  waMiei 
clironiques ,  des  exercices ,  des  Trictions ,  d'une  diète  spé- 
ciale, du  choix  de  l'air,  des  lieux,  des  vêtements,  etc..' 
L'exercice  qui  provoque  la  sueur,  les  friclicuis  capables  do 
roi^r  la  |>eau,  l*^  bains  de  diverses  fortes,  les  vêtements 
dunde,  qui  augmentent  la  transpiration  et  forment  un  rem* 
part  au  rorp;,  l'usage  dTalinaante  alimulanls  ,  de  Itoissons 
drapliorétique^  ,  n>Hll4b  pas  anfll  pour  rappeler  les  érup- 
tions su[>priuiée3,  pour  détourner  des  con};estion<^  qui  lue- 
iiaçaieot  les»  fiïCèrfis?  Combien  de  maladies  évitées,  puive- 
nues,  arrêtées,  par  l'emploi  de  fa  seule  flanelle  sut  tous  1m 
points  du  corps  I  Nous  avons  dit  que  le»  diétns  végétale  t 
onlAtole,  {oefée,  avaient  dompté  des  meladiea  qne  nVntt 
pu  détruire  la  thérapeutique.  Le  séjour  des  climats  tempérés, 
l'habitation  des  lipux  appropriés  à  l'état  des  malades,  ont 
guéri  <i  i :i<  ^  lions  pufenenalns  que  tous  les  a^ento  de 
la  matière  mi'dicaie.  i>'  UiiicMrrr.vr. 

DIETMARou  DITHMAR,etmieux encore  THIi-lTMAR, 
évéquo  de  MeraeiMNifg,  naquit  le  if»  juillet  976,  à  ce  qo^ 
croit ,  fe  HIMedwIni.  Son  père,  Siegfried,  comte  de  WaH* 
beck,  mort  en  iWO,  était  frère  du  margrave  I.olluiirede  Saxe, 
el  proche  pareulde  l'empereur,  fcUi  l'au  iao3,  il  fut  nommé 
supérieur  du  couvent  de  Wallheck  ,  fondé  par  son  grand» 
pèn.  Avec  wn  proleclear,  l'atdMVèqne  Tagino  de  Ma§dn* 
bonrg,  n  IM  un  de  eem  qui,  en  ran  MOT,  prircnt  part 
a  l'expédition  cnlrepriae  contre  le  duc  Boleslaf  de  Pologne. 
Recommandé  puissamment  an  roi  Henri  par  Tagino,  il  fut, 
a  la  mort  de  Wi^bert,  promu  au  siège  ♦''|>l^<  -  pnl  de  Merse- 
iKmrg,  et  tut  consacré  le  24  avril  tttOi).  Il  v^cut  depuis  dans 
une  grande  intimité  avec  le  roi  Henri,  quH  suivit  dans  plu- 
alenrs  «apéditkna  conlin  lea  Mavta,  el  asannit  te  1**  d^ 
eenbra  Mis. 

Lrietniar  ne  se  fit  |>a^  '.Hult'iiii'Tit  .iI'ik-v  dni  -  --iin  diocèse; 
il  a  bien  mérité  de  la  (Mjslenté  par  sa  Chronique,  uuvra;;e 
qtû  contient  en  hnit  livres  l'histoire  des  années  990  à  1019, 
et  qni  s'est  conaenré  en  entier  jusqu'à  nos  jours.  CNsst  sans 
eoMreiHt  te  annran  h  pins  rielw  el  la  plus  précieuse  à  ta- 
riitf  l!o  on  puisse  puiser  pour  tout  ce  qui  conreme  l'Iitstoire 
déN  tAiuti  iLr.s  riveraines  de  l'Elbe  où  ks  .Slaves  vinrent  lor- 
mer  «ks  établissements.  L'historien  radièle  l  eMllure  et  la 
iNurberie  babilueiles  de  son  «tyte,  ainsi  qnesMi  exGc$»ive  cré» 
dnlIM,  par  riMwem  «hait  «I  rUnadanea  des  ondériann* 
historiques  qu'il  a  sn  ntmkt^ 
I  testabk  bonne  foi. 


Digitized  by  Google 


M6 

DIETRICHSTEIN  (FêroUto  dey 
»on,  dontlabrtiiclie  «Inée  porte  aujourd'hui  le  iHrc  deprtnw, 
est  odgiiiaife  de  Ciriolhie,  et  p©»«i*<le  des  biens  immenses 
en  Aotriche.  en  MortTie  et  en  Boh^'roe.  Il  i-tfat  nenli  n 
dus  4«i  dMrtM  iMMMlMt.à  Vn  nos  d'un  RuprtcM  m 
UiwniuiifKiw ,  «t  In  MigMvn  40  mIM  mIim  ptraisMat 
avoir  iHé  I  rimitiveroent  au  nombre  de*  doomes-liges  de 
l'évéque  de  Bamberg.  En  1335,  on  Tolt  un  Henri  m  Dre- 
tBKiimra  résister  longtcmpt  et  TaiUammeiit  dans  ton  tn> 
wrir  ft  Mafgnertte  Mauitascli.  En  USS ,  Paneraee  de  Dte- 
WH  nffiMii  iWlIn  Jnitqii'ft  la  dernière  extrémité,  dans  le  chA- 
teaa  de  ses  pères ,  à  l'armée  du  roi  de  Hongrie,  Mathias 
Corïiii.  Plus  tard  encore ,  en  t4M,  on  1»  tott  M  comporter 


au«i  vaill.irninrnl  a  la  ij'i'.jille  de  Villach,  lÏTréc  aux  Turcs. 
Kn  isofi  ,  il  i^f^'it  d«  l'empereur  la  charg»  de  gniod  éclian- 
aoa  d.  L  ira  liile,  resiée,  conune  celle  d»  pad^TCMDr  de 
fStnkt  bènèditain  daa*  ta  («nulle. 

Set  dea«  flii,  Ftmçoi»  StgUmmi  m  Durimmimw, 
fondèrent  Ir^  lipn»  de  Weiehsdsf.vtt-ltabensfein  et  de 
HoUenburg-FurstmsteiH.  Cette  ilcrnière  s'est  divisée  rn- 
auîte  en  de  nombreux  ran>raiix.  Sif^ismond,  mort  en  \:>iO, 
Mm  des  favoris  de  l'empereur  Maximilien  1",  et  l'un  des 
blM  brtfes  compagnom  d^Knm  de  Georges  de  Frunds- 
berg,  de  Rodolplie  (i'Anhalt  «I  de  Bajaid,  dans  les  guerres 
contre  les  Véniliens.  En  1 514  ,  MaxlraWen  le  créa  baron  de 
l'Empire,  et  ordonna  (^ril  lûl  cnlrrré  h  ses  pi.^ls  ilrnv-,  1« 
■âme  tombeau .  et  compris  dans  tous  les  servtc«s  qui  sc- 
inlnl  eMbcéa  pour  le  repos  de  son  ftme. 

Ses  Jeux  fils  aînés,  Georges  et  CkvrUê,  tmbnmknjA  les 
doctrines  de  la  réforme,  tandi*  que  le  IroWène,  Âiam,  res- 
tait fidèle  an  r  itlioViaHi  '  Cilni-ci  prît  une  part  active  aux 
négociations  du  traito  de  Passnu,  de  1652,  et  à  celles  de  la 
paix  de  religion  conclue  en  ISSS  à  Angaboarg.  L'empereur 
Minhrilhin  l'tevoya  deni  foie  nmpUr  lea  liiactioiit  d'enhei* 
eedetrk  la  coar  de PMHrpe  II;  It  t«ielioiiqa1i  a  douée 
de  ta  fia  roalheurense  de  l'infant  Don  Carlos,  le  24  juil- 
let IMS,  est  peut-^tre  le  document  le  p)m  sincère  et  le 
plus  Téridique  que  l'on  possède  sur  c^-t  r  \  l'uin  i  iil  Ci-  ii  i 
M  m'en  chargea  de  diriger  Téducation  de  l'empereur  Ro- 
ielplM  II,  m  1M7.  fleva  la  Malm  de  McIfkMciii  an 
rang  des  comtes  de  rErapin. 

Le  tanlinaî  Franrois  ne  DtmicnaTUW ,  frèqw  d'OI- 
mûtr  et  nouverui  ur  uio'  ril  <]f  Moravie,  fil^  lu  ]ir(^rétieiit, 
né  à  Madrid  le  72  août  lâ70,  et  qui  fut  le  Téntable  créa- 
teur de*  grandeur*  de  sa  maiMn,  mérite  une  mention  toute 
fartienUèf*.  U  cuccëda  au  Mvant  StMlsIaf  Pairiowaki, 
entame  «iroyé  d»  l'empereur  k  Rcme,  fM  eMaHe  wnlMna* 

di  iir  aniir-^-;  <li'  diverses  cours,  rt  rn  ilrrnicr  lien  prWJent 
du  cunneil  imptrial.  Lorsque,  pur  suilc  ite  la  victoire  rem- 
poi1(^  en  1620  sur  le  Weissberg  par  Tilly  et  NValtenstcin, 
U  fiobCme  fut  replacée  aoua  lea  lois  de  l'empereur  FerdI» 
■aad  U,  n  arrtta  les  piegièeda  pntaitanlInMcn  Mevavie 
sans  reconrir  h  la  riolence,  et  parvint  à  son  but,  en  s'ap- 
puyant  sur  les  Piaristes  an  lieii  d'employer  !'«îrdre  déjà  si 
o<lieux  des  Jésuitf».  I  (^-^  services  signalés  ijDf  ce  caiiiinal 
avait  rendus  h  P<  nip«-reur  lurent  récompensés  par  s;on 
Uon  è  la  digniti"  de  i  riautda  VEMSire,  avec  (acuité  de  U 
liaBMMltre  à  celui  de  ice  Mfem  qa'a  déaigaerait  et  daae 
Il  InWe  duquel  eOe  demeonnlt  MiddRalre.  Le  cardinal 
mourut  à  Bnuin  le  19  septembre  I6S«I,  laissant  ses  biens  n 
aon  titre  de  prince  de  l'Empire  à  son  neveu  MaximHitn  pr 
DiemicatTtn'i. 

JFtrdinand,  lits  de  ce  dernier,  reçut  de  Tempereur  Léo- 
fM  V*  la  aeigneorie  de  Trapa,  située  deat  leTjrrol,  et  pour 
laquelle  il  fut  admis  en  d l'nr  lre  des  prince^  de 
l'Empire.  Ea  I&03,  cette  seigneurie  ay»u(  elt'  ciblée  à  la  répu- 
blique helvétique  par  suite  d'un  recez  de  la  diète ,  la  mai- 
aon  de  OietiioMeia  icfnt,  coaiaie  indemnilé,  la  seigneurie 
de  Swirwwwbwn,  ëlaéedaaab  geaah«,et  qui,  dejwd»  tWd, 
lavvtmacvB  im  nt  w  wanMH 
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bcff .  n  B*f  a  que  l'ainé  aenl  de  la  AMMe,  el  «B  Ugae  di> 

rect«  qui  prenne  Je  titre  de  prince . 

Le  prince  actuel,  FrançoiM-Joieph  M  ftiCTBicHsrriv , 
ne  le  2H  avril  176",  est  conseiller  privé  et  cliambellan  i)c 
l'empereur  d'Autriclie ,  et,  comme  chef  de  sa  maison, 
gnadWdMHaa  de  Carinlbie  et  graad-veneur  de  Slyrie. 
Ses  revenus  annuels  8*élev«nl  k  «ntima  aoa,iOao  flArins. 
Lors  des  premiérm  goerres  de  la  léveliilkNl  fifançaise ,  il 

reniplissflil  les  foncll-m^  il.^  pnm'rsI-mfLjrir  ibijs  lo  ri:,i  [is  du 
génie;  plus  tard,  il  fut  cliargé  de  diverse*  mi&sions  di- 
plomatiques à  Saint-Pétersbourg,  à  Berlin,  i  Munidi,  et  ce 
Art  lui  oui,  CB  IMO,  coadal  arec  Maïaaa  l'analatice  de 
l^raderr  fm  lt9t,  11  nnonfa  «i  bIbm  l—pe  qaa  tlwgal  > 
la  dr|il  n  ntif ,  pî  ,  npr^^  l,i  fnix  de  LnnévHIe ,  il  abandonna 
égaleiKCiU  le  service  militaire.  En  Ift09,  il  fut  nommé 
grand-malire  de  la  cour  de  l'arcbiduc  Fraiirnl  ,  (l'  Vt  iiu  pU  s 
lard  duc  do  Modèaa;  U  fut  ensuite  «»voyé  comme  commis- 
•alitt  InpélM  dtM  les  pertie*  de  la  GaDicie  occupées  par 
IVnnemi ,  on  il  resta  jusqu'à  la  paii  de  Vienne.  Il  réside  al* 
temativemenl  4  Vienne  et  dans  son  magnifique  ehftleaa  de 
Mkolsburf;. 

Son  frère,  le  comte  Maurice  de  DimicBsiux ,  né  le 
19  février  177»,  conseiller  privé  et  chambellan  de  Tempe- 
mir,  a  kmglenpa  été  cban|6  de  la  uiitateadwea  deeihéi- 
tres  impériaux.  Il  est  aujoardlmi  préfet  de  la  MdletilèfM 
iiopc'rjalc  i  t  e  ''''  'a  maison  (le  l'impr^ratricr. 

17i>â,  il  était  aide  de  camp  de  Macà ,  généralissime  ^ 
l'armée  napolitaine ,  do^t  il  partagea  la  càkptivitéà  Paris, 
et  à  la  Arila  daqael  U  alMWida  aaMi.  n  eoeapaH  « 
près  de  lot  lea  ntan  kmdBoÊê  iai»  4a  la 
d'il  m.  Kn  IRIS,  U  fut  noamé  fWWIMUf  da  11 
duc  de  Rcichstadt. 

DIETSCH  on  DIETESCH,  famille  d'artistes  de  .\ii- 
lenteig,  doBt  U  léfMitatkw  fiât  grande  ao  dix  baitiènie  siè< 
de.  U  chef  de  la  Itoflto  Art  /aan^leroli  DRiaoi,  nart 
en  t754.  Il  eut  cinq  fîts  et  deux  flilea,  qui  tous  se  consacrè- 
rent à  la  peinture.  plus  ciMèbre  des  fil»  M  Jemt  Cfirix- 
t  vjhe ,  né  en  1710  et  mort  ru  l'f/:)-  ilriu  \\\\<--  si- 
gnalèrent par  la  perfection  avec  laquelle  eltes  réussirent  a 
reproduire  la  nature  en  miniature,  et  elles  «xceUèreot  en- 
coredans  l'aquarelle.  Airtera*Jle9iM0nnKa,aéaM  1716, 
morte  en  I7ft3,  peignit  «nrtoat  ba  lem  et  lea  ehiaai,  <C 
ses  moindres  pro^lu  li'  n  s  Tureat  toujours  avidement  rvdier- 
cliées;  sa  sceur,  Margutn  ite-Barbâra,  née  en  17M,  morte 
en  I7»S,  avait  adopté  le  même  genre,  et,  de  plus,  elle  gra- 
vatt  avec  beaaooup  d'art  sea  ffo^ne  lablaam»  Uaeaairaar» 
fiste  de  cette  famille,  5utmiM-Jflwl«  DmaM,  Ma  de 
Christophe,  ne  ae  Ht  pas aaa ligiMtm  awlidiia  m cdlî' 
vant  les  mêmes  genres. 

DIETZ,  vieille  ville  et  chef-lieu  de  bailliage  dn  duché  de 
Haaaan,  liilie  k  ItebeadMire  de  fAar  daa*  la  Late,  qui  la 
dlvlie  ca  deax  piftiei,  le  qaaffiaf  Maf  al  le  vien  i|Miihr, 
compte  urte  popubtfnn  rl'mviron  3,000  habitante.  Le  vieux 
cliAle.iu  qui  la  iltfeiidait  auireritis  sert  aiijounl'hui  de  mai- 
son lie  correction  et  de  refiiRe  Non  loin  de  Dietz  se  trou- 
vent le  beau  cliàlean  dTOranienstetn,  Jastemeat  céltiire  par 
se*  janiins,  et  le  «Wagada  FccJkill^M,  lOMMaié^aes 
eaux  minérales 
Dielx,  qu'on  nommait  autrefois  TModissa,  fut  donnée 
790  au  couvent  il <■  Tnim  par  Clni U m.i^'iif.  l 'lu-;  tard, 
elle  cul  ses  comtes  particuliers,  qui  lui  accordèrent  U-s  droits 
et  les  privilèges  de  ville.  Un  mariage  la  lit  entrer  dans  les 
deoudaM  de  la  maiaoa  de  HaiMB,  doat  Fana  daa  %Bei  eol- 
latérriee  prit  le  tNra  de  Nantm-DM*.  Ploa  lard,  caHe  ■• 
piif  fut  élevée  au  ranj;  de  prince»  rlr  l'empire.  C*cat  elle  qui 
oLitint  le  stadlioudér»!  héréditaire  eu  liollaade,  et  qui  porte 
aujourd'hui  la  couronne  des  Pajs-Das.  Quant  à  la  prind- 
pantédeDietsquicofla|icead,daaalroisbaiUia(es,  13  parait* 
•ee  al  W  fcawwwiM,  «lia  tel  daawwéa  gaitfa  Mégrurta  te 
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IHEU  t  mot  «pli  «kiito  daiu  UnéIm  1m  kuitiie»,  <]«m 
tdulM,  «qataH  la ntm  Uée»  snif  les  llnile»difCfiM  «p- 

(KjL'iéeft  à  rinteltigeDee  bumaioe  par  la  future  des  organes  de 
riiomme,  |>ar  reniprisonnement  actuel  (i«  ses  (acuités,  et 
•elon  les  tciiip-. ,  Ileui; ,  le'i  rfli-ii.iii^ ,  la  science,  l'onr 
arrifer  à  cette  idée  Dim,  il  faillirait  rommenrer  j«ar  dé- 
g^jtf  la  ■otkm  pure  et  simple  de  l'iHre,  afin  (le  lui  faire 
pndiiln  la  aalion  da  Mal  Mm  iaooiidiiMaiMl,  absolu,  né- 
«emîre.  Ms  il  flMHbalt  atnyer  de  coatoai|il«r  Vamn  da 
la  cri^alion,  mais  doiis  sa  pliH  haute  gteéralité,  c*est-à-dire 
IViurc  immease,  inBoie,  inceMunte  de  Dieu,  non  circon- 
fcrite  par  le  temps  et  l'espace,  en  acceptant  toutefois  la 
forme  conditionnelle,  i«liitiTa,ooiitla|{«ite,  du  tenpaaide 
l'espace,  à  caose  prfclséiMnt  des  Ifanflea  opposées  à  rtalel- 
ligcnce  humaine,  rç^serri^es  enrore  par  l'objectivité  du  l.m- 
xagf.  Mai«  nous  n'acceplerionH  un  momeot  celte  forme 
transitoire  ,  appreola,  qo*  pOMT  MO»  tidcr  à  concevoir 
rmfiui ,  l'étemittS 

Quand ,  à  forée  d^iToir  reculé  les  liuriioos  seusibles  et  ks 
horizons  intellectuels,  À  force  d'avoir  confirmé  ou  iafirmé 
h  VBlfur  du  langage  humain,  adopté  ou  récusé  le  témof- 

1^-'  la  parole,  nous  arrivorioiis  .)  roiK  oiiIror  riioimiic 
iui-inèiiit>.  riiuiniiic  dniig  sa  réaiilû  actuelle,  l'Iioinmc  avec 
ses  fociiUé!.  pas-^aii^res,  indices  de  facultés  virtuellement 
inuBuaUes,  akm  l'iioma»  immis  apparaîtrait  comme  )e  ré- 
saoé,  eonaie  la  synthèse  de  la  créalkm.  Alors  llionme 
aussi,  malgré  les  innmiitésde  sa  nature  extérieure,  l'homme 
se  poserait,  pour  mm»,  dans  le  teinp*  et  lior*  du  lemp*. 
Ea  effet, si  IMen  nVvislait  pis,  ou  plutiH  ''i  nous  parvenions 
à  éiimiBer  l'idée  de  Dieu  de  la  |>eiisee  Ituinainc ,  l'homme 
tetdîmfB  émit  Impossible  i  éluder.  Mais  que  ferions  nous 
dn  l'homme  aiosi  abstrait ,  et  considéré  igoténieat  de  la  pensée 
divine?  Kn  retrouvant  Plwmme,  ne  le  refronvcrions-nous 
poA  inimMialemenl  en  rapport  avec  l'onlrc  rl  riiarninnie  de 
l'uaivers?  VA  pourrions-nous  nous  dispenser  de  oous  rendre 
compte,  ou  d'essayer  de  nous  rendre  compte  de  ce  rapport? 
Kt^  voici  cette  peuvra  ioleiligeuce  bumaine  d>|j|ée  de  »e 
naître  taborieineaneBl,  esaa  autre  appui  qu^le^nAme,  k  la 
rccherclie  des  lois  fnronnnc*  dn  monde,  du  monde  pliéno- 
ménai  et  du  monde  de  l'iatelligeiicc  !  Lt  rcniBr(|uez  liien 
ceci,  la  question  de  r.iusalité  a  disparu  complètement.  Cela 
devait  être,  car  elle  est  trop  insuffisanle  ponr  Mlisfairc  en 
antee  teinpe  è  aoa  fteaUb  intelligentes  et  a  nos  facultés 
momies  De  plus,  évidemment,  die  n'est  qu'explicative; 
par  constkîucnt  dlo  n'a  pas  dû  se  présenter  U  première. 
N'cst-il  pas  vrai  qut  nd  i^  ir  fiie<,  tout  de  suite  et  avant 
tout  eiainen,  dominés  par  la  puissance  et  l'inconte«tahili(<$ 
dnIaiteéDéralT 

RelcwMim  la  ItaAie.  L'homme  est  nécessaire  pnts^'il  est, 
le  monde  est  ntosaaire  puisqu'il  est,  et  si  lliomme  et  le 

monde  sont  niTcssaires ,  pourquoi?  à  quelle  lin?  Ainsi, 
M  présente,  non  plus  seulement  comme  cause,  mais  coniinc 
raison,  et  à  la  fois  comme  c/)mmencement  et  comme  fin. 
Aiwi  donc,  il  «1  parce  qu'il  est  »  il  a  lait,  parce  qu'il  a  fait 
Et  avouonequa  celte  néemÉM,  prapn  k  doaqiter  reepvtt 
htimnin ,  cette  éblouif^i^anfc  inéluctabilité  qui  nous  saisit  de 
vive  force,  laissent  on  grand  >ide  dans  notre  compréhemiofi, 
ne  s'em|varent  que  d'une  jiartie  de  nous-infn)e.  Toutefois, 
jMUs  avons  acquis  qodcpie  chose.  Mous  savons  cettaioement 
qu'il  y  a  des  bris  et  deaUb,  des  lois  iiréiragebles,  des  foitu 
pécessaires,  et  nous  saveoe  cerlainement  que  le*  Ma  ont 
précédé  les  faits ,  rar,  sans  cela ,  les  ftits  oonlent  été  le 
produit  dn  liasuir  I  f/or-îr  el  l'Iiartnoni" ,  q  n  sont  l'anti 
Ibèse  du  iiasard,  Mnt  donc  le  réiiullat  des  loi^  antérieures 
à  ce  qui  est.  Mais ,  s'il  n'y  a  pas  nécessité  inconditionuelle. 
Mm*  metil»  arbitraire,  il  y  a  aifcction,  ameur,  et,  par  la 
mime  ndson  que  les  lois  cnl  prfcMd  ka  choses,  rameur  a 
|iri*rtMi  («^solyelit  d'amour,  l'c  prédilerlioa.  Ain^ït,  l'iMre  ou 
rexistencc,  l'ordre  el  l'amour,  conçus  h  la  fois  d.iiis  l.i  sim- 
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puissance.  t'iuteUigenee,  l'«ouNir,.<«nt  on  seul  et  même 
bien,  le  Ôien  unique  et  enflbeat. 

Et  la  science  Inimaine,  dans  quelle  cplière  la  plaeeron.s- 
nous?  Elle  aussi  est  ;  elle  est  avec  sa  puissance,  sa  raison 
d'être ,  ses  motifs.  Dès  lors ,  il  devient  impossilde  de  ne  pa» 
admettre  une  science  humaine,  primitive,  déposée,  dès  l'o« 
rigine,  dans  Piatelligence  hum2ÎQe.  Qui  l'a  dtfposéet  Les 
traditions  générales  de  l'humanité  nous  le  disent,  et  nul 
efibrt  de Tesprlt  hnmeln  ne  prévaudra  contre  renseignemi  nt 
primitir,  continu,  perpétuel,  unanime,  des  trailitions  ^.  iré- 
ralei.  La  raison  en  est  simple,  c'est  que  riiomme  est  tou- 
jours identique  k  lui-même  ;  c'est  que  l'humanité  est  touj'Hirs 
identique  à  elle-même.  Si  le  mot  IHeu  se  ttouve  dans  le 
langage  humain,  c'est  pirce  que  fkiée  Dieu  ne  trouve  dans 
riniclligence  humaine.  Mais  celte  idi  cno  pom  rait  se  di'^.ij;i  ;- 
d'untliropomorphisme,  si  elle  était  nc<pi  se,  c'est  a din;  st 
elle  n'était  p.ns  primilive.  Or,  elle  est  primitive  dans  l'isprit 
humain,  car  l'esprit  humain  ne  saurait  exister  sans  die. 
L'anthropemorphlnM  est  elenté à  lldée primitive,  non  ponr 
l'expliquer,  mais  pour  la  troubler;  et  cVst  la,  sans  doute , 
le  premier  signe  de  Taltération  soÛe,  dès  l'origioe,  daus  In 
pureté  el  la  simplirité  de  l'onloloi^îe  humaine. 

Avant  d'aller  plus  loto,  fixons  définitivement  ces  deux 
principes.  Dieu  ttulevr  des  lois.  L'homme  desttHé  à  itre 
initié  dtau  ta  conniiissanoe  dtt  Mi.  L'hoomae  doué  de 
conseicBce,  cM-k-dire  aenmis  h  répicnveda  bi  libeHé. 
Car,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit.  Dieu ,  dans  Tabsolu,  c'est  la 
puissance,  rintelli^tence  et  l'amour.  Et  ce»  trois  facultés  di- 
vines ,  ronçiies  dans  l'unité  et  l'absolu ,  avaient  besoin  d'une 
égale  manifestation,  Dieu  voulant  se  inanifeeter.  Et  celte 
épie  nanlIMalloB  a  dA  avoir  lien  dèe  le  CMMBencemenit. 
Et  le  mot  commeneement  est  ici  indépendant  de  toute  notion 
du  temps  et  de  l'espace.  Et  la  manifestation  de  l'amour  ne 
pouvait  s'opérer,  à  l'égard  de  l'Iionmie,  quo  par  le  don  de 
la  conscience,  le  don  du  libre  arhitie.  Aiosi  l'tiowuH]  d'abord 
a  été.  Mais  il  fallait  qu'il  méritât  d't'^re.  De  IS  le  don  delà 
liberté  devenant  une  éprenve.  De  là  eniii,  peut  l'hoomie, 
la  reapooaabilité  de  ses  eelea,  ea  morelllé.  Mais  tout  l*<êlra 
de  l'homme  dut  participer  à  l'épreuTc.  L'intelligence  fut 
éprouvée  par  le  mystère.  La  coniiauce  fut  l'épreuve  de 
l'amour. 

La  seule  contemplation  de  l'humanité  actuelle  accuse  une 
duplicité  dans  l'être  humain.  Et  cette  duplicité,  cette  doub'e 
tendance  vers  le  bien  et  vers  le  mal  s'expliquent  per  la  dé- 
cbéence.  Et  la  déchéance,  consignée  dans  toutes  KS  cosmo- 
gonies ,  n'est  autre  cliose  que  la  solution  du  proLlème  onto- 
logique de  l'humanité  actuelle.  Mais  la  révélation  ajoute  que 
la  diTlu'ance  fut  iromédUaMnl  wivie  d'une  promesse  de 
réliabiUtalion.  Et  celte  prameme  nae  ideliiaatdens  touica 
les  phases  de  révdntlon  bnmanItÉire.  MmS  le  mal,  Iniradult 

par  la  liberté  hiimsiR-"  ,  i  n  =.'.'itt<'n;nnt  p:ir  l'effet  du  déeret 
divin  de  la  réhabililatioit.  Aiusi  h'  ami  <ip.  la  responsabilité 
fut  une  promotion,  et  la  déclK^anre  elii^même  fut  une  pro- 
motion, puisqu'elle  donna  lieu  a  une  nuuvdie  et  plus  écla- 
tante manirealillM  de  l^raour.  Et  les  Pères  disaient  du  pé- 
ché originel  :  /elix  culpa.  Et  voym  plutAI,  car  rien  de  ce 
qui  est  dans  l'esprit  humain  ne  saurait  être  arbitraire.  Les 
my^itiqoes  Indiens  fourni'>-ent  uw  lix-illii  -c  i|ui  ^'a  pu  rtro 
produite  SUIS  raison.  I^nmant  U  création ,  en  rapport  avec 
riiomme  cl  MM  tt  iMifc  df  flwmnie,  prenant,  dis-je, 
la  création  pour  une  épofna  ««iMfOilique  précédée  d'anlrm 
époques  cosmogoniques  k  llnlW,  fls  Mt  cru  pouvoir  aMl^ 
Kl  T  que  ce  que  nous  appelons  la  créât ron  e^t  une  sorte  de 
résurrection,  une  réliabilitation ,  un  pas  vers  l'affi ancliis** - 
ment  dn  mal.  Cette  hypotitèse  nous  importe  fort  peu  en  soi  ; 
mais  ce  qui  est  cousidéraUe ,  c'est  qu'elle  existe ,  c'est  qu'eUe 
est  une  preuve  dNme  seieMe  milque ,  peniue ,  on,  (te  r  * 
qu'elle  e«t  une  trace  des  vieux  souvenir*  du  geni 
Or,  notre  (i(nt%e,  ie  livre  donné  par  Moise,  neoi 
Mais,  s'il  «mtlenl  lliMeiM,  cewme  il  «'est  pas  pwmb  d^ 
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.louter,  c'ert  llilalolM  daw  le  MU  à  b  Ihh  le  plm  général  |    IMEOIAFOY  (  #MRMi*MmB>AiiMAii»4lM9fRi  ),  «i* 

et  le  plus  î'jnlliélique.  C'est  la  pla«  coiiipIMe  (*iionciation  du  i  tcur  dramatique  et  vaiKÎevilll-le.naqtiii  h  Toulouse  en  iTC?. 


ilecrel  diiia ,  du  décret  perpétuel ,  continu ,  en  vertu  diKniel 
tout  ce  qui  rst ,  est 

Croire, c'est  voir»c'«it  entendre,  c'est  sentir,  c'est  pen- 
ser, c'est  vouloir,  tfest  Mn.  te aaltiraliMoe,  ranlbropomor- 
plii^iiip,  le  panthéisme,  tonilieul  «levant  ta  révi^lattdii ^  el  la 
révélation,  toujours,  revient  confii  niée  |iar  llntutlion  prlml- 
tilvc  et  par  l'intuition  siic<  t  -^-ive.  1/  'li^d-'  la  luii(i  -()uissance 
D'e<t  pas  coiuplète  ^an■i  Tidée  a«?  U  production  de  toutes 
Chotesex  nihilo.  L'idée  de  l'ami >ur  n'est  pas  coinpIMe  sans 
l'idée  tic  rMempt'Hin.  Il  tant  prt-n-lre  tout  ce  «lUi existe  COnuDO 
un  iii\w>\  r.'wt,  produit,  sub-ii&Unt,  atlaat  à  «a  bat,  en  vertu 
dr  ceruincs  lois,  de  lois  ntil' tuu  vs,  irrefragahlcs,  dont 
racc«MupliH!iertkent  est  étemel,  cuvilmu.  L'ejisteme  de  Dieu 
«it  un  fait,  l'orîijiiie,  la  valeur,  le  tenue  de  tous  les  faits. 
Difii  pxt  Veristrnu  absolue  :  PKcriture  ne  le  déliait  pas 
autrement.  Uieu,  Pboninje,  leiminde,  c'est  on  tout  InmUH 
nieiix,  et  non  un  tout  1(lt'iili<|iie.  L'idée  de  Dieu,  c'e<it  l'idée 
de  l'unité ,  de  l'unité  s-uus  U  confusion  des  clioses  qui  la 
forment ,  de  l'unité  iwproduite ,  et  produisant  la  varii  te ,  la 
diveraité ,  la  multiplicité.  Et  tout  ce  qui  est  possible  est , 
car  la  pulmanee  de  Dieu  est  uns  limite.  TonI  ee  qui  e«t 
possible  c^t,  ^  t  tjriir';  été,  en  pub^sauce  ou  en  acte,  vir- 
tuellement ou  îiiauilcstcmejit.  De  là  celle  conleuiporan» ilé 
de  Dieu,  des  dessein-  de  Dieu,  ile<  œuvres  de  Dieu.  De  là 
rélemilé  à  Joindre  à  la  notion  du  temps ,  l'inQni  à  joindre 
k  la  notion  de  l'espace  et  de  la  création  qui  remplit  snn-i  lin 
respace  «ans  limite.  Kt  l'éternité  et  l'inlini,  confondus  eo 
une  seule  conception,  M>ut  Pid^  adéquate  de  Dteti;  et  Dieu 
pouvait  se  passer  de  toute  nianifetitation ,  et  ('  s(  l'amnur 
qui  a  voulu  en  lui  ia  manifestation.  La  plante  Uoit  la  ru^  e 
iMM  avofr  la  fOBarirnrr  de  la  nourriture  qu'elle  eu  reçoit. 
Liiomme  renfivme  une  foute  de  pticooaièiies  dont  il  n'a 
pas  la  con^ioM»  :  la  drcutation  da  bobr  ,  l'élasticité  de  la 
fihre ,  r.tir  traii  fornv''  dau^Ies  |»jumi>ns.  science  lui  en- 
iieigue  ces  faits  !>âns  Itii  en  duniiur  le  .sentiment,  Li conscience. 
Il  sait,  il  n'a  pas  foi  Au  contraire,  il  a  foi  en  Dieu ,  il  ne 
'  saU  pas  Dmh.  C'est  là  l'épreuve  actuelte,  i'eprcove  par  le 
aiystère.  Sa  adcoee  eat  la  tracHtioa  qall  doit  «'assi- 
anilêr 

L'article  que  l'on  vient  de  lire ,  tout  inRuffisant  qu'il  est , 
à  canso  de  sadestination.cniiti.  nt  lc^  *  l'  inents  de  la  notion 
Dietif  telte  que  Je  croirais  devoir  iVtabtir  si  je  pouvais  la 
développer  M.  Qnll  me  soit  permis  toutefois  d'^outer  quel- 
ques mots  i  line  opposition  si  restneiiili:  de  mes  idées ,  non 
(tour  la  compléter,  mais  pour  éviter  d«siDter|irétations  plus 
on  iimiiis  etr.inKères  il  nia  propre  pensée,  surtout  au  ^iijct 
de  l'introduction  du  mal  tku.e  ie  iiiouJc.  Dteu  i>'est  revéïe  tout 
antter  par  acaceuvres  :  si  n  tus  connaUsions  toutes  ses  œn- 
vrca,  noM  la  coonalIrioM  hd-méme.  £t  il  ne  ponrait  pas 
«rriter  qu'a  ne  a«  révélit  paa  tant  «ntiar.  tfat  11  téatUie 
<|u*il  n'y  n  pas  eu  choix  eotrë  des  plans  poMibie»  de  la  créa- 
tion, car  tout  choix  supposerait  une  continiçence  qui  impli- 
queralt  contradiction  aNec  Vtdée  absolue  Dieu;  mais  qu'il 
j  a  en  nnanifeslation  de  Dieu  luiHuéme ,  et  que  cette  mani- 
IMation  •opowtaMêlraqitsbomMu  0^0  rtaiHequenn- 
trodhction  du  mal  contingent  n'est  autre  cliose  qu'une  suite 
de  la  iilM-rté  de  l'ftre  mot  al ,  inévitable,  puisque  la  titierté 
devait  être  la  pnVogative,  l'attntnit  <riin  être  inteilîKent. 
0'oii  il  résulte  que  la  réparation  est  l'accomplissement  ou 
la  wteldhwawwnt  de  la  toi  de  création,  car  rmurre  de  Dieu 
est  parfaite  en  soi;  mais  que  la  réparatUm,  décret  divin, 
identique  au  décret  de  création,  eiige  le  conoonr*  fibre  de 
rbouiuie,  et  que  ce  concours  s«  pro<lint  sufcess\enicnt  par 
la  loi  du  progrès  chrétien.  D'où  U  résulte  eniîn  que  l'iiUe 
l'Iiomme  et  le  m<  " 


Après  y  avoir  complété  ses  éludes,  il  lut  rei,'u  av(x--at  et 
(lét)uta  au  burreau,  ce  (|ui  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  la 
littérature  et  <Ie  composer  trots  pièces  de  poésie,  couroonécs 
par  l'académia  da*  IMS-Florana.  Appdé  à  Salnl-Domingna 
par  dos  parents  riclies,  il  y  dirigea  un  établissement  consi- 
dcrable;  mai^,  peu  d'années  après,  la  révolte  des  noirs  dé- 
truisit ses  plantations,  sa  fortune  et  ses  espérances.  Ki  lin|>pé 
au  massacre  des  Nancs  par  le  secours  d'un  n^re  fidèle,  il 
se  sauva  avec  lut  è  Philadelphie,  d'où  il  revint  eri  France 
sous  le  gonvnnHMMnt  dn  Oiieetoira.  S'étant  fixé  ii  rnri«,  u 
s'y  livra  entièremait  h  la  nttératnre  dramatique,  qui  lui 
valut  des  surcés  mériti''s  et  une  existence  a;;tealile. 

Le  Moulin  de  sanj^-Soua,  imité  du  joli  conte  d'.\ndrieu\, 
fut  .son  bcuretiK  début,  en  1798,  au  thèAtre  du  Vaudev<Ue, 
pour  lequel  U  travailla  k  plus.  Il  donna  encore  seul,  au 
Tliéâtre-Françals  :  Or^faneoefiMifice,  on  le  Prêté  rtnda, 
COiuéJic  en  un  acte,  en  vers,  t»Ol  :  c«'tte  pièce,  qni  n'a  i  ne 
deux  peiNonna^jes,  est  restée  longtemps  ;ui  répertoire,  cl  a 
été  traduite  en  plusieurs  lansues  ;  au  uiènie  ihéAtre  (  avec 
Gersin),  ie  Luthier  de  Lubeck,  ou  l'Artisan  potttiquef 
comédfe  «n  trois  adca,  en  prow,  ISIQ;  «u  tbéUre  de  la  rue 
de  I^uvois  :  le  Portrait  de  Michel  Cervantes ,  ou  tes 
Morts  rîrnwx,  comédie  en  trois  actes,  eu  prose,  iso'.r.  Cette 
piL'n-,  nrvaiini^e  depuis  par  (.'arinouelie,  reparut  sur  la  mi  io 
en  i»2;,»ous  le  titre  :  le  forirait  du  pendu,  ou  Iv  t'einlie 
italien.  Dteulafoy  avai't  donné  au  théâtre  Fanait,  :ncc  Jouj 
et  Longrbamps,  le  Tableau  de$  Salmies,  vaudeville  en  «a 
acte,  au  sujet  <lu  lahleav  de  Davfd ,  isoo  ;  avee  Geri^n ,  ta 
Petite  Maisi'U,  o|)éni-comique  eu  tniis  actes,  mn-!qi;e  lîe 
Sptmtini,  1B04  ;  avec  Coupigny  et  l-'aviere,  une  Auil  de  fit' 
deric  II ,  vaudeville  en  un  acte,  IftOi  ;  au  théâtre  de  la  me 
de  Louvois,  avec  Dubois  et  Ct)atet,(eiVari«9e4(eA'iRa-l'eF- 
non,  OH  laSuUe  de  ta  PeMe  VUle^  dePteanl,eomédleenini 
acte, en  prose,  IBOÎ ;  à  l'Odeon,  avec  Longcliamps.  t'/rroyne 
corrigé,  ou  un  Tour  de  Carnaval,  comédie  en  deuv  acles, 
en  prose,  1806;  au  théâtre  Feydeau  ,  avec  Jouy,  Millon, 
opéra  en  un  acte,  musique  de  &poatiai,  i&Oi>i  au  Uié&tre 
du  Vaudeville,  avee  difMrenla  coHabonitear»,  me  umltKiide 
de  pièces,  pan  ni  Ies<]uelles  on  a  cité  longtemps  le  Quart- 
d'Heure  de  l\ti/)cl'ih,Jean  La  Fontaine,  une  Matinée  du 
l'ont-neuf,  /  Intrigue  dans  les  cavts,  les  l'cvjca  dn  duc 
de  Vendâme,  la  MégalatUhropogénisiet  ou  l'Ile  des  sa- 
wmte, 

Dieulafoy  donna  aussi  an  grand  Opéra,  avec  M.  BrilTiiut, 
les  Dieux  rimur,  ou  les  Fétex  de  Ctjfhère,  pirèc  en  un  acte, 
musique  de  l'er-uis,  Spon!ii:i,  I'  rt n  et  Kreutzer,  pour  le 
mariage  du  duc  de  Iterri  ;  l'auteur  principal  l'avait  tait  jouer 
déjà  à  Toulouse,  en  i7si,  pour  la  naissance  du  premier 
dauph'D,  fils  de  Louis  XVI.  Seul,  il  fit  représenter  sur  la 
même  scène  Olgmpie,  opéra  en  trot»  aciea,  ronsiiqne  de 
Sponlini,  IH19,  remis  en  lH2f>  a\ee  un  autre  tnii-if-mc acte, 
par  MM.  Bridaul  et  Bujac.  A  l'occasion  d'un  voyage  à  Tou- 
louse, projeté,  en  lAOb,  par  Napoléon,  Dieulafoy  avait  fait  une 
pièce,  mêlée  de  diants  lanpiedodenft,  inlitoléa  te  Aéras  en 
voffoge,  qui  ne  ftit  paa  Jooée,  le  voyage  ayant  été  afonmé. 
On  suppose  néanmoins  que  Dieulafoy  fut  royal!>te  soiis  le 
ré>^ime  impérial,  parce  qu'il  comp<wa  et  (il  circuler  une 
chanson  intitulée  r  fitclntnnlion  dfs  pi{'ci!t  de  cin']  tinrds, 
lors  du  décret  qui,  en  i  ë09,  démonétisa  tes  pièces  de  bilkm 
portaut  pour  empreinte  deux  LL  entrelacées,  cbiifre  da 
Louis  XVt.  Atteint  d'une  maladie  cnwHe,  U  renonçi  à  ti** 
vaillcr  pour  le  théâtre  dans  ms  dernières^  années.  Après 
avoir  subi  nne  opér.itioo  douloureuse,  il  coutpos,i  s,i  «lerniiTe 
pièce  :  la  Pauvre  Fille,  qui  lut  achevée  pai  MM.  Achille 
et  Armand  Dartois,  et  jouée  avec  succès,  après  sa  mort, 
anr  te  théltra  do  Vaudevilte.  Dteutetef  «pii*  te  il  dé- 
cembre  im,  dans  de  grands  sealtmeats  de  piété.  Memim 
de  te  aaeldia  dea  Mwn  «te  rinNleaflfe,  a  a  I 
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eueih  qu'elle  a  publi^^A  des  poésies  ^  dn  diaason<i  qui  n'en 
sont  pas  le«  meilleures  :  nmsi,  ni  lui  al  nfm  ami  Genin  ne 
hirent-ik  niiivivM  <lu  Cavfau  moderne,  <  u  <'ti  i  e  le*  ailmit 
que  sous  k  Ke&lâuratiun.  Un  style  trop  cau«liiiue  et  souvent 
tfiip  crodstilleux  a  nui  au  succès  de  quelques-uns  de  «es 
•utrngM.  H«nri  Stmon,  u  de  dm  eollatmratem,  loi  con- 
aaera  une  noUcs  dwM  h  Qwiidienne,  et,  l'année  nilTante, 
on  laUlogm  et  TeOfitt  nUbliolIlèqiie,  qui  étMit  asKet  consi- 
dérable. H.  AVDIPFRET. 

DIEU  vous  A8BMTE!  souhait  qu'il  a  été  lungt«>mpe 
d*iMage  rf'a^lresser  aux  {leraMine»  qui  élernoent,  et  (|De 
Iwenoonp  de  gens  répètent  eneore  macMmleneet.  Kn  590, 
anin'i-  ipiii.irquable  par  les  (Ic^aux  qui  dt^'ol/rcnt  plu^!(  ur>* 
priien  du  glolie,  une  pe^te  M  viulcntc  ravagea  l'IUlie,  qu'un  ! 
vit  henuooupde  personne^  mourir  suintement  en  ëtemu  iit 
On  préUml  que  c'est  de  là  qu'est  Teoo  hisage  de  dire  à 
eenx  qui  éfemiunit  :  JMMt «M»  ùa$iH*l  («09»  Énemi- 

HE-Tr  ). 

DIEUX.  I.c<«  prwiiiers  hommes»  par  un  inslînct  de  <^nci»- 
iiiUlé,  se  léunireiit,  c(  le  ilp-vclnpiieinent  de  'eiirs  fnrulli-". 
ieleiligente»  mulliiiliA  knrs  rapports  et  leurs  besoins.  La 
d^l^nse  de  km  tntététa  personnels,  U  eonscrretion  de  It 
ramiile,  leur  firent  sentir  la  nt'ressKé  de  eomimniquer  leurs 
pensées.  D'abord ,  ils  combinèrent  des  sons  pour  désigner 
le:;  objet»;  dont  lU  i-liiei\t  enioiiie*  ;  piiis  il*  expiiin^rent  leur* 
Tolonlé*,  leurs  scnsalitms.  U  urs  d  sirs.  Ainsi,  U-  lançai:!'  se 
forîna  el  devint  le  lien  de  la  soci^'té  liumaine.  l  e  l.iiii.'age, 
né  du  besoio,  agrandit  la  aplière  des  idée»  de  eliaque  indi- 
^da,  en  titl  transmetfant  les  tdAen  de  toin.  On  eomiBença 
à  rai  fiiiner;  l'iin.ipn.it'on  dt-vinl  acllTe,  et  l'homme  re- 
«  hert  lia  la  de  son  origine  :  il  voulut  deviner  quel  pou- 
voir gouvernail  U  naltire.  Voyant  tout  commencer,  se  for- 
tifler,  décroître  et  périr,  il  pensa  qn'ane  TOtonlé  Hipréme 
créait  et  propageait  les  et^pèce",  apprit  le*  êtres  à  le  vte 
et  les  en  !j  inMissiil  à  son  gn».  Au  milieu  des  grands  mou 
Temenl«  de  l'univers,  Thoinmc ,  épouvanté  de  sa  taiblesse, 
avide  de  connaître  son  sort,  demnnda  quels  maîtres  absolus 
ordonnaient  m\  phénomènes  de  la  nature»  Aiisaienl  couler 
les  fleoTn,  soolef  aient  les  déehainaknt  len  tempMei. 
tnllanimaienl  les  iistres.  Taisaient  mouvoir  les  cimix  ;  com- 
ment la  lumière  étincelait  pendant  le  jour,  comment  la  nuit 
élend:iil  ses  miIIc^  (iirn''t)rr-:,  et  ciitiiiiient ,  a  la  stisun  des 
fleurs  et  des  fruits  snrr.il  drnt  1rs  mages  et  ks  frimas. 
LllOinaie,  Inquiet  et  trcinM.tnt,  sentait  sa  falUeMeau  milieu 
de  CCK  grandee  et  terribles  acènea;  maie,  pir  m  iasiinct 
d*oi]giie{l.  Il  se  ««Tait  le  centre  et  le  Imt  de  tosn  les  mon- 
vemenls  de  la  nafun\  Ainsi,  tour  à  tour  lienreiix  ■  !  if- 
frant  souvent  deru  d.ins  son  espoir,  vujant  les  promesses 
de  la  ferre  que  ft-rundaierit  ses  travaux,  trompées  par  l'in- 

tfiiopéric  d'une  taisaik  caprideuift}  témoin  du  lûal  et  dn  bien 
qnl  «ans  eesse  se  dtepntirfeiit  le  inonde,  H  hnaghn  de  lien» 

et  de  inaiivaî';  pcnîi^s,  qui,  pnîs'anfs  rivaux,  luttaient  avec 
aclui-nemeiit,  ceux  ci  ftour  te  consicrver,  cenx-là  pour  le  dé- 
truire. Ces  étre<  occultes  devinrent  Tobjet  de  sa  crainte  ou 
de  ton  espoir  i  il  invoqua  ta  hienfirisance  des  uns  et  eon- 
jma  la  hdne  des  antres.  Afmt,  la  ferrenr  enlenta  les  dhri- 
rif^'s  rrnelles,  et  b  rcrnnnai'sanee  cr^'a  Ips  dîeux  tnfélaires. 
l'n  eiïrt,  ce  iriejan;;*'  île  hiens  et  di'  inanx,  ret  orrlre  et  ce 
dt-><iiilio  apparents,  dont  le  monde  est  le  théâtre,  ne  permit 

l»onil  .î  l'esprit  buntain  de  concevoir  une  puissance  unique  et 
reine  absolue  de  la  Mtare.  A  Ions  les  i^éamnènes  nam^^ 
nntion  donna  pour  moteur»  des  êtres  Invisibles;  chaque 
peuple,  selon  son  caractère,  ses  besoins,  ses  ressources,  ses 
ntallicur»  ou  s.»  félicité,  se  créa  des  dieux  dont  les  formes  et 
les  attributs  variaient  i  l'infini,  d'après  la  disposition  et  l'é- 
tenilue  de  'a  pensée  qui  les  enAuitait. 

L'Asie,  la  plus  ancienne  portion  de  notre  hteisplièro  , 
a  vu  naître  sans  doute  toutes  les  sociétés  bomalnes  ;  elle  lot 
féconde  en  créations  religieuses.  Ses  f  hl. -  passèrent  cti 
Egvpte}  Î4  Grèce  les  recueillil,  les  mo^lilia,  les  enrictiit  de» 
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fictioDs  que  son  ciel  éclatant,  que  son  climat  enrhanten  ins- 
pini  au  génie  de  ses  législateurs  cl  de  ses  pfwle*.  i.e«  plus 
inKénIcDx  symboles  dos  iliverses  parties  de  la  nature  fondè- 
rent celte  lujf  thologie  qu'un  peuple  ami  des  art»  pn. 
fessa  pendent de.s  siècles,  sans eontminie.  •an»inloléfenoe, 
et  presque  sans  abus.  Les  vainqueurs  du  n>oud«  la  placent 
au  rang  de  leur  conquête,  mais  loi  soumirent  leurs  fronts 
tridiiipli  :Mts;  et,  sans  rimposer,  la  repamlirt-nl  sur  la 
surtaec  de  la  terre.  La  morale  s'en  lit  un  appui ,  le  malheur 
un  refuge;  la  philosopliie  I  adapta,  et  la  itoesie  la  rendit  im- 
moftcile;  car,  si  Is  mjfUiolagte  s'est  depuis  courbée  devant 
descnyances  pins  enatire»  et  plus  pures ,  elle  est  encore  la 
relij;inn  de*  arts.  I  1  l  Atiiologie,  d'ailleurs,  e.sl  an^^si  l'his- 
toire alli^orisée.  La  plupart  des  dieux,  des  deni-dietix,  sont 
les  einlilèines  des  rois,  de»  héros  et  des  segHlqui  oui  pré- 
cédé le»  temps  hisloriqne».  SouvaM  la  rveonnaiaaaiice 
dMOgee  en  edoratfon  pour  les  blenibilnir»  de  l'humanité; 
souvent  an'«.i  In  eraînle  .  nun  tnoin»  exa;iérée ,  dn  ei  na  l'a- 
pothéose aux  (I<  \^ÀlaIeiirs  Je  la  terre,  et  la  ciediijite  con- 
fondit tout  ce  ({ui  avait  laissé  une  profonde  impression  d'ef- 
froi ,  d'amour  ou  d'élonnement.  t^es  rang»  «eoondaire»  de 
roljrmpe  ae  penpMrent  eonitaséinent  de  héros  Tcrtaenic, 
de  tyrans  forcenés,  de  sages  sublimes  et  de  monstres  im- 
pies. Les  principales  divisions  de»  parties  de  la  nature  ayant 
été  personililifes  en  t:randes  divitiit'  S,  il  i  tail  juste,  on  siii' 
vant  et  système,  de  duimer  des  formes ,  un  nom ,  des  attii- 
buts,  aux  plus  petite^  portioiwdei'nnivcie.  Aiuisi  s'établirent 
les  rangs  des  divinités.  Non»  noua  bornerons  id  à  indiquer 
les  catégories  adoptées  pour  le»  dieux ,  dont  les  Romains 
eomiifaient  plus  de  trente  mille.  —  Premtt'n  (7«w.  Orand» 
dieut ,  ou  dieux  du  conseil ,  ou  dieux  de>i  gramies  naliona  : 
on  en  compte  douie  reconnus  par  les  Égyptiens,  ic-  Syrtan», 
le»  PbAnicien»,  le» Grecs  et  les  Lstin»  :  Vesta,  Jnnon, 
MInerTe,Cérès, Dlene,Ténn»,Mars,  Mercure, 

Jupiter,  Neptune,  Viilcain,  Apollon  oti  IMiirlni  . 
{Pvyet  Co^isi  rsTEu  [  Ijii'ux  ]  )  On  se  souvient  que,  It»  dcvnsta- 
teur  Alexandre,  ayant  eu  la  fantaisie  de  ^e  diviniser,  deilai- 
gna  le  rang  de  divinité  secondaire;  il  voulut  être  le  trei- 
tième  grand  dieu  La  débandie  et  son  inprudenee  ajrant  fait 
périr  ce  dieu  à  l'Age  di!  trente  ans ,  il  ne  lui  est  rest  •  que 
l'immorlaUlé  de  ses  grandes  actions.  —  Detuième  elnsse. 
Dieux  sobaltemen  On  comprena  I m  »  lle  das^e  une  Imile 
innombrable  d«  divinités,  parmi  lesquelles  les  Humain» 
avaient  fait  choix  de  huit  dieux.  —  Dirux  choitis  :  Janns^ 
Saturne,  Rbée,leOélde,leSolaU,  la  Lune,  Plulon  el 
Baechus,  pour  Alie  adjolnls  ant  grandes  d  vinités,  el 
avoir  comme  el  es  le  privilège  d'obt»  n  r  dj  m  i^i  1  i,r, 
d'argent  et  d'ivoire  {f«y«  CBVROf%ieM<Fj  |  L»n mités  J). 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  déesses  ainsi  que  des  de- 
mi-dienK,  Uinnt  lonr  origine dHm  dion  el  ifnne  mortelle, 
on  dVmedéflMO  et  #nn  Homme.  Tenaiont  ensnlte  les  dieux 
imligênes  ,  attaciM's  a  certains  lieux  dont  il*  étaient  les  gar- 
diens ,  les  protecteurs;  et  enfin  les  Pénates,  les  Lares, 
espèces  d'idoles  domes^liques,  que  chacun  se  Cfîleil  selon  se» 
fvùt»,  son  e»péff«aee,  se»  oraintes  on  sss  projcia.  Les  bois, 
tas  len I et,  las  prilriea,  les  soMndse  étaient  penpié»  de  fa  n« 
n  e  s,  de  sylvain":,  d«"  sa  t  y  res,  de  n  y  m  p  h  e  s,  de  d  r  y  a  d  e  s , 
d'ham  ad  ryadcs.decentaiires, moitié lioiiimea  e|  moitié 
chevaux.  L'agitatiofide  l'air  provenait  du  vol  des  z  épby  res; 
l'arc-eo-cisl  était  l'écliarpe  d'I  ri  s  ;  le  ton  mAme,  féperenlé 
par  Ib  radMra,  était  la  ny mpiw  t  e  b  •  )  onin,  tonle  ta  minre, 
sons  le  charme  de  la  riante  mythologie,  ae  trtmvait  domV  de 
vie  et  d'intelligence.  Un  mélanite  d'événements,  vrais  ou  sup- 
posais, habilement  liés  par  >e  talent,  forme  nm  chaîne  im- 
mense à  travers  les  siècirs ,  «I  rattache  par  d'imperceptibles 
ncnud»  le»  nations  «t  les  familles  qui,  dans  leur  rapide  pas- 
sage sur  la  terre,  ont  brillé  d'nn  «rand  édal.  Cet  empire 
romain,  successivement  agrandi  e«  s'aHanl les  peuple*  Md>- 
Jiigiiés  par  ses  arme<;,  atteint  enfin  son  plus  haut  degré  d'é- 
lévation 800»  Ociare  Copias,  que  l'instinct  du  pouvoir,  une 
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gmile  «Imsm,  aidés  par  la  fodane,  api>elèreat  à  l'empire 
Aa  monde  sous  le  titra  d'Aiignsfe.  A  cette  tfftoqne,  le  ciille 
mytiiolagique  evt<«(e  encore,  et  reprand  nlnie  quelque  pnu- 

voir  sons  un  [  rifii  <■  l'ii,  c  jtrélendanl  issu  de<.  <lic!is,  "^r  il, 
dans  l'intérÉt  de  Mm  orgueil  el  Ueaa  politique,  rdever  l<nir* 
awMl.  Mai»,  aprèft  lui,  ce  culte,  usé  par  le  lcmpê,«fl'aibli 
Vtraw  iMoMiwoea,  ébnok  jur  les  tnitode  «es  adveraai- 
UMement  ivee  I0  enHe  mmvcbu  ,  qui , 
fondé  sur  la  charité,  place  la  gluiie  dans  rahaisnomcnt,  n|>- 
pelle  tous  les  humble»  aui  pieiuières  fiiveiirs  c<^k-sii  s ,  ot 
cunrbe  fronts  les  plus  stiperbes  sons  le  pesant  niv.au 
de  P^alilé.  1a  muie  dM  peuples  embrasse  un  tel  culte  avec 
w iMeintail,  Ubo  teoiM  parce  qu'il  propage  otte  monte 
séfèrect  l'unité  du  pouvoir  régulateur  (le  la  nature,  que  parce 
qu'à  cAté  du  tabernacle  de  son  Dieu  sVlëvp  Tiuiage  de  la  li- 
berté. Ce  Dieu,  Dé  dans  l'oh'^urc  iiuli^çt  iirc ,  r^julonil  l'or- 

guoil  dei  gnmlst  et  doaiie  un  aTaot-guût  de  cette  égalité 
praniee  à  tooe  lae  nioiieto  daia  tae  «lemu 

r>E  PoNcrarii.Lfi ,  'l'  VAcsdéiDÏe  Frsnça'n*. 
DlFF^yUATlON  (du  latin  fama^  renommée),  arfiftn 
de  faire  une  mauvaise  renommée.  La  diifoiuatiou  cou  h 
dans  l'aliégstian  ou  riroputation  d'un  fait  qui  porte  atleinle 
à  IVmMar  on  à  la  considération  de  la  personne  ou  du 
eorpe  auquel  le  fait  est  imputé;  il  ne  but  pas  la  confondre 
avec  n  n  j  u  re ,  qui  ne  consiste  que  dans  de»  paroU»  plus  ou 
moins  outrageantes.  Lorsque  U  difTanialioii  a  Ii>  11  par  des  dis 
cours,  des  cHs  ou  menaces,  profcrcii  daii<^  des  lieux  00  réii- 
nioaa  publics  ;  (jar  iki écrits,  des  imprimés,  des  dessins,  des 
iraviina,  des  peinliircs  w  cmblèaiet  Tcndaa  oa  dMriimës , 
Mb  en  vente  m  expoaés  dm»  dee  Seau  on  rfodioiis  pu- 
Vk»;  par  de;;  plarnrrl-  f^t  afflcbes  expoaés  aux  regards  du 
pablic;  la  peine  dont  la  loi  punit  cedMit  est  ploKMi  moins 
grave  selon  qu'il  est  commis  envers  des  cours,  tribunaux, 
ooipa  eoostltués,  aatoriiéaou  aduiaistrations  publiques; 
coven  la»  ambanideun,  nliitilNa  pUnlpotenliaim,  en- 
voyés,  et  autres  agents  dipl'jiuatlquet  accrédités  aupriis 
de  rempereur,  ou  bien  envoie  de  simples  particuliers.  L'ar- 
ticle 0  rie  la  loi  du  9  septembre  tMb  poric  en  outre  <)ue 
dans  touilles  cas  de  diffamation  prévus  par  les  lois,  les 
peiiM4|ri*iaHtpraiianeëea  pourront ,  suivant  la  gravité  des 
dreoMlaneeo,  Mre  élevées  aa  double  du  maximum,  soit  pour 
fempriMNiDenient  soit  poar  llaroeode.  Les  discours  qui  sont 
tenus  au  sénat  on  an  corps  lé(i;islatir,  le^  j  iM .  s  imprimées 
par  leur  ordre  et  le  compte  rendu  de  leurs  s^uiuies  ne  don* 
nent  poill  Itai  à  Padloncn  dif/amation  ;  il  en  est  de  même 
deadteeeie  pnmancéawi  dea  éerttapradaitoparde*o(ficae«« 
niiriBtéfleb  devant  les  tilbanaox.  La  wippraeelen  de  ees 
écrits  peut  néanmoins  être  prononci«  par  les  juges  saisis 
de  la  c^iuse.avec  condamnation  à  des  dooiioages-iDtéi'éts.  La 
loi  autorise,  dans  ce  dernier  cas,  des  injoaclions  aux  avocats 
et  oOiciers  miaiatédels;  et  même  lenr  «napcniloii,  dont  ia 
dorAiiM  pent «xeéder  eix neh et  dnq  ans  an  pim  en  eat  de 
récidive.  Us  faits  diffanuitoires  étrangers  à  la  rnn  =  i'>i>eu- 
vent  donuer  ou  vertnre  à  l'action  publique  ou  a  (  .it  tion  ci- 
vile des  parties,  loiM)u'elle  leur  aura  été  r<'«.ervét>  pnr  le.-. 

tribunaux  ;  et,  dans  tous  les  cas,  à  l'action  civile  des  tien. 
La  M  rè^  le  oMide  parlleoBer  de»  ponniHlIea  ft  «xereer 

eantre  ceux  qui  se  rendent  coupables  dn  délit  de  diffama- 
Ikm;  «Ile  désigne  les  tribunaux  qui  doivent  on  connaltie; 
elle  (léi^-riine  la  composition  de  l  urmu  jui  iloit  statuer  sur 
lesop^Ki»  des  Jogeroenta  rendus  en  première  insUnce.  (  Lois 
des  17  et  26  mai  isib.  du  3&  mars  lM3).Les  articles  367  et 
suivanta  du  Code  Nnial,  qni  ne  s'occupaient  que  de  la  c  a  - 
lomnfe  on  impnlallon  de  hits  faux  et  permettaient  do 
fournir  la  preuve  légaU'  des  faiU  imputés,  c'est  A-dire  celle 
rt^sitUttot  d'un  juKcroent  ou  de  tout  autre  acte  aiitlientiquc , 
ont  té  formetleincal  almita  par  les  lois  précitées.  On  a 
peaeé  que  te  boa  onire  n«  |M«vait  jamais  auloriwr  i  atla- 
qnar  Ica  rifNilBlnM  inÉmn  lea  netopam  t  VerUo»  mwkU 
NMiMPniMif,  disait  la  M  romaiiK  ;  cl  les  Anghl»  proiraent 
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encore  cette  maxime;  plN»  le  HlMli*  «et  vrai ,  plus  il  c4 
coupable.  Le  I^lalear  n*«  ftll  d'eiMflioai  ré|Mddcs 
fonraonnairee  pabOcs  cent»  letqveli  tt  ect  penrie  de  pfwi» 

ver  la  x6n\fi  rloit  imputations  relatives  à leon fonction';. 

DIFFAARÉATION  (en  laUn  diffiBomalio,  (ait  de  la 
particule  disjonclive  dis,  et  de/<u*,  froment),  acte  par  lequel 
on  dissolvait  les  mariagee  faite  par  cùn^arria  Hon,  Vi- 
genère,  qui  parle  de  ees  deux  eéréOMolee  dans  aee  itnnato- 
tioTix  snr  Tifc  IÀvr^  Ip^  confond  l'iini» '1  l'anlrc  l'pslus  dit 
(jiron  faisait  La  diMarri^tion  avec  un  gâteau  de  tronienl,  tans 
dire  si  l'homme  et  la  leniine  «n  fT|[fff<fl'^  «oaunedMe  ia 
co^oiTdo/fon. 

IHFFEBENCE.  <  U  diffltrenee ,  dit  VMnc^hpédie, 
s^élend  à  tout  ce  qui  distingue  les  êtres  :  c'est  un  penre  dont 
l'inégalUé  et  la  disparité  sont  des  espèces;  ['imyaliléi 
seiulilc  rnaniiier  la  différence  en  quantité,  et  la  dtsiuii  tli  la 
diifërence  eu  qualité.  >  «  Lia  différence,  dit  à  son  tour 
l'abbé  Girard  (  eoppose  une  comparaison  que  l'esprUCyt  dei 
choses  pour  en  avoir  des  idées  précises  qui  empéctiefll  la 
confiiMioD.  La  diversité  suppos«  un  clian^^ent  que  le  goût 
iln  i  rhedans  les  clto^e.s  pour  1r  um  i  wm-  nouveauté  qui  la 
natte  et  la  réveille.  La  poriele  suji|ii>M^^  une  pluralilé  de  clioses 
non  ressemblantaaquc  Pimaginalion  saisit  pour  se  Caire  îles 
images  riantes  qni  dissipent  l'ennoi  d'une  trop  grande  unifor- 
fflllé.  La  bigarrure  suppose  on  assemblage  mal  assorti  que 
le  caprice  forme  pour  se  ri^joni:  .  m)  que  le  mair  .ii  ^oùl 
adopte.  L.a  d\/Jérence  des  mots  doit  servir  u  marquer  t^le 
des  idées.  Un  peu  de  diversité  dans  les  mets  ne  nuit  pas  i 
réeonomie  de  la  nnlritioa  du  corps  humain.  Ia  nature  a 
mis  niw  vartéli  inlinle  dans  les  plus  petits  objets  ;  si  nene 
ne  î'np.-rreTons  pas,  c'e(>l  la  l  ulr  lîi;  nos  yeux.  La  bigaf' 
ru  l  e  (itN  couleurs  et  des  ornetnt  u  U  tait  des  habits  ridicules.  > 
Ajoutons  à  ces  distinctions  celles  que  Roubaud  établit  eo> 
Ire  les  mèoies  synonymes  :  «  La  variété  coneiste  dans  un 
aeaortinient  de  phMieDn  dioeee  dUlfrenlee  qoant  à  Pappa» 
renée  ou  aux  formes,  de  manière  qu'il  en  re^ulle  Uii  en- 
semble, un  tableau  agréable  par  li'urs  différences  mêmes.  La 
(liiersité  consiste  <ians  de.s  différences  assez  grandes,  soit 
quant  à  i'objet  qui  a  cbangié,  soit  quant  à  deux  ou  plu^eaia 
objets  qni  coneonnnt  eneeaable  poar  qn*la  m  ce  receei- 
blent  pas,  on  ne  s'accordent  pu  «  on  ne  ce  rapportent  pas 
l'un  à  l'autre,  de  manière  qu'ils  sanHIent  form*^  un  autre 
or  lu  Or  choses.  La  différence  consi.sle  dan  m  lu  diie  ou 
la  lormc  qui  appartient  à  une  cliose  exclusivement  à  l'an* 
tre ,  de  manièl»  qn^tile  empêche  de  it-ij  confondre  ensemble. 
La  MTidM  Mppoce  pluaienra  dieeee  disacnibialilea  et  laa- 
aemMées  eonone  car  un  dième  Itad;  la  dlMrsfrtf  enppoM 
une  opposition  et  un  contraste;  la  différence  suppose  la  res- 
^ciulilaitcc.  La  tarklc  coupe,  rompt  l'uniforiuité;  la  tlivet' 
sité  détrait,  exclut  la  confonnité;  la  différeKce  «tdutrt- 
dentitè  ou  la  parfaite  leesemblance.  » 

Différemet,  m  logique^  se  dit  de  la  qnellté  eesenlielle  qui 
distingue  entre  ell<-s  les  espèces  de  méinc  genre.  Tne  d>'  ri- 
uiti  on  esl  roinpos^edcgenre  et  de  didérenc  .  Daus  cette  ^• 
finition  :  i'dme  t,s/  une  substance  ii(corp<>relle,w\v^lMrt 
est  le  genre ,  et  incorporelle  la  dinéreocc,  qui  distingue  l'ine 
des  substances  corporelles .  On  ditanaai  d^ffîrwl€etpleeiJiple. 

DIFFÉRENCE  (mathématiques).  U  différence  àe 
deux  quantités  est  ce  dont  la  plus  grande  surpasse  U  plus 
petite. 

La  différence  de  longitude  de  deux  endroits  est  l'arc  de 
l'éqnateor  interoe|dé  entre  les  méfuBena  dt  oe*  Ueni. 

En  astronomie,  on  appelle  différence  oKOttiMnelte  la 
différence  entre  l'ascension  droite  et  l'ascension  oblique 
d'un  astre. 

Le  développement  dc«  fonctions  en  séries  comluit  au 
calcul  difié.  entici;  le  cclcal  intégral  fait  oonMtlre  dC 
noavdies  (onctions  qu'on  no  peut  exprimer  fi|o  par  des 
suites;  la  eonsidéialion  do  ees  deniiîivs  AmkHm»  «  Wt 
naître  le  enfeirf  «atxé^imi«e$  /bUti,  qne  Lacroix  appelle 
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«itii|i)Lttieul  calcul  aux  dijjtrencts,  et  <)<)ui  )e  caloil  dil- 
férrntid  |teut  être  regardé  comme  mi  cas  partieoller. 

DIFFÉREND,  DIFFÉRENT.  Ces  deux  moto,  dont 
IWlIiograpIte  el  la  signifi<»tIoB  aont  dif/rrentes,  n'en  ont 
pa?  moins  une  origine  commune,  à  laquelle  le*  rattache  letir 
s  îiiiiikjtion  radicale;  maison  a  bleu  fait  Ue  les  dijféren.' 
cifr  h  la  vue,  ne  fiU-cc  que  [toor  diminuer  la  somme  des 
liomonyuics ,  qui  sont  une  TéritiUe  calamilé  liant  one  ton» 
guc,  et  qui  accusent  u  pMfiiaU.  ToiM  deux  Mttt  déritét 
d<  la  particule  disjonctive  <il,  et  du  rcrbc  fera ,  je  porte, 
«I  loos  detit  emportent  avec  eux  l'idée  de  ritsfem- 
blance  cX  le  ili^.iro.nl  entre  les  personnes  ou  entre  les 
cho'^  ;  mais  le  premier  est  un  nom  substantif,  qui  a  pour 
synonymes  lea  roots  démêlé,  discord,  disçut$iiMt  d^ptUe, 
quaxUe  ;  le  second  «at  an  qmlificaiiii;  que  des  nuances  as- 
«ei  imrqoées  séparoul  dea  moto  tflvm  «t  varié.  «  La  con- 
currence de-s  in  itir<"f,  lit  l'nbbé  Girard,  cause  le?  (f'.i^f'n  f/u/f  ; 
la  contrarit^ti*,  des  opinions  priiduit  les  disputes  ;  t'ttigreur 
d 'S  esprits  est  la  source  des  querelles.  On  vide  le  différend, 
on  termine  la  dispute ,  on  apaise  la  querelle.  L'enrie  et 
ravitKfé  font  qu'on  a  quelquefois  de  gros  différends  pour 
des  IiagatellK  ;  rentêleaji  nl,  joint  au  défaut  d'utiention  à  la 
juste  valeur  des  termes ,  est  ce  qui  prolonge  urdinaireiucnt 
les  dhpulfs,  il  y  a  dans  U  pluprl  des  querelles  [»lus  d'Im- 
meiir  que  <ki  liaine.  Le  siyet  du  différend  est  une  cliote 
préctso  et  dëtermM»,  flor  iMimlle  «a  m  «oatnfte^  l'un 
dittot  oin  «I  l'antre  no».  Le  sujet  du  démêlé  est  une  chose 
BWbw  éeWide,  dont  on  n'est  pas  d'accord,  et  sur  laquelle 
on  cliercbe  a  s'expliquer  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir.  La 
concurrence  cause  des  différends  entre  iiarticuliers; 
.r*mbition  est  la  source  de  bien  de«  démêlés  entre  les  pais- 
■aaoeft.  »  BeMiiéenpnelw«TCcqiMlfa»i«iMaàcall0aaite 
dedéSnlttoiu  de  m  pM  dMnr  d>nw  niidèmaiM  d^ 
la  différence  qui  existe  entre  le  démêlé  et  la  dispute.  Elle 
lui  semble  venir  des  ol>jet»  eux-mêmes,  en  ce  que  la  dis- 
pute roule  sur  une  matière  générale  et  purement  scientifique, 
et  le  démêlé  wat  une  iMtièn  partkoUèi*  et  qui  peot  ronder 
énprétentioatdlBlérlb.  «  L»dlv»l«,4oiite-l4i,s*édiaiifR» 
HT  ladésir  de  paraître  plus  habile  ;  le  démélt'  ^'nnimf  par 
Mdésirdese  foire  un  droit;  l'orgueil,  qui  soutient  la  dis- 
putr,  el  r avidité,  qui  est  la  Téritable  came  du  di  m(l,\ 
font  bientôt  dégénérer  l'une  en  querelle  et  l'antre  en  un 
différend  formel.  » 

DIFFÉBENTIEL  (Calcul).  -  Il  serait  fort  diflicile, 
dit  Lacnrix,  d'expliquer  clairement  la  nature  du  calcul  dif- 
férentiel à  ceux  qui  n'i  n  et  [.ns  les  pretuli  .  ii  tions.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  deliuir  ligouieusemeiit  ce  calcul  ; 
niais  on  ne  saurait  le  Ikirc  sans  emprunter  des  idées  qui  ne 
se  rencontrent  poiat  damlM  ckoMstances  ordimlm  de  la 
Tie ,  ni  daM  les  pwtiet  de*  onthémaliques  qd  m»!  l'objet 
des  études  précédentes.  » 

Imaginons  qu'une  quantité  variable  x  reçoive  un  accrois- 
sement h,  et  proposons-nous  de  clitrclier  ce  (jue  devient  alors 
OM  fonctioo  quelcooque  de  je;  pour  répondre  k  cette  ques- 
tion. Il  Mffli  de  nmiilaeerduN  celle  fitMtkw  x  par  x-f  A. 
Pienoitt  pnnr  exemple» 

*»,x',  etoa:»-f  ôx+c; 
cei  truis  fonctions  deviennent  : 

la  première,  (x-f-/*)*  =  x»-|- 2  -f-/*', 

la  seconde,  (  x-j-//)  ^  =- -f  3j:'A-f  JxA' -f  A  ^ 

»a  troisième,  a(*-J-A)'+6(x-i-A)  +  c=flx».t-6x-|-c 

„    ,^     .    ,  +(2ax-f  6)A-|.flA>  (I). 

On  démontre  {voyez  Dixome)  que  x» devient 

(x-f  A)-=x>Mx--'A+!iiîlil.'-«*«+_,  (il,. 

Il  est  facile  de  conclure  de  l'égelilé  (l)  géni'r.ili-.«?o  et  de 
V^aWKé  (1)  que  toute  fonction  rationnelle  et  entière  de  x,  si 
on  la  reprétMie  pu  y..def teM  kmqnW  y  mnidwe  x  |Nr 


m 


p,  g,  étant  des  fondione  de  «  qnt  m  raiferment  pas 
A.  Le  mèmeraisonnenent  t'ëtondani  IbnellbM  raUonuel- 
lea  et  fnctionnaicts ,  puis  aux  fonctions  inattonBeilae,  el 

enfin  aux  diverses  fonctions  transceitdanles. 

On  remarque  1'  I  r  l  dans  (»>  que  lorsque  la  femeUefty 
est  devenue  Y,  elle  «  reçu  pour  accraisseiitent  : 
y-  f-J»*  +  r*»  (4). 

C^eat  ce  qu'on  appelle  la  dt/ff^rerrr  t.  I  l  fonction  y;  c'est 
en  elTet  la  difMrence  entre  deux  états  ds  cette  foiiclioa. 

Oe(4),onUre 

■^-^+f»+r*»+,....  (»), 
expresalea  d'ail  n  réMHe  quepenr  A 

On  M  raod  parfaitement  cnnipte  de  la  nature  de  p  à 
l'aMe  de  la  théorie  des  tangentes.  Le  terme  pfi  de  (4) 
n'étant  qu'une  partie  de  la  di/frrenee,  on  l'a  désigné  par 
un  dimiuutif  de  ce  mot  ;  c'est  la  différemtMl»  de  la  fone- 
tion  y;  on  la  représente  par  d^;  mata  dana  ectte  «"-^tUfin 
il  ne  font  |Me  enfaUer  qne  d  eat  un  enrnetérieliqne  et 
non  nncocfflctairt. 

DemémeqnepAestle  prtmirrf. nn*  1r  l'iccroinseioent  île 
la  fonction,  A  peut  être  regardé  comme  le  premier  terme  de 
raccrotv>:einent  de  la  variable.  Celte  analogie  a  conduit 
f.eibnitz  à  représenter  h  par  dx;maitlciladUj«^|leltoe8| 
idcnUqMâvecIa  dCflltfrmw. 

On*  denc^  en  emptoyant  la  notaiieo  de  Leilniti  : 

Cette  expression  a  re(ii  le  BMtt  de  emBjJfde»^  diffittuliel 

de  la  fonction  y.  Par  exemple,  o=x"  donne  ^anjE**** 

rfx 

Cette  aottireUe  fonction  de  x  peut  «tn  dlflUfciicMe  à  aen 


tour,  et  on  a 


div 


.=iji  (ji— |)x"-«,  qui  donne  lieu  j  |.t 


iriéme  obsenratlon.  On  obtient  en  continuant  k<î  mômes 

op(îra!ion«,uncsuilcdecwfncientsdin'eri'ntiels,  qui, dérivant 
tous  de  y,  reçoivent  le  nom  de  coe^Slfden^  di/féreHliel  du 
premier  ordre,  du  secoyid  ordre,  du  tnistèm  anire,ete., 
et  sont  npréienlés  par  les  ^ymbolea. 

cfy  d'y  ^ 

^  repiMial  le  cudBdent  diMieilid  dn  nOm  ^ 

<lre.  Remarquons  que  u  n'est  pas  plus  un  exposant  au  numé- 
rateur que  d  un  coefTicient  :  n  désigne  siaqlenNat  l'ordn 
du  coeflicient  différenliet. 

La  nclMfciie  de»  différentielles  et  des  coefficients  différen- 
tiell  de  Imitea  les  fonction»,  l'étude  de  leors  propnét(^  géné- 
ratrs,  leur?  aiii^l-i  .ifinns  aux  qiif-,iiiiii^  li'.uidivsr  dm  il-  géo- 
métrie, tels  sont  les  objeUqu'e»Mbr«Me  le  ca/cx/  différentiêt 
dont  la  dénomination  s'ex|»lique  aalniellement. 

Tous  les  principesdela  rtiiieieiiu«uonde»l 
briqnai  dérivent  de  cea  deux  égalités. 

<f  (n+n— =  du  +dv~im 
d.  uv  s  udv  +  vdu 
I,  de  Celte  ilemière ,  on  tire  : 

d.  urls...__  ^  .  dp    d/  d* 

uvls...~  «      »  '^7'**7**''" 


r 


On  trouve  également,  «n  différentiant  les  fonctiooa trans» 


d.Lng«»dr^,  jrdéaiVNnl 
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d.af'^a^  Log  a  dx 
tf .  (In  «  ss  CM  X  dfx 

(1.  cos  X  =  —  sia  X  dJC,  Hc 
Il  e&t  à  remarquer  qiMî  d  (x  +  a)  —  dx ,  e'eftt-à-dire  que 
le»  C4>nstantes  qui  n'entrent  i»as  «lan^  t.i  luiu  lion  «  ummo 
«xwflicieflts  de  la  variable  disiMirai^aent  [m  la  iiirfereuU;i- 
ihm, 

Ln  praeédés  dacakul  ditféroiUel  i'appllqiieot  égalMui  iit 
•Hx  fbnefbnu  niiHrileft  et  fiii|iticâte»d'nn  nombre  «fnriconque 

du  variaWes.  Derj^ttc  lilTiTcntiwlion  r*'>iillrnt  lîi  s  i  r/u  li<  ns 
dt>/?ren(ieUet,  c'e^vt-a-Jiie  cnnlcoaul  <lc->dilf«'fciilielles.  un 
ch<i^e  ces  équation:»  il'apriri  l'ordre  le  plye  élevé  des  diflfe- 
reatielle»  qv^les  reiiieniieaL 

Le  caldddifRifenfM  •  de  nombrens  nsaf^.  Il  peneet  de 
()évelo|tp«r  ton'oii  Im  foiutioti>;  fri  ^i^rl  .  Il  <  «miplète  l'ap- 
plication que  Ul  L)es<'.nies  dus  piiKfdes  iW  l'.uialys^  <k  la 
géonK'trie.  Du  ru^t»',  c  e--t  a  un  (iri)lil<  nic  ili'  ^;i-iiiiii'tiic 
<|u'il  doit  M  naissance,  li  6'aKi)>satl  de  la  question  des 
langenlea.  Fermât  avidt  donné  sa  iDéllioda,  la  géométrie 
des  mdnisibles  de  Cavalier  i  ouvrait  une  MMVelle  voie 
djn<>  |ji|uell«  s'engageait  Wallijs  en  publiant  MM)  Atithme' 
tif.i  injtiiifonim,  iui-.| n-  liiir'-  'vv  r.>i>Uit  le  problt>ine 
«ian-<  tous  les  cas  ou  i  equ.ilion  de  in  anin  v  tio  reulerme  le» 
COunlouu^f^  qu'a  des  pui/iAanresenlu  i  t--,  «  t  poaitivat.  Dan» 
une  lettre  do  lOdécemim  I673t,  Hewton  domMOM  lita- 
pUfication  de  le  m^ode  de  Barrow,  qui,  soua  ane  Mitre 
foriiii^  qui' <  fllc  qut  'iou>  venons  (iVx|ii>-i'r  i  i<ii/ez  Tiv\\os\ 
conteiiail  iuiplicilcinent  le.  raient  dilt'  leutiel.  On  ignore  si 
Lcibnitz  vitc^tte  Irllro.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  découverte  du 
calcul  diOércntiei  lut  i'oLtiet  d'une  dispute  trèt-vhre  cuire 
Newton  et  Leiboitt,  ou  plutdt  eaire  leur*  parfituine  rcs- 

I  i  tifs.  Tiiutes  les  pièces  propres  à  établir  les  droits  de  l'un 
i  l  lie  l'autre  ont  été  recueillies  |)ar  les  couuiiissaires  delà  So- 
ricté  llu}ale  (i«^  Lond-es  dan»  le  Commet  cmm  episloimim 
de  analgti  promota  (  Londres ,  171 2  ).  Ue  rc&amen  de  c«a 
pii«ea  il  r#aiiltei|ae  LriboUsdeUpartâcer  avec  Newton  la 
gloire  d'uue  inveation  que  ramotir-propro  national  île  quel- 
ques gi'oinèlre>>  aiigiais  8  voulu  attribuer  exclusivciiieut  à 
leur  u>tii|>atri«te. 

La  décoiiveite  du  calcul  difùtreulid  ne  tut  communiquée 
au  monde  savant  par  LeibaiU  qu'en  liï^i  dans  les  Actes  de 
Leipsif/,  Cette  déouuterle,  dont  l'inOuence  a  été  depuis  »i 
Krande  Mir  la  numbe  de  l'aniilyiie  demeura  quelque  temps 
stérile,  et  Lcilt.iil/-  (>our  iv-vi-iUir  r.illi'jilion  ili'-  ^i- onicl ri-, 
leur  proposa  en  lOb;,  le  prubli'iue  de  lu  l.uitm  lutiue 
(  IwyfS  CvCLoint:  ),  que  r»oluient  lluv^cn»  et  Jacques 
Beruoutli,  le  premier  «ane donner  «a  méltiode,  le  second 
en  appliquantleenooreaui  caleuh(>trfef  rfe  Mpatf  de  1690). 
.l»Mii  It  I  nouUi  se  uilt  au5<i  h  I'cputtr,  et  donna,  sous  le  nom 
diiuiL«^  ixponent  i  e  l,  re\lension  ilu  ciilml  .iillt  i^-nliel 
aux  quantités  expoiuntielles,  que  Leibnitz  ii'av.t't  pu  atlein- 
drc.  A  la  inéme  époque  Huygen»  lai  taisait  taire  de  nouveaux 
progrèH  perw  tlieorle de»  développées.  En  Km,  L*Hd* 
pital  ru  (lariiltre  son  Analyse  des  infiniment  //etits,  le 
premier  tiait<-  niétbodique  sur  le  r^lrul  difTérenliel  ;  car 
.Nfvvloii ,       x'niblail  avor  oublie  s<'s  dii  oii\  .-i  Iin  ,  .illcinlil 

juaqu'cn  1706  pour  publier  son  Traité  de  la  quadrature 
d«t  courbe»  i  et  mo  Traité  deMjluxim$  ne  vit  le  jevrqae 
longtetupe après la  mort,  en  1716. 

A  son  début ,  le  calcul  dlffi'rentiel  eut  à  snWr  les  ridicules 
allai|iM><  ili-  Berkeley,  évéi|!ip  ii  i  rvi  ,  ,  et.  plu-  lanl, 
celle»  de  llolle;  tiuds  il  Ait \ictoii<-u  «:^iii<  nt  deft^ndu  |>ar  Ho- 
bins,  Maciaurin ,  etc.,  et  par  N  i  ri  on  et  Saurin  Ta  j- 
lor  donna  une  «éde  tluot  le  UnOioede  Newton  n'est  qu'un 
caa  parttnilier  Maelanrte.StlrthiK,  Clafraiit,  ne  di«tln- 
i;uèrent  é;;.iti'niiiil  dans  cette  Iiram  iie  des  inafliérn  iliipies, 
t  uler,  U'Alemberl,  cl  eusuiic  Cariiol,  s'otcuittaut 
de  la  ui«la|iliysique  du  calcul  dilléreiiliel,  qui  doit  à  leurs 
travaux  d'evoir  consemé  la  fortne  Idbaitaienn^  que  le  gêth 
iBèmtuigWeLanlMilantftdediaagarm  I7»8.  Cette  len> 
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tative,  reprise  par  Lagrange  et  par  Arboga^t,  n'a  pas  eu  de 
iuocès  (  mget  0£iutéb  ). 
Le  calcul  dilliirentiel .  qui  a  reçu  une  grande  eiteosion, 
I  grâce  aux  travaux  de  pluiiiean  auteurs  distingués,  tels  que  | 
Monije,  Lacroix  ,  Abri,  \1  M.  Cauch  y ,  S  tu  rin  ,  e(c., 
a  »en  i  de  texte  à  un  grand  noiubrede  traités  ;  les  plus  es- 
i  titiios  sont  «wi  de  Luroix ,  dt  Tabbé  Moigno ,  et  de  M.  Dn- 
I  bamel.  E.  Mmuccx. 

I    DtjPFÉRENTIBLLE.  Foyes  DvtiBBnncL  (  Calcul  ). 
DIFFICri-TE,  miTIClLTËS.  Pris  au  général,  le 
tenue  dt/Jïcultc  &cil  a  expriuicr  ce  qui  rend  une  diosedif- 
liciie ,  ce  qu'il  y  a  de  dt/jficile  en  quelque  cliose.  Souvent 
l  une  difficulté  est  un  ciubanas  qui  se  rencontre  dans  une 
i  alblre,  emimms  qui  naît  de  la  nature  cl  des  dieoMtaneec 

de  ft'Ke  rifiaire ,  et  f[ui  en  suspend  la  dc^ision.  Il  est  |jeu  de 
travaux,  ptu  J eiilioprises  qui  n'aient  leurs  difficultés, 
grands  lioiuroes  surmonte:i(  tuiiteN  -ourles de  difticultés,  parce  . 
qu'ils  Mvent  les  reconnaître  et  qu'ils  s'appliquent  à  lesoom* 
battre  avec  une  volonté  lorte  et  persévérante;  il  n'y  a  que 
les  esprits  b«»rnés  qui  ne  trouvent  de  dilbcultés  nulle  part 
Un  emlrfiît  obscur,  difficile  à  entendre,  dans  nn  ouvrage,  est 
uiu-  iIiUh  ii.l.- ip,;  •i,i|,Ai  liê  le  leetour  de  passer  oulrc.  Il  n'y 
a  i>uial  d€  gens  qui  se  plaigueiil  moins  des  diflicultés  de  ce 
geure  que  ceux  qui  ont  l'intelligence  confuse  et  cinbarras- 

;  aée»  et  qui  ne  doutent  jamais  de  rien.  Dan^:  la  polémique, 

'  des  dillknltés  sont  dn  raisons,  des  objection- ,  des  ar^iu- 
mcuts  contraires  ii  une  ])roj>oMtian  t>t  qui  ik.'ii\i  nt  la  drtriiirc. 
Un  avocat  cliercbea  susciter  des  dilticutléâ  potu  embairas- 
ser  l'avocat  de  la  partie  adverse,  qui,  de  son  c6té,  s'ap[dique 
à  rfeoudn»  ces  dinicultés.  On  donne  le  nom  de  dif^cultts  i 

,  des  démêlés,  à  de  It^tmt  contestations  qnl  s'élèvent  entre 
qu«li)iies  aTuis  ou  dans  une  réunion.  Faire  des  di/ficutlts, 
rortuei  des  dîjficultés ,  c'est  alléîjuer  des  raisons  c  .  iilie  utic 
proposition  ;  c'est  aussi  bésiter,  montrer  de  la  n^piigiiaiice 

I  pour  une  cbose,De  pas  la  vouloir.  On  dit  d'uue  aiïain 
qvi'eUe  ne  tm{ffn  pas  de  d^ffkuMt  tonqu'elle  est  bicite, 
sans  obstacle;  on  dit  la  nii^rne  fliose  d'une  propositlou  incon* 
testable.  OiJJiCullt  ml  au-v-i  un  des  n»ots  les  plu»  usîlè«i 
du  langage  médical  ;  il  sert  à  exprimer  rdlet  cause  par  (  lu- 

I  sieurs  maladies  -.  ainsi,  la  parai).- ie  des  articuiationî  d'une 
jambe  cause  une  difficulté  de  marcher,  l'alkt  lion  des  pou- 

i  mons  une  difficnltt*  de  respirer,  l'iullaniruatioii  des  pau- 
pières une  diJficuUé  de  voir,  etc.  Sans  difficulté,  emplo}é 
a  lterbialoiiient,  signifie  id.f  s  diritlr,  <nihihUahleMent  :  on 
dira ,  par  exemple  :  vous  serez,  sans  difficulté,  le  premier 

'  placé. 

I    Toutes  les  science» ,  tuus  les  arts,  ont  leurs  difficultés; 
I  éUes  «ont  là,  pnur  ain<l  dbv,  ounune  peur  stinutar  le  génie , 
qui  ne  produit  ««»  cheb-dVcum  qu'à  1»  ooodilieo  dRei 

,  triouipber. 

Cot  dw  dijjfûuùét  que  eiiwtai  las  ■iieshst 

'  L*iné|tnlar{(é  de  notre  langue,  Pespiee  d^nrdtlèKraumia- 

tic-ilî-  qni  n-îmc  uiéine  parmi  les  gens  de  lettres  a  Toccasion 
«l'une  l«ule  de  cas  de  la  syntaxe ,  les  excepllons  multipliées 
et  biianes  qu'ont  admises  les  ;;ratiiiiiairien- ,  la  llcem  e  lîu 
1  néologisme,  et  d'autres  causes  encore,  ont  accru  considé- 

raUmient  le  nombre  des  diffctUtit  de  la  tangue  française.  \ 
'  La  musique  s'est  également  approprié  le  mot  difiktUté,  U» 
'  babile  virtuose ,  doué  d'une  votx  (ris- flexible,  au  dM  de 
■.'en  lénir  a  la  imle  simple  du  morceau  (jn'il  veut  exi^ciifi  r, 
la  preu.l  pour  llièoïc  de  ^cs  varialions,  et  vous  eiontic  |'  ir 
l'incroyable  bardiesse  et  par  l'Iieiireuse  priVision  de  -on 
i  citant.  Cet  artiste  vient  d'exécuter  ce  qu'oa  appelle  des  difji- 
I  cvttés  Pagnnini  se  jouait  de  toutes  lès  diflleullés  av«e  son 
'  violon.  Il  faut  le  dire  p-airlant ,  les  diflicultés  musirales  nnt 
'  pour  l'ordinaire  moins  d'aXrait  |iour  les  oreilles  de  ceux  qui 

I écoutent  que  d'eflicacile  |>our  les  progrés  du  musicien  qui 
a'e\erce  à  les  vaincre.  D'après  tmit  ce  que  nous  venons  de 
dht^  Je»  é^JkëUéê  m  «Mniil  jawala  déomingeri  il  fout 
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hitter  contre  elles  avec  une  coDstaaee  «plnUtn  «t  M  pas 
dése<p^rer  de  la  vktoln,  «tf  «llM  M  HHmlnt  ètn  de» 

I  I. Il  t,iiri>  encore  mieux  siMitirla  véritable  port*'*  du  mot 
di/Jlcul(é,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  le  coaiparer 
avec  ses  «ynonjniMs  :  empéehemen  t ,  obstacle,  et, 
(Un«  le  Ktyle  flniltar,  anter^ch*.  L^d^^Ué  ifWt 
einl)arra.*fle;  db  Ttait  fl«  la  aatnre  nentt  «a  îles  eir* 
ounslanrses  de  la  cbo6e;  elle  la  rend  dillicite,  et  récinnic  une 
application  ou  un  (mvaii  extraordinaire.  Vempéchemmt 
résiste;  n  semble  mis  exprès  pour  entraver  l'exécHtion 
de  D0!«  vohNilé»; U  a'oppose  ao  cours  4»  l'actioo,  et  nait  de 
ce  qui  nous  «nlouTB.  VtàitoeU  «vM«  :  «Vit  UM  Iwrrière 
f|iii  s'élève  devant  nou<«  et  nom  femte  le  chemin.  La  dtffi- 
atlté  provient  de  l'alTaire  in^inedont  il  est  question.  L'em- 
IH'i'hement  ex|Hiine  qtiel()iie  chose  quldépeml  d'une  loi  ou 
d'une  force  su|iériMite.  L'otislacle  a  son  principe  dans  une 
ciuse  étrangtra.  Vaitieroche  est  une  chose  imprévue,  un 
accident  qui  se  renc«»itre  daa»  le  cours  de  VnéBKÊioa,  et 
qui ,  s'attaciianl  à  quelque  partie  iw  à  quelque  dmoRtance, 
relarde  ce  cours.  Pour  continuer  sa  mardi©  dans  une  af- 
Taire,  dans  uœ  entreprise  <|ueU'onque,  il  taut  éviter,  écar- 
ter, vaincre  les  <Hfficullt*s.  l'uur  «lier  librement,  il  faut  6ter 
r«jiijMleAenieiil,  le  lever,  a^en  d«tiifraaav,  t'an  afArancUir; 
c*«t«B  HeBènNipre.  IHior  auMer,  il  but  iMniIra  PoAi- 
tâele,  raplaninwl»MIIMNller}CVllllliedlKue  à  renverser 
ou  à  escalwler.       ^  €^AMl■*(;^.^c. 

DIFFORMITÉ  {deformtlas ,  abnorm\(us).  Bien  que 
la  laideur  en  sdt  un  résultat,  celle-ci  ne  se  remarque 
d^mBoi^nqiMiMiwlM  Mil»  daiafiiiHaM  tacomUluUon 
générale  des  corps  organisés,  nwit  le  caractère  spécial  des 
diUormités  est  leur  antA;;(vnistne  avec  eefui  de  la  beauté  dai» 
toutes  les  proilucti  II ^  J''  i'^^rt  et  de  la  nature. 

J)tfformité$  p/iysiques.  Si  l'ItArtuoaie  des  parties,  leur 
proportion  avec  l'ensemble,  la  symétrie  parfaite,  sont  le-, 
cannes  du  6  eo  u  et  prodaiaéol  l'amour,  le  piait>ir,  l'Idée  Je 
la  perfection ,  de  la  ttràced  diiUea-#tn»,  l«e  disproportions, 
la  discordance,  l'ineBaliUS  de  foniKitioii ,  le  trouble  dans  lo 
déveioppeiuent  des  organes,  l'irre^ularilé  di>  traits,  si^a- 
lent  et  pct)CDreiit  les  diiïorndles,  uvcc  ta  haine,  l'idée  de 
doalflor  o«  de  gêne,  de  dkgrtce  et  d'imperfection,  il  sem- 
ble que  l'Are  difforme  ne  puisse  vivre  on  agir  que  pi^nible- 
iiient ,  qu'il  soit  empèdié  daos  ca  liberté  par  dae  nembies 
iiuil  a);eucé«,  et  même  que  le  toamient  eontinod  attaché 

(,,',iirii  ii.'ii  I  i  >'iu  i-\i-,ti'ii(_:e  if  reddi'  n  i^oLaiil  el  ili'  iij.:iuv,;u-.i.' 
liumt'ur,  eu  coiupardnt  son  sort  avec  celui  des  être»  mieux 
conformés. 

La  laideur  peut  n'AIn  pea  é^ermUé,  Mous  crpyern 
laids  les  crapauds,  les  chau««a-MMrlt,  les  araignées,  les 

<rabe.s,  les  tortues,  les  cbenilles,  etc.,  qui  wnt  ce|i«>ndaut 
des  êtres  très-réfpiliers  dan»  teura  form^,  et  qui,  tâiis 
doute,  est  leur  genre  de  beauté  entre  leurs  sexe»,  puis- 
q.u'lla  iHMneBl  MMtnillwt  dianMali  «bas  leurs 
anoui».  BabtlvMiNfitèMM  iddea,  las  Mrei  agUes,  vttiet 
aveHe»  nous  partissent  les  plus  beaux  :  ainsi,  un  coursier  lier 
et  rapide,  le  cerf,  U  gaielle,  le  léger  écureuil,  les  oiseaux, 
ka  pt|fliliiar ,  des  poissons  mobiles,  nous  plaisent  bien 
pfcmpia  cet  le«daa  et  épaiWM  laachiaei  teMei  ipie  lai  tia- 
Mnee,  ha  élépliarti,  lea  f!iloBiéti)i  et  leahippofM(anea,  lea 
cochons,  les  phoques  ;  leurs  membre*;  gro&«i<?r«,  leur  énorme 
ventre,  leurs  j»altes  pesantes,  leur  lar^e  gueule  dénoitcent 
en  eux  des  qualités  aussi  voraces  que  brutales;  ainsi,  ces 
liommes  diamels,  cea  crétins  ignobles,  à  cerveau  Hrdt 
'  «I  à  grosses  mteboilM,  avec  des  bnoos  gottn  ux ,  sont  le 
type  dcA  plu.«  degoiUantes  diffomiilés  de  l'e^p^e  hnmaiae. 
En  effet,  toot  e«  qui  caraelériw  l'abaiiD^nenl  d««  liantes 

faculté*  Cérrill  air-  (mmm  lanr  |  m  l'ili  H  ni  Un'  i  l'ilr-.  lii'S  or^.iln'^ 

de  maaducatioa  et  île  i;coeratiun ,  u>an>leMte  la  dégradation  , 

fUÉualilé,  «I  Olaepll»  qu*uu  profond  mépris. 

*■  Vir  la  HiM  mm,  \m  dMiuniiMa  le»  piw  dwqwnlaa 
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sont  celU»  qui  ravalent  vers  ta  brnta,  eomoM  lea  phjaio- 
nomies  humaines  prolouiBanI  la  itea  «■  w  mufle,  un  mu- 
seau ,  un  groin ,  tandb  que  les  dtem  de  Tantlque  Grèce  pré- 
sentaient  le  loudéle  de  la  perfection  dans  un  angle  facial 
droit ,  et  que  le  ceneau  de  Jupiter  semblait  emiirasaer  dans 
son  va.s|e  contour  le  système  de  runi\ers.  Aussi ,  toute  ea- 
pèœdeditrunaHd  n'est  pea  bide  >i  elle  n'affecte  pas  lea  ei>> 
gaaca  eeerotMIa.  Lea  andena  Gieei  oat  Irauvé  belle  la  egiira 
de  Socrate ,  quoique  irrégulii^re  et  ayant  un  nez  épaté  ;  mais 
ce  phllosopbe  avait  un  front  de  développement  remarquable. 
De  Miéiiie,  plusieurs  hommes  bossus  ou  (inroiaie.^,  ou  boi- 
teux, etc.,  font  éclater  un  istaie  supérieuri  on  cite  Laope, 
Pope,  etc.,  pami|ua  h»  «fgaus  lalemea  pcofentMrenor» 
maux,  tandis  qne  oenx  des  membres  extérieurs  ont  pu 
éfiruuver  des  distorsions  ou  des  dérangements  dès  le  sein 
maternel.  Plusieurs  pliysiologisles  ont  même  cni  trouver  la 
cause  qui  fait  atlritiuer,  pour  l'ordinaire,  beaucoup  d'esprit 
aux  bossus.  Ik  pensent  que  le  laChis,  ou  l'épine  donale, 
en  ae  eactouinaat,  force  à  rafluar  vei»  reocéphale  une  por- 
tion de  «a  marne  mddulMre  nerveuae,  I  eause  des  rétrécis- 
sements <|uVi>r<iuve  alors  le  canal  racliidien.  D'ailleurs, 
l'euprit  qu'on  neocoutre  dm  plusieurs  perMinues  diffonnea 
est  d'onlinairc  celui  de  la  malice,  ou  de  la  satire  et  de  la 
raéchaoGeté  (vojies  BotM).  La  raism  en  panit  évidcMa  : 
soit  que  la  ndllerîe  et  la  erîtique  ae  soient  «xeralaR  dèa  fan» 
fance  contre  les  défaulx  nalun  ls  <lrs  individus  diiïoniies, 
les  aient  vivement  excitéts  a  la  re|iU(]ue,  a  une  spirituelle 
vengeance  (puisqu'il»  ne  |)ou^ aient  se  défendre  par  la  force 
et  l'agilité),  soit  que  ces  personnes  maleticiéea  de  oatuia 
aient  la  touroore  d'esprit  disposée  à  dévoiler  lea  défliula 
d'autnii,  pour  se  déiluinmager  de  leur  infériorité  physique, 
c«tte  oliservatiun  est  souvent  juste.  Au  contraire,  les  Mies 
persoime^,  oi<iiiiair»Miienl  n^lees  ,  ou  riJiiili;^!^,  d,-  loii.iii;;*» 
et  d'attentions.  linïSMinl  (xir  se  croire  dei>  génies;  elles  ne 
font  aucun  effort  dinlelligence,  en  s'iinaginanl  que  leara 
cliaruiCB  suifoent  à  tout;  on  le»  accuse  d*«tn toUfs ,  ou , 
comme  eVspriaialt  M"'  de  Slaêl  (qui  ét^  laide  avec  tant 
d'csiititl,  elle^  sont  ruses  ef  ti/trs. 

Ne  peul-on  pa^  soup^.-onner  que  les  inénKs  cause*  de  dis- 
torsiuu  des  organes,  ou  procurant  les  dilTormilés  organique» 
(tels  sont  des  spasioea,  dea  «otiveuieata  ouovulsif»  de  l*u- 
léras),  dépendoil  dea  comprasiiona,  dea  tn^itéa  de  déf«- 
lojipr:  ont  et  de  nutrition  dans  les  iuenil<res  parmi  l'espèce 
I  hiiiiiaiiie  ,  toujftur'^  fi^H  sensible  et  plus  pa.s.Muiinée  que  les 
'  lulres  i'niiii.iiix ,  1  lilieiii  euaiement  en  elle  l'appareil 
nerveux?  De  là  viendraient  ces  dis|H»sitions  aux  contrariétés, 
à  ehcreber  le  mal  ou  les  mauvab  cdt<>s  des  choses,  qu'an 
remarque  tant  chez  les  perMHines  irascibles  et  difformes. 
Cites  ont  aussi  pluâ  lie  propension  A  la  liaine  (\u%  U  hien- 
>eillan<e,  comme  ces  diK  iis  hargneux  et  maltraités,  qui 
croient  toujours  qu'un  va  les  frapper.  Ainsi,  la  d'^pravatioa 
organique  retentit  souvent  sur  les  dis|iositlon8  morales,  et 
parce  qu'on  peint  les  démons  laids,  on  leur  attribue  les 
peaséaa  du  mal  et  an  ellrael^re  «le  mallgbft*  diabétique. 

Di/formilfs  nviraîns.  C'est  un  signe  relatant  dé  dépra- 
vation inlellecluelle  c(ue  velui  qui  réi>utt<  de  la  corruplioo 
du  K<>OI  dans  l'étal  mural  d'un  |>eupli-,  dau>  ses  institutions, 
connue  dans  sa  littérature  ou  ses  arts.  Le  fait  a  été  nianifee- 
leaieot  prout é  par  nristnlre  de  tai  dvflitaliaii  gn>cq«ie  et 
romaine,  après  les  siècles  de  splendeur  littéraire  île  IVrî- 
clè»  et  d'Augiiste  Déj.i S<'nèque  le  remaripiait  de  son  teuips. 
Faute  de  savoir  rrnfdnti'  i  Im  iu,  l'on  se  luel  eri  (pieie 
du  difforme;  c'est  par  une  liorte  de  désespoir  Mtanique 
qu'un  se  rejette  vers  reiiipira  d*AliriinaBe  et  dea  caler». 
Alors  on  enfante  des  monstre*  sur  h  scèoe,  comme  dan» 
la  [Miésie  et  U  |iMn|iin>,  pour  faire  (te  fet/et.  Tandis  que 
le  m'uii'  ili-,  Ml  M'-  s'in  .[iir  „it  hr-iités  <-rlestes  el  clier- 
■clidil  dans  les  dieuv  la  source  ravissante  de  tout  ce  qui 
plaît,  avec  Homère,  Virgile,  Racine,  la  Ivre  de  nos  poète» 
moderae»,  uécomiaiMaat  caMa  source  sacrée,  ayant  lépu- 
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àlé  te  Divinité  «(  toute  crojAiiM  raligieiue,  ne  Irouve  |>lus 
i|ae  dan»  let  |WHioM  tkwxton  la  corra|iana  deiioira  m- 

lurr  U  s  moyens  mécanique*  d'éraou\oir  les  nerf».  La  pein- 
ture (lu  laid,  qui  ne  fcrvait  à  Homère,  a  Miltoo.que  conuoe 
no  contmte  (tel  que  TIk-tsUc  oppOM'  a  ALliilIe,  et  Satan 
à  DiM  ).  derioa  roMel  priodptl  de  ce  culte  des  difformi- 
té. Tout  ce  qui  Alt  mm^  te  ctenr,  tout  ce  qui  soulève 
niactiinnlrment  \t<.  piitraillps,  tout  ce  qui  pcot  tesaitler  les 
nerfs,  susciter  des  convulsions,  est  remis  en  osai^;  car  déjà 
CrébillonroTaitcssaje  ni'rf-s  l'époque  <Jc»  orgies  de  la  r<5 
■nce.  tout  ke  mênies  écueils  de  la  démoralisation  lauiè- 
veirt  tes  flrfnes  ntiifnîfleft  litMraires.  Ces  turpitudes,  en 
f(Tet,  ne  peuvent  engewlrerqiie des  actcsd^iOfdoQiite  ctde» 
productions  cad«vérea«i.  Tout  ce  (lui  i«t  Mdeini  «wito  en 
nous  de»  fn  iiii  'iemcnls  et  un  ^  iji.issciiient  d'Iiorreur,  tel 
qu'ni»e  pourriture  e\malile.  Cnnimeat,  dans  cette  désorga- 
flintion  affreuse,  réunir  les  pur»  éléments  des  pensées  liar- 
iitoniques,  de  tout  ce  qui  est  ucrt  et  vteénUe,  ponr  en 
cam{HM«r  uMOtim  Mlilfnie  de  hesulé!  On  te  déteel»,  tu 
con'r  liio,  lan»  l'horrtbîe,  on  s'applaudit  d'inTcnter  quelque 
atrocité  l)icn  révoltante,  on  se  réjuuil  d'avance  du  supplice 
qu'on  infligera  aux  sipectatcurs  4tU  p1iC«,0U  te  énntiolU 
4'one  •cène  plus  qu  <  rotiriuc, 

Toccia  vc«icc  non  mperai,  A(i|>uli  ^annit 
Sicutioai 


Ce  sont  des  CJipérientes  t;;dNaniqiie^  dont  on  ^c.  i;!(iri(îe. 
Ctuit  on  avoir  produit  une  uiervedlcî  I^on,  iiuis'ji  e  l'on  a 
estropié  et  sa  langue  et  la  morale  publique;  on  a  lurdu  Its 
«nir  limuein  iwar  n'en  exprimer  qu'une  sauic  corrompue. 

J.-J.  VlIltT. 

Kn  ortiiopédie,  on  appelle  dlfformUés  le»  vices  de  vm- 
formation  natifs  ou  accidentels.  Ces  vices  ou  défauts  peu- 
vent n'être  que  désagreahlcs  et  incommodes  pour  les  iiui- 
Itdet»  sans  pour  cela  altérer  la  «anle;  mai';  le  plus  Miuvent 
ils  enlnivent  l'exercice  des  principales  fonctions,  an  point 
de  ruiner  complélemeat  la  ooosUUition.  Le»  diiTormités  les 
plus  coimnunes  sont  let  amràuret  de  Ut  eolonne  vetié- 
brale  (  voyc-  l't  >  i  ■kTio.v  ),  les  changement»  de  forme  de  la 
l>oilrine  ci  des  haucbe»,  qui  en  sont  la  suite;  Is&dulorsions 
des  membres,  les pitd^otê»  les  iHxa  lions  spontaiiées 
du  fcmnr,  etc  V.  Duval. 

DtFFRAOTHW  (  du  grec  £k,  deux  fois,  et  du  latin/foo 

(lo,  Iracltou  ).  Le  père  Cirimalili,  ajanl  fait  une  clutle  luule 
|)ai iiculicre  des  ioi.«  que  suivent  le-,  rayons  lumineux  (l.ius 
leur»  mouvements,  oburva  qu'outre  la  proi>nél<'  qu'ont  les 
corpe  de  les  rMecUir  cl  les  réfracter,  ils  ont  encore  celle  de 
tu  ikNounier  lotsqulls  paiaeiit  danslenr  voismags.  De  sorte 
que  Ki  l'on  fait  passer  par  ontnàs-pelit  trou  tm  faisceau  de  lu- 
mièreilans  une  rliambreolvscvnv.l'ombrcd'un  corps  exposéà 
celte  bmiUr*-  -i-i,!  [.li.i- -Mini.-  <[ur  -i  les  rayons  rasaient 
MiM  Msdéluuraer  ttis  bords  de  ce  corps.  Newton  répéta  celte 
««|4rigD0»aiaii<|ii*n«dtînpift«ttdMVM,«tp  l'ayant  tendu, 
il  reçut  aoo  «inhn  mr  nia  aarfiea  qvli  pnn ait  élujfpier 
ou  approcher  dn  dierea  k  volonté,  tl  observa  qnl  une  dls- 

tan(  !•  lir  (  lijrK-s  la  l  iFf^i  ui  i!e  I'ouiLtc  éiialait  (puilre  fuis 
celle  du  clieveu.  A  deux  pied^,  elle  elait  10  loi»  aiUc  <lu 
ntaiccbevca,  et  35  fois  h  une  distance  de  10  pieds.  Cette 
taiiéileDM  dénaootraitqu^vaat  d'atteindre  te  dwreu  la  lu- 
mières^ doutait,  en  se  repUaBldeporl  etd^nitre,  comme 
liflle  eAl  éprouvé  une  sorte  de  ré|Hi1siûn. 

Uiic  expérience  de  s'Grsvesandc,  faite  avec  un  appareil 
aussi  simple  qu'ingénieux,  prouve  que  les  corps  agissent  sur 
te  Innière  en  nlme  temps  par  allractten  et  par  répulsion. 
SoPt  ww  lanelnBchaatetsI  un  (Useeen  d«  tanière  passe 
tout  pr^5  de  son  trancliant,  il  »c  divise  ;  de  sorte  que  des 
rayons  s'mdécldssenl  vers  la  lame  ;  d'autres  pa>5ent  direc- 
tement,  >  rilin,  U  y  en  a  qui  >>'i  cartent  de  la  lame  comme 
s'ils  en  étaient  repoussés.  Dans  te  phénoawnc  do  la  diffnc- 
Itao,  te  hmiÊn  «Vsl  pas  a«ii«aaa«  «toiinién  ét  sa  dirae* 
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tiun,  elle  est  en  oulii:  decoiup«*^'^  comme  le  prouvent  te» 
fraudes  diversement  coloré**»  qu'on  observe  dans  Ta 
projetée  derrière  le  corps.  Jusqu'à  présent,  c«  | 
n'a  pas  élé  expliqué  d'une  manière  satisCdsnle. 

DIFFUS,  DIFFUSION.  On  coniond  souvent  dif/us  aiw 
prolixe,  et  c'est  à  tort.  Ces  deux  roots  <e  rappoiïeal  an 
défauts  qui  allongent  sans  nécessite  imdiseooiiy  sa  poim* 
un  ouvrage  quelconque  de  Vtlératnre;  nate  te  diffu^tm 

n'est  pas  la  prolixité  ;  di,(fus,eu  I  ;tin  d\ffusus,  de  dif/un- 
dere,  répandre  çà  et  la,  &e  dit  d'une  manière  de  itarlci  tw 
d'écrire  oii  l'âme,  pleine  d'un  sentiment  qu'elle  ne  peut  con- 
tenir, déborde  pgor  ainsi  dira,  seré|iand  audelienpar  des 
répétitions  fréquentes,  par  dtoa  Idées  aeeesMrires,par  des  dé> 
tails  minutieux  qui  embarrassent  l'attention  et  o^srfircisseat 
ce  que  l'on  s'eflorce  d'exprimer  clairement.  Pruiixf,  du  la- 
tin prolix\u,  étendu  eji  avant,  trop  prolongé,  se  dit  d'ane 
Manière  de  parler  oa  d'écrire  qui,  cbariée  d'une  foule  de 
ebosas  famiiles  que  Ton  ne  dovnK  pas  Sn,  rendent  l«  dis- 
cours excessivement  long  et  fort  enouyeoK.  Diffus,  d'i^ite 
le  sens  de  son  étyrnologie,  ne  doit  se  dire  que  des  parekr 
épanchées  en  qu<jl<i  .  rte  d'im  ^enim  > ut  profond  qoi  en 
ôtte  source.  On  otivrage  peut  élic  a  la  lois  diffus  H  pro- 
Hx6;  diffus,  quaad  te  passion  a  porté  l'autear  à  étendre 
aoil  sujetoitIniMMwaattà  tedébjerdana  daa  déralo|ipe> 
mente  qui  sa  ioiit  que  des  répétitions  oiseuses;  pr^âe, 
parce  que  celte  dif'fusu  it  n/uic  a  tontribtii^  a  I.-  rendre 
trop  long.  LidOfuiion,  supposant  toujours  un  epantiiement, 
ne  peut  naître  que  d'une  faiblesse  du  ccr  ur  ;  la  prolixité,  se 
supposant  que  l'esoia  de  ta  teogueur»  provient  d'un  ddiwt 
de  rcsprit 

«  Si  quelquefois,  dit  J.-J  Rousseau,  Taiultié  rend  di/fKt 
l'ami  qui  parle,  elle  rend  toujours  patient  l'atni  qui  (^^outc.  » 
Que,  dans  cet  exemple,  on  substitue  prolixe  a  d\lfiis,  et 
l'on  sentira  combien  le  premier  de  ces  mots  sera  déplacé. 
Rn  giiilâral,  dans  te  conversation,  la  diffusion  est  le  lan- 
gage,  ou,  si  Ton  veut,  te  babil  du'cœur;  la  prolisUé  ert  te 
bavardage  de  l'esprit.  Diffiu  e«t  le  contraire  de  pteto  Cl  da 
prias  ;  prolixe  est  i'nritr,:i:i<-  il*  }<n_-^s'\  La  lenteur,  la 
faiblesse,  cl  souvent  l'ubscurilé,  sont  le^  vices  qui  acw>n»- 
pagiient  la  diffusion.  Aristote  fait  remarquer  que  dans  la 
diacosaioii  te  style  d^ff^  an  Keu  de  jeter  quelque  lumiér» 
sur  des  idées  italandiement  obscures,  ne  fait  qu'y  ajouter 
tk  ijMiivi'Iles  ténèbres.  Le  slylr  n'c^t  TiJr  et  diffus  qoe 
loiM|uc  la  solidité  manque  au  volume  et  que  l'ampleur  n'<»t 
que  dans  les  mots.  •  Le  stylo  de  nos  procureun;  e»t  prolist, 
dit  Uarmontcli  celuida  noa avocate  est  «fi^iui  testyisdas 
mauvais  bnadaelewv  est  d^fj^it;  crtal  «te  pranqua  tens  kf 

!  coniTiiintateurs  est  prolixe.  On  est  diffus  dan<i  ïfiiàt» 
roiiiuie  dans  les  moLs;  et  cela  vient  de  ce  qu'on  ne  sait  p** 

I  les  choisir,  le» r({;ler,lt^s  enchaîner,  le»  circonscrire,  ctqo'oo 
écrit  sans  vue  et  sans  de^n.  »  CaAnpAeKsc. 

Le  mat  d|0flwiM  aVniend  an  propre  de  tout  ce  qai  ^ 
tend,  se  répand,  s'avance  dans  l'espace,  action  phyiifM  ^ 
se  rapporte  plus  spédalemecl  auxjlfiUdes  et  à  la  f  trmi^'' 
Diffiu  se  dit  en  botanique  des  brancitcs,  des  rantcanx  et 
des  feuilles  qui  sont  Uclies ,  étalés ,  et  no  gar«iait  entre  eus 
aucun  ordre,  ou  de  l'état  d'une  panicule  dans  toqucUe  h* 
pédoncules  des  Heurs  «ont  écartée.  En  matiifa  Wééif sll|  sn 
applique  l'épitbète  de  dif/usiMes  mt  mécHeamenés  valriM^ 
leUquel'éllier»ulfurii|iii  ,  U  ^  ^ir<  (  .initions ammoniacales.dOi 
Enfin,  les  patliologt»tcs  appeiient  anéirume  par  dij/t*s''* 
Panévrisme  (aux  primitif. 

IllGAMMA.  Lm  mm»,  peupte  d'an*  ceatr<«  si 
tuée  sur  tes  cMatda  PAate,  m  tetaalent  peirt  nnge  (iM 
grec  qui  se  prononçât  avec  at^pi  ration  ;  pand»  atiiateamdo 
l'cuplionic,  il»  préfciaîent  le  «-on  du  fc  «m*  .ispirsinM 
mais,  comme  l'alpIiaUd  ricc  n'a\ait  point  ic  r  im  inv  p^u'^ 
désifpier  ce  son  simple,  il»  en  inventèrent  un  qui  te^^ 
■om  de  i^MHM  pana  qnll  «a  I 
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superposé  l'un  mii  l'iiiti'e,  F,  (t-nant  la  place  des  UiUv^  <lou- 
lilw  Y,  S,  et  Ad  lellrcj»  a&pirocs  9,x,0.  L'époque  où  ce  signe 
fui  inventé  nous  est  inconnue.  Mais  une  des  |»articularité£ 
du  dialocte  éoXtm  «t  d'avoir  coniKirTé  ce  F ,  intaie  aprte 
l*tiifaiilliio  ém  mâm  kttras  qu1l  suppléait,  et  ds  Pavoir 
maintenu  ii  la  place  de  l'e«prit  rude  et  uiéiiie  parfois  de 
l'esprit  douK.  Ain&i  pour  ioiccpa,  le»  Éuliens  écrivaient 
KCfs,  eo  laUn  vesper,  le  !>uir;  \H>m-  rAi'K,  I  ci^o;,  vn  latin 
vinum,  vin  ;  pour  U,  i  en  latin  vis,  force.  Ils  mettaient 
in£nic  le  diganinu  au  milieu  des  mots  :  atwv,  éulicn  al- 
Fmv,  lattnceFum,  siècle;  iMw,éoli«l^««,  blia  oKuw,  œuf. 
iMns  tous  les  mots  latine,  le  V  n*e«t  que  le  F  «les  Éolicns  et 
Irès-probablemeul  il  fn  a>ait  la  prononcnition 

DIGASTRIQUE.  baiu  les  noms  de  biventer  ou  d« 
diçattrique  (  de  8i(,dcux,  et  Y>Trnp,  vautre),  un  «lésigrie  lu 
aiyolQiie  ^a  nauMias  qui  présentent  deua  fUscena  cUar- 
Mw  ré«nb  par  un  tcMclon  noyca.  Ciet  mnacleii  août  ainsi 
iltspo&és  pour  0|>éi  t  r  il  s  ntouvcmcuts  qui  varient  selon  que 
l'action  conlraclile  pi  eiluinine  dans  tel  ou  td  rentre,  ou  que 
U'sdeu»  ventres  a^Ls8t-iit  cii  inénic  temps  et  comhiiu'nl  leur  \ 
action  avec  les  autres  muscles  de  leur  région.  11  y  a  dans  te 
enqM  tmiuto  dans  ou  trois  miisiilM  seulement  qtil  sont 
appeMs  digtMiifmet.  Celui  que  Ton  désigne  le  plua  OBuel- 
kuent  sous  ce  nom  est  le  digastrique  de  la  mâchoire  in- 
férieure, qui  4  ituédans  lariH;i"ii  hyoulieniic  sii|M-rieuic, 
et  coosid^  ooouuc  abaisseur  de  la  iiiàciioire  inférieure  et 
niavaardalatéte  :  il  a  été  appelé  mastoido-génien  par 
Cliaumhr,  parce  qu'il  s'attadia  d'un*  part  à  l'apophjaa  ma»- 
foUa  da  l'oa  temporal,  et  de  l'antre,  à  rémiaenoegéniMuw  du 
maxillaire  inrtïrieur.  Un  autre  muscle,  appelé  grand  cam- 
plexus ,  ou  trachélo-oceipUal  m  m\%oa  de  ses  attaches  au 
cou  (Tp3/7)Xo;;  et  a  l'occiput,  )>ortti  aussi  le  nom  de  di- 
gastrique  de  la  nuque.  Meckol  ^pUque  ce  nom  k  lapor> 
tion  interne  du  grand  eomptêxui,  et  admet,  par  conséquent, 
deux  digastriqnea  de  la  nuque,  l'on  interne  et  l'autre  ex- 
terne. Ces  deux  muscles,  «itués  dans  la  région  dorso-cervi- 
cale,  agiNseut  en  releraotia  l£te.  L.  Lviiu  nt. 

Ult>EAibS(c(u^,  deux  fois  et  tvnoi,  goia'i  atiou)  Vogez 

OiCOTYLrDONèt. 

DIGESTE  (  en  latin  digato ,  participe  du  verbe  dége- 
rere,  qui  signifie  arranger,  ordonner}.  On  nomme  ainsi  la 

premier  retu'  il     <\T<t\l  fait  par  onlre de  J  u s  t i  ni  en.  II  est 
composé  de  cini|uantc  livre»,  cl  a  clv  traduit  en  grec,  du 
temps  même  de  Justinien ,  sous  le  titre  de  Pandectes, 
mot  qui  «nqwrte  le  même  sens  (  vogea  Conm  Joaii). 
Oi^  dit  qaa  Pan  appelait  généralement  da  oa  nom  loua 

livres  ou  reoueils  distribués  un  Lcl  ordre,  et  Tcttul- 
lieii  donne  le  nom  de  Di'jesle  .i  1\  va;)j;ile  de  sa^nt  Luc. 

DltiESTEUit.  Paruii  les  applicitions  «jui  ont  fli' failcs 
de  la  marmite  de  Papiu,  on  remarquecelle  qu'en  lit  M.  Clie- 
vreui  à  l'analyM  vi^élale.  Il  a  nonuné  mb  ^pareil  dêget- 
leur  dislillaloire.  Ce  nom  de  digesleur  a  été  étendu  de- 
puis a  d'autres  appareils  du  même  genre. 

DIGESTION  (en latin  dlsgcs/io,  dri  ivc  du  vltIio  dige- 
rere,  qui  signifie  distribuer,  extraire  dv).  Lu  ilij^c^tton  est 
une  dc.«  grandes  fonctions  de  la  via  que  nous  appelons  ttutri- 
/iva  dw»  rbaoune,  eu  neyeQ  de  laquelle  iea  substanooa 
nllnwniairea  fntradniifla  dans  let  valea  digesllves  lubteenl 
diverse»  modidcations  qui  ont  pour  Im!  I  n  convertir 
en  dfU\  parti e>  :  l'une.  cUyU'use  ou  rc( n  jiicntitiellc ,  e.st 
un  suc  réparateur  qui  va  renouveler  le  sang  et  reconstituer 
no»  orfanes}  l'autre,  excrémeatilicUa  et  dépouillée  de  laul 
Hément  ntpanMeur,  est  rejatéa  au  dehors.  Celte  flmetion 
se  compose  d'nne  série  d'actiun«  or;;anitiup-;  complexes  ([ui 
s'exécutent  dans  <les  organes  creux,  et  dont  le  niémniviuc 
est  subordonné  aux  dirTi  reute ;  ronlornialiuns  de;  divrr.'es 
classes  d'animaux.  Notis  pensons  toutefois ,  avec  M.  Lcpct- 
felier,  et  contre  le  scntinKut  de  taeneeup  dlnnlcun,  que 
ladiipiijea  n'est  pat  exclusive  aux  animaux,  qu'elle  np- 
parikot  il  teua  Iea  éirea  organisés  vivant»,  mai»  avec  dci 
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inodiliratiuns  qui  ie.>ullL-iit  ilr  !.i  u,ihim  iks  >.|,iiûa"i!s 
tliargcs  (le  l'efTeclucr.  Le  végétal,  en  dfct ,  (pii  pui&c  au 
seiit  lie  l.i  terre,  dans  l'air  ou  dans  l'eau  des  éléments  de 
nutrition  à  l'aide  de  certains  oi^ganes,  digère  à  sa  manlire 
oea  matérbmx  de  réparation.  L'iqqiareU  si  Imporfant  qui 
«vt  le  siège  de  la  dls^^cstion  varie  sini^ulièremcnt  par  sa 
conformation  et  son  étendue  dans  les  classes  noml)rcu!<es 
d'êtres  \i\aMls  disséminés  sur  le  «lobe.  C  hez  les  jwdypei 
(pour  s'eii'\erdu  simple  au  composé ),  c'est  un  sac  mem- 
btaiieuN  n'urrrant  qu'une  ouverture  qui  mi  toor  i  leur 
de  boudtc  et  d'onva.  B^ournez  ce  sac ,  la  surface  extérieure 
devient  cavllé  digeslive.  Uu  peu  plus  de  complication  cNistc 
dans  les  zoopliytes  appelés  méduses,  etc.  Dnns  le»  pois- 
sons ,  le  canal  digestif  présente  bien  deux  ouvertures  et 
linéiques  organes  accessoires ,  mais  il  a  moins  de  longueur 
r|Mc  l'individu;  les  reptiles,  au  canlsaire,  ont  va  tuba 
digeslir  torlucas  et  plus  long  que  la  tetaHléde  ranimid  t 
il  s'allonge  encore  et  se  complique  davantage  citer  les 
oiseaux  ;  il  est  terminé  de  plus  par  on  cloaque ,  récepta- 
I  cle  commun  des  iriifs ,  des  matières  fécales  et  des  uriucs. 
Relativement  à  la  da^  la  (dus  élevée  de  l'éeliello  animal^ 
celle  dea  mamnilfèi«a,qtti  oompreod  rhaoune ,  la  loagnenr 
et  la  complication  dn  canal  d?  la  digestion  varient  d'après 
la  nature  des  substances  alinkentaires  dont  chaque  es|>écc 
fait  usa^ie  :  ainsi,  ce  canal  est  inoin.s  étendu  et  moins 
considérable  chez  les  carntvoie^  que  citez  les  heTbivcres, 
l>ar  la  raison  bien  simple  que  les  premiers  font  usage  d'une 
moins  grande  quantité  d'alimenta  que  ka  seconds,  et 
d'aliments  qui,  dans  un  volume  donné,  eonttement  ploa 
,1,  :1  I m  1  (uilnli>e.  Quant  a  riwmrae,  qui  est  ce  qu'on 
appelle  onmivoïc  ou  polgphugc ,  et  qui  tient  le  milieu 
entre  les  autres  espèce»,  la  longueur  de  son  tube  dige^^Uf 
est  cb»q  on  itx  foie  celle  de  son  corpa  ;  il  est  ainneux , 
inégal ,  renflé  en  divers  pointa  de  aoa  étendue^  H  «nm- 
mente  par  l'orltlrc  buccal  (la  bouclie)  et  finit  h  la  fin 
du  rectum  par  l'unus  ;  l'un  de  ces  orifices  sert  à  l'in- 
Iruduction  des  aliments  et  l'autre  à  l'expulsion  des  ex- 
créments. Le  canal  de  la  digestion  cbez  i'bomme,  offre 
une  suite  d'organes  creux  où  s'exécutent  ha  dilférenls 
temps  de  cette  grande  et  importante  fonctioil  s ee  tant,  la 
bouche,  {«  phartfHZ,  Y  œsophage,  V^ttOHUtt,  le 
(!  uod  f  n  u  m,  yirfr^fîn  grél  r,  \o  gros  intestin  et  le 
rectum;  tou!>  communiquent  directement  les  uns  avec  k% 
autres.  11  faut  joindre  h  ce»  organes  ,  et  comme  prenant  une 
part  accessoire  k  la  digestioa,  par  lee  Suidea  qu'ils  loi  four- 
ttbsent,  te/oieellej>ffiicr^4ir.  Iea  dénia,  la  langue  elles 
li'^vres  roncourent  au^si  aux  premiers  actes  de  la  digestion. 

La  diverses  j>ério<le5  de  la  disestion  sont  ;  1°  la  pré- 
hemion,  2*  la  (/[v/,  :  li  mastication,  i*  \'in- 
tuUvatioHt  i'  ^degluittion.ù"  ïichymijivat  ion 
(alenBaealaetdoedénale),  7*  la  ehyUjitatUn,  [alf 
sorption cAyton», «Tel la d i/éca tion  «m eapidsioa des 
excréments. 

l'emlant  les  cinq  premières  j  i  mimI,  ,  li  ^  iliments,  séjour- 
nant peu  dans  le»  cavités  dtge>ti>  es  ijin  les  reçoivent,  ne  su- 
bissent guère  que  des  modifications  de  forme  ;  c'ei^l  une  sorte 
de  prépwation  au  grand  clianBenMnt  qui  va  a'opérer  dana 
rnlomae.  Cette  modiflealion  capllala  de  la  anbalance  aK< 
nicnlain-  e  t  l  i  cftyiiii/icnflon.  L'estomac,  où  elle  s'opère, 
ott  tlie/  I  lioinuic  un  onjaiie  creuv  conoiile,  dis|iosé  en  cor- 
nemuse, et  très-propre,  par  la  direction  lioriionlak*  de  .son 
grand  diamètre, ii  favoriser  le  séjour  des  aliments;  i>a  con^ 
Ibmalion  varie  d*aillenr»  dans  diverses  espères;  dans  les 
rrplites,  if  n'offre  ni  valvules,  ni  cui-de-sac;  cliea  ktjmlf^ 
sons,  on  le  dislinsuc  à  peine  de  l*(r$opliagc ;  clHSt  fc»  ©1- 
scnitx,  il  est  remplacé  par  le  jiihot  et  le  ^âsier,  qui  est  un 
organe  de  trituration  ;  les  ruminants  uni  en  quelque  soric 
quatre  estomacs  différents,  qui  sont,  la  panse,  le  bonnet, 
le  feuillet,  cl  la  cnillette.  \a  manière  dont  s'opère  eette 
ctNivcTMoa  dea  aliments  m  une  pâte  Itomogène,  pulpanie 
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Milt  «dds,  ioit  dollM»  qu'on  appelle  chyme,  coosUtac  U 
digestion  i^ojîiflea/e,  opération  daai  tM|udle  coaMBMoe  • 
s'efreetuei'  la  M^paratioo  de  la  partie  mrtritlTC  de  FaUnent 

d'avec  M  I'  rlnju  f\<  it^mt'iit  tielliv  F.Ilc  a  i^U  l'olijet  deiU- 
verse»  hypoHièses  uoa»;iuéi»  par  les  pliysiolu^isles  :  le* 
pillMipale»  wnt  la  coclion,  la  /ennentuHoii,  la  pulrC/uc- 
mut  b  irMuroMon  «t  U  maeiraUon  à»  alincnU  reçut 
dana  1«  eavHé  de  tatomM:.  A  eet  dlvcnee  b^wAi^ 
aban  lonntV's  a  wcoédé  la  dissolution  par  le  sue  gastrique  : 
ce  SMC,  qui  a  rté  le  sujet  de  tant  de  travaux,  n'est  pas 
fuarvi  par  un  appareil  particulier  de  >M'crr  liijn,  puisqu'il  n'ni 
cxinte  pt»  reclolMK  ;  il  consiste  donc  tlana  k  rétiiiioii 
des  fluide*  fMIkakKncIpenptfaloira  du  ventricule,  aux- 
(|!'i'l<  vient  «p  Ululer  une  certaine  quantité  de  aaiifc  apportée 
par  le  Ui.l  iiliinenlaire.  Le*  clifmwles  n'ont  pu  «e  trouver 
d'accord  sur  >.a  tompoKitiDn  ;  les  i.liysiolo;;isles  ne  le  sont 
|as  davauUi^t:  aur  &oti  action  pendant  la  diynûlicatiou^ 
lieaucoup  d'opinions  intermédiaire*  onl  été  éiuii>e«  entre 
celle  de  spallanmi,  qui  «omidèra  !•  «lo  gutriquc  oomnae 
un  dissolvant  par  ekcâllHioe  ta  Blinwnta ,  ^  MÛ»  de  Mea- 
Ic^,  qui  n^duit  à  zéro  le  rAle  qu'il  joue  dan»  la  digestion, 
l'eut  Cire  ici,  coroine  aiHeorii,  faut-il  prendre  le  juste-milieu 
cuire  ces  deux  opinions  exlrëioes,  accorder  au  suc  ga->- 
trlque  tel  quel  une  inOueace  dans  la  fortnatton  é»  la  p4Lo 
clijntcuse,  et  aflribn«r  le  raie  à  ractlon  nerrcuse,  «I  pub- 
Mnlc  dans  raccompl'S'^tiiitnt  àe  presque  totite<!  les  fonc- 
tions; c'est  re  que  piouviiit  (rHilleur>,  dans  It  tas  (iréaont, 
loB  nombreuses  expériences  faiu^  sur  les  nerfs  va;;iiesou 

iiawno-iOUnqu»*  qui  vont  se  distribuer  à  l'estomac,  la 
iUOlun  deee*  nerb,  OQ  leur  destniction,  ayant  toujours 
arrêté  ou  $u$|H-nilu  celle  importante  opération.  Notre  opinion 
mixte  sur  lu  digestion  stooiaGale  se  rapproche  beaucoup  de 
celle  d'iiippocrale,  qei  rnpUqttatt  jpir  ma  aorte  da  coc- 
tiou  vitale. 

Le  tcm|ts  nécessaire  à  la  formation  dv  difRie»  à  cette 
pénélratiou  de  l'alimeat  par  lee  race  fBitrtt|uea,  acUnu 
vraiment  myslérieuae  de  t*èi(o«nac  nir  la  noanfture,  varie 

le  i>lt)>  ordiniiircment  de  deux  ou  troi-^  lipnr;  ;  jusqu'à  six, 
»clun  d'ailleurs  IVspece  d'iilin>cnt  dont  I  lioinmc  fait  u»age  : 
on  général,  lesi  substances  nourrissantes,  comme  les  vian- 
des, sé|oiirnent  ploa  longtemps  dane  l'eslomac  que  le*  vé- 
g(<tanx,  qui  le  font  nmnis.  On  a  p»  «a  eonvainere  de  eette 
>érit<>  sur  «les  individu:;  affecté*  d*anu»  artificiels  formés 
sur  le  tf'njet  de  rinle5.lin,  et  ch<^«  lesqwela  on  voyait  sortir 
des  11  iiiio>  à  (l(Miii  diuo;i  vint  des  morceaux  de  viande, 
quoique  les  un^  cl  lc-<  autres  eussent  été  ingérés  en  n>éine 
lenips.  Lors(p)e  la  mystérieuse  opération  de  la  chymifirn- 
iiùH  est  opérée,  le  pyloie»  iienné  eiaetemenl juaqu'alots,  se 
dilate  iH-ii  à  {leu  :  dea  oontraeUoni  pérbtattlquee  «e  déve- 
l(  j  ;i<-u'.  de  l'oi  ilire  t.ïrdi.x^ue  vcT»  Toiilice  pyli*!ii|iie,  de 
(oncerl  avec  ceUt«  di»  libre*  lon|;ili>dinales  :  niuuit:» ,  dtcs 
font  passer  la  masse  cliymeuse  dans  l'intestin  duodénum, 
ou  doit  s'uffectuer  la  ehyOJicaiion.  là  te  termine  l'action  de 
l'estomac,  dn  moloa  dies  i*lMnnute,  «ar  11  «n  eat  aatiemcnt 
dn\'  U<  ruminant';. 

l'iMil.iid  la  dif!»-*!!!!!!  ston»acale,  on  observe  clie^  l'iiciiimie 
dosp'ir'nouiene-;  ^eiuTaux  et  locaux  de  reaction  qu'il  importe 
de  faire  connaître.  Helativeinent  aux  [imuiers,  il  y  a  d'abord 
tii)  sentiment  de  bien-être  et  de  contcntemeat  qui  résulte 
du  besoin  satisfait,  et  qui  se  luanifeste  miribnt  dans  les  re- 
|m  un  peu  nombreux  et  sans  étiq\iel(e,  par  nne  exaltation 
iiio;iiei:tance  dos  facultés,  répaitciieineid,  la  vivacité  et  lu 
lilicrtr-  de  la  conversation,  etc.  ;  mais  aussitôt  que  l'appétit 
esl  entièrement  satisfait,  que  la  cbymitication  commence,  à 
ectte  vivacité,  à  celte  loquacité  bnijfante  succède  la  satiélé^ 
lo  silence,  l'apatliie,  l'ennourdiMement  et  quelquefois  même 
r  -ii  nii.i  il .  l'n  Mju'i  11  im  uR-  'l'iDp*  nntl  fe  seidiiiieiit  de 
Ti  mS,  d'iiori i|iiijluiu,  ixUe  M>ite  de  lièvre  dige^livt;  qui  re- 
stilt"  de  la  C4Micenlralion  de  l'action  vitale  vcin  rt»tomac, 
et  qui  «'«ccoiwpaew  cwmnnénient  d'une  flertaiao  tnsqiueace 
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du  pouls.  Quant  aux  pkt^aumène*  locaux,  les  aliments,  par 
leur  ptésenee,  augnwDtent  la  aéerétion  des  flnide*  perqpÉn^ 
tuins  de  IVitoniae ,  qid  te*  pênèlmil  en  ton*  eena  el  1m 

iiiodiÛent.  A  l'action  de  ces  sucs  se  joint  ^ans  doute  celle 
de  la  Mlive  transmise  aj  ventricule,  celle  de  l'air  avalé  avec 
le  IjoI  alimentaire,  et  peut-^lre  aussi  n  lle  d'une  petite  quan- 
tité de  bile,  quoique  cela  ivoit  irè^-tiouleux.  Au  même  mo- 
ment, les  parois  nnMctileuses  de  l'estomac  imprliiieal  «k 
alitnenU  de  douces  oscillations ,  qui  cou.<;istent  dans  une 
série  de  contractions  el  de  relâchements  qu'on  ap (tdie  pà-i- 
sluie.  Ces  mouvcNi  m  illatuires,  augnu  nti^  ili  l'impul- 
sion que  donnent  u  rta>iuut,ic  l«^  mouventenL-^  du  diaphragme 
et  des  cAtesà  eliaque  in>piralion,  concourent  sans  doute  à 
|ierfectiunner  la  dige^tUon  stomacale,  en  o|>iTânt  «n  m^ti^ 
plus  parfait ,  une  pénétratton  réciproque  plus  Ittthne  des 
élenieids  de  la  pAte  cb?tmusc.  La  série  des  plténoiiiênes 
que  uuuii  vifoons  de  siguuler  ue  peut  a^uir  lieu  t-nas  un 
graud  développement  de  chaleur  et  d'action  nerveuse  dans 
l'épigutie  :  c'est  eflectivcuNSit  oe  que  démontra  reliserva» 
tien. 

Au  •  rltr  Ir  IV-<<lrjmac,  les  aliments  fiassent  dans  le  duo- 
denuiii..  Lj.  uia-tse  cliyrueuM?,  arrivée  dans  cet  intestin, 
qu'on  a  apfielé  second  estomac,  s'y  trouve  en  contact  avec 
de  uuuveaux  fluides  folliciilaires,  et  de  plus  avec  la  bile  et 
le  tttlile  peneiéalique  (apportés  dans  le  dnodénmn  paries 
conduits  du  /oie  et  du  pancréas) ,  qui  lui  Tont  «ub!r  une 
nouvelle  élalsoration ,  el  revêtir  la  forme  dernière  que  J  jit 
recevoir  la  jiaitie  nutritive  del'alii uii  dans  l'appareil  diges- 
tif. La  disjiOâitiun ,  U  lixité,  l'aspect  iné^l,  valvuleux,  de 
cet  inteiitin,  expliquent  tout  d'abord  son  importanoa  Ol  cdle 
de  l'acte  «nisnique  quIlaocompUI  pendant  U  progressioa 
lente  do  cliyroe  dans  la  caillé  doodfeale.  Les  fluides  dont 
iiKu-  venons  do  jiarlerle  |>énètient  en  t  i  ^  e  is  dedelior^  «ii 
dedans,  el,  par  un  procé*lé  dont  la  nature  uuus  e^t  inconnue, 
accomplissent  la  formation  du  chyle  et  la  séparation  de* 
excréments.  Des  recberctaes  et  de*  expériences  aontbranse* 
ont  été  fUle*  pour  earactériaer  Paeilon  dUmieo^ttie  que 
les  fluides  biliaire  et  pancréatique  evenenlsur  le  ehyni':'  : 
les  uns  oui  prtlendu  qu'ils  étaient  desliiu's  à  corriger  r.ici- 
dité  ou  la  qualité  fermentesciMe  desaliineut>  arrivis  a  l'é- 
tal de  pâte  cliymeuse;  d'autres,  au  contraire,  onl  cru 
trouver  dons  le  prodnit  de  b  séctéUen  dn  psncféas  na 
principe  acide,  tandis  que  la  bile  élait  savonneuse ,  d'où  des 
combinaisons  ultérieures  qu'il  élait  facile  d'imaginer,  r|r. 
])'. Mitres  n'ont  vu  dans  tous  ces  lluidoN,  evceptê  le  sm  ga«- 
tni]ue,  que  des  produits  cxcrémentilieb.  Tout  ce  que  Whx 
peut  dire  de  plus  certain  en  déIblUve  dans  la  thèse  dont  D 
s'agit,  c'est  que  la  cAy/^ffcolloN  oonsiste  dans  la  séfiaratioB 
ou  le  d(*part  du  chyle  et  à»  excréments  soas  rinfluenee 
commune  de  la  bile  et  du  suc  )>,incre,itii)ue,  puisque  la  lt|;a'- 
ture  du  canal  cholédoque,  faite  |iar  l:rodie,  a  suspendu 
celte  importante  opération.  Sans  duule  (|u'i|  faut  encore  ici, 
comme  pour  la  digestion  stoeaacale,  bire  intervenir  l'acUon 
vitale  du doedénnm  et  l^iflnence  nennale  des  nerfk  qid  veat 
s'y  distribuer.  Les  cliimisles  eux-nit^mes ,  comme  pour  «« 
tirer  d'embarras,  se  sont  empresses  d'admettre  cette  lo- 
ntience.  De  leur  cdié ,  les  médecins,  en  faisant  des  conces- 
sions à  la  chimie  organique,  doivent  avouer  lenr  insuSkanoe 
iwitr  expliqaer  catéforiquemeat  iteiion  «onipime  de  tant 
de  substances  diverses  ncciinud"'e5  dans  1»-  nrurt  evp.ifeqiic 
présente  la  cavité  diiodenale,  et  reagissaut  sur  deux  fluides 
étranger  s  lres-(  lunposés  q«i  )p  «niTCRl  à  !•  lob  ( b  hBo  et 
le  suc  pancréatique  ). 

Le  chyk;  el  les  excrémcato  séparda  porcourant  enaembb 
l'intestin  qui  succède  au  duodénum;  eeltntftstin  est  peiit , 
flottant,  pnurvn  ft  rînlérieiir  de  nombreuses  valvjles;  il  of- 
fre des  tircuMN(j|utloiis  uiulti|iliees,  ff  «v  df  en  l'iii^ueur  l.  s 
trois  quarts  rie>  voies  dige!»l)v«s.  Pendant  un  si  long  trs|rl, 
que  la  structure  des  parties  ralentit  Iteaueoup,  In  Âj^beià 

pompé  pec  k*  vaisssauK  alwei-faaab  objrtiftwa,  gai  pwiinwl 
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Bansance  à  la  Tare  iiitenui  de  nntestin  grêle.  Les  matières 
tfaierémeatitielleR.  au  contraire,  clieminent  successivement, 
poiMnét»  par  U  cootrKlioD  fibm  eircuiaire*  de  la 
wutmhrtme  muMwIntse  Met/inafo,  conliBCtlon»  qu'on  a 

coin|i.nro  à  (les  oniiulalion»  et  quVviiteut  la  pr<'scncti  lic 
CL^  iiiati(Ve<,  el  une  grande  quantité  de  b>\e,  qui  évidcm- 
im-nt  i(  i  tst  ilestinée  à  fiviiri^cr  l'expulsion  des  exrrt'inents. 
La  iDa»se  aliuteotaire,  entièrenitwl  dépouillée  de  divie,  m 
durcit,  picoil  une  eonieur  bruM,  el  couiumimw  è  devenir 
ft^lide  à  son  entn'e  dans  le  gros  intestin.  ïjt  cliyle  est  s^ins 
doute  modifié,  animalig<>  par  les  vaisseaux  qui  l'abso.-honl 
à  la  surface  inteslinale,  uih  il  ('pniUM'  ime  .mtre  .  i  inilt' 
modification  <le  U  part  des  ganglioaii  m<HteDtérique<,  qu'il 
traverse  après  avoir  cheminé  OB  eertaifl  temps,  nioclilicaliou 

3 ai  l«  rand  nns  doute  pim  propn  i  renouTeler  te  sang, 
ont  il  «t  le  rtgénéiiteur.  Sorti  des  huiles  md*en1^riqMes 
par  lies  issue»  moins  nombreuse*  qn»'  (  (       \>.\i  Ir,  im  lli  , 
il  est  entré,  le  chyle,  encore  moililiè  dans  6d  nature,  ne  Unie 
guère  à  se  jeter  dans  le  réservoir  «le  Péquct  II  uiarclic 
ainsi  s*aalmali6ant  de  |>lus  en  plus;  H  arrive  dans  le  canal 
tAortfetqtie,  qui,  cuimnc  on  sali ,  ttavnw  PoiiTerture  aor- 
tii|(ic  du  diapluA^iue,  remonte  d.in^  l  i  -  ri'  iiie  entre  l'ar- 
tère norte  el  la  veine  uîAqos,  et  »'«u\ie  i  uim        la  M'ine 
]tj;4nl,tire  i;ai>*  l>^>  près  de  mi  jonction  avee  la  soik  lavièi  e. 
Dans  tout  ce  trajet,  le  cAj^/e  remonte  contre  son  propre 
t<u  (Is,  nidé  parla  contraetlilttdii  canal  Uioracique,  rknpul» 
sion  de»  graftsea  arUiea  el  les  mouvements  des  orianes 
respiratolrea;  Il  se  mêle  enfin   la  mai^se  du  sang.  M.  Ma- 
geoilie  pense  que  ce  transport  du  rhyle  de  l'intestin  Waiis  le 
système  veineux  dure  deux  ou  trois  heures,  el  que  six  onces 
<!c  ce  lliiitlc  réparateur  sont  versées  toutes  les  lieures  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Ici  «e  termine  la  série  des  plié* 
nmntaea  digestib  qui  ont  pour  but  et  poorfin  unique  la  ré- 
Dovrttinn  du^ang,  et  par  suite  son  asciiuiilation  à  nos  organes, 
pour  II-  j»oiitien  et  la  conservation  de  U  vie.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'A  ji.li  l<  r-  <le  1  1  dernière  f<):i(  tu)n  ilii  c  nnl  iliiie  iiliïii  e, 
la  dt/t'caiivn ,  (|uj  il  pour  objet  tie  rejeter  au  dehors  la 
'  uartie  evcréiniiilii  e  le  de«  almients.  Cette  partie  arrive  diint 
In  gto»  inieslin  doiit  la  destination  spOi  i.ile  [lanut  ^Mre  (  t  lu- 
d'on  réservoir  fitrmâ  pour  contenir  peinLitii  ()ue!>tut'  le:l,[>^ 
n.)  < Acréiuents,  afin  de  nmK  ^^,ll^^I.i^re,  dit  M.  Iticlicrand, 
à  l'iiicuiiiinodilé  dégi>ûlai)(e  ilf  les  rendre  sans  r«sM>;  sa 
Structure  rcnfliV,  Tionc^^e  par  des  bandes  ruu<^culdire^  y\n^ 
courtes  queie  tube  inlesttoai,  explique  nterteilleuscmetilcette 
desthiatkin,  ainsi  que  la  direction  de  diverses  portions  du 
rolon,  tour  à  tour  uscendant,  liorheontni.  et  descendanl. 
Ku  effet,  le.s  matièri  s  fécale* ,  pour  M>rUt  par  l'anus,  sont 
ohii^^ées  de  remonter  contre  leur  propre  poids  dans  le  c  tr- 
cum  et  le  colm  ascendant,  et  presque  partout  defraadiir 
des  cellules  inéRales  el  profondes,  eoffesponlanl  aux  hos* 
selures  remarquables  qu'on  voit  à  l'extérieur  du  ^ros  inti-stin. 
Di^piiuilléesde quelques  porlionsdecliylc absorbé  par  un  tres- 
pi  lii  i,i)iiil>re  de  vaisseaux  lymphatiques,  ces  malièrt'sse  bru- 
nissent,» épaississent,  se  durcissent  sentoulent  ntèniedaiisle^ 
anfractuosites  du  colon,  puis  sont  pi>ussêes  par  raclidti  mus- 
culaire périBlattique,  |uaque  dan»  TS  dv  ooiun  et  leroUuin, 
oH  elles  font  ira  dernier  séjour  avant  d'Ctra  éliminée!*.  Celle 
élimination  ou  expulsion  n'est  pas  seuli  ineul  te  résultat  des 
contractions  du  rectum  ;  les  efToru  evpulsil^  du  diupbra^iue 
et  des  muscle»  abdominaux  iui  viennent  en  aide  pour  vaincre 
la  résisiance  des  sphineten  de  I'oaim,  qui  tiennent  eonstatU' 
ment  eetle  onverlare  dans  un  diat  de  eonsiriction.  Le  com- 
mencement de  décomposition  qu'éprouvent  les  exeréments 
dans  le  ^ros  intestin  cx|ilique  leur  fi  tidité  et  le  dé^a^euieiit 
des  i;.!/,  tualelin'iil  Icttdes,  <)iii  pri't  eilr  ou  aCC<imp<l(^)C  l'cx- 
pulsion  d«;^  matière?  excrénieiitUiellc«  (hydrogène  uz4(lé, 
aciile  carlionique,  hydrogène  carboné  sulfur»-).  Nous  venons 
de  décrire  la  défécation  telle  qu'elle  a  lieu  cbea  un  lioauue 
niaeladiille;  elle  pTésMtodeMwi]iniMeavarMii»i(aiMi 
ipa  InaaliMidriodeido  It  «MbmHwi)  dm  ka  «nluila. 
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les  femmes,  tes  vieillards,  les  malades,  etc.  La  durée  de  ce  der- 
nier acte  de  la  tligeslion  intestinale  est  si  variable,  qu'il  e.st 
Imposaibie  de  la  prMser  ;  elle  est  relative  à  la  «ensitaUité  du 
rectum ,  au  degré  d^leiclé  et  dé  aUinufadh»  dra  matlèrai 
fée.iies,  à  riinhitude,  t  la  Anea  coBinwHIe  des  agienla  d'ex- 

pul'~iun,  etc. 

L'accomplis<>enient ,  aussi  bien  que  le  mécanisme  de  la 
digestion,  n'est  \m  seuJeiuent  smunls  à  l'influence  des  $ges, 
de»  constitutions',  du  mode  de  sensibilité  et  d'énergie  des 
voies  digcstives,  de  la  Batun  dsa  alimenté ,  de  la  manière 
de  vivre,  etc.,  elle  se  trouve  encore  puissamment  mortifiée 

,  par  riiahilude.  liieu  <|u'ilsoU  vrai  de  di;e  iiiie  la  te;iular  té,  la 
Constance  éclairée  dans  l'usage  des  aliments  ehoi.sis,  et 
rubserxation  exacte  des  règles  de  l'hygiène,  "oieiil  des  con- 
ditions d'une  bonne  digestion  et  d'une  santé  florissante ^  on 
volt  souvent  néanmoins  des  Individus ,  par  suite  dNine  lià- 
liilude  longtcuq)s  contractée,  mettre  en  oubli  re-  ré^'es  de 
régime  sans  en  suulTrir  beaucoup  :  ainsi ,  on  voit  des  gens 
manger  avec  une  vitesse  qui  pennet  à  |»«ine  la  trituration 
des  aliments  sans  avoir  de  mauvaises  digestionsi  d'autres 
qui  ne  peuvent  digérer  aa  eontraire  qu'autant  quils 
plissenl  lentement  et  métbodiqueuieot  tous  les  actes  de  la 
digeslioii,  et  qu'ils  demeurent  sous  l'empire  d'une  soi  le  de 
peiMJilii  iii'  invariable  dan»  leurs  repas  conmic  dans  leurs 
di)}cstioos.  Ou  rencontre  des  boounes  lalbles  qui  ne  pnivent 
diginr  qu'en  aaigaant  pan  et  aonveit,  tandis  qnnd'aulre^ 
pins  robuatea,  ne  fimt  avec  tvantaga  qa\in  repas  en  vln^tp 
quatre  lienres.  ft  m  est  qui  ont  habHoellemciit  plusieurs 
di'jeiliim-  par  jour,  sans  que  c<-!  i  porte  atteinte  à  leursirnté, 
tdittlis  qu'il  n'est  pa.s  rare  d'ubx,-t  ver  des  sujets  sain.s  qui  ne 
rendent  leurs  excréments  qu'à  des  intervalles  de  quatre,  six, 
huit  ou  dix  jours;  on  sait  aussi  qu'un  léger  degré  de  con- 
Rt  i  pation  est  on  sfgnede  santé. Il  n'en  est  paa  de  même, 
toutefois,  de  ces  interuiinables  constipations  qui  durent  des 
mois,  des  années,  et  qui  finissent  toujours  par  devenir  fu- 
nestes :  tel  fut  le  sort  d'un  uiallieiiri'ux  oliicier  de  marine 
pres<|ue  toujoues  atteint  d'une  con»lipalioo  upioi<Un>,  et  qui 
prit  un  jour  à  l'Ile  d'Aix  {en  France  )  nn  pwgstlf  qu^l  ne 
rendit  qu'a  Corée  (  Afrique). 

Si  tme  pitria-te  digestion  entretient  ntonuM  dans  un  état 
de  santé  pruspiVe,  lui  donne  d  lagaielé,  du  eoriU  nli  un  iit, 
de  la  force,  le  «léran^nient  de  celte  im|)ortantr  r  uction  feit 

'  une  (  luse  de  désordres  nombreux  dans  l'ei  ouDinic  animale. 

I L'expérience  prouve,  cu  effet,  qu'une  fouie  d'affections  ner« 
renses  sympathiques  doivent  leur  ori|(ine  k  de*  lésions 
profonde-,  (lis  <);ganes  digestifs.  Les  manif<".tnlions  même  les 
pins  stuqiUii  du  oractère  ntoral  ne  sont  p.uî  toujours  af- 
franchies du  dérangement  de  la  digestion,  et  ce  n'est  pas 
toujours  sans  motif  qu'on  a  prétendu  jug^r  de  l'état  de 
cette  fonction  par  raoeiieil  bea  ou  mauvais  qu'on  reçoit  de 
certaines  |)ers<umes  dont  l'abord  ne  nous  est  pas  familier, 
tant  e>t  gronde  l'action  sympathique  et  synergique  de 
rap|>are'l  digestif  sur  les  autres  or|;,)nes  1   U'  luiiriin  kai'. 

DIGITALf  en  latin  dtgUnlks  ,  fait  de  dujiius,  doigt }, 
qualiftcatil  de  tt>ul  ce  qui  appartient  aux  doigt»  ou  de  ce  qui 
a  laforme  d'un  dot,;t.  l^n  analomie,  on  doniic  le  nom  iCap- 
pendlndtpUnt  h  l'appendlee  Termilbrme  du  cweum;  les 
ai  ïci  <  >:,\i--  ■'/•/(((  V  É't  les  ne//*  digitaux  mn\  reuxqui  Muit 
se  distiiliuer  aux  doigts  ;  enfin,  on  donne  le  nom  de  (Si'pt  ti' 
sioiis  (itijitates  aux  légères  dépressions  qu'on  observe  à  la 
face  interne  des  os  du  créne,  et  qui  correspondent  aux  dr- 
eonvolulions  du  cerveau. 

DIGITALE*  genre  de  piaules  de  la  famille  des  scrophula- 
rinées  et  de  la  didynaniic  angios|)crmie  de  Linné.  Il  a  pour 
caractères  :  C  iiiee  (juinquepatti;  corolle  hypogyne,  sub- 
campanukv  ou  infundibuliforme,  ventrue,  à  limbe  «  courté, 
dont  la  l<  vre  sup.^rieure  est  Indivise,  très-nbluse  ou  bifide, 
tandis  que  l'intérieure  est  trifide  ;  quatre  étamines.  iii^rées 
au  tube  tic  la  corolle  ;  ovaire  bilocutaire;  style  simple.  * 
Ce  genre  reolienne  plus  de  quarante  espèces.  Kouscite- 
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DIGITAO: 

ttype'cellc  qui  mérile  le  |ilui<le  iîm-i  raltcnliuii, 
la  diyilate  pourprée  (dlfitaiia  jNn^pNrwa*  L.),  qni  parUge 
avec  line  campanulelcc  Ront  TwpiiwdepotlteUs  ou  gant 

tir  .\o!re-Dainr.  I.a  qualité'  Je  pourprée  lui  vietitde  ce  qu« 
t>e«  fleurs  digilttt  sont  d'un  roa^jt  pourpré  ;  elle  tt\  bi^n- 
nuelte  et  croit  dans  les  lieux  ar^leux  et  stériles  de  diverses 
coolfén  de  le  France  ;  die  atteint  vers  la  seconde  année 
«m  hentear  de  fiSO  ;  sa  tige  est  arrondie,  vdae,  ses  feuil- 
les alternes,  ovales  et  lancéolées,  gri»Atres  en  dessous,  den- 
tées et  pétiolées.  Les  fleurs  de  celte  plante  soul  granUci>, 
belles,  disposées  le  long  d'un  épi  terminal,  et  accompagnées 
d'nae  Mivle  ;  elles  sont  supportées  par  na  pédoMtile  velu , 
•ittsi  que  te«ir  eeHoe.  Les  reuilles  sont  leeeeides  peilles  de 
la  plante  employées  en  médecine;  elles  ont  une  odeur  nau- 
séeux ,  (lu'c-llcs  perdent  par  la  dessiccation.  On  \ts  fait  ordi- 
nairciupiit  »^lier  à  l'onibru  [  ur  l'usage  de  la  pliariuacie  ; 
elles dwTeni être  renuuteléo  ctia>iuc  aunte  dans  les  officines, 
elleadn  qu'elles  ont  perdu  une  |>artie  de  leurs  propriétés. 

OiiMvailienleneiit<iiMlidigilel«pvurpn^e  était  unepUate 
«eOveetiréBéMMn,eloR  l'et^t  tm-pen  eiiipioy(«  en  mé- 
decine, Ior.s(jue  WîtliL'riiig  la  v.mta  c  uimwMin  médicament 
liéroique  contre  Th^iliopi^ie  dans  une  lii^seï  Utlon  publiée 
CB  I7U,  et  depuis  elle  n'a  cessé  d'être  adniini>trt^c  dans  un 
1)011  nombre  de  nelediee  ebniBiqaet,  ete^  Toliiiet  d'une 
grande  c|untffé  d^écifls.  Une  auQi  uMiocre  dose  de  cette 
piaule  (lurini'e  -ous  des  formes  pliaraiaceu tiquer ,  qvc  nott^ 
f«?ruo*  lii\'nlol  connaître,  produit  divers  accidents  ,  coiiiinc 
(lu  malaise,  des  nau«ées ,  des  >crtiges  ,  des  vuiiiisse- 
inenls,  etc.;  mais,  iuiuiédiatemcnt  aprë»,  el  même  en  l'absence 
de  cesacci«leDls,oaelMenresoiivefltun  ralentisscmenl  notable 
dans  les  battements  du  coor  et  dy  pouls,  propriété  remar- 
quable ,  quoiqu'elle  M  wil  ptt  «aortente  »  et  dont  le«  pra- 
ticiens ont  cherclté  i  tirer  parti  dans  plusieurs  mala  !iL>  uù 
il  y  a  excès  d'action  de  l'appareil  circulatoire.  Donnée  k 
plus  grande  dose,  U  digitale  pourprte  peut  produire  on 
\ériUtUe  enipoieoaneinetil  à  le  maBière  des  siÂstuieee  iiar» 
cfltiqnei  cl  Acrai.  Dee  hommes  aoat  morts  ▼ietlim's  de 
grand»  doses  de  digitale  qu'ils  avaient  pri  r  ^  [  ir  nir^ai  ilr, 
ël  destoTicolo$;istes  ont  sachlié  un  grand  nombre  d  animaux, 
qu'ils  avaient  empoisonnés  an  moyen  de  diffiTeutcs  préjta- 
nlioiis  dce  ftaiiks  de  cette  plante  r^uite  eo  poudre. 

Ottive  OM  MOioiii  eédettve  lar  rsppereil  dreûhloire,  la 
digitale  en  possède  une  autre  d'une  nature  inverse  <^ur  Ie<s 
«•rj!!»nes  digestifs  et  ceux  de  l'appareil  urinairc.  I.cs  autturs 
I  ;ir  lu  lucoup  disserté  pour  concilii  r  et  <  \[i,ii  |uer  ces  ellets 
en  apparence  opposés,  qui,  du  re^te,  ne  imi  pa»  autres  que 
ceux  que  produiseat  1(M  niédicaraeuts  anti-spasnvodiqucs  ti 
stupéfiants,  qui  commencent  lotQOon  par  exciter  avant  que 
dVagaarOr.  Que  les  préparaUens  de  fflgitale  ralentissent  in- 
directement l'action  du  cœar  après  avoir  en;:<)rgi'  le  c<>r\*'au, 
ou  bien  qu'elles  agissent  directement  &ur  1  économie  i>ar  la 
voie  «les  nerfs  ou  par  sympatliie,  toujours  est-il  certain  que 
les  médedas  leur  aUribucot  généralement  deux  prapriéU's, 
ruM  irrifanto  des  volée  iHgesttves,  et  Paulreeédifive  de  l'ap- 
pareil circulatoire.  C'est  pour  remplir  cette  double  indica- 
tion qu'on  administre  cette  plante  ilans  les  hydropisics ,  afin 
sans  don!'  ir  r aim.ji  r  I  ibsorplion,  d'e\cilcr  l'action  lan- 
guissante de  1  estomac  et  la  sécrétion  des  urines.  Quaml  ke 
Toies  dige^tivcs  sont  bien  disposées,  ce  médieamenlmam|ue 
ranaMBtaoïteflM,  et  c'est  un  des  meilleurs  diuréUques  que 
new  poMédkW»  :  en  remploie  sous  diverses  former  dam. 
presque  toutes  tes  espèces  d'Iiydropisies. 

L'usage  de  la  digitale  dans  I»i  uialadie^  du  cœur  avec 
.iccelération  des  battcmentÂ  de  ce  viscère  est  sui\i  de 
très-bons  efliets,  quand  les  palpUalioBS  ne  d^wndeat  pas 
dNiM  lésion  «rganlque;  11  ralentit  le  ponle  de  io,  i  s,  et  mCmc 
20  |Hd-atiuiis  par  minute  dans  l'espace  de  2i  lieuies;  maij 
quand  il  y  a  une  dilatation  ancvrtsmalique ,  ou  bien  le  re- 
mède maHqneeondM,  eu  U  n'a  aivra  qu'une  «dion  bîUe  et 
palliative^ 


-  OIGNE 

On  .1  beaucoup  vaniébdlRHale  dansl'astbme  cl  la  |)Mki' 
sic  pulnwnaim;  un  nMecbi  anglaiB  à  mtee  publié  dae  ré* 
sullats  merveilleux  rétailiveBeBt  i  cette  denrièie  mriadh, 

mais  l'expérience  n'a  malheureusement  i>as  mniiriné  ce 
qu'avait  avancé  ce  médecin,  sans  doute  trunip<;  par  quel- 
que erreur  de  diagnostic.  Les  phtbisiques,  dont  TestoibK 
est  trts-irrilabie,  eupporteat  diificilcaMBt  ce  i 
qu'on  peni  seulement  eeusidérer  ooomwprapieà  i 
lièvre  quand  il  n'tsl  pas  rejet**.  La  proprii'lt-  bien  c<)n>-tat^e 
que  iKjisede  la  dii;ilale  pourprée  de  ralentir  la  eirculati4.>n  i'a 
fait  propose."  dans  les  fièvres,  les  pldegmasies ,  les  heiaor- 
rbagies ,  cet  lames  névroses ,  mais  elle  n'est  potat  ou  est  pea 
employée  aujourd'bnIdanacetdeinièaMaliecilana:  eoa  nsags 
se  borne  généralement  aux  cm  que  nous  avons  indiqu*^  rlos 
liaut.  On  administre  les  feuilles  de  digitale  pourpré«  en  infu- 
sinn,  depuis  un  gramme  jusqu'à  quatre  par  litre,  en  |M>udrr, 
a  celle  de  dix  ou  vingt  granunes  (»ar  jour,  dose  qui  peut  éirt 
ensuite  |>ortée  beaucoup  plus  iuio;  mais  la  ccHopoeHIOB  la 
plus  usitée  de  cette  plai^  cstlateiBtufealcoottqnect  éibé- 
rée ,  qu*OB  donne  dans  les  potions  depnla  dente  josqu'i 
trente  goutte-  < t  plus.  L'an  .Itm"  rbimi.jur  ']M',,ri  a  faite  , if 
celte  piaule  y  a  tait  découvrir  uu  (i.-uRi|)e  |>arttc4iiM.T  tr«^ 
actif  a|)pelé  rf^^^t^a/tne.  D'  Bricucteac 

DIGITATION  (en  latin  digUatio,  Mi^éigUmê,M^ 
ittvisioa  en  Hume  de  delgii.  Oella  «prearion  e^tmploèe  «i 
anatomîe  pour  désigner  la  manière  dont  certains  oiwchi 
s'entre-croiscnl  par  leurs  bords  découptb^  ou  deutelés. 

DIGITÉ  (en latin  digUatus,  tèiidedtgitus,  doigt).  Ce 
(pi&lilicatif  s'applique  en  botanique  aux  parties  des  flm^ 
tes,  telles  que  racine,  feuilles,  épi,  qui  seilt4MeéMpialhn> 
dément,  de  manièra à  imilar  une  main  ouverte,  dont  les 
doigts  servent  trte-deartés;  on  hii  substitae  l'épitlièlede 
IKiliiic  torique  la  division  e«t  iiniii,  prurnn  lc  On  appelle 
leutlte  dtgitée  celle  qui  est  composée  de  folioles  qui,  cooima 
autant  de  digitatious,  terminent  le  pétiole  commun ,  au  liea 
d'être  disposées  sur  deux  cMés  t  teies  cent  les  feniin»  da 
sapin  et  celles  dn  marronnier  dinde  ;ftmUie  digitée-pen- 
«f'c,  celle  dont  te  pétiole  comniun  eît  tertniné  par  des  pé- 
tioles secondait  Ci  &ur  lus  ctltés  desquels  sont  altadiéea  tes 
folioles.  Quand  ces  p^itioles  secondaires  sont  an 
deux ,  comme  dans  le  mimosa  pw^picrea,  de  Ini^ 
dans  Yhoffmanstgia,  de  quatre,  oomam  dans  la  «eiwUtte; 

la  feuille  r — ^   ^  *^Vf^ JTfinilir.  friifl^ifthi 

pennde ,  etc. 

Itluiueiibadi  a  donne  le  nouide  diptts  auMuainmiièrcs  qui 
ont  les  doigts  libres  aux  quatre  pieds.  Les  ailcsdes  mmAm^ 
le  cubitus  de  ces  animaux  et  kâ  Imnle  dnila  dm  n^hi 
univalvcs,  qui  ulTrent  des  incisions  profonÂtit  fijarit  ta 
doigts  de  la  main ,  sont  dits  digilés. 

l)l(;iTIGRAUES(du  latin  diji/H* .  doi;;!,  et  jrot'». 
aller,  marclier  ).  Ces  animaux,  qui  fomtcnt  la  2*  tcttn  dm 
carnivores  de  Cuvier,  se  distinguent  en  ce  qa%  avr- 
client  aur  le  bout  des  doigts;  ce  sont  I»  plus  sanguinatrrs 
de  tout. flsiont compris  sous  les  gnires  marte,  chien, 
civet  te,  hyène,  chat.  l)i >it.riL. 

DIGLYPilE  (de Si;,  deu\ ,  et  fîvfr.,  giavur*  terme 
d'architecture  applicable  k  une  console  ou  à  un  corbeau  q« 
a  deux  gravures  en  creux.  On  trouve  à  la  lin  des  pliKhet 
du  Ctmr$  ^«ar^eetwrt  de  VljpMle  des  exemptas  de  <6- 
cl',p!ii\.  -itr  âc-:  -nnsoles  qui  entrent  dans  U  cmn|>ovti;;.T 
u  uu  1  uLiiiliURUt  aiélé  de  dorique  et  de  eurintliien,  cl  qsi 
ont  élo  iiiiiii's  pat  Boflkand  dûw  le  '  ' 
trouvés,  à  Paris, 

DIGNE,  viHe  de  Fimea,  dwf-Heo  du  < 
Basses-Alpes,  i"&0  kilomètres  sud-est  dr  Tiii  ...swia  tive 
gauche  de  la  Bléonc ,  au  pied  et  sur  le  |)eni  *td(it  .I  tiwe  moa- 
lagnc,  avec  une  po|iulalion  de  4, "si  liabitants.  sin^u  d^m 
éviVIié  sulfragantd'Aiv  et  dont  te  département  des 
Alpes  forme  le  diocèse ,  ci  i  (e  ^  ille  possède  i 
miaaire  Ihéologique»  une  iwblietMiiiii  fMwnà^^^ÛtMk 
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1 1<  et  tme  (lireclion  de  douanes ,  une  fabrication  imporlanto  <  le 
ilrjps,  de  lainages  et  il>>  toiles,  Irnit  typographie*.  Son  rom- 
tnerceoomiiteea fruits  secs  et  confits,  et  surtoat  en  pruneaux 
icaoïMiét;  «  niel,  dn  et  fem  de  diemni.  Oigne  ne 
possède  aucnn  monument  remerqptMs;  lee  nm  eont  étroi- 
tes, ti>itueuse«  et  escarpées  ;  elle  cri  entoorte  de  vleflles  mu- 
railles ll.in<|u^s  de  tonrscarrées.  On  troiire  aii\  environs  tîe< 
poiirce»  tlienuAles  sulfareoses.  ■>  L'otabiis^einenl,  dit  le  doc- 
teur Donné ,  est  dans  Tétat  le  pliH  simple,  le  plus  primitif, 
et  même  i«  pins  berinre.  Dm  grottes  ou  plut6t  Uesctrcniei 
«lieairca,  UOléet  dms  le  roelMBr,  de  le  voMe  dewiudles 
l'ciii  tombe  par  une  Çi^mtc  nattiroMe  ,  serrent  d'élures  et 
lie  caltinets  de  doucltc^.  Le^  rahinels  île  bains  et  le  blliment 
d'ItaWilation  flanqué  eontre  la  iminto^ne  sont  dignes  de  ces 
antres  toiiterretes.  Cette  source  est  abondante^  ses  Tcrtus 
sont  démealfées  per  respéricnee,  et  ede  est  néglig^  «ban- 
donn<f«;  et  pourtant  elle  pourrait  peut-être  devenir  pour 
l>ignc  ce  que  .sont  les  eaux  d'Aix  en  Savoie.  •  Di{ine  était 
priitiitivcnieiit  la  rapilalc  (I<-^  /Jof/ioH/;c<  ;  eîlc  fut  ér^éc  en 
cvùclicdans  la  première  m(iili£<)uqn;itrirmcKièclc.  Ea 
Il  se  tint  un  concile  h  Digne.  Lllc  eut  l>eaucoap  à  (oaUHr 
pwMliBt  lee  guerras  de  rel^fon  ;  ello  fut  priseet  iMCtflée  en 
ismeteaiwi. 

niC^'ITAIRE.  Ce  mot  s'entend  aujourd'hui  r1.>  {..nie 
|>t:r&uuxie revêtue  de  d  t  g  n  i  (  é  s  ;  mais  il  s'appliquait  spetial^ 
meut  en  France,  avant  1789,  h  quelques  personnes  employées 
dan^  l'état  eccl«siastique  ;  tels  étaient  dans  les  diapitras  le 
dojren,  le  graiid-dxuilre,  l^iKlildlac»  ;  il  y  en  «tait  méoie 
qu'on  ne  désignait  uniquement  qtie  sons  le  titre  de  digni- 
taires. Lorsque  Napoléon  rifi  iiii.i  l.i  «oeiété  et  recrôa  une 
noblesse,  on  appela  grands  ifi'jin/nirrs  les  titulaires  îles 
fraudes  dignités  de  rempirc  :  tels  étaient  le  grand-électeur, 
teptad-enmélalile ,  i'aidd'CheoeeUer,  legraDd-unlnt,  ele. 
On  nocnina  aasal  à  la  rotoie  époque  rfi^Moim  les  dames 
employées  dans  Tadministration  de  la  maison  impériale  de 
•Saiul-Ileiiij .  iiuiriéJialeinenl  sou!»  leî  onlrrs  de  la  surinten- 
dante  :  le  même  u<>.xge  s'observa  dans  les  succursales  de  cette 
Maison.  Le  nom  de  dignitaire  s'emptole  toujours  dan  pta- 
rianmntdres  reUgieox,  qp'ils  m «mnpoaait  de finiMi «n 
dlwmnMa.  C***"  db  Bram. 

DIGXITÉ,  distinction  provenant  de  certaine?  fonc- 
tioos,  ou  (lu  rang  que  l'on  occtiix'  <1in«  la  iMyiélé.  On  a  re- 
ganlé  comme  la  première  (hs  <li^;nltl■^  celle  du  souverain 
ponliisi  Bttif aient  celles  d'empereurs,  de  rois,  de  princes, 
dnes,  nuiquls,  coulct.  ele.,  pids  cellea  cpii  réaoKentdedi^ 
fikentes  places  :  telles  sont  celles  de  chancelier,  de  maré- 
rlial ,  de  ministre.  Il  n*est  point  de  titre ,  de  grade  élevé,  que 
l'on  lie  puisse  nommer  une  (/ij/ii/f'.  M""^  de  Si*vîgné  écrit 
qu'à  ia  cour  de  Louis  XIV ,  lesprti  de  J/"'  de  Coulanges 
Hait  Mlle  dignité.  On  pourrait  en  «lire  autant  de  toute  esp<.>cc 
d«  «npériorité  dans  les  adenees  et  dana  toa  arlaj  mais  ce 
serait  Un  un  synonyme  de  HgHUê  «t  de  mérite,  qoi  In- 
duirait souvent  en  erreur  ;  car  une  Taule,  nn  crime,  ont 
parfois  fait  obtenir  une  dignité  :  M^if*  de  La  Yallière  et 
«le  Font  anges  furent  faites  duchesses  pour  avoir  foi  fait  à 
l*bonneur;  le  régent  (it  ctaevalier  de  Saint- Louis  nn  certain 
Dumas,  qui ,  chargé  par  M  de  tliw  un  coup  de  pi-litel  il  La 
r.raiifjc-Cb  :<  n  i  <■  I , se  méprit, et  as^r<^in  >  le  poêle  Vergier 
l/megalil»^ que  U  allure ellc  inéine  a  voulu  mettre  entre  les 
hofiiiii)  s  a  été  la  source  des  dignitra.  On  a  dû  dire  d'abord  : 
U  Joi  tf  le  antragaix,  l'habiUt  l*  beau.  Des  besoins  mdns 
■ntérida,  lea  Ma»  la  dviUsatlen,  ont  dasae  reipin  ta- 
malne  plus  intelledocUenient.  On  a  Ironvé  plus  poli,  plus 
délicat,  de  donner  un  titre  de  digmte  qui  ne  renfermait 
point  un  1  V  I  lirect,  que  ne  pouvait  répéter  celui  qui  le 
fccevail.  l>a  dignité  ei^l  re'^^ilie  de  ia  place  que  l'on  occn- 
|iait,  01)  elle  a  été  attribuée  à  la  naiMance  ;  et  le  ntérite  per- 
ionnd,cduiquidetonsiMp<reaa&  homaies  le  pluade  va- 
nUé  cl  d'involeMC,  en  est  dercnn  nioiAs  odtens  k  cenx  (lui 
dmlwt  le  reconnaNre  d  ^  teunNlIre.  Us  dlgnlU!s  sont 
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acfompasntVs  do  pouvoir*,  de  titres,  d'insignes,  .selon  le 
ranp  que  la  sfM-ielé  Imr  arroide.  Kn  général,  elles  imposent 
des  devoirs  dont  on  ne  peut  s'écarter  sans  les  compramettra^ 
et  ces  devofn  sont  toujours  difficiles  et  pénlMas  en  eompa^ 
raison  de  la  considération  que  doit  exciter  la  di;;nit(^  dont 
on  est  revêtu  :  aussi,  les  vrsis  sapes  redoutent-ils  tt  luiwit- 
il>  lis  dignités,  tandis  qu  ir.  Ds  à  vues  courf<^  et  inté- 
ressées les  recbcrciient  avidement,  soit  qn'ib  n'en  prévoient 
point  les  suites,  soit  que  ie  mépris  public  les  tonehe  peu. 

Les  éisnUi»  se  partagent  en  rai^^ienses,  mUUairet,  ci- 
vitt»  :  on  ha  retrouve  dans  les  livrée  de  Moïse  et  dans  ccuk 
que  nous  ont  laissés  les  apfltre*,  oii  il  est  question  d'evé- 
ques  ,  de  prêtres ,  de  diacres  et  ûa  diaconeîiâes  ;  i^  dignités 
de  cardinaux,  d'archevêques,  d'abbés  et  d'abbesses  sont  de 
création  plus  moderne.  Les  païens  de  l%ntiquili  avaientdes 
hiéropbanlee,  des  grandes  prMresses;  comme  eein  d'ail- 
jourd'hniontun  lama ,  des  chefs  âr  hr-i mines, etc.  T.e^  V^\  p- 
ticns,les  Perses,  reeonnaissaienl  une  foule  de  dignités;  on 
en  complnit  enrore  [dus  h  la  roiir  des  empereurs  de  Cons- 
tantinopic  qu'À  la  Chine  aujourdliui.  Lien  que,  dans  ce 
pays,  il  y  ait  peu  d'kidi vidus  qni  n'aient  k  leur.  Lee  premien 
Kuropéensqui  allèrent  dans  le  NooTeau -Monde  y  trouvèrent 
des  dignités  établies ,  non-seulement  cliez  tes  nations  cons- 
tituiVs,  lclle.s  qu.  Il  -P-ruviens  et  les  Mexicains, maiscncorc 
parmi  les  peuplades  errantes.  Les  rois  d'Europe  ont  créé  des 
dignités  autour  dnam»  soit  pour  ennoMr  iea  anrvleaa  qne 
IVin  rend  i  leur  personne ,  soit  poor  lécompemer  ceux  qnn 
iVm  rend  k  Itlat.  Les  peuples  vivant  en  ri^tublique  reeon- 
uais$ent  au  moins  la  dignité  desmag!  t  r^t^  Tout  ce  qu'ils  ont 
pu  faire  pour  maintenir  l'égalité  parmi  eux  a  été  de  créer  des 
dignités  temporaires ,  et  qui,  passant  successivement  d'in- 
dividu è  individu,  n'obligent  au  respect  et  à  l'ohéimance  que 
pendant  ontempa  UnaNé.  Loraqu'aprèslarévolnliaa  françahe 
de  1789 ,  on  voulut  abolir  lotîtes  les  ^nlMa,  nn  naparvlnl 
à  anéantir  que  celles  qui  dépendaient  de  randen  ordre  mo- 
narcliiqu"  ;  il  s"en  reforma  à  IHnsu  tntmede  leors  <  i  i'ri  r?  : 
la  crainte  que  l  oti  ('•prouvait  en  présence  d'un  représentant 
du  peuple,  li'xui  prciident  de  tribunal  oudecfufr,  leeonili- 
taail  en  dignité  :  le  bonnet  rooge  en  était  rinsigoe.  Le  eon- 
ariat  et  inrtont  Femplr»  virent  renallra  leoles  les digniMs, 
et  l'on  eut  bientôt  oublié  combien  relies  de  l'ancien  ri'gimc 
avaient  été  danjsereoses  pnvir  leurs  possesseurs.  hc»dlfj>ii((it 
vtîlilnirrs  re^sorlent  de  la  nature  du  corps  qui  leni  donne 
naissance,  l'obligation  absolue  du  commandeoiettl  ctdc  l'o- 
Mssanoednnt  InhAcntettanle  amée  :  legAdralatcommn 
le  caporatat  subsiste  forcément ,  en  se  divisant  le  pouvoir. 
ItidepcndaininenI  des  di^nltésarilen,  qui  résultent  des  conv 
tilulions  d'unÉtnt,  rl  ri  Mi.'  rdi  e ,  chaque  corporation  de 
cet  ttat  en  crée  de  particulières  sous  les  noms  de  grand- 
maltre,  de  président,  de  doyen,  de  sywHe,  de  Mlnnnier; 
elles  Mrtit  alors  le  n^sultat  d'une  dection. 

Il  ▼  fl  des  dignités  purement  ktmorijlqvea  fdies  ont 
pri  ii  r  t  uj  lis  el'^  les  d«*corations,  si  faililemcnt  ré- 
tii!)UM-s,  quaiid  elles  le  Mïnl,  que  l'honimir  seul  peut  y  faire 
attacher  iiui  lque  prix.  On  observait  autrefois  que  la  ili^nité 
inhérente  auk  places  était  en  raison  inverse  de  ce  qu'elles  np- 
portdmt.  Les  personnes  alladiées  I  h  maiaon  ilea  prineea 
du  sang  et  qui  pouvaient  itianner  avec  eux  étaient  l>pau- 
coup  moins  payées  que  rellL-s  ipi  iU  einployaleitt  'latis  l\sd- 
ministralion  de  len ri  finances.  On  donnait  rarcnkent  le  nom 
de  dignité  aux  po.stes  qui  rapportaienl  de  l'argent  :  de  U  sont 
venus  les  proverbe  ftanfai»  :  AaM<  <toré,  ventre  de 
son  ;  italien  : /umo  e/ame.  Assa  communément,  qndqoea 
lignes  evtériêtirs  indiquent  les  dignités.  Une  bnndeléllo 
blanrlie  fri^;i^irit  t-  r..:!,!  d  i-l  i  ii-ii.;it  i  ./i,  ^le  l'antiquité, 
ainsi  que  le  manteau  de  pourpre.  Ce  H»anleau,  quelle  que  *<dt 
sa  couleur,  mais  doublé  d'hermine,  fait  encore  aujourd  bni 
partie  des  insignes  delà  lowle-puis-sance.  La  liare  est  réservée 
aux  papes,  la  mitre  an«  éT(V|ur^,  lerlupeau  d  les  tus  rangée 
mit  caHinaui  ;  dtn  couronnes  de  ItuMica  d^Mlie ,  de  prriei. 
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dereriBMdiTrnie»,  indiquent  \t*  M  re»  «l«  cenx  qui  en  timbrent 
liMirs  armoiries,  ain&i  que  la  lonn««tto|iOBltk« des  casques. 
Stius  I  i  tnpin*  de  Napoi<*on  ,  le  nombre  d«  phimes  Wsaient 
t,  (  n:, Il  litre  les  «luco,  comtes,  etc.  Desquelles  de  chevaui 
|M>rtocs devant  un  padia  sont  le  signe  de «lignite;  c<»nime 
te  ffWUÙearàt  l'annciiu  qui  leur  travei-se  la  cloison  du  nez 
«n  c»t  ta  marque  dans  plinieurs  tribus  indieiiues.  On  a  vu 
daiilaee»  vulgaire«4ev«llir  de  TérfteUn  iligrilés  par  le  mé- 
rite il<"*  hoiiunes  qui  le*  occupaient  :  telle  fut  celle  à  laqilelle 
SCS  envieux  nommèrent  tpaminondas ,  et  qui  consistait  à 
faire  tenir  propres  les  rues  de  Tliebe*.  l'ar  la  iii^mc  i.û-m, 
des  bomnies  méprisables  ont  a\ili  certaines  dijjnilé<,aiijH>int 
tfoHl  »  failli  le*  supprimer.  t'""  i>e  BK*ni. 

DIGNITÉ  i  Murale  ),  ser.timent  d'élévation  qui  <l<k-oule 
de  toutes  le*  liaUilude^de  la  vie,  et  qui  sert  de  point  d'appui 
djiis  le*  t  irniiiv1.ini  le'*  pin-  difTiciles.  La  dignité  iix.r.ii.' 
ol  eu  rtalité  te  type  de  la  perfec4ivn  buiotine,  c'est  elie 
<jtii  nous  in^pife  c«  faa|ieet  eoBllauel  de  Dnin-niteies  et  de« 
atifrw ,  qui,  «veo  le  tempo ,  nom»  assura  IMB  place  i  part , 
ipie  les  lionnfun  aeuln  w  |>oLiveiil  Jamais  eonquëiir.  Sans 
doiiU  ,  ("«st  di'jà  l)eaucou[>  pour  1  milri'  que  les  ina'i'es  rem- 
|ili.vient  certain»  ilevoirs;  main  il  est  quelques  lioinuies  d'é- 
lite qui  ont  mission  d'aller  plus  loin;  iK  ini;  riment  donc  à 
looles  leur)  actions  le  aeaea  d'ane  véritable  dignité  morale; 
iis  De  pratiquent  pa»  aenlenienl  ta  vertu,  Ils  ra^iraiRiisMint. 
Dans  le*  jours  de  crise,  Ia  di;;iiité  morale  recueille  ce  qu'elle 
a  senu'  :  «n  se  range  aiiloiir  li'eISc  cl  on  lui  décerne  le  com- 
roaii'1>nii''nl  ;  on  a  U'-soin  de  j;araiilii\  Ai)  <ein  lin  (  aime,  la 
illicite  morale  est  moins  appréciée  ;  niai<,  en  retour  de  c^ 
qu'elle  eoMe.  elle  procnie  maiotea  fois  dce  avaDtaiei  i  l'e»- 
tiiive  publique,  pour  Mra  tente  i  a'émouvoir,  a  ses  awaiants 
de  jii'>ticc  dIstribotiTe.  Mais  eVaf  surtout  pour  la eonscienoe 
«i  iii  I  iliiîdité  nior.ilo  (•••t  if'uii  prix  im-slimalilf  ;  lî'c  lui  iloiirx^ 
celle  |iaiK,  cette  douceur,  (u  cunteoteinent  de  soi,  qui  sout 
comnie  une  surabondance  de  lélicité  ;  elle  entretient  l'Ame 
dau  un  état  de  pureté  et  de  oobleae  eontimieUes }  on  peut 
•esomlfr  il  toute  heure,  onn'apatà  nwmlrde  na  pensée* 
Ie<  ri  tes.  Les  f.<*(luctions ,  surtout  tiMîe-;  où  entre 

l'interùl  persounel ,  ne  rlierclif  nt  pas  mriue  .1  vous  altein- 
drc  ;  vous  ne  les  comprendriez  pas  :  entre  tous  et  ce  qui  est 
fit  et  ce  qui  est  tws  existe  une  antipathie  si  prulonde  qu'il 
•eiuMe  que  vous  ne  pniasfei  pas  vous  rencontrer.  La  dignité 
morale  n'exige  ui  les  reMourœs  de  l'esprit,  ni  iVtcudne  iJu 
gi^nie;  elle  est  tout  entière  du  domaine  du  ctrur,  et  elle  par- 
ticipe de  certaines  qualité^  qui  produisent  l'ordre  et  I»  con^'i- 
dention  publique.  Lite  existe  donc  diflicileinent  sans  une 
conduite  régulière,  qui  en  même  temps  est  etnprt  inte d'une 
certaine  grandeur.  Ëtle  nerend  pas  étranger  à  toutes  lu»  pas- 
sions ;  seulement,  elle  vous  en  talase  te  diredioo,  parce  qu'elle 
vous  enlève  jus<)u'i  r«xagéralion  du  bien. 

Dans  les  gouvernements  républicains,  les  sonvenirâ  que 
laissent  les  victoires  et  les  services  s'eiïacent  vite;  c'est  pr 
te  dignité  morale  que  ks  grands  iiomtnee  imposent  à  l'in* 
Kratilnde  popntaire.  SdpioA  l'AMeain  est  un  modèle  aeeoni- 
pli  (laivs  re  i^enrc  :  ses  réponses  aux  accusations  par  les- 
qui'lles  on  clipu  liait  a  ternir  sa  gloire  sont  plus  ailiiiirdbles 
que  Scsr<»il-.  I  irjiu-  ,  cl  licniient  une  plu-  lianle  plu  e  lians 
riiistoire,  ou  le  noniltrc  de-  tronipliateni^  est  si  grand  (pi'on 
renonce  à  les  compter.  Louis  XIV,  comme  roi,  a  toujours 
été  fldéte  à  te  dignité  morate  ;  elle  lui  a  servi  à  dompter  la 
mauvaise  brtnne  de  sa  vieillesse,  et  il  lut  a  dA  sa  der- 
nière victoire,  celle  qui  a  sauvé  l'indépendanr  e  Trançaise. 
D^ns  nos  gouverneuients  moilernes,  il  y  a  une  ti  lle  rivalité 
d*audiit'on,  un  dé^tr  si  passionné  d'arriver  aux  place>  piutr 
en  touclMT  les  étiiolumcnts,  les  ^vaiu»  sont  si  avliiee  de 
Daller  tes  lalenM  dnnt  ils  allenicnl  leur  fortune,  que  la 
diL'nilé  mur  lie  v.i  se  (trrdant  de  plus  en  |dus.  C'est  une 
niélee  (jtuérale  ou  rbacim  pousse,  invective,  l'rappe  et 
calomnie;  la  lutte  s'anime  -  t-<l  li  ' ,  on  se  prend  au  collet 
losqu'en  présence  du  public  :  c'ast  l'anéanlissement  de 
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toute  considération  personnelle,  c'est  la  fin  de  la  rjrilisatiofi. 

A  ne  parier  que  des  rapports  ordinaires  de  la  soiirfé» 
rien  ne  nuit  plue  I  te  difpiité  morate  que  te  groas'^é 
du  ton,  relie  des  paroles,  ou  une  trop  grande  r^oiiliarité 
dans  les  manières.  On  prend  alors  rimbitude  de  ne  plu-i  ro*- 
pecd  r  ni  soi  ni  lo  autres.  Ce  san";;èn>'  de  Im^  1,--  in-;.irits 
mène  tôt  ou  tard  à  des  disputes,  a  de-,  ri\e*;  enlr  jeunes 
gens,  on  deaoend  qnelqueruis  jusqu'il  se  saisir  corps  a  < nipe; 
on  termine  enfin  par  Tnl^ectiaii.  Cette  dignité  morate  que 
ri-tleli  nt  nos  traits,  notre  teumorp,noR  disrom*,  e<tt  «1  pnte* 
s  iiitr,  iprelle  -uflil  p<inr  ai  rt^ler  toi:t  t  iUlvI  le  |ii-ii|ile;  au  plus 
Tint  de  la  colère,  m*»  coups  restent  !.u^|M;ailu!>;  il  n'y  a  que 
l'ivresse  qui  d>ins  ce  cas  fasse  exception  (M>ur  eux. 

Dans  te  vte  privée,  te  dignité  monde  est  te  prolectioii  cou» 
linuelle  des  lèmme*  ;  elle  pose  les  limilea  devant  le«qnellee 
s  airi  teiil  le<«  (li'sir^  et  les  |iavstons  de*  lionimes;  rl!e  ne  les 
contient  pa^  seuli  iueut,  elle  les  étouffe  quelquefois.  Les 
femmes  (Meuvent  dans  le  secret  manquer  a  leurs  devoirs  les 
l>lus  essentiel»  :  tôt  OU  Urd  elles  ont  à  s'en  repentir;  mais, 
à  moins  qu'elles  ne  mtant  deaeendiiea  au  dernier  édietan 
de  la  d«>grailation,  elles  s'efforcent  dans  le  monde  de  con- 
server toutes  les  apparences  de  la  dignité;  elles  se  condam- 
nent e'.les-mèmes,  mais  elles  ne  consentent  pas  à  être  ne-- 
ptisées  C'est  le  soin  principal  de  réducatkm  de  tebre  |)cné- 
tfer  dans  l'Ame  des  enfants  le  acotiment  de  te  dignité 
morale;  c'est  là  qu'il  faut  {sire  eonver|er  aeliont,  Inln- 
tiides,  penchants.  Les  sciencMM  «ont  ftOB  en  omnparafsao. 
S;ins  doute  dies  aont  ntilea;  mais  te  dignité-  morale  e4  in* 
dispensabte.  .s*iNT-l'aosi'rii. 

DK^RKSSiON  (du  latin  diçredi ,  s'éloigner,  dé- 
teumer,  s'éciirtcr).  Dans  nn  discours,  dans  un  tnilé,  dans 
tout  ouvrage  spécial  sur  une  matière  quelconque,  lcsdé« 
lails  «  tranners  an  siiji  t  princi|ial  oi^tdes  Uigre<sionx.  II  «4 
une  foi:!e  d'auteur.-»  qui,  jaloux  de  montrer  leur  savoir,  éta- 
lent avec  alfectation  tout  ce  qu'ils  ont  lu,  etdispers«'nt.  pour 
ainsi  dire,  raltenliun  de  ceuk  qui  les  Itsàit  ou  qui  lee  écou- 
tent, h  tel  point  que  ceuxMH  liniaeeat  par  penlm  entière» 
ment  de  vue  la  matière  qui  avait  été  interrompue.  Quand 
les  di;;ressions  produisent  cet  effet ,  elles  sont  un  défaut 
rboquanl.  Le  flyle  le  plus  él  'saut  ne  pent  laire  i  \cu*er; 
ou  1rs  regarde  comme  des  liors-d'wuv  re  qui,  le  plus  lou» 
vent,  ennuient  par  four  complète  Inutilii'.  •  Rien  n'aliàlMit 
plus  un  discours,  a  dit  Vauvenargoea,  que  dn  proposer  trop 
il'exemples,  et  d'entrer  dan-  trop  dedétatb.  lëa  ilfgre-swes 
trop  longues  i.n  Imp  ii.M|ii(  nles  rompent  l'unit»-  et  f  .  i- 
guent,  parce  i(ue  reî.pril  ue  peut  suivre  ime  trop  |0it«ae 
cli  ilnede  faits  et  de  preuves.  On  ne  saurait  trop  rappr.Hli<rr 
les  choses,  ni  trop  lét  coocluie...  Un  esprit  perçant  fuit  Ira 
épisodes,  et  laisse  aux  écrivaina  niétHocres  te  «oin  de 
s'arrêter  à  cueillir  toutes  les  (leurs  qn!  tronvent  sur  Irnr 
chemin.  »  Il  ne  suit  pas  de  lu  qu'il  faille  s' abstenir  riçou- 
reuscmenl  de  toute  digression  ;  re  se  rait  tomber  dans  un 
autre  excès.  Que  les  digressions  soient  bien  amenées,  qnVUei 
aoient  inairoctiveael  lntére8«anlM,  dislrllwéea  «vee  vm  «gt 
économie ,  énoncées  avec  rapidité  :  alors,  au  lieu  d'éloufTiT 
le  sujet  princi|ial,  elles  lui  prêteront  rlu  clianne.  Suirvnt  la 
remarque  ju«licicuse  de  Bayle,  c'est  souvent  un  -i>  f  ini  .t 
s'interdire  toute  <ligre.s$4ou  :  il  en  faut  faire  quelquefois^  elle 
s«-rvent  en  quelque  sorte  de  reposoir.  In  |m>u  ik>  fMMiéM 
ui'ce^saire  dans  tous  les  ouvrages  d'esprit,  e|  l'cm  nMMfW 
que  les  écrivains  les  plus  réguliers  ne  «ont  pas  eeoi  qid  se 
font  lire  11-  plus  agréablement.  En  -nh.in!  IouJohm  I.i  tiiîi  ' 
droite,  en  ne  se  perineltani  aucun  i  ciirt,  en  ue  sVaréUtot  j 
aucun  incident,  on  manque  <|iielquefnis  le  but  :  on  s>st 
montre  »crupuleuMioent  lidéte  tM\  règles,  nnis  «a  «\iMre 
qiw  raideur,  sé(lirres<e,  nintité;  on  est  unJftjfme  à  fmÉ  de 
re-(i'i  iti  tl  ri,  l  a'dletirs,  certain*  ouvraj;e;  qui  ne  « 
soiilH  iinent  que  pai  ies  digressions,  qui  en  ont  l>esoin.  •( 
qui  les  souffrent  naturellement  :  ce  sont  prlnripa'-  tnr m  : 
miiaHgu,  tes  mmoiretf  les  fstais,  et  autres  livici^fB  k 
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nanient  être  soumis  A  un  |ilan  lro|i  régulier.  Que  l'on  e  aii 


4»  Mettre  d*  la  métltode  dao»  le*  EstuiM  de  UouUigue , 
qa\>B  «n  letiunlie  UmUt»  les  digitMioM,  el  IVm  «m  A6- 

fiouiUi-  ce  livre  rie  >e>  iirincipaas  agrtawiHi;  M  n*«impllU 

que  la  S'igesse  de  C  liarroii. 

Les  digrcsAions  sont  principaleinfrit  de  IV-'^'-cnc*  de  la 
convertatioa,  qui  ne  saurait  en  gén(>nii  être  agréable  que 
pir  la  Tufélé;  oraU  là  aussi  Pabus  des  «lij^ressiuns  devient 
yn  flteu.  Swift  nous  semble  aroir  caractérisé  ce  défaut  d'ane 
manière  fort  plaisante  :  t  Parmi  les  grands  prieur»,  dit-Il, 
il  !!*)  Cil  a  |H)iiit  de  -I  f  i:  mts  que  ces  bavardi^  de  >nnR. 
froid,  qui  procèdent  avec  poids  et  mesure,  commencent  par 
«■e  préface,  s*écarteflt  ensuite  dans  différentes  digreasions, 
TOM  atertiMent  de  leur  rappeler  de  vom  dire  une  antre 
Mstoire  qtnnd  th  aofool  An  la  première,  reviennent  à  leur 
sujet,  ne  se  souviennent  jamais  des  noms,  se  plaignent  de 
liur  méiiiuire,  se  frappent  inutilement  le  front,  et,  après 
avoir  tenu  tout  le  inoriile  en  suspens,  (iiiisM'nl  [Tir  muih 

dire  :  le  nom  ne /ait  rien  à  la  ciùue,  et  ci>ntinucnt;  beu- 
rem  enoera  lté  éeoiitaiits  eH  m  te  trouve  imis  k  la  Oo  que 
rin'stoire  leur  a  été  faiie  cent  fois ,  ou  qu'elle  n'est  «inti  le 
récit  insipide  d'une  aventure  arrivée  au  conteur!  • 

Ciu«i'Ar.x\c. 

UIGRESSION  (itifronoiHie).  I  o^es  iîXoNr.AYio». 
DHiUËS  (<ili  Aumiul  rfiic  ou  dili,  dérivé,  suivant  San- 
Vkaiie,  du  gfee  Wff^,  mur,  rempart).  C'c»t  itn  mas<-r  de 
plerree,  de  terre,  de  diaqicnte ,  de  lascinages ,  ayant  pour 
objet  de  ronlentr  les  eaux  et  de  le^  soutenir  à  une  hauteur 
délerminée  pour  les  canaux  ,  itassins,  élaujjs ,  u  tenues  de 
iDuulIns  :  elles  sont  encore  destinées  à  défendre  lis  ri  \  es  des 
flenm,  de  la  mert  ou  à  mettre  une  partie  de  territoire  à 
IVirf  de*  hantes  marées  et  des  débonbmentft.  Ellee  ter^ 
vent  aussi  à  régler  le  cour»  de^  Hinn  e-  et  à  les  emtyi^rtier  <le 
se  «letourner  de  leur  lit,  rc<pii  .inive  quand  le  fimd  est  d'i- 
népale  dureté,  parce  qu'alors  il  se  (oriiio  des  atterrissemcnls 
qui  cbangeot  le  cours  de  l'eau  i  mais  dans  ce  cas  elles  pren» 
neat  le  aon  dV^.  D^nfiea,  sons  la  nom  jetée» ,  sont 
destinées  k  empêcher  tes  atterrlsiemeBteqtil  le forment  àrea- 
trée  des  ports  de  mer  et  ii  retiiboudinre  des  fleuves.  Les 
p!ii^  iuiporlaiite-  ■  I  ni  Ir-  lii^  n-  ,  Ii'  la  Hollande  et  les  digues 
de  la  Loire,  [>lus  eoniuics  sous  le  nom  de  polders  el  de 
levée  de  la  Loire. 

£n  général»  le»  dignes daiveot  être  élevée*  de  quelque* 
pieds  an-deasiM  des  pins  hantes  «atn.  On  les  fait  ordinai- 
Tement  de  terrw  bien  battues ,  lit  par  lit,  sans  aucun  mé- 
lanse  de  pravier  ni  de  sahle  ;  on  leur  donne  souvent  sept  mè- 
tres d'(  :ai>-  riii-  R  j  'iommet,  on  ot>servant  que  le  talus  infé- 
rieur ail  une  fuis  cl  demie  sa  hauteur  et  l'extéiieur  une  fois 
mt  qvarl  leiileRient.  On  Mve,  en  méma  tcoips  que  les  ter- 
res* m  boa  oorroi  de  gli^  de  deux  mètres  d'épaisseur 
rlam  flntifteor,  dont  la  profondeur  de  l'enracinemenl  sera 
proportionnée  à  Li  îm  iteur  des  eaux  pour  (lu't  lli ,  m-  ]nii^- 
sent  passer  par  dessus  Les  d'gnes  qu'il  faut  construire  pour 
MUlenir  les  eaux  destinées  à  la  nourriture  d'un  point  de 
inrtBga  doivent  être  édifiées  avec  beaiieoup  plus  de  seia  que 
les  autres,  vo  rtnportanee  de  leor  objet  Oomme  dors  elles 
doivent  avoir  très-sonvenl  plus  de  sept  mètres  de  haut,  il 
faut,  pour  diminuer  la  priMli^^ieuiie  largeur  qu'on  Mirait  oblij4é 
d'^  donner  h  leur  bav ,  la  rétrécir  en  soutenant  les  terres 
dn  àm\  cOtés  de  la  digne  par  des  reréteuMOils  en  maçoa- 
Berie,  et  se  contenter  de  les  élever  au  tien  ou  à  la  moRM 
de  la  liaiileur*  et  donner  aux  lerres  qui  composent  le  reste 
de  Wlévelîon  m  talus  pnipnrtinnné  au  précédent,  couiuie 
aux  ouvrages  de  fortifications  à  demi-revélement ,  on  pmi 
aussi,  pour  plus  de  solidité ,  élever  dans  le  milieu  de  l'épais- 
seur  de  la  digue  un  mur  iPun  n^lre  ifépalsaear  qui  est  bien 
Idtis  propre  à  arrCler  las  trauspimlSoBB  qua  m  peanaii  le 
Mrs  le  nieineor  eevrol. 

Les  (liptir;,  rl(>  quelque  nature  qu'elles  soient,  ont  tou- 
|oars  été  mises  sous  ta  sauve-garde  publique  et  soumises  à 


ties  lèglements  spéciaux  appropriés  aux  localités.  La  eon- 
Mrvatiain  et  l'entreUen  des  digues,  de  mime  que  ton»  les  ob- 
jets te  grande  voifla,  appartiaimeBt  i  radutaisinflon  pu- 
blique. Lorsqu'on  veut  construire  une  di^ue,  il  fniit  que  la 
nécessité  en  soit  constatée  par  le  gouverneinent  et  In  dé|iense 
supportée  par  les  propriétaire*^  protêts,  ti.m*  la  proportion 
de  leur  intérél  aux  travaux,  sauf  le  cas  où  le  gouveroemcnt 
croirait  utile  «I  Jute  d'acoofder  des  secours  comme  parité 
intéressée. 

Les  digues  qui  sont  du  resmtt  des  ponts  el  chatissées  !.ont 
les  digues  et  bassins  de  retenui'  pour  les  écluses  île  r|i,)^!.(>^ 
celles  lie»  bassins  et  réservoir»  pour  alimenter  les  biefs 
«Je  partage  des  canaux  de  navigation,  et  (;énénilcment  1«!S 
digues  de  protection  des  grands  travaux  publics.  Les  dignes 
qui  intéi«stent  fc  la  fols  lee  ponts  et  chaume  et  les  associa- 
tions de  foinrnunes  ou  de  propriélaires  sont  ( rlles  qui  met- 
tent les  propriétés  communales  utt  princes  k  l'abri  des  di'- 
bordements  ou  des  corrosions ,  et  qui  protègent  en  mi^mc 
temps  des  commuaications  d'un  Intérêt  général,  ou  qui  b- 
voriaent  des  étabHseententa  puMIes.  I>es  dlsnes  ne  eonmv 
nant  que  les  associations  sont  relies  où  le  ^.'ouvernefiicnt  est 
tout  à  fait  désintéressé,  el  qui  ne  servtul  qu'a  des  expluila* 
tions  particulières.  GnANcec. 

DlIPOLIËSou  Diroi.lF..s.  Voyez  Buphouifs. 

DIJON,  ville  de  I  ranie,  rlief-lieu  du  département  de 
la  Cdte-d'Or,  à  M*  kilonèties  snd-est  de  Paris,  nu  cnn- 
ftiieni  de  l'Ouehe  «t  du  ^non  et  sur  le  canal  de  liourgo;;t<e, 
avec  un''  population  de  3-^,353  liabilani-.  Sîê;;e  d'ni  évOrlié 
sulïriigrtiil  «ie  Lyon  et  dont  !.■  d('[>arlemenl  de  la  C'(lte-d"OT 
forme  le  diocèse  ;  d'une  rour  nniiériale  ilonl  le  ressort  com- 
prend les  déiKirtementa  de  la  C4le-d'0r,  de  la  liaute-Marne 
et  de  Saéne^LoIre;  de  Irilwnauii  de  première  Instance 
et  de  conunercfi;  chef-lieu  de  la  70*  liHo'on  de  gendarmerie, 
ciiqdoytHî  dans  les  départements  de  la  Crtte-d'Or,  de  l'.Viilw 
et  de  l'Yonne,  du  3*  ernuidissement  lipre  licf  comprenant 
le  departenoent  de  la  Côte-d'Or,  cette  ville  possède  une 
académie,  des  (aailtés  des  sdeneea,  des  lettres,  de  drîrfl, 
une  école  secondatre  da  médeclna^  on  lycée,  un  s(^mîn.ilre 
tliéologique ,  une  éonle  noimale  primaire  départemen- 
tale, une  (Vole  de  beaux-arU,  une  bihliolhè<pie  publique 
de  42,000  volumes,  un  riche  dépét  d'arrbives,  d'tes  ar- 
cliives  de  Bourgogne,  un  musée  précieux  de  peinture,  sculp* 
ton  et  antiquités,  un  nrasénm  d'histoire  naturelle,  un  Jar* 
djn  botanhpw,  un  obeervaloire,  de  nombreux  Mabllmanenls 
de  bieniaisancc,  un  mont-de-piété,  un  liApilai  d«>parlemenlal 
d'accoucliemcnts.  C'est  une  station  du  chemin  de  fer  de  l'aris 
à  Lyon.  L'industrie  y  est  vari.  e  et  arlivc  :  on  y  fabiiqrie  des 
draps,  des  couvertures  de  laine,  île  la  l>onnelerie,de  la  bougie, 
de  la  moutarde  et  do  vinaii^re  eslimés,  des  (irodults  dil- 
iiûquea»  des  paplen  peiet»,  des  pointes  de  Paris;  on  y 
trouve  de  nombreuses  et  Importantes  tanneries  h  corroie- 
ries,  des  fondi  ries  de  fer  et  de  ctiivre,  i  .  f m  ileries  do 
caractères,  dts  fabriques  de  machines  à  va|M;ur  el  autres, 
des  filatures  de  laine  et  de  coton,  des  distltlarlès  d'OBux-de- 
vie,  des  huileries,  eim|  lypograpiiies.  Son  comme» ce  est  hn- 
P<uunt,  et  consiste  en  graine  et  fiirines,  légrnnes,  vins,  Ixiis, 

chanvres  et  laines.  Dijon  est  nn  rrntn-  d'un  trTnloIrO  fertBo 
OU  l'on  réc*»l!t'  de  Ir^s  tx)ns  *(iis  u>iik«  >.  d  ordinaire. 

Dijon  est  situé  au  pied  d'une  divine  de  montagnes,  do- 
minas per  le  ofont  Afrique,  dans  un  basaio  agréaUe  cl 
gvtlle;  c*est  une  ville  en  géninl  Hen  bMe;  la  plupart  des 
nies  «ont  larges,  bien  percées,  (tmpres  et  borilee>  di  îmIIis 
ni.ii^ons  et  le  Iwaux  liAlds  rnnstniifs  en  pierre  île  ta  Ile. 
I.'i  iici'iiile ,  toriii'»"  de  rem|i.i  1  i' r  i  [i  .uités  et  bien  entre- 
tenus .  esi  (Mficee  de  cinq  (lorles.  Les  promenades  délicieuses 
du  Ctnirs  fleuri,  A»  Marronntert  et  de  VArquebuxe,  con- 
Iribuent  k  ragrément  de  cette  ville.  Elle  renferme  on  tlés- 
grand  nombre  de  oonstnidions  remarquables,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  la  cathédrale  sous  rinvoi  atir  n  <i,  ^  nnlr 
U<>iui(ne,  lerminée  en  13hs,  et  ndrefois  église  de  ia  célèt>re 
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abbaye  de  CitttefcieM  Ae  8é«iite>lléiiîgn«,  faodéeeil       U  1 

flèche,  haute  de  70  m.Mr-  nn  f1ps-ii<(  Je  la  Toftte  ei  «le  0»  I 
mètres  au-des.s.us  Hii  sol,  r-st  d'une  grande  U«rrtic«*;  on  j  ' 
voit  un  grand  nombre  de  bdlc»  sculptures,  entre  aiitrt-;  les 
bostndas  dôme  apMre*  et  ie>  dâirii  rertaiirte  avec  art  du 
lomiMM  dtlIadiiiM,  rai  de  Pttlo«iie.LWaNolK>DnBe. 
rvbâtie  cotre  l<«s  années  1255  ci  1114,  a  un  portail  extrê- 
mement curieux;  il  lorme  un  iwrallélopramme  rectangle 
de  28  mètrea  d'élévation  et  de  90  nKMres  de  lAr>:eiir;  il  est 
divisé  en  troii  éta0N,doat  le  premier  &i  occupé  par  trois 
uranileiifMdweaflèfCwewt  ««TCrlei,  Atmmt  rentrée  iTnn 
porche  dont  les  Toûle»  sorit  soutenues  par  deux  rangs  de 
piliers.  I/es  éeax  atitw«î  étapes  contiennent  deux  paieries  ou 
colonnades,  compri^js-^  cbacnne  de  dix-sept  colonnes  fusc- 
iéet,  dhm  aenl  morMau,  très-délicates,  couronné  d\m  cita- 
pHeaii  eld^M  peitt  ère  Ofdve  dont  les  retombées  s'appuient 
«tir  des  figures  saillantes  d'animaux  fantastiques,  en  forme  de 
Rargftidlles.  Des  contreforts,  dont  la  portf'e  supérieure  prend 
h  forii^^-  iVanr  peti(<>  tni>r.Hf  rn  etirorliellement,  flanquent 
les  deux  angie«de  celle  façade.  Près  de  Tune  de  ces  tourelles 
s'élëf»  ta  tmmm  horloge  de  la  famille  Jacquemart,  dont 
les  personnajtes  «onnent  le«  heom.  le»  «temici  el  les  quarts. 
Elle  fut  transportée,  ii  ce  que  nom  eppicnd  Frofasnrt,  de 
Conrtrai  k  Dijon  en  13S?,  après  la  bataille  de  Roseherqne, 
par  le  due  de  nonrROfçne,  Philippe  le  Hardi.  ïa  tour  qui  do- 
mine la  Toftte  It  I>Klise  a  une  hauteur  de  go  roMres.  LVpHse 
Stint-MlciMl  Ait  comaencéeep  tW  ;  ma  portail  ne  fut  ler- 
infn4>  qu'en  L^mden  cMleen  fort,  Mft  per  UxX*  XT . 
cM  de  forine  carrée,  flanqué  de  quatre  Imtr^  rondes  et  de 
deux  fur'î  à  cheval;  il  a  servi  de.privin  à  ]^  dnclu-ssc  du 
Maine,  au  cheralter  d'Eco  cl  h  MiraÎM  ni,  ,  ,  (  a  i^lfi  trans- 
Utriiié  depuie  en  r4taenie  de  gendannerie.  L'anden  palais  dos 
Blilii,  lennliié  en  17U,  et  d«mt  on  a  consecré  les  nombreuses 
sailcs  à  des  destinations  diff(<renles,  par  exemple  en  dépAI 
des  arrlilves ,  au  musée ,  .H  la  tribliotlièqtie ,  etc. ,  a  été  pons- 
ln)il  sur  l'emplacanent  du  palait  des  durs  dp  romfro  tir>, 
dont  U  renferme  encore  plusieurs  l»elles  parties,  entre  autres 
ta  aêlle  ^(e  des  fmrdes ,  curieuse  par  ma  ardiilerhire,  et  qui 
renferme  les  tombeaux  des  ducs  de  Boorgo^^e,  Philippe  le 
Hardi ,  et  Jean  sans  Penr.  Ces  deux  tombeaux ,  de  forme  et 
de  style  presque  semblaM"-;,  «nnt  une  des  prodiirfinns  lis 
plus  élégantes  du  quinzième  siècle  ;  le  premier  est  d'un  Rortl 
plus  sévère,  l'antre  est  d'un  travail  pins  ricite  et  plus  éludii^. 
Os  ont  été  brisés  en  1793,  et  kart  lyefsment»  en  tarent  alors 
dbpereé!!;  c'est  grtee  à  m  architecte,  M.  Seint-Pére,  qui 
fonsarra  vinçt-scpf  années  h  en  rf'intir  les  fragments,  qui' 
ces  beaux  monuments  pnrent  être  restaur.'e.  ï.e  dé  du  o'no- 
taplie,  dans  let  deux  tombeaux,  eipv/'  stir  lui  vn^le  •-nclp  de 
marbra  notr*  richement  profilé,  est  environné  d'une  galerie 
de  style  eenriqae,  eeuipQiée  iTmie  inHe  dto  ttAenmehx  mm 
les«pie)<i  «ont  placées  des  figures  de  Cliartreux  en  jiied ,  au 
nombre  de  ((uarante  potir  rhaipiff  tombeau.  Sur  une  çrande 
tit)!e  de  niarhre  noir  d(ni(  li  i  ofils  et  l.t  «ai'lie  ri^pon^îent 
au  socle,  est  placée  la  figure  du  duc,  revêtu  d'une  tunique 
et  4'ton  mnieen,  eonch^ ,  la  téte  ceinte  du  bandeau  et  ap- 
puyée Mir  nn  eoasain  ;  il  «  le«  meina  Jointes  et  les  pieds 
posés  «or  le  doa  d\ni  lion ,  symbole  de  la  puissance.  I>e 
chevet  de  chaque  monument  est  orné  de  deux  ançes  à  ge- 
noux ,  aux  ailes  d'or  déployées ,  et  |tortant  le  heaume  du  duc. 
Snivant  l'usase  du  temps ,  les  grande*  flgnrae  et  celles  des 
•necs  dn  cberel  sont  peintes  en  eoaleurt  Htavelles ,  lus  tu- 
niqim  en  blane,  les  oonMhwel  tesimnleaiii  en  Ueu,  et  les 
ornements  en  or,  ainsi  que  «pielqiiea  fleurons  de  la  galerie 
el  <|uelques  petites  parties  du  costume  des  Ctiartreiix.  A  cflté 
du  duc  Jean  sans  Peur  est  ronchée  <on  i5i>ousp  M.irRuerilo 
de  |laYi(re,qiri  futcnfefmée  dans  le  mémo  tombeau. 

Le  pdris  de  Jnsito»,  eomposé  é»  phnlmn  Uthnenis  an- 
ciens et  moilemcs,  a  été  hâii  sous  Louis  XII  p<iur  la  tenue 
des  séances  du  parlement  de  Bourgogne.  L'extérieur  n'olTrc 
4c  lemnntMeMe  «pie  e«n  portique  «  en  pignon  triengiilaira. 


.Al'lDATlOiN 

avec  un  porche  en  saillie,  de  forme  carrée ,  couveii  en  détt.f' , 
aontenn  par  des  pilastres  et  des  colonnes  d'ordre  rorintliiefi 
et  élevé  «»r  plusieurs  rangs  de  degn«s.  Ce  portique  n 
cnnimenc»?  sous  Henri  11  ;  la  statue  de  ce  prince  était  plac<'^' 
autrefois  au-dessus  du  porche;  il  a  été  achevé  soua  le  régne 
de  Charles  IX.  A  cAté  de  ce  portique  on  voit  dcnx  bâtimrat» 
conatraita  en  IBll»  dont  le  titfit  contraste  étmigeinentavee 
ee  «pit  reste  dn  vien  noMOMat  Dois  Finlériourtl  n*y  n 
plus  que  deux  grandes  salles  qui  aient  conservé  leur  as|iecl 
primitif.  Là  première,  dite  ia  &aUe  des  procureurs,  est  re- 
marquable par  l'élévation  et  la  hardiesse  de  sa  votif  ogi^e 
en  menuiserie  et  par  la  chapdie  eoostrnite  dans  le  mur  da 
fond,  oh  IVm  eéMiHtit  !»  messe  éa  Salnt-Eaprlt  poor  ta 
rentrée  des  cliambre*  dn  parlement.  La  seconde  salle  a  été 
bétieen  lmo  par  les  onltes  de  Louis  XII  pour  le^  s<^anccs 
solennelles  du  parlement  ;  elle  sert  luj  lunriiui  de  salle 
d'audience  à  la  cour  d'assises.  On  aperçoit  encore  des  re>tei 
de  la  tnsinMeenoe  avec  laquelle  elle  avait  été  omëe  ;  on 
remarque  surtout  le  plafond  divisé  en  caissons ,  enrichi  de 
dorures  et  d'ornements  pleins  de  délicatesse ,  des  lambris 
diiiit  l)S  panneaux  sont  couverts  de  peintures  allégoriques, 
ainsi  que  quelque*  restes  île  vitrans  pnnts.  Parmi  les  autres 
monuments,  fl  Ant  ansd  menNonner  la  ■oorelle  BaMe  de 
spectacle. 

L'onginc  de  Uîjon  remonte  nm  temps  tpii  ont  ]>récétk'  la 
domination  romaine;  sons  Marc  Aurèlc  ellf  fut  enloim  .•  ,i? 
murailles  et  flanquée  détours.  Vers  ?74,  Aurélien  l'cnibcilit 
et  en  augmenta  l'étendue.  Une  inscription  troovi^  à  UQoa, 
et  qui  noua  a  été  oonserrée  per  Rcinesiun,  senhle  pranrrr 
que  le  travrii  du  fiïr  y  était,à  cette  (époque,  une  fadvstrieassa 
irnportnDte.  les  Sarrasins  la  prirent  et  la  li>rèrent  aux 
narntiii^  «n  73 1  ;  tes  Normands  la  saccagèreut  en  ^^9.  En  9:>9 
Robert  de  Vcnnandois  l'enleva  à  Othon  ;  mais  elle  fut  re- 
prise par  Lotliaire  l'année  suivante.  £n  1127  un  incendie  ia 
consuma.  Depuis  Tannée  1 179  JuMpi'è  ta  mort  de  Charles  le 
Téméraire,  nij'nn  fui  le  <i'jnur  ÎKiliitticI  des  ducs  de  Rour- 
gogne ,  qtù  on  li'Pul  le  -iit'Rc  il'une  cour  rirlie  et  brillante. 
En  13&7,  Philippe  de  P.mtvies,  dernier  duc  de  Ilourgogym 
de  U  première  race,  ût  commencer  l'enceinte  qui  Siuteiste 
encore.  Ceux  de  la  seconde  race  augmentèrent  ces  fortilica* 
lions  i!e  .scire  fnurs  el  de  plusieurs  bastions.  Kn  t5J3  les 
SuisNCà  vinrent  mettre  le  siège  devant  Dijon,  et  la  \ilk"  ne  fut 
Raiiv(''e  que  par  un  traité  huiiiili.'iul  :  les  .->ssit  ;:e.ints  <e  reti- 
rèrent nioyennant  h  cession  du  dnclié  de  Milan,  ducoutlé 
d'Ac»  et  quatre  c-  iit  tnillc  écus  d'argent. 

DILAPIDATION» dépense  désordonnée ,  appliquée  à 
un  ohiet  Immoral.  Ce  n'est  guère  qu'en  pariant  de  l'aimi» 
nisli.'itioii  de  Iri  (urnino  pulili(|uc  qii'oti  se  sert  de  celle  «■>- 
prc&sion.  La  dilapUlation  des  deniers  de  ilitat  est  un 
des  crimes  politiques  dont  les  conséquent  es  sout  le  (Jus 
funeste.  Elle  ne  porte  pas  seulement  atteinta  à  U  praepÀiié 
matérielle  dn  pays,  mais  encore  I  sa  moralité.  Si  rfanptt 

payé  ;\  pranirpeine  par  raprirultuio  I.inguissanle  el  par  l'in- 
dustrie obérée  se  ga^^pillc  à  cniicliic  k  luxe  entent;  dt*« 
mattretses,  à  entretenir  de  cupides  favoris,  à  tenter  de  lioa- 
tcusee  spéôjtations,  on  à  soudoyer  des  senriom  qui  ne  peu- 
vent sisvoner,  ta  corruption  gsgne  de  proche  en  proche;  la 
fortune  subite  de  l'intrigant  drcnur  vjf  l'honnête  homme; 
i'égoisme  étouffe  bientôt  l'amout  de  la  [latrie,  et  le  caraclèie 
national  s'altère.  Vienne  ensuite  la  guerre,  les  sources  de 
la  riclies.sc  publique  sont  taries,  l'éneiïie  est  éteinte}  et  pcnt- 
étrc  le  pays  expira-t-ll  «n  prix  4e  ton  toJépttjmoe  on  ds 
son  honneur  la  dilapidation  de  bca  Hnances. 

Cependant ,  à  peine  voyons  nous  çii  et  là  dans  lliisloire 
quelques  rares  exemptes  de  ministres  dilapidateurs  punis  p^^r 
leurs  souverains;  CQCora  est-ce  dans  des  temps  recule;»  et 
chez  des  peu|des  ped  dvilisés.  Ut  dilapidatioDs  sont  peut- 
être  plus  fatales  encore  aux  g^ramemeots  qui  le<i  commet- 
tent  qu'aux  paj.^  qui  les  «oulTrcnl,  car  U  pet  te  de  l'allitO' 
lien  et  dè  la  confiance  des  gonveniés  esl  irrttpnrnUe  et 
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I  MtuTenl  l<i  chute  des  gouvernaats,  tandis  que  le  temps 
pndiiil  inlulUbtement  un  retour  à  Tordre  qui  nivn  kt 
lifnirall  lit  la  prospérité  pul»liqae.  Les  dilapidlttoBi  é»  It 
coor  de  Lotii^  XV  ont  contribué  plus  piiisaaminent  qu'an 
vague  esprit  de  liberté,  alors  pen  compris,  à  développer  Tes- 
prit  d'opposition  qui  devait  enfanter  la  révolution  française; 
«t  ccll«a  de  la  cour  de  Louis  XYI*  malRré  quelques  réfior- 
Met  mtuéémk  r«|iiiilofi  piiUiqM,  Ml  jeté  plue  de  iéeuh 
iiiÛi«lieB  MT  te  iwmfcMé  que  leu  les  luimptilets  du 
temps.  C.  Grenied. 

DILATABILITE.  C'est  la  propriété  quont  les  corps 
d'augfnoitec  ou  de  diminuer  de  Tolume  (voyez  Dilata- 
tKM);  leealoriqDe  est,  sinon  le  seul*  4u  moine  le  pria- 
eipal  de  fous  les  aienls  que  l'on  eonnitt  eoni!T><>  rn;.abies 
de  faire  augmenleries  corps  en  Tolgne  sans  que  Lur  poids 
varie  d'iim  ;  iLintité  appréciable.  Une  barre  de  fer  est  plus 
loi^ue  lorsqu'elle  est  chaude  que  quand  elle  est  froide.  Les 
liquides,  tels  que  l'eau,  les  builes,  etc.,  augmentent  de  to- 
tene  quead  leur  teoipétatiire  t'élère,  mais  la  dilataliiiilé 
dn  gai  ert  la  pin  tanflile;  UenfMde  prtenter  la  panme 
«le  la  main  à  un  vase  rempli  d'air  pour  que  le  volume  do 
celui  ci  aiign>enle  à  l'instant  d'tme  quantité  itensihie. 

l'ui-iquc  les  corps  sont  (lilat.iblei,  il  s'ensuit  ncccs^aire- 
ncot  qu'Us  sont  compressibles  ;  un  corps  diminue,  en  gé- 
nÂël,  de  votane,  qaaad  il  a«  relhtMit  ;  nous  dliooa  en  gé- 
ni^ral,  car  la  glac«,  qui  est  de  l'eau  refroidie,  occupe  un  plus 
grand  espace  que  lorsqu'elle  est  k  l'état  liquide  (voyn 
CoNc^:L\Tlo^c)  ;  il  en  e  t  1*  même  du  fer  fondu,  qui  aug- 
tnenle  de  Tolume  en  se  relruidissant  dans  le  moule.  Le  plus 
M«f«at  «I  eenprime  les  corps  en  les  preaaail.  Les  gaz 
9011I  tfèMonpiessibtes  ;  lee  solides  le  sont  beanemip  miiDs  i 
les  Mqoldee  ekigent  des  presskMis  ettraoïdiiialKe  pour  se 
contracter  d'une  très-petite  quantité.  Tr.Yss^nHK. 

DILATATION.  Les  corps ,  quel  que  soit  1  clat  phy- 
sique BOUS  lequel  ils  se  présentent,  subissent  par  l'action  de 
la  dudear  de»  changHnwia  de  volume  qui  dépeDdeot  de 
irâr  oatnre  pwtleiillèfe  el  de  h  fanniéfaln»  à  laqaéNe  tb 
Mint  soumis  (royp:  Calorioie).  L'aujjmcntatfon  de  volume 
dfs  solides  et  des  liquides  ne  dépend  que  ttc  cette  cause; 
innis  les  corps  gaie ux  peuvciit,  -niv,  cliniifj.rr  dr-  trinin  i ,iliir.:-, 
se  dilater  aussi  par  le  cltaugcment  de  pression.  I/exptiricoce 
démontre  que  la  plupart  des  corps  se  dilatent  unifonné- 
ment  dn  0°  à  100*,  c'eat'^ie  q/at  la  dllalatioo.est  pro- 
portionnelle k  l'élévalloB  de  la  taûpfraUire.  Si,  par  exem- 
ple, on  prend  un  volume  d'air  représenté  par  100  parties  à 
la  température  téro ,  ou  de  la  glace  fondante ,  on  trouve 
qu'en  le  cliaufTant  jusqu'à  100  d^rés,  ou  le  point  d'ébulli- 
Uon  de  l'eaUp  il  a  aoquia  un  volume  de  prte  de  1S7  parties, 
et  quand  en  enamliM  raoeratMemcot  de  velimM  qu'il  a 
éprouvé  pour  chaque  accroissement  sembla})lc  de  tempéra- 
ture, on  trouve  qu'il  est  précisément  égal.  Cependant  une  lé- 
gère diiïérence  se  présente  quand  lesgat  peuvent  se  liquéfier, 
et  qu'on  approdte  du  point  où  ils  peuvent  clianger  d'état. 

La  iflloto/ton  Hnétthre  d'un  corps  solide  est  le  rapport 
qni  existe  entre  l'allongement  de  ce  corps  etialooinettr  pri- 
mitive, lorsque  sa  température  s'élève  de  0"  I*.  Cette  va- 
leur numeriqui  r>  çoil  iij<isi  le  nom  rorf/ident  de  dila- 
tation du  corps  donné.  Quand  la  dilatation  n'est  pas  uni- 
forme, on  cherche  le  rapport  de  l'allongentent  4  la  longueur 
prinilliv«,cnMMat  vailarlatonpérature  depuis  o*  jusqu'à 
i»t  MOdkra déterminé;  en  diviM  le  rapport  oMenu  par  ce 
nombre  de  degri's  ;  on  n  nm^i  \c  C'r.fffirtrn'  mo'jrn  n'.'  dila- 
tation.  Enfin  on  appelle  dilatation  cubique  le  rapjjort  ()ui 
existe  entre  le  volume  occupé  par  un  corps  à  O"  et  l'augmen- 
lalion  que  ce  v<riume  éprouve  en  paManl  de  0"  à  1".  Les 
dRatadoM  cnMqnae  meyennea  t'évalnenl  «Mune  les  dila^ 
tations  linéaires  moyenTie=. 

Il  est  éTidfnt  que  l'on  peut  mesurer  directement  le  vo- 
lume d'iJM      le  ;  mais  que  pour  les  liqiiiili"i  et     gar.  il  est 
nécessaire  de  déterminer  celui  du  vasu  qui  len  contient  et 
MCr.  M  U  CMfm.  M  T.  TH. 
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qui  présente  un  effietapptfaat  Itmne de  eetal  que  fan  de- 
vrait obtenir.  Pu  eiMii|de,  quand  on  renferme  un  liquide 
dans  nue  boule  Tolumheose  k  laquelle  on  a  adapté  un  tube 
plus  ou  mofns  long  et  (  troit,  et  qu<  Vin\  :«umet  le  va<;c  à 
Taction  de  ta  cliaieur  après  avoir  marcpi^i  lo  |K)int  où  s'ar- 
l'été  la  colonne  de  liquide  dam  le  tuhe,  ou  y  avoir  |^cA 
une  pelila  coloone  de  mercure  on  d'alcool  coloré  pour  dé- 
terminer le  votome  de  gaz,  on  voit  le  niveau  da  liquide  on 
le  petit  index  de  mercure  ou  d'alcool  s'abaîsser,  comme  si 
la  cltaleur,  au  lieu  d'augmenter  le  volume  du  ga2 ,  le  dimi- 
nuait au  contraire.  Cet  elfet  ne  dure  que  quelques  ins- 
tants, et  auuitét  après  on  voit  le  liquide  on  le  gu  se  d>ialer 
r3pideniMit.OBlellMestdlkàladlMatloRparla  chaleur  de 
l'enveloppe  de  verre  qui  renferme  le  corps  sur  lequel  on 
o|H"re,  et  qui ,  soumise  la  première  à  l'action  de  la  chaleur, 
augmente  de  capacité;  de  sorte  que  le  liquide  et  le  f,'ai 
ayant  encore  conservé  leur  volume  primitif,  et  se  trouvant 
renfermés  dans  une  plus  grande  enveloppe,  offrent  une  di- 
minution apparente  de  Totume  ;  mais  aiMildt  que  la  chaleur 
agit  sur  eux ,  comme  Us  ce  dHilent  beaneotip  plus  que  leur 
enveloppe,  leur  accroissement  dr  rnlimie  devient  très-sen- 
sible, bien  que  toujours  on  n'obtienne  directement  que  la 
différence  entre  la  dilatation  du  liquide  ou  du  gax  dans  un 
sens,  et  la  dilatation  en  sens  inverse  du  verre  «ni  les  rcn* 
fianne.  EufdmnlattoitlonkcelIscanMd'aMniaHe  onpent 
obtenir  directement  la  dilatation  des  liquides  et  des  gat, 
puisque  l'on  connaît  celle  do  verre  et  <les  solides  qui  lor- 
inent  les  vases  dans  li."-i4u.;is  ou  Ir-s  [■c-nfLTiiii'. 

I^es  changements  de  volume  que  les  corps  éprouvent  par 
la  chaleur  se  font  également  remarquer  en  sens  invsrse  par 
l'action  du  froid  ,  et  sont  dans  le  mémo  rapport  pour  tontes 
les  substances,  de  sorte  qu'un  corps  auguMolnen  diulnue  de 
volume  en  longueur,  largeur  et  épataeeUT,  iTona  quantité 
proportionnelle  k  ses  diroeasions. 

Il  est  facile  d'apercevoir  immédiatement  les  applicâlion-; 

nomteeuies  que  Ton ptutfatoe^ vmw£is^Tal' 

corps  par  les  changements  de  température,  ftr  esemple, 
une  barre  de  fer  scellée  fortement  par  ses  deux  extrémités 
dans  des  pierres  ou  Jjns  un  mur  par  un  temps  fioiJ,  peut 
se  dilater  asacx  lortemeut,  quand  la  température  s'élève, 
pour  dilerminsriaft-acture  des  pierres  par  relToft  dépression 
qu'elle  produit  ;  ou  si  elle  a  été  placée  dans  un  temps  très- 
chaud  ,  et  qu'il  vienne  à  geler,  sa  eeoiraetlen  petit  également 
briser  la  partie  du  mur  dans  Inquelle  on  t'a  [-Lu  i  c  Ci  f  i  ffet 
est  tellement  marqué  que  M.  Moiard,  ancien  directeur  du 
Conservatoire  des  arts  el  métiers,  a  pu  l'appliquer  avanla- 
geusement  à  lapprocber  deux  murs  de  est  étafaUMement, 
qui ,  comme  Vàa  sait,  oecupe  les  i^Hmsuls  de  uwlBnn« 
at  l  iVi  Sninf  Martin  à  Paris.  Des  barrer  de  f"r,  rhaurn^ca 
forteint'fjl  uu  moyen  de  lampes  ,  furent  luement  attachées 
après  les  deiiv  murs.  Abandonnées  ensuite  à  elles-mêmes, 
elles  produisirent  sur  les  murs  une  telle  traction  qu'elles  les 
rappndièrent  sensiblenwnt  l'un  de  l'anlM.  On  renouvela  k 
plusieurs  reprises  la  mime  action,  en  resserrant  chaque  fois 
les  clefs,  et  l'on  parvint  après  quelque  temps  k  replacer  les 
murs  (1      li  ui  position. 

lA  dilatation  est  mise  chaque  jour  à  profit  pour  U  cons- 
truction des  tliermoniMr«s,4asp«ad«lM 
teurs,  etc. 

M  im  vase  était  rempli  de  liquide  pendant  on  Iwi»  , 

et  que  te  bouchon  fi'it  placé  de  manière  à  ne  laisser  qu'une 
distance  in^.>ibk'avec  le  liquide,  la  t^pérature  venant  k 
s'élever,  le  vase  pourrait  être  brisé  par  la  dilatation  du  lli|uide. 
Use  vesaieou  un  balloa  bien  ierroésqui  ne  seraient  passus- 
cqiliMes  d«  se  dHaler,  rtmpHs  dUr  eu  d'un  autre  |il  à 
une  température  ba«sç,  pourraient  également  se  décUirerpur 
la  dilalotion  de  l'air,  dont  la  température  viendr^  à  S 
vcr,  ou  le  volume  à  aiigmeiiler  p.vr  nue  forte  l  u  u  n  i  ti  n)  de 
pression  ;  c'est  ce  qui  arriverait  inévitahkineiil  a  un  a  é  r  os- 
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lateompManeiit  rempli,  quand  II  ifélève  ihn*  ks  partips 
npMenrM  de  faimnatiàm  bmIk  «q  M  le  raii|>lit  que  par 
tielleinpnl ,  et  UM  «Mipeiie  «nAVOkdtlenHrt  di^mée  rtm>t 
k  l'aérunaiitr  «te  toireMrtirIfolonfétiiiepArtiniiile  l'iivilro- 
g^iw  que  reiir>'niM»  If  Iwllon.  Fji  anni^raiit  un  plii'-  praml 
VotuHM  p»r  l'aition  Je  la  dia'eiir,  les  corps  deviinni^nl 
■linnilniiirnl  plus  l^^gers  et  (fii  lciit  pAr  ronS4V|iiéal  &  s*ié- 
lever  au-tleMu»  du  aorp»  plm  fmM.  Aiiul,  qu»nd  on  place 
de  reM  dues  un  va«e  clwiiflé  fier  la  ittrtie  inllhrtelire,  te» 

c<»ii(  I  es  (|ni  •iVS  iMufTrnl  Ji'vipnrifnt  iiIik  l^'J^^rl'S  el  s't'l^vept 
à  ia  |«rlie  »4ij>*ri*:iir  ;  files  smil  ri-iiipl;itAs*  [Mir  rf'aiilrps 
CCMicheM  iy<ii«le«  qui  <^pnHivenl  à  1«-iir  tour  le  inOine  effH  ;  de 
teàleaurle  que  peu  à  peu  tout  le  liquiile  |iar%ieut  à  la  uifine 
lampératiira  CM  wr  ortte  propriété  qu'ait  buté  fa  elMAr" 
ftge  par  le  moyen  île  Pi-au  rliau<le.  C'est  S  la  dlMation  que 
l'eau  é(trouvei)uanii  elle  se  transforme  en  vapeur  qu'est  ilue 
rénofine  Ion  e  molrii  c  (|iu'  ()ri>iliiispnt  les  niiu  hirn-s  ;i  v  a- 

ieur  :  ea  efîet,  l'eau  ,  en  |>a^<ant  de  IVut  II  ini  le  à  celui 
I  vapnur,,  prend  un  voluute  t*i9A  fnU  plus  gr.md;  et  ti  la 
Tipeur  tfi  «mw'fe  suumfse  â  l'action  irunc  leinptoiture  pins 
dievée,  «m  voluine  et,  par  »uite,  sa  forte  moMa  augtneii- 

teiil  ra|>idi  iiii'iit.  Cesl  le  prin(  i[ied<  s  m  trlriiu-:;  h  /itiufr  prrs- 
*»on.  C'est  t  ni  nrc  k  l'énorme  augmentation  de  volume  que 
pi^sinitenl  Ic^  p'uduitx  de  U  eoaibuitlon  de  la  poudre  que 
eottt  iliM  \m  eflela  d«a  «rmea  à  feu.  SI  reflurt  eat  succa- 
eir,  quoique  <ian«  «n  tempe  trèe-èeurt,  te  molitlè  «era  pro- 
jeté avt  c  uiu-  «ranile  Tirce  ;  inal«li  l'action  «'lait  în-lanlnn<<e, 
eouMue  avec  U  poudte  fuliuinanle,  les  anues  seraient  tiri<éc« 
par  II  Atrce  vive  lublto— ot  développée. 

H.  GkULTICH  ncCL.VCBRY. 

iHLATOinfi»  terme  de  pelais  dérivé  de  délai,  H 
pir  lequel  un  d6<i|{Be  tout  ce  qui  tend  à  relarder  Hnslruc- 
tfonoulejugeiuenl  d'un  procès.  OndItlesmoyrNf  <fj/a/oim, 
les  excrpiionx  dilnioues. 

DILEMME  (du  grec  ^^/T4^la.  formé  de  deu\  fois 
•1  de  )ia|i0«««*,  prendre),  ai|cuniciil  qui •  pour  majeure  une 
di^oMlivBt  ^  I*  conchniea  proaoïiee  du  tout  ce  qui 
à  él^  prononcé  de  chaenne  des  pariies  de  la  dtajonetlve  dans 
la  mineure,  l'imr  nn'il  soit  Ixxi ,  ii  r.iut  quil  re|K>^e  sur  une 
aJleruatIve  qui  ne  laii^^e  point  de  milieu,  et  que  le»  consé- 
quences parlicoli^res  ne  piiiiisent  *trc  rombatlue^.  On  ren- 
«Mlre  CréquenuMal  daaa  le  Tetema^ue  des  dilemniee  qui 
tfMelpenUhrt  pende  la  Ibrow  logique.  En  voiri  un  exemple 
tiré  du  quatoni^ine  livre  :  ••  Oli  !  que  les  rois  sont  à  pi  lin- 
drelOli!  que  ce-ix  «jui  les  servent  sont  dignes  de  compas- 
sion !  s'i|>t  •.mit  iiH't  Ii;mt-^,  toiuljii'O  fiiiit-il»  soudr  r  les  lioro* 
mes,  fl  (piels  liiunneuls  leur  s«»nt  prépari^  dans  le  noirTar- 
tare  !  S'ils  sont  bun<,  quelles  dUlicullée  n'ont-iU  pas  k  rain- 
ciel  quels  pièges  k  éviter,  <|ue  de  omn  à  •oaflrir!  >  La 
Amne  régulière  serait  :  ■  ont  lea  rois  sont  mérhaob ,  ou  ils 
sont  bons.  Mecltants,  ils  font  soufTrir  Us  iiommes,  et  d'af- 
freux touniieiits  les  attendent  dans  le  Tartare  :  boas,  quels 
pie^gcA  ils  ont  k  éviter,  qqe  de  m«u&  isoullHr!  done,  he 
nés  sont  malbeureuil  »  La  division  sérail  pkia  entière  el 
la  oundufion  plus  Juste  l'on  meniionBait  dana  la  dlsjonc- 
tive  ces  monarques  sans  vertu  et  sans  vice,  inrapables  6^- 
teiuent  d«  bien  et  de  ma^  et  dont  la  condition  n'est  pas  plus 
digne  d'enMc.  Le  procîi  dé  Frotagoras,  qui  a  fourni  à 
Florian  le  sujet  d'une  de  set  plus  Jolies  laUes,  oCfire  deux 
dili«MnM  vMUéa  fun  par  rentre  et  <|p»wenl  vleieni,  at 
toMu  que  l'on  jr  àltribue  h  force  déterralnanle,  tantdt  au 
central  passé  entre  les  parties,  tantAt  à  la  sentence  du  Joue, 
et  que  la  me<uri'  des  iAétA  n'est  |var  con>éipicnt  plus  la 
même.  Le  dilemioe  est  un  ai]guinent  k  deu»  IrancbaatSf  et 
dont  la  vivacité  est  tout  à  Ul  propra  à  le  diiwnsalon  orkin 
m  instantanée  (  vo^n  Silumishk  ).      De  R  ei  rrrs  behc  ■ 

DILETTANTE.  Ce  mot  ilalien  s^nlAe  amateur,  con- 
naisseur; nous  l'avons  adopté  pour  désigner  plus  parlicu- 

dirpSi  dfcS^rt^rt*  Uaiknnt,  Tout  ce  qu'il  j 


-  DILETTANTE 

vocale  italienne,  dont  M  supériorité,  fongtemps  eontestée 
par  l'esprit  de  parti,  est  maintenant  reconnoe.  LegoOt  poof 
m  nmimM  llallenM  t  raçH  Ib  iMoi  de  AMtedi<Mto*  ^ 
né  «tnrdi     prendta  en  midTalie  piH.  U  gne^  i  ^ 

si(  iirs  fois  éclaté  dans  le  c!âmp  des  dilettaAtl  :  d'abordée  fbf 
la  querelle  du  coin  du  roi  et  du  coin  de  la  reine; 
puis  la  guerre  des  glucl>ist  es  et  des  plceinistes.  En» 
fin,dana  oesiAciemème,  Moxart  etnoaaiai  ont  diviad 
\»HMtanH  en  den  eorpi  d'iwmda  l|W  Ik  eoni  ffnd  der 
fameuses  c^rirmoiirlies.  pa'i  est  faite  maintenant  :  reîfe 
guerre,  coinim;  relie  de  177* ,  n'avait  pour  objet  que  la  mu- 
sique allemande  et  la  musique  italienne;  entre  elles  lesdé- 
i)aLs;la  musique  française  était  abandonnée  k  son  roaltaeo- 
rawi  «Dit-  En  elllet,  pouit|tMl  alM  oeeaperatt>e«?  Bllejntie 
tl  pen  d*édal  dans  la  paifle  voeale  qnefoa  Mtt  &  peine  si 
cite  evisie  Tel  comiwsiteur  français  eét  I  loh  vinsiième 
opêr.i  v,ini  ,i\i)ir  produit  un  seul  air  qui  mérite  d'Ptre  chanté. 
Si  l'un  n'avait  recours  aux  traductions ,  notre  Conserratoke 
ne  pourrait  foire  entendre  le4  élèves  qifH  d^ne  an 
Uiéktres  l)riques.  La  musique  firanctise  aè  ComnlB  pte 
parmi  ses  partisans  que  les  personnes  fatterewgee  I  ta  aon- 
tenir.  Les  agrénient<  d'une  comédie  plus  ou  moins  spirituelle, 
ia  beauté  de  la  décoration ,  i'Iiahileté,  les  channes  des  dan- 
seuses, la  ricliesse  des  CMlumes,  roilk  ce  que  Ton  va 
ckerciter  k  r  Opéra  français.  Aoe  lutituttona  s'acoocdenl 
touie«  podr  limlateair  h  BftftMl  dnb  0tt  Ilit  Oa  tarinrit 
musicale. 

Les  dilfttanfi  se  donnent  rendez-vous  an  Thiâtre  -  tf  a- 
lien,  que  leur  zMe  et  leur  fidélité  soutiennent  au  pliN  l  ant 
degré  de  pros|»érité.  On  les  voit  aussi  aux  concerts  de 
Conaervatoire,  ob  ta  musique  insthmiMiMM  net  exécu- 
tée avec  une âiimlriiilé  perfection.  Nos  dittttantl  «bot  dfgoél 
d'éloi^i  s ,  et  font  prenvk  de  ^oût  en  offrant  deS  encourage* 
iiicnt-  aux  virtuo^L'-  d'un  ^rainl  tiiéritc  èt  dës  [lalnies  aux 
maîtres  qui  tiennent  le  premier  rang;  mais  leur  ju;{emeat  en 
musique  n'a  pas  cette  soudainelé.  cet  aplomb  que  dévraieni 
le«ir  donner  lea  connaiisàaMB  feToo  leur  Mrt—e^  9t  Ilutont 
Icnr  expérience.  Ils  aiment  les  réputadmii  mee  :  on  pre- 
mier d(*but  les  embarrasse;  ils  n'osent  donner  leur  .-wU  sur 
un  talent  inconnu ,  sur  un  ouvrage  non  encore  représenté 
en  llalla.  On  les  voit  alors  sè  ooosoltM',  iè  èoUser  pour  « 
former  nne  epinion^  el  leur  Ingeaanl  M  eaoore  Mn  MW- 
vent  remis  k  ImHainè,  dans  la  crabitt  qulti  ont  de  ftappsr 
il  faux,  bans  le  doute,  ils  condamnent  d'abord,  saof.S  revcs 
nir  ensuite  sur  leur»  conclusions  Les  dUr(tai>li  que  la  for- 
tune a  largement  fax'ori^és  réunissent  dans  leurs  si>in  es  mu- 
sicales tout  oe  que  le  tbéilre  Italien  a  de  plus  illustre  j  le 
dwnt  lUltom  he  IMi  deoea  coéceris  pérticullêrt.  U  UMl 
classe  dilettante  n'aima  nna  b  muslqiie  vôcaie. 

Un  dilettante  se  preàl  îlé  belle  palètan  pOdr  nA  ôHm- 
jiosilenr,  et  ne  trouve  rien  de  beau,. rien  de  ravissant  qoe 
te  musique  de  son  auteur  lavori.  L'un  éxatte  Beethovca, 
raulM  Rosaini,  un  trafalènesaUtoi^  tjtnainftM^  «Mr,ai 
antre  enfin  ne  Jan  qne  par  Welw^ 

Le  dttetttmU  le  plus  neoreux  ên  hilut  qnl  a  dé  h 
nature  deii  organes  d'une  e\tirnie  sf'n>iliinié,  et  uni  s'ahan- 
donne  entièrement  aux  jouissances  c^uc  la  méto^i'te  ,  l'har- 
monie,  lid  font  prouver.  Sans  reicourrr  à  runTyse  des  ol^ 
qui  ont  innaé  «on  ravissemenl.  sans  eiàiininer  s'ils  soM 
dignes  dé  een  liemmage,  N  juge  diaprés  cê  qu*il  sent  ;  tout  M 
fait  plaisir,  tout  rinrU.inte  ;  toi  le  joune  Clièrubin,  arrirtat 
k  l'Age  des  passions  avec  une  âme  de  feu,  trouve  toutes  les 
femmes  belles,  les  aime,  les  admire,  les  a  lure  toutes,  et, 
dans  l'excès  de  son  délire  amoureux,  laisse  écliapper  le  nom 
dniadnèipie  Marceline.  Notre  mélomane  court  aux  concerta, 
aux  Italiens,  k  l'Op^^ra,  à  l^dj>éra  Conuquc ,  et  ttan«  to«» 
les  endroits  où  les  musiciens  se  rassemblent.  Là,  >oil  quil 
entende  les  paroles  ou  qu'elles  lui  échappent ,  peu  importe, 
U  n'a  besoin  que  des  sons;  leurs  seules  vibraUons  sntttcal 
peor  M  iMea.  Dèa  «pm  les  Tulscl  IcalMItaiMatt  caaaiM^ 
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c«nt  .1  frappw  Min  ortill».  Il  IreMatlle,  il  palpite^  H  m  livre 
tout  f  nli€i  ;u:v  charint-s  de  leurs  arceiiK;  MiHi'*  si'il  yii'nl  a 
ditlinguer  Im  motif*,  U»  uktMa«tiMBls,  U*  nodulatloos,  ta 


dtfKcMteme  4e  tm  Mtr«  timmiêm  fw  un  clMleuilifni«>al 
«MfcfeuK  hii  Itil  eoHlw  rfe«  fmtmtn  Hk^it**  «iw  béaitludca 

ri'Ir-te*  Dan*  c«."s  trans|>orl«,  on  If  k  im  i'  li  HiylliHie 
avec  la  It'te  et  b<tltr«i  la  iiiesu  e  h  lmi\.  ine«  brat. 

Les  concert»  el  les  opt^m^  ne  m>oI  |m»  len  mmIs  »p««larlM 
qui  faii  CMffcnaant;  aMirast  Im  omil^iini  fat  |i|iu  limiil») , 
in  plutvulKifrM,Mr««fit<IVim«alhfK*fdiWii#Ma  ku«i. 
Qu'il  »e  trwuTc  .mt  Cli^iTip'^-fil)!*''?»,  il  saura  gortitT 
citannrt  lie  ae«  orchistre»  en  plein  vent  ;  il  K  iuiiti^era  vahw. 
des  rnnfarc*  de*  paillame*  et  den  muakien«  atnlmlitiiU.  Par* 
b-t-oB  «Tiioe  réujiieii  rooilealB,  il  ae  cluf|»  li^nviief  ta 
viitiMKet.  Il  clwfdt  la  moriqm,  m  lM«afde  ft  «•  «miipo^er 
lui-m^c.  Il  copie  Ira  p.irtie« ,  donne  dm  wn-'eih  aiii  réH 
tanU,  dc«  Ifçon»  au»  tlmri-iltî^ ,  ajuste  d«M  fioriture»,  de* 
p<ilnl*-d'orf;)ie ,  r(»i)t^t'  pn);;inrniii«- ,  rasM'iiiMe  k-s  itisiin- 
mcnl-t ,  les  monte,  les  a«'Conle,  cl  e'eat  encore  |tar  «oint 
que  il  nlie  le  tnmmi  <Mc«t4»,  la»  |iapRfe«  raniN,  le» 
boa^  anuinée«.  Il  pr/ft!d<-  «nt  tépKWon*.  Ti"^\f  (mit, 
prépare  tout;  le  diapason,  fe<  cfwnterrttei,  la  r..|M|.h.iiie, 
tous  ces  objet*  ««senliel*  «onl  logi»>  avecaoin  dan*  s,i  p..i de. 
Arrive  !>' iiiom(»nt  du  concert,  voyc»-lc  rayonnant  tl«  joie, 
Raiillllant,  fre-lonnurït ,  fse  faire  un  aiaul-guùt  «leM*  plaisirs. 
Cettluiqui  dirige  l'onsliettre.  il  s'empara  Oèreiiicntiluaeep* 
tre,  donne  le  dgnal.  et  l'on  cntMHtln  itAwl  <le  la  ajmt  li  iid^ 
Ne  Toi|ji-t-il  pa«  quSin  second  cor  mrtn'i'ie  »>n  entrée;  le  ctii'f 
s*e(Torce  en  vain  de  le  remettre  sur  la  «de,  et ,  ntr  pouvant 
y  r<*us.vr ,  Il  lala<e  le  eoinmamteinent  au  preitii«r  ttolonlfite. 
iTanne  d'un  eor,  et  fUt  ronfler  TifuunMnemenl  aca  na«i» 
frftTca.  Vtiktrb  IM* ,  «t  fri^f»  I  pum  *  IVMtfimfe'j 
un  maudit  tacei  tien!  l'arrêter.  Rtstera-t-H  dan*  IHnarllonf 
Non,  certes,  il  «uspend  le  i-or  à  S4in  coa,  et  ta  cNtruter 
)in  /liisir'i/o  de  conire-basst* ,  <|«i'il  lai**era  pour  rh  ut  r 
daoA  le*  dicnirRoo  blouser  les  ttnilmU».  Tou<  les  inslruniunt» 
pmteiit  tonr  à  tour  dans  *es  main*.  Pareil  h  la  inuuclir*  du 
cocive ,  il  a  l'air  de  tout  faire  et  ne  l«lt  riOÉ.  ^«i*  U  aailllM% 
il  jouit ,  il  M  p&ine  de  |<lai>ir ,  el  e*e«t  potir  IttI  le  pntnt  «a» 
isentiel.  Il  se  complnU  dans  ce  tourbillon  ltamioni«(ue.  Mu> 
siqiio  allemanile,  italienne,  IVançalse,  espagnole,  anglaise 
môme,  toute-  li  i  plii-ent  /'gaiement,  après  b  «ienne  repen- 
dant, qu'il  piéitre.  11  eitcfl  infiMtemiM  con^posltenr»  maître 
de  eltapelle,  ctnintedr,  «ymiilMMlrte,  d,  |innr  mettre  le 
rombti'  à  wi  r  In  it  ' ,  des  bravo*  proloniçés  annoncent  au  loin 
son  tri<jiiipl>e ,  <•(  la  prévoyante  amitié  Wt  des<«ndn>  le  lau- 
rier d'Apollon  sur  sa  IMe  feottMfcf  M  bniH  de*  fiinfare»  cl 
des  aplaui11*''<-rtients.  C^STil.-BlJUK. 

DILIGEIVCR.  C'en  orte  tfe  ms  qoaiité^  pratiques  qn^Dn 
ne  sauiait  inculquer  de  trop  hoaiM  heuK  A  11  jenneise; 
c'est  surtout  par  l'exemple  quHilmtlutM  AtoHMitrerl'alIlit^. 
Hien  ti)'  par.ilt  moins  dillicile  au  premier  insta  il  <]  n  !  - 
parvenir  i\  la  diiist-nf'e.  En  erM,  qu'exige  t  cite?  'pie  pour 
aceom|il!r  une  truvre  on  arrive  ]u<le  I  une  tieure,  pour 
flair  à  une  autre.  U  «4  ml  qoi^  daOa  inate  «qitee  de  lis* 
vail ,  ce  qui  en  général  floMe  K  pktt,  cVtt  de  ry  maMm  t 
voil^  ce  qui  explique  comment  la  itit'gence  est  nre.  Il  im- 
poie  donc  de  la  fair*  tuUroer  en  hiibltude  dè»  les  prem<^c* 
annét-s  d.'  la  vie ,  <  t  d'en  Faire,  pour  ainsi  diiT  ,  une  aeroode 
nature.  Alors ,  à  l'époque  <Mi  nous  entrena  dans  le  «onde , 
noua  iwrvenon*  à  tracer  ua  eK|M  di  iMitMK  da  Mire  tenifta 
que  nous  faisons  la  part  aux  6ccupations  lérieuses  comme 
aux  plaisirs  flrivoles  :  nous  siin!<on«  k  (ont.  Sans  doute,  la 
ri  II j  nce  csipliis  ou  moins  fle^l^  ifi  r  «oivsm  le* d»ff>  it'ntes 
pu  liions  :  celuMà  m  a  moins  tie-vuln  <]id  possèile  use  foittim 
Inilt'peodante,  dite  dAri*dl  qui  est  oMI|Bé  de  rtiercber  «on 
««lalcaoe^L'eai^MiMa  à  èiyâttdadi  pronvé  qoe*  fhnle  d*nne 
I  ém  \itm  aMrcn,  I»  «Mat  «ant  nt«ei 


ces  ou  une  iiimuU!  perdu*  prtMiuit  ta  rooaéqvcneea  ta  pbia 
désasireu>e4.  ManqMoos-aous  ealitreiwal  de  4D^BMa, 
•ne  la  d^paadMMe  da  lean  «au  q«i  noua 
j  MW  «é^élaM  aH  Kaa  de  vivre.  |l  eut  vrai  qu'il 

exiate  iHMir  le  ftrand  ocNnbre  un  vrîiThic  pi;i<;  ,  in.u-. 
vmilon<«  lurltr  Ues  passMuts  ('oiouif  iiuii>  m-  |Hluvnu^  |et< 
^  st  -.i  I  e  qu'a  la  roiidiliuo  d'un  Iravyil  opiniâtre,  ikui^  ^ 
querun<i  la  •liligeiice,  et  ailiNM  qiiPk|waAiMaM^Wa.  0« 
trouve  A  Pari*,  ainsi  qu'a  Loadraa,  cas  deux  iwitiia  iTum 
activité  piif ilartN ,  da*  hamitiasentiè^ieHl  éirfinm  rs  k  la 
ddiitenee  t  à  melnB  d^lne  icdmi  le  iiMiileral  wn  dan»  e  <  a  <ic- 
ttVe,  il^  fi-rK-ciit  ,  |K):ir  \  n  rc  ,  \t.^v  all.-i  ju-qu'a  roiiuiiftlro 
lies  crimes  ,  p.uce  qu'ils  mc  Iruuvnul  eu  (Mfemice  dkr  MH'«S-< 

silés  qui  ta  puusMot.  Uaua  laa  petites  liicalilfa,«è  Vm 
IHméde  des  rtvcmu  luiniiMaa .  oiaii  q«i  tail  fMW  è  kwl ,  on 
n1k|M«beau«aii|i  de«li<ig«io«:  ii  reste  Im^rs  aami«l«  leMipa 

pour  acconiiiHr  sa  tâdie  dans  quelque  m-uie  que  ce  >o  i.  l)« 
la  une  aloixe  ««'lu^rale  qu',  ii  la  lonvue,  etiiante  une  luediu* 
ciilr  II'  rtSItt^ure  ilails  (oiileN  le^  cla^seK.  Svl\T-PBO'-na. 

DILI<*lb.\CE«QuuiqiMrvntliNMwaiaM«  oéiuraa  qiiali« 
rmna,  divkea  fdiailiaia»!!!  m  irai»  enmparttiMiit^  pour 

i  y  (rfaoer  ta  voyaiirurs.  Le  premier  K*ap|ielie  cnbnu!,  !  de 
I  devnnt  (M  coup*,  le  deuvi^'nie,  infrrtntt  ,  el  le  tti»i>.ieimî, 
ciibrioli-t  (It  drrrUruM  K.l'i  U  V  i  I  i  i  -  ■  1 1  i  i  un  r  a  r  ulet 
I  à  «apote  {tiacé  sur  VimfttnaU  el  ut4.u|i^  fuir  le  cuiiducicwr 
et  par  les  voyageurs  quî  M  panveol  se  pa*8er  da  Innier,  aaM 
eo«p|rrMnaim|iér<aJeatlaecasaatlaaNiaili»,  ta  pequeto  et 
la-  naarclian'fhea.  H  est  taoile  de  runrevolr  que  les  dilifienrea 
aciueîta  ]  '  i  ^  rit  lonlenir  i|«  quinse  à  vingt  txrsvonea» 
toutes  |ilac<-es  ruuiuioïkiiieol,  i  dei  prix  iiiver«  et  rai*  è 
la  portée  de  loules  ta  fortunes.  Le»  dihgrn^t,  qui ,  b  ea 
aonveal  è  tort,  ttrant  leur  »<«  de  la  eélérH*a««e  lm»fib 
eHai  dtvnieatltaacidrleadlataiiaea»  anal  aarviea  |w- daa 
eiievHux  de  |io*le  ;  rélabilMenv-nt  «ta  clietiiins  i1«  fei  en  a 
déjà  sinsuliéreMient  diminué ^e  nombre,  el  le  jour  nVt  j>a» 
Imiii  inj  ►■llr--  ne  -t'riMit  (|ij'ii(i  ^tollVellir  liistorii|ue.  (.'elles 
qui  >uli>i»tenl  eacore  v<miI  mws  douté  beaucoup  plu*  vite 
que  ta  «ailUtHm,  qnl  «arclient  a  la  jonraëa  «• 
■  «afaiMm  «lîaqna  «air,  Mii 
aeartéfdeqne  ta  mattm-pottet 
Penonae,  avant  li^s  ctii'-nins  dr  îr-r ,  n's  J,imai.<  voyajé 
avec  tant  de  vélocit*-  ijur  rt-nij>ereiir  .\M(Mi|eon  ,  et  on  a  cité 
des  droonslanoe*  uti  il  ruisail  plusile  via4-deux  kikmètfaa 
à  riMEure.  Cepeudont,  aa  voitura  da  f  oyan  nuei  iiiiiiill  t  ut 
<<f*lalii«  éthfêÊM^mt  |MwrMli««  db*.  e^altMMinaf> 
son  port  itive ,  dana  laquelle  un  ingénieux  rnrmsMrr  avait 
wi  Irmiver  le  moyeu  de  placer  tout  re  qui  cUii  uneajiairc 
à  lin       ui  :  lit  ,  t  d»le  (tour  mander  et  pour  écrire, 

lieux  d'aisances,  moyen*  de  »'écia4rer,  de  sa  rbaalTer,  IomI 
avait  iM  fftM ,  tout  se  piafait  daas  dis  aaâiparilaMli}  al 
tW^enar  pwiTail  wtaia  adiaalliadtua  an  Irais  pcraaoaai 
dans  an  volfwe.  T.  k  Mottm. 

niI.KK  ifiPvBirs  \^'i:NTWnnTII  ),  puliliciite  an- 
glais, ne  le  8  noveiiii>re  I7k9,  Tun  >ie«  rollaboratcurs  delà 
Rtttu  ih  W^tméM$t0r  el  de  la  Jtcpisa  rétlns/k-xtu  e  p»> 
IMéen  alaf»  fiar  SauMieni,  ait|aunllMii  aibiMadeur  «l'An- 
gietewa  i  IUa«lnnlw,  «al  l'Mear  de  plailiwa  «mrng» 

rcIatH*  an  drauieelà  nii4»>l  e  li!f(*rairf  d" \nf;li  terre 
fin  4le  1H30,  il  acrepla  la  réda«  liou  en  t  Jtci  <it  i  AtàfKfUM, 
j<iiir  i/ii  liltéra  re  q  m  ,  sou-  la  direcliun  Je  ami  faadatewf 
i.  S.  Biidiinghaa  et  du  poêle  John  Kteriia^a'afait 
oMenn  qiAia  amalB  Médiaei»»  «ala  aid«  art«  lu 
de  Dilke,  en  arriva  Menlét  à  Mre  le  principal  organe  de  la 
presse  en  ce  genre.  Quo^^K  aoll  demesré  propriétaire  de 

celte  feulHe,  Il  en  li'i  ai  lonni  U  itiIk  hun  en  li^*i  |>nur 
ct^le  Jea  OaUtf'f(9ws,  I  laqualle  U  reounça  eftalatucal  «taiK 
ans  pliM  (eH,«n  letS;  luooMnt  ott  uat  fortuna' 
dante  lai  panMl  éa  «a  fiM  oalHvar  les 
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<k5  pruniuteurs  d«  l'BxpoitltuH  un%»er selle  de  ' 
Londre»  en  Itibl ,  né  1«  18  révrier  1710  à  Londres,  Gl  ses  | 
élndM  4  WoUniiMter  «t  voyisn  esMite  «a  lUIie  m «c  mw 
Ea  int,  n  illa  élndter  learatt  k  CH^Iiridga.  Mait  | 

plus  tar  i  (I  rt  nonça  à  se  faire  tncroT  âvocat  pour  secon- 
der son  père  ilaus  la  direttiun  de  l  AChenci  um ,  et  ne  contri- 
bua pas  l>eu  au  succès  tie  cette  feuille.  Membre  des  plus 
actifs  de  la  Soctetg  of  arts  depuis  iij<4,  il  conçut  avec  ^ 
«pieiquea  amis  le  projet  de  traosplanter  $ur  le  soi  britao*  | 
uîqiie  t'instilutioa  de*  Expositioiu  de  l'industrie.  Mai&  les 
grands  manuraclurim  d'Angleterre,  dont  on  iit  pressentir 
l'upinioii  aci-  -.ij-       m  ■il! '^lenl  généralement  fort  mal  dis- 
poîk^  a  appuyer  la  léalisatiun  d  uo  tel  plan,  han»  selaidser 
détoamer  de  leur  but  parcelle  opposition  inattendue,  Dilke 
al  «MawisGalealRiiMflU  coatinuèreat  loéUMkaMsqueilM  . 
Ba  te  llfraient  cl  loinnlKiil  leur  projet  an  fMriaee  Albert ,  i 
pri^i^idenl  de  ta  Socit  li/  of  arts,  s<jus  le  pLiliona;;p  duijuel 
un  [iiciuter  e^i  d'ej^pusition  des  pro<iijils  de  I  iniliistrie 
nn(;laisc,  tentai  en  1847  dajis  les  saion>  de  la  Société ,  donua 
lias  réauttala  lela  qu'«a  put  dès  Ion  aongar  aèriauaemcat  à 
lériher  le  g%nlMi|M  pniA  «Pna  cqmiliNi  «hImt* 
seUe;  et  Wkt  Ibl  MMBiné  MMnIm  de  k  comniidoQ  eaé- 
culive. 

DILLEXBUR<i,  petit.»  ville  et  chef-lieu  d'uu  baillia;j;c 
du  duché  de  Nassau  trèS'jidte  eu  ëtahliMeinenls  luétatiur- 
gfqiMl,kAtie  Mr  b  Dill.  dans  le  Wesierwaid,  est  le  sié-e 
4*wi  tribmri  cItM,  d*nn0  cour  d'appel  et  de  iaeliambre  des 
comptes  du  ducht^.  On  y  trouve  une  fabrique  de  tabac,  une 
fonderie  de  cuivre,  plusieurs  manufactures  de  potasse;  et 
fa  population  est  de  3,000  Ames.  L'orit^ine  de  cette  ville 
NOMOle  an  tieiziènie  siècle;  elle  se  forma  par  l'a^lomé- 
lalkMi  mceenite  d'uo  certain  sombra  d'Iiabltatloas  au 
pied  d'im  ehâlean  fort  du  même  aom,  defenii  phie  lard 
la  résideoce  d'une  brandie  collatt^rale  de  la  maison  de 
Nassau ,  qui  en  prit  le  nom ,  et  a  rexiinction  de  laquelle 
elle  passa  à  la  maison  de  Nassau-Uiet/.  Eu  1806,  elle  fut 
comprise  par  Napoléuu  daus  te»  dillereulâ  territoires  dont 
on  ISsfina  le  grewMticbé  de  Berg.  Elle  devint  alors  le 
clief-lieu  du  département  de  la  Sieg,  l'une  desdivisiioiM  poli- 
tiques  de  ce  |iet't  l^lat,  josqu'au  mauMal  où  Itl  éTéaeaints 
de  iHt4  la  nplifitieat  totti  11  deiiiilioa  de  la  malioa 
de  Nassau. 

DILLOIV,  nom  d'une  famille  irlaadaiw»  ^laUte  en 
Fkuee  â  la  salie  de  la  chute  des  Stuarta. 
OILiX>?f  (  AirtHim,  comte) ,  na<|uit  «n  Irlaade,  dana  le 

comté  de  Roitcommon  ,  en  lUTO.  Il  était  le  Iroisiènie  lils  de 
T/woùaUl,  lord  DauiK.  pair  d'irlaii'le,  vicomte  deCastello- 
Gallen.  Tliéobuld,  qui  avait  épousé  vivement  U  c4u»ed«  Jac- 
que»  Il ,  loi»  de  la  reTolulion  de  I6»a ,  et  s'était  distingué 
aur  diteia  ehempede  biliSi*  comim  BeirieMal«oloMel  du 
régiment  de^  gardes,  fut  mis  hors  la  lui  Sa  femme  fut  tiK^e 
par  la  s^t  onde  bombe  que  le  roi  Cu>ltaun.e  lit  jeter  dans 
Lhnerick  Htiuij,  sproml  fi'.*  rie  Tlienhrtlil ,  et  ilevenu  jilus 
tard  l'atné  <le  t<i  Ikiirlle,  irpr.seota  d  abord  le  comte  de 
Wtel>VeaUi  danit  ce  qii'im  a  ap|M-lé  le  parlement  du  roi 
Jacqta»*,  «uvert  à  Diililiii  le  7  inai  IM».  la  luéuie  aiuiée 
le  tA  kmM'eutcaaat  du  emnté  de  RtHcommon ,  gouTernear 
de  Gallwav,  et  colonel  «l'un  ré^^iment  d'inCinterie  que  son 
père  avait  levé  a  »a>  frats  dait-H  se*  vastes  donuiues  La 
querelle  nétani  pas  em-ore  terminée  en  lavo,  et  Louis  XIV 
vouIhI  avoir  ua  corp»  Irlandeia  daat  ses  tniupes  en  «duage 
des  t^ghiMMlii  fruarof*  cavoyÀ  ft  Jacques  II  en  Irlande, 
il  lut  décida'  <iu'i:n  b  if;r  l'on  du  corps  de  Uillon  serait  le  pre- 
mier coni|iris  daus  1  et. liante,  que  le  allié  de  luid  Tliéo- 
bald  resterait  il.m^  M  p.itrie  pour  y  recouvrer  son  lanj^  si 
le  prince  d'Orange  triomphait  ;  et  qu'Artliur  le  cadet  passe* 
nH  mt  le  eonllnent  pour  j  faire  son  dieuiin  due  rètat  mi- 
litaire et  y  suivre  les.dtstinées  de  Jacques  il,  al  pe  prince 
était  forcé  d'j  cberclivr  encore  un  aaile. 
Aillmr,  qid  iiAivalit  t|iM  ttagl  «ne,  Ait  done  «À  à  la  tila 


du  bataillon  conunanue  jusque-là  par  Henry.  Lord  Tliéobeld 
avait  ea  outre  cinq  neveux,  d'une  sœur  veuve  d'un  ancien 
dief  de  dia.  baron  ToUea-Ullj.  U  reliât  le  plua  Jeune  et 
eavoja  en  niaee  lea  quatre  eotna  avee  Arllmr,  ea  Cdsant 

des  com|tagnies franches  qu'ils  avnii  nt  levrc-s  prnr  l-,' service 
du  roi  Jacques,  un  deuxième  baU.Jiua.  i ou:.  di  Uarquereut 
a  Urest  en  louu,  et  Arthur  Diilon  reçut  le  brevet  de  colo- 
nel propriétaire  du  régiment  de  son  nom.  Jamea  Lalljf  coin» 
maâda  le  deuxième  bataillon ,  avec  le  titre  de  coload  es 
second;  il  fut  lue  l'année  suivante  au  hlocus  de  Monlmé- 
lian.  Quant  à  Arthur,  qui  était  d*ime  bravoiiie  inouïe  et 
qui  avait assislÉa  cmquante  sir^  -,  !  it  ulir  i  combats,  sans 
recevoir  une  égrat  gnure,  M>a  av<*uceuient  fui  rapide.  Utii^a- 
dicr  à  32  aoif  maréchal  de  camp  è94,  lieutenant-^cmiid  k 
3&t  il  fitlai«ampagnes  d'Eapegneavee  Koaiileaet  VeudOme, 
d'Alleenagne  avec  ViUeroi,  d'Italie  avee  Veoddme  et  te 
Graud- Prieur.  Eiuplové  tour  h.  tour  &oijs  les  maréchaux  de 
Tessé ,  de  N  illars  el  de  Ueiwit.k,  il  se  distingua  ù  Mosco- 
lino,  a  Castiglione ,  à  Biiançon,  au  mont  Geuèvre,  aux 
siffesde  l£ai«ersiautem,  WoKstein,  Landau,  Friboui;g  et 
BttoekMW.  Ga  mai  17SP,  Agé  de  soixante  ane,  il  remit  lé 
cammamlement  de  son  corps  à  son  fila  aloé,  et  mourut  le  & 
nSTiier  1733  ao  château  de  Saint-Gemuin-eo-Laye,  lais- 
sant cinq  (ils  et  quatre  filles.  Parmi  ses  lils ,  Jacques,  che- 
valier de  .Malte,  périt  glorieusement  a  Funteooi,  k  la  tète 
de  son  n^^iaMut;  Édouard  mourut  a  LmUUi  Arthur-M- 
dtard  fut  MiocaHÎTemeMt  évèque  d'Évrenx,  arcûevtque  de 
Toulouse ,  et  de  Varbonue ,  président  né  dea  étala  de  Lan- 
guedoc, deux  fois  membre  dt  l  a  c:nbloe  des  aetahlft  et 
deux  fois  président  de  l'assemolee  du  clergé. 

DlLLOiN  (  Ahtulh,  comte  ) ,  petit-Ols  du  général  Dilion, 
recolle  jour  à  Brajfwick,  en  Auglelcrre«  le  9  arptcmbce 
17M;  Il  ftit  firfl ceiaMI  ftantala  en  mdaaut,  «l  dès  1777 
il  allait  combattre  avec  son  régiment  dans  les  Antilles  fi  an- 
çâmes. Il  y  obtint  souvent  de^  succ^,  &e  M;^'nala  persua. 
oellemeota  la  prise  de  U  Grexude,  de  Saint- tustaiiif,  de 
Tabago,  de  Saint>Christoplie,  et  y  gagna  le  grade  de  bri- 
gadier d^infanhuie  en  1780,  et  de  mevtalial  de  Muip  en  I78t. 
La  revoiutioii  trouva  Artluir  DiUoa  gouvanmar  de  PUe  d« 
Tabago;  la  Martiniqoe  lui  doMM  eu  i7s» maadade  la  re- 
pr6>euter  à  l'Assemblée  constiluaiue ,  mandat  qu'il  accepta 
avec  empressement.  Apparteiiaul  a  la  haute  noblesse,  DilhNi 
n'avait  pu  vivre  pendant  douxe  années  aux  colonies  saot 
ea  adopter  lea  préjug|«a  de  caste  et  de  coulenf.il  m  pma 
dooe  a  f  Aasanblée  conatHuuite  en  advervaira  dm  muM» 
très,  que,  dans  une  iOauce,  il  appda  dédaigmnisement  : 
•  cette  soited  iiomines.  -  La  société  des  noirs  le  dénonça, 
vers  cette  époque ,  a  l'As^semb  ee,  et  se  plaignit  rivenieat 
de  luU  Diilon  eut,  dans  sa  carrière  li'gislattve,  rocoaiioa  de 
pKDpoaar  que  Iwdrpiitéa  aaHHalna  w  puuaM  oUeoir  d'a- 
vancement, pendant  quahe  aus,  qu'à  titre  d'ancienneté, 
bien  quecoiisideré comme  appartenant  an  {mrti  deft  feuil- 
lants, ils'élait  lie  a>ec  Camille  Uesmou  lin  ,  Ueamitié 
devait  plu.>^  lard  leur  être  fatale  à  tmis  deux.  En  juin  i7j2, 
Arthur  Uilloa  fut  investi  du  commandement  de  2&  à  30,000 
IwouttMComiMMaBt  Tannée  du  Nord.  A  hi  nouvdie  des  Cvé- 
Bemeatadu  lO août,  il  publhi  Tordre  du  Jour  aolranf  : 
»  De  grands  et  sinistres  évéoemento  ont  eu  lieu  tlui-  1> 
ville  de  Paris;  le  général  Arthur  Dilion,  commainLiil  en 
cJief  sur  la  frontière  du  Nord,  ne  peut  les  communiquer  a  l'ar» 
mée  avaat  d'en  avoir  été  inatruit  dHuie  maaMre  oilîcicOe  ou 
eertabie;  nais  ea  uuvt9  qu9  ta  CcnstliuHon  a  été  viofte  ; 
guets  que  soient  les  parjures,  ils  'ont  les  eniu'UTis  de  h 
liberté  français*.  Le  géni>ral  saiMt  celte  occasiuij  (lérittcnse 
de  renouveler  le  serment  de  verser  juM|u'a  la  dernière 
goutte  de  son  sang  pour  le  maintien  et  llatégirtté  de  la  cons- 
mulioft  Al  loyaume,  «t  d*«lr»  ea  tout  Adèle  à  la  nation,  i 
la  loi,  el  au  roi.  Artiiur  Diuo.i  »  —  »  JMnvitc,  vli<aH-il,  dans 
un  autre  document,  les  vrais  amis  de  l'ordre,  i  renouveler 
ieurMrmaaldanilmcif«aMfaMet««M«iifmiteaoâ  nous 
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DILLON  — 

nom  UwnMtàjweriàiMé  «n  roi ,  «I  à«e  MMUfrer  ses 
di^nei  «H^«fe  dèi  que  foenulm  tmtrmfira  wf*  toi.  « 

Celle  hostilité  contre  Ia  révolution  ,  manifestée  d'une  ma- 
nière plo^  formelle  encore,  pui«ii»e  DiUon  roniiit  faire  mar- 
cher W5  troupes  contre  l'aria,  devait  naturelle:iient  iirilcr 
contre  Ipi  les  ««inqueurs  du  10  aodt.  Tliuriot  fit  décréter, 
dit  le  K,  «pu  Min  iierda  la  coateMe  d»  la  lulim»  et 
qoll  smU  poami  à  soa  nmpltreinent.  CtopMHlut,  «ir  les 
iMtences  de  Camille  Desmoulin»,  il  eut  plu»  ttrd  le  corn- 
mandement  «l'ui.;  di\iviori  1.-^  Mémoirt»  d'un  homme 
(TÊtat  et  VHnioire  parkmenlnire  de  la  révolution 
con«latent  qu'il  trmhit  alon  U  France  en  révélant  d'à* 
vanM  à  untfteérat  allmiMiMl  le  ptao  d'invMioo  de  l'Alleau- 
gne,  dent  l%i4eiiliMi  était  eonMe  I  Costiae.  OuMIle  eM^ 
tait  rrni  n,)nn(  uM  premifre  fois  opposé  *  la  mise  en  arres- 
tation (ic  Oillon,  que  les  girondin»  faisaient  demander  par 
Carra.  L<'  peu  de  confiance  qu'inspirait  Dillon  le  fit  enHn  d>'- 
crétcr  d'accusation  le  9  juillet  1793.  Camille  le  défendit 
eneere,  et  «tlaqna  à  ce  sujet  le  comité  de  sakit  putdic. 
•  IXIIon  est  on  hnmine  de  talent  qui  a  de  grandes  vues, 
dit-il...  Dillon  est  un  humme  qui  n'est  ni  rojaliMe,  ni 
ari>;tociate,  ni  n^i)iiblicain.  »  Une  explosion  de  inuririnres 
et  de  rires  accuetltil  cette  défense  :  Camille  fut  vivctiteot 
interpellé  aux  jacobins.  Il  n'en  écrivit  pa^  moins  sa  fameuse 
lettre  à  Dilioa.  Ceiai«ci  était  en  priaoo  loci  du  proois  de 
Oanfea  et  de  Gantltoi  il  forma  ««ee  Simon  (dn  Mont- 
Blanc)  le  projet  de  s'évade-,  p^nr  revenir,  à  h  f  Jii 
peuple,  délivrer  les  danlom^te^.  l  i<ihi,  dmonro,  il  fut  ira- 
duit,  le  10  avril  1794,  devant  le  Irihonal  ri'volntionnaiit' , 
condamné  le  14,  et  exécuté.  Cest  au  moment  suprême  que 
son  opinlea  aemanifetin  d*ane  manière  non  éqahaque.  En 
Hvrant  sa  téte  au  bonrrean,  il  pcoféra  de  toute  la  vigueur 
de  SOS  poumons  la  cri  de  Vive  le  roi  !  qui  devait  sa 
dem'ère  parole 

DILLO.N  (THt^oBVLO),  de  la  même  famille,  naquit  à 
DuWn  en  1745.  La  position  brillante  de  sa  famille  lui  valut 
le  grade  de  coload  de  cavalerie.  Brigadier  d'infiiBterie  en 
1790,  merédial  de  eonp  en  179S,  Il  ceosmandait  à  Ulle, 
lorsqu'il  reçut  du  gi'nëral  Dumourir*/  Tordre  de  fnfrc  un  r,iux 
mouvement  contre  le»  Aulrirlirens.  Conlorméinfnt  «  rvl 
onlic,  Dillon  lit  sonner  la  retraite,  qui  s'op^^ra  cti  dosordie, 
cl  se  ckangica  bientôt  en  une  véritable  panique.  Le  (  ri  : 
Sauve  qui  peutt  uma  temmet  trakiit  retentit  de  toutes 
parts,  et  la  confusion  ne  ce^a  que  lorsque  les  fuyards  ren- 
trèrent à  Lille.  Revenus  alors  de  leur  panique,  mais  per- 
^ua(lé8  plu-  ijih'  Jamais  lU:  t  i  '  i  iliî-on  dc  leur  Ki'nctal ,  ils 
s'emparèrent  de  lui ,  le  massât rèrcnt,  et  trainèreiil  itou 
cadavre  dans  les  rues.  La  Convention  apprit  avec  douleur 
celle  triste  mort  i  elledécréta  une  l&le  funèbre  en  llionneur 
de  Tfiéobdd  OIBoàt  dent  elle  fil  punir  lea  asaaHias,  et 
di'corn.i  <iu\  mtaea  de  ce  aiallieareuv  gi-nt^ral  les  honneurs 
du  l'aiiUx'on.  >apoieon  (tAixois. 

DILOCillK.  Ce  mol,  tout  nre<  ,  olail  la  désignation 
donnée  à  une  subdivision  de&  cataphractes,  des  pellastes  et 
des  opHtes  de  la  ndllce  peeqae.  Une  diiochie  formait  la 
niuitii!  d'une  lélrarrliie ,  et  comprenait  la  réunion  de  deux 
détiiricsou  tocfios,  ou  «tiques  ;  elle  était  un  f  nitemblede  tren- 
te-deux l>ommes  en  deux  filei-  <  (  ^ n  i/<  i  r  l  r\...][ 
commandée  par  un  ditochUe,  lioranic  de  rang,  teuant  la 
lélc  de  la  lilie  de  droite.  Ces  définitions,  tirées  de  Itohan, 
qne  lieaiiooop  d'aaleam  eal  recopié ,  t'appliquent  aurtout  à 
la  mMiee  d'Alltènea;  mds  on  v«lt  dan*  Tlineydkle  que  le* 
L  u  i  .li  iiuniii  iis  .ipix-taii-nt  énomotit  la  dilocliie  ;  quVIle  était 
qut  lquelois  de  trenle-deux, qudquefois  de  trei!le--i\  hom- 
mes,  tandis  que  dans  d'anMvcpefaiHénoinotie  n'était  que 
le  quart  de  la  diiochie.  Gu  Oajimk. 

OlLOVIUSk  On  a  demé  ee  nom  k  an  temb  eo«po4 
de  matières  alliiTiales,  c'eit-à-dire  de  cailloux  roulés,  de 
•ablesetde  paviers  mêlés,  de  blocs  arrondis  ou  anguleux 
,  appelés  ^<«<}«  erraf If  He«.  Ce  tvT- 
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rain  n'ert  Jamal*  lecoonrl  par  an  antre  dëpM.  Cest  là  son 
caraelère  le  pkw  dMindir.  Son  épetasenr  varie  de  o",3o  à 
»n  mètres  Pre^u^ue  iwrtoul  retle  a<MM-  diluvienne  fonne  la 
terre  végét :  |i".  Le  Uas«in  du  RliAiie  ej.1  le  pays  le  plu»  cu- 
rieux, .linsi  que  la  Pologne  et  la  Pni»«e,  pour  étudier  ce 
dép^U.  La  Crau  près  d' Arles  est  surtout  remarquable.  Lea 
foss'lei  dn  terrain  dilavIéB  sont  ernupri*  dam  les  genres 
été fthant^  mastodonte,  rhinoci*ro%,  /lipimpofnme,  c/iceal, 
c(rf,bauf,  ours,  h>ifnf,  chat,  cftien,  dinotlirrtum,,  mega' 
ther\um,pnla.-oihn  lum,  lnphu>don les coqnttlea eont  prw- 
que  sembiitbics  auxcoqu-lles  vivantes. 

On  dirait  que  tedilBfliMi,  qfA  noonvre  pnaqne  tonte  la 
eiirfKe  de  la  terre  eoniM «M graiide enveloppe,  a  éié  for- 
mé vtoiemment  d'an  seal  coup,  et  qa*one  «mse  unique  et  gé- 
nérale l'a  «iiisî  étendu  sur  toute  1 1  surfiic*»  du  globe.  F.n 
effet,  ^ur  le;*  plalejiiix,  au  fond  des  vallées  et  *«r  tes  ver- 
sant*; de»  montagne*,  on  le  trouve  partout.  Plus  souvent 
aussi,  suivant  M.  Prévost,  le  dilnvinm  n'a  po*  été  formé  par 
cette  cause  «Mnde.  H  jr  «  dae  dllavhim  de  dNNirealBigaa. 
Quelquefiiis  il  a  été  fccoiivert,  et  d'autres  fois  il  ne  Ta  pas  été. 
Presque  toujours  II  est  formé  de»  matières  qui  constituent 
Ic^  montagnes  des  en\iron«.  Les  eaux  pluviale'  ei  i  i  ji 
atmospiterique  qui  tiegradent  sans  ce.»se  le  glnt>e  ont  enlevé 
aux  montagnes  une  gran  le  quantité  de  iMiièreii,  qui  se  sont 
dètadièM  et  te  cent  répenduee  plue  ou  nio*M  loin  par  VtkWi 
des  ébouhnnents,  ou  bien  qui  ont  été  rouWea  et  charriée* 
par  le»  torrents.  On  conçoit  que  le  diluvinm  pe\Jt  de  même 
couvrir  la  surface  de  la  terre,  mais  qu'il  n'a  ét£  formé  que 
par  dc^  causes  locales,  qui  e\crcent  eocoi«  aujourd'lnri 
leur  action  sur  le  relief  des  cooUnenU.    L.  OoMmx. 

DIHAN€D6  (tflei  «opna,  grand  }oar»  en  tftef  d'entf- 
mca,  jour  du  Seigneur).  Depui»  la  plus  haute  antiquité  jus- 
qu'à nous,  le  *<»pti^me  jour  e<t  demeuré  sacré  pour  la  plu- 
part des  p.  iif  'i  r>  MiMent*  motif* ,  soit  religieux,  soit  chro- 
nologiques;, ont  pu  amener  quelque  variélé  dans  la  partie 
cérémonielle  de  celte  institution ,  et  dans  la  délerminatinn 
du  jour;  mai*  le  conienlement  unanime  «ir  le  point  fonda- 
mental (Pebaervellon  da  septième  jour)  cet  nn  moanment 
constant,  et  de  la  création  du  monile.ct  de  rin»titution  divine 
du  repos  religieux.  Ce  jour,  queles  Juils  appelaient  sa  iia^ 
(  repos),  répondait  au  samedi,  qu'ils  ol)s<T\ent  encore:  il 
rappelait  dans  la  loi  mosaïque  le  repos  du  Seigneur  et  lu 
actioaade  gràee  de  Inole  la  netareKirès  la  création,  h  dé- 
livrance de»  Hébreux  de  la  terre  d'Égypte,  la  publication  de 
la  loi  sur  le  mont  Sinai.  De  pitt»  pui«»ants  nwlifs  ont  déter- 
miné les  npfttres  à  ti\pr  lej'  iii  Ir  n  ;>o»  au  premier  jour  de 
la  semaine  :  «  C'est  à  pareil  jour,  dit  saint  Léon,  que  le 
monde  commença ,  que  la  mort  fut  vaincue ,  que  la  vie  fut 
rétablie  parla  résurrection  de  Jésu»-Chri*t;  celblcn 
ee  jom-  que  l'Kspri^Srint  deeemdil  pour  promulgner  la  M 
desr'''  ''  "rte  que  le  dimanrlii;  f«l  m  ,  '  iitn  t  nir  [x'r- 

pélui'Uk-i  jilu  -  f;rands  événeiwnls  du  r lin^li.iuianic. 
ircs  de  clian;{er  celte  partie  de  In  loi,  |/-s  ap4)lre»  ne  pou- 
vaient rien  sur  les  obligations  qu'elle  prescrivait ,  le  repus, 
et  la  iandificatloa  de  ce  repo».  telles  sont  pour  les  diréllene 
ce  qu'elles  étaient  pour  le»  inif»»  moine  pourtant  le»*»cru- 
pnieti«e»  minuties  que  ce*  derniers  y  ont  ajnatèes.  L'l!:glisc, 
ml,  Il  rte  de  la  loi  divine,  interd  t  toulo  e*p^ce  de  travail 
et  d  excrcUt!  corporel.*,  à  moins  qu'ils  oe  wient  prescrit* 
par  la  nécessité,  o<ila  charité,  ou  l'iitililé  piibl  que.  Long- 
temps les  lo's  civiles  oot  cm  devoir  seconder  ceilfs  île  Dieu 
et  de  l'Église,  et  aujourdiiid  même,  une  loi  île  leOS,  encen 
en  vigueur,  fixe  au  dinianelw  le  re|to»  de»  runctleniidim 
public».  Mous  ne  cbert  licrons  pa»  a  siivoir  s'il  etl  df  la  po- 
litique que  le»  lois  -'(x  t  iqienl  nu  imn  d.-  la  saiu  li(i(.d;<in  du 
ililiumcliei  «s  que  nou»  d^lrerioi»* ,  •  'enl  que  le  claelien 
qui  vrai  «eli>Aiire  à  ce  précf|>te  «le  sa  religion  Imuvùt 
l>nrloul  dan»  la  lui  la  pruleelieu  qw'«<lu  pnmiei  à  tous  le* 
cultes,  n  Le  dimanche,  dit  adMcaoliriand,  fémiiaMil  deux 
nvanlaïas  i  c'élaH  i  ta  fol*  on  jour  de  repo*  et  de  nlHjlOn. 
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H  iaut  «01  douleque  I  boiMine  m  de  t.es  Wavaux  ; 

mais,  coiniMe  il  ne  peut  étrt  «Uaial  4ans  ms  loi&irt  ptr  la 
ki  eitMe,  te  Mmtwiw  —  tê  mmmA,à  U  W  religHia»,c'wt 
lidélifrar  Je  tout  Ma,  «M  te  Niteipr  <Iim  MM  de 

MNwi.  6t  licliec  ui>e  t^s)»^  d«  KAii^a^*;  <]»af,  \»  6{jt\0Xfi. 
IVMr  pi4v«uir  œ  danger,  tesv  aiuieni  tttéme  avatrat  iail 
auMii  du  jour  d«  re/NU  un  jour  re/if  i—Jf,  <t  rtirhiiwtewe 
•«•il  eoMMféisiil  cMMiite.....  •  ^^^^ 

WMÉoanéaferftMfour.  U«  M*»  itolM^iliKg  M»«^ 

prennent  que  les  dinHielu  tr  i4«MMai«<M  le  tan4etMtn  d« 

Ntbhat  [KHir  m'C^oir  I  KnclMt  isti«';  l'aiil  okIhiiih  de 

laîn;  le  iiiôuh- joitr,  <iaus  rassciublee  tles  titi«iies.  àits>  <:otU)c 
tH  pour  le  fiotiiâgeuienl  iit<  paurm;  saint  imMB^oanc 
■MMMtemoil  imt»  4e  rit»lUii««m«a(  de  «•  Jour,  Mb 
mipei<e  «aciMV  %m  ééM»  àt  et  qu'o«  y  lAmrnU.  «  l« 
jour  du  aoieii  (le<linMHM:be),  d)l-  !.  (ou-  ccm  qni  l.tMk-nt  à 
la  ville  ou  k  la  r^mpagne  se  f OisstiiihU:nt  àMS  un  iii< mt'  In-u. 
On  lit  les  écnl%  des  apôtres  et  ile«  pr>)plielet,  autant  4]iit; 
riware  le  peiiuet.  lia  kwlura  âaie,  eekii  q|iii  précMa  pieiui 
tepenricpuar  ctyWqaer  he  rfojm «|>*an «<e«t 4'ftBndre, 
et  eshorle  ie  peiiiile  a  4e»  (•<  4iqiier.  Alor»,  toiw  ne  lèvent  «•! 
ce  mettent  en  prié  vk;  f>uin  on  oflre  le  pain,  le  vi  et  l'eau  ; 
k  président  fuit  r.M;tion  le  grftx-,  rt  !■'  prii(>le  r>  poml  pai 
•oetemMiJoA  :  ilmrn.  lies  eiio^e^  con<t«cr(i«h  ttoi.t  d«»Uvi««M>«»! 
•m  aniatant»,  eu  puriees  aux  atMenis  par  de-  diacres  ('«ik 
qui  te  peuveat  ae  celiieiil  teloa  ieuf»  fbcull-s,  el  It  cailede 
•si  déflorée  ealre  tea  aka^t  d«  {laateor.  qui  prend  noln  4e 
tous  le*  indigentsi  de  ce*  oOr»i>des  il  Hs^i'l^  'i  ,  <m  jiliclins, 
ie!«\etive»,  le-^  pri!>onH'er>> et  li'^  étraittium.  •  On  peut  \oir(Mr 
celle  ilescriptiuii  rouibien  pe«i  l'onirede  la  liluritie  a  dmigé 
depuis  la  aeeaad  sitcle.  t'Mbbé  C.  itAitacf iixi. 

Lm  chrWwb»  tHèbmà  te  dHliaiwlie|iBmqtie  t^cet  «e  jeor- 
là  qu  eut  tieii  >a  rt^'-urii-itioti  de  JeMisclui»!,  de  in<^me  qitc 
i'iurii-ioii  du  Sttiul-K>|iiit  DiH  Ip  |«>iiip«  de»  A{iAtres  de^ 
réunions  ri!l  |{)fU'4C»  cl. lient  ifinif le  <ti>ii.iiii  lu- ;  el  dè>  le 
deuJtieine  'sièrk  l'uliN-natiun  <le  ce  jour  Ici  ic  oIhU  g.<nér4de. 
Lea  juib  «limeileaN  el  a|irto  eai  r£||ltee«riiii(«te«uaaer«è- 
reui  eu  outre  la  fête  du  «MMuli,  eoaanB  jew  idB  jeAae,  «a 
op|Mt->ftion  au  )udai>riie. 

La  |iIm*  HiK  ieiiiie  iiiaii^K'  de  (•('li  fircr  Ip  dîniniiclip  (*t;iit 
fori  «impie.  i.«  |kii^«age  de  r^ucieti  Te>laiiieiit,  el  plus  lard 
dti  Nouveau  'ri-siaïucnl,  diiul  (i  dUllitonu^  lecture,  itelcrnii- 
Hall  |Nir  aae  «\liMMi»n  et  p«r  ane  fritte,  DieutAl  en  y  ^ute 
cnmwv  te  cbanl  di«  p«MNnicis,  des  tivianes  i4  de«  edeii.  Le* 
pr  «Tf^  utie  rois  l«*nMini-«!> ,  citxcun  s'en  allait  h  poh  travail. 

Le  preinïpr,  en  l'an  ,  l'einiwreui  Constantin  ordonna 
une  u\t^i  (  v'tiiiin  plu*  rin«>ur»'U-e  tUi  dtnianriic,  «pTui»  s'ah»- 
linl  re  jour-la  «le  toute  espèce  d'Ufaires  ]uridii|i»eSt  d'oc- 
eu|Miliuii9  «I  de  trat-aux.  Le»  aattlvetear»  mvIk  étatent  au- 
ioriM  ii  A  continuer  iHtn;  trataux  des  diani|K  le  diinnnclie , 
PI  c«'  joiir-l«  le  iemi».  et.iit  favondile.  tue  !oi  |>t>st 'deurc , 
tk  r.  Il  1  "o,  [ii  'hiha  la  c  ii^hruiion  ite  lattte  eapèîse de  icpro- 
seutatiniio  tln-iilrale-  te  diuiBnrlie. 

Enlin,  au  liiiitl(;mc  sirele,  on  tippliq-  a  dans  tonte  leur  ri- 
gaeiir  «u  dimaiiclie  cliictteii  te»  proliibliteas  du  aabbal  ju* 
datqiie. 

De  niK  ]nur<.  c'est  rf:;;li4p  an'il-canc  qui  «e  nionfre  In  plu? 
Klricleobs4'rvalrii:edcs  pji-si  riniioïKdudiinantlie  Rien  nW 
plu-  triste,  comme  on  mi,  qu'une  ville  anglaise  le  dllnenriiei 
toutea  hsiMKlIiqiie^  -ont  kriiiM's,  et  tout  acte  de  eoniiwrce 
e»t  laterdH  :  font  ii  i>  jKiui  celui  «nii  n'a  pa*  Wt  •iK'pmvÎKÎrtns 
la  veille.  Le?  d  is-id<-  n  i  -  qui  >i\<  nt  a  c«"tie  di  l'É^l  t  <  !  î  Is.- 
lie  Siuit  inih  luoiits  ri^uiiieux  a  t:el  «^g.ird.  Tout  n  ceiiinieiil, 
en  i  >.a,  niin<>la>i>  de  le  secte  pn-bvlerienne  a  GIh«cuw 
pal  refuté  ite  iiapti!<«r  rauteni  d'ua  «oadwcteur  de»  oauiibut 
qnl  dreulnrt  entre  celte  «llte  et  Balite«toB,para  i|ue,  eat-lb 
dit ,  ri  11  iinnc,  en  faisant  son  scrrir*  le*  dimanches,  m"o- 
laîl  h^QiiueLlciueot  |e  trois  èine  romiuandemeot  de  Dieu. 

En  Fnaee,  te  tel  du  M  aavenrim  ni4  iMCPcril  l'teierrnp- 
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lion  des  iritvaux  otiiinaii-rs  ici.  dia»aiiciie&  «t  ionrs  de  letes 
renooBU»  |iar  te  loi.  U  est  iatordit  a«t  aiarciiaadi  d'élater 
et  de  teadia,  tea  ate  al  vetetoÉia  bealifai  au  «rt- 

diandi«et  dans  tes  mes  el  places  paMfqn««  ;  aux  artu^ans  et 
ouvrier!^,  de  trseaUler  ei^teiieueeiiteal  et  d'ouvrir  leurs  ate- 
liers ;  aux  clianetier*  et  »oèti»rfert,  (Ki^ttovi*  .?  Ir--.  serviiv-; 
iocauiL ,  de  hutt  des  câtargeraent*  dans  les  l^eux  puMics  ée 
laar  domicile.  Don  te»  «ilées  doat  te  poptdaUou  dépaese 
MatâOMap  ateai  que  dans  tes  teargiet  village»,  il  eat  te- 
toidil  aa«  eal»a«eliert ,  marelnads  de  ,  déliilaiiU  de 
l]céfiSoa!<,  trailpiirs  ,  liiiii  n»  l■rr^.  niHlii-ev  (U-  p.nimes  et  de 
WHard» ,  de  teair  leurs  mainons  rnivurtet  d  d'y  dooaer  a 
boire  et  à  {ouer  te«lils  jours  peadaat  la  lanfa  éi  ftrftff. 
Im  ceataetealieo»  eaâl  «enatateH  par  praaiafaitBMi 

les  «ont  jug^s  fiar  le^  tiibunaiix  de  Miiqile  i  li*  -  punies 
d'une  amcnrie  qui,  pour  la  pieioierc  fois,  nu  jicul  excède 
cinq  franc.  En  cas  de  récidive,  les  coDtrrveanots  (leuvent 
être  coodaoMiés  au  Rtautnaai  da  peiaes  de  police.  Sont  ex- 
«ipléedacea  défonaoi  le»  roewliiiiii  de  eeaiâtKat  de  taaie 
nature;  lou<  ce  qui  tient  au  service  de  santé;  les  poate»,  raev 
«agerie?  el  voilure»  publlqaes  ;  les  T«it«iHers  de  eommeree 
1  |i.:ir  |.-t  [  f»ar  eau  ;  les  Osinrs  (iiin.t  If  -«TVHjf  uf  [■fui  rrail  être 
inteirunip»  mm  doeama^i  les  ventes  usitées  dau» 
foirex  et  fMes  pMnaatei^  te  débit  des  aieiiues  inarctiao- 
diMa  daaa  te»«8HDua«  ruiate»,  Iwisla  teaiptdu  aarvtee 
êMm  te»  eNWRemertte  de»  Bortrsa  iirBlmaie  et  a«- 
ire-.  Iii^iiriii  nt .  'In  (omnierce  maritime  UeoeKtde  in'n.' 
pu4ir  l«iineiiiqçr<^,  te» ouvrier»,  employé^à  te  Biob^son  et  aux. 
rei  oltes,  aux  Iravaus  urgents  de  l'agriMilture ,  eus  coaatra^ 
Itea»  M  «itpaiatMa»  axdieèei  par  va  péril  Jtanfiiaalt  teai> 
quViaeB  a  obtem  la  pennhatea  dcfantertM  laÉltipale. 

A  r^s  la  r<'\i)Iiitloti  de  Juillet,  quelques  jnriw>n^ulles 
|i€:iLSèrenl  que  cetic  loi  de  1814  itaH  ^mpHeît«iicnl  «brogf'e 
p.ir  la  «lispo-iiion  de  lu  cliartc  qui  abolis^it  1^  rcli>fion  de 
riOat.  |!n  jour  ik  (Me  l'arclievAque  de  Pari»  M peroitt,  da» 
on  dbeon*»  de  MteilalteR ,  dedeimnider  aa  Ni  te  réttHla* 
«entent  de  te  eélèbrelioii  forcée  du  dimaDciM,«l  faa  se  rap- 
pelle comment  LotiH-Philippe  dcfendil  les  droite  de  ta  ti- 
belle  de  cliartiti.  N'éniiinoins,  "Oa  eo  vint  q  ins<TiT  lirin'^les 
<'untraL>>  passés  avec  ie«  enlrepreneura  de  travaux  public» 
l'obligHtion  d'interrompK  le»  trsvain  te  dlmauche.  So«<  te 
r^bliquet  te  cour  de  oaaaaiioa  décida  qaa  te  lai  de  isi4 
n^ft  pe»  aliolte,  et  te  noama  pa««rmmeBt  hnpdrtel  a 
SI  rioid  lenu  t«  main  a  »«Mi  exécution,  r'i  -  t  ?i'r  i  que  nous 
avons  vu  un  prëret  interdire  aux  conMinUer& i))unici{>«i«x,  par 
une  circulaire  en  date  du  I9  novenbia  tKlè,  àt  kafr  tmn 
aéance*  pemiaal  l'oUtee  dhria. 

DVfprN  l*krtkteft?  date kiéu*  »ei*ai  Igdi^  le dteM»« 
cite  est  le  jr.ur  fi\^  pour  le  repos  des  roncllonnaires  paWic«. 
Il  suit  de  l;i  ipie  cei tains  actes  ofliciels  ne  peuvent  être  ac- 
rompTs  le  diin.mclic,  roiiirne  les  signillcalions,  Mi-.ie^,  ron- 
Ir.iintes  |»ar  corps,  ventes  et  exécut  mit»  jadicteires.  Si  une 
lettre  de  cUa  ge  cclioit  un  jour  ttrid^-eHe  e4  payable  la  veiite. 
f.n  matière  crlmlnelte,  "tes  «I  altoaa  peuvent  être  laites  va 
jour  de  dimanche,  l^lt*rM  de  ta  sociélé  r»e  permettant  pas 
ipie  l'i'xp  (lil'dM  de  fesK'iii,.,  d'ciITiifi'  ■-i.iilfif  liu  n-l.-inS 
pendant  ihk  une  condamnation  ne  [wol  Cire  est^ud-e  Im 
jours  de  diniîiticlie  et  de  fMes. 

DIM  ANOnS  («cote»  du).  Wê  allidaat  m*m  ^nm 
rtoilnicllon  prf maire  àH  été  mutoe,  mwaautetaeat  çnOum 
,  pour  les  rl.is-e-  niVessîipuse-;,  niaift  encore  o6/>f;<7/o/rr  pt«ir 
1  luu»  l«'H  c'tu)eii.H  MHS  dislinclion;  en  allendani  dès  lors 

Il  qi«  la  loi  a^liyiKne  les  parenl<(  ii  faire  apprendre  k  lire  et  k 
acriia  à  leors  catente*  aous  pciae,  |i0Nr  te»  piainten,  dV 
■MBdcsal  dWlia*  moyen»  caareMH  qae  te  llil»tetewr«aa>a 
bien  trouver  quand  il  le  voudra,  et,  pour  les  wond*,  de 
certaines  incapacités  civiles  et  politiques  dont  ih  ne  pour- 
rant  Mra  rdaitl»  que  b  jdnr  aft  n»  ««NNit  an  «Munn  4tei^ 
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Litifln  pr«<jtable  de  Pécole  pMidaat  iM  MCtais  Upt  de  lempi 
et  la  po5.se6&ioD  des  notions  éléoMoUire»  1m  flû*  iodi«ipen- 
gablei  ai >jour<r  1)111  à  TboauDe  en  Midété,  soicnl  exigô^  de 
lout  M&iat  que  ice  |*araiiU  ou  tuteiu»  vaudrait  |)kc«j^  «a 
ipiwtiiiiljll.  ou  Moora  doat  ib  «oâlnM  iouM-  ie  lemps 
•nie  (ra%ail  aMimd,  mU  à  «■  aainyrwpir»  ttit  è  mi  jimim- 
foeliirfer;  eo  «IteadMit  que  cette  amélioratios  ij  «isople,  si  fe- 
tili',  cl  rccîainrt  depLiïb  >i  lonuleiiip-  [>.Hr  1.)  raison  publique, 
Mit  «sliM  réalisée  par  uii  gouvenieineiU  vraiui^  n^iafateur 
/tt  Mtioual,  il  fierait  bioi  à  détirar  que,  dan*  tout  lea  centrée 
d«  |«fHilalioii  de  quelque  immrlaao»,  —  twilAi  o  ^  ^» 
fth  loBgtea)|»«  te  pratique  m  An^etan»  «t  aikMin,  H 
que,  eo  deliunde  l'action  si  i.'ircinrnt  liienrii^anlp  et  ulik 
l'ailmisisInilioB,  oa  (<»nilAt  chez  uuui  tka>  emiti  iJu  duncii- 
cfic  à  l'uiiage  de  ces  luilliurt^  de  inalheurewa enfants  qj'  i  a- 
cnrie  et  queè^wfai*  auaat  U  ooMèie  de  Jour*  |karealK  tuul  ea- 
tiniir  tonle  la  imtiÊm  daas  d»  atalien  où ,  d'ordinaire, 
ce»  petits  êtres,  an  teint  pAli  par  U  fatigue  et  lea  privationa, 
TégÂtûil  couïerU  du  luatin  ao  soir  d'une  l*tiil«  |)oiiaM«re, 
presque  nuf  eo  hiver,  tiU)\';iiii  iiicK.liiiiâli-jiiiriit  .m-hv  le 
travail  du  métier  dont  ila  funt  pariie  inl<  grule,  cl  où,  quand 
ils  Mirviveut  a  un  tel  réf$iiiie,  ii»  paiixeiUjdÉui  tMewMdveiueot 
40  4^MtaiMàl'«dotaneiioe,és  tejeuMMt  fc  1»  ticMili» 
MM  avoir  jMM^MérolQet  d*«MNM  mIb  inleiMiMi. 

IrréiniMÏitlejMfit  condamar  :jujuur<t'liui  à  cruu|i!r  dana 
l'ignorance,  l'enfant  du  |>ruii'taire  (Hiurrait,  d^a»  tm  éootes 
spéciales  du  dimanche,  ouancrar  deu»  ou  tniés  lieurcsde  a«Hi 
lourde  mmaàjniwdw  tnwtimà  iie>tlnn<ie<Hienrin- 
tenairt,  le  jour  oèi'nl«lier  difcne,  H  «t  <e  pina  idiÉnIiuiinH 
aban(l(»nné  ri  Ini-iiii^iiic ,  run  tn-piratiotiî  rareuiertl  ttpanes 
de  1  tiiiiuiîuD ,  el  Uuji  M;iacul  utiluenct*!;  (lernicieUM» 
du  mauvais  cxcmplt-.  iiaus  <iuiite  ce  ne  Htrail  encore  là 
qu'wi  mliilM  *  celte  dduiondiMUoo  profonde,  résultat  de 
HlPiew—n,  dontcliaqM  jMir  ennntale  dwaniage  lea  nn> 
gcs  au  t^n  de  nos  popnlaliuns  induMrieUu*;  et  le  mal  e>t 
asM2  inlwi-p,  ttS(>«  évident,  pour  «iipoler  d«  reniMes  au- 
treinent  énergiques  et  pMl«*ajii^.  Miii-  qm'  n'o-.  -on 
to^ioun  de  cette  amélioration  dunlon  k  truuwe  ttien  cliex 
Mn  ToMnsf  SI  imiflicante  qu'elle  «oit ,  ce  ne  dnlt 
«ne  raiaoa  pour  ne  paa  la  tenter  lout  au  moto» 
périenceprwviaofre,  non  plus  qu'un  pri'te\le  ptmr 
Be  ctc)is<M  1»-^  Ur,r  rri  M-iidi  inl  li  iiiiif  «yin*  vouloir  rien  fjîre 
de  ce  qui  (Mjurratt  I  atx^nuer.  Uifu  nous  garde,  d'aillouiti,  en 
pareille  matière,  de  Tintervention  de»  cliailatans  ptilillques 
^  depidt  oae  vingtaine  <fann«w  cxpInHent  ai  fruciuente- 
mêM  dmanm  lliMe  de  progièi.  Soijet  «tra,  en  ellM,  que, 

«ou»  le  prétexte  d'Instruire  le-  clHsSt<<  |Kauvte>,  ils  n  ;nn;i  i  iil, 
comme tou|our9, qu'un  but  ;fflire(i«la  |irii|W4{au(leir\i*hilion- 
nuiif,  df  la  propa^^aTiiie  demuci  afu/ue  el  suclale.  Or  n<»u» 
«vont  trop  appris  è  ao»  d^'pena,  Iww  tant  que  nous  sommeK, 
Je  ICM  fMde  ealte  finntfle,  peur  ne  pe«  comprendre  eniin 
que  notre  propre  inti^rM  nou«  commande  de  prendre  l'ini- 
tiât ive  de  œtle  meiHure  «'paralrico,  etd'emp^rlwfque  larea- 
li-  it'  M  il'une  pensée  si  utile  devienne  un  j  im  imn  mains 
de  nos  ennemis  un  nouvel  en^n  de  (ueire  «ociak. 

U  cFéatioa  dei  éco/ex  du  dummekf  •'M  pna  «ne  iwN»> 
vation  (  littoM  Doos  de  le  dire,  iKHir  ntMirer  les  bonnes 
ffita  qui,  nom»  1ieat»-i*lii1ippe,  rontUfitkiettl  le  grand  parti 
de8  6ornc<,  el  qiir,  loin  de  reconnaître  dans  le  progrè'-.daus  la 
mart-hciiice^^nte  vers  le  uik-u\,  une  loi  im.'teneuse  de  i'itu- 
mnnilé,  se  signent  quand  l  rnUii>lent  prunoneer  ce  mot 
intimmtion  ).  Di^  l«  concile  de  Trente  evaif  nvamnHuidd, 
ontoimé  mCme,  le  ftmdaflon  ifécole»  tenues  le<t  loiin  tètUk, 
dans  ^n^cr^aIt^■  d«-s  oITh  c*!,  a  l'u'^p-  (U--  n  lnlles  désireux 
d'at-qiiérir  r  iutruction  pnniitire  qui  avait  uiaiiqut^  à  leur 
jeune  ige.  Des  écoles  de  ce  gmi  c  existaient  an  neizi^ine  «I  au 
dix-Mpliènie  sii-cle  ch  AUemagiie,  en  Helgique,  en  ilaiie; 
mai;  peid-éiro  ta  dîredIiM  tjnf  Inur  •«iK  éU  Imirimée 
flalMletrap 


CéUt  wiNl  hÊêttfÊménMMuàÊm  no^nn  y  easdsneK 
aux  élèies ,  sans  aiaet  ae  préoccuper  de  savoir  s'ils  nvaient 
ou  non  r(>çu  daus  leur  jeune  âge  le»  outiun»  g<  u<iraitd  et 
piiiiijire>  luiit  évidemment  l'enaeignemenl  niij^ettft  b%|| 
du  ÈHt  que  k  coruUaire  ou  le  complément. 

Telles  qu'éUea  e\i>tent  aujourd'hui  et  tdies  ^  aeiK  Iw 
cQotpranuni ,  tm  àcaim  éu  ëtmncàe  aent  un  progi  ès  dont 
l'Angleterre  a  e«  lYnMMtfre.  0est  en  1783.  à  (Unuir-^ttr, 

qu'iui  il  rijir  iiiii'ur  .iiiiifli'  H'ibt'rl  /T'.'r'^f:  eut  Ir  jirr-mirr  1  i<i«''o 
d  as&urvr  k  liicnitut  <ie  1  instructiou  «^tf^uKiitaire  au<  enfants 
que  leur  Uavail  forcé  dans  lo<:  ateliers  empAobe  le  M- 
yiiiBrtoaéeaiefcordiwiiei.  Cettoiddeyeiiesi  iMwreiiaeiinelil- 
mule,  e  en  chei  nos  veldna  va  tel  «leoès,  qu'aufourdlial 

cV-s!  par  milliiTs  qi;'nn  y  compte  les  individus  qui  se  ConiW* 
cretii  a  i4:uul>4e  a{>o>(<tl.it  d&^iuiuièie&tit  delà  civilisation,  qoi 
«e  vouent  gratuitement  à  l'eN«eiyneM«n/</u(/imANcAr.  et  par 
cenlaiaM  de  mHIe  les  disdpks  qui  profitent  de  lenrdévonn- 
Ml  iltaenllé.  L*kMB|nandèn«d'eiIlettft  m  fie(|ullè> 
rement  étendue  el  généralité  en  AnuMerre  Ce  ne  sont  plus 
seuleinent  d<<s  écoles  les  eidanU  et  Us»  aduUe»  peuvent 
aller  le  d'inam  lie  appreuilrc  tt  lire,  A  écrire,  à  compter,  etc., 
qui  «Ki»lent  dans  tous  1^  centres  d'activité  indu«trielle  de 
œ  pnys;  on  y  troti>c  en  outre  des  cinirs  d1n«tnicllon  supé- 
fienvenyant  pour  iMjt  d'initier  les  ouvriers  k  la  eennajanence 
des  eeiences  matliémaliques,  physique-^  et  nninrHIea,  de 
leur  apprendre  riii-lu n-  i;.'nrrale  el  pin-  [uirl  i  'ièreroent 
enaiire  l'Iiistoire  uatuduU*.  Crux  qui  les  suivent  y  apprennent 
a  aimer  et  h  reRp^-tli  r  d;ivHnla«e  encore  les  luis  de  leur  pays; 
Jenain,  en  Wiett  il  n'y  anntattIrAi  par  teseeret  eiqwir  iXiu- 
lendre  IneiMer  i  mi  grtHÎdeur  el  i  wn  enllqne  eoni4NattiNi. 
Nous  avons  soii«  les  yeux  un  journal  de  MaTu  t  i<  r^r  du  pré- 
sent mois  dp  janvier  qui  nnni|apprend  qu  au  nouilire  des 
personnes  fitisant  en  ce  nuMoent  a  l'AIlK^ée  de  cette  \  itie  des 
cour»  piMM-  les  ctB«He*  popifadiew  se  trouvent  iept  memèrrs  du 
pnrlemtmtt-M^  :  loni  Slanlejr,  Ma  abié  du  eonite<l«  Iterby, 
lord  Ouderirti ,  MM,  Napicr.  Walter,  Kr^tfdi ,  l^aac  Huit  et 
Mon«kstone-Milner.  A  la  dilTérence  de  nos  savants,  de  nos 
historiens,  de  uns  pliHnsnpIies,  qui,  d^  qu'ds  se  virent 
transfonniit  |iar  la  ^■vululiun  de  la30  en  hunuiHiS  d'état» 
Slaiireni  rien  de  plus  pre«ssé  que  de  déserter  letws  ctaiiM 
ponr  laisaer  à  dès  ^V^tf*  •  mtfrmmmit  partage  des  ap' 
poMemrnfâ,  fe  soin  d*imdralre  la  ]«iiiieste  nos  ércrfes, 
les  homuifs  puliliques ,  en  Anglefi  r  i  .  fot  t  ;iujiiiiid'luii 
vulgarisaleurs  dv  la  fcience  el  la  distribueni  gratis.  Ce  bien 
II,  qu'on  ne  r«HiMie pns,  «>  fait  sans  «iiiMilBtiun.  sans  ré> 
clames  de  jeaifleni;  di  en  ne  peut  udeui  C0Di|4ircr  le  dé*oue> 
ment  M  rSimnprtiÎHi  dont  Huit  [niww  tant  «le  vérHaldes 

bieitlaili-isr-  ilr  i  hi«ses  populidne^,  qu'aux  si'iiliini'iils  qui, 
dans  uu  autre  onlre  d'i<iées ,  aniiaenl  el  soutiennent  les  gé- 
néieuscs  lilles  de  saint  YincenI  de  Paul. Ces  gi'iu>-lii  sont  tout 
sinqdeinent  fiirt  «b^uniiient  utiles  A  leurs  semlilalilesi 
pour  toute  féoonipfnse.  Ha  se  rontniiml  d»  lénw^tnane  de 
ii  ur  (  finsricnn',  sans  s'imaginer,  à  l'instar  de  M  el  Irl  plil- 
l:inliini|^  français  que  vtms  rnnna  s^ei  »us«,i  bien  que  moi, 
que  toute  la  terre  dnil    i  . '  ii  ,<iiii,i./ii(   es  yeux  lix<*s 

sur  leurs  (ails  el  ge>le>,  el  ipie  d<-Minua  ^  le  uiuins  que  l'kitat 
peinte  faire  pour  eux  dans  sa  twonnaîssnnrc,  c'e?4  de  leur 
aocordrr  des  eroia  iraoonl,  des  pcnaioiis  ensuite,  et  des  si> 
nénir*^  dH  qit*it  sien  tfoiiTeri  de  vaeanlen. 

DlXI.Wf:»!!'  ^M  xi^i.nrl  On  apiwlail  autrefois  ainsi 
ce«i\  qui  |Mirlai*-ut  le  nom  t|e  Utiminique  (  UeininH  us  ) .  et 
ce  nom  se  trouve  avec  celte  aceepCeW  inns  Hanstivlei.  Mon- 
«eiir  Iiimanrlie  est  «  en  onlra,  un  pcnMmesr  qui  dpwrr  dane 
le  scène  la  fdus  comh|tM  do  ftolf w  dt  Mem  île  Molière. 
Il  pandi  c'est  le  l)|)e  hdète  de-;  Tîtnri  fi  mrK  fhi  iliv-scp- 
licinr  Mt>cU-.  ije*  grunls  »eigncnis  avairui  alors  un  a>cend.inl 
singulier  sur  eelli-  si)rte  de  créancier»-;  il>  •^ml  i  liint  Imr 
laire  bottni'nr  «n  nn  ka  peyent  pas  vl  en  retenant  leur  aiv 
gcnl.  Ces  ilendem  etraieilt  nidanl  d'Imntililé  que  les  autree 
de  knnlMr  et  dTerrosmee  i  ie  plm  pdH  lonl  de  Ucnveilienee 
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(100  MMAIfCHE 
«1  <l«  pratodiM  mHmH  pow  le»  «atiftliuit.  Xîqoanlli^ 
bon  M.  Dimanche  nVviate  phM.  lA  KérolotioB  Ta  tué,  âimi 
que  1m  grand»  seigncun.  Ho*  mntilwndt,  qui  «e  figurent 

étrodevr-nus  eLlX-n>*ro«  de  grand» 'H--lgnriirs  m-'&ont  pas  des 
créanciers  à  beaucoup  près  amù  acronuuotiwu,  rairment 
ib  vont  récUow  coxHmémes  leur  argent;  c'est  l'inexora- 
ble hiriHiar  qui  Ml  km  McrMalm  d«  coBMMBdwnwits,  a 
qu'on  sWiSt  loitopiBer  esman  Dm  hum  tMln|iiwM.  Dir 
manche.  Quoi  qu'il  en  soit,  \e  nom  de  ce  marchand  si  déi>on- 
naire  aurait  pu,  oe  semble,  passer  sans  trop  «le  dérogeanee  k 
maint  usurier  M)rdi<l<,  préteur  à  la  pelih  j  [iuhiih  ,  s'i  n- 
riebitaux  dépens  des  paartis  ouvriers,  et  va  leur  rendre  ses 
«Mies  intércMéet,  le  dhnandie,  le  lendemain  de  la  paye.  Mais 
ce  M .  Dimanche  de  notre  «époque  n'a  rien  CMUerré  dM  boones 
manières  do  son  aiiiéi  il  est  même  parfoii  trèa>liratil  avec 
loi  H^pwiii  lin  gfwiiltl  mirrwilB  il  Wri  f    m    (  rt  n  riirir  ' 

CiUMPACNAC 

DIMANCHE  DES  BRANDONS,  DIMAHCHS  DES 
JUMEAUX,  etc.  Voyez  BMnwm,  RxiieAix,  dC 
DIMAQUE,  mot  tout  grec,  fait  de      d«n  Ma,  et  de 

[laXl,  combat,  et  signifijul  qui  combat  <!«  deux  inani  n  - 
li  a  été  transporlf^  dans  le  latin ,  dinuiclur.  C'est  le  uam  que 
Quinte-Carce  donne  à  des  troupes  do  la  ntilice  grec<jue 
qui  oonbaUaîeat  à  pied  et  à  cbetal.  Julius  Pollui,  dans  «a 
Chroirique,  «ttrlboe  llnvcalioB  de  cette  arme  mixte  à 
Alexandre  le  Grand.  Ce  prince  avait  aimé  les  dimaqiies plus 
solidement  que  la  cavalerie ,  mais  moins  que  Pinranterie  ; 
il  attachait  à  leur  service  des  valets  chap,^cs  di  I  <  ^  ir  l^: 
des  chevaux,  quand  les  cavaliers  mettaient  pied  à  terre 
poCT combattre.  Les  dimaques  avaient  quelque  analogie  avec 
te  4oal)te  «nvilter  «tpapiol  dont  pute  Stnboo;  et,  dans  le 
rièetedender,taitaiêlioncdesdragonf  français  rappelaient 
celles  (linéiques.  Nos  d  i  «'  m  ,i  d  aires,  eu  Egypte,  étaient 
dimaques.  11  ne  faut  pas  coniundrc  1^  diniaquci  et  les<fi- 
mac hères ,  dont  parie  V Encyclopédie  :  le  nom  latin  de  ces 
dernien,  tUmmbenu,  cmpninté  do  grec  iMjtoapa,  épée, 
alpMMt  fiadiateurfHt  en  «ffit,  PteM  de  l«n  mdi» 
éliil  amée  4e  Tépée,  teadlt  que  VwOn  tenait  un  poignard. 

G"'  Hakdin. 

dIme.  C'est  le  nom  d'une  monnaie  d'arj^ent  ajant  cours 
aux  États-Uni»,  fclle  représente  le  dixièiue  d  uti  dollar;  elle 
équivaut  à  dix  cents,  et  sa  V«teur  réelle  C«t  de  àa  centiua-s. 

DiME  (autrefoU  rfi«m«,  «b  «ftcMW,  dn  ktki  «leeem, 
dix),  prélèvement  d*an  dixième  dei  produits  egriootes  et 
industriels  au  profit  du  clergé  M^culicr  et  régulier,  et  des  sei- 
l^neurs.  Ce prelcvemeot ,  d'abord  volontaire,  et  devenu  en- 
loltoallligatoii'c,  est  Tort  ancien.  On  peut  laire  remonter  son 
4Mr%taeaii  Umip«  d'Abraham;  oo  voitenelfetce  père  des 
llébfetix  donner  «pontaBémeat  au  roi  de  Salem,  Nfldii- 

l  rii,  i  :  "tn  l  u  [>>- 1  très-liaut,  la  dhne  do  tout  lo  butin 
qu'il  avait  laii  s<ir  tt-s  quatre  roisqu'il  veuaildc  vaincre  (Cc- 
nèse,  XIV,  20  ).  Jacob,  partant  pour  la  Mesopotainie ,  promit 
à  Dieu  la  dlme  de  tous  les  biens  qu'il  pourrait  acquérir  daua 
cen  \vky%{Ge:}i<sp,  XXVTII,  M)  Cnélnm  noient  encore 
qu'un  don  lil»ri'  rl  volontaire.  Daii«  VErode,  dans  Ir  f/ri- 
lii/m'  cl  (l.ins  le  livre  des  Ao^d/'/ts ,  il  est  <iiii'>tioii de  plu- 
sieurs cspèfi'sdc  dîmes  ipti  devinrent  de  ^o;it.d)l('s  impùls. 

A  l'exemple  des  In'aditeâ,  les  premiers  citréliuus  donnaient 
ime  iWfliM  do  teur  rticolte  à  leurs  prêtre»,  qnl  n'avaient  pas 
d'aiiliv*  revemiii.  L'Histoire  de  PÉgiise  aux  quatritene  et 
cintttrièine  siècles  o«re  plii«ieur.s  exemptes  de  ces  dfmes 
rlioit  la  quotité  nVtait  pas  d)-tt^rniinre,  et  variait  suivant  le 
zcie  et  la  libéralité  de^i  lidèleà.  Ce^  dîmes  n'étaient  qu'un 
Stippléniciil  aux  ubialions  et  aux  dons  volontaires.  Dans  le 
sixième  siècle,  le>  prélate  «xhortèrent  les  fiiitks  a  donner 
i  lear»  pasteors.  Lesl%ee  dti  eoBcnedeTonrs  (S67},  in- 
voquant i'exeinple  d'Aliraliani.  r  V>  >rn< nul  h  inviter  leA 
cbrclien»  à  l'Imiter.  Ces  cxliorutions  p,iteriKllcs  ne  lurent 
pas  lre«-eflicaces,  puiMpie,  moins  de  vingt  ans  aprb,  Ic4 
l'èrvs  du  second  concile  de  MAcmi  (  Mà)  ordounèrcnt  aux 
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fidèles  de  poftr  «M  petite  de  leurs  héritagea  aux  pasieon 
de  l'Lgiiae  :  «  AtttmlD  que  te  tel  dMne  BhMpmt,  te  peupte 
à  apporter  ImdNMa  de  ton  les  pndaN»  de  te  ten«  de«»  l« 

lieux  saints.  »  Ces  ordres.ne  rénsrfrent  p^^  mm\i.  qnr  Ir^ 
rxhortationt  do  concile  de  Tours;  îl  que  i  aotunte 

royali>  vint  en  aide  a  l'aotorité  spiritti*  ,  rt  la  dln>e  fut 
exigite  OOBBRM  imp6t.  L'aa  7M  fut  signalé  par  une  pmide 
temîae:  on  avait  trnnvé  mw  grande  quanflU  ^épte  ^Mea, 
et  bientôt  on  r^p^ita  dans  to«rtes  les  chaires  «  qu'on  ax  art 
entendu  en  l'air  des  voix  de  démons  qui  aTaieat  d^laré 
(|u'ils  avaient  dévoré  les  moissons,  parce  qu'on  ne  pa)  m  p  is 
exactement  te  dime  aux  ecclésia»tk)ues.  <•  La  dlme,  bornée 
dÛiordaax  réeoIlM,  s'étendit  bientôt  aux  bestiaux,  et  t«- 
çiit  une  exlensîon  plus  grande  dans  les  neuvième  ettfixièaM 
rièetes.  Le  concile  d'Arle»  (»I3)  ordànaa  de  paw  U  dhne 

«1  iiir^inr-  fir  ^i^n  pr'i['re  Irn^sil  (»u  de  son  rornnir-''-ce.  •  Le 
concile  de  Trosly  (Soissoiiiia»".  [909])  y  as-sujetlit  le  soldai 
et  VartUan.  •  L'industrie  qui  vous  teil  vivre,  dirent  les  Pères 
deMCOBeite,«MMlteBtàDieu,done  Tonaini  en  demete 
dîne.  «  CSepaidant  depob  te  ctaqntène  elMe,  «feMaHI» 
rent  les  dfmes  vnirmtaires,  l'église  s'était  progressivement 
enrichie  des  lit>éralil(^s  de»  Sdèles,  et  possédait  partout 
d'immenses  et  riches  domaines.  Le  ministère  des  pasimrs 
n'était  pas  gratuit,  ettecaattei  était  une  autre  bcanciie 
Impoftantederavenn.  Fn  Paetoeil  tomliédena  mwdenUe 
erreur  en  affirmant  que  les  dîmes  ne  dataient  que  ife  la  fin 
du  luiitit^mc  siède,  que  les  chrétiens  d'Occident  n  avaicat 
fait  qu'imiler  ceux  de  rFuli-i  (i'Oncnt,  rf  qui  doiinct  ui  nn  - 
origine  Mcwe  moins  ancienne.  Celte  erreur  est  d«^niontr>ïc 
par  les  décisions  des  conciles  des  siècles  antérieurs.  L'exem 
pte  des  piétate  fol  bientôt  imité  par  ke  mniaei,  qui  ne  h- 
rcnt  ni  moins  exigeants,  ni  moint  henrcQT  dam  tems  pi^ 
tentions.  Les  dîmes  itw  cai'i''^-  ftirfnt  nnintMirn'^  ;  de  I.^  l'o- 
rigine du  droit  de  moisson,  de  boisselagp,  qui  obligeait  les 
paysans  à  donner  aux  curés,  sans  préjudice  des  dîmes  dues 
auxmoinea.pliiBleonmeMiTCBdeUépar/ini.€mckar)Bes,d^ 
■I  enéraniee  ponr  tea  malheMumi  habitante  dm  eempognes, 
ftirent  encore  aggravt^s  par  la  dime  royale  ou  seif^neuriale. 

On  appelait  dimt^  inféodées  les  dîmes  qui  étaient  pw- 
sédées  par  des  laïques  à  titre  dlnféodation ,  c'est-a-dire  qui 
éteient  tenoea  en  fief  aoit  de  ftigMie,  soit  du  roi ,  soit  de 
quelque  eujpwur  partteolier.  Les  titulaires  ne  pouvaient 
vendre  ces  dîmes  ftans  l'autorisattoo  du  prince,  et,  en  cas  de 
concurrence,  la  prrfërcnee  appartenait  de  pWn  droit  aux 
prélats  et  aux  cur*^..*.  ^■^^'^J:lil■^l  I--,  r.irln-(cr.  C'e«  dîmes 
étalent  les  mêmes  que  celles  (|ui  avaient  été  exclusiveii>«fil 
attribuées  au  clergé  sous  les  rois  de  la  ppamltn,  race. 
Oiartes-Martel  i«  atail  Mém  an  deigi  poor  cngrnWer  tes 
seigaeon  et  antres  gens  de  guerre  qnl  avdent  combattu 
sous  ses  ordres  contre  les  eivtrtui'^  \lc  VÉglisf,  L  -  !'>"'itri'< 
de  Germanie  et  les  Sarrasin»  d'I-^pagae.  Ces  miVrmIaticm} 
privèrent  des  dîmes  les  gens  d'église  pendant  près  de  «leux 
aièclea  ;  ils  ne  cessèrent  de  protester  contre  cette  «jwfte* 
non.  Hugues  Capel  cl  Robert  oédèfenl  k  tonn  rédanaslteas 
et  rtsdluèrent  an  clergé  les  dîmes  qu'ils  possédaient  en 
vertu  des  inféodations.  Mais  les  s^i^neurs,  n»guères  le-irs 
t'i;aux,  s'obstiiii  1 1  it  i  ^.  i  li  i  d  urs  dîmes  infeoilf'e*,  qu'iU 
considéraient  cotumc  droiU  domaniaux.  Les  conciles  n'osè- 
rent d'abord  prononcer  entre  eux  et  les  «edWastiqoe».  En- 
fin, te  reslttuttenint  d4ddée^  et  dans  mw  assemblée  géai* 
raie  tenue  &  Sabit'Iteids,  sons  te  ref  llolierl,  il  s'agi»«alt  de 
prononcer  à  qui  des  prélats  ou  di  ii,  iln»"s  cette  rc>titutiiin 
serait  faite;  la  di«cu^ion  dégénéra  en  voies  de  fatt.  Le» 
nioinea  flwfenx  se  ruèrent  sur  les  prétets,  qui  furent  obligés 
de  sesinfer.  Le  vénérabte  aidwvequede  Sens,  Ségute« 
Alt  atteinC  d'nn  eeop  de  hache  entretas  denx  épaules,  et  tel 

lltoincs  restèrent  mnltics  ou  cliamp  de  bitaillc  et  des  dîmes 
Les  dîmes  ('1,1  a t  uu  récllrs,  ou  prisoiiHeltrs  ou  mirlts. 
1  On  appelait  rcellcs  ccllosqui  se  percevaient  sur  les  récolles; 
>  .die  éteient  dues  au  curé  ite  te  paroisse  oè  étaient  situés  les 
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bérttaeB*.  Dans  les  pajs  où  la  réeolte  m  compoMii  «le  grains, 
Mb  «taolfM  prodiiils  apptlteféeattM  paid«il«i  racine, 
fli  A»  prttddto  d«t  ■riNiH, opmM  iMomei,  polM,  oHres 

el  autres  fruits,  (lërtmat.-iirs  préler«fent  sur  tou-i  ces 
produits j  mais  un  lin  .^vril  1735,  décida  qu'ils  de- 
Tiientofiter  pour  I  iiti   u  r;uiti  .'  de  ces  deux  genres  de  pro- 

4Hiii»clqiM,  lear  nptioa  laite,  il«  De  pouTuent  rerenir  d'an 
femàTautaw  qu'après  un  inteiTaUe  da  tnia  ans.  Les 
dimes  personnelles  étaient  imposée*  sur  laa  aatains  et  l'in- 
diMtrie,  et  payables  au  curé  de  la  paroisse  des  trarailleiirs. 
Ooidlwirw  a\ ^iir^-nt  ces«ë d'être  exigiljl^'-  i-m'^iV-^  Innizicmps 
naat  la  révolution  de  I7B9.  Les  dimes  mixtes  traient 
«Iles  qui  étaient  perçues  sur  le»  réwHes  d  sur  les  prove- 
nances de*  baifMiaa  «tdea  totMC^eoun»,  lait,  laiiwaci  iro* 
tJiille^,  etc.  Ob  noaimaR  «ofMù  toi  dinm  que  lea  dédiM* 
triir-  .'taient  en  p  'i  n  de  recevoir  depuis  quarante  aus  ; 
injoji^cf,  celles  qui  étaient  exif$ée&  sur  un  gcnru  de  n-mltos 
aotm  qm  ccBet  assujetties  ordinairement  à  ce  prélëvemrnt. 
Las  ditmn  §mm  étaieat  perçues  sur  les  produits  de  la 
prineipat»  Mitaw  du  pt^ra^  camim  laa  vtat  dans  tae  pays 
vignobles,  tt^  froments  dans  les  pays  de  labour;  les  dimea 
certes  et  menues  <*taienl  celles  j>erçues  sur  les  [irodiiits  des 
potages,  les  jioiA,  liaricols,  fèves,  lentilles,  chanvre,  lin  etc. 
Les  étangs,  les  viviers  autres  que  ceux  possédés  par  la 
aeiiMm  «t  ha  aorpomliMM  nNstooaet  élaieiil  patriMe*  ét 
la  dime  dite  dei  poissons.  La  dîme  de  chômage  se  peree' 
Tait  sor  les  pore^,  agneaux,  Teant,  poiileb ,  canards,  «te. 

.  On noiniD:iiL  dimrs  aneiennr''  (dlf-.      étaient  f>erç«e«  dc- 

-pais  longtemp»  et  sans  interruption.  L^es  dîmes  navales 
iHtkMl  all0l<|ai  étaient  imposées  aux  terres  récemment 

■  mlsea  en  «attar^M  doBt  le  gBnre  de  pioduit  avait  changé. 

-  Ainsi,  les  tortb  dbebqjne  to  défHdiemBt  «rrit  eonvcHli 
en  vii:iii  ;  on  endiampsde  labour  étaient  assujettis  à  ladime. 
Lea  dimes  nocale*  au  profit  <les  curés,  supprimées  eo  1786 


6^1 


tes  eenlMeatleiis  sur  la  qnetilé  eo  le  pewepttua  des  dh 

rue-  t  tr.ii  nf,  suivant  les  circonstances  du  litige,  jugt'es  par 
les  tribunaux  civils  et  l'Église.  Au  dix-huitième  fiM^,  les 
commerçants  et  les  soldats  étaient  exempt-^  de  1h  din  i    i  >^ 

•  cebiers  des  trois  ordres  en  178»  se  Iwrm'i-ent  a  des  «leman- 
dssdeiMiëiiMlioa  dei  dines.  Le  clergé  demandait  le  ré- 
tablissement des  momIm  m  proAt  des  eurés}  la  iMliies.se 
et  le  tiers-éUt,  une  fétom»  dam  b  lé^slaMoa  des  dîmes, 
T  r(  ]iie  toutes  les  dlme- étaient  affermt'cs,  notamment  les 
dimes  inféodées  et  les  tUmes  erxl<'siastiques  ;  la  plupart  fto- 

.  ICPt  déclarées  raclietalites  ;  d'autres  furent  ^^upiirimces 
aene  rartrietioo.  Cette  liqoidatiOB  «  été  l'otyetde  oombieuses 
lois  pendiBl  le  cowe  de  I»  toMgne  aeaakm  de  l'AHeniblée 
constituante,  et  ne  ftit  tcrmin(^  que  par  la  Convention.  La 
cessationde  ces  impôts,  (]ui  absoi  liaient  depuis  tant  de  siècle» 
U  meilleure  partie  11'-  lirLulmt  .le  la  t,vrt%  lut  pour  les  li.it)i- 
tants  des  campagnes  un  acte  de  justice  et  un  iuunetise  bien- 
fait. Dontr  (de  l'Yoone). 

DIMENSION*  La  définition  de  ce  root  Appartient  plus 
spécialement  aux  inatiw'maiiqnes,  puisquH  sert  à  designer 

.  les  mesures  irun  <  i  sur  -,\  l'  nsiueur,  sa  largeur  et  sa 
hauteur  mt  Ea  profondeur;  c'est  dans  ce  sens  que  l'on  dit, 
architecture,  la  dimension  d'une  colonne,  celle  d'un  tno- 
mneal.  Mais  il  eataeisi  d'usage  dans  les  beaux-arts  «  et 
ren  dît  la  dimension  é*m  portrait,  d'im  paysage ,  d*toii  ta- 
bleau, pour  1  irler  .le  letir  rapp'irt  .ivec  la  nature.  On  dit 
encore  qii  iiii  l.iLli:au  est  d'une  mauvaise  dimension,  c'esl- 
à-<lire  que  seji  mesures  ne  sont  pas  en  rapport  avec  celle  de 

.readroit  où  il  est  placé.  La  meilleure  dimension  ftour  tin 
pôrlrail  est  le  grandear  neiardle  :  lorsqu'on  te  fait  d'une 
plus  grande  dimeusion,  c*«st  qu'il  doit  être  pieeé  auee  haut 
«Hi  assez  loin  de  l'oeil  pour  que  la  perspective  paraisse  le  ra- 

>  Micncr  au  |>oinl  de  la  nature.  Lu  ftaysageest  te  il  m  runo 

.diawa^ioii  phw  itcMe  que  la  nainre;  nwis  les  ncurs  et  tous 


les  ohjeU  de  nature  aMite  soal  erdfnairement  dans  Icurdi- 
inaish>n.Batnwlle.  DvcnESHs  alaé. 

milEltBS  (de  St(,  deux,  et  (Ufo;,  partie,  article). 

Cette  section,  établie  par  M  niuuTil  parmi  les  coléoptè- 
res, n'est  plus  admise  aujnunl  hui  qu'un  examen  attentif  a 
fait  reconnaître  que  ces  insectes  ont  trois  articles  à  tous  les 
tarses,  dont  le  premier,  il  est  vrai,  est  excasaivement  petit. 
L'unique  groupe  des  poéiephlea»,  ifi  eeoipesaU  la  triba 
des  dimères,  a  donc  dû  redher  deas  edIedeB  IHmèreet  fii- 
mille  des  bracbélytres. 
DIME  SALADIIVE.  Voyez  Croisades,  t.  Yl,  p.  769. 
DIMINUTIFS.  De  même  que  dans  quelques  langues 
on  emploie  les  augmenlati/s  pour  agrandir  l'itléc  que  pré- 
seatcat  les  sabetantifii  et  aiéme  qneiqus  a4jccti  fs,  de  même, 
ponr  festrehidre  eettemCoN  Idée,  ea  fidt  usage  dej«  dfml- 
uufi/s.  l  a  langue  française,  dans  le  siècle  de  Mai  f  *  (  If 
Rabelai.s,  offrait  un  grand  nombre  de  diminutits;  inai^  de- 
puis qu'on  a  prétendu  que  cette  langue  avait  été  tixée  et  en- 
noblie à  tout  jamais  par  les  Paseal,  les  Beaaaet,  ks  Radae 
et  les  Féadea,  eu  eem  devoir  npnderles  diariaufflk  comme 
indiatie?;  de  sa  mnir'  ti'.  On  a  donc  banni  du  discours  s<«rieiix 
tou^  les  dimiiiuliis  badins  enoWeel  en  elle,  et  si  Ton  con- 
serve encore  fleurette,  amourette,  /illelte ,  grandelette, 
et  quelques  autres,  il  n'est  permis  de  les  emplojer  que  i 
le  style  lamilier.  On  avait  admis  tous  ces  dinlnufib 
notre  langage,  ii  l'imitation  des  Italiens,  qui  en  lont  uu  usage 
très-fréquent  et  presque  toujours  du  plus  heureux  effet. 
Leur  langue,  plus  )r.-ini;il  le,  plus  accenluée,  plus  niclodicuse 
que  la  nôtre,  se  prCte,  en  eifet,  merveilleusement  à  ces 
transformations  ou  modifications  de  mots  :  par  l'emploi  dce 
augmentatift  tA  des  dimlntil^,  elle  double  ou  attéane  à 
voloalé  l'expression  des  substantiftetde  quelques  •djMtîft. 
l'ar  suite  encore  de  rflasticité  de  cette  langue,  on  distingue 
cl»««  lej>  Italiens  deux  sortes  iVmit/mentatifs  et  de  dimi- 
nutifs :  les  uns  servent  à  exprimer  une  idée  avantageu-se 
des  personnes  ou  des  choses,  et  les  antres  ea  marqueat  le 
aiéprb.  Ou  peut  doae  diviser  lee  dhahmfili  ea  tfImiNtt- 
ti/s  de  perfection  et  diminutifs  d'imperfection.  Les  pre- 
miers sont  pleins  de  mignardise ,  de  grAce  et  de  délicatesse  ; 
les  second',  ont  dans  leur  terminaison  qiiel<|ue  chose  de  dé- 
daigncus,  <le  flt^trissant,  qui  est  infiniment  exprcs&if.  A  l'aide 
d'un  dimiinitir,  les  ItdleiieexpflaMatevec  force  une  idée  que 
souvent  notre  langue  aewadraR  que  faiblement  avec  plu- 
sicnn  mets.  Lea  langues  espagnole  et  portugaise,  qui  ontfant 
d'nflinité  avec  l'italienne,  et  qui  dérivent,  comme  clic ,  d  n  laf  in, 
jouissent  aussi  des  mf-mes  avantages,  relativement  aii\  aug- 
mentatifs et  aux  diminutifs,  ils  alwndent  également  dans 
l'eseifara  (  basque),  l'arabe  et  les  patois  du  midi  de  la  Fraaor. 
Lea  laugUM  du  JfoH,  en  général,  ofAvut  moins  de  ces  cher- 
mantes  combinaisons,  qui  diininuint  la  force  d'un  mot  en 
l'allongeant  de  la  manière  la  plus  gracieuse  et  la  [du  >  musi- 
cale; l'allemand  néanmoins  et  surtout  le  russe  possèdent  la 
faculté  de  varier  dans  ce  sens  la  terminaison  de  leurs  noms; 
et  ils  en  font  un  usage  heureux  et  fréquent.  Ou  peut  regar- 
der les  dimiimttfM  et  les  attgnmiaii/s  tommt  les  soperla» 
tifs  des  MibslaaIIft.  Tous  les  noms  ne  «ont  pas  iiiROeptIUM 
d'être  diminutifs  ou  augmentatifs  ;  il  n'y  a  que  ceux  q[ui 
peuvent  êtres  à  eux  mêmes  un  sujet  de  coniparai.son. 

Cuami>ai:n*c. 

DIMINUTION, amoiadrlssemenl,  reMeacheaicntdlHae 
perlie  de  quelque eheee.  Le  rf^trofseemeitf  dîAtn  de  la  di- 
minution en  ce  qu'il  siippnsf  irnr  action  ronliniie.  comme 
dans  r.-icrroissement .  Kn  rh  tmiqnc,  la  (liminudoii  est  une 
figure  a-nsi  noinnu^?  pir  nnliplirase  :  c'est  une  e\a};<'rati()n 
ou  augmentation  de  ce  qu'on  veut  dire,  en  se  serrant  néan- 
moins d*esprHaioos  qui  semblent  l'affaiblir  et  le  dimlaucr  t 
comme ,  |>ar  exemple ,  lorsqu'on  dit  d'iuM  femme  ou  d^oae 
étoffe,  7M'eW«  n'ett  pax  fnide,  pour  ftft»eulendi«  qn'cDeesl 
l)elle;  ou.  d'un  bouillir,  p,.<:pelUou  tegn; pour 

marquer  qu'il  est  grand  ou  pesant.  On  emploie  quelquefois 
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cette  figure  iltiit  on  t^fnfn  et  plus  strid,  |wiir  expriaur 
quelque  cliow  lie^ainit  qiw  M  qu'on  dit;  fi»r$^*^t  <)^re 
h  un  militaire  voiu  n'Sttt  point  ffopnnt  ctaioiiHurëafpn/ , 

(  1  t  i)U-- en  tendre  un  tcproflie  encore        uran'l,  «1  ie 
s<iupruniiiT  ou  iri^norau^jti  «JaDS  son  uml*fw  uu  ii«  tiuàwié. 

DÏ.MUERIK.Ce  lool  topt  grec danne  i<Jée  d'une  Mibdi- 
viaion  de»  ofMcf  de  ieybikUnâB  gi^Mque^v^liiwtbdiyiiiiM 
était  oommiiMMeiMruii  honune  die  rang,  mpmé  tUmm- 

ritv;  i!  ItiKtit  la  Wte  île  "ii  tioiij»e  >!  elle  était  diniccrie  anW- 
lieure;  il  en  occupait  laquent-  si  tlle  el.iit  diiiUTTie  poi-lé-  i 
ritiire.  La  <li«>œricde?-  aui  k-ntics  milices  )jit  tgmî<(  m  fjnnail  ' 
de  la  r6iim<H)dedeus  éooiiMit  e»  (eu  (ir'UcUit  ^nomMi^éiM 
QM  aoMplionetbéiiieniieJ  :  ainsi,  la  ilimirrie  cuit  un  coin- 
|)o»é  de  iiuilloiniiiMf  «I  tonpaîlua  litmrlffebot.  LaaeUke 
t>zantine  av»t  eonserré  la  dimeerie.  Que  IVia  w  ligure  une 
Cif  <lf  M-ïLs.  boluiite»,  et  que,  par  la  pensée,  on  la  j>.iil;t^e 
en  deux ,  les  huit  preiuiers  Iiouuik's  uu  la  première  Ueiiu- 
file,  et  \ti  \mX  derniers  dooneronl  idée  de  deux  dimiKiiej  ; 
en  tète  de  1^  ^rani^  wra  locagu»  ou  pniottafti  ta 
qnpoe  de  la  teoonde  eara  un  ourague  pu  tp\*tot9t  comiM 
nous  l'apprend  Léon.  G'  Bakdix. 

DIMORHIISME  ou  DIMORPHIE  i  de  èu ,  Ueux  foi*, 
et  ji'-p;^'", ,  lonue  ),  prnpricU^  qu'un  a  reniar<)uec  chez  cer- 
tain!» corps  qui,  sans  que  leur  cuinposiUon  chiuiique  subisse 
te  moindre  kUénlitm,  «nt  «laoeiÂiblù  de  criitalUser  mus 
plmieun  fèrowa  caaentietleipait  ^IliNNnles,  c'ett^-din:  telles 
qtron  ne  peut  les  regarder  comme  dérlvtfei  <Pinie  nitme 
forme  pnmdne  (voyci  Chutalluch.vphie}  :  aiu-i  le  sou- 
fre, suivant  Mtn  mu4le  de  préparation  ,  cris1alii!>e  eu  oc- 
laid  res  ou  en  pri'iines  obliques  a  bon-  rliaii)L>âe,  elc.  l'ius  gé- 
néralement, dan»  let  corps  dtmorpàetf  Us»  propriâlÊs  pliysi- 
qiiee  sont  seules  MM»f  tffndis  que  k»  pntpriétr«  elilniiqueb 
persistent,  ce  nui  le*  distinj^ue  ile>  corps  isomères;  eu  <  leuilani 
ainsi  cette  iléUaitiun,  un  p^ut  ranger  panin  les  coip>,  diutur- 
plips  les,  jiliis  ii-U].ui|it.ililfs,  k- ( :.iri)oiic,  ijui  Sc  pre^eule 
tantôt  à  l'état  de  charbon,  laalOt  a  cdui  d^  diainaui. 

L^identfté  des  propriéttHt  cliiiai<|ues  ooiMWVée  dut  Je 
dimoqibtsme  a  conduit  Milscherlich  i  eoiaire  un  pdu- 
cipe  distinct  de  Pisuniérie,  et  plusieur"  cliiiniiitesae  rani 
servis  de  œ  [trim  ipe  el  île  celui  <le  l 'iMtinnrpliisine  pour 
attaquer  les  lois  posées  par  H  a  u  y .  Mais  es4-il  bieu  certain 
que  le  dimoriilmnie  aett  iaoai|iUti^ent  inJe|ieadaat  de  ri.M>- 
nérie?  Les  défenratm  nMUNi  du  cette  epioiop  aenuant  iiort 
embamsite  «11  (MtSî  établir  une  liuif  te  bien  Iraiicliée  entre 
les  corps  dimnrpfic^  et  les  coi  jk  iboukrcs.  La  disliinlion  qui; 
nous  avons  ^nmiri  e  plii'-  li.iul  ne  repose  (M'iit-i  lie  ijuu  sur 
ce  que  les  rlnHeiirs  ;ipiH-llcnt  nii  dotoiiihi emnit  imoiuplet: 
de  ce  qu'on  n'a  trouvé  aucune  dilTereuce  diimtque  daiwii» 
coq»  qu'on  a  nommés  dimorphes ,  est-flo  eo  droit  de  cno- 
dnn qu'il »*«D  existe  aucun?  "  fiousjieiiions,  dil  M.  Ue- 
tatbsse ,  qiw  le  Tait  qu'on  a  fouiu  exprimer  par  ce  mot  de 
dimorphisme  n'est  le  plus  souvent,  sinon  toujours,  qu'uu 
cas  particulier  d'isoniérie;  qu'il  s'explique  parfaiieiMail  bien 
{NUr  une  modification  danà  le  type  de  la  luulécule,  ou  peut 
dti  nefau  t'eïpbquar  ainsi,  jutqu'A  In  fwiauye  du  AsU  con- 
tnire.  Rien ,  iwriol  lee  domWies  de  la  acieaoB,  ne  nous  pa- 
raît justifier  la  supposition  v  <■  if-;  molécules  ite  inëtU4'  na- 
ture puissent,  sanssulùr  aucun  cli^ngenient  dans  leur  fuiaie 
ou  leur  constitution,  si>  priMer,  selon  les  circonstances  et  les 
seules  iniiuencM  du  dcbors,  à  dea  lois  de  etruolura  Mis»i 
HHtfWlemcl  dUKiqpMtt  qw  le  aontalles  qid  Garadirisent 
les  systèmes  cristallins  connus.  » 

Le  sysIèuM!  cruitallo-^raphique  d'Hany  n'étant  uullejuuut 
infirroi^  l'ar  le  principe  de  l'i^oinérie,  on  ne  (Hiiirra  donc  lui 
0]>po&er  le  dimorpbisiuc  que  quand  il  sera  déuMntré  qu'U 
con:liiue  véritablement  un  principe  nouai|MHi.£.  Mbmuboil 
DUVAN»  ville  de  France,  cbef-lieu  d'arroo<iis«euieot 
*Htt  le  il^partemenl  des  Côtcs-du  ^  ord ,  k  &i  kilomè- 
tres 11  l'c-l  (!.  S  iirit  lîi  'il  lu:,  n  20  Iviloinrlio  au  sud  de  Saint- 

Uaio,  |ur         4^ie  0    ^auee^  à  2»  Jdi«inètnt»  de 
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son  ainboMcbiMH  «|  à  l'ortiiae  du  eanil  d'iUe<eMtaMe«,i 
une  poiMdatiua dnl^MI  iMhilMle«  vkâaÊêm,  Im mmm 
ierrugineuMs  deJeCenîMle,  ailnéaaà  m  MhnMre.d  des 

i^liis  trt>  Il i-queo4é«.  L'industrie  y  -^t  ,  on  >  fai  m 

qunt  de»  luilu»  a  >uileft  et  «utus^i,  des  rutouMaies  et  «lefeSa^ 
nages,  delà  clouteiie,  de  la  cordonnerie  peur  tseape  f<  ft- 
pablimt  du  Hiaw  de  bettefavee^  e«  yliwMWdm  geM—pdir 
h  conalmotiaBdM  narina,  dTiipertnrtai  el  liili  namfcwn 
ses  tanneries  et  forrui('/ics;des  raffineries  de  se^ ,  dr-  fni:r; 
à  diaux,  (l<!4i\  typographies.  Il  i>°}  laii  un  cuou^au^t e  lui 
purtaut  eu  clievaux,  beUiaiix,  bots,  graine,  beurre ,  <mIi  <  . 
iuiel,  peaux,  cbaam,  lin,  tils  et  produite aMaurafltuiés.  Le 
port  n'est  aocossible  jusqutà  fieéseni  au  gras  bitlawili  qae 
dansle«|iluabautesjnaréesseuletuf>nt  L«  cabotage  y  «Iwlif 
et  il  e«ide  des  coawMnicotions  re^^uiiëreii  par  heteêiu  à  «a- 
ptuir  Kvee  Saint  M.ilij. 

Celte  vitie,  dont  U»  aiNMds  sont  esowpés  de  tous  ies  cM», 
est  géaéfaleoMaot  mai  bdtie,  avec  des  mes  étwite*,  tortoeuaM 
«i  «b«c»i«a;dUe  «iijnUiiiaiednfaMlii  ^paii  tnmftaits,  oon- 
werte  euîe<wOTed  de|anÉM  lon  U— fcwaée  an  beHespramo- 

nades  Elle  rewftJïiie  |ilu8ieurs  éditioe»  reu»Hn]iMli!e'. ,  «ailrf 
auLreiî  l'ancieu  ciwiti^Lj-turt  lies  ducs  de  Brei^i^^Me  ,  construit 
vers  i  Juu  en^irop.  I>aut.ce  iJtM^OM  qui  éiéveenuMC  ses  deux 
tour»  au  ntidi  4^  ▼'Utr  ^  nMOtie  le  iauteiiil  d'Anne 
de  Brotag n«i«l  de  see  «idneaux  on  ionitd'ani  «M  de 
(ouïe  beauté  De  nus  iours  il  sert  de  prison,  il  existe  à  Uioaa 
deux  e.|;lis««<runeliauteaulH}uité  Saiot-Saeveurest  no  char- 
mant cd  lie-'  liii  jiii-  Lj  iJi  iKisséik'  le  C(rur  df:  D  ij  i;  u  es  l:  1 1  r 
statue  du  heius  bieluo  a  ele  éngUe,  en  iii3i,  a  l'ext^- 
mité  méridionale  de  la  place  même  qui  loi  servit  de  càumf 
ctu^,  en  laj»,  fmt  le  «winhal  qu'il  lim  an  diraaiier  aa- 
glai  V  c:atitiirliy.  A  •  bttemfttwi  de  Oinao,  surletruiiMM  de  l'an- 
ci' liii  ■  I  i  j  ^ile  C'M/icMo/i^jc,  mise»  il  jour  ik'jiui 5  i^u  '.&e 
trouve  le  viilojp:  dts  Curi>euU,  pié»  duquel  on  voit  eu  cure 
les  ruines  d'un  toupie  de  Mars,  «t  où  on  découvrediaque  jow 
de*  monnaie»  et  autres  débri»  de  la  piiimwcc  mMÉac; 

Unanofd  unevlUe«rèe*«MlenM  Blln  «rit  lÊain  tm  te 
territoire  des  Ctiriosolilx  et  fjor  ait,  n  ce  qu'on  croit,  1<*  nnm 
lie  Dtiitliuiit.  Plus  lard  elle  ubvM  a  dt»  seigneurs,  V'^tn-u 
liers  ayant  litre  de  vicomtes.  La  ruru-'Mi  de  LiiiftUL'^f  lin  euA 
uiie  brauflbe  cadeUe  de  ces  seigneurs.  Anne  de  liiaaa,  iieà- 
lière  de  la  brandie  tfnéotforta  aeUe  vleonté  à  iuhiflil  de 
Vitré,  etGerwuede  Dînan,  ea  palite«Ue,à  JubeldeHt^enae. 
Marguerite,  fille  de  ce  dernier,,  ayant  épouaé,  «n  ittJ, 
HiMiti,  luron  il'A  v,ui^(iiii",  ('imiif  (k-  riDclli),  de  tu  raai-tin  de 
Uielu^ue,  Si  i»cLite-lillc  vendit ,  eu  12H0,  le  comté  de  l>tnaaa 
Jean  I",  duc  de  Bretagne.  Depuis  il  raflla  an  domaine  ducaL 
Dinan  était  at.u^ieis  mm  ém  piaees  km  pbi»  laitni  daéa  Bin> 
togne.  iiuguescUn  ffm  cmpain  «n  l<7g,  «t  OIMer  4e  tllmon 

en  137U.  l>iigue«din  la  df>fendit  msuite  vailt,<utTiient  contre 
le  duc  de  Lancastre,  qui  l'invettit  en  13SS.  Henri  lU  k  livra 
en  1M&  au  duc  de  Merc^i-ur,  chef  de  la  Ugw  en  Crolape 
qui  y  4rafNiMni  le  fvéaidial  de  SeiMa  |g  f  taMt  nwiM«. 
Mal»  la  «Hle  ee  rendit  en  iftM  an  marédial  de  Briane. 

{>!KA\  I\  )'<ine  les  plus  ancienne  villes  de  la  ficl- 
gique,  dan-.  U  (>iuvtu<.i'  de  Namur,  sur  la  Meu*)e,  avtc  une 
{topulation  de  t>,700  habitants.  Rien  de  pittoresque  coiiinve 
sa  situation.  Jetée  entre  des  rodiei^  escarpés  dont  le  souunet 
est  dominé  par  un  diAteau-tort,  et  resserrée  par -la  ManH^ 
elle  n'a  qu'une  aenie  rue  fort  élieile  et  ne^ai^iseanl  ta  fm 
que  dans  un  endroit  qn'on  décme  dn  nom  de  plaœ ,  et  oA  »e 
tient  le  marcliê.  l'u  lit  \,-  nh\.\  cMé  iIh*  r,ii],r  ,,n  tiTr.i'^s.'-,  "1  ''i., 
que  maison  a  un  jimlin  dans  les  diltereotK  étages  de  lerra^srs 
qui  s'élèvent  ainsi  derrière  rlin>l.'aspect  de  ces  rociien»  con- 
«crtedn  bnnt«n  faes,  et  juaqnu  lue  iengtods  de  ia  forteresse, 
de  fleurs  ci  d'espalier* ,  ed  mimenf  enehantanr.  f^ea  «nvl- 
rons  tir  tJ'nriii!  .ilhHuIcnl  r^^.ilviiirril  ,71  sFÎ!--  |iltloreN|,ies , 
et  on  >  lioiive  une  loiile  île  Ik'II«s  inatMins  <le  campagne. 
ih'  nia^nitiques  promenades  plantées  sur  le»  rives  de  ta 
Meuse  condniaaataaddlNn  de  WaMa,A  IMbnyn  dtWairi» 
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fiorti,  è  la  grotte  ci  au  ctiàtMu  it¥r*yr  d  au  reelier  Bnvsrd. 

Il  y  a  à  OinanI  (in  >:r.:iiiil  doi^lire  (i'^Mfes ,  cinnl  la 
remarquable  tat  la  catliéiirale  ,  ^lîfîce  >1«  stUe  gotliiqi»e, 
flt  |>liKteiirs  Mpilau.  Cetlc  viUe  povsètle  une  \  errer  ie  , 
«M  AIwitHt^t  papiers,  te acicoe»  de  «ki1r«, 4ea  bui- 
Icrlet,  «ton  MriiiiM*    qitineaWefh*,  4t«lia|m«n(  cl  i'éMk» 

de  laine;  e1  il       r^'i  un  f^>>i       xe  Irès-acf'fen  giain<  ,  en 

pierrefi  à  bâtir,  qu'on  tire  (lp*t  rarrières  do  voisinage,  et 
«■  marbras.  Le paind'^cM  de  Dinant ml  «n  graml  reaon. 

8«M  J'capére,  DiMirtéfciii  li  «hef-4i«i  du  àÈfvmmà 
de  Stmhfv^t-lf L«  «Ma^dte  Mtmlk  M  eoalnifte  « 

Isl'i  prmr  rs'^rncilirpr   !':inrirn  rliStiMii   que  les  Français 

des  iiorriblcs  (Jevattittion^  r«mn>ist>s  »  Olnnnl  en  l4G6  (tar 
ie  duc  Ptiilippe  de  Beargogne  guerrojanl  contre  Ut^s  XI. 
£n  I %M,*tiM  de  Kevm,  an nenimét  PwBçtli  11  «Mlm 
CharitM-Qiiiiil,  la  prit  d*MMHii. 
DINAR,  loyec  Dcmci. 

Dl\ A  HQIJt'*  ("4  1  or i^in;lir^  de  Corinthe  -.  on  croit 
qu'il  naquit  daim  orlte  ville  en virmi  460  ans  aviial  «lutit* 
ère.  Il  vint  cVMaUtr  à  Atliénea  à  IVfwqiir  un  Alexandre  se 
^inpoNril  k  yêmn  <■  Aaie  fowr  MvaMr  la  ftntt  «t  ae 
il  dfH#le  de  fMopkTMM,  NMaMiir  d'AricMe,  I  IVeele 
du  Lycée.  Avant  contracté  une  droite  lla{M>n  sx^r 
tn^triiiA  de  PhalèrR,  il  s'aMaeha  à  m  toriune  |)olit-qu«, 
dont  il  pertaKM  Im  Irimaphe^i  et  \va  vid«M(ud«s.  Dépour- 
•wn  fÊtoMtn  dea  fwlHta  pïiyaitaea  a<ce«fcairea  à  iorHear, 
tMni'ijve  vMweft  jMMia  le  frikwM ,  et  ee  beiwe  h  eeii> 
fioser  des  barangu»  et  des  plaMayeni  ^  remicbirent  en 
le  rendent  céW>pc.  Aniigoiieet  <)éw»élriOT-l»olk»TcWe.  «'étant 
emperé!<  <1u  prirf  di^  Muuyclne,  rt-i  ah^icrnt  i'Alliqiu^  Id 
déaiocretie  dtTtrmte  par  Aiiti|>aler.  l>Mn(4rius  de  l'Iialére 
#1  |nv»crH  avec  ne  gMmd  nombre  de  sa  partisans;  i>i- 
MT^e,  ripiiM  MOBe  i'Mi  de»  ptw  Mueal»,  ee.vll*»» 
liielii^  deiie  ee  ttvrte.  Aewwé  d*n#elr  4iitMieiMi  dtt  ielel~ 

llj^'eJK-i""- :iV('i  \iiri(istor  rt  Cas-ciri'.ire ,  il  n'altcrulit  pi»  son 
joj;fni<'nt ,  ot  se  ri  lusia  à  Clialci'i  en  Knlu^i .  Hi*j.iit:lf  a\>Tif. 
quinze  ans  d'exil,  «I  revint  à  Athènes  cIm-z  I  un  de  ses  amis 
mmiumé  Frexine,  qui  4e  4«teu  dee»  «ne  Maison  de  cawpe- 
«n«,  «fé  II  M  e«M  de  t  lAMs  de  M  eieièree  dVir,  tl 
Ao  ^"x  vaisselle  d'eriient.  Ayant  conçu  de^  mitpçuns  contre 
i^nn  )iAte,il  lui  intenta  nne  artvm  en  pe«tHutîr>n,  «t  plaida 
lu'-ni<^ine sa  caih^; ,  qimii|ij'il  n'i ut  iHiiiins  [/  in  en  pnhlic, 
<|  qu*ll  tù\  Èfé  àe  ^oiMRle^x  an»  On  ignuic  ri'p<tque 
Je  m  mort.  QmvI  A  ses  trfMile  oratoiruis ,  ils  ont  été 
eppnMés  très-lteeraeneot.  Un  eertain  Déint^tn'ns  de  Ma* 
fné^ie,  den«  aeii  Iretté  ^tmotJi/mrs,  a-^ure  que  4e 
ïtyle  de  Dinarque  a  qiiHqiie clio'e  de  niur  i ni  -i  inileles 
pewrion*,  et  q»o  «'il  est  inoiiu  veliénient  que  DOiitusilièoe, 
il  ne  lui  o»t  infiSieiir  ni  pour  ta  persuasion  ni  ponr  \'à- 
frépon,  Lola  de  eontmer  eet  megniiqiiei  élegee,  Denje 
<rW>Ween>e»e  «Wii—,  coolnlre,  que  Dleaniae  a'e 
pdint  de  nlani^re  qui  lui  Mit  |»ropre,  et  qu'il  n'a  fu  qu'I- 
miter «•vilement  les  grandfi  orateur»  de  mm  lemps,  prenant 
pourmodèle  fcirrt^*!  LyiiHs,  t.intftt  Hy[>erideoii  IX'inostli^-ne. 
tSuf  160  disoows  qui  lui  Paient  eltribu^,  il  n'en  reste 
idne  ^ne  'fréta ,  "iM^twb  ent  été  ivediiRi  per  IWM  Ao^er. 

sont  relatifi  à  flar|ialu8 ,  satrepe  él  trésorier  d'Alesan> 
dre ,  qui  s'élaM  THa0é  à  Atl»*n«  jnm  éviter  de  rendre 
sescoiiipfe»  Po^M'sseiirdeîs  itd'Iii  'i-;  li  ui  trouvé desdé» 
feneean,  et  Dinarqoe ,  dans  l'un  de  «e^  discours ,  accuse 
iWlPeatlttWftWeir  lf<lli>Pgrfad*Harpalits  pourcmbres- 
n»  m  eeira. 
BIN  AVX.  reyM  Ilmwr. 

D1\DOM,  DINDE.  Je  commencerai  d'abord  par  rejeter 
avci:  indignation  l'épitltèle  de  ntupide  donnée  an  dinde,  et 
celle  de  ro/#fe  donni*«  an  dindon .  Le  dinde  a  tout  Pesprit 

S loi  est  nécessaire  peor  TeiUer  à  sa  eetiaervetioD  et  *  celle 
là  tanllle;  et  eH  ea  tviit  dMMriag», 


I  qn'on  le  voit  dan»  l'<s.p#!ce  voisii»  -  le  hi  sienne.  Le  dindon  a 
ri  rii  d'une  constitution  e^iciM  ir  iloinrat  sai^iine  le  viveciUi 
et  ie  eMe  qni  lid  aent  m'eaarBiraa  |iour  nywMWt  lae  aitaqiMe 
qu'en  ee  fmmd  «MtRB  ea  feiMMn  M  «entre  ee  faetMlé; 
et  fertime  cet  «oifierteaMnt-lfc  plus  que  l'indifTérence  de 
fautracbe  et  la  tawne  prudeece  de  ie  f  «i^e.  Je  .«.(Milirus 
ensnile  qi!»-  1»  linr!,-  ni  p-T  tient  à  une  rare  noHe  et  pure, 
qu'iJ  («lté  en  lui  un  sang  onéreux  et  indi^pendant,  que  son 
«»ptee  conserve  sa  liberté  teuf  entière  sur  plM  d*în  qoait 
de  ia  teiea  InÉHeilt,  dqpirii  ieiec  des  iHinei»  iusqnan  tiunt 
des  Amasones ,  teiidii  qoe  le  coq  et  le  poule  iCttktmlt 
prcâquH  mil,'  |Mtt  en  état  de  MlnK, «I  ^irtle  aaat.aoMttif 

partout  à  1  ÏMat  d'esclavage. 

CVd  dans  Ic5  antiques  farMs  qni  liordeat  les  fleuves  du 
SeinlHUMfeal,  du  MMse»pi,de  ta  Uelaewre,  qu'il  IhiI  voir 
mit  Tfrffir^rir  TT  — —•'-T.  irm  ttn  inialin  Tm  ■ifr 
dV4>tor,  relevé  per  dea  refléta  d'améthyste  et  de.s  teintes 
d'or  bfujri,  ivi«c  sa  «rmrale  purpurine,  avec  ses  caroncules, 
tiii  lirillf  11'  [(ibis  sur  un  fono  d'alÎKâlrf,  nvic  >f-s  ;iilr--  [M.is- 
«antcs,  qui  lui  M^r^enl  À  feanchir  les  fleuves  et  le6  lac^.  Cet 
of!«p«a.  l'or^Beil  des  foréls,  pèse  jusqu'à  trente  kilogramuiee, 
iaad»  qae,  devwM  «Mir  daae  l'état  donarttMB,  100  «aide 
e*éiNe  à  peiM  I  six  e«  eapf  tnegraMMe.  lee  dindes  de 
nns  t«saa»>conrS  son!  aux  d'tiiles  '.ruv.i^i  s  ri'  que  sont  U-f. 
m»^rables  Juifs  de  i'^'poquL'  pn  sente  àui.  mciem  lhraélit4>, 
maîtres  dans  Jérusalem  La  terre  proiniM-  au«  dindes  qui 
daw  l^aetetagede  Ms  bas<e»-^»(in,  ce  «ml  lee 
«tls  ym  «omicflt  le  Weaeeau  Mnade,  Le  ptesee 
qoe  J^t  de  servitnde  ne  leur  convient  pas  résulte  du  dè|ié- 
ri-Mrment  «f  de  la  lant^ietir  dans  lequelle  ils  tunabenl  lon>- 
()i,'ii[i  II'.  <,  s<tiiii»'(.  iif  re  qui'  i'tiomaM  n'a  pii  créer  dans 
leur  espace  ntir.une  variété,  et  qu'il  a  pu  tout  «U  |iiue  iaQuer 
siirla  ooidear  de  ieor  ploénafle,  tandi»qiieli;pDq4t4a|Muia 
oOrant  ploa  de  œnl  veriélteqiii  eoat  antre  owncie. 
La  cenetItellM  da  diade  a  dene  «a  type  pine  hrane  que 

celui  des  autn';  i>iie<ui\  fliHi>?r-tir)t;f  piiisqin'  tous  les  ef- 
forts des  géni'r.iluiiîs  iaiiiumiiâ  n  ont  [»u  la  cUanger  (jue  (lour 
l'amoindrir  id  la  d^Horer.  De  plus,  le  dinde,  mal^tré  soa 
état  de  iwritade.  ooneerve  CDcere  4|uelqaei  Iraoee  dcaoa 
eanfllèrepr<a4tff:earil  aValiaeafiêtaila^wedeBK  kk  pv 
an,  comitMi  dans  l'état  seuvafie;  et  dens  cet  état,  s'il  étale  en 
é«entad  le*  trésor»  de  son  plumage,  c'est  pour  plaire  et  pour 

séduiri',  '•iin-.  ilimlc;  111.11-.  il  ne  (It'iiiiii'ili-  jamais  4  en  re- 
cueillir le  prix  puhliqiieineol  et  a  la  lumière  du  jour;  il  coih 
serve  a  reiiiuur  ses  ny itères,  il  se  caclio  pour  obéir  è  la  loi 
i)ri|M'i ii'11-.e  de  la  patnre;  al  ee  fanalie  n'ei^t  pas  nminepa- 
di<|iie  que  hri,  car  <M»  dtwte  aaa  jm%  les  piu^  vi^^iiants  lee 

lieux  oa  el  I-  si'  ]iriipo>t-  lie  ponrirr,  r<ji:iiiii'  mu-  vii-rjçe  Sé- 
duite qui  caiiu'  i'asile  desliiu'  à  être  le  d' po-itane  àv,  iruils 
de  son  amour.  l>Mr  appuyer  encore  par  d'autres  conitidéra» 
tioae  la  eopérieiiléda  dinde  aar  le  aeq,  je  diiai  qne  l'iaca- 
baltna  de  la  pteadlM  e^ièea  daia  tnaleat  aa  Jean,  taa> 
dis  que  celle  de  la  aeoonde  n'en  dura  que  vingt  et  un,  et 
qu'elle  est  coniséqtiemnient  d'un  tiers  plus  ^evée  que  l'au- 
tie  dans  l'écUe  1>'  <ii-^  rires  animés,  la  ilun  i'  île  I'hm  ubatiott 
les  ovipere»  et  celle  de  la  gestation  dans  les  vivi|iar«e 
•leaiaae»  proportionnée  à  la  amMiriorité  de  la  race 
Tout  oe  qae'toaada  de  l'hoaaat  a  fa  aMaair  aar  l'aiaaaa 
des  Indes,  c*eet  de  Aiiie^aeierea  eoulear  du  aoir  an  Maoe. 
Mais  la  nature  o'abaudunne  jamat!^  .  nti^^ri  rnent  droite, 
elle  dépose  toujours  sur  le  dinde  le  plus  hUuc  des  laciies  qui 
atte  tent  son  origine,  oomne  ces  vieifes  des  Antilles  qui , 
maifré  ta  blandieur  de  lemr  caraailnii  et  les  lia  de  leur  vi* 
sage ,  portent  loujoar*  aar  eNee  des  sitars  qui  aaaeaBant 
qu'elles  eurent  permi  lenrs  ani  Atrcs  nn  Îkiiuihc  <h'  couleur, 
j  Autre  oonsidérelion.  On  compta  pi  isiKurs  l-[»i.<  voisines 
'  du  co«|  cl  de  la  poiUe,  tilles  que  ie«  f>.  r>liix,  1.3s  geliuoles, 
lee  laisafts,  a«ee  lesquels  «Hes  a'baaiiuiiient  |>.ir  une  6utte 


aaa  latorrâifm  Ae  ^adatiens.  Mais  le  dinde  sort  l*ru*- 
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ginal  dans  ta  plan  éferée  qnll  oecop#,  «t  I  on  m  peat  placer 

à  cMé  de  loi  qu«  \e  (j  o  r  r  n  ,  1c  rniT  ii!fclr,r^  Mais  roiseao 
de  Siiuiainary  ne  porte  \ms  cotnine  lui  un  cotlier  de  corail, 
il  ne  pond  que  six  oeafe,  il  n'apporte  «ucaoe  intelligenoe  dans 
Il  oonpotiUao  de  loa  nid  j  II  laaaqiie  d'<ttach«in«il  tk  tfif- 
fectioa  poor  m  famille,  qoi  ne  se  oompoae  que  d«  Iroia  tn 
quatre  indiTÎdos.  C*e*l  un  île  c«s  b^aux  Indifférents  dont  on 
admire  froidement  la  tournure  quand  il  donne  du  mouvement 
à  fton  aigrclt*,  ("nnjnii'  ori  ;n1tiiire  un  bellât'i;  qm  .irrrtnj:r  \a 
crarate  oo  son  toupet,  mai*  pour  lequel  on  u'eproure  aucun 


On  doit  coiuid^r  l'espèce  du  dinde  -^..mmm, 
comme  dmàonneaxt ,  comme  dindon^  et  enSn  dinde,  «o 
d'aiilros  tenues,  en  état  d'enranr«,  d'adolescence,  de  jeane»^ 
et  de  loaturité.  Un  ooq-d'Inde  parvenu  à  l'Age  adulte  sulTit 
à  dôme  poules,  et  il  est  probable  qu'oH  iMde  intervention 
peat  féconder  ta  poal»  entière,  «{ni  ae  CMBpoao  de  do«» 
.i  vingt  crafs,  et  qui  te  iWMKiTtlIe  deux  Ibb  per  es.  On  re« 
connaît  qu'une  poule  est  en  (-M  <1p  pr(^}!nalk>n  par  l'in- 
quiétude qu'elle  ti-nmigne ,  l  agtlation  qu  elle  éprouve,  l'inlo- 
Mtioa  particutk';i  e  de  son  glouasictnent,  ritabitiide  qu'elle 
prend  de  t'arracher  les  plumes  du  ventre  et  de  s'aecraupir. 
Mail  11  7  •  tm  moyen  plus  simple  et  pini  certain  de  a^Miinr 
de  son  .  I  '--t  (le  tâter  toutes  les  poules  avant  de  leur 
«avrir  le  poulailler;  et,  lorsqu'on  s'est assiin*  que  les  poules 
ont  ronir,  on  les  y  retient  prisonnières;  on  leur  fait  de«  niiis 
WinwHtwî  on  j  place  de*  orafs  ou  quelque  diose  qui  leur 
icaaeniMe;  eUia  |WWMnnt  l'habitude  de  s'y  placer,  dlae  j 
pondent,  elles  y  couvent,  et  cVat  ainsi  4|n*aa  laa  Ait  rannacif 
il  rinxtinft  nnturH  qu'elles  ont  dVIer  pondre  «t  coaTer  dam 
<îi  s  lîiMn  «  t  irir-  On  iloît  chaque  jour  enlever  lo«  n-nfs  du 
poadnir,  les  tenir  dnns  un  lieu  frais,  jusqu'à  ce  que,  la  ponte 
diaiit  aciievée,  on  paisae  les  placer  tons  sous  l'aile  des  cou- 
venaee.  Le  mMe  doit  en  «tre  séparé.  Il  briaentt  l'enir  par 
■a  nwlaJwMe  et  qnekiaeMs  par  w  jaionrie.  Il  n'y  a  nnl  In- 
convénient à  placer  toutes  les  cotivetises  en  an  mfmc  local, 
pourvu  que  le  local  soit  propre,  cliaod,  aéré,  pur  de  toute 
odeur,  et  pourvu  que  chaque  couveuse  ait  son  nid  a  une 
certaine  distance  de  celui  de  ses  voisines.  Mais  il  n'est  point 
è  craindre  qiMlee  aeniépTCnnenlanr  «did  qoi  ienrcst  des- 
tiné, chacune  d'elles  le  retrouve  sans  se  tromper  jamais; 
ft  quoique  cjes  oi^ennx  soient  lourds  et  pesants,  la  mère 
loiirtii^  (ifiix  foi-  |>.ir  jour  Ms  «eufs,  en  les  ramenant  de  la 
circonférence  au  centre  et  du  Cientr*  k  la  circonléreoce,  tant 
ramoar  maternel  e<.t  ingi^nieux  à  troBTir  dea  ntMotna 
dans  les  besoins  ou  les  dangers! 

L'asile  de^  couveuse»  doit  être  comme  nn  safidnaire  îm- 

pénéirablo,  et  il  ne '.l'iil  frrqm'nl*-  i\<\':'.\ri  l:r',Viiroiip  de 

discrélioit  et  par  une  personne  qui  soit  toujours  la  racine. 
Celle  mère  nlTectuensc  couve  tout  ce  qu'on  veut  lui  donner, 
oeufs  de  poide,  «ufe  de  canard,  de  dinde  «n  d'oie }  et  tel  est 
ton  Inctind  tnealiaienr  qniVIle  covfe  marne  Im  pt«rT«s  ton* 
qu'elles  ont  une  forme  ?pIi«Hroide.  Devant  ]<■  fi  Khîller  des 
couveuses,  il  faut  toujours  une  petite  cour,  aha  ija  i  lles  puis- 
sent y  prcn<lre  l'air,  ainsi  que  les  jeunes  fauiilles  auxquelles 
eliet  vont  donner  le  iwir.  Quelquefois,  pour  attendrir  ta  «o- 
qnine  «t  liMer  la  maturité ,  on  place  les  onb  dans  Peaa 
chaude,  comme  on  ]4aoe  dans  le  bain  une  femme  en  travail 
d'enfant.  D'autres  fols,  quand  on  voit  le  bec  qui  a  déjà  percé 
la  cwjMilii  .  n  r  lirnit  l'ouverture  avec  l'ongle.  Mais  grné- 
ralcmcnt  il  eM  préférable  de  laisser  agir  la  natur«,  parce  que 
ha  moycna  artiAdels  lui  sont  souvent  contraires.  Dans  cette 
alllilm,  camme  dana  bcaneonp  d'avties,  on  |lle  tout  parce 
qu'on  vent  teot  fUre.  Dans  un  grand  nombre  de  licnnes,  on 
est  dans  l'usage  de  pl^ni^/r  le  nouveau -né  dans  l'eau  froide 
(  c'est  ce  qu'on  ap|H*sie  le  l>aptéme  du  |)oussin  ),  et  on  lui  en- 
fonce un  grain  die  pcivrc  dans  l'anus  ;  ntais  de  teU  procitlés 
M  doivent  paa  être  fort  utile*  et  sont  sourent  diiid^ix. 
■IM»  nn  vende  Blart  ptaa  Imiale  que  de  maniar  lana  cesse 
I,  al  d«  toi  Mn  piRMr  de  mki  «I  Mia,  de  ka 


engaver  deiwinfifure,  procédé  dorant  lequel  il  arriv  e  souvent 
qu'on  leur  casse  le  bec  ou  q  :'  n  1rs  tue  pardi-s  indi^e^lioii!.. 
Le  régime  convenable  a  uo  poussin,  le  jour  ou  il  a  brisé  t* 
coquille,  consiste  en  quelque*  gaVHes  de  vin  cbaud.  I>es  dent 
Jour»  «oiTinlc  on  loi  offre  nr  «w  petelle  des  miettes  de  pei» 
Inmedéet  de  Th.  Deux  Joon  après,  on  compose  une  pitée 
avec  des  œufs  durs,  du  fromage  blanc,  du  pcT  s;l  i  t  ,  '>[(;,  ,- 
grii>tlie»,  et  on  la  dt^posc  sur  des  pierres  auprès  du  |M>usid«, 
après  avoir  pris  les  lutsures  ii(^cesj,aires  pour  qu'il  ne  s'y 
empêtre  pas  les  pieds.  Quelques  jours  plus  tard,  on  lonne 
de  froiM»  boidea  «tee  dea  fMnes  d*«rga  et  de  ftres  de 
mamis,  et  il  anive  souvent  que  les  poussins,  déjà  appri- 
voisas, viennent  twcqueter  ces  hotilM  jtnqne  dans  la  main 
delà  fille  de  Iwsse-cour  (,MM  i  im  -  j  ii;r;  ]il ii  ;  tard,  on  défio"» 
ces  boules  dans  une  cage  sous  laquelle  on  n  pratiqué  des 
ouvertures  suffisantes  pour  les  poussins,  inMifitsaules  pour 
les  oiseaux  pins  TolinBineu&.  On  ne  doit  Janaait  redouter 
que  le  poussin  ae  laine  mcvrir  de  lUm,  alore  même  quH 
reste  après  sa  naissance  deux  jours  sans  manger.  Le  troi- 
sième jour,  il  ne  manque  jamais  de  venir  l>ecqueter  la  pierre 
sur  laquelle  il  aperçoit  quelques  menues  deon^. 

J'ai  parlé  de  ta  néceaaité  d'une  petite  cour  devant  l'asile 
deaoouvensee.  CVetanvIiMitlonqaeleaponHtaa  eonlécfc» 
qu'elle  est  nécessaire.  Lorsque  le  soleil  est  ckaud  <^ns  ^tre 
tiop  aident,  ils  ont  bf«oin  de  venir  Ressuyer  k  ses  rajout». 
On  voit  leurs  [R'titcs  |  inm»  dn  -  i  r  iM  ^ 'agiter  quand  le 
•oleUles  frappe  ;  ils  en  éprouvent  un  plaisir  qu'ils  témoignent 
pardee  baltemenla d*!!!»!.  On  pent et  même  oodoitrrài* 
plusieurs  pontes,  en  conpoierme  seule  famille ,  et  la  placer 
sous  la  direction  dVme  aêde  mère,  pourvu  qu'on  opère  ces 
réunions  durant  la  nuit ,  et  que  lou-  \f<  poussins  voient  du 
mèiiie  âge.  Laiiièine  poule  les  conduit  comme  ï'ils  etaioit 
tous  son  ouvrage.  On  peut  lui  donner  jusqu'à  trente  et  qua- 
rante ponaaina,  et  taatqu'elle  en  peut  couvrir  de  aeaailek 
Aior; ,  il  bnt  Toir  comment  die  tes  appelle,  councnt  de 
les  défend,  comment  elle  les  nourrit.  Il  n'y  a  ni  rtu'en,  ni 
oiseau  de  proie,  ni  enfant  qui  osAt  l'attaquer,  elle  sauterait 
aux  veux  des  aprossenrs;  flic  est  vérilaliletnent  redoutable 
dans  ce  moment.  Elle  veille  à  ta  nourriture  des  pouaaîas 
avec  autant  dInlelllgffMn  et  d<la«idnllé  qMt  enqdole  de 
rouraRft  à  les  défendre.  Il  est  bien  reconnu  que  les  cortTfM* 
laites  et  conduites  par  des  dindes  rénswwit  toujours  inti- 
niincnt  mieux  que  ('<-lli^s  qui  -mt  p.'ir  des  poules.  Tmi» 
ou  quatre  dindes  tonnes  couveuses  $ont  une  véritable  n- 
cliesse  dans  la  basse-cour.  Dans  la  multitude  des  poussins , 
il  est  (tilMcita  de  diatingncr  les  mêles  d'avec  les  femelles; 
cependant  eélles-el  eemmenl  dMord  plus  fsrmtt*  ;  nub  peu 
à  p(*iî  le  mâle  prend  des  jambes  i  ti  -  I  nnti  .  t  un  er>;i>t  ^u^ 
te  talon.  La  queue  relevée  en  éventad  est  un  antre  carac- 
tère distincUf  du  mAle ,  mais  il  se  manifeste  plus  tard. 

Le  puotain  ne  parvient  à  ta  digpité  de  dindonneau 
prte  «voir  auU  une  éprenve  anml  mde  que  périBenae.  Cfeil 
à  l'Age  de  deux  mois, ou  ensiron,  que  s'opère  en  lui  la  ré- 
volution du  sang.  Il  poite  sur  la  lèfe  et  autour  du  cou  une 
suite  de  jinpilles,  de  vessies  ou  rie  mamelons,  iu-^qne-là 
ternes  et  sans  couleur,  et  qui  sont  destinées  à  devenir  dam 
MM  addeBoenceunepanirede  corail,  nn  collier  de  peevfiBk 
dont  il  rdianseeTédat  è  l'époque  o<i  de  nouveaux  besoins 
révèlent  en  lut  des  InrlFnattons  nouvelles.  Celte  révolutioe  a 
conservé  le  nom  de  la  m  il. i  lie  du  '  Ui  /e.  Elle  est  d'une  nj- 
lure  fort  prave  ;  clic  euiporte  plus  de  poussins  que  la  petite- 
vérole  n'emportait  d'enfants  avant  la  découverte  du  vacon. 
Un  printemps  fhild,  dceg^éei  tardivea,  des  phiiea  pmlea> 
gécs ,  leur  sont  AinMtes  dans  la  ctfae  qifllB  épiwivcnL  TMt 
consiste  à  favoriser  et  a  di^vclopper  l'éniptîon  p.ir  un  ton 
régime,  une  nourriture  saine,  consistant  en  jaunes  d'crafs, 
fécules ,  cbenovis  et  sarrasin  mêlés  avec  du  vin  ;  à  éviter  la 
pluie ,  la  rosée,  Fardeor  du  aaleU,  et  à  ne  lea  tenir  aai 
cluimps  qne  depata  huit  heures  du  nÎBlin  JuMpi^  dix ,  «tdt- 
pnta  qnatra  jiuîqn*à  lix.  te  poaHln  cmmleicart,  «I  àmtm 
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diiidonoeau ,  éUla  sa  qu«u«  en  éventail ,  enHc  &m  caroncu- 
les, fait  U  roue,  et  bàt  «atendre  cette  détonalioa  sourde, 
qui  est  la  proclamatioB  oOkiaUe  por  laquelle  il  notifie  à  toi» 
les  habittnts  de  la  basue-eofir  qu'il  vient  d'atteindre  sa  ma- 
jorité. Alors  oo  réunit  les  dindons  en  troupeau,  au  nombre 
de  soixant<:  k  quatre-vingts.  Un  seul  enfant  sufut  a  les  gar- 
der, mais  il  faut  qu'il  y  ait  toujours  une  ou  plusieurs  mères 
marchant  à  leur  tète ,  les  avertissant  et  les  rappelant  au- 
tour d'elles,  torsqu'eUes  apcrfoiTent  dans  les  atra  l'oiteau 
de  proie  ,  00  mr  la  dme  a*ini  arim  to  quadrupède  rusé 
qui  les  j.'in'ftr  lu  passajie.  Parvenus  k  cA  Ago ,  ces  oiseaux 
aiment  beaucoup  ^  xoy  agùt  et  à  taire  de  loiigs  voyages  ;  ils 
BC  coûtent  presque  plus  rien  pour  leur  noun  ilure  ;  ils  rev  îeii  - 
■cnt  toiQOUi*  leiitoicr  lempU  de  ilaode,  de  felaes»  de  grains, 
d'Ineeetoe  de  touta  capèce;.  Ua  lont  easenlieUanenl  ghuwim 
(le  toute  flcnrt'e  échappée  à  ta  main  iIcn  lioninic; ,  et  clias- 
M'iii  s  de  toutes  leâ  petites  proies  qu'il-i  rencontrent  dans  les 
cil  imps.  On  p<'u(  nourrir  aiaii  qiiaira  OU  clnqnoia,  el 
'les  manger  comme  dindons. 

'  On  M  moUle  pas  lesdiiidonacenime  on  nmtile  lea  ponMa 

pour  en  faire  des  c  li  a  p  o  n  s  ;  on  craindrait  de  débiliter  leur 
lenipérumi^nt ,  de  manière  qu'ils  ne  pussent  plus  supporter 
la  maladie  du  rouge.  Pour  rendre  la  chair  du  ilindoa  plus 
délicate ,  on  assai«oone  des  légumes,  des  orli^,  «leb  (enouiU, 
te  cbicorées  sauvages ,  des  milic-reuilles  avec  du  creton 
ou  marc  de  suif,  et  c'est  ainsi  qu'on  le  prépare  à  passer  de 
l'état  de  dindon  à  celui  de  dinde.  On  lui  donne  ce  titre  à  l'Age 
de  cinq  i  m\  mois,  lorsqu'il  a  acquis  toute  sa  taille  et  qu'il 
ne  lui  utaniiuc  que  de  l'embonpoint.  On  le  renderme  alors 
dans  un  lieu  sec ,  obscur  ;  on  le  nourrit  d'oi^e  gruée ,  de 
aaimin  écrasé  et  de  brine  de  mais.  On  •  aoin  de  tenir  son 
«ottvert  propre  et  d*enleTer  de  aa  table  toato  lademeric,  qui 
pourrai!,  tii  lui  tlrninant  du  dépoAt,  iiairpàson  appétit.  On 
l'engrai-ise  aiasi  pendant  vingt-cmq  a  Irente  jours,  et  durant 
les  luiit  derniers  on  lui  oflre  tous  les  soirs  six  boulettes 
eompwéet  de  lariee  d'otie,  pour  subvenir  aux  besoins  de 
knoH.  IMMilenAlldelaFnMe,M  lui  Gùt  avaler  des  nelx 
entières  avec  leur  coquille,  et  l'on  aide  l'introduction  dans 
le  gésier  en  passant  k^èrement  la  main  le  Ion;;  de  l'sso- 
plia^o  i^ur  le  corps  introduit.  On  roinim m  c  n  i('^;iu»e  pur 
une  uoix  qu'on  leur  fait  avaler  le  premier  jour,  et  l'on  va 
toujours  en  augmentant  jusqu'A  quarante.  On  a  remarqué 
que  la  cliair  de  ruiaeau  contracte  le  guùt  de  la  noorriture, 
et  que  celle  qui  loi  oonvient  le  mieux  oonsirte  en  fitenlea  cl 
légumes  aronuiti  t^^*;  avec  de^  anis,  des  orties  et  des  mille- 
feuilles.  I.e  liuitie,  qui  vit  dix  ans  dans  les  grandes  forêts 
de  l'Amérique  scptenlriouale ,  vit  à  peine  une  unnée  dans  les 
btMa-coors.  Passé  le  mois  de  mars,  les  pousaios  éclu^  Tan- 
née prteédMto  ont  tous  été  eenaoaméa  eena  la  (brme  ét 
dindonneaux,  de  dindons.  D'un  troupeau  décent  dindes,  on 
M  conserve  que  quatre  ou  cinq  poules  et  deux  ou  Irois  coqs 
pour  avoir  des  œufs  dans  le  printemps  'suivant. 

Indépendamment  do  la  maladie  inévitable  du  rouge ,  les 
dindes  sont  sujets  à  beaucoup  d'autres  infirmités.  La  diar- 
rliée  leur  eat  toiveon  tuneate ,  à  quelque  igfi  qa*ila  en  soient 
ntli^Bls.Poar  lea  en  préserrer,  il  (knt  lea  tenir  tardes  per- 
cboirj  plantés  sous  des  Iiangar";  qui  1*  -  abritent  de  U  pluie. 
S'ils  vitutueot  à  se  moutUer,  etaui  jeunes,  il  iaut  les  sécher, 
les  écliaufler,  leur  soufOer  du  vin  chaud  sur  le  do»  et  dans 
toe  ailei,  et  toa  nenirto  avee  lea  berbee  aromatiques  pour 
taqnéilea  Ha  marquent  te  indfftenfleo.  In  veiee,  le  pois 
■Otfré,  la  grande  digitale  bleue,  la  jusqniaine,  la  dgué,  leur 
aont  mortels.  On  ne  doit  jamais  les  conduire  dans  tes  cliamps 
OÙ  ces  herbes  abondent.  On  ne  doit  leur  donner  la  luiluc 
qu'avec  beaucoup  de  discrétion.  Lorsque  le  pou$<sin  traîne 
raHe,  qu'il  est  triste  et  qu'il  a  les  yeux  blancs,  il  faut  Pôler 
lie  (leiMMu  l'aile  de  sa  ntrt»  le  placer  auprta  du  feu  dans  un 
iM'rcenu  de  duvet,  lui  flifre  boire  dn  vin,  fol  donner  un  on 
tiïu!  ,111  |il  I  -  (I'ju\  ;:raiiis  rie  |n)ivre,  lui  cnve1op|)er  les  jamiMA 
pour  qu'il  m  les  becquette  pas.  On  le  rend  à  sa  mère  auutidt  j 
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qu'il  est  rétabli,  et  avec  de  telles  attentions  on  est  presque 
toi^our»  lOr  d'jr  réussir.  Les  dindonneaux  sont ,  après  le 
nwge ,  mfd*  i  >•  nabdie  nommée  Miav^ure.  Les 

témes  suivants  caractérisent  cette  maladie  :  les  citr^'mités 
des  ailes  blaocliissanics,  le  plumage  hérissa*,  les  tujauxdc* 
pennes  du  crou|)ion  pleins  de  sang.  Le  mal  étant  parvdUt 
&  ce  période ,  on  n'y  conoatt  aucun  remède.  Aprtsierouge^ 
il  survient  quelquefois  encore  des  engoifemaits  à  la  ICI».  On 
facilite  l'écoulement  de  ces  humeurs  par  les  narines,  avec 
des  plantes  errlilnes,  introduites  avec  une  liqueur  onctueuse. 
Lorsqu'il  survient  des  tumeurs  et  des  bubons  autour  du  cou , 
on  les  searitie  avec  des  caustiques.  On  nomme  claveau  les 
pustules  qui  viennent  à  cùté  du  bec,  sur  la  crWe  et  dans 
le  fiOMer.  Cette  luakulie  est  mortelle,  et,  si  l'un  ne  se  liâle 
de  séparer  les  petUfiMs,  elle  a  bientôt  gagné  tout  le  trou- 
peau. La  cautérisation  avec  un  f*  i  iln  j  î,  it  les  eiupUtres  • 
de  vinaigre  et  de  vitriol  sont  les  seuls  rcinedei  qu'on  essaie, 
quoiqu'ils  ne  réussisent  presque  jamais. 

Cte  FBA.1ÇAIS (de  Nantes), aacieB  Pair  ilc  franee. 
Us  omithoiQgistes,  qvi  ne  se  serrent  dn  mot  dinde  que 
pour  désigner  la  femelledu  dindon,  |)Iacent  le  penre  dindon 
dans  l'ordre  des  gallinacés;  il  a  reçu  de  Linnt'  le  nom 
Scienlilique  de  ?;fi  'ia:ji  i\,  (jiu,  ili>nii.-  jur  les  Grecs  à  la  pin- 
tade, s'appliquerait  mieux  it  ce  dernier  oiseau.  L'espèce  qui 
vient  d'être  décrite  est  le  meleofrit  §atto-pato  des  aotcuit, 
dont  la  dénominaiion  spédiiqae  rappelle  les  traits  de  rca- 
semblanee  aree  le  coq  (  gallus)  et  avec  te  paon  {pavo  ).  Ce 
nom  avait  mfir.(_'  r.iit  re'^.^rdtjr  [lar  i;iieliiui's  ;uiteurs  le  din- 
<Jun  cuuune  le  métis  du  paon  et  du  coq ,  erreur  que  Bulfon 
fut  encore  okU||é  4»  eembittre  dHw  MB  MUMre  «ter  01- 
seaux. 

Le  genre  dlmton  ne  nnlkme  qu»  l'espèce  qui  vient  d^tre 

dt'ciile  et  le  dindon  ocrllé  '  meleagrit  OCtUala ,  ("uvl  r) 
de  la  presqu'île  de  Honiint.i  .,  <]iii  se  distingue  par  ses  cou- 
leurs brillantes  et  |'>:^r  l>'^  1:ir^<:s  t;i>:li«js  circiilainaMtWW» 
entourées  d'or  et  de  rubis,  que  porte  sa  queue. 

Ches  nous,  le  mot  dindon  est  de^'enu  un  8obri<piet  fat|u- 
rieux.  Franklin  avait  une  plofl  baute  opinion  de  cet  oiseau, 
car  il  regrettait  que  les  Amériesint,  an  lien  de  prendre  pour 
armes  le  pygargue,  n'aient  paspréléré  le  dindon.  «  Le  py- 
gargue,  dit-il ,  est  cruel  et  Uclic;  le  petit  kingbird  r  tyrannvs 
intrepidus,  'Vieillot),  qui  n'est  pas  plus  gros  qu'un  moi- 
neau, Tatlaque  réaoiument  et  le  met  en  fuito...  Le  dindon  ea 
un  oteean  beaucoup  pbis  respeelaMn,  et  de  plus,  originelle» 
ment  ainérkain  On  trouve  des  aigles  partout  ;  mais  le  dindon 
était  propre  \  notre  pays  seulement.  Il  est,  en  outre,  cours- 
(quoii]  r'  un  peu  vain  et  orgueilleui ,  rr  qui  ne  le  rend 
pas  moins  propre  à  servir  d'emblème) ,  et  il  n'hériterait  pas 
i  eouffr  sus  à  ungranadier  de  la  gaede  anglaise  qui  oserait 
attaquer  sa  ferme  avec  son  liabit  rouge.  »  Ici  Franlilin  fait 
allusion  à  l'aversion  prononcée  de  cet  oiaeeu  pour  le  rouge, 
dont  la  vue  le  met  en  riinur 

UlîVDORF  (GciLLAiME),  l'un  des  plus  savant?  pliilolo- 
gues  et  critiques  de  cetemps-d,  est  né  en  1802  à  Leipzig, 
où  aon  père,  Gotth^iiÊmgmwl  Dumowr,  né  en  IT&S, 
aioitcn.1813,  était  pnressenr te  tangnesorientatos.  Ildé* 
buta  dès  l'année  1819  dans  la  carrière  où  il  s'est  fait  depuis 
un  nom  si  l)onorabie,en  entreprenant  de  donner  la  suite  des 
commentaires  et  des  scoîies  de  l'édition  d'Aristophane,  d'In- 
vemîni,  coffimeneée  par  Beck.  Peu  de  temps  après,  U  donna 
on»  pi^le  édHion  de  ce  même  poète  (Leipili,  ItSO-im), 
spi^cialement  destinée  aux  écoles  el  aux  collèges.  ?lommé, 
en  1818,  professeur  d'histoire  de  la  littérature  à  l'Universilé 
de  Le  pzig,  il  avait  commencé  en  !830  un  cours  dont  le  suc* 
cès  <>tait  grand  ;  mais ,  trois  ans  après,  Il  l'interrompit  vo- 
lontairement ,  à  l'effet  de  pouvoir  se  livrer  complètement 
aux  soins  et  aux  études  qu'exigeait  de  lai  une nonrelle  jdilton 
du  Thésaurus  lingux  grxcx  de  HiHirl  tdenne,  entraprise 
à  Paris  par  la  maison  Did  o  t ,  et  dont  il  avait  consenti  à  se 
ciiarieer,  ooi^inleiuenl  avec  son  frère  cadet,  louis  DiKOonr. 
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iléjà  fiolino  par  «m  eteelleirtes  éAUons  crHtqa«i  des  œuvres 
de  ZàiopiMn  et  4«  ccHm  de  EModore  de  Sicile,  «t  aiec 
M.  Itese.  PmI  lee  Domlmn  ouvregM  deol  e«  M  eut  en 

outre  redevable,  noos  mentionnerons  encore  ws  éditions 
d'Aristide»,  d'Atli^i»e,  de  Th«^mistius,  de  Procope  et  de 
Sjncelle,  faites  d'apn-s  lio  prédeiix  tnannscrit'î,  <■(  ile<  f.c(^ 
ifMlu  Rrece  d'Arij^totihane,  de  Démoslhène  et  (TEschjlc  (8 
«et  ObIM,  lftSS-1861  );  lee  P»et»$e«itk»  frm^,  aree  lee 
frapnentA  (  Lei|n<get  Londree,  t830  ;  2*  ^t||.  Olferd,  IBftI  ) 
contenant  d'iinportanto  changements  dans  le  tevte  et  dans 
les  (ragii>enls  d'tschyle,  df  Sopliocle  et  <rAn  i  nh  ru  ; 
te»  curit-m  commeHfairo'*  sur  les  tragiques  grecs  et  sur 
Arialoptiane  ;  en  lin  ses  (Mitions  «le  Sophocle,  d'Aristopliane, 
de  Litcien»  lie  Joseph  daMlâ  AiMlo/Mgvetfe»  clauiqiiet 
grm  de  MM.  WUL  MaliRr^  dee  tiavain  ai  iMmbKni  et  dont 
il  existe  tant  de  prenre»,  M.  Dindorf  n'a  pas  laissé  <^  |^ 
pieiidru  ^ncorc  sa  part  tout  comme  un  autre  au  mouteim  nt 
de  la  >ie  active  de  hotre  soriel<>  nonvetle  :  c'est  afn.«i  qu*il 
eal  Pun  des  direeteun  dm  chemin  de  fer  aaïuD'InTaroia. 

DINER.  VêmÎ  de  dftter  est  â-ik  ItFm  anelen  :  il  i  d« 
(  ommenrer  au  mnmpnt  oit  ninmmi*  n  resté  «fe  «-e  nourrir 
de  fruits  et  de  boire  de  IVau  pitre.  Le  premier  qpii  a  lue  i.'n 
Ar  iiii  i!  i  t  qui  l'a  apprêté  potir  le  ni^n^er  n  ouvert  la  route 
aui  plus  grands  cntstnien»  de  ce  nrande.  I>èa  lors,  le  «Itner 
B*e9t  plus  un  liasard ,  c'est  drjl  un  apiittl,  e^esl  preaque 
une  étode;dès  lors,  lliommettâtre  en  Nii-méme  cet  axiome  : 
If  H>itptTSbon  çwf  Vhomn»  wittntl,  c'est-à-dire,  // 
n*rxt  pas  bon  que  l'homme  rffxe  seal.  l.c  pain  rl  le  <f! 
deviennent  les  sij^iie^  les  plus  cerlnins  d'un  traité  d'al- 
Ifance,  l'hospitalité  commence,  Itiospitatitt'  est  le  commen- 
cement de  toute  civilisatioa.  Au  premier  diner  remontent 
Al  tBén»  temps  Pldsieirtet  le  poKiiqne,  \é»  iwnrs  de  le 
ram'lle  et  les  mmurs  du  pfnr.'  tuiiii  iiti.  Ce  que  la  tour  de 
Babel  a  fait  de  mal  en  jetatit  parmi  ICi  humuies  la  confu- 
sion des  langues,  le  dîner  l'i  ir.ni;:»',  re  mal  :  r  ci^t  la  en  ef- 
iet  une  naît  le  eoafiauce  et  la  fraternité  parmi  les  convim. 
ht  dlaeryatttti  llten  que  le  langage.  e!;t  d'ailleurs  la  distinc- 
^lnû  d»  (lioiiMMtt  delà  licte.  LânioMlae  aonrrii,  riiomme 
Mrti  sati  dîner;  l^ntmil  a  htm ,  fliomme  «  des  appi^tiis. 

L**  dîner,  c'est  le  ^epo^ ,  c'est  1.i  douée  joie ,  r'i--t  j'Inti- 
initi'  rieuse  :  il  n-nd  la  Mjuplesse  auK  aiiiiil>re!«  fatigues,  la 
dialeur  an\  Tiick^cs  dtk-oinrés ,  le  rcKard  et  la  vie  i  l'œil 
appetanti.  Le  dîner  réonll  toute*  lei  possioRS  oppoeéea,  il 
Ml  taire  ramUHon,  la  Itafne.  l*ln1rlgiie,Hmtee  lea  pasalons 
maiiva-ses;  Il  en  suspend  h  s  M^frî  efFcts  cliaque  jour  pen- 
dant trois  heures.  Ijt  ditier  e-t  le  iiialire  des  t>eaux  arts, 
pour  niner  les  dîners,  lui  linenla  Ic^  rdies  ciseiuies,  le 
licau  linge  damassé,  le  limpide  crii^lal,  les  vosea  pr^cieai 
diargée«te  (leurs,  la  muMque  peur  charmer  icaeonvlTes, 
les  portes  qui  Tiennent  ks  «élébrer,  les  danses  ■  lésantes, 
ornement  du  de*.sert,  les  vofttes  somptueuses,  les  plafonds 
de  vet  liiii»,  les  eau\  jaillissaiitr^ ,  Us  parfums  desCC!îd:int 
du  plafond.  A  le  bien  preinhe,  lii  dînera  eie  ^hut  unique, 
le  commencement  et  le  centre  <lc  tous  (es  arts. 

.Belle  iiistoire  à  Mire  celte-là!  et  «urtoiit  qiidle  liistoïre, 
■Idesaooesaotreadndtnef  vomipaMexaaiinHfeqai  le  com- 
posent, si  des  festins  d'Homère,  si  de  la  tente  d  Ai  liîMe,  tous 
j)a.->ei  aux  dîners  du  siècle  pas-sé!  Qu<j  de  mets  variés  de- 
puis le  premier  ^erre  de  vin  de  Madère  jusqu'au  dernier 
Terre  de  punch  !  Et  aussi,  que  de  rèfieip  de  préceptes, 
d'enseignements  de  précautions, i|ne  de  wotéMrtoat  |>oar 
bien  dîner!  Autant d'iKimme^ ,  autant  de  fixons  de  dfnor! 
Tof  ftomirtf:^  tnl  i^enfenfix.  Que  le  nombre  des  convives 
11"  'Dit  I  i  i; Miiiis  i!(>  iri)is  n>  plus  de  neuf;  il  y  en  a  qui  di- 
rent qu'on  |Kin  le  porter  jusqu'à  dotize,  iiiaiH  nous  enijfom 
que  c'est  un  uiauTais  nombre  :  nifme>-o  Ont»  impart  gam' 
de/.  Que  toi  tonvlica  loieiit  cboiids  de  manière  i  ce  quiis 
puimeot  e^aHmer  et  M  le  An  pendant  trois  lieures.  Des 
hommes  d'esprit  sans  prétention,  des  femmes  aîinaliles  vins 
coquetterie  détint  de  disli^icHon  étrangère  au  dincr},  des 


I  mets  eiqois  sans  trop  de  recherche,  tftovHM  de  la  neineMi» 
qualité  ;  pasaoi  dn  grife  an  dan»  paseei  4m  t^\kn  m 
plaisant  ;  dinei  teateiMal,  en  liwmtles  gen»  qd  n*oot  pha 

qu'a  bien  dîner;  cafe  brûlant,  -iiTHe  à  manger  **vanf**. 
simple,  iiro|>re,  et  l'atmosphère  à  i^  teiwpémtwr»  de  I4  à  te 
degn^  Itéaumor  ;  salon  jt|>ari«HJ!»,  tlié  lé^{K  ;  relr»ile  ,  pas 
ananl  onae  heures,  pas  après  minuit,  et  aree  cela  un  Inm 
eetoaMC  ;  wllfc  la  bonlieur  î  Ainsi  perlent  lee  faatrenaBaa.  Bl 
ne  croyez  («as  que  eeiiii  qui  aail  rerilablem«'nt  l'art  de  dîner 
ait  b<^in  de  ces  reclierclie»  etAuffantes  et  énervantes  dont 
M'  f'iirii|n-:riil  les  );rHnd<  din<  r-  ili  i  .ltihi nuariif  ^  l 'i^aite.  Oli  ! 
<jtie  non  pa'>  \  c'est  la  qualit»'  et  non  pas  le  no«ni>re  «tes  plats, 
c'est  le  clmix  et  non  pas  la  qnaiilite  des  qui  mmnf^ 
aont  I»  lepa*  d'^  boiiune  de  koAI  ;  pas  de  viaadaaei  ■■»• 
oeanv,  pas  de  venw  remplis  jnaqu'ao  bord,  pas  #¥lalagt, 
pas  de  fracas,  pas  de  rerherclie,  pas  de  ces  |>Uiv.eri«>s  qui 
s'élèvent  comnte  autant  de  tours ,  mau  de  ce»  Umn  qui 
ne  iopenl  pris  réparer  leurs  brèches. 

Le  gastronome  se  cmileota  de  pea,  paMW  qm  m  pan 
sait  parfcit,  etqnia,  cunptat.  Ckaqae  vapaa  de  aa  «ie 
est  une  li^tc  dans  son  Mxivpnir,  pourvu  qu'il  ail  diisérè 
«on  rejws  comme  il  j'n  manfîf^,  !t»e«-  t>èaliluile.  Interrc^ 
tj)i  i  -i'  i  il  liofiiine  si  heureux,  il  v^us  il  la  que  ses  me  Ikeun 
ie(><is  ont  ete  le»  plu!«  Mrufileii  Maintenant  nous  u('eu|«cons- 
notis,  comme  des  professeurs  éniArites,  des  éWmenla  dhmt 
da  tmia  les  plal»  at  de  tontes  les  boiiMiei  qw  camp  est 
na  dimsrt  PM  à  Dien  que  nom  pondons  écrire  ex  pr«- 
fr.ssn  sur  ces  niali('ie>,  n  commencer  ]nir  le  i-r  j 

Unir  [»ar  le  cuie  !  \  oici  cepeotJant  quelque»  tadi(atHius  :  te 
potage  se  iom|M)~e  de  txin  Inmi!  Ion,  de  léonines,  de  pain 
OU  de  pèle,  i'onr  avoir  de  bon  hMriiloa,  H  ImA  %ue  l'ean 
fVriiannil  lentement ,  eiin  que  l'allmmine  ne  m  aaêfiuiu  pas 
a  l'tiH  rieur;  il  l>mt  ipie  I  eliullition  s'aperyorrr  a  [-eine,  aiin 
ipie  le^  diverses  [nirties  qui  sont  sneeessi mitent  diaanittrs 
pi)i^s<-n|  s'uiii'  intimement  et  sans  IrouMe  Le  Iioiitlii  est 

onc  nourriture  ferme,  mais  peu  rastauiaala,  pense  ^un  la 
vlanda  a  perdu  ms  au»  aWwlalfe».  te  maiva  ût  kumÊU 

par  rotittne,  par  impatience,  par  inaltentioa.  Le  goar» 
mand  ne  ntsuse  jamais  de  bouHIt  :  peor  le  fowniand, 
c'r\(  tir  lu  ri"?i('r  ^"M»  snit  ju*.  Lavul  iille  esi  ]viui  le  dî- 
ner re  que  ta  lotie  ««t  pour  la  peinture,  le  fond  indispen 
sable  :  on  la  «art  booflii»!  itM^  IHlB,cl*ande,  ou  froide,  en- 
tière on  psr  partfe,  OTot  0à  aw  ■mci^  déeawèa,  éeeithii, 
Ibrrie,  et  io>.joat*  avw  «aanaeiaiiBl.  Lepaf*deGan,ie 

M,ins  et  In  Kresse  se  disputent  Itionnenr  de  laornii  les  m.  i; 
leurci.  volailles  ;  la  Bresse  «si  le  reine  des  eontift»  |io*ir  les 
l>oiilanies;  en  tVtit  de  riiapon,  pe4iii  qu'on  numpe  eal  ton- 
jonrs  le  meilicnr.  Le  dindon  est,  siaen  le  plae  §a,  dn  meiM 
le  (dus  «eTonranii  dea  ilMat»  daMabqaaa.  Ma  dik 
vore  pour  730,000  fr.  par  an  d«  dindes  IrulWes.  On  entend 
par  gibier  les  Bnimaux  Ixms  *  msnfw  qui  Tirent  dans  les 
Imis,  a  la  camji  i,'iic  ,  dnn-  I  cKit  ilc  litu  ile  n^tureite.  Il  v  a 
trui«>  séries  de  gibier  :  les  grives  et  les  petits  oiseeus,  le  file 
de  genêt ,  en  remontant  it  la  béeasse  à  la  perdrix,  aai  M- 
aitt,  an  lapin  et  au  NMrvei  aafti|  la  awMiaiii  t  In  moi^ 
et  le  clieeraidl.  lA  ^hter  est  ntie  MMnIlniv  dMntfe,  aaTi» 

reuse,  itr  lion  Roflt,  (Jlclf^  .i  rîip?rpr   1,ê  hcdinne  e-t  le  | n-- 

mier  «les  |ieti(s  uitseaux  ;  la  caille  est  ce  qu'il  >  a  de  plus 
mignon  et  de  [AM  aimable;  U  béoaean  eal  un  eisean  très- 
distlngné; la  fÉiaaa  aataudei— sdi  laU aapèca  da^Mas 
t|iiaadil€BtMllàfilM.  Mr««nfi^ widaMieuHftfdrt! 

Un  fhisan  mangé  dans  Is  prrmière  huitaine  de  sa  murt  ne 
vaut  ni  une  perdrit  ni  un  (mulet,  l/e  poisNon,  luoias  oow- 
rissjtnl  i|uela  clinir,  pins  succulent  que  les  végétaux,  est  tt 
aenl  juste  milieu  qui,  dam  an  dîner,  enn^eann  Ji  Inas  Iw 
tempéraments.  Il  y  t  ta  grand  ddhal  calM  la  fialiaaa  4e 
mer  et  le  poisson  d'eau  douce  l>«  huJtreS  t^vent  se  manger 
toujours,  les  fn{Or^!  /m  fm/fe  est  lerttamont  de  /o  mu 
ùnv.  Les  meilleures  li\ii t''s 'le  l  r.im  t'  Mr'nnrut  Hu  l'rrif.'i.r'l 

H  de  la  baille  Provence.  La  Imfle  est  un  aliment  anasi  sam 
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avec  moJi  ratmn  f'/p  p<>rtr  comme  une  leilre  à  la  poste. 
Visucre  ne  i»tt  triHi  i«  bourse.  L'eau  »ucr^,  tes  sirops, 
In  gbces,  lesrAtiCKaa  v1ii,liis  jkiti'^scrii-'^  les  litinhons,  IM 
,  et  k»  WHKs-nuiiger*t  le.ctfé,  l«»  marnielades.  tes 
,  Ih  «aadis,  lal|MiMr»i|fraM»)«s  Tont  merveilis 
m  déclin  #011  ÊÊM.  Lê  mm  eilh  cMriimeiit  de  toute* 
ces  chAsn;  le  eMf«  M  fllM  #too.  VMpiet  iim  fièresl  le 
Hicre  ftail  3  [leine  comni  «ki?  r  ooi^  Xîîl,  I.r*  Turcs,  qnj 
•ont  nos  maUrescB  (ait  de  raie,  le  pilent  dans  dr><>  mortiers 
•Tec  des  pHovs  de  Me.  La  meillenre  nanîère  de  (aire  le 
MM»ar«»  lAM^MlN*  te  Mtlltf,  YelMreit 
es  est  pHsMnlrtaar  «te  hlM»  «Me. 

Le  proiTiiiT  (ttnrr  nn  p™  °:plen(ii4l<'  dont  nrHi";  ay  'u^  lu  la 
desoripl  on  est  rrtiii  «l'.Aehille  :  «  Acljiile  sppi  orUe  de  la 
a  Taee  qoi  Rnfcrme  lea  ^uies  d'oM  breMi  et  le 
éfm  ptn  jeeeeleBl.  f^maé  les 
^^t^^  fatfMte  dirtHbse  MMi^V  d9  le 
Aftiiltp  Tpnt  In'-miVnr  «Tvif  ipohntJes.  Tmift partent MenMI 
les  maiiw  vtTS  Je»  iiu  ts  i]ti  on  leur  a  pn^par^^î.  •  l^es  OfeeS 
n'en  reMérenl  pas  à  la  fuUiBèden  Wm^  f  Manière  :  tous 
lee  arte  bnUeiest  à  leme  dlnert.  Les  Romeins  d  A«sii>te 
Hfffênirt  MOT  AwMr  fe  W  ^MMr  MMetlMi  fioB^  en  ApfM 
Rome,  Il  jr  Mit  ttm\  nn  six  sièdc»  barbares  pendant  lexquell 
on  ne  kiiI  hw«  dîner.  Cliarifraspw,  re  grand  homme,  dosne 
MteSiif^  an  inonda  |H'rii  ([u'nn  |it'ir  cndii  infltr»»  un  pen 

tfetdreet  de  recherolie  dans  ce  re|>a«  Les  pins  belles  cliâ- 
Msioei  se  fabaieot  lionneur  de  stirTeilIcr  la  tnhle  de  leur 
MMn»  el  Mieenta.  Mental  les  erairte  eeat  dwrdwlr  Mdia- 
tette  m%  plaines  d'Asealonf  le  persH  est  Importé  iTttaHe. 

D<-j;i,  --oïl'.  XI.  Il"'-;  rliurcutier*  forment  nrif  l'orporn- 

tkm  p«]i«stinte;  «ous  Charte  IX,  les  pâtis*ten;  rorment  un 
eor|M  eon<>idérable.  Vers  te  niHieu  dn  d'i-sept  ème  sièele , 
l«s  lialleailain  i|ip«rteirt  lecaM  en  Banti^t  vieM  m  même 
teflipi  te  MetVt  ftMi'^to^^M  et  le  MMe.  Em  dfiMVi  de 
fou  il!  X1%'  domient  it  la  ctthiBe  IhMiçaise  rmédat  Inaceoa- 
tiimi*.  C  hea  le  grand  C'^ndé,  le  grand  Va  tel  m*  perce  de 
'  III  épi  e  parce  que  la  oiarée  va  manquer  à  son  dîner,  el 
M**  de  Sétigirf  écrit  l'orabMtfeiaMini  da  oilsliiler  de  la 
iMtwe  pMMi  fpA  4  AsfM  PoeribMt  AMfeWv  ito  TlÉffMie»  C^rt 
p<Mir  t-onî»  XIV  TfelHfwant  qn'on  Inventa  le*  Hqnenrs  an 
sucre  et  au\  parfninf.  Vient  lé  r<<genoe  :  le  doc  d'Orléans, 
ee  jojenx  homme  d'esprit,  ce  tr*->-aimable  despote,  se  fait 
eervir  à  son  dîner  despiqnoa  d'nne  llnesse  extrAnie,  des  mn- 
tetoMes  a|ipétisaent«»  et  les  imwMiftiee  diiides  Imirées  ;  mais 
ce  ne  ftil  vraimeat  (pie  aoM  Lmrit  XT  qB>MI  arrtta  détini* 
tiv<>ment  les  dlspodlloRS  d*llti  dtileir  MeA  wnrl.  I>ef>iiia 
lors,  l'art  rlu  dîner  a  loiijoors  été  en  progrè-i.  L  i  (  In  ique 
et  la  cliiinie  ont  été  consallée»  avec  (mit,  ta  pitis^rie  s'»t 
diviser  rn  pliisl«ir8  braothes,  te  i^and  four  H  le  petit  fbtir; 
les  eiicnciits  niein  0MMB*f  tMt  mmI  éM  IMni  eottserTiHi  ; 
ItMiMctillnR  fi^  pei  9H  MM  plâe  tn  Niittt  •  tes  li^iinies, , 
les  nielims,  les  fruits  lrn|  pn  -  ,  dans  les  serrc<i  cliati- 
des,  ont  arquis  un  degré  de  pertett ton  i  crofBf»te;  en  nii^me 
temps,  les  Tftis  dift  tons  les  p*ys  de  la  tenr  sont  entr  s 
n^alièreaiènt  dene  le  «Mnmeroe;  le  vin  de  Madère,  qui 
ouvre  II!  rcpÉR,  le  iHt  9è  MtdMIt  ^  vM  ilê  lÉilM  ;  tee  ¥HiM 
(fE-siNisne,  qui  tertninf  nf  ir  d^ncr  Lé  temps  n'est  p!n«  oii 
l'on  rif!fardah  le  fin  do  liordeaux  conime  bofi  (oui  nu  ptus 
pour  les  laquais.  Ije  dlncr  franç^iis  a  fait  plusieurs  con- 
qufeie^  iinpottantiss  dim  Ms  pajs  étrangers  :  le  beef'sîeelt 
et  le  IkeHL  lit  Më  mk  dKvénn  iMprtMre,  0h  •  Indte  Imité 
le  nom  ne  gattronon\e  *  <Tfence  nomni^,  sdencé  I 
moitié  faite,  VtolR  le  nsn;tat  ttes  teçons  de  notre  profes- 
seur à  tous,  ifen  Br  Ml  a  i-Sa  tarin,  relativement  au  illner. 
Je  Toudrais  aroir  ltoleit%  ifeomé  ses  sages  et  nvanlâ  pré- 
ceptes; mais  conitlMItll  tOUilecir  imid  grand  ifoeteur  en 
IWtt  dtners  ?  ofi  dont  troiiTer  iili  homme  Mteoi  HMnpn  âb 
tm  sujet?  Tal  lUt  ce  que      pu.  Eicniex  tes  haU»  Ml 
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MMBUÉ  m  ^MMSfnUM.  raye»  eareaif. 

DING^ra  bas  atlemand  Timn.  On  app*-';!]!  .im. 
Irefois  dans  qrieiqiies  endroits  il--  l' MlcuMmR: ,  et  oit  nointnc 
encore  ain^t  An}oiirii'lii.i  ilruK  iiin'  ii.-irir--  de  la  Seandhiefie 
iMée  populaire,  une  réunioe  «te  /liges,  et  te  IribN- 
i»  Ce  Met  ttrttt  ÛÊÊÊ  te  eMMi^rtiitleK  Ai  iNeeft 
termes  ^iii  seat  efteerve*  «ege  de  nés  ^ors  en  Allemagne 
et  daM  teNartt,  cftntww  Volkstkin^ ,  tanétHn^,  Gwiing, 
Bvrgdim ,  vV:. 

Le  lieu  où  se  lenawnt  ces  aesemhlées  ou  réunioiH  était, 
dans  les  tempe  dn  paftmiisme,  l'endreH  ei  aTaienI  Heu  Ice 
«MrMMuiear  tMcoMae.w  pieiM  air,nate  leplwertf* 
iNrtrsMieift  II  fekrt  d'ew  ertif'e  fWitsMMf^  eiffMMe  saer^*  PItie 

tard,  quntHf  frt  ':)f^nifi<"3tirin  qn!  s'v  ratt  irii.nil  fi  I'"ri;:itie  se 
perdit  ou  tomlia  en  désuétude,  on  le  reiopta^  pur  tes  crt~ 
ionnes  dites  de  Roland  qui  eaistent  danc  quelques  villes. 
Là  étal!  sHné  te  mn^OtUU,  «xpteMioii  dcfenne  jper  te  emte 
synonyme  deshielstrilMMl,  eonr  de  JasMett. 

DIN6É  (AmoiNi:).  né  à  Orléan« .  mart  à  Paris  des 
miltes dn eltoifra ,  en  l83t,  à  l'ituede  soixauteqaalorzeans. 
homme  de  lettres  d'un  ^rrind  asToir,  atijonnTlMit  toM  à  M 
iaconmi ,  ii'i^airt  alteché  m»  Mm  i  eoeini  de  eee  «uvnUM 
de  raMNM  et  de  IMMttde  BteMUdM  de  SttBl» 


Pierre,  d«  La  lîarpe.  Hb  Ctiamibrt,  de  Garât,  d'Andrieax,  etc. 
Il  arait  HO  son  é<hji  ation  h  son  misin  r>ésnrm«»nt,  aca- 
d^itden,  secrétatrf  Im  ]iriiirv  lii  C  niiiA.  hislorlo^raphe 
des  maisons  de  Boerbon  el  de  .^limtmorracy,  qui  .ni lit  avoirt 
au  softtr  i»  eaH^fB  MrtMliii  te  titra  de  aew  MMIelligeelrt 
do  priece  ««a  apfMllilUlMiii  é>  «M  f^.,  wte  nensarde  an 
PalaK-RonrlMni  el  IM  eMvM  I  te  tatite  du  secrétaire.  En 
échange,  il  emnposa  poor  ce  Iimi  pm-'n!  Ip*  v  rt  :/ 
in-4'  de  VHHMredt  ta  mmson  de  Houihon,  publiés  en 
1788  et  17IM,  et  deua  Mtmoirr$  sur  la  mbtesse,  qoi  Hgn- 
reni  dans  le  reeueN  de  PAcedénife  des  Iwwriplions  ;  tandis 
qu'il  préparait  b  Me  etee»  imtir  ee*  pniire  emnpte,  une 
Histoire  rte  lâ  Religion  ,  tes  DIatoçues  0$  quelques  morts 
retêbret  srir  les  eints  nénéraur,  quatre  Ihsrmtrs  sur 
r Histoire  de  Frv<ii-f\  >\\i\  fui  vrilurcnl  les  élopes  de  La 
Harpe,  owtHistoire  umveise'.le des/emme$tm»  Hittoirt 
«te  ekértmtpn,  sans  eompler  heeoeoap  dIkâteeftdeittB  <tl 
prose  et  en  Ters,  dont  ttB  tert  petit  nombre  ont  tu  le  Jour, 
mais  qu'Hi  levanet»»,  MM  des  amatenrs  se  sont  iinpudeni- 
meel  .ipp-n^iné-:, 

Désonne.iux  était  mort  en  I7i)l ,  sans  rien  lnii>»er  i  Dingé. 
Bernardin  de  Sahrt-Plem»  Ini  fit  avoir  uni-  place  de  i,200 
au  mtntsIAre  «tes  fteanees)  il  J  devint  eem^ber  au  bureau 
des  oppeaftions,  el,  aprts  iMlM  ans  de  ietrtee,  fut  mis  à  te 
retraite  R'  e'  ''."Cto  francs  de  pension.  A  la  crtMlion  rie  Tins. 
tWut,  l'auleor  de  raul  et  Hr^fMte  désigna  ma  ami  pour  la 
classe  d'hkaMre  et  de  littérature.  I>  commissaire  de  la 
CoR«etlteÉt  LUdttal,  ëtomié d^âtord d'un  suflteveri  fm- 
portent  doliM  %  MU  teeemnt ,  te  litritee  psrtMlelnenf  Jnsiffl^ 
ipiand  II  n*t  'ti  son  premier  Discours  sur  rffistnire  de 
France  ;  ce  qtii  n'emp*clia  p«s  Lepirand  d'Aussy  de  lui  être 
préfén*. 

DmO  (DoMtMÉs  ne  COURLAKOfi,  dtwftesee  atl^  MM 
de  PteiTe,deniierdMdeC9ottrlaaded4taflBaieeadbBfire» 

Saitan ,  naqnfl  te  2t  aoUt  17M.  Ajaalt  perdn  son  f>hv  an 
sortir  de  l'enlanre,  elle  reçut  jobs  les  yen»  maternels  mm 
brillante  edBe:i(ii>ii  (li'vci(i|ipn  li-s  hcureiises  disposit  nns 
dont  la  nature  l'avait  dotiér-.  Elfe  é|vnisa,  à  réf^;  de  i^ise 
ine ,  nn  neveu  do  prfbéede  TaHeyrand ,  le  comte  .^levandre- 
Kdmond  de  Tel  ley  rftn  d ,  qui  fut  cr^  due  de  Dmo  p.ir  le 
roi  des  Deax-McHes  en  lftt7.  CVtte  femnn*  dtstinituée  régna 
par  son  esprit ,  ses  Rrtn"^  i'^  --'jn  ;iri;'ln'it''' .  li.ms  ii-  <al<>n  dJ 
son  oncle,  sur  Tesprit  ilnqUel  elfe  exerçait  on  ^rand  ascen- 
dant. Lorsque,  miehiie  temps  après  la  r^ohilfon  de  Juillet , 
te  prince  de  TMejMiMl  ftot  envoyé  en  anite«ede  à  Londres, 
Il  dMdleeib  m» Wm  IV  accompagna,  et  ee IM  dteodetticnt 

■m  ni  mm  m  iiHto.  9m     teiiitwt  «««t  m 
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grande  influeaC'C  ]r-,  lit'ufn^i.itinus  si  ililTiciles  (îe  re'Ae 

époque.  L'BtifOpe  m  tenait  sur  «e$  gardes  en  présence  du 
inouTeoMiit  éè  ittO.  Le»  punaancet,  pour  mieux  s'étudier, 
évitaient  d'calMMr  4m  ooiifiiraaoM  trap  dindM.  Tools  te 
diplomatie  se  rencootn  I  Londres  àm  Ih  hIom  4e  la  dv- 

ClieMe  ili'  I)ino  f-l  'h-  Id  pnii(;è>->:  <!.„■  LiîVeil,  OÙ  l'oD  pouTait 
aller  mus  cos^équence.  La,  on  se  rapprocha,  on  «'eulendit, 
ttPaoliOB  4a  cea  deux  dames ,  lors  des  (ameux  protocoles 
ilWMnIéraaces  de  Loadrea,  m  Ait  paa  OMina  «tteafea 
fM  rhabOrté  et  Pesprit  dé  «Mdàfalian  ée  Mti«  grand  dU 
flomatr.  Là  duche!^<^  de  Dino ,  devenue  duches.se  de  Taliey- 
rand  par  la  mort  de  son  Irmii  [►ère,  en  183«,  a  Tait  passer 
le  litre  de  duc  de  Dino  à  son  lil»  cadet  ;  l'aine  porte  relui  de 
duc  de  Valeoçay.  Depuis  looKlenips  elle  Itabile  sou  domaine 
desagmca  aiéste,  dont  «He  prend  pluUM  le  non  qae  eelui 
de  «on  mari. 

DIXOCR  ATE.  L'Iiistoire  de  ce  célèbre  architecte  grec, 
qui  nous  a  (  tt*  Iransmisc  |»ar  Vitfuvc  dans  son  Ira  dé  d'archi- 
tecture, est  tell«neiit  sisfuiièrc,  i|u  elle  a  twaoin,  pourélre 
cfM,  de  nwtoffté  d'u  tel  nom.  il  était  de  Macédoine  :  se 
iantsnries  neMNMoeadeaeneaiKitfltMraeeinadealdéos, 
il  partit  de  eetle  vllte  pour  te  rendre  k  l^mée  d'Alexan- 
dre, dans  le  <îr~-.ri[i  Je  se  r<<Ire  connallre  Ju  ce  prince,  cl 
de  lui  proposer  des  vnet^  qu'il  peu&ait  devoir  s'accorder  à  son 
|oAI  «I  à  MMi  génie.  Avant  de  partir,  il  se  munit  de  lettres 
de  neaoïBMMlalioa  de  ses  paraita  et  de  «et  ami*  |HKir  ke 
pfaniertel  les  plus  qualiiîto  de  la  cour,  afti  d^veir  vm  aoots 
plus  facile  auprès  du  roi.  A  ^on  arrivée ,  il  fUt  fort  hieo  reçu 
de  ceux  à  qui  il  s'adre8.sa  ,  et  qui  lui  prumirent  de  le  présen- 
ter au  plus  tôt  i  Alexandre;  mais,  comme  ils  diiïéraient  de 
Jour  à  autre,  sous  prétexte  d'attendre  une  occasion  favorable, 
Il  prit  leon  nmises  pour  une  défidie,  et  résolut  de  se  pro- 
duire  lut-mème.  11  était  d'une  haute  stature;  il  avait  le  visage 
agréable  et  les  manières  noM^  et  distinguées.  Comptant  sur 
ta  bonne  nmn;-,  il  -e  (le;Ajii'li,3  de  h's  li.iliit:-  lîMiiiiâires,  s'im- 
pvégoa  tout  le  corps  d'tiuilc,  f<e  couronna  d'une  branche  de 
p«VKar,cnmll  iOO  éi^uie  gaucite  d'une  peau  de  Uon,  prit 
«iMimMM«naaniiia,etdaiiacetàiiuipege  sapprnciia  du 
trOoe  m  leqad  le  rof  «ait  aseb  et  rendait  la  justice.  La 
nouveauté  de  ce  spectacle  ayant  riit  rr.Dter  i;:  fuule,  il  fut 
aperçu  d'Alexandre ,  qui  le  bi  approrlier  et  lui  demanda  qui 
il  était.  Il  lui  répondit  :  ■  Je  suis  l'aKhitecte  Dinooraie, 
Macédonien,  <pii  apporte  à  AleMwdredeapeaaéee  et  de»  dee- 
eaintdlKBetde  la  «randenr.  >  Le  roi  réooula.  MMoralelat 
dit  qu'il  songeait  i  tailler  le  mont  Atlmt; ,  et  i  lui  donner  la 
Tonne  d'un  homme  qui  tiendrait  eu  mi  luaia  gaudie  une 
grande  >il>e,  et  en  sa  droite  une  coupe  qui  recevrait  les 
eaux  de  tous  les  lleuves  qui  découlent  de  celte  montagne 
pour  les  T«ser  dans  la  mer.  Alexandre ,  gottlnt  cedoMin 
g^nteaqne,  lui  demanda  s'il  j  av^  dn  campagnes  aux 
environs  de  cette  vRIe  qui  poseenl  foomir  des  blés  pour  la 
faire  suhïisler;  et  ayant  reconnu  qu'il  en  aurait  fallu  faire 
venir  |iar  mer,  il  dit  qu'il  louait  la  ltârdie&&e  de  l'invention, 
mais  qu'il  ne  pouvait  approuver  le  choix  du  lieu  où  l'ardii- 
tecte  prétendait  l'e&écaler.  U  le  rtUnl  UMtefois  auprès  de 
Mi,  «imitant  <|a1l  feiait  «taie  de  eoa  InbUeté  pour  d'autm 
«nlreprises. 

En  eflet,  Alexandre,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Ë^yptc , 
y  ayant  découvert  un  port  qui  avait  un  fort  IMMI  abri  et  un 
abord  fiMile,  qui  était  anvirooné  d'une  campegae  falile ,  et 
qui  avait  lieaMenp  deeeemnodlUa  à  came  dn  veliinage  du 

Nil,  commanda  à  Dînotrate  fPy  hstir  une  ville,  qui  fut,  de 
Ron  nom,  appelée  Alexandrie,  l/art  de  rarcliilecte  et  la 
iM  1:1  lificence du  prince  concoururent  à  l'onvi  |>oiir  rcmbellir, 
et  semblèrent  s'épuiser  pour  la  rendre  une  des  plus  girandes 
cl  des  plus  naprilqnee  viliee  da  monde. 

Fline  dit  que  Dinocrate  acheva  de  reliâtir  le  temple  de 
Diane  à  Éphèse,  ruiné  par  l'incendie  d'iirost  rate,  et 
qu'après  avoir  mis  la  ili-mieie  [iiiiiii  a  ce  oii\rj|.;e,  li 

passa  «  Alexandrie  oii  l'iolémée  Philadelphe,  roi  d'Egypte,  ' 
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]  lui  ijr;f.:.inna  île  halir  un  lr:ii|i!e  jjoiir  être  consaci é  ;i  la  ii.h. 

moire  de  sa  femme  Arsinoc.  Dans  le  dessin  que  cet  arcliilecte 
forma  de  ce  bMincnt,  il  s'élait  pn>pos<^  de  mettre  k  U  voM» 
dit  temple  me  poiae  piem  d'aimant  qai  amait  suspeadn  an 
Mr  la  etaloe de  oelte  prineesse,  laquelle  eoralt  été  toute  de 
fer,  afin  d'obliger  !<  ]ieuple  par  cette  merveille  a  avoir  plui 
de  vénération  pour  cette  rdne  et  à  l'adorer  comme  uae 
déesse;  mais  la  mort  du  roi  étant  survesœ,  ce  deeseini» 
lut  point  exéoalé,  Dinocrate  IniHBéaw  nMwrat  peu  de  tenifa 
après. «en  Pan  917  avant  i.4X         Bdne  Mianav. 

DINORNIS(de  ^md,  terrible,  et  î?v.-.,  m'-:esu) 

Vers  1S3»,  un  decouv  f  it  a  ia  NouvcUe>Zéku)de  des  o&semeuU 
fossiles  d'nn  oiseau  gigantesque  auquel  M.  Owen,  savant 
paléoalokigiite  anglais,  donaa  lenomdediwerato,  «Iqa'ïl 
plaça  due  la  ftmille  dea  Indilpennee.  Depule,  «n  retreuvi 
nn  grand  nombre  d'ossements  fossiles  d'individus  analogue$, 
qui  parurent  k  M.  Owen  provenir  d'espèces  difTerenlei  du 
même  genre.  La  plus  reinarqualili^  |i<ir  i  n  tiulle  est  le  dinor- 
nit  gtgatUeus,  dont  la  hauteur  devait  atteindre  plus  de 
qaab»  «ètrae»  Om  oiseaax,  tous  tridactjrles,  se  disUogueat 
«neore  par  lion  «e  privée  de  tnna  à  air.  «  Ue  0*  du  di- 
nonris,  (Bt  M.  LanrillBrd ,  eondennent  eneere  nne  propor- 
tion si  grande  de  gélatine,  qoe  l'on  c-t  [sresque  fore»'  d'a<l- 
mettre  que,  ii'il&  n'existent  plus,  il  y  a  peu  de  tMups  qu'ils  ont 
disparu,  et  que,  sous  ce  rapport,  ils  sont  dans  le  cas  da 

dodo  («opes  Dnonra),  dont  le  dernier  individn  aélévmily 
a  un  alMe.  •  Lee  tradilkne  leeahe  aenUeÉl  ceolfMr 

celte  opinion. 

DI\OTI1ERIUM(de  aciwk,  grand,  terrible,  et  Np>«>*. 
anlinal  ),  genre  de  maiiimifères  lossiles  que  l'on  rencooire 
dans  les  terrains  pliocènes  de  divers  hniiiins  du  centre  de 
l'Europe.  L'espèce  la  plus  reanufoeMa  «al  le  rflMlAcrtan 
gigatUetU,  ainsi  nommé  en  ins  par  M.  Kaup,  directeur 
du  Musée  de  Dannaladt,qui  venait  d'en  trouver  ui>e  ni- 
choire  iiiiViieuredans  lessablièrej  (i'i;|)j..elvlieiiii.  l'ine-.lem- 
ment,  Cuvi^  qui  ne  oounaissait  de  cet  animal  que  les  dents 
moiairH  etunmdiue  nwlié,enavidtMlan  Avérp^pnn- 
fatfiw. 

liOdlnotlieriaM  sorpaeeail  en  grandeor  ri  en  Ibree  lea  flhie 

grands  éléphant»,  et  sa  tète  était  non  moins  cvVf.^eird  navre 
par  sa  grosseur  et  sa  forme  qoe  celle  de  ces  deruiers  ani- 
maux. Deux  défenses,  dont  les  pointes  étaient  dirigées  vers  la 
terre,  loi  aortaicnt  anisi  de  la  boucite,  maie  cUca  apparte- 
uientkla  mIeliobvIidiMeore,  quià  eeteflisiétall  leconr- 
bée  en  bas ,  en  décrivant  un  qnart  de  cercle  iuuné«liatcnient 
en  avant  des  molaires,  disposition  qui  ne  se  trou\e  dan^ 
aucun  dos  animaux  actuels  connus. 

La  niajorité  des  paléontologistes  rangent  le  genre  ditudke- 
rium  pnrçii  les  pachydermes. 

DIOCESE  (du  grec  &'Âxr)<rK,  administration).  Au  té- 
moignage de  Cicéron  et  de  Strabon,  ce  nom  fut  orif^nalreaicnt 
doini  ]:  (r  11  Romains  aux  circonscriptions  lerritorialis  îles 
provinces  d'Asie.  Chaque  province  était  partaiiee  en  plusieurs 
diocèses;  chaque  diocèse  avait  un  tribunal,  une  adnùiûs- 
tration  particoVère.  Phn  laed»  t'empiiie  mmaiw  Ait  divîBé 
en  qaaIorM  dtocèiea,  j  eompiiB  cdid  de  la  eapitale  et  dm 
villes  «u^urMcoirec.  Cliaque  dtoct'se  reiTiprenait  p1u;<ieur; 
provinces,  dont  le  ehiffre  (généiiLi  tlevait  à  120.  Cha- 
que dioc(>se  était  gouverné  par  uu  vicaire  de  l'enapirc. 

Le  r^me  ecclésiastique  suivit  le  même  mode  de  cir- 
oonieiipàon.  Cliaque  dieebieavait  pour  eitefan  prélat,  qui 
prenait  le  titre  de  primat.  Après  la  diskication  de  l'emiiiie 
Romain,  le  régime  ecclésiastique  conserva  l'ordi-e  liierHrchi- 
que  de  ses  juriilu  ti  ii^  J^iu  France  on  le-tiu^ua  limgleuq>s 
les  diocèses  ordinau  es,  territoires  d'un  evt'quc  uu  d'un  ar- 
dievéque  coo»idéré  en  tant  qu'évèque  seulement,  et  les  dto- 
oèseï  mtf/ivjMfUaina.  La  diviaion  dm  diacèsae  a'élait  point 
subordonnée  è  oeOei  des  provinees.  11  y  avait  des  tfoetai 
<loiit  le  territoire  était  cuelaw'  il.iiv;  [iln-irm-;  |~>ruv  tnces,  et 
dont  quelques  partie»  ics6orti4>uu.'At  U'uu  trihuuol  didércat, 
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el  mènb  «Tua  doothuiteur  étraagei-.  L'Assemblée  coastitiuiBle 
étîbiltècft  4ipiid  m  ordre  de  choses  pin»  régoHer  et  plus 
Mt  harmoaie  avec  (e  tyitème  général  d'administration  \nlé- 
rieure.  Oo  comptait Mipirav«nt  m  France  136  diocèses.  La 
Im  connue  sous  le  titre  ck  ConsfiMion  civile  du  clergé 
(13  juillet  1790}  limita  le  nombre  des  diocèses  à  celui  des 
M  dt^rtefoenls.  La  loi  du  IS  germinal  an  x,  appelée  com- 
muoément  loi  MgMi^  du  concordat ds  IS02,  n'en  rétablit 
que  GO  pour  toMt  l^mpln  français,  noRdira  qui  en  t)$i5  «« 
torou^vi  M  (luit  à  SO.  Une  convention  conclue  en  1819  pnr 
Louis  X\'lll  avec  la  cour  de  Home,  «t  sanctionnée  en  1^22 
par  les  chambres ,  porta  le  nombre  des  diocèses  i  M»  dont 
bdfeoueriptîM  ftat  liéo  p«r  om  buUe  du  |ia]Niappfouvéc 
et  KMloe  eiéeololn  en  nmee  per  mm  ordrâmoce  royale 
du  31  octohrr  Aocun  changment  ne  peut  être  intro- 
duit dans  la  cift;onscription  tiioc4'ses  qu'en  oliservant  les 
inéntes  formes;  c'est  du  re?te  ce  qui  a  eu  lieu  ilepuis cette 
époque  à  plusieurs  reprise:».  Aujourd'hui  donc  ou  eotead  par 
lUoeèses,  dans  le  culte  euthoUque,  le  maertdPuii  évAqoe  par- 
liculier  à  qui  sont  soumises  les  église^  qu'on  appelle  pn  roi 
ses  :  peu  importe  que  ce  diocèse  forme  tin  simple  v  ù  c  ti  è 
siilTra^anl  ou  »oil  le  Mi'sje  île  l'a  r  c  lie  v  Cq  u  e  métropolitain. 
Les  diocèses  preno^t  le  nom  de  la  ville  où  est  établi  le 
siège  de  l'éTèdié,  quoique  cette  Tille  ne  soit  pas  toujours  le 
chef-lieu  du  département  :  ainsi  l'on  dit  le  diocèse  de 
Bayeux ,  de  Csmhray,  etc.  Le  premier  pastenr  d'un  ^ocèse 
est  commnnrmi'ni  npj ■('!:'  V'  vHpie  diocésain  pour  le  dis- 
tinpier  iltb  autres  pi dais  qui  peuTcnt  s'y  trouver;  on  dit  de 
mOiiie  prtMres,  conciles,  statuts  diocésains. 

DIOCLÉUEN  (CAi(»-VALauiM«Ainuju),  en|Mraar 
nHnaio,  naquit  h  Salone ,  o'u  prèe  de  Silène ,  en  MS.  Llde- 
toiie  n'a  pas  donns^  li  u  n  de  son  père,  qui  fut  d'abord  es- 
date  dans  la  maison  au  sénateur  Aarelianus,  et  qui,  après  son 
affranchissement,  exerça  le  métier  de  scribe.  Mais ,  dans  un 
teeife  oè  ta  pouveir  était  au  plut  hatdi,  l'anabitioB  n'avait 
pee  bweta  de  e'apyuyef  ew  ta  mIiihbm^  cl  eemme  l^unée 
disposait  'ff  l'cntpire,  le  fils  du  .scribe  se  jeta  dans  l'armée 
pour  .->'élevei  au  ran^  suprême.  Son  premier  nom  fut  Docfèi, 
du  nom  de  Doclia.  vill;i^r  ilrcimul^,  on  '.a  mère  était  r;i-<- ;  il 
s'appela  plus  tard  /j/o- 'c.x ,  ei  imalfiiit'nt  DiocléUen.  U  y 
ajouta  les  prénom.-i  lic  V  alL-riii&  et  d'Aurelîus  ,  par  mw  fl^ 
niti!  d'autant  plus  ridicule  «tt'il  ceinbiait  fMtar  ion  pM^va 
mérite  pour  entpruRtar  dei  tnosIradoM  <IobC  il  n'kvait  qœ 

ijirc.  Mal-  lel  l'ut  ilms  tous  lis  t-'iiips  rasrt.nJant  des  pré- 
jug<*:8  anslocrabqucs ,  que  les  parvenus  les  plus  illustres  se 
sont  toujours  et  partout  débattus  contre  la  manie  des  aïeux, 
et  qu'encan  d'eux  n'a  eu  ieoouiagede  ae  gtariflerdetate»* 
sesse  de  ton  origine.  Il  est  probable  que  Otoelétten  M  eea 
i  rL  iiiii  res  armes  mms  l'un  des  trente  on  des  dix-neuf  tyrans 
qui  troublèrent  le  règne  de  Gallien.  Un  le  trouve  dans  les 
légloacqui  combattaient  en  Allemagne  contre  les  Barbares, 
cl  e'eel  à  Tonpe»  qu'on  lui  Ctit  prédire  par  une  druidesse 
ion  atdnemanlàr«npireaprtaqu*ilaafBittnëaniangUer. 
Mat^t  comme  c'est  sur  ta  foi  de  Dioclétien  lui-même  que  l'aieul 
dti  conteur  Yopiscus  transmet  cette  anecdote  à  son  pettt-fils, 
il  est  probable  que  cette  prophétie  a  (  le  ;iiTjn;;ijt  ,  l  oriirne 
beaucoup  d'autres ,  par  celui  qui  en  était  le  héros.  Son  nom 
pant  OTM  éclat  dans  les  améee  d'Auréiieo ,  dans  celle  de 
Probus,  qui  lui  confia  le  commandement  dea  Iveopes  de 
McMie.  Il  (treompagna  Caras  dans  les  guerrea  de  tase ,  et 
re^'ut  <I  '  <ui  los  h  ni  u  iir^  du  consulat.  11  commandait  enfin 
les  gardes  de  Tempcreur,  à  la  mortde  Mumérien,  qu'Ar» 
fias  Aper,  son  beau-père,  assassina  dans  sa  tente,  dans 
|*eq»oir  de  tai  succéder.  Mai»  t'améa»  nuweMbtae  atan  dana 
la  ptaine  de  ChaMdeine,  non»a  tout  d'unevoix  Dtadé- 
ti.  n  ,  le  17  septembre  2M,  et  lui  ordonna  de  venger  la  mort 
du  fiU  de  Carus.  Le  nouvel  empereur  lit  à  la  fois  l'office  de 
jOg»«t  de  bourreau,  en  tuant  Aper  de  sa  propre  nunn  ,  et 
ceome  Aper  veut  dire  a onjAer,  ii  cst.diliicile  de  décider,  sur 
la  lel  de  Vepiaoni»  rïl  eoMlt  ce  meurtra  pour  Jnatîikr  ta 
MCf .  na  LA  CMime.  —  t«  tm. 
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prédiction  de  la  dmidrttMe ,  ou  ail  tanata  ta  pnpbétta  pour 
se  jostifler  de  cet  acte  de  eraantt. 

Quoi  qiï'il  PT]  =rTii  it  se  montra  dignî^  rfc  gouverner  le 
monde.  U  avaii  pioioii.lément  étudié  les  hommes  de  son  siè- 
cle, et  savait  habilement  .sonmettre  leurs  passions  à  son  in* 
rét.  Sa  francliise  militaire  n'était  piua  devcoue  qu>w  mai> 
que  pour  couvrir  ae  dlttlnutattan.  InTertabtadaatna  but, 
il  changeait  adroitement,  suivant  les  circonstances,  h  s 
moyens  d'y  parvenir.  qualités  et  ^  défauU  ne  se  ma- 
nifestaient que  suivan'  ;  ■  [  r  >fit  qu'il  pouvait  en  retirer,  et, 
grâce  à  une  prévoyance  qui  fut  rarement  trompée,  il  acquit 
un  tel  ascendant  sur  les  pins  grands  caractères  de  son  épo» 
que ,  qu'à  leurs  yeux  touteeaaa  acdona  nwnhhimt  dkUee 
par  la  juMIce  «t  dhrigées  onlquemeat  vera  ta  btaa  pabHe, 
quand  l'ambition  en  (^t.iit  peut-ôtre  le  seul  mobile.  Son  pre- 
mier soin  fut  de  d<i(niire  le  jeune  Carinus ,  frère  de  Nomé- 
rien,  qui  «'était  fait  couronner  dansles  Gaules,  et  qui  s'avançait 
en  llijria  av«c  une  puiannto  armée.  Ce  déiMt  ne  fut  pea 
heureoi.  DtacMtien  Ait  batia  pvta  de  Ibrgua  en  Monta  par 
son  rival  ;  mrds  les  vires  de  Carinus  étaient  odieux  à  se»  hol- 
dats.  Ils  le  trahirent  d.in^  sa  vldoire,  et,  soit  qu'il  ait  été 
massacr.'  par  uu  tribim  dont  il  avait  sikluit  la  feminc,  ou 
tué,  suivant  Eutrope,  par  Dioclétien  lui-méoie,  celui-ci  resla 
maître  unique  de  l'eu^ire,  au  mcment  mène  eé  ii  erajfait 
l'avdr  perdu.  Lactance  et  autres  auteurs  chrétiens  ae  fhn* 
dent  sans  doote  sur  cette  défaite  pour  accuser  de  poltron- 
nerie )i  i  -  : -  '  uteur  de  leur  secte.  Mais  Dioclétien  avait 
donné  dea  preuves  de  son  courage  &ous  les  quatre  ou  cinq 
empereurs  dont  U  avait  S4'rvi  la  fortune,  «  t  ^  n  1 1  i^neeaent 
des  champada  faatailta  ne  fat  ionveot  qu'un  calcul  da  m  po* 
litiqoe.  Il  ant  haNIcmcnt  profiter  d'une  tietainaelwtée  par 
la  Ir/di  on,  et  s'attacher  les  vaincus  parla  clémence,  en  r  ni 
firijiîiiil  dans  leurs  emplois  les  oflleiOTS  mêmes  de  Caniius. 

Forcé  par  l'immensité  de  son  empire  à  se  donner  uu  col- 
lègue, il  fit  un  dioix.  dont  l'titstoire  a  eu  quelque  droit  de 
•'étooner,  en  deanenlta  pourpre  an  tautere  HexlMien; 
mais  ce  fut  encore  un  calcul  d«  sa  part.  Le  nouvel  Auguste 
se  cliargea  des  actes  de  violence  que  Dioclétien  craignait 
d'exécuter  lui-même,  et  celui-ci  se  réserva  les  lionn  urs 
de  ta  démence  et  de  la  modération.  Cest  Maximien  qui 
cempiiMdaos  les  Gaules  la  révolte  des  Bagaudes,  qui 
lepeMMa  ma  ta  Rliin  les  attaques  des  Germains  et  des  Boar^ 
prignens,  et  Dtaelétien  ,  qui  n'avait  pris  aucune  part  k  cette 
guerre,  ne  se  p'<r  t  f  a  ido  u  Ii;  titre  de  Germanique.  Il 
(it  plus,  il  avoua  pour  ainsi  dire  le  rftie  que  l'un  et  l'autre 
auraient  à  jouer  dans  l'empire ,  en  te  faisant  surnommer 
iatim,  et  en  «ppliqneBtà  Maainien  te  annMm  d*ltarenlina. 
DelèvtafMft  pina  tari  ta»  newi» de/w>taM  et d**em»ltanf , 
attribués  aux  gardes  de  leurs  prrf  n  ri-s.  I.a  multiplicité  des 
guerres  qu'ils  eurent  à  soutenir  ieur  Ut  cependant  sentir  que 
deux  Augustes  ne  pouvaient  y  suffre.  ]|  en  r»feulu  \a  création 
de  deux  nouveaux  Césars  dans  la  personne  de  Galère^ 
qui  ne  craignit  pee  de  leppeler  m»  premier  état  de  berger, 
en  adoptant  le  surnom  dUrmentarina ,  et  de  Constance 
Chlore,  qid ,  seni  des  q«iatresonverallMdu  monde,  réuidt 
;i  la  favi'iw  lie-,  ^iililiiif,  uni'  iiùLIc-m;' d'origine.  Les  deux  AU» 
gu&tes  les  forcèrent  à  répudier  leurs  ftiuimes,  et  diacun  det 
denOéears  épousa  la  fdie  de  Pempereur  qui  se  l'associait. 
DeM  ce  pertage  de  l'eniiin»  Gelère  obtint  les  provtaece 
du  DuHibe;  MaTtinrinigonfeniarAlrique  etritalle;  Oona- 
tance-f  Iil  ,  i.i  Gaule,  l'Espagne  et  la  Bretagne,  et  Dio- 
clétien i  réserva  l'Asie,  la  Tlirace  et  l'Égyple,  mais  mus 
abandonner  U  suprématie,  dont  il  était  si  jalonv.  Il  se 
porta  roeine  dans  la  province  cenllée  à  Gelèn.  «t  pénétre 
dam  ta  Germanie  jusqu'au  Oamilie,  tondta qine  Maximieit 

avait  couru  jusqu'à  Trève^  pour  repousser  une  BOWlta  it» 
ruption  des  Francs,  cl  étahin  .sa  supériorité  »«r  te  César 
Constance.  C'est  après  celte  guern-  que  les  deux  Augiistea 
prirent  les  titres  de  FrmeitageiiWiUmaHique:  et.  quand 
ta  liwdte  de  Cnrauidwi  mi  Brelaine  eut  élé  ti^rimât  par 
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CMMtanM,  Diodético  joignit  coeore  à  tant  de  titiw  celai  de 
BrUannique ,  quoiqu'il  n*Mt  m  riep  MBiHiNié  k  celle  vic- 
toire. 

n  porta  dès  lor*  m  siirvt  illanct'  sur  toutes  les  frontières 
de  l'empire.  |Jo«  liK"**  <  hih>^  t'iihli'-  (lt  |Miis  l'f.sv|>te 
jusqu'à  la  Pêne;  les  cUadelles  qui  bonlAieni  le  filtio  cl  le 
Demlie ,  ceHet  qui  aWevaleBt  calre  les  dcMs  lenvw ,  fureot 
répart^os  à  grands  frais,  et  de  nouvelles  tortereafle»  j  Iweat 
consiriiiles  Sa  politique  s'flTorçaitefi  même  teinps  de  divifter 
toute»  CM  nation*  ^llPrriorl■^,  >|ui  s'ii};ilaii'nl  autour  ilu  Rr,in<i 
empire,  et  ce»  pruple»,  se  ruant  un»  sur  les  autres,  ret- 
pcctteenl  peadaat  qMlqne  lenip»  le  repoa  de  l'empereur , 
qui  avait  rejeté  la  gperre  civile  dans  leur*  propre»  ttata.  Les 
Quades  et  le»  Sarmates  «aèreot  cependant  pénétrer  dans  la 
Dacie;  mais  ils  fun-nt  rxlcrinin  "  por  |)i<>cl<^li<'n  lui-m^'mc, 
qui  ne  manqua  point  de  s'apiiliquer  t  tuore  k-  surnom  de 
SnrmatiçMt  Cl  la  valeur  qu'il  d<^plo*a  dans  Cftto  guerre 
donna  ta  amman  déineoti  aux  aswrtioos  calomoicuKs 
de  Laclance.  Les  Satmwtea  qni  éohappèraot  k  ce  masaacrc 
ftirrni  ri^jiarlis  coninu-  (  «clnve*  dans  les  provinces  dépeuplées 
de  la  Gaule,  etc.-  sN-.i.  iiir  ,  adopta  précédemment  par  l'em- 
pereur Probus,  lui  suivi  |Mr  Uioclétien  a  1  .>_ar>i  de  tous 
les  BarlMrea  qoe  la  victoire  jetait  dans  ses  fer».  i.a  révolte 
des  Éftyptiem,  dca  Haam  ddeaBIcmmyesIe  rappela  en 
Afrique ,  rers  l  an  3M.  II  mil  le  siège  devant  AlCMadric, 
et  vengea  «l'une  réniiitance  de  huit  mois  jwr  le  massacre 
de  T  .  liahilants,  t  es  \illes  de  Cupt.i^  t  l  «le  l!uliro«  furent 
encore  plus  maltraitées.  Pouras'.urer  la  p.>i\  «ur  cette  fron- 
tière, il  établit  une  colonie  de  Nubiens  dans  les  enviruos 
de  Syène  et  des  cataractes  do  Nil,  et  des  lois  sages  et  pro- 
lectn'res  rèpartrent  en  pea  d*aniiieH  le  mal  qnH  avait  bit  à 
relie  in  'iviiKe.  La  {çuerre  de  Per-e  surr(^da  b'entAt  îi  celle 
lie  i'ha>ple  1-e  roi  persan  Narses  avmt  chassé  du  rojaiimc 
d'Arménie  Tiridale,  fils  de  Chosroès,  que  Dioclélien  y  avait 
étaMi.  Le  prétexte  de  cette  invasioa  était  que  Tiridale  avail 
fcçn  dans  an  tiala  on  prfacaaeytlM  aommé  Mamjm,  vassal 
de  l'empereur  delà  Cliine  ,  dont  le  nom  se  trouve  mêlé  pour 
la  première  fois  à  ['histoire  de  l'empire  romain.  Narsè*  s'é- 
tait jeté  -kur  l'Armén  e  ,  el  l  iridale  vaincu  s  élait  refuni  '  à 
la  cour  de  l'empereur.  Oioclélien  ordonna  au  César  (ialère 
d'aller  venger  la  gloin  de  l'empire  et  le  vit  revenir  bientôt 
saassotdab.débtt  par|larièa,<HM^  Irais  bataiUea,  dans 
les  ptalae*  menée  oh  Crassus  avait  péri  avec  ses  léi^ns. 
Dioclétien  le  reçut  avec  méjms  et  colère,  l'humiiia  aii\ 
yeiiv  de  l'année;  niais  il  lui  fiermil  de  réparer  .sou  honneur 
et  celui  de  l'empire.  Galère  prit  ime  revanclie  éclatante. 
Hanès  fut  déiàit  à  son  tour  et  rejeté  dans  les  déserts  de  la 
Médie.  Diadélien,  qui  comptait  peu  sar  celte  vtetolfe;,  ffÊtiXt 
avancé  avec  ime  forte  réserve  de  Syriens  pour  soutenir  ■;«>n 
lieutenant,  el  ne  le  rejoijçnil  à  Nisil*  cpie  [>onr  allerniircet 
avantage  par  une  paix  uli^rieuse.  I.es  fmntières  du  gr.ind 
empire  Ibrent  reculées  jusqu'aux  bords  de  i'Atwras,  que 
XÉMfiMm  a|ipelle  l'Arasa.  La  PCfN  céda  la  Hésopolamie  et 
Cinq  anlre«  provinces  situées  an  delà  do  Tigre cl  donna 
qntranle  ans  de  re^KM  i  cette  contrée,  que  Dioclétien  couvrit 
(le  furteres'es  Tirid.ile  firl  en  même  temps  replacé  sur  le 
trAnc  d'Arménie.  Main  l'adroit  empereur  fut  mécontent  de 
l'attitude  daCdIre  après  le  triomplie.  Ce  César  s*étalt  donné 
les  litres  fmtméiPtnlfue,  d'Arménktqw,  de  »MU- 
guf  et  éhldrub^tfoe;  et  Muelétien,  ble«l«  de  tant  d'or- 
gueil, eut  bienliM  A  m'  méfier  d'un  ambitieux,  qui  elianpea 
tout  i  coup  de  lan^a^e  avec  un  em|M!reur  qu'il  avait  jnsqne- 
A  remanié  comme  son  maître.  On  assure  que  ce  fut  pour 
complaire  à  Galère  que  IMuclélieo  ronlK  à  Micomédie  Mlit 
de  penlcaliaa  qol  Ht  coolerle  sang  cbréUen  k  ^ndslots 
dans  toutes  W  province'^  de  Pi-tiipirp. 

Ce  massacre,  appeléla  diviéme  persécution,  commença 
le  M  lévrier  303 ,  la  di\-netiviènie  année  du  r^gne  de  dà 
: ,  et  dura  dix  ans  avec  un  acharnement  tnooi.  Les 
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lés  lia  jpiw  ^ponvanlablca  aigMlèniiit  cette  Opaque  é'm 
JvtaqnUara  i^ortart;  d  mw  Inawiiiltai  démciMe  fiar 

le  résne  de  Constantin  attesta  que  Oioclélien  et  Galère  s'é- 
taient (lattés  d'avoir  anéanti  le  nom  et  la  secte  des  chrétiens. 
I/hisloire,  tout  en  flétrissant  cet  acte  de  cruauté,  n'a  fHiint 
oublie  les  qualit*^  émiocates  el  les  actions  glorieuses  de  a>l 
empereur.  Avant  lui,  le  pouvoir  élail  sans  (brce  ;  il  sut  le 
rétablir  et  le  bire  respecter,  en  la  fiawealnol  pour  aiail 
dire  dans  sa  main  ;  car ,  même  apria  ton  aMIealloii ,  Caltre 
el  Constance  n'inscrivirent  mmi  nom  dms  les  monnaies  qu'en 
y  ajoutant  le  titre  de  Domtnus  nosler.  Avant  lui,  les  mailri'i 
lie  l'empire  détruisaient  ou  laissaient  périr  les  monumenU 
Cl  les  édiflces  i  il  sut  les  restaurer  avec  nMfDtltccocc  U  lit 
bkthr des  cirques,  des  temples, des  tbkitres,  des  arscuaoK, 
de^  pilaiv  el  de  iionii  reuses  lorteresses.  Si,  après  avoir  vaincu 
les  Perses,  il  voulut  luiiler  la  poulpe  de  leurs  rois,  c'eal 
qu'il  S4>ntil  la  nécessite  d'imposer  aux  peuples  et  aux  s«dilal$ 
par  le  déploiemeol  d'une  grandeur  exlérieuca  el  d'une  nja» 
)esté  ébkmlasante.  tl  downk  aa  coorat  kecHeadeaca  Irais 
collègues  un  appareil  magniiique,  et  commença  cette  p.i>. 
fusion  de  litres  ,  d'emplois  et  de  liiérardiies  que  C'onslanlig 
poussa  bienliM  us(pr,i  l'evrès  ,  mais  qui  proliaig.'rent  |>e  I- 
ètrc  l'exi-stence  de  l'empire  par  le  respect  qu'ils  iiiiiMt^^ait-nt 
k  ima  soldatesque  sansireia.  il  parait  que  jusqu'à  cette 
qve  DiocléUen  n'avait  point  para  dans  Vaaw.  AntioGlM,  bit- 
mittm ,  Milan  et  surtoat  Nicomédto  avaleot  été  lonr  i  Imr 
ses  résidences.  Il  avait  mênae  dédaisn^'  les  Iiouneur^  du 
triomphe,  que  le  sénat  lui  avait  décerner.  Il  »e  deci'l  i  eniiti 
à  donner  ce  s|>ectacle  k  l'Italie,  el  il  invita  Maximi'  a  i  > 
prendra  part.  Ce  ftit  le  aonovembce  MS  qna  Some  jouit  de 
la  présence  d  du  triomphe  de  ses  deax  AHgunleB.  Il  ial 
inoins  magnifique  que  ceux  d'Aurélien  et  de  Probus;  mab 
il  ilalta  davantaj^e  la  vanité  des  Komains  par  la  nature  des 
trophées  ,  qui  représentairiil  le^  |trovinces  les  plu'i  ieeul>-<"s 
de  l'empire.  Le  Nil,  ieXigre ,  l'iLupbrate,  le  Abip,  le  Lkiuube, 
bTradseetl'AlriqnayflgnrèraBliaaaleicbsinesde  Rome; 
et,  pour  la  première  bla,  les  langH  des  soovcranu  de  la 
Perse  furent  eipoeées  et  bomiMées  aux  rccards  do  peuple, 
('e  qui  rend  ce  triomphe  plus  remarquable  encnre  («mr 
l'histoire,  c'est  que  ce  fut  le  dernier,  et  qu'il  fut  .suivi  (>eu 
de  jours  après  par  l'Iiumiliation  de  ce  artMCfeal  qui  l'avait 
décerné.  Diodilian,  habiloé  atuthammagm  respectueux ds 
ses  traopes  et  de  sea  tajets  d^Orleot ,  ne  pot  supporter 
l'orgueil  et  la  familiarilC  du  i^-uple  de  Borne.  Il  quitta  cette 
ville  treize  jours  après  la  cérémonie,  ^  dédaigna  de  panUre, 
suivant  rnnn,  tea  la  aéMl,  awa  la  ataple  laba  de 


Oetlira  et  tons  ceux  dontlai 

lors  la  dignité  impériale  furent  rejetés  par  sa  politiipir.  Il 
donna  au  titre  d'empereur  une  signification  nouvelle.  Cv  i"' 
fut  plus  le  général  des  armées  romaines,  ce  fut,  comiue  1' 
remarqueGibbon,  le  maître  du  OMMde.  Le«^aatDe  fatabii 
coQsulté  sur  rtoa.  Le  pouvoir  WgMafir  M  eaiiMlrt  «m 
les  mains  du  souverain,  et,  de  peur  que  celle  usarpaU<Mi  ne 
causit  des  déchirements  nouveaux ,  Dioclétien  chargea 
l'exécuteur  des  œuvre»  de  sa  prévoyance  il'a-^surer  par  U 
proscription  des  sénateurs  la  marche  d'un  dcspott^iue  d«ot 
•  avait  ouvertement  roaoiièsté  la  pensée  en  osant  replacd 
anr  aalMaladiadèmaq^itdcpaiaTarqiifaikSaperbe,  n^vail 
brIManf  cëRe  ifmtm  (Mmvêraln  de  Rome.  Maximieii  ress- 

plit  avec  sa  violence  arcniilniiuV  la  mission  qui  lui  élail coo- 
fiée.  Des  accu.sations  imaginaires  furent  ipventées  pour  per- 
dre les  sénateurs  les  plus  illustres  oo  les  plus  reikolanles. 
Les  prétoriens  furent  iicencMa  d  wmplafiés  par  ta»  <lw|  l*- 
glons  niyriennes ,  qui  avaient  reçu  tat  WMrt  ém  fmÊÊtt  •! 
ifhfintliem.  Dioctétien  daigna  cependant  prendre  le  tiîr>' 
de  consul  pour  la  neuvième  fois  en  l'an  304.  Mais  la  xaXw^ 
donna  bientôt  à  son  orgueil  une  leçon  terrible.  Une  rpalailx 
de  laagnen- la  aaiatt  en  nwte,  d  U  aa  rarta  < 
4laqnadaaa«i  dd  dal 
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Jawa.  Boiienné  dam  ion  palai>  pendant  nne  année  entière, 
il  y  rnloMrié  par  rainbitieux  Galère,  qui  s'indignait  du 
tô'v  «uballeme  où  DiocU'Iirn  1 1  ^  iiall  bruit  de  sa  inurt 
répandu  dans  la  ville  et  l  alllu  liou  liu  (>tuplu  rviidirenl  qiiel- 
que  reaaort  à  son  Atn«.  Il  m;  mou  lia  au  public,  mais  dans 
im  Id  élal  de  •ouOtrance  qu'un  eut  peine  à  le  rcconultra. 
Galère  radouUa  aea  taaiances,  le  supplia,  le  preaaa  de  ré- 
ni^iier  l'empire  dans  st^s  miiiii<.  I)î  n  U'iieii  ^(lulllt  (uipituliT 
avec  lui,  et  lui  pro(>osa  de  I  .i>s.i><:it;i  au  titre  ifAtiKii^tt:.  Ga- 
Mk  eiigiM  davantage  ;  d  avait  de^a  menacé  Maxiniieu  d'une 
guem eWilc,  U  it  tea  nèmaa  menacea  à  Uiuclética,  qui 
eédaenflnàtaBt  de  violeiioe.  MaiaeeqaVM  «peioeà  eun> 
prendre,  r'e-l  que  cel  empereur,  si  faible  contre  un  t  iSar 
ausiti  iiii|i<irtiiii  qu'odieux,  eut  encore  assez  d'ascendaut  sur 
Maxiutim  pour  le  détenniDar  à  daMMlra  coanie  toi  du 
Irdna  du  monde. 

Tel  «t  le  fdetti*  LartaMt}  Mla  Cnaalastin,  qui  était 
alors  k  NicntnMie,  «t  qui,  dans  ce ca:*,  mérite  plus  de  créance 
que  IVnnomi  d  -  Diuclétien,  assure  que  son  abdication  fui 
le  ré^nltiit  xdniitaiie  de  «es  propres  reilcxintH.  D'iiutres  af- 
(imtentquc,  lek*nd««Bain  même  de  leur  tnuiaplie,  les  deux 
Aupustes  s'étaient  eagag<^s  par  serment  à  «e  dépouiller  île 
l'antorité  im|ténale.  Avraliua  VlcUtr,  qui  noonie  ce  lUt, 
Mmofflne  de  la  libre  «oloaté  de  l'empereur,  et  aa  eoodnile 
postt'rioure  en  est  une  pr»  iinHnv;ili|e.  Quoi  (|u"il  en  soit, 
le  l"  mai  305,  il  [wrul  dans  la  plaine  lic  >ii<iiii(Nlie,  iii 
présence  de  l'armée,  décerna  le  titre  d'Augu-t.'  h  (.ulerc, 
créa  Céaar  le  jenne  Drasa,  Alade  aa  aœur,  qui  avait  pris  le 
nom  de  Maxhnhi,  aedépaaHki  delà  paMrpn^  el,  traversant 
Immédialeinent  capitale,  prit  la  roule  de  la  Ualmatie.  Le 
même  jour,  Maxmiien  résinait  dans  Milan  le  litre  d'AuKiii>te 
■u\  mains  de  CoiisUnce ,  el  donnait  à  Sévère  le  litre  de 
Céaar.  Dioclétiei}  se  r^iia  à  Salooe,  sur  l'Adriatique,  ou  le 
repoft  ne  tarda  point  à  lui  rendre  la  santé,  il  jr  biiit  un  pa- 
lais maniaque,  qui  lit  lo>igteiiipa  apcèa  l'Adwiraliaii  de 
c<>nMannn-À>ndiyro|{<-n^  ie,  et  dont  les  Kttea  Ibmiml  en- 
nui' Ii  s  deux  Ùers  de  ia  xdie  de  Spidatro.  L'un  des  quatre 
temples  que  renlennail  rel  ininieuse  |i<ildi»  !i«rt  acluelleuieut 
de  catiiédrale  C'est  là  que  vinrent  l'avuiillir  les  rejeta  et 
les  snpplieatiwia  de  Pambîtieu»  Maxiiotan.  Cet  empereur 
lié trAné  le  prvMaH  de  remonter  avee  M  aur  le  trône  ;  nuis 
|)iiM  |(>tien ,  qui  pn'lend.iit  n'avoir  Técu,  n'avoir  joui  de  la 
l>e.iiité  <lu  soleil  (|tie  dans  s;i  retraite,  lui  répondit  en  l  iavi- 
tant  à  Tenir  voir  ses  jardins  el  les  clionx  qu'il  y  avait  plau- 
li-'s  Je  snH  sAr.  aiouUit4l,  qoe  voua  ne  wmdres  plus  d'em- 
pire. «  Le  plus  dilRcile  de  tona  lea  aita, dlaailHl  l  sea  <à- 
milicrs,  est  celui  tie  rt^jiner.  8«<paré  du  genre  humain  par 
son  rang,  un  souverain  ne  peut  connaître  la  vérité  que  par 
des  ministres  qui  se  concertent  pour  le  troni|x  r,  cl  li?.  incil- 
leurs  dea  princes  aoot  Tendus  à  la  corruption  vénale  de 
kura  natlenra.  •  Laa  «'iiagiliia  vinrent  cependant  l'assaillir 
dans  sa  aoHtnde.  Lea  quatre  oovra  quteniaiiâ  atetm  son  sys> 
1^me  «Te  (rnirvememeot  dépk>yaleat  m  Unie  nrinein  pour  le 
|  i  ii|ile,  i  t  II-.  «  Inmenrs  de  aea  anciens  sujets  relentiwaient 
jusqu'à  lui.  La  mort  de  Constance  ei  de  Sévère,  l'élcvation 
de  Constantin,  le rèUMisaement  de Maxirolen,  l'uturpalion 
de  son  fils  Maievtt,  taJalomia  de  Qtittn,  HvnkMl'empin 
k  tous  les  désordres  delà  gaerre  dTlle,ildeax  aastMilevI 
à  peine  écmlis  (te|inis  son  abdication.  Sa  pliilos()|>liie  sLir- 
monta  tout,  jusqu'aux  roallteurs  de  sa  ieiuntc  l'iiMa  et  de 
saillie  Taléria.  Oanstantin  hd-raèine  vint  njouter  à  ses  pei- 
Ms  «a  raeenssat  fhassemeat  d'avair  tonaaié  la  ribatlion 
de  Maxcnee,  et  «■  leiaeMçanl  it  M  «Hmsuat.  LVttocien 
Tli)^>pliane  prétend  même  que  le  sénat  avait  dé}»  prononcé 
r.-irri^t  de  m  mort:  el  Aiirelius  Victor  assure  qu'd  s'empoi- 
■  sonna  pour  échapper  mi  -.nuplice. 

Ces  récits  sont  contredits  par  Ladanea,  qal  attbbue  aon 
«uidde  ik  son  orstiefl  méfMlaé.  La  chnMiqw  ^Alcxaadrte  et 
Husèlic  vont  à  leur  fourjosqu'A  rr|>oos««r  toute  idéed'ane 
mort  volontaire.  La  première  le  Mt  mourir  d'Iijdropisie,  le 


secoml  d'une  maladie  de  langueur.  Qud  qu'il  en  soit,  Dio- 
clëlicn  termina  sa  carrière  l'an  313, 4  l'âge  de  soixante-huit 
ans.  L'iiH  t'i lilude  de  la  chronologie  de  son  rt^^ne  \ieiit  de 
la  de^trui  liou  des  uiunuRMUits  liisloriques  ou  sa  vie  était 
plus  amplement  racontée  Son  secrétaire  i  ustlienius  avait 
écrit  son  histoire.  Zu^ime  fl|  ^niiniep-Maroeilin  lui  avaient 
consacré  quelques  chapitre*.  Cea  dociinients  sont  |ierdiis,  et 
les  thi^lieu',  Mjiil  ai  t  uvO-  de  es  avoir  f.i  I  di-paidltrc.  U'aii- 
tres  écrivain  lli'urin  iil  >im»  son  règne,  et  eurent  part  a  ses 
biealaits.  Ce  suut  le  pliiloMiplie  l'orpliyro,  Tn-bellius  l'ullio, 
les  poêle»  Calpuriiiu.s  et  IJj^niesiaaua .  U!%  six  aulcurs  de 
l*histoire  Auguste.  Rim  de  ce  qolls  ont  pu  éàire  sur  Dfo- 
ci<  tien  u'ast^rrivé  jns^pi's  nous.  Mais  on  en  sait  assez  |io:ir 
etahlir  qu'il  fut  Sus&i  graud  p<j|itiqiie  qu'Auguste,  et  qu'il  rùt 
ariete  U  tteciilence  de  l'empiic,  s'il  avait  de  au  pouvoir 
d'un  ItuQUM  de  sauver  m)  polusse  atlaquc  d«  toutes  paits, 
et  travaillé  au«4eilaas  pqr  tons  les  vieâs  c|  les  passions  d« 
llmmanilé.  L'histoire  le  loue  av«e  ralsOO  d'avoir  d('te>to  les 
dé  la  leurs,  et  de  les  avoir  livrés  an  bourreau  toutes  les 
fols  i|ii'ilsne  pouvaient  prouver  leurs  accusations.  I.e  iiieiile 
et  la  vertu  truuvéïcnt  en  lui  un  rémunérateur  tnlairé,  et 
quoiqu'il  ait  inuotrè  «ne  vanité  escessive,  it  est  dinicilc  do 
aaroir  ai  c'c&i  4  son  caractère  ou  |  |a  ^|iliqiie  qu'il  faut 
rattrilnier.  re  qu'Qo  doit  remarquer  i  sa  lonange,  c'esi  que. 
l'intérieur  de  l'einiurf  jouit  d'uni'  (.,ii\  iirofon^ie  peiiil;iiit  M)n 
règne ,  et  que  la  guerre  liviU:  )  leulia  dès  l'anuee  un  me  t!c 
s<in  alMlication.  Vicx.xtT,  dr  rAcBdrmic  Fiaiicj>sr, 

DIOUUM  (de  $t<,  deux,  el  Mme.  dent  ) ,  genre  de  pui«- 
soas  de  l'oidre  des  plectognallies,  famille  des  gytunodonles. 
Ces  |i<iisMjns  sont  ainsi  noiiimcs  pane  tju'ils  ont  en  eliel  en 
avant  de  U  iiiàclioire  deux  pièces  ebuinees.  une  en  li.uit  et 
l'autre  en  bas.  Ils  liont  tous  des  mers  <les  pa}"  (lia.id-,et 
•ont  vulisircqiiail  appelé*  or6r.s  epiiirtu^potssom  buuU-s, 
toHrsmt/lés ,  bâtm^njfiu,  bouiseï,  etc.  Partout  oo  de- 
daigne  les  didlons,  pnrc  e  i|ue  leur  chair  ne  peut  être  mangée  ; 
on  les  redoute  iiiOiue.  pane  qu'iK  font,  avec  le*  épines  nom- 
breuse'» di'iii  n  ui  |ieau  <-l  armée,  des  |il,iii  s  ^ii-.  ,|  ihr  l.'s  a 
gnerir;  ou  assure  lui^jue  que  plusieurs  d'ciitie  eux  veni- 
meui ,  et  que  si  on  les  maiigie  sans  leur  avoif  enlevé  le  fiel, 
ofl  s'cipose  I  des  acddcots  grav|is.  Le»  ^pèces  sont  enoora 
asseï  mal  déterminées  ;  nous  dteroas  parnd  edes,  \atmga  on 
nitnitjii  (diodoii  (illiiKj'i  j  ipii  \tt  d  iii>  le^  uier-  i|ii  llie  il, 
ainsi  qu'au  cap  de  l(oiiiie>bs|>eranc^  -.  il  a  U"',i)  de  long,  et 
peut .-)(  quérir  assez  de  grosseur  en  se  lioi|rsoullanl  comme  im 
lilUoB.  &SS  pimmiU  aqnl  trts-fjirlh  M  cquieiir  g^*raie  cat 
Uenitrs.  Une  mur*  «apèoa  ed  le  pitora,  mij  iiiquenle  les 

câtcs  du  Japon  el  la  mer  Bougie,  oij  il  ttiassjj  Je>  criista<  es.  On 
doit  aussi  lonivaitre  \'orl>€  ou  pon.<i"u  «i'hu- de  l'Auliipel, 
des  Antilles  et  des  Moliiques ,  du  Ui'  s)| ,  .les  eûtes  .sud  de 
l'Afrique,  etc.  L'espèce  qui  %  it  dans  la  Mi^ilsirs{l|;p|9|)  lOpios 
UcB  eoMiiwi  dl^  •  été  signalée  pir  PafiMMiia  ftni^  fré* 
qucnt^iil  les  rivages  de  la  Sicile.  P.  Geav^is. 

l)U)l)<)nE  m  siciLi^,  bisioricii ,  ètail  né  à  Argyrium 
(aujouiil  liui  >an-l  ilippo-d'Argironue),  et  consacra  sa  vie  à 
la  rétlaclMio  de  sou  lùstuir(  U4uvers«l|e,  la  viie  de 
s'instruire,  il  avait  entCKpr^  de  Ir^ficfils  vqjfgef,  d  0| ^ 
kflga  •4<H)d  M  <li>«rs  sndrdKi  PtitfianiMf  ^  Pqfi^ 
■dus  ne  savons  guère  sor  sa  vie  quf  les  détails  qu'il  nous 

a  tr.in-mis  lui -luriiie  II  l.iul  qu'il  i»it  vécu  '  ouSi  iiip' irain  de 
Jules-(;«  kar,  puisqu'il  dit  avoir  ^li'  rn  t^^ple  sous  le  lèi^ue 
de  Flolémév-Aulèle.  Il  o'a  <S:ril  que  son*  AHguslç!  8<M^  jjvre 
est  oé>dN«  anus  |p  titn;  <tf  (fibt^otli^<mf.  |(  se  (tivinMl  «■ 
quarante  Ivns,  4n»l  tqMs  ivons  manieiirru9)in«Q(  p«dhi 

ceux  nui  nous  auiaiciil  le  inieiix  l'c!  s.  Nous  n'çp  possé- 
ci»)ns  l'Ius  que  quicue ,  et  quelque^  Itagiiu  nls  qui  viennent 
la  plu|tarl  des  evlraiLs  de  IMiolius  et  deCuiisl.^ntin-l'uri  ii>- 
rqgsnéta.  Las  trdp  prctuiers  Ijvre*  conlieait^f  rhi>loiic  de 
l*Qbvii«  ^  rAssyrla  et  des  autres  iwwpiei  barbarca}  lé 
qnalrièOM  d  le  cinqu'ième,  Hiisldre  des  tefnps  iiéroïqiiBa 
de  la  GnèM.  Ut  là,  jusqu'au  aoiième,  il  y  ^  u^ç  laonae. 
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LVpUMoa  de  Xarete  eomiMM»  te  ouMne,  «t  la 

tièmc  iioil  on  ftu  tnal  la  bataille  d'Ipsus ,  où  Antigone  fut 
tué.  ^nm  connaîtrions  un  peu  mieux  l'histoire  des  succes- 
seurs d'Alexandre,  si  les  ravages  des  temps  ne  uods  avaient 
priféft  dea  vlogl  livres  suivanU.  Le  priociiMil  ntérite  ik  Dio- 
diire  est  <kiM  te  loia  avec  lequel  il  marque  les  années  des 
olympiades ,  les  archontes  d*Albènes  et  laseonaate  de  Rome. 
11  n'est  pas  aua*l  enact  sur  la  manfère  dont  il  lUt  aeeorder 
les  Taits  avec  les  années.  Du  resk',  il  f>uie  souvent  sans 
choix  et  <^ans  critique  sur  des  auteurs  très-peu  dignes  de 
(o*,  tels  nue  Clt;-ias,  Épliore,  Clilarque.     P.  de  Gouiért. 

mOECiE,  moiQUE  {de  «(,  deai,«t  ai»»,  miMii). 
Um6  a  dmmé  le  nom  àa  élœele  k  la  v^^demfiae  duae 
desonsystoii  iMiel,  qui  cotn^  ren  1  les  végétaux  dont  les 
fleurs  mâles  Mit  séparées  des  fleurs  reioelles ,  c'est-à-dire  se 
HMontrent  sur  des  pieds  dilTérents  :  le  chanvre,  le  saule, 
te  peuplier,  te  fdataditer,  «te,  aoQldca  plantes  dioiques.  il 
a  partage  cMb  duao  «S  item  ordnt  :  tea  qMtonce  pre- 
mier», formés  d'après  te  noTnbr<>  dcnétamines,  portent  le  nom 
des  doute  première»  cl8s<^e«  (  di(fcie-monandrie ,  diode- 
diandrif,  elc.  [voye^  Botamouf. J);  le  treizième  renrerme 
lea  Téfélaaa  dioiqoes  i  âajoijica  iiionadelfliea  (  diocta-mo- 
jiadel|iAte)  ;  te  qaatoftfèOM  «M  canelMaépar  des  dtaaiiiM 
unif''^  ctifri'        parles  anthères  {diœcie-sifTtgénésie). 

DlOiikiVE  d'ApoUonie ,  plillosoplie  grec  de  l'école 
ionienne,  naquit  n  Apollouie,  en  Crète.  On  le  di&tingue  aussi 
quelquefois  des  autres  Uiogène  par  le  siintom  de  Physi- 
€ie».  Son  père  s'appelait  Apollolhémis,  et  la  seote  chose 
qu'on  sadw  de  aarie,  c'est  qu'il  vint  à  Athènes,  et  que  ses 
jotirs  y  (tarent  mb  en  pt-rll  i)ar  l'envie  on^lt  excita.  Il  est  à 
pri^  Miner  quf-ics  opiiiiuns,  comme  celles  rAuixagi/H', paru- 
rent contraires  a  la  religion,  et  que  telle  fui  la  cause  au  moins 
apparente  du  danger  qu'il  coiirut.  Periclès  avait  soulevé  con- 
IK  loi  cette  tourbe  jalouse  de  tout  méfiie  éclatant,  plus 
Bflwlitwiia  k  Athènes  que  partout  dUeun.  Mais,  trop  lAche 
|)our  8'attaqt:'<r  rr^ncUement  au  grand  homme  qui  condui- 
sait avec  iaiii  d  habileté  le  vaisseau  de  l'État,  die  se  vengea 
de  son  ImpuissaDoe  en  frappant  ceux  qu'il  lionorait  de  son 
»timefll  deaoB  andltei  d  Dtegine  d'ApoUonte  Ail  McMé 
dlmpiMéi  btan  noina  pNrawoir  nia  a  donte  CeniafeiiM 
des  dieux  que  pour  avoir  mérité  la  faveur  de  Pérlclès.  On 
ignore  l'cpoqite  d«  sa  naissance  et  celle  de  sa  tnurt  ;  mais 
son  contemporain  Anaxa^jore  étant  ne  en  500  et  mort  l'an 
42tt  avant  J.-C,  on  peut  aflirraer  qu'il  florissail  vers  le  mi- 
IteaduciilVitiiwi  alècl*  avant  l'ère  ciirétienne.  Aaa\taièn« 
aOB  roallr»  nvnlt  rapporté  à  Pair  l'ori^ne  de  toutes  choses;  le 
disdpteétabHl  nnoaoHe  de  mwjnen  temwi  il  enseigna,  comme 
lui,  «jue  I'ht  était  la  iiiaiirie  de  toutes  choses ,  mais  que 
rieo  ne  pouvait  être  produK  de  la  matière  saiis  U  vertu  di- 
vine ioli/n>nle  à  l'air. 

DiOUËKe*  MmoBBé  Cfnimiê,  WMpOl  k  Sinope, 
vRte  de  l*Aate  HNieim.  Il  était  fllt  d'àn  ehangenr!  chose 
singulière.  Celui  qui  le  reste  de  sa  vie  se  ronti  ni,i  |)our  toute 
rich»se  d'une  besace  et  d'un  l>*Uon,  fut  r  iri'. micu  d'avoir 
alt*^n>  Id  iiHMirmie,  de  complicité  avec  s«ii  j  t n  ,  et  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Le  Bailleur,  qui  Ait  son  premier  loaltre,  lui 
'  «pprit  à  mépriaer  tea  Mena  ItaijiilteBqiie  paonalt  lé  vulgaire 
et  il  chen  lier  ta  venu  et  l'it)>(ë|Hfiulanee  dans  la  philoMiphie 
et  la  pauvreté.  Il  vint  a  Attienes,  et  contraignit  en  quelque 
sortt  Aij  tist  hène  i  le  recevoir  pour  disciple,  en  Téton- 
naol  par  sa  courageuse  fvnaelé.  Ce  pbiloaaàhe  Kflttiil  de 
l'admettre  clies  kii,  et  te  maoetaîl  inêne  de  eon  btten  : 
«  Fnqipa,  hii  dit  Diogène,  mais  tu  ne  trouveras  pas  de  bàlon 
aaaen  dur  pour  raVloIgner  de  loi  »  AntistlWne,  disciple  de 
Socrate  H'éi.nt  i< ntm;  lui  evrlusivement  attaché  ^  1;i  |ilii- 
loso|)liie  pratique,  et  avait  tnétne  outré  la  sévérité  de  ses 
principes  M  morale,  au  point  que  Socraie  In  bHmil  de  sa 
aroeelèn  mialérilé.  Uiogtae  encliérit  encore  anr  non  maître. 
Comme  lui  II  Hclait  les  a|iéculeUon«  de  te  piritoMipliic 
thtoriitoe,  «t  Ihimit  omtialer  lonte  te  ««lenre  dana  te  pnli> 


qnede  te  vwte.  Comme  Int,  B  alteqaeit  vi»»m»rt  te  d<pra. 

vallon  des  mœurs  de  ses  contemporains,  leur  ambition, 
leur  cupidité,  et  tontes  leurs  passions  aveugles  ;  mais  il  porta 
be  ucuiiii  i  lus  iuiii  ijije  lui  le  mé(iris  des  usages  reçus  et 
des  convenances  sociales,  el  traita  ses  seniblat>tes  avec|ilus 
de  <lédain  et  d  ironie. 

DouÉd'nne  annde  vivecilé  d'esprit,  d'une  poissante  éner- 
gie de  canwlère,  et  nataradcnent  ami  de  la  contradiction,  il 
jeta  undèfià  la  ri 't  dont  il  s'exagérait  encore  les  pn-ingés 
et  lea  erreurs;  il  voulut  que  sa  vie  fOt  uncontraate  at«c  celle 
de  ses  concitoyens  ;  et,  pounanl  tout  à  rextrétne,  en  cherdiaat 
à  attaquer  violemment  les  ridiculea  et  Im  tnven  des  hom- 
mes, il  toiniialai«mème,  par  unecoèaoonfreire,  dans  une  au- 
treespèce de  travers  et  i1r  n  ticale.  A  force  vouloir  pu  chcr 
lamorate  par  l'exemple  et  donner  de  la  publicité  a  toutes  ses 
actions,  il  mena  une  viede  rues  et  de  carrefours,  se  rap 

de  ces  enimana  dont  on  hiiapptii|Dt  d  Jaatement  te  I 
l'on  pool  dira  qo^ll  compromit  he  dortrtam  de  Soènte'< 

les  traînant  dans  les  ruisseaux  d'Athènes.  Il  t  ulnt  se  moo- 
Irer  supérieur  aux  préju,<és,  apprendre  à  ne  rougir  que  du 
mal,  et  il  oublia  les  lois  de  l  a  hi  m  séance  et  de  la  pudeur. 
U  voulut  réformer  les  mœars,  et  il  proAsma  te  mépris  le 
plua  pnillMd  pour  tea  flmimea,  e'éhvaaft  «entra  te  mariage 
et  le  poursuivant  de  ses  sarcasmes  amers.  Il  touIoi  i^rouvrr 
que  la  vertu  consiste  à  se  rendre  indépendant  de  sej  dé- 
sirs, et  à  se  soustraire  à  t  xis  >e>  [  ^v  oins  qui  ne  sont  point 
indispensables  ;  et,  en  leur  imposant  de  si  étroitea  ilmiln^ 
il  en  relranclia  un  grsnd  nombre  do«t  te  tlKahcilien  art 
conforme  à  notra  dertinatloo^  mnttte  te  mdure  humaine  et 
la  ravala  jusqu'il  oellede  tebrete.  11  vonlot  enseigner  le  mé- 
pris î,^  richesses,  et  îl  se  laissa  aller  h  une  pauvreté  plus 
capable  d'inspirer  le  dégoût  que  le  re^}ect,  ^  îl  ne  cnigail 
pas  de  s'abaisser  jusqu'à  tendre  h  main  et  à  vivra  ^Pm- 
mAnei.  Il  voulnl  donner  l'exemple  de  l'iodèpeadamM^  «t 
Il  donne  te  leandatedd  vepbondage,  n'ayant  point  dlioU- 
tation,  coucliant  partout  où  il  se  trouvait.  En  tm  mnt,  PUUm 
l'a  détîui  d'une  manière  ans.si  juste  que  spirituelle,  en  te 
surnommant  Socrate  en  ddire. 

Diofine  avait  trop  de  lact  pour  ne  point  mnlir  IntHnèma 
fmafèmlioaoli  B  nvilt  porté  eae  priMipee.  Aaari  eaaayalt» 
il  de  prévenir  ce  reproclie  en  disant  qu'il  était  comme  les 
maîtres  des  clKEurs,  qui  forcent  le  ton  pour  y  ramener  leurs 
élèves.  Quelques  traits  de  sa  vie  donneront  une  idn-  <le 
cet  esprit  si  bizarre  et  si  excentrique.  Tout  son  bien  ooo- 
alataM  dana  une  besaee  pour  mettra  an  noorritnra  et  am 
livres,  un  bâton,  et  nn  laiîrga  maatean,  quil  flt  douMer  aiin 
qu'il  pût  lui  servir  de  vêlement  teionr,  et  ta  nuit  de  lit  et 
de  couverture.  Une  écuelle  faisait  d'abord  partie  de  ^on 
«■quipage;  mais  il  U  brisa  comme  nnmeoble  inutile,  à  la 
vue  d'un  enfant  qui  buvait  dans  te  CItlU  de  sa  ludn.  11 
laissait  croître  sa  barbe  et  ae»«iiev«ii«,mercliaittoii^oiM  tes 
pieds  nus,  même  qntfid  ta  terra  «ait  eoiverte  de  m^, 
et  au  plus  fort  de  l'été  se  roulait  dans  des  sables  brûlants. 
Ce  qu'il  obtenait  de  la  cliaritù  des  pa&sanis  lui  suffisait  pour 
se  procurvr  quelques  aliments  grossiers,  les  seuls  dont  il 
ftt  11  voulut  a*«cmiitnmer  i  manger  de  la  viande 
crue;  mote  II  M  pot  «B  vvttir  à  boot.  Il  itisail,  en  partant 
du  imrtique  de  Jupiter,  où  il  prrnnit  repas  et  où  il  cou- 
chait souvent,  (|ue  les  .\tliéniens  avdieiit  pris  soin  de  lui 
élever  là  un  magnilique  palais.  Quant  au  tonneau  qui  lui 
servait  de  glle.  Clavier  n'^oute  aocnno  M  à  ce  qne  Ice  nn» 
doM  en  raeenloMl.  Ce  qnl  a  pu  dooner  Ben  è  cette  bbte, 
c'est  qu'il  passait  quelquefois  la  nuit  dans  le  tor-:>\u;  gui 
était  è  la  porte  du  temple  de C) bêle;  mais ee  n'ri.i.i  i>us  la 
son  domicile  liahitiicl,  et  il  était  rare  qu'il  c'oiicli.)t  -louv 
fois  de  suite  dans  le  inémeendroit.  «  Toutes  ka  imprécaltuns 
des  tragique!»  dimit  B,  ae  eont  réallséee  enr  moi;  cnr  je 
sui«  evilé,  sans  patrie,  sans  habitation,  errant,  men  liant 
mon  pain  et  vivant  au  jour  te  jour  ;  mais  ma  constance  nae 
m4  Mi-do«m  itea.ifinêani  de  In  liarlMM^  «  Il  ftlMit  iw  JoMC 
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(l«<filfofU  pour  entrer  au  IbèAtre  kNr«que  tout  le  inonde  en 
RorUit.  On  iui  desikiida  pourquoi  il  allait  aio«i  en  *ens  con- 
liaif»  Jetaiboiat  «  CdltMpiifrilyCe  que  j'ai  réaoln  de  dire 
fmite  ma  ^  »  Or  M  deimmdall  k  quel  àtia  II  confenait 

de  se  mjrier  :  ■  Quand  o-i  (■■-(  jt'une,  [M.iiilil-il,  il  est  trop 
lût,  quand  on  est  plus  âgi\  il  est  tr  op  lard.  »  t'kin  de  nié- 
prts  pour  le  genre  humain,  il  m  plaisait  i  refuser  le  nom 
diMmne  à  se«  semliialilat.  On  le  vil  «m  fote  parcourir  te 
«erdié  en  plein  jour,  «M  lentame  à  la  milit,  et  dhaat  :  ■  J« 
cbenrlte  un  tiomme.  »  Il  reftardait  la  pudeur  comme  une 
faiblcise,  prétendant  qu'on  ne  iloit  rougir  que  de  ce  qui  est 
nal,  et  ne  craignait  point  d  - manquer  aux  lois  de  la  dé- 
eenct,  ea  laisant  ea  public  tout  ce  qu'il  eût  fait  dan*  «a 
■altoat  •  81  ee  vfvA  point  un  mal  du  souper,  disait-il, 
pourquoi  ne  pas  sooper  an  artlien  do  mardié  autel  bien 
que  dans  une  cliamhrer  > 

Cette  excessive  liberté  danssesmœnrs  cl  dan»  se«  discours 
Tont  fait  accuser  d'immoraiit*^;  et  un  écrivain  a  dit  à  ce  sujet 
qu'il  M  [Ulait|iia  trop  regarder  au  fond  de  son  tonneau.  Ce» 
MM  parais'^ent  inTialataibiablet  etcaktmoieu- 
Oio(èoe  parlait  trop  couvent  eenin  les  vice»  des  bora- 
me»,  et  avait  trop  d'amour- propre  pour  se  donner  ainsi  un 
démenti  fuV&c  D'ailleurs,  ilaTait  Tespril  élevé,  et  s'il  ontra 
k  personnage  de  plulosoplie,  ce  fut  cl>es  lui  le  (ait  de  la  vanité 
el  neodeJli|poàriaieipitiitaafBdeaeeaeliouadesesp»> 
fele»,  que  niMnire  aew  a  eewervées,  prootenl  qu'il  M 
consciencieui  dans  son  amour  pour  la  vertu,  et  s'il  nV[it  pn^ 
jotii  d'une  estime  mérit<5e,  le  roi  de  Macédoine  n'eût  jjuiaiâ 
dit  de  lui  :  «  Si  je  n'étais  AU'xandre,  je  voudrais  être  Dio^ène. 
Fait  priieoater  par  des  pirates,  et  vendu  comme  esclave,  il 
Ail  acheté  par  Xéniades,  ridie  CorintUen,  qnl  «ut  I^ppré- 
eier,  ei  lui  confia  l'éducation  de  les  filt.  Diogène  Ica  accou- 
tuma à  tons  le»  exercices  propres  à  former  le  corpf ,  ma» 

seulement  pour  fortifier  IiM.i-  sanir,   il!''.rli;ji|,icr  ru  In 

vigueur  et  l'adresse,  et  non  pour  eu  faire  des  attilète.s. 
Il  les  liabHua  à  se  passer  de  cliaussunes,  à  ne  boire  que  de 
reao,  à  être  rioipiee  dam  iaaia  vétameata,  ailncieu\  et 
Modeelee  dam  leur  nwfnfiM.  U  leur  flt  apprendra  par 
coeur  les  plus  beaux  morccanx  des  poètes  et  des  écrivains, 
et  composa  pour  eux  un  traité  >it;  morale  et  plusieurs  ou- 
vragesquimalbenreuseawntne  sont  point  venus  jusqu'à  nous. 
Ses  élève*  le  cbérisseieat,  et  Xéoiadea  diaeit  partent  q«11 
lut  acmlMl  qnNm  Imm  «énie  4m  venv  e^dlddir  dane  ta 
Riaisofl. 

Dto{!ène  avait  soiucu!  ^  la  twuclie  des  maximes  pleines 
de  sens  et  d'une  véritable  pliilosopliie.  <  Tout  est  commun, 
ditait-il,  entre  le  sage  et  ses  amis.  11  est  au  miliea  d'eux 
eomme  l'être  bienfaisant  au  milieu  de  ses  créaluret.—  Il  n'y 
a  pas  de  société  sans  loi  ;  mais  si  les  lois  sont  mauvaises, 
riiorame  est  plus  mallteureux  dans  la  société  que  dans  la  na- 
ture. —  La  gloire  est  Tappét  de  la  w  ui  .  ;  l  i  n  hlesseen 
est  lenMsqoe, —  IjCtrioropliedesoi-ménie  eî.t  iu  cunsomtna- 
lion  de  la  pliilosopliie. —  Le  médi-iantc^t  la  plus  cruelle  des 
bêles  faroodiee;  ie  Aattenr  la  plas  itanfereate  des  béies 
apprivoftéet.—  Il  Cm!  ricitier  fc  la  fbrtwie  per  le  ntépris , 
A  la  loi  jtar  1.»  nature,  aux  pn^^^Ions  par  la  raison.  —  On  d<tii 
Irailer  les  grands  comme  te  feu  :  n'en  être  jAiuaii  ni  trop 
loin  ni  trop  près.  •  Zénon  d'^e  es.<4yait  un  jour  de  lui  prou- 
ver que  le  ■MMtvcMMent  eil  iaipottlUe;  Diifteeee  initàae 
preinenef  devant  M  t  •  Qoa  IhMa  loi  dmaada  Sfaent 
Je  réfute  tes  arguments,  reprit  Diog^ne.  >■  Platon  avait  dé- 
fini riiomiiie  un  airmalA  d«u\  pie<ls  satu  piuroe»;  i>iogène 
pluma  un  coq ,  el,  le  jetant  au  milieu  de  seadCOla  :  •  Mes 
amiit,  dit-il,  voilà  l'iiotnme  de  i*latoa. 

Ses  bons  mots  contribuèrent  autant  que  sei«  inn^ura  à  la 
célébrité  dont  il  a  joui,  et  rantiqnitéae  newolTre  [H^rsonne 
q«i<  ait  brillé  autant  qvie  Ini  par  la  justesse  de  tes  à-piopos,  la 
«■.iii-hciii- deson  espiit,  la  nnn-M:  et  l'originalité  de  SCS  Sail- 
lie». Lin  «opliitte  voulait  un  jour  faire  parade  devant  lui  de  sa 
«lihliiM  :  «  Y«M»^  pwcvqwleiolil»  M  d»4l}  er:  Je 


suis  un  bntnnte ,  donc  vous  n'Me*  pet  un  heBMM,  —  Ce  rai* 
sonnemrat  serait  vrai ,  répondit  Diogtne,  ai  ta  avab  eoni' 

inencé  p.ir  dire  que  tu  n'es  pas  ce  que  je  suis;  car  tu  aurais 
conclu  que  tu  n*es  pas  un  homme.  »  Il  demamlait  une  mine 
(  no  Tr.  ]  à  un  jeune  homme  prodiKue.  «  Pourquoi  une  somme 
si  coiu^idérabie,  dit  le  itas-tant ,  quand  tu  ne  demandes  aux 
autres  qu'une  obole  ?  —  Cest,  fépliqaa  iNniilne,  parce  que 
jVspère  que  les  anlrea  me  dennemat  caeait,  tandis  qnll 
est  tort  donlemi  que  tn  me  dennet  «ne  aeeonde  Mn.  •  — 
Le  riclie  Midla«lnl  donna  un  jour  des  S4)ufnet^,  l.i  lisant: 
a  Va  teplitirHlre,etluaura>  3,tt00diacluneâ  d'amende.  >•  Dio- 
gène, le  lendemain,  se  munit  d'un  gantalet  d'athlète,  en  i 
na  un  violent  coup  h  Midias,el  lui  remit  le^  i^fioo  i 

—  Il  dliatt  que  l'or  estde  eouleor  pâle,  parce  qu'il  a  I 
rr  iip  .l'envieux.  —  Étant  entré  dans  un  bain  l  i  t  l'  nu  lui 
l»ai  ut  lort  isale  :  ■  Après  «'être  baigné  ici ,  deui.mda-l-il,  oÉ 
va  t  on  se  laver?  »  —  On  le  vo)a  t  un  jour  demander  l'au- 
mûne  àuae  statue  :  «  Es- tu  lou,DiogéneT  lui  dit-on.— Cioûi 
nprIMI  :  ee  que  j'en  fais  est  pour  ro'accoutuner  aux  reha.  • 

—  Apercevant  le  fils  d'une  eourtitene  qui  Jetait  de*  plefvet 
an  mni«i  d'une tro«ipe d'hommes  :  «  Enfant,  s*écr{n4-il,  prends 
garde  <le  frapp-  i  t  n  [mtc  !  —  Un  homme  décri<>  a'.  iil  f  lit 
placer  sur  sa  ma  «on  cette  in^rriplion  :  >  Qu'il  n'entre  rien 
de  mauvais  par  cette  porte!  —  Et  le  maître  dii  lii|il,tlgniiO' 
de  DieRbne,  par  ob  donc  entrer««t-4|.*  ■ 

Snr  la  lia  de  M  vie,  Diogène  patîtft  fMver  I  Athènes,  et 
Tété  àCorinthe,  et  il  disait  qu'il  était  aussi  heureux  que  la 
roi  des  Pcrt«<t,  qui  partageait  son  temps  entre  Suse  et  Ixha- 
tane.  Lorsqu'il  itall  àCorinthe,  il  se  tenait  ordinal  renient  dans 
le  Crânien»  gjmnase  voisin  de  cette  villct  m  rendaient 
qvl  feulaient  Jenlr  de  «w  enlf«tien.C7M  Ik  q«*Aleun- 
dre,  avant  de  partT  pour  PAslc  ,  eut  avec  lui  cette  entrevue 
•iirélM)re,  oii, après  avoir  admiré  l'originalité  de  sa  conversa- 
tiuii,  aussi  facile  que  piquante,  iî  lui  dit  lif  dt'mander  ce 
qu'il  vmidratt  :  «  Retire-toi  un  peu  de  ce  cdté,  répondit 
Diogène,  tu  oee  privas  de  non  soleil.  >  Ce  fut  dans  ce  même 
endrait  qn'enl*  Iranvm  mari,  la  qoalre-viagtdixIliBe  année 
deeen  ige.  Uftat  enterré  près  de  leportedeCoriatlie.  sarla 
route  qui  condol  «ait  aa  Cran  ioD,  et  l'on  plaça  ^iirsnn  tombeau 
un  clitenen  marbre  de  Paros  On  prétendit  qu'il  avait  bâte  sa 
lin  en  retenant  sa  respiration  ;  mais  cette  supposition  ne  ré- 
pète tor  rien,  et  II  cet  iieauoutti»  pins  prohabla  qu'à  on  ftg» 
antsi  avaaeé  la  resphnliBn  lut  BaanqnadWIn-niiïne.  Parnn 
rapprox  tieinent  assi  t  singulier,  il  mourut  1 1  tiiArnc  année 
qu'Ale\anilre.  S'il  nous  ot  permis  d'en  faire  on  aiilr»-  entre 
ces  deti  \  grands  hommes dNin  mérite  «i  différent,  qui  plaçaient 
la  gloire,  l'un  k  vaincre  des  nations,  l'autre  a  triompher  desoi- 
nitaie,et  qid  se  onoyaieel  cliacimie  premier  des  bommea, 
Tun  parce  qu'il  était  diargé  de  la  dépouille  des  rois,  l'autre 
parce  qu'il  était  revêtu  de  baillons ,  c'ext  que  tous  deux  eu- 
rent .lif.Dri'  rf  un  rniii'ijii  (  iniuinrl  (pji  tut  p!ii-.  ti':\  ipic  loilS 

dcui,  qui  les  lint  toui^  deux  constamment  asservis  :  cet  en- 
nemi, ce  Alt  la  vanité.  C.  M.  Paen. 

DIOGÈNE,  phiietaplia  et  biciripha  grae,  aunionwié 
Laérce,  parce  quil  «lait de  le  vWe  de  Lalrle,  en  Ctllde, 

\ivait ,  à  ce  qu'on  croit,  sou-;  le?  rnippcnr*  Scptime^Sérère 
et  Caiacalla,  el  non»  a  lais^  un  ouvr^^e  pri  cieu\  en  dix  li- 
>res,  contenant  In  vip,  les  dogmes  il  dits  mémorables  îles 

ancien»  pliilosoplies.  Sa  vie  nous  ett  absolument  iaconnae. 
On  erall  cependant  qu'il  appartenait  i  la  eecle  dtphark 

Nous  Ti'entn^rona  pas  dans  rexainca  critique  de  son  ou- 
vrage; mais,  sans  acrorder  one  place  distinguée  a  Uiot^iyne 
Laerce  |»anni  les  grands  écnvnms  orij;ni;iu\  ilr  I  tuii  ■  | uité, 
sans  clierdicr  à  défendre  sa  prose,  et  moins  encore  ses  \tt», 
nous  n'hésiterons  |)as  à  le  classer  parmi  les  savants  utiles 
el  lalNwieux  qui  ont  rendu  le  |>liis  de  services  ani  étude* 
plii1o«n|iltiqiies.  Il  noirs  a  ronservé  un  firsod  nomhre  de  lUtt 
et  de  i\'''Unir.  l.i  |)i-t-|i- eût  l.d-.-c  uii.'  laciinc  irréparable 
^^n*  l'tiii.toirc  des  égarements  «le  re.<4>tit  liiiinain.  La  prc- 
nlèr«  édNhw  srteqim  de  «en  Mirrafe  attda  BMt  (IS», 
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in-4"  ).  (.e  <^ixi^fhe  livre ,  cnnienant  la  vie  el  les,  dd^iin-s 
<rfit)i<ur<',  n  niéHté r«IÙ(>niion  exclusive «leGassen<li,  qui 
r«  publié  a  p'trt,  et  y  a  i|mi(é  iui  comoieitMre  HtnAti.  Les 
délit  tellret  d'Êpkare,  éninlifcs  dé  eè  In^litt  «t  {(ni  rAw*- 
mènl  sâ  doctrine,  ont  Hé  tfUbptriUfes  cti  18(3,  h  \.c\\>i\e, 
l>ar  le<  iolhi  du  sAvânt  .Sttineider,  qui  y  a  Joint  d*etrHlente$ 
not^s  critiquèi.  tttot/Mê  Hé  falditt  lillMltaM  Ml  éiM 
notre  lancne. 
DIoIQUË.  r»v<f  Mfeett: 

DfOlS  iN0  tiHèkiis),  t>tip  de  Franrf-  dans  l'an- 
cieritiu  pritvlnri  du  M<i|>l>lné,  dont  ble^^tait  la  (  iiiil.ilt*.  Il 
s'dlpndail  vers  !»•<  rnarjtagnei*,  enfrti  I»'  Or^siv.ludati ,  \e  Ct- 
penroig  et  le  Valenfinnis;  il  avait  enriroo  cinq  inJ^rianiHres 
de  loni^ncur  iar  aûlant  de  klr^r.  Lè  fwvnii^  eomie  do 
Oiois  Ail  GiiilianiAe  (  •.'>0  )  M*  de  Roson  II ,  comte  de  Pro* 
T«'ncp.  A  la  ninH  d*i«arn  (  1 1 16  ),  «|d1  atalt  comnian  lt'  une 
l>;u  i  i-  ■!(•  l  -trinCe  dès  <  roi*é«, le  D'unU  fut  réuni  an  marqo'vTt  1 
«le  l  tt»eme,  puis  donni*  en  lix»  à  Aimar  II  de  Poilier», 
conile  de  Valcnlinnis.  Le  Dinis  fut  vendu  en  1404  au  roi 

Cliarle«  VI  par  Lowfo  de  Coitior»  «on  dernier  èlMttte.  Il  est 
aujourdlii;!  >-(kinprl<  dan«  le  d^rtemenl  dft  M  0f  Attle. 

DiO.tfKDK,  l'un  ilr>  |ilus  >.i:lî.inl"i  f!«i'rriers  n« 
sitV'-' 'If  ÎMn»",  t'I  suuv«-fiiiij  d'une  partie  de  P  A  rgol  idc  , 
eluil  (ils  de  Tyil<'«',  qui  avait  ^pou«i^  Ddlpliyle,  fill»'  d'A- 
drasle.  roi  d'ArK<»s,  ttt  qui  fut  tiié  au  premier  oiégedeTtièbes. 

(^luiitue  pertonna)^  •  dans  VttHtde  mil  camd^fe  dis» 
liti  'I  "^crail  ni^arunoin*  d'flic  ile  ra^s'tmrr  h  nîr^•^^^l^^  iiit 
rnlt  |i<ii liulilier  ;  ri;)M-ndant  on  \v  Uuuvt'  pr«»s<^ue  toujours 
d,iti>  1,1  vor  i.  |^  d'I  lysM>,  p^irlaiii'.'iut  <c«!  ^ole>i,  .«es  r^>i<dti- 
lutiini-,  ^«-^  I<'iiIh  ivps  d<'li<-ate«, «W't  (pte  DIouiMc  eflt  sa  part 
nain  ■  11.-  de  i  ctie  linesse  r  'partieè  UIvRse,  soll  qne  le  rasé 
aôutArain  de  It  petite  Ile  d'illiaqiie  eâi  Irouv*^  li*  nwyeii  de 
caplivcr  *l  de  doniîni*  l*e«prH  de  tautrc  clu-f.  Quoi  qu'il 
eu  -d  t,  leur  li  lî- (1 1  .is  J;  |wi'(  i''.lô  lV\|»'i''f'ijri  couln'  Tioîo. 
Pausaaia;.  atlribue  l,i  m  -i!  du  f.èlè(»re  l'al  inMf  ,i  un  îjuel- 
■peas  de  UiomMe  cl  iruiy^sc,  qui  le  uo}<  <. ut  dans  une 
tarlte  île  |t^clie,  itelon  im  uiia^  d  «eloii  Uictjs  de  Crète  le 
pr^eipitèrertt  dané  nii  fmite  doit  HA  eomhlèmrf  rnrfitm. 
AniV' ^  devant  Troie,  cVst  fl\sv,>  r't  Dii'infiie  s'iu- 
trodu'MMit  la  nuit  d.iiis  le  cauip  troyen,  ii)<t-.^iTeiil  JtUé%u.-î 
ei  dérobeiil  M^s  rltfvaux.  Les  dfux  tui^iues  guerriers  Mnt 
choisis  |Hir  le  conseil  de4  Gre»,  pour  aller  cberclier  dans 
nie  de  LefltnoK  MiltoHètè  et  ses  preefeuses  flMtei,  Mrf* 
ttj;e  d'IL  r«u!«',  wn»  lesquelles  Troie  ne  pouvait  Hto.  pr!=(\ 
EiUin,  Ions  diux  s'inlroduisent  jus(|u'nu  sein  de  la  vrllc 
enneuiîe,  d^uisl»s  en  m.  ndiiints,  et  ravls-piit  li-  [i.ilKi- 
diuin,  celte  st.ilue  de  Minerve  à  larpiflli;  étaient  atta- 
clumet  4l<■4l'n^  <rilium.  Cepcnd.mt  HouuTe  neoorde  k  Oio- 
inède  aiilaiil  de  bravotira  et  d'tiudace  que  d'emprenement  h 
scrondef  le«  rti«**  d*ny«e.  |^  etnqnf^me  dianf  de  Vtifade 
potif  pour  .'il';;!  if.îi."  f  is  Fxplniti  rlf  DininHe ;  et  en 
elfel  «Ml  le  irouvi'  re(U(»li  di-s  pruue^ftci  àf  ce  Ihtos  Quintu.>« 
de  ;ini)rne,  ipii  pra(t  a^oir  rw  ueilli  dos  détails  de  tradi- 
tion omis  dans  P/Hmle,  ripporte  qo  aprèi  la  mort  des  deux 
A}as ,  el  phi«(eiiT«  tcirfbien  échecs  e*eiivés  par  tVmée 
grctipie,  Ajî.itiii-uuKui  VMula-f  Ipv  r  Ip  tn.ii'^  que 

lui'de  s'y  iii'jMisa  de  toute  son  éiicrgif,  et  entraîna  le  sul- 
fra^e  de  l'.irniéè. 

A{wU  la  pii'ie  de  Trbie,  leâ  citefs  grecs  eurent  ift  deS- 
Itiït  dHèri.  Dioul^de  releinnw  dam  m  CfaK  WMê  «b  wâl 
que  le  ielod|rite<  v^tinqiieunt  d'Iliuin  futsâivi  de  noinhreuse<< 
rt\oltt4,  (PiKiirpalions  et  de  migrations  lointaines.  Dlo- 
iW'U-,  (II.»  (<  de  «on  pptit  royaitme  (lar  une  -••dilion,  \Kt^<n 
en  II -lie,  et  fi.nda  lUni  «éil»-  partie  u«'rid!«uialc  apitelée 
aiijoiinriiuî  la  /'ouille,  lâ  ville  t\\4rgox  Hippimn,  depuis 
Àrgyrifipe,  et  «iMiile  Arpt  Cet  crenhtrier  réièlire  donna 
Sun  nain  ft  deu\  Iles  de  l'Adrlart1qai>,  «MnAët  en  farè  «le  l*A- 

pulic,  et  II'  champ  de  b;il,iill*-  im me  ou  Annilial  iî<'fl(  l-s 
KuuainT>,  prés  de  Cannes,  s>p|>ellait  Ctiamjts  de  Ihomède 
(wyex  Dminik).  lllîuit  qw  It  domlBalMii  dt  Oitaiède  ae 


—  T)ION 

Mit  enrore  étendue  tu  ddà  de  rAdrIattqne,  etr  Wine  itmi. 
lionne  dans  11  Ubomlenn  promontoire  de  DirimMe,  qui 
n'arail  pis  rtcn  eeli«  afpttiiliea  al  les  TiMemi  de  ce 
pHdee  n'en «hhrI Mimé AMIm  eMÉprb»  dMs  ses  M* 

pendanre«.  F.  G.tii.. 

DIOMÈDE,  (îltè  de  Pltorbai,  rot  de  Letbos ,  amante 
d'Achille.  Une  autre  Diomède,  fille  de  Xothns;  fut  l'épouse 
de  Uéion.  C'est  aoati  Ife  Boa  d'une  SHe  de  Ltqiithe^  épouse 
d'Amyelèe ,  dont  cHft  eut  RfiefMhe  «I  CyaorlM;  cl  cafln  «te 
rép<iiisr  .îi^  f'a'rrîî  M  (le  la  nt^re  d'EdrycIms. 

DiOMÈOE  (Champs  de).  Vo^ez  DAtme. 

DIOMÈDESjfils  <I  Ar<>s  ou  (ie  M.ir<!  et  dp  Cvrrne,  lo» 
des  Bistooiens,  peuple  de  Thrace,  nourrlasail  de  diair  tio- 
maiae  ses  qtiitre  cHieenat  appelés  Utmfttt,  DetHoi,  XnR- 
tho.1  fi  Podarçh,  en  punition  de  qtttl  11  Ibl^  ptr  Vtûlt 
d'EurysIlHi',  mis  h  mort  pîir  Herrule. 

DION*  <l'  S  ;;  ,  lii-  iT[fip;'.-irynu<;,  parmi  de<i  dcuv 
tyrans  Denj  s,  eiati  disciple  et  ami  de  l'Iaton,  qoi  lui  re- 
procliait  souvent  de  gâter  «es  vertus  natorelle^  par  trop 
d'aitstértté  et  de  penfetaace  dois  ses  ntoalés.  ■  Sadwt,  loi 
dlt-ft  un  jour,  que  dta»  la  tie  Feiisthd  floM  pirresler  setil.  • 
Dion  avait  joui  du  plu«;  grand  crédit  sous  I)eiiy^  l'.'lMciei;, 
à  qui  il  se  rendit  partleulièrfement  utile  par  mm  liaHleté  dans 
les  négociations.  Ce  tyran,  se  sentant  près  de  UMurir,  son- 
geait à  admettre  k  oiie  portioa  de  son  bMtege  les  enitails 
<fa1l  avait  eus  de  ti  amr  de  Meit,  M  seeowle  Amm;  mris 
rtnw-  le  Jeune,  né  de  la  première,  prévint  cv  coup  à 
sfiti  .iirdiition,  en  fei*ant  adininistror  A  son  pére  un  b.eu- 
MTji'  ijtii  liita  sa  dernière  heure.  I.e  nouveau  tyran  .«(■  lassa 
bientôt  de  t'aii<t^rité  de  Dion-  Non  content  de  le  proscrite 
(m  3M  iv.  J.-C.)t  et  de  lui  Mer  s*  femme  Arété  pour  In 
doniler  k  nn  antre,  il  se  rendit  le  comipteur  <la  Tds  de  TiN 
lustre  banni.  Il  oittonna  qu'on  élevM  ce  )Hine  h<»mme  de 
in.fiii^ri- <iiii' tout  In)  fbt  |)erni{s,  et  qu'il  s'abreuvât  de-;  |  I;  s 
honteuses  voluptés.  Avant  qu'il  fût  pubère,  on  lui  amenait 
des  courtisanes  ;  on  le  chargeait  de  viandes  et  de  vin ,  on 
Inl  défeadilt  ie  sobriété,  ceomie  k  tout  aetre  on  défend  i'in- 
tempéranee.  El  quand  plus  tard  Pfeostèra  pion,  rapf dé  à 
Syr.tnisc,  voulut  ramener  son  fils  .i  des  habitudes  di-  ii;i>.l.«- 
rdlioii  et  de  décence,  ce  malheureux  jetine  liomruf,  ima- 
|i:ihle  de  renoncer  à  ces  jouissances,  qui  pour  lui  étaient 
devenus  des  besoins,  préfén  ta  mort.  U  se  précipita  d« 
liant  de  la  maison. 

Durant  Mm  f\il,  Dion  parcuund  1,1  Crho  ,  oii ,  m\  rap- 
po  t  lie  l'Iiitaiiine  ,  il  .iltira  le<  reu.irds  et  s<'  concilia  I  aduù- 
lation  ili's  |M'ii|ile^.  Les  Lac citiMiion'en^  lui  conlcrei eut  k 
titre  do  citoyen,  maigre  l'opposition  du  tyran  Deoys,  leur 
allié.  Nous  avons  déjà  indiqiné  dans  la  iwlioeslir  Dtnwjè 
Jeune.,  le  premier  reloor  de  Dion  à  Syracuse.  Pendant  que 
le  tyran  va  chefclier  un  asile  rfies  les  Locriens,  Dion,  reçu 
par  les  Syntcu^ains  comme  unlibi'raleur  ï  an  .1:>'J  av.  J.-C.t, 
Durait  pu  rendre  durable  «t  utile  a  ses  concitoyens  la  révo- 
lution qu'il  venait  dVipérer,  mais  il  repoussait  les  ca'iirs  par 
on  froid  acoieit  et  par  la  sévérité  de  son  maintiea.  £t  ce- 
pendant Phton,  son  idèle  eonseHter,  hd  écrIvaH  alors  que, 
pour  être  utile  aii\  hommes,  il  faut  coinmenc«;r  par  lei.r 
étic  a;;iéabiei  Diua  trouva  d'ailleurs  ii  Syracuse  un  adver- 
saire redoutable  :  c'était  Héraclide,  commandant  de  h 
flotte  «yraniMlne.  Après  avoir  d'atiord  secondé  le  nrauve- 
ment  r^voIntldmiBfre  eonfve  D«ii^s,  eelnt<«t  laissn,  au  grand 
mécontentement  du  peuple,  iVlKipper  le  tyinn.  l'oui  -e  faiie 
pardonner  celte  trahison ,  il  pro|H>sa  un  partage  des  terres. 
Dion  s'y  opposa,  et  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'ilé- 
rai  lide  regawiét  en  popalarUé  lont  ce  qne  perdait  «on  rival. 
1^  Keiis  de  parenté  qn!  e\Mafeiit  entre  Dioo  et  le  tyian 
déf  ini  étaient  de  nature  ,i  In  rendre  suspect  au  f>euple.  Hé- 
raelkle  exploita  iMlii'i  iiieni  cette  Hrr-onstaoce.  Denys  le 
Jfiinr  a>;ut  écrit  d'Italie  à  Diiin  un  li  ttre  insidictise,  dans 
laquelle  il  Te^hortait  à  garder  le  pouvoir  qui  lui  était  «en» 
Aé.  Cent  taUie^  iMdiM  r«MnUé«4«  peaple»  aMéMn  It 
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tuocès  des  intri^èit  (TKèracUde;  èt  tHon,  «n  botte  à  U 
haine  publique,  c«  retin  chcx  les  Léoh'lifl^.  Cependmt  les 

troiipe»  de  Dcîv. -,  l  ujours  maUrcAse**  de  la  citadelle,  f<iii- 
deot  pendant  la  nuit  si>r  U  viike,  ma&'acreiit  et  piUtuU  \vi 
ballIUuils.  Lti>  S)  racusains  rappelèrent  Dion,  (jul  mit  en  fuite 
tes  iMiipes  de  Oeoys  M  ta  força  de  ae  retirer  daaa  la  ci» 
laâéle.  n  ta  Amim  ittéiaX  le  afdîe;  maib  iià  liouTeaa 
partage  de  terres  qu'avaient  proroqnd  en  win  alisi  nce  sc=; 
adrersslres  politiques,  et  qu'il  iil  càS!>er,  l'eipose  encore  uite 
(oh  au  ressentiment  du  (tcuplc.  Ili  nrlide  reconimeiicc  ses 
cabolea.  cesile  de  Lacldiinone  tes  réconcilie,  el  ila  co^itl- 
nudit  de  etaieeH  le  ilége  9e  fa  Uladelle ,  qui  cèdeà  leura 
cflort^  r<*tinis.  Diori  relroiiva  n!or<;  «.a  fcmrtu'  Arrlé;  il  ne 
lui  lit  aucun  rcptoche.     lui  nMidit  luute  sà  tendrcsi^e. 

Ut->  <:e  indiiiint,  Il  viVul  dm-  Syracuse  avec  la  simplicité 
d'un  homme  privé,  mais  avec  un  pouvoir  d'autant  plus 
Menda  qa'il  n'était  lii  accordé ,  iil  déiini.  Convaincu  que 
«ans  de  salutaires  rcstriction<i,  ta  liberté  qu'il  venait  du  rendre 
à  sa  pairie  dégénérerait  en  licence ,  et  que  de  la  licence  Sy- 
racuse r<'toml)L'iait  dans  la  tyrannie,  il  prétend  modeler  la 
constitution  de  mi  patrie  sur  Tarislucralie  ukutlérée  de  Sparlo. 
Iléraclide  s'oppose  a  ses  des^cins;;  Dion  s'en  irrite.  Dans  une 
conicstalioB  avec  m  démafogiie»  U  cite  celle  scuteoced^ilo» 
in^re  :  Que  tBtat  ne  peut  itn  bien  gouverné  jkir plusieurs 
mudrcs.  Ce  mol  le  mit  en  fiiitte  h  la  Ii aîm'  [luLIiqtie  :  i  n 
Difin  semblait  avoir  déclaré  par  là  qu'il  voulait  élre  le  seul 
maître.  Il  s'applitpia  ,  non  point  à  regagner  les  i^prils  par 
la  complaisance,  mai»  à  comprimer  toute  opposition  par  la 
vfolenoe;  il  fit  assassiner  Héiticlitle.  Là  retinaitalion  de^'tcnt 
gf'néialf.  I)it>n  veut  nifijiiror  l'ùr.i-e  en  faisant  des  funérailles 
nia.niliipics  &  sa  victime  :  ce  tut  en  vain.  Il  e>p4>ic  aussi 
|iouv^iir  anéantir  le^  restes  du  parti  qui  lui  élail  contraire,  en 
distrilHiaat  aux  soldats  les  l>ieasde  ceux  qui  a\ aient  été 
eontraints  <)e  iValler.  Ces  largesses  rendirent  ses  satellites 
plu^  exigeants,  et  pour  tes  contenter,  Dion,  après  avoir 
épuise  sa  fortune,  se  vit  réduit  à  ne  pouvoir  plus  ilépouiller 
que  ses  partis.iii'-.  Il  perdit  ainsi  l'afleelion  de>  ^'i.uids  en 
clierclinnt  à  ga^i'er  c«llc  des  soldats.  Ceux-ci,  à  leur  tour, 
muntiurérent  lorsqu'il  n*eat  idiis  rien  à  leur  donner,  et  le 
peuple,  enliartii  par  leur  eveiople,  ne  cessait  ds  répéter 
qu^l  n'était  plus  possible  de  supporter  le  tyran.  L'AtliénIeo 
C'allii  e,  sou-  le  voile  de  l'amitié,  conspiie  loiilre  Dion  an 
grand  jour  et  du  oin^culcment  de  Dion  lui-même.  Il  lui 
pcrsua«le  que  toutes  les  déinarclics  qu'il  fait  en  apparente 
contra  lui  n'ont  d'autre  but  que  de  lui  fùre  coiuiaitre  ses 
advemires,  afin  de  pouvoir  s*en  délivrer.  Oîon,  en  se  piO 
tant  à  cette  ',li  lie  pi<lilîip;e  (Intp  suivie  de  nos  jours  avec 
d'autres  eondiliuiis  imiila  bicu  &ou  surt.  C^Ui|tc,  ayant 
pu  ainsi  pr^  luire  to  iles  ses  mesures,  entoure  de  soldats  la 
matMHi  de  Dion,  qui  succombe  sous  le  fer  d'un  Syracusain, 
nommé  Lyoao(an  354  avant  J,*C.  ). 

Sa  mort  désarma  les  haines.  Le  peuple,  qui  de  son  vivant 
l'appelait  sans  cesse  tyran ,  ne  le  nomma  plus  que  le  libi'- 
1,  '1  'i/'  </(•  lu  p't/iw,  te  Jh  'tit  dr  .  tijKina,  el  lui  lit  faire  de 
itt.i^uttiipies  obsèques.  Diuu  avait  cinquante-cinq  ans }  c'était 
|i  quatrième  année  depuis  son  retour  du  Pélopâlèso.  La  re- 
lation de  Oiodore  rdativcaocnt  k  c«  Sjfracusain  «•  nous  est 
parvenue  que  tronquée.  Ne  bUnioBt  potel  Maton  devoir, 
d.in-  un  traili*  -pécial,  préventé  îons  le  Jour  le  plus  favo- 
rable et  peint  eu  beau  Dion ,  qui  avait  cle  hmïi  disciple  et 
wn  atuli  Après  lui  l'lutarqwe,  le  panégyriste  des  béros  grecs, 
it*a  psii  manqué  de  déguiser  les  tkutes  de  Dion.  L'auteur 
d'Affoeftaralf  a  encore  eneliéri  tiif  la  partialité  de  Plu- 
larque;  Il  a  fait  de  rr  Svracnsain  le  héros  d'un  roman  his- 
torique, et  a  sa  dissimuler  ses  ticlions  sous  l'appareil  de 
citations  malérielletneot  vraies,  niais  dont  il  a  exagéré  le 
«COS.  Un  biographe,  Cornélius  Hcpos,  avjiit  cqiendaot  dit 
la  vdillé  sut  Dion.  CInrIes  I)v  Itnaow. 

DIOÎV  f  rvssics  CoccKi4Nis), historien,  néà  Nirée,  vi'nif 
au  troisième  siècle;  il  écrivit  l'histoire  de  Koine,  <iepuis 
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l'arrivée  d'Ênéoen  Italie  jusqu'à  l'année  de  son  ittitsnlat, 
an  229  de  J.-C.  Sod  livrëest,  sans  contestation ,  l'un  des  plus 
iitile^s,  surtout  à  raison  de  la  perle  delieaucuup  dy  livres  de 
Tacite,  il  vécut  sous  les  empereurs  Couuno  le,  l'ertiuan, 
St^vèrc,  Caracalla,  Macrin,  lleliuKal>alc  et  Alc\nt!<he.  Parsa 
tnère,  tt  deaceodail  de  Dion  Chrysoatome;  son  (lére  se 
iMiriiriatl  fcàssius  Apiomanm,  Iteit  sénateur  romain,  et  gou- 
verna la  Dalmat'eet  la  Cilieie.  Dion  Cassius  lnl-in'ine  avait 
été  nommé  par  Mdciiu  j^uuvcrneur  Je  Peigamc  t'tduhinyrne; 
il  avait  commandé  en  Afrique  et  en  l^anuunîe.  il  répi  ima 
avec  fermeté  noe  sédilteo  des  prétoriens,  qui  deiuandèrcut 
ensuite  vainement  sa  tête  &  Alexandre.  Aprbs  son  consulat , 
dans  lequel  il  ne  déploya  pas  moins  de  fermeté,  il  retnurna 
cH  ilitbynic,  sa  patrie,  où  il  s'occupa  de  son  histoire.  Da- 
liord,  il  avait  comrHisi'  un  petit  traité  sur  les  prés.agos  qui 
avaient  annoncé  Teaipire  à  Sévère,  lequel  lui  en  (it  des  rc* 
merclnienls  dans  une  lettre.  Cette  Idire  loi  esalla  Teaprit, 

au  point  que  dans  un  songe  il  vit  le  Génie  de  l'Iiistoire  (|uî 
lui  ordonnait  d'écrire  les  annales  de  R4)me.  Dion  fut  assez 
soigneux  ,  et  p  issa  4li\  ans  a  umassiM  les  utatériaux  de  son 
ouvrage,  el  douica  le  cumpo^T.  On  le  ti  ut'*  généralement 
avec  beaucoup  de  sévérité;  on  lui  refuse  le  discernement, 
l'esprit  de  critique;  on  racousede  n'£tre qu'un  froid  compi- 
lateur. Toutefois,  il  a  pour  lof  one  vme  autorfté,  cette  de 
Nietudir,  qui  en  rehausse  l>eaii<nii|i  te  niéiile.  Ce  -:i\ant 
allemand  a  publié  un  fragment  bien  imikirtant  de  i>ii>a,  et 
l'a  restitué  avec  un  rare  bonheur.  L'Iiistoire  romaine  avait 
80  livres,  qui  allaical  jusqu'à  te  se|itièiite  année  du  règne 
d'Atexandn  Sévèio.  Il  nous  manque  ie«  34  f**''*"^!  pn^ine 
tout  le  3i'  et  le  commencement  du  36*,  et  noiss  ri'  \  as 
d'entier  que  les  suivants ,  jusques  et  y  compris  le  liV,  l.câ 
six  suivants,  qui  vont  Jusqu'à  la  mort  de  Claude  sont  ma- 
nifesleiueut  tmoquéa,  «t  quant  aux  vin^st  derniers,  00  n*ea 
a  que  des  fr^^meots.  fleureaiement  que  MOs  ea  avons  un 
extrn'l  dans  le  sommaire  qu'en  a  fait  Xipliilin,  à  p  irtfr 
du  M' livre.  Trop  souvent  Dion  se  montre  l'ennenu des  plus 
farauds  lioinines ,  lels  que  c;iet;ron,  Urutus,  Sénètpie.  (".  st 
apiiaiomnient  qu'il  suivait  de^  écrits  contetnporaiiis  connue 
c«ii\  d'Asinius  Pollion  ,  uîi  César  et  Cicéron  n'étaient  pas 
trop  tetorabiemeat  traités.  Suidas  dit  qu'outre  son  liisloire, 
B  écrivit  aussi  la  vie  du  philosophe  Arricn ,  une  partie  des 
actions  de  Trnjan,  et  quelques  itinéraires.  Au  siècle  der- 
nier, l-alconi  lil  j;ran<l  bruit  de  la  prétendue  découverte  des 
\ingt-nn  premiers  livres  de  Diuu,  mais  on  recimnut liientdt 
la  fraude.  Ce  n'étaient  que  des  eitraite  de  Muterquo,  oom- 
binés  avec  des  ««itrafts  de  Zooaras.        P.  M  Golbûit. 

IHOX  CIIRYSOSTOME.  f1  est  impossible  d'indiquer 
a>ec  exactitude  la  date  d«  la  naissance  et  celle  de  la  mort 
de  ce  philoiuiphe.  Cepemlant  toutes  les  probabilités  placent 
CCS  deux  événemento  vers  les  années  30  et  I  lit  de  notre  ère. 
Prose  «n  Sithynle  fut  «a  patrie.  Ses  ancMres  «I  particulière* 
ment  son  pf.re  Polycrate  y  av  i  e  tt  occupé  la  première  nw- 
Hisirature,  non  sans  unnoial  le  liummage  p«>or  la  fortune  de 
ci  tte  famille.  Di.m  liérilail  eu  mr-nie  temps  de  l'amour  pi-ué- 
reux  de  ses  aocciren  pour  leur  ville  natale,  et  de  laconlianco 
de  ses  condtojrens.  Appelé  par  eux  à  l'administration  de 
Pruie,  n  lesarrvit  avec  le  même  lète  et  te  mèmelibét«flité. 
Son  éducation  lui  ouvrait  cependant  une  carrli^  plus  lucra- 
tive et  plus  brill.inti',  re'le  du  tianeaii,  l'étude  de  l'nrt  o  a- 
luirc  avait  été  sa  preiuiëre  ociHqwlion,  et  le  désir  des  succès 
<iu'il  procure  la  premiëi«  passion  de  SB  Jamcsse.  L'art  des 
rhéteurs  l'avait  séduit  d'abiord.  Mais  n-s  voyages  eo  Ë^ypte, 
Télnde  de  ndstoire,  el  surtout  edie  «le  la  |)liilosophle  reurcnt 
bientôt  rappelé  au  sentiment  delà  vetitable  .  Io(|ii.  née. 
Platon  et  Dcmosthène  devinrent  et  rtstèicnl  toute  *.a  vie  ses 
auteurs  favoris.  Injustement  accusé  dans  mie  sédition  causée 
à  Pniae  par  te  disette,  menacé  dans  ses  propriété*  el  dans 
sa  vie  mÀTO,  Il  eut  «eeaslon  de  prouver  dans  un  iHsèows 
ipt'il  prononç.T  pour  son  apol't',;ie,  et  (pii  nous  est  parvcOQ, 
combien  il  a\ai|  prolil«S  à  l'école  di<  ces  giainls  liollUliei. 
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Uion  se  raxiit  »  Itume.où  il  &e  lia  avec  des  personnages 
considérables.  En  huUeUenlâlaux  fureurs  do  D  o  m  j  t  i  c  n , 
qui  T«iiail  4e  lai»  péfir  uo  de  set  ami»,  et  qu'il  avait  brav« 
hii-méiM,  notre  oninir  ne  crut  peuToir  se  soustraire 
au  péril  que  par  la  fuite.  Consulté  par  lui ,  l'oracle  d<>  Del- 
phes lui  avait  conseillé  de  continuer  k  voyager  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  parvenu  aux  oxIrémittH  Ii  l  i  Irrre.  Il  obéit  i  l'o- 
racle, et  erra  pendant  de.  longues  années  ,  inronnu,  pauvre, 
et  dégnlté  août  des  vacinents  grossiers.  Seul,  saM  afsent 
cl  sans  aucun  appui,  cet  UoauDe  d'une ooo&titulioo  peu  ro- 
buste et  habitué  I  toutes  le*  déRciteiivs  de  la  vie,  Art  obligé, 
pour  vivif,  Ti'  M' livrer  au\  plus  ruJi-s  1 1  f<  v  n  1 1  \ ,  plantant  des 
arbres,  l>i  <  i  ruu  la  tcrru  et  lirant  de  l'eau  pour  les  bains  ou 
pour  lé  s<  n  II  .  jardins.  Il  n'avait  cfU|)orté  avec  lui  qu'un 
dMiniB  de  Platon  d  une  harangue  de  DénuMtbèoe.  Ce  Ai* 
rentlà  «et  seulee  eonaoliflont,  iw  tenb  aooUena  pendant 
un  long  ctîl.  Après  avoir  erri?  dans  h  Tlirac*,  en  Mysîe  et 
chez  les  Scytli^ ,  il  pcuélra  ùdm  le  paya  des  Cotes ,  au 
milieu  desquels  il  demeura  longtemps,  et  dont  il  t^cri\it 
depuia  llMstoire,  nalbeureoseineal  pôdue  pour  nous.  Sou- 
vent prit  pow  un  mendiant  ou  pour  un  vactbond,  aon 
mérite ,  quil  ne  ponvailt  cacher  comme  ton  nm ,  Téuôliaalt 
souvent  anid  animir  de  hil  une  nniltitnde  «lUa  de  l^BUtco» 
drc ,  et  il  cédaM  aloct  mi  dérir  d'étra  utile  »  cen  qui  k'dcoa- 
taient. 

mort  de  Oomitien  (  l'an  OC  )  mil  euftn  un  terOW  à  i'exii 
de  Okn.  A  k  nouvelle  de  l'élecHon  de  Nerv»,  mr  «mi, 
il  aocoorut  an  eamp  roinaln  le  plut  voiaid ,  et  Toyant  les 

soldats  indécH  et  en  lunuiltc  :  Ulysse,  quille  mfiti  (on  >il 
déguiscmeot  !  »  &'à;ria-t-tl  comm4  ce  héros  tUns  l'udyji- 
tée,  et,  se  faisant  connaître ,  il  les  détermina  par  son  olo- 
qnenee  à  te  prononcer  pour  le  nouTel  empereur.  Oe  retour 
à  Rome ,  où  fi  fat  acenâlll  avec  joie,  Dion,  retenu  par  une 
lonj^nc  maladie,  fruit  des  souffrances  de  l'exil,  ne  pul  |iro- 
lilcr  de  la  faveur  de  Nerva  ,  dont  le  règne  fut  si  eouit.  Le 
grand  et  bon  Trajan  s'cmpre.ssa  do  le  dédommager  par  la 
tienne.  Rendu  à  sa  ville  natale ,  notre  orateur-philoMiphc 
n*cntrieD  plus  à  cœur  que  de  eeotacrer  à  son  embellisse- 
ment  ce  qu'il  put  souslraii-c  aux  einhamt  de  ta  fortune. 
Mais  d'avares  emcitoyens ,  peu  jaloux  de  contribuer  à  une 
dépense  publique,  le  caloimiit^reiit.  On  alla  jusqu'à  l'acru- 
ser  d'un  crime  de  tèse-majeslé.  Heureoscment ,  Pline  le 
Jeune  était  promneul  en  Rithynie,  et  Dion  avait  Trajan 
pour  juge.  L'empereur  méprisa  Paccusalion.  Mail  l'in;;rale 
patrie  du  pliilosopbe  ne  cessant  de  hii  tutciter  des  dégoùf  >, 
il  se  retira  à  Rome.  Trajan,  Hiarmé  de  son  savoir,  do  sun 
esprit  et  de  M>n  éloquence,  l'y  coinhla  de  distinrlions  et  de 
témoignages  d'amitié.  «  Je  ne  comprends  pas  tout  dans  re 
que  tout  ditet  p  lui  disait  im  jour  ce  jprince }  cependant  vnus 
m'enclianien,  cCJe  Tontainie  eomme  moi-même.  »  Lors- 
qu'il triompha  des  Daces ,  il  voulut  que  Dion  se  plaçât  a  sus 
eAtés  sur  son  cliar,  et  il  se  plut  à  s'entretenir  famili^renicnt 
avec  lui  durant  toute  la  céri^monic  du  triomphe. 

Dion  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  ne  laissant  aprèt  lui 
q[n'un  Gis  des  enfanls  qn'il  avait  eus  pendant  muT  mariage. 

Peti  de  piHhMOphes,  même  clirétlent,  ont  eu  un  senti- 
ment plus  'vral  et  plus  profond  d^umanllé  que  Dion.  On 
voit  que  sa  droiture  et  ses  utaltieurs  lui  avaient  inspiré  pour 
sm  miiblables  une  bienveillance  et  une  compavùon  sincè- 
res; ses  écrits,  comme  sa  vie,  signalent  en  lui  l'Iieuretise 
harmonie  du  courage  avec  la  modération ,  la  douoear  et  fat 
bonté.  Sftt  étoquenea  et  ton  ttylo  «ont  empretott  de  cee 
rnr^rti>Tes.  La  vlguiur,  la  chaleur  rt  l'flihation  ne  lui  man- 
quent point  quand  l'oecSMon  les  reiprioit.  Mats  la  grâce, 
ainsi  qu'une  noble  et  «'U'gante  ^iinplicité ,  est  sj  (|ualito 
habituelle  Quoique  l'on  reconnaiwe  dans  ses  coiupositioos 
In  dncî^  et  radnûrateur  sélé  de  Platon  et  de  Démoslliène» 
sa  manière  re  rapproclie  beaocoop  plus  de  cdie  de  Lytiw 
que  du  génie  de  cet  deux  grands  hommes. 

t  »  umMi  lé  qimtii  Tingtt  dîtemiw  «le  Dion. 


I  Peu  d'éci  ils  nous  ont  paru  t:i>li<«lt:f  uu  parfum  plus  suave  do 
i;(.°>co  et  de  siuiplici^é  antiques  que  le  tableau  du  boubcur  de 
deux  iamiUes  pauvres  et  solitaires ,  qui  remplit  la  premièw 
partie  dn  diteours  intitulé  Vtuboifue.  &tA  dnns  cette  nar- 
ration naïve  que  l'éndon,  à  qui  les  écrivains  de  rantiqiuté 
i  étaient  si  familiers,  nous  parait  avoir  puise  l  ideo  de  sa 
charmante  liisloire  d'/imfonoiï«.  Les  quatre  discours  sm 
I  ia  Hogauté  ou  les  devoirs  d'un  priHce,  «t  Mulout  le  pn>> 
j  micr,  oITreut,  dans  le  tableau  des  vertus  ndeetHini  à  nn 
i  bon  rai  p  an  paotgyiique  do  Trajan  présenté  aont  une  forme 
heureuse.  Dion  repouate  tout  soupçon  de  flatterie,  en  rap- 
pelant (|u'i!  n'avart  pas  craint  d'attaquer  ouri  il>  ni>  nt  diM 
!  un  de  ses  discciur&  la  tyrannie  du  Curouclie  l>ouiiiiea. 

Nous  ne  citerons  plus  qu'  un  des  di^couràde  Dion  :  celui 
qu'il  prononça  à  TroiOp  et  dont  le  hut  est  de  rélUer  l'ofd- 
nion  généralement  reçue  tur  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Grecs.  Les  laits  rapf>elt%  par  l'orateur  et  Ici  inductions 
qu'il  en  tire  uou^  ont  paru  uu  travail  trop  M^ricuK  pour  que 
nous  puisaions  n'y  voir  en  défînitive  qu'un  Kiin|>lc  jeu  d'es- 
prit. Son  argumentation  nous  parait  si  preseanto.  Im  faite» 
comme  il  les  rétablit  d'après  un  récit  qu'il  dit  hn  avoir  Hù 
fait  en  £g|pte,  lemUent  si  vraisemblables ,  et  ses  indue* 
lions  tl  plausibiet,  qu'à  peine  si  une  notoriété  admise  de- 
puis trois  mille  an>  nou-  j  jtalt  sufiin-  ;>our  les  laire njelcr. 
On  lut  doit  en  outre  une  dissertation  pleine  de  goût,  dans 
laquelle  il  examine  et  compare  les  trois  tragédies  composées 
par  Eachyle, Sophocle  et  ISuripide,  cl  dont  PkUocUU  ett 
le  liénw.  Avasnr  ne  VmT. 

DIOiXÉE ,  fille  de  I'Oci'mh  et  de  Tétliys,  ru  1  •'ii  d'U- 
ranusel  de  Gea,  eut  de  Jupiter  Apiirodite,  qui  purte  aus-si 
quelquefois  ce  nom.  —  Une  autn  INOiNée,  Uto  d'Atlas,  CUt» 
de  Tantale.  Pélopt  et  Kiobé. 

DIONEE  (de  «umi,  un  det  nomt  de  Vénnt) ,  genre  de 
la  famille  des  droséracées,  ne  reniermant  qu'une  seide  cî- 
pèce,  la  dionea  muscipula,  vulgaircuicutauinuiiS:  uLirape- 
mouche.  Ce  dernier  nom  inditinc  que  cette  plante  jouit 
d'une  propriété  analogue  à  celle  de  X'apocijnum  andt  o%œnti' 
folium.  Maistetphéoouièmtdlrrilabililéquise  maiiifcstciit 
dantkt  Hem»  de  l'apocyn  ont  pour  siège  les  feuilles  do 
la  dionée.  Ces  reuiUet ,  tontes  radicales ,  étalées  sur  la  terre, 
otTrent  ui:  lir-f>  pétiole  aplati  comme  celui  de  roi.iii;;ir; 
Icurjj  deux  lobes,  bordés  de  longs  cils,  ont  leur  surface 
garnie  d'une  mullilude  de  glandules  rouges.  Au  raolndn 
contact.  Us  lernpproclKot  i  si  quelque  intede  vient  »*jr  répu- 
dier, il  se  trouve  anstilM  renfermé  dans  une  étroite  ]irifoa, 
et  plus  il  lait  d'efforts  f  our  s't^clinppcr,  pl  is  tes  lulx's  inilés 
&e  resserrent.  Cette  curicuM;  propriété  luit  rodieidier  cette 
plante,  que  l'on  n'élève  que  dinicilcinenl  dans  nos  serres.  i| 
lui  faut  une  température  humide  constante,  comme  celle 
des  lieui  marécagewi  de  la  Caroltae  dn  tod ,  éb  die  croit 
naliirellement. 

I^s  autres caractèi es  do  Iddiom'e  sont  :  Calice  pcrsisl.Tiii, 
à  cinq  lolioles  ij;l.iti<lu!euses  sur  les  bords;  coiolle  a  (inq 
pétales  obtus  i  dix  à  quinze  élamines;  anthères  arrondies  ; 
style  court,  cylindrique;  stigmate  lobé;  capsulekmw  seule 
loge,  renfermant  \ingtà  trente  graines  noires,  très-pelilc^:, 
luisantes,  coniques.  Les  fleurs  sont  élégantes,  assez  gran- 
des ,  i)l;inclies,  et  au  nombre  de  dix  environ  disposées  rn 
corymbe  au  suininot  <l'uno  liampc  ,  qui ,  comme  les  feuili», 
sort  d'un  oignon  (.Valllonx. 

I.e  surnom  de  Vénus  qu'Ellis  a  choisi  jiour  nommer  celle 
plante ,  s'explique  ihcileinent  quand  on  jette  un  regard  sur 
les  feuilles  alternativement  ouvertes  et  t<  iii  >  >  -  de  la  dio- 
née  :  c'est  ainsi  que  les  conchyliologistes  avaient  précédem- 
ment appliqué  le  nom  de  Véatu  à  «erlainct  coqnillea  dont 
l'«s|>«cl  oirreles  mêmes  nnatogics. 

MONIS»  Non  d*MN  famille  qui  t*«i|  dislhignée  dus  i« 
médecine,  dans  la  nngistralnin,  dans  le»  sciences  cl  dans 
IcskUrci. 

Ptwre  DiotiM,  l^arisien,  hm  des  plus  eéfehrwddtwi^i 
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ih  dfat-MHèMo  s'ède,  fui  nomné  pir  Louis  XI V  à  la  diaiie 
«l^malomfe  rt  do  etrimrgte  rfcemmcilt  liMidfe  m  Uiébk  do 

r.ui, rt  Jcvint  s^rK  Ivi-nn  nt  premier clii ru i^en  delà  reine, 
i.'i!  «iâupliin,  (ic  U  dMu^iiniH'  e(  des  enfants  de  France.  Il 
ta  Paris  It*  Il  dt^oiiibre  l'is.dans  iinâ^etrè^-avancé, 
t  dîf  en  ouvrages,  les  uiivants,  enlrc  autres,  qui  ae 
:  par  la  Taaic  érodHkm,  la  pureté  du  «l^te  «I 
tV\rellenre  de  la  doctrine  et  de  la  roétiiode  :  un  Traité  sur 
la  opérations,  le  plus  ancien  bon  litre  sur  c^ttc  matière, 
gimie  des  profcs-swirs  et  lies  élèves  pemlnnt  un  h  ^  h  ,  et  ilc- 
puis  recbercbé  et  consulté  par  les  praliciem;  umAnalomie 
lie  tkomme  ittimml  te  circulation  du  *amf;  um  Cours 
d'opérations  de  cAlnoyie  au  Jardin  du  ilol  ;  une  IN«*er- 
tatim  tur  la  mort$ubUe;  V»  Traité  fénérai  ée»  aeeou- 
chfmtnts,  etc.  Toos  les  ouvrages  de  Diuni'^  ont  eu  (ihisieurs 
iHiitioiis,  et  ont  été  traduits  en  diverses  laugue&  de  l'irUirotM:  : 
lewBomll^aiêine  été  en  tartare,  par  ordre  de  l'empereur 
KaafM,poiirMniràriiutnidioiide»iiièdeciiMde  laChiae. 

Ckartm  JHmn,  BMrt  k  Paris  le  18  ao«l  I77< ,  dodMir- 
moilecin  de  la  faculté  de  P.iris  ,  est  auteur  iTuiic  Dhserta- 
Itott  sur  le  Uhiu  vu  ver  tolUaire,  Mec  une  lettre  sur  la 
poudre  de  sympathie ,  propre  contre  le  rhumatisme. 

ùouiS'AcMUe  Dumm  m>  Siioua,  CMiMiUer  à  ta  cour  des 
aitedePaito,dQntn<laHledo)«nklVpM|Mdela  révoliitiaa 
«le  17*9,  mourut  plus  que  nonagt'naîre ,  vivement  regretté 
|»tw  KS  qualitffs  ain»]>(«^,  son  savoir  et  son  intégrité.  Il  a 
laiitsédes  Mémoires  sur  l'histoire  de.  la  Cour  des  aides,  et 
qiieli|iMa  oteanratioos  sur  la  pbysique,  insénies  dans  l'Iiis- 
foinde  TAcadénie  des  MieBees. 

Achille- Pierre  Dioxis  nr  Sùnrn,  stin  fils,  né  à  Paris  le 
il  janvier  1734,  fut  reçu  ,  en  17  jn,  conv>iller  au  parlement, 
el  en  176:>  associi'  libre  de  rAt^déuiie  des  seieucc^î,  pour 
s'Mre  livré  avec  succès  à  Félude  de  la  physique  et  des  ma- 
IkéMitiqees»  el  avoir  paMM  deux  eovitges  sur  ces  sciences 
■tef  Gôudin  ,  son  ami  et  son  compagnon  d'études.  Il  en  fit 
paraître  successivement  «ne  foule  d'autres,  qui  l'ont  placé 
pinni  les  géométrie  .  !■  astronodies  et  les  physiciens  les 
pkisdistinguésdu  dix-luiitieuie  sit>cle.  Ils  lîgui^l  tous  tiono- 
nblemcnldans  les  mémoires  de  T  Académie  de  sciences,  dont 
i  éiait  devenu  membre  titulaire.  Son  Traité  analjftique  des 
wmteemenlsappareutsdtseorpseilestes  a  IUtéfMM|aedans 
riuMoire  de  l'astronomie,  maignî  h  longueur  des  formules 
trop  chargées  d'analyse.  Wonis  était  membre  des  Académtes 
•te  stock liolm,  Ga  ttingue  et  de  la  Soci,  te  royale  tie  I.i  -i- 
drea.  Sa  pauntoB  pour  les  sciences  ne  rempécliaft  pas  de 
mstflUr  ses  Ibnelioiis  de  ma^ilnt  avee  autant  d«  xèle  que 
(l'activité ,  et  d«>  Ignorer  par  des  acte>  de  bienfaisance  et 
d'Uumanité.  .\jjnable,  gii,  maniant  la  plaisjnleric  avec  esprit 
1 1  3\rc  grâce,  il  aimait  la  sotieté,  la  musique  el  les  specta- 
cles. Député  de  la  rioblcsse  à  l'Assemblée  constituante ,  en 
1789,  0  7  eoatint  les  prindpes  d'une  sage  libcrtti,  et  lit 
iwdre  au  célèbre  Lagrangela  penaioa  dont  ondécrel  général 
IVatt  privé.  L«  chagrin  que  eioaèrent  k  Dionis  les  sui$[lant$ 
excès  du  gouvernement  révolutionnaire  et  la  triste  Tin  ile 
I>lu«>euT*  de  ses  confrères  au  parlement,  hitèrent  Ic^  progrès 
d'kiae  malaiBe  aigul,  qui  Penleva,  le  22  août  170^  à  An- 
Bwtile,  auprta  de  aon  vieux  père,  qui  lui  survikut  quelques 
années.  Un  tn^wlre  snr  les  équations,  qui!  se  proposait  de 
piibHfr,  di  I n  iit  a|irt^  sa  mort,  el  n'a  pas  été  retrouvé. 

M  '  Dio>r«.,  prubablcHient  lillo  et  pclile-lille  de  tliatlcs 
et  de  Pierre  Dionis,  dont  il  a  été  question  ci-dessus,  naquit 
à  Paris  vers  1759,  et  n'avait  que  dix>liuit  ans  lorsqu'elle 
pufcia  rorlfflut  des  gréées,  polme  en  cinq  chanbi  et  en 
prose  (Paris,  1777,  in  s"!,  réimprimi'en  arec  fleures 
de  Codiin  et  portrait  de  l'aiitetir  sur  le  finnti-jiice.  Celle 
pr'j'luf  lion,  citée  aveo  éluu»'  <lans  les  Mémon  cs  de  Hnc/nm- 
nont,  se  distingue  |iar  l'iavention,  le  plan,  la  délicatesse  et 
ienatnrcl.  Blé  est  suivie deqnélques  pièces  anacréontiques  en 
frf\*f,  dont  la  plus  remarquable  est  Tidyllu  le  Bieftfait 
rptdtt.  M"  Dionis  est  moilc  en  1834.      II.  AiiDirracr.  , 
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DIONYSIAQUE  (l>kirioae}  ou  CYCLE  OlONYSIfiV. 

Foyes  Cvojt. 

DIOXYSI.VQUES  ou  DIONVSIKS.  fêles  cliam|iélres 
en  riioQucur  de  Uaccbus,  cl  qu'il  œ  faut  pas  confondre  avec 
les  Bacchanales.  Elles  se  célébraient  dans  F Atiiqw, an 
mois  poseidon,  à  l'^toqne  des  vendanin.  A»  nombre  des 
réKHiisaanees  sniqoeUes  on  s'y  livrait,  il  (but  cfter  les  a  s  c  o- 
tie?  et  certaines  représentations  dnunaliqur^  \m  Dionysia- 
ques succédaient  les  fêtes  diU-^ilaloèeii,  puis  les  Len«£es,aa 
mois  dechanielion,  lesquelles  étaient  particulières  à  la  seule 
vUle  d'Aliiènes.  On  se  réunissait  en  un  gnnd  Cestin  pour  le- 
quel rÉIat  Iburnlasait  la  viande,  et  an  sorilr  de  table,  une 
grande  procession  avait  lieu  à  travers  les  principales  rues. 
Après  les  Leoows  venaient  les  Anthesttnes ,  célébrées  les 
11,12  et  13  du  ni'i  intlie-terion  ,  et  dans  lesquelles  on 
buvait  pour  la  première  fuis  du  vin  nouveau.  Au  Vwnquet 
qid  avait  Heu  le  second  jour,  les  convives,  eoorannës  dé 
fleurs,  se  portaient  mmlnellcnwnt  des  vœu\  an  bruit  des 
trompettes,  et  la  femme  de  l^arcbonte-roi  faisait  un  sacrilicc 
au  dieu  pour  la  prospérit»*  It>  "Kl  il  L  1  roisième  jour,  on 
en  offrait  d'autres  a  Hennés  Chlhonique  et  au%  esprits  dea 
morts.  L«s  grandes  dyonisiaques  ou  dionjsies  urbaines 
ckMnralent  œs  liMes.  On  les  lirait  an  mois  d'élapbobion; 
et  l'on  7  reprCuntdt  des  «oraédiea  et  des  Iragédiei  nou. 
velles. 

dionysiaques  trialen<jues,  ([ue  des  femmes  et  d«â  fd- 
les  lëtaient  tous  les  deux  ans,  en  plein  hiver,  durant  la  nuit, 
à  la  clarté  des  torches ,  sur  la  montagne,  étalent  originaires 
de  Thracc,  cl  en  les  «ttriboaH  généralement  k  Orpbée.  Il 
serait  difficile  de  préciser  l'époque  de  leur  introduction  dan-î 
la  Grèce.  On  les  trouve,  d'abord  eti  Béotie,  puis  a  l  liebcs. 
On  y  sacriliait  dans  les  derniers  temps  un  taureau  ;  mais  il 
parait  qu'elles  avaient  été  souillées  de  aacrilices  bomains 

dans  le  principe. 

OIOAIYSIENS.  Vogei  Bnissor,  BRMwneim. 
DlOIfTSUS  ou  DIONYSOS,  l'an  des  surnoms  de 
Baccbus. 

DIOPHAIVTE.  On  ne  s^it  nen  de  positif  sur  ta  vie  de 
ce  matliématicien  grec ,  ni  sur  rè(KK|uc  uii  il  a  vécu  ;  on 
croit  ({énéraleinent  qnit  était  d'Alexandrie.  Il  est  dn  moins 
probable  qufl  bAWtalt  celle  vme,  d'én  lui  ert  vean  le 

nom  d'Alexandrinus.  Quant  à  l'époque  oii  il  (^crîvaif,  ce  dut 
être  entre  20o  avant  J.-C.  et  40O  après.  De  tous  les  vni vra- 
ies (]uM  publia,  nous  avons  une  partie  seidement  de  son 
Arithmétique,  k'M  était  divisée  en  trrrs  livres;  les  six  pra* 
miers  nous  amit  parvenus,  ainsi  qo^nn  antre  qui  probable» 
ment  était  le  dernier,  et  qui  a  jio\n  litre  :  De  muKanrjiilis 
uiimeris  (  de*«  nombres  polygones Diopliante  est  le  pre- 
mier des  anc  )i  ]  i  ait  mis  au  jo\ir  un  système  de  métho- 
des algébriques  di^iies  de  notre  attention.  A  l'ai<le  de  ce 
système,  il  résout  avec  une  adresse  tout  k  lait  remarqualde 
un  grand  nombre  dn  pcnblènts  dont  il  aurait  pu  dilOdlO" 
ment  trouver  lasolnllen  perdes  moyens  purement  arlthmé- 
tif|ui'-; ,  il  sVlève  Jusqu'aux  i'i[ii.itii)ii^  du  -ei-ond  degré,  qu'il 
résout  par  une  méthode  diiierente  des  nôtres.  En  voici  un 
exemple  :  trouver  deux  nombres  dont  la  somme  et  le  pro- 
duit ressert  nne  «onme  et  un  produit  demandés.  Soient  18 
la  somme  et  9V  le  produit  demandé.  D^bord  les  nombres 
demandés  =nnt  (w-;  f^auv  entre  eux,  car  Ir-iir  -.oinnie 
étant  '.îO,  ils  seraient  i  un  et  l'autre  10  et  leur  pro<luil  100 . 
or,  Il  doit  être  96.  Diophante  suppose  que  le  plus  petit  des 
dôix  nombres  est  10—  1  et  le  plus  grand  lo  -f»  1  ;  leur 
somme  est  loojoun  30  :  muRipHans  10  +  I  par  10— I  :  le 
produit  est  tn'  —  I*  ou  100  —  I  ;  d'où  l'on  tircla  conséquence 
(jiie  si  du  carré  de  la  moitié  de  la  somm<e  on  retranclie  le 
|)roduit  doimé,  le  reste  est  égal  au  carré  du  nombre  qu'il  faut 
ajouter  à  to  pour  avoir  I  une  des  parties.  Ln  appliquant 
cette  règle  générale ,  on  a  100— M— «,  dont  la  racine 
carrée  est  ).  1^  nombres  dtercliés  sont  donc  lo-H«- 12  «t 
10  — eoelTet  12-f»as  20,  et  t2X8»M. 
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D{<>plian(«  connais'^ait  Ici  proprirt.'x  quantilt's  n'us- 
lives.  11  «Jonne  la  le^ile  de  lour  multiplication  sans  l'expliquer, 
ce  quia  fait  croire  que  ct-tti»  règle  était  viiigaireiiifiit  connue 
q^and  Diophaiitè  écrivait  Arithmétique.  Plusitwr»  a&- 
vanbtfMnélendent  avèc  qnelqiié  raison  qwaolre  aritlMilMciea 
li'avnit  fait  que  tnffirc  en  rrrilro  ilt-^  mtHtiftdes  doitte  pllù 
grand  notubre  n'étaient  pas  ilc  -du  invention. 

Un  poète  grec  a  mis  en  v  rt^  la  vii'  de  Diopliajil*'  sons  la 
fbrme  d'un  problèiM,  dont  Uachct  de  Mézériac  a  donne  une 
traduettoii  latinë.  Ce  firoblèine  se  résuoie  ainsi  :  Diophante 
pa.s<ui  le  sixième  de  son  âge  dans  la  jeunesse,  tin  douzième 
dans  l'adolescence,  un  septième  en  mariape;  cinq  ans  après 
il  eut  un  enfant  qui  mourut  quand  il  riil  la  inoitn-dc  r,\i;(.-iio 
fun  |ière  :  celui-ci  lui  survécut  de  quatre  am  ijut  l  i  t.ut 
rigede  Diophante  lorsqu'il  mourut*  Il  surfit  de  po^ir  une 
6qnatioad«pramier4aBré  pour  trouver qu'ilaTailaliorsMaiis: 
il  |ia<»a  donc  f  4  ma»  ésa»  la  jeunesse ,  7  ans  daua  Padoles- 
ceiico,  \2  -{•  h  oiî  17  eh  uu-na'j^c  sans  avoir  d'enfants;  il 
avait  39  ans  quand  il  fut  père;  son  liU  mourut  à  42  :  son 
père  en  avait  alors  80,  puisqu'il  lui  Burvccut  de  quatre  ans. 

LArUkm&ique  de  Dio|)ltanle  a  dé  tnduHe  eo  latin  par 
Bacliel  de  Méiériac;tt  y  en  •  une  beltn  ^dhion  m  i>rpc  et 
CQ  latin (1*70), êvae des  éclaifci«Maneiito  de  Ferm  it. 

Tr.YS5KDBE. 

DIOPHILAX  (JK.4N) ,  poète  latin  du  «eizième  siècle, 
compWitimeat  ouUié,  auteur  d'un  poAne  unique  eo  ion 
genre.  Ce  ctraf  d'ieune  de  patience  vaim-ue  est  intitulé  : 

Cfiristmnuchia  ;  il  a  pour  la  mnrt  de  Ji  sii-.  Cliri^t; 

l'autiur  d  loniié  de  sou  rvu\ ro  une  sim  ii'  d'a(-rostii,lii;^ ,  i  'est- 
à-direquela  réunion  di  >  |>!enii.  iLs  jcttu-i  de  chaque  vei-s 
forme  uu  nens  complet  ;  en  ajoutant  ces  première^  lettr«>«  les 
imae  aux  autres,  ou  j  trouve  tout  PKvangile  do  saint  Jean  : 
In  ^aeyMO  trot  vcrtaim,  etc.  Ën  outfe,  dans  chacun  des 
▼en  iont  cubés  noeessivenMNit  les  mots  qui  cnmiwscnt 
dans  le  même  évangéliste  le  ré^^it  de  la  passion  :  Egi  esnis 
e*t  Jesui  cum  disctpulu  suis ,  etc.  Semblaldes  tours  de 
lorce  cnwttilpés  durant  plus  de  quarante  pages  attestent  du 
moins  une  pande  aptitude  pour  ces  nn^o!  di/fieUn  cliére* 
aui  anleuK  qui  avdent  |Âm  de  temps  que  dliisplration 
réelle.  Notre  poète  était  jeune  ;  le  cloître  lui  Taisait  de  lou^s 
loisirs;  il  était  moine  de  Tordre  du  mont  Caruiel.  Il  mourut 
et)  107^,  uu  an  après  la  puMiration  de  son  livre,  imprimé 
à  Lyon  cbe»  Jean  de  la  Place,  et  d«veau  iiilrouvaUei  il 
n'avait  que  «fftRl-«ix  ans.  G.  Baiwif . 

DIOPTASE  Me  5i«,  à  travers,  et  îrirouat  voir),  nom 
d'iiiiic  ]iar  Haujr  au  cuivre  li)<lrosili( at4'  Ce  iiimu  rap[i(Ue 
(jue  le>  ri  i'taiix  ilemi-lransparents  de  la  (lio|>l<isi'  lai-M;nt 
voii  a  l'intCrteur  de  leur  masisie  letirti  ciivages  par  lle^ 
reflets  us^ez  vifs,  qui  se  montrent  sur  des  plans  parallè  e^  aiu 
arèlea  culminantes.  Ce»  cvistaïUi  d'un  vert  pur,  olfreni  ia 
forme  dé  pirfsroes  twiaèdrea  terminés  par  des  sommets 
rliomlHNidriqufs.  La  <Iinplasc  est  composée  de  2  atome',  de 
silice,  3  atomes  d'oxyde  de  cuivre,  et  3  atomes  d'eau.  On 
l'a  trouvée  daw  mm  dwdm  de  memiatDes,  à  IVwest  de 
rAltai,  

OlOPmiQfJB  (de  M,  k  traVecSf  et  fotoiiai,  je 
vois  ).  C'est  la  partie  do  Poptique  quitnile  de  la  ré- 

fraction  de  la  lumière. 

niORAMA  (de  ôi;,  deuK,  etuaiia,  Mie),  s|ie<  taclcde 
riuveutkiude  Daguerre  et  ii«utuu,  ouvert  à  l'ari»au 
mois  dVKIt  Itn.  Il  eonstslatt  en  une  etpoaition  de  lalileanx 

ou  vties  peintes  sur  toile ,  de  grande  dimension ,  qui ,  au 
lieu  d'être  circulaires  comme  cellesdes  panoramas,  sont 
tenihies  sur  un  plan  verti<  iil.  M.iis  la  speualilé  princi- 
pale (tu  iliorauta  con  iste  dan^  le  jeu  de  la  lumière  liabilc- 
menl  inodiUée,  de  manière  à  varier  les  tons  généraux  et  les 
tons  locaux,  et  à  produira,  lanlAt  sur  quelques  points, 
lantM  mt  Ir  laMeaa  entier,  tous  les  ciMit  himinnix  natu- 
lels  iiLi  factices.  Au  diurama  etal)1i  a  Paiis  par  lloiiton  et 
Daguerre,  1«»  loiies  avaient  22  mètres  de  largeur  s(u-  14  d« 


lid'ifi  iir,  tt  1- m  distance  des  spwtdeurs  variait  de  \U  a 
2Q  mt^treti  euvirun.  De  grande  cbÂs^ia  vilr^  étaient  disposes 
pour  les  éclairer  au  b^in  par  derrière ,  et  d'autres  don- 
naient, per  le  oomhie,  passage  à  une  masse  énorme  de 
himière  natdnlle  que  modlBalent  acs  tr*ns|»ami(s  de  di- 
verses ooideurs,  mus  facilement  à  l'ii^îc  tîc  rordape^  et  de 
contre-poids.  Par  w  moyen,  l'illusion  était  \iOfUc  an  pin* 
haut  denré.  A  l'éclat  du  soleil  le  plus  pur  nu  i  édiut  l'obscu- 
rité du  brouillard  le  plus  intcn^,  le  clair  de  lune,  le  reflet 
des  flambeanx ,  les  fapeurs  des  eaux ,  et  hiilte  àcctdenli 
d'ombre  et  de  clàir-obscur,  dépendant  de  l'heure  du  jour, 
de  l'état  de  l'atmosphère  oo  des  dispositloas  de  la  localité. 

l'eu  de  mots  suflirunt  pour  e\pliquer  la  cuinbinaisou  à 
laquelle  on  doit  les  effets  du  dlorama.  Les  taldt-aux  h*ml 
peiuLv  des  deux  cdtés  sur  une  tollé  de  percale  ou  de  calicot, 
d'un  tissu  égal ,  et  de  la  plus  giiade  litmenr  posâble,  afin 
d'éviter  les  coutures.  Après  avofr  endaN  u  toïïe  dè  «Iciit  oq 
tro's  couches  de  colle  de  parchemin,  on  en  iHinl  le  devait 
avec  des  couleurs  broyées  A  l'huile,  mais  eu  &e  v  ant  d'es- 
sence et  d'un  peu  d'huile  gra.sse  pour  les  tons  vigoureux. 
On  n'emploie  ni  Mane,  ai  couleurs  opaques ,  ni  rieu  de  ce 
qui  pourraft  détruire  la  tninspafence  de  li  lotie,  fcllere^ 
d"alM>rd  une cinirhc  de  blanc  transparent,  roinine  le  Minf 
de  Ciicli)  ;  puis  l'on  trace  les  changement*  que  luu  v  eut  liiu- 
subir  au  premier  tableau ,  dont  les  forme-;  dnisefit  ètr.  .  \3c- 
teroeot  suivies  ou  dissimulées  avec  habileté.  Quand  la  tuik 
est  en  |>laee,  «i  la  lumière  frappe  le  devant  par  rffleikion 
pendant  que  la  surface  postérieure  demeure  dans  rob>cnrité, 
l'ellet  clair  est  s«ul  risible.  8ï  le  jour  descend  par  réfrac- 
tion sur  le  derrière  de  la  toile,  le  tableau  anl>rie,ir  ^^i 
annulé,  et  les  «peclateurs  n'aperçoivent  plus  que  i'eftd 
vigoureux. 

Boulon  et  Dagpaem  exposèrant  saoceasiTeiiicDt  des  inté- 
rieurs d'égl^^e^  et  de  cloItTes,  des  vues  de  SoNse  et  d*é- 

cii-'-e.de-  piirfs  de  nier,  îles  fort'^fï,  etc.  Chacune  de  c«s 
exhibitions  lot  |>i>ur  eux  un  nouveau  trioinplie,  et  ii  fandr.tit 
citer  presque  tous  les  tableaux  qui  se  .sont  succédé  ii  cfi  iqitc 
semestre,  à  peu  prés,  au  l^rama,  si  l'on  voulait  en  signaler 
le  cfaer-d'oetivre  :  U  faudrait  nommer  fa  ratfée  ât  Sttrnen, 
Wibbfiye  de  Can(nrhirii ,  Vfncrmiir  fr^'fisuhr.firj ,  la 
l'orét-yoite,  le  Cumpa-Sau'o  ,  I  da  Suiiil^'IJt  lthf ,  !e 
Mont-Blanc,  Vlutcncitr  de  l'ijtisc  Saint-Étienne-dn- 
Montt  tel  qu'il  était  avant  les  chanKeineots  qu'a  subis  cette 
coMtraetkm,  etc.  A  Tépoque  oik  m  éxpodi  ce  demUer  ta- 
bleau ,  Bouton  était  depuis  1837  en  An^;leteiTe,  où  il  impor- 
tait le  diorama.  II  y  était  encore  quand,  au  vaoh  de  mars 
is:iu,  le  leii  ieiiiaiii  de  la  mi-caréine,  nn  incendie  c^vnsuma 
le  diurama  pari>ien.  Cette  construction  était  remarquable  par 
l'ingénieuse  disposition  de  ta  salle  réservée  aux  speclateois. 
C'était  une  rotonde  d'une  construction  légère,  mobile,  sur 
un  fort  pivot,  et  dont  le  plancher,  supporté  par  des  pieds- 
driiil^  armes  de  ^.ilets  ,  coulait  circidaifiMent  -ur  un  [li'i 
iucliue  \ers  te  centre.  Un  mécatiisuH}  fort  simple  loettaît  un 
homme  enétat  de  pouvoir  seul  faire  mouvoir  l'appareil,  qoi 
tournait  ainsi  sur  lui-même  avec  les  spectateurs.  Va  dn- 
qiiième  de  1*  dreonléfcnee  de  b  rotonde  fermait  une  ou- 
verlure  il'avant-srène  de  7  mMres  d'ouverture  sur  P  d<» 
hauteur,  cl  qui,  sui>aiil  les  lévcdutions  partielles  de  l<i  !>aile, 
venait  se  racc4>rder  avec  deux  pariât  verticales  légèrement 
éviisécs ,  nuis  non  pas  assez  |)our  permettre  à  l'aii  d'aper- 
cevoir leji  lignes  extrêmes  du  tableau.  Trois  emptacemiênts 
.semblables  avaient  été  ménagés  dans  la  constnictk>n  ,  ani« 
yant  troi^  rayons  du  plan  de  la  salle;  et  pendant  rexp>$il)oa 
siiiiul:  u  1  1  lïr  ;!>  ii\  tableaux  im  troisième  -'.'Xfeui.iit  dm» 
reuqilaceiiient  restant.  L'e^^aUer  adhetent  a  la  salie  luurEtail 
a\ec  elle,  et  on  se  trouvait  plus  ou  moins  loin  dans  le 
corridor  circulaire  qui  régnait  sous  la  salle,  selon  la  posttma 
roomenlanée  de  ceHe-d. 

Cette  salle  i  tait  situéc  rue  Santon  ,  derrière  le  f'1,'.',  i 
d'Lau,sur  l'enlonceiiHMit  des  jardins  de  l'hâte!  qui  app^rtuit 
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jadis  ulMwiriardtliehMtiliTO  de*  deafln,SaMdii.  Aprèt  t 

son  inoMi  lii-,  Bouton ,  de  r>  tu  France,  rétablit  le  dio-  | 
rama  <\mn  une  Balle  du  hoiilovarti  Bonne-NooTelle.  Le* 
perfcctiumietnents  qu'il  avait  apportée  àcetle  inventioa  ledis- 
pcoatreolde  conttniirBaM  taUe  loumrate.  Miia  m  inoamUe 
viat  (te  iMMTcaa  déiniire  mi  mme  «  1M9.  En  jola  Iis3 
la  mort  esl  Tenue  atteimlre  Botifoo.  Cepeoilant  11  existe 
eocore  aux  C'tiainps-Élys<îes  un  établissement  qui  porte  le 
Don)  d'.4  I    '1  iJtorama  historique. 

D10iilTfc;«  rocbe  ampliiboliqoe  o^ré^ée,  d'origine  ignée, 
eMUaUdteiaent  composée,  à  |ieo  près  «'gaiement ,  d'amphi- 
bole verte  et  defeldspalb  compacte.  Le  feldspatii  n'y  est  |as 
Touffi  comme  dan»  la  syénite.  Le  contraste  de  la  couleor  rend 
les  ek^meats  Tacites  à  dittîngoer  :  c'est  ce  qui  a  f.iil  c  lioisir 
par  Uauy  le  nom  de  diorite,  dérive  d«  &opa<i>,  >c  iii>Uiigui*. 

Les  géologues  anglais  connaiiuent  le  diorite  sou«  le  nom 
de  gretnUone.  C'est  le  dMKMàtt  Broagniart,  d  co  partie 
le  gruHstein  de  Wemer.  Los  radies  aeceMOtr»  qiw  Pon 
trouve  fl  itis  I,'s  amas  d<>  diorite  6ont  le  mira,  \e  >:rênat,  la 
pjrilc,  le  1er  oxjdulô  et otigi«te , le  quartz ,  Icdiallage,  la 
serpentine,  i'éf^dote,  etc.  Ses  tariét(*s  sont  :  le  diorite  or- 
éittaln  { ftmùMT  frûiutein  )  k  textore  graaitoiide,  dont 
les  deuil  <iUraeiitB  toirt  en  praporttont  ^le»,  «I  qui  M 
trouve  en  l^fzypti- ,  <1an<;  l'Inde,  en  France,  en  Sase,  en 
l'iémonl.au  ïlun,  a  Terre-Neuve;  le  diorite  schistotde 
{ichiffer  grûnstetn)  à  texture  feuilletci" ,  coiittiMiit  de 
petiU  nids  d'èpidole,  qui  ae  reacontre  en  Franc»,  au  liarz, 
diiat  te  Manadrasels,  «n Sua;  te rflori/e  porph^roide 
(  fwrphyrartiyer  çrûnsteln^  ffîbier  por^lfr)^!^^  pré- 
sente des  cristaux  de  feldspath  dUséminëa  dans  on  diorite 
;;T,iiiiloi;!fi,  et  qui  a  ses  giswncnfs  au  Il.ir,',  cii  SuMf>, 
en  2ior\^s,e;  le  diorite  ort^iculaire ,  ou  vulgtirnuiiil 
pranit  de  t  orse,  renfermant  das  anise^i  spliérui  lalet  de 
3  à  5  cenlintétm  de  diaiaèlra,  eiMi|MNée«  «teooudies  oon- 
csentriques  de  Md-patli  et  dlraiphiltole ,  elternenl  eatra 
elles  , et dii^MMiiinet  N  dans  une  |»Alede  diorite  grenu;  on  lû 
trouve  en  Cor^e,  aui  ^>laU-Uiiis,  en  Honarie.  Il  faut  encore 
citer  la  faric'té  nomini'e  setagite,  cara<  ttjii><  i-  par  sa  tex- 
tare  grenue;  elle tenferme  du  mica  ea  a«sez.  grande  alwn- 
dence  pmtr  qae  aoufeat  ea  ca  teste  uae  rocbe  séparée  des 
T.'ii  i<  ti'<  de  dinrilt*  ;  on  la  rencontre  eu  tjgjf^  k  Coatanees, 
au  liai/,  dans  la  He^M'-Daniisladt. 

Le  gi-''tiicnl  du  liioi  ile  l'-l  d  in-<  h^-lerraiiiv  inti'i  iue  li^iiies 
etaeCMUlairm  iniérieuni  ;  il  y  lurme  dc<i  colliaes  et  deii  ter- 
nb»  OU  anm  très-eiendus ,  quelquefois  stratifiés,  [.e  diorite 
onlinaire  a  été  employé  par  les  tlgypliens  dans  la  construc- 
tion <lo  quelques  monuments  antiques.  Aujourd'hui ,  le 
dioriteorhii  ulaire  (.'4  f^i'iil  riiipto>édan»  Ic-art^.  lin  Noi  vcRe, 
te  fer  u&}dulé  ou  oitgrste  qu'il  imienne  e>t  assez  abondant 
pwnr  doMMT  Uea  k  aae  expleftaUca  aMea  iroporbmte, 

L.  Dosnnix. 

DtOSfXIIIG,  antipape,  royes  BmrracE  II. 

DIOSCOHK  <'U  Diosrt  I\t:.  patnavclin  d'Aï" -.nTirlrie , 
Bucc^tk,  l'an  îi4;>,  a  siiiut  >  r  1 1  le .  .N'el.inl  cm 'ire  que 
diacre  et  apocrisiaire  de  celte  église,  il  avait  M'iMnvcIé  la 
querelle  de  te  immatte  eatra  kt  patrtercaU  d'Aniioclie  et 
d'Alexandrie.  Tliéodorat.  definte  dvêqne  de  Tyr,  Aéfen  Kl 
aMT  •■iHct's  (outteliii  le<  droite  du  '•lé^c  •!  Xnfioctd'  i!;in';  un 
sjmMlr  leiMi  a  Coii>laiilinople  en  ■43;);  et,  di^^,  lors,  Did-orc 
conçut  I  onlie  lui  une  liaine  ipii  m-  s'i'ti'l};iiit  j.iirjai->  ('('|<<'n- 
daiil,  d  était  renoinint^  pour  sa  modestie,  son  humilité,  et 
aenil  an  «■  concilier  les  mas^  ea  prtiantde  Paiseat  mus 
intérêt  aux  traulangers,  boucliers  et  cabaretient.  Deux  ans 
apr^x  win  eleelioH  ,  il  jtccusa  Théodoret  de  divis.'r  Jéms- 
C  liti  I  ri\  I r  ^  ni  .l  in-,  les  sermons  qu'il  précliail  à  An 
tioclie.  Kit  vain  1  héu<k>ret  essaya  de  se  justifier  :  Dioscore 
criaaoatliéme  contre  lui  dans  l'église  d'Alexandrie,  et  envoya 
des  éTli|Msk  Coaslaotiaa|ite  paur  souleoir  aea  aceoMliea. 
Ttetedoril  ac  déteodR  dk  aouveaa  CM  prataitaal  de  aoa  ailt- 
dwoMilàliMdellioéa. 
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Dtesooie,  eédaaf  an»  Sollidtatidns  de  Pimpératrice 
Eudoxie  de  Peunuque  Cbrysapliius,  ehibrassa  te  parti 
d  Eutychés  en  i4ti.  Il  obtint  la  convocation  du  faux  coa* 
die  d'Éphèse ,  où  II  se  rendit,  comme  les  autres  pélHarcliet 
ou  exarques,  avec  dix  métropoU tains  d  dix  aotrés  érèques 
de  sa  dépeadano».  L'emperear  ThMose  rbivestil  de  la  pr^ 
sldence  de  cette  assemblée.  Eutvriiès  y  exposa  sa  doctrine, 
d  le  condiè,  l'appronvanl,  lança  ranatlième  contre  ceux 
qui  >oal  oeiit  deux  natures.  L'absolution  de  ^hérésia^|ue  fut 
suivie,  sur  la  demande  de  Oiosooie,  de  te  ooadaauiation  de 
sdot  Ftevien,  imrigré  les  dlbrts  dn  palitefdie  de  Constao- 
Unoplcet  des  légats  du  pipe.  Les  évéques,  en  grand  nom- 
bre, s'y  opposant  ans»»,  Dioscore  fit  entrer  Flpide,  r-mite 
du  <  oiisi>toire,  avec  le  proconsul,  suivi  de  Mildals  et  de 
moine*,  armés  d'é|)é«,  de  bAtons  et  de  chaînes.  Les  ré- 
calcitrants éeHtiieiit  alors  leur  soumission  ,  à  l'exception 
Hle  qadi]ues>atS,  qui,  persistant  dans  leur  refus,  fui  ent  en- 
Toyés  «a  klft.  Lsa  iéglte  du  pape  eurent  grand  peine  à 
s'écliapper. 

Avec  Flavien  furent  déposés  Lusèbe  de  Dorylée,  Théo- 
dore!, Domnus ,  patriarche  d'Antiocbe,  et  d'autres ,  comme 
ayant  alléré  la  foi  de  nicée  d  du  eoadte.  Oieeooia  lança 
ensnile  contre  le  pape  saint  Lion  luInnCme  ime  excom- 
munication qu'il  lit  souscrire  par  d[\  éviNpn's ,  s<  s  snffra- 
ganls.  Le  schisme  avait ,  dès  lors ,  éclaté  dans  l'Eglise 
d'Orient  :  K-s  éviVpi.  s  d'I^yple,  de  Thrace  et  de  Palestine 
suivirent  U  doctrine  de  D.osoora  ;  ceux  de  Pont  d  d'Aste 
resièrani  Hdèteak  ta  commnnioo  de  Fladen,  qui  mourat 
en  exil. 

Uioscore  ne  jouit  pas  loniftenips  du  fruit  de  ses  manœu- 
vra» :  le  roni  lie  de  Cli:dcc<loine  assemblé  en  i.')!  s  [uonoaçi 
contre  lui.  Le  legut  du  pipp  lui  ortionna  de  sortir  s'il  no 
voilait  pas  que  tous  Jes  as-ktauti  sortissent.  Dioscore,  forcé 
de  quitter  m  place,  alla  s'aaseoir  an  ndiiea  de  rassenibl<v-. 
11  fottlut  se  défendre;  les  orlenlan  le  tnitèreni  de  meur- 
trier, de  parjure,  de  faussaire,  l'accusèrent  de  s'élro  appro- 
prié une  grande  quantité  d'or  légué  aux  monastères,  aux 
hôpitaux,  de  l'aruir  distribué  à  des  daassarscl  à  deS  Co- 
médiens, d'à? oir  reçu  dans  «on  pateb  é|i«9eo|Ml  d  jusque 
dans  soa  bain  des  Rm mes  de  mantalse  de,  etc.,  de.  Ainsi 
se  termina  la  première  session  du  concile.  Ayant  refusé  de 
comparaître  aux  suivante,*,  quolipie  citi-  trois  fois ,  Dioscure 
lut  dé|>ose  par  contniiKHe  le  .T  nclolirc  iàt  ,  et  rélégué, 
l'année  suivante,  a  liangres,  en  raphlaj,tinie.  Prulérius  lui 
a>ant  succédé  sur  le  siège  d'Alexandrie,  hs  partiMas  de 
Dioscone  attaquèrent  les  magislrafs,  ponrsnlvlrent  les  soMats 
à  coups  de  pierre,  et  eu  brOlifent  bon  nombre  tout  vifs  dans 
i'aiM  i.Mi  tempteda  Sdrapb.  noscork  expira  dans  conexN 
en 

DIOSCORIDE  (  PoDANtus),  médecin,  né  *  AHanilw 
ou  CMorea  Aujfusla,  en  Cilicte,  vers  te  oomaieaeement  de 
Tèft  dirétiemie,  a  hissé  un  oovraKe  ibrt  reniatquaMe  sur 

la  Ml  ,lii  r.e  médicale,  tirée  des  trois  règnes  de  la  nature. 
Xyu>  ii'avous  d'autres  détails  sur  sa  vie  privée  qu'un  pas- 
sage de  Suidas  et  quelques  Irails  épais  dans  son  propre 
ottvr^  S'il  teot  en  croire  Soldas,  Dioscoride  aurait  véfa 
dn  temps  de  CMopitra  d  d'Antdne,  d  éertt  dni^-qnatfe 
livres  sur  les  plantes.  Kt  lui-même  nous  apprend  qu'entralilé 
dès  sa  jeunesse  parle  désir  de  s'instruire ,  il  avait  parcouru 
dilfériiito  régions  pour  étudier  les  diverses  plantes  qui 
servent  a  la  méilccine.  Les  vingt>qualrc  livres  que  .Suidas 
prête  i  Uioscuride ,  d  les  dnq  livres  que  nous  possédons 
seulcincat  de  son  traité ,  ont  doané  Iteu  i  <le  savantes  con- 
troverses. Koas  nous  contenterons  de  remarquer  qu'à  la 
lenaissancc  des  lellrc'^,  Hiosc  oride  et  Tîi»  oplira^le  furent 
les  seuls  auteurs  gi«cs  qu'on  a<lufita  pour  guider  dans  l'étude 
de  la  botanique.  DIoàcoi  ide  avait  ménte  un  avantage  pn-cieux 
»ur  son  lival ,  s'daal  moins  appliqué  è  telre  coaaaltre  l*es- 
(caea  «tes  pteotoi  que  leurs  vertas  médicates.  Ce  mérite 
praUqna ^lalft  «m  MmottiMMfen  pndigtan MiteM 
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On  altriboeaussi  à  Dkwcoridc  Jt'UN  .uitivs  <;Aï:\^i  -.  l'un 
est  intitulé  Alexipharmnca,  et  traite  dei  substaiiccs  >cné- 
lieutc*  de»  trois  rt  giiOb  et  de  leurs  remèdes  ,  de  la  rage  ,  des 
nomires  «t  de»  piqûre»  de»  «ninuux  malfaisants.  Le  se- 
cond fwfte  I»  tltfe  éfKvpkwUtat  «m  to  rMaètofadlM  à 
u-  procurer.  Il  n'^  pas  bien  avéré  quil  soit  de  notre  mé- 
dei  in  Ivitaiiiste.  L'un  des  plus  aiideos  manuscrits  deDiosco» 
ride  est  celui  que  Hnsbi  ck  rapporta  de  C'  ii  taniln  à 
YietUK  Tcrs  le  milieu  du  sixième  sièie.  Il  fut  exécuté  pour 
Jalii  Anicia ,  fille  de  l'euipcreur  Olibrius ,  qui  régna  dans 
te  siiième  siècle.  Outre  l^Ggiimdtt  planter,  il  y  a  les  por- 
traits des  plus  cél^-bres  médecins  de  raotiquité.  Celui 
de  Dio-coriile  s  y  trouve  deux  luis.  La  Dibliutlieque  iin|>»j- 
riaîe  possède  ua  autre  ntaouncril  de  Dioscuride  avec  «le:» 
noms  arabes  et  coplite*,  ce  qui  foit  présumer,  qu'il  a  été 
ckéculé  en  Égypie  terele  MUf iène  «iècle.  Plukier  n  donné 
en  riiooMor  da  ee  médecin  Mariita  k  nom  4e  Hateo- 
rœa  à  un  gaor»  qu^O  •  bnné  en  Amérique  de  idoBleurs 
plantes. 

DIOSCORES(âtôaxovf^'.),  fils  de  Jnpiler,snrnomcolli-c- 
tif  Ca$i or  et  Pollux.  Tous  deox,  en  effet,  pasaaient 
pour  Cire  les  enfants  da  mallra  des  dleax ,  Uen  qne  le  seul 

Tollux ,  par  le  don  d'immortalité,  dont  ne  jouissait  pas  son 
rrèrin,  atieslàl  sa  célc»le  origine,  prérogalive  inouïe  qu'il  dut 
à  ra<lullère  de  Lé  da,  sa  mère.  Au  rapport  de  Pliilostrale, 
ca  Ail  Glnucos  qoi  le  promicr  les  appelé  IliMeons,  lorMpw  ce 
dieu  maria  apparat  anx  Arconanlesdans  hPrapoatlde.  Ces 
deux  ()iv!ni1i%  inséparables  présidaient  aux  barrières  des 
stades  et  des  liippodromes.  Leur  ««latue  jumelle  était  à  ren- 
trée du  dromot  à  Sparte.  Comme  ;i  Jupiter  et  a  Minerve, 
la  foroe  et  la  sage8fe«  on  km  attribuait  la  pui6.«ance  de 
pralooger  la  vie  de  llMmme.  Ceai  tant  ce  rapport  et  sous 
le  stirnnin  A'Amhuti  (ceux  qui  prolongent)  qn'ik  avaient 
dan:s  un  quartier  de  cette  ville  un  autel  particulier.  On  leur 
sacriliait  des  agneaux  blaiiw,  sans  doule  par  opposition  aux 
brebis  noires  que  l'on  immolait  aux  tempêtes ,  qu'ils  cal- 
maient. A  Rome,  on  Jurait  par  leur  temple;  les  |)ersonn«iics 
dans  Piaule  ont  aonvent  dans  la  bouche  cette  exclamation 
jUdepol,  yEcastor,  temple  de  Pollux  ,  temple  de  Ca.<4or  : 
le  premier  de  ces  mots  était  le  serment  des  hommes ,  le 
second  celui  des  iemmes.  Ces  deux  espèces  d«  génies  ai- 
maient à  ap|taraltro  aux  Immains  :  sous  la  figure  de  llam- 
mes  légères.  Ils  dansaient  à  l'oxliémité  des  mAts  et  dans 
les  vergues  après  la  lonrmeole  (poget  Fmr  Saiinr-Euie). 
Quelquefois,  dit  Pline,  on  iipcrcevait  à  la  pointe  des 
lances  des  soldats.  Lor»t|ue  la  flamme  était  double ,  c'était 
Ca.«tor  et  Pollux  :  alors  vile  était  d'un  bon  augure  i  quand 
elle  était  aimpla,  c'était  Hélène,  leur  perfide  sonir  i  alots 
elfe  élan  d^nl  einMpe  prMage.  Demie-  B*>«ir. 

DIOSCURIES,  jeux  institués  par  le  dirtafeur  A.  Pos- 
tbumius,  en  mémoire  d'une  victoire  rempur  It  e  stir  les  bords 
du  lac  Hégille  l'an  de  Rome  257.  On  les  celclnail  le  s  avril, 
jour  anniversaire  de  ce  beau  fait  d'armes,  prédit  pr  Castor 
«t  Pollux.  Le  premier  présidait  «n  cownea  de  cltevaux  ; 
le  second,  à  la  lutte.  Denys  d'Halicamasse  nou.s  en  a  conservé 
les  détails.  Les  clievallers  romains ,  an  nombre  de  plus  de 
cinq  mille,  couroinuis  di'  brai  n  I  m-  l  in  ici ,  |  i riaient  à  dic- 
tai du  temple  de  Mars  cl  traventâieut  le  Furuni,  ce  passant 
detanle^ui  des  Dioscures,  é|er<  parle  mênwPioiihamliis.  u 
Jeaname «lias chars destinéaanx  roursc^idu  cirque  les  sui- 
valcnlen  liel  onire;  les  athlète*  presque  nus ,  les  joueurs  do 
(liilecl  d'autres  in-lrinnent> ,  les  danseurs  m'Ius  de  luiiiques 
écaïUtes  et  anué:»  d't  pées  et  <le  courtt»  lancer,  venaicul 
ensuite,  partagés  en  trois  bandes ,  les  Itommes  fails,  les 
jeunes  gens  et  les  enfanU.  Pendant  qu'ils  exccul.iieni  des 
dansas  gUCflièrcs,  telle  que  la  pxrrhiqiK',  des  troupes  de  M' 
tyrcs,  dont  le  costume  ana!'  -'  .-  m  iH'rsoniiaj;e  .'■e  l  oi  naît  j 
une  \ica»  de  bouc  «  t  a  <leN  kuu  landes  de  flcuià,  les^tuulio- 
raisaicnt  d'uuc  luatiière  burlesque ,  afin  d'exciter  le  rire  des 
spectateurs.  Ue  wMDlwease»  stalaea  de»  dieux  ii»rmaiettl  la 


luarclie.  Les  courses  et  les  combats  coumeitçaientapns  les 
sacrifices.  Les  concurrents  qui  avaient  fourni  leur  carnoe 
thi'.i-^  il  T  cliars  di>putaient  rii^  nU'  le  prix  de  la  course  à 
{)ie<l  et  le:s  Atlioiiicus  1^  appelaient  abttatt»  (desceadii*  des 
diars).  Les  jeux  de  la  course  étaient  suivis  d'exerdeea  Oni> 
niques,  tels  que  la  lutte,  le  pugilat,  aie.     Th,  Dsumme. 

DIOIT,  en  sanscrit  DWIPA ,  cV5t-â-d?re  ffe.  Kom  d'une 
petite  lie  située  près  de  la  côte  miMi  11 n  ilr  i!e  la  pre-<|u"ile 
de  Guzerate ,  était,  dans  les  ancien^  temps,  Ircâ-c^det/re  par 
le  magnifique  temple  du  Mahadeia  qui  s'y  trouvait,  et  qui 
futliiilé  et  détruit  en  l'an  t024  par  le  sultan  MabUMOd  ^ 
Gbasna.  Peu  de  temps  après  que  les  Pwfeagais  eoiUBt  dé> 
couvert  la  route  des  Grandes-Indes  par  le  cap  de  Boonc- 
Li>pérance,  ils  reconnurent  l'utilité  de  Diou  comnte  point 
stratégique,  et  il^  l'attaquèrent,  mais  tnutik»!»!!,  dés  l'année 
1616.  Vinglansplos  tard,  l« sultan  Bahadétt.achah  de  Gn- 
lerate,  k  qui  Os  avaient  piétéseoours  contre  le  i;rand  He«|Dl 
de  Delhi ,  leur  |iermit  de  s'y  établir  et  de  s'y  fortifier.  Les 
princes  indiens  essayèrent  en  vain ,  plus  tard,  à  diverses  re- 
prises, d'enlever  ce  poste  inijiortant  aux  Portugais;  ceux -d 
s'y  luaiotiorent ,  et  Tlie  de  Uiou  devint  peu  A  peu  Tune  des 
plus  florissantes  places  commerciales  des  Indes  orientales. 
Cependant,  en  IGTO,  les  Arabes  de  Mascatc  n^usMaMit  à  s'en 
rendre  les  maîtres  ii  la  suite  d'un  assaut  meurtrier.  S  fiarîr  de 
de  cette  éjwque,  l.i  pui^^ance  jtortnjîaise  dans  ces  parages  a 
toujours  éle  tdleuient  en  décroissant ,  qu'aigourd'bui  lecom» 
merce  de  oiuu,  autrefois  il  actif,  est  complètement  amit,^ 
sa  populaliun  ne  s'élève  pas  au  delà  de  4,000  âmes,  et  qu'où 
n'y  voit  guère  que  des  couvents  et  des  églises  tombant  en  rui- 
nes, ou  des  forlilications  dans  im  état  non  moins  déplorable. 
Mais,  en  raison  de  l'excellence  de  son  port  et  de  sa  situalicNi 
si  favorable ,  D'iouponmll  aisément  rwonvinr  son  impo*^ 
tance  d'autiefois. 

DIPilALANGABCIIIE  ou  DIPHALA.NGU:,  moi 
tout  grec ,  exprimant  une  des  grandes  agrégations  d'oplites 
de  la  milice  grecque.  C'était  une  réunion  de  deux  petites  plia- 
langes  comnundées  par  un  diphalangarque',  ou ,  ooomM  dtt 
le  duc  de  Rolian ,  par  un  diphalangarcht;  elle  comprenaH 
la  moitié  d^une  artnée  grecque ,  ou  une  denti-té/rapAo/an- 
giircluc  :  ainsi,  ce  que  Ic-s  écrivains  a|>|iellent  grande  pha- 
lange uu  phalange  double  n'était  réellement  que  la  moktià 
de  la  très-grande  phalange.  La  force  numérique  la  plus 
élevée  qui  ait  été  donnécà  la  diphalangarchic  «  été  de  s,!*! 
hommes;  et  si  Ton  se  figure  &it  files,  16  TWp  et  un  farter- 

vallcde  U;  mètres ,  séparant  ce  qu'on  appelait  dtux  cornes, 
on  aura  idée  du  }>ar.tllélu}{ranirue  que  la  dipliaiaogardiie 
formait  en  ordre  de  Lalaille ,  et  qui  occupait  un  terrain  de 
538  mètres  de  Iront,  sur  16  de  profondeur.  Onappclaittf(|pÉ»^ 
Inngie  à  doubte/ront,  ou  diphalangie  imfMfme;  comam 
dit  ].li<'ii ,  l'accouplement  de  deux  phalanges  ajipnyées  dos  à 
do^;  et  diplialnufjic  u/ionl  égal  la  colonne  en  noasse,  1* 
droite  en  tète ,  que  lornMient  deux  phalanges.  La  dipiia- 
laugie, sous  Alexandre  la  Grand ,  s'éleva,  y  compria  la c» 
Valérie  et  lèa  eombatlanls  hon  rangs  ou  armit  li  la  M|Im, 
à  13,000  hommes  ;  ce  fut  le  maximum  de  «on  irr-ois.s^'nirjit. 
L'intervalle  entre  deux  diplialangics  se  nuaaiwit  bouche  ât 
phalange.  On  pourrait,  à  la  lecture  de  Léon,  donner  aae 
autre  acception  au  mot  diphalangie.  Selon  cet  aulcnr,  ce 
qu'on  appdaltyiNwer  la  diplMa»9te,  c'éldt  ronpiuta 
deux  lignes;  le  moyen  consiMait  à  commander  nux  huit  pic- 
miers  rangs  de  ne  pas  bmiger,  a  Idiic  laii  c  le  dtuni-luur  au, 
huit  dermers,  et  a  les  portera  la  distance  voulue  parlacir- 
ron<^tance ,  suit  pour  iairc  front  à  des  aspects  onpoalItSySÉI 
pour  se  mettre  face  en  léte.  B*aaMk 

DIPIITOKGUE^Sou  DIPHTHOXGUES  (du  ^jioc  S:., 
deux  fois,  et  résonne).  On  donne  ce  nom  a  U 

réunion  de  plusieurs  vujelics  qui  ronlenne  plusieurs  ions 
en  uuv  seule  syllabe,  et  m  prononce  par  une  seule  < 
de  voix.  Ainsi,  XUe«,  ciel,  loi,  roi,  lui, 
tongues.  Comme  ces  syllabes  pomnl  dk» 
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DlPHTONiiljKS 
lajonetlon ,  oa  dNine  T03fe)le  s!mpl«  arec  un«  Toyell«<  simple, 
ou  d'uci'  V  viHp  !<iin[)l(>  n  <  i.iîe  roycllc  rompos^ée,  ou 
d'une Tojelle  suupieaTcc  tuie  voyelle  nasale,  oiulislingue,  ea 
lançais,  trois  sorlctdediplilOllgBes  :  les  dij>hlongme»  xiiN- 
pk$t  le»  diphlonfues  composées  el  les  dipUlongues  mi- 
$aJes.  hc9  pretolères  «ont  au  nombre  île  «ept,  ia,  ie,  io, 
oe.oi,  ue,  w».  Les  mots  diable,  lu  miire,  fiole,  invcKe,  cm- 
J»folj  $iiué,  celui,ea  offreul  des  exemples.  Les  secouiles, 
Ml  mmibre  de  sis,  ront  iai,  tau,  ieu,  iou,oueei  oui, 
comme  tians  les  moU  Uoto^nuiiérjattX,  nUtteUfthiouruie, 
fimet,  ef\foui.  Quant  aux  tn^fanes,  on  «b compte  ati,  iun, 
ien,ion,i  i<K  <uiii  et  in'n,  comme  dans  le«  ninU  tiant/e, 
patient,  s'julien  ,  Jwrion,Uesoitt,  marsouin,  quinte.  Il 
faut  observer  aus&l  que  l'y,  dans  ta  plupart  des  mots  où  il 
lient  Heu  da  deux  ii ,  fait  partie  â*UniD  cli^longue  avec  la 
Tojdle  Mirante,  pui&quo  dant  les  mots  voyage,  envoyé, 
royaume,  ennuyv,  morjen,  joyeux,  on  |)ronoiire  voi-iage, 
envoi-ié,  roi  iauiHc ,  cnnui-ié,  moi  ten ,  joi-mtx. 

Pour  former  une  diphtongue ,  il  ne  sufnt  pas  qu'une 
voyctie  tbnple  précéda  on  auitre  une  autre  vojelle,  il  faut  en- 
core que  cette  voyelle,  nvec  celle  qui  lasuftou  qui  la  précède, 
ne  forme  qu'une  feule  $}ll.ihc,  et  ne  rlemaniîe  qu'une  f^eule 
émission  di?  voi\.  Ainsi,  dans  pnéie ,  sanglier,  gcoyru- 
p/tip,  etc.,  it  ,rj,  n<'  wutiià',  des  rlipli/ongui s ,  parce  qu'on 
les  prononce  néccsaaircmenl  en  deux  tcm|i«,  et  par  consé- 
quent en  doux  «jHnliea  :  jNi*érv,  fon^l'er,  g^ogng^. 
Denuconp  de  diphtongues  même  que  Hiahiludi!  a  inlro- 
duiles  dans  le  langage  familier  doivent  disparaître  dans  le 
iliNfoiirâ  soMtenii  et  se  prononcer  en  deux  syllabes.  Dans  la 
conversation,  on  ne  fait  pas  diliiculté  de  ne  former  qu'une 
seule  sjfllabe  d'une  foule  d'assemblages  î»  «oyolles  qui  CK* 
priment  un  double  son.  Ainsi ,  l'on  prononce  bial-ser,  ma- 
té-riaux,  é^u-diant,am-tH-tion,joueur,tiaon  tti  ai  ser, 
mn  té-ri-aux,  é-lu-di-ant ,  am  !  i-!  on,jou-eur.  Il  y  au- 
rait même  affectation  ridicule  à  adopter  cette  dernière  pro- 
DOBdnlkM  dMia  le  discours  familier.  Mais  la  plupart  de  ces 
intmN  fofalki,  qui  ne  fonncatqn'uM  tjllalwdnDsla  con* 
vefHOoa,  doifcnt  aéeemnirement  en  former  deux  dana  la 
poésie  et  dans  le  discours  soutcnn,  ef  ressent  pour  cette  rai- 
.son  d'y  être  regardées  comme  diphtongues.  Ainsi,  en  pro- 
nonçant un  discours,  en  déclamant  des  ver^ ,  il  est  rigoureu- 
«ement  indispenuhled'artiGaler  de  cette  nvanière  Ici  roots  : 
rf-ofar,  m-l-itcr,  itr^-cl-ei»,  coii'4'i-fi>oii,  et  ncn  pas 
rio-ler,  rui-ner,  pré-c'mtx,  con-di-tion,  comme  on  le  fe- 
rait dans  un  simple  ciiUttien.  11  n'est  pas  faale  de  di'ter- 
miner  par  des  règles  générales  quels  sont  les  assemblages  de 
vojeltea  exprioMnt  un  double  swn  qot  doivent  te  prononcer 
CB  une  on  deux  ejUabei  dnm  le  poérie  et  dans  lediacoars 
soutenu.  Ce  n'est  que  par  l'usage  et  par  la  lecture  atlentive 
d<H  vers  et  des  compositions  oratoires  que  l'on  périt  apprendre 
ces  difri*reiir.  s  de  proiionnalion.  Champacnac. 

DIfLOÉ.  Lorsqu'on  scie  un  oa  large  ou  plat,  perpen- 
dicutoiremeot  à  aes  eorUceCf  qui  font  phis  ou  mohis  pa- 
mtlèlea  entre  elles,  on  reconnnll,  en  observant  la  tranche  de 
section,  qu'il  est  composé  d*nn  IImu  spongieux,  recouvert 
inrdenx  lames  ou  courlies  de  tissu  os<veux  plu<>  compacte, 
entre  lesquels  II  est  placé.  C'e»t  ca  raison  de  l'existence  de 
«ces  deux  lames  qu'on  a  d'abord  donné  Ibmmi  de  diploé  (du 
grec  AMUêoei  deuMo)^  celle  texture  aweose  des  os  larges. 
Mais  MisuHe  ee  nom  en  cdnl  de  tluu  diploiqve  n'a  plus 
i«tf  npptiqné  qu'au  tissu  spongieux  renfcnn  '  entre  les  deu\ 
lantes  du  tissu  compacte.  Les  prindpaux  os  du  corps  liu- 
IWiin  dans  le»qiiels  le  diploé  ou  tissu  osseux  diploique  existe, 
MMl  ceux  qui  fonucal  la  ToAle  du  crtne  et  les  parois  de  la 
poitrine  (  cMee,  fliennim  )  H  celles  du  twnfai  (os  Iliaques). 
II  r.iut  ici  faîie  i-emarqucr  que  dans  lou*  les»  vertébrés,  dont 
les  deut  lames  des  os  crâniens  <.ont  très-écj»rtées  et  pour 
aittl  dire  d6loublées,  à  cause  du  granil  développement  t 
des  tinns  Ooidaux  et  des  cellules  mastoïdiennes,  le  U«u  ! 
!qpongieux  diploii(uc  n'existe  plus  &  cause  de  In  nréthetlM  | 
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qu'il  a  éprouvée  par  rt  c.iileincnl  des  deux  iamts.  Ce  tissu 
dispaMit  encore,  i"  lorsque  les  deux  lames  se  rapprochent 
par  degirésct  wt  confondent  entre  elles  dans  certains  points, 
oii  les  os  plats  sont  très-minces  et  Iranshicides;  2*  lorsque 
les  lames  qui  le  renferment  8'épais«,i<H>iit ,  compriment  et 
cifacent  les  cellules  qui  le  const  tuent.  Dans  ce  cas,  les  os 
larges  sont  devenus  très-épais  et  Iros-opaques.  Le  diploé,  on 
le  tissu  diptotque,  n'est  qu'une  variété  du  tissn  spongieux  ou 
celluleux  des  os.  Les  cellules,  les  vaisseaux,  Im  fileta  ner^ 
veux ,  les  membranes  et  les  sucs  mr^dullaires  ou  graluieux , 
et  en  général  tout  ce  qui  a  trait  au  diploif,  soni  désignés  soxt* 
IVtiillK  te  de  diploif/ue.  L.  L^ii;l.\t. 

DIPLOMATIE.  On  emploie  ce  mot  |raur  dé^jncr 
tanldt  l'art  et  la  science  des  rapports  inlernalionaux  et  de 
l'application dudroit  de!«  gens,  tantôt  les  aRairts  et  quel» 
qut'ioislairetallMis  réciproques  entre  peuples  et  États.  Il  est 
d'origine  toute  moderne,  mais  la  chose  qu'il  d<Si^ne  t»l  fort 
ancienne.  Les  républiques  de  l'antiquilt^,  a  l'cpoque  progro 
sive  de  leur  développement  politique,  avaient  doja  ur^^aaisé 
des  rapports  réciproques  entre  peuples  et  États,  d  les  avaient 
même  portés  ft  an  assex  haut  degré  de  peiftcUoo.  L'Mstoire 
de  la  guerre  du  Péloponè  r  >  t  h-  temps  même  de  la  déca- 
dence de  la  Grèce,  ou  un  i  y  rr  lius,  par  exemple,  essayait 
de  triompher  de*  Romains  à  l'aide  de  l'habileté  et  des  arti- 
fices de  Cinéas, diplomate  consonuné,  ca  offrent  de  frap* 
panis  exeniples,  ceamw  auasi  lldatoire  des  Romahis,  dont 
la  diplomatie  brilla  souvent  plus  par  un  ton  arrogant  et  do- 
minateur que  ]>Rr  ttne  souplesse  habile.  Le  moyen  âge  cul 
dans  le  clergé  entl  i  li  jtie  une  école  de  diplomates  qui  sem- 
blèrent avoir  Uénié  d'une  partie  du  génie  de  la  Rome  anti- 
que; et  c'est  dans  les  rangs  du  clergé  que  la  Ciodidiléalla 
prendra  tous  lel  hommes  de  cette  époque  qui  firent  preuve 
d'Itabflelé  comme  diplomates.  1a  décadence  du  moyen  flgr 
fut  marqiii^  par  mu  i  lus  actif  développement  <lrert 
éléments  du  eurpn  social,  par  l'iud^-peodance  politique  qu'Ui 
réussirent  à  acquérir,  par  l'importance  de  plus  en  plus  grande 
que  prirent  les  intérêts  particuliers;  enfla  en  peut  dire  qa» 
de  b  eoBltarioa  du  moyen  Age  naquirent  celte  diversité  et 
cette  quantité  iFf-tats,  devenue  la  hase  de  l'or  lrp  politique 
moderne.  Dans  les  circonstances  oh  Pe  développa  ce  fait, 
il  devint  de  plus  en  plus  important  d'être  toujours  très- 
exactement  et  tràs-complétement  renseigné,  aussi  bkn  sur 
Télat  InMrteur  des  dHKreaia  pajn  que  sur  lenni  rapperls 
mutuels.  Le  travail  fort  simple  con<;istant  .*)  décliifTrer  de 
vieux  parchemins  on  diplômes  et  l\  acquérir  une  connais- 
fiancé  exacte  de  la  diplomatique  (il'on  vient  le  nom  donné 
à  la  diplomatie)  ne  suffit  plus;  et  la  diplomatie  te  trouva 
appelte  k  agir  sur  nn  champ  antrament  râste. 

Dès  le  qufaizièroe  siècle,  Teasor  que  prend  la  diplomatie 
correspond  à  celui  de  tous  les  intérêts  en  général,  et  ne 
frappe  pas  moins  l'esprit  de  l'ol>$erva!' ur  h  i!nl  <  ,  11  la 
culture  lotellectuelle  classique  produisit  ses  pui^ivants  effets 
en  premier  lieu,  on  voit  ce  nouvel  art  des  négociations  p^ 
litiques  te  répaiMire  au  leiu ,  fldre  école  dans  tout  le  «on» 
ttoent  et  Itenrtr  plus  partleuMèremeot  dans  le  eerde  dont 
Charles-Qninl  et  sa  politique  furent  te  centre.  Que  si  d'une 
part  il  existe  alors  uac  &cteuce  de  la  diplomatie,  contenant 
comme  branches  accessoires  l'étude  du  droit  pohtiqoe  el  dw 
gens,  de  i^  politique,  de  la  statistique  et  de  lldatoire,  de 
l'antre  la  eoudilleR  eNentMIe  du  soeeès  m0iême»t  <M 
désormais  l'art  d'atteindre  son  bat,  que  jama^<:  ne  feront 
acquérir  des  études  purement  fcientifiques.  L  h^bili^'  tactiipm 
psychologique  qui  sait  gagner  et  diriger  les  hommes,  la 
promptitude  d'action  et  la  persévérance,  la  Aouplesde  ci  la 
ténadlé  ne s^lHipreonent  pas;  eeaont  des  doos  naturels  et 
qui  se  développent  dans  la  vie  même.  Les  (ormes  raédcs  d 
compassées,  l'étlquellc  prétentieuse,  Iw  interminaWes dlf- 
liculléset  toutes  les  misères  delà  prééiiui  cn  -e,  qui  coii- 
taicnl  Unt  de  peines  et  causaient  tant  de  soucis  .nux  di|rio- 
malci  dn  dfai^epltome  sttdcel  qui  a^fmrnrimi  imdMt  In 
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diplomatie  de  ce  tenips-là  ridicule  à  nos  yeux,  éUient,  dans 
l'esprit  des  plus  grands  diplomates  de  l'époque,  des  moyens 
•An  et  excelteiils  pour  alleiadre  le  but  proposé.  Le  dl*- 
crWit  ilont  rllt's  sont  frappi^t-s  aujourd'hui  ne  lut  rd-iivre  ni 
du  congres  de  Vienne,  qui  n'ap|tli<|ua  au  rnul  qu'un  cspé- 
dienl  passiiger,  ni  les  dernières  déi l^^ions  du  rongrè->  d"Aix- 
la-ClMpelle  relstiveineat  aux  catégories  a  établir  entre  les 
ambwisadvnn  cl  envoyé».  Il  y  avait  déjà  ioa;rtemp«  qu'un 
gënin  d<;  la  vie  «iorinlp  plu's  indépendant  et  l'inx  ention  d'autres 
inoyen<!  d'arrivi  r  ni  im^inc  but  en  avaient  Tait  justice,  ou  du 
moins  le^  avaient  n  Suites  à  ces  mioiroei  détiitodeot  se 
préoccupent  seuls  le^  petits  esprits. 

Cesl'  lartODt  Pëpoque  de  Frédéric  II  qui  produisit  un  tel 
rii4iolt.ll,  encore  bien  que  la  diplomatie  n'ait  pas  pr<'ci.s^nieiil 
élé  alors  le  cilto  brillant  de  la  Prusse.  Par  contre,  lx'auc<>»p 
d'.inires  ressources  auxquelles  on  avait  liéja  recours  anli  '  r  > 
en  coilains  cas ,  furent  employées  au  div-liu'tiéinc  slofle 
«rnnc  manière  de  plus  en  plus  patente  cl  générale,  et  valu- 
rent à  la  dipluinatie  bien  desreproclie»,  bien  des  arrus.i|jons. 
HIC  eut  désormais  à  servir  une  politique  plus  personnelle, 
vivant  plus  au  jour  le  Jour,  au  lieu  d'avoir  ]  l>  ,  .le  ' 
la:>;cs  idées  et  des  principes  fermes.  Laiiianic'<!«  s  ionqu<Mi'S 
et  des  n^randissements  de  territoire  domina  dans  les  iMats , 
et  en  lait  de  fnoyfas  à  employer,  «o  te  soucia  fort  peu  de 
consulter  d'abord  la  morale.  La  diplomaUe  agit  dans  le  même 
c=:prit.  I,a  t.  viiliilioii  française  introduisit  dans  Ie=^  ni'pwi.i- 
tîons  liiploiiiakiques  un  ton  rude  et  arrogant,  qui  «lu  reste 
fut  aus,<i  celui  do  la  direction  des  affairesexti  i  iinn  s  pend;int 
toute  la  durée  du  règne  de  Kapoléon,  landi»  que  force  est 
lie  monnaltre  que  la  vieille 'éeole  dipkmtat'qœ  réo&sît  plus 
d'une  fois  h  foire  l'-rhpc  et  iiint  le  grand  Inttnme  de  guerre. 

On  mliin-l  i-dus  (UlÏKiillc  que  1;»  di|ilomatii'  est  essentiel- 
lemciit  le  {)roj»!eiU's  rl.T^-r^  clfNre^  ili'  la  société;  et  l'cx- 
pèdeoce  a  prouve  qtie  ce  n'est  point  Ik  un  prcyugé.  Mjà, 
ftetvl  k$  états  de  la  Grèee,  rarisloentfqtie  Sparte  avait 
obtenu,  dans  la  conduite  de  ses  affaires  evtcrleures,  autant  de 
succès  que  la  démocratique  Atbènes  en  avait  eu  peu  I>e  tous 
les  autres  états  de  l'antiquité,  ce  fut  Rome  qui  réussit  le 
uiteu.v  dans  i>es  rapports  avec  les  étrangers;  mais  c'est  que 
le  sénat  était  le  centre  de  toute  la  poliiiqoe  exlAieura  de 
Itome.  Nous  retrouvons  dans  l'Italie  du  moyen  Ige  la  même 
difTércncc  entre  Venise  et  Gênes  que  dans  l'antiquité  entre 
S|>.irtc  et  Atliènes.  En  Suisse,  les  iiatricietis  de  lU  rtif  it  'e 
Zulicli  ont,  pendant  des  si<>clçs,  conserve  dans  la  iiolilique 
étrange  une  considération  que  leurs  succeaaeur»  n'ont  pu 
«liteiiir.  En  AiigIclercB,  les  leUtiqBii  du  peya  «tec  ha  piiU- 
Nnces  élninRèrae  «ont  la  itrande  affidre  de  la  diambre  tiaiif  e 

f  t  lie  !  I  i>;iirie,  foiiime  les  fiii.iix  fs  edle  de  la  rliatnlii  o  «le-, 
coiiuuuiu--.  l.e  plus  grand  diplomate  Uc  la  Franc«;  iivulu- 
lionnnirc  fut  aussi  son  dernier  grand  seiynatr.  Sur  le  con- 
tiurat,  on  vante  encore  Itpaucqup  ^  i  bon  droit  les  diplo- 
nntea  nuses  et  eutrkdiiaM,  cliebia  pour  la  plupart  dans  11a- 
ristocralie.  Ceci  n'a  pas  uniquement  sa  raison  d'^  Ij  e  dans  u  s 
arlifice*  <le  la  représejitation  extérieure,  dans  U-s  uumi  s  ele- 
tr.nie-^,  ilari'*  les  manières  sociales  plus  raffinées,  qu'on  ar 
quicrt  plut  facilement  et  plus  attiement  dans  de  tels  cercle»; 
cet»  tient  eneore  k  la  tmMadaatoD  bAnédHalre  de  eevlalns 
principes,  rte  certaines  traditions,  au  sentiment  d'une  (iom- 
tion  élevi'c  et  inilépcnd.inle,  et  à  l'a^siiiance  que  tou^  tes 
{)\anla;:es  donnent  aux  individus  dans  le  grand  monde.  Il  se 
peut  cependant  que  ce  privilège  presque  exclusif  des  hautes 
classes  de  la  socMé  eoalrlbue  è  l'impopularité  fut  «it  en 
Ki'néral  le  lot  de  ht  dipIniriRtie  ;  toutefois,  une  grande  partie 
4!e  cette  antipatbie  ti«nt  è  ce  que,  dans  beaucoup  de  cours  «lu 
continent,  le  corps  diplonwtiiiueert  le  refinie  de  le  médio- 
crité et  de  l'oisiveté. 

La  mission  du  diplomate  est  aujourd'lmi  aimpllfiée  i  beau- 
coop  d'^gaida,  attendu  que  la  politique  ne  traite  plus  aussi 
exeluahronent  qu'autiefois  les  allAircs  pcrsunuelles  cl  les 
•Nni  de  «enr,  fut»  «pie  II  piiUlcilé  et  lea  iwriilulioiis 


parlementairss  ont  considéraMement  influé  sur  Pimporliace 
des  relations  diplomatiques.  Mais,  d'un  autre  c6\é,  la  tlcte 
de  la  dfplomalie  «st  devenue  «t  piv*  dHlleile  «l  plus  çnn. 

Outre  la  connaissance  du  droit  public,  de  la  situation  ;.o!i. 
tique  et  des  partis  «lans  les  états,  oti  e\ii;e du  diplom  it.- il 
soit  très- versé  dans  IVconomie  nolili.|iir ,  l,i  si.ttîvtîqtji*  ,.| 
antres  sciences  Miciales.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  de  diplouiate 
distin{;ué  que  cdul  qui  sait  ae  tenir  à  la  hauteur  des  progrès 
de  l'intelligence  dans  toutes  les  parties  de  son  domaine;  il 
doit  être  en  mesure  d'apprttier  et  de  résoudre  les  plu* 
graves  questioti<;  <le  la  politique  intérieure,  de  l'économie 
|xililique  et  de  la  v  ie sociale,  connaissances  qu'il  ne  peut  ac- 
quérir et  appii'iuer  qu'en  se  mêlant  au  grand  mouvement 
de  la  vie  do  mandei 

On  a  réuni  dans  nn  certain  nombre  d'ouvrages  une  partie  ' 
dps  piinciiH's  du  ilii>iî  «le-.  t;i'iis  eiw»;  qui  comerne  s(,  , 
lenu-nt  les  auibussideuis  ci  envoyés,  avec  quelques  noticet 
sur  K'S  lisai^e.s  et  les  traditions,  et  qiwiquca  rigles  générale» 

de  prudence  à  observer,  fions  ctterana  eur  eea  maliferes 

\'.imbi7x$aricnr  rt  sts  ftntetkin$  (  Paris,  t  vol.  I7M  ),  de 

\N  ir  |-.iiT..il;  'r  T I  il  /  ('lu  m/)  If  t  lit  Di  fifoiiiutie  par  Th- 
citti  miiii^-i<  c  {  J  vol.  l'aits,  ibSi  j,  du  euiute  de  Garden  ;  ie 
Syslinif.de  la  Diplomatie  (Berlin,  t830),  de  Winler;  et 
surtout  le  Gmde  diplomatique  (  4'  édition,  Leipnig,  ift&i  ), 
de  Martens,  qu'il  faut  comparer  avec  le»  ObtertotHim  tur 
II-  iluidc  (lii>'")i,nnij::r  (Paris,  I?:i3  i ,  de  Pinlieiro-Fer- 
leira.  t'aruii  cuiacuons  relatives  aux  actes  de  la  diplo- 
nwlic  moderne,  nous  indiijuerons  surtout  les  Causfs  rr/è- 
bres  du  droU  des  gens  (  2  vol.  Lapeig,  1837);  les  AoweUa 
Cotises  eétibres  (  1  vol.  Leipiig,  ISU  >,  de  Cbarle*  de  Mar- 
tien»;, .linsi  que  \t  Recuril  manuel  tt  prrtm:  '  (Us  Trjiffs 
(  j  vol.  Leipzig,  1»46-I849  ),  par  Cliarles  de  Marleu»  tl  I  c.-d. 
de  Cussy,  dont  le  yotiveuu  Recueil  général  de  Traitts 
(tomes  I  à 7 ; GtKUiut;ue,  l843-l»^i»),deMuriianit,iiarmela 
eontinuation.  On  devra  aussi  consulter  YBistairefemérùk 
et  raisonnée  de  la  Diplomatie  française  {  7  vol.  edit,; 
Paris,  1811  ),  de  Flassan,  et  l'ouvrage  «le  Jialliir  inll- 
tulé  :  Ti'iilr  <!('  I)>i<it  fiuldic  rf  t!r  l)if)(finatie,  appliqué 
à  Cétiil  actuel  de  la  France  e(  de  VEurope  {t  %ol.  l'a- 
ris,  I.S22  ). 

[On  pt  ut  résumer  à  peu  pr^  ainsi  les  principaux  denûrs 
du  diplomate  :  Étudier  le  pays  où  l'on  est  envoyé,  sous  tous 
le^  i  ipports,  physique  ,  tn-tiaiiv  cl  («>lilii|ii.>s  ;  ne  nt-iiliu"''! , 
ni  l  iHude  delà  laugue,  ni  eellcde  l,i liUerature;  approfitodir 
la  (orme  et  là  tendance  du  gouvernement;  méditer  sur  les 
lois  foud.i mentales  qid  en  sont  la  base ,  sur  le  bonbem  eu  le 
mallieor  |iid<lii  qui  en  a  été  la  conséquence,  «snr  les  chai^ 
iiients  «pi'elle^  ont  sulii  ou  qu'elles  paraissent  dt'>tiiiiy'  a 
subir;  sn  dégager,  eu  taisant  cet  examen , des  opiutans,  et, 
s'il  le  faut  même,  des  lumières  de  son  pays, car  on  nejO(^ 
bien  chaque  chose  qu'à  sa  place;  pénétrar  le  caradèradu 
prince ,  nvolr  sil  gouverne  ou  •'H  eal  ganverné,  «*n  aime 
la  iri'  oti  le  repos,  s'il  est  prodigue  ou  économe,  lirrp 
au  I  isie  et  aux  plaisirs,  ou  ami  de  la  simpliciU^,  s'il  put- 
<.(de  rafTeetion  et  la  confiance  des  peuples,  ou  s'il  les»  pic 
dues,  cl  par  quelles  causes  ;  pénétrer  te  caraelèra  de»  tm- 
aeillers  du  prince,  roesorer  lenn  telenlaet  lewradéflMti, 
la  confiance  qu'ils  obtiennent,  la  durée  ou  l'instahiliié  pra- 
Iwibte  de  l'influence  qn'ii>  exereent;  découvrir  leur  afteciKui 
ou  leur  baine  pour  tel  on  tel  (;oiiverneineat  étranger,  et 
l'accès  même  que  peuvent  trouver  auprès  d'eux  laaediiclion 
cl  la  corruption;  «tendre  cet  examen  è  te  éomposlDon  de  la 
cour  et  .ui\  intrigues  qui  la  divisent,  aux  qualitiS.  an\  pas- 
sions, a  la  V'  iialili-  des  courtisans,  «tes  d<itnesti<pK->  et  «le* 
mallrcsscs;  seruti.-i  les  objets  de  l'anibilinn  et  «le  la  rivalité 
d<»  grauds  et  des  clicb  du  clergé,  tes  opinions  de»  ctect«s 
ridiea,  les  vceux,  les  aympatldee  et  les  pc^ngié»  marne  tie» 
populations  ;  en  C4>mmtmiquanl  à  son  gouvernement  le  ré- 
sultat de  ces  diverse»  études,  s'imposer  la  loi  de  revenir  sur 
lesnitaie»»i^àde»épeqaes|iliiaoo  aoloe  rifn>eMn, 
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pour  rç<4ipec  a|j  b^in  ou  confirmer  tes  premières  ubscr- 
valiooi;  femelfie  frt^j««mmenl  sons  les  yeiix  du  gouvcr- 
DcmenlU  siliialion  et  le  mouvement  de  la  ct/^  ou  du  pavs 
que  Ion  observe;  x'inrormer  inr«s.sammcnt  des  actes  et  den 
pçns't;-  du  (joiivf rntMiicnl  atiprrs  iliiquel  on  est  plnn-  :  iil'- 
K«)ciati<jQ$  conclues  ou  en  voie  de  l'i  tro,  on  ^iln|>l(•rltc^t  en- 
uiméet,  projets  dont  l'eM'cnlion  se  pi^pare  ou  œ  dill^re, 
vues  plus  nu  moins  lioigom  qui  ne  sont  poiat  encore  des 
projeU.  Rien  de  tout  rela  ne  doit  échapper  à  r«nl  de  lynx  du 
dipinmale,  non  l'Ki-;  <]W  IfH  raisons  sotiile^  ,  pa^sinns  <-l 
\f*  préjugés  H}ii  penvent  ijA0()iUer,  seconder  ou  couilMttre 
CCS  ViiM  et  ec^  prqcb. 

Pour  |)arveiilr  à  la  «wMisiiuiee  de  ce  que  Ton  ignore,  Ma- 
cltlavel  prwTÎl  aax  dipionutes  (t'appeU-r,  d'enfendre,  et  jus- 

(lu'aiin  («'i  l  lin  |i'i'nt  lit'  s'.itîru  hcr  i  linniirir- qiiT  il;in-  Icilu 
les  rouis  )>"  ip|ili'|ii>Tit  a  ih:a»nvrir  ce  qui  *e  pa>^' aiilmir 
d'.  iix.  |)<'s  baiiniu  t'^,  tic%  tAlc»,  des  pr^nts  et  ménicun  ji'u 
roasMVrable  sont*  dit-i),  des  pwfeM  tùn  d'Attirer  ces  tioiu- 
mes  cl  de  tes  rendre  ptog  fomiHers  e!  moins  discret*-  La  mnr.ilc 

ol  la  «li'licattNsc,  il  r.uil  l'avinirr,  n^pUiinenl  à  ro  [ir  ■  rple  ; 
m:iis  rrxpi'rifiitc  en  polili.jut'  e>t-eile  loujoui's  iij4uui«:ii-ie- 
iiietit  d'accord  avec  la  iif*licates»e  et  la  morale?  l*oiir  aclie- 
Ter  de  conqikfir  iacooliance  des  Itonmeidont  on  «Itend  des 
léyëlàtloos ,  il  ii*esl  pas  tautile  de  pouvoir  qudqncfo's  payer 
deU  in^me  monnaie  les  récita  que  Ton  provoque  :  pour  «-cla, 
il  est  lion  d'obtenir  la  communication  de  tous  les  évt^nemcnts 
extérieur^  rjnnt  le  gouvernement  que  l'on  !=•  rl  ,i  la  counats- 
aonce  certaine  ou  preMiniée  i  d'écouler  et  de  oolert  aoo'scu- 
lemenl  les  rtiigdgàcmento'que  IVmi  raçoHi  maheneore  le  ju- 
gement  dont  ils  deviennent  l'objet,  cl,  dans  celle  mjissc  con- 
fused'opinions  ei  d'.ivi-;  divers,  lictrieravec  discernement  ce 
qu'il  y  n  de  r«i-'>niialle  ,  ce  <pril  y  a  d'important.  Les  rap- 
ports que  le  di|>l(HnHte  reçoit  de  »on  Kouvernement  »ur  l'en- 
semble dis  rdations  cxlà1enré«,  il  les  rapproclie  de  ce  qu'il 
voit  par  ses  yeux  ;  il  *'en  sert  pour  juger  plus  sûrement  l'im- 
portance absolue  ou  relative  de  ce  qui  intéresse  «a  mission. 
Il  o>t  alors  plus  en  état  d'indiquer  avec  nintiann'  les  mesu- 
res que  doit  prendre  son  gouvernement ,  et  d  en  prévoir  cl 
iren  annoncer  les  conséquence».  C'est  surtout,  •  myons-nous, 
dans  cette  dcrtiière  partie  de  sa  Iftdi*  que  le  diplooiate  doit 
suivro  le  conwlt  de  Maebhvel  et  mettre  atee  modMtieson 
P'-i[>rc  avis  .Mir  If  lotnple  ife  personnages  .Vl.i'r'-  >•'.  pru- 
dent>  avi  <'  qni  il  e»t  cen^i'  ronf  rcr  :  l'usage  des  jinic-anlious 
doit  commencer  pour  lui  avec  les  gouvernants  qui  l'ont  In- 
vesti de  leur  confiaiifia.  Madiiavcl  oomuiissait  les  bommes 
puissants  de  foiM  tes  tmf»  et  de  Ions  les  pays.  Ainsi  initié 
nii\  secrets  de  l'Ètal  et  de  l'intérieur  de  la  ronr  rju'il  surveille, 
écliiiré  par  un  aperçu  souvent  renouvelé  «k  t'enseiiible  de  la 
politique  européenne,  lisant  dans  le»  traités  ou  les  protes- 
tations des  princes  lears  piéteotions  atouées,  et  trouvant 
dans  lapolnaneeen  ItbiMaisede  leors  voiafaislaniesun 
proTsbIede  leurs  prétentions  neridtes,!e  diplomate  ptut, 
sani  pré<iomplion  ,  oviiluer  les  chances  de  l'avenir  et  pii:- 
tendre  quelquefois  a  les  diriger. 

Lliabilelâ  personnelle  du  diplooiate  e«4  presque  tou|ours 
le  garant  ie  pins  sftr  de  ses ancoès.  Mala.illerant  «vouer, 
une  opinion  presque  générale  présente  communément  sons 
nn  aspect  peu  moral  cette  qualité  essentielle.  ■  Avoir  la  ré- 
putation d'être  véridique,  l'Iiabitude  de  la  réserve,  le  talent 
de  Madré  on  même  de  tromper  (car  il  le  faut,  quand  on  veut 
iduanir  avec  les  liommes  ),  telle  est  en  abré^  la  science  de  la 
imliBqiie.  •  Qunnd  Itacon  parlait  ainsi,  op  peat  croire  que, 
soQs  li^  nom  de  politique ,  il  déflnlswit  la  diplomatie  telle 
nu  moins  cpu'  n(uis  l'  i^  /n  vu  |«res(|ue  Con^laionirnl  [ir.di- 
quer,  cl  telle  que  la  pr(">en(e  anjuurd'tiui  l«  icputatton  dont 
jouissent  certains  hommes  d'Etat.  Aussi,  plus  d'un  obser- 
valeor  nréteiid«ll  reoomialtn  le  eoounun  des  dipknwles  à  la 
poinesM  mesurée,  à  respramion  méticaleniie  qui  les  bit 
te  tenir  par  habitiide  h  côté  de  la  \vri\(-  rlans  les  clioses 
étrangères  à  leurs  fonctions  ;  on  n'aUuiet  d'eitoaption 
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^  cetM»  règle  qup  pp^r  Ips  homme*  qni,  ^u»  des  places  plus 
élevées,  ont  acquis  asseï  de  hauteur  d'âme  pour  «Ire  vrais, 

ou  assez  d'f'ftVtinlpnc  pnnr  ^fre  fanx  avec  une  égale  har- 
diesse. Lt  d.tas  U  couver'>alion  t'aiiiiUt  re ,  n'appelous-nous 
pas/aire  <le  la  diptomalte  s'envelopper  dans  un  silenee 
arfecté,  user  des  termes  ragues  oq  peu  suscesptiMes  depren* 
dre  un  sens  poallir,  ne  parler  qa*avee  un  tel  artidce  que  l'on 
puisse  ensuite,  sans  invraisemblance,  modilier  cssenlielle- 
ment  ou  même  nier  d'une  façon  absolue  ce  qu'un  a  seniMr» 
vouloir  dire  ?  Ci  |jcnd.int,  .i  noire  avis,  le  diplomate  li.ib  lo 
n'est  point  obligé  de  déshonorer  h:s  talents  par  le  dt^uisc» 
ment  elle  mensonge.  La  de&tériti',  le  tact  et  la  drconspcc» 
tion  doivent  lui  .snltir«  pour  concilier  la  convensnce  et  Wv^u  - 
ment  daas  les  rormes  avec  la  persévérance  et  la  feniii  lé 
p"ur  tout  ce  qui  touche  au  fo:)d  des  alT.iiio,  I  i  disi  .i  lion 
profonde  avec  l'aisance  d'un  homme  qui  n  a  point  de  secrets, 
le  respect  dû  h  la  vérité  avec  les  ménagements  que  récla- 
ment les  psssiqos  bumaioes ,  le  Miin  des  intérêts  qu'il  est 
chargé  de  soutenir  avec  des  égards  légitimes  |)oor  les  intérêts 
d'aulnii,  l'art  enfin  de  découvrir,  dans  une  conveiilion  éi>i- 
neuse,  des  expédients  propres  h  entraîner  l'.tN  <  nlimcnl 
général,  avec  l'appréciation  exacte  des  avantages  lpll^  elia* 
que  partie  est  natufeiletneat  appelée  à  r^iiciillr  de  la  cnn- 
Tcntion.  Ce  ne  sont  pas  11,  on  le  sent,  des  choses  qui  s'ap- 
prennent par  1 1  voii'  di  s  pré  ceptes  :  il  faut  que  la  nature  ait 
fait  beaucoup ,  presque  tout  même  pour  le  diplomate.  El 
cela  esfdique  comment  on  voit  des  lioiiitiics  étrangns  a  l.i 
diplomatie  j  obtenir  du  succès  dès  leurs  premier»  p  is  dans 
b  carrière,  tomUs  que  des  liommes  tieillis  dans  la  pratique, 
ne  sortent  jamais  de  la  pud^ocritf^ 

Ih-  l'cvamco  des  qualités  que  i\ûd  icua'i  le  diplomate,  oa 
peut  «-ssayer  d'induire  quel  |)euplc  a,  par  son  caractère  na* 
tional,  le  |)lus  de  chances  pour  réussir  dans  les  ui^oci.dions. 
Quelles  que  aoient  les  qualités  personnelles  des  ac^nts  (|u'un 
gouvernement  investit  di-  ?i  fonliano',  le  diplomate  le  plus 
sage,  le  plus  rcruie,  le  plus  indépendant,  est  soumis  tt  l'in- 
fluence de  l'opinion  et  des  pa»<ionK  de cour  ou  de  son  pays, 
depuis  la  conception  première  tie  m»  plaHsjti$4|u'au  dernier 
détail  de  leur  exécution.  Ce  itérait  une  lAclie  inslructive,  mais 
beaucoup  trop  étendue ,  que  de  comparer  les  faits  connus 
avec  les  diverses  conjectures  que  foiirniraH  ce  mode  d'aftpré- 
ciation  :  non$  Dc  l'entreprendrons,  en  conséqui-ru'c,  <pif  >nus 
te  point  di-  vn<>  le  plus  intéressant  pour  nous,  lhtstuiredi« 
plomatîqiit'  de  I.)  i  riuae.  Les  français  n'entendent  rien  ann 
anaires  d'Ùat»,  disaH  lia  peu  durement  Macbiatel  «u«af^ 
dinal  d'Amlnise.  «  Vm»  autres  Français,  vous  n'aitendes 
rien  en  |>o!Uiqiie  >  ,  disait,  en  |8II,  a  nn  olli(  ier  do  notre 
nation  ,  le  wUtdiku  de  Monténégro,  pontile  et  prince  de  ce 
pays  àmi-saoTage.  «  Autrefois  la  France,  trop  ticfie  i  se 
hisser  eurpraidcB  parles  arlificeade  ses  voisias ,  «aient 
j  I  elle  ébdt  lieurease  et  redoutable  daas  la  tpwrre ,  passait' 
l>t)ur  ^'Irc  inlorluni^e  «tans  tes  accominod.'iuents.  l.'l>|ia- 
une  >'nrlonl,  1  t>pa>;nt',  son  oij^ueilleuse  enin-nnc  ,  se  \an(o 
de  n'avoir  j  iniais  signé,  ni-^me  au  plus  !orl  de  no»  pro^pcii- 
tés,  que  des  traités  4Tantageii& ,  et  d'avoir  souvent  regagnai 
d*ua  Indt  de  plusMCe  <prclle  avait  perdu  en  plusieurs  cam- 
pagnes. ■  Voili  ce  que,  deux  siècles  après  Machiavel,  énon- 
çait en  public  un  académicien,  qui  sans  doute  a\iiH  reçu 
df  LonU  \IV  l'autorisation  et  peut-être  la  nii*sion  de  tenii; 
ce  langage.  Le  fait  dont  parlait  RaçtM  élaitHl  iteplement  d'au-^ 
trefois,  d  s^appliquait-il  uolquemeilt^  t'Êsp^iie?  Il  est  do 
tous  les  temps,  il  est  vrai  pour  tous  les  pays  «yaclesqueU 
a  négocié  la  l-'rapce,  il  (St  une  conséquence  penevUddeda 
noiic  c.ira(  tère  national,  trop  franc,  trop  g<  n'  tcii\,  tropco^» 
lîaid  .  cl  au^M,  di>tons-lâ  ,  lieaucoup  trop  prompt  et  trop 
iiiipalieiil  d\n  Inin  .  Pou[  eVablir  l'infériorité  habituelle  de 
la  France  dans  les  négociations,  il  n'est  pas  besoin  de  renioa» 
ter  W*  p«l>lo<*>  déçtis  par  ta  mpiomatie  de  César,  plus  j 
vent  qne  ikMaptds  |>ar  ses  armes. 
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DIPLOMATIQUE»  Cal  aiaii  qu'on  appelle  at^our- 
d'hal  la  MsiamilM  doenmeott,  charUi  »  M  dipi  An  es, 

de  leur  aiitftenticit^  rt  de  leurs  dates.  iM  pin»  anciens  do- 
cunicnts  qu'on  possède  aujourd'hui  ne  reinontenl  pas  au  delà 
<lu  cini)iii«'nie  siècle  de  l'ère  clinilii  nni  "'lais  ce  n'est  qu'a 
partir  du  dix-septRaie  siède  que  la  diploiiiatiquc  fut  scien- 
tinqncment  cullïTée,  et  coaaIdiSM»  comme  «M  |tarti*  •MCn- 
Iklle  des  sciences  historiques  aoeeiwirM, 

En  All«mn|ni«  f«  furent  les  conteatattona  entra  prisées 
iiiiiné<li.(îs  lîf  ITmjiire  sur  des  questions  de  rroiilières  et  de 
souveraineté  qui  provoquèrent  les  esprits  a  livrer  à  l'étude 
de  la  d^matique.  Leuber,  H.  Conring  «|  totres 
«vaieni  poié  qnelqMi  priDdpca  de  diploinatiqae,  quand 
en  1675  îe}^ttePapebro«k,  d^àarvwn,  exposa  aneeapèoa 
dpsyst<^[ni'  -1':  iriiliciintiqih' en  général,  à  l'occasion  d'une 
dittcuisLon  iiUtcuire  \\u  il  !>ùutiiit  contre  les  Bénédictins  sur 
la  question  di;  savoir  quel  est  le  Térilabic  auteur  du  l'oti- 
Trage  intitulé  De  JmUatUme  CArMi.  11  inipira  ainsi  i  Don 
MaliillonaQneëMlinoQViage  Da  ««f^MaMMttMCMrla,  iWf; 
et  <;upplémpnt<;,  t70i).  Vint  ensuite  MafTei,  afoc  son  Istona 
diphimalka  {  Mantoue,  1727  ).  L'abl»é  BessftI  de  Gottweîg 
im  rila  encore  mieux  de  la  diplom  itiquc  par  la  pul)licati<)ii 
de  son  ouvrage  intitulé  Chronicon  Goitwicense,  ou  il  traite 
k  fond  de  lonlceq^  a  rapport  aux  diplôOMa  dai  empereurs 
d'Altomapie.  On  en  peut  dira  autant  de  flaumann  de  Teuts- 
ebenbrunu,  qui,  dans  ses  CammenforH  tfa  Re  dipiomaticé 
(2  vol.,  Nuremberg,  174&-I7&3),  essaya  le  premier  d*atK>rder 
sdentiiiquemeat  la  connaissance  des  dipMmes.  Les  béné- 
dictins Toustaiu  et  Tassiu  publièrent  ensuite  leur  Aouveatt 
traité  d«  fUptomattqw  (•  vol.  avec  loo  plaadiea,  Pa- 
rie I7M-I780).  Il  but  dter  aneon  lea  Mnédletfna  itntaard, 
Couatant,  de  Vairip-:  cl  plu-ifois  autres  de  leurs  cotl(*gnes. 
Dans  ses  BleinciUti  atii^  diplumaticx  (GfKtlnigue,  17oa), 
Gatterer  s'elTorça  de  donner  à  la  diplomatique  une  forme 
aytlématiqoe}  et  l'on  était  peut  être  en  droit  d'espérer  que 
SciMHieiiwiin,  dans  «m  J'aioi  de  sfstèm  ftntnf  dt  tfi- 
plonmlviHf  {  en  allemand,  2  vol.,  Hambourg,  IMl  ),  trans- 
formerait encore  plus  complètement  la  Kci<>aee;  nuis  son 
ouvrage  est  mallieurcoscuunt  demeuré,  lu  uIumI  par  suite 
de  la  UMirl  prématurés?  de  l'auteur.  Mcnliuritions  encore  ta 
J^flayraipAiacrt/icaide  Kopp(4vol.,Manheim,  lïi'-lb^lJ)^ 

Cl  l'ouvrage  de  Perla,  intitulé  Scàrifttttfeé»  (4  livr.,  Uano- 

W,  IS40). 

Les  cummotioos  pcMliiurs  modern«i,  la  dissolut!  n  de 
rempirad^ Allemagne,  qtu  mit  linàtoutesd>&cu&&!uus  relatives 
$m,  draitt  de  souveraineté  et  aux  rapports  immédiats  des 
prlaeaa  arec  l'empire,  la  auppicailoo  des  couTenlaeii  France 
al  en  Ailamagne ,  ont  anlavé  k  la  dlplomaliqoe  presque  toute 
Importance  réelle;  en  revanche,  co:r.nir  ^neace  accessoire 
de  riù&toirc,  on  s'est  mi<<  de  nos  jouib  «"i  la  cultiver  avec 
me  grande  ardeur. 

La  coanahaance  eiacte  de  la  nature  des  actes,  de  leurs 
Ibnnnlattde  leor  enataifBi»;  la  e  tnndasanea  des  éeri- 
turcs,  des  formes  extérieures,  des  coutumes  propres  à 
cluque  siècle,  à  cliai|ue  nation,  tels  sont  les  objets  de  la 
diplomatique.  Cette  science  iiUOresM  >l  ii<  i  lafois  l'Iiisloire, 
la  politique,  la  morale,  tes  belles-letLrcs ,  U  jurisprudence, 
la  théologie  ;  et  la  Restauration  en  comprit  toute  l'importance, 
quand  elle  fonda  à  Paris  f£cot*  d«s  Chartes,  dans  la. 
quelle  sont  enseignés  les  éléments  de  k  paléographie  et 
de  la  di|iiririi,^tn{ui',  cl  qui  t'A  iImUqCb  t  tomardas  arcbi- 
vlsles  et  tk*  liibiiotlM^caires. 

DIPLUMB  {dipioma,  du  grec  &nXéO(  ,  qui  signlie 
plfé  m  tfei»,  dtmtle),  D'apite  celte  étymoîogpe,  ce  mot 
désigne  nne  table  h  écrire  k  deux  ventauv,  on  composée  de 
deii\  petite*  l.ililr  lîts,  dont  on  se  s.  n  ilt  en  alTaircs  pour 
(k-f  ire  oH  annoter  ;  mais  dans  la  laun''^'  juridique  des  Romains 
il  -'.ii>pliquBil  en  général  6  loulc  e\|iédilion  anthentiqae  d'ac* 
t«es  «riicid*,  de  ceu&  notanamcnt  qui  émanaient  de  i'ctii* 
pwtnr  d  «le*  tamli  ftaMUanvaliei  daf^lat  A»  muytm  ife. 
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ce  mot  disparut  compleieiiimt  de  la  langue  des  aflUraa,  car 
an  déaignaii  àlera  aons  les  nama  êtnn  da  rAinfa,  pa- 

!fina,  litterr,  etc.,  les  documents,  4  Pinterprétation  «c-cn- 
tifique  desquels  la  diplomatique  dut  plus  tant  son  nom. 
Ce  ne  fut  (jn  a  l'oci  asion  ilcs  discussions  qui  s'élevèrent  au 
dix<septième  siède,  au  sujet  de  rauttienticite  de  certains  do- 
cuments ,  qua  le  mal  dipUme  redevint  en  usage  ;  apris  qnal» 
M  a  bi  II  on,  par  son  ouvrage  intitulé  De  Medlptomatlett, 
l'introduisit  dans  le  langage  scientiriqoa. 

Sons  la  driioininntion  de  diplômes,  dom  ^I.ili'Knii  comprit 
toutes  les  expéditions  d'actes  authentiques  et  ofiicielles,  no- 
tamment de  ceux  qui  se  rapportant  à  une  époque  d^  re- 
culée.  Mais  eomaie  dans  son  «wrragi»  cet  érudit  n'a  (uèn 
traité  qne  des  actes  pravanant  des  monanfues ,  cette  dr- 
con-lancc  amena  l'usage  de  rJ'server  nom  de  diplomafn 
aux  actes  émanant  des  empereurs  et  des  rois  uniquement,  et 
de  désigner  les  e\|)éditions  et  copies  d'actes  des  papes  sous 
le  nom  de  3ullm,  Undis  que  le  mot  litttrx  s'appliquait 
an  adea  provenant  de  gens  placësdanttni  ranK  secoodairr, 
tant  dans  l'ordre  dvil  que  dans  l'ordre  er t  lésla^llque.  Sui- 
vant une  autre  opinion ,  l'expression  de  dipfôtne  ne  s'a[>pl'"- 
qiierait  qu'aux  actes  munis  d'un  sc^mii  public.  Il  y  en  a  qui 
la  réservent  pour  les  documents  écrits  jusqu'à  la  fin  du 
qtiintième  slèdai  d'autm,  caBn,  prétendent  qa'dto  a'esl 
applicable  qn'autades  écrits  sur  parchemin. 

Enfin,  dans  un  sens  plus  restreint,  on  emploie  le  mot 
diplôme  pour  d(Si'.;ner  les  lettres  d'anoblissement,  de  iin^ine 
que  les  doniments  constatant  l'obteritTon  des  titnîs  acadt'- 
iniipii  K,  la  r<  ception  dans  une  société  littéraire,  etc. 

OIPLOPIE  (de  tutkDoç,  double,  et  w^,  roe).  Lea  pa- 
thaloglstes  désignent  sona  ee  nom  on  trouble  de  la  rue  dans 
lequel  deux  sensations  distinctes  sont  produites  pnr  le  rni^M-.e 
olijef.  It  y  a  donc  vue  double  d'un  seul  et  niAme  objet  d.ms 
la  diplupie.  Il  suffit  de  dévier  légèrement  l'axe  visuel  d'.in 
oe-l,  ou  de  regarder  k  travers  on  trou  pctcé  dans  une  carie, 
pour  produira  au  mfana  tnatanl  ta  dlplaple  t  des  larmes  on 
de  la  cliassic  attachées  aux  dh,  et  recouvrant  la  sarikoa 
de  l'œil,  iont  aussi  voir  les  objets  doubles.  Suivant  Fopl- 
nion  de  quelques  pbysiologisics,  Tun  des  yeux  étant  toujours 
plus  fort  que  l'autre,  nous  verrions  constamment  deux  ima- 
ges d'un  seul  et  même  objet,  c'est-i-dirc  Pimage  transmi-^ 
par  rcdl  le  plus  faible ,  et  celle  pdnto  aor  riaU  la  phis  ibrt, 
et  Itiabitudc  remédierait  i  cet  IneomMCOt,  CM  Mffnt 
l'attention  sur  la  sensation  la  plu» Ma,  ct  aanolant  ocfle 

de  l'image  la  plus  faible. 

En  outre  de  cette  di[ilopte  produite  par  la  déviation  de 
l'axe  «iftud  d'un  «ail  dans  les  animaoa  dont  le  obaoïp  de  ri- 
aîon  e4  pins  un  moina  commun  an  deax  yen,  an  an  a  ad- 
mis une  autre  sorte.  Dans  relle-cf,  la  vue  serait  doutée  par 
l'action  d'un  seul  œil,  l'autre  étant  fenné;etsl  l«*daJxyeo\ 
offraient  le  même  pl»énoni^ne,  la  vue  WTait  quadiiiplc.  Celle 
deuxième  sorte  de  diplepie  ne  serait  explicable  qu'en  ad- 
metlant  que  lea  Immenn  tianaparMrtea  du  globe  de  l'offl 
pos^iMent  la  double  réfraction,  ou  «ie.ativfa  d'hallucina- 
tion plus  ou  moins  passagère. 

La  diplopie,  ou  vue  double,  qu'on  obseive  le  jili:s  fn'- 
qiiemment  chea  l'Iminme,  c&t  produite  par  la  déviation  de 
l'axe  Tlsoel  d'un  œil.  Cette  déviation  est  l'elfct  de  la  com- 
pression du  globe  de  r<dl,  ou  de  la  coniractkw  Irrégititèfe 
de  quelquesmns  de  ses  muscles ,  qui  rentratacwt  dans  aae 
direclion  vicieuse.  Les  afTection  ,  li*  rv>  ii-4  s,  !i viinrhondria- 
ques;  la  grossesse,  les  chagrins  violents,  les  impression» 
très- vives  darofgane  de  la  vue,  les  divers  degrés  et  sorl«s 
d'ivresse ,  aontcamidérés,  avec  raison,  camma  causes  de  ta 
diplopie.  coataslons  IrH-fwtn  de  in  Wa,  un  aceès 
violent  de  colère,  une  frayeur  trf  v  ive,  la  produisent  aas.<i 
quelquefois.  ÎJt  durée  de  ce  trouble  de  la  vneesl  relative  a 
la  nature  de  ces  causes  et  à  celles  des  maladies  qu'il  accom- 
pagne on  qu'il  précède.  Son  diagnostic  est  souvent  ditlidie: 
qudqnefdto  II  sa  tennina  par  nne  amauroaa  ««  aMU 
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conptèie.  L«  plus  souvent  il  eàt  li-  Ayiuptdntc  d'un  stra- 
bitme  couiinençfcnt. 

La  diplopie  par  déviatiM  d«  I'bU  diapanil  ai  Voa  tma» 
m  ail,  n'importe  lequel,  et  la      «at  din|ila  an  mCim  fiw» 
tai'-t;  I:i  il^pli  'iifr  <i\,ii,t  son  siège  dans  un  seul  ou  ^.Innsilia- 
<|uc  œil  pi-rsisip  après  (jue  l'un  des  deux  yeux  est  fcnné. 
Poor  bien  se  guider  dans  le  choix  du  traitement  de  cette 
afièdiQa,  M  injporle  de  bien  apprécier  la  palure  dea  nala- 
HMeérttm  oculrire»  qu'elle  pféeède«e>ecoiiapagD»onii«ri- 
remenl.  Ce  traitement  consiste  en  application  Je  venlonscs 
Kariliéfê  et  de  Tésicatoires  à  la  nuque,  en  cautérisation  sin- 
dpilale,  topiques  aromatiques  ou  irritants  a|ipii<|ues  ins- 
taitanémeiit  sur  les  yeux  ;  un  y  jmnt  les  boissons  antispas* 
jMkBiaes,  el  les  rérulsiis  sur  le  canal  lataatiBal;  mais,  avant 
da  Nuédier  à  ea  ttuoble  de  latue,  il  importo  de  traiter 
alBcac—antle»  dhranas  naUd'es  indiquées  d-dessus,  dont 
h  diplafle  i^eal  le  plot «Nmit  qn'wi  sjinptôtne. 

L.  Lâchent. 

DIPLOSTOHE  (de  2miXoo«  ,  double,  et  «tétia ,  tmu- 
<H  e*eit<è'dira  à  taatcAe  OaiiUe).  RaBiMaqiMi-SolMiMUx, 
aatôraliite  auquel  lldstaire  natonUedeit  wi  grand  ooiidKe 

Il  1  1  [ines  descriptions,  .1  di  crit  sous  le  nom  géiMirique  de 
diptosiome  ùeu%  &ifncvi  d'animaux  de  l'ordre  des  rongcurf, 
qui  Itabîtent  les  plaines  de  l'Amérique  septentrionale,  et  que 
feaa  ploa  ftartieuMèrcnent  weoatida  danate  iMaain  ^'ar> 
laaa  la  Idlaâottri.  Os  ifA  caraclériae  ce  genra  entra  tona  hs 
rongeurs,  c'est  Tamplrnr  énorme  des  abajoue':,  dont  la 
csTilé  s**t€!»d  eu  arrit  re  jusque  vers  les  t'pauics,  el  qui 
s'ouvrent  à  rext^rieur  sur  les  côtés  de  la  (are.  Ce  1  u  .  1  re 
leur  est  B«aiimoins  commun  avec  quelques  georc*  des 
méotes  contrées,  dont  ils  ne  sont  peut-être  pas  encore  par- 
lUIement  distingnéa»  aavoir  :  les  féomifs,  et  les<^<wny<.  Ils 
se  rapproct>ent  aasai  dea  keamttrs  du  nord  de  l'Kurope  et  de 
TA, if  l.ruis  ili  nls  incisiTes sont  iiiMn[ures  de  sillons;  leurs 
yeux,  awez  petits,  sont  cadiés  sous  le  poil;  leur  corp&  est 
tout  d'une  venue,  cylindriqne  ;  ils  sont  dépeorrus  de  queue 
etd'oreiUsaeatMenraailanra  MTraaaonlgBfniesde  moas- 
lachea  aaaca  lenpifB.  Lenra  manibraa,  mmb  eoorta,  sont 
terminés  par  quatre  doigts  selon  Rafine<^uc ,  et  par  cinq 
datgt.s  ivplon  Georges  Ciivier.  Des  deux  espèces,  l'une  1«  di- 
ploslome  brun,  atteint  0"", 30  de  longueur;  l'autre,  le  t/i- 
flotUMM  blanCt  n'atteint  que  0'",I4  :  celle-ci  est  parfuile- 
■nt  bbiwlM.  OooMne  caa  dans  espèces  se  trouvent  à  la 
fois  dana  les  mtates  eonlite.  Il  peut  y  avoir  lieu  de  présu- 
mer que  TeApèee  blanche  se  com|iofe  d'individus  atteints 
d'albiniMiu  rinilf  fiiis,  (<s  aniiuuiv  vivint  'ous  terre,  se 
nourrissent  de  racines,  et,  si  on  en  juge  par  l'existence  des 
abajoues ,  on  doit  présumer  qu'ils  amassent  des  pnivMnns 
dana  leura  reirailea  aonterraioea*    Baonit  m  Bioxac. 

DIPNEDIKNi&S.  Vofas  AucmoMa,  1. 1,  p.  7M. 

DIPNOSOPHISTES.  l'oyes  banon. 

DIPODIE  (des  mots  grecs  Sic,  deux  fm^,  et  r.'M»;, 
pied),  terme  de tn<'trique  de  la  jioésie  ancienne,  s'appliquant 

à  m  aaodt  de  scander  lec  vers.  O'aprè»  la  vtoaopodiô  (dea 
nMia  ireea  ftivac,  mihpM^  «t  «bMc,        «n  eoNpIe  cte- 

qtte  pied  ou  nie<inre  isolément  La  dipodie,  au  contraire, 
les  accouple.  Dans  la  première  méthode,  i'iiexamétre  a  six 
pieds;  dans  la  sc-rDii  lt  ,  il  ti'i  n  ;»  [iliis  que  trois,  et  devient 
un  Irimètre^  La  dipodie  était  encore  une  daoae  en  usage  A 
Sparte. 

DIPOLIES  ou  DliPOLIES.  Foyes  BonoMsa. 

Dil*l*EL  (JtAN-CoKn^D)  rêveur  enlbowdasle,  auquel 
on  attribue  comuiuneiiii'iit  l'in-i ontion  du  Ii^l'il  de  IJi'j  hn, 
ou  tout  au  moins  le  mérite  d'en  avoir  le  prenncr  lait  lliéo- 
riquement  connaître  la  composition,  né  le  10  aoAt  le'S,  au 
cbAteau  de  Fiankenalcin,  pria  de  Oanaatadl,  csmmniça  par 
CbKBcr  ta  théologie  èClenen  ;  maia,  hapitlent  dea  diolnes 
de  l'orlliodo\ic,  il  ne  fai  da  ^.is  à  l'alwndonner  pour  la  me- 
dedoe  et  la  juriiîpruUvivce.  l'iu»  laitl,  il  erra  lians  diverses 
IMlie»  de  l'Alieinagnect  de  la  lioliande,  il  daacoiinipii'' 
mat»  M  u  eoMTOM.  —  *.  th. 
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blics  à  Strasbourg,  et  fiait  par  s'en  «lier  en DMMMnvk,  La 
peu  de  précaution!  5piU  y  prft  pour  déguiser  sa  haine  ar- 
denta contre  les  prêtres  de  toutes  les  communions,  fut 
eauaeqn'on  l'arrêta  et  qu'on  le  conduisit  prisonnier  à  u'orn- 
boim  Rendu  a  fa  libert.  ,  il  |  issa  en  SuWe,  o(i,|»ar  ses 
cures  beureuse-s.  il  i>«  tit  une  réputation  telle,  que, 
une  maladie  gra>  e,  le  roi  voulut  le  consulter,  et  l^ppela  è 
Stockholm.  Mais  iaa  démarches  aethrea  du  dergé  suédois 
pour  l'explMor  de  Soido  Unirent  par  être  eooronoées  de  suc- 
cès. Il  te  relira  alors  à  Rerlebourg,  et  mourut  subitement 
le  U  avril  1734,  au  diàteau  de  W  itlgensteiii.  C'est  ia  lecture 
des  i^rits  de  Spener  qui  l'avait  amené  à  se  faire  un  sysléOM 
de  religion  paiticalier.  Ainsi,  aoivant  lui ,  la  religion  ne 
pMl  conalsler  qne  dona  Panoor  et  Fabnégalion,  et  il  rejetaR 
comme  indifférents  on  tournait  en  ridicule  la  plupart  dea 
dogmes.  C'rtait  d'ailleurs  un  homme  très>fnstnjit  et  on 
excellent  cliiini'-d', 

DlPSACl^ES.  Cette  bmille,  qui  (ire  ton  nom  dn  gtniv 
dipsaau  {€srdère),  ne  VNlImno  ^n'nn  peUt  nombre  de 
plantée,  MMi  aeoiMaUes  aux  synantbérées  par  letir  port , 
et  qui  n'en  diSèrent,  à  U  rigueur,  que  par  Icuri,  antln^re» 
non  soudées.  Le*  esf)  1  e  les  iilu,  r»  aiarquaMes  apparliea- 
nent  aux  genr^  scabteuse,  cardère  {vo^i  Cbakuom  a 
rootjOR),  marine,  etc.  De  Juasieu  réunit  les  va4drlanea 
anx dipsaoées;  naia Deeandollo a  proiNMé de  ka m  raUrar, 
ponr  en  former  une  fcndile  I  part         p.  GnvAia. 

mfTERE  { Architee(ure),âe  £î;.deux,ff  nrEfo.,  aile; 
proprement,  çt<i  a  deujc ailes.  CéUil  le  nom  d'une  espèce 
de  leiviplc  cher,  les  Grecs  et  cbex  les  Romains;  mais  il  n'en 
iaodrait  pas  conclure  ^  ce  lani|ilo  n'eût  qp^nno  aUe  de 
chaque  oMd  :  on  dMMdl  à  cedeniilerlenomaaBae  lmpit>pr« 
de  périptère  («apt,  autour),  puisque  cette  étymologi*  [  i 
vail  faire  penser  qo*{l  s'agit  d'un  monument  environné  ti  ailes 
ou  de  colonnes  tout  autour.  Quaot  au  temple  (fi;>/ère,  il 
avait  une  double  aile  dî-  chaque  côté.  Le  temple  d'Apollon 
Dydiméen  ,  piès  de  Milet,  était  diptère. 

OIFTÈBES  (SHiomoiogie  ).  Cea  inaectoa  n*onl, 
eonnno  Kndiqne  lenr  nom,  que  deox  ailes;  Ih  fimuent 

parmi  les  articulés  h  six  pieds  un  ordre  dislin<  1 1  î  tr^s-facile 
à  caractériter.  Leur  corps  est  compost-,  a  la  manière  de 
celui  des  autres  insectes,  de  trois  parties,  tête,  tronc  et 
abdooMO,  sur  lesquelles  nous  devons  dire  quelques  nota. 
La  première  supporte  lea  fonx  composés,  an  nowlwm  do 
deax,  et  lisses,  toujours  au  nombre  de'tnns,  loiaqu'ib'  aoot 
présents.  Les  antennes  sont  ordinairement  insérées  sur  U» 
front,  <'t  r.ii-in  oi-'lict's  (wr  leur  ba«e  ;  eiic"-,  varient  «n  lon- 
gueur et  en  tornie.  La  txHiche ,  qui  n'est  propre  qu'à  sucer, 
c'est  à-dire  à  extraire  les  matières  fluides,  et  les  oonduire  dana 
foNiopbaiB,  oSfn  di«aiioa|iertioa  anr  kaipNlIaa  noes  n'io- 
Biaterona  paa.  Le  tfiorox  supporte  les  poffea,  qnt  sont  grfries, 

I  !  !•'-.  ailrï ,  qui  -ont  -.iiiii)!!-!!!!'!!!  \i'Iiu'i's  i"'t  le  pl'i»  souvent 
horizontales,  l'alMioiuen  ne  iit  iii  au  thorat  que  très-faible- 
ment; il  est  composé  de  cinq  k  neuf  anneaux  apparents,  et 

iona  lea  dl^dèraa,  entrée  waSdwaouadoa  «Boa  dowtpolili 

pédicules  élargis  à  leur  extrémité ,  et  que  l'on  considère  sou- 
>  ent  comme  les  analogues  des  deux  ailes  qui  manquent.  Ces 
petits  organes  ont  été  nommes  les  balanciers:  quelques 
espèces  présentent  d'autres  pièces  membraoeitô»,  et  que  l'on 
a  appelés  des  cuitteront.  Cest  à  l'ordre  dea  diplèraa 
qu'appartiennent  leaeoicain<f  lea  lépit/es ,  leairs/rea, 
le«  stoiHore^.  fif.,  qui  Ineommodeat  tant  notre  espèce  et 
(rili  des  anin)au\  doiiie  tiqui  s  [^ar  leurs  piqûres,  qu'ils  font 
au  moyen  «ie  leur  trouijie,  pour  humer  le  sang  qui  les  nour- 
rit; d'autres  clieri  hent  a  placer  leurs  larves  dans  nos  tissus 
ou  dana  coox  dea  animaux, on  bien  ttaattaqeent  lot  viaiidea 
qtie  noeaconervona,  et  ndmo  leat]ëiéalaa,auxqacilea  Ua  loni 
un  tort  considérable.  Quelqti»îs-uns ,  jwr  une«>rte  de  cotn» 
pcnâstion ,  détruisent  les  insectes  nuisibles,  coasoounent  iao 
matlAni  enimaleB  el  vdgdlriaaen  fnkdMIan»  en  ktateon* 
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tribiKitl  j  UcajiécUcc  k&  eaux  i>td4^uanle.>  «t  ftiliile».  La  vb 
des  diptèi'tii  est  oritinaireuuîot  de  courte  (iure«  ;  la  piopàil 
ont  tenniaé  UmUcs  leurs  laéUaiorpliMw  ea  Ma  ou  iknx 
mob,  ou  bien  ea  <|Bdq—  lenaiM*  seitteiuenli  |»ecque 
tous  &onl  de  petU«  taille  et  abondeot  turtoiit  d«iis  les  lieu> 
liiiiuidei,  ou  leurs  krves  vivent  !•  plus  souvent.  Cdlw-ci 
n'ont  point  do  pattes;  mais  oo  observe  dans  queiqueii-uaM 
des  appendices  qui  les  «imuleat  :  bur  ImucIm»  ot  urtiioaire- 
nM»t  munie  de  deux  crodiets ,  qui  leur  servent  à  arrachet 
Iw  matières  alimentaires.  Elles  oat  (HdinrilWgHll  IM  «rift> 
ce»  de  ta  respiration  à  Pexlrémité  poRtérleare  dn  fWf». 

Lalrcilli;  patla^c  k'>  diptères  en  deux  seclie  -  (  tini  ipalts, 
i|Ui  furuicnl  pour  quelques  auteurs  an;;ldis  deux  uidres  dis- 
tiMUi  l4  première  compread  toutes  les  espèces  doat  les 
tÊkam  wt  plu»  de  troia  artieleat  4>m  t'on^tAuiit  tous 
l9  nom  oornman  de  némoetret  :  teb  aanit  Iw  eotuttu ,  lea 
tijniiis;  I.)  demi^ine  »e"lion  (hraehocères)  est  ri*scrv<o  à 
K-j^\i9  >iui  u  uut  jniiiais  plus  de  trois  articles.  EUr  loiupreiul 
quatre  faniilleci ,  cclle^s  des  lanyslomes  (astle,  anlliiaxi, 
des  notocoalAet  {xftopha§9,  tergU),  do»  pupiparet 
{kippotosfue,  métepàaçt,  o«MMomte),«l  te  mttké* 
eèrii  (cestrr,  mouche  V  P.  Gskvai». 

DlPT\<iUE  (du  j^rcc  àiSTwxa,  plié  en  deux).  L'usage  de 
ce  mot  a  depuis  longtemps  cessé  avec  celui  de  l'objet  qu'il 
était deatiné  àraprésevlar,  el  dont  il  serait  asseï  diflicile  au^ 
Jomdlini  de  délCfîdBcrexMliDieninirigine  et  toutes  les  at- 
tribution». Dans  le  sens  le  pb»  général ,  c'éllM  «sa  «pèce 
de  reKistce,  formé  de  deux  tahklles  de  beia  on  dHroire 
(COlunie  on  [l'uirriiit  s'en  Intn-  ti;  c  idi^î  par  les  dei.\  p.id  .«s 
rapprocliues  de  la  couverture  d'un  kvre  ) ,  mt  lequel  étaient 
mscriLs  dans  l'état  dvil  les  notna  des  oonauls  et  des  premiers 
nagiateala,  dans  r<^tiw  leu  d«  Tivanli  et  dee  narts 
quW  deveil réciter  pendant  he  «flieM.  Delk.lNdiplyqecs 

furent  distingués  l'n  sacrés  et  prnfn-ip^  Sur  le-*  premiers  , 
les  noms  des  vivants  liguraieot  d  un  côte,  el  ceux  des  morts 
de  l'autre.  Dans  ccUe  espèce  de  catalogue  se  trouvaient 
pwliailièHiMiit  oomitfis  ke  papee,  lea  év4<pNa>  Iw  Htr- 
l|Ts,  lea  loadilBiin  d'éleblliwnwli  rOtftm ,  il  ea  finink 
teMS  les  Wenfailçnrs  du  <  lergé  Le  temps  où  le  diarre  li-sait, 
pendant  le  sacniue,  les  uows  inscrits  sur  les  deux  feuiUbts 
ou  I  dilelles  s'appelait  le  temps  des  diptyques  {dtptyoorum 
iempus).  Parmi  les  dipt^quea  profenes,  il  y  eu  avait  une 
eapë«:a  particulièrement  atTeciée  à  le  dignité  «onaulairo  :  cMo 
onMiittiU,  eomoMlee  pr Hiéilile,  m àmt  liMittM  ditiidW) 
ntr  bwiaellea  le  aaani  éldt  mprÉtanli  m  m/êd  wm  h» 

noui ,  a«K  litrea,  et  d^ns  tout  t'appareil  de  sa  cbarge.  Uu  y 
gravait  auasi  les  aniiuaux,  ks  i^ladaatMirs ,  et  tout  ce  qut 
devait  filice  partie  dos  i«isa  que  le  nouveau  diguitaiiie  se  pro- 
poMlt  de  denoer  au  paMia  m  entrait  an  fcmrtieBi.  Cha» 
que  eenanl,  t  aa  naBÉpaliwi,  aw»  phwlwM»  d»  aeadfpljr- 
qite:?,  qu'il  distribuait  à  ses  principatix  oificiem,  h  peu  près 
uuiuje  des  rois  cjivoieot  encore  ai^ourU'bui,  Uc  teui|h>  a 
autre,  leurs  portraits  i  des  favoris  privilégiés.  Les  prince» 
recevaient  même  quekjutéit»  «o  préaiwl  de»  dipIgriyM*»  mbm 
alen  oo  avait  aoin  de  les  hire  dont»  ÛM  alMuil  eepa» 
itMt  inn  illmf  nïlmrn  k  niltn  poKtwse  pour  ea  limiter  l'u^ 
«afte  par  des  règlenents.  La  kd  1'*  De  ejtpeas.  Utdor.  C. 
TAeot/  ,  dfTend  dedotiiii  r  di  »  tJiptyquesàlMWtM  W^llnla 
d'un  rang  uUècieur  a  celui  de  consul. 

Il  serait  aasen  dlMcile  de  reoMMter  à  ^origine  de  cette  es- 
pèce de  tat>ctte<.  Qoekptea  bialorieasnu  la  Bapporleal  ^'au 
temps  du  Bas-En^drev  ou  vers  l'époque  à  laquelle  OB  com- 
mença ù  s'en  servir  dans  les  églises.  Le  diptyque  ,  ijni  n'i  l 
qu'une  espète  de  rt^tstro,  de  ca^pw  ou  é&  porteieuiiic  im- 
pai-rait,  aeable,  à  quelques  variantes  près,  dans  son  éten- 
due ou  sa  Conan,  devoir  Mre  iPune  origine  pkis  aadenne,  et 
•fofr  dié  «B^ioid  èkaaneoup  plus d^ages  qw  eenx  que 
nous  lui  avons  assignés .  Fapias  le  définit  :  TnheU.r  in  qut- 
^  amom  terUtebatUur  f  «t  il  seiublc,  en  enel,quo  dans 


avoir  un  cùttùJeal,  uu  di^positaire  de  st-s  pensées  intimes. 
Quand  la  dépravation  eut  ete  portée  au  cuuiii^-  a  Koiue,  tes 
débauché  tiraient  souvent  gloice  du  grand  nombre  dc« 
agcala  de  Icors  tufpitudes,  et  ks  iiiwagMrahial  dw  las  la- 
Uattes  du  genre  de  celles  dont  nous  parkas  :  c'est  ce  que 
fait  entendre  Jnvénal  dans  un  pa«tn^  de  la  satire  IX,  t. 
Que  le  <ai>e//^  dont  ileNl  in  i|ii'  4uiii  \{k{  euiiipo<<e  de  deux 
ou  d'un  plus  grand  nombre  Je  tablettes  ou  feuiÙets  pliés  s«r 
ewb^iémes ,  on  ne  peut  dans  aucun  ces  k  oeofondre  avac 
une  aa  fhtkm  tmàlm  ntiMm  { aefaartaa  ),  qat  servaient 
à  laterice  des  sériai  de  plnams  ea  daa  ikionra  de  longue 

'  baleine.  Le  mot  At  tabtil  '  ,  i!  <ii-.  le  -.  n-  iloul  n  jus  par- 
lons, ne  se  trouvant  enip>oyi>  qu  au  pluriel  cliei  les  Latms, 
c'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  penser  à  quelques  auteurs  qiin 

i  thpiifqtm  n'avait  pea  4a  lingnMar  m  fiaaink.  CTaal  na 

I  enewr  :  l'<i|lbcaaafe,  Hast  vnl,atPteBaeaanitlNpdiM 

I  |)ourquoi,  ue  l'admettait  ipn'au  pluriel  >'ni]>  peosoas  avec 
Casaubon.  dans  ses  Observations  sur  Aihenee,  liv.  VI , 

I  eh.  l<'« .  que  les  chrétiens  tenaient  des  Bonsaina  k  coutuaie 
oà  ik  étaient  d'insarire  aar  des  tabktles  et  da  léeitef  pt*- 
daat relBae kanmdaaiaapaaa^aae a<iil»>it 
une  imitatioa  de  lliunnenr  râadu  à  quelqo^<i  Rondins  dont 
on  insérait  les  noms  «buis  les  vers  dis  .Saliens  {saltare  car- 

I  meu),  eoiiiiiM'  irj  It'  lit  i  < 'eiutanicus ,  et  luo^temp^  avant, 
sous  la  répubLque,  a  Mamu  rius  VetufiuA  et  à  lÀtia  \'a- 
haania,  aksi  que  l'attestent  Tacila(liif.  II),Mda»  Plalv> 
que,  «la.  Caa  iaiMstioos  des  mceun,  des  coutumes,  et 
même  des  kk  et  da  te  religion  ,  «ont  plus  fréquentes  qa'oa 
ne  le  fuMi^.  ,-iifir.  lien  pciipiet  ^ni  s-'  sont  suoêédé  directe- 
ment, el  qtii  ont  dû  nécessaireuieut  .s«  uèkr,  locs  de  k  Irm- 

I  sition  da  réiat  «aciaa  à  IVtat  nouveau. 

Noaa  lanainarnai  |ai  k  ilniii  laiiiia  il'aM  bhHK  ibi  ilf 
tyque  coasulaiia  qui  IM  liauvéa  la  tifeda  dsndar  t  B^aai 

l'Ili  i^triit  clouée  derrière  la  porte  d'un  menuiaiet,  oùetk  kl 
leoi.iiquée  par  uu  conseiller  au  [tarkmenl,  M"*  de  La 
Marre  ,  qui  n'éprouva  aucune  diflicuUé  à  «'en  rsnér»  pmpsié 
toice.  LeaoBsnl  y  fifiiit  awa  lai  aa  kiaadlieke^  «aatégi 
«acala(aaaM»«aniCk),  pialieallnnaatiMMléàsaahBal 
rang.  Il  tenait  d'une  m.iln  ]e  icipio  i  «^cfpfre  d'ivun  t'  oii  b'i 
ton  de  oommandeaieut) ,  suruiouiti  tliux  cl  tc4iujjc 

par  un  busk  représentant  l'empereur  alors  règnaut.  Uan» 
l'autre  main  se  trouvait  une  espèce  de  roulcnn  (m^gw  àf' 
cauia),  avec  lequel  il  donnai  k  sipHftda  Paaaflfelra  dH 
jaaadudrqiM.  Û  portait  k  robe  bradée  («090 .pacte),  le- 
oaavark  de  k  loaique  sans  rnsnehe»  nommée fiucin  cenau- 

ktfit,  ou  CetefrilUn.Oil  s/:;i:innt'hs .  il  y  .ivail  j>rr,'., 
deux  ligures,  représeutunt  probablement  des  ouiijm  de 
marque.  Huit  autres  personnages,  tiwnmw  ou  faeanHS, 
ooGupaiaat  en  bas  une  eapèaa  d'aa^èitbéAtra  D'après  ka 
letirsa  capitales  qui  s'f  troavakat  giavi»,  on  a  pi  IibbI 

f]u'i1  nv;irt  i!A  tniit  ,'t  Stilii  i.u.        d«  sa  -^ma^mHi' 

nation  du  kuu;?uUlavec  tiaviu-i  AutUeuuus,  i'an>4a&. 

Biâijoor. 

Alftfi.  Xa  kraieada  pcaUqaa»  «amal  se  praad  saM» 
tifaaaatyeaf  axprlaiar  lanéa  laakalaliiiu  «équisiilM  Mto 

«ur  un  procès-verbal  par  une  partie  eu  ^ai  ^^  uur 
A  dire  d*txperts  sigoilio  smvanl  tusUuuUtim  itcs  ejt- 

prsts. 

miiE€T,  DUllkCiE,  UlItbCIliMiWT.  OaaMaallNi 
direct  ce  qui  est  droit ,  ce  qui  ae  lift  ancna  détaar.  tedi 
figurément  :  altaqjue  directe,  repioche  «iireci,  rapport 
direct,  correspondance  directe^  atAioe  diiucte,  pour  hnli' 
'^iaiHMkl,«aqabailBa,  «afalaaaAM» 
intei  mediaire. 

Les  c  o  n  t  r  i  b  u  t  i  o  n  s  se  divlMal  aa  analPlMlMaétol»- 
faaalaa  tMaéridaMen^  ^directes. 
Oaaalead,eB  astronomie,  |>ar  rntmrtmmt»  ik  et  h,  ecnx 

qui  sont  dirigés  de  ['0((î(lriii  mis  roru-iil ,  comme  It:^  \ww 

■«"q^lHa  i^ata  ^  l'^^'^  ^  ^        Mtditni  daaa 
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qui  arrive  direcUuutiot  d  uu  i,tn^»  luniineus,  s^<us  avou  été 
dé\a-  parla  rt^etiou;  en  iiMtliomaiiqm't,  Ui  tai.u)n  directe 
deux  gmaiité*  e»t  ie  rapiwct  de  U  première  à  la 
«N4Nitle, 4mm  roidfie  cUreet «A  on  la  éumot,  pu  oppont* 
lion  à  la  rotMlt  tMlcri*,  q|Bi  iatarv^rfit  Tonl»  wM  du» 
VvntMcé. 

i  ii  ^('itéaiotiie,  lu  Itgne  direclf,  e«(  celle  de»  ahctiulaiit;^ 
et  (jfsi-«iidai)te,  pour  la  dUUaguer  de  la  lit^nc  collntérale 
(un  ilildaU'}  UB  a«W  WB/ÙUfp»  :  hérilier  direct).  Dans  le 
druii  toodal»  «n  MnaMil  Mf^neur  tfireci  le  ««ineur  im« 
médiat  doBt  line  terre  ireleTait  :  ta  sei^nuri»  dl^te  tait 
l«f  liruit  du  seigneur  sur  un  lnTiIag<-  <\u[  r  elevait  directeiDent 
de  lui,  cl  la  Uirecle  simplement  elutt  l'i-ltnduc  du  lief  du  &ci 
fueur  direct 

l£a  graoïiiMÎre,  on  «ypelle  cmutrueiton  direcU,  celle  qui 
place  le  soiuiiHtif ,  le  verbe  et  le  rt^me  dant  l'ordre  de  la 

relation  grainiuutirale  ;  le  rètjimr  direct ,  nti  rompfrtiienf 
dtn  i:l,  cnI  c«-lui  mu  Jti<|ud  ti>nil)e  tlirei tentent  t'actiun  du 
verbe,  qui  e>t  Tobjcl  inuueiltat  de  cette  action  Kii  lo|^ique , 
la  preuve  du  ectt  est  uslle  qui  résille  iuimédialeinent  dhio 
(Ut  |tar  oppaaitioii  aux  <ini|^e*  iadiictioiw  «a  oanjeetum; 
pf'lwsifion  directe  »e  dit  tic  (t>ute  |»ru(MJSÎtion  «umsidére* 
l>ur  u|>^sitigu  à  cdle  <|ui  n^uHe  du  reuver^meut  de  ses 
tenues  et  qu*4NI  noWPM  fOW  C«t(e  niMO  |ir<{|M«Ui0W  ta" 
verse. 

Oircctemene,  au  propre  et  au  Qf/Ui,  liglàS»  tout  droit» 
Cil  %iie  directe,  >aus  faite  <lc  di^toufi  aaos  intermédiaire. 

DIRECTEUR,  UlU  EC  rRlCL',  celui  ou  celle  qui  dirige, 
qui  a  lu  direction  di'^  ini-oiiia  .m  •I<  >.  lii"  i  ,  «im  a  le  iiw- 
uieuieut  et  la  conduite  de>>  dllaire^  I'uik- (  ouipagine.  L'Aca- 
déuiie  Française  est  présidée  p<ir  uu  directeur.  Il  >  a 
UuecifWê  dadomi^iKtt^àigcliiidet,  «te.  U  jaauaal 
des  directeurs  finéraïuc  des  pontt  et  ctuunaéea ,  des 

douuues,  des  po-sU?) ,  etc.,  ut  u'necti  iirs  de  inusiijiir, 
autrement  noumies  mailres  dt^  chamelle  «t  c/t^t  d  ur- 
c/ieilre.  On  emploie  é|;aleu>eut  ce  luot  connue  qiialiluatif, 
et  ou  raftpli^ue  alors  aux  cIhmcs  :  uu  rayon  dirtUetur^  une 
ligne  direr/r  tce,  etc(  voyes  DautcnoR). 

DIRECTEUR  DE  CO.\SCIEi\CE.  C'est»  parmi  lea 
catlmliques,  celui  nui  Uirige  <laM>  k>  voies  ti|iirituell«»  le» 
ûd<-le9î  qui  rcuu.'t(ciit  volnnta  rcnieul  mnxa  84  conduite; 
car  te«  «Urei^urt  dc  «ont  pas  imposés  par  rk4;liBe  ;  ladire»» 
lioa  est  Ubse ,  et  cela  doit  être  :  la  cooliance  ne  m  oon> 
in-inde  pa* ,  et  le  directeur  a  bet>oin  de  poKM^er  tout  en- 
tière cdle  de«  perM>une8  qu'il  diri^^e.  C'omiue  le  malade 
qui  conKuUe  ton  nu  tit-ciu  ne  <loit  m  u  ik'gui->er  <le  imi  ma- 
ladie, mais  «'eflbrcer  au  contraitc  Li  lui  luoatret  daus 
tous  !<es  NVmpt^ïineR,  mm  accidenta  et  --es  (>i  ogr^:»,  atio  dc  le 
mettre  à  mAme,  en  l'aiipréciant  plu»  «Ateumat»  d«  lui  jm** 
arire  ha  raoïèdet  et  le  régime  ta  pJiu  wlotaifei  ooauna  ce- 
lui qui  i)|.ti  t.  ,  il  w  ut  ^e  bien  riiu^eitU-,  ne  doit  rien  taire 
de  ce  4ui  )>iiit  bien  lairu  connaître  ^  ciutâc  à  sou  avocat; 
ainsi  le  chrétien  qui  a  clioiii  un  directeur,  s'il  veut  eu  m- 

'« 
sa 

penM^e.  Autrefois  le  directeur  dit  inm;z  onlinaireiutnt  dis- 
tingué du  confesseu  r ,  aujotud  bui  ii->  >uut  (iresi^uv gutéra- 
l'  iiK-iii  cunfuiidiis.  Le  prêtre  c{ui  confesse)  lors  même  qu'il 
n  cal  consul  tii  MUT  i'eoMiittbie  ds  la  ^ywKlnitt  <ltla 
à  Miivie  dans  certaines  drcoastaaces ,  eaC  iodiriiacleanMt 
appelé  du  nom  de  conliesseur  et  de  directcar.  Cependant, 
lamBreeHon,  comme  cela  se  pratique,  surtout  dans  le»  01  m - 
inunnul.-s  rt-Iigieuse»,  se  lait  soin  ml  ai  .leliorsde  U  con- 
fessiuu.  Le»  directeurs  vaerçaient  j^idLs  une  gcamle  influence 
sur  la  H)ciét4-.  Il  est  rare  de  reocontnr  dans  la  vie  un  ami 
qui  joigne  à  b«aaGoup  de  pnidaMw  asset  do  liiniKiroi ,  «j^ 
et  de  désiofdràaeiBMi  pour  qu'un  puisaa  a^otmir  h 
lui  sans  rt*><  rTt\  et  lui  demander  avec  couflancir  «le  r.;s  luii- 
*e)U  (|ui  ne  ix-uvent  élie  donne»  mu  un  grand  cllui  t  de  | 


œvuir  des  conseiJ»  utUoi^duit  lui  dévoiler  loula  aoa  Iom 
4  ce  mmlMr  à  loi  Id  ^"tt  se  volt  daas  «a  «oBseiaoea  et  a 
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sûr  de  le  trouver  ômà  un  Iran  el  h^gL*  directeur,  il  se  teraun 
devoir  de  vous  prodiguer  ces  avis  gc^nénruv  que  nul  autre 
ne  voudrait  et  ne  pourraut  même  vous  donoer  ausai  tdeo. 
Le  libertinage ,  l'impiété  et  la  manvabe  foi  ont  lMa<oap 
exagéré  le*  abus  de  la  direction,  et  eet  art,  qut-  saint  Gré- 
goireappetirft  l'art  par  exeelffloee,  sera  toujours  l'un  des  plus 
utiles  a  riiiiinanité.  Conibien  -i'iK  n  avaitiit  pa^  rclte 
ressource ,  ne  trouvant  dans  leurs  laiiùiles  <)u«!  de  |>ernl- 
cieus  exemples,  fieraient  réduits  à  s'égarer  presque  uéces- 
sairennent,  et  à  se  perdra  sans  ratoor.  Si  le  directeur  n'est  pas 
an  bon  pinNre,  «Ht  ni^t  pas  sfaMêrenent  tertueox ,  gV  n'a 
pis  cftfe  expérience  que  donnent  IVtiKti-  rf  I  1  r'tT  ex  ion  aussi 
him  que  les  années  ;  s'il  n'a  \m  avant  tout  un  ardent  désir 
du  bien ,  nous  ne  conseillerions  personne  de  se  mettre 
sous  ta  conduite.  !H,  an  contraire,  U  réunit  tootee  ces  qua- 
Htds,  alors  on  n*a  rien  dbmfaint  àflrire  qoedeproMer  de  aaa 

«•'>n^rMlv  l.'.dslH^  J.  l!AFiTliJ-i.r«Y. 

DIllECTtLIlS  DE  iil'ECn  ACLEî».  Le  cdebre 
maréchal  de  Saxe,  menant  dans  ses  cam|)agnes  une  troupe 
de  comédiens  a  la  suite  de  son  armée,  trouvait  c|u'il  était  plus 
bcile  dé  diriger  la  seconde  que  ta  première.  Molière,  cn)foaa« 
nous,  ne  lui  eût  pas  donné  un  démenti  :  il  avait  su  par  exp<^ 
rience  qùeU  soucis,  quelles  contrariétés  éprouve  un  direc- 
teur de  tlie&(i>',  '|u  ind  il  lui  iaut  discipliner  les  i  apni  <'>  et  les 
amours-propre»  it>«  dames  et  de  ces  messieurs.  Mous  ne 
manquons  |>as,  cependant,  par  le  temps  qui  court,  degeosqot 
se  croient  doués  «ie  ce  latent ,  puisque  tant  de  COMWimita 
se  présentent  diaque  fois  qu'il  t  st  question  d^oovrir  un  nou- 
veau >i'<i  tu  li-,  DU  lie  |i. piirviiiv  .1  la  vai  ain  e  il'iiiic  .lireciii iii  ; 
mais,  atu^i  dan.i  bu-iurauties  carrière^,  ie>  pretentious 
sont  communes,  et  l'habileté  est  rare.  Les  théâtres  des  an- 
cien» n'avaient  point  de  directeurs  en  titre.  Les  archontes  «t . 
autres  magfstrabi,  dans  les  rejiubliques  grec4|n««,  et  à  Rome 
1rs  idîles,  presidaieitt  à  tout  c^  i|ui  lomci  nait  raifministra- 
tion  de  ces  établissements,  qui  et.iient  >les  propriétés  de 
l'état,  piiiir  la  (ilu-  ;^rande  partie,  l'.inui  les  ilirecli-nrs  mo- 
dernes, les  fastes  dramatiques  nous  ont  con^ve  le  nom  de 
d'Uauterive,  qui  renqilissait  ces  fonclioBSft  BraxeHas  dana 
le  siècle  dernieTt  et  qui  Joignait  dei  connaissances  IRténiires  à 
une  grande bteHIteooe  et  à  une  rare  probité.  Dans  une  sphère 
moin^  élevée,  deux  autres  directeurs  lin.nl,  a  la  iiiOiiii?  épo- 
que, une  brillante  fortune,  en  fondant  des  s|ie<:tacles  qui  sub- 
aialMt  Meere  dans  la  capitale  :  oe  lurent  .x  i  c  0  h- 1 ,  homme 
sans  ancune  instruction»  nais  non  sans  Jmagtaatioa  et  aiM 
savoir  taire,  «t  Audfnot,  médiocre  acteur  de  la  Comédie* 
Italieiiiie,  un  peu  usoins  igni>iaiil,  |iirKq(i*!t  avait  c(H>|N  réà 
quelques  petites  pièces,  et  egaUiiieut  puuiMi  de  lacilité, 
d'invention  el  d'activité.  Un  seul  de  nos  graixts  dieJtres 
avait  alors  un  dlredear,  c'était  TOpéra,  et  sa  Ucbe  était 
fltdle,  paiM|iie  le  trésor  royal  se  cltargealf  de  enmMér  h» 

déficit,  (\uêi  qu'il  flnt,  fîf<;  recettes  de  l'année.  Quant  aux 
deux  autros  scène-,  de  pn'iniere  ligne,  elles  n'av  nent  |)oiat 
de  directeurs  nomiiiauv  ,  mais  le*  sotiétaiies  i)ui  les  j-oii- 
vemafcnt  étaient  eux-mémo  soumis  au  pouvoir  irrespon- 
sable (te  KM.  IM  gmtilaliMMnes  de  la  chaÏBBfe  du  roi,  des- 
potes dramatiques,  qui  infligeaient  les  punitions,  acrordatcnt 
les  faveurs,  et  souvent  s'érigeaient  en  sultans  i  re<,;iril  îles 
jolies  actrices  et  des  fraîches  débutantes.  Auj[Ourd'hiii,  con- 
vaincues des  avantages  de  1  unité  dirigeante,  les  sociétés  ott- 
gareliiques  diiTbéàtre-Françaiset  de  l'Opéra GomI' 
que  ont  elies-véOMS  |^laoé  a  leur  téte  des  directeurs.  A 
ropéi  H,  la  direction  est  devenue  une  sorte  de  propriété  tem- 

["irii:i  ,  secaiidi  >  -niiriiiiMil  nar  une  sul)veiilii)n  Ju  K'*u*'er- 
ueiiieiil.  On  stU  cuiiiliiei)  elle  d  prospire  dans  Icsmaius  dé 
M.  Véron;  d  est  juste  cependant  de  remaïqfier  que  les 
ptvgrte  du  dUeitoHtétm^  «I  qjMlques  autre*  cat»cs,  ont 
beaucoup  oootriboé  t  ses  sneeès.  Aussi»  tout  en  «léployant 
un  talent  peul-élie  1  j^al  dans  leur  administmtiun,  ;ili»sieiirs 
directeurs  de  uos  scène»  seconda'res  se  sout-ils  vus  souvent 

de  léu  .siij»  par 
4f. 
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les  rc^flourceé  d'un  charlaUnisme  CKcasable.  Les  TureU  du 
i.nLi lisse*  el  même  'v^,  luibilués  tk-  sjii.'i  i,u  li--.  -.,iv[:nt  a  quoi 

tenir  sur      artkies  Guiiiplaïuiiis  cl«;<t  journaux, 
spectacles  demandétf  lei  représentations  extraordinatrei, 
les  bilUti  défaveur  siupendUSt      appUudiMtoMnU  tri- 
Déliqueji,  elc«  eU.-  ;  rnaisMirle  grmdu  publie  cela  prodiiH 
toujours  quelque  i  UlI 

Un  des  taleulh  essentiels  d'un  directeur,  c'est  de  &avtiir 
faire  l'affiche,  et  nous  avons  à  Parie  de  grands  inallrc»  en 
ce  feara,  Prèn  4t  cluque  diractioii  était  éUMi,  il  j  a  peu  d'an* 
mé»  encore,  m  e«mi'léde  ieclnra  et  de  «éufUoD  dei 
pièces  :  (|"<>i  [ii'i  I)  général  ce  comité  opinftt  toujours  du 
bonnet  pour  l'avis  du  directeur  pi évident ,  il  a  encore  été 
trouvé  Irup  K<' liant  fiuitr  quelques-uns  d'entre  eux.  Presque 
tous  se  sont  faiis  aulocratM,  «I  n'ont  plwa  voulu  «'en  rap- 
porter  qu'à  vat-mètaet  pour  radiniealâil  ilee  ouvragm.  Il 
oe  parnlt  su  surplus  qu'ils  t'en  eoicnl  nia)  ir  -  -  «^  ; 
couïeille  par  ses  intérêts  cl  par  l'intérêt  du  tlié<lire  ,  un  di- 
fecteur  ibtt-l.i);eat  peut  eu  effel  mieux  juger  de  l'effet  d'une 
fMce  qu'un  ai«ii|H|ge  lilliiiere.  Ce  qu'il  jade  pire  |iour  un 
«pectae  e,  c'cel  un  dirrrteur  qui  ninule,  e'est-k-iHrê  qui  est 

eu  même  tein|i«  auteur  iliainiiliqdp,  et,  par  rniis- quint,  le 
fournisseur  privilégie  de  miu  UteAIre  ;  il  |M>urrail  Uin  ins- 
crire »ur  le  front  >ipice  de  la  salle  M  Vflitil  COnan»  «n  J 
adaptant  une  lé^éru  Tarianle  : 

Nul  o'aori  de  l'caprit ,  liors  moi,  puit  mes  amii. 

L'rncoiivrriicnt  est  si  patent  que  l'on  ne  conde  gui-re  une 
(lin-ctioii  à  un  auteur  driiiiiatique,  qu'en  exigt^ant  qu'il  re- 
nonce à  ce  genre  de  travail;  nuus  il  en  est  peu  qui  tien- 
nent eerupulBuseuient  oetie  ptemcMC.  Le  lual  alors  n'en 
devient  que  plus  grand,  car  ce  directeur  favorite  d'autant 
plus  ses  enfants  anonymes,  quel  que  soit  souvent  leur  peu 
de  mérite,  «{ue  Tatlit  lie  ne  révèle  |KMnt  ollkielleaient  sa  pa- 
temilé.  Les  dtreciions  de»  spectacles  parUiens  oflTmit  d^jÀ 
cependant,  en  .principal  et  accessoires,  d'assez  brillants 
avantage^.  11  n'en  ett  pas  de  même  de  celles  des  départe- 
ments, où  la  déMrlina  des  lliéfttres,  aowoée  par  diverses 
causer,  fuit  ,iii;<Mir  i'hiii  iie  pceiqiw  tnua  ïen  priviUlga»  4e 
direction  un  brevet  lie  ruine. 

niHElCTlO.X.  Ce  mol,  dans  son  aocapUes  h  plna  or- 
dinaire, indique  la  Uipie auivantlaqiHelle  un eorpaeenient, ou 
laiNialtloa  dana  laqnelleaetmiTetit  «lem  objets  l'un  piH  i  a|)- 
portal'iiutre  ;  ceiKirire  h  nu  /  f  .'rrf'irtv  Indirei/ion  du  S.  O. 
]le>t  pris  au-'si  dans  lieaiHvttup  d'autie^  acceptions  :  ainsi,  Ton 
dit  i(i  (lirrc/ioH  ét»  persoiumet  des  choses,  malgré  TepU 
■ion  de  quelques  grammairiens,  qui  ont  penné  qu'on  ne  pen- 
Vail  employer  ce  unit  que  lonuju'il  y  avaft  distribution  de 
finanees  ou  (i'occut>ations.  Celte  p-opoaitioa  est  vicieuse, 
puisque  le  mut  de  direction,  indiquant  un  oomtaaudcuient, 
suppose  nécessairement  toujours  des  inférieurs  recevant  et 
exécutant  le*  urrirM»  d'un  ctef,  ce  qui  penneltFBÎtd'cn  nMil« 
tlpller  aant  In  ha  aeorplionit.  On  «Kl,  «n  dnliiteclare,  la 

direction  ci'un  Mthnrnt,  d'un  Hlifict,  ce  qui  Indique  l'ac- 
lIoD  de  surveiller  travail,  U  <  oii4ru«  tii)n  de  tout  te  qui  a 
été  oiil<)nnt'  iwr  l'anlùte»  te.  Avoir  la  dii  ei  liun  de* finances, 
de*  domatueSf  d'un  spectucie,  veut  dire  avoir  aou*  set 
erdret  l'adminialraliMi  «n  diei;  la  MirvelManoe  de  teatea 
ces  chose*  On  oonniialt  qulrefuls  direclian  des  créanciers 
une  assemblée  «le  créanciers  cliargée  de  n^ler  Its  allaites 
d'une  siicce>sioo  ou  d'autres  bien^  alMmilunnt''s ,  ;iliii  île 
payer  les  dettes.  On  désignait  «eus  le  nom  de  direction  dfS 
finaneet  des  «semblées  dn  conseil ,  ou  île  quekiueseonmria- 
aaire«  nommés  par  le  roi  pour  régler  les  affaires  de  linances  : 
fl  y  en  avait  mi«  leranile  «1  une  |»e<ile.  Toutes  <leu\  ren- 
daient également  ilesarr^Iv  Lr  ami  de  (/'r^r^un  était  même 
en  U!>age  dans  t'astnitngie  judicidirc  :  il  voulait  dire  alon  nn 
calcul  par  lequel  ou  prcicndail  Irauver  nicure  A  lai|iiril«  de- 
vait arriver  mi  aecidenl  beii  «u  niiauv«iii,oinc«rnant  une  |icr- 
N«M  dnat  CM  tirall  I  hurawavi.  On  dbalt  anasi  ta  tf ImMon 
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de  ramant,  en  pariant  de  la  ligne  nord  cIhmI,  dau  laqacNe 
se  place  toujours,  fi  la  vari;.iiii)ii  (irès,  une  aiguille  aimantée, 
suspendue  par  un  til  ou  tournant  sur  un  pivot.  Les  casuistes, 
enfin,  noumiiient  direction  d'intention  une  espèce  d'ar« 
ri^rr  pmero,  d'epéniioB  de  Feapitt,  en  vertu  de  iai|aeiln 
une  aeUon  maovaiae  de  sa  nature  devait  Mre  conIdMe 

coinme  bonne  pnr  In  fin  qu'on  s'en  proposait.  Cette  pratique 
leur  \paait  des  jésuites,  qui  avaient  poussé  si  loin  le  sys- 
tème des  restrictions  mentales, qu'i  leur  larvailèjoa- 
tifier  toutes  lea  immoralilés  possibles  Buuv. 

DIIU3GTOIRE.  U  pensée  qui  dirige  le  Dliwtuin 
6t  quelque  temps  mouvoir  toute  la  politique  française. 
Née  de  celte  anarcbie  que  créent  les  revulutioiu ,  et  qui 
leur  sun-il  longtemps  encore,  la  Convention  avait  tettll 
la  nécessité  de  reoooatlluer  le  pouvoir.  On  peut  oondanmcr 
nnjnstice,  PlmmoraHI^,  l'horreur  dea  moyens  qu'elle  mit  en 

(l'uvie,  mais  le  but  qti'i  llr  voulut  ulteinilrc  était  utile,  iié- 
ces^aire,  UAA.  Llk  avait  comineiicé  [»ar  appartenir  aux  gi- 
rondins, elle  linil  comme  elle  avait  commencé  :  les  débria 
de  ce  parti  la  dooiioèrent  jusqu'à  la  iin.  Lee  monlaiparde, 
ini|MiisaanlB  i  ta  tribune,  dierdiirent  daaa  IVeseufe  one 
force  qui  ne  leur  avait  jamais  failli.  La  vicloirc  fu;  inrt-i- 
talne  au  12  germinal,  vivement  disputée  le  i*'  prairiai  ;  mais 
au  1.1  V  eniii^miaire  Bonaparte  la  leur  enleva  sans  retour. 
La  Montagne  fut  vaincue,  la  Terreur  disparut,  os  a'acbeniina 
ma  l*wdi«i  mala  fordie  ne  aaoralt  dm  oè  h  pottvuir 
n'est  pas,  et  le  pouvoir  ne  f>etit  exister  sans  unit**.  La  puis- 
.sance  nouvelle  allait  apparaître  sous  une  autre  tonne  i)e 
i;ouvernemeul ,  et  |>onr  savoi.  ce  que  le  Uirecloirc  pourrait 
faire,  il  tant  apprécier  U  constitution  de  l'an  lu,  dou  il  lira 
son  origine  et  aa  puhaanc».  iMiinls  le  otbernidor,  nn  parti 
était  apparu  sur  la  scène  politique,  celui  des  motlér^ ,  f  ;nrti 
sage,  mais  pimillaninte  et  peu  érlairé,  qui  a  toujours  vuul^j  ie 
bitn,  et  qui  u'.i  ;,iiii;ti:T  l'u  ni  j-M^/di-  Imiiièresni  assez  de  force 
poui  l'ubtenir.  I>ern6n;  lui  s'était  caclié  le  parti  royaliste, potti- 
saut  à  la  destruction  de  la  république  et  au  retour  de  la 
royenté.  L'un  et  l'-autra,  par  dea  moliliidivers,  étaient  égale- 
ment réadionnabw;  IHueti'anlin  avaient  égaieineni  pour 
devise  :  hatneet  guerre  au  pouvoir  révoluluntuM:  r  ;  luur 
revenir  à  l'ordre,  il  fallait,  co  effet,  détruire  l'anarchie  ;  poar 
revenir  à  la  liberté,  ilAllail,  en  effet,  détruire  ledespotisine. 
On  devait  aimi  enlever  au  (louvoir  Imrt  en  ^'U  avait  de 
révolutionnaire.  Mais  pour  que  l'ordre  et  la  Blierlé  pus» 

seul  Ileurir  eTicuri',  il  l'jilait  t.'  [touvoir  restât  debout 
avec  toute  ^  turce,  suu  unité,  sou  uidi visibilité.  Mais,  parce 
qu'il  avait  été  terrible,  uu  cnit  qu'il  était  Xxwp  lort  ;  ou  se 
bâta  .de  i'aifiiiblir  en  le  divitaat;  et,  coniina  il  avait  été  tnf 
puteant  pour  le  mal,  on  le  rendit,  par  u  divMon ,  im- 
puissant a  faire  le  bien. 

La  constitution  de  l'an  ui  prit  pour  modèle  ^  con^tita- 
lions  lies  l^Lats-tinis  ;  elle  ne  sut  point  tenir  compte  de  la 
différence  des  temps,  des  lien» et  dea  hnmnw,  et,  tontefoia» 
succèdent  à  une  époque  terrible,  die  apparat  eonuHe  «n 

bieulait.  A  Hhi  qTif  le^  autres  rhartes,  elle  u'eît  pjs  l<)iiil)ée 
par  ce  qu'ede  a^ail  de  auiuv<iis,  mais  parce  qu  ou  a  mexé- 
culé,  faussé,  trabi  ce  qu'elle  uvait  de  bien.  —  La  république 
est  indivisible.  —  L'universalité  des  dloyeua  fonnn  le  «M> 
vcntin.  —  Tout  nwfda  Ig»  dn  Yingt-nn  ana  et  payant  nn 
iuqiOt  de  trois  jmimfcs  de  travail  esX  citmen  —  Tout  ci- 
toyen a  droit  de  voler  dans  les  assemblt-to  pritnaîres.  — 
Hors  de  ces.  asseiiiblt  s  nul  ne  peut  exercer  de  droit  politique. 
—  U  y  a  une  assemblée  primaire  par  canton.  —  L'électiMi 
ae  bit  Ml  ecrutin  aecrat. — Trois  canb  eHoycM  nonnneHt  un 
électeur. — L'électeur  doit  être  âgé  de  vingt  cinq  an?  el  paver 
un  im|i4t  de  ?uo  juurnet^  de  li avait  — Il  y  a  une  assemblée 
elei  luralepar  de|i«rtemcnl.  Les  assemblées  élisent  les  inagi»- 
tnts,  les  Jurés,  les  administrateurs,  les  meiuliresdu  Cof;pa  It" 
gislatir.— L«  Ôiri>s  législatif  se  cMniwse  du  GoaMBdea  Ch^ 
tenta,  qui  propose  les  lois,  et  du  Conseil  des  Anciens,  quiiea 
accepte.— ils  ao  renouvelleitt  par  tiers,  se  réunisseiii  à  jour 
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iM,  «tons  la  môiiM  Tille,  son  dans  la  même  salle.  —  Les 
«éanees  sont  publiques.  —Le  législateur  in;  peut  l'élre  plus 
de  811  ans.  —  Il  reçoit  un  salaire.  —  11  n  esl  que  citoyen 
hors  du  lieu  d«s  s^oes.  —  Les  Anciens ,  dans  d«»  cinmis. 
tences graves  peuvent seub  prowuhraeraii  déent  —  Une 
prde  de  1,64»  kûnmtf  élue  per  toutes  les  gardes  nalio- 
iwles  de  France,  Teille  i  Ma  tàrétê  ihi  pouvoir  l<<Kislatif.  — 
Le  poiiM.ir  f'T.'Tiiiir  rsr  roiifiéà  un  Uirecliore  lie  rinq  luem» 
bres  nommés  par  (es  i(eu\  Conseils  —  Ils  ise  reaouv«4leot 
pir  cinquième,  d'année  en  année.  —  On  ne  peut  étae  iMu, 
Les  diracteon  léOdeot  Inue  due  im  mhm  édifice  et 
duM  It  ntae  vWe  que  lei  deux  Ceoedls.  —  ils  nonun^nt 
des  nj'ni^tres  responsahles,  dont  le*  Conseils  deiei  minent 
les  attributions  et  le  uomUre.  —  Le  Directoire  a  une  garde 
de  7.40  hornine.s.  —  Il  nomme  les  généraux  m  dief,  il  pn»> 
poM  lacMerre.  U  feil  les  tnilée;  maie  U  gMrre  est  déclarée 
per  to  Ooipe  légietaW;  et  le»  trtilée  ne  sont  Talablm  (|u  a- 
près  qu'il  lésa  ratifiés,  il  y  a  une  haute  eour  Jejn  tu  [Kjur 
les  sccHtalions  politique*.  Cliamie  département  itouiiue  un 
juré  pour  a.ssi.stcr  a  ces  jugement!.  îe  Goneil  des  Cinq- 
Ceoto  dnsae  l'acte  d'accusetioii. 

KeiiB  M  prendraoB  de  eeU«  conntHntion  que  Im  parties 
qui  ont  du  influer  sur  l»  vitalité,  l.i  f^rrr  rt  \a  .1  im  .-  du 
gouvernement  directorial.  Ce  qui  concerne  radniinislrdtioo 
et  la  justice  sort  du  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 
Mais,  pour  ii  première  fuit,  le  CeoTentian  t'était  réservé 
Je  dfoH  de  chefafr  dent  eoo  eefn  et  d*éBre  elle-même  les 
deux  tiers  des  membres  des  deux  Conseils.  Deux  cent  rin- 
4|aante  setilcmenl  furent  directement  nommés  par  k  peuple. 
Tous  M  r,  un  ,«;ent  en  corps  législatif,  et  procèdent  i  la  di- 
vision en  deux  Conseils.  Ils  sonuneat  la  Directoire  exécatif, 
q«d  ee  eonpoaedeLa  ReTellièr^Lépeenx,  Leteur- 
■  ear,  Rewbell,  Barrai  ,  €a  rnot.  I Co  isoil des  Cinq- 
Cents  siéffe  au  Manège,  les  Anciens  auA  1  u.kric-s,  le  Direc- 
toire an  Luxembourg. 

lin  mot  sur  1  cUt  où  le  Directoire  trouva  la  Fraaoe.  La 
Convention  avait  mis  en  drculatioo  iSwiHIaide  d'aa^ati  ; 
«lia  avait  détruit  ainsi  le  erédit  par  l'abus  du  signe,  et  la 
pensée  IKoonde  de  Cambofl.  Le  14  juillet,  elle  avait  ouvert 
an  emprunt  d'un  milliard  à  3  pour  lOO  d  inteiûl;  à  l.i  bourse 
de  Faris,  le  louia  d'or  de  24  livre»  coûtait  2,Wo  fr.  de papi<  r 
aonoaie,  et  monta  bientét  à  plus  de  trois  mille.  Let  fenetion- 
naireji  publia  ne  reoevaient  plus  de  salaire ,  les  soldais  plus 
de  paie,  les  crtewien  de  Tlilal  plus  d*lntérèU;  et  le  pa 
tri.jli>nie,  l'amour  de  la  république,  la  peur  de  l'étranger 
prcciîdc  dts  la  dévastation ,  la  |»tur  des  Bourlwns  suivis  de 
la  vengeance,  la  peur  de  la  Terreur  accompagnra  de  i'éelia- 
bod»  éclnuinuent  l'ardeor  de  la  gloire  miliUire,  e\cit.jieiit 
la  colère  républicaine,  pouaaaient  h  l'enttiousiasme  ou  main 
tenaient  dans  le  devoir.  La  France  n  offrait  a  l  'ennemi  qu'une 
liariiere  de  fer  :  quatorze  armées  reignateiil  ta  patrie  d'une 
ardeur  ci  d'un  courage  dont  l'antiquité  n'offre  paa  de  mtt- 
dèie.  £t  ces  maliwumix  triompiiaieure  étaient  sans  vête- 
ments, aamdiananne,  «onvent  lam  vivres,  toujours  avec 
dcs  aiiments  détestables  ;  ici  sans  armes,  lÀ  sans  munitions. 
A  l'apparition  du  Directoire,  les  moyens  de  se  vêtir,  de 
s'aliancnli  i  ,  de  se  détendre,  tout  fut  absorbé ,  dévoi^  par 
iccpliis  inanex  de*  lioiunNS,  les  fournisKeiint,  les  .«spiVu- 
Mtenn,  Iw  cpellatewrs,  les  lioiDmes  d'opprobre  et  .le  rapine, 
qni  déshéritaient  la  gloire  (wur  la  fortune,  qui  chercliaient 
de  l'or  dans  le  sang,  et  que  nous  avons  vus  plus  tard  insul- 
ter tU-  leurs  riclte&ses  ac«|uu>es  par  le  crime  le  pin»  lâche 
Dit  le  crime  qui  spécule  eur  llunneur  du  paye  cl  sur  la 
■»!•  â«i  ciiltlat,  i  ces  gnerriers  mnlliés  qni  mendiaient  leur 
pain  dans  celte  nifuie  Trancr  qu'ik  avaient  s.iuvée ,  qu'ils 
avaient  -igrandic,  qu  il.s  avaient  fait  craïudre  de  l'Europe, 
qu'ils  avaient  transmise  a  i'avcnir  plus  lielle,  |ilus  noble 
plus  puiscante  qu'elle  ne  le  fut  Jarodis.  Cés  ignobles  dépréda- 
teur», ii«rl«MdilBpidationa,ttn4IM  ««Kveut  U  vidoijv; 
•ll«r«eowm<ioiM,«idaNi.i  rtMp(le,à  lallciieldb  «la 
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défaites. 

Bii»  é^àpelne  furtallé.  et  Clerfayt  passe  le 

Rhin  près  de  Mayence,  et  Wurmser  nous  repouïse  pr«s 
de  Manheim,  et  l'armée  de  Rhin-et-Mnselle  se  replie  sur  la 
rivegauclM!  Mais  H  oche  pacilie  la  Vendée,  «t  les  Analib 
abandonnant  l'Ilo-Dieu,  cessent  d'alimenter  dos  discoïde^ 
civile*.  Mai*  leeaptlaineqiie1eso1«iaf  aval!  nommé  l'enfant 
c/iCr,  de  la  victoire,  M  a  s  s  é  n  a ,  donne  et  ga^iie  la  batai.le 
de  Loano;  S.^rnrier,  Ai.gereau.  Victor.  Lanne». 
36,(ino  Fr  mçflK,  sans  vivres,  sans  babils,  culbutent  hOMO 
Ausiro  sarde»,  qui  la  ssent  MIT  le  diamp  de  Iwtaille  s  ooo 
morts  o,.  prisonniers.  La  riviftitide  Gènes  est  ab^indonnée: 
le  Milanais  exposé,  le  d.pmin  rir  Pifalie  est  ouvert  a  nos 
armes,  Bernadoltc  et  humée  de  Sombre  et- \Jeiise  re- 
poussent l'ennemi  jusque  sous  le  canon  de  Mayence  TiKile- 
fois ,  Manheim  est  pris  par  Wunmar.  Ce  o  est  pas  la  vic- 
toire qui  abandonne  la  Pnmee,  eVtPfehfigrn  qui  irabit 
la  patrie,  il  ouvre  des  négociatt.ms  my  i   i  u  ,    âv.  c  le 
prln<»  de  Coodé,  et,  comme  il  a  beMjin  du  teM)|KS  iwnr 
awMÎi  ire,  un  armi>lire  lui  semble  indispensable;  il  le  de« 
mande  et  l'obtient.  Tandis  que  la  lloUande  M  proclame 
««publique  lieUve,  la  royauté  fVnemnbe  dans  tVnMitt  de  la 
France.  La  traliiwa  et  la  haîne  terminent  la  guerre  de  la 
Veudée.  Stofrietfait  ftisfller Marigny,  etlui  nti^juc,  aban- 
donné parCliarette,  est  f.rl  L  t  fu-ilU.Cliaretteà son  tour, 
qui  avait  fait  massacrer  les  prisonniers  républ^caias,  iivié 
par  Laroberie,  est  aivllé  eonvert  de  MeMwrw,  et  meurt  de 
la  mort  de  StoOM,  La  prudente  intrépiditt*  de  Hwlie  et  la 
putaaanca  de  IVumtistie  achèvent  la  pjx  ilication  Le  cou- 
rajreux  dévouement  de-^  \  n  ]  rns  fait  plao  aux  cruel»  bri- 
pndages  de  la  c  h  oua  n  n  e  r  i  c.  La  France  aidait  alors  à  la  • 
séparation  et  è  rin  lé|iendance  de  la  plus  riche  detiM colonies  j 
ToussainULouvertura élève  ie  pavillon  tricolore;  le 
drapeau  de  l'Espagne  dfspemft  à  «aInt-Domingue,  et  les 
Anglais  enx-mémes  ne  r  in  i^r;  «^nf  que  le  Môle. 

Alix  premiers  jours  du  piinl.  uips  de  l7  ,  la  France  ao 
trouve  eerni  e  par  l'ennemi  :  l'Aiiglelerre,  le  Portugal,  tout 
l'empire  germanique,  l'Autriclie,  N^ples,  nome  et  la  «ar- 
daigna, sontiignés  ernitie  la  Franre,  ipn  n'a  ponraiitlHaiiea 
que  la  Hollande  et  r&spagnr.  Ronapait.',  a  vin^t  si\  ans, 
prrnd  le  commandement  de  l'anuée  d'Italie.  Celle  faveur 
était  le  salaire  du  13  vendémiaire.  Une  destinée  inouïe 
allait  commeacer;  et,  sous  la  tente  et  dans  \»  palais  maître 
de  l'Bwope  00  «aciialné  anr  le  rodwr  de  Saint».ifélêBa, 
rhMnme  ae  maoqnera  jamais  à  sa  grande  destinée  Bona- 
parte a  sous  ses  ordres  .Masséna,  Uerthier,  Augcrcan,  Un- 
nes,  Lal;  1).  ,  Maynard,  Joulwrl  ;  il  a  devant  :ui  l'Aulri- 
rbien  |!e.i  1 1<  u  >  t  le  Piéinontais  Colli.  L'armé*  de  Rhi»«t- 
Moseilec  I.  ji  uandée par Moraau. «eeondépar Desait, 
Gouviott  Sainl-Cyr,  Lecourbe,  Deskollo.  Jour- 
dan  eeoimande  «Ae  de  Sambre-et-Meuse ;  il  «  Ktéher 
pour  lieulenant,  Marceau,  Lefebvre.Charn  pionnet, 
Bernadotte,  Soult,  i\ey,  pour  adjudants  L'Italie  est  con- 
quise ;  parfont  nos  troupes  sont  victorieuses  ;  ntais,  ponrétra 
juste,  il  n'en  iàul  pas  biie  hunneur  an  Directoire.  Toute  la 
gloire  en  revient  à  Tarniée  felle  que  la  Convention  l'avait 
faite,  altérée  de  nloîre,  ivre  de  lilierté,  avec  son  ardeur  répu- 
blicaine, sa  liaine  de  l'étranger,  son  impatience  d'un  joug 
ennemi  el  sa  folle  ardeurd»  portérla  nFpuUiw»  ptlUNlt  «fe 

elle  trouvait  Tliostilité. 
Voywis  mdntenairt  dan!i  Uni értear  la  politique  du  Dlreo> 

toire.  Les  Con>eiN  rrapi  cni  lu  Ir  nii  r  <  otip  le  |tapin  mon- 
naie. Ils  dciièieiil  un  emprunt  d'un  milliard;  le»  av-ignats 
ne  peuvent  éire  reçus  que  poor  un  centième  Col  emprunt 
esl/arcé,ce  qui  lui  donne  les  caract.  res  d  un  impélieomma 
llnipét,  il  est  réparti  «or  la  plus  grande  partie  île*  dlo««M 
et  proportionné  à  la  foiluoe  de  chacun  «l'eiix,  l'ar  une  uin- 
tradiction  bizarre,  une  autre  loi  d<  dara  que  ces  assignats 
dent  oDMTwilait  pas,  eenient  pertéaàn—  lewini  fiiit 
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|KMirr.iit  «Wi(»*«r  4«  mlHifird».  M«is  HtniM  on  s'»pcrç<^it 
qu«  laïuonn  iip  un  «  stm'  ropre-f-nt  ilif  iIi  j.  ».il*'ur«;qii>-, 
y  «  'U'  monnaie  que  «le  vali  ni  v,  mu-  psrti»-  J<>  n- 
«jgne  ««  nnfitinHnri  liM,  «t  fue  la  moMaie  eèle-mênie  di- 
minuera d*  mmr.  OB  «dtcBCdra  >•  lu  «Iiib» 
d»-  <  I,'  lit,  qu'un  «iDv.'n  ou  un  étai  i»c  peureol  en  rtmHlr* 
au  .ItU  du  criSiit  «lu'il*  posfi^leiii,  »o««  fieiof  de  le  Toir  re- 
jvler  iKirs  de  la  nrculaliim.  L*  l<>ui*  d*"  74  livre-,  (oiU-* 
6,M0  fr.  oi  mipiiliT  ;  e'e&t  dire  que  le»  «M^icnaUi  m  valent 
|ily«  itaBiitoMfCpr^âiantaBtpMaienw  les  fraiK  de  fabrica- 
tion :  il  y  en  a  {Kiiir  45  milliards  681  flÉMioat M  émitaiOB. 
l/ahus  du  Wi'dit  a  détniil  «-r^Mil,  êtlMB  M  mémm  à» 
briM'r  loii^  II  -,  in-tniriii  i  I  v"  ^  'a  ooalectfnB  de* 
atMguaU.  L'année  1796  a^'ouvre  \^»r  la  citation  d'un  mini»- 
tferedela  palk«.(MlBiMliMiM  politique  <leTien4ra  le  phis 
adU  de»  raaaorto  dÉ  gHWNMMaâ»  Mil  ii  «trait  gnvea  ia* 
convt^nienU  :  ton  IwinartNid  coninemt  far  mrffimptv  le 
pouvoir,"  '"'"'i'"  P'ir  la  coït  i]/.  i  t  •toyiiis,  H  finit  (lar 
devenir  luuj  néc«8Mté.  Ub  ()arfii  mim^fre  i  r>-)'  \tum  di>> 
couvrir  Iw  OotapinleuT*;  et,  pour  prmi%f<  son  iitilit<^,  il 
pwviaqBe  wt  rMijiiililnM  Ator»  le  lowreraemcnt  a'eriraya 
4'Wi  <iM«w  HMWMt  jMmi^Daifv  ;  fl^  coum»  «M  M  aaH  rég- 
ner la  licence  «lu'cu  inuUiaiit  U  hU^né,  on  flnit  par  avoir 
les  fiiuleura  de  la  ijwsnce  p«mr  nmi-mi»  H  le*  amis  de  la 
liberté  pour  adversaire^. 

L«  Uiicctoira  trouva  ia  France  rèai^iée  a  tmit  pouvoir  qui 
foarraittyi  fVMtiriMe  aéewUé  atafatopiMir  iMjptnonnes 
et  U  i>  proprié  té*.  Mais  ks  aatioM  ptiica  «  imhb  m  ibat 
pas,  n'aillent  |hi.s  à  faire  ce  qu*eHM  dAitroatt  tl  ftnt 
jK-ri^c  ,  Kii  |>,irlt' '  t  j'i'iin  lii-v  |m>iii  elU-'i.  Kil*--  rcrohiMit 
tout  ce  qu'un  leur  iiujkisc.  1^  iTdua;  a  aatruit:  U>u-<.  lo»  goti- 
verneni«!nt«  :  tous  «ont  venus  «;in«  qu'elle  Ica  ail  deinan(k-«, 
tous  Bont  lornbét  mm  ^'eUelea  «M  mpcUét.  Ca  n'est  pas  le 
pay  s  ((ui  doit  BHilieiiiiiiiwir  wi  pouvoir  honnête  et  franc,  nais 
leéprtiti-,  nui  II'  ilivist'iif.  Jetons  un  coup  d  m!  rapide  nir 
IVUldt»  purtisen  Frauw»  «iJ  7tfO.  On  voit  li' ilMinl  Its  tny,-»- 
Ii6if«,  vendéen»,  choiuuw,  prêtres,  gcntilKlioimnc*,  n'iltlt-.»^c, 
haute  bourgeoisie.  Les  pirîl»  de  la  fdieioo,  l'abolilioa  de» 
|icivllét(<^s,  la  eoBAsoMien  qak  meai^  laotai  to*  fraesea 
pfopiii  i<  ~,  r>iini';=i.iiî\nt  toutes  le*  aomniiléA  todales  dan^ 
une  ititiiiti  Lutmnune,  (larce  que  leur  t^-rreiir  était  unanime. 
lU  avaient  l'appui  avoue  on  my^ti  iiein  «le  lontcs  Ic^  pnis- 
ainces  de  l'i&urope.  A  l'e»tréinité  o|ipus^«  tmuvaient  le* 
«oovenKeaasIsqniafiieatMéKéaarta  Montagne  ou  qui  «viient 
prét^  leur  vote  aux  inontei^rd» ,  les  membres  de  la  société 
des  jaodHns,  des  tribunaux  révohrtionBalre* ,  Umm  les  anar- 
clii-ti  -,  Imts  U's  avaient  ;i<te  reproclter  d*'*  fait';, 

de*  opprp-viions ,  dos  spoliations  révolutionnaire*.  Tous  lt« 
imlétalNe  de  Firanee  Inr  vwwiert  en  aide,  l-lntre  ces  deux 
cMrimaB  se  |ii«|efant  ice  partIeMii  du  systéOM  oNMlMnlioD- 
mI.  Musieun  r«inHtai«iit  la  cenaUtnliaR  de  1791  ;  mis  ih 

necroyaient  ]>  i^  nn  un»'  lorin*»  de  gmtvmtnnent  valrtl  un*» 
révolution  nonve^te.  Lc&  autreii  avateni  loyalement  prumul* 
gue  DU  ad<>pt<^  la  constitiHion  de  l'an  m  :  c'étaient  le<  patrio- 
tes de  s»,  le»  conveatioanebdo  fiartl  firondiav  le*  acquéreur» 
de  donurines  nalienaui  ;  eWdl  l'armée  «onlant  nn  gouver- 
nftii.'iit  <|iii  prtt  apprécier  »a ivoire  et  rémunérer  cr<!  pr-virr^  : 
(  V.tatt  ia  lutjoii  iiiAme,  et  prMMpip  entière,  désiiunt  un  pou- 
voir stable  qui  a^vurAt  1*-  'l''vi>i<>|ipeBwnt  de  le  proapérlté 
agricole,  industrielle,  commerciaie. 

Ce  dernier  parti  était  inconle<itablenient  le  seul  qui  pflt 
uaranlir  la  longévité  de  la  constitution  de  l'«n  m.  Il  pou* 
viilt  ramener  à  lui  les  prêtres  qui  ne  TiMlalMll  que  la  ftfl- 
mmi  .  1,1  iHiiiiii.'oisif  et  la  noblesse  qui  ne  voulaient  que 
l'ordre.  Il  po«iva(t  ramener  Mni  les  jacobins  qui  ne  voulaient 
que  la  irpabllque,  et  les  patriote)  qui  ne  voulaient  que  la 
liberté.  Mais,  danf  ce  parti  qui  avait  vaincu,  et  qui  seul 
pouvait  eomerver  la  victolir ,  il  s'^dldn  hlenlM  nne  d^lo* 
rallie  srt«--'<>n.  l.v»  liniiini''-  iln  i^n-viiir,  s. m-,  iiinnênc»'  \ni 
Ulique  ^ur  le* Conseil»,  saa»  aacend&nt  pertonael  »ur  l«t  ad- 


inhi'^trnfptTr-  'tTbrdt«»mes ,  sans  pulsytnre  sur  le*  capiiiut 
tnobite,  imagiuf-rcnt  de  demander  à  la  corruption  ce  qu'ils 
HP  pouvaient  obttrnr  >ii  la  vertu,  do  talent,  du  courage. 
Alors  se  créeua  parti  gouvenieincntal ,  ministériel,  Wrhe, 
vH.ignaUe,  eecrwppn,  i|Ul,itonnant  la  in.-ijoiiiédes  O^nscils 
et  dominant  le  pys  par  le  «^cratin,  perdit  d'tdNMrd  ta  liberté, 
vendit  ensuite  le  jM)uvoir,  déshérita  la  Ftanre  de  sa  gloire 
militaire,  et  Inillil  li  livrer  -mUis  défense  à  Tt^trangir.  On 
sent  que  totis  le»  hommes  de  cwor  et  d'houoeur,  que  ton» 
les  liomm«-s  de  sageMte  «t  devenir,  ne  purent  associer  leurs 
I  principes,  leur  ascendant,  leur  tcnominéep  à  ces  Udeoses 
I  tnrpttudes.  gueUpie  temps,  Ils  Manetrcal  la  na^oiftf  at 
tinrent  la  victoire  indécise  entre  le  viced  la  rortu,  le  pa- 
triotisme et  la  vénalité  Mais  les  uns  voulaient  de*  emplois; 
les  autres,  une  part  dans  lc>  entreprises  financi^s;  r»'u\-ci, 
des  secrtAi  politiques  pour  se  diriger  dans  leurs  jeux  de 
bour^  ;  c»ai-li^,  des  snerds  milllaires  pour  grni^r  leurs  bé- 
niMirpA  dans  U-s  fournitures  de  l'arnit^^.  Il  n'était  întri(;ant, 
antbilieuii,  i»i«'cuUleur,  spoliatt  ur,  qui  ne  se  pressât  dans 
\^  «alons  d<-  llarras  ou  dans  l'anticliambre  des  minisii.  -  ; 
Chacun  voulait  (tre  acheté;  toute»  les  consciences  otoient  à 
Tenèlière;  Ion»  veidaienl  ramasser  de  for  dans  la  br>ue}  Ions 
biiguaient  la  servitude;  loos  se  prt^fpitaient  dans  la  comp> 
lion.  Dès  lors,  le  Direclolre  apparut  conune  un  pouvoir  e\i». 
tant  cl  non  comme  un  pouvoir  durable,  pouu'îr  d.-  f.i't  .  t 
non  de  droit,  car  sa  oorniptiaa  avait  infei  lé  di  j,,  la  l<^ité 
de  son  orit^ne. 

ihi  moment  où  un  gpuvMiMMnt  cbaocdle ,  tous  tes  par- 
tis s'organisent  pour  en  Milter.  Les  royalistes  fondmt  Ib 

tlnli  (II-  dit- II)  ;  lis  coji-titnlionnel'^ ,  It-  «Inî»  î.-  Siîin  ;  »e< 
républicains,  le  club  du  Manège.  Le  Direcloirt;  rr^le  cnlre 
les  deux  hcttOOS,  avec  sv;»  intrigants  et  ses  agioteurs.  L'i- 
dée de  geuvemer  nne  nation  d'honnCle»  gens  avec  une  poi- 
gnée de  frtpoBs  remonte  an  9  Ihcmidor.  tiom  Bobespiem, 
en  face  île  ce  génir  <inj|>çonneu\  et  rnic! ,  n.otunie,  quel- 
dépr.tv**  qu'il  piU  élre,  n'osait  sacrifiti  i  la  fortune  au 
|,tcil  .le  !  .1  li.tf.iud;  la  rapacib-  De  .s'assit  que  sur  le  tonilieaa 
de  la  Tcrt-eur.  Barras  hérile  de  toute  lli» moralité  des  ther- 
nMoriens;  et  chacun,  auteur  de  lui,  veut  dévorer  sa  pait 
de  la  fortunf  publique.  I.'ajiiolage,  trafiquant  de  tout»K  I« 
valeurs  décrédilées  «le  !'<  tal ,  rn  i-tprifue  à  M»n  ptr-fil  t'xit 
ce  qu'elles  valuul  encore,  ' t;;i'>t.ie*'  s|n<uii'  -nr  '  i  l  ^ 
taoce  des  villes;  l'agiutagc  spécule  sui  1»  vi  iiini  nis ,  \k* 
▼iviet,  les  ninnilionsde  Parinée;  l'agioi  igo  s  ai  lui  n.  vur 
li-s  cri-ancicrs  de  l'élat ,  et  comptèlc  une  tudigence  qne  la 
banqueroute  avait  commencée.  L'esprit  de  vol  et  de  rapine 
plane  sur  la  France.  La  fi'i  tmif  •  -t  la  seule  divinité  ,n  i\m 
l'on  sacrifie,  el  r<*tte  totuiie  de  dilapid.Ueiirs  de  concus- 
sionnaires,  de  spo'i  iU  ur, ,  s'appelle  un  gouvernement  î  Les 
vnleina,  les  assaââins  infestent  las  grandes  route».  La  dépcv 
▼ation  enivre  et  (lArtt  tons  les  oonirs.  Sortie  du  ctfcne,  la 
rtrtifNs.'  va  M-  iM/r  lie  dan»  le  vire.  Ij  prostitution  ne  peut 
sullire  a  cette  soi I  < l'argent  ;  cl  quelque  luulliplié  qu'il  ptii.sse 
être,  le  divorce  ne  peut  éteindre  l'anleur  de  l'adulte-.  IH-- 
coatumM  importés  de  l'Orient  ou  de  l'antiquité  font  une  loi 
des  Bodités  les  plus  Useivies.  LVttMénfté  des  parolea ,  des 
livres,  des  spectacles,  m.iin(ifMif  Paris  dans  une  ioce«sanle 
orgie,  et  tous  les  vires  SPinl-lenl  l  onviés  à  ces  hideuses  sa- 
tni  iiale<.  I.  i  plu  -,  (•raiule  onneinii-  de  la  licence,  c'est  la  li- 
berté ,  et  surtout  la  Ut>ei1é  de  la  presse.  Et  les  tritmoauii  ne 
pouvant  suffire  à  furbKraire  légal ,  on  eut  peur  aussi  d^élK 
tué  par  la  légalité,  ttnrras  fit  enlever  Ponoelln,  le  fit  porter 
an  Luxembourg  :  il  y  fut  garrotté,  mis  à  nn  et  si  cnteltement 
lusiigé,  que  le  malheureux  journaliste  paya  d<-  <.<  \  le  le  droit 
et  le  courage  d'oser  dire  la  vérité  en  face  de  la  tyrannie.  Il 
fallut  détruire  tout  ce  qui  pouvait  servir  de  centre  i  la  ré 
•istanoe  on  h  l'hostilité.  Les  qutrante<buit  sccUons  el  la 
commnne  d»  Paris,  foyers  ételnls  de  toutes  les  InmnreetloM 
n'-votiiti  [  M  I  I  r>s ,  furent  reniplati'es  par  doure  municipa- 
lités, créét>s  .sans  puissance  et  restées  sans  d'ignité. 
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L'a^ii'^ABO  |MH.irM.itT.iii  vKi  lYïnr'^,  H  fi  avait  jiiuUleu- 
Mncnt  ofMré  Mtr  1m  uaaadits ,  que  le  26  juiTter  1787  ils 
•'«iNMt  eawt  ferai  ^  pour  ob  INmmt  tM  fr.  Us  Jeu 
d«  bo«irn  Mlitt  poor  lewr  aùvm  «seore  tstIVtè  ^l«ar,  et 
huit  jwtrt  «prK  ,  la  fircntstiiin  HYn  Ait  f«ht«  mntrMiite ,  et 

t'Uf  CI aii'^s-.tiil       i'I  If  lui  *  i)linitairi\  !  'alliri^  n  ,r  'enil  loiil 

gonvernemeot  littpo&sible  )  Robe!.{""Tn-  r^vm  t-r  i  tivélore- 
fB'il  Touint  retlavreriiMm  ne  «Tnns  i^iii  i  i<:rir' et 
lÊtébitIL  ULmâmttfm*é9imm»*lAËMmUàn'L^/mit.k  la 
.  lhé«pliiUiithropie,  rnf>è<»  #B  MmetenAl  MM^Ibfc 
|,<i[  imr  «'viif^  p  rie  mile  Ctisrvin  'iriit.itl  l:i  nr'i-.^itf'-  -T'mpo- 
fc(T  tJh«ti  au  monde ,  H  p^raonne  w  routait  du  L>i)>ii  qoe  le 
tnonde  s'«Uit  impocé.  Dan«  la  Fnutce  chrétienne,  on  eAt 
•dni» iMlwlwéiffÉMi, «aeepMMHe d»  clwMMw.  Mais 
h  fMIe  a  MM  tams  ooMNW  te  etllMf  ttA  tiê  |AMt  dom* 
qiir  I  I  uni  1--!  .'tpmnl,  lifrn,  1«  Tertn,  I»  tiJw'Tfi*  Un  tiers 
«lu  Coi|>s  If^gislafi»  p,«t  TTnouveli'.  I.e?  rtoi  ïioiis  sistinli^tmic 
tOMlaHe  ocntra-rétolattannire.  Camil^  Jordan  la  met  .< 
INiofit  povr  rtdai— r  1»  IwWwm  rdigitaae  ;  U  mdte  con- 
trvM In  ftilWM  ifliliIllIlIWIHÉti  l<  fiMiteWiMilamM.  L'o- 
pinion fnt  pim  liMte  qae  le  potirafr,  et  <(eux  mots  après,  la 
Nlierté  des  cuMmi  fat  |iToel«pm*^.  Tontw  tes  misM  hors  la 
loi  sont  annulée»  ;  la  garli-  nfld.  nale  i!St  n^l.-iblie;  le*  sociétés 
paMUquMMNrt dissoutes.  Madame,  Itite  <le  Louis  XVI,  sort 
«fiiTMsple;  «Bt  eat  iuiéêL  par  de«  tsommis'stn»  (Vançats  h 
des  coroniasair»  autrichiens.  LaAiyette,  en  exèciHlon  du 
Irai  té  d  f  L  ^  o  t>  ^  n ,  MWt  de»  cachots  d'Olmotz.  B  a  r  t  11  é  I  c  m  y 
entr*  au  [)irvr1')in'  jinr  l'aMTndnnt  de  l'irlirçru  sur  lp<  Con- 
seiis.  Talleyrand  entre  dans  le  ministfiT  par  l'u^ceiMiant 
des  patriotes  sur  ks directeurs.  Les  nombn'ux  ommissaires 
da  Mrectoire  le  pvévieancnl  que  derrière  lea  bomiBea  qui 
veulent  reuiiMfltM  IVanAve,  h  eirehent  iTaotrea  hoaimes  qui 
TtMi't  til  i  i'lril  lii  't  moiiardiic  ;  il  h>  n'vpillp  alors  an  milico 
de  SCS  diiapidalirms  cl  de  ses  orgie*.  H  veut  con-îcrwer  par 
U  violenoc  un  pouvoir  quil  ne  peut  (bnder  sur  la  moralité; 
il  voit  lÉ  Veadi»  qui a'émeitt,  une  insnrreetion  qui  w  pré> 
paré  dÉna  te  MW,  étt  cempat^nfea  de  Jésga  et  de» 
c,>ii  |n-nin-  fin  SoWl,  5,00©  i*miui<^  Ptitrés  à  l*arl««  depuis 
quelques  moi'*,  les  Conseil»!  sous  rnscniflant  df  Pictn'j;ru 
veTdn  i  Louis  XVtlî,  Bartliéjpiny,  qui,  en  SnISMe,  avait 

tndlé  avec  lea  émigré,  entre  loi -même  dans  le  l>irectoire, 
te  fldflni  de  Hofeaa  iMpinnt  dea doutai  «l  des  craintes  ;  et 
le  Directoire  se  hâte  de  s'assurer  d*An(;emii  et  de  Berna- 
dutte  :  Bonaparte  même  s'en^ge  a  venir  a  son  secours. 

AWfit'M  la  sri«.yon  t^rl  id' ■  nd >•  1  i  m  i  iwit*' du  Diirctoiie  rt 
la  lo^IcMilé  de»  Cuascils.  Les  ConseiK  n'osent  ni  dvcrfler  les  dr- 
raelMMra,  ■iprendrc  l'offenai  ve.  ni  se  nultreen  défense.  Coni  me 
lotis  les  corps  délibérants ,  ils  perdent  te  tempa  co  de  vains 
detMts ,  lorsque  le  4  septembre  (  I8  rraefldor),  te  omoB 
d'alarme  se  (lut  entendre.  Li*»  «.ailes  du  Corp*  l(«ni>latif  sont 
envahies;  auam  député  n'oppose  auome  lésistanc*;  les 
fyuctidoTiena  se  «séparent  des  Tructidorisés.  Les  taiwpieurs 
vont  sUger  à  rodéon  proctement  me  toi  coodaiBnant  & 
la  dtfiMHtritenOuvot,  qai  pervtent  à  aVIeliapper,  et  BarlM* 
lemy,  qui  est  arrêté.  Cinquante  troh  Mputés  sont  proscrits; 
mais  la  forenr  eonvenHonnelle  était  deinle ,  cl  le  pouvoir 
recula  devant  l'échafaud,  qui  pouvait  «oulevcr  la  France.  Le 
cUmat  de  te  Gojtiie  fut  le  genre  de  nîort  inventé  par  les 
fimelMortcDa;  ew,  en  |ioMlqae ,  te  snerrc  entre  tes  puVt 
est  toujours  troe  Ruerrc  à  mnrt  ;  réfliafand,  un  désert,  un 
cachot,  peu  importe  au  >ainqucur,  pourvu  que  le  vaincu 
pilrii^M».  l.es  satellite'',  de  la  l'in.-.-mf  i'  iidinriil  <l(»s  v>pliis- 
mea  pour  voiler  le  crime.  Toute  oppo<^itiuu  iJtHruUt:,  le  Di- 
rtctent*  et  Me  OoMeite  dfevteknent  liomugénes.  tliic  lâdic 
tyrannie  commence  :  oA  abrage  lea  lois  qui  rappeiaiest  aux 
Conseils  plusieurs  représentants;  lesémlgrésdoKent  quit- 
ter la  France,  sous  pebie  d'eire  rusillés  ;  li-s  ni(i;ilirs  .U-  1  du- 
ioii  sont  rejelés  en  Angleterre;  nul  u«  {teut  t^'tru  luagi^Uat 
Jtin!  Iiaine  à  la  ro>auté;  tous  les  ranclionnaires  de 
49  dÊfia^Êmaalê  sont rtfo^aési  te  Oli«ctoiraiis«ipete no» 


mination  aux  places  qui  ne  pouvaient  être  occopéesquepar 
l'élection  ;  on  permet  certaioea  «ociélés  poliliqucs;  on  dls- 
sooft  tes  pidee  netloBiles;  ou  eVrage  le  droll  de  mettre  tes 

vHieaen  état  de  sfége  ;  on  asaervit  la  pre>i<>c  à  la  p<ilir4\  et 
l'on  finit  par  la  conAscallon  dea  biens  des  pro»rrits.  Lu  y^aud 
noinhre  d'ec :ri\ains  et  de  citojeiis  sont  frappés  par  le  même 
arbitraire  Tout  fait  peur  :  on  proscrit  Camot,  parce  qu'on 
n'aitnc  pa.s  la  fertn;  oo  empottonne  Hoclie,  parce  qu'on 
ise  pas 

te^a  ratmée,  BnnajMi  w-  jeté  en  'Ègyptc. 


n'atne  pas  teesoraee  :  Mnreau  est  réfonné,  BenttdeCto  en- 


On  décrète  Inbanqueroute  di  ^  dinv  tiers  ;  on  ntahlit 
tes  loterie  s  ;  nn  ose  proposer  de  clta^serles  nobles  de 
France  et  de  lonllsquer  leurs  Liens,  cetix  des  anoblis,  des 
foncttemlaires  de  randen  régime.  La  podeyr  pabUqus  dt 
Justlofc  de  celte  propoiMon.  On  htt  saisir  toutes  tes  mar» 
chandises  anglaises;  on  décrète  un  einiirunt  de  80  millions, 
et  les  vainqueurs  de  fructidor  ptupuiieat  d'élerar  un  monu- 
ment à  cette  tyrannique  journée.  On  procède  aux  élections  : 
te  Directoire  Ifcs  annula  presque  loulce.  A  l'intérieur»  U  dé* 
fruit  le  système  représentatir;  à  reatérteur,  9  déditre  tons 
les  traités  qu'il  d<tit  h  la  victoire  :  H  va  bientôt  porter  la 
pdne  de  .«u»  ilrloyaut»-.  Lch  F.Lil's-Unis  suspendeul  toule  re- 
tetinn  av'T  lu  France;  un  liait<^  d'alliaiic^'  oHensive  est  con- 
clu entre  l'empereur  et  te  roi  des  Deux-Siciks.  La  forte  d^ 
dare  te  gnem  à  te  Franee  t  elte  sldUe  evee  fAngletem  et 
te  Russte.  Un  entre  traité  se  conclut  entre  la  Rusde  et  les 
Deux-SIcfles;  an  autre  encore  entre  les  Deux-.Siciles  et  l'An- 
gleterre; un  autre  enfin  entre  rAnj;le|erre,  la  Hnssîe  .1  la 
Porte.  Le  Directoire  épruuve  à  la  im  qu  il  a  détruit  celte 
adroirabte  puissance  que  la  constitution  avait  lundéecB  Franee, 
et  te  Tict4àre  à  l'extérieur.  L'arbitraire  a  ruiné  le  (louroir, 
et  c'est  encore  par  ta  tyrannte  qu'il  vent  sauver  la  tyrannie. 
Une  loi  autorise  les  visites  dr)iui(  ni.iire>,  une  lui  ct.ililu  la 
conscription  depuis  viu)^l  jusqu'à  %iugt-cia«4  m»  ;  une  iui  aa-  - 
simile  aux  éniign's  les  proscrit»  qui  se  Mustrairaieul  à  la 
déportation.  Tout  se  teit  par  des  lois.  Quand  les  m^ivfilés 
appartiennent  Au  pouvoir,  il  sMtablitun  despotisme  législatif, 
un  arbitraire  lé^al,  et  l'on  masque  d'une  lti<teuse  lé^alili' 
tuit«  les  caprices  de  la  tyranuie.  Mais  le  de^iNJti.Huie  uit:]ii«:a 
l>e><>iu  d'un  bras  puiiisant,  et  les  bomiitcs  de  l'iwuioralilé, 
de  l'intrigue, de  l'agiotat;e,  sont  trop  énervés  pour  élredea- 
poles.  Le  Dlrectoiro  ne  fait  pas  mÎËBie  esdeuler  sa  loi  de 
conscription,  qui  iiourrait  protéger  ses  conquêtes;  et  les 
hoinnies  de  fructidor  n'osent  pas  annuler  le»  élections  de 
qui  (lerinettcnt  W  Cotpo  légistalif  de  navofer  troto 
des  cinq  directeurs. 

Un  nouvel  emprunt  de  cent  millions  est  décrété.  Les  lé** 
Tolultonnaiiea  douincot  te  club  du  Manège  :  te  se  troavent 
les  vieux  JacoUna  et  tes  Jeunes  patrfates.  Contraste  frappant 
entre  tes  liommes  delà  terreur  et  hommes  de  lacurriip- 
tiott  I  Le»  ftéides  do  Robespierre  contraignent  les  ruué«  do 
itarras  h  rougir  devant  le  pays.  Ils  osent  profesher  les  vieux 
principes  de  te  proMIé;  Ita  osent  proférer  des  paroles  aui^ 
lères  deterta;  ib  éVènnt  nontre  les  roneUoanahm  dépré- 
dateURi,  contre  (es  apcnts  concusq'onnaires ,  il  .sigiial  tit  les 
CKaeteurs  les  plus  éhoulés  ,  les  a;;i(ileiir>  les  plus  r;q>.jces; 
ils  dénoncent  ainsi  le  gouvernement  tout  iiulii  r.  Ll  tous  tes 
gpa  vemanls,  enncMs  de  spoliatious,  saturés  de  vols,  crièrent 
i  te  dAnegosie,  à  te  tet  agraire ,  au  s)stinie  niveteur,  perce 
que  le»  îiommes  de  courage  o«aient  dire  aux  immrues  d'ar- 
gent qu'il  fallait  rendra  au  )ieu|>l«  ces  fortunes  honteuses 
qu'ils  avaient  mi  >  v  i  i  i  ^  i.jde.  Ces  dilapidaleurs  pulilics 
voulurent  jouir  par  le!>  k>i>.  des  richesses  qu'ils  avaient  acqui- 
ses malgré  les  lois;  ils  bÂillonnèrenl  la  bouche  qui  s'élevait 
contre  leiiis  spolialiotts,  et  le  club  du  Manège  fat  Canné 
comme  un  repaire  d'anardiie.  Ce  pouvoir,  ennemi  da  tout 
courage,  adversaire  de  toute  vertu  ,  eptou^  ■  à  la  fin  qu'il 
r<^ne  Aur  un  pays  qui  le  réprouve;  il  n'a  |»our  lui  que  les 
fiuK  tionnaires  et  les  agioteurs.  Mais  queiieavent  les  liuiu* 
mea  de  fvvNir  et  «Taiinit  conlia  tes  jmnes  palciules  au 
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cirarpar,èax  main»  nettat,  Kuceptibles  d'un  grand  dévoue- 
ment, capaUw  d'un  gmd  «erifieet  Que  peuvent  ils  contre 
ces  vieui  roytlutes  pour  qui  la  monarchie  fut  un  culte,  la 
rt'Mfitance  un  devoir,  la  restauration  un.  intèrét?  Que 
vent-ils  même  sur  iu  iiias.^c  inerte  ilu  pays,  qui  consent 
bk»  à  se  laisser  guuveroer  |>ar  un  pouvoir  quel  qu'il  mM^ 
mis  <|ai  rougit  d'un  pouvoir  qui  le  livre  aux  mains  les  plua 
fw|iaiM{  ourfe  qui  s'iiidiipi*  de  voir  des  Immbium  de  vio> 
tenee  «t  de  rapine,  aorlia  obs  nuis*  le*  plmigmbles  t  perv»- 
nis  ji;tr  le-  moyens  les  |>ius  hvtcnx,  ■iVn^;rai5.5e:  \,i  subs- 
tance populaire,  s'eoricliir  par  la  cunlisC4ition,  \d  HpuUalioa, 
l'agiotage  :  Cartouclies  pour  acquérir,  Harpa^uiis  |K)ur  con- 
aerver,  et  oe  mèlaage  oteotoe  d'avarice  et  de  rapacité  s'of- 
Aeit  à  ta  Praoee  avec  M»  namrtta  ten,  tes  mmnûm  maBiè- 
rf^,  "ion  maiivni<;  Inniji'^ge,  comme  le  gotivemerapnt  d'un  pays 
qui  vienl  rte  laire  Ireniblcr  par  les  arme*  cette  turope  que, 
depuis  des  sitVlcs,  il  ilkj'-w.it  parles  arts. 

De»  troubles  ériateut  a  Bordeaux,  a  Lyon,  à  Lille,  à 
AntaM  :  perlMlt  des  murmures ,  des  matedictions  é»  ap- 
prêta de  révolte.  Les  bandes  de  l'Ouest  s'organisent  de  nou- 
veau. Des  mouvements  de  rébellion  inquiètent  les  départe- 
ments de  Vaucluse,  de  l'Autie,  des  Ardennes.  Une  insur- 
reetioii  soulève  les  départements  du  Gers ,  du  Tarn,  de 
PAoïle,  de  la  HMAe-éanone,  de  TAriége.  Partout  une 
•nfmt  tÊtâtUÊt,  m  tÊfrtt  flOMpiniteor.  un  génie  de  ré- 
'mlutioB  poune  le*  miaNs,  Id  Ter»  une  république  dlioa- 
n'tes  ►lens,  là  vers  la  restauration  de  l'ancien  régime.  I>e 
p«ys  veut  toat ,  excepté  ce  qui  est.  Le  dégoût,  le  niépiisa 
frappé  d'anathème  et  d'Impuisvancc  ce<goavemement  de  cor- 
ruption. Ce  qu'on  déaiie,  ce  qa*on  appelle  »  c'est  un  libé- 
ntenr.  Mita  tel  putli  t'ivcngtant  dui  taan  dMn.  Lei  uni 
veulent  la  liberté ,  les  autres  la  monarchie  ;  tous  troublent 
le  pays; -et,  du  pied  des  Pyramides,  Bonaparte  viendra 
hériter  !«ul  de  i  rs  tr  i;bles  opposé».  On  proclame  la  loi  <les 
otages;  car  un  gouvernement,  quelque  détesté  qu'il  soit, 
veut  touioiira  se  maintenir}  et  le  pouvoir  à  qui  il  n'est  pas 
donné  d'être  crud  se  vante  de  ta  douceur  de  ae  qiii«i-Tio« 
Icnee.  »  La  loi  menare,  elle  n'atteint  pas;  le  glaive  est  sus- 
prnilii,  il  ne  (.irnlir  pnini .  dit  le  ministre.  »  On  décrète  lo 
Aermcnt  de  s'opposer  au  rélabliasemeiit  de  la  royauté  ou 
de  toute  espèce  de  tyrannie.  •  On  dtend  ta  loi  qui  autorise 
lei  vieiteidoniiàltairas,  on  propose  de  déclarer  la  patrie  en 
danger.  Le  dinger  était  grand,  en  elTet;  mais,  pour  Miiver 
la  patrie,  ileôtf^Hu  faire  ren<tre  p>r<;c  à  tous  les  spoliateurs 
de  la  fortune  publique ,  exciter  m  France  l'enthousiasme  de 
la  gloire  et  l'ardeur  de  la  liberté.  Personne  n'eut  ce  courage  : 
«  dincnn  ittendiHen  piix  l'événemcol  imprévu  qui  Terait  tom- 
ber le  poovelr.  Henramemoil,  Bompnrle»  que  FEurope 
croyait  perdu  dan»  les  déserts  de  rfigypte,  délKirquera 
bieiitôt  prè*  de  Kn*juîi ,  potir  étonner  Pari»  de  son  retour 
inatlf-niiii 

Ce  n'est  certes  pas  que  parmi  les  directcuru,  dans  les  con- 
iflils,  dm  ke  ailministrations,  il  ne  se  trouvât  des  liommes 
tiéa*reconraiMldiiilii  pnr  tann  veiius,  leurs  talents,  leurs 
sMTlces, des  lienniei  qnt  dMraieiit,  qui  voulaient,  qui  fai- 
daient  le  t)ien  ,  dévoués  à  la  France,  amis  de  la  liberté,  par- 
tisans de  U  constilulion  ;  des  liomiiics  qui  gémissaient  des 
violences  du  pouvoir  et  des  turpitudes  de  la  corruption. 
Maia  le  gonvcnienicnt  SétriaaaH  ta  renonmée  de  ceux  dont 
il  ne  pouvait  cerrampre  ta  eonaetaMe.  Il  ilgnUalt  Cimot 
comme  royaliste  et  Barthélémy  comme  faideur  d'ar  i-  Fii  ; 
il  proclamait  réelle  l'alliance  impossible  des  répiiblic^iu* 
qui  avaient  tné  nn  roi,  et  des  n)onar(  liistes  qui  voulaient 
rétablir  ta  royauté.  Et  les  gens  de  bien,  décoocertéa,  inauiléa, 
«Pfiftaiéi,  craignant  un  autre  fructiitor  eu  un  entre  pinlHil, 
n'osèrent  lutter,  ni  contre  Tinsurection  absolutiste,  ni  con- 
lic  rémctitc  révolutionnaire,  ni  contre  l'intrigue  et  la  cor- 
niplion  ilu  pouvoir.  On  lais.s^  les  partis  s'égorger  les  ims  les 
autres ,  et  ta  gouvernement  «'avilir  lui-iueiue  en  avilissant 
IfNtt  Ip  momie.  D«,imii  ki  eomniii,  le  |ilni  difficile  cal 


celui  de  la  vertu,  puissance  résignée  plus  que  militante.  Lea 
lionnétaigaM»  daôi ta  ponvolr  et  dms  Ici  pnrtta,  nVmnnt 

résister,  se  laissèrent  conduire,  et  avaient  ainsi  Kair  de  par- 
ticiper h  des  excès  que  leur  conscience  déplorait ,  et  que 
leur  |i,irit'i.-  ne  sut  pas  condamner  banicjut-ni  ils  trriveri^ 
reot  cette  longue  époque  où  tout  le  monde  faisait  forlnw, 
et  on  les  reconnaît  encore  à  la  fortune  qu'ils  n'ont  pas  Min. 
L'estime  taor  min  à  délMt  dei  ikbiMM,  et  ne  Iréier  mr 
meiltearipiel'lMiIre.  Ceni-d.wrloat,  iHanMaai  mtilié- 
rateur  qui,  rétalUissant  le  (wurofr  le  grand  principe  de 
la  ntoralilé,  mit  un  frein  k  cette  spoliation  de  la  fortuue  po- 
blique;  un  libérateor  qui  permit  î  chacun  de  croire  à  Dien 
et  de  i'ndorer  à  an  manière;  un  libénÉenr  qui  réHUlt  mù 
itttorllé  pfoiedftee,  qnl  III  respecter  ta  genvemMienl  iwr 
la  France  et  la  France  par  l'étranger,  qui  garantit  la  sûrdi* 
des  (K-rsonnes ,  la  sécurité  des  propriétés,  la  prospénte  de 
l'agriculture,  de  1  imiustrie,  du  commerce.  Cet  espoir  sem- 
blait loin  de  se  réaUser,  et  la  France  était  placée  entre  les 
dévastations  de  l'anarcliie  intérieure  et  les  menaces  de  Toc- 
cupation  étrangère.  Le  Directoire  avait  proscrit  tous  ses  gé- 
néraux. Bonaparte  setd  continuait  sa  carrière  de  gloire  dans 
cette  f^îM  -'  I'  rrl  ntissaient  encore  les  1 
d'Alexandre  ,  de  César  eide  saint  LiOuis. 

En  £»rope  toutes  nos  conquêtes  étaient  padoee,  et  une 
"■"Pf*  toute  de  délaitet  innonçiit  à  ta  France  loanqMb 
•inlalrei  inspices  ponvilt  Couvrir  ta  eamfngne  inivnnin. 
Chacun  sentait  que  le  Directoire  était  impuissant  à  sauver 
le  pays ,  et  chacun  cherchait  d'où  sortirait  le  salut  eommon. 
Le  goiiveineinent  avait  comincnci-  comme  un  parti  lottant 
contre  des  partis.  Maia  il  avait  répudié  tous  les  hommes 
d^nengta  »  de  lilantf  de  mmnllté.  Tout  ce  qnH  y  nvalten 
France  de  vertu  et  de  courage  avait  été  eontnint  de  se 
jeter  d»n«  l««  rang*  ennemis.  Les  hommes  d'ordre,  de  pai», 
ijiii  i  oji s  .iu'[i[  |i;iir  li.i  ri'lii^jIrHisp  >'L  le-,  traditions  d'un 
gouvernement  séculaire  et  protecteur,  étaient  devenus  roya- 
listes, publics  ou  secrets.  La  jeunesse  et  lei  Itemmes  neo- 
veiun,  inimés  d'un  mpitt  nevilenr,  ptafint  dani  ta  rév«« 
lution  Piffrinchtwemwit  et  ta  bonhear  de  niomanfié,  pteine 

de  dévouement  pour  la  liberté  el  d'enlhousiasme  (hutr  !« 
gloire,  capables  de  grands  sachitces  et  d'une  parfaile  almé- 
gation ,  se  proclaniaient  liautement  républienini.  Vvm  d 
reutae  de  cei  pnrtta  enment  dépota  Ions  nmnné  In 
Dtaeclofan;  mita  féleodird  qo'Hi  avaient  arboré  eflVayrt 

la  nation  :  pour  elle,  la  républiijue,  i"t;iit  la  Teirenr; 
et ,  quelques  jacobins  (orceni  s  juis  a  |Kirt ,  pei^une  ne 
voulait  de  la  Teneur  :  |N)ur  elle,  la  ntunarclitc  était  l'ancIcn 
régime i  et,  à  l'exception  des  émigrés  et  de  qnelqnm  viens 
rojeliatea,  momtai  emhnumdea  dn  Mavenhn  snnnnét, 
personne  ne  voulait  d'un  monarque  absolu ,  d'un  clergit 
politique,  d'une  caste  priviléjyée  cl  de  la  restitution  ilei 
domaines  nationaux.  Les  adversaires  du  gouvernement 
auraient  depuis  long  temps  triompiié  si  leur  bannière  n'avait 
épouvanté  la  France.  'Voilà  pourquoi  ta  Directoire  se  mn- 
tinl  au  milieu  dn  méprii  public.  Entouré  quil  était  de  fooc- 
tionnairea  et  d'agioteurs ,  il  ne  vit  pas  qn'tl  devait  périr 
par  CCS  agioteurs  et  ces  fonctionnaires.  Sans  prinrJpe  de 
vitalité,  et  alTaibli  par  6ùa  exiàtense  mèine,  il  ne  put  pro- 
téger les  muta  imtaqui  lui  restaient.  Les  magistrats  vou- 
laient im  genvetoement  lort ,  qui  pAt  gimntir  lea  ptacm 
qn*na  oeen|nient;  tm  agioteurs,  qai  avalent  AK  leifnnn 
parla  rapine,  voulaient  nn  |K>uvoir  ^cne  r  i  mnral  qm 
rantlt  par  des  lois  i-quilablea  les  richesses  qu  ils  avaient 
volées.  Il  n'est  point  de  fripons  qui ,  leur  fortune  bile, 
n'éprouvent  la  nécessité  aociita  de  ta  vertu.  Il  nlmi  feM 
d'intrigants  qui,  aprèa  tfWre  empiréi  de  ta  flnen  dm  «ïtamt 
n'éprouvent  la  nécessité  politique  des  emplois  viagers  on 
hén*di(aires.  Le  pouvoir  était  tombé  si  bas,  qu'il  ne  pouvait 
rien  iniur  iiersonnc. 

bieyès ,  esprit  profond,  mais  pareâseux,  avait  tâché  de 
pemacrta  Dlreetoirs  à  mm  grnde  éom^  it  fmliaÉa  I 
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«ne  pnidente  modération  poUUqoe ,  k  une  jasle  ob<iorv<ttion  l 
4t  tuU  «voilées  par  la  justice.  En  donnant  au  pays  cette  I 
tibolétage  et  cet  ordre  alable  que  les  partis  promettaient, 
il  cispérait  désamMr  tout  les  partit    m  Imr  liiner  que 
celle  eufli'Fation  et  celle  tolie  que  li  Vmux  frappait  à 
l'onanirailâ  de  réprnkr.iihii.  Le  Directoire  j  r  Ht  i  ri:itri:;ue 
et  rimiBonàité,  et  Siey6&  se  sépara  du  Uirectnire.  Trop 
hlMn  ptwr  Allier  k  la  royauté  des  Uoiirboas,  parce  que 
peftoone  ne  voulait  de  l'andea  régimj  tmp  iwtrnjant 
pottr  «e  rétinir  aux  républicains  paren  t|ii«  pcMmiM  n» 
^iMii  II)  Il  II  Ti  rreur,  il  imagina  un  gouvernement  noiiTcau 
!  nm-  li  Hommes  nouveaux.  Sa  constitution  offrait  le  principe 
iL:.<^drrliique  dissimuU  MHS  des  formai  ripvblicaines. 
U  l'êniA  aoùMBSM  i  UKtnui ,  «aiwit  timida,  nns  vues  politi> 
qws  et  isna  «ooi^  etvfl.  L*lBlri(pMlté      IVInstre  géné- 
ral  sVrfraya  du  couragr  rin  nn  ppi  l  de  ral)i>é.  lîernadotte, 
pios  fia,  plus  ferme,  plu<;  tiahiuic  aux  intrigues  gouTerne- 
naitain,  l^o«a  rompre  aToc  les  républicains.  Augrreau 
se  pat  oaapnmlro  Skyèh  cl  fictni^  fat  ooatraiot  d'i^oar» 
■er  II  tMMÊtm  qn^il  nédildt.  Uâm,  Bonaparte  parut 
Il  a<tmira  le  pr<>jet  de  Siey^-i ,  parc«  qu'il  y  vit  d  abord  le 
coLt>uial ,  et  l'empire  ensuite.  Tous  les  mécouteuts  «;  grou- 
l>iYiril  autour  du  général.  Les  ronctinnnairesque  le  Directoire 
avait  ptoeda  {mnireat  ter  a^Kti  pour  rendra  leurs  emplois 
phBdmbleifltiiliittaeMtlIli.  LMagMeimiloiitlalNno 
foire  avait  fait  la  fortune  se  réunirent  en  masse  pour  prêter 
mie  parlie  de  cette  fortune  au  général  qui  voulait  culbuter 
le  Directoire.  Quami  il.s  choisissent  mal  leurs  appuis,  tous 
les  pouvoir»  tombant  par  U  taiblesse  ou  la  trahison  des 
apiato  qt/n*  aholriiaart.  La  conapiraliaB  a'oardil  promplo 
et  puistaute  F'I^  compte  les  directeurs  Sieyès  et  Rofior 
Duoos,  Ita.  uuiiistres  Talleyrand  et  Foiiclié,  la  majorité 
du  Conseil  des  Anciens,  la  prawlc  minorité  du  t'onsril  ilcs 
Gai|>CeBla,  Jet  généraux  tierUii«r,  Lefebvie,  iMurat,  hlou- 
«ajAt  ll«faaa>,  Maedonald,  Beumonville ,  Sérurier,  ctc; 
les  capital idtes  Récamier,  Séguin,  Ouvrard,  Vaillcilien;lic, 
et  tous  les  agioteurs,  les  fournisseurs,  les  spéculalears  qui 
iitlendenl  di-s  protits  immenses  des  jeux  de  bourse  ,  dont 
ce  coup  d'Ëtatieiir  livre  le  secret.  Mais  les  révolutions  Miat 
aussi  un  )eu.  La  constitution  de  l'an  in  tombe ,  et  le  coup 
d'Êtai  do  M  bran  «ira  att  consommé.  Le  direetoire  cède 
b  plaoe  au  eontnlat,  qnl  tem  batelât  ranpira. 

J.-P.  PagÉS  (de  l'Aricge) 

Sous  le  Directoire  exécutif  ta  France  comptait  au:^.^i  des 
Aireetoiie»  de  départements  (coyes  Consul  g^éral}  et  de 
dittrkia  (depuis arroodiaaemaott) ,  nmplaoéa  plus 
tard  perdes  préfets  etdesaous-prtfeta.  D'autres  (tirecMres 
exécutifs,  à  l'instar  de  celui  delà  France,  se  lormèront 
en  Suitte,  en  Italie,  etc.  Les  articles  organiques  de  1802  ont 
donné  enlin  le  même  litre  à  l'autorité  supérieure  eedériai- 
li^M  da  la  ooaCBMïoQ  d'AmriMorg  en  France. 

DIRECTRICE  {Géamitrle).  Oerlabiea  «wiftaet  pen- 
irrrt  .Mre  considéré*^  comme  engendrées  par  «ne  droite  qui 
s  appiiie  sur  uae  ligne  et  qui  est  en  outre  assujettie  soit  a 
passer  constanunent  par  un  même  point  (cônes  ),  u)it  à  res- 
ter parattèle  à  ima  droite  ixe  (cy/indres ),  soit  à  se  moiiToir 
Mivaat  tonlA  antre  oandltion.  La  Ngne  aur  laqnélle  la  dratta 
générattim  a'appnia  T«(oit  te  nom  da  tffFWfrfec  tf«  la 

iurjuct. 

Dans  une  section  conique,  on  appelle  directrice  une 
droite  taite  qaa  las  diataocat  d'un  point  quelconque  de  la 
eoarlia  i  cette  droite  et  an  foyer  oon«sfiondint  aofcnt  dans 

»m  rapport  mn^taut  :  ce  rapport,  i'Ral  à  1  dnns  }a  parabole, 
e*l  plus  iHflit  tlrtHs  l'ellipse  et  plus  grand  dans  l'hyperbole. 
Ces  deux  dernières  courbes  oui  chacune  deux  directrices;  la 
parabote  a'iaa  a  qu'une.  Toutes  ces  dîcectrices  tant  per- 
pcndtonlairaa  an  axeawrteaqMbaatranventlaB  fiqrersde 
ces  différentes  courbes.  On  démontre  qoe  ces  droites  sont  les 
polaires  des  foyers  auqueis  elles  correspondent. 

Ilmuamu 
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DIRE»  (Di/a;.  roy<":  i  tHiKs. 

DIRICHLET  (GosTATB  LEJEUHE,),  lun  des  matbé* 
maticiens  les  plus di-'tiqgpiéi de  notre  époque,  néte  1 1  février 
180»  à  Duren  (PraMa},  après  nvoir  terminé  ses  études  en 
1823,  se  rendit  à  Paris  lia  demande  du  général  l  oy,  qui  le 
reçut  dans  sa  m  li  n  ,  ni  il  eut  l'occasion  d'avoir  des  rap- 
ports avec  les  uuthematiciens  irançais  les  plus  célèbres, 
notamment  avec  Fourier.  Cest  là  qu'ilécrivit  sa  dissertation 
sur  l'impoMUiiltté  da  quahpMft  éiiaatiana  iadétenninécs  du 
s*  degré,  qtit  attira  tanf  auwtMinr  lui  raHanlIondu  noonde 
savant.  Nommé  en  \%%7  répétilair  à  l'université  de  Dreslau, 
il  fut  appelé  l'année  suivante,  avec  le  titre  de  professeur,  à 
lierlin,  où  il  n'a  pas  ce^sé  d'enseigner  depuis.  Eo  1832,  il  a 
éU  nommé  membre  da  l'Académie  des  scieocetdeeatte  vUte. 
Ce  «avant  s'est  surtout  occupé,  d'une  part,  del'élode  de  k 
théorie  des  équations  différentielles  partielles,  des  séries  pé- 
riodiques et  des  intégrales  déterminées,  li  importanle^  pour 
la  pliysique  mathématique,  et  de  l'autre,  de  la  partie  la  plus 
abstraite  et  te  plua  élevée  dat  malbématiqnat»  te  tbéoite  daa 
nonilirM.  laa  travaux  dont  11  a  anridd  baeinm  la trou- 
vent consignés  soif  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Berlin,  mi  «laa&  le  Journal  de  Mathématiques  de  Crelie. 
Dans  une  suite  de  recherches  sur  la  théorie  det  nombres 
ayant  pour  base  rappHcatioa  des  tériet  périodiques  à  cette 
théorie,  M.  Dtriddat,  en  tattaebant  ainsi  ttm  dewt  parliea 
des  mathématiques  Jusqu'alors  complètement  séparées,  a 
créé  une  «ciencc  nouvelle  qui  témoigne  et  de  la  puissance  de 
pens(«  de  l'inventeur  et  du  développement  que  kt  iciencm 
matbéroatiquea  ont  pria  dans  cette  diractioa. 

DlRfllANT  (Cmpedwnwnt).  Fiifes  BnUcnwMwr. 

DIS<^\^'T.  Voi/ez  Dfcn*?rr. 

1>IS(;EH\EME.\T,  qualité  de  l'esprit  par  la(pielle  il 
aperçoit  les  dilTérencesqui  distinguent  une cliose d'une  autre, 
et  les  classe  suivant  leur  valeur  réciproque.  Le  discerne- 
ment relatif  au\  objets  purement  matériels  ne  s'aoquicit 
qu'à  la  auite  de  fréquentes  comporaiaont  et  de  nombrenx 
rapprocltements  :  il  suppose  en  général  une  longue  expé- 
ii'  iiic.  Sans  doute  on  rencontre  ((uelqnefois  une  justesse 
et  une  rapidité  de  coup  d'oeil  et  d'esprit  qui  devanccut  les 
années,  mais  c'est  là  l'exception.  PUT  malheur,  tout  le  monde 
y  prétend,  et  l'on  fait  du  discernement,  qui  est  te  résultet 
de  robserration ,  de  l'étude ,  on  de  la  part  plus  ou  tnokia 
grande  que  l'on  a  prise  nux  affaires,  une  sorte  d'illumina' 
tion  subite  dont  chacun  se  gralilie  avec  g^>nérosité.  On  ne 
saurait  trop  le  répéter,  il  importe,  non-seulement  pownsir, 
mais  pour  émettra  un  avis,  d'avoir  nne  connaissance  exacte 
des  faits.  Cette  marche  est  lôile,  sans  doute,  puisqu'elle  exige 
du  temps  et  de  la  pr  it;  |  r  ;  mais,  en  retOW,  cUacondnit 
droit  et  avec  cerlituda  au  disceroement. 

(Te  qui  expliqua  te  petit  nombre  des  fmMb  hommes  en 
politique,  c'est  que  ceux  qui  ont  la  dJacMnement  pour  l'en* 
semble,  ne  Pont  pas  pour  les  détails  ;  1b  eooçatvent  bien  et 
exécutent  mal  ;  d'aulres  i  rit  lo  ninnii  i^t  favorable, 

mais  échouent  dans  le  choix  de  leurs  instruments  11  csl  un 
point  que  nous  devrions  nous  efforcer  de  comprendre,  c'est 
qu'il  teutmetnrar  wOn  discernement  I  la  grandeur  des  évé- 
nemenls  «t  des  earactèm  an  ndllen  desquels  te  tort  nous 
jette  Sont-ils  réellement  aii-dessns  de  nntrr  portée ,  récu- 
sons-nousl  Mais  l'amour-propre  nous  doijae  un  conseil  tout 
opposé  ;  nous  le  suivons,  et  nous  commençons  piirélre  ridi- 
cules pour  finir  souvent  par  être  odieux  Il  y  a  des  génies  sans 
culture,  mais  qui  «nt  cte  mMéaparla  fortune  à  tant  d*lafllilres 
qu'ils  écartent  de  la  main  les  s»>[ihi«;;nc^  y»our  aller  droit  à 
la  vérité;  ils  la  poss«»Jent  d'e\périt;iii.<h,  truand  ils  joignent 
l'action  b  cette  puissance  de  disceriiLMoent ,  ils  ne  vivent  que 
pour  recueiUir  des  avantages.  Dans  les  ndations  ordinaires 
de  te  via,  connne  dans  tes  crises  des  révetotloM,  ils  pénè- 
trent mieux  le  fond  des  choses  qnf  ceux  qui  y  participent 
chaque  jour;  ces  derniers  s'usent  a  lairc  et  à  déCiire;  les 
Mittni  «ni  te  m«Mm  Juste  dn  te«t  t  fteHufalM  vite  fl 
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sritTiiii'-nl  ^1  la  foî*.  On  rnmftp  rp|H-ni1;inl  qnpl<iiir^  1iomni<s  | 
qui  sont  pleins  rte  disr<>i-nrn»pnt ,  miiii^qui  nVn  tomtwnl  pas 
inoiii!!.  daiK  des  hôtes  ;  crfa  dépend  de  l'excès  des  qualit<H 

3u1la  inmMcoI,  cA  qui  tn  eotnlae.  Ainsi,  au  mUicu  des 
illlenItÂi,  dM  «MlMms  èe  IMsteme,  Vtânuè  mit  «joei- 
qri.  (i)i<^  in.lUperi'JiMe  ;  ces  mèines  hommes  h  |H>u^sent  jii»- 
i]ira  uin>  (in*"~s<'  continuelle,  qui  les  Tail  txtinuer  dans  le» 
f;r.iiiil('s  ,-ifIaiii-s.  l.e  premier  moyen  (lu'ils  troiivtnil  e*t  bon  ; 
mais,  à  force  d'en  vouloir  décoarrir  on  autre  qui  soit  c%cel 
lent  «I  ijoi  »\>nt9  pov  «n  qw  de*  «fttrfas»,  fit  Wmt- 
•ent,  on  les  prand  «ur  le  Ml,  et  tout  eut  ronpo. 

Le  dwemement  de«  temroes  est  admirable  pour  deviner 
If  ,  I  H]  i]iri»n  vent  leur  porter,  les  Iraliivnis  qu"  ii  ni  '  îite 
contre  elles)  é\ts  vont  au^evant  de  notre  iaiidélité,  v\  >Van 
seul  regard  dépistent  une  rivde.  Mahllenant ,  pinçons-tes 
dans  une  tout  «ntre  ptMHion  ;  ■uppaeona  qn'HIes  aient  ii  se 
jng^r  elleii-mêmes.  Comme  élieii  se  croient  toujours  jeimes , 

toujours  jolies  ,  p{  jiar  rons/HHient  toujours  f:\j(es  p')iM  Otre 
aini^s,  l«  ttiiips  1*1  sans  puiisaiic*  pour  It»  vifillir.  Scm- 
Mez-vuus  à  cet  ^gard  partiif^er  leur  illusion,  elles  s'attache- 
ront k  Ton»  d'une  confimoe  qne  rien  ne  iNNirra  déiratre; 
éHn  Mntirant  nvns  nne  fi  vItr  ivconnslMMiee  le  bien  4|n6 
vous  leur  fcret  qu'elles  ne  reconnaîtront  plu»  en  voits  ni 
défaut  ni  lmperfer*ion  :  elles  auront  aMituié  tout  espace  de 
discemenH-nt.  Les  lionimes,  à  rcrtaines  «'poqui'sde  leur  >ii\ 
M>Dt  en  proie  à  des  peuioas  si  violentes  qu'Ut  ne  trouvent 
ni  esMi  de  tempe  ni  aeaei  de  Ibree  ponr  le»  nliaMre.  Par 
moments,  n<^anmoins,  As  font  des  retours  sur  eux-mêmes, 
et  tremblent  devant  les  conseils  que  lair  donne  leur  propre 
discernement;  il  semble  s'étermlre,  il  est  vrai;  mai';  les 
années  s'écoulent  et  il  se  r«*veiUe.  Mallu-nreineinenl  il  (M 
trop  tard;  >e*  itommes  «'puis^^s  par  tant  «IVxcY's  n'ont  plus 
réneifie  du  Men  :  Ht  voient  le  Iwt,  ouie  les  forces  leur 
manquent  pfwr  l^ittefaidre.  Du»  les  rapporte  Mdhidi^  de 
la  social**,  il  arrive  il  chaque  instant  qu'on  plaide  Iclau^  |""ir 
savoir  le  vrai,  ou  qu'on  priHc  à  d'aotrt-s  des  disrour»  qti  on 
n'oserait  pas  risquer  Bo{>tn)^me  :  de  cette  manière ,  on  vous 
attaque  aans  péril,  et  on  espère  vont  mettre  en  hostilité  «rec 
des  tierf.  Le  dfaoernement  alora  oonrfele  fc  peser  «ea  parates, 
h  les  mesurer  à  la  position  on  h  l'int^r^t  aetitpl  dp  ceux  qui 
vous  les  adressent  :  c'est  une  pierre  de  touclie  mfaillihle. 
Dans  les  gouvernements  despotiques,  o«'i  le  caprice  et  le  lia- 
sard  appellent  seuls  aux  fonotionf  les  pins  <^minentes,  le  dit- 
eemement  n'est  qu'Un  aeeident.  Sanrr-PnosMt. 

DISCERNEMENT  (  Droit).  I>«ns  la  bncne  Jnri.liqnc 
on  entend  par  dïicrrnement  rinlellif^ce  Ugah:  qu'un  in 
liiviilu  est  ri  ii*é  avoir  de  la  <  riminaliii'  de  l'action  qu'il  a 
commise.  La  ttiMrie  de  notre  Code  l'énal,  relativement  aux 
crimes  et  dt'Iits  commis  par  des  minAirs  de  moins  de  seixe 
ans,  est  lont  entière  contenue  dans  les  articles  66,  C7, 
•8  et  m».  Jusqu'à  l'âge  de  sefse  ann  nterns^  est  pr((sumé 
innocent,  sauf  Texanien  du  p^^iint  savoir  s'il  >  n  en  m  non 
discernement  Cette  question  doit  préalablement  être  e\a- 
min^  et  résolue  soit  par  le  jury,  soit  parle  tribimai  correc- 
tionnel. Alors  même  que  l'accosé  est  reconnu  avoir  agi  avec 
dtacememenl,  la  pebw  se  trouve  enooire  alliée,  et  la 
connaissance  du  crime  niAme  dont  il  «4  pvévenu  cet  attri- 
but au  tribunal  correctionnel. 

La  loi,  qui  sV<;t  oi  (  ii|H>('  ilii  di  fant  de  discernement  pro- 
venant de  l'extrême  jeunesse,  n'a  pa*  spécialement  pi^vn  le 
eas  ou,  par  PefTet  des  années,  rintdHiMnen  de  l'homme  an- 
niit  (éprouvé  un  affaiblissement  susceptible  de  le  rappn>rlier 
de  l'enfance.  Il  était  impossible  de  traier  à  cet  égard  des 
rb^\f%  sures.  D.^ns  eeci»,  h»  circonstances  dn  flrit InfluOTt 

seules  sur  les  juges. 

DISCIPLE,  en  latin  disripnlus,  M  Mteiplina ,  ins- 
IVUdion ,  et  dont  le  radical  est  dhcrr^,  appremlre ,  signifie 
O/M  qui  apprend  d*Un  antre  quelque  science  ou  quelque 
aii  lîtiéral.  D'AlcmbiMt  établit  n  tte  distindion  entre  les 
mots  rtàve,  dlKiple,  écolier  -.  ■  Vnélèete^  odni  qm 


—  DtSCIFllNB 

prr-nil  des  Iprons  flf  h  twnrrtte  m^me  du  maitzc.  Un  disciple 
est  reltii  qui  prend  di««  leçons  fn  lisant  ses  ouvras»»,  on  qui 

s'atlarlii'  ;i  ses  sentiiuents.  Kifiltrr  tu-    I'  lu,  lor-qu'il  < -t 

sfjl,  que  des  enfants  qui  étudient  dans  de»  coiWge»;  H  se 
dit  aussi  de  ceux  qui  étudient  sousnn  hMttKtti  art  qui  nW 
pas  mis  au  nombre  des  arts  Hbértttt ,  coonne  la  dnnut  *  • 
l'escrime,  rte.  l?n  mattr*  d'armes  â  rtes  Awffer»,  nn  pein- 
tre a  '  l'i  I  f  s,  Newttm  et  l 'i-  rsrti'-.  fiiit  en  des  disnpirs, 
même  apri^s  leur  mort.  »  L)'A!prnt>erl  prétend  enwite  q«»e 
é^plf  ,  fttirtoot  en  poésie,  est  moins  noble  qu'eW^.  Il  ne 
•e  rap|ielait  pas,  sans  doute,  ces  beMS  vende  U  Pontib», 
an  sujet  de  Maihnbe  «t  de  Itofean  ; 

Cr«  (li'Hi  ri^jut  «l'Util  icc.  tiprilirrï  de      l'rt  . 
{>m'/y'/»  d'Apollon,  ii<>i  mullrc»,  potir  mieti>  dire. 

Ailleurs,  le  même  poète  «.-niploie  ce  iqo4  dans  un  «ens  laïui- 
lier  :  en  parlant  <ln  renard  qiu  s'est  mia  en  Ht* «f appuemb» 
du  loup  a  ravir  les  moutons ,  ii  dit  : 

Ijt  tliseiffle  aansiiAt  droit  an  eoq  %'tn  «II* , 

Jrtjnt  li.K  «a  rixtii-  Hr  rl»Mi-, 
Oattliant  In  brebi*.  t«  Icçam,  le  rr||«ul. 

Dlie^e$  se  dK  aussi  des  iemmea  :  Htctpulttt  a  dK  Ho- 
race. "  Quelqnes  disciples  de  la  Wenhenren^c  An;;eHne  fon- 
dèrent, dit  le  Dictionnaire  df  T)-rr(tur ,  de  nouveaux  mo- 
nastères en  (livetses  piovinres    »  I)i%ciptf  ilr-«i;;rie  eacore 

ceoK  de  la  même  secte  ou  opinion ,  encore  qu'ils  ne  •^rpnt 
pas  du  même  temps.  .Sénèque  était  le  disciple  de  ZÉïKm . 
qui  avait  vi  ru  plus  de  trois  siècles  avant  lui.  Il  J  A  en  dfe 
tout  tempn  l«auconp  de  disciples  d'Épicvre. 

Dtscplr,  ilans  ri;\  anKi'e  et  flans  n>istoirr  err lést^^tîqoe, 
est  le  nom  qu'un  a  donné  à  ceux  ipii  sni«aient  Jésus- 
Christ  comme  leur  maître  et  leur  di>eteur.  Ptenounènl' 
gnora  qu'un  très-{Fand  nombre  d'évagigiles  camiMtaedl 
par  on  moto  :  «i  En  ce  temps-lfc ,  Jésos  dit  à  *s  disdpias.  • 
Outre  les  apdtres,  saint  Lue  donne  Jésus-ChHst  soivanfi - 
douze  disciples.  Mais  ou  voit  |tar  d'autre?^  textes  sacrés  qtie 
le  litre  de  disciple  s'appliqua  d'abord,  en  général,  aux  pie- 
miors  clurétiens.  Saint  Pione  dit  qutmrnédtetement  amis  la 
résurreclton,  les  diseiplê»  étalent  rnssemUis  n  nonnire  de 
près  de  six  vingts  (Actcx  df<i  Apôtres).  Saint  ï»n«il  nous 
assuic  que  Jesus-Clirist  u  .ssusciîé  s'est  fait  voiràphisde  rin  j 
cents  disciples  ou  Jrères  (1"  aux  Corinthtnts).  Saud 
Jean  était  le  disciple  bien-aimé  de  Jésus-Obrist.  Saint  Jean- 
Baptiste  avait  aussi  ses  dUKiple*.  En  parinni  di»  cens  de  Ho* 
fre-Seigneur ,  on  jv  ut  din^  disciples  abso1um«nt.  sans 
rien  ajouter.  11  n'evt  jMi  lé  rndle  part  des  disrlplr^  de  Motse. 
mais  ou  (  iti^  les  ilm  ipli's  de  Couliii  ius.  Saint  ^hr^Si)^^ome 
fut  duciple  du  fameui  B4)phiste  Libanius.  Luttier  et  Calvin 
ont  eu  des  dMptêi.  Enlln,  si,  dorant  noire  première  ré- 
volution, le  directeur  Ijt  Itevellière-Lépeaux ,  fondatenr  de 
la  religion  des  thi'ophfinnthropes ,  n'a  pas  manqué  de  Ht- 
ciphs,  pourquoi  s'.'  iiini  que  pluS  tard  tes  alités  Cil  itei 
et  Auzuu,  les  Saint-Stnioniens,  les  Von rriéristcs 
aient  lut  quelque*  dnpM  «nue  le  nom  de  iii  wpics? 

  Charles  Do  Rozmn. 

DISCIPLITVe,  mot  formé ,  comme  de  diietpte, 
du  vriiM^  disrfir.  apprendre,  sîtnitlcen  général  instniclioo 
qui  ite  transmet,  règle  de  vie  qui  s'applique,  soit  à  une  pro- 
fession ,  .soit  à  une  association  quelconque,  rHigiense ,  aca- 
démique, maritime,  militaire,  judiciaire,  etc.,  etc.  Ceet 
dans  le  sens  dlnstroction  transodsect  de  irè^  ndnitit- 
qiies  i]nc  l  a  Motlie-le-Vayer  a  dit  :  «  Que  l'on  estime  t»nt 
qu'on  voudra  toutes  les  discipliner  prises  pour  les  soorre» 
«lu  savoir  humain;  qu'on  rv^pede  les  (cmln-s  de  (niv  ■]r.i 
les  possèdent...,  pour  uiui ,  je  remarque  tous  les  jmirx  tant 
de  Ans  leffMs,  et  cette  iMMUt  nttfrata  me  parait  «d  tn»- 
portnne  partout,  qu'elle  me  donne  un  dégoAt  de  la  sr1«nc«, 
qui  d'est  pas  une  dea  moindres  causes  de  mon  Hiagrin.  • 
On  trouve  dans  Saint •fvreuioud  re  trait  (>lein  de  -t*ni  ; 
•  Le  monde  est  une  école  et  un  lieu  de  discipliue.  ■  La  da- 
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ct/fime,  apf>lH|uée  a  touU;  la  société,  s'appelle  police.  La 
disctptine  de  l'é|^  iB|iliqufl  le  même  tm»  dan»  vne  ae- 
nnpilM  tttknitt»  Oiaei^iMt  ctt  tmotn  •jMwjiMd* 
fwcNon ,  cwMhf  Me  *  ■  Om  &  nis  w  juaiw  ImwiM  wnm  1t 

«l'iiil  fiialire  c-l  't'trti  çriiivrrriPiir  rjni  le  rrn>tront  ' 
saiattt  lit  verlutsix.  On  a  dit  que  Hossufi  U^il  k  dauptim 
mm  H»  ditcipiiMe  M\eH^n  aérère,  qil*B fl*lB|pim  km 

aiMri«lDt  ROMMk 

Le  mot  dlseipUne,  dans  le  neas  àe/laçellation,  dé- 
tiien.iit  aulreiois  un((enro  de  <iiipplk«  commun  daiM  h»  r(ot- 
ircs.  l/iiislnimciit  qui  tenait  u  l'inditier  (Mirlait  le  même 
IMMU.  CéUùA  ua  fouet  fait  aviic  des  oorddeUes  garnies  de 
WMidi|dM  «iM,  ou  des  baadei  de  paiclMBiiB  tartMWat.  Les 
rdiKleui  s'impoâaieBt  la  discipUM  |MW  m  wntiiÊm,  m  Ua 
U  recevaient  m  pMn  chafiilnB,  da  i*  méi  ds  Imm  oa»- 
frères,  en  piif  in  u  )  >  quel^M»  |iéébé»(  AfMmtf  <wjw 
«Ma  oaK  tt/'M''  susce/da  ). 

Ce  na  fut  qu'en  M6  qoe  aaint  Céaaire  d'Arles  introduisit 
4aM  «B  dadra  <i«  to  dwdjiBiMi  «ohum  niO|«a  de 
«Ofrigér  Iw  moiMa  Mscilait.  Ella  «a  rtpandil  pan  è  peu 
daoa  l«8  autm  t^t.thli.s((«!Ot«nts  reliait  ux;  mais  «-lie  n'y  fut 
nçnc  que  kMigtt:tt4>^  a^tH  couiuie  cliâltiiiciU  voluiilairo.  Uu 
a  cru  \oa%tem[»  que  le  premier  enmple  en  avait  été  doanÀ 
|Mf  aajnt  Dooiiiuque  rEncuirawé  ai  Piarae  Damica}  mata, 
•iMi  qM  1*  iWMrqtw  Don  MabOlM,  ilaivaleni  éléderaB- 
eès  par  saint  Gui ,  abbé  de  Pomposie,  et  par  saint  l'oppon , 
hbbc  lie  Stavelles,  morts  «i  104S.  L'eiempte  «le  ces  rieux 
saintii  fut  bienlM  sti  i  ^  i  I  ms  la  plupart  des  autres  coutcdU. 
La  flajatliilHra  voiouiaire  ayant  néamaotna  rencontré  quel- 
quaa  réeMcUnatof  tkm  mmim,  pour  m  ei^n^iratiser  la 
praUqun,  CD  il  M  ponp mi  tfogi  dan»  im  ffm  Um,  «pn 
Fl«»uri  n«  dta  pat  coanaa  ua.nMMMla  Jajngewaat  «t  da  bon 

f^oOt.  Kn  19.60,  un  certain  Uaiuier,  (Itiiiiin^bain  îi  l'tVuuse, 
avt&a  de  M  luuelter  eu  public  pour  intUUe  uu  l&tM  m\ 
maux  dont  la  querelle  des  Guelfes  et  (ks  Gibelins  désolait 
riUlie.  C«t  a&ciaple  lut  «omnia  étedriqaet  «I  ftainier  «al 
aucaiUtt  uaa  foale  dlmitalean ,  qni  fonâiraat  maa  to  non 
éc  flîKjeUanl  s  une  M:cl<"  1  tit  il  fut  le  clief 

iMt  U  tiniiu  uixXt  UeruiLi,  il  )  a\dil  encAre  eu  luiie  el  en 
l'iuvenw  «les  ordres  de  religieux  ubligt  s  [ar  leur  cousiilution 
de  luiiettvr  en  pnbUs  ou  en  particulier.  Cuite  pratiqua, 
cooMiM  le  reaiarqm  Reaiy ,  eil  aoe  deoaUat  qai  «ol  leplm 
CMlribué  dwa  Im  «MfW  «l  wiÉclniMt  daa  nHBors. 

UiLuyr. 

DISCIPLINE  (Conseil de).  V  f  :  c  nskild» DisriHut^R 
DISCIPLINE  (OoHipagaies  d«).  Les  corps  el  les  com- 
pagnie* <l«  diicipUae  Ml  ëÛ  fiiféi  ponr  iioèralr  laa  mili- 
taires indiidpliiîéii  nos  conduite,  od  da  mêOféim 
dont  IM  fautaa  ae  wmt  pas  passIUoe  dci  eowièila  de  gnane. 
fcJles  s«!  divisent  aujourd'hui  en  deux  class«s;  les  compa- 
gnies de  JtuUter»  el  «xHes  de  pionnien.  La  pituuière  com- 
prend les  Uomin<»  qui,  par  la  nature  de  leuri  fautes,  oti  par 
laur  iMNioe  coBdailedaaale»co«pagpiiaadepioaaiera,aoBi 
•uaoeptiblea  d*«ln»  pfedwiaaBiaat  rMToyéi  dttalea  tffen 
Corps  «le  Vitnwe  ;  la  secondo,  it^s  liomwes  qui ,  par  la  tiA- 
lure  de  leur*  iaiite^  uu  par  leur  mauvaise  couduitc  dans  ki 
coinpa{;ni«'>  de  ru-.ilit  rs ,  doivent  £tre  soumis  à  un  régime 
plu»  sévère.  Lt»  oowbn  de  oea  ownpagiiiea  estedaeUeQieai 
(  is&«}dedouxet9defteilien»leMatganilaM,leai'"cl4* 
dans  la  pruvinco  d'Oran,  les  2',  6'  cl  7*  «lans  cflli?  d'Al- 
(ifT,  l«î-i  i"",»"^  «.'t  y*  dans  ccll<5  do  Conslantine  et  ii  J"  a 
î  il««rolc'ron;  trois  de  pionnier-.,  liiiaiil  ^<irni-o]i,  li  -  i  ■  1 1  s  " 
deoe  Ia  province  <1«  Conslanliiw; ,  la  3*  dan^  crilo  d  Atger. 
Lw  trais  rf^mamt»  d'infantctio  de  mnriiie  uiit  i:4;ali-ment  une 
eoniprfgniododifdpliae  tenant  KainisonàLorieaL  lùi 
U  )ot  ola  soldais  des  ci>nt|Ki^nie«  dediielpUne  le  droit 
,1    '   t,  I  dan*  le»  é|{!ctioi)!>. 

DISCII'LLXE  DE  COLLEGE.  On  entend  par-là 
loutcv  qni  llaBi  àU  turTaiitamee  desdlère»,  àiidtaîrUM- 
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tioo  dea  enercices,  au»  «ortica ,  aut  promenades,  aux  pwii- 
tiMM.  Sousraneieo  régime, la  ditctpftnedoaeollégea était 
•évère  «m  deate,  wdlt  sous  nniatns  nffoit»t  eHe  evait 
qwlqne  dMae  de  paAwnel ,  parm  qii«»,  ieleate  k  la  (Nacré- 

iliin  ijti  prinri|iril  ,  cWr-  piiin  'il  Hi'i  hir  -.clo:!  !<■  r^ractére  de 
tel  ou  tel  écolier.  Il  eiistait  de»  panitinni^  que  l'esprit  du 
siècle  déaavooe  avee  raison ,  parce  qn'ellet  liumiliaient  de 
jewMt  Énei.  Nom  vouloaa  parler  de  la  flegdlatiea  et 

un  horrible  ahu*.  I>e  no^  jours,  la  dt*riplîn<«  ft«'s  Iyf<^H  el 
OOlléuM  est  soumise  à  des  réKleinenls  Kinx-raux  ;  les  pit>- 
viseurs  et  le*  principaux  ne  peuvent  s'en  ecart«r.  Le»  ar- 
rêts (prison  loUlaire),  la  retenue  (pruon  non  solitdrB), 
ruaeet  IMra  eeee  rempila»  de fcnplir  oae  ttehe  ex- 
traordinaire ;  la  privation  de  sortie ,  la  petite  table  (  pain  et 
eau  pour  tout  repas),  le»  pen^nm^  (t*rhe  extraordinaire  , 
soil  a  copier,  soit  a  apprer  In'  |i.ir  i  itni  ,  !■  sont  a  peu 
près  toutes  ie»  punitràns.  Ain<i  le  fouet,  le»  férules,  la 
mise  k  genoux,  le  bonnet  d'âne,  sontenlwdveedept* 
niteatiaire  de  nos coll<i^.  Tonif-roîK,  «iaoaaeBerofDaadea 
hommes  de  la  partie,  il  parait  que  la  ttiscipHnê  aetwile 

n'en  oM  ni'iins  insiip|)orlat>le  aii\  «^It've*  ,  et  nmjiliri  rie 
familles  la  condamnent ,  sinon  comme  trop  révère,  du  moms 
amuMe  étant  admtnitirée  d'one  manière  taop  peu  paternelle. 
Le  rWmede  MialjraÉee  ii'eat,àlMea  eruin.aatfe  cboae 
que  ta  dlnlpHlM  niUMm  et  «eaartlqiie  appMqoée  i  l'Mu- 
f.iii  1  11  I  I  p  unesse.  Tout  y  mardie  au  w)n  du  tambour, 
qui  a  rteirOn<  U  modisite  cioclH-;  tout  s'y  [ait  a>ec  nu  s'«nd 
ensemble,  avec  im  ordre  exténrur  ini  niuui  luireloi*  dans 
les  oellégaai  mais  l'élève  et  les  «urveillauu ,  «kv*"»  le  der- 
luer  friÊUmr  (|Mr«aa  deMlle)  (osqa'aa  dier  de  la  nlaisol^ 
vivent  easemble  dans  on  état  violent,  s'il  en  était  ainsi,  il 
n'y  aurait  14  en  effet  rien  de  paternel ,  rien  pour  fiirmcr  le 
m  ur  à  des  affection*  bienveillantes  et  pour  façonner  l'es- 
prit  à  des  idée»,  à  d&t  convictions  d'onlre  et  de  véritëbie 
subordination.  Serait-ce  doee  exclusivement  la  faute  des 
■Mltret  et  de»  tgvesf  lloB,jBed»»ie|^  à 

universitaire,  et  surfont  à  l'f'Ist  moral  d'une  socii'lé  tra- 
vaillée depuitt  smxaotc-cinq  an*  par  tant  de  révolution». 
Dons  les  lycées  et  oollége»^  actuel»,  les  chefs,  étant  renardi» 
coiMoe  employée  da  gOMveraeineat,  peuvent,  ai  telle  est 
le  tendance  aalirtHe  de  leur  ceneUf» ,  se  HipiMer  l'evelr 
avec.  I<>ur3  «^léve*  ,  avec  leors  eollaborateurs  et  ménie  avec 
U-s  familles  ,  ces  formes  de  douceur,  d'égalité,  de  pstemité, 
(|ui  f,iisaient  jadis  le  lien  moral  des  collèges.  Dea;»  I'  -  U<"  , 
les  professeurs  n'ont  aucune  inflneaoe  sur  la  directiou  de 
rWaliltiaeaMBl  t  qu'ils  fassent  leur  daaae  aveeeMeUtnie,  «l 
leur  tâche  est  remplie.  Tout  le  reste  roule  sur  wm  Mrie 
tète,  le  clief  de  la  maison,  le  proviseur,  qni,  poor  oomMe  de 
mal,  peut  être  quelquefois  un  parvenu  «le  la  fkveur  et 
iuéitve  un  iMMiuoe  poUtiqoe.  Ce  dief  n'a  rien  à  commander 
ini|iérieuseineat  aux  proîesseura  ;  il  n'a  aaeune  observation 
i  raoevoir  des  faorillea,  da  ■ew—t  qa'ii  ne  dipeeae  peiat  les 
prâûâiptiotts  pénMcBfltelne  dorêgleiMit  Ileal  de  dwitdee 

|x-tcavec  lesmattresd'i  tii  lerl  stîrvetihnt*  ,  etcent-ri,  ni- 
dtuticmt  commandii»  p^r  clicf ,  rendent  ia  pareille  a  leur» 
écolier;;  ils  croient  faire  du  aèle  en  Aisant  de  la  severiié; 
et  letéMvei,  de  lear  oùté,  ne  négligent  rien  pour  rendre  la 
vie  dm*  k  oeeintMlimét  subaiiemes.  (  voifti  rtoniK 
DISanJNK  M»  WSUttlBUfiliS.  Vtfm  Aae- 

DISCIPUNEECCLÉSIASTIQl  K.  i  ^  i  fereates 
sectes  de  pliilosofiltes  avaient cliacuiu:  kur  discipline  |>.trticU' 
liérc  (juVIIes  |«-naienlde«  divers  sages  qui  lesavaieni  fondées. 
L^ae  e  aussi  le  «ienne,  qu'elle  tient  de»  apetres  et  de  kan 
nKeeaaeoie.  C*esl  TenseiÛMe  d«<  constItutkHn  apeetaUqnas 
et  do-s  «livcr»  règlements  établis  i  :  i  <  -  '  (  !'•«  conciles 
|iour  la  police  ettèrienre  et  le  gouvemeiNtul  de  ce  grand 
cerps.  fmn  ceyl  art  de  pwe  diwif  liai      fa»  dtirt»  tt 
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à  pu  Taner  icUiu  le»  leiu[>»  vi  ie*  lieux ,  Lire  inatiqué  dnni 
une  église  et  doo  adopté  dans  une  autre;  c'est  ainsi  que  les 
tttttiiMt  datëgWtw  orieaUlies  n'ont  jamai»  été  entièrement 
cenlbnBas  i  c«li«s  4e rOeeUent  ;  e*«Cl  «Iwi  «oeon  «lae, 
sans  rompre  )e  lien  de  l'unité,  l'Église  de  Franct  a  pu  rece- 
voir le  concile  de  Trente,  sans  se  conformer  a  sa  discipline. 
Un  gouvernement  (jui  embrasserait  toutes  les  nations  ne 
poMnait  pas  imposer  à  toutes  les  radines  régiemeou  de 
polioe  et  d'kdMMrifSiioti  :  «leeBarttMWttèUa  latibide,  ils 
ponrra'ent  être  absurdes  sous  une  autre.  Les  RomainK  l'a- 
vaient  bien  comprt»,  et  l'Église,  qui  leur  a  succédé  dans  l'em» 
pire  du  miNutof  étoll  trop  lag»  foarM  pw  Imilcr  leur 
exemple. 

OonoMt  ilu*  iM  pranlM  tempi ,  l«s  simples  conseils 
devaient  être  aussi  rigoureoseroent  observés  qoe  les  pré* 
cept«t ,  on  conçoit  que  la  di^ctptine  a  dâ  perdre  de  sasévé» 
ritélorsfjue  le  monde  enli' r  e=t  tlcvi du  chrétien,  et  qm  1'!' 
gUse  aurait  tempéré  &a  première  rigueur ,  lors  même  qu'elle 
n'y  aurait  pas  été  forcée  par  le  relàcheoMot  universel.  Cest 
ce  qu'a  Toit  TÉglise  dans  tous  les  temps,  e'eit  ee  qu'elie  fera 
encore ,  lorsqu'elle  pourra  s'assembler  en  concile  poorexa- 
f:i;t)rr  (-C.'îâiiis  y/mU  de  di>i:i|»Une  iiiu!  observt^-  de  nos  jours, 
et  qu'elle  ju^jera  peut-élre  ulik  de  supprin^er,  ttsul  à  les 
fenplacer  par  d'autres  ph»  en  iMmonie  avec  la  situation 
actuelle.  Qu'on  ne  dise  pas  pear  edfe  q^la  porte  du  ciel 
petit  s'élargir  ao  gré  des  papes  et  An  conciles,  car,  s'il  est 
vrai  q'if  lr~  [x.iiiil-  i!.'  Jisciplîne  tiennent  au  flogmc  et  à  la 
moraie  cUrt^tienne,  aucun  d'eux  cependant  n'est  de  foi  ai  de 
ntoniK  pour  le  salât  iM  ,  jMMii  le  pécheur  n'a  pu  élre 
Mavé  MBS  la  pénitence  ;  wêêb  q|M  eetia  péaMeooe  soit  pu- 
Mhpweo  privée,  qu'elle  eontate  en  teUeen  taUe  pratique, 
c'est  ce  qui  iiri|iortc  pca.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  cependant 
qne  chacun  soit  libre  d'observer  ou  de  ne  pas  observer  les 
abstinences  prescrites ,  mais  seulement  qbe  l'Église,  sans 
t4iuclier  ta  dogme  et  mm  rien  cbmtnr  à  «on  esprit,  pour- 
nril  tuppilinei'  en  OMMller eae abitlBeneei ,  qn'dHe  n'e d'ail- 
leurs lnipo^t<P5  it  if»  enfknts  que  pour  leur  procurer  à  tous 
des  muyeus  lacilcs  et  pour  ain»i  dire  inévitables  d'observer 
la  loi  gént'raledela  p<^i)ileiice.  Ainsi,  l'Église  pourrait  modifier 
tontes  les  lois  de  «a  diaciplïM  et  «n  supprimer  oa  grand 
ttosntre  ;iiieh  éUe  aepeniwlt  peslwtbwgor  tentes,  et  encore 
moins  renoncer  au  droit  d'en  imposer  de  nottvnlte^  ,  pai  ce 
que  d'un  cOt<^  elle  trahirait  sa  mission,  ^  que  de  l'autre  tlle 
dérogerait  cssciUielletnejil  an  droit  divta,ne  qd  dépiMe  son 
ponvoir  et  ses  attributions. 

LospralBilnli,  qui  trouvaient  le  diMS^pHne  eccMilMttqae 
un  peu  sévère ,  ont  Jugé  h  propos  rie  la  calomnier.  Ils  en 
ont  fii't  une  invention  du  quatrit^me  siècle,  dont  on  ne  ren- 
C0ntrei:iii,  !  m  !"u\  ,  aucun  vet-lifje  dans  les  temps  apos- 
toUques  ;  mais  >«  critique  n'a  pas  été  de  leur  avis ,  et  l'Iiis- 
toira  adëpesi  eoiitnaK.UiiMfl|Hem,  et  par  eouéqncnt 
un  auteur  non  suspect  dans  cette  matière,  le  savant  Réré- 
ridge,  évêquede  Saint- Asspli,  a  prmivé  que  les  canons  upns- 
t<d\iji!.t:s  ri'inonltnl  df  iixième  et  au  troisième  siècle,  et 
sont  antérieurs  au  premier  coucite  de  Nicée.  Pourquoi  dune 
ces  intrépides  défenseurs  des  coutumei  fitaiitives  ont-ils 
njeté  ce  qne  1»  tradition  a  transmis  aut  premières  églises 
esHMie  twmt  êtes  disciples  mêmes  de  Jésns-Ctirist*  Vaine- 
rnfTit  nous  disent -ils  que  rcs  ivnjoMiMinl  aiwcryplies ,  car, 
en  moDlrant  qu  ils  n'ont  pas  été  t^ils  p«r  les  ap6tres,  ce 
qne  personne  ne  conteatle,  ils  ne  prouvent  pas  qne  les  dis- 
fosMon  qu'ils  renrerment  n'ont  pasélé  régk^par  eu\.  Ce 
a*éMt  point  là -dessus  que  le*  prolestants  devaient  hiciden- 
ter;  Ils  avaient  bien  plus  ;i  faire,  |>onr  <^rlinpper  aux  roiisi'- 
qneoces  de  leurs  principes,  et  lorsqu'ils  se  rétmircnt  en 
consistoire  pour  régler  ce  qu'ils  appelant  teir  discipline, 
il*  «nndaat  dA  se  demander  «érieuseniait  de  quel  droit 
Il  eltalmt  fnihner  des  lofi  k  cenx  dont  ils  avaient  si  bauie- 

ment  pn-n-lstrii'  !'inil('pendari<  e.         L'abbé  J.  Dsniiih'i  t  vv. 
DiêCipUn«de*éyhtf4  r^oi  mée»  detyonw,  La  discipline 
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ccciésiabliqœ  &!>l  l'eusemble  des  ordonnances  et  règlement); 
ayant  rapporté l'organisationelèradministratîon  extérieur,- 
de  la  foi.  Dans  l'ordre  religieux ,  la  discipline  est  au  dogme 
ee  que  la  jnriapnMkneeest  I  la  Mgjbletion  dans  l'otdre  po* 
litique.  Calvin  classait  tonleelesqueslionBde  discipline,  de 
police ,  décolle  et  de  Mérarebie  Mos  ee  titre  g^oérel ,  qui 
est  celui  du  dixième  livre  de  son  Institution  chrétienne  -. 
De*  moyens  extérieurs  ou  aides  à  iaiut.  C'est  dans  cette 
^Tiaion'de  son  ouvrage  que  le  réformateur  discute,  aven 
une  grande  foice  do  lofique ,  de  style  et  d'éradHion,  tous 
les  points  si  nombreux  sur  lesquels  s'appuient  encore  anjonr» 


d'Iiui  les 

mondes.  Les  pouits  tuadameuiaux  de  celle  discipline  peu- 
vent se  réduire  aux  suivants  :  «  La  Tor;ition  d'un  ministre 
ordonné  par  la  parole  de  Dien  est  telle,  à  soTeir  qne  cdni 
qoi  est  digne  est  créé  avec  consentement  et  eppralialion  da 
priMilr.  ei  ijuL'  irs  1  tri  sien  (liilyonf  préMiipr 'i.ur  l'éleclion,  afm 
(^uc  le  populaire  n'j  procède  point  par  légèreté  ou  par  bri- 
gues ,  ou  par  tumulte.  La  puissance  de  juridicUon  ecdé- 
siaatiqM  ne  doit  poifli  èln  eotre  les  mains  d'un  heUBM  seul, 
pour  ftiro  à  sa  godn  leat  ee  qu'il  lui  platt,  mris  ttdoil  v 
avoir  un  conseil  des  anciens  comme  un  s  '  int  du  i  .  n^iii  en 
une  ville,  et  il  ne  faut  rien  faire  saus  le  consenlemeut  du 
|i»iple.  Qnant  à  la  discipline  extérieure  et  aux  cérémonies. 
Dieu  ne  nous  •  point  ordonné  ees  cboœs  «n  purtienlisr, 
d'autant  que  «de  dépend  de  la  dlvenHi  dei  tnpt  et 
qu'une  mlmB  féme  it^ett  pneélé  prapiv  ai  ville  à  tons 
&ges.  ■ 

Ces  principes ,  dont  les  conséquences  sont  immenses, 
montrent  danspiWHine  tovles  Iss  disciplines  ealvinîMes  qin 
existent  aujanidlini.  Celte  qiri  a  régi  l'église  réformée  de 

France  pendant  deux  siècles  et  demi ,  et  dont  les  dlN|>o-;i- 
tions  sévère  et  compliquées  n'ont  pasc^sé  d'être  maintesues, 
même  au  sein  des  plus  Apres  persécutions,  est  l'ouvrage 
des  pienien  rondaleurs de Téglise  de  Péris,  sons  le  rtgne 
de  Henri  II.  Vers  ta  fin  delU».  lendnMr»  dl»  rdgKsede 
Paris,  Antoin'-  rlrruandieu,  lut  envoyé  par  sa  communauté 
è  Poitiers,  pour  calmer  quelques  dilTérenta  tliéolugiques  : 
la  sainte  cène ,  célébrée  suivant  les  nouveaux  rils ,  avait  at- 
tiré dana  cette  demièrB  ville  ns  oooooon  considénUe  de 
fidèles  et  de  pastenn.  L'teembMe  donna  chnrge  an  minMra 
<te  Cbandieu  de  se  concerter  avec  l'élise  dr  l'nn-  p.  ur 
avi«ier  aux  moyens  de  donner  aux  églises  le  kji«.-i)I<iil  J'une 
disci[)linpuMirornie  "  Lors  doncqucs,  dit  Théodore  de  Bèie, 
k  (avoir  le  26  de  roay ,  an  ibi9,  s'assemblèreat  à  Paris  les 
d^lis  de  toutes  les  éidbesétaMiwlnsqnVefi  en  Plmce; 
et  là,  d'un  commun  accord  ,  fut  cscritela  cOBfç«!*ion  de  foi  ; 
ensi-mblc  fut  dressée  la  discipline  ecclésiastiqoe  ati  plus  |»iès 
de  l'inilitution  des  aitôtres,  et  selon  que  ta  circonstiince  des 
temps  purtoit  alors;  chose  vraiment  conduite  par  Pespiit 
de  Dieu,  pour  maintenir  l^gnion  qui  a  ton}eurB  pewésèd 
depuis.  ■  Le  résultat  de  cette  première  délibération ,  qui  col 
lieu  en  présence  des  bûchera,  des  écliafauds  et  des  poursuites 
<ie  toute  espèce,  fut  une  série  de  40  articles  disciplinaire*, 
qui  ont  servi  de  fondement  à  la  disdi^ine  de  l'église  réformée 
de  Franee, elqol,  enhunl  les  prapès  de  Pt^tm  et  ks  b» 
soins  des  temps ,  se  sont  accrus  et  développés  an  puint  de 
fonner  plus  tard  un  code  ecclésiastique  bien  complet,  divisé 
en  14  sections,  comprenant  un  total  de  717.  articles.  Cette 
collection,  dont  les  éditions,  soit  textuelles,  »nt  avec  noies 
marginalM,  sotteTec  commentaires,  sent  lanoarihfaMes, 
constitue  proprement  la  éiseipUne  dei  f*f^lises  réforméti 
de  France,  Rabaut  le  jeune  en  a  donné  une  réimpression 
trés-exnclc  dans  son  Répertoire  ccclesi<isti'/ue(Pari^,  IS'i:  . 

Ce  fut  au  moment  môme  oii  se  tenait  an  pericmeot  de 
Paris  cette  fanMoseiMienrieteqHf  se  termina  parlepieeèi 
d'Anne  Dubunrg  et  des  autres  conseillers  soufiçonné*  de 
penchant  i»our  la  réforme  ,  que  les  ministres,  présidés  par 
ri-,iiji:;r)î-.  de  Marc'. ,  s\isM'iiif iliVent  à  l'arls,  •  non  pour  attri- 
buer qiHrIque  prééminence  ou  dignité  à  cette  église^k,  dit  de 
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Bète,  mais  pour  être  lors  la  ville  la  pltu  commode  pour  re- 
cevoir MCrtlement  beaucoup  de  miniatrec  et  d'aocteM.  » 
Aiini»  l«  pramicr  article  qu'Us  adopUnat  eiMI  devMo  Ton- 
duoeatal  éam  U  discipline  rèlbniiée  française.  Il  est  ahisi 

conçu  :  «  Nulliî  église  no  pourra  prélendn'  iirinrijuinlé  ou 
domioalioii  &iir  Tautfe.  •  Le  prodigieux  accroissement  que 
reçut  la  </tJcip/ine  «^explique  de  plusieurs  manières.  D'abord, 
à  BMMiic  <|ue  les  synodes  oonstataieBtl'aïKialaaoe  deqnefciae 
alm  on  de  quelque  d^sordn  tendant  I  alléitr  la  puKfé  de 
la  fci ,  isurtout  »'ik  discernaient  quelque  apparence  de  Iraii- 
SBiiUoD  ou  de  rapprochement  «ers  l'tglise  romaine,  à  i'ins- 
lant  ils  ajoutaient  de  nouTelIca  ordonuances.  U  fallut  régler 
râaUiMenent  dat  mùuatvga,  le»  qualités  qu'on  aaJuaait 
d'en,  Ica  doroira  qn'(b  avalent  à  remplir,  le  mode  deita» 
crements ,  les  censures  contre  tonte  négligence  et  contre  tout 
scandale;  il  T^llut  adopter  aussi  des  règlements  particuliers 
pour  les  écoles;  il  Tallut  déterminer  les  attributions,  la  com- 
pocHion  et  les  pouvoir»  des  symides,  des  coasistoiras,  des 
disent»,  «t  rilgler  toot  ce  qui  Kgsrde  le  colle.  Ce  code  de 
discipline  et  i\e  r  ni  rience  a  constamment  régi  les  protes- 
tants français  ilcpuic  j  époque  de  la  réforme  jusqu'à  lâ  révo- 
lution français»'. 

Le  li  août  17S9,  l'Assemblée  conslituaole  décréta,  dans 
sa  dédarailon  des  droit»,  répillM  alwoloe  de  tons  les  d- 
tofeos.  Le?3  du  môme  mnU,  un  ilr^rret  porte  que  «  nul  ne 
pourra  tHrc  in(|iiiclé  pour  opinions,  même  religieuses, 
pourvu  que  leur  manifesta! ion  ne  trouble  point  l'ordre 
public  tlabli  par  la  loi  ;  >  le  04  décembre,  décret  ordou- 
nant  PdlIgibiUté  des  non^llioirqMa  à  tentes  tondions  pu- 
bliques; le  12  avril  et  IGjuin  1790,  décrets  portant  que  te 
culte  catholique  figurera  seul  dans  les  dépenses  [mbliqucs; 
!■■  10  jiii  lut,  iliiret  portant  que  les  t)iens  de*  proste^lants, 
cocore  eatre  les  luaios  de  la  r^t^seroot  rendus  à  tous  ayant- 
droit  La  Convention  nationale  midil,  à  son  tour,  divers 
décrets  tendant  a  assurer  aux  protestants  la  jouissance  des 
biens  oonflsqoés ,  ma{«  elle  ne  s'occupa  pas  de  leur  sort  re- 
ligieux. La  c«n>^titiil i  11  <\"  l'nn  m  consacra  la  liberté  des 
citltes ,  et  kâ  protestants  en  proûlèreul  pour  bâtir  des  tem- 
ples. Énlîo,  la  loi  consulaire  do  8  avril  1802  (S  germinal 
na  X),  diaboféeel  sootcnne  principalement  par  Portails, 
devint  le  code  adflilotalratir  des  protestants  franç^  CMte 

loi  go(.  vriTiP  Ipiir--:  r^'ll^r-  rrrnrr  ntijrur'l'luii,  et  elle  a  JlQO- 
dilié  la  disciptuie  eu  plusieurs  di^i  r^  ii  us  tiè»-graves.  Elle 
Intimité,  il  faut  l'avuuer,  sous  riin|fi>  sion ,  bien Cblmérique 
aana  ddate,  dn  danger  que  préseutail  l'organisation  démo» 
eratiqae  de  la  diidpline  de  Calvin.  Lepoovolr  se  mit,  pontr 
airi-i  (lire,  k  la  place  de  Tanclen  synode  ii  Ui  ma! .  et  chrrclia 
à  appliquer  une  espèce  de  ceatralisation  aux  alTaircs  des 
églises.  Cest  là  le  caractère  incontestable  de  la  lui  du  pre- 
mier fioosnl.  Mais,  comme  d'un  cdié  cette  administraUoo  a 
presque  constamment  été  confiée  è  des  matas  praleslantes, 
tt  que  de  l'antre  côté  le  gouvernement  a  toujours  eu,  pour 
rédairer,  l'avis  des  consistoires,  il  en  résulte  que  cette  di- 
rection a  été  juste  et  salutaire.  Reconnaissons-le,  inén»e  sous 
le  gouvemeineot  de  la  brandie  aînée  des  Hourboos,  lors- 
«lai'inae  certain*  tendanea  1tiéoemii|oe  eAnfait  les  esprits ,  la 
loi  organique  des  cultes  protestants  fut  observée,  et  le 
nombre  des  églises,  ainsi  que  celui  des  pasteurs,  reçut  on 
accroissement  oonsidéralile.  buiin,  la  discipline  ecclésias- 
tique est  tombée  en  désuétude  «o  une  foule  d'artkles  de  détail 
qui  fépnvwnt  à  nos  monrs,  et  qnl  portent  iVn^ivinte 
profonde  de  rinlolérance  des  temps  où  ils  furent  rendus. 

Le  caractère  général  du  culte  protestant  Tran^'s,  ba<ié  sur 
les  principe n  ili-  Sa  réformation,  est  inii ;t'ri( n  |n  u  prés 
complète  de  tout  sjmboUsmè,  excisé  t  eiui  qui  était  en 
wage  dans  l'Eglise  primHIva»  el  dont  les  bnnM  très-simplm 
ont  reçu  le  nom  de  sacrements.  Cliex  presque  tous  les  peu- 
ple^^ ,  où  le  dogme  réformé  put  prendre  racine ,  il  y  eut  un 
!M  Lilévrcnent  aussi  brusque  qu'énergique  contre  '.r,  v  .:nes 
extérietirs.  ImegM,  acaipluras,  laMeao»,  drécoratiuns, 
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pompes»  tout  paratoUaclié  du  vice  d'idoMtric,  et  aonrent  le 
nmrlestt  dm  réformatenra  vint  seconder  leurs  prédications. 

Une  foule  de  monuments  du  moyen  âge  gardent  encore  la 
trace  de  ces  violences,  que  la  foi  puiÀ&aute  de  ces  temps 
d'cjiitiousia.sme  dogmatiques  ne  peut  excuser,  mais  qu'elle 
Uisse  nettement  cuncevoir.  Sons  ce  rapport,  le  culte  mo- 
testaatn'a  point  déftnMde  la  almplieilé  d*orsuii»alion  que 
ses  restaurateurs  lui  imprimèrent  il  y  a  trois  siècles.  L'Église 
anglicane,  que  le  parti  «strictement  presbjiérien  de  la  réforme 
ne  regarde  que  conm>c  à  demi  réarmée,  a  seule  fait  execp- 
tiou  à  cette  loi.  Ses  minlstrw  ont  bérité  en  Anglelenc  des 
superbes  sanctuaires,  des  tidiesem  et  des  pompes  de  leors 
devanciers  de  l'Église  romaine.  Ils  ont  conservé  surtout  une 
liiérarcliie  ecclésiastique  tres-compliquée,  et  bien  |>lus  utile 
nux  intérêts  de  ses  memltres  «}u'à ceux  delà  religion.  Outre 
suu  primat,  ses  srclievéques  et  ses  évAqoes,  l'Église  angli- 
cane a  des  areiddiaeres,  des  diacres, dm  éwfDUt  deadia- 
noin«,d«  mdcors,  des  Noéficiers,  des  curés,  des  vicai- 
res ,  dâ  dioristes,  etc. ,  etc. ,  et  totit  ce  personnel  est  rétribué 
avecune  sraudaleuse  i n  lu  i  ti  f  o  itfi  ces  distinctions,  qui 
ctiangent  l'Eglise  chrétienne  en  un  manoir  d'aristocratie,  sont 
inconnues  dans  l'Église  réformée  en  général ,  et  notamment 
dans  rËgUse  ftanç^se.  U  culte  y  eatpartontaimpte  et  uni» 
forme.  Tout  se  réduit  ft  des  prières,  k  dc«  «shoitations,  a  des 
citants.  Dansles  asirint  l  'o  ,,  il  se  fait  toujours une7«é/epo»r 
les  pauvres,  soit  pendant,  soit  à  Tissuede  chaque  fiervice,  mais 
jamais  on  ne  quête  pour  le  culte  ;  jamais  les  citaises  ou  bancs 
ne  sont  payés.  U  ne  ftut  pas  se  Assimnier  tontefois  que  i'ali- 
aenee  de  toute  céNasonio  cl  da  tout  sfinibol»  csAéliqne 
donne  an  mlip  léformé  quelque  chose  de  froid  et  de  nu  qui 
répugfic  àu\  peuples  clies  lesquels  l'iiua^nation  poétique  est 
fort  iictive.  D'un  autre  cOté,  il  est  parfaitement  certain  qu'une 
trop  forte  dose  de  symboliema  dan»  un  culte  entraîne  là 
peuple,  par  nne  pente  néoeawire,  an  DMeidsme,  et  nsême 
&  la  plus  grossière  idolâtrie. 

Aussi,  detoutes  les  formes  esthétiques,  la  musiqucet  le  chant 
Konl-cUt's  I'  :i  iilfs  qiir'  la  léformation  n'ait  |K)int  prose  rites. 
Mailteureusement,  ces  touciiants  et  poétiques  accompagne- 
ments de  la  foi  laissent  beaucoup  à  désirer  dans  FCÎ|llso  lé* 
formée  de  Fnncc.  Oison»  miau»  t  iecbanldsa  pianinMj  est 
en  général  détaslalile.  DUotd,  les  antlqam  versHkaltons 
de  lie  tt  de  Marot,  bien  qu'i  il  aient  été  reloocliées  en 
1660  par  Coorart  et  La  Bastide,  sont  encore  barbares,  et 
souvent  même  peu  convenables-  à  l'édiAcation  chrétienne. 
Enanito ,  I  n*«st  rien  de  pins  raonotoae,  do  plus  lourd  et  de 
ptuslneidcntebleanjoard'liui  que  les  moto  écrit»  par  Ghode 
Goudinielet  •  autres  gens  doctes  en  l'art  de  muMque»  de 
la  cour  de  Henri  II  et  de  CUarleai  IX.  Cet  inconvcnitait  est 
même  devenu  si  grave,  que  l'on  s'uccupe^dans  plusieurs 
égKseSpàaméliorer  te  viens  dianl,  auqnel  A  aorait  ai  iadie 
de  sobaliteer  dm  moUft  ohoM»  dkna  ha  eompoalltona  de 
Uaendel,  de  Haydn  ,  rie  Mozart,  etc.       C.  CoQiERtt. 

DISCIPLINL  JUDICIAIRE.  Elle  a  \Mur  objet  Ie4 
devoirs  des  magistrats  envers  le  public  et  leurs  compagnies, 
ceux  des  ofUciers  minislérieis  envers  les  magiatrats  et  le 
pnbHc. 

L'ancienne  majjisf  rature  française  eut  une  discipline  nsseï 
eflic-ace,  sans  avoir  cependant  de  réfçles  bien  sjtécialés  pour 
la  répression  disciplinaire.  Lorsqu'un  uki^;!  ti  ;U  méconuais- 
sait  ses  devoirs  ou  compromettait  la  dignité  de  son  carac- 
t*re,  i'appiéeiation  de  m  tatediall  «omidAftée  conraMune 
affaire  de  famille  pour  laquelle  il  n'y  avait  même  pas  besoin 
de  formes  judiciaires.  Le  meilleur  moyen  de  <lisc!pline  était 
l'institution  des  m  crc  u  r  i  a  l  e.s.  Dans  la  ii  hi  v<  lli  i  ^i  lution, 
c'est  le  téaatu»^n»ulte  du  16  thermidor  an  x  qui  a  réglé  le 
pouvoir  disciplinaire  dans  J'ordre  |odlciaire*  Il  a  décrété  en 
principe  que  les  juges  seraient  soumis  k  la  aurvetUance  du 
mIniMre  de  la  justice  et  à  la  censure  de  Is  eom*  de  raaaaiiatt. 
I  .,<■  .I,-,,  irt  ,Iu -^o  ni,,i i-jis,  |.il:>;,iM  ^iviil  ISIO,  ledéCNl 
du  I"  mars  inki  n'en  ont  été  que  ie  développement. 
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jugei  etlMolBcMM  dn  lainiiUfe  paMi6qiii«'ftb««atent 

Mua  un  conijti  régulier  sout  jirivés  de  leur  traiteioeiit  pen-  i 
dut  Ititeniys  de  leur  abs«>nce,  et  si  cette  absence  dure  plu* 
de  »ix  mois,  iU  peuvi  nt  »Hre  considérés  comme  dcuàission- 
BBÎltA  et  ran^aaia.  Bien  plus,  et  après  un  inuij»  d'abhfnce 
mutenwfll»  ils  peuvent  être  ivquit  par  le  procureur-général 
de  >p  rendre  à  leur  poste,  et,  laute  par  eux  d  j  revwir  dans 
!«•  fuoi»,  il  en  est  fait  rapport  au  ininisire,  qui  ikul  im^xyser 
au  cUef  de  l'i-tat  de  les  remplacer  comme  dfmis,sioiiiiJùres. 

Quant  aux  (aules  (|ui  peuvent  compromettre  la  dignité  du 
■wiiMtret,  la  loi  cbMfB  \m  présideotb  de^  cours  et  des  tri- 
bunaux de  donner  an  juge*  des  averiiutmeHtt.  Si  l'a>er- 
tiBsen»ettt  refrt*  «ansdfct ,  le  ju^c  est  «Kunk,  par  forne  de 
di-i         ,  i  Voiiv  ■lr>  |K.■IUL^  viiu.iiitis  ;  bceusure  simple, 
la  censure  a% et;  réj»niiiainlc,  ia  »  u.-. pension  provisoire, 
la  déchéance.  La  censure  avec  réj>riiijauilf  eiiiportc,  de 
droit,  pri«aUoo de  traitemeal  ptai<lanl  un  mois  ;  la  «uspeu- 
«ioo  provisoire  emporte  privation  de  iraitemcnl  p«adAnt  sa 
(lun  e.  Toutefois. ,  les  décisions  des  tribunaux  d«  jmaiifae 
iii,Uiicc  uc  peuvent  recevoir  leur  exécution  avant  d»awlr 
été  .soumises  aux  cuui-.  iiii|iériales.  L'applu  aliun  .K-v  |n.-ii>e  - 
iituii\te  tait*  «m'en  chambre  du  cometl,  el  l'uu  oxi^oit, 
ca  elTet,  que  la  pabèicité  serait  une  sorte  de  dégradation  ou 
toiil  au  uioins  d^ai;i;ravaUoo.  S'il  arrive  quB  fc»  tribuuau» 
iiMiuluit:  iusuucc  uegliKent  d'ewweer  les  droîta  dédia- 
ciplme  qui  leur  seuil  ateorde^,      eoui-  impériales  doivent 
ae  U»  alUibucr  ;  el  dau»  ce  taa ,  le»  cuui»  uup -riales  peuvent 
douer  à  ces  tril>uuaux  eux-mêmes  un  aveiliss«>iueul  dVtre 
pUia  esaU&  a  l'aveoir.  Du  retie,  aucune  déci»ioa  oe  peut 
être  prise  mus  que  le  juge  inculpé  ail  été  eateodu  on  dûiut m 
a|)|i.  1.  .  el  .(UC  le  procureur  împéiialou  le  procureur  giénérai 
iiupeiiul  ait  donue  êun  conclusiouspar  écrit^  et  dans  tonales 
ca»,  Uduit  èUereiuiii  louipteauinioictradesdddikNMpriMa 
par  tes  cour»  itnpériales. 

.  IiOffaqu*un  magistrat  inamovible  de  cour  impériale  ou  de 
première  instance  a  été  frappé,  par  naanre  disciplinaire,  de 
la  ceusurc  avec  réprimande,  la  décision  n'est  mise  à  cxëcu- 
tion  qu'après  avoir  été  approuv  e  par  le  iniiii-ti  e  ;  et  aux  ter- 
OMS  lie  l'arlide  4  du  décret  du  i*^'  mars  lo^i ,  dans  le  cas 
oà  haMpenaifla  prafiioîre  eet  praaoïieée,  la  décision  est 
encore  traitstoiM  auiuÎBHto«»i|pA  d«HMiGeta*U  y  a  lieu,  te  ma- 
gisUat  à  la  cour  decaaaation.  Cttte  oour  peut,  selon  la 
gravitâ  des  faila,  et  après  avoir  enteudu  le  inàt^Nti  at  iiKu!(/.^ 
4aBs  la  cliaudire  du  conseil,  le  déclarer  dt  e-Jui  du  ->c%  luuc- 
tiOUi^  L'article  na  du  séoatu^consulte  du  Ib  thermidor  .m  \ 
petto  :  la  oonr  de  catsatioa  a  dcoil  i*t  censure  et  de  disci- 
pline mr  lee  biiwnenk  d^pel  et  lea  trlbunanik  criuiinrla; 
elle  peut,  pour  caune  grave,  su&peudie  les  juges  de  leurs 
touclious,  le}»  luaudej  pre»  d'elle  pour  teii'lre  compte  de  leur 
couiluit«>.  En  verlu de  l'article  l»du  dccieiiJe  ls.>  ',  elle  |..  ui 
mène  piououcer  la  peine  du  la  dedteauce  uMilrv  ie  inai^  r^u  ai 
traduit  ainsi  directement  devant  elle. 

Tout  juge  qui  se  troiim  aoiia  lea  Upm  d'up  UNU^iAeiL  d'ar- 
rêt, de  dé|>ùl,  d'une  ordonnance  de  prti«  de  corps  ou  d'une 
coudainnalîon  correctionnelle  ,  iiieiiie'  iieiulaiit  l'api»  !,  est 
suspendu  provisoirement  de  ses  lunctioii».  i  out  |iigemen( 
mdme  lie  aôn^  police ,  reudu  contre  un  juj^e,  doit  être 
Iranonia  eu  ministre  de  la  instioe»  qui,  aprto  examen, 
doit  dénoncer  à  h  cour  de  cassatiou  le  au#BtBat  oendaniné  ; 
et  la,  ledit  magisb nt  ;i  ni  ètie  de-cbu  OU  auspendu de  aee 
fonctions,  suivant  i.i  i^iavile  des  faits. 

Quant  aux  unicicrs  du  luiiustcre  public,  si  leur  conduite 
eat  réprdien»it>le>ils  doixont  #tm  rappelé*  à  leur  devoir 
par  le  ptaoï^itaérel  impérial  du  rewurtî  il  en  est  rendu 
cciiipte  aa  minisire ,  qui ,  suivant  cas,  leur  fait  donner 
par  le  procureur  gém;ral  les  injonclious  i[ui[  ju^c  nécessaires, 
ou  las  mande  pr^  de  lui.  !.<  >  cours  elles-mêmes  sont  te- 
nues d'inatruiro  le  ministre ,  toutes  les  fois  que  les  oflicier» 
du  miniï'téic  public  exerçant  leurs  foactiona  piès  dn  em 
conra  a'teaitani  du  devoir  de  leur  état,  «(  qui^  «a  cem» 
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promettent  l'houneur,  la  delitaii  ss.'  et  la  dignité  l>t;  It-ur 
cdté  ,  les  tribunault  de  première  instance  doivent  instruire 
le  premier  président  et  le  procureur  général  impérial  des 
repri)che>  eju'ils  se  -  roieiil  en  «Iroit  de  faire  aux  ofticien»  «t» 
ministère  jubtii  exetçanlda:i'i  l'étendue dç  rarrorkdissement, 
soit  auprès  .le  ces  tribunaux,  soit  aoprè'*  de*  tribunaux  île 
police.  Enfin,  le»  grcflicrs  sont  soumis  à  raverti^<<ment  ou 
à  la  léprimamk  des  présidents  de  leurs  cours  et  tribunaux 
respee  tifs,  «t  lia  peuvent  être  dénoncés  au  ministre  de  la 
justice. 

Au  surplus,  nous  devons  dire,  à  rii<uiiiecir  de  la  inagts- 
tratute  fnnçMs*'.,  que  ces  {«eiiies,  -i  s.  \iTes,  et  qui  semblent 
éniaiu'es  du  le^  me  uitliiaue  xnis  lequel  elles  ont  été  eU» 
blies,  n'ont  de  que  tr^rarewent ,  et  par  wccption  seule» 
meut,  recevoir  leur  application. 

Le^  avocats  sont  soumis  à  deux  espèces  de  juridiclion 
disciplinaire  i  d'abord  celle  du  cou  §ei  l  de  discipline 
de'Ieur  cidl«,qui  prononce  connue  premier  degré,  et  ensuite 
odle  des  coun  ou  trilnuiauK  prés  desquels  iis  exercent.  Si 
le  niit  qui  motive  une  poursuite  contre  l'avocat  t'est  peaié 
en  delioiv  de  rauitieiico,  le  procureur  gérn''ral  iiujti  ilut  i>eut 
»ai»u  le  conseil  de  diseupline,  dans  le  cas  ou  il  ue  »e  >ci.id 
pas  Miisi  d'oHice,  ou  renvoyer  devant  la  cour  impériale  as- 
semblée. Si  le  lait  a  eu  lieu  à  l'audience,  tea  tribunaux  sont 
juKcs  immédiats.  Lm  notaires  tant  eous  la  aurveillance 
iuiinediale  de  leur*  cfmmhrr^  rfc  disnpimei  ils  peuvent 
ègaleiiieut  Cire  pounmivi^  dcvanl  les  tribunaux  civils,  bj-i 
avoués,  les  comm  i h i r e  s- priseur s,  les  huis- 
siers, etc.,  sont  également  soumis  a  la  juridiction  disci- 
plinaire soit  de  leurs  chambres  de  diidplfaM,  aett  des  til- 
buiiaiu  fiii-s  desquels  lit  exerceuL 

UlS(  :H»Ui\E  MiLITAIHE.  On  a  reproché  à  la  d{«- 
cipline  iieHlemi'  d'i''trc  moins  (lei Tei  liuniuV-  ijne  ceîle  di - 
aiieiens,  taudis  qu'elle  demanderait,  au  contraire  ,  a  l'^tir 
davantage;  car,  les  anciens  combattant  |iar  le  choc  et  non 
par  le  feu,  il  arrivait  un  inatant  oà  la  valeur  Cuaait  néœa- 
saireuent  fléchir  la  discipline  et  démndMait  let  rangs  :  c'ébdt 
l'iiiAtaut  du  b  inClée.  Maintenant,  an  contraire ,  que  1- - 
assauts,  ie»  tliarges,  les  escalades  su» t  viie^.,  il  faut  que, 
jusqu'au  dernier  luoinent  du  feu,  la  discipline  se  conserve; 
Mm  triouipbe  consisterait  à  mettre  l'infanterie  «n  état  de 
couronner  une  chwge  à  fond  |«r  des  feux  légMs.  Goeune 
branche  de  lu  justice*,  l<t  discipline  ne  dale  que  de  l'époque 
(le  l'abolition  des  années  feudules,  de  l'evtinrtiiMi  du  cri  Je 
guerre,  de  l'iustiliition  des  majors.  I.a  (ilus  .nu  leime  ordoo- 
aancc  qni  en  ttatle  positivement,  et  qui  a  été  ioi^temps 
suivie,  lut  rendue  en  I&jU  pai-  Coligny.  Depuis  les  dernier* 
lu.stre:>  de  ce  siècle,  il  est  fulminé  des  édits ,  eles  dcdHa- 
tious  (lji>7),des  ureU^unauceâ  (  i;>:«,  liis),  dont  It 
|ihij;art  iii'  suiit  <[Mi'  le^  n.ir,ii>lit ,i^e-  de-  1mm>  que  faisaiixit 
procliiiuei  les  e^deriieLs  i;>  iivraux  de  l'inlaiilerie  ;  ces  règle- 
ments unissaient  l'atrocité-  a  la  bigoterie ,  n 'envisageaient  U 
discipliueqn'à  litre  de  Haute  pénalité,  ne  remédieient  à  ma, 
et  mai  sont  restés  coinme  d'inutiles  et  grossiers  noaninMel^ 

de'  iiidie  vieille  tii;i-latJetn  iiiilil.:iie.  Quant  i  l'oretonoaiK' 
de  lii  >i«,  elle  ne  s'occupait  q^ue  lU:  la  discipline  des  troup<-> 
en  route. 

Jusqu'à  U  mort  do  Mearin ,  l'armée  firaaçaise  est  une 
anandiie  ;  Louis  XIV  clierche  à  y  remédier  ajtd't  qu'il  repaie 
par  iui-méJiK-:  inais  1ii>t'>ri«iis,  e-n  cela  rouinic  i-n  ti>ul. 
&e perdent  «u  iuaaii£e:>  mensongères.  Sans  doute,  Lou«Ois 
avail  senti  la  haute  iiiiportane«  de  l'institution  de  l'étii^ 
et  le  besoin  de  taire  obéir  les  gens  de  guerre  auMà  biat 
en  rente  qn*en  atatiea,  car,  en  tout  temps»  eo  tool  tien, 
régner  sur  l'année,  la  dominer,  est  le  premier  voiu  et  k 
constant  l>esoio  du  peuivoir  souverain;  mois  celle  dom>iu- 
tion,  cette  ccnlralisatiou,  Neidnil  lies  le^l.-,,  uac  («."rsi'vr- 
rance,  une  uuilc  de  vues  que  l  a>il'>ril- absolue  ne  saurait 
observer  longtemps.  La  discipliuc  ue  put  se^  naturalâer  en 
Vtanoe^  ^)er»  ntae  que  tes  débris  de  l'umée  de  Cuilnve> 
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Adolphe  TflMÎcol  ta  fondite  dam  l'année  nr«»çaise  et  y  don- 
naient le  "pccUu  U:  <l°ijui'  l  '^uluili'  iiii  oiuiiie.  Û  était  - 
sibic  qutt  i't:3|i<°il  d'ur <iic  aiiiuiil  dea  lr«Mi4)«A  gouvcrncv» 
des  Itainiues  de  cour  ^ui  rivalisaient  d'impertinence,  tlé-so- 

attrvdlttoo»<^l«  cmnngtami  âet  gwn»»  wiiwit  mbVw 

il'i'MTcfr  sur  'rs  cor^)i  ;  les  coluuels  eux  lu^oicA  uc 
s<df ut  AUX  aiiuutuâlratfur»  iuiuiae  at^utité  :  ceê  grouda  :>ei' 
giieurs,  ofllcie^  nudins  et  despotes,  voûtaient  (|u«  la  disci- 
pline ad  iffNrt^t  *if»  auc  1m  loUaU  et  «o»  eiu.  c«tt« 
dl(dfli«»ttéé«,  dit-4111, 9»  iouli  XIV,  c(  dont  on  «  itil  tnt 
d«  brait,  existait  tuoiiki  daii'î  la  réalité  que  dans  des  oiduu- 
UiUicci  comtiiiualoireï,  l^e^uidl  uL^rvtuâ  ;  l'iiutuiie  du  di]«l 
eu  fournit  luillti  preuve»}  il  n'y  a  pa.s  de  discipline  passible 
au  milieu  de^  dt&sea»iooj<  «viles ,  do»  prodi^^tik»  de  la 
cour,  lias  grades  inutile^,  surabondant*  ou  mal  nSglét,  et  de 
tant  de  privilèges  mal  éclaircls ,  tels  (|ue  relaient  ceux  des 
gardes  (raoçaises,  de  la  loaisoa  militaire ,  di;  la  i^darute- 
riti,  etc.,  <pu  «e  Voulaient  uU'k  a  personne.  L'arrU  de  t6ûl, 
ui^  ieltcfldu  roi  de  16^2,  l  utdoiiuance de  l(>&4,téaioigufiit 
dce  dé&urdrcï  qut  coutoteUaient  kss  iroupeft  au  sein  ou  aux 
«venues  4e  k  c^iMe,  kbtiaIrCkni »  à  Neuiily  ;  ii  n'urf 
qw^MB  daaft  m  éMiHMcBto  ^  d'Muelkpâ,  v^Dleam, 
rupture»  de  paaUi  teiouiemwt*»  (BMeaeitede  fwM- 

mcs,  etc. 

Il  uv  |>«iul  exister  de  diNcii>liuc  t-i  on  U£  Tappuie  sur  l'é 
Kiiilile  iktaat  la  ku  et  «ur  i'écoMMuie.  Us  t«i  qui  couliail 
des  araiéM  h  llneple  et  yrécouipttieiix  V  i  tlctoi ,  lenaft-O  k 
faire  fleurir  la  <UM:ij)lim;î  .N'avaifc-il  pas  iuMiiic-l.i  Mnirti;rt 
que  T  u  I  I)  Il  c  vi  \  10  troupes  à  discrétion  i  X  av^ut-ii 
pas  duiiuu  Icxcmplo  it  li'U'it:  le»  abus  d'une  somptuosité 
iaomi;^  ^uu  lu^  t«<ui:i  >>°eiii  et  du  prodiipeHk  ecfumhweiiieat 
de»  ^pn(rn<  Se»  cauips  avaient  été  uuwtt»  à  des  ftuuse» 
||Crduec«4P  WWies  «gio.vmtc^  nvaieatâtf  reGniU<«»  comme 
ua  traque  des  clievaux  siua  u^*;^  ;  il  avait  ordooué  l'incendie 
et  le  ^iti;i^  du  Palatina^  et  désbouoré,  en  t«»â,  ses  dra- 
gon» d^  les  Cé venue».  M'"'  de  bévigné,  toute  poilee 
qu'elle  t^^k,  admirer  le  iiialtte,  nous  montre ,  i  l'époque  de 
^        MPn^  de  UmM^  UV,  en  1075,  U»  troupes 

lïaW^ieeellewtuim  MMt,  eouuneoQappelait  le»  draguus, 
pottuit  La  tLuuuii'  >-t  1  1  ilcvji.itjoQ  an  uiiluui  <lc  la  Ureta^^ue. 
Feuqui^ces  décU  <'  uiaiu,!^  li'>'>  H"*^  1^^^^  ^4ud  telàcbe- 
uerU  rt'goait  pendant  la  guerre  du  t'Ol ,  et  on  sait  que 
Vend4tii4eiaiiiaUplu»d«  (^»*ic  la  valeucqineauc  ladisc»- 
pitaM  de  m  liwi^  14  |è||leaMBl  de  IMt,  leeotdoBnaueea 
de  ITOt  et  1702,  coiuiii<;atArcut  cependant  ;i  (iro!"  i  r  If  ;  !  ■( 
discipline  et  à  ttuitperer  des  usages  dont  uu  peut  »u  Uiie 
une  iiléu  ëu  reiiiwil  bùarre  paragraphe  d'une  ordon- 
née de  LKiui»  UY»  (ifta  UBpacte  if  valaoBi  Carpon-Misas  : 
«  Qu'aucun  de  aee  Pfrfi^  ItingnHlii  leroat  dwe  «n  poste, 
ne  wdtMÏte  pecsoniM  sans  sujet.  >  Us  étaient  auloridés  à 
Oiallrajler  i^i ,  4  leur  avis,  il  y  avait  sujet.  Que  devient  doue 
le  prt*-'li:;i  li  '  Uc  U^cu  liuti  si  vantée  par  l'adulatiuu  tlsi 
bien  at  i  ueilnu  pur  la  ccuiuliiii?  tl  n'eu  est  re«U!  que  de 
vaine»  «rdiinuiuiccs  ,  q|ù  n'ont  pas  même  profité  au  Mècle 
suiWBt,  si^  fecUle  en  ea»ai»  fMl  riàie  m  véMiUate. 
Meociee  de  ^vain  désintéreeié  en  oaln,  dédani  que 
sous  ^ouit  XV  il  n'fxisî.'it  lu  disriplirju  ;  nu  w,:  |N:id 
douter  de  cettt:  aiiqjaliui],  t-i  L'uu  emmiAre  la  qu<tiitit>>  di;  sui- 
dais (cajKcais  «^ti  nu!>  permit  iiflin*cftetoi<  elors  dans  nos 
MWpefpw  dfou(çe-MUim  eniiewiie  Vkpptnneut  l«  cor- 
fiwt>rtiiieiice  de  Qàom  et  le»  Mtm  écrite*  par  S^l-Ger- 
nali).  Celui-udi»aii  eu  I71i7  :  ><  Je  comiuaude  uiii-  iMiidu  de 
Voieufs,  d'ai>iiai^nÂ  a  tuuttf,  tuu^ucs  pràld  a  »u  lùvullur. 
lie  roi.  a  rinfpnlean  U  pi«»  in<Usciplinâi.  Le  pay»<  'a  trente 
Ueiie»  à  k  eaiidek.««li  roiaà  eewve  «  le  te  ]i  aseit  paMé.  A 


ont  pillé,  tui' ,  vlûk<.  • 
Le  maiéctial  de  Broflie,  «wpendant,  m  l'on  en  croit  i  urpin 
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leur  de  la  discipline  d  une  armée  dont  tous  les  ressorts 
élau'iu  liétendu»;  mais  ce  que  disent  les  écrivains  de  ce» 
ëpo^es  se  rapporte  surtout  aux  eflorte  qu'on  laisait  pour* 
Inlmdairc  daas  l'armée  françaie*  kdhcîpliMprussînme, 
«WWWWbkeo  l'russe,  détestable  ailleurs  :  ce  fut  uii<-  ten- 
tative Kuw  fruit,  parce  que  chaque  colonel,  n'ayant  qiM  sa 
voluiil»;  [<oui  i;uidf,  i.ii>,iit  pi  rvaloir  dans  son  cmp»  la  dis- 
cipliue  qui  iiii  convertad.  11  y  eut  Ut^anmoiiis  progrés  depuîe 
le  minL>liï;e  de  CluMseid  jusqu'à  celui  de  Saiul- Germain; 
k  discvliiiie  décrut  ator»  àraikun  aéam  de  tA  «évédlé,  en- 
cere  que  b  wt^mt  niUkif»  fttt  wtàaa  aeerbe  4tt\Mi  ne  k 
<iupposi:i ait  à  la  IiH'tiHL'  dt's  oi  lounances  du  temps;  mais 
l'uitrudiiLtion  dL->  cuup%  a  ralluiu^ude  n'votlait  les  bomuiM 
qui  étaient  au  -orv  ice  et  glaçait  la  ferveur  de  ceux  qui  e^ 
destinaient.  Un  ne  vo|ait  plu»  de  CM  vctemaiiw  nnim^Bi  a 
d'autits  tcmpt  par  dei  faUee  de  ipeire  et  par  l'esprit  d'ave»- 
ture;  ils  avaient  horreur  d'un  régime  ijni  tenait  à  la  Toiii 
de  l'austérité  des  cloUreA  et  de  i  a\iiisseuicnl  dt-»  bagues.  • 
Le  prince  de  Mmttbarrey ,  par  uti  aluj-.  contraire,  laissa  s'a- 
moll:r  la  dii>c>piine.  Le  conseil  de  la  guerre,  en  178»,  s'é- 
gara sur  le!i  traces  de  Saint-Gernuda  ;  llasue  flHvm*^  dv 
camp  de  Saiot-Ckier  k  démeotn.  L'Aaaembke  coastiluank 
entta  dansde  meilkiifes  vok»  ;  mais  les  discussious  infruc- 
tueuses, quoique  prolundes,  qui  furent  a|:lli  es  dans  ^ua  co- 
mité militaire,  dt  monlrent  combieu  la  uialiero  e-st  n  ln  Ue, 
cotubien  \»f.  mieux  est  diftictle  à  élabUr.  Ou  s'enteiKlit  sur 
l'avauceiMMitr  on  constitua  un  code  pénal,  makenauetfora 
peu  kdiBciptine;  k  déflnitioa  mène  dv  mot  resta  à  ct^; 
et  si ,  de  nos  jours  ,  dans  dcii  guerres  célèbres,  cetteancienne 
justice  de<  jin  viMs,  celle  jurisprudence  exp^nlilive  et  brutale, 
n'eiU  été  alnilie ,  elle  eût  eu  plus  d'une  fuis  l'occasion  d'ins- 
tntmcnter  encore  i  cac,  soit  fauk  de  diaposiiMM  natuieUee 
die  k  pati  de»  Fnavai»,  coit  malbaMklide  k  pact  de  hun 
cliefs,  la  diâcijiline  ol  un  fruit  qui  n'a  jamais  pu  n;iirir  en. 
tiérenuml  sur  notre  sol;  il  lacile  s'ei^pliquer  cette  etj- 
cuiitlanee  en  disant  (|iie  dans  un  pajâ  ou  il  n'y  'i  pas  de 
lois ,  rouuue  dann  un  paj^  oU  il  y  a  trop  d«  ku»  il  n'x  a  pfs 
de  (liM:ipliue  po.<isiblc. 

VEncffcU^^iCt  eiaiemant  ka  apports  qui  «xLstent 
enlie  k  dlsciplino  et  le  géfu5rat  d'armée,  ojusidère  l'une 

comme  UUUuLil,  r,i'iti<  >  <  ni.ii  U  main  qiii  s'en  sert;  edti 
r>egardf>  (sus  les  sui  <  es  cunnue  dépendant  de  ta  iHMité  Ue 
l'ijutil  et  de  la  <kntérité  4le  l'ouvrier.  Ce  n'est  pas  par  kux 
discipline  qii|B  ks  tcoupe»  de  jiapokon  ont  été  «ékteesi 
•eidràient  rhabileté  de  Fcuvrier  pourvut  à  tout  dttls  les 
irtiir  i  ,  nu  il  f  i:  Mtv  lit  en  pcrwmni"  ;  n).iis  les  »uccès  n'ont 
l'uuniiine  >)ue  ie^  entiepriM  .!>  ou  d  a!>irf»lait;  loin  de  ses  yeux, 
les  choses  réunissaient  moins  bien ,  parce  qu'il  n'existait 
pat  un  knd  de  discipline  capable  (k  remédier  au  mal  %Be 
ceuMlteeii  afaeenoL  LMH^nâmix  d'armée  mépriaaknt  l'an* 
torite  des  rois  de  second  ocdN{  les  marécbaiu  attachaient 
de  l'orgueil  k  agir  en  sens  inverse  de  leurs  collègues  ou  à 
leur  reiuâcr  secoiir-)  ;  l«^  w:iju,  r«  généraux  secouaient  l'o- 
béissance, s'ils  le  pouvaient  impunément,  et  voyaient  dana 
lemcbek«li<Aililieki  kur  aMuceu)ent;kftfided«  leiir 
venk  ne  pfébdl  pa*  toujours  k  niiin  aw  comftagnoDs 
d'armée  mointffavocifié^  quelle;  k  Alice  et  le  preiti^ji!  q^jï 
euMunandent  l'obéi  -.un  i:  n'appartenaient  ipTa  une  seule 
ti>le,  toutes  les  autres  >  taieui  travaillée»  de  U  di^puoili^u  du 
u'obéir  qu'au  ciief  suprême.  L'armée  était  dans  ime  position 
chaque  jour  plus  fausse  i  ainsi  ae  Ûtt  lenouveléa  ranarcUk 
qui  a  dévoué  les  capitainM  d'Alexandcf  k  fîrand. 

CAjnluniiênMSnt  i  un  exait)!  n  plus  iMsitii  di.s  choses  mo- 
deracâ,  la.  ducipUne  ditiere  de  la^Nijice  eu  'x  <|iie  celle-ci 
est  un  acte,  une  précaution,  use  r«gle  du  gouxernement 


liéee,  et  a'eMroe  sur  lee  imoHWW  et  sur  les  tUuses» 
qne  k  dkdplkn  eal  mm  acikn  eMEOéc,  d^  l'Wii- 


rél  de  la  police,  sur  les  liommes  seulement; 
dans  un  code  militaire  pénal,  la  discipUne.  doî4  tenir  «M 
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depuis  riiiMitulioo  «lu  conseil  de  la  guerre  de  1788,  le  mode 
ds  répieMion  légale  des  butes  intérieures  ;  elle  a^jit  sur  Par- 
mée  M  Mr  uaeila  ses  porUons  quelconques,  par  U  to- 
loBMpcfMMCiie,  boMoet  locdod*  McfaeCi;  dlocst  un 
eti<ieiiil)le  Je  me»nres  auxiliaires  de  la  police;  tes  effet* 
6&ut  cumuic  le  «upptémenl  de  la  justice  militsire,  et  les 
droitsque  la  disi  ipline  cvene  sur  les  coupable>  commencent 
à  pM-tir  du  point  où  cesaenl  ks  aUribulion»  «lu  juge.  On 
peut  simpliflêr ,  à  l^^in«B  dtt  mM«1»,  ces  définitiooi,  em  lat 
traduisant  atn<;i  :  Soumission  au*  règles,  obéissance  aux 
ordres  ;  et  l'on  peut  y  ajouter  à  Tusafte  des  officier»  :  Pour- 
êUHedes  in/i  actions  qui  violnil  c(  s  r  ,  ';  '  du  rèçles, 
$it€M  irradions  ne  sont  qm  des  Jautes  et  non  des  dé- 
llf«.  La  dlfdjlfllM  dilTère  de  la  justice  en  ce  que  les  arrêts 
de  la  première  sont  plus  re^treiala»  plus  rscuUatib.etsont 
prononcée  ftar  un  militaire  qdert  in  fois  juré,  juge  elcea- 
seui  ,  in  lI.  plus  le  droit  dont  il  est  inveiiti  ad'elemliie,  plus 
l'applicatiou  des  punitions  doit  être  modérée,  car  U  force 
▼Itale  de  la  «HodlillMne  tWpeod  pas  de  la  nature  des  diâti- 
Mol*}  nnit  iMi  rdkhwncit  dépaad  d«  llmpaiiilé  dca 
fliutet  on  des  retards  apporfée  fc  te  riprttrioa  :  nesMer  de 
punir,  et  tolérer  1*^  i  ti  . irions ,  t'est  vookir  l'indiRciidine. 
iJeslois  ont  conioiuiu  discipline  et  justice,  telle  est  la  loi  de 
l7M.l>ei  règles  l'c  la  discipline  française  «.ont  tracées  quelque- 
iDii  pir  dca  kilt  plut  ordiaairement  par  des  oidoonanoea; 
celle  de  1768  atait  fbree  de  loi;  les  règlement* da  I78S  eC 

lîi'  i"','''  ira\,ii.  lit,  r<inli  lire,  qu'une  action  provisoire  :fes 
ttoruinents  sont  les  premiers  (jui  aient  classe  et  spocilié  les 
fautes  ;  ils  ont  été  recopiés  par  les  «fdOMMMOM  d*  poHee 
et  dediscipliM  du  isic  et  de  iftig. 

Le  tAiéval  d*feiniiée,  à  ce  que  ^Biait  toos  tes  «■toois  du 
f.\ci\i'  |irK(Hlont,  doit  établir  la  di««tplirn  de  «on  armée. 
Celle  proposition  e»t  une  erreur  que  l'état  de  nuire  civilisa- 
HOB  nepouftw;  c'est  au  ministre  a  créer  la  discipline  ;  le  géné- 
ni  la  doit  recevoir  toute  nuie,  toute  prélu  et  inviolable  dana 
ws  principes  ;  l'arbitraire,  raiMircUe,réMlteiiientdNiiwiiHr- 
che  différente.  Que  le  ministre  donc  soit  seul  livré  au  blâme 
si  l'insdicipline  r^gnc,  ou&i  la  loi  qui  doit  y  pourvoir  reste, 
en  quelques  points,  muette  ou  obscure.  Le  rilencc  que  notre 
i^SisUtioa  gude  à  trop  d'égMdaou  Im  ioœrtitudes  qu'elle 
Wmb  tabuistM*  •eront  M  IVNCMioa  dHn  reproclic  a[>pujé 
sur  des  preuves  :  combien  de  lacunes  df'pnmit  la  loi  fran- 
çaise! S'occtipe-t-eUc  des  domestiques  troiiKiei  ?,  de  la  con- 
duite des  |ia);agcs,  delà  police  des  éipii|>ages,  des  métii  i  le  ^ 
du  campement,  du  système  préléraUe  d'administration  et 
de  Ibniaidirai  k  adepter  «n  teMp»  de  ffwrtc?  Pneerit-dle 
snftUammcnl  la  passion  du  jeu  et  l'abus  des  dettes?  Or, 
toutes  CCS  Uicunes  sont  autant  de  préjudices  manifestes  à  la 
rlis(  i[  liMr.  Aii^  i  m  (  il <  iilaire  ministérielle  ili>  1832  témoi- 
gnail-f  De  qu'elle  n'était  (las  encore  arrivée  a  la  perfection 
désirable.  Dei  travaux  incomplets,  de  nombreux  oublis, 
eupliqueraient  pourquoi  >a  discipline  des  armées  est  peu  fier- 
lectionnt^;  il  ne  suffit  pas  de  multiplier  les  dérisions,  les 
proji  t  ,  I  ordres  du  jour  :  ce  sont  autant  li  I  uIIh,  de  sa- 
VOn  sur  lesquelles  le  ministre  à  venir  souillera  pour  rccom- 
nenrer  d'aussi  passagères  créations  ;  d'ailleurs,  les  docu- 
PMDla  ufauitériele,  AiiMal-ils  de  quelque  durée,  ne  aufii- 
faienl  pas  à  Tétode  de  la  discipline;  elle  demande  de*  éeolcs 
pratique» ;  ces  écoles  sont  les  larges  r  i  i  j l'instruction,  les 
grands  cantoonements,  les  rendet-voub  périodiques;  k  seu- 
lement les  troupes  s'assoupUsseal  ft  lUM  dlMiplino  pratica- 
ble le  jour  Oit  il  laudrait  entrer  en  canwne.  La  ditciplioe 
en  temps  de  fiahi  et  daiw  llnlérteor  iMio  auHÎ  ImucoQp 
^déi^irer;  tout  est  obscur  oit  vapnn  tbns  les  rapports  rn'r, 
les  utilitaires  et  les  bourgeois;  pour  etalilir  ce  genre  d'Iiar- 
tiiuiiie,  tes  ordonnances  sont  insuflisanles  ;  iJ  faut  qi»e  la  loi 
civile  parle,  puisque  dans  cet  état,  qu'on  pourrait  appeler 
Intértla  cempeièi,  le  mlnislfe  delà  gnenu  n'a  pas  ea< 
nietère  pour  décider  seul.  Il  fntit  qu'il  wil  aidé  par  le 
magistrat.  Voici  à  oe  sujet  quelques  eieroples  de  ce  qui 
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se  fait  ailleurs  et  de  ce  qui  manque  dans  nos  institut!)  iû. 

Dans  la  milice  hollandaise,  la  h  i  militaire  punissait  le  sol- 
dat qui  veadait  ses  effets;  U  loi  dvilereclierdiaitet  punis- 
sait le  partleoUer  qui  les  adwtait;  elle  poursuivait  de  mime 
le  citoyen  qui  aurait  fourni  au  soldat  le  déguisement  à  l'aiiie 
duquel  il  pouvait  déserter.  Depuis  que  la  l^gtslalton  française 
acommencéàse  drlir<'ti'|[er,  aucun  moyen  il'>-u!tiir  une 
semblable  harmonie  n'a  été  médité.  Qoelquelott  les  Hmiles 
de  la  discipline  et  de  la  justice  se  cooloodent  :  tel  est  le 
cas  oii  le  maraudage  devient  pillage,  tel  est  le  cas  où  il  s'agit 
de  la  bute  qu'un  nomme  absence  à  la  générale.  Cette  alv 
sence,  à  la  fois  faute  et  délit,  COQCtIlue,  sous  le  poiut  de 
vue  de  la  di^cipliiie,  un  premier  degré  de  ailpabtlité,  dont 
les  ds|rts  ultérieurs  sout  du  ressort  de  la  juatiee.  Colle  n» 
marque  «eoincide  avec  cdle  qui  a  été  faite  plus  haut  pour 
prouver  la  n^coMité  qu'en  certains  cas,  la  loi  concourût  avec 
1»'  (ir  liMinuiices  et  travaillât  «i  coni|  :i  ii  i  le  dis(K>silif  île  la 
discipline,  puisque  la  toi  seule  peut  tracer  iecerck  de  U 
joslice,  tandis  que  les  ordonnances  ne  ImMI  que  celui  de 
la  diacipline.  Le  corps  de  llntendniiee  «  en  lintention 
de  se  ressalsfr  de  la  snrveillanee  ]adfs  déléguée  am  eon> 

nil-s  iii  i-.  des  guerres  et  d'exerr*  i ,  f  inon  par  le  fait,  du 
moins  par  le  droit,  la  Ui&cipline.  Il  appuyait  se»  préleutiona 
sur  des  antécédents  de  peu  d'autorité ,  parce  que  les  viens 
•temples  qnll  dlail  appartenaient  è  dm  tensps  «ii  lecom» 
missarlal  et  nnspectlon  gënénie  i)*étrient  pas  dm  Ametlens 
distinctes.  A  la  cn^ntion  des  inspecteurs  gi'uérauï,  la  dtad- 
pline  était  tombée  dans  leur  juridiction  et  avait  cessé  de  nes- 
sortir  au  commissariat.  Pour  restituer  le  droit  de  disdpliae 
au  corps  administrant,  il  eot  fallu  en  dépooDler  le  corps  tes- 
pectauL  Dans  ta  mHke  anglaise,  il  «liste  un  omge,  foeomm 
en  France,  qui  centralise  dans  les  mains  (!"  rmljud^ni  gé- 
néral les  rapports  faits  et  ïe&  comptes  rendus  au  su^  de  la 
discipline  :  cet  officier  est  une  espèce  de  surintendant  de 
polioe  militaire.  11  y  a  aussi  entre  Im  dem  p^s  eetle  dif^ 
lirenoe  que  les  prindpelM  dispositions  de  la  dixiipllne  en 
ratlaciteut  en  .Vngleterre  h  un  corps  de  lois  dont  }k  (fispo- 
sitiuns  iiout  annuellement  révisées  par  le  parlement,  M}usle 
nom  de  inufinjf-ac/.  Ce  remaniement  prévient  le  fMtement 
dm  ressorts  de  la  puissance  miUtaiie  et  delà  polssanee civile. 
Chci  noua,  Im  eoîonetsont  le  droit  de  ptonoueer  en  eertahas 
cas  la  cnmiiiutation  des  peines  dedisclpline,  mais  ils  sont  tenus 
d'adresser  a  leurs  supérieurs  des  rapports  périodiques  sur  U 
discipline  de  leur  corps;  ils  ont  aussi  le  droit  d'exiger  que 
tout  ce  qui  a  trait  à  la  discipline  suit  porté  à  leur  cunuais- 
sance  ou  soumis  à  leur  déeÛon.  Le  Ihsulenant-coloMt  est 
l'intermédiaire  des  mesures  et  des  ordres  que  prescrit  i  cet 
égard  le  colonel.  L'ensemble  de  la  disdpUue  intérieure  est 
sous  la  surveillance  du  capitaine  de  police  nu  ^.einaîne, 
des  adjudants-msjors  et  des  adjudants;  elle  cA,  en  des  cas 
particuliers,  dn  ressort  du  dief  de  bataillon  de  sânaine,  de 
radjudimt  nuyordeiemainnctde  r'adjudaot  de  semaine.  En 
aucun  cas,  les  conseils  d'administration  des  régintents  n'ont 
di  1  t  d  'y  iramisii  r,  t  t  elle  neconctnit^  plus  le  major, 
comme  cela  avait  lieu,  sous  le  premier  euipire.  L'enscmUe 
des  détails  de  la  discipiineest  amutellemenl  l'otiH  à»  Ften- 
men  et  des  ordres  de  llnspeeleuff  général;  en  tout  tenqis,  le 
général  de  division  y  a  la  haute  main.      G«i  Baumn. 

DISCIPLr\r  iVAVALË.  Nous  ,iMjn^  ji.ditci  mir 
question  extrêmement  dilBcile  et  délicate,  que  (terâoaoe  ta- 
core  n*a  osé  aborder.  Nous  marchons  sans  guide  :  cardans 
notre  nnrine  tout  est  k  organiser  ;  nous  ne  frondons  point  la 
lé«;i<latlua  exlstanle,  il  n'existe  rien  de  bien  léftal  h  ce  sujet  ; 
Ir  m  ir  itjî  n'ont  pour  code  qu'un  chaos  inlvirine  Toidoo- 
nances,  de  décisions,  de  Jugements  rendus,  de  décrets  si 
peu  en  lianoMMln  «veo  im  taneins  du  jour  et  teilemcot  cen» 
tradictoires,  qiM  preaqm  tons  aontaujeunThui  ridicules  ou 
abannles.  Nous  R*cn  voulons  donner  qw*Un  e\ttii|4e  :  nous 
avons  loi^lcini'-;  -^'u-^é  comme  jn^f  ^^^^n^  un  r-  'it^'il  ,1e  gucne 
maritime;  diaque  jour,  nouspruuwaçions  sur  une  uiullltude 
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deJeliU  souveol  des  peines  loil  graves,  el  quelquefoU  in- 
femantes  ;  nos  »M»  étaient  exéeuMi»  et  cependant  on  pou. 
fritaoni  ooalMler  aotfs  «diteiiei^'eoiWM  tribunal  d'excep- 
mx  M«  Ibndamentsies  du  gouverne- 
menf  <râIors.  L'iiéritnge  des  adminiilrst'  i  s  antt  rieures  est 
mù  friperie;  les  ordonnances  de  Louis  XtV  mi^riieraienl 
peut-être  une  iMmanUediiliMlfoii,  mis  «Ne  ne  TMt  pins 
AmIi»  taille. 

Qath  sont  le»  éWnwaU  que  doll  embrasser  el  eoordoniier 

■otrf  discipline  rinvnlr?  On  listiogue  dans  la  marine  doux 
ttuks  bien  tranclit^es ,  les  ofliciers  et  les  matelots  :  nous 
nous  «ervons  du  ntot  caste ,  car  entre  l'rqulpage  et  l'état- 
major  la  distanee  est  si  grande,  la  séparatioo  teUcment  niar- 
«piée,  que  c'est  qne  rare  exception  quand  im  maldol  par- 
vient à  la  franc liir   L'ofiider  est  nnc  parti<>  intf'gmnlc  «le 
ràuifi  active  (3u  navire;  le  matelot  n'est  guère  qu'une  furce 
mécanique  ;  de  plus,  la  première  caste  est  partagée  en  deux 
dasies  per  les  atHibotioM  sp«cisles  et  r«alorit6  slngnlièfe 
lanrisss  mn  nebisde  roffider  eonnMndmt.  Il  existe  donc 
deux  disdpHnes,  que  l'on  peut  résumrr  a!n>{  :  devoir  n^c  i- 
proqnes  dn  coromandant  et  de  l'état- major,  et  devoir  réci- 
proques des  officiers  et  de  l'équipage.  Les  ofliciers  géni^raux 
ettu|iérlenrs  se  pis^pMat  de  ce  qn'un  esprit  d'indiscipline 
sgi^  les  Jeans»  eflldenile  lttnarlne,cf,  il  y  a  quelques 
année?,  le  rapimrlenr  d'un  con<îpil  de  guerre  eut  la  mala- 
dresse de  baser  uuo  accusation  sur  l'existence  présupposi  e 
de  cet  esprit  :  c'était  former  deux  camps  dans  l'ctat-major, 
c'daH  le  diviser  en  jeune  el  vieille  marine.  Conunenl  se 
■saUfeale  eetle  étrange  srissIonF  Les  ces  de  désoM^ssanee 
<)c  h  part  des  jeunes  ofTiciers  sont  très-rares  ;  la  responsa- 
b  lilé  n'en  peut  être  qu'individuelle;  il  faut  donc  en  clicr- 
(  lici  II»  preuve  datn  le  manque  de  respect.  Lu  respect  repose 
sorunebaseiBoralequelaloi  écrite  ne  peut  fixer  exactement  : 
psnr  qiiNm  henné  soit  lespeelé.  Il  Iknt  qaH  soit  fespecIsUe; 
car  l'inférieur  même,  tout  en  ohi^issant  |)onctuellement,  a 
mille  manières  insaisissables  de  faire  sentir  son  mépris  h 
^on  supi'rieur;  mais  le  mépris  doit  être  li  il-,  mtrcmenl  il 
iwrtirait  d'un  princiite  de  folie.  Un  rUel  e»t  respectabie 
leur  aee  lattilaMn,  en  fier  son  caractère  personnel  de  bra- 
voure et  dlioonear,  ou  par  la  supériorité  de  ses  capacités, 
m  enfin  par  son  respect  p^ior  la  justice  el  par  les  égards  qu'il 
ti-moiyno  h  ws  siibordomi'  ^ ,  i  t  ces  causes  sont  si  puissantes 
«t  d'un  eflet  tellement  immédiat,  que  nous  n'hésitons  ps5 
à  déclarer  que,  dans  tous  Ic4  cas  oit  Tesprit  d'indiulpline  a 
édaté,  le  chef  avait  violé  quelqu'une  de  ces  oMigations.  Nous 
avon'4  y»  cm  qualités  «dorées  dans  quelques  chefs  que  la 
ij  m  lm   |n>  >.Hie  encore.  Ofliciers  et  matelots  ont  poiir  eux 
li  u   iiii  ction  respectueuse  qui  éelale  à  chaque  instant.  C'c«t 
qu'à  leur  uom  se  ratlaclient  <les  souvenirs  de  vaillance  et 
de  ^re,  c'est  iffut  leurs  talents»  leur  res|wet  pour  la  jnstice 
d  ponr  les  hommes  jnettHent  la  véiAaiton  étonnante  dont 

ils  soJit  t'iibjf!, 

Mallieureusemeiit,  la  marine  du  premier  empire  ne  jjeut 
fournir  qu'un  peth  nombre  d'l)onoral)les  exceptions,  au  mi- 
UntfMie  foula  de  tfaiU  d^doraUes;  l«  «Oloier»  fenaés  à 
esMedoole  ne  peuvent  done  que  rarement  avoir  eompals  une 

réputation  l'e  bra^  ciurè  du  .le  liant.-  r.ifmrilr  ;  nmi^ ,  pour 
obtenir  le  respect  de  ses  subordonnés,  le  supérieur  a  toujours 
à  sa  disposition  l'itAMUile  moyen  de  la  prati<{ue  desM  de- 
voln.  Mous  éproamma  qnelqne  enbarras  à  dira  qoe  les  In- 
dMens  de  T*empke  n'ont  pas  loojonrs  péaMré  les  oMelera 

(If  !  >  iii.ii  iinîde  cette  nécessité  de  justice  et  d'i';„:ïril^  cuvrrs 
leurs  inférieurs.  Quelles  traditions ,  en  effet,  pouvait  léguer 
une  époque  où  on  officier  perdait  sa  carrière  en  refusant  de 
eoMlBlro  daAusier  à  la  campagne  de  soDeouniaMiant? 

Nom  mos  estlmoM  liearenx  de u'arolr  plus  ftconsigoer 
ici,  pT&ce  à  leur  ati  >lition  ri'rcnte,  le»  horreurs  de  la  disci- 
pline particulière  aux  matelots.  Cette  discipline  était  scvcre 
et  dure;  c'était,  disait-on  autrefois,  une  nécessite  de  con- 
dition; mais  ce  que  rien  ne  pouvait  justifier,  c'est  qu'elle 
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I  était  arbitraire,  et  que,  trop  souvent  cooriée  à  d'indignes 
mains,  elle  réduisait  des  bommes  è  un  ilotisme  dégrsdant. 
Les  nouvelles  luis  do  recrutement  ont  cliangé  l'esprit  des 
équipages;  la  force  des  choses  impose  la  nécessité  impé- 
rieuse de  leur  di m  >  i  un  nouveau  code  Mai^inie  Ii  s  moins 
le  burinera,  ce  code?      Tli.  I'ace,  cjpiiaiac  de  >aisst«o. 

DISCOBOLES  (des  mots  grecs  ôioxô;,  disque,  et 
poimt  ptdMo,  Je  JelUi»  Je  lance).  C'est  le  mm  qw  l'on  don- 
nait anx  athlètes  qui  tenaient  prafsnion  ét  Faxardce  di' 
disque  et  qui  «n  disputaient  le  pria,  dans  In  Jaax  de  la 
Grèce. 

DISCOBOLES  (Zoologie).  Les  discobelai  «i|Mne- 
éeueite,  que  Gousn  a  nommés  /epodoposfer,  sont  des  petfis 
poisaottsmalaeoptt  r  v gi cas,  remarquables  parleurs  peetonlM 

très-amples  et  descendant  à  la  (ace  intérieure  du  tronc,  oii 
elles  se  réunissent  sous  la  gorge  au  moyen  d'une  membrane 
transverse.  Leur  corps  est  lisse  et  sans  écailles,  leur  ttle 
laigs  et  déprimée,  et  leur  museau  saillant;  Us  n'ont  qu'une 
seule  DSfseoln  domale,  molle  et  placée  au«deesus  de  ré- 
nale; et  de  filu"!,  ils  manquent  de  vessie  natatoire,  ainsi 
que  de  circiiin':  |i)  loridieos.  Ce  sont  des  pot&iioas  littoraux 
!  qui  ont  assez.  île  vivacité;  LacépèJe  les  a  distingués,  d'a- 
près la  considt^lfaia  de  quelques  caracliies,  en  porte' 
éeuette  pitipranent  cRIs»  et  fofridiorat.  Plnsiom  espèce» 
se  trouvent  sur  nos  c(^tes.  p.  GanvaiS» 

DiSCOLITE.  i  i^ijcz  NcMMULm.. 

DISCOltD,  dé-union  (du  latin  discors  \,  s'emploie 
très-bien  dans  le  styk  fauiilter  :  être  en  discord.  Il  parait 
que,  dans  le  style  soutem,  et  surtout  en  poMe,  ce  net 
avait  déjà  vieillsliu  temps  de  I.uui<;  MV  :  m  Les  bons  poè- 
tes nes'en  servent  plus,  »  d  t  le  Père  Boubours.  D'un  au- 
tre côté,  à  peu  prés  a  la  même  é|  oque.  Ménage  ajoute  : 
"  Le  mot  est  beau  ;  les  meiHeurs  poètes  de  notre  temps  ne 
font  pss  dMleuilé  de  s*ien  servir.  >  EadIM,  on  lit  dans  Cor- 
neille : 

P«r  un  heureux  hjmen  étooffer  ce  dùcord, 

éi  dans  Racbie  : 

Le  trèn^  p<our  tous  deiii  avjit  Irnp  yen  <Ic  plaça. 
Il  fallait  «lire  voiu  mettre  on  plut  grand  espace. 
Et  que  le  ciel  toui  mil,  ^mur  finir  vna  di^cortl*, 
L'uu  parait  les  vivanls,  I  autre  pariai  les  morts. 

Nous  ne  l'avons  pas  rencontré  dans  La  Fontaine,  et  pour- 
tant, il  convient  parhitemeot  du  moins  au  style  marotique; 
et  MalbertM  l'a  souvent  employé.  Il  faut  savoir  gré  à  qud- 
qites-uns  de  nus  poêles  ilu  siècle  dernier  et  <1u  rtiminericeo 
ment  de  celui-ci  d'avoir  rendu  à  ce  mot  si  grac  ieux  son 
vieux  droit  de  bourgeoisie.  Cliaries  ^>v  Uozuia. 

DISCORD,  DISCORDANT  (  J^usifue  ).  Ces  deux  mois 
expriment  l'état  de  discordance  dans  lequel  se  trouvent  un 
ou  plusieurs  Instruments,  une  ou  plusieurs  voix,  tor>que 
les  sons  ne  sont  pas  entre  eux  dans  un  rap|iort  parfait  d'io- 
toaaliuu,  mais  ils  diffèrent  l'un  de  l'autre  eu  ce  item  que  le 
premier  s'applique  de  préférence  aux  instruments,  et  qu'il 
marque  pins  particuUtfcmsflt  l'éut  psesif.  Abisi  on  dintt 
ce  piano  est  dtieord,  et'  non  pas  ce  piano  est  (ffseonfoni. 
Le  second  s'emploie  plus  or  linitirfii  r'nl  uj  pluriel  :  «les 
voix  discurdanics,  de*  insfruuients  discordanis,  c'est-à- 
dire  qui  ne  s'accordent  pas  entre  eux.        F.  Bf..'«oist. 

DISCORDE.  Voilà  un  de  ces  mots  qui  n'ont  pas  besoin 
de  définition  ;  il  produit  disque  )our  des  eonséqnences  si 

désaslr- Ie~s  laits  le  rendent  si  clair  et  .si  évident,  qu'il 
fôl  bien  rare  que  cliacun  de  nous  ne  âaclte  p^  à  ii»  dépens 
ce  qu'est  la  discorde,  ou  pour  mieux  dire  ce  qu'elle  coûte. 
Passions,  intérêts,  sentiments,  tout  divise  les  honaseï;  puis 
arrivent  ici  les  préventions,  là  les  préjugés,  ailleurs  les  Bras- 
ses prétentions.  T  i  li  corde  se  rencontre  donc  partout,  àu 
fuyec  duliiedtique  comme  au  sein  de  l'État  :  elle  délachc  en 
un  instant  ce  ({ue  les  siècles  ont  eu  quelijucr'iis  tant  de  peine 
h  réimir.  Quand  on  songe  qu'il  n'y  a  pas  de  gouvenewcat 
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possible,  ou  même  de  grandes  aflairM  r«'alis«blM  «n»  le 
OoiKoiirt  de  pUuieiir-.  volonté*,  et  qu'on  it  c^pitula  tous  l«« 
points  par  leM]iiels  nous  nuu*<  re|iotimonx,  il  seinMo  que  le 
Bonde  êtr«  um  aucccMÎoB  perpétuelle  de  ruines.  C«- 
IModast,  n  wt  pM  aiari.  fmr  ttai  Juger  la  dieeord», 
il  tw  raut  pas  la  prendre  comme  nn  état  habituel,  wà  II  oofl- 
sidérer  pxclu<îiveu>rnt  dan<i  ce  qu'elle  a  de  plut  ettréme. 
I.a  dtsciiide  ost  une  cii-p;  à  ce  litre,  v\  e  est  une  ctcep- 
tioo.  i'ar  i«  ualure,  elle  e»l  ea  mitre  piuMAgére;  son  pre- 
fliler  te»  Jeté,  «Ile  m  calme,  e'apaiae  cl  disparaît  ;  il  but  ai 
peu  tie  lein|>H  (Muir  que.  de  part  et  d'autre,  oo  ait  b— UBOUp 
il  snufTrir ,  qu'à  tnoinK  d'une  aiiimositt'  eitraonllnalra  m  se 
rési(;ne  è  un  arrangement.  S'il  v  a  îles  sac  rilin>4  n  subir, 
de»  déman-.lii''s  |iénil>les  a  faire,  il  *e  rencontre  des  sages  qui 
ne  reculent  |«s  de«aat  celta  mtailM  de  paix,  aC  la  nate 
suit  leur  «kanpla. 

Il  n>a  pa«  dedfneorde  plus  pernldeaia  que  la  diaeofda 
pull  qui'.  On  pi'ut  faire  entendre  raison  k  un  petit  nombre 
d'Iioiunies  :  imo  fuis  t)ien  éclairés,  iUse  soumettront  à  quel- 
foea  règles  de  conduite,  et  éviteront  de  loucher  à  certains 
poiols  qui  prwlniraianl  une  nouvelle  irriUtion.  Mais  qu'ai* 
tenilredeeefte  nraltitiida  cenAi«e  appelée  porfi  P  Sans  doala, 
«Ik'  l'st  iriib(irddiriu(>r|iar(lesinlellinences  »up«'rieuip'î  ;  mais 
à  qu>  Ile  coixiiliuii?  a  toriditioii  i|Ue  cent  qui  ont  hi- 
miert»  oU^iront  a  ctnx  qui  ont  le«  pavions;  onenigeplus, 
Il  faut  les  ihiller.  Uu  iiMinent  od  les  cbeb  priadpaox, 
d<iBaMéad'uo  ttH»  d  Mira<laiit,  bal  halle,  ««  tonr  paaae 
sur  le  cerps  :  tas  méd  'icrités  ambitieuses  leur  surc^dml,  ot 
ailes  sunt  remplaci  is  à  |«ur  tour  par  la  fange  du  |>arti,  f>ar 
ses  entants  |H>rdus;  l>  heure  lixe,  ils  ariivmt  a  être  les  iiis> 
trament*  d'une  eircoiistaiKedbniiMi  alors,  tout  est  rompro- 
mis,  tout  mt  (leniu  :  la  dtsteorde  a  eomimna^  pour  la  réfor- 
me d^un  h^ifiT  abus,  ei  elle  pmcluit  tait  demain  qu'on  Anii 
par  se  r  fumier  dans  la  servitude. 

L)i'pui<  |ir<"s  lie  nnatic  siè<  les,  de  peuple  à  |)<-uple,  il  n'y 
a  |ia»  d  i^ileiueul  eu  Lui\)|m!.  Les  rciiHource«,  comme  les 
cdié'<  |Nir  kRiquelft  on  est  vulnérable,  tant  est  oonen ,  font 
c4  divulgué  ;  on  se  sar>'eille,  en  con<iéquence,  avec  inquié- 
tudi*  et  jaluusit;;  re  n*est  pat  aaaei  de  prendre  des  pr^an- 
l  lins  l'un  a  rc;;.iiil  di'  l'.mtre;  «  p  niDU-n  on  ne  |>arvten- 
iiiail  qu'a  s,i  coiiMir>ciliitii  p'opre,  on  aspire  à  plus  :  on 
veut  at'<  rolire  l'étendue  de  son  territoire.  La  di  corde 
éAlai»t«cile  dm  uo  voisin ,  on  ne  dierdia  pas  à  Tapai* 
•er,  on  l'atUtie  au  eontraire  pour  en  thcr  profit.  Quand 

les  deux  parti»  qui  (rnii;;inc  ont  enfanté  la  discorde  se  por 
lent  auv  mexiie*;  les  plus  evtrt^iite^,  tanlôl  ou  se  propose 
pour  artiitre,  laulOI  on  se  déc  lare  allié  d'un  de  ns  nu'^ines 
partis  1  un  lui  apiwrte  des  force»  immenses,  on  lui  donna  la 
vieioiee.  et  bientôt  en  l'aocanle  i  ton  to«r.  A  la  pramière 
inlertiention,  on  s'adjuge  une  pteelicejà  !a  seconde,  un 
peu  plus,  et  l'on  flnit  par  détruire  ene  ntiwmiittt' ,  sans 
«onuer  que  c'est  nuire  à  toute  l'Euroi»,  à  laquelle  on  enlevé 
a'nsi  une  portion  de  ses  forces,  ou,  pour  mieux  dire,  qu'on 
bless4f  dans  son  Indép  ndanoe.  Cependant,  la  ruine  de  la 
Pologne  s'est  aocemplie  deinitlxeinent  de  noa  Jours,  et 
eNe  a  eu  |ioiir  point  de  départ  la  diitorde  qui  a  éclaté  clicx 
ee  malheureux  peuple. 

Les  masses  ne  peuvent  pas  aspirer  à  Hioiineur  d'exereer 
vue  Influence  détisive  sur  les  aOaires  publiques  ;  à  part  de 
ftiee  eMepUons,  eUaa  ncaenl  «•  politiqoe  que  dta  inairo- 
nenhi;  m  ne  saurait  #Me  trop  leur  répéter  que  la  vie  de 

famille  e^l  pour  elles  le  centre  uniqtie  du  iMnilieur  Intre 
proi'lie»  |iarents,  il  faut  liannir  In  discorde  a^ec  une  per- 
sévérante que  rien  ne  rati);ui>  rt  n'altat;  il  Aiut  n^ciproqua- 
nenl  aVtwJicr  dans  se*  défauls,  laa  suf^orter,  et  mime  au 
liemin  tasexrtimr.  km  llca  de  nons  beorlar  taa  ona  contre 
les  autre*,  qup  rliacnn  t  l'avance  adouciviie  les  aspérités 
de  Son  caractère,  on  ne  >e  renninlrera  alors  qjie  pour  se 
rendre  heureux  et  contents  :  les  plus  habiles  aideront  ceux 

qui  nesaranl  pa»  eMoce  Uen;  les  plus  Mm  donneront  le 
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l>ras  aux  plus  faible^  ri  ïc  soutiendront.  Les  maux,  les  mi* 
aères  et  les  prituuon.^  qui  accablent  if^  cUîtek  infeneuree 
sont  immenses,  n  ais  te  qui  en  augmenta  encore  le  poids, 
c'est  qfi'eiles  vivent  divisées  dans  riplérieur  de  la  faouila} 

divulguer  aux  tiers  les  causes  de  leur  discorde  Le  défaut 
d'éducation  les  laissant  sans  mesure,  la  scrur  déblatère 
conlre  le  fieie;  aux  accii-Htions  qui  peuvent  «Hre  fundics 
on  en  ajoute  ik  Tiafini }  l'épancbeinent  n'est  pas  encore  OMB* 
pWtenMHl  lût,  t|n\Hl  leprette  les  paroles  qui  sont  éeliappias, 
mais  c'est  sans  retour.  Qu'arrive-tril?  c'est  qu'on  ne  penl 
se  défendre  d'une  sorte  de  méfiris  involontaire  pour  des  pa- 
rents qui  se  déciiirent  ainsi  entri  eux  :  qu'un  malheur  ccl.. te, 
oone  donneaucun  secours  ni  a  l'accusé,  nia  l'accusateur,  ou 
tel  enveloppe  dans  une  même  réprobaUon.'  La  diaeordn  CB> 
Ira  aari  et  fémmê  est  beiMMp  «Mine  Aéqncnl*  que  m 
vmtdralMt  le  lUre  eroire  les  filienrt  de  pièces  eu  de  m* 
mans.  Comme  ils  ne  \  isent  qu'à  des  eflietsou  à  i\  ^  c  ttas- 
trophes,  ils  veulent  faire  ju^er  le  mariage  sur  qitdqiiea  ex- 
ceptions qu'il  nfire.  SUNT-Paôsru. 

DISCORDE  (iffM«<i»ie) ,  en  latin  iNieerdéa,  Cnn- 
fenflo,  en  grée  Até,  était  medèatae  I  laquelle  taa  boomes 

sairifiaieni  pmir  délourner  les  maux  qii'il>  i-n  cra'i;ii.^u  ist, 
tlle  el^iit  lille  de  la  jNuit,  selon  Ht  siode,  et  t:e  poêle  iiii  •loinie 
pour  entants  le  douloureux  et  inutile  travail,  le  Lethc  ou 
l'oubli,  la  peata,  lesdHtgrins,  ica  eoeabati^  les  meortras.  Us 
éqoiroqœs,  ta  mépris  daa  lais  cl  le  sarment,  ^  eet  al 
funeslr  aux  mortels  quand  ils  se  parjurent  volontairenMoL 
l.^'s  iM'inttes  el  les  sculpteurs  repiéseotent  ordinairement 
la  Distiirde  roiflee  de  serjv^nts  au  lieu  de  cheveux,  teiunt 
une  torutte  ardente  d'une  main,  une  couleuvre  ou  un  poignard 
de  l'autre,  le  tdnt  livide,  ta  rapil  kpoadie,  la  bouche 
écumaate .  les  mainaensangianMei,  «fee  an  ImUl  en  dâMW- 
dre  et  d<<chiré.  Tous  les  poète*  ont  srivi  cette  donnée  dans 
leurs  descriptions,  mais  aucun  n'a  a|  pr'»  lié  île  la  ti.i/ilu  s--  du 
|)ortrail  qu'en  fait  Pétrone  dans  sou  pociue  de  la  guerre  ci- 
vile de  César  et  de  Pompll^  On  a  feint  que  Jupiter  chassa 
la  iMsoorde  du  ciel,  et  qat,  eeeMMeal  effimaée  de  «•  fn^Ua 
n'avait  point  ét>  appelée  aui  noeee  de  Pêêt  el  le  ThMis,  eè 
l'i.n  avnii  invité  tous  les  dieux  et  toutes  les  déestes  de  l'Olym- 
pe, elle  jeta  dans  la  salle  du  lesUn  une  pomme  d'or,  qui  fut 
cause  d'ime  infinité  de  malheura.  Prfeade  &M  ans  avant  J.-C., 
Bnipéducta  disait  qne  l'univeie  eonna,  ta  eosmoa.  éveil  élA 
mil  dans  l'étal  dhMmmpment  oè  neos  ta  venons  per  Pnclien 
opposée  de  deux  iMfCea  en  é'piil'bre  :  l'Amour  et  la  IKscorde, 
termes  poétiqueB»  101»  leatpiel»,  par  une  hisarrerie  alors  de 
mede, Il ewelappnlt  aoa  afalèM  pHtlM  qu'il  ne  l'exposaii 
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mot  discours ,  dérivé  du  verbe  latin  duemrmre ,  disatrtum, 
s'emploie  jxjur  désigner  tout  exercice  de  la  faculté  de  la  pa- 
role. Kn  re  M'n> ,  il  -'.ipplnpie  également  aun  discours  faits 
avec  art  el  à  ceux  que  le  haaard  et  lea  carcon-stance^i  foat 
prenencT  amu  préperattea.  Mata,  dwi  le  domaine  de 
loqnenoe,  en  «itand  per  diacewrs  un  amemhhge  de  plua* 
ses  et  de  raisonneroenis,  réunis  et  disposés  suivant  les  rigtas 
de  l'art,  dans  le  dessein  de  produire  une  iinpres&ioa  quel- 
conque: auT  le  cceur  ou  sur  1  esprit  de  ceux  qui  ooouleiki.  lie 
discours,  eoosidéré  sous  ce  rapport,  peand  anari  ta  nom  ^ 

tertaa  Ma  dllMrênlaa  eapleea  de  diaeanra.  Ma  qne  ta  kA* 

rangue,  l'uraison  lunèhre,  l'éloge,  le  pan4« 
gyrique.leplaidoytir,  lesermon,  lesquels  ne  diflèreil 
cotre  eux  que  par  le  but  qu'ils  se  proposent  el  fW  I 
qui  est  propreàcfaaennd'en.Aalveieia.lae  ( 
à  un  prinee,  à  une  persennai  émlneata, 
ville,  SI, if  rn  celui  d'une  corporation,  portaient  hnpropretnent 
le  nom  deharanfun;  aujourd'hui  re  sont  tout  «imp^eioeat 
des  discourt.  Le»  discours  tumulaires  sont  ceux  que  l'on 
anr  nn  eefcueil  pela  dedaïaadinéiM  Ir  I 
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DISCOURS  — 

TsalM  lai  HMpailUm  tinlilni  fil  aHippwilcmMnlk  i 
Aucun  4m  gtarw  qoe  noua  venom  d«  nommer  el  qui  traitent  ! 
(le  la  litténtMre,  de  lliisloire.  de  la  roonle.  de  la  (ilif*  \ 

i  ]w  ou  lie  la  m»'l.i|)liv»i<ju«' ,  n'ont  pas  d'autre  (It'noMiriui- 
lion  qnc  celle  ducotirs.  AinM  l'on  dit,  ii>  Oucoiir»  «le 
Bos».uet  tur  CHistotrt  HHivenelte,  le*  Di^rinirs  de  Fl«ury 
mr  f/iittoire  teetninxtMfue,  le  Duetmi'ê  du  f%eGttinani 
ntr  VEiprtt  pMoêophique ,  tic.  La  même  dénomination 
appartrent  au«  dUcmtn  de  rt'crption  prommo^s  dans  le 
Buu  des  acadrin'ea.  En  K^n^J ,  ces  di«u>urA  acadétuiquea 
«Ofcnt  une  monotone  et  fade  rt^tM^lition  les  un-,  dm  nulreC' 
U  migiiifiqiM  iHKottn  d«  Bunm  nar  UStgU^  fnmiimté 
lors  de  li  réeeption  de  «e  ffrand  éerinfa  i  Vkaétmt  Avn- 
çaiM' ,  (ut  le  prciniiT  ipii  sortit  honorablement  du  cercle 
di>  Il  routine  potii  ti'tktsr  à  deà  cnnsidcrationt  nouvelles 
rl  utiles  ;  mais  cet  exemple  a  été  rarement  imit  ^  •lepui'S.  Assex 
généraleoient,  ces  difOMin  d«  réception,  dëpoartu*  d'é- 
ioqueoco  »  ii'«flW«l  qii>M  tumtàMf»  AitHo  do  périodoa  ao- 
nore-s  et  cadmc**?»,  de  fompUtnents  où  l'hrperliole  c*t  se- 
niôe  â  pleine tiidins  ;  on  dirriil  un  assaut  de  louange<i  et  de 
cajolerie*  entrele  moile^-te  i  <n  ipieadaireet  le  dit  e'*t«iir  chargé 
de  parler  au  nom  de  la  docte  acodémio  ;  U««inMX«firare quand 
iU  n'ufr«it««il  paa  la  ^nmcaim  el  eetto  fMVf ra  Im^pM  ean- 
fxh-  à  IfurA  ftoins.  Mous  avon*  «a  autrerois  des  discjturs  «le 
tritiune.  Ils  étaient  rarement  l'Ioquenl»,  c'est  vrai,  cl  ne  re*- 
I>pc1aient  pan  toujuiirs  le  hon  sen-^,  iii.ii»  cntiii  il'i appelaient 
|:i  lutte  et  éclairaient  ia  politique.  Les  dÏMOurs  officiels  noua 
«iiinisent  aujourdMiu!.  La  («nlèro  MlallUl  pllWlItt  ClMWdCO 
idéo*  ;  eUe  luit  d'dle-niteao. 

Plndeor»  de  nos  poAes ,  tnant  do  légitime  privilège  du 
génie  fi  lu  ir  >it  de  touto^erque  leur  srcorile  llomc  o ,  ont 
com[*osé  de<;  d\frmtrt  en  vers.  Voltaire  a  laiiuiédes  modè- 
koon  «egmire.  Ses  daeoantmr  l'homme  «ont  mie  m  nom» 
bi«  do  noo  plM>  tioaux  monuiiientf  poéliqiio».  Cetdlwodra, 
oit  plirtM  CM  peimes,  n'ont  pa^  sans  donto  réiandoe  de 
pl  t)  III  1  1  regulArilt*  q  i!  l'  i  i  aiiinirc  <Ians  les  poésies  pbilo- 
hi<pliique<  <ln  Pope;  mais  on  y  tiouvr  une  raison  plus  inté- 
ressante, plus  aimable,  plus  à  notre  portée,  et  Talliance 
bien  rare  d'nao  phlIoaoftWo  comoImIo  avec  la  plus  Mie 
poésifl.  DamaiiifBraflioiBBcrafe.lInlbiére  oMlasoi^ 
avec  succès  la  tnxmf  dti  discours  en  vers  Son  nisnvii  s 
sur  le»  Disputrs  fst  un  rJief-d'tf uvre  de  badiiiaxf  couiiqiie 
et  iringénieose  rni'^on. 

Toutdiaeoors,  quel  que  soit  son  genre,  qudqae  sujet  qu'il 
traite,  est  sMiniis  1  ém  rfeglei  MtonnlRi>«B ,  a  une  division 
exacte.  Ces  rfglr^,  cette  division  ont  été  établies  par  les  an- 
ciens crillqiiM  s;rt*<'s.  et  sont  encore  j(én<*ralement  ob^enréf»* 
par  les  rlif'l<Mir«  tnodprni'x.  Suivant  eux  ,  un  dii  ini  I  I 
se  diviser  en  cinq  parties  :  l'exorde,  qui  a  pour  ol'jel 
dnifoiner  rattentlon  des  auditeurs;  la  narration,  qui 
CKpoM  le  salait  la  confirmation,  qui  proavn  laa  ftita 
avancés;  to  réfntotion,  qui  oppose  le  fotimmdiignt  an 
raisonnrtncnl  ;  i«  p  é  r  o  r  a  i  «i  o  n  ,  enfin  ,  qui  r^rapitole  tout 
ce  qui  a  été  dit.  Mais ,  qn'on  ne  s'y  trompe  pas ,  roraleur 
étoqocllMai  dit  pas ,  avant  de  parler  :  je  vais  faire  un  bel 
«MMO,  «w  narnUon  élégaolCt  une  eonfimiallon  aolide, 
«ne  riMafloa  amée,  une  péroraison  vfeterteuoi.  11  bit 
tnîfiTt  :  il  étudie  son  siijet,  il  le  ereuoe,  rembr!is<;(«  dati'^ 
ilHaiis,  dans  mm»  ensemble,  et  son  f(éni«  fiiH  le  rt^^te;  il  ne 
s'est  point  oct:ij|>é  ilrs  parties  de  son  di^cour",  et  cependant, 
clMcnne  de  ces  portioa,  obéiaiant  an  pviodpo  giteéraleur  d« 
!■  MoMott  ém  kMea,  aat  vemlNtfMlmvIlaigBaBl  pnMk»  m 
pince  et  «e  montrer  dans  mu  pItMbWlJdMr  povr  OOMOu- 
rtr  au  triomphe  il«  l'orateur. 

Fn  (jraniinairo.on  appellppor/(«  du  dUcmirsk"*  diFfi  i  en- 
te^ espèces  de  mots  doolsecorapoae  le  matériel  d'une  laogae. 
IH9CRASB.  Ua  nàaénÊa^Êtmàmmtm  mb  ft  m 
triimoniure  d'à  rgent. 

DISCRÉDIT.  Ce  mot  tigniGe  au  propre  comme  au 
tgaté pniêMdkÊtmMmt  ét  crèMir,  Mil  a'appUqMdga- 
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toiMeatattk  peraoanan  ettuKchoaeo,  tanffa  que  le  verbe  du- 

cr&difrr  ne  s'etn|irnie  qu'en  parlant  do  tiio*e«  inanim-  es, 
el  «lu'iii!  I!  sert  pi«ut      personnes  du  verbe  rfecrcrf  I/^t. 

L' Mlrodurllou  du  mot  (/ùrre^rfi/ dans  le  c^unnHHTC dnfO 
(le  ITID,  époq  >a  uâ  U  en  fut  fait  usage  dan»  d  wrs  atrfH 
dn  cunscli  pour  ««priowr  ia  perte  qiiita  Maail  aur  les  «c* 
tions  <le  la  compagnie  des  Indes,  el  ta  fin  ét  COOtuice 
que  le  («ublic  itvalt  en  ces  elTets. 

OiS<^IUyi'lO\f  i|uulité  iialurelle  \  qiielqiii->-imt,  mais 
qui  ne  s'acquieit  en  général  qoe  par  l'éducation  ou  l'us^jo 
du  monde.  La  diserélum  «al  plus  que  le  ebarme  de  la  so- 
délé ,  elle  en  est  ta  garantie  continuelle.  Qui  de  nous  ose- 
rail  se  rendre  à  une  rf^iiuion  ,  composée  même  d'amis  in- 
times ,  ^'il  ;iv.iit  a  cr.iiiidre  <pif'  ses  paroles,  ses  ju  :e/n<  iils 
pri'ripileK,  S4;âé|ianrlieiiii3)t%,  ses  (4>uiiilences,  neios<ti  oi  le- 
|)étes?  La  (5»userie  de  •<»\»n  plaît.  |«rcc  qu'etic  neitoil  (laa 
lahser  de  traces.  Donnex-lui  de»  éelios ,  et  toutes  tes  bon» 
cheft  seront  moelles.  Avoir  de  la  dl«crélion  dans  te  monde^ 
r'e*t  loiit  iTiIendie,  mais  ne  rien  reilFr,'.  I.es  (jen«  qui  ont 
des  rapports  trM-elevés  n'ont  jamais  de  mémoirt*,  du  nurns 
f>ur  le  moment  :  re  n'est  qu'A  la  suite  de  longues  années  qu'ils 
retrouvent  des  «ou  venirs,  et  ils  ne  les  communiquent ofilinai- 
renient  e«i  public  que  lorMjne  tons  lea  acteurs  «ont  morts  : 
alors  le  temp>i  de  la  div<  iriion  est  pas»é,  felnf  de  riii-^tnirc 
commence.  Uansk-soipilale-.,  I.i  di^creitoucoUte  peu  .  îl  tuut 
des  cirronslances  extraordinaires  pour  qu'un  soit  m^l'  à 
ceux  qu'on  a  entendu*  accuser  :  rarement  les  connaii-oo 
de  we.  il  n*en  est  pos  a-nsl  dons  les  petites  loealitéa,  ob,  i 
chaque  instant,  naissent  propos  et  conunérafîes  :  Il  es!  bien 
diflicile  de  ne  pas  y  prendre  pin*  nu  moins  de  pari.  On 
s'iialiitne  insen~  bleiiient  a  dire  a  l'un  ce  que  l'on  a  entendu 
dire  à  l'autre.  De  la  i  répéter  ce  qui  vous  a  été  confie  avec 
la  recommandation  do  garder  le  silence,  ou  même  sous  le 
sceau  du  seerel ,  H  n*jr  ft  4|ii*iin  paa;  et  tdl  ou  laid  il  est 
franchi.  La  diserttlon  est  donc  fort  rare  dans  les  petites 
ville*  :  c'est  re  qui  e\|  tique  en  (jrande  partie  leurs  Ira <as- 
series,  leurs  liaiues  et  leurs  divii^uins  eontinuelles.  On  y 
vit  mallieoreux  ,  parce  que,  en  dépit  de  eertHfnes  formes  cé- 
rémonicasea,04i }  eaten  réalité  do  fort  mauvaise  catnpa(oie> 
Ce  qui  Mt  reconnaître  la  tMone,  e*est  la  discréiron.  Il  ne 
faut  pasrrolre  cependant  que  re  qui  c«>nstitne  e\rlu-i\ enii  nt 
celle  qualité  sociale,  c'est  une  sotie  de  >ilerire  ol.h^e  ;  elle 
evijie  plus,  O»,  |K>ur  mieux  dire,  ce  qui  la  ronniUle.  t'est 

ce  laU  particulier  qui,  di«os  toute  aflairs  de  lamiUe,  oA 
nouaiM»  ionMne»  pn  partie  Intéresaée,  noua  averlll  de  noua 

tenir  à  l'écart.  l)es  intérêts  sont-ils  «lébattus  en  notre  pré- 
sence ,  dès  l'instant  oft  iK  produisent  une  certaine  chaleur 
ji.i  ,irii>"-nri'a  j  i  '  \  r  j.i  1 1  '  i  II  i  |nMiilili--,  la  dinerel  ion  lions  en- 
sei(gie  que  nou»  d«von$  nous  retirer,  car  nous  ne  pouvons 
que  Kéner,  al  ta  disodlb»  dorb»  ton!  ne  qui  toneha  M 
aavair>flvra.  , 

Les  gens  IWmls ,  qui  ne  s'impraaalanMnt  qn'avw  beau- 
coup détenteur,  possèdent  unediscréUun  journal!  rr  .  rom- 
me  ils  DMleot  indirtérents  à  ce  qntis  eateO'Ient ,  ils  ne  s'en 
font  guère  les  trom|K:tt0B.  Sool^ib  émna  par  une  pasAion 
telle  que  l^oour,  la  révoiotiefl  quii»  épraunnl  est  si  vio- 
lente qu'Ile  ne  aatcal  pins  tenir  lee  rênes  de  leur  pro|>re 
volonté.  Turenne,  froid  et  réser^**,  ^'♦^1  t«isM*  Méprendre, 
|»r  des  femmes  qu'il  aiuiait,  le  secret  de  l'Etat,  tandis  que 
le  grand  Condé,  qui  était  l'impétuosité  même,  n'a  jamais 
rien  labaé  éciiapper  d'Important  devant  aea  raailiesses.  Les 
AasHMl,  dent  h»  Improalona  sent  si  vives  el  al  nom- 
brens«<i,  ont  tiesnin  d'en  diminuer  le  poids  par  de»  conll- 
dences  ;  elles  ne  possèdent  donc  jia* ,  en  général,  le  mérite 
de  la  discrétion  ;  mais  elles  ne  sont  telles  que  dans  le  train 
de  la  vie  ordinaire,  line  révolution  éclate-t«eile ,  d<  «  dvvoin 
Immenam  lenr  aonl  hapoaëa  :  un  mol,  nn  seul  uiii  de  irup, 
peut  tout  perdre.  Dè<  lers,  elles  deviennent  iin|<éh<  trahies, 
ntille  puissance  au  momie  ne  les  forait  parler.  t>épo*ilaires 
dm  Mwralslea  pins  ImportenlH  nea*NulenMnt  cUaalaa|tf- 
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Jcut  avec  une  fidélité  inviolable,  luaii,  guidte  par  c«tte 
•drfwe  du  cceur  qui  leur  est  utimltedaw  twtes  1«  crises, 
elles  ioDt  ioaiber  dm  lèvres  de  Mm  qv'ellee  eot  beioin  de 

pénétrer ,  ces  demi-mot»  «jat  pour  ellee  HHil  des  soorees  de 

iuiiiièrc,  et  «les  \)U  ge->  qui  It  iir  sont  tendus  elles  font  si  ii- 
veat  jaillir  le  ««lut  loiniuuu.  A  cet  i^gard,  les  ferauM»  ont 
étd  eubliiDe'%  dans  nuire  prtnirère  révolution.  Il  est  Juste 
d*i(|o<iler  qu'elles  n^oaX  ms  besoin  de  diconatances  aussi 
rares  pour  devodrdiiCfMes  :  11  tevr  suffit  d*avoir  la  paix 
À  entretenir  dan«  rinti^rieur  ru  ne  Titiiille  remplie  de  divi- 
sions.  Keproclics,  injures,  c.iluiiiiites,  t>i  elles  deviennent 
Confidentes  de  tout,  c'e^t  d'abord  puur  tenter  une  lieurvusc 
coiiciliatioD;  iicréu«sicseul'eUe«|ias,ellcsoiitbi«iitAl  loulou- 
blii'.  On  doit  encore  les  cïler  comme  modèles  lorsque  lln- 
térét  de  leurs  culaiil>  caininaude  la  <li*.f  r.*iiiiti  à  Ii  ur  ten- 
dresse. A  quelque  â^e  que  vous  les  preniez ,  jttut<éi>  dans  ce 
genre  elles  ne  seroiil  en  faute  :  il  n'y  a  pas  de  leçon  h  leur 
Aife*  eU.<e  seulenl  |iar  ùisliBct  la  nécessité  du  tileoa-. 

LcM  honiiiCB  qui  ont  été  longtemps  otèi^  eux  inti  i^'ies 
de  cour  ou  aux  niuiiTomcuts  populaires  pos5t''deiit  uiu*  ilis- 
crélion  qui  est  de  tcinpérHUient  :  iU  vivent  t:l  MiuLià^ent 
avec  elle.  A  prix  'l'argent  ou  pour  tout  autre  intérêt .  iit 
peuvent  teteier  des  secrets,  nais  jamais  il  ue  leur  en 
échappe.  Il  est  eeijeildailt  irrÎTé  à  celui  qui,  pendant  qua- 
torze années,  a  dirigé  le  di\-npii\ ièiiie  Mècle  de  manquer 
maintes  fois  de  discrétion  :  sa  i).tluiv  méridionale  l'empor- 
tait. Il  e«t  vrai  qu'il  savait  si  bien  vaincre  qu'il  devait  se 
croire  diupensé  de  se  taire  :  il  %^tsi  Uouipé.  Nulle  parole, 
tombant  d*enral  haut,  n'était  indlirérente;  recvwilie  avec 

«oin  ,  elle  était  IvenîAt  répi-tét;  dans  tous  les  cabinets  de 
ri.urupu,  et  cet  bouune  prodigieux  a  vu  se  multiplier  le 
uombro  de  ees  enneails  pour  atmir  quelquefois  utal 
à  propos.  i>AUiT-Ww6i>th. 

DISCRÉTIONNAIRE  (Pouvoir).  •  U  lui,  dil  D'A- 
guessenii,  n'  i  j'ii  tout  prévoir,  et  elle  a  sup|io>é  que  le* 
iiuigi.sliai^  Ici .1))  ni  ks  lirligences  néce>s«ires  puur  le  biou 
de  la  justice  it  pour  la  décharge  île  liui  lIlilli^(<•t(•.  Cette 
pensée  est  le  base  du  pouvoir  ditcrcOonnuire,  tacultc  d'a- 
gir selon  sa  foloalé  aooonlée  an  piésideni  de  la  cour  d*a£- 
sises  par  le  le'^is'ntrur  dans  l'iulerét  comnmn  de  la  .so- 
ciété et  du  prevr  nu.  Lu  M'rtude  ce  |M>uvoir,  il  peut  ordonner 
tout  ce  •!<' il  <i<">  <li'>"u\erle  de  la  vtTitl^  La  loi 

dvargie  son  bonneur  et  sa  conscieuce  d'euiplo)er  tous  isCâ 
cAbils  pour  «n  (adiiter  la  manlfettalion.  Ainsi  li  peut,  dans 
le  cours  lie»  déljaLs,  apiteler  mt'tue  |>ar  luandat  d'amener  cl 
entendre  toutes  (lersonues,  ou  se  f<iii  o  a|t|)ortcr  toutes  nou- 
velles pièces  qu»  lui  iiandlraieiit,  u'  ipii'»  les  nc>u^e<lux  d<Hc- 
loppc«nenU  donnés  i>  l'iiuilience,  soit  |>ar  Wé  aocusM^,  soit 
par  les  témoins,  pouvoir  répandre  un  jour  titUe  sur  le  lait 
COnleelé,  Opondant  les  déclarations  des  personnes  aiuM 
appelén  ne  sont  considérées  que  ronuue  simfdcs  renseiu;ne- 
meiils.  1.11  it  siuné,  comme  l'a  dit  M  Dupln  ainé  eu  juu.int 
sur  le  mot,  le  pouvoir  di>crelionnaire  n'est  pas  un  pouvoir 
diMt  on  peut  osera  discrrlion,  mais  qu'on  ne  doit  au  con- 
traire exercer  qu'oœc  dtterétion. 

DISCURSIF,  UISCURSION.  te  premier  de  ces  mois 
est  un  terme  de  logique,  et  s'enlt  nd  de  <  e  qui  lait  tiier  une  ( 
proposition  d'uneautioauioojen  du  riustiancmenl  tl'liomme 
a  In  /acuité  diMeunHm.  Méthode  discursive  se  dit  par 
suite  quelquefois  poursyulWiie  ou  déduction.  tHfCHrMf, 
dans  le  langage  du  quiélisme,  se  prtnaH  pour  errant^  incons- 
tant. On  Ht  dans  Fénelon  :  La  coiilenipialion  active  est  > 
celle  qui  est  encore  mêlée  d'actes  euipi  et  discur&iGt.  •• 
FaranalqKie,  le  nc'olagisme  diteunhm,  que  l' Académie  n'a 
pat  encore  a«lnu»«  se  pren'i  pouroourse,  écart. 

IHSCIJSSION  (du  latin  diMCUuUt,  ablation,  ébranle- 
ment,  sec«iu»->e).  Ce  mot,  su'\ant  son  elymuli)}^ie,  c\iiri- 
iiu-)'tiil  line  o|>er<ilion  de  l'iulelligencc  qui  délarta^M:  uu  bU- 
|i  t  !»■  tout  ce  qui  lui  est  étranger,  Yépluclic,  le  uetioie, 
alla  de  procéder  ensuite  avec  ordre  et  sttreté  tan  reciierdies 


—  DISETTK 

qui  ont  exigé  ce  travail  préparatoire.  Celle  siguilicatio» 
mitive  a  reçu  plus  d'étendue  :  on  y  comprend  l'examen  ana- 
iytiqna  du  sujet  même,  ou  ptuMt  l'exposition  méthodique  de 
cet  examen  et  de  ses  résultais.  Quelle  qu'ait  été  la  marche 
de  l'intelligence  pour  arriver  ;i  son  but .  le<i  liimièn -  plus  ou 
moins  brillantes  qui  Pontériairee,  le  guide  qu'elle  a  suivi, etc., 
tout  cela  est  dans  le  domaine  de  la  philotophir  ;  maU* 
quand  il  s'agit  de  faire  arriver  au  même  but  des  auditeurs 
on  des  lecteurs ,  c'e^  t  par  la  logique  qu'il  faut  se  laisser  con- 
duire. LorMin  iine  ([ne<îtion législative,  d'admin!^t^at!on,  rte, 
est  rcnvoy(M;  à  un  comité,  le  rapporteur  doit  en  faire  une 
discussion  approfondie  :  mais  le  re>uni<-  d'une  cause  lait  p-tr 
le  président  d'un  tribunal  après  la  diXure  des  débats  et  des 
plaidoiries  n'est  pas  dam  le  même  cas  :  le  magistnt  n*e«t 
alors  que  l'historien  de  ce  que  ta  iitoct  ilure  a  fait  dét  ;  t, 
et,  s'il  en  fuit  une  analyse  exacte,  <  laire,  imparlialc,  so:i  u 
voir  est  rempli. 

Dans  le  discours  onlinaire,  disctusiotk  est  quelqueluis 
employé  comme  synonyme  de  dispute,  eemtetttttUtn  :  cet 
emploi  n'e<^t  p.i<;  toujours  uue  faute  l/expression  ne  manque 
pas  de  justesse  lorsque  deux  interlocuteurs  également  éclai- 
rés et  de  bonne  foi  soutiennent  avec  quelque  chaleur  dei 
o|iink)ns  didéreoles  sur  le  mémo  aqiet.  Leur  entretien  peut 
SToir  l'apparence  d'une  dispute,  quoique  Ton  et  ranlre  dier- 
cbe  sincèrement  h  vérité  et  s'oniprerise  de  la  reri  nii  iîlre 
dès  qu'elle  se  inuidic  a  découvert.  S'il  iatl  question  «l'iule- 
réLs,  le  débat  prend  quelquefois  un  nouveuu  degré  de  véht^ 
mcnce,  sans  excéder  |MHirlant  les  limites  d'une  discussion  : 
en  général,  dès  que  les  deux  adversaiica  o*onl  point  d'autre 
but  que  <le  «^'i  clair  r  etd'arrivér  k  la  Vérité,  ils  discufmf 

et  ne  disputent  |i4>itiL  Fr.aiii. 
DISCUSSlO.\  (Uenélice  de).  Voyez  MnéeiCK. 
DISLRT  (du  verbe  laUn  dis$erere,  qui  slignifte  déscon- 
rit)}  celui  qui  parle  bien,  avee  CMilHé.  Ce  qualiflcalif  6*ap> 

pliquc  également  au\  «  Im  e<;  un  hnmme  disert ,  un  </u- 
cowrs  rf «er^ ;  d'oii  a  éle  fait  radver  be  disertement ,  qui  c$t 
(ii  ii  iisite.  Il  y  a  Imn  <!■'  la  ijualité  que  ce  terme  espiimc  .1 
celle  que  représente  le  mot  éloquent.  «  Le  discours  éuert^ 
dit  Deausée  est  bdle,  clair,  pur,  ^égint,  d  nénae  brfllant; 
mais  il  est  faible  et  sans  feu  :  le  discmtrs  t'inçucnt  e<t  vif, 
animé,  {lerMiasif,  touchant  ;  il  émeut ,  ilei^ve  lïimcil  U 

iiK.ilri  e         .Su|j("i-,iv  a  iiii  liomtnc  diseif  du  nerf  dans 

l'expression,  de  l'tilévalion  dans  la  fenséf,  de  la  clialeurdans 
les  mouvements,  vous  en  ferez  uu  AoHtme  Hoçuemt.  xOn 
peut  ajouter  à  cette  dislinctiou  que  l'étude  et  les  qualités  de 
l'cspnt  font  Hiomme  et  le  discours  diserts ,  tandis  que  les 
dons  lie  la  nature,  la  passion,  l'amour  de  la  vérilé, 
toutes  les  qualités  du  aeur  ealin,  font  l'homme  et  le  dis- 
cours éloquents.  On  peut  être  diUTt  sans  être  émo,  saa» 
être  eonvainco;  mai»  il  faut  l'être  pour  émouvoir  et  r<w- 
vaincre  les  autres  ;  en  un  mot,  on  n'est  point  éloquent  sans 
conviction  hkime  Hkreac. 

DISKTTE.  Uirsque  les  objets  de  consommation,  et 
I  surtout  les  subsistances  de  première  nécessité,  devieuBeal 
moins  abondants,  leur  prix  s'élève  toiyour*  en  raison  diiade 
de  leur  rareté ,  et  cesse  d'être  en  rapîwrt  avec  les  aalaitcs. 
I  11  y  a  alors  souffrance  ji  n  n.i  Ir  travaillonts,  qui  conslilurnl 
la  majorité  des  consomrndtenr'i.  C  eât  ceUe  rareté,  cauietk 
malaise  d'une  ville,  d'une  contrée,  d'une  nation,  qu'oa  ap- 
pelle disette.  Nous  «ivisagenna  les  disaUea  ph*a  parti» 
lièrentent  sons  le  rapport  des  sobsManoea  ;  les  antres  «ont 

I  loin  d'avoir  la  iiitHne  importance  et  d'e\rilt  r  'c  inifine  iiit  - 
rét.  Car,  il  est,  pour  amst  dire,  uuthéiitatiquctucut  (k-inoti- 
tré  que  i'abondanadas  cubliatancea  accroît  les  popoialians, 
et  (iiK>  leur  rareté,  au  oontrain,  «d  toujours  cause  d'en 
grand  dé|)euplement  La  pomma  ne  terre  a  pre^fue  triplé  la 

'  |io|uilalinn  lie  l'Irlande,  et  nu  ne  calcule  [vas  van<  elïroi  k-* 
f<me»le,s  eficl'i  île  1  iibseurc  du  lul^tiCk-k  améucarn.  On  sait 
aussi  (pie  lorsrpie  le  poisson ,  |>ar  des  causes  incxplicabirs 
encore,  s'iloigue  descOle*  de  Nonéie,  ta  population  de 
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ce  pi  y  ^  (lévrolV  qa'aUft  m  m  vétaMtt  que  lonqu'il  mieol.  > 
Mais,  in  lépendtaHBCiit  dn  prirfedoilR dirêcle* que  b  diwtte  { 

cniraino ,  clli^  en  occ«sioriif  «raulii-^  p<mr  la  rln^sc  indi-  i 
^nte.  Les  Kicrilices  que  ks  inalli«tiriux  sont  obligé»  de  i 
faire  pour  l'achat  des  vivre*  deveaut  plus  cbers  absorbent  , 
tout  km*  profits ,  et  ila  ne  peinreot  ptu»  «e  procoier  des  \é-  > 
temeaU,  des  médleBiaenls,  et  les  antres  produit*  indispcn-  | 
sables  an  niaintiea  de  la  vie.  L'écononiip  iHVitiquea  re^u  la  i 
noble  mission  d'oliserver  le»  maux  de  la  s^cictc  et  d'y  appor- 
ter rctiitMie  Ce  n'est  que  par  tlle  que  les  gouvernements 
pourront  détormaU  éviter  aux  pupulatioiw  ees  «OtoyeMe» 
anxidUt,  aamenl  emiNS  d*  tant  d'erreurs  et  de  tent  de  cri- 
me*. Ils  V  soustrairont  ainsi  à  la  responsabilit»*  fcrnlilc  h  ' 
lac^uellc  Mut  toujours  soumises  les  mesures  que  le.s  circuus-  1 
tances  les  forcent  à  pceodif  dans  ces  leaapft  de  misèie  ét  1 
d*irritation.  j 

i.'iiK  K<ili(d  des  safaoM  et  une  finie  d'autn»  accident*  at- 
rauspbériques  exeruat  «ne  frè^-grande  influence  sur  les 
rf'sultafs  des  récoitcK,  qui  sont  la  plupart  du  temps  uiédio- 
cr««  ou  mauvaises.  Dans  ces  denx  derniers  ras,  cciK'ndanl,  [ 
la  disette  ne  se  fait  sentir  que  dans  un  pays  «ie  pt^u  d'olen-  I 
èûê,  palaqu'il  n'y  a  jamais  <|ue  des  rfouIlM  locales  qui  Miient  | 
Mtducê  OU  delMorécs.  Lesurandes  comniotioiit  politiques , 
M8  guerre  s  souvent  tanensto  et  loiqoars  mineuies  qu'el-  { 

les  entraînent,  causent  des  perles  bien  pltis  gi'ii' ralf>  ;  et  i 
plu»  il'uae  ttiis  on  a  vu  la  lui^ere,  partit:  d'uu  ttic<ktie  de 
pillage  et  de  dévastation ,  répandre  ses  maux  à  une  distance  ' 
effirayaule.  Le  aianquc  de  eertiÉiMs  voées  de  comiminica* 
tioB,  le  mauvais  état  d«  odiles  qui  exlsteot,  ne  concourent 
pas  moins  à  l'invasion  de  ce  dati^erenx  (îéiiii.  Qm-  dirons- 
nous  des  lois  monstrueuses  et  barbares  du  ii»c,  qui  neutra- 
lisent rtieureusc  compensatioo  que  la  Mgesse  divine  a  su 
répandre  dans  ta  natnre?...  Coannenl  qualifier  cette  tégisla- 
laÔoR  imprudento  «t  crtminelio  qui  s^ftodie  à  multiplier 
le^  pornirieux  effets  des  entraves  que  rencontre  presque 
paitniit  la  libre  circulation  des  grains.  Le  médecin  qui  vou- 
drait s'opposer  à  la  Hbre  ckwlalion  du  sang  sonH-il  plus 
maladroit  ? 

Les  peuples  iguurants,  il  faut  le  dire,  gteent  aussi  h  leur 
manière  la  libre  circulation  des  grains.  C'est  ici  le  moment 
d*appr($cier  à  leur  ju$te  valeur  les  rcproclics  adressés  aux 
accapareurs,  qui  spiTulent  Icgitlineinent  et  avec  prudence 
Hir  les  cor^^les ,  comme  d'autre»  l>>nt  sur  les  autres  tnar- 
cliandises.  En  achetant  à  bas  prix  te  grain  là  «à  Rest  abon- 
dant pour  le  transpoitar  «nx  lieux  ou  Uost  rare;  en  portant 
le  parn  de  diex  cenx  qui  en  ont  trop  à  ceux  qui  eu  man- 
quent, ces  capitalistes  comrnettfnt  ils  Mnilablirmiit  un 
crime?  Méritetit-iis  bien  celte  flétrissure  atiaclit  c  aux  mots 
d'dccapareuri ,  d'accaparement ,  et  les  peuples  qiii  les 
poursuivent  de  lears  foreurs  et  ks  massacrent  ne  »ont-ils 
pus  les  artiSMis  de  lenn  swiHlFBnee»,  et  n<Sfgravent  ili  pas 
fux-iïifmes  le  mal  qiti  les  tourmente?  Adam  Smitit  n  laiscii 
de  foutenir  que  la  fureur  du  peiijile  di'  mitri'  contre 
les  .ir(-n|iarcurs  ressemble  exactement  h  la  raj;i'  Mqiersli- 
t'cuso  d'une  autre  époque  contre  les  sorciers.  En  cllet ,  le 
epéeulalewr  en  blé,  Feocaporeur,  si  on  vent,  ne  gagne  pas 
toujours.  Quand  il  a  compté  sur  une  hausse  qui  n'arrive  ps', 
fl  l>erd  non-seulement  sa  peine,  l'intérêt  du  capital  et  Ih  i 
d^use  qu'occasionne  toujours  le  soin  de  celte  mardian-  | 
diM,  mais  encore  la  différence  de  son  prix  d'achat  à  la 
baisse  qui  aorvient  El  puisqu'il  évite  une  perle  aux  parli- 
culiers  quil  a  enpAcliés  de  se  founiir  an  marché,  n'est-il 
jm*  juste  que  dans  le  cas  conlratK,  fll  soit  en  iMnëfice,  puis- 
qu'il a  couru  des  rliances  é(piivalenti's ?  II  est  vrai  (lu'oii 
(K>utrdit  citér  quelques  exemples  d'accapaictnent  criminel. 
On  a  vu  des  spéculateur»  se  réunir  pour  accaparer  en  entier 
les  denrées  d'une  même  e»pèoe,  entre  autres  les  esprits,  les 
sucres  et  les  Mës,  pour  sVn  réserver  le  monopole  et  les  re- 
vendre  ensuite  à  des  prix  exorbitants.  Mais  les  cilali»ns 
qu'on  pourrait  faire  sont  rares,  el  ou  le  comprru<lra  sans  i 
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peine,  si  on  réllédiit  que  de  pareilles  tentatives  exigent  de, 
capitaux  immenses.  Cependant  les  populations  irritées  cun- 
fondent  souvent  (le.s  négocijnts  Imnoraliles  iiM  cdes  agioteurs 
inrâmes,  et  on  he  &uu vient  encore  avec  eifroi  de  l'iudigna- 
iiiiii  <[ue  soulevait  ce  ntut  d'accairareurs  pendant  les  jours 
de  détresse  qu'eut  à  traverser  la  révolutioa  de  M.  L'aveu- 
glement fut  porté  il  loin  que  plus  dNin  fermier  Imnnéte  ci- 
toyen trouva  la  mort  en  anien.mt  des  gra-i;  ji  le  marché 
public.  Le  maximum,  que,  &ous  ï\»  io&piratiuns  ilu  terrible 
parti  montagnard,  et  dans  son  z^lc  aveugle,  mais  louable  , 
pour  le  peuple ,  la  Convention  voulut  éiablir,  coniriboe 
beaucoup  à  alimenter  les  horrenrs  de  celle  épouvantable 
di"^ette. 

Toutes  les  nations  de  l'Europe  &ont  en  disette  pcnudiitiiic 
de  certains  pioduitsque  ies  douanes  de  leur  gouvernement 
s'interceptent  te»  unes  aux  autre».  La  France,  pour  ne  par- 
ler qnede  nos  pMes,  est  en  disette  de  1er,  de  viawle,  do 
houille,  etc.,  etc.,  etc.,  ou  bien.,  les  Franvais  sont  obligés 
d'aclieter  à  ceux  de  leurs  compalrioles  qui  se  s«jut  érigés 
engrands  fe'j^eurs  de  l'iudusliie  tous  ce8  jirixluils  beau- 
coup plusclier  que  1er.  etiangers  ne  lenteur  fourniraient.  Les 
deux  tiers  de  la  (lopulation  sout  ainsi  réduits  à  grelotter  ()en- 
dant  ruiver  et  à  ae  nourrir  de  la  ctiair  malsaine  de  quelque 
animal  malade  qui  coOlerait  trop  à  nourtir,  et  cetix  d'entre 
eux  qui  exercent  une  industrie  ne  peuvent  se  piocurer 
qu'S  des  prix  fort  élevés  les  instruments  de  travad  qui  ren- 
dent leon  produits  trop  clieis  et  inaccessibles  à  la  bourse 
du  consommateur.  Combien  d'autres  exemples  ne  pounious- 
nom  pas  dter?  Que  d'olifets  de  consommation  et  de  nèces- 
silé  qiioïiiHenne  que  le  fisc  rencliL>rit  ou  repousse  avec  ses 
tards  et  !>ea  prohibitions!  Heureusement  des  décrets  récents 
doivent  Taire  changer  la  face  des  choses. 

On  est  loin  de  s'accorder  cependant  sur  les  moyens  capa- 
lileB  d'empêcher  le  retour  des  disettes.  I^r  nous ,  nous  les 
croyons,  avec  .\dam  Srnitti  et  son  e  cote ,  désormais  impos- 
sibles telles  que  nos  an  nx  les  ont  [dus  d'une  fois  éprouvées. 
iKja  la  dise  de  isib  a  1M7  elail  loin  d  a\oir  l'intensité  de 
celle  de  6t»  a  u4.  Les  découvertes  de  la  science,  les  progrès 
de  l'industrie,  en  rendront  tccijours  de  plus  en  plus  les  efleti 
moins  douloureux ,  et  la  civilisation  el  le  rnisou  viendront 
y  joindre  leur  bienfaisante  inHuraee.  Tmifefeli,  avant  de 
compléter  notre  opinion,  nous  allons  r\[i<j  •  i  s  h  incteiuent 
les  opinions  divergentes  qui  ont  été  étnises  sur  celte  matière. 
LeA  lins  ont  voulu  qu'on  empêchât  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles l'exportât  ion,  el  qu'on  isvorisftl  nniportation;  les 
autres,  que  llmportaHoBseolerAt  défendue  k  tout  prix.  Ceux 
qui  (  (intinuent  à  émelire  cert  '  li mière  opinion ,  ou  qui  ne 
consentent  à  l'importation  qu  a  l  abri  de  hauts  tarifs,  |>ar- 
lent  tonjouis  «a  nom  de  l'agriculture  et  des  agriculteurs, 
qui  seraient  menacés  d'une  ruine  complèle  dans  la  cas  où 
Vcn  TCudrait  Introduire  dans  le  loi  des  dispositions  contrai- 
re*. Ce  sont  les  gran  ls  propriétaires  qui  tiennent  ce  lau- 
'^^.:r  Us  uni  fait  la  loi  et  ils  la  croient  bien  faite,  parce  qu'elle 
1(  ur  assure  la  vente  complele  de  leurs  produits  au  taux 
qu'ils  jugeront  convenable  de  fixer.  Adam  Smitb ,  Say ,  et 
bien  d*aulrm  éeooomlfles  eut  pourtant  démontré,  p^ir  des 
sr^iiments  sans  réplique,  que  les  meilleurs  moyens  de  pré» 
xenir  les  disettes  et  les  désastretix  efleis  de  celles  que  des 
rircunitaiices  iiiévil  il  'i  [  im  ueiit  amener,  celait  la  dis- 
parition de  toute  enliave,dc  foute  cotidition  a  la  iilue  cir- 
culation des  subsistances.  En  temps  heureux,  les  cultivateurs 
français  |»orieronl  ksr  superflu  cliex  les  voisin»;  dans  les 
temps  de  rareté,  au  eontraire ,  le  gain  teti  afllnn-  rim  nous 
les  approvisionnateurs  étrangers  Le  lit  le  e«e-c  (  <te  ti 
profession  de  niarchand  «le  hlé  «ontourt  a  uuunlenir  les 
prix  pendant  i'altomlanee,  el  É  prévenir  l'exiréim-  rherté 
pendant  la  disette.  On  ne  peut  objecter  que  les  ra*  de 
guerre  générale  ;  mais ,  outre  qne  «s  cas  deviennent  Ions 
les  jours  plus  ran-s,  l'in  lu-d  ie  nationale  prfigre:^*,  el  tden- 
Idt  la  nécessité  ferait  Irioniiilier  de/-  obstacles,  et  la  l'ranoe 
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mUntàt  à  elle-iu<^.  La  science  impruviu  «iti  MlpAlre  et 
de«  ctiin  pour  le  triomplie  de  raimée  r«%olulii)iiiuiire;  le 
génie  rnufrâ  tni  retrouver  la  canae  I  «acre  dan»  oo*  cun- 
pagnes,  et  la  «MtaUe  agrieuNiin  tPt  pas  eiicoi«  dminé  ta 

ilémissiou.  Au  rr^te,  (larct'  que  nou-^  porivons  tomber  ma- 
lades d'un  momeal  a  l'autre,  e,sl<e  à  (Jire  iju'il  faille  tou- 
jours nous  tenir  au  régime?  JoM  jdi  (.ai  vikh. 

DISEUR»  C«  Mbatantif,  fait  du  vertie<^ù  e,  ne  &'eiuploie 
gpèf»  qne  dans  eea  ftçoM  de  parler  :  dUew  de  bout  vwts, 
diseur  dr  nnurelies,  disrur  de  bonnr  aventure,  diseur 
de  sortu  fttvi,  de  bngaleUes,  de  riens.  On  dit  encure  |>r«>- 
vtTbi.'ih'iuciit  :  l'ciiU'iitf  'sf  fin  (li-ifur,  [unir  dire  que  cdui 
qui  parle  ent«nd  bien  ce  qu'il  veut  dire,  et  qu'il  )  a  sous 
son  discours  quelque  chose  de  caché  que  (ni  seul  cntei'l. 
Enfin ,  on  appàle  «n  beau  tflMur»  «>  ^"^^  porteur,  un 
hoinnic  qui  aflecte  de  breii  dire,  de  Meti  parler,  (|ui  s*^ule 
parler,  qui  calciili'  IVftVt  il.  -,i'>  païuti  N,  et  ini'l  de  la  pK-loii- 
tioD  dan»  l«Mil  ce  qu'il  dil.  Le  ifcuu  Ulscuj'  &il  cou»tu  du  l/cl- 
eiprit.  Skiat^Eficmoiit  a  <1H  : 

L<-  biin  ««ui  lie  l'rtpnt  «f  !<■  puïJc  fiJèlc; 
Lui  utul         le  ruiirloirr,  ie  luroager. 

I  n  l;  !r:j'iti,  M  j'<  Il  uis  liien  ju|^rt 
£sl  uii  disâur  de  ùugitutl*. 

EtIldUèrai 

....  Non,  je  ne  piii»  iooffrir 

Cr»  oWifrrant»  Jheurs  d'iBUtiket  pCfotet. 

r»'u\-ci  un  Mitit  'souvent  que  ridicule.^  ;  les  diseurs  de  bons 
motn  s*>iil  [Mr fuis  dansoreiiv  ;  '  Oi^'iirs  ilc  Imii--  incts,  dit 
La  Urujère,  mauvais  caractère;  je  le  dirais  s'il  n'avait  été 
dit  Ceux  qui  nuisent  a  la  réputatioii  uu  à  la  fortUM  d^  au- 
Iro  plutôt  que  de  perdre  un  bon  mn(  inérileot  HM  pdoe 
iiil  iaiatito  :  cela  n'a  pas  éle  dit ,  et  je  l'o»  dftie.  » 

Edme  lliti;F\f . 
UtSGRAct.  Ce  mol  emporte  avit  lui  la  nt  j^aiion  de 
la  plupart  des  atantage*  exprimés  |>,ir  \f.  mot  g  rdet,  eon- 
sidèré  surtout  coniine  synonyme  I  '  d'attrait ,  chat  me,  {ler- 
rcttlîon  «lu  corp*  ou  de  Pesprit  ;  7'  <îe  faveur  du  princ*,  de  la 
«■i  >ir,tl'iM.r  ("t  -"niir  ;nmi'f  ou  riMi^i  ,  .1"  'o  il'in  lie  la  forlune, 
di'  la  tiu  <!<'  Iiiru,qui  condîbue  m  notre  bonheur,  à 

noire  bien-'^lM  On  dil  qu'un  liomnu;  e>l  disijiacte  de  la 
nature,  soit  >urM|u'il  a  quelque  clio5«  de  diiforme  dans  les 
triiil5  de  (a  Agur»,  dans  la  eonfonnatiMn  de  la  taille  on  des 
iiiciiihiTs ,  soit  l«rs<ni'il  est  privr  de  ces  f.icult«'s  de  iVpril 
qui  >on\  m  tes-aircs  ;iu  comiiierrc  de  la  vie  et  inilispcusa- 
lilcs  ni^uif  ati  <  lijiiuKiii  des  hommes;  de  là  lV\pr»N--ioii  de 
disgracieux,  sjnonjmc  de  désagrt'adle.  En  elTel,  l'atlrail 
de  la  beauté  estai  g'^néraleoM-nt  aniti  que  les  (lersonoes qui 
«n  sont  privées,  qui  s;oni  disgraciées  de  ta  Miture,  sont 
|)otir  autres  un  rihjet  do  n'pul<itnn.  ivt  quand  noHsdiaons 
1,1  l't'iii/i',  iiiiMi  riili  ndims  ce  ra-it  <i<in>  -ou  acception  entière, 
dans  le  sens  moral  au»si  bien  >[iil'  <\\m  le  sens  physique, 
car,  M  le  premier  coup  d*o*il ,  si  la  |>reini^re  impression,  est 
dér>tvi»-alile  MX  personnes  privées  di>!i  dons  physiques  de  la 
nature,  eUes  réuui«sent  ipielquefois  par  lt;s  qualili'ft  «lu  orror 
et  «If  "l'spiit  .'i  noiu  f.iirr  t  i-\t'iiir  d  •  celli'  preinicrc  iinpres- 
.sion,  et  même  a  uous  t^i|iliver  pliii;  forh  incnl  i\rc  tes  bclli>s 
personnes.  Il  y  a  pins  :  la  gtrice  isl  qU''l|iM-fi>is  Irllemcnt 
distincte  de  H  beauté,  qu'il  ealdes  persoune^4  qui  quelques 
défanta  tféent  bien,  tandis  que  d'autres  paraissent  disgrd- 
cifi'  t  f  <-o;il  rt-i'IIi ment  (f tsgractemes  H\ ce  de  belles  quatiles. 
I)  y  rfur.iil  lit;u,  de  !a  |>art  des  personnes  dngrnciécs  de  tu 
nature,  a  si>  plaindre  de  la  fortune  cl  du  sort,  qui  les  ont  je- 
tées ainM  à»ta  la  société  pour  élr«  un  olyet  de  haine  et  de 
répnhfoa,  et  pmir  snMrles  Kieonvénients  d*Hn  élat  aiit|ttcl 
elles  n*«int  rontrtbui^  en  rien  par  leur  faute;  mais  les  voies 
de  la  l'uividence  sont  leflwnenl  grandes,  qu'il  y  aurait  (>>- 
mérité  à  lui  f  iiie  un  reproche  d'une  iiii|><  t  d.N  iiun,  ^l'iiiie  in- 
juAtice,  souvent  plus  apparûtes  que  ràilles.  D'ailleurs,  il  est 
pen  de  pereomes  oonipHtMMnl  «Uspradé»  d»  la  MHm, 


et  celles  auxquelles  les  perfections  ptiysi<tues  oiU  <  té  refu- 
sées en  sont  quelqucloi&  ainpleiutut  dédommagées  par  les 
perfections  de  l'esprit  et  par  les  belle»  qualité»  du  coeur. 
Dua  tontes  ce»  acceptions,  on  se  sert  plus  babitMlIn- 
I  ment  du  qurtlitieatifr/tfyracte  que  du  Mbatantif  duçràce, 
que  le  Oïdionnuire  de  l'Académie  définit  :  •  Mauvaisa 
giAce  dans  le  maintien,  la  déuiardte,  la  uil<^ki  ->  de  par» 
kr.  »  Quant  à  la  dugrdce,  envisagée  comme  perlu  de  la  (a- 
▼eur  et  des  bonnes  gr&ces  du  aouwrain ,  ses  effet*  sent 
d'auUiul  plus  à  craindre  qu'on  y  altactie  plus  de  prix.  Hors 
du  cercle  de  la  cour,  son  iudueuce  n'est  guera  appréciable; 
mais  la,  c'e>t  tout  autre  chose,  et,  cumiite.  1'^  dit  iiruy^fe, 
«  La  favvur  y  met  riiomme  au-des^iu»  tk  i«s  t^un,  et  aa 
chute  aii-Llessous.  »  Un  autre  «Oét  de  la  disgrdce,  qui  pont 
servir  en  quelque «orte  de  cowpçnwtwn  à  oeM  qni  l'éproutt» 
t  c'est  qu'elle  éteint  les  haines  et  les  Jahxisies.  «  Ctim  là  pent 
1  bien  faire,  dit  le  uiéuie  moraliste,  qui  ue  nous  •i'''^<h  ;  l.is 
par  une  grande  faveur;  il  n'y  a  aucun  mérite,  U  n'y  «  surie 
de  vertus  qu'on  ne  lui  pardonne;  il  serait  un  bérus  impuné- 
ment. Cepmdant,  d'autre  pntt,  nen  n'est  lùend'un  boiume 
disgracié  :  wrtu,  mérite,  tout  est  dédaigné,  ou  mal  expii- 
:  que,  (jii  imputé  a  vir«;  qu'il  ail  un  gr.iiul  Kfur,  qu'u  ke 
!  (  rai|^  ui  le  ler,  ni  le  leu,  qu'il  aille  d'aus.M  Umne  gràc«  k 
l'ennemi  que  Bayard  et  Montrevel ,  c'est  un  bravaclie,  ua 
en  plaisante}  U  n'a  pin»  de  qpioi  être  un  héros.  4o  me  con* 
tredia,  il  est  vrd,  Buds  neenacMn  les  hannnie.dnnl  jo  ne 
fais  que  rapporter  1rs  ju;;emcnts.  x  \jt  contradiction  ici  n' -^t 
qu'apparente  ;  il  }  a  plu^  Ue  àuile  et  de  logique  qu'un  ne  le 
croirait  d'alwrd  dans  ces  jugeoiects  portes  sur  la  ilis^r^ce; 
c'est  bien  là  son  doubte  ell^  sur  ceux  qui  en  sont  témoiu»  ; 
si  elle  débomiae  les  uns  d'tan  rhal ,  dNm  caoenmnt  bc»- 
'  rem  ott  retloulable,  aux  yeux  de  ceux  qui  pouvaient  fuuder 
i  sur  SA  lurtiine  l'espoir  d'une  protection  utile,  elle  le  de- 
pou  Ue  non-sculeiuent  île  t<iul  le  mérite  qu'ils  supposaient  au 
favori,  mais  encore  «ii:  celui  qu'il  peut  avoir  et  qui  dêaorjuaia 
n*esl  pktt  propre  à  rien  pour  les  «ulrat,  poîiqn'll  n'a  p« 
servir  a  le  soutenir  hii-mèon. 

Ce  qui  doit  le  pIns  étonner  dans  ha mmir*  de b  covr  d 
les  IriiiMl  liions  du  cour  Usa  H ,  c'est  île  voir  des  houniie* 
d'un  veritatile  mérite  y  veuir  disputer,  avec  tout  ce  qu'clie 
|iout  renfermer  de  t^cns  oisifs  ou  corrompus ,  un  coup  d'oN 
du  maître  qui  règne  en  despote  sur  ce  troupeau  d'esclavesi 
c'est  de  voir,  par  exemple ,  le  grand  Radoe  iMwrfr  de  d»> 
grin  par  la  seule  apptéiiension  d'une  disjjrâce  à  I.'ujih  îk  il 
pouvait  trouver  taut  de  dé«iouiuiagemeot  dans  le  iibic  exci- 
cice  de  son  génie.  Peu  de  gens  de  lettres,  nous  voulons  par- 
ier de  ces  véritables  gens  de  lettre»  qui  compicaneut  toute 
la  grandeur  de  leur  niianfen ,  eont  tenliés  touleMa  dans  de 
semblables  faiblesses;  et,  comme  ils  ue  s'exposent  point  k  la 
disgrâce,  c'est  auprès  d'eux  aussi  qu'on  peut  trouver  cun- 
Ire  elle  les  eMii-^olatiuns  les  plus  réelles  t-t  les  plus  iKtives. 
•■  A  la  disgrdce  du  surintendant  (■  ou  quel,  dil  Dudus,  k» 
gens  de  Iclircs  lui  restèrent  courageusement  attaci»^  Lê 
Fontaine,  Pélisason  et  Hi>*do  &cttdériillèf«nlju»> 
qu'a  s'exposer  au  ressedUment  du  roi  et  mlim  de  lea  nl- 
nislres.  »  I.a  disgrdce  a,  .lu  reste,  souvent  quelque  chose  de 
bon  en  soi  ;  elle  sauve  d'un  trop  grand  amour  de  soi-ménie, 
d'une  trop  grande  confiance  en  ses  propre»  ffirces ,  et  iriio 
aveuglement  fatal  *  se4  propres  inlérétsi  elle  rend  aiciilenr 
H  plan  indulgent  pour  les  teut«s  d*antrui ,  plnt  seMfldo  Mrt 
iiKiux  lie  ses  semblables,  et, par  l'iiiil'  retour  (preltofi  î  i  : 
sur  sui-iiiéme,  prépare  à  tirer  un  meilicui  prulitde  o-Jui  de  a 
:  fortune.  Et  ceci ,  nous  le  disons  de  toute  disgrâce  en  géné- 
rai, de  la  <^Myrdce  considérée  comme  sjnoojme  û'waâtmâ 
I  fortuit  et  imprévu ,  d'infortune  causée  par  la       dae  lMn> 
'  mes  ou  [>ar  celle  du  S4)rt ,  et  à  laquelle  noiià  sonutie~  tous 
1  leiiiis  (également  de  nous  iioumeltie.  ■«  La  véritable  iiuserv, 
I  a  dit  .Maiii  toix,  est  ili-  tomber  daus  la  disguke  du  Di<  u  m- 
I  vaut.  ■  Aux  autres  il  ne  faut  pas  fouler  trop  flIoyinrliTii 
I  •  Lm  lionmMa,  ««««le  cneore  U  Bn^m^fH  «Hit 
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»aiirii>iii  Iru^  ul«r,  HOiLli-ul  èltf  ae»  puur  l'iu[orluii€,  la 
iluijleiir  el  la  pauvreté;  p«?u  en  é<li«ppeol;  et,  coiiirne  toute 
duffrdsx  peut  tour  miter,  iU  (tevnieat  être  pn>|«rri«  à  lout« 

AgllM.  «  iSdiM  HÉkSAV. 

DISJONCTION  (  Hhétoriifiif),  figure  de  mol«  qui  coo- 
uiie  d  fiupprimcr  1««  parliculcs  copulalives  ,  de  telle  sorte 
(fn  le»  Dieubre*  M>tiiblables  Désolent  plus  lie»  qiio  p.ir  leur 
nyfrocbeiMBt.  Ella  s«pprlnw  au««  le*  trantitioitt  jugftet 
mSÊÊhmmt  wéaiÊÊiàm  m»n  Im  iNrttet  tf'm  #riiRiie, 
«oppresâion  qui  a  pour  objet  d'en  rendre  l'eupositum  plus 
vive.  Uana  les  deui  ras,  la  (lisj<itK:tion  donne  plus  de  ni- 
pitlité  nu  riiftc«urs.  Elle  convient  partiruli^etneiit  au  laii- 
fip  «les  pasatom  furtec  et  profoode».  Ln  DUttraa  de  notre 
MÉM  en  Mtmti  de  (Mqneato  racofitei.  RiciMeii  feunit  un 
U  MU  modèle  dua  Andnmaquê  :  Uemione,  euKpér<<fl  d« 
ia  luurt  de  Fyrrbua,  •'emporte  contre  Or«i«,  qui  n'a  fait 
q«*«t4MUr  fw  «idnk  «I  liil  ^  I 

^ilini,  tu  yeux  pjrûrj  drmrurf  en  f  |  irs  ; 
Je  rpd«.  ce  »  la  Grèce,  i  Spsi  U,  •  «ait  tupire, 

Qoant  .^11  sccnn.I  nVio  <!  ■  ]a  (HyoïJcHon,  on  en  voHd'ad- 
■lirablee  exemples  dans  le»  Tables  de  Is  l-<nit;<jue,  notiiinment 
éute  celle  du  Bœuf  et  delà  GrtnouUle.  Rieo  u'e«t  contpa- 
nMe  à  I»  vivacité  preaaaHi  pradaUt  du»  lé  diai«|u«  de 
CM  daax  animaux  par  Teffel  da  la  dhjonf^lon  ndae  en  vuvre 
|*ar  le  K<^nie.  CoAiif  *r.>Ar. 

DISJONCTION  (  Or9it  ).  On  àé*igat  soua  c«  nom  la 
^Mrati(»-u  de  deux  ou  d«  ftâàÊÊnêum,  iÊÊÊÊÊm,  pn>- 
cia  uu  daeCi  de  coediMioBa. 

En  tmtière  civile ,  le  principe  de  la  difjoBCtioR  a  été  admis 
par  le  Iriij-Iat.-ir  II  >  .*  lieu  %W  prononcer  I.i  ili- i< 'in,  in»n 
kirsquc  l  uue  de»  causes  est  di>po-ee  a  rece»nîr  jugt-iiicut, 
landia  qit»  l'autre  n'est  point  encore  suflisainDient  instruite, 
lin  BBtièra  de  garantie ,  il  n'y  a  aucina  diallMtieaà  4U- 
bHr  entre  la  garanlie  Rimple  et  la  garantie  fornwHe  pour  la- 
^«lir  si  la  di^jotiction  jnul  Mre  ordwQfitf.  La  disjonct'Oti 
«'ul>ti£nt  a  l'audteace  <iur  re<{uéle  ou  par  un  Mitiple  acte  <k 
cuncluiiioiM.  Elle  ae  doit  pas  être  prononcé  d'oitice  ;  mais 
h)  tribual  an  minit  la  raAtaer,  ktoqu^elle  ep>l  rtqaiM  et 
4pi*en  efist  Plan  dea  eanaea  aat  m  éUA,  Le  JafeuMot  qni 
intervient  pren  i  Ir  nu  m  de  sentence  OU  hrrtlilisjoHCti/.  L«< 
taènte  jugeuteat  duit  statuer  sur  la  disjonction  et  sur  la  auiQ 
qui  est  en  état.  ' 

Ka  laaUère  crlmioeike,  les  accusée  à^m  mèmt  fldt  ae  peu- 
fanl  être  séparés,  parce  que,  coarara  II  e'asH  d'aa  enaie 
uiiii|ue,  tout  est  commun,  moyen*  de  conviction ,  moyen"!  de 
dekuse,  moyens  de  jugement  et  que  la  société  est  iiitt're^^ée 
à  ce  qu'il  j  ait  unité  dans  la  clMiae  jugi^e  Ce  principe  ne 
fléatail  pM  aim  devant  i»  «earidératkai  que  toM  le»  pr6- 
Tcnaa  d*aB  dëNI  coianMB  ae  raaaertlwItBt  paa  i  te  même 
juridictirn.  Ainsi  la  loi  du  27  messidor  an  iv  dispose  qtir 
lorsque  pairnu  plu.sieurs  prévenus  d'un  même  délit  il  y  a  un 
uu  plusieurs  individus  mililairw  et  un  ou  pluvieurs  in  lividiis 
aoa  BUttairaa,  la  eeaaaiiiaBce  da  délit  appartient  aux  juges 
eri^aaireaw 

Apr6^  te  verdict  rendu  en  ts^te  par  le  jury  de  Slraabourf; 
qui  prononça  racquitlen)ent  des  cmccusésde  Lonis-!la 
poléon  Bofieparle,  le  colonel  Vaudrey  et  conforts  ,  malt^ré 
laara  ptafit»  «têtu,  —  verdict  qui  porU  une  atletritc  m  grave 
k  te  aediifa"  taWalM,  tegoaveraement ,  voulant  prévenir 
If  n  four  de  ccsrt^nis  de  jnMlee,  présenta,  le  U  janvier  IM7 
a  14  cliambre  des  dcpulé^  un  projet  de  lot  qui  dérogeait  au 
droilélabli  el  attribuait  la  fonnaii.»ance  d.  s  r  ni  f*  |>olilii|iies 
NpvecMa  à  dea  aulttairas  au&  tribunaux  niilitain'!^,  et  lai*- 
tait  aas  iapa  avdtaalfaa  tajoridictlon  sur  («s  accuséH  <les 
n»êmes  faits,  appartenant  à  l'ordre  civH.  Cette  jtéfwration 
u'une  roénic  adaire  eu  deui  juridictions  wiileva  le*  )iUis  vlfc 
det>at*  au  sein  de  la  diainbre  ;  lesgt^  in  i  .  i  Uhhk  et  les 
jMriaeeaaiilMK  «aiiaeate  qalalle  peeiédMt  y  prirent  une  part 
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1  importante;  M.  de  Salvandy  avait  été  le  rap|>orleur 
du  projet  de  loi  ;  enfin  »\>t^  plusieurs  jours  de  discussion, 

I  (séance  du  7  luars  1837}  la  loi  fui  miette  par  2i  i  voii  contra 
M».  La  t^de  te/nfifetf^^MicMiM  Aitrc^nMoaniate  «a 

I  événement  politique,  el,  <le  fait,  rVn  était  un  ;  mais  le  prin- 
I  cip.il  vire  de  la  loi  ron^i^tdit  dans  l'impossibilité  pratique 
de  l'appliquer,  dtins  la  collision  (|ui  en  serait  résulbe  entre 
I  les  deux  juridictions,  daas  1  allai UUaMmeat  d*  l'aulo- 
I  rllé,  etc.,  aie. 

I  DISJONCTI VE.  Kn  termes  de  grammaire,  on  a  donné 
I  ce  nuin  à  des  conjonctions  ou  ptirticults  qui  Joignent  en- 
i  senililf  les  ii  membres  d'un  di-Honr-;  mais,  pourl;)in>  iii>liiigm;r 
les  parles  auxquelles  eties  ser\eut  de  liaison,  comme  ou, 
ioH,n\,  «a tes  a  dlvlM^  ca  «l/emallMi,  partUtve$ «a 
distributlveSftAc,  jargon  f^lasll(|ue  a  quel  nous  ne  nous 
arrétrroit»  pa«,  (»arre  qu'il  n'est  propre  qu'a  eutltarras^er,  em- 
Im  nlIi  11  ï-iiioiit>,  s.'in- 1  L'iilais-t-r  de  poAitit  dans  l'ekprit. 
On  <leuian'le  souvent  »i,  quand  plusieurs  substantifs  sont 
Mi  par  des  particulea  dfa^ouetiveâ,  le  verbe  qui  suit  dult 
preiMlre  le  singidier  on  le  pluriel,  et  s'il  faut  dire,  par 
exemple  :  la  violence  ou  te  trahison  sera-t-flte  enqtluyf'e 
pour  If  livier  .I  ^>in  eiiOClnlf  OU  .ic; o../  e/'f.i?  On  «  ixtçoit 
bien  que  la  dis^ouclive,  danace  cm,  e»t  exclusive  de  l'un 
dit  deax  termes,  et  «tnc re  a*eat  que  Pone  «m  Taulre  qal 
sera  employée.  On  ne  saurait  neaiuneîaa  tra|i  dire  |Miun|ilol 
l'oreille  n'est  pas  plus  clioquee  de  la  «erowle  maniée  de 
'  |i,iilt'rque  de  la  pri"mi(-rt-.  l'atru  |iri'|iii()  (|ii"rlle>  pi-inent 
être  admises  iMiles  deux,  el  lufiue  qu'il  faut  dire  :  Si  lilus 
ou  MariuK  étaient  à  Paris ,  et  non  iws  était.  La  lionte , 
ou  l'oocaaioa,  ou  l'exemple,  leur  donneront  un  Mieilleur 
avis  et  non  donnera.  C'est  toujours,  dit-il,  i  l'ureille  qu*il 
faut  s'en  raiipoi  ter  II  e.<l  au  mcihis  <  «  rta  ri  ipie  c«!lle  difli- 
culté,  si  on  peut  l'élever  pour  les  «Itsjimi  li\es  ou  et  soltt 
ne  .«aurait  exister  pour  la  particule  m,  iIduI  le  nio>ie  d'a^ 
UoB  aur  lea  note  au&quels  elle  sert  deliai>oii,  est  tout  dlf^ 
Mrent.  t'amouf  et  ta  gloire,  l'amnur  ni  ht  y  lou  e,  placîb 
devant  nu  ^»  rlK'  «lui vent  y  Jouir  Ir  ini^iue*  propriétés.  La 
seule  UittVreute  entre  les  |>rupositi<iri>.  <|  u  (>euveal en  résulter, 
est  que  runeealallIrnwUvool  l'ixUu-  négarve. 

On  appelte  propMUnm  âi$/oucUce  («lie  qui  cat  composée 
dedeux  membres  Bés  par  nneparficuledl^iaBdlve.  On  noronio, 
[nir  suif»' ,  syllogisme  dtsjonctij  celui  on  la  iiinjeure  est 
sé|)arée  en  deux  ou  plusieurs  oietiibr^  par  legeure  île  con- 
jonction dont  aoaa  porloaa,  exemple  :  «  Nous  sonimes  au 
printeropa,  ou  «a  été»  mi  en  aulomae,  oa  en  idvcr  :  Mate 
Bons  ne  sommes  t&  an  printemps,  ai  ea  éli^,  nlcn  automao; 
Donc  nous  sommes  en  hiver  ••  Il  suit  de  la  delinilion  ifun 
(lilemme  que  la  première  proposition  e!»t  toujours  di»- 
jonctirc.  Iîilujt. 

DISMICATION,  DISLOQUUL  U  dtelocalion  .  en  gé- 
Béiiil,esl  le  dëhoNeineat,  h  luulioa  d*«a  oa  DiUoçuer 
r'   1  fli  riietfrc  ,  débotter  ;  Il  <e  dit  en  |iarlanl  des  pièces  d'une 
ma<  liiiii-,  uu  de»  os  siirli>  du  k'ur  pl;»cc.  DisluCtiiioH,  dans 
le  langage  des  l.Ht' riens ,  evpi  inie  l'.n  linii  .I»-  rHii.pri;  mu  tout 
par  parties.  Oa  disloque  une  année  enrcn\u}unt  les  Jiven 
régimente  qui  te  oompoaaieat  dana  levrs  garniMos  respect!» 
ve^.  I>e  même,  dr<(  r<  g  mi-nts,  des  Ualailluiis,  sont  dtsloyaés 
i|uand  on  les  divine  par  eonqiagnies  (lour  le«  diri)/ier  sur  dca 
'  cantonuen>enls.  Un  régiment,  (i|irf>ôlre  i-iiti«^  en  boit  <>i<lre 
I  dans  une  vilte,  «e  trouve  distoque  par  Teflet  ite  la  disiri- 
!  boltea  dOf»  UUete  de  teganonl.  Enfin ,  la  plua  itrande  dis- 
I  location  qu'une  armée  puisse  >ubir,  c'est  le  lieent-ieuieat 
général,  ainsi  qu'il  lut  oflectue  en  ISI&,  après  le  Jé6.ii>tro 
de  Walerliio. 

!  DISPARATE.  Ce  awt  se  iweail  pour  le  rontrairâ  d'u- 
aité.  dliarmenie.  U  exprfane  iia  iteart,  vae  inégalité,  m 
manque  de  suite  dans  les  |iaroles,  M  |hewéea,  kt  ac- 
tions, etc.;  c'est  du  moins  ahuique  le  deflfiCweaf  lomtei 

dictionnaires.  Mais  telle dt'linition  laiïse  h  désirer  Diii-uralê, 
I  seud)bnt  de^né  à  exprimer  te  plus  grand  désaccord  pas» 
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fille  cuire  des  ol>jeU  ou  les  parties  d'un  métne  objet ,  fa 
défloUioa  démit,  pour  être  4iu(«t  renlieratcr  celle  kkie 
coniM  étant  attribut  itriacipel;  el  ect  état  de  dioses  étant  le 

plus  contraire  possible  à  c^lui  qu'observe  la  nature  dans  la 
(orniation  du  be-au ,  une  disparate  devrait  Olrc  toujours  dio- 
quante.  11  y  aurait  aui-.i  disparate  dans  les  discours  d'un 
boouae  qoi  s'interromprait  brusqueinent  au  niiliea  d'uM 
phrase  sur  Pênlhiuité  de  Home ,  pour  parler  d^lB  teal  autre 
sujet.  Il  y  aurait  dtspnrafe  dans  les  parties  consliluant  un 
être  moitié  bomroe  ,  moitié  clieval,  n1ai^  4iri  lioiniuc  et  un 
clieval,  un  âne  et  un  (bien,  ne  seraient  nullement  destV;ei 
disparates.  Dans  ce  «ystème,  le  vaoldi//ét  enc6  seraîl 
eemnie  «s  ^eitr»,  dont  éiipmvte  cl  ce  qu^oii  peut  aiipeJer 
<^es  synonymes  seraient  des  espèces  :  tels  sont  les  mots  dis- 
proportion  ,  dissemblance,  inégalité,  etc.,  exprimant  loua 
des  dt/ycreiices  ou  des  degn'i  de  différence  entre  les  objets 
comparés.  Ladélinitioa  de  ces  derniers  en  serait  beaucoup 
jUm  UnU»  :  ainai,  dUproporth»  ne  s'appliquerait  qu'aux 
parties  mal  ordonni^esd'un  iiiéioetoul  (  il  y  a  disproportion 
entre  la  téte  de  cet  lioiaïue  et  le  reste  du  corps  ) ,  ou  à  des 
objets  de  même  forme,  des  q'ialit(^s  ou  jintprietos  li  iiirinu 
espèce,  comparées  une  à  une ,  comme  il  y  a  une  grande  dis- 
proportion |K>or  b  taille  entre  un  nain  et  un  géant,  entre 
la  force  de  ces  deux  armées ,  le  -mérite  de  ces  deux  bom- 
roes,  etc.  Dissemblance  ne  devrait  aussi  s'appliquer  qu'à 
des  objets  de  même  forme ,  de  même  nature  ,  mais  dont  on 
eouiparcrait  à  U  fois  tout  Tensembie,  ou  du  moins  une  riLU- 
nion  de  plusieurs  qualités  ou  propriétés  :  ces  deux  jumeaux 
Mat  bien  dUtemilabUt  i  être  dissemblable  à  soi-même  ; 
deas  etndèmdlssemMables.  ht  mot  ind<;a/i/(*  semblerait 
d'abord  ne  devoir  s'atTecler  iju'.'i  l'ordre  maldiitl  des  clioscs. 
Mais,  puisqu'un  le  fait  &et  vir  do  terme  de  comparaison  pour 
lea  êtrei  aétapliysiques ,  il  pourrait,  daneee  eat»  ■'expri- 
mer fuln  premier  degré  de  l'elat  de  cboaee  qae  noua  avons 
pennné  dUparate;  et  il  y  a  en  effet  une  grande  lacune  k 
iem|ilir  entre  l'ordre  ?ain  ou  normal  des  dio?e>  et  celui 
auquel  on  ilonne  le  notn  «le  di^iparate,  etc.  On  a  si  bien  ^cnti 
la  nécessité  de  cette  fixité  du  sens  altacbé  aux  mots,  que  plu- 
alenra  diclioiuiairee  ont  répéUi,  d'après  VEncgciopèdie, 
qu'a  pouvait  y  avoir  dee  hi^lilés  ma  disparate,  mais  pas 
de  disparates  saas  inégalités. 

Disparut,  disparate  s'emploie  aus^i  couune  adjectif  pour 
désigner  dea  duMea  qui  n*ont  entre  elica nulle  liaison,  nul 
laiiport.  BtLLOT, 

DISPARITE*  défant  de  suite,  d'Iiarraonie,  entre  dea 
choses  que  l'on  compare.  Il  doit  s'entendre  de  l'absence  la  plus 
complète  possible  de  rapports  entre  le<i  objets  compares. 

DISPARITION,  Il  and  une  personne  disimiait  et  que 
sa  disparition  ne  peut  être  attribuée  à  aucune  cause  dé- 
terminée,  il  y  a  lieu  à  suivre  les  diverses  procédurcâ  relatives 
à  rebaence.  Loraqu'elle  cat,  au  contraire,  le  résultatd'un 
dénmjjmient  notoire  d*afMres,  ai  la  personne  dispame  était 
!laij=  'e  <  nrriini  I  ce,  elle  e*t  déclarée  eu  failli  le;  si  elle  n'é- 
tait Jioint  comnierçanle,  elle  tombe  en  d  cconfilure,  et  il  est 
de  cette  sorte  »uflisamment  pourvu  à  tous  les  intérêts ,  sans 
qu'on  ait  bceoin  de  recourir  aux  riiglea  élabliea  pour  l'ab- 
aenee.  Si  èm  Indlees  feiit  saupçonnor  qne  la  iHipnritton  d'une 
peri'r.iiriet  t  le  résnilat  d^in  crime,  des  derdr»  particuliers 
tncoinl)enl  au  niinist<^re  public. 

DISPENSAIRE.  On  donne  ce  nom  à  une  espèce  do 
cotf««o«  recueil  de  formules emplojrées  dan-  le  traitenwnl 
des  maladies  eC  oitédalemMit  destiné  i  quelque  iiôpital  ou 
.iiiîi'' (■lalili>s<'inenl  s.uiiliUrr.  Ci-;te  liriiouiination  s'a|iplii_)ue 
egaleuTcnt  à  IVtalilisscment  iui-nième  où  viennent  se  faii-e 
traiter  les  malailrs.  Il  y  a  |>articulièrcment  en  Angleterre 
plorieurs  âabiiasementa  de  celle  aatnre  cowacrés  an  trai- 
tanent  d«  certaines  dasaes  de  nudaiHes ,  comme  celtes  de  la 
peau ,  des  yeux,  etc.,  etc. 

A  Paris,  on  compte  aix  dispensaires  créés  par  la  société 
phlltntlirnplqoe  al  destinés  an  traftement  de  tontes  les 
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maladies  ;  les  malades  sont  admis  dans  ces  établisaoïuenta 
avec  la  recumnandation  des  souscripteurs  de  celte  soeiélé  ; 
ils  y  sont  tmilés  gratuitement  par  les  médecins  eUeeiiéi  fc 

cbaquc  établissement ,  et  quand  les  malades  ne  peuvent  pas 
se  transporter  aux  consultations,  qui  ont  lieu  deux  fois  |iar 
semaine ,  ils  sont  soigni^s  dans  leur  domicile  ,  et  y  reçoivent 
tous  les  médicauMOta  prescrits ,  que  les  pbarioaciais  allacbèt 
ami  dlapeneaires  délivrait  gratisiaa  malade  sar  le  vn  de  Ter- 
donnance  signée  du  médecin  citargri  de  ce  malade.  GrAce  à 
la  nouvelle  organisation  des  secours  à  domicile,  ces  établis- 
fecmenla  doivent  devenir  plus  nombreuxàPai  i  ,  rt  re  >cra  "in 
grand  avantage  pour  cette  ville,  où  la  pupoiatiou  uialai«ec  est 
aussi  consMérableque  la  population  indigente.  lies  dispensai- 
re; en  efTet  titfuncnt  lieu  des b 6pitau x à  un  grandnooibre 
d  in  d  i  V  id  u  ^  (  I  u  c  des  malbeu  rs  iMssagers  privent  de  re&suii  rces 
assez  considérables  pour  se  feire  traiter  cliez  eux,  mais  qui 
peuvent  néanmoins  y  recevoir  les  soins  les  plus  urgents  de 
leur  ftmille  De  cette  manière,  ils  ne  quittent  point  leur  do- 
micile; les  liens  de  famille  ne  souifrenl  point  de  l'absence, 
et  le  malade  n'est  point  affligé  du  triste  spectacle  des  autres 
malades  qui  succombent  sous  ses  yeux,  les  soins  plus  af- 
fectueux qu'il  reçoit  cbex  lui  hâtent  sa  convalescence  et  ré- 
parent plus  promplement  ses  forces,  etc.  Considéré:}  SOOSUI 
autre  point  de  vue ,  les  dispensaires  diminuent  de  heauooiv 
les  dépenses  des  hdpitaux ,  puisqu'on  y  traita  fies  maladM 
qui,  sans  ce  genre  de  secours,  seraient  obligés d'al!or ch(r> 
tlicr  un  reluge  dans  l>  s  établissements  de  cliarili'. 

Il  existe  en  outre  prés  Sa  prélecture  de  police  de  Paiis  on 
établissement  qui  a  pareillement  reçu  le  nom  de  dispensaire  ; 
il  a  pour  objet  de  surveiller  la  sanlédes  filles  publiques, 
qui  sont  obligées  de  s'j  Mro  oxtminer  périodiquetticnt  par 
des  ntcdecius.  D'  Bniaif.TeAt'. 

DISPENSE.  Ou  iiummeataHiracle  par  lequel  on  apporte 
en  {aveur  de  quelqu'un  nneexteptloD  à  la  rignenr  du  droit 
CVet  on  attribut  delapoisMneeaoavonrine,  car  celoi'Ni  seul 
peut  d^rof^er  à  la  loi  (pli  fait  la  loi.  On  appelle <frip^tlJ<>  d^tlge 
i'autunsation  que  la  loi  permet  an  gouvernement  d'accorder 
k  riiomme  ou  à  la  limme  pour  eontraeler  maringn  avant 
l'âge  déterminé.  Le  gouTomement  peut  eneowt  pnnr  dm 
causes  graves,  dispenser  do  la  loi  'cemnrana  rancle  et  la 
nièce,  la  tante  et  le  neveu,  el  lever  la  proliibiliun  légale  qui 
les  empécbude  .s'unir  en  mariage;  il  (wut  aussi  dispensa' 
de  la  seconde  des  imbUcatlons  q«i  doivent  précéder  la  eéM» 
bnlion  du  mariagic. 

Il  y  a  d'autrm  tf ii penses  (Tifpe  ;  ce  sont  celles  que  M- 
ministration  aceorde  aux  candidats  qui  n'ont  pas  encore  at- 
teint l'âge  presi  liliiour  leuiplir  ccilains  ofliees,  recevoir  cei- 
tains  grades. 

l>e$  dispenses  sont  nécessaires  pour  siéger  dans  uneméaw 
coor  en  dans  un  tribunal  composé  de  huit  juges  et  phis,  è 

ceux  qui  sont  pnrcnis  ou  alliés  jusqu'au  do.^n'  d'olirle  et  Je 
neveu  inclusivenienl,  quand  luCme  la  parente  ou  lalliaiKa 
ne  serait  suivenue  qu'après  leur  nomination,  lin  malific 
ecclésiastique  on  appelle  dispense  l'autoriaalioo  accordée 
par  l'autorité  compétente  à  des  parUouUersde  nn  point  obéir 
à  une  loi  ecclésiastique.  Le  pape  s'^est  réservé  l'octroi  des 
dispenses  dans  ks  cas  majeurs;  lesévéquesen  jouissent 
égaicmcut  en  cei  laius  c^s.  On  n'accorde  ordinairement  de 
dispenses  qu'à  des  particuliers  sur  leurs  demandes;  cepen- 
dant il  y  a  d^asseae  nombreux  exempl<»  de  dispenses  aeeoF' 
décs  à  une  nation,  à  une  masse  d'individus.  Pour  U  célébra- 
tion du  mariage,  il  faut  souvent  solliciter  en  cour  de  Rome 
les  <li  I  I  I  nécessaires  pour  lever  les  cmpécbemeats 
san>  immbre  que  les  anciens  canons  s'étaient  plus  à  multi- 
plier. L'évéqnepent  donner  des  djapenoes  panr  le  mwiigs 
dans  des  temps  pruliibés  ou  .sans  que  les  bans  voulus  aieot 
été  publiés.  D'autres  dispenses  s«.»nt  nécessaires  )>oirr  l'iiMb- 
scrvation  des  règles  du  jeilne  et  l'.iltui^n'nre 
aux  catltoliques.  L'évôque  les  accorde  en  général  el  le  luèire 
an  partknlierp  «nllÉalranent  4  cNiv»  d'anmôMa.  Tans  li> 
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DISPENSE  — 

«m  ca  régies  »e  relâchent  au  caréine,  et  auwt  ilaiis  les  temps 
itttSuniié  Un  éréquc  eo  fit  an  cadeau  de  bienTeniie  h  un 
|iriflccqui  THttait  sa  TlHe é|iiaooptle,  dan«  la  crainte  âe  voir 
trop  de  transgressions  ao  idxièine  commandement  (ie  IVi^lise. 

Dans  l ]My'=  inel. -  t;*nt*>,  cVst  uu  souverain  qu'a|ipai- 
tlenl  te  droit  de  «li'^^'ense,  s'il  est  protestant  lui  m^me  ;  et, 
l'il  ne  Test  pM,  c'e«t  à  rautortié  fu  lui  déléguée;  mois  toutes 
les  décïMonf  de  cette  nitora  ne  M»t  rendneft  qu'an  nom  du 
|Wiirolr  souverain. 

DISPERSION,  DISPERSER  i  du  latin  dtspei  gerr,  .lonl 
b  sunpk)  e»t  spargere,  dérive  du  gr«c  ùimr.^a.,  dont  la 
fadM  Mt  mpo»  je  sème,  je  répands  ).  Ces  mot»  s'entendent, 
■o  profire  comme  au  Agaré,  de  l'acUiNi  de  répandre,  en  tons 
MM  Cl  k  «let  «Mslanees  ph»  no  moine  éloignéo^,  de<t  parties 
dont  ^a<iM'rIj!ll:l^'l>  ririnait  un  tni;]?  complet.  !U  :|  f'iiiiient 
éfiiement  aux  personnes  (*t  aux  clioses,  s'euteiKlnnt  (ilus  par- 
Nèmneirt  é»  MO  denrièree,  du»  le  eew  de  répandre ,  jeter 
fi  et  là,  tTM  «(nelque  profusion,  sans  ordre  et  s«m  dtCiX  : 
iisperserde  rttrçmf,  éet  présents,  etc.  Ils  prennent  enssi 
nuf  lqii(»fois  Farr.'ption  de  perte  :  c'est  ainsi,  par  < m  n  ;  Ir  , 
p opère  la  difpersioit  des  fortes,  lorsqu'elle  n'est  pas  le 
nitiiltat  d'un  c^alcol,  dTme  détermination  rai'-oniiée.  Bm- 
pbjiéi  avec  Im  penraoe».  Us  «oat  qudqucfoés  synonymes 
dm  furhee  àlitrtbuer,  sépartr,  et  des  eabalaiiKft  sépara- 
tion, distribution  :  c'est  ainsi  qu'un  général  di'.per'^e  di  s 
troupes,  des  soldats  en  divers  lieux,  soit  prmr  leur  laite 
pwrfre de»  CMllOlllieweif fi  et  rendre  leur  enlrrlien  moins  <i 
«haite  m  pe^i»  loH  pomr  cacher  le  aenet  de  ses  forces  et 
Mricoit  tfoupwf  iPnuiMni.  Mali  piM  commonémeuf  Hs 
('entendent  de  l'action  de  mettre  les  personnnes  i  i  f  if  ', 
en  désordre.  L^Écriture  dit,  dans  ce  sens  :  «  Je  frap|>t;i  ai  le 
pasteur,  et  les  brebis  seront  dUptnéa,  •  Racine  lût  dire 
par  Mithridale  ii  Xi|>harès  : 

TaMdc  RMuiMMM  vie  cnccDl  licut  dupeni* 
Snflhntft  lia  caadre  at  Hisastsel  aiacs. 

Le  mot  rfi^perston  marque  à  h  foi^  l'ar-tion  de  disperser 
et  se$  cIMs  :  ainsi,  la  disperskio  «»t  une  des  peines  dont 
Dieu  menaça  et  punit  les  WflueMeafidt  été  prédite  par  les 

prophètes  et  par  Jésus-Clnrisl,  «t  ib  Aiient  dupersés  après 
la  destruction  du  temple.  Kdine  Hi^Jtcvit. 

DISPERSIOX  (Optique^.  Quand  lui  ra)on  lie  lu- 
mière trarerse  un  prisme  de  matière  transparente,  il  se 
idfradn^  se  dMse  en  soft  rayent  prinel|iaax  (iwpn  SrKcnr. 
.  solaire).  Ces  rayons,  k  leur  sortie  dn  pri<me,  forment  une 
sorte  d'éventail,  dont  la  largeur  est  comprise  entre  le  layun 
ronge  et  leravon  violet  CMéoftanent  de*  myonsantrecas 
l't^Ndie  dispersion. 

MSPONIBIUTÉ'.  Cest  en  Frasce  la  silnation  spéciale 
d^w  officier  qui ,  appartenant  au  cadre  constitutif  de  i'nr- 
mée,  se  trouve  momentanément  sans  emploi.  Cette  situa- 
tion n'est  qu'une  niodîfir  ili  u  i  l'Int  d' a  c  t  i  v  i  t  ^,  et,  -auf 
One  réduction  dans  le  traitement ,  elle  n'en  suspend  aucun 
dm  dratls  ni  des  aranlages.  L'officier  en  disponibilité  ne 
MM» paa d'être  MMM  les  ordres  el  à  la  disposition  du  minis- 
tic  de  la  i;n«rTe.  Il  ne  peut  résider  Itors  de  la  France  sans 
l'autoii  it  on  du  gouvernctii' i  l ,  .  f  est  soumis  à  des  règle- 
ments particuliers  en  ce  qui  tom  be  la  discipline  et  la  pol-ce 
militaire.  La  solde  de  disfionlbilité  est,  comme  cdic  d'ac- 
IMlé,  réglée  atdvant  des  tarifs  approovés  par  le  dief  de 

rtM. 

Lorsque  l'amire  Iranr.iise  eut  été  licenciée  en  1815,  puis 
reeonsHlaéc  sur  lia^  intinimrnt  moins  large»,  le  nom- 
bre des  o/Qifrtm  en  disponibilité,  improprement  dits  A  rf«mi- 
«rftfe,  devint  considi'rable  dans  tons  les  département^: ,  et 
tMnm  bientôt  on  noyau  redoutable  de  mécontents ,  lio<>tilc 
d*nt)oril  aux  troupes  alliées  formant  le  f-orps  d'occupation, 
pol<  atl  gouvernement  de  la  Hcstauration  lui-même.  Dans 
hwr*  rangs  les  ventes  tic  earbonari  recrutèrent  trtiiueni- 
Mnt  des  a:lenles»  et  les  coniplcf«t  «te*  lioamw»  d^actiom 
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Quoique  leur  cadre  fiit  bien  iii^treint  et  que  beaucoup  eussent 
repris  leur  position  dans  l'armée,  on      fussent  éloiipiés  i 

Jamais  par  des  démissions  volontaires,  on  en  vit  un  ^rand 
nombre  reparaître,  ardents  au  comiMt  iiour  h  Ubtirtr,  quand 
éclata  la  révolution  de  Ih.so.  Malgré  une  longue  interruption 
de  iservice  acUt,  tou&  ceu\  qui,  dans  le«  premières  années 
du  règne  de  Louis-Pliilippe,  voulurent  se  rallier  k  leur  liens 
drap^ ,  fnnnt  aecuelUb  sans  dilBculK  par  la  non? ean 
gouvcraement 

En  France,  de  nos  join  s,  on  comple  fort  peu  d'u/yicicrs  m 
dtspoHtI/tiUe.  C  e^l  une  peine  légère  et  temporaire  imposée 
à  ceti\  qui  ne  méritent  pas  par  Icnr  condnila  qtt\>nks  (ùm 
k  donner  leur  démission. 

DISPONIBLE  (Quotité).  Voyez  Qvc/mi  wapomoLe. 

DISPOS.  Ce  ipialilicatif  est  synonyme  des  mots  agile, 
léger.  C'est  un  de  ces  termes  vagues,  <i  troU  ou  quatre  sjrno-  *  ' 
nymes ,  et  d'une  déitiiition  trop  incomplète  pour  cn  juati* 
fier  l'u'sage,  h  plus  forte  laiaon  l'étrangeté.  Clici  nous,  en 
eiïet ,  avec  un  grand  nombre  «fo  mots  pour  exprimer  incom- 
plètement les  mêmes  idées ,  il  n'en  existe  pas  souvent  p<jur 
rendre  d'autres  idées  non  moins  et  souvent  plus  essentielles. 
Ainsi,  nous  n'en  avons  point  pour  exprimer  celte  espèce 
de  mieux,  de  bien-être,  qui  ne  va  cependant  pas  jusqu'k  la 
joie,  et  nous  surprend  quelquefois  sans  cause  apparente  an 
iijiîi^i  dis  contrariétés  delà  vie;  état  assez  OKlinaire  ai  x 
convalejiceuts  qui  recouvrent  la  sauté,  et  dont  U  cause  cites 
ceux  qui  réprouvent  tient  ordinairement  a  un  exercice  bien 
régulier  de  toutes  les  fiMCtions,  ou  à  de  certaines  di^^imsi- 
tions  morales  dont  on  so  rendndt  dffllcilement  compte. 

C'est  ce  mode  d'ftre  qu'on  parait  aw  ii  ;  indu  rendre  d'abuni 
p&r  dispos ,  qui  vient  évidemiutut  ilt  /j  po.vc ,  I>ien  ou  mal 
disposé.  MalsCadanilCr terme,  ipii  |»o',i!  t,iit  i]uelqiief'oi!is'ap> 
pliqucrkunoonoienoement  d'état  maladif,  M«t  luieuxàex» 
primer  leainfentimis  dans  lesquelles  mi  homme  peul  se  trouver 
par  rapport  à  un  autre,  par  rapport  k  une  diose  quelconque  ; 
ain&i  l'ou  dirait  :  cet  homme ,  quoique  tmit  a  fdil  disim  ce 
matin ,  n'est  pas  disposé  à  sortir.  L'agilité ,  la  légèreté ,  sc- 
iaient ordinairement  dies  un  liomma  bien  constitué  l'dliBt 
de  fétat  qu'on  appellerait  tf ispet,  mais  no  Inl  seraient  null^ 
ment  in(!i<pen»ahles,  loin  de  le  caractériser,  puisqu'un 
homme  prive  de  l'un  de  deux  membres  inférieurs  pour- 
rait très-bien  être  plus  <ni  muins  dispos.  Quaixi  on  dit  d'un 
vieillard  qu'il  est  9<it//ard  ef  dispos f  qu'on  ne  peut  être  pins 
dispos  pour  son  âge,  on  rentre  dans  notre  dëlMtion,  et  c'est 
le  seul  cas  où  l'ini'tiDct  du  peuple,  qui  ne  le  from|H!  pas, 
lui  lasse  employer  ce  mot.  Il  veiil  dire  que  !«  vipillanï 
étranger  aux  accidents  lie  son  âi;c  éprouve  cette  appaieure 
de  Tigneur,  de  conlent»nait ,  de  gaieté,  si  rare  dans  la  mo- 
rose tdemeMa,  ci  qui  résiiHe  le  plus  seorcot  4e  la  nature 
du  régime  et  4*<ue  hermonie  paiftHe  ikm  tontes  les  fonc* 
tlons.  Billot. 

DISPOSITIF.  Ou  appelle  ainsi  la  partie  de  l  arrèt  ou 
du  Jugement  qui  contient  la  décision  cl  qui  est  prtWdee 
des  mottlk  déduits  par  le  juge.  Les  nwtifs  peuvent  èlrc  ci- 
ronés  et  incomplets,  sans  ipie  le  dispositif  en  reçoive  1.^ 
moindre  atteinte.  Le  dispositif  ddtéire  écrit  sur  la  feuille 
d'audience,  tel  qu'il  a  été  prononcé,  et  sijinô  |)ar  le  prési- 
dent  et  le  greffier  dans  les  vingt-rpiatre  lieuies.  tJne  fois  qu'il 
a  été  signé,  il  est  hors  dc-s  attributions  du  tribunal  ou  de  la 
cour  <|iii  l'a  remhi  et  il  n'est  plus  possible  d'y  rirn  dianger. 

DISPOSITION.  L'Innombndile  multiplicifé  «les  êtres 
naturels  ou  créés  par  notre  activité  intellectuelle  ne  saurait 
élrt  conçue  sans  l'ordre  qui  préside  ii  letn-  existence  liaruio» 
lUque.  Cet  ordre,  cet  arrangement  dans  les  |>arties  d*un 
tout  quelconque,  envisagé  h  l'état  statique  OU  dynamiipie, 
est  exactement  exprimé  par  le  mot  dfspotitkm ,  qui  mar* 
qucla/io^ir  '  r  ni.l  ÙM-  là- difTérentcs  parties  ou  de  divers 
objets  qui  doivent  concourir  au  mémo  but.  Itunli^ud  nous 
bit  connaître  remirioi  fréquent  de  c«)  nom  uni  k  ses  deux  « 
synenymes  tHnatitt»  et  jMtlIien^  dans  les  leentioM  snl- 
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i  Oit  Mi  liMMWiliflinfInn  i|iMk!ODqa«  ;  oa  prend 
line  potUion  ptrUcoUire  pour  dMtnir  à  BOtlt  corpt 
e»t,  |iour  c«t  tftft ,  dan»  un«  boiuiA  00  mauTaiw  dispO' 

xiiion.  —  Uoe  année  csi  ii.m-.  irl'.'  trllr  j.-i{No/ion, 
•doa  k*  oirooMtMcei I  et  Klon  le*^  rHppi)rt»  khu  lesqueU 
«a  U  ciomMliw  i  olln  rlwirf  Im .  elle  clioisil  une  posUion  pour 
•tiaqner  on  peor  n'être  pohkt  att«iu4e;  elle  «alduie  la  </lf> 
imtUioH  de  M  battre,  elle  fait  pour  cela  iea  dlêfutUlmu.  — 
On  est  i!aii-  une  nhi-Ui^n  îi  ■'■--s'iif'r-  i|i!;*r'.t  h  la  furtiine  :  on 
D'est  |MH  tlao»  une  potitiu»  a  faim  du  bien  aux  autres  j  ua 
«kt  «ft  fAln  <Uns  la  dispotUion  d'esiprit  tt  de  cceur  de  leur 
m  ftin»  — >  Um  miiiMi  «et  daoa  une  tUinMim,  eu  égard 
i  ce  qui  Fenvlmiim;  dto  «et  dam  telle  jNMif  ton,  «■  ëianl  k 
ïon  9xpotHwn  ;  flic  -i  iirtp  tfll«  disposition,  eu  égard  à  la 
diitribulioD  àm  ^taihti,  <iiu  U  con^otêRt.  »  Oo  dit  «««elle- 
meut  :  dispositton  det  Hwu , de*  Irmipea, de  la  Maille, 
d'na  discottra,  de. 

Cenot  r«foft  m&m  Im  aomptioM  anhairtea  1 1*  ac- 
tion par  laquelle  '"i  ff impose  de  quoique  clio«e,  ou  l*e(1M 
qui  résulte  de  oHie  âction  :  disixis  ihon  testamentaire  ; 
2"  pouToir  de  dix/yosrr  :  cela  est  ou  ift-^^t  jtas  en  ma  dn- 
poiUuM  i  l'  a|»titwde  :  ditpotUion  à  ou  pour  tel  art,  telle 
•dCMe;  «*  iadlMlkM,  teadiMe  t  on  a  plu»  oa  molnade 
disposition  ail  bien  ou  au  mal  ;  &"  sentiment*  ob  l'on  eet  à 
l'é^rd  de  qiicl<|irun  :  on  a  ou  l'on  n'a  pas  de  très-hooMM 
dispositions,  on  i-l  lau-  nrse  dispwilion  plus  mi  moins 
(aViyrable  pour  icllc  jteri-unui';  ti"  «Wiieio,  résolution,  inlen- 
tioil  :  OB  est  dans  la  disposition  d'ealr^urcmlMOU  4e  faire 
lell«cbo«ei7*  élatde  aanléiMreenboBMOii  M  iwimiaa 
iUposHion,  !w  porter  biea  en  mal.         L.  LADanrr. 

DISPOSITION  (  Rhétorique).  C>^i  ranangt-menl  des 
parties  du  discours  :  die  cortMsle  a  iiuitlre  dans  uu  orih« 
convenable  les  moyens  de  persuader  fournis  par  l'invention. 
11  ne  «init  pa»  d'av<Mr  trouvé  les  dMMS  qw'eo  doit  dire,  il 
tell  «Boore  établir  eatre  «llo»  rentra  le  plea  nalarel ,  le  |diM 
propre  à  les  faire  valoir,  et  en  faire  un  ensemble  n^gulier  cl 
luelliodiqiif.  L'ordoniiaiK  L-  du  dii>€our!>  est  do  deux  sortes  : 
la  première  met  a  la  plac^  qui  leur  M  indiquée  |)ar  la  na- 
ture, ou  par  la  circonstance,  Texonle,  la  proposition,  la 
MoilnDatioiiele;  cU«  apparlieol  plu*  spédalemeal  aux  d i s- 
cours  proprement  dits,  à  Téloquenc*;  parlée.  La  seconde 
ordonnance ,  plus  générale  et  plus  rixe,  exprime  l'arrange- 
ment qu'ont  entre  elles  les  principales  i<lees,  les  preuves 
eeseulielleH.  c'est  cet  ordre  qu'en  eutead  quand  on  parle  du 
plan  d'uu  diitcours  ;  car,  lurKftt'on  deoiaiide  quel  plan  tel  ora- 
teur ou  tel  écrivais  asuivi,  on  ne  veut  pas  savoira'il  a  fait  un 
«sortie,  une  coaRrmatlnii ,  une  péroraison  ;  mais  afl  a  di- 
vise jj  iii.ilière  en  i>lu  n  i  [xiints  ;  queU  soiili  c^  p'iiiit*? 
quel  est  i-4*ltri  qu'il  a  li  aite  le  preuiier,  te  sei  oiid,  tic  '! 

Cet  ordre  ue  se  dit  pas  xetileiueut  des  di-c<>ur$,  mais  de 
tous  le»  g«arw  d'ouvng«.  Pour  peu  qu'un  sujet  soit  vaete 
«a  oompnqné,  0  cet  rare  qu'on  puisae  remkraaaer  d'na  euiip 
l'.'trî!  dans  tonte  son  éteuilne  et  sai^^T  d'im  >eiit  et  (Ui  ii.irr 
tiinil  la  tilicie  de  loos  se»  ra|ip')it^;  il  laiil  avoir  rei  uiiis  a  la 
méUiode;  elle  en  fait  la  elarle;  t-lle  règle  les  rooiivemeuts 
du  style  et  pntvîent  les  (écarts  de  l'iaNginatiwa.  C'est  tauU»  de 
pUn,  c'ebt  iMMir  n'avoir  pa»  asaca  laArenMiil  rélk^  «or 
•oa  oliiet,  qu'un  écrivain  se  trouve  embarrassé  et  ne  sait  par 
o&  commencer  a  écrire.  Il  npnçmf ,  à  la  fois,  wn  f^rand 
nooiliro  d'i(^■,■^  ;  (  ■iniiii  i,  ne      n ,  ni  cx»in|>rises ,  tii 

suborduniu  e!*,  ncn  ne  le  détermine  a  préférer  les  unes  au» 
attira»;  il  s'égare  et  s'abandonne  au  hasard.  Mais,  lorsqu'il 
•un  nédilé  soaai^,  distiagué  et  mis  en  ordre  le»  preuve» 
««AentMles  et  les  Idées  généralex  qui  doivent  lui  servir  d« 
Iwm- ,  lorsqu'il  se  sera  fait  mi  pi  mi  ,  i  ,  iiî  -  -  ■  succéderont 
Nu>s  («eiiie,  et  Hin  ^tyle  »4Ma  natiitel  et  facile.  Cette  distinc- 
tion i'jtdligenle  des  matériaux  du  discoui^  est  peiit-élrc 
la  tAclMt  la  jpliM  pénible  df  !'■  erivain,  et  |iourtant,  il  n'est 
ponatlla  de  lui  appliquer  des  précepte»  positifs  qui 
il»  ciraaMiiMe».  Cmi  i  l'éoitaiB  ou  à 


l'orateur  a  oooaidérer,  à  cet  éfHé»  «t  le  sujet  qu'ilnile, 
«I  la  positia»  o*  il  aa  trama,  al  la  bot  qa'il  ao  propona. 
Dan  la  pmnlira  ntaidèra  dVHdoBoaar  le  dkeour»,  le  Imm 

naturel  avertit  de  ne  pas  entrer  brusqucmonl  en  u.a- 
tiere,  mais  d'y  préparer  les  esprits  ;  d'expost^'r  eu»uile  la  Uio^ 
dont  il  s'agit;  puis,  de  la  prouver  en  dévelupi^ant  ses  rai- 
•OM}  «tenllB  deeonclara  U  «uit  de  là  qu'un  diaeoun  cou» 
tfeal  |«  phMordloalreiaeBt  va  «aorde,  waapropaailioB, 

urii^  r  (I  t:  fi  rm  a  t  i  n  n  ,  pI  onr  p  r  o  r  n  i  o  n  Les  rb tien ri 
oïd  ajoute,  pour  «(Uift^  btijiU,  là  uatratiuu  et  la  refu* 
talioB;  mais  dans  le  discours  proprement  dit,  ellt»  se  cou- 
foodent  MMTeat ,  l'uae  avec  la  proposition  qu'elle  sert  à  dé- 
velopper ,  l'éMliâ,  avae  la  coalraMlioa  ^  «t 
destinée  à  faire  valoir  les  bonne«i«iaMatl,< 
aussi ,  à  renverser  le»  roauvaisea. 

Sans  doute,  chacune  de  ce»  partie»  ne  se  place  pas  tou- 
jours invariableromt  dans  l'ordre  que  noua  veaons  dlndi- 
quar  ;  elles  o'entrenl  pas  même  aécaMairanail  daM  tevla 
espèce  de  discours.  C'est  eaoara  id  h  fat  dadanaader  av1« 
aux  circonstances  :  elles  sont  iNifNflUlfiMi  de  Part.  Tantét 
l'orateur  ab  n if-  K  .n  sujet  directement  et  sans  introdue- 
ti  on  ;  tantôt  il  u'e<n|>loiti  ni  ex  |iosiJlioo,  nidivitioa, 
et  se  contente  de  poser  la  question;  tantôt  il  coinioeace  par 
réfuttf  le»  raiioaada  «m  adversaire;  taaidi,  «nfiii,  il  lai>- 
mioe  par  otM  c— daiian  simple  et  prédae. 

Auguste  Htsso.x. 

DISPOSITION  (  D*aux-<trt*).  Une  des  pArti«»» 
tielies  de  la  composition  d'un  tableau  ou  d'ua  bas-rWial^ 
tfaat  Tait  de  placer  iaa  Iliuna  «OBvaaablement  «alie  ellaa, 
«t  aawé  de  Iwr  doMWf  ww  poaa  qui  offre  quelque»  oiwli  Miaa, 
sans  jamais  sortir  d'^  In  erir^ ,  vl  par  cons<H|uent  <.jni  riea 
offrir  de  disparate  aux  ji  ux  du  spectateur.  Muntatierl,  «laas 
son  Traité  de  la  Peinture ,  r^arde  wmme  ridicule»  les 
anciens  principeede  l'école,  qaicoosistaieot  àdire  :  •  Aacaa 
membre  ne  doH  Ibraior  on  ang|«  droM.  d  II  M  8M paa 
que  dcHT  nicmhre'ï  soient  parallHes  entre  eux.  Une  roa'm 
ne  doit  jamais  se  trou  ver  exactement  vis-à-vis  de  l'autre,  et 
c'est  mal  faire  que  de  mettre  deux  extrémités  sur  une  liune 
perpeudiculaire  ou  bohzonlaie.  11  iaut  observer  qu'auciuic 
eitféndlé,  aoH  télé ,  nain  ou  pied ,  ne  puisse  fonaar  «M 
figure  réitère ,  comme  triangle,  cané,  |tentagcMw  ;  que  ja- 
mais il  n'y  ait  une  égale  distance  entr«>  deux  membres,  ni 
que  les  deux  bras  ou  les  1  ii\  i  iinf  -'  l'  uie  figure  s«  trou- 
vent dans  le  même  raccourci  ;  et  enliii  qu'il  a^y  ail  aocuite 
ré|iétition  dans  la  disposition  des  membre».  Si ,  par  exeiupie^ 
«a  Ml  vdr  la  partie  de  dMMiadela  nain  dioila,  il  iaut  qu'«  i 
anontra  la  pauma  de  la  mafa  ganebe.  Tootaa  le»  fois  que  voii» 
employez  Iwaucoup  1  ti-u-i  mi  que  vous  vous  ie<liii-<-/  i 
un  petit  nombre,  qn  une  partie  du  tableau  ne  paraisse 
vide ,  dépeuplée  OU  froide ,  tandis  que  l'autre ,  enrichie  d''  b- 
Jels,  oflra  un  diamp  trop  laapli  ;  maia  faitas  qua  touU 
▼otre  ontoaaanee  fO« vienne  tdlamaal  qaa  d  qadqua  eovp» 
s'élève  dans  un  endroit,  qudqu'autre  lo  talance  ,  en  <o.1e 
que  votre  cumpiteition  présente  un  juste  eqiu libre  dans  se» 
dlllérentes  partie».  Chaque  groupe  doit  former  une  pyramide, 
«t  il  faut  cB  même  temp»  quason  idief  ait,autaat  qu«  paa- 
lÉttiie,  tina  ftafine  rande»  • 

Cet  auteur  pense  qu'au  Heu  de  s'étendre  à  Hnfini  en  légiai 
pour  ebaciine  desquelles  souvent  on  trouve  avec  raison  des 
evr^ptions  ,  il  n'y  a  qu'un  seul  et  unique  principe  à  émettre, 
c'est  l'unité  dans  les  ligues,  les  masses  et  les  direGtioBS,âaM 
doute  il  a  raison,  mais  U  eet  bon  panrtaat  de  doMMr  qpd> 
ques  détails  pour  faire  comprendre  qoe  l'unité  ae  tnwvenit 
rompue  par  la  parité  de  deux  mouvements ,  par  un  monv»- 
meul  tr()()  marquant  (Iaii>  mu  fî^m'.' ,  t-l  n>iii|ii  nil  l.a 
ligne  générale  de  la  composition,  pax  au  espace  trui>  grand 
entra  dea  Ipuw,  etc.  Quant  à  la  disposition  pjrraûûala, 
longtemps  recoQinaadéa  d  longtemps  aaifia  I 
elleca,ooa:iM  toal« Iw légles ,  sqjetla i I 
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prouvées  par  le  specUteur  qiutnd  il  trouve  de  U  &a^e&&e  et 
tte  1.1  grâce  dans  la  dis|iosition  générale  ties  figures.  P  o  ii  >  &  i  n 
eitde  Untt  les  peintres  celui  dont  on  peut  étudier  les  t«MeauK 
•vee  léplu*  de  Irait  pour  1*  iMlle  «Hapeaidon  de  ses  flgum 

4l  leur  parfait  accord  en^Hfiiible.  Dtr.NFJtNK  aloé. 

DISPOSITIO!W  {Droit).  Ce  mol  Hignilie  inanifestalioo 
(If  \a  \iil<itili  lin  1  f^isl.ili'iir,  ilti  jii^o  iiu  lie  riionuin'.  C'isl 
ainsi  (prou  dit  iiiu-  dispontmi  de  la  loi,  le»  diSf/usi(ton$ 
d'un  Jugement,  ili^jKnilion  à  titre  onéreux  ou  gratuit, 
«Dire  vib  ou  de  dernitre  ir«l<uit4  »  «uivant  quil  «'agît  d'une 
convention,  d*nne  donation  ou  d*un  testament. 

DISPOSITIONS.  Employé  avec  îu  iii.ir.|iie  .Iii  [Aui^'l , 
ce  mot  !ii|;iiilie  Paptilude  que  peut  avoir  uu  in.li  vidu  y^ut  >it'  >  e- 
lop|)ercerlitine»iil  eii,  certains  talents  :  l'un  ade^  dispusiii  nu 
pour  In  poésie,  un  autre  pour  les  malbématiiiue»,  tel  auit« 
pour  les  beain*arts.  Malt  quclqu'tfois  on  se  trompe,  et  Ton 
prend  un  simple  penchant,  un  n"iit  pri-^-isri  pom  ,1c  \i  ;t  i 
bics  dispositions;  de  là  vient  que  l'un  vu^t  dea  juuuc»  ^t:lt^.  'lui 
d'ttbord  se  sont  fuit  remarquer  par  quelques  succts  il.iiià 
leur*  études  ne  pas  oontinuer  *  donner  lès  méraes  espetauccs, 
cl  mêmes»  dMorminerk  abandonner  entièrement  U  carrière 

pour  Uquello  on  ;iv  ;i^  -tu  loin  vnir  di's  di.'ipustltoitx. 

DISI»U01H)HTiU.\.  (  0  niùl  doit  seiilcndrc  que 
des  parties  mal  ordoniuS'»  d'un  mime  tout,  cKiiiuie  :  il  y  a 
disproportion  entre  ks  meiobros  supéri«Mir»  et  iuferieur^i  de 
cet  InouM;  «a  n'euprimer  que  te  rqiport  eo  quelque  sorte 
numérique  de  (lcu\  choses  de  mètm  e^À-ce ,  de  deux  qualités 
ou  propriëlé!^  identiques  :  Il  y  a  une  grande  disproportion 
pour  le  volume  entre  un  rat  et  un  éléphant  ;  disproportion 
d'ige,  de  htlent^,  de  courage,  etc.  Dans  un  scn«  oileclil'  : 
tt  maitiige  ne  peut  se  Mre,  il  |  a  trop  de  disproportion 
entre  les  parties,  c'e»t-à-dire  entre  les  attrilmls  de  cliacune 
d'elle* ,  comparées  L«olémenl ,  tels  que  la  richesse ,  le  rang , 

l'âge,  t{c.  Hli  :  m  . 

DISPUTE,  tU'bêt  suscité  parde^i  opinionn  iiiveiji«;ntes, 
des  iiilérèis  opposé»,  des  prétention»  rivales,  et,  en  t^énéral, 
par  tout  ce  qui  peut  encitcr  les  paasions.  Cependant,  ou  se 
ibtptUt  souvent  lapossnaloD  d'un  ol^et  désiré,  sans  qu'il 
y  ait  aucune  dispute  :  entre  lies  rivnuis,  il  s'rJt  du  «u'ipr 
d'une  leinme;  entre  des  compétiteurs,  d'une  fonction  pu- 
blique, d'un  titre  ;  entre  deux  prétendants,  ifun  trdtie,  de. 
Quoique  le  oiot  dupute  soit  évideinmcot  de  roéne  orignc 
qoe  le  verlM  disputer,  le  sens  en  eat  restreint  à  la  ilélialtiuu 
que  noii'.  vcininh  d'en  donner,  et  plus  spéc'alement  eiicoie 
au\  débaU  dunt  U  piiiole  Ta  t  lc«  principaux  frais.  Les  di»- 
putes  ne  sont  que  trop  fn^fjucnlcï.  dan»  les  rues,  sur  les 
places  putiliques;  elles  sont  rares  entre  les  personnes  dont 
rédacation  a  poli  les  ftrmes  et  ré|^é  les  InMiiides  :  il  y  en 
eut  beauciiup  dan  t'^c  ole<i  dites  tie  pbilosopliie  ;  il  n'y  en 
s  point  entre  le>  s  i^f-.  l.<»rsipiVlle^  n'ont  {»our  objet  que 
de^  iii.iti'Tfi  >(  it'iilMi'iiiPN  cl  que  l<-s  dis|'-iii-ui  ^  nl  -crvi'nl 
scru|nii£4jseiiicnl  tc«  bicn&éanccs,  lontque  le  comt>al  est  une 
ioAte  où  Ton  ne  taU  usage  que  (farmes  courtoises ,  on  a  re- 
girdé  ces  disputer  comme  une  gymnastique  prafirc  à  (<>rii- 
Her  l'Intelligence,  à  donner  plus  de  (iroinplitode  4  «es  oj  é- 
ratiorig,  pUisde ]uMt's~<'  ;i  -^on  t  niip  ru  il.  Niiu>.  ii>:  m  inquons 
point  d'écrits  où  cette  opinion  est  deveiu|>j>c«,  el  iyee  de 
raisonuem«nt«  spécieux  et  d'autorités  im|»osanles;  mais, 
tout  ce  qu'on  j  dit  en  bfeur  des  disputes  pbiloaopliiq..est 
R  faut  le  rapporter  aox  (fi «eus lion x.  Quant  aux  luîtes 
pour  et  contre  de  prétendues  doctrines  qui  ne  fui.  it  Ja 
mais  compri^si,  ui  par  leurs  défenseurs,  ni  parleur»  ad- 
versaires, elle»  ont  été  plus  funestes  que  les  plus  re<loii- 
labies  néaux,  et  les  maus  qu'elles  ont  faits  ne  seront 
penl-être  Jamais  rtpanSs.  On  eonsenttralt  k  leur  pardonner 
le  pasM*  si  Pnn  av.iit  .nu-lque  gar.intie  contre  leur  iullunicc 
•ur  l  avciiir,  on  ue  lapi^Ieruil  point  le  douloureux  souvenir 
des  divisions  qu'elles seuu>renl  partout,  di  s  i  cli.ii  iudiqu'elles 
Brent  dreiter,  dea  bâchers  qurdles  alluiuèrent  ;  nuis,  coin* 
la  e6rtilnle  qp*  la  contagion  «céwi  «I 
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ne  reviendra  point?  Sur  les  matières  où  rien  ne  peut  faire 
découvrir  ou  corri^r  l«s  eiTeurs  du  rBiaoïiiicmenl,  Ù  n'y  • 
point  de  discMBiion  ;  mais  le  cbamp  d«  la  dispute  cal  illi- 
Biité,  ouftit  k  loas,  et  principalement  au\  wiirits  faux. 
Les  pbiloMipIres  que  l'on  eosei^ie  i^nt  quelque  tendance  à 
redevenir  dtsputeuses  comme  celles  des  aiii;ieoues  iHoIes, 
car  elles  accoutument  l'esprit  à  pren  Irc  de:^  mois  pour  des 
clinses  et  a  se  contenter  de  celle  espèoe  de  taeoii'.  bèa  que 
calln  babftodo  ait  coilfadAi,  «Kun  point  de  ratitement  ne 
peut  réunir  le^)  doclrin«-s  diveritenles,  car  chacun  est  juge 
du  sens  qu'il  attaclte  à  un  mol.  t  l  pcrsonui'  ne  |ieiil  Viiri  o;;i-r 
le  liroit  i'M:liisil  di-  (leiitiit'iiii.  \l,tt«,  roinmé  un  se  passionne 
puur  de&  cbiutèreâ  autant  que  (lour  des  réalileA,  \im  coniro- 
TCKC»  ne  sont  pas  lM|iMi«  pnMbiea.  Par  une  suite  do  rai* 
aowiements  en  bonne  foruie,  on  pnnna  que  Ji'>ri>in-^  de 
Prague duv ait  être  brùté,  parce  qu'il  ne  croj^U  pas  à  l'uiit- 
versel  de  la  pait  de  Iti  i/ntM'  S.in-.  ii\>:i  i  a  (r.  àiro- 
cités,  les  dupulti  de  mots  peuvent  Ciicure  troubler  Us 
monde  :  on  ne  les  préviendra  qu'en  répiiidaal  te  vétilaUn 
iustrurtion,  celle  des  choses.  Fwtnv. 

DISQUI:^  (du  t;ri-c  eio»o«,  palet,  tirant  Int-mêiu* son 
étyiiiologie  du  verlw  ôixo,  jo  jolie,  \<-  lance',  te  jeu 
faisait  partie  de  la  k> nuiasliijue  de»  Grecs,  chez.  leMiuJ^  il 
prit  son  uri({ine.  1)mi-  les  siècles  reculés,  m  Ton  eu  c:oil  l.i 
Fable,  Apoiloa  abaiidonoait  l'Oi>mpe  et  Uelpbes,  sa  ville 
cliérie ,  ponr  venir  dans  la  Lneonfe  se  dëlaseer  k  cet  «ner- 
cil  e  ;ivei'  iiii  jeune  Si.arti.'itc.  le  bel  Hvarinllie.  *Io;tis  Uabile 
à  ce  jiHi  tout  uou^i.iu  qu'a  laucer  des  tièehca,  U  iittcignit 
de  soo  |>alet  cet  infortuné ,  qui  toiidia  mort  sou»  le  cuup. 
Les  poètes  se  sont  csupariia  4e  eo  sujet  si  toudiani }  nais 
Ovide  Jaa  n  tous  aurpasités.  Pawiinita  gralile  Isa  tenipa  hé» 
rniques  de  cette  invenlii  ;i,  <|u'il  altriliue  h  Pi  r-ee,  tils  de 
Dansé.  Ce  prioce,  eiMul  4  l.;ni>  \ouliit  y  iluniier  des 
preuves  de  son  talent  ii  ce  jeu,  mmis  il  ne  s  y  u  ontra  ni 
plus  adroit  ni  plus  Iteureux  que  le  dieu  de  la  lumière  :  il 
Irappa  de  son  poSet  Acrisc  Min  aïeul,  et  de  (téxeapo(f  a^xite 
en  Argoli«ie.  Cet  exercice  devint  biealât  une  furetir;  il  dé- 
veloppait surtout  la  force  musculaire  de«  bras;  c'était  par 
ces  fil  l.i-.i'meii(i  que  s.'  I.n  lili.iieiit  ('«'s  \)n\  ijnl  l.ini  :ii-iit 
sur  le.s  ttdlailkons  cttiieiiiis  ile^  inclu  s  iMitieie».  Le»  soldats 
oisifs  d'Acliille,  pendant  finiicliou  de  ce  h  ros,  dit  Hoinènip 
se  livraient, sur  h»  rivais  de  l'He  lesponl,  à  est  amusement, 
qui  «erridt  en  mène  Imiip»  de  siiectaele  k  l'armée  grccqœ. 

Que  \v-  .iiitk)naires  ne  p<'n!(  iit  (Miinl  es|>.)tr,  un  jour  [>eul- 
élre  on  Irouvira  enfoui  dans  les  saliie^  <iu  cette  piage 
quel(|ue  disque  moiistiueux,  tel  que  celui  d'Eélion  :  c'était 
lUM  inaaseinlonne  da  fonte,  priaeà  la  iorfe,  et  que  lemnr* 
leau  n'avait  peint  élaborée;  cUe  avait  par  ton  poida  nnt  vn> 
leur  in1rin<;èi]ue  ijui  <levenaitle  prix  du  vainqueur.  Ce  disque 
était  de  It  r  ou  do  enivre,  et  s'.ippelail  <ioÀo«  (compacte). 
"Qui  poss' <ler.i  (1' >li-iliie,  il'  Vh  1.  i|;uis  \'/liadt,  pourra, 
pendant  plus  de  cinq  ans,  touniir  de  1er  ses  labutireurs ,  de 
quelque  étendue  que  soient  les  champs  qu'ils  auraient  k 
cultiver.  •  A  part  cette  enagéralkM  pnatiqne,  Homère,  dans 
d'autres  endroit»,  laisse  h  entendre  par  une  é|Htbèt«  que  ces 
csiiei.es  (le  p.!)!'!-  ne  |«iii\.iieijl  être  ;ip|jortes  su  r  t<  lieux 
(|ii°a  Tnide  (le  l't*|>auk.  M  exercice,  de  son  teuips,  avait 
di'j.i  ponetré  dans  Curcyre  (Corfotl),  nfHHn  d'Alcinata  t 
tJljrsse  i'i  i«tni«va  «1  y  donna  des  peaiivea  dt  « 
rité  dans  e»  Jaa.  Piadara  parie  de  pf  i»  wmipnrtés  par  < 

et  Poltnv  aux  jeux  istbmiqi'rs,  <tat)s  ce.  genre  T'  ;j:wiiikis- 
tique.  Les  troubles  de  la  Gmuî  ayaul  iut«iiruuipu  luos  nen 
nobles  délassements  des  héros,  l'exercice  du  disque  ne  fut 
rétabli  que  longtemps  aprto  que  ces  jeas  te  furent  eux- 
ni«nies,  vers  hi  IK'  dympfaidn.  Alora  il  b>  «il piuadeprin 
!  pnrliruliei ,  iii.ils  il  existait  cnlledivemeol  avec  cdui  do 
i  |>entallile,  uu  les  cinq  tumbalj.  ;  la  lutte,  U  course,  le  saut, 
l'cvcicice  du  disque  et  du  javelot,  selon  nu  »ers  de  .stiiio- 
I  nidc.  Ces  cspécas  de  pm^iectiies  étaient  de  fer  ou  de  cuivra^ 
'  «tt  4a  yi«m  d  mm  dt  Mh  Mil  dte  M*  iMm  #  en». 
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pacte.  Avec  i«  t«iM|]«,  lataraie  de  cel  lusUutuciit  de  gyin- 
nasliqya  m  p«rfectioniu  :  ee  ne  fui  plus  un  linKol  brat  ; 
Laden  nous  le  dépeint  coomm  ud  petil  boacUer  miil,  d'une 
surface  si  polie  qu'il  gliftskit  raoTcnt  de  la  midn.  Comme 
la  prunelle  de  IVif .  il  tn  t  bombé  au  iiiilieii  et  s'arnincissail 
vers  les  bord<^.  Qu<  H]iieiiMs  ^ctcé  au  centre,  il  portait  une 
corfffc  au  moypii  Je  laquelle  on  l«l  imiMtaMlt  un  monwnwnt 
propre  à  le  lancer  ptu»  loin. 

On  nommait  diacobelet  les  atbièles  qpii  e'eserçident  b 
ce  jeu.  Quelquefoi»  le  discobole  portait  une  ceinture  autotir 
des  reins,  mais  le  plus  souvent,  conimc  les  autres  allikne$,  il 
(<lait  absolument  nu.  Une  seule  médaille  de  Marc-.Vun'Ic  li' 
rapr^nleavcG  une  tuuique,  uiais  c'eatnae  exception,  même 
en  ce*  temps  d^  modernes.  D'abenI,  pour  essayer  ses 
forces,  le  discobole  kofaît  le  palet  pttpendieaUrentent , 
simple  prélude ,  car  c'était  devant  soi,  ê(  en  Ini  faisant  dé- 
crire une  roiiibc  plus  ou  moins  aloDgée,  qu'il  fallait  qu'il 
le  lanç&t.  H  n'y  avait  de  but  fixe;  quand  le|Mlet  «toit 
tombé  snr  le  sable,  on  plantait  une  pique  à  cet  endroit,  et 
un  antre  antagoniste  reprertail  le  nÀne  palet,  car  il  n'j  en 
STaft  qu'un  |H)ur  tous  ;  le  vainqueur  était  eelot  qnl  l'avait 
]h»ic.  le  i»hi$  loin.  L'atidete  dont  le  (lis<}iii'  avait  (it  ^ 

luttius  était  mis  liors  de  combat,  il  n'uviiit  ^ïus  <k  Uioit 
prix  ;  aussi,  avant  de  aaUr  le  palet,  prenait-il  la  précaution 
de  llmpr^ar,  ainii  qa»  m»  mainsp  de  sable  ou  de  pou»- 
aièc*.  rem  donner  de  la  touplesee  h  ses  membres,  le  dis- 
cobole les  frottait  d'buile.  Ovide  fait  user  ApoIInti  et  Jlya- 
cyntlie  de  cette  précaution.  Avant  de  iaoccr  s>oa  palet, 
l'athlète  lui  imprimait  un  mouvement  de  rotation  pour  lui 
doDBier  de  l'aiaor.  Le  jet  du  disque  serrait  aussi  à  mesurer 
les  dIstMees;  car,  ainsi qoe nous  dlione,  à  an  W  d«tiim«, 
à  une  portée  de  fnsil  de  la  vilU;,  Homère  dit  que  :  •  Les 
coursiers  trAntiloquc  devançaient  icux  île  Ménëla»  du  jet 
d'un  pal  '  1  Ml  <  [!  K  im  j<'une  lioiiniie  vigoureux  Le  ili'-fpic 
avait  33  centimètres  environ  de  diamètre ,  sur  8  et  quel- 
quefois 1 1  d'épaisseur  au  centre.  Les  médecins  de  l'antiquité 
conseillaient  l'exercice  du  disque  aul  plétboriqaes,  et  à 
ceux  qui  étaient  sujets  aux  vertiges. 

On  appelait  aus^i  disque  une  sorte  de  bouclier  rond  qu'on 
appendait  dans  Icâ  temples  en  r honneur  des  licros. 

t^n  Lani;ue<ioc ,  on  appelle  encore  disque  un  grand  i^a- 
■ier  d'osier  fort  larga et  peu  profond.  Certains  ustensiles  de 
ménai;e.  des  plats  «Ides  bassins ,  portaient  anssi  cba  h» 
aiu'-c'.i-  \r  n<>:ii     (-'îsTur  -  irs  piâtrts  y  déposaient  onli- 

nairmitiil  Ils  tiitiaUles  des  vitliines. 

On  dit  aussi  le  disque  du  soleil,  de  la  /u»e,  d'une  pla- 
nète j  la  grandeur  des  étoiles  n'élant  pas  appréciable,  on  ne 
peutseamir  deoelta  expression  à  leur  égaid;  le  disque 
apparent  du  soleil  et  de  la  lune  se  divise  en  doii^e  rbrigig  ou 
parties  :  c'est  jwir  là  qu'on  mesure  la  grandeiu  de  i'écli]i?e 
d'un  de  ces  s  t  n 

On  dit  encore  te  disque  d'une  Jltur  lorsqu'elle  est  ra- 
diée :  c'est  son  ocatra  drcaWie  envlraami  de  fleurons.  Le 
metdijftie  désiffie  encore  une  partie  de  la  coquille. 

Le  tfiaTiteest  enfin,  dans  l'iilelise  grecque,  une  grande  pa- 
tèni'.  sur  lan^ui  lle  on  met  le  pain  consatrL^  I)i:^>E-B.Uioc<. 

D'ISKAELI  { iSAAC),  écrivain  anglais  do  distinction  , 
riait  le  fds  tmique  de  Benjamin  D'Israéli,  négociant  vénitien 
qui  était  renn  s'établir  en  Angleterre  en  174S  et  descendait 
de  hmade  ces  tomllles  )iriv«s  qui ,  expulsées  d'E.«pagn«  rere 
la  fin  du  quinzième  .lièdc  par  l'inquisilion ,  avaient  trouve 
uo  a.Hle  sur  ic^  terres  de  la  tolérante  république  de  \ei)i?<e. 
Né  en  17G6  et  élevé  i  l'école  d'Enfidd,  Isaac  D'Israéli  fut 
easuile  envoyé  par  son  père  à  Amsterdam  et  à  Leydc,  ou  il 
étudia  les  baigues  et  les  Hllératares  modernes ,  pals  en  17t6, 
vint  en  l'rance  se  livrer  à  une  étude  toute  pnriicnlîcre  de 
notre  langue  et  de  nos  écrivain»  classiques.  A  f^on  relciur  en 
Ap'ilelerre,  il  écrivit  queUpie*  iioi^ies  pour  le  GoiUcmnn's 
MagaUne,  et  publia  en  1791  un  poème  intitulé  De/ence  q/  ' 
M«  Foetrf,  dort  pin»  lard  II  rslin  de  la  drenbtlon  tons 
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les  cxuii^Uai:^.  Libre  de«  préoccupations  iiue  l.iu^<^iiI  tint- 
jours  les  alfaires  commerciales,  paaaesseur  d'uue  bellt:  et  i»- 
dépeudaate  Gortune ,  il  put  oomaewrotdutiTement  sa  iotr 
guc  vie  à  la  culture  des  lettres.  Son  étude  Anrorite  taî  l'his- 
toire littéraire,  genre  dans  lequel  il  s'est  fait  une  ju>le  et 
durable  réputation.  Le  premier  volume  de  ses  Cm/ laii/jt  , s  o/ 
yii/cra/ure  parut  en  1791 ,  le  second  quelque  années  plus 
tard,  et  la  troisième  en  t8l7.  A  cet  ouvrage  ae  rattachant  les 
literarg  MfKeUanie$,  Quarrels  t^tuUkors  et  Colomi- 
ties  o/authors,  qui  tous  brillent  par  une  r\pT  ,itt>>n  facile 
et  amusante,  f\ea  moins  que  su|Miifici<;lte,  vi  n\>:ii  [k)« 
peu  contribué  à  répandre  eu  Angleterre  le  g<iùt  de-'  reclierclte- 
reUUi  ves  à  l'bistoire  Uttétaire.  Fendant  longtemps  on  attendit  * 
de  lai  une  histoire  de  la  fittéialure  angjMae*,  mais  il  en  IM 
emp^rlié  par  l'étude  toute  spc/ciale  qu'il  fit  de  Vépoqtie  d<« 
Cbarles  V ,  et  qui  lui  fournit  le  sujet  de  ses  ro»<»;jf;)^.'(  <c$ 
ofthe  li/e  and  reign  of  Charles  l.  A  l'oci  risioii  de  cet  ou- 
vrage, l'université  d'Oxford  lui  décerna  le  diplôme  iMinorii- 
que  de  docteur  en  droM.  Il  soppiéa  jusqu'à  un  certain  point 
4  l'exécution  du  plan  auquel  il  renonça ,  en  putdiant  t^e* 
Amenities  of  Lileratttie  (3  vol.  Lonilre»,  l»4l  ;  i.lilioo 
;  ,  iifil  termina  avec  raï.>islHnce  de  sa  fille,  quoique 
dans  l'inta  valle  il  eut  perdu  t'u»age  de  la  vue.  C'ot  en  l&i9 
que  ce  malbeur  lui  était  arrivé.  Isaac  D^Israéli  ntomiit  le 
19  janvier  lS4t  dans  son  domaine  de  BiadeoiiauilKNM, 
BocUnghamsliire.  Son  IHsapoMié  im»  éditiondetés  GEnncs 
complètes  (Londres,  1«49),  prlcédies  d'une  esquisse  am 
sa  vie. 

D'ISRAÉLI  (BtNJAMiN),  fils  du  précédent,  écrivain  et 
homme  d'£lat  anglais ,  né  en  isos,  s«  fit  d'^rd  connaître 
par  ion  Vivian  Grey  (&  vol.,  1S26),  roman  brîlUmnwat 

écrit,  qui  annonçait  une  imagina  lion  vive  mai^  dt-n'^lée  et 
un  talent  peu  commun  (lour  la  pciiiluru  des  nxcurs  do  oc 
qu'on  appelle  le  ntonde  fashionable.  Le  Young  Dukr 
(  1^30)  était  une  Œtivrc  moins  importante;  en  revanche  Con- 
(orfni  Fteming,  a  psyckologicàl  emtobiograpfnj  (4  vol. 

IS:!''  )  prouva  qu'il  savait  analyser  et  peindre  l^<^  pa-^li.n*. 
C'est  vers  celte  époque  que  la  prisenlalion  du  Inll  ^mm  la 
réforme  du  parlement  produisit  dani  tijuti;  l"Anj;l(.lrire  l'cn»- 
tiuo  la  plus  vive;  et  dès  ce  motneot  Beqjamin  D'iwadi  le 
jeta  avec  ardeur  dani  la  politiqae.  Gaidé  par  Rmnt,  H  a» 
rattacha  h  la  fraction  la  plus  avancée  du  parti  libéral,  se  mit 
sur  les  rangs  en  ift33  pour  l'élection  de  Mary-le-I)one ,  et  a 
cette  occasion  publia  une  brochure  intitoli'c  ;  ^^  fia!  is  /.c  ' 
(Qui  est-ce?)  où  il  professait  les  doctrines  les  plus  Avancées 
de  la  démocratie.  Il  échoua  cependant  dans  sa  caiididatura, 
et  ce  mécompte  semble  avoir  amené  une  nmdificatioa  com- 
plète (tans  ses  idées.  En  effet ,  quand  en  tss?  il  réussit  a  se 
faire  élire  membre  du  parleiiicut  à  Mj'd^lone,  il  s'<Hait  d^l 
rapproché  des  consej  vâteur^  qui,  sous  la  bannière  de  Ffd, 
faisaient  cause  commune  avec  les  wliigs.  A  sa  première  ap- 
parition dans  la  cliambre  baise,  louteliMs  il  y  fut  neousHIi 
d'une  façon  qui  eût  découragé  un  eupiit  moins  idsold  «1 
biirlmil  ayant  moins  do  confiance  en  lui-même.  En  1841,  il 
fut  nommé  mcuibre  du  paiement  par  la  ville  de  .Slircws- 
bury ,  et  constitua  alors  avec  lord  John  Manoers ,  Ctorge 
Smjftbe  et  autres  le  parti  qu'on  appda  /a  JeuHt  AngUterrê  et 
dent  il  dérdoppa  les  principes  dans  une  sérte  d'ouvrages  qui 
excitèrent  une  grande  .sensation.  On  y  remarqua  mu  tout, 
indépendamment  d'une  apologie  de  l  otat  de  la  soi  n  le  au 
moyen  Af;e ,  une  glorification  de  la  nation  juive  qui  dej  i  av  .jit 
été  le  sujet  d'un  de  ses  ronians  antérieurs  Intitulé  :  Tbt 
wondrow  htleof  Ahog  Le  plus  important  de  ces  ovm« 
ges  est  Conimjsby ,  ot\  ihc  ucw  génération  (3  vol.  is4l). 
Dans  ceux  qui  parurtml  rn<iuitc,  Sybil,  or  '.he  tira  iinliOHS 
(is'iô  )  et  Jtnioct.',  or  l/ic  ncw  crusndc  (IS47],  on  re- 
troine  ks  uictiics  i<lécs  roprcduilcs  sous  une  autre  forme 

Cependant  M.  D'Israéli,  qui,  en  is3.i,  avait  épouse  la 
veuve  de  Wyndiiam  Lewis,  de  l'anIgwjnlâw-CastIc,  venait 
d'être  appelé  par  des  draonriancc»  IniirénNs  à  jouer  m 


Digitizcû  by  Google 


iiiâKAELl  — 

1^  po|{|ii|iM  inp«rla«t.Qiitad  P«al««tnaoiicé  m  système 

(tf^  tïnitts  de  douan«  protecleiirs  et  art>oré  ta  bannière  de  la 
lihertL-  coninicrcialc,  M.  D'Israéli  ne  fit  ctief  du  parti  protec- 
tionniste, alt.iqiiant  Peel  lorsque,  <ian<;  la  w^sion  de  1S46, 
U  Tint  proposer  Tatmlttion  dei  droits  d'entrée  rar  lee  grains 
pmveMlrt  de  rétranger,  aree  n  dialectique  Tive  et  incisive', 
ime ton  e«fMrit  mordant,  avec  mn  unère ironie;  et,  maigri 
rtni^accèi  de  ms  efforts  pour  empAclier  la  mesure  proposée 
par  le  ^oiiTernement,  il  n'en  réussit  pa«;  nioins  à  sauver  son 
parti  (l'une  d(^route  et  d'un  anéantissement  roinpiets.  Nooiiné 
roprrâentaot  du  comté  de  DucLingliam,  il  continua  la  lutte 
du»  les  ceMioas  suivantes.  A  la  mort  de  lonl  George*  Ucn- 
finclt  (  1 848),  les  pnilecfktuiisle%  qui ,  malgré  seafnooolea- 
taLIi  :  services,  avaient  toujours  traitu  avec  une  froide  ré«'erve 
M.  D*lsraéli ,  liomme  sans  aïeux  et  ne  possédant  [wmi  une 
grande  fortune  territoriale ,  se  virent  contraints  de  l'accep- 
ter et  de  le  reoonultre  pour  leur  did.  Oens  oette  position 
M.  D'Iaraéti  sut  tenir  tMe  fout  à  la  Ibis  aux  «Mgs,  amTff» 
/ormers  et  aux  peclttfs ,  admirablement  secondé  sous  ce 
rapport ,  il  est  M.ti ,  |var  les  nombreuses  fautes  du  ministère 
RuAsell.  I>è5  la  fo.sion  <!<>  is;>i,  il  |>ariit  a  la  veille  (l'obtenir 
le  prix  de  m»  clioris.  Une  motion  qu'il  présenta  le  1 1  février 
peor  engager  le  f;^iveraement  k  prendre  des  mesures  pro- 
pres à  soula|;cr  la  mi«ère  des  populations  agricoles  ne  fut 
repoussée  qu'A  la  majoriU'  de  qualunie  vuix ,  2^1  contre  267  ; 
et  nni^  autre  dcfiiile  que  le  cabinet  essuya  eni  oro  bientôt 
aprÈ^sur  la  question  de  la  rclorjiic  le  contraignit  u  retirer. 
Oependant  la  lenlativc  f.iilo  par  ioid  Stanley  (voyez  Densv), 
pour  consliluer  un  iuini<.(èrc  protcctionni.Me,  éclioun  en 
partie  par  safte  de  la  réfiugnancc  que  témoigna  la  fraction 
.11  i  -iii,  ;Mir[ni-  ,l  ,ii  i  -  jitiT  M  D'Israéli  pwir  en  li-^tie;  de  sorlf 
que  les  wltî^s  reprirent  It-iic  porlefeuilles.  Depuis  ce  niu- 
neilt,  leaètede  M.  D'Israeli  pour  le  système  protectionniste 
seinLIe  avoir  faibli ,  autant  du  ummos  qu'on  en  peut  jufer  par 
quel«)uesH»s  de*  dlseoofs  qu'il  eut  oeeasion  de  prononcer 

ensuite  .m  pjilrriirr.l.  CepClirî.int  il  niit  n  pro!it  Ir-.  vacances 
pailciuentaircs  pour  élever  un  monurm-nt  a  la  uiemuire  de 
son  ami  Bentinck  {Lord  George  Bentinck,  a  poUtical  Irio- 
fr<^t;  Londres,  lut;  4*  édition,  lau},  ouvrage  dans 
leffuel  D  eonthniidt  k  eupeesr  le  ejntème  protecteur  son»  te 
;ntir  le  pliiî  favorrihte ,  mais  où  il  »e  prononçait  aussi  en 
iH^t'ur  de  rémanripati(jn  |»ilitiqne  des  Israélites,  ofuniou 
qu'au  grand  déf^ai^ir  de  son  parti  il  défendit  e^aletnent  dans 
le  parlement.  Enfin ,  qnand  en  février  I9&2  le  ministère  wbi;; 
an  trouva  en  complète  dissolution,  le  comte  Derby,  a|ipete 
k  constituer  une  administration  nouvelle,  fut  contraint,  par  la 
force  même  dc^  choses,  de  recbercber  l'appui  de  M.  Ben- 
jamin D'l8ra<*li  et  de  lui  faire  une  place  dans  le  cabinet  tory 
qui  se  forma  alors,  et  dans  lequel  il  eut  le  poste  de  chancelier 
de  l'échiquier.  On  sait  que  c(uelques  mois  plus  tard ,  en  dé- 
cembre 18U,  eoHn  administraiion  soeoomhâit  à  son  tour  et 
faisait  place  fc'Mi  nonvenn  «abinet  dans  leqoel  entra  lord 
Aberdeen  ,  lord  Rns*»ell  et  lord  Palmerston.  M.  B.  D'Israéli 
néemnoins  a  proiîtc  de  son  couii  passage  à  la  direi  tion  fh^ 
nIMbres  pour  désavouer  coropléteioent  les  tliéories  (  (  Odumi- 
qana  qu'il  défeodaU  avec  tant  d1iî|ienr  contre  Robert  Ped 
alore  qu'il  appartettrit  i  roppoiithM.  ftr  une  de  ces  bms- 
ri)iri  (  on  versions  dont  les  hommes  d'État  donnent  si  souvent 
l'exemple )  le  protectionniste  était  «levcnu  tout  à  coup  Ubre 
tehaÊtfUtttU  proposait  au  |tarl.ment  ilcs  réformes  écono- 
naiqiies  bien  antrment  laices  que  eellet  dont  les  «idgs  pré- 
teiMlahnt  dolnr  lenr  pays. 

DISSECTION  (en  latin  dtMecfio,  fait  du  verbe  dis- 
tecarCf  découper),  LVl\mo!o^ie  laline  île  ce  mol  e*l  la 
même  que  l't't^mologie  ^r  '  i:  ;  -  iln  mot  a  n  a  f  n  m  i  c  ;  <  e- 

iwndant  on  raltacite  à  chacun  un  sens  bien  diflereat  :  si 
rntitttMnln  est  nne  icicnee ,  une  colleellon  de  bits ,  la  dis- 
section est  un  art  on  colleclion  de  préce|>les  enseignant  à 
piettre  en  évidence  les  organ»  ou  parties  (ro!;gnncs  qu'on 
veut  étadier }  la  preralèra  «al  le  bat,  la  «neomle  le  moyen. 


DlSSEciiUÀ  Gt« 

Pour  arriver  b  la  eonnaiaaanee  dee  étrm  orpalaés,  a  font 

toujours  avoir  recours  à  la  division  partielle  de  leurs  parties; 
la  dissection  prend  des  noms  dilTt^ients  suivant  les  Olres  sur 
le<iquels  elle  est  praïKim'e;  (  elle  de  l'homme  est  dite  an- 
thropotomie,  celle  des  animaux  zoolomie,  et  l'on  pent  in- 
diquer la  dissection  des  plantes  par  le  mot  Jtkftotùmie. 

LMiistoire  de  la  dissection  se  lie  intimement  à  celte  de 
Vanalomfe;  Il  est  évident  que  foutes  le*  fok  que  les  mnyrn  ^ 
sont  améliorés  ,  les  résiiltnls  sont  plus  faciles,  plti^  lin 
lueuk.  Nous  allons  jeter  un  coup  ti'a  il  rapide  sur  la  marche 
de  cet  art,  qui  n'a  pas  vaincu  sans  peine  la  $ur.erstitiua  tk» 
religions  anciennes,  et  qui  fut  étoulfii  pendaiit  une  longue 
suHe  de  siècles  par  cet  axiomedea  eonrllra  ;  Jfirrfasia  «Mer* 
ret  a  sanguine.  Il  faut  h  l'homme  unr  rprtninn  force  de 
raisonnment  ponr  qu'il  agisse  contre  j>es  penclianls,  et  dans 
le'^  premiers  âf;es  du  monde  il  était  trop  dominé  par  des 
sentiments  relligieux  pour  oser  porter  le  couteau  inr  les  res« 
les  inanimés  de  «en  senMaMe.  Mon  pins,  chaque  (hmRle 
mettait  un  prand  prix  à  posséder  la  dé|H>uille  mortellr  iVim 
parent  ou  tl'un  ami,  et  dans  les  combats  l'achsrnejDenL  kUiI 
sou>ont  plus  ("rand  pour  arracher  un  mott  à  rennemi  que 
pour  lui  enlever  la  victoire  Suivant  les  usages  les  cadavres 
étaient  enterrés ,  cml)aum(%  on  brilds;  amnila  dissection 
ne  fut-elle  pratiquée  d'abord  que  sur  les  animaux;  et  si  Ho- 
mère et  Hippocrale  ont  fait  preuve  de  quelques  connaissan- 
ces sur  Tanatomie  ti  in  ilne ,  ils  ne  les  avaient  acquises  que 
par  induction  ou  par  l  iiispection  des  plaies.  Quoique  Aris- 
tete  n^ril  disséqué  que  des  animaux  ,  et  qu'il  ait  dit  avoir 
nne  grande  homnr  ponr  les  dissections  humaines  (ce  qui 
suppose  qu'on  les  eonneissait  déjà  de  son  temps  ) ,  il  opéra 
Il  inmoins  une  ii  t<>  révolution  dans  la  science  de  l'ana- 
lomie;  ses  disciples  ne  firent  que  répéter  ce  qu'il  leur  avait 
enseigné. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ces  pr^ugéochei  les  andew» 
quand  on  les  voit  si  fortemenl  enracinés  elin  plusiewrs  peu- 
ples rowlernes.  On  sait  que  chez  les  Anglais,  peuple  très- 
civilisé  d'ailleart ,  il  n'y  a  pas  longtemps  encore  les  m^e- 
cins  ne  pouvaient  diwqiicr  nue  très  f.ecrètcuient ,  ce  qui 
fait  que  les  ca<lavr«s  étaient  fort  cliers,  et  que  souvent  des 
scélérats ,  généralement  désignés  sous  le  nom  de  éWfifJie 
(rayes  Busse  [William]),  tuaioit  d«  booMnes  pour  lès 
ventire  aux  élèves.  Heureusement,  la  civilisation  élMd  ses 
ramilications  dans  toute  la  société;  ces  vain  i^  ersti lions 
disparnitront  ;  tuus  le»  peuples  verront  qu'il  est  dt;  leur  in- 
terM  de  ne  pas  refuser  am  BMecins  une  source  d'instruc- 
tion si  féconde,  ngnofaPM  im  Intlcia  plus  contre  rntilîlé 
générale.  Mais  revenons  an«  andens. 

Pour  trouver  im  prnp!r<"'s  sensible  dans  cette  science,  Il 
mius  faut  arriver  à  Héropliile  et  à  É,ra&i&trate ,  qui  allèreni 
en  Égypte  pour  profiter  de  la  permtssioa  dont  ou  y  joiiUsait 
de  disséquer  des  merts}  ils  y  firent  de  nombreuses  décoo- 
vcrtes,  mais  lenrs  écrits  se  sont  peidns  t  II  ne  nous  en  est 
resté  que  qoelqne^^  rnnrfeaux  dans  Celse  et  Galieo.  Ce- 
lui-ci est  le  dernier  ^ui,  «Uns  ces  temps  reculés,  ait  étudié 
avec  guflt  l'anatotnie.  La  science  ne  lit  cependant  sous  lui 
que  des  progrès  trèfi4enla,car  les  préjugés  régnaient  toujours 
avec  farce  dans  tante  rcnrope.  Pendant  les  neuf  sièclei 
de  iKirbaric  qui  ont  entravé  la  marche  de  la  civilisation,  une 
foule  d  inléiessants  écrits  sur  l'anatoroie  se  sont  perdus; 
mais  vers  le  quatorzième  siècle  on  vit  naître  tout  à  coup  une 
mullitude d'anatomHtes  célèbres  -.  V é  sa I  e,  Sy Uius,  Fallope, 
Balai,  etc.,  donnent  leurs  noms  à  de  brillantes  découvertes, 
et  Ambroise  Paré,  lluuwyr  <ie  la  cblruigie  fianfaiM, 
ne  doit  ses  succès  qu*fc  ses  coondsaanoes  proAiodes  en 
anatomie.  I^i  prise  de  Conslantinople ,  (pii  fut  suivie  ite  la 
luitfi  en  Italie  de  nombreux  savante,  l'invention  de  l'ini- 
primcrie  et  delagnvure,  aidèrent  pnissaHimenl  reti-  revo 
lutionscienUaqM.  LodU-eepUème  tiède  présente  U  même 
ardttiTd'cxplnrntbm  suivie  des  mêmes  ancete}  U  serall  trop 
long  de  cllerlea  nemt  de  Ions  c«t«  qui  llfMtpmgrcsaer  rail 
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ds  dinCqder  «I  fanatomle;  nom  Arom  ccpradmit  qiw  ta 

<!^coHTerto  d.'  la  rirr ulalion  dd  ^nns;  pr\r  U  arvr  ->  'Mit  k 
elle  iieiile  sufli  pour  laire  leiiianjuer  celle i-poqnc  ifililc  Les 
noms  il«  H  aller,  Boerhaare,  Vicq  -d'Azyr,  etc.,  m 
célèbre»  encore  de  nos  Jour»,  ipdiqaenl  asMa  ce  que  I'oq 
Amt  au  dix'tnthièine  siècle.  EbAd,  le  divneaTitaie  Mèeie 
n  vu*  l'on  nir.itf  apparaitn^  rt  mourir  un  grand  anatoiiiislo, 
riininortel  ii  i  i  li  1 1 ,  iiui  fut  aile\é  à  trenlciletu  ans,  apris 
les  jitii»  brllaiit<"s  (  niiiiiii''tf*  ilans  <cllc  sc  ience;  d^au(rc« 
noms  viennent  gluricuseiiiKnt  se  ranger  à  côU  de  celui-ci  -. 
tvh sont  «eux  deCttTier,  Bécl«rd,Sctr|»«tMiM  kcl, 
DiimiTll,  etc.  Kl  quoique  cliaqu«  d^cauveile  tende  plus 
diflU  ili*  (le  iioiivi  lles  ron>jii<''t<'<,  la  jcunesno  m«*<lîra!p  se 

presse  (knn  îc  <  lumip  l  >  v;  !  r.itmn.  ft  Imit  .iiinntii  r  'lui- 
ses etTorts  seront  eiicure  c'iuroiiiii><i  des  |>lu8  )jiiil,<:iU 
soeej^. 

Anjounlliui,  en  efiet,  n'existe  plus  crt  le  pYtû  nMlentendue  ; 
tonl  m  (pi'on  a  ft  iraincf«,  e*est  la  répiiiîiiain  e  et  les  «I»- 
lai<i)iis  piilride^  qui  pourraient  Muxlru  r  l'  n  !riii  le  l'analo- 
in  st»',  s'il  UC  ««avait  qu'apt  ^s  quelques  joifro  M  pt  rsev<»rann>, 
il  devient  insensible  à  tous  ces  objets  de  d^goOl ,  et  qu'il 
voit  ne  révéler  fl«os  le  scapel  tous  les  admirables  mécanismes 
de  l'ArRaDlMliAfl  animale;  Il  sait  encore  qu'en  diss^usnt 
il  îK  ipierra  relie  dextérité  si  riécissaire  pour  (f  -  op  i  iiIotK 
de  cliinir>;ie;  qu'il  sera  à  ni^me  de  juger  sa'iu  iit-  ril  U  ili- 
▼erses  ir.tMlinde*  proposées  par  les  autfin-  ;  oiilin  ,  il  ;itt 
•qu'en  étiididiil  dans  leurs  éléments  les  pliénouiènes  vitaux, 
il  pourra  se  rendre  compte  des  phénomènes  morbidè». 

En  (li«sé<iimrit ,  avons-nous  dit,  on  k  pro[»o5e  d'I'-olcr 
ci'i  lains  oifîanes  sans  les  intc^resscr;  on  ne  C(>u|)e  epic  eeuN 
qui  nr  p<-ii\i'nl  <'in'  (■misi'rvi  s ,  on  ini'Itanl  autres  àdi'- 
couvert.  On  se  sert  prinrjjNileuuiit  «le  scuiinU,  Ctsf.ivf,  (•  »■ 
gnes.pineaf  ruflnes^teies,  etc.  Il  Tant  aussi  avoir  re<-<un^  h 
des  manepuvres  divenses,  snivant  robjet  qu'on  étudie  :  par 
exemple,  pour  Men  snivre  les  nlsscaui,  «ndoil  iesinjrclor 
(le  liquides  col<ir<^:%  nu  d'autres  siihstanct's  en  rusion ,  nu 
moyen  de  seringues  ou  de  tubes;  il  faut  faire  inaiM^rer  dans 
Tcau  les  cartilnges  et  ligaments,  bouillir  les  os  et  les  (aire 
lran|jcr  dans  des  addes;  U  but  iUre  macérer  cerlaini  or- 
ganes dans  iWenot,  efe. 

Il  ne  nous  reste  plu-  ipi'.'i  ajinMei  ipidiiups  mots  sur  Ic^s 
dangers  el  arcidents  au^qut'ls  ex|MiM'nt  U  s  d'stpctioiis  ;  ils 
sont  de  deux  natures  :  ou  bien  ils  tiennent  <i  la  putridité 
qu'engendrent  les  substances  cadavéreti-es^ou  bien  a  Tac- 
tlon  mai  dirigé  des  inslrumenls  employé*.  Lut  premiers 
s'annonrent  «oti<!  lu  forme  de  diverse  maladies,  auxipiellc* 
on  resisl.'ia  <la\aiila;;e  si  l'on  l'iil  n-a^f  d'une  nourriture 
saine  et  ini \ti'  ,  de  Ikh s^oii'-  |i  ^it ciiK'nl  \  imi'U--c  ,  ci  aU  >  >  .li- 
ques,  ou  d'inl'ii-i""'-  tlu  li'n  lu.--  aiiirn  ^  ;  tel  est  le  car>- sans 
sucre,  il  est  aii>^i  iiiiliN|if  ii^aiile  d'a<>sa)nir  les  salles  par  des 
aspersions  de  cbkiruri'  d*-  c  liaux,  qu'il  l^ut  renouveler  dia- 
qucjour,  surtout  al  la  i>  iii|m  l  atureest  un  peu  élevée.  Enlln, 
uneboniu'  pitk,iiili<ni  (■••t  d'aviiir  un  vêtement  de  toile,  'ini- 
leuient  ilesliiié  |K>ur  tes  travaux  d'ain|)bill)éAtre.  Les  autm 
accidents,  pro<lults  par  tes  Inslmmeats  dont  se  servent 
les  analomistet^sontquclquerois  eacesalvement  graves  ;  4  la 
suite  de  piqAres ,  oa  voit  souvent  survenir  le  détordre  dans 
le»  idées,  le  di^couragenient  dans  l'Orne,  ren,;nnrdi«sement 
du  memlue  blesM^ ,  des  pide^nions,  rit  ,  un  cn^emtdc  de 
symptômes  qu'on  ne  saurait  asseï  lût  [»n  venir  Ce  nu'on  a 
de  mieux  à  faire  quand  cMi  s'est  r«upé  en  disséquant,  c'est 
de  ciuiti  riser  la  plaie  après  IVroIr  Mtsiigilcrel  lavoir  Uen 
lavée.  Tous  les  étudiants  ont  avec  eux  un  crayon  de  nitrate 
d'ai^Mil ,  excellent  moyen  pour  opérer  cette  raiH<'rlsaiion. 
Il  faut  en(  ort>  oliservcr  si  l'on  n'(*pronve  aucnni'  atl.  ration 
ddns  les  rouitlotis  vitales,  car,  assez  souvent,  une  piqûre  de 
•Ciipel^qui  |H  iirl.ii)t  quelques  semaines  n'a  produit  OUCnil 
dérangement  dans  l'économie,  sévit  tnut  à  coup  avec  ime 
grtode  lileuHé,  cl  peut  m  trote  ou  quatre  jours  faire  périr 
loMiado.  K.CuRuom. 


DISSENÏERS 

DIMEMBLABLC  Ce  qnalilleatif  BsMtpu  «e  con- 
fondre avec  dt/férentp  qtil  esprioM  dan  ■■  mm  gén*  rat 
trmte  espère  de  difTérettres  «tire  tout»  rspè»  d'o^éto  eom- 

psiis.  Il  ne  s'entend  qued'Otrr-^  de  iiifnv  forme,  de  mAriie 
natare,  dont  on  compare  à  la  fois  lotit  l'ensemble,  ou  Nen 
UM  réulUon  de  qualités  ou  propriétés  :  ainsi ,  un  liomme  et 
une  raison  NOt  bien  différents,  mais  ne  peuvent  être  dis- 
scmhlables.  Ces  deux  ]umeau«  «ont  bien  dlssemMaMos,  ee 
qui  s  entend  du  caractère,  des  traits,  des  a'hires,  He.  Fn 
géouiéfrie,  où  te  pos'lif  des  id»*»  a  permis  d  alUi-itcr  un 
peu  pins  de  (ixili-  au  sens  des  mots ,  de»  corps  peuvent  élie 
semblables  sans  être  é^u«  entre  eux.  Uiluiti 

DISSENSION  (de  (fiantHrel  L'opporitloa  des  Mn- 
tiim  desopinioMs,  des  intérêts,  pniduit  les  diaentians, 
11.111,  la  famille,  elles  ont  pour  accompagnement  les  dl«rns- 
ftionsel  tes  querelles,  qui  détruisent  tout  le  tmnlu'ur  domesti- 
que. Dans  la  isrande  lamitle,  l'élat ,  elles  ont  pour  saur»  la 
discinle  et  la  guerre  civile,  m  pluUSt  ces  trois  nvtsdësignent 
le  m<M)ie  (léati ,  la  miNiie  muse,  dont  les éfliHO MMlles  mé* 
mes  :  le  sang  et  les  ruines. 

Les  répidiiiques,  ouïes  opinions -  inl  lilires,  la  <li-(>is,inn 
ouverte,  les  ambitions  mas  cesse  excitées,  les  rivaltles  tou- 
jours en  préxence,  sont  en  proie  à  des  «f  toenafons  cootinuel- 
It's  It  fa  lait  l.irn  qnr  les  dtxsensions  ressortissant  riéce<5 
haireîiifut  l'c  la  forme  n-publir^iine,  pul'que  So'on,  .ilin  qvtr 
dans  le  elior  dc^  factions  force  reslAt  an  parti  de«  ||(i:)v<'!>  < 
gens,  établit,  par  une  sage  prévoyance,  r,  e  tout  titoym 
resté  iDdilTérent  dans  une  gtie.re  intestine,  suis  ce  nnjfr 
d'un  cAlé  ou  d'un  autre,  aérait  puni  de  mort.  Citait  «tipp* 
scr  les  II oniiétes  fim*  en  majorité,  et  ôier  k  la  durée  de*  dit- 
srti.tions  en  ajoutant  leur  violenre.  >'oiis  ne  dtsruteronv 
pas  le  mérite  de  cette  loi,  mais  nous  ariirmcr»)n$  qre  totite* 
les  réprd>li'iiies  anciennes  se  font  «>'Vs  et  ont  péri  pur  les 
dltitnsims  ;  les  diiscnsions  ont  dévoré  les  $ucre**«ur« 
d'Alexandre  et  fon  vaste  empire  ;  \o%  dlssenskm»  ont  petdn 
Carlliap',  celte  puis-ance  coli  s<ale,  fi»rmée  pendant  plu- 
sieurs siècles  par  le  eouuuerreei  la  riavi'^ation.  MoHte«<|ti:-)i 
a  pri'tendu  que  les  dtxsrnslùns  civiles  n'avaient  pas  |>eii 
contribué  à  la  grandeur  de  la  république  romaine,  l'oad^e 
par  la  guerre,  et  s'iaKrandisaat  pur  la  gnenre.  Il  loi  MIbH 
des  soldats  1ntrf«pif1p- ,  vx  le^  divisions  entre  le  peuple  et  le 
sénat  donnHii'iU  cin  ressort  aux  esprits  et  entretenaient  cette 
hardiesse  rlu  ciiumge  qui  ncconn-Til  pas  d  olistacl»»-^  o  i, 
mais  Rome  eut  un  sénat  qui  sut  toujours  jeter  sur  IVonenil 
extérieur  celte  sopcrfelafion  de  finres.  Et  d'ailleurs.  Montes» 
quien,  aussi  bien  que  Bo«!tief,  reconnaît  que  les  dlMêfHtknU 
devinrent  ensuite  la  cause  la  |>lns  forte  dedéeadenee  au««l< 
UA  ipie  le  sang  des  Grarques  rut  i(iii.;i  les  daller  du  l'o  n!!) 
Les  soldats  dévoués  à  Marins  ,  à  Sylla,  h  Pompée  ,  .  (  'v^t, 
à  Octave,  et  non  plus  à  la  républiqiu*,  la  déchirent  de  leurs 
propres  main».  Jusqu'à  ce  que  Rome,  haletanto  et  faliRtiét 
d'une  Hlwrté  si  orageuse ,  ou  plolAI  d'OUo  ty»«n«te  si  mul» 
tipif,      jt>tte  et  se  repose  dans  li>  di'<potl<nie  Tym  wxil. 

Les  iiionarrhîi^s  ntit  plus  de  cliaDccs  de  ne  p.wétre  'rou- 
bléespav  les  (itf^riisirin%  ;  elles  jouissent  onilnairenient  d'in- 
tervalkft  phu  long»  de  rqios  ;  et  cependant,  sans  sortir  de 
notre  pays  et  de  notre  tilstoire,  les  dmngénwnts  de  dvnM* 
lii-s,  les  passâmes  d'un  rt  ',:n--'  h  un  autre,  les  mîno'itfs  ou  le» 
faible^'cs  des  rois,  lesysleu*  litHlal.  le  fanatÎMne  religieux, 
et  la  tiévrc  de  liln-rté  qui  noas  a  itpris  depids  soixante-rinq 
ans,  ont  excité  bien  des  diuetutiotis  el  causé  bien  des  maa«  I 

P.oÉdonard  lunnC. 

DISSr\TFRSo»  DLSSIDENTS.  nom  que  l'on  donne 
en  Aii);l(  lerrei»  toutes  les  sectes  (pii  ont  r'U devoir  se 
ler  par  motifs  de  con-^i 'onci' de  l'i'taîitisi.emcnl  ii-gat  H  ofil- 
ciei  de  l'Église  anglicane.  Dépareilles  résoluUona  anp- 
posent  une  Ibi  trèa-vive,  «1  llndépendaan  wHglwiae  qnl 
les  dicte  se  mêle .  par  une  alliance  néeessalre.  aux  iiK  os  ilc 
l'indépendance  politique.  Aussi ,  Pbisloire  des  diiiMdeots  .^a' 
<to  «t  éOBiwii  «aNIle  en  gtniidu  partio  ndrtolin  ndlgi— t 
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les  I",  loriiqup  les  qirisfions  politiqii<»s  *Ip  la  pri^rogalive 
rnyal»'  ft  du  droit  po|Hilairc  fuii:>it  pus^4S4  d'uni!  manière 
tns->orieuM- ,  i(ue  lis 'ii>sidi>iiU  anglais  se  iiKinlri-iiiil  d'à- 
boni  daiulMtleutgnuides8od<4«^tl«ij>r«46f /<!rieniet 
«Im  indép0ndantt.  Leur  doetriMéUiH  ni  ■énénri  celle  de 
Calvin  ;  elle  s'éloigiuit  |)cti  de  celle  de  l'Ë^lise  de  P^Ltat  ;  maie 
leur  dUcipliaeti'eo  rt,iitenUèrejuent»t'|ian>eenaboti!(saiit 
l'épiscopal;  sons  ce  ra|>purt,  il  y  ;iv.iit  cotre  eux  et  l'iv^liae 
Anglicane  toute  la  diàtoiico  qui  scfiare  uue  iiionarcliic  fi-odale 
d'uM  république.  Ces  deux  partis  lln^oloKiqucs  ctaient  m- 
semis  run<l«l'MiUie,  maitiU  iefiMUnkal  iacik-ntent  contre 
les  (^piscopani.  Leur  siliane*  Tut  b  came  priiid|Vidc  de 
ra^^ltatioD  pulitiqui',  qui  t^i'  vn<iiii  <<«ta  au  seiu  îles  (tarlemenla 
de  Cliarles  I*'  ;  car  et»  deu«  branches  prinei|>ales  îles  dis- 
sidenU  poM^dalent  une  (lartie  notable  du  sol,ot  presque  tuu:^ 
Im  teléréU  comiDWdiMix  et  inanufacUmw*  élaieot  «aire 
laim  bmIm.  Oamoalemip»,  et  par  lallDreBde«eiioMa»lano- 
bleMeet  le  roi,  appuyés  par  toute  l'iitllucui  t'  iti>  la  hierarcliie 
i^pii^copale,  se  trouvaient  rang<H( contre  Ic^uovaluurslib^raui, 
repré<'enté«  |>ar  le  |i«^n|jli>  et  les  couununes  Le  synode  de 
We-stuiiiKter  de  1643  a^iavaioeroeatdecoticilier  tous  ces 
ëèmmU  hoalitot.  L'Aphei^l  yilomiiMittont  l'iaAieaca  vio- 
lente de  l'arcltevèque  Laud ,  quoique  cependant  rassemblée 
eût  accueilli  quelque:»  lionuues  notables  des  pn^byteriens  et 
même  des  indépendants.  Tout  alla  tiiinquiiit-tnenl  tant  qu'on 
reala  sur  le  domaine  des  q<iet>tiuni  de  dogme;  luaU  sur 
U  terrain  du  gouTememaot  isedéslaatiiiut,  il  Ait  impoMlbia 
de  s'entendre.  Los  intérêts  |>eraonnels  ooeapaieat  une  trup 
grande  place.  Les  partis  se  séparèreat  pkia  MWWBia  que  ja- 
mais, emporl^jiit  des  ({ennaa  lia  «alla  litalaillaii  ^alflaèla 
la  fia  au  roi  Charte  l'\ 

SviMCromwell.le  ptrtt  iireidiytérien  n'almi |M outre 
mesura  da  aa  Tktoira,  fana  qna  la  PraiaetMV,  atanl  l«u( 
liomnia  d*Êlat,  vfoa  tonjoiira  à  fiin  vNra  lantai  iaa  aecles 
an  paii  le»  tu  t  v  r  ,-iutre&.  Mais,  d^s  les  pmnières  me- 
miresd^  U  reslaunition  de  Charles  1 1 ,  etavec  Texubérance 
des  idi'es  monarchique*  qui  t^uit  toujours  la  crise  d'une  ri«- 
tauratiqn.  U  était  évMaat  que  les  société»  diuidealaa  aU 
laiairt  M  traovar  an  Dk»  da  réptseofmt,  ftttOU  da  tout  la 
pouvoir  de  la  cour.  Aprfs  le^i  tenlalives  ioutiles  de  Sion- 
Colleçte  rt  de*  confer.  nc^s  de  Sa^oy,  un  vit  claircitu-iit  que 
l'I^^lise  anglicane,  liant  sa  cause  à  celle  de  la  munaroliie  , 
réfuterait  da  faire  la  moiiulre  concession  aux  iatéréta  des  dU- 
flidanll.  Gat  iraiida  partis  religieux  et  populalraa,  aotqnala 
rAttg|0t«rre  doit  en  grande  partie  sa  liberté,  se  trrtOTèreiit 
akirs  dann  une  pi>Hitiun  singulière,  que  les  leclterclies  de* 
liistoneiis  nin  lrriio-  ont  suriisaiiinicnt  éclaircie.  On  pense 
qu'alorii  Charles  11,  vaincu  par  les  sollicitations  de  sa  sœur 
Henriette,  duchesse  d'Orléans,  «t  par  les  intrigua»  iHUlaa 
«la  LMiia  XIV»  avait  aaciMaaMot  a^urt  U  reUgkn  imtat- 
laala,  lindi*  <|ae  aea  Irèra,  rh^ler  prtfaompHr,  l*aTalt  <w- 
vertaineat abandonnée. Onpeiisi-.Ii'  |>iu^  q.n'  ('li.n  ii,  |ii>ur 
raiaer  iaalameat  la  réforme  angia  s«  au  moyen  de  s«s  dis- 
eovdai  tnleitinat,  avait  ràanlu  de  mettre  aux  prises  d'une 
iiiaiHèi«aelianiéal*4|iiae«int«t  la  prealiytérianlania.  La  baula 
ti^laa  aagliaaaa  w'aBt  polal  da  peine  à  partuadwàimaensir 
qui  tendait  à  devenir  absolue  que  ses  ennetnis  nnturels  M 
ptirpélwiUétateQt  les  pu  ré  <ain«.  On  cnnfondaU  «oui  m 
noaa  toutes  les  Duaaoea  da  la  dissidence  religieuse.  Leur* 
aMWiaia  aa  man^ièrant  |taa  da  proliler  de  ia  ftayanr  qa'ax- 
cllalaaA  daa  aanpMa  idala  «i  MppoMla.  Kate.  la  paHi  do- 
mfnant  résolut  de  courlter  la  nation  entière  4<iu«  le  joug  r'^pis- 
co^ial  Mais  d.tns  l'h^^lLse  même,  et  au  nombre  de-,  inini-trts 
qui  la  desaerxuivnt,  il  y  ava  t  une  foule  de  piinleuis  amis 
des  dissideats  .qui  peuMiieat  qu'on  devait  aonger  avant  toui 
inné  réunion  générale ,  qu'il  lidialt  laodifiar  Im  aanMOll 
d'adbéaion  dogmatique  et  les  si^tnatures  e%iRée<<,  el  qoe  peut 
êire  tes  «itgailairas  de  l'Ii^lisc  pourrateol  souifrir  sans  injtH- 
Uae  faelqoadlnliHitiun  itaMM  la  massa  da  lama  ravaaaa  aa- 


I  aiHla.  Ca  M  ealto  pattfa  Uhdiale  al  madM^  da  dergé  nn- 
I  glican  que  la  plus  fàcheiisa  loi  de  Cltarlc  I  [  li  -  pi  «^tus  pitié. 
I  Psr  CÀdt  eTun^foi-mittf  de  1 6«î,  tous  les  i 
sans  aucun r  e\ci-|iliou,  fuienl  obliges,  snus  in  'iie  d<-  des» 
titutioBf  da  souscrira  ex  anima  ■  tous  las  articles  conteiMM 
dana  la  Hm  da  la  lltwgla  aaglIaaM.  »  0»  tanneat,  oalia« 
géant  pour  la  conscienea,  a'avait  jamais  élé  «ligpi  d'aaa 
manière  aussi  alMolue. 

Il  fut  pris  a  c-elle  epixpie  toute  une  M^rie  de  tiiesiires 
non  moins  oppressives  pour  te  cierge  dissident  que  pour  les 
Inîrs.  Kii  1661,  on  avait  rendu  X^Acle  de  eorponHoH,  qnl 
déclarait  tante  pennanai|ulQ'«iniil  pas  au  pn  alable  r.  'n 
munié  dans  rCgIlsa  anîfleaiM  inca(iable  «l'ocruiM!»)'  tuie 
place  quelconque  dans  une  corpuiatioii  iiiiitiicipale.  Il  r<jl- 
lut  aussi  soui^cr  <é  se  pourvoir  contre  le  nilt«;  des  dissidents. 
On  leudit,  en  1663,  el  avec  des  i  idilioiis  a;igravantes  en 
1070,  l'itcla  dé$  wnvtntieulu,  par  lequel  louta  asaamliléa 
rallidMaa  aatra  qua  oallas  der£iliBe  anf^leane  4*tail  prohibée. 

Le  (larlchient,  seivile  instrument  de  r.-lle  iritoleranC4>,  ne 
craii^nit  pas  de  troiiblei  le  *ai-i-luaiic  du  ctdie  domestique; 
on  adopta  k  disposition  suivante  :  que  le  ndic  dis.<.|deat 
était  ill'  gat  el  puuia«able  dans  les  HMiaous  privées,  si  ciw| 
personnes  en  sus  de  la  fatoUla  a*j  tronvalcnl  prévanfca. 
Xoiitas  ce*  dfaqxwiUoos  élaieot  appuyées  par  l'emprisunue- 
mealat  le)  amendes,  le  tout  appliqué  par  des  commis«aires, 
sans  intervention  o'i.n  juiy.  i,  .l<:ti-  'î' Ojjui  d,  de  if.«i.>,  dé- 
fendit a  tous  le»  uiinistres  «iis:MdeuLs  île  i  esxler  a  moins  de 
cinq  milles  de  distança  da  toute  ville  ou  iiumg  a  corporation 
envoyant  des  d^wlia  an  pariemaot.  On  laur  ralusa  aussi 
le  privilf^ge  de  tenir  das  acolaa  el  dMostmira  la  jeune^^se. 
Pour  a>a»iili"ler  l'indicalion  île  res  mesures  fanfdi<|iies,  prises 
surtout  coukrc  le«di»>MJ«;itt^  <tugiais  ,  il  faut  citer  encore  le 
trop  fameux  Aele  du  tett,  de  iMt:i,  ul>lif,aant  indistincte- 
ment tous  las  foncliaonaires  à  communier,  avant  leur  ré> 
ccpt=on,  «eton  la  lite  de  PÊglise  épisropale.  Celte  lui,  dirigée 
<  (inlre  les  >  rdholiqups,  .itlc'^nail  aussi  les  Anglais  diss  dénis  ; 
eliti  couipieuail  1^  grades  militaires  cuiniue  les  fonciious 
civiles;  plus  d'une  fois  elle  ferma  aux  dissidents  l'accès  des 
bonneurs  que  méritaient  leurs  latents  ou  leur  «oarage.  on 
ooBçoH  que  tontes  cas  mesinres  de  l'isteléranee  épiieopale 
durent  avoir  pour  résultat  de  cnnslituer  rortemenl  en  ( m  ps 
d'tlglise  le  parti  dissident,  de  lui  faire  perdre  tout  e<i|ioir  de 
réconciliation,  et  de  le  porter  à  n'avoir  [dus  foi  qn'en  lul- 
iiiéoia,  en  son  énergie  oonsoimciaue  et  en  ses  propre*  res- 
aoiireaa.  Oefuteeqei  arriva,  etlescoBséqaemesdesesréto- 
lulions  se  Innt  sentir  encore  de  nos  jours  en  Angleterre. 

Ce  fut  VAde  d'unifonnU^,  promulitué  le  î*  aoAl  lfi«?, 
qui ,  par  ses  dispositions  et  par  ses  rons<^iiienr<  s  inl-der  mi- 
tes, eonstitua  surtout  en  Angleterre  les  grandes  divisions 
dea  sectes  dissidentes.  Baflnn  dwt  aallla  nrinbliva  rafli. 
sAiant  de  signer  l'adliMan  an  strict  dagnw  angllean,  qaf 
leur  était  {mpA<u<'  par  o(4te  foi ,  et ,  par  solte  de  rtUto  WM»» 

tanc»\  '"Ils  [ler-rri'ilt  i('-i!<ï  hKii.'dr.--  ri  Iimu  s  g ilnoes.  L'Église 
anglicane  el  ses  iiauU  pr«>tat»,  qui  doinmaienl  alors  la  cour 
et  la  diaubea  des  lords,  pnoraoi virent  l'accompHssement 
do  Mtle  niBHN  nm  «na  rlRnenr  inonie;  on  na  voulut  an* 
tendre  parler  d*anran  admidiMenenl  al  aapifeallon  dana  la 
«jjii  ii  ii>-  t.  ni  iii  l 'fl;  il  falint  qiic  les  ministres  quittassent 
leurs  fiidv^  ou  qu  ils  adlitir.issent  pnrenienl  el  simplement  à 
l'engagement  que  l'intolérance  des  évéques  leur  avait  im- 
posé. Un  vit  alofs  co  spaetarie  dépwmUa  et  étrange  :  ilnis 
mille  prêtres  prelastanla  chassés  ar Mlralmwanl  Je  leurs  pla< 
re-;  vpiriliii-llr^  par  -i'-intres  pnHies  protestant».  Le  clei'gé 
épiseopal  ne  st  loiat  ida  pas  de  irtlo  virloira  fanatique. 
C'oinine  dans  la  rarriére  de  I  inlolerance  on  est  toujours  en- 
traîné plus  loin  même  qu'on  na  se  prot><*'">l  de  s'avancer, 
la  idaialanaadasdlssIdenUlHiirandiade  nouvelles  mesurée 
d'oppression.  Une  foole  do  ministres  «le  l'andcnna  £gUae, 
devenus  dissidents,  ne  voulurent  pasabaodonnerlenrt  troB- 
pann,  fnafinlla  nliiewipiiiiinl  phn  iaa  plana  ottdallaa. 
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Us  gnutd  MmbM  éPttâtt  MX  tarait  hUi  ,  incifoMi  et 

coa^mnés  à  des  am«'ni1e'%  excc^^itti.  On  poarsuiTit  antti 
ceux  de  cm  ministrcA  qui  osaient  <^'aftpr(M:h«r  à  un  certain 
rayon  de  leurs  ancii-nnes  cures.  [,cs  rliilTres  de  la  pcrs^'cn- 
tioa  acbamée  de  TÊglise  anglicane  contre  ms  anciens  coi> 
tègoM  que  Taete  à'Vntfomité  av^t  (rouvés  biflexiUes , 
«ont  effrayanU  et  frappent  de  sarpriM.  On  a  calculé  que , 
d.-in»  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  la  restauration  des  StuartH 
etlciirexil  dclinilif  en  los»,  plus  de  soixante  mille  dis- 
sidents, laies  ou  ministres ,  furent  atteint*  par  ce  code  de 
Ma  intoléraites. 

flemarquons  l'un  des  traits  les  plus  singuliers  de  cette 
perfi<^cutiua.  Il  n'y  avait  point  de  différences  de  doctrine 
entre  les  évêques  et  les  dis'iidents.  De  part  et  d'autre,  on 
adoptait  le  calvinisme,  av^  quelque*  nuances  plus  on  moins 
Odligjées.  Ainsi  les  points  de  dtadpUiie  seule  .ivaicnt  Miulevé 
toutes  ces  lutines.  11  est  vrai  que  cm  pointa  iatéreuaient 
l'existence  politique  de  l'Église  c^piscopale,  «on  infloence  mr 
le  f;  iiM  rnement  et  tes  richesses.  Tout  ceci  rempl  irail  et 
au  delà  les  différends  de  pure  llM^ologie.  Ea  général,  les  mi- 
nistrcs  dissidents  qui  furent  les  victimes  du  hill  intolérant 
do  IGC2  voulaient  iiioiiifier  U  diacipliM  et  les  lilurgies  de 
r^Igli&e  anglicane  ;  ils  voolafent  ^nriimer  tes  (M>mp<>s  et  les 
de|icu-e*du  culte;  ils  voulaient  porter  la  rt^f  in  <  ]  !  us  loin 
en  rclranctiant  tout  u>  (|ui  imrai^Hait  «.e  ra|i{iro<  lier  de  l'f.- 
gjlUe  ealliuMque.  Il  v;-t  elair  toutefois  que  ces  prétentions, 
^que  modeatci  et  sensées  qu'elle»  ftuacnt,  ne  a'accor» 
4aieni  pas  afeel'éfaib1lneiiieiitd'mwpi<liliti*<^kBte.  Lee 
dissidents  anglais  modernes  parlent  encore  avec  fierté  des 
leiius  et  du  courage  des  démisf^ionnaires  de  lOCi.  Leur  dé- 
niarclie  seule  atfe-lait  leur  probili'.  Les  tiiiu|kenti\  vrné- 
raienl  à  cause  de  la  punM  do  leur  vie  et  de  la  constance  de 
leur  canMlèie.  AuMf,  dans  b  graaile  iw^riléde»  eaa,  le 
plus  forte  partie  des  troupeaux  partages  In  ré<;oltition  du  mi- 
nistre, ne  voulut  pas  l'ahandonner,  et  sortit  ouvertement 
du  bercail  de  rÉ;;lisc  anf;lir,ine.  Il  se  forma  ainsi  une  f(U)lt> 
de  congrégations  ind^iendantes  sur  toute  la  surface  de  l'An- 
gle(err«.  Lear  exialenee  fut  daoa  le  eomncmcment  Illégale  ; 
elles  durent  braver  les  lois ,  mais  le  tèle  les  fortifia.  Elles 
renfermaient  beaucoup  d  liouunes  de  la  classe  moyenne  ou 
maruif.irlurière;  une  loule  de  leur  .  mend>res  posêt'diiicnt  de 
grands  biens.  Elles  prirent  donc  la  résolution  de  défrayer 
dlee-mènes  leur  culte  et  leurs  minirires  et  de  se  bâtir  des 
ëgllises ,  que  la  simplicité  de  leur  structure  a  fait  dénommer 
en  Angleterre  chapth ,  en  oppoulion  aux  churches,  églises 
souvent  magnifique->  du  clergé  .Ir  1  l  l.J  l,c  cliapel  <levinl 
l'eaile  de  la  dissidence.  Ces  mesures  im-pirees  par  la  n.%iâ- 
tance  à  ron>ressioe  et  pir  lei  droite  de  le  eonsdcnce  sui- 
tirent  de  très-près  Tacte  IntoMnnl  qui  lea  eveU  rendues 
nécesMlres.  Ainsi ,  on  cite  une  chapdie  dlffldente  de  Ply- 
iiioutli,  où  le  culte  est  celt^t  i  ^  -  [n  rre  ;uijoiird'liui  avec  ïèle, 
et  dont  le  premier  registre  porte  la  date  du  28  novem- 
bre 1662,  trois  mois  après  répo(|uedc  la  Saint-Dartliélemi 
deCliarles  11.  On  voit  que  ces  diasideiils  coBacleadeux  sa- 
vaient opposer  sur-le-champ  des  égliees  iMufeHes  MX  «n> 
cieu'^^  sanctuaires  de  l'Église  l'pisi  opale  ollcidtey  d'eu  lin- 
toierance  des  prélaU  venait  de  le»  exiler. 

Tda  filient  les  événements  qui  donnèrent  naissance  aux 
grandes  socktée  tdigjemea  dieaideBlea  de  l'AugMore,  m- 
ciétés  qui  sont  d  ferventes ,  et  on  peut  même  dire  si  pois- 
sanlcs  encore  aojourd'liui.  Dans  l'origine,  elles  reçurent  et 
acceptèrent  le  nom  de  SociéUs  des  trois  dénominations  , 
parce  qu'elles  comprenaient  principalement  les  presbyté- 
riens, les  iadépendanta,  et  les  btpUstee.  f:es  aodélét  rell^eii- 
■es  4!ÎeleNt  dogmatiquement  des  seeles  caNMales,  à  Pex» 
ception  de  celle  des  baptistes  ,  qui  ne  haptisent  que  les 
adidies,  et  qui  refusent  «le  bapti^  M  petits  enfants  ;  société 
enrôle  aujourd'hui  très-répandue  en  Amletene  Ct  aux  États- 
tuis.  Le$  indépendants  wietaient  le  ton  wenwnt  eyaodel 
cl  lonle  h  Tf  ^  -  - 


leur  ille  disciplinaire,  cheqne  t||ise  esl'eeiiipldlenient  mu- 

veraine  rheielle.  Les  haplistes  ont  adopté  cette  métne  rè((le. 
qui  est  la  véritable  démocratie  du  protestantisme.  Mais  W 
chifTre  de  ces  trois  dénominations  primitives  n'a  pas  tardé  à 
s'accroHre  par  des  séparations  nouvelles  de  l'Église  angli- 
cane ;  de  sorte  qn'on  appelle  maintenant  dissenters  toutes 
les  sociétés  distinctes  de  l'Église  légale,  quel  que  soit  leur 
dogme.  Sans  parler  de  la  société  religieuse  des  amis  ou 
quakers,  qui  est  entit^rcrnent  dissidente,  les  plus  fortes 
adjonctions  a  la  cause  générale  desdissoilers  anglais  sont  ré- 
sultées, depuis  un  siècle,  de  la  naissance  de  la  vaste  et  dog- 
matique association  du  méthoditmeéi  de  le  rfionieode 
toutes  les  anciennes  sectes  ariennes  on  sociniennei ,  en  un 
corps  Ires  nonilireux  ilVglises,  qui  tantôt  se  nomment  ton- 
vtrsaMts,  et  qui  tantdt  prennent  le  titre  d'églises  trni- 
t air  es. 

Les  éoonomisles  le«  plus  oélèlirae  de  TAngleUne  eal 
oonna  fénératrawnt  Itnflnfnce  profonde  et  doruMe  que  lee 

dissident*  ont  eter  n  i  i  %  IT-veloppeuient  industriel  du 
pays.  Comme  ils  ne  pouvaient  prétendre  à  parcourir  avct 
éclat  les  carrières  ecclésiastique,  ou  profesêorate, on miU* 
taire,  il  est  clair  qu'ils  durent  «e  veuer  surteuteo  eufUBteiue. 
Ils  éprouviicnt  mt  me  meliidre  échelle  les  eidntions 
les  restrictions  que  subirent  les  protestants  fi-ançais  depui- 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  et,  comme  ceux-ci,  il*  ne 
purent  être  parfaitement  tranquilles  que  dans  la  carrière 
inda.stiieile.  Ces  causes  réunies  à  b.  aucuop  d'autres  ont 
amené  ce  bit  remarquable,  qtie  la  plupart  des  grandes  bran- 
dies des  nianufartnres  anglaises  ont  prospéré  entre  les  mains 
des  presliyterieus  ilisi»idenlA.  En  beaut  oup  de  c.^s,  elles  fu- 
rent nii^ne  introiluites  dans  les  Iles  britaimiques  par  de^  ré- 
fugiés religieux  de  leur  sede.  Des  réfugiés  de  la  Flandre,  cbes- 
s^  per  les  «traces  penécnlktns  dn  duc  d*Albe,  vinrent  per- 
fectionner l'industrie  des  lainages  et  des  iV^^y^  en  Angleterre  ; 
des  réfugiés  français,  chassés  par  l'intoleram  e  de  Louis  XIY, 
fondèrent  ou  perfectionnèrent  l'industrie  des  soieries  dans 
le  même  pays.  Tous  ces  réfugiés  se  raMecbaieat  eux  «ttasi- 
dente,  dont  ils  augmentilenl  le  neobreet  la  rlcfcesee.  Les 
résultats  de  cette  fratcmitf*  {n<lustriellc  des  réfugiés  d'Europe 
cvec  les  dissidents  anglais  sont  encore  plus  frappants  en  ce 
ipii  locdie  la  branche  immense  de  l'art  île  liler  le  coton. 
On  pourrait  on  dire  autant  dei  manufactures  de  toiles  et  des 
brenebes  bnpodantes  du  ftr,  des  poteries  Anes  en  ceewnu 
nés,  ct  des  aciers  travaillés  à  Birmingham  et  à  SHefHelrf. 
IX'tns  ces  arts  divers  comme  dans  la  grande  fabrication  di- 
ri^zi  e  par  Wcdgwond  et  ses  successeurs,  la  plupart  des  1 
biisseinenfs  sont  entre  '  les  mains  de  riches  iadustrids  qui 
se  sont  séparés,  eux  ou  leurs  pères,  de  TÊgHse  de  TÉW.  Il 
semble  qu'il  y  rdt  une  certaine  affinité  entr»*  l'esprit  AM> 
dent  et  l'esprit  m.mulartui  ier  de  la  Grande-Bretagne. 

Toute>  ces  sectes  réunies ,  qu'on  estime  aujourd'liui  au 
quart  de  la  population  des  trois  royaumes,  ont  été  pendant 
longtemps  persécutées  par  l'Église  établie:  de  moins  elles 
étaient  aonnises  à  des  lois  qui  prononçaient  contre  elles  des 
ras  nondwenx  d'exclusion  civile  ou  religieuse.  En  dépit  de 
cette  législation  exceptionnelle,  et  wid-t^tri  i  <  n  i  If  c<-^ 
vexations  mêmes,  le  corps  des  dissidents  a  nnloublé  d'efTurU 
pour  trouver  dans  ses  propres  ressourcfS  les  moyens  que  la 
loi  llH  était.  Ces  sectes  opprimées  ont  été  l'on  de»  iwtnp 
UNnfs  de  la  grandeur  politique  et  manaGMtnrière  de  PAn- 
glelerre.  Ce  n'est  ipu'  récemment,  toutefois,  qu'elles  ont 
été  enfin  aflrancUies  de  toutes  les  entraves  d'une  légi&Utioo 
intolérante.  Après  la  révolution  de  16SS,  GnHlanme  et  Marie 
abolirent  la  plupart  des  lois  cruelles  qne  les  Stearis  de  ta 
branche  ainéo  avalent  pronnilgnées  contre  bnra  aa)etft  an  de* 

hors  de  ri'vli^c  ofiicielle;  ce  fut  le  célèbi*  tot<'ra(ion  (n  f 
de  I6tiâ,  (mr  leipicl  le  parlement  effaça  les  dispositions  |*e- 
nales  qui  frappaient  les  dissidents  ;  mais  il  est  bien  étrange 
qu'il  fiilllo  descendre  jusqu'à  Tannée  IS29  ponr  trmivfr  ta 
liiDcalion  dMnMTe  par  le  parlement  des  bilh  de  «of^erf 
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lion  el  4tt  ttitj  qpii  «CbiNBlii  l«n|teinps  le  labictii  d'oM 
l^)(lalira  flndnqM  âtm»  Ui  eomlftafion  anglai«e.  Dus  cm 

lieri'.ières  années,  le  minist<'Ti'  ansUii';  a  [iri-.  iilusieurs  nie- 
mci  Ubéxale»  dans  le  même  sens.  Le  parieoicnl  a  décidé 
fu  UM  loi  spéciale  {the  dmenting  chapels  blU,  1844) 
4|Ani  b»  trMiliiwrit  fÊÊ  Im  anitaliM  ou  aatret  •ectii  q;iiel- 
«OM|08i  duM  h  panoaloo  Mliielle  de  teun  fi(M^^ 
gietûes,  alors méiae  que  lespmr.ir  r>  fandateun  eussent  fait 
IMrtie  deit  sectes  calTiniotes  el  iriiiiUnres.  Enfin,  on  a  pria 
des  mesures  pour  valider  les  mariages  non  célébrés  devant 
ya  «iniatre  «aitlicaii.  Quand  le  parlement  uigUit  aura  tout 
à  tut  «lioll  1h  kite  oppKMtfwi  «I  iBdgrtee  qui  esbf eal 
cm  cuiitre  les  juifs,  et  quand  il  aura  modidé  profondénient, 
sinon  eiTaci' ,  la  vieille  li<gislaUon  conoernant  le  blasplième, 
alors  on  pourra  dire  que  la  lil)erté  religieuse  est  aus*i  com- 
flètt  en  Agieterre  qu'elle  l'est  ea  France,  et  que  les  deniiè- 
m  tneas  d'oM  iiitolëraiiea  gDttdi|ii«  Ml  dhfîuii. 

Les  principes  politiques  des  dîiMdents  sont  en  f^énfirtil 
eenx  des  whigs,  et  dans  les  (|uestion<i  constitutionnelles 
|.iiir(-,,  i  n  lis  vint  ii!i^$que  toujours  Hn  I  iti  ilu  (teuple.  Mais 
cette  détermination  (.lies  eus  est  souvent  obscurcie  par  des 
préjugés  religieus.  Comme  ce  sont  en  général  des  sectaires 
rervents  et  des  hommes  dognaaliques ,  ils  sont  praque  in- 
capables de  suivre  jusqu'au  hoot  les  conséquences  de  l'é- 
gyiié  de  toutes  les  religions  devant  1 1  I  i  I  i   l  i  1'    ;  osilion 
étroite  et  tracassière  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  montrée 
à  la  dotation  du  collège  catholique  de  Maynooth,  eo  Irlande. 
U  bat  lonl«fpii  neonmltn  an*  kmr  influence  s'est  exercée 
d>iM  manière  ef  plM  irréniliU*  cl  bien  plus  Iwnorabie 
par  l'aclivilé  (  h ri  li  nne  qu'ils  ont  dépIoy<!e  dans  l' iiTain  lu 
tNii  pour  l'abolition  de  l'esclavage  colonial.  Le  principe  fua- 
damental  de  la  discipline  dissidente  est  de  reooooallre  Jésns- 
Olriat  pour  Mol  chef  de  l'Élise,  sans  aucune  antorilé  ee- 
dMMtkpie  quiconque  ayant  droit  de  gonveroer  les  Inwe. 
Bk  professe  donc  la  séparation  absolue  de  l'Église  et  de 
lllat.  Quant  au  dogous,  toutes  les  sociétés  dissidentes,  à 
reioeption  de  la  grande  brandie  socinienne  ou  unitaire,  ont 
adopté  quelqu'une  des  diveian  maaoei  da  calviaitane.  Le 
fMDrmateur  de  Ganère  81  ceuMcr  wm  graad  travail  de 
Ytnstitution  chrétienne  dans  la  restauration  savante  du 
iy&tèine  tliéologiquede  s>ùiit  Aut^ustin.  Sauf  les  points  de  con- 
troverse qtii  séparent  toutes  les  sectes  dissidentes  anglaises 

de  l'Église  romaiM,  on  peut  dire  que  c'est  l'auguatiaisme 
qnilbniie  la  Imm»  de  la  coafBnIoa  g^Bënde  de  cca  aodéléa 

fprrf  nfes.  Elles  ont  des  rapports  nombreux  avec  les  opinions 
du  jaiisi^nisme.  Sous  ce  point  de  vue,  il  est  remarquable  que 
le  syslèinr  ard*  iil  et  sombre  de  l'év^^ue  d'Hip|)one,  retremp*^ 
sur  la  dure  enclume  de  Calvin  et  des  jansénistes,  et  for- 
lanantliUaelédidéea  dfOMoatfqMa  par  aea  laites  avec  des 
monarchies  absolues,  constitue  encore  aujourd'hui  la  foi 
d'un  si  grand  nombre  des  sociétés  les  plus  pieuses  et  les  plus 
puissantes  du  monde  chrétien.       Cliarles  CoQintKL. 

DISSERTATION.  Disserter,  c  est  parler  avec  d<^fiil 
sur  une  matière  quelconque,  en  observant  une  certaini< 
«vite  dana  tes  raisonnemeata.  La  dissert adon  ne  roule  or- 
dinaircinent  que  sur  un  point  ou  quelques  poiata  détone  qoes> 
tion  donn<^  ;  elle  n'examine  cette  (]ue-^lion  que  sous  qucl- 
quea-anes  de  ses  face-s  générales  ou  particulières ,  ce  en  quoi 
dit  dlMra  du  traité,  qui  embrasse,  sans  exclusion,  tout 
ee  qid  a  rapport  à  ion  objet.  Ainsi,  una  dissertation  sur  la 
poésie  u'envisagera  Fart  de  ftire  des  vers  que  dans  quelques- 
unes  de  ses  l'invr  ilînn,  la  composition eiriiariiio- 
nie,  par  exemple,  tandis  qu'un  traita  de  poésie  se  cotnpo- 
ura  de  tout  ee  qui  appartient  à  cet  art.  Si  l'on  compose  mit 
nnamntlèm  quaiconque  autant  de  distertaliona  qu'il  y  a  de 
dHWranla  poMa  de  vue  iirincipani  aoni  lesquels  l'esprit  peut 
la  consîdt^rer  ;  si  clmcune  de  ce-;  di-iserlations  est  d'une 
étendue  proportionnée  à  son  objet  particulier,  cl  si  cllcs  sont 
toutes  enchaînées  par  quelque  ordre  niélliodique,  comme 
les  dissertations  polémiques  de  JKicolc,  on  aura  un  traité 
ViCT.  Mt  U  coHTEaa.  ~  T.  m. 


DISStMVLATIOiN  CâT 

Cfinplel  de  cette  nalièn.  La  stela  da  la  dissertation  doit 
Mrs  simple,  clair,  animé  d'une  doœe  dtalenr,  sans  pour- 
tant s'élever  aux  m  ii\ .  tu-: utx  lo  l'éloquenc  Son  but  doit 
être  d'établir  de^  conclusions  logiques.  La  dissertation  est 
verbeuse  de  sa  nature  ;  elle  «rt  lara— ni  eieaspla  da  p^ 
danterte;  l'auteur  y  étala  avco  oonpiaisance  tout  ee  qvll 
sait,  an  risqnede  fatiguer  son  leelear.  DviiMins,  ce  dernier  a 
la  rc"i>iit  p  de  fermer  le  livre;  roab  il  n'en  est  |>as  do 
m^me  dans  la  société,  lorsqu'il  faut  essuyer  le  Oux  calme  et 
monotone  d'une  dissertation  verbale.  En  général,  les  fai- 
seurs de  ifisaeitatioaa  de  ce  genre  sont  regardée  comme  les 
tyrans  de  la  eonfersation ,  et  partant  comme  gens  fort  «!• 
nuyoïix.  DintROT. 

DISSIDL.XTS.  un  appelle  généralement  ainsi  les  per- 
sonnes dont  les  croyances  sont  dirforcntes  de  celles  que 
professe  I  £glise  nationale  d'un  pays;  mais  ce  terme  trouva 
son  enqdot  le  pins  fréquent  dans  ffappifcitiim  perikulière 
qu'on  en  fait  aux  diverses  sectes  reli^euses  qui  diffèrent  de 
ri-:{;lise  a  n)(li  cane,  soit  sur  des  points  de  doctrine,  soit 
sur  des  détails  de  diiciplina  «n  da  Awina  «lUrienra  (vof» 

DtaSEHTEIIS.) 

Pspttla  1 7  a» .  les  Palonaia  ont  dnnné  la  wm  da  dissident* 
à  tons  cens  de  leurs  compatriotes  qui ,  ne  professant  pas 
le  catbolieisme,  avaient  cependant  obtenu  que  leur  culte 

fût  publi()ueuent  toléré ,  comme  les  protestants  dos  deux 
communions ,  les  grecs  et  les  arméniens,  les  anabsptislea 
et  les  sociniens  :  les  quaknia  pMpMnant  dMa  ae  |o>dâialant 
par  des  mêmes  droits. 

DISSIHILITUDE,  figure  qui  a  quelque  rapport  avec 
Vantithèse.  C'est  un  des  lieux  commurj^  l.i  rliét  rique 
propres  à  la  preuve  et  aux  passions,  et  qui  sert  à  iuvoquer  ' 
la  différence,  ou  plutôt  la  disproportion  existant  entre 
dana  on  ploaienra  objeu,  soit  qn''on  las  compara  anasmUa 
dans  leur  état  aetuel ,  soit  que  l'on  compara  Pétai  préesnt 
d'un  seul  objet  avec  son  éta'.  f -i  Des  anciens  rhéteurs 
appdaient  cette  figure  un  argument  à  diuimili  ;  tel  est 
celui-ci,  de  Cicéron  :  Si  Barbarorum  est  m  diem  vn  ere, 
luitra  conat<i«  (mjnu  tpeetan  dttfent.  On  dirait  en 
Dransaia,  dana  la  méma  sens  :  m  SU  appartient  an  iOiertin 
de  ne  penser  qu'au  présent ,  l'homme  sage  doit  s'occup«r 
de  l'avenir.  >  On  trouve  dans  Catulle  ua  argument  à  dis- 
simili, d'une  grande  beauté  : 

Solaa  oceidcrc  et  redire  poonnt. 
ÎMàt  ram  MBicI  MHdit  breri*  lui , 

N'u       [tiTfu  tin  iina  ftarmicnila. 

Voici  mâiutenant  deux  exemples  de  diutMllUude  em- 
pruntés à  Racinn,  la  pnniar  daw  MUkrtdtl*,  la  second 

dans  Esther  : 

Enfin .  apri*  ao  an ,  M  ■«  nToit«  Aïkale , 

^on  |»lui,  comiM  iiutr«r<ii«,  cet  keweet  Mitbridsie, 

Qti't,  de  Rome  Inojour*  balaD^atil  le  <tealin, 

T< mit  entre  «lied  moi  riuiivcr*  iorrrlain  ; 
II-  tiiis  «aincii.  I^nni^e  a  MÏai  l'avanliige 
O'iinr  (luil  qui  laiasalt  peu  de  place  au  courage. 

Déplorable  Sicml  qe'M  tu  fait  de  ta  gluire  f 
....  Tout  l'imiirers  adiairail  ta «picndeur  : 
Ta  n'es  ptnsqnc  pnouière,  et  dccMlegrandcvr 
Il  ne  uvm  reste  plu*  que  la  triste  ntctaeire. 

On  se  .sert  de  la  di<isttnililu(le ,  ou  pour  exciter  lespa^ï-  . 
sions,  ou  pour  ruiner  ce  que  d'autres  auraient  voulu  éta- 
blir i>ar  dessimillludea,  eonmeonmine  PargniMat  qu'on 
lire  d'un  arrêt ,  en  montrant qifi]  a  été  rendu  sur  un  autre 
point.  Edme  IUkem;. 

DISSIMULATION.  C'est  un  des  vices  les  plus  bas  qui 
dégradent  notre  espèce,  lio  effet,  qu'est-oaqne  l'iMinme? 
Une  émanation  de  Olen.,  soaroa  da  tonla  vérilé.  QuM<co 
que  la  di.«siimiI;il:on  ?  Le  menson{;e  sans  cesse  eo  action. 
Oi  celui  «pii  s  iiimiiiloimc  à  la  dissimulation  fait  donc  plus 
que  de  se  (l.'finuillrr  de  sa  dignité;  il  renie  sa  propre  nature; 
il  déclare  qu'il  en  est  indigne.  Tels  tout  les  effets  de  la  dio 
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^iniii'alioo  relativciv.'''nt  -in  iiiinci;!."'  réliiÇÎMt.  Voyon- main- 
tttiaiit  eeax  qu'elle  produit  dan»  ia  sociébi  dt île.  Ce  qui  en 
WWlMmi  h  forée  et  le  aerf,  c'est  la  codAmim  que  tee 

|>Miiiiiw|»nr~'  '  à  tlBaptew  lu  «m  mk  aotm  xcobbim 

fliwpMfciit  pafi  [>éoêtmmtfimAàmmm,afmiiéeÊi- 
•lté  pour  e\i\  d«  rV n  rapporter  k  cerb^ne*  inan(re«tatioiu 
extérieure»,  suriout  1nrM|u'ell«>8  <vont  (^|M>ntAné^  et  voion- 
lairet.  Maintenant,  voici  le  but  i\e  la  rlissimulalion  :  c'est, 
noB^MotanMOt  de  «wfaer  aux  «utrea  ce  qu'ils  deTraicot  aur* 
l^iduBip  tpmttmÊr  m  wm,  niad» knr  faire  erolw pr^ 
«Itémcnt  lp  contraire  de  ncm  ^ms^t^  e\  de  nm  desaeiiw.  En 
résumé,  après  nous  Mre  da^titctit'  de  l>ieu,  notre  glorieuae 
orininr,  nous  sommes  dans  un  état  de  trahison  p«rp<;tu*lle 
avec  noaaembiaMea  :  telle  eat  la  dissimulatioa  dans  son  «n- 
NuMe.  ttf  «unaM  un  penll  vfoe  ne  ijouvait  être  qm  le  f mit 
d'une miiltilude  d'autres,  on  use  de  la  disaimolationau  proAt 
de  f*ti  i>enchants  les  plus  vils  :  c'est  pour  aina«s«r  injuste- 
ment de^  richesspA,  se  gor^er  de  voluptés,  u-iir[>er  le  pou- 
voir, ou  se  venger,  qu'on  tombe  au>«8i  lus.  M  >i^  «  est  Ici, 
au  reste,  qi^  teut  adiairar  II  piofondeor  des  vues  de  la 
Providence,  et  comme  elle  mesure  la  peine  au  délit;  il  n'y 
a  pas  de  vice  qui  désole  davantaito  eetiv  qui  «>n  Mint  possédés 
qne la  dissimulation  :  pleine  d'in'|ui<  imlt -,  et  ir  onjçons, 
elle  ne  laisse  ni  trêve  ni  repo*.  Ce  qui  répète  la  sociabilité 
de  riiomme ,  c'est  le  batoin  qu'il  éprouve  de  s'épancher  ;  le 
iMMiheur,  il  ne  le  goMe  qu'A  moitié  loiaqu'il  t»  Mat  Mol; 
aux  jours  de  l'infortune,  il  éprouve  la  mêuM  néenaUé 
d'oi:\iir  Min  ca*iir  :  il  est  soulagé  si  mf^tnc  on  ]iiral!  (dhi- 
prendre  douleur.  Celui ,  au  contraire,  qui  spécule  sur  la 
dMmuladon,  est  obligé  de  I»  convertir  en  habitude  ;  il  faut, 
pour  mieux  dira,  qu'elle  i'eavahisse  en  «ntiar  t  aiûl,  i«B- 
tlnmla  pfhnNHi,  épuelMnMnts ,  joies,  rien  m  doit  l'étnou- 
voir,  rien  ne  doit  lui  échapper,  rien  ne  doit  l'entr  iim  i  ;  "<  st 
m  déflnftive  torturer  son  exist^ce  pour  laliafairo  une  pa^on 
qui,  dans  saioalflMnoelipliMvfv»,ii'!iiif»qii«lq«efblsqve 
te  dviée  d^M  miDnliL 

Une  de  mw  plut  nobiei  qualités,  c'aal  le  courage,  qui  nous 
fnit  mépriîu>r  le  péril  pour  accompHr  an  flrvrir  ,  rendre  un 
.«ervice,  ou  renverser  un  obstacle.  (Juiconqne  «w^nl  iiattre  son 
cmn,  éprouve  une  répugnance  invincible  il  se  ravaler  jusqu'à 
ta  dUaiinitlatMai  il  préMrera  a'araoer  vaiiieii  «t  rendre  les 
amw*.  LlMNMne  qui  ^finpalhiae  evoe  la  dlarimnlallon  jure 
la  paix ,  en  tient  d'abord  les  comlit'i-.r^^ ,  mni-  rVst  piiir  --o 
Uifiaar  le  temps  d'épier  l'occanioa  (avorab.ti  un  il  lrrt(»pera 
l'enneiui  par  derrière.  Il  y  a  toujours  quelque  clio<ie  de  lâche 
dans  la  dissiœolalion  ^  auasi  ne  latroave-t-«B  coomie  qualité 
dominaatotiiitex  plintrMea  dpoqMa.  OHat  ««  llafe  et  an 
moyen  â^e  qu'elle  a  acquis  se*  plus  terribles  développement'». 
Alors  ,  cette  belle  |>artie  de  PKurop»'  c.nniptail  dans  son  aein 
line  loule  de  petite*  démocratie»  qui  |x>i  Un  ut  i  loiu  tous 
les  exoèa  de  la  liberté,  que  bientôt  surgissait  un  tyran.  Pour 
Mra  cMl,  e?eit'4^llfe  poar  raaOMr  rordie,  fl  devHMit 
oppre<iRenr  ;  le  peuple  regrettait  les  tempêtes  de  son  an- 
cienne liberté ,  et  de  tous  cAté<  éclataient  des  cineutes  ou 
de^  conspirations.  Le  \irince  nouveau  en  triomjtliait  par  le 
sang;  mais  ce  n'était  pas  là  régner.  Pour  se  maintenir,  il 
ihtnuÊit  dedMmlalioa,  dévorait  le<  injurea ,  aoeaMail  de 
caresses  et  de  dons  ses  ennemis,  tant  dans  l'intérieur  qu'à 
l'extiTieur  ;  puis,  ses  mesures  bien  prises,  il  se  veni;eâit  par 
le  fer  ou  p;ir  le  poison.  L'histoire  a  constaté  que  de*  dis- 
limulalions  de  ce  ginin»  n'ont  eu  de*  eflista  qu'an  bout  de 
vingt  ea  tnaleaimée»,  flan  ae  démentir  naeaeolefiDladaitt 
ce  lon^;  espace  de  temps.  Tien  est  resté  contre  l'Italie  des  sou- 
venirs d'immoralité  et  de  mépris  qui  pèsent  encore  sur  elle. 

Un  seul  roi  en  France  a  poussé  tré<i-loin  la  dissimulation  : 
«'est  LouiaXI.Ona  voulu  loi  faire  de  ce  vice  de  caractère 
iweaoiii«ed'iiaMMé;  eneat  tombé  àeet  égard  dans  nie  gros- 
sière  erreur.  La  dissimulation  n'est  entrée  pour  rien  dans 
le»  succès  de  Loui»  XI;  elle  l'a  seulement  avili.  Cest,  après 
lent,  une  revouroMiboniéeifam»  son élendiM,  qu'en  ne  peut 
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s'en  servir  qu'une  ou  «lcn\  fo's  ,  ^urtruif  !<trsn(i"(,ii  :i|ip:jr- 
tient  à  un  rang  élevé.  La  publicité  s'attacttaot  à  (oiiles  la 
aetioos,  on  prince  qu'un  fait  isolé  rév^  coaawpMndadli» 
simniatioe  petd  iMrie  «onlneaienépieaeapH«  MedàiMN 
chea;oa  ka rappivebe  de  Mt  dheouu,  de  aaa  promeaiM, 
etdéaoriDai^  il  se  trompe  lulnnéme  en  croyant  tromper  les 
autres.  Il  y  a  une  très- grande  difléreoee  entre  être  impéné- 
trable et  être  dissimulé  :  dans  les  goavememcots  despotiques, 
où  uaeperoleet  quelquafoia  I»  simple  aatpwaÉen  de  la  phy» 
aleiMMnie  peuvent  Mnenve^  k  ltnMitt,eneat  nwiiieda 
soi  :  on  garde  une  physionomie  Impassible  en  présence  de 
ceux  qui  exercent  le  cumniandemejit  suprême;  mais  ds 
combiner  un  plan  de  dissimulation,  d'en  exécuter  toutes 
les  parties  dans  une  suite  d'annéea  plus  oo  moina  lei^eaa, 
voilà  ee  dent  on  eatioeapeMe.  On  ne  pourrait  tmrvw  nue 
dtasimniation  aussi  bien  combinée  que  chez  le^i  prfnripani 
dépositaires  du  pouvoir;  mai*  ils  n«  le  gardent  pas  assex 
longtemps  pour  cela  ;  ils  j>iiiig>iu  plu  à  jouir  qu'à  dissimuler. 
Il  n'y  a  pas  que  rbabitude  des  cours  qui  porte  à  la  ditainu- 
lation  :  partout  o*  lae  hwwaa  «mt  réunis  dana  nn  paN 
espace,  ils  se  trouvent,  en  rMnur,  plaeés  dans  un  certain 
to<irb«IU>n  d«  passions ,  de  sentiments  et  dlntérèts ,  coatrs 
lesquels  il«  ont  h  h*'  Mofrinlr.' ;  A,'  l:i  Jc-v  iijé*ures  à  con» 
certer,  «1m  prauters  mouveaients  a  réprimer  :  on  perd  d'à» 
bord  toute  ft-anchise  pour  ne  pas  le  f^re  trop  dtaneariii 
puis,  on  tomka  dana  IndiaaiBnIallan  pour  alaaBnnrearialM 
avantages. 

11  y  a  des  circonsfances  si  uxnvoî^  rlnn^  In  vip  que,  pour 
ie  salut  général,  ou  même  pour  c^uî  d'un  être  qui  lui  est 
elMT,  il  liiit  qu'un  homme  d'honneur  répifaue  l'eupresriaa 
de  ses  sentimenta  :  il  lai  contient  donc ,  sana  mettra  à  lent 
place  l'evpressien  de  aenHnanta  opposés  ;  M  a^atrfite  eor  la 
li-I  ri'  le  la  dissimulation ,  et  il  y  meurt  au  iwsoin  (  'pM  [  sr 
exception  que  les  Jeunes  till^  ou  les  jeunes  femmes  recoui^Bl 
à  la  dissimulation  t  ii  ne  faut  rien  moins  pour  les  y  décidw 
que  le  besoin  de  ae  vauflar  d'une  injure  fàiteàlenr  beauté,  en 
celui  de  punir  une  InfidAMé  ilagiûnte;  danaeaa  d«nx  eaa, 
qu'elles  regardent  comme  dfs  rrimes  contre  nature ,  flli^ 
«ont  à  craindre  :  leurs  coupa  sont  d  autant  pluskOn  qu  'on  i-»t 
sans  métianoe;  elles  choisissent  alora  leliêu  et  la  place  pour 
frapper.  Au  OMinent  «è  noua  dertvena»  la  diaainmMonnM 
guère  fc  la  HMtde  :lea  unaneeemplanlqnt  anrlafbfioe,laa 

iiifrf^s  que  sur  t'arcrent,  Ipi  premiers  prennent  qunrJ  ils 
peuvent,  les  seconds  achètent  quaini  ils  veulent.  La  diui» 
mutation  est  devenue  dès  lors  pour  nous  un  vtee  inlin^ 
nena  ne  praUqnona  que  eaum  qui  rapportent.  ' 

gatutyPieanm 
DISSIPATEUR,  celui  qv\  dksipç  son  Itien.  11  eaiste 
une  nuance  bien  dktincte  entre  Je  dmipatmtr  et  le  prodi- 
gue .'le premier  est  en  proie  k  une  folie,  è  .ine  lièvre  nr>ii 
intermittente  qui  le  pouMC  à  répandra  è  pWnco  maina  aen 
or  ;  le  aeerad,  dana  aaa  preftaahMa,  dana  a*  MMMNé,  vurtu 

inconnue  à  l'autre,  se  surpren'l  dc^  momf*n1»!  de  réflp\fon  et 
de  retour  &ur  lui-même  :  l'cnfanl  prodigue  ciU  rtiïèiiu  a  la 
maison  paternelle;  rarement  le  dissipateur  y  revient,  il  a 
fidlu  une  puissance  morale  è  Oesteueliea  peur  eorrigar 
CMon ,  aen  dinripalew,  dana  la  eacnédle  de  en  noB ,  el  erila 
pnhsance ,  c'est  l'amour  si  vrai ,  si  délicat ,  et  .«urtont  si  dé- 
sintéressé de  Julie  :  de  tels  exemples  sont  rares.  Dans  sa 
préfacé",  L)l"-(oih'1u  ^  |i':uit  [)ârfaitemeRt  \r  raiacl.T.-  .In  ili-- 
sipateur,  qu'il  avait  longtemps  étudié  i  «  Donner  pour  le 
sent  pUWr de  donner,  dll-il,  esl  mehenue  quine  tMMfen 
point  res  sortes  de  gens  :  ils  ne  sont  prodigues  que  pour 
leurs  flatteurs  oo  que  pour  les  ministres  de  leur*  plaisirs,  an 
lieu  qii m  11  iiime  vraiment  généreux  soumet  s^ti  Imim  i  i 
bienfaisante  et  libérale  à  la  justice,  à  la  pmdeace  ni  k  U 
laimn.  »  Ces  vers  que  débile  CMen,  dewiewtwne  idée  jm!» 
du  caractère  du  dissipateur  : 

A  qnai  «rrteat  le*  biens  une  pour  ■'M  fiiire  bomewr  t 
lit  faslc  aMM  tinl  Uen  Ame  haule  nsHin  t 
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filiii  (ifr«,  Im  |)Iu«  p:  ■iiiii  iiiîori  nt  I"  r'.chf*»e  ! 
QaicoB^uii  «0  fail  uMgc  «i<c  tut  fa  lie  |>iir, 
tt  poar  pmîtr«  grwi  il  hM  jtrcDdre  un  grand  «ir. 

Il  y  «  donc  uii«  difl^renei!  bien  marquée  entre  le  dïMipataor 
et  le  prodigue,  et  inéiDele  magntjique,  carina^niflemceett 
>ertu.  C'eftt  daiu  oe  dernier  caradère,  et  nrtn  l u  s  deut 
autres,  qu'on  doit  ranger  Céisar,  qui,  ayant  tif^ja  3'2  miUiuua 
de  dette* ,  et  «'épuitant  toujours  en  UbéraUlés ,  répondit  à  se$ 
■laif  4|ui  lui  diMiMa  i  «  £ii  I  «ne  Toa»  t«atm4*U  donc  r  • 
VmvétWMtX  >  Et  n  (faéraaiié  dédilguaie  «mm  ém  bri- 
(jands,  lequel  <)'  u  s  trr  te  fnmrtiVc^i  lui  donniT?  Dc^i  pira- 
tas dliciena  ^lyant  pris  ce  ^ànà  tiuiuiue  'lam  «on  trajet  de 
linme  à  Rlvo(le«,  comme  ceux-ci  fixaient  sa  r  .  m m  à  ïq 
taleoto  t  «  Voua  en  aures  60 ,  »  leur  répliqua-t-il  liereineot. 
Voilà  ds  cet  UbÂralilés  anlDliines  communes  à  Ci'«ar,  à 
Louis  XIV,  à  Napoléon.  Louis  XIV  était  prodigue,  dit-on  , 
mais  de  ces  prodigalité-*  il  nous  reste  des  palais  niagniiiques, 
na  Louvre  l  'uu  m  ir  Ti  tt  ,  >  i  les  Invalides  pour  nosbra- 
VMl  Ce  n*cst  point  umorb  U  mi  dissipateur.  Kuus  ne  juet- 
trani  pus,  non  plus,  l^cullus  au  nombre  de  ces  caractères  i 
inimMiteieot  riciic»  il  n'élail  «ve/mfMMix.  Hais  le  cory- 
phée des  di!«lpatnir>  eit  iMsantoslaMenint  ce  Romain  glou- 
ton ,  cet  A  |i  i  I  i  il  ,  si  fit  r  tPavoir  donni'  son  nom  à  des  gA- 
teaus ,  et  qui,  au  rapport  de  &eaèque,  t«Aait  une  école  de 
bonne  dièie,  comme  Platon  une  école  de  pliQo««i|iliic>;  il  y 
avait  àtçmtà  dam  million  «t  demi;  et  lonqu'ik  vit  qu'il  n« 
|M»ssédall  pkM  que  VAfit»  fr.»  Il  ftltdifiofMnina  de  peur  de 
mourir  de  faim. 

Mouii  ne  piuc«ron8  pas  enrore  parmi  les  dissipateurs  cet 
Albéoien  devenu  ^  |  ;.iivre,  Timon,  appdf  depuis  le  mi- 
MJl<Arq|M|  qui  s'enfuit  dans  une  solitude  profonde,  en 
baille  dae  iMmmes,  auxquels  il  avait  prodigué  an  bicnfatts, 
en  services,  en  devoin  liospitalicrs,  une  (raade  fMniie 
légitimement  acquise.  Étant  parvenu  fcs'eo  eréernoe  nou- 
velle, il  devint  aussi  avare  et  aukJ>l  dur,  dit-on  ,  ju'i'  i^  ait 
été  d'abord  libérai  et  giiaereux.  Cet  boninéte  hoiuiue,  pui«- 
qpM  Pline  Jui  donne  le  nom  de  sage,  n'eût  point  dû  turaber 
daaa  cH  «scèa  i  il  eût  dA  ragaidar  aa  pitié  oatio  race  iiu» 
niaiBa  aiaal  Mio,  al  l'aider  eaeora,  oomme  Dirait  de  noe 
jours  le  vrai  chrétien.  Tincon  est  le  sujet  d'une  comi^ie  ou 
drame  de  S)>aks{>r.are  :  elle  <>liuccilc  de  Lieauieiii  on  ne  la 
lit  point  assez,  hjiiiii,  pour  (icixuJrc  km  dcuv  traits  le  car.ir- 
tÉra  du  diMipotetir  et  du  itrodigMOt  noua  uou(i  «crvirow  de 
oea  demi  Imagea  t  le  diulpatenr,  dasa  bd  éq^ipaga  doré, 
avix  ses  jrntif's  chevaux  mordant  leiirR  frefn<;  blancs  d'é- 
emne,  ^  insolente  derrière  lui,  et  sa  mallresse  ein- 
plunice  à  sou  cdté,  passe  en  rn'<J'i[iii,iiii  ^■^  |iI<n[i  J  indilTé- 
rence  devait  i'bflpital ,  oii  peut-être  il  ira  luounr,  taadis 
fw  le  pradlfue»  ttrat  va  train  non  nota*  numnilique,  Ctit 
queiqaeligia  anélar  am  cbrram  daraat  caa  bospicea  de  la 
vieillesse ,  do  inallicor  at  des  loUnniléa  buausnw ,  et  dote 
en  pleurant,  au  iIc-min  ili  •^L•s  irnt)r;is  HMines,  ces  tiiste* 
Rtaiiunj»,  ou  il  n'a  pas  menlÉde  im\i  Mi»  jours|  On  |iiil  te 
diskipateur  ruiné  :  m»  héritiers  deçuA  le  liaj<MI|y  tandis 
9iu*ila  Aaltent  souvent  Pavera,  daaa  ra^éraaoa  da  it  aiMMa> 
aloa  ,el  eepeiMlant,  toaadeax  aoai  doM  la  m#mo  poeitloo  : 

le  diuA'paledr  w' a  ri.  n  prirrr  qu'il  a  tnul  (}iA,ip/-;  et  l'avai,', 
nous  dlbons  i'avare  dam  t»ule  ia  iurc«  du  terme,  n'a  rien, 
parce  qu'il  n'use  aucunement  de  ses  biens  :  «  Qu'il  mette 
une  pMTio  à  leur  place,  iféaria  la  iabaliate ,  et  il  ea  aura  tant 
aalanl.  »  An  ariVao  da  toua  eeaexoès,  appeloM  è  notre 

8€roiirs  le  Est  m'i'fti^  tn  rrbus ,  rl'Hoinic,  lj  mr.f)(*r-ition , 
et  ie  Httn  de  trop ,  de  La  l  ootaine.  ûniv  dmU  tui  Heum, 
l'onlrtaoïM  à  Ma,  adi  aatat  Aagustin. 

l>BMVB-|Uaû«. 

DISSIPATION  D'ESPRIT.  Km  feoulléa  laMIae 
iiMllea  jouiaieat  de  dons  pwfritXi  oontraires  ;  ou  elie:^ 

peuvent  se  cnnr^'ntrer  par  la  rtfllexiofl  et  la  ntéditatioo  &ur 

un  -.iiji't  v.iiiiiil-  n  iriu  l'x.iiiii'ri .  l'ii  l  ilt's  prennent  un  esKor 
dtvafateur  sur  une  (oule  d'objets,  «u  jr  ièteot  un  coup  «fieil 
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momentané»  des  pensées  fuRitive».  Ce  dernier  état  est  celai 
•i«  la  diaaipitioo  et  d'une  porto  de  Utireléoa  de  dtstractioa 
varii^de  PespHt.  voUIffiit,  oanma  oa  mobile  papillon,  mr 
les  fleurs.  Ceat  ausM  pourquoi  les  anrien^i  ont  reprt^-'enlé 
Pêyché  (on  jL'intellifEenc4> )  ave«  dm  mic»  de  papil  on.  U  «si>(, 
evi.lent  (|«\in  ne  saurait  approlundir  aucun  nnjel  dans  cet 
étal  d'évaporaliuo;  c'est ,  au  i^^mlraiiu ,  à  l  aida  d'une  attea- 
lion  laivfa,  constante,  «t  même  d'une  nHtlitation  pbis  m 
moiaa  eoBcaatréa,i|M  l'esprit  c^vleat  aapable  de  pén^inr 
dana  i^atérlcar,  da  développer  lea  vlaolres,  de  percer  ju*. 
qu'à  la  moelle  dans  les  question»  l>  <^  i  Uis  abstruses  ou  les 
phis  éoigmatiques.  Cei»  deux  étal*  inverMj«  de  concentration 
et  de  diftiiipation  résultent  d'ordinaire  de  deux  dii>|K>»iliona 
correspondantoa  da  l'éoooooiio.  Prcapa  najoane  bonune,  à 
cet  ig»  baomak  do  la  crotaiaiiee,  do  la  laaté,  de  la  joie, 
lorsque  le  printemps ,  les  plaisirs,  l'appellent  ai: \  clumps 
ou  t'entraînent  dans  ces  réunions  ile  fêtes  et  du  Ua($  patiiii 
li'sqiiel*  l'esprit  erre  et  .s'enivre  de  lu'lle  objets  divers.  Adieu 
les  livres ,  les  peosées  laiMMicusea  creuaaot  uu  proMHne  de 
malbémaiiqnes ,  adieu  les  écoles  et  le  noir  pédant  fiOppail 
do  pensum  l'écoUer  inattenUf  à  aes  démonstrations  t  Ainsi, 
tout  ce  qui  épanouit  au  dehors  dea  facultés  vitales,  jeu- 
nesse, chaleur,  afTectiona  dilatantes,  jenx  ,  ft-slins,  dàni>e, 
ivrease,  chasse,  voyaites ,  guerre,  etc.,  dissi|x'  \v*  esprits , 
disperse  lea  idées,  appelle  diMraclioo  iardiitrad'uo. 

Au  eontraira,  npiéMalca-voa»  lliamnia  arrivé  à  l'éw 
mûr,  songeant  avee  aooel  b  tooe  lea  toiaii  d'une  fémiNi' 

I  breuse ,  voisine  de  l'iiuliftence ,  appréhendant  le  créancier, 
I  rempli  do  tristeAiie  sut  uii  nt^açant  avenir,  mt^ditanl  enfin 
I  quelque  entreprise  oà  il  s'agit  tie  sa  n^ptilation  et  de  sa  lur- 
tune  I  cet  bomme  devient  rêveur,  préoccupé,  aoniNo}  Buit 
et  jour.  Il  aat  obaédé^  paraécolé  do  ne*  réHaibnH,  duat  rina 
ne  saurait  le  distraire.  Pile,  concentré  dans  Ini-m^ine  e| 
fujant  la  MK-iété  ,  les  plaisirs,  toul^  se!«  'h]^>,  I  entourent, 
se  ramassent  oomme  en  un  foyer  sur  rol)Jet  «pii  iwllieito 
tous  ses  inb^rèta.  On  deuiandail  a  Aiewtou  liumuteol  il  avait 
découvert  le  systMoe  du  monde  :  Sn  y  pensant  (anjourt , 
répoadttJU  Abim  art^  là  i'iMvmdu  géaio  aélihorait  daw 
le*  CBlnillH  Hooadee  da  aarvean  per  la  cnonortratïna , 
tandis  que  la  dissipation  sait  k  |»eine  enfanter  ee.N  priulnclions 
léfeères  qui  coûtaient  tant  de  réflexions  la&mts  4  ilurau:,  me- 
<litant  gravement  ses  plua  vives  folies,  iana  doute,  cette 
vie  de  diMipatlaa  att  tiaa  ««iateBBa  laulilo}  aca  iouisiaaoa» 
a^hraporaat  avec  aa  torlnaat  VmfM  dmpBmlaBBa  tt  ta»- 
joiirA  piiâril ,  msh  on  y  peut  prolonger  davantage  sa  durée, 
tn  elle! ,  la  vie  |H;nsjve  et  concentrée  «se  dav^nt^ige  ,  et  sa 
gravité  s'actompagiii-  lif  chauriiu,  |i,!tr.'  ((n'clir  (.Mussit, 
comme  uoe  anrte  de  microscope,  les  objets  et  lei  iitauv  de 
U  société.  La  disaipation  est  in  luiciante.  On  voit  de  vieux 
fous  dissipaieinY,  riant  soaa  tawr*  haiUaat,ft  ciwrciiaflt 
de  joyeux  nompaguora  de  leur  délii*  :  ih  n*o«rt  dVHitn  peina 

que  (le  s'eini>fclii'i-  'Il  riMIr^rliir  ;  ils  s'i'fi.iinli-M'iit  sur  loiil, 
et  se  jettent  à  travers  le  monde,  car  U  suliludt.  les  effraie. 
Ainsi,  leti«BI  BBtélé  inventés  pour  nous  délivrer  de  l'en- 
nui dâ  paaMT}  iinai  l'opium  «bag  lea  Ture»,  le  iiasdiiaob 
dm  lea  Arabea,  la  bangno  cbea  h»  Pmtm,  Ip  vin  al  ha 

iritni  TA  fitrmi  le«i  l':uro|>é£Bs ,  la  fbjnée  do  tabac  trouvée 
par  le*  sauvages  .  sont  ile«  procédés  de  disaipalton  rentre  (es 
idées  noires  et  ii^  n  ll<  x  ons  amères;  cela  console  li  lu-^^ir 
eacUve^  comme  la  musii|ue  déiaase  une  odalisque  eufenuee 
daaa  aoa  baram.  Maa  daa  rives  de  béatitude  céleste  ou  d'anr 
bîtion  mondaine ,  comment  le  moioe  eét-il  trouvé  dea  di|p 
sipalioM  «iipporlables  entre  les  mort  de  son  cloitre?  Heo- 
reux  les  l><'ii>'ilu'linB,  qui   iiiulliph.ï  e[jt  leur»  in-f' 'li'-'  >'' 
copiant  de  vieilles  chroniques  !     vie  ne  pet.1  qoe  k'en^punli 
dans  Baa«baoluaunifiormité;il  lui  faut  divers  té ,  tf>Mt/Ni 
<ioB,  noa  aoMBW  légima  haMlaal,  «al»  aamiM  aMaiiaaaa 
ment  uéeeMalra.  i.^.  VwkV. 

DISSOLim<>\  r!,i),ur    ( .  mot  slRninedansIe  lao- 
iigH/t  du  chimiste  i'upéiiUitM)  naoo  laqiteiie  uu  Iiqtti4c,  aan» 
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perdre  sa  liquidité,  (oftM  «VM  «i intn  fluide,  on  n>«me 
are*  un  corp»  solide,  do  tool  ItOmugèM.  Le  rëmltat  s'ap- 
pelle une  solution,  qui,  -  Ion  1-,  mtuie  du  réliiciile,  c'est-à- 
ëire  du  dissolvanl,  prend  VépiWi^ à'ai/mme,  ù'aleoo- 
X<9iM  »  etc.  NIm  «Mt  Im  cmx  wcrét» ,  salées,  acides,  etc., 
et  les  alcoolats  r<ii0«ui,  alcaliM,  «cMm  et  aotres.  C«fMi' 
dant ,  si  le  corp«  dfgitntt  a  diaiq^  ds  MtOM  par  l*lwlioA  du 
Vfliitiile,  il  n'y  a  p!iis  solutioM,  mhtidissolution .  C'est  en 
ce  sens  que  Ion  dil  la  liusolution  de  l'aigenl  dans  Tacide 
nitrique ,  du  xinc  claiis  l'acide  sulfurique  ,  oi  en  gonOral  des 
métaux  4»iia  letacidea:  effectivenieat,  dans  la  première, 
l'argent  «0  trouve  è  l'étal  de  nitrale;  or,  le  nitrate  d*argent 
s<>  (  ornpni^e  d'acide  nitrique  eld'oxydp  d'argent  ;  dans  la  se- 
comie  se  trouve  le  sulfate  «le  linc  ,  fonne  d  acide  sulfurique 
etd'okjde  de  tinc.  C'est  donc  parc*?  que  le  tinc,  l'ariipnl  et 
le»  métaux,  en  général  se  combiacnt  à  l'oxygène  avant  de  m 
«Baaoudie  dem  leeeddee  fue  rendooMla  nom  de  dissolu- 
tions métalliques  aux  liq(Âk»4ini  léaullenlde  Taction  d'un 
acide  sur  un  nv^tal.  Colin. 

DISSOLUTION  (  Mt  decnie  ).  Dans  les  sciences  médi- 
cales ,  on  a  recour»  à  ce  mot  du  langage  chimique ,  tantôt 
pour  exprimer  PalliratiM  m»  Ibnne  liquide  des  humeurs 
plastiques  de  rorgaoisme,  et  tantôt  pour  signilier  t'élat  dons 
lo<(uel  ont  dû  se  trouver  les  molécule*»  tr*8-sol}d«  de  cer- 
taines parties  du  corpf.,  qu'on  vai(  lis  *rallrc  complète- 
ment, soit  dans  l'état  iiaiu ,  &oit  dans  celui  de  maladie.  i>ans 
le*  édita  des  méde<-.ins  humoristes  et  dans  le  langage  vul- 
gaire ,  on  entend  par  diuolitfifln  du  tanf  la  dianmition  de 
sa  consistance  et  non  sa  décomposition  ni  sa  putréfaction. 

En  pliysiologie,  il  convient  dn  constater  la  diss^liitioi)  dis 
substances  salines  et  organiques  dan»  l'caii,  qui  entre  eu  pfO' 
portions  considérables  dans  la  composiiitND  <les  fluides  nu- 
trilifii  àrcnlante  et  de  ceux  qui  en  lont  émané».  Son»  cette 
dfasolntfon  préelafale  )  on  ne  HOnit  concevoir  la  formation 
il,  s  11  vivants  qui  rt'<,oivrnt  les  noms  de  tissus  plus  ou 
iaoin.s  (len<ve< ,  plu$  ou  iiiuinîi  chanius  ou  pulpeux ,  ni  celle 
des  concrétions  calcaires  ou  cornées  qui  prennent  les  formes 
de  doits,  plaques,  dards f  opereuifs,  coqutilest  init  potls, 
piquants ,  pluma,  eomct.  éptdermes,  éeaiUa,  etc.,  ni 
celle  encore  de  tous  les  ca/(n//.î  saltvaire*,  biliaire';  rtr  ,  r  ic. 
Le*  matérlaiix  de  toutes  ce»  parties,  a)ant  existe  pniuiti- 
T'ctnont  sous  lornic  liquide,  étaient  nécessairement  dissous 
dans  évi  Ouidea  plus  ou  moins  siiécialisra.  11  faut  de  plus 
admettre  tine  denxilineeorted^rfiatofttljOR  dan»  les  Imnienn 
de  l'organisme.  Celle-ci  se  manifeste  lorsque  la  racine  des 
dcnt.s  de  la  première  dentition ,  ou  certaines  parties  du 
-queli'îlf  ^'tuées  au  voisinaci'  d'une  tumeur  anevrisniale  di- 
minueut  de  volun>e  et  dî^|laraisseMt  eutièreuieiit.  Dans  ces 
deux  ca<,  les  molécules  toUdes  de  ta  dent  et  des  os  sont 
prâiminaircmeAt  di4«oul«»  daui  de»  liquide»  et  léoorbées 
dans  cet  élot. 

Ladigeslion  KtoiiMCfde,  selon  Spallaniani,  résulte  de  la 
dissolution  iie&  aliiwuts  par  un  suc  particulier  auquel  il  a 
donné  le  noio  de  suc  gnstriifiie.  L.  Laurent. 

DISSOLUTION  (  Mwate  J.  Ce  terme  exprime  an  état 
de  reltclwmeni  ou  d'aflii(ill««ement  td,  au  physique  comme 
au  mural,  que  le  corps  ou  le  caractère  a  iierdu  toute  con- 
sistance ,  toute  cohésion ,  soit  dan^  ses  parties ,  soit  dans  ses 
sentiments.  Ku  chimie ,  les  sels  se  dissolvent  dans  l'eau , 
les  rfsine»  dan»  l'alcool,  les  corpa  gro»  <lana  l'huile»  etc.  : 
ton»  dispoiriMmtt  den»  ces  menatmen.  En  nsomle,  ce  sont 
non-seulement  lp'«  organisation^  luunaines  qui  s'énervent  et 
te  tondent  |>ar  des  Jouissance»  di.>>M>lvantes,  mais  les  dé- 
lices |>nrtent  lettre  ravages  jusipie  dan-  les  Auies  rpii  <^'y 
alwnilonnent  «ans  niesure,  ou  les  préparent  à  toutes  les  cor- 
rMplhMis.  La  cmise  iKwnièfe  des  dhsehilions  vient  ainsi  do 
la  facile  liltert»*  de  se  précipiter  dans  tous  le<î  fjenres  de  vo- 
luptés auNquelles  notre  constitution  plus  seti!>il)ie,  plus  ncr- 
vcif^e,  plus  ex|Ninsive  que  celle  des  anititaiix  ,  nous  entraîne. 
Ait>.vi  riioinnie  ^e  utonlio-t-il,  (tanni  toutes  les  rares  d'tMre^, 


le  pins  oomiptible ,  le  seul  qui  présente  tant  d'exemple»  faon» 
tan  de  dégraMions  physiques  et  monte»,  en  même  lem]is 

que  de;  marque-t  «nhlinir-  de  sa  supériorité  et  de  son  génie, 
comme  l'a  si  bien  signalé  Pascal,  en  le  qualifiant  de  monture 
incompréhensible,  line  faut  pas  considérer  seulenient  l'effet 
de  ta  di»»olutk»  par  tonte»  le»  débauches  cooune  abl- 
tardlmant,  efMminant  le  eo«p»,  nmpmt  les  lbrae»et  te 
courage ,  maïs  surtout  par  le  penrc  rte  dégradation  intellec- 
tuelle et  morale  qui  en  est  l'inevilablp  résultat.  11  est  évi- 
dent, par  exeniidc,  que  les  romans  les  plus  immoraux  d'un 
marqui»  de  Sade,  et  le»  épouvantables  dissolutions  d'un 
Tibère  è  C^iré»,  d'an  Galigula,  dHui  Néron,  d'un 
Iléliogabale  à  Rome,  ou  de  la  famille  Borgia,  étaient 
accompagnés  d'attentats  inOkmes  et  de  cruautés  infernales. 
Ce  furent  des  fous.dit-oo  :  nous  savons  que  de  notre tempsoii 
aime  à  mettre  sur  le  seul  compte  des  monomanies,  des  dérau- 
gemcnto  de  IVMCUweérélwal  toutes  les  torpitodes,  toutes  le» 
atrocités,  pour  les  soustraire  à  des  jugement»  redoutables. 
Cependant,  personne  no  peut  méconnaître  combien  ta  to-' 
lonté,  aidée  dès  l'eniance  par  les  lieureuses  accoutuniani  t-s 
d'une  éducation  sévère  et  vertueuse,  devient  capable  de 
refréner  les  plus  détestables  penchant»,  et  combisil,  an 
contraire,  on  atoatc  à  leur  eoiplre^ en  j  eédoot  «an»  cmm^ 
jnsqu'6  le»  RMtea  presque  iiréaisUlilei.  Akr»  onaeeiise  la 
nature  lorH|u*«n  n  éi^  aol*mlme  te  como  de  m  propee  cf II' 
solution. 

Parmi  les  causes  spéciales  de  la  dissolution  individuelle,  il 
faut  compter  en  pvemièreligneta  ttmpérameHt,  qui  peut  fitie 
plus  on  moins  loxnrlemt  on  dispoaé  anx  afem  de  to  volopté, 

surtout  p.'ir  l'ardeur  du  jeune  flgc.  Ainsi,  les  ri  in;  I,  \ions 
dik&  nerveuses,  éinineiumcot  excitables,  .si  la  uaUiie  le«  a 
dotées  d'immenses  désirs  ou  de  passions  violentes,  ronmc 
Mirabeau,  œront  tranaportée»  par  ta  liMi^e  de  leur  tem- 
pérament dons  ton»  les  excès.  On  a  demûdé  si  k  sexe  fif- 
minin  était  plus  sujet  aux  del  1  r  i  rni'nts  que  les  hommes ,  et 
on  a  cité  les  prostituées.  On  a  dit  qu'une  fois  quu  k  femme 
a  transgressé  les  limites  de  la  pudeur,  elle  ne  connaît  plus 
de  frein  dé.<M»maw  à  ses  passion»,  et  que,  si  le  t^e  n'clait 
point  retenu  per  le»  loi»  sévtie»  de  fbuanenr,  11  se  précipi- 
teraît  heauconji  plus  p'ntfindément  dans  toutes  les  iiniiia- 
ralité.s  que  l'Iioinme  lui-in^me ,  puisque  la  lennuc  a  des 
nerf-,  plus  sensibles  et  une  raison  moins  rassise ,  moins  résis- 
tante. Si  ces  exemples  sont  réels  en  eflet  pour  oerlaioei 
fltmmca,  et  jr  a  de»  MMnHaea,  on  ne  munk  touteiWs 
méconnaître  que  la  plus  grande  partie  des  femmes ,  autant 
par  la  retenue  que  leur  imposent  les  luis  de  la  décence  pu- 
lilique,  que  (lar  la  crainta  d'i  v  iir  des  enfanta,  témoins  et 
victimes  de  leur  déslionneur,  et  ni<^e  par  un  tempérwneol 
froid  chez  t>eaucoap  d'entre  die»,  se  montrent  moins  vidensM 
et  moins  protanaiiice»  qne  rboîume,  bien  que  la  aainre  ne 
les  ait  point  affranchie»  de  vifs  désirs.  Cependant,  le  sacrifice 
(!■  I  i;iicconsoran>ent  la  plupart  i  . nfr.  elles  n'en  de- 
vient que  plus  méritoire.  11  faut  ajouter  que  l'on  se  résigne 
davantage  à  la  chasteté  tant  qu'où  n'a  point  goMé  «MOtelc» 
jouissances.  D^ailiaam,  la  complexion  bumM^  ammeme, 
pâle,  inerta,  de  beaneoup  de  jeunes  flilei  âevées  à  roastife 
des  peosionnstf;,  loin  des  im m  <  nivrantes  et  Iuxurieu>t^ 
que  la  société,  te$  ttals,  les  spectacle^?  et  les  fêtes  suficUeut,  ks 
préservent  de  cette  funeste  provocation  aux  dissolutions,  si 
fréquenteeno  contraiie  panm  tasJwM»  gen»  dugraad  momte. 
Mate  ce  n^eat  pas  dVinlinalra  ta  )ennca»eqnl  incline  le  pins 
aux  dissolutions.  Satisfaite  des  pim  ir~  simples  de  ta  nature, 
elle  |>eut  uiuiliplier  ses  jaui&âances  .sans  les  dégrader.  Cesl, 
au  contraire,  l'égc  avancé  qui  aspire  à  s'affrandiir,  par  tous 
les  lionicux  eupplémenta  de  la  dia»olution,  d^ona  impôts- 
aaneetottvaat  pcématindi^  rtMdIaat  detabna  dMjameiii»  : 

Reppcril  «iMcanaB  vcnarM  viliess  libM». 

Il  lui  faut  tous  le.s  excitants,  tons  le?  ragoûts  ii  Hiveaux 
pour  soUi«iter  son  ai-<kur  éteinte.  On  remarque,  de  plus» 
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que  leâ  indiridus  eftémioés  et  comme  roiiduâ  liaiiÂ  la  débau- 
che, recherchent  surtout  les  dissolutions  nouvelles. 

Viauiaat  ensuite  ke  MurritUres  qui  favoriseat  plu»  ou 
wtiM le  pencbent  ta%  AMolatfoi»»  car  11 7  «de*  eliiMinto 
de  voluplé  on  qni  enflamment  !ps  passions.  Tnd('pendam- 
ineotde*  liqueurs  s^piritueuse* ,  allumant  les  sous,  il  existe 
des  préparations  qui  portent  leur  activ  ;  :  mi  1  iale  &ur  les 
fonrlions  de  l'appareil  reproducteur,  et  qui  peuvent  même  at- 
tenter  par  une  sorte  de  violeDce  à  la  pndidté.  Les  Orientaux 
rdclamcnt  ee  genre  de  remède,  contre  leur  énerTalion,  de  la 
îciencede  tous  les  médecins  d'Europe  qui  voyagent  dans  le 
l  evint  :  ils  paie:il  ni  [  oids  de  l'or  les  a  p  h  r  o  d i  .si aqu  es 
etsc  reslaurcut  <les  plus  puitt^antâ  aiiateptiques.  Ils  sa- 
tcKtuoir  aa\  compositions  d'opium  les  aromates  et  Ua  sti- 
HMfaila  laa  pliia  tfnafgikpMa  dca  inseetea  vCateana  oointra 
Pinertte  <!e  Iran  organea  fléfrfe  et  Indodtes  par  éfurisemeat 

Les  cf  jir'. 'i  i,'>5  humaines  «tr  r  i>,  - 1  ■  it  t.-?.  sont  inégale- 
lueot  expo&ecs  aux  rauses  de  dissolution  murale,  llestoia- 
niriKle  que  le  pauvre,  dans  son  di^noanicilli  allMllBit  à 
lidaedequoi  ae  subetaoter,  obligé  dafagnMraen  pain  qua* 
IMIen  par  m  travail  oplidltre ,  arracbaiit  sa  lamiHe  i  la 
misère  par  la  fatigue,  ne  possède  ni  les  moyens  ni  le  loisir 
de  se  corrompre  dans  les  voluptés.  L'opulent ,  au  contraire, 
du  sein  de  l'abondance  et  des  superfluités,  ne  sait  que  faire 
de  sea  rietwssea  cl  de  ces  knia»  par  un  pcochant  facile,  U 
«toieilii  ftcoabmer  pow  aesjouiBsaneca}  il  aéduft  ta  ser- 
vante ou  son  esdave,  et  convole  sans  ceKse  de  conquêtes  en 
conquêtes.  Lalacililt',  puis  l«  dégoût  de  ses  tnomplie«,deviertt 
bientôt  une  nouvelle  cause  de  leur  abandon  pour  îles  irrt-urs 
plua  vicieuses  encore.  Allnde  reconquérir  son  maître  inomu- 
aaUa»  raaeilat»  aspfa«  k  tavcoler  des  joainaiiees  plus  calB- 
née»,  et  ainsi  la  corruption  gangrène  phis  profoml^nient  tes 
âmes.  Tel  est  encore  l'effet  de  la  polygamie  ,  qu'd  eu  ré- 
suUi^  le  fttgoùt  m^ine  lu  m  \c  chez  les  peuples  d'Orient  et 
d'Asie.  Partout  où  la  femute  devient  niarcbaadiao  achetable, 
die  perd  de  aoB  prix  moml,  putat|u*ao  ne  peut  acquérir  que 
■an  corps  ;  ce  n'est  plus,  en  quelque  sorte,  que  l'union  des 
cadavres ,  lontque  l'amour  disparaît  par  l'absence  des  Ames. 
On  clierclic  en  vain  le  Ixinlieur  au  milieu  des  dr  pra\nlions 
le-t  [du.'i  inouïes  :  ie  physique  ou  la  luatiere  ne  saurait  le 
donner.  Ainsi,  les  dissolutions  m  ruinent  elles-mCmaa»  car 
la  fdicité  véritable  ne  peot  être  a^nSa  de  PiaBecenoe  et 
de  la  vertu. 

D'ailleurs,  si  les  hauts  rangs  de  la  société,  par  l'aniuenco 
des  plaibiis  dau>  lesquels  ils  sont  souvent  plongés,  se  dissol- 
vent et  s'énervent,  les  clauses  intimes  qu'un  a  qualifiées  de 
prol4taire$t  aonvcnt  colasaées  en  dca  réduiu  obscuia,  dana 
an  péle-mèledet  difTérenta  mes,  réunies  par  noe  mîcèra 
commune  au  sein  des  atelier: ,  ruannfaelures,  ne  trouvent 
pas  d'autres  jouissances  qu  a  h  abandonner  sans  lrein,avec 
insoviciancc,  à  leurs  instincts  pliysi(]ues.  Il  téjjne  souvent 
entre  eus  cette  promiieiiité  illimitée,  dédommagement  na- 
turel etcpontané  de  leur  infortune.  Vofea  autai  quel  triste 
ratras  d'individus  en  sortent,  également  flétris  par  la  disso- 
lution la  plus  dégoûtante  et  par  l'indigence;  ils  manquent 
souvent  de  paw,  et  ils  em|ilo  1  t  t  leur  pécule  à  l'ivresse  ;  li-s 
tilles  se  livrent  à  la  prostitution  du  premier  venu,  et  soux  ent, 
mal  nourries,  mal  défendues  contrv  tetroid,  le  chaud,  sous 
'  de*  vêtements  déguenillée,  aous  la  maI|Ht>preté ,  elles  don- 
nent le  }our  à  de  misérables  avortons,  rabougri»,  rachKiqnes, 
dilTormes,  ipii  remplaceront  un  jour  leurs  [  ai>  ii;  sous  le 
méim  joug  de  disette  et  de  dépi^vation.  Tels  on  a  de|i«int  les 
canuti  de  Lyon ,  les  ouvriers  des  filatures  en  Angleterre  et 
tonlaa  cea  victiroea  de  la  glèbe  indnitrieUe  ntoderoe.  Les 
eheft  d'ateliers ,  nonveaux  seigneurs  fSodaax ,  ^attrllMient 

souvent  le  (Ireiil  de  cuissagc  et  de  jamlielle  sur  les  serfs  de 
leurs  fiefs  manufacturiers;  aussi  les  villes  («s  plus  connnei- 
fanles  sont-elles  les  plas  dissolues  |>Br  le  lion  inarclié  de  ces 
aortes  de  jouissances.  Mais  si  raristncraiie,  «oouna  le*  der- 
niers rangs  de  la  démocratie,  se  pml  «tana  I^Inis  dea  plat- 


sirs,  la  première  parce  qu'elle  en  a  trop,  les  derniers ,  parce 
qu'ils  les  mendient  avec  une  avidité  brutale,  les  classe* 
noyanaes  ae  restreignent  en  de  pina  Jnaie*  limilaa  :  d*ocw 
dinaire,  on  trouve  le  plua  de  vertua  aodales  et  de  moralité, 

Je  force  ,  |iarmi  elles.  Le  riche  ,  s'ii  «e  marie  ,  prend  souvent 
encore  lies  maîtresses j  le  pauvre,  restant  cehbalairc  faute 
de  moyens  de  nourrir  une  famille,  vit  dans  le  concubinage; 
ces  circonstances  devienneot  ainsi  des  sources  peauanenlea 
de  dlMolution. 

si  nous  passons  maintenant  aux  causes  générales  de  dii>- 
solulion  chez  les  nations,  nous  trouverons  en  preini^e  ii^e 
les  clmials  chauds.  Un  lait  constant,  n.anifesté  sur  tout 
le  globe,  est  HnOuence  du  climat  sur  la  <lépr<ivation  morale 
des  {leupte*.  Pertonne  n'Ignore  que  les  saitona  aidenlei, 
même  dans  non  eontréea,  «adtent  davantage  lea  sexe*  aux 
Jouissances;  car  le*  Iksiea  jodiefaires,  parexonpie,  enregis- 
trent im  plus  grand  nombre  de  viol -  n  1  r  '  qu'en  liiver, 
dans  les  camiMgnes.  On  a  célèbre  de  tous  temps  la  renais- 
sance du  printempaet  de  la  chaleur  comme  l'époque  de  la 
résurrection  de*  aoMHirs  chex  ton*  lea  être*,  tandia  la 
fraide  aaison  de*  fHmat*  engourdit  la  nature.  Anaai  le*  pen- 
ples  des  régions  glaciale*  passent -iU  pour  tellement  insensi- 
ble<,  que  p'u-deurs ,  encore  aujourd'hui ,  sous  les  deux  po- 
laires et  en  Sibérie,  n'ont  pus  de  jalousie,  et  oflrent  même 
leurs  mie*  ou  leur*  Cemme^  aux  vojageur*.  Il  n'en  est  pea 
aind  de*  eontfto  ardentes  delà  aoae  torride,  pa|a  dea  lë- 
séralts  et  harems,  où  les  femmes  gémissent  enfermées  par 
uuc  sévère  jalousie  sous  la  garde  des  eunuquei,  et  où  ce- 
pendant les  f'jrcurs  de  l'amour  bra\ent  tous  les  obslncle>au 
péri  de  la  vie.  Cesl  aussi  le  pays  de  la  polygamie,  usi^ 
qui  devient  l'un  des  plus  puiHants  obetadea  à  l'étaMiew 
ment  du  christianisme  monogame  ou  donnant  la  liberté  au 
sexe  féminin.  Dans  les  états  au  sein  desquels  les  femmes 
sont  le  moins  esclaves,  comme  m  Cliine  et  au  Japon,  on 
accorde  une  facile  dissolution  aux  individu^  ;  car  ces  états 
•ont  peiqiiëa  d*ane  infinité  de  prostituées  qui  arrêtent  le* 
hommes  sur  toutes  les  niâtes  et  dans  toutes  les  rues  ;  les 
inlortunés,  produit  île  ce  commerce  impur,  exposés  chaque 
malin  sur  les  places  publi()ues,  sont  enlevés  dans  des  tom- 
bereaux ou  pr<^ci|>ites  dans  les  eauv,  ou  même  dévorés  |^ 
des  troupes  de  codions  et  de  cliiens  immondes.  Eta  AMqne, 
lea  négiiaa  vivent  libreuMOt  avec  pfauieurt  lemmea»  eamiDe 
edlea^  peuvent  paaaer  k  dWre*  maria;  on  vend  leaenbnix 
aux  Européens  pour  la  traite,  et  môme  les  V()lors,  les  Man- 
dingues,  s'imaginent  que  c'e-st  pour  les  mauger,  ctà  qui  ne 
les  empêche  nullement  de  s'en  débarrasser  au  prix  de  quel- 
ques bootéliea  de  rtium.  Toutefois,  il  faut  l'avouer,  le  nègre 
i^abandoone  avec  transport  aux  plaisirs;  mala  il  ne  ha  «or- 
rompt  Ruèrc  par  des  raffinements  inf&mes;il  n'en  trafique 
point  liouleuisement ,  et  il  se  contente  d'obéir  à  la  nature. 

H  est  certainement  des  religinns  plus  accessibles^  à  la  dis- 
solution que  d'autres.  L«s  écrite  dea  premiers  Pères  dellt- 
glise  «t  iea  livrée  des  andens  pliilosopbes  mora]i<«tes  ont 
assez  fait  retentir  dans  l'univers  tous  les  débordements  In- 
fâmes que  le  polythéisme  ou  l'Idol&trie  |x  rmettait  aux  peu- 
ples vivant  sous  ce  culte,  La  personnilitation  de  la  puis- 
sance reproductrice  de  la  nature  sous  tes  embiciues  de  \  é- 
naa  et  de  Onpidon ,  ou  de  |>lus  ob<u:ènes  encore ,  tous  les 
mystères  scandaleux  de  Cybéle  et  d'Asiarté,  toutrs  les  listes 
saturnales,  iopercales,  dionysiaques,  et«:  ,  où 
l'on  |iromenaît  des  .symboles  honteux,  et  que  les  maliones 
romaiiie-s,  autrefois  si  pudiques,  étaient  chargées  de  cou- 
ronner puhliqnennent,  lorsque  bi  première  (leur  de  la  vir- 
ginité devait  (ftre  consacrée  aux  prftret  do  impud>qnea 
divinités ,  lorsque  le  iingnm  encore  talné  dan*  finde 
et  |torté  sur  le  front  comme  If  cararteri-  sai  ré  >1m  salut  par 
les  leuuu«»,  lorsqwdes  bayadt^re*  ou  mongtiiitt,^  l  u&n^ifde 
tous  le*  hommes,  s'étalent  sous  les  portique;,  des  pagodes 
de  Vislinoo  et  de  Sivcn  dan»  l'Ûindooalan,  lor.<Kioc  les  lîa- 
liyloniennea  venaient  gagner  leur  dot  »voe  1«*  étrangère 
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dn» Ms  taBpleid*  rAMjrrie»  lonqoe  te ttérililé.  U  oélilMt, 
l«  veuvage  mêuA  ém  vlew,  lorsqo«  «ntln  oh  dévoies 

rcyiilîtTine*  «pro-stlfiiaîent  même  au  hoi  *  'icréde  Meodès, 
il  (»t  permis  de  croire  iiue  le  pol^thoismc  ^rec,  ^ptien, 
hindou,  le  sabi^ismc  et  le  parsisme  furent  <le»  rdigioiu 
dediMoloUon  pour  la  nce  hamaiiM.  LemaliométUin*, 
praoïettttil  vm  ptradit  de  JouttmioH  tv«e  les  boa  rit,  «t 
at-conlanlU  pluralité  des  feounef;,  livre  égaU'incnt  les  peu- 
ples à  ivum  penchants  voluptueux.  Il  u'en  e!>t  |K)int  ainsi  du 
ebristiani«nie,  relifjion  de  perftrlibiliK*  morale,  rt-n'iant  la 
BMNiagainie  lodlssoluMe  daos  soo  lien;  reIi){ioQ  d'égalité 
«litre  tai  Mut»  «t  aiasi  de  Uberté,  de  reupect  mutuel  det 
droiU  ;  eV»t  poorquoi  elle  est  le  Mule  qui  condamne  l'abuc 
des  jouissance*,  qui  maintienne  l*tioinme,  au  pitysique  et  au 
Inoral,  dans  sa  vigueur  jireini^re  ,  dan*,  la  [lU'uitii'le  de  se» 
facultés.  Voila,  eu  criel,  ce  qui  rend  le>  l)atioll^  chrët  euuec 
plus  pures,  iMlia  cciii  rameuses,  plu»  en(rcprensiiie<« ,  plusln> 
dt»triMMM»«Sdaileurarait  conquérir  le  sceptre  du  pouvoir 
sitrloalesl«RSinre>  MUonsdu  globe,  eirèniinéfs  aUttirdies, 
avilies  par  n  ttn  i  nervation  (riniinuralil*'  J.  s  li  iir  enfance. 

Par  la  mi^inc  cause,  U%  nations  les  plus  adonnées  à  la 
dif^solulion  phyxlquo  et  morale  deUenneiit  lâches,  faibles, 
tioiides,  iucnp2hle>  de  supporter  1«  fort  rég^e  de  ia  lUierté. 
Ces  antiques  république»  â  célèbies  delaCrèwctdeBome, 

tant  (]ur  la  (  orniption  des  iiKi'urs  nVtit  pas  pénélië  dans 
leurs»  iuatiliiliuos,  C4»iquirËi)t  le  uionde  p<ir  leurs  arniv^  et 
par  leur  génie;  mais  bienlAt,  fondues  daits  lelitxe  et  lesvi- 
ces  les  plu»  boolenu,  elles  se  vireal  sulitjugiwr  par  une  pai> 
gnee  de  guerrteie  èhaites  et  talrëpldes  des  nées  gertnMd- 
quf  et  hunuique  du  iionf  de  l'buro|ie  et  de  l'Asie.  Par  une 
réaction  analogue,  les  KouverncmeulA  des|>otique8,  culevant 
auv  peuples  toute  parlictpatiun  au\  <lioit»  i>olitlque»,  refou- 
lent la  vie  des  InditiUuA  vers  les  jouissances  matérielle!». 
Cesl  bImI  qu'Ateksodre,  voulant  anscrvlr  des  |H-u|iies  tt- 
Vooes,  leb  convia  aux  liabitudcs  du  lune.  Toujours  on  a  dé- 
looroé  «en  les  pl  ilsirs,  vers  les  spectacles,  le»  repas,  et 
surtout  »ers  les  disMiiuliuUN  se\nelii'-,  l'alteiiimn  piilili<):ie, 
quand  ou  a  voulu  raMi  la  liberté;  c'e!<l  ainsi  qu'on  doiUiait 
a  la  picbc  romaine  puncm  el  circenseï;  Césiiretfvndeoes 
plaisirs  la  pupuiace.  lilio  est  rtiiilnenflBd*un  guavernenent 
diwputique  qi.e,  luème  sous  nn  cUlual  ftoid,  si  favuratile  à 
la  libelle  onunie  a  la  pureté  dus  mœurs,  un  a  dit  que  la 
Ru»Hi«  était  liourne  avant  tt  être  titilre.  Apte»  le  iucurlre 
du  Nervii,  le  s<-uat  rooiain  mit  en  dâiibérsliou  s'JI  Ihjlalt  ré- 
ubiir  la  repabliiiM  :  im  svk  iiaaniaM  ti'élava  pour  emsltter 
que,  dans  nnimense  eemipdoo  dés  toteurs  et  i*eiat  de  dis- 
■olutiun  natlonrde  de  l'oiiipirt',  il  était  d.*Miriii.ii->  iuipus^ilile 
de  rassembler  ie«  vlemeut»  d'une  boiiik  iit>eile.  Lu  Auieii- 
que,  leik  Elat»-Unis  se  défendent  contre  renvahi&s<>iiient  de 
l'iimiiorallié»  et  lors  u»6tne  qu'il  n >  a  plus  do  loi  rclîipeua^ 
sofasistele  mped  desaMmrsévangeiiques  i^mi  les  vient 
pui  ilains  et  les  descendants  du  vénérable  Pvnu;  ils  ne  pcr- 
tmsUiaicul  pa&  qu'on  fit  scandale  de  mixa  et  mépris  de  k 
religion.  Ceux-là  connaissent  donc  b  en  mal  notre  sièclt;  et 
les  nations  «t  oiKuieees  (ditona-oous  si  déiooraliseesTj  de 
rBtttope  moderno,  4|vl  prétendent  j  constniire  des  répid>lî- 
ques.  CcIlCS-ci  ne  peuvent  suf^i'^tcr  Siuis  ninnu-.  Venise 
aristocratique,  au  milieu  de  ^  voluptés,  ne  se  uiaiuteuait 
que  pur  u  terreur  db  ses  uitiulhileurs  u'elul  ou  de  soo  can« 
Mil  uns  Uik.  t^ui  pvurfail  donc  repétrir  des  nations  aujour 
d*bul  privées  de  erofaaee  morale  et  religtense,  qui  n'ont 
d'au!i i't''ii  (|ue  l'of,  avec  le  pouvoir  et  les  jouissances' 
Coininent  taire  respecter  les  luis  de  U  luurale  et  de  la  vertu 
au  milieu  de  leur  mépris  universel  t  La  force  seule  désor- 
mais devient  le  fdngp  de  slabîttlé  poor  iss  socîèlÉs,  et  touto 
dicaolutioa  es,  inboiwtleau  ilcspoLsoie.    J.-J.  \mi%. 

DISSOI-V.W'T.  nn  dôniie  ni'inraloKiPnt  i nim  à  un 
liquide  capable  de  detruirf  la  C()iieaioa  a  au  corpa,  et 
de  s'interposer  entre  >>es  molécules.  Le  dissolvant  n'aipt  pas 

seul  quand  U  (Ut  partager  u  liquidité  à  une  autre  toi»- 


—  DISSONANCE 

tance  solido;  l'attracttan  est  réciproque  entre  le  coips  dis> 
aonsel  le  dissolvant. 

En  m  i!i  rinr  ,  on  rmp'oîe  asseï  fréquemment  des  subs- 
tancesi  auxquelles  ou  doiuit  le  nom  de  fondants  ou  de  dis- 
lolvanti;  ce  sont  principalement  des  matières  alc^dines  et 
caustiques,  des  osjdes,  du  savon,  des  sulfures  okaims  et 
ferrugineux,  des  esut  fmprigiiées  de  hydrogène  sal> 
furé,  etc.  Ce  n'est  fii:o  par  une  analogie  forcée  qu'on  lem 
donne  le  nom  de  disiviiunls  ;  car  il  est  facile  de  voir  que 
leur  action,  Irès-energique ,  il  est  vrai,  sur  les  corps  orga» 
nisés,  n'est  cependant  pas  celle  qui  se  passe  quand  on  met 
en  contact  de  rean  et  un  corps  cristallisé,  du  sel  on  du  sucm 
par  exemple.  Ici,  il  y  a  union  de  molécule  k  molécule  :  là 
il  y  a  excitation  de  l'action  vitale,  excitation  poussée  quel- 
quefois si  loin  qu'elle  va  jusqu'à  la  destruction  de  U  partie. 
Ainsi,  sans  attacher  de  runpurtaitce  a  U  dénomination  de 
ces  subiaims  pharmaceutiques,  le  médecin  fera  bien  delas 
étudier  avec  soin;  car  il  peut  en  tirer  très-bon  parti  pou 
laire  disparaître  des  tumeurs,  d^  engorgements  dos  ^nMles 
lynipli  iii  {NI  ^  on  des  viscères  abdominaux,  tandb  qne  leur 
administration  intempestive  peut  èUe  très-pernicieuse.  De- 
puis une  vtaglaine  d  anm'es,  on  a  introduit  dans  la  théra- 
pctttiqno  tno  substance  qui*  produit  de  trés-gyands  résul- 
tats dans  le  traftment  ée  ces  maindies  t  eM  IHodo, 
donné  sous  toutes  les  forme-s,  et  regardé  par  les  médecins 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à  combattre  ces  eogorge- 
maats,  qoi  «MaUnt  lank  an  nwafu»  d'nsUvitédoccrtalM 
oigines» 

A  oelln  époque  oli  h  drimie  éWl  emore  eatnivde  per 

toutes  les  idées  chimériques  des  alcldinistes,  on  a  clierrtté 
avec  une  opiniAtrelé  merveilleuse  des  liquides  capables  de 
dissoudre,  sans  exception,  tous  les  corps  de  la  nature  :  tel 
éUit  le  proMémo  du  dUêolvant  umversel.  Pa  ra  c e  1  se  le 
plumier  prétendit  tvoir  trouvé  U  substance  tant  désirée  el 
la  nomma  alcahest.  Bientôt  après,  des  liommes  trèa-habiies 
d  ailleurs,  Ids  que  Van  Helmont,  Ghiuber,  etc.,  eurent  clia- 
l  un  un  Ui-solvant  universel.  Les  progrés  lir  n  i  Immi!  ont 
fait  justice  de  toutes  ces  rêveries.  ^.  Cu-smobt. 

DISSONANCE  (Jhnlfiie).  Oe  mot.  ionaé  de  b 
particule  grecque  Si; ,  deux  fois,  et  du  verbe  tatin  sonore 
sonner,  résonner,  «tgnifie  littéralement,  qui  sonne  double 
ou  deux  fois.  On  rtmi  lf  ir  pour  desigm-i ,  cw  lu  r  i],  S^jut 
intervalle  désagréable  à  l'uretlle,  et  particulieremeut,  en 
compoeilion,  les  notes  frappées  sur  un  accord  qui  lanr  «1 
étrai^er.  H  est  de  rigueur  dans  l'éeole  qiw  toute  dissonance 
potir  être  permise,  doit  être  préparét  et  r^ofne,  et  non  pas 
sauvée,  ainsi  qu'on  le  disait  .mli l'foi-,.  lVrp,iii-i  une  lii-.- 
sonauce ,  c'est  faire  entendre  la  mî^iiie  note  couuue  coa- 
sonnance  dans  l'accord  précédent  ;  rétovdr»  qm  4iM0- 
—mtn-  c'est  la  cyn  descendre  ilialniiniiiiBniil  iiii  imt  mm» 

Exemptes  : 
nfùt  si  nu  re  sot 

•  7  3  aie 

tni  ré  aot  ut  ut  si 

Les  diSM)nances  sont  .  la  seconde,  la  quorte  lorsqu'elle 
I  I]  1*  contre  la  Iwsse  el  qu'elle  est  accompagnée  de  U 
quinte  (poyes  Comohhamk)*  la  stptième  et  U  neaviéiac. 
Ceilo^  n'est  paa  lo  ranvana— I  de  la  caMia,  ainsi  qna 
le  dit  J.-J.  Rousseau  :  c'est  le  seni  iniervalte  qui  ne  pnl«<e 
se  renverser.  Au  reste,  il  est  un  moyen  fadte  de  le»  distin- 
Kii'T  l'une  de  i'Hi;tir,  Qu.inJ  U  <li\sori;ini  e  est  à  la  partie 
&u[iérieuiie,  c'est  une  neuvième»  lors  même  qu'elle  aérait  rap- 
prodiln  d«  la  biMa  è  i  inlai  ruUa  de  eeeond». 
MmÊlgêf  t  rtri  ut 

3  0  8 
Ji  ut  ut 

Au  contraira,  quand  la  disaonanea  «t  A  lataMp,  «"eitaM 
seeoado,loftmêaM^*dla  mhR  à  ta  dMoM*  dUM  Mi- 
flèasfc 
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ré  ri  Ut 

A«  wi|liM|  ri  diMk  ■MdfMnMdîinwlM 
«MtpM  fr^paréi$,  dtai  «Ni  pteaqne  tondoun  ré»oiu«s. 

F.  BCNOItT. 

DISSO\AXCE  (Grammaire,  Xhétoi  kiw  i  ce  terme 
est  ciupruttlé  «  l'tohelle  musicale ,  mais  peu  usil^.  Oa  le  dit 
d'uni  Mt  dur,  om  plutôt  de  U  réuntoa  de  fMam  «yllabw 
ém»t  qui  aoaneot  mal  ou  faux  à  l'oreille,  eooune  dan»  ce 
m«  «  ridiculement  odèbre  de  Lemierre,  oàtteatptrlédB 
la  IntmMatrioMt 


DISSONAISCE  —  DISTANCES  SOCIAL KS 

visuels  qui 
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Opérat  k  roolettc  et  rpi'on  porte  i  dot  d'humatc. 

VuUà  une  véritaUe  diMonaoce  ou  cacophonie;  mai*  il  y 
«das«ii«èlepotl«,le|iMMalHirnln»,aiMl4H'wi  biMIe 

syniplioniste,  saure  avec  art  une  ou  plusieurs  dissonances 
dont  il  lait  une  tieauté  :  td  est  ce  ver»  de  Virgile,  qui  peint 
h  dunU  dB  lèr  ri  k  Jmit  d*  lA  Mb  s 


kfinwrdâifïretlaeri  delà 


LeêdteoMACatdBvteDiMat  alors  da  vialaa  oaomêlopéea. 
11  y  a,  en  ootM^  daa  ditaonaiieat  da  i^la,  comma  tl  y  en  a 

de  tuot^!.  Le  aljie  distmani  est  ocbd  qui  ae  peint  pas  les 
objets  avec  les  ct:>uieiir$  convenables.  N'os  gruii<ls  poètes 
français,  à  Pexeoiple  des  Grrcs  et  des  Latins,  évitaient  tontes 
dissonances  avec  un  soin  scrupuleux;  mais  la  nouvelle  école 
|iM&tique,  loin  de  les  Tuir,  les  recberdie  :  eile»*«9  fait  inéme 
tra  trophée ,  oublieuse  qu'elle  est  qu'en  Grèce  tout  poète 
élail  musicien.  Uc4N»e-Bu)on. 

DISSYLLABE  (<lu  grec  deux  (uis,  et  au/Xagr;, 
syllabe}.  On  ap|)elle  ainsi  tout  mot  qui  <|ii«  deux  sjl- 
lalm  I  veM»  estdtsajilkbe.  Oana  lajioéeie  irooqiH  et  dans 
la  poéde  laliae,  0  y  a  daa  pied»  dlsajUaliea  :  teb  sent  le 
spondée,  X'iamhe,  le  troc htfe ,\t  pyrritiq  ue. 

DISSYLLABIQUE  (lit:  &«,  deux,  et  av>J^a6ri ,  syl- 
labe ),  vers  compose  de  deux  syllélM  OD  dont  lava  la»  mail 
août  tonnés  de  «Icux  syllabes. 

DtffrÂRCE.  En  géométrie,  la  distance  da  deux  points 
est  le  plus  court  chemin  de  l'un  de  ces  poiaU  à  l'autre,  c'est- 
à-dire  la  longueur  de  la  portion  de  ligne  droite  dont  ces 
points  Bout  les  e\(r mit  I.  l  distance  d'un  puint  a  une 
ligne  ou  à  une  surface  e>t  uieburéepar  la  normale  abaissée  de 
ce  point  sur  cette  ligne  ou  cette  buiface  -.  c'est  dont  encore 
lephiacfluft  clieiiHa.  Si  deu&  droites  sent  parallèles, 
comme  fou»  Isa  polnbda  Vvm  sont  à  ^le  distance  de 
l'autre,  celte  distance  con-^i:iiile  l'^t  ri.v'tnii',-  Lomiur  i-t.uit 
ceiie  de  deux  parsilètes.  Quand  deux  droites  sont  i  udc4HI- 
raolsB,  U  a'r  •  pas  lieu  à  con«idérer  leur  distance.  Mais 
al  fte  a  daMC  droites  nansltaées  daas  un  aiteie  plaa,  oa 
sait  qoa  1*00  p«ut  tou|o«irs  leur  mener  aaa  pcrpeadieubife 
commune  ef  qu'on  u'en  |)eut  mener  qu'une  «eide;  la  partie 
de  celte  perpendiculaire  comprise  entie  le*  deux  droites  en 
est  dite  \i  plivi  ct;  r(  /r  di.st'nn  e.  >'cscrail-il  [kis  plus  logi- 
que de  lui  donner  simplement  le  nom  de  «IMaitcef 

La  mesura  des  distances  k  la  turthea  de  la  terre  forme 
une  des  parties  de  la  géodésie.  Quand  il  v'.ifiii  rie  tritiv»>r 
la  distance  de  points  inaccessibles,  on  aime  <iu  iv^tuliat  a 
l'aide  de  formuie-t  trigunométriques.  L'astronoiuie ,  s'flp- 
puyant  en  outre  sur  tes  luis  de  K  épier,  est  parvenue  k 
déîermioer  exactement  les  distances  des  dilléreata»  planftlM 
au  soleil  :  cliacune  de  ces  distances  se  distingue  en  distance 
aphélie,  distamct  périhélie  distance  moyeitne; 
cette  iieraièraast  wn  nwyaaaa  ariHna«lqg«  eotn  las  dans 
autres. 

La  distance  apparente  de  deux  astres  est  l'arc  de  grand 
carde  compris  entre  eax  sur  h  aplkrt  céleste  ;  siie  reçoit 
ii»itl»awd«dl>lwct«ifiifB<r<i^nwaq«>ra»elBlaraapt* 
anlra  Ma  daai  aalm  Mmra  l'anîite  famé  par  las  iiyans 


>  oDt  de  l'u  il  de  l'observateur  a  chacun  d'eux. 

E.  McauKcx. 

DISTAIVCE,  DISTANCER.  Ces  lama»,  qu'oB  w 
souvent  à  l'occasion  des  coursa»  da  cbeYans, 
semblent  avoir  besoin  de  quelques  explications ,  le  lanpagp' 
du  sport  n'étant  pas  à  l'usage  de  tout  le  monde.  On  dit  d  im 
cheviil  qu'il  a  été  disfaiicé&êlks  une  course,  >ji m  i  n  irrive 
de  manière  a  n«  pan  obtenir  de  numt^ro  d'ordre  dans  |a 
série  des  chevaux  qol  KOt  disputer  le  prix  de  la  vilesaa. 
Exemple  :  ctaq  ctiavanx  coucat  i  GeoiipiiM,  Alifatrog, 
Àlphen,  arrivent  les  praniaii,  et  raçoivant  les  numéros 


1,  ^,  S;  t:H;)n;r  nt  Adoiphine  n'arrivent  qu'après*;  iU 
uni  été  distances  :  on  leur  met  un  zéro.  En  Au^ieterre,  un 
clieval  est  distancé  selon  l'espace.  A  quelque  M  mMiaa 
du  poteau  d'arrivéa,  oa  voft  uapefatm  da  dtslonaa.  Tout 
cheval ,  oun  arrivé  à  oa  poitean  an  rnooMot      le  pmriar 

clicval  arrive  au  but ,  eut  rh^fun'-é- \a  l'impo^^iliililé  où 
se  trouve  le  ju^e  de  voir  a  la  l'ois  deux  chevaux  sur  dens 
point»  diflérents,  ce  mode  donne  lieu  à  de  fréquentes  er- 
reurs.  Dans  une  course  nombreuse,  le  juge  désigne  arU» 
iNironiaal  les  chevaux  qui  méritant  d*étra  ehitéa  pawd  la» 
concurrents,  et  distance  les  antres.  De  là  tant  de  paris 
singuliers  qui  ont  un  si  grand  charme  pour  le^  çentlevxfn 
de  la  dr Mi  l'  Bretagne.  En  France,  dans  !<'^  <  uu,,.  .  un 
clievai  e»t  distancé  à  temps,  c'e^l-a-direquo  tout  cheval 
qui  n'arrive  pas  au  but  moins  de  dix  secondes  après  le  |jre« 
miar,  ait  distancé.  Toat  iteval  distancé  pwl  sa»  dioiia  : 
x"  à  eonooorlrk  la  naBcheanivanla  du»  las eourseafc pin- 
sieurs  l'prouvcs;  2°  à  gagner  le  prix  dans  les  cas  où  tous 
ceux  qui  arrivent  avec  un  numéru  seraieul  exclus  de  la  lice 
pour  fraada ,  ifisqualificatiou» ,  perte  de  poids ,  etc.  Toat 
cheval  qnl  arriva  aaaa  on  poids»  qui  honrta  oa  coupa  «a 
advenaire»  Ole  t  aal  dlafând  par  le  jag> ,  o^aal4  dira  <p1l 
«st  privé  daa  dialla  «ttacbéa  4  an  aoBéro  d'arrivée. 

Qnkftfkcv  vr. 

DISTANCES  SO(:i  \I>ES.  Ou  peutétu  i'.  r  .nm 
toutes  les  formes  de  gouvernement ,  rapproclier  entre  elles 
ealhaqul  pidiaatent  le  pkis  de  contrastes,  et  l'on  arrivera 
droit  à  cette  convktiea ,  ana  paitont,  Mira  eiloyaa»  dtw 
même  Etat ,  régnent  de»  dMaatatà  nndni.  On  a  cm  tnn- 
ver  IS  ime  inju-^Uce,  un  mal  auqud  piiiloiophes  et  législa- 
teurs ont  à  r«uvi  cherché  un  remÏMei  par  suite,  ils  ont  aussi 
réussi  quelquefois  à  opérer  une  révolution  qui,  il  son  tour,  a 
produit  ans  snaretiie  ataénia,an  mllioada  Uqodie  toutes 
les  dManees  ont  diiparn  un  Inatant  Mal» ,  cooum  an  pa- 
reil  **tat  ne  peut  durer,  au  retour  de  l'ordre  les  distant  f«; 
se  sont  recréées  d  elles-mêmes,  et  ont  reprh  liiMnaiblemerjt 
leur  premier  empire.  Oepiiis  soixaot»'  cinq  ins,  on  esttomtié 
en  France  à  diverses  reprises  dans  une  grossière  erreur  :  on 
a  voaln»  par  dra  Inriitatiara  pdWquas  ou  des  lois  civtia», 
combler  certaines  distances.  On  tentait  l'impossible,  on  a 
donc  éclMMé.  lios  institutions  politiqutts  peuvent  accorder 
des  droits,  le-  \"\'  civiK'-,  rc^iliT  (1r>  ^hIim l'M- ,  main  il  n'v  a 
que  la  considération  publique  qui  ail  le  pouvoir  d'elatilir  et 
de  juger  tout  ce  qtii  concerne  les  dbtances  ;  or,  cette  même 
«OMidmlioo  est  la  «éaaitat  da»  wmit*  d'une  nation,  et  tient 
I  one  CmIo  de  dreonstancea  qn^m  ne  |ieut  pas  toujoant  ap. 
précier.  Les  f^vrii  nicnt-;,  de  leur  cdt^,  viennent  >ans  cesse 
déranger  l'equiUbre  que  le  raisannmnenl  «'eilorce  d'établir  ; 
et,  en  délalllva,  oa  aant MMjoan la»  Mdli fal  raiHat  via- 


qnaeaUaqnlaxMe 

entre  rofiteier  de  marine  et  son  matelot,  rolHdet  de  terre  et 
son  soldat  !  Voilà  qui  vous  est  odienx  :  cmifiex  U-  mal  a  ia  ra- 
cine, vou's  n'aurez,  plu*  ni  marine  ni  arm  '  ;  n  ^  e  (î.  i  \ 
attaquer  daas  votre  indépendance;  vous  m  serex  plus  un 
peuple;  on  va—  dépoallaii  di  vntra  n^janam.  ABan»  ptaa 
loin  :  les  iiomases  seraient  tooatrailraafBBt  Ira  wi  ^  h» 
autres,  qu'ils  saraiont  oacora  «taHéa  anivaat  IHtaïAw  da 
leur  ialdliBMMa.  PramaHm  an»  paapleada  aivelar  las  tasm 
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de  Tiirc  disparaître  le«  ditUnoes ,  cVst  donc  le;  tromper  ; 
e*r,  ne  reslM-il  que  la  force  physique,  elle  suflirait  a  elle 
gag|^daii«le»roofneDUdecriseoudep<îril,[j  II  nstituer une 
éMum  prmWgjfffi'f  C«(  l'expériaufie»  au  r»te,  qui  doit 
traodicr  um  fwrcflto  qvMttOM  t  cb  btai  t  rUilohv  proiire 
que  des  d}«tances  ont  toujours  existé  entre  les  citoyens  d'une 
même  patrie,  et  qnVlles  n'ont  q;iitt«  une  forme  que  pour 
reparaître  bous  une  antre  :  c'est  la  COOrtWioa  fililt de  tonte 
§MMàf  mcImibb  noua  y  résigoer. 

MiiiilmMt,eeqaieatJiMte»c«4|d«atrriu«iMble,  c'est 
qin'  tniitps  les  dUtances  puissent  être  (huiclùes  par  le  talent, 
et  quil  hoti  iK'rinis  a  cUacun  d'arriver  au&si  haut  que  le 
méritent  ses  service-i;  vouloir  faire  un  pas  de  pluN ,  c'est 
tomber  daiia  Tab&urde  -.  te  surplus,  c'eat-à-dire  le  règleiucot 
des  distances,  est,  nous  le  répétons,  aMUn  de  considération 
pibUqae  et  de  nueurs.  Mais  en  ceci ,  comaie  en  teuteanlre 
choee,  bnemire  est  de  rigueur,  et  il  importe  de  llilr  lea  deux 
extrêmes.  Ain  -i  ,  '  u;  l'Inde,  où  toute  la  poi)ijlalion  est  irré- 
vocablement divi>ec  en  casie-i  tiunt  on  ue  peut  jamais  sortir, 
il  J  •  ime  imiDobilitê  qui ,  datant  d'un  nombre  inflni  de  siè- 
dH,  explique  celle  élenieUe  eoCuoe  «éfètent  l«i  aecta- 
teun  de  Bnlinii.  Dm  lee  paye,  «a  eonlrairet  «6  Teii  vent 
fomliler  toutes  le»  distances,  ce  sont  des  troubles  perpétuels 
au  milieu  desquel  expire  la  civilisaliuu  :  pourqu'eile  fleurisse, 
il  faut  des  stimulante  à  l'émulation  générale;  et  le  plus  éner- 
l^ne  de  tous,  c'est  le  poaailiilité,  en  pertant  du  bas  de  lato- 
cM^  deponvotr  alleiodrek  ce  quVlwa  de  pihif  beat  Sam 
doute,  ce  sera  là  un  fait  rare,  tine exception  ;  mais  le  principe 
en  lui-même  n'en  sera  pas  moins  reconnu,  el,  après  tout, 
c'est  l'essentiel. 

A  l'éilucaliori  seule  est  donné  d'établir  la  plus  prodigieuse 
des  dislances  ;  entre  Tbomme  qui  a  été  bien  éleVé  et  celui 
qini  a  été  abandonné  à  Itii-nCme»  nul  rapprocliemcnt  n'est 
poniNe  :  l'un  n'aborde  ou  ne  loaclie  l'autre  que  pour 
le  (aire  souflVii  ,  ^  ns  mauvaise  intentbn,  il  le  blesse  à 
diaque  minute  dans  &a  déUcatease  persoonelk  ;  [tuis ,  quel 
agréaml  bou ver  avec  qui  nfline  ne  peat  WNts  compt  cadre? 

lioa ,  leun  naBièm  s^adeaclranl,  et  tout  doaeenwDt  dlee 

atteindront  le  niveau gr^n^ral.  II  n'en  est  pas  de  même  des 
ckiises  intennédifires,  qui,  sau&  élie  sur  on  pied  complet 
d*ègalité  avec  les  classes  supérieures ,  ont  avec  elles  des 
fapports  d'efiUres  ea  d'agrément  journalian.  Cmbidd  dec 
deiû  eMii  on  a  reçu  la  mène  éducation ,  lee  eMnlfoos 
sont  identiques;  la  sensibilité  ,  h  fierté,  la  susceptibiliti^ 
sont  absolument  semblables.  Dans  une  foule  de  circoiisian- 
rt  s,  epeodant,  les  distances  se  font  sentir,  et  elles  pro- 
duisent uo  véritable  déchirement  de  cœur,  surtout  pour  lea 
Itenue.  Ajovtons  que  celles  qui  ont  de  la  oebMaee,  nal»  qui 
eeUllWpeiMfWeedebeawléeii  de  fortune,  ont  toujours  à  leur 
disposition  oetle  aine  ndootable,  et  qu'elles  peuvent  s'en 
M  rvir  "1  volonté.  Bref,  ce  sont  des  coups  qui,  répétés,  ren- 
dent aux  femmes  la  vie  insupportable.  Les  écrivains  et  les 
artistes  sont  dans  la  même  position  :  admis  dans  la  plus  haute 
ioeiélé,  il  faut  qu'ils  se  soumettent  à  l'empire  des  distances  ; 
e*crt  ui  joug  qu'ils  portent  evee impatience,  et  que  ne  peut 
briser  tout  le  poids  de  leur  gloire.  L'irritation  que  les  fen\- 
mes,  les  écrivains  et  les  artistes  ont  ressentie  dons  ce  genre, 
a  été  on  des  véliiculcs  les  plus  actifs  de  toutes  nos  révolu- 
tions ;  car,  dans  leur  cause,  ils  ont  eu  bicnûlit  enidlérepteion 
publique ,  et  déjà  die  était  MMiveralne.  Saonr-Pneanm. 

OISTELl  (Marti.'v),  t'un  des  plus  ingénieux  carica- 
turistes de  l'époque,  est  né  en  i  soa  a  Olten,  dans  le  canton 
deSoleure.  Destiné  à  la  carrière  adminis^trative,  ilalla  ter- 
ttiiuer  à  l'université  de  iéoa  des  éludée  commencées  à  I.u- 
orne;  et  déjà  il  s'était  rendu  célèbre  cette  époque  par  les 
piquantes  caricatures  qu'il  avait  composées  à  propos  de 
•et  tebtions  personnelles  ou  «les  affaires  publiques.  Deux 
dessins  de  ce  j^enre,  t|i;  1  vw  i  il  i  ur  les  murs  de  la  prison 
universitaire  de  léna,  produiitirenl  une  telle  sensation  que. 
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par  ordre  du  grand-dnc,  la  prison  fut  fermée,  afin  qu'on  p6t 
conserver  ces  admirables  débauches  d'esprit.  Plus  tard  ,  il 
se  distingua  par  des  œuvres  plus  artistiques.  C'est  ainsi  que 
les  dessins  qu'il  a  fournis  pour  une  édition  des  Patries  d« 
FnaMIeb  aoot  remarquables  par  la  gaieté  la  plue  naïve,  par 
Vhutnour  tout  artistique  qui  les  anime.  Plus  tard,  Uisteli 
s'adomu  plus  particulièrement  à  la  caricature  potitiqoe ,  rt 
il  y  trouva  à  exploiter  une  mine  d'une  richesse  inépins;* 
bte.  Toulef<MS,  si  son  crayon  bardi  et  spirituel  excitait  un 
rire  rrane,tl  Inl  suscita  aussi  biegdeahaliiw  d  btaiéwiea- 
sentimenta,  car  il  ne  ménoieettpenaiiBe.  Sens  ce  rapport, 
nous  devons  rartoot  mentionner  TAïmanaeh  suisse  Ulus- 
/r^,  qu'il  poblia  à  p.ii  lir  Ir  i-:',  i  Soleure.  )Ln  isii,  il  y 
donna  t6  plancttes^avctsipour  l'édition  des  AvaUwres  du 
baron  de  Munchhxusen.  DMdl  monrui  à  la  IflW  de  Hfjt, 
le  !•  mars       i  Soteom. 

DISTENSION  (en  latin  dittwtio,  de  dtitmAre, 
compose  delà  particule  augmentative  rfi*,  tiàf  tende rr, 
tendre  ).  D'après  cette  étymologie,  la  distension  serait  l'ac- 
tion de  tendre  considérablement,  ou  l'état  des  corps  qui 
éprouvent  actuellement  me  tenaion  vioknte.  On  l'a  anml 
déflaJe,  en  langage  usuel,  aetim  d'étaadre  quelque  dwaer 
brusquement  cl  avec  beaucoup  de  force.  On  fii-ait  j.idis 
subir  des  torlurci  qui  se  dunnaient  par  la  dutmMon  dn 
membres. 

Ce  mot  était  employé  en  médecine  dans  plueiann  i 
tlona  :oa  a^  aervalC  pour  désigner  aoateni  k 

lations,  c'est-à-dire  les  c\tcn  ions,  les  tlraillfinettfs  d« 
membres,  qui  accompagneul  licqucmuient  le  bidlcioent. 
Lorsque,  pour  compliquer  l'action  nerveuse,  on  cflnsidcrait 
les  nerfs  comme  des  cordes  élastiques  susceptibles  de  vibra- 
tions dapob  koft  eatrémiléa  jmqa'àl'eneépiiale,  en  adnMl> 
tait  que  ces  orgatics  étaitnt  plus  ou  moins  tendus,  et  que 
dans  les  maladies  douloureuses  et  convolsives  U  y  avait 
distension  des  nerfs.  Toutes  les  affections  morbides  chinir- 
gicales  ou  médicales,  caractérisées  par  Tafllux  des  buineurt 
qui  déterminent  le  gonflement  et  la  tuméfaction  des  tissus 
plue  en  moins  irritéa,  produisent  la  tension,  la  tumeur  de 
ceitiasus,  et  ladtstension  des  parties  voisbies,  qui  s'étendent, 
s'allongent  en  s'arnincissanl,poursc  prêter  à  cette  augmen- 
tation de  volume,  qui  s'opèrcplus  ou  moins  rapidement.  Cer- 
taines pocfaes  ou  cavités  intestinales  (estomacs,  sacs  pulmo- 
aairee,  vessies  urinaiies»  véaieuk  du  fid.  matrice, 
séminales  ),  étant  destinées  à  se  prêter  an  s^our  dea  i 
tances  (jui  s"y  accuinulenl,  sunt  i  r„'-ini; .  es  de  manière  à 
pouvoir  gubtr  une  diUlatioii  normale  favorable  k  cette  ac- 
cumulation. Lor^iue  cette  accumulation  est  poussée  trop  kiia 
et  dore  tongicmpt,  les  parois  miuenlaires  de  oea  cavité* 
éprouvent  mw  dïitenslon  qui  épuise  lenr  oentraetBHé. -Celle 
distension  se  prnpagc  sonvent  dans  les  canaux  qui  comma- 
niquejit  avec  tes  poches.  Toutes  les  cavités  de»  membranes 
séreuses  et  synoviale»  de  l'or^^aulsine  aiiinial, devenant  teségl 
de  collections  liquides  plus  ou  moins  considérables,  pre* 
duiseot  autti  la  dUtenalon  de  oea  mcmbranea  et  b  cowpier 
sion  des  organes  voisins,  qui  obl'^ent  de  recourir  à  dts 
ponctions  ou  paracenthèses  pour  évacuer  le  liquide  el  faire 
cesser  la  distension  et  la  compression  des  organes  les  plu.» 
fciâentieis.  Le^  diverj^s  cavités  osseuses  du  squelette  peu* 
vent  être  considérablement  modifiées  dans  leur  fbrme  et 
lenr  étendue,  lorsque  les  parties  qu'elles  renferment 
lient  eous  Averses  influences  morbides  et  \e*  distendeul 
outre  mesure.  !..  LAna,\r. 

DISTHENE  (de  àa,  deux  fois,  et  <r6<vo;« force). Cen» 
néral  est  ainsi  nommé  |Mir  allusion  à  sa  double  vertn  étae* 
trique  :  le  diatbéne,  qui  aoqnieit  ordinairement  iKir  le  fmt* 
(ementllflerlricité  vHréf,  oflfe  au  eentrrire  réleclricité  ré- 
sineuse sur  les  (  i  l  polies  de  certains  de  .-if  ''  cristaux. 
Encore  connu  sous  le^  noms  de  c^auHe,  schort  bleu, 
pare,  rhétkzite,  talc  bleu,  béryl /euHlelé,  le  dialbèoe  est 
coassé  de  33  parties  de  aiUee  et  éSiTahnnlne; 
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DISTHENE  — 

Mt  ifii.  8w  rragments  aigus  rayent  l«  verre; 
M  iMgpMdBk  Aew  de  Ma  toUMs  «I  Mills- 
I  lilinlM.  Si  fféllfietloii  wl  ilniplA.  Il  ttH  ùt'» 
ribibU;  au  clttliUBMa.  Le  dhibène  est  toujours  cnstaltis4S; 
M  forme  primitiTe  est  ua  prisme  obii«)ue  «juadranga* 
taire;  ordinairaiMot  il  se  présent**  en  prismes  liexagones 
,  8«  «rMmx  smI  IniulacMos  et  qvdqiufoii 
It^idit  ert  vitoeux,  naert.  La  csHora  cet  la* 
mrllrti'îe;  s«s  routeurs  sont  1p  tilru  clair,  le  venUlre,  k> 
jduflilre  cl  le  blanc.  I,o  dislliène  se  distingue  du  roica, 
[wrce qu'il  n'est  |>a4  dasli'jup,  et  (juc  le  n\\tsi  est  Tusible  et 
rayé  par  le  disthèoe;  de  l'actinote,  parce  que  cotte  talm- 
Ineaeat  MWe;  du  «loarti  lileii,<iiii  n'crt  im  rayépar  iV 
cier  On  froure  Ifi  disthène  au  Saint -Gothard,  dans  Ip  Ty- 
rol,  ca  Allfmaftne,  en  tspagne,  en  Russie,  au  IIp'^  Sla-dand, 
fB  l-:cos!ie,  à  Lyon,  aux  ttats-Unis,  dans  l'Atudrique  du  sud, 
vêx  Indes;  les  rocbes  qui  le  reofennent  sont  le  scliiste  tal- 
qneox,  la  aehlato  nkacé  et  rédogMe.  n  ait  aidlnaimneat 
acoorapagné  de  la  staurotide  et  du  grenat.  Aux  Indes,  on  le 
polit  et  on  le  vead  tous  le  nom  de  saphir  commun.  Ea 
Eurojie,  «■  l>nplaiaqpw  fa«r  lUn  dee  essais  au  clialu- 
neau,  L.  Dossiecx. 

mSIHiliATlON)  opération  qui  a  pour  but  de  S4  |k-)- 
rer  dans  un  compoaé  lés  produite  TOlalila  de  ceuK  qui  ne  le 
^nl  {MA,  ou  qui  le  sont  moins  daosles  mêmes  circonstan- 
I  ts  c  \  ,1  nn>i  ijuo  Paleool  se  retire  du  vin,  les  essences 
dei  diverses  substances  aromaliques  qui  les  contiennent, 
etc.,  etc.  On  donne  anssi  le  nom  de  dUtitlatUinwa  traite 
imt  par  la  chrinr»  al  à  vaiiaeans  elae,  d'un  corps  quel- 
eaaqw  dont  «■  refire  des  prodafb  saMdes,  liquider  ou  ga- 
alnr^  ]Vi"tiii'  rjiir  c'-^  pii:i(1iiit«  n'éla'cnt  [i  i  ^  priniiti- 
veineol  contenus  dans  le  corps  ftourois  à  l'e\|H'nt  iicc ,  et 
qalis  rëftultentde  l'action  de  la  chaleur.  On  peut  oITi  ir  pour 
aMmipia  de  aa  fenre  la  distlilatioQ  da  bois,  qat  fournit  de 
fMIa  ewnjw— atlqite,  de  IVMida  aoMiqpa  et  <Hvan  enn> 
pâtés  f^azeax,  qui  prennent  naissance  dans  l'opt^ration 
wthne.  Ua  autre  exemple  non  moins  habituel  de  ce  genre 
de  distillation  est  celui  du  gaz  d'éclairage  par  le  cttaufTage 
de  la  IwaUle  dana  das  eanMas  de  foule,  aiaai  qna  ta  dle> 
UMoadee  résines  et  des  IroHes  qaHm  M4  dans  le  même 
bnl.  C't^t  c«  qiii»  Anglais  ont  tri's-hicn  caractérisé  par 
IVpilbÉtc  lie  distillation  desli  iictn-c.  Le.s  expressbns  la- 
tines de  dislillalion  /*er  nscensum,  jicr  dncrnsiiin,  pcr 
tatu$t  saivant  que  lo  produit  volatil  prenait  issue  par  la  par- 
tie mpérieere,  htffrieare  ou  laUnladaPapparetl  «neplâjrtt 
sont  aujoord*linî  hors  d'usage,  Pt  ne.  nous  ofTrent  plus  que 
lo  seul  intérêt  historique  qui  peut  encore  s*'  attacher  aux 
n  (  iiiM  (  ,heschlmiquesde^  anciens.  Quant  au  mode  de  proc<'der 
dans  l'appHcallea  de  la  ctaleur,  ced  est  important  pour  le 
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à  feu  mt,  à  ta  rnpeur,  au  bain-marle  daa  M»  40  9^ 
bie,  de  cendres,  de  limaille,  «te. 

Le  feu  nu  jouit  de  l'  n  inl  i^e  d'une  plus  grande  piomp- 
litade  dans  sa  mardie,  mais  il  n'est  pas  exempt ,  dans 
bêMeoup  de  eu ,  de  graves  ineoevéoieuls  ;  car ,  dans  ce 
procédé  beaoooup  de  produits  sont  susceptibles  de  s'altérer 
d'une  manière  tr^s«nsiMR  :  on  sent  qu'il  doit  en  être  ainsi 
i  cause  de  ^i^li"';.^^le  rr|>.*rtilinii  i\v  Irt  chaleur  et  fîc  I:i  pri_'«|ue 
inposslbîlïtéde  la  modérera  volonté,  etsuriout  de  la  leodre 
oeestante.  Il  arrive  fréquemment  aassi  que  le  liquide  se  des- 
ièdie  et  se  brûle  sur  le»  bwda  «ipécienrs  de  la  dMmdière, 
ea  bien  qiw  quHqves  dftris  aelidee  des  corps  soumla  à  la 
ilisfiilation  vîennrnl  .s'appliquer  <iir  'r-'.  parois,  en  focilitant 
en  ce  point  l'accumulation  de  ta  cltaleur ,  ce  qui  interrompt 
la  eonmonieatioa  avee  le  UqaUa  qpi  «inuAlnH  et  ea  ré- 
CriMMHl'éldiratioa. 

La i«l»>iNari«,  OQ  dMMMlaa par  tmoMnioB  de  la  ca> 
carbitedajts  !'f>aT;hoiTinnnt.\  yiennetd'c*vitercetleactfon  des- 
tructive de  la  diaieiii.  .Mallic<iieiise«nent,  iln'est  pas  to«ijours 


lilé  des  produits,  car,  ,à  luoius  que  le  poiut  d'cbullition  du 
corps  qu'on  ventdistitler  ne  soit  notableroent  inférieur  ii  cHni 
du  liquide  du  bafn-marie ,  la  Iransmfssimi  du  calorique , 
toujours  lento,  se  trouve  insuflisante  pour  déterminer  dans 
l'intérieur  de  la  cucurbite  une  ebullition  décidée,  et  la  dis- 
tillation marclie  si  difRcilement,  qu'il  devient  extrêmement 
kog  et  dispeodieuk  de  la  pooaser  à  bout  :  aussi»  pour  lee 
travaux  en  graad  ne  le  sert-on  que  bien  lanment  da  bafa» 
marie.  A  la  Téritéil  serait  possirle,  dans  quelques  circons- 
tances, d'employer,  au  lieu  d'e  lu  pure,  dos  solutions  salines 
ou  d'autres  liquides  moins  v.iporisables  que  l'eau,  tels  que 
llinMef  etc.,  etc.  On  prodeirait  ainsi  an  degré  de  tempé- 
ratare  lupèrinir  à  ,cclui  que  demande  le  corps  k  distiller  ; 
mais  on  perdrait  un  des  principaux  avantages  du  bain  d'ean, 
qui  consiste  à  pouvoir  maintenir  une  température  égale 
pcndaid  tout  le  cours  île  Pop'  ration  ;  ce  qui  devient  iiiqws- 
sible  avec  des  solutions  salines,  qui,  en  se  concentrant  sans 
eeaM,  reçoivent  continuelleroeat  ane  accumulation  de  clia> 
leur  pnrir  arriver  à  l'élnillition ,  et  avec  les  huiles,  qui  crois- 
sent  «'t-nlement  en  température  Jusqu'au  moment  d'éprouver 
une  deconqvosition  de  leurs  principes  i  iii  (iiii  iîits. 

Le  bain  de  saNe  ou  d'autres  corps  en  |ioudi  c  ulfre  a  [k>u 
pr^  les  mêmes  inconvénients  que  le  feu  nu;  mais  on  lui 
donne  la  préférence  locsqu'oa  doH  se  aerrlr  de  vase»  de 
verre;  surtout  s'ils  sont  d'une  certaine  dfnmsion,  car  an- 
tremcnt  il  serait  tn's-difTieilfi  degarantir  le  vase  distiltatoire 
des  iiDpressioDS  de  l'air  extérieur,  et  j^ar  conséquent  d'en 
prévenir  la  ruptïire  par  les  variations  de  température  aux- 
quelles il  retbnh  exposé.  D'ailleurs ,  le  sable  a  l'avaDlage 
dedennerdefa  elaMKtêè  l'appareil,  ce  qui  est  IbrteMeatlet; 
car  il  arrive  souvent,  quanti  on  di-.tille  à  feu  nu,  qu'un 
sonhi osant,  produit  par  tme  ebullilion  brusijue,  soulevé  la 
cornue,  qui  se  brise  en  retombant  sur  son  support. 

L'applicattoa  de  la  vapeer  à  ladiatillaUon,  facile  et  avan- 
tageuse dans  on  graad  aomlwe  de  cas,  a  Mt  de  rapides  pua- 
grès,  qui  no  peuvent  manquer  de  s'étendre  encore.  Ce>«t 
principalement  pour  obtenir  les  esprits  aromatiques  qu'il 
fliut  la  préférer;  les  produits  sontplus  suaves,  par  cela  même 
qnlb  sont  exempts  de  tout  empyreumc.  Dans  la  midi  de  la 
Fiance,  les  tebricaafts  4Pmt  de  fleur  d'oranger  dLstillcnt 
tous  aujourd'hui  â  la  vapenr.  Voioi  le  procédé  pour  les  aaba- 
tances  sèches.  On  substitue  au  baïn-maria  de  filaroble 
ordinaire  un  vase  de  même  forme,  maïs  bien  moins  profond, 
et  dont  toute  la  partie  qui  plonge  dans  l'intéricnr  de  la  cn- 
carMte  est  faite  eu  toile  métallique  plus  ou  moins  serrée. 
On  met  de  Peau  dans  la  eueiirliita;  maia  de  warière  à 
ce  qu'elle  ne  ptilsw  atteindre  le  fcad  du  taie  aupéileur, 
dans  lequel  >  ti  plar,- 1.  r  i  ps  à  distiller,  et  Ton  dtsjwse  en- 
suite l'alambic  comme  de  coutume.  Cette  substance  ne  (lout 
donc  jamais  être  atteinte  que  par  la  vapeur  d'eau  ,  et  d'ua 
autre  côté  elle  ae  peut  al  «a  dépoter  au  fond  de  la  cucurUte, 
al  s'appliquer  aur  aee  parois  laléialea,ea  4|bI  pfMeslIettle 
espèce  de  détérioration. 

Si  nous  appliquons  les  lois  de  la  nature  au  phénomène  de 
la  distillation  ,  nou^  voyons  qu'il  existe  deux  moyens  de 
déterminer  ce  pbéoomène  :  i*  «oit  en  aagmentaat  par  uue 
acearanlafion  de  chaleur  la  idptdsion  des  molécules  des 
corps,  jusqu'à  ce  que  le  plus  volatil  d'entre  aux,  c^eal^- 
dire  celui  qu'on  veut  éliminer,  ait  seqids  a«»e8  de  force 
répulsive  |iour  que  sa  vapi'ur  pnl  ^o  vn-iiue  !:i  i)rr'sion 
atuMMpItérique  concouraotc  avec  l'alt^acliun  moléculaire; 
S*  on  Mea  ea  dbnlawnt  celte  preselon  dk-raéne  jusqu'à 
r«  que  le  corps  le  plus  expeastble  na  tiauveplus  ea 
obstacle  suffisant  à  sa  volaflHsirtion.  Ca  dernier  moyea  serait 
sans  (Imite  presque  toujours  cm  ployé  de  préférence  h  l'autre, 
Cl  d'une  nuinière  toujours  plus  économiqtie ,  si  dans  la 
matiqne  on  ae  ««icontrait  un  inconvéoient  qui  m  p  < 
ordinairement  être  écarld  qal  gwnd»  frais  d^pamls: 
qiund  on  veut  faire  le  fMedaan  la  9^^"^^^^**^* 
la  cocaiWla  aoMltél  qaH  «mm  d-yr-^  — 
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la  pression  intérieur*  qui  t'tKtce  «ur  let  paroto  et  b  i 
preMion  qu«  le  poids  Je  l'atmosplière  exerc*  sur  les  sur- 
faoea  «Krieoraa,  te«  appareil*  ont  à  léùtUa  a  nue  ^mnJe 
Ibice  de  dépKsaioa,  «I  il  ea  résulte  souvent  de  l'écart»  ineirt 
thas  Icê  jotnturea,  accident  qoi,  iadépaadMUMQt  iti  frala 
lie  iei».iraiio«  qu'il  néceswite,  ooeadoiM  wn  ptrtd  4e  yo- 
iluiu,  et  peut  ('lie  -mvi  du  MiiiaéqfMMti  plm  AiMilei 
eocore»  telles  que  1  incendie,  etc. 

Lw  illunw  aubstaDcea  qui  cunatitueat  un  compoaé 
quiconque  aoumis  à  raction  de  la  dutour  a'«o  pénétrait 
d'Bimrd  unirnmtéineiil ,  tant  qu'ellOI  OOOMrvest  le  mémo 
état  ;  -<iliiiii.-  ,  Iimii.liic ,  fi.i/.éité);  mai»,  pour  en  changer, 
chacune  d'elles  ea  atisort^:  ensuite  en  oombiaaisoo  réelle 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable ,  suivaat  sa  capa- 
cité  partictiliète  poor  le  tÊlMkff»t  ^  <^  1"'*^ 
appelle /o4!«nl;  rMproqocoMal,  VM  vapeur  qui  reprend 
l'état  de  li<|niili",  ou  un  liquide  qui  repasse  a  l'elJttde  ?(/li>lr  , 
«teadoane,  lors  du  cette  transition  et  imn  ie  luèine  l  u^*- 
pcffi,  tout  le  calorique  latent  qui  avait  produit  ce  c  lian- 
iOMcnt  d'état.  AppUqnoH  tm  donnée»  à  l'ede  de  U  dis- 
tUlalioa  :  pour  votatiliier  anlkiahle,  H  fcndn  donc Mm- 
Kculeui'jiil  lui  I  iiii)muniquer  la  clmlc.ir  cxi^Cf  jwur  qu'il 
atleigoe  son  |)omt  d*ébuUitioa,  mais  tl  Mi  ii  ui-re^.'vaire  ou 
outre  de  lui  en  iournir  toute  la  quantité  voulue ,  cumuie 
«ilocjqM  Ment,  ponr  m  tranaferawtioo  en  vapeur. 
It  praportioa  de  oonlxulilitenéceMeire  k  te  dladlbtfiHid'uii 
liquide  sera  d'autant  phf^  ronsidérahlc,  tontes  rircnnstanc«s 
d'ailleurs  éj^aleâ,  que  U  capacité  de  sa  vapeur  pour  le  calo- 
rique sera  plus  grande;  niais  en^uile  ,  un  abaissement  Je 
température  aolfit  pour  ooercer  la  vapeur  et  ramener  ce  oorpe 
è  woù  étai  priaHlf ,  et  dans  oe  reloor,  te  fa|war  ae  dé- 
pouillera, par  sa  condensation,  de  toute  cette  quantité  de 
calorique  libre  et  combiné  qu'elle  avait  entraîné.  Les  an- 
cien- liistlil  tfours  étaient  fort  loin  d'avulr  une  idée  nette 
des  conditions  du  pliénomèoe,  et  leur  art  était  reste  station* 
naire.  L'antique  alambic  «  Mege  dm  OM  pkcw  nttesle 
toute  leur  inBoraoce  des  cwit,  «t  «t  mÊi  «oiam  un  té- 
moin matériel  de  la  feoaaeté  de  iMr  oowwption  \  H  semble 
en  effet  réunir  ttuili  ^  <  ntditions  qu'aurait  pu  rr)ss«uibler 
te  volonté  de  mal  opérer,  ^  d'opérer  a  gr<iutl&  fr<u&.  Le^ 
ywfeptionnfmfitts  dans  les  appareils  n'ont  même  commence 
^netewiet  tongtenw  «près  que  les  tbéorietena  M«tenl  in- 
diqué Poppertmntf  des  chanRetueato  è  fUre  dans  eas  eens- 
tructions.  Ce  nV-t  jup  vt'r>  l'aririn-  f^HO  (pi'A  rga  nt^  tenta 
de  tirer  parti  des  découvertes  <le  la  science  ;  il  cançul  le  pr©- 
jnier  ridè«  de  faire  tourner  au  proât  de  la  distillation  elle- 
même  te  cbitenr  enpiayée  à  te  «eporiseiten  da  liqaidn{  il 
faterpeia  eairetoeerpéntfn  ettediepileett  dePaneien  etam- 

bic  une  ciivi'  qui  rpnfrrninit  un  premier  "irrpi^nthi  oil  ve- 
naient se  dt  jiiaj^iu  d'abord  les  vapeuru  .iviiit  il  arriver  au 
serpentin  ordinaire.  Cette  cuve  qu'on  emplissait  avec  du 
vio,  éllit  placée  ataex  haut  pour  qu'on  pût  à  volonté  te  «i> 
dar  dnttshenenrMI».  11  urivall  dOMfae  te  vin  de  b  enw 
étant  parvenu  k  un  certain  degré  de  teiup^ature ,  les  va- 
peurs mixt'  S  d  eau  et  d'alcool  subissaient  une  sorte  Je  dé- 
part. Les  plu»  alcooliques,  j  trouvant  encore  assez  «le  clia- 
tear  pour  ee  oMintenir  à  l'éut  gazeur,  passaient  debout  et 
•Itetent  fSÊgm  te  dMxième  serpentin,  badte  ^ne  l'Umb- 
•■ement  ife  tnnpérature  subi  par  les  vapctirs  aqueuses  étant 
6ii(ll<ant  pour  lP5  condenser  à  l'état  liquide,  elles  retoui^- 
nnienl  par  le  tu  -  tii  ipii  l«$  avait  amenées  dans  le  chauf/e- 
.  via.  Il  résultait  de  cette  disposition  de  l'appareil  deux  avaa- 
bgM  Hm  imnioéi  :  to  premier,  d'enndofer  la  chaleur  aban- 
donnée par  te  ooodenMtion  des  va|iears  è  réchaufTemeot 
du  vin  qui  devait  pltt«  tard  Mre  soiiini'*  »  la  distillation  ;  le 
deuxième,  de  re<- 1  If  1 1 1 1  r ,  il.'-,  ii^  iMfiiin.-n'  i)[irr.:(iH.'ii ,  un  pro- 
duit beeooodp  plus  iiép)ilei;ine  que  celui  qu'on  obtenait  au- 
tnMVUit»  Éilouard  Adam  vint  ensuite ,  et  rendiérit  sur  ce 
Wnmim  p^ftiillu— niwl  t  il  Iwwgne  dlMpliquir  l  appereil 
de  WneVk  h  dtaHitatka^t  fUcool,  «t  Mnk  de  prime- 
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abord  de  reteool  k  bas  tes  degris  denundés  par  te 

merce  rrtte  première  idée  de  l'auteur  a  él^  r'cuniJLV-  t-t  rst 
devenue  la  source  d'une  multilude  de  oooceptions  que  les 
bornes  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d'exposer.  Nous 

mt.  âSerlMonenttni  etSiiNÏie^DereS^ 

brevet.  Cet  apparr:!  ofTrr  à  )a  fois  la  reMnicin  ft  le  rrimplp- 
ment  de  tou6  ceux  qui  l'avaient  |jt«x;eOe.  Les  cuiobiuaiMiu 
en  sont  telles  qu'on  y  met  à  prolil ,  et  sans  aucune  realric» 
tion,  toute  te  dnteur  énise  par  te  condenaation  des  v«- 
peurs  ;  quV  tenrnit  MMi  de  fmmbr  M  dé  Pateoel  ans  di- 
vers degrt'g  de  cxincentration  demandés  par  le  commerce  , 
ut  qu'il  odre  en  outre  le  précieux  avantaijc  de  la  CA>ulJiiuité 
de  la  distillation.  Le  vin  est  introduit  daiii»  cet  appdreil'per 
un  tilet  CMUlaot;  il  se  dépouille ,  chemin  faisant,  de  tout 
TalGOol  qnV  contient  ^  il  se  déverse  dans  te  ntemo  wpport 
d'écoulement,  par  l'exliéiuilé  oppo^  de  l'appareil. 

Ën  sonstrayaut  de  l'intérieur  des  appareils  de  diatiltetion 
la  prc&siou  alinospliérique ,  du  moins  en  grande  paitie ,  on 
obtiendra  un  fraïkl  avantafoi  car,  dans  «e  cas ,  te  volati- 
iiaaiten  onia  Iten  ànnn  bmpérrtara  d'entant  plus  basse  que 
te  preuion  sera  moindre,  et  oe  qui  est  encore  bwn  plu*  im- 
portaut,  dans  une  multitude  de  circonstauces  on  évitera  l'ai- 
lération  si  préjudiciable  due  k  rt'U'\ ^iiiL'ii  df  u-uipri  ^turc. 
Parmi  les  moyens  dont  l'emploi  semble  le  plus  ralioBuei , 
celui  auquel  il  est  permis  de  s'arrêter  avec  espoir  de  sn^ 
oèe,  c'est  l'intromission  de  U  vapeur  d'eau  dans  l'appareil  ponr 
en  eupul^  l'air,  laquelle  vapeur  condensée  plus  lard  et  ra- 
toiiiJjaui  .1  r*  ui  Imill'Ii-  tl'iijs  la  nii  urbite  dan»  beaucoup  d<i 
cas  ne  serait  ni  euiiLMirra»sautc  ui  uuii>U>k.  M.  iuuiUttuu  len- 
MMt  n  Ml  connaître  en  Anglaterre,  en  isl4,  un  appareil 
avec  lequel  on  doubte  praaqne  teprâdnil  d*nne  distillation. 
Ce  physicien  fait  plonger  te  aerpenlin  d'un  atembie  ordinaire 
dan.s  un  vase  qui:  1 1  u  |ieut  clore  exactement  au  moyen  di 
robinets,  et  qu'on  emplit,  de  mémo  ipie  te  cucurbite,  de 
te  liqueur  è  distiller.  Ce  vase  porté  «M  éMiltetout  conune 
te  diapiteau  de  l'aiambte ,  et  les  vafonrs  qini  ac  dé|a|Ht 
par  son  issue  vont ,  après  s'être  condensées  dans  nn  liM* 
gérant,  m;  r(^unir  dans  un  n'cipient  «également  clos  On 
cbaufle  ces  deux  alambics  eu  ni<!iue  temps,  UMson  a  sote 
que  te  feu  soit  un  |>eu  plus  vif  sons  le  deuxième.  Lorsque 
ceiui^a  est  asses  é«i»aullé  poor  «|no  te  vaycnrantinè  pMi 
jet  par  te  robinet  eupériemr,  qi^  a  en  wtai  de  tant  on> 
vert,  iil'.Jis  mi  fiTine  ce  robinet,  ou  i.<>>e  It  Iru  et  l'on  ca« 
velop(>e  c«  va^e  d'une  flanelle,  |Hii»  on  conUnue  de  cUanflier 
le  premier  vase.  Par  ce  moyen ,  te  liqueur  du  deuxième 
abmtate  pent  étn  fadtement  entretenue  bouHtenta  par  b 
Mal  eftet  de  te  condenaation  des  vapeun  qui  Iwteinjnt  b 
^.'ipiTitin  ,  part.?  qu'au  moyen  du  vide  Ibnné,  l'ébullitioa 
sera  déterminée  a  une  température  fort  tebrteure  au  degré 
ordinaire.  Cest  un  syslèoe  d'appaiell  fort  analogue  à  ce- 
lui qui  Tient  d'être  décrit,  ^  Mmmrd  n  ■fpBfiÉà  te 
conoenimion  doi  sirops  pour  b  lUMMifaadn  cncr*. 

DISTIKGTION  (en  latin  dirfincfte).  U.  UuftnctMim. 
ou  l'action  de  distinguer  a  toujours  pour  but  de  mettre  de 
te  difftranee  on  de  faire  nnc  iWflêwnWt  scH  pnr  des  poteia, 
eoil  par  des  eonlenn,  soit  par  tons  tas  Mey—  iniaiteii 

dans  les  swit-nre^,  d.insles  %rU  et<lans  ta  liiérarrliw  sijcisie. 

Lorsqu'on  éprouve  le  besoin  de  jeter  nn  coup  d  uil  sur 
le  système  général  des  connai.^nces  liuroaines ,  la  uér«ssrté 
des  distiociteas  «e  (ait  impêrienseaent  sentir.  llMwbrt, 
    etMitrwiifmitifii 
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ment  tous  les  phénomènes  apparnits  et  telente  àm 
«Ytérieiir,  tels  que  la  <^^^ence  de  l'époque  ofi  nom  vivons  ht 
envisage  et  les  f\i'lii|iiv,  mais  encore  driMjr  d».'?:  distiju 
nécessaires  pour  résumer  te  connaheenre  dee  ex|4ica|jani 
théoriques  données  f»  b»  «MbMk  (l«Hiaa«MMi  coaiilti 
ainsi  k  nmis  étudier  nani  mitÊm  et  k  dbMCMT  et  dtetinpV 
plus  on  uioins  nettement  les  pliénomènes  qni  e«  peeseateil 
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ROM.  Que  noùt  e»prii  s'exerce  au  debora  ou  m  nplie  »ur  lui* 
nlne,  aprè»  avoir  diiMnié^  par  l'otacrvatlcMi  «aiMrie«re 

ou  hitérieare,  ce  qui  m  passe  dans  ces  deux  mondes,  nous 
établissons  d'abord  presque  iaTolonUireroeut ,  ensuite  avec 
dessein  prém<^<1ilt^,  Il  <ii  Uiiiclion«  qui  facilitent  GuiiAidora- 
Ueroent  le  travail  iuleilectud.  Daas  le  langage  usuel,  le 
not  distinction  te  pr^Mote  :  1*  eomme  synonyme  de  di- 
versUé  et  de  tépantUm.  •  Ces  (ermaa,  dit  Beauzée,  sup- 
posent pimifvrs  objets  et  expriment  me  relation  qui  tient 
ieetle  {iln'Miiij'.  I.-)  'Ir'.h'ictwri  est  c|'i>'>-''i'  'i  Vulrntifé  .-il 
n'y  a  point  de  dislinclion  où  il  n'y  a  qu'un  méim  élie.  La 
diversité  est  opposée  h  la  similitwU  :  il  n'y  a  point  de 
divenilé  entra l«8  ètra»  «bsoiium-iit  «(emblables.  La  M^para- 
ffcm'wt  opposée  I  fvnlté:  i\  n  y  u  |x>int  de  séparation  enlra 
ile^êtn-s  (|m'  on  conslitn,  rit  wu  ^oul  ;  •  ?"  comme  synonyme 
àt préférence,  e^ard,  singuldrilé  avantageuse:  traiter  avec 
oa  sans  distinction  ;  3°  comm  éqnlndent  d«  ntérilc,  éclat 
da  naissance,  illustrâàon  t  Anmnu^  jwnoiincifedia^iffCtioH, 
dktrge  et  emploi  dè  dUHiietkm;  4*  comnM  uri  am  parti- 
cules négatives  :  exemple  son^i  dtsltnclion  de  chapUres, 
de  paragraphes,  il  est  synonyme  de  ditdsion,  linliu,  il  si- 
8»iAe  qneiqmfbia  ansal  rexplicitfon  deadiftn  aanaiin'MM 
prapoaition  fMut  raoavoir. 

Lan  soohwtiqnea  dMnlaamt  la  digHaetten  en  par  quoi 
une  cliu«e  n\^l  pas  une  antre,  ou  la  négation  de  ridentité. 
Ih  établi&âent  ensuite  une  distinction  réelle  et  une  dis- 
tinction rationnelle.  La  première  est  dite  majeure  ou  mi- 
oaare,  et  la  deoaièae  aa  «abdiriie  en  tfitfiJic/ioit  avae  on 
aana  ftndamenta.  Tontae  oaa  nnanoea ,  eoiMMMaa  de  noa 
\omi.  rnnime  par  trop  subtiles,  étaient  n.'  -f  îsaires  d  iiK  le 
linca^ie  ontologique  pour  distinguer  i'àme  du  cor^iset  servir 
»  I  V'\plication  de  croyances  religietius.  Les  logiciens  ont  di»- 
Uflgué  À  tort  dana  une  idée  la  clarté  d'avec  la  distinelkMi, 
m  lasopposant  à  rébaedtlté  «t  k  la  eanflHian.  Hais  tonte 
idée  clairR  est  nécessairement  distincte,  et  réciproqnenient. 
La  clarté  c«t  l'antithèse  de  l'obscurité,  et  la  distinction  cellf 
de  la  confusion.  L.  ImihfiNt. 

DISTINCTIONS.  Elles  dilCUent  peu  des  dignités 
«née  ^i»,  ainsi  «pw  «aa  darnièna,  «Iles  consistent  ordi- 
nairement en  pia««a,  déeorattona,  privilèges,  éta- 
bN^ant  une  Inéialité  entre  la  IndiriduB.  Cependant,  les 
dI>tin(fions  semblent  ^trc  plutôt  ie  résultat  de  qnelqne 
niéiîte  personnel  que  les  dignités,  qui,  pour  la  plupart,  sont 
liérédilaires ,  ou  attadiées  à  quelque  postoa  Inportants.  Le 
tjoi  dMinctUM  provknl  da  verte  diallNfif ar,  notion  qui 
marque  l'examoi  d^rimrd ,  al  la  dwtx  qin  ^en  est  «liTf. 
/)ij/iMC/ioM  n'r  t  ih  i  it  il  synonyme  de  dignité;  une  di- 
gnité est  toujours  une  distinction,  une  distinction  trts-sou- 
vent  n'est  point  une  dignité.  Les  couronnes  que  décernaient 
les  andena  étaient  des  diaUnctiona;  Il  an  est  de  même  des 
prix  qui  aa  «ttttrîlinent  par  laaacadtmiea  et  dana  les  eoHé^es. 
Les  surnoms  donnés  à  quelques  ii^'ros  do  l'aiitiquitr' ,  tcis 
que  ceux  tï'Africameid'Àsialtijue,  «c..ordes  a  deux  Scipion, 
datent  des  distinctions.  Des  rois  aus^i  ,  a  tort  ou  à  raison, 
ont  vn  joindieà  l«nr  nom  d«a «pitbèles lowangauaes  ou  Ué- 
Mnantes;  en  a  dR  Charies  U  Metuak,  la  JM,  1»  Sa^e  ; 
Pierre  le  Cruel,  le  Justicier  ;Lou\s  le  Gros,  le  Hardi,  le 
Juste,  If  (iraïut,  le  IHuré,  etc.  Bien  que  les  peuples  aient 
rdreinent  dunne  leur  adiiesiou  à  ce?  sobriquels ,  ils  fiont  de- 
meuré des  distinctions.  Les  distinctions  lisent  les  yean, 
aiTMcnl  Vnllantlan;  qnalqne  aaUsAriMutas  qn^ellaa  soient 
pour  11  vanit<*,  il  est  rare  qu'elles  contribuent  au  bonbcirr  : 
la  vertu  lei  mérite  sans  les  dMirtr  ;  et  quiconque  aime  le 
repos  les  reiloute.  ht»  distinctions  sont  d'autant  plus  ho- 
norables qn'oa  ne  l«a  a  point  sollicitées  et  qu'elles  proTisn- 
MM  nai^Mnant  dn  f^iilnioa  ^i*  Pnn  n  donnée  nn  pubHa 
de  iM  laleni»,  dn  an  MOdntleal  da  non  caractère. 

DB  B»AM. 

DISTIQUE  (du graciée,  dent  fois,  etortxoc,  vers),  est, 
dans  sa  sigoificatioa  la  pins  générale,  «n  BaaamMage  do 
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deux  vers.  Osm  la  peéaia  peai|«o  «t  laiMi  il  an  naMiaan 
d>m  v«nlMMBMra«ldVHi  nn  pantanMra.  lly  a  eltês 

les  anciens  une  fouie  de  poèmes  font  en  distiques.  Dans  ces 
poème»,  les  Cirpca  ne  se  sont  pas  assujettis  à  compléter  le  sens 
de  deux  M  l  s  ,  deux  vers,  mais  les  Latins  te  sont  imposé 
cette  gèuei  et  il  a  bilu  tout  l'art  d'Oride,  da  Tiindla  «I  da 
Prap«roe,  t««la  In  «onfilaaae  da  lanr  taiani,  ponr  ne  pa» 
être  excessivement  monotones  dans  un  genre  de  poésie  oû, 
la  période  étant  interdite,  il  reste  si  peu  de  moyens  de  va- 
rier les  cou(HsJ»-,  vers.  L'allure  unpeu  traînante  lie  ce  mode, 
iou  rliythiue  duui  ei  mélancolique,  l'ont  fait  choisir  do  pré* 
férence  par  les  poètes  ineniiques  et  élègiaques{  «I  i^eal  praa* 
que  toujours  en  distiqnaa  que,  cbea  les  anciens,  la  morale  a 
dlBlé  se.s  préceptes ,  et  qoe  P^égle  a  exbslé  ses  plaintes  de 
deuil  ou  d'amour.  F.  DeuA^oe. 

DISTORSION  (en  latin  dtstorsio,  de  diêtorquere, 
tordre,  tourner  avec  violence).  CoafonaéMOt  à  son  étymo*  ' 
logie,  «eOMl  indique  une  torsion  plus  ou  moins  violente 
des  parités  des  corps  organisés  qui  résistent  on  cèdent  plus 
ou  moins  à  ce  rijun  l-hh  nt,  »n  raison  de  leur  uature  flexible 
ou  inexieosibie.  Dans  toutes  les  articulations  des  animaux  à 
squelette  Inb^ienr  ou  extérieur  toutes  les  oonditioos  pour 
les  divenaa  aartoadaniabiMtéetdeaolidUdOBtéiéalMfln 
otaaarvéeaal  aiéooMes qa'ony  franve  la  dlipnlMun  la  pina 
fSvorable  pour  born<  r  Irs  nmiiveioents  nuisibles  dans  les 
drcottstances  ordmaircs.  .Néanmoins ,  des  causes  insolites 
viennent  imprimer  à  ces  «ticulations  des  moavemeots  in- 
tenpestift,  fai  aont  nna  «mirât ion  de  leunnanvaBanli 
IjMlnab,  ondaanMinveinenfBCD  spirale  qui  tordant  les  par- 
ties molles  et  surtout  les  ligaments  les  plus  forts,  dont  î'  if 
iic«  est  de  brider  et  de  résister  efficacement  k  ces  actions 
nuisibles.  Cest  dam  ces  cas ,  nMllienreusement  trop  nom- 
inenx  dana  la  pratiqua  ctairaiftoaie,  fa'on  oiiaarve  la  4i9^ 
lorstoH  des  régions  aitlonlalras.  On  donne  à  cette  nMriadie  le 
nom  â'entor<!r.  r^uiest  beadconp  plus  osîtA. 

On  dit  qu  il  >  a  distorsion  des  yeux,  lorsque  le  globe  de 
l'œM  est  entratné  vers  l'un  des  points  de  la  circonférence  de 
l'orbite  par  un  état  convulsif  de  ceux  de  saa  muscles  dont 
l'action  prédomine  sar  cdie  des  autrea. 

En  admettant  que  le  ramoitiisemeat  presqtie  génc^ral  dea 
tisaus osseux  du  squelette,  dont  on  cite  i|udqiie<i  ras,  ro« 
e«istât  avec  des  m  ilniit-s  convulsives,les  rourinii  i  s  \n  ieuseï, 
les  distorsions ,  seraient  encore  pins  prononcées  que  dans 
les  cas  ordinaires,  où  Taction  dasmnaeies  prédominants  pro> 
duit  plus  on  nMtaa  JanlaaBaat  naa  aertae  dn  divlattona.  Lca 
pratidens  fbnt  leniaïquai  avne  nrisen  que  taa-conrbnraa  vl- 
rieuse»  <I'  l  i  (  oit  m  ne  vertébrale  (  t'" 'm  :  nÉvuTtoi»)  et  des 
meuibre^  reconnaissent  pour  cauM;  principale  le  ramollisse- 
ment des  os ,  et  ne  sont  point  Teflet  d'une  distorsion.  Bichat 
avait  panaé  quaiea  ligHiMla  arikaiaina  qniaont  IniaartMM 
lorsqu'on  ha  eoupa  eu  lemqnVM  laa  MIa  aar  la  vltant,  aoril 
le  siège  de  douleurs  très-vives  lorsqu'on  les  tord.  Quelques 
exiiériences  fatlKS  iur  des  chiens ,  avec  la  précaution  minu- 
tieuse de  couper  tous  les  nerfs  et  iilct^  ut^.neux  de  la  par- 
tie supérieure  dn  rartioaiation,  ne  permettent  point  d'ad- 
mettre  l'opinion  de  an  tiéMInt  phyJnWilala.  Latclriew  inr 
lesquels  on  n  fait  cette  expérience  avec  les  précantions  in- 
diquées n'ont  donné  aucun  signe  de  seMibilité  pendant  la  dis* 
torsion  des  li^iaments  de  l'ardcnlaHM  du  pied ,  poussée  ju»> 
qu'a  la  décbirufv  complète.  L.  LAOREirr. 

OISTAACrmt  (dn  \m  éUtnktn,  Urer  de  cMé 
(t  d'autre).  CeM.  an  pln«tqije,  une  séparation  et  disjonction 
d'un  corps  ou  d'une  partit,  extrait  d'un  tout.  Mal*  cette 
expression  est  surtout  usitée  pour  nn  certain  état  de  I  f  - 
prit  qui  a'alnattte  on  alsola  de  la  convereation  et  de  la  suite 
erdlnalra  daa  Méaann  d«a  trliona  dans  la  vie  soéM«.Twil 
le  inonde  connaît  lfr«  singuliers  effets ,  les  quiproqtto  ans* 
quels  la  di>traction  peut  donner  lieu.  La  Bruyère  a  peint  10 
disirait,  et  la  comédie  s'est  emi  .Érce  «lu  même  porlrait  «a  . 
«ctioo  pour  en  retracer  les  bixarrwies  ei  leurs  effets  risi- 
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iMllai  qui  (létcnniae  c€l  éUt  chez  certaines  pcrsoniies ,  ou 
dam  qodqoca  clrcoiistaiu»t,n'a-t-il  psAat  été  sufflMmment 
crnmiod.  U  dWtwAiiHiMt  «M  Mtte  d*adliéi«ice  de  I'm- 
prit  à  une  série  d«  léBnkM,  <m  dldésa  iaterm,  qi^ 
poursuit  intolonUiremeot,  en  ihan  lonnant  par  momeots 
les  «eosations  pxténeares,  en  oubliant  ce  qui  nous  entoure. 
Oi  voit  le»  matliéinatictea^,  les  métaphysictens ,  tous  les 
IWMnfaiiMidiIrtifi.  ou  savanlK,  «  liMgNiitiCii  tidm  rùfean 
fércHlës),  atteinto  de  fir^uentes  dirtradloni.  Ceal,  dHn», 
le  di  faut  II  -  t  oaux  esprits  de  n'être  pas  fouTcnt  aftnitifs  k 
la  conversation  ;  ils  ne  portent  RMère  MMt  à  la  ulupart  âiss 
éhosea  futiles  qui  s'y  débitent,  mais  >«■  rt-iirrnt  i:  r  en 
tmHmèmes.  Quaad  ob  tot  inlentige,  ils  ne  saveiit  que  ré- 
pondra, car,  suivnl  lo  II  de*  idéoa  qui  im  entfstaeol.  Ut 
lâctient  des  propo-  inrohércnts  ou  tout  à  fait  étrangers  aux 
Éujctâ  en  qoe*tk)n.  On  les  prend  pour  des  sots,  des  cs|»iits 
de  travers.  L'illustre  gooinélre  Lagrange  ttait  qualilié 
pnaque  d'imtx-ciie  par  ses  conteniporains  les  plus  inca- 
IMblM  doo'élèvcr  à  toute  la  lianteur  de  son  fldnk^  à  cause 
de  ses  contin'iclles  «lirtradiww,  Les  teoU  bonUMO  «n  état 
(le  saisir  la  chaiit:*  de  sessufaUmea  dédiictioot  oomiiranMent 
la  porlic  lie  ses  répawf.  Kant  était  ù  sujet  à  ces  distrac- 
tions que,  (lant  le  cours  de  ae*  leçons  publiques,  il  fixait 
eoalilluelleinent  sa  vue  sur  mptriat  pour  n'être  pas  détourné 
de  sa  marche  intaUeclMllo  t  ob  mmbIb  joor,  l'andi- 
leur  habituel  qui  M  somH  do  ftofnt  de  mire  ayant  pris 
un  gilet  privé  du  nuiiihri;  accoutumé  de  ses  hr  ui m  .  le  piii- 
losoplie  de  Kœnig^berg  se  trouva  telkmeut  «liiitrait  et  dc- 
vangé ,  qn'il  eut  paiMà  nppeler  l'oidio  de  ne  Iddes  et  ne 
pet  aobevoree  lefoa. 

Ce  ne  wu^  fm  lot  gronda  eqirita  aeula  qoi  mblMeot  ainsi 
fMtralnemrul  <le*i  <listractioiis ,  il  y  a  tant  d(>  pens  qui 
ne  pensent  à  rien.  Ces,  humincs  Su  lai^v&ciit  coglucr,  comme 
Montaigne,  ou  plutôt  empêtrer  dans  leurs  propre»>  l'h  c^^,  en 
aorte  qolk  toogait  à  lout«  eutre  diooe»  à  propos  de  tout, 
eonne  oo  le  toH  par  les  obapHres  des  SttaU  deee  philo- 
sophe. H  en  résulte  que  le^  rîi*^tnits  oublient  tout,  font  sou- 
vent tout  à  contre-temps,  doniuuL  une  chose  pour  l'autre, 
une  iilée  en  échange  d'une  enliéreinent  contraire.  De  li 
tant  de  singularités,  d'incongruités,  de  fautes  contre  la  cl- 
«1III6  «t  les  lois  des  convenances  sociales,  qu'on  ne  |ieut 
pas  attribuer  au  mépris  des  règles  et  à  l'ouMi  iqiuneux  de$ 
personnes.  Cependant ,  c'est  on  défaut  dont  le  disirait  doit 
et  [>eut  se  corrigt  t  m  i  txloublant  d'altenlion.  Les  Jcmmcs 
3oat  beaucoup  U)oins  sujettes  que  les  lioaune^  aii\  diMrac- 
tlons,  poroo  qu'elles  ont  leurs  wns  plus  délicats  et  plus  ini- 
presaionnabies  que  les  fooctioDs  «éiéfarales.  Hais  on  devient 
distrait  lorsqu'une  forte  passion  ou  nne  Mée  prafcnde  ab- 
sorbent l'ei^pril  et  le  retirent  dans  l'inlMeur.  Ainsi,  les 
pensées  d'aïuuui-  rendent  très- distraites  les  jeunes  personnes 
de  l'un  et  l'autre  sexe.  Les  craintes,  les  dbâffioà  eocrets, 
cwwwa  «uMi  do  péniUes  distnctiono  et  de  ooMlemes  in- 
quMlwdes.  J.-J.  Viur. 

Parmi  h's  (fisIradioBS  liistoriques,  on  cite  celles  de  ce  gé- 
nétai  de  l'empire,  député  de  la  Restauration ,  qui  allait  sou- 
vent à  la  ctuunbre  en  pantoulles  brodées,  et  ne  manquait 
iuMis,  «près  avoir  adievé  une  page  d^éeittare,  d'j  vener 
te  eonlenn  de  eoa  «nerior,  en  gidso  de  pondre;  «Iles  de  ee 
littérateur  bien  connu  qui,  logeant  avec  un  ami  décoré, 
quand  il  ne  l'était  pas  encore,  se  promena,  toute  une  journée, 
dans  les  murs  de  l  .ins ,  âlTublc  de  son  habit  qu'il  avait  en- 
dossé par  méigarde,  et  recevant  les  féUcitatîoos  de  tous  ceux 
qull  reneoQlrait;  edies  eate  de  «endgodnni  de  Bordeaux 
qui  oublia  de  se  rendre  à  la  mairie  le  jour  de  son  iTinrinse, 
et  qui,  à  la  naissance  de  son  premier  né,  sifçna  mit  les  rc- 
fifitresdc  l'iMat  civil  sa  raison  sociale  :  un  tel  e(  coinpoonie. 

Distracttoti  se  dit  encore  de  ce  qui  amuse,  délasso  ou 
dbiraît  l'esprit  :  avoir  besoin  de  dielfidioilt  procuwi  è 
tnelqu'oit  toute  espèce  de  distroctiotts. 


DISTBIBUTION 

DISTRACTION  '  D/o/r.  C'est  l'action  «le  domera- 
brer,  de  séparer  une  |»artiti  d'avec  son  tout.  Faire  dutrae- 
tion  d'une  somme  en  faveur  de  quelqu'un.  On  appelle 
demande  en  disfraetkm,  eello  qui  •  pour  ol^  de  rejwn- 
diqoer  nn  objet  qui  a  M  nal  k  propos  eompris  dans  nne 
saisie  Immobilière.  Ia  distraction  de  dt'prm ,  c'est 
l'action  d'adjuger  à  un  avoué  les  dépens  qu'il  anuttie  avoir 
avancés  pour  sa  partie.  La  (iistr'irtion  <!■:  juridiction  est 
Faction  d'Mer  à  un  joge  lo  coooaissance  d'une  adaire  pour 
ralfriboerk  on  autre.  lyoprN  le  cbarle  de  ItSO  nd  ne  pon- 
vail  être  distrait  de  ses  juges  naturcU. 

DISTRATS.  yogez  coMcf-LEnur. 

DISTRIBUTION  {en  latin  f//.s/n{'!//io  .  fe  mut,  qui  est 
une  eqtèoe  du  génie  i  V  i  s  i  0  n ,  a  été  pris  dans  tant  d'accep- 
tions dHftrentes,  et  qoelqoefioU  si  conliiaénwnt,  que  In  dé- 
finition en  est  devenue  très  difficile.  On  pourrait  rependant 
la  présenter  ainsi  ;  1  a(  lion  de  diviser  une  ou  plusieurs  choses 
cnpaitie^,  ilont  !  i  i  j  irfiUon  remplisse  cn^uile  un  but 
déterminé ,  qui  est  souvent  très-variable.  Ainsi,  le  sanjj  et 
les  vaisseaux  qui  te  charrient  se  divisent  et  M  aui)dlvl«eirt 
pour  se  distribuer  <lan»  toutes  les  parties  du  OOrpS  et  y 
entretenir  l'admirable  phénomène  de  la  vie.  Une  Sorouw 
d'argent,  des  vivres,  ont  <lé  disfrihiiAs  entre  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  personnes.  L'eau  e$t  distribuée  au 
moyen  de  canaux  dans  les  différents  qdartiers  de  la  ville. 
Cet  architecte  a  si  mal  distribué  les  parties  de  son  plan  qoo 
fANflce  est  sans  gr^ce.  Il  y  a  beaucoup  dliannonie  et  de 
variété  dans  la  distnbutio)i  (l(*s  parties  de  ce  jardin. 
Le  Digeste  est  disinlme  eu  uaquanttâ  livres.  t°it  drame 
est  distribué  en  actes ,  les  actes  en  scènes.  On  dit  aussi 
la  distributlim  de»  partiet  d'un  diKottn,c»  qu'il  faol 
bien  dittlngner  de  la  diviakm  en  «es  mtaies  porties.  LV 

ralinir  senl  le  l  estiin  de  ne  pas  confondre  les  parties  de  son 
bujcl,  de  placer  telle  &éric  de  propositions  dans  un  mémo 
cadre ,  telle  autre  série  dans  un  autre,;  il  les  divise  donc 
d'abord,  et»  concevant  ensuite  l'avantage  de  plac«r  ces 
cadres  dans  ûà  ordre  plutôt  que  dans  M  antre,  U  procède 
à  ce  qu'on  en  appelle  la  disfribution  des  parties.  L'idée 
attachée  au  mot  de  rcpnrtifion  semble  renfeTroée  dans 
celle  de  di.t/M/'i(/io;».  Lorsque  ce  qu'il  s'agit  de  dtsii  ibticr 
a  été  plus  ou  moins  divisé,  on  procède  &  la  distribution 
oonvenaMedes  parties  solvanl  lo  Imt  qu'on  se  propose,  on 
plutôt  à  leur  répartition.  L'idée  complexe  du  mot  distri- 
bution resterait  ainsi  simplement  formée  de  celle  de  r/insîoM 
d'abord,  (xiis  île  celle  de  rtportilion.  Mirior, 

DISTRIBUTION  (^Beaux-arts).  Ce  mot  a  deux  accc|>- 
dons  bien  dilNrenles ,  Pone  relative  k  la  peinture,  et  raolra 
à  l'arehitecturc.  \a  première  est  en  quelque  sorte  le  eomplé- 
meatdela  eompnsitiond'un  tableau,  puisque,  lorsque  le 
peintrea  di-po  >  i  ;  roupesetses  ligures,  il  doitern  orecher- 
dier  à  s'assurer  comment  sera  distribuée  la  lumière  sur  cha- 
cun d'eux ,  afin  de  produire  un  effet  de  clair-obscur  à  la  fois 
Jusle  el  agiéahle.  Le  résultat  lUt  direquo  le  peintre  «  adopté 
une  bonne  on  une  mauvaise  dtsIfUmlfon  de  la  lumière. 

Lu  ai diîteclure,  on  entend  par  disfrihulivn  l.i  maiii«'re 
dont  aont  disposets  les  pièces  d'un  appartement  relative- 
ment au  besoin  du  service  ;  et  souvent  un  grand  apparte- 
ment mai  distrilmé  est  bien  motaM  commode  qu'on  petit 
dont  la  distilbnlion  est  bien  entendue 

On  emploie  aussi  le  mot  distribution  dans  l'art  de  la 
formation  d'un  jardin  ;  elle  consiste  à  savoir  Ju  iger  les  allées 
sur  les  points  r.onvenables,  àétaMirdes  percées  intéressantes, 
et  surtool  à  ne  point  plaoier  des  arbres  «|ni  doivent  deve- 
nir trèa-frands  dans  des  endroits  ok  Ils  ponrralcnl  gêner  h 
vne.  On  donne  encore  le  nom  de  distritmiton  au  part 
de&  eaux,  d'un  réservoir  par  des  tuyaux  de  diverses  di- 
mensions [>our  (lonnei  l'eau  plus  ou  moins  abondamment, 
suivant  le  besoin  de  diaque  nartie.       DuaiES.\c  ainé. 

NSTBIBUTMHV  iJtniu),  Vu  tenues  do  itioliqDe, 
en  iMMMM «Insl ta  réporHtlen  qui  «slMle,  ealre  tons  tes 
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eréanciar*  «Tui  mèm  débiteur,  4a  prix  pconuot  de  ta 
TOte  de  Ms  bifw  Mridet  et  iuMMoUet  (toy»  Ca«tu« 

M7TI0N  f-t  Ordre). 

Oq  dit  aussi  di.Uribucr  la  justice,  c'est- a  dir»»  la  dis- 
penser à  chacun  suivant  ^un  droit;  les  tribanaax  réguliers 
demiflat  tToir  seuls  Ujutike  diitributwet  puce  que  Mab 
Ua  peavent  écrire  ce  této  de  leanMnIaieeseetle  devwe  de 
le  Trtie  jui^licc  :  xmm  cuigue  tribttere. 

DISTRIBL'TIO.\,  IMSTRIBCFR  (  Topographie  ). 
foge^  Co M l'i i-iTii.'-.. 

DISTRIBUTIO.VS  GH^VTLJli  Eii.  L'usa«e  d«  dts- 
lilbaer  aa  peuple  de  Targent  ou  des  vivres  n'ëé  plu^  ou 
moins  répandu  chez  les  peuples  de  l'antiquilé.  A  Route,  les 
distributions  de  lié  étaient  une  mesure  fort  ancienne;  mais 
a  l'origiiU'  ,  la  réinibliquc  n'y  avait  rerours  que  dons  les 
nwment^  de  di.<«tte.  Ainsi  le  procès  de  Coriolan  et  sa  re- 
beite  chez  les  Voisques  eurent  pour  cause  son  opposition  à 
ce  qft'tM  diaUiboât  à  bas  prix  du  blé  au  peuple,  lia  l'a*  MO 
et  en  Pan  195,  dn  blé  envoyé  d'Afrique  et  de  Sicile  M  dis- 
lllbiit^  au  p«iiple  pour  ainsi  dlr(>  i^rntuilcmpnt.  Cinq  ans  plu<i 
tard  nous  voyous  Acilius  Giabrio»  ac4]uérir  la  favetir  pu- 
blique par  de  nombreuses  distributions.  Caius  Gracchus  lui- 
nêfoe  Alt  obHgé  de  porter  une  loi  à  ce  sujet  ;  c'était  ériger 
«R  principe  dee  aumÂoes  qui  n'avaient  été  juMju'alors  qu'ac- 
cidentelles. Marias  lo  rniiiprit  et  s'oppo«a  pendant  son  tri- 
bunat  à  c<  s  largesses  dont  ii  prévoyait  les  résultats  dé&as- 
treuv  ;  mais  ta  plèbe  était  déjà  si  bien  habituée  à  recevoir 
aioii  M  «oMeMe,  que  Menus  iwrdil  en  a»  instant  sa  po- 
pnlarNé;  et  II  ne  Mlut  rien  moins  que  ses  vietoiies  sur 
Ju^urtiia,  sur  li  ^  ("imbreset  les  Tenions,  pour  lui  rattacher 
la  populace,  qu  il  s  était  aliénée.  Flus  tard  même,  lors  de  son 
sixième  con&ulal,  revenant  sur  ce  qu'il  avait  bit,  il  appuya 
la  M  de  Satuminus  qui  rétablissait  les  distribalions  de  Gains 
Oneébm  et  sapprimait  la  légère  ndenoce  q«*tl  avait  flvée. 
En  politique  liabile ,  Sylla  voulut  porter  remède  à  un  pareil 
état  de  diose^;  il  crut  le  trouver  dans  les  loi&  souip- 
luaires;  mais  elles  ne  furent  jamais  exécutées. 

Ce  Ué  qu'on  distribuait  an  bas  peuple,  c'étaient  l'Afrique, 
inSgypte,  te  SleOe  qui  le  fenrnissaîent,  car  depois  lenstemps 
l'Italie  n'en  produisait  plus  a<fîez.  An^si  Rome  i^tait-elle  dé- 
solée par  de  terrihlos  et  périoiliipics  faiiiiiics  lorsque  les  pi- 
rates inlerceptaient  les  convois;  en  proie  &  hi  laiin  et  i>  la 
anisère,  elle  se  jetait  dans  1^  bras  de  l'bomme  asseï  ricite  ou 
asset  baMe  pour  satisfaire  ses  exigences;  par  une  consé- 
quence tonte  naturelle,  les  lois /nim«nfa<rr«  conduisaient 
au  jiouvoir  «bwlii.  César  troirva  la  mnltit^de  toute  disposée 

i  se  VCii'lrt'        |iUi^  'iftr;uit  ,  lîi--  lot^  li   :i'iir-ila  point  à 

dissiper  son  patrimoine  et  même  à  s  enrletier  pour  «clteter 
cette  populace  qui  déjà,  comme  au  temps  de  l'eai|lifie,  oc 
demandait  plus  que  du  pain  et  des  spectacles.  Tous  cens  qui 
jouissaient  du  droit  romain ,  et  qui  étaient  prolétaires,  pou- 
vaient participer  aux  distrihiili  11)  jidi.iles.  Aussi  le  noinl>re 
en  était-il  considérable.  Suétone  nous  apprendquede  son  tem[>s 
il  y  avait  3&0,0O0  individus  prenant  part  à  ces  libt^ralité?, 
etqoe  César  rédoisUcenoinbMk  l&e,OM.  Il  était  de  200,000 
sons  Ansasle.  Ce  prince  régniariia  le  service  de  ces  distri- 
biitions;  il  étatriit  les  greniers  publics,  créa  le  service  de 
l'unnoNe  et  le  pne/ectus  annonce,  magistrat  dont  les  fonc- 
tions avalent  une  grande 
de  Rcno  eotro  ses  mains» 

En  entre  des  distriimtlonBr^irilim  cl  Mples,  officielles 
pour  ainsi  dire,  il  y  avait  encore  celle?  que  faisait  le  fiouve- 
raiiiouune  personne  de  sa  famille  en  son  nn.ii  [)ersonnel,  et 
celles  de*  particuliers,  qui  n'étaient  pas  1rs  moins  impor- 
tantes. Aux  funérailles  des  grandes  familles  on  donnait 
des  repas  poMles.  Dans  les  jeux  de  PédilHé,  on  alla  Jus- 
qu'à disiriljiter  de  l'argent,  des  habits,  des  cliars.  Agrippa, 
quand  il  donnait  des  jeux,  faisait  jeter  au  milieu  de  la  foule 
des  bi  Irt-  de  loterie  qui  donnaient  droit  à  un  objet  de  prix 
IKMir  celui  qui  les  ramassait  au  miUcu  de  la  lutte.  Néron 
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Boivit  cet  exemple;  les  lots  qu'il  fournissait  étaient  vral- 
RMnt  magnifiques;  on  pouvait  gagner  ou  det  oiseanx  rares, 
ou  nu  liabit,  ou  de  l'or,  ou  de  l'argent,  ou  ,1»  riii  vau\,  des 
diamants,  laatsooi»,  des  terres,  ou  des  vivras  de  toute 
etpèce.  De  ih  l'afTection  du  bas  peuple  pour  les  piM  man- 
vais  princes  et  netassment  pour  Néron. 

A  nmUalloa  do  ce  qui  sMlait  pratiqué  sons  ranciënne 
monarchie  et  plus  tard  encore  sous  l-  nitn  t  .in'.  Napo- 
léon l*'^,danse«!rtalne8  circonstances  solennelles,  par  exemple 
à  l'occasion  de  ^on  mariage  avec  Marie-Louise,  de  la  nais- 
sance de  souiiUipernitàl'édilitéperirisnnedeeontiebinles 
antiques  krgssaes  rsmalnoa.  Cw  atosl  qu'on  vit  plosteurs 
fois  sons  son  r<''finc  ta  fontaine  des  Innocenti  T<'f?er  sur  Ir- 
carr^u  des  balles  des  torrents  de  vin  au  lieu  d'eau,  i'uur  la 
célébration  des  Saint-Napoléon  ordinaires,  du  vin  coulait 
aussi  pendant  «ne  couple  d'hcmcs,  le  li  août,  d'un  ccrtalu 
nomlire  do  ffiwtalnes  peetielies  levées  dans  la  grande  avf  i!ue 
d<~5  ('him|vs-fjys^cs  ,  où  elles  nllernaietit  avec  des  estrades 
du  tiaul  desquelles  on  lançait  a  la  tùte  du  peuple  rvx  du 
pain,  des  cervelas  et  i)es  p4lés  de  iiuil  ■  ii  ,,  ([n'ime  popu- 
lace en  ItaiUons  et  deja  à  nioiti<i  ivre  se  disputait  avec  la  plus 
dégradante  avidité.  11  ne  80  pouvait  Imagtoar  de  t^siiciaele 
plus  Mdeoa  et  pins  aldecL 

Le  Hestanratîon  suivit  les  mêmes  errements  pour  la  eél6> 
bration  It  i  Mi  .  i  !  I  ^  rt^jouissances  publique.  Sous  Louis- 
I^Uiippe  eolin ,  le  pouvoir,  faisant  droit  aux  unanimes  rt^cia- 
OMliOBS  de  la  presse,  organe  de  l'indignation  puUiniui' ,  lit 
cesser  cas  nvilisaantes  largesses  à  la  ptèbe,  qu'on  niaplafa 
par  des  dMribulioDs  réguUèree  fUies  dans  eheqoe  airondb- 
soinent  de  Paris,  dans  cbaque  viHe  de  France ,  aux  (arotliea 
intligentes.  W.-A,  Dtckerr. 

DISTBIGTt  subdivision  territoriale  iunnaot  le  ressjri, 
l'étendue  d'une  JuridlOtton  Judiciaire  on  adninislntive.  Dit- 
trict,  en  style  féediri,  avait  la  mène  eeeeption  et  sfgniAaIt 
l'étendue  de  cliaque  juslicr  seigneuriale.  Caseneuve,  dans 
ses  Origines  françaises,  lait  dériver  ce  terme  du  vieux  mol 
dijfrainc/re,  juger,  punir,  traduit  de  distnngere,  expre5Mon 
do  la  latinité  do  mojea  ^  L'usage  du  nwt  district  est  fori 
ancien,  et  fl  a  peaaédans  la  lanfluo  de  plosieait  peuples  :  1 
est  employé  comme  circonscription  territoriale  aux  État^ 
Unis  et  dans  plusieurs  contrées  du  nord  de  l'Europe. 

On  appela  ainsi  tlis/i  icis  lors  de  la  nouvelle  division  ad- 
ministrative de  la  France,  la  première  subdivision  des  dé- 
partementa.  Chaque  district  formait  lui-même  un  Mitiln 
nombre  de  cantons.  L'administration  do  district,  CONNNe 
celle  de  département,  s'appelait  diretMre.  Le  diredolre  dtt 
district  se  composait  de  (|uatre  membres,  le  conseil  du  dis- 
trict de  huit  conselUers.  Les  districts  élabUs  par  l'Assemblée 
con«titmnte  onl  élé  conservés  jusqu'à  l'an  viti  de  la  répu- 
blique. Le  gouvernement  révolotionnaite  avait  considéra- 
Memeut  étendu  Icvrs  attributions.  Leut  administration  n'é- 
tait plus  .subordonnée  à  celle  du  département,  du  moin,  iKnt 
tous  les  actes  essentiellement  politique*;  et  de  police.  Ijk 
constitotioa  do  l'an  tu  avait  substitué  aux  districts  les  ad- 
ministrations nnnieipales  de  canton.  Enfin  le  goavw- 
nement  consolalie  rempia«a  les  dlstricto  pir  des  arrondie- 
sements,  administrés  par  on  sous-pri^fct.  Le  mot  âi^frirt 
n'a  plus  été  employé  depuis  en  France.  UifF.v  (de  ITodo*). 
DIs  rniCT  FÉDÉRAL.  Foyes CounWA. 
DISTEICtS  PAAIS.  liOis  do  l'éleclion  des  dé- 
putés aH«  étals  généraux  de  17M,  en  vertu  d^me  oido» 
nance  royale  les  citoyens  de  Paris  appelés  à  cTtoIsfr  les 
électeurs  furent  divisés  en  soixante  districts.  l<s  deux  pre- 
miers ordres, convoqués  parie  prévôt  et  le  lieutenant  civil, 
devaient  s'aseemUer  dans  des  lieux  qui  leur  étaient  s|)é- 
datanenl  réservés.  Toot  le  Hers-élat,  convoqué  par  le  prévot 
des  marchands  et  les  écbevins,  se  rënnit  dans  iesdistricls 
indiqué»  pour  les  «nbdivisions  de  chaque  qtisrlîer.  CCS  SS- 
send>l<  es  étaient  aii(.elec=i  >i  noiuun'i  les  ili«pulé  '  m  i[ii>i' 
lait  ainsi  les  ekcleurs  J  et  à  concourir  à  la  nHlacliou  des 
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cahier».  Leur»  opëratloitt  t<nnlné»,'c»  f.  -i mis!. ,  v  n  ,v  i  l 
plua  d'exMflM»  légOe.  Mai»  12  juilM  I7»v  «rlaU  rio- 
«vraoliot  pUMmae,  doal  lkdMr««  danvalwfeda  prfpee 

de  Latnbejw,  <lan^  !*•  janlln  d<»TuilMlM.  fut  le  sîjînal.  Pari* 
était  cern*  par  de»  troupe».  Oetli>  arn>«^  se  n>m|>o«atl  de 
régiments  étrangers  ft  la  »fMe  de  la  France  :  royal  alle- 
mmdt  royal  croate,  tuiue,  etc.  Les  magistnts  pir^i^  à 
radniBMratloii  fntMen»,  rigadéi  Maum  des  traltm 
renrfti*  *  la  cour,  étaient  sans  autorité  i^elle.  Dans  ces  dr- 
constances  si  jçram,  si  effrayante»,  le*  (^lecteur*  se  réunirent 
spontanénneait  à  l'ilMel  «le-Ville  t  t  ^ninirent  de  l'aiitoHlé 
municipale.  Les  citojesu  a'assemblèrrni  dans  leurs  districU, 
Ma  qiils  avaient  été  wgHriaé*  poar  les  âaeHaBt.  Cliaquo 
dislrict  nomma  nn  on  plusieurs  délégués,  qui  se  réunirent 
à  rHôtel-de-Ville  ;  le.  nombre  de  ces  dt^légués  s'életa  succe»- 
sKeiiient  jusqu'à  cinq  pour  chaque  district.  Cest  ainsi  que 
te  furma  l'asueuililée  muniripaie  dite  des  troit  cent*  (  ooyes 
Oomom  Ml  Pams).  Bien  n'avait  «Hé  prévu.  Lm  attrit/iitions 
itpéciale«  de  chaque  district  et  celle?  de  leurs  délégués  réunis 
aux  électeurs  à  riMtel-de-Ville,  n'avaieut  pa.»  été  réglées  et 
n'avaient  pu  l'être.  Plusieurs  liistri'  Is,  i-l  notamment  relui 
des  Cordeliers«prétendaient  que  le»«  déclinions  de  rassetntïlétt 
de  rUdtel-de-TlIle  ne  pouvaient  avoir  d'eflM  qn1i|wbR  avoir 
été  soumises  «t»  districts  et  «voir  nco  leur  apprabalioa. 
Ces  dissidences  n*toarent  hennoacment  pas  «te  résiiltxt  (!• 
(îii  iiT.  Cette  organisation  improvisée  ri:f  inri'iifi  imi- ,  ihi 
imins.  en  partie,  |»ar  lois  qui  fixèrent  le  nonveau  réj^ijue 
municipal.  Chaque  distikt  Mt  tf>n  hataillon  de  garde  na- 
Uonala,  diaqna  iNtaBlonaa  eiiBi|Mgnied*artiUeria,8e»  cumms 
et  son  ilrapcaa.  Les  anetcnncs  déoonlMilloaa  d«a  districts 
forent  conservées  Jusqn'aprèsie  I  n  aoAt  1792  :  elles  rn|>petnlent 
le  lieu  de  réunion  de  cliaque  district.  CTétaitponr  la  pre»)Ué 
totalité  celles  des  couvents  récemment  sufiftriniés  :  elles  élaieut 
Kproduites  dans  las  devises  dasdnpeaox.  On  Usait  sur  œini 
des  bataillons  du  district  8aint-Ma(9«lre  :  iUttriéfaU  nui 
gloire  ;  -hxk  celui  tlii  distt'trt  ^f--.  Minintr'.  an  Marais  :  .Vo;i 
viriuic  Minimi.  La  loi  du  21  mai  27  juin  17'.)o  m\t  l'organi- 
sation municipale  de  la  l  apitale  cfiangea  la  division  de  Paris 
m  quarant»iioit  sections.       Dom  (  de  l'Yome  ). 

DIT. de  aubstsatif,  qni  a  vMIH»  aipMa  nMt,  prapos, 
maxime,  sentence,  n»cil,  hh\p.  Vn  grand  nombre  de  nos 
vieilles  chroniq»ies  portent  le  titre  dr  Dicts  uotahles.  Un  des 
fabliauv  les  pins  curieux  du  moyen  âpe  a  pour  titre  :  le 
Dtet  det  Irais  Conmèi  es.  Il  s'est  pris  aussi  dan^  le  sens  de 


dbcoun,  éniBénUaa,  la  Dkt  de*  rue*  de  Paris.  On  dit 

proferliîalement  avoir  ton  dit  et  ton  dédit,  pour  exprimer 
qu'un  liomtne  e«t  sujet  h  se  dédire,  k  se  rétracter,  à  changer 
facilt  inent  d'aTis  Dans  une  in'^lance  on  connaît  las  ifMs  H 
le>  roiitredif  t  des  parlici  en  cause. 

DITIIM.VH  ijf  Ml  RSlJîOUKG.  Voyez  Diktmvh 
DITHMARCIIE  ou  DITMARSË,  i'uoe  des  trois  pru- 
vineca  dont  sa  compose  l« duché  d«  Holstoln,  et  qui  en 
forme  l'exlrémit»'  u  !  ouest,  «Hait,  au  temps  des  anciens 
Germains,  une  partie  de  la  Xordallfingie  ou  de  la  Sajce  au 
detà  de  FRlbe;  et  elle  offre  encore  aujonrdliui  cela  de  r«- 


miraiiablo  que  la  tribo  saxonne  qui  HisMtait  dans  ces  temps 
primltMi  nia  pas  cessé  de  s*jr  nulnisnir.  L'Olie,  la  Man^ 

de  l'oiieM  et  la  tner  du  Nord  lui  servent  de  limites,  et  elle 
est  Je  toutes  parts  proté^  contre  les  inMid»(!r>n<  par  de 
paissantes  digues.  On  peut  en  évaluer  la  «iperlicie  carrée  k 
envirou  19  mjrriamètras  et  la  population  à  t«,00t  âmes.  La 
sol,  ftfafraiamwt  fMie,  est  plus  propre,  en  raiaon  de  sa 
nnftire  marécageuse,  à  TélèTe  des  bestiaux  qvt'h  la  culture 
di»  o^réalesi  ;  de  nombreux  canaux  crtni»>es  |>o«r  nn  opérer 
le  dessèchement  le  coupent  en  tons  sens ,  et  en  rendent  la 
défense  stratégiquenicnt  facile.  Klie  est  divisée  en  deax 
hsilliages,  celai  de  la  Mf  AimnrAe  én  rford,  od  eut  sllné  le 
clief-lieu  de  la  province,  et  celui  de  t.i  tiiffimnrche  du  Sud, 
dont  Meldorf,  Ilemmini^staHit  et  Ilrunn<hnttei  sont  le*  ren- 
Ivea  dVIMIé  les  jêm  Importants. 


La  Dithmarche  faisait  autrefois  partie  du  eomté  de  Stade, 
qui,  eo  l'an  1116,  reçut  de  l'easpereor  Usori  le  Uea  dce 
comtes  psrtMiein.  Ba  fan  1474,  fampennr  Fkddério  tli 

composa,  des  provinces  de  Holstetn,  de  Stormam  et  de 
Ditlimarelie,  nn  dnebé  dont  il  accorda  l'investiture  an  roi  de 
Danemark  Christian  1";  touteluis,  l'acte  d'inveslilure  im- 
périale ne  suffit  pas  pour  soumettre  les  habitants  de  la 
DnbnaRlie  I  Christian  i*,  car  Ds  formaient  depviann  tempe 
inim<>moria!,  son^:  la  protection  de  l'ardievéque  de  lîréme, 
une  espé<e  de  république  dont  les  brigandasea  furent  pen- 
dant longlenips  l'effroi  des  populations  voinines.  Décide  k 
mettre  un  terme  k  cet  état  dlOMMuaMon  et  k  faire  rentier 
la  DWmardw  tom  ses  Ms,  le  «s  de  ChristlM  f,  le  nd 
leen,  Penvahit,  en  l'an  l&OO,  k  la  téte  d'un  corps  de  trente 
mille  mercenaires  allemands,  conqnit  aosci  Meldorf  et  IH 
étrangler  tous  les  habitants  qui  s'étaient  montrés  li  a 
ses  projets.  Irrités  eticore  plus  par  ces  barlwrie* ,  les  lia- 
bitanis  de  la  Dithmarche  battirant  en  retraite  devant  l'ar- 
roée  royale,  et  se  réfugièrent  dans  on  camp  retrsnclté,  o4i  ils 
choisirent  pour  chef  l'un  dt^i  leurs,  Wolf  Isehrand,  apr<>» 
avoir  rontl<^  la  garde  de  1.  lu  f>anniére  à  une  jeune  vier.;e 
app^ée  Eise,  et  avoir  jure  de  vaincre  ou  de  périr.  Le  jour 
suivant,  les  troupes  du  roi  Jean  ajant  es&ayé  de  donner  1^ 
ailit  an  cane  retranclié,  elles  ifj  virent  vigoarawMnantae> 
paysans,  dont  le  noodin  mgmcotirft  I  ehaqno 
insl.m'  ,  I ''ri-iil.''i  ^nl  IC'*  assaillante  l'niis  Ir?  marais,  et  alors, 
ayant  «luverl  leurs  éeluM's,  ils  inondArcnl  toute  U  coatrée, 
de  telle  sorte  que  la  plus  grande  partie  de  l'armée  royale  f 
féiiL  Vingt  milie  iHimaMs  environ  furent  ndimos  de  «• 
désastre,  anquel  le  nd  Jean  nVkhappa  que  par  wielMia  ra- 
pide Les  habitants  de  la  Dithmarche  s'emparèrent  alors  de 
la  iiannière  royale  de  Danemark,  appelée  le  Dan ebroii ,  et 
la  suspendirent  triomplialement  dans  l'égliae  do  village  où 
était  née  la  vkvse  à  l'amai  de  laqneie  lia  sa  crayaienl  leda- 
vahles  dNme  vMotra  dont  la  rémHat  fat  de  leur  asaniir 
pendant  lonc^temps  encore  la  libre  jouissance  de  leurs  dmitl 
et  de  leurs  privilèges.  Mats  quand,  en  i&M,  Fré<iéric  H 
monta  sur  le  trdoe  de  Danemark,  il  conçut  ie  (irojet  d'une 
expédition  destinée  èlMaonmettra  à  son  uitarité.  Il  envahit 
donc  ieoT  lenHobe  k  la  téta  de  feroas  eeMidéfaHMi,tMnM 
leurs  retranchements,  les  trompa  par  de  faussas  attaques; 
réussit  k  jeter  la  division  dans  leurs  rangs,  et  alors  les  battit 
en  détail.  I>a  dernière  lyataille  qu'il  leur  livra  eut  lieu  k 
Heyde,  où  les  habitants  de  la  Dithmarclie,  coomandés  par 
un  detpla  iiajraan  ^ipeié  RlMMle,  eomhnttlMnl  eneote  a««s 
lenr  valeur  accoutumée,  mais  oU  ils  dTin>nt  suecomlier  devant 
un  ennemi  par  trop  supérieitr  en  furcet»  et,  par  suite,  se  son- 
mettre  au  roi  de  Danemark  sans  cundilions. 

Le  pays  de  Dithmarche  a  une  législation  partioolitrs, 
connue  sons  le  lom  d«  <W«  dê  DUÈmamM*.  il  M  ré«gt 
en  l'an  tSft  par  ma  eommission  de  quarante-huit  juges, 
modifié  en  1447,  imprimé  pmir  la  première  fois  eo  1407, 
amélioré  en  llf'.  i-l  iMifin  rr-ii-uVilir  en  l'il,  .1  (.liickstadL 

DiTnYft  .\MBI<:.  Dès  le«  premiers  Ifes  de  la  dvdiss- 
tion  grecque,  aux  fêtes  des  fendanps,  dsa  ckanla  Énent 
inspirés  par  la  rell^oa  et  la  reconnaissance  ;  ces  chanta,  m 
riionneor  de  Bacons,  s'appelaimt  dithyran^*,  du  nom 
du  dieu  lui-même  surnommé  IHihyTambut  iAv  v:  ,  li'  ni 
foi»,  Oûpa ,  porte,  et  èfiL&xiyw  ,  je  passe),  oonuue  ayant  psué 
deux  foU  les  portes  de  la  vie,  d'abord  en  sortant  do  sah 
de  Séméié,  et  ensoHe  de  la  cnisea  de  Jnpiinr.  La  laasaB 
Ariott  de  Méthvfnne  Mt  cité  eonmie  le  pina  ancien  ceni* 
positetir  de  dilliyr  iiiihes  ;  et  Mélanippide  ,  hu  jnsïi  nv  Til  V 
Xénophon,s'>  lit  une  réputatitm  ^ale  à  crh«  d'IlooMne 
dans  Yépopée.  Noiis  n'avons  phis  que  qmIqiMS  Ihtf* 
ments  de  poésim  dithjrramWqnas,  taauilaawla  pem  noaa 
fUre  appréëlar  le  mérita  dm'nweiena  dana  eta  eompeawîent 
c'est  [tflr  Iratiifîon  (|ue  nous  savoir -  vrci"--.  qnV  rit-,iinre»l 
Archtioque,  Mélanippide,  Pindare,  Phi toxéne,  «te 
Le  camelindMdittijnmÉb»  M  ~ 
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chu  nip  \irie  arli  m  Ji>  grâce  ;  vif,  rapide,  pélilUnt  et  désor- 
«laone,  comme  la  joie  et  l'ivreue  d'une  fête  b*elttqu«.  C'é- 
tlit  un  prof«rb«  qu'i/  n'y  avait  pas  de  dithyrambe  pour 
W  teMur  d'ami.  Omm  in  feu  d«  nnproviMUon,  le*  poêtei 
MpMiîirialdniéHrfrpImlMn  MteM  m  M«l,tin«ii 
rfsoltaîl  parfoî*  des  eicpw*«slon«  rI  Tntnmli»ea«Pt  el  si  broyan- 
tes qu'elles  fatiguaient  t'ureille  et  l'iniaf;ination.  Dm  méta- 
phore* exaséréca,  ploa  de  pompe  el  de  faste  que  de  richesse, 
dtfnloraiii  liNdefeffon,  sllÀrireataiMii  lea  beautés  prt- 
nWm  du  dUhynnbn.  1m  Litton  «aient  la  bon  e*prit  de 
ne  pas  emprunter  aux  Grec»  ce  genre  de  poésie.  Chef  les 
uiodcrnes,  on  aqiial  fie  de  dithyrambe  l'ode  portée  au  plu* 
haut  d<^r^  d'exaltation.  An  Rit'^cle  de  l'éricli^s,  les  portes  di- 
t|i|ranbiqoe>  étaimt  d^à  en  butte  aux  railkiiea  des  Atiié» 
titm.  AiMaiihaae  «a  plaK  k  paiwltar  lear  itjrla  boiir^ouflé, 
et  son  icoZku/e  nous  apprend  que  Textravagance  des  fai- 
teurs  de  ditliyrambes  était  dereiiue  proverbiale.  Cependant, 
pour  être  phtt  indalgent  envers  re  f^enrc  de  ptx^sie  tout  hel- 
lénique, n'oublions  pas  qu'il  a  été  te  précurseor  de  la  tra- 
f  idia;  que  i^rt  de  Sophocle  et  d'Euripide  doit  aoa  origine 
«m  fêles  de  Bacehus,  et  que  iaa  dMmm  de  leurs  tragMies 
sont  presque  des  chanb  dith^RtmMqnes.     F.  DitR^guE. 
DITOHEC  de  8*;,  deux,  et       *ertion  ).  Voyez.  niTuuE. 
DITTERS  DE  DITT£R8DORF  (Charlcs),  t'tm 
des  aoteurs  d'opéras-comiques  les  plus  jastetnent  goûtés  du 
IMDfalic  allemand,  nwicica  plein  da  |aiaté|  d'otiginalitié, 
dinvention,  de  naïveté,  et  doii<  d'iina  ndmfralria  habtlelé  à 
manier  le*,  effets  lyriques,  que  le  plu»  souvent  il  adaptait  à 
un  texte  dont  ii  avait  lui-inéioe  écrit  les  paioka,  naquit  à 
Vfenne  en  1739,  et  dès  sa  plut  Nuira  iMMaia  aafitun 
mni  daaa  le  monde  «rtMlqae  par  •»  ftwcapan  cannaBe  sar 
ia  tMod.  k  b  i«eoMttai>dafl«i  do  oâèbf»  eor  Habocaek , 
te  prince  Joseph  de  Saxe  Hildburgliausen  l'admit  au  nombre 
de  sc$  pages,  et  lui  fit  donner  une  solide  instruction  mu- 
sicale. Plus  tard,  sa  tini^<J^  hvcc  Méta»ta  u  lui  valut  une 
plaoe  dana  l'occlMitra  du  tb^Atra  da  Viaoaa.  U  aocompaioa 
«■suite  Glaefc  «a  IlaBe,  «t,  au  cctoar  da  eavofaga,  il  antia 
au  service  de  l'évèquede  Gross-Wardein,  en  Hongrie.  Jus- 
qu'alur»  il  n'avait  composé  que  de  la  musique  instrunjcn- 
laJe;  h  la  soliiritation  de  Mi  lasta.ie,  il  mil  en  miisicini-  quatre 
da  Ma  oratorios,  il  commença  aussi  alors  4  composer  pour 
m  p«tit  liiéMieipie  l'évéqiie  avait  fiât  éiavardaaaaoa  palais. 
Dnn-i  un  voyage  qu'il  fit  en  Allemagne,  le  comte  de  Schaf- 
golacli,  prince  évôque  de  Breslao,  ayant  en  occa«jon  d'ap- 
{>ré(  ior  ses  talent!!,  le  nomntn,  en  17         rde-p  nerHl  de 
ses  forMs ,  et,  en  1773,  U  le  Ht  imobllr  par  l'empereor. 

Parmi  aaa  onnaa  IMMaalaa,  celles  qni  oMtanat  te  plus 
de  mtcH  fiirant  /e  DoetettrÊt  fApoUUcaire,  le  premier 
oix'ra-romiqve  allenuHid  écrit  k  la  mode  des  Italiens,  nree 
de  longs  finali  s  Jn  '  me  Kinckerel  le  Petit  Boniif!  }-'<ui<f  ; 
on  représenta  même  en  Italie,  en  les  adaptant  à  des 
texte*  italiens.  Mis  à  la  retraite  en  1797,  IXttera  maiml  la 
I"  octobre  1799,  dans  un  Mal  vaiaiada  la  Oiilère. 

OITTMER  (Abolmir).  Volet  un  hennne  de  lalmt, 
fut  reiiiarqn.ilile  par  SlI  jiirult'slir  -Im-,  rp  sii'srli- \ntiii<> 
ridicules;  un  foactioanaire  pubirc  qui  fut  ri  une  honnAtelé 
modèle  à  cette  époque  de  vénalité  et  de  concussions.  Il 
y  «d'aotaaipliw  de  plaieir  I  ^aivitar  devant  da  pareils  ea- 
racttena,  qnada  laia  reWa  aant  ma.  ta  aenla  eiiflse  qu'un 
Français  pût  reproclier  à  Ritlmer,  c  rst  tU-  ='  frp  laissé  naî- 
tre n  Londres  En  1795,  ses  |varait^  ayant  (ait  un  vo)age  en 
Angleterre,  furent  obligés  d'y  séjourner  plus  de  temps  qnlla 
ne  ratuniani  voulu,  at  M">*  imma  y  donna  naismaaa  è  aen 
Ris.  Mala  on  na  tarda  paa  klatranaiMMferan  Ptanaa,  daaa 

le  Forez,  où  r  i  lillf  riî>ail  bonne  ttgtirr,  et  qu'il  quitta 
seulement  pour  àlki  litire  son  éducation  a  Paris.  La  car- 
rière militaire  tenta  d'abord  le  jeune  Dittmer;  il  entra  dans 
on  régiment  de  cttirat«ian(  mais,  an  isaa,  quand  la  Restait- 
n*ill«r  la  arinedamnl  la  goupillon,  il  quitta 
friaHaitlMMniàMbNfipalIriM  almUvra 
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avec  ardeur  ù  l'étude  de  la  mt^deci ne  et  des  science*  patu- 
relies.  I.a  lill<*raturc  occupait  moments  de  !ré%e,  et  il 
se  laisia  enrôler  d.^ns  des  sociétés  diantantes ,  oii  il  se  lit 
aimer  paras  gaieté  el  son  eqHit.  Ahm  la  GM»  ta  fonda  et 
marqua  anaiitét  m  plaee  pa«inl  Ua  Jountan  da  l'appaailiaa  ; 
Dittmer  en  fut  an  dmtédaelanra  Implni  dl^faHpidaat  lai 
plus  modestes. 

Dans  le  journalisme,  comme  dans  les  sociétés  chan- 
tantes, il  eut  ooeaaioQ  de  voir  beaucoup  d'auteurs  drama- 
tiqoaa,  al  d'appiéckt  lanr  talant.  Oailaa,  laul  dépourvu 
de  vaniti^  qu'il  tbl,  il  rit  bien  qu'il  lui  était  donné  de  pau« 
voir  les  suivre  et  de  briller  à  leur  cfllé  .sur  les  planches; 
mais  le  tli(^âtre  était  Icrmi^  m\   matières  politiques,  et 
iMttmer,  qui,  sous  l'aspect  le  plus  rieur,  cacliait  beau- 
coup de  aérieui  dana  l'eiprlt ,  m  cria ,  coatma  l'imlaor  da 
Clara  Gazul,  un  théâtre  à  Itd,  où  la  censure  absurde  et  dé- 
loyale de  la  Restauration  ne  put  porter,  ni  son  regard  louche, 
ni  ses  ciseaux  dévastateurs.  On  se  àCiuvient  des  Soirées  de 
A'enUly;  le  public  lettré  a  gardé  un  iion  souvenir  de  ce  di- 
gne M.  de  Fongsray,  «pd  assuma  sur  la  couverture  la  rea- 
ponsabilité des  deux  volumes.  Fit  bien  !  le  véritable auttur  de 
ces  proverlies,  ou,  pour  mieux  dire,  deces  scène»  détachées, 
cVlriit  Dittmer.  Ca  v«  y  entra,  ii  est  vrai,  pour  i|uelijiie  clio^e, 
pour  la  copie  do  manuscrit  et  lesdénurches  cliezies  libraires. 
Ses  amis  ont  prétendu  que  sa  partictpatlon  s'était  étsndua 
jusqu'à  la  correction  des  épreuves  ;  c'est  une  diibroation  : 
Cavé  n'était  point  doué  d'une  orti)ograpl>e  et  d'une  ponc- 
tuation irréprocliahles  ;  et  Dittmer  n'a  pu  jaiii;\is  An  rap- 
porter à  Cavé  pour  cela.  Au  reste,  il  suflit  dt:  ^'élns  limivé 
une  saule  to\f,  en  présence  de  Dittmer  et  deCavé,  pour  n'avoir 
phu  aucun  doute  anr  la  part  qui  ravioiti  l'un  al  è  Tautra. 
La  rondeur  mOftafra,  la  francidse  ganloÎMi,  fonoaient  Im 
types  rara<  ti^r!<tiqiies  du  premier;  le  jx'^l.intisine  rengoigé, 
la  Tanit<-  ignorante  dominaient  dan&  le  second;  l'esprit  le 
plus  impromptu,  le  plus  clair,  le  plus  cascadé  coulait  comme 
de  sonrw  vive  dan»  la  moindre  oonvarwlion  de  Dittmer  ; 
cella  de  Cavé,  ait  oontraire,  ne  roulait  que  niotsracaiOaux, 
que  ptirasés  vaseuses,  que  raisonnement»  fort  peu  limpides. 

Dittmer  était  de  la  petite  fraction  des  rédacteurs  du 
Glohe  qui  prirent  francliement  et  sans  arriére-pensée  une 
part  active  ik  la  révolution  de  juillet.  Poussé,  bientdt  après, 
per  se*  anciens  ooltaborateors,  qui  s'étaient  montrés  moina 
modestes  que  lui  et  plus  actifs  k  la  curée,  il  entra  dans  les 
affaires  sous  le  miaistère  Périer,  et  fut  chargé  de  la  mission 
diplomatique  d'Ancdne.  Bien  que  oii  niii;)  d'essii  l'eût  fait 
remarquer,  il  jugea  à  propos  d'abandonner  U  carrière  di- 
plomatique, el,  à  la  mort  de  Casimir  Périer,  il  fut  noniuîé 
inspecteur-général  des  baras.  Pins  tard,  y  devint  diractaor 
de  cette  administration  el  deeèHe  da  ragrtenltnre.  Tl  eeeu* 
pait  encore  cette  place  lorsqu'il  mourut  le  lOmai  isid.  N'eût 
été  sa  paresse  nalnreiie,  qui  eût  donné  de^  points  à  celle  de 
Figaro,  et  a*ll  avait laiMépénélrar  un  grain  d'ambition  dans 
son  eaNir,lMllmar  eM  pu  aampcrcoa  dm  fonctions  tas  plus 
importantes  de  l'État  Mal»  Il  wmblait  vouloir  Mra  une  In» 
tiiii^nir-'  anonyme  dans  les  afbires  politiques,  romnie  II 
avait  voulu  être  un  homme  d'esprit  heureusement  anoaynm 
dana  la  UHémlpre;  am  eaknli  avalent  été  deux  «ois  d^auéi. 


MUIIÉTIQUE  (de  Stoupiu ,  )'urina).  On  doua  ce 
nom  aux  médicaments  qui  ont  la  propriété  de  stimuler  les 
reins,  et  de  favoriser  la  sécrétion  du  l'urine,  tels  que  le  ni- 
trate de  potasse,  les  asperges,  U  digitale,  l'osoilla^  la  radna 
de  CMMtf  la*  boissons  aeklulM  gaxeuses,  etc. 

IHDiUl/ll^  lfvied*oflfee  canonial  qui  renferme ipéeia- 
lement  les  heures  du  jour,  par  opposition  au  ynetiirnal  qui 
contient  seulement  l'ofTice  de  la  nuit.  Le  Diurnal  u'est  qu'un 
extrait  du  b  ré  v  1  ai  re ,  et  on  ne  le  publie  à  part  que  pour  la 
pinafrandecommodilé  dea  eeclésIaWiquw  soumis  A  ia  réel- 
taMan  4a  railca  divin.  llenian]uona  anpasMnt  aoa  le  tarma 
liMKala/aKrMl,  n<tot  autra  cliaae<|Nn  mlnl  da 
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DIURNE  {Astronomie),  dn  taffe  âlurmu,  Joonullcr. 

11  sigoifle  ce  qui  •  rapport  m  Jour,  la  durée  d'un  jour;  le 
mot  nocturne  lui  est  oppo&é.  iM  iut«tion  de  notre  pUnète 
inr  MM  fttti^  il*4ioeident  eo  orient ,  en  24  heures,  est  appelée 
iluw9me»t  diurne  de  U  terre.  C'«tt  ce  qu'on  nomme  le 
jour  naturel ,  U  comprend  les  heures  delà  nuit,  ce  qui  lui 
fil  donner  In  nom  grec  dc  nycléméron  (nuit  -  jour).  On  dit 
aii'si  I  [liouvenient  diurne  des  astres  ou  des  étoiles,  qui 
Il  (  t  qu'une  apparence  due  à  la  rotation  de  notre  f;lobe; 
iU'eflècUie  êusA  en  24  htam,  Todtet  cm  étoiles,  par 
une  réf  olutlM  oaHbme,  décrivent  ratonr  de'  non  des 
rerclps  obliques  à  notre  liorizon  et  parallèles  entre  eux  : 
on  a  divmé  la  circonférence  do  360"  quVIIns  parcourent  en 
arcs  diurnes  et  semi-diurncs.  L'arc  diurne  est  le  nomlire 
tie  degMSe  qu'uo  de  eee  astres  décrit  entre  son  lever  et  son 
conelier;  l'en:  MiiâHfiamecstoelaiqa'un  deees  •rtreedé* 
crit  ilrpuis  son  IcTer  jusqu'il  son  passage  au  méridien,  ou 
(tepiiis  son  passage  jusqu'à  son  coucher,  le  méridien  coupant 
en  lieux  |>artie<s  é^a\es  l'arc  diurne.  Puisqu'il  y  a  un  arc 
diurne  et  un  arc  semi  diume,  il  doit  aussi  y  avoir  un  cer- 
«l9  4fiHni<;  c*est  m  cercle  iuuDoMle  paraUUe  i  'équateur 
dans  lequel  un  astre  se  meut  ou  plolAt  paratt  se  mouvoir  par 
m  réTolutinn  diunie.  Les  comètes  même,  qui  se  meuvent 
li  li;  i(-  s  les  directions,  sont  souniiscs  au  mouvement 
diurne,  leurs  courbes  ellipliqiioa  n'étant  visibles  pour  nous 
que  lorsqu'eUes  sont  dans  la  région  du  soleil. 

En  astrolo^e ,  on  diatlnpiait  les  ptosMes  ca  tfitiniet  et 
noclirrRer  ;  seiott  qu*dles  font  doaécs  de  plm  ou  de  inoins 
de  calorique,  les  astrologues  leur  appliquaient  ces  qualilica- 
ttons.  Ainsi  la  lune,  U  cause  de  son  influence  humide  ou 
Troide,  était  appelée  nocturne,  et  Jupiter ,  beaucoup  \s\ui 
cbind,  iefam  cox,  était  appelé  diurne.  Ces  planètes,  et  avec 
dtes  les  aigpee  dn  «odiaqii^  avtfent  d*aabnl  plus  de  puis* 
«ace  qn*tls  «falaiil  plus  de  chaleur. 

Dcnkc-Baro-h. 

DIURNE  (Histoire  naturelle  }.  Kn  ornithologie,  les 
deiik  nomlmuses  funilles  des  vautours  et  des  licous  sont 
dites  tfitimes ,  non  parce  qu'elles  comprennent  les  seuls 

oiseaux  qui  volent  au  soleil,  mais  parce  que  l'autre  iamille 
du  même  ordre  renferme  des  oi-^eauv  de  proie  qui  ne  volent 
|lie  la  nuil,  et  que  pour  celle  raison  on  nomme  nocturnes. 

Le  célèbre  enlonologiste  Latreille  a  réuni  sous  le  nom  de 
dhimet  tous  les  Insectes  de  l'ordre  de  lépidoptères  qui 
volent  pendant  le  jour.  Ce  groupe nombrenx,  que  M.  Dtnii^ril 
nonune  ropalocères  a  poiir  caractères  g. m  raux  :  aiks  tou- 
jours lihres  ;  les  quatre,  ou  au  moins  les  supérieures, 
élevées  perpendiculairement  lorsque  l'animai  est  dans  ie 
repos;  antennes  grossissant  sensiblement  de  la  base  à  la 
pointe,  on  terminées  en  boutons  dans  quelques  espèces,  et 
quelquefois  en  forme  de  petits  crodiets.  Les  chenilles  ont 
sei7.es  pallcs,  et  viv  i  t  toutes  de  feuillus  à  découvert.  Les 
chrysalides,  presque  toujours  nues  ou  sans  coque,  sont  sus- 
pendues dans  Pair  |>ar  la  qucuc  ou  par  le  nulieu  du  corps  ; 
elles  présentent  le  plus  souvent  des  uolnles  et  des  éraineoces 
angnIeiMA.  Les  dinmes ,  communément  désignéa  sous  le 
nom  ùe  papitlons  fie  jour,  )^ont  par(a^;i's  inu*  LabeUleen 
deux  tribus  :  les  papillonides  el  le*  liespérides. 

Knfin,  des  fleurs  qui  ne  s'ouvrent  que  pendant  le  jour  (telle 
est  la  fleur  du  sotici  des  c/iamptt  ^lar  eknmple)  reçoivent 
IVpHItèle  de  dinmes  par  opptnttîen  à  «die  os  iwetwmes , 
que  l'un  donne  au\  fleurs  qui  restent  ouvertes  pendant  la 
nuit,  comme  la  belle  de  nuit  ou  le  géranium  triste. 

N.  CiJEMHOirr. 

DIVA»  mot  italien  signHiant  divine^  et  dont  les  dUet- 
tmti  se  servent  quelquefois  pour  qualifier  les  cantatrices 

excellentes.  !n  dirn  Cri^i. 

DIViV<iATIOi\  (de  diva$ari,  aller  çii  et  là,  courir  de 
côli^  et  d  aulre,  errer  hors  du  sujet).  Il  ne  faut  |ias  confon- 
dre ce  mot  avec  celui  de  digrtêsion.  La  dlgrestlM  est  on 
écart vnlonlaire,  calmiiéidleiflOB  nwlii;  aw  Iwt, «on  vli* 


DIVAGATION 

lité,  tandis  que  la  divagatêmi  «Mtéit  qu'au  captfeade  nntfl» 
gination,  la  folle  du  logix.  l.e<^  e«;prits  mous  e*  Indécis,  qui 
n'ont  pas  U  force  de  marcher  droit  et  ferme  dans  leur  voie, 
aontsujets  ans  divagations;  ils  partent  sans  savdr  où  Us  arri- 
verooti  Os  vont,  tanlM  à  draMe»  laaIM  à  aaoelie  ;  si  qnslqoe- 
Ms  ils  BttIvenI  la  bonne  mole,  ils  le  doivent  an  hasnM. 

Aristophane,  d  in'^  les  .\v(*r.^.  a  bien  tnjn<tcment  .iccusf^  .So- 
crate  de  cedélaul;  loai-»  il  ptiul  d  uu<:  laanii^re  vive  et  origi- 
nale l'esprit  qui  divague;  il  le  compare  à  un  hanneton  qui 
Mie,  vote,  vole,  et  qu'un  enfant  retient  parla  patte  au  bout 
dPnn  fl.  U  tourne  de  toos  cdtés^  mais  ne  sTéiéve  pas  bien 
haut  dans  son  to),  limité  par  la  longueur  do  Bl. 
!  La  stérilité  ou  rnbondance  de  l'imagination,  deux  cause* 
'  opposées  et  rontradicloires,  produisrii?  le.  nirinc,  n  sul- 
laù,  la  divagaiiOR.  Si  vousdeves,  en  eif«t,  entretenir  des 
auditeurs  pendant  un  tem|i«  donné ,  et  si  tontes  les  pennées 
convenables  au  sujet  ne  jaillissent  pas  de  votre  cerveau,  il 
but  bien  aller  cherclier  des  secours  au  dehors ,  afin  de 
remplir  les  lacunes  et  de  combler  j  -  ili  i  i  .  ,  [u  nr  ne  pas 
rester  court ,  il  fout  t^n  suppléer  aux  idées  el  aux  preuves 


Avaol  la  «aiisaoce  da 
 ATocal,  psMMS  au  délagt. 

OstnK,  dans  la  eemétta  dta  NeMeun,  et  tout  le  pld« 

doyer  de  Petit- Jean ,  et  la  réplique  de  Tlntimé ,  sont  une 
amusante  satire  des  divajîatinns  des  avocats.  S'agit-il  d'un 
livre  ,  une  imagination  stérile  ,  impuissante  à  donner  tous 
les  développements  que  réclame  l'klée  première,  appelle  en* 
core  bien  vite  è  son  dde  les  dUwgations  pour  aiteindre  la 
fin  du  Toloma  et  les  350  pages  de  rigueur.  D'autre  part, 
l'excès  d'abondance,  quand  die  n'est  pas  réglée  par  un 
jugement  vigoureux,  donne  lieu  à  des  «Uvsgalions  inliriies. 
Les  organisations  poétiques  doivent  surtout  prendre  garde 
aux  divagations,  auxquelles  il  leur  est  si  facile  de  iTaban- 
donner;  la  poésie,  entraînée  par  l'inspiration ,  ne  connaît  ni 
frein,  ni  règle,  et  il  est  bien  peu  de  poètes  qui  niaient  pM 
lUvagué  : 

Qaanduqiic  boiiiit  doriTiital  Itoncrut. 

Simonide ,  ciiargé  par  un  atlilète  de  chanter  sa  victoire 
aux  Jeux  olyminqnes ,  se  jette  sur  l'éloge  de  Castor  et  de 
Pollux.  Le  vainqueur  ne  veut  payer  que  la  moUlé  du  prix 
c<H)venu  ;  quant  à  la  divagation ,  que  les  dienv  VSMS  la 
payent,  dit  il  au  poète: mais  les  dieuv  trouvent  qne  l'é* 
loge  est  une  excellente  digression ,  et ,  pour  punir  l'athlt^te 
de  n'avoir  pas  été  du  même  avis ,  ils  lui  renversent  sa 
maison  sur  le  doa.  Les  odes  de  Pindan  ne  sont  que  de  su- 
blimes divagations.  Son  génie  est  m  connier  rougoeox  en 
libert'^  ;  il  ne  parvient  jamais  au  but  qu'après  mille  détoars 
et  mille  circuits,  mai^  toujours  il  y  parvient.  On  l'a  comparé 
encore  à  un  vaisseau  magnifique,  manœuvrant  avec  dipiité 
en  vue  du  port,  pois  u  perdant  sous  la  brume  jusqu'à  ce 
que  aooddn  sa  voile  réparable  blandieét  brillanle  nn  bout 
de  l'horizon.  Un  journaliste  en  renom  ,  remarquable  par  la 
poésie  et  la  grice  coquette  <le  son  style,  doit  une  yjrAnde 
partie  de  sa  célébrité  à  l'originalité  de  ses  divagations;  lui 

seul  a  pu  s'en  faire  un  mérite  ;  lui  seul  a  pu,  à  propos  des 
dievnux  deFraneoni,laMerd'iéleqnanlsa  imprécaHooMemln 

le  suici<le.  Quelques  orateurs  et  surtout  des  orateurs  poli- 
tiques, ont  employé  avec  siic<>ès  la  divagation  comme  moyen 
oratoire.  M. de  \  i  lit  li  .  |irit  i  virnple, grand  homme  il'r.l.it 
d'ailleurs,  avait  fréquemment  recours  à  la  divagaibu  pour 
se  dérober  aux  poursuites  trop  ardentes;  il  mettait  ainsi  en 
défaut  les  Unis*»  de  Popposition.  Lorsque  votre  advers^ike 
croit  vous  aaldr  «or  le  terrain  d'une  diseosskm  difliciic , 
il  y  a  une  grande  habileté  à  vous  m  infn  r  siiisi  loul  à  coup 
loin  de  lui  et  a  l'entraîner  à  votre  suite  dans  l'espiice 
Êhlouiiscz-le  comme  un  feu  follet,  et,  quand  volts  l'aurtz 
perdu  dans  les  marée%Bs  et  les  fondriâMs,  nmncx  trknft* 
plMint  conKnnér  votiv  mardm  mr  la  rente  bntlne. 
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DIVAGATION 

Il  y  a  encore  QM  auttAMpècc  de  divagations  fort  dan- 
Krreuset,  ce  sont  le  réiwssn-ifs,  iveiu  ;  garde  de  rous  y 
laitier  aUer;  celle  dispouUon  fuacite,  tl«fWM  un  état 
IwUtiMl  de  Peiprit ,  en  lue  toales  les  tedilia.  Incapable 
d^aucuoe  applicatïMl  aérieuM»,  il  bal  sani  cesse  la  campa- 
gne, courant  aprto  toufes  les  vainea  et  foiles  im»rtcs,  s'il 
u'est  ramené  à  l  ohji  t  nii  Ljit  l'occuper  par  une  vigilance 
cunlinudle  et  uxte  vuioulé  Torte.  P.-Ë.  Ka«^| 

DIVAN  (  «lu  peraiR  dip,  génie  ),  aoin  dorai  M  "««^ 
lèr«  uUiomao,  par  oppoaiUoa  à  1»  cour  (  serai  )  du  Grand- 
Sdsflear.  Mfwt  la  tradklen,  on  inonarqiif  persan,  passant 
tiri  jour  <lev,inl  pon  ron^'il  a^.'irtM.',  i!it  ;,  r„n  Je  »ei  fami- 
luTi  :  Inan  duan  i-nd  i^oeux-la  boni  di  s  ;;énies ),  dwinant 
.1  «  iK.  jidre  par  là  ijue  li!  gi-ine  devait  présider  aux  délibé- 
ratioas  dea  lionuoea  OeiNHa  Ion»  1«  mot  divan  t'em- 
ploya ponr  4A4i^leeoaa«tl  det  mttkirn  daas  la  plupart 
des  ^IaIs  niusulinan.H. 

On  doit  distinguer,  en  ce  wns,  le  diinn  et  la  /»or/e  ou 
Sublime- Porte  :  celle-ci  est,  à  pro|ir«  rucnl  perler,  le  palais 
du  gnuKl  viiir,  où  ùéifiul  la  grande  cUaDwIlarie  d'Mal  e< 
in  bureaux  de  tout  ka  aifariilèrM ,  exc  epté  oèlvt  do  la 
Ipierre,  de  la  iiurine  et  la  Krande-maltrisc  de  l'artillerie. 
GDinmc  c'est  la  que  s'expédicul  tout&i  les  alfaires  qui  con- 
reroenl.  soit  l'intérieur  de  l'empire,  soit  les  relations  arec 
le  dehors,  on  dit  ordioaireuMiit  ta  Port*^  «a  la  SttbUme- 
Porte,  comme  on  dit  ca  Inroiie  le  «oMiiel  <to  SuM'James, 
le  cabinet  des  Tuilerie* ,  etc. 

!.«  composition  du  divan,  de  mCme  que  le  mode  de  se» 
dif:iIi»srations,  a  beaucoup  Tarié  depuis  les  premier*  temps  de 
ta  muaarcliie.  Jadis  il  se  tenait  deux  fois  par  setnaine ,  sous 
tapréiidfnd!  lin  grand  \iiir,  assisté  du  gnadaminl,  des 
deux  eaii-a^a  t  lot  doux  plus  grands  dtgoilatre<  de  la  loi, 
aprèilanilU),  da  ntehamfji,  clargé  d'apposer  le  sceau 
ou  cliinire  impérial  (  nie  /f  .  i  r  les  «dn»  «I  dH  trato  d^- 
iênUw*  oo  iotwdants  des  Imances. 

inVfèi  h  nMTelle  organisation  d»  Vmftn,  lo  dffaa  «d 
oompoié,  w»>Mnlenutit  dotiniiiistrea  et  de  tous  les  inri>)- 
braa  da  isonteil  pHté,  à  aarob  s  le  grand  riiir,  le  uiuiti  ou 
(lieil.li  ul  l  lain,  les  ministres  de  la  mierre,  de  la  tnarine 
(capitan-pacla  ],  de  l'artillerie,  des  alfiures  étrangères,  des 
lioancei ,  du  commerce  et  des  travaux  publict,  de  ta  po- 
lice, IM  miaiUBea  lau  «irtereuiUe,  te  président  du  conseil 
d>élat.  nmeadant  steéni  de  llkMel  do*  inonnaiea,  l'in- 
tendant çéntîral  des  vacoujx.  ii  r  n  ldlons  pieuses,  le  con- 
seiller grand  Ttiir,  faisant  les  fonctions  de  ministre  de 
i'iméri  'ur.  Deux  autres  liauts  fonctionmiires  sont  attacliét 
au  dix  an ,  l'ua  avec  le  tilra  do  friad  féttroodaire ,  l'autre 
de  grand  lalcrprélab  U  eomdl  ae  réindt  donx  fob  par  se- 
maine, en  temps  ordinaire,  à  la  SuMime-Porti',  sous  la  pré- 
sidence du  grand  viatr,  el  ddii>Ére  &ur  tout^  ità&  mesures 
d'intérêt  général,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors.  Toutes  les 
(oik  qu'il  s'agit  de  prendre  uae  décision  d'imo  bawte  giavité, 
eonmo,  paroMaH>lc*<ioddelanrtagD«Te,oaappflneau 
divan  tous  les  grands  lonctionnaires  civils  et  militaires,  ainsi 
que  les  principaux  ulémas  (  docteurs  ).  t  e  conseil  prend 
alors  le  nom  de  divan  extraordinaire  (  luak  dtvan). 

Le  grand  viiir,  les  gouverneurs  généraux  dot  ptoriaooa, 
de  même  qw  lâ  patriardiea  des  quatre  grand»  eomma* 
nauUis  groeviet  •nnénienne,  arménienne  unin  rt  t  i.  ^ite 
i  ConAanRnople,  inveads  de  certains  droits  de  judicaiure  à 
l'ê^ud  de  leurs  coreligionnaires,  ont  kars  divans  partieu- 
liera  qui  &e  tiennent  à  jour  fixe.  A.  Uatoiai..* 

Le  diean-khanè  n'eil  paa  teulement  la  sallo  dn  coMeO 
i  CuQstanlinopJe,  et  dans  lea  capitales  des  divers  états  mu- 
wlmans;  c'est  'aussi  le  nom  que  l'on  donne  dans  toutes  les 
gran<?<  s  inni^oni  à  une  vasle  salle  ou  antichambre,  autour 
de  laquelle  sont  les  portes  des  autres  pièces  de  i'appartatnenl. 
Celle  salle  est  à  rentrée  de  la  maison,  tl  l'on  y  reçoit  lea 
viaile»  do  cérémonie.  Commo  elio  est  entourée  de  coussins 
anr  loaqndi  on  iP«Hi«d,  b  Mtdo  éivan  a  plué  dans  nofip 
ïw'u  «onruMi  »  T.  VH, 


IMVKftGENCE 


tu 


dS,^         "»e  *»*nâ»,  mM  Mrto  4a  caaa|ié  lant 

On  donne  encore  Je  nom  divan  ,  dwany  on  diwm  va 
persan  et  en  arabe,  à  de*  registres  d'impôts,  aux  budgets  et 
<  '  ■[  1'  publics,  et  surtout  à  des  recueils  de  piécea  «nn 
'>u  en  prose ,  mais  plut  portleoMèrement  à  celles  qu'on  ras- 
semble après  la  mort  dHin  anteur.  Léo  Persans  et  les  Turcs 
appellent  aussi  de  ce  nom  la  collection  des  œuvn»  de  plu- 
•Mira  poêles.  Coîtlie  s'en  est  autorisé  pour  Intituler  dàvan 
occidental  et  oriental  im  recueil  de  ses  vers. 

Le  dicansf  est  une  sorte  de  caractère  d'<^riture  arabe 
commune  aux  Turts  et  aux  Persans,  et  parUculièrement 
alitée  pour  les  lettres  roissircs,  les  flrmans  et  l'expédiUon 
j^T*  boréaux  pnldics.  On  emploie  aussi  pour 

copier  les  poèmes,  les  pitres  ^u^itives,  etc.,  un  autre  carac- 
tère appelé  disanii-netkttessy.  Lo  premier  «si  nndca  idus 
«MiéB  dans  tontes  lOB  ctaioea  dfria  aatien  oUMmane. 

ifcemi  *m.«jvi.Lg,  AODirrnKT. 

.  'VWB  (de  dharicare,  écarter,  élargir).  Ce 
«jnalifiratir  s'applique  aux  rameaux  qui  s'écartcnl  en  toUB 
sens  les  uns  des  autres,  comme  ceux  de  la  cbicorée  San*' 
Ta^e ,  et  f<jrinenl  des  angles  très-oiirerte.  ■  ' 

DIVERGENCE»  DIVERGENT.  On  nomme  diver- 
gence la  dLspoaillon  de  deux  on  plusienn  Hgnes  qui  dans 
leur  dirrriion,  partent  d'un  point  i .  mmun  ,  t  vont  toùjoim 
en  s'écarUiil  de  phii  en  pins  les  unes  dea  autres  k  moinm 
qu'elles  .s'en  éloignent,  i^s  lignes  divergmtet  deviennent 
conier^en^ei  dans  la  direction  opposée  à  lanrdiver. 
gence. 

La  divet^ce  a  pinsieurs  acceptions,  selon  la  scienœ  qui 
en  fait  nsa-e  ;  on  J'emploie  en  algèbre  pour  désigner  uno 
suHe  ou  se  rie  dont  les  termes  vont  toujours  en  croissant  : 
1,2,3,  etc. ,  est  un  série  divergente.  La  géométrie  donne 
le  surnom  de  divergentu  i  oeite  dos  'dodix  parabole» 
cnMqnas  dont  les  deux  branches  ont  dos  dbnetiona  «on- 


En  optique,  on  a  nommé  divergence  la  marche  des  rayons 
lomineox  projetés  par  ua  corps  éclairant  ot  <aA  tendent 
co.itinuellement  à  s'écarter  les  uns  des  autiee,  ou  à  diverger  ■ 
r*  '^y''""'  éclairée  représente  un  cône  dont  la 

liase repose «ur  cette  surface,  et  dont  te  sommet  est  au  point 
de  départ.  I 'p\[u'iience  prouve  ce  fait.  Si  l'on  fait  pénétrer 
un  rayon  lumineux  dans  une  cliambreparlaitementobeeun 
par  un  trou  pratiqué  dans  un  volet,  il  ae  Amnem  no  cône 
lumineux  dontte  «onunel  sera  à  la  petite  ouTerture,  et  la 
base  en  est  représentée  sur  la  paroi  intérieure  de  la  chambre 
opposée  à  la  lumière  par  une  image  arrondie. 

On  peut  augmenter  on  diminuer  la  divergenoe  himineuM 
^  rayons  de  lumière  à  traven  des  corpa 

plus  réfringints  que  Talr,  et  dont  U  surface  de  séparation 
est  une  coarbe.  La  eraMmetlon  des  verres  convexes  ou 
concaves  n'est  qu'une  application  de  cette  Ui.'orie;  les  efTels 
de  ces  verres  peuvent  &e  rapporter  tous  à  la  constructioa 
do  deux  prismes  triangulaires  opposés  par  leurs  Imbos  ce 
qui  Qgure  ici  la  convexité,  ou  opposés  par  leurs  sommets 
pour  foiM-  Cdaeavilé.  U  propriété  des  premiers  les  a  fait 
nommer  convergents  {voget  Lcrtills  ),  et,  par  opposition, 
lea  verres  concaves  reçoirent  aussi  le  nom  de  déiferaenti. 

Il  est  encore  une  diveri^ence  qinj  l'on  a  ninetHÉd  JanaU 
matière  électrique.  C'est  un  rayonnement  mwa  analwino 
dans  ses  phénonièaes  à  la  diverfenoe  himinense.  Si  Ton 
|ilÉm  une  personne  sur  un  tabouret  i<:olant,  et  qu'-m  I,h 
fcste  oommnniquer  avec  une  niachine  électrique  en  acti  vité 
nu  II)  \vn  11  II  i  rge  métallique,  on  voit  dans  robscurité 
s'échapper  de  l'e%tréatité  des  chovcnx  du  patiMit  des  jets 
éiectriquos  qui  «Mutent  comme  nnn  améole  tandneuee.  Ce 
phénomène  coattituo  la  divergence  électrique.  E.  Ricriïa. 

On  dit,  en  botanique,  des  tiges,  des  péflonetifes ,  des  ra- 
meaux, qui  ont  lin  point  d'intersection  r  ■dikji/d  ^  itiais  qui 
s'écartent  dans  leur  prolonsetnent,  qu'il»  soirt  divergente. 

«S 
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C74  DIVERGENCE  —  DIVERTISSEMENT 

Lemol  dlwr««weiéléto«Mporlé  mt*b  bMÉheur  dcpuk  l    lMVBMITÉ(da  laite *wrii<M).  Ce  mol  s'enlead  d« 


:  U  diver- 
il  dit  plus 


quelques  années  dans  la  langue  de  la  polUi<{u« 
gence  des  opinions  s'entead  de  leur  oppositius; 
que  dif/àrence. 

DIVERSION-.  En  stratégie,  ^«all'actioo  de  potier  la 
guerre  uu  de  dirigi  i  un*'  attaqua  WOt  OB  point  ob  ^HIMn] 
n'e!>t  pas  préparé  à  la  recevoir,  ou  duiuoias  ne  Test  que 
trt-Â-iiii|iarfaitenieul,  aOu     l'engager  ainsi  à  détoumei  ses 
Torcea  d'un  autre  point  où  l'on  ne  peut  pas  lui  résister,  ou 
du  moiiu  que  Uès-ditSciicuwat.  La  dtvenioB  peut  em- 
bnaaeripidqmfois  on  ibMire  d'oiM  grande  écMIe,  Béoee* 
siter  toutes  les  foir.-^  (ir  («lui  qui  !;t  fait,  constituer  eu  un 
nwt  à  elle  seule  toute  U  i;"«rrc  'le  r»*si>tanc€.  Telle  lut  celle 
^^tpéra  en  Afrique  Scipion,  uvuut  la  bataille  de  Zama , 
pour  imcfier.  Aanilwl  dca  pbine».  île  l'Italie.  D'ordinaire , 
elle  a  Ueit  pioMlaDt.  ou  |ieu  avant  une  affaire,  afin  d'aïueuer 
renneiuî,  par  U  <ti vision  ou  la  dispersion  do  ses  forcer,  à 
opposer  une  uioiudre  ré*istance  sur  le  point  jugé  décisif  par 
l'a<lversaire  :  telle  fut  telle  par  laquelle ,  â  Moiil.  notlc  ,  le 
général  Bonaparte  débuta  daaa  ta  grande  carrière  de  i^luire,  ta 
détachant  La  Harpe,  «v«o  4|Mli|ues  centaines  d'hommes, 
dans  la  direction  de  G«nes,  pour  engager  te  général  BaanUeuà 
étendre  encore  il.tvantage  une  ligne  de  bataille  déjà  d'une  Ion* 
gucurdénie-un  e,  sdKtagèineqid,  soutenu  de  quelques  Lniits 
captieux  qu'eut  j«>io  de  faire  répandre  lejeune  (^eiwral,  ul>l.ul 
un  succès  ctnnplet.  Le  b»it  d'une  diversion  peut  très  bien  él»« 
de  faire  lever  le  siétB  d'une  pUcei  rienn'eat  même  ti  commua 
dans  les  guerres  de  frontières,  comme  «ma  en  avons  tant  va 
d'r\rui|ile- (I  ■.!!- ii"f' i-'VMluiiiMi,  entre  autres  dans  les  ten- 
tatives si  lrc<iuf'iites  el  si  inlruclueuse»  des  impériaux  pomi 
IhiK  lever  le  blot  us  de  Mantoue  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  i^ou- 
véruraient  ou  de  t^néral  de  iioa  tena  qui  enlreprenoe 
une  dlverdon,  eomme  le  iHt  Folaid  dans  m  notea  mir  Vo- 
lyhe,  en  vue  'le  se  li.^flomniager  par  le  résultat  de  ce  que 
la  guerre  engagée  lui  aura  fait  [wnlre  :  ce  serait  d' louruer 
tout  t  fait  une  opération  de  vin  but;  liasanler  une  perle 
bMaeoiip  plu»  grande  que  le  gain  raisonnable  qu'on  pour- 
rait espérer,  et,  dam  le  caa  ed  l'en  lenlantt  Popération 
avec  toutes  cliance»  de  'suc^^<«,  ce  qui  supposerait  au  moins 
un  équilibre  de  farce,  le  serait  sacrifier  des  intérêts  majeurs 
à  de  mesquins  acce«-oire<,  coiiiproiiiettrc  sa  fortune  où 
celle  do  paya  pour  de  faibles  avantages,  que  les  chances  si 
VMrtéea  de  la  guerre  poomient  encore  rendre  Irès-prublema- 
tiques.  On  ne  peut  opposer  à  ceci  la  prise  de  Calais  par  les 
Espagnols  pendant  que  Henri  IV  assiégeait  lia  Père.  Calais 
était  simplcinrnt  une  ville  a  leur  convenance  :  ils  avaii'nt 
les  mO]l«)S  de  «  en  ^iiparer,  el  ils  le  lireai  ;  rnai&,  loin  que 
ce  fut  par  diversion,  ils  s'estimèrent  fort  heureux  que  l'en- 
IMemeat  de  Henri  iv  i'empécMl  de  «cuir  katnwlilerp». 
dani  leur  attaque  aor  celte  cief  du  royaume. 

D*a|.r(^s  le  grand  jirincipe  di-s  nia>*e.'î  lancées  à  propos  sur 
te  point  jugé  décisif,  S}»ie«tie  qui  a  valu  tant  de  triompbes 
à  l'empire ,  un  peut  admettre  qu'il  n'y  a  pas  une  bataille  et 
iiK^ine  un  combat  un  peu  important  sans  divwdan,  pnis- 
qu  on  («ut  toujours  regarder  eonme  telle  resptoe  de  rideau 
de  »oldaU  laissé  en  face  de  la  ligne  ennemie  (Hnir  I  nii  iu  *  r,  et 
iTnide  de  laquelle  un  g>^néral  cbercite  a  cacher  à  son  advei  - 
Mire  le  point  sur  leqitel  il  a  résolu  d'agir.  Autant  une  diversion 
flpéréeà  propos  peut  être  profitable  i  cebU  qui  l'ocdume, 
aniant  elle  est  nuisiMe  lersqu'ielleeBt  eiéealde  d'une  manière 
intempestive  et  nialnin  itr  a  quoi  peut  servir  iuh  ()i\er 
•ion  si  ce  n'est  à  affaiblir  en  pure  perte  le  corps  |)nnci[>ai, 
lorsque  tout  doit  dépen<lre  d'un  cboe  dédsif  sur  un  autre 
point  7  £i»  cas  de  trioaipfae  de  son  parti,  le  but  qnUle  se 
pioposail  est  alti^t ,  et  son  rMe  était  Inutile.  En  cas  de  dé* 
faite,  il  l'est  bien  plus  eiv  sre  ;  mais  les  circoosl3i,re^  r|iit 
font  qu'une  diversion  t^t  o|>|Miaiiiieou  non  sont  d'un  ordre 
trop  relevé  et  n'entrent  pas  dans  notre  cadre,  leur  exposé 
se  rattachant  à  l'ensemble  des  prindpm  qnl 
iMtolaideMnda  l'kit  ' 


la  différence,  ou  plutAl  de  la  rorlrfW des  formes,  des  qualités 
ou  propri<;^tes  d'objet^  que  l'on  compare.  Cest l'oppose  d'wnl- 
formïté,  comme  co/Z^c/ion  csl  celui  de  di  -  i nbitdon,  dis- 
parité celui  d*/utrmonie ,  àivisUm  celui  d'union ,  etc.  Les 
dklîonnairâs  donnent  généralement  pour  synonymes  à  oa 
mot  tous  ceux  qui  sont  affectés  k  établir  une  dilMmica 
quelconque  entre  des  choses  comparées.  Rien  n'est  pooHanI 
plus  diaineiraleroent  opi)osé  que  U  diversité  et  la  dis- 
parité. Le  dernier  indique  on  désaccord  complet,  le  \û\xi 
gTMld  défaut  d'baimenle  possible  entredea  objets  comparés. 
L'état  de  choses  auquel  on  peut  appliquer  le  mot  disparité, 
disparate,  esltou^Nnt  dioqnant ,  parce  qu'il  exprime  a1i> 
solument  le  contraire  des  lois  in  '  '^  lit  la  nature  dans  la 
création  du  beau,  lequel  résulte  toujours  dune  diver&ilé 
ou  varMIé  Man  enisndHe  entre  les  forines  ou  les  propriétés 
des  choses  comparées  :  rien  dans  un  pnrtane  ne  riioait  la 
vue  eomme  U  diveisité  des  fleurs ,  la  variété  des  eompnril- 
tnents  ou  des  Tonnes  du  terrain,  dont  rcti^eniM'^  mn  titue 
le  jardin.  Quand  nous  disons  que  la  variété  bien  entuidue 
constitue  les  règles  ou  les  Ma  du  beau ,  nous  voulons  dire 
de  oe  q«l  plaît  davanlagR,  de  ea  qnl  produit  «o  noua  des 
sensations  pins  agidallai  t  ataal,  talle'ftnne  dont  lealnlls 
n'ont  rien  de  régulier,  pialt  beaucoup  plut  que  telle  aotm 
dont  l'ensemble  parfoitement  symétrique  pourrait  servir  de 
terme  de  caapûiiaon  k  ce  qn*on  nemmerait  la  beauté 
idéale.  BiiAor. 

DIVCRTtSSBMBIfT,  mot  eéfl''nqne  qui  embrasse 
toutes  les  inventions  de>tint'e.s  h  distraire  et  a  récréer  l'c'-prif, 
a  dilater  le  coear  par  le  sentiment  de  la  joie  :  jeux,  /êtes, 
festins,  réjouissances,  spectacles,  concerts,  bals,  pro- 
amadti,  tic.  Les  aimMemeii<t  sont  dm  pki^  beucoup 
plua  eabnes,  lieaneoap  «eins  en  ifelorr,  plus  Individnds 
que  les  diverfissemenis  ;  les  beaux-arts  ont  él»*  rr-^  îvjur 
nos  amuseiiients ;  les  jeux  d'exercice,  la  chasse,  la  paume, 
l'escrime,  le  tir,  sont  des  amnsenaents  aussi  bien  que  le<  jeux 
de  salon,  billard,  écbecs,  trictrae,  carlea;  et  encore  les 
voyagea  et  la  promenade,  le  plus MpUn  des  plaUrs  bwi- 
pi  l,  >  ,  ,11  ait  Voltaire.  Ia  rr'cré-jiion  est  la  suspension  d'nn 
travB»!  lutclk'ctucl  ,  chère  ^uflout  auï  écolieri.  Les  jeux 
publics ,  donnés  pour  le  divertissement  de  la  foule,  ne  sont 
pas  connus  des  sociétés  au  berceau.  La  vie  de  cliaque  bomrae 
dors  est  «m  eornbat  Journalier  eoalM  fcs  besoins  positifs; 
la  salislHctînn  de  ces  he&olns ,  l'eau  pure  des  fontaines ,  le 
repm  du  corp^ ,  le  sommeil  sons  l'ombrage,  composent  à 
l'homme  primitif  un  bonheur  matériel  qui  lui  sullît  M,i:  , 
dès  que  l'association  est  devenue  plus  compacte  ,  la  secunté 
s'établit ,  la  vie  est  pins  fceUe,  mais  aussi  pins  oisive;  il  feot 
des  lois  pour  maintenir  cette  sécurité  et  réqniUbre  de  l'asm' 
eiatian;  il  faut  des  jeux  pour  occuper  cette  RMile,  qui  bM 
pluH  obligée  chaque  matin  de  cliercher  à  travos  les  bois,  ISS 
plaines  et  les  montagnes ,  la  nourriture  du  jour. 

La  plus  simple  des  lois ,  la  plus  fadie  k  établir,  la  plus 
puissante»  c^est  la  crainte  des  rfleiw;  «I  l'étebHsamnenl  la 
plus  natard  des  Jeux ,  c'est  le  wtte  des  (fiewr.  Ausrf,  ea 
culte  ful-ilchei  tous  les  ]>euples  l'i  M;:iiit-  des  jeux.  Les  Hé- 
breux, uatîon  raide  et  sérieuse,  clianlent  des  cantique  et 
dansent  devant  l'arche  sainte.  Car  toute  la  Grèce,  des ^'ens 
«ont  instHuéseu  l'bonneurde  Jupiter,  d'Apollon»  de  McftaM^ 
de  BacebuR  ;  les  fttn  de  ce  deniier  donnent  nnlaBanee  an 
(jliis  niiblrs  Ii\irii;  riDcnls,  aux  jeux  scéniques,  aux  jeux 
illiistns  par  l'art  des  Esclijle,  de-»  Sophocle  et  de*  Euripide. 
Lit  se  priaient  et  venaient  se  passionner  à  la  fois  dans  mm 
même  enceinte  »  sur  les  gradins  d'un  tiiéétre ,  30,000  spee» 
taleors  ;  le  sentiment  rd%f«QT  sVteignit  peu  a  peu ,  il  «d 
\ra(,  ?!  mfsitr'-'  que  Udvillsatîi  m  .'^.lnç^^;à  i>eine  ui  Euripide 
et  ses  contemporains  en  ont  1  ou  ,1 1  lé  des  traces.  Quelques 
vieillards  pletix  poussent  en  vain  ce  cri  de  regret  :  OwSr» 
npoc  AwMieov,  plus  rien  pour  fiacchusl  Mais  dltabiles  MgM» 
 le  «dNadndiMaBW  lt<«He  dili 
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iriife.  liM  Jeux  «MldetMiiM  to  liwUnlloat  fKrilUqaM;  les 

j«oi  de  la  soèM ,  l'école  des  nobles  sentiments ,  iin  haut  en- 
iei^iieinent  moral ,  fomme  If*  ]mx  à  Olympie ,  a  Corintite , 
wnt  de  grandes  inslitutions  où  l'on  couronne  la  force  da 
oorp* et  i«  ooarageplijfsiqaa.  Rome  naissante,  plus  gnerrière 
mtM9  ^wWÉhiw*  >  «wt  «wjw»  kdtet  IwiMsAiditnip 
de  Mars,  o^i ,  par  forme  rte  divertîi^ement ,  Aie  sV\crçait  à 
tailKrp  et  à  conqu>'rir  le  monde.  VX  ,  la  canqu^lP  uni'  (ois 
liTininec  ,  Rome  einpnmta  bien  à  la  Gr^ce  son  ma^nitique 
théâtre ,  mais  sans  en  prendre  l'esprit  ;  la  scène  à  Komç  ne 
Mqa'ttBtlëflle  tUvertiSMOMat,  et  Ht  tout  m  pkn  la  Ruerre 
«n  ridicules.  Bientôt  même  cm  jenx  inteKeetoeb  furent 
abandonnés.  Dans  une  cité  où  affluaient  de  tons  les  coins  de 
la  terre  des  Barbares  viiini  ii« ,  il  rallut ,  pour  plaire  aux  sens 
grossiers  d'une  population  d'enclaves ,  de»  plaiitirs  pins  u>a- 
UiWs,  les  Jeux  <ia  cifl|iie,  les  combaU  de  gta^taon,!^ 
hite  auglantea  d'hounes  et  de  bMM  lérofsat. 

Le  cliristianiame  fit  sortir  de  la  aocMM  vletlte  et  usëe  me 
sodoté  toute  brill.iii!'  /^imt'sse,  l't  le  cnllc  do  iJii'u  pn'rx  - 
copa  (le  nouveau  ie>  hommes,  et  leur  tit  abanduntier  u%  «It- 
Tertisseoients  matértda.  LlBflilOB  ta  liommes  du  Nord 
daot  rwapire  rofluiii  MMBnh|iii  «n»  utiona  modimm 
riMprit  dievalereeque  ét»  Germains,  et  eet  esprit  donna 

■issaucf  aux  ji  ux  LMic-riers ,  aux  passes  d'anoes,  aux  tour- 
■oïs,  aux  carro(xsel<,  h  tous  les  Uiverti&s^ieatA  de  la  f(^la- 
lité.  Les /éles  {/eslx  dies),  sont  des  jours  cousacrés  par 
la  nfigjkNi,  par  rétal ,  par  la  triditioii,  I  la  ctflébratioit  des 
.  jeax  al  anx  dNwfbMBcnIs.  f I  est  da  convmtkw  qu'au  jour 
marqué,  tous,  fouk,  fimillt',  individus,  doivent  s'y  livrer. 
La  musique  fut  un  des  plus  puii>saat<i  auxiliaires  des  jeux 
et  des  l%tes,  avec  la  donM,  dont  elle  réj^la  les  mouvements. 
Lamaaiqvedt  la  dansa  font  ««oefe,  à  dles  sauloa»  prasqne 
iBiM  las  Mb  de  no»  Mea,  «on»  vm  appcUaDoB  «emanne, 
bal.  C'est  le  divertis-^etnenl  lo  plus  à  la  mode  |»ar  toute  la 
terre,  saus  en  excepter  le  pa}&  des  lions  et  des  Bédouins, 
oà  le  bal  a  pénétré  avec  nos  armes.  Nous  nous  trompons,  il 
y  a  «m  diTarliMement  plot  répanda  enoore  eC  aussi  viem 
4(ne  la  danaa  cl  la  nmsiqne,  e*a>t  le  lianqnrt ,  la  lepaa  daa 
iir  .le  fêtes,  le/e«<in.  De  tout  teiTips ,  à  .\tliènfs,  à  Rome, 
a  haliiflone,  à  Paris,  à  Londres,  à  Vienne,  il  y  a  eude^  festins. 
Pour  les  riches ,  qui ,  dans  nos  grandes  cités ,  ont  à  le^ir  dis- 
positioa  j  an  f{rt  de  leors  eaprioas ,  tous  lea  dh  artisaamenU , 
Jar^ns  poiiHea,  eaneerta,  bab,  liBtthM,  «iwelacba,  la  vie 
est  lin  long  jour  de  fPle  quand  ils  n'ont  pas  la  gotitte.  l/curs 
divcrtisisements  u'ont  pas  de  jour  tixe.  Le  |Mtiple,  lui,  est 
scrupuleux  observateur  des  jours  férii's:  jamai^  il  ni'  s'rnieut 
et  ae  ae  lère  pour  lea  diTertisaeaients  qu'aux  époques  dé- 
tenaîniee ,  k  moins  d'événeaMnlit  ettraafdinelres,  sabsanoa, 
mariage  ,  '  t"  TA  se«  diverti'^^omcnt.s  ne  sont  pas  trè<î-Taries  : 
tout  s«  reduil  a  Ixtire  ,  à  dauàcr,  d  fesliuer  le  dimanche  sâU£ 
la  tonnelle. 

Moralistes,  si  vous  voulez  que  les  malheureux  cessent 
d'acheter  dea  phdrirt  groasbra,  et  de  payer  un  impôt  aux 

vices,  procurez-leur  des  divertissements  plus  délir^ts,  des 
Jivcrtis.seinents  gratuits,  dont  ils  prendront  l'iiabitude  si 
vous  savez  les  y  attacher.  Sans  doute,  les  ouvriers  préfèrent 
aujourdtiai  un  litre  de  mauvais  vin  à  une  représentation  de 
ropérn,  oiilbaHendrabat  trais  bearea  avant  d'entrer,  et  on, 
?*i1^  ftouvaient  entrer,  ils  payeraient  du  prix  d'une  journée  de 
travail  le  déplaisir  de  comparer  leur  misère  avec  l'optilence 
en  plume';  et  en  f;atds  jaimes.  Mais  Trial,  qui  sacrifie  en 
subventions  tl>éâtrale3  un  million  chaque  année  pour  les  di- 
Terlbeenaants  des  ricites ,  ne  pourrait-il  rien  faire  afin  d'at- 
tirer le  peuple  vers  les  divertissements  honn^^  qui  iniraient 
par  le  captiver,  sans  retour  possible  à  rahnrtfwement ,  et 
corilribueraient  à  'ii  i  iln  ii  m  inli  bien  mieux  que  cer- 
tains livres  réputés  utiles  aux  ra<eurs  et  qu'il  ne  lit  (las! 
Hommes  du  gouvernement,  lorsque  vous  avec  donné  des 
iél&i  dont  le  trésor  public  paye  les  frais  et  qne  vous  appeler 
des  nijomtuwmt  b  pubUc tous  a>t4|aniab  manqué?  vi 


cependant,  vona  loi  efftea,  4  ee  ral  de  l^épeqne,  pour  aniphU 
thé.lire  la  rue,  pour  gradins  le  pavé  et  les  bumee,  pour 
spectaclcH  une  revut  monotone ,  des  tréteaux  en  plein  vent, 
des  illuminations  papillotantes  qui  lui  brillent  les  yeux,  {tout 
bouquet  un  bu  d*artilloe,  quil  doit  attandra  des»  ou  trois 
lienres,  b  coo  tendu,  sans  ponveir  inamer  ta  téle,  aona 
peine  de  perdre  le  prix  de  l'attente  et  de  ne  rii  n  voir;  b 
peuple  admire  deux  minutes  ,  le  leinps  de  crier  :  nii  !  et  s'en 
retourne  content,  (juo'qii'il  risque  chaque  fois  d'être  eikiutîé 
au  retour  ;  voUA  les  divertuiements  que  vous  oITrez  à  l'avide 
evrtoslM  du  pobMe;  et  erpendant  b  peupb  voua  ja- 
mais manqué  il  ces  félesf  La  oiriosité  dans  nos  temps  de 
scepticisme  et  d'indifférence  e«t  le  se«il  sentiment  violent 
qui  puisse  agiter  les  masses.  Pdui-  l  i  ruriosité,  tout  csl  >|ifc- 
tacle  et  divertiasemeut  :  les  cours  jtidiciaires,  ou  des  accu&és 
combattent  pour  llMBoenr  et  b  vb,  sont  des  v|teciacbs  et. 
dea  diaerftesemeKtt;  et  si  la  vue  du  sang  n'est  plus  un  rfi- 
verflM«iN«ttf  aiMd  eouru  à  Paris,  c'est  qu'on  euitiarrasse  et 
qu'on  drioute  l.i  curiosité  par  l'i'loiuneuieul  et  1  heure  in- 
oetUinedu  supplice  Eh!  la  curio<itti<  qui  n'a  pas  d  aliment 
et  se  rue  sur  ces  alTreux  spectacles  dénature  Ucn  dce  âmee' 
dooces,  qui  souvent  n'ont  pas  la  force  de  snpperter  ces  dt* 
verHieeoienb ,  et  eepentant  s'y  précipitent  avec  fnrear.  La 
curiosité  conduit  eiiC4ire  à  Versailles  et  i  liul-Clomt  la  foule 
des  bourgeois  venant  assister  au  jeu  des  eaux  :  c'est  un  di- 
vertissement fort  Innoonl,  convenaUe  an  canwlère  psiribb' 
dea  marchands. 
AntrefMs,  on  np^ielaK  dhi«rtU$mitmtt ,  itmn  xm  opéra  * 

cil  iir:r  [  ièce  de  tln  âtre  ,  loide^  les  danses  et  ÎimiI  r.»  qui 

uccu|)ait  l'attentiui)  pendant  les  eulr'actes  des  œuvrts  lyri" 
ques  on  dramatiques. 

MaerfiMCflienf  est  anmi  ttsité  dans  b  nêwe  seiN  4|m  <ld- 
Éaunmmmt:  diimrtl$temHit  éefintd».    P.  É.  Bjuni. 

DIVES, 'es mêmes  sans  douteque  lesdews,  dans  la  reli- 
gion |iarse.  Ce  sont  de  mauvais  génies  uppusi^saux  péris. 

DIVIDENDE.  Ce  m»t  esl  susceptible  de  plusieurs  ^ic- 
eeptions  dtllltrentee  :  tantôt  il  signifie  b  payement  de  l'iatérét 
des  emprunts  publics ,  tanfdt  la  part  qui  rerlent  à  diaqué 
créancier  dan»  une  faillite.  C'est  encore  la  pnrt  proporlinn- 
nelle  en  dehors  des  intérêts  rev»naul  aux  cream  ieis  d'une 
entreprise  sur  le^  bmeliees  de  celte  enlrepri-e  D.ius  toutes 
les  spéculatioos  faites  par  actions,  b  mot  dividende  n'est 
pas  entendn  de  b  mené  manière  :  ainsi,  il  peut  avoir  le 
sens  que  nous  venons  de  dire.  En  d'autres  termes,  le  divi- 
dende et  l'intérêt  peuvent  être  choses  distinc  es.  D'autres 
fois,  le  divitlende  et  Vintfrit  sont  confondus  ;  cette  setoude 
manière  d'entendre  le  dividende  dans  les  eutrep«ij><â>  par 
aetiOBS  Dona  pendt  préAhraMe  à  b  première ,  oarce  qu'elb 
est  plus  nette,  pins  francité.  En  eiïet,  luraquon  sépare  b 
dividente  et  l'intérêt  imputables  à  diaque  action.  Il  arrive 
souvent  que  l'on  prend  ^ur  li  <  .^piial  |>our  produ  re  des  in- 
térêts factices,  intérêts  que  l'on  s'est  eiigai^  à  livrer,  quel 
que  soit  le  succ^  de  l'entreprise.        Aug.  CncvAuan. 

DIVIDENDE  {Arithmétiçve).  Voifët  UiviSMNt. 

DIVIN  (divinus),œ  qui  appartient  à  Dbu,  qui  a  rap- 
port a  Dieu,  qui  provient  de  Dieu.  Ainsi,  Tondit  la  science 
dwme,  la  dtvine  Providence,  la  grâce  divine,  etc.  Ce  mot 
s'emploie  dans  lu)  sens  figuré  pour  désigner  quelque  diose 
d'excellent,  d'extraordineire,  qui  semUB  aurpasser  les  fm^ 
ces  de  la  nature  et  la  portée  unHiialr*  de  Tespiît  bumrin.  H 

passe  alors  et  à  jii-^U  liln-  '  n'   i'i    u[)erldtir,  el  c'e.st  à 

tort  que  Uoîleau,  dans  soa  Art  iMMUique,  dit  que  sans  ia 
langue 

 I.'rmtfiir  If  ftlus  divin, 

Kst  (»iiifiur«  <pi<ii  qu'il  Ijtse  un  incebsat  éci'i<'*ta  1 

Ce  qui  est  pécher  à  la  fois  contre  la  grammaire  et  contre  la 
logique.  C'est  dans  le  même  sens  que  le  conii  a  .  !♦  !■  Ii  s- 
co,.e,  leaberiuges»  l'imprimerb,  etc.,  ont  été  quelquefois 
dpi>eléce  d*'-lnwiifMM  êMm.  On*  dOMié*  Plabtt  le 
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•re  DIVIN  — 

•uniom  Uc  divUt,  ou  à  eau»*"  (1?  l'pxcdience  de  son  ç.^nk',  ou 
parce  qu'il»  parlé  delà  Divinité  d'une  maaièro  plus  noi)le 
et  plus  élerée  qae  tous  les  pliikMoplies  païens.  Quelques  fn- 
oégyristeaonlwiaai  prodii{*«,anK  nal  à  propo«»adooiimM 
hméme  <|tpithèl9  i Stfaèqoe.  On  «an  peu  pluade Atodcaiat 
à  appeler  Hipporrntf  le  dmn  rirtl'rn  'l  \iir.inus  senex),  à 
cause  (le  la  iK>rrection  û  laquelle  il  purU  ua  art  infiniment 
plus  utile  que  la  plillosophk  spéculative  Les  théolo{;ien.s,  en 
ctUnt  les  laiiita  Pères,  te  oouunent  divus  ÂugvttUms,  dl' 
M»  IftoRiM,  Me.  Il  y  a  bMoemip  de  p«MasH  qnl  FMmnl 
qut  le»  anciens  ont  emptn\('  !ps  termes  de  divin  et  de  sacré 
pour  manjwer  seulement  ïa  grandeur.       Ediuc  Hfmeal. 

Lt: service  divin  est  l'ensomble des  prières,  du  sacrifice, 
des  cérémonies  et  a&i  dhen  offices  dont  se  osaafo»  k 
oalleexlérlcnrdes  chrétiens.  CPaatdiMl»  HtaWMuqu'on 
dit  culte  divin,  offuot  dMn^  ete. 

Le  droit  divin  s'entend  de  11  loi  qui  est  siippo^^nous 
Tenirdel'Ini  c-l  s ur  laquelle  se  fondent  uix'  riinli  il  u  mi  .lions. 

Les  honneurs  dmns  étaieol  ceu&  que  l  oo  rendait  aux 
hommes  que  la  superstition  diviulsill.  LMl«mlMlwd«lMt 
des  Itonneun  divi»  à  iMirt  «BHraan. 

DIVINATION.  C'est  Part  de  eonnattre  raveolr  p«r  des 
moyons  superstitieux.  De  tout  temps,  une  infatigable  cu- 
riosité a  poussé  l'homme  à  jeter  un  regitrd  avidskur  aea 
crati»à  «bercber  h  les  péBélw,  d'abord  par  àés  réflexions 
aéri8iiaasmrl«pÉS*é,|iaria  canpaniliaBaTaela  |ii«a«ot, 
p«rdes  fndiicfiiMt  plas  ou  hmIbs  fondée»  soree  qni  deTiil 
ou  pouvait  advenir.  Mais  on  ne  s'arrêta  pas  là  -.  dés  l'anti- 
quité la  plus  reculée ,  la  divioatton  devint  une  science  qui 
eut  ses  i^lea,  ses  arcanes,  qui  s'uuit  souvent  à  la  retigion 
et  usa  da  OMjeu  {dus  oa  moins  ingénieux  selon  le  degré 
dte  dflBBatlatt  dn  penpie  étm  lequel  on  Pexerçait.  M^,  de 
tout  temps  ailMÏ,  le  désir  de  Fpt^uler  snr  la  crédulité  fit 
prendre  à  l*imp<istnr«  le«  deburs  de  la  scicnre.  Si  parfois  les 
ftisenrs  de  pr^ictions  ont  rencontré  juste,  &oit  par  hasard, 
soU  par  l'effet  da  la  cooaaissance  desbomuies  et  de  l'hatiitade 
deeakaler  lesebaneaserdloairasde  la  «le  an  daiacMtlUr 
Ie<;  drconrtinces  les  plus  légères  pour  en  tirer  des  indice-^, 
00  a  crié  au  niiraclc ,  au  pr<Hiige,  et  l'on  a  attribué  k  des 
causes  surnaturelle*  le  ré'^ullat  des  ressoura's  même  les  plus 
vulgaires  de  l'intelligence.  Les  esprits  faibles,  peu  éclairés, 
les  manvaises  passions  surtout  ^aat  l*avlde  ctmosité  de  ce 
ipl  doit  arriTCT}  lea  Ames  droites,  an  onntcain,  atlvndcnt 
arec  fbrmelé  le  sort ,  elles  n'espèrent  rien  de  oontiaire  à  la 
loi  rigooreu'^e  du  devoir 

La  divination  se  divi^:  eu  artiiîafiUe  et  naturelle.  La 
preotiére  est  un  pronusUc  ou  une  inductiua  fondée  sur 
des  signes  extérieurs  lid»  avec  des  événements  à  Tenir. 
La  aeooode  préface  les  choses  fntares  par  on  mouvement 
purement  intn'cir,  imt  une  impulsion  ^|K)ntdn«^e  de  !'<'s- 
pril,  iodépfndanunrMl  de  tout  signe  exttTieur.  La  (Jbiildée,  { 
la  Gfèee,  l'Égypte  s'adonnèrent  de  buiuie  l»eure  à  ces  pra- 
liqnMaoperstiticuses*  LesÉtrusques  te  rAdindreot  en  maxi- 
mes et  en  règles,  et  la  dlvtnatlfln,  ehcs  te*  Romslits,  fM  asso- 
ciée au  gouverneminl.  C«'|»en(laiil,  les  hommes  su(>^iiLurs 
de  la  république  mrprisii'cnt  ces  moyens  tout  eu  les 
croyant  utiles  potir  run'cnir  le  |K'uple.  C'alun  ,  consulté  sur 
ee  qu'annonçaient  des  bottines  loangées  par  dee  rats,  ré- 
pondit qn^  n>  avait  rian  da  amprenanl  à  «ela,  mais  que 
c'eût  été  un  prodige  inouï  «î  ces  iM-ttines  avaient  mange  les 
rats.  Cicéfon,  qui  a  composé  un  traité  exprès  sur  la  divi- 
nation, et  qui  n'y  ajoute  point  fui,  dit  que  la  Grèce  ti'.i  ja- 
mais envoyé  de  coUmie  ni  entrepris  de  guerre  sans  avoir 
couoNd  teonete;quale  bndalenrdeltoma  dbH  wi  as< 
cellent  aupire ,  et  que,  si  jamais  plus  ;;:rand  intérêt  n'avait 
agiti^  le^  lUiinains  que  celui  qui  les  divisait  dans  la  querelle  ! 
di^  César  et  de  Pompée,  jauiais  aussi  on  n'avait  tant  inter- 
rcgé  les  dieux.  Marc-Aurèle  se  montra  lù-mCino  zélé  i»ar- 
liwn  date  divination. 

On  liiU^  te  divteallon  ehea  te  anaiens  ne  se  bana  pas 


aux  natiuOB  anciennes.  1!  c4  |»aiie  dans  rflciiture  ili-  i:« ni 
espèces  de  divinations.  L&t  Indiens,  leà  (jbiituii,  les  Sia- 
mois, les  Japonais,  les  TonqiiiuoU,  les  peuples  oonci%t« 
Usés  da  l'Asie,  da  l'Océaaie,  de  TAméfique,  toolea  te  ra- 
«•s  eowMCS,  en  on  mot,  employaient  on  emploient  cmsora 
des  moyens  plus  ou  moins  in^i'^nicut  pour  connaître  l'avenir. 
Avec  la  corruption  des  mu  urs,  les  croyances  superstitieuses 
se  rêpan<lirent  chaque  jour  davantage;  quelques-uns  mft- 
me  crurent  s'en  taire  ua  bouclier  contra  le  diristianisoM» 
dont  te  «mqnWesjonrasUèras  te  efftiyaient  Elles  se  mé> 
lèrent  ensuite  au  culte  grossier  du  n>oyeu  Age  en  se  compli 
quant  de  toutes  les  traditions  du  Nord.  Le  concile  de  I.c;  ti- 
nes  ou  plutôt  de»  EsUnes.céléliré  en  743,  réJigr.t  un  (mU- 
logue  des  coulumes  interdites  aux  lidéles,  où  l'un  marqua 
expreaaàneat  celte  qui  étaient  reiativea  k  la  ccnaaisaaaee 
des  clioaes  futures.  Cefiendant,  la  religion  sanctionnait  trop 
souvent  ce  qu'elle  proscrivait  ici ,  et  on  la  vil  fréquemment 
consulter  l'avenir  avec  de  i  r  lu  snir  s  approuvée*  par  l'É- 
glise. Il  y  s  uiieux,  tandu»  que  d'une  uuùu  elle  allise  le  (eu 
qui  doit  brûler  éê$  a«rciers  la'iques,  de  l'autre  elle  va 
prendra  dans  te  monttèns  el  te  aiite  de  la  piété  les 
prapbète  et  te  devins  sacrés  dontélle  a  besoin  pour 
rendre  ses  oracles. 

M.  de  l'Aulnaye  a  donne  uoe  lé&te  presque  cx>uipièie  des 
diverses  espèces  de  divinations,  au  3*  volume  de  son  édition 
in^*  da  lUbelus.  Alexandra  Jlaumgartan  en  a  puUié  nna 
division  seientirique,  avec  ses  diilibnwta  brandiea,  «fans 
V Encyclopédie  plulo'iij  h  i  iuf ,  iiiipriuiéeà  Mafidchouri^  en 
1709.  Presque  toutes  auront  leur  article  »{iÉdai  dans  ce  |>ic- 
lionnaire.  On  peut  y  consulter  encore  (tour  la  divination  dans 
te  temps  anciens,  au  mojcn  Age  et  dans  te  Icnafia  moder* 
nea,  te  arUcte  AaimoiMi»,  Aaomcn,  Anuntmi,  Dbvms, 
Magie,  MacicwMa,  SoncttJuniB,  TiatMaivnoCy  Tiidn- 
ciB,  etc. 

DIVINITK,  nature  de  Dieu;  c'est  au  si  Dieu  lui-iiip^ii;o. 

Les  Grecs  rappelaient  Thiion  et  les  Latins  Kumcn.  Ccst 
I^Mra  nécessaire,  «xisbnt  de  M^-mCme.  qtd  gouverne  le 

monde  qu'il  a  créi-.  Chez  les  païens ,  la  Diviaiti*  éLnit  prise 
colleclivciiient  pour  lous  leurs  faux  dicus,  cuseiiiblc  ;  nïiU. 
les  Juifs,  les  clirctieui  et  les  uialioiuciaus,  elle  e^t  prise  pour 
le  bien  unique.  La  Divinité  est  une  dans  les  trois  persoiutes 
divtaeadn  te  Sabite-Trinité  dirétiennc.  La  Divinité  est 
Tcsi^ooe  qui  émane  da  Dieu  dans  l'univers  entier;  elle  est 
A  cet  être,  te  seul  infini ,  le  seul  plein  de  gloire ,  ce  que 
sont  les  1  ayons  du  soleil  qui  divergent  de  son  orbe  immaise 
st;r  tous  les  mondes  qui  l'enloiucnt;  c'<^l  son  auréole  éter- 
nelle. 

Cette  Divinilé,  dont  rbomme  sent  la  présaira,  mais  qui 
ne  voit  nî'ne  peut  définir,  fut,  pendant  plusieurs  siècles,  jus- 
ques  à  Cicéron,  l'objet  des  nudilations  des  véritables  s<j;;««, 
ainsi  que  des  prétendus  s.-igcs  delà  Grèce.  Théodure,  sur- 
nommé l*Atiiée,  niait  qu'il  exislAl (les  dieux.  Anâximandre 
croyait  que  les  mondes  étaient  autant  de  divinités.  La  Din> 
nilé  «tait  l'air  selon  Anaximène.  Anaxogore  pensait  qu'eOe 
ne  peut  avoir  de  corps  et  qu'elle  est  une  pure  esscnre.  pj- 
thagorc  enseignait  qu'elle  est  une  iroe  répandue  dans  Iuim 
les  êtres  de  la  nature,  et  dont  les  imcs  humaines  sont  tirées. 
Xénophane  disait  que  Dieu  est  un  tout  infini  »  et  il  y  ajon- 
tait  une  toleiligcnoe.  Parménide  ^csl  figuré  nous  ne  savons 
quoi  de  semblable  à  une  couronne,  un  cercle  toot  lumineux 
qui  environne  le  ciel  ;  <  t  voilà  ce  qu'il  appelle  Dieu.  Démo- 
cr'te  donnait  la  qualité  de  dieux  aux  images  des  objets  qui 
nous  frappent,  et  à  la  iiature,  qui  fournit  et  envoie  ces 
intsgea,  et  an  Idéea  dont  dlm  naos  rempBsaenl  FcspriL 
Un  reflet  de  ce  système  s'aperçoit  dans  quelques  orini  '"' 
du  fameux  Malebraorlie ,  auteur  de  la  lin/ierche  de  lu 
vérité.  Platon  ne  doul;t  pas  que  la  Divinité  ne  fût  incorpo- 
i«Ue;  il  dit  aussi,  dans  le  Timde  et  dans  les  l4tiSt  que  la 
noiMte,te  cid,  te  astres,  k  terra,  teémes,  te  di^rtnM» 
que  iMMia  cnsc^  ta  reUf^  de  «oa  pères,  qne  loul  cdte 
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enfin  Mt  Dieu,  Xrnoorate  ne  rntnfiUii  ijDi'  lunt  \  iiiilr. ,  Ii  -, 
planètes  connues  jii&qu'alors, qui  en  rainaient  cinq;  les  <^loilts 
Uxe^  qui  n*en  (Usaient  qu'une  tovtes  ensemble  ;  le  soleil,  qui 
ftisiit i* i^iMèMB,  it la  laie  mtoa,  quîc^miMsaitlaituittème. 
SIratiNl,  MinnBiinié  IsPIljnloiw,  avançait  «lu'il  n'y  a  point 
«l'aolre  dieu  que  la  nature.  Zénon  el  les  stoïciens  préteo» 
daientque  la  source  do  rintelligence  et  tic  toutes  le^  Ames, 
ces{  le  feu  réuni  dans  IVtlier,  feu  inteUigcnt,  actif,  vital, 
pénétrant  tout  l'univers,  le  nviflanl  et  le  gouvernaut  avec 
«wi;ease ,  patte  qull  est  le  prineiite  àm  toal»  aagease,  et  que 
par  conséquent  il  est  Dieu. 

Diviniser  c'est  reconnaitre  pour  divin  :  diviniser  une 
peraonae,  f'nA,  darj^  le  langage  familier,  U  louer  n  IVicès. 
^  IHviaUés,  au  |>luriei,  aigniiie  les  /aux  dieux  ;  le  mot  déi- 
ti»n*tA  fnfivfé  fw  peur  les  di9ux  mttMetIttuus 
H  est  pcrfUqae  d  conunan  tm  deoi  sexes,  tandin  que  plus 
généralement  on  «e  sert  du  mot  divinités  quand  on  parle 
des  décaaes  :  aussi  dit-on  vulgaircnicnf  .l'une  ccltbrc  c.m- 
tatrice,  d'un*  liahile  danseuse  :  elle  chante  ou  elle  danse 
coraiM  une  divinité.  Les  amants ,  ilans  les  romans  de  clie> 
Valérie,  appellent  aioffi  leur  maîtresse  ;  de  aoa  joaf»,  celle 
linierboieêlt  devenue  à  peu  près  ironique. 

D»!IB-B*ROI<. 

Dl ViSELli.  Dan»  l'opi^ration  de  l'aritbinétique qui  a 
re{u  le  nom  de  d  s  m  i  i  i  o  n ,  le  dMÊÊmr  est  le  ■BOllMre  per 
lequel  on  divise  le  dividende. 

Daae  le  iMerfa  de  la  41  ▼Itibi (114 ,  on  Mmbre  qui  en 

divise  eiaclcment  un  autre  en  iHt  diviseitr  ou  sous- 
multiple  ou  encore  facteur  :  par  eiemple,  4,  6,  9,  H,  clc, 
sont  de»  diviM^ur8  lio  .16.  Tour  déterminer  tous  les  diviseurs 
d'un  nombre,  il  Uul  d'abord  le  décomposer  ta/act9Mr$ 
premien.  Prenons  le  nombre  nwjoo  recennallqa*!!  eat 
^i2*X3*Xfti  on  écrit  Bien  t 

1      4  »* 

1      3  3* 

1  h 

c'est-à-Oire  autant  de  lignes  qu'il  y  a  de  facteurs  différents, 
chacune  de  ces  lignes  oommençant  par  l'uoUé  et  renfermant 
kspuissancef  aaeeeattvce  de  l'ende  eetfaetenrs  jusqu'à  celle 
dont  il  est  affecté  dans  le  nombre  propos(*.  On  multiplie  en- 
suite cliaqtie  nombre  de  la  première  jar  cliaquc  nombre  de 
la  so'  01  Ir  .  chaque  pro  i  it  ol  teou  par  chaque  nombre  de 
la  tru«»ièuie  lieue,  rt  ainsi  de  suite ,  s'il  y  avait  un  plus  grand 
ModNV  de  ftiêlenrB  dilCéreala.  De»  Texesplequi  non  oe> 
on  a  pour  résultats  : 
I,  2,  2',  a',  3,  2  X  3, 2«  X  3, 2'  X  3, 3',  2  X  3',  2'  X  3', 
a»X3',  5,2X5,  2'X5,  2' X  5,  3  X 5,  2  X  3  X*, 
2'X3X5,2»X3X5,  3»X5,2X3'X5, 
2»X3»X6,  2'X3'X5, 

on ,  en  effeduint  les  pvoduUs  Indiquée  et  en  les  rvigaMt 
pec  wdm  defrendcnr, 

|,î,»,4,  5,  C,S,  g,  10,  12.  15,  18,  20.  34.  3t,38,4«, 

45,  f)0,  77-,  90,  120,  IsO.  360, 
fji  tout  24  diviseurs  de  360  (en  comprenant  dan*  cette  énu> 
nntralion  360  iui-méroe  et  l'unité  ).  Du  reste  le  nombre  de 
<:i-5  diviseurs  peut  toujours  être  déterminé  à  prlarlg  pour 
ci-la  il  .«uflit  de  faire  le  produit  des  nombres  que  l'un  obtient 
en  njoiitant  l'unité  aux  exposants  dei  facteurs  premiers  du 
n  lui  1-  propos»!:  dans  notre  exemple,  les  déposants  respectifs 
des  (jeteurs  2,  3  el  5,  étant  3,  2  et  1,  on  a  pour  le  nombre 
deidiviseurH  : 

comme  nens  Savent  déjà  leeenno.  Bemeniaons  qne  le 

nombre  des  diviseurs  cil  toujours  impair  I  rr  que  lenonbfe 
proposé  est  un  carré,  et  pair  dans  le  c.is  contraire. 

Lorsqu'un  nombre  en  divise  plusieurs  autres,  il  en  est  IW 
di9iteur  commua  :  2, 4,  «,  12,  sont  des  diviseurs  coNMnuns 
à  GO  ctissî  le  ;i/tu  jrfiand  dMfeicreeMittnn de  ces dctra 
finmttres  est  12,  c'est-à-tiire  qu'aucun  nombre  plus  grand  ne 
[«ut  diviiier  exactement  à  la  Ibis  <>o  et  ao.  La  reciterclie  «lu 
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plus  grmâ  I 
niéres. 

1'*  Méthode.  Soient  donnés  lesnenAns  i4Met'79ddeat 

on  demande  le  plus  grand  commun dMseer,  On  Ms'déoon- 

po*e  d'abord  en  hcteurs  premiers  :  » 

i4f:()-- X -V- X  :  720=2'X3'X5. 
Il  suffit  ea<iuile  do  prendre  les  facteurs  ctmuDum  aux  deox 
nombres  donnés  avec  le  |rius  faible  ev 
trouvait  :  i  n  a  ainsi  pour  pins  grand 
2'X  5  ou  «0. 

2<-  ^^('lflr,d'■.  Si'i.'nt  doanéi  ki 
pose  aiusi  l'opéraUua  : 


1 

I 

17 

1400 

T30 

«i80 

40 

eao 

40 

280 

0 

On  divise  te  plus  grand  nombrïe  1400  par  le  plus  petit  720. 
Si  la  division  se  fait  exactement,  ce  dcruier  nombre  c-.t  le 
plus  grand  commun  diviseur  clierclié.  S'il  en  est  autremcot, 
comme  cela  a  ^eu  dans  l'exemple,  on  dlfise  ledtfissor  TM 
per  lemlo  dU}  eette  divWoa  laissant  eneon  m  reste,  on 
dWse  680  pnr  eaneuvean  reste40  letainsl  de  «nite  jusqu'à  ce 
qu'on  arriveà  un  reste  nul.  Dans  notre  e\<  m|<!< ,  trois  divi» 
MOUS  suffisent  pour  trouver  le  plus  grand  commun  diviseur  40. 
Dans  tous  les  cas  ropëralioo  se  termine;  mais  quand  l'avant» 
dernier  reste  est  l'unité,  les  deua  nombres  lont  pTsauers 
entre  est.  Celle  epérstlen  n'est  SQtreebaaeqn^ne  suite  de 
divistoMS  qui  n'offrent  rien  de  p^rt^f  ulicr,  si  ce  n'est  la  dispo- 
sition du  calcul,  qui  exige  que  1  un  place  les  quotients  au- 
dessus  des  divi<«urs. 

L'une  et  l'autre  deees  mélbodes  s'étendent  à  la  recbercbe 
dnplns  gnodeoBMMnidMsenrde  phisdedeni  oeoifares. 

K.  McRLiécx. 

DIVISIBILITÉ  (  PhysifjHe),  propriété  en  vertu  de  la- 
quelli'  1rs  molécules  lîi'  luaiii  re  sont  dans  tous  les  corps 
&usceplil)ie.s  d'6lre  désunies  ou  «t  parées  les  unes  desaut/t». 
De  même  qu'évidemment  un  corps  quelconque  est  doué 
d'étendue ,  il  est  évident  aussi  m  il  est  diviaiUe.  En  effet, 
puisqu'il  ne  se  peut  Aire  qne  deux  meléeoles  de  matière 
ooc\istcnt  à  la  tii*m«  place ,  il  s'ensuit  qu'elles  ^ont  réel- 
lement di.'-tinctes  l'une  de  l'autre,  seul  niisultat  qu'un  pré- 
tende d'ailleurs  réellement  désigner  quand  on  dit  qu'eJli:s 
sont  divisibtei.  Cest  en  oe  sens  qu'il  faut  admettre  qie  la 
molécule  la  plus  ndotao-Mt  encore  susceptible  d'être  di- 
visée, poiaqu'eile  se  eompose  de  parties  qoi  doiunt  dira 
réeJlemeal  dlstlnetes.  Toot  ce  qne  fon  suppose  snr  la  di- 
visibilité de  la  grandeur  se  réduit  à  ceci,  qu'uue  grandeur 
donnée  peut  être  conçue  divisible  en  un  nombre  de  molé- 
cules égal  à  tout  nombre  donné  ou  proposé.  Il  est  vrai  quo 
le  nombre  de  moléenleadans  lequel  «o  pentcenoevotrqu'uoe 
grandeur  donnée  soit  divisible  ne  sanntt  éirs  ni  Cxé  ni  II» 
mité,  attendu  que,  quelque  grand  que  soit  un  nombre  donné, 
ou  peut  toujours  en  supposer  un  plus  considérable;  mais  il 
n'y  a  aucune  nécessité  de  supposer  ce  nombre  de  mulecule.'i 
léellement  inOni.  li  demeure  établi  qne  l'êleudue  peut  être 
di^Binea  un  nombre  illimité  de  parties;  mais  quant  à  oa 
qui  est  des  limites  dis  la  divisibilité  même  de  la  matière, 
nous  sommes  dans  l'ignorance  la  (dus  complète.  Nous  |k>u- 
\  Ils  l  i.  n ,  à  la  vérité,  diviser  cerlai  i-  rnrps  en  parcelles 
telteioeal  menues,  tetlement  nombreuses  que  l'imagination 
en  demeure  confondue  de  surprise;  mais  là  encore  nous 
somoMB  bien  Mn  de  l'infini.  Ipiorant  la  nature  inlimedela 
matiète,  nous  ne  pouvons ,  en  effet,  dbesl  elle  est  ause«p- 
tibled'unij  liv  -inn  inlliiic,  ou  bien  ai,  eu  dernière  analyse, 
elle  se  compose  de  molécules  d'une  certain^  grandeur  et 
d'une  dureté  complète  (poye^  Atomk^) 

Citons  quelques  exetupks  de  la  prodîKieuite  ténuité  de 
certains  corps,  produits  par  l'art  ou  découverts  i  la  tuMn 
d'ob  t  ^  îiifu!-  microscopiques  parmi  les  admirables  on* 
vrei  de  ia  nalur«.  Le  filage  de  la  laiuc,  de  la  soie,  dq  COUmI 
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et  d'autrf >;  msli^es  tnalogues ,  bom 
l^fOives  rraiHhnates,  pui»qu«  >«  fil  qu'on  en  obtient  dépM- 
Mrait  souvent  par  sa  lon^^neur  toute  créance  ,  si  le»  preuves 
Im  pim  ptl|i«Ùtt  n'étaient  pm  tà  pour  ooohrmer  la  vérUé 
d'WMrtioiN  «|at  dPtboitd  confondent  rimagination.  Ain<ii, 
•Ter  mii!n<i  d'un  (cramine  H  demi  pesant  de  noie  on  a  fabri- 
qué un  fil  d«  plus  de  400  rnMre»  de  longueur.  Le«  filatcurs 
dr  Manctieater  bbr  <jui  [il  ;ivm  une  livre  de  laine  IM,000 
mètres  de  fil.  Un  ^amme  pesant  de  culTre,  dissous  dans 
le  Sri  «mmonisque,  colore  sensiLIenjcnt  }&0  mètres  cubes 
d'eau;  et,  d'après  le  calcal  ds  Mimdiaobwch,  il  sobit 
ain^i  une  divtMon  en  800  miWoni  d«  moléeDin  appré- 
ciables. L'exlrèine  ductilité  de  Ter  nous  Tournira  encore  un 
exemple  non  moins  frappant  de  la  grande  ténuité  à  laquelle 
rindustrieili;  riiomineeKt  parvenue  à  nMuire  OMtrini  corps. 
Un  simple  gp«iii  d'or  «  auavwt  été  étendu  sur  ma  iurCHC 
de  centlmHrev  earréa.  En  dt^lmt  chacan  de  ces  cm» 
tinuMi I'*  oirris  i  ii  |>irfj'Il(S  carrées  dii  trois  centlèiiu'  il  i 
ten<Uie,  et  luules  itarfail^uieDt  vi%il>k8à  l'œil  nu,  or  aura 
troi.i  mille  de  ces  i^arcelles  par  ceatimètre  carré ,  ou,  en 
mullipliaiit  cecliiiliWiMir  tM,  f maire  een<  cimfumUe  mUi9 
pafcfllm  parMtemfnt  tMUm  à  INril  et  r/^Ilanl  toates  de 
ia  (1  vi-^iiin  d'un  simple  sniin  d'or.  Or,  en  nlKfrrnnt  une 
du  ces  parcelle<i  avec  un  micro«(X>p«  un  peu  pui.<k<ianl ,  elle 
apiperalire  aeiubl^ble  à  une  i»r^e  surfaui  doni  on  pourrait 
enrxtre  p.-<rraiteinenl  diacenier  la  dix  mUMiM  partie»  ai  oa 
oi>érait  pour  cette  parcelle  oonoM  pour  le  uinia.  Le  verre» 
le  cuivre  l'argent,  petivent  être  lil>'S  aussi  fln  qu'un  cl>e- 
veu;  mai%  pour  avoir  un  Al  d'une  linesse  extrême,  on  prend 
un  tu  de  iihiiiiie  <l'iiii  dani-millimHre  de  diamètre;  on  le 
fine  dans  un  inuule  cylijidriqaede  0,7  de  aUlimètre  de  dia- 
mMre;  on  remplit  ce  rnowle  d^rReot  ftndn.  A|Mit  rédiiil  le 
tout  «Il  moyeu  de  Hliëres  en  uu  fil  aiHMÏ  menu  4|ne  possible, 
on  plonge  on  bout  de  ce  (il  «lans  de  Tacide  BÎtriqneen  ébul- 
lition  :  i\ir,;t'iit  eM  ilis<«ous,  et  il  re»te  un  til  de  platine  dont 
le  diamètre  n'est  plus  que  d'un  1,300*  de  millimètre. 

Oa  «4  parveBQ  a  tnioer  sur  une  asAielte  de  verre  ou  d'ar- 
gent de*  li;;nes  |>arallèleK  d'une  iiiieaae  teilo  q<ie  dix  mille 
de  ces  lij(r»cs  occupassent  l'espace  de  t?  tnilHmètre<i  ;  mais 
pour  W<  ili<tin{(uer,  le  secoure  d'un  bon  microscope  est  in- 
dLs|ien<>iibte.  Ces  pru<ligieu\  résultats  de  l'industrie  biintaine 
■e  -sont  re|ien<laut  encore  rien  en  c^inparaiSBa  de  l'io- 
emyable  subtilité  de  loalière  qe'oa  peut  observer  parmi  les 
ouvres  lie  la  naiuie.  Le  rt^ne  aniinri,  le  régne  vogéul  et 
rn^me  le  règne  minéral  nous  en  fournissenl  de  nouhrrux 
cxt'iiiples.  Quelle  ne  doit  pas  ^re  la  ténuité  cxlrt  iiic  des 
parivlle-i  odoriféranlesdu  inii.sc,  |Hii!iquhin  morceau  de  o  tt« 
matière  mira  en  peu  de  temps  rempli  tout  ue  «ppertemeiit 
■am  avoir  perde  la  aaoindra  paitfe  apptédabie  de  son  poMa. 
Or,  en  supposant  même  qu'il  eftt  perdu  la  millième  partie 
d'un  gramme,  puisque  celte  si  faible  quantité  .se  trouve  di- 
visée et  dispersée  entre  toute*  les  parties  de  ra|ii>artement, 
de  manière  i  ne  pas  laisser  ua  millimètre  cube  «à  le  aeos 
de l'edorat  ne  soft  affecli  par  Podeur  de  «M  percdles»  à 
quelli's  iiiiriinies  p<o|H)i  tlons  ne  doivent  paisetrOBVer  rédofts 
le  poids,  et  1.»  t;rai)dfur  de  ce--»  f»arcelle*? 

Sans  même  s'aide»  de  verrez  tjrossix-anls, l'œil  de  l'Iiomme 
aperçoit  souvent  des  insectes  d'une  petitesse  telle  que  l'ima» 
dlBBtlon  en  demeure  eonftndue.  La  fdas  siaspie  rMexkn 
f  lit  vi/ir  f|ut»  les  Viikieaux  et  les  membres  qui  entrent  dans 
l  uiguniswUon  de  ces  insetles  sont  d'une  t  iiiiilc  bien  autre- 
ment étonnante,  et  cependant  le  inirros(  o(>e  noui  donne  des 
résultats  qui  laissent  encore  k  une-  distance  infinie  ces  faits 
qui  eonfnident  rim^iialion.  Oo  a  déootmrtt  a«w  raid* 
de  cet  admirable  lostruinent,  de^  tn^^ectes  tdlement  petits 
qu'ils  n'excèdent  pas  la  millième  p.irtie  d'un  centimètre; 
d'où  iisuilque  1,000,000,000,000 (un  ^  i  lton)der«sanimaux 
tiendraient  dans  moins  du  cinquième  d'un  décimètre  cube. 
IleitéttdsBtqnechacnn  deceeenimacnlesestcompoeéde 

Hm, qu'ils  Mot  poorvoi  de  ttii* 
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offrira  quelques  \  seanx,dell«Mw«(deadhrersorganesnéces8ata«s  pour  qu'ils 


puissent  se  motrroir,  grandir,  se  propager.  Ces  drers  orga- 
nes doivent  nécessairement  être  d'une  leuuit»- extrême;  or, 
il  est  évident  qu'ils  se  composent  d'une  masse  indéfinie  de 
iQolécules  bien  autmneot  minknes,  et  par  eoosdquenl 
autrement  éloignées  de  In  perception  de  nos  sens. 

DIVISIBILITÉ  (Arithmétique).  U  propriété 
Jouissent  certains  nombres  d'èlrc  exactement  divisibles  par 
d'autres  a  donné  naissance  à  la  tbéorie  de  la  dmsUtUUé. 
Cette  ttiéaric,  l'nne dea  pins  féoondosde  l'arithmétique,  re- 
pose sur  des  prindpis  d*nBO  gpinde  aimpUdlé,  et  qni  déri- 
vent (on  des  «dTsnls  :  TonI  nesabre  enMer  qnl  «■  dfvbe 
exactern>']it  l  ux  autres,  divise  leur  ^ommn  r-t  leur  difTé- 
rence;  tout  nombre  entier  qui  en  divine  exactement  un  autre, 
divise  les  multiples  de  ce  dernier  ;  tout  nombre  entier  qui 
divise  etadanwnt  on  produit  de  deux  Caclewr»,  et4|aieat 
premier  ane  POn  d'eux ,  divise  ufcnaaslioniewl  l'antre  Ibe* 

ti  iir;  !  lit  nombre  premier  qui  divise  exactement  nii  i  rij- 
ouit ,  divise  nécessairement  i  un  de  ses  facteurs  ;  tout  nom- 
bre divisiUe  par  plusieurs  aoalMB  pnalon  cain  «nz  ml 
dMsiUe  par  leur  pradnH. 

De  ees  profwsitiona  dérivent  une  fOoie  d^ppItcaHoiM 
utile*  :  à  Ifi  théorie  de  la  divisibilité  se  rattachent  la  forma- 
tion des  tabtei  de  nombres  premiers  et  l'étude  de  leurs  pro- 
priétés ,  la  décomposition  dies  nombres  en  facteurs  pre- 
miers et  la  recherche  de  leurs  diriseursylalbéoriednplns 
grand  eoeannn  dlrisenr  dont  dépend  In  rédnctloQ  dos  f  rac> 
t  i  o  n  -  h  leur  plus  simple  expression ,  la  tliAorie  du  plus 
peu;  liuiltiple  commun  dont  dérive  la  réduction  des  Irac- 
tions  au  plus  petit  dénominateur  commun,  les  principes 
fondamentaux  des  fractions  décimales  périodiques,  etc. 

Mais  mi  sujet  qui  doit  sottont  atfirernotre  aUenllsn,  c'est 
l'application  de  cette  ttiéorie  h  la  rerherr he  de«  enracfim 
de  divisibilité  des  nombres  II  existe  des  si(;nts  auxquels 
on  peut  reconnaître  si  Lin  nombre  eit  ou  n'est  pas  divisihle 
par  un  autre  sans  effectuer  la  divi&ion ,  ce  qui  est  souveut 
utile  dMHls  prathtne.  Ainsi,  on  sait  qu'un  nombm  m'est  di- 
visible par  3  que  quand  son  dernier  chiffre  à  droite  esit  pair  ; 
de  même,  pour  qu'un  nombre  soit  divisible  par  5,  il  faut 
qu'd  soit  termini  ;ih  i;n  m  n  |i  ir  ui  5;  cela  re^ulti'  de  rc 
que  tout  nombre  peut  être  décom|)osc  eu  dixaiue^  et  en 
unité*;  or,  10  étant  le  produit  des  facteurs  }  cl  5,  un  nombre 
quelconque  de  dixaines  est  nécessairement  un  multiple  de 
ces  facteurs  ;  donc,  enTCrtu  du  premier  princ'pe  énoncé  pins 
liant,  si  le  cliilfre  des  unités  d'un  nombre  e*t  divisible  |>ar 
2  on  par  5,  ce  nombre  est  lui-même  divisible  par  2  ou  |iar 
b.  Le  aièine  rai>>oniiement  appliqué  à  100,  nous  apprend  que 
pour  qu'un  nombre  toit  divisiblÎB  par  4  en  par  2&  (2*  ou 
Il  fant  et  H  stiflll  qtw  Pcnsembledes  deux  derniers  cbilTies 
soit  divisible  par  \  ou  par  25;  par  exemple,  pour  r.  connaître 
immédiatement  si  une  année  e»i  bissextile,  on  n'a  qu  à  se 
demander  si  l'ensemble  des  deux  derniers  eUlTres  de  ion 
miliésinw  forme  un  mnllipl^  de  4  ;  de  n>lme,  on  voit  que 
tout  nombre  divisible  par»  est  néMssniinaeal  terminé  per 
00,  par  25,  p;ir  M,  on  par  7r,  On  étend  ces  consid(  ratti^n< 
aux  nombre  i»et  iib  {i^  et  5^  )  dont  le  produit  ei>l  ij^ii  a 
1000,  etc. 

AechercbOQS  maintenant  les  osractèresde  dif  iaibililé  d'nn 
nombre  quelconque  par  on  fhetenr  premier  avec  la  base  de 

notre  système  de  nomcV-sti U.  Prenons  le  diviseur  9  :  si 
l'on  désigne  par  m.  9  un  muitiple  quelconque  de  9,  on  voit 
immédiatement  que  l'on  a  10=  9-|-  1,  lOO  =  vt.9+  i, 
1000  es  m.  9  -|-  if  etc.,  c'est-S-dire  que  l'unité  anivie  d'en 
WNnbrsqueleoMine  de  téros  représente  vn  nndiiple  de  • 
augmenta'  de  I  ;  donc  tout  chiffre  suivi  d*iin  nombre  qirH- 
cooqiie  de  xéros  représente  un  mullipie  de  o  .iubuii  nli'  de 
la  valeur  absolue  de  ce  chiffre.  Mais  tout  nonibie  peut 
être  oonsidrré  comme  un  assemfahige  d'unités,  dixaines, 
«entaiiHs,  ctc i  le  nombre ns4S,  par  «xcMple,  «lA  dplè 
S  +  40 + MO + MM + 7«M0.  Beril 
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DIVISIBILITÉ  -  DIVISIOW 


40  =  »n.9  4-  * 

MO  sa  m.9  4*  5 

70000  =  m.9  +  7 
Il  Ttenl,  en  les  ajoutant:  73i4tt  — m.94-*+*+3  +  '+' 
=  «»  9  +  27;  57  l'Ianl  divisible  par9,  73ÔW  l'e  t  m  m  l  u 
gt^néraliuot  ce  qui  précède,  on  voit  que  lors(|u'ua  iiuinbrc 
ml  exactement  divisible  par  9,  la  somme  des  valeurs  abso- 
lues de  $eâ  cliilTres  e«t  divisible  par  9 ,  et  que  ai  la  diviaioii 
ne  se  fait  pas  exactetnent,  le  reste  est  le  m(me  pour  te  nom- 
bre propo^j^  et  ix>iir  la  somme  de  ses  cliiflres.  C'est  sur  ce 
caractère  de  divisibilité,  également  applicable  au  diviseur  3, 
que  sont  fondédi  let  preiivet  de  It  multlpUeatioa  «t  4«  It 
divbioD,  dites  preuvei  par  9. 

Des  considfH^tîons  analogues  condotseat  «ix  emcMrw 
de  divi'iibil  It^  par  II  :  en  reinaniitanl  10—  tl  — t, 
100  =  ffl.  11  -f-  1,  1000  s  m.4 1  —  1 ,  lûooo  =1  m.i  1  + 
I ,  etc.,  et  M  llaMbsant  la  gteénllté  de  la  loi  qui  se  mani- 
Itata  dès  08S  première»  égalités ,  on  arrive  i  ceUe  ooncin- 
tfoo  qiÂ»  nonïlife  quelconque  est  égal  à  un  moWpIfl  de  11 
plus  la  somme  des  valeurs  absolues  de  rfiirTre^:  «te  rang 
impair  moins  la  somme  de  «es  chidres  de  ran^  pair.  Ainsi 
3267418  =  n».l  t  +( 8  -f  ■'  +  «  +  •■*)  -  f  '  +  "  +  2)  — 
in.lt  4- 21-.  tOasm.li  +  tt  =»m.lli  donc  326741» 
Mt  eMMtoïKBl  divMUe  par  11.  OeoHM  atrire  esenapl», 
prenons  ois^e  ^  m.ll  +(6+  8  +  9)— (2-hO  = 
iM.l  1  +  23  —  3  =  m.  1 1  +  M  =3=  m.  1 1  +  0  ,  le  reste  de  la 
division  de  i)IS?6  par  11  est  donc  1).  F.nlin  l'exemple  suivant 
oiïre  le  cas  od  la  somme  des  chiffres  de  rang  pair  l'em- 
porte aareetle  des  chifhvs  de  rang  InpatriCmlM^  m.  Il 
+  (4  +  l  +  t)  —  (9  +  8  +  fi)  =  m.tl  +  7  —  23=» 
tn.ll  —  ie«m.lt  —  5;  Ici  on  ne  voit  pa*  immédiatooient 
Il  rr  II  (ie  la  division;  mais  m.ll  -  .  iw  avant  s'écrire 
tn.i  1  +11  —  6  ou  CT.il  +«,  oQ  reeonnau  que  ce  reste 
cst6,  c'ert-t-dirt  le  MMpUneDt de  5  à  ii. 

Lea  dcn  eienpta  nooa  iodou  de  deoaar  au  lujet 
dea  noariiitt  •  et  11  Indiquent  eeav  eonniMEnt  II  Unit  agir 
pour  établir  les  caractères  de  divi»bilité  par  tout  autre  divi- 
seur :  il  suint  de  cliercher  les  r«!«t«s  que  laisse  la  division 
des  puissances  successives  de  10  parce  diviseur.  Parmi  les 

résattata  les  plua  remarquables  auxquela  ouoduil  cette  mé- 
thode, nona  nooa  bomenmi  è  cfler  ceui  qd  aeat  lelallli 

à  7,  à  1.1  et  à  37  :  t*  Tout  nombre  divisé  par  7  on  par  !3 
donne  le  m'>tne  reste  que  la  somme  de  ses  tranches  de  Irais 
cliiiïri's  soumise  à  la  m^me  opération  ;  1"  Bcl^l^vt'ini  iit  it  7, 
on  pcDt  encore  opérer  de  la  manii^re  suivante  :  on  multiplie 
«lMM|«e  MiÊn,  tamUtt  le  1"  k  partir  de  la  droite  par  1 , 
la  1*  par  3»  le  S* par  2 ,  le 4^  par  t,  le  !•*  par  3,  le  fi*  par  2, 
et  ainsi  de  suite;  on  ajoute  les  produits  provenant  des 
tranches  de  trois  cliifTres  de  ran^  impair;  on  «  >  n  ir.nclie 
ceux  des  tranches  de  rang  pair  ;  divisant  la  différence  par  7 , 
on  obtient  le  reste  cbercl»^  ;  3  "  Pour  trouver  le  reste  de  la  di- 
Tiaion  d'an  nombre  par  37,  o»  le  lépare  à  partir  de  la  droite 
«n  tranchea  aNematlTeniail  composées  de  dein  eMIttes  et 
d'im  seul  ;  on  fait  la  somme  des  tranches  de  deux  rliirfres 
et  00  ea  retranclie  1 1  fois  celle  deatraoclics  d'un  cbifTi  e;  la 
difTéreoce  obtenue  étant  sooariMà  lldlTMoii  per37 
le  même  reste  que  letnembre  prapoeé. 

Ajoutons  que  eesearaelirai  de  dMaibOilé,  propres  k 
système  de  numt^rat'on,  varient  lors(|u'il  s'agit  de  nombres 
écrits  dans  un  autre  système.  Quant  aux  principes  londa- 
menliMtde  ladMaWiUé,  leor  glaéraUté  est  ai<s.>iue. 

£.  Maaiaex. 

Division «sépimUoarMIeottteltfe,  parlaga.  An  pro- 
pre, c'est  l'action  de  séparer  avec  un  Insirament  IrnnrhanI, 
ou  de  toute  antre  manière,  im  corps  (pjeleonque  l'n  deux  ou 
plusieurs  ;  <  i  «  s  cVst  aussi  l'état  d'imc  chose  ainsi  srpart^. 

Ce  mot  s«  dit  particulièrement,  dans  lea  assemblées  dâi- 
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tenues  dans  une  motion ,  dan»  une  question ,  dans  un  amen- 
dément,  etc.,  pour  1-  li  culer  séparément  et  les  adopter  ou 
rejeter  Tune  après  l'autre.  £n  Angleterre  un  vote  publie 
porte  le  nom  de  iHvMeN. 

Dlpision  aeiBl  eneoraf  dans  les  grandes  a  iministratlons , 
d'un  certain  nonibra  de  bweaux  placés  sous  la  direction 
d'un  commis  principal  qu'on  nomns'  /  /  '  ''it>Mei|.;U 
division  du  contentieux,  la  divisiou  du  personneJ. 

Division,  en  termM d'imprimerie,  est  synonyme  do  tiret, 
ou  trait*d'unioiii,  parce  qwe  k  tiret  aert  à  marquer,  à  la  Sn 
des  lignes,  quVn  metot  divisé. 

1.0  mot  déVision  s'emploie  encore  dans  une  acception 
spéciale,  en  botanique  et  ui  chirui^ie.  Un  nomiue  divisée 
dans  la  première  de  ces  sciences  toute  partie  d'une  pUnte 
est  d'une  seule  pièce,  mais  plus  on  BBoina  pntTondé- 
■enl  fendue.  Le  nombre  et  la  grûdenrdeaiMnislem  d'une 
partie  stTvi  iit  ^»  faire  des  noms  composés  dont  on  trouve 
l'applicatjuu  ^  chaque  instant  dans  les  ouvra(;es  de  botani- 
que. Ainsi  les  dénou)inations  <le  ii/jr/f* ,  tnjide,  quinqxo: 
jide,  ou  de  biparti,  triparti^  quinquepartif  ou  encore  de 
bidenté,  tridtnté,  ftâKpudmtét  s'appUqaeo*  àeeqni 


est  divisé  ou  fendu  dans  une  partie  plus  ou 
de  sa  lonpi^ur  en  deux,  trob  ou  cinq  parties. 

La  dti-i^^i"n  '-'ridrnA  ^  en  chirurgie:  l"  de  la  -..''p.im- 
tioQ  accidentelle  de  parties  qui  doivent  naturellement  Hra 
Tinhtf  :  ce  mot  alors  est  synonyme  de  plme ,  île  solution 
de  contittuiiéi  3*  de  l'opttnUnn  qui  consiste  à  diviser,  k 
couper  certaines  partie*  dans  le  but  de  remplir  une  indi- 
cation U)*  rapeutique  (voyez  DiteÈse). 

Pris  au  tigure,  le  mut  dJpiiion  exprime  1^  di-^sentiments 
des  esprits,  la  discordance  des  voiontéa.  i:'est  le  principe 
le  plue  disMlTant  des  eociétéa;  aucune  ne  peut  résister  à 
son  eeHon.  Voyea  Paseodatk»  la  plus  simple,  hmioa  de 
riiomme  et  de  la  femme,  le  mfirlnt)r  :  dAs  (pie  l'iinli|>atliîe 
des  hameiirs ,  le»  blessure*»  de  l'auiour-propre ,  l'cnirnlne- 
ment  des  passions,  l'oubli  des  devoirs,  ont  fait  éclater 
des  divisions,  le morto^  ae  tniae  parledivorce  cbes 
quelques  peiqilea,  ou  Un  aillenraeadéneae  par  lasdpo* 
ratton  decorps  et  de  biens.  Lea  difiriom  du  foyer 
domestique  amènent  souvent  le  mariage  à  une  cala«truphe. 
.Mais  toujours  elles  produisent  des  maux  sans  n  i  m  la 
négligence  des  affaires ,  la  ruine  de  la  lortuue  et  de  ta  ré- 
putation, l'éducation  des  enfants  manquée,  leurs  intérêts 
abandonnés,  cnin  la  perte  dt  la  tranquillité  et  (te  bonheur 
iniérieur.  Que  le  cerded'asaociaticpa  s'agrandime  dans  lesfb* 

milles,  et  alors  d'autres  causes  di-  divi>ions  surnironl  ;  entre 
les  frères,  les  oncles,  le»  u«>veu\  et  les  cousins  ce  sera  la 
différence  et  l'opposition  des  intérêts,  les  rivalités,  lesjalosk 
aies.  Et  que  vouks-vona  qu'il  resuite  de  tout  cela,  si  ce 
n'est  des  querelles,  des  haines,  des  procè»  et  qoelqnelala 
du  sang  vcrst-  ? 

Mais  le  cercle  s'est  elarj;i  encore  :  il  ne  .«'aRit  plus  ni  du 
foyer,  ni  de  la  faïuille,  mais  de  I  Ktat;  il  ne  «'anit  plu-^  de  di- 
visions intérieures  ou  domestiques,  uiais  de  divitlous po- 
/ififuct;eallaa-lfcaont  plus  sérieuses,  les  caaaéqacneea en 
sont  plus  graves.  A  cOtè  de  la  famille  divisée ,  vous  trou- 
verez une  famille  saintement  unie,  et  l'équilibre  social  n'es4 
pas  perdu.  Mais,  si  la  division  s'est  Kl>>soe  dans  l'état, 
comme  le  figuier  sauvage  entre  les  pierres  d'unédtlke,  l'é- 
tat  ou  rctliflce  est  bien  près  de  sa  dnitn.  Un  pays  est  me- 
nacé d'une  invasion  ;  il  ftut  des  mesnrcs  promptes  pour 
arrêter  le  torrent ,  et  ta  division  règne  parmi  le»  gouver- 
nants, on  se  qu«  i.  ïii  «n  1  i  u  l'  i^i  ,  i  avant  que  i'arcord 
•oit  rètMlUt ,  le  pays  est  subjuj^ue.  Qu'une  division  *'él<  ve 
entre  deux  généraux  chargés  de  se  concerter  et  d'opérer 
siroullanÉnent  contne  l'ennemi,  cooiWen  de  Ma,  punr  le 
plaisir  d'abebaer  nn  rival,  n'a4-0N  pas  lAi  «aeriier rhm- 
neorel  la  patrie?  Enfin,  et  voilà  le  maîlKtir  le  plus  dé- 
sastreux,  la  cité  se  divise  m  factions,  f.'all4cltanl  à  un  chef 
eu  k  nn  prinoe  dilTérant  QnelqnoMs  la  hilte  cal  pacMqnt 


Digitizcû  by  Go 


tèù  DIVISION 

d'abbhl  ;  on  te  combtt  avec  dm  parole*  et  ôts  écriU  avant  \  donné  (dirUcur)  eat  comprit  dau  i 


de  recourir  à  b  violi-ncc  l'uii,  aiii  raisons  et  aux  injure 
«uccèdeitt  les  coopiset  les  meurtres ,  c'c^t  la  guerr§civile. 
Maltieiirl  malbeiir  au  [uys  où  l«s  divisions  poMUjuet 
l'oat  proTÔfDélt  Lè,linito  mtu  disparaît,  rbumanité  tombe 
daat  la  phis  fnfliM dégradation ,  jusqu'à  ce  que  le  peuple, 
«^uisé  par  ilivi-ii  'Ci";  i^'r-^tinr--,  s>-  jrUi'  haletant  dans  les 
bras  da  despoLi5iix<,  ou  tombe  sons  la  domibation  étrangère. 

Lorsque  les  divisions  ont  déjà  pris  un  caraclére  alarmant, 
OD  M  laor  couMlt  qo'im  aeul  reatède,  la  (picti«  eiléricara, 
UD  mal  poor  m  ptas  grand  mal.  Mais  II  Ihnt  de*  meeèi, 
rar,  après  un  revers,  Ips  partis  se  dévorent  comuie  des  b*- 
tc>  féroce*.  Telle  fut  !a  politique  du  st^nal  de  Roue  poor 
arri-tor  les  func-'^tes  cons(><iufiices  de  divisions  éleT<^  entn 
lui  et  le  peuple.  Noa-seulement  il  fit  servir  è  la  grandeur 
raoMlM  k»  iRvifians  ai  fatales  à  tons  les  «aifiint;  mais 
encore,  ayant  conscience  de  la  faiblesse  qui  résultait  du  dé» 
faut  de  cohésion,  il  introduisît  Ira  divisions  partout  où  il  vou- 
lut dominer.  Ainsi ,  c'est  une  erre«ir  de  dire  que  c'est  Ma- 
cbiavel  qui  n  inventé  celle  iniuiuie  :  Diviser  pour  régner. 
Il  a  niis  .seulement  en  relief  un  principe  qui  contribua  beau- 
coup à  donoer  le  inonde  à  «o  petit  Maple  da  ritalia,  ae- 
lus  roplnloa  de  Pulybe,  Bosaoel «I ifoofasquieu.  Le  aésat 


avait  un  système  organisé  et  des  inoyf>ns  variés  pour  semer 
'  la  division  cbei  les  nations  voisines.  La  première  fois  qu'il 
portait  ses  armes  victorieuses  dans  une  province  à  sa  con- 
venance, U  M  l'ag^fiBieait  pa«  de  vive  force  à  loa  empire 
ri'MAM  BltM  pea  été  dvnlte)  ;  malt  il  imponK  des  tftbnls 
énormes,  et  le  prince,  furcé  de  les  exiger,  s'aliénait  les 
coeurs  de  ses  sujets.  De  U,  division  entre  li  s  sujets  et  le 
prince,  apjiel  a  la  prolection  Ituiiiains.  Ils  prenaient  en 
«tages  des  calants  de  sang  ruyal,  et  les  i  eu  vu)  aient  avec  des 
\  leur  pays  se  former  un  parti  et  re- 
rvMpourolr  qu'ils  restituaient  à  leurs  protecteurs 
ou  exerçiieMt  aooaleur  patronage.  Enfin,  Rome,  toujours 
pour  rester  fidèle  à  son  système  de  division,  n'bnposail  pas 
ses  coutumes  et  ses  mœurs  aux  nations  vaincues,  remarque 
Moatcaqttteo  ;  elle  n'imposait  pas  de  lois  générales  ;  les  peu- 
plée û*avalcnt  entre  eux  ni  union,  ni  Uaisensdeogoraucs, 
«I  siMêlr»  eonpalfMes,  fis  étalent  tena  Koindna.  Voiii 
VlUade  dont  Machi.iTel  n  (^lé  l'Aristote  ;  le  fait  dont  il  a 
tiré  le  précejitc  :  divide  <  I  tmpern.  Ce  préc<>ptc  a  été  depuis 
liicn  w)uvent  nii*  en  praticpic  Niil  n'en  fit  un  plut  fréquent 
usage  que  l^uts  XI  (>our  abattre  les  grands  vawauxde  la 
cmironne  al  liieaiplier  de  «es  enaends  da  dehors. 

Dans  l'histoire  contemporaine,  l'Angleterre  a  eu  long- 
temps la  réputation  d'appuyer  ta  politique  «ur  la  maxime 
de  Marliiavel.  Non-seulement  <  Ile  a  'ouvent  mis  ses  cnne> 
mis  aux  prises,  peuple  contre  ]>eupi«:  maU  encore  cliez  les 
natlOBS  ses  rivales  elle  a  excité,  écliaufré,  ni t  retenu  tous  les 
ganaes  de  ditiaiaoa  iniérieurea,  rourni  de  l'aigent,  des 
mwiHlena  et  dea  année  aux  citoyens  pour  qu*Ns  voulussent 
bien  égorger  leurs  concitoyens  a  m.n  piulit.  Semer  les  rfi- 
Vitions  [*arnii  le<»  hommes  de  l  opiniau  adverse,  entre  aussi 
dans  les  roueries  i\»  (gouvernements  conslitntlonneU  ;  et  ce 
naoyen,  aidé  de  U  corruption,  •  longtemps  ndeux  rénasi  aux 
ministres  que  l'éleqnence  de  leors  adeplei.  P.-E.  Jiaaà. 

DIVISION  {Mathématiques).  Etant  donné  le  produit 
de  det«  farteoTs  et  l'un  de  cm.  facleurt,  déterminer  l'-iutrc; 
tel  i  l  1  t  lit  le  la  dtviswn.  (Vite  opération  tire  son  nom 
d'une  de  ses  applications  ;  clic  sert  en  efTd  à  diviur,  c'est* 
i-dire  à  partager  un  nombre  appeld  dMdmde  en  aManl  de 
parties  égales  qu'il  y  a  d'unités  dans  un  autre  nombre  appelé 
diviseur;  le  résultat  de  l'opération  reçoit  le  nom  de  quoliciit 
(à^çuoties,  combien  l  f  i,?).  Cetem|>loi  de  la  division 
ne  peut  conttitoer  une  définition  générale  ;  car  celle  opéra- 
tion s'appliqua  aux  fracliOft»«oamieattx  nombres  entiers 
MiUs  ti  ponrnn  RNuenliMaa  nova  bornons  à  considérer  la 
Catien,  WNtt  pouvons  dire  que  cette 


tail- 


le quotient  clierdié;  en  qui  a'éerit 


(<li>iJemle).  De  là  il  rétulte  u"'-      '""i    ■>  ''i'i 
eveiuplc  130  par  27,  on  peut  trouver  ie  «juiiUrjit  «i  i 
citant  27  de  I3&  autant  de  fois  que  faire  se  pourra  :  ou  .i 
13S  — 27slM,  m«- 17aBSI,  »t  — 37  =  M.  U— 27 

=  27,  27— «7kO.  Li  analm  de»  aetwIiiBtten»,  »,  art 

135  :27  =>  &. 

Ce  UMNle  d'opéfer  serait  beauconp  trop  long  dans  I»  pin- 
part  des  cas;  on  adil  hd  en  snlisUtuer    «nlM,  cdouneen 

a  remplacé  l'addition  de  idMieaia  nonilires  ^gaus  par  la 

multiplication. 

pour  exemple  la  divi^ioll  de 2B3M1U par  671ô  : 

28334.14b  

aeaio 


laMi 

47  lis 
47  Ufi 


La  rètfede  la  divishin,  dont  la  démonstiation  se  InoradMi 
looa  les  InIMs  d*arillimétique,  peut  s'Iaoaoer  aimâ  :  On 

écrit  le  «livlJende  et  le  diviseur  sur  une  même  ligne  lioritoo- 
tale, in  les  wparant  par  un  trait  vertical;  on  prend  sur  U 
gauclic  du  dividende  le  nonihre  de  chiffres  nécessaires 
(2SU4)  pour  que  la  tomme  qu'Ut  représentent  contienne  Is 
divhenr;  «a  dMie  cette  partie  da  dividende  par  ledtvfaw, 
et  on  écrit  au  quotient  le  résullat,  4 ,  de  cette  division  par- 
tielle; on  multiplie  ce  chiffre  $  par  le  diviseur  et  on  relranciic 
le  produit  2C940  du  ilivi  l  ri  le  p.irtiel;  à  U  droite  du 
13t>4  on  abaisse  le  cliillre  suivant  t  du  dividende  total,  «t  oa 
divise  le  nombre  I3M I  ainsi  formé,  par  le  diviseur  ;  le  chiOn 
a  que  l'oa  obtient  se  place  an  quotient  à  ht  dreitn  dn  4; 
enOn  on  coAtinne  ce  calcul  jusqu'i  ce  qoe  tons  les  cldlBes  de 
dividende  soient  épuisés.  Si,  dans  le  cours  de  Poiiératioo, 
on  rencontre  un  dividende  partiel  qui  ne  contienne  pas  le 
diviseur,  on  met  un  xéro  au  quotient ,  pois  on  abaisse  le 
cfaiiliPB  aoivint  dn  dividende.  RcmsrfMas  qae,  dans  la  pn> 
tique,  les  prodoMs  du  diviKur  par  lia  diUinali  ddObsadn 
quotient  se  retranchent  dcS  dividende»  partlcb  «a  art*» 
temps  (pi'on  les  fom>e. 

Lorsque  la  division  ne  se  fait  pas  cxarteoient ,  oa  trouve 
un  reste  nécessairenicDl  plus  (lelit  que  le  diviseur  :  ainsi  ii 
divisé  par  8  donne  pour  quotient  4  et  |KHir  reste  3  ;  4  aVat 
alors  que  la  partie  entière  dn  quotient;  pour  le  cosnpléler,  il 
faut  y  joiitdre  le  quotient  de  la  divikion  non  eRectoée  de  i 
[  \i  M,  (  'est-a-dire  la  fraction  l;  le  quotient  lomplct  e*t  dunr 
4  ^.  Souvent  on  |>réfère  évaluer  ce  quuUeat  ea  Jeciruales; 
alors  un  continue  la  divts-on  en  ajoutant  au  dividende  < 
de  léfos  que  l'on  vent  avoir  de  dédualesan  q^otleaL 


36 
90 


40 

0 


8 


On  trouve  ainsi  :  3â  :  »  =^  4 ,375. 

La  divi^n  des  nombrat  dccimaut  et  des  fradioiii  dea- 
inales  ri-pose  sur  (  /•  principe  (]ue  le  quotient  ne  cli-inge  pas 
lorsqu'on  mulliplM:  uu  qu'on  divise  l«  diviiieade  et  le  dtvi- 
smir  par  un  même  nombre.  Soitl324,Màdivfierper  «7,  S»; 
en  supprimant  kl  vbsnle  dapartet  ^'loAn^m  andî^le 
dividende  et  diviseur  per  IN;  donc  le  qnelleai  rherché  srt 

le  même  que  c<<lui  de  i324â&  par  6735.  Si  le  nonihn»  des 
décimales  n'était  (tus  le  même  dans  le  dividende  et  le  divi- 
seur, on  pourrait  revenir  au  cas  précédent  en  ajonlanl  des 
zéros  en  nombre  suffisant  ii  la  droite  de  l'on  dut  doux  aea»> 
hresdeanéi.  Haisflest  plus  simple  de  «ipptlawr  la 
en  tenant  roiiipie  au  qooUenl  de  Tordre  di 
xidendc  et  du  diviseur. 
INnmt  earaplâer  ce q«« aoa*  aveosè  dki 
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DIVISION 

CooùilcFée  ariUtniéli^ueiQeiit,  »n^>nttmw  hl       d«  U  divl 
4iM  aMgéê,  où  l'on  se  propon  ds  tfmmr  vn  quotient 


MNliiuiUra  donnée.  Soit ,  par  exemple,  à  calculer 
■ld>  9,UlkfM»35....  par  o,Ci>3l471»....  à  iDoins 


ainsi  l't>p<Talioii  : 


3U1S9 
3H803 
2248 
169 
SI 


4633 


Ayaul  (Ictermiué  l'ordre  de  s^-s  plus  grandes  uoitf's,  on  voit 
de  suite  quo  le  qnotioiltiNn  4  diiflrc*.  On  fonne  ledivi««ir 
6rai4  donloa  doit  ae  servir  en  praunt  k  ta  gancbe  de  celui 

((iiiestflonné  l/plii';  petit  noinliri!  aii-Je.-v'.usde  ce  nombrL-  i 
(  id  c'est  (i),â  Is  droite  duquel  ou  écrit  ks  4  diilTres  suivants 
(autant que  le  quotient doilcn  avoir);  le  premier  dividende 
partiel  314 1&9  s'obtient  en  prenant  tor  la  gaucbe  du  divi- 
dcMle  doené  le  pto*  petit  nombre  qui  mntiCoBe  le  divi- 
seur. Divisant  3t'.i59  par  C«J314,  on  trouve  le  cliiltre  4  qui 
Pon  écrit  au  quotient,  et  le  reste  est  3C903.  On  divise  u:- 
hi-<À  [w  G931,  c'est  à-<lii  c  !«  diviseur  moins  son  dernier 
tUiOn  à  droite,  ce  qui  donne  &  au  quotient  et  224»  pour 
nateiflii dlTin  pardlkment  2248  par  in ditlseur  603  qui 
nnfciiite encore  un  cbifTrc  de  moins  que  le  précédent,  etc.  On 
trouve  ainsi  4o32,  ce  qui  nous  iip|iri  nd  que  4,&32  est  loquo- 
fit  n'  Jf'iiMrjdp  a  inoins  do  0,001.  Celte  règle  dèri«n  dn celle 
qu'Ouglitrcd  a  (établie  pour  la  muUiiilicalion. 

UtfMsfon  nfptôflfireea  bacée  sur  qnalre  règles  rel«ti> 
*es  aux  8f{»ne»,  aux  cuenicicnl<^ ,  atit  kfirr  r-t  aux  t\[>o- 
«m(s,  et  qui  correspondent  à  Cflles  de  l.i  uniltiplicaliou  ikmt 
etks  so  ili  .J  MM  nt  iinnMkliatcmcnt.  Si  n<lu^  considérons  dV 
burd  la  division  des  monoims  ,  par  cieuiple  — 1&  n>  : 
Se*i,  nom  voyons  que  le  quotient  ^3  ip^e  s'obtient  tni* 
Mélfalsnent  par  l'application  de  c«8  qnatres  règles,  savoir  : 
t*  te  quotient  de  deux  termes  est  positif  ou  négatif  suivant 
nneresdeiis  tenues  sont  de  ni'nir  I;  nu  ou  de  signe  cou- 
traire;  2"  le  coenicient  d'un  quotient  c»t  t'gal  au  quotient 
dn  coeflicient  du  dividende  par  celui  du  diviseur;  3"  lors- 
que la  mène  lettre  se  tnmve  an  diTidendc  et  au  diviseur,  on 
IVerit  an  qnoltent  en  Ini  donnant  pour  exposant  ceini  du  di- 
vidende (Jiinîniir  de  celui  du  diviseur  ;  i  '  le*  lettres  qui  ne 
fe  trouvent  (}u'au  dividende  sVcrivciit  au  quuli'^tit  sans  al- 
tération aucune.  Reinarquon<i  que  s'il  se  tiodVC  au  dlri&eur 
des  lettres  «traogiies  an  dividende,  la  divisloa  ne  (M^ut 
qu'Un  indiquée  et  non  effectuée.  Il  en  esidenérae  quund 
une  lellrr  nj  p:irti  nt  à  kl  fois  ;iu  dividende  et  au  diviseur, 
■nais  se  trome  ai  iectée  d'un  plus  fort  exposant  dans  ce  der- 
nier terme.  Quand  une  même  lettre  se  trouve  avec  leiBtaie 
expesant  au  dividende  et  au  diviseur,  elle  ne  laManaucune 
ireee  un  quotient:  per  excmpleno*»)  t9a"fts  s  A*. 

La  division  des  polynômes  rr|K)se ,  en  outre,  sur  le  prin- 
cipcsuivant  :  Lorsque  deux  polynômes  «ontonlonnés  |wi  raj»- 
fiortà  une  nttme  lettre,  leur  pro<luit  est  (^Bulemcnt  ordonné 
per  rapport  à  celle  lettre}  de  plus,  le  premier  et  le  iler- 
uisr  terme  de  ce  produit  ordonné  ne  peuvent  «uiiir  aucune 
rédaction.  Donc  le  i)reinicr  tt  rine  d'un  produit  ordonné  est 
le  pro<luit  des  premiers  tennes  du  multiplicande  ^dn  mul- 
iii  f  <jieiir  ordoBuie  par  rapport  à  ta  nlnieietirt.  De  là  la 
régie  suivante  : 

8eil  à  dlvlscre  jrl-(.8jr*-f-7jr—  t3x>~20 
par  ?  X'     4  —  3  r 


6*»  — lie'  +  8x5+7 
-««••f  S''— I2r> 


3xJ_2je-«V 


+  JOj:'  — 16.^  +20 

un  «rdoune  d  .d>oid  le  iii\idei>dc  et  le  diviseur;  ensuite  on 
di\ise  le  premier  terme  dn  ili^iMenile,  «  x*,  par  le  premier 
'      dn  divisenr,2«*i  «nuMioul  ««•  que  l'un  écrit  un 


681 

quotient;  on  multiplie  le  diviseur  par  ce  tenue  8  «'  et  uour 
retrancher  le  résultat  du  dividende,  on  l'écrit  en  diaiZ 
tous  les  signes,  ce  qui  doiuie  —  6 «4  +  »x '  — 12  *» •  te 

ordonné,  en  divbe  son  premier  terme  —  4x5     j  ^, . 

aoinsi  le  second  tenue  de  quotient,  —  2  3^,  elc.  on  opéreratt 
de  même  si  les  polynômes  propo«5«  renfermaient  uinsieurs 
lellrcs  au  lieu  d'une  seule.  e.  MoiMn^ 

DIVISION(A«»î<^).  LepèreBulBer.dsBssa  lnn,ni,f 
avait  deja  remarqué  combien  II  était  important  i>our  u 
Clarté  d  uue  discussion  de  rtidier  toute  question  en  ses  élé- 
ments, pour  comparer  ua  a  un  wn  qui  sont  identique», 
Anisi ,  si  vous  voulez  savoir  si  tel  peuple  a  été  supérieur  a 
tel  autre,  comparuatJcssuceessi  veinent;  l'tiistoire  à  la  main, 
dans  esdiversesnianièrBsd'êtrequiconslitucntUsuperiorité 
sous  le  rapport  de*  arnsc^ .  des  sciences ,  des  ails,  de  la  n.o- 
rale,  delà  littérature,  de  la  politique,  etc., en  ayant  encore 
11  I  rotaution  de  subâtiUcr  dans  ses  diverses  |>arties  clia- 
eune  de  ces  dernières  questions,  pour  peu  qu'elles  wient 
compliquées.  II  cet  vrai  que  le  principe  de  cette  diPisiMUé 
de  question  complexe,  en  ses  élémcnU,  est  quelquefois 
d  une  application  as.sez  difficile.  L'iiabitude  de  l'analyse  peut 
seule  le  rendre  fjniilier.  Toute  question  est  conditionnelle 
et  t»  a  pas  de  solution  al)*(>luc.  11  faut,  pour  la  r«5soudre,  la 
réduire  à  ses  plus  simples  élémenis.  Il  J  «n  a  peu  qui  ne 
reoCerment  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  solutions 
perlicoNères,  quelquefois  très-opposées  :  le  principal  ccucil 
contre  lequel  on  tel  u.  ,]aas  les  discussion»,  est  ta  manie 
de  tout  vouloir  ramener  a  une  seule,  ce  qui  n'orrivenit  ja- 
mais si  Ton  avait  le  soin  de  décomposer  «onvenaMement 
son  sujet.  Pois,  c'est  dans  la  manière  dont  est  po^ée  une 
question  que  git  la  plus  Ou  moins  grande  diflieolté  de  sa 
solution  ;  et  il  y  a  tel  tas  uù  celle-ci  se  complique  beaucoup 
OU  devient  m^me  iuipossililc  par  suite  de  la  manière  v  ideusc 
dont  sont  disposî-^  les  cléments  d'oii  l'on  doit  la  déduire. 

Si  l'usagcdes  divUums  dans  ie  discours  est  runiquenwyea 
d'aniver  à  penser  et  à  raisonner  avec  justesse,  elles  ne  sont 
pss  moins  indispensable»  <ian%  ec  qu'on  nonuuescimre,  nrl. 
Wl^tnre,  etc.  Ce  n'est  que  par  leur  moyen  qu'on  t-M  par- 
venu à  élablir  en  toutes  clK)s>e-s  un  ordre  qui  penra't  de  les 
embraser  d'un  coup  d'œil,  de  se  iaire  une  idée  bien  juste 
de  toutes  par  la  connaissance  desdélaiis.  Bacon,  O'Alera- 
bert ,  Ampère  et  d'autres  ont  divisé  et  distribué  dans  do 
grands  tableaux  tous  les  genres  de  connaissances  biiinriines 
^uiTant  l'ordre  qui  leur  a  senildé  faire  ilu  tout  l'ensemble  le 
plus  laruionique  po.<i&ibie.  A|irès  celte  première  grande 
ctassi/icatlon,  les  sciences,  surtout  celles  dites  maur^tet, 
comme  la  iMMaoique,  ontété  prises  séparément  potir  (Mm 
sonmtsas  àdes  divisions  et  stiMivisions  qui  seules  eu  ont 
pi  rendre  l'otude  pos«iihle  et  mfnie  facile.  Les  rj  (ivres  dra- 
maliques  sont  dtstribueei  en  aclai,  tes  actes  en  scène».  I,e.* 
poèmes  le  sont  en  chants;  d'aufres  ouvrages  en  cli8|dlre:(, 
en  livres,  elc.  Il  j  a  i»  divisioiu  a^haàitiquea,  cArottoto- 
9iqmB$,  de.  Tout  eoips  enHn  ou  système  de  corps  doit  être 
divisé  et  subdivisé  pour  l'élude  et  nnlelligeoce  de  Fes  pio- 
priétés.  Ainsi ,  le  cercle  est  divisé  en  de^és  et  parties  de 
dcgpés,  lalIpwcnnèlRii,  lellraneenccn1lnMS,clc. 

Btujor. 

DIVISION  (RMwiquf).  C'est  le  partage  du  diseuurs 

en  plusieur;  pnitif<î ,  rf  nndicnlîon  de  l'ordre  sucorssif  dans 
lequel  on  5e  pro[ios:e  de  les  traiter;  elle  est  surtout  néces- 
saire dans  les  matières  roni|iliqiues ,  obscures  et  chargées 
d'incidents.  Quelques  rliéleurs  ont  lilAmé  Tussie  des  divi- 
sons ,  délies  l'ont  conseillé.  Nous  pensons  que  c^st  la  na- 
iiirc  du  sujet  qui  doit  déterminer  à  cet  é^nrà  l'orateur  judi- 
cieux :  il  est  des  sujets  simples  dual  le$  moyens  n'ont  nul 
besoin  d'être  daonqiosés,  il  en  est  d'autres  qui  doivent  l'O- 
Ire.  Quant  aux  matières  compliquées ,  ne  point  1^  diviser 
du  tout ,  c'est  ^'ex|Klser  peut-être  à  manquer  de  darlé  ;  d*m 
aulM  oMé,  «viser  Irap,  c'ortdevenir  snblii  et  ninntisn; 
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c'est  ôtcr  an  di^roar»  I»  grtcc  et  la  beauté  de  !)«t  formes; 
c'est  fatiguer  l'aUcnlion  de  ses  amlileiirs  ,  au  lieu  de  la  so 
|u6r.  Il  wlf  CQ  outre,  des  cas  uù  la  division  doit  être  eipli- 
qaée  «n  tenue»  teiMis,  «Pairim  ok  II  est  mieux  quialle 
soit  di^giii'^'e  et  sentie  plutôt  que  vue.  Deas  teuft  les  cet, 
fuyiins  celle  «ymf'trle  puérile  qui,  k  foroe  d'ère  sèdiement 
exaile  cl  iiiiiiutieuse,  devieal  ridicule.  Évitons  ces  divisions 
et  subdivisions  numérotées  qui  sciiideiil  le  discours,  nuisent 
I  le  profraiiton  continue  de  l'inlérèt,  et  dispensent  l'ora- 
teur ou  l'écrivain  d'avoir  le  mérite  d'cDcbiiner  bafailemeat 
SCS  idées.  Les  grands  écrivains  ne  dbent  Jemrâ  i  Je  nls 
prouver,  l"  ceci ,  2*  ceU;  ils  le.  prouvent  san«  rannonter 
d'une  manière  triviale;  ils  ordonnent  sans  mui-ceicr;  iU 
tflpiMNf,  Doa avec  des  chiffres,  mais  avec  des  idées  gént^- 
raies  cl  dea  iipforts  Uen  étabiia;  Ba  aaewnhlcnt  avec  des 
transitions  tuUles  et  nénagta.  Un  pla»  aJnst  conçu ,  ainsi 
r\<^cnté,  e>t  aussi  clair  et  beaucoup  plus  ingénieux,  un  sujet 
ainsi  traité  est  toujours  plus  iutércssant.      Aug.  Htma». 

DlVIM<Hi  (Ari  militati  e  ).  Selon  une  aocqilk» pare- 
ment grammaticale,  qui  Ait  longtemps  la  seule  CD  ubisb^  €0 
mot  si^niiiait  une  poiifan  d'Une  année,  d'tan  régiment  ou 
il'iin  baUiiilon  :  dans  ces  dent  derniers  cas,  la  signification 
était  plus  précise;  dan»  U  cavalerie,  une  division  était  for- 
mée de  deuxeseadcons  ;  dans  l'infanterie ,  elle  était  de  deux 
eompagniee}  mala  une  division  d'armée  était  nne  portion 
fndélenntDée  do  tout,  un  tort  délachement  commandé  par 
un  oflicier  général  d'un  grade  «^iiiK'rieui.  Tant  que  l'armée 
re&Uit  en  ligne,  elle  ne  formait  qu'un  setd  curps,  ou  les  of- 
ficiers généraux  n'avaient  point  dciomniandcment  fixe,  re- 
lativcioent  aux  troupes  qui  combattaient  sous  leurs  ordres. 
Ce  i^est  que  dqiuls  la  rtvolulien  de  I78t  que  l'expression 
division  d'armée  a  pris  itne  .«.ÎRnificalion  déterminée  (payez 
Corps  d'arums).  Aujourd'hui  une  di>i>i<ju  de  cavalerie  se 
CMOpose  ordiiiaircnient  de  ((iiatre  n  j^iments  en  deux  bri- 
gMles;  celles  d'inCutterie  se  composent  de  deux  oo  de  trais 
brigades,  et  edles^,  de  deui  eu  trelB  r«gineafa,  selon  la 
force  à  laquelle  sont  réduits  les  régiments.  La  r^le  ordi- 
naire est  de  donner  au%  divisions  une  fnn  e  qui  leur  permette 
d'agir  i>oleinent  avec  eflicacilc.  Si  ii^  rcuiinenls  étaient  por- 
tés à  un  cITcclif  de  3  à  4,000  liommes,  ce  qui  est  l'oqiam- 
•aUoii  la  |)la»  ralionnelie,  et  même  une  éeenenie,  Icedivi- 
^!on<-,  «'•t.int  alors  de  12  à  IS.OOO  hommes,  pourraient  plus 
f^ouvent  et  plti"*  utilement  être  employées  isolément. 

L.\  nii'ine  or  ^' un  ;iU  i;  . n  .l-,  i  .  oiis  a  cd-  employée  pour 
laFrance  territoriale  qui  comporte,  avec  la  Corse,  21  divijiinns, 
partagées  en  «ubdiviriions,  ordinwcmrat  départementales, 
nnm  évutrd  au  nombre  de  troopcs  tlaUoanées  dans  cliacune 
d'L-lles.  Ces  divisions  militaires  sont  eommandées  par  des 
généraux  de  divi.sion,  et  les  Mbdi^iei»  piT des  géaénux 

àe  tirigade  sous  leurs  ordres. 

Division  se  dllenoora  aujourd'hui  de  la  réunion  de  deux 
ou  plusieurs  compagnies  d'un  batailloa  quand  elles  marclient 
ou  défilant  de  front,  ou  quand  eUes  opèrent  Isolément  : 

former  h  .  l' n-r-inns^rompre  \)^r  tln<isto)i.s,  drfili  r  par  r/i- 
vuions-  Le  plus  ancien  capitaittti  coinnuiuiic  la  division  et 
prend  temponlirenieuC  le  litre  de  capitaine  dMtkmiÊt^. 

G*>  C  m  VAVBOilCOFRT. 

DIVISION  (  Marine).  C'est  tantdt,  ainsi  que  son  nom 
l'indique,  une  siiiii'le  fraction  d'un  tout  \A\x^  praivl ,  d'une 
escadre  ou  d'une  armée  navale;  tant<U  elle  forme  à  elle 
aenleun  petit  corps  d'armée  ind*^pendant.  Chaque  escadre 
se  partage  «nUaairanait  en  trois  divisions  ;  les  dMsfons 
f*,  y  et  s*  sont  signalées  par  la  po^dMon  des  pavillons 
en létcdu  pr^'ii'l  ii;*t, du  mAt  de mis'iini.'  y\  ilii  m*l  il'iirtiis-mn. 
Une  division  navale ,  en  Clief  ou  en  sou.s-ordre  ,  peut  être 
eonsmsndée  |»ar  un  vice-amiral,  un  contre-amiral  ou  un  chef 
de  diviaioo.  Ce  litre  de  chtf  éê-éMilo»,  qni  est  conlëré 
quelquefois  aux  capilaiMa  de  valMsan  par  lettres  eloses ,  ne 
constitue  pas  un  nouveau  grade  dans  l'arnttV  n  i  v.tl*  ,  c'est 
iiQ  titn  tet^Mraire  qui  dense  seulemept  à  l'oOicier  qui  IW 
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cupe  quelques  diïttinclbns  ou  privilèges  particuliers  ,  dont 
l:i  i'\]iri'  u  v,c  r,-ilfi  de  la  c-oiu  ini^^-;' m  :  ainsi,  le  ciiin- 

mandant  en  cltef  d'une  division  a  le  droit  de  yoriec  un  pa- 
villon flottant  à  la  poupe  de  sou  canot,  et  quelques  aulns 
prérogatives  de  cette  espèce;  cependant,  oo  a  attaché  À  cette 
distinction  des  avantages  beaucoup  plus  importants ,  nous 
voulons  dire  un  traitement  (*l€v6  et  des  droite  à  un  avan- 
cenwnl  f4iu  rapide.  Ainsi ,  pour  qu'un  capitaine  de  vaisseau 
puisse  être  promu  au  grade  de  contru-amiral ,  il  «suffit  qu'il 
ait  servi  comme  capitalDa  Mudant  trais  ans,  dont  la  moitié 
avec  ta  commission  de  chef  <Krae  division  de  trois  bâtiments 
àf-  guerre  au  moin'i,  t.jt  li^  qu'un  capitaine  de  vais*can  sans 
ce  titre  n'acquiert  le  ux^ine  droit  qu'après  huit  années  de 
grade.  Tliéogène  Pace  ,  caj'iuiiie  de  vaiMcm. 

DIVISION  (lUHiéfice  de).  Foyes, BtoériCE. 
DIVISION  DES  PROPRIETES.  Voyes  PaoMiM. 
DIVISIO.X  DU  TRAVAIL.  Dans  lei  soci.  tés  n^ii^- 
santes,  le  travail  n'eal  point  «liviiié.  Cbaque  tanuilc pour- 
voit autant  qu'elle  le  peut  à  tous  ses  besoins.  La  culture 
do  diamp  nourricier,  la  falmeation  deslnslrumeais  dnte- 
beur,  des ueleuillesda ménage,  la  fliçon dea vetemmls,  de 
la  chaussure,  des  armes  pour  la  défense,  tout  «?  fait  en 
commun  autour  du  luver.  Cette  situation  se  prolont;e  da- 
vantage partout  où  le  crime  de  i'etcluvagepùceriioiuuic 
sous  la  main  d'un  autre  homme,  œmmê  on  inatrument 
Le momeul  obln  travan  se  psrtagent  est  oéM «à  la  ié> 
coite  des  cultivateurs  excédant  k>  t  i^<;uiQs  des  familles,  leur 
fait  trouver  de  l'avantage  à  échanger  leur  :>uperfln,  et  où  des 
ouvriers  adroits  et  habiles  s'aperçoivent  du  profit  qu'ils  au- 
root  à  multiplier  leurs  irstaui  de  firiirioation,  pour  en  tre* 
qiier  les  produits  eontra  âm  atimeuibt  ou  d'aulns  olifels. 
Voilà  la  première  divi<;ion  du  travail,  r«lle  qui,  séparant  les 
labeurs  de  l'agriculture  el  les  opérations  des  arts,  crée  lej 
échanges  entre  les  professions  diverses.  Désormais  la  so- 
ciété M  oompose  de  cullivatears,  de  pasteurs  et  d'artisans, 
ftoeraissament  4ae  travaux  et  des  produHe,  les  prugiis 
du  goût  \mit  les  écliangc?,  surtout  auprès  des  neuves  et  de 
la  mer,  donnent  hientût  naissance  à  une  nouvelle  division 
des  occupations  sociales.  Deux  professions  nouvelles,  reiic 
des  commerçants  et  celle  des  navigateurs ,  se  chargent  da 
sein  des  éûvunm  et  dea  transports.  Si  la  sod^é  est  pim 
jalouse  de  son  indépendance  et  de  sa  liberté  que  des  jcmis- 
sanc«s  de  la  vie  au  sein  du  repos,  ses  citoyens  trouveront 
encore  du  loisir  et  du  zèle  |)our  les  devoir^  i1u  vrti  tdij«c 
et  pour  les  exercices  militaires.  La  religion  et  la  patrie ,  uljjets 
sacrés  pour  eux,  les  tronvergot  toujours  prtts  et  dévonék 
Sinon  deux  autres  professions  s'empareront ,  l'une  du  culte 
divin ,  l'autre  des  amies  destinées  k  Ir défense  du  pays, et 
aides  lois  sa^je^  n'amHcnt  Tessor  toujours  imminent  des 
usurpations,  les  castes  des  prêtres  À  des  guerriers ,  la 
puissance  morale  et  la  puissance  duglaifUf  Mmwt  bisâltt 
courbé  sous  le  joug  la  société  entière. 

Kn  tout  pays  où  la  loi  règne  et  sert  de  règle  et  de  fi^ 
aux  citoyens  et  au  pouvoir,  cette  première  division  des  pro- 
fessions ,  des  travaux  et  des  ocaipations  sociales,  conttitiie 
l'éUit  le  plus  bvoraale  à  l'ordre  et  à  la  prospérité 
Le  travail  assure  à  chaque  ikmille  une  exislenoe 
des  moMirs  saines,  des  aenthnents  purs  ét  tievés;  i'anMor 
do  la  patrie,  la  religion  et  I  humanilé  font  vivre  en  paix 
diaque  iamille  au  sein  de  ses  loyers.  L'intelligence  que 
dévduppogl  la  modération  des  désirs  et  lee  loMrs  d'une  ai- 
sance proeurée  par  des  trfevaux  utiks  ne  s'exerce  qe'au  profit 
de  la  dignité  de  lliomroe  et  de  l'union  sociale.  Mais  une 


notivrïli-  (îi\i  iiiu  s«  prépare  dar,;.  le  ir.'i\.ill  ;  le  d<i 
l'innume  a  reconnu  l'aptitude  de  divers  produits  de  la  ealnre 
et  de  l'agricnlluiu  à  être  façonnés  pour  notre  mapi  ht 
laine,  le  chanvre,  le  lin,  pré|iarés  et 
mains,  emlKlIis  par  des  tehitares  variées,  ae< 
\<^t€iiienls  coutinwlcs  et  ur  ieieux.  Crue  à  irne  ingénteuM 
industrie,  l'argile,  le  bots  les  métaux,  le  maifcre,  le 
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foipiijM,  ànfkaoeai  des  meubiee,  dm  vuet,  des  onie- 
ncato  prielMm.  Pudint  qudque  (««im  encore,  et  taot 
quVIteti  conserrent  nue  eerUine  simplicité ,  oet  industrie» 

difTérentes  se  eomMneiit  avec  ](*  (K€x>[mI\om  de  ta  culture 
et  (lu  commerce.  Les  a  !  ^Ii  Inm-  ri  (r.i^ri'ini  ni  se  r^t;li'iit 
sur  des  besoins  mo<iér<b  :  la  ma^nilïcence  est  réf^erve^  puiir 
les  dâftase»  publiques  ;  le  statuaire  ne  s'arme  du  ciseau 
qnepoui  offrir  à  la  Ténération  des  «ttojois  limage  d'ans 
divinilé,  d'un  grand  légbialaor  oa  4a  héros  «mveur  do  la 
patrie.  Les  colonnes  de  inarbre  ou  âc  granit  ne  s't  îèrenl 
que  pour  décorer  les  temple ,  tes  paiaii>  et  les  toaibeniix 
des  diefii  et  dm  défenseurs  de  PÉtat.  La  s4^paration  des  tra- 
vaux, Unitée  encore  i  un  ceruin  nombra  d'arts  et  d'industries 
diverses,  n'a  point  jusque-là  porté  allcfaiteaiix  moMniii 
siix  salaires  qui  doivent  aa&orer  largement  lu  f^ubsistanco  des 
bommesToui-s  aux  labeurs  pénibles,  l'n  pas  Je[)lu:$,i-t  bii  ntôl 
se  manifesteront  les  àynipt<Mnps  d'un  désor.lre  prochain. 

Ce  pas  est  franchi  par  romuur  et  re»poir  d'un  lucre  sans 
liOfMs.  Cest  cette  espéianœ  (|al,  dédaignant  Ice  modiques 
araDta^cs  de  l'industrie  du  foyer,  crée  les  atelier  s  et  les 
m  a  n  u  f  a  c  t  II  r  r L  On  ;  appelle  tous  emx  que  rinsuffisance 
ou  la  privation  tics  aiilreî  moyens  d'i  tii*,  OU  bien  en- 
core une  cun»titutiott  dépourvue  de  vii^ueur,  condamne  à 
s€  cuulenter  d'un  s  a  1  a  i  r  e,  et  à  cUcfcber  dé»  travaux  qui 
demandent  plus  do  ntfianoa  et  d'adNM*  anode  Israe.  Tant 
que  la  certitade  du  déiril  entrefient  fatiOmè  do  Fateiler,  et 
que  le  nombre  de^  ouvriers  n'excède  pas  les  besoins  du  tra- 
vail, un  salaire  assuré  et  suflisant  pour  cha<(ue  famille  ia- 
bwieuse  leur  tient  lieu  de  propriété.  Chaque  art  exigeant 
une  oertaine  haliiieté  et  plusieurs  méno  des  eombioaisons 
ingénieuses,  leur  intelligence,  toujours  eo  exercice,  n'est  point 
encore  rVtrradde;  la  plaie  fatale  ne  les  a  pas  encore  atteints. 
C'e&t  l'epocjne  de  ces  corporations  de  nuiUas  dont  les 
drapeaux  furent  >i  souvent  arlwrcsdans  les  républiques  d'I- 
talie, à  Fioreace,  à  Pïm,  à  Sienne,  et  ai^wlèrent  fréquem- 
OMnt  leurs  conballiols  à  des  iattee  sanctanles  «ontre  les 
nobles  et  tes  princes,  dans  les  riclies  et  imlustrieuses  villes 
de»  Pays-Bas.  C'est  le  temps  de  l'aisance  et  de  l'opulence 
pour  leÂ  populations  bourgeoises  et  industrielles  de  ces  cit^ 
italiennes  et  flamandes;  ces  temps  du  uioyen  Age  furent 
l'Iged'or  de  la  division  du  travail,  telle  qu'elle  existait  alors. 

Le  premier  abus  qui  oamm|rit  cet  unlre  pmpèrc^  ce  fut 
l'asservtisemeBt  des  onviten  parllBatNuUon  dee  roattri- 

s  n  »  et  j  u  r  a  n  d  e  s.  Lé  travail,  ce  devoir,  et  en  mëroc  temps 
ce  droit  naturel  de  Tboinine,  devint  un  privilège  dont  les 
princes,  les  seitoieors  et  les  boorgeoin  même  qui  s'étaient 
saisi»  daa  maîtrises,  «"arragèrent  la  dispensaUmi  ;  le  mono- 
polie  du  travdl,  iMMfile  à  tout  progrès,  «ondamoa  iVmvrfer 
à  languir  dans  la  pauvreté  et  dans  la  misère.  l>c  là  n  ^  f:^r7i''u 
tes  et  ces  se<lilions  si  (riH|iienteH  et  si  funestes  a  l'industrie 
et  a  la  société.  Mais,  le  coup  le  t>lus  fatal  qui  leur  ait  ^té 
porté ,  c'est  l'excès  et  l'abus  dans  la  division  du  travail.  Ce 
que  Péoonoroie  industrielle  moderne  n'a  cessé  do  préconiser, 
es  qu'elle  s'obstine  encore  à  célébrer  corone  le  plus  grand  des 
projiT<^,  comme  la  Rource  de  prospérités  illimitées,  est  pré- 

Cis<''-i>'nt    1,1  (l<'S  ^iiru'li  s  ..(.  1 1  ic' II'-   ÇV--.1  i;ri  l'iraii  i[ni 

ne  (teut  pro»luirc  que  la  misère,  qu'un  elal  de  ferinenlaliou, 
<te  troubles  continuels,  que  des  discordi^  civiles,  et  fina- 
lement qu'un  deq^sma  «fflniwL  «u  des  lévolnlions  ef- 
froyables. 

Xi  [!(>[  Il  n,  oelui  des  écrivains  de  l'antiquité  qui  avait  le 
mieux  étudié  Péoonomie  matorieile  des  sociétés ,  signalait,  il 
7  nt,Mt  m»,  les  heureux,  résultats  de  la  r^rtitton  des 
tnvnwi,  pour  la  mulllplicatloa  et  le  pcrfsetioimement  des 
produMk  Adam  flnHii  a  démonlré  ees  rilsoltals  per  une 
analyse  ingénieuse  et  complète  rte^  procédés  du  travail  ainsi 
djvi*é.  ]l  a  rendu  évidente  la  facilite  fie  produire  et  d'amé- 
liorer les  production.),  en  divisant  les  opi^ratiuns  qui  y  ron- 

coorant.  Os  ssit  «loo  le  tricot  exeroi  par  une  ouvrière  u 
pMdntaattporm^inoentpiiNeJafeat, 
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lier  en  Obriquo  10,000  paires  dans  la  m«me  temps.  On  sait 
eneora  ^  fuand  nn  ouvrier  (Utriqmdt  une  épingle  entière , 

sa  joum(*e  n'en  procurait  que  30,  et  que,  depuis  rpion  a 
divisé  le  travail  de  cette  fabrication,  on  en  obiieiit  48,000 
par  jour  avec  14  ouvriers.  Il  e-t  claii  en  effet  que,  boméi 
une  seule  opération .  l'ouvrier  l'exécute  mieux  et  I 
plus  vite  :  U  pwrvkotmCmeUenIMàU  lUraainaii 
CUM  attention ,  et  comme  un  agent  mécanique.  Mais  fl  est 
clair  aussi  que  cet  ouvrier  n'est  plus  à  la  lettre  qu'une  ma- 
chine d'atelier  ;  c'est  un»  InleHlgWCa  hMWing  qu^»ndd> 
gradée  et  abrutie. 

De  ce  moment,  fonvrier  est  l'radave  de  la  fabrique, 
comme  le  captif  courM  wus  la  cfaalne  cbex  les  anciens, 
eoimae  le  eerf  pokmals  ou  russe  et  le  noir  dans  les  pays  à 

esclaves  ;  seulement,  il  petit  pli  urrr  en  liberté  sur  sa  misère 
el&ur  celle  de  sa  faiitille,  daus  son  grenier.  .Mais  l'esclaw 
en  titre  est  nourri  en  tout  temps  citez  son  maître,  et  celui 
de  l'ouvrier  peut  à  cbaquo  Inelant  la  chaiier  do  l'atelier 
comme  on  anlMnita  tneUle,  <i  renvoyer  meoik'  de  lUm 
avec  les  siens ,  s'il  n'a  pas  de  travail  à  tu!  donner.  Qu'im- 
porte? l'industrie,  a  l'aide  des  sueurs,  des  &oufrrane«t  et  aux 
di'pen*  de  la  vie  d'une  fouie  de  misérables,  enfante  mer- 
valles  sur  merveilles,  eonune  le  conquérant  traverse  tans 
sourdHeruneliampdo  MaUleJeafliié  de  UèMéieitdo  nmrts 
pour  courir  à  de  nouveaux  massacres ,  qui  lui  vaudront  de 
nouveaux  triomphes.  Multipliez  sans  pitié  les  ricti  mes,  pro- 
digues les  sacrilices  humains  pour  les  triomphes  de  l'a  n  lu  r, 
épuises  les  ressources  de  la  science  et  du  génie  daa&  l'in- 
vention de  ces  mécaniques ,  si  habiles  à  suppléer  la  main  dO 
l'homme,  et  h  jeter  tout  à  coup  sur  le  pavé  des  milliers 
d'artisans  laborieux;  ce  ne  sont  plus  que  des  instruments 
embarrassant  i  l  i  jûteux;  roettez-les  dclion.  La  produc- 
tion est-elle  encore  trop  cbère  |iour  que  vous  puis.«iez  en 
encombrer  les  marchés  et  entasser  en  un  clin  d'oeil  des 
monoaaax  d'or.  Vite,  une  prime  pour  odui  qui  troovem 
une  nouvelle  subdivision  du  truvan,  qui  voue  dMvrera  de 
mille  orivriers  de  plus.  Qu'împnrtr  fi  In  ^ociét**  ces  essaims 
aflaro<-s  de  bouches  inutiles?  Lv.uti  pLiintes,  leurs  tris, 
troubleraient  vos  plaisirs.  Que  l'oi  s'accumule  dans  des  itaioa 
liaLIlQsl  que  l'intelligence  et  le  génie  mettent  en  usage  toutes 
leurs  beultés  pour  repaître  les  yeux  dee  élus  de  tous  les 
prodiges  des  aris,  pour  enivrer  leurs  sens  et  leur  vanité  de 
jouissances  toujours  nouvelles ,  pour  leur  aplanir  les  voies 
dilficili's  de  la  .si  iiMU  i'  .  cl  on  f  iir.'  rd  iivcr  a  leur  a<iprit  les 
combinaisons  et  les  résultats,  dussent  et»  révélations  n'a- 
boutir souvent  qu'à  des  spéculalfaao  oiseuses  ou  à  de  trislea 
et  vains  systèmes;  voilà  tas  mnvni  qull  âut  aooom|ilir , 
sans  stnqirféter  dm  moyens  et  des  mMrm  InévHaliles  i 
r.i  lit  i'ur  aux  vMincusl  disait  FJrnnnus  aux  Romains.  Tant 
pis  |)ouf  les  misérables,  quel  qu'en  soit  le  nombre!  disent 
aus-si  nos  savants  économistes  et  leurs  intrépides  disciples; 
U  faut  subir  la  M  de  la  néeesiHé.  Voilà  la  divinlM  du  dix- 
nouvUme  ilèelo,  toflexIMo  et  ImpHoyaUe  comme  tontos  lee 
idoles. 

Il  y  a  tontefois  pour  la  division  du  travail  deux  (époques 
caractériNti(|ues  marquées  chacune  par  des  effets  bien  diné- 
renls.  Tant  que  la  réparUtion  des  travaux  fournit  dm  salaires 
suffisants,  ses  résultats  sont  heureux,  l«  produMs m  mul< 
tipUent  en  se  perfectionnant;  il  y  a  pour  la  société,  c'rst-à- 
dûe  pour  runlversalité  on  la  presque  totalitt^  de  ses  mem- 
bres accroissement  prr^;!  '  -Il  <■{  [\  .mla^çenx  des  écliantics  de 
l'industrie,  du  négoce  et  «lu  commerce.  Cc^t  alors  que  la 
patrie  prospère  sans  se  corrompre;  alors  les  machines 
mimea  qui  abrègent  et  ladlltcnt  les  labeur»  eoiit  des  inven- 
tlMM  otllM;  eHea  fàvorfeent  les  pri^rès  de  niimnee  fléné» 
raÎL-,  ■-ins  nivir  aux  salariés  leur  seul  '  iM.prîW,  te  travail, 
créateur  de  toutes  les  propriétés.  A  cHte  lietireu.se  é|»oqiie, 
l'industrie  |)roduit  pour  des  besoins  réels;  elle  s'occupe  de 
saliliairo  à  dasdemandMolfeoUves,  Enin,  etdans  la  langne 
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tkm.  Vtm  la  |ia]w ,  r«i«aiice  ffenéfale  augmente  «un  case 
la«iiMoiiMBatMi4taidemréeicldes  nwdwndttea  fn  Ji|t«ea 

i  t  f'tratigères ,  dont  Tusage  procll^(^  h  chaque  famille  et  dan» 
«a  juste  mesura  ce  qne  \e%  Anglais  ont  .^i  hien  qualifié  le 
eovi^ortable.  Au  ddiors,  rilniiit;(  r  apptlle  nos  IjU's,  nos 
fartoaa,  m»  vins,  nos  (en,  tu»  étolTcs,  les  œuvres  de  nos 
ails  «t  de  M»  Miriquet.  Une  activité  fNtitélddle  met  en 
tiMiivemeiit  la  cliarrue,  la  piocl»*,  !<i  hCclie,  les  outils  de 
l'alelier,  les  bras  de  l'oUTiicr,  le  iiiélicr  de  la  manuracture , 
pour  Rultire  4  toutes  les  demandes  ;  les  navires  ^oiit  en 
eowlmctioB  sur  tes  cbanliers,  ou  sillonocot  les  mers  pour 
tmsporier  et  rapporter  iee  dcarées  dont  le  déUt  et  liemploi 
rerlains,  accroissant  la  nclicj«edu  pays,  la  feront  circuler 
dans  tous  les  rangs.  CalculiS!  sur  ta  réalité  des  twsoins,  fa- 
'»oris<'i'  ii.ir  ili",  l,i\rs  ([lie  modèrent  le  sage  emploi  et  l'eco- 
iMNoiedes  revenus  publics,  rombince  avec  on  degré  d'élé- 
vation canmiable  pour  les  salaires,  la  division  du  travail 
m*tamm  aur  Pélal  de  la  aociéld,  duis  toutes  les  dasaes, 
qa*UM  aettonblenhlmire.  Tyr,  Oarlhafie,  Athènes,  la  Mas- 
silic  plioc<*t  [KM- ,  av  int  leur  corruption  et  leur»  revers,  les 
villes  l>.in^ali(]ue!i,  relies  Je  la  liguu  lUéoaoe,  de  la  Flandre 
et  de  l'Italie,  Venise,  G(nes,  la  France  simis  Louis  XII , 
Hewl  IV  el  Colbert*  rAugMerre  sous  Éliaelielli  et  depuis 
lè  miiini  dn  dlX'septfème  eitcle  jusqu'à  la  aeoonde  noitM 
du  dix-liuitir''ri  r,  ont  connu,  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé,  le  bonlicur  de  cette  {ircmière  époque  Htins  la  (/ulstQ/i 
da  travail  L'aspect  saHsteisenl  de  cette  heureuse  Mtuatiun 
«a  prolooga  noore  pour  noua  aux  caoloiift  deruelvéUe,aiiK 
riveidelë  Débvrare  et  de  fOMo,  dan  Iee  bdles  prairies  de 
la  Hollande,  sur  les  bord*idu  Pft  el  de  l'Arno  ,  et  dan  - 
qnes  contrées  de  l'Allemagne ,  de  l'f.rosse  et  de  la  Krauce, 
comme  pour  nous  prouver  que  toute  j)r<ps|»érilé  n'est  point 
•xiMe  de  la  terre,  et  pour  nous  en  signaler  les  voies  par  de 
caniolaols  exenplea. 

Mais  qoel  triste  8|tectacle  s'offre  &  nos  yeux  ,  et  comliîen 
il  dilTèfsdece  beau  1abi«in  !  |/anionr  du  luxe,  dcN  Jouis- 
sances et  de  l'or,  (jui  les  raullipli«  h  l'infini,  a  fram  lii  tonle 
limite;  la  passion  du  Uue  e»t  devenue ,  comme  le  gottt  des 
Toinpiéa»  nanIMnésie insatiable;  la  cupidité,  la  vanité,  IW- 
faeil,  noua  dévnnni  «A  veuleot  Batinfoctioa  à  tout  prix  ;  des 
eoneurrences  se  sent  élevée»  et  menacent  nos  prolits;  le 
démon  des  jalousies  commer(  iales  s'est  evellio  ;  '|ue  de  lar- 
mes et  de  sani;  il  fera  répandre  !  Ce  ne  «ont  plu»  des  bcM>ias 
réels,  des  demandes  effcctivea  qn'Il  s'agit  de  contenter,  il 
tont  altaléaier  à  créer  da  nonvcan*  betoine  par  de»  pro- 
dnefiomMMvelles,  pour  tenter  nneemlaiiM  et  la  Tirkté 
des  goOts.  Parcourons  le*  mers  pour  fronrer  des  acbcleui'«, 
el  en  attendant  accumuloiu  les  produtt^  mids  menire,  afin 
«l'en  avoir  dis  masses  toutes  prêtes  à  jeter  sur  tous  les  niar«- 
cliéa  del'uBiveis.  S'il  ne  se  pféaeule  pasd'ainaleurs  on  les 
<loaiMra,«n«n  Im  précipitera  dana la  mer;  d^hnnwnkoca- 
(Hlaux  seront  perdus,  rte  nombreuse*  fabrtqnes  seront  riii- 
ruos  ;  on  fermera  ijuanlilt"  d'ateliers,  et  une  multitude  d'on- 
vrieis  sans  travail  luourrontde  faim.  Mai<  <in  aura  (irevenu 
des  ooncurreaces ,  et  petit-élie  Kur  d'autres  points  tera-l-on 
pluslieureux.  Et  ce  ne  sont  pas  là  des  soppositiom  gra(niles, 
c'est  riiistoire  des  cntieprists  et  des  es[K>rtations  angtn!>>es 
au  Mexique,  au  Brésil  el  à  Uuénos-Ayres  en  lS2j.  1  eruKz 
Aimr  i  SOS  rivaux  tous  les  «lebom lies ,  mullipliezsansces.se 
lc!4  iiwdiaies ,  réduisez  tous  jours  \vs  salaires  en  augmen- 
tant les  lieures  et  les  subdiv  islotts  du  travail ,  aftn  de  n'avoir 
i  ptjFer  an  plus  bat  pd»  ^ue  des  nécaniquei  à  face  liu- 
inafne;  car,  il  but  vendre  partowf,  vendre  au  meilleur  inar- 
<\.t- ,  t  t  |iar  cooséqurnt  lïIniliuHT constamment  le  taux  delà 
uiAUk  U  u'uvre.  I>e  juur  en  jour  expropriés  de  leur  unique 
resiioutce,  le  travail,  le* ouvriers périnenl de mliière,  ou 


dunt  la  fiimir  des  spéculatioas  mercantiles  les  a  d^poniHén. 
Tda  aonl,  i  cette  leoonde  et  filiale  époque,  le*  cllels  de  In 

division  du  travail  poiiss4<e  h  se^  dernières  limites,  et  c'est  )k 
ce  que  nos  économistes  vanlent  (oninie  l'œuvre  incompa- 
rable de  la  srienre,  comme  la  plus  étonnante  n)erveille  de 
l'esprit  liumaia,  coiuine  la  source  d'une  prospérité  Inouïe  ; 
«polence  celossale  ponr nn  petit  nomlirB,  indl«Enee «t  ni- 
F.^rc  affreine  |iotir  la  multitude.  Quelle  félicité!  Que  les  an- 
fieuji,  sididaigncs  aujourd'hui  par  notre  prétendue  sagcMe, 
avaient  une  bien  autre  itl.^'  de  la  ib^inil  '  liumaine,de  l'ordre 
et  du  bonheur  publical  Dans  la  seconde  partie  de  ton  dis- 
cours  Intitulé  l*£«rMfm«  Mon  CbryeMtooM  »*«a»cli«  k 
signaler  toutes  les  ressources  que  le  pauvre  IiaMianI  d'une 
ville  peut  trouver  contre  le  mallieur,  dans  l'exerdce  d^in  art 
ou  d'une  profcssioD.  Il  les  passe  toutes  en  revue  ,  en  les  ca- 
ractérisant chacune  par  ses  rapports  avec  l'ordre  et  la  mo- 
rale. Combien  Ton  aftoonenit  8ii{oord'lmi  du  nombre  de 
celles  qu'il  ne  permet  pas  an  pMBvrn  de  cboisir,  parce  qu'il 
les  juge  indignes  d'uccut>er  an  liomme  iMnotte. 

Vaintsd(clamnii'>us  .'diront  sans  doute  ceux  qui  ne  voient 
de  praticable  que  ce  qui  se  fait  ton*  les  jours;  il  e»!  com- 
mode de  qnaitter  ainsi  tout  ce  qui  i>rut  troubler  notre  «p» 
timiame.  Kona  pouvena  dani  notre  obscnrilé  piendre  en  pn* 
flenee  cette  Inipulatton  Mts  à  plot  d*nn  grand  hename. 
Rniisseju  aussi  est  encore  souvent  traité  de  dictamattur, 
procédé  plus  facile  qu'une  n-futation  valable.  A  ceux  qui  nous 
demanderaient  ce  qu'il  but  faire  pour  remédier  aux  maux 
dont  nom  nona  plwgnont,  nont  ne  poaRk»*  qne  répondra 
k  son  exemple  :  *  Préchémcot  le  contrairede  ee  que  vons 
faîle-s,  »  I.c  plus  grand  !ii?torien  nwlcrne,  J.  de  ^Itrltcr, 
ne  sera  sûrement  pri*  par  personne  pour  un  écrikam  de- 
damatcur.  Nul  n'a  pénétré  plus  avant  que  lui  au  foad  des 
afiaire*  pabliqoe* ,  n'a  nueax  connu  les  ressorts  de  la  lo* 
déM.  Une  étude  profonde  de  Smith  IVaH  initié  mn  doo- 
trinc»  de  l'économie  moderne.  Or,  que  recommande  aux 
nations  cet  homme  si  éclairé,  dans  son  Histoire  uniiff' 
selle,  et  surtout  dans  son  éloquente  préface?  •  La  modéra- 
tion dans  les  désirs.  »  Qu'y  angure-t-il  de  la  situatioa  tc- 
Itielle  des  peuples  de  l^Europef  Désordre  et  nalhenn  saH 
remède,  s'ils  n'en  reviennent  point  mx  maximes  qui  font 
vivre  les  nations, d  qui  peuvent  seules  garantir  leur  proi» 

P' r  ilé.  ACBEAT  iiE  Vtrnv. 

DIVITIA<:.  Cieéron  ,  au  livre  1"  de  la  Dtf  nation, 
ditk  sonlrère  (juintus  :  ■  Les  nations  barbares  elles- mêmes 
n'ont  pas  négligé  la  mence  de  iadivinirtion.  JLa  Ganleaw 
dniides ,  parmi  le&qtuls  j'ai  connu  Mvidae  nblnen ,  qel 
vous  a  eu  pour  liole  et  faisait  beaucoup  d'éloges  de  voit  l 
prétendait  connaître  les  causes  naturelles,  science  que  io 
Grecs  appellent  physiolog^,  d  prévoir  revenir,  |vartie  par 
le  vol  des  oiseaux ,  partie  par  ceujedam.  •  Void  daus 
<(iidlesdrconstanfes  DivHlie  était  venu  k  Itome,  o4i  II  avak 
fait ,  selon  toute  apparence  ,  un  assez  hmR  s/joiir,  et  entre- 
tenu des  relations  avec  les  personnages  Jes  plus  constdera- 
bles.  Divitiac  était  le  ctaef  religieux  ou  le  vergobret  des 
É  d  u  e  n  s.  Cette  nation,  l'une  de*  pte*  puissantes  de  ta  Gaule, 
aIHée  et  amie  des  Renata*,  a^Mhnma  k  ce  peuple  dana  m 
démêlés  av  ec  les  Séquanes.  Ceat-d,  ligué*  avec  les  Aneroes, 
s'adresserentauv  Gerro^n§  Qumze  miileSuèves.commanHés 
par  Arioviste,  franchirent  le  Rhin,  et  les  Êdneos  Airesl 
accablés.  Il  suflit  de  deux  combats  pour  ks  détruire.  Us  1 
perdirent  une  partie  de  leur  nobleaae ,  leur  aéiwt,  toute Inr 
cavalerie.  Il  fallut  mettre  lies  les  armes ,  livrer  en  otages  an 
Séquanes  les  enfants d<>«  premiers  citoyens,  avec  serment 
de  ne  les  redemander  jamai- ,  ih-  ■  i'  ]>(imt  s'.i  lresscr  aux 
Romains,  el  de  rester  a  |)erpetuité  &ous  la  domination  des 
Séquanes.  Toute  la  nation  se  soumit  à  ces  conditions,  ex- 


vivent  de  la  taxe  des  pauvre*,  quand  leun  CMipaliioCes  |  cqitésonclid'reli||touXpDivl|lae,kqiMl  ne  voulut,  ni  Nvw 
sont  ae«ct  humains  pour  leur  reilllner  «i  «uméues  pretrrites  {  aes  enbnts,  ni  prêter  les  lemenbi  «if^  Il  s*enftiit  daaa  h 


par  la  loi  ce  qu  il^  letîr  mif  ravt  «tir  \rvT%  wlniv."-:  V.i:.-,  lU 
ne  peuvent  leur  rendre  1  ioleliigcoc«  et  U  dt^ilé  de  l'iioiuate. 


i  r  îvince  romaine ,  T  iù  il  vi^  à  Rou  i.-  implorer  p<iur  i 
patrie  l'assidance  du  éVjnA.  Admis  dans  la  eune,  on  lui  pa 
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inililt^  *'ass«oir  ;  mais  il  »ima  mieux  rester  debout,  courWsur 
MQ  boudjcr  j  et»  dau  cette  attitude,  U  expo»,  pu  inter- 
pvète,  lei  mtUbmnéttmkptijt.  On  fenita  iNvitiac;  «Blui 
donna  l'tiospitalitc^  dans  la  Grcrcnsfasie ,  pahis  qui  to(^cllait 
an  Comitium,  et  où  la  rt^[iiitili(|ue  logeait  les  ambassadeurs 
étrangers;  mais  on  ne  fit  lien  pour  les  lAluens.  Rome  (-tait 
alors  tro|)  occupée  des  troubles  de  Tllalie  et  da  complota  do 
Catnîm,  elMffitlacB'citt  qnetrap  I*  loUrda  t'cnfitlcairam 
Cirr^run  des  religions  de  son  pays. 

Dans  Tmlervallc,  rependant,  >a  condition  dca  Sëqiiancs 
tflail  (Jeveiiuc  pire  queo'llt  di  1  liieiis.  ArioTÎste,  leur  allié, 
avait e&igé  d'eat,  pour  prix  de  .son  secours,  l'abandon  d'une 
partie  de  leur  territoire.  V.a  même  temps,  il  attlrait-d'au 
deia  lUi  Rtiia,  mms  diiféreiil»  pféUKtM,llMmiittitiide  de 
KS eompatriotes;  en  toHequIl  cat  blentlK  autonr  d«  lui,  au 
iTf  f  "r  ar,  environ  cent  vingt  mille  liommev.  Les  Seqna- 
nes,  liori  d'état  de  lui  tenir  U!te,  se  rocuociiierenl  avec  les 
£dueR.«.  l>ea  ooalisi^  iiiarclièrent  contre  Ariuvistc,  lequel 
t'éuiit  retrancUé  au  fonddemarécift»  format  par  laSatee. 
Ptaricars  mois  se  pasitèmit  saut  (^*on  le  pQl  lUre  lorltr  de 
cette  retraite  inabord.ible  A  la  Tu,  IVinui  et  le  décourage- 
ncBt  ajaat  rois  le  désordre  dau»  ieur  iitmée,  Ariovi&te 
profita  de  l'occasion ,  fondît  sur  eux  brusquement  et  les  tailla 
M pièoM.Alon  s'appesantit  sur  toutes  li^xtli  sdeceUo  partie 
de  la  GanI*  le  joug  le  plus  tyranni^uc.  Après  avoir  «nlefé 
aux  S<<quanes,  ses  alliés,  un  tiers  de  leur  territoire ,  à  titre 
desold**,  il  eiigcadcii  mêmes  Séquancs  vaincus  un  nouveau 
tiers  pour  y  tr.msporter  vin^^t-cioq  mille  Gcnnains.  Il  leur 
déCautUde  mtiMier  «Ma  Êduoas  leii  otagies  qu'ils  en  avaicat 
r«tas,  «t  bii-iBtnie  «*cii  fit  litrer  des  bmllln  ks  ploa  niiblea 
des  deux  nations,  noroe  avait  laissé  cun<^omnier  la  ruine 
de  ses  lière*  ;  elle  se  souvint  d'eux  lur&que,  dans  la  guerre 
contre  les  Helvètes,  ri:e  eul  bcsoiude  l'assblaoce  de  La  cité 
édaenne.  IMvitiac  accompagnait  César  dons  cette  goerre  si 
(MMiçaDle  «I  «i  prampleiiiait  IcrBadnte.  11  vit  et  II  aina , 
dans  le  proconsul  romain,  le  liWraleur  do  «m  pays.  Il  fut 
lors  le  premier  el  le  plus  cunsullc  de  ce  corti  ge  de  p<^r- 
jonnascs  pauloi»  qui  suivait  César.  Celui-ci ,  de  son  côIl', 
portait  do  t'aontié  à  Divitiac,  ^,  dès  le  oommaceineot  d« 
la  gNam  àt*  Hetvètea,  fl  lai  «a dopaa  nm  naniiie  oà  la 
(lolilique  n'eut,  d'ailleurs,  pas  moins  de  part  que  la  bien- 
veillance. 11  le  nétablil  dans  tous  ses  honneurs ,  el  lui  reudit 
h  première  plaoa  daM  MM  paya.  Ditiliae  a*cB  nonlia  m- 
coooaiaMaL 

Le»  Êduna  avaient  pnmis  à  C4aar  entrant  en  campagna 
des  pravUoQa  de  blé  pour  Mm  armée.  Quand  les  opérations 
dd  proeoacal,  en  Péloignant  du  RhAne,  d'oh  il  lirait  ses 

suteislanf .  ; ,  rcurenl  engagé  dan>  l'intérieur  des  terres,  il 
pressa  les  £dueus  de  tenir  leurs  promcs-ses.  Mai.»  ce  Tut  en 
,vate.  Des  prétextes  de  toute  nature  retardaient  l'arrivée  des 
'coavois.  On  ne  refosait  rien,  mai*  on  n'eavoyait  rien.  Co<i 
lantean  pararent  saqxxtes  k  César.  O^k,  dans  on  engage- 
ment qui  avait  eu  lieu  <  i  irf  1'  rriCrc-garde  des  Helvètes  et 
r4va!iers  édiiensqui  turmaienl  &on  avaut-garde,  ceux-ci 
ayant  tourné  le  dos,  Césiir  avait  di)  attribuer  cette  déroute 
à  la  Ira  bison.  Juitaaieat  irrité  d«  la  conduite  des  tiUéif  il 
lit  apiicler  les  eliefe  éditent  dans  sa  (ente  et  leur  adressa  de 
vif*  n  proclii^s.  «  {""  l  it  ,  n  ;:ianile  partie  pour  eux  et  h  leur 
prière  que  la  guerre  avait  Clé  entrepris;  comment  le  Ui^- 
saient-iU  sans  secours  en  pré.M'ncc  de  l'eunemi  ?  >  Aucun 
o'otait  ni  jtistifier  ai  accuser  son  pays.  A  la  lin.  César  ajtprit 
dn  tergtArft  en  eharneque  ces  lenteurs  dans  renvoi  des 
Ll  <^  rt  cette  Tiiite  de  la  cavalerie  éiluenne  étaient  le  Iruit 
»Ic9  intri;;ues de  Du  mnori  x,  frère  de  Divitiae,  Dumnorix, 
engagé  dans  les  projets  d'ambition  qui  ^e  rattai  liaient  à  l'é- 
r.ixralton  des  Helvètes,  marié  avec  la  fille  de  l'un  de  leurs 
dicK  jahMx  du  crédit  de  non  fMre,  Denmorbc ,  du  camp 
deCé-siir  o(i  il  foinmaiid  ilt  te  corps  (^ditcn,  animait  secrè- 
tement sa  nation  contre  le-.  Koihuids  ,  et  était  Tunique  ins- 
ligiteurdecca  retanla  qui  téJMîaklcnl  te 
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ivesianta  besoins.  César  fut  d'abord  lanlé ,  boM  de  punb'lal- 


aaitdalaiivrer  A  la  riguenrdes  luis  gauloi- 
ses. La  crainte  de  ^Uiénar  DIvItiae  l'arrêta.  Avant  donc  île 
prendre  aucune  résolution,  il  manda  celui-ii,  et.  par  l'oi- 
gjiic  de  l'u»  des  principaux  personnages  de  ia  province, 
Valerius  Procillus,  en  qui  il  avait  toute  confiance,  II  hd 
fit  connaître  tout  ce  qu'il  avait  apprit  des  latriguea  de 
Dumnorix ,  l'engageant  k  ne  se  point  oOeiner  ell  punis- 
.<iait  par  ses  maiiis  ou  s'il  faisait  jui;cr  par  les  Édueos  eux- 
mêmes  un  hontmc  (pii  le  ti^alnssait  ouvertement.  ■  Divi« 
tiac,  dit  l'auteur  des  Commentaires,  tout  en  lannes,  cm* 
brasse  César  et  le  supplie  de  ne  prendra  contre  son  Irén 
aucime  idsolution  rlgêanose.  II  convient  de  la  vérité  de« 
dénonciations,  et  |iersonne  n'en  e^t  plus  affligé  que  lui  ;  c'est 
par  lui-même,  par  sa  eon^iJirritiun  mtre  ses  (^ncitoycos 
et  dans  le  reste  de  la  Gaule,  que  Dumnorix,  trop  jeutie  pour 
avoir  du  crédit,  est  devenu  puissant  ;  il  s'est  depuis  servi 
dacea  avanlagét  pour  rtdner  finfloenee  de  son  frère,  et 
presque  pour  le  perdre.  Cependant ,  l'amour  fraternel  et  la 
crainte  de  l'opinion  ne  laissent  pas  d'émouvoir  Divilfae.  Si 
Cé.sar  fait  tomber  sur  son  frère  quelque  (  liAtiiuent  sé«éi«, 
lc^..t  le  monde,  connaissant  l'amitié  qui  l'unit  au  proconsul, 
l'en  ragnidcra  comme  raoleur,  et  cette  croyance  lui  aliénera 
les  «curs  des  Gaulois.  Les  sanglots  interrompaient  sa  pa- 
role. César  lui  prend  la -main,  le  rassure»  l'engage  à  cesser 
ses  prières, et  lui  ariirme  ipi'il  a  assez  de  pouvoir  sur  lui- 
même  (lour  facnfier  seâ  propres  resseatimenU  el  l'injure  laite 
à  la  république.  Il  lail  veuir  Dumnorix;  snn  ftèn»  présent,' 
il  lut  dit  ses  sricfii ,  ce  qu'il  souptOMna  peeswtnellement ,  ce 
dont  raecuaent  ses  eompatrioles  ;  f I  Taverlit  d'éviter  k  l'a* 
venir  de  se  rendre  suspect,  et  dé(  lare  lui  pariîonner,  eu  ron- 
kiditraliou  de  i>on  irère  Divitiac.  Toutefois ,  il  le  fait  garder  a 
vue ,  afin  de  savoir  ce  qu'il  fait  et  avec  quels  gens  il  parle. 

La  guerre  des  Helvètes  terminée,  les  prindpaua  de  la 
Gaule  vinrent  implerer  le  secours  de  César  contre  Arfoviste. 
Ce  Tut  I)i\ltiac  qui  porta  la  parole  au  nom  des  députés 
gauiui:i.  Il  raconta  les  querelles  des  lidiiens  et  desSéquanes, 
l'intervention  d\\riovisle,  plus  (uucsto  aux  vainqueurs 

Su'anx  vaincus,  U  réconciliation  des  Séquence  avec  les 
ducns,  et  teiirs  efforts  communs  pour  aedâlvitr  d'Arlo* 
\i--te,  leur  défaite,  lei  violences  et  les  cruautés  d'Arioriste. 
si  Cl  srtr  ne  vient  à  l«ir  secours,  il  leur  faudra  fuir  tomme 
les  Ilehèteg,  et  clien  lu  r,  i  in  des  Romains,  une  meilleure 
patrie.  Quand  Divitiac  eut  cessé  de  parler,  les  députés  gau- 
lois se  mirent  à  supplier  César  avec  lannes.  Celui-ci  les 
consola  ;  illeur  promit  de  veiller  sur  eux ,  «t ,  quelques  jours 
après,  il  envoyait  k  Ariovlsle  des  députés ,  cliargés  de  lui 
demnnder  ce  qu'il  n'ignorait  pas  qu'Ariovisto  rcfu-rr.  il.  On 
sait  quelle  fut  i'i&sae  de  cette  guerre.  L'armée  d'.\riovi«ie 
futdélrnlle,  etlai-mémee'enlbit  vers  le  Rhin,  qu'il  traversa 
dans  une  nacelle,  avéc  un  petit  nombra  des  siois  éciiap» 
{lés  au  glaive  de  In  Cavalerie  ranuune. 

Dans  la  c;impaf;ne  roiitre  les  Ki'lgr* ,  I.iqiielle  eut  lieu 
l'année  suivante,  iJiviliac  continua  d'accompagner  César.  || 
commandait  san*  doute  le  corps  étluen  ;  car  on  le  voit 
cliargé  par  le  proconsul  de  iaire  une  irruption  cbez  ks  Bel» 
lo  vaques  (  ceux  de  Uesnvals),  alla  de  les  attirer  inr  leur  1er* 

riloire  et  de  le<<  diMarlier  ainsi  du  pro»  de  l'année  belpe. 
Celle  diversion  réussit.  A  la  nouvelle  que  Diviliae  et  \<Si 
lùluens  s'approchaient  de  leurs  rronlifres,  rien  ne  put  per- 
suader aux  Uellovaques  de  rester  plus  longtemps,  ni  les 
cmpèelier  d*aller  déftndre  leurs  pays.  C*est  la  demièra  Ibis 
que  Divitiac  figiire  dans  l'hUtoire  de  la  Gaule  conquise.  Son 
nom  rotUne  n'est  pas  prononcé  une  fois  f?c  plus  par  César. 
Que  dcvînt-ilî  l'ii  l'i^;iiorr.  il  rst  k-I.ud  setilerôent  qu'à 
l'époque  de  la  cinquième  caffi|>agnc  de  C^r,  c'e<l-;'i  dire 
trais  ansaprts  la  guerre  contre  les  Relges,  Divitiac  donnait 
riiospitaitté  k  Quintus  C I  céron ,  alors  lieutenant  île  César, 
se  renduit  chei  les  l^urons,  et  qui  «levait  y  sonlcnlr  nn 
•iéie  si  bimanible.  fiiait-ee  *  fHbraclet  cela  est  vnJsemM»* . 
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Ma  QnblIlltObéNIl  n*â;ant  pu  se  rendre  chez  lt'<i  i^lburons 
aant  pauv  ]iv  BHmcte.  Ccct  à  celte  hospitalité  que  Ctc«- 
ron  AiR  «Hii^  dam  l«  pMMge  cHé  M  MOUMoeeinait  de 

cet  article.  A  parlir  de  cette  («poqoe,  Il  ne  peut  plus  y  avoir 
sur  la  vie  <ie  J)i>iliac  que  tlfts  suppositions  graliiitea.  L*au- 
tenrde  VHistoire  des  Gaulois,  M.  AinHee  ihieny,  ima- 
^qpi'aiirte  la  mort  de  wo  frèn  0  u  m  n  o  r  i  x ,  \  aDt  qu'il 
avait  ateé  daM  OAuir,  non  le  KMnleur,  mab  l'oppresseur 
de  la  Gaule,  «  détrompé  par  une  expérience  de  trois  an- 
née», mai»  ne  se  trouvant,  ni  asseï  de  puissance  pour  réparer 
le  mal  «téjà  lait,  ni  as»»  de  puret»^  ijeut  ftre  pour  srrvir 
«acoTO  la  liberté»  U  alla  cacher  son  repentir  daus  la  solitude 
et  irieuiw  CB  tDAiee  le  maliieur  de»  lamills»  mn  criine  {»• 

fOlMllaIn  al  tes  hcm\  rPre%  évanouis.  • 

Désiré  >isa.bd,  «Je  rAeadteIt  Fm^iMe. 
DIVONNE  (1  s: ,  ilr  de).  Le  village  de  ce  nom,  peuplé 
«ujooid'bai  de  3,»40  babitanUs,  et  situé  dans  le  départcnient 
de  PAln,  à  10  kilomètres  de  Gex  ,  avait  donné  son  nom  à 
uut;  maison  d^ancieane  chevalerie ,  éteinte  dcpiiia  pliisieun 
siècia;.  De  no«  Jours ,  ce  nom  a  été  repris  par  une  famflle 
à  laquelle  appartenait  le  comte  ur.  Divoîine,  mar.'(li;il  de 
camp,  appelé  à  U  pairie  par  M.  de  Vîllèle.  Il  lut  écarté  de 
ladwmhre  liérédilaire  en  l>*:io,  et  mourut  en  1838.  Son 
frère,  colonel  d*état-major  de  1*  |iiMe  de  Paria,  comipan- 
dait  la  force  armée  lors  des  troubles  de  la  me  8afiil>Denis, 
au  ni«i«  de  novemlne  1827. 

.  DIVORCE.  Le  root  latin  divortium  a  été  formé,  s'il 
ftnit  tn  croire  Jostinien,  des  deux  mots  diversitas  wen- 
(ium ,  dont  le  sent  art  asa»  «udenent  tendu  par  l'ezprae* 
sion  VincompatmtlU  ^hmov,  Mvorftam,  craune  <«- 

vcrùlas  (divergence),  exprime  littéralement  l'action  de 
deuit  personnes  qui  quittent  une  route  qu'elles  suivsk-nl  on- 
•emble  pour  prendre  deux  chemin*  dirrorenls,  on  t  liarjne 
pa»  ka  élo^ne  rane  de  l'autra.  Le  mot  divorce  a  en  français 
aa  dooMe  teM  :  laoMt  tl  exprime  VwtOm  mCne  de  la  rup- 
ture du  lien  qui  unissait  deiiv  époux,  tantôt  l'état  de  deux 
époux  rendus  aia&i  a  la  lilxTli^.  bans  le  premier  sens,  on  dit 
que  le  divorce  dissout  le  mariage;  û^m  le  second,  que 
las  CQliMita  néa  poidaal  le  divorce  n'ont  pas  pour  père  le 
mil  divoreéi 

II  y  a  entre  la  nullité  du  mariage  et  sa  ilinsolutlon  par  le 
dIfOrte  cette  différence  que  la  nullit»-  n'est  jamais  pro- 
noncée <toe  pour  une  couse  antérieure  au  mariage,  le  di- 
Torcet  eu  cootnire,  pour  une  cause  postt^rieure  ;  que  le  ma- 
ilage  diédaid  uni  ett  cemé  ■'avoir  Jamais  existé  »  taiHe  4|iie 
sa  dissolution  par  le  divorce  suppose,  jusqu'au  mVHnentde 
celle  dissolution,  son  eniMence  ré^çulièreet  valai>le. 

Lee  nullités  de  msriagc  ont  Ctr  admises  (>ar  toutes  le« 
légiliations,  et  il  n'en  pouvait  ^ire  autrement.  \À  ob  la  loi 
civile  consacre  le  mariagj'  par  certaines  formes  solennelles, 
il  est  Impossible  q«e  la  violation  de  ce»  fonnes,  kmqa'elle 
atteint  un  certain  degré  de  gniTÎfé  n*en1raiBe  pâa  la  nullité 
(hi  mariage  comme  contrat  civil.  Là  même  où  le  contrat 
civil  n'est  parlait  que  |>ar  la  cmisécralion  religieuse ,  la  loi 
reli^euse  admet  également  des  nullités  qui  vicient  le  ma- 
riafe  dèe  Porighie ,  et  la  constatation  rétablit  les  époux  dans 
leurlîberté  première,  qu^ls  sont  een8éiin*a  voir  jamais  perdue. 

Mai»  la  nulliti'  ne  peut  Hiv  invoquée  que  contre  le  ma- 
riage qui  a  été  vicié  dés  le  priucipc ,  tl  dont  l'existence  n'a 
été  à  aucun  instant  rignlière .  Il  n'y  a  là  de  remède  que 
contra  le  ^oe  antérieur  an  contrat,  et  H  restait  à  prévoir  le 
cabota  le  Ben  conjugal,  valaMementet  régailèrement  fenné, 
devrait  être  brisé  ou  relâcliô  par  la  loi  Ce  cas  a  été  prévu 
par  toutes  les  législation»  reli|peuscâ  uu  civiles,  et  c'était 
une  néceasité  ;  car  quel  législateur  eftt  osé  dire  aux  é|ioux  : 
«  Le  lien  qni  fOOS  mit  reniera  toujours  aussi  étroitement 
terré  qv'k  rinstattt  dw  eonlret,  quelques  changements  «pit 
surviennent  dans  vos  relations  réciproques.  Alors  métne  que 
le  lit  conjugal  aura  été  souillé  par  les  plus  sales  débauches , 
tdotefMle  pain  de  ▼«  eabats  aura  été  prodl^Bé  powr  ali- 
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inenter  l'adultère,  iLirs  que,  dans  le  di'lire  de  la  passion, 
l'un  de  vous  aura  attenté  à  la  vie  de  l'autre,  et  que,  saîst  dans 
son  eilme  par  les  laiiiistres  de  la  bl ,  il  aura  été  llétrf  ét 
l'infamie ,  ne  me  demandez  pas  une  Issue  hors  du  domicile 
conjugal,  je  vous  la  refuserai»!  Ne  me  demandez  pa*  d  al- 
I  longer  au  moin'- vdln- clialnc  \M^vr  l  ii  rr  entre  VOUS  et  le 
[  coupable  la  place  de  la  haine  et  du  uiépris,  je  serais  sans 
pitié  !  Vainement  vons  me  crieriez  que  votre  cœur  est  flétri , 
votre  vie  empoisonnée  ;  que  la  misère,  le  vice,  les  maladies 
)  viennent  assiéger  votre  loyer!  Je  serais  sourd!  »  Auemwi 
lejrislation,  disons-nous,  n'a  o<e  pousser  jusqu' '  (  >  iii  «  \  i  i 
le  principe  de  l'inviolabilité  du  lieu  conjugal.  Il  n'en  e^t 
pas  une  seule  qui  n'ait  recnlé  devant  l'idée  de  refuser  tant 
remède  au  désordre,  toute  protection  à  la  vkliue,  et  celles> 
là  ont  relAché  le  Hen  qui  n'ont  pes  en  devoir  le  rompre.  De 
là  la  séparât  ion  de  corps,  de  l.i  le  diiorcr. 

Tous  les  dogmes  religieux ,  toutes  les  luis  civiles ,  sont 
d'accord  sur  ce  point ,  que  par  cela  aeul  qu'il  y  a  eu  de  la 
part  d'une  des  periles  violatioii  de  m  eUlgations,  Il  y  • 
nécessité  de  momfler  le  contrat  prinMir,  H  de  rriever  t^ititie 
partie  de  tniiT  .-in  pnrtion  des  engagemen  i  -  mrstrnctf^  p.ir  eltc 
Le  dissentiment  ne  s'élève  que  sur  la  question  de  savi.ir  nI 
on  laissera  seulement  à  l'époux  outragé  leclioi\  entre  Ici 
tortures  de  la  cohaliitatkNi  ooppigele  et  la  si(i«ratioit  de 
corps,  ou  Uen  et  en  loi  fiernwttra  d'opter  entre  ta  eohablta- 
tinn,  la  séparation,  et  le  divurce.  Cet.  i  r.  tfTi  ;.  dans  rçs 
termes  que  la  question  du  divorce  est  aujour-l  liui  pwee  en 
Fimee.  11  ne  s'agit  plus  d'opter  entre  deux  institutions  et  d« 
oreeerne  rime  cd  êccneillant  Tautn.  Cette  nécessité  n'exisie 
hecreosement  pet.  Si  b  loi  do  10  septembre  l?9t  a  ednis 
le  divorce  à  l'exclusion  de  la  séparation  ;  si  la  loi  du  S  mai 
1  s  (6  a  admis  la  séparation  à  l'excUiMon  du  divorce,  le  Code 
civil,  plus  tolérant,  a  !»u  concilier  le  respect  dû  k  d  hono- 
rables  scni|iules  relijflèux  avec  les  droits  de  l'individn  et 
les  Intérêts  de  la  sod^  ;  et  n  e  leissé  à  la  eomdane  4e  f6> 
poux  otitraRi^  le  ciniîx  entre  les  deux  i^^ues  qu^  M  efr 
vrait  pour  fuir  la  iMTsécutiou  et  l'infaniie. 

Mai-  si  les  partisans  du  divorce  sont  d'accord  aujour- 
d'hui que  la  séparation  de  corps  doit  avoir  sa  plaoe  à  côté 
de  lui  dans  la  ki^-les  partlaans  de  le  séparation  se  moalrent 
plus  exclusifs,  et  ne  vetdent  (tas  que  le  législateur  laisse  h 
i  l'epoux  outragé  d'autre  refuge  que  la  séparation.  Le  divorce 
est-il  donc  quelque  chose  d'impie ,  quelque  i  Im  -I'  d'impo- 
litique,  quelque  chose  d'ironwral  t  C'est,  en  efTct,  sous  ce 
tripte es(iect,  politique,  nraral  et  religieux,  que  se  présente 
cette  question  du  divorce,  qui  depuis  tant  de  siècles  divise 
les  esprits;  et ,  chose  singuUèrëf  dans  ehacan  de  ces  troH 
ordres  d'idées  le  divorce  a  eu  ses  parlisans  et  ses  adversai- 
res ;  et  il  n'y  a  pas  eu  plu^  d'unanimité  parmi  les  tiiéolo- 
gieus  pour  lui  lancer  l'anatliènie  que  penni  les  pUtoiephei 
pour  le  défendre  et  le  préconiser. 

Quoique ,  en  droit,  les  époux  simplement  séparés  puis- 
sent se  réunir,  à  la  dilTerence  des  époux  divorcés,  qui,  sous 
le  Code  civil ,  ne  le  pouvaient  pas  et  qui  le  pourraient  sout 
toute  autre  loi,  en  fait,  il  y  a  très  peu  d'exemples  de  ces  réu- 
nions après  séparation  i  aussi  la  seule  dlfférei>ce  radicale  et 
profonde  qui  existe  eatre  la  séparation  et  le  divorce,  c'e^-t  que 
la  séparation  interdit  aux  époux  toute  nouvelle  union,  X.mdh 
que  le  divorre  leur  permet  de  chercher  le  bonheur  dans  un 
nouveau  mariage.  On  pourrait  définirleiHVOfee  une  séparation 
avec  faculté  de  se  remarier,  et  réciproquement  la  aépaialic» 
un  divorce  aveelnlerdidioindese  remarier.  Ont  dmiedaM 
cette  faculté  OU  celle  interdiction  de  contracter  une  noa- 
velle  union  qu'est  tout  l'intérêt  de  la  question  du  divorce, 
question  dont  nous  ne  souunes  ici  que  les  simples  rappor- 
teurs. Cfatt  tous  les  peuples,  on  trouve  an  oommencemcat 
de  lldstohre  du  divorce  le  droit  de  répudiation  de  la 
fenune  par  le  niarî.  C'e-st  ce  principe,  fondf*  sur  le  dr^R 
despotique  du  mari  dans  le  ménage,  qui,  chez  les  Juifs, 
chee  ka  GmM,  cliei  les  RemeiM,  reoèlt  le  germe  d'une 
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remine.  Ost  Hërode  ctus  )e«  Juib,  c'est  Sulon  eo  Grèce  ; 
a  Rome,  ce»t  Domilien,  qtii,  rendant  à  IVpoti^e  ion  rang 
et  ta  dignité,  lui  attribuent  le  droit  <le  dt  in m  l' r  In  -llsso- 
kitioM  da  mariagi  coatre  ton  mari ,  cotnme  soa  iitari  a  ce 
drtn  oM/tn  cîb.  Le  dlvecna  <lé  on  progrès  moral  sur  la 
riSpti<1iatioa.  Mais  il  est  remarquable  <|ûe  la  Mlpidiation  est, 
coiiinic  le  dïTorce,  une  rupture  compWe  dn  llea  conjugal , 
et  (jne,  iHiur  passer  de  l'une  à  l'autn  ,  1,  l '  islalcur  n'a  eu 
qu'à  appeler  la  fietuuie  au  |iarUge  Ues  «Iroits  du  mari  peo- 
dnt  bdiKiéedn  nrariage,  et  non  à  créer  à  sa  dissolution  des 
tiwaft|B«MM  «M  la  lépadMkiB  «elnlne  tiuai  Uan  que  le 
diforee. 

Lorsque  le  chrisUanisme  commence  à  s'élablir,  les  Pères 
de  l'Eglise  se  partagent  sur  la  question  de  rimlissolubilité  du 
Mm  ceejupl  Saint  Épiphane  et  saint  Ambrui»-  admettait  le 
diferee  ;  ubA  Augitatin  le  repouMe.  Quand  arrive  la  grande 
liiMlnii  nnlmtn  rÉllimi  i1*TTTliiiittit  iTTrniilrnt.  l'Église  grec- 
que tout  cnti  rr  t.e  déclare  pour  l'opinion  favurablc  au  di- 
vorce, el  aujourd'hui  encore  ses  dogioe^  lu  recuniiai&âfnt  et 
l'admetteat.  Les  décisions  de  l'Église  romaine  à  cet  é^tanl 
uml  iNdemps  Mapreiiiles  d'béaitatioa  et  dtDMftitu'Ie.  i^lle 
■Mtorfse  Tfeft  de  noe  nie  I  vfpndter  toort  féoimet  peur  «n 
épouser  <r:n:;.  •  -  «l  notre  lustotre  nous  offre  presque  autant 
de  reiae>  repuiJiLi^sque  de  reines  qui  sont  mortes  avec  leiM- 
oouronnc.  Le  dogme  se  fixe  enfin,  et  interdit  la  répudia- 
tion et  le  divorce;  onie  l'ÉiUae  elete  looUipUe  les  causes  de 
Mlliléatt  pobil  de  USf'tsr  ermie  qu^le  veut  Rfirodtttre  «oae 
un  autre  nom  cette  institution  quelle  proscrit.  T.a  reforme 
adopte  k  divorce,  et  il  e«t  «njourd'hui  con&acre  les 
kii  dans  tous  les  pays  liroteslaiits.  Lorsqu'après  la  réforme 
wigieun  aecompUe  vient  le  tour  de  le  réforme  politique,  la 
M  dn  4«  icptanbie  17*1  «oeotde  plw  nêoie  «lœ  le  dhrorce, 
et  donne  aux  ^ponx  nne  %nr\c  de  droit  cle  répudiation  réci- 
proqi»,  qu'elle  apiw'Ilo  iiicovijxililulitt'  (rhumttir  dons 
sa  daine  contre  le  catholicisme,  elle  proscrit  la  s«  paratiomle 
conie,  seule  institution  -que  le  dt^me  catboliquc  avoue.  Le 
Onde  eMI ,  en  r^Wgnnt  dm»  In  M  In  lépaietioQ  de  eorpa, 
place  à  câtéd*elle,  non  plus  là  répudiation  i^iproqucde  1792, 
liwi-i  le  divorte  sé\t'reinent  rnstreint  dan*  «es  cause.s,  et  en- 
toure des  formes  les  plus  Umles  et  le>  pln-i  solfnni'lli's.  Ce- 
(leodant  l'institutioa  du  divorce,  réduite  à  ces  termes,  n'a 
pnlmmrgnee  devant  in  rénetieB  ralitdWMde  ISie,  et  le 
H  mai  une  \n\  t^t  rendue  qui  efbce  le  divorce  do  Code  ci- 
vil,  et  eette  loi,  malgré  deux  tentatives  infructueuses  laites 
i-ii  is3[  et  isai  pour  rnbdir,  «■teieimnqieafd'lMri  «elle 
qui  régit  la  France. 

Si  la  loi  civile  devait  repousser  le  divorce  par  cette  seule 
eensidératioa  qu'il  est  proscrit  par  le  dogme  catholique , 
il  est  évident  tout  d'abord  que  le  divorce  ne  devrait  être  in- 
1  rdit  qu'a  ccnx-là  miU  dont  la  croyance  est  incoin[)atible 
avec  lui  ;  car  la  loi  civile  n'aurait  aucune  raison  de  «^c  mon- 
trer pins  sévère  pour  les  non-«atlioUi|iMe  que  leur  loi  reli- 
glenae.  Parmi  ke  cetboUqoea  eux-mêmes,  eeux-là  seulement 
.^ient  atteints  par  la  prohibition  de  U  loi  religieuse  dont 
i Union  aurait  été  consacrée  par  la  religion,  car  le  sacrement 
seul  rerul  le  mariage  imlUsoluble.  Et  si  avant  I7s9lesa- 
cremeut  était  un  élément  essentiel  du  mariage,  il  n'en  est 
plus  de  même  aujourd''liui  que  le  contrat  civil  est  parfait 
par  lui-même,  et  que  la  coneteratlon  r<  ligieiise  n'ajonle  rien, 
au\  M  u\  ilf  !a  ,  à  sa  force  ni  à  .sa  sainteté.  El  m  iiril<  - 
naat  cette  renonciation  au  divoice  ,  réduite  a  c«-4  larmes, 
eeimK-ce  autre  chose  qu'une  question  de  conscience  «  une 
qneition  de  M  reUgieMie,  une  loi  er.lia  que  dmenn  peut 
lém  simposer  fc  aoMnioie ,  mils  pour  laquelle  11  ne  peut 
exi^r  r  ,î(  >  aiiin  -  i.i  même  obéisunce,  el  que  le  Irg'slaleiir 
ne  pourrait  consacrer  sans  faire  d'un  rcte  de  loi  un  devoir 
dvà, d'une  preacriptioa  religieuse  une  contrainte  légale,  sans 
vielar  le  gnnd  petaMipede  In  «éperaUnn  do  temporel  cl  du 
«firiN<l,eiMwye  cette  béUe      de  ootn  M  dvie. 


qvl  eat  te  mtaie  peur  tom  lea  citoyens,  quelle  que  soH  leur 
croyance,  parce  qu'elle  est  faile  pour  tous  les  membres  de 
l'État  et  non  pour  les  sectes  religieuses.  C'est  le  Krançaia 
qui  contracte  devant  l'oflicier  di  i  [  t  dvil  ;  c'est  le  croyant 
catholique  qui  demande  eu  prêtre  de  bénir  son  cmion.  Si  lee 
oUignttomqaece  dcnder  impoee  «ont  plus  rigoureuses  qoe 
les  obligations  civiles  ,  n'est  ce  pas  U  le  rôle  <le  la  religion  , 
comme  c'est  celui  de  la  morale  ?  Leur  emjdre  ne  se  yro- 
lodg  -t-il  pas  toujours  bien  nu  delà  de  la  limite  où  s'arrête 
celui  de  la  loi  ?  Et  puis,  il  le  iaut  remarquer,  dans  aucune 
matière,  le  dogme  cellMdiqM  et  la  loi  civile  ne  partent  d*on 
principe  plus  diamétralement  opposé.  Pour  \'r.n.  !(*  célibat 
est  plus  sAint  et  plus  parfait  que  le  mariage;  l'autn  l  ucour.igc 
le  mariage  et  tolère  le  clilmt.  L'un  exige  de  l'homme  qu'il 
lutte  même  contre  les  besoins  de  sa  nature,  et  lui  licot 
compte  pour  h»  dd  de  diacone  det  pri  vatlem  qu'A  elwpoM  ; 
l'antre  met  sa  perfection  à  satisfaire  tous  les  besoins  de 
l'homme ,  et  à  mettre  le  nioms  souvent  possible  la  iia.^sion 
individudle  aux  prises  avec  l'ordre  social.  Aussi  est-te  une 
objection  à  peu  prèadiendonnée  contre  le  divorce  que  celle 
de  een  Ineoo^eliUlllé  avee  le  dogme  catholique  ;  et  la  loi 
de  1  SIR,  votée  aoasPinlImmcc  dé  eette  idée,  n'est  cependant 
aujourd'hui  défendue 'que  par  des  considérations  emprun- 
tées, non  a  la  religion,  mais  à  la  politique  et  à  la  morale. 
C'est  sous  ce  seul  point  de  vue  que  la  question  peut  dé.sor- 
mais  (tre  sérieusement  traitée.  L'intérêt  des  mœurs  en  gé- 
néral, l'intérêt  de  la  femme,  llnlërêt  de»  enliuito,  td»  sont 
le»  seuls  éléments  de  la  dhtcusflion. 

Le  divor,  o,  p  iT  f  i  in  R'ul  qu'il  offre  aux  époux  l'éven- 
tualité d'une  dissolution  du  mariage  avec  faculté  d'en  for- 
mer un  nouveau,  est  un  véritable  «MXNingBnNnt  aux  désor^ 
dres  intérieurs.  On  ne  M  plie  pan  an  «Kigenee»  d'en  étal 
qu'on  peut  changer,  et  la  M  se  rend  eempBoe  de  notre  pen> 
citant  à  l'inconstance  quand  elle  dépouille  l'union  cxmjb- 
gale  du  caractère  de  la  p^|>étuité  ;  elle  fait  naître  le  mal 
auquel  elle  veut  reuiedicr.  Tel  est  l'arguiuent  capital  contre 
le  divorce,  cdoi  qui  se  reproduit  soua  diveree»  form»  dan» 
les  dlccoorl,  tes  écrits  ,  qui  ont  eo  pour  bot  de  le  com- 
battre. Cet  argument  n'est  pas  resté  sans  réponse.  S'il 
est  vrai,  a-t-on  dit,  quel'épottx  soulïrira  moins  [Wti» mu  ent 
le  mal  aïKinel  il  (vourra  se  soustraire;  il  faut  bien  recon- 
naître aussi  que  rien  ne  corrompt  comme  le  pouvoir  de  faire 
iemal  Inponteent;  que  td  époux  qui,  cerldn  decen* 
server»*  victime  sous  la  main,  se  jouera  de  toiH  ^c<!  t^iv^n- 
gemenLs,  de  tous  ses  devoirs,  les  resfiectera  davaaUj^e  i.'il 
sait  q:j>  <  <  u<  \ictin)e  peut  invoquer  le  secours  de  la  loi  et 
demander  n  un  autre  le  bonlieor  l^itime  qu'il  lui  avait  pro- 
rai».  SI  done,  dans  certains  ces ,  le  divorce  doit  rendre  l'é- 
poux pins  rebelle  à  la  persét  uUon  domestique,  dans  d'autre» 
aussi  il  préviendra  cette  persécution  même.  Kt  puis,  à  rûlé 
de  l'inconvénient  du  divorce,  il  faut  voir  le  danger  «le  son 
al»ence,  et  se  souvenir  que  notre  nature  sait  toujours  se 
venger  do  deapoliame  de»  ld»,»olt  par  le  crime,  qui  est  aœ 
réaction  violente,  soit  par  U  comiption,  qui  e«t  une  sourde 
protestation.  D'eilleurs,  quels  stmt  les  caractère»  que  la 
perspective  d'un  nouveau  mariage  portera  à  jeter  letronlile 
au  sein  de  la  famille?  Ce  ne  seront  pas  a  cotqi  sùi  les  ca- 
ractères religieux  et  résigné»:  la  passion  seule  ou  l'immora- 
lilé  poomieot  se  préoccuper  de  cet  avenir  de  liberté.  La 
passion?  Mais  elle  ne  sait  pa»  calculer  et  combiner  des 
(  l  u  r>  l  '  -  ilr  s   Me  est  aveugle,  et  si  elle  ne  l'était  pas,  elle 
se  souviendrait  que  l'adultère,  aux  termes  de  la  loi,  sépare  les 
deux  complices  par  une  barrière  insurmontable,  bien  Wu 
de  le»  raj^Modier.  Llmmoralitér  Mais  quel  besoin  pour  die 
do  divorce?  La  léparatlea  loi  offre  toos  les  avantages  que 
1,'  fîivdix.  lir  ii(Ti  ir.lit,  d  dc  plus,  cette  s('c'urité  que  les  cn- 
faiilsqui  naîtront  pendant  sa  durée  recevront  un  père  delà 
loi. 

Quant  aux  drott.s  de  la  femme,  l<»  objections  qu'on  eo 
Ure  partent  date  priocips  opposée.  Leaidenilals  dodl- 
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*<)r«  p,  iiUeiA  lit  un»,  ne  sont  pa»  égaux  pour  les  deux  ^pou\ 
l'Iioiniue  sort  du  mariage  arec  son  autorité  et  &a  force,  la 
feimuA  nVn  locl  fia*  avec  toute  s»  dignité;  et  de  tout  ce 
qu'HIejn  |iwté,  purel4  viri^ii^,  jemMMr,  beauté,  Cécon- 
dit*(,  fiirtuM»  éUe  ne  telrouTe  qaewo  ergent  Esl-ce  une  loî 
prntcrtrit  c  de  l'ordre,  disent  les  autr^,  que  la  loi  qui,  dan» 
iiii  actti  aussi  important  que  l.i  dissolution  du  mariage,  donne 
un  droit  <^gal,  ou,  pour  mieux  dire,  une  Juridiction  éven- 
Iwcik  à  l'épouse,  d'où  naît  inéviuliIctiieBt  une  jHréknUoo 
beMhiene  i  l'égalité,  et  par  eoniéqoail  l*iiltrddo  demealî- 
quef  A  la  première  de  cts  objections  on  peut  rL^ponJrc  que 
M  c'c«t  la  femme  qui  est  iv\|>rt«éc  à  perilr<»  le  plus  par  le 
divorce,  c'est  cl!e  aussi  <iui  a  li-  pUi'^  besoin  <le  secours 
de  la  loi.  U  divorce  oe  rend  pas  A  la  femme  sa  virginité,  sa 
pureté,  evia  cet  Tnil;  Il  U  Hte  dans  le  monde  dani  cette 
Mtuat  on  rmisy  qui  n'ist  ni  celle  de  la  fille,  ni  celle  de  la 
kmiuc  on  de  U  ^euve  :  cli  Lien!  c'est  une  c'^''^"'  <^  I'"- 
feiunie  ne  recourra  pas  à  ce  iiioyen  exlrtMiie  sjiis  la  [>lus 
ilupérieu^e  nécessité.  A  la  seconde  objection ,  la  réponse  est 
ilam  cet  deux  mots  :  La  prééminence  du  mari  snr  la  femme 
M  |<eut  jamais  être  le  droit  d'opprettioa  du  fort  sur  le  faible. 

Reste  l'intérêt  det  enfants.  Ici  nous  derons  rappeler  que 
le  désordre  existe  quand  il  s'agit  d'y  remédier  ;  que  la  famille 
est  troublée  ;  que  ia  qucstioa  n'est  pas  entre  la  réconciliation 
cl  la  ra|ilun,  mais  entre  on  mode  de  rupture  et  un  autre. 
LinlérCt  des  en  Dut  t»  est  «mpranls  dès  que  le  désordre 
etnrfe ,  leur  IntérCt  monl  par  les  mtofatt  exemples  qu'ils 
reçoivent,  leur  inU'rêl  de  fortune  par  les  dissipations  que  le 
dérèglement  entraîne  d'ordinaire  après  lui.  Si  tous  o.Trcz  le 
Choix  aux  époux  entre  la  séparation  el  le  divorce,  ce  clioix 
son  dicté  por  la  «oyanoe  peUgjeiue  de  cbactm.  Celui  à  qui 
sa ftai défendra  de  eonineler  un  Bouvean  mariage  pendant  la 
vie  de  son  premier  «'poux,  celai-làwid  optera  pour  la  sépara- 
tion, et  c'est  alors  que  la  fiiparalion  sera  vraiment  empreinte 
de  plus  de  piété,  de  plus  de  moralité  même  que  le  divorce.  Car 
le  célibat  qu'die  impose  sera  un  célibat  volontaire,  un  sacrifice 
aeorf  lé.  Mais  al  tous  Ciites  de  la  Béparathm  h  loi  générale» 
h  loi  tiniqueet  Inflexible,  alors  vous  jetez  péle-inf^le  dans  la  sé- 
paration de  œrps,  et  les  croyances  qui  acceptent  le  tacrifice, 
el  les  natures  rpii  .s")  refusent.  >eparlezplus  de  célibat  volon- 
la  re,  c'est  d'autre  cho^  qu'il  e^it  maintenant  question, c'est 
de  l'aduNèie  f  nUie  cl  permanent.  Ce  n'est  plus  alors  la  fcU- 
SlonqalhBpwe  une  privation  k  qui  elle  promet  récompense, 
«^est  la  loi  qnt  inflige  une  peine  perpétuelle  au  malheur; 
<  ".-si  e'Ie  ijijî  lt-r;;il>r-  i[iir'!i]iic  -orte  le  crime  par  l'exctise 
delà  nécessité,  et  qui  cotnbinc  avec  ks  causes  générales  de 
«ormplioM  les  taoompaUbtlités  individueliea.  Et  «tors,  quel 
«xMa|dB  |NNir  les  eDbntal  Quelle  infloeom  sur  leur  édu- 
cation  e<  leur  avenir!  La  loi  a  voulu  empéelnr  l'introduc- 
tion d'une  inarAtradans  la  fimilln,  e!  elli>  a  o'ivi.  rt  la  i>ui  ti  a 
une  concubine.  Elle  a  craint  que  l'educâliua  des  cu'anls 
ne  Mt  confiée  à  une  sévérité  trop  inflexible,  d  elle  leur  met 
aoiM  les  jeux  le  spectacle  de  la  dépraralioa  et  de  l'inimo* 
nMé.  Et  qa*loa  ne  teie  pas  valoir  eontrt  le  divorce  cette 
sriftsion  de  la  (hmille  qui  va  séparer  le.<;  i  nfants,  soit  du  père, 
soit  lie  la  nu»re,  qui  va  répartir  des  frères  et  des  swurs  au- 
tour île  ileux  foyers  oii  iU  ne  recevront  d'autre*  enseigne- 
nents  que  ceux  du  resseatimcnt  et  de  la  Itaioe.  Ces  maux  , 
qui  ne  aoalqoelrap  rMs»  ee  fttÉt  pas  le  divorce  qui  les 
a  rrc^i^s;  ils  existent  presque  ton<!  an  ca.s  de  sacondos  noces 
foiniiie  au  ca.s  de  divorce,  el  la  .scparafian  n"_v  sait  pas  plu^ 
de  reiuMe  que  lui. 

Au  reste,  une  oonsidération  puissante  domiite  toole  celte 
qncsIloR  dn  divorce.  La  diverce  ne  sera  jamali  réclamé  que 
dans  les  pays  où  il  aura  un  întérCt ,  et  il  n'a  dMntér^t  que  lÀ 
oii  le  mariage  est  rwpwfé.  Daas  les  pays  ou  le  domine  re- 
ligieux ,  I  (in .1  iiii:i!it  1  1  lu  «  il'^-m?me,  a  riaWli  de  la  manière 
la  pliM  aliroliic  1  indis6olubtliic  du  mariage,  le  mariage,  par 
une  réaction  forcée  de  la  nslaru  contre  le  despollsiue  île  la 
M,  est  devina  à  peu  prta  inrcmenl  nominal,  et  des  onloas 


illi^^ilimes  s'y  sont  ciupait''<''.s  de  ce  que  le  mariage  a  de  réd 
et  de  Mineux.  La,  qud  serait  l'intérêt  du  divorce?  C'e^l  l« 
c  0  n  c  u  b  i  u  a  g  e  qui  est  devenu  le  véritable  mariage,  c'est-  a- 
dire  l'union  des  aliBClioaaet  des  exiateoœs.  On  pentdinde 
ces  pajs  ce  qu'on  a  iUt  de  la  Vranee  du  aeisHine  siècle  : 
ils  ont  traversé  le  dirorrc  comme  elle  a  traversé  la  réforme  ; 
ils  restent  dans  les  liens  du  mariage  indissoluble  parce  qu'di 
ne  pratiquent  plub  la  sainlete  du  mariage,  comme  la  France 
est  resiée  aominalemenl  catlioliqne  parce  qu'elle  n'a  ptns 
même  aiseï  île  fiai  rdi^euse  pour  être  protmliale. 

Ce  qnl  serait  déplorabîe  ,  c'est  que  les  nifrurs  pn-^^ent 
façonner  a  cet  état  de  choses,  de  telle  manière  tjii  li  au- 
rait plus  dans  les  oeiirs  ni  indi^^aaliun  ni  réaction  contre  un 
tel  desordre,  tandisque  si  la  loi,  moins  absolue,  eftt  oiGvt  aux 
époux  la  powibUité  d'éclupper  aux  cooaéqaemes  dNme 
union  mal  assortie ,  par  le  divorce  et  par  de  nouveaux  ma- 
riages, le  mariage  eùl  peut-être  recouvré  la  sainteté  et  le  res- 
pect qui  lui  appartiennent,  en  recevant  un  peu  de  liberté. 
Le  désordre  que  le  divorce  eût  fait  sortir  du  mariage  J  a 
été  refoulé  par  son  «boUliatt.  On  a  bien  esaajé  en  France  de 
faire  disparaître  un  des  abos  las  plus  révoltants  des  sépara- 
tions, en  abro^nt  pour  ee  cas  la  présomption  de  paleniilé. 
Mais  trUr  |iri  Miption  de  paternité  e&t  une  conséquence 
inséparalilc  de  l'exi&lenCË  ^$ale  du  marisj^e.  Elle  intéresse 
d'ailleurs  le  mari  à  surveiller  la  conduite  de  la  femme  s«^a- 
rée,  cl  CODOM  H  a  senl  l'iniliay  ve  de  l'ectiea  en  «duiièie,  û 
laloiledMntéfcanltdatteelteaelioa,  le  défait  4ele 
femme  séparée  serait  toujours  impuni,  ce  qui  B^eiiMa  d^ 
que  trop  de  fait,  sans  le  consacrer  [ar  la  loi. 

Il  nous  reste  il  dire  un  mot  den  causes  du  divorce.  Ces 
canicsélaient  mullipttées  jusqu'à  l'excès  dans  la  loi  de  179L 
Ootre  riacompatibililé  dîiumeur,  sur  laquelle  noos  nens 
sommes  déjà  e^  l 'i  t"'\  tHc  rec<)nna)s.'.nit  rn  nre  de  plus  que 
le  Code  civil,  cumtuc  causes  de  divorce,  la  démence  Ju 
conjoint,  le  dérèglement  de  mœurs  notoire,  l'abandon  pen- 
dant deux  ans,  Tabsence  pendant  cinq,  et  l'émjginiiQn.  De 
tentes  ees  eanies,  le  Code  eMl  nicm  qoe  leaeéviees  cl 
injures  graves,  l'adult/re,  la  condamnation  infemanfp,  p1 
consentement  mutuel,  qu'il  ne  faut  pas  confondri;  avec  U 
répudiation  exercée  parun  s<'ul  des  deux  époux,  et  qui  même, 
dans  la  plupart  des  cas ,  cacliera  une  cause  dcternuaée  qae 
l'époux  outragé  n^aura  pas  voulu  livnr  «s  ceudalede  la  pn- 
bMcité.  Au  reste,  le  Code  civil  a  entouré  de  préra(itian<: . 
de  lenteurs  et  de  sacrifices,  la  prononciation  du  divorr,'  ^^ir 
consentement  mutuel.  Une  persévérance  de  [  lus  d'un  ao 
dans  leur  résolution,  lesacriûce  de  la  moitié  de  k«ir  fortoneà 
leurscallHils,  l>ieanwaMat  à  plus  de  quatre  an  de  lowlespeir 
d'un  nouveau  roarisfe,  sont  de  sûres  garanties,  non- seule- 
ment que  tonte  afTeclion  est  détruite,  mais  encore  qu'il  j  a 
<!,:i.~  Iri  viecommunr  t  uit  îe  souffrances  ou  de  dangers  ijue 
la  réconciliation  e^t  impos^^iblo  et  l'avci'&iou  irrémédialile. 
C'est  entouré  de  toutes  ces  restrictions ,  c'est  étayé  de  l'ex» 
pédenoe,  qui  a  démeoli  les  propbélics  dent  ea  avait  div> 
clié  fc  elTrayer  Topinleo,  c'est  enfin  avee  IVi|^  dlMuames 
purs  et  écliirés  que  le  divorce  demand,'  aujiuril'liiii  sa  itin- 
ti^ralion  dans  nus  lois.  Plusieurs  fuié  il  a  éclioué;  mais  la 
question  iatércMè  Irop  ^  iouJiirances  pour  n'étn  pa» 
levée  de  nouveait.  OniuM-Banair, 

anden  «ioiitiv  de  la  jMli«e,  préûânA  daMMd. 
mVULG.\TIO\,  DIVULGL'EJt.  L'idée  altadiée  au 
verbe  divulguer,  comme  celle  de  la  plupart  des  termes  tuât 
définis  de  noire  langue,  ne  peut  être  bien  rendue  que  par 
quelques  exemptes  des  principaux  cas  dans  lesquaii  A  est 
employé  le  plus  communéaieaL  Pour  la  dlfléraiMler  tonie- 
fuis  de  C4-lle  des  mots  qui  offrent  avec  die  le  plus  d'analogie, 
nous  obsen'eron<i  qu'elle  doit  toiyours  être  prise  en  mau- 
vaise part,  et  <]u'elle  suppose  ordinairement,  au  moins  une 
indiscrétion,  sinon  quvlque  chose  de  |Mre  :  ainsi,  l'un  rfpiad 
on  brait,  celui  d'une  nouvelle,  par  escuple^  nmIs  Mdl> 
rtr/flwe  m iwerci,  cl  la  depé  de  enIpabiNlé  4»  edaeltiè 
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DIVULGATION 

rn*sure  à  Uniportânc*  de  ta  c\io<,c  divulgui'e,  et  aux  cir- 
€«H&taiJCe*  dans  Jesqnclles  elle  a  cto  condie  celui  qui  la 
rend  publiquo.  La  médisance  suppose  toujours  dau 
cctm  à  qui  oo  peut  U  reproclicr  la  divulgation  d«  quelque 
iMM,oa  daqwlqaa  Mtkm  vtprfliensiMc  d'ialnit,  dont 
00  aura  inromté  par  sa  propi*  «taiervatiun ,  ou  sous  le 
scfao  du  secret.  La  calomnie  oflVv  M  caractère  plus  grave 
(|iiria  clius<-  divulguée  est  de  toute  Tausseté.  L*une  est  le 
pn^c  des  caractères  satiriques  et  méclianis  -,  l'autre  est 
niraw  da  Mdie,  et  suppose  dans  celai  qui  remploie  toul  ce 
que  l'esprit  humain  p<Mit  ooamBrter  de  la(|iiliid«  «C  ét  Ims- 
»eM.  Quelques  gouTemements  fUbles  «t  aans  moraUtéronI 
conTerlic  en  sj-tèine,  et  organisé  par  le  moyen  d'agents 
secrets ,  cbai^es  de  dwulguer  les  conceptions  de  leur  police. 
Uns  tout  antre  but ,  ils  ont  quelquefois  poussé  les  consé- 
fWMMdsMqnttnMii  *b  tel  point  qu'dies  «wt»  par  l'excès 
nÉM  dslear  tatunie,  nae  laare-girde  edatra  le  twopçon 
de  leur  possibilité.  H  y  a  une  grande  dtlTérence  dam  i'nction 
detfim/yuer  et  de  révéler.  La  tierntère,  à  part  le  «ens 
mjslique  que  lui  ont  attadié  les  Saintes  l!>:ritures,  6'etitend 
d'an  «nembie  <!•  qoaiîtés  ou  de  déCsul»  (tout  Texis- 
tewe  «et  nadae  «entate  par  qnelqnes  signée  exiérienn. 

Rlt.f  OT. 

DiVUS,  DIVA.  C'était  le  luju  411  on  donnait  aulre- 
fiHs  aux  hommes  et  aux  femmes  qui  avaient  t'té  mis  an 
UMàw  des  dieui.  S«r  les  médaUlcs  frappées  pour  la  con- 
■éctadoii  dei  eiiHier«m  etdeelnpAritileee»  on  les  gnlifle 
des  ^pîttjMe';  de  âivxts  et  de  dita  :  divus  Julius,  divo  An- 
tuntiio  Pio,  dwo  Claudio,  diva  Fduntina  Aug.,  etc.  Il  y  en 
a  («)urtant  qui  prétendent  juc  If  iitr.-  Ii'  du  }is  ne  m  donna 
jainaJs  qu'i  îles  prinr«s  morts  Joint  non-8«ukuieal  à  celui 
«kfottrpatrijF,  mais  encore  à  tous  aiitree  lilm  dont  on 
enit  cootame  d«  durgur  les  légendes  des  emperenn  finale. 
On  sait  que  dans  les  historiens  grecs  "Up'ji;  n^pond  au  tUvus 
des  Latins  et  Hp<Dtv3  à  divn  (  voyez  Divin).  LXans  les  niédait- 
ks  qoe  les  Grecs  (rapi^èrent  en  l'iiooneur  de  l'infiiDe  Anti- 
■oBt^pour  marquer  sa  coaiieitttoB »  Ile  l'eppdlefli  iiidif- 
iiinmmcnt  'Hpa  et  Bsov. 

DIX  (Conseil  des).  Voyei  Lieoe et  VeinM. 

DIX  AOtJT  (Journée du).  VoyeiAmrf. 

DiX-COVE.  Foyes  CdTsn'Ou. 

DIX-HOrr  RROllAiBB  (looniée  du),  l'eyos 

DiX-iroiT  FROCTIMMI  (loomée  du).  Voyez 
Kkcctidok. 

DIXIÈME  (lmp4)tdu).  C'e^-st  le  nom  que  l'on  donnait 
à  on  impftt  que  le  roi  de  France  levait  autrefois  dans  les  be- 
eoiM  preieiiiN  de  VtM.  Il  freppait  les  Ueu-fonde  et  s'éle* 
veit  m  êMiknè  de  leur  nlenr.  OarétaUlt  pour  le  pramiève 
fois  i>ri  17  to,  et  on  leeappfbM  en  1749.  On  le  remplaça 
par  ic  V  t ngtiàme. 

DIX  MILLE  (Iletraite  des),  noui  donno  à  la  suite  de 
flurclics  iiiiliteiftsqal  rameiui,  du  diamp  de  bataille  de  C  ti- 
un  ta  juMiiie  sur  Im  bords  d<i  Poot-Kinto,  les  Grecs  que 
C  y  r  II  s  I  e  Jeu  ne  avait  pris  à  sa  solde  daiu  son  exp^di- 
liiin  contre  son  frère.  Cette  retraite  mémorable,  où  Xéno- 
plio  n  joua  longtemps  le  principal  rôle,  et  dont  il  fut  ensuite 
lliistorieo ,  celle  retraite  qui  dura  seize  ntois ,  et  qui  s'ac- 
complit per  une  marebe  de  MO  myriamètres  a  travers  des 
obstacles  de  tout  genre,  les  déserU,  les  monlagMe,  les 
fleuve* ,  ot  malgré  les  attaques  sans  cesse  renoavelées  «l'ar- 
iiii'fs  ou  de  peuplades  enneuiies,  ;ilteste  liaulemenl  tout  ce 
que  tas  Grecs,  malgré  leurs  guerres  civiles,  avaieiit  cun- 
eerrë d'énergie  et  de  force  d'Ame,  tout  ce  qu'il  y  avait  dans 
ce  peuple  d'intelligcnce,d*eptUMde  guernèfeet d'esprHd'ayea- 
lurc.  Nous  essaierons  d'en  rdveeer  les  prindpeax  Avène- 
ments afin  qu'il  soit  ftu;ile  de  voir  combien  sont  peu  fondés 
tes  élnifiges  paradoxes  par  lesquels  Voltaire,  dans  son  Die- 
Umnuàfyt  philosophique  (article  XtlMomio'^  ),  s'est  elforcë 
dereMTeraer  les  idées  généralemeat  admiaee  sur  celle  page 
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si  intéressante  d'iilstui  re  militaire.  Noos  nous  ali^ttendrous, 
au  reste,  de  toute  di^ssion  gN)grapliiquê,  feiivuyant  le  lec- 
teur que  ces  questions  intéres^sent  aux  éclaircissements  du 
major  Renne!  sur  YAno^tau  de  Xéoopboo,  et  à  l'ertide  que 
M.  Letroane  •eonaeeé  à  eet  onvnge  dan»  le  Jtmmat  âu 
Savants  (  1818,  page  3  et  suivantes  ). 

Le  soir  du  jour  où  fot  livrée  la  bataille  de  Ciunaia,  les 
Grecs,  sous  la  conduite  du  Spartiate  Clt^arq  ne,  poursui- ' 
valent  encore  les  Barbares,  qu'ils  avaient  luis  en  «ïéroute , 
quand  ils  apprirent  que  l'armée  du  grand  rei  pHIail  leen 
tentée.  A  eeH*  nourcUe,  Us  font  volte-face,  et,  renversant 
loni  ee  qui  «''oppose  à  leur  passage ,  reprennent  leur  camp 
et  y  passent  la  rmll  T  f  lendemain,  ou  leur  dii-i  iicc  que 
Cyms  a  é\ti  tué  eu  combattant ,  que  la  batatlie  est  perdue,  et 
que  le  clief  des  IfOBpeè  de  TAeifr-MiMilm,  Ariée,  les  attend 
à  quelque  diateim  ponriellMirner  avec  eux  enlonle.  BienlAt 
après,  un  Gree  de  Kaefnflie,  Phalynus,  vient  lee Inviter, 
au  nom  d'Artaxerxès,  f>  reconnaître  la  loi  du  vainqueur  et  à 
lui  rendre  leurs  aruieà.  Qu'%1  vienne  les  prendre  1  lui  ré- 
pondenl  ils,  comme  Léonidaseox  Themiopyles,  mais  avec 
RMiios  de  concision  ;  car  les  tempe  sont  d^ià  bien  changée  ; 
poli  ils  te  mettent  en  mardie,  et,  le  wir  mtoie,  iU  rqoi- 
gnent  Arlée.  Les  deux  corps  d'armée  rétmis,  les  Grecs,  Ariée 
et  ses  principaux  officiers,  jurèrent  de  ne  se  point  trahir  et 
de  rester  fidèles  alliil^.  Les  Harlwres  juri'rent  de  plus  qu'ils 
guideraient  loyalement.  Le  serment  fut  précédé  du  uailioe 
d^Mi  ean(^,dHmlMinett»  d*mi  Imifr,  dW  MHor;et  lec 
Grecs  trempèrent  leurs  épées  et  les  Rarhares  leurs  piques 
dans  un  bouclier  plein  du  sang  des  victimes.  Ensuite, ou  de 
libéra  sur  la  roule  que  l'on  suivrai  ti<  ur  regagner  la  mer. 
On  arrêta  d'abord  qu'on  ne  reprendrait  pas  celle  par  laquelle 
en  était  venu ,  parce  qu'elle  tnTefeelt  benocoup  de  lieux  in- 
liabitéeeù  il  serait  impossible deaepra«ur«-  des  vivres,  suivi, 
comme  on  le  serait,  par  dee  ennemis  en  force.  On  décite 
donc  que  l'on  De  dirigerait  vers  la  l'aphlagonie,  et  auvsit>U 
on  se  mit  en  marche ,  mais  k  petites  journées,  pour  avoir 
le  tempe  de  rassembler  des  subsistances. 

Afiaxerxès ,  instruit  de  leur  letraita,  te  liita  delee  poor^ 
uânt  eecoiiipagné  detoulee  eee  forées.  Il  les  eut  btentM 
rejoints.  Mais,  à  la  vue  de  soixante  mitlo  Asiatiques  ran^^s 
en  bataille,  et  soutenus  par  ces  treize  mille  Grecs  encore  in- 
tacts qui,  dans  les  lon(;ues  luttes  de  la  guerre  du  Péloponèse 
et  dans  les  engagements  aiuquels  ils  avaient  pris  part,  avaient 
acquis  en  adenee  mAIttin  bm  eupMorité  dont  il  inrait  d^à 
pu  se  convaincre,  Il  crut  qu'il  serait  peu  prudent  de  tenter 
ODO  seconde  fois  le  sort  des  combat»,  et  il  entama  des  nc^go- 
ciat'iotts.  Les  Grecs,  par  l'organe  de  Cléarque,  ri^pondiient 
à  Tissapheme,  qui  vint  leur  demander,  au  nomd'Artaxercès, 
pourquoi  ils  evdent  pria  lesanum  eontrecepftace  :  «  Noue 
ne  nous  sommes  point  réunis  pour  faire  la  guerre  au  roi ,  et 
ce  n'est  point  contre  lui  que  nous  n»arc.liions  ;  mai»  C)rus, 
tu  le  sais  toi-m^ine,  a  imaginé  diflri  t  rii  |  i  <'textes  pour  nous 
amener  jusqu'ici.  Quand  nous  l'avons  vu  en  dan^^r,  nous  ne 
pouvions ,  sans  rougir  à  la  face  des  dieux  et  des  li'jtiyiû-s , 
songer  à  le  traliir,  noua  qui  noua  étiolu  laissé  précédemment 
combler  de  ses  bienMis.  Maintenant  qu'il  eat  mort,  none  ne 
disputons  pas  au  roi  sa  puis'^m  0 ,  rt  nous  n'avons  aucun 
molir  pour  ravager  son  pays  ni  pour  attenter  à  sa  vie.  Nous 
ne  pensons  qu'à  retourner  dans  notre  patrie,  si  personne  ne 
none  inquiète;  mais,  ai  l'on  noos  Mt  iaian,  mwe  aaniem 
nous  diffimdre ,  avec  Pahle  des  dfenx.  Si  Pon  Bons  Mt  du 
bien  ,  au  contraire  ,  nous  ferons  tout  pourn'rtrc  pas  vaîncus 
en  générosité.  >»  A  la  suite  de  u:tte  entrevue ,  une  trêve  de 
trois  jours  lut  d'aboni  conclue,  puis  on  convint  des  articles 
suivants  :  le  roi  «'eimegeaità  laisser  eux  cofps  qui  se  reti- 
rrienl  un  lllwe  cl  tnmqnille  passade  dans  ses  Étet»,  à  lear 
donner  des  guides  pour  tes  conduire  jnsqn'à  la  roer.el  i  'eur 
founiir  pendant  la  roule  des  vivre*  a  prix  d'argent.  De  leur 
côté,  Cléarque  et  Ariée,  au  nom  (!•  s  leurs  s'engageaient  à 
•e  causer  auciin  dommage  sur  les  terres  qu'ils  traverseraient, 
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byIon«,  tl  Ir  ini*  iérés  atteodircnl  pip  (!c  vingt  jours  le 
retour  de  rissa(iherne,  qui  devait  venir  les  rejoindre  pour 
Iflt  rUMOer  en  Grèee,  et  retourner  {ni-roèine  d»m%itltU- 
nMMNtd»  C^fn»,      le  roi  lui  avait  confié. 

Oe  n'étaH  pM  tintd»  vMt  ragrala  qa'Artaxeraèi  renonçait 
à  M?  veni;<'r.  Aussi  Tissapheme,  rojaat  combien  était  »ifl« 
ressentiment  qu'il  c«ns«?rvait  contre  les  Grecs  qui  avaient 
favorisé  les  pi  njt't.>  'ic  ,  i^'i  fM  omit  il.'  1-'^,  furr  tims 

périr,  aH  iai  était  permis  d'emmener  de»  (orc«6&iini!ianti>s, 
al  de  pafdiMMr  à  Ariée ,  qu'il  avait  su  giigper  pendant  les 
ranfcrenoes ,  et  dont  il  devait  M  aarvir  poar  HUiH-endre  les 
Grecs  pendant  leur  roardie.  Le  réi  aecuonut  cette  propt»!- 
tioii  avec  joie,  et  Tissa|>lierne  vint  rejoindre  Cléarqur  On 
partit.  Artéts,  suivi  de  l'ariiiéti  barbare  de  Cynis,  accomjui- 
gnait  Tissaplierne  et  campait  avec  loi;  le»  Grecs,  pleins 
<l'une  juste  défianee,  nurrtiaioot  aéparéiMiitioaala  cnnduite 
de  Ieur9  (i(tide«.  On  anfva  en  tit>ia  tnarebca  ao  mur  de  Ké- 
(lie,  |iu  l  ii  il  sncliit.  On  [  i  ensuite  le  Tigre ,  dont  on 
suiv  11  la  me  orientale,  puis  le  Pliybcus,  el  après,  uœ longue 
marri  I  d  <u8  leu»  déserts  de  la  Médie,  on  parvint  auZabate 
(  le  Lycua  dea  Gn»U  «à  Pea  fit  italto.  Depuia  pkMkoi* 
Jours,  dtt«vt«  werett  donéi  NI  Greealear  «taientln»- 
ptr(>de>>  ij.iproi  ^  sur  les  intentions  des  Barbares:  Cléarque 
cmt  devoir  profiter  de  cet  instant  de  repos  pour  faire,  au- 
tant qu'il  sêialt  M  toi ,  cesser  un  état  de  défiance  qui  pou- 
viit  dëgMier  en  une  guerre  ouverte.  11  alla  dmie  trouver 
tlmpheme.  Trompé  par  ce  satrape,  qui  afltoele  les  «eatl- 
mentsles  plus  généreux ,  il  d«side  quatre  autres  généraux  h 
le  «uivre  dan»  le  camp  des  Per***,  »e4!om(>aii:if'-8  de  vinjçt 
ufliciers  et  lie  deux  cents  iioiiiine*,  ijiii  les  e^rorleroiil  sous 
le  prétexta  d'aller  acheter  dea  vivre».  11  veut  que,  convain- 
OM  deeloInfléMiMMffiqiwietdetelwiMMftildaleargalde, 
iU  l'aident  h  rétablir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  ar- 
Hiées.  A  peine  arrivé»,  les  cinq  f!«'n«'raux  sont  introduits 
auprès  de  Tisaaplierne  l'eu  aprtSni]  n  ii;4i-  est  élevé 

auflesana  de  sa  tente,  et  à  ce  signal ,  Ctéar({iie  cl  quatre 
eolHsim  «onilertMés,  pendant  que  des  assas&ins  auxquels 
T(ssa|ilieriie  en  avait  donné  l'ordie,  éforgealeot  les  ofTiciers 
re<lés  en  dehors,  et  que  les  soldats  tomlMi4>nt  «S;«leuient 
sous  les  c<)ii|)s  d'iiommcs  npo-t«N  pour  ]<  imt  i  u  st-id 
eclinppa,  et,  tout  blessé  qu'il  était,  vint  auuuncer  dans  le 
ti  ni|)  grec  oe  qui  se  pas.sait  dans  eelni  des  PeraM.  A  cette 
■ouvelle,  les  aoWats ,  frappés  d'éponveafle,  counimt  Ions 
sans  ordre  prendre  les  armes.  Ils  pn%nnMiefrt  que  leureamp 

allait  être  assailli  par  tous  les  Baihares  réunis.  Mais  ils  ne 
virt-ul  venir  que  le  traître  Arié«  et  deux  antls  de  Cjrus,  Ar- 
laéxe  el  Mithradate ,  h  la  téte  d'environ  trois  eents  Perses. 
Dès  qu'il  pat  se  faire  entendre,  U  lear  anonc*  que  Cléar- 
que, eoii«aliM»  devoir  tIoM  «e«  eenMate,  Mail  euM  le 
châtiment  qu'il  mérititit ,  et  leur  enjoignit  de  livrer  leurs  ar- 
mes au  roi,  pnisqu'eii«s  appartenaient  à  Cyms,  son  esclave. 
Tistaplierne  es(>«>rait  sans  doute  qu'une  pareille  démonstra- 
Moo  aiiffirait  aupièi  dhme  armée  prise  M  dépourvu  et  privée 
de  tes  dicis,  nnleeeita  IcbIbUic  édran.  Oapndiiii,  Im 
cinq  généraux  arrêtés  avaient  été  chargé?  de  rlialnes  et  <>n- 
voyéi  nu  roi.  Arlaxercés  les  fit  tous  mouiir.  L'lit^t>»<re  nous 
a  conservé  leur  noms:  c'étaient,  indéirendainiDenlde ChSar- 
que,  Prokène  de  Molie,  Méaoa  de  Tbesseli«^  Agiae  dfAice* 
die  et  Sdcmie-d'AeliUe:  ' 

Privés  de  leurs  principaux  clieft,  tes  Grecs  se  trouvaient 
dans  un  grand  embarras  :  entourés  de  naUons  ennemies, 
sans  vivres,  sans  guides ,  sans  cavalerie ,  à  piu>i  de  dix  mille 
atades  de  la  Grèce,  lia  lu^aavaieirt  quel  parti  prendre,  m  Or, 
dit  lldslaitn  decetle  retaKe  mdmorable ,  HyaifallinM^ 
mée  un  Athénien  nomme  >Céno|)lion,  qui  ne  la  suivait,  ni 
comme  (i^néral ,  ni  roniine  offider,  ni  comme  soldat. 
l'i!i\rtH',  a  ([ai  11  Irnait  js-ir  1,'s  liens  de  l'lios|)italité ,  l'avait 

vag»^  k  venir  le  trouver,  lui  promettant  de  lui  coodlier  lea 

,»        '  '  ' 
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■es compagnons,  tl  appelle  dSibetd  lea  elMera  de  ProièM, 

et  leur  représente  que  le  seul  moyen  de  salut  c'est  de  faire 
têle courageusement  àl'orage.  A  sa  voix,  ils  parcourent  toute 
l'armée,  appellent  à  haute  voit  les  généraux  qui  restaient, 
et,  k  loir  début,  leurs  Ueutenants  et  les  officiers  qni  n'avaient 
point  péfl  ;  et,  qmnd  Ma  «ont  lénta,  Xénophon ,  invité  à 
parler  de  nouveau,  leur  fait  un  tableau  fidèle  de  leur  iHai- 
tiou,  qui  sans  doute  est  difficile,  mais  qui  n'est  pas  ilesei- 
pérée  ;  car  ils  ont  pour  eux  leur  courage ,  la  justice  de  leur 
cause  et  les  dieux  vengeurs  de  la  foi  violée.  Ces  paroks 
raniment  l'ardeur  commune.  On  choisit  de  noaveauxcfaeb  t 
Timaaion  le  Oardaaien  tuoc^dat*  à  Cléaique ,  Xmthidèa 
d'Aebale  à  Socrate,  Cléanor  d*Orchomène  k  Agias,  Philésius 
d'Acbaieà  Ménon  et  Xi'iin[ilinr)  l'Atliciiitii  a  l'ru\èue.  En- 
suite, sur  la  proposition  de  Xénoplion,  on  décide  que  Clùri- 
soplie,  en  sa  quahté  de  Lacédémonies,  conoaiidera  le  fital, 
que  1rs  deux  dancs  teroot  confiés  aux  deux  plus  anciens 
généraux ,  cl  que  TimasloB  et  Xénophon,  comme  plus  jeu- 
net ,  resteront  à  l'arrière-gariie.  «  Mainii  ruuit  ,  -'i  ci  ii  l'ami 
de  Proxène,  partons  et  exécutons  nos  dessenis.  Que  cdoi 
dtaire'Viiw  qui  veut  revoir  sa  famille,  vienne  combattre 
aven  cmnage  :  c'eat  le  aeul  nmyoï.  Qne  celui  qui  aime  la  vie 
ttcbede  vafnere  :  le  vainqueur  demie  la  mort ,  ie  valocii  la 
reçoit.  >>  Et  -n  |<nrlant  ainsi,  il  s'était  cotiT«kdeeanMiln 
plus  magninquet»  qu'il  eât  pu  se  procurer. 

Avant  de  se  remettre  en  marche,  on  brûle  les  chariola, 
lee  tentée  et  lent  le  iiiperfu  dea  baiaiM.  La  vue  de  rinecn- 
dle  avertit  MUM dont* TlHaphenieqiieleiGfees  «itprisua 
parti  désespéré  ;  il  envoie  Mitiiradale  pour  s'en  instruire. 
«  Nous  avons  résolu  ,  lui  répond  Chirosophe  au  nom  de  tes 
collègues,  nous  avons  résolu,  si  on  nous  hiissc  r^ooracr 
dans  notre  patrie,  de  ménager  le  pliis  potaibie  le  pap  qua 
noua  anreoe  è  Inivener,  Cftàb,  d  roD  nppoae  à  aolra  nar- 
clie,  de  nous  ouvrir  un  passage  les  annes  h  la  main,  v  Mi. 
thradate  cherche  à  les  dis.<uadfr:  mais  il.s  persistent,  lus- 
sent le  Zabate,  et  $<*  mettent  en  route,  ayant  placé  les  liétes 
de  somme  et  tout  ce  qui  lea  aooompaguait  aa  centre  du  ba- 
taillon earré.  TiMaplienieleetnit,aBiiioierleeanaqaerde 
front,  redoutant  le  courage  et  la  fureur  aveugle  que  ponr»!*  nt 
lui  opposer  des  hommes  réduits  au  désespotr.  Mais  ils  -ov.i 
ijii'iiliM  inquiétés  par  MiUir;iilr^!c ,  Ii-'.ir  .iinii'ii  .'mii,  anqtiel 
lis&aplicrne  veut  sans  doute  faire  aclieter  ^on  pardon,  el 
une  pren)lèra«MUrmouche,  dans  laquelle  Xénophon  se  laiaae 
emporter  par  aonaideur,  fatt  comprendre  an  général  aitaé- 
Bfca  quil  bnt  qiw  Parmiée  ait  dea  iirondears  et  de  la  cava- 
lerie. U  organise  ces  deux  corpa  do  mieux  qu'il  peut  et  eu 
tire  parti  le  jour  même  dans  un  Bonvel  engagement  a%ec 
Mithradate ,  quil  met  en  fuite.  Ht  arrivent  eaauile  sur  les 
berda  du  ligre,  à  Lariiie,  pMiaàMeBpila,TiB«8r«ndet, 
maia  déaeitet ,  aotrelMe  liabllta  par  les  Mèdea,  et  deol  lté 
murs  ont  cent  pieds  de  hauteur,  sur  cinquante  de  larg  -nr. 
Quelques  jours  après ,  ayant  eu  à  traver^r  une  plaioe,  sui- 
vit de  Tissapl>eme,  qui  les  harcelait  sans  cesse,  ils  durent 
cbanger  fordre  quila  avaient  jiMqa'alan  tolTi  daoe  iear 
naiche.  Xénophon  «ntee  è  cemijel  danadea  ddiallt  qa'flert 
bon  de  reproduire  id,  patT^  que,  fiiale  d'être  bien  comprit, 
ils  ont  eml>arrasse  des  hommes  du  métier  enx-mântea. 

Les  Gi  ecs ,  dit-il ,  parant  se  convaincre  que  le  carré  était 
m  nauvait  ordre  de  matciie  pour  nae  amde  qui  avait 
mmA  mtr  t»  tnem,  car,  teri  dial  venart  i  ee  rapprocher, 
toit  dnns  un  chemin  qui  se  rétri'cil ,  soit  hirt^-  une  gorge  de 
montagne  ,  «^oit  au  passade  d'un  pont,  il  f.iut  nécessairement 
que  les  hoplites  se  ressenent ,  et,  marcliant  avec  dinitutle, 
ae  poussent  et  se  confonttent ,  de  sorte  qu'ajrant  perdu  leur 
rang,  Ile  ne  pevveat  rendre  aocnn  aervioe.  LoràqaVattfte 
les  ailes  ainsi  pressées  s'écartent  pour  reprendre  leurs  dis- 
tances ,  il  est  de  toute  nécessité  (jue ,  [wr  siiite  de  te  mouve- 
ment contraire,  un  vide  se  r.i  m.  i  utre  elles,  et  que  )• 
couraganMot  s'empare  dea  soidats  qui  ae  voient  deiw^oette 
poiillM  ayail  fyÛMnl  danrtèra  «u.  E»iM,\ 


Digitized  by  Google 


Dix 

IrtTener  ta  pont  m  qmique  défilé ,  chAcnn ,  M»  hâtant  et 

ToulaDl  arriver  le  premier,  l'iïn-  mie  iliam  .'  [ilun.  r,i'>.ir.if:]Ir 
aux  cltargei»  de  l'ennemi.  Cvl  mconveniuit  reutauu,  ou  se 
décida  à  mardwr  nr  4aax  colonnes  roroaanl  wi  carré  lon«, 
d  à  «rfknUer  vi «Wfl  particulier  de  six  compagnie!  dVii- 
vîrofl  ceêlt  hemam  enaeone  ;  r)iai|ue  compagnie  m  compo- 
<i']\.  liv  'lvit\  divisions (!■■  cimiurinLi  -  lilat-s,  le^iuclle*,  à  leur 
tour,  se  dttiuuitljùeat  en  deux  pelututih  de  vutgt-cinq.  Ces 
diflerenU  ((roiipea  reçurent  des  cliefs  particuliers  portant  les 
■MIS  de  lùchàftÊ ,  d»  peniéemUéns  cl  é^immttttrjm$. 
Qoand  l«  tttes  d«  cohmiMa  dendeot  w  nppnwtMr,  m  «ix 
iuinpagnies  ne  s^uivaient  [ms  le  niouvement,  mais  venaient 
se  ranger  en  l>ataiile  eu  tai&anl  Uce  eu  arrière,  afin  de  favo- 
liwr  lamaDoetivre  générale.  Qnand  ensuite  les  deux  colun- 
BM,  |Mru  mouvemeiit  oMique,  ragignaknt  team  dislan* 
cet,c8Ut«nMT<»farde  wmII  ftnipfr  le  vide  qu^eilw  Inls- 
saient  entre  df  'n  se  formant  par  compa;;tiie< ,  par  divi- 
«ions  ou  (>ar  luluus  ,  suivant  que  i'efii|;act!  vidu  elail  pluâ 
ou  moins  eoitsiderahle.  Pallait-il  pa.«.<>«r  un  pont  ou  un  dé- 
filé dé£Bndu  par  reBnemi,  tout  désocdre  devenait  iinpo»sibic, 
l«  six  caapagniee  «MnpQHlMit  «km  VwmiA-paée  :  elleâ 
francliii'Saient  le  passage  tour  à  tour,  et, s'il  était  besoin  de 
se  foriuer  en  phalange,  ell^ exécutaient  inuuédiateuieni  celte 
man<puvi«pflwlutti|iM  le  reste  d»  i'wnd»  opdraitMw  mgu- 
Temcnt. 

Cinq  joun  pins  lird,  ils  arrivèrent  dam  VM  contrée 
couverte  d'une  longue  suite  de  coHines  ^leréet,  A*où  îb  se 
rirent  obligés  de  débusquer  successivement  fennemî  qui 
le'i  y  avait  devancé'',  et  qui  < le  ces  [vositioii  Tj' lii  i  'euvriir 
sur  eux  une  grêle  dedards,  de  pierre»  et  de  Heihes  tmin, 
lee  Btrbares,  las  de  le«  pourstiivre  sans  pouvoir  \e»  cntâ 
mer,  résolnreal  fie  tcttter  un  d«i-nier  elTort.  i'artis  de  nuit, 
ils  font  croire  an  Grecs  quMIs  ont  renoncé  à  les  ponriïuivre, 
et  vont  les  atli  11'!"-  i  û*-' i  ».  J(wirncei  de  l.i  nur  la  en' le  iriirn> 
BKMitagne  qui  dominait  la  &eule  route  par  laquelle  on  tlc^- 
eaodait  dans  le  bassin  du  Tigre.  Xéno|4ion  les  en  cbasse , 
«t,  dèi  lor>,  Tiwiplwfii»,  liwadonMat  It  partie,  prend, 
avee  ne  iroopeii,  le  «henin  de  Tlenie.  Lea  Grèce  ëtaieni 

prn  vi'niis  an\  frunlières  du  pays  des  Carduques,  k  Tendroit 
on  la  Lirgeur  et  la  {>rofondeur  du  Tigre  rendent  le  pajv&a^u 
de  ce  fleuve  impoesible ,  et  où  l'on  ne  ficut  le  longer,  les 
nonlagnee  de»  Carduquee  tontnnt  i  pic  dans  te  fleuve. 
Ils  neréeolnrealdone  à  Mre  rente  è  ttavere  lea  montagnes. 

Ils  ftMiai,  nt  des  prisonniers  qu'après  les  avoir  franchies, 
iU  pourraient  pas-ser  le  1  ij;re  a  sa  souret; ,  en  Arménie,  ou 
ni^me  le  tourner,  s'ils  le  préféraient  ;  mai»  ils  savai'  nt  au^si 
que,  d'une  armée  de  cent  vingiL  mille  combattants  qu'jf  avait 
nagaère  «VMfée  le  grand  roi,  pae  nn  lenl  bonime  nVtait 
revenu.  Ils  mirent  sept  Jours  ^  traverser  cette  contrite  difli 
cile,«t,  pendant  ce  temps,  ils  eurent  tteaucuup  à  >oiifiiir 
des  liabitants.  Ces  monta{pianU  «Haient  à  la  vérité  ennemis 
da  roi,  mais  non  moins  jaloux  de  leur  indépendance ,  exer- 
cés à  h  gnan»,  d'une  force  prodigiewe,  habiles  à  se  servir 
de  la  ftnode  pour  lancer  de  très-growes  pierres  et  à  manier 
dea  ares  dVme  dimension  extraordinaire.  Avec  le  secours 
de  ces  armeâ ,  de-  1i  kut<  'ii  ,  ni  ils  se  plaçaient,  ils  altci- 
gnaient  les  Grecs,  leur  tuaient  ou  leur  blessaient  beaucoup 
do  mondn;  car  les  flèches  qu'ils  leur  envoyaient,  ayant  plus 
dedcm  candÉM  de  long,  pénétonienl  à  traTcra  kaboocUcn 
et  le»  eulmeaBa,  etphN  rnne  (ait,  lee  soldata  greca  aVn  wr- 
virent  comme  de  javelots  aprèit  v  aroir  ajusté  une  rx>HrToie. 
Enfin ,  à  la  suite  d'une  roule  pénible,  durant  laquelle-ils 
avaient  eo  MM»  cesse  les  armes  à  la  main  et  avaient  souffert 
ptaia  de  naor  qne  tonte  i*  poinanf»  dn  rai  «t  In  perfidie 
de  Tfssnpbeme  n'avalent  po  leur  en  cnnaer,  les  Grées  attd- 
gnireiit  le  feuve  Centrite,  qu'ils  passèient  n  ^u-  pour  entier 
m  Arménie,  ntats  ce  ne  fut  |>a&  i>ans  avoir  un  dernier  com- 
bat à  livrer  contre  les  Carduq'ie^,  qui  les  prirent  en  queue, 
tandis  que  d^  Arméniens,  de»  Mjrgdonienael  des  Chaldéens 
1m  nttaquaient  de  fionl  ponr  i^iiipMer  à  leur  passage. 
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Après  trois  marches,  les  Grec»  arrivereul  au  ieieixjas, 
1 1  i«înetrerent  dans  l'Arinénie  occidentale.  Téribaze,  satrape 
de  cette  province,  lei»  accueillit  avec  bienveilienoe  et  s'eoglk» 
gea  par  un  traité  à  ne  leur  Taira  aucun  mal  a'Ih  «*abale* 
n.iientde  toulo  iKMtiiilié  dans  son  «gouvernement.  Mais  ils 
apprirent  tneiitdt  qn^  avait  le  pmjrt  de  les  attaquer  dans 
un  dérdé  (ju";i  V  1  1  •  n«'ce«.v;iireiiienl  franchir.  Us  le  pré- 
vinrent, le  mirent  en  fuite  et  pillèrent  h*m  camp.  De  la  on 
marcha  quâqnao  Jours  dans  le  déi^ert,  le  long  de  rEupbrate^ 
qu'on  trevennay^de  i'ean  jusqu'à  mi-corps.  On  assurait 
que  la  «ouvce  de  ce  fleuve  n'Mait  pas  éloignée.  En  continuant 
let  -  route  a  (ra\er«  les  inont.isnes  de  l'Arménie,  les  Grecs 
M!  trouvèrent  Itriiemeiil  enveloppés  par  la  neige,  qu'ils  cou- 
rurent risque  de  s,'^  perdre  tous.  l.e  vent  s'étaut  élevé,  elle 
tomba  en  si  giraude  abondance  qu*elle  couvrit  entièrement  la 
contrit,  et  qu^i  devint  tout  à  bit  impoesible  de  reconnaître 
le  du  niin  et  I.i  |io-  itinu  le»;  lieux,  l'ne  rousternalioti  géné- 
rale .s'kuupata  ulutK  de  luule  l'année,  qui  ne  pouvait  retour- 
ner en  anière,  dan^  la  certitude  oii  elle  était  de  so  perdra 
entièreineut,  et  qui  se  voyait  dans  l'ioiposc-ibilité  piviiqae 
abao'oe  depouMCr  plosav«Bt.Ce|iendanl,  la  teurmente  aug- 
mentait, le  vent  devenait  de  plus  en  plus  impétueux,  la 
grêle  tombait  avec  violence,  H,  frj|>}Htia  les  (irecs  dans  la 
ti(;uie,  Ifs  rui(,a  t-afin  à  s'arrêter.  Depoui vues  des  objets 
les  pUis  nécessaires,  les  troupes  passèrent  ainsi  en  pleio  air 
tout  ce  jour  et  lâ  nuit  qui  le  SlUvit,  cxpuiées  à  tontes  les 
rigueurs  de  la  température,  et  en  proie  à  «tes  sourrranc«s  de 
tout  genre.  La  neige,  qui  était  totnlMV; sans  diseunlinuer, 
couvrait  entierenienl  les  iimn  !) ,  el  I  !ntensile  du  tr«iiil .  ()ue 
le  cid  devenu  M:rtin  rendait  eneuie  (ilus  aiv,a,  fivaii,  |K»ur 
ainsi  ^ra,  paraijaé  tous  les  corps.  Des  que  le  jour  parai, 
on  trouva  In  plus  grand*  partie  des  bêles  de  «mmne  mortes 
sur  pla(  e  ,  |>iusieort  hommes  expinnl).,  «1  ira  assez  ^ra  â 
minibrc  qui  joui^<viiiiTil  eiuorc  <lr  li-ms  utii-  t  tclli  i  Iim  I- 
ks,  mais  dont  les  corps  |Kiiclu»  liaient  tn(.iipal<;e«  d'aurun 
mouvement  ;  quelques-uns  avaient  aussii  pe^  du  la  vue,aveu- 
giéapar  le  froid  et  l'éclat  delà  neige»  Enfin,  tous  auraieni  cer* 
tainamcAt  péri ,  si ,  après  avoir  marclié  rarore  vingt  siedes, 
ils  ne  Cuisent  ^rrivésè  quelques  villages,  «;i  il-  tionvèreolcn 
abondance  toutes  les  dioses  nécessaires  a  la  n  ie. 

Après  y  avoir  séjourné  huit  jours,  lesGno  e  remirent 
en  marche  et  atteignirent  lesboixls  d**  la  rivière  du  t>lra»e. 
Ils  s'y  anfUwnt  pendant  quatre  autres  jours,  et  dirigèrent 
ensuite  leur  route  à  travers  le  pays  de*  Tniines  et  i!  -,  IMia- 
siens.  lUy  furent  altai]ii<\s  par  les  habitant»  de  ces  (onin  es; 
mais,  vainqueur»  dans  un  romtKtt,  ils  en  tuèrent  un  grand 
nombre,  s'emparèrent  de  leurs  villages,  où  Us  trouvèrent 
des  provMon»  de  tout  genf»,  et  J  dcnirurèrent  pendant 
quinze  jours.  De  là,  ils  s'avancèrent  dans  la  couJa^f  li  tliilée 
par  les  L'haldt-en.s  ,  peupl»-  voisin  dfs  l'haljlHS.,  dont  le  t>a)s 
porte  enrorc  anjuui il  liui  le  nom  dt-  Keldtr  ou  Cheldir,  et 
arrivèrent  sur  le»  nve»  du  fleuve  Ilarpasus ,  large  de  plus 
de  cent  vingt  mètres.  Aprt^  Pavoir  traversé,  ds  entrèrent 
chez  les  Scytbies,  à  la  suite  d'une  marclie  toiyoonen  plaine, 
et  là  ils  trouvèrent  des  ressources  abondantes.  Kn  quittant 
cette  lerlile  contrée,  ils  arrivèrent  .\  m  nias,  grande  ville 
riche  et  bien  peuplée»  Çelni  qui  comniajidait  dau^  cette  pn^ 
vince  conclut  ua  .tieilé  avec  les  Grecs,  et  leur  donna  des 
guides  pour  ha  conduire  jusqu'à  la  mer;  muais  de  ce  se- 
cours, ils  arrivèrent,  en  cinq  jours  de  chemin,  àUltoontagne 
Scu  rée,  nommée  Therhèt.  Parvenus  au  sommet,  les  soldats 
qui  étaient  en  tète  de  la  coloim**  aperçurent  le  l'ont-li^uxin, 
et,  dans  leur  joie ,  poussèrent  de  grands  cri< ,  qui  furent 
entendus  de  i'arrière-garde .  oii  l'on  se  itgura  qu'ils  aMHNk- 
(aient  quelque  attaque  inopinée  de  nnuveaui  ennemis.  On* 
]*i  II  lant,  les  cris  augmentent mesure  i;i;'"n  ;>proclie.  .Vi'- 
nopliun,  croyant  à  un  danger  réel,  munie  n  dievai,  prtutd 
avec  lui  la  cavalerie,  loi^  lellue  de  la  rolunne,  el  se  liAle 
d'arriver  là  oh  il  croit  aMiacMun  néoemaifa;  mais  bienlAt 
il  entend  Jas  soldais  crier  ;  to  mer!  la  tner!  J£t  «low,  ar- 
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rlère-ganle,  équipages.  câtJiUers,  fMt  «MUi  to  MOMMl  fis 

de  la  iiiunt«((De.  Quand  le*  Grecs  y  sont  tous  parreno» ,  ib 
s'embrassent  les  larmes  aux  jeux,  sAulant  au  cou  de  leurs 
orficiers;  et  aa««itM,  uum  qu'on  ait  jamais  sa  par  l'orrlre  de 
qoi.  n»  apportant  des  pierre»  qu'Us  amonceUent ,  et  dresi^Dt 
un  trapliëe  •aqvcl  Ils  sospradent  les  dépouillea  màgtéêitir 
eux  f  ir  Ici  Barbares,  voulant  Iakser  k  la  postérité  un  mo- 
nunu-nt  irnniorlel  de  leurs  fatigues  et  de  leur  courage.  En 
même  tem|i<,  ils  donnent,  de  la  masse  commune,  un  cheval, 
une  iasM  d'argent  et  une  robe  peraique  au  Barbare  «jui  leur 
a  «ml  de  Roide,  «t  foi,  «nnt  M  kê  quitter,  leur  indique 
la  route  qalb  doivent  prtadr»  poor  anifar  dm  Im  Mk- 
cron*. 

Prirvriui-;  l'hez  (<■  p-"-ui^li',  firent  un  t  mil-?  lie  paix  avec 
lui,  et|  pour  la  ratiliration  de  ce  traité,  reçurent  uae  lance 
lllbriqiléa  à  la  manière  des  Barbares,  et  en  doooèrent  une 
gmqiM»  suirant  l'usage  antique  que  lf«  HaeniM  taoaieot 
de  lenrt  ancêtres,  el  qui  était  pour  em  ta  ph»  Ibrfe  gaiwitie 
de  la  foi  jurée.  Aprè'*  avoir  franchi  les  frontières  de  cette 
eontrée,  les  Grecs  arrirérent  dans  le  pajrs  di»  Calciàdmi&, 
qini  ee  nkinirait  en  forée  pour  les  attaquer;  mais  ils  furent 
«aiMaa  deni  um  Rreade  Iwiailie  où  lee  Greee  dépioyèrail 
totites  lM  rcMoarcet  de  leur  laettque,  marebant,  non  passar 

qtjalr.'  -viiiL't--  fi  décent  homme";'  rharfinf,  comme  quelques- 
uns  paraissent  l'avoir  cru,  niaii  it[Jortk,  eu  quatre-vingt* 
diTi<^ons,  formées  en  colonnes,  afin  d'étendre  siifUsamment  le 
ftont  de  bataille  pour  ne  pas  être  débordé*, et  de  franchir  fias 
heàmeiH  les  obetedae  Mtanii  de  la  neilagvM  escarpée 
qu'ils  devaient  enlever  d'assaut,  soutenant  du  reste  les  ailes 
et  le  centre  par  trois  corps  d'arctiers  et  de  soldat*  armés  à 
la  légère,  au  nombre  d'environ  »ii  c Ii  diiuih.^  <  lurnn,  i  l 
ajantsoin  de  déborder  la  ligne  ennemie.  A  la  suite  de  ce 
foecés,  les  vainqueurs  s'eropaièrent  d'un  plateau  <lont  U 
position  était  très-forte ,  elde  Ih  sa  aiireiili  farager les  caai- 
pagnes  Toisfnes  Ayant  ahifl  enteré  m  riche  botiB,  1b  se 
reposèrent  de  leurs  fati^i  < -  du  sein  de  l'abondance. 

Pendant  leur  <iéjour  en  Colchide,  k«  Grecs  troiiTèrent, 
dans  les  environs  du  lieu  ob  ils  étaient  cantonnés,  beaucoup 
d'euainu d'abeilles  ti  un  grand  nombrade  rtteanx  de  miel. 
Tons  cea\  qui  en  mangèrent  éproavtmrt  difiranges  symp- 

lômcs.  Ils  (étaient  pris  de  vertiges  et  --î*'  vonvsvrnenls  que 
suivait  une  défaillance  si  grande  qu'ils  ne  pouvaient  pins  se 
tenir  sur  leurs  pieds.  N'avaient-ils  fait  qu'y  goûter,  ils  avaient 
Tair  d«  gens  ptaog^  dans  llvrcise;  eenx  qni  en  avaient 
lirfs  davaaiage  ronemMatent,  lee  uns  Ides  taftaix,  les  en* 
très  à  de<i  mouranig.  Le  nombre  des  gisants  était  si  considé- 
ralile  qu'on  eût  cru  voir  un  champ  de  bataille  couvert  de 
cadavres  après  une  d<'(aite.  Durant  toute  une  journée,  l'ar- 
né»  ooaslernée  contemplait  avec  effroi  la  fouie  de  ces  ma- 
lades qu'elle  croyait  perdus;  mais,  le  lendemain,  vers  la 
même  heure  oô  le  mal  les  avait  saisb,  ils  commencèrent  i 
reprendre  leurs  sens  et  se  levèrent  btigués  comme  le  sont  de^ 
liiimnies  qui  ont  fait  usage  d'un  remède  violent.  Lorsque 
tous  furent  rc^tablis,  les  Grec» COOlinuèrenl  leur  loiite  et  .ir- 
rivèrent  à  TrapélOOiC,  COloalO  de  Sinope.  ils  y  séioiimèrent 
ticnto  joars,  tn\tè»  avae  la  plus  magnifiqoe  bospilalité  par 
les  tMbHnts ,  et  y  oflOrtient  un  grand  sacrMee,  ainsi  que 
de^  ]piit  inniqnrs  eu  l'bonneur  d'Hercule  et  de  Jopitcr 
sauveur.  AprtV5  celle  solennité,  ils  envoyèrent  Cliirisophe,  leur 
général,  à  Byzance,  pour  en  ramener  des  vaisseaux  de  trans- 
port et  des  trirèmes.  Cbirteoplie  était  ilsnil  et  te  coai|iatrte(e 
d'AiNKfMos,  qal  eoanmandaR  Slors  te  lotie  IsMdémontenBe 
stationnée  à  Bytance,  1 1  il  pouvait  mieux  que  tout  autre 
remplir  cette  importante  mission.  Il  partit  donc  sur  un  lift- 
liment  léger,  et,  pendant  son  alnence,  le«  Grecs,  s'i^nt  pro- 
curé chcx  les  Trapéwntins  dewt  embarcations  à  rames»  se 
mlmt  k  tek»  des  oieuntens  par  terre  et  |Nir  mer  sur  1rs 
Barbares  des  environs.  Ils  altrndirvnt  ainsi  fiendant  trente 
jours  le  retour  de  Cliiriftoplie  ;  mais,  comme  il  tardait  trop 
I,  et  400  le*  Tims  coronwoçrieotà  détenir  reice. 


etn  wndIrentàCéraeeple,  awtio 

colonie  de  ftfnope.  On  y  séjourna  dis  jours,  et  l'on  y  (il  ta 
revue  et  le  dénombrement  des  soldaU  présents  soos  lesar- 
mr   1)  piiisdodlKnilte,ilaten*itplM^MtmIlte 

six  cents. 

De  te,  les  GnescnMvenl  aor  la  tanitoire  des  Mosyaè- 
ques.  Attaqués  par  Ms  Itafkane,  ito  tes  défirent  dans  an 
combat,  et  leur  tuèrent  besneoup  de  monde.  Les  Mosynè- 

qiii  s  vsi unis  se  ruTueièi -"ni  iliiii  uni;  espèce  de  t>our(;ade, 
OÙ  ils  habitaient  àa  tours  de  bois  de  sept  étag«s  ;  mais  les 
Grecs  les  y  poursuivirent,  et,  après  quelques  assauts  sue* 
oessifk,  s'ea  lendiient  naîtras.  Celte  teNniria  était  la  mé- 
bropote  de  tantes  las  aulne  fcrlwwsaus  du  nfime  genre,  et 
le  roi  des  Mosynèqnes  faisait  $a  deriH  un  <!ans  i  ^i  phis  élevée. 
Suivant  l'uiia^  qu'il  tenait  de  se^  p^res,  il  dtivail  itabitcr, 
toute  sa  vie,  ce  séjour,  d'où  il  donnait  ses  ordres  à  ses  pc» 
pies.  Du  resta,  les  soMate  rappoflaienl  qn^te  n'avatent  pas 
encore  reneoBtré  dens  lenr  route  de  naUnn  plus  barfcafo. 

Srlon  cf  qu'ils  rn  ili'^iient  tous,  les  enfant.*: ,  l,--i;r  plus 
Jeune  âge,  étaient  marqué  sur  le  dos  et  sur  U  poitrine  par 
des  piqûres  que  le  feu  rendait  ineflaçaUes,  et  qui  formaient 
des  deeains  variés.  Las  Grecs  emptofèrenl  sept  jours  à  tm- 
vener  celle  eonlréa,  d  arrivèrent  dane  te  pays  adjacent, 
que  l'on  nomme  la  Tibarine.  Ils  suivirent  cette  dernièr»» 
région  pour  atteindre  Cotyore,  colonie  des  Sinopéens.  Partis 
depuis  lui it  mois,  ilsavaient  fait,  en  cent  vingt -deu i  tnar- 
cbes,  dix-huit  milie  vingt  stades,  ou  environ  trois  cent  vingt- 
six  myriamètres.  IteségonnèrcBt  dnqoaato  Jours  danste 
vobinagede  Cotyore,  occupés  i  taire  de  cootinnell»  nctir- 
sur  les  confins  de  la  Paphlagonic  et  sur  les  diverse* 
lieuiilail»".  b.^rtiarcs  qm  les  haliit.'di'^nt,  .^liii  <1<"  s'y  [irocurcr 
des  vrvres,  que  les  l  otyorites  refusaient  de  leur  fournir, 
même  à  prix  d'argait  Xénopbon,  sevofantè  te  Mtodtaa 
année  qui  s'était  agoerrta  par  une  longue  expérience,  et  sur 
les  borda  du  Ponf-Euxin ,  où  déjà  tant  de  colonies  heiiéni- 

qiirs  aTiiirnt  Iroiiv  r  pl.jrr  et  s'élaieot  eortchu's  i>,ir  ii-  com- 
nurre,  icii'i  q  1  1  serait  glorieux  d'y  fboderuoe  vUle  et  d'y 
ai];;ii)>  [iU:r  encore  la  puissance  des  Grecs;  mats  l'égolsme 
et  ta  Jalouaie  des  autres  ebeta  te  força  de  rcneneer  k  en  des- 
sein. 

I  nfin  les  HiVacléoles  et  les  Sinopéens  leur  envoyèrent  d«-s 
bâtimeali  de  transport,  sur  lesquels  ils  s'embarquèrent  avec 
lenn  tiMei.  OepenlanI,  Glrfiteophe  rejoignit  ranoée  à  Si- 
nope, aani  avoir  réuni  dans  eanbaion.  Do  nste^  tesSino' 
péens  aoenellirenl  les  Crées  av«e  une  ostrtmeMenveBbnw, 
leur  donnèrent  l'hospitalité  et  leur  a&surèrent  iin  vens 
de  se  rendre  par  mer  k  Héradée,  où  toute  la  Hotte  aUa 
mouiller.  De  là  ils  contmoèrent  leur  route,  les  une  par  mer, 
les  autroe  par  ta  Btthynte,  oè  Us  épranvèreni  de  graniee 
pertes  en  sa  détendant  oontra  tae  attaques  des  nalnrrii  dn 
pays,  qui  les  harcelèrent  pr-n.lnint  tonte  leur  niartlte,  et 
contre  la  cavalerie  de  Pharnaba/e,  qui  était  venu  au  ii  cours 
des  Bilbyniens.  Knfin  ils  gagnèrent  avec  peine  Cliry&opuli.«. 
vilte  de  Cbalcédoine,  située  en  tece de  Bysance ,  oà  «e  troiu- 
valt  abrs  AnaiIMne.  Phawataae ,  qfol  attactiaK  uneffanda 

importance  &  voir  les  Grer';  ?nrtir  âc  !'  A=:ir,  p;irrp  ^ti'i!  crai- 
gnait qu'ils  n'entrassent  ilan*  j^ouvcriu  uienl ,  lit  pner 
Anaxibius  de  les  engager  à  passer  en  Europe,  en  leur  dbant 
des  conditions  avantageuses.  Anaxibiitt  se  prêta  an%  dr«in 
dn  satrape,  et  Famée,  trempée  par  tel,  pasM  k  Bytaaee. 
Noos  ne  la  suivrons  pas  dans  la  Tlirare,  où  die  setiitt 
à  la  solde  de  Seuthès,  ni  dans  l'Asie-Mineurc,  où  le  désir  de  U 
vengeance  l'altirasoiis  U'n  (lr:ipf»iu\  .le  Tliinil.r.m,  m  uii«-vre 
contre  Tiésapheroe.  Bomons-nous  à  dire  que  cette  liloiieuw 
retraite,  accomplie  par  dix  mille  Grecs,  dcfwis  itabylom 
Jusqu'au  Tonl-Euxin ,  malgré  tes  altni|nn  ineaaBMtaa  dte 
l'innombrable  armée  des  Bartares  et  tes  obslactes  sans  mb»- 
breqiii  s'oppo^'ri  ni  i  li  ir  marclic,  révéta  au  monde  oricsttal 
la  faiblesse  de  l'empire  Perse,  et  fut  comme  ta  signal  ém  aa 

,dtlWiM. 
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DIZAIN 

IMZAINf  qu'on  a  écrit  autrelow  Ihxmn .  Ce  mot  pour- 
rait s*ap|ilk|Mr  proprement  à  toute  espèce  d*entier  dans  le- 
qvêlaitre  le  Dombredix.  Cest  lenomque  ToadoiuMitanlre- 
Ms  I  an  cliapelet  oomposé  de  dix  grains;  mais  il  ^entend 

plu4  )!.[)«ciaJemeri  1  1  n  i  riiij[iiii!,  -u  d'une  stanoed'  (li\v-rs, 
decem  vertus,  carinen  decem  verstmm,  comme  ou  appelie 
quatrain  un  cooplal  ou  un  iitioplM4»4pHib«van.  ll**lMa- 
hoolitre^  a  «lit  : 

Or  cal  paaac  ce  (ein|i«  ù»  d'aa  boa  bmiI^ 
SlauM     «ffiimi»     payait  sa*  éaot. 

L'n  Lyonnais,  nommé  Maurice  Lève,  contemporain  d« 
Pibrac,  «tk  pramierqui  ail  Ml d«diuiiia (c'est à^4if« 
topièoMdedIxTera);!!  vttralt«oin  le  rèRnedeII«iiri  It. 

Mfllin  de  Saint-Cdaî»,  qui  <«tait  conteni|K)rn-n  le  Fran- 
Ç()  s  1*"^ ,  et  qui  voulut  to  livrer  à  ce  genre  ik  composition  , 
n'y  Tut  |ia5  tieureiu.  Parmi  les  nombreux  dizains  qu'il  a 
coinpoeéSfàpcine  en  trouverait-on  un  ou  deux  à  citar. 

MZAINIER  «tt  DIZSNIISR.  Ce  mot,  qii>m  éecitaoMi 
dlxenier,  rfirrinirr  ou  Hizenier  ,  n  la  môine  acception 
que  le  d^uriou  dos  Lalms^  i  t  M^niiie  rhtf  de  dix,  qui 
cornman(k  à  dix  [ifnonaes.  S  nu  l  mcienne  constitution  de 
la  France,  les  quartiers  de  Paris  étaient  divisés  en  dixaiHêt, 
ichi&NM  deaqMllBs  an  tramait  attadié aapèee  dVifll- 
cter  municipal,  nommé  <ft:/7inier.  Ils  «étaient  au  nombre 
16  par  quartiers,  ceqtii  en  faisait  266  pour  les  10  quai  Uca, 
de  la  ville  II  y  en  ivsit  (iiatre  *ous  chaque  cinquanteuicr, 
de  qui  ils  recevaient  les  ordres,  qu'ito  conununiquaiaateaauité 
ans  dinfaus.  Le  devoir  des  uns  et  des  anim, ainsi  qne  des 
fmrUmien  et  des  ItomiMiti  éUit  particulièrement  de 
TeiTlier  à  la  police,  à  la  reelierdM  des  crimes  et  d'en  avertir 
^i  issîtôt  le  commissaire  du  quartier,  à  qui  ih  (  t  iiorit  tenu» 
de  prêter  nain- forte  au  l)esoin.  Cet  ordre  de  choses  a  depuis 
tallIenpa'flMf  MFInaee.  Le  nom  de  disainier  subsistait 
«MOM  m  «ovroencement  du  sièda  damiar,  «t  éteit  donné 
am  oHMan  municipaux  de  THOtel^vnie  dto  Paris ,  mais 
ce  n'était  plus  '|u Ucn-  rlmrj^e  '.a[is  exercice.  En  Angleterre, 
dix  iMiiitioes  avec  leur  famille  formaient  jadis  une  espèce 
de  société ,  «'obligeant  solidairemeut^vm  le  roi  d'observer 
k  paix  puhMqae  al  da  laair  ua  boane  conduite.  Leur  chef 
aa  Boniiiiait  éUmrtam  oo  «flsainier  {tithingman).  Il  y 
avait  dans  les  armées  des  cmpfTeur»  de  Con^^tantljinplo  rie 
petit»  ufllciers  nommés dizainiers  {decanus),  cooiiuaDdaiit 
•  ahaconà  neul  hommes  (  voyes  IMcar). 

Ls  non  de  «Uaoiiiicr  oa  dénirieii  D^élail  pas  encore 
nenlemBBt  en  anga  dana  ht  awaéaa  et  dan  le  peuple  de 
Rofm^,  Il  se  donnait  aussi  aux  sénateur:^  des  colonies  ru- 
maiurs,  qui  formaient  une  cour  de  juge»  ou  de  conseillers 
reprt^nlant  le  sénat,  dans  les  villes  municipales,  civitatum 
paires  curialet.  Lear  ctwt  Rappelait  eurta  J^cnrUmum 
(vtfezCmm.) 

ht  mot  dizainier  remonf  -,  en  France,  à  l'origine  de 
la  mooarrli!<>.  I^mqiie  CIovb  eut  aciievé,  en  48fi,  la  con- 
quête <li-s  Gaule-^,  il  coiiMirva  dans  ses  nouveaux  États 
lonlea  Ica  divisioas  et  «ibdiviMooa  des  Romains,  ainsi  que 
leurt  lois  et  tonrpoSoe,  taUe  qaVA«  avait  été  dAnUivanent 
or{;ani«*f  par  Auguste;  ce  qui  eut,  entre  autres  avantages, 
celui  <le  concilier  au  vainqueur  l'esprit  de  ses  nouveaux  su- 
jets ,  venus  de  Rome,  [war  la  plupart  On  donua  aux  ca- 
pitaises,  lieutenants  et  autres  ofticten  subalternes  qui  s'é- 
Itfenl  leploa  diaUiignés,  les  petites  villes,  bourgs  et  villages, 
le  font  aux  raènMa  ttlna  et  conditions  qu'an  avaient  joui 
les  oflkiers  romains,  e'est-è-dire  qa'ib  derdent  y  maintenir 
le  hon  ordre  el  y  administrer  la  justice  Ces  Otniit  r;,  ne 
trouvant  pas  as&«z  de  dignité  dans  les  titres  romains  de 
JnigaipédaaOs,  maliros de  village  -.indices pedan^mofUtri 
pa^tntm,  ainèreat  ntienx  farder  lanra  andcna  nonaada 
eenteniers-,  dnquemimign  et  dittaniers',  quili  avaleat 
porti^s  dans  li."^  .irnië»,  Cctonlre  île  fii'isi'^  se  maintint  jus- 
qu'à la  révolution  de  M7ydans  laquelle  les  ducs,  oooitM^atc., 
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se  rendirent,  par  un  Mulèvaaicat  flaéral,  iadépeadaala  < 
da  aaïawqaa,  «lae  dMarèraat,  «ux  «t  laon  AmDIes,  poa* 
sesseurs  I  perpétuité  de  terres  qui  ne  leur  avaient  M  con- 
cédées que  pour  un  tem|M.  Hugues  Capet  arrangea  le  tout 

IKir  lin  ro;ii[:Tiiinis.  Le^  iluci  et  comtes  «urent  à  tîlre  iVM- 

rédité  l'invesUlure  de  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient, 
Mas  ces  deux  conditions  qa%  ea  imiaat  fei  et  lionunaie 
an  roi  at  la  aenrtraiaat  an  gaerre,  et  qal  déteat  dlioira 
m&les ,  dias  ravleodralent  à  la  couronne.  Les  mêmes  aei* 

Joueur';,  rii roriîtrrnl  île  pareilles  infôodaiîoil:^  à  cc\j\  qui 
tenaient  aouseui  de  petites  villes,  bourgs  ou  villages,  en 
sorte  que  ces  derniers ,  de  simples  officiers  qu'ils  étaiflat» 
daviarant  seigneurs  et  propriétaires  incommutables.  Leurs 
Iftres  changèrent  avec  leur  fortune,  et  les  noms  de  dizainier, 
ciU'/U'-intrnier,  eU  .,  ne  servirent  plu<.  dan;  Paris  et  d'autres 
vt  I  ^  ilii  royauroequ'i  désigner  use  espèce  d'otlîctm  civils, 
t|>M  nt  inent  attacliés  à  l'exercice  de  la  police.  Billot. 

INZÉ  (  MaanL-JMii-JlaMn  ^clriaiRte,  aaaiaa  |ihar- 
aMdén  an  cbaT  des  hApHaux  miinaîiw,  aadea  prafenear 
d'l»istoirn  naturrllr  i  IVrole  de  pharmacie ,  e>  afîineur  na- 
tional des  monnaies,  membre  de  l'Académie  de  médecine  et 
du  cetoité  central  de  la  société  d'encouragement,  s'est  rendn 
raeoounandairte  ooeana  bbricaBt  de  soode  vara  les  com- 
meaeanaala  de  b  révblalioa  kaaçaiae.  m  h  Ain  (Landes) 
en  17M  ,  il  nvnit  sei?^;  ans  quand  son  père  l'adressa  .ii  son 
compatriol€,  U  t^avant  D'Arcel.  11  (ut  le  préparateur 
du  cours  de  ce  professeur  au  Collège  de  Franc«,  en  1784, 
et  «n  17»B  le  pcéftaratevr  du  coara  de  pfajsique  do  Lefèvre- 
Giaaaa;  «a  aorte  qaW  pat  assialar  da  trtiHprèa  i  la  ranMuaa 
eiporicncc  publique  concernant  la  di^composition  et  recom- 
position de  l'eau,  à  l'instar  de  Lavoisier,  cxpéricnte  qui, 
fait(-  sur  un  produit  de  hOO  graniiiit  ,  tixa  pour  toujours 
dansqudies  proportions  l'Iiydrogènc  s  uuit  à  Toxygène  pour 
engendrer  l'eau. 

Avant  la  révolution,  la  JPraaee était  tributaire  de  l'Espa- 
gne pour  la  soude,  comme  èlte  fesl  encore  aajoard'Itui  pour 
le  mercure.  L'ancienne  Académie  des  sciences  avait  invit4 
les  manufacturiers  i  rechercher  par  quel  moyen  économiquo. 
on  pourrait  extraire  la  soude  du  sel  marin ,  notre  sel  ooai> 
mua  d'a^ioard'hni  (  bydroetakrate  de  soude).  La  Fianoa 
de  ealte  époque  déiMsiait  aamiellement  pour  M  milKona  do 
ri-.:incs  de  soude,  produit  qu'on  re  s.nvail  on  prcntlrcdès  que 
l'LKpague  et  nous  restions  brouillas,  c«  qui  arrivait  avant 
■^Plrilippe  V  deux  ou  trois  fois  par  siècle ,  et  que  nous  avons 
va  d^  deux  fois  dans  oe  aiède  d,  qui  a'eit  cacore  qu'aa 
mlll»  de  sa  ooone;  un  nomarf  Lddaae,  cfairarglea  pea  ooa- 
sultéde  la  ville  et  de  la  rour,  quoique  attaché  au  dnc  rf'Or- 
léano  (Philippe- Égalité  ),  taisaya  d'abord  vainement  tic  Uhn- 
qiier  de  la  soude  en  incinérant  du  sulfate.  Grâce  à  l'actif 
ooaceurt  de  Dtsé  «t  aux  conseils  de  D'Arcet  père,  l'expé- 
rieaœ  idoasR  eida,  al  «a  la  régularisa  de  pins  en  pins.  Dèa 

qu'on  eut  obtenu  des  cristaux  de  soude  en  quantité  présen- 
table, on  les  porta  au  duc  d'Orléans,  qui  avait  seti»n(lé  ds 
ses  deniers  les  premières  tenlatii  c  (  <■  l  'mce,  qui  aimait 
la  ciiimie  comaie  l'avait  aimée  le  régent,  promit  300  mille 
ihvneaponraaiNit,  «tnaeaaaoelalion  eonûaereiale  Art  Ibf- 
nx'-e  entre  lesdits  sienrs  I^iilancet  Diiéet  S.  A.  S.  le  duc 
d'Orléans  représenté  en  cet  acte  par  un  nommé  Sliée  ,  an- 
cien comm  Miil,  nt  do  la  citaiiellc  de  Blaye  ,  alors  secrétaire 
des  commandements  du  prince,  et  qui,  plus  tard,  devint 
conseiller  d'État  et  préfet  du  Ba»-Rbte.  UgéaM  Clarke, 
duc  de  Feltre ,  était  le  propre  neveu  de  ce  M.  Sliée ,  manda- 
taire du  duc  d'Orléans  4^  grand-pèrede  l'ex-pair  de  France, 
M.  d' A I  to  n  -  s  11  I  L  I  0  [  rince  associé  voulait  qu'on  établit 
une  inaniifacture  de  soude  dans  nei  marais  salants,  prrs  de 
Marseille;  mais,  afin  d'arriver  plus  tôt,  on  alla  moins  loin , 
et  la  fabrique,  sous  le  nom  de  Lablane,  iul  fomMe è Saint- 
Denis,  ville  qui,  è  cette  époque  de  bouleTCfaenMat,  m  BOtn- 
rnail  Fniiinaf!/'  Dizé  et  l^blaoc  fabriquèrent  jusqu'à  la 
mort  du  duo  d'Orléans  près  d«  tOO  roilUers  de  aonde  brute| 
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mai*  «isaite  le  (ne  réToloUonnaire  fraitpa  d'un  séquestre 
éb  douze  années  la  fabrique  Daisaanto ,  prétextant  des  inté- 
rêts Kaanciera  du  prinoe  doatltMUan  t'attribuait  rbérUat». 
Les  deu\  principaux  modéa  UUane  «t  Diié  ftarant  «M 
dopossé'li  ,  l'in-senlemeot  de  leur  fal<n<|uc,  des  produits 
tout  couler iiunnti«  etd'euviroo  30,000  [rauc^  encaisse,  niai« 
encore  du  brevet  constatant  l'invention  et  conférant  un  pri- 
vilège (Taiiloitalioa  pour  qninM  ânoéoi  i  en  cflel,  la  Coo- 
VMliiM  nnilH  public  to  prooédédht  inwatww.  A  te  tMU 
une  indemnité  de  IôO,000  fr.  leur  fut  allouée  son»  le  Direc- 
toire; roa»  cette  iudeiiiuité ,  réduite  u  iiO,uvo  tranca  mus 
leeuoAulat,  le  caissier  Deferiuon,  quand  irilnl  l^npin^  f*- 
Attt  de  II  aolder  «ir  les  fonds  du  Iréaor. 

RMnK  sfwii  à  la  fdus  pratonde  débcn»,  UM«w«  pèi« 
fin  faniHIe,  se  brftia  la  ttrvt'lle  !<>  16  janvirr  1806.  Dii'^,  plu'i 
patifiot  et  mieux  pourvu,  attendit  îles  temps  plus  caUut!^.; 
et  tandis  qu^il  <  oiii|><>s<')it  une  encre  indélélrilc  |M>ur  la  lote- 
rie de  France,  tandis  que,  pour  rafBnag<!  de  l'or  «t  de  l'ar- 
gent, il  sidwIiCaatt  laddewUîviqneà  l'acide  idlr(qiie(famu« 
cntip  pltii;  clierl,  on  lui  rendit  la  fabrique  de  Saint-Denis, 
qu'il  vendit  t  anvennhlenient  k  nue  société  riçbe  et  puissante, 
et  qu'ensuite  il  diriRtM  lui>méme  avec  un  grawl  succès.  Kn- 
fin,  li  Dliâ  n'a  pat  toncbé  rindemoit^  que  lui  destinaient  le 
préfet  Frocbot  «I  le  duo  de  GeMe ,  mfnïMre  ile«  finances, 
on  Yen  n  moin»  conso!',  bieo  qu'un  peu  tardivement, 
en  lin  HcronlHtit,  au  mois  de  mai  la  croix  de  ta  Là- 

({ioii-il'linnnwir.  Dizé  mourut  a  Paris  le  M  août  1855,  Agé 
de  qualre-viu^-buil  ans,  et  sans  autre  in<ilaill«>  qu'une  in- 
flcuMiie  penHdrémnfe.  Oo  est  injuste  envers  imé,  quan<i  oti 
ne  le  met  pnn  en  pertaRe  n«ee  Utianc  dana  ia  dccouveriedu 
M>rret  de  fahricathm  de  la  aoude  artificielle,  inventlein  dont 
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DJAFAR  •»»  UIAFAR.  Voyez  BAH»fi<.iiit;.«. 

IMAUAHi\.VT,  nom  dont  les  Aiijçlnis  ont  fait  Jugqur- 
tHtnt,  vikiM  de  la  |euvinci>  d'orissa,  dana  l'Inde  anglaise, 
anr  run  de«  bni«ilu  Mebanuudj,  ost  c  lèbrc  |Kir  une  grande 
p,i20'lr  lin  (lÎHii  <ltîv  lu'lu'u»,  W'ishnnu.  où  l'op  se  rend  eu 
p«ltr!iia»!e  <le  lous  les  po  nU  do  la  p' qu'Ile  de  l'Inde.  Un 
n'évalue  pa<  a  imiius  d'un  million  le  nombre  de  pèlerins 
qui  viennent  clHuine  année  aau  gnuidea  rctea  qu'en  y  célèbre 
an  HKff^  de  mars  et  an  moia  de  JaRM.  Antràois  on  vovaif 
forw-  f.îrniiqiip*  se  précipiter  sur  If  passagi"  'e  l'i^nonae 
char  (Su  ht  a,  (pi'on  promène solenoeiieutenl  acelto.  t'poi|iii', 
Cl>l)^ aincus  que  r  pinuv  suicide  assurait  leur  félicite  dans 
l'autre  luonde;  nuis  ce  «Me  va  toeiours  en  se  refiroidissatit, 
depubt  que  Itnde  ert  ptooée  mm  k  dominatien  anglahe. 

I.n  «Utun  de  Wishnon,  reniennée  dana  le  temple  de  Dja- 
paniat,  («t  un  immenï^e  bk>c  de  bols  iicotpté,  avec  unelTroya- 
lile  vivait'  peint  en  noir  l'I  une  Imuclie  encrnic  toute  Rmude 
ouverte,  dont  l'intérieur  est  peint  du  rou^e  Je  piuH  vif.  Aux 
joius  de  grande  soif>nnité,  un  pbce  le  trAne  de  l'idole  sur 
WMeapèOB  dectaar,  foraié  par  une  toar  beute  de  20  mètres, 
roulant  sftr  deii  rouet,  et  aeeompiwné  de  demt  autres  sta- 
l'ip  I  11  '  Il  H;il.iram ,  le  frère  blanc  de  Wisbnou,  et 
celle  de  CUouliAudra,  sa  sonir  jâune,  qui  sont  plaoées  sur 
dee  tours  distinctes.  Six  immaises  câbles  sont  attachés  a  la 
gnnde  tenr  pour  que  le  peuple  puiue  la  Aire  nonvoir. 
Lee  prMne  et  lenrs  acolytes ,  rangée  anlonr  da  tWIoe  de 
l'idole,  s'adressent  de  temps  à  autres  aux  adorateurs  de 
^Vishnnu  en  proférant  des  chants  lubriques,  accompa- 
gné de  gestes  obscènes.  Les  murs  du  temple,  de  même 
que  le  ebar,  aont  d'aiUeof»  recouverts  d'images  de  la  plus 
révoitttrte  ebscMté,  toutee  leulplées  tvnc  le  plus  grand 
soin. 

On  entrelient  dan.i  l'intérieur  du  temple  un  gi  aii  I  iwiul.re 
de  femmes  publiques,  n  l'usage  «les  pèlerins,  aiti^i  que  phi- 
ajeor»  animaux  aacrtS»,  auxquels  les  fidèles  offrent  d'ordi- 
nalrB  des  herbes  pour  pâture. 

DJAGATAI»  second  fils  de  Djingh  i /-Khan  ,  eut 
en  partage  à  la  luort  de  son  père  le  pays  di-.s  Ouigoores , 


DJAWI 

t  la  grande  et  ia  petite  Boukfaarie,l««  contrées  Toisinee 
du  fleuve  appelé  l'Ili  et  celles  qui  sont  situées  entre  le 
Djibonn  et  IC'Siheun  (  royes  Hmnoan-Kaainoca}. 
Tootleterritoirei  4e  mèmeque  ledidedetnredesOniROQ- 
res,  ont  reçu  de  là  le  nom  de  Djaçatai.  Des  ouvrages  his- 
toriques fort  remarquables  ont  été  «^ritsdans  ce  dialecte, 
par  evetnpie  les  Mémoires  du  premier  grand-mogol  Daber, 
l'Annuaire  a'Aboulgbasi»  etc.,  etc.  tHablieht  sur  rU,  était 
lecheMleu  de  ce  Kbanet, 

DJAÎNASe  portinns  do  i'oMé»  Mctot  veUi^enaef  de 
l'Inde. 

DJAMI  (  Maulana  ) ,  dont  le  véritable  nom  était  Abil- 
wr-Khtmtan-eàn-Achmedf  le  plus  célèbre  poète  persan  de 
ioi  siède,  né  en       ,  Ait  ainsi  surnommé  do  lien  de  M 

naissance,  Djntn,  Rittit*  dans  dans  la  province  de  Khor&«san. 
Le  sulfhan  Àhou  S.ii  l  l'appela  h  <a  cour  à  Hérat.  Il  y  vécut 
longtetnps  ,  rei  herclii''  di-s  };rands  a  (<iu':e  de  son  «'■-prit, 
respecté  de  tout  le  monde  pour  ses  vertus  religicus<«  et  ses 
qnaliléa  monles,  et  IM  plue  lard  ceodiM  de  niveon  par  le 
sultan  Hoiiçain-Heliadous-Rhân,  qui,  lorsque  ce  grand  poète 
mourut,  l'an  1497 .  M  les  frais  de  ses  funérailles,  auxquelles 
assistèrent  l<^  prem  ers  per<onua;jes  de  l'État;  le  viiir  Mir- 
Aiy-Sdiyr,  son  ami,  premier  ministre  du  sulthan ,  prononça 
son  éloie  vingt  Jours  ai>i-ès ,  on  présence  de  ce  prince  cl 
d'une  assemblée  aussi  nombreuse  que  distinguée.  Quoique 
Djami  professit  la  doctrine  dès  sofys  et  préférât  la  solitude, 
1^  mé  lîiations  et  les  extases  de  la  mystirité  aux  plaisir»  <!n 
monde,  il  n'aSèetait  ni  Taustérité  ni  ta  misanthropie.  On  le 
voyait  souvent  sous  le  portique  dA  la  grande  nMsquf'e  de 
Méraicaueer  familièrement  avec  les  gens  du  peuple,  qa1l 
InelnileM  dw  préoeptes  de  la  monle  el  do  In  religion ,  et 
qu'il  séduisait  par  le  charme  <le  «oneatrcHcilCl paria diou- 
ceur  de  son  éloquence  pf-rauasive. 

DjamI  est  regardé  coimne  le  Pétrarque  de  la  Perse  et 
l'égal  de  Saad  y ,  sons  les  rnpporU  du  talent,  du  mérite  el 
de  la  fécondHé.  11  a  composé  plus  de  quarante  ouvrages,  el 
sa  Imputation  était  si  honorée,  dans  tous  les  États  musulmans, 
coumie  poète  et  comme  docteur  de  la  loi ,  que  le  fameoi 
Mahomet  II ,  le  conquérant  de  Constantinople ,  accepta  la 
dédicace  de  son  livre  intitubi  Er$chad  (Instroctien).  Les 
prindpanv  de  «ae  antres  ouvrages,  h  pinpart  écrite  en  stylo 
mystique,  sont  :  ï* Histoire  des  animas  de  Yoiisouf  ff  de 
Xuteihka,  l'un  des  pins  atiréables  de  'a  langue  pers.-ine,  et 
dont  l'Anglais  I  h.  Law  a  publie  des  fra:;monts  dan  K  .  Hio- 
lic  Miscellanies  ;  le  poème  gracieux  de  Medjnwn  et  Leila, 
dont  Cheiy  a  donné  nneâ^oic  Induction  Anufiln;  lé 
/jcAoristen  (Jardin  du  Piintemps),  traité  de  morale  en 
prose  et  en  vers,  dans  le  genre  du  Gulistan  de  Saadv, 
cl  reui.inpiatilc  p.ir  les  gr.ires  ilu  style  et  par  le  choix  des 
pcuifées.  he&  iables  que  ce  livre  contient  ont  été  puNiées 
par  Icnisch,  dans  r4ttMo%ta;M>r<ira  (Vienne  177S),dans 
laCrofOMaMin  persicn,  de  M.  Wilken  (Leipzig,  ISOS), 
et  traduites  m  français  par  Langlès ,  qui  n'a  point  publié  ni 
même  composé  la  trôiluctioii  rumpUMe  qu'il  avait  annoncée 
du  Deharislan.  Citons  encore  son  subhat  ul  Abrar,  c'e*!- 
à-ilire  le  Cliapelet  dea  JwlH,  (loéme  monl  et  didactique 
(Cakutta  Jftti),  et  un  ouvrage  du  mémo  genre  Tohsal  ul 
Ahrùr  (Cadeao  du  neMe  ),  publié  par  Fakoner  (Londies, 
18»8);  l'i^popde  allégorique  S«/flm/in  et  Àbsn!  [niMi.'e  par 
Falconei  (Londiei»,  18àù);  eotta  tes  deux  éptqiéfs  roiuaa- 
tiques  Chossdn  et  Schirin  et  le  lirre  des  hauts  faits 
(TAUxtaulre,  Is  ploa  ci4èbre  de  ses  ouvragée  en  pnwe  est 
•OB  bisleirednmystMnne  qui  a  pour  titre,  f^uaMtnt  lR«, 
,  < 'est  à-dire  le  Souille  de  riiumanil*^,  et  qui  contient,  indé- 
pendamment de  l'expusilion  ny&téiuatique  des  doctrines  du 
sofysme,  la  vie  de  plus  de  cent  n-lèbres  soTys.  Sylvestre  de 
Sacy  en  a  cité  des  Ihtgimente  dans  tes  Aoti€«$  et  extraUt 
(  I.  On  estfrae  aowl  beeneonp  les  Mires  de  Djaroi  (Cal- 
cutta, isno).  Li\  l:i'iMntf,,.qrn  iiripériale  JlOSsède  plti-J-^nr-: 
ouvrages  de  Diputi ,  cutib  autres  son  oommeutaire  sur  U 
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DJÂMl  —  DJEMMAA-GUAZAOUAU 


lnvriméeèOHMltatiMple  ily 

•  une  cinquantaine  d'ann^.  H.  AmmUT. 

DJAUHER,  Voyez  Ai.-MonAmu. 
DJEDDAIl  uu  GIDDAH  ,  grande  ville  de  oonunerco «• 
tuée  sur  U  oMe  aonioaeit  de  k  fritqn'Ut  (l'Arabie,  «t 
qui  kmgt  la  rivim  de  la  bmt  tor  me  étandoe  dVavIron 
1  kilomètre  5ia  popalaHon  est  évaluée  entre  17  et  20,000 
âmes.  DjediUh  n'offre  en  elle-m^ine  rien  d'inlf'ressant ,  et 
n'a  (l'importAuco  quf  [larce  qu'elh'  s>'rld(^  pa-<«iage  à  de  nom- 
breux pèlerins  se  rendant  à  la  Mecque.  £Ue  manque  d'un 
|Nirt  cefdHede  receToir  des  oetfieed'ue  gnuMlediaieaBlaa; 
on  n'y  trooTe  ni  jardins  ni  champs  en  culture,  aucun  arti- 
ele  d*exf*ortation  et  pas  même  de  twnne  eau  potable.  Mais 
elle  est  11  ti  lieu  de  n  imur  tous  les  musnliiiaus  fervents, 
depuis  les  lie<i  M(tluque.s  al  ia  Chine  jusqu'au»  petits  Etats 
dont  les  côtes  sont  baignées  par  l'Océan  AtlantiqWt  depirie 
la  Sibérie  el  la  petite  Boukharie  jusqu'en  Nuliie  et  à  Tem- 
bonelea.  Il  Amt  eaeore  ajouter  les  mardiantts  et  les  Toya* 
gnirs  qti'y  aiuènent  les  navires  à  vapeur,  des  Indousel  des 
Pariées ,  (ien  Aràïm  et  des  Anglais.  Les  pèlerins  qui  chaque 
annt^  traversent  D)oddah  pow  gagiMr  la  lieei|M  dëpeaeent 
le  «liinie  de  cent  uiile. 

IMELAL-EIHIHN^RUMI,  i^;  plus  grand  poëtc  myv 
tique  de  la  IVtv  ,  m  j>  il  i  Kalouk  en  1207.  Son  père,  qui 
enseignait  avec  distinction  la  philosophie  et  la  jurisprudence, 
fut  expulsé  de  celte  ville,  et  se  retira  alors  à  Komeh,  dans 
rAsie-Mineora,  eè  ae«  file  lui  succéda  conmm  professeur 
(1333).  Cdiil-d  eoNtinna  d'y  enseigner  aam  Interruption 
jusqu'à  ^  mort,  t  tijouni  entouré  d'un  grand  nombre dedi»- 
ciples,  et  y  fonda  les  MewlewU,  l'ordre  de  derriches  qui 
jouit  de  plu«  de  considération.  La  réputation  de  DjeUI-ed- 
dlD-Romi  a  pour  base  aoB  IMvaii,  eo  ooUeetien  de  eae  noë- 
eiee  lyrkiues,  qui  sent  du  nontoe  dee  pradnetieiii  de  le 
po4^sTe  orientale  où  l'on  remarque  le  plus  de  verve  et  le  plus 
de  ridiesse  à''iAém.  Son  Mesnetci,  c'^t-lHlire  poème  k  dou- 
bles rimeA,  dénomination  qui  a  été  donnée  depuis  à  un 
Sraod  Bombre  d'aoteee  poémee  composés  de  la  mène  ma- 
■iteSy  est  eneuie  plue  oélèbee.  Cet  hmnee  ouvrage ,  qni 
ne  comprend  pas  moins  de  40,000  stroplies  de  deux  li;:t;r  - 
cliacune ,  e«t  divisé  en  six  livres  et  traite  alternaiiveinent 
de  matières  morales  et  n.soétiques,  allégonqUe<i  et  mystiques, 
de  sorte  que  les  doetrlaee  et  les  féffleiiau»  s'jr  m^t  aux 
Hfmén  êl  am  idafta.  Tant  malMMBéta  lialnill  eoMldère 
ce  poème  comme  le  pins  parfait  des  livre»,  de  pJifé,  comme 
un  ouvrage  qui  procure  la  félicité  suprême  ,  ce^l-a  dire  l'u- 
nion intime  avec  Dieu,  an  cœur  et  a  l'esprit  de  celui  qui  | 
s'en  aonrrit.  ContidM  à  ce  point  de  vue  national ,  on  peut  | 
dira  qvp  les  Mmuwl  sont  du  nombre  dee  eidalloBe  iee  | 
plus  importantes  do  génie  mahnmétan,  quoique  te<i  ncrlden-  ' 
tau%  puissent  à  bon  droit  beiucoup  critiquer  dims  sa  torme  \ 
et  dans  les  idées  qu'il  contient,  l n  »\liih  n  r  uiij  l  (t    !(  s 
Mesnewi  avec  traduction  et  con  mien  ta  ire  ca  langue  turque  | 
a  pare  à  Boulacq  (  6  vol.,  1836  ).  Roser  en  a  traduit  té  Al-  | 
loMiid  quelques  fragments  sous  le  Utre  de  Metnewl,  ou  vers 
doubles  9u  eheik  Dfeléi-ed-din'KmnULmpti^,  1849). 

DJI'IMALIS,  nniii  tVwnt'  r'-f)ère  de  i)er>i:  lirs 
DJEUlILAlif  nom  moderne  d'une  ancienne  cité  romaine 
située  en  Algérie»  à  l'ouest  de  Constantine,  dans  ledéparte- 
mentda  eewmfqiiélaileaaiptiiaaulfeiMedauBlaManrita^ 
nie  fnttenne,  IbleniiédMre  à  la  Itamldie  et  fc  la  Mauritante 
c<'sarienne,  sous  le  ni  m  lîp  r nicu Ti/nnia  cnloit in,  âont  ih 
table  de  Peutinger  indique  I  emptacemenl  à  2&  m'Iles  ro- 
mains de  Si  fi  fis  Cohnia  (Sélif).  Cette  ville,  dont  l'identité 
art  établie  de  la  manièra  la  BM^iMcoaleataMa  par  une  foule 
dfiiecriplleiiR  qid  ee  Iranveal  encera  paml  ees  nduee,  oc^ 
ciipe ,  entrr  s  é  1 1  r  et  M  i I  a li ,  une  position  dont  les  avanta- 
ges .sont  depuis  longtemps  reconnu.*.  Elle  domino  la  vallée 
de  rOued-KousaoUh ,  aflluent  du  Rummel,  et  couvre  Milali 
Ci  l«4  le  territoire  entra  la  mer  al  ta  route  de  Conslantlae 
kAlgv.Iieeabocdicn  aantdHndlee}enji^ 


an  hidiee  de  vêle  romaine  ;  c'est  par  des  sentiers  étroits  et 

sur  le  Sanc  de  pentes  rapides  qu'on  arrive,  f.'linrizon  y 
est  Iwrné  de  toutes  iJart*  par  des  nionlagnes  de  couleur 
somlire ,  souvent  couvertes  de  neige  pendant  l'hiver.  C'é- 
la  plupart  dee  vlltoe  de  ces  contrées ,  la  réel* 
pCqoe.  On  y  treafu  au  HiéUra  presque  com- 
plet; tout  auprfts,  deux  hautes  murailles  d'un  teinf  Ir  i  n- 
drilatére;  plus  loin,  des  fûts  de  colonne  d'une  granue  di- 
mension, des  cliapiteain,  de«  auteh  de  la  victoire,  des  has- 
lelNli*  de»  OMsaîquea,  etc.,  etc.  Le  moaumeat  le  mieux 
euuiei^  est  un  are  detrieinplie,liantde  11  laèlraietlaigB 
de  1 1  mMres  50  centimMre?  ;  il  est  k  une  seule  arcade  de 
6  mètres  de  hauteur  sur  4  de  largeur.  Deux  pilastres  de  cha- 
que côté  reposent  sur  un  stylobate  commun  et  encadrent 
Iee  trumeaux^  qui  sont  creusés  chacun  d'une  nlciie,  destinée 
eaae  duoia  à  dee  aletnee.  La  fHse  est  simple;  l'attique  pié- 
sente  une  inscription  gravée  sur  cinq  pierres,  dont  la  pre- 
mière est  tombée  et  s  été  retrouvée  encore'  sur  te  sol.  La 
voûte  du  cintre  ^'i  ^t  un  peu  déf  riiui'r ,  fl  l  »  pierre  qui  en 
est  la  clef,  retenue  seulement  par  une  de  ses  extrémités,  de- 
romre  snapwdue  et  semble  menacer  tes  curieux.  Sur  la  face 
interne  dn  pilier  gauclie  de  rareade,  en  ckerdiant  aeee  aoln, 
on  découvre  deux  lettres  :  le  ettlffire  do  due  d*Or- 
léans,  qu'il  y  prav.i  It  i-rn.^mr  lorsqu'il  passa  h  Djcmilali 
k  la  fia  de  1839.  Ce  n'est  pas  par  des  dimenswns  gigantes- 
ques que  ea  OMWuraeot  fixe  l'attention ,  mais  sa  conserva- 
tion est  presque  uriraettkma  apite  quinar  siècles  marquée 
par  de  si  graudee  T^olntloue  et  au  orillen  de  peuplades  si 
b^rl  rm  ^  1  f  duc  d'Orléans ,  après  l'avoir  admiré,  exprima 
la  pensée  de  le  faire  transporter  à  Paris  comme  un  tropliéede 
nos  victoires;  depuis  la  mort  de  ce  prince,  il  n'a  ptaw  <lé 
queetieu  d^entreprendre  celte  laborieuse  érectkm. 

DJeadUi  n'est,  i  proprement  parler,  qu^an  poelemlliMre. 
Ce  n'a  été  qu'après  deux  années  de  combats  quotidiens,  après 
des  représailles  impitoyables,  qu'on  a  pu  y  fixer  notre  au- 
torité et  forcer  les  indigènes  k  venir  y  saluer  Tiulre  dra|i«au. 

DJEMMÀA-GUAZAOIIAU  ou  NEM0UR8,  port 
d'Algérie  dans  le  provlnee  dHlran ,  sur  Iee  boi^  de  POned 
Tèyma,  h  60 kilomètre'  Hf  Tlemcen ,  avec  un  poste  fortifié 
sou*  les  canons  duqui'l  une  petite  vil  le  s'est  rapideroeni  élevée, 
grioe  au  commerce  actif  et  important  qui  s'y  est  spontanê- 
menl  développé.  Djemméa-Gliaaaouah  doit  sa  création  aux 
évAiemento  qui  e^real  la  bateille  dtaty;  oae  poeU 
tion  nniurntte  trè-s-forte;  le  poste  s'élève  sur  une  péninsule 
que  L  (III  r  t  t  la  rivière  environnent  de  trois  eôlés.  Un  mo- 
niMui'nt  a  été  élevé  à  l)jeumiAa-Gli;aai mh  a  la  nn'nKiire  des 
braves  soldats  qui  avaient  péri  au  ma/about  de  Si  d  i-  Bra- 
iilm,ellilék  Ift  UlemMies  de  la  ville.  Le  nom  de  UjcromAa- 
Ghazaouab  se  rattache  encore  k  un  déplorable  souvenir,  la 
ma.ssaere des  firisonn'ers  français,  en  \M6,k  la déira d'Abd- 
il  Kader.  On  désignait  en  efrrt  m.,,  :  I.-  nom  de /)riio«>nr)  J 
de  Djemmda-Glutzoïmah  nos  quelques  malheureux  com- 
patriotes, qui,  échappés  k  la  mort  k  Sidi-Brahim,  étaient 
tombés  entre  les  mains  de  rconemi  et  le  délachemeat  envo]fé 
au  camp  d'Atn-Temouclien  qnl  avait  nds  Imb  Iee  aimes  de> 


vaut  une  ti 


d'aral)es  i  royes  AljCéatR,  t.  I",  r  "^f" 


parce  que  ces  deu*  endroits  se  trouvent  dans  les  environs  de 
Djemmka-Ghaxaouah.  Voici  en  quels  termes  émouvants  un 
homnaniraealeasemeatéetaeppéàoette  boucherie»  iedairott 
Godlaiume  RoUaud,  •  raeoulé     ëpoavanlaMe  érénemcuit  : 

«  La  deira  était  campée  à  environ  \i  kilomètres  «le  la 
Moluuîa.  Les  prisonniers ,  ét^bli.-i  sur  le  bord  de  !s  rivière, 
occupaient  une  vingtaine  de  gourbis,  au  milieu  du  cHinp  di^s 
fantassins  réguliera.  <3eux-€i,  au  Borobre  de  cinq  ceoh^  en- 
viron, étaient  répartis  dam  des  gonriiis  par  iMiudea  de  dnq 
,oii  de  six.  Le  caïup  elait  clos  par  une  enceinte  de  brous- 
sailles fort  élevées,  dans  lesquelles  on  avait  ménagé  deux  pas- 
.sages  pour  rendre  la  garde  plus  t.i«  ilc  l.c  27  avril  lft4G,  vers 
deux  ou  trais  lieui«i  de  l'eprës-midi .  il  arriva  une  lettre 
dUM^I-Kader.  Oelte  lefira  centenift  rordre  btrïiara  ^ 
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gorger  les  prito&nien  fonçais,  à  rexception  des  gradés,  at- 
tendu i»  iniiè»  ak  était  rjkkiite  I*  don.  AuiaitAI  oa  w 
maoL  k  ta  Mn,  toi  «Ificàers,  parmi  I«m|in1s  m  trsoirtN  to 

lieutenant-colonel  Coiirbj  d«  CognonJ,  sous  prétc\(f  les 
faire  assister  à  une  cbez  le  kalifa  Mus!aplia-l»en- Tami. 
Vers  minuit  le»  sold.its  d'Abd-el-Kniler  iwusscnl  un  cri  ; 
c'était  to  signal;  Je  son  le  preuier  du  gourbi,  j'étais  amé 
«Tun  cMttnu  AfM«ab  qoe  j'into  tnM«é  ear  hs  borde  de  la 
Mn'num  trois  jotirs  auparavant;  je  rcocootre  un  rfj^ilicr,  je 
iui  liuone  un  coup  de-  couteau  dans  la  poitrine  ;  il  tumlie,  jc 
saute  dans  l'eaceinte  de  buissons,  et  je  roule  par  tcrr*.'.  l't  n- 
daot  que  jVtais  à  me  détnrrasaer,  des  soldats  aniveat  ciie.'- 
cfainlfc  me  prendre;  mon  pantalon  était  en  mauvais  état,  il 
nite  entra  leur»  flMias,  je  in'éclia|ipe  ea  cheoilie.  Dans  ua 
ravin  k  100  niètm  év  eamp  «M  cmboMaile.tlf»  mr  md, 

une  twile  me  h\cs&L'  lé^trcment  à  la  jaiiilje  Jroile.  Je  continue 
à  fuir,  je  monte  sur  une  coUine  et  je  m'assicdâ  pour  voir  si 
quelqu'un  de  nos  camarades  pourrait  me  rejoindre.  En  me 
toumut  ver»  le  eamp,  j'aatandaia  le»  cris  dee  pritomtiert  et 
dea  gène  d'Abd-d-Kader;  toe  eoape  de  MB  mt  dvré  plus 
il'iine  fiemi  luHire  ;  mes  ramandM  ont  dû  8€défen<îre,  si  j'en 
juge  par  le  biuil  que  j'ai  entendu.  ••  Comme  personne  ne 
le  rejoignait,  le  clairon  Rolland  fianrhit  ïaMolnuia,  s'éloigna 
en  toute  tiâte  et,  après  des  sMiffraiices  inoui»,  il  arriva  i 
Lalh-Ma^mla  le  17  mai  1«4«. 

£n6n  c'est  encore  h  Djemroâj-Gliazauuali  que  «li-barquè- 
rcnl,  te  77  novembre  île  la  même  année,  les  onie  français 
('par(;nés  par  Abd-el-Ka<lf r.  1/liistoirc  <ie  li;iir  délivrance 
est  corieuse.  Voyant  ses  ressources  épuisées,  Ai)d-«l-Kader 
•a  léMlut  à  faire  argent  de  ses  prisonniers  ;  mai»  ce  ne  fut 
pas  aox  autorités  françaises  qu'il  s'adressa.  Ce  fut  ati  gou- 
vemear  espagnol  de  Melila,  et  pour  ménager  sa  réputation, 
qu'un  pareil  marclié  aurait  pu  compromettre,  il  essaya  de 
donner  le  change,  en  simulant  une  conspiration  tramée  k 
aoBfasu  perdes  serviteurs  cupides  et  inlidèlesde  qui  ces  ou- 
Tcrtaraa  paaaalenl  pour  être  IVouvre.  Penoaoe  ne  fut  dupe 
de  celle  eenédie  de  IVmir.  La  France  avertie  o'empresM  de 
racheter  ses  enfant«  ;  rens«igni;  de  vaisseau  Durande  fut 
chargé  de  cette  mis&ian,  qu'il  artoiuplil  lieun;us«>nieot.  Abd- 
cl*Kbder  reçut  vingt  mille  francs  pour  ses  prisonniers. 

PJEMSCHIP»  quatrièOM  roi  de  la  dynastie  des  Piscfa» 
dadieu,  la  plue  andeniM  de  ceUe»  qui  oal  régné  nir  la 
i*ene,  euccéda,  vers  l'an  IftOO,  et  suifant  d'autres,  vers 
l'an  SOO  avant  J.-C,  h  son  oncie  Tahmouras.  L'histoire  de 
ce  prince,  comme  celle  de  tous  les  anciens  mis  de  Perse, 
est  mêlée  de  fablei  cl  d'allégories.  Sur  le  modèle  ilcs  quatre 
éléments,  il  divisa  ses  sujets  eti  quatre  classes  .-  Ic«  |>r6lres, 
lee miUlairea»  les cuitivateurt,  les arliaant; et illea ditUn- 
gtia  par  on  cMlume  particulier.  Il  prescrivit  ta  teiralle 
■uix  premiers,  il  soumit  les  seconds  h  une  sévère  discipline, 
et  donna  aux  deux  autres  des  encouragements  utiles.  Il 
inventa  on  perleelionna  les  armes  cl  le*  instruments  de 
gnerre,  eh  itnitant  la  conformation  particulière  de  quelques 
anbnanx.  Il  detfna  lee  secrets  de  la  diimle,  iil  coanatlre 
les  vertus  de«  plantes,  l'cxploilation  de-;  mine'<,la  valeur  des 
mt-laiix  el  des  pierres  précieuses;  il  (terfeclianna  la  na- 
vigation, découvrit  [dusicurs  llc<dans  l'ociJan  oiimi  il,  éleva 
de  grands  ponts  sur  les  fleuves,  fonda  plusieurs  ville»,  entre 
autres  Tbous,  aujourd'hui  Me^hclid  ,  et  Ilamadan  (Ecba- 
tane),  et  il  agraniUt  Itlakliar  {,Ptrtép<M»),  qu'il  choisit 
pour  sa  capitalé.  Lee  Orientaux  Inf  atmbaent  de  grandes 
(oiinaissaiices  astronomiques.  Ébloui  par  l'éclat  de  sa  gloire 
et  de  sa  puissance,  qui  remplissaient  tout  l'Orient ,  ce  mo- 
naniae  se  crut  l'égal  de  rEtre-Suprfute;  mais  Dieu  punit 
aen  oi^icil  et  ton  imfàété,  ca  euscitaat  contre  lui  no  de 
R««  vaswax,  Zobak,  pHnee  dn  ung  et  «onverain  de  l'A- 
i.iliie.  Abandonné  |»ar  s^e^i  sujets,  li.ilii  par  ses  troM|tes, 
Djemscbid  gagna,  travesti,  le  /aluiMli-lnn,  où,  après  mille 
aventures  et  un  ni.iria^e  scert  l  .ivce  l,i  iille  du  prince  de  la 
ontrtie,  il  s'enfuiS  aux  Indes,  ci  se  cadia  dans  une  He^ 
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mais  il  y  fut  découvert,  arrêté  eC  ramené  à  IttakhM',  «èla 
cruel  XoImIi  le  condamna  à  étreadé  par  la  nAieu  du  corp*. 
LeI  Grèce  cluingèrent  ce  nvm  de  B^êmuekid  en  relrà 

à'AcAémi'nès,  et  désit^nércnl  -nm  U-  nom  iTAchimen  itlfs 
les  rots  de  l'erse^  qu'ils  consi<léraicnl  comme  h»  desoea- 
danis.  H.  ACDivraer. 

DiElUD  en  WIRID,  mol  aiabe  qui  aifuUie  palmier, 
datHetf  et  anad  ifafte.  Il  entre  dane  la  BomperfHnn  de 
nom  rie  cette  vaste  contrde  de  TAfrique  septentrirtnalc  qu'on 
appelle  lîclud-et- Djerid  (pays  des  dattiers  ou  des 

dalles),  et  que  la  plupart  île  nos  néegTapliaa  écrivent vm 
un  peu  d'altération  Hiledulgéhtt. 

Orientaux  ont  aussi  donné  par  exteneldn  le  nom  de 
djerid  k  une  brandie  de  palmier  sèche  et  sans  feuilles, 
arrangée  en  forme  de  béton  non  ferré ,  d'environ  un  mètre 
de  long  sur  0'°,31t  à  0"',40  de  drconlérefice.  Ce  liâlnn  (M 
ta  partie  essentielle  d'un  jeu  ou  exercice  fort  en  m»^  m 
Turquie,  en  I>!gypte,  et  dans  tous  les  fAiti  ttarbartisqurs, 
plus  qu'en  Arabie  et  en  l*erae,  et  qui  porte  ésalemcot  le 
nom  de  djerid.  Ce  }«i  s^esécutede  deoi  mnnlèrM  t  dte  ca- 
valiers lancent  fort  loin  le  bâton  ou  dard,  et  leur  .ulre--^' 
consute  à  le  poursuivre  au  grand  galop,  et  i  le  rr»at»tc 
une,  deux  ou  inns  fois,  avant  qu'il  soit  tombé  par  terre; 
ou  bien  ils  se  lancent  le  djerid  les  uns  contra  lee  antres  et 
MdiMt  de  I^Ker  en  de  to  panr.  Le  4i«nd  on  dard  dont 
te  uni  ulriîiTis  se  servent  h  la  guerre  est  ferré. 

DJL/JjXRt  c'est-à-dire  hourher,  surnom  sous  le<](i#4 
e^l  principalement  connu  \ii''M  [>.  ;  i  idcSaint-Jean  irvcrr. 
et  qui  lui  fut  donné  h  cause  de  sex  cruautés  el  du  ntas«acr« 
qu'il  fit  de  soixante-dix  Arabes  qui  étaient  venus  négocier 
avec  lui.  On  aait  qu'avec  Tappoi  dea  Anglaia,  il  anéia  h 
court  dea  victolm  de  Bonaparte  en  Égypte  H  en  Syrie.  Il 
était  né  tn  Booia  vers  l'an  i7?o  f^.^tUAun,  à  ih 
seize  ans,  de  s'etpalricr  pour  érliappcr  aux  suiic«  d'iia 
viol  qu'il  avait  voulu  commettre  sur  sa  lielle-sfrur.  il  prit 
la  route  de  Constantinople,  se  itfii|ia  daw  celle  capitale, 
et  y  vécut  quelque  temps  tranquiilo  Cl  Inoonna.  La  mWn 
ne  tarda  pan  touleroU  à  robIij;cr  de  se  vendre  \  un  imr 
chand  tl'c*cl3ves,  qui  lui-infinc  le  revendit  bientôt  a  Mi 
l'aclia-Hakym-Oglou ,  l'un  des  oflirieri  de  la  l'orle.  A 
quelque  tempa  de  là,  Ualtjritt-Oglou ,  chargé  d'une  roissiea 
pour  ta  Kaire,  emmena  Alunad  arec  M.  Oe  IM  Ite  d» 
l'hégire  1 171  (  I7&5)  que  le  futur  padia  de  Saint- Jean  d'Arrr, 
alors  simple  y  chagassy  (garde  du  corps,  suivant  aiin^l, 
mit  le  pied  en  t4;yple.  a  j  inc  arrivé,  Abmcd ,  embrasé 
d'une  soudaine  ferveur  rcli^^icu^c,  maaUetita  le  désir  d'aller 
faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Han-audanenl  Hakyi»- 
Oglou  le  lui  permit*  niait  il  le  recommamli  au  soins  de 
Sftléb-Bey-Kisemy,  émbr-hadjp  (chef  des  pèlerins)  de  te 
pieuse  caravane.  A  son  retour  en  Egypte,  Ahmed,  n"« 
trouva  plus  le  paciia  son  maître,  qui  avait  reçu  tk*  k 
l'orlc  une  nouvelle  mission  |K)ur  la  Roumclic.  Forcé  de 
rester  au  Kairc,il  entra,  conuoo  maaieloob  (eectave),  an 
aerrice  d^AbdalttlfBejr-llallott.  Son  a<>ioor  dict  ca  Hrilie 
nouveau  fut  consacré  par  lui  À  se  perfectionner  dans  le« 
evercices  qui  formaient  alors  toute  la  science  mîb'Iaire  Ant 
c-ivaiiers  nla^K■lllul^s.  line  larda  p.-js  ;i  >c  faire  tih,>r;i' 
parmi  les  plus  vigoureux  et  les  phis  adroit'.  raT;<;;esque 
commettaient  alors  les  Bédouins  dans  les  villages  de  la  pr^ 
vinoe  de  BalqrrÉh»  obliBÉrcnt  Aljr-Bqr,  cbcf  à  cella  épofN 
de  toute  la  mllloe  mamelonke,  «t  enffk'tt'Mad 

venii  ut  ^-r^néral)  de  r^;;%pte,  5  fin  i n  irclier  contre  eux 
Abd.iilali-lîey  avec  tous  les  ravalicr*  m)ii<-  soi  ordres.  Vtx- 
pédition  ne  fut  pas  heureuse  :  Alxlallali-Bey  fut  tué..  AUomI 
revint  alora  an  Kaire;  il  s'était  distingué  dana  cette  cet* 
«t  mathenrenié  campagne;  Aly-iti'y  le  nomma  lkÉdtor(«te^ 
mandant)  delà  province  ravagée,  et  l'y  envoya  Je  nourean, 
avec  ordre  île  clien  lier,  par  lou>  les  moyen'i,  d  s'emparer 
de  vingt  des  principaux  Arabe»  de  la  Iribu  qui  avait  dioi^ 
cette  partie  dé  la  batte  Empte  pour  le  Ibéélra  de  aoi  |1> 
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IIIPBi.  Arrivé  à  DamaidMur,  Ahmed -KAdief  entra  en  Dé(;o< 
ciatfoaitm  iMAntat^elpirTiat,  àCNcedaiBantOBg^ 
preiMUM,  &  obteatr  une  wlrwiM  wto  Miiwrt»^!»  d^tre 

riix,  f|u'il  lit  ina<<în<  rfr  f'nn*  le  ItiMi  mfmp  dp  la  rf'unton, 
li'uu  lo  6un)Oin  de  lijer^ar,  ou  boucher,  dont  nous  avons 
parlé. 

bliCCaHitWaent  cotnmaaduit  du  Kaire  et  paclia  d'Acre, 
H  Ibilime  illi  «lè»  Um  tdimMit  en  pvaJisunt,  nw,  du 
1780  à  17»$,  11  Mcat  le«  troU  queues  et  le  titre  de  v:zir; 
InjIs  le  «ultan  lui  confia  le  gouvernement  de  Damas,  qui 
•tonnait  à  n»n  y  rv  {^sctir  la  dipnilf!  H'i  inii-Iiadjy,  et  Ifticon- 
forait  la  conduite  cl  le  cominaniiemenl  cxclu»ir»  jusqu'à  la 
Mecque  des  caravanes  annuelle»  de  pèlerin*  te  retidanl  aux 
ciMtiatatn,  fonctions  i|ui  furent  poor  lui  la  aourcedepiotits 
iminm  tl  Jwlaiait  dojiuis  i^mièiin  aniiéM  de  ce  Mrcrolt 
«le  territoire,  de  [Hiissance  et  de  riclie-î'^'s,  anectanl  vis  à-vis 
de  la  Porte  l'indéi>endance  la  {ilua  absolue,  et  dominant 
toute  la  Syrie  par  la  lurreiir,  le  meurtre  ei  le  pillage,  lor*- 
i|a'«o  1799  MO  peoveir  et  ion  eniaience  furent  sé- 
riemement  Benaoéiper  le  tMNbedeBoMiwrte  aor  Saint- 
Jnn  r)'Acre,  a  la  Ktc  de  quelques  divisions  de  l'armé  d'É- 
gNjilc.  Le  siège  {le  celle  ville  par  Tarroée  française  a  ru  un 
lou»;  retenlibseinftit  en  ICiirope;  sa  plare  est  marquée  dans 
riii&toire;  car  ce  furent  ses  mwailles  qui  arrétereul  en 
Orient  ta  fortune  de  notre  armée  et  celle  de  Paventureux 
C6nie  qui  la  coodni»ait.  Secondi^  par  l'émigité  ftaofaia  Phi- 
tippeenx,  qui,  comme  ingénieur,  titrigea  parAftemeal  la  d<^- 
fensede  la  ville, et  appuyé  surluut  par  ru  SiJney-.Sinilt),  qui 
l'assiiita  de  plusieurs  \aisseaux  anglai.s  Ujeziar  put  !>c>  vanter 
d'avoir  forcé  h  la  retraite  riiomnie  qui  n'avait  mnn-lié 
JwqaeJk  i|M  de  vietoifeen  victoire.  11  aoutint  encore  fia- 
émn  lallet  aanghalM  eeatre  le  graad-Tiiir  et  le  pactia 
de  Jarra ,  et  m-  maintint  h  son  poste,  où  il  exerça  d'atroces 
cruautés,  ce  <\n\  ne  reuip>''cUa  pas  de  mourir  paisiblement 
«lan^i    Il  k  I  <iiir  i  n  l>sn4,  à  l'Age  de  quatre-TiD;;ts  ans. 

DJIDJCLLY  ou  DJIGELLl,  ville  d'Algérie,  située 
k  l'eat  de  U  c6le ,  dans  le  déperletnent  de  Constantine,  et 
au  delà  de  la  baie  de  Booipe,  à  4ft  kitom.  enviNn  de  cette 
ville.  Djidjelly  est  bitie  sur  une  langue  de  terre  qui  f'aTanee 
dans  la  mer,  et  forme  un  poste  avantageux  à  cause  de  son 
double  mouillage  et  du  son  petit  fort,  dans  lequel  les  Turcs 
enfretfamit  autrefois  une  garnison  qui  suffisait  à  mettre  ses 
liabilanU  à  l'abH  des  intuitea  dee  populationa  voiiinea.  Djid- 
jelly,  dont  quelques  fulaea  nppdhnt  au  teoriite  el  an  sa» 
vanl  la  splendetir  de  l'antique  Içilgilis  des  Romains ,  sert 
d«  station  intermédiaire  sur  la  cMe ,  entre  Bou^jie  et  Colkt  ; 
elle  e'I  «(lo«.<^e  à  un  pays  uiontueux,  iiabilé  par  le*  Kal))les. 
S4  forme  est  celle  d'un  trapèse  de  300  miln»  d«  liautoir 
rt  MOO  de  baae;  elle  «ecnpe  me  preKialte  ncaHleMe, 
Pénale  A  la  terre  ferme  par  un  isttuîie  (oirt  bee,  dominé  de 
près  par  des  liauleurs ,  ce  qui  a  forcé  de  porter  la  défense 
«le  la  place  à  l'extérieur.  Le  pays  environnant  eil  (n  [<i  i;- 
pl  '  et  en  grande  pariie  cultivo  par  les  indigènes.  L6  port  de 
DjLdjcIly  n'est  sAr  qne pendant  U  belle  saison.  Il  est  dâhndo 
du  vent  dtt  noni  ikar  «ne  ligM  derocUea  qid,  maUieuraiMa- 
aaent,  ne  aonl  pe»  aaica  n(iprodiéei.  On  ireil  néanmeiie  la 
imssibililé  de  remplir  l'intervalle  rpii  les  sépare  par  des  {lier- 
res perdues  ou  de  i;rands  blocs  de  l>0lon,  et  (I'.icqu4-rir  ainsi 
un  |iort  dans  lequel  on  pourrait  passer  I  hiver,  mais  tpii  ne 
«erail  peui-Alre  pas  a«soz  giand ,  quoiqu'avoc  un  fond  suf- 
fisant, poor  reeevetr  h»  MUroeoU  d'un  fort  loaiMB».  A 
l'ouest,  il  existe  une  petite  crique  liordée  d'une  plage,  cl 
dont  l'ouverture  eut  obstriiée  par  des  roches  ;  c'est  une  raie 
l'un  <  iMT-tru)l  11.  ,1111  .lup  tie  Véiisseaux  i:;dt  ili'in  v  ly  In  ni 
csl  le  liuis  du  pa\si  il  a  une  t(ran<lo  répulatiuR  de  duie«  et 
de  forte. 

Louis  XIV,  qui  voulait  avoir  un  établissement  militaire 
en  Afrique,  ayant  jeté  les  yeux  sur  Djidjelly  ft(t  déjà  noiet 

ji*ioii^  un  ruinploîr,  te  due  de  lieaulori  s\i)  i  im|i.ii,i  i  i  \:.y,]  , 
il  y  )cta  les  fonde4i)9<iis  du  fur!  qui  exi-slc  aujourd'iiui  et 
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que  les  indigènes  a^ipelient  le  fm-t  des  Ft-ançais.  On  avait 
mèoM  oonmeacè^iiii  relnuchement  qui,  en  ae  Kant  de  cba- 
que  oôlé  an  rintia»  devait  holer  toute  la  preiquile:  maie 

les  indigènes,  profilant  de  rab«encc  de  la  (lotte,  «e  rétmirent 
en  si  crand  nombre  et  a«;<udllirenl  si  furieusement  les  Irou- 
|)es  ciMi-''-- '11-  la--.ril-<i  il:'  I  a  construction  de  cet  ouvrage, 
qu'elles  tureiU  forcées  de  se  rembarquer  en  abandonnant 
quatre  cenU  bomiMa ,  qui  furent  presque  tons  tués  ou  ré- 
duits en  eMlavapi}  Mire  comptoir  bit  mini  et  ne  Ait  Junata 
rétabli,  car  II  devint  dè»  lont  imposalMe  de  renouer  aucune 
relation  commerciale  avec  les  habitants.  En  166&,  le  dm-  do 
Reaufort  vengea  la  France  de  cet  acte  de  perfidie  et  de  lrah> 
sun  en  battant  deux  M*  aiir  uer  1m  tortu  praque  eaiià* 
res  des  Algériens. 

Une  prèniMre  reooMMÎManee  lut  pooaiée  dane  la  dlrec* 
tion  de  Djidjelly  au  mois  d'avril  1839,  parle  Kt^inVal  C;d- 
Niis,  qui  se  mit  en  relations  avec  les  chefs  kabyles  de* 
Muley-Cliorfa ,  licni-Acliouar  cl  A/./.-ed-Diu,  Le  13  mai 
suivant,  un  petit  eorpi  eipéditiooaaire  partit  de  Fliilippe- 
ville  avee  la  odaaioa  de  a^empater  de  Qi«qeil]r.  Le  débar- 
quement ne  snnnrit  aucune  op|MMition  de  la  prt  des  habi- 
tants ,  et  l'année  prit  possession  de  la  place.  Une  li;;nc  d'a- 
vant-|>ostes  f  it  1 1  il  lie  sur  les  mamelons  qui  douiineut  la 
petite  plaine  au  sud  de  la  ville,  et,  jusqu'en  ISil,  nos  trou- 
pes ne  francidrent  pas  cette  lindie.  A  rexcefition  de  quel- 
ques habitants  restés  dans  la  ville  ou  qui  y  étaieet  rmlrés 
depuis  notre  établissement,  les  seules  relations  que  noiM 
eussions  avec  les  indigènes  se  hornai«ntâ  leur  acheter  les  Jen- 
r^es  qu'ils  apporUi^ul  »ur  le  marché,  encore  n'était- il  fr  • 
quenté  que  par  deux  ou  trois  tribus  des  environs,  Icj  autres 
étant iistéee complètement hwUles.  Toutefoia,  en  lS4ft,  la 
Iribu  des  Beni-Kald  «Vtant  eonmise  et  fet  reiallom  eom- 
merriale?  r.\rii  t  pri-i  ipielque  im|)ortance ,  la  |>opulsli<Tii 
s'accrut  s*  i-  ilj.i'ment,  mal^jn'  l'insalubrité  produite  (Mr  l'en- 
(•orircirn  11 I  des  canaux  el  le  défaut  d'OcoLdeint  ni  des  eau \, 
Des  travaux  d'assainissement  détournèrent  peu  a  |>cu  le 
fléau. 

Dans  la  mit  du  4  an  5  février  1841 ,  laïamiaon  française, 
commandée  par  le  lientenant-cohiael  Pieoulcan,  fut  attaquée 

à  l'improviste  par  un  parti  consiilérahle  de  Kaliylcs;  ina>s 
cette  tentative,  exécutée  avecautauldu  jH-rlidie  qned'au'lacc, 
leur  coAla  ciMNr;  pinie  200  d'entre  eux  s'elant  trotivés 
accolée  dani  «ne  imiP  étroite  fuient  impitoyaUement 
maaHKfés  ov  ae  noyèrent  en  te  Jetant  li  la  mer  :  on  n'en 
lit  que  trois  prisonniers.  Depuis  lette  l'ixtque  la  i4.irnison 
n'eut  plus  à  soutenir  que  quelques  coiuhaU  partais.  1^  po- 
pulation de  Djidjelly  monte  a  1600  babitanU,  dout  240 
Euro|iéeo».  Un  liOpital,  «me  moiquée,  de  twilea  funtainee, 
quelquet  mea  k  ta  firaii9|iie,  de  imiuInvux  afè» ,  M  donnent 
un  certain  air  d'animation  cl  d'importance.  Son  marché  est 
aliondaininenl  pourvu,  par  les  tribus  qui  payent  rini|tùt, 
d'Iiuiles,  «le  finits,  tle  besliauv,  de  «olaille*  el  de  Kraini'. 
.Son  couiHierce  avec  Cou^tautioe  v»i  »  peu  près  nul;  iiinit 
elle  a  conservé  des  rapports  d'échao|;e  avec  l'Iiilq  peïille , 
Bdne,  Ooagie,  Alger  et  Tonia.  Son  purt  poeaède  une  ving- 
taine deaandalee,  jaugeant  ensemble  M  tonneaux. 

A  tl  suite  de  l'expédition  du  gi''n<*r;d  Randon  dans  ti-« 
lialior*.  en  IS53,  une  roule  a  ete  coaslruite.  pour  nier 
Djidjelly  à  Sétif  par  Djémilah  et  à  ConsUntine  par  Milab. 

DJltlEU  (Al-).  »ppcsAb>Oiinm 

DJIHOUN,  AMOU,  AJMHMAARIA.  Ccal  I'Ocim  des 
anciens,  lequel  formait  de  leur  teuijis  U  limite  des  cuniréea 
dont  la  (oiinaissance  était  a  |>eu  piés  ciirtaiim  Qiioiqu'd  ail 
il  '  fi.inclii  par  Alexandre,  et  qu'il  >e  trouve  Irequenmieiit 
mentionné  par  les  écrivains  de  ta  tjrèce  et  de  Konie,  le< géo- 
graphes n'avalent  mht  nne  grande  |>.ii  lie  liu  M>n  cours  que 
des  notions  fort  |«eu  exaetes.  C'e4  anitmtd'lMi  «ne  de» 
plus  grandes  rivière»  de  TAsie  mliéiiettw.  qiri  a  m  senive 
1  1  (  ;  uy  de  longitude  est,  et  :iS"  l'^  de  hiHw.h-  nord; 
au  l'usditi-Kour,  sur  la  timile  de  ta  Grande  l^lui^  et  du 
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le  nom  He  Zoitrab,  reçoit  le  Kafernili«n,  le  Toupalak,  le 
Golain ,  k-  Tt-rmedi-Roud  ;  travene  le  Badakhclian ,  le  ter- 
ritoire des  Uushcks,  entre  le  Kimcinz  et  l'iskartlo,  ji  tra- 
Ter»  le  ktuuuU  de  Deukhara  (t  oyes  fioDKiUMK),  et  celui 
de  KhlT«;  trarene  les  villes  de  TccbmIb,  Tchardjofi, 
Kliiva  ;  se  divise  ensuite  en  deux  bras  et  en  une  multitude 
de  canaux ,  et  se  perd  dans  le  lac  ou  oier  d*A  ra I ,  apr^  un 
cours  de  1700  kilomètres,  .i  rextrémiU-trun  bassin  d'en  ir* u 
440,000  luluuièlres carrés.  Le l>jttioiiii ,  jusqu'à  -^on  coiilltient 
•TCC  la  ValBMh,  porioamai  le  nom  <le  VemVy,  ses  bords  snut 
nMoaaeax  «1  «■  ntrlh  couverts  de  fiwêta.  IMfHiMTermedz, 
à  rembonchiira  àa  Zoar&b ,  jusqu'ta  Uiliitt  de  Khivn  ,  il 
roule  dans  un  lit  dé  b  à  600  miMtos  de  large,  .tu  iiiilien  d'un 
désert.  Les  6abte<>  qu'il  traverse  ,  augmentés  locemminent 
de  cemcque  charrient  se»  eaux,  et  que  roulent  les  ventn  des 
(Iqipca,  ontârrtlé  Midénatum^  le  coursde  plwieun  rivières 
antrèfiifs  set  trlbiiteim.  li  c-^'^lt  eertain  que  le  Djilioun 
lui-mémo  f^f  jeln't  nnirrfi  i  ,  iru-n  en  totalité,  du  moins 
en  partie,  au  goife  de  Uaikan ,  dauis  la  mer  Caspienoe, cltan- 
geinent  de  dhecUoft  attriliMd  dama  le  fiafi  k  ui  tMablement 
de  terre. 

L'aneien  PyroM*,  4laas  l*Aai»-Miiieara(Adana),qui8e 
perd  dans  le  golfe  de  Scanderoun,  aprèa  lift  otNIia  de  200 

kilonièirps,  80  nomme  aussi  Djihou». 

DJIIVGIIIZ-KHAIV,  c<4èbre  conquérant,  dont  le  nom, 
altéré  raivaat  l'orthogFapbe  ei  la  prouociatMMi  dea  diverses 
nalionacnraiiéeDiws,  s'ëeiH  aiisai  Oen^iteaii,  Zingtnmnt 

Djemjuyz-K/ian  ,  Tscfiinçuls  Kfian,  etc  ,  i  taît  lih  île  Ye- 
Koiikaî  ou  Bisoukai ,  r livf  d'une  horde  monuole  on  nio(j<ile 
<t;'  'M  ;>  (0,000  lainillcs,  mais  trihutairo  de  l'empire  des  l'a- 
lars  Kin  ou  Nieu-Tché,  qui  comprenait  la  lartarie  orien- 
tale alla  perlle  eeptentriooale  de  k  Cblne.  Né  ven  i  lea 
de  J.-C.,  il  fat  liffM  Tem«m4ffh  nom  d'un  prince  que  son 
{Kic  avait  vaincu,  et  devfet,  à  treize  ans,  héritier  de  la 
principauté  paternelle.  Ses  vassaux  croyant  trouver  dans 
ton  extrême  jeunesse  une  heureuse  circonstance  pour  s'ai- 
ftanebirde  sa  suzeraineté,  il  marcha  contre  eux,  les  vain- 
quit, dislribua  le  plus  grand  nombre  des  prisonniers,  comme 
esclaves,  à  sesefBciers  et  ii  ses  soldats,  mais  se  réserva  les  chefs, 
qu'il  fit  périr  dans  soixanteniix  rliaiidiéres  d'eau  iHMiilUnte, 
proltulant  ainsi  aux  Imrribleâ  cruautés  qui  signalèrent  tou- 
tes SCS  expéditions  et  déshonorèrent  aes  exploita.  PInieurs 
antres  tribu»  •'étant  réuniea  00Mli«  ce  beriieie  et  daagmax 
volatil,  il  feronva  un  protecteur  dana  le  grand  Iban  dM  Mo- 
gols-Kéraïtcs,  chrétien  et  prêtre  ne>li)rîen ,  tiiii  lui  donna  sa 
iiile.  Mais  l'union  et  l'amitié  ne  pouvaitttt  dui  er  entre  un  lieau- 
pèreMMeet  soupçonneux,  et  un  gendre  ambitieux;  ils  prirent 
lea  aimes»  et  Oung-Kbaa,  nia  en  déroute,  tut  tue  dans  sa 
Alite.  Le  klMn  dea  Mopte-Hdmana,  demni  MenlM  ponr 
Temoddjyn  im  rival  pliis  redoutable,  ('prouva  le  même  sort, 
apn-s  avoir  vu  p;is<^pr  au  lit  de  l'epee  la  [)ius  grande  partie 
<leson  nmi<*e.  Cette  journée  assura  nu  vainqueur  la  sou- 
veraineté d'une  grande  partie  du  Mogoli^tau  et  d«  Cara>Ko- 
reum,  en  ville  capitale.  Il  convoqua  pour  l«  printemps  de 
noi  un  kourillaî,  ou  cour  plëttièrc,  et  là,  en  présence  des 
députés  de  toutes  les  liordea,  rtn  feutre  où  il  était  assis  d'a- 
b<jr  I,  il  lut  porlé  sur  le  trùne,  où  il  leeid,  avec  la  couronne, 
le  titre  de  khagaa^  on  grand  khan ,  et  le  nom  de  JDjinghiz- 
Khan,  qni  aigniSe  trèi'ffrand  khan. 

Ce  fut  dans  cette  aaBemMée  qu'il  publia  son  code  ci%  il  et 
militaire,  qu'il  fit  rigooremementobêerver,  et  qui  est  encore 
PO  (isAge  dans  une  partie  de  TAsie  centrale  ;  ce  code  ,  écrit 
en  caractères  oigours,  parce  qi»e  les  Mogols  ne  savaient  pas 
écrire  cl  n'avaient  pas  même  de  caractères  particuliers,  est 
ftMidé  sur  le  monothéisme  abaolu  et  ne  laisse  point  deviner 
quelle  rel illion  prafesaidtDjiBghii-Klian,  ni  quel  culte  il  pio- 
ti  p'ail  pUi-  pi  I  i:  Ir-nient.  En  efTel,  ce  coni|u(ranl  .icnieil- 
laii  tous  les  tiuiume»  de  mérite  sans  distinclion  de  croyance, 
wwtiffl  ha  rèM^en»  t  lea  wtfecifti  i  mala,  qiMiqtw  MMi* 
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aneaulmaos  aient  avaneé  qu'A  %. 

Tori<:ait  l'islamisme,  sa  conduite  inhumaine  et  barbare  en- 
vers les  princes  et  le*  peuples  mahométans  de  l'Asi«  occiden- 
tale prouva  Irfen  évidemment  ne  1- -.  éi:'ArK;uait  pas  plus 
que  les  nations  idolâtres  de  l'Orient.  On  crut  en  Europe  qu'il 
pensait  pour  le  èhrlatianhifte,  mais  il  n'aurait  pas  plus 
ménagé  les  chrétiens  )^  autr»,  alla  emawit  4t4  à  ta 
portée  de  ses  eoupî  .  ce  qui  tfX  plus  eertain,  e'Vat  qu'il 
(  lioisit  des  lamas  tibétains  et  oigours  [lour  iii- liluletirs  de 
ses  tiis,  de  8^  petit^fils  et  des  principaux  seigneurs  mogols. 

Bi  1307,  le  conquérant  devint  malin  du  peje  dea  Nai- 
miMfperladéMteetUBiortdelenrMinBwliteR,  qni 
avait  reltisé  de  le  reeomnUtw  poor  aoa  aenveraln.  Le  po«- 
mission  volontaire  du  Khan  Oigours  lui  assujffîit  rc 
peuple,  plus  éclairé  que  guerrier.  Le  roi  du  Taitgout  con- 
jura l'orage  et  devint  Tallié  de  Djh^his-Khan  eo  lui  don- 
nant une  de  aea  fiUea.  Aprèa  avoir  antiiqpié  picaqae  toolea 
les  iHMdea  de  la  Tatarie  a^entrionale  et  aMtre  aaamd  dae 
dispositions  du  Carakhathu ,  dont  U-',  rhrfs  rtnir-ntles  en- 
nemis naturels  des  ?tiei>-Tclié,  qui  ies  avaient  chassés  de  la 
Chine,  Djingtdz-Khan  tourna  ses  armes  contre  ces  derniers 
(  !?.(  1  (raaotiH  la  pende  onrallle,  et  wnineiHn  la  con- 
quête de  la  Ch  i'ne,  dont  II  rtdvWt  ka  pravfnees  dn  Nord, 
r  1  ..ipitilp,  Khnn-lîalecou  Ycu-king,  aujourd'lmi  ivlung, 
fut  prise  et  incendiée  en  I2!&.  Rappelé  dans  la  l  aUne  i»ar 
des  soulèvements,  Djinghiz-Khan  y  rétablit  la  pai\  et  se 
reposa  quelque  tempa  dans  son  palais,  à  Can-Koroum,  où 
Il  reçut  et  eupddia  des  amtMnaadenre.  Oeax  q«ill  avait  en- 
voyés à  Alâ-Bddyn-Mohammed  ,  sidtSn  de  Kharizme  ,  poiir 
lui  proposer  une  alliance,  ayant  été  reçus  avec  mépris  et 
assassinés  a  Otrar,  la  vengeance  de  cette  violation  du  droit 
des  gens  lui  awvitde  prétexte  pour  onvaliir  le  Turkestan  et 
loi  nia  plua  oeddantanx  de  l'Aile.  Cé  ht  en  1M«  qall  en- 
treprit cette  grande  expédition ,  è  la  tète  de  700,000  com- 
battants. Une  victoire  décisive  qu'il  remporta  sur  les  Kha- 
rizmiens  entraîna  la  prise  ou  la  redditinn  d'Olrar,  de  Ker- 
gaoah ,  d'Ourktmdj  et  des  autres  villes  principales  du  Tur-, 
kestan  et  dn  Kharamc.  En  1220,  il  soumit  la  TranaoMM. 
La  résistance  de  Bofcbarah  et  de  Saaaarkand  attira  sur  tes 
deux  cités  célèbres  et  Rni*  tmre  infhrtnnés  habitants  toutes 
I.' .  biti  revirsdela  quorre,  Ceux  do  la  c-apitalc  du  Kli  inune 
Turent  tous  massacres  après  av  oir  eux-mêmes  incendié  leura 
maisons.  Placé  sur  une  éminence,  i>jinghia-Khan|o«ttde«0 
double  apectaole,  tandia  que  le  aaalbeanin  aoMiM,  poir- 
«uivi ,  harodé  dans  aa  Aille  par  les  Tatar»,  alWt  mnwirde 
cliagrin  et  de  misère  dans  une  Ile  de  la  nier  Caspienne. 

Djinghiz-Khan  avait  partagé  set  troufNes.  Peixl'-wt  qu'il 
subjuguait  en  personne  le  KbonfM,  où  il  noyait  dans  ie 
aang  les  villes  de  Balkb  et  de  MOMo,  et  iWaait  raaer  celie  de 
Bamian,  après  y  avoir  Mt  poseer  Ioqb  lei  baUtanta  an  fl 
de  l'épée,  éventrer  les  (rnim- -,  ot  jusqu'aux  animaux,  ponr* 
salislaire  les  mânes  d'un  de  f.ti  petits-fila  tué  au  Mt.>ge  de 
cette  place,  ses  fils,  ses  généraux,  pénétraient  vers  l'ouest 
dana  l'lrakpA4|omi ,  l'Adaerbûf^aa  et  l'ArBénie.  et  du  cMé 
da  md  ifttvaBçaleBt  dana  le  royanaae  de  rimmah,  vera  laa 
sources  de  l'indiis.  Là  ,  le  nouveau  siilthan  duKharizme, 
luttant  contre  mauvai&e  fortune,  obtenait  de»  avantages 
si  marqués  que  le  grand  khan  jugea  sa  présence  nécessaire 
pour  triompher  de  w  llittilet  mais  vaillant  ennemi;  il  tiioa»> 
piM  ««RM,  Mab  pear  voir  le  hitve  OfcM-Bddyn  dbpater 
en  liéros  la  victoire,  n'abandonner  le  champ  de  Kilaille 
qu'ajirts  avoir  penlu  presque  tmis  ses  guerriers ,  jin  ciptter 
ses  femmes  d  uis  rindus  et  Iravrr-er  le  lleiive  à  h  naso,  en 
achevant  de  vider  son  carquois  contre  les  MogoK  DJia^mi- 
Khan  admira  malgré  Ini  cca  prodigea  de  vntenr.  et  dMMUl 
de  poursuivre  ce  lier  eoneini.  Après  tant  <le  sanglants  Iropliées, 
le  conquérant  laissa  uite  partie  de  ses  armées  pour  (»rder 
les  pa\s  récemment  soumis  à  sa  domination,  envahir  d'un 
côté  le  Kaptcbak  au  nord  du  Caucase,  et  sur  d'autres  points 
lea  pRntacw  de  In  PiMii  ploa  ««  1 
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à  I  empire  «le*  khalife.  Avant  <U'  iel«urncr  >laris  Mogolis- 
tati,  il  tint  flans  le  Kboraçaii  tmc  diHc,  ou,  j»oiir  rerrw^lier 
è  b  diMite  de  la  som  et  du  rit  dans  ses  promces  chinoises , 
il  prapoM  fruMiwuept  dleitti  wt»  Im  calHvatatn,  comme 
bonches  inutiles  pour  11  gmm,  et  dechenger  m  pâturages 
len  terres  eoietneneées.  Un  de  «es  conseillers  eat  le  courage 
4i  ini  inspirer <li!s  .rafini'ut^  plii^  liuinain<. 

Dr  rrtour  a  C«ra  Komuiii,  en  i").?  *,  il  y  apprit  les  succès 
ile  scH  gi-néraux  en  Chine^il donna  un  M^uverain  au  royaume 
de  Leao-Toog  et  fil  de  grands  prépwatiA  nilttiirce  contre 
le  roi  de  Tangout ,  qui ,  ayant  donné  «file  k  émn  ennemis 
déclarés  des  Mognts,  refusi  "  1  l»-^  livrer.  Djingttiz,  dans 
cette  guerre,  commanda  lui-tnëuR  truiipes  dïTisées  en 
dix  corps  ;  elle  se  tennina  par  une  buUille  dikisire  sur  un 
lac  |lao6,  00  i'améedar<ràde  Tai^pvt,  forte  de  600,000 
bomnwt,  en  perdit  300,000.  0»  pftae»  tunMt  peu  à  n 
défaite,  et  ses  pa<i«^r.  nt  soas  la  domination  du  v»in- 
quenr,  en  123C.  l'ctulant  qu  i!  assiégeait  la  «tapitale,  il  en- 
Toyadeuvde  ses  lil»  t'  >ii  >  oi  tiniier  !a  conqutMo  delaCliine, 
Ib  éclMUèrent  devant  Kai-Fung-Fou,  devenue  la  méiropule 
éa  NienoTciié,  depuis  la  perte  de  Peking.et  I>jingliis  se 
teadit  hA-aèam  dans  la  province  de  GbenrSi  pour  bAter  la 
destraetion  de  oitte  dynastie  tatare  ea  Cidne.  Mais  l«  Un  de 
<  «-(te  snintle  entrepris*?  ftaît  rf^^rviv  à  l'ini  île  ses  succes- 
seurs. Atteint  d'une  grave  maiadte ,  il  luourul  paisiblement 
le  24  aoOt  1227,  ^éde  soixante-quatre  ans,  après  en  avoir 
réfpé  «ta^M^UK  «Marne  gnod  iiliaagsaivaol  «et  dernf'res 
Teiontéa,  oa  reatorra  au  pie;l  d'oa  f^aod  arim  sow  leqnel 
il  s'ilaii  repos*,  et  l'on  y  éleva  depuis  un  mamoliV  que  la 
foult^  tie*  peuples  vieot  \tiiter  coimiie  un  lieu  de  [x-lenuage. 
La  no4iv('llo  de  sa  mort  Int  tmiJr'  -.t n  te  ;  et  le  nnuveau  roi 
de  Tangout,  auquel  U  arail  pardonné,  étant  venu  pour  lid 
Mia  Ms  aoaariaâkwa,  Itattfggiii^  sur  w  toaAe  evee  tous  les 
gens  de  «a  suite;  nuds,  Mk»  une  autre  venJoe,  en  prince 
avait  été  tué  en  sortant  de  M  capitale ,  qui,  tembée  an  pou- 
^.>ii  lii-  ">!  i„nU,  fui  li  tîiéâlre  de  cniaulos  inouïes.  Pour  en 
donner  une  idoe  en  peti  de  ntut»,  il  sullit  de  dire  que  d'après 
Inerdres  sangirinaires'de  Djingliis-KliM,  lepopalaiioa  du 
TknCOUlfvt  réduite  «u  cim^uantièroe. 

Poaditearde  l'empire  le  plus  vaste  qolaReiillé,  puisqu'il 
s't'Irndait  depuis  les  sources  du  Tigre  et  de  TEuplirate  Jus- 
(|ue«  aux  cAtes  orienUles  «le  la  CItine,  il  n'avait  ré^iié  «pie 
sur  des  ruines, des  esclave-*  et  des  cadavres,  et  n'avait  loiidi' 
■i  réparé  aucane  ville.  Aussi,  malgiré  son  code,  ]es  Tatars 
et  les  IkfBis  mièreatdaaa  leur  i||Biiraaeeetdaaa  lear  bar- 
barie, conservèrent  leurs  usages,  leur  costume  et  leur  nour- 
riture habituelle,  et  ne  tirent  aucun  pas  vers  la  cirilLsalion. 
Au  génie  qui  onroit  le*  liauti»  entreprises,  Djingitiz-Kiiao 
joignait  une  pnidence  caoMininée  pour  les  conduire ,  un 
ooorBge  et  une  patience  à  toute  épreuve  pour  les  exécuter. 
i;n  jugement  sûr,  une péaétratlon vive, iai  laisaieatdéeoavHr 
le  parti  le  plus  sage  dans  les  drcon stances  erlUques.  Son 
élo'pii-nce  naturelle  domptait  les  esprits  qui  auraient  bravti 
sonsulorite.  Le  luxe  de  l'Asie,  amoncelé  autour  de  son  trâne, 
■TaUéfa  Jamais  la  simplicité  de  ses  mœurs.  Le  plus  puissant 
laoaarqae  de  la  terre  vivait  coniaie  un  pAtre.  L'ordre  feignait 
dMS  Mi  vaslea  États,  daasaea  anBéea,dMB    eoor.dans  sa 

fanillle  De  cinq  pent":  f  rnmfi  ou  c«nci)bini*<; qu'il  avait  eue*, 
et  dont  plusieurs  avaiciU  (lorté  le  titre  d'iinperatrice> ,  il  ne 
laissa  que  iK^ufliis,  qui  contribut^'rent  a  <vcs  victoires,  et 
qui  eufcot  part  h  son  gouveraemeot.  Son  (ils  ainé,  Tous- 
cIiV'KImii,  mourtit  peu  detf«i|w  avBBt  Jaidina  le  Kaplcliili 
rpil  hil  avait  été  donné,  et  dont  la  ooaqoéte  Int  assurée  par 
liatmt'Klian,  fils  «le  ce  dernier.  Avant  d'expirer,  l>jinglii2 
r  i-sniiî  1,1  aulr»'<  Ids,  leur  adressa  d'excellent*  avis,  et 
les  exiMifia  surtout  a  vivre  «tans  une  parfaite  uuiun,  duni  II 
leor  oflHt  l'emMènw  dans  le  raisc<-an  de  llèclies  <|n'ils  ne 
INNivaliml  rompre  qu'en  détail,  aïoiogue  depuis  deveau  si 
ItaMx.  11  déâttpa  OMoMOim,  le  tiaisième,  pour  aon  suc- 
•MMMV  «leoMOM  co  piteo  Milt  obMitf^aiasl  que  Piéfi* 
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tai-Klian,  le  deuxième,  il  confia  la  r 'îence  à  Tonly-Klian  , 
le  quatrièitie.  Ces  quatre  fils  étaient  nés  lie  la  prniiiiTe  ilo 
ses  fentwi^.  Le  titre  de  klian  et  les  immenses  apanages  dont  ils 
jouissaient  furent  refusés  h  leurs  autres  frères.  Mais  telle  était 
la  roroe  d«s  iasIilaUoa»  <le  miaglhit^Uiaa,  td  était  le  respeet 
conservé  po«r  aa  mémoire  et  ses  demKres  volontés  que  nul 
trouble,  nulle  révolte  n'éclata  aprt'-s  .■^  i  m  1 1 ,  et  «iiu» 
empire,  loin  de  «ubir  aurnne  division,  resta  mtact  et  s'agran- 
dit encore  sous  ses  premiers  successeurs ,  singularité  dont 
rhictoire  des  coaquérants  n'offre  point  d'exemple. 

H.  AvMt^er. 
DJINGHTZ-KIIAIVIDES.  On  a  donné  cenom  aux 
descendants  île  Djingliiz-Khan.  L'empire  fondé  par  le 
conqui  ranl  tatar  u'eul  pas  le  Hort  des  empires  «éphémères  d'A- 
iexaadre,  de  Cbaricmagne,  de  Tamerlan  et  de  Aapoléon.  Loia 
d^Aie  déiaembréea  dhseoc  après  m  mevt,  11  eràttnua  loag- 
temps  it  s'arrrottrc  el  h  s'affermir.  Divisé  en-^nife  m  quatre 
roonareliies,  dont  une  a  lai.sii^  des  traces  dans  notre  Kuropc 
jusqu'à  la  On  du  siècle  dernier,  et  dont  trois  autres  ont  do- 
miné avec  plus  ou  moins  de  pinssance,  prés  de  cent  nns, 
sur  la  Chine  et  la  Tatarie  orientale,,  sur  la  Perse  et  sur  la 
Tatarie  occidentale ,  il  est  sorti  de  leurs  mines  des  brancites 
djiogMt-iiliUlidea,  qui ,  après  plot  de  sfl  Sièdea ,  possèdent 
eni  ôro  d.uis  l'Asie  oenlrsle quàquea  déhrfs dés  vastes  Élate 
de  I>jiii4;lii2. 

Oktnt  ou  Ogadai,  troisième  AU  de  ce  conquérant ,  fut 
élu  grand  iLhan  après  son  père ,  et  Jusqu'à  fon  retonr  de  la 
Chine ,  ob  il  Mnitia  guerre ,  son  Mk  Touly-Klisn  flut  chargé 
de  la  régence.  OVW\ ,  par  sci  généraux ,  poussi  ses  onquètes 
depuis  la  Corée  jusqu  à  Moscou  ,  et  depuis  r.Vsîe-.Mineure 
jusqu'à  la  mer  Glaciale.  Il  fut  brave,  juste,  prudent  et  ma- 
gnanime. Il  dut  le  goOt  des  sdcnceset  des  arts  et  i««  evin> 
lages  d'uB  bon  gouvernemeat  à  soa  sage  ministre,  le  «é> 
lèbre  Yé-I.iii  Tcliuu-Tsai  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  purent 
adoucir  les  tmrurs  ferwes  des  Talnrs.  Après  quatorze  ans 
de  règne ,  Oktaï  ntt>urut  d'evct^s  d'inlemp' rair  e ,  en  i'ii, 
il  la  veille  peut  «Mre  Je  subjuguer  tout  l'aiicieit  iitoiide.  C'est 
à  lui  que  le  pape  Iniioceut  IV,  alarm<'  des  progrès  Hévas> 
l.dt^ii  «tes  Mougoi^,  envoya  deo»  ambassades  de  moines 
pour  l'ei  gager  k  se  Mre  elirélien;  mais  lis  n'arrivèrent  b 
K.<r,i-Koii)iitM  (|ir;i|ircs  la  mort  d'Oktai. 

Ce  prince  avëil  «lesignr  un  de  se*  petits-dU  |»our  son 
successeur.  Mais  sa  veuve,  Tourakina,  femme  habile  et  nn> 
bilieuse,  s'empara  de  la  régence,  qu'elle  exerça  pendant 
quatre  ans,  et  aunri  letréne  b  soa  llls  Jfrrliw*,  qui  revint 
«Je  fariivéc  «le  Hongrie  pour  î^tre  élu  f;ian(i  klian.  Quoiqu'il 
eût  reçu  le»  ambassadeur-  du  pape  ave<-  plus  d'égards  que 
ceuxdo  Klial  te  «-t  «lu  pDuredes  Assassins,  il  préparait  contre 
rKurolke  un  armement  formidable,  lorsqu'il  mourut  en 
1249 ,  i»eu  de  lernp»  après  avoir  perdu  sa  mère.  Mdgré  ses 
qualités  estimables  et  le»  iuMèa  qai  aignalèrent  «M  DOmt 
r^VLut,  malgré  la  régence  déCirée  b  aa  veuve,  aoenn  de  ses 
triiis  tils  n'«KCUpa  le  In^nc,  el  l'empire  fKissa  d.ms  la  Iiram  lie 
de  Touly-Khan,  quatrième  (U. s  de  Djinghiz,  par  la  renon- 
ciation que  lit  de  ses  droits  Batou-tUÛOk^fmt  de  It  branebe 
aioée  et  souverain  du  K|ptciiak. 

MangottoHMoN ,  élu  en  DM,  eut  à  lutter  contre  les  (ac- 
tions qtfi  |p  re.ardairnt ,  non  >ans  r,d-on,  comme  usiirp<i- 
teur  :  il  eu  tiiompitd,  mais  il  abusa  de  la  victoire  en  (aisiint 
riiMiirir  la  dernière  impératrice,  une  autre  princesse  cl  un 
grand  nombre  de  princes.  Mangou  fut  un  monarque  tia- 
bUe.  Cbmme  il  avait  bien  aeeoeiUi  Hayton,  roi  clirétien  die 
la  petite  Arménie,  saint  l.uuis,  roi  «le  France,  lui  envoya  une 
ambassade  à  la  lèle  de  laquelle  était  k*  moine  R  ubruqiits , 
pour  lui  (leinander  l.i  [uTiui^sion  de  |  lier  le  rlir  ■  .lianisnu» 
d.ins  son  empire.  Cette  aiiil)<f«sa«le  fut  sans  ré}>ultat».  On  ne 
put  s'entenilre.  Le  grand  klian  evhorla  les  moines  à  niivm 

{  les  lob  et  la  religion  de  bjingfiiX'iUian.  Mangni  snlilnginn 
par  ses  aimées  le  KnelMmira  cl  le  Tlilbet  Ayant  cliaiué 

'  douk  dêees  Mm*  HmAngoa  H  KenUal  dMievorde  foit- 
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run  la  Peru  «I  iM  fKf  MeUtMtaWi ,  Taiitre  la 
CùT^.  et  la  Cbine,  il  amena  en  fênOÊUt  des  Heours  >  celui- 
ci  ,  et  fut  tué  au  «liége  d'une  place  M»,  tm  février  dm. 

Kvublai  Rijfcéil.t  'i  '■on  frt-re  comme  gratK^  V.Iian  <ic  Ta- 
tarie ;  il  leruitiia,  eu  127U ,  par  la  (le$truclion  de  ia  dynastie 
4ei  Song ,  ta  conquête  de  l'empire  chiooit,  cuaauenc^  de- 
pm  plu  de  touaota  «a»,  elil  ]i  AmmIa  I»  d|Dastiedc«  Yuen , 
qui  <st  comptée  pour  h  30*  dïm  la  chrwwlogte  des  empe< 
retira  de  la  Chine,  sur  la  lii-le  desquels  il  Tigiire  sous  le  nom 
«leCAi'riou.  Koublai  fut  un  grand  prince,  et  tous  les  au- 
tres soiireraiiu  tatars  et  mongols,  wm  frère  Uaulagpu  mèute, 
camlimièrait  à  le  respecter  camme  lear  enpcrenr.  Mais  à 
ee  mort,  ea  1194 ,  ils  cessèrent  de  rendre  bommsge  à  ses 
successeurs,  qui  furent  au  nnmhrc  de  neuf.  Le  ilernier, 
Chun-Hoam-Tt,  ou  Tocat  Mou- Khan,  presse  par  des  rc- 
beOes  chinuis  et  abandonné  par  tes  princes  de  sa  Tamille  , 
ce  nttnt  ea  isss,  sur  la  froalièfe  s^tentrionalc  de  le  Clune, 
bade  en  Tatarie  h  djrautle des  Yacn  da  Mord»  «t  j  non- 
rut  en  1370.  Ses  desCTndsntri  ont  connus  sous  le  titre  de 
klians  des  Kalkas,  qu'ils  parlaient  t'ncore  a  la  lin  du  dix- 
septième  hiocle. 

Tomdvj-Klian,  (ils  aloé  de  Djingbix-Kban,  et  mort  un 
an  avaal  aoa  père,  aveit  rcfu  de  iulle» pa]«4|a1l pourrait 
coni|uérir  au  nord  de  la  mer  CsHpieaae  et  du  Caucase,  ain.si 
qu'au  nnrd  H  il  Puuesl  de  la  mer  Noire  :  ces  pays,  qui  coin- 
prenai"  t  mir' grande  partie  île  la  Russie  d'turo|H'et  à 
la  porlii'  nuM  idiotiale  de  la  l'iOu^iu-,  lu  Tauiiiie  et  la 
garic,  foriiK^renl  Teiniiire  du  K  aptcli  ak ,  fondé pi 

iUiaa,  A's  de  Tousclij.  Les  kliaos  de  Crimé^  Imbi  da 
ceiix  du  Kaptchak ,  a*ont  pris  fin  qnVn  I7S3. 

Uoulagou ,  frère  de  >î:in^oii,  pilmnina  les  Isnn  ^'if:  '^ 
ou  Assasuns  «Je  l'erse,  ptil  Bagda<i  ci  lietruisit  le  khaltlut  en 
I2.>6.  La  dynastie  qu'il  fonda  ré^na  sur  la  Perte  ,  l'Arménie, 
et  inrfois  sur  la  Syrie  et  l' Asie-Mineure.  Ce  prince  prol^jea 
les  eliréliemet  penéouta  les  musolnaas.  Qwoiqae  berbère, 
Il  favnifsa  les  sciences,  ft  fonda  un  observatoire  à  M(*rn«lia, 
dans  le  voisinage  de  Tauiis,  dout  il  aïeit  fait  sa  capilile.  Il 
mon  rut  en  I2<j4.  Abaka  ,  Mjn  lils,  iiujin>  heim'ux  ronire 
lesaMmekmks  d'Egypte  que  contre  tes  sultans  seliljouUides 
d'ieonlvm-,  daas  l'AsIe-Mincare ,  en?  0)a  des  anba^eurs 
au  concile  de  Lyon  |K>ur  proposer  au  pape  et  aux  princes 
chrétiens  une  alliance  contre  les  musuhttaas.  Après  sa  mort, 
en  \  det,  (;iii  rri'sinlc»linesctreligiciKe>  enlre  ses  succes- 
seurs aRaibkirent  leur  puissance.  Le  quatrième,  Handjatou, 
prfaMO  dissolu ,  fut  assassiné  ;  Il  avait  iinagimï  une  monnaie 
lie  carton,  sorte  d'aaaigaat,  qui  fadiitail  ses  débaucbes  et 
tes  prodigaliti^s.  Lesluième,  Gasan-KAa»  ,  embrassa  Hsla- 
inisme  par  politique  et  prit  In  nom  de  Mahmoud.  Les  autrei 
princes  de  race  imitèrent  son  exemple.  Des  révolte»  trou- 
blèrent le  ri",;no  Abmtiaid ,  qui  mourut  en  1 33&,  MOnviène 
priocede  cette  dynastie ,  et  qu'on  peut  regihler  comme  le 
deraler,  eer  cet  mceeteenre  obecun  ne  Ibrent  que  des 
inane<|uin?,  sorii  la  tyrannie  <les  djvtihanides ,  qui  leur 
avaient  enicve  le  uord  «le  la  l'erse ,  et  «les  ilkhantdrs ,  issu!^ 
de  llcnilagou,  qui  8'«1aicnt  emparés  de  Bagdad  et  de  l'Irak 
AnM,  paie  de  rAdaerbeldjea ,  après  que  les  djoulieiides 
curent  été  détruits  per  le  fchaa  du  Kaptdiali.  Les  liklianldes 
fincnt  forcJ^s  à  leur  tour  de  lléi-hir  devant  la  puissance  di- 
Tamei  lan.  Mais  Alirned ,  di^micr  sultan  de  cette  race,  opii^ 
une  carri<irc  aventureuse  et  aniti*,  survécut  cinq  ans  a  ce 
conquérant  et  ne  périt  qu'en  1410,  dépouillé  par  des  princes 


Djagaiai,  deuxième  rilsdeDjinghiz-Khan,  reçut  dclui 
rn  partage  les  pays  nomm<k  aujourd'hui  Petite  el  Cùaiiile 
//  o  u  h  II  a  )■  if.  Il  demeura  attaclio  a  son  frère  Oklaï,  cl  iiiou- 
nit  en  n48.  Lliistoire  de  ses  nombreux  «ucœaicurs  est  olia> 
.  cure  et  peu  inféressanle.  La  plupart  furent  i^ults  au  eini|ile 
litre  deklian,  par  des  émirs  qui  s'étaient  arrogé  uneaulurité 
elkwkie  semblable  k  eellede  noe  maires  du  palais.  Le  der- 
nier da  cet  bbans  cootnandalt  nn  corpt  de  Uaapet  dant 


l'armée  de  Tamerlan  ,  sou  émir  et  son  maître, et  ce  M  M 
qui  fit  prisonnier  le  sultitaa  BliiaBel,  «n  lèOS,à  laMailln 

d'Ancyre. 

L«':.  kljjri:  .Je  ^ib«^rio,  de  Kasan  et  d'A.MmUian  ,  (îf-'Irulfs 
par  \t»  tsars  de  Russie,  au  dix-septième  siècle, descendaient 
des  khans  du  Ksptcbak ,  ainsi  que  les  Ouzbtks,  qui  ont  re- 
gagne, en  i4MtiurlapottéritédeTanieilMi,naepni1iede 
l'héritage  de  lenrt  ancêtres ,  «t  qui  potaèdent  encore  le  Kbo- 
rirme  ou  Khiva,  Bokliarah ,  SriKj  irkand  et  autres  tcrrirnirM 
de  la  grande  et  de  la  petite  l^jnidiarie.      H.  Aldit  1 1  kt. 

DJINNS  ou  GINNKS.  Ce  sont,  parmi  les  \r  ,L,  ,  des 
espècot  dectéituresà  part,  dea  géniea.  De  la  terre  d'IiaMêi 
ils  flânèrent  dam  la  Perse  loni  la  non  da  H^finnient,  «t 
dans  la  riirr;uii'  triis  celui  de  DjinniUr.  F,es  l'ersans  leur 
asitignèrent  une  rentrée  dont  ces  génies  sont  les  seuls  habi- 
tants; ils  l'appellent  Djinnixtan ,  ou  pays  des  djinn».  Cliez 
eux  et  diet  let  Arabes,  ee  paye  est  aniii  noaméia  désert 
de$Jéett  à**  démon»,  de»  montfrw;  let  poMea  arienlan 
le  placent  dans  la  région  la  plus  occidentale  de  rAfrique, 
\i<ille  retraite  des  f!ori;one^  et  des  in(^luse«  :  mais  les  r«>- 
manciers  donnaient  la  pri^lérence  à  une  Ile  de  la  mer  des  In 
dct,  on  océan  occidental ,  appelée  l'Ile  des  Serpenta ,  et  dont 
labraianleeipllaleéien  AiAciwAhad ,  oa  elle  d*Amb<eCiiB, 
cité  fahuleuM" ,  qu'avait  fondée  Îfein-Aliamon  on  l'Omement- 
du-Siècle,  monanjuc  qui  aurait  ré|^é  »vaot  Adam.  Defiuis, 
elle  fut  rumee  par  les  ^;eaiils.  On  v  M  A  iit  tint,  odonnc  ctin 
fêlante,  autcuir  de  laquelle  étaient  graves  les  exploits  ilesoii 
tr.  Uins  l'origiae,  iei  4l(|iant  avaient  été  des  Sakv 
ou  Solimans ,  des  roonarqaet  de  ta  terre  préedamite. 
Leur  clicf  fut  Djiau ,  possesseur  d'un  iMuclier  merveiHeui , 
qui  donnait  la  victoire  à  qni  |i  |  <  i  t.iit  il  avait  «  te  forK^ 
sous  l'influence  des  astres  par  un  art  talismanique  Les  Ara- 
bes attribuent  les  pyramides  d'Egypte  k  ce  pui5^nt  l)|ian. 
Qudqnca'Uttt  dea  dodeurt  orientaux  rauleqt  qu'IiUit  oa 
Lncifer,  demênte  natnre  qne  les  djinns,  fut  leur  chef,  qw 
Dieu  les  fomm  dr  f arunK^  ardent»>s  comme  les  ?éra}ili-n<, 
et  que  l'homme,  lot  nio  d'argile,  fut  m<iprisé  d'eux.  D  autres 
veulent,  et  c'est  l'opinion  la  plus  commune,  que  llarelh 
(  le  Gai«licn)»  nuuiiuc  depuia  ta  ditgrtce  bblw  (  le  liéses- 
pcré  ) ,  dt  été  envoyé  par  Dieu  sur  la  terre  pmir  y  délréacr 
apM'>  7,000  nns  de  re^ne ,  l«'s  djinns,  qui  avaient  violé  la 
charte  qu'il  leur  «ivait  picscrilu.  Azaul,  nom  du  bmx  émis- 
saire, et  Ibba  (  le  Réfractaire } ,  étalent  encore  deux  aubrs 
noms  de  ce  génie  redoulaMe ,  qae  let  Hébreux  amomèreat 
Satan  (  le  Dénondeieitr). 

Les  djinns,  ces  créatures  gtantes,  qui  no  sont  ni  IiointriM, 
nt  anges,  m  diaWes,  sont  souvent  confondus  chez  les  OrwB- 
taux  luîïmcs  a\cc  les  Divfs,  (.ette  confu^lon  \ient«lece 
que  les  Tcrsans  appellent  dives  le»  djinns  des  Arabes.  Panei 
les  djinns,  ta  plupart  iddtel  monelnienx,  ee  trennil 
quelques  follets ,  quehpies  lutins ,  «pielques  génies  bons  rt 
omdmix  ;  sylpiies,  gnomes  et  iariaidets  sont  iromédiaienirat 
de  l.t  lauiille  des  l)t)ns  Jjiims.  I.e  monstre  CaliUin,  il.in-  'n 
Tempcie  de  Sliak.sp«tare,  e^l  aussi  de  l'espèce  «les  t^ins», 
mais  de  l'c^pcce  grossière.  Nous  avon«  une  orienlaie  «Hr- 
TeiHeute  de  Victor  Hitgo,  intitulée  les  D}tims,  nuls  ce 
sont  les  djinns  (.<rondciiis,  liëvëres.  maîtres  «le  ratmosphère 
nocturne,  qu'ils  abaiidi  II iL  iu  |iar  un  decrescendo  .ubnira- 
ble.  11  existe  un  livre  aialh'  iutitule  :  Piècet  de  corail  antay 
sécji  sur  ce  gui  a  rapport  aux  ilikau. 

Il  faut  Mai  wgirdier,  comme  quelqiiea  aulcars  arabes  et 
persans  l'ont  bit,  IronqNhi  qu'iU  furent  par  l*exlÂence  ilâîal- 
lani'C  d«»  djinns  et  dts  tlivo  inec  les  perl^,  i|iit  tixnèrtflt 
2,000  ans  apn n  <Le&«leniie(s,  de  ics  iMxtulre  pour  les  feji»cllrt 
de  ces  génies ^J  i  plu|i>art  malfai^iants.  f^fteris  «iunt  une  es- 
pèce à  part;  il  y  mi  a  «le  intles  et  de  femeUcs.  bespérisseal 
awx  (^font  et  aun  itîv»t  en  que  sont  ice  anges  awi  ilénaw. 

Les  div  e.s  i  t  Jes  pin  iii  1.  tl  l«»  plus  difforme^  d'entte  I« 
djiiiiis  (t^iil  k  tx.^  aunablc»  créature»  une  guerre  au^liamte. 
ÔmuM  cca  viliin»  monelKt,  edon  b  «jlMocia  | 
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lki«aient  prfaonnlen  quelques  périt,  Us  les  enfeniiAieiit  im- 
jiiloyablemeiit  «Isns  dît  ogct  de  fer,  qu'ib  saspcndaienl,  en 

riant  griKsièrement ,  dtM  les  fbffts,  »u\  p!ii«  hauts  palmiers 
«in  i;^  V  'iJvalent  trouver,  it  Us  abando  ni  i  i  i  f.  Comme  les 
lÀitis,  aint>i  i|ue  le  mcrveitleii)^  plu^ni&do  l'an(i(]ue  Étliiopie, 
ao  vivaient  que  d'amrnalex  et  «le  fleurs,  leurs  gentils  coin  - 
pagaoBs  k*  venaical  vititer  souTcnt  diu  leur  captiviié, 
leur  tpportant  du  Deiifiilfl  des  races  lootet  firatclies ,  de 
l'Arabie  ilc  la  inyrriic,  et  de  Scnndib,  111e  cnclianti'e  (Cey- 
lau),  de  l'iilués,  du  cintiatDonic  et  des  pnrfuins  sans  |>i'l\.  ; 
Alors,  si  (lar  hasard  que1(]iies  djinns  inuquenrs  ,  t^i^nies  dé- 
goûtaob  et  contrefnits,  s'aiiprocUa^ent  «les  arbres  où  étaient 
Mapendiici  les  cages  des  péris,  pour  les  imiter,  lliaMne 
naiw  d  enbauBi^de  ces  hdks  créatures  JeUit  Imi»  caae- 
mis  dans  ntic  si  morne  tristesse,  dans  UDe  si  louide  tlupenr 
^'ils  étaii  iit  (on  ë-i,  de  M<  ri'tinr.  Dnon'B&IIDX. 
DJOLIOA.  yoye:  Nicrji. 

DJOCMNAf  l'un  des  affluents  les  ph»  InpwlMli  dn 
6«»|«,  pMBd  M  aoafce  à  mètre*  w-deM*  4a  id- 
v«sa  delà  mer,  su  pied  dn  YanMNiMvalart,  Vvm  des  pia 

principaux  de:;  monts  llitiialnya.  Après  avoir  formé  diver- 
ses cataractes  et  traverse  une  vallée  profunda^ment  encai&M'e 
entre  d'immenscit  blues  grnni.iques ,  il  court  iKnalIt  lement 
au  Gaugs,  dans  lequel  il  iioil  |ar  se  jeter  à  Allababad, 
•près  avoir  ba^né  les  mande  la  ville  Impériale  de  Dei9,  «t 
traversé  Mniiltra ,  Siiul.ibrriit]  cl  Agrs. 
DJUi\GLES.  Vouez  Jinr.us. 

DLUGOSZ  (J*"»  ),  en  l.i  in  f.cnujinus ,  historien  («do- 
uais. Ké  en  I4t&  à  Brsrxnica ,  il  fit  Mrs  éludes  4  Pacadéiuie 
«ieCraoofie,  et,  ayant  embrassé  IVtat  ecrlésiasliqae,  devint 
l'un  des  dianoioes  de  la  ratlit^drale  de  Cracovie.  £n  cette 
qualité,  il  eut  occasion  de  li;ire  preuve  de  tant  d'iubileté 
dans  certaines  négocistini.s  [éditiques ,  qne  le  roi  Casimir  IV 
lui  conAa  di%er»eai  tni^simis  iin|>ortantcs,  et,  lorsqu'il  mou- 
rut, en  I4S0,  il  venait  d'être  nommé  archevêque  de  Lem- 
beif.  Ce  fut  ioa  protecteur,  révoque  ZbigplctT,  qui  hd  con- 
seilla d'entreprendre  une  Aiefeire  é*  Petopie.  Lm  premiers 
livres  de  cet  ouvrage,  écrits  sans  critique ,  mais  laborieuse- 
ment extraits  de*  historiens  anlérieur«,  n'ont  qu'une  fjildc 
valeur  liisturii|ue.  11  n'en  est  pas  de  inOme  de>  tn  -1'  rniers 
Uvres,  qui  comprennent  la  période  de  1386  à  t4»o,  et  qui 
eenl  d'âne  valenr  InapprédaUe.  Mugen  y  «  éarii  l*blstoire 
de  son  temps,  lantAt  d'après  des  document»  contemporains , 
taulât  comme  témoin  oculaire  ou  comme  acteur  dans  les 
événen 11  lits  ijij'il  raconte.  Les  six  preinirrs  livres  de  cette 
histoire  lie  Pologne  furent  publiés  pour  la  première  Ibis 
eo  lAlb  à  DeinMiil  par  Herburt;  Van  llitysscn  lil  ensuite 
paralti»  l'enviage  complet  en  1712,  à  Leipzig. 

imiTItlEFF  (Itah  IVMOvrroi),  minlitfede  la  jus- 
tice en  Russie  et  poète  distingué  de  l't  wle  tTe  Karainsin, 
naquit  en  ilùo,  dans  le  (jouvcmcmient  de  sîmliirsk.  Jusi|u'a 
l'A^e  de  douze  ans,  son  éducatiun  se  Uoriia  à  l'instrui  tion 
qn'tl  pat  recevoir  dans  des  écoles  particulières  tant  4  KaMn 
qu'à  Shnlltndl.  ttab  les  troubles  occasionnés  par  l'insnrrec- 
tiwn  de  Uuugatsclief  ayant  ofaUgé  son  père  à  abandonner  ses 
terres  et  à  se  réfugier  à  Saiat-Pétersbourg,  le  jeune  Dmitrieff, 
aUiii  figé  de  quatorze  ans,  lut  plao  l't  <  >  K  iln  rt'^;(iinenl 
des  gardes  de  Séménoff.  Peu  de  temps  après,  il  entra  dans 
le  service  actif,  et  avança,  en  passant  parla  filière  de  tons 
les  grades  Inkriran,  jusqu'au  gracie  de  capitalitc.  A  Pavi  ne- 
ment  sa  trône  de  remiwreur  Paul ,  il  reçut  son  congé  avec 
le  rang  de  colonel.  11  remplit  alors  les  fotu  tiuns  de  procureur 
général  auprès»  du  scnat  ;  inaii  il  m  1ar>la  pas  tinn  plus  a 
renoncer  également  h  cell/^  carrière  II  donna  sa  l  k  i  inn, 
et  se  Ktin  avec  le  titre  de  conseiller  privé.  Sous  le  r^e 
de  rempereur  Alexandre,  il  fut  appcM de  nouveau  à  entrer 
.1  iit^  te  service  civil,  dont  il  parcourut  totite  l'échelie  jus- 
(ju  aiu  fondions  de  ministre  de  Ujnstice,  qu'il  rempbt  pen- 
dant quatre  années ,  au  bout  destpu-llcs  ils  <e  retira  tout  à 
fat  daaa  la  vie  privée.  Il  mourut  à  Moscou  le  1&  oclo- 
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breis37.  lalaiant  MM  prMenae  eOUeelleB  d'otijels  d'arts  et 

une  riche  bibliotlièque. 

Dmltrielf  est  le  créaleur  de  la  poésie  légère  et  liadinc 
cliez  les  Russes.  Comnte  son  anu  K  ara  m  s  in,  il  lutta  con- 
tre les  préjugés  de  la  vietite  école  slave.  Bon  nombre  de  ses 
ciMnsons  sont  devenues  popnlalies;  et  nous  devons  une 
mention  tonte  qiédale  à  son  poAne  é|riqne  et  dtemstiqoe 
infHuté  /(prmal.  On  a  auatl  de  M  des  Faldes  imitées  de 
,  r,  l',  ,  t,  |,a  Fontaine,  et  des  Nouvelles.  Depuis  17^5,  ses 
;  u  uvii-^  ont  été  réimprimées  il  Moscou  à  cinq  reprises  diffé- 
rentes UneKixièmc  6litioo  en  a  été  faite  sous  sa  direcUoa 
fia  162},  à  Saiot-l'élertbourg.  Il  consacra  presqu'ekcluaivc- 
ment  les  deniièree  années  de  sa  vie  I  la  rédMiiun  de  lee 
mémoires;  mais  il  n'en  n  mmrr  été  paldié  que  qndqiies 
fragments  dans  Us  Moshctijamn. 

DMOCDOWSKI  (FMhçois-X  oirnl,  l'un  des  ItominM 
qui  contribuèrent  le  pins  efUcacement  »  (aire  rclleurir  la 
iMénlnre  polonaise  à  l'époque  de  8lanislas-Aitgu!>ti> ,  né 
en  1769,  m  Podiacbie,  entra  de  bonne  lieiirf>  dans  l'ordre 
des  Piarîstcs,  dont  le  collé^'e,  régétw^ré  par  KornarskI,  bril- 
lait alors  d'un  vif  t'clat ,  <'i  i[ui  li  i  tiupta  partui  fc*  profes- 
seurs les  plus  acti/s.  Plus  tarti  <e|M>)id.uit  il  abandonna  l'or- 
dre, et  Kolonlay  réussit  k  le  iaire  entrer  dans  le  smice  ad- 
ministratif ;  mais  ,  dès  1792,  la  confédératMM)  de  Taigowlci 
Pobligeait  ,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  patrMespolonab, 
&  se  réfugier  à  Dresde,  où  il  publia,  en  toc\fié  au'c  Totoki 
et  Kolontay,  nne  histoire  de  la  constitution  du  3  mai  i:!»2 
(Leipzig  ,  1793  ).  L'insurrection  des  Tolona  s  lui  rouvrit  k-s 
portes  de  sa  patrie  :  il  figura  dans  l'entourage  de  Kosciu^^ko, 
devint  membee  du  conseil  d'État  et  réiiacleur  de  la  Cazrla 
rzadowa.  Après  le  dernier  partage  de  la  Potiignc ,  (orce  lui 
fut  encore  une  fois  d'sbandonner  sa  patrie ,  et  il  séjourna 
alors  -.111 1 1  I  iiii  ii  1  I  [1  Allemagne,  i  n  n;<(ie,et»  l'an* 
plus  longtemps  que  partout  ailleurs.  Kra.sicki,  atcltev^que 
de  Gne&en,  obtint  du  roi  de  Prusse  qu'il  lui  fût  permis  de 
revoir  ses  fojen,  et  firoocbowsU  ftit  alors  cbaigé  de  la  cbaire 
de  poMe  cl  d'étoqucnee  an  eollége  des  Noldes,  à  Varsovie. 
En  malièri"  li  v^nfit  ,  «on  opinion  avait  force  de  loi ,  et  peu 
de  |K)ete»  publiaitiU  leurs  n'uvressans  les  lui  avoir  préala- 
blement sciumises.  Y.n  isni  ,  il  fut  l'un  des  fondaleun  de  bl 
Société  des  Ami*  des  sciences,  et  il  mourut  en  1^. 

Ses  «mvres  ae  eempoient  d\m  poëmc  didactique  sur  la 
poésie  :  Siitda  rylmoiworcza  (Varsovie,  17S8) ,  d'après 
les  préceptes  d'Horace  et  de  Doileau ,  d'une  Iradoclion  en 
vers  de  Vlltiule  et  de  VOdyis^,  travail  qui  dénote  une 
ignorance  complète  de  l'original;  d'une  traduction  des  Auifs 
d'Young,  d'une  traduction  de  ÏÈnéide  de  Virgile,  AtlsE/Atre* 
d'Horace,  do  divers  discours,  et  de  réflexioiis  mon!**. 
Comntc  poëte  et  eemme  critique ,  il  professa  tmijoiin  les 
principes  de  l'f^cole  classique  française,  qui  domina  dans  la 
lill(''ratnri>  polonaise  jusqu'à  la  venue  de  Mirkiewicz. 

D.MKPKR,  ou  DNKIMt  suivant  rorlliiv,;r«plie  f ussr , 
le  HorysHitne  des  ancien»,  apfiel^  plus  tard  Duna/irtx,  apré« 
le  Voljja  et  le  IVanutic  le  plus  ^ranJ  fleuve  de  rKurope,  et 
après  le  Volga  le  plus  grand  des  cours  d'eau  qu'il  y  ait  en 
Russie,  a  M  source  dans  an  n»rsts  bobtê,  au  pied  «nd  du 
plateau  delà  vallée  de  Wolrlmn-k' ,  iVuc  ;^i'ii\i-iiiri!iriit 
de  Smolensk.  Celte  source  est  pi-u  distanledc  c<-lle  du  Vul^, 
qui  porte  ses  eaux  à  la  mer  Caspienne,  et  ntoins  encore  de 
celle  de  la  Ottvina,  qui  se  décharge  dans  la  Daltlqnc  ;  son  ronr^ 
snpérfenr  «st  trè«-«ourt.  Dès  Doroeelnn^  diiqianin  l'omln* 
lin~e  ri)ali;:n-Mlinti  du  sol  où  il  prend  naissance.  Dans  Sun 
cours  central  ii  imde  jusqu'au-dessous  de  Snvîlcnsk,  en  se  di- 
rigeant h  l'ouest,  entre  des  rives  fort  élevi'e- ,  v  i- ,  '<  polir 
d'Orsha  et  daiu  la  direction  sud,  dans  une  vallée  ri>  lie  i  ii 
pAturagei,  laaqn^delà  du  Mobilew,  et  k  trsversdes  plainen 
à  perte  de  vue.  le  grenier  k  blé  de  la  Russie,  jusqu'A  Kiel. 
Au-de««ous  de  cette  vilip ,  son  conrs  se  dirige  SU  sod-etf, 
<1  .  riM  Ide  n<)iiit>i>  \  -lags,  -sur  un  lit  rot.iilleux  coos 
tainmeiit  boni.»  de  rives  iiautes  et  escarpées ,  Iravene  le 
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|>lat«au  «ride  et  dénudé  des  tteppea  d«  l'Ukraine,  en  fonsant 
des  npidet  etd««  caltndM  laHtoHOMde  KramoMiiig,  et 
mrtout  de  lekateriiMilaflr  od  te  tmit»  doww  cManete*  ou 

Pororji  (d'nii  Kotaiks snporoges  tirent  leur  nom),  il  y  a 
i.i  aocessilé  absolue  de  décliarjter  l<-s  bnteaux.rt  de  recourir 
h  un  transport  par  t<  rrc  dViiviron  (io  kilotui  trc^  jiis(|irau- 
dtôsous  dt»  c.iiar.ic(e&,  ou  ta  navigation  reconmieace.  A 
partir  d'A[fv;iiiilr<i\V6k,  le  Duieper  abawloWM  les  phteeut 
granitique»  de  l'Ukraine,  et,  en  se  dirigeant  au  sud-ouest,  tra- 
Venedans  son  cours  inférieur  les  plaines  basses  des  contrées 
riveraines  de  la  mer  >'oirc,  daiw  un  lit  large,  tnuis  ilotil  le 
cours  devient  moins  raiiidc,  eiiilMrra->^  qu'il  est  par  «i«  nom- 
IweMM  Ite»  wnt  qu'il  en  résulte  de  délia.  A  Kherson,  où  le 
CMivwmniMl  ntaen  placé  me  aminuiiA  et  des  chantiers 
de  eoiMtnictloa ,  fi  t'élariiit  fkour  limner  un  lac  tnerécaKeux . 
ou,  |)(iur  iioiH  servir  du  terme  cinployi-  par  li-;  li  iM  f  lit 
des  coteb  septentrionales  de  la  mer  Noire,  un  tnnan  ilujil  la 
largeur  varie  de  .1/4  h  4  myrianiètres ,  et,  entre  Ociakow  et 
Kinburo ,  il  te  jette  dans  In  ver  Noir*  nprèa  un  pansours 
d'environ  »0  myriainèlres.  Il  devint  nav^nble  dès  Dora- 
{jobuscli;  mais  sa  navigation  est  rcnftiif»,  p»r  les  cataracte^, 
dillidlc  i>n  aval  et  jiu)vossible  en  amont,  en  même  temps 
qu'elle  est  sln^ulit'renient  enlravfe  par  liasses  e*ux  du 
{éJMaMt  qui,  en  été,  n'ont  souvent  pas  plus  de  2  mètres  de 
hantonr.  Avec  quelques  Invnax  dlairl,  nul  doolo  qu'on  ne 
panint  il  rendre  ce  beau  fleuve  navigable  dans  tout  «on 
cours,  nu  grand  avantage  de  toutes  les  rx)iitrée$  comprises 
dans  son  bassin ,  du  rommcrcc  g<*néral  de  la  Rnsi^ic,  et  par 
conséquent  du  gouvernement  lui  même.  Le*  sables  en  Ira!  n<*s 
par  le  fleuve  Forment  des  atterrisseinents  A  son  embouchure, 
et  (orct-nt  lc<i  eaai  à  se  répandre  lorsesdeot  rive»  ;  c'est 
ainsi  que  s'y  furment  dee  mania,  tMura  d^émanallona  Iota* 

lulues, 

Uls  x'tvircs  lie  Iwlc^tn  a  vapeur  existent  sur  le  Dnie|)er 
dcpu's  is.is.  U'imporUnts  afiliicnts  portent  le  bassin  du 
Dnieper  à  iO0,QO0  lujrriaaièties  carrés.  Les  plus  importants 
■ont,  sur  ta  rtve  droite,  le  Drae,  la  Dérézina ,  le  Przypiec 
on  Pripdz,  la  Pins  fît  l'IasioUla,  ringnli'Z  et  le  Boug  :  sur 
la  live  gautiie  ,  la  Siixa,  la  iJc>iia  doiU  le  cours  n'est  |vas  de 
moins  de  l?0  niyriamètrcs ,  le  Psiol  et  la  Saniara.  Iai 
Prtjfpiec  conduit  au  Dnieper  l'énomie  volume  d'eau  de« 
marais  de  to  LMiuanle,  de  eenx  dt  RoUtao,  etc.,  ete.  Le 
tanal  de  la  Bérézina,  qui  passe  par  L«p«l,  établit  une 
communication  entre  ce  cours  d'eau  et  TOula,  l'un  des 
amuentsde  la  Duna.  Le  canal  d'Oginsli  u:i ii  la  lasiolda  a 
la  ScliLseliara ,  et  met  au»âi  le  Dniejier  en  communication 
avec  le  Niémen  ;  enfin  le  canal  du  Roi  relie  la  PIna  à  la 
Mucitawica,  aflla«ntda  Bou^Viilule.  On  voit  parcooséquent 
qu'il  existe  nn  systèoM  omnplet  de  eommoideatlort  entre  le 
L)niet»er  et  là  Duna,  le  Niemeo,  la  Vistule ,  la  imr  Noiie 
et  la  Baltique.  Ap(tsi>  le  Volga,  le  Duiipcr  est  auiui  le  pluii 
intjiortant  des  fleuves  de  la  Russie,  à  cause  du  commerce 
actif  dont  lui  et  «es  affluents  sont  le  tMétre.  Les  ville*  le* 
pInseMuidiérriilesdontll  baigne  le*  murs aoitfSmoletisk, 
Kief  et  Kliorson. 

Di\IESTt:R  ou  DNESTER,  l'un  des  plus  grands  neu- 
ve» de  la  Hussic  d'Europe,  le  Tyros  des  anciens,  prend  sa 
source  eu  Gallkie  sur  le  versant  nord  des  monfs  ILirpaUies 
<t«mMeJa*qtt*à  Sambor  une  petite  vallée  transversale  de 
ces  montagnes,  dont  il  brise  les  masses  sur  un  |ioint  où 
elieii  ont  le  u>oins  d'élévation ,  sans  rencontrer  ensuite  d'antre 
obstacle  ilan>  une  petite  vaii<-e  ipii  s'est  dès  lors  considéra- 
blement élargie  Après  cela,  il  francliil  d'un  cours  tranquille, 
et  entre  des  rives  peu  d«vée*|  la  cime  du  plateau  des  Karpa- 
iIm's  Ounlien*,  Inversant  une  contrée  ferlile  et  bien  iMist^e 
jusqu'à  MubiteT.  Ddfc  Jusqu'à  DnlMUaary  il  oflVe  de  nombreux 
ra|iiries ,  *  I  ii|.i>"i*  avoir  formé  l'abrupte  calararle  lif  JauifMjj, 
il  creuse  prulondénusnt  son  lit,  niaintcnaul  euudissé  entre 
deux  rives  escarpées  et  parsemé  d'ilcs.  Après  a»nir  traversé 
«Bsutle  knteoMBl  el  mb»  plu»  rcneontrer  d'obstacle*  le* 
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stepftes  et  les  terres  basses  de  la  Russie  mécidlMnln,  al  nvolr 
servi  de  déHnilnlien  *  la  f*odolie  et  au  gouimMmat  da 
Kherw»  du  cMé de  la  BettanMe  il  vient  ae  Jeterte  In  mm 

Xoirc  h  Akjerman,  où,  A  son  embourhur*»,  il  forme  OB  petit 
Uptfiii  ou  lar  iiiari  taneu\  de  |iou  de  proftmtleur. 

Son  bassin,  ri  troti  sin;zuiii'n ment  pu  les  masses  iitonU- 
gneusca  de  t'est  et  d«  Tou^l ,  dont  nous  avou* parlé,  neotnn* 
prend  {;uère  au-delà  de  1,500  myriaœMres  carré*.  Aussi,  fc 
l'exception  du  SIry,  n'a-t-il  que  de*  alBuents  insigniiianLs. 
La  navigation  du  Dniester  est  fort  restreinte;  ce  n'est  qu'à 
TrpiMpie  des  grandes  eaui  ijue  de  petits  navires  eiuplo^ês 
au  cabotage  de  la  mer  Nuire  pciivtiut  le  leuiwiiter  juM|ii'è 
Bender.  Il  est  navigable  en  toutes  maisons  |iour  les  petite* 
barques;  mai*  quand  elles  ont  de*  dimensions  plus  ooosi» 
déraMes,  Il  ne  Test  qu'à  partir  de  Sandmr  et  seulroieot 
Im  squp  ses  eaux  sont  liantes. 

liO,  syllabe  qui  «  -t  i;i  n  i  .ileriient  adoptée  en  France  de- 
puis retalilissementdu  (  <>n-c  rvatoirc ,  et  qui  remplocudans 
l'étude  du  sol  fége  celle  d'ut,  qui  eut  plu*  «mnle.  Ikmon- 
«fui  \m»e,  auprès  de  quelque*  écrivain*,  pour  6re  le  pn'inier 
qiii  en  ait  parlé.  Cette  opinion  est  fondw  sur  le  passante 
suivant  de  son  Mutico  pratico ,  publié  eu  1673  :  S'avctrUt 
c/ie  in  vfcr  ilcltc  si/lufxi  ut,  i  moderni  si  servano  dii» 
ptr  essere  più  rUonante  (on  ranarquera  qu'au  lieu  d**!»^ 
ployer toajilabe  ttf^  le* moderae»  anacrventde  do,  romm* 
pius  sonora).  D*atttfe*e»attcllNiMtnavcuti  II  a  lu.  i  .qai 
vivait  en  1830.  r.  Uooj.^i, 

DOBbiCHAN  (  Bains  de  ).  Ces  bains  de  mer,  les  pli:, 
fréquentés  de  la  Baltique ,  el  les  plus  aucicos  qu'il  y  ait  en 
AtU  ii.a^ue,  turent  établis  dans  le  grand-duché  de  Heo- 
kteatiouri^-ScbweriB,  en  17S3,  paronire  du  duc  Fn^Ieric- 
Prançnis  et  sow  la  direetion  du  médecin  S.  Yugel.  Ils  Mut 
situés  sur  le  liord  im^tne  de  la  mer,  prés  d'uue  (ii-;ie  Iréâ- 
élevée,  «ippeloe  Diijue-Sninte ,  s'etendant  au  loin  dans  i* 
Balti<]ue,  et  lurniée  de  pierres  d'une  coloration  pailicultère 
et  anperposées  avec  art.  La  ttradilion  locale  porte  qu'elle** 
serait  Ibrmée  en  une  nuH ,  I  la  suite  d*un  tremUemetit  de 
terre  qui  l'aurait  <yiulev<*e  du  (nn<l  lufiijf  de  la  riK  i.  v 
quelques  pas  fie  cette  dii;ue ,  une  pla,;t;  luaguitéque  mji  un 
fond  de  salile  le  plus  tin  offre  aux  baigneurs  l'eau  de  tuer  la 
plus  pure  et  la  plus  limpide  qui  se  puiv<«  Vlur,  et  que  d<* 
pompes  amènent  aussi  à  l'élaMIssement  de  baina  eonsbruif 
.'i  |ieu  de  diatanon,  où  on  peut  prendre  des  bains  cliauds  et 
froids,  se  fidpe  administrer  des  douches  etc.  C«  qui  rend  l« 
bain*  de  merde  l>(ibl)eran  pii^fer.ibleë  a  tous  eeu\  qu'on  }>ejt 
prendre  .sur  tel  autre  point  qi»e  ce  soit  de  la  Iteitîque ,  c'est 
que  ret  établissement  est  situé  loin  de  toute  espèce  de  rivièfe 
dont  rcmbouchura  aurait  nécessairement  pour  r«^ultat  dV 
dooclr  l*tain  de  cette  mer,  déjJk  si  peu  cbarg«4;  de  principes 
Kiitin^  en  comparaison  des  eaux  de  l'Océan.  L  n  autre  avao- 
ta^ic ,  c'est  qu'on  y  trouve  auisi  trois  sourtx*  d'eaax  roioé- 
ralcs ,  l'une  ferrogineus*^'  et  les  deux  autres  sulfureuses,  dœt 
l'usage  est  souvent  recommandé  siunlIanéaMat  avnc  cdW 
de*  bain*  de  BMr.  Ln  anbon  de* b*ins ,  è  Dobbena,  a» 
inence  à  la  mi-juillet  et  se  prolonge  ju-  in' a  l  i  lin  d'août. 

lie  bourg  de  Dobberan,  situe  a  en»uuu  un  kitoinétre 
rétablissement  de  Kiins,  compte  7,;oo  tiabilants  t>H  y  %oil 
un  diAteau  af^rtenant  au  grand  duc  de  Mecklenbouq^,  ton 
tiiMIre,  une  salle  de  conçut  et  ptoaienn  aotrc*  ddMMi 
oonaacfé*  nu  ptoisir.  L'église  servait  autrefois  k  la  b^IIur 
des  due*  de  Mecklenbourg.  Quelques  ruines  iniormes  ra{»- 
pollenf  seules  le  hi'.iu  couvent  de  l'onlre  de  CIteauv,  (omif 

à  UubU-rai)  f>âr  l'ribt»las  11  et  sécularisé  en  1&&2.  jadî*  bal 
de  nond>reu\  pèlerinages,  à  caMd  dVlM  iMMllb  Ilil^M* 
que  le*  fidèles  venaient  y  ndorar. 
DOBLHOFF  (  AniMin ,  taraa  at),  bomne  d4tat  m- 

triclilen,  le  10  novembre  1»00, était,  nvmtla  'n'ivu 
de  mars  \hkh,  membre  de  l'assemblée  des  huis  «le  la  liasse- 
Autiiclie,  oiï  on  le  regardait  comme  un  des  rtiiimpinnijrfw 
id6M  de  piogrèi  «A  d«  liberté.  An  laoi*  AiMl  lMi^i«ii 
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èHM  i«  mitrittiifit  Pillendorff  ea  qualité  de  ministre  du  cotu 
lMree,cta|wteltfaitode  Tempereiir  k  Intpruck»  fut  envoyé 
auprès  de  ce  monaniBe  pour  le  déterminer  à  reTenir  dans 
M  capitale.  Le  cabtnet  Plllersclorfl  s'étant  ilisêous  en  juillet, 
M.  lit-  DolilholT  prit  une  lait  importante  k  la  constitution - 
(l'un  nouveau  mint^tèrc,  dans  lequel  il  Mioe|itti  le  portclcuille 
de  l'intérieur  ea  même  tempt  que  fMértm  de  l'iiistruc- 
Uon  publique.  Sa  pqjiahtrité  à  ce  noimal  était  immeaM, 
êt  de  tous  les  ministres  II  était  edoi  dam  lequel  le  parti 
liiH^ral  avait  le  plus  ninfiana".  Dans  la  diètfi  (■otistitiiantL- , 
tlout  il  lit  partie  en  qualité  de  député  de  la  ville  de  Vieune , 
M  conduite  fépoodlt  de  tous  points  à  ce  qu'an  attendait  de 
loi.  C'est  snr  sa  piepoiitloa  «M  i»  diète  vola  ime  adresse  à 
Fempereur  pour  le  Mmmer  dTaTOir  k  revenir  Rrer  m»  séjour 
i  Vienne  :  et  à  ce  propos,  on  l'entendit  irrCi  ser  les  opi- 
nions les  pluÀ  libérales  Beaucoup  de  muts  prononcés  par 
lui,  et  qui  répondaient  tout  à  (ait  aux  idées  alors  doininan- 
l«,  curent  un  grand  relcnlîtsemeDt,  par  exemple  celtii-d  : 
•  Ce  ne  toni  pas  lea  tninbtèfcs,  non  plus  que  iea  oonfiNren» 

fis,  qui  font  !a  polîtiqiu-,  mais  hit n  I  t  [  rit  du  sircle.  " 
Maii  le  libéral  baruu  de  Dublliuf.  ne  tania  pa^  a  m  »eulir 
débordé  par  la  marée  montante  de  la  démago(^ ,  et  dès  le^ 
premiers  Jour»  de  septembre  c'était  dm  lui  an  parti  bien 
anélé  que  de  résiner  le  pouvoir.  Daae  tine  déelanlion  ofli- 
cielle  faite  k  la  diète  le  7  septembre  ISiS  ,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  tou»  ses  collègues,  il  re|iou!i&a  l'iitcu&aliun  qui 
imputait  an  luinistère  dc:^  tendances  réactionnaires  avec 
tout  autant  d'énergie  que  celle  «uîvant  laquelle  le  cabinet 
anvall  prMd  la  mibi  «ui  menéoe  des  démagogues.  Survint 
alors  b  crise  d'octobre ,  prn^oqu^^e  principalement  par  les 
deuièles  des  Croates  et  des  lIont;roi-.  La  di  le,  dont  la  ma- 
jorité avait  surtout  lonliance  en  M.  rie  DoblhoU  et  en  son 
Golliyne  Krauss,  les  invita  tous  deut  (séance  du  7  octobre) 
k  se  dwrger  provîsoireoicnt  de  la  direction  des  affaires  en 
l'absence  de  l'empereur.  Mais  M.  de  l)obll>o(r  réimndit  qu'il 
ne  s'en  sentait  pas  la  force,  et  persiMa  dans  la  d«^mis&ion 
qu'il  avait  donnée  I-  n  Ir  mois  (irrciVicnt  :  depuis  ce  inoineni, 
il  s'effaça  complél4;aieut  de  la  itcciie  {Kditique.  Indépendaui- 
uieat  de  ses  vues  vraiment  et  sagement  IHiérales,  Topinion 
publique  s'est  toiyouis  iriuei  rendre  bontnage  aux  talents 
et  aux  loyales  intentions  de  M.  de  DobUioff.  On  doit  regret- 
ter seulement  que  les  malheuM  dse  tewpe  les  aient  en  grudc 
partie  rendus  inutiles. 

DOBOKA9  comitat  de  Transylvanie,  dans  le  pays  des 
Hongrois,  hornt^  au  nord  par  le  cotuitatde  Szolnuk  intérieur, 
i  l'est  par  ceux  de  Kr>lo-«a  et  <ie  Tborda,  au  sud  |wir  celui  de 
Kolo<>a,  À  rouest  l  ii  ceux  de  Kra<sna  et  de  Szolnock  du 
centre,  traverse  toute  la  Transylvanie,  en  forniant  une  lun- 
gne  bnnde  dont  la  largenr  est  sur  quelques  point»  de  moins 
d'an  myriamèireetne  dépasse  jainaii  22  kilomètres.  Le  sol 
en  est  partout  montagneux ,  et  le  climat,  qui  varie  k  l'infini 
par  suite  de  l'extrùnie  étendue  du  territoire,  est  plus  généra- 
lement fruid.  Anaoi  la  culture  de  la  vigne  ne  réussit-elle  que 
dans  on  petit  WMnbre  de  localités  situées  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  comitat.  La  natwe  mANM  du  aei  est  d'aiJiears 
un  obstade  k  ce  qu'il  soit  partout  cultivé  a»eeaooeèe  :  aussi 
l'élève  du  bétail  constitue  t-elle  la  principale  ressource  delà 
population.  Le»  rivière»  appelées  Szamot,  Sajo,  Egreçif, 
Aima»  et  Bestcrezc  sont  très-poissonneuses,  de  même  que  le 
lac  Hodoe,  le  pkis grand  qiniU  f  ait  en  Transylvanie,  et  qui 
n'a  pas  0M»lnsde  »D  klloinètica  carrés  de  superficie.  Oe  eo> 
•  liiitàt  produit  beaucoup  de  fruits,  et  exporte  notamment  ' 
des  cerises.  Sa  superficie  est  évaluée  à  77  myriouiétre^  car- 
rés; <m  y  trouve  une  ville  cbef-lieu  de  c«rcie,  159  villages 
«1 12  La  popnlatiea  est  de  i(W,6»4babitairfs,rt, 

aoue  le  Mffîort  des  cnNes,  se  divise  eoaune  suit  :  U,ooo 
Yaiaques,  31,000  Hongrois,  2,500  Saxons.  En  r«  qui  est  des 
culte»,  on  y  compte  70,400  grec^-catlioiiques,  pour  la  plu- 
part Valaques;  18,600  réformés:  14,700  grecs  non-unis;  et 
490  jui6.  Toue  tes  Baxow  professent  le  tatliéranisnic.  1 
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l.e  comitat  de  Doboka  était  autrefois  divisé  en  deux  dis- 
irit  u  :  le  ditMet  «tqtdrietfr,  et  le  dittrlet  inférieur,  tab- 

divisés  en  huit  cercXes.  Dans  la  nouvelle,  dhb^ion  politique  et 
adnunistrative  des  Étals  autrichiens  qui  a  été  faite  depuis 
la  révolution  de  IsiS,  la  moitié  orientale  de  te  comilat  a  été 
incorpor.  e  au  district  civil  de  Kéteg,  et  la  moitié  occidentale 
à  celai  lie  Klausenhurg. 

jDOaAOUASCII.V  (!a  Seylhia  minor  des  aneicns), 
pallie  iiord^t  de  la  Biili;;(rie  turque  dépendant  derey.dct  de 
Silistrie,  que  le  Danuljc  sépare  d'un  côté  de  laRus^ie  el  de 
l'autre  delà  Valadiie,  el  qui  a  le»l  conlîne  à  la  mer  Koiro, 
Entre  cette  mer  elle  Danube,  c'est  un  plateau  élevé,  enfoime 
de  presqu'lte,  et  écbaneré  de  la  nunièn  la  plus  dl^  crsc  par 
les  prenùères  asebes  des  prolongenrants  de  la  chaîne  du  lut- 
kan  au  nord-est.  Au-dessous  de  Silistrie,  ce  plateau  <le(er- 
mine  la  direction  septentrionale  que  prend  alors  le  Da- 
nube, et  est  couvert  tantôt  de  steppes,  tantôt  de  plaines  à  b!é. 
Le  delta  du  ilanulw,  qui  appartient  k  la  Russie  depuis  la 
pali  d'AttdrInople,  forme  son  eilrémité  septentrionale.  La 
population  r,He  contrée  se  compose  en  partie  de  Tuas 
bulgares  ( Turkomoas)  et  en  partie  de  latarcs  <)ii^in;)ir«s  île 
Kiptscliak ,  qui  habitent  des  villages  et  se  livrent  à  la  cul- 
ture des  céréales  ainsi  qn'k  l'élève  des  bestiaux  et  dcsabeù» 
les ,  et  enceie  dCOsnanlls,  d*AnDéideM,  de  Grecs  et  de  inf  fs , 
en  possession  de  l'industrie,  des  pèches,  de  la  prcpauitinn 
du  s<l ,  du  commerce  et  de  dilTérents  «lëtiera.  Les  villes  les 
plus  considérables  que  l'on  y  trouve  sont,  au  noni.  Baba» 
taghftx  Bahardêchikf  place  forte  importante. 

Par  extenaion ,  en  dérigne  également  sous  la  dénomteatioa 
de  Dohr(nir1%cha\A  contrée  sUm'-e  au  dciri  du  IJdIk.iu  et  A'- 
ten>Kiut  jusqu'à  Aidos,  compienant  des  lois  lei  vilica  de  ■ 
Svhiiiunnn,  Paraumdy  et  Varna 

DOBAOWSKI  (JosEiu),  que  Gœtbe  ajustement  sur- 
Bumommé  le  mnlfre  9t  l'oracle  de  la  critique  Mslorique 
pour  tout  ce  qui  se  rattache  k  l'étude  des  Ian;;uis  sTaves, 
né  le  17  aoiU  1753  à  Gyermet,  près  de  Raali,  eu  ilongric, 
mortà  hrunn  leCi  janvier  i  s  1,  cutraen  l'T.îdans  la  maison 
professe  des  jésuites  à  Hruon;  mais  après  la  suppression  de 
la  sodété,  il  revint  à  Prague  continuer  ses  études  tliéoiogi- 
ques.  En  1776,  11  fut  admis  comme  précepteur  dans  la  fo- 
rante de  Nusiitz ,  et  peu  de  temps  après  parut  son  premier 
ouvrage  ,  intitulé  :  Fragmentvmpruijcn.se  ci  amjcln  .stnicti 
Marc»,  vulgo  auiograp/li  (  Pra${ue ,  iu-é" ,  i  ;  7»  )  qui  lit  une 
profonde  seneaMen  en  raison  de  l'immense  érudition  dont 
il  y  faisait  preuve,  et  k  l'aide  de  biquelle  il  démontrait  la 
fousselé  d«*  ce  prétendu  manuscrit  original  de  saint  Marc.  . 
Après  avoir  exercé  diverses  fonctions  tiv-ii. tiques,  il  ap- 
précia tout  le  prix  d'une  existence  indépt  luldiile  d'un  service 
public,  et  refusa,  à  partir  de  l/OI,  toutes  les  jilaces  qu'on  . 
lui  offrit.  En  t792 ,  il  alla  visiter  SUtcklioim,  Abo  »  Péters- 
bourg et  Moscou ,  h  TefTet  de  s*y  livrer  ^ns  les  bibUollièques 
à  des  recherches  r  1 1  itives  à  des  luanusi  rits  d'un  haut  intérêt 
pour  l'histoire  de  la  iiohéine  :  r^tcrches  qu'il  continua  en- 
core en  1794  en  Allemagne,  en  Italie  et  en  Suisse.  Au  re- 
tour de  ce  vofage,  il  ressentit  les  premières  atteintes  d'une 
maladie  mentale  dont  les  progrès  lurent  tdt  qu'en  dut  le 
placer  en  1801  dans  une  anlMn  dTeUtaés.  line  néonm 
la  santé  qu'en  1803. 

Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous  citerons,  comme 
ayant  été  pins  particulièremeirt  utiles  à  la  littérature  siare, 
see  Seripforev  remm  Bokem.  e  bMMheca  tectniœmetro- 
potdanx  Pragensis  [1ro\.,  Prague,  17S3-17KV;,-  De^nardv- 
tum  tn  Dohemià  c.t  hbalu  (  Prague,  17b7  ;  ;  lii^loire  de  la 
langue  el  de  l'antique  littérature  bohèmes  (Pniii'c  , 
1792;  2*  édition,  181S);  Formation  de  la  langue  slave 
(  Prague ,  17W)  ;  Vlmtroduefk»  à  son  iHctéonnaire  alU- 
mand-bohémei'XrcA.  in-4*,  Prague,  iSM-t»ai>;StoeailAB, 
recueil  propre  à  faciliter  l'étude  de  la  Ifttémtnre  dave  an» 
ri,'!ine  et  moderne  (  Prague,  l»l4-isl  )  ;  Glagoliflcn  ,  essai 
i  sur  U  littérature  glagoUtique  (Prague,  IS07,  2*  édition,  re- 
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«u«par  llanka,  1^32);  Système  cuinplel  de  la  langue  bo- 
hème (Pnpw,  iM9)i  Plan  d'un  diciUmnaire  étumolo- 
çique  de  fa  tenyiM  tbm  (Pnfue,  ttis;  3*  édition  par 

llanka,  1833);  Initlfuttones  lingufp  sfav.  dialeeli  veterU 
(Vienne,  isaT);  n/nlli-  et  Méthode,  les  apétres  slaves 
(  l»raguc,  1^23  );  cnliii  >on  tklilion  de  VHÏstoria  de  fjped'i- 
tiune  frederici  imperatoriSf  édita  a  guadam  auslritnsi 
r/erfoo,  qut  Himm  imtetfuU  Nomltie  Atuàertu»  (Pn- 

g«C,  1827  ). 

itobrowsksi  a  en  ootre  Aitt  paraître  un  gnni  nombre  de 

<li:iscrtation$  dans  le  Recueil  de  la  SocW/e  royale  des 
sciences  de  Bohème  et  dans  d'auln»  journaux  »ci«titiii- 
quc<i.  Un  peut  dire  que  le  premier  il  eut  le  mérite  de  bien 
_*tmx  «t  ««poser  le  gé»ie  partkiiltor  dea  langues  slaves  «  et 
MtainineDt  le  rAle  qu'y  jouent  In  Terbet ,  [>arti6  du  méca- 
nisme de  ce*  langues  restée  jii«r)ii'.ili>r&  tout  à  (ait  i|{nor((e, 
sans  qu'on  puisse  dire  loutefoti  qu'il  ait  complètement  ^fuifé 
loules  le«  questions  qui  s'y  rattachent. 

DOCÈl^S.  Oaappelait  ainsi  daaa  laprflniliTeÉfiiise  tous 
les  paillawis  dca  doctrines  qui  parahaalent  porter  atteinte  h 

U  ri\ii;ti'  Xe  l'apparition  sensible  et  luimnine  <Ic  JôsuK-riirist. 
1^  {iliilosuphie  judaïque  ou  paicniu'  ayant  (ieji  t'\]iiiciu(,-  les 
(héophanies  et  les  apparitions  il  an^i^s  en  ilisaul  (|uc  les 
Mrct  cdcales  ne  {H-eNneat  des  corps  que  momentanément 
on  seolenenl  en  appareno»,  la  gHOie  chrétienne  appliqua 
d'atitaiit  ptu;  volontiers  res  idées  ik  ce  qui  avait  paru  divin 
dans  Je-u-i-Ciirist ,  qu'il  était  plus  difficile  d'admettre  que 
rctle  partie  divine  fût  efi  relation  limite  et  essentielle  avec 
un  coips  matériel,  siège  du  mol.  il  en  réa>uila  que  i«  corps 
de  JéMtt>4:toiit  ne  Ait  plinragardé  ni  comme  véritablement 
lerreKlre,  ni  comme  n'appartenant  point  à  son  être,  mais 
comme  avant  été  piis  par  lui  temporairement  (  e*étaK  b 
ducirine  ilu  itocétisme  railiné  ),  ou  bien,  ainsi  ([ne  rensei- 
gnaient les  stmoniens,  comme  n'étant  qu'une  apparence  cl 
nna  iHnilon,  011  encore,  suivant  Valenlin  et  Bardesnne, 
comme  un  corps  issu  liu  dd»  formé  de  jnoléculea  étlif^rées, 
n'ayant  qu'une  apparaiee «ensfUe.  Tons lesfncttiques 
iieiéliiiiies  |iarlat;eaient  li  '  .li  ^trinp^  |i!ns  ou  moins  épu- 
rées des  do<^t«s,  a  i'exe.c(ilion,  bien  entendu,  de  ceuiqui, 
commelesCarpocratiensne  ringealentkÔiri&t  quedans 
la  caKgurledes  êtres  Itumains;  ou  bien»  commn  Mareion, 
loi  atlritmaient  un  tIM  liislorlqneet  mond  ainr  nnunanlté. 

On  triiiive,  ilii  le-le,  de^i  Ir.ice^  de  dùcrtisiiie  tiii'Mie  dans 
la  gnusc;  el  on  die,  p:ir  cxuiiple,  au  coinnieuccuitiat  du 
troisième  siècle,  un  certain  Julius  Cassianns  comme  ayant 
foniié  à  Alckandrio  «ne  secte  de  décèles,  qui  cqxsndant  nVut 
pas  n^rltement  ce  caractère.  D'aillears,  par  la  mite,  rË;;li5e 

ronrouttit  wuis;  K'  nom  de  docètes  et  cenv  t|iii ,  tomme 
Apollinaire,  n'admettaient  pas compiéteuieul  l'Iiuiitanitt; 
dr  Jtsns-Cliri^t,  el  eeii\  qui,  à  l'exemple  d'I^utychcs,  lu 
fuiicaient  absortMT  par  sa  divinité.  Lss  avis  sont  partag(^s 
sur  la  question  de  savoir  si  certains  passages  dte  saint  Jean 
(  Evang.,  1, 4 }  1"  Kpit ,  I,  ?  ;  IV,  2  ;  2»  Èplt.  I,  7  ),  font 
ilirig^'s  contre  de;*  erreur*  dor«'(  <|ttc-5,  qui  à  la  vérité  ont  pu 
circuler  iK  s  letenips  i!  ,.[  [  i  ,  <ij .-.impleiUeDteOIltieccux 
qui  niaient  id  mission  divine  de  Jésin. 

Voyez  Doc#.TLS. 
DOCllC  (  JuMU*u-i>BMS),  compositeur  de  musique,  na- 
quit à  Paris  en  17116,  cl  mourut  k  Soissons  en  i83&.  Ses  dis- 
jwixi|i,,n<;  (w>ur  l'art  musical  s'annoncèrent  de  Ix^nn"  lie  irr; 
a  1  Age  lie  huit  ans,  il  entrait  conmte  cuiant  de  liitenr  a  ta 
ralliédrale  de  Meaux  ;  il  y  lit  de  tels  progrès  dan*  l'élndo 
lie  la  musique,  qu'à  dit-ncnr ans,  il  était  nommé  maître  d*: 
chapelle  de  la  cathédrale  de  Cbutances.  t*endsnt  la  révolu- 
tlun*  qui  lerma  N  ( il  revint  à  Paris  en  CO'i.  l:n 
1810,  il  entra,  cuiuine  chef  J'orchestre,  au  théâtre  du  \  au- 
deville,  et  occu|Mavccdi«tinction  relie  place  juMpi'cu  I.S30. 
Chargé  de  rarrangemenl  des  partitioiM  île  cette  scène,  il  y 
■  taillé,  cnnOM  ouvrîmes  appUndis,  FanelMH  ta  Vie/- 
tw$€f  ta  pat*  tm  M«  «foriiMtil,  iTaint  aux  fkmnm. 
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les  deux  Edmond,  fjinlara,  vi  i\e  nombreu\  airs  qui, 
devenus  populaires,  fondèrent  sa  réputation.  Aussi,  son  mmi- 
venir  est-il  resté  comme  celui  d'un  de  nos  plus  aiiiutliles 
et  de  no»  plus  gracieoi  oompodtenrs.  11  a  aussi  fait  repre» 
senter  quelques  opéras  «mniqnes  sur  des  tlié&Ires  de  «econd 
ordre  :  entre  antres,  Poinl  de  Hietis,  joué  en  I80i  à  ..t 
l'orte-Saint-Marliu.  un  a  encore  de  lui  quelques  raesse«  a 
grand  ordicstrc  :  celle  qu'il  composa  pour  fai  Rte  de  Saint  - 
Cécile,  en  1809,  et  qui  Alt  e»écoléB  à  Téglise  Snint-Cas< 
tache,  atteste  que  son  talent  penvaK  se  prtier  k  de4  <ru> 

vies  d'un  caractère  élevé. 

DOCHE  (  PiUU«£'Ai,UAttbM,-Jo&fifu  ),  (ils  dn  prc<'('(!iuit, 
né  à  Paris,  marcha  dignement  sur  les  traces  de  son  père, 
dont  il  rapiielait  souvent  rhanranietecilité.  Elève  du  Coosrr* 
Taloii«,  il  eol  Berion  ponrproftssear,  apprit  le  violon  sous 
Baillot,  et  sut  profiler  des  leçons  de  fe«  di  ti\  illustres 
maîtres.  Après  un  sejonr  de  deux  ans  k  Londres,  comiue 
(lier  d'ordiestre  du  tlieàtre  français,  il  revint  à  Paris  en 
1827,  pour  succéder,  au  Vaudeville,  à  son  pife,  qall  secon- 
dait Il  s  Mt  ponren  IMMw  beaocnup  d'airs  qu'teiaceès 
poptitairc  a  consacrés  et  la  musique  entière  de  plusieurs 
vauJeviUts,  tel»  que  les  Mémoires  du  diable,  V Extase  de 
Satan,  etc.  On  lui  doit  en  outre  deii\  of>éras  comiques,  le 
Veuf  du  Malabar  ei  Alix.  On  n'a  pas  oublié  la  niesae  so- 
lennelle k  grand  ordtMtre  qu'il  fit  eiécoterpeur  llnaogurs- 
tioo  de  l'église  Salnt-Vinoent-de-Paul ,  le  21  octobre  lé44. 
Ses  ouvrages  participent  de  la  légèreté  correcte  et  gracieuse 
qui  distinguait  le  talent  de  son  père. 

En  ms,  DocIm!  partit  pour  diriger  l'orchestre  du  théftlre 
français  k  Saint-Pétersbourg  :  il  mourut  dans  CCUm  vWb^ 
d'une  ntlaque  de  choléra,  k  la  fin  de  jnillct  \%K9. 

DOCHE  (EccéxiK  PLUMKETT),  femme  du  précédent. 
Artrire  jeiim'et  sednixatile,  entr<^e  de  bonne  heure  au  Vau- 
deville, elle  y  obtint,  dès  &«>n  apparition,  un  soccès  de 
vogue,  qu'elle  dut  bien  plus  k  ses  attraits  qu'à  son  lalMl. 
Llle  eut.  pendant  son  aéjoor  dans  ce  thééln,  ane  |mnde 
vogue  de  teaalé  qui  lui  atHra  les  hommages  de  toole  la 
galanterie  fasliionable.  Puis,  elle  quitta  le  Vaudeville  potir 
le  GymuâM!,  où  la  suivit  l'empressement  dont  die  était 
l'objet...  M""  I>udie,Al«Bie  par  l'éclat  d'une  position  bril- 
lante et  enivféo  par  ces  triomphes,  leur  aacriia  toot... 
Elle  ne  lit  rien  pour  remplacer  piar  des  avantages  solMes  et 
duralil«'s  des  dons  passagers  et  futiles  ;  peu  oreii|H^e  de  ■^•n 
art,  elle  refusa  de  donner  à  son  jeu,  à  sa  voix  !>urtoul,  les 
qualités  isscntielles  qui  leur  manquaient.  Cependant,  la 
Dame  aux  CamélioM  est  venue  lui  Awmir  ui  kmg  saâés, 
sans  que  l*«rt  hil  ca  dotn  la  nmlndra  neonntissaM»,  non 
plitt  que  poarlacréalion  àtimitede  ^mfnni. 

Eugène  limFF.vutT. 

DOCILITÉ  f  vertu  qui  doit  être  Tapanage  de  la  jeunesse, 
parce  qu'elle  renferme  en  général  lesgiùanUes  de  son  avenir. 
Après  ce  besoin  spontané  dlndtaUoa  qnlcaraelÉrhenoe  pir> 
mièiYS  atméc!*.  et  qni,  ?ïnn?  le  raii|iort  liliy^iqne,  m'rt  d'uiie 
manière  si  limn  u  e^i  noire  de\  elo[ijienu  iil,  v  leiit  la  n.^i  essitr 
poiii  ni>u>  d'èlre  instruits,  d'iMre  enseigné*.  Et,  comme  celle 
faculté  qu'on  appelle  le  raisonoemeal  ne  se  montre  qu'ax- 
■ei  tard  liioe  l'espèce  luimsine,  uqtre  pwmler  Intérêt,  eVal 
d'être  pleins  de  docilité.  Nous  parvenons  alors  k  acqiiMr 
un  fonds  de  connaissances  et  de  qualités  pratiques  qui  nous 
^ii'dcnt  à  notre  but  dans  la  for i»  lé.  l'.idiit,  poss»mons-nori» 
une  véritable  expérience  i\ef>i  honmies  et  des  choses,  uoU4 
agUsons  en  vertu  de  notre  libre  arbitre;  bref,  )WMN fidsnns 
acte  de  souveraineté  rationnelle.  Il  «tt  à  remanpMr  que 
les  jeunes  gens  endins  k  to  docMifé,  eommettcitt  raremcirt 
dans  le  monde  de  grandes  Tantes;  ils  savent  U  r<nile  par 
CHrur;  .1  leurs  observations  (icrsooneUcs  ils  joi^oeat  eoroie 
le  résultat  des  méditations  des  liomnMS  qui  les  ont  élevés  ;  iU 
eotreni  mûrsdans  les  difflcuUéa  de  la  vie.  Les  etpvitsqni  ont 
toi<jouis  été  IndompUldea  cmitiMiaatà  t'«bandONM«r  à  leurs 
pvMilèfMlMpiVMlona<  ^Md^MMa*  ils  montent  tiéi^MAly 
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mail  e'Mtwie«iceptiMi,  d>cktp|iit6t  |mrleaTsefaal«tqa'ils 
«MMrt  JMtmMm.  C*«it  w» faute  m|»Httle,  nêmûtmU» 

^tats  !ibres,  de  nejms  habitopr  Ipsjcnnes  gens  à  une  certaine 
mesure  de  docilitt»;  car  la  vie  pour  ks  iiiâsses  n'est  guère 
qn'uDe  longue  i)héis<iani  <  |ii II  ou  moins  facile  à  «upf>CH  i(  i 
Il  7  a  un  rapprodiei lient  singulier,  el  <{u«  nous  tu)  pouvons 
pataer  mÏm  sileece  :  à  Tépoque  oà  la  lof  «IvBe  nous  déclare 
Du^rs,  c'est-è-dire  s*en  reoMt  i  doux,  non  tnitanoit  pour 
Mtre  conduite  personnelle,  mais  enrorf»  pour  la  direction 
de  nos  inU-rr^s,  enfin  hii  imir  ou  nitus  <lf^  i^inir-.  lïtirr-,  .'ir- 
rife  k  loi  miUtaire,  qui,  (leiKiant  de  tougues  aiiiit^c,  nuus 
Mumet  à  quelque  dtQxe  <la  latnMlippfais  dur  que  la  doci- 
lité ordinaytoc,  puiiqa'dl»  MH  coMMnde  l'alnégatiM  la 
plus  comptito  «le  mm  senUmeiita  et  de  nos  afltetlont.  lyna 
diitrf  côté,  la  jciincfïsc,  dans  l'inliVi»  ir  Se  la  (amilte,  se- 
coue le  joug  de  ia  docilité  de  irès  bonne  heure  :  rien  ne  la 
ffifWM  donc  à  cette  obéissance  absolue  des  camps,  et  c'est 
00  4|Di  oiipUi|iN  te  léftgpmet  inTiactbie  qvliMiiire  trop 
oooveBt  eliei  noaa  la  «io  n&flalv*  :  aiir  ce  potet,  H  y  a 
toWe  entrc^  les  moeurs  et  les  lois. 

Le  grand  mérite  des  maîtres ,  comme  celui  des  parenli*, 
c'est  de  rendre  la  docilité  si  aimable  qu'on  .s'y  attarliL' 
poor  oU^fliêBM;  cflrtd'oa  foire  une  liabilude  qui  plati  tant 
q«^  M  vepradail  oom  loatea  lea  femei.  Mais  il  nVet 
donné  qu'à  un  tiV^s-pefit  nombre  de  maîtres  ou  de  parents 
(le  8a%oir  l'oinprendie  la  dociliti-  :  ils  la  commandent;  il 
faut,  au  contraire,  qu'il»  l'insiniiont.  Il  est  sage,  en  outre, 
de  M  pu  ae  ditsimaier  que,  pa»aé  certain  Ige,  la  docilité 
tépugne  à  b  Mtorelrainibie  :  roppiwrtlnogi!  de  la  vte  fMt, 
clucun  veut  devenir  maître  A  son  tour.  Des  enfants  à  leurs 
parents,  la  docilité  duit  iitre  de  tous  les  instants  ;  il  Taut  en- 
core qu'elle  soit  aflectueuse}  elle  est  pour  les  premiers  une 
marque  de  reœnMtsAaitce;  pour  les  seconds,  la  certitude 
dW  ttBéiiOfiolioa  eoBtinueUe.  Dans  le  nariage,  la  docilité 
d'une  femme  ne  peut  pao  foujonr»  Ctre  promple  :  elle  a 
droit  de  remontranee  etmérae  de  temporisation.  Il  est  des 
circonstjrii  i  s  «m  ii  ,  li  vi  ir-  li  ^  j  lns  sacrés  tu!  commandent 
une  vertueuse  résistance  :  elle  eut  tenue  par  l'amour  qu'elle 
forte  è  ses  enCuts  de  refuser  d'!^woaer  sa  signature  à  des 
actes  dans  lesquda  «n  mari  joooor  fimdnil  la  rendra  par- 
tie «lotiditir».  La  docilité  dans  le  mariage  de  la  part  de  la 
fcniii)  i  )  t  •  mesurer  a  Tintérêl  comimni.  Sa  condilîon  , 
san&  dout£,  c'est  d'obéir,  elle  l'a  promis,  mais  sous  la  ré- 
oerve  qu'on  ne  M  dnnmdoin  4|lw  on^  «t  jualo  «tnf- 

Lo  doelHM,  pour  Mon  la  définir  en  politfqtie ,  est  «ne  vertu 

htempx  :  ceax  auxquels etie  est  iin|.  i  i'<  m  nis  nt  I  i  fniretrop 
courte;  ceux  qui  l'imposent  veulent  souvent  la  laire  trop 
langne;  il  y  a  cependant  un  point  préds.  Lorsque  le  jieuple, 
pnreMiniiÎBydansunnpiMManlBOligoftbie^n'oBtpoauninsiru- 
Bwntdevicloiieaeo  derlellMaafl,malB  oe  conieniede  la  part 
que  lui  Wllacl  i  -  r  ^np<*rieure,  il  peut  vieillir  du  moins 
quelques  années  dHus  la  docilitt^,  puisque  par  elle  il  se  sent 
heureux.  Mais,  dans  les  républiques,  même  dans  les  mo- 
nareliieaf  lorsque  les  chuses  inférieurcaont  du  mouvement, 
de  l*«nleitr  dano  le  eonelère,  oIIm  orrivent  nn  jenrov  on 
niitrr  p^f>nr1re  |Mrt  aux  alfaires.  Enrichissant  l'État  par 
leur  travail,  ou  le  défendant  par  leur  courage,  elles  se  dé- 
goûtent vile  de  la  dodiiti',  et,  au  prix  de  tous  les  n«iflees, 
dlea  Httitocnl  par  taire  ou  dicter  leur  volonté. 

s*nvr>Pnomn. 
I>0<M.\IASiE  (de  ioxtugtCtiv,  essayer,  éprouver).  On 
civt  convenu  de  borner  {  acception  de  ce  mot  au  traitement 
qu'o»  fait  subir  aux  &etils  mmerais  m<-talliques ,  et  qui  a 
|M>ur  «tiiet  la  détermination  de  la  ivalure  (A  des  proportions 
dhi'éMnwots  qui  les  onaattlucaL  Cette  épretive  peut  com- 
f.viidrt:,  suivant  les  circonstances,  t*  nn  tnitonaentpar  le 
feu  !if>ulcraenl,  ou  aidé  de  fondanU  diwfs  et  de  flux  dés- 
oxyiiaiits;  T  on,  dann  d'autres  cas ,  .li  |  v  pour  les- 
qtidsoo  a  rccoursk  l'agence  de  réactifs  Uquitie^s  tels  que  1rs 
-  MCT.  Mc  u  ennma.  —  t.  vu. 


•cidce,  tes  piédpîtanU,  etc.  Le  premier  mode  dressai 
«it  dU  par  la  «oie  aétAe,  et  le  deaxième  pnr  le  «eto  An» 

mide;  mnîs  it  cit  à  noter  que,  dans  la  plupart  des  cas,  le 
sefond  mode  est  prf^réili'  de  l'application  du  premier,  l.t: 
minerai  est  alors  fondu  avec  sa  gangue  dans  un  creuset, 
soit  avec  de  la  potasse,  suit  avec  du  borax,  etc.,  et  la 
matière  oMcnw  de  eotin  Aidon  «ot  cnouMn  mMéo  par  la  voie 
liumide.  PetoozB  père. 

DOCniASIE  PULMONAIRE.  Le  mot  tfocima- 
5  I  r  ,  employé  d'abord  dans  la  métallurgie,  fui  [  lu^  tard  ap- 
pliqué par  la  médecine  légale  aux  recberclies  qu'elle  pratique 
sur  lea  pownent  dans  le  bot  d'en  appidder  le  poids  s|iéoill* 
que.  Lea  preuves  qu'un  enfant  aonmo^ié  a  aeapiré  ae  dé* 
dulsent  non-seulement  de  Télat  des  poumons ,  mais  encore 
de  l'état  dans  lequel  '  'ri  truuvf  l^-s  pardi'.  iliiir;H  ii;iii-s ,,  les 
organes  de  la  eirculation  et  inèirie  ceux  de  U  digestion.  Aussi, 
Marc,  M.  Devergie  et  d'autres  auteurs modonMomtcandéo 
de  oomfwendrelaréaniondetouleaooapiwmBaonaloiMMn 
de  tfoeÂmufo  pulmoHoirt  on  tfeefmoff «  de  ta  retpf rerflon, 
et  ont  ainsi  donné  à  la  i^'nTu  iiirn  ,if>  ce  mot  une  exten- 
sion qu'il  était  loin  d'avoir  dans  le  principe,  lorsqu'il  ne 
s'appliquait  qu'aux  expériences  hydrostatiques. 

Très-anciennemenloonmie!,  puiiqa'eiloMt  ooniignée  dani 
Ico  écrite  de  Gallen,  la  tfoetaMsie  AyriVaerafiTM  npoaeanr 
les  changements  que  l'introduction  de  l'air  dans  les  poumons 
apporte  à  leur  puiiis  spécifique.  Pour  la  pratiquer,  ou  déta- 
che de  la  poitrine  Ifs  poumoas,  le  c<eur,  le  thymus  et  la  tra- 
chée artèra,  eu  ayant  aoin  de  lier  les  vaiaaeaox  qui  se  ren- 
dent «a  eonr  on  qoi  en  poHeat.  On  ftai^B  lente  «eltonioaae 
dans  de  l'eau  pure  à  une  température  moyenne,  el  on  obseff» 
si  elle  surnage  ou  si  elle  ie  précipite  au  tond  du  vase  ;  bi  elfe 
s'élève  peu  ou  beaucoup  au-dessus  de  la  surface  du  1ti)iiii]r'; 
ai  dte  en  §itgne  le  fond  avec  lenteur  ou  rapidité,  si  elle  y 
demenn  enapendue  et  comme  entre  deux  eaux  :  toutes  efar- 
constances  é$;a)ement  dignes  d'attention.  CMUnnapérienoeio 
répète  sur  chacun  des  |)oumons  pris  tinlémont;  éUe  ie  ré- 
I)èleencori'  riour  rli:i(iiiL'  fr,);ii  rn;nt  de  poumon,  après  qu'on 
les  a  divisé»  tous  deux  en  un  grand  nombie  de  parties.  Il 
convient  en  outre  dn  presser  entre  les  doigts  et  sous  l'eau 
chaque  fragment  pour  constater  tfû  plooge  ou  ail  surnage 
encore  après  ces  pressions,  s'il  ^en  est  dégagé  de  l'air,  et 
SI,  ilaiv;  ce  dernier  cas ,  (  '-i  -lir  s'érliappaii  sous  t»  forme 
d'une  mousse  à  bulk»  très-divisées ,  ou  sou.s  la  forme  de 
Mies  très-larges 

Les  résnitau  de  coa  divonoa  «tpérienoao  *7oat  été  notés 
avec  soin,  voici  quelles  sont  les  eoméquaneos  en  peut 
déduiif.  lorsque  la  inas  c  réunie  des  (wumons  et  du  cœur, 
ainsi  qu'il  a  été  dit  pour  ia  première  expérience,  se  préci- 
pUà  m  «ntier,  il  y  a  de  fortes  raisons  de  penser  que  les 
pe«unoni  no  renferment  pas  d'air  :  cotte  présooqttion  prend 
le  earaétè»  dNine  ccrtUnd»  qnand  li  wiasea  gapie  rapide- 
I  lient  le  fond  de  l'eau ,  et  surtout  lorsque  l'eau  ayant  été 
cliatdfee,  l'expérience  se  produit  avec  le  même  Sftccès.  Si  la 
masse  descend  lentement  et  surtout  daa-  une  eiu  ire>ide, 
il  ert  probable  que  les  ponmons  rentermeul  de  l'air  ^  et  ce 
n'csipras  on  donte  quand  ils  surnagent  malgré  le  péHi  du 
cœar  et  dn  thymus  qui  tendentà  lea  précipiter.  Un  poumon 
qui  surna^;c  on  qui  descend  lentement  contient  indubita- 
blement de  l'air;  mais  s'il  surnage  tMOUplèlBmnt,  cteC 
qu'il  n'en  contient  que  partieUemunt. 

Lorsque  loue  tas  fei^naits  d'un  poumon  se  précipitent, 
ce  pouRH»  ne  renlàno  pas  d'air;  mais  ai  anehinM  parties 
surnagent  tandis  quêtes  antres TonI an  fend,  wst  noe  pmvn 
que  le  ptniiinin  <'trWl  in^ot-|.p!♦^Iern!*nt  pHri-'trt'  Les  fragments 
qui  laiwnt  (r hipiM-r  de  l'air  sous  forme  lie  bnlle^  fines, 
quand  on  les  presse  sous  l'eau,  et  qui  surnagent  encore 
après  avoir  été  ainsi  preatés,  cnnimaient  de  l'air  dans  leura 
vésienles.  Ceux  qui ,  soiis  l*Mluenee  do  prMaîmB  sembla* 
hics, dégagent  li"  :rii--p- 1  nlles  li'iir  et  retombent  ensuite  au 
fond  du  vase,  ne  oonteuaieut  pas  d'air  dans  leurs  véskules» 
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luars  ils  en  renfernialMit  dam  tetitraeellutaiic  qui  lie  1m  vé* 

si<  ult'j.  ;  il-  otJit'nl  i'iii|ili)N'"'nKiI('U\  ,  l'I  n-t  ;iir  "lait  un  pro- 
duit (le  ia  pulieiactiun,  «tu  avail  pasuU:  inliu«iuil  |iar  la  leti- 
|>irnti»D.  Enlin,  i{i)<flqiie6-uns  des  ft'agBienIs  qu'un  voyait 
il*«lM»rd  H  préci|titer  Mnais^l  après  avoir  été  prattéa,  il  Cuil 
enoure  en  conclure  qu'ils  conleaaieiit  do  loisir;  nttfa  ils 
étaient  également  pénétrés  de  sutg  qiMt  1«  prCMiODS  ont 
chasité  ;  il«  étaient  liépati^és. 

On  le  Tott,  !a  (l«>ciiiiawe  li)'(Ir«>slali(|ii«'  |>t>riii('t  île  cuiista- 
ier  si  tespouiuoiis  rcnfvfliioicol  de  l'air;  elle  autorise  mëine 
k  conclure  que  air  était  ooiuliioé  avec  le»  vésicules, 
ou  qu'il  était  .siin|<leiiteal  un  firoduit  île  la  putréfaction  ; 
mai<  elle  ne  donne  pas  a  Teipcrt  lu  raciilté  d'nilimier  aux 
jur6;  que  l'enfeiit  a  k-|>iii-  Deux  causes,  en  effet,  pré»iilritt 
à  l'in(ro<luctioH  de  l  air  dans  It-H  |KMiinoM.s  :  )c  ptiëiif>!Ti<  iif; 
pliv&iolo^iqiie  de  la  reupir.itioii,  <■{  I  iiisuijlolion  ;  l'iiiMiflla- 
lion  qu'on  pratique  ordinaireoteoi  dan»  le  but  (Pappelt-r 
i'enbul  k  la  vie,  mais  qui  ikcut  anui  avoir  été  pratiquée 
aprè^ia  luurt  dt-  IVnfanl ,  d-im  luw  iiiti  tition  inal\eillanlc 
dirigée  coulre  la  itifere.  Les  (preuves  <k  l'in&ulDation  se  dé- 
duisent de  ras[ttK-t  des  poumons  ,  de  leur  voluuie,  de  leur 
den$ilé,  do  leur  poidsoomiai  eau  poids  du  corps.  Nous  avons 
supposé  ,  dans  cas  eupérienccs ,  que  les  poouions  étaient 
sains  ;  on  conçoit  que  les  résultats  varient  un  peu  (|u:iiiJ 
ces  organes  sont  le  Mène  de  quelques  lésions,  cr.iiiiiic  do 
riit^palisation,  de  l'ie  lème,  de  tuUjrcul.  ^  et  d'iii  i  ii.iluui-. 
Daniel  en  I7«0  et  iierut  en  i82i,oat  proposé  d'autres  u)é- 
thodcs  de  dodonasie  hydrustaUque,  iu4ti!>  elles  sont  peu  nai- 
lées  chez  nuu«^.  l>^  FonnnKiOii.. 

DOCKS.  Ce  mot  anglais  a  été  (rancit  ;  on  «  vitulole  foir» 
venir  du  grec  «/'j;iai,  i|iii  signifie  rccevoii  ,  inai^  i/'x  /.  est 
plutôt  un  mot  celtique,  doiil  la  racine  est  |»\>U<iiilciueiit  le 
verbe  dekAen  renfenuer,  contenir).  Len  tlocka  sont  de  vas- 
tes coosinlas  de  ptare  dans  lesquelles  s'intr<Mlu-sent  les  eaox 
de  la  mer,  par  des  portes  ou  Aduses  a^ez  grandes  ponr 
P'^riin'ldi'  II'  |>;(--vij;r  il<s  h.Minient'^, 

l,e<i  r/cM'/.s  M'cs  di  y  idtHké  I  ne  M>al  «tnlre  chose  que  nui 
cales  rauvi't te-  (MMirla  construrtioii  de  naviies. 

Les  dttcAs  de  fodoubage  i$rmiHg  duckt)  sont  de*  bas- 
ons aménanés  de  telle  sorte  que  reau  des  marées  oo  cifle 
d'un  llenve  puisse  y  entrer  à  volonté,  ou  en  être  expulsée,  i»ar 
des  machines  d'épuisement.  On  y  construit  a  te*:,  dos  navires 
qu'on  met  ensuite  à  flot  dans  le  dock  même,  iii  )  i.ii-s.iut 
arriver  l'eau.  Les  vaisseaux  a  raïkmber  entreut  daus  le  bas- 
sin, lonqu'U  cal  raupli  d'eau  ;  on  le  met  alors  k  sec,  puis 
on  rouvre  les  portes  de  Ilot  lorsque  le  Iravidl  est  lenniné. 
et  que  le  navire  doit  sortir.  On  diwne  encore  ce  nom  aux 
cales  nult.uitt's,  ap(iitreils  de  radonixafte  compuMS  d'une 
vaste  coqiit:  en  bois  aiicr>-e  daus  un  hassiii  ^  flot  ou  ilans  ie 
fit  d'un  fleuve.  Cette  coque  est  munie  d'une  large  (lorte 
d'échtae  et  d'une  macliine  d'épuisement,  afin  qn'etle  puisse 
k  voloaté  Itre  immeiiiée  et  Rminr  comme  «me  «nceinle  «»• 
verte  au  niveau  de  l'eau  'lan^  ldi]iielle  entient  le*,  taii- 
iiient-,  jM'i*  a^s^chée  H  [•(•il.nit  -ur  di-s  i-t^iiçou.s  le  navire 
en  radonl-i;;*' 

liais  la  dénomination  de  ttock*  k  dé  (ilus  ipécieleoient 
ooaserrée  «m  iacks  à  fiot  {wetdoets).  tes  bIliÉMDis  y 
«ont  introduits  aossi  â  marée  haute,  et  luainleous  à  fiot  au 

moyen  des  écJnses,  qu'on  ferme  .ivsnl  lue  eaux  «e  soient 
écoulées  a VI  '!■  tr]\:\  l,,-  l.ut  il,-  p,hii,r-  rniirprciu-nrs 
était  de  faciliter  le  chargeuienl  et  le  decliargeiiieul  des  vais 
senti  ;  mais,  avec  les  perfectionnements  introdiiilt  par  Te^» 
pétfaooe,  de  nominwa  «vantées  jrnit  mcoMsive- 
nHot  se  Joindra  k  rétablisMnient  d«^  doebs. 

Ayant  IHOO,  aux  ('|H..]Ui  s  lie  l'année  -nrt.ml  nu  Vs  flodes 
du  commerce  ont  coutuine  d'arriver,  la  Tamise  était  encom- 
brée :  rinsofBsance  des  quais,  dee  Tlltrint.  étroits  et  rares,  à 
iiauesdifDeitas  9>i  tMNdâinil,  MpWOMltait  k  une  partie 
dcn  MHimrH  <I«  fliln  kur  dMlOMOl  «I  lenrdéilnrgement 
I  di  Ik  iMinvatMi  MipliqiMl  das  «11%»  et  dM 


pontons.  OnconcoittasineMViinientsdepkrattspi^océdisctlei 

îraiideces  tianstonli-mentssuccessifsi.qui  exposaienl  !r>s<ar- 
gaisons  a  une  incroyable  dilapidatioa.  lia  ele calcule  qu'an- 
térieurement à  la  constructioa  des  docAt  sur  la  Tandae, 
les  avaries  et  les  pertes  duM  «a  pipllt^,  «•  désordre,  an 
pillage  mène,  InséparaUss  d'un  tel  état  de  cIkmcs,  pou- 
vaient être  évdlui\>  'i  près  de  «MKi.OOO  liv.  >terl.  par  an.  Ce 
chiffre  est  prulMOit  tuent  exagéri-,  uiaîs  il  k:  |>acaltra  motos 
si  on  réfléchit  à  l'immensité  du  commerce  de  Londres,  et  m 
l'on  faitentrerca ligne  décompte  la  perte  de  tetnpeqairé- 
soltdtde  la  manière  dont  se  tafadt  alors  le  serviee  dès 
limenls  de  commerce.  On  sait  à  combien  d'avaries  est  ex- 
posé un  bAtiuient  qui  reste  ^lioué,  surtout  quand  il  est 
tliargé  et  que  son  volume  dé|ias-L-  nue  crriniiie  dimension^ 
il  fallait  dune  que  les  vaisseaiu  restassent  conslamineot  a 
lliit  :  pour  ne  (las  quitter  le  foud<<iU  devaient  quitter  le  bord 
du  quai  en  s'rloigoant  av«o  In  naié*  descendante;  et,  de 
celte  façon,  le  rliaritement  et  le  dèdniBanenl  ne  pouvaient 
se  faire  i  n  [  .  :ià.iii1  un  (oitaiii  lriii|ii  i)v  chaque  iiwiti\ 
Dans  qui'li|ui'>  j'orls,  pour  obvier  a  ct^l  luuiuvtjuient,  uu  a 
jeté  des  in6les  s'étcndant  k  une  distance  plus  ou  luoias 
grande  dans  la  niert  et  can^uiU  avccasset  de  ptofoadenr 
sur  lent»  cdtés  ponr  que  le  liillment  pnineélM  dtargé  et 
déchargé  en  suivant  le  reflux,  le  long  du  talus  |tresquc  ver* 
tical  de  la  jetée.  Mais  C4:  iimyen  exige  la  réunion  de  ccc- 
l.iities  coiiditiiins  to|io;;ra]diiqu«s  e-t  île  toiitinucU  tluih^-'- 
iiieots  de  position  Ui->-ia\oi.tliks  au  desurdte  ei  »u  vol, 
ou  trèft-diifeailieiix  par  les  frais  de  survwllauce  «lu'ils  né- 
cessitent sur  ttoe  éuôdne  qui  peut  élie  cnasldérahie. 

Le  problème  restait  doiie  sans  solattoa.  La  question  était 
det  i  iM  i  II  iMiiM^ii  qui  présenikt  à  la  fois  lontinoite, 
acb<  li'raliua  du  travail  t  t  «conouiie;  elle  fut  rc^olu^  pour 
la  première  (ois,  dans  la  Ciraïule  Bretaguc,  par  la  c«>uslrutUun 
du  dock  de  kiverpovl  en  1709 ,  en  vertu  d'un  «de  ob- 
tenu da  pattement.  Un  second  dodt  fnt  «nvert  ver»  ITMI; 
iraufics  11'  fiiirnt  p1ij>tard;  et  Livoriinol,  vid-  u,'  .  i  s  an» 
iiiiporlauce,  •ifiiaiil  di>  kits  de»  iikiiulagb>  qm  iji-auiil  Ur- 
geiiicnt  oublier  diflicultés  de  sou  |iort  et  les  frais  asseï 
(•levés  de  pilotage  que  son  entrée  coUge^  dut  a  se*  docts  le 
uiert  eUieux  dé;?  elappcment  deaon  «oaunefee,de  an  riehifsa, 
et  par  conséquent  l'accroisseni'ail  proportionod  de  sa  po- 
pulation. Maigre  ce  résultat,  trappant  d'eviklencc,  c«  ue  fut 
(lu'a  la  liu  du  siècle  «lemier  que  quelques  uegoci.mi-  df  ta 
cite  de  Londres  songèrent  k  doter  de  duck*  txiiù  capitak. 
En  l'M,  k;  projet  des  «forts  des  tndet  occidentale 
(  Wut-India  deeif),  fui  présenké  nu yertcuitimnis»  alan 
comme  toujours,  Il  fkllnt  hitter  emrtre  des  {ntérÏHs  paitin- 
tiers  pour  l'intérêt  géni'ral,  il  f<tlluî  <  iiiiJ>..ti:i  <'i-  haules  in- 
flueuoes,  et  Pacte  qui  f>u»at(  à  la  compagnie  une  eunc^^^un  ^ 
perpétuelle  ne  passa  que  six  aa-*  (dos  tard  :  la  construclion 
oonoMOOéeeB  laoo  tutadMfèe  en  lata.  Las  docks  des 
des  occidentales  ooopeni  llslhme  par  lequd  rtledta  Ctdens 
tii'jit  I  1,1  th.  Il  In  Tamise,  du  o<Mé  de  MiiMlessev  :  ils  ne 
conbi^Uiwal  (lait?  i  <jri^inL*  qu'en  iteiix  b.issiii-  )»aiailele»,  le 
ti<Kk  d'importation  { /wineuai  il  :LiKk  )  et  le  rtUf A  d'expof' 

tation  (on^iMird  docè)  ouawtuniqnaBt  enU*  «a»  «t  «vacls 
Tamise  fai>  Ion  dm»  eitiéadlÉi ,  an  «w>—  das  tmÈm 

secondaires  de  Ulackwall  et  de  Liiodiousc.  Une  construclion 
plus  récente  e»t  le  t'oiiuMei-réaf  dock  ;  il  est  sin-ddement 
ile>tiiu-  ,1)  iiiiHM  r(t>  des  Imis.  ainsi  <|  d'une  espèce  de  ré* 
servoir  itimOer  pond  ),  le  seul  qui  suit  situé  sur  la  rive  droite 
de  la  Ttanise,  et  ait  ae  «oasarveat  les  Iraias  fldtanifl.To«rt  B»- 
vire  portant  en  bwsuu  sixième  de  sa  cargaison  devatt  y  dé* 
barqiief  ;  depuis,  le  RoUiertkcerasl  connfrp  dodl  aété  ouvcA 
é^ak'dieataan  pravcamnesde  in  aMrdaaordelékliB^ 
tique. 

Aucune  descrif4ion  ne  saurdt  donner  une  Méa  «sadl A 
ces  vastes  tunstrudioaa  o*  se  trquf t  liimi  lemilai 
diiiu  cawmMdaaxdtt  mmida.  Ttal»  la  ^màmMm^ 
«luetrfn,  làMAa  la  patmiMa  da  gMe  dt 
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duM  cet  tnarias  «rlilclels,  oà  •«  pfeacnt  h»  MktfiiMits  qui 
ont  iMreoora  tontat  Iw  mm  éa  gMw  fisur  7  fvtnàn  les 

matières  que  l'iodustrip  doit  mettre  en  œuvre,  pour  y  por- 
ter ceWfS  qu'elle  a  âi''\k  Iran'ilorini^es.  Lpiirs  niât<  «Vlèvent 
ilanf  It^s  airs  comnte  une  forint  ;  «l'inimenHs  inaf;a-ins  rc- 
çoiTfot  àm  marcluiMiisM  <loo(  la  vakur  ferait  la  fortune  de 
plosieafs  wfwm^.  U  «e  tammA  les  4mté»  eoMatet . 
les  protluits  des  tropique*  :  dans  ces  cam,  qui  forment 
cuiniiic  une  autre  Tille  souterraine,  les  vins  de  France,  d'Es- 
p.igiii-,  (lu  Rhin,  les  rtimns  de  la  Jainai>|ue,  sont  ran^t'^  n^ec 
un  ordre  admirable,  et  semblent  délier  les  eflbrls  de  toutes 
les $oeUté$ dettnpér a  ne e  id*»  ceiitalne<< d'ouvriers  s'oc- 
cupent Inctssanimcat  à  cbaiip^r  et  décharger  les  bâtincols; 
des  surreiMaiits  innombrables  parcourent  tontes  Ie4  salles, 
l  no  artivito  «pli  ne  n.nnalt  pas  rlo  niiils,  et  qui  s'arri^le  à 
peine  le  diuiauctie  devant  le  rc|M>s  que  commanili^ut  Icb  ha- 
bîtude'i  reli(;ieiiscs,élone  le  viMteur  curieux  :  c'est  l.'i  que 
M  lait  le  Iracall  «ommerctel  de  lenatioa  U  pliia  Industrieuse 
dn  monde;  et  Ton  ne  comprend  Men  rétcadue  de  «es  o\\é- 
rati  iM-,  II'  niiuivcnient  de  ses  afTaires,  sa  ricliessp,  son  ac- 
ti\ili;  tt  ik*  ressources,  qu'en  parcourant  ses  docks.  Mai*  si 
uuiis  ne  pouvons  entrer  dans  ces  dt^tails,  tâeheos  ao  moins 
de  d4<crire  le  service  des  docks  de  manière  k  «K|4lquer  la 
part  qu^b  ont  eue  dnns  les  progrès  iroaenses  qvl,  de  nos 
j«Mirs,  ont  porté  si  liaid  la  Gr?nde-Rret8{;nc,  iiéritière  du 
Portugal  dans  Tlnde,  de  la  fameuse  ligue  liauséaiique  sur  la 
lialiiipic,  et  victorfcnie  ritale  de  la  UeUande  sur  toalas  les 
mers  du  globe. 

Le»  doeàs  «OBl  artoords  de  lonp  magasin  berdds  cn« 
m'-mcs  de  vastes  liangars  d-^.t  r.nwi  ces  hangars  que  les 
luarttiandises ,  au  sortir  dci.  Ultiiutnts,  sont  dé]m^^^»  et 
pesées.  De  là  elles  sont  traiis[iorlées ,  an  inoyt  n  de  grues 
■ombreuses,  dans  les  mi^ias.  Si  ellea  doiveot  être  ex- 
portées on  livrées  a»  cmuneree  de  défait  »  dlce  sont  enle* 
\éci  aussit'Vt  que  toutes  les  formalité  nécessaires  ont  éié 
remplies;  dans  le  cas  contraire,  elles  re&tent  dans  tes  ma- 
gasins, où  elles  demeurent  rangées  et  class<V's,  or,  le  gou- 
vemetneot,  confiant  dans  les  garanties  qu'oirrent  ces  grande 
cotrepriies,  a  coosUtiié  leaa  les  docks  en  entrepôts,  et  c'est 
dans  cette  ntlle  coneesalea,  combinée  avec  le  •jslème  des 
warrants  ,  qu'est  sans oeate leur  plus  grand  dMnant  de 
prospérité. 

Un  r^ement  circonstancié,  ^ucce^^ivcinent  modifié  par 
respflrlence,  a  tout  régi»^,  tout  prévu  :  des  dispositions 
précises  régissent  l'entrée  des  Mtimciits,  le  détieniiiement 
for  te  quai,  la  pesée,  la  véritteafien  et  rcslbbafloa  des 
avaries.  Ces  o|K^ral!ons  sont  d^l)attues  par  les  agents  de  la 
cofuiMi^iie  chargée  des  Intérêts  du  commerce,  et  par  ceux 
de  la  douane,  qni  exereeet  ainsi  le«  uns  ior  lea  antres  un 
coBtrMe  rèciproqM.  Le  rètlemeat  paait  He  peines  sévères 
la  mefodre  k/Mim.  Oha^oa  eaupîoyd  raçoit  sa  partie  de 
travail  u:tiiti^<  ,  rn^treînte.  'Tous  les  roua^çes  de  c«lle  iiii- 
njwjas.e  liiatltiue  tu^rchent  aujourd'hui  comme  ils  marclieroat 
demain,  comme  ils  ont  tnaiclié  la  veille,  et  on  ne  [>cut  s€ 
défendre  d'une  v<fiitable  d'admiration  devant  cette  Uaruionie 
do  travnl,  devant  cet  ordre  et  eesifeiiee,  anxquelsen  ssmll 
tenté  de  doniuT  IVpithMe  de  reliçimx,  si  la  présence  des 
tonneaux  et  des  colis  ne  rappelait  qu'il  s'agit  d'intérêts  très- 
positifs  et  tr^s  matériels. 

Lereque  les  marcbamUses  débarquées  sont  destinées  à 
rester  dans  fealfcpM  des  docks ,  la  compagnie  ranet  au 
propriétaire  un  van-ant  ou  récépissé  par  lequel  elle  recon- 
naît le*  ct>ns.«.rver  \wmt  son  compte.  Sur  ce  billet,  la  qualité 
et  la  quantité  deit  nu-  1  mi  li-,.  s  sont  spédRées  :  il  indique 
en  ontra  le  mméro  de  renvoi  et  la  d^ignation  des  éclian- 
tiUons  qui,  an  moment  dn  pesage  et  de  la  vérification  des 
coii;.,  ont  été  pris,  marqués  et  envoyés  dans  la  cité  è 
Cumiiierciul  house.  C'est  une  Vsstc  maison  appartenant 
aux  dock*,  mais  fitu  ^  o ntie  d.-s  affaires.  Tous  les. 
échanlilioos  des  marcliand<»es  déposées  dans  les  magasins 


de  l'entrepdt  jf  sont  nm^ée  et  étiquetés.  C'est  aar  learvv 
que  selMrtleséeiMmisaeltai'venlM,  ethroqne  Pottesl 

convenu  du  prix,  le  wcrranf  est  remis  h  raecpiéreor  par 
le  propriétaire,  l'fndosse.  I*ar  ce  fait  s«iil  la  Irwlition 
est  parfaite  ;  le  nouvi  t  1  |)ropriétaire  peut  l'endosser  k  son 
tour,  et  ainsi  do  suite;  de  sorte  qu'après  une  aérie  d*endos- 
semenla  rfignliers,  les  valeurs  sont  rendses  an  dernier  ae* 
quêteur  comme  elles  l'auraient  été  au  propriétaire  originaire. 
Les  warrants  portent,  ou  sur  la  totalité  des  objets  emma- 
gasinés, ou  liur  dei  lots.  LnnMjue  la  r)i vision  adoptée  n'e*t 
pas  celle  qui  convient  aux  contractants,  la  compagnie, 
moyennant  des  droits  tr^s-falbles ,  en  délivre  de  nouveaux 
dans  les  propoitiopatlésiréea.  Eneasde  perte  d'un  warrant, 
la  eompa;;nle deN  êtt  étve  Imraéifiatement  avertie,  et  indé- 
pendamment de  l'insertion  dans  le  f'itblk  I.edgr"  .  [  i  lequel 
ou  doit  prévenir  le  commerce ,  elle  evige  une  promesse 
écrite  00  engagement  de  la  dédommager  des  pertes  ou  dUR> 
cultés  qui  pourraient  résailcr  pour  eUe  de  la  délivranee 
d'un  dupHnta.  Tteno  thmm  pas  besefn  d'tashlersnr  les 
avantages  de  ce  système.  Au  moyen  des  écliantilItjD^  ,  ]rs 
cominer^ents  sont  informés  avec  evactitude  de  la  qualité  de 
la  denrée  ;  au  moyen  des  warrants,  ils  peuvent  en  disposer 
partout età  UMrtebeorai  Im  marchandises  se  trouvent  ainsi 
jetées  dansladreuMIon  lapins  UUmit^^e ,  et  l'ou  comprend 
tonte  l'activité  que  ces  fitcillléa  deivmt  Imprimer  avx  tran- 
sactions  commerciales. 

Les  docks  des  Indes  occidentales,  aux(|oels  s'appliquent 
pku  spécialement  les  détails  qui  précèdent,  «nt  servi  de  mo- 
dèlea  an«  aotras  dooha  dtaMIa  sur  la  Tamisa  *  des  dates 
plus  récentes,  ainsi  qu'à  ceux  de  Hull  et  Bristr  I,  '„vi\t 
quelque  lég^v»  dilTérenrc*  qni  tiennent  à  la  spéiàaliio  des 
lieux  ou  des  de<:tiiiatiuns.  Le  London  dock,  situé  dans  le 
quartier  de  Wapping,  aux  magnifiques  «t  spacieux  maga- 
elna,  Im  pins  vastesdu  usonde,  a  été  ouvert  en  t«ot^  et 
est  aujounThni  encore  principalement  fréquenté  |)ar  les  bâ« 
timents  k  labsc,  quoique  le  privilège  de  vingt-un  ans  qui 
lui  concéilait  le  mitm  iM/  p  !t-  r  rvirc  m\\  expire  depuis 
iS26,  et  n'ait  pa^  été  renouvelé.  Les  docks  des  Inde* 
orientales  (  East  India  dock  ),  sont  parthalMninent  des- 
tinée au»  bâtiinents  de  la  compagnie  de  ée  nom.  i>es  docks 
dê'Sainte-Cfttfierine  (SaiHte-Catherifi0't  dockï  livrés  .lu 
commerce  en  l»îH,  lont  situés  au  pied  de  la  Tour,  ei  pr  ■ 
conséquent  les  ptui«  vui&ins  de  la  Cité.  La  compagnie  des 
docks  de  Sainle-Catlierine  a  su  ptollter  de  l'expérieneede  ses 
devaneières  :  on  lui  duit  beaoeoup  d^aasâiersllons  et  lea 
moyens  mécaniques  qn'elh  empMe  sont  les  phis  perfee- 
lionn  P.  BoiHfr.. 

Dn  (  oinpte  aiijôunTbui  dans  le  Royaume-Uni  Jusqu'k 
1.10  docks  im  bassins  à  flOt,  distribués  principalement  à*' 
Londres,  à  LivenHwl,  k  Hnll,  àr  IM8lot,i  Oteneenter,  à 
Snnderland  v'è  LeHH,  ete.'  CM  ensanMe  dVMiepMs  maritt* 
tne^  présente  ,  en  ba<isins  à  éetnie»,  une  snperMrie  d'environ 
40a  hectares.  D'autre*  dock',  en  ce  mutnent  projetés  ou  en 
construction,  ajoiiter-int  k  ce  total  prè«  de  IC2  hectare*. 
Dans  le  Seul  port  de  -Umdree,  lés  X&  bessios  éeiusés  «lui 
niftveni  des  cinq  grnndta  'eompegnits  de  docks  dent  tMwa 
avons  déjà  parlé,  couvrent  une  «iurlace  de  hw-tarev,  rt  ont 
conté  ?00  mlMIon"?  Wentôt  ils  "j'accrottronl  des  dociui  ViC" 
toria,âf>t d  (  Il  t- 111 1' i;j  entraînera  une  depen^ede  t7  mil- 
lions 5oe,uoo  fir.  Ceux  qui  existent  aetueilemeot  ontpn 
contenir  k  la  fUs,  en  1IM,  hJÊtk  biiinientif  «fliaigeanl  on 
déchsrgeant  leurs  marciiandlsefl,  qui  représentaient  un  pofd< 
de  1  million  îo?,3^3  tonneaux  ,  et  ont  pi-oduil  i«ne  recelte 
de  millions  2iO,0OO  franco.  Quel  visiteur  à  Londres  n'a 
admiré  dans  le  Lnndon-Dock  les  vastes  caveaux  où  s'aUgnent  ' 
dans  un  ordre  paHlill  tant  d*  mMIan  de  plpasel  de  ftttsde 
vins  de  tous  les  crAs  du  globe,  et  le  Ikmeux  magasin  an 
tabsc,  qui  peut  \of!fir  1R  k  M  millions  do  kilogrammes  de 
celle  d'-niej-,  et  SH  jniiss;inf,e  et  non  moins  lameose  fhe- 
uiiuoe,  la ptpe  de  la  reine,  où  sont  brOlés,  avec  toutes  lea 

U. 
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IbrDalités  oflicidles  cl  adntnMrattTes ,  ka  fatiM*  avariés 
nu  laliia  en  fraude?  A  Uvcrpool,  on  compte dodu  el 
lNMiMdeloilta»Mrf«»,doiitla  auperfideilVaueatdeMliec- 

tares  ibom,  et  ayant  coaté?r>o  millions,  iin  igr.i,  le^  docks 
de  Ltv«rpool  ont  reçu  dans  leurs  l>a«srns  près  de  2I,&00  na- 
vires de  4  millions  de  tonneaux  et  fait  sur  le  mouvement 
des  manctandisM,  ua«  pefccpUoR  de  plii»  de  7  miiUoiis  de 
francs.  A  Hall,  6  docks  et  4  Inaaim  à  flot  ont  M  soeces- 
sivement  créés. 

RoUerdain  doit  aussi  a  m^s  doclis  une  partie  de  sa  pruè- 
|térité  maritime;  Trie^te  sVn  est  créé  de  considérables; 
iièw»  doit  en  doter  «on  port^  Anvers  sepréoccope  toosi  do 
cette  question;  ta  Pmee  raaie  en  nnrtère,  «I  mm  vouloir 
contei«ter  ruttlité relative  delà  création  de  docks  à  Paris,  on 
|icut  |>enKer  qu'un  centre  intérieur  dont  les  magasins  natu- 
rels,  les  vrais  docks,  sont  Rouen  et  le  Havre,  d'où  il  tire  en 
quelques  beorea  ses  aiiprovisionnements  à  peu  près  au  inr 
et  à  niesnro  do  na  béaoius ,  ne  vem  pas  do  iSMH  ses  docks 
s'élever  k  l'iitiportance  qu'ooralonl  ocot  d'an  gruid  portt 
le  Havre  par  exemple. 

La  situation  ilo  la  Fr;«iice  rappelle  fi  être  le  si^e  <ruti 
Iraosit  énorme.  Entre  l;i  Méditerranée  et  le  mer  du  Nord, 
entre  Marseille  et  le  Havre  ou  Dunkerque,  entre  Marseille 
et  Anvers  ou  Ruiterdam»  Manailla  et  la  Suisse  et  l*Aile> 
maj^ine  méridionale,  le  Havre  et  ta  Sulew  et  la  même  partie 
1'  '',\llein«(;ne ,  i:  y  u  lieu  l\  un  transit  des  plus  aniint.^.  l)e 
même,  euUe  Bordeaux  et  Cette.  Mais,  pour  cela,  il  faut 
qne  les  navires  trouvent  cites  noua  In  afaolaflea  qofla 
tenoontreat  dans  d'autrea  contrées. 

L«s  avantages  des  docks  n'ont  pas  échappé  au  législateur 
français.  Dès  i8.ron  s'occupa  d'un  drxli  a  Marseille,  et 
en  d'un  dock  pour  le  liavrc  et  pmir  Marseille.  La  loi 
du  5  août  134i,  qui  accorda  I7  million*  a  Marseille  et 
20  miUioitt  au  Uavre^  pourrui  à  rétabliasomeot  du  tiassio 
qui  est  rorgaoo  oMcnlkl  du  dock.  Eh  eiécntlon  de  ta  loi , 
l'ftAt  a.  quit  au  Havre  un  terrain  sur  le<iuc!  dnit  Ptrc  rreusé 
If  lias.sin  cl  Juit  élever  les  maga.sin«.  Il  a  dépeniiè  pour  cet 
objet  3,250,000  Tr.;  et  puis  il  s'est  arrêté.  I  n  Irailf' vient  d'être 
concân  (lanvier  entre félat  et  la  ville  de  Marseille  afin 
depoorroir  àréiaUiaBentent  de  docka  dana  ce  port 

A  la  Bourse  de  l'ai  is,  on  e^t  convenu  d'ap|ioler  dock  ce  qui 
s'appdoit  iianuéie  tout  simplement  un  entrepôt  de 
douane.!,  c'e»t-a*dire  un  élali  :>,s<  tiu>iit  ou  les  inarcliandises 
étrangères  sont  accuctities  tana  avuir  &  pajer  les  droits  de 
donanea,  oè  elka  ne  les  aequfttenl  qu'en  aertanL  Ces  docks 
intérieurs  exercent  en  outre  les  attributions  de  maiwni!  de 
priMs  sur  nantissement,  par  le  uinyendu  certitieat  de  dé|iôt 
ou  wmrant,  qui  e<.t  nf^tKiahle  avec  un  |)etit  <lroit  fi%e 
d'enregistrement,  et  qui  même  est  accepté  par  les  iwnques 
pnbliqnos  poor  nne  IhwlhNi  notable  de  sa  valeur.  Ce  mé- 
canisme, emprunté  aun  docks  nuritinies,  doit  dans  certaines 
conditions  données,  s'appliquer  avec  succès  k  de»  centres 
intérieurs,  oii  les  besoins  de  la  consommation,  comme  les 
baUiludi»  et  les  nécessités  du  négoce  et  du  crédit  commer- 
«ial  appeltant*  concentrent  tdta  en  telle  nature  de  niar- 
dundtsea.  Avant  peu  d'années,  aana  douta,  il  n'y  aura  pas 
une  grande  ligne  de  cbemin  de  ter  qui  ne  se  tennine  par  nn 
dock,  dépét  indis^wnsalile  dcsdenrt'es  et  des  matières  pie- 
miAres  qu'elle  ira  puiser  dut  lietin  de  production,  pour  les 
conOMinr,  k  Tavantage  de>>  producteurs  comme  des  con- 
— TtWHlltnnt,  dana  les  principaui  centres  d'aOhires  et  do 
négoce.  Parh  n'est-il  pns ,  par  exemple,  le  principal  mar- 
dii'  lies  gniii  I  I  i.liii^  Il  nos  départements  du  Nord,  des 
sucres  de  li«tlerave,  des  luiiles,  des  fontes,  d^  lias,  des 
toiles,  ^  de  vln^  autres  articles  que  fouraiwcnt  aux  pro- 
vincaa  ceMralaa  de  la  France  laa  indualnea  du  fiord,  de 
PAJane^  dn  Paa-de-Calals,  de  ta  Somme,  de  iHNte,  etc., 
article»  qui,  parleur  importance  et  leur  masse ,  peuvent 
constituer  ka  éléments  commêrciaux  et  imanciers  d'un  dock 
ifiédalt  A  eapoinidc  vue,  et  aona  ces  conditiona  «te  t!|ié> 


cialité,  l'établisseraent  des  docks  inlérienn,  « 
avec  les  grandea  lipiea  dedMninada  (er,  peut  atoir  àt  H- 
venir. 

Un  décret  du  président  de  la  république,  dalt'  de  Roanne 
le  17  septembre  1852,  a  autorisé  MM.  Cusin,  Legeodre  et 
Duchesne  deVère,  à  établir  à  Paris,  sur  les  terrains  qui 
tanr  appartieanent  près  ta  piaoede  l'&uope,  dea  BMfudna 
dana  lesqneb  loa  négodantt  cl  indnslvfeb  pennont,  confiv 
mi^ment  au  décret  du  21  mars  iftiS,  déposer  les  matières 
premières,  les  mardiandiscâ  et  objeU  fabriqués  dont  ils  sont 
propricl'taires.  Les  marchandises  déposées  dans  lesdits  ma» 
gasins  doivent  toujours  être  considérées  oonnoe  appaite- 
nant  k  dei  sujets  neuires,  quelle  qu'en  lott  ta  piwfamuiee. 

Ce  nouvel  étaMissetnent,  qui  a  pris  le  titre  pompeux  de 
Docks  A'apoféoN,  et  dont  l'i<lée,  comme  le  reconnaît  le  dé- 
cret, est  empruntée  aux  dispositions  du  d<^cret  du  gouver- 
nement provisoire  dki  21  mars  1648,  doit  être  situé  au  milieu 
de  CCS  terrains  vagues  «[Ui  existaient  entreta  rue  dn  Rocher, 
al  ta  ma  de  GMctaf  d'un  OOté,  et  de  Tautre  entre  la  roc  Saint- 
Lame  et  le  ebeînin  de  ronde.  Une  somme  de  cinquante 
millious  est  affet  lée  a  la  constnn  li  >n  le  cts  vaste  entrep«>ts. 
Le  terrain  sur  lequel  s'élèveront  les  magasins  comprend  une 
superficie  de  C5,ooo  mètres.  Gai  emptaeeniienl,- de  ibrme 
triangulaire,  doit  <lra  occupé  par  un  corpa  de  bâtiment 
central,  coupé  iransTorsaleraeflt  par  trois  ailes  d'impala 
grandeur;  25,000  n>ètre$ de  terrain  seront  couverts  par  Us 
conittructions,  et  en  uuire  d'immense^i  caves  pratiqu^^  au- 
dessous  des  magasins,  doolileront  l'étendue  de  la  sortace  af- 
fectée an  dépOt  des  marcliandisea.  Dea  raib  reUarant  cntoe 
elles  les  dlvenat  parties  de  Fétablisiemenf,  et  des  macbin«i 
ti  vapeur,  faisant  mouvoir  de  puissants  liucks,  serviront  a 
t:-levLT  les  charpieroents  dans  les  huit  étages  de  disque  bâ- 
timent t  iiiiii  pour  prévenir  toute  chance  d'incendie,  le  fer, 
la  lonte,  la  pierre  et  ta  brique  seront  «enta  employés  dans  ta 
construction.  t».  LoOTcr. 

DOtTTE  (du  latin  doctus),  s'emploie  le  plus  souvent 
comme  adjectif -,  ce  pri  iiicflteur  est  fort  docfe;  mais,  ainsi 
que  son  syuonviue  saran/,  il  est  quelquefois  pris  substan- 
tivement :  les  doctes  ne  sont  pas  de  cet  avis.  Doet»  se  dit 
particulièrement  de  cehii  qui  réunit  dana  sa  ménidre  an 
grand  nombre  deconnaissances,  et  qui  les  possède  avec  intel- 
ligence. «  Docte,  qui  a  une  instruction  solide  et  éleBdiic.  . 
(lit  Rivaroi.  On  \tetxl  ètrcénidit  et  même  savant,  sans  jouir 
de  cet  dernier  avantage.  Un  homme  docte  a  ordinairemcot 
trop  de  bon  sens  pour  être  pédant  ;  on  ne  peut  en  dire  an» 
tant  du  savant  et  de  l'érudit.  Boiioan,  new  une  modestie 
toute  p<:)^tique,  n'a  pas  cru,  sans  doute,  lUré  de  luî-raène  un 
éloge  médiocre  lorsqu'il  a  dit  : 

J'ai  ■■  dmâ  MB  écrits,  Jaettt  «ajené. 
icaklvr  en  mi  PCnsk  Rorasa  H  Ht 


Pisn% 

Ailleurs,  s'adresaant  à  fOM  B— ndol,  il  débalaalwi  «M 

sa  douzième  épitre 

Docte  abbé,  tu  dis  vrai,  l'homme  au  criine  attach*. 
F.n  vaio.  sans  •imer  Dieu,  croit  toriir  du  pécliè. 

Saint-ÉneoHMd  a  dit  :  •  Ayons  tot^oors  phia  de  soin  de 
noua  montrer  fnMUl^Uea  que  de  pamUreitofesN  Aoefe 

«.'applique  aussi  aux  ctio.ses  :  im  livre  docte,  nne  dnrfe  dis- 
sertation, c■e>t-à^iirc  qui  contient  beaucouji  de  doctrine 
Les  faiseurs  de  synonymes  ont  fait  assaut  de  snbtilîti  s  à 
propos  des  mots  habUtt  docte,  savant,  érudit,  etc.  l.'nn 
vous  dira  :  «  Les  connaissances  qui  se  réduisent  en  prati- 
que rendent  habile;  celles  qui  ne  demandent  que  de  la  spé- 
culation font  le  savant  ;  celles  qui  remplissent  la  roémoh» 
lont  l'homme  docte.  On  sent  nm,! u  n  est  (susse  cette 
dernière  observation ,  acmeillie  même  dans  l'édition  des 
aymMlynMa  de  M.  Gui/ot.  Un  autre  ajoutera,  sans  plus  «le 
]uste«se  ■  X  On  dit  du  prédicateur  et  de  l'amat  qu'ia  aonl 
habiles;  iiv |>liilosoplie  et  du  malMnaUdan  qnitaaoni aflK 
wntti  de  lliialortan  otdttjurtoeMMa1te,<piHh  Ml  Arlnt.  a 
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OomllM  <i  un  prHkiliir  Marri  d'iiM  fcrie  «t  tmm  doc- 
trine nVt;ii!  p  1^  docte  .'  comme  si  lin  philo^oplie  saranl  et 
judicieux  ii  iiUil  pas  docte  !  comme  si  vin  liUlorien  tel  que 
Thierry,  Guizot  ou  Gibbon,  n't^Uit  pas  iiabilc  aussi  liien  que 
éoclel  Kout  trouvoos  plus  d«  |u«teue  dam  le»  deux  obser- 
traÛiN»  fttlfantM  :  ■  VhaMe  est  plus  aileiida,  le  savant 
pItH  proroud,  Itdocie  plu» universel.  Nous  devenons  habiles 
par  rt-x|)érirace,  saennls  ]iAt  la  méditation,  f/o^/M  parla 
îeclure.  -  Kteur  irc  lu'  l  eut-on  pas  duiuan  i  i,  iHiuriJcvc- 
nir  docte,  on  |X'ut  se  pas:>er  de  méditer  sur  ce  qu'on  a  lu? 
Voki  encore  d'autres  déductions  analogues.  >  Vénulit  et  le 
éoctéunmi  de»  (liU  daiittou»ke|eim»^UUéntHi«; 
Yémdtt  m  «rit  betuemip,  le  êoete  ea  «dl  bien,  le  docte  et 
!■  s.innit  connaivV?nt  avec  intelligence.  »  Jusque  là  nous  ne 
trouvons  riea  à  objecter,  tuais  ici  les  distinctions  devien- 
nent moins  Juste».  "  Le  docte  connaît  de«  faits  de  littéra- 
toreipi'il  uitappUqiier,  le  ianui<  ooiuMlt  de»  principe»  dont 
B  ttSt  ttfer  dn  onMéqoencce.  >  9oas  deoMiidcnias  caoore 
si  le  docte  peut,  plus  que  le  uvant,  se  passer  <le  leinontcr 
au\  principes  de  ce  qu*U  sait,  puisque  lec/oc^ecâleââeiitiel- 
lenicnt  judicieux?  Ailleurs,  nous  trouvons  :  •  Une  bonne 
méinirire  et  de  1»  palieuce  dans  Tétude  MilHceiit  pour  former 
m  indu.  Ajoutes  de  rkiteUieeiMe  et  de  le  réIwxkNi,  voot 
aurez  un  homme  docte.  Appliquez  celui-ci  à  des  matières 
«le  spéculation  et  de  sciences,  et  doiuie£-lui  de  la  pénétra- 
tion, vous  en  Tcrez  un  savant.  » 

Kn  «omme,  dcele  ne  peut  juuiia  •'cnplojrer  en  miuTsite 
peH.  Dira  dNm  homme  :  œ  nVet  qa*nn  tmmt,  ee  n^eat 
qu'un  l'rudit,  c'est  lui  reFuscr  implicitement  lo  m«  rite  d'un 
esprit  iigrO^ble  et  judicieux.  Au  coutraiie,  duclc  emporte 
loujour-i  uuc  idée  favorable.  Il  en  tstdeméine  des  choses  : 
un  doçle  commentaire  veut  dire  un  commentaire  où  l'éru- 
dilion  eat  employé»  avee  diuemcincnl  et-intdligenee.  Ap- 
pliquée k  un  livre ,  cette  épithèle  indique  un  ouvrage  à  la 
ibis  savant  et  bien  composé ,  tandis  qu'un  livre  savant  peut 
manquer  du  mérite  île  la  forme.  Doclc  en  l'art  de  plaire 
se  dit  peu  ;  savant  en  l'art  de  plaire  vaut  mieux.  De  m£me, 
on  dit  d'un  grand  prince  qa'U  tAsavant  (et  noBtfoefe)«n 
l'aride  r<|ner  eiiivaol  la  renwniiie  de  I^Akmbert 

Chartaa  Do  ftonoi. 
DOCTEUR.  Ce  mut ,  qui  a  la  même  étymoloi'ie  que 
doc  te,  signifiait  dauH  l'oriKiue  tout  homme  qui  enseignait; 
il  ne  nurquait  pas  une  dignité  particulière  ;  maie  depuis 
longtemps  le  titre  àe  docteur  s'ai  pliqueè  «ne  penonne 
qui,  ayant  passé  par  toat  les  degn  s  d\ine  faciiitéet 
subi  les  cprcuvi;-;  pre,scrifcii  ,  a  le  droit  d'i-ONcigner  et  de 
piiiliqucr  l;i  science  dont  celle  faculté  t'.iit  piutessioii.  Le 
doctorat  était,  sous  l'ancien  régime,  le  preujier  des  quatre 
degré»  00  grade»  oniveraiiaires»  qui  étaient  ceux  de  ma(/r« 
èr  art»,  bacMler,  tkendé  et  docteur.  Dans  notre  nou- 
velle univmiti*.  il  n'y  a,  en  tout,  que  trois  grades,  le  bac- 
calauréat, la  ^ict'Hceet  le  doctorat.  Ce  fut  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle  que  furent  institués  et  le  doctorat  et  les 
(kgrée  qui  y  condnieaicnt.  La  première  installatioa  saien- 
ncOe  derfoefenr ae  it  k  fonivetaîté  de  Bologne,  en  la  per- 
sonne de  Butgarus,  pmfi'î^fMir  en  droit.  Le  savant  Bolonais 
liuerius,  ré^jénérateur  du  demi  romain  à  cette  époque ,  lit 
à  cet  égard  un  formulaire  ou  prospectus  constaiiuoent  suivi 
depuia ,  et  qui  donnait  une  grande  solennité  aux  réoeptiens 
doctnrale».  LNniTemilé  de  Paria  ae  faMi  d'adopter  cet  nage. 
La  première  réception  de  docteur  y  eut  lieu  Tan  1 145  en 
ftveur  de  Pierre  Lombard  et  de  Gilbert  de  la  Porrée  ,  qui 
étaient  le;  plus  forts  Uléologiens  de  l'époque.  Selon  une 
autre  tradition,  le  titre  de  docteur  avajt  commencé  à  être 
en  usai^e  dès  Pan  1140,  après  la  publication  du  livre  dej 
Sentence»  de  Pierre  Lombard  ;  car  alors  on  appela  docteur 
cens  qui  expliquaient  c«(  ouvrage  knrs  écolien.  Ce  titre 
fut  à  celle  i^p<jqu  ,  ■^i  ii  iIi  k  ')  celui  de  moffrc  qui  était,  de- 
veau  trop  commun  et  trop  iamilier,  et  qui  se  conserva  tou- 
Jonn  dans  le»  cwMnnwilé»  nHifcmaa,  nA  Pon  ne  donnait 
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pas  d^Hiln  titra  ana  deeleur»  m  droit  on  an  iMologie. 

Le  titre  et  le  de^ré  de  docteur  ne  furent  d'usage  en  Angle- 
terre que  sous  le  roi  Jean,  vers  l'an  17.07.  Kn  Allemagne, 
dans  le  moyen  ù;;  ,  ni  docteur  éj  lois  él.iit  investi  de 
privilège»  qui  le  mettaient  »ur  la  même  ligne  que  Ic»  cbe* 
valim  «t  la»  prélats.  A  la  fameuse  diète  de  Roneaglfa, 
tenue  en  ttu,  sous  la  présidence  de  l'empereur  Frédéric  I*', 
quatre  docteurs  ou  jtiriwonsultes  bolonais  élevèrent  par 
leurs  décisions  l'auto; :t>  iiiij  I  I  i  iir  Im  a  au-ilessus  de  telle 
des  poutttes.  lis  déclarèrent  que  l'empereur  devait  possé- 
der en  pleine  liberté  tous  les  droits  régaliens.  A  cette  aen> 
tencc,  qui  était  erfectivemeDt  fondée  »ur  les  anciens  usages, 
les  quatre  docteurs  joignirent  une  maxime  bien  chère  et 
prc6()ue  toujours  fatale  aux  mis  :  tua  volu!\  >(is  j  us  esto  ;  ci  - 
cuii  dicUur,  fuidquid  principi  plncuit  teyis  habet  vigo- 
rem  (que  ta  vulouté  soit  le  droit  ;  en  d'autre  termes  :  tout 
ce  qui  plaît  au  prince  a  tiirce  de  loi  ).  Parmi  les  diciples 

Juriseonsoltei  de  RoncagUa,  on  distingue  une  foule 
de  docteurs  ct'lèbres,  entre  autres  Accursc  et  Barlolo, 
suinummé  le  io/ei/ rfc,<  jurisconsultes  ,  le  maitre  de  te 
rc'r</<^,  le  gtMe  des  aveugles.  Au  surplus,  ie  moyen  dj^c  ne 
fut  paa  atraie  de  «ea  qualiiiealiona,  etceui  qui  aa  sicnalaient 
parlenr  ntoir,  le»  raeenlent  a«ee  la  titra  d»diBef«ir  :  rinai 
Alexan  d  re  de  llales  est  appelé  le  docteur irri'/ra gable, 
saint  T  liutnas  d'Aquio  le  docteur  angélUjue ,  saint 
Bonaventure  le  docteur  «tfrapAifUtf  ,  Jean  Uuns  ou 
Scot  le  dodettr  stMU,  Raymond  Lnlle  le  docteur  iUn- 
miné,  Roger  Bacon  latfoele«a'«lmtra»re,  Guiilaunw  Oo> 
caro  le  docteur  singulier,  Jean  Gerson  le  docteur  chré- 
tien ,  Denys  le  Chartreux  lo  docteur  extatique ,  Alain  de 
Lille  le  docteur  universel. 

Dès  l'an  1 139,  la  jnri»pmdence  ayant  pria  ptace  à  cété  de 
la  théologiedan»  INinivaniIddB  l^nli,  i  y  «ot  à  la  Ma  des 
docteurs  en  droit  et  en  théologie.  Plus  tard,  la  médecine  y 
eut  ses  docteurs;  enfin,  dès  1340,  les  quatre  facultés  s'y 
trouvèrent  ornanisécs.  Dans  le  treizième  siècle,  rac<idi'iiiie 
de  Toulouse  eut  ses  bacheliers  et  ses  docteurs  is  lois  d'à- 
mors  ou  dans  Us  fours  du  gai  tmoir,  |Iaia,aana  pin»  in» 
sister  sur  les  souvenirs  du  moyen  èf/s ,  revenons  à  ce  qui 
ekistait  en  1789.  Il  y  avait  daoa  lea  onlversHés  des  doc- 
teurs en  théologie,  en  droit,  en  médecine,  ès  art».  Aujour- 
d'hui, les  docteurs  ès  arts  s'appellent  docteurs  és  lettres; 
et  le  décret  impérial  de  180S,  en  établissant  la  nouvcllé 
université  a  ini^titué  des  docteur»  à»  tdeneet  et  de»  rfoe» 
teurs  en  théologie  protestante.  D  en  eoAtait  environ  eot 
livres  pour  ac(iuértr  le  doctorat  en  mi'decine  dans  l'uni- 
versitc  de  l'an»,  800  livres  pour  la  faculté  de  droit,  HaO 
livres  en  théolo^  pour  la  maison  des  Cliolets,  et  1,300  li- 
TM»  ti  Ton  voulait  être  de  la  maison  de  Sorlmme  on  de 
Kavarre.  Lea  rëgiMen  ne  payaient  que  3M  Ihnfes.  Praa- 
que  toutes  les  épieuves,  devenues  deiisoire<i  jusqu'au  grade 
de  licencié  (sauf  à  la  faculté  de  théologie,  ou  Ton  se  mon- 
tra toujours  plus  sévère  ) ,  étaient  plus  rigides  i)our  le 

doctorat.  C'était  avec  la  pins  grande  solennité  qu'on  pro- 
cédait à  la  réespUon  d^in  doeienr  en  tllMogle.  La  bonnat 

doctoral  lui  était  remis  en  grande  pompe  dans  une  des 
balles  de  l'arclievéclié.  I,es  docteurs  en  titéologie  devaient 
toujours  être  prêtres.  La  ronsidération  attachée  au  litre  de 
docteur  ea  Sorbonne,  de  celte  faculté  théologique  qu'on 
appeiidl  le  eondln  popétud  de  l'Eglise  gallicane ,  était  en-  • 
corc  très-grande  en  t7a9.  Vollaira  et  la»  incrédules  du 
dix-huitième  siècle  savaient  bien  ce  qolls  (Usaient  en  at- 
taquant par  le  ridicule  les  docteurs  de  Sorbonne.  La  fa- 
meuse thèse  de  l'abbe  de  Pradtsi,  le  lieUsuére  cl  maints 
autres  livres  philosophiques  censurés  dans  le  siècle  dernier 
par  les  docteur»  da  SortionM,  ont  donn6  lieu  àdaa  écriu 
polémiques  assez  nombreux.  Tout  plillosophe  qofll  était , 
l'abbé  Morclict  s'enorgueillit,  jusque  dans  ses  derniers 
Jours,  du  titre  de  docteur  de  Sorbonne.  Depuis  i|uc  la 
I  lévolution  d»  I7g>  n  démût  ce  vénéraMa  «I  Jmte  UmÊMin 
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dont  la  faculté  de  UH^ologie  actuelle  «le  t'Aead^ûo  de  Parih 
n'Mt  qu'une  reproduction  faible  et  san*  ViMlli^  Ift  iBOrt  a 
moiasiMMié  ton*  iaa  aockoa  éotttun, 
ïttm  1m  fbnilUa  de  dratt,  «o  (BtUagnalt  Ma  miIm  d« 

docteurs  :  f1e<  docteurs  en  droit  civil,  des  docteur»  en  droii 
canon,  et  des  ducteurs  in  uiroque  jure,  c'est-a-dlre  en 
droit  àril  et  en  droit  canon.  Mais  depuis  l.i  révoialion  de 
rédit  de  HanlM  «a  n'était  v^m  admis  à  pnoàrt  d«a  dégréa 
«■  droit  dvil  Matanat,  qwiquNNi  mt  Wm  de  IWimiKira 
en  droit  cAiioii  seideroent. 

Les  liocteurs,  eUiil  dii  corps  de  l'universiU* ,  ont  été 
loDgleinp4  sans  poiiToir  se  marier;  les  docteurs  en  méde- 
cine furent  les  piamien  qui  jouirent  de  ce  privilège. 

Aiijoarri'liiit  Itt  ceadUiona  pour  être  adniia  au  de^  da 
docteur  &oat  rt'gltei  par  l'urdonnanec  du  a  février  1813 
pour  la  racuitt'  do  médecioe;  par  le  décret  du  17  mars  180» 
pour  relies  des  lettres,  des  gcianoea  et  de  tiiéologie;  H  fw 
l'ordonnance  du  4  octobre  1820  pour  celle  de  droit. 

MeattoofOns  encore  qu'à  Oxford  et  a  Cambridge,  et  leat 
récemment  aussi  dans  «pieiquaa  aniwnttéa  d'AUeaMgne, 
on  a  délivré  des  di[>IAme8  de  dnettwr  en  mmtkiue  ;  enfin, 
qu'il  est  des  eveiuples  de  ce  titre  liéccrne  à  des  fiiuiues. 
C'est  ainsi  qu'eu  17ë7  l'univenàte  d«  &<»tt>ogiH:  décerna  le 
titre  de  docteur  an  pkÛoupJite  à  Dorutliée  SddœMer  ;  l'u- 
ni verMlé  de  Giesseo,  en  »17,  le  litre  de<fec<ter  en  laé- 
decme  à  Mariane-Cbarlelie  dn  fieboklt  et  fnaiVMilé  ie 
Marhourg  ,  m>  i  s'i?,  le  tttfe  da  doUtuT  m  pkUotopkkrh 
Jeanne  W^rtcnbacli- 

Dans  l'uni vercité  de  Paria,  on  appelait  docteur  ubiquisie, 
tout  doeleor  «a  iliéoU^  (pu  n'apiiertWMit  pee  «aa  maisons 
de  Bortwnne.  de  Natarre  «a  da»  Chalets;  doetetir-çérant, 
celui  qui  rpmpli>=.ri;t  nctivement  une  cliaire,  qu]  euseignait 
utilemenl ,  pour  employer  l'expresaioa  consacrée.  Doc- 
teur cathéiratique  aiguillait  la  même  cliose  en  Espagne, 
i^nier.daa»  te»  «ecikencAea  mut  to  Frmctt  dit  que  les 
deeteuTB  ea»oN<ste  (e^teNt-dlra  en  droit  eanea)  aarpas- 
SBirnt  t> s  jurisculuultes  en  diicaDe-^  et  en  Fubiiliiéa. 

Docteur  à  la  douzaine,  docteur  d  AsMéres,  docteur  en 
soupe  salée,  autant  d'expressions  pruvertiiales  auxquelles 
avaieat  donné  liea  les  lécayUnas  acandaleosefienl  ladlea  qui 
avaifeat  Héo  fMiirledloelontf  k  Aiaitwa,  vlleiia  k  ane  Mené 
de  Dijon,  célèbre  par  ses  grottes  et  encore  pliw  par  une  uni- 
versité où  il  se  faisait  plus  de  docteurs  que  dans  toutes  les 
autres  ensemble. 

L'Ustoire  de  ia.  réloone  et  oeile  de  la  ligue  eu  Fraooe 
iadiqeent  que  le  iMe  dei  da^êun  «n  ikéotofi»  tféUii 
par  toujours  selon  U  sciencn.  Le  fameux  iutermMe  du  Ma- 
lade imagniuire ,  sans  rien  prouver  contre  la  médecine, 
manifeste  au  niuiris  que,  du  temps  de  Molière,  les  récep- 
tions doctoraks  n'etaieiU  pas  â  l'abri  à»  ridicule.  Nous 
avons  coona  daas  notie  première  jeaaMe  de  vieux  pra- 
ticiens qui  avaient  été  refus  docteurs  en  médecine  sans 
avoir  jamais  su  le  latin  ni  lu  Hippoerate.  Ils  n'en  avaient 
fàf.  moins  une  brillante  clientèle.  Aujourd'hui  du  moins , 
les  épreuve»  qu'on  subit  dm*  toutes  les  facultés,  [tour  le 
doctorat,  sont  sérieuses  :  ce  n'est  plus  sealonte 
Ike  péGuniaire  de  la  part  du  récipieadaka^  nae 
vénale  ite  la  part  des  éoUturs-juges. 

Nos  vieuv  auteurs  sont  remplis  de  traits  lul  font  mn- 
ttallre  «omliieo  le  titre  de  d^Kteur  était  tombé  en  discf^iu 
VilloB,  d'akeid,  avaU  dit  t 

Voii.l  C*  (jsi*iin  Jucti'uf,  ûhhr  j  t'.'  rt'(jrii*i  L^r,^ ,  " 
Hl  i)ic  luicui       uu  ditcUu:  li  râi&'un  t'sp|>rcodri . 

Molière  a  débuté  par  deux  ou  trois  pièces  à  canevas  dont 
le  héros,  toujours  bon  ni ,  balToué  ,  était  un  docteur  II  n'en 
avait  pas  rinventkin  :  ces  caaeva»  étaient  empruntés  à  ri- 
UM9.  €ondiien  Uoileau  n'a  tll  pes  ftaid  da  boiiMdweealw 
les  hommes  coiffés  du  bonnet? 
Furelière,  dan»  son  JMcfieiiiMira, avait  JnpriBié  au  mot 


oublier  :  <«  Va  oacbeller  est  un  Itomme  qui  apprend  ;  un  ^ 
docteur  est  un  liomme  qui  oublie.  »  Après  la  mort  de  Fu« 
rettère,  BaaaifB,  qui  diait  docteur,  fit  diaparaltia  eette 
éplgramnm  dam  vae  ddtthnt  subséquente.  Que  de  traits  aar 

les  docteurs  dans  La  Fontaine!  Et  Le  Sage  avec  snn  docteur 
Sangr^do!  Voltaire  n'a  pas  manqué  non  plus  de  boutades, 
surtout  contre  les  docteurs  en  tltéologie.  L'abbé  Desfon- 
tai  ses  nommait  les  adeptes  de  la  Kttératnre  ladie  (car  il 
y  en  avait  aussi  de  aoa  temps)  «  ém  thetatrs  Igaenats, 
ayant  pris  leur  licence  dans  les  cafi%.  » 

Pour  établir  la  différence  qui  existe  eaiiedoctc  et  docteur. 
La  Uniyt  rc  a  tracé  cet  ingénieur  tableau  où  la  critique  est 
toute  en  action.  «  Un  bomiae  à  la  cour,  dit -il ,  et  souvent  à 
la  vfKe,  qui  a  an  long  nnniean  de  sole  ou  de  drapdeHol<> 
lande,  une  ceinture  large  et  placée  luiut  sur  l'estomac,  le 
soulier  de  maroquin,  la  calotte  de  même  d'un  beau  grain, 
un  collet  Met!  fait  et  bien  cin|>es^ ,  les  clievcux  bien  arrangis 
et  le  teint  vermeil  j  qui  avec  cela  se  souvient  de  quelques 
dhttMtioai  aailniliytqnai,  eipHqne  ce  que  elœt  qne  la  la* 
mière  de  gloire ,  et  sait  précisément  comment  Ton  voit  Dieu, 
cela  s'appelle  un  docteur.  Une  personne  humble  qui  est  en- 
seveli dans  le  cabinet,  qui  a  médité,  cherdié,  consulté, 
confronté ,  lu  ou  écrit  pendant  toute  sa  vie ,  est  un  homme 
docte.  »  Cette  distinction  a  été  adoptée  par  les  faiseurs  de 
dictionnaires.  •  Depuis  quelque  lempa,dit  l'un  d'eux,  le 
ntot  docteur  dit  moins  que  celui  de  rfocfe,  parce  qu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  docteurs  qui  ne  sont  pas  doctes ,  et  un 
grand  nombre  d'hommes  doctes  qui  ne  sont  pas  docte mtc.  » 
La  science  du  monde  vaut  mieux  que  edia  dea  doeiem* 
pour  la  conduite  de  la  vie  civile.  A  peine  savei^vens  ce  qua 
les  ternes  signifleni,  et  cependant,  vous  parlei  comme  oa 
docteur.  Ce  préjugé  si  répandu  autrefois  contre  ou  litre 
originairement  très-honorable,  l'et^t  beaucoup  moins  en 
France  depuis  qne  les  récipiendaires  sont  soumis  dans  les 
diverses  facultés  à  des  épreuves  sérieuses.  Aussi  les  lué- 
dedas  ne  penrent-ih  qii*filre  Oattft  du  litre  de  docteur  que, 
d'un  ton  ,'i  '.n  f  i;  respectueux  et  familier,  it  t'St  d'ii-.i;.-  lif 
leur  donner  nujounl'hui.  A  Hsmliourg,  les  gens  de  la  lasse 
classe  qualifient  de  docteurs  tous  les  étian|;ers. 

iWcf  ear  de  la  M  se  disait  de  tempe  iotméasorial  cliei 
tee  Joift  I  cfélait  à  le  fais  «n  titre  de  adence  cl  de  dignité. 
Les  docteurs  de  la  loi  ou  rabbins  étaient  reçus  avec  le 
même  apparat  que  nos  docteurs  en  théelntjic  :  on  inves- 
tissait du  rabbinisme  en  remettant  au  réciplcnd-iire  une  clef 
et  dealabletles.  La  def  était  le  symbole  de  Li  science  ea- 
iermée  dans  le  onor;  le  rfocfeiir  devait  l'ouvrir  pear  «a 
faire  part  à  se^  disciple^.  C'est  dans  ce  .sens  que  Jésus  a 
dit*  :  Malheur  k  vous,  docteurs  de  lu  loi,  (>arc<!  que  vous 
avez  pris  la  clef  de  la  science ,  que  vous  n'y  êtes  pas  entrés 
vous-mêmes,  et  que  vous  empêcha  à  y  entrer  ceux  qui  fe 
présentent  (  saint  Luc,  XI ,  h7).  »  Dans  l'égliaa  gnoqae, 
docteur  est  le  tilre  d'une  dignité ecclésia-stique  très-respedée  : 
c'est  celui  qui  interprète  les  Évangiles.  La  qualité  de  doctetir 
est  si  pris<-e  chez,  les  Arméniens  qu'ils  la  donnent  aMC 
autant  de  cérémonies  que  les  ordres,  lis  dirent  que  cvtte 
dignité  eft  À  l'instar  de  celle  de  Jésus-Christ,  qu'ils  apitd- 
lent  roMl,  c'est-à-dire  doUeur  on  maître.  Dana  le  bré- 
viaire romain ,  FolBce  pour  les  diocfevrv  vieni  fmatiédiatement 
après  celui  pour  les  évéqdes.  Le  nom  de  docteurs  a  élé 
donné  à  quelques-uns  des  Saints  Pères ,  dont  la  doctrine 
et  les  opinions  ont  été  le  plus  généralement  suivies  et  auto- 
risées par  l'église  On  compte «irdinairumentquatretfocieMiv 
de  rivglis«  grecque  et  quatre  de  PÊglLse  latine.  Les  preawn 

i  t  siiiii  Atlianase,  saint  Bas i le ,  saint  Grégoirede 
Nazianzeet  saint  Jean  Ch  r  y  sos  tom  e  j  les  aulres  sont 
saint  Augustin,  sa'nt  JérAme,  saint  Grégoire  le 
Grand  et  saint  Am  broisc.  Depuis,  le  pape  l%  V  a  esit- 
gné  à  saint  Thomas  d*Aqahi  le  ebqalèmc  rang  p.irmi  les 
docteurs,  et  si\ip  Quint  n  atlribiié  le  sixième  a  saint  FU>na» 
venture.  On  a  applé  saint  Paul  le  docteur  des  nattons. 
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IIWlMf  «4ltéif!al«iMnt,MflKnré,de  ccnx  qui  «ont  ha- 
bilês  en  c(*rt«ine  prafessioD,  quoiqu'ils  n'aient  pas  reçu  les 
(kgrés.  Il  faut  eoR<tnlt<>r  c«t  homme-lè ,  il  r<t  docteur  en  cet 
art.  Cromwell  fa»Mit  le  docteur  et  li  i n  i  ht  t.  ,  et  mAlait 
•iau  mille  personna^  divers  (Flédiierj;  Êpicure  est  le 
d«et«tr  de  la  mlnpté  (Saint  twemoiMl).  Préférons  la  pau- 
Tirti*  <îont  Jésus-Clirist  hit  le  docteur  et  le  modèle,  etc.  En 
religion ,  on  appelle  docteur  de  la  vérité  celui  qui  eii»ei{tn« 
une  (lot  trine  vraie  et  orthodoie  ;  docteurs  du  men  ^  ji  jf  , 
cea\  qui  enseigMot  un«  dodriae  fouase  et  erronée.  Ce  uwt 
»*ieiii|iloiB  hemviiMnMDt  dus  b  itjrle  CunlUer  : 

C'eil  le  b«<oia.  doettur  en  slratagèinr. 

a  an  U  Footaioe.  Ovide  et  GentU-Bernaid  ont  été  docteur» 
en  fart  de  plâtre  ;  Voltaire,  doettur  en  ineréildlfté  ;  BriBat 

Sr^varin,  aprC^  Griiiiod  il<-  l-i  TwMiii'rf.  docteur  ni  Ka^lro- 
nonile.  Docteur  eut  souvent  »)aouyiiii!  de  pédant  :  faire  i« 
docteur  ne  se  piwd  jinii  qaVa  roanvatae  part. 

Imposp  i  liiin  s'Ionce  ,  rt  il'un  ton  ilt  tineteur, 
Morhieu  !  Hl-îl,  La  Sfrrc  C5t  un  ch»riii.tnt  «olcur. 

Aht  Iv*  fenintu  doeteurt  a«  sont  pM  de  mon  goit. 

(MoLiten.) 

Le  mot  doelorefixe  w  disait  antrpfois  d'une  femme  qui 
afTectAÏt  IVnidition.  Il  ne  se  prenait  qu'en  mauTaiRe  part. 
M"*  Dacier,  vrai  docteur  par  la  ■science,  se  iivonlratt  la 
plus  intiiléraBte  doetoreêse  dans  les  disputes  littéraires. 

Charles  Du  Rozom. 
IKKÎTOR qni Appartient ^undocteur  Ov  donnait 
nnvestilnri'  dp  ce  ^ratle  par  le  ftonnet  doctoral.  Quand  on 
d^radatt  un  docfeiir ,  un  Id  «nierait  MU  bOUtM  doCUroL 
Ponr  décider,  dit  BoUeau, 

Oae  IIwaïaM.  qa^n  ehrélfea, 
tit  i>blig«  (l'aimer  iWqve  autrnr  du  ï\tm% 
\.v  r>t(ii  qoi  le  Donrrti,  le  Dieu  ijui  le  fail  aalln, 
I    lit  Tint  par  »a  mort  doaaer  un  MrMd  ItrCi 
Kaiit  il  aToir  reçu  le  hoimet  doctoral} 

On  dit  au  figuré  :  b  wXlà,  la  mofRoe  doetorafef,  sont  le 
ridicale  de  certaine  manfts;  dite  de^^  .inorifs  d'un  ton  ^or- 
/oro/.  C'IiarIeH  Du  Roioia. 

DOCTORAT.  Voyez  Docteob. 

UOCTOR'S  GOMMONS.  Vof€i  Cwm. 

DOCTflINitlllES,oa  PRfiTRES  DB  U  DOCTRINB 
Clini  T^"^^F.,  twinn^gation  roml.e  en  Id^ïÎ,  par  César  de 
Bus  clianoine  et  thêolo^l  de  Cavaillion  (  Vanrlu;»»- i ,  dans 
le  but  de  catliéchiser  le  peuple  des  canipagnes  et  de  l'ins- 
tmin  dee  mysiteee  de  la  foi.  KUe  accepU  depuis  la  direo* 
tloa  denombreoii  enlWRea»  et  ent  dee  MabHtsemenbt  lloiia- 
sants.  En  rit^ment  VllI  l'approuva  par  un  bref  nui 
porte  qu'tUé  admiUra  des  lionuiirs  de  tout  étal  et  de  tonte 
condition,  vivant  dan*,  le  célibat;  que  les  prrf'Ires  rempliront 
les  fondions  de  leur  ministère  sous  l'autorité  des  ordinal' 
res;  et  que  les  ittrlbtttfeni  i««n«s  par  te»  uns  et  les  reve- 
nu<i  des  antres  liront  mis  en  commun  peur  ki  besoins  de 
tous.  Louis  xiiifonfirmacehrerparlettrespatentesdeieifl. 
La  mèim  ann<e,  le  paf)e  Paul  V,  par  i  n  iveau  bref, 
pennit  aux  Doctrinaire»  de  faire  des  vaux,  et  les  unit  aux 
Soi^aeqit ee.  OoMe  union  fut  peu  durable.  Il  y  avait  anti* 
pathif*  réciproque.  La  Auion  Ait  déclarée  irr^iière  en  IM6 
par  an^t  du  conseil  (TÉtat ,  qui  annula  les  lettres  patentes 
de  teift. Déjàen  loio  une  flraction  des  Doctrinaire^,  ne  vou- 
lant pas  s'astreindre  à  d«t  vœui(,  s'(^lait  <^pRroe  de  seà 
frère«  pour  s'unir  aux  O  ratori  e  n  s.  hmocent  X  ,  par  un 
bref  de  l<M7,  rétablit  laa  Doctrinales  dasii  leur  état  prbnitir 
En  1659 ,  Alexandre  VU  leur  pennft  de  Mre  les  trait  vtnn 
et  un  M  mil  lit  11  lahilité.  Le  bref  du  pontife  fut  confirmé 
par  leltr«ii  patentes  dûment  enregii^trèes.  Cepemlant,  la  re- 
inlarilédes  Doctrinaires,  eonlMlée  par  les  évèques,  ooofirroée 
,  par  les  papes,  était  n*a  MWMcanlinncUc  de  dlMOMlone, 
amtqnelle»  ceiipèwntcniiitwifti  de»  Iritm  patentes  j»  int,  I 
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que  le  parltaMOt  «nreg^tlmla  U  odolM  i 

datèrent  la  con$^r(^^atioa  adcnlièra  MIM 
et  oblifç«*c  à  des  vn-uv. 

Vésar  de  Bus  avait  aussi  fondr-  une  coofNiBMiein  daa 
Fiiles  de  la  Doctrine  (  voyez  rasDi  ines). 

Les  Doctrinaires  eurent  dès  I  un  ëtabttMement  k  Pa- 
ris, créé  par  Jean-Françoi»  de  Gondy,  premier  arrlievt^que 
de  rette  capitale,  appelé  ta  Maison  de  suint  Chartes ,  situé 
r  i>  tes  Fos8és-Saint-Vict(jret  qui  devint  le  clief-lieu  delà  con- 
grégation. On  y  formait  des  seuiinaristes  pour  l'iiislrucUon 
des  Jeunes  gens  qui  m  dwMatieiit  an  aeenlece.  n  y  avait 
one  belle  bibliotiièqM,  ovvwte  deux  fois  par  semaine  au 
pidilie,  et  «ne  église  MdWe  à  saint  Ctiarles  Borrontéc.  Cet 
établissement,  fermé  le  &  avri!  i~  est  devenu  une  pro- 
prif'tt^  particulière.  L«s  collèges  que  la  congrt'gation  poMé- 
Jait  en  France ,  et  dont  le  nombre  s'était  accru  à  la  suite 
de  la  destruction  dot  Jéwitee,  flirent  anppriméf:  lor»  de  la 
prendfere  r^votutTon,  eomme  Ions  le*  eorpa  enseignants ,  et 
n'ont  point  M  rc'tablis.  Les  Doctrinaires  qui  les  dirit^raient 
avaient  été  affranchis,  de  leurs  vœux,  quoique  simples,  quel- 
que temps  avant  leur  suppressim.  Eug.  G.  db  Monclavr. 

DOCTRINAIRES,  nn  a  app**^'-  ainti  une  écoleouplu» 
tflt  une  coterie  philo'^oi^liiciue  >'i  politique,  dont  l'inlIneMe 
n'a  pas  cessé  de  -e  faire  M-ntir  depuis  les  derni^re^  -inniV-s  de 
l'empire ,  soit  dans  k  iiiuude  de»  opinions  et  d«&  idh'^,  soit 
daue  celui  des  afiaires,  c'est-à-dire  dans  le  DMMivenient  de» 
partis  et  dans  le  gouvernement  de  la  Fraaee.  En  politique, 
les  dodrliutlret  flirent  toiqotirs  menaittaiqiMe;  ib  lÙteienC 
de  plus  parade  autrefois  de  leur  dévoûioent  à  la  dynastie 
légitime.  Seulement,  comme  leur  royalisme  était  condition- 
nel, et  qu'ils  y  ajoutaient  des  exigences  constitutionelles,  les 
abAolulistct  de  isi6,  incommodé»  du  voisinaue  de  ces  aJliée 
trop  raisonnears,  voulurent  les  aéparer  d'eux  en  le*  dis» 
tin^uant  par  lui  mtniçuet  exprimant  qu'ils  tenaient  plus 
par  orKueil  à  certaine»  abstractions  qu'ils  n'étaient  attachés 
p.ir  aftection  S  l'ordre  monarcliique  existant.  I.e-s  lit)  raux 
adoptèrent  avec  empressement  le  sobriquet,  parce  qu'il  leur 
■ervait  auaal  k  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les 
constitutionnels  issus  du  parti  natimial,  et  la*  constitution- 
nels sortis  du  parti  de  l'émigration. 

Les  doctrinal r>^  i  in-iit  l  ine  les  premiers cooslituliunnels 
du  vieux  royalisme  ,  les  libéraux  ^p<^culatif<  de  la  conlre- 
révoluUon.  En  conspirant  pour  la  le);iiiinil^,  il<:  ne  la  sd> 
paraient  pas  de  la  cbaite  anglaise  o«  de  quelque  cboM 
d'analogue ,  espérant  remplacer  parmi  noos  Taristocratie 
fO'hlale  (le  la  Grande-Hretagneparune  aristocratie  n  .i\>>lle, 
semi-nobiliaire  et  s^emi-bourgeo'se.  A  vrai  dire,  poui  trouvtx 
le  beman  dv  doctrinarisme,  il  faudrait  remonter  jusqu'à 
ce  prcaniar  «màU  de  conêtUutUm,  né  allégeaient  Mounier, 
Lally-ToUendal,  Clennont-T9nnerre,Talleyrand,  l'abbé  de 
Monleitquiou,  etc.,  et  sur  lequel  s'exerçait  la  haute  ii  tlm  i  i 
du  prince  qui  rtgna  flepuiis  sur  la  Fiance  .son«  le  nom  de 
Louis  XVIII.  La  charte  de  avait  été  elabun^,  pour 
ainsi  diie^dcpuia  vingt-cinq  ans,  dans  cecomiU,  dont 'la  plu* 
part  des  membrea,  aurvfvant  à  la  république  cl  à  l'empire, 
figurèrent  dans  les  concil^^ihnte?  qui  p^l•|>ar^^ent  la  restau- 
ration et  la  façonnèrent  à  r.uiKiaise.  l  ont  le  inonde  sait  en 
eflet  que,  du  fond  de  Kon  exil,  le  clief  de  la  branche  aînée 
des  Courbons  avait  orpniaé  dans  Paris  un  constil  rogat, 
chargé  des  InlérMs  de  la  légRfmlté.  Quelques  membres  de 
l'ancien  comlt«*  de  constitution  en  faisaient  rartie,  et  entre 
autres  l'altbé  de  M  on  te  s<|u  i  o  u.  Autour  de  c^'t  »  ii  rotis- 
tituant,  dont  Miralieau  avait  dit  :  Mijirz-i  u^  >'  /'ctil 
terpentf  U  voiu  séduira,  vinrent  nb  groui>cr  d«»  huuimes 
nouveaux ,  éfi^lement  atlacbés  au  culte  de  l'antique  wô- 
iiarvhie  et  portés  b.  l'admiration  et  à  l'imitation  des  doc- 
trine» et  det.  ln-.litntions  anglai-^es.  R oy  er-Collard  fiKde 
ce  nombre.  Aux  approrlie-  de  la  restaurrdion  ,  un  ji-une 
bomme  plein  de  savoir,  de  talent  et  d'ardeur,  se  fit  aiisai  re- 
dana  ràilonraBB  dp  raliM  de  Montaaqiilott ,  dont 
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il  devint  mèiiM  plus  twd  k  ieeré<air»géoénl  au  nlnlat^ 

de  l  intéricMr;  c'était  M.  Gwliot. 

I sin  t  '  des  ariKCs  ni^ses  et  pruRsienneî- ,  protJiiît 
téfii  du  «lesUji  et  de  la  traluMMi,  amena  le  triomptte  des  doc> 
trioet  niflliliini  lét  premier  comité  de  constitution 
nlmné  imwiiM  eaUât  an  bivouac  dea  alUéa  ou  daua 
tes  sahMidu  iiriBM  de  Péuéfeut.  L^anf^omaule,  aaUManl  te 
tiiini;i  lîes  afTaires,  avait  [)Iac<5  Tall<;yr;in(l  aux  relations  ex- 
térieures avec  la  préùJeuce  ilu  conseil ,  l'ablié  de  Monte^- 
qoiou  à  l'inlériear,  Royer-Collnrd  à  la  dirediou  générale  do 
nnpriuwrie  et  «u  consetl  d'Elat,  et  M.  Gumi  était  deveuu 
te  >ecMflaii«>  nnen  te  conaelltor,  du  mlnfitra  dont  b  Itawaae 
avait  paru  dangereuse  à  MiraiM»ii.  Pourquoi  NVcker  n'avail- 
il  |kas  vécu  jusquc-lr»?  A  won  défaut,  mu»  illustre  (ille, 
M"*  de  Staéi,  se  liâla  df  rentrer  en  France  et  d  apporfvr 
«M  vaiouieon  Je  «eoour»  de  «oo  nom  et  de  «on  génie.  Celte 
teoMue  oéittra,  «mit  pu  defvair  pour  le*  doelifaaina  ee 
que  M*"*  Rolland  avait  été  pour  les  girondins,  un  centre 
d'attraction  et  un  foyer  d'inspiration,  si  la  mort  n'était  ve- 
nue la  frapper  trop  tôt.  Mais  son  fils  et  son  gendre,  ili^ij  ', 
béritiers  de  son  illustration  lomme  de  ses  principes  et  de 
ace  sympathies,  tant  en  ptailo6ophie  qu'en  politique,  marquè- 
rent tout  d'abord  avec  éclat,  le  duc  de  Brogli*  auilmit, 
parmi  les  membres  les  plus  distingués  de  Técote  qui  ae  eona» 
tituait  m-  I  l  \ii  ille  t>annièti  îr  "m  ckcr,  conservt  e  on  se- 
cret a  Hartwell  et  d^lo>éc  solennclleoieat  à  i>aiiil-Uuea. 

A  la  première  restauration,  les  doctrinaires  restèrent  a  peu 
pièa  inapavtaa.  A  répM|M  des  Ceni-Jours,  k  oooduUe  daa 
doetrinairca  se  Art  paie  uniibnne  ;  une  prendère  dteHnetten 
s'établit  entre  Royer-Coîlanl  et  M.  Gnizot.  Le  iiiailrc  resta 
en  l'rance,  inébranlahle  dans  sa  chaire  ;  le  disct(ile  lit  /e 
fameux  voyage  de  Belgique  en  temps  prohibé.  Au  retour 
dn  Gand ,  oà  il  avait  participé  à  l«  nkUcUoa  do  Mmitw 
émigré,  M.  Gubot  i«|Nrft  m  poiiltea  an  mtabttrede  IIn* 
térieur.  Rojer-Collard,  Camille  Jordan  ,  de  Serre,  etc., 
entrèrent  à  la  chambre  des  dt^puti^.  Ce  fut  la  plu^v  belle  épo- 
que de  U  vie  politique  de  ces  hommes.  Perdus  et  presque 
ta^pereapUbtoa  au  miikn  d'une  miiorité  oompacte  de  riac- 
taura  qnl  AbaHatent  en  ftartenx  aor  toolea  tee  liherUi  et 
toutes  les  ploir?>^  de  la  France  nonvelle,  i!>  se  trouvèrent 
plaçais  aux  avaul-poslcs  <lu  parti  ronstilulionnel,  et  ils  rem- 
plirent dignement  la  tAciii-  liont  le  malheur  des  temps  les 
avait  investis,  défendant  pied  à  pied  les  conquêtes  légitimes 
de  h  révolution,  pratealanl  ■oMcmenl  au  nom  de  la  modé- 
ration et  de  la  justice  contre  les  etcès  de  l'ultra-royalisiue, 
refKMissant  avec  la  double  puissance  du  talent  et  du  courage 
les  proscriptions  et  toutes  lt'>  uiesiires  in&cnsées  cl  odieu- 
ses qui  ont  donnéalacAamfrrc  in/rourat/eunecouleur 
iaeftefable.  Il  est  regrettabte  pour  H.  Guizut  que  aou  Iwuro 
pnlamHilain  jm  fMpaa  eneere  venue.  Tandia  que  eca  wnla 
ae  couvraient  de  gloire  dans  les  Inttea  aolenodHea  de  ta  tri» 
liune,  il  resta  conlinr'  .ns  la  ri'i;ion  obscure  <les  bureaux, 
impuissant  contre  la  reacUùo  ,  qu'il  eût  été  si  iieureux  de 
combattre  è  la  face  dupafs,  et  qu'on  l'a  accusé,  au  con- 
traire, d'avoir  senrte  par  son  inaction  et  «on  ailenoe.  Le  duc 
de  Broglie ,  quoique  d'un  Ige  toMo  de  odal  de  M.  Gnitot, 

ef,  cotnirif  lui,  au  début  de  sa  carnî-re  ,  fut  mieux  favo- 
risé par  les  circonstances.  Porté  à  la  cliaiiibre  de.'»  paii  s,  |Mr 
rilinstralkm  de  «on  nom,  il  put  profiter  du  privilège  de  sa 
— iMauce  pour  eonatater  réPtineoce  de  aon  mérite,  en  Hé- 
lilaaant  nvw  indignatfon  tes  «x^gncea  aangaindrea  «t  tea 
Ine^ures  liberticides  d'une  faction  qoi  dominait  le  gouver- 
nement, sous  la  protection  des  lwïonr>ell«s  étrangères. 

Après  Tordonnance  du  :>  si  |)teiul)ic  lsir>,  les  doctrinal- 
rea  parareat  à  la  téle  de  la  miyorité  paricroenlaire  que  lea 
ébedoua  wnneitei  donnèroat  au  parti  oonaUtutlonnef .  Ce- 
pendant lit  obtinrent  plus  il'estfme  que  d'influence  d.ms  le 
sein  de  la  cliarnbre.  Hommtss  de  tliéoiie»,  ils  se  virent  sou- 
vent alwmdonner,  dans  leurs  id(S>s  parliculières,  |)ar  la  ma- 
jorité, qui  trouvât  beeneeop  ptuainteUigibto  pour  c|te  te  po- 


litique matioière  dea  praticiens  du  parti  uiniilériel,  tels  <]u« 
MM.  Decazes,  Pasquier,  Lainé,  Ravez.elc.  Lorsde  la  <lia- 
I-  1(  r  lii  la  nouvelle  loi  éleitonile,  en  tisIT,  ils  pr»'>en- 
tèrent  iliver&junendenHaits  qui  furent  pre.sque  toujour»  neje- 
tés,  et,  entre  autres,  cehii  qui  établi&sait  contre  les  électeura 
ahacnte  nne  peine  aemblafale  à  celte  qui  frappe  lea  juré»  dé> 
fdllanta.  Si,  eonnne  Os  en  avalent  ta  prétention,  tla  ae  dli- 

lin^;uaîenl  réellement  de  la  fouîr  riiiiii-lrrii  !li  j  ar  de  fort» 
éludes  et  dej^  connaissances  spéciales  en  ptiikusopUie  ei  en 
politique  spéculatiTC,  ib  mirent  d'ailleurs  lent  d'aHectalioa 
à  marquer  cette  distinction,  que  te  maligDité  et  te  ja|o«ate, 
provoqués  par  leur  vinf té ,  les  rignalèrent  bienlM  aoua  te 
luim  de  doclrinaircs ,  et  comme  ne  formant  qu'une  [Hîtite 
coterie  remplissant  a  peine  le  ctniapé  sur  lequel  ^te 
avait  riuibitude  de  s'as^oir  Jusqu'en  1820,  les  doctrinaires 
marelièreot  unis  entre  eux  cl  avec  te  reste  de  te  ptialangn 
minteléifalle;  tnais,  à  cette  époque.  Ma  ae  dieteèfenL  Puur 
la  <(econde  fois ,  le  disciple  se  sépara  du  maître;  M.  Guixot 
suivit,  avec  M.  de  Serre,  le  mouvement  rétroj^rtde  de 
M.  Decj/i'-.  t,^i;'li,  i]im"'  liDvri -(  I  cl  r.timllr  Jordan 
restèrent  fidèle»  a  leur  ilrapeau.  Mais  un  événement  îuiprevo 
les  rappradia.  Le  crime  de  Louve!  renvcrs.a  M.  Uecaws,  et 
M.  Guizol ,  entraîné  dans  la  chute  du  favori ,  prit  peu  de 
temps  après,  dans  l'opposition,  le  haut  rang  qu'il  garda 
justpi'en  1830,  et  qui  lui  reti  lit  Ii  luioislèroaoCMiiUedAl  ki 
premiers  jouri»  de  la  r«ivolution  de  juillet. 

Les  écrits  de  M.  Guiiot  produisirent  une  vive  sensaHoU. 
Ils  valurent  à  leur  auteur,  malgré  ses  aniécédeats,  unn 
popularité  presque  aussi  grande  que  l'impopularité  dont  B  a 
1 1»5  frappé  depuis.  Mais  ni  M.  Guizol  ni  aucun  des  royalistes 
constitutionnels  et  des  hommes  éminents  qui  avaient  con- 
seillé et  servi  la  Restauration  ne  pouvaient  rien  clianger  mut 
pnyek  et  à  k  mardie  dv  giravemeinent.  L'esprit  de  verligi^ 
avanti^oonreiir  de  b  dwto  d«  rok,  oonltoua  dVgaïur  tea 
meneurs,  de  la  contre- révolution ,  clercs  ou  nobh-s,  sacris- 
l.tius  uu  cltàtelains,  gens  d'egltscou  de  cour.  Pour  laâec4mda 
fois,  depuis  1814,  les  docirioaires  se  virent  à  la  téle  du 
parti  constitutionDCl  ;  et,  bien  qu'ila  cusicnt  pudu  queiquc»- 
ona  de  kura  plus  beanx  tatenteet  de  leora  ploa  neUea  ea* 
rartfres,  Camille  Jordan  cl  de  Serre,  ils  ruinbatlircnt  k, 
parti  retrogra<le  avec  autant  de  vigueur  et  de  succès  que  si 
la  niott  n'aviiil  pas  dégarni  leur--  raii^;s,  ciinscr\»nt  toute 
leur  gloire,  à  te  tribune,  par  .M.  Royer-Collard,  et  datu  la 
preMe,pnrM.  Guiiot  Cesdeus  redouiaUes  aibiètes  na 
restèrent  pas  louteTok  teoiéa  ioua  leur  tente.  S*ite  étaient 
privés  des  secours  de  qnelqnes  vient  compagnons  d'armes, 
il  leur  arriva  aussi  de  nouvelles  milices  pidnes  de  jetmcsse 
et  d'ardeur.  MM.  Dubois  (de  la  Loire- Inférieure  >,  Jouf* 
froy ,  Pierre  Leroux,  DuchA  te! ,  Darn  i  ro  n ,  Durer» 
gier de Hnurnnae  lUa,  Lermlaier,  Sainte-Beuve, 
Rémusat,  Jaobert,Vftet,etc.,kp1apartae«tbde  Vt- 
cole  normale,  réorganisée  par  Royer>Collard,  se  groupèrent 
autour  de  M.  Guizot,  et  participèrent  ft  la  fondation  et  a  la 
rédaction  du  G/o6e,  qui  fut  d'alionl  purement  philosq^- 
que  et  littéraire,  et  qui  devkt  caauite  politique  à  mesure 
que  ta  Reateuralion  approdia  de  raMme.  Cee  haUtea  eteou* 
rageu%  écrivains  formèient  la  sernndc  génération  des  doc- 
trinaires. Plus  remuant»  que  leur»  devanciers ,  ils  ne  se  con- 
tentèrent pas  de  parler  cl  d'écrire  ,  ils  voulurent  aussi  agir, 
«i  ite  fomtefent  dea  asaoctetiens  puinantea  pour  diii|ir 
tes  âeettena.  De  b  SoiMtiiê  te  Uorate  eikrdf  lenne, 
insliliilion  purement  philanthropique ,  et  au  sein  de  tequdte 
te  duc  de  Ùroglie  et  M.  Guizol  exerçaient  uf>e  suprême  te- 
floenoe,  le*  doctrinaires  se  jetèrent  dans  les  reun.on<  po- 
litiques et  ila  itouDèrcnt  pour  litre  et  pour  devise  à  leur  club 
électorti:  ittrfe-foi.feclel  fnlrfertt;  Le  cM  knr 
nrrnnla,  en  effet,  une  assistance  propcrtionnée  i  leur  propre 
activité.  Au\  élections  de  ISî",  ils  obtinrent  <*^t  n»>mim- 
lions  |Kiur  le  Nestor  du  canapi,  pom  I  dlusln  ,  i  .  n  •!  v 
Royer-Colterd,  et  ibatneaifcnt  à  te  rlombre  «U»  depwUv 
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crtle  fameuie  majorité  dti  72i,  devant  laqui  llo  ilevait  he 
brisar  m  jour  la  volonté  immiuble  de  durles  X.  Martigiuc 
d  an  anb  hnnèwt  m  mlaiilèra.  Los  doetrinalrM,  ooiiiiM 

y  <lfv»;t  fi'j  atteodre,  devinrent  ministériels.  La  plupart 
a  tsUeeux  rx itèrent  etpresséinent  «|ue  leiir  nom  c«!t5At  de 
figurer  sur  li  Ir  te  des  meiubres  de  la  société  Aidc-lui,  le 
cielt'ttidera.  M.  Guitot  se  montra  pins  circonspect  et  plus 
jRévoyanl.  Laissant  maintenir  son  nom  sur  le  tableau  des 
■niHes  du  club  électoral,  il  se  conteato  d'uM  leml-dé* 
feetkia  en  affectant  de  ne  plus  y  paraître.  Les  ëTénements 
netardi  rer;l  jij-  i  jii'^tirier  ses  pri  \  isions.  Martigtmc  tomba, 
Polipwc  parut  ;  la  »oàélt  électorale  reprit  toute  &un  activité, 
et  rm  M  fit  de  nouveau  (jbire  (Ttll  Cire.  Us  doctrinaires 
ne  man^nèfcnt  pas  de  masannfr  de  manière  à  se  trouver 
«wore  ft  la  tête  de  foppotiflfla,  qot  avait  la  France  der- 
rière elle. 

La  «ierni^re  lieure  de  la  dynastie  vint  h  sonner  :  ce  fUt  h 
signal  d'une  nouvelle  divis'on  parmi  les  doctrinaires.  Kuyer- 
Gollaid  rat»  l^limisle  «t  iUiéral  ;  M.  Goiiot  <«  fit  «luasi- 
MiMimle  et  qnasi'lfliëiil.  te  nHltre  réfuta  de  servir  le 

nouveau  gvtivenicment ,  et  on  le  laissa  s;'ul  ;  le  disciple,  de- 
venu député ,  ac*xpta  un  |K<itefeuilic  ,  et  la  loule  des  .uieptcs 
IViiIcKjra.  Trois  ou  quatre  rédacteurs  du  Gtoùe  seuletnent 
demettfteeal  dans  l'oppotitioa.  Les  doctrinaiies  obtinrent 
dem  OMiiiline  dent  le  cabfaiet  qui  s«  Ibnaa  le  lendemain 
delà  rt'voliition  de  Juillet  :  M.  GttiMl eut llnlérieurf  U.  de 
Ilroglié  i  instruction  publique. 
••  L'ériectisme,  «lisait  l'un  de  nos  colNUioraleurs ,  c'est 
■  la  AestauratioD  moins  (es  ordounances.  »  SI.  Cousin  avait 
dH  ■  peu  prta  luntne  eliMe  en  d'autres  tenues.  La  révo- 
Intinn  de  1330  se  bornant  à  supprimer  le»  ordonnances, 
l'cdecUsnie  trioiii|ihait  donc,  et  la  Restauration  reprenait 
sa  pureté  [>rimitive  sous  uue  nouvelle  dvmislie  cependant, 
réckctisme  politique  de  ia  branche  aluee  de^  Bourbons 
dHKrail  «■eeutieltement  de  celui  de  la  branche  cadette.  Le 
prfmter  reposait  sur  le  droit  divin,  le  seoood  avait  «a  liMe 
dans  la  souveraineté  nationale.  Cette dilTérenee tendamcnlale 
en  proiluiiit  natui clleinenl  une  atitic  «laiis  la  cuiuluito  îles 
doctrinaires.  Ils  avaient  été  lea  modérateurs  du  princi|H! 
UMNMrcUqiie  sous  Louis  XVIil  et  Charles  X;  ils  devinrent 
ks  modérateurs  du  principe  démocratique  sous  Louis-Plii- 
lippe.  De  l'arrière-garde  du  parti  Ubéral ,  ils  passèrent  à 
Tavant-garde  du  parti  conservateur.  Dans  l'opiiosilion,  ils 
avaient  combattu  l'exagération  royaliste  et  l<t  violence  koii- 
vemcmentale,  en  s'appuyant  sur  les  idées  constitutionnel- 
les  f  m  tnvoquaiit  la  MfeiM  des  lois  et  des  institutions,  en 
disant  iKifler  fa  raison  et  la  pnidence.  Dans  le  gonveme- 

(M- [il,  ils  rureiit  -nuvi  nl  réduite  à  opposer  l'p\aj;f5ratiun  .*i 
l'exagéralion  ,  et,  bouuictlant  la  uRtuarthie  teinpi-rëe  au  re- 
fpme  acerbe  des  lois  spéciales  et  transitoires ,  ils  juslifièretil 
le  mot  de  La  Fayette,  qui  les  avait  appelés  des/ur/eiuc 
modération.  Les  tndns  impitoyables  entrèrent  dans  le 
programme  des  éclectiques  avec  le  redoutable  cortège  des 
mesures  evceplionnellcs.  Il  est  juste  de  dire  que  le  chef 
honoraire  lodrinaires,  le  |tatriarche  de  l'éclectisme, 
le  vénérable  Royer-CoUard,  demeuré  muet  sur  son  banc  de- 
puis 1830,  rompit  fcnitk  coup  le  NenqnTlavattimiNMd à  tt 
puissante  parole,  en  signe  de  deuil,  et  prefeita.éneigiqun- 
ment  contre  les /oit  de  s  eplembre. 

he^  doctrinaires  n'ont  pas  toutefois  occupé  coiislnuniu  iit 
le  ndoWère  «ous  le  gouvernement  de  Juillet.  tafGUe  les  en  lit 
iofUr;  CMindr  PMer  les  icWsuii  dans  une  position  secon- 
daire ;  >!.  Molé  les  rejeta  dans  l'opposition,  dont  iU  devin- 
rent m^me  les  champion*  les  plus  \ehi-nieiils  ii  rcpo<|ue  de 
la  coaliti  on  de  tS39  ;  et  M.  Tliiers,  réduisant  M.  t-iii/ot 
«  n'être  qu«  son  porte- voi\  en  Angleterre  en  ItiiO,  lut  enleva 
«iiieiqije.vinw  de  «01  ittiiMipiav  Heulenanls.  Cette  dcroièire 
scission  dans  le  camp  des  doctrinaires  acheva  de  mettre 
eu  lumière  les  défouts  d'unité  de  l'éclectisme,  lequel,  n'é- 
iMt  point  nm  dMMw,  «lait  un  simple  métang»  de  doo- 
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trines  conlrairiM,  VMW  suivant  la  portée  et  le  captiendas 
intelUgeuGes.  Laumkt  (  d«  l'ArdéclM  ). 

Le  pouvoir  était  eneore,  en  tBM,denslesuainBdedenx 

doctrinaires,  MM.  Gu'utol  et  Durhâtcl,  lorsque  !f  trine  s'é- 
croula. M.  de  Broglie  s'était  i étiré  dans  sa  te«le-  mais  II 
aidait  pourtant  le  ministère  au  iiesoin.  Après  la  révolution 
de  Février,  on  vît  quelques  iloctrinaireï  reparalije  «hot  las 
assemblées.  Rêvant  la  restauration  du  rriefaneeensUtnlionnel, 
ils  se  réunirentit  leurs  anciens  adversaire!!  pour  formrr  ntte 
majorité  de  coalitionqui,  ne /o/san^rien,  nuisait  à  qui  vou- 
latt  faire.  Les  doctrinaires  sont  aujourd'hui  sans  pouvoir  : 
il  Ifur  serait  sans  doute  difficile  do  servir  un  système  qui 
s'écaile  (pirl<iue  peu  des  formes  perlementuifei  angirieet. 

DOGTJUNAL»  ae  dit  des  sentiments  des  avis  que  l'oa 
donne  en  nadère  de  doctrine  religieuse  on  pltUosophique, 
quand  ce  ne  sont  point  des  seutencei  jiidiciain  s.  On  disait 
jugement  doctrinal  de  h.  i>uf  lM>aue.  On  le  dirait  encore  d'une 
sentence  de  la  faculté  de  théologie;  mauon  ne  dirait  ploii 
Uoraoe  afait  dea  odes  «ImMjmiIm,  pour  dire  moralei;. 

DOCiniNE  rigiUae,  dans  son  aeceplioa  primiUve, 
science,  savoir;  ce  ((u'on  a  appris  en  lisant,  on  voyant  le 
monde  :  ce  prolcs&eur  a  un  grand  fonds  de  doctrine;  ce  sa- 
vant est  un  abtme,  ou  plutôt  lincliaos  de  doctrine,  où  totiles 
les  sciences  sont  bruailiées  enscnabie.  ItoelniJie  se  dit  ausi 
des  cennaissanccaqni  sont  eootcnucadansvn  livre  :  ce  livre 
eonlienl  bien  de  la  doctrine;  mais  ce  terme  :k  \ii  illi  dans 
cette  aco'ption,  et  doctrine  ne  se  dH  plus  guère  que  pour 
etipriiiicr  un  .système  de  connaissances,  une  opinion  sdcft* 
tiAque,  un  système,  uoe  tliéofie.  On  soit  ordinairement  ta 
éoetrtn*  de  son  maître.  La  doeMtn  de  P^gKse  est  la  seule 
que  doivent  professer  les  catholique*:  îiiirVe  appelait  ane 
docti  tne  armée  la  pliiloaophie  du  dix-huitieiue  siècle,  qui 
menaiçMà  ia  fois  Famtel  et  le  pouvoir  munar<  hique. 

Cliarles  Dti  Roxoia. 
ÊktctriMVftA  potet  tout  à  fait  synonyme  de «patéme. 
Un  système  estm  enchaînement  d'idées  destinées  A  repré- 
senter un  ordre  de  foits  quelconques ,  et  liées  entre  elles  par 
de  tels  rapports  qu'elles  concourent  et  ..I  k  nii  i  ut  toutes 
à  [trouver  la  vérité  d'une  proposition  qui  en  est  la  cunclU'«> 
sion  et  «oruuie  la  résultante.  Ainsi,  le  système  de  Newton 
n'est  autre  cbose  qu'une  série  de  piopositioos  enchaînées 
i*ane  il  l'autre,  de  manière  fc  amener  la  preuve  de  cette  i>ro- 
position  dfrnièrr  I  rs  lorps  sont  attires  enln  r  ix  en  rai- 
son inverse  du  carre  de  leur  distance.  Le  système  de  Cou- 
dillac  est  de  même  une  série  de  propositions  dont  chacune 
lendà  prouver  que  tontm  les  idtes  et  tontes  les  Ikcolléa  ont 
pour  origine  la  sensation.  Une  doctrine  est  néeessatremnit 
un  système,  car  l'ensf'niMi.'*drs  iili'''-,  .l'un  iiViiln-i-,]  lip  doit 
loujouts  former  un  tout  dont  les  parties  soient  liées  liarmo- 
nieusetneiit  entre  elles  et  aboutir  à  mie  vérité  générale  qui 
en  est  conune  le  iUte  et  le  conroiUMnienL  Alais  le  mot  rfoc- 
(Hne  ne  s'emploie  pas  cmhbo  le  mot  «jwMme  pour  expri- 
mer toute  espèce  d'encliatncrnent  d'idées  ;  il  est  'pécialejnmt 
consacré  à  désigner  les  systèmes  relatifs  au  monde  moral  et 
a  la  destinée  humaine  ;  ainsi,  on  dira  le  syilème  d'Épicure , 
parce  que  les  idées  de  ce  pliUosoplie  sont  coordonnées  entre 
«Ile*  demaïUère  è  proom  quo  là  lift  de  Hiomme  ici^NM  est 
le  iwnheur  ;  et  l'un  dira  aussi  la  doctrine  d'Épicure ,  parce 
i|ue  son  système  a  pour  objet  de  montrer  à  l'homme  <|uelle 
est  «a  destinée  et  par  quels  moyens  il  peut  l'accomplir. 
Mais  ou  n^  dira  pas  la  doctrine  de  Newton,  la  doctrine  do 
Linné,  la  dottritt*  de  entier,  parce  que  les  aatrm,  les  vé-, 
gctaux ,  les  fossiles ,  no  font  point  perUe  du  monde  moral. 

Pourquoi  dit-on  :  les  doctrines  sociales,  les  doctrtMts 
religieuses  ?  C'est  pai  '  r  >\u>-  ,  rpiestions  léiativcs  à  la  so- 
ciété et  a  la  religion  intéressent  au  plus  haut  point  Thuma- 
nilé,  et  que  de  la  solution  qu'on  leur  douoe  dé|>end  l'avoiir 
moral  des  individus  et  des  nations.  Pourquoi  de  nota*  temps 
«-t-on  appliqué  le  MU  do  doetrlM  an  eysIèoM  de  oevlalna 
besnmeepoliliqneiqni  oatvwAt  pavonMrliMdélAct  « 
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ordonner  les  él^-ment*  diaprés  Iw  Moitode  lear  êedte? 

Pourquoi  ilU-on  Im  doctrines  Maint-shnonirnnrs ,  en  par- 
lant de»  doctrijiMdeSain  t-S  i  m  on  et  de  «e»  disciples  ?  C'est 
pim  qm  cm  IMsriM  tnMcnt  d'orgMiisatton  sociate ,  et  en- 
vingent  mm  an  certain  point  de  vm  la  loi  al  rannir  de 
rbnmanitë.  Ainsi,  pour  qu'un  système  pidaae  reeetioirto 
nom  tlcdoctrinr  ,  il  faut  qu'il  ait  |>our  but  spécisl  de  ré- 
soudre |^  grandes  questions  «le  la  inorale,  celles  de  la  fin 
■ebMlle  de  l'itomme  ou  de  sadesltnée  ultérieure. 

U  j  a  wliat  d'eapteei  de  doctriaes  qu'il  j  adaosla  science 
du  monde  moral  deqoMtkMqoloaliMmrriMmmeetsoa 
arenir  un  intérM  puissant  et  iinm^af.  Or,  ces  quertiooi 
roulent  ou  sur  la  nature  de  Weu ,  ou  sur  la  nature  liumaine , 
ses  facultés  et  sa  destination ,  «m  -m  r(iic:iiii''iitinn  (l.'<  so- 
ciétés liumMBOS ,  sur  le  loodedegoiMiriii  iiirnt  qui  doit  leur 
être  appHqoé.  On  II  trois  f«1ncipale«  •  si)<'(«s  de  doctrines, 
que  j'appellerd  nUffieutes ,  pifc/iologifuei  et  M€kUes. 
Cl'»  ilocirines ,  comme  leurs  objets ,  ont  entre  ellès  dtnUmM 
rt  l>iti(Mis,  ^  t  elh  ";  sont  tellement  eoctialn^  que  le  système 
qu'on  auraatloi»lé  \umT  l'une  d'elles  décidera  nécessairement 
du  système  qu'on  suivra  pour  les  autres  :  ainsi,  les  rapporti 
de  l'tMNUM  nfoe  laOiTinilé  sont  tels  i|M  tes  idées  qu'on  M 
sera  faites  «le  te  nature dWne détwmlneHil  taeMémqifiMi 
ailo|a«Ta  mir  \^  deslint^e  actuelle  et  future  de  Phomnie.  De 
iiu^ne ,  les  ilocliines  sociales  ont  toujours  leur  fondement 
dans  les  doctrines  psychologiques  ;  car  l'état  de  socitMé  n'o- 
tonl  point  le  Iwt  définitif  de  l'humanité,  mais  un  mo>en  de 
ihdlHer  pour  diM|W  Mlvidn  l^coomplissement  de  sa  lin , 
les  théories  sueUles  reposent  sur  ta  manttre  dontOB  ovi- 
Mgc  la  nature  hnmalM ,  et  tendent  ft  constituer  la  socMé 
en  raison  de  cette  nature  »'t  <le  sos  b  ^oin^  M:ii<,  quotr]ric 
des  liens  étroits  rattacitent  l'une  a  l'autre  lesdot  trinos  phi- 
losophiques, et  qu'elles  aboutiasent  tontes  au  oiémc  point , 
la  solutioa  do  gmad  problème  de  ta  destinée  bomaine,  elles 
doivent  etra  et  ont  toa)oari  été  dtstlnetci,  k  cause  de  ta 
dilEirence  ilc  \i'ur^  ohjrl.  et  les  développements  spéciaux 
qu'exige  Ifluiie  de  chacun  d'eus.  Ainsi ,  quoique  les  théories 
sociales  découlent  réellement  des  tliéorie»  psychologiques  oti 
Uiéoloilques,  on  les  cadistiagne  aéinmoins  comme  une  des 
Immehes  tas  plus  faetoe  et  las  pbie  ImportiBtas  de  ta  phi« 
losophie ,  formant  à  die  sente  une  immense  question  qui 
nécessite  des  trsTan  exelnaifs  et  une  étude  approinndie  de 
ce  pointda  voa  ri  InmasaUdalTwmanilé. 

  C--M,  PArrs. 

INM7I1IINB  CBRIÊTI ENNB  (  nèiw  de  ta  ). 
ndavMiiooLn  ciuiinMi«es. 

DOCUMENTS.  En  général ,  on  doit  entendre  par  (fo> 
ctnncnlx,  dans  I»  sdenrc  <lii  droit  <■!  <l:)n-i  I.h  ••<  ience  histo- 
rique, («iiit  i-e  qui  sort  de  preuve  a  un  l'ail ,  a  un  t'Vr'nernent, 
àvnc  n  l.itinn  ,  à  line  lii-iloire,  h  un  méitKiirc,  et  parconsé- 

qnent  ta*  titres,  pièces  et  oi^eta  qui  y  sont  relatifs,  lorsqu'ito 
«oat  rerêtos  d»  nmdMnfidtA  «t^Ue,  torsqutls  portent  te 

cadict  de  la  vi'riti",  de  la  certituile,  on  au  moins  de  la  pro- 
babilité. .S'il  ne  s'a«iss;)it  toujours  qiif  île  pnMl^er  le  droit 
ou  le  fait  dan-;  ili  >.  tiiatiéres  jinliriaii'-^,  ou  de  l.iire  valoir 
une  cause,  soit  civile,  soit  politique,  les  documenta  de  cette 
nature eenient  indispensables.  S^tglMld'IitaMie.d^nnalei, 
do  cosmogonie  religieuse,  il  n'en  est  pas  de  m(yine.  S*il  fal- 
lait des  documents  h  l'nppni  de  tout  ce  qn'on  a  rapporté  de- 
puis 4,ooo  ans,  lui  en  snait  l'lii>toiie?  Dans  ce  cas,  on  se- 
rait bien  en  |je>ne  de  prouver  un  seul  fait  de  l'histoire  an- 
cienne ,  soit  dans  sa  généralité ,  soit  dans  ses  détails,  aToc 
de»  doénments,  tcta  qnn  pièces  écrites ,  chnmiqMS,  lettrée» 
mémoires,  etc,  etc.  :  on  m  ponmtt  pas  même  Iroofer  de 
témoignages  à  l'appui,  ni  apprécier  le  caractère  réel  de  ce 
.  fait,  ni  en  découvrir  les  Tcrilables  causes,  ni  en  déduire  les 
vraiës  conséquences ,  ni  donner  à  un  individu  ou  h  une  épo- 
que, elc,  ta  plijsiaOMite  qui  lui  appartient.  Et  combien  de 
fut»  dent  ta  eertiinda  n*tk  élé  admise  qan  sur  te  dire  dhm 
•wl  iÉmiln,teqMlaneawnl>ni  vn  ni  entendu,  mii  à  qni 
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toe  dioeas  ont  did  fUBonUes  pv  téta  anim,  lea  tenant  deper- 

Konnes  qui  les  araient  entendu  dire  ik  d'autres!  Vouloir,  eo 
histoire  principalement,  essayer  de  tout  appuyer  sur  desdo» 
cuments  certuna,  frrécnnlitei,  e^ért  tenter  nna  onm  im« 

pos.siblc. 

DOOD  (  Wiuun ),  aussi  célèbre  par  ses  «nvn^  qoa 

par  des  infortunes  dont  il  ne  dut  accuser  que  lui-mtoe^  na- 
quit à  Boum ,  dans  le  comté  de  Lincoln ,  ob  son  père  était 
ministre.  II  étudia  la  tlirologie  à  ruiiivLTsité  de  Cambridge, 
et  annonça  tout  d'abord  de  rares  talents,  tuais  aussi  ua 
penchant  décidé  |H>ur  les  plaisirs  et  ta  disdpalion.  A  l*l|eds 
dix-liuit  ans,  il  s'était  d^  fait  connaître  comme  poète  et 
comme  écrivain  ;  i!t  en  livrant  ses  premiers  essais  à  U  pu- 
blirlté,  il  uv.iil  eu  tout  autant  en  vue  de  satisfaire  sa  vanité 
que  lie  Inuner  ainsi  l(>s  moyens  de  subvenir  aux  depeoàes 
d'une  Me  dissolue.  En  t7&0,  il  abandonna  Cambridge,  et 
se  rendit  k  Londres  sans  trop  savoir  oa  qu'il  j  lerait ,  mais 
ob  N  ne  tarda  pu  h  époneer  ta  maîtresse d>ra  lord,  moyen- 
nant une  dot  de  1,000  iiv.  st.  qucw  uraml  seigneur  constitua 
à  la  lemine  dont  il  était  fatigue.  En  i'bl  ,  son  père,  qu'une 
conduite  si  immorale  affligeait  vivement,  lui  Kt  obtenir  le 
Ticariatde  Westbam,  près  de  Londres,  où  il  obtint  de  paads 
snocès  par  TamabBilé  de  son  ctmAhn  tSaui  qoe  par  sa  tou- 
chante éloquence.  Sa  réputation  grandit  tellement  que,  dès 
l'année  1753 ,  il  était  ap|>ele  à  remplir  les  fonctions  de  pré- 
dicaleur  k  Londres,  tout  en  conservant  son  premier  béné- 
fice, tue  fois  revenu  dans  cettegrande  ville,  il  y  mena  liientdt 
la  vie  la  plus  dtasipée  et  ta  plus  licencieuse.  Dans  tapair 
de  parvenir  à  napner  l'aigent  dont  ilavait  beiQinpanrpi|tf 
les  dettes  considérables  qutl  avait  eontncléca,  fl  ouvrit 
une  maison  d'éducation  dans  laquelle  il  se  fût  fait  un  >ort 
prospère,  si,  à  mesure  que  ses  ressources  s'accroissaient,  il 
ne  s'était  pas  de  plus  en  plus  livré  à  dns  excès  de  tout  genre. 
Nommé  en  1763,  par  le  comte  de  Cbesterlield,  fouvcnMnr 
de  son  Itls  adoptif,  Philippe  Stanbope,  ses  protecteurs  tel 
firent  obtenir,  en  1765,  une  place  de  prédicateur  à  la  cour 
Il  acheta  ensuite  le  titre  de  docteur,  et,  après  avoir  renonce 
à  sa  cure,  il  vint  a'étddir  èLondrea,  IMIIrada  Meeecnls 
débordements. 

Legain  dhmtatàta  Mertelul  foornit  alors  les  ioads  né- 
cessaires pour  qu'il  pût  se  faire  construire  une  diapelle  par- 
ticullëre.  U  en  loua  même  une  seconde  de  compte  à  émà 
avec  un  autre  individu,  et  réalisa  avet  snii  a^sm  ie  des  K'- 
néiices  énormes  par  suite  du  concours  extraordinaire  d'au- 
diteurs que  «es  sermons  pleins  d'onction  attiraient  autour  ds 
sa  chaire,  car  diicun  payait  fort  cber  ta  plaça  qu'ii  y  oc- 
cupait. En  1772,  n  acheta  une  prébende  située  tes  le 
Ruckingliarnshire,  el  son  anripn  él^ive  le  nomma,  en  l  u- 
trc,  cha|iela!n  de  sa  maison.  Kieii  de  tout  cela  ne  réussit* 
améliorer  sa  situation  financière.  Poursuivi  par  aescréaacicrs 
il  écrivit  4  la  femme  du  lord  cbanceltar  nna  lettre  anM||mi 
contenant  promesse  d*nn  pot  de  vte  de  1,M*  Ifvrm  «I.  d 
elle  toi  faisait  obtenir  |»ar  l'entremise  de  son  mari  un  béné- 
fice d'un  ra|iport  aîS4.-ï  considérable.  1-a  dt-couverte  de  cdte 
action  indigne  lui  coûta  sa  place  de  prédicateur  à  la  cour  <^ 
mémo  tcn^  qn'eUe  te  perdit  de  répulatian.  Sa  vte  acae- 
dalHMe  devint  alon  ralij^  des  entretiens  piMefe  ;  et  41  sa 
ennemb  ne  réuarirent  pas  tonl  d'abord  à  Ini  enlerw  ta  !»• 
veur  delà  foule,  ils  le  rendirent  du  moins  un  objet  «le  ntO- 
lerie.  Le  jeune  lord  ('liesterHelil  ,  prenant  on  considoral'"r 
la  position  pénible  dans  laquelle  se  trouvait  son  aarits 
Instituteur  lui  tit  pfésant  d'une  somtne  considérable  des- 
tinée à  dcsinléfeiHr  an  créaaclert;  mais,  toujours  Incar- 
r^lhle,  Wininn  ttedd  ita  dta  sans  plus  de  soud  b  maa- 
Uer  en  Kfance.  A  son  retour  en  An^;leterre  ,  il  .se  trouva  m- 
lurelleinent  dans  une  géne  autrement  grvtdc  eucore,  et 
il  lui  vint  alors  à  l'idée  <le  se  tirer  d'alTaire  ea  Mitqaaat 
une  tausie  lettre  de  dianga  de  4^NP  livres  st.  an  nom  ée 
•on  MOteo  éUve»  ea  nêna  teiil  ClMlHktt^C^^ 


Digitizeo  by  Cjcjo^Ic 


DODD  —  l> 

(utnps  de  prenUic  la  luitc.  Jel^  eu  prison,  il  passa  aux  m- 
si.<«s,  et  le  jury,  tout  en  le  recommandant  à  la  clémence 
royale,  rendit  contre  lui  un  verdict  de  culptMlité  «BtnI- 
MBt,  auteniMM  4«  k  M,  b  peine  ât  matt.  fil  vnlii  des 
pmlMlWii  WMabm»  d  haut  placés ,  beaucoup  d4;  «es  rn)- 
ièfUM  daat  le  nrinitière,  ton  ancien  dève,  «t  la  ville  <ie 
Londres  elle-même  (par  une  pétition  qui  r4>uvrit  de 
23,000  signatures)  intervinrent  auprèïde  la  couronné  pour 
obtenir  la  grAce  du  coupable,  on  tout  au  moins  une  coin 
uutaiion  de  peiM}  rtnM  dsiaort,  «ooinié  pir  le  eoaieil 
privé,  reçtit  MM  méeotkm  le  a?  juin  tm,  Jour  oA  WUBam 
Dodil  Hit  pondu  au  gibet  de  Tybum. 

Pàtttû  ici  nombreux  inivraf^ea  de  ce  moraliste  étrange,  ou- 
vrages depuis  longtemps  oublies,  le*  MédUations  rtlifieu- 
set  qu'il  écrivit  en  priaoa  pendant  llMtniiBlioa  de  «on  pro* 
oès  aoat  érUemneat  le  maillear.  Une  dreeMlaiice  caiaefé- 
rMIqiie  qu'il  faut  pourtant  citer  h  ta  ddcharr>e  de  la  mi'nioirc 
de  'William  Dodd,  c'est  que,  inal«îre  les  eearfs  M^andalcu\ 
(le  sa  vit'  privi'e,  il  m'  ijiruUi.i  ti  ujNuis  cliaritablc  envers 
les  maUieureux,  et  ami  auMi  dévoué  qu'actif  de  Thumanité. 

DODD(R«MaT),|wiiilrede  aaiiie anglais,  né  en  174», 
peignit  h  la  lin  du  siècle  dernier  un  grand  uoinbre  de  toiles 
reman|uables.  Les  sujets  en  sont  le  pli»  souvent  empninté» 
aux  artiont  héroïques  ou  anx  désastres  de  la  marine  anglaise 
de  cette  époque.  On  y  remarque  une  eséeutkw  d'une  kt' 
raeté  rare ,  toit  que  Partivle  ait  à  pdadre  les  délaBs  pMna 
d'angoiaaes  d'une  tempête,  soit  qu'il  essaie  de  repré^ter 
Ptiorrenr  d'une  mêlée  et  le  désespoir  d'un  naufrage,  ou  qu'il 
s»*  tKinie  à  reproduire  des  scènes  de  la  vie  calme  et  réf;li'e 
du  soid«l.  Une  tuile  immense  qu'il  peignit  en  1796  a  lio 
liieds  de  large  et  refM'ésente  la  grande  Botte  anglaise  mouillée 
le  I"  mai  i78fr  detaat  Spitteed,  au  momeaft  od  die  appa- 
rdlle  préci|iHamnient  powr  flilr  le  «dHean  de  ligne  The 
Boyne,  que  dévore  un  incendie.  Un  de  ses  derniers  ouvra- 
ges, exposé  en  IMe,  représente  le  commencement  de  la 
bataille  de  Trafalgar. 

Dodd  a  au«si  gnné  au  burin  d  à  l'oftia^ta  j  U  repro* 
dwisil  de  la  aorte  ses  laMeain  les  pins  Importante. 

DODE  DK  LA  BRUNERIE  (GiiLLALMii,  virom(e), 
maréchal  d  pair  de  France,  né  le  30  avril  1776,  &  baint- 
Geoire  (Isère),  entra  en  1794,  comme  élève  sous-lieulenant, 
à  Técole  du  génie  de  Meta,  en  sortit  lieutenant  l'année 
soivanle,  flt  atec  dTstfacMan  les  campai  de  1 795  à  1804, 
ntix  année?  du  Kliln,  d'Orient,  d'Italie,  el  s<>  .signala  à  la 
bataille  de  Ka^tadt  et  .î  la  défense  du  pont  d'Huuingue.  Co- 
lonel en  lï*05,  il  se  (it  remnnpier  de  nouveau  dans  les  cam- 
pagnes de  mofi  à  ISOB  d  reçut  en  ISO»,  après  s'être  brave- 
ment conduit  au  stége  de  Sangosia,  lebrevd  do  général  de 
brigade  el  le  titre  de  baron  de  l'empire,  n.  i  [  qu'en  isio 
dans  la  Péninsule  tiispaniqae,  il  fui  alors  tharge  d'inopccter 
lit  II  de  nos  crties  il,>(iui«  Brest  jujiqu'à  la  Loire,  mi.'ision 
toute  de  contiaitce,  car  it  fallait  prévwr  les  lacililésque  Id 
ou  loi  point  donné  offrirait  aux  démonstnllena  de  l'Angte- 
lerra  pour  tsntsr  un  détaïqueroent  ou  égayer  une  diver- 
don.  Le  général  Dode  de  la  Bninerfe  sVn  ac<|iiitla  avec  une 
^li^tMH■tion  telle,  qu'à  son  letour  l'empereur  lui  tu  léiiini^ii.i 
hautement  sa  s.iti&r<«cliaii.  Le»  campagnes  de  181 2  et  de  iHis 
lui  fournirent  de  nouvelles  occasions  de  faire  preuve  loul  à 
la  fois  de  liled  de  takntidlegradedegénéni  de  division 
devint,  ▼ers  la  Un  de  ts  13,  h  réeooipense  de  services  di. 
gnement  appr<*cié?  par  Napok^on.  Après  les  d«:.,astres  ,1  l  , 
campagne  de  Russie,  il  se  jcla  dans GJugau ,  répara  L  ibile 
ment  lis  forlilîealions  do  cette  [dace,  en  fit  élever  de  nou- 
velles, et  ne  la  rendit  qu'en  1814 ,  sar  l'invitation  de 
Louii  XVIII.  Les  épuraliona,  alors dnoaibrauaesdHH  1*0»- 
nsée,dteignirent  peu  les  armes  spéciales.  Le  nofn  delà  Oru- 
MrieAgnraen  Ittft  parmi  ceux  des  génér.iux  en  .^riiviii^.  il 
fut  Tundes  commissaires  chargés  [>at  ordotinancc  du  ''micIo- 
brc  d'examiner  l'état  de  nos  places  fortes  dos  Pyiinéca.  dce 
Alpeh  «elilUditemé^,  «I  dedlriprlMifsoptntien^^ 
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mement,  ainsiqueles  réparations  qu'exigeaiticur  étal  de  delà* 
brenieot.  Faute  d'argent,  ce  travail,  ceoBOM  tant  d'autres, 
nda  sar  le  papier.  Dode  lit  la  campagne  d'Espagne  de  1823 
•iir  h  demande  du  due  d'Angouléme.  Par  ses  sages  dispo- 
sitions, par  la  rafiidit'^  et  la  sûreté  de  ^on  coup  dWil,  il  rnn- 
trlt>ua  puis^DH>ent  au  succès  de  cette  expédition,  qui  n«  fut 
gu<Ve  qu'une  promenade  militaire  ;  il  en  fut  récoropcnsépar 
M>n  élévation  à  la  pairie,  par  letUrodedoomte,  par  la 
croiK  degrend  oflder  de  la  Ldgfnn^ileiUMnr.  Membre  du 
comité  dn  g(<nie,  il  fut  np|)el«'  n\  i  -  'iO,  par  Louis-Philippe, 
aux  foiiclious  de  directeur  des  fortilicaUons  de  Paris;  en- 
treprise gigantesque  exécutée  avec  rapidité,  ii  laquelle  il 
attacha  son  nom,  d  qui  «n  1M7  lui  vakit  le  bfttoii  de  mai^ 
dial  de  France.  Il  moantll  Pufl  le  M  llfnfrr  IMl ,  lansani 
son  litre  dedconte  à  «en  aeven,  Gnillianit  Canua-LadH 
Dode. 

DODl?;CADIQUE  (de  douze  :.  Quelques  au. 

leur»  ont  donné  le  nom  de  système  dodécadique  »n  sjs-  * 

tf^me  d  uodér  im  al. 

OODECAEDAË  (de  MStm,  dôme,  d  t$pa,  base), 
pdyèdra  tenniné  par  doun  flwes.  Le  dodécaèdre  rajulter 
est  celui  dont  la  surface  est  formée  dedoo^epentat^nnes  égaux. 
C'est  l'un  de*  cinq  pol  y  td  res  réguliers  qu'il  soit  seul  pos- 
sible d'obtenir.  Il  peut  être  considéré  comme  formé  de  ilonto 
pyramides  pentagitnales  ayant  diacuae  mtew  base  et  m^tne 
hantenr,  d  dont  les  sommets  aont  rénnb  au  centre  du  la 
sphère  qu'on  suppose  Inscrite  an  dodi'cuf^dre.  Pour  avoir  la 
solidité  de  ce  corps ,  il  sufiit  donc  de  trouver  celle  d'une  des 
pyramides  qui  est  égale  au  tiers  de  la  base  multipliée 
par  la  hauteur.  Mais  l'on  ne  connaît  que  l'un  de  ces 
deux  derniers  éléments,  lè  eMë  dn  pentagone,  qui  donne 
aisément  la  base  de  le  pyramide.  Pour  en  di  terminer  la 
hauteur,  il  thnt  trouver  l'inclinaison  tk-  rleux  facc>  .idjjren- 
tes  du  polygone,  et  le  rayon  de  la  ■^pliere  lii-criio,  le  qui 
s'obtient,  entré  autres  moyens,  par  des  construdiôos jito* 
métriques  fort  simples.  O  dernier  problème  r^du,  <m  n 
U  hauteur  de  la  pyramide ,  qui  n*ed  antre  que  le  ravon  de 
la  splière  fnserfle.  Billot. 

DODÉCAGONE  (  de  ?wSîxx,  douze,  etycuvCx,  aiigle), 
|Hihgone  de  douie  côtés.  Le  dmiécayone  régulier  se  cons- 
truit en  inscrivant  d'abord  dans  un  cercle  un  hexagone 
régulier  et  en  divisant  ensuite  en  deux  parties  égales  chacun 
des  arcs  soutendus  par  les  eôCés  de  ce  dernier  iwlyRonc. 

Par  des  procédés  analogues  à  ccttx  qui  ont  été  indiqués  h 
l'article  DbCACo.<(e,  la  gf^métrie  élémentaire  conduit  aux 
résultats  MÎvanta  ;  Dans  le  dodéeaBMM  J^fer,  m  evlft 
180°  X 10 

qaetconqneeatdpli — - — «n  fM»irdéripiantlorayoo 

d  e  le  cMë,  on  a  

«="■1/ 2— 3==r  X0,&17M..„î 
enfin,  si  on  représente  pv  8  la  aniftoa  do  «polygone, 
3c>  (3-|V»>  ese*  X  llftlWlU...,  onencore  S      r  >.  n  tte 
demiire  formule  ert  surtout  reoMrqoablcpsr  s»  Mmpiidté  : 
elle  nous  apprend  que  la  surface  du  dc'!<  r,-!.:nne  rr^ulier 
tsl  égale  uu  inple  du  carré  du  rayon  du  cercle  cirtoms- 

t  MBRuaox. 

DODECAGYNIE (de  «ûtam,dowe,  d  ywi,,  femme). 
Douze  pistils,  ^lyies  ou  stigrnalw  a«Mt»,  tels  sont  les  ca- 
ractères de  ce  <ei  i  '  I  n  I . '  ordio  do  la  omièiBe  dana  de  **"f 

nODÉGAADRJE  (de  &^a,  dooie,  d  èvtp,  àv«p4ç, 
liouiine).  C'est  k  ooiiteie  dassedn  syslèoie  deLinn6(Mfes 
BoTANiooc ).  Anenne  plant»  nVyant  encore  été  traovée  Jus- 

qu'ici  contenir  onze  éUmines  libres,  celte  classe  renfennc 
toutes  les  fleurs  hermaphrodites  qui  en  ont  de  douze  a  dix- 
neuf.  Elle  se  divise  en  sept  ordres,  resoltinl  du  nomhiedes 
pistil»  :  cesooi  la  monogynie,  la  dtçynie,  la  trigynie,  la 
Mragynie,  la  pentagynte,  Vhtxagynitt  autvaat  que  la 
liewr  oin«  d'aï  à  six  pUtiU»  d  «nfln,  la  «MÂapyuM 
quand  do  m  présente  douae^ 
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DODONb*  %ille  J  Épire,  déppmlaiitc  «îc  la  Tlies|»roiic 
d'abord,  et  ensuite  la  Molo^-i^îi^  .Ims  raucieimc  Pela»- 
gip,  «'fait  (tituéc  lu  [neà  du  ntont  Toitiaros  ;  et  l'on  rrolt  le- 
connaître !)««  niioessiir  l'amplacententiln  villagt>  île  Gurdiki, 
k  qiMk)uei  UhMopètiw  w  nord  de  Jaubu.  Cetlo  ville  était 
ftnflOM  par  ton  fim^éb  Jupiter,  aas  cbiOM  propli(^tiqucs 
et  tes  sonrrt-^  singulières.  Là  se  trouvait  Poracle  le  plus  an- 
cien de  Ja  (•rccc,  d'origine  égyptienne ,  et,  suivant  H(<ro- 
dote,  Tondéen  même  tempa  que  celui  dL<  Jupiter' Amnion 
ra  Lybie.  Les  prdraaqal  deMervaient  le  temple  s'appdaicot 
«Mm,  «I  l«  prèlwiiMi  d^in  nom  grec  qui  signifiait  aossl 

colombe:  ce  qui  rîonna  lieu  à  la  latili-  riui  ].k  colomln.; 
ëlaicnl  les  proplitMessc»  du  l«mple  de  Doiione.  Le  temple 
lie  Jupiter  et  ses  portiques  étaient  décorés  destatues  sans 
nombre  et  d'offrandes  de  presque  Unis  les  fwuples  de  la 
terra.  Non  loin  de  là  teit  une  tonm  qui  tarlnall  à  nddi , 
et  coulait  à  pleins  bords  à  minuit,  et,  ce  qui  est  plu^  mer- 
veilleux, éteignait  les  flambeaux  allumés  qu'on  >  plnn^eail, 
ou  allumait  les  flaiiil)eau\  éteints  qu'on  en  approcliail  ,i  une 
certaine  distance.  Le*  repensas  de  Jupiter  »e  révélaient  aux 
prélnes^es,  dans  la  lorèt  sacr^k^ ,  par  (e  murmure  des  feuilles 
qu'agitait  le  «<|iliir,  ou  par  le  gétuisiemcnt  des  bi-dnches 
quo  IManIt  la  tempête,  par  le  bruit  d*ane  source  qui  jail- 
lissaitdu  pied  d'un  arbre  fati  l  ,  m  par  le  rime  de  bas- 
sins de  cuivre  su^peiMlus  autour  du  leuple  (  Voyez  €n\v- 
MO.<<s  oc  DoMNE  ).  Attentives  aux  gradations  et  aux  luian- 
ees  dM  tons  qoi  firappdeul  lenrt  ordllea,ccs  iirélresM»  pré- 
tandiient  les  inteqirélsr  snlranl  des  vèglci  dont  dies  avaient 
la  mystérieuse  tnleîligenee  II  y  avait,  de  plus,  dans  U  foiét 
na  bOtre  ou  un  chêne  d'oii  sortait  la  voix  m^me  de  JupKer. 
•  L'oracle  de  Jupiti'rliahilele  creux  du  h«re,    dit  Hrsiode  ; 

naïveté  antique  qui  nous  montra  en  quelque  sorte  le  setU 
caeMdus  lecran  de  futra  sfcolalra.  Les  étrangers  qui 
de  tous  les  pays  venaient  y  cnn?,ulter  r.ivcnii,  litcnt  la 
réputation  et  la  riclicsse  de  Du-Junc.  Sou  oj>uleiKe,  m>h 
existence  méow  comiuo  ville,  oesaèKbt  en  même  temps 
qoe  la  renommée  de  ses  oracles.  F.  Ucuiqos. 

DODWEIX  (Hekbi),  philologue  anglib,  né  k  Onblinen 
1614,  mort  en  171 1,  fut,  à  partir  de  1U88,  professeur  d'Iiis- 
leireàOxford.  Maisen  170t,il  ititobligéde  résigner  ses  fonc- 
tions, parce  qu'il  refusa  do  prétei  sei  uient  de  fidélité  au  roi 
Guillaume  111  tant  que  vivrait  le  roi  Jacques  II  ou  sa  des- 
cendance légitime;  ce  qui  ne  l'empécliapasdc  renier  bientôt 
ces  honorables  sentiments  de  Adétité,  et  même  d'écrire  con- 
1n  le  principe  a»  ntfntien  duquel  11  a^àvalt  pas  liésité  h  faire 
naguère  le  sacnTice  dp  sa  position.  Au  reste ,  en  toutes  cir- 
constances, il  se  montra  le  cliampion  inflexible  do  la  puis- 
sancc  épiscopale.  De  ses  nombreux  ouvrages,  les  plus  es- 
timés sotit  ceux  qui  ont  trait  k  i«  dironologie  ;  par  exemple» 
JHtsertaliones  cgpriantc»  (Oxford,  I6t4);  Prxte^met 
-  aeademUex  in  tcfiola  hiflorica  Cmndeniana  (  Oxfotd  , 
Î9n)\  Annale  Vrllejam,  QuinclUianei,  etc.  (OxforU, 
1608);  de  \'f!rnli!i^  C  xcoruin  llomnnurumijuc  cyclts 
(Oxford,  1701),  enfin,  Annales  Thucydldet  et  Xim- 
fhontei  (  Oxflnrd,  170.!  ).  Brokeatqr  n  pnUM  on  extrait  d« 
CM  dilEiientswinins  (Londres,  1723). 

DODWELL  (BMwaMi),  archéologue  anglais,  né  en 
1767,  pir<  nurut.  pendant  les  années  Igot  à  1806,  la  (irm-, 
ofi  il  entreprit  de  nombreuses  fouilles,  et. passa  le  reste  lio 
ses  jours  en  Italie,  où  il  mourut,  le  16  nui  183?,  h  Rome. 
Son  Clasticai  ami  topogrt^kicai  tour  Ihrough  Creece 
*tHnf  the  ftan  tMl,  iwh  and  ISM  (  ?  vol.,  l^udre», 
1819),  ainsi  que  la  inngnifique  édition  <le  ses  Fteir*  >ii 
Greece,  puUliécd'après  ses  dessins  onf»inaux ,  sont  d'une  liaulo 
Importance  pour  l'élude  de- r^nitiiiuili'.  Savpuve,  qi^fut  kmg- 
lemps  citée  parmi  les  beautés  de  Rouie,  étMMaa,  en  1S34, 
le  comte  aiarles  de  Spanr,  wqoavd^nl  en? ey«<  de  Ravière 
près  lesaint^ci^  Elle  est  lillc  d'un  comle  Git  n  1 ,  >  i  .u.iit 
Midestbléeà  la  vie  oéocbitique,  dont  elle  K  dllraacliil  en 
éftmm  Oadwdl,  ipd  nvill  «Ion  InMn  ans  de  qn^dln. 


tu  I  Si»,  CL-Ile  (iitaieioua  un  r6le  politique,  par  suite  de  ses 
réiutions  avec  la  cour  pontificak.  Apris l'assassinat  do  comte 
Ross  i ,  c'est  dans  u  voiture  que  l>i«  IX  put,  k  l'Ude  d'un 
déguisement»  ae  réAigler  à  Gaète.  En  ISSI.eiie  n  aussi  pu- 
blié un  livre  sur  ce  souverain  pontife. 

DOEBEREINER  (  Jkah- Wolfcamc),  né  a  Uof  m 
17t>0,  professrurde  thinileà  l'université  d'Iéna  depuis  I810, 
et  mort  en  posse^vsiou  de  cette  «iiaire  le  24  man  IMtf,  avii| 
commeocéf  1  l'Age  de  quinze  ans,  par  entrer  en  niqnealis» 
sage  cbCB  vn  apolbicaire.  Piitt  Urd,  édairé  par  le  commerce 
Jenraalier  de  sarants  tels  que  K«elre«i1er,  Gmelin ,  t- te.,  sur 
les  lacunes  «îc  son  éducation  premitre,  il  (,e  mit  a  étudier 
la  pUiloM>pliie,  la  Ijotanique,  la  minéralogie  et  la  cliîmie. 
Touteiois,  en  iso3,  il  entreprit  un  conmeree;*^, 
d'jr  renoncer  deux  années  après,  il  se  consacra  dia  Ion  e\- 
elmiTentcat  i  l'étude  iMarique  et  praUque  de  la  chimit 
Quand,  à  la  recommnn dation  de  Gelder,  il  obtint  la  rluiiri 
de  chimie  de  l'université  d  léua,  on  vit  le  grand-duc  de  W  ei- 
mar  et  G œtbe  assister  ases  cours  avec  un  vif  intérêt.  Luc  Je 
ses  plus  remarquables  découvertes  est  celle  de  la  propri.^ 
si  curieuf-e  que  po&sède  le  platine ,  k  l*4Ut  spongieux,  d'eii- 
OamiiMir  l'tijrdrogièae  au  conUctde  l*air  ou  de  l'o^ygébe, 
propriété  dent  il  lit  d'ingénieuses  applications  à  la  fabrica- 
tion lie  briquets,  de  veilleuses  et  d'eudiouièlres.  Se*  pre- 
mlère^  lecherclies  sont  consigo«;cs  en  grande  partie 
le  Jounidl  de  chimie,  de  physiqxte  et  4e  miminrf»- 
yiede  Gdiler  ;  et  le»  plus  récentes  dans  le  Journal  tfc  du- 
mie  et  de  physique  de  Sdmeigger,  dans  les  ArduK^ 
te  pharmacie,  ou  dans  des  publications  originaie»  ,  i  .nnii 
lesquelles  nous  citerons  &ei  lissaU  de  chimie paeumaltqiu 
(ov.,  léna,  I82I-2J);  ses  disserUtioas  Sur  lêt|lAdROM<- 
nes  chimiques  de  la  fermemtatim  (léna,  IfttS),  Sar 
quelques  proprléiis  nowettement  âéeometteM  et  IrH-rr. 
tnarqunblen  du  platiiir,  etc.  (  léiM,  1825  );  ses  Essms  de 
chimie  p/uisti/uc  {2' éda.,  Irna,  iiVJ)  ;  Sssais  sur  les ^ 
pncii,'.  <  !  Hr.(  ^/M/;/«i/iRe  (1836).  OndoitaussiaicntiDn* 
ner  queiqueâ-uos  de  ses  traitée  didactiques,  par  exenide  m 
Élémettts  de  cMmie  pharmaeeatique  [1819),  SCS  Êtêmntî 
de  chimie  el  de  star  filométrie  {z'  cdit.,  léna,  iSîi,  ,  sun  Ti- 
quisse  de  chimtv  gaicrale  i  3'  cdit.  i»26);  ouvrage  auquel 
il  ajouta  un  soppléimnt  en  1827.  11  a  aussi  public,  en  m)- 
eiété  avec  son  fils ,  qui  s'est  làît  connaîtra  par  quelques  uti- 
les cotnpilaliuns ,  un  Manuel  du  pAormoelen  attemand. 

OOEBREIVTEY  (  Gunmr.t  ) ,  poJygraphe  et  iHyé'x  li<« 
grois  de  mérite,  né  en  17sr.  à  .Na);>  f/dUn-s ,  dans  le comilal 
de  Vespriin,  mort  eu  avril  isji  dans  i;n  petit  doQi;.ine 
qu'il  possédait  aux  environs  d'Oien,  remplit  divers  anphùs 
adnlnMntiA  et  s'occupa  ooncurremment  de  la  cuttnra  cl 
du  pHfedionnement  de  la  langue  et  de  la  litlératuie  tnUo- 
nale.  Im nombreux  travaux  histoHipies  qu'il  a  publusiJaw 
divers  recueils  |)ériodiques ,  et  m-s  ouvrage»  ii  l'usage  de  li 
jeunesse  sufOraient  à  eux  seuls  pour  sauter  son  nom  às 
l'oubli.  Ses  poèmes,  «des,  épigrainmes,  «légtes,  pulMs 
étalement  dans  des  revues  on  des  Journaux,  sont  du  nom- 
bra  des  meilleures  productions  de  la  littérature  iKKigroise. 
quoique  p4Vbanl  en  gênerai  par  Uop  d'cnllnro.  s,m  i  Un  ai 
Vtoldjn  (  Vuiirlle  ihs  Alpes;  Peslh,  1822)  a  été  tradol 
en  alkiiiaud  cl  en  italien;  son  liuzzardulok  (Chant  éu 
hussards)  l'a  élé«fi  français,  et  Bowring  l'a  compris  dat 
son  choix  de  poème  hongrois.  Longtcm|i«  d)r«<^teur  du  Itn'i- 
trc  national  d'Ofeii,  brcntc)  a  donne  u;i.  h  .ducUon hon- 
groise des  cltufi-iruuvre  des  théâtres  étrangers  (j  vof.. 
Vienne,  1823)  et  de  ceux  de  Shakspeare  (Ofen,  I8îb). 

DQELL  (Fitùiûuc-GuiLLAunn),  sculpteur  altetnaml 
■  d.uii  les  productions  témoigneni  de  fétudela  t»lu«  appro- 
fondie de.s  chef-  d'œuvre  de  l'art  antique,  né  en  I7i0  i  lliU- 
honrghiusen,  obtint,  en  i770,  de  la  libéidie  pn>!eclion  d« 
dut  i:rui>t  do  Saxe-Golba,  le^  moyens  de  venir  a  rari»  « 
perfectionner  dans  son  art  sous  U  direction  de  Uowktt,  «t 
J*êlJcr  plus  lani  passer  Uvil  années  lu  ItaHe,  nnlimpirt  \ 
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Rome,  oA  il  néfRa  (fiexeHcrl^gtiinlioa  de  WladdiBiiiD.  Le 

l>i<  [n%  r  ouTragede  qut  i  |iii>  iaipurtance  qu'on  eut  de  lui  fut 
■uu  monument  de  NV  tiuleliiiann  dans  le  Panlliéon  ^  Rome. 
A  son  retour  d'Italie,  il  fut  nomm<'  conservateur  do  la  fia- 
Icritt  «le  GoU»  et  funda  <Uiu  cette  ville  une  écok  qui,  sous 
■a  dinetii»  et  m*  iMpiiaUei»,  a  imwIiiII  une  Amie  d'œu- 
Tres  remarquahtp5.  Len  principaux  ouTtagea  dus  an  dceau 
de  cet  habile  artiste  sont  des  bavre!(er«  dans  le  roanéflede 
Dei&au ,  un  groupe  représentant  la  K  h,  rAiim  ir  et  l'Espé- 
noce ,  dans  la  cathédrale  de  Lunebourg,  le  tiionument  de 
l<eil»iitx  à  Hanovre,  et  celui  de  Kepler  à  Ratisiranne.  Du;ll 
iMtinilataetolilndeprolieMeur  deacolptaftt^àGoll»,  le 
M  mm  f8i<t. 

DQELL  fJy<^'i  VriT),  l'un  J'^*;  nirMI:  praveur*  sur 
fiiorn^  iles  tenij)'»  tdiHii'rii» ,  né  en  i  ;  jti  a  S  uil  en  Thuringi;, 
y  iiii^\j;ul  le  15  ocloliri'  1H35. 

DlMrlNIlOFFt  uum  d'une  nuUe  et  ancienne  (amille  oi  i- 
gioBlra  de  Wceliilialie,  cl  quif  vcn  la  fin  «lu  iKinèaie  Mècie, 
prit  part  aux  expéditions  de  Tordre  Tculonique  en  Uvonic 
et  en  Courlandc ,  d'uu  elle  se  répandit  omiite  en  Piwse  et 
en  Pol(^f)e.  Kii  \bM,  une  l'.e  M>â lignes  futolcvi-eau  raug<les 
coiutn  de  I  LuipUc  |iar  rem|icreiir  i-erdinand  II ,  et  une 
autre,  sept  années  plus  tard,  obtint  la  digni1<i  de  prince  tic 
TEmpii*}  mais  celle-ci  t'c^t  éteinte  Ten  l«  nvlieu  «lu  dix- 
liuitiime  liècle.  Ue  la  prenijère  deMand  la  fiuoiUe  de  Arn- 
hqf/-Fritdrieh$t$iat  <laUie  ai^jouRniul  dana  la  Prasie 
orientale. 

DŒNHOFF  (AccL'STr.- liiiiMAN ,  rumtc  de),  ministre 
d*Ëtat  pnutienf  ai^cMird'bui  i-lict  de  la  famille,  est  né  à 
Putadam  en  1797.  Atlacbé  de  buuao  lieure  au  corps  diplo- 
matique, il  Tut  tour  6  tour  aeniélalre  de  légation  et  d'ainbas» 
sade  auprès  de-diverses  cours ,  el  phis  lard  appelé  à  rem- 
plir les  fonctions  de  ministre  pli'ni|iotenliaire.  Il  occu|>ait 
ces  functions  auprès  de  la  confédi^ration  germanique,  en 
lt4S,  quand  la  révolution  de  mars  vint  bouleverser  tout  k 
«nnp  rAltamagne.  RappeÛ  par  lefpovenMineot  prwsaien  au 
mois  de  mai  sidvant,  il  ae  retira  alor»  dam  eaa  t«n«s»  mais 
cuuseiititcf'pcndant,  an  mots  de  septembre,  à  prendre  provi* 
soin  ment  le  porlefouillc  «les  alTaires  étrau{;èn»  dans  le  ca- 
binet œnsliluo  a  ce  niotui  nl  par  M.  de  IMuil  Cc  niinistÈrv 
aVtant  dissous  dés  le  milieu  de  novembre  «uivant,  le  comte 
de  Dcrnbolf  eVn  revint  dans  ses  terres  sans  vouloir  participer 
davantage  aux  afTaires.  £lu  en  IM9  et  IftMl  membre  de  la 
première  chambre,  il  vota  (Uns  «Me  asiembléeavee  la  droite 
motléréc  qui  rrt'(>nnai>(.i  t  .1  i       pour  l'hef. 

DOERNDERG  (Fiu  hin  v  i>-GLiLLAijiiK-GAS^4ua,  ban.>ii 
ne),  connu  par  »a  \t\iic  de  boucliers  en  tt)09,  contre  le  rui 
de  Wettphalie,  JérAme  fionaiwrte,  né  le  U  avril  t76S 
i  tlattten ,  pvèi  de  HersMdt ,  deneendeH  d*aM  andemu:  fa- 
millede  la  Iles»,  dont  le  rlief  avait  toujour>.l('nu  h  honneur 
de  prendre  le  tilrede  ijrajul-inaKrc  hfiidttaire  de  t<i  cm- 
tint  et  de  l'office  du  landgrave.  11  fnt  nonunO  colonel  de* 
diaaseurs  de  la  garde  <)u  rui  Jérôme;  mat«,  en  dépit  des 
proteitalJensd'>n<<frran/»///('yi(/('/i/^ct(rina//(^a6le  dtvoû- 
ment  qne  sa  position  ollicieUe  le  contnignaU  à  (radigncr 
k  un  MHiverain  i/%i/jme  et  inf mt,  Il  s'hMOCia  Meiltdt  aiiK 
menées  cl  aux  complots  ténébreux  qui  se  tramaient  des 
^  lors  d'un  bout  à  l'autre  de  l'  Alkmai^nca  l'effet  de  provoquer 
rafTranchissement  de  la  patrie  commune.  Le  21  avril  ihov), 
niM  révolte  ayant  éclaté  4  WaUiautcn  contra  Taotorité  du 
rai  Jérftme ,  ce  prince  m  cnil  poavdr  mien  ftire  que  d'en* 
voyer  sur  le  théâtre  du  désordre  le  rolonni  Dffrnhcrg  à  la 
téte  de  son  régiment.  I.'ocrasion  seinhla  favoraiile  a  l'ex- 
maUre-queur  h^r^dttnh  e  du  land;;rave  pour  cntin  lever 
le  masque  et  témoigner  au  grand  jour  de  son  attacliemeot 
tfMond  même  \t  la  race  auguste  de  ses  andcna  el  féjytfinet 
M>nvcrains.  Bar«n||iHWt  tant  à  coup  l«a  Iroimea  lONa  im  or» 
dres ,  il  lenr  propose  te*il  iNmaenieat  de  fUre  volMlice  et 
d'aller  enlever  dans  son  palais  Xusnrpatrur  ^èT  '  ]'  r  ilout 
|a  personne  servira  d'olage  pour  l'évacuation  immédiate  du 
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tervilolfe  aUemand  par  Im  troupes  françaises.  Officiers  et 
soldais,  personne  dans  ce  régiment  évidemment  gangrené 
de  princi|>es  français,  ne  comprit  rieo  au  généreux  trait  du 
colonel  Du>raberg,  qui  en  fia  pour  ses  frais  d'éloqwaea  «I 
q  ui  dut  même  t'ettimer  iieoreua,  wjKiik  mU»  ImHo  éqidpie  * 
de  ponvoir  »*écilM|iper  tant  lamboim  ni  trompette»,  et, 
avec  les  plus  compromis  d'entre  les  mutins  de  Walbausen 
se  jeter  dans  les  montagne»  de  ia  Bobérae,  où  le  duc  dt 
lirunswkfc^Oela  les  {neorpora  dana  aan  paUl  < 
tisans. 

Abandonné  à  laHdtatt,  le  régiment  dea 
berg  coaiudaia  le  naovMiMl  de  Walliausea,  et  \>uh  .<i*en 
revint, comme  aide  rien  n*était,  à  Cassel,  où  l'on  eut  le 
mauvais  goût  de  voir  un  cas  de  liante  tr  ifiison  dans  la  con- 
duite du  baron  de  Dœnuberg,  qui,  en  conséquence,  fut  con- 
damné à  mort  par  un  conseil  de  guerre.  Le  conliimax  par- 
tagea alors  le*  chancea  et  leaavenlureadn  due  de  finuMWick- 
CEts;  pola,  «M  iS»,  il  entra  an  aertieaniiaB,  et  fut  attadié 
au  corps  d'armée  du  général  Witt^eoslein ,  dnr  ;  I.  ju  l  il 
fit  les  campagnes  contre  la  I  rance.  Au  rélablissemeut  de  la 
paix  et  (I  ■  \■^  il  jimiti',  le  baron  reçut  du  roi  de  Hanovre 
le  titre  de  gi^neral-uiajar,  et  plus  tard  celui  de  li^lenant* 
général.  duplicité  dont  il  avait  MtpMsuve  sous  le  régime 
de  l'nsurpaUur  prouvant  tnlBtainmfwt  qu'il  était  né  diplu- 
mate ,  le  gouTeniement  hanowfcn  l'attadia  en  outre  a  ta 
li')^atif<n  qu'il  cnlrelitnt  à  Petmbourg.  En  1M2,  le  bartin 
detiut  méiue  titulaire  dt;  us  poste  important,  qu'il  conserva 
jusqu'en  tS48. 11  est  mort  k  Cassel  le  i9  iiiar-.  isbo. 

DOBS ( JaflQDu  van  osa),  «élèlire  peiolre  hollandais, 
né  à  Amalerdam  en  leu,  iPétalt  rtndu  à  Rome ponr  eoni* 
pléler  ses  études ,  lon.qu'il  s'y  vit  réduit  à  un  di'nueflMnltél 
que,  |iour  6ul]&ister,  il  ne  lui  restait  plus  d'autre  ressoorce 
que  de  s'engager  dans  les  trou|M»  pontificales.  Iteureusement 
quelques  camarades ,  apprenant  sa  profonde  delretse ,  vin* 
rent  a  son  secours,  et  bientAt  apr^  il  lut  admis  dans  une 
association  d'artistes,  dans  laquelle  il  reçut-  le  sobriquet  de 
Tambotr.  Il  peignait  les  aidmanv ,  et  de  préférence  les 
moutons  et  les  du '  ^n  -,  Si  stnt  ln  iiix  sHiit  1  i-tnarquahles  par 
une  grande htiliiletu  luni  le  wunictiitiiti  du  pinceau,  par  un 
cachet  de  vérité  peu  commun  ;  mais  on  reproclie  .\  ses  fonds 
<|uclque  dioce  de  sombre  et  de  mélancolique.  11  mourut 
en  1673.  Son  Us,  SfNMit  vaii  mb  Oob,  né  en  t6S3,  awil 
en  1717,  M  dilttiigpia «mai «ounw peintre d*toiiMan «Ida 
paysages. 

DOGE,  Dor.AT  (du  latin  (lux),V.U<  il  a.-s 
clief^  des  anciennes  républiques  «le  Venise  et  de  Gènes.  ' 

Ce  fut  après  deux  siècles  et  demi  de  démocratie  pure  que 
Venise  aenlit  le  beaoin  de  sabstitaer  aux  trilmns,  dont  laa 
élections  annuelles  étaient  nne  source  continudle  de  Inm* 
Lies,  un  magistrat  unique,  élu  à  vie,  et  qu'on  appela  doge. 
.Son  iKiuviiir  fut  d'abord  assn  étendu.  La  formule  par  la 
grûce  de  Dieu  sembla  même  quelque  temps  en  faire  nne 
véritable  souveraiiteté.  Mais  il  fut  succeadvemant  restreint 
par  les  efforts  rtHinis  du  peuple  et  de  l'arislocralie,  et  cons- 
tamment au  pralit  de  cette  dernière.  Tout  dans  ses  attrifan* 
lions,  jusque  la  fonne  du  Itoanct  ducal,  qui  rappelait  le  bon- 
net plirygien  de  la  Hhi  rC  f  i  r  dculé  pour  l'avertir  qu'il 
n'était  que  le  serviteur  île  la  république.  Le  droit  de  guerre 
et  de  paix ,  le  commandement  des  armées,  la  nomination 
aux.  Condkna  dvilea  etecdériaitlquea,  afec  14,(M0  ducata 
de  liila  dvile,  tels  étaient  aea  piinclpanx  priviléfea,  sans 
parler  de  celui  de  ne  se  découvrir  devant  ppi-sorme  et  de  la 
cérémonie  bizarre  de  ses  fiançailles  avec  l'Adriatique  (  t^'oye: 
liirEMAtR£)i  mais  il  ne  (Miuvait  choisir  une  épouse  linrs 
de  Vcnisei  il  lui  fallait  une  permission  |ioor  en  sortir  et 
même  pour  rendre  des  visites;  et  tout  ce  qui  l'approchait, 
députa  ton  Ma  iiisqu'au  dernier  de  laa  domartiqHea,  était 
exclu  des  Ibncllons  t>ubliques.  Seul  il  délivrait  am  audiUM 
•Midi  ui'.  leurs  lettres  de  rrëance,  mais  il  ne  poiiv.iit  ouvrir 
leurs  déptklies  qu'^  présence  des  consciU,  ni  décacheter 
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qui  i]i>meuraieiil  avoc  lui  dans  le  palaU  dogal  ;  la 
moonaîe  l'iait  frapiiée  on  Kon  nom,  mais  non  à  ses  armes, 
app<^ii<liies  au  [«lais  dogal ,  i  tau'nl  ,  par  fxrt  ption  a 
celles  des  autres  palridenti,  exclues  du  fronton  de  sa  de- 
meure patrimoniale.  Nul  à  m  mort  ne  prenait  le  deuil,  et  son- 
voit  les  inqui  iii  urs  d'Étal  Ubukol  le  praoèa  àaa  mémoire. 
D^abonl  le  peuple  tout  entier  eoaeournt  k  l'éleelioa,  puis 
le  conseil  des  Quarante  choisit  un  doge  proviwire ,  dont  la 
nominatioD  fut  ratibée  par  le  petipk  ;  ratification  dont  on 
Ml  tbrt  MflB  M  paasfv  dans  la  «.uite.  fcnfin ,  plus  lard , 
on  adoiita  w  laode  aiOMHTeroent  oompliqué,  ee  perdant 
dans  vm  labrrinthe  taeitifoaWe  iftfpéb ,  de  caalr»«p|iéb , 
dcMiilci,  de  f  f  rutin'» ,  de  ballottage*  ,  ayant  pour  but,  en 
apparence,  île  pn*\enir  la  briguo  et  la  corruption,  tnals  ne 
visant  en  réalité  a  rien  moiii»  qu'a  évincer  le  |>euple,  auquel 
il  ne  resta  défiuitlrcineut  d'autre  |Kirt  dans  l'élection  du 
dief  de  ttttA  que  le  dniil  laiaaé  aut  ouvriers  de  l'arsenal 
de  porter  mr  Icni»  HffmÊmm  épaules  la  ciiaiM  dotMe» 
quand  ,  à  l'iSHie  de  «»  fnlnnlNtion  ,  on  promeaiK  ee 
gistrat  supn'nie  autour  de  la  plare  Saint-Marc.  Ce  siCi;e, 
du  reste,  u'elail  pas,  à  cette  époque,  munis  sanglant  que 
Cdld  dM  Mltaos  de  Coiutantinople.  Sur  quarante-trois  doges 
qui  M  nwcédèraot  pendaal  traés  lièolei,  la  moitié  à  peine 
monninat  de  leur  belle  mort  daaalear  Ht;  daqlbcent  favaée 
d'abdtqner,  trois  assassinés,  un  condamné  à  mort  et  exécuté, 
neuf  dt^poiies,  exilés  ou  privés  de  la  vue.  Insensiblement  le 
doi;at,  vain  simulacre  de  puissance,  «e  traîna  d'échec  en 
<k-liec  jusqu'à  l'éiioquc  où  il  tomba  devant  les  baïonnettes  dé- 
mocratiques de  la  France.  L'essai  de  république  tenté  en  1849 
à  Vcoiae  mw»  la  présidanoede  Maain  ne  leunacila  point 
le  litre  sonmié  de  rfoye. 

Gènes  aussi  a  eu  les  siens.  Ce  n'est  toutefois  qu'en  1359, 
i  la  suite  du  trioroitite  du  parti  populaire,  qu'elle  conféra 
pour  la  première  fuis  cette  dignité  à  Simon  lioccanera.  Le 
doge  de  tiène»  fut  d'abord  éin  à  vie ,  et  partagea  volontaire- 
mt|it  tea  poofoin  Uimilés  avec  douie  conseillera  d'état 
(Anukaii  ),  dent  mm  moitié  était  choisie  parmi  les  bourgeois 
et  l'anln  dan»  la  noMeew.  On  lui  donnait  dans  les  actes 
liulilie-.  les  tilrf-.  de  magnifique ,  illustre,  excfl/ciil,  mais, 
en  lui  adressant  la  |>arolc,  on  ne  l'appelait  que  mesure  l« 
doge. 

Let  oonflUa  do  la  répuidîqM  «vwles  poieHnoea  itrangè- 
lea,  le»  qiiereUea  fnlealineB  dea  (nndes  tonniea,  la  haine 

prufun<Ie  evistant  entre  le  peuple  et  la  noblesse,  amen^n-nt 
|>endanl  plusieurs  siècles  les  changements  les  plus  fréquents 
dans  la  puissance ,  la  durée  et  l'importance  des  fonctions 
dndoge.  Cette  dignité  ftit  même  k  diverses  reprises  complè- 
tement abolip. 

Ce  lut  «ontanMl  «  tus,  quand  le  célèbre  André  do- 
r  la  eut  délivré  Gênes  de  Ut  loinlnafioa  de  la  France,  qu'on 
fit  une  constitution  déterminant  la  nature  des  fonclioii'i 
de  doge ,  laquelle  subsista ,  avec  de  très-minimes  nio<linca- 
tions,  jusqu'à  la  fin  de  la  république.  Aux  termes  de  cette 
eonatilnik»,  la  dmtfe  de  tes  faaetioaa  Hait  «Me  à  deax 
ans;  el,  flannnoèfMw»  PflMliondadoseéMtentoarée 
des  plus  minutieuses  précautions.  Il  devait  .«[iparlenir  à 
l'ordre  de  la  nolilesse  et  avoir  ctnqirante  ans  accoruplls. 
Dans  le  grand-cons«Ml,  composé  de  trois  cents  membres,  et 
dans  le  petit  conseil,  composé  de  cent,  il  était  inveati  de  la 
prtiMsMH,  et  pouvait  opposer  son  veto  am  dieWani.  11 
aarçttÊ,  tnonlra,  la  puissance  eaécnUve  coi^intemenl  avec 
domeconséRIenaeerala  (^onmuuforitet  bntt  jnvntrateurs, 
dont  faisaient  toi^ours  partie  les  anciens  doges.  Pendant  la 
durée  de  son  administration,  il  habitait  le  palais  de  la  répu- 
blique et  était  soumis  aux  mêmes  cérémonies ,  aux  mêmes 
entram  que  lo  do§D  de  Venise.  En  sortant  de  cbaifa,  il  se 
Nndatt  i  raesemMée  des  eoMgm  oonv<M|uée  yimr  raeeroir 
•a démission:  «  Vostra  Serenifn  finfinifo  sun  f.-tnjm^  ]„] 
dbait  le  secrétaire  de  l'assemblée  ;  voilra  HxcelUma  tene 
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«Hfa  è  ea$a  >  Et  n  Sérénité,  redetmwie  simple  EscoBenee, 
KnInRdans  les  rangs  dea  sénateur».  Quand,  en  1797,  Im 
Francis  s'emparèrent  de  Gènes,  la  dignité  de  doge  M 

abolie;  en  lH02,on  la  rélahllt  asi-r  la  ri-(>iihliqi)f  limirienne . 
mais  en  1804  elle  disparut  pour  jamais  avec  teite  forme 


Kug.  G.  Mt  MoneuTB. 
DOGMATIQUE.  La  dogmatique  callwKqne  «st  Vm- 

semble  des  do^^mo'-,  Milriincllrtin^iit  adoptés  par  cette 
Église,  disposés  systemaliqueaicnt  a  l'aide  des  ressources  de 
la  science.  La  dogmatique  de  I  Fgli->-  grtx-que  n'est  guéte 
antre  chose  ;  seulement,  elle  se  rattache  à  la  ooofessioa  dt 
la  M  ortIiodoM  de  IMarcomme  la  prendèra  ranonle  aux 
décrets  du  concile  de  Trente.  La  dogmatique  dm  oomon* 
nions  protestantes  fait,  au  contraire ,  ab«tractioa  de  tous  les 
dogmes  professés  dans  l'intervalle  qui  s'est  ecoul'  entie  la 
rédaction  de  l'Apocalypse  et  l'origine  de  la  refornu-.  >e 
tenant  compte  des  diverses  coiffessions  du  seizième  siècle 
qu'antanl  qu'il  lui  convient,  elle  a'attacbo  exclosivcmeot 
aux  doctrines  qui  sont  clairement  enseignées  dan»  la  BiMe. 
Il  en  résidte  que  la  dogmatique  est  plu^  e<  rlésia~(i'ii;f 
chez  les  grecs  et  les  catholiques,  et  plii>  Mliliiiu.-  (lui  les 
prolestants. 

Ce  root  dogmaiiçuef  qui  remplace  les  anciennes  exprès* 
■hno  fed  ttoolepid,  Meofopia  jmsifioa  ou  fAefieo,  sa 

trouve  pour  la  première  fois  employé  dans  les  onivre»  de 
Samuel  Maresius  (  1648  )  ;  ce  fut  surtout  Buddeus  qui  en  ren> 
«lil  l'u-iijie  gi'ueial  à  l'université  d'iéna  La  dogmatique  pro- 
testante ayant  pour  mission  de  puiser  dans  les  livres  saints 
les  principes  de  la  foi ,  de  les  mettre  en  ordre ,  de  démonUcr 
qu'ils  ont  leur  base  dans  la  conscience  religieuse  de  rtmmme, 
comme  aussi  de  juger,  d'apprécier  le  sens  et  la  Tonne  qu'iu 
ont  pu  prendre  dans  l'enseignement  ci  chsiastiquf ,  il  ^* 
.sans  dire  qu'elles  pour  base  l'exégèse,  la  philos<iplii»', 
l'histoire  de  la  foi,  et  la  critique.  On  distingue,  en  gênerai,  la 
dofRiatiqiie  ecclésiastique  de  la  dogmatique  bOiUquei  et  e« 
•ppièe  thMùgte  MUque  rexposition  des  dognaa  on  As 
doctrines  des  écrivains  bibliques  et  des  rapporta  qiÉl  «irtai 
entre  les  uns  et  tes  autres,  tandis  que  la  théologie eeetêlkU' 
tn/ur  ou  yym&o/içue expose  les  dogmes  d'après  la  direction 
des  livres  symboliques  reconnus  par  l'Église  comme  devant 
servir  de  régir,  1 1  rattache  à  cette  exposition  les  preuves 
bibliques  à  l'eflet  de  démontrer  l'aocord  existant  «ntit  le 
dogme  et  l*£erHnra  Sainte. 

Ce  fut  Origénc  qui,  au  troisième  siècle  de  notre  ère, 
dan^  son  ouvrage  intitule  de  prindpiis,  dont  la  phis  grande 
partie  n'existe  plus  aujourd'hui ,  essaya  le  premier  d'écrire 
une  exposition  oompiète  des  dogmes  chrétiens.  Saint  Au* 
g  u  s  1 1  n ,  an  qnalritme  aiMe,  on  M  antant  ;  el,  Mtt  taMT 
comme  Origène  d'ordre  OdenlMiqne  à  sa  démonstration ,  il 
traita  d'apr»^  un  niéine  principe  tout  le  système  ecdési**- 
liijiiedans  ceux  de  ses  ouvTages  qui  ont  pour  titres  :  Dt 
doclrina  chrislianoi  Defide  oc  tymbolo,  et  Enchynd»» 
ad  Laurenttutn. 

On  peut dfare  daa  OMtwgwa  qne  publièrent,  du  cinqoiami 
an  septième  dède,  Gennadios  de  ManeMe  (  De  doçmaMm 
ecclrsiasticis),  rt^viNpit' africain  Juuilius  (  De  i>ar(ibus  dln^ 
Hcf  /f  jiij  et  1  s  i  d  o  r  e  de  S  é  V  i  1 1  e  (Sententtx,  seu  de  .vitame 
bono)  que  ce  ne  ftirent  guère  que  des  recueils  de  seatenoes. 
En  Orient  et  au  hutUème  siéde,  saint  J  «a  a  de  DaaaMèM 
exposa  d#k  dans  la  fbraw  aristotélique  tes  dertrlnai^lft- 

glise  grccipie.  fSon  travail  est  le  pn-mier  e^'^-ii  de  dogmaliqm? 
syslémaliquemenl  coordonné-,  il  e-t  di^isi'  en  tmis  partir-.  ■ 
/>•  pliilosojiliia,  de  hxi  e.siLiis  rt  de  m  (hodoja  fide  11  rtr 
dit  pas  un  mot  du  Purgatoire.  Son  li^Te  exerça  sur  il^hts 
grecque  tout  autant  d'influence  qne  celui  de  saint  Sl^ftfÊÊk 
sur  l'Église  latine.  Cest  au  onzième  siède,  et  areefel  iC»- 
lastiques,  que  «e  manifesif  pour  la  première  fMs  laprétcdÉM 
de  tout  sysleriiali-er,  mais,  en  même  temps  aii<sl,  la  in  r  c 

des  vaines  subtilités  et  d<-8  distinctions  ioutiiea.  Lesyr^miMS 
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^nl  ■'oeeupèrent  d«  la  dogmatique ,  à  réftoque  «les  sculas- 
tiques,  furwt  Hil'1eb<»rt  de  Tours  et  Abélard.  Pierre 

LiMiibarii  .  A  1 1  r  I  1  le  ('. rand,  Alexandre  de  Ha- 
les,  Tlio  ma  s  rAjuin,  Uu  ns  Sco  t ,  OuilUuiue  d'Oc> 
am  et  Galiriel  Rii-I  «uivirent  li  mèDe  vuir,  et,  «fiprès  1« 

MéHiode  à  kMiuelle  Ua  cureal  mom^  Ut  forent  Mr«NiMié$ 
mtentkàntt  tvtmUta  «a  qwodhitterHm. 

A  IVpoque  de  la  réfurii  -ifi  .?! ,  lYtudc  de  la  dognialique 
prit  une  vie  nouvelle ,  attendu  qu'on  reviul  à  la  tbéulugie 
biblique  et  qu'oo  secotia  les  cl  mines  d'ArïAtote.  Dans  l'Église 
|trote«t3nte,  MeUncbtboD  appliqua  à  U  dogmatique  l'ex- 
pm^Um  de  loti  communes,  dont  eenirnit  ^galemenl 
Stri;;clin  et  C  h  e m  n  i  t  ï.  Mais  on  peut  dire  à  Cfi  é'^atd  qup  Me- 
hnrhllion,  avec  son  ouvrage  classique  intitxil.'  Lan  commu- 
'  neirerum  th'eologicamm  (WittcmtMi^,  \  Clit'innilr 
etGcrhaidi  dans  l'Église  réJonnée,  Zwingle  et  Calvin, 
(t  <hint  m^ie  «nglaitt  Crnamer, fraflrent  la  voie  i  une 
(«position  j»!"''  Hhre  et  plus  profonde  de  lado)?matique.  Les 
querelle»  des  divirses  ej^liseî,  el  des  diiïérents  partis  rcli- 
îiiCiix,  et  1.1  trop  glande  importance  attjilii''C  auv  livus 
ijmboUqiies,  Turent  cause  à  la  v^té,  qu'au  dix-septième 
lièele  on  recommença  à  Uaiter  la  dovnatbiue  au  point  de- 
riic  aristotélicien  et  scotasUque,  comme  on  peut  le  voir 
par  les  ouvrages  de  Hutler,  de  Calov ,  de  Qucnstedt  et  de 
Beier,  chez  le«  protestants;  de  ^^'c^delin  ,  de  Voetius  et  de 
Heidegger  parmi  les  r('formés;  tendance  contre  laquelle  c.i- 
lixiiis,  abandonné  à  ses  seules  ressources,  devait  re-ttr 
ini|iats8ant.  Ce  n'est  qu'au  dix-huitième  siècle  que  Seinitr 
loiMfa,  dans  l'école  protestante,  la  critique  liislorique , 
Ernestila  rriliqne  e\(Vi<|U''.  Wolfel  K  a  nt  la  critique 
philosopiiiquc;  et  alori»  naquit  la  doginalique  biblique,  eu 
opposition  à  la  dogmatique  symbolique.  Il  en  résulta  que 
la  dogpnatiqoa  redevint  Toldet  d'études  et  de  travaux  dans 
IViprtt  Ah  lempa  de  la  réformafion,  une  exégèse  approfon- 
dîeayanl  donné  aux  dogmes  plus  de  simplicité.  Cependant,  on 
y  put  aussi  remarquer  une  scission  ;  les  ans,  tels  que  Spener, 
Micliaëlis,  Teller,  etc.,  s'attachant  avant  tout  à  en  d>'\elop' 
[ler  réiémeot  pratique,  tandli  que  d'autrea,  ooame  Moslieim 
el  Heihnaim,  reetaleBt  enchaTnés  an  dogmé  proprement  dit. 

La  dogmatique  devait  être  ndtivéc  avec  d'autant  plu  - 
de  suooè<(  parmi  les  réformés,  au  dix-neuvième  siècle  ,  que 
les  recliei  clit'*  d'une  philosophie  toujours  indépendante  el  une 
étude  plus  approron<lie  de  l>xt■gèM^  et  de  riiLstoire  avaient 
ahkrt  fénni.pihia  de  matériaux.  Les  subtilités  scolastiques 
accnmutées  sur  certains  dogmes  furent  reléguées  dans  lliis- 
lotre  du  dogme,  et  on  n'exposa  plus  alors  comme  vérités 
de  Is  foi  proprement  dite  q  n  u  ;  l'Tite's  signalées  et  dé- 
montrées par  une  libre  explication  tiistorique  et  grammati- 
cale de  l'Écriture  Sainte.  Mais  cet  essor  imprimé  a  la  science 
donna  naturcUement  naiwanca  à  dea  partis  qui  dilTérèrent 
beaucoup  dana  leur  manière  de  tnrfter  la  dogmatique.  SI  les 
uns,  comme  Seiler,  Storr,  n<  il  aril,  Knappet  llahn,  se  rat- 
tachaient de  plus  en  plus  fortement  aux  doctrines  symbo- 
liques, léa  Butre.«,  comme  Docderldn,  Monis,  Slonidlin  et 
Cramer  m  iceonnaiaaaieat,  en  bit  de  doctrines»  que  lea  pa- 
role* de  la  BtMe ,  et  tfahlieaiert  ono  cerldne  irr^hiHon 
dogmatique,  pendant  que  d'autres  encore,  av» f  lînirl.  , 
l  '  konnann,  WegscUneider,  Schott,  Tisclifamei,  Anwiion  et 
iiretschneider,  soumettaient  la  doctrine  de  l'Écriture  et  des 
symboles  à  l'examen  de  la  raison.  Xoot  récemment  ou  a  vu 
des  dogwaifttoi  'philosophes  protettanla  Ibrmét  à  Péooto 
philos/^>phiquc  de  Jacobi  elde  Schellitiji;,  clicrclier  h  dt'inon- 
trer  que  leur  dogui.itique  devait  eoiiiprenJru  re<-;i  ne«  de  la 
reii^lou,  qui  a  sa  base  dans  l'espril.et  le christiaiii-iue  comme 
ia  manifestation  historique  de  celte  même  essence.  C'est  la 
direetioa  suivie notammoit  par Schlelermachcr,  Daub, 
Marfaeineke,  de  Wette,  Hase  et  T  western.  Peter  Lange , 
auteur  d«  la  dogmatique  philosophique  (  2  vol.  Ileidd- 
Iht'j.^  i^tO-lSji  lest  sans  evrii:i  'i(  II-  pliK  ci^Ièlire  dognia- 
tiste  du  protestantisme  contetiiporain.  La  doiginatique  écrit» 
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par  D.-F.  Strauatau  point  de  vue  de  la  philosophie  de 
He^tel  rerient  dans  ses  principaux  résultats  h  la  doctrine  de 

.1.  Nolouii  encore  que,  dans  ces  derniers  temps,  Nit/.-i  li 
el  htuvk  ont  traité  la  morale  et  la  dogmatique  chrétiennes 
aana  lae  .séparer  Tune  de  l'autre,  alors  que  ikjiab  CMlatua 
Vnim»'«àm  étabU  de  les  trailar  àpart. 

nwieun  thMogitau  CittioHqaoa  d'Allemagne  ont  aussi 
reconnu  an  dix-neuvième  siècle  que  le  système  do;;iiiatique 
ne  pouvait  que  gagner  à  être  systématiquement  traité.  Nous 
citefUM  plue  particulièrement,  eu  raison  de  leurs  savants 
travaux  sur  cette  matière,  Immer,  Klupfel,  Oberthur,  Uob» 
mayer,  Brenn«>,  Hermès,  Vogelsang,  etc. ,  taoïlis  que  Lie* 
berniann  s'e^t  particulièreOMIt  diettlgué  COmno  ddèliacnr 
ûeA  <iul'i|ueà  méthodes. 

DOtiMATISME.  Ce  mot  désigne  par  son  étyuiologie 
même,  une  disposition  de  l'esprit  à  aùnner  ou  à  croire, 
par  opposition  an  aceptteiame,  qnt  eat  l'IneUnation  au 
doule.  Datt'-  «on  acception  ordinnti  r^ ,  r/p^mr/^iiine  impliqua 
encore  une  autie  itlre  j  il  signilie  lui-tliode  généralement 
suivie  par  K-s  plulosophes  qui,  ant(*rieiireiiieiit  k  toute  ve- 
clierche,  ont  eu  cooflance  dans  l'esprit  humain.  L'école 
sahit-aioMnlnna  avait  dlitiogné  daoa  le  développement  de 
Phumanité  des  époques  critiques,  où  l'on  rai^sonnait  avant 
de  croire ,  des  époques  dogmatiques,  où  l'on  crovait  &;uis 
raii>ci[,ii'  r.  I';*r  doymatisme  on  entend  au^^si  un  enseip;ue- 
ment  rigouieusoncat  scientifique,  notammeut  celui  dans 
lequel ,  comow  dans  les  mathématiques,  on  fMrt  da  prin- 
cipes donnés  pour  en  déduire  des  tliéoftaieaan  mojrea  du 
preuves.  En  ce  sens ,  on  peut  dire  que  tontes  les  Investtga- 
tions  rif<oureu!>ement  scienliliqiies  tendent  à  se  formuler 
dttgmaliquement .  Mais  comme,  dans  ks  divers  ordres  d'in* 
vestigations,  les  causes  supélisons  ou  gi  néiales  sont  incon- 
nues, et  qu« force  «st  alors,  comme  dans  les  acienees  Data* 
relies,  de Neourirk lies  hypothèses,  ou  que  des  diteassions 
et  des  doutes  s'élèvent,  de  même  que  dans  la  philosophie,  sur 
la  validité  des  principes  ;  ou  bien  enfin,  comme  on  est  Dé- 
duit à  accepter  sans  examen  pour  base  et  pour  principe 
quelque  diose  qu'on  ne  saurait  raconnaltra  pour  tel ,  oo 
emploie  le  mot  «lofinaMniM  pour  dés^pier  le  ptoeddé  vicieux 
qui  consiste  à  poser,  sans  examen  ni  preuves,  de  Rimple".  ns- 
scrtions  c/)mme  des  proposition»  certaines.  C'est  en  ce  sens 
que  Kant  a  distinguti  le  se  |>licisiii  e  et  1«'  <  ■  il  i  <  i  -  n  i  *•  i  lu 
dogputlisme  en  taatqu'aOirmation  non  jusliliée  qu'il  existe 
unewthm  ofejeettve  par  ha  idées,  non  pôa  taokaneat  de  ce 
qui  est  le  sujet  de  l'expérience,  mais  encore  de  ce  qui  est 
placé  au-dessus  de  toute  expérience.  Le  criticisme,  en  ce 
qu'il  examine  la  nature  et  le--;  linnti  île  la  faculti' de  i  ixn- 
préhension  existant  chez  l'iiouime  préalablement  a  toute  ten- 
tative faite  pour  parvenir  k  la  notion,  et  en  ce  que  dH  Uns  il 
bit  précéder  toute  notion  d'wM  théorie  de  oalle  notioa,  lui 
semblait  le  juste  milieu  entra  le  dogmatisme  et  le  scéptl- 
cisme.  Enfin,  dans  une  dernière  acception,  on  di.sHngiii>  le 
dogmatisme,  révélant  certaines  notions  dans  l'ordre  «  t  la 
connexion  qui  leur  sont  propres,  du  catéc/ietisnir ,  (|ui 
chei  che ,  à  l'aide  de  quesHnoa  et  de  rdpoaaea,  à  faire  arriver 
le  dii^cipie  a  |K>sséder  ces  mêmes  nottons. 

DntiME  (du  verbe  Coxr rfnrro,  j'enaelgoe).  Un  dogme, 
en  effet,  est  inculqué  pjir  là  voie  Je  l'enseignement,  comme 
une  doctrine,  un  point  de  fait  ri  vcle  à  Pinlelliiieiice,  et 
qu'elle  doit  admettre  sans  contradiction  ni  doule.  Telles 
sont  leaheacaeur  leaqiwiles lepeeent  les  f-e/iploiispwi> 
liies  (antres  que  la  religion  natorelle),  les  croyances 
pliilosopbiques ,  syslematlques  (  npmlirliq«e<i) ,  et  les  o^z- 
^ion^  scientifiqnf'n  ,  lir,ér;iir(>  nn-n,-',  i  ii  -acrées  cliczcer 
tains  peuples  et  tu  diflerents  siètiles,  comme  avérées,  in- 
contestables. 

Les  peuples,  ^nsi  que  les  individus,  aaiiseal  égalenenl 

sous  les  conditions  communes  de  l'ignorance  et  de  la  sim- 
plicité en  toutes  clioses.  r.uis  i  l  I  >in  d'instituteurs  ou 
de  maîtres  pour  la  pensée  connue  pour  la  direclîon  de  ia 
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Tic.  Par  ((iielkA  lal»ori«i*e<»  <»tn<l«,  par  i\\u-he%  l<»ng»et  rou- 
tes de  iWmir  ou  des  faux  systèmes  leur  enfitnf<'  ne  Joit- 
cUe  11»  piiwr  afio  d'accompiir  leur  édncatioa  sociale,  poU- 
tktdc  et  nl^ieuse ,  •Vf  tont  «Inndomiét  Mab  à  lenn  pro- 
pres tfrort<?  Ce«t  ainsi  quecmnpiss^nl  pendant  lant  desià- 
Hes  le*  lui&é rallie*  peuplades  ilt-  l'Afriqiip  nu  du  Nouveau- 
Monde,  en  ral>«enc«  de  tout  li^j:is!alt  lt,  Ir  !  nt  dogme 
rtTéialeor  de  véritte  eifUisalriGes.  L'tslamtsme ,  d'autre 
pirt,  «ffir*  ceriM  des  dofffes  de  monde  ivee  rinstroction 
du  Coran  ou  de  la  langue  arabe ,  comme  nMi]rens  d'amélio- 
ration manifeste  pour  les  tribus  des  Carres  et  des  nègres  : 
et  niëtiie ,  In  législation  de  M.mro-Capar  avait  su  établir 
cbei  les  l'értiviens  les  priMiiier*  eléiimils  de  la  sociabilité  et 
d'un  puissant  empire.  Ainsi ,  les  dogmes  religteux,  lormant 
le  code  primiUrde  I»  inoraie,  devienaenl  lea  Ivlenn  dea 
nations  naissantes,  lia  farent,  durant  les  pronlera  âges  dn 
momie  ,  in)|M)StM  a»  nom  do  la  Divinif**  prolertrice  du  fai- 
Me,  l»r  de»  géait»  supérieurs.  Ce  ii'ehiicnt  pas  des  hommes 
Vldglrimi  les  Zoroaslre,  les  .Miu-^e,  les  Mahomet ,  le>  Niimn, 
ti  Imw  ces  liigMaleara  sacrte,  qui  firent  descendre  des 
deux  ienrs  lob  et  teara  eoltca,  pour  l'élemelle  ciTiHntfea 
du  genre  litimain  11»  trompèrent  leur  siècle ,  dîrez-TOUs,  ils 
mentirent  à  la  ùcf.  lU^s  peuples ,  il-?  sotileT^i-ent  l'imposture 
et  la  superstition,  inmr  se  créer  liii  rMipin  h  i  il  rtal,  s'.ir- 
rofer  i'aulonté,  la  ridiessc  et  la  dutuioatioa  sur  leuis  sem- 
MaMcK,  en  taUBenaçanl  par  les  terreurs  des  enfers,  par 
de;  r(N-its  fabuleux  de  prodiges,  perles  prétendue  secrets 
de  l  aveuir  et  d'une  a«tr«  vie!  Mais  alors  même  que  ces 
esprits  sublimes  auraient  constituée  des  pouvoirs  souvfrains 
pour  ré|^r  des  populations  ^anvat^es  .  alla  ik  les  arracher 
«mbomoredeia  barinrie,de  l'anlhropopliagie,  de  l'aban- 
4oB  «Ida  mueera  de  lenn  pères  vieUlia  on  de  leurs  enbats 
durant  le  dbelle  des  hivvn,  de  todies  les  afnwes  Imineinili» 
ti.%  eulin,  qui  rendent  ce&  hommes  si  rrcIontal>les  l'un  à  l'au- 
tre, ne  serait-ce  pas  un  service  immense  rendu  à  notre  es- 
pèce? N'auraient-Us  point  préparé  son  boniicur  à  venir?  Le 
despotisine  des  lois  u*e»t-U  pas  prélérable  à  cette  absence 
de  toute  loi  qui  permet  teos  bs  genres  d'âllmials? 

nr,  |i  >!ir  ai;ir  sur  ces  Amei?  ft^roces,  cuilnrcîes,  quel 
iiiojen  emploierez  vous  !»iuo»  celui  «l'une  salutaire  terreur, 
odledcs  dieux,  de  la  mort,  d'une  loule^puissâMce  ifivinci- 
Ue ,  redoutable»  présente  «i  tous  lieux,  frappant  de  haut 
sans qM*aii  pnbm s'y  aowalieire  ,  mais  équitable,  n'munt^pa- 
trice  de  la  vertu,  vengeresse  du  crkne,  inévitable  même 
pour  la  scélératesse  qui  a  su  se  dérober  aux  èliâtiroents  des 
hommes  ?  Ce  dogme  ,-  le  premier,  le  pins  indispensable  pour 
Iboder  toute  société,  pour  faire  soutiueiUet'  en  paix  l'innocent 
à  Fabri  do  meurtrier,  établir  la  confiante  entre  les  Kexes  et 
les  membres  de  la  mtme  famille,  ne  terait-U  qu'une  erreur, 
il  serait  encore  la  plus  impériense  des  néoeasllés,  le  noeud 
respoetable,  le  pacte  solennel  de  tonte  convention  politique 
et  civile  parmi  le»  humains.  En  elfet,  les  masses  jiopulaires 
ne  sauraient  être  de  prime-abord  élevées  à  une  démonstra- 
tioa  des  vérités  absivaitcs,  soit  de  tt  morab ,  soit  d'an  cuite 
religieux  qui  en  est  la  aanclieii.  Des  esprits  tnattanlilk  ou 
grossiers,  préoccuj  '-r  fie  lenrs  înt(*r?t!< ,  de  jtlai.sirs  l)rnt.iux, 
delà  satisfaction  de  leurs  apitcHits  sensuels ,  ne  songent  qu'a 
jouir  aux  dépens  de  tout  U-  reste  de  la  nature.  Cela  est  si 
évident,  qoejamaLi  ou  n'a  pu  civiliser  les  sauvage*  uns  tcnr 
{ncnlqiier  quelque  dogme  sacré ,  ou  ef  fhqmnt  et  dominafear, 
afin  de  les  soumettre  à  la  raison ,  au  travail ,  au  respect  de 
ieurs  semblrtlilfs,  pour  leur  faire  assurer  l'avenir  de  leur 
propre  espèce.  L'unique  moyen  de  donner  tous  le^  nvanta- 
tes de Texpéricoce  à  ces  hommes  ignorants,  comme  à  l'en- 
fsniil),t'fll  dVmilIlWlf  h  n  véritt^  sous  la  forme  de  dogmes, 
avnnt  que  leur  raison  soit  préparée  à  en  saisir  les  prctives, 
et  capable  d'en  suivre  les  développ<»m«nU.  Il  fiml  les  nour- 
rir d'une  sci>'iii  t'  toute  faite.  1  elles  sont  les  c/oj/n/jccv  dont 
nn  allaite  noire  jeunesse, comme  le  rtsumé  de  l'expérience 
>!lewMpuimweRi  m  ~ 


n»rnmnienrer  par  sn  ba*e  l'Aiifice  des  sciences  liiimaSnes; 
il  faut  bien  que  nous  les  acceptions  d'abord  a  la  niauière 
d'axiomes  éprouvés  et  mâris  par  l'asMBliment  universd, 
saur  à  lee  lonmeltre  ploa  fard  an  crenct  de  aelr»  pnipiv 

jugement.  Si  chacun  cflt  ('•té  condamné  à  créer  de  lui  «e  | 
toute  la  série  expérimentale  par  laquelle  le  genre  huitunn  a 
dii  ;;i-3vir,  a  travers  les  siècî'"^  ,  jinriirau  [laînt  i lu  nou-  -ahk- 
me-s  parvenus ,  jam^  nous  ne  serions  arrivés  qu'à  un  cercle 
très-limité. 

11  est  clair,  par  exemple,  qu'en  Médecine,  les  andennei 
Téritét  observées  par  Hippocrate  deviennent  des  axiomes 

utiles  à  recevi  11  d  inrae  dogmes,  «ns  touteroiii  .:l^Mli,|(J.•r 
l'usage  de  notre  raison,  ni  les  expériences  ultérieures  delà 
seienee.  Nous  resterions  donc  confinés,  à  la* manière  dès 
bmles,  entre  les  bornes  d'un  instinct  Bon  parfedUiie,  en 
refusant  d*héiftnr  des  acqoMlioas  totdleelwlhs  qoe  fin» 
>Iu-trie  de  nos  devanciers  nous  avait  transmis'^  Or,  si  non* 
rec«vtHis  ces  actpiiiiilions ,  sans  toutefois  les  vérifier  tootn, 
et  en  les  adoptant  comme  dogmes,  croyances,  vérités,  c'est 
que  nous  les  resardoes  comme  constatées.  De  même,  nsm 
sommes  obngle  de  wma en  rapporler  à  IWei^et  klent 
ce  qid  nous  est  légn*^  sans  possibilité  de  vérification.  Lliis- 
ttiire,  a-l-on  dit,  est  nn  iiieniODge  convenu.  Sans  doute, 
les  philosophes  ont  établi  des  systèmes  plus  ou  moins  erro- 
nés ,  qu'ils  présentent  dogmatiquement  à  la  crojance  des 
hommes ,  comme  autant  de  vérités  ;  sans  doele  dee  Sfirlllwi 
iofmulent  leurs  doctrines,  soit  reUgieuses,  soit  politiques, 
soit  scientiflques  et  littéraires,  comme  autant  de  religions 
ou  (l'é;;lises  \  ccclcsix)  liors  desquelles  il  n'y  a  jM-inl  il*-  sa- 
lut Milou  eux*  Un  a  vu  tour  a  tour  déilier,  même  en  méde- 
cine ,  des  systèmes  préconisés  avec  une  sorte  de  fureur  par 
leuis  fandateon»  juaqa'ice  qu'ils  s'écroulent  avec  fracm 
devant  d*MtrM pluiidcents,  ou  nûeuD>s>et  par  U  jouiasaal 
d'une  ftiTenr  pim  éelatanle  : 


Il  UM  un  I 
il  bal  m  1 


I  culte,  il  faut  de  asa 
Dka  paur  l'avenflt 


Sans  dente  enoere,  les  dog^nes  les  pins  opposée,  les  liypo- 

thèses  les  plus  divergentes,  en  se  heurtant  les  unes  contre 
les  autres,  se  brisentet  se  ruinent  :  c'est  pourquoi,  uepuu- 
>  aiit  [tas  supporter  le  dissolvant  de  la  critique  ou  de  la  con- 
tradiction ,  les  dogmatiques  sont  exclusifs  d  inlolèrantsi  Ils 
dAesteat  le  donle  oomne  n  crime  ;  ils  impeecHt  la  eewis- 
sion  de  Pesprit  à  lenn  adeptes;  Us  divinisent,  comme  irré- 
futables et  inébranlables,  leurs  principes  établis.  CTtsi  no 
sacrilège  (jue  d'eir.eltrc  ]•■  iii'r  ndir'  im  ri  lidiil.'  ou  ri:icre«iu- 
lité  sur  eux;  car  ils  prononcent  anntlit^uie  contre  toute  idée 
de  sceptidsmie. 

Tottt  degme  reiaerre  donc  le  système  dm  ronnaissaneM 
qu^il  révète  dans  sa  splière  étroite,  bon  de  laquelle  8  ne 
consent  à  admettre  nul  autre  prinope./ie  vérité  et  de  certi- 
tude. Far  celle  exclusion  de  tout  te  reste,  le  < 
centreiMi  hmfaoBii  s'y  complaît  <A  s'en  < 
d'nn  paaoram»  i  lie  venant  pins  rien  qiM  Ma  pnpntefOfaB* 
CCS,  Il  en  consliliie  l*uniqae  objet  de  ses  convietibss,  he 
caie  ^  snuiic  les  types  du  beau,  dn  vrai,  cl  ir,  fiit  soa 
culte-  l'ellcs  sont,  co  pohlique,  les  chimères  doal  hecoiifait 
des  monomaniaques,  fànaliques  ardents  ju^u'à  sacrifier 
leur  fortune,  leur  vie,  pour  aonlcnir,  le  lin-  à  la  maia, 
comme  Don  Qoicholte,  ntenneur  de  leur  Mcinée,  le  roya- 
lislc  la  léçilimilé  ou  \edroit  divin,  Ir  rrptihtirain  1.^  jou- 
veniiiir/i'du  peuplent  les  drni/s  de  i  ,'ioiniHe.  C  est  contnw 
un  don  enfoncé  dans  l;i  cer\elle  ilu  mabométan  qui  le  uit 
courir  en  aveugle  au  baptême  de  s»ag  ou  au  meurtra.  rim 
les  Idée*  aont  rétrécies,  uniqnee,  pbie  elles  devionnent  pte* 
fondes,  capables  d'aspirer  au  martyre.  Voilà  pourt^uoi  etlet 
s'enflamment  dans  l'isolvinent  des  séminaires  et  do»  cktili^ 
dans  la  solitmle  contemplative,  d'où  les  ardents  mis«ioe- 
noircs,  les  apAlrcs  cl  les  discijilés  fervents  île  toute  rdigpee, 
k  la  conquête  dn  momie.  Ijbê 
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oitt  changé  U  bce  de  l'uoiren ,  élevé  de  nouveaux  empires 
et  renf  eraë  les  peuple»  iea  un»  sur  les  autres,  l'épée  au  poing, 
aoB  BOinB  fiM  far  k  yoiiaaw  do  k  prtdkalioa  par  k  gWve 
de  kptroto. 

Pour  inmlqiu  r  i  <:tt(  f  rirr^ie,  il  Taut  des  Ames  neuves, 
•impies,  remplies  d'anieur  dans  le  jeune  Hge.  Les  e&prite  le» 
plus  ignoTMiU,  les  cerveaux  les  plus  étroits,  les  moins  aptes 
mx  idées  étendues  et  mnlUiiUémi,  derienaMtdM  iaitntinenis 
dodies  pour  s'imprégnw  dogme ,  pour  l'oilTrar  d'en* 
titonsiasme  jusqu'à  la  fureur.  On  a  conté  dans  nos  ancicnnos 
dironiques  des  croisades,  rbistoire  vraie  ou  fntnileuse  du 
scbeik  ott  Vieux  de  la  Montagne,  seigneur  des  As  sas- 
êins.  Il  pnoaitt  dit-oit,  d*  jeunes  les  eadoc» 

trioiiC  làrtaiNnt  des  dopnet  de  ndiariÉme  et  de  k  haine 
contre  les  rhrétict»,dans  un  isolement  parfait  di'  l  l'e  antre 
instruction,  1rs  enivrait  de  haschisch;  et,  an  milieu  de 
knr  iTre««e,  aprè^  les  avoir  enflammés,  d'un  avent-goat 
de»  déikes  du  paradje,  avec  de»  hoarit  tenertitM,  U 
lee  katelt  ea  nNmtre  de*  princes  eet  cmienib.  Td  est 
aussi  le  dogmequi  alhimr  |p ;  {cu\  l  ^  l'inquisition,  crée  les 
tortures,  les  guerres  de  religion,  couTonne  les  martyrs,  sus- 
cite des  héros  parmi  les  missionnoires ,  les  frères  de  la  lU- 
daaplkB,  keaBachofMei«  kitmnaterauMakbarksnt^ 
fies  00  vwvw  sur  «  bieher,  ete.  Les  dogmes  deviennent 
ainsi  f^<^  mohile»  d'nrtion,  aussi  poissants  pour  le  bien  que 
terrible»  «lans  ie  mal,  même  avec  de  bons  principes,  car  ils 
fanatisent.  Mais,  si  l'on  re<loule  leur  autorité  dans  les  siècles 
d'ignorance,  s'ils  comprimeat  k  lihro  essor  de  resprit  lui- 
mdn,  sUs  eaelMÉient  ks  peuples  daMd*étnHte<  croyances, 
s*iU  ont  cimenté  le  despotisme  en  Orient ,  et  fondé  tant  de 
religions  atroces  par  leur  intolérance,  ne  peut-on  pas  n»%%\ 
déplorer  la  mine  de  tout  dogme,  la  destruction  de  tout  frein 
salutaire  de  foi  et  de  croyance  citez  les  nations  les  plus 
éckirées ,  rongées  par  QA  scepticisme  derfraetenr  des  iiu- 
titutiom  k»  plm  aaertei,  kt  plut  adceaialrei  à  k  io« 

ciétéî 

En  effet,  si,  à  Rome,  riiistorien  Polyt>e,  dès  le  siècle  des 
Scipions,  montrait  la  ruine  de  la  Grèce,  sa  patrie,  consom- 
mée par  la  destruction  des.doj^mes  religieux,  par  lincrédulité 
pbilcMO^ique  ou  k  sceptidsrae,  s'il  prédisait  k  chirfe  fatale 
de  Carttwge  par  fe«  mêmes  causer ,  qne  dirait  cet  homme 
d'i-;tat  si  judicieux  de  la  situ  iliou  de^  sociétés  mn^lcrnes  dans 
la  partie  de  l  Eurofie  la  plus  civilisée?  Lot^ti'il  n'y  a  plus 
de  crojance  religieuse  chet  un  peuple,  et  que  toute  foi  s'éteint, 
qne  toute  probité  ckiiMelle,  ke  lenMak  a'unt  plus  de  va- 
kur  i  leecmrtnb  perdeal  leur  eaneitoii  sacrée  ;  les  nœuds 
■taies  du  sang  et  de  la  famille  se  rompent  devant  l'intéri^t  ; 
k  mari  se  délie  de  sa  femme ,  le  père  de  ses  cnfanU.  En 
vain  quarante  mille  lois  nous  enlarent,  la  fraude  et  le  crimn 
s'en  jooent;  nulle  fortune  n'est  Sitnréa  devant  l'astuce  et 
k  chicane}  ramow  effî^né  de  l'or  et  des  plakîrs  gangrène 
toutes  lesâmf's  J  nir  de  la  vie  est  tout  dans  le  présent, 
lorsqu'on  ne  reconnaît  aucuneexiatence  à  venir  :  après  qu'on 
a  tout  dévoré,  il  faut  6nir  parte  SOkide  ou  tenter  les  chan> 
ces  de  noaTeUes  révolutions,  eonnne  Catilfna.  At^me,  ira- 
MMnklHé,  épkorisme,  s(»ptldsniennHerBel,Tottkk  ménde 
sans  dogmes ,  regardant  cette  vie  comme  ime  loterie  dans 
laquelle  il  n'y  a  que  les  niais  crédule  q\ii  penlent.  Qu'im- 
portent dès  lors  les  moyens ,  pourvu  qu'on  puisse  attein<lrc 
k  fortane,  ks  jocdsaaneee  sor  cette  terref  Dans  les  Ages 
de  rirohitton,  l^aodaee,  et  seoi  ks  époques  de  tyrannie,  la 
mse  ou  la  servilité  :  tout  ]>our  soi,  puisqu'il  n'y  a  plus  rien 
à  eopérer  an  delà.  Teh  sont  no»  siècles  dits  éclairés  et  sa- 
vants, soumettant  an  creuset  du  doute  et  de  la  critique  tou- 
tes ksnotions  desfkgnies^soit  raiigieax,  soUphiksophiques. 
Vunont  hi-inÉnw,  perdant  ks  eheimee  fncfkUesde  ta  pu- 
deur et  de  la  conflance ,  se  réduit  au  niveau  tout  matx  riel 
de  relui  des  brutes.  Lorsque  les  ccpiirs  sont  dcssecliés  a 
ce  pnini  i)u'il  n'existe  plus  de  scnliments  reloues  de  dévone- 
menti  de  vertu,  de  sacrifice  et  d'espérance,  k  lociêié  ce 
■nr.  M  tA  oonwns.  —  t.  «ii. 
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disMMitf  se  patféie  en  qneltiae  sorte,  et  ksnettOM 
plnspenrseaonknkqnekYeifsdekrdn  deepeUan». 

J  -J.  YfUEt. 

Les  théologiens  donnent  plus  particulièremeol  ie  nom  de 
dogme  à  une  proposition  qui  ne  demande  pas  àètreproQ* 
vée,  mais  à  être  crue  ,  ce  qu'on  appelle  encore  an  ortieli 
de  foi.  La  phiiosoptiie  chet  les  modernes  n'a  peM  de  do^» 
oses.  iM  anckns  ptiiloeephes,  témoin  l'ouvrage  de  Diogc^uu 
Laêrce,  se  eertaknt  ntaie  parfois  de  ce  mut  pour  dcsi- 
gnrrili-i  théories  iodividuelles,  reconnues  ou  non  par  l'opl- 
uion  générale.  On  a  dit  que  les  Pères  l'avaient  emprunté  aux 
philosophes  de  l^tiquité  :  c'est  une  enevr}  oe  ne  eoM 
pas  Ise  i%ae,ca  sont  tas  apMns  ^  l'ont  employé  le<;  pre- 
nikis,  et  1b  l*OBt  emprunté,  nen  aux  philosophes  ni  au,v 
écoles,  mni-î  aiit  assemlité.:?  ,l,''lilirraiites  et  aux  souverains. 
Les  écrivains  du  iNouveau  lesumeat  appelkenl  dogme  k 
décret  de  l'empereur  sur  le  célèbre  recensement,  de  mCme 
qoeksdëckiens  des  apôtres  Mir  les  premières  insUtulion» 
Aa  cuttn.  Dans  ee  sens,  U  n'y  a  dogme  qu'auUnt  qu'il  y  a  eu 
révélation  ou  d<*ci:ion .  mais  aucune  décision  ne  peut  Pin; 
rendue  individuellement  :  quelle  que  soit  dans  l'Église  l'au- 
torité des  l'èrea,  ou  la  suprématie  des  cbeb,  nul  d'entre  euK 
n'a  jamais  presoritde^fopnies.  tes4ofnMS  eont  tous  répn- 
Ms  d'erilke  dkke  t  l^lkpril^alnt,  snkint  incise,  les 
a  inspirés,  soit  aux  ap^îtres,  soit  aux  Pères  d.  s  rom  ilcs. 
Aussi  sont-ils  invariables  comme  expression  de  la  souveraine 
▼éflté.  On  peut  en  changer  la  iuriue^  ie  fond  Jamais.  Les 
dispesitioos  modifiables,  a|ant  trait  à  k  diadpuile,  eont  des 
sIMnk  el  non  desdiopmes. 

Mettre  ces  principes  en  question  serait ,  de  la  part  én 
l'Église  catholique,  se  mettre  eu  question  elle-même.  U  y  a 
plu  ,  i|ii<ji>ju!  le  Sainl-Lsprit,  qui  lui  a  inspiré  ses  premiers 
dogmes,  ne  cesv  de  i'i aspirer,  elle  n'en  crée  pas;  eUe  en 
énonce.  Tous  ceux  qui  peuvent  être  «dleo  à  llwmme  sont 
déposésdansk  iradilion,  qui  reoionln  am  premiers  en- 
seignements de  Jésos-durlst,  ou  dans  les  livres  du  Mou- 
veau  Tp  taiiioiit,  postérkuTS  à  la  tradition.  L'Église,  dirigée 
par  ie  bainl-l:l6pril  et  représentée  par  »m  ciiefs  dans  les  con- 
ciles, pnise  àoes  deux  sources  les  dogmes  qu'elles  contien- 
nent en  isnis^  tootas  ks  kk  qne  k  teeoin  s'en  fsH  iiattr 
ou  que  des  dénies  sVèrent;  mais  en  défekppant  ces fsr> 

I  rnp  ,  elle  n'y  ajoute  rien.  Les  (formes  se  dislingticnt  [  our- 
tani  na  plusieurs  classes  :  il  y  en  a  de  purement  bibliques; 
de  traditionnels  ou  ecclésiastiques;  de  purs,  fournis  parla 
seuk  révélation  ;  de  mixtes,  établis  afw  k  «OMoars  de  k 
révélation  ;  de  principaux,  indispensables  an  saint;  de  M- 
condaircs ,  qui  ne  k  sont  pas. 

L'Église  protestante  réduit  ses  dogmes  au\  uoyaûccs  clai- 
rement énoncées  dans  U  Bible  ;  et,  admettant  sa  propre  fail- 
libiiiié,  elle  s'attriboe  k  droit  de  cbaofiroeUcadnsM  opi> 
nions  qu'une  étude  plus  spprolimdk  das  Saintes  Éoitnres  lui 
montrent  faii"- c; 

a  11  est  c^rlaiu,  a  dit  .M.  S.  de  Sacy  fds,  que  les  dogmes  du 
christianisme,  même  ceux  qui  choquent  davantage  la  raison 
au  premier  abord,  s'ik  oe  doonenl  pas  une  solution  claire 
des  grands  problèmes  d*  «e  nMttd»,  dearlent  dn  moins  du 
premier  coup  les  solutions  faus^ps  el  mniiv.ti«.e«  qtie  la  rai- 
son serait  tentée  d'en  domier.  Ài  câi  dogm^  ne  nous  ré- 
vèlent pas  le  secret  de  Dieu,  ou  ne  nous  le  révèlent  que  sous 
une  forme  profondéineot  mystérieuse ,  ik  nous  font  con* 
nattre  k  aeoel  de  nwmnM,  Je  vom  dira  «a  qnll  y  a  an 
fond  de  notre  cœur,  les  llmite«;  de  nnfrc  nature,  notre  fai- 
blesse et  nos  ressources  ,  ce  que  nous  pouvons  et  ce  que 
nous  no  pouvons  pus.  Vu  exemple  expliquera  ma  pensée.  Je 
ne  crois  pas  que  k  dogme  du  pédié  originel  éokircisse  k 
grande  énigme  de  talslenee  dn  Inan  «t  dn  Mit  cTesl  nn 
mystère  de  pl<ts  à  croire  ;  seulement  «  mystlRi  OM  Mand* 

!  mi-i,  coupe  court  à  toutes  les  illusions  que  rhomme  Sérail 
tente  de  se  ) nir.^  sui  t n  uiérae.  Kn  nous  imposant  le  I  v  ii 

I  de  combattre  le  mal,  ii  nous  Me  k  foUe  espérance  de  le 

4« 
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supprimer  entièremeot.  Il  nou!>  a^ipRiui  qut  ti  lult«*  S4'rn 
tuujours  la  condition  Décessairi'  de  I»  vie  en  w  iiionijf ,  et 
quil  B*|  «  pM  quoique  part  un  aecret  pour  e&snyer  toutes 
IM  tanaa,  iptfw  UniIm  Iw  mmMmww,  change  la  (erre 
eu  un  p  iradi-.,  nu  coup  de  «ifllel  de  }e  ne  saiif  quel  madii- 
niste.  11  ii|)prcuil  encore  à  l'bomroe  que  le  mal  est  la  peine 
de  la  faute,  et  que  c^est  surtout  dans  r.iii>elioraliun  de  notre 
ovtir  que  nous  devons  cberctier  l'aiBtlionition  de  nuire  !>urt. 
On  {MMimit  prendre  tous  (et  éofmu  dv  duistianismc  et 
le«  soumettre  à  la  mèOM  éprwTBt  M  tlMTvrtU  loqjoiir* 
qu'iU  s'adaptent  roerreilieusenMnl  k  te  oatiire  humaine .  81 
cela  ne  prouve  pas  absolumetil  <\n'iU  •  ient  iVunc  oricino 
divine,  cela  prouve  du  moins  quMs  ont  une  lia  e^Lcellenle  et 
qu'ils  poMèdent  M  digré  de  vérité  relative  dont  les  esprits 
nÉMOMblM  fmnaH  m  oonlenter.  Ge  pia  M,  i^ttt  à  la 
foi  h  eonsoiinmr  PouTivRe  de  I*  aoavfcÛoii.  » 

L'Iiistoire  du  dogmf  n  pour  objet  d'exposer  pragnjstiqne- 
ment  l'origine  et  le*  iJevi*Jop|«eiiti  iit^,  les  roodi(ic^tiua:>  el 
les  lutlea  de  la  doctrine  dirélienoi' ,  <  !  de  uiontier  (uircon'- 
•éqvcot  «e  quip  daiM  le  ooor»  de*  temps,  a  été  reconnu  et  en- 
wtifçaé  «omme  téritf  d«  U  roHg^  cUréiteMi a  par  |itgii.se,  par 
les  MM  les  el  par  les  individu^;  de  quelles  sources  ont  jailli 
li  s  diiii  i  entes  doctrines  ,  h  1  aille  de  quels  arguments  on  le* 
a,  >oil  di'ii-ndiies,  soil(i>iiitwiiliies;  fpifls  divers,  degrés  d'im- 
Itorlance  elle*  ont  eus  a  diverses  ^{toques;  quelles  circans- 
lanoea  ont  dt^tenniné  les  jugements  et  les  appréciations  dont 
elles  ont  été  Tdl^  ;  enfin  le*  fomiaa  et  les  rappiocbeaient; 
de  doctrines  qui  ont  été  propre»  k  diaque  époque.  L*hitloirc 
du  dotjine ,  i|u'itn  ne  traitait  autiffois  qu'incidemment  el 
6url<iut  il  |>ru|toii  di*  l'histoire  del'I^^sliso  (  depuis  Moslidm,  on 
l'appelait  htstotre  intérieure  de  l'Eglise.  ),  est  devenue,  dans 
cas  damiantcmp*,  grteeauK  travaux  de  Kani0,iMiaMHefiea 
à  part.  Ce  aont  les  prateslant*  qui  l'ont  aarteat  oaHIvéa, 
tieaucoup  frnp  de  catholiques  cro>.int  rfii<tnirc  du  dorjme 
dangereuse  pour  t'unité  de  la  foi.  A  la  suite  d«a>  lravaii\  pré- 
paratoires d'F.  rn  es  I  i ,  de  Semler,  de  Beck ,  etc.,  pat  ut  da- 
bord  le  grand  ouvn^e  de  Mnnscher  iatitnlé  :  Manuel  de 
PMttohv  du  dogme  «ArtWen  <4  vol.  HartHMiif,  1797-> 
isrt^i  \  ]iii!s  relui  de  Baurniçai-tcn  Cnisius  (  léna ,  IHSÎ). 

DOtidi,  famille  appartenant  au  fienre  cAlen.  Les  do- 
gues ont  le  nKi'-i't'tii  plus  'ni  lunins  rari  oiiri  i,  [tm  sinus  fron- 
taux considérables,  le  crème  Ires-releve ,  mais  fort  rapetissé, 
les  condyles  de  la  ntActioiro  inférieure  placés  au-dessus  de 
la  Hgne  de*  molaires  supérieures.  Ce  sont  des  animaux  bien 
moins  fnteHigents  que  les  épagnculs,  et  la  pesanteur  de 
leur  inlelli>;eiue  scinlile  se  iii;ir<|iier  |mr  fi'llc  de  leur  corps. 

Le  grand  doijue  (Cana  molussm  de  Linné)  est  le  plus 
gra*  et  le  pins  fort  de  tous  les  chiens  domestiques.  On  le  re- 
connaît faèllament  àsa  tèiegroMeeloiMirieetkson  épaisse 
cotpoleaee;  tes  oreilles  sont  petfles,  k  demi  pendantes; 
ses  lèvres  (^p,ii<,ses  tombent  de  chaque  rdté  de  la  gueule  ;  il 
a  les  jarabej»  a  se/  courtes  et  fortes;  sa  queue  est  recourbée 
eu  haut  et  généralement  assez  j>etite;  les  n.u  ines  -ont  v,,ii- 
▼ent  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  sillon  profond;  le  pe- 
lage est  ovdimiirement  ras,  4)ii«li|iielots  eompesé  de  longs 
poils,  tantôt  de  couleur  fauve,  tant6t  A  fond  blanc  varié  de 
tae'i:-.<  noires  ou  brunes.  Cest  un  animal  grossier  et  peu  in- 
telligent, n\ai^  docile  ei  lidele  S  i  vie  est  courte,  quoitpie  sa 
croissance  dure  im  an  et  demi,  il  est  bon  pour  la  garde  d^ 
maisons  ou  puui  (rainer  de  iwtites  charrettes. 

Le  bùutê^oçmef  tmiMog  des  Anglais  (eosit  Jheaior 
de  Unné),  e«t  aamblable  au  précédent  pour  les  formes  et  les 
pro|Mtrtions  du  rorp^*,  mais  de  taille  plus  pe<  u  ;  i  rj'.i  (iiit-re 
que  0'",B&  depuis  le  bout  du  museau  josqu'a  •  orl^iue  de 
û  queue.  Son  («Uge  est  ras,  de  ooulear  ftnve  pâle.  Le 
lMMile>degiae  est  peu  intelligeat,  mais  ooaitgau.  al  attaché  à 
Bon  ma^.  On  fetiiploie  pour  ta  ((arde  des  maisons ,  el  on 
ledlCHédans  ifuelques  y  iv^  pfiiit  Ich  iouib.ils  d'animaux. 

Le  âoguiH  est  une  sous-vanète  (jIus  petite  du  dqgue.  A 
Il  tnaae  fkmMh  appailleat  «Ml  1»  e«  r  liff. 


DOH.NA 

Le  tlofjue  anglois  parait  résulter  du  nétaef  e  do  petit  da* 
iii>is  et  du  pyraiiio,  a  la  même  taille  que  !e  |i<iiil<  1  i  i.  .  h 
téte  bomliee,  les  yeux  i.jill;inls,  le  museau  &iAei  pointu,  U 
queue  mince, en  arc  horiz.mt.il  ;  le  poil  ras,  les  i>reiUes  mé- 
diocres et  it  raoiiié  rtlevéet,  la  robe  d'an  noir  foncé  avec  des 
marques  de  fen  s«r  les  yeux ,  le  wasau,  la  «orne  et  hs 
jambes. 

I>e  chien  Ituc  ou  niie4ix  cAien  de  Barbant,  dont  pin- 
sieurs  auteurs  forment,  avec  le  roquef,  une  subdivisiim  par- 
tk«Mre,ert  de  te  taille  du  carlin;  «a  tMe  ait  graese  et  ar- 
rondie, son  muMonaMcs  Mn,eeBOKllha  aamterges,  dreHcs 

à  l.ib.i'e;  ses  tiiemlue^  grêles,  sa  peau  presque  nue,  (  •■iiiine 
huileuse,  nuire  ou  couleur  de  chair  obscure,  «l  tacla^  de 
brun  par  grandes  plaques.  U  est  originaire  d'Afrique,  et  non 
pas  de  la  Turquie.  Le  chien  turc  à  erinièm  te  distingM 
Itarane  sorte  aie  crinière  Airmte  de  polb  bagi  et  Mide*.  Ois 
nidmaux  sont  inlelligcnts.  As^ez  attachés  a  Thomine.  iU 
souffrent  beaiHDup  <le  la  teni[)éraluro  de  n<tlre  pays,  ou  ils  i;e 
sont  élevés  que  roiiiine  rliien^  d'ap|>arteinenl.  U^muil. 

DOUNAf  aocicnne  lanitte  noble  de  I>ruase,  on^nairs 
de  h  Saxe»  el  <|ul  M  «emoatar  ea  ténéateéte  k  m  evtate 
comte  itfoyt  d'Urpach,  qui,  au  temps  de  Ctiarlemagne,  se- 
rait venu  se  fixer  au  mllfeti  des  Ssnon»  notivetlement  con- 
vertis il  ri  ^aIl^:tle. 

Elle  tire  son  nom  de  la  terre  RMgneuriale  de  D&hna  m 
DoNjfn,  située  au  sud-est  de  Dresde,  k  peu  de  distance  de 
Pima.  Un  fait  inoonteslafate,  c^eat  qn'il  est  qnesliun,  dès  les 
prt^inlères  années  du  qnatonlème  tUcle,  det»  seigneurs  de 
Dohna  eoiimie  piK-fdan!  en  Sa\e  d'importantes  proprit-le», 
el  (pie  cette  famille  a  eu  de  numl>reui>&i  branciics  établies 
sur  divers  points  de  l'Allemagne  et  de  la  Bohème. 

La  fatanclw  étabite  en  Pmna  aKmte  k  aon  mm  cetal  de 
SeMoM^.l*aimlieameml»rcaleapl«a  remnrqiMHee,  mm 
cilerons  ; 

i-Yedéfic,  comte  ne  i>oH.>A,  qui  aciietîi  en  itii?  la  terre  J« 
Coppet  pnfes  deCienève  et  oMint  le  droit  de  lourgeoisiei 
Berne.  Le  célèbre  Bajf  le  lut  le  précepteur  de  ses  irois  Sk. 

L*andW,0Ar1«ta{|*Aed!eDMnr*^nuiniTin,néen 
mort  en  1753,  gt'fléraî  d'infanterie  ,  dief  d'un  r^iment  d'é- 
inigres  tran(,Ais  formé  lors  de  la  guerre  contre  Louis  'XIV, 
est  l'auteur  des  :Vc)(iowTJ  ort'jK.'r.i  r  Mir  le  ràçne  ét  It 
cour  de  Frédéric      rot  de  frusse  (Berlin,  1§33). 

>IIé3Miicfr#»EDoH?iA-ScHix)BirrEi«,  frère  ainédo  précédent, 
né  en  icct  à  Coppet ,  Ait  te  pnéeapteor  dn  prinea  royal  de 
Prusse,  devenu  plus  tard  terotFréd<rie>Gulttanmel*, 
par  suite  de  l'extinction  d'une  brandie  de  sa  fainile  ctaMie 
en  Sifésie,  il  hérita  de  la  aeignerie  de  Wartenberg ,  que  »oa 
lils  vendit  en  )  ::}3  an  eonte  Bi  re ■  de  Courlande. 

Fréiirtc-FerdUiMâ-ÀStMaMdnt  ba  ^  •"O** 
DomiA-SonuMrmit,  mintiln  d*tlil  pniarien,  m  le  n^mn 
1771,  fit  ses  premières  t'tndes  à  Hambour,:,  &  Frandbrl  «I 
CcBttingue,  et  entra  eu  1 7  âo  dans  radmlni.4iraU«>n.  Investi  «a 
lHO'>,  n  Marienwerder,  de  fonctions  aualo;;ueA  k  celles  Je 
préfet,  il  ftt  preure  d'une  gt«Bdc4n«ifte  ;de  eartrtène  aat 
époques  si  HMalea  ponr  te  Pnnaei,  dn  ItM  et  1807.  Bi  MHi» 
il  lut  a|>pelé  ."i  remplacer  comme  ministre  de  l'Intérieur  M.  de 
SieiD  ,  dont  Napoléon  ivait  exigé  l'élongoement  des  eomei* 
du  roi  de  Prusse;  el  rlans  ces  îonclioa»,  il  rendit  des  «rrnreî 
signales  a  son  pay»  en  mettant  à  exécutioo  divci  ses  mesom 
depuis  longtemi»  pré(MU4e»  par  «on  prédéeessew.  Mn 
d  donna  sa démisrfonpo«r  se  retirer  dMs  Fane  de  aeiler- 
res  d'oïl  les  érénemenls  de  1817  purent  sente  ffanaetw.  n 
dép!'i;,  I  il  MIS  lin  |>alri>disiiie  pidn  d'ardem,  s.i'ist- 
raiu  reconnut  en  te  noniuianl  gouvemenr-géneraj  des  jro 
vinoes  situées  entre  la  Vistulc  et  les  frofrtMreB  ru  ai  as.  wb. 
la  paix  une  fois  réUUie,  en  tSt^ll  mn—gâ  ^MgjpMjB 
affaires  publiques  pouréfmdtfl  flilHHMb^^MÉW 
(In  ■'■^^\L.<'.,  dans  son  château  dnlllMMntwl|ÂÏ|ltM 
Usur(Meiidre  en  1831. 


Digitized  by  Google 


DOMNA  - 

frère  du  précédent,  géuéral  commandant  en  ehefda  «econd 

corps  lie  l'aniu'e  jiru-sieniie,  né  en  17s4,  est  aiijourd'iini  le 
clief  de  Ia  Canulle.  Élevé  dans  la  n)ai!»on  «le  son  lére  |iar  lo 
«éMbn  SchlclcnBielier,  fl  entra  de  bonne  lieoi  e  au  service, 
et ,  en  {lassant  i^uccessÎTetnent  par  tous  les  grad(^  prit  une 
part  glorieuse  aux  grandes  luttt^  de  la  Prusse  contre  Napo- 
léon, de  1806  à  IKI  j. 

DOIGT  (eu  latin  dtivlus).  On  désigne  par  ce  mot  du 
langageusuel  lesappen  ii  r  ,  p^n^s  i  t  iiKihilesijui  terminent 
U  iiwia  dellKWiiiM  et  Jei  |iieja«leaaiiiiiuux  dMdasaasles 
plus  élevëN.  Cm  mèinea  «ppeadicea  du  pied  de  IImmiiim 
reçoivent  le  nom  d'or/ei/5.  Les  doigts  de  riiomiiiti  sont 
au  nombre  de  cinq  dans  cliaque  main.  On  k»  diistingue 
par  des  noms  numc^riques,  en  comptant  du  plus  gros  vers 
le  plus  petit,  oo  au  d«a  iMioea  apédaux,  savoir  i  la  premier, 
pouce;  le  demwDia,  ffnfintfmr,  le  troîiliim,  mmtm,  ou 
doii;t  liu  milieu;  le  quatrième,  annulai i  f,  ou  doigt  de  l'an- 
iteau  nuptial  ;  et  le  cinquième,  axtricalaire,  ou  petit  doigt. 
Ces  dénominations  servant  à  earaclériitcr  cbaqua  doigt  aont 
établies  d'après  leurs  usages  particuliers. 

CSiet  llmnuue,  chaque  doigt  est  composé  d«  trOfs  petits 
m  qu'un  ai'jielle  pludanges;  le  pouce  fait  exception ,  et 
n'en  pn-^ie  que  deux.  Les  plialauges  supérieures ,  celles 
«fni  b'arliculent  avec  les  os  du  métacarpe,  sont  les  plus 
(irtesi  les  moyames  rascemblent  assez  aux  précédentes; 
e*eal  la  pUalange  de  ce  rang  «fat  manque  au  ponce;  enin  les 
plialanj;.s  de  TestréHiité  des  doigts  ont  une  lorm*'  difTti- 
reiite  ,  leur  sommet  est  arrondi,  in<^gAl  et  plus  large  que  le 
Corps  (le  l'os  ;  il  est  en  rajjport  u\  et  ce  que  l'on  appelle  la 
pulpe  du  (Mgt.  Les  plialaogfissootmaiateauesarticulées  par 
m  ugaaieat  aatériev  cldMii  laiiraux  ;  n  existe  eo ouïra  me 
memhrnne  synoviale;  les  tendons  des  muscles  extérieurs  et 
flécliisseurs,  ijiii  s'ultaclient  aux  deux  dernières  phalanges, 
conlriljuenl  à  donner  de  la  solidité  a  celte  articulation.  Ils 
sont  également  eolaïués  d'uo  ^lalna  apoaévroti^  trés-ré- 
siataBle;  par-desswao  toiwve  as  tisau  ««Wiilrira  aarvi,  épab 
et  enlreinèld  de  cloisons  fibreuses.  Ce  ti?"in  est  surtout 
abondant  à  l'extreinile  du  doigt,  où  i!  loinie  une  espèce  de 
matelas  t^la^liijue,  dont  la  disposition  était  utile  pour  la  per- 
fiectiondu  tact:  c'estlà ceque l'oa iMauiiej)t((ipeif«<f<wf/. 
La  peau  de  eefie  réipoo  est  renarqodilê  par  le  graiid 
nombre  de  filets  nerveux  qui  s*y  distribuent»^  qui  y  foraient 
des  papilles  disposées  avec  une  admirable  symétrie.  Des 
nerfs  et  d e>  vaisseaux  nombreux  arrivent  en  effet  anv  doi^t.;. 
De  là  résulte  leur  grande  sensibilité.  Les  exliéinités  di»> 
doigts  sont  protégées  par  les  onglet. 

Les  imoes  des  doigts  sont  si  connus  que  l'énumération 
tm  serait  Inutile.  Suivant  M.  Roux  :  •>  Les  doigts  ont  (^ti< 
vraiseiublableinenf  I  [n  inc  |  aux  organes  au  moyen  des- 
quels, dans  les  sociétés  primitives,  le»  hommes  se  sont  corn- 
nmniqilé  leors  idées  ;  c'est  également  au  moyen  des  doigts 
qu»  dëspauplas  qui  parient  des  langues  diversea  parviennent 
ft  se  fUre  cannaltra  leurs  besoins  ou  tenrs  volontés  (  voyei 
Dai- T'i  t  (Il  I  cik).  Lemonvenient  rr]M  ti'  par  lequel  on  ramené 
rapidement  les  doigts  vers  le  corps  dorme  l'idée  de  lapjird- 
cheifient,  de  dè^ir;  celui  par  lequel  on  les  écarte  exprime 
l'éloimemeat,  le  reAts;  llndex  seul,  teou  dana rexicfl^ion, 
aignine  diofx,  voloiité  spéciale,  commandement  ;  les  doigts 
fl<<cliis,rasscnibIi^s(i-oy(?;  Poi?(c,l,  indiquent  !a  menace,  l.i  <  o- 
lère;  étendus  en  supiuatiou,  ils  suat  un  gage  de  paix  et 
d'amitié;  présentés  dans  PextcDsion,  ils  expriment  :  i  '  itiw 
muitrt,  ails  sont  rapprocM»  etdtrifb  Iwriioiitaleiuent; 
1*  un  flomare,  Hls  aont  éeartls  les  nos  des  Botres  et  dans 
la  direction  verticale.  » 

Lesaafanaux  pourvus  de  doigts  appartiennent  totisaux  trois 
premières  classes  de  l'embrancliemeot  des  vertébrés  :  ce 
•ootka  mammilires  (excepté  les  céucés),  les  oiseaux  et  les 
reptiles  (  moins  les  oplmlicns  ).  Ces  doigts ,  qui  ne  sont  Jamais 
au  H'imbrr  de  plus  de  cinq,  -  nt  Fune  forme  très-variable  et 
diffcreut  quelquefois  en  nombre  dans  les  membres  antérieurs 
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et  posléi1eMn.1l  est  à  remartiTier  que  le  nomlm  de  ees  doiittft 
diminue  «n  passant  d'uneespèce  à  une  autre  suivant  certaines 
lois  fixes  :  c'est  le  pouce  ((ul  disparaît  le  premier,  puis  l'au- 
riculaire, ensuite  l'indicateiir  et  enfin  l*iiMniniii  L«s  doigta 
des  maina,rapréaenlé8  ciMB  lea  oiaeanm,  perlas  ailes,  y 
sont  totalenMBt  oMtiréa.  lia  m  «onlbiideHt  pew  fbrnier  des 
nageoires,  dans  les  cétacés  et  dans  certaines  tortues.  Les 
doigts ,  depuis  Arislote  jusqu'à  Linné,  fournirent  les  prin- 
cipaux caractères  de  cl«Mliication  les  animaux.  On  des  di- 
visait en  solipèdes  ou  moHodaetfUn  ;  ea  jriarft  harchm  k 
deux  doigts  ;  en  ftssipèdes,  oft  I^Ml  en  eompUiît  de  trois  A 

cinq.  I.es  divisons  de  Klein  (étaient  h  p.-n  pr.  -  le<  iii'mes. 
Il  ap{tel<iit  unguies  tes  doigts  environnes  de  sabots;  di- 
gités,  ceux  où  l'ongle  n'entoure  pas  la  dernière  phalange. 
Les  ungulés  se  pettaieaiait  en  monocMtei  (le gonre eke- 
vat)  et  dMMtM  les  mminanta.  Les  ordres  des  digKés  s'é- 
tablissaient par  le  immlire  des  doigt*;  c'étaient  I'  ,  'i  '  - 
/y/M,  les  II  iduclyles,  et  les  létradactgles.  Bufton  adopta 
toutes  ces  divisions  arislotélieunes,  dans  ses  quadrupèdaa 
vivipares.  Linné  flt  jouer  aux  denLs  le  pramier  rdie  dans  sea 
divisions  systématiques,  et  les  doigts  varieM  trop  en  eflW» 
rnème  dan"!  les  espaces  de  genres  très-voisins.  .4lnsi  des 
singes  réputés  quadrumanes,  manquent  de  ponce.  1.** 
doigts  pris  isolément  chez  les  reptiles  munis  de  membres  ne 
peaveat  Ibiiroir  de  caractères  géniriqoes  snfllsaots,  et  n  tant 
les  a«m«ler  à  d*aalres  pour  pouvi^f  Wm  fenler  «erttdns 
Rr'itîfif.  Les  doigts  chez,  les  oiseaux  «ont  ai.  nnmhn-  de  quatre, 
ri^unis  ilans  les  espèces  aquatiques,  f»ar  de  larges  membranes. 
L'autruche  n'en  a  que  deux,  dispottés  b  peu  près  comnn 
«eoX'  dn  ctuuneaoi  les  perroquets  et  tas  pies  en  ont  deoK 
t  Pnvuit  et  dtox  h  Parffère ,  oonforiuatMin  ÉÉriegoe  i  oelle 
do  caméléon,  et  qui  facilile  la  préliension  des  car|M  cylin- 
driques, des  brniu'iies  rl'arltre.  Parmi  tes  varintinns  «lesdoigts 
chez  les  animaux,  cr\t\  des  f»ucon<i  et  de??  cimis  .«ont  «imés 
de  frilTesqui  les  rendent  terrililes.  Ceux  des  reinettes  ai  des 
geekos  sont  wnnis  4e  pd^tea  qai  MMuA  la  eaaitt  de  e«s 
animanx  sur  des  surfaces  polies. 

On  a  vu  dans  l'espèce  humaine  «les  individus  poonras  de 
six  doigts  à  chaque  main.  Il  parait  mAme  que  cette  anomalie- 
peut  se  transmettre  de  génération  en  génération,  et  l'on  cite 
des  finniles  entières  de  aeanfi^rairei.  Le  pins  souvent,  ee 
sixième  doigt,  qui  presque  toujours  fait  suite  a  l'auriculaire, 
n'est  qu'on  appendice  «on  susceptible  de  mouvement  et 
r^iini  ti  la  main  |).ir  un  p<'dlcule  ;>lus  ou  moirts  rétréci.  On 
doit  alors  l'exciser  peu  de  temps  après  la  iuitstmm  i  cette 
petne opdraiHon  est  sans  danger. 

I)u  n'ste,  cette  addition  d'nn  sfxiènte  doigt  à  la  main ,  peut 
n'être  pas  tHIement  ^nanteou  difforme,  qu'on  soit  (oujAurs 
obligé  d'en  1 -i  1 1 1  P  r  ,l  rf'^seclion  ,  lenioin  Anne  cie  II  ou  1  en 
si  célèbre  en  Angleterre  sous  Uenri  Vlll,  et  qai,  quoique 
scxdigltatre ,  n'en  (Ut  pas  moins  eoMptéa  penil  lae  piM  aé> 
duisantes  femmes  de  son  temps. 

Comme  toutes  lea  autres  parties  du  syntâme  easenx,  les 
phalanges  peuvent  être  le  siése  de  ft  n  P  n  s,  de  In-^ations,  de 
carie,  t/tc.  Mois  il  est  une  affectiou  |>arlicHlièni  aux  doigts  : 
on  ta  eomail  anoa  le  nom  de  ptinattij  In  Mal  éTmen- 
ture  en  est  une  fUriélé  légèrè. 

Quelques  pefMNiMS  Ant  onquef  i  folMM  lea  folnluies 
de  leurs  doi(^is  en  les  tirant  d'ime  certaine  manière;  c'est 
qu'alors  ils  ailtmgent  les  ligameats  élastiqnea  «s  joinlures, 
et  séparent  avec  vitesse  deint  aatfMae  «aMMOi  qjd  M  taa' 
cti  iient  iminédiaiement.  , 

Les  doigts,  cet  admimMe  ayalèm«  dFImdranMalB  orga» 
niques  si  déliés,  si  mobi^'^  i  fr'lr  ,  '  i  .l'ut  avec  te  dondc 
la  parole,  l'unique  et  mdispensahte  ino,tn  île  iouie  la  puis- 
sance de  l'homme  Les  locutions  llgur(W>s  e'  fn,iiilières  que 
peut  Itaire  naître  un  ol!|et,  sont  en  raison  de  aon  impor- 
tance ,  de  la  multiplicité  de  ses  usages ,  «t  il  «e  iMT»,  on  ne 
p  it  '  '  nner  du  Rrand  nombre  de  celles  in^quelles  le  mot 
doigt  a  donné  lieu.  On  dit  lignrémcnt  et  familiérfHDent  moR- 
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inruu  doigt,  c'est-a-dire      moquer  de  quelqii Un  piibli- 

qqcQMQt  et  ta  ng/M  <k  méprit  «  ctiet  U«  «iicit.'iu  Romain»,  c'é> 
taH  ta  eoiitrrir«  mw  nwrqoa  d'eithne.  TVweAer  à  qvei^e 

chose  du  bout  dudoiyf,  c'est  «n  ff  re  bien  proche;  âtre  d  deux 
doigts{oii  proclie)desa  ruine,  ou  tic  la  mort.  Donner  sur  tes 
doigts  à  quelqu'un,  lui  faire  éprouver  t]uel(|ur  iluminage 
OU  quelque  cnafuiion.  Se  mordre  les  doigts  de  quelque- 
«Ao0e,  e'ot  •*»  reiientir.  Mettre  fo  dvtgt  tf«intt,  ^ett 
deriner  ou  trotiter  ce  qu'on  clii»rcJte.  Von  pelU  doigt  me 
i'a  (lit,  6niivaut  à  :  j'ui  s^u  cola  par  une  voix  secrèle  «t  in- 
t-oiiiiiie.  On  dit,  il  uiÉe  cUo-^t  ilont  on  donne  fort  peu  , 
fii'oit  n'en  u  qu'à  licAe-doigt^  2"  des  bons  morceaux, 
fv'M  <*CR  Oek»  UtéMgtê,  d^etlnkitire  qu'on  manfi  toal 
et  qu'on  en  veut  encore.  Je  voudrais  qu'il  m'en  eût  coûté 
un  doigt ,  s'emploie  pour  :  je  racliè(erai«  cela  de  beau- 
coup. Je  n'fn  mettrais  pas  mon  dotyl  au  feu,  se  dit  pour  : 
je  me  délie  de  la  Tt^ritédo  cela.  Savoir  quelque  chose  sur 
te  t>ONl  du  doigt,  c'est  le  Mvoir  par  cœur.  Mettre  te  doigt 
«nIreUboii  M  l'écorce,  ou  mlnreneliUÊe  et  le  marteau, 
fl^ett  M  trouver  engagé  entre  deux  puisunces  qui  (ionuenl 
aujet  de  craindre  «li-s  deux  cOtés.  tl  segru/fc  !,.•.  fêle  du 
bout  du  dotgt ,  ««  dit  de  ({uf  (qu'un  qui  a  du  chagrin.  //  ne  I 
fait  eeuvre  de  ses  dix  doigts,  c'est  dire  :  c'est  un  faim-ant 
•eeonpli.  Avoir  dt  FesprU  au  àoui  des  dtAgtt ,  c'eal  Hxc 
adroltde  la  main,  tandis  qu^avolr  rfe  fetprU  juMqu'att  bout 
des  doigts,  signifie  a^uir  beaucoup  d'esprit,  faire  |>araltr  :c 
l'esprit  jusque  dan»  ie$  \iïm  petites  clioses.  On  dit  de  tieux 
amis  intimea ,  ce  sont  les  deux  doigts  de  la  main.  Faire 
toucher  a»  doigt  ot  à  fmU,  c'cal  tsito  voir  et  toucker 
sensiblement  la  «liM«  :  une  penonne  est  turvie  au  doigt  et 
à  l'fBil,  lorsqu'on  en  a  un  très-grand  soin,  rt  qu'eJle  ne 
manque  de  rien.  Xes  cinq  doigts  de  la  mam  m  se  ru- 
tmNeat  poUtt,  signifie  qu'on  nn  doit  point  exiger  une 
«iMto  rMMoibiwen  entra  k»  penoon*!  e«  les  cbeses.  Le 
doigt  de  DHeu,  èVil  la  pnlatanoe  de  Dieu  t  on  le  sert  de 
cette  locution  lorsqu'un  i  vi-neinent  inullieureui  est  (onsj- 
déré  comme  une  preuve  de  la  colère  et  de  l'omnipotence  de 
Uen.  Compter  sur  ses  doigts,  l 'est  compter  à  la  manière 
de  ceux  qui  ignorent  Ut  calcul.  En  reconnafàaaat  l'usage  (rès- 
fréqucnt  qvie  let  divers  peuples  font  de  leurs  doigts  pour 
indijuii  les  premiers  norntires  de  I  A  5  ou  h  10,  on  a  été 
conduit  a  penser  qu'on  doit  attribuer  au<i  lo  doigts  de 
l'homme  la  préférence  qu'a  obtenue  la  numération  déci- 
male snr  tiNitfô  autres  numérationt  que  leanM- 
Ihémallcins  ont  pu  proposer,  tt,  en  etlet,  cette  QVmérelioo 
est  généralement  adoptée  et  suivie  chez  tousln  pHpIflSde 
la  terre,  à  quelques  rares  exceptions  près. 

Le  vaol  doigt  si^niiie  encore  :  I"  petite  mesure  OU  quan- 
tité do  le  grandeur  d'an  travers  de  doigt  :  un  doigt  de  vin  ; 
3*  ancienne  nweufe  ranwine  éqnihelente  à  neuf  lignes  dn 
pied  de  roi  ;  3»  en  termes  fî'a<tronoink» ,  doiii  éme  partie 
du  diamètre  apparent  du  soleil  ou  île  la  lune; -4° en  hotlo- 
gcrie,Ofl  appelle  </o/(7/i  des  quarts,  1 1  [  ère  de  la  cadratnre 
d'une  montre  ou  d'une  pendule  à  répétition,  qui  sert  à  faire 
tonner  le»  quarts. 

OOitiTÉ,  DOIGTER.  Doigter,  c'est  bire  mouvoir  les 
doigts  d'une  manière  régulière  et  normale  sur  uo  instni' 
ment  de  musique  à  manche,  à  vent  ou  à  clavier.  Le  doigté 
Aif.  instruments  à  cordes  et  à  anliet  df^pend  des  différentes 
positions  de  la  main  sur  le  Minclie ,  positions  qui  se  comp- 
tent à  partir  du  sillet.  Lonque  Lnlli  obtint  le  privili^pe  de 
rO|iëra,  les  viotoni^ttes  ne  connaissaient  que  la  première 
position,  qui,  sur  la  clianlerulte,  ne  va  qu'au  si,  et  le 
;,'r.-in<f  imi<iici  n  était  obl  gé  «te  l«ur  crier  :  gare  à  Vut!  quand 
i  lia^atd  il  s'en  IroilvnHttn,  parce  que,  |iour  y  airivcr, 
lis  n'avaient  <|ilb  le  ramNiice  d\rilongier  le  petit  doi^'t.  ]l 
but  convenir  que  fart  a  M  depuis  ce  t«nps-Là  quelques 
proj^rès. 

Outre  les  diverses  |Wi>ition!>  du  manclic,  le  tiulAnrelii«te 
e  la  faculté  de  idacer  le  {«micc  snr  h!>  cor<bs,  ce  qui  Int 
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donne  d«  nouvelles  combinaisons  de  gammes  et  d'accords^ 
Parmi  lea  ioitruments  à  vent»  il  en  est  trait  qui  nnl  «n 
doigté  à  peu  prêt  temlilable  :  ce  lont  le  IIAte,  le  bentbois 

et  la  clarinette.  Les  instruments  de  cuivre  n'en  ont  point  -. 
racuilé  t!u  la  graviti^  des  Rons  dépend  uniquement  de  Tem- 
boucliure  et  do  la  main  droite  placi'^e  dans  le  paTl|loi||MMr 
le  cor,  ou  sur  la  coulicse  pour  le  trombone. 

Le  doigté  dn  phnoelde  IVwgnecat  fondé  snrdenx  pofnb 
principaux  ;  i*  sur  l'in^gîliti^  d  s  toiicIiP-;el  cr-lledes  do  gl^; 
c'est  iworquoi  on  t-vite  de  plac  er  ks  d<  ii\  plus  cotirl';  iii 
pouce  et  le  cinquième  )  sur  les  touches  noires,  qui  ^  ::[ 
plus  courtes  que  les  biandies,  pour  ne  pas  être  obligé  d'à- 
vencer  et  de  raliter  les  mains  à  chaque  in.siant,  ce  qui  serait 
aussi  gauclie  que  gênant;  2°  sur  la  forme  particuliers  du 
pouce  qui  donne  la  faculté  de  pa-vser  sous  le-t  nuirez  doict^ , 
et  à  ceux-ci  la  faculté  de  passer  .,urlui.  C'est  donc  l,i  <  -  i- 
formalion  des  mains  qui  nous  indique  que,  pour  ne  pas  inter- 
rompre une  gamme  exécutée  par  la  main  droite,  il  fant 
passer  le  pouce  quand  on  monte,  et  le  troisième  ou  le 
quatrième  doigt  Iorsqu*on  d^eend;  et  que,  pour  ne 
iiderrompre  une  gamine  exécutée  par  la  main  {gauche,  il 
I  faut  passer  le  troisième  on  le  quatrième  doigt  en  ntontant, 
et  le  pouce  en  descimdant.  En  luivant  celte  règle  et  r^-Ile 
précitée,  de  ne  placer  le  ponce  qne  sortes  tourh  s  b!.^:t- 
clii» ,  on  peut  logiquement  se  rendre  cnmpte  sur  un  cl.-i\!>  r 
lin       !•■  (il'  loute>  les  gammes. 

Cepen  iaut  la  règle  qui  déleud  de  placer  le  pouc«  ^  le 
c'nquiémA  doigt  &ur  les  toucites  noircs  a  une  exception  : 
c'est  que,  leniiue  la  main  frappe  nn  accord,  toit  en  arp^, 
soit  brisé  on  non ,  et  composé  de  d'èies  on  de  bAnols ,  il 
n'y  a  plu";  faute,  parce  que  le  pouce  et  le  cin qui.'ni  •  doijjt 
se  trouvent  dams  ce.  cas  placée  naturelleinent  sur  les  toa- 
dbes  noires.  Cependant  si  l'accord  l>firf  parcourt  plusieurs 
pmmes,  ea  aura  soin  de  placer  le  ponce  sur  les  tonclics 
blanches. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  en  mot  sur  la  ni.init're  d'être  placé 
au  piano.  Les  coudes  seiout  uu  peu  plus  élevés  que  les 
poignets,  afin  que  les  mains  soient  naturellement  placées 
sur  le  clavier;  lès  doigts  seront  légèrement  recoorbée,  penr 
ne  frapper  la  touche  ni  avec  les  ongles  ni  avec  le  desees 
des  doigts.  L'cxéculant  aura  soin  de  ne  pas  tenir  \te  condcs 
trop  rapprochés  ni  trop  éloigné»  du  corps;  il  ét itéra  cala 
de  se  renverser  sur  le  piano  pear  simuler  renthousia.«neet 
produire  de  l'efieL  F.  Baoïtr. 

DOIRE  (en  italien  Dont).  CestlenemdedenKtivIèrtt 
des  États  sardes;  l'une  ,  dite  la  grande,  ou  Dori  j  Bnitfa, 
née  du  (irand-Saint-Iiernard,  va  se  jeter  daos  le  Pô,  à 
([nalre  liene^  nord-e^t  de  Turin,  entre  Crescentino  et  Bni- 
sacu,  après  avoir  arrosé  la  belle  vallée  d'Aoste;  raalie,  dite 
la  petile  et  autel  Derla  Jh^efra,  te  jette  également  dans  I» 
PO ,  mais  à  Turin  même,  aprfs  avoir  traversé  cetto  capitale, 
tlle  prend  .sa  source  dans  les  .\lpe-i  Cottiennes,  à  peu  de 
distance  des  frontières  de  France. 
DOIT  {Comptabilité).  Voyez,  Dtnn. 
DOKÉTISME.  Foyes  Docérmir. 
DOL  (  du  latin  dolus }.  On  api»elle  ainsi  les  manoeuvres 
frauduleuses  qu'une  partie  emploie  pour  déterminer  un  autre 
coatfactant  h  un  acte  préjudiciable  à  ses  propres  inlérOts. 
Le  dol  a  pour  but  et  pour  eftel  nécessaire  de  produire 
l'erreur  dans  l'esprit  de  celui  contre  le^Mlies  mancennes 
sont  dirig(^,  et  de  surprendre  ainsi  aon  oonsentamMot;  etsn 
consentement  qui  est  le  llniit  de  rcneur  et  dttdd 
nVst  pas  valable  et  doit  enlnlMT  par  Catéqwnt  lantl- 
iité  de  la  convention. 

On  distingue  pliisietirs  sortes  de  dol  :  1"  lerfo/  priedjNlf, 
qni  a  pour  effet  de  vicier  le  contentement,  et  qui  est  devena 
la  ceute  déterminante  de  la  convention  :  3*  le  dol  incident 
ou  accidentel,  rclstir  ifii'A       aLC('"-'ires  di»  b 

conveution,  par  exemple ,  à  la  qualité  de  la  cliose,  au  Fiii 
pins  on  moine  ftwt  Celle  «pèee  «le  dol  m  deme  pet  In 
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à  la  nullité  de  la  cvnientstoQ ,  mais  MuleoMot  a  (Ji'!>  dom- 
inagei  ùilérMs  ou  h  une  diminution  de  pri&;  S*  enfin  le 
«loi  fotUrUur  aucMtralt  qui  peut  avoir  lieu  notamment 
à  la  mile  d'actes  sImuM»;  par  ekanple,  lorsque  la  personne 
au  profit  de  qui  radeiliMilé  «  été  Mt  veut  l'exiéonlar  eenme 
s'il  était  t^ieux. 

Trois  conditions  principales  sont  nécessaires  pour  cons- 
tituer 1«  dot  :  1*  rittleatkm  de  tromper;  i*  uu  prtiudîce 
rtettwaent  causé;  >*  qu'il  émane  de  la  partie  même  avec 
qui  l'on  traite,  et  non  d'un  tier^  dont  «lie  ne  serait  pas  com- 
plice. Ce  dernier  suul  ocrait  (josïible  de  dommages  et  inté- 
rêts, et  la  convention  devrait  subsister.  Quant  au  mode 
dont  il  peutéire  pcatiqué,  il  n'est  pas  Béoetoaire  que  des 
naamorns  posHiTCs  «t  dlmelcs  aleat  été  employées;  de 
simples  réticences  frauduleuses  peuvent  le  con  litin  r. 

Les  [iM  roruaines  distinguaîeul  deux  i>uite.>  de  J<>1  :  k- 
dot  bon  (  dolus  botuii  );  le  dot  mauvais  (dolu!>  innlus  ). 
Oapsot  ranger  dans  la  première  chuM  touto  les  Aimulalions 
que  les  parties  anrdeol  adoptées  saM  avoir  pour  but  de 
faire  ffr»;  ncles  nuisil}Ies  S  des  tiers  ou  prDiiit)és  par  les  lois. 
Le  (lui  mauvais  eA  celui  qui  t«od  à  tromper  et  a  causer  un 
préjudice. 

Du  reste,  le  dol  ne  se  présume  pas«  et  doit  être  prouvé. 
C*ert  on  princi{te  admis  eu  jutispnrfeuee,  que  le  dol  peut 

être  (irotivë  i>âr  témoins,  quel  que  soit  le  montant  de  l'o- 
Migatiua  dllaquee.  De  simples  présomptions,  pourvu  qu'elles 
soient  'graves,  précises  et  roncordanics,  s^ufliraient  un'ine 
mni  Juges.  Le  dol  n'annule  pas  de  plein  droit  les  conven- 
tions ;  Il  dooM  eeulemeiit  lieu  à  une  acttOB  eu  rescision. 

L'action  qui  liait  du  dol  doit  être  exercée daMlos dix  ans 
<i  partir  du  moment  où  il  a  été  découvert. 

tu  procédure,  on  nomme  (/oi;>er4onn  >'  '  lui  qui  est  em- 
ployé par  ronedes  parties  est  cause  pour  obtenir  une  déci- 
iioa  judlGiaiitk  rakkde  ooytM  Awidnlant  ;  etetoo  noren 
d'ouverture  h  requPte  civile. 

DOL,  vijle  (le  I  rance,  chef-lien  de  canton  daas  le  dé- 
partement d' I  lie-et-Vi  I  .ii  ne.  a  12  l II  mètres  de  Sain! 
Halo, avec  wuepopulation  de  4,16i  liabitant«,  un  collège  et 
OM  belle  cathédrale  gotidqoe.  Dol  est  situé  au  centre  d'un 
territuln^  tr»'v-r<Tti1<;,  formé  en  partie  de  vastes  marais  «kar 
»tchéi  de{>u.  t^uLiiques  années,  tio  y  exploUoilM  marais 
salants  c(  il  >  y  ùit  un  gnod  commerce  de  grains,  de 
chanvre  et  de  cidre. 

On  aUrlbne  l'or^nede  cette  ville  :i  un  monastère  fondé 
par  .saint  Sanuon  au  sixième  siècle.  Noël  l*%  roi  de  l'Armo- 
rifiuc,  et  \y\ui  tant  Nomenoé,  érigèrent  Dol  en  mé!bo\w\t, 
séparant  ainsi  l'église  de  hrvu,im  .io  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque de  Tours.  Cette  ville  a  eu  des  souverain^i  particu- 
Gert,qid  prennent  le  tttrc  de  comtes ,-  mais  dès  le  treizième 
•i6c!e,  évè(|ues  de  Dol  en  étaient  k»  seigneurs.  Dol  fut 
(iri.s  siicii-isivement  par  les  Francs  et  par  les  Normands, 
t.uillamnL- le  Conqu*hranl  lonta  ;i  deux  i  rites  de  s'en  rrntfro 
maître.  Les  Anglais  lui  firent  ensuite  .^ubir  tiegranilsilcsa^tres. . 
Sont  la  ligne,  elle  tomba  au  pouvoir  du  duc  de  .Moutpensier. 
Eu  I76S  les  Anglais,  ayant  débarqué*  Cancale,  s'eu  empa- 
rèrent sttiii  rencontrer  de  i-ésirtance.  En  17»S,  lesrépuljli- 
cmus  essuyèrent  suusscs  murs  une  sangl.^nlo  d  fatt  '. 

A  un  kilomètre  et  dumi  de  Dol ,  o!i  vuit  uu  monument 
diuidiqitc  auquel  on  donne,  dans  le  pays,  le  nom  de  Pierre 
du  citainp  dolent.  Cette  pierre,  autrefois  de  fonm»  ovale, 
s'élève  à  o"*,75  au-dessusdu  snl,  «b  elle  se  trouve  enfoncée 
do  4",S5  à  peu  près. 

DOLABELLA  (PiiBUUS-CiMt»i.u4is } ,  patricien  qui 
vivait  «1  l'an  7li>deRome«au  milieu  de«  dem'ères  convul- 
.«.lon.^  de  la  répuldique ,  en  proie  aul  luttea  aani^tes  en- 
gendrée» par  la  rivalité  de  quelque»  amUttemt  puissants.  Ce 
fut  un  de  ces  liommes  qi;i  font  voir  ce  que  peuvent  la  cu- 
pidité et  l'intrigue  s'agilant  dans  un  pays  tourmenté  |>ar 
des  révolutions.  Doiabella  se  vendit  d'alx>rd  à  César,  qui 
le  fit  tribun.  Apris  la  mort  du  dictateur,  le  Irilmn  palriden 


rËi>udia  luliie,  dont  il  euit  le  troisième  mari,  espérant 
remédier  ainsi  an  désordre  de  sa  fortune.  Cicéroa,  pifV 
de  TuUie ,  Alt  indigné  de  la  conduite  de  son  gendre;  roala, 
saerlllant  ses  ressentiments  k  ce  qu*il  croyait  le  t>ten  de  la 

pairie,  il  ié-'W)lut  àv  s'alt;u:lier  D<>Idhr[|,i  jx^jr  l'o(ipo.(er  k 
Antoine.  L'ex-tritHm  ne  j  as  diRicnll«>!  de  rendre auB 
ennemis  de  son  premier  protecicur,  et  cette  lAdieté  lui  valot 
le  consulat  II  détruisit  la  colonne  élevée  par  le  peuple  sur 
le  lieu  eA  avait  été  brAlé  Céaar,  dont  il  peunmlvll  Impitoya- 
blement les  partÏMns.  Cependant,  la  f  n  inn,-  de  CIcéron  et 
de  !>')»  |»aiti  commençant  S  décliner,  Antome,  qui  connais- 
sait Dolabetia,  crut  Itlter  son  triomphe  en  nohelant  la 
consul,  qui  ne  lit  aucune  diflkttlté  pour  oondumea  nouveaii 
marché,  dont  le  pris  fàl  le  gouvernement  de  la  Syrie.  Il 
•^'élfvait  ainsi  .successivement  d'Inlamie  en  dignité,  pt  l'on 
priit  voir  par  la  combien  les  histoires  de  tous  1^  tcm])6  et 
(uns  les  |>euplL-»  se  ressemblent.  En  se  rendant  k  son 
gouvernement,  il  s'empara  par  surprise  de  8myne,eé 
commandait  Trebonhis ,  qw*n  At  décapiter  après  l'avnlr  Mt 
torturer  pendant  deux  jnurs.  C'était  l'un  des  meurtriers  du 
Cé^r,  et  il  portait  le  premier  la  p«ïne  de  ce  crime  poUtiqoe. 
Doiabella  ^e  lendit  en.iuite  en  S)rie  devant  Antiodie,  dont 
Cassius  s'était  emparé.  N'ayant  pu  pénétrer  dans  cMe 
place,  il  I<sodioie,  qui  lui  onvritees  portes,  mais  on 
Cassius  vint  presqu'ausslldt  l'investir  par  terre  et  par  mer. 
La  flotte  de  Do'abella  ayant  été  détruite,  le  proconi^ul  se  tua 
pour  ne  pa.s  tomber  \ivant  entre  les  mains  d'un  ennemi  dont 
il  ne  pouvait  attendre  que  de  terribles  représailles, ai  répa- 
ration de  U  mort  de  TfSlMWiuS. 

DOLAR2MY  (Timbas),  poète  anglais  du  lemp^  d'ÉH- 
sabetli ,  fut  un  d«a  nombreux  beaux  esprits  qui  imitereut 
r  if  j  '  r  1  ^^iiiney  et  le  fairy  Qucoi  de  Spenscr.  lueurs 
allt-gortes  insipides,  leurs  maltre.->«ie.-4  imaginaires,  leurs 
Oammes  glaciales,  sont  tombées  dans  le  plu.s  complet  oubli, 
et,  même  de  l'autre  oAté  de  la  Mendie,  IH»lanty  n*est  «onM 
que  de  quelques  eipioraleurs  de  la  vieille  histoire  littéiaire; 
ii-il-  il  a  l  iit  iin  .ix  privilégedev 'il  i'  <euvres  reclienliées 
a  prix  d'or  des  aiaaleuns  de  bouquins  Un  poème  ih  Do- 
lamy,  Primerose,  or  t/ie  passionale  Hermlt,  mince  in-4*, 
daté  de  looe,  s'est  adjugé*  en  vente  publique,  k  M  livras 
sterling  f  eM  francs  ).  G.  RncnEr. 

DOLCE  (  et  par  abn'viatlou  dol),  mot  qui  en  italien 
signifie  dvnx.  IMace  sous  une  ptuakc  musicale,  il  iu  lique 
qu'il  faut  I  exprimer  avec  douceur  et  délicatesse.  Il  diffère 
en  cela  du  mot  /moho,  qni  exprime  seulement  l'opposé  de 
forte,  fort,  sans  nuances.  P.  Bennst. 

DOLCl  (Carlo),  appelé  aiis^i  qnelquefoi.s  CxRr.iHo 
DoLT.E,  célèbre  peintre  de  l'école  floienliuc,  né  X  Horeuce 
en  leif),  fut  fondes  élèves  de  Jacopo  Vignali,  et  mourut 
dans  sa  ville  natale  en  lese.  Ses  eeuvres,  qui  se  cwiqiosent 
pour  bi  plue  grande  paille  de  madones  et  ds  aaiol« ,  ont  un 
caractère  particulier  de  douceur  etdepladditi  qui  dégénéra 
«luelquefois  en  manque  d'expression  Dans  toutes  ms  toiles, 
on  apcr(,o  l  >isil)lement  des  tr<ices  de  la  tini  li'  «l  'i  était 
Icfoud  du  caractère  de  cet  artiste,  et  qui  le  domina  toute 
sa  vie.  On  loi  reprodie  aussi  de  s'être  beancoup  tru|t  répété 
dans  ses  têtes  de  madones.  Quant  au  tint  de  sa  manière,  «■ 
peut  à  bon  droit  te  comparer  a  odui  des  peintres  de  nêole 
liullandaise.  Ses  lable^uix  .  communs  dans  toute  l'Eunipe. 
abondent  surtout  a  Florence.  Les  plus  justement  rcnumiu^ 
sont  :  à  Rome,  son  Saint  Antoine,  et  la  Conception  de  la 
Vierge  ;  à  Dreade ,  sa  SainU  Cécile ,  son  Ckritt  tMilUiêant 
te  pain  et  le  Pin,  son  Hérottla*  portant  ta  téte  de  soIm< 
Jcan-ltaplisle.  Le  iiiiim'û  ili.  Louvre  possède  un  tabie.iu 
de  sa  lille,  Aguese  Dolci  ,  inorle  après  •&»*»,  el  qui  lui  son 
élève.  Ce  tableau  i-cprésenle  \t  Sauveur  du  monde;  c'est  la 
copie  de  la  léladu  Christ  de  Carie  Doid  qui  «e  trouve  & 
Dre<de. 

d6LE  .  vil!,"  de  France,  cbef-Iieu  d'arrondissement  dans 
le  d«|»artemenl  du  Jura,  À  W  kilomètres  de  Lons-ie-Saulr 
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ntar,  9w  \à  <ivf  dMlte  «kl  DouIm  il  mr-  !•  cmitdii  MiàM 

AU  Rlua,  avec  un<»  poputalîon  «le  I0,S30  liabitanU.  CVst  la 
|iriiu  iii.ile  villf  du  (i4>[iai(cniuut;  ellf  possède  liibunaiu 
<li'  i  ii'iitiére  insUuc^  et  île  coiwnerce,  un  collège,  "w-  'u- 
btioUi^u«  pubUtiue  de  20,000  ^mimam ,  un  musée  qui  ren- 
feiqie  plinimi*  bi>M  tableaux.  On  trouTe  aux  enviroiu  de 
belles  cavrièMft4«  anrhve.  IM||*t<t(ksi^  «l'une  iiaportante 
fabricatioa  boules  diadigo,  de  boaMtcrie,  de  poules  et 
fourueaux  eo  rvoU*.  rui  uunieats  d'v|>liqu«;  on  y  compte 
de  luiiubrcuses  tauiuxies  et  cireries,  de»  fbrgtô  4  fer,  des 
tuUexies ,  deux  t j  ^raplùes.  Le  couiinerce  coosbte  en  grains, 
fwiiiM,  I(iiit^  H  how;  If  «oa|MMre«  d«  tnMit  Ml  fort 
MiC. 

La  vIUr  est  bAiic  «Jncs  uae  sititation  cliarnuute,  sur  le 
peuchaol  d'une  coluoe ,  i*it-(k8>us  d'une  vast«  pUiiio  utTose« 
par  le  caual  tli>  Ul^^'me  au  hlùn.  C'caI  le  cliruun  (k  la  Suisse, 
e(  il  n'est  per«uii«e  qui ,  «a  regardant  ces  pcomeuades ,  ces 
cotcwiv  iotteem^  «ndiiléR,  «w  it^chw  vaUéw  ^u^mIm- 
reat  Dûlc,  ac  croie  aToîvaMiiMyflIllHKiwriHilipmMpB 
(lu  cauluu  tle  Vau<l. 

Uùh  est  l'uiiedes  plus  ancieitaes  et  opulfolf-s  citts  de 
Franclte-Comt^,  doat  elle  lut  ta capilak lUHqu'ii  ia réu- 
nioB  de  etISie  provioce  4  la  Fraace.  C'est  ta  qu'était  le  cé- 
lètNre  coll<-^de  iésuitM^dil  «tUtge  de  l'Arc,  et  dopuis  14  «2 
le  %\it%<i  d'un  pariemeat  «t  d%iBe  université  qui,  après  ta  réu- 
nion, furent  transférés  a  Besançon.  Les  aaitmos  de  la  cit^- 
IMuiemeataire  odt  ctMiaervé  u*i  a»p«ct  majestueux  et  Uu- 
[nritrt  Le  collège  abandonaé  par  les  Jésuites  est  encore  ia- 
lèressant  à  visiter.  L'anoeoM  4tfMdnl«  «t  oa  beau  lao* 
nuatent  |(otlMque.CllaaiiaiiHilapaitts«»leOoiriMf  lesnAns 
du  chMeau  t>âti  par  l'empereur  Frédéric  Barheruu>so  au 
douiième  ùè«ie,  de»  ittXm  d'ampliitbéMre,  d'aque<lua>  el 
autres  antiqaités  romaines. 

Utta  TiUa  laawale  t  wiabaato  aottqiaitéi  c'OmW  «»  «tM» 
uMaMMi  ^  la  mIb  falae  qiii  «ndalMik  an»  riw  du 
Rliin.  Autrer<»LH  place  trè^-forte  et  vainement  a^^siégck;  par 
les  Kraiiviis  en  l43i  Kl  1477,  elle  fut  prise  eu  1479  par 
Cla.iuniontd'Aiiiboise,  lieutenant  de  Louis  W.  Les  UabilanU, 
surpris,  «e  «Ufendifeat  Jai^'»  ta  mort  piuUM  que  de  reo- 
dfaj  la  litaflit  fMMdiiéa  al  na  conserva  que  trois  éililices  : 
la  tour  de  Vaqy,  qui  sert  aujourd'hui  de  prison;  l'église 
de*  CordeBeffs,  06  •«  r^Aiftièreot  les  femmes,  les  enfants,  les 
t'ieJllards,  et  la  iiK»i  "ii  I'  .leaii  de  ^  urry  ,  Irt'soi  ler  des  durs 
de  Bourgogne,  ou  d'  AïuIxiise  éitfil  )La  i-iid^  Cluries- 
Qainifit  de  nouveau  fortifier  IMIe,  qu'en  I6M  llenri  II, 
^noe  daCMdA»  auiégM  vaineiMnk  Ko  Louis  XIV 
vlal  l'aMféfprea  iMrsomw;  tm  commandant  delà  ville, 
le  eomtede  Mojilrevel,  la  d-  fendit,  mais  dut  1  iipitidt  i  ilevant 
l'imcneasc  supeiîmite  des  (unes  du  lui.  LiUîii,  eu  ce 
prince,  à  la  léte  de  Mn^l-cinq  mille  hommes,  vint  de  nouveau 
mettre  le  siège  devant  IMMe,  qui  avait  éte  reâdue  à  l'Espagne 
par  I»  pria  éPAb-la-a^lle.  Vaabao  fut  chargé  de  ce  8i<^, 
qui  d  ra  si>pl  jours.  La  place  fut  déciiaiit>  Ice  a  celle  époqite. 

DOLÉANCES  (du  latin  doltre,  sou iTrir,  se  plaindre). 
On  appelait  ainsi  les  di  iiiiunlfs  ou  repri^^enlations contenues 
dans  les  cahier&d»  étatâ  ^éucrauxou  provinciaux. 
Les  termes  de  /  emon/ronces  ou  de  plaintes  étaient  réservés 
pour  le  claiié «i  la  naëlesse;  le  aïol  êoléaMêê  s'aji^iquait 
«piaiaiMMaA  awt  eaU^rtda  tters-état  t  ee  n'ételeai  que  de 

siinplis  suppliques  ImiiiM  I»  un  it  di'pos^'e's  au  piel  du  trône, 
et  !>uf  lesquelles  foraleur  plel>éien,  qui  ne  pouvait  p.uLer 
qu'à  genoux,  appelait,  dans  les  termes  les  pin»  reviren- 
ciiNK,  ratleatton  palcnwUe  d»  priaca.  Le  otandat  parle- 
awfaire  deaiKfiHi  Jachaqua  loaaItK  «ait  raiwlgié  diaa 
le  cahier  des  doïennoes.  Il  y  en  avait  de  trois  espèces.  f/A>- 
seniblée  électorale  Ue  diaque  nK^ilite  rédigeait  duleanct'S. 
Ces  raliieis  pertieU  servaient  de  matériaux  à  ceux  de  la 
pruviiue,  et  le  plus  sooveat  t»A  cahiers  provinciaux  étaient 
ensuite  nisumë»  daM  M  GaMar  général  pour  dinque  ordre. 

•d  dialani  itoaii «taM»  «»iial »^'nb 
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aaiai,  aa  MHt#a»  IMa,  afrta  la 

et  la  laraogue  de  ct6tnre. 

En  ralmj>r«  d'une  loi  régulatrice  qui  fixât  les  dtuiU  de& 
(^lats  et  k-s  prérogatives  royale» ,  les  vœux  de  la  f;enéralilé 
dM  Ff«BfaÉif  Im«b  Qoaaaty  hian  ctaireanat  expcind»  daa* 
le»  «Mm  aa  aaW— ew,  rfifit  ga»  la  wianMilalInM  tfw 
droit  sans  résultat  alilo.  Sans  inOuenoe  sur  le  présent ,  Ms 
étaient  sans  oooséqoence  pour  l'avenir.  Cependant  ils  mé- 
riterairnt  d'être  plus  C'jitnijs  L'I  plus  fiudn  ,  (>:uri  iju'ils  ré- 
sument adtnirabiemeat  l'état  des  imeurs  politiques  de  diaqm 
siècle,  de  chaque  localité ,  de  chaque  classe  de  citoye 

Les  pmnieia  cabian  d* 
Uées  d'éleetiaa  M  datart  de  la  ta  du 
ceux  des  temps  antérieurs  u'r'nt  rtr  r>'iii^;>N  qui-  \y-H  l.js  .is- 
semblées  des  étlt&  généraux.  Ils  ne  pouvaient  être  l'expres- 
sion de  la  majorité  des  Français,  pniequa  tas  viUes  murée* 
la  dnil  d'aavoMr  de»  dépuiés  aux  états  ^fntr 
imréai,Waampagoes,  furent  pour  la 
première  fois  repn^senlées  aux  étal.s  convoqués  soiiï  la  mi- 
norité du  Charles  Vill,  en  et  14i>4.  Lei>  cahiers  lurent 
rédigé»  par  ks  trois  ordres  réunis  :  ce  fat  ta  premier  exout^He 
d'un  seul  caliier  pour  tous  les  ordres«t  ponr  toute  la  mliiin 
Depai»  que  ta  ^oit  da  ta  Wia  i«|ii>éiMl«r  aux  étal»  (i- 
néraux  avait  été  étendu  i  toutes  les  communes,  l'iBstractioa 
avait  lait  trop  peu  de  progrès  pour  que  cbaqoe  localité  remit 
d'avance  son  cahier  de  doléances  aux  di  1  at<  .  qu  elle  avait 
élus,  pour  que  chaque  aailimhl<^f  d'électioo  pût  «'occuper  de 
la  rédaction  de  sM  aÉlder  de  doléances.  Aussi  n'étaient-ita 
d^MBMai  (iKiMiUi  4iaa  daat  l'aMaaldda  néana  dM  éiatk 
Mais  an  titittani  eHda  on  «CBMrqBa  d#  èta  cablen  râdi- 
Rt"  [  -r  <ît;s  as.seriiLlées  de  village.  Ces  cahiers  particuUcrs 
étaient  remi,s  à  Tasiieuihh^eleclaf aie  du  bailliage,  et  forauit^l 
les  matériaux  da  cahier  général  du  ressort,  l  oc  seule  cita- 
tion wtfn  B0«r  doMW  uaajiaibi  idée  dae  »sut»  politiqQe» 
4  répoqne  den  étala  génémv  da  t67«.  U  dlder  de  do- 
léances; de  Blagny,  village  du  bailliage  de  Troyes,  commence 
en  ces  teriuens  :  •  Ki»  cette  cf^nvocation  des  états  se  sont 
proposées  le*  doléance»  et  plaiiites  d'un  tlui  iin,  iriaqu& 
puisqu'il  a  plu  à  Dieu  inspirer  le  r»y  à  uiur  &on  peuple,  n 
lui  donne  tel  retabde  que  le  mal  le  requiert ,  parce  que  U 
propre  o/fiet  <fo  ny  atl  fair0  jugmimt  eijmlke ,  et  ré- 
gner avec  le  cemmUement  <f<  wii  ptuple.  » 

Voici  comment  d'ordinaire  les  cahiers  particuliers  étaient 
dri'ssét^  ;  li^  habitants  d'une  paroisse,  réunis  au  sue  de  U 
cKiclie,  un  dimanche,  à  l'issue  de  la  grand'mesise ,  sur  ia 
plaça dardsiiM 00 btaa au  Uan où la tenaient  les  plaids,j 
powlnt  lanrt  «haervatlow,  qui  étaient  1 
personnes  élues  cet  effet.  Ces  c^ihiers  dp  dol^anre?i  étaient 
clos  H  signés  par  le  ju^c  du  lieu  ou  le  notaire,  et  par  (Quelques 
not.ddes,  joints  au  procès-verbal  et  déposés  au  l>aitliaga 
principal  par  tas  députés  (électeurs  du  village)  ou  par  cens 
du  baillhia  du  lacond  «rdie. 

Dans  ces  tristes  monument»  da»  wllèrcs  fiiBqoa»,  ka 
plaintes  qui  reviennent  le  plus  SOllfent  mniI  TVtafives  am 
tailles,  aux  frais  de  justice,  aux  pilleriez  des  gen^  de  guerre. 
Parfois  une  hardiesse  de  langage  qui  nous  étonne  même  au- 
jourd'hui vient  interrompre  la  monotonie  de  ces  sapplica- 
tioiM.  En  1614,  MirOBp  préaidenl  du  ttaïa^af ,  après^  avoir 
peint  tes  sonflfranoa»  et  les  mitèra»  horribles  du  i>eup!e.  s'é- 
n  ic  ;  Trcrablci  que  le  pauvre  |ia)s.in ,  porte  au  «lesesjmir, 
d'enclunu;  qu'il  est  ne  devieniir  ymirffttu:  re|)eiidant  l<s 
RubMdas obtenus,  les  ministresiie  s'ih  1  up.iienf  plus  îles,  cij;;i- 
g^ueatft  da  la  couronne  pour  la  réformation  des  abo»,  et 
tas  doléance»  des  dé|Ni1é»  da  commun  état,  Mmiv<dées  b 
chaque  assemtjlée,  n'étaient  qu'une  inutile  manifestation  de» 
vœux  de  U  France.  On  ne  l'oublia  pas  en  !7S!»  :  Ift  ea- 
hicrs  des  bailliages  dc^  grandes  cité  , crmimi'  1  i  iix  Je- 
village» ,  d«tfendtreot  à  leurs  députés  de  rou^^iu  aucun 
subilda  tvaal  d'avoir  établi  te  ConstHulioa.  Le  mot  de  «Ck 
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IM  tMwé  te  T«nhiitairtp«UliqM,  d  ChmIIb  D  e  •  m  o  D I  i  a  • , 
du»  MB  JÂiÊÊlim  dû  !•  tmtimt»,  lol  i*4artar  i  «  Kont 

Dtrr.T  (de  KYouims). 
DOLERITC,  roche  volcanique  de  la  faniMe  des  ro- 
cIm»  fyfox4nipw»,  cnfo^g»  nontMIcwl  de  fjméuB 
ctd«Alilapalli  liwenitw  »  ft  y  iwH  JNhtU ,  wgri  l>  Mt 

reconnaître  rar  !•  bualt*.  Le  pyronèiM  dorairH>  k'*"'^''^'**' 
meut  l'I  cuTPloppe  crintaint  <î*  (eldsfisth.  Oi'*"''!"^'*  f"*" 
ncraox  j  soni  j o  nls  a<  ci  vi  in  u  i-nt  ,  )<•  mi>,i,  le  fer  litané, 
te  péridot,  «>k.  t«ite  roche  d'«fr<fi(ioa  est  noirâtre, 
textor*  graoitoKfe.  L'Écotae  m  piiiMrtt  OM  miéki  Am;it- 
dalaire  dont  les  ccHukMût^  sont  cwiwrlB»  d«  cakalre,  d'a- 
gMte  al  de  fer  earboMté  Sbran.  La  daWrHe  fhvMè  d«  mon- 
tii  i;Irs  ftii  uiilii  11  il-'-,  terrains  dVpanrlMMfiwt ,  'n':  ''l-'-  est 
pcnrraloiiicnt  seit  oni(>Dn>'e  au  hasanilo.  On  la  trouve  en 
ÉcM*e,  en  Province  (voirai»  «le  lt<<aubea),  en  Allemat^e, 
«à  eltepaciB  ict  mbs  d*  DutàiUùt,  QrmaMHf  «I  /"lofa* 
pribisltfitt  M  IIwtAs'  »  ^    GMilflhMps,  fc  Mvt ,  de. 

DOLES  (JBAN*l>°ii£ii(iiiic] ,  {écund  eoii)i>o!<iite»r  de  mn- 
u<)u«  sacrée,  né  «•  1715,  è  SIctniMcli  en  Franconie,  mort 
m  t7»7,  dMBlre à  l'éeile  de  idnA^TbooiM,  à  Mpiit.  fone- 
lioae  qu'il  enk  eierefcede  I7M  à  I7M  à  nwjrheri.  Sm 

c»iTr<'^  ^  caropos(>nt  d'un  grand  nooibre  de  mottets,  de 
psaumes  ,  ilo  cantates  cl  de  chœur».  QiMiiffne  IVIève  de 
t>aslieri  Barli,  son  style  dilTAre  beaucoup  de  relui  de  ce 
nuUtcc  MU»  le  rapport  de  It  purdé  d  de  la  préctsioa  de  Ja 


deaalp, 


Son  fiU,  qai  portaH  les  atmes  prénomii,  né  en  t74A,  mort 
eu  17m  ,  doctenr  en  droit ,  a  ki^flsé  »n«it  nn  nom  comme 
eoinpo'iiteiir  et  coinfi>e  pianiste. 

DOLtT  I  ETtemvK)  neqoit  à  Orlc^ans  m  lâu»  on 
dit  qu'il  l'tait  Itls  de  Franfèll  I**  et  d'une  Ortéanoise  nom 
nde  Cimim.  Md»  riai  m  fimm  cette  orrginn  n^dridite 
d*  ranfenr  èm  Stemé  miftt.  VK,  ardent,  porté  «ni  ex> 
tr.Miit's,  il  int  des  i^mi  ;  trè»4oiieageur-^  et  des  ennemie  pleins 
d'acliaraeiiieat  Voiri  comme  un  Mvant  bous  peint  tkilet  et 
reconte  son  hidoire.  •  Toot  k  la  fois  impriraenr ,  poète , 
dbtimMridH,  Hddtetdea  tout,  aiTutandcift 
iflqMMit  ididw  an  travdl  ;  dTelllMire, 
orspieillciix  ,  m^pri«ant ,  vindicatif  et  inquiet.  Avec  un  tel 
caractère,  il  ne  pouvait  que  «c  faire  des  cnnfnii's.  On  le  mit 
an  pri'-mi  [  our  M>n  irpMi)jion  Le  lavant  Cartel  lan  lui  ob- 
tint sa  liberté,  dans  respéranoe  queoalte  comction  l'aurait 
rendu  plMMia.  B  pwwlt hea— aiip.  i  mM  ifen,  d  M 
brtilé  cooiBe  athée  k  Paris,  ea  l5tA,  à  Pige  de  trcnte- 
aept  ans.  •  Si  l'on  en  croit  les  apoiogie»  ipie  !>olet  a  f&ffe^  de 

I  .in.iiiid' ,   Ir-,  .nTil'^atioTIS  lir-Tll^e-;  roiltrr         rlr  fi.rin.-nt 

qu'un  tissu  de  caloninie»  ;  c'est  un  liommc  studtcm,  reiinl, 
inofTensir.  Avec  son  esprit  jnste  d  son  amoirr  des  l<>itre«, 
aveatmi««»daim»del«pdilii|Baddela  nUgkw,  il 
vedt  tradiiire,êtm  tranifrilled  (tardé  dnparternentrVd  son 

but,  il  s'est  juré  vingt  fois  de  se  tenîr  c^r  n  ^nni  du  [lublic  ; 
tuais,  an  milieu  do  tous  ie^  abus  qui  l'entourent,  il  iie  peut 
se  taire ,  il  publie  ;  on  le  met  en  prison.  Il  se  défend,  et 
Mantdl  de»  faite  Trabeo  WÊmmU  tfwit  Id  fannerta 


Sou»  le  pftids  de  praws  aeomations,  il  tourne  de  tontM 
pîirt»  le^  Veux ,  clierchant  qui  le  sauvera  :  François  I"^  pense 
an  Milnn  u".  grands  seignenrs  font  des  vers  d'amour;  m 
yein  il  leur  adre«<.«  l«s  detijande»  les  plus  hombles;  malgré 
tiil,  dNwine  d'elles  oodiait  «wava  àtt  und»  d  la  bdne 


otH  iavpire  a'aeerdt  des  efforts  mêmes  qu'il  fait 
pour  m  «■antrsr  nn)uM<w.  L'esprit  (fi>  ses  éplfres ,  le 
ton  triste  à  la  foi»  et  soiniant  Av  -.f^  '^uiifiliiiiies ,  ni-tiTit  la 
vipère  qai  l'eaiaee ,  et  le  pauvre  Étienne  llolet  est  hrAlé  vif 
«iphMMaabed,  tandis  qne  le  roi  fait  des  versé  Diane  de 
PdUda,  d  qwe  la  pari— »■!  se  r^todt  de»  dtaers  dirqnar- 
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tier  Latfai.  Quoi  qnlt  en  soH  des  aecesetfeiM  parths  contre 
Dold»  n  aert  ed  nna  MqdM  doat  «n  ne  nnrait  ab- 
iMidre  am  dèele  ;  car,  WM  Ma  anrtann  trop  le  rt^ixMer,  )s 
pensée  n'»  que  Dieu  po»r  jofe.  Les  ]  i -h-v  ,|,  m  l,  t  m; 
H»nqttent  pas  d'un  certain  charme  ;  il  en  a  fait  beaucoup 
d  puvr  beaucoup  de  ftens;  les  sarants  s'en  enToyaladalOTt 
eeiama  m^aufd^ii  dat  eartca  de  TWtef  aiali  aoanM  oo' 
cariMt  n'a  iMMif  et  ty^e  ant  Ml  tan  phM  àboodant  d  ploa 
looehant  ((ne  la  naissance  de  son  fiis.  N'est-ll  pas  déchirant 
de  wiii^cr  ipio  tous  ces  vers  oii  respirent  la  joie  et  le  bon- 
heur que  I>i)let  av.iit  d'i^tre  p^-re  s*ent  prr*<-«Vlé  de  si  peti  son 
supplice?  Sa  femme  allaitall  encore  Fobjd  de  tant  d'odea 
louangaaaaa  f  iiNarii  le  bdchcf  dévefa  ftanpradidt  Indacleiip 
de  Platon.  On  a  de  Doict  ;  l*  CtmmtniarW  Hnçiir  fa- 
tins  (S  roi.  in-fol.  ;  Lyon,  fSM  ISM);  Carminum 
libri  iV,  in-*",  153!»);  Fnrmul»  latin  irum  locutio- 
num  (  Lyon,  1 539,  in-fol.  ;  ;  k"  Second  tnfer  (  t  a*-!,  in  «»  )  ; 
»•  Oe40lde  le^ti  (Lyon,  lS38,in-4*);  frmeUei  I 
/afo,  en  vers,  (Lyon,  lU9t  ia-4*>;7*  iaaiBÉomao  fraaçala, 
tM«,  en  prose,  so«M  le  titrt  dit  0aifa«  dé  françtOs 
(in  ^"  )  ;  s»  he  rr  nmali  {  LjOtf lM7»te4*) }  9"  un  re*adl 
de  lettres  en  vers  français.  G.  Ouvrrm. 

DOLGOROUKI  (  FaroUle  i.  Celte  maison  princi6re  est 
l'die  des  phn  anciennes  de  la  aobtesee  rone,  car  die  Wt 
fÉnanlef  mm  ofifulne  }!M|o*k  lloiiff  k. 

(îri'f/oirf,  prinee  l>orr;onoiKt,  s*î1litstra  en  fCfis,  par  l'o- 
piniâtre dt'fense  du  couvent  frinilaire  de  Saint-Serge,  aux 
environs  de  Mouron,  o(i  les  Polonais,  cominandi-s  par  Jean 
Sapiéba,  le  tinrent  assiégé  pendant  aeiie  mois.  Micliel  Féo- 
diDHMMk*,  pidnler  tm  de  h  bmIsob  daRcaïaaoïr,  épousa, 
en  tPH,  .Morte  DousoewEi,  qoi  mourut  i  la  Heur  de  l'.lje. 

Georges  Doiconotu  commanda  rartillerie  sous  le  i^ar 
\le\l»,  et  .se  ilistinj^ua  dans  le-  guerres  contre  les  Polonais'. 
Son  fils,  Michel  Uoi  corocki,  fut  le  ministre  et  Pamidu  rzar 
Kéodor,  frère  afn<*  'le  Pierre  I".  Ces  deux  Dulgorouki ,  le 
père  d  la  fils,  périrent  piva  tard  m  déTewIaiit  Pierre  I" 
easlra  lea  MeflUi  idteMi.  JocffU$  Dou>4Reon  ItaÉ  sénateur 
sons  Pierre  1",  aoprès  dnqud  il  jouit  d'un  grand  crf'dit  ;  ÏI 
fut  du  petit  nombre  de  courtisans  qui  mainte  fois  surent 
modérer  la  fougue  irascible  du  eut  d  le  Mi«  a'alislfliilr 
dPadaa  de  violeMie  et  d'injustice. 

§aaitoi«pwdaP{«ren,  la  fanH»  MfMwikl  parrfnl 
an  phis  hant  point  du  crédit  et  de  la  considération.  Ivan 
Doiuonorm  ftit  le  favori  déclaré  du  jeune  ctar ,  qui  se 
fianr-i  m(*me ,  en  l7?i) ,  avec  sa  sopor,  Catherine  Dolco- 
itooKJ.  Mais  ce  prince  mourut  précisément  le  jour  qui  avait 
éM  laé  pour  la  oâebration  de  ce  mariage,  et  a  n  o« ,  qql 
monta  sur  le  Mm,  ae  dékamaia  viotcnuneat  des  enlravaa 
mines  k  l'exerdee  des  dralla  de  seaveralneM  de  la  cou- 
ronne par  le  sénat, dont  Ivan  d  SasiU  Doi^onotii  étaient 
luf.  cltetK  La  famille  tout  entière  fut  mëaie  alors  e\il(!«  en 
Sibérie.  Neuf  ans  plus  tard ,  elle  devint  l'objet  des  san- 
glaotes  veaseuweada  fiirea.  Ivan  d  Basile  (brent  alora 
éearfdéc  à  NovoBornd.  Ctaq  atitra»  OMmbrea  de  la  fanOla 
périrent  du  même  supplice  ;  deux  restèrent  détenus  dans  la 
forteresse  de  Sdilusselboarg  jusqu'k  l'avénemenl  au  trône 
d'i.iisniwtlt, d Cdbtftae MvnmM  Mi 
couvent. 

Som  la  rl0wde Catherine  II,  Basile  Dolgommui,! 

d'un  commandement  supérieur  dan»  l'année  ni.sse,  en  177  i, 
s'empara  en  15  jours  de  la  Crin»é«,  et  reçut  comme  rfi- 
(«uniMMise  le  i  n  ni  de  knnski.  Georges  Dolcqroiki, 
général  aussi  sous  le  rèsne  de  Catlierine  II,  se  distingua  par 
sa  hnieeare  d  son  énergie  dau^  les  ctimiagiir*  contre  u-s 
Turcs  et  les  PoloMia.  ITifadémlr  Dmcommu  Ait  pendant 
vinfrt-einq  ans  arahaasadear  de  Cafherh»  11  i  la  eoiir  dé 
Fi.'^if^'rir  11-  r.rnnil,  ilisnt  il  se  concilia  l'amitié.  Mickti  Doi^ 
coHotiRi,  non  moins  iiistin.;ue  |>;«r  ses  connaissances  que  par 
ses  talents  militaires,  mourut  dans  la  guerre  de  Finlande 
de  iitt  me  1«        de  géidrd.  fvan  MiehaU<mt€h 
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Doi«o«oou, coaaa coaune  poëte de  l'école  de  Dcrzavine, 
est  compté  au  nombre  des  classique»  ruue»  Il  publia  lui- 
même  en  lft06,  «vec  le  plus  ^nnù  Mi  n,  une  dermérc  ><li- 
tiiiQ  d«  ut  oatra  poéûqacs  U  *  encore  paru  une 
MnfdtoAiRiiNi  «■  dm votamm «ilM§, k Satal-MIan- 
bourg.  AUj:is  Dolcoboou  Tut  minûlre  de  la  justice  pen- 
dant \ti  preniière<4  anm'ei  Ja  r^ne  d'Alexandre.  Iftcolas 
DOLCORODKi,  a/icliii  LJi):!'. crneur-fçénéral  delà  Lithuanie, 
pois  do  la  Pelitc-Ru3»te,  cet  aujourd'hui  grand  éctaan«on 
ito  rempereur. 

Éliê  et  SatUê  Pommuhm  «rt  toua  dm  le  snde  d» 
ffioM  dans  rarmée  nuw.  tTn  Dolgoroulil  a  Kmplaeé  le 

j)rince  Tf  lu  r:iittlief  comme  ministre  de  la  guern',  le  19 
septembre  lt>&2.  Pierre  Dolcomocki,  auteur  d'une  Notict 
sur  luprindpaltt/amtlesdela  ffusjî«(  Bmxellea,  t843  ), 
■Teit  aittié  par  1*  pubiicitiiNi  de  cet  oums»  i»  dlifrtce  de 
renipennrllleite. 

DOLIMAN,  DOLMAN  ou  DOULAMAN,  rïoras  d'une 
partie  de  l'iiabillenient  des  Turcs,  qui  portent  la  chemise 
sur  le  pantalon,  et  le  dolunan  par-dessus  la  clwmise.  C'est 
une  sorte  de  mte,  de  robe  ou  de  soutane,  qui  descend  jus- 
qaVix  pieds,  et  qui  eat  Axée  sur  la  poitrine  aTec  de  petits 
boulons  de  soie,  d'argent  on  de  caim  doré ,  attachés  par 
des  ganoes  au  lieu  de  boutonnnières.  Les  manches  «n  sont 
étroites,  serrées  et  boutc:iiit'.-<  -ur  U^  ]H>in/Ktfc  de  la  même 
manière,  et  termiuéea  par  une  pointe  ou  un  rond  qui  courre 
le  dcHos  de  la  maiiu  Dana  l'été,  le  dolimm  est  en  roous- 
eèMoe,  en  tadlwie^  en  aatin  uni,  Irncbé  d'or  ou  d'argent, 
ou  en  tôlerie  Mgère.  Dnna  rblver.  Il  eit  en  drap  lin,  ea  te- 
lours,  en  étoffe  de  soie  ou  de  laine  ouatée  ou  fourrée.  Le 
doliman  est  serré  autour  des  reins  par  nne  ceinture  ea  suie 
de  10  à  12  pieds  de  long,  »iir  un  pied  e(  demi  oudeus  pieds 
de  large,  ou  par  un  long  cbàle  de  Kacheroire.  On  leit  deox 
ou  troie  Me  letonr  dn  corpa  aiee  eeUeceWore»  denHetdens 
bouts  noués  pendent  fort  agréablement  par  devant.  C'est  sur 
le  doliman  que  les  Turcsportent  en  tout  temps  la  pelisseou/»- 
radjé,  doubke  en  fourrure  plus  ou  moin»  légère,  plu»  ou  n)oins 
chaude,  suivant  la  saison,  plus  ou  moin»  précieuse  suivent 
le  rang,  la  condition  ,  la  dignité,  et  non  pas  selon  la  fortune. 
Et  4(é,  les  Turcs  qulUenlle  femUéà  voifl«M»<IWiet  foie 
Ib  es  Matent  pendre  lee  nenehet.  te  fbnne  du  doliman 
Tsrip  en  raison  des  temps  et  des  localités.  Celui  dt ,  Pi  r.  ms 
a  toujours  été  nmiiis  long,  moins  ample  que  celui  des  Turc». 
Les  Mamelouks ,  les  T  ifars ,  les  Maures  l'ont  porté  ou  le 
portent  encore  plus  court.  C'est  celai<là  qtii  etraUe  eteir 
feontl  en  Europe  la  premHfe  idée  de  hmifennedeB  hoe- 
sards  (voyes  DoutAn).  Du  reste  le  doliium  i  disparu 
arec  les  autres  parties  du  costume  orienljl,  ilu  u".tiain;  des 
Otliomans,  oi:  du  moins  de  ceux  tp<i  remplissent  de^  fonc- 
tions publiques.  Ceux-ci  ont  été  forcés  d'sdopter  la  redin- 
gote européenne ,  pour  se  conibnner  à  la  manie  réfbmu- 
trice  du  aoHan  M ahmond.  H.  avoiffret. 

DOLLAR,  unité  monétaire  des  ÉtaU-Unis,  qui  l'ont 
emprontée à  l'ancienne  pia>tre  des  Espagnols  dont  le  dol- 
lar diflère  peu.  Jii  (iue  dans  ces  dernières  années,  il  n'avait 
jsmai-  ét.'  fra|.| .  île  dollars  qu'en  argent;  mais  depuis  que 
l'or  de  la  Caiitomtc  s'est  répeodu  dana  le  monde  commerclel, 
00  en  frappe  aussi  at^ovrilmi  en  ee  métal.  Vwgntt  cet 
Jusqu'à  présent  demeuré  b  hnsc  du  système  nion(ft:iire  des 
Clids-Unis.  Aox  termes  d'une  bi  rendue  en  i  èh,  le  dollar 
doit  avoir  9/10  d'argent  fin  et  peser  26  gr.  9a[>4.  Le  dellar 
(Por  est  k  9/10  d'or  fla  et  doit  peter  t  gr.  «71». 

Le  dollar  te  nibdtvfae  en  loa  «enbf  d  fl  aille  te  pièces 
d^TUffitmlant  1  7, 1/5,  i  Moet  1/20  dedotlar,  toutes  au  même 
iMreqDe la  pièce  iirincipaîe  dont  elles  sont  les  subdivlsioos. 
Outre  le  simple  r'iilir  -i  i .  ;|  le  aiisï.i  des  pièces  d'or  de 
10  dollars  (appelées  aigles),  20,  a  et  de  2  1/2  dollars. 
On  frappe  mai  menant  des  l/t  ^  des  i/4  de  doUar  ettor.On 
a  Mt  égalemrat  det  dollart  en  or  en  fianne  d'aaneanx. 

Km  AnéMeelM  el  1w  AnglebdétlineNl  entil  lier  U  déno. 


mination  de  dollan  les  pièces  d^Eapagae  et  de  l*ABÉrii|ne 
espa^ole  «jui  ont  à  peu  près  la  même  vtleor. 

DOLLARTf  golfe  de  la  mer  du  Xord  ,  entre  la  Frise 
orientale  et  la  proviooe  de  Grooingue  (Hollande),  a  rem- 
bendnm  de  FBeM.  H  n  environ  18  kilomètres  de  leng  enr 
1 1  kilomètres  de  large,  et  provient  d'imiptioas  de  ta  mer, 
qui  eurent  lieu  en  127?  d'abord,  mais  surtout  en  12S7,  fur 
une  partie  de  It  rnloirr  dn  s'rl,  ^  ,iir  nl  iilors  une  cioquin- 
taine  de  rillaged  plus  ou  moins  importants,  et  de  laqudk  ii 
ne  reste  plus  aujourdliui  que  la  petite  Ile  de  Kwm,  ou  ce 
qu'on  appaile  Aespertonf .  L*lndnitrie  eit  ptreem  dcpaie 
k  eTTadier  dea  portfeae  conekléiiMet  de  tefieJne  à  la  mer 
et  de  puissantes  dfgues  les  ont  iltet  à  TtiMdn  tdenrée 
suubUbie.>  cata^troplies. 

DOLLOND  (John),  célèbre  opticien,  inventeur  des  té- 
leacopet  aGbremati<|oee,  naquit  è  Londros  le  10  juin  17M, 
de  pafnnli  ftençtit  qni  avaitnt  dU  fitveéi  de  e'expeMtr  fe  la 
suite  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Ayant  fwrda  soa 
pi^re  dans  son  bas-âge,  il  lui  fallut  embrasser  u;ic  pn  .'es- 
sion  manuelle ,  encore  bien  qu'il  annonçât  de  t>oune  lioire 
les  dispositions  les  plus  grandes  pour  l'eiude  des  science* 
mathémeHquee.  Retenu  tout  le  long  dn  jour  fiti  de  tan 
établi,  il  prenait  la  nuit  quelques  henret  tnr  Mn  tnnnacl 
pour  les  consacrer  k  des  travanx  qui  avileQt  tant  de  èher- 
mes  pour  lui,  et  c'est  de  la  sorte  qu'il  i|.;it  !  t  >iit  ■  i  l  ".^ 
lois  les  pluH  im|)ortai}tcs  de  l'optique  et  de  l'a^lronoiuie.  Ce 
résultat  ne  lui  suflisant  (»as  encore,  il  M  Rtim  ensuite  k  fé> 
tode  de  tcienoea  tout  k  Ikit  étiangèree  an  cercle  de  coo- 
ntiaenoet  euqnei  il  tMtait  raatreint  {neqn^rion.  Il  apprit 
donc  fanatomie ,  et  même  la  théologie,  et  parvint  a  se  fa- 
miliariser assez  avec  les  langues  andeones  pour  pouvoir 
tradoire  le  Nouveau  Testament  <lu  grec  en  latin.  Son  lils 
ainé,  Peier  Doixoao,  réaotut  de  bire  dea  applicationa  toatcs 
pratiquée deecoemlatanete  en  epdqneqnll  leaait  de  tan 
père,  et  il  fonda  k  cet  effet  un  institut  optique.  En  l'j?, 
le  père  et  le  ftls  s'associèrent  pour  se  livrer  au  perfectioo- 
nemerit  ili'-  télesco(>es  dioplriquc^,  r^[ilri  f)i  i- e  dans  laquelle 
ils  furent  encoumgé.s  p;ir  les  malliématiciens  et  le*  |)l)yai> 
ciens  les  plus  distingués  de  l'époque.  Après  une  série  d'eàiii 
tentée  avec  la  plua  gnmdaaaàeilé  pendant  lee  amiéee  i7S7 
et  1758,  k  la  wH»  dea  Mm  expériences  de  Klineensl» 
jemn,  Dollond  reconnut  qu'il  éla't  ]K)^sltil.'  <]>■  n  m.  .lier  » 
l'inégale  dispersion  des  rayons  colorés  dans  divers  mili^i 
réfringents ,  et  il  parvint  k  construire  des  télescopes  diop- 
triquet  fiisant  apercevoir  iet  oitM*  dégogit  de  respèce  dt 
UmÎM  Mté  qui,  dane  Iet  peUlt  luttiuineuta  d'optique,  a^ 
pas  grand  inconvénient,  mais  qui,  dan.s  les  (grands,  est  d'une 
incommodité  eitrémc  pour  les  observations;  résultat  d">:n* 
immense  importance,  et  que  li  s<>rii>té  royale  de  Ix>i>i!re* 
récompensa  en  décernant  au  savant  artiste  la  fraada  mé- 
daille de  Oepley.  Peu  de  tempa  aprte,  U  rénttll  k  tthrifutr 
des  objectifs  composés  de  flint-glass  et  de  crown-^la'<. 
à  l'aide  desquels  on  parvient  k  obvier  k  CinégAle  réfranï:i^i 
lité  des  ra>ons  lun\ineux,  et  qui,  poni  r,-  ruotif.  rertirt  tit 
de  Itevié  la  dénMuinalion  d^achromal  ique»,  qui  iear 
est  resiée.  On  ne  saurait  nier  que,  de  tous  Ioâ  perfrctionne- 
roenit  apportée  dant  la  oeastruction  dea  léteaeopee  depuis 
lenr  invention,  eelul'lk  ftil  le  plus  important.  Ca  I7»t,  M- 
lond  fut  nommé  membre  de  la  Soctélé  rcy  il<-  ;  maïs  dés  le 
M  novembre  de  la  même  année  il  succointvut  a  une  «t- 
L'iqiie  tl'iipoplexie. 

DOLMAAI.  Ce  mot,  firanctié  par  Ica Moapoii^  eii 
reat  tervir  mm»  lenit  XIV,  a  dté  empranlé  an«a«  de 

vêtement  turc  appelé  doliman.  I,e  dotm.^n  primitir  e>t  ' 
robe  de  drap  de  Thessalonique  que  le  sulUi:  tlaïuiiii  a„v 
jani<is.iirc5  à  l'époque  du  Ramar.an.  L'inutile  ceinture,  com- 
posée de  corddieret  bigarrées,  dans  laqotUe  e'talMW  le 
hussard,  rappelle  la  ooide  dent  Iet  pnta  d»  liffMneiia» 
valent  p«iur  relever  leur  rnantmu  K  en  lUie  un  pn5^m«> 
de  guerre.  Le  dolman,  comme  jadis  le  doliman^  est  saa» 
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«nIm«  Viritah  au  milieu.  L'abondaace  de  boutcMit  epbé- 
r^ues,  de  tre»^  deeoidoaMto,  le*  Mlwte,  les  pensinents 
en  poiulc,  tout  cela  est  du  Hongrois  modifié.  Qui  compa- 

r  rait  aciMundcs  actuell''-  le [!■  tUnt  qui,  audis-tep- 
tlème  ùèck,  tombait  à  mi-cuis^e ,  ot  dont  on  a  récemment 
àtfnbié  la  garde  nationale  à  dieval  de  Paris,  n'y  reconnal- 
Iratt  fuèie  celui  qui  pince  !•  tailla  de  dm  buMarda»  ci  «ja'an 
«Mtte  tvee  motoa  dtajoNvemeirta  à  eella  de  noa  dianeare. 
L'armde  nuttirliienne  l'a  supprimé  depuis  peu  pour  le  niii- 
l>kcer  par  l  a.';i/<i,  espèce  de  coMe  d'armes.  I)aii<  le  piiii- 
cipe,  le  dotman  ilu  Ims'^anl  fr;iii(,jis  affcclnit  l;i  ntéme  cou- 
leur ({ue  la  pelisae  et  le  panlakia  large  ou  colinot,  c«  dernier 
également  garni  de  tièfles  e(  de  flofitnres.  Ceife  ccutcw  étâl 
babituellement  la  verte;  mai^  In  roquettcric  drs  colonels 
nuança  hîpntdt  le  co*liirnc  culicr  do  tani  do  tonieurs  tran- 
chante nous  n«  finirions  pas  si  imus  ossayioin  (l'en 
raconter  k-s  niii)eu!«^es  niétanoorpbose*.  Jadis  le  dolman 
adntillait  d'autant  d'éloitea  que  le  cavalier  «plt  Fendossait 
arait  coupé  delMca.  CVsBt  un  mege  paHé  d«  mode  deiwia 
longtemps. 

D001E.\.  Qudquta  picrre's  ficliées  en  terre  verticj>Ie- 
meol,  de  b  hauteur  de  l  mètre  a  V^O,  au  nombre  de  trois  au 
moins  et  dcipiin/a  au  plus,  et  supportant  une  autre  pierre  en 
formedetaUe,  iduaou  oioiat  é|i«ia8e«  plusoa  moins  régulière, 
icprMeulmt  ces  aortet  de  monmiMiits  druidique  s,  dont 
le  nom  Tient  du  celte  ou  has-breton  dot  toi,  taol,  tables , 
et  tnen  ,  pierre.  Onelqucfois  vm  fables  sont  li^gèrement  lu- 
dintfs  ,  quekjuefuis  elles  reposent  p*r  une  de  leurs  extré- 
mités sur  k  soi,  Tautre  eatrémilé  n'étant  «mtenne  que  par 
an  pMer.  Blea  aoni  «rOnalranwnl  «i«aa<eB,  el  le  baialn  eti 
lui-mPmc  p^rc"  dr  trous  circulaires, communiquant  lea  uns 
avec  les  mitres  i>ar  d»^  rifioles.  rigoles  servaient  e%i- 
«Ifinmcut  h  l'i^coulcinenl  du  1«  i  vie  iinu-s.  On  distin^un 
en  France  les  dolmens  d'I^Mme ,  de  la  Frébauchèrc ,  de 
SainMIaelaIce  et  de  Langeee.  Là  «t  ailleurs,  ils  sont  dé.<u- 
gnéa  sous  ditrennooH  :  en  lea  anp«|le  jHcrrva  levées,  pierres 
Inades,  pierm  «eitMrte»,  tamtoif  fHlfM  de/ées,  tables 
d»  4UMefPulalëd0Oargimhitttttttles  de  Cémr,  (  i<-. 

Charles  r^iàAao. 

OOLOIRE.  Ce  mot  est  proventt  du  latin  dolabra,  ontil 
enmancbé,  ou  pioche  ai  usage  dans  les  sièges.  L'infimierie 
des  léglone  romaîMi  t'en  servait  pour  saper  le  pleB  des  for- 
teresses; la  colonne  trajane  donne  l'imngR  de  cet  instrument. 
Tili'-I.ive  nous  montre,  au  f^U-nc  do  Sagonte,  Annibal  rn- 
voynnt  cinq  ront'î  1k mines  arnu^  dedoloires,  pour  renverser 
les  murailles.  C'est  par  la  doloire  qu'il  faut  vaincre  était 
un  pnvwte  romain  ;  il  équivalait  an  aras  des  mots  :  plus 
fiât  patience  que  vaillance.  Dans  le  moyen  âge ,  la  doloire 
était  nne  liactie  ou  une  arme  pourfendante,  dont  le  nom  a 
ëté  donni?' ,  iwr  anaio-it'  ,  n  niUI  de  tonnelier  ;  ou  plutôt, 
c'était  cet  outil  trau&loime  lui  même  eu  instrument  de 
fuerre.  La  doloire  est  restée  parmi  les  meubles  de  blason  ; 
elle  }  a  la  fbnne  d'bn  fer  de  ImcIm  dépourvu  de  son 
manche.  Baaww. 

FÏOLOMIE,  roche  calcaire  composée  de  0,54  de  car- 
lun.iUi  dcduux,  cl  de  0,46  de  carlK^iale  de  iria^nt%ie. 
Crtlc  roche  d'agrégation  divisf^e  en  deux  variétés ,  I  une 
grenm,  Taulre  comjMic^e.  La  dolomie  grenue  se  trouve 
dans  lapmlie  «opMeeredes  lemiBS  primaires ,  en  coudies 
intot^lées  avec  le^  mica'^clli8tes  et  la  serpentine.  Au-dcssus 
du  grés  houilicr,  cl  même  dans  les  grés  bigarrés  on  retronve 
celle  roche.  La  dolon>ie  compacte  se  rencontre  aussi  dans 
celle  portion  dea  terrains  secondaires.  En  Angleterre,  cette 
ruebe  est  très-al>ondante,  et  renferme  w  frand  nombre  de 
ioiailei»  débris  deeoqaillea»  medrépons,  empreintes  de  pois* 
eene.  La  dolomie  grenue  a  seavealmi  aspect  nacré,  qu*ieile 
doit  aux  ristaux  innombrables,  nacrés  eux-métnt  ;  , 

qui  la  constituent.  Elle  contient  quelquefois  du  talc,  du  mica 
et  de  ram|)lilbole.  On  sait  que  celte  roclic,  appelée  aussi 
MMersjM/A  et  qoci^iefois  co/c<iirc  aipiHf  est  l'éqidvalent 


DOLOMtEU  129 

du  iTeicAsMH,  «qu'elle  le  remplace sonvenl,  notamment 
enAflgIeterre.  Dans  quelques  localiti'.s,  ontrou\c  un  s-r^te 
dotomilique  résultuit  de  la  destruction  de  la  rociic.  L'.Vn- 
(^elerre,  la  Thuringc,  le  Salzbourg,  le  Tyrol,  la  Hongrie, 
sont  les  controes  de  l'Europe  ou  cette  roclie  sc  Tenconlre. 
RédnHe  en  chaux  par  la  calcination ,  et  répandue  dans  les 
ehampe  en  guise  d'engrais,  die  les  détériore  an  lieu  de  les 
améliorer,  comme  le  font  les  autres  eafeairoi.  La  dolomie 
compacte  eiit connue  dansle  commerce  ton:,  io  nom  de/j/erre 
du  Levant  :  on  ren>ploie  pour  aiguiser,  et  elle  sert  de pia  re 
à  *'  l..  Uvmtvx. 

DOLOMIEO  (D£oD.tT-Guv-$TLVAtii-TA(iicaÉDE  de  CSA* 
TliT  ne),  notttmllste,  également  célèbre  par  ses  travaux 
géulogii]ites  et  mini'rato;;ii|ue> ,  et  par  tos  infidcnf^  inn!- 
heureux  do(*t  sa  vie  tut  traversée.  Ne  eu  lliO,  d'urse  Uinille 
noUe,  a  Dolomieii  en  Unuphmé,  il  (tit  admis  d^<  le  iMrrceaii 
dansTordre  de  Malte,  où  il  entra  comiuenoviceàdivIiHit  ans. 
A  laeniie  d^uaeqaerelle  gra>e  qu'il  eut  pendant  sa  première 
eampeaa,  avec  l'un  des  ofliciers  de  sa  galère,  il  se  battit 
en  doelk  Gaête,  et  tua  son  adversaire.  Soustrait  par  son 
coMMii  Mi  I  mt  à  la  juridirtion  napolit  i  i  -  ,  i  fut  jugé  et  con- 
damne u  mort  à  Maile.  Le  grand-ir.altre  le  gracia  ndannmins 
à  cause  de  sa  jeunesse,  mais  le  pape  Clément  XIIf,q|nf 
devait  confirmer  cette  grtce,  c'y  refuw  formeUeroent,  par 
soito  d^n»  vfeille  rancune  contre  Tordre.  Vainement  plu- 
:^kurs  souverains  intervinrent-ils  dans  cette  nfi'  i  i.  i,c  car- 
dinal Torrigiani  finit  cependant  par  obtcuir  du  .samt  père  ce 
qui  avait  été  refusé  à  des  têtes  couronnées,  et  Dolomieu, 
après  neuf  mois  de  prison ,  fut  réintégré  dans  tous  ses  droits. 
Il  snivit  h  VMt  un  régjment  de  csrabhders,  dont  H  était 
officier  depuis rsgn  de  qninze  an^,  et  continua  danscelle  ville 
l'éliide  de  l'histoire  naturelle ,  a  laipielle  il  s'était  livn:  avec 
Ix'  i  l  I  iji  le  ginUet  de  'iiicce'*  |)eii  Jaiit  sa  première  détonlion. 
ISoinmO  correspondant  de  l'Académie  «les  sciences  de  Paris, 
par  les  soins  de  La  Rocliefoucault,  avec  qui  il  s'elait  lié  à 
MeU ,  Dolomieu  quitta  le  service  pour  s'adonnar  tout  entier 
à  l'étude,  et  Ht  divers  voijrages  sclentiiqnn  en  Portugal , 
aux  Pyrénées,  aux  Alpes,  aux  Apennins,  en  Calabre,  etc  , 
faisant  connaître  dans  des  mémoires  partiroUers  les  rt\su liais 
de  toutes  ces  excursions.  U  se  montra  d'abord  l'un  des  plus 
enlliousiastes  partisans  de  la  révolution  do  1789,  dont  il 
rfentrevit  que  lee  UenlMts;  nmis  lersque  ce  gnnd  drame 
populaire  eut  été  dénaturt^  dans  son  action ,  11  se  vit  proKrit 
lui-même,  et  ne  put  reprendi  e  le  cours  de  ses  travaux  qu'a- 
près le  ;)  therniiilor.  Il  fut  alors  nomme  profe^eura  l'iuMle 
des  mines,  et  peu  après,  en  lim ,  membre  de  l'Institut, 
qui  venait  d  être  créé. 

Dolomieu  suivit  Bonaparte  cnÉgypte;  mais  il  se  vHcon- 
iraint,  pour  cause  de  aenté,  de  revenir  ea  France  en  mars 
1799.  Le  navire  qu'il  montait  ayant  été  forcé,  par  suite  d'à 
varies ,  de  reISclier  dans  le  golfe  de  Tarcnte,  il  fnt  arrêté 
et  incarcéré  avec  une  soixantaine  de  ses  compatrktm ,  par 
les  Caiabrois  en  insurrection.  Un  émigiré  corse,  mmmié  * 
Bocca-Campo,  parvhrt  seul  à  les  acustnira  fc  h  lîiieur  d'âne 
populace  encore  enhardie  par  le  rappel  de  Macdonald  dans 
la  haute  Italie.  Dolomieu ,  dépouillé  de  sea  manuscrits  et  do 
se-^  collt>  li  ms,  fut  trans|„  [  ii  v  ,  i  ,  compagnons  sur  les 
côtes  de  la  Sicile.  Un  émigic ,  ancien  commandeur  de  Malte, 
et  alors  espion  à  Mesdne,  te  dénonça  comme  |Kobin ,  traître 
k  ion  ordre,  et  cause  première  de  ta  reddition  de  Malte. 
Avérfi  k  temps,  il  eût  pu  fuir  sor  un  petit  navire  maltais 
àucrt?  près  de  celui  ((ui  ra\ait  amené,  mais  il  s'y  refus.i,  dans 
la  crainte  d'être  forcé,  en  cas  de  reùstance,do  luer  uuo 
sentinelle,  iiinlevé  le  G  juin  de  soo  navire,  qui  refiorta  les 
autres  f rancis  sur  les  cdtas  de  leur  pays ,  il  lut  jeté  au  se- 
cret dans  un  cadml,  oè  il  c«t  longreiuiM  k  seuilHr  les 
plus  cruelles  privations.  «  Je  ne  dois  compte  au  roi  que  de 
tL'â  os,  «  lui  dit  un  jour  son  geôlier,  ù  qui,  dans  un  violent 
accès  de  fièvre,  il  demandait  le  secours  d'un  mé<Iecin.  Sa 
délealion  Art  ento  «omue  en  France  à  l'arrivée  d'un  de  «es 
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étères,  le  ]«une  Cordier,  qui  Tarait  suivi  ta  Égypte,  et 
ravait  quitté  sui  la  rade  «le  McssiOÊ.  Qa  s'émeul ,  ou  »  «siu- 
|K«s«e  pour  le  foire  rendre  a  la  liberté.  L'Inititut,  tous  lot 
com  «wriBt*  de  Fraooe  et  de  t'Emope.  le  «ai  ittfgaa 
lDi-Bte»,téino^(BèrMt  «toit,  pw VaelMlé de  l«m  dé- 

Biarcbea  en  fateur  de  ce  nntnriHsfe  rf'l^brp  ,  combiVri  «'lait 
grand  et  universel  l'int^rël  qu'il  avail  msfut  t:.  i  out  îai  ^diu. 
Là  cour  de  Naplea  seinliU  vouloir  &e  venger  sur  UoUinieu 
des  déHetre*  qu'afatt  eainteéa  l'irraptioB  da*  Français  dan» 

Broadbent,  consul  g<'aéral  anMfricain  enSIdle,  fat  phu 
lusiireux.  Il  parvint ,  a  force  d'instaïKM,  iinoii  è  effeetser 
la  délivrance,  au  n><>  iv.  idoucir  le  wrt  du  pri  <  urtli  r,  eu 
le  faifant  tran»portejr  daa&  une  prison  p<us  oomuod*. 

La  pais  entre  la  France  etNapleii  fit  eâlB loaiber  leifers 
de  Doiomieu.  La  reiniie  de  en  m'TiWr  aa  fMMBmoMeat 
consulaire  fiit  un  des  premiers  artMea  de  Ir^.  Il  revit  ta 
l'i  .iiK  i  ri  lu  trs  ibOl,  après  viu^t  et  un  mois  de  capUvi!<  . 
il  avait  éié  ,  quoique  Abtênt,  déagaé  dé&  l'aaoée  prtetitioite 
pour  remplacer  le  c^Ufara  D  a  u  ben  to  n.  Il  tt  un  eows  de 
phileaopliie  faMnloilqpw,  deet  U  avait  conçu  VUét  dana 
m  fùiem  de  Maariae  «1  éerU  les  principea  f/énênm  aer  im 
marge*  d'un  livre,  à  raid».'  /Vun  pi  lil  iii'>i(c.:iu  Ar-  lir.îs  msin  î 
à  la  famée  «ie  aa  lampe.  Su»  laleols  ei  s«s  maihours  lui  at- 
tirèrent uM  foule  iMDniia  d'awUtenra.  Ce  eoors  terminé,  il 
fitaïui  Alpae  ■  eeweiB  «07190,  qal  M  ledewiar.  U  oMMrat 
è  aoe  felaer,  «I  wMBBbre  1  wf ,  h  rife  «le  fliwidenle  et  «i 

ans,  d'une  maladie  dont  il  av^iif  mitracté  le  ijerme  pendant 
sa  deriuire  détention.  Doloinicu  a  |>ubl!<!i  séparément  ou  dans 
des  îiMirnaux  un  grand  iiotnbrede  m^ii  iri  >.  imti  -,  n  <i;>.scr- 
Tatiûn*,  dont  lea  pki»  remarquables  portent  pour  btrea  : 
YotagtmueUesdeLéparilPwtiÊ^  iTt^iM")  ;$«rlelra«i- 
blemeni  de  terré  ë»  la  Calotr»(RMW,  1 7.M,  in-8*  )  ;Surla 
nécéssité  d'unir  (et  cmntâsMncn  eMmi^uetà  erfles  du 
minéralogiâte  {Journal  des  Mines,  1797);  /  j  PJnfoso- 
phie  mhiéralogiqw  (i^i,  1M2 ,  in-8*)  ;  etc.  Le  style  de 
Dolomieu  mérite  des  éktgea,  et  aea  ekeamtkms  sont  pleinea 
de  Jaaieaae*  ^wiqoe  le  BBarehe  progressive  de  la  science 
ItV  att  peal'élM  IMt  perdre  m  peu  du  prix  qu'elles  pon^ 
vaienf  .i^  i>ir  Inrî  il^  I^nr  [lublicalioo.  On  lui  doit,  entre  niitrv-. 
deseri|.i<  Il  [iouveile«  celle  d'un  g^nre  de  rocbe  caliairt;  que 


ke  naïuiM'.i^ 


I,  ent  désignai  sous  le 


MMi  et  BON,  titre 

an  pape,  qui  le  prit,  dit-on,  par  humilité,  résenrnnt  à  Dieu 
l'appellation  de  Dominas,  d'oà  1«  mot  dtm  e>t  tin*  par 
contraction  ou  par  abbrévialion.  A  celte  époque,  \e*  pontifes 
romaiDa  aaidreient  k  ie  dosainelion  temporeUei  mats,  en 
wnrieBl  le  peonvlr,  lli  ivlldaat  d'en  afllelier  lea  faaigiic«, 
pour  ne  pas  choquer  trop  vivement  ni  rorftuell  âci^  prinres, 
ni  les  préeepte^  île  In  r«»llgioii.  lies  pa|)cs  le  dom  p;is<a  nu\ 
évi^iiues,  aux  ni  <  t  lutre*  dignitaires  de  IVglise,  piii*  en- 
An  dcHoendit  aux  moim» ,  auxquels  il  resta.  £n  France,  les 
ebarlreux,  les  fcuiitarta,  lea  biaédieliine  evelcnt  popularisé 
«eMe  déauiaiiieBo» ,  aortout  eea  derniers.  Par  Icurn  im- 
meaaeetnrraoncdeaa  le  champ  iterérodition,  h-<idom  l'oiricr, 

les  (fom  LoUoeau ,  lesrfom  ndurjuet,  i-\  -r  lires  religieux 
du  même  ordre,  ont  rendu  leirr  nom  familier  a  tous  ceux  qui 
ont  besoin  de  guides  sOrs  pour  se  diriger  dans  l'élude  de 
l'idateirep  doit  fla  ool  apliai  te  roulée  «t  édairci  lee  obs- 


Kn  Portugal,  le  dnm  n'appartient  qu'an  Minvmin  et  aux 
membres  de  sa  famille.  Le  don  espagnul ,  qui  eu  est 
valent ,  revenait  jailis  comme  n«com|M'ns4^  aux  graniis  mt- 
Tieea  reedm  à  rÉIal;  une  erdonuence  de  Plulippc  iir ,  en 
deiedirs  jMiTler  feif ,  rMIrllNieekcloalvvmenitaQii  év.^<|iies, 
aux  romtes  ant  femme*  et  aux  flilesdes  hidalgos,  nobles 
de  race  piirr ,  et  aux  fils  des  personne»  titrée* ,  quand  inénte 
il  v.  i  vfn!  hM.ir  t,.  Aujourd'hui,  dan«  re  |>9ys,  le  rfon  nVnt 
phi«  qu'on  titre  deain|^  eoortoMe,  pm%gé  Irtoua  ceux  qui 


m  iitstiogueot  étptÊ^  pwnHiUiiMiil  M  le 

Les  dauies  espegnoles  on(  suivi  l'exeuaple  dea  bommea»  el 
le  titre  de  doAaealdeaeairihi  «heK«UeajW4n*à  U 
seoUe.  OentieiraeMet  k  lenra  awria ,  tae  deai 

s'en  parent  au««i  à  pre<çq?tc  tons  les  degrés  de  lYcheile  !^ 
ciale.  Domno,  diniinuti  lîc  domina,  se  trouve  Mir  les  oié- 
dailles  de  Julia,  femme  de  Septime-S<iTérc  ;  mai»  il  panll 
démontré  qu'au  lieu  d'être  un  titre  coasacré  en&  ieiipfaBliinw 
romaines,  c'était  scolenieat  un  suraooi  ceeMWl  émm  k 
Syrie,  et fee  yettaik  Julie ,  eri^aaire  de  cette  province. 

SAifrr-PMSf>Ea  >eune. 

DOMAINE.  Ce  mot  que  Ménage  (Ir-iivcde  ttonununm, 
corruption  du  Utia  dominium,  signiiîe  pn^raiaent  ferre, 
propriUi  Urritoriak,  et  s'entend  égaloMnt  au  ' 
toutae  fui  eawiitoe  le  droit  ou  rappMtiueaee< 

An  termea  du  Ctade  Napoléon ,  lea  dienins ,  rcmles  d 
nti  -  ;  lachanje  de  V E'nf,  Ir,  Hi  ives  el  rivières  n  l^  lî^M'* 
irtijlûftaùles,  les  rivages,  lais  et  relais  delà  luer ,  les  ports , 
les  havres,  les  rades,  et  générakOMOt  toutes  lea  perieue 
du  territoire  fcaa«aie  qpii  •eaealfeemeaptibies  d'iM  fn- 
priété  privée,  aeoteenaUMe  eeeuM  dea  dépendweea  Aa 
domaine  public. 

Ainsi,  le  domaine  public ,  selon  l'énuiBéfation  même  des 
objets  qui  le  composent ,  c'est  ce  qui  sert  à  l'usage  de  toas. 
C'est  donc  dana  cet  ttsege  que  ce  domeiae  pniee  le  ( 
qui  Westpre^iee,  et  kmiMeetuaeieeeeae,  le* 
ce.ise  arissi.  Ainsi,  qu'une  route  actuelle  soit  remplacée  par 
une  route  nouvelle  ,  la  route  ancienne  ne  fait  plus  part»e  du 
domaine  puMic  ,  et  elle  entre  dans  le  domaine  ordinaire  de 
l'Etat,  aliénable  comme  les  propriétés  privéea.  S'il 
sur  le  rivai»  de  la  mer  des  lais  et  reUb  avaeepitMea 
endigué»  sane  antre  k  la  navigation  et  aux  autres  besoins 
publics,  ils  peuvent  être  aliénés  par  la  gouvernement,  au- 
quel l'article  U  do  la  loi  du  16  .tepleuibrc  )807  i  il  virw-  l'ao- 
torisation  luxmairiî.  I>o  ce  que  quelques  parties  du  (kioiaine 
public  sont  susceptibles  de  devenir  dea  propriétés  flMMp 
il  6'eat  élevé  le  qoeitieu  de  aeeelr  ai  le»  uaïujullnw  eeuH 
miseaaur  ee  deanelne  iiouiralenl,  perla  peaaession, deitmer 
oirverture  à  la  prescription  VrUi-  i\\u-.Vu^n  a  ri'><ilii>',im'- 
nintiv^nent,  et  avec  raison.  La  po<>»es]«K)n ,  dans  le  cas  dont 
il  s'agit ,  prouve  dé)k  que  l'objet  usurpé  n'était  pas  iutf^ 
paMaiUek  i'utUité,  k  l'uaa«B  fuhic;  car  iMfcimiut  |\m>. 
petiea  enroW  hiontiW  flWi  rtlpriâto 

Le  domaine  de  l'État  Recompose  de  toutei  lesproiinétés 
piibli<)ues  qui  ne  .sont  |>as  eonsacr«*es  a  l'usage  géu^l  et 
qu'il  peut  aliéner  ;  par  exemple ,  les  forêts,  les  doinainei 
ordinaires  d'ancienne  et  de  uouveiie  origine,  lea  béeus  va- 
cants ci  sans  maître,  ceux  provenant  do  déabécouee,  de.  Ou 
cmnprend  mcore  du»  les  domaines  de  l'État  les  édifices  em- 
ployés k  un  service  pnMic,  lea  terrains  dm  rortiilp{itf«ni<i,^ 
i.ijfNqoe  rus,igo  f  M  ,  l'idifico  rentif  l  ui  1  nalneB 
aliénaiiie^ ,  et  il  est  vendu  poor  le  cutoptts  du  trésor. 

Les  biens  d'andem»  origine  tout  ceux  qià  eompMnimt 
Te  domaÎM  de  la  muKmne  avant  n«9,ùa  rar  lealfnda  il 
avait  des  dreiti  keieroer;  les  biens  de  notmelle  oripine 
!>ont  ceux  sur  lesquels  il  yentmani  uii^f^  n^l'nnrtle  par  suite 
des  lois  rwduce  depuis  17«9  :  tels  sont  ceux  do  clerpé, 
des  émigrés ,  des  fabriques,  des  communes,  des 
hospices, elo.  Lee  Wm  du cl«|i  eoBt irrévoeaMement 
restés  la  profirMé  de  l'État;  lee  éndpdaoM  él«i«alégiés. 
par  la  loi  du  5  décembre  1SI4,  dans  U  pos'^j.ion  de  ceox 
de  leni^  biens  qui  n'étaient  pas  alorj  vendus ,  et  indemniu^ 
de  la  valeur  des  autres  par  la  loi  du  57  avril  isjs.  I.e«  fa- 
briques «it  oMenu,  par  le  déoet  du  7  tbcmMer  eu 
le  dfuM  de  raatrar  daaa  teure  Mené  «eu  «aaieat  •  u»  «  d» 
de  même  dea  hospices,  qui  ont  obtenu ,  en  outre ,  tnaa 
del'f.tat  en  remplaermewt  de  ceux  <iiii  avnleni  éié  vemlns, 

qiirdil         i  oimnii  11'     l'^nl  l'I  l.il  .i  pi  i  -•  'Sr'ii  v  Ims  le-  h  uni, 

autre»  que  les  comamMaux,  ia  pretaière  ioia  aeua  ie  t 
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fM  fllat  payerait  l«tn  dette*,  et  U  seconde  qu'il  leur  doo- 
Mraii  en  Kitte»  un  rerens  égal  à  celui  de»  biens  doit  0  iftOf 
parait ,  it  tA  eNitaat ,  en  fut ,  qu'ellee  eat  été  spoHdee.  An 

rrslc,  cetl>'  spoIÎAliun  sVxpîinue  parles  épnqiir<  :\ii\qaelles 
elk  a  eu  lieu  ;  en  1793,  comme  eu  Iâi3,  il  laliait  de  l'argent 
pour  aoutmir  la  guerre,  et  les  biens  des  communes  oF- 
ftaicnl  on* giWMle  raiMMiroe,  qui  •  été  utHiaée.  Deux  Me 
réparalitoe»  ont  été  fendnee,  rnw  Te  spnirM  en  t,  l^ntre 
le  28  avril  1816  :  la  première  a  eu  p-mr  obj.  t,  quoimie 
d'une  manière  peu  précise,  d'arrêter  ia  vente  Je&  biens  des 
communeit;  la  seconde  a  ordonné ,  comme  cela  aTait  eu  lieu 
Biwr  iea  fii»riqaes>  les  boepioe»  et  ieeiuligréti  I* restitution 
d»  MoBfi  non  tvndw  en  «xémllon  do  in  MdoiStS.nMds 
c'est  tout.  11  est  juste  de  dire ,  au  reste ,  que,  par  suite  Je 
cette  dernière  loi,  les  communes  ont  obtenu,  en  rentes  sur 
IT.tat ,  le  revenu  des  biens  vendus;  mais  c«  revenu  était 
loin  de  représenter  la  valeur  vénale  de  ces  l>ieas.  A  T^rd 
des  créonelen  des  comnNHMi  definnt  le»  créendendo  mat 
par  suMe  de  la  loi  du  24  août  1793,  ceux  qui  furent  liquidés 
en  renies  éprouvèrent  une  rt^duction  des  dcun  tiers,  et  les 
aiitie-s  furent  torclos  par  les  décrets  relatifs  a  la  liquidation 
des  dettes  de  l'État.  Eu  définitive ,  ce  fut  une  baa<iDeroule. 

GèB'élill  pao,  comme  économie  poKllfiio,  uno  mauvaine 
mesure  que  la  trente  des  biens  des  communes  :  ces  biens, 
en  général  mal  cultivé-;  et  mal  kwés,  ont  acquis  une  iMen  plus 
grande  valeur  en  f  is  <iiit  dans  les  mains  de  propriétaires  qui 
avaient  intérêt  à  en  tirer  tout  le  parti  fiossible  ;  seukHnent,  cette 
mesure  Ait  ewpreinte  d'un  caractère  de  violence  et  de  spo- 
liation qui  la  rendrait  difficile  aujourd'hui,  alors  méno  que 
les  communes  devraient  proGler  de  tout  le  prix. 

Le  domaine  de  la  couronne  est  un  démembrement  du 
domaine  de  l'État,  affecté  par  un  ttenatus-coosulte  k  l'u- 
ngiode  l'empereur;  il  se  compose  de  ladotntion  imino- 
bin^  et  de  la  dotation  mobilière  de  la  couronne.  Avant 
i7H9,  le  domaine  de  la  couronne  comprenait  Ions  les  Irfens 
di  rittdt.qiK'!  Ti  sent  leur  caractère  et  la  nature  de  leur 
aifectation.  L'un  de!>  premiers  soins  de  Passembli^  consti- 
tuante fut  de  clianger  cet  état  de  clioses  ;  d'un  autre  càté, 
il  s'agissait  de  combler  le  déficit  «pi  e^islatt  alon;  les  ri- 
chesses du  clergé,  objet  de  pbdnlM  et  sujet  d'envie,  for- 
maient une  rcssourre  importante  ;  la  loi  du  21  décembre 
1789,  2>anvier  f'.to,  art.  10,  restreitmit  le  domaine  de  la 
couronne,  et  ordonna  la  vente  du  >nipliis  de  ce  domaine, 
«tosi  qno  d'une  paitie  des  biens  dn  clergé.  «  Les  domaines 
de  ta  eearonne,  dit  cet  vflde,  i  l'exception  des  Ibrêl»  et 
des  mai'^ons  royales  dont  le  roi  voudra  se  nScnrcr  la  jouis- 
sance, seront  mis  en  vente,  ainsi  qu'uiie  quantité  de  do- 
maines ecclésiastiques  safTi^^aDts  pour  former  en<iemblc  la 
Tsleur  de  400  aaUlieM.  ■  Les  iiieos,  «li&teeux,  poliis»  etc., 
desUnés  à  composer  défloolivcntent'  le  domiioe  de  ta  eou- 
ronne,  lurent  <kv>i;<iK^s  par  l'article  3  de  la  loi  do  26  mai, 
1"  juin  1791;  mais,  en  1793,  la  royauté  avait  disparu; 
un  premier  décret,  du  1*'  février,  ordonna  la  vente  de  tous 
les  liicnsqw  «voient  été  «flédés  à  U  liste  civile  :  cette  me- 
sure Itat  reconmie  ImpnlieaiUe,  on  moins  pour  ta  ptopartde 
res  pro|iriété-v  1  f  ■  urands  édifiées,  comme  Versaillet, 
Saiiil-Ciuud  et  .intre^,  u'elaieut  pa.s  susceptibles  d'être 
vendus  ;  quelques  autres  avaient  été  employés  à  des  établis- 
sement» puUics  ;  ta  CooTention  ventait  cepcndont  vendre  ta 
reste;  pour  yperrcnir,  (Hé  rendH  un  sotio  décret,  en dalo 
«les  1"  et  4  avril  de  la  mfme  ann^e,  nin-i  conçu  :  •  l*s 
i-t)àtean\  ci-ilevanl  royaux  qui  ut;  seront  par  reserves  ponr 

cause  d'utilité  publique   seront  d\r\s<*s  et  muftis 

par  lots  séparé*.  •  Tout  cela  lut  inutile  ;  il  n'y  eut  de  vendu 
que  tas  fermes  qui  étaient  enfermées  dans  ta  Taste  enceinte 
du  grand  parc  de  Versailles,  et  d'autres  domaines  utiles  ; 
enfin,  la  Convention  elle-même  s'arrêta ,  et,  le  6  floréal 
an  II,  elle  rendit  tm  nouveau  décret  qui  prouvait  complète- 
ment qnopersonne  ne  se  soudait  d'avoir  des  ctiàtesux,  alors  1 
qw  le  oi  dn  pwli  daminant  était  :  fuono  an  cbttemn,  | 
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paix  ans  chMnières.  «  La  Convention  nationale,  après  Ofoir 
entondn  te  iMport  dn  comité  de  saint  pnblic,  déoMo  qoo 
tas  raoiaons  ol  jHdinsdo  Siint-Ctond.  BMtafoe,  Mooitesux, 

le  Raiacy,  Versailles,  Bagatelle,  Sceaux,  Isle-Adam,  Van- 
vres,  ne  seront  pas  vendus,  et  seront  conservés  et  entre- 
tenus aux  frais  de  la  république,  jkwi'  tervir  cmx  jouissan- 
ce du  peupU  et  Aitmer  des  établissements  utileo  ^  l'agri- 
cnlloro  etnu  oiIb.  »  Mo  rl  y  avait  déjà  dispern  à  cette  épo- 
que, et  malgré  rafTeclation  prononcée  par  ce  décret,  plw4eor8 
autrt)»  rMt«an\,  tels  que  Bel  le  vue.  Sceaux  et  autres, 
disparurent  îgal'ioent,  et  furent  la  proie  de  la  bande 
noire.  Lorsque  NspoUoa  fut  monté  sur  ta  trOne,  on 
compose  on  nonteon  domiine  do  ta  oonwnne,  et  l'on  j  il 
entrer  notamment  tout  ce  qui  re<*tiiit  de  relui  qui  avait 
ok'  afTectc  a  Louia  XVI.  Ce  nouveau  domaine  a  passé  suc- 
ces.si\euient  aux  mains  de  Louis  XVllI  et  de  C'iiarles  X  ;ou 
en  délacba  pinsiencs  parties  lorstym  l'on  forma  celoi  de 
Louis-PhiBppo. 

Les  domaines  engagés  sont  aussi  un  démembrement 
socce^ifde  Tancieu  domaine  de  la  couronne  ;  cette  partie 
de  notre  bistoUo  vltÊÊ  poo  ii  Mtni  omtanao  il  ta  molM 
importante^ 

Cei  allénaflons, sans  y  eonpvendro  tas  «pontgol»  tare^ 

priocipalemenl  de  deux  sortes  :  l'une  au  profit  du  clergé,  l'au- 
tre an  profit  des  grands  duroyauu^c.  Les  donations  en  faveur 
du  clertié  furent  consi  iérables  ;  cjue  l'on  consulte  l'histuiro 
des  monastères,  des  abbayes,  de  tous  les  élablissemenis  reli- 
gieux en  France,  et  l'on  sera  étonné  delà  masse  considënUo 
de  t>iens  qui  leur  lureut  attribués  par  les  roia.  Plusieurs  cir- 
constances firent  passer  dans  les  mains  des  (grandes  lamilirs 
une  lionne  partie  du  domaine  public  :  les  récompense»  jus- 
tement méritées,  le  besoin  d'ai^gent,  l'ubsessioii,  et  la  prodi- 
galité inspirée  par  des  aenlimenta  de  pinaioow  notnios.  Cfesl 
dans  cette  dendiio  colétsita  qn'H  taut  placer  le  don  fait 
par  Louis  XIV  kM*^  de  Lo  Vaillère  d'une  terre  située 
dans  la  Touraine,  et  qu'il  érigea  pour  elle  en  ducln  -pairie. 
Les  lettres-patentes  qui  conférèrent  c*'  don  portent  qu'il 
aviJt  ponr  but  de  récompenser  ladite  dame  cfe  ses  bons  et 
UifMx  MTVieei,  Lo  kesoin  d'argent  occasionné  par  tas 
guerres  et  por  les  «rolsadeB  obligea  sooTont  les  rois  à  en- 
^;ai:er  leurs  lerres;  c'étaient  des  espèces  de  venir  ii  re- 
zuér*^,  c'e»t-à-dire  avec  faculté  de  radiât;  quelquefois  le 
rachat  avait  lieu  ;  plus  souvent  encore,  le  même  domaine 
était  revendu  pour  ta  compte  d«  roi,  sous  la  c^mdition  do 
rembourser  les  pnnden  préteors.  Une  grande  quantité 
de  domaines  furent  cng-i^és  avec  simulation  de  finance, 
c'est-à-dire  que  l'engagiste  recevait  la  quittance  sans  avoir 
versé  dans  le  trésor  royal  le  prix  stipulé.  Ce  fut  ponr  nn 
aembtablo  motif  que  l'assemblée  conslitnsnte  léToqna, 
on  décret  i^pécial,  un  engagemoitdo  ISffBS  eonsidértdiies 
fait  h  la  raiiiille  l'olignac;  d'autres  fois,  les  rois,  pour  lui 
pa^  fk^iiailie  aliciier  les  domaines  de  l'État,  donuèrent  des 
rentes  par  assiette  snr  des  fonds  domaniaux  ;  Louis  XI 
employa  ce  moyen  détonraé,  notammentenveis  Kotrc-ltamo- 
de-Clérj  et  Noiro-Damo  dCAîvta'Ciwpalto;  il  flt  plasienrs 
r(<iini(ms,  nnis  il  fut,  d'un  autre  côté,  d'une  extrême  lib<''- 
ralilé.  C'est  re  que  prouve  l'Iiilippe  de  Coiiiijiej»,  Iwi^qu'il 
dit  de  lui  :  >  De  terres  donna  (grande  quantité  aux  gens  d'é- 
glise; mais  ce  don  de  terres  n'a  point  teon  :  anssi  lis  en 
sv»«Qt  trop.  •  En  effet,  Cbirtas  VIII  révoqui  toutes  les 
aliénations  faite»  par  son  p^rc,  et  ordonna  la  recherche  de 
tous  les  domaines  alii  lies  ;  mais  celle  mesure  ne  (ut  cm  cu- 
téo  que  d'une  manière  très-incomplete. 

Cliarles  VIII  ne  fut  pas  le  premier  qui  voulut  meltrc  un 
frein  h  ta  dilapidation  tonjonn  crotossnto  dn  dennéno  do 
rÉIdt  ;  quoique  sous  le  W^ne  de  Charles  VI,  la  France  fAt 
contiiiuelletiieiit  déchirée  par  le»  divisions  intestines  et  les 
guerres  étrangères,  ce  prince,  l'un  des  jn  imei  s,  rendit  un 
édit,  en  t40t,  tant  poui  ta  coneorvalion  de»  domaines  que 
ponr  te  lévocolioB  déa  aiifMlions  qri  an  iwaieni  éM  MiBS{ 
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MU  taumfh  M  suivi  pv  «t  gKod  nombre  det  rote  qui  lui 

succMèrvnt;  c'est  à  Chari«s  IX,  notamment  ou,  pour  mieox 
dire,  au  chancelier  L*Hôpit«l,  i|ue  l'on  doit  la  célèbre  or- 
donuance  de  1566,  qui  a  fixé  d'une  manière  définitive  le 
caraclèro  du  domaiBe  pidilic  et  le  mérite  des  «liéaatioas 
qui  en  muent  Mtee.  Fw  la  frite,  bennonp  d'ddits  de 
réunion  Turent  rendus;  tous  o^ont  reçu  qu'une  exécution 
incomplète,  et  n'ont  pas  einpéclié  les  rois  de  faire  de  noii- 
vt'lk's  aliénations.  Le  dernier  arr£t  de  réunion  fut  rendu 
par  Louis  XYI  le  14  janvier  1781.  Dans  ton  diicours  k 
routertwn  des  états  généraux,  Heektt  fut  obligé  de  con- 
venir que  cet  arr£t  avait  rencontré  la  plus  vive  opposition. 
L'a.vs<>iiiblée  constituante,  (ortc  de  l'opinion  publique,  prit 
ki  mesures  les  plus  vigoureuses.  Les  aliénations  avec  clau- 
ses de  retour,  même  antérieures  à  1&66,  date  de  l'ordon* 
nanee  de  Charles  IX  eonnue  sous  le  nom  d'ordonnance 
de  Moulins,  furent  déclarées  sujettes  à  rachat  perpétuel; 
celles  postérieures k  eetteordonnance  furent  réputées  simples 
engagements,  et,  comme  telles,  pci  i  e'.urlleineut  sujettes  à 
rachat,  quoique  la  stipalatioo  de  retour  n'eût  pas  été  ia^- 
réc  au  contrat ,  et  nonoMuit  toute  stipulation  contraire  ; 
mais  tous  les  détenteurs  ne  pouvaient  Mred^tossédés  qu'a- 
près avoir  préalablement  reçu  ou  été  uds  en  demeure  de  re- 
{■v\<)\v  leur  Unance  principale  avec  ses  accessoires.  Les  dons 
à  titre  gratuit,  avec  clau&e  de  retour,  h  quelque  époque 
qu'ils  pussent  remonter,  et  ceux  postérieurs  à  1566,  quand 
même  la  danse  de  retour  sursit  été  omue^  étaient  déclarés 
révocables  à  perpétuité.  Ls  Convantlon  révoqua,  en  eflél, 
toutes  ces  aliénations  par  les  décrets  des  3  septembre  179?, 
ei  iO  frimaire  an  ii;  ordonna  la  reprise  de  possessiou  de 
Ions  las  domaines  engagés  par  IVfaninistratioo  des  domai- 
nes; et  renvoya  le»  détenteurs  à  tê  lUre  liquider  de  leurs 
llosBces,  deniers  d'entrée,  impenses,  etc.  La  reprisa  de  pos- 
wssion  n\M:t  lieu  que  pour  le^  rru-n-i  t-  •  émigrés,  dont 
tu»â  !c:>  biens  passèrent  sous  la  luaia  de  l'Ltat;  mais  les  en- 
gog  stcs  régnfeoles  ratèrent  presque  Ions  en  possession  de 
leurs  biens. 

La  résistance  des  détenteurs  n*était  pas  sans  fondement  : 

en  effet,  '^i  l'on  considère  l'ancienneti^  de  la  plus  grnn(le[«r- 
l  e  (Ils  wlienalions  révoquées,  il  sera  facile  de  compren- 
dre i]ue  la  plupart  des  biens  aliénés  avaient  diipns^e:  dans 
un  giaod  nonibre  de  main»  ;  que  beaucoup  de  droits  nou- 
veaux avaient  pu  s'établir;  enfin,  beanooopde  délenteors 
actuels  ne  oonnaissaieot  nôteie  pas  le  vice  primitif  de  h 
possession  de  leurs  auteurs;  il  v  avait  eu  aussi  beaucoup 
lie  soiis-aiieualion.  Eu  Pdi  '■  il,  une  loi  plus  sage  fut  ren- 
due, les  déteittetir»  lurent  admis  à  devenir  propriétaires 
inooDunulables,  en  payant  le  quart  de  la  valenr,  et,  en 
outre,  lor)»qu'il  s'af^Maltdesftirêtat  la  valeur  entière  de  la 
futaie.  Cette  dernière  nsesure  était  d^eoord  avec  les  ancien- 
nes ordonnances,  notamment  celle  de  l6G9,  qui  ne  per- 
rocltaient  pas  aux  engagistes  da  dispuscc  des  futaies.  Cette 
loi  exigeait  que  k&  détenteurs  fissent  une  déclaration  dans 
ttQ  délai  détcrminéi  passé  cedélai,  radministration  des  do- 
maines était  antorMa  fc  Adre  signifier  les  tHres  d'engage- 
menU,  et  à  poursuivre  la  vente  des  biens,  sauf  rembourse- 
nu  nt  des  lioances;  c'était  une  déchéance  qui  no  fut  iioint 
opposée  aux  délenteurs  qui  se  pré.scntnient  pour  satisfaire 
nna  conditions  de  la  loi.  mais  «nin  c'était  une  arme  dont 
la  domaine  pouvait  toujoifrs  se  servir.  H  résultait  de  là  que 
beniicoup  de  propriétés  étaïenl  en  interdil,  ce  qui  en  diniî- 
nnait  la  valeur  et  nuisait  au\  mutations.  L'État  était  donc 
Itd  même  intéi  essé  à  prendre  un  parti  définitif.  La  loi  du 
Ifraars  mit  lin  à  cet  état  de  cboses  :  cette  loi  fixa 
rni  dâal  dans  lequel  le  domaine  devait  Ikire  signifier  tous 
les  litres  qui  lui  étaient  connus;  passé  ce  délai,  et  h  défaut 
de  s'^nific-ition ,  tout  détenteur  fut  déi  taré  propilélaire  in- 
romtiiitlable,  et  la  loi  n'eut  iilusd'cITet  ^  de  valeur  qu'à  Té- 
gsrd  de  «eux  auxquels  les  slpiiftcations  prescrites  avaient 
dté  AHss, 
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Ainsi  a  été  dose  et  terminéo  la  gnmteanhlre  des  ancien- 
nes aliénations  du  donuine  de  TEtat;  les  sommes  rentrées 
au  trésor  sont  bien  loin  de  représenter  la  valeur  de:;  biens 
!  aliéués  ;  mais  si  l'on  considère  le  laps  de  temps  qui  s'é- 
tait écoulé,  ou  reconnaîtra  qu'il  a  fhllu  la  poissanco  de 
la  révoloUon  poor  Isa  reooavrsr.  Maintenant,  tort  cela  «si 
de  l'histoire,  et  le  domaine  de  l'État  ne  |teut  plus  étreaUÂlé 
que  selon  les  formes  prescrites  par  les  lob. 

Il  nous  reste  a  dire  <|uel(pics  n>ots  du  (Irnnuiiie  extriKn  ~ 
dinaire  pour  compl*  ter  l'hi^loire  des  domaines  eo  i'rancej 
les  articles  SO  et  21  du  séuatus-consulte  du  30  janvier  laio 
font  connaître  tout  à  la  fois  la  nature  et  le  but  de  celle 
création  de  l'empereur.  ■  Ledomainecxtraordinaire  se  com- 
pose le  (1  I  )i  luii  (  [  liii  I-  [;  tbiliers  et  immobiliers  qiie 
l'empereur,  exerçant  le  droit  de  paix  et  de  guerre,  acquiert 
par  des  conquêtes  ou  des  traités,  toit  patents,  soit  seorelS. 
L'empereur  dispose  de  ce  domaine  extraordinaire  :  t"  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  ses  smiées;  t*  pour  réo(Hnpcn<cr 
.ses  soldats  et  les  grands  services  civils  ou  militaires  ren  lL-s 
a  l'Étal  ;  3°  pour  élever  des  monuments,  taire  (dire  des 
travaux  publics,  encourager  les  arts,  et  ajouter  à  la  splen- 
deur de  renpire.  La  réversion  des  Ueos  donnés  par  S.  U. 
sur  le  domaine  extraordinaire  sera  toujours  établie  dans 
l'acte  d'  nvc^titure.  Toute  di-position  du  domaine  e\li.ii>i. 
dinaire  laite  uu  a  ùire  par  l'i  inpcreur  est  irrévocable.  « 

Cet  emploi  du  fruit  de  la  conquête  (  tait  certainement  une 
grande  pensée;  car  le  domaine  extraordinùre,  riche  de 
toutes  les  conlributiona  extraordinaires  imposées  aox  puis- 
sances vaincues,  avait  »u\\xh  des  biens  considérables  en 
France  ;  beaucoup  do  dutulion«  forent  donc  diitriboées  en 
Italie,  en  Allemagne,  et  mémo  «uFtancn;  citaient  de  véci* 
tables  iiefs  militaires.  Mais  «e  qw  1»  gnem  mus  avait 
danné,  la  guerre  nous  te  revit,  et  les  désastres  de  et  de 
1815  dépouillèrent  tous  les  donataires  dont  les  dotations 
étaient  situées  hors  du  nouveau  territoire  de  la  Fraore. 
Celte  perte  fut  réparée,  au  moins  en  partie,  pour  les  dona- 
taires dépossédés,  par  la  loi  du  20  juillet  isii,  en  vertu  de 
laquelle  ils  furent  inscrits  an  gnmd  Hvre  de  la  dette  pnblî» 
que,  mais  pour  des  pensions  inférieures  à  la  quotité  du  re- 
venu de  leurs  dotations;  la  jouissancs  de  ces  (H^nsiops  fut 
reslrcinle  à  la  première  descendance.  Ceux  dontlest!o::it'o,-is 
étaient  en  France  ont  conservé  leurs  biens  au  même  litre, 
c^-fc-dlre  aveeladanaederéversIMIité,  en  cas  seulement 
d'intînction  de  la  ligne  masculine,  t'ne  loi  antérieure,  rtlle 
dn  limai  ISlti,  avait  ordonne  la  vente  au  p;')fil  de  l'tlal 
de  tout  ce  <^iii  re>tait  du  domaine  e\tii'.or<!iii;itie.  C  oîum^'  h 
clause  de  retour  à  été  soigucusemcat  insérée  dao>  les  actes 
d^tvostilure,  les  biens  qui  «ompooent  les  dotations  sito^ 
en  France  reviendront  au  domaine  de  l'état,  dans  le  r.is 
pi^évu  par  ces  actes,  et  les  rentes  inscrites  en  vcilu  de  la 
loi  du  ::6  juillet  1321,  seront  annulées  au  for  et  à  me^ire 
de  l'extinction  des  tsmilies  inscrites.       P.-A.  Cotria. 

DOMAINE  CONGÉABLE  (Bail à ).  Vofez  CwniK- 

BLr. 

DOMAT  011  D.VLMAI  { Jà-Aff  ),  naquit  a  CkrmonI  en 
Au\ergne,  le  30  novembre  lC3â.  Les  détails  de  sa  vie  sont 
peu  connus) on  sait  seulement  qu'il  s'était  lié  d'une  vive 
amitié  avec  le  grsnd  Pascal,  qui  rendit  le  demier  tonidr 
entre  ses  bras,  et  qui  le  fit  dépositaire  de  tous  (>cs  papiers 
Sa  vie  fut  simple,  modeste,  consacrée  tout  entière  au  tra- 
vail et  à  ia  vertu  ;  jamais  il  ne  recbercha  Us  hanics  fonclions, 
et  la  seule  place  qu'il  ait  occu|)éc  est  celle  d'avocat  du  rci 
près  le  siège  pre&idial  de  Clermont,  où  il  parait  avoir  été 
nommé  en  tc&7;  c'est  du  moins  la  date  du  premier  dis- 
conrs  qu  li  proi^onça  aux  assises  de  ce  ^ége.  Ses  t -uv  aux 
même  n'étaient  pas  destinés  à  la  publicité,  il  ne  ks  avi  t 
entrepris  que  |)Our  lui,  dans  l'inlérétde  ^oii  inNlruUion  <;l 
|>niir  remplir  piios  dignement  ses  de\oirsde  magistrat.  Tou- 
tefois, il  les  coflMnnniqnait  volontiers  aux  plus  habiles  ju- 
riSGonsutles^  dont    reeodOalt  tes  «vis  avec  cette  atoét^a- 
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(ion  de  Mi-nlaMqni  «t  le  tmI  cedwt  ém  liamines  ver- 
tueux. Cependant  ces  oiirragea  firent  du  bruit  dans  la 
science  ;  d'Aftue.^seaii,  qui  en  avait  entendu  la  leciitre,  s'en 

déclara  l'admirateur,  et  Louis  XIV,  sur  le  rapport  de  Pd- 
tkr,  donna  l'ordre  à  Do  mat  do  les  publier,  et  lui  accorda 
une  pension  de  3,000  livres.  Enfln  1^  Lois  dvlln  parurent 
en  16''9;  «Iles  furent  pour  les  jurisconsultes  un  grand  évé" 
nemenr,  car  jamais  la  méthode  n'avait  jeté  plus  de  darté 
dans  le  cliaos  des  lois  de  cette  époque,  jamais  li^  InnpnKC 
austère  du  droit  n'avait  revt'ln  un  style  plus  net  et  plus 
flégant;  jamais  lea  principes  de  la  législation  n'avaient  été 
rendus  plus  aeeoaiblea  à  l'inleUiieiice  la  moioa  éhnrée. 
D'Aguesseaa  Tait  dee  loitdHtoce  bel  éloge  :  «  l*eraonne, 
dit-il,  n'a  mieux  approfondi  que  Dornat  le  véritable  prin- 
cipe des  lois,  et  ne  l'a  expliqué  d'une  manière  plus  digne 
d'un  pliilosoplie,  d  un  jurisconMille  (t  d'un  chrétien....  c'est 
le  plan  général  de  la  aociélé  civile  le  mieubitetle  plus 
achevé  qui  ait  jamab  pani.  »  Pour  Uen  ap]irécfer  PrMvre  de 
IX^mat,  il  ne  faudrait  pas  le  jirser  avec  nos  idées  d'aujotir- 
d'Iiut  :  la  partie  du  droit  iHiblic  surtout  est  bien  eloignf'e 
des  principes  que  nos  mœurs  rt  nos  constitutions  nouvelles 
Ml  inlnMinits.  11  se  ihnt  pas  «nliUer  que  ce  juriMODiolle 
^oftaît  iOiis  01  roi  <|at  étaiH  maître  absolu,  et  qui  exerçaîf 
sur  son  siècle  un  grami  empire.  Kt  pourtant,  on  troave  dans 
l'ouvrage  de  Domat  sur  les  devoirs  du  souverain  des  idées 
qui  témoignent  d'une  certaine  indépendance,  et  par-des<tiu 
tout  du  seitiiment  de  lliomme  lionnéte  el  cooadeopletnu 
Sous  le  rn|t|i<irt  de  la  méthode  et  de  la  pliilonophte,  l'ou- 
vrage de  Domat  est  flip«f-iîrur  -.  i'infTnenrp  du  pi'^nic'  et  de 
l'amitiii  tic  l'astal  n'y  serait-etle  pa;«  pour  (jnelqne  chose? 
Dans  chaque  chapitre,  on  le  voit  toujours  remonter  a  la 
source  dea  institulioiia  de  la  justice,  à  Diea,  qni  est  le(>rJii' 
cipe  et  la  ta  detouft. 

Domat  n'était  pas  feulement  un  grand  jurisconsulte,  il 
était  encore  un  grand  tlieologien.  Les  célèbres  religieux  de 
FOrt-Rojral  le  consultaient  avec  une  sorte  de  vénération.  Il 
est  iidle  an  surpliu  d'apercevoir  dans  ses  ouvrages  celle 
tendînee  théoh^o  mr  laquelle  alors  la  jarispnideiieo 
s'appinalt  sans  cesse.  Indt^ndammenl  de  se^  Lois  eh-ites, 
Domat  a  publié  un  petit  ouvrage  intitulé  :  I^ginn  dcltctim. 
C'est  un  choix  méthodique  des  lois  romaines  les  plus  utiles; 
oa  trailé  se  trouve  ordinairement  à  la  suite  des  J/Hg  civile». 
L*é^oa  la  ploft  OHlimfe  des  otmages  de  Domat  est  eello 
de  1777;  on  en  a  publié  de  nos  jours  quelques- unes  qui  ne 
font  qu'une  réimpression  textuelle  de  telle  ci.  Domat  mou- 
rut à  Paris  le  14  mars  tCOj.  Pauvre  lui-même,  il  demandai 
Otra  enterré  avec  les  pauvres  dans  le  cimetière  de  l'£|^ise  de 
Saint>llenelt,  sa  panmse,  voulaaA  jaaqn'On  denier  monmnt 
conserver  cette  simplic  ité  et  cette  vertu  modeste  qui  avaient 
fait  le  caractère  de  sa  laborieuse  vie.     E.  bE  CHAaaoL. 

DOHBASLB  (MATnmr  aat).  FoynMsvimio  bkDoh- 

DÔMBES  (PafVi  IHtmieiui»),  aaelemw  fniodpaaté 

souveraine,  homée  an  nord,  nu  snd  el  à  l'est  par  la  Bresse, 
au  sud  et  sud-ouest  par  le  l'ranc- Lyonnais  et  h  l'ouest  par 
la  Saône,  qui  la  séparait  du  Beaujolais  et  du  M  i.  i  ii  n.ii-.  La 
superficie  de  ce  pays  peut  être  évaluée  à  700  kiluinètreâ  car- 
rés. Le  dtanal  on  est  salo  et  tempéré,  et  1»  aol  abondant 
en  grains,  vigne.-;,  rniils,  pâturages,  étangs,  bois,  etc.  Lors 
du  «lernier  recensement  sous  Louis  XV,  on  s'étonnait  qu'un 
pays  re^Hiif  dans  des  Itoiues  si  étroite  ji  it  ixintenir 
29,000  Âmes.  Trévoux  en  était  la  capitale.  Ou  la  divi- 
Mit  en  ffMtcel  Anse  Itomtes;  eelle-ci,  renfermée  entre 
la  Saibne,  le  Franc-Lyonnais  et  les  mandements  de  Yillars, 
de  Clifttillun  et  de  Poiit-de-VeyIe  en  Bresse;  la  Uaute-Dom- 
Ix'S.  enclavée  dans  la  ISiesse,  et  composée doO  ChlIcUfaleS 
de  Clialamout,  Lent  et  Cliâlalar. 

Db  tempo  de  Cémr,  ce  pays  était  Itabilé  partie  par  les 
^ffusinni  cl  partie  par  les  AmOarrI.  Il  était  compris  sous 
Honorius  dans  la  premitire  Lyonnaiîe.  Conquis  sinr  les  Ro- 


mains  parles  Bowfsuignoin,  D III  soceesslvement  partie  des 

deux  royaumes  de  Bourgogne.  Lors  de  la  décade ttrr>  der- 
nier et  de  sa  réiuiiou  à  l'empire,  la  plupart  des  grands  feu- 
dataires  s'étaut  cousiitucs  indépendants ,  particulièrement 
ceux  dont  les  territoires  se  trouvaient  à  l'orient  de  la  Satea 
et  du  RliOne,  le  pays  de  Dooilies  paau  sons  la  smerriadé 
des  seigneurs  de  Baugé  (Bresse)  et  de  Villan.  Les  premier» 
possédaient  la  partie  septentrionale  comprise  le  lon^  de  la 
Saône  depuis  Montmerle  jusqu'aux  rivières  de  Vevie  et 
d'Ain;  le  reste  était  au  pouvoùrde  la  maison  de  Villars. 
Cette  possession  partielle  occasionna  de  fréquentée  gooiraa 
entre  les  deux  maisons.  Les  sires  de  Beau jen  surent  en 
pronter  pour  s'emparer  sur  les  seigneurs  de  Villars  d'une 
portion  de  la  Domltes,  à  laquoile  il  donnèrent  le  nom  de 
ik>aujoiaia,  de  ia  part  de  l'empire  Celte  reconnaissance  de  la 
suzeraineté  de  l'empire  n'était  qu'un  moyen  pour  la  nwlsoii 
de  Beaiiuen  de  a'alHmi^r  dans  la  pMsession  de  ces  terres 
usurp^^es.  Cette  maison  sneoMa  à  la  portion  des  sires  de 
Baugé,  comme  celle  deTholre  avait  succédé  à  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Viilars  vers  1200.  Ces  familles  avaient  hé- 
rité des  griels  et  des  rivalités  de  leurs  devanc'iers.  Elles  eo- 
rcot  fréquemmeot  ooeasion  d'en  dwaclwr  le  démwomeat  ko 
armes  I  la  main,  intéressant  k  lenr  qneroQo  les  grands  tu» 
f^aux  du  voisinage.  EnTm,  en  1^02,  le  pays  de  Dombes  re- 
prit .son  unité  territuriak.  Louiâ  II,  duc  de  Bourbon,  do- 
nataire en  1400,  d'Edouard  11,  dernier  sire  de  Beaujeu,  réunit 
k  cette  portion  de  la  Oombea  eello  que  loi  vendit  pour 
30,000  tt.  d'or  Humbert  Vir,  sire  de  Thoiro  et  'VUlars. 
Cette  souveraineté  reçut  dîs  lors  une  organisation  régulière. 
Le  prince  eut  son  conseil  souverain,  ses  tribunaux,  sa  chan- 
cellerie, un  hOtel  des  monnaies;  en  un  mot,  la  Dombes  jouit 
de  toutes  les  iasUiotions  libres  et  entièfee  dont  jouissaient 
les  autres  tiats  Indépendante. 

La  ronfisration  de  ce  petit  État  sur  le  connélal  l  •  le  ?î  o  u  r- 
bon  ne  lui  lit  {«s  perdre  son  caractère  de  franc  alicu.  Louise 
de  Savoie,  méie  de  François  1",  en  eut  la  jouissance.  Il 
(ut  rendu  avec  le  Beai^olais,  en  1661,  à  Louis  II  de  Jtour- 
bon,  due  de  Montpenrfer  el  i  sa  mère,  Louise  de  Bonibon, 
wnrdu  connëbbie.  Le  duc  François,  sonfiN,  mort  en  159?, 
tut  pére  de  Henri  de  lîourbon,  duc  de  Montpensier,  [irince 
de  liombes,  qui  se  rendit  recommaodablc  par  son  dévoue- 
ment à  Ueoii  IV,  et  qui  racheta  par  sa  valair  et  sa  probité 
Pécari  d'tai  moment,  échappé  à  son  peu  de  pénétration  des 
«ffaires  politiques.  Marie  de  Bourbon,  sa  fille  unique,  épousa, 
le  ô  aoiU  162G,  Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII, 
et  futmerede  la  célèbre  }fa<lemoisselle  (Anne-Maric  l.ouise 
d'Orléans),  duchesse  de  Montpensier,  princesse  de  Do<u- 
bes ,  Ole.,  qui,  le  1  fifrior  loai,  fit  don  de  la  principauté 
de  Dombes  à  Louis-Auguste,  doc  du  Maine,  l'un  des  fds 
légitimés  de  Louis  XIV,  dans  le  but  d'obtenir  ta  mise  en  li- 
bcrt<*  du  comte  de  La  u  z  u  n ,  sonamant  I  ui  Charles  de 
Bourbon,  comte  d'Eu,  second  fils  du  duc  du  Maijie ,  etsuc- 
eessenr  en  I7G£,  de  son  frère  Louis-Auguste,  prince  du 
Dombes ,  échangea  oello  prindpaoté  eontra  le  duché  de 
Gisors,  le  28  mars  i76).  CIO  ftit  k  partir  do  «lté  époque  que 
la  Dombes  fut  réunie  k  la  couronne.  Avant  la  révolution, 
elle  était  incorporée  à  la  Bresse,  et  faisait  partie  du  gouverne- 
ment géoénl  de  Ut  Bouifopo,  nveo  lOMort  on  porioneal 
de  Dijon. 

Telle  a  été  dans  la  suceession  des  temps  la  destinée  de  en 

pays,  qui  a  Isissé  peu  di  som  cuirs  [khu  riiisfoire.  Sa  sou- 
veraineté avait  été  reconnue  par  l'hilippe  le  Bel  en  I30i, 
François  1"  en  I&33,  Cltarles  IX  en  1&6I,  Henri  IV  et 
Louis  XIV.  La  déclaration  de  ce  demio-  menaïquo  on  ft- 
veur  du  duc  du  Maine  (  1682  )  porte  :  qu'il  reeonnalt  Ot  tient 
pour  souveraineté  sous  sa  protection  la  seigneurie  île  Dom- 
bes, en  se  réservant,  OMnme  ses  prédécesseurs,  la  biiuthe 
^ct  les  mains  (c'est-à  dire  riiooimage),  lequel  devoir  devait 
se  faire  comme  d'un  moindraaoonwmln  ft  on  plini  puissant, 
son  protecteur,  et  non  eoMMO  d'un  ot^iil  ft  son  roi  on  «te 
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nuuli  ton  adgnear.  Otite  ton  était  ru  de*  decntor»  t1- 

leiix  «]ui  furent  r(?nm<i  !t  tafmie»;tt  Mt  «yoard'hui  pariie 
du  ci^parlement  de  1  Ain.  hKtnf.. 

DOMDAOWSKI  (Jean-Henri),  fils  do  Jean-MicM 
Domtowisi,  cotonel  dans  le»  armée*  de  Saie ,  naquit  le 
»  toAt  175S I  PteidMwriUé,  dam  le  pdiliiHil  deOnoavie. 
L'armée  de  la  Pologne  ^tant,  à  rf1t<*l'po<](ip,  reduil**  presque 
à  rien,  H  fiiira  en  1770  coimnc  hous^»éci^ic  au  ({iintiième 
de^  lan<  ii  r--  df  Saxe,  et  fut  ensuite  aide  de  camp  du  goiK^ral 
Beil^rde,  commandant  toute  la  cavalerie  u^xonne.  bu  1 7  d  l , 
ilquUU  ceMirice,  entra  daitt  Tannée  polonaise  avec  le 
mie  de  major,  et  fil  la  aun|MiMda  I7M  aona  les  oidres 
du  prince  Joseph  Poniatowskf.  Lc«  eahNmties  ctlet  In- 
làmeii  iiitri^çue*  auxquelles  le  général  ru'ise  Ig«Ms!tom  hiI  Iia- 
bileinent  mêler  le  nom  du  vice-brigulicr  £>oiiibrûw&l«i  le  ti- 
rent gravement  soupçonner  de  connivence  avec  les  ennemis 
de  la  fatrie.  11  m  justifia,  après  nasarreeliQQ  da  1704 , 
devant  le  eonaell  d'Etat,  et  prouva  toute  la  AnsaeU  dellac- 

ri.i^alion  quî  pesait  sur  lui  :  ni'aiimoins,  l'opinion  contr.jirr 
fUiil  tdkiJieDt  accritlili^c  que,  s^ins  la  g^nérous^'  inlervi  ulion 
de  M"*  Molironowslta ,  le  peuple  allait  immoler  à  m  fureur 
rnn  dea  plut  graods  lionuoeit  qu*eul  Jamau  la  Pologne. 
LVadmeet  laoonllaaee  deKoacintiko  le  dédemmagè- 
rent  de  cette  Injustice  populaire.  La  fortrme  n'étant  déclan'e 
contre  les  Polonais  à  la  bataille  de  Maidourié  (10  octobre), 
I>imltrow8ki  signa  la  capitulation,  le  18  novembre,  rejela  les 
offres  de  Souvarof,  qui  voulait  rengager,  se  retira  &  Varso- 
vie, et  j  vécut  sur  parole  jusqu'au  4  fi^vrier  t7tf6,  époque 
à  laqualla  fl  otitiot  la  permission  de  aa  veodre  à  Berlin. 
De  là  il  vint  h  Paris,  et  le  gouvernement  ftançais  l'ayant 
autorisé,  le  9  Tenik'miaire  an  v,  à  former  un  eorps  jiolonais 
en  Italie,  il  partit  pour  Milan,  eut  piu&i^ra  cutiférences 
avae  la  gfoéral  Bonaparte,  et  parvint  par  son  secours  k 
coMliire  une  conventloa  avec  radministiation  de  Lombar- 
dle.  Telia  Ait  Foiiglne  dea  célttns  légton  polMurises,  qui 
devaient  relever  la  gloire  de  leur  pays,  que  I><>mbrowski 
créa ,  et  qu'il  guida  toujours  snr  le  cliemin  de  la  victoire. 

Nomme  i;^n»^ral  «le  division  dans  les  armi es  de  la  France, 
il  passa,  après  la  paix  d'Amiens,  au  service  de  ia  républi- 
que d*ltatle,  et  eoralle  i  edol  du  royaume  de  Naple«,  où  il 
contribua  par  talents  et  par  ses  conseils  à  l'organiiiation 
militaire  dn  pays.  Dès  que  l««  événements  de  1806  laissè- 
i.  [  i  ,  ntr.  V  ir  la  possibilité  de  la  régénération  delà  Pologne, 
Uumbrowski  aecourutè  Po&en,  fit  le  S  novembre  un  aptiel 
i  ses  compatriotes,  et  telle  étdt  la  cooflance  qu'on  avait 
en  lai  qu'es  moins  de  deux  inol««M  année  de  30,MO  bom- 
ne*  fut  levéeet  équipée  par  le«  IdMtants  de  la  Gmde  Po- 
logne. Bles  '  à  Fr  l.  dland,  il  le  (\it  enrnrc  an  pacage  de  !a 
Uéréîiua,  p«rjuldiU  qu'il  couvrait  la  tri>te  retraite  des  Fran- 
çais Il  avait  prévu  c-e  d(^saslre.  Connaissant  a  fond  la  Russie, 
oit  Napoléon  allait  s'enfoncer  en  aventurier,  Dorabrowahi 
avait  proposé  au  prince  Joaeph  Poniatoinkl,  aiofa  «ibialra 
de  la  guerre  du  duché  de  Varsovie,  d'augmenter  les  dép^Vts 
du  régiments  dans  une  proportion  convenable,  et  d'antoriwr 
les  garnison.s  sur  [iw  A,-  la  ligne  à  accueillir  et  à  emfiloyer  les 
réfugiés  polonais  de  l'Aulricl»e,  de  la  Prusse  et  de  ia  Rus- 
sie ;  car,  disait-B,  d  hwtnée  française  doit,  aprè^  tant  de  fo- 
tiguee,  revenir  iw  ses  pas ,  lea  Poionaie  senift  pourraient 
défendre  leur  soi  et  protéger  sa  rebafte.  Paniatovnki,  tout 
en  rendant  justice  aux  bonnes  intentions  de  DomlNrowski , 
refusa  d'y  acquie^r,  soit  par  crainte  de  déplaire  à  Napoléon, 
soit  par  trop  de  confiance  dans  ta  réussRe  de  la  campagne 
qui  coomientait  aone  lei  ploa  henreux  anapiooi.  On  sait 
quelle  en  fut  la  Un  et  de  queHe  irtNIH  avriK  pn  être  aient 
»»ne  armée  «le  réserve? 

En  iiiis,  fetnpereuf  autorisa  le  génémi  DofnhmwMtl  à 
former  des  troupe»  potonalses  qu'il  avait  «.ous  ses  urdres 
ttne  divi<«imi,  laquelle,  pendant  tout  le  reste  de  ta  campagne, 
fut  complètement  isolée  des  antres  PidoBai»,et  se  distingua 
dan*  IwalEyres  de  Fclttow,  Inleilwwi,  MalWB,  maaiolM 
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que  par  llntrépide  dUiMa  An  hobeoiv  de  Mte  I  la  te. 

taille  de  Leipîij;.  .\prè9  la  mort  de  Ponîatowslvî,  Dornbro- 
wski  réunit  Icé  débris  de  l'ansée  polouaise,  ïes  ranveoa  en 
drra  du  Kbin,  et  ce  fut  là  le  dernier  acte  de  sa  vie  militaire. 
Akxaodre  le  nomua  général  de  cavalerie,  sénateur  palatio» 
et  le  déeora  du  Riand  cordon  de  PAl^Blanc.  Malgré  «ta 

faveurs,  le  vétéran  des  libertés  polonaifes  refo'yjde  pit  udre 
part  aux  affaires  du  nouveau  royaume,  >e  relira  dans 
teire  île  \Vina^;ora,  dans  le  duclu-  de  Pusen,  ou  il  mourut 
le  2<i  juin  I8t8.  Quelque»  mois  avant  sa  mort,  jetant  ua  ra. 
gard  inquiet  sur  les  destinées  de  la  Potegne,  il  ne  cacha 
point  ses  craintes,  communiqua  k  ses  amib  int'mes  son  idée 
sur  les  moyens  propres  à  conserver  la  nationalité,  et  pou 
ainsi  U-s  premiers  fondeuients  dejs  sociét>  s  patriotiques,  qui 
douse  ans  plus  tard  eiïecluèrent  la  r<:volution  de  ii>30 

Au  milieu  de  sa  vie  orageuse,  Dambrowski  cultivait  les 
sciences  et  les  lettres.  Son  gpùt  pour  la  littérature  lui  sauva 
même  la  vie  I  la  Bataitte  de  Kovl,  oà  une  balle  «'amorUt 
dans  les  feuillets  de  VHis  foire  de  la  guerre  de  trente  anf, 
iKtr  Schiller,  qu'il  avait  alora  i>«>Uà  son  uniforme.  11  consacra 
les  dernières  années  de  sa  vie  A  la  rédaction  de  mémoires 
sur  les  campagnes  dltalie,  de  l'Alleouiffie  et  de  Russie, 
qu'il  lègue  à  la  soeMM  des  ilmii  tfe<  scfeneet  de  Varsovie, 
de  même  que  sa  riche  l)ih!rothi\pie.  Ce  [inVieuv  d.fHM  se 
trouvait  dan«  îa  salle  dite  de  Dombnnrski ,  et  il  toHùia  au 
pouvoir  des  Russe.s,  lors<iue  l'empereur  Nicolas  fit,  en  iS3'», 
transporter  la  bibliothèque  de  la  société  à  SaiAl-peter»bQU<|^ 

Pmnivnci. 

lîombrowski  a  laissé  une  fille  et  un  fils,  Rroni^fnf  Dou- 
BKowsia,  qui,  après  avoir  été  élev.'  a  Dresde,  entra  au  ser- 
vice de  Prusseen  qualité  d'ofticier  de  la  Landwelir.  En  IsiS, 
il  figura  dans  l'insorrection  de  Poseo;  et  il  vit  aujourd'hui 
retiré  dans  le  domaine  de  ses  pères. 

DÔME  (dn  latin  domu»,  maison).  Les  Italiens  ont 
adopté  ce  terme  pour  désigner  la  maison  de  Dieu  ;  et  Té- 
(;li  e  do  lieu  ou  l'église  principale,  quand  il  y  en  a  plusieurs, 
ot  ordinairement  désignée  sous  le  nom  de  i7  duomo,  san^ 
joindre  aucune  dénomination  qui  puisse  faire  connaître  le 
saint  sous  l'invocation  duqud  Péi^îse  est  consacrée.  La  pto- 
part  de  ces  élises  étant  Surmontées  dHine  coupole,  ddiue 
en  est  devenu  synonyme,  et  l'on  dit  le  déme  de  Saint- Pierre 
de-Rome,  celui  de  Saint-Paul  à  Ijondres,  ceux  des  Invalider, 
du  A'al-ile-Giflre,  de  l'As-Somption  et  de  Sam  le  (Geneviève  à 
Paris.  Cependant  le  mot  coupole  est  plus  convenable  et  plus 
usHé  dans  le  tangage  des  artistes,  tandis  oue  le  ibol  dtfêw 
est  une  locution  plus  populaire.  On  doit  nire  olxerver  en 
outre  que  le  terme  coupole  ne  peut  s'employer  que  pour  des 
constructions  hémisphériques,  tar.  Iî;  ju'il  y  a  des  ddPUS 
carréâ ,  tels  que  ceux  du  Louvre ,  des  Tuileries  et  de  ftr 
cole-Militaire.  Il  existe  des  d&mes  i  pans,  elta  4taessor- 
baisséa;  enfin,  dus  les  JirdbiH  on  nbait  sonnai  uuInWi 
des  déeoraHons  avee  dea  dénea  en  treillage. 

On  donne  au&si  le  nom  de  dâme  à  la  partie  supérieur' 
des  fourneau  \  a  réverbère.  Les  orfèvres  emploient 
également  ce  mot  ponrdérfgDirlaeattvertore  d'un  cassoMa 
on  d^  encensoir.  DvOMBn  alaé. 

DÔME  (Poyde).  Vofn  Por-MhlMM. 

DOMENICniIVa.  Voyez  Domkwqciu. 

DOMENICO  ou  DOMINIQLK.  Foyes BrnciiiKUû. 

DOMKKGUE  (  Frakçois-LIrbvin  )  compte  au  nombre 
des  meilleurs  grammairiens  de  ia  fin  du  siède  dernier.  Il 
naquit  &  Aubagne  en  1745,  entra  bleu  jeunedmlN  Botliy 
naires,  et  mit  h  profit  l'éducation  qoH  y  reçut.  H  ne  tenh 
pas,  en  effet,  è  devenir  l'un  des  meilleur!*  maîtres  de  tanr 
ordre,  et  donna  des  leçons  de  belles-lettres  >1.t,u-  itiiTereîHf» 
mai.sons  de  cet  inctiint.  Il  débuta  dans  la  carrière  des  i>-Mres. 
en  1771,  narwi  ftèm,  JMsaar,  qtd  n'était  pas&  nature 
à  lui  fUnTue  grande  lounnéeL  lMs,an  1778,  «  priUia 
la  preerièreédWoodesa  ji  iiwwrt  i  i  Aiwnéi,  «ÉéMht 
m  l^iWna  ooeeèa  et  la  BiimÉa  hmÊÊÊÊm 
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rièit  «U  phÉioitpK,  |>»rcAuru(  loDgtcn>i>6  avec  lioaotMjr 
atiMteti.  H  vrilift  It  «Hp«  de»  Dodriiuircs  en  tJM,  et  flt 
h  r.yoo,  U  «'étail  retiré,  un  Journal  d»  la  lan- 
gue jfu/içaise ,  qui  oMnpU  bienUM  na  asses  grand  nombiw 
d'aboonés.  Ce  fut  alors  qu'il  connut  le  projet  d'i  m  s  i  iété 
de*  Àmai4W$  €t  dm  r^fénérai*urs  de  la  langue  /ran- 
tal$9.1HkààPui»,0ik,pêMtn  Moowvetk  l'appui  que 
Uit  [ir«t*reat  quelques  iMMimee  de  lettre*  iaSuentt,  entre 
auu  tis  Tliurot,  de  l'AMeaiUèe  eoiutituante,  il  réussit  daasson 
|m>jet.  DonuTKiie  avait  établi  au  tié§t  de  la  société  uncon- 
•eil  grauimatical  qui  donnait  réponse  sur  tout*;»  les  ({uc&Uâus 
qtfm  hii  ■Jmmlt.  Om  fujilt  pow  «baqoe  ré(>onse  une  lé- 
gère rétribution,  on  bien  un  ■!»— MiMi  de  qHinw  ftiMi 
par  anaé«,  si  t'on  touIsH  suiTre  toolea  le»  dlwiKstoiM  da 
conseil. 

La  société  établie  par  Uomergue,  tt  \e  Journal  delà 
bmtm /ratifie,  <\m  «■  était  l'organe,  jonissaient  d'une 
CMuidératkNi  méritée  au  aïoiaeat  «à  l'Inititut  national  de 
France,  organisé  en  179$,  dans  le  bat  de  remjiiacef  1m  an- 
cienncs  acarléniles,  vint  rallier  entn'  eux  1rs  lMt/:,;1.  ur  , 
les  artistes  «t  les  savants.  Domergue  j  tut  admis  dans  la 
•ection  des  beUee-lellies,  pwml  W  MMiKej>  qui  s'oi  cu- 
paient  de  Pétode  de  U  hMCW  ftMçilwii  •  (hi«îi|«MM  diilé- 
rtmâ^  qu'il  eut  avec  le  poite  Lièrun,  a  «M  ton  émnie  Bol  n- 
vil  lier-.,  iTiiaiiies  InnoTations  quil  inlriMluisii  <)ans  le 
système  grammatical,  et  qui  déplurent  a  beaucoup  de  per- 
sonnes, lui  suecitèrent  des  ennemis.  Mais  ce  qui  fit  le  plus 
l^and  lofi  à  «  gépulatkMi  de  minmairien,  ce  IM  II  nnnie 
qn*li  wnM  MeMn  «•  van,  maqu'il  pouvait  aa  Mrs  itn 
nom  distingué  dans  la  ieienc«  utile  h  laquelle  il  avait  <-oii- 
sacré  toutes  ses  veilles.  >  Lorâ  d»  rotfanisation  des  école» 
centrales,  Domergue  lot  nommé  professeur  de  grammaire 
liéBérala  à  t'éeote  daa  QntM-HaUom»  cl,  ^aaml  la  BOuveUe 
anfvenUé  4a  Ftanee  nçnt  «on  Mpahattan,  H  oMtnl  h 
il  iirede  rtiétorique  au  lyc^e  C1iâr1cTn!»gne;  mais  la  faiblesse 
de  sa  sdittâ  ne  lui  permit  pas  d'en  remplir  avec  assiduité 
les  (bnetloM,  et  U  moorat  le  to  mai  1810. 

Ootra  atm  fi99m»  ëEléantr  et  sa  Ornmalre  raisonnât, 
M  a  dnW  mut OrammatM  frm^tAM ttmpltfiée  (in-s*), 
IVivrage  le  pins  important  de  Tauteur,  quatre  éditions 
ayant  en  lien  de  177»  à  1 79?  ;  le  Mémorial  du  jeune  ortho- 
graphiât» (1790,  In-U);  des  Exercices  orthographiques 
(17M  «t  iftie,  in-i-2  )  ;  ks  Dieittiu  reméeM  du  Jvurnal  de 
ta  tamguB  firançaUt,  éê  iTMl  I7»t  (!»«•);  la  ^non- 
fi^non  françaiê*  déterminée  pùr  de»  signes  invariables 
(I7i)fi,  in-8*);  la  Grammaire  générale  analytique,  di&tri- 
butven  difl^rents  mémoires  lus  et  discutés  àrinstilut  national 
de  France  (  179^in  B»);  ItMÊtmuetdet  étrangers  amateurs 
dê  to  îangwi  fittagé^  (IVM,  lli'«*);  Sofirfimis  gram- 
maticales, rcciicil  oontOMIitlM  déct^inn?  du  conNel!  gram- 
matical {  IM»,  la-8*).  L£  itoCX  liE  LiNCY. 

DOMESDAY-BOOK.  Cest  le  nom  qu'on  donne  en 
Anglelam  an  ph»  ancien  ieeneil  contenant  let  Jogemcnts 
T«la0ft  au  aarvleo  d  aut  oMIgMona  que  devaieat  remplir 

W  propriétaire  de  sol.  QoelqoM  chroniqueurs  pn^tcndaienl 
le  faire  dater  du  règne  d'Alfred  2â  Graud;  mais  il  est  Im^u- 
coup  plus  certain  qu'il  fut  rédigé  aprèa  la  conquête  de  l'An- 
gldorie  pwlai  Normands,  et  «ilvantnBpaaMge  da  ca  livre 
même  oa  peut  condor*  qu'il  tat  terminé  daas  riotervallfl  de 

1086  i 1087. 

Un  passage  de  la  chronique  saionne,  sons  Pannée  tOftô , 
nous  apprend  dans  quelles  circonstances  le  Domesdnij-Iiook 
a  été  réd^.  La  cbronlqDear  raconte  comment  Guillaume 
la  Canquéranl,  onligiBaBi  «ne  invasion  delà  part  de  Canut, 
rot  (1>«  Danemark,  passa  deHormandIe  en  Angleterre  avec 
une  armée  plus  considérable  que  teatea  celles  qu'il  avait 
amenées  aupaniT  int;  habitants  do  pays  souffrirent  à 
canaa  de  cela  une  multitude  de  maux.  Le  roi  Guillaume , 
twaaré  «or  li  inimmIini  de  8#  conquête,  renroja  une  partie 
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néni,  auquel  aasklAnni lea  priadgMmL  baraw,  poor  lavoIr 
Mun— I  l'Anglelem  aérait  ooenpée  et  par  qndles  par> 

sonnes.  C'est  pourquoi  il  envoya  dans  cln(|uc  comté  de» 
servitears  dévoué»  auxquels  il  donna  l'ordre  de  mesurer  l'é- 
tendue de  la  terre,  de  savoir  ce  riiii  appartenait  au  roi,  et 
combien  il  devait  j  toocber  de  cens.  Il  vonliM  aussi  que  les 
IMiMCHlnas  te  éviqnes,  des  abbés,  4ea  coralea,  Ament 
connues  eiacttmenl;  que  l'on  s'informât  combien  ces  pns- 
B«?ions  avaient  d'étendue,  du  nombre  de  bestiaux  qu'elles 
niMirn-iaient,  de  la  somme  d*art;cnt  que  leurs  proprCtuircsen 
retiraient.  U  voidut  que  ce  dénombrement  fût  exécuté  avea 
tant  dt  ach,  4|iM  pas  tm  aaia  de  terre,  pas  une  vache,  pat 
même  un  seul  porc,  n'écUappAt  à  l'examen  des  comini^- 
nfres.  De  plus,  il  obligea  tous  les  homme*  Hbres,  rlc  quel- 
que  r.'icc  <;i;'iK  fii'>t'iit,  à  lui  faire  le  «Hincut  d'un.-  olx^is» 
Kance  absolue,  à  rcconoaltre  qu'ils  tenaient  de  lui  letir  terres, 
les  titres.  onÂpités  auxquels  elles  leur  donnaioit  droit,  d 
qu'il  s'eagag^SMcnt  à  le  défendre  contre  tous  ses  ennemis. 
Telle  est  ta  grande  opération  censitaire  dont  le  Domesdaj/- 
Book  nous  a  conscrv»?  les  di-tails. 

«  Ce  livre  précieux,  dit,  en  parlant  du  Dvmesday-Huok , 
M.  AugolUllIlllarry,  oô  la  conquO  te  fu  t  en  re^i  < trée  tout  entière 
pour  que  la  sovvaoiriie  p6t  s'en  eifacer,  fut  appdépar  les 
normands  le pronrf  ffdlff,  lê  Rôle  royal,  le  Mie  de  Win- 
chester, parce  qu'il  était  conservé  dans  le  trésor  de  la  ca- 
Utédrale  de  Winchester.  Les  Saxons  TapiielÉrent  d'un  nom 
pInSMiennel,  le  livredu  dernier  Jugement,  Domesday-BOikf 
paiw  qnll  contenait  leur  senJence  d*eKprapriati0n  IrrAvo- 
caMe.Mais  st  ce  livre  fM  on  arrit  acMpMMHlon  poor  la  na- 
tion ariglaise,  it  le  fût  nu'i'i  |)Our quelques  itn<^  rics  usutlM* 
leurs  étrangers.  Leur  cbef  s'en  servit  Itâbilciuent  poor  opÂcr 
à  son  proM  de  nombreas«s  mutations  de  propriétés  et  M- 
gHimer  aas  |Mtéientions  peraonnelles  sar  beaucoopde  tenue 
eavaMes  et  occupées  par  âWfUS.  11  te  prttandtit  pro- 
priétaire, par  héritage,  de  tout  ce  qu'avaient  possédé  Edward, 
l'avant-dernier  roi  des  Anglo-.Saxons,  llai  oUl  le  dernier  roi, 
et  la  famille  entière  d'flarotd  ;  il  revendiquait  nu  mt^u)e  litre 
toutes  les  propriétés  pabUqucai  et  le  baut  domaine  de  toutes 
les  vOlos,  à  mains  qnll  ne  les  eM  espiaasémeot  aUéiiées, 
soit  en  entier,  snlt  en  partie,  par  diplôme  authentique,  par 
lettre  et  sabine,  cumiue  di^iaient  les  juristes  normands.  « 

DOMESTICATION.  On  a  emploN.  > .  terme  comme 
exprinaQt  l'art  d'apprivoiser  les  b^tiaux  ;  leur  domesti- 
eititn  est  le  résultat  Odia-d  est  un  affaiblissement,  um 
soumission  à  l'aide  de  rénervation,  de  i'amolliaaement , 
<rindi\  idiit  farouches  et  même  féroce*,  qu'il  s'agit,  non-se«- 
lemeiit  ili;  n'diiiil'il  l'ohéissmiti' ,  ni>il-.  dont  il  fltut  obtenir 
aussi  une  sorte  de  confiance  et  d'attacliément  volontaire  à 
cbJotb. 

Les  espèces  robustes,  le  taaraao,  le  cbeval»  ont  âà  être 

soumis  ili  la  castration;  personne  n'Ignore  eemMen  lapra* 
tique  de  l'euniichisme,  soit  thei  !<  I  i.  ,  soit  parmi  les 
rac^  les  plus  iudomptables,  asi^ujettu  les  individus  à  la  fai- 
blesse; c'est  sans  doute  |)ar  ce  moyen  que  Martin,  conduc- 
teur d'aabnans  fineeSy  lédolaatt  Isa  Uoiss,  las  panlbèies, 
les  lions  à  une  oMfssanec  surprenanle.  La  Mn  dompte  llé- 
léphant  saiivii^<  >i:  roatraint  aussi  de  jeûner  le^  herbivorca 
pour  les  abiittre ,  luais  la  ttim  exalte  et  irrite  au  contraho 
Jnsqu'à  la  rage  les  carnivores,  et  les  md  plus  intraitables  ; 
on  n'en  peut  doue  rien  ttier  par  ce  procédé.  JL'eboodance 
et  l'appât  des  noorritnrea  derient  pour  cenx-cl  hm  te 

meilleure  lu  d'apprivoîsenient.  Le  Carnivore  birn  repu 
s'oduudt  au  point  de  n'être  plus  à  redouter,  tant  qu'il  di- 
gère et  qu'il  a  l'estomac  renfA.  CVetpar  cette  saturation 
bienveillante  qu'il  appread  à  cwMear  to  main  nourricièra 
de  son  maître.  Cest  par  oa  etralx  d'MimeBiB  adoHcIssaDti, 
tempéranl^  ,  1  oinectants,  qu'on  >■(■  procure  des  races  plus 
grasses,  plus  douces,  plus  mciU-s,  des  bœufs,  dc^  moutons, 
des  porcs,  etc.,  et  qu'en  fabrique,  en  quelque  manière,  des 
diiln  phû  tendres  a  plus  fatandies,  te  toisoas  p^ 


Digitized  by  Coogle 


7?tn  l>(iMi:STICAT10N 

tes,  |>lu.->  ikuicalfs,  I.a  vit-  sé  leiit,\ii  <\  a  1  omhr*,  dans  des  [ 
établci;,  sou»  un  air  diau.l,  rcnliTiiK-,  iwcc  !«■  repos,  con- 
traint tes  iwfttiaux  i  dormir  plus  longtemps,  affaiblit  leurs 
nniMte,  le*  gpalle  d'bumcnrs  les  dispose  à  une  <<orle  de 
carlioxic  gralts«nse  ou  à  la  polyiarcie,  niarde  la  drcu- 
laliun  (lu  sang,  procure  un  aUtardissement,  one  stupéfac- 
tion (le  Iciir'^  iusiinct»  TiolenU;  les  imfividu»  s'étiolent, 
comme  les  plautes ,  mus  celte  niolle  et  buinide  obscurité  ; 
ib  penlent  leur  odeur  natire,  leur  énergie  natale.  Il  en  ré- 
sulte une  împoiaHUwe  telle,  qat  la  brtbii,  ai^onnl'lMii,  ne 
pourrait  se  paner  da  KMoars  de  nmame.  En  mime  temps, 
par  cette  rictiecse  d'alimentation,  ke  Tacultés  gt'tK^ratives  se 
déreioppeot  darautage;  le  chien  peut  eugendrer  a  toute 
époque;  la  chèvre,  le  renne,  la  vache,  la  poule,  ilc,  mul- 
tipiieotla  «loantiM  d« lenr  lail^de  kun OBab}  le  coction  m 
remplil  de  tard;  toM  abnent  cette  de  wUchemeat  et 
h  i1  loisir;  l'état  sauvage  apparaît  trop  rode,  avec 

1  luleinpcne  des  saison,  la  rareté  des  Bubsif^taiKe^i,  la  crainte 
d'être  harcelé  d'ennemis  ou  de  chasseurs,  <tans  le«  forêts, 
iMiit  M  Jour.  La  fwivitka  da  aonoMil  est  eaplojfée  CMome 
in07«n  eflkMo  poor  appri foiacr  le*  faucon  et  aotm  of* 
<!cn!ix  fie  proie.  En  les  empêchant  bngleinf«  dp  domiir,  ils 
perdent  en  quelque  sorte  l'esprit  et  »e  lai<iseiit  dompter. 
Cest  aussi  en  répétant  nuit  et  jour  des  aiis  sur  la  Mriiclte 
«in^oB  imtniU  lea  oinam  cfaaoleun  à  \»  réseier. 

Mal»  a  la  aooMilleHé  t  poar  rémdtal  dV^rapiier  ta 
animaux  à  notre  u«ipe,  «ii  nous  avonf  sppri"  par  elle  à  mo- 
difier \nm  races,  à  les  niélau^er,  les  (ouibinw,  les  tailler 
et  pétrir,  |>oiir  aiti?si  dire,  a  nos  Ijosoins,  si  nous  taisons  les  , 
Cliiens  petit)  ou  grands,  inteltigent»,  ctiasseurs  ,  s'attelant 
i  des  voitures,  des  traîneaux,  si  nous  crions  des  moulons 
et  des  chèvres  pour  tetta  aorte  de  ialne  et  de  poila,  «te, 
nous  Eonmettoos  «usai  ces  étre«  dégénérés  (royes  Dtfoi- 
NF.iuTiox)  k  des  maladies,  parce  qu'ils  t^orlent,  coninte  I 
U0tt4,  de  l'état  rolniftieou  naturel,  i'articipant  â  nos  tra- 
vans,  à  nos  hienâ  ou  jouissances,  ils  héritent  des  mêmes 
CMSflS  de  ruine.  Ils  sont  atleiats  de  fréquentes  épiaooties, 
que  rendent  pins  menrtrlèRslearsattniapemeots  nomlireax. 
Ils  ont  i>Uis  de  dépraTation  de  goût,  plus  d'énervation  p  -ni- 
tale;  tk>  lu  tant  de  montttniosités ,  de  déformations  de  l\\)e  > 
et  d«  races  ;  de  là  tous  les  troubles  des  fonctions  digesti  v^.  | 
Reapirant  on  air  renfermé,  ils  anliiaaent  U  pklliMe  dos  tu- 
bmalcs  pahiionalivs,  ele.  LliMdIté  de  lenrs  man  descend 
uii\ne  h  li'ur  progéniture,  conituf  un  fX^cM  origfnel;  ils  s'im- 
priment  dans  leur»  races,  non  moins  que  les  bonnes  qua- 
illés;  mais  celles-ci  ne  servent,  pour  l'ordinaire,  qu'à  notre 
naagc;  et  ce  sont  pour  les  animaniL  donecttanea  des  g^jes 
dlin  plus  pesant  esclavage ,  comme  cJiei  lee  cUens  de 
l)onne  race.  Plus  ils  non^  deviennent  utiles,  plus  leur  servi- 
tude s'aggrnvc,  plus  on  les  nsswuplit,  on  les  domine,  on  en 
modifie  lis  variétés.  Il  serait  aujourd'hui  difficile  de  trouver 
la  couclie  primordiale  du  chien,  do  pigeon,  ooaante  do  plu- 
sieurs T^jMeoK  en  qoelipio  sorte  betloea  d»  nMjtridtoa.  Ce 
font  lip^  composés,  des  mélanges  de  races  diverses,  élabort^^ 
M-lon  nos  besoins  ou  nos  caprices^Nous  les  mutilons,  nous 
en  faisons  acrrotlre  (^ertains  organes  au\  dépens  de  ceux  que- 
nous  retranchons,  teb  que  les  oreilies,  la  queue,  les  cor- 
nes, «le.  Lliomme  domestique  est  lui-mCne  déformé  ;  l'em- 
ploi trop  exclusif  des  mains  chei  les  mamnivres,  des  pieds 
chez  le  danseur,  etc.,  nuit  au  développement  d'organes 
plus  essentiels. 

Ajoutons  que  les  habitudes  des  palfrenlers,  des  valets  de 
nenle,  des  boaviers,  bergers,  porclieri«,  etc.,  font  particiiier 
CCS  hommes  iUk  qualités  brutales  de  l'espèce  qu'ils  soignent, 
romme  ou  ra  remarqué.  SI  les  liéles  acquièrent  avec  nous 
une  édur.dion  ]>lus  intelligente  (dans  les  chiens  savants,  les  | 
chevaux  Mat  drcâ^s»,  etc.  ),  par  réciprocité,  le  cheval  rend 
bndal  le  Talar,  le  renne  ajoute  sa  timidité  à  celle  du  La- 
pon, la  hnsbia  sa  simplicité  ii  celle  du  heiiBr,  le  bœuf  et 
^flMlk  tante  hMrnNiiquegroMMMii  Mi  feonfier:  laso-  I 


-  DOMKSTICITE 

briété  du  chanf>ean  communkpie  nécessairement  au  Uf- 
douin  de»  di''St^r(s  ];rtr  une  'ur'e  âr  ('oiifr..<li'rnlté  d'habitation. 
C'est  encore  l'extension  de  l'adage  coaunun  :  IMj-moi  qui  tu 
hanta,  je  t«  dirai  qui  e«,  «I  d«  te  toi  d'assimiiati«a  d» 
êtres  qui  sympathisent  entre  enx.  J.>J.  Viur. 

DOMESTICITÉ  (de  éomus,  maison),  état  de  ecM 
qui  loue  1  !  "nipset  sesfacuUtïs  a  prix  d'arnenf,  i  t  i -t  af- 
tacltéaii  sen  ice  personnel  d'un  autre.  La  civilisation  a  trans- 
formé l'esclavage  en  domesticité.  Chet  les  anciens,  on 
laissait  le;*  travaux  inlértenn  d«  la  maian  à  des  Uoles,  à 
de«  esclaves  sans  Antlte  cl  aau  nom ,  créatares  vou^  en 
)i  li-  ant  il  l'avilissement  d'une  condition  qui  ne  pouvait 
changer  que  par  la  volonté  du  maître.  ^utestiques&out 
des  personnes  libres  qui  ne  s'abaissent  k  >  t  vir  que  dans  un 
but  d'uUUté  personneUe  «t  par  néoeasité.  (Jette  servitude, 
•a  reste,  «at  une  Indastrie,  nne  aorte  de  prolMon  k  UqMlle 
nous  n'avons  pas  le  droit  de  refuser  notre  eslim*  i  elle  est 
exercée  avec  liooneui  et  probité.  C'est  encore  une  conquile 
de  la  civilisation  moderne  sur  les  anciens,  que  l'on  a  si 
longtemps  vantés  «n  toutes  choses,  «I  dont  l'ordre  social 
était  fondé  pouitantsar  «M  «xéemble^  mw  réroltanle  iiUns- 
tir-  rrivtlissemeot  du  plus  grand  nombre. Le  rhrist!anisn>e 
vint  opposer  i^a  morale  à  celle  des  dieux  de  Virgile  cl  d'Ho- 
mère. Il  fit  comprendre  à  l'esclave  sa  dignité  d'bomme;  et 
ce  fut  dé|k  nn  pas  imioease  vers  s<m  affiranchissemcnt  que 
de  loi  enâeigoer  quH  était  l'égal  de  «on  maître  défaut  Dieu. 
On  dut  enfin  accorder  un  rang  quelconque  dans  la  société 
à  ceux  qui,  ayant  aussi  leur  plaie  marquée  au  ciel,  .ms 
vouaient  par  état  au  service  de  leurs  f-emblablcs.  Mais  la  re- 
ligion du  Christ  taisait  au  pauvre  un  devoir  d'eodurer  pa- 
tiemment ta  caprieee  et  In  tyramite  des  chefs.  Aussi  le 
moyen  Age  nous  offre-t-il  l'exemple  de  ces  dooiestiqoes  fi- 
dèles qui  vieillissaient  au  service  d'un  roaftre,  «t  qui ,  ap- 
piirienant  aux  classes  les  plus  inférieure ^ .  s'  riairrit  du  clii- 
teau  ennoblis  par  leur  servitude.  Alors  l'égalité  n'était  qu'an 
ciel.  Notre  civiUaatton,  en  instruisant  chacun  de  ses  droite 
l'a  établie  sur  la  terre.  Enfin,  ce  dévouetnent  bénévole,  qnel- 
ffuefoisslnplde,  du  pauvre  aux  intérêts  du  ricbe,  a  disparu  et 
le  Calel)  de  \V aller  Scott,  modèle  <h'  ti  ^llir  auti  iiic.  d'.iita- 
cl>en>ent  désintéressé,  n'aura  plus  guère  d'imitateurs.  Et  puis, 
comme  l'homanité  ne  restejamaii  dans  dejUitm  bonMSfUprte 
ces  boni  et  humbles  serviteurs  du  mojm  âge  stmt  venus 
les  valets  effrontés,  véritables  types  de  friponnerie  et  de 
libertinage  :  grands  chasseurs  k  panaches  verts  dont  on 
gage  la  paresse  et  U  taille,  grooms,  jockejs  et  autres, 
que  l'on  «oit  donoir  tout  te  joor  dint  ranUdMnhn  des 
gjtmds. 

Dans  nos  oimlenta  matrans,  ehea nos  somptoeut  ban» 

qiiù  [  ,  (  s  princes  de  l'époque,  les  valets  ont  tout  l'égonme 
impitoyable  de  leurs  maîtres.  Ils  ne  manquent  pas  non  plus 
de  copier  ton»  leurs  tr^ers,  ctr  ite  M  |mMOl  d«  la  civi- 
iisâtiuomwam  vieea,  «l  se  les  appropriant  «me  WB  facttte 
dt^ploraUe.  la  distance  qui  sépare  te  riche  du  ivaurre  en 

('tal  df  (lôvii'-liriri'  i-'^l  lri:_;i  y;rande,  elle  fait  ti-p  vivrn.i.  ^.t 
SCHlir  an  dernier  son  inierioiité  sociale  pour  qu'il  soit  on 
fidèle  ou  dévoué.  Les  humiliations  dont  un  maître  opulent 
Mt  prodigue  k  son  égard  lui  font  épranver  te  besoin  d'une 
Tengeanee.  Il  te  trouve  dans  llRMélIté.  Ne  cmjrons  pM  ee> 
pendant  que  la  civilisation  ait  fait  disparaître  ce  dévouement 
noble  el  touchaut  du  domestique  envers  le  mattre.  Este  a 
seulement  rendu  ce  sentiment  impossible  la  oii  l'injustice 
du  liasard  aigrit  et  révolte^  là  enfin  oà  lliemme  sent  que  ta 
dignité  «tt  avilie  et  Ueasée.  Oeaoeadons  dans  cas  da««s 
nio<lcstes  on  faisante  est  lo  fruit  légitime  d'une  honn>''te  in 
dustrie.  Nous  y  trouverons  mille  exemples  d'attaclieroeni 
sincère  et  de  fidiilite  sublime  ;  nous  y  verrons  l'humble  ser- 
vante veillant  U  nuit  au  chevet  de  son  maître,  k  qui  des 
malheurs  ont  calaTé  terfww  cl  «Nié  ;  Bons  te  verrona  pal" 
tager  arec  lui  tout  ce  qu'elle  possède.  Mais  aussi  rrtt«>  !iuni- 
ble  servante  a  eu  sa  part  de  Paisaoce  passée  du  maure;  «U« 
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nViait  |>aA  considérée  dans  la  maison  comme  une  vile  créa- 
ture !i  qui  on  ne  doit  que  dc^  ^îngcs  et  du  pain  ;  elle  s'est 
aiatse  avec  la  famiile  autour  du  foyer  dumeaUqtte.  C'est  «o 
friaraBl  «lad  mox  que  la  fortune  abaiiae  qu'on  les  rend 
plus  sociables  et  meilleurs;  et,  sous  ce  rapport,  les  gnincks 
nclie<isai  uial  eiploilées  seront  toujours  un  élém4>nt  d'iiii- 
■I«r<ililf  voyez  DoMtsTiQWfi).  1  lu    l.jn:  'rnii.oi  T. 

LomeiticUi  de  cour,  Domesticité  palatine.  Domesticité 
tUré».  Dmm  le  mof»  ftge .  la  domesticité  devint  auprit 
des  rors  et  dea  grands  on  privilège  de  noblesse.  Les  princes 
francs ,  selon  la  coutume  germanique ,  se  faisaient  servir 
par  de*  lionuiH  ,  l'uni'  n  ii  ,nirife  illustre,  par  les  lil.t  de  leurs 
parents,  de  leur»  leudes  ou  fidèles;  iU  employaient  à  Tagri- 
Odtiireet  aux  travaux  tuécaniqucs  les  eacllVBi  romains,  let 
GauMs;  etle«8ervitea«iBploit|MèadelAperMiiuiedn  prince 
tu  àe»  grands  étaient  réserréi  I  te  «Mm.  Un  prince  du 
lang  tenait  a  honneur  i  it^er  la  clieniîse'ou  de  tenir  la 
aarviette  au  roi.  Souk  l^ois  XIII ,  il  y  eut,  au  sujet  de  ia 
serviette,  entre  le  prince  de  Condé  et  le  comte  de  Soisaons, 
«m  dtailé  qui  partagea  toute  la  cour.  Q«*on  perooare  les 
alnMoncItt  loyanx  du  siMe  dernier,  on  Terra  que  la  prin- 
cipale nobtcii&e  d>  T'rrinr.e  s'était  accaparé  la  liante  «iomef- 
ticitédu  [oiaiâ  du  rui  et  lies  princes,  et  que  la  bourgeoise  se 
faisait  honneur  die  la  basse  domesticité.  Le  cardinal  de 
PeliinM  ayant  reçu  dn  mi  feupectative  d'une  pensioa  de 
4,IMW  llfiêe,  hri  en  flt  lei  lemeretincnta,  et  lut  dit  que , 
quoiqu'il  fdt  comblé  de  ses  grf.i .  ,  il  nr  |  outrait  se  croire 
parfaitetnent  Iteureux  que  quand  ii  nurait  l'honneur  d'être 
JON  domestique.  On  voit  par  là  que  le  titre  de  pension- 
naire et  oabil  de  domtstètue  du  roi  ét^t  synonymee. 
Tonte  eelte  inqiorlUMe  de  eerrege  tomba  devait  ealte  r^ 
voliitîf  n  ilnnt  les  plus  lougocux.  Orateurs  appelaient  l'infor- 
tuné Louis  XVi  le  premier  rfoin«/»7ue  de  la  nation.  Quand 
Napoléon  s'entoura  du  faste  des  C<*sars,  il  rétablit  la  tlomes- 
ticUé  palatine  dans  toua  set  bonneurs.  Les  anciens  nobles, 
qttll  déeon  de  cm  enfiloia  «nprart^  è  l'dtlqaeUe  de  la 
vieille  monarchie ,  mettaient  bien  plus  dVmpressement  et 
de  grâce,  dans  leur  service  que  les  parvenus  titrés  de  l'em- 
pire :  «  I  ri(  uiiilirne  de  Montmorency,  est-Il  dit  dans  le 
Mémorial  de  Samle-UiUène,  «e  serait  précipitée  pour  re- 
ncioer  1m  souliers  de  l'impératrice,  une  dame  nouvelle  y 
eût  répugné  :  celle-ci  eût  craint  d'Atre  ]>rise  pour  one  fem- 
me de  cliambre  :  M"*  (le  Montotorency  n'avait  mdlemenl 
cette  craitiU  ■  Quaii  !  ?\a|Milf  Oii  était  toul-iiuissant,  les  sou- 
verains qui  se  trouvaient  à  Taris  s'empressaient  de  faire 
quelquefois  acte  de  domesticité  à  son  i'gar<] ,  et  même  à 
féfMiddM  tiens  :  «  Je  ne  puis,  ditpil  un  jour,  taiiaer  tomber 
monnooehoir,  sans  qu'aunHdt  «ix  ou  sept  priooMtonvereliM 
ii<>  se  précipitent  à  terre  pour  me  le  ramasser  :  un  sergent 
de  nos  armces  attendrait  que  je  lui  en  donnasse  l'ordre , 
et  peut-être  même  me  ferait-il  dNerter  que  ceci  a*ert  peint 
damleprolMeleduaerTiM.  » 

^Nil-I<oaia  Oonrier,  dans  ses  pamphlets,  a  rodtnMmt  stig- 
matisé, àl'ofc.Tiion  delà  souscription  de  Chambord,  la  (/o- 
mestieité  courtisanesque  de  la  Restauration.  Pendant  un 
temps ,  les  journaux  de  reppeaUon  ont  «npleyé  le  terme 
de  domettietté  dm  ehâtemt  peor  exprimer,  non  point  les 
iaqaait  en  llTide  qui  eenaleiit  le  roi  et  tes  prhicM,  mais 
lei  courtisans  qui,  aux  Tuileries,  passaient  pour  avoir  la 
confiance  et  l'oreille  du  maître.  Sou^  le  nouvel  empire  les 
aiteleiis  Ufarea  de  cour  ont  reparu  ;  mais  bien  certainement 
•neno  dae  personnagM  tilrtis  ne  croit  appartenir  à  le  domes- 
tidlé.  ChariH  no  Roioia. 

DO^tKSTiriTÉ  DES  VMMAUX.  Un  anatomiste, 
examinant  la  boite  étroite  du  cerveau  d'un  cheval,  s'écria  : 
«  Je  commence  à  croire  que  nous  avons  le  droit  de  monter 
«ar  ton  dot.  >  L'aiioinc  do  la  s4iboidination  naturelle  des 
Mre^ ,  par  rapport  ft  Pintèlligenceqnl  aifrlhae  k  notre  espèce 
le  pouvoir  de  soumettre  toutes  les  créatures  inréiii  ines , 
peut  s'étendre  tnèa-loio.  Si  la  nature,  en  cliei,  étai)lii  une 
MOI.  M  u  cenvnu.  •«  r,  t». 
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hii'rarchie  de  rac«s  pour  servir  d'esclaves  à  d'antrH  (com- 
me on  sait  aiyourd^hui,  d'aprét  les  belles  recherchMd'IIuber 
de  Genève,  qu'il  y  a  dM  «pèOM  de  foomit  condamnées  à 
1ievailiM>ponr  d*eatrw  fenrmit,  et  que  permt  les  abeiltes, 

lesDOMonf  ('té  rréi^esotirrlères  et  ifaiitr-fs  oisiyps,,  destinées 
seulement  a  ta  propagation ),c'e8t  un  tembic  argument  contre 
les  principes  imprescriptiblM  de  l'égalité  naturelle.  Je  veux 
que  le  cr^  4  cerveau  naaerré  rette  é|d  en  droUi  à 
rhomme  de  le  pins  kante  eepecM  :  cen^  qu'hue  exception 
maladive;  mais  que  dire  de  la  race  nègre,  à  (hmt  cons- 
tauuueot  aplati,  et  dont  l'encéphale  reste  toojonrs  étroit, 
moins  voluminetij:  iinturrHement  que  celui  du  blanc? 
Aussi,  jamais  l'homme  bianc  n'a  été  l'etciaTO  du  nlfi«, 
Undis  que  le  contraire  a  en  Ben  dans  tena  tes  alèdci.  Brt> 
ce  d'après  ce  même  principe  d'infériorité  proportionnelle 
de  l'appareil  enoéphaliqtie  que  nous  soumettoni  l'éléphant, 
le  cheval,  etc.,  par  le  dr.  it  di'  l  inii  îligenc*,  qui  fait  égale- 
ment, et  de  tuiit  temps,  obdir  le  luaçon  à  l'arcbitectef  le 
vulgaire  à  l'homme  de  génie? 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  pM  la  force  matérieUe  du  corps, 
c'est  l'esprit  qui  doit  régner  dans  le  monde;  *  ce  seul  titre, 
nous  asservons  les  brutes,  nous  les  af  f  llqu  ris  à  tous 
nos  batoins  avant  de  nous  en  nourrir;  double  abus  de 
l'habileté  qui  nous  constitue  les  plus  iqjustM,  les  plut  cruels 
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eetle  iniquité  établie  pour  notre  avantage  par  Tordre  même 
du  Créateur.  A  la  vérité,  nous  suc€oirii).:j[is  à  noir^^  idui- 
sous  d'autres  néeetsitét  on  d'autres  misères,  par  l'eflclialne- 
ment  des  dMtinéa  généraks  de  cet  onivert  ;  en  aorte  que 
ctMOun  paie  ta  dette  à  la  natnre.  En  effet,  l'homme  Uni 
oenl  «nr  la  terre  k  am  uniques  efforto,  aana  amlUstics  de 
ses  travaux  ,  sans  ces  instruments  animés  et  dodles,  de- 
meurerait toujours  à  l'état  misérahic  de  faiblesse  et  d'iâolc- 
ment  dc-s  peuplades  sauv  i;4es  ,  j  imnis  il  ne  s'élèverait  à 
une  haute  sociabilité,  ne  fertiliserait  le  sol  et  n*acanultrêit 
beaucoup  Im  populations,  élémenU  nrfeeewirsadTndnatrie  et 
d'nné  puittante  vie.  Voyes  let  Américaine  aborigèuH  :  avsnt 
que  l'Europe  leur  apportèt  l«  cheval ,  le  tfoeuf,  le  chien  et 
nos  autres  aniuiaux  dutnesliqiies ,  ));  L  iaient  réduits  au  seul 
lama,  inrapahic  de  grands  services  ;  aussi  nulle  part  de 
vastes  cultures,  de  fortes  cités,  décentres immensM  de  popn> 
lalion,  d'eminree  (aèmn  d»  l«  Inew,  Im  Mexicains), 
égaux  i  ceux  de  Psnchn  monde  ;  c'étaient  presque  partout 
des  tribus  éparses  ,  ma!  nourri»'-,,  sans  l'ruTj^if-,  tiaul'  c«-ll<j 
de  la  l>arbarte.  On  ne  pouvait  entreprendre  qu'à  force  de 
bras  des  monuroenlt  gigantesques.  L'Amérique  enfiOi  comUM 
toot  peya  pri*é  d'enlmenEdomestlquM,  testait  alon  tans 
ehrQlsaHan  et  sans  splendear  ;  elle  hd  vaincue  par  une  poi- 
gnée d'aventuriers. 

Comment,  sans  le  cheval ,  le  dromadaire  ou  le  ciuuoMu, 
le  renne,  etc.,  oommuniquerait-on  fodiaioeatè  travers  des 
dèecft*  entre  kanalionsf  Qui  tnntpoftenit,ctiai«iemt  tous 
IM»  matériaux  pour  eonuttruire  tascM»,  let  onvngm  de 
défense,  etc  ?  qui  distribnerait  les  denrées  de  toute  nature  » 
Et  Dua  6cukment  les  l>esliaux  multiplient  les  subsistances 
par  l'agriculture,  niais  ils  sont  la  ttase  de  la  nourriture  la 
plus  rubuate,  celle  de  chair,  qui  rend  rhomme  phu  éner» 
gique,  plus  capaUe  d*eniandr8r,  dteoreor  tente  «en  acHflli 
sur  le  globe.  Les  peuples  les  p\m  déNIes  ,  les  phi^  pauvres, 
sont  ceux  (juc  la  naturea  privés  de  bestiaux;  an  cf>ntraire, 
rAral>e  est  riche  avec  ses  trrwpcjux,  le  l.itar  est  Icvcnu 
conquérant  et  guerrier  avec  le  cttevaJ ,  le  Lapon  même  et  le 
Yakoule  bravent  tes  rigueurs  affrewMde  lenn  Mvenè  faldi 
du  renne ,  du  chien,  qu'ils  attellent  à  leurs  traîneaux  «ir  la 
neige,  et  dont  la  citair  Im  subttante.  !ians  ces  acquisitiunt, 
l'Iioiume  ne  pourrait  soutenir!»  mi  s''^  cuux  àuhu 
redoutables.  Le  cochon  semble  uniquemeut  créé  pour  servir 
d'aliment  à  notre  «apèw,  car  11  ne  loi  nnd 
service. 

On  peut  dire  que  le  premier  coupable  < 
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«kl  iDiinaux  ctt  ie  cblea ,  dergau  le  Mnitettr,  )«  com- 
menral ,  te  parasite  de  llioinaie.  CéA  k  Vûèe  de  cet  înt* 

trnii  .  it  i.  tsrannil-,  cdinmetous  les  lîatteiirs,  que  l'hoiniue 
a  bU  ciu  liatiier  d'autres  races;  il  serait  de  ^alellitc  et  (l'al- 
guazil  conlff  elles,  et  c  ol  jHUt  nre  de  <  title  ba.ss€**e  d'un 
«éide  TotoaUira  de  jiob*  «lesposUme  que  le  loup,  dan* 
u  lié»  indépenduiee,  ee  Tenge  eonlre  lid  «vec  une  nge 
plus  acitaruée.  A  Tt^tianl  des  espaces  libres,  le  chien  est 
devenu  un  traître,  uu  i^erhécuttiur  :itroce,  fai^iiU  lài  heuiout 
cause  commune  avec  un  deapole ,  i^our  menilier  si  m  salaire 
8ttx  dépens  d'eucaens  cecnpatrioiea  qu'il  déuoncc  et  déchire. 
Sens  kd,  tant  de  gteAvn  et  puis«anle  quadrupèdes  u'euMeot 
pu  ^tre  facilement  conquis  et  domptés  :  le  fougueux  tau- 
reau, le  noble  courtier,  n'eussent  pas  accepté  le  frein  lI 
le  fouet;  Télépli  a  ni  ii'<  lU  pie  apffi»  àoOOriMr  1»  téte 
devant  le  fer  de  son  cornac. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nou«  voilà  maîtres,  puisque  l'aninial 
liirooe<{ui  réeiste  est  détruit  ou  «uofiné  dane  Jm  aeliludes  ; 
l«  lion  lui-mCme  subit  noire  wmveralii  empire.  Nous  avons 
rherché  des  allié^i  panni  les  carnivores  eu  U's  oi'prii-'jiscit/, 
afin  d'augmenter  le  nombre  de  nos  sujvb ,  uu  pour  nou» 
^des  pKis  ineomnrada.  Aiaai  nous  avons  appeli> 
kaieooi  le  chat  pour  noue  laraotir  contre  |iliiaieun 
petite.4  races  de  rongeurs  ;  comme  fichneiiinon ,  la  man- 
gouste des  Indes  délivrent  de  reptiieN  les  !i;«liitali<ins  dans 
Its  pays  diauds.  Ou  »u  aeri  pour  U  citasse,  uutie  les  i  hiens, 
du  guépard  ou  tigre  cliasseiir,  <ldiiïi  l'Inde  orierilate,  et  d<.'  la 
loutre  noire  y  habite  à  la  itéctie,  comme  du  lui«t  pour»ui- 
vant  les  laplas.  De  même,  parmi  les  oiseaux  npaees  on  de 

pniie,  r. li  t  de  l,i  fimeonnerie  enseigne  aii\  espèce^  les  phis 
doeiles,  diles  iiolile^ ,  des  éfwervier»,  de»  gertdulâ,  IwUi- 
reaux,  eiiiLiillunii ,  etc.,  à  poursuivre  le  gibier  et  à  le  rap- 
porter. Parmi  les  palmipèdes  voraoes,  le  oormonui  peut 
«be  instruit  égalemeBl  à  pèeber  pour  son  nudtre.  Ge  n'eat 
pas ,  à  proprement  parler,  \a  domesticité  qu'on  impose  à 
tous  ces  animaux  chasseurs,  mais  V ap p  rt  r  u  i  s  e  m  eu  t . 
Le  eli;it  kii-iiiéiue  n"<  si  (ju'apprivoisé;  il  conserve  un  reste 
d'indépendance  et  il  peut  la  reprendre.  Ën  effet,  oui  cami- 
voru  { nous  meeptons  ie  cbien,  qui  devient  onuiiporv  eomne 
rhumme,  et  qui,  par  cette  rûson,  peut  l'accompagner  en 
cosmopolite  suus  tous  les  climats),  nul  animal  de  piuie 
n'alxliijui'  8a  liberté  absolue.  Il  conserve  toujours  le  désir 
de  la  reprendre  ou  les  moyens  de  la  reconquérir  dans  l'état 
de  nature;  il  possède  des  armes,  l'in>tinct  de  ia  cbaise, 
Téoergie  de  I»  dominalkm  et  de  la  destnietion  ;  rongeant  «es 
fers  avec  «a  temorlel  regret ,  il  trkaH  k  l'aspect  d'un  maî- 
tre, et  n'atxeple  qu'en  grondant  la  pitiiie  de  sa  mitiii.  On 
ne  doit  jaiitaté  se  lier  a  sa  recaniiaissaitcc,  »iUi  toMi  à  c«s 
époques  de  frénésii*  du  rut ,  ob  le  liesoin  impérieux  de  la 
reprâduction  exalte  la  ftwaur  même  des  races  les  plus  pai< 
nSbit». 

Au  contraire,  nouî  appesantissouslejoug  sur  ce*  êtres  doux 
et  timides  que  nous  qualilions  de  hes  Itaua:,  comme  s'ils 
étaient  excellemmeol  bèlt»  en  m}  laissant  écraser  de  coups, 
(le  travaux,  puis  tuer  pour  nous  servir  encore  d'aliment 
Journalier  :  eoînble  de  misère,  nous  les  finsons  naître  pour 
en  ahuspr  et  les  assassiner!  tn  cITel,  presque  tous  les  ber- 
bivorê-S  ,  surtout  les  inainuiirèr<  s  riiiiiinanU,  et  parmi  les 
oiseaux  les  espèces  lourdes  de^  gallinacés ,  des  palmipèdes, 
deviennent  principalement  nos  domestiques  Us  peuplent 
les  étables  et  les  basaesooo»*;  ils  a'atlronpnrt  «mis  la  Itou- 

lette  du  berger.  tiC  pui&sart  rtuiinmn  ,  le  nj'iilr  iirf'ir..Tlriire, 
s'agenouillent  liurablcmenl  ptHji  u-ct^voir  sai  Itur  dos,  ave<: 
de  lourds  fardeaux,  l'Arabe  et  ^  fannlk;  ils  ks  transpor- 
tent, avec  sobriété,  avec  de  longues  fatigues  et  des  sueurs 
qui  les  desaèdNBt,  an  traven  des  Mbles  brûlants  de  la 
Nubie,  contents  d'un  peu  d'eau  et  d'herbes  arides.  L'élé- 
phant, le  cbeval  tnlvent  à  la  guerre  l'homme  au  milieu  du 
feu  des  bataillej^,  .1  [n  i  1  sent  |hiui       r„u-i  ,  sans  intérêt 

pour  mx-vùiam»  Ik  senbkat  ii«r«  de  leur  «nclavafe  et  de 


leur  parure  dans  les  tournois  et  les  fêtes ,  eu  y  participant. 

VmBT. 

Une  loi  du  2  juillet  i  "  <i ,  r  uduc  sur  h  proposition  du 
général  D.  de  Grammont,  i\ui  a  eu  rtiunneur  de  lui  laiaser 
Son  iiotu,  porte  :  Sont  punis  d'une  amende  de  cinq  h  quinze 
ftaoca  et  peuvent  l'être  d'un  k  cinq  jours  de  prison ,  orux 
qui  anitnit  exercé  poUiqnement  et  aîrasivemen!  de  mauvais 
traitements  envers  les  animaux  domestiques.  La  peine  delà 
prison  doit  ioujuiirs  être  appliquée  en  cas  de  récidive,  hn  tous 
cas  néanmoins,  l'article  403  du  Code  Fénal,  relatif  à  la  reduc» 
tion  de  peines  pour  circonslaoce»  atténuantes,  e&t  applic;d>lc. 

D<mESTlQ1JE»  Ce  root  s'applique  atout  ce  qui  tient 
à  la  maison ,  à  tout  ce  qui  a  rapport  it  l'intérieur  de  la  fa- 
mille  :  vrrttis  domestiquer,  chagrins  domestiques ,  etc. 
Il  s'eti  nil  à  ceux  des  animaux  <pie  l'homme  a  soumis  et 
rangé»  sous  m  loi ,  et  aussi  aux  hommes  qui  engagent  leur 
temps  etteura  services  à  un  plus  ricbe  pour  être,  en  échsii;;e, 
payrs  et  nourris  (voyez  DoBKcncmt).  La  qualité,  pris: 
peu  a  |KMj  pour  le  sujet,  a  lait  nommer  dometttques  tous 
ceux  <jui,  renonçant  a  l'exercice  de  leur  propre  volonté, 
l'engagent  cuuditiuunellcinent  à  un  maître;  la  loi  laisi>ant 
de  [Nirt  et  d'autre  l'entière  liberté  de  TOnprei  volont  ■  celle 
aorte  de  traité.  Ce  mot  domestiquet  s>MMjme  de  serN/««i*, 
bien  que  son  acception  plus  étendue  soit  moins  ponlive- 
nient  ser\  ile,  ilrKi|;iinit  sllu^  le  lias-Empire  les  pretiin  r  s  iV- 
gnitatre^  de  Tt^tat.  Len  yrauds  domestiques  étaient  a  la  tour 
de  Constantiuople  ce  que  dans  les  cours  modernes  on  ap- 
pelle ^nds-q^ficters.  Ce  titre  s'étendait  k  ce  que  nous 
nommons  âépartemmts  ou  min  Mères ,  cl  même  Juaqu^anx 
Commandements  militaires,  en  ce  sens  quêtes  empluij 
CUienl  autant  de  délégations  du  prince  aux  gens  du  sa  mai- 
son. Encore  de  nos  jours,  les  |>ers<>nnes  attachées  à  la  cour 
de  Portugal  s'booorent  du  titre  de  domestiques  {crUtdas) 
do  roi  ou  de  te  reine.  Mais  ki  le  mot  «st  dans  son  juste 
sens  :  cette  domesticité  des  palais  ne  diffère  presque  Je 
celle  de  nos  maisons  que  par  la  ^upcrtorilc  des  rang%  et  des 
manières.  Il  est ,  d'ailleurs,  de,s  vices  de  position  qu'il  u".  st 
donné  qu'au  petit  nombre  de  surmonter  entièrement  Ou 
peut^&aeepndant,  blHncHsndo  cœur  huoudn,  que,  si 
la  grande  et  la  petite  domestiritc  semblent  également  aviliei 
par  riiilerèt,  elles  sont  l  une  et  l'autre  souvent  ennoblies  par 
l'attachement  et  même  par  le  dévouement. 

Sans  parier  davantage  de  cette  domesticité  titrée  et  dorée, 
il  en  eat  cseore  deux  sortes  fort  dislincles,  celte  de  h  cam» 
(lagne  et  celle  de  la  v  ille.  A  la  campa^e ,  le  domestique  est , 
par  la  naissance ,  l'éductliun  et  les  Iiabitudes ,  Tégal  de  son 
maître.  Tous  deux  se  livniU  aux  mêmes  travaux,  ils  s'as- 
seyent il  la  même  table,  c'est  un  compaiptoa  phit*>t  qu'un 
serviteur,  et,  bien  qu'il  y  ait  oonoiandMDCnt  cl  cb^-issance, 
tedistasoequi  tes  S4>|iarc  ne  provient  quedHine  seule  inéfs- 
Ifté  :  celle  de  la  fuKune.  A  la  ville,  le  service,  presque  lil* 
i;ur  iiii  [it  pecxinnel ,  premi  un  earactèie  de  ^ujt  lion.  la 
distance  tracée  i»ar  la  vanité  du  maître  ou  par  les  c<>u«e- 
nances  de  sa  position  s'accroît  de  toute  celle  que  l'éducation 
met  entre  les  hommes,  cl  cette  inégalité  là  ne  tient  |Htiut 
aux  préjugés.  Cependant,  te  aomcstidfi ,  hvilie  |>ar  l'opi- 
nion, a  aussi  son  orgueil  et  <uu\on1  ^on  insiiteme,  tant  U 
vanité  est  active  à  chercher  di-s  alimenta  :  elle  tui  trouve 
même  dans  l'éclat  d'une  livn^e!  I..e  domentique ,  mieux  vête, 
mieux  nourri,  mieux  payé  que  l'ouvrier,  prend  vis-à-vis  de 
lui  na  iMl  de  supériorité  qu'autonsent  Jusipi'à  un  oertaii 
]  int  son  langage  plus  cliAlié,  ses  mamen  s  |itus  |)Qltet,ia 
civilisation  plus  avancée.  S  il  revient  d^us  son  villaigai,0y 
e&t  ap|>elé  monsieur.  Si  plus  Urd  il  s'v  retire  avec  qndqMS 
épargnes,  il  y  prend  un  rang  intermédiaire  entre  i«  teifMur 
et  les  haUtente,  il  Ait  ta  partie  du  greIRer  on  du  notaiic. 
("i'--t  qui'  les  lui-:,  --,.11  iiili":  ,  îiii'n  iiui'  iVifi  1l''i    en  rauou .  «V"- 

1  meurent  sans  jwuvoir  devant  la  suiK'nurilcde  lait  que  donncfit 

I  te  bienséance  des  nuuùères  et  une 

J  des  choses  d  des  uaagiH  da  monde. 
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DOMESTIQUE 

«  Aux  Tertoa  qu'on  exige  dans  les  domestique»,  Vttre  Ex- 
tcllence  connaltHelle  beaucoup  de  maîtres  qni  fmsfnt  dlimes 
dVtre  valets?  »  demande  sérieusement  au  ii  t*  Mni.tviva 
le  Figaro  de  Beaumarchais;  et,  en  effet,  trop  raremeiil  un 
M  met  à  la  place  de  «in  que  Ton  juge.  Celle  de  doniesli- 
«im  che»  l«»  «em  ricb»  «4  cnlMirée  d'écuetk.  Tànoin  «l 
piribb  camplio»  At*  yntmiw»  été  fopuk^re,  dn  doaoenn 

tilt  rC|iOe^,  lies  faiblt'ssri  ):i  i  .Tnit,;^  ,mj  |h'ijI - i.-  <\i'- 
fautes  plii.>>  (graves,  celte  rrvalurp,  qu'uiK^  bonne  c^lui  iiiion 
et  de  solides  prindpes  n'ont  pas  toujours  prémunie,  est  en- 
tourée (J'exampleft  qa'eiie  ne  doit  poiat  suivre ,  de  tentatioBs 
«|a'fl}le  doit  MWHrier  t  ttM  cène  eHe  timmaMnfiniiiaifnt 
suit  des  pièces  de  monnaie  non  cumpté<>$,  r^ri\t  Ac  petits 
objets  négligés,  «iibliôs,qui  seraient  d'un  graiiil  prix  pour 
clli-,  cvir,  lualgrO  Its  liabilsdont  vous  Faveï  rvsfiw  ,  <<•  lin- 
inestique  est  pauvre,  lU'est  d'atilant  plus  qu'il  a  fterdu  Tlia- 
bitudede  l'être.  Il  a  de  vieuv  parents  à  soutenir,  de  jeunes 
eiifantâ  à  q[ui  telle  friandise,  desservie  de  votre  taUe,  ferait 
grand  (ilalsir.  Voua  lui  arez  appris,  sans  le  voulotr,  à  de- 
venir liii-iin'iiio  gourmand  et  iwreweuv ,  car  vmis  vous  U  ^  <"/ 
tarU  et  vous  restez  longtemps  à  table  :  gtiiUn  dont  vuus 
bndiaec,  dont  nous  vous  \  aniex  pre!;(|ue,  vous  les  lui  repri>- 
cbet«vett  niion,  or  ils  dericueiit  pear  le  pram  ta  aoum 
de  tous  Itt  titotùttt. 

Tel  maiire,  tel  valet  y  vieui  proverlie  d'une  vérité  pro- 
fonde. LMionmie  verliieu\  répand  autour  de  lui  comme  un 
pariuti)  iIl'  bon^  exemple;.  Les  anciennes  incrurs,  plus 
aévères  f^  plus  simples,  otfraieot  plut  d*raeroples  de  cette 
noMe  influenee  dn  roaltM  sur  eeuk  qut  l^^frannent  Ctwi 
ni-.  ii(^r»s  ,  le  M»rviTrni,  iiioiiii  ,  ('trsit  plus  intimement 
atinclu»  à  1,1  ramilk;  il  s'alteml  lit  a  une  récompense,  à  des 
stiiii^  rjui  iw  manquaient  poiiU  A  ><'s  miii\  jours;  tomme 
ratlVanilii  de  raiM-ienne  nome,  ii  prcodit  presque  rang  dans 
b  famille.  Honon;  rie  la  confiance  du  père ,  Il  enhllt  te 
jeune  fil»  à  la  première  chtue,  à  sa  premièie  cinpiciMi 
h  femme  de  charge ,  pirée  dn  davier,  emblème  dn  ibIu^ 
tèrc  roiitlancedont  elle  était  revéttie  ,  lrn.iît  sous  sa  res- 
ponsatnlité  le  lint;c,  le  sucre  et  le»  é|»ice>.  Llle  avait  peul- 
êtri'  élevé  te*  jeunes  enfants,  on  autivrols  sa  maltre.sse  elle- 
Mine.  IVtus  se»  intérits  se  eonfondaiettt  daoa  oeui  de  céda 
ftonille  qui  proié)^  lasleane;  car  la  chaniMèra  éttÊl  on 
ta  fille  ou  sa  nu'iv  ConfliipTite  inliini'  îles  secrets  de  la  toi- 
lello,  celle-ci  avait  part  aux  con  eils  |iriv(Hde  sa  maiIresM-, 
qu'elle  aidait  dans  le  choix  des  èlofks  et  ilniis  la  distributiott 
des  aomOM».  De  là  ocs  peraonMites  oomiqneA  de  «Mbrettea 
et  de  vahts  fanilieri»  qui  M  WMt  plus  da««  bm  mcnm. 
Kllcs  ont  cliangéfcs  mœurs,  et  depuis  qwr  l'i^palitr*  «.o  prio- 
claine  partout,  le  doniMtique  reçoit  eu  accent  vu  <]n\>\\  lui 
P>iy  lit  en  bons  procédés.  Il  travaille  plus  et  s'aitiu  lu-  moins  : 
c'est  une  cnnséquence  de  l'esprit  po-itif  du  Mêclc,  où  le  fait 
tend  k  détruire  VUMt  ch  .  es  se  itèwnt  et  ne  k'etil- 
ment  pies.  Mmissiom  ,  née  Fooceanr. 

n  ne  faut  pas  eoQlbndrt  les  de«aealiquna««R  les  gens  de 
travail  et  journalier!!. 

Dans  l'intérêt  de  lareli^on,  il  fut  Muvent  interdit  à  cer- 
lalBS  maîtres  «l'avoir  telles  personnes  pour  domestiqnwi  par 
neiuple  aux  juift  d'aroir  daa  aerviteurt  eiirttJaiia. 

tjes  maitrea  doivent  ntii«  t«p««Kniler  fur  ha  dumMiiftwA 
m.1îi",  qu'ils  pn  niw-nl  h  kur  m  r  .  ù  r»  leur  certificat  deliln  ia 
txni  (tu  servict;  likiUtaire;  sans  quoi  ils  pourraient  s'exposer 
h  être  ininis  comme  complices  de  recel  de  ilésertcurs. 
Un  arrMé  des  oonsula  dn  la  metsidor  an  vni  et  auHout 
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de  se  munir  d'en  bulletin  d'fnscriptlon  m  livret,  à  peine 
d'une  dèteution  qui  ne  pourra  excéder  troi?  moii*  ni  être 
moindre  de  Iniit  jours.  Ce  livret  comprend  les  noms,  pré- 
noms,  Ai;e,  lien  lie  naissance  de  l'impétrant,  ainsi  que  son 
si^âlemeut  et  son  vtstt  civil.  Il  est  délivré  à  la  préfecture 
de  police  aur  la  productioB  de  docBiaeote  prapraa  à  étaMfer 
lldmtité  de  Hmpétrant ,  et  sur  le  tu  d'au  certileat  délivié 
par  le  coriuni-^saire  de  [K)ttcc  de  «a  section.  Il  n'est  penwil 
(le  prendre  a  suu  service  aucun  domestique  non  ponrva 
d'un  livret  régulier.  Ce  livret  reste  entre  les  mains  du  maître^ 
qui  ne  pent,  aooa  aucun  preteate,  le  releair  k  la  ■odiet 
mala  il  doit  le  Wre  renMltre,  le  Jour  nlaie  de  la  aortie, 
revêtu  de  son  visa,  an  connnisnaire.  Il  ne  doit  y  inscrire 
que  le  jour  de  l'eutree  ou  de  la  sortie  ,  sans  pouvoir  y  cii>ri- 
nier  aucune  mention  de  I^IAme  un  de  satislacliun.  Il  a  bcu> 
lemeiit  la  faculté  d'adre^rar  séparément  ses  plaintes  au  coin* 
misnaire.  En  eu  de  diflcolté  «ur  la  reaiiM  eu  le  viaa  du 
livret,  le  commissaire  de  police  prèlË  son  concours,  s'il  en 
est  requis,  et  statue  provisoirement.  Le  domestique  sortant 
i  \l  terni  lie  <  ;  !  ■  enter,  dans  les  quaranle-tiiiit  lieures,  au 
bureau  de  police  auquel  a  ete  adressé  le  livret,  et  d'y  faire 
connaître  s'il  veut  cuntinuer  à  servir,  à  |ieine  d'un  empri- 
tonneoMot  de  viagl-quatre  lieurw  à  quatre  joua.  La  livrât 
hti  ert  rendu  vM  |Mr  le  oomniBiialre  de  polie».  En  «ntrev 
les  domestiques  qui  ne  se  conforment  |tas  aux  dispositions 
précédentes  peuvent,  suivant  les  circonstances,  être  expul- 
sés du  département  de  la  Seine ,  conformément  à  la  loi  du 
0  Juillet  im.  Les  doiuealîqaea  qui  aoot  depuis  plua  de  cinq 
ans  daas  la  même  maison  ont  été  «awplés  de  cea  prse- 
criptions. 

l.es  maîtres  s^ont  res|>onsable«  du  domma$;e  qne  leurs  do- 
mestiques peuvent  eans^T  il  autrui  dans  l'exercice  des  fonc- 
tions qui  leur  sont  couiiees.  l^e  louage  des  domc»liqoea  se 
eoBChit  presque  toujours  verbalement;  mais,  d'a|»r«a  m 
awjB  qui  poiatt  général,  il  faut  que  le  domestique  ait  reça 
un  denier  fc  Dieu  qui  ne  s'impute  pas  sur  le  pris.  La 
faculté  de  se  quitter  .  t  i  i  ipriMpu.-  entre  le  niaitre  et  le 
domestique,  saut  pour  les  (tomestiques  attacliés  à  la  culture 
des  terres,  qui  sont  en  général  engagés  povr  un  aa.  On  aa 
peut  rntapr  sas  serviaas  qu'à  lewpe  an  paur  aae  eatia» 
prise  dflenniaée.  En  cas  da  coatcstalieB  entre  le  maître  ai 
le  domestique  sur  les  conditions  de  l'engagement  et  le  paie- 
ment de»ga^,  aux  termes  de  l'arlkli:  i7ftt  du  Code  Civil,  le 
malti  e  doit  être  cru  sur  ses  aflirmatioivs ,  pour  la  quotité  des 
gages,  pour  le  paiemrat  du  salaire  de  l'année  édiue  et  peur 
tes  k-eompte  donnés  pour  l^nuéa  conranta.  La  eonnatesanaa 

de  ces  ^llIlle^tatIon<;  appartient  au  juge  de  paix,  qui  pruflooce 
sans  appel  jusqu'à  i«  valeur  île  loo  fmoos.  L'action  des 
domestiqua  qui  se  louent  a  l'année  jKiur  le  twi<  im  lU  <lr 
leurs  gages  se  prescrit  par  un  aa.  Us  ont  un  privilège 
sur  les  MMilites  at  aar  ks  itmiieubies  pour  les  sateirai  da 
l'année  Mu»,  et  paar  fea  qui  iaar  est dft  aat  rannéa  aoa- 
ranle.  Leur  dotnielte  est  eliet  h  persodM  qa%  servent. 
lA  qualité  de  doiiK  riqne  est  un  motif  légal  de  (.  [  roclw 
contre  le  témoin  produit  tn  jnstioe  dans  les  matières  civi- 
les. Les  domestiques  «^ont  r  apablesde  recevoir  daidonatieas 
de  teora  maîtres,  à  part  te  caa  de  anopailoa.  Us  peuvent 
m((m  recevoir  êm  dnpoaltloBS  nidVerselleS,  sans  qn'Mm 
piii  sent  ftiT  déduites  par  te  jn^.  Le*  le-^  i^fii  heur  sont 
fait*»  ne  Nont  pa»  censés  entrer  en  compensauun  de  leurs 

liflfia,p0oro«rtalna  délita  at  oérittaeriasea  tais  que  te 


un  décret  Impérial  du  M  oelolive  IMO  avalent  r^itamenlé  |  toI  ,  rabus  de  coaSanee,  rallentat  k  fi  tMMr  «I  te  vfol. 


1.1  prores-ion  de  doniesliqiip  ?i  Paris  et  dans  tes  villes  dont 
la  population  dépassait  5i>,0(H)  ;hnes.  Ce  di''<-iet  ne  leeut 
jamais  qu'une  exé4!Ution  insuilisante.  l'ne  ordonnance  <jii 
préfet  de  police  en  date  du  l*'  aoUI  imS3  est  venue  en  rap- 
pi^er  les  éasposUions  fondanicnlales.  Aux  termes  de  cette  or' 
donnanee,  taiis  la  individus  de  l'un  cl  de  i^aulre  sexe  i^ul 
veulent  se  mettre  «n  service  dais  la  lille  de  Paris  sont  tenus 


la  domesticité  pst  un  c.is  d'àRfjr  uatîon  de  {leine;  mais  elle 
ne  l'est  plu»  pour  l'adultère,  eoniiue  cela  avsil  Men  au- 
trefois. 

tn  Angleterre,  un  imp6t  somptuaire  cxiste  iur  ie»  domeé* 
tlqnm$  tes  msIlKs  payent  pour  cMqite  MWliqiM  «ite, 

âjif  lie  dix  -liiin  ans  H  au-dessus,  le  droit  «nnut^de  Mie  livre 
Kterliug  (2â  franco)  et  pour  chacun  de  <«u\  qui  sont  au* 

47. 
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740  DOMKSTiQI'Ë 

«momd*  «et  é«e,  10  shilUact  0  dtatan  (tt  fr.  M).  En  IMS» 
lo  droit  F.iir  les  dnmesttqilH  a  tUffOM  ^ÊêJÊit  HflM  Itar» 

lin  «s  (  &.2'40,32i  fr.  ). 

DOMESTIQUE  (Grand-  ).  C«  titre,  eo  usante  à  la  cour 
de  Couftaiitiiiople,  pendant  toute  la  dernière  nraitié  de  la 
dorée  é»  Bu>Bnplre ,  s'appHquift  i  me  t^arge  riponifanl 
jjnvsqoe  entifreni«nl  à  celle  de  cAnnr^t.iblp  dans  Im  cours 
d*Ocddent.  I.e  grand-ilomesti'/uc  (  (uyaiy>(if rtjjtoç  ),  portait 
Tép^  de  l'empereur  ;  il  commandait  en  chef  toutes  les  trou- 
pes de  l'empire»  et  représentait  l  «upereur  en  son  alinerice. 
ht»  flb  de  renafWNiir,  qwelles  que  fusMot  leurs  dignités ,  ne 
Tenaient  dan<i  la  hiérarcliie  militaire  qu'après  le  grand-do- 
mestiquc ,  qui,  dans  les  camps ,  avait  le  droit  de  déployer  sa 
bannière  avant  que  le  hignal  en  eut  ét<^  donni'  par  la  ban- 
nière impériale ,  et  de  prendre  <kn&  k  butin  lait  »ur  l'ennemi 
WÊê  pttt  égale  à  celle  de  l'empereur. 

Une  dignité  dont  le  titulaire  était  inveaV  de  privttégiea 
tels  qu'il  semblait  l'égal  de  Pempereur,  éenm  néeessifre- 
ment  devenir  le  point  de  mire  de  toutes  les  ambitions  ;  aussi 
plus  d'une  foi*  on  vil  le  «^r/TRif-domeJ/i^ue  faire  an  empereur, 
et  lo^me  ceindre  a  son  tour  la  couronne  impériale. 

DOMICILE*  Itana  l'acception  natonUe  du  mol,  e'eU 
d'ordhiaira  le  tfeo  oè  rondemcnic  :  l«t  Ma  immIim*  te  dé- 
finissaient :  wW  guis  rrnmque  ac  forlunarum  suarutn 
summam  constituit.  Cette  définition  a  été  empruntée  par 
le  Code  Civil ,  qni  porte  que  c'est  le  lieu  où  l'on  a  son  prin- 
cipal établissement.  SoasranciaiUieiuriapradefice  française, 
^Miiid  chaque  proThm  Htalt  m  eoatoHMt  ct  an  MuMaHon 
particulière*  ,  les  questions  de  domicile  étaient  la  source  de 
difTlcullés  non)l)reusfs  ft  coiii|;liqutV* ;  luals  nos  ioiv  nnu- 
velles ,  en  établissant  pour  toute  la  France  une  li'i;is|ation 
nnifonne,  en  ont  fait  diaparaltre  la  plus  grande  partie.  Ce* 
aorlea  de  qoeallona,  tovMéto,  dooneat  encore  lien  dans  les 
tribunaux  à  bien  des  dt'hat'?  ;  car  c'est  de  là  que  dr'pend  la 
validité  d'nii  ^rand  nombre  d'actes  judiciaiios.  Le  dotaidle 
»w  niiigi)  en  i'rance  sonsdeun  calo^nries  Ihcu  distinctes:  le 
domieite  cMl  et  le  domicile  pulUt^ue;  il  e^t  d'ailleurs 
perMlemeBtdMinetde  la  ifemriire.  Le  domicile  civil,  à 
son  tour,  se  distingue  en  domicile  réel  et  en  domicile  élu. 
Le  premier  est  atlaclié  à  la  principale  Itabitation ,  et  c'est  à 
c«hii-là  que  s'^piilique  siiitout  la  ilélinition  légale  que  nous 
avonadU&e  plus  baut.  Mais  il  est  des  personnes  qui  ont  plu- 
ateursMlltatloiis,  il  en  est  d'autict  qtii  n'oni  point  d'habi- 
tation fine  ;  c'est  alors  aox  trilmnaux  qui!  a|ipartient  d'ap- 
précier les  circonstances,  tonqti*tl  n'existe  pas  de  déclara- 
tion expre-s^'C  faite  dans  le>  furnies  légale  .  <  ini-  i  lOt  une 
manifestation  de  voionté;  et  quand  il  y  a  doute,  c'eat  en 
générai  le  Heu  d'origine  qui  obtient  la  préférence.  Ajoutons 
qw  le«  Ametton»  inmoriMaa  on  &  tie  cotnincnl  de  droit 
le  domicile  an  tien  «a  lea  exerce.  Ainsi ,  lea  magialnts 
li.'  rtndri'  iii-r*  (■  ont  leur  doinirilf  ^  cj-c  tin  tribunal 
auquel  ils  appartiennent.  Tous  les  lonctionnaireâ  révocables 
conservent  celui  qu'ils  avaient  avant  leurs  louctions.  Ledo- 
mieiie  élu  n'est  qu'une  fiction  dn  premier  :  e'ea  odni  que 
r<m  Indique  pour  |>xéeatlon  d'tan  ade.  Ainri,  deox  per- 
sonni's  r.int  un  ronti-jî,  vmur  éviter  les  dilTiniUe^-  (i'r-\o- 
culion  qui  pourraient  résulter  de  l'éluignenient  de  leurs  do- 
miciles réeh,  elles  conviennent  d'en  élire  un  spécial  dans  le 
Heu  memeo«r«cle«élépnMé.  Dan»  leaconleslalioDacivUBa, 
«n  éHI  toeiloan  demidteclMi  I1i««aé  qui  «t  diai^é  de  lea 
diricpf  Quand  on  f^.if  Irciion  île  domicile,  on  est  cen.së 
reconnaître  par  avance  la  validité  des  actes  d'exécution  qui 
pourraient  y  être  faits. 

Le  donUcile  politique  est  odoi  qid  délenniae  l'exercice 
des  droMx  polltiqnea.  En  principe ,  H  est  établi  dana  le  même 
lieu  que  le  domicile réd;  mais  il  j«>i!r  ih-  i  i  n  rtrv  -('pan'; 
dans  ce  cas,  la  personne  qui  ve4it  le  transporter  aiticurh  <ioit  i 
en  faire  la  déclaration  formelle  à  la  municipalité  dn  Heu  oA 
tnxercer  aea  droits  politique*.  | 
B.  nn  CnAnnni..  ' 


-  DOBflNATION 

llOIIIllAllTB.CVet  la  einqniène  nn(e  d'une  uammt». 
Ainsi,  dans  la  gamme  d'w/,  toi  est  la  doinin mlr  ;  cdle 
de  so/,  c'eut  ré;  et  ainsi  de  suite.  Lorsque  l'on  tait  ré$«mner 
une  note  quelconque  gur  un  instrument  très-sonore,  la  dO« 
minante  eat  laprenuère  conaonnanee  qni  eeproidiiltan 
HMMMnl  oli  te  Mn  AIRdUlL 

La  dominante  détermine  le  ton  ;  et  la  n  i  9  'i  r  n'c  t  Io- 
nique que  jiar  son  rapport  avec  elle;  san.s  ce  rapp<irt,  la 
tonique  pourrait  être  tout  auJ*i  bien  elle-même  la  domi- 
nante de  la  note  qui  lui  (ait  qitarte ,  par  conséquent  le  mi- 
lieu d'une  gunms,  «t  wm  plna  son  comnennoenL 

La  dominante  est  réellement  le  point  sur  lequel  roule  toute 
Itiarmonie  d'un  ton.  Elle  couronne  l'accord  de  tunique, 
foriii.  (  1  (■  I  l  consonnance  la  plus  parfaite,  «.etl  de 

base  aux  deux  meilleurs  accords  diiwonants  du  ton  et  de- 
meure indispensable  a  la  résolution  de  toutes  le*  diasonan' 
cea  aeonndaircs.  Enfin,  également  nécessaire  et  aux  cadences 
Intemaédiaires,  où  ^le  joue  le  rdie  principal .  et  aux  ca- 
dences finales,  lu'cHe  peut  seule  préparer,  la  dominanl*; 
justifie  suffisamment ,  sans  doute,  par  tous  ces  titres ,  le  nom 
que  les  musiciens  lui  donnent  J.  nTOmciE. 

UOMIN  ATION.  Il  y  n  clMi  llmniM  dMt  «cotimento 
qui  seeoalMlient  aine  eenn  :  rauMHnr  de  la  ttberlé ,  et  Vt*- 
prit  de  domination;  il  réserve  Ir  pu  jnîi  r  [  <  nr  lui  ii  t  n,rne 
le  second  contre  les  autres;  en  termes  plus  précis ,  il  ne  veut 
que  suivre  sa  volonté  dans  tout  ce  qui  le  concerne ,  en  n>êne 
tcoqn  quil  ne  respire  que  pour  l'Impoeer  à  «eu  qni  Tcn- 
tonrent  dana  la  vie  prKée,  «1  anx  maaie* ,  s*n  «t  iwMn 
d'un  commandement  snprênie.  En  vain  les  lois  civiles 
comme  le^  lois  politiques  ont-elles  épuiié  leurs  rmource^ 
pour  élou lier  l'esprit  de  domination ,  il  s'est  perpétué  de 
liècleen  siècle,  «t, s'il  a  cbangèqueiqoeiiiNa  de  lionne,  U«tt 
toqlovn  tealé  le  même  an  fond.  En  elM,  Il  est  inhérent  i 
notre  nature,  et  se  trouve  mêlé  h  ce  qu'elle  renfenoede  plus 
noble  et  de  plus  élevé  :  nous  vuuluus  dire  le!^  croyances  rc- 
l^eu>es  et  les  doctrines  politiques,  qui  ne  sont  si  p<iissantes 
que  parce  qu'elles  ont  envahi  notre  convictioa  entière.  Ceiie- 
d ,  à  son  tonr,  éprauTO  le  beeoin  de  se  répandre  :  il  fini 
qu'elle  fasse  des  prosélytes  :  c'est  un  devoir  de  eonsnencc 
qu'elle  accomplit.  Mais  on  se  laisse  tromper  bient<>t  par  k 
sincérité  même  de  sa  conviction;  on  croit  lui  obéir,  tandis 
qu  on  «»t  entraîné  par  l'esprit  de  domination  ;  aus«i ,  a-t-on 
la  lorce  en  mdn,  on  ne  tarde  paaà  l'appeler  à  «on  secours, 
et  l'un  frappe  ceux  que  l'on  ne  parvient  pas  k  édairer  ;  telle 
est  dans  toutes  les  discussions ,  dan«  toutes  le<  controverses 
la  marclie  ordinaire.  I.i'nti  :ni\r<  1  ,  l'iinivuur  ne  sent 
p^s,  avec  une  certaine  vivacité,  il  lomt)e  souvent  dans  une 
langueur,  dans  une  indifférence  qui,  tôt  ou  tard,  amèonlli 
ruiue  de  la  iociélé.  Que  eooelure  de  ceàt  que  ce  qni  ntan- 
que  le  plus  à  tlMMmne,  cVnt  la  mesure ,  c'est  le  diacememeat 
dans  le  f'iri} .  lircf,  fauli'  ili-  m-  r<iniijiti  l' lui-même,  il  cède 
à  l'e^iprit  (le  douiinalion ,  croyant  ne  remplir  qu'un  devoir. 

A  défaut  de  rédnealion,  q^,  parmi  nous,  n'est  que  litté- 
raire «t  sdoitiiqiie,  lea  BMMit  Mliooalea  devnieni  vtnir  k 
notre  secours;  nais eflea  wUatent  ]4us  on  moins rtnflnenoe 
les  cvénciiients  politiques;  et  coniTn>  >)c  nus  juuri>  ccux-d 
sont  le  rteuitat  de  luttes  continuelles ,  où  le^  p«rtis  soat 
tour  k  tour  vainqueurs,  jamais  l'esprit  de  domination  ne 
a'cit  Biontré  plu  éleoda  et  phis  etigeant  qu'au  dix-nea- 
vMnM  eièete.  An  rente,  bien  k  fort  que  l'on  pense  que 
telle  on  telle  forinr  d''  pnuvi'mrnirnt  jir'iti'ge  niieiiv  coutie 
l'esprit  de  dninination  que  telle  autre,  ioujoucs  «:(  |^i  t<>ut, 
les  liommes  du  tlatu  qvo ,  forts  de  leur  vieille  ex|>érieiiu.-, 
et  mattres  du  pouvoir,  opposent  une  TigoureuM  résistance; 
•ont-Oa  TtiiMm,  ienn  adTenairea  regudent  «or-le-dnnnp 
comme  un  attentat  même  tout  avertlsiictncnt  de  leur  part. 
£ntialné)«  par  l'esprit  de  domination  ,  les  partisans  de  la  li- 
berté épuisent  vite  toutes  les  rigueurs  de  l'arbitraire .  et  se 
AMtpaijnm  pour  rester  les  luattres,  sans  nulle  o^toaition. 
Anota«aflM,eeqBif)Mil  lalms  contre  PespHtdedonint' 
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DOMKNATION  — 
Monde  le!  m  tel  parti  (}ue  ctjitaines  (omies  de  gouverne- 
ment, c<^  -"oiit  !<'s  ir.iiiilioii-.  .rjtciur  «lesquelles  se  groupent 
MKBurs  el  le»  iatertu  d'un  p«jf6.  Contre  une  pareille  pai»> 
tance,  tout  mpiit  ét  doorfiMlkMi  te  brise.  Si  aoa»  remoii- 
looB  k  l'antiquité ,  nous  royons  d'abord  qiir ,  partout  où  la 
Mberlé  I  ravfttu  des  forme»  démocratiques,  elle  a  Pe^claTa^e 
potir  cort^e,  c'cst-à-dirc  l'esprit  de  dominntion  pouss<^  k  son 
point  le  plus  extrême.  Maintenant,  eianùnuns  lea  r^wbli- 
qiies  de  la  Grèce  et  de  Tltalie  :  tootea  lea  claaaei  ih  k  lo- 
«iété,  ea  proie  à  rcaprit  de  domfaiatidii,  a'wUent  oa  s«  prc»- 
crireât.  L'tadvalTfe  est  rff;»r>lé«  comme  tm  véhicule  de  li- 
berté. Eh  bien!  df  lou  1-  [  i  i  plf  ,  de  rEiiro[>e  possi^lant 
des  colonies ,  le  maître  le  plus  redoutal)le,  c'était  le  Uollan- 
dais ,  néfociant  républicain.  Lea  État^Unis  préaentent,  en 
généni ,  1*  apectadade  répubUqnet  sagea  et  devenues  floris- 
«mtaa  put  l«  Invail;  mir  pUnieura  poiota  de  c«tle  terre  ap- 
[<elée  libre,  il  y  a  cependant  esclavage.  Les  habitudes  de  li- 
berté n'excluent  donc  pas  l'esptit  de  douiinaliuu  ;  c'est  uu 
avantage  dont  on  jouit  un»  trâp  deMkMpour  TouMran 
Un  part  à  d'aotiea. 

LVaprIt  de  donlmliMi  dama  la  rie  privée  é*adovdt,  milB 
ne  s'efThce  pas  :  on  échappe  par  la  douceur,  r  i  Iresse  et  la 
patience  à  ce  qu'il  a  de  plus  iléiolaiit;  on  i  i>  li  uvi»  néan- 
moins dans  toutes  les  circonstances  imprévu*  s,  ei  par  droit 
de  surprise  il  se  tait  subir.  Lea  femmes,  surtout  lorsqu'ellea 
■ont  jeunes,  et  qu'elles  exercent  .an  commandanant  à 
gard  d'autres  reinmes ,  se  montrent  envers  elles  insnppairtap 
bles  :  ce  n'est  [las  qu'elles  puusE>ent  toujours  très-Io  n  l'esprit 
de  domination ,  mais  elles  le  mêlent  à  chaque  détail,  et  font 
•lors  de  la  vie  iiitérieiire  ime  véritable  guerre  intestiiie. 
Qoaiil  à  ceux  qni  par  poaitkid  noweèéiMeat,  rwdmu4eDr 
notre  pouvoir  doux  pt  léger;  épargnons-leur  cet  e»|irit  mes- 
quin de  dotuinatiou  qui  ne  se  platt  que  dans  les  tracasseries: 
les  hommes  s'en  fatigueul  vite;  ils  se  résignent  aux  devoirs 
les  plus  pénibles  quaadiU  «a  aperçoivent  l'utilité,  maisil» 
■e  tdvoHeBt  eontre  ke  taquineries  de  Petprit  de  dembafiee  : 
s'il  savent  souffrir,  ils  ne  con'iciitt'nt  pas  à  être  avili? ,  du 
lUûins  quand  ils  ont  une  fuisgoilté  de  lu  civilisation. 

S\int-Pkosi-eb. 

DOMINATIONS  (en  latin  DonUnaliones  ),  anges 
dtt  premier  ordre  de  la  seeande  biérarcbie,  ainsi  nommés 
parce  qu'on  leur  attribue  une  espèce  d'autorité  sur  les  anges 
inrérieurs.  Saint  Paul  dit  dans  son  Épitre  aux  Colossiens  : 
'  Par  J<*sus-Clirist  ont  été  criées  toutes  le  lIh m'  s  qui  sont 
dans  les  cieuset  qui  soul  mr  la  terre ,  visibles  et  uivtsibles. 
If*  trtaes,  lea  dominations,  les  principautés,  les  pui^san- 
cee ,  etc.  ;  tout  enfin  subsiste  «n  loi.  a  Les  Pète»  de  TJ^gliae 
cl  les  fhéotngieBs  ont  jugé  quacedénoanluiiiMntdBfiit  a>n- 
tendre  des  divers  ciiatirs  dei  angea;  wali  en  nwpqw  de 
détails  précis  à  cet  égard. 

DOMINICAINE  (République),  ou  de  SAN  OOMINGO, 
Étai  indépendant,  tuimà  de  la  partie  roéridioiiaie  de  Seiut^ 
Donlagae  eu  Haïti.  A  partir  de  ims,  les  boaeanlers 
français  qui  s'étaient  >M  ■  (  lis  sur  les  ctMes  de  Saint-Domingue 
chassèrent  insensiblement  devant  eu](.  katEspogaoU,  piemiers 
conquérants  de  l'Ile.  En  1697,  Louis  XIV  obtint  de  rEsfiagne, 
par  le  traité  de  Rjawicà,  ta  «emion  régulière  et  définitive  de 
fai  pertièoeeidntale;  et  ettTirMim  siècle  après,  en  1776,  la 
ligue  de  séparation  entre  les  deux  ftnts  fut  r  vulièrement 
tracée.  Lors  de  la  révolution  de  llm,  pendant  que  les  popu- 
lations nègre  et  mulâtre  de  la  partie  française  secouaient  le 
joug  de  1»  métropole  et  proclainniant  son  Indépendance,  la 
partie  eqnunoleanMMattîllferaesvidsiîtadeB.  Songooter» 
tiement  avait  recueilli,  non-seulement  les  émigrés  blancs,  mais 
encore  les  insur^^és  de  couleur,  afin  de  les  encourager  k  com- 
battre la  république.  Mais,  le  traité  de  Bàle  avant  cédé  cette 
partie  de  111c  à  la  France  en  179&,  les  noirs  et  mulâtres  vain- 
ipietirt  n'avaical  pas  tardé  ft  s'en  rendre  maîtres.  Ils  la  gar* 
dèrenl  jusqu'en  tsiî,  (?pûquc  ofi  elle  fut  rr^ttfui<;>  à  la  cou- 
ronne d'Espagne  par  le  traité  de  Parts,  bntin ,  ikus  le  cours 
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de  1822,  die  se  détacha  tout  à  (kit  de  sa  métropole,  et  tut 
mooiporée  au  tenilota«de  la  république  dVdIt.  Vingt-deux 
ans  après,  le  37  février  ift44,uni?  noun  lie  révolution  y  écla- 
tait, dans  le  h«t  de  former,  .soui,  le  nom  de  République  Do- 
minicamc,  un  fidt  complètement  distinct  de  la  r^ublique, 
I  aujourd'hui  einpire  d'Haiti.  L'iasurrecUon  triomphante  an* 
Donçait  hautement  rtotention  de  se  placer  aoua  Htpralee» 
torat  de  la  France.  Haïti  s'était  vainement  efforcé  de  cotn- 
primer  ce  mouvement,  qae  le  consul  général  de  France  et 
l'amiral  de  Mo^.  h,  i  nmni m  l mt  la  station  navale  de  cette 
puisfiance  dau.^  les  Aniilies,  étaient  hautement  accusés  d'avoir 
provoqué  Au.'vsi  furent  ils  désavanê»  ptr ieurgonvemaneirt. 

La  nouvelle  république  élut  pour  son  président  le  général 
Pedro  Santa-Anna,  qui  battit  le  général  nègre  Soulouque, 
aujourd'hui  FauMIn  I"  U;i  i  t  sident  dominicain  ii  ltus, 
Xiuienès,  tenta  ensuite  une  réaction  pour  son  propre  com- 
pte ;  mais  Saota-Anoa ,  l'ayant  analfad  dma  San-Domingo , 
le  força  à  mettre  Itts  lea  annni,  «tla  ponmir  pcéaidentiei 
paaaa  en  itM  à  Denateulure  Baet.  De  nonvelles  élections 
l'ont  rendu  en  à  Saota-Anna.  L'État  dominicain  a  él6 
reconnu  en  184h  par  la  France,  et  en  tsso  par  la  Grande- 
Uretayne.  Sa  superficie  est  de  plus  de  ftOO  myriamètres  car- 
rés; mais  sa  populattoo  ne  dépose  point  200,000  Ames.  Il 
y  a  beaucoup  meina  de  noirs  et  de  nmUMresqw  dans  tan* 
pire d'Iiaili ;  l'instruclioD  y  e^t  plus  répandue,  et  la  paresse 
moins  générale;  aussi  les  terrca  j  sont-elles  beaucoup  mi^ix 
cultivées,  et  le.s  deux  plaines  de  los  Llanos  et  de  la  Vega 
Real ,  qui  ont  cliacune  120  kiiomèties  de  hmg  anr  40  de 
large ,  se  distiogmnt-dies  par  nno  liMtililé  qn'on  diercbenil 
vaittenNttt  dans  tout  l'emph^  noir.  La  religion  catholique 
est  la  dominante,  et  l'espagnol  la  langue  usuelle  de  la  ré- 

publiqtu.-  Jijjinnif  j  ne, 

San-  Domiii,jt>,  M\T^w»  capitale  de  toute  l'Ile  et  mainte- 
nant de  ce  dernier  état,  entrepM  couid4nblB,è  aM  hUonk 
E.  de  Port^eu-Frioce,  siégadn  gonvemement,  dVn  tribunal 
civil,  d^n  tribunal  de  eomneroeet  d*nn  archevêché,  s'élève, 

entouré  de  fortifications,  de  la  façon  la  plus  piltorts^iiu ,  sur 
une  hauteur  de  la  cOte  méridiooale,  couverte  d'une  puissante 
végétation,  à  l'eiuboticlmre  de  l'Ozama,  Oeuve  navigable 
^i  y  forme  un  port,  dont  l'entrée  est  fiert  étroite.  On  W 
oomddéréo  long  temps  comme  la  plueaneioane  fflleftmdée  per 
les  Espagnols  .hul^  le  N  iuvcan-Monde.  Mais  ce  titrr  revient 
A  Naeva-lsahetla ,  bâtie  en  sur  le  littoral  nord-ouest. 
Les  mes  de  San-Domingo  sont  droites,  et  il  y  a  plusiears 
belles  places  pubUques.  La  flUe  possède  quelques  beaux 
édifices,  notamment  ene  eafliédifale,  de  style  gothique  (ce 
qui  est  fort  rarf  'lan?  cp';  rnntrf^p^)  avec  une  nci  très-bar- 
die.  Dans  son  sein  avaient  ete  dé(>oses,  conformément  à  son 
désir,  les  restes  mortels  de  Gliristophe  Colomb,  dont  lea 
descôulauts  les  firent  transport»  à  la  Ba?ane  Ion  de  l'on- 
ciipaUon  de  111e  entière  ai  i7ee  par  les  Françala.  t'arsenal, 
un  des  plus  beaux  de  l'Amérique,  et  qui  sert  en  même  trmps 
de  caserne,  pourrait  aisément  contenir  &,000  liommes.  L  an 
cien  collège  li  -  ji  sviili-s,  rimarquable  par  la  coupole  et  le 
maître  autel  de  son  église,  sert  ut&inteuiut  de  magasin  mi- 
litaire. San-Domingo  est  bien  déchue  de  sa  prospérité  dn 
seizième  siècle.  En  l&M,  elle  fut  prise,  il  est  vrai,  par  les 
Anglais,  qui  la  nivag^«nt  Cependant  elle  était  «neore  flo- 
rissante et  n=  '  !  t>.is  moins  de  20,000  h  ibitanls  quaad 
les  Français  b'en  emparèrent  en  1793.  Elle  en  compte  à  peine 
aigourdliui  to,ooo.  Son  université,  jadis  une  dos  plan  od> 
lèbm  dn  HooToau-Hoode ,  a  été  rampUwéo  par  qoalqaw 
élaiilhaements  dfnstmetiwn  publique  aans  importanoa. 

La  |)etite  ville  d'HiRiity,  située  dans  le  voisinage,  est 
céldire  par  les  miracles  de  sa  madone,  qui  attirent  un 
grand  concours  de  pèlerins  de  toutes  ces  eétes,  peuplées  de 
dévots  descendants  des  premiers  comiuéranls  espagnola. 

DOMINICAINES,  reHgleoaea  de  rmdre  de  Sotm^Do. 
rniuiqne,  fondées  en  1206  à  .Notre- Danie-de-!a-l'rouille,  en- 
tre Toulouse  et  Carcassoone.  Elles  suivent,  conmieles  uo< 
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luimrjiiiu,  U  ic^':  d«  Amçuétia,  Aamï  tSIm  mai  »«ile*  | 
««Me»  à  *ainl  t*uumk|ue.  Leur  f.<  lume  e>l  I«i  i;i  un  ('ic  ! 
ceiiii  <le»  i  daa*  UtBatàoe,  clie«  ««ml  •!  unu  lobe 
blaucUe  et  «Tin  »Ci>»tiw>  àt  iptas  ooukur.  au  cltreur, 
.  les  iMirteat.  |iftr-4MMii,  WM  ch«||«  MÏ»  il  inetlMt  u 
V oilo  noir  sur  Jepr  toile  Manc.  Saîiite  C a  I  II «r in«<te Sman 
rt^fortoa  a-s  r<-luicuv-  lu  it.nz'r  ioe  -■(•«■le,  LU»»  onl  di- 
veme»  coogté^tiaa».  àu^tprunees  en  l-(aiàc«  par  U  réTo- 
lutioii  (le  I7M,  «Itai  oal  «é  iéUM<n » «Icpiitlora,  tm  pins 
grand  oomkMk  I 

I>aML\IGAINS«  on  FftfcBES  MI«CHECM.  M  «r- 
flvtt,  fcn  l   lar  saint  Dominique  en  J Jlî.  prim îpaleiiieot  | 
«iaitk  le  but  ite  raïucttitf  a  U  foi  orllm  ki\o  les  h<»rHi<|itfs  al-  | 
^ig«o>^>       '*  loêuK  anu.*,  nktlci  ■  .|uchiie*  aiMirulK^-* , 
ippisnvà  pwr  inaocenl  UU  et ,  ai>r(s  avulr  ctioi^'i  l-i  r^jk» 
de  Mihrt  Allgiistia<  m  veilMllanl  qui-l<|u«>^  »\iUi'i  (onMllu- 
lioa,  il  fut  roHlirmé  pw  une  huUfl  d'BaMrivA  IH.  Son  pr»-  1 
luici  cuuNcm  *  "éleva  a  TouIoum?.  Im  «coond  ftit  bAU  k  Pari»  j 
eu  1218,  me  Sainl-iacques  ;  dou  it's  prin-ut  en  France  l«  , 
■endeia^obtnft.       l'aun*^!  IIIH  a  Unn  e  1^71  ,  <><i  | 
tialle  second  cliapitre  ({éueral  de  iVitihe.  un  m  ;:r  in<l  n»ii)-  I 
brc  de  numoa»  kli  ftneat  duanée^,  «i forent  bàlie<  pour  lui,  ^ 
qi>-fUc»  *-.  levw«nt  déia  à  wiiante,  a  («fwll  dhlrilnrf*^  en 
huit  pro^îii**-    tsjo^tie,  loidou*»;,  France.  Loiiib iidie  , 
Roum,  l'i')*'  Uw:,  Allerua^ntct  An«WU  rre.  Dan.<  le  jiremk*r 
cliap-be  j^ûéral,  tenu  a  ll«»l<sJne  en  nîO,  uinl  Doinininne, 
à  llnilai'wn  ^  «eiat  FrançoU  d'Aww ,  «vaii  renoncé  a 
lantaiieirtetelpaeMHieu.  Attioon,  arrir^e  en  mi 
eut  U  salistoction  de  voir  le»  comiDen  céments  fl«ri«MnU  de 
l'iiulitMlion  dont  it  venait  d'i^tablir  le  centre  k  Rome  dww  l« 
couvent  >li-  i.iiiale  Sabine,  qui  Im  iv  ut  Hé  dmin»'  par  le  p.ipe. 
Pluùeun  de  s»»  compagnons  étaient,  selon  son  «U'sir  et 
fM  de  t'inslitut ,  partis  pour  pri^cUer  ri:van;:ile  m  Kc<>s<«, 
ta  IrlaDdc.  dane  in  Harfige  «Ideoe  U  Paiecttne.  En  132», 
sous  le  Kénérabit  de  Jourdain  de  Sa«e ,  mn  Miccswar, 
quaUe  noxvellKS  provinr<-^.  (iiî'o-.  riili>;ii'',  l)»neiriark  et 
Torre-Skainl<<,  lurent  aiouK«s»rtux  li  'l  n  ,  .,m,t«'*.  et  le*  pro- 
grès de  Tordre  furent  si  graudsqu  .m  >li\-liuitièn)c  siedo, 
il  était  dKrîaé  en  4ft  pravineee  cl  la  cofN(r«gat)on.<i  partku* 
Vlhm.  Cet «rdfe  a  donnéè  l'Cgll'ie  ptmjeur»  papen ,  pin» de 
«i<  tv  Titc  cariliiiau\,  un  lir-^-firand  uouiUre  dVvAqites,  lieaii- 
coup  rte  iiMil)r'> ,  de  a«nl».4-.eur»  et  de  vi»  rk!e*;  nwis  il  est 
Kurloiit  céiehre  par  IVJalilissement  d<-  I  i  n  i  u  >  sit  i  on,  Innl 
•èye  <|*ii,  anus  le  aam  de  coniireKalion  de  1 1  n  il  ex.  H*c\erc« 
fc  Banwenr  teaUviea,  eetaiwa,  imprimeurs,  graveurs,  etc., 
que  celle  qui,  phi»  odieuse  eneore  »  abolie  depuis  longtemps 
en  burope ,  n'a  cessé  que  dan»  nMr*  «ièrle  de  i^({ner  en  Ks-  | 
pa^ne.  Cette  préromlm    h  ur  .  l  i  t  h  qcii«<;  deptiis  , 
(époque  ou  (;r  'K"ice  IX  noiiuia  <leu\  île»  leurs  inquisiteurs 
dans  le  Languoluc.  riusieiirft  réformes  ont  eu  lieu  parmi  les 
ilnaM'w'i»*  ut  «ot  donné  naÏMaoee  aux  congr^tions  de 
Lominnlie,  Totcano.  Helbnd»,  OatKeano.  Ole, 

Il  V  i  *  i  dans  cet  nvAr»  qitetqnes  mnar^iUms  de  fem- 
n»  *;  twUe  a»drf^,  le*  icltRieuse»  du  iiaiat-iMCrcment ,  de 
Maiseille,  et  les  reliKi«nM;«  dont  ni  Gainas,  appdti»  en 
ipieli|a«s  lieux  précheretics, 

H.  lûtICIlllirtf ,  trctenr  >le  l'Acad.  d'Karr-rl-l^. 
Le»  duroinicains  iMaient  astreints  jadis  |Kir  leur  rt>^le  h 
de>  jeûne*  r  «:o  lieu*,  à  l'abstinence  pertiétuell«  de  U  viande, 
et  a  la  plu>  -IihIc  p<»ii\ r.  li-,  -an-  qu  l  l.  iu  lut  !!■  .uinittins  ■ 
dèfcndu  d^avoér  d«>s  ttiens,  pu)ir«4i  qu'iU  iusM  ut  |HtH-«'ik>«  i 

ciiM—iiWI  I  «nr  pren'ter  liatiit  étitt  celui  de«  chanoines 
r«ï;uliers  («umtaoe  notre  i  t  rochet)  ;  il^  y  tnb«lit»èrent,en  12 1  »,  , 
une  rube  htancite,  avec  un  licapulair*  et  un  cnpackon  de  < 
mèlIMl  couleur.  Murs  Ai-  1. nr^  ui  i'-  ms,  ils  int-tl.liull  par- 
de<isus  un  tnaute.ku  «t  un  «'^rtpucUiH  noirs,  i.e  t'o^.tii,-  ou 
cItaptM,  u»pcndH  ii  la  ceinture ,  êl^iit  U^iir  in;uipio  dis- 
tindine,  parce  q«Ht»  en  Maient  )«•  iw-tiluteur»  et  les  piopa» 
gtfcan.  LHiffiM  de  aMflr«  «ta  wré  pataU,  dont  saint 
nnnd<l<|ni  *rt  w««tt,«  aifcdé  àNrdwdw  PomliifaafaK. 


DOMIMQBE 

Ctiul'qot  le  remplit  ni  rmome  le  Ih^oto^a  dewertiqMe  d» 

|iape;  il  le  n  Iku-^  tes  ci'ii-ts^iires,  lonfî're  le  degré  de 
docteur  en  UiMlojiie ,  approuve  les  thèses  et  tes  livre* ,  et 
nomme  les  pré«li<  M>-urs  tie  la  cotir  pontificale  II  existait  ja- 
dis one  grande  rivalité  entre  k»  doniinicaia-s  et  les  f  raa- 
eiscnfna,  li  «nb  dans  le  principe.  Le*  prnnim  araient 
adopté  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aqutn  ^  le*  «seconds , 
celle  de  Scot;  ceux-là  crojaietit  que  U  Vierge  Marie  av.vt 
elc  conçue  Ir  rfi^  origtnrl ,  ceux-ri,  qu'»  Ir  :it  <  i-- 
conçue  «n»  |¥'clie.  I>e  b  d'iDlenainai>ii  s  .ii>(  u^-sioas  et  «les 
ecteea  M-andalnisos  Les  j^ttei  OOt  accusé  »a^:  les  do- 
minicains d'aT«ir  préconiié  cneon  idas  qu>u%  la  doctrine 
du  régicide  et  de  leur  avoir  ftayé  le  chemin  qui  ;  conduit. 
Leur  .-ittiluili-  mt  (^trange  aprtH  l'.issassinAt  de  Henri  III 
par  leur  frèif  Jrfrqw*^  Clément;  et  il  fut  question  aku^ 
d'aflecter  la  cucuU-  -U-  saint  Dominique  povr  marine  dL<«- 
tincUve  à  l'eiécoleur  des  luutes  ccutrres. 

Les  doniaicains  mt  reparu  a  Paris  sous  le  règne  de  louis- 
Philippe  et  ont  pris  ^K>^ses^ion  de  l'ancien  couvent  dts  Car- 
me s,  nie  de  Vaupirard.  llsotd  conservé  la  rol>c  blanc  lie,  avec 
le  roanleau  noir,  quand  Us  sortent  en  ville.  Mais  leur  r»^  n'est 
plus  ,iusM  s  véreqa'aalretois.  Du  reste,  4s  s'adonnent  tou- 
jours à  la  préiKcatioa;  «I  un  de  leur»  pluseélébres  orateur», 
le  père  Ln<  ord  itre,  est  allé  s'asseoir,  SOUS  iadcmièee 
^épl)hliqll>^  en  h  ii>it  de  Dominicain,  sur  les  baaos  de  l'As- 
s<  ti>li  <  <■  !ialii»nale.  L'ordre  se  développe  d'ailleurs,  et  compte 
loaiotenaot  en  France  de«  maisons  à  Toulouse,  a  Fla«i^y, 
à  Hancy,  et  près  de  Grenoble.  Les  dominicains  ont  •  lab!i, 
en  outre,  en  mt,  uo  lien<  ordre  régulier  pour  tenir  ta  eu- 
Wh=emcnt  d*tnstnirlion  pubrupie  a  Ooilina. 

r      (i.  DE  MojtCLivr. 
1>0\II\TC.\LE,  discoor.-.  nu  liom,  lie  qui  e\i«lique  l'e- 
vansile  ou  l'cpltre  d'un  dimanche  oti  d'une  l»Me.  F.n  cet  laines 
égli!«s,  il  y  a  un  prêtre  établi  |iour  prêcher  toutes  les  dinni- 
niralesderannée,  et  cela  sans  préjudice  dit  prdne,  q^ii 
a  lien  après  l'évan,;!'!'.  ^  '-^  doininicjles  se  di>!in^iic:it  a 
autres  sermons  pjr  )<  iir  objet  môme,  ciu\-ci  ii".  la»t 
presipie  toujours  que  le  dévelop|ioinent  de  quelques  |>âroles 
de  i'Ccrilwrc,  que  le  prédicateur  a  prises  pour  tç\t£. 
lK»MiNICAL£  ((hakaa).  reyesOnAnnx. 
no^lINlGALES  (Lettres).  Voya  Lcrntsa  Donni- 

r\i.i>. 

lIOMlXlQrr  l-.i  .  !'n;ir  p  ulcs  AnlilU--,  diVou- 
verte,  en  l-i'J  f,  par  (  lui--loii!ii'(.ul.iuib,  un  jour  de  iliuunclic 
(lYif.^  f/owiiHic  .' ,  d'oii  lui  \ientH>n  noni;;  silué<*  entre  l.\ 
c.uadL'luM[«e  et  la  Martinique,  dont,  en  temps  de  g^re,  t'<ie 
p'tie  s'u^uiièrement  ks  eemmuitteations.  Cette  lie,  jadi» 
frauçai-^e,  d'uno  Mijifrficie  totale  IVnriroii  s  n  yriamèlrcs 
cinés,  ,ipp,\rtieiit  aujourd'hui  à  l'Ani^lelt irt ,  et  di  pend  du 
gouvernement  d'Antigoa  ou  des  Iles  sous  le  Vent.  Elle 
est  traverfée  en  tous  sens  par  des  montagines  volcaniques 
(lej  flancs  desqudfes  Mordent  diverses  rivièica,  et  dent 
<|ue|qiies  pics  lancent  continuellement  de  ta  fumée,  en  UM^ne 
temps  qu'on  y  o\i>loite  tin  mines  de  soufre  fort  productives. 
On  y  lioine  iiM^sj  plusieurs  sources  d'eaux  Iberinales.  Le 
su]  des  vall^  est  d'une  grande  tertilité  et  produit  ea  abon- 
dance toutes  les  plant«'S  des  tropiques,  et  notamment  le  café, 
ta  canne  à  siitre,  l'indigo,  le  coton  ,  les  Iwnanes,  l'ants,  le 
mais .  etc  Les  rui-senux  nombreux  que  I  on  y  rencontre 
[inirtii-sent  de  for!  iKinii''  cm,  lU  l'un  pi  i  ln'  J"i-\<  ellent  |»ois- 
son,  et  les  coteaux  il  nu  lis  descenilent  produisent  le»  plus 
beaux  arhre-  des  Indts  occidentales.  Les  liabilants,  dont  le 
nombre  s'dève  k  peine  i  2.i,ooo,  sont,  pour  l«  plus  grande 
partie,  «tes  esdaves  émancipés,  qui  ont  en  général  aduptc  1rs 
mii'urs  et  la  langue  an};lais4M.  l'.iuii  1r  jK^tit  nondite  de 
lihiics  qui  habitent  la  i>ominiqu<' evistent  ejuorc  que  lque» 
desceiidaiiis  lU^  premiers  cotons  espagnols  :  inai!i  la  popih 
lalion  caraiiie  aburig^ie  a  depuis  loogtenips  disparxi. 

L*Augletenreet  la  France  se  dispulèrcnt  tog^eitiua  la  ^ 
icadafi  de  la  Dominique,  qoi  dlÀord avaU  api^anemi  «m 
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Ks|MgQols ,  et  <(ue  le  traité  à&  FontaineblMM  (  ITU)  adjugea 
«léliniliTement  à  PAngldcrre.  Bcpriae  mr  celle  paiwuice 

par  le  mar- 


ficndant  la  guerre  de  Ifodépendance,  en  IT78, 

qiiisde  B«iiiill(',  t'ile  lui  Tut  rc^titiK^ecn  I7ft3.  Céi 


II'»'  inomcn- 


tanétneiUàlâ  Frauce  a  la  suite  du  irailf  d'Aiiiieii»,  l'Ai^jle- 
tcrrc  ne  se  diiona  mftme  pas  la  poin<;  île  s'en  (t&ssaisir,  et 
les  tnité»4to  iai4  ool  conucré  U  légitimité  de  m  pouetsion. 

Dn  vMeBbonrasmi,  eo  ItOS,  1S17  et  ISt»,  el  deux  ae- 
coiH&es  de  trembiemcnt  de  terre  arrifées  le»  20  <l  31 
teinhrc  1833  y  t\trc<  ii  nt  les  p\u<.  effroyables  déTMlatlMM. 

1.CS  points  les  plu*,  itinvortanls  de  la  LKniiinique  soDt  Ro- 
$taa  ou  CiMrlotttville,  sur  la  côte  «i  l-ouest,  avec  ua  boa 
pori  et<,€00  habitants,  clief-lteu  de  toute  llie,  et  centre  d'un 
commerce  fort  actif;  et  f>of /iMeKlA,«arUcâteiMcd-oaeit. 

DOMINIQUE  (  Saint  ),  fonditedr  de  rordi*  dee  PrèiW 
priMi'  ur- «ni  Doiui  nicain  i,  d  N>u ,  selon  quflqties  écri- 
VaiUi  de  la  Idwitl*;  de^  GuiiUJiu,  Uàtiuit,  eu  1 170  ,  à  Cala- 
llom,daBSla  Vieille-Ca&tille.  Après  avoir  suivi  a\ec  suax^^ 
de«  witrs  de  rMtoriipi^  de  pbikMophie  et  de  thtelogie,  dans 
l'école  pubtiqiM  d»  Mencie,  ttdimiit  Uil>iiitaM  des  fe«oni 
d'tcrilure  Sainte  dans  celte  Ttlle ,  et  s'y  fit  en  inêine  temps 
remarquer  par  un  talent  extraordinaire  pour  la  prétiicatiou. 
La  r.  pulaîioii  du  jeune  orat<'ur  cng.i|;L'a  Ui.  go  d'Aievedo, 
év^ued'Osiua,  à  l'attiivr  dans  le  ctiapiln:  de  6<i  catliédrale, 
qu'il  venait  de  soiuoritre  à  le  règle  de  saint  Augu&tin,  et  à 
lui  donner  le  titre  de  sou^-prieur,  première  diviilé  aprte 
la  sienne.  Diégo ,  chargé  par  le  ruf  de  Caalllle,  Aliilise  IX , 
di'  nt'tiOL  ier  pour  sou  lils  un  mariage  avec  la  tille  du  conUe 
de  La  Marthe,  Tint  en  France,  accompagné  de  tXimhiique. 
Les  erreurs  des  albigeois,  dont  ils  trouvèrent  le  Lan- 
guedoc infeclé,  final  naître  duu  lee  dem  voieapurs  le 
désir  de  tmelller  à  la  conversioii  des  hérétiques.  Le  ImI 
di-  leur  vuya^e  atteint,  ils  wlliciltTt  nt  et  utliurent  du  pape 
rautoiisallon  de  taire  du»  mi^suni^  dims  le  pays.  L'evêque 
(l'OsilM  les  dirijjea  priiilaiit  deu\  du>,  m  Imul  de~<]Ufl^  il 
en  renut  la  cooduite  à  Dominique.  Le  premier  som  des  uiis- 
eiooiudfes  flild^eabepreodre  la  rélonue  de  tout  ce  qui  avait 
servi  de  prtnextc  à  l'hérésie  :  ils  s'elevtrent  avec  torce  con- 
tre les  bcaiiUales  et  les  désurdres  du  clerg** ,  contre  IMdat 
(astueui  de*  moines.  II*  ouvrirent  ensuite       u  iif  i  i  c* 
publiques,  dans  lesquelles  iU  puu.v>èii^ta  bout  leurs  advu- 
eaif«s;aiaboe  qui  était  plusdilticUe,  c'éUit  de  les  conver- 
tir, et  \n  succb,  écUta«u  d«  Uomiiiiipw  ftinat  moins  le 
Iruitde  Sun  éloquence  que  de  800  déToucnMOt.  Lee  violeil- 
ce»  qui  suivirent  le  massacre  du  légat  Pierre  de  Casli  lu  lu , 
aUuuèreot  une  iuerre  iuixate,  sanglante  cro^ude,  duiu 
■trariUe  -vliireBl  paralyser  lea  efforts  du  nouvel  apotre. 
Cest  à  tort  qu'on  a  voulu  lepiocher  à  lùItlMNniuique  d'a- 
voir conseillé  et  approuvé  la  guerre^  d'aToo-didéles  mesu- 
res de  violence,  li'avoir  étatili  l 'inquis  i  lion,  etc.  LeJ 
oncès  des  croisi's  n'exulÉnut  pas  moins  son  blâme  ipie 
l'eireur  des  albigeois;  tous  ks  rtrivauu  du  temps  v'acior 
tient  à  dire  qu'il  u'eaqiloya  contre  l'beresie  d'autres  anneâ 
que  la  prière ,  la  penoasion  et  rejemple.  Mort  en  1221 ,  il 
lui  cùtetedillitilf  il'  tablir  l'inqubitiou,  dont  Içprojd  ne 
fut  formé  que  luut  ans  après,  dans  le  concile  de  Toulouse, 
et  qui  ne  fut  contiée  aux  dominicains  qu'eu  1 233. 

Ce  n'était  pas  assex  qu'il  fût  lui-même  un  modèle  de 
vertu,  il  eenlaK  la  beaois  de  a'ennfloyer  que  dea  coopén- 
teurs  zélés ,  et  caiiables,  moins  par  leurs  dUcou»  par 
leur  conduite,  de  guérir  les  plaies  que  les  passlona  aTaient 
faites;  il  voulait  qu'aux  sciences  ecciési.istiqiu  -  nr<  e^vuie» 
BUK  prétiicateurs  ils  joignissent  la  régulante  «le  la  vie  leu- 
^«iise,  ulinquc  Tau-stèi  lté  de  leurs  mu-urs  secondât  la  puis- 
sance de  leurs  paroles.  Tel  fut  le  but  de  la  righ»  qu'il  éU- 
Mit,  et  qui  donna  uaissencc  k  l*lttstftut  des  Frères  pédieiirt 
j.t(>iKi-i'  «I.iiis  le  quatrième  concile  tic  Latran,  it  ajipiouvé 
en  t'iiii  par  le  |)ape  llouorin^  III.  t)ans  le  lemp^»  qu'il  sol- 
Ueilait  l'approbation  de  ea  règle,  l>ominiipic  conseilla  au 
l^pf  4*é|iÂi^  daw  MO  patois  im  matUe  d«a  éludea  pour 
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l'instrution  des  ec^lésia^tiquM  ilo  sa  cour.  T^c  pontife,  ne 
trouvast  personne  plus  capable  que  iui  de  remplir  cette 
clÂryD ,  créa  peur  U  Mleo  de  molfre  tmcré  paMi, 
avec  le  drmt  d'assister  anx  coosialoires,  decoolérer  les  gra- 
des, d'approuver  les  thèses,  les  livres,  «te.  Depuis  leur  (ua- 
dateui ,  Ir;  ilMiuinicain»  sont  demeuré*  eo  pc>'.s.M.;itu  ■U  céda 
dignité.  Ueu»  aui»  «pré»,  Uoniîuique  parvwt  à  réunir  an 
coauDonaillé  une  partie  des  rdi^ieuaea  hm  cloîtrées  de 
Rome,  autqueUea  tt  dom  la  d|  aott  ardre^  et  «il 
devinrent  par4k  dw  reU§Hwm  ^amînhxNnia.  n  avait 
déjà  institué  la  dévotion  au  rosaire.  Oo  lui  attribue  aussi 
pluëicuis  miracles  entre  autres  la  résurrection  du  jeune  Au- 
poléoH,  neveu  d'un  cardinal.  Épuisé  par  le,  tr  ivaux  du  mi- 
nistère, les  fatiflovM  dea  mimieas»  las  aastoriiés  de  la  via 
monasHque,  In  ^kmt  îmdMtm  tat/mikià  %  Botopn  la  f 
nnùt  1721.  Il  dit  mil  an  tambre  des  salais  par  Grégoire  n, 
en  \":.  \.  L'ahbé  C.  Bxtoevuxe. 

DOLINIQUE,  surnom  sons  Ir-qucl  nout  demeures 
célèbres  deux  acteurs  de  la  Comédie-ltalteaiM^  le  père 
et  le  fils ,  dont  le  nom  vérUaUn  était  AoneoMii,  «  qui 
firent  les  délices  de  la  bonne  compagnitpaiWMW  mm  I» 
règnes  de  LouU  XIV  et  de  Unis  XV. 

I^  père,  Josej) Il -Dominique  l!i*.>toLtixJ  ,  iié  à  Bolo- 
gne en  1640,  faisait  partie  de  U  trotipe  des  oomediens  ita- 
liens que  le  cardinal  Hasarin  manda  à  Paris  en  tMO,  et 
Jouait  daoa  la  perfectioa  te*  cdias  d' Ar  itq  ni  1.  Au  théâtre 
aou»  ion  naiqae,tt  M  faisait  admirer  par«a«dUies,  per 

l'original it>  ,  'e  n  itun  !  ,'\  l  eotrain  de  son  jeu  ;  mai^,  Uorsdu 
théâtre,  te  sénullant  arieqiiia  dbparais&ait,  et  le»  »>f>tttUteurs 
que  tout  à  l'heure  il  avait  charmés  par  sa  gaieté  ne  |)Ouva)ent 
plus  le  reconnaître  dans  cet  bomnwau  mainUan  sérieux ,  an 
caractère  mélancolique ,  dont  l«  raaui^ns  et  le  ton  pe»- 
nieitiient  gu^re  de  deviner  le  baladin  en  possession  d'amuser 
la  foule.  MaiRré  le  préjufé  alors  encore  si  général  contre  les 
liouiiuer^  <Ie  sa  prole^.siua,  il  fut  conaiiléré  de  tou-s  le^  -^rm  de 
bien,  et  compta  parmi  i>e*  amis  intimes  plusieurs  person- 
nages de  dictinction ,  le  poète  Santeul,  entre  autres.  Ce  fut 
lui  qui  fournit  au  théâtre  de  Dominique  la  deriee Cos<ipa< 
ridendo  mores ,  deveme  depuis  on  Hé*  «ommm  tend 
que  les  critiques  novices  ne  manquent  jamai-î  coinmenler 
à  [»erte  de  vue  vlaas  leurs  feuitletouà,  et  que  le  tliéatre  mo- 
derne n'a  guère  le  droit  de  prendre.  La  favesir  dont  la 
troupe  italiame  était  l'ohietdane  lapnbitetuitalajaiouaa 
des  comédiens  «bn«ais,  qui  prélendH«Bl ,  en  «aito  dftianr 
!,i  ivilé-4<e ,  leur  faire  désormais  défendre  de  jouer  des  piècee 
francises.  Le  «rand  roi  ne  dé<l»it;na  j^.as  de  juger  cette  grave 
OOntealation,  en  premier  et  'Icmicr  r.-s.'--irt  ,  dan'-  s<:h  p<:1iH 

appartemcnta.  Bar  on,  acteur  célèbre  de  la  Coméihe- Fran- 
çaise, avaH  dié  €tar|ft  de  lonlanir  les  nrétentioas  de  aea 
camarades.  Quand  il  eut  achevé  soa  plaidoyer,  t)oreintqm<, 

dont  le  tour  de  parler  était  venu ,  dit  au  rol  :  •  Sire,  Com- 

mmt  parleiai-je?  —  l'urlf  rumint  tu  voudras,  répondit 
Louis  XIV,  curieux  d'entendre  sa  déteasa.  —  Il  n  en  taut 


pu  davantage ,  reprit  bien  vite  Dominique,  j'ai  gagné  ma 
cause!  •  Éqriwtqwail^iWMa  qnif  » «» ** 
resardée  comme  nna  diddon  fimraldaani  uMitfdk'aa  1^ 


regardée 

liens.  Du  moins,  nous  vovons  qu'à  partir  de  ce  moment,  th 
ne  furent  plus  troublés  dans  leurs  repréaeatatiuns,  et  qu'ils 
continuèrent  à  jouer  en  ft-ançais  jusqu'en  mai  1897,  époque 
où  un  ordre  du  roi  fit  à  l'impcwiBte  fimner  ienr  aaUe.  Colla 


fois, leurs torU étaient avéfde;  flawnlH<i»iiiwliini 

dents  potir  donner  u  public.  La  Fauae  Pryd»,  pièce  dana 
laquelle  M*"*  de  M  a  i  u  l  e  n  u  n  s'était  Utn  vite  reconnue.  Do- 
minique ue  fut  pas  témoin  de  l'éclatant*  I  siri'  V  iiios  la- 
quelle tombèrent  ses  camarades,  non  phi»  que  de  l'espèce 
de  coup  d'État  qnl  ha  onntralgait  à  wpsiaai  la»  roonis.  U 
était  mort  U  S  août  1M8 .  laissant  une  Entlnt»  de^néaà 
plus  de  300,000  fivres.  Se^  camarade»,  qui  l%eatail  Mk 
enterrer  a  Saint-Kustacli-',  Jrnieiv     d,.rLir ,  avaient  t«M, 

à  cette  occasion,  leur  th#tr«  («uni:  puidaut  uu  uwu. 
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Son  fiU,  Louis  BuNCOLKLLi,  chevalier  de  SHlnt-Louis,  di- 
reelrar  dé*  fortilcalioitf  de  ProTCDCCt  moiurul  à  Touloa, 
1«  » déCMttlm  1719,  fitrt ragreHé.  Iléiaità  b  Tdll«d*éli« 

nommf'  brigadier  &  rancwooeté,  «t  avait  eu  pour  parrain 
Louis  XiV.  On  lui  doU  plnsicor?  comédies  jointes  au  théâtre 

itaUea,  telles  i|u",1r,'r.7!i';,u  fli'/ni'truf  dit      ;ii   't."^:  l<i 

fmmeC^tqueitc,  le  Tombeau  de  maitre  André,  Arie^utik 
mtumtknjpê,  huquin  et  Maififi»^  l$$  C<MlMrf«  dm  Mèn 
TOie,  etc.,  etc.,  cet  dernières  eo  tociélé  avec  Dufresny. 

Pimrre-Françoi»  Biaucouclli,  autre  lik  de  Joseph  Domi- 
nique, ri('  'k  Pai  i  ;  en  1681,  fut  plac^  par  les  soins  d'un  avo- 
cat nu  padatnent ,  ton  parrain,  au  collée  des  Jésuites,  ob 
il  fit  de  tr^-bonnes  études.  Au  sortir  du  collège ,  obéissant 
à  une  irrésistiMn  TocathiB,  il  s'engagea  dans  une  troupe  de 
province,  sous  te  nom  de  Dominique,  déjà  illustré  par  son 
père,  et  ne  t.inlft  \\^^  ,i  litriter  de  sa  réputation  dans  les 
réles  et  sous  le  masque  d'Ariaquin.  ta  1710,  U  revint  à  Pa- 
ris et  fit  partie  de  la  troupe  furaioe  de  l'Opéra-Comique 
Joaqn'è l'époque oè»9eu de  tcnipsai|Mrè$l»iw»rtdeLoiiUlliV, 
le  figeât  rtmipueaii  d'engager  une  nenvelte  troupe  de  co- 

i»<^iens  italiens,  qui,  r  nu  !»  pr.  crifcnl  ' ,  occupa  XM- 

tel  de  Bourgogne.  i>uminique,  deuxième  du  nom,  fit 
partie  de  cette  compagnie ,  qui,  malgré  son  titre  officiel,  ne 
jeiiait  ^  des  pM«es  françeiaee,  le  plut  aonTent  mêlées 
Arieltei.  n  aeie  watenta  pea  d'Une, eentneeoo  père,  un 
exeelleat  comédien;  il  t^rrivit  cncort;  plusieurs  pièces  de 
tbéfttre,  dont  le  succès  Tut  au<sM  ri^l  i)iic  durable.  Œdipe 
travesti,  et  Agnès  de  Chatllol ,  parodie'»  ingiiiieuses  de 

l'une  des  pramièrfle  «uivres  dramatiques  de  Voltaire  et  de 
f/Mlt  die  Ooilro  detamllMi,  trant  courir  tout  Perle.  A  ia 

▼érité,  Dominique  eut,  dans  presque  tous  ses  ouvrages,  des 
eotlaborateors,  tels  que  Legrand ,  Romagnesi  et  ks  deux 
Ricc<ilx:irn  ,  (l^nt  Ui  talent  sei  o;iJd  f-i uissamment  le  sien.  Ou- 
tre les  réles  d'Arlequin ,  i!  se  lit  remarquer  à  la  cometlie 
Halieone  deM  le  personnage  de  Trivelin,  valet  rusé  et  fé- 
cond en  reraouroes,  le  pendent  de  ooliie  Scapin.  11  mourut 
eo  1733  emportant  les  regrets  de  ses  camarades  et  ceux  du 
public. 

DOMINIQUIN  (DoMENico  ZAMPIERI,  dit  Le),  naquit 
le  1\  octobre  I&8I,  à  Bologne,  oii  son  père  exerçait  la  pro- 
fMMieB  de  coideanier.  Se  seoteat  peu  de  penclient  à  leiaplir 
le  ^an  de  ee  tanille,  qui  te  deattnelt  k  fÂode  des  twlles-let- 

\x("^ ,  Zjmpieri  alla  clie?.  Denis  Calvaert  rcniplar^r  son  frtre 
aîné  Uabriel,  qui  préférait  embrasser  la  cirrii^re  pour  la- 
quelle Domenico  ne  se  eeotaiteaciine  vocation.  Lesbrutaiiti's 
que  le  Jeuae  éMif  e  eMna  de  la  part  dn  peietre  flamaiid  le 
AsreireBlkqelilereelleéeolepour  passer  onisodle  de  Looîs 
C  3  r  r  n  f  II  i  ,  ob ,  dès  son  début ,  il  remporta  l'un  des  prit 
d'encociragement  que  dfslHbM.iit  le  professeur.  C'est  là  que 
Zampieri  reçut,  à  cause  de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  sa  jeanesm,  le  surnom  «mlcal  de  DomenichiaOf  ooMaeré 
■MlnteMuit  par  le  poelériM. 

Zampieri  n'était  pas  doué  de  cette  spontanéité  de  concep- 
tion naturelle  nu  génie  des  arts  :  une  grantle  application  , 
une  observation  njt  'nue,  l'amour  du  travail  et  le  désir  ar- 
dent de  réussir  lut  tinrent  lieu  de  cette  queiUé  ulive.  Dès 
qani  avait  saisi  le  pinceau,  c'était  par  oontnfarteeeoleimnt 
que  l'on  obtenait  du  pdntrc  de  s'arraclier  h  sa  palette  pour 
goAter  «n  instant  de  repos.  Cette  maniore  de  procéder  sem- 
hlail  |iro>enir  d'une  e\trt*mc  lourdeur  d'intelligence,  coiiitne 
le  prouve  la  qualification  de  bœuj  donnée  au  Dominiquin 
par  «es  camarades  ;  mais  Annihal  Carradie,  eyent  eu  INns* 
casion  d'apprécier  mieux  son  disciple,  le  vengea  de  cette 
épithèle  injurieuse  en  assurant  que  le  htru/  tracerait  lelle- 
MOt  son  sillon  qu'il  feMiliserait  li-  i  fiaiii|>  de  la  poiiiKire. 
E«  edet,  la  Mort  d'Adonis,  exécutée  à  la  galerie  Far- 
nèse,  attira  rettenlIoD  pvMique  anr  ledébutanl,  et  M  valut 
l^lié  de  J.-B.  Agnodd,  frère  du  cardinal  de  ce  nom  ; 
«tat  it  ee  amnent  emai  que  caigiieot  oootre  l'auteur  ap> 
|laadl  h  JMewwde  m  rfvem  «t  le*  pereécutiemiBceNen- 
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tes  dont  il  fut  depuis  i'ofc^et.  Cependant,  le  Saint  Pierre 
en  prison  édetra  le  cardinal  Aguccbl  sur  le  mérite  iqjuale- 
OMOI  contesté  de  Zempieri;  ce  prâat  s'eoipresia  d^ilfEnr 
l'élève  du  Carrache  5  la  décoration  de  Saint-Onufro.  l'en 
de  temps  après ,  le  Doniini.iuin  eut  à  diriger  l'érection  du 
tonibcnu  de  Mjn  protecteur.  Il  y  sculpta  de  sa  main  jurl  |  i  -s 
ornements,  et  peignit  au-dessus,  dans  un  ovale,  le  portrait 
de  l'ami  que  le  nett  venait  de  lui  ravir. 

Le  Dominiquin  avait  produit  la  Suzanne,  le  Ravistament 
de  saint  Paul  (actuellement  au  Louvre) ,  le  Saint  Pran" 
çois  n  genoux  devant  un  cruy  \j' i\  t  t  le  Saint  Jérôme 
dans  ia  gratte,  il  accepta  lu  pension  el  le  logement  olferts 
par  J.-B.  Agucclii,  devenu  le  majordome  du  eardlnel  Al- 
dobraBdini.  C'est  dans  le  palais  de  la  Villa  Belvédère,  ap- 
partenant à  ce  prince,  que  le  Dominiquin  traça  quelquee 
épis  i'Ii  s  dtî  l'bisloire  d'ApcH nri  A  la  recommandation  d'Aa- 
nil^il  t  in  ache,  le  cardinal  odoart  Fanièâc  cliargea  le  Do- 
miiuqurn  de  peindre  divers  miracles  de  saint  Hil  et  de  saint 
Bartliélemy  dm*  k  eiiapelie  de  l'ablN^e  de  la  Grotte- ftr- 
rata,  et  d*eDtr«  meUlii  religieux.  C'est  duM  le  PWie  die 
l'empereur  or  Aon  ///  que  le  Dominiquin  a  placé  leelnils 
d'une  jeune  tille  de  Frascati  qu'il  aimait  :  leâ  menaces  des 
parents  de  ce  gracieux  modèle  contraignirent  l'amant  indis- 
cret à  letoumer  à  Reme.  L'Albeae,  qn^ioe  étroite  amitié 
liait  eu  Dominiquin ,  trevellhit  elera  dni  le  AMeeii  de  BbIp 
sajio  pour  le  inari|uis  <'f  Jii'it'ani  Hr',irru\  fl't^treen  positioe 
de  servir  sou  ancien  camaïaiie,  1  Albane  engagea  leniiirqui* 
à  confier  au  Dominiquin  'une  partie  des  peintures  a  traïK-r  : 
lltabilelé  dont  il  fit  preuve  augmeol*  de  beaucoup  sa  répula 
tioD ,  ibadée  enr  de  MUn  onvragM. 

Le  Dominiquin  était  instniit  dans  l'architecture  :  il  eut 
la  conduite  de  la  déc<iration  intérieure  de  la  chapelle  de 
Saiul-Andrc,  dans  l'c^lise  «le  Siiiiit-Grét^oirc  ,  oii  il  a  repré- 
senté la  Flagetiatwn  de  saml  André,  concurremment  avec 
le  Guide,  dont  la  fresque  ofi'rt»  je  même  aalet  agenouillé 
devant  la  croix.  La  première  de  ces  compotiUoas  oe  lut 
payée  que  150  écus  ;  on  en  compta  400  pour  le  eecoode, 
et  cependant  la  postérité  a  classé  te  Guide  eprto  eon  émulc^ 
si  mal  jogé  de  son  vivant. 

Des  contrariétés  sans  cesse  renaissantes  avaient  épuisé  la 
patiente  réeigpiatioD  du  DominiquiB  :  il  alleil  veUramer  à 
Bologne,  quand  on  loi  commanda  la  CoïKmwiAm  éittoM 
Jérôme.  Ceitc  création  rulmirable  a  oté  re^tanTée  par  h 
i'uu.H&in  comme  l'un  des  trois  ulieis  d'isuvre  de  la  pein- 
ture ;  les  deux  autres,  selon  le  grand  maître,  sont  la  Trans- 
^gutxUionf  de  Rapbail,  a  la  iMecenle  dê  cnùt,  de  Da- 
niel de  ToHerie.  Le  DorolniquiB  ne  toacbe  que  M  écus 
pour  cette  page  sublime ,  qui  lui  attira  de  nouvelles  i^er^c- 
cotions  :  l'envie  no  voulut  y  voir  qu'un  plagiat  du  même  su- 
jet par  Augustin  Carrache,  et  Lanfranc,  l'on  des  {ilus  ar- 
dents détracteurs  de  Zanapieri,  alla  josqu'H  faire  grever  par 
Perrier,  eou  élève,  la  peialne  d'Aagostin ,  dans  laqadk  on 
rencontre,  il  est  vrai,  quelque  analogie  avec  celle  du  Doini 
niquin ,  titais  qui  lui  est  bien  inférieure.  L'auteur  ilu  :îain  ' 
Jérôme  n'avait  que  33  ans.  Apollon  conduisant  son  chnr, 
VBUUHre  «le  Jacob  ei  de  Kaebel^  pour  le  marquis  Mattei,  d 
•aKoîit  In  fresques  de  la  etiepeUe  de  Saiule'Cécile  dans  t\t> 
glise  de  Saint-Louis ,  consolidèrent  ce  brillant  mcct"^.  La 
Fie  de  la  Vierge  étant  terminée  sur  les  murs  de  la  latlié- 
drale  de  I.'»  villi>  de  Fano,  dans  Inipiellc  il  cl.iit  aile  pas.ser 
quelque  temps,  le  Dominiquin  éiurouva  le  besoin  de  revo:r 
Bologne,  e6  résidât  sa  ArnilOe.  CW  k  celte  époque  et  dans 
cet  endroit  qu'il  exérttta  les  deux  grauds  tableaux  de  la 
Vterge  du  Rosaire  et  du  .^far/i/re  de  sainte  Agnès. 

firégoire  XV,  qui,  avatit  de  parvenir  au  trOne  pontifical, 
avait  été  parrain  de  l'un  de»  fils  du  Dominiqum,  somma  le 
grand  pdidre  ordiileele  du  piriale  epesldliqoe,  foueUea 
qu'il  prda  jusqu'à  la  mort  du  pape ,  survenue  peu  aprè< 
sa  nomination.  Le  Dominiquin  venait  de  finir  les  qiutre 
Agmee  «eileweles  dm  IliMmfdfItlai  deiK  M^lw  de  leM- 
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la  COOpole  ,  lrr'',qii'il  prnlit  {nnf  le  fruit  de  Ii^ngue§  pfli> 
ne^,  Lanb'anc  b'etaiU  fait  atUibuer  cette  iinportante  mis- 
sion. Pour  le  consoler  de  cette  disgrâce  immi^rittie ,  le  car- 
dkial  OUaviO  BuMiud  fit  aroir  d'autres  eatreprite*  au  Oo- 
ntaiqoiii.  <M  wtM»  taMIiMda  {Mifiitt,  Au»  n^fin  de 
s;stnt-Silve.çtre  à  Monte-Cavallo,  ^'j/Âer  rferan/  i^iut^'it ;  ' 
JuLiiih  ;  David  jouant  d«  la  luerpe  devant  l'arche  iumits 
(aiiMi  au  Louvre),  et  Sdlomon  iu>-  -.'lu  trône.  11  enrichit 
de  acfi  productions  les  églises  de  Sainte-Marie  de  la  Yic- 
loire,  de  San-Carlo  de  Catinari,  de  Saint-Jcui  dw  Jl0« 
tonals ,  et  la  basilique  de  Saint-Pierre,  où  parat  LâMnHfn 
de  saint  Sé(M$tien,  transporté  depms  à  Sainle-Marie«lBa< 

Tant  de  litres  à  l'eAtiine  ptiblique  irritèrent  de  plus  en  plus 
taliileiltodiée  au  talMiMipérieur  de  Zampieri,  qui ,  sur  de 
pressâtes  MllkitatiiiM,  «oaanlHèM  raito  à  Hapicepoor 
y  peindre  la  cltapelle  du  trésor.  11  ne  put  mettra  la  derrière 

main  à  celte  œuvre  gigantesque,  à  resécution  de  laquelle 
il  s'appliqua  sans  rel4cb«,  malgré  les  obstacles  suscités  par 
CCS  rivMB.  iUnsi  I  Ton  avait  gagné  PooTiier  coaitnis  au  soin 
decoBketkMMrlM  «adBU»,fltMdiiaéfaiii0  ^ootaitde  U 
cendre  h  la  diani,  de  modéra  k  iHonDer  le  Ibod  de  ger- 
(11 1rs.  L'Es  pagim  l'jt ,  |i,irtir'.itirrf-riicot,fit  tous  ses  efforts 
pour  rtkluire  au  licst^spuir  l'iiouitiie  qu'Une  pouvait  égaler. 
Enfin,  excédé  de  tant  de  luttes,  Le  Dominiquin  s'écbappa  ; 
mai»  i'attorhamuni  qu'il  pMtaU  k  sa  ftanOle,  iwtée  an  ot«ge, 
tenitdautatiiBleiiéeetaiMd'ailer  |Nr«idn  oBlrilB  d«vto 
qui  le  conduisit  an  tombeau.  Le  croira-t  on  ?  Tachame- 
mcut  envers  le  créateur  du  Saint  Jérôme  fut  tel,  que  dans 
les  derniers  instants  de  son  existence  torturée  il  se  vit 
oblift  de  ftéfmt  tai*ipèiDe  tes  aymaito.  pour  ne  pas  être 
««poisoiiiiéFar  me  nabi  vndM  à  acellelifls  taNTNMi. 
iX>miniquin  mourut  îe  15  tvril  ifi^t.  de  soixante  ans. 
Ce  ne  fut  point  le  terme  des  mdignt  s  Uaikuientsdlrigés  contre 
Tbomine  à  qui  l'on  devait  tant  de  conceptions  remarqua- 
ble» :  Leniniie eut  aaaa  de  crédit  pour  f^e  etfacçr  ksou- 
Trages  cenuiieBcéa  par  Le  DonUqnla,  et  y  substitner  tes 
propres  dessins  :  on  ne  conserva  que  les  angles  et  les  mor- 
ceaux placés  au-dessous.  Imî  TÏce-roi  napolitain  ne  s'en  tint 
pas  à  cet  outrage  à  la  ni  'iijuire  du  peintre,  il  cvis*'a  de  la 
eoeeassion  du  Dominiquin  le  remboursement  de  la  plus 
IpMde  partie  dea  à-ooùplea  payés. 

Le  Dominiquin  a  laissé  beaucoup  de  dessins,  répandu^ 
maintenant  dans  plusieurs  collections.  Ils  montrent,  parl'in- 
dfcision  des  linéament  pririitifs ,  combien  le  com|>ositeur 
était  lent  à  (ixer  sa  pcnKC;  ses  tableaux  lévèUnl  éga- 
lement ,  par  la  ténacité  du  pinceau ,  tout  ce  qu'il  en  coûtait 
an  Domintqoin  pour  arriver  à  se  contenter.  Ce  qui  distingue 
pitieipaleinent  ce  maître  est  la  Jottease  et  la  vérNé  de  ses 
expressions.  Son  coloris  manque  de  firalcbcur,  sa  toticho 
est  pesante.  Ses  draperie»  ont  souvent  uu  aspect  gramliuse, 
par  la  manière  dont  elles  s(Mit  disposées;  mais  dans  tous  les 
délallide  la  «ompnsHioo  il  eat  .belle  de  constater  que  Le 
DontaiqDbi  doit  naàtae  en  ta^ndoBS  du  génie  qu'à  une 
grande  persévérance  de  MédUeHcB  le  haut  rang  qu'il  oirnpc 
dans  la  |)einture.  J.-13.  Di.i.K.sritr. 

DOllINIS(MARC-AirrotiiB),  ne  en  lb(;t,  aiipartonait  à  la 
bmilledu  papeGrégelreX,elfalaom(né,eo  1602,évéque 
de  Spetalro  et  primat  de  Deimatfe  et  de  Craetie.  Ses  rapports 
avec  desprfttostnnts  finirent  pir  lui  faire  partager  leurs  doc- 
trines, et,  mandé  à  Rome  par  i'aui  V,  il  s'e>nfuit  en  Angl«- 
tate,  où  il  trouva  un  protecteur  dans  Jacques  il  y  em- 
brassa le  protestantisme ,  se  fit  «rdonner  prêtre  anglican , 
puis,  quelque  temps  après,  ne  secrafSHtpas  siiâlsaewnent 
dédommagé  1  s.ncrifices  (|u'i!  avait  faits  à  sa  foi  nouvelle, 
il  en  abjura  ouvertement  les  principes.  Expulsé  do  sol  britan- 
nique, il  se  réfugia  à  Bnixelles,  où  li  rtiilt  a  dans  le  giron  il*- 
l'Église  catboUque,  en  1632.  L'année  d'après  il  entreprit  le 
Mgratède  flcma^slMMai  aesneiili  pwtops|W  îMii»rétnl 
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denoavma  mêM  de  diacutaioM  tbéologiques ,  11  Ait  mis  en 

prhon  ,  rt  y  motirut ,  en  I6?5. 

Ou  lui  d  atiril>ué  le  mérite  d'avoir  le  preiuter,  dans  .son 
ouvrage  intitulé  :  De  Hadiis  Vtsus  et  Lueis  (i6li),  donné 
une  expUcatioasatisfaisaulA  du  pbéiMMiièae  de  r«n«i'Cieli 
mataliraboadU,  son  competrioto,  enavisBt  lafHmtaieqw 
rt  inri*»!!!  en  revient  à  Desc^rtes  et  h  Newton. 

DOMIKO  (  Coi/tune  .  C'est  une  particularité  assez  cu- 
rieuse qu'un  des  acces.soires  du  costume  ecclésiastique  ait 
fourni  la  forme  et  le  nom  d*un  vêtement  consacré  à  ces 
digulsemeals  qee  l*ÉiB|Hae  réprouve.  Le  ««mail,  que  por- 
tent dans  l'hiver  les  prCtre^  devant  oiTirier  dans  des  édifice* 
oii  ils  sont  exposés  au  froid,  reçut  k  uoui  de  domino,  soit  a 
c-uuse  du  verset  commençant  le  premier  psaume  d»'  m  [n  s 
{Dixit  Domlnus  Domtno  meo),  soit  comme  désiguunt  un 
objet  scrvaut  au  culte  du  Sei^^iieur  (  Dominus  ).  Plus  tard, 
lorsque  Ton  adopta  pour  les  bals  masqués  l'usage  de  ces 
sortes  de  robes  enveloppant  la  personne  entière,  et  surmon- 
tées d'un  capuchon  ,  li  h  i  apports  que  l'on  trouva  entre  ce 
dernier  et  lecamail  clérical  firent  transporter  dans  le  ian* 
gage  mondain  cette  expression  de  IHdiome  de  nos  temples. 
Beaucoup  d'bouiBet amlnfiDiis  endossaient,  oowne  les  di> 
mes,  le  domino  de  M.  Aqiourd*hui,  l'usage  réserve  exelMi- 
veinent  à  ces  dernîère-i  ce  genre  de  dé^juisement.  Le  bon  ton 
voulait,  en  outre  ,  jadis  que  ce  domino  fut  de  &atia  noir; 
maintenant  il  j  en  a  de  roses,  de  bleus,  de  blancs  même,  et 
d'autres  couleursi  mais  c'est  IohKniis  le  noir  <|ui  domina 

Oour. 

DOMIXOS  (Jeu  de).  Les  uns  le  disent  renouvelé  des 
Grecs,  d'autres  des  Hébreux,  ou  encore  des  Chinob.  Ce  qui 
est  certain ,  c'est  que  l'usage  ne  s'en  répandit  à  Paris  que 
vers  le  milién  du  siècle  denier,  et  qu'il  nous  vint  alors  d*!» 
talie.  On  le  Jone  ai^onnllnd  dans  Ions  les  eafib  de  France^ 
et  il  constitue  le  passe-temps  p  ir  rïrr  lli  nce  officiers  dans 
les  villes  de  garnison.  Le  veiitiaLJc  lojc  lic  toy,  au  Falais- 
Roval,  et  sur  le  boulevard  le  fa.vhionable  Tortoni  sont  les 
seuls  cafés  de  Paris  oîi  il  n'ait  pu  encore  parvenir  à  s'iatro- 
dnire.  En  ranmeiie,  il  règne  partout  illleiirsdespoliqMnMat. 
Le  ca/é  de  rOp&a  se  vanta  longtemps  de  réunir  les  plus 
forts  joueurs  de  dominos  de  France;  prétention  que 
Meiffritl  a  chantée  et  défendue  dans  im  poème  assez  spiri- 
tuel intitulé  Le  Cajé  de  VOpera  (  Paris,  1632),  tuais  que  lui 
contestent  avec  én«^  les  villes  de  Ronen  et  de  Poftiei*i 
lesquelles  revendiquent  cette  gloire  pour  leurs  cafés  respec- 
tifs. C'est  là  une  discussion  o(i  il  ;  aurait  de  notre  part  im- 
pru  li  in  i  a  voul<^r  intervenir  comme  arbitre. 

Tout  le  moBde  connaît  ces  d^,  fabriqués  <vt'c  des  os, 
et  taMéscB  Ibnne  de  carré  long  aplati,  i  i  jeu  ordioaim 
ae  eoaipose  de  38  ctomiHO* ,  sur  cliacun  desquels  figora  vu 
combinaison  de  deux  nombres,  exprimés  par  aoUntde  gras 
points  que  l'on  y  compte  d'unités,  (^lacun  de  ces  nombres, 
depuis  le  6  jusqu'à  l'I,  nonuné  m,  ^'y  trouve  en  outre  réuni 
tantôt  à  un  nombre  pareil,  c«  qui  forme  les  doubles,  tantdt 
à  un  blanc,  absease  de  cbUTre  qoelcouque,  Lifote,  c'ettr 
k-éin  ravaotage  de  plaeer  le  premier  dommo,  se  lira  «u 
sort,  ou  appartient  au  joueur  qui  a  celui  où  ligurent  le  plus 
de  |K>iflts.  U'aulre  ou  les  autres  joueurs  posent  successive- 
ment a  ta  suite  du  domino  qui  vient  d'être  plac>i  un  des 
dés  oflVaut  dans  l'une  de  ses  moitiés  l'un  des  deux  nombres 
que  porte  le  préoédenL  UporiieeBigignéepw  «thilqnlto 
premier  a  pu  placer  tous  ses  dominos;  le  perdant  est  celui 
auquel  il  reste  dans  les  siens  le  plus  haut  nombre  de  {«oints. 
On  appelle  bouder  n'avoir  dans  son  joii  aucun  des  deux 
nombres  que  présente  le  domino  (losé  en  dernier,  et  pécher 
Mra  feno,  Jusqu'à  ce  qu'on  en  M  tranvd  un  qui  remplisse 
cette  condition ,  d'en  réprendre  dans  cem  qui  sont  restés 
eu  réserve.  Diverses  sulres  combinaisons  et  fbrmes  de  per- 
liw  jettent  tpielque  variété  «I.in^  tr  j'^n ,  ii^i^'^'K*',  <pi'Mqo'à 
I  un  itKiiadre  degré  que  les  écbecs  et  les  dauieï,  de  U  usunoire 
'«IdncM.  OMiv. 
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SiriTMit  Mérjr,  h  «mbIm  mntt  élé  tofenlé  dm  ks  ero- 

l.c  Jnmino  nous  »i«nt  de  U,  rc  j«l  ChunUVl 

Ail  S«igni>iir  Âid'u-  par  tiii  uioioe  allrmaildg 
Qui  pour  faire  ctcmcr  ana  »l»»<Ticc  à  mali»M 
l'roiiiinrait  enjouml  tr.Ms  m  I!  <iu'»  l  iii  ^'i. 

Noa$  ne  pouvons  allirmer  que  l  ityitioiogif  vaille  mieux  que 
le«  vers  qui  la  renfcrmcnC. 

DOMINOTlËikS*C'Mt  «insiqu'iio  nomn»  iMgnTfloni 
sur  lioi^  jttsqiip  vprs  la  fin  du  quinzième  siècle.  Dan»  )e»  do- 

riimc:its  itoii!  l.i  il  tt--  rcinonlc  h  mil  ,  il  «  M  f  tif  mention  de 
(lominofirrx  t-tn\A<nés  à  graver  «ie».  wrlc^  à  jouer;  et  au 
$ir<  !r  «Icrnipr  on  appelait  encore  dominox  cei  images  n  - 
pr^ntant  lnvariablero«at  UCiuusede  SaioUHubert  ou  Ge- 
neviève de  Bratent,  dont  mm  paysans  aiment  ili  orner  la  des- 
su-;  <](•  leur-;  cliornini^c*  ;  images  où  le-;  ilcsMus  el  les  p4>rson- 
n.iges  sont  imprimés  avec  des  planclies  de  bois  grossière- 
ment fivte^î ,  et  que  l'on  colorait  ii  l'ai  l.-  di-  p  ilioiis,  «  u.miii- 
cela  tt  imtique  pour  le»  cartes  à  jouer.  La  ville  tte  Houen 
élait  aufralbis  le  centra  de  U  fabrication  di>  ces  gravures  in- 
formes, ausM  durement  enl(unintoq;ae  mal  deasUiéea,  Ven 
In  (in  <iu  quinzième  sièelc,  les  dominotlers  prirent  le  nom 
de  tfiîUenrs  d'hixfoirfs  et  de  figures ,  et  on  les  confundit 
avec  le*  sculpteurs.  Mais  ce  nVst  guère  qu*au  siècle  dernier 
que  la  dènoTnination  de  graveur  sur  hois  luiit  par  prév  ilo-r. 
Le  nomdedomiiioli«r.t  fut  ré<<ervé  au\ marchand»  de i/ofiti- 
mttrie,  ntarbrevra  de  j  apur;  ih  avaient  le  droit  d'avoir 
]iri'-.>es,  mais  \U  m-  pouvaient  s'en  servir  qu'eu  prt^scnco 
it  un  ni.iilri»  imprinmir  ou  d'un  compagnon  euvojé  par  lui. 

DOMITE.  1.C  domite  ou  Irachyle  terreux  est  une 
roclie  voicaniquâ  compos«>c  d'une  [Aie  d'argilolitc,  conte- 
nant du  pyroxèno,du  reld<|iatl)  vitreux  ,  du  mica,  du  fer  uli- 

ii\  le.  de  ram(riilho|p,  du  fer  titané^  du  titane  nUcto-cakairc, 
der.K  ïde  liydrorldorique.  Cette  roche  «alffremie  dterreuH<-; 
-  is  (  tiiii  1-  ^iont  le  blancliâtre,  Icgrisitre,  I<  i(ni;:eitre  et  le 
jtunatre.  On  la  trouve  en  Auvergne,  en  Ailcma^ne,  prés 
de  Weinlieiin,  aux  Iles  Ponce ,  à  Popayan  dan^  l  Amériqui! 
du  Sud.  Le  domite  forme  quelques  montagnes  coniques  dans 
le»  terrains  tndiytiques.  Les  Romabs  eiuployaient  cette 
rot  lie  potir  faire  des  sarcophages.  On  «x'.sure  «jiie  les  e.tila- 
vres  s'y  conservaient  longleuips.  !..  Oi:s.>ii;iix. 

lK)MITiE.\  [  Tirvs  Ki.wa  s  Iïomitiam  s  i,  liU  do  Ves- 
pasicn,  frère  de  Titus,  son  succe»seui-a  IVinpire,  moula 
stii-  le  tr4îne  le  ts  septembre  d«  l'an  91  après  J.-C,  et  fut 
a-, .-iprès  qcinxeans  et  cinq  jours  de  rigne,  le  16 
s.cpteiid>re  <)(>,  à  i  dj^e  de  quaraute-ciuq  ans. 

Le  «rnit  tnii  mt        een«  «Ifaire  kip«rUBlef 

V.l  !<■  tiirhot  fut  sni»  n  U  »rnK  c  |>ii^iniilc.. . , 

Si  à  ce  trait  et  à  d'autre»  Hii.tloguti»  6'etai(  bornée  la  tyrannie 
de  bomiUeBy  ce  serait  un  despote  assez  gai,  el  n<ius  ne  lui 
fi^onn  pas  un  crime  d'avoir  traité  avec  nn  mépris  si  marqué 
raristorrati**  romaine  ;  car  si  ka  demièm  clames  de  la  société, 
si  11--,  iii.t-'^.  -.  [i<ipuliiire«i,  ne  sont  pu  tnn;mir-i  pour  les  ty- 
r.ins  un  troupeau  a^s^i  commude  h  cumluire  qu  a  exploiter, 
il  n'en  e->t  pas  de  m^ne  des  .sénat».  Jamais  on  ne  vli  l.-ur 
coueonrs  senrile  manquer  k  la  tyrannie.  i>es  lioaiieurs  (|ue  le 
sénat  de  Rome  rendait  au  cbeval  de  Cdigola,  fait  mnsol, 
l'avaient  déjà  prouvé  pour  le  moins  autant  que  la  solennelle 
déliliération  sur  le  turlwl  de  Domitien.  Nous  pardonnerions 
enœrc  au  frère  de  Titus  d  avoir  .iHt  clionné  la  clia^vse  aux 
maudies,  s'il  se  fût  Iwmé  à  cette  pm-i  ilc  cnmi^é.  Mais  Do- 
nHieofut  loin  d'être  un  tyran  jiour  riiv.  <  i/mstiiKt  de  la 
cruauté,  joint  h  un  égal  degré  de  vanilé  nourrie  par  une 
sombre  jalousie,  le  rendit,  dit  lleeren,  l'ennemi  de  tout  ceut 
qui  scdistiuguaientparleursexjitoils,!!  l:r^  lalciits  ou  ItMiis  1 1- 
cbe^ses.»  «  lllit  voir,  ajoute  Montesquieu,  un  uouve.iU  laou»- 
tre,  pluscniel,  ou  du  moins  plus  implarjibleque  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  parce  qu'il  était  plus  timide.  >  Suétone 
Boo»  dépeint  llnfanie  d«  n  jamwase,  cl  nom  montre  las 
grand»  daRcoMM  di^lint  les  miils  de  celui  qm  pinalnid 
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devait  faire  asseoir  avec  lui  «ur  le  trône  tous  les  raffîm'meids 
de  la  corruption  romaine.  Domitien  »e  trouvait  a  Rome  an 
moment  où  Vespasien  Hit  proclamé  t  TUus  était  en  Orient 
Avec  un  pri'sonq>tueu\  enqirefccmcnt  de  s'attribuer  le  p«Mi- 
voir.  Uomilieu  disposa  de  toutes  le"  places,  cl  lit  des  citoii 
srandaleux.  Ve*p.i-'H'ii  ,  envers  Icquil  il  m-  uiniittiA  \h:u  lesr 
pectueux,  lui  écrivit  pour  le  iduefcii-r  a«  u'avoir  |>as  en- 
core disposé  du  trône  impérial,  K  la  mort  de  son  pèM,  il 
l<rélendit  partagior  i'emtâre  avec  «on  frère  Titus;  il  ne  gmn 
de  décrier  ie  gouvernement  de  ce  lion  prbicn,  et  ne  fut  pas 
étranger  à  5a  iin.i  t  prématurée. 

V-n  inonliinl  sur  un  trùne  resplendissant  encore  de-,  ver- 
tus ilf  Sun  père  et  de  ton  frère,  celui  que  l'on  a  appelé  le 
Kéron  cAauPt  aut,  coaimc  son  modèle,  masquer  d'abord 
son  ani«nx  caractère.  U  diminua  les  impôts,  reAisa  le»  les» 
qu'où  luiofii  it,  et  aITtcta  de  l'Uorreur  pour  tvrfiision  du 
saufi,  jusqu'à  Ueicndro  de  sacrifier  les  aniuiauv.  il  éleva 
de  superbes  édifices,  se  montra  scvéïxî  justicier,  remit  euvi- 
gnew  les  Vi*c<M>tr»  l'adultère,  bannit  les  délateurs,  et  proa» 
crivit  l*UMg6  bartNve  de  muliler  do  «nihnts  pour  remplir 
d'euMuritics  lu  palais  impérial.  H  cncooragea  le* lettres»  réta- 
blit tes  l»»bkiotl»eiq«cs  inccmliccs,  institua  des  enercie*»  po- 
blit*  dans  lesquels  dca  rlicleurs  di-iiugue^  Ji-ml ai.  ni  >ur 
dM si^ela donnés,  il répriuM l'abus  iic»  satucs  elUt^j»  libciiieÂ, 
flétrit  les  courtIaaMa,  en  lesprivaui  ou  ilroit  d'tieritcr,  cl 
leur  détendit  de  se  montrer  «B  cbar  et  eu  litière.  Il  adoucit 
les  peines  portées  coutre  les  vestales,  et  ne  leur  fit  subir  la 
mo'.i  ipi  .  ucas  de  rc'iJiN».-.  Les  lioiinâte>  g«  f  li'  v  '^'^-i'cnl 
qu'applaudir  a  ces  disposit^un-..  iiuiuitieudiai  nui  la  iinilUluJe 
en  multîpUaul  les  combats  do  gladiateurs,  et  en  faisant  dis- 
puter à  de  jeunes  tilles  le  prix  de  la  course.  Dana  sa  paaaioB 
desurdunuee  pour  le»  specUdes,  il  fil  naître  de»  Bonvelks 
luciionsdaus  le  tirquf,  iii  ajoutant  deux  nouvelles  couleur» 
pour  distinguer  les  i^iiu  uiiculs.  .Sous  prétexte  de  Uvoris<.-i 
eu  Italie  la  culture  ilu  bk-,  il  oi  Junna  d  arradier  les  xigiu». 
Celle  lalale  mesure  demeura  beureuscment  sans  exécultuu  ; 
nuûs  appliquée  à  la  Gaule,  elle  ue  fut  que  trop  bi«u  réalisée. 
Domitien,  si  l'au  en  croit  Montesquieu,  craignait  que  le 
piu'iuit  des  vignobles  n'attirât  les  barbares  dam  cette  pro- 
vince, comme  elle  i\au  autrefois  attires  en  llaik-.  l  e  lut 
encore  au  début  de  sort  legue  que  Domitien,  a  lexetuplc 
de  Vespasieo,  son  père,  bannit  de  Rome  les  philosopbêt. 
i.<  s  locteurs,  les  Juils  el  les  chrétiens  fuienl  nonfoadin 
Uau*  ce  decicl.  Tooslts  auteurs  Otttbttmiavec  raison  ceUe 
mesure,  qui  atteignit  des  Uoimnes  lol>  i]ue  Dion-CUr>  i  sIi>iih- 
et  Ëpictèie,  sans  parler  de  Musomu»,  de  Pérégrui,  de  L»o- 
mélrioa  le  C|niqae,  et  d'autres  pbilosopbes  non  moins  re- 
cummaiHlabUs.  ApoUonius  de  Tyaoe  «sa  braver  lace  à  tes 
la  cruauté  omiMageusedu  tyran  ;  il  Ini  fil  entendre  le  lan- 
gage de  la  sagesse  et  de  la  vérité  r-  '-le  lianlie^-^t  ri->ta  im- 
puaie,  et  les  bistoriens  conleuq>uiuiivs  o'uul  paà  UcaUc  a 
expliquer  ce  résultat  inatlciulu  par  uu  prudige.  Sduu  eux, 
AïKiiiomus  disparut  soudain  au  jniJidn  peines^  «l  fnt  xu 
le  mCu>e  jour  à  cinifuante  lieMc  de  Rome. 

Cependant ,  depuis  la  seconde  année  de  son  règuc  le 
monstre  s'étaiL  aflrancliidc  toute  «lts*imuUtion  ;  il  lit  met- 
tre à  mort  Flavius  Sabinu.^,  son  oiule,  parce  que  k-  cruur 
public  l'avait  par  inadvertance  proclamé  empereur  u«u 
rassemblée  dnpeu^,  an  lieu  dn  la  proclamer  consuL  U 
l&clie  Domitien  eut  l'ambition  des  conquêtes:  il  jataji|aftiai 
l'altes,  (wuple  lielliqueux  de  ht  Germanie,  ravagea  leur» 
terres,  lit  prisonniers  qut-Kpu's  (laysans,  et  ifwul  a  Uo  iic 
se  faire  dcceruer  le  tnoinplie.  Une  multitude  d'«.>ci<ivt.sqH't( 
fit  habiller  en  Germain»  se  pitmalanl  anlour  de  son  ctiar. 
i)è-,  co  iiuniv^nt  Domilien  M  cecaa  de  M  décorer .dn  I|IV 
d:,»imaiui  .  il  le  prit  vingt-deuti  Ma  p«ldMllKm  ftipfc 
Maigre  ces  démonstrations  de  victoire,  les  guerre^  ^  t  uv  '-ies 
^ous  ce  |irinc«  eurent  cela  île  remarquable  que  *x  Uirenl 
pn>n)i^  oft  le«  Larkares  aiuquèrcnt  avec  «uc«ès  i'capiM 
ramain.  Sm  «xpédrtian  ridicole  «nom  I»  OM»  «M 
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la  ffmlht  pnww  de  m  tanHé  Mm bonies,  eomm  1« 

ra|i(>fl  du  TertucHX  Apriritla  (85dcJ.-C.!  en  fut  une  <li' 
^1  jakiosie.  La  ^iwrrt;  de  ilomitieii  contre  les  Dar*";,  qui, 
sous  leur  vaillant  roi  Déct'balc,  allatiiu^n  nt  Un  (nniiitu'es 
romaines,  otxasionna  d'autres  hostilités  avec  les  MarcoiuaiiSj 
le»  QiMdes  et  les  InygM,  peuples  de  b  Genuiiie  «riènlato. 
Vateca  par  les  ftaoes,  Domilaen  acheta  d'eux  la  paix  par 
an  tiibot  aennel  fan  90  de  J  -€.).  Il  ne  rougit  point  de  se 
faire  d«Scrrni>r  pour  ft«ttt'  Iitnitcusi'  ctpiliil.itirni  l<'>  li<ni- 
neurs  d'uu  double  trtum^»)!*',  avec  les  titres  de  (icnimiii- 
que  et  de  Dacique.  C'était  Itien  1a  ,  M'Jon  la  bdle  expres- 
aioa  d«  ClWUeaubriaqd ,  se  traîner  diuis  la  gloire.  Pline  le 
]«tine  obaerTO  à  ce  nijet  que  les  Ciomplies  de  Domilien 
t>lai«>nt  les  indirr's  «^rtrs  <Ic  quelques  avantages  nutatih"»  k  ii» 
\y<n\H  sur  lui  par  les  enncjui^.  Ces  bumiliatiuuH  ne  lireiit 
qu'aigrir  Taflreut  caractt-rc  du  prrnc«  qui  Il-«  subis'^ait.  Il 
funJa  «m  d(»potisin«  ma  I»  force  nilUaiie,  e(  mgroenlA 
tVm  4iuart  h  paye  des  coldato;  ma»  pour  ne  point  «re 

oblÏRè  de  la  diminuer  plus  lard,  il  miilti[)lia  les  .l'  cu^ation^ 
de  lèse-majesli' ,  aliu  île  reuiedier  p.ir  les  coiili^talious  4 
l'épuisement  du  fisc  C'est  aiu>i  qii<  t>iii>  uiauvaia  ciupe- 
reora  battaient  monuaie  eu  taisaat  toubi»^  de»  Ulo. 

Jamaia  les  délateure  nefUrent  plus  nooilinMX  ni  pli» 
eneoiinfés.  L'esclave  était  IVpion  de  son  inallre ,  l'al- 
ftrancltl  de  non  |)atrnn ,  l'aïui  de  son  ami.  La  popularité , 
tiuit  oiiiitiie  l'olmurité,  faisait  ombrage  à  et'  laaitre  ta- 
pricieux.  Sous  «ou  ri^e  les  vertus  étaient  des  arri^ts  do 
mort.  Le  plua  l^ier  (Hétexte  suffisait  iwur  ra>rc  périr 
tM  pmMM*  ka  plua  eoluidéralilee  x  Salfiua  Coceeiua 
avait  eA<M  le  jour  de  ta  aaijiiwiiee  de  l^perenr  Oflion , 

fa\\\  (itii  !o  ;  il  fut  mis  .1  mor  t.  Tuiil  pn'ti'Xti'  '  tait  Imii  au 
tjrati  p<jur  s'tiiqjiircr  de-,  bien*.  Vivant,  ou  <'lait  accuse  d'à 
voir  iwrlé  contre  la  niajesti^  du  prince;  mort,  de  l'nvuir 
désigné  pour  son  héritier;  et  Ltaoùties  s'adjugeait  la  for- 
tune ou  niérUaoe.  Il  mettait  du  r«flinen>ea.t  dans  sa  cnnntë  ; 
il  aimait  à  voir  ^nuffrir,  à  insulter  ms  victimes.  Cruel  jiis- 
(|uc  dans  ses  moments  de  belle  humeur ,  il  se  plaisait  a 
faire  iiiliir  ies  angoisses  de  la  uioit  a  reii\  iju'il  i  p  11 ,4nail. 
L'ii  jour,  il  iavila  a  un  grand  lestm  k-ii  prmcipaux  du  M-nat 
et  lie  l'oidre  équestre.  La  salle  était  tendue  <le  noir  ;  der- 
rière diaqie  convive  était  placé  un  cercueil  portant  son 
DoiD.  A  la  An  du  r<>|ias,  les  portes  s'ouvrent  avce  ftacas  ;  des 
hommes  nus  et  d'un  as(MH  t  a'Treux entrent  l'épée  a  la  main: 
les  convives  se  croient  à  leur  dernière  heure  ;  m.tis  ils  eD 
soat  quilles  pour  la  |)eur  :  leurs  prétendus  bourreaux,  après 
avoir  exécuté  une  danse  diabolique  disparaisiient,  et  l'eui- 
pcreur  coniçédie  ses  conviés  avec  on  présent.  Ce  n'était  pas 
seidemcnt  <!  fUs  Itutne  et  dans  l'Italie  que  ses  apiefil^  exe:- 
ç^iienl  I  uf  rapacité;  les  provinces  n'étaieut  1  piHuiief». 
Dans  la  Gaule,  les  maisons  s'écroulaietil,  !>  ^  villes  toinUiient 
en  raine»,  les  chami>s  restaient  sans  cuilurc.  £0  Airique, 
|ts  Kasamon» ,  ne  |<ouvant  supporter  les  exactiooa,  pri- 
rent les  armes,  et  funnl  extenninés  par  Fiaccus,  gnuwr- 
iienr  de  Xntnldle.  nouveau  si^et  de  triomphe  pour  Doiiii- 
|ien  ,  'pii  |iiit  alors  le  titrp  dr  dim ,  el  n  i  ii  voulut  pu  ni 
d'autre.  La  révolte  de  Luciu»  Anluaius,  qui  edata  dans  la 
baule  G«raMMiie^  et  qui  fut  pvpnpknMit  réprimée,  fut  pour 
lui  une  occasion  de  se  livrer  lani  aKMwn  à  tea  furenn 
oanguinairet.  A  cette  t»eeasîon,  il  ordonna  tant  d*et^ntions 
fpi'il  déferiilit  iju'im  en  tint  registre,  et  il  se  di  peu*.,! 
i  rire  au  seiial  eu  envoyant  les  teies  qu'il  faisait  LXiiusi  r  uu 
Foruro  auprès  de  celle  d'Antonius. 

Jusque  alors,  donnant  à  h»  vengeances  une  «pparence  de 
I^ltéf  il  avait  porté  devant  le  ^nat  les  accusations  contra 
ceux  dont  U  voulait  Caire  ses  victimes  ;  et  celle  rtHonunan- 
dation  insidieuse  ;  ■>  On  verra  aujourd'hui  si  je  sur-;  cher 
)Hi  iiidilI'  M  lit  au  ->iiial,  Il 'a\ ait  jaiii  II .  iiiaii'|ué «le  priHli>ir<' 
son  ellcl.  C  *)Utt  |H>urtAiil  suc  W-^  iii€uibre:<  de  c«Ule  couq>a- 
gnie  que  ses  accu-sations  et  ses  rigueurs  loinbaieiil  d«  préfé- 
noee;  èjm.^  il  fit  ceodamaer  Helvidiiw  Priscns  la  lih  «( 
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Jnnius  Rnstlcas  :  le  premier,  peur  avoir  composé  an  poème 

allégorique  dans  le<|uel  le  tjran  crut  vnir  une  valii  e  pi  r- 
sonnelle;  le  bccoud,  pour  avoir  ,  dans  un  livre  d'histoire, 
fait  l'éloge  do  Tlu-aséas  et  d'Helvidius  le  père.  La  dernière 
année  de  son  régne  est  marquée  par  la  deuxième  persécu- 
tion contre  Im  ehréliBoa  (  an  0&  de  !.-€.)  ;  elle  lut  moti- 
vée peut-être  par  le  refus  qu'ils  tirent  [  nvr  1«  rapiiatiou 
idolàtrique,  imposée  par  l'empereur  puur  la  reconstruction 
du  (.apitiile.  Le>  historiens  ecc lésiaslicpies  rap|>orteDt  que 
Isfiâtre  saint  J  eau,  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouil- 
lante,  en  sortit  sain  «t  sauf,  et  Alt  TcMgné  dans  lUed*  Palh- 
moa.  Flavius  Cietnens,  neveu  de  Vespasien,  et  qui  venait 
d'exercer  le  oonsultal,  fut  au  nombre  des  martyrs.  Domilien 
exila  «xMume  chrétienne  sa  parente  Flavia  Doroitilla,  epuiise 
de  l'Iavius  Clcmens.  Ayaut  appris  que  deux  chrétiens  juifs 
se  prétendaient  issus  de  la  race  royale  de  David,  il  les  fit  ve- 
nir à  Rome.  CTétaient  les  peltt«-6ls  de  sainIJude,  frite  de  Jé- 
MiM^hrist  par  la  chair.  Questionnés  sur  leurs  rfdieeses,  Us 
répondirent  qu'ils  possédaient  39  pIMlues  <îe  terres  (  environ 
7  arjients  et  demi  )  ,  qu'ils  payaient  l'impôt  et  vivaient  de 
leur  cliauip  :  ils  montrèrent  leurs  mains,  endurcies  par  le 
travail.  L'empereur  leur  dsoiaada  ce  que  c'était  que  la 
rojaome  du  Cfarial;  Ils  idpUqnèvent  qu^  n'était  pas  de  ce 
monde.  «  Uomitica,  ajoute  Fleury,  les  méprisant  alors 
comme  des  iiersonnes  vilei,  les  renvoya  en  liberté,  et  lit 
cesser  la  persécution  en  .liidéo  t'es  deux  1  a l'Oureuil  étaient 
deux  evèi]u<a<ii  iU  vivaieot  encore  sous  i  rajan. 

I>a  chute  de  Doniitien  confirma  celle  observation,  fond*^ 
sur  i'nupirienoe^  qu'ua  tyran  a  moins  à  craindre  du  peuple 
qne  de  ses  entow*.  Ses  althmehis  les  plus  cher» ,  et  même 
sa  femme,  Domilia  Loufçin  i,  voyant  iju'il  était  ans '^i  dan- 
gereux dans  ses  aiiiitii  s  qtie  dans  ses  haines ,  et  qu  il  ne 
mettait  aucune  biM  ne  a  si>s  deiiances,  l'assassinèrent  dans 
son  appartement  11  fut  l«  dernier  des  deuie  Ceiarst  et  sa 
vie  tômine  fouwagede  Snélone^  qvi  l*a  très-bonnusement 
peint  dans  ce  peu  de  mots  :  tnopia  rapax,  inelu  savttê 
(rapac«  par  besoin,  cruel  par  peur  )  Il  faut  lire  dans  Sué- 
tone et  Diow-Ca^siiis  Icdrlail  des  débauches  de  Domilien. 
Lui  qui  punissait  de  lunrt  I  adultère  et  la  faiblesse  d'une  ves- 
tale, se  (Jongeait  dans  I  un  e-ttc  et  dans  les  dissolutions  les 
plus  bonleuees.  Il  se  rendait  aui  bains  publics  suivi  d'un 
corté«c  de  eourtlsanes,  et  pourtant  il  M  mourir  une  femme 
dont  le  seul  i  l  iuie  r  iait  de  s'être  déshabillée  devant  m  sta- 
tue. Il  n'était  point  dépourvu  d'esprit  :  on  citait  <le  lui  des 
muLs  heureux  ;  il  n'était  pas  étranger  à  la  poésie  ;  il  aimait 
passionnément  à  faire  bétir.  L'empire  lui  doit  des  roules, 
des  canauK,  dm  édUioes,  et  wriout  un»  Inllrilé  de  temples  < 
(  I  -l  ce  ipii  a  fait  dire  à  Martial,  dans  un<»  de  vs  épigram- 
iDL-,  (lue  Jupiter  ferait  banqueroute  s'il  voulait  jwyer  à 
Uoiiiiheii  tous  les  temples  qu'il  lui  avait  éri|^.  !>uus  ce 
rapport  Domitien  ne  s'était  |*as  oublié  lui-même  :  il  s'était 
Consacré  maints  temples  et  force  statues.  Un  a  de  lui  ite 

b^es  médailles,  et  ks  satirw  de  Juvénal  ont  Immortalisé  la 
Néron  chaum.  Charles  De  Roum. 

l)0.\lITirS,  nom  d'une  laroille  romaine  d'ofijpne  plé- 
U!ieui>e,  lieveiiue  plus  tard  l'une  des  plus  considérables  de 
la  republique,  et  qui  se  partajiea  <n  deux  hrauches,  dont 
l'une  ajouia&aon  nom  originairaoekiide  (ktMnm,  et  l'aulm 
celui  dVCnotorAuf ou  ^Jkenofrnrfriu. 

DOMIlirs  Cmils).  l'auteur  de  cette  dernière  lir.iniih'. 
tc\euaiitdes  cliaiops,  rencontra,  dit  uue  traditiuu,  Custui  et 
l'ollux,  qui,  sous  la  ligure  de  deux  jeunes  gens  d'une  tx-aulé 
phis  qu'Iramaîne,  lui  orduonénint  d'annoncer  au  peuple  ro- 
main une  victoim  qui  »*élait  pna  «neor»  eeonne;  el  dom- 
ine I)  iiuitius  paraissait  n'y  pas  croire,  ils  lui  touchèrent  légè- 
leiii.  ni  la  biirlie,  et  de  noire  la  rendirent  rousse  :  d'ob  hrf 
Miii  li  110.11  de  Horbe  d'Airain  (  Al»eii<-I.ai  l>o-  .  t  e  CneiiK 
Ooiuilius  lut  successivement,  de  551  a  que.leiir,  tiiliun 
du  peuple,  édde,  préteur  et  enfin  consul  avec  L.  Q.  Flaminius. 

POMITIUS  AUKHOBARMIB  (Cncwa),  de  la  wHm 
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flimflle,  fut  consul  Vua  éb  Room 630 ( f i%  «v«nt  i.-C.), 

et  eut  i^f  i  rilI  inH  »uocè«  dans  la  G«ii1e  transalpine.  L'an- 
née de  &un  consulat  étant  expirée,  rl  cuoserva,  en  qualité 
de  proconsul,  l'armée  qu'il  commandait,  pour  Taire  téteaux 
AHobfogiMet  Mix  ànwm,  imn  alliés.  Il  kt  vainquit  après 
on  long  CMoItll,  dus  leqMi  ses  élépiMBis  ée  guerre ,  ani- 
maux inconnu^  h  Tennemf,  jetèrent  IVpouvantf  et  l*'  dé- 
sordre daji&  hfs.  rangs.  Les  Romains  tuèrent  aux  Gaulois 
Tingt  mille  botnines,  et  leur  Turent  trois  mille  prisonniers. 
Bitoiliis,  cttef  des  Anrerocs,  songst  alors  fc  demander  il 
paix.  DonHius,  qniauiiittiaaiMltla  litre  dsptdîievteardw 
Gaules,  Tattira  dans  son  camp,  et  rengagea  k  le  suiTrt  à 
Rome-  Sur  Ron  relus,  il  le  fit  charger  de  fers,  et  l'expAlia  par 
mer  en  Italie.  Quand  il  e»il  pacifié  le«  Gaule? ,  Domitius  y 
fit  coostruire  une  voie  romaine,  qui  prit  toa  nom,  et  élever 
inli«pli<s«ipism,  «n  ws  déposdto  de  r«aiMiiil. 
Puis  il  parcmtnit  la  contrée,  monté  sur  un  éléphant  e1  en* 
touré  (l'une  nombreuse  escorte.  Élu  censeur  en  637  ,  il 
exerça  cetl  '  in.i^^ivti  iinrc  avec  une  rigueur  |m;u  con.inune. 

[DOMITIUS  AIIi:.NOUARfiU&,  un  de  6es  descendants, 
débuta  l'an  70  avant  J.-C.  comme  témoin  k  charge  dans 
le  procès  de  Verrès.  Ginq  ans  plus  tnrd ,  il  avait  déjà 
assez  de  crédit  pour  que  Cicéron  refbs&t  à  son  ami  Atticus 
de  iilaider  pour  un  certain  C<Bci!ius,  rndcdp  celui-ci,  parce 
qu'il  avait  pour  adversaire  Salrius,  ami  de  Domitius.  Ci- 
céron songeait  alors  au  eouwilat,  et  Toolait  ménager  Domi- 


fitts^qull  rB|udiit,dil-il  à  Atlkas,  cenme  le  principal  appui 
de  «a  caBdlfTitiire.  En  Pamiée  61  Domitfin  était  édile.  Il  se 

rfriflit  |ioiinliire  perdes  jeux  oà,  fflc'ii  le  rappiirt  th-  riii;(>, 
on  vit  cent  lions  de  Numidie,  conduits  par  leurs  cornacs, 
et  où  pour  la  première  fois  les  spectateurs  Turent  obligés 
de  quitter  le  cirque  «vant  la  fin  des  jeux  pour  aller  lUUfv. 
Ëlu  préteur  rwnéequi  précède  iwl  ^deéfoo,  fl  ne  Ht 
rien  pour  einpéclier  cet  exil,  quoique  Cic^nn  rctit  ervi 
daiii  sa  caudidature,  et  il  ne  proposa  |>oint  son  rappel  su 
signal,  quoiquHl  l'eût  promis.  Beau-frère  de  Caton,  adver- 
saire des  triumvirs,  il  attaqua  les  lois  de  Oésar  avec  tuw 
liirdiease  qui  le  rendit  egréiible  en  eénet  ;  uafs  l'inflnenee 
cr«>?ssantc  de  César,  alors  dans  le<<  Gaules ,  fît  avorter  i>e4 
propositions.  Lorsque,  par  suite  des  cfliifereuces  que  Cé«ar 
eut  a  Luc<iiies  avec  PompfV!  et  Crassu?,  il  leur  eut  promis, 
pour  prix  d'une  prolongation  de  son  gouvernement  pendant 
cinq  années,  de  les  appuyer  dans  leur  demande  du  eoDBiilat, 
Domitius,  poussé  par  Caton,  Tut  le  seul  qui  ne  se  désista 
pas  de  sa  candidature-  1^  jour  des  comices .  il  parut  au 
Cli,)iiiii  'J'-M.(i-,  -■i.  i  oiii[i.:^nc  de  Caton  et  <1i-  '^cs  autres 
»tim,  vers  le  cuuclier  du  «oleil.  Mais  au  lieu  d'y  trouver, 
comme  ils  l'espéraient,  un  peuple  décidé  à  fériitor  fc  la 
tyieaide des  triiimvin, Us  Aireat  reçue per  um  tende  armée 
qid  assomma  leurs  purteon  de  tovehes ,  et  Mena  Caton  et 
plusieurs  antre? .  l^-initius  voulait  se  r<  ti[  '  i  ;  mais  Caton  le 
retint  lio  force  jusqu'à  ce  que  la  bupérionte  du  iioiubre  les 
força  de  prendre  la  fuite.  Domitius  finit  cependant  |iar  être 
élu  «Mttul  en  M.  On  s'attendait  à  ce  qu'il  se déclarftt  contre 
ke  actes  de  Pompée  «t  de  Céser;  nais  rien  d'éclatant  uo 
signala  son  consulat  II  fit  accuser  C.  Calon,  le  tribun  de 
ranné«  Wl;  mais  la  protection  de  Hompéc  le  lit  absoudre.  Il 
tàt  pu  empéciior  (pi'on  enterrât  au  Champ  de  Mars  Julie, 
fille  de  Oésar  et  femme  de  Pompée;  ce  Heu  étant  sacré,  il 
lallait  une  lot  epédde;  B  oe  l*osa  pes.  tolii  de  servir  les 
nobles  dans  son  consulat,  il  les  W^s:i  |i;<r  l'accusation  cpril 
encourut  d'avoir  lionteus^'nent  traiique  des  ciiiploiâ  et  des 
provinces  avec  son  collèe«>e  Appius  Claudius. 

.Sorti  du  consulat,  il  n'eocepta  aucun  fonvemement,  et  se 
rapprocha  de  Pompée ,  le  mort  de  Julie  eyuit  «mené  du  m- 
fruidissement  entre  Je  Rendre  et  le  beau-père.  Il  présiila  le 
procès  de  Milon ,  arc:us«»  du  meurtre  do  Clodius.  Resté  l'ca- 
ncmi  de  Cc'sar,  il  affectait  de  diminuer  ses  victoires,  et  le 
-  bruit  ayant  couru  qu'il  avait  été  enveloppé  par  les  Belto- 


l'arraée  dn  proconsul  avait  été  délîuitc.  Quand  la  guerre 
iMle  Cl  ,  il  y  prit  encore  le  rftie  de  l'adversaire  le  plus 
per bouod  de  César.  Comme  pour  le  mettre  diradeawDt  eux 
prisse  aeec  le  viimiMar  des  Geôles,  le  séoellol  evÉil  dMai 
le  gouvernement  de  la  Gaule  ultérieure.  César,  en  entrant 
en  Italie,  se  vit  barrer  le  passage  par  Doaiitius,  kquel 
s'était  jeté  dans  Corfinium,  où  il  attendait  des  secours  de 
fompce.  Cmr  mit  le  nége  devant  la  place.  Domitio»  écrivit 
à  Pompée  par  des  hommes  du  pays,  qui  parvinreol  à  passer 
à  travers  le*  lignes  de  César.  Dans  lintervalte,  il  ne  négli- 
geât aucun  prépereHr  de  défense  :  H  exhortait  ses  troupes, 
disposait  ses  marlilnes  -ur  le  i  iiuinrl,  (-1,  Cl  qui  ji^ut  donner 
une  idée  de  ses  prodigieuses  richesses,  il  promettait  à  chaque 
soldat  quatre  arpents  de  ses  pn^itiétés,  et  autant  à  propor* 
tien  aux  caniMiens  et  eux  vétérans.  On  comptait  sur  sa 
jonction  avee  Pttoapée.  LA,  pensait-on,  était  te  saint  de 
Rom--' ,  line  venait  d'ailleurs  à  l'idée  de  pcr-o  finç  n  i,  r  i  ■  r,  m\>H 
songeât  a  quitter  ritalie.  Cependant,  lorsque,  jugeant  im- 
possible de  défendre  Rome  en  Italie,  il  tourna  toqtesses 
pensées  vers  Briades,  d'où  il  méditait  de  paaser  en  Gtèce, 
il  écrivit  k  DenMius  de  le  venir  joindre;  mais  eeluM, 
exliorlanl  ses  soldats  à  hâter  iir^paraiifs  Jf  J.'rfnM,'  de 
Corfmium  et  leur  promettant  ia  prochaine  arrivée  de  Pompée, 
faisait  en  même  temps  secrètement  les  siens  pour  s'enfuir. 
On  devina  son  prejet  *  s»  contenaaoe.  Sur  le  aoir,  les 
soldais  aBrassenlileot  IbsIsttlretlenMnt  afeoltaretrilNns 
et  leurs  centurions.  Puisque  leur  général  les  abandonne, 
disent-ils ,  c'est  à  eux  à  pourvoir  à  leur  sûreté.  Ils  amènent 
Domitius  sur  la  place,  l'entourent,  le  surveillent,  et  envoient 
des  députés  à  César  pour  llRStmira  quils  sont  pcèts  i  lui 
ouvrir  leurs  portes  et  k  lui  livrer  DoraHIns. 

Le  lendemain ,  dès  la  pointe  du  jour,  César  était  tnallre  dr 
la  place.  Il  manda  prcs  de  lui  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de 
personnages  de  marque;  il  les  préserva  de  toute  insulte,  et, 
se  bornant  à  quelques  plaintes  sur  Tingratitude  dont  certains 
d'entre  eux  avaient  pofé  ees  tens  ofBoee,  Il  lee  renvoyé 
tous  sans  leur  faire  aucun  mal.  II  rendit  môme  à  Domilius 
six  millions  de  sesterces  qae  celui-<  i  avait  apportés  et  dé- 
posas /l/m-  la  caisse  ]  iiiilniu.-.  .Selon  quc^iues  liisloriens, 
Douiitius,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  générosité,  s'était 
(ait  donner  du  poison  par  l'esclave  qui  lui  .servait  de  méée- 
du.  Quand  il  apprit  la  clémence  de  César,  il  regretta  la  \ie. 
Fort  beoreusement,  au  lieu  de  poison ,  l'esclave  ne  lut  avait 
fait  boire  qu'un  stiporilique.  Cë:  ir,  ji  i  vi  levant  Marseille, 
qui  s'était  déclarée  pour  Pompce,  y  trouva  eocojpe  Oomtties 
diargé  du  conMaandeMMMtde  la  Hotte.  Tel  avaltété  rdfet  de 
ses  premièraeaiesaies  pour  mettre  la  ville  en  étal  de  défense 
qu'après  trente  jours  employés  à  préparer  les  moyens  d'at- 
taque ,  César  dut  renoncer  à  faim  le  .siège  en  personne ,  et 
y  laissa  deux  de  ses  lieutenants.  r>i>inilius  combattit  sans 
honneur,  sinon  sans  courage  .contre  la  flotte  de  Brutus.  Df 
retour  d'Espagne,  César  viq|i  eelieter  le  siège  de  MarseUle. 
Épuiiéi  k  la  fois  par  deux  eomtets  m^henreux  sur  mer,  par 
la  di-^rKf  et  la  peste,  euiprisonnés  dans  les  formidables 
travaux  de  César,  les  .Mar&eiUais  résolurent  de  so  reudrc. 
Domitius,  ayant  deviné  leur  projet,  fit  préparo^  trois  navires 
en  donna  deux  à  sa  suite,  monta  lui-flaé«e  le  troisièDiej  <t 
s'échappa  par  un  gros  temps,  tes  vsiweDx  que  Brvfm 
avait  disposés  à  l'entrée  lu  |nsrt  l'aperçurent,  leT/-renl 
l'ancre  ,  et  Se  mirent  à  sa  poursuite.  CVlui  de  Domitius  con- 
tinua de  fuir,  et,  ^rkce  à  la  tempête,  il  disparut;  les  dSBK 
autres ,  craignant  d'être  pris,  lenlièrent  dans  le  port. 

On  letroavePannéesuivanle(é8  avant  J.-O.) dans  Pennée 
de  pompée,  dU|>ulant  la  succession  de  OS^r  S  la  ctwr^'« 
de  souverain  (lonlifii,  et  proposant  qu'apr^  la  Ruerre  ui>« 
lui  punit  do  mort  les  sénateurs  demeurés  à  Rome  pendant  U 
lutte,  et  d'une  amende  ceux  qui,  ayant  quitté  Roose  atec 
Pompée ,  n'auraient  point  combattu  sons  son  dr^ieaa.  La 
bataille  dePharsale  mit  d'accord  tous  les  prétendants. 
Oeiniliiis,  qui  commandait  railc-gandie,  fut- tué  par  la  ca- 
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montagnes.     Désiré  Nfsard  ,  de  rAcadimi*  rr«nç»i»c.  ] 

DOMlTUrS  AHENOBARBLIS  (C.ieiis),  fils  de  L«ciu8 
I>ôiiii(ius,  coiuolaire  arrogant  et  rarouche,  et  dWntonia, 
fille  d'Antoine  ltttri«iBTir,épouMAgrippiBeMcoode, 
qui  M  àoÊm»  Héros.  Si  lirôcll&  m  comniinli  pM  de 
l)orne<î.  Jetnip  rncore,  s'il  faut  en  croire  Snétone,  se  trouvant 
dan-i  l'Orient  avec  Caligiila ,  il  tua  m  de  ftes  aÀranchis  qui 
if-ftisait  de  boire  outre  mesure.  Un  jour,  rar  la  roieAppicnnc, 
U  fit  passer  son  char  sur  ie  corps  d'un  enfant  qui  gênait  sa 
marclie.  Il  arracl  la  un  œil  à  nn  cheralier  qui  élevait  trop  la  Toix 
en  lui  parlant.  Après  avoir  été  prétenret  oooaul,  il  fut,  sur 
la  fin  du  r^ne  de  Tibère ,  Accoié  de  hante  trahison,  d'n- 
iluiltTc  et  d'incestf  avrr  a  ,,Tar  Domilia  Lepida,  et  n'r 
cliappa  Ik  une  Gondamnalion  que  grâc«  mx  changements 
qui  suivirent  la  mort  de  Peiiipercur.  A  r«ux  qui  le  fé- 
licitaieiit  de  U  naiMuce  de  Néron,  il  répondit  qpied'Agrip- 
pinc  et  de  lui  ne  poaTalt  Battre  que  quelque  choae  de  dé- 
testable et  de  ^unP^ll^  11  in  ur ut  1  1 1^  «Iropisie,  sou»  le  règne 
de  Caligiila,  Iai>^ant  vn^e  ilr  Imuue  heure  AfrippiM, qui 
ayant  épou«;é  reiiipi  rem  C  laude  ]«l  tt  idepter  eeo  lll» 

OOMITIIIS  AFËR.  l  oges  An». 

DOmi  AGE.  CTeal  le  pr^îce  qae  IVia  «toM  k  anlnri. 

Tout  fait  quelconque  de  Tliomniequi  causeà  un  autre  undom- 
inage  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réparer. 
On  ei>t  responsable  non'Sttulementdu  dommage  qu'on  a  causé 
par  «on  Mt,  mab  encore  de  oàul  qu'en  a  canei  par  M  négK- 
genm  ou  «on  improdenee.  Clteeun  «>t  reapMuaMe  de  cdai 
liti  p  r  rnii  1^  y  nr  le*  personnes  dont  il  doit  répondre,  jmr  les 
:miiiiau\  a  --on  usage,  etc.  On  distingue  le  cas  où  le  doui- 
nULge  est  peu  important ,  où  il  a  lieu  par  ni^i;li(;i-nce  ou  par 
imprudence,  de  celai  ou  il  e»t  grave  et  fait  inécliemmeat» 
Dena  1*  preniier  en,  H  cal  puni  dloneemende  qni  eat  pra- 
nnnc^  par  le  tribunal  de  simple  police;  dans  le  second  cas, 
la  connaissance  en  est  attribuée  aux  tribunaux  comrtion- 
ni'ls,  et  il  est  puni  lie  peines  plus  ou  moins  i  v.s,  suivant 
sa  nature  et  lagrarflédu  tort  qu'il  a  causé;  le  loul  iodépen- 
daBONDtde  Undematté  qui  ealdoe  k  oduf  qui  en  a  aoof- 
fert.  En  droit,  le  mot  dommage  ^  prend  souvent  dans  le  sens 
de  dédommagement /rojr^';  DcuuncES-lrrriaÉTS). 

DOMMACE»-IKTKRtTS.  C'ot  l  indetnnit.'  de  la 
perte  que  quelqu'un  a  faite  ou  du  gain  qu'il  a  manqué  de 
bire;  Il  7  a  luia  k  dOBmiegea-itttérèt»  tontes  les  fois  qu^nn 
indi^u  a  éprouvé  unpréjudice,  soit  |)ar  suite  d'un  fait 
nuisible,  indépendant  de  toute  convention,  soit  par  ^nite  de 
rinexécution  r m  m  n  \  «  n  t  i  o  n  . 

Le  débiteur  est  coniUtuné,  «'il  y  a  lieu,  au  payement 
dédommages-intérêts,  soit  à  raison  de  Tinexérution  del'o- 
bligat  in  n ,  soit  à  raison  du  retard  dai»  l'exécutioa, toutes 
les  Ibis  qu'il  ne  justifie  pas  que  l'inexéeotlon  provient  d'une 
cause  étrangère  qui  ne  peut  lui  être  imputée,  encore  qu'il  n'y 
ait  auoine  nutuval-ic  foi  de  sa  part.  Mais  pour  qu'une  obli- 
gation puisse  donner  lieu  à  des  dommages-intéréli,  il  faut 
qu'elle  soit  valable  et  qo'eUe  ait  une  eniatenoe  légale.  Us 
dommages-int^Ms  ne  sont  dns  que  loraqae  le  déMiear  cet 
endomeurc  de  remjilii  -  n  oliligation.  Toutefois,  ily  net- 
ception  quand  la  chose  (pit<  le  débiteur  s'était  obligti  de 
dminer  ou  de  faire  ne  pouvait  être  donnée  ou  faite  que  dans 
nn  certain  temps  qo'il  a  laissé  passer.  Dans  les  obligations 
deneiH»IMre,ledéMtenrdoltleftdonunagas>fntérètspar  le 
seul  fait  de  I:i  conlrarention.  Il  n'y  a  lieu  fi  aucun  doni- 
mage-intérèt  lorsque ,  par  buite  d'une  force  majeure  ou 
d'un  casfortuil,  le  débiteur  a  été  eropécbé  de  donner  ou  de 
Aire  ce  à  quoi  il  était  obligé»  ou  a  fait  ce  qui  loi  était  interdit. 

Lorsqu'il  y  a  lien  k  dommagee>lo1Mls ,  leur  évnlnallon 
peut  se  trouver  faite  par  la  loi  on  par  la  convention;  îi  dé- 
faut de  l'une  ou  de  l'autre,  cette  évaluation  est  faite  par  le 
juge,  Les  doiiimaf;t's-"''tril"'  "  rai-^n  du  retard  apporté 
dans  Texécutioii  d'une  obligation  ayant  pour  oiyet  le  paye 
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la  eondanuwtfan  amt  InMrMs  IsAs  par  la  loi ,  sauf  les  règles 
particulières  au  commerce  et  au  c  a  u  t  i  o  n  n  e  rn  n  i  Us 
sont  dus  sans  que  le  créancier  ait  à  justifier  d'auruDC  perte; 
mais  ils  ne  le  sont  qu'à  partir  de  la  demande  du  créancier, 
excepté  dans  les  cas  oà  la  loi  les  ^  eoofirde  plein  dnttl 
Afln  de  privcidr  lea  ineartHndes  iPvuB  évatuatlon  Jodieiain 
et  de  se  soustraire  anx  difficultés  de  la  preuve  du  d  inmage 
éprouvé  ou  du  gain  perdu,  les  parties  peuvent  convenir  que 
celle  qui  manquera  d'exécuter  l'obligation  payera  h  l'autre 
une  certaine  somme  k  titre  de  doaunages«intéri6ts^  les  Jngw 
alofs  ne  peuvent  alloner  me  aenne  pina  forte  eo  noindra. 
C'est  ce  que  l'on  nomme  une  clause  pénale;  lecréancter 
ne  peut  demander  en  même  temps  le  principal  et  la  peine,  4 
moins  qu'elle  n'ait  été  »ti[n!ifs=  |ii,ur  le  s  un  pif  retard.  Mais  si 
l'obligation  avait  été  partiellement  execut«>e,  ie  juge  pourrait 
réduire  les  ilommages- intérêts. 

Pour  lixer  les  doomages-hitéréts,  las  jngss  doivent  eian»> 
n«r  le  fait  et  évalowles  pertes  qnil  a  oocallennées.  Ladlf» 
ftruiii  lit  déterminer  exactement  l'étendue  du  préjudice 
souffert  et  l'absence  de  base  matérielle  ptor  en  fixer  le 
ne  sont  pas  des  motifs  pour  ne  pas  allooer  des  dom- 


magMkintértla  A  celai  qni  j  a  droit.  Dans  cecaa  kjnfBd 
hfre  rapprédatfoo  de  ces  dommages>inlérêts  sofvut  na  lè* 

gles  de  l'équité  Oprnrhnt  If  d^bitriir  n'r-^t  tfnu  quf  des 
dommages-intérêts  qui  ont  été  prévus  et  qu'on  a  pu  prévoir 
lors  du  contrat.  Lorsque  in  déUleur  s'est  rendu  coupaMe  de 
dol,  a  répond  des  dommage»  jftétw  et  imprftvos.  Mais 
eomme  il  ne  doit  Janaaia  qoe  la  rtfparatiott  dn  dommage  dont 
il  est  l'auteur,  il  ne  peut  dans  ancun  cas  être  tenu  de  ce 
qui  n'est  pas  une  suite  immédiate  et  directe  de  l'inexécntion 
(le  la  œnvenlion. 

£o  matièire  criminelle»  toua  les  individus  condamnés  pour 
un  même  crime  on  pour  mi  même  dëUt  sont  temm  sondai» 
rement  des  dommsges-intérêts.  En  matière  civile,  b>  solida- 
rité dos  dominav;os-iDtérêts  peut  être  prononcée,  qtiand  ils 
sont  alloués  à  raison  d'un  délit  ou  d'un  .-juasi-ddil. 

Les  demandes  eu  dommages -intérêts  sont  partîmes  devant 
divenea  jaridictions,  selon  la  nature  des  faits  qui  y  doonenl 
lien.  On  pisut  Jusqu'au  jugement  définilif  demander,  par 
des  conclusions  addKloandÛes ,  derdommages-fnlMtaaiMp 
quels  on  n'avait  conclu  ni  dans  !'<  \[<I  it  '  •■  nluclif  dfnS" 
tance  ni  dans  les  actes  postérieurs  de  1  instruction. 

La  contralnio  par  corps  peat  être  prononcée  par  tes 
juges  pour  daantMgesFintétMa  en  matière  dfile  an-deasna 
de  b  somme  de  300  Itanea. 

Tout  junetnent  qui  condainn  '  i  les  dommsges-inléréis 
doit  en  contenir  U  liquidation  ou  ordonner  qu'il*  seront 
donnés  par  état  ou  par  déclaration.  Mais  les  délais  ni  cessiiés 
ppr  la  force  des  cbœea  ne  peuvent  cependant  Gure  pr^n- 
dieeanx  droits  de  la  partie  léaée.et  dans  ce  dernier  cas  les 
juges  peuvent  accorder  nne  provision  an  demandeur.  La 
déclaration  des  dommaçen-lntéréts,  c'cst-à-dire  l'étal  des 
dommages-intérêts  que  la  partie  lés^  est  tenue  de  fournir, 
lortqo'Us  ne  sont  pus  liquidés  par  le  jugen)ent  de  condam- 
nation ,  est  signiiée pormaalmiple  acteà  favoué  du  défen- 
deur, s'il  en  a  été  constitué  tm  sur  la  demande  principale  et 
originaire.  Les  pièces  sont  communiquées  sur  récépissé  ou' 
parla  voie  du  grcfle.  Le  défendeur  doit  dans  la  q  uinzaine 
remettre  les  pièces  communiquées,  et  buitaine  après  faire 
ses  oflkcs  an  demandenr,  par  acte  d'avonék  avoué.  Ces  o^ 
fres  n'ont  pas  besoin  d'être  réelle.  La  cause  est  portée  anr 
simple  acte  à  l'audience,  et  le  défendeur  est  ««damné  k 
payer  le  monijnt     i.M.i.'riarMim,  si  dleost tr^iréa josta. 

DOM  MIGUEL.  Voyei  ."VIiccel. 

DOMO  1M>S60LA ,  jolie  petite  ville  do  royaume  de 
Sardaigne,  située  au  nord  du  Piémont,  dans  le  vald'Oscella, 
autrement  appelé  vallée  supérieure  rf«  fAdlge,  au  pied 
du  vcrsint  sud-est  du  Simplon,  sur  la  rive  droite  delà  Tosa 
ou  Toccia,  rivière  qui  va  se  jeter  dans  le  lac  Majeur,  et  qu'on 
y  paue  sur  nnlo^  pmit,  compte t,MWfariMwla,  al eit  h 
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rcDtre  l'un  tommercc  de*  plus  actif».  I.e  voyaRenr  y  jouit 
d'une  viie  i  liiarnlili'  sur  la  magnifique  vallée  qiiis'ofïre  à  lui, 
lonqu'il  de'^end  la  belle  route  construite  h  travers  [t»s  ro- 
Cli«9»  «*  Ifs  foiulritrc»  du  SimpSon ,  et  H  y  est  suiloiit  (r.ippé 
de  IVpect  du  Calniirc,  inonlngne  située  tout  près  de  la  ville, 
el  fitu  de  pèlerina;;e  des  plus  fré(pient<*s,  Mir  les  flam»  de  la- 
i|tn-ll.-  on  ,1  ( Ddîtruit  un  -i  .ni.l  jihihIim' petite'*  r,li.ipi>'l<";. 
l  t>t  a  l>oaio  d'Ossola  qm;  doiviut  ailoi  s'établir  a;u\  «pii 
Sont  curieux  de  faire  de*  excursion-s  dan*  les  belle*  vallt^es 
dont  abonde  cette  contrée  oii  la  nature  rev^t  des  fonues  à 
h  fuiR  si  ttnpMtantes  et  si  {rfltoresque*. 

Î><>.MI*TE-VEXI\,  nom  vulgaire  d'une  e^iiice  du 
maïf  i  i/iiniichtim,  ôt:  la  f.imiJIc  des  ascl i^piadécs. 

IIOMIIEMY-LA-PUCELLE, petit  village  de  Fi  aur,-, 
daiLS  Je  driiartetneot  des  Vosge»,  sur  U  rive  iiauclie  de  la 
itwsi,  h  «  kitonoètres  au  nord  de  Nculcliàteau ,  pri^s  de 
Vaucouleurs  avec  319  haliifauiti.  Ce  village  n'a  rien  de  rc- 
inanjuablc;  mais  c'eut  tii  que  naquit  Jeanne  d'Arc,  et 
l'iiii  V  Mlit  nu  orr,  pKxle  IVglise,  -i  in.ii  -on  mi  iiîiitot  sa  mai- 
sonnette, aioâi  que  l'appdle  Monl.iinno.  \.e  lotiioiineuient 
de  h  porta  d'entrée  contient  t^ui^  >  <  u^son»;  le  sup«^rieur 
est  aux  aime  de  Aaace  ;  odui  aur  lequel  on  voit  trois  socs 
de  ehamie  Ml  alhiiian  fc  la  profession  des  parants  de  Jeanne  ; 
le  troisième  est  celui  qui  fui  accordé  k  ^^a  ramille  par  Char- 
tes VU.  On  y  lit  aussi  ces  deux  inscriptions  :  Vive  labeur, 
et  vive  le  roi  Loys  (Louis  XI,  auquel  on  doit  sans  doulc 
la  reconstruction  en  pierra  de  celte  modeste  demeure,  qui 
ëlaH  d^aherd  en  bon).  Sur  le  place  du  villege  s*él««e  une 
fontaine  nraoumentale,  surmontée  d'un  cip|)e  |>orlant  le 
buste  de  rWroine.  tille  fut  construite  en  1»?0,  par  ordre  de 
I^uis  XVI H.  On  rrpara  a  cotte  occasion  l'habitation 

de  Jeanne  d'Arc,  qui  depuis  iot&  n  été  convertie  en  école 
dëpertoinentale  de  jeunes  tilles. 

9  mai  i&4S,  le  roi  Lonis-Philippe  fit  placer  dans  ce 
village  une  statue  en  bronze  de  la  vierge  inspirée,  d'après  la 
statue  en  inarlire  sinliitiv  par  la  prin' ■  -     ^'  iiU-,  ^.i  liUc 
Un  y  voit  aussi  mit  auUu  vieille  statue  lie  Jcaiiii.  d'Arc,  ijui 
'a  beaucoup  souffert  des  injures  du  temps. 

iM)3i,  UONA»  litres  usités  en  Espagne.  Voyez  Don. 

DON  (en  latin  doinm),  ce  que  fen  donna  à  queiqu^un 
s  ins  y  être  oblii^t*.  En  général,  le  présent  est  nioin^  impor- 
tant que  le  don,  et  se  tait  à  des  personnes  moins  con^id^ra- 
lili'>.  fil  piincf  ilei  pr<'se[il>  a  ceux  qui  le  servent,  fl  ilaii'- 
les  uiuoaicliieà  absolues  ki  sujeti>  font  quciqueluis  des  dons 
au  prince  :  tels  étaient  les  dons  gratuits dtt  clei1{i^  ut  dos 
étala.  Lee  princes  se  fiant  des  présenls  les  uns  an»  antres 
par  leurs  amtmssadeurt.  On  dit ,  an  %uré,  les  don*  de  la 
(erre,  pour  productions  de  la  terre;  les  dons  rie  Flore, 
les  dons  rfct  »  rcA,  ptnir  le«  fleurs,  le  blé.  En  général,  tout  cequi 
vient  de  Dieu  s'appelle  don  de  Dieu;  on  dit  aussi  don  du 
civl,4on  de  ta  mtwe,  \»dotudela  grdWf  k»don$  du 
SaM-EtprU, 

U'oir  le  don  de  prophétie^  le  don  des  langues ,  les  dons 
lie  lu  Jurlune ,  c'est  pouvoir  prophétiser,  parler  diverses 
langues,  jouir  il'nno  cert.iiiic  riclicsM'.  On  dû  ;m->i  le  don 
de  la  parole,  le  don  de  l  éloquence,  le  don  de  plaire. 

Laden»  en  tant  que  libéralité  exercé  parun  iadMdn  en 
bvenr  d'un  autre  individu ,  peut  avoir  lieu  par  acte»  entre 
Tifs  on  par  testament. 

Ou  .ippfllr  (/o.'i  inniuiel ,  par  oppo'-ition  aii\  ilmialiniis 
constatées  |>ar  écrit,  le  tran&porl  à  litre  gratuit  irubjeU  tno- 
biliers  qui  s'effectue  par  ainple  Irarliiion.  Tous  les  objets 
mobilien  ne  sont  mCnw  pai  auseepliiiles  d^ètre  transmis  de 
eette  manière;  einai  des  créances,  des  billeU  antres  que 
ceux  nn  porteur,  etc.,  ne  peuvent  cire  cédéi qu'au  moyen 
d'un  tiaiispurt  régulier,  d'uu  «:o<iuM>«incnt ,  etc.  four  être 
valables,  il  faut  que  les  dons  manuels  n'aient  |»as  été  faits 
en  fraude  de  U  lui  ;  ceux  qui  auraient  lieu  au  proiit  de  per- 
eonnes  inoa^^fes.  au  pi^udiee  dliérilicrs  «n  bvenrde  qui 
la  lai  n  établi  des  résarvaSf  powndant  «m  annulée  ««ré- 
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duiu  ;  et      qu'en  Ml  te  mmHant,  en  nrtR  ton]onr«  wlmU 

;t  en  (iroiiver  Tevî  t>''nre  par  li'nioins.  Les  coliéritirr>  Miut 
en  dioft  dedt^iudnder  1-  r  a|i  po  r  t  de  ceux  qui  ont  cte  reçu» 
par  quelques-uns  d'entr»  eiiv, 

Le  don  mutuel  était  une  convention  par  laquelle,  tooa 
l'andenne  Jurisprudence,  des  époux  flibaient  dorant  le 
m.-irîage  au  survivant ,  et  parun  même  acte  notarié,  do- 
nation de  l'usuThifl  de  la  moitié  des  biens  île  U  commu- 
nauté, pour  le  c.Ti  on  iU  ne  lais'-praient  ni  enfant*  ni  des- 
cendants. l'C  Code  Civil  dt>clare  qnc  les  époux  ne  jMHinvol 
pendant  le  mariage  se  faire ,  ni  p.ir  acte  entre  vib  ni  par 
testaraenl,  ancnne  donation  ontueUe  etrédpnqueiiar  un 
sent  et  même  acte.  ' 

T)0\,  le  Tanaïs  des  ancien';,  .iprès  le  Volga  et  le  Dnic- 
pet  le  |>lus  grand  des  fleuves  de  la  Russie  d'Iiurope,  et  dool 
le  bassin  comprend  une  superficie  d'environ  S,MM  Kljrii^ 
mèlRB  caifés,  sort  du  petit  lac  tvanof,  dani  le  loaverneuMnt 
de  Toula,  tnverae  eeux  de  Rinean,  deTambof,  de  Voran^ 
et  le  pays  de<;  Cosaques  du  Don  Son  cour»  supérieur  \  s 
jusqu'à  \  oronéje,  et  traverse  un<>  lontréc  basse  et  pkir, 
entrecoupée  de  foièls  et  de  terreii  a  lilé,  fonnatrt  l'un  des 
gruliers  de  la  Russie  centrale  ;  de  même  que  le  oiincni  de 
fer  qu'on  rencontre  en  abondance  dans  cette  partie  do  bas* 
sin  du  [ton  tiit  de  ce  pays  le  centre  de  la  fabrication  <le4 
fers ,  dos  aciers  et  des  armes  à  feu  de  l'empire  de  Rti<<îe 
Aii-de--i.>iis  de  Voronéje,  où  un  climat  plu^  dixiv  pio-iiDî 
une  Ikirt;  méridionale  et  permet  la  culture  de  la  vigne,  U 
entre  dans  le  plateau  des  basses  steppes  de  la  Rusdeneri- 
dionale.  où  il  creuse  profoodément  son  lit  entre  des  mmsWS 
c4ileaii«s  et  crayeuses,  qu'il  neftaneliit  complèieoienl  qu'a- 
près s'être  détourné  un  peu  an  sud-est,  en  se  rapprorliant 
du  Volga,  dont  II  ne  se  trouve  .Wtparé  un  moment  que  par 
une  distance  de  8  myriamètres,  remplie  |var  ce  qu'on  appelle 
la  montagne  du  Volga.  Son  coun  inftrienr,  dans  l«  direc» 
lion  du  sod-onest ,  n'a  guère  pins  de  IS  myrianèlrfs.  Là  ses 
e,iii\  coulent  îorX  lentement.  Snn  lit  se  trouve  au  milieu  àe 
U'ires  basses,  que  (  liaijtie  année  il  inonde  lors  de  seis  débor. 
déments.  Enfm,  après  un  parcours  total  de  mille  werste» 
(environ  lOO  loyriamétres) ,  il  vient  se  jeter  par  trois  bras 
dans  la  mer  d'Aiol,  en  liirinant  un  timon  qui  devient  de 
plus  en  plus  marécageux,  par  <:nite  do  raccmanlaffoo  des 
sables  que  le  fleuve  entraîne  dans  son  cours. 

Pendant  son  trajet  il  reçoit  plus  de  'piatri^-vin^fs  r,iiir> 
d'eau,  dont  le,plus  considérable  est  le  Uonetz  ou  le  Pt  Ul  Uuh. 
!>es  eAux  du  Don  sont  troubles,  calcaire»,  malsaines  et  k  pein^ 
IKiiables,  à  cause  de  leur  peo  de  profondeur,  qni  en  été  ne 
dépasse  pas  dans  plusieurs  endroits  70 eefittmètres.  la  na«i- 
galion  du  fleuve  a  lieu  au  mo>en  de  bateaux  plats,  d'uiK- 
forme  particulière,  qu'on  nomme  CMiki  :  et  encore  se  trou- 
ve-t-ello  même  souvent  ^;fnce  par  des  bancs  de  sable  rt 
des  bas  fonds  {/KM-o^i  ).  On  en  compte  JuHpi^qnaliene  :  l( 
plus  dangereux  s'appelle  iVMraeMnMk. 
DON  '  Co'î.iqiiesdu).  Voyez  Kosaks. 
DON.\RlU.M,mi'lal  découvert  en  IHSI.par  BerRuiauu. 
et  ilont  on  ren(  ontre  l'oxyde  dans  l'orangite ,  ininer.iJ  qi» 
se  ttttuve  pies  iirevig ,  en  Norvège,  dans  les  terram«  sili- 
ceux. Le  donarium  a  été  extoalt  de  aoo  oifdean  moyen  du 
polassiuoi}  ilse  présente  sous  l'appannMdPune  poudre  anao 
noire  que  du  eliarbon,  et  qui  frottée  avec  de  l'agale  nMi> 
Ire  un  i  rtat  rnôt.tiliijue.  L'oxyde  de  donaiiiins  A  iNiMenp 
de  revs^inblîiuciË  avec  celui  du  zircouiuiu. 

DOXAT  (en  lalin  Donntus]  ,  nora  de  deux  éréqur» 
schisroaliques  d*A(Hque,  dont  les  partisans  prinat  h  nous 
de  Oonntlstes.  Le  premier,  qui  exdtn  la  tcMaM.éM 
évé<piedcsG'»^es  \oit  es  en  Nnmidie.  Coodamn)''  par  un  n  'i 
cooiposé  dei  eviques  d'Italie  et  des  GSulrik,  rruu^  J 
Rome  eu  313,  il  en  appela  à  l'empereur  Constantin,  qui  en  61 
aKseukbl«r  un  plus  nombreux  à  Artes,  lequel  oonSnna  la  «n- 
teuce.  A  «Ml  retour  en  ATnqna,  Denat  repri  nmttdiiN 
position  «t  dliumamunleMlda  r  ' 
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Miiliade.  H  n'ect^li»  ipte^u  de  lui  depuis  lor&,  el  l'on 
ignore  ré|ioqtM  de  «a  mort, 

L'autre  Donat  fut  élu  évéque  »clti»matiqae  de  Carttiagc 
cil  3 1 C.  CVtait  un  lioinme  iustruit,  éloquent,  deimmiv  pures, 
et  irun  d<>sintére88en>ent  à  toute  épreuve;  mais  son  .n  -ucii 
ternit  Tédat  de  lies  vertus.  Il  soutint  le  scbbine  par  son 
auloritt^,  par  s«s  écrits,  et  devint  l'idoledeMn  parti.  Il 
arrcctait  <ie  niéprïMr  les  macktnta  et  rcmpemir  toi-oiéme. 
Constantin  i-onlisqnik  les  é^Sse»  deeee  eedalrei,  et  les  réttotl 
à  sesdoni  l'ii'  Les (îonati^ti's,  furieux,  chii'-ièrent  les  catliO> 
liquestlc  leurs  tcuiples,  et  prirent  le»  artiiea  contre  eux.  L'cm- 
pennir  «fut  faire  marcher  des  troupes  pour  les  combattre. 
Ce  second  Donal,  Yaincu,  moumt  eo  exil,  Vm 

DON  AT  (vCum  DONATUS),  célèbre  {n^itimahieil  et 
commentateur  latin,  qui  cti-ei^niit  à  Roiiu-  vers  l'an  355 
de  l'ëre  chrétienne,  est  l'iuleur  d'un  trailt^  De  Uileris, 
tj/llabis,  pedilfui  i  t  fonis,  d'un  autre  De  ovlo  parltbus 
waitonUt  et  enfin  d'un  troisième  De  barbaritmOf  sotx- 
eitmo,  tehmattbits  et  tropis.  Ces  divers  enrrases,  dont 
la  réunion  rorinc  itc>  (it  iiu  iix's  assez  complets  de  yratmiiaire 
latine,  servirent  *le  l>a^*  aux  premiers  livres  éléuieulaii es, 
et  Turent  pendant  tout  le  moyen  âge  le  seul  guide  pour 
l'cnteignemeat  de  le  langue  latine  :  ausd  disait^on  alon 
«avoir  .son  Don«f,  comme  «n  iSt  aD]onrd*hut  savoir  ton 
fJtnmond.  Le  Donat  fut  le  premier  Ihre  impritii»'  h  l'aide 
de  caractères  xylograpiiiques  :  et  exeuipldîres  de  cette 
édition ,  même  IncompleLs  ,  (|ui  existent  encore  aujourd'hui 
sont  du  nombre  des  p)u«  rares  curiosilés  btbUographiques. 
Ln  1liblîotb^qtle  Impériale  de  Paris  possède»  entre  avtr»  ri- 
ehesscs  inappréciables,  des  lanihe.iUN  d'ime  édition  d.^  Douât 
où  se  retrouvent  les  méfiu*  tjrai;leiej»  que  ceux  qui  oui 
•erM  a  iin|uiiner  la  fameuse  Bible  dite  de  Mayeiu  r. 

Il  ne  faut  pa«  confondre  J^ius  Donatus  avec  im  autre 
grammairien  du  même  nom,  Tiberhis  Ctamlius  Dokatvk  , 
qui  vécut  beaucoup  plus  tard ,  auteur  d'une  bio^^rapliie  de 
Virfçile  et  d'un  commentaire  sur  PÉneide,  dont  il  ne  reste 
|»Iu-s  que  quelques  fragments. 

IM>AIATELLO,  dont  le  véritable  nom  était  Donuto  m 
Ketto  BafeM,  l'un  des  artiifes  qui  oontribuèrent  le  plus  à 
la  résurrection  de  la  sculpture  en  Italie,  né  à  Florence,  en 
1383,  Appartenait  à  cette  famille  Donato  qui  a  compté  |>ariui 
-es  iiiciiibres  un  grand  nombre  de  savants,  et  qui  à  partir 
du  &eizleme  !«iâck  a  donné  plusieurs  dogeii  à  la  république 
de  Venise.  Donatello  était  son  nom  d'enfant;  on  le  lui  avait 
doBoedans  la  maison  UarteUi,  oà  il  Ait  élevé.  Le  saiM^ 
Pierrg  et  te  saint  Marc  qui  ornent  Téglllse  de  Saint-Mtdid, 

dans  sa  ville  natale,  furent  ses  deux  premiers  grands  ou- 
«rage^  en  marbre,  el  hoa  'JKUvre  de  prédilection  Ctait  la 
statue  d  un  vitiiLud^en  costume  de  sénateur,  qu'on  voit 
dans  le  cloclHsr  de  cette  l'-glise,  el  qui  est  si  célèbre  sou<!  le 
le  nom  de  Zueeone,  ce  qui  vent  dire  tittehatne.  Il  scitlpta 
en  bois  pour  l'église  Saint-Jean  une  Madeleine  rei)eutanle  ; 
mais  li  ru  De  U<:scb  i ,  son  ami  et  son  élève,  le  eurixis^a 
en  ce.  genre.  Il  lit  avec  lui  le  voyage  de  Rome,  à  l'effet  de 
se  iiertedionnei-  par  Tétude  des  cfaeb-d'movieqiue  renferme 
celte  vilie.  A  son  retour  h  Venise,  il  exécuta,  h  ia demanda 
de  ses  protecteurs,  Cosme  et  Laurent  de  Médicin,  pour  lenr 
père  et  leur  mère,  un  monument  qui  excita  une  vive  ad- 
miration oar  son  agréable  ordonnance,  son  int^énicuse  in- 
vention et  la  beauté  de  ses  Bgures.  Sa  statue  de  soin^Geof^ 
90s  en  maître  Adt  le  plw  bd  ornement  de  Téglise  SaintpMf • 
chel.  Tous  ses  élèves  l'aimaient  comme  leur  jt^re,  malgré  sa 
sévérité.  L>e$  plus  célèbres  furent  Dcsiderio  dj«  iîettignano, 
Benedetto  di  Majano,  Nanni  d'Antonio,  et  Simone,  le  propre 
frèra  de  Donatello.  Cet  artiste  s'occupa  aussi  beaucoup  de  ré- 
parer les  injures  faites  par  le  temps  à  d*anll(|nespitNluelnms 
de  la  sculpture;  et,  ;;râco  à  l'étude  approfondie  de  l'antiquité 
è  Inquelle  il  s'était  livré,  il  y  réussit  avec  un  rare  l>onUt.'ur. 
La  direction  particulière  de  son  génie  l'entraînait  naturelle- 
mcat  veis  imitation  de  Tantique,  tuvt  en  conservant  beaii- 
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I  cotip  de  spontanéité  et  d'indépendance  dans  la  mudèR.  11 
;  fixait  *  SCS  ouvraj^e*  des  prix  tort  élev^;  et  iten  ne  Hrrl- 
tait  tant4{ue  de  se  voir  marcliander  par  des  amatetn^.  Il 
hit  arriva  souvent,  en  pareils  cas,  de  briser  ses  plus  Iwaiix 
ou\  ra^es  ;  ainsi  il  brisa  lui-même  un  saint  Je  in-Baptiste  qu'il 
avait  exécuté  pour  la  cathédrale  de  Sienoc,  en  voyant  qu'on 
trouvait  exagéré  le  prix  quIlcadeOMlulalt 
tlonatelio  mourut  à  Ftonac^  tm.  1466. 
OOliATION.  La  (foffario»,  comme  llndique  l'etymo- 
logie  même  de  son  nom,  dono-dalio,  est  une  alieii  ition  faite 
à  titre  gratuit.  Le  donateur *si  celui  qui  donne,  le  dona- 
taire cehù  qui  reçoit.  On  distingue  deux'grandiw  classas  de 
donationa  ;  les  donatioiu  entrevit, ou  donations  propi«- 
neot  dites,  et  les  donations  teitmnmMres,  on  test  a* 
ment  s. 

Toute  personne  privée  de  l'usage  de  sa  raison ,  le  mineur 
et  le  sourd-muet  ne  sachant  pas  écrire,  sont  absolument  in- 
capairies  de  faire  une  donation  entre  vi&;  sont  également 
Incapebles  :  nnferdit,  quand  même  H  {onindt  de  sa  raison 
au  moment  oîi  il  dispose,  la  femme  mariée  non  auto»  in-  [.  ir 
son  mari  ou  (lar  la  justice.  Cependant  dans  ces  deux  t-»s  1  aele, 
tout  vicié  qu'il  est,  ne  se  trouve  pas  nul  de  plein  droit,  mais 
seulement  mnulable;  et  il  peut  devenir  même  pleinement 
talabie,  si  l'on  n'en  provoque  pas  l'anniilatiTin  dans  les  dé- 
lais voulus. 

Sont  atteints  d'une  incapacité  complète  de  recevoir  par 
donation  entre  vifs  :  1"  les  [icrsonnesqui  ne  sont  pas  encore 
ooncaes  au  moment  de  la  disposition,  ou  qni  i>tant  ooaitnea 
ne  naîtraient  pas  viables;  V  le  tuteur  et  rex-tuteur  qni  n*a 
\m  encore  apuré  son  compte,  pour  toutes  les  libéralités 
qui  lui  .seraient  faites  par  son  pupille  ou  ex-pupllle;  3"  les 
médecin.^  et  ministres  du  culte  qui  ont  traité  ou  assisti^  une 
personne  dans  la  uiaUdie  dont  elle  est  morte,  pour  les  libé- 
ralités à  eux  lattes  par  eette  personne  dans  le  cours  de  celle 
mi'inc  malailie  ;  4"  les  communes,  établissements  publics,  etc. , 
tant  qu'ils  n'iuit  pas  été  spt'cialenient  autorisés  par  le  gou- 
vernement; 5"  le  soiird-inuét  ne  sachant  pas  écrire,  tant  quil 
n'ast  pas  a^^iaié  d'un  curateur.  Le  pupille  et  Finterdit  qui 
accepteraient  <-ux- mêmes  la  libéralité,  le  mbwnr  émandpé 
qui  agirait  sans  l'assistance  de  son  curateur  et  la  femme  ma- 
riée .sans  autorisation  de  son  mari  ou  de  la  justice  se  trouve- 
raient dans  le  cas  piécédenumalexpaié!  m  pooiratt  faire 
annuler  la  disposition. 

Toutes  I«  tBH  qu'une  disposMfon  f^ite  en  apparence  i 
titre  onéreux  an  profit  d'une  personne  iocapabie  de  rerernir 
gratuitement  est  reconnae  être  une  donation,  ou  quand  un*; 
libéralité  ne  s'adresse  h  une  |HTsonne  capable  que  |H)ur être 
remise  par  celle-ci  à  une  piiraonne  incapable,  la  dit^mition 
ainsi  déguisée  ou  fuite  à  personne  interposde  est  nntle,  in 
mement  qoe  la  simulation  on  llaterpositton  est  prouvée.  Il 
e«t  même  un  cas  ob  IMnterpmitlon  des  personntHt  est  présa- 
mée  de  plein  droit;  c'est  quand  le  dnniit.iire  s*-  trouve  être  * 
lu  |»ère,  la  mère,  le  conjoint  ou  le  dc^ndant  d'une  per- 
sonne incapable  et  actuellement  vivante. 

Le  patrimotne  de  chaque  personne  est  divisé  par  la  loi  «1 
denx  parfies,  dont  INme  peu!  être  dOM^  an  gré  de  firopri^ 
taire,  tandis  que  l'autre  est  soustraite  à  son  droii  de  dispo- 
sition gratuite  ;  la  première  se  nomme  portion  un  quotité 
disponible i  la  seconde  s'appelle  poi  fton  réservée  ou 
simplement  réserve.  Le  donateur  est  tenu  de  se  lenfer- 
mer  dans  la  qiiotHé  disponible  sons  peine  de  réduction. 

La  donation  peut  •"'tie  onéreuse,  c'est-fi-dire  faite  rivee 
certaines  charges,  pourvu  qu'elles  n'égalent  !>as  la  valeur  du 
bien  transmis;  ou  rémunératoire ,  e'est  i dire  faite  pour 
récompenser  des  services  rendus.  Elle  peut  se  l'aire  sous 
eooditlon  no  à  terme.  Ellepealenllnêtreuniveradia,  oaà 
titre  universel,  011  îi  titre  padirulier. 

La  donation  entre  vif-,  ne  peut  se  faire  en  général  que  par 
acte  notarié  et  avec  mitmle;  et  -  Il  s'agit  de  meubici,  il  faut 
de  plus  qu'un  élat  esliiuatii  de  ces  meuble»  sa  trouve  dans 
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l'acte  on  y  Mil  «mé.  M«b  1m  dowllom  qui  M  Ibat  ae- 

ce'M  il  riiK  nt  h  un  acte  à  titre  on^retit,  ou  qui  «oot  elles-fuê- 
um  ilpgui»ec8  Roos  la  forme  de  cet  .k  te  à  litre  onéreux,  «ont 
dispeoaén  de  la  formo  nolarii^;  et  ruimn  arte  n'e^t  n(^es- 
tiira  pour  kt  dons  manuels  de  meubles  susceptible*  de 
t'Mqnérlr  |Mr  h  tliiipto  tndWoQ. 

L*aoeepUlioiI  d'ane  donation  peut  Ke  faire  séparément 
et  postérieurement  h  Toflire  du  donateur,  pourru  que  ce 
soit  aussi  par  acte  notarié*  et  avec  minute.  L«î  ronlrat  n'est 
pareil  à  i'é|{Brd  du  donateur  que  par  la  ootilication  à  lui 
M»  de  faceeptottoa ;  jnsque  là  il  conserve  le  droit  de  révo- 
quer et  de  disposer  à  sa  iaatakie.  La  loi  permet  Taccepta- 
tion  par  mandataire;  mai<(  il  faut  an  mandataire  an  pou- 
voir 8|M^ial,  sinon  pour  l<  11'  li  nation,  au  moins  pour  le-t 
donatioaa  :  on  pouvoir  général  de  reprt^nter  la  personne 
dMM  fOM  l«  Êàmtfià  fwmnl  l'intéresser  ne  suffirait  pas  ; 
il  faut  tu  ootre  fM  ce  pmifoir  aoit  notarié  «l  diÉbb  qirïl 
soit  reçu  en  miaute. 

Le  tuteur,  pour  lei  (!ouation6  faites  aux  pupilles  ou  uux 
interdits;  le  curateur  noromé  ad  hoc,  fM>ur  cdleii  qui  s'a- 
dressent à  un  sourd-muet  ne  sacliant  pas  écrire  ;  et  les  di- 
redeors  et  administrateurs  d'établiMcmaits  publics,  etc., 
sont  dans  l'obti^ation  d'accepter  la  donatioM,  el  par  con- 
séquent res|)onftal>les  du  défaut  d'acceptation;  défaut  ronlrc 
lequel  il  n'y  <^  jamais  lieu  pour  le  donataire  de  Uim  rele- 
ver, alors  nt^me  qiis  ceux  qui  devaient  accepter  en  son  nom 
aenknt  insolvables  et  iiar  svite  bort  d'état  de  t'iadeouiiter. 

Lee  douatloM  enlre  vift  ne  lont  pas  toi^oan  Mwmltea 
au\  iiii"n  is  règles,  et  il  faut  dii^tingucr  :  1"  les  donations  or- 
diiuiircs ,  2"  ceUe&  qui  sont  faites  a  de  futun;  ('poux  dan»  leur 
de  mariage  par  des  tier-;,  3"  enlîu  ,  relies  que  ces 
m.  u  fiant  entre  eau,  soit  par  le«r  contrat,  aoit  pendant 


1  de  relmtt  ent-eie  towattemewt  peradae  par  h 

elle  ne  Yf^\  qu'iu  profit  du  donateur  vul,  et  n( 


j)ona'ir>n<;  ordinaires.  Tj»  donation  entre  rifs  n'est  en 
général  valable  qu'autant  que  son  acceptation  est  fnite  en 
termes  exprès  et  qu'elle  opère  an  dessaisissi ment  .iduel  et 
irrévocaMe  du  donateur  :  actuel,  non  pas  en  ce  ^ens  que  le 
ddnatdn  «Mienne  la  fonissance  immédiate  de  la  chose 
donnée  (puUqne la  donation  peut  fort  Uen  ae  Ikire  à  terme), 
luâts  en  ce  sens  qu'elle  doit  a»  moins  conférer  un  droit  cer- 
tain au  donataire  et  lier  le  doruli  iir,  ii n  i  u  ï^  i'i ,  c'cst-à- 
dke  que  U  donation  serait  nulle  si  elle  était  faite  de  telle 
ftfen  qm  le  denatenr  pût  arriver,  directement  ou  indirec- 
tement, à  la  rendre  sans  effet,  et  à  leprendre,  ne  fût-ce  que 
par  équivalent,  ce  qu'il  a  donné.  La  donation,  quand  die  a 
pour  objet  la  translati  li  (î  Imit^  m  l  ,  'op^'re  par  le  seul 
effet  du  consentement  et  sans  qu'il  6oil  Ijcsoin  de  tradition; 
tonlefois,  cette  tranilattin,  «a  ee qni  londie les  biens  suscep- 
Ifblaa  dliypetldqneB,  ne  ae  réaHia  pea  par  l'eilet  da  con- 
Mutanoit  d'une  manfère  aheolae.  Elle  s*aeeotopltt  bien  ainsi 
entre  If  loni^iatre  et  le  donateur  et  même  quelques  antrea 
peraonnes  ;  mais  elle  n'existe  ah&ulument  et  vis-à-vis  de 
taoa  que  par  la  tra  ns  cr i  pt  i  o  n  de  Tacte ,  c'est-à-dire  par 
an  eople  intépala  aur  ie»  ngtttraadaoonaanralear  deahy- 
poflitqaes. 

Toiitf  (1  .rnti  'ii  doit  avoir  pour  objet  des  biens  présent?, 
el  serait  nulle  en  la:il  qu'elle  porterait  sur  de.*  lùeas  à  ve- 
nir; elle  serait  également  nulle  si  elle  était  faite  sous  une 
condition  dont  le  donateur  pourrait  procurer  ou  empéciter 
l^woanplliaenwnl,  al  die  étafi  fkite  è  la  cliarge  par  le  do- 
nataire d'acquitter  de?  detlf*-'  nii  autres  sommes  qui  ne  se- 
raient pas  actuellement  déterminées ,  si  ie  disposant  n'avait 
donné  les  biens  qu'en  Bertwnrant  te  flwalté  d'en  dliposer 
«itremait  phia  lard. 

ce  ne  aerail  paa  «tonner  ef  retenir  qoe  defoiro  la  donation 
en  «stipulant  qu^elle  sera  résolue  et  que  les  biens  reviendront 
un  d  onateur  s'iHnrvit  au  donataire,  ou  au  donataire  mou- 
f.'iiit  lan»  postérito,  mi  .-m  <1(iri;(!.iire  et  h  sa  posté i lté  :  car 
il  est  évident  que  cette  condition  de  survie  ne  dépend  pu 


M;  mais 

ne  pourrait 

pas  s'étendre  a  >es  héritiers.  Quand  le  droit  île  retour  vient 
à  se  réaliser,  la  donation  se  trouvant  résolue  et  le  flona- 
taire  étant  censé  n'avoir  jamais  eu  ta  pri^riélé,  il  s'en 
mit  que  toutes  les  alténalions  et  coneeastona  dedroHs  réets 
qn'il  aurait  pu  faire  s'évanouissent  à  l'instant,  sauf  né.trt. 
DMM'ns  l'hypothèque  de  la  dot  et  des  conventions  matrinu» 
ninle»,  lorsque  la  donation  a  été  faile  dans  le  contrat  de  ni.i- 
riage  du  doualaire  et  quand  les  autres  biens  du  mari  sont 
insufAsants. 

La  donation  à  laquelle  des  charges  sont  imposées  peut 
être  révoquée  lorsqu'elles  ne  sont  pas  exécutées  ;  et  alors  l'ar- 
tion,  étant  parement  pécuniaire,  appartient  aux  héritiers  et 
méiue  aux  créanciers  du  donatoir  :  elle  peut  s'exercer  pen- 
dant trente  ans.  La  donation  petit  également  être  révoquée 
ponr  iflfratftodeda  donainira,  ai  «eini<ci  attente  à  ta  vie  du 
donateur,  •'M  m  rend  coupable  enver»  loi  de  délits  d'in- 
jures ou  de  $(^ii<s  graves,  en6n  s'il  lui  refuse  des  alinieiili 
quand  tl  est  dans  le  b^in,  c'est-è-dlre  s'il  n'a  ni  biens  snf- 
ftsants  ni  parents  OU  alliés  lég^ement  obligés  de  le  secoorir 
et  en  état  de  lo  iaire.  L'action  no  dore  qu'un  an  à  parh'r 
du  jour  on  le  donaiear  a  pn  oonnattre  ie  Mt  dlngratitudr  ; 
elle  s'éteint  aussi  par  ^on  pardon.  Dans  ce  cas,  la  n-vocation 
ne  peut  être  demandée  que  parle  donateur  et  contre  le  do- 
nataire; cependant  les  héritiers  du  donateur  pourraient  con. 
tinoer  l'action  intentée  par  celni-ci,  ou  aêaae  l'inlMtert'ii 
était  mort  avant  le  délai  d\ni  an.  Oonune  la  réfoeatim  eit 
ici  une  peine,  et  que  le  donataire  en  doit  seul  souflrtr,  U 
loi  maintient  tous  les  droits,  hypothèques,  etc.,  que  ce  dona- 
i  I  <  a  pu  conférer  à  des  tiers  sur  les  biens  donnés.  Et  quoi- 
qu'en  principe  tout  juganieot  doive  avoir  on  eOtt  idlioaoiH 
m  jonrdeladenanle^  Idcat^  ntmaeW  tfn  Uni  qaH 
compter  du  jour  où  cette  demande  a  été  rendue  pabtiqne 
par  une  {n<>cnp(ion  faile  en  marge  de  la  transcription  de  ta 
donation  Qii.ni  i  !e^  bieiis  ont  été  aliénés  avant  cette  inscrip- 
tion, le  douataire  doit  la  valeur  qu'ils  auraient  au  jour  de 
la  donande,  a*!!*  nVaient  paa  éMdoonéa.  ndoM  ^^planiiut 
les  frotta  à  partir  de  cette  même  demande. 

lA  loi  excepte  de  la  révocation  potir  inKratitude  les  do- 
nations faites  par  des  tiers  en  favi  n  i  i  mariage,  pane 
qu'elles  profitent  à  toute  la  Cunille,  et  qu'autrement  on  puni- 
rait d'une  faute  ceux  qui  en  sont  innocenta  ;  mah  nlle  n'ex- 
cepte paa  les  donations  entre  époux  :  il  serait  Ibsorde  d 
Immoral  d'accorder  un  tel  privllé;^  à  l'époux  qni  refoM 
de  son  conjoint  et  ijni-  =„i  qn.ilitf  in''iiif  lonjoint  dudO- 
nateur  rend  beaucoup  plus  coupable  que  tout  autre. 

Enfin»  madcnttn  cansc  de  révocation  des  donations  est 
la  aunenanca  d^m  ««Auil  on  deacandant  légitime  au  dona- 
teur qui  n'en  avall  paa  an  moment  de  la  donation  La  ré- 
vocation aurait  lieu  encore  bien  que  l'eifant  iln  j  mitf  iir 
iBt  conçu  au  temps  de  la  donation.  La  légitimation  d'na 
enlant  naturel,  pourvu  qu'il  ne  fât  pas  né  lors  de  la  donatioa, 
donnerait  encore  lieu  à  rétrocation.  Cette  cause  de  révoea- 
Hon  n«  s'applique  paa  aentement  anx  donationa  ordlnalns; 
rllp  -'t  trn  1  donations  eo  faveur  du  mariage,  mais  non 
aux  donations  faites  entre  époux,  &oit pendant  1«  maiiaga 
soit  par  le  contrat  de  mariage.  Les  donations  ordinainsa  on 
en  Aivenr  da  nariag»  aontaonmtMa  à  la  rirocaliMi  po«raH^ 
venaneedWknt,  lora  mémo  qn^ea  aont  mnlmilea  on  it- 
munératrices.  Dans  ce  cas,  à  la  difïérence  de  ce  qni  a  ïu-u 
dans  le  eau  d'inexécution  des  durges  ou  d'ingratitude,  la  ré- 
vocation a  lien  de  plein  droit,  sans  qu'il  y  ait  à  la  Mre  pra- 
noncor  par  le  jii§e.  Par  conséquent  la  dcoalio&  ne  aanntt 
dira  nudée  pooMrianrBuent ,  soit  par  une  raHUeaUon  m- 
presse,  soit  en  gardant  le  silence  pendant  un  temps  plus  en 
inoin<»  long;  mais  on  pourrait  en  (aire  une  nouvelle. 

Tonte  clause  ou  convention  par  laquelle  le  dooalcar  au- 
rait renoncé  à  la  révocatioa  de  la  donation  pour  sfirrenanet 
d'eiilMMnlli«tMd<o«OB«Hiulle.  MUt  il  In  «dteca  de 
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donateur  et  (I«  sM  repréMntanU,  si  longue  qu'en  soit  la 
dorée,  ne  peut  }«roaiii  vflHd<>r  (a  donation,  il  fwnrraH  con- 
daire  le  donritain-  I'.-k .(iiisitiiin  iiii  Inrii  [i,:ir  preacription 
La  pmcription,  toutcroi<:,  a  ceci  de  particulier  dans  ce  cas, 
qu'aa  Ueu  de  courir  du  jour  où  l'ayant  droit  a  pu  agir,  amt- 
Min  in  Jour  mtm  4«  1»  révoealioo,  die  ne  court  que 
àa  jour  de  le  ■■hwee  da  demier  entait  dn  donateur  ;  et 
qn'au  lipii  lie  -'accomplir  par  dix  ou  rin^çt  ans  au  profil  des 
tiers  arqiirrenrs ,  elle  ne  s'accomplit  pour  eu&,  eonime  pour 
le  donataire  lui-même,  que  par  trente  ans.  Les  fruits  ne  sont 
dne  ptc  le  pneamaenr  qurà  conpitr  de  ta  noIiiMtiun  ré- 
guHèra  i  M  ftHft  de  II  nfaauiee  on  de  la  Mgitinutkn  de 
l'enfâ!)!. 

Donntions  /ai/es  en  /nveitr  du  martaijc.  La  donation 
par  contrat  de  mariage  peut  «e  faire  non-seulement  contme 
donatioa  ordinaire  de  bieiis  pvéï^ls,  mais  «usai  comme 
éauiem  de  Uss  à  vudr,  cPM^^Uie  ayant  ponr  objet  lea 
biens  qui  existeront  nu  d^c^s  du  di<ipo<uint,  comme  donation 
euinulatire  de  bien*;  présents  et  à  venir,  et  enfin  comme  do- 
nation de  biens  présents  faite  soua  dé*  <Ollditi<>ll<  dépen- 
dant de  la  Tolooté  du  dMiateur. 

Alora  iDlnM  est  Adto  eoonnM  atmiple  donaliott  or* 
dinaire,  h  donation  par  contrat  de  mariage  nux  fulurs  par 
des  tiers  se  trouve  MMistraite  a  troi'n  des  règles  indiquées 
plu^  haut  :  elle  n'a  pas  besoin  d'étf<  a  i  «  {  tte  formel kioenl  ; 
elle  est  toujours  soumise  à  la  condition  tacite  que  le  ma- 
riage «e  réalisera  ;  enln,  elle  n^  paa  révocable  pour  l'ingra- 
titude du  donataire ,  comme  nous  Tavons  éffjk  dU.  Foorle 
surplus ,  elle  soit  toutes  les  règles  ordinaires. 

l.A  (Il n.itiuii  de  biens  a  Tenir  faite  à  l'un  des  futurs  (îpouv 
eu  a  tous  detix  peut  aussi,  mais  seulement  pour  le  ca&  où 
ItaB  donataires  mourraient  avant  le  donateur ,  «trc  étendue 
aux  enCnile  et  deaeendanla  à  naltrflk  da  BiariaiB.  Bien  plus, 
celte  ToeaUea  «nta^aîte  det  enflnta  cl  deeeendanta  e&t 
pri'-iiim  <■  ili:  \i\e\n  Iroit  il, m»  le  silence  du  donateur.  La 
tlonntinn  aiii>i  laite  des  bien;»  qu'on  laissera  m  iuouraut  en- 
lève au  donateur  la  faculté  de  di»po6er  ultérieurement  à 
titra  giilBK,  ai  ce  n'cat  po«r  dea  Talenia  niodlviea,  des  biana 
«onpila  daaa  la  BMndHé.  Mêla  c»  denatenr  eonaerve  le 
droit  d'en  disposer  à  tilre  onéreux,  et  il  ne  pourrait  pa«  s'in- 
terdire .T  bti-roéme  p»r  une  rlsHse  forojelle  la  faculté  d'a- 
li^ier  (iii  d'IiypotlitHpier  liml  <mi  |<,(;li-'  >(»■  ce-  Itienr.  C*fic 
«mveoliou  tomberait  «ou»  le  priucipe  gfiuéval  qui  (trobibe 
toute  adinletiQn  lurdea  auee'eaaiona  de  peraonnea  encore 
Aivante^:  Cette  donation  de  bient*  é  faok  |lorlalt  aotralMa  le 
ii<»ni  il  iéisdtutwn  eontraclueU*'. 

La  donation  cumulative  de  iiien*  pr<i««iti»  ttt  a  venu  lou- 
tieot  (tour  le  donataire  la  faculté  de  la  tranilormer,  au  décès 
dn  doendenr,  en  nne  donalioa  Ofdlnalre  dea  blNis  qui  exis- 
taient an  moment  du  contrat.  Il  faut  de  pihie  qn'on  eit  in- 
téré  l'acte,  ou  annexé  à  cet  acte,  un  état  dea  delfea  dont 
le  ili ■nrit-.ni.'  t'-Iàit  "Tcvi  iui  iiiinm-nt  de  la  donation,  afin  que 
k. donataire  ne  prenne  les  biens  existaut»  au  jour  de  celte 
donation  qu'en  pajant  les  dettes  qui  grevaient  ces  biens.  A 
dMiot  de  cet  état,  la  diapoaition  demeure  donation  de  biens 
i  venir,  et  doit  Cire  acceptée  ou  répudiée  pour  letont 

La  doriiilion  p;ir  contrat  de  iiMii.i;^'',  im'^rr.r-  qn.'iml  elle  a 
IKMir  objet  des  biens  pre>ent£,  peut  m-  taire  sou*  toutes  con- 
ditions, soit  saspensives,  soit  résolutoires ,  dépendant  de  la 
iwlonté  da  donatenr.  Aiaai,  ai  elle  cet  ftite  aoaa  la  eondi» 
tton  de  payer  le«  délies  qoe  le  dttHeor  poarra  laiMér  ea 
mourant  ou  d'acquitter  telles  autres  chru^ts  {.l'il  l'^t  lihru 
de  créer  ou  d'auguiaiter  à  son  gré,  la  donation  ne  sera  pas 
moins  valable,  et  le  donataire  en  aura  le  bénéfice,  s'il  con- 
aent  à  acquitter  ka  deltea  on  ciuwgBS.  De  mêaae»  ai  le  do- 
Mteor,  en  se  dépouillant  actodiemect,  É'ert  réaerré  le  AeuIM 
de  dis|toser  ultérieurement  de  tont  ou  partie  des  biens 
dui)né.s  on  d'une  sonuneà  prendre  sur  ee«  biens,  la  donation 
vaudra;  et  les  biens  pour  les(|uels  le  donateur  n'aura  jias 
ueé  de  son  droit  de  disposilion  resteront  ^oil  au  donataire 
wcr.  OK  LA  ciKXveiui.  —  t.  vu. 


DONATISm  7&t 

si  le  donateur  est  MrtaffanlH  MU  k  CM  MriHin  diMle 

cas  contraire. 

Donations  entre  époux.  Les  donations  faites  par  deux 
cpotix  l'un  h  l'autre  suivent  des  r^lea  diOéreotea  seton 
qu'elles  M  ftaaldaMle«oiiiiiaid*aaîiaia  on  dan  tocoofs 
dn  """*f 

Par  le  contrat,  les  époox  peuvent  se  faire  les  quatre  e.s- 
1  pèces  de  donations  ci-<lessusénumêrée8  ;etces  «lonatiiius  sui- 
vent les  mènies  régies,  sauf  qu'elles  sont  too)ours,  confine  on 
l'a  vu,  révocables  pour  l'ingrilRndt.  dn  donataire ,  qu'elle* 
neleaont  pea  an  eaniraira  par  aurvHianaed'tefiwt,  et  qu'eiea 
ne  a'éteadent  pes  aoK  «ilnls  k  Mllre,  en  ces  de  prédéeèa 

du  fliinatriiri». 

Tout  au  aeiircapable  de  contracter  ma  ri  âge  est  par  cela 
m*.^mc  déclaré  capable  de  faire  à  son  futur  conjoint  toutes 
les  donation»  qoll  jqge  à  propoa.  U  doit  aeulignMnt  fitre 
aadalé  de  cens  dont  le  oonaentenMnt  cal  néeeaealre  k  eon 
mariage  même. 

Les  donations  entre  époux  fail&s  [R:ii<Jant  le  mariage,  à 
cause  de  l'extrême  innuence  des  époux  l'un  sur  l'autre,  sont 
déclarées  par  U  loi  révocablea  au  gré  du  «Mapeent,  mal- 
gré tente  clanee  eeartiirii«,'el  la  révocation  pent  en  Mm  fliile 
par  la  femme  «anit  aucun  besoin  d'autorisation.  Ces  dona- 
tions peuvent  être  de  bien.s  à  venir,  ou  de  bleus  présents 
et  a  venir,  on  faites  »04M  des  conditions  dépendant  de  la 
volonté  da  donateur.  Par  cela  même  qu'dlea  eont  toiyoun 
révocable»  en  gré  do  diapoeanl,  elles  ne  aont  pas  idveqnéea 
par  la  survenance  d'en  Cuits.  Enfin,  les  deux  époox  oc  peu- 
vent se  faire  pendant  le  mariage  une  donation  mutuelle  par 
'  un  tuéme  acte. 

il  y  a  ericore  d'autre»  espèces  de  donations  i  et  sont  celles 
qui  contiennent  une  sub  stit  U  lion  ou  préseataMt  Uipai^ 
tage  d'asceadanla.  Cestèees  dsu  acttdesqsenonsen 
parlerons, 

La  f.'(:i,'ifj/it-)i  r.nise  de  mort  était  une  sorfc  de  dona- 
tion usiii'C  sou.s  l'empire  du  droit  romain  et  de  Fancienoe 
jurisprudence  française,  fïiite  en  contemplation  de  la  mort 
qne  qoalqae  drcenatanoe  dana  laquelle  se  tranveil  le  de- 
nalsnr  peôvall  M  Mve  redonlor  i  elle  était  easeniWIenient 
'  révocable.  Elle  différait  du  testament  en  ce  qu'elle  snppotait 
l'acceptation  du  donataire  et  la  Iradftiooà  aao  profit;  d'un 
uutrec6te,  elle  différait  de  la  donation  entre  vifs  puisque 
celle-ci  était  irrévocable  et  faite  dans  une  idée  de  préfe- 
ranne  dn  denatalm  en  donalenr  loi-mime^  tandis  qne  dan« 
la  donation  h  caTm  de  mort  le  donateur  préférait  bien  ir 
<lunatalre  a  «on  hôriliet,  mais  se  préférait  ioi-méme  au  <i<>. 
uataire. 

Auiouidtuti  une  disposition  d«  dernière  volonté,  quoique 
qualiMe  de  éemaHem  àtamté*  mort,  aereit  eepoMlant  va- 
lable pourvu  qu'elle  fkt  mvMne  de  toalM  les  toBNS  naigéea 

pour  les  testaments. 

I)0\.\TISTES,  DONVriSMr.  J.momde  ce  wliisnie 
du  quatrième  siècle  et  de  ses  {vartisans  vint  de  celui  de  leur 
ebsl  Onnnt.  Dans  la  persécution  de  Dioclétien,  il  y  eut 
un  asaei  yrad  nenJwdecfarttleDS  IMMea  qpii,peur  drbap- 
per  aux  tourments  on  ft  la  UMirt,  eonaentfrsnt  k  livrer  ke 

Saintes  Écriture-:  On  npjwla  (mdttnirs  i  trndUorr'i  ). 
Selon  les  canons,  ils  devaient  être  aoumis  a  la  pénitence  pu- 
blique, et  dégradés  s'ils  étaient  dans  les  ordree.  TooteMs,  en 
plualeura  ciroonstanota  on  pouvait  reilchar  qnekpie  cbese 
de  crtie  sdvéfM.  Hensarios,  évêqoe  deCartbane,  cvri- 
^ant  de  rebuter  par  tr^p  le  rigireur  des  bommes  que  la 
'«iblesse  seule  avait  rendue  coupables ,  iiréféra  les  ramener 
par  la  douceur,  et  mitigea  pour  eux  \a  s(  véni  lie,  <  inans. 
Celte  medételiOB  déplut  à  certains  ulua  rigeriêtea,  «t  parti* 
cnUèrcnant  k  Donal,  dvêqne  dee  Oases- Noires,  qui.  prenant 
de  là  occasion  rte  déclamer  contre  Meosinrhia  et  aon  diacit 
Cécilien,  linit  par  lefuser  de  communiquer  avec  «OX.  Ce 
prétendu  /tMe  pour  le  maintien  de  1,1  di-tieiliiip  in  ivn  <^  s 
parlisam }  et  quoique  la  conduite  de  l'évftquc  de  Cai  liiage 
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l'flMtkHi  (h  OieMen,  tprM  te  mort  deMouiiriai  (311), 

aiinnu-nta  if  dé^nlre  an  lieu  «ic  l'apai'fT.  Le  nonTel  éTAt^iie 
eut  contre  loi  noi»-st!uleiii>  nt  les  inirlisan»  de  Donat,  luaw 
encore  le  parti  de  deu»  pn^tK-s  m--  tompétiteurs  à  r<  i<ist'v 
fÊlf  puH  «M  Cemm«,  Mouuée  Lucile,  à  laquelle  il  aviiit 
npmàâ  eeiîWlM  lira1Ii|ii«  M|i«tatUie»Re!« ,  et  qui  mit  tout 
en  «eavie  futur  lui  suacilir  dMMMmit.  On  UrHW  liieiilAt 
autel  contre  autel,  on  intrigua  ponr  wi  fkire  de»  parUwn«,  «t, 
par  oBeiiic-»iiM'i].i.  m  'W.tiiiuire  à IV^pHt tie  parti, •.••••ix 

qnirondainnaieflt  l'indu Isenu-  ite  .MmMinu».  et  de  U-t  ili*» 
pour  les  InHlIflniri,  les  flattèrent  à  leur  lour  alin  dclesallirer 
daiu  teun  Soiaaale^ix  éiAquca  d'Afrique  m  «lécia- 
rtreni  en  tenr  bvenr  t  dans  niM  tupèt»  de  caaciHalwle  h 
'Cirtiia,  ils  (If^posi  rciil  Cécilien ,  et  plarètrnt  Mir  Ic  Mêççe  de 
Carlltage  uii  <k  leurs  aJlieunts.  iiniiiuit-  M.<|(>riii.  Uin-  voix 
unanime  s'<4eva  de  lonU  s  Ic^  1  ^ili-is  |  i.ur  fl(  ><approiiver 
une  telle  conduite.  JUes  duaati^tiis  en  référirent  à  l'empereur 
€oiiiUat1ll,«|ul  nsivoya  l'alMreà  une  eominis«iun  pit^- 
«idée  parle  pape  ^ttllia<tl^  Ce  pontife,  dans  un  ciMir.ilc qu'il 
tint  à  Rome,  en  .11;»,  (omianiiiK  le»  actes  et  les  principes 
(lis  ilKiinli-ites  ;  (Pile  (Id  isioii  lut  continuée  l'année  suivante 
par  le  ooncUe  d'Arle»,  et  <k-u\  ans  aprèi^  par  un  édit  de  l'em- 
LMeapritl  étai<9j(  trop  cxaltt^i  pour  se  soumettre 


de  (elles  sentences  :  ils  n'en  forent  tfM  plu»  opiniâtres. 
Cette  poignée  d'Africains,  justillant  le  «eliinne  par  lliérésfe, 
se  mirent  à  débiter  que  l'Église  calTx'ti.iur  s'était  souillée 
en  communiquant  avec  les  |>érlieurs,  i^u'cll)'  n'était  plus  \'tr 
glise  de  Jésus-Cbrist,  qu'eux  seuls  i»>*éilnifrit  la  vérité,  que 
les  pécheun  (le*  cetttoliqiiea)  avaient  perdu  twitpouvnir  poar 
toiitêm  k»  saereiMnt»  :  alMl ,  Doa-MulenHnt  l'ordinalloo 
de  Cédlien  était  nulle,  mais  encore  celte  de  tous  les  évê- 
qua«  dti  monde.  II  n'y  avait  plus  de  vrai  baptême;  aussi 
rel)aplisairMl-iK  t(«u>  ceux  (pi'il-  prnivainit  |.agncr.  Uhl' 
iemUaUe  doctrine,  annoncée  avec  une  ct^laiiie  assurance, 
éltit  de  nature  k  Jdcr  folarmc  «i  le  trouble  dans  les  cons- 
oiBncw  ptuédelréei;  celle  consiiléretion  réveiNa  le  plaine 
dee  doelenre  cathotiqnm  :  «afnt  Opiat  de  ifHAr»  el  «rinl 
A  II  RU  «  I  i  n  roiiiKiltircnl  et  réfutèn-iif  ^mh-  Imiti'  |,i  jnii-v 
sance  de  leur  talent  lis  arpimenis  tles  ««claires  ;  ils  les 
fétlttUfOnl  nu  aUencedMts  plusinirs  ronféreiici.s  piililique^. 

Nib  o«i  ae  M  lionw  pes  touiour»  à  ces  fruides  disputée. 
'Vem  l\ni  S4T,  on  vH  se  Ibnner  dane  lëk  rangs  dea  dunalMes 
lïi's  briniïns  de  fanatiqur";  qui  se  rnir^nl  il  courir  les  cam- 
pagnes, avec  de*  UAtonnou  d'autres  arntes ,  sous  ftrtMe^fe 
de  venger  les  injures,  do  redresser  les  torts,  mais  eu  cflfl 
pour  commettre  toutes  sortes  de  crimes  On  les  nomma 
eircumerf  f ion X,  parre  qnlU  rôdaient  »utour<!es  maisons 
(cimun  eeflAa).  Itoiiat  les  appelait  ekejê  dei  «tJitii  : 
Il  dMgaaH  leur  funthme,  et  «*en  aerrait  pour  rneiver  ses 
venjîeBnces.  Ceux  des  siens  qui  sucrombaient  dan  ci  ex- 
péditions étaient  honorés  comme  martyrs.  Ce  uuiiitfic ,  au- 
<|uel  un  se  préparait  par  d'horribles  profanations,  était  re- 
dienJié  avec  Itareor  :  on  vojait  dea  fanatiques ,  eprèa  avoir 
paaaé  qoehpic  tempe  k  s^tagralwer  comme  dce  vfdlmet  de*> 
tinées  au  sacriflce,  se  précipiter  dit  liaul  de»  ro^-lirr:,  se  jeter 
dans  les  fleuves,  exiger,  sous  |>eine  de  mort,  qu  ou  les  aia^sa- 
crftt.  D'autres,  moins  fanulls  s  v;inx  (t<vute,  et  c'était  le  plus 
grand  nombre,  se  bornaient  à  piller  les  églisea,  à  briser  Iw 
naet  Merés  pônr  en  vendre  les  débrti  t  ce  qaf  a  Mt  dira  k 
saint  Optai  que  le  schisme  a\  ait  eu  pour  mère  la  vengeance, 
pour  nourrice  Va mbitlon ,  fwinr  protectrice  la  cupidité. 

L'nrTiire  <Ii  1  n  ii  l  1  point  où  le»  choses  en  i  t  lient 
veaue^i,  était  tombée  dans  le  ilomaiaede  la  police  :  des  édita 
aévéres  furent  rendus  contre  les  perturitateurs,  et  les  ma- 
fNtrali  danat  employer  la  force  pour  arrêter  leoit  wtie» 
pi  Ins.  Saint  AngaiHa  afalt  lonj^emps  repoussé  les  ma- 
sures de  rigueur  dont  00  voulait  user;  mais  <lè-qiierordrefut 
oiiniivwaMt,  ii  ae  les  condamna  plus;  il  fut  fatavt  obli^de 


recourir  à  l'autorité  tivilo  pour  faire  ces^r  le^  rava^s  que 
«e»  iufieox  alertaient  aux  eonroos  d'Hippooe.  Toutefois , 
quoiqoli  appnmvtl  la  f«pi«Miaa  des  désordres,  k»  traioe 

de  douceur  lui  panirent  toujours  prélérables,  et  souvent  11 
intercéda'eii  fa\eiir  des  ctmpjibles  auprès  des  magistrats. 
■  Nou>  ne  les  »  ciis<iii>  pa- ,  e.  ;  >  1  l  1'  au  comte  Marreliiri, 
en  pariant  de  quelqu€*-unsdeceslaaati*jue»qui  a\ aient  e)^orgé 
un  de  ses  prHrea  et  crevé  les  yeux  ii  un  autre;  nous  ue  let 
(•oiirswivon»  pas,  et  noua  serions  affligé  que  tes  soufficanoei 
des  serrHenni  de  Dieu  fosaeat  vengées  \mr  la  peine  da  ta> 
lion.  «  Cependant  des  conférence»  ^e  poursuivaient,  malgré 
la  répugnance  des  sectaires,  qui  6'>  vo>aiciil  coafoodus. 
Celle  de  Carihage,  en  4tl,  |>orta  nn  coup  fatal  au  parti, 
deja  subdivisé  en  une  multitude  de  sectes  différentes.  Ceo& 
qui  n'étaient  qu'éfatdi  ouTiiieat  «nia  les  feni ,  «I  ravin- 
rent  a  l'unité  ca|hQlii|ae;  la  reste  se  perdit  dans  l'irruptioa 
des  Vandiile^.  L'abbé  C.  IiAxnEvrt.u' 

DONATIV  11.^1.  c'est  le  nom  tpj  on  «Icmnail  aux  libé- 
ralités en  argent  quii  les  etniiereurii  roiuiùu»  <]t»ttibuaicnl 
aux  aoldata.  Cet  usage  remontait  aux  présents  que,  dans  les 
guerres  civiles,  les  cliefs  des  (actions  éUient  dans  l'niimde 
faire  À  leur^  troupes;  et  à  l'époque  iin(»énate,  plus  roUea» 
lion  ilii  trl^n^'  et  sa  conservation  >ii^|^;ndirent  «le  r.ii;i)<x', 
plus  ces  litiératités  devinrent  tréqucntes,  en  inéuie  lenipi 
qu'elles  épuisaient  davantaiic  le  trésor  pul>lic. 

Il  ne  faut  |»as  conroadre  lei  ifonoflM  avec  laa  caa- 
çiaires,  non  plus  qu^vecles  dfslrlbvlioae  gralnilei 
de  vivres,  et  plu>  t.ird  an  .-t  d'argent,  qui  se  faisaient  |Mnni 
les  classes  pauvres  de  itonie,  ou  encore  avec  les  lilM-raliiéi 
en  argent  qu'après  son  triomphe  l'iwpi  ru/m  «  (  a  .Jaoi 
Itiabilnde  <[«  distribuer  aux  soldats.  Toutes  ces  distribution 
ell{b)^|{|és  avaient  lien  déjli  à  r^KX|ue  de  la  rép«lilii|ne. 

DO\'AU£S€HlN(iCN,  jolie  petite  vilte  du  grand- 
duché  de  llade,  dans  W  landgraviat  de  liaar,  propriété  des 
princes  ili>  I  ursteiitMïrg ,  au  confluent  de  la  Brége  et  de  Ii 
Hrij^ch.  Le  cours  d'eau  unique  résultant  de  la  jonction  de 
cesdeua  folmeaux,  accru  encore  du  Kii^sel,  autre  ruis^wan, 
qui  a  aa  aoorce  dans  le  parc  priuder  oà  il  est  recueilli  dVi- 
burd  dans  im  vaste  bassin .  ()ui  y  anive  ensuite  par  un  «anal 
souterrain  lîe  t.:  mèlrcs  (l'éleiiduc,  el  qu'un  re4;ardait  anlic- 
fois  comme  la  vuilaLIc  .M>urce  du  Uauube,  a  reçu  k  ihah 
de  Oonau  (  Danube  |.  On  remarque  dans  cette  ville  un  beau 
cli&teaa,  appaitenaat  à  la  famille  de  ParaHabag,  «wienaal 
oae 'bibliothèque  da  M.IN4  vnlmaai,  eue  eoMedkm  de  ta- 
bleaux et  de  Rfavurcï,  de  rirites  archives,  et  entoure  de 
charmantes  pronu  iiailes,  Llle  possède  en  outre  une  l*îte 
église  p^irui "M  lle  ,  un  collt-ge  et  une  salle  de  s|K-ctact'-.  On 
}  compte  Imbitants.  Aux  environs  de  tionauescliingen, 
on  trouve  les  ruines  du  vieux  castel  de  Fnrslenli(l|,  maaif 
primitif  de  la  famliledeoe  nom,  laquelle  acheta,  m  14»,  le 
(MTd'Eacliiniea  on  iNanaeschingen,  et  l'a  conservé  «lepuis. 

DOKAUSTAUF,  bourg  de  Bavi^'re.  cercle  du  Pala 
tinat  supérieur  et  de  Ralisbonoe,  admirableiocnt  àiue  Mir 
la  flvafBochc  du  Danul)e,  à  environ  8  kilomètres  de  Hatts- 
bome,  pnipiMédeapriacesdalaTonrclTaxi»|doaC 
ladiilean  est  hitl  font  an  bord  da  fleuve,  campla  caviraa 
800  lialiitants.  Les  ni'T)»  ^  île  l'.uicicn  manoir,  apix-lë  Sftm/ 
et  délniit  dans  la  guerre  tie  i  leiite  itns,  couronncat  la  <  ini 
de  la  montagne  granitique  au  pied  de  laquelle  est  \>Hi  le 
bottig.  Sur  nae  hauteur  voisine  a  été  recaoatruile,  ca  1»42, 
danelecljlabjfnntin,  nno  chapeHa,  bnt  de  ownhaua  fi^ 
leriuages  ;  et  sur  un  autre  plateau ,  asisez  escarpé ,  qui  n'en 
est  séparé  «|uc  |>ar  une  étroite  vall<k^  et  s'élève  à  lue  inèties 
an-dess4i8  du  m  veau  du  Daniil>c,  qu'on  aperçoit  A.v\<  le 
lointain,  l'ancien  roi  de  Bavière,  Louis  1",  a  Cul  construire 
le  monuineut  connu  sous  le  nom  de  Walhalla. 

Oonaustauf  était  aatielbia  an  comté  reiefaai  i 
ment  de  rfmpln^.  En  ISOS  B  (nt  adjugé  «vee  I 
prince  primai  «le  Dalbi'r?.  I,a  paix  r.  nrUi,'  U  ^'i.|"■c  rx. 
1809  l'attribua  a  la  Ravièie;  en  1813  ii  fut  coocedi-,  mus  la 
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smiveraiiMté  de  la  Bavièiv,  à  la  mataoïi  ê«  la  Tour  et  Taxis. 
DONAtniVCSRTH,  tIcIIIb  tille  île  Bavière .  dai»  le 

tcrcle'îf  SiHi.ibe  etde  NeulMurg,  clier-iieu  iriitrondisM-inent, 
mt  la  ritt  ff^unÀte  «lii  Danube,  qui  j  tt:voil  taux  de  la 
Wcnuitz,  couple  3,000  habitants,  dunt  l'iiiUtutrie  priii- 
cipale  etf  le  tnMfNtrt  ém  marcbandiM»  Hir  le  Daonbe.  Le 
ctanhi  île  tar  caôdaiiaal  «le  Mu*icb  par  Anfiboaigi  Ni- 
n'mheiTî  franchit  rn  flpuvp  k  Donauwu'itii.  L'ancienne  ab- 
baye de  tienéilictin'^  placi'c  m>u&  i'inTOcalion  de  la  Suiote- 
Croix  a  été  traii»roriu(>«  en  nu  baaa  cMMau,  aqjounl'bBf 
paopriélè  du  prince  W  alkn^tein. 

Vérole  milieu  du  tretzièine  «iëcle,  DonauwuTlIi  était  la 
liMma»  4a>  duc»  de  la  baute  Bavière.  C'ait  là  que  le  duc 
hovH  le  Sévère,  dam  un  aooèa«le  Mie  jaloiwie,  fil  d<>ca|i{ter 
fia  rpmme.  Marie  de  Brabant.  Bourrelé  de  remords,  il  tian-;- 
fëra  plus  tani  résidence  k  Munich,  bn niénioiie  ik  l'ut- 
nocente  victime,  les  habilaola  de  Oonauwœrlh  ont  élevé  eti 
1»24,  sur  k*  «MiNia  du  vieux  qMUoir  féodal  qui  lut  témoin 
de  ce  drame  saoglaut,  une  aimplecroii  dort^. 

Érigée pji  ville  ImfM^riale  par  Albert  I",  en  i.tos,  iVtnaii- 
woerth  fut  iinpui^sante  a  be  niainleiiir  inil<  {H'iulaiite  <^li>s 
ducs  lie  Ilavit'rt'.  Klle  eut  aiis>i  li«!.'«ui'()u|i  à  soufini  liiJ.  ra- 
vages de  la  guerre  de  1  renie  au»,  el  plu»  lard  de  ccu\  de 
la  guerre  de  la  succession  d*£spagoe  Le  2  juillet  1T04  les 
Fraacais  et  les  Bavarois  j  fareol  battus  par  les  Impériaux, 
Commaiid<^j«  par  le  prince  Louis  de  Bade  et  ;i.ir  MarltMirouKli. 
],>  I  iLi ••riii.  M -.  11)111-. ,  eatrc  le*  Franrais 

ctMniiiaades  par  hotiU  ei  les  Autricliiens  auA  ordres  de 
Haefc»  on  eogagenirnt  a  la  suite  duquel  eewi-ci  Itewitre- 
Jetfi  mr  l'aulre  rive  du  Dawibe. 

DON  GABLOS.  Voyez  Caruw. 

DOXDI  'J»r.ot  i-h  1  ,  nppelc'  onlin .iremeiit  de  D-iudif, 
h  [>adouc,  en  i  im,  luvrt  en  S3t»u,  ii'csl  reudu  r^iebre 
par  rinvenlioo  d'une  horloge  (|ui  maniuait ,  indépendam- 
ment des  lieuraa,  leconnammcl  du«oleil,anivaatleadoflie 
signes  du «odiaque,  ha  révelatiane  des  planMes,  les  phases 
de  la  lune,  les  mois  et  m^rne  les  ff\<'s  Ac  l'nnni'F  (Jette 
lioiioRe,qui  rappelle  celle  qu'un  aduiire  aujounl  hui  dans 
la  ratli^raie  de  Strasbourg,  fût  exécutée  par  Antoine  de  Pa- 
doiie,  el  placée  en  1344  sur  la  tour  du  palais  d'Ubertin  de 
Carrare.  Jacques  de  Dùmlêâ,  pUIOtfllilie,  ■édacbicl  ma- 
thématicien distingué,  composa  <|uelqaea  uavrtifBs,  parmi 
lesquels  on  cite  un  traité  latin  dv  /hue  H  du  rtfiux  rie  la 
mrr,  un  livre  intiluir  PromptUttr^um  Mediciti  i  {  1/  i  '  , 
H8I  et  plus  lard ,  ÀÇffregator.  Mais  on  oonuall  Irè^-peu 
de  déllJil  awr  m  Vié;  il  tfen  est  pas  de  même  de  son  llls , 
Jmm WK  Htm», (fâ  mrniA  m  iaM,«ifal  eapUqnadns 
son  P'/mreferfwn  lee  dNvmsfiièeae  de  rbortoied»  Muas. 
Jean  f  ^  n  n'1i<: ,  r<iii  conrond  souvent  aver  aoM  pÉNi 
construisit  lui-même  une  horloge  tr^-curieuae ,  pour  la  bl- 
bliolhéqive  de  Jeau  GaMas  Visconti,  à  Pavte,  et  morita  par 
ce  travail  le  sariMNn  dCMireidylitf,  qui  devait  peeaer  à  ses 
dernseudMi.  n  «KM  eM  i|nealleadeua  lliMeiM  d'Halle 
de  plusieurs  savants  écrivaios  appelés  HoroloçU  ou  de 
Horoloçio,  et  qui  publièrent  divers  ouvrages,  (»af  mi  lesquels 
nous  menlionneron»  une  Histoire  étt  dttrrrs  d'Italie 
depuis  Charles  Vlii  insqu'ni  Sùiluit. 

llONEGAL«  Tun  des  cotntéeilMd  aawtde  la  province 
d'tlUtcr,  en  Irlande,  borné  à  Ve^l  par  les  eomlésde  Li  n- 
donderry  et  de  Tyrone,  an  snd  ftar  le  comté  de  FennanaKh 
el  par  la  baie  de  Donegal,  à  .  i  tu  nord  par  IW.m 

Atlantique,  qui,  outre  la  haie  i\w  n<m-  venons  d*-  iMMttiner, 
Ruine  encore  une  foule  d'anses  et  de  criques  plus  ou  nwins 
gitûidea,  et  autre  antare»  eeitea  deSvrillj  et  de  Foyie.  Dam 
iifartie  aapleulrieuile,  le  eemK*  de  Douegalcst  mouta- 
gneux  et  parcoiini  p."»r  ta  chalw  .  .n^^i  abrupte  que  -i-iu- 
vage,  des  DKtnU  Uunegal,  qu  inlrrruinpent  de  (ltstaii«;e 
eu  distance  de  fertiles  vallées  et  de  \mlm  marak.  On  y 
tnum  aimi  dea  lande*  immenses  et  une  fmiiede  peiiin 
laei.  tmfâ  le*  vaiee*,  ealle*  d'Erae  et  d«  Dery  eo«t  lee 
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plus  iroportuntM;  el  les  ooura  d'eau  les  phu  mnMrlérahtf*^ 
sont  lel  o^le,  l'Eroe,  dont  le  cours  est  interrompu  par  une 
r.itaracte;  le  Itn.le  Glen.l'B^k  et  le  Sait,  tout  iHjnlc  de 
rochers  cl  d'ecueils.  Le  cap  Maliniiead  ioruits  «on  ektr^milé 
'^'ptentrionale.  On  évalue  à  environ  H  m jriaroètre*  carrés 
la  auperlicie  de  ce  eoiulé,dool  la  populaUoo  a  diminué  dé- 
puta dia  ana  de  14  puur  loo  et  n'était  pkis  «  issi  qnt  de 

2M,3âO  habitante.  L'eiève  des  bestiaux ,  lu  |i4^<  tu  ,  la  falui- 
raliim  <le«  toil««,  de*  bas  de  Isiiie  et  de  reau-de-vi<;,  toa»- 
lili'i'iil  leui-  iirititi|iale-<  res-OiirLe>. 

Les  villes  le*  plus  iinporuntes  êtml  bonfgal,  bélie  à  l'ena- 
boucbur*  de  l'Esl,  dans  la  baie  de  Uoacgal,  avec  un  bon 
port,  4,000  iiabitaaia,  nue  étilise  anglicane,  et  eu  l'on  voit 
encore  les  reste*  du  viein  château  des  comte*  d'Arran  ; 

Il  il!>,\linnnon ,  à  remlmtirliure  <!>  I  l  tue  dans  la  baie  du 
mi'iw  nom ,  pourvue  aussi  d'au  bon  port ,  avec  3, 'M  habi- 
tants. 

ilONGOLA,  l'une  des  pruviucca  de  la  Mubie  aounifaaa 
h  rautorité  du  vioe-rot  d'Égypte.  Ble  est  Inventée,  sur  une 

longiietir  d'envinm  40  myriajnMre^,  i>;ir  !>•  Nil,  dont  le  cours 
ne  diri({e  jusque  lii  du  rud  au  nurd,  el  qui  alors  décrit  tine 
li^ne  oblique  de  l'eid  h  l'ouest;  elle  se  compose  pnvqiie  en- 
tièrement d'une  partie  de  la  vallée  du  Nil»  qui  s'y  élargit 
tonsIdéluNemcut.  Dana  tau  partie»  de  cette  prevfneï  resl<>e* 
di'serles  parc*  que  le  sol  y  e-t  rrhellf  à  ta  rirllure,  le» 
hy»>n<»',  les  lions  et  les  gazelle»  abondent  ;  le  rrocudile  el 
riirinio|Milaii)e  liab.lent  les  eaux  du  fliii.ve.  I.e  cheval  el  le 
mouton  sont  les  animaux  domei^tiques  les  plus  communs 
dana  la  contrée.  Les  habitants,  Barabra*  d*ofigine  pour  la 
plupart,  on  l>ien  descendants  de  .Mamelonlia  et  de  Turcs  ve- 
nus s'y  établir  postérieurement,  s'adonnent  h  IVIéve  des 
lH'<ti.iu\  et  a  la  cultnre  de  la  terre,  pii  |ii  i  hii1  <  ihKj  ie  an- 
née deiiibie  rnsoile.  iU  professent  rislaïui^me ,  et,  itialgn' 
riucom[>arable  richeAM;  de  leur  sol,  ils  cniupisgent  dana  la 
plu*  défpOlanteoristee,  opprimé*  quti*  sont  par  ie  gouver- 
nement égypttan  auMl  bleu  que  par  leurs  propre*  mélikt 
ou  ktuchefs-  Au  n  nvt  ri  aa;e,  le  Dongnla  i^tad  le  centre  de 
la C'vilisalion  el  <{<  !  <  i  u^sance  de  la  Mubie;  mais  avec  In 
su  ie  des  temps  c<  l'r  ■  oi  tne  a  vu  siogulièremenl  décroître 
ti  ses  limites  politiques ,  et  sa  fertilité,  el  *a  pupaial:aa. 
Au  dfci-lMitItaM  eièelu,  lea  haWtanl*  du  Oeui^  nurtiBluu 
subjugué  ou  expulsés  par  les  Arabe*  Clteygliias,  popula- 
tion liabitant  plus  au  sud,  et  fournissant  les  célèbres ravatier» 
[iinnl(^<^  sur  des  cbevaux  du  Dongola.  C'est  là  qu'en  1812 
vinrent  s'établir  le^t  Mamelouks  cliasM^s  d'E^iypIe,  et  ilay 
fondèrent  un  État  particulier.  Mais  dès  laao  Ibrahun-i^cba 
les  en  chasaait  encore,  et  lea  reioulalt  à  ruueal  dau*  le  deaMt^ 
oO  depuhi  lor*  ou  u'a  plue  ratrouvé  leur  tnœ.  A  euHuméme 
(^l><)<]ue.  la  cuntn''«  se  soumit  au  pacha  d'Egypte. 

\je  ciie(-lieu  de  la  province  de  Dongola  est  Dongoia-fn 
Nouvelle  ou  Marahka,  sur  la  rive  gauche  du  Nil ,  aiégo 
d'un  paclM,  et  défendue  par  un  cliâleau  Ibrt,  oanstruitdV 
prè*  lee  plana  du  prafeeaeur  Ehrenberg  qui  eu  ISM  «up|*i 
en  Nubie.  Cette  ville  iit  d'ailleurs  fond'-e  par  les  Mame- 
louks ,  après  qnll*  eurcat  abandonné  Pnn^nh-Àdjoiis  ou 
l><uiuol;»-l.i  \  ieille,  située*  16  myriametr.  |  In-  loin,  sm  la 
rive  ilruite  du  Nil,  jadis  v>lle  oouiinerciiile  împuitanle  et 
capitale  de  la  Nubie,  qui  n'e«t  plus  aujourd'hui  qu'un  mi' 
sérahie  bourg.  Non  kia  de  DoafOlm^a^Aomwlle  tf>t  siinéi' 
l'iif  d'Anf;o ,  fl<i  on  a  trouvé  des  rohM*  éUiiopiennes  ain  i 
<|iic  ii. ,  -i.iiiir,  cotii^sales  et  •litre*  moni  i:ii  MU  i';;\|itii'ii 

DOS  <,;H.-VTUIT.  On  appelait  ainsi  les  «!ul»venlM»ns 
que  k  clergé  elqu«l<|ue»-nns  des  pays  d'états  payaient  au  roi. 

Ijons  gratHilt  des  pagê  é'éiaU.  Oiu  h»  étala  previq- 
ciaux,  les  dons  gratuits  (eualent  tien  âm  iinpesMune  aux- 
quelles  éi.iienl  Muiiuis  les  antre»  «iii  t-  fii  roi.  îl  y  en  avait  de 
deux  Mirles  :  les  ilons  gratuits  ordinaires,  qui  étaienid'une 
somme  lixe  par  an,  et  les  rions  gratuits  ertnnrdinaires, 
dont  l'intendant  faisait  la  demande  aux  étala,  sans  enanpter 
les  secours  extraonHnairM  pour  les  guerre*  et  autres  besoins 

4t. 
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lircMtnts  Sa  rnyauaw.  Volé  par  Ict  wpriiwrtMili  dMtf«i« 

<(ri1re< ,  rp  «ubtide,  quelle  que  fût  qualilication,  deTalt 
éUe  3  ta  charge  de  loii«.  Mai»  il  n'en  était  pas  ain«.  Le  cterg^, 
la  noMene,  préten<taipnt  que  revenu'!  tie  l'L+!li^o  et  «le» 
iHliUiM  tilréiM  dcTaiest  en  être  euiapU.  La  taille,  qui 
«Ml  k  iMdicte  It  plw  ImporUutrte  de*  coatfibuliMt  publi- 
([tie«.  était  considérée  comme  une  ««rritude  ««enlidlement 
ralurièrc.  I.ei«  état^  An  Ijtngnedoc  M  de  Bourgogne  en  «llét^è- 
rentdu  moin-  l;i  rw  i  i-K  isi  <|'plirati()n  ;  mais  il  n'fii  Tiil  pas 
de  même  en  ('ro»ence  et  en  KrL'liigne.  Cr.  iie  tut  qu'a  lader- 
iii^  MsemMêe  de»  étala  bretons  que  le»  représentants  du 
tiers  état  opposât  à  c<Ue  puétontiOD  inique  l«  plut  tntS' 
ipque  résisUnce ,  et  cela  IM  h  omm  4«  déplonMes  «véne- 
me  nts  rioni  la  capitale  de  celte  provinr*  fut  le  tli^Alrc.  I.e 
;*()  d(*ceiiibie  l7Hft  les  cofnini<isaire>^  «lu  roi  «k!iBan()<>rt  nt  un 
don  >;r.iliiit  île  ileux  millions,  payables  moitié  en  ITs'J, 
moitié  en  1790.  Cette  dcawnde  fut  ai  cordée  à  l'unanimité 
par  Iwcliimbni^  tiobMdrei;  ntais  ie  moda  d«  r^par- 
ttUoii  «I  de  perception  ne  pouvait  être  itéglé  qn*  par  une 
coonniMioii  intermédiaire,  composée  des  détégoés  t^iédanx 
«le  chaque  or  iir  l  ■ dépntéH  du  tier«;  :■  ''n -l'rent  de  nomiinr 
leurs  commissaire'» ,  et  leur  refus  el<4it  fondé  Leur  maadât 
InV  ptCKcrivail  de  voler  le  don  gratuit,  mais  de  m-  participer 
à  anoiiM  «MliMntioB  ultériaHn  avant  que  l'assemblée  «ttt 
•biaé  lor  den  rtelanallona  aoui  'justes  qu'urgfloAea.  Le 
tiers  demandait  une  représentation  ^ale  à  celle  des  deux  au- 
tres ordres ,  et  que  le  don  gratuit  et  les  autres  subsides  ces* 
sasseat  d'être  à  la  charge  des  seuls  roturiers  et  ruaseni 
répartis  égaleoMot  aur  les  revenus  de  la  noiile»s«  et  de 
iliaa.  Mailles  dam  ardiw  priviUiMa  perai&tèreot  damt  leur 
fdtolutlon  de  nonuner  avant  toul  ta  eemmiiitnw  intermé- 
diaire. C'était  ajourner  IndéAnlmenl  la  rietanHUon  du  tiers 
•  •tat.  Ainsi  ,  le  vote  du  it-  inirr  dun  gratuit  de  ta  Bretagne 
n'était  encore  qu'un  vote  &ans  résultai  utde ,  quAud  éclata 
la  révolution  de  1789. 

£n  Profanea,  le  don  gratuit  de  ift  flonna  par  feu ,  fut 
itaUi  par  déllbénitloii dea  étatadeeelle  province,  en  i&3i. 
Une  autre  de  6  florins  par  feu  fut  an^si  voté  le  6  deceuilire 
<le  la  même  année,  par  une  assemblée  tenue  a  M<im:ille ,  et 
les  biens  nobles  étaient  affranchis  du  fcmagt  (  impAt  par 
«M),  an  wrlo  ifune  dédaratiou  de  1 4M,  qui  laaintenalt  cette 
«unpHaR,  d^totaBetanae,  et  qol  étaUMOva  «bsertda 
••n  1788.  Ainsi  dans  ee»  deux  provincta  le  don  gratuit  Tot<^ 
^ar  les  troia  ordres  n'était  payé  que  par  ODieul  ;  la  noblesae 
et  le  clergé  dotaient  le  trésor  ro^d^  doB  (llliitt  eawlMl- 
reoMOt  à  la  cliax^e  du  tiers  état. 

Stê  gratuit  du  cltrgé.  L'ËIglise  ne  devait  les  biens  im- 
namea  qn'MIe  possédait  qu'à  la  pieuse  UbéraUlé  dea  fidèles, 
il  était  de  toute  Justice  que  ce*  htaee  rastaaaaot  fwvés  des 
niéinp^  ini|MMâ  aii\>iui  )s  ils  étaient  assujettis  nvant  la  doiïa- 
ttuQ.  Un  ca{>ituUire  de  l'empereur  Cliarles  le  Cliau\e  l'inail 
fonnellenient  décidé  ain^i.  Kn  (icrmetiant  aux  suji-ls  de 
«ewtre  4M  de  consacrer  leurs  biens  au  Mrvic*;  divin,  le  capîlti- 
lalre  de  «a  prlnee  tijoalaii  :  Pourvu  que  lex  droits  royaux  ne 
soient  pas  perdue.  Si  quis  de  UUUm  Franeii,  Iradere 
»et  vendere  voluerit ,  no»  prohibemuM ,  tantum  ut  jus 
reghtm  qwxi  fi>'i  i!<-''i's  m  .  sni''  <  aftone  non  perdui  (  c.'a(). 
Osrl.-Calv  ,  an.  »&4,cap.  Sou  !>  les  deux  premières  nicejî, 
le  clergé  fut  assujetti  aux  impdia  publics ,  et  il  M  préten- 
dit a'«n  aOiaadilr  que  kmqu'il  ae  trouva  puNenattr  de 
la  dwilleare  partie  dea  tama.  Mab,  isreé  décéderai»  «ni* 
^tav!%  du  monarque  et  aux  liesoins  du  tiéM>r  pniilic,  il 
prétendit  au  |Hivil«-^re  de  s'imposer  lui  même;  et  6c  crut 
quitte  envers  l'iUat  en  |ia>ant  les  ci  mes,  ainsi  ap|ielés 
parce  qu'il* étaient  |>ré«i;nie»  ftir  le  dixième  de  kcs  revenus, 
et  que  d'ailiiNin  il  évaluait  sans  contrôle.  Ou  re«te»  les  duos 
gratuits  ne  commencèrent  à  être  distingité»  des  décimes  que 
depuh  le  contrat  de  Poissy  passé,  le  t  i  octobre  )  h«l,  entre 
i  t  I  I  ItTj^é,  K  dater  de  ci'iie  (  [N>qiM',  outre  les  dé- 
,  le  cUfgéde  PrMtce  votait  un  don  gratuit  de  cinq  an^  en 
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cinq  ans.  Wia  était  lai 

Sénac  de  Meilhan,  dans  son  norraga  sur  les  UMBars,  le  goo- 
vemecnent  et  k*  ronditions  en  France  avant  la  Rérolution, 
évalue  a  onze  mili'in- '  I' i|i;r  ^■llT^;^'■  (..-i',  ait  m  i1<Vim«s,il<NI 
gratuit  «t  intérêt  de  sesemprunt*.  Kn  i  valuant  se*  revenus  à 
140  rnilliona ,  sotnioe  fort  au-dessous  de  la  réalité.  Il 
Aû  payercn  décimes  14  mllHana,  plus  3  miUkiaa  paqr  ati 
pitaHott  dans  la  proportion  des  ' 
17  iiiUlions.  Il  s'en  fellait  donc  de  fi  tnllions  quil  cnnlribu.1t 
aux  citarges  de  ri''tat  dans  la  |irof>orlion  de  ses  facult>-^.  Et 
cela  dorait  déjà  depuis  plusieurs  '•iècle'.  l'rançois  I"  le  sa- 
vait bien.  Aussi,  pour  tonte  réponse  aux  incessantes  récla- 
mations du  ctafié  :>  Jn  eomeilla  an  ditsC,  dit-tt,  de  pas 
entrer  cnuiarchandii;*  avec  mni  ;  j'ai  !e<  moyens  pour  le  ré- 
duiii'  a  laiai'ion  «  Il  pouvait  en  1789  fournir  au  roi  df  quoi 
Ciiml)ler  le  délicit  par  l"exc<il;int  de  revenus.  11  relu>«. 
Quand  il  se  vit  rueaacé  de  la  \enle  de  ses  biens,  il  oCfrit  ioo 
■yiUms  :  c'était  plus  que  le  douUe  de  ce  que  la  raè  «ffilt 
demandé,  mais  il  était  trop  tard. 

Le  don  gratuit  n'était  onéreux  que  pour  les  enrés.  Fintlen 
abandonna  15,000  fr  de  ses  reveni  r  [  o  ir  les  aider  à  sup- 
piirter  In  fardeau  de  cet  impôt,  »i  lourd  |Kinr  eux.  L'eKein|>le 
de  Fénelun  ne  trouva  point  dlmitatetirs.  Dvrtv  (de  nreanr  ). 

llOAilZ£TTi  (GAauyj  naqnit  tlUrgnan»,  en  I7»7. 
Il  eut  d'abord  pour  mettre  de  nmlipm  le  oéMne  Simen 
Mayer,  et  rendit  ensuite  h  Rotopne,  où  il  termina  ses 
études,  sous  la  directiou  de  l'ilotli  et  Je  Mattei ,  qui  avait 
été  aus«i  maître  de  Rossini.  Donîzelli  ne  larda  pas  à  se  faire 
connaître  par  divers  morceaux  de  musique  instruq^iaie  et 
de  musique  reMgiense.  Engagé  ma|gi4  lui  an  acrvlee  mHI- 
laire,  il  ne  tarda  pas  à  prendra  de  ptoa  en  pins  en  défait 
cette  carrière,  peu  cmnpatiMeavee  celle  qull  désiniH  snlém- 
nii  nt  de  pouvoir  parcourir,  la  carrière  dramatique.  M.ds  un 
heureux  hasard,  en  lui  permettant  de  c«iiipo«er  un  premier 
opéra  et  d'obtenir  un  premier  succès  sur  la  aeène,  hd  NI 
ac4:order  son  congé.  Libre  désormais,  il  donna  sacc«c«iv<f- 
Rtent,  k  Veniae,  Bnrieo,  «mt»  di  Borgogna  (  tsi») ,  et  fl 
Fuleoname  dï  lÀvonia  (  1819)  ;  à  Mantoue,  Le  Aosr/  m 
Villn  I  187.0  1  ;  à  Rome,  Zoraide  éi  Granata  f  tMl);  a  M- 
pies.  Lu  Zinfjiirn,  Lu  l^tlernomnima  i  Le  71  oc- 

tobre 1823,  il  lit  représenter  au  tbéàtre  de  La  Scaia,  i 
Ion,  Chkunt  «  Ser^^.  OonMIi  MteraH  niMi  pan  i  peu 
au  style  sérieux  i^Anna  Botena,  di'll  Cattello  rii  KeitH- 
worth,  et  de  Ve^ile  âi  Romn.  11  n'«  ptk%  nxiinstiien  rén**; 
dansleg«ir<  bniilfr.  Le-  ii[  rd-.  Ji'  L'Eluxrt  u'Amove  U 
Nuovo  Pourcmugnac,  l  Paai  pet  progetto,  iMmt  tm- 
quale,  étinceUent  de  verve ,  (te  traite  spjrituels  et  fins,  et 
sont  piaina  de  mélodiaséMianleiet  fraeiauses.  Aux  opéras 
déjà  mentionnés  de  ce  compositeur,  fl  ftm  ajouter  Aljrtdo, 
L'Ajo  neW  imàarrat-u),  olhv  c  Pasqvate,  Im  Hei/inn.  di 
Golconda,  Otto  mest  m  due  or«,  Gianm  dt  Calm, 
Ftiusia,  Il  Furiao  iieW  isola  di  SantO' Domingo,  Pari- 
sina,  Ufo  conte  di  Pariai^  Àiaar  tn  Bnmata,  il  DUmit» 
nniverûiUt  Itertoo  ftaltorv,  Immnla  cH  Barfki,  M»- 
ma  di  Vergi,  Lueia  di  Lammermoor,  IJnda  di  cha- 
mounix,  Maria  di  Rotiaii,  Ctitrniin  Corunrv ,  et  quei- 
(|ues  auttçs  encore,  car  l'œuvre  de  ce  maître  lu'  i  i  ompgse 
pas  «ie  moiits  de  soixante  opteras.  Lucia  est  ceàoi  de  «ca  ou- 
vrages où  l'auteur  a  mis  peut-être  te  plua  dé  MMlbiUté  et  d» 
patliéti(|uc.  DoniaetU  a  écrit  au.^^  pour  notre  première  arène 
Xet  Marhps,  La  fVn»r4/e(  tsîu),  />om  5<^6a<(i«9t  <i»4il; 
pour  iicitro  0|>ér,'i-Comiquc  Im  Fille  du  Rtçiment  (  is^aj. 
La  musique  reiigietise  lui  doit  également  uu  Mtseretx, 

Dans  plusieurs  de  ses  opéras,  partiadièrement  dans  Am»t 
AotoMo,  L'Es»i*  di  Boma^lMetatDaiàMÊtk  ttmtLëtnéàêH 
licaniéa  de  premier  wdre.  Malheureweanad,  M  •  «M 
trop  souvent  de  sa  proiligicuse  facilité;  dr  l,i  n'-  tr.itLs  com 
nuins,  (PS  imitaiioiis  trop  fréquentes  de  la  manière  fo»*i- 
iii<  ii.ie,  ce.H  iiiori  ' iu\  t'  iit  entiers  Ucbes  et  ndgygéS  qm 
rencontrent  «vuveot  k  cùlé  des  Inspimiiona  I 
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ddeqnahiuM  éetaindegiuic.  Donizetti  n'a  qu'à  le  vou- 
tuir,  et  sa  phiase  devient  aiusitAt  aiMHuJuite  et  uuiiibreusc, 
suu  tiariuouie  correcte ,  savante  même,  sans  c«:j6«r  d'être 
belle,  son  iustruiiiijutation  soignét;  et  (liquante.  Mai^  un  l  a 
VU  bure  certains  tuwra  de  lorce  qui  Tout  plus  d'honneur  k 
oella  fidlUA  «kml  noM  vommiii  de  mûrier  i(u*à  sa  conscienGe 
d'artiste.  0b  l'e  ira  iMlmiMnler  m  noioede  deux  jom  s  un 
o|>éra  tout  entier.  Aussi  est-ii  rare  qoe  dtoi  ub  ouvrage  do 
qiuflque  étendue  une  \:<uim>-  ub  itié  M  temble  être  la  léMiltat 
d'une  iiuprovi&alion  uuiictialaule. 

Ancien  profe&iteur  de  contrevint  au  conservatoire  de 
Ktfk»,  DoaàMi  reçut  «n  l»43,dei'eniperaar  d'Aulridie,  i» 
litf*  de  compositeur  de  la  chaoïlira  et  de  onltrede  la  du- 
pelle  imp4iriale.  vn  moins  de  trois  ans  (!»'«?,  lK'i;t,  is^îî) 
il  avait  cumpobé  liuu  opéras  pour  les  scëneN  de  Milan,  de 
Vienne,  de  Paris  et  de  Napics,  lorsqu'il  fut  attend  iruiic  i»u- 
nlfiitt  patlielle  da  cerveau.  Aprèe  de  Jouitues  «MiUrauces, 
DouiMtti,  qui  avidt  élé  clicrdiar  quelque  loulageiBeHt  dans 
sa  ville  natale,  y  mourut,  le  &  avril  184»,  laîi>!>aiil  plusieurs 
u'iieras  inétiib,  entre  autres  ÉlttabelJi,  que  son  auteur  de»- 
(' liait  à  rO|)vra-CoiniquB,  et  qui  a  été  donné  u  la  lin  de  1653 
au  ïiiéàtce  Lyrique.  J.  u'Ohticde. 

OOlliJON*  Oans  les  constructieu  du  nH))eu  iffi, 
cVtuit  U  tour  principale  d'un  cli&teau  fort;  c^etait  la 
|i,irliu  la  plus  i^levée,  et  le  lieu  où  les  assiégés  se  reliraient, 
(  uiuiiie  daiih  un  dtinier  relraïKlieiiienl ,  ix  ia  ti'  dL-lciidre 
encore  lorsque  les  autres  parties  du  ciiâleau  tlaienl  déjà 
vceupées  par  l'ennemi.  Depuis  que  les  cliàleaiix  ont  tressé 
d'être  des  lieux  fiNtiiée  |^r  devenir  de  s\m[ih&  habi- 
tations de  hixeott  des  oïdsoiu  de  plaiaancc,  U  ^  donjuns  ont 
«Ji^paiu;  cependant,  on  donne  cucore  ce  nwi  Mtit  .<  de  |>e- 
liles  tourelles  élevées  sur  la  pUle-iorme  d'une  tuur,  el  ser- 
vant de  guérites  pour  les  sentinelles,  ioil  a  de  petits  belvé- 
dères (dacés  au-dessus  du  toil  dPuue  liilMtalioay  ei  dan»  les* 
quels  on  va  par  plaisir  prendre  le  Arals  eu  jouir  d^uie  vue 
plus  ou  muins  étendui  (ju  a  l>caucuui)  varié  sut  l'étymolo- 
gie  de  ce  uiol;  U  plus  naluicile  Ci>t  ecUe  que  rapporte  Du 
Cange,  qui  le  bU  venir  du  mot  celtique  dun,  signiflant 
colline,  htmleur,  et  dont  nous  avnoa  Jl^t  notre  mot  du  - 
nés  pour  iuiHquer  tes  utonticolea  dea  bords  de  la  mer.  Les 

auteurs  de  la basi-e  latinité  ont  eiuplové  pour  déslgiifr  tIfs 
cll&tcaux  bàlia  sut  de?  lieux  t-leve^les  mots  duniu,  dungtu 
et  douijio,  dont  on  a  iacileiuent  fait  donjon.  Lu  des  duujons 
les  plus  célèbres  f  et  le  seul  qui  existe  loaintenaal  dons  le> 
cnvlroot  de  Paris,  est  oriul  du  château  d«  ViBcenn.es. 

DucnasME  ainé. 
DOX  JLAA,  itcrsonnaj^e  qui,  couuue  celuide  Faust, 
tieul  tout  a  la  l'ois  du  iu>tlie  el  de  la  le^eode.  ÏOUS  deux 
eont  devenus  la  personnification  de  deux  directions  |iartant 
du  même  prioe^ie,  qM  de  l'ituporeté  et  de  riacrédulité,  se 
divinisant  ou  pour  mieox  dire  s'abrutis&ant  lut-meoM^  le 
principe  du  subjectivisme  et  de  l'égoksme  à  sa  dernière 
puissance.  Taubt,  c'est  l'idéalisme  allemand,  c'e.st  le  lalioua- 
lisme  protestant  contre  la  loi  ;  c'est  la  pensée  en  eller  ves- 
eence  et  en  rdvelle.  Dun  Juan,  c'est  le  réalisme  pratique 
de  l'élément  roman;  c'est  le  sensualisme  raflioé,  c'est  la 
foi  aveugle  du  catliollcisme  dégénéré  qui  se  tnnaîlM-nie  M 
impiété,  et  qui  u  ne  fn;  ,  qu'elle  a  perdu  ce  frein  positif  tombe 
de  plus  eu  plus  proiundémeut  dans  le  cynisme  *  qui  n'eu 
vient  pas  Mulement  à  nier  Teiistenoe  de  JNeo,  oieme 
,  à  nier  resMenoe  de  l'ialeUifeace ,  qui  ne  leeoBBitt  plut 
'  die  rédqwoequtappartkolauxsens,  qui  MteooililcrdaBa 
leur  !kat!sfkeUon  le  but  suprtaie  de  la  vie,  qui  méprise  et 
conspue  Impudemment  tout  ce  qui  ^t  en  deliors  de  l'em- 
pire des  sens,  qui  en  nie  l'existence,  et  qui  alors  s'aban- 
donne an  BiidiiMne»  et  Invoque  ledéoun  pour  anéantir  toute 
BOllon  morale  el  IntMeure.  Faust  et  Don  loan,  en  dépit  de 
llftenlité  de  leur  j  ' tnt  de  rl.^part  et  du  but  où  Us  arrivent, 
«OBStaaunenl  attirés  par  des  pûies  opposés^  se  trouvant 
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expreiaioa  auesi  bien  en  peéde  qu'eu  imnique.  L'idéal  dans 

la  légende  de  Don  Juan  est  la  vie  d*un  débauché  s'abandrin- 
nant  sans  retenue  aucune  à  rivn>sse  df<i  sens,  surtout  a  la 
salibfaclion  du  pins  impérieux  di  ip;  r;its  Kcnsufls,  l'appé- 
tit cbaroel,  n'admettant  pasqu'd  y  ail  rieo  au  delà,  peniànt 
complètement  la  eoaeeteace  de  ce  qui  est  en  dehors  et  an 
delà  do  monde  des  sens,  m  riant  de  Dieu  et  de  tout  co  qui 
est  idée  morale  jusqu'à  se  lalseer  entraîner  au  meurtre  pour 
se  dt^barrasser  de  ce  qui  met  obstacle  a  la  satisfaction  de 
ses  dé-sirs  sensuels,  s'imaginent  en  avoir  ainsi  anéanti  l'exis- 
tence» et  aJors,  en  peilie  pur  ofgneB  a  par  impudence, 
en  pertfeausai  pnnr  se  naenrer  eompMenwat  lui-mèmap 
aomraant  le  principe  inleUlgenl  de  lui  praover  qufl  existe, 
de  le  lui  prouver  delà  seule  manière  qu'il  puisse  .i  t  iKttre 
comme  vraie,  c'esl-à-dire  par  les  sens.  Puis,  quanu  cette 
démonstration  a  eu  lieu,  quand  Teipril  lui  a  prouvé  son  exis- 
tence en  animant  et  en  laisaat  appiiiltru  la  «tatue  de  pierre 
de  Pliomme  qu'il  a  tué  et  que,  dans  son  impodenee,  il  convie 
à  venir  |  r.  n  'ic  \Anc.i<  a  sa  labîc,  quand  il  !>e  trouve  con- 
Iraiul  de  reconnaître  la  pui^^ance  supérieure  de  l'esprit  et 
l'infamie  d'une  existence  impie,  immorale  et  purement  sen- 
aueUe.  eirivé  ainsi  au  boid  do  l'ablne,  Don  Juan  ùdi  akm 
un  dernier  eflbvt  pour  se  précipiter  diina  Peufer,  i^onr  de 
l'étemelle  négation  de  l'élément  divin. 

C'est  a  bou  droit  que  la  it  gende  a  placé  le  tiiéAtre  de  cette 
tradition  idéale  dans  l'une  des  plus  voluptueuses  citén  de 
l'ancienne  monarcliie  universelle,  à  beville,  ^  qu'elle  l'a 
liersoonifiée  eous  le  nom  d'une  des  plus  anciennes  races 
nobles  de  cette  ville.  Elle  désigne,  mais  au  total  d'une 
manière  a.<wez  vague,  son  héros  comme  l'un  des  membreti 
de  rillostie  famille  Tenono,  et  elle  l'appelle  Don  Ju.ui. 
Mais  tantôt  elle  le  fait  vivre  a  l'époque  de  l'ierre  le  Cruel, 
et  tantôt  elle  fait  de  lui  un  contemporain  de  Cliarles-Qnblt 
qui  e'eit  proposé,  oomine  but  de  sa  criminelle  esbienoe, 
d'enlever  la  iile  d^m  gouverneur  on  commendeur  de  la 
ville  de  Séville,  appartenant  à  la  famille  Ulkn,  afin  de  la  sa- 
crifier a  sa  lubricité.  Lie  père  ayant  voulu  s'opposer  a  ce  rapt. 
Don  Juan  le  tue  en  duel,  et  pénètre  même  dans  le  caveau 
sépulcral  de  la  taniile  de  sa  victime,  altué  dane  le  couvent 
d«  SaB*Franoewo,  oik,  evee  dea  railleries  iropodentea  edrea» 
I  p-  1  la  statue  de  pierre,  érigée  au  r'MTtmandeur  sur  son 
tombeau,  il  l'invite  à  être  son  liùte.  La  le^icnde  apufeque 
la  statue  tai  exacte  au  rendez- vous,  el  contraignit  Don  Juan 

h  la  suivre.  Or,  comme  il  avait  enfin  cumblé  la  mesure  de 
péebés,  la  «tatue  de  picm  Fennlt  abm  livré  eux  puia- 

sauce^  infernales- 

Par  la  suite,  cette  légende  fut  mêlée  à  celle  d'un  autre  dé- 
bauché de  même  espèce  et  portant  iiom,  Juan  de 
Maraiia,  qui  se  donna  aussi  au  déuioii,  luoih  qui  linit  cepen- 
dant par  ee  oonvertir  et  mourut  même  en  odeur  de  leiatffti 
aprte  avoir  passé  le  reste  desavledans  la  pénitence. 

Le  premier  qui  traita  la  vérflaUe  légende  de  Don  Juan 
fut  Gabriel  Tellez  (  Tîrso  de  Molina  ),  dans  son  El  /);;;  /  .  ,/  ),• 
de  SevtUa  y  convidado  de  piedra.  Ce  drame,  transiwrte 
dés  l'an  lUM  eur  la  Mène  iUlienne,  fut  introduit  à  Paria 
en  même  temps  que  le  flépertoin  du  tbéilre  HiUen,  et  ee 
fut  De  vmiers  qui  le  traita  le  premier  Mr  noire  «oène,  eOH 
]p  lit'i:  l'c  :  U  Fi  tin  de  pierre,  ou  le  fil*  criminrl  [  1659). 
vinrent  ensuite  Uon  Juan,  ou  le  festin  de  pierre  de  Mo- 
lière (  160&),  U  Festtn  de  pierre,  ou  l'athée  foudrogé 
(l«69),de  OumenilfdltRoaloioo,  puie  la  adM«i  van 
de  la  piècu  de  Molière  per  Tteaiae  Cor  Bell  l«k  SiliNil 
adapta  ce  sujet  à  la  scène  anglaise,  dans  son  Ubertinei  le:?  ) 
En  Lt>pagoe  même,  vers  la  lin  du  dix-septième  .siècle,  la  pitV:e 
originaie  de  Tellei  fut  arrangt'e  et  accortmio  lee  a  l,i  i-cèce 
par  Antonio  de  Zamora.  C'est  cette  Imilatiuu  qui  est  devenue 
plus  tard  le  Ibad  dea  libniti  des  opéras  italiens  et  de  celui 
de  Mozart  dont  le  héros  est  Don  Juan.  IMa  les  premières 
années  du  dix-huttièuie  siècle,  Goldoni  avait  composé  son 
1  CieMiml  Tutartù,  «wla  U  MâtoMo  fmito,  Tmitis, 
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Ghttk  «I  tl  k  «4flt  d'un  ballet.  Le  premier  cumpaalteur 
en  ait  Wt  Ml  opén  Ait  Viitcetno  Bi^biaî»  iloni  la  pîèc« 
a  pour  titre  i  ItOon^latodi  pieira,  oMio  UHUsotuto  (1777). 

l,e  libretlo  de  i'o|Minde  Mozart  fut  Crrit  par  l.orrnio  lia 
iHwte  (  1787).  C'eet  ce  dernier  uuvrage  qui,  plu»  (|ue  tuu$ 
iH  anlres,  a  popiilarM  la  léf^ie  de  Don  Juâo  daii»  toute 
l'Europe,  et  eo  AUeongM  phia  ga^hiUaur»  peutrMrek  quot- 
<tu'iine  ptèee  à  npeetadeMIe  rar  le  iBOdèla  deedi»  de  MoHiitt 
fit  <l(  puis  longtemps  dans  c«  pays  |»r1ie  du  répertoire  ém 
llieilres  de  marioniiettes  Dan»  ces  dernier»  temps,  il  est  peu 
de  sujets  qui  au  iit  cU'  tr.iiti'-<,  l'ii  n>ailt(>  les  uus  de&  autres, 
lur  ua  «i  gr<uid  nombre  d'auteurs.  Un  a  de  M.  Alexandre 
Damas im  Obm  /«an  de  JferaWM,Ml  la  chutt  d'un  ange 
(  ia3r>);  de  M.  Pro^per  Mérim^  Les  Ames  du  Purgatoire, 
ou  les  deux  don  Juan  ;  de  M.  MalleKUi»,  un  rotnan  publié 
eu  leuiUetons  dan*  In  Presse;  ■le  !'c-[i.i;;nol  /.«irillu  Ixm 
Juan  Tenorio  (  >!adrid,  iiUi  ).  l'et  t  i  ri>ain  a  eiicorf  trait«i 
le  nièiue  .sujet  dans  son  El  Desnfiu  del  diablu  et  dans  Vn 
mii§o  de  Mrmce  (iMft).  Le  Xim  Juan  de  tijtoa 
piite  de  eoummi  «pie  le  titre  avee  la  I4||eiid«  qiie  nom 

^eniMii  <Io  racoiitiT  Kn  .Mleinagne ,  Grablje ,  Braiinthal, 
WieM',  Hauch,  Lt  uau  et  Holtei  ont  aiihsi  traite  re  "^ujel  de- 
puis peu. 

DON  JUAN  0>AUTaiCIlE.  Fofes  Joam  d'Ac 
iwcHr. 

DOKN  ADIKIJ  (  Gabriel  ) ,  ancien  toMit  de»  années 

de  la  rt  |HiMi(pie  et  de  l  einplre,  cr»'*'  lieutenant  |t<'fi<'ral  et  vt- 
c.nmlr  \i.\t  le  gouvenieuieiit  de  la  Rc-t.iiir;itiiMi ,  i-ii  rcfwm- 
peu!>edes  i>«;r>ices  de  divei>i«s  natures  iju'il  lui  rendit  et  du 
dévuOraeatekallé qu'il  lui  t  moigna,  était  né  a  Miiuee,  lell 
dioMnbre  i777,  d'une  buiUla  pnitetanle.  U  cmfataMa  af«e 
«dfliir  les  principes  de  II  Rtvolutloa  ,  dont  fl  Art  l'an  des 

preuilets  a  allir,  r.iiuuie  enriMe  volontaire,  défen  lie  la 
caUMi  »ur  nuA  lioutiércs,  inenacée^  par  l:i  malition  ('  ipitaine 
de  dragons,  il  venait,  en  l7i)3,  prè^^enter  a  la  (  onvintlon 
un  drapeeo  qii'U  avait  enlevé  «ua  Prussiens.  Quelques  autres 
aeUons  dfdat  Inl  mérit^nat  oa  avaueenent  assss  réside,  et 
il  fut  longtemps  attaclké,  comme  oflicier  supérieur,  an  rorps 
d'arniee  <ie  .Mureau.  On  sait  l'antagonisme  violent  qui  s'*'- 
tablit  LtietitOt  eulie  Uonaparle  et  le  vaiinpieiir  île  llolienlin- 
deo,  dont  les  sold<tli«  c|HJUÂ«rent  eo  grande  partie  les  ran- 
cunes. C*e>4  ainsi  qu'eu  IttOI  la  police  apprit  que  dans  un 
bnaqaeleéléiud  à  l^is,  «t  auquel  avaient  assisté  nu  grand 
nanlM  dVilBeiers  de  diverses  amies ,  des  toasts  avaient  élf 
publiquement  portes  au  rétabliasemenl  de  la  r(^piil>iii|ui>  et 
àlainorldu  nouveau  Cru<nwell,  qu'un  s'était  promis  «l'im- 
moter  a  la  première  revue  qu'il  pa'<scruit  <)an«  la  cour  des 
Toiiarias.  Sans  attadier  à  ces  deutoustrations  ],jolitico-ba- 
cUqass  plw  dnmportiace  qanttea  avalent  réeNenMBi, 
legouvememenl  consiulalre  fit  arrêter  et  jeleran  Temple  qnel- 
quei^uns  des  convives  qui  avaient  montré  le  plus  d'exal- 
tation. De  ce  noiiilii  <•  (  laient  leolonel  Fouraier-.SarloTèseet  le 
ibef  d'e«cadrua  Uonnadieu.  Celui-ci,  transféré  plus  tard  an 
cMleau  da  Loorties,  dans  les  ilaotes>Pjténées»  y  aoUt 
qptlqaaa  aaMes  da  détenUon  pidvaMtva.  Amnistié  ca  IMC, 
Il  tH  eneore  les  raags  dé  rarmée  ^ivrir  poor  loi,  et  Ait 
eiuplo^é  dm'*  le  corps  rCtmi  alors  sur  nos  r«"iie<;  de  l'ouest 
t'rntmi  ail  grade  de  colonel,  Il  prit  le  coinniandenient 
da  17''  de  iljfrtê,  et  Ht  successivement  les  campa;j;ne<i  d'Au- 
MdM^da  l^ruaife  ét  de  Portugal.  Q»aiq«é  pendant  cette 

dant  de  \n  l^ion  if Honneur  /IHO'.n,  eftt  ttaMUA^  co- 
lonel Donnadieu  «a  «tislaclion  p<nir  la  (iVïnlfre  dont  il 
conduirait  le-  Imiipe^  j.larees  s'<iis  se-ionlro',  -on  uvatK eioeiit 
fut  tout  à  coup  interrompu,  à  la  suite  d'une  tenlat've  d'in- 
sorreclion  fooMtée  par  l'or  de  i'An^teftv  au  sda  de  l'SN 
oée^uiétait  alors  campée  sur  les  rires  du  Doaro;  tedtativc 
dMs  Isqoene  it  etit  le  Itoalheorde  «e  trouver  compromis.  Le 
principal  «(?»^nl  de  cette  trame  criminelle  fui  on  nommé  Ar 
genton ,  otticier  de  dragons.  U  ne  se  proposait  pas  moios 
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que  de  faire  dédaror  l'année  de -Portugal  poar  Morrao, 
<iu'un  vaisseau, disaili«o,  aialt  an  pieniier  Jour  rsoneoer  des 
Etats-Unis,  et  de  la  décider  k  agir  désormais  de  eoneert  avee 

rariiu'e  lirit.iniiitpie.  Afir^s  s'i'^lre  secrMemenf  aliiuche  av<  c 
le-!.  Ani;lai-. ,  il  p^ir^int  à  faire  entrer  quelques  cliefs  de  corps 
dans  siin  ctMuplut  ;  mais,  s'étnut  trop  iinprudenuncnt  ou- 
vert è  un  général ,  celui-ci,  tnd^ê  des  propositioas  qu'il 
asatt  lai  lalic,  alla  prévoir  la  maffthil  Soult.  AnMInuné- 
diatement ,  Argenlon  avoua  tout  ;  mais  il  tut  soignenseasent 
les  noms  de  ceux  qui  avaient  acco^lli  ses  Mvertures,  et  com- 
priiniil,au  (oiilraire,  inerli.iiiiriu-nl  (juelques  oflirierii  .i  i\\ù 
évideroiueot  il  n'avait  jamais  pu  songer  à  faire  U  moindre 
prapariUon.  C«  misérable  fut  d*abont  asses  beureoi  pour  s'é- 
chapper; mais,  saisi  un  an  pins  tard,  an  moment  où,  après 
avoir  quitté  l'Anglelterre,  il  tentait  da  stfitredalre  ea  Pranee, 
il  fut  amené  à  l'aris  et  ruslflé. 

Un  onife  de  l'empereur  Ht  passer  devant  un  conseil  de 
guerre  le  colonel  Donnadicui,  iiiipli<pié  à  tort  ou  à  raison 
dans  cetta  tifste  albire.  11  fut  acquitté,  fauta  de  pranvas 
snitsantes;  nuds  fc  rissoe  de  ce  procès  II  a*  *m  vit  pm 
moins  placé  sous  la  surveillance  de  la  haute  police ,  et  le 
gouvernement  lui  assi^çna  h  ville  de  Tour.î  pour  n  si  ience 
liC»  persécutions  du  n-j^inie  impérial  et  siirlimt  le>  tircoiis- 
tanœs  dans  lesquelles  il  en  était  devenu  l'objet  signalaient 
natareOement  la  eolanal  Doanadlen  ans  ftvanrt  dn  gon- 
vememenl  royal  ;  mais  H  voulut  les  mériterenoore  davantage 
par  l'exhibition  du  zMc  monarchique  le  plus  ardent ,  et  f! 
y  réussit  Louis  XYI II  le  munina  maréchal  de  camp ,  et 
l'appelaau  commandement  lu  département  d'Indre-et-liOire. 
L'année  suivante,  il  essaya  vainement  de  faire  mardiar 
contra  Hapotéon,  revenant  de  Tile  d'Elbe,  lea  tranpm 
plaoées  «MS  ses  ordres  :  nn  crt  onairime  de  vive  Fempe- 
mxr.'fiitla  réponse  des  soI(I;il-  Aiti  i  abandonné  ,  le  géné- 
ral Donnadicii  courut  a  Bordeaiiv  mettre  son  épée  à  la  dis* 
position  de  la  ducliesse  d'Angouléme  ;  puis,  tout  e:spoir  dé 
résistance  à  la  révolution  des  cent-joors  s'étant  encore 
évanoui  de  «ftaMé,  il  réinigrfllM  priaeas k  Gand,  oA  la  pada 
de  lieutenant  gtaÂil  hri  Ait  déearat  récompense  da 
sa  lidélité. 

Rentré  en  France  awc  les  Jlourhons,  à  la  qucu.-  di  -  .ir- 
HiétN  anglaise  et  prussienne,  après  la  fatale  journée  de  Wa- 
terloo,il  fbt  |>eii  de  temps  apr(>«  ap|ieléau  comuiandement  de 
la  7*  dMtàm  militaire,  dont  la  ciieMieu  était  alon  Grenoble. 
Le  nom  dn  général  IKtnnadien  a  acquis  «ne  bien  dépio- 
r:d)le  réléhnté  [lar  suite  desianglanls  événements  dont  cite 
ville  fut  le  théâtre  au  coiiuMOOement  de  I»IG.  tne  roas- 
piralion  ,  dont  tous  les  délaib  ne  sont  pas  encore  bien 
connus,  mais  dont  le  miniiba  de  la  police  I^eenses 
a  été  flirmellemeat  accusé  d^svefr  longtemps  fe  Plivancé 
tenu  tœis  les  flis,  si  même  la  pensée  première  n'en  est 
(Kiint  partie  de  son  cabinet,  éclata  panni  les  populations  des 
campai;nes  voisines  di'  (innioble.  Qnatir  cent-  (M»'.in>  -n- 
viron  descendirent  de  leurs  montagnes  au  cri  de  i  ive  l  em- 
pereur I  et,  réunis  soos  les  ordres  de  Didier,  marcfaèraHt 
sur  le  chef-lieu  de  1 1 7'  divisloo,  oè  les  intelUgéooes  préala- 
blement pr.di(|ui''p'^  par  Irar  chef  semblaient  devoir  les  In* 
trixluire  sans  ettoil.  Xccueillie  à  quelques  centaines  de  pas 
de  la  ville  par  une  déchari^e  de  mo»<^pieterie  partie  des  rangfi 
de  la  forci-  armée  que  le  général  commandant  la  division  , 
A  la  pKmiéta  nouvelle  de  HnsnrrgCtion^  avait  ar%én«wlw 
les  rébelles ,  éMe  bMMdn  MsuMbAI  'éf  llHniAimsk  iKmAéI 
nussllôl  drtns  toutes  les  directions  ;  e!  un  vé;«iment  fie  ilra- 
Rons,  lani"é  à  la  poursuite  des  liijards.  imiu.is-h»  dans  les 
communes  voisines  tous  ceux  qu'on  put  sii[ii>OM"r  avoir  pill 
part  au  mouveioeut.  Ils  furent  iminédiateoaeat  livrés  à  H 
oonr  privdtala,  qid  dans  m  premftée  sdancn  nfmdiil 

vingt  et  une  obndaranSHons  ca|ntales  On  éonidita  pufm 

télégraphe  le  ministre  de  la  poKce  sur  Ce  qu'il  CslUtftmi  ée 
<  I'-  miltieijreu\,  parmi  le-q\iels  se  IroavaleUt  Un  eaftBt 
de  quinwan»  et  un  vi«tllard  de  so4kante-du«iM.  FluiUe&-te 
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ttnu  tmtê'^emp  t  t'empreMi  de  répondre  |>ar  h  mênie 
TOMJ  runpitojiil  'i  Détaxes. 

Trenle-buit  ans  »e  suât  écuuléë  dciiuLt  Uurrible«  tiou- 
ciieTie»,  et  l'opinioa  publique  n'a  pu  encore  accorder  aut 
boynMin  le  béntflee  ét  U  ftmctigtàiM.  Ut  nomt  de  J)9- 
«■M»  et  de  DMumfie»  wntcoodMuiës  irrdmtnlbleaieMt  è 
|)vrpéluer  le  (oureuir  de  ce  drame  affreux ,  ilan^  lequel  le 
iniuistie  et  le  ((énéral  jouèrent  les  rùlcs  (>niici(»aLi\  lii<>oii8 
luulefuis  que  si  le  ministre  sV-.t  i  fforcii  île  rejeter  i.i  lespou- 
aabilitii  de  ce*  acte*  sauvagai  «ur  soo  tubordouaé,  celui-ci 
u^ft»  cessé  «lepola  dadire  hautement  «I  nénw  d«  pro- 
claaier  à  la  tribune  (pw  c'ect  M.  Uecaies  en  penoune  qui 
avait  organisé  la  ouosptratioa  «te  Grenoble....  En  agissant 
ainsi ,  quel  put  doue  être  le  but  véritable  du  favori  de 
Louis  XVUl  ?  Ce&t  là  un  de  cet  mystères  que  le  temps  linira 
MUS  doute  par  dévoiler. 

Le  ginéni  Donnadien,  ootipable  d'avoir  exécuté  4  la 
lettre  les  «idret  de  M.  Daeeiea,  fol  destitué  ;  inaie,  aoulenu 
l»ar  le  parti  ultra-monarrliique,  qui  no  vit  en  lui  que  la  vic- 
time d'un  odieux  kvoii,  il  lui  bitiutùi  àprèi  uomin<;  député 
«le  Tara&con ,  et  vint  continuer  à  la  cbauibre  les  révélations 
accusatrice*  quii  avatt  d^  conuBeaoée»  par  la  f  Me  de  la 
lireieB.  Lagnene  d'Eipefaede  1823  et  la  cbule  du  altère 
i'asquier,  continuateur  plus  ou  mo'wf.  fidèle  du  sy-t-'ine  de 
iJoCates,  rendirent  au  Ként-ial  Duniiddieii  les  faseurs  dii 
iwjuvoir.  tiivoyé  a  Tarmee  de  Catalogne ,  il  perdit  pres- 
que aussitôt  sou  commandement,  sur  ta  demande  formelle 
dnnaréclial  Moaoe;,elfl  raataalorad«BouTaanaiiieein|tkH. 
On  est  autorisé  k  penser  que  cette  disgrice  M  coatriboa 
pas  peu  à  le  ranger  parmi  les  plus  violents  adversaires  de 
M.  de  Villéle,  quand  nu  voit  l'opposition  Turiboude  qu'il  lit 
d'abord  dans  la  cli^ubre  d<i»  trois  cent*,  uu  ses  clect«urï 
lui  avaient  de  nouveau  assuré  un  siège,  se  calmer  tout  à 
coup»  pal*  paiaer  au  rautiaaie  le  piua  abeolu  dè*  qo*  k> 
cabinet  lut  «ut  lendo  un  eauuaadeBMiit.  La  révolution  de 
.Juillet  Ht  rentrer  Donnadien  dans  rob^curité;  mais  de  temps 
.1  autre  il  mendç.ail  encore  S\.  Decazes  de  l.i  publii'alion 
proi  liaine  de  pièces  otticielles  qui  allaient  din;  enlin  le  nud 
de  la  terriUe  énigme  restée  si  fameuse  sous  la  dénomination 
d'<tl!j(Ure  éê  6rmoMe.  Eirtin,  une  brochare  politique  parut, 
qui  lit  coiidamoer  le  général  à  la  prison.  Lorsqu'il  eut  re- 
courré  sa  liberté ,  il  se  retira  ans  enviions  de  ParU,  à  Cour- 
b.'^oie,  d'où  il  menaça  encore  M.  Decaze*  de  nouvelli^s  r<  vi  - 
iiitton».  La  mort  eitt  vmue  ie  condamner  au  6ikace  le  ih 
juin  IH49. 

DOMNÉB.  On  bM  dans  fart  dramatique  s'entend  non 
pat  du  sujet  que  traUe  rtuteor  Ane  pièr«,  mais  du  point 
de  vue  sous  le«|uel  il  considère  le  su]  !  !  >  t  il  a  fait  choix. 
Le  sujet  est  le  lond  pHndpsl,  r^H,  positif,  do  l'action  d'une 
tragédie,  d'un  drame  ou  4  une  mm^ie.  La  donnée,  c'est  ce 
fond  priiicipal  arrangé ,  mediflé  par  l'auteur,  eelon  qu'il  juge 
à  propoe  de  le  Aire  »  Mrtovt  aeioBiiae  le  eonnaudcnt  les 
«>\ig<?nces  de  la  scène.  Deux  auteurs  peuvent  traiter  le 
m^e  sujet ,  sans  pour  cda  suivre  U  mèmt  donnée  drama- 
tiqur.  Les  deux  Electre  de  Sophocle  et  d'Euripide  almiitis- 
.sent  a  la  m^me  action  par  des  roojens  tout  a  fait  divers. 
Regiiinl  a  IUtle/oit«uran  comédie,  SaartaraMt  en  drame  ; 
de  nos  joars,  MM.  Goobeaoi  et  DocMige  FM  Mt  ai  néh^ 
drame.  Le  snjet  est  reaté  te  ro«me,  les  aateon  lent  partit 
4tmi*i  donné* drame^t'iti,'  iiiT.n  nie.  shakspeare  a  |ieint  la 
^Housie  sous  les  Irait*  A  Ottirllo  ;  et  vingt  vaudeviliiNtes  ont 
recommencé  le  faroiiche  Africain  ;  personne  n'a  trie  au  pln- 
fjtk.  Ob WNMfl  dté  ttu  Mcead  auteur  du  lioulevaMl  «lui  avait 
eolrapria  drajoiter toalMelMn I h  tailtodeDebureau; 
déjà  il  s'éUH  attaqué  an  Misanthrope,  et  il  avait  fait  jouer 
le  Prolétaire  mécontent  de  son  sort,  pantotniine  en  cinq 
tableaux.  La  mort  du  célèbre  (taillasse  oiqi.1  loiirt  à  ce 
gllganleeque  pra^jet.  L^auteur  affirmait  que  c'était  du  Molière 
pur,  MOT  li  âmiÊ»  AWMfifW,  qu'il  avait  ModlMlk 
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DONNÉES*  terme  d'un  assez  fréquent  usage  dans  tes  ou- 
vrages dasnutliematiciens.  IUdé«Knrnt  par  ce  mot  certaine* 
quantité*  connues,  qui ,  par  une  voie  analytique»  le*  ' 
tenta  «R  découvrir  d'autres,  compri«<«s  sous  la  ^ 
d^lRceiiMiiet,  «t  qui  Amtl'eltetd'nne  quaatlon  ou  d'un  pro- 
blème. "I^tpidUèBne  ne  reafèrme  en  gMral  que  deux  sortes 
de  gramieurs,  ]esdonn('es  «t  Xncherchèes,  \\'* connues  et  tes 
inconnues.  Il  n'est  ^  de  cakul  praticable  «ans  cette  oon- 
dilion.  L'esprit  humain  ne  marche  ver*  l'incunnu  que  |»ar  le 
connu.  Cetui-cilui  ettinditpei»able,€(HiiBW  le  lerier  à  i'arti* 
eau  qui  veut  aouleverwi  hiee  de  pierre.  Pour  pratiquer  une 
opération  aritbm^tiquc,  une  "sou^rration  vi  iple.ll 

est  Ijesoln  île  deux  iiMudires,  el  i-.'i's!  en  retrancuaiu  uwdon- 
née  ài'  l'autre  que  I   ii  i  M   iil  1  •  \  i  é<iant  ou  la  (|uatilj|é 
cherchte.  ¥.n  Kenéral,  quels  que  soient  les  calcul*  à  opérer, 
totite  quantité  faisant  partie  de  Ténuieé  d<M  proUèma 
nomme  donnée  du  problème. 

En  géométrie,  on  dit  qu'an  rarcle  est  doMJié  de  grandeur 
quand  le  diaiiuMre  <>eul  en  est  donné.  I<e  centre  d'un  cercle 
actuel leiikent  décrit  sur  un  plan  est  donné  de  position.  Trois 
points  peuvent  indiquer  un  triangle,  comme  on  |ieut  tracer  on 
carré ,  un  trapéM  ou  une  loeanga,  avec  quatre  peints  doa- 
nés;  en  pardicaton  dit  qne  la  flgureeet  i(iMiide<rei]>èe«. 
Les  quantités  données  de  proportion  «ont  cplles  dont  les 
rapport* respectifs  soal  connus.  Euclide  a  tut  on  traité  parti- 
culier sur  \e<  données,  et  il  ne  «e  sert  de  ce  mot  que  pour 
désigner  le»  espaces,  lea  ligne*,  les  angle*,  etc.,  qui  ^nt 
eomnw  do  grndeur,  servent  k  leur  aài^er  de*  eapaoee» 
des  ligues  ou  de»  angles  égaux . 

L'algèbre  ,  dan^  les  équations  ,  distingue  le*  quantité* 
r.berrh'T^  de*  données  en  liturant  celle^s-ci ,  ou  les  coimues 
par  les  premières  lettres  d'un  al|ilialw.t ,  K  les  inconnues 
par  les  dernières. 

DtnuUêê  n'ett  pat  aeuleomit  un  terme  de  oulbéoMtiqMe  : 
fl  a  ététraaapofté  dans  le  laagtqie  de  phadeara  teieneeii  od 
arts,  comme  la  pbilo<ophie,  la  médecine,  la  physi({(ii  il 
sert  dans  ces  science^  a  désigner  ks  choses  que  l'on  pr^ud 
pour  accordées,  sans  avoir  de  preuves  immi^dlates  de  leur 
certitude ,  mais  tttauaum  comme  ajùoniâA  pour  servir  de 
base  aux  d<>m«HUtialiaR4.  E.  Rtaita. 

DONNER  (GMaCca-RaMAKL),  l'un  des  premiers  sculp- 
teurs de  son  siècle ,  naquit  en  169S,  à  Esalini^en  ,  dans  la 
basse  Aiilriclie  II  commença  par  ^tre  o  fi  srrî,  et  apprit 
les  premier»  élément!»  de  l'art  wu»  k  direction  de  Giuliani, 
sculpteur  qui  demeurait  à  l'abbaye  de  Sainte-Croii ,  prèi 
de  sa  ville  natale.  Plu*  Urd ,  il  alla  tuivre  laa  oeur*  de  i'a«a> 
démic  de  pointorevt  de  teulptare  rétiemaieat  lendée  i  VtaMo. 
Maigre  un  talent  d'une  incontestable  supériorité ,  cet  artiste 
eut  pendant  toute  sa  vi^;  .1  lutter  contre  ks  plus  puissantes 
misères,  et  on  ne  sut  lui  rendre  justice  qu'après  st  murt^ 
arrivée  à  Vienne,  le  le  février  ilki.  Set  oniwet  ((Mit  at^ 
juurd'hui  l'omeraent  de  plusieuraégUaMet  paleitd'Attllkte, 
On  admire  surtout  le*  magniique*  tiatnee gai wabélllieeBt  la 
fontaine  jaitlissantedn  Marclié-tf  euf,  amsi  qiieto  tlefUBdefeîl»' 
pereiirCh.irles  VI,  qui  se  trouve  dans  Je  lî<  h  .  il«'  re,  à  Vienne. 

Fanoi  ses  élèves  les  plus  distingué* ,  ii  Uul  dler  te*  denK 
frères ,  Matthias  Doititea,  mort èVienîw,  vert  l'année 
pr»i4Maenr  a  l'Académie  et  atédaSHil»  da  la  «oar;  «eèaalieK 
IloiiKia,  habHeaealptearteiHnMeŒaer,  Heocier  él  taa  Mra» 
Moll. 

DONOSO-CORTkS  (  Don  JUàN  )  marquas  UK  VALOIR 
GAMAS,  célèbm  publici^te  el  jurisconsulte  espagnol,  nd 
en  !»•»,  à  £1  Valle,  en  IMnmadnre,  étadia  la  |fcilBaBipiJ| 
à  SriauMnqueetà  Caeér»*,  et  ladroit  è  Utm,  Oèe  raHMa 

18)9  il  avait  été  nommé  proicftseur  de  hellet>lellrat  au  cal> 
i  l<^  de  <Jaeir<!*s;  mais  ce  ne  lut  qu'^n  IH  IJ  qu'il  atteignit 

V.VXf  nwgc  pour  Htv  admi»  dan*  l'oi  M  <  li'-.  avorat*.  Qu^  i  l 
i  en  1833  le  roi  Ferdinand  Vil  Imida  gravement  malade,  ai 

qu'il  déviai  de  piM  en  plu«  proiiable  que  let  draita  de  aar 

jille  aeraieBl  twileitliH^,  I)aBo*o<Cortèa  courut  ^  1*  Gfa^ia 
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I TTrii  es  «eittctt  à  M«rle-Ctirirtfne.  Lors  du  rtiangeinent de 
iiiiiii&t^ro  qui  eat  Ueii  lùeiitdt  âpre»,  il  iiri-Kunla  'i  la  rdne 
réfieote  un  mémoire  dans  lequel  il  s'enory^il  de  dcmoiitriT 
l^ridnoe  du  ànàt  de  MioeHaion  d'iitabdle  U  ;  mais  comaie 
08  nteoin  eontaBrit  de*  Uéa»  trop  libënka,  U  ne  fut 
|io!nt  pobKé.  Cependant,  au  roots  de  février  18S3,  on  le 
nomma  officiai  au  ministère  des  grAces  et  de  la  justice,  et 
l'année  d'aprte  secrétaire  des  comniaiideinents  de  la  reine. 
Au  mois  de  leplembre  lasâ  il  fut  etiargé,  conjointement 
avee  le  fMnl  Bedil,  de  raiiieucr  so<w  Tautorité  de  la  reine 
la  provloM  d'EiliUMdaie,  «lort  rtvollée,  uiafllon  daai 
laquelle  II  rtaitSt  M-dclè  de  tniile  eepéranoe.  En  Janvier 
t  ^:i--  il  fut  nommi^  .  lirT  df  RfTlîon  au  ministère  dc«  grâces 
el  de  la  jnstice;  au  mois  de  mai  suivant,  secr<^lairedti  cons.t  il 
des  ministres,  poste  que  des  motifs  de  d<'ilr-ales><«;  le  {lortiv 
iMl  MenlM  à  résinier.  Quaiid,  à  le  suite  des  éréDemeots 
de  h  Granja .  le  peiti  de*  eavilodiM  «nrfw  M  pettvefr,  Do- 
n  jMj  le  t;«ml>atlitilan<î  ses  actf*,  ses  doctrines  et  ses  hommes, 
tt  fut  uommé  par  la  province  de  Cadix  député  aux  corlès 
i|ui  se  réunirent  après  k-i  cortès  cottslilunnles;  et  plus  tard 
il  rédigea,  avec  Alcala  Galiaiio,  k  jourual  el  Pdoto  11  iul 
«■Riile  pendant  quelque  Icuipâ  directeur  de  la  Revista  de 
Madtid.  Apiièe  «feir  peaié  iliBe  l'mil  à  l'étranger  lae 
1840  à  IMS ,  DoBoso-Ceilès  rentra  en  Espagne  avec  h 
f'iiri'^dri. ,  et  ulititit  i  t  confiance  de  la  reine  I  ,ih.'l)e,  qui  le 
nonuna  son  secrétaire  particulier,  lui  ottuoti  1''  titre  de 
uutrquU  de  Katt/egamos, et  bientôt  après  le  lit  comprendre 
dM»  UM  fMfaée  de  eénaleon.  Il  ne  devait  pas  s'arrêter  la 
dus  la  carrière  des  hoanwUfS,  dan  tafde  pat  àMra  aaroyé 
à  Berlin  en  qualit<^  de  mirii<:tre  plénipotentiaire.  Rappelé  k 
Madrid  \ers  la  fin  de  ISOO  ,  il  vint  y  reprendre  sa  pl»e«  «u 
sénat,  'lii,  ,1  pniiHcil  '(jiit:  (1  truande  adressée  à  la  lég' -iMiri-  par 
le  g<Mivern«<uent  k  l  etlet  d'èUn  &\iU>ni&  a  continuer  de 
teiar  kl  Inq^Hl.  sans  attendre  le  vote  du  budget,  il  pro- 
MKa  m  diteonn  ^  «nlun  grand  wtontineiwent  dans  le 
BMMide  poUtiqueel «artMtf  dans  edui  d«e  aaeristlee.  Chargé 
Kl  [lime  ra|ii>orteur  de  résumer  U  discnssion ,  DonosoCortes 
en  pnt  pretcitlc  pour  s*écarter,  un  peu  tiop  peut-étie,  Je  la 
question  et  laire  de  la  situation  giMii^ralede  PËurope  le  plus 
eAvfaUa  iaManu.  U  ternioa  cette  déctomalioH,  à  laquelle 
prttait  «Ipea  leaujalk  r«nlm  dttjonr,  pardeeprétitions  plus 
errrvyante^'  encore;  il  montrait  dans  un  avenir  rapproche  la 
guene  i>oaaie  éclatant  avec  toutes  ces  horreurs,  les  hofd«4 
slaves  envahiesant  l'Europe,  la  l)art>arie  dëlionlant  i.i  i  i^iii 
sali  on  et  amenant  les  plus  e^lriuies  cîUai>4rtiplie6,  eotm  ia 
•acMM  actuelle  tout  entière  périssant  dans  un  épouvan- 
table calacl|MBt.L*atale(tr  doutait  qu'à  moin»  d'on  mkacla 
spécial  de  la  Pwifldue .  i'i:ur<)(>e  pût  écliapper  *  cet  avenir. 
Il  nr  rr,ii)inall  pas"  d'afTinner  que  l'espni  de  discussion 
et  le»  féfiiriues  économiques,  qui  ou*  rt-ut  U  pui  le  ,<u  socia- 
U«t»e,  ne  fN>iivs  enl  <iue  précipiter  cetlc  ruine  univers-Ile. 
lui,  il  n'y  avait  plus  qu'un  seul  refuge  ouvert  erUoina- 
r,  fÉglbe;  qu'un  seul  remède  eflicace  et  posdUe,  la 
FOTi mission  universrile et absoine  à  ri|liiacrtholiqpe^  aiwa» 
toliqii^-  et  romaine.... 

On  voit  que  le  libéral  et  le  proy^rrsslstr-  de  IBS3  avait  dans 
nntervaUe  singulièrement  modiiit^  ses  preuiières  convictious 
pelilIqMs.  Oelta  ooaveralon  al  éclatante ,  celte  e»pèoe  de 
■elMili  prtatéa  dana  la  aala  d'ana  amifclii  déilMiant^ 
aa  prafi  4b  aÉtaMMl»  al  da  la  aapfdnall*  ÉbMrtoada  rt. 
fîlse  de  Rome,  furent  exploita  avec  gntant  d'empressenient 
qae  d^habilet^  f^r  les  uitramuxitâiiiii  et  Uiâ  absolulistes  de 
Im  pay».  Ils  tr;t(lyi<-irent  et  répandirent  à  l'envl  le 
de  Doaoao-Corlès,  oà,  U  faut  Uen  le  recon» 
le  nontrail  an  dWfda  «lalté  et  éloquent  de* 
La  Mutai  I ,  des  de  Maistre  et  des  Donald ,  tout  aussi  fort 
fae  ses  maîtres,  rivalisant  de  tous  points  avec  eut  pour 
Técial  du  (Iy'is  et  h  grandiose  des  images,  e!  e\|>o- 
sent  firancUefnent  les  doclribes  de  l'ultramoatanistue  dans 
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dire  de  toute  Tenflure  castillane.  C'était  là,  au  reste .  le 

citant  du  cygne.  Nommé  peu  de  temp«  après  anibesMdeur 
il  Kspagne  a  Pan^ .  li  marquis  de  ^  iM-v  nn^  ne  remplit 
guère  cal  fuDcttoBii  que  pendant  deu\  aiiriee>,  et  succondta 
le  3  nMki  1853,  à  naa  euNbcation  provenant  de  la  rupture 
U  crasse  de  l'aurla.  Satnalat  mariai»  Amal  tramféiiÉi  da 
Paris  il  Madrid,  en  ntaw  tempe  qoe  eeai  da  oMbn  paâle 
Moratin,  qui  reposaient  depuii;  longtemps  au  cimeliérc  du 
Père-la-CluuM!.  On  let»  a  inbuioé-t  depuis  dans  la  diapelie 
royale  de  Saint-Isidore. 

Panni  he  écrits  dont  ce  pabUdate  éodacnt  a  eoricM  la 
IHlMnre  espagnole,  nous  eUaraas  eartonk  eee  C^sMerv 
rinnes  sobre  la  Diplomacia,  t/ su  injluencifi  en  rl  atatlo 
jH>ltfn'ijy  .«>dai  de  Kuropa,  dcsde  la  rcvoliiciou  de  Julm 
liasia  il  trniiato  de  lu  cuadruple  aUanzu  Madriil,  l**3i  ; 
La  Ley  cltcioral,  considerada  en  sw  bme  9  en  su  relacion 
CPU  ef  npiieUu  de  mmtraë  itutUvciones  (  Madrid,  1  sa»)  ; 
teccionei  de  derecho  polUU»  iUadtUt  1»37).  En  is3a 
il  avait  été  publié  une  é«lition  de  MeiauTi  ri  complètes,  coro- 
prt-nant  ses  di>ri)urs  auK  cortès. 

Uuaoso  t'ortés  lut  incontesinblMnent  l'un  de^  plus  grauds 
prosateurs  de  notre  eptKjue. 

DON  PATRIOTIQIJK»oairanda  an  ananit,  «■  efltab 

précieux ,  armc«,  appravisliHinenMiils  on  dsnréea,  Wto  in» 

dividucllement  parles  cttovens,  uu  rolteclivement  |tar  les 
communes,  les  provinces,  les  c»rparatioii&,  pour  le»  l>e$oins 
extraordinaires  de  la  patrie.  Le  mot  ne  date  que  de  tT$9, 
mais  las  tempe  aalérienn  de  Hditaire  de  Fraaee  offrent 
plodeaia  axenqilee  de  la  eHoac  Ose  exemples  ne  aonl  rt- 
nouvelés  à  une  (  poqiie  tres-rapprooMe  de  la  Révdolioo.  Nos 
arsenaux  maritimes  elaieiil  vidts.  le  trésor  royal  épui»é ,  et 
la  l-rnuce  avait  une  puerre  a  s  .ni.uir  imilie  rAn;4lel«Trf, 
quand  ChoisËul  fut  appelé  au  ministère  de  la  utanue 
en  1761.  Il  lui  suffit  de  faire  un  appel  au  patriotisme  des 
pays  d'états,  dm  vUks  meriHami  ;  at  an  penda  temps  de» 
vaî<i««oui(  de  Iianl4anl  itarant  eonatniit»  el  annds ,  Ion»  tw 
.irs!  ii  iLix  uil  ondainnient  approvisionnés,  et  il  resta douxe nùl- 
llons  disponible».  L&î  pa}:>  d'etab  prireut  encore  l'initia- 
tive d'un  aussi  généreux  dévouement  lors  de  ta  guerre  de 
l'indépendance  américainei  La  imde  aaHonil»  da  %'ai»aillm 
eut  rbomtear  de  llnUbdiva  dea don*  pabMIqna»  de  i7tt  s 
elle  ouvrit  une  .sou.scription  pour  contribuer  à  ta  liqu^ 
dation  de  la  dclte  nationale^  et  dès  le  premier  ionr  on  a- 
toyen  déposa  dans  la  caisae  de  I  association  une  ann-f  <lc 
son  revenu,  26,000  francs.  Une  d^ul^lioa  tut  euvayec  a 
rAaaamMée  nationale,  el  fut  bonorabteroent  accueillie  te 
23  août  Lm  dlo|flni  de  Xouia  avaient  à  la  mima 
époque  imfart  nae  soaeerîfdloA  Mr  en  plan  plus  vaste  ' 
f  un  don  individuel  tl-  :!  d  .  --i  ,ùi-i!,-sviis  ,  rv,i^,:(;. un  ni 
de  verser  a  rinslaiit  et  par  autiripation  le  inontint  \\>- 
contributions  pour  les  !>i\  derniers  mois  de  I7&9,  et  dans  te 
courant  UedéceirtHreiijaoTiartesdatpwaaiin  Bmiade  i7ta. 
OeUe  offre  paMMiqw  des  Towaageaox  Ait  inaierfli  à 
l'Assemblée  nationale  le  26  août  t7s9,  deux  députés 
d«  Tours.  Le  77  septembre  suivant  |>arurcnt  a  la  barre  de 
r.,isM  iiiLili''e  It--.  ■  pousesde*  artiste»  le--  [-ki-,  (H-^.tiri^n.  ^  dr-  l'c 
cole  francai!ie  :  M"^*  Vieu,  Lagrenéc,  I  ragonard,  Itevut. 
Mouette,  Venet,  etc.  M<>>e  Monetle  déposa  sur  te  bara» 
ana  mamlta  reaiMiMnl  ladan  patilalhine;  et  portant  la  pa- 
fola  aa  aeoi  de  la  ddpolallM  :  •  Dm  fmumi  d'arttate» , 

dlt-rHe,  vlonnpnt  otTrlr  k  l'snguste  AK.^einblre  natioiiaJc  de* 
tiijoux  qu'elles  rougiraient  de  porter  quand  le  patriotixioe  on- 
rielame  te  sacrifice....  Notre  oAraode  est  de  peu  da  \ 
mi»  dans  Im  art»  oa  dier^  pin»  la  gUia  mmi 
Dotraalftanda  «at  praportloaade  è  nai  fceriMit  al  aa»  «ni 
sentiments  qui  nous  in«piient.  »  <:■■''  damp<;  rtaipnttoiiles  en 
roltes  lilauclies,  Nins  autre  parure  qu'aut  ctuituie  tricolore. 

Leur  exemple  fut  imité  par  toute  la  France.  Cliaqne 
TiUe,  cbaque  coaunuoe,  chèque  cocporatiM.  ancln  aM» 
tribal  anr  l'aaM  da  la  paMai  h»  iwlOM*» 
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(tetoos  les  établissements  ifMucatkin,  les  convents,  dépo- 
!i:r«;nl  leurs  couverts,  ieiira  timbales,  leurs  liouclesi  de  sou - 
en  arneril,  imi  ne  porta  plus  que  des  boucle»  à  la 
utUioH  :  eiks  «Uient  eo  cuirre  poli.  Le  roi,  les  priaoM,  les 
«dgMim  de  I*  «oor,  «««yènnt  à  la  M«unle  lenr  uigHH 
terie.  Le  prainier  envoi  de  la  vaisselle  de  la  reine  était  de 
3,607  marc*  9  onees  la  den.  La  liste  dm  dons  en  vaisselle, 
bijoax,  Joyaui,  olïerLs  par  les  daines  titr**)  s  m  ri  i  is  nuttnsde 
page».  Le  trésor  public  s'eariciiit  d'une  «tHitiiie  considé- 
rable, dont  le  chiffre  exact  n'a  jamais  été  bien  connu.  Les 
joaiUm  «1  lat  orièvrea  y  tiouvèrait  leur  coai|ite,  «I  qnekpi«> 
mois  éfiiait  à  peine  écoulés  qae  les  bnlleta  et  les  toilettes 
avaient  i>  ^  ris  t<>ii[  leur  ('dit.  I,<;  sarrillcfi  patriotif|nt'  ne 
s'était  pas  étendu  jusqu'aux  diainants;  les  dons  de  l'opu- 
lence comuiecei»  delà  petite  praprMtf  M  eoinlitilMitqiÀv 
i  et  en  bijoux  d'or.  Itcaiicoup  de  rentier^;,  de  \yen- 
dc  créanciers  de  l'Ktat,  offrirent  Fabandon  de 
>  droits.  Les  Fraiiç  ji-.  c  ii,';  !;  li  iii  -  lis  roloiiics  ot  dans 
les  viltoa  étrangères  du  contiuent  dtposèrait  leurs  oITrandes 
aux  cliancelleries  des  ainbassades  et  des  consntola.  Des  so- 
cMés  d'om><  de  la  révotutUm  tonnées  dans  les  États  voi- 
ahs  de  la  France  soosoivirent  pour  de^  s«tnmes  considé- 
rables. L'AsseuibIce  nationale,  en  reailLiiit  lio[jii!irii.r  ,1  Icm-s 
geuereuse»  sjfmpatbies,  crut  devoir,  par  re  ri  i)our  la  di- 
(Snité  nationale ,  refuser  kur  MMUM^pUno. 

l>es  doM  jMtiiotiqiMteMÉlNMMmèés  à  diverses  épo- 
ques, et  nafaûoMrt  wn  dn  Itafarioa  dfli  Iraopes  étrangères 
en  1793.  Nous  en  avon&«D  flo  oeiifal  SMnpIe  km  des  joiir- 
Béus  de  juillet  liZV.  Dotey  (de  TToonv}. 

lia  184s,  wm  décret  dn  gouvernement  provisoire  nomma 
le  CBMiinîirfiiB  pot  tes  offrandes  <t  ks  duo»  prtriotiques. 
CMte  tonmiisBte»,  piéÉMés  p«r  Lnneiltttis  et  Bérnn  g  e  r, 
s'i  tablit  au  palaii  de  rÉlys<'e  national;  cliaquejuur  desior- 
|turalîouiv  Mi  rendaient  a  c«  palai.-*.  [tour  déposer  le  fruit  de 
lears  épargnes  et  de  leurs  économies,  quils  offraient  à  la  ré- 
Ituliliquie.  (^ette  comiMSioa  cessa  de  functtomier  «firtiS  te 
'  réunion  de  PAssenriMée  cooslHnawte. 
rM)\  PKÎ>RO.  Voyez  Pfdro. 

DOi\ZtLLLE.  Ce  mot,  qui  est  du  style  familier,  et  qui 
se  prend  h  uj< m  s  en  mauvaise  part,  est  une  contraction  du 
iDOt  deuiuiselle.  line  s'applique  guère  qu'aux,  lilles  et  aux 
feiniDes  de  basse  extracUimet  Hutolrt  de  UMeurs  suspectes  ; 
inais  il  parait  qn'U  tfm  ft  |IM  tOUOOlll»  été  de  inêne,  dn 
inuins  en  poésie. 

DOIVZELLES,  poissons  marins,  de  la  familU'  >1>  >  .m- 
gnillifurmes.  Ou  counatt  parmi  elles  plusieurs  espèces,  dont 
idiittats  sont  propres  à  la  MéditaRtâée  et  se  mangent  fré- 
qoemmenL  Ce  sont  :  te  donselle  eommwu  {t^hidiufn  bm- 
batum  ),  et  te  donsetle  brune  (  ophidium  VassalH  )  ;  une 
lio-vii.'[Lic  i-sp.''Ct«  rr'iliiciilr  l.i  côte  du  Brésil  :  c'est  Vophi' 
dium  ùrevibarbef  et  Scbiieider  en  admet,  sous  le  nom  dV 
phidium ftaeaim,  VMqnulriteDe,  de  la  mer  du  Sud.  Cette 
iternéfereest  ImiiiMWip  plus  grande  qoe  todunzelteeuBiiiiuw. 
doKt  te  teagltew  tolrie  ne  dépasse  pas  dT,^.  P.  Gbrvau. 

DONZIOIS,  petit  pays  de  France,  situé  an  nord  du  Ni- 
Ternais,  entre  la  Loire  et  ITonne,  dont  la  ville  de  Dons  y 
éteit  la  capitate.  Il  avait  4S  kilomètres  de  longueur  et  11  de 
teiyaor.  U  «oa^nteHll  w  oalre  tes  viltes  d'Estretes,  de 
Dfuye,  de  OoHw,  ele» 

DO^'ZY,  -ville  de  France,  ehcMffn  'Je  canton,  dans  le 
département  de  is  N  i  e  v  r  p,  daca  l'arrondls-S^niont  et  à  I  j  ki- 
lomètres au  imd-est  deCosn-e,  sur  la  rive  gaucho  du  Noljaln, 
«vee  one  p(9«4etUm  de  4,&M  habitants,  une  exploitation  de 
MWM^dee  IbfiMetliaato  lbarneeux,un  commareede  bois, 
tm,  ddre  et  miel.  On  y  volt  les  mines  d'un  vieux  cl»à- 
teau.  C«(t«  ville  eut  des  seigneurs  qui  tinrent  on  rang  dis- 
tlagii^  dhat.  la  liiérarcliie  féodale. 
_  Le  fremier  baron  de  Douy  est  GeofAroi,  fiis  de  Geofllroi 
et  de  Mathllde  de  aiélOBS,  letMl  vlviit  au  oom- 
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comte  de  Blois  et  de  Cliainp--nr,  rontro  Ip  r/iin(r  <r\i.j,Ni 
Koidqucs  Sierra.  Celui-ci  s  i  Uni  emparé  de  sa  per>uiiae  (w 
trahison,  le  fit  étrangler  dans  te  cliéteau  de  Loclie^,  eu  1037. 
ïA  ii^fLouisteJeuie,  rai  de  Franot,  enlevé  èGeodrui  m 
tes  cliAteeax  de  Onm  el  de  Setet-Afgnen.  Le  comte  de 
Nevn-s,  qui  le  poursuivait  en  même  ff  n  ps  de  ses  allaqup>, 
détruisit  quatre  ans  plus  terd  un  autre  do  ses  domaines 
CliAlel-Censoir.  Son  lils,  Hervé  lli.s'étantbrouDliéevec  Louis 
le  Jeune,  crut  se  mettre  e  i'ebri  de  ses  oeupe  eo  le  pteçsnt 
sons  te  preleelton  dPHttri  n,  rei  d'Angleterre;  n»ls  te  ml 
do  France,  irrit<f,  vint  «'.siéger  Donzy,  et  en  rasa  le  château. 
La  nuHjiatioa  d'Henri  11  lit  conclure  la  paix.  Hervé  laissa 
trois  fils,  Guillaume  Gouet,  qui  {)ccoin[>agna  Pliilippc>.Vu- 
gnste  à  te  Terre  Sainte  ei  fut  tué  «a  siège  d'Acre^  en  1191  ; 
PhHipiw,  qoi  geofente  peu  de  leopeta  beronnte  de  Donzy, 
«t  mourut  vers  1194,  sans  postérité,  et  Hervé  !v  (  .  itii  ci 
Imttit  et  fit  prisonnier  Pii'rrc  II  de  Coui  tenai,  lumie  de 
^eYers,  qui  lui  disput;iit  \  i  terre  de  Gien.  Cependant  il  se 
réconcilia  avec  lui,  par  l'eutremise  de  Pbilippe-Auguste,  et 
obtint  même  la  main  de  .Mabaut,  fille  du  comte  de  Hevem; 
mais  U  fut  obligé  de  céder  Gien  au  roi.  On  te  vit  à  Boo- 
vines,  en  1914,  commander  une  partie  de  l'armf^  flamande, 
tandis  que  rinn  !u  Courlcnai  se  couvrait  dc^iom  àla  léte 
d'un  corps  de  l'aïuiée  française.  Pierre  de  Courtenai  ayaut 
été  appelé  au  trtM  d»  OOMtentinople,  en  1216,  Hervé  con- 
tinm  de  soimraar  «mmm  oonle  de  Nefen.  Pessé  à  te 
Terre  Sdnto  en  IMb,  il  lê  tnmvilt  ««ee  tes  eroisés  t  iW 
teque  de  Danoiette  ;  mais  il  n'y  fit  pas  admirer  ^-i  Mirur.  11 
revint  en  France,  et  tente  de  laver  cette  lionte  dans  le  sang 
des  Albigeois;  il  obtint  d»  succès  dans  cette  |ttem, 
mais  il  se  sonilte  de  nomlmtties  auautés.  Hervé  mounit 
du  poison,  «n  131t.  Agnès,  «a  Me  unique,  avait  été  destinée 

|tar  Pliiiippe-Augu.^te  au  prince  Philippe,  son  petit-lils.  Mais 
ic  jeune  princ«  éX&iA  mort  en  1217,  avant  l'â^^e  de  pobert»'-, 
il  la  maria,  en  1221,  à  Uui  de  Chastilloo,  comte  de  Saint- 
Pol.  Gaucher  de  Cliastilion,  leur  fils,  baron  de  i>onzy,  mort 
à  la  Terre  Sainte,  en  eut  pour  bérilièreae  soeur  YtH 
lande  1"  de  Cliastilion,  baronne  de  Donty,  veuve  depuis  1249 
d'Arcliambaud  X,  sire  de  Hourlxiii.  Maliaut  de  Bourbon, 
leur  lille  aînée,  loi  succéda  dans  les  comtés  de  >-  si, 
d'Auxerre  et  de  Tennerre,  ainsi  que  dans  la  barontiie  de 
Dontf .  Elte  fax  nurlée  à  Eudes  de  Bourgogne,  fils  du  duc 
Hugues  IV,  et  eut  pour  fille  afnée  Yolande  II  de  Bourgogne, 
comtesse  de  Nevers  et  baronne  de  ironzy,  mariée  1"  à  Jean, 
du  Tristan,  (i['>  du  roi  saint  Louis;  r' ,  in  à  F.i  iMîrt  III, 
comte  de  i'iandre,  uuqud  ^le  porta  le  comte  <\v  >  revers  et 
te  barounie  de  Domy.  A  partir  de  cette  époque ,  ces  déUK 
pays  se  trouvèrent  réunis.  Il  y  eut  bien  une  àMikam  mo* 
raentenée  par  un  partage  de  1S25,  maw  te  réunten  déiiil- 
live  eut  lieu  en  1  '  LaIniI. 

DOOLIN  DE  MAYENCE»  héros  célèbre  dans  les  lé- 
gendes, armé  dievalier  dès  l'âge  de  liuit  ans,  par  Charle- 
BHgne, qui  plus  teid  tel  donna  Majeooe  et  son  territoire 
à  titre  de  flef.  Cfest  an  rédt  de  ses  piooeMei  et  de  eea 
amours  qu'est  consacn'  le  poome  die valeresqued' A I  x  i  ri  p  r  r , 
dont  le.  sujet  c-<t  en  partie  emprunte  4  un  vteux  roman 
français  La  Fleur  dei  SoMUw  4»  thMm  é»  Mq/êHCê 
(Parte,  iMl,  ia-tel.}. 

DORADB.  Oe  nem.  Ml  dH  taOb  itammttu,  dMé. 
s'^rlt  dins  quelques  auteurs  davrade  .•  il  p^t  employé  k 
l^veu  près  iiidiiTereiuujent  par  lei  uiarkis  pour  (Jéàigaer  plu- 
sieurs ei[h*es  du  jiolâsons  dont  couleurs  brillantes, 
rouge,  jaune ,  rose,  etc.,  reflètent  un  éclat  métallique.  Ces 
espèces  sont  :  les  eorfphtne»  h^fppvn  «Hdoràdomt  te 
spare  dorade,  une  espèce  du  genre  labr*,  uoe  autre 
du  genre  pomacanthe,  et  enfin  la  dorade  de  ta 

Chi}ir. 

DORADE  DE  LA  CHINE»  CYPRIIH  DORÉ  ou 
CARPE  DMtB  (Tolgalrcaunt,  ponton  rouge).  C«*t  na» 
vadélé  de  la  cacpa,  Impertée  m  Enrapa  au  dii'atptîèuie 
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Kiècle  par  tes  HuUwlais ,  qui  le$  vendaient  infiniment  citer, 
tien  France,  au  di\  liuiluimi'  sitHlf-,  par  l.i  iiiar>i<ii-s«;  de 
Fumpaduur.  Ce  doIsmid,  liont  la  longueur  varie  de  iù  a  4o 
centiiiiitres ,  ne  i«  cède  k  aucun  autre  poor  l'édal  de  wn 
vêlement;  il  brille  parmi  Jet  InUlanlS  dei  mm  ooinmi> 
l'oiseau-inouclie  parmi  ceux  de  Telr.  DVbofd  noMtrt ,  il 
prend  par  ilfgriS  ce  l'cau  louge  lioffj  ((ui  lui  a  fail  iloiiner 
ton  nom,  luai^qui  e^l  iMUveat  reiupliw:*;  pat  un  bUucU'ai- 
gent  ou  par  la  réunion  «les  couleurs  les  plut  capricieutes , 
le*  fiM  leotlra»,  à  ceMe»  de*  fim  prédeuk  mélaui.  L'état 
de  domesticité  demi  leqtiel  rboaiM  lieat  defde  kwgtenps 
la  dorade  a  pr(xliiit  ces  combinaisons  diverses  de  couleurs, 
cette  ilirrt-reacc  taille ,  et  d'auties  accidents .  tels  que  l'é- 
Doruie  gonflement  des  yeux  danA  certains  indi\idus. 

La  donde  de  ta  Cbine  »'e«t  partaiteoieot  neturaUaée  dans 
iioscMiiwls;  eOe  tisfaiie  k  le  i%iieiir  dee  bi«en,  poami 
qu'il  y  ail  ass«z  dV-au  kous  la  croûte  de  glace.  Il  est  rare 
ijuV!!*'  r^'iHsi»'"'  dans  marais,  parce  que.  sa  couleur,  trop 
apiiaifiile,  l'expose  au\  .itta')ML's  de  lous  les  carnassiers 
ai{iiati<|ues,  contre  lesquels  elle  p'a  aucun  nMjeo  de  défense  j 
mais  elle  pmpère  dans  les  ImmIm  de  «w  Javiln,  dont 
dte  feit  rorneineal;  elle  y  troave  four  Munir  assez 
d'animakales,  in>ectes,  Urres ,  tnftHotrei.  Oonune  il  parait 
av»'rr  que  I«s  grosses  di.t.iile>  di  vinent  leur  prog'>niture ,  il 
faut  avoir  soin ,  à  l'époque  du  Irai ,  de  placer  des  bran- 
cha^ dans  les  ba&sins,  et  lorsque  les  mères  y  ont  dépose 
leure  ceufa ,  on  le*  emporta  pour  le»  feiie  Moie  ailieura. 

ue  roB  geïde  renfeimé*  due  de*  bocaux 
es  de  mie  do  pain  , 


Le«  individne  que 

d  iivent  être  iwurris  avec  des  panell 
de  [irtites  uiiblies,  des  jaune*  d'an!  durci*  et  brisA<  par 
fr,i^;iiieiiU  ,  des  iimuclie» ,  d»  ven»iiss<-.n!\.  Il  l.int  <  liati^r  i 
leur  eau  de  deut  jour*  l'un  pendant  l'éie,  et  tuuteë  les  ^- 
maines  en  hiver.  Ainsi  empriMMUée,  la  caqie  dorée  te  dé- 
veloppe tiès-lcDtement ,  et  même  peadu  tout,  tandis  que 
sa  taille  est  plo*  grande  ,  ses  coulenrt  jAtm  Tiv«« ,  quand 
elle  est  élevée  dans  des  eaux  ]iiii|iides.  de  SaiiU-N'in- 
centdit  i|u'il  en  a  vu  de  tre»>be  ies  à  Séville,  dani«  un  im^siu 
de  l'Alea/Ar  :  fWc*  n'avaient  pas  moins  de  soixante  ans.  if. 
qui  prouve  qu'elle*  vivcot  trèa-longtemp*;  mais  elles  blan 
cIdMmt  avec  Và/fi, 

Il  parait  que  les  cyprins  dorés  sont  très-seiisililes  à  l'élec- 
tricité atmosphérique;  le  tonnerre  leur  fait  beaucoup  i.t 
mal,  et  en  tue  fort  ^oiiv<'nt.  I,eiir  ouie  est  tellement  line, 
qu'ils  accourent  au  bord  dea  lacs  lur«quc  le*  Chinois  Ica  >'p- 
pdleot  avee  de  petits  attOei»,  afln  de  leur  domi>r  tl«  in  nour* 
riturc.  N.  CuJUiOflT. 

DORAT  (CLAinr. -Joseph)  naquit  k  Paris,  le  3t  d 
ceinbre  IT.t  i,  de  pan  nt^  fort  roiinu^  il.ins  la  inho  II  elihl  i 
d'ab<»rd  ledrsjit.  et  >.iii>jt  la  (.irrlen-du  baiiti.ut.  l>eji<»ulL- 
bientût  de  la  pr"le----iii:i  d'axHi^il,  i|  jet»  U  robe  aux  ortie< 
pour  endosser  l'uniforme  de  mousquetaire.  Les  alarme»  d'une 
vieille  taale  jaoaéniste,  qui  trenWait  pour  le  aalut  d*«n  ne- 
veu mousquetaire,  le  décMèraolA  renoncer  par  conde->teii- 
dance  a  sa  nouvelle  profeMlon; «t  dès  lor^t  Dorât,  libre  et 
j<iii  -.int  «l'iii.e  asseï  lielle  Turlune,  mj  voua  tout  entier  au 
c  uite  dos  Muses  et  «  la  pratique  de  cette  pbilosoptiie  tacik 
et  inaouciante  ifall  a  euMacrée  daw  oa  qwrtrin  i 
Cr  pMnreiMie  MbeHollé 
lûitre  l'«aM«r  H  la  Mit  : 
Seadr  fue  al  «■  ralopté, 
Ml»  evce  Keireittt  aoo  §Mt. 

Il  était  encore  furt  jeune  toriqu'il  dt^'buta  dans  ta  carrière 
poétique,  et  se*  premier*  essais,  qu1l  publia  sous  le  titre 
dé  Fanfaisia,  par  M.  D*^ ,  ci^devant  mousquetaire,  forent 
assez,  bien  accueillrs. 

Uoral  fut  ce  qu'on  a(>|M  lle  aiijourdliui  un  Ittteraleur  /a- 
i  ih-.  Il  d  eu  de,  \er^  a  disposition  pour  toulos  leS  fétes , 
IM>ur  Idiis  leai  (wirtrails,  pour  tous  les  salon*  où  il  Ail  ad- 
mis ,  pour  toutes  les  dames  oui  te  rendimtt  àta/bi.  La 
de  Dotal  nècoMMltpoM  dapeCtt* 


LA  CHliNE  ~  DORCHESTKK 

l'occasion  par  le  cttefeu  le  pins  imperceptible.  Peat-iw  «e 
montrer  exigeant  envers  un  poète  aussi  iacile  à  cinilt^nter  ' 
Si  L>oral  .<e  fût  iwme  a  suivre  les  inspirations  4e  m 
verve  Iacile,  il  eût  pris  place  sans  contectation  au  milieu 
des  versilicatears  du  dit«aaptiièm««l  da  dii-kiritflm»  «ièdc^ 
dont  on  lit  quelques  ver*  ODe  fMe  dm*  sa  vl»,  et  dont  oa 

retient  le»  noms,  sans  retenir  les  productions.  Mais  s<\s  pre- 
miers succès  l'enhardirent;  l'amour-propre  a'tii  luèU ,  et 
borat  se  cnit  appelé  à  parcourir  toute»  k»  routes  de  la  poA> 
aie  t  caoBédia,  tragédie,  poéma  éfiqaa.  Il  ait  la  taleat,  m- 
sea  oommon  alors,  d'avoir  dea  csmesaiB  et  de  sTen  nder 
lui-niêijii  ]'  s'Iiii:i^;in.i  que  des  cal>alei  s'organisaient  contre 
lui  :  I  affaire  s  echauila;  son  caractère  fit  volte-(ac«  dans  la 
mêlée;  la  tranquillité  de  sa  vie  fut  troublée,  et,  malgré  le 
Stoïcisme  mpeu  épieuisai  qoll  atfiwta  jaaqpt'èsaaaort.  ses 
dendèrasaauées  l^rasdaoasi  tristes  et  aaéeealenleeqw  ses 
première^;  avaient  (^té  fMiVs  et  glorieuses. 

An  milieu  du  fatras  de  ses  innombrables  méhtnçea,  ou 
doit  distinguer  son  poème  sur  i.i  Oi  t  lauuUiom ,  <^  roioe<lie 
de  £m  Feinte  par  Amour,  qui  manque  d'intiigue,  mais  dont 
la  vcfsilkalioB  est  fKlie  et  spirituelle.  Il  serait  trop  iosi 
d'émettre  une  oplirioa^  goelqoe  brève  ^'ella  Mt,  sur  toutes 
les  œuvres  de  Durât  ;  H  safSt  de  les  eitar  :  sii  tragédies , 
Zvttca,  en  cinq  ac  tes  et  eu  vers,  I7é0;  Tftt^ngene  fi  Cha- 
riclée,  trois  actes  et  en  vers;  Réçuiut,  in»;  Adf- 
taide,  1774  :  ZaroMis,  17aO:  Alceste.  Sept  eoaiédi«s  :  La 
Feinte  par  Amours  npvéssatée  le  mtmaltBr^  lalra||Hiliri 
de  Bétutm;  le  Céttbatt^re,  177»;  U  MallUtmx  Hm- 
glnaire,  177G  :  Le  Cfin  nfirr  français  à  Lonrfrrs,  I77s  ,  /■ 
Chex-dlitr  Jïançan  a  fui  tn  ;  Roséide,  1779  ;  Les  l'rôiirun. 
Ajoute/  à  ce  répertoire  nomlire  d'heroiiles.  genre  de  p<jés)e 
bâtard,  qu'il  aiïectiouait  ;  nombre  d'idylles,  des  poèmes 
érotii|ues  pour  servir  de  complément  à  ses  héroides.dHb- 
bles,  des  odes,  dm  coûte*,  dea  discours  prétirainaircs,  ciaq 
romans  :  Volsidar  et  Zutménie:  Les  Malheurs  de  T/n- 
constance,  ou  lettres  de  la  marqttise  dr  svjc  tl  f;>< 
comte  de  Mirbelle;  Floricourt  ;  Pmnl  de  LendematH . 
L'Abailard  supposé,  en  sodélé  avec  Faimy  Beaubamais. 
Les  Sacr\^a  de  fAmtmr»  ou  ieUrss  de  la  com<«*sc  4e 
Sénanges  et  du  ckêvolier  d«  FeneNof ,  iMn  que  CMwam 
voulait  changer  par  celui-ci  :  /m  sacrifices  dn  bon  sens  4e 
l'auteur  a  ia  pauvreté  de  son  imaerinatton.  T>U«  e«l,  .san' 
oubli,  la  nomenclature  des  n  uvres  \o|utiiineus4>:s  de  ikjtal. 
doat  limpressiuu  ac  laissa  pas  qu«  d'ébrécber  notaMwam 


Jusqu'à  sa  mort",  Il  atbcta  de  mener  de  front  ses  plaisirs 
et  ses  travaux  ;  il  ne  dënnentit  aucun  de;*  principes  de  cette 
vie  iriciiMiiie  a  Itoinies  lOitunes  et  d'humme  de  lelties  qu'il 
s'était  laite  avec  tant  de  soins.  La  veille  de  sa  mort ,  le  2a 
avril  1780,  il  reçut  la  visite  de  son  curé,  qu'il  accueillit  avm 
politesse,  mai*  eu  écoadoinaatavee  babileté  les  oAa*  «fe  eaa 
saint  ministère.  Deui  heuie*  avaat  d'expirer,  il  vmdal  Aim 
sa  toilette  eonin](>  de  coutume,  et  c'est  dans  sou  tauteui 
qu'il  rendit  i'iijiie,  bien  coifTé  et  bien  poudré.  Jonciftau. 

DORAT-CUBIÈRLS.  Voyez  CvuacBS. 

DOHCUEtrTËR»  fille  andemm,  mrii  Uea  Idtie,  ea* 
le  Frome,  est  le  cbeMiev  dn  comté  de  Donat  ai  la  sléi»d%r 
évéclii^  Sa  population,  qui  ne  s't^l^ve  guère  qu'a  i  n^n  V-b 
tanis,  a  presque  complHe  m  eut  aUindunne  aujuiit  J'Iiui  U 
brication  des  éloDes  de  laine,  jadis  en  itrand  retiuin  a  iior- 
cliester,  pour  ta  tabricatioo  de  ta  bière,  geare  de  prodalt 
dans  lequel  elle  excelle  depoèi  loaglsaipe. 

C'mt  au  voisinage  de  Dordiester  qu'est  situé  rampbIthéÉtw 
romain  le  mieux  conservé  qui  existe  onrore  m  hutnjkMn  it. 
On  en  alliihiie  la  ron^ttueliou  a  A^ruo'.'  ,  et  in  e^tuneqos 
Cet  éditiez, appelé  aujouid  liui  ittcfwriU'ury,  (Kfuvail uantesK 
de  douze  i  Irrite  mille  spectateurs.  Les  environs  daUmdiH- 
tcr  aboQdcat  d'aiUann  en  ditaria  da 
on  y  vdltmaialHtraMad^mi 
denmnrfactdal 
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/Vjri'Ar      ■  I  1  le  nom  il'iitu>  petite         ilii  coinl»' 

cl'0%(»»ni,  on  I  ou  voiluuf  ef^liM;  iciHanjuable  jiar  !>cà  l>eaux 
\itraux  et  par  ses  tombeaux  Aciilpté».  Londe  ladomiiutioa 
soi^o-saxosoe,  Dorchester  était  l«        d'un  évèclié. 

Cto  nom  de  Dorehester  appirti«l  m  outre  à  ^usieun 
villes  cmntésde  rAmériqu«!  septentrkwale.  (re<4  ainsi  quil 
y  H  ou  «onité  de  Dorchester  dans  l*£tat  de  Mandaod,  on- 
autre  «1  iiih  le  ba«  Canada,  diMrict  île  Qut^bcc;  enlli,  ue 
ville  d«  Dorchester  daiu  TÉlal  de  Mai^sacliiisets 

DORDOGNE  (  Uëparteowatde  la  ),  ainsi  mmmS  de 
l«  principak  ritière  ojd  tnveiM  m  partie  méridionale  de 
rcil  I  Poueât  ;  ^fxmé  m  PandeniK  pmfiire  du  P  ér  i  gord 
et  d'une  faible  partif*  (1p  r.\r''noi-;,  du  Liniuui^in.  di»  l'An- 
gnumoU  rt  de  la  Sdiiitunge.  Se«  borne»  &o ut  :  <i  lei>t, 
les  départeinenLs  du  Lot  et  de  la  Corrëze  ;  à  l'ouest,  ceux  de 
la  Gironde,  de  la  CbaratI*  d  de  la  Cbareate-laférieuie}  au 
nord,  ceux  delà  Hante-Vieaitect  de  h  Ourente;  an  and, 
ceu\  du  Lot,  de  l  ot-rt-Ciroune  et  df  la  nirmiilf. 

La  Ruperfirie  de  sun  trrritoirc  e«t  de  'j\b,7'h  lifctarcs, 
d.)nt  34«,2".)'.'  en  ti-rrf-s  lalxmr.ildt's  ;  107, Oil  enb^>i^;  ',»'J,077 
en  landes,  pili»,bni)ére:i}  Ub,&&l  en  culture»  divense»,  diÂ- 
toilpieFrieK,  «le.;  M,BM  ea  vignet,  78, 1 56  en  pn^s  ;  4.396  en 
propr  étés  bAties;  3,719  en  >eigers,  pépinières  et  jardins  ; 
579  en  étangs,  ab<  eu  voirs  roan>>  canaux  d*irr!^tion  ;  78 
en  oseraies,  aunaifî»,  sau-v,iu's;  1H,:>13  tn  nuilf*,  i liciniu», 
place»  publique»,  mes;  5,;30  eu  riviéne^  lacïi,  ruisseaui; 
2 '< 9  en  cimetières,  (églises,  jue^hjtère»,  bAtiments  publicH. 
Idt  noobra  daa  prapriéiés  bAiiea  est  évaluée  à  108,1&I,  dont 
106,149  eomaerÉ*  i  l*ba1)ttatfon,  t,413  mottHns,  M  forges 
(Ml  liruits  fourneaux,  et  4,10  rn.iiuifat iiire-*,  rihri  iiie*  ou  MÛ- 
lie-»  iliverses.  11  jwje  2,r2»,03j  rrancsd'iun-ul  loucier. 

Il  se  divise  en  &  arrondis^emenl^,  «imil  le-.rlii-K-iieuï  s»ul 
Moatron,  Périglieux,  Sartat,  tkrijerav  et  iiiberac,  qui  furmcot 
•OMmUe  47 cantons,  comprenant  S&s  communes;  la  popu- 
lation e!>t  de  505,789  individus.  Il  eof  oie  quatre  députés  au 
corp>  l<H;islulir;  fait  partie  d«  la  14*  divltion  mililalre,  dont 
il  forme  la  i*  sulxlivisiou;  de  I  i  1 1'  li-iinii  de  ^endarnierie  ; 
du  39*  arroodiasemeot forestier;  re»-sortU  a  la  cuur  impf'riaie 
de  nordeanx  \  IWJM  le  dioc«''«e  de  IVvéche  de  P<^rîgueuK. 
Sun  nradf'mie  comprend  1  Ijcée,  2MUégee,  1  inatitution, 
10  {>en~.iuns  2éooleseocHUMiqiMa,458éeoleBpriinalreade 
garçons,  20ô  de  tilles. 

Le  territoin.'  de  ce  déparlement  s  élève  vers  le  nord  en 
partant  delà  rive  droite  de  la  Durdogni-,  et  vers  le  sud  ii 
partir  de  sa  rive  gauche.  Le  pays  est  gen^alemeat  tuon- 
f aein  ;  tovIefW*,  ses  ptn»  haolM  ehalnca  ne  s'élèvent  pas 
au  (le«&U!«  de  200  mètrei^  ;  elles  w  lipnt  par  leur»  ramifica- 
tions avec  les  derniers  contre-forts  do  iiiuiitiigne*  de  l'Au- 
verjtnc.  I.f-  l'Ui^  .  levée*  sont  le  HrouiUnijii\  le  Tiili^tni, 
le  l'ny-d'Auinonl  ni  le  Pujf-dc-lti-Gurde.  Oe  dr  përteioeiil , 
qui  fait  partie  du  lta»sln  de  la  Dordogne,  est  lui-m^me  di- 
visé en  plusieurs  bauins  seciHidaina»  dans  lesquels  coulent 
ViUe,  ta  Vetèie,  la  Dronne^  la  Hmt-Vezère  et  le  Dropt, 
prindpales  rivières,  qui  tontes  suivent,  p^<'^  moins  di- 
redcrocnt,  la  pente  de  Test  à  l'ouest,  et,  à  l'exception  du 
Dropt,  qui  va  se  jeter  dans  la  Garonne,  linis>«nt  par  8c  reu- 
nir à  la  Dordofspe,  létervdr  commun  do  presque  toutes  les 
«■«X  Al  riftpartrâiefil.  La  Dordogne  praid  «aMMiree  au  Monl- 
l>ore;ellp  cnfn»  darTs  le  d(*p,irleni«»nt  au-dessus  île  SouilLi , 
arrose  hi  lielif  plaine  <li'  s;iinl  Cyprien,  r<;^uit  U  V'c/ire  a  Lj 
metiil, descend  Jk  l!>  rt;er,Ti ,  en.traversantles  plainesdc  Mau- 
sac  et  de  (blinde,  et  fort  du d^rtement entre  Sainte- Foix 
etCastitlon,  au  point  où  lamarée  eesae  de  slf  Mre  Sentir,  ^a 
narifi^ation  est  aouvent  Intertompae  an  ébl  aa-d«^»  de 
C^uze,  par  le  tmit  GrtttvsMe,  pas  tnstcmeni  célèlnv 
}>ar  se-,  luttifrages,  et  que  f(.trjie;iii  iiiilieii  de  lit  un  hauc 
de  r(icl»e«  a  fleur  dVan,  d<iii^  une  longueur  d'environ  17^3 
mètres.  La  Vciire  est  la  >eMiii.le  rivière  du  pays;  elle 
ptend  sa  source  dans  le  département  de  la  Corrcze.  Outre 
eéi  Macs  d^BMR,  le  pajs  contient  de  nombreux  éungs,  et 


un  grand  nombre  de  sources  uirieuves,  pirnii  1e<iquelles  on 
distiugue  la  fontaine  de  Ladoux,  pren  ciu  liu^ue,  celle!!  de 
Sa/i6ot<me.  de  Fonia  et  deSoursor. 

Le  départemeot  est  trareraé  par  I6  routas  impériales, 
14  départemenlalea,  et  6,830  clierains  vlahisus. 

L«  fer  est  le  seul  minéral  ipi'oneoiplailodaas  ce  départe- 
ment. Saqualité  supérieure  fbt  connue  des  Romains;  les  mi- 
ne* d'où  tit»  le  relire,  fouillée*  de  temps  immémorial,  .iliroeo- 
tent  aujoiird  liui  un  très  graud  nombre  de  fnr);ets  locales,  et 
fournissent  leur  surplus  de  minerai  auxdépartenu  nts  en\  iroii- 
nanU.  Ce  n'estque  d«Oé  l'anmirtissamiint de  Jtontron  qu'on 
découvre  quelques  Indfoea  demhwa  de  enivre  el  de  plomli; 
ce  dernier  ruim^ral  surtout  s'v  [  r>^««nte  aboodamment  dans 
l'état  de  sulfure  uu  de  galène  a  petites  facettes.  On  trouve  en 
abondance  dans  toutes  les  partieB  du  di^rteœent  les  schistes 
aluioioeuXf  léHMlùret  calcaire,  la  «aie,  la  carbonate  de 
diaox  UtumfaMaY»  lo  tafpfopiWMnt  dit,  dlvuises  espères 
de  marbre,  la  tourbe,  le  cbarbôn  de  terre,  le  charbon  de  l>i)is 
fossile  revMu  de  pjriles,  le  prés,  la  pierre  meulière,  la  pierre 
Uthogrspliique,  l'ardoi  ,'t(  ,  etc.  Outfr  u-^  félrifications 
nombreuses  qu'otfient  k»  baocs  calcaires,  le  département 
renferme  de  ballM  cristalllaitfcma  dsns  ses  dïTersea  groltas, 
dont  tes  pins  rcmaniMlitai  sont  celles  dites  de  HivenHnf , 
de  Roehecallle  aide  RoflL  On  y  remarque  aossl  des  tontal- 
oes  intermittentes,  ou  qui  ont  la  proprt'  rr  l'im  ruçter  les 
corps  qu'on  ;  jette,  et  plusieurs  sources  uimtraks,  entre  au- 
tres relies  de  Panassou,  prés  de  Saint -Cyprlen,  Cl  de  flkM- 
dicaiet,  dans  l'arrondissement  de  BergaiM. 

Panni  las  eilMes  4|ol  croissent  dans  le  département,  1« 
t  l!''t;r,  l'r  rme,  le  frénc,  le  chât/iif;nipT,  le  p«U|>iier,  le  noyer, 
sonl  icuv  qu'on  y  trouve  en  plus  ^^tmà  nombre,  et  qui  dans 
certains  cinlons  parviennent  h  une  prosseur  et  a  une  élé- 
vation considérables  ;  la  vigne  m  pi^t  sur  te»  ooliines  ;  lec 
céréales,  les  pommes  de  terre,  la  grosse  rave  et  les  légumes 
réussissent  également  Uen  dsns  les  plaines,  dsna  bs  vallons 
et  sur  les  plateaux.  Les  ebaropignons  y  sont très-«ommans, 
et  parmileu's  i  t  -  >arii  on  dislingue  surtout  \''<t  ,f, 
unedes  plui>  l>clleâ  productions  du  pays,  et  qui  semil  peut- 
être  la  meilleure,  si  l'on  ne  connaissait  rexcellence  da  ses 
truffes,  ot^d*!»  ooauMrea  importhnl,  et  dent  les  ptos  par* 
Aimées  se  détervent  dans  le  eantoode  Satot-Alvèra. 

Le*  animaux  dorae-ttq  irs  v  p'-n  purent,  mais  la  race  bo- 
vine n'y  e»t  twiot  assez  multipliée  pour  les  besoins  de  l'agri- 
culture. On  y  élève  un  nombre  considérable  de  porcs  de 
bavie  taille,  d'ânes  et  de  mulets,  de  même  que  beeuoenp 
deeiièvras,«lla  larelédes  vadies  «end  tearleit  ti«s-pré« 
cieux.  La  volaille  y  abonde;  nulle  part  on  ne  nourrit  une 
plus  grande  quantité  d'oies,  dont  lagrsisse  supplée  à  l'ab- 
sence presrpie  totale  de  beurre.  Le  pbier  est  asses  commun  : 
ou  y  trouve  des  lièvres,  des  penirix  rouges  et  4|riMS,  des 
caillas  dans  rarrièro-ssiseï,  el  en  hiver  des  Massée,  des 
nuées  de  canards  «Idloiae  eiveaies,  de  w—esu»  et  de 
plnrlera.  Enfin,  lesrMèf«s,  les  inlmeeiii  «t  les  étangs  four» 
nis  eut  en  abondante  d'exwllents  poissons,  panni  les- 
queU  ou  jtfelére  le  barbeau,  la  carpe,  le  brocbet,  fanguUle, 
la  lamproie,  l'alose,  la  Imité,  la  tanche,  Tassée,  le  BU- 
kt,  «telles  meiileors  se  pèchent  dansle  Veaèra. 

Lestravanx  agricoles  y  Masenl  bemmenp  à  disirer.  Les 
liiens,  ilivki  .  m  métairies  de  pm  d¥t«iidoe,  exploitées  ptr 
d^ colons parlialres, ne produivenl  pas tonjourseei^n'one 
culture  mieux  entendue  ne  manquernil  pa<  de  donner  t  n<^ 
des  erreurs  les  plosfimestes  est  celle  qui  perpétue  dans  cette 
contrée  tempérée  la  cnltnre  du  mais.  On  n'y  connaît  pres- 
que point  le  s^èmedas  jselièresetdesaMoIsMidi.  Néan 
moins,  outre  le  froment  et  le  insls,  on  y  cultlvs  dn  sciglf, 
du  baillar^e,  de  l'orpe,  dt  l  avoim  .  un  |»*u  de  sarrasin.  I.a 
i^^le  des  cbâtikii^ues  cl  ile^i  iK>iiimo«  de  t«ie  est  d'une 
grande  ntaonrcc.  Les  fruits  du  nuver  et  de  la  vigne  sont 
enoon  an  OMrim  des 
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La  MéUUui^  et  b  papeterie  tieancot  la  principale  pbcc 
ûum  l*miltislrio  nnniiatiiiriehi  dw  p«y«.  Le*  hngM  i4m  les  ini  - 
IMriantes  mmI  cdke  île  JbmeHjriM,  iPiM»  ém  Bftin,  de 

MttticlaretâtLavaur.  I^<i  papeteries  de  Couze  et  de  Créf^c, 
prts  Bergerac,  fournissent  un  papier  d'une  pAte  et  d'iiut: 
fabrication  qui  ne  l>  >  n  i-.m  aux  plut  beaux  papiers 
A'àananAéme,  Le  déparleuieul  renferme  des  fabriques  de 
lergBt,  d'étamines,  de  cadia  ;  des  ateliers  de  teinturerie,  un 
grand  nooil>re  «te  nMMliiu  à  huile,  des  tanneries,  des  cha- 
pelleries, des  coutelleries,  des  verreries,  mais  qui  ne  four- 
Hissent  iln  \erre  médiocre;  des  faïenceries,  dont  les 
produit»  &ont  généralement  très-cointnuns  ;  ses  distilleries 
K>nt  connues. 

LespfinGipelMVîUMdudéparleiiuiil  tmAtPérifHeux, 
chef-Nea  du  dépulcneat  ;  ife  r  9  «rae;  iVon  f  rouf  Sorfo;, 

à  TO  kilomètres  au  sud-est  de  Périgueux,  sur  Itr  miss^Mu 
de  t>ou  litioi,  avee  5,990  habitants,  des  trilmuaux  «le  pre- 
mière instance  et  tlo  commerce,  an  collège,  un  i<éi)iinaii« 
diooiaaiiif  une  typograpliie.  Autrefois  siège  d'évColté,  ou  en 
ftit  renmrter  fengbii»  à  on  moMsIèradeliâiédielbu,  fondé 
unis  Pfpin  le  lirrt.  C'est  une  ville  assez  mal  bitie,  dans  un 
fuiul  resserre  île  tous  rAtés  par  des  coiliues  arides,  qui  en 
rendent  le  séjour  fort  triste  d  assez,  malsain.  iUfférac,  à 
30  kilomètres  au  oord-oue^t  de  Fer^^ueux,  sur  U  rive  gaii- 
dM  de  la  Dronne,  avec  une  population  de  3,010  habitants, 
un  tribunal  de  pnoBièra  ÏMlaooe^  de»  fiibriqM»  d'eau-de- 
vie  et  d'«sprit,  d»  minolerlet,  dce  tanneries,  des  filatures, 
des  p,i|  1 1.  ir  .  vue  typo(p^pliie.  On  j  \oit  un  grand  cliA- 
tcâu  qui  appartenait  autrefois  à  la  maison  de  lurenne.  Bour- 
deilles,  patrie  de  Bra  ntOme,  dont  l'ancien  cli&teau,  qui 
eiiale  encore  praque  entier,  «si  célèbre  par  les  diniérciits 
•HBBS4|u*na«aQteiiua,«lsiiriaat|i«r  saJoufie  rètislance 
sous  Cbarlcs  VII  à  tous  les  elTorts  des  Anglais.  Brantôme, 
qui  dut  longtemps  &a  prospérité  à  son  ancienne  et  rirhe 
^baje,  fondée  par  CbarUmagne,  On  voit  derrière  cH\-  ii> 
baje  de  longues  excavations,  où  l'on  croit  reconuaitxe  uu 
autel  druide.  Bxcideuil ,  assex  bien  b&tie  et  couuue  dès 
lesidènwaièda.  fin  oUlaH»  qui  a  aaatenupkuieun  siè- 
ges, offiv  «neore  deax  teun  cariées  qui  étoonentpar  leur 
masse  et  par  leur  h mteur.  On  tiou>e  |irès  il'ExciikMiil  ilrs 
restes  d'ancieunes  lorges  gaului&e»,  et  les  raiueuM.'s  pit  i  rcs 
brunes  (peip'at  brunas  ),  roches  plantées  et  align-xs  par 
la  main  des  ItomuMS,  oommaoeUas  de  Ca  mac  en  Ureta- 
gne.  On  y  a  élené  une  statue  au  niaréclial  Bugeaud.  Trr- 
t  iisson ,  le  seul  endroit  dn  di^partciiient  où  l'on  élève  des 
troupeaux  de  vaches,  doit  son  orifiiiic  a  un  pieux  solitaire, 
qui  >  int  au  sixiciue  siècle  hilir  un  LTinilage  dans  celltî  soli- 
tude. JMtmme,  fondée  eu  13tM>  |iar  Philippe  le  Hardi,  est 
raioarquafale  par  sa  situation  escarpée  au-dessus  do  la  l>or- 
do^'ne  :  celle  vlUa  eut  anlrcMa  ses  conauls»  et  cnlia  au* 
très  pri\  iicgcs  c«hri  do  battre  monndejdleaoatint  ploaienra 
sièges,  et  <  ut  hr  lucoup  à  sourfrir  lors  des  guerres  de  reli- 
gion. Uonlujnac,  où  les  états  de  l'èrigord  paraissent  s'être 
assemblés,  et  dont  le  château,  trto' pittoresque,  était  déjà 
cAlèbn  en  m»  est  Mli  sur  la  Veière.  Jirm,  «itné  sur  un 
des  puittlskaflaa  élaivéa  do  ddpaHanaot,  et  dont  le  ebâ- 
l«âu  fort  domine  au  loin  toute  la  contrée.  Cadoln,  en  !i  it 
fuseux  par  ion  abbaye,  érigée  eu  l'année  lue,  et  ou  l  ua 
cooserrait  dans  un  colïic  de  !>  r,  suspendu  par  trois  chaînes 
à  la  voûte  de  l'egUse,  le  saint-suana,  apporté,  dit-on,  de 
IWcnt  ptf  an  |i«êlre  du  Périgord.  IM  tin$,  célèbre  par 

iMinn  duaMtaN  sfèda.  Pmniot,  oè  Ite  ^  les  restes 
d'une  antique  arène  et  d'une  abbaye  fondée  avant  Cbsilc- 
magiM,  détruite  m  849  par  les  Monoandt.  Crt^nols,  aulre- 
foii  ville  murée,  où  l'on  retrouve  quelques  débris  de  monu- 
Bseats  laulois.  Uaul^t,  remaïquabla  par  son  diâieau , 
fccteresse  fbraaldaUedaaa  kaaaias  de  Bértrand  de 
Born;  Lt  Buqve  ;  ViUefrancht,  prise  d'assaut  par  Mont 
lue,  en  XhUiMoHtpmUf  Mtu$iém,  MartuH,  rhiviert. 


.  DOBDRECHT 

Suint-CyprieUf  et  eufiu  Verçt,  où  l'on  remarque  das  HMk* 
numenls  gaulois  et  des  vestlgea  d'une  voie  ronutne. 

P.  Patijssicn. 

DORDRECIIT,  nu  DORTRïïCIfT.  et  ru^rne,  par  abré- 
viation Duill,  lidie  ville  coinuicrLiale  du  royaume  «les 
l'ays-Das,  dans  la  llollaudi'  mciiiiionale ,  avec  •i.'jimo  lu- 
bitaiit<>.  £lle  est  b&Ue  dans  une  lie,  au  milieu  du  Bte*- 
bosch,  lae  pradidlpar  la  grande  inondation  de  l42i,  époque 
oii  la  mer,  rompant  le»  d^juas  de  laMeaae^  cnglouUi  72  rit- 
lai;es  et  uM  populaUon  dVnvtnm  190,000  Inès.  Parmi  les 
rdi(ict>s  puMics  (Ii;ines  d'Clrc  VUS  qu'elle  contient,  nous  cite- 
rons la  cathédrale,  longue  «le  100  mètres,  lar^e  de  42,  sur- 
montée d'une  tour  au  soiiinii't  de  laquelle  On  o'airive  qu'en 
gravissant  36&  roardies,  et  b&li« en  ;  on  magMlIqna  h6- 
tel  de  ville  ;  la  Be«HM;rég|iaadea  Augaalins,  qui  rsntenne 
de  Lpc.iux  toniheaox  ;  et  différents  Itâpitaux.  l>es  anciens 
ouvrages  qui  la  défendaient  autrefois,  il  ne  reste  plus  aujour- 
d'hui que  quelques  tours.  Le  port  est  très-s{>acieu\ ,  et,  à 
l'aide  de  deux  canaux,  les  marcltandiaes  peuvent  être  trans* 
porides  par  ean  fuaqn^aux  nigasins  et  «ntrapAts  attnés  dan» 
le  milieu  de  la  ville. 

Dordreclit  e^il  le  siège  d'un  commerce  très-actif,  dont  les 
vins  du  [tliin  cl  les  bois  de  construction  de  l'Alli  iitagnc 
isont  Ici»  objek»  principaux.  Ces  bois,  apportés  ^ur  des  ra- 
deaux, sont  ou  débités  dans  les  scieries,  ou  expédiés  brut^ 
en  Angleterre»  an  Espagne  et  en  Portai^.  U  y  a  à  iMnlreclil 
d'importants  clianGRra  denaviraa,  des  fonderies,  des  Mau- 
chiiscries,  dos  manufactures  de  tabac,  de  sel ,  di-  sur  re,  de 
toile,  etc.  La  pécite  du  baumn)  y  est  un  élément  de  riche^H:. 
Cette  ville  a  aussi  une  école  d'aitillMle  aldngftde,  un  collège 
et  un  hOIct  des  monnaies. 

Sa  fcndation  reomiite  k  rannde  994  ;  et  on  h  considère 
comme  la  ville  la  plus  ancienne  de  la  Hollande ,  duat  l<s 
comtes  y  résidaient  autrefois.  Au  U)0>cn  âge,  c'était  La  rite 
la  plus  riche  et  la  plus  im|>orlaute  de  toute  l.i  l  ontrcr  ;  d  e 
occu|ie  une  grande  place  dans  son  histoire,  de  même  que 
«lans  celle  do  l'£glise  prolestante.  C'est  là  qu'en  1&71  se 
tint  la  première  assemblée  des  États  libcca  <le  HoUande; 
c*est  là  qu'un  siècle  plus  tard  GuiOamne  IIIdH)ffange  M 
pour  la  première  fols  «li  claié  ^athouder,  général  eji  chef 
et  grand  amiral  de  Hollaude  à  vie.  il  s'y  tint  en  outre  du 
ij  novembre  iOlS  jusqu'à  latin  de  juin  IfilO,  sous  l'auto- 
rité de»  états  gteéma,  unsynode  auquel  assistèrent  les  pto» 
célèbres  théologiens  Je  la  Hollande  et  quelquea  théniegiem 

étrangers.  Les  résolutions  qui  y  furent  aiiopt<  es  mf  encore 
aujourd'hui  force  de  lui  en  liollaude  pour  1  X'^Us^'  lerotuit-e 
(voyez  TaïUcle  suivant). 

DORDRECnT  (Synode ou  Concile  de).  Célèbre  et  dé- 
plorable assemblée  de  tliéologiens  protestants  an  eammen- 
Oement  du  dia-seillième  siècle,  qui  fournit  une  nouvcfle 
preuve  de  iimpvssibiilté  de  décn^er  des  articl«s  de  foi,  et  un 
exemple  frappant  desconséqu  i"  fniK  tr  <  i  aboutit  même 
le  premier  pas  dans  la  voie  de  rînloleramie.  La  question 
de  la  grâce  et  de  la  prédestinuti^m  Avisait  les  pro- 
testants de  Hollande  an  arfiiinïen*  on  r«9i«ii/raa<a  «1 
gomarUUt  on  confre-remenfronl»,  ainsi  noamiés  de  lenrs 
rhf I' ,  ArminîusetGomar.  Le  prîncc  Mauri-  -.  !.oaiDW 
d'Etat  et  de  guerre,  assez  indifférent  taos  doute  au  fond  d« 
toutes  ces  querelles,  mais  voyant  que  Tlrritattoa  faisait  de» 
profrtSjj^îtj^fftl  pour  las  eonln-ramontranta,  «HMOfS  à 

ment.  Les  arminiens  ne  tardèrent  pas  à  être  repré<'»Hét 
leurs  ennemis  comme  des  novateurs  politiques  ;  et  une  se-l- 
tion  grave  éclata  contre  eux  ri  n  i"  a  Aiii^Uriuo  II  ae 
parait  pas  douteux  du  reste  que  les  partis  répubiicaia  elar- 
ninian  ne  se  (U&sent  alliés  pour  opposer  une  i  étuliari 
commune  à  l'orage.  La  prise  d'armes  des  mécontente  M 
partout  déjonée  par  l'activité  de  Maorfee;  OMen  BarSO' 
vcldt,  II  ilncL^  et  Grotiu  s  furent  arrêté-,  ni.ciî^sr 
rétmil  à  Durdrecht  le  faoteox  concile,  cO  il  Mail  Ima  ««tlia 


Digitized  by  Google 


DOHDRECUT 

in»,  I 


(^ur  \ci  ariuiukos  allaient  être  iuffét,  non  par  lenr«  pair*, 
inaM  par  leurs  eanemi^i  l.<  nuf  t'inlir»'  li<is  ).  On  y  vit  i 
ter  TiagM»  Ibéotogieoa  de*  ProTiacM-Uaitt,  viogl-liuil 
dM  payn  Araag^  olaq  |i«illMMiirt  d  Mbs  IdquM;  Iw 

l'Ial^  rciD'^acrèrcnt  c«nt  mille  florins  aux  dépenses ,  ei  cette 

wmiiu  lui  loin  desuAire.  Le«  si^j^es  rés^rT^  aux  tiM'nlogipns 
français  restireiit  viile.^ ,  ^'"n  «' il>'iiii-i':,  r-';.'-.  pu' 
Lwiis  XIU  adresM  aux  luiubtres  l'mre  Diuuoulm  et  André 

Dès  la  pnnuère  séaiwe  le  ooMile  iBcnm  renprit  qui  Ta- 
ninail  en  nommant  piésident  Ib  ftroadie  Jean  Itogermann , 
ministre  ilo  l-oiiw,inle,  auteur  d'un  livn?  i>ii  il  pi i  rotiisait 
l'abominable  ilocti  inc  de  la  justice  de  fairt*  muuuf  i('<i  hi>- 
rntimii^.  Apifs  quelques  déliliërattons  sur  des  rnatifriî*  Je 
liélad,  les  treàc  ministres  raoMHitrants  cilés  arrivèrent  à 
ItonlreeM ,  et  parurent  devant  l'MaaniUéa,  f^UMpint  por^ 
lait  U  itarohif  et  dtt  qu'il  était  venu  ses  cuUègnes 
|HMir  em/trer  sur  les  points  «n  Ittij^e  ;  le  «oneite  réplhpia 
qu'il  était  assemblé,  non  p  ir  l  oni  ri  r,  mai^  \vwy  ]U'jer 
(G  décembre  leift).  D'aiwid  les  rcinoiilrautii  y  furtitit  traités, 
non  comme  des  éttaux,  mais  comme  des  coupables.  Ensuite 
il  fallut  que  les  remontrants  d'UtfVcbt  député*  «U  fiOncUe, 
et  qui  par  conséquent  y  sié4;eaieiit  da  dralt,  dMOndiiHiit  de 
leurs  sièges  pour  grossir  le  nombre  des  r<>montrants  aecn^i's 
(  10  déci^mhrp).  Bientôt  iU  rérusèrent  tous  ensemble  un  tri- 
bunal si  évidemment  partial  ;  is  qooi  le  condie  répliqua  que 
lear  objectioD  était  «  iiùuale  el  extravagante  ».  Cependant, 
du  13  au  M  décembre  I«i6«  lea  t«inaaliwila  eupoaèreiil  de 
vivo  voix  leur  doctrine,  non  sans  être  souvent  interrompus 
par  les  clameurs  de  In  majorité,  dont  quelques  membres, 
entre  niilip-i  David  Heiiisius.  menaçaient  du  poing  les  ora- 
teurs dis$idt>nt't.  A  partir  d^  la  âeg«ion  i>l,  on  ne  voulut  ploa 
accepter  que  de»  pitxes  manuscrites,  et  les  teoMMitiBilta 
flirent  cbaàaéa  de  raMcmblée.  li^lMopiaa  m  prononça  en 
se  reHiant  que  «•  roota  dédidgmm  s  «  QiMf  uelavage  1  » 
Tn  autre  niinislre  s'écria  :  «  fen  (^pellêée  Pinfmtk«du 
tjfnode  au  irùnt  de  JCsus-Christ t  » 

Le  6  février  1630  les  remontrants  tirent  parvenir  au  con- 
cile une  détaae  en  dans  cent  quatone  Quilles  :  il  faut  bien 
aveiier  qae  l'aasemUée  la  M  Hrâ  «n  entier.  IMitee  plaidoyer 
111^  put  éhrnnipr  nn(>  ré<:olntinn  pfise  d'avance.  Dans  les  ses- 
Mons  137  et  s<iivant<^,  le  concile  déclara  les  remontrants  ;)«r- 
l'ii  i.iiii  iirs  'If  leur  patrie,  obitiné»,  désobéissants ,  fim -  i 
(eurs  de /actions,  ek . ,  et ,  coimne  teU,  privés  de  toutes  fouc-  [ 
tieaseoelétiastiqup^  et  acx'l<  nuques,  .si  les  magiafarata  «immI  | 
voulu  suivre  sur  cm  indications  <)IUMltaUea,leeécha(au'Ls  mi- 
sent pu  réclamer  de  nombreuses  vfdfnes.  Le  4  niai  le  pro- 
le-seur  Conrad  Vi  itiiis  fut  à  son  leur  immole  aux  fureurs 
tliéutuKïques  du  roi  d'An^eterre,  de^ilitué  de  toute  fonction, 
et  iNinni.  Après  toutes  ces  utiles  délibérations,  le  concile, 
Ueo  penHiadé  qu'il  avait  Ait  oo  dwfHl'aniTre  de  Justin  et 
decnnconle,  icmerela  lee  tliéoiogtene  étrangère,  etaelatsaa 
barangucr  par  son  président ,  qui  loi  dit  ><  que  son  ouvrage 
était  certainement  miraculeax  et  faisait  trembler  rcnfer  ». 
Euviiile  tou<  le*  membres  du  synode  dlnircnt  eas<'iid)le  ; 
ils  furent  régalés  magnifiquement.  Brandt  pense  que  lecou' 
die  a  dû  coûter  dix  tonnes  dVir^  environ  a,2oo,ooo  fr. 

\ài  6  juillet,  lesquatona  nniilni  nmontrants  furent 
lieîuil»  par  ordre  dee  états.  Sur  ce»  entrelUtes ,  le  peuple 
allait  encore  plus  loin  dans  ses  intolérances,  t.'ne  foule  de 
Tilles  virent  les  remontrants  assailli»  et  leurs  tuiiiples  jmio 
ca(;és.  Mais  toute  douleur  parut  mesquine  et  olMcure  au  prix 
de  celles  que  dut  endurer  le  parti  patriote  en  voyantaon  vieux 
Mrw  BaiMveMt  présenter  è  In  haehe  uae  téie  MancMe  an 
service  de  la  patrie.  Ce  grand  liomme  fut  en  partie  martyr 
de  la  haine  ttiéolo'^iqiie  ;  car,  suivant  le  calemtiour  de  Juan 
Dio4lati.de  G*  hm  ,  -  ks  canons  du  synode  de  Dordrecht 
avaient  cinpor  )'  la  téte  lit;  l'avocat  iiarneveldt  ».  Grotius  et 
Hogerheets  cxpi<-rrnt  dans  les  cachots  du  cliAteau  de  Lo- 
mMtelD  leur  diisIdeM*  nâ^um  et  pelitiqu^  ci  «ne  fiwle 
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d'intolérances indi\i<luelles  furent  exerrn's.  I'lusd(>  soixante 
l>asteurs  arminirns  furent  liépo-ié';,  et  t  .  ntôt  ce  chiffre  dé- 
passa deux  cents.  Les  partis  religieux  en  vinrent  aux  mains, 
et  it  )  eut  des  rencontres  sanglantes.  On  arriva  plus  lard  à 
ce  dégrédefeUequedenTotidnoMijafitédttaéMtdeRot- 
tervlam  sauvèrent  senlea  de  la  destraedon  la  statue  du  «rand 
i:i  .i-iiiif .  rii'inneur  de  «a  vî;ie  iniale,  et  dont  le  laii.itit.rne 
roulait  proscrire  la  mémoire  comme  entacbée  de  mixiéran- 
tisme  (  1622).  Les  pins  célèbres  bannis  remontrants  trou- 
vèrent en  France,  dieales  cathoUqnae,  «le  hospHaUlé qine 
d'indiptes  protestants  leur  refatsiwrt.  fis  est  toadtant  de  lire 
les  détails  des  rapports  de  Jean  IJsselink  ,  de  Jean  T'ylen- 
bogarl,  de  Jean  Kplscopius  avec  le  président  Jeannin,  le 
chancelier  de  Sillery  ,  et  même  Tarchev^que  de  Rouen. 
Cependant,  tout  ce  nua^  d'intolérance  ne  tarda  pas  à  faire 
piMe  k  im  jour  pins  par.  Aprts  In  mort  du  piinee  Maurlw 
peu  à  |)eu  les  magistrats  se  relAcbèrent  de  leurs  ri- 
gueors  ;  on  fit  sortir  secrètement  les  prisonniers  ;  bientôt 
on  tenta  d'adoucir  ce  Ir-  .i,',  irl-  lionirc  in, avaient 
avoir  de  trop  ftpre.  IXS  avant  ir.ao  non-seulemeut  les  re- 
montrants avaient  repris  paisiblement  leur  culte  dans  pres- 
que tous  les  endroits  où  ilsavaieiit  eu  coutamede  le  célé- 
brer, mnis  do  plus  ils  purent  ouvrir  k  Amsterdam  nêne  un 
séminaire,  dont  ils  jouissent  i  nrrire,  et  qui  n'a  cessé  d'être 
pour  eux  une  pépinière  de  mmistres.  Ln  vaiu  l'esprit  into- 
lérant du  vieux  calvinisme  se  déploya-t-il  encore  contre  les 
arminiens  par  une  lettre  olUcielte  des  égUses  orthodoxes  de 
Smieli,  de  Heme,  de  Bile  et  de  Sdwlloase,  da  S3imI  té», 
les  Provinces-Unies  entrèrent  sans  retour  dans  la  voie  d'é> 
galité  religieuse  potir  toutes  les  se<;tes  et  de  respect  pour 
toutes  les  opinions ,  qui  fit  si  longtemps  leur  gloire  au  mi- 
lieu de  l'Europe  intolérante.  Charles  Coqdssbi.. 

IMHIISE.  CTest  m  dsa  noms  vi||sJres  d*im  poisam  du 
genre  3<*e. 

UORIA,  illustre  et  pubsanle  famille  de  CMnaa.  Cer- 

laius  généalo^isles  prétendent  que  ce  nom  ne  serait  que  l'a- 
bréviation d«»  OioU  cn/ants  ii'Orin,  et  vetdent  que  les 
Doria  desc^dent  d'Oria,  femme  d'Ardouin  d<>  NarbOB^D, 
qui  vivait  dans  la  première  meitié  du  dousiiroe  aiècle. 

Àntmio  DoMA,  éln  «omvI  en  HM  a?ae  trois  autres  pa- 
tridens,  ports  à  «ii  haut  déféré  do  prospérité  le  commffre 
et  la  poisïance  iiiaiiliine  d«»  G*ne>.  Il  eut  pour  conlenipo- 
raiii-.  Xiiihf  DoKiv,  devenu  pat  h>*rila;e  sous-erain  d'ime 
partie  de  la  Sicile,  et  McoIh  1Xiri«,  Toq  des  tidèles  partisans 
de  l'empeiwr  Henri  V.  Sauf  de  rarei  exceptions,  les  boria , 
dans  les  querelles  des  gaaito  et  dea  (Ibsitas ,  priMOt  parti 
pour  ces  derniers,  et  fîireirt  dès  lors  de  la  |iarl  des  Rbiiea- 
staulon  l'ohjet  de  faveurs  parlicu'irrr  ,  c'est  »  Pereeval 
DoRU,  gouverneur,  en  i'tnu,  de  la  Marche  d'Aneone,  du 
duché  de  Spoleto  et  de  la  Romagne,  qne  le  roi  MllaftiOl  M 
Maafred  fut  redevable  de  ses  soenès  sur  le  pspe. 

Lee  Dorin  Jouèrent  un  rôle  dea  plus  Imporlaiila  dans  les 
diverses  luttes  des  grandes  famillû  de  Gènes  se  disputant 
mutuellement  la  puissance  suprême.  Après  la  victoire  qu'en 
se  (  i  i!I-,iîit  avec  les  .Spinola  ils  rcmp«  i  U  i  i  iit  lu  les  (iri- 
uiaidi  cl  \eA  ti^icUi  {voge&  QtMts  ),  obtrio  Uoria  partagea 
avec  un  Spinola  la  puissance  suprême,  et  jouit  dans  sa  patrie 
d'une  autorité  sana  bnmes.  11  lit  de  ia  marine  glnolsn  la  pre> 
ndkre  marine  de  son  temps ,  et  le  t  avril  Itté,  avec  aou 
fils  Corrado,  il  anéantit  la  flotte  des  Pisans  dans  la  meur- 
trière bataille  de  Mdoria.  Sous  Cornu/o  Dûri/v,  qui,  comme 
son  |ière ,  partagea  le  pouvoir  suprême  avec  un  Spinola , 
iiimka  OoaiA  porta  un  rude  coup  i  la  nnlManm  nsTsIr  dri 
Vénitiens,  coBwsandéa  pur  Dandolo,  dans  un  MémomMe 
rntnbat  livré  le  «  septembre  1297  devant  llle  de  Ciir/ola. 
Ui\  galères  génoises  sombrèrent  au  commencement  i\c  \'i:c- 
tion.  Mais  Lamha  Uoria  ranima  le  cnuraije  île  -es  rompu- 
triotcsj  et  à  la  fia  de  la  journée  quatre-vingt-sept  (galères 
vénltlennas  étaient  m  «m  pouvoir.  Dans  llmpossitinité  de 
cellt  flotta  cnUkue»  il  brita 
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sur  place,  et  conduisit  le  reste ik  G*n«<i  «tcc  7,400  prison-  f 
iilers  parmi  lesquels  se  trouvait  Dandolo,  qui  expira  de  dou-  j 
leur  f\  son  arrivt'e 

Par  suite  de  leurs  nornl>reu*>eé  rt^altun-^  av«c  k  parti  gt- 
Mln,  !«■  Dorit  mrt'rent  vainqueurs  des  sanglaateA  luttea 
qui  à  partir  de  1306  édatèreot  COlN  «n«  «t  kaSpiMè».  Ce- 
|)endant,  en  m  F.  le*  Vt^oh  étoranl  iê  «flUfflm  oODCur- 
reruinent  /f. '  '  l)«iiti\  <•[  un  Spinol.i  |>iiiir  rapitninet ;  en 
infime  tempi^  qu' Eduai  do  Uoui*,  appelé  au  coniniandeinent 
en  rb«f  de  kur  flotte,  remportait  de  tHilUnAs  avantages  sur 
|«  lénet  4b  ni  «f Anfo».  Depaii  ce  momot  k»  Ooria 
restèrent  Matlamnwiità  UfM»  des  toreca  mviIm  d«  GAmi» 
r(  njnime  marins  leur  nom  brilla  'iui-  internrplion  du  pins 
vil  i^tUit  il.iub  les  quatonièirMi,  quinii»*ine  et  s«'tiieroe  siècle». 

Kn  t3M>,  tandis  que  FiUpfto  Doau,  guerroyant  contre 
les  Vénitieu,  répandait  la  terreur  sur  les  cOte»  de  l'Adria- 
tiipie,  un  GrimaMt  wlabnH  battre  dan«  la  Médilerranèe  par 
«  f  mêmes  Vénitiens  unis  aux  \ragonai<  ;  rt,  iw  suite  de  ce 
dd'Nastre,  Gênes  était  réduiU*  à  sf  pSac-er  sous  la  protection 
et  la  <u)uTefalnelé  de  Milan.  Mais  riliustre  Paçanino  Doria 
parviiit  à  aecooer  ce  Jong  tiomiliant,  et  le  4  rwvembre  1354 
fl  àHnMÊ,  encore  une  IWs  la  ftotte  véidUCone  à  Porti^LoiiKO. 

Pilippo  Doni*  nmlit  h  h  pnt«;«.Tnce  maritime  de  G<^np5 
tonte  sa  l»rc«  et  tout  mn  éclal.  Il  s'empara  de  tous  les  kr- 
rilnire»  que  le  roi  d'Ari;.;oii  pti5»i;<lait  en  Sicile;  et  la  cliasse 
gvll  dowM  nir  la  dMe  d'AlHtjue  anx  OMnairea  de  Tripoli, 
lui  ▼alut  destrésoia  ImiiMBMt.  torfe»  Doma  aerendit  mallre 
du  port  de  Zara,  et  le  7  mai  1379  il  livra  an  célèbre  amiral 
Pisani  m  e  bataille  dans  b'pielle  les  Vénitiens  es$uvM>nt 
une  défaite  aussi  complue  ijui-  dans  l'affairt'  qui  <  iil  lien 
prëfl  de  t'oia.  AnUtrosio  et  Pirtro  Doria  continuèrent  ia 
illHeeaolre  Vealae,  et  (UIMmit,  par  leurs  entreprises  aussi 
heureuses  que  linntte*,  amener  la  ruine  complète  de  la  ri- 
vale de  leur  patrie,  tlôrto  Doria,  en  1397,  donna  sa  tille  en 
mariage  à  l'empereur  grec  EinMianuel 

Dans  les  dissensions  Inte-ilim»  qui  vers  la  lin  du  qiia 
torzi/Miie  rfèele  boulevciserenl  (W^nes  et  eurent  pour  n^iillat 
delà  foire  pasMf  aoaa  ia  domination  de  la  France lea  Doria 
et  Um  Itcacht  ftnwt  eein  f|ui  figurèrent  au  ptcmier  rang. 
En  1400  les  Français  fur  i  i  rl  as-^tH  de  G#ne«,  qui  passa 
alors  sous  la  domination  mil.uiaisei  mais  ces  deux  familles 
priient  les  armes  pour  afTrancbir  leur  patrie,  et  letirs  eflurts 
eamnMna  Airent  counninéa  de  «aooèa.  Ceea  Dobia  fat  a  oe 
Momeiit  placé  I  la  tMe  du  ffinmamoA  de  Gênes  arec 
quelqites  autre*  patriciens;  et  le  14  aoiU  t*7«  Matteo  et 
Lndovteti  1>oria,  unis  à  d'autres  membres  <k;  leur  famille, 
livrèrent  aux  Milanais  une  saii|;lanle  bataille. 

Le  célèbre  André  Doria  (voyes  d-aprèa),  HIa  de  Ceva 
Dont  A,  eut  pour  contetnporaina  lou  ooasin  9kat^tttM 
Doria,  qui  se  distingua  par  la  bravoure  dont  il  lit  preuve 
contre  les  Corses,  mais  qui  p^'ril  lors  de  la  conjuration  de 
FicsqueouFiescbi,  provoi^néf  surtout  par  sou  arrogant  or- 
gueil, et  Jeronima  Doau,  cuuile  de  Creiuolioi,  politique 
aumi  «aee  qu'habile,  dereiiB  pin  tttd  caidisal  cl  ttinlaire  de 
dtvfn  évèchés. 

Antlrea  (Uov/tnnl  Doria,  fils  du  Gianettino  Doria,  mort 
a8»as.Mn(* ,  fut  élevé  avec  soin  par  ordre  de  bob  ;;rand  onrle 
Aiulré,et  tout  jeune  eiir^re  se  signala  sur  terre  et  sur  mer 
par  les  ploa  hA^iiques  liants  faits.  Dès  Tannée  1&S6  il  Itat 
dMWgédu  commandement  en  clief  de  la  flotte  génoise  OUrée 
au  «errice  d'l>pa;:ne  sous  le  règne  de  Pltilip|ie  II. 

En  ISGOil  riiiiiniaii  l  oi  rariner>  espagnole  chargée  d'as- 
aléger  TrtpoU.  Après  avoir  gaj^né  en  1564  une  iMiaille  na- 
vale à  blMllteiir  de  la  Corse,  il  commanda  en  1&70  la 
Hotte  eepagnoie  qui  fat  envtqrée  aux  VénHieiu  è  l'eiret  de 
recourir  rfle  de  Chypre  contre  les  Turcs.  Mais  les  balnea 
nation  il  i  inp.M»  icnt  le*  deux  flottes  d'agir  de  concert, 
et  nie  siicfombe.  L'année  suivante  Doria  combattit  avec  la 
tolte  espagnole  eoiDmand<^  |tar  don  Juan  d'Autrirbe; 
inaia  n  laiwa  couper  aes  galère»  du  principal  ooqn  d'amée , 


et,  grice  a  celle  laaaaa  laaMnime,  les  Turcs  lailliniat  un 
instant  gagner  la  fanenae  tietallte  de  Lépante.  En  1570 

l)oria  hérita  de  son  Rraud  oiul.-  Ari  l-i'  In  prinripauK-  de 
Meiti,  la  seigneurie  de  1iir»i  et  l»eaiironp  (l'autre  grands 
domaines  situés  sur  les  territoire!^  génois,  inilanai-^  et  sarde. 
Il  oMonit  en  lt06«  laissant  deux  tts,  dont  l'un,  /jmmcmI, 
monnit  en  IMH,  avM  le  ehapean  de  cardinal,  tandh 
qa'Andrf" .  iT.-'niiT  'l'i.-;.!!;  ilc     r.ice,  la  conllnn.'dt. 

Filippo  Doria  fut  au  nombre  des  conjurés  qui  le  ïl  mai 
1797  «Mijèrent  de  déposer  le  sénat  et  de  s'emparer  d« 
gonrcmnent  A  l'aide  d'os  eonp  de  main.  LtMoncetiM 
éclata  trop  tM.  Dnrfa  périt  afne  un  grand  nonbre  de  aai 

ro(ti|ilifes  les  ariTi.  ^  i  la  main.  Mais  quelques  jnors  plus 
tard ,  c'en  était  fait  du  sénat ,  et  avec  lui  de  l'antique  cons- 
titution de  Gènes. 

La  famille  Doria  est  aiUourdlwi  diviaée  en  as  grand 
nombre  de,  branche»  dent  ha  poaaawlaBa  le  trouvent  dis* 
séminées  sur  toti<î  W  points  de  l'Italie.  La  plus  importante 
et  la  plus  riche  de  toutes  ("-t  relie  de*  lïoria  Pnmfiti,  ducs 
de  Valmontone ,  et  prince*  de  MeIti,  t  Rome. 

Le  magniAqne  palais  d'André  Doria  à  Géoes,  sitoé  à  pea 
de  dManee  de  la  mer  et  du  phare,  IW  lorlemMit  endom» 
ma;;é  \  t'époipie  de  la  rérolutloo  dé  1S49,  pOT  ica  troopcs 
qui  fl-is,ii>gt'aie.nt  la  ville. 

DORIA  !  AnpbÉ),  le  |>ersi>nnase  le  plu'^  célélut-e!  I.-  |(l  - 

remarquahie  de  son  siècle,  par  l'éleration  de  son  caractirc 
ainsi  qve  par  aaa  tatcnla  camme  homme  de  gnerred  corane 

homme  d'Etat,  était  le  tils  deriHustrerem  Dowi,  et  naq:iit 
le  .10  novembre  1468,  Carasoosa,  dans  l'Etat  de  Géne>.  S.» 
jeunesse  coïncida  avec  l'éivKjue  ort  Gènes  se  trouva  pUr<T 
sous  la  domination  de  Milan.  Désirant  se  préparer  k  parrot^ 
rir  la  carrière  des  fonctions  pnMiqoes,  il  se  roidH  i  Vkff  de 
dix-i.euf  ans  auprès  de  son  {Mirent  ITomenIco  Doru  ,  géné- 
ral au  service  du  pape ,  puis  à  la  ronr  du  doc  d'Urliioo , 
a'<(ii>  le  rendiv  vous  des  Irarames  les  plus  distingué*  en 
tous  genres,  pin»  tard  i  Naple<(,  où  il  entraan  serricedu  roi 
Ferilinand  et  où  il  se  fit  une  réputation  distinguée  comme 
militaire.  Au  retour  d'un  pèlerinage  à  Jémsidcân ,  il  trouva 
sa  luilrie  on  proie  ii  la  guerre  civile ,  et  alors  ne  néf^î^  rien 
p  uir  lélatilir  le  bon  accord  entre  le  peuple  et  la  noMe-^ 
.Se.s  manières  accurtes  et  engageantes  plurent  si  biefi  àux 
bourgeois  de  Gènes,  (pi'en  IftlS,  a|M^  l'expulsion  des  Fran- 
çais IK  toi  contièmt  le  cooMBandemenl  dea  galères  de  b 
ré|>id>iii)ue  Andf^  Dorfa  acheva  de  ehasaer  les  français  «m 
territoire  de  Gènes,  purgea  le  golfe  de  Gènes  des  pirate»  qui 
rinfe«ta}ent .  et  ne  tarda  point  à  jouir  comme  amiral  d'na<> 
grande  ri^pulation.  Quand  Janos  Fregoso  changea  encore 
une  fois  la  cooslitotion  de  Gènes  et  replaça  eette  vUk  seei 
l'autorité  de  la  Fhmee,  H  IM  secondé  dans  celle  enliepilie 
p  ir  Vtidré  rallia,  qui  en  agissant  de  la  sorte  cnif  obéir  an  vé 
niable  întcnM  de  la  république.  Il  entra  donc  au  service  «V 
F'rançois  1"  avec  la  flotte  génoise  et  avec  les  galères  qui  lai 
appartenaient  en  propre.  Mommé  alors  an  ooromandemeM 
eneherdcsdenx  lloltes  comhfndea,  R  M  essayer  aux  Eapa* 

fmols  des  pertes  immenses.  Malgré  cet.i,  Ie<  Français  méc<«« 
uisn'iit  les  servlres  d'André  D<»ria;  et  le  pape,  pour  empê- 
cher ce  grand  capitaine  de  passer  à  la  solde  de  l'empereur, 
te  prit  à  son  service.  A  quelques  temps  de  là  Doria  se  pré- 
sentait avec  six  galères  devant  GCn» ,  occupée  par  les  ^fa- 
gnols.  Il  battit  le  vire- roi  Lannoy,  accouru  an  !«eoursiWl3 
place;  plus  titd,  inakre  Te  m  orme  disproportion  des  fo  r*^ 
à  --a  dis|ios'tiiin,  il  n'en  dcl'i'udit  pas  moins  Civile-VecclM^ 
contre  tous  les  efforts  des  Impériaux,  linfio,  à  la  aniteda 
sne  de  Rome,  Clément  Vil  se  trouvant  d<sormalatior«  d'éW 
d'entretenir  une  flotte,  François  I"  reprit  à  son  service  An- 
dré Doria  et  ses  huit  galères,  en  lui  promettant  <i*uuport<inti 
av.iiit.i-e>  }>oiir  Gènes,  en  roèjne  tejn|»*  qu'il  loi  assurait  l« 
l»ouvoir  exécutif  dans  sa  |iatrie.  Duria  conlribtm  k  expubn 
cumplélement  les  Espagnols,  maU  neite  vit  pna  «aobn  en- 
core lUM  fWa  trompé  dan»  leacapéranoM  qu'il  aivaild*am- 
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reroirà  la  suite  de«  prrsni.  v  i-:  pi'nn  lui  avait  piod^:i),;<-s. 
la  jaaner  il  aT«il  envové  f.on  neveu,  Fili|M},  avec  dix 
pitnt»  «mtenir  les  Français  devant  Naples;  et  celui-ci 
•M-Malanent  battit  le  vice- roi  MuoMda,  miiit  eneore  it 
pritomiers  aoe  foule  de  personnages  d«  rIMInefion ,  aux- 
quels il  promit  d*"  ne  \ms  le>  Ihrcr  à  la  France.  Fran- 
çois 1*'  piréteBdit  n«  pm  tcoir  coiupU.*  <l'im  tel  eitg.i};enient. 
Doria ,  révpM  da  manque  de  foi  de  (*e  ]irince  et  menac*' 
mfme  dans  m  propre  liberté ,  pasM  aion  subilaiMot  dans 
le  parti  deOianM-Quint,  qui  le  prit  à  nsnMe  en  ^gafteant 
formellement  à  rendre  r'  la  ville  de  Gènes  son  antique  indé- 
pendanct^.  André  Doria,  aprè^  avoir  forcé  lex  Français  à 
■handunner  Naptrs,  lesciiassa  ensuite  de  G«i>es. 

Allié  de  CHarle«-C}uiiit  »  poMédant  U  flotte  la  phia  redoa- 
taMe  de  l'époque,  il  «nt  Awllinient  pu  «'arroger  le  pouvoir 
souverain  à  Gènes;  mais  il  donna  la  preuve  du  j)Iii<s  nofile 
désintéressement,  en  Hnî>^ut  clforts  à  ceux  des  bour- 
geois poor  cooiolldcr  Pexistence  de  la  république,  et  en  do- 
tant Gteea  d'âne  wnmUecoiiatltittloii,  damenrée  n  vigaeor 
)itM|a^  la  lin  dn  «Hcta  demlar,  i^cat-è-dire  tant  qne  Gttm 
CMiM-rTa  son  indé|ipnd.ince.  Kn  «e  conduisant  de  la  sorte, 
Doria  acquit  r^tiine  toute  particulière  de  Ctiaries-Quint , 
qui  le  nomma  grand-amiral  de  «es  flottes ,  grand-etwncfl- 
lîer  da  royaume  de  Naptes ,  et  qui  loi  fit  don  en  outra  de  la 
priïMSipanlé  de  WeM  ain!:i  que  de  la  sdipienrie  deTtind. 

Andr<*  r>orla  s'occupa  alors  de  châtier  |e<!  pirates  turcs, 
lien  lâ;v2  il  rtniportH  dan**  le*  nver-i  de  la  Grèce  une  ric- 
toire  signalée  ^ur  la  Pottr  liirfuir'  I  n  ir.  ts  ce  fut  lui  qui 
dirigea  toulca  les  qp^SraUdiis  par  suite  desquelles  Tunis  lomba 
au  pouvoir  de  GharieM)ulnt;  elles  Amnl  fondiiiteR  avec 
faut  d'Iiabilelé  et  de  succès,  que  Khair-ed-Din  Bnrber(iii\se 
n'o^a  |)oint  se  défendre;  et  quand,  en  1541».  cootratrcmeiit  à 
l'avis  de  Doria,  Charles  Qn-nl  M>uliit  tenter  la  même  entre- 
pris contre  Alger,  ce  fut  lui  qui  par  -son  énergie  et  aon  ac^ 
tlvfté  eanva  la  lloM*  impériale  d'une  mine  oomplèle.  Doria 
y  perilit  lui-mèn»e  une  partie  de  se*  propres  galère^:  ;  niak 
dès  Tanni  e  t  il  avait  si  bien  réparé  ce  désastre,  qu  i)  put 
rouper  Barberonsse  de  la  flotte  fraiiraisc  d<>vant  Mce. 

Devenu  vieux,  Doria  prit  son  neveu  Ginneltiuo  pour  le 
aeconder  dan  l^pédltlondea  altUres,  et  oehii^  JualMscom- 
plé;<>ment  m  ennflaRCe  eomme  dwf  militaire.  Mais,  héritier 
pré-oiiiptif  delà  puissance  et  des  dignilé'ç  de  son  oncle,  Gia- 
nettin  i  irrita  vivrini-nt  par  son  or^^ueil  et  «on  arr^j^ance  la  no- 
blesse et  le  peuple  de  (iônes;  et  le  i  janvier  1547  éclata  la 
«Bèbre  conjuration  de  Fiesi  ^ne,  <|iii  avait  pour  Init d'égor- 
ger tooa  les  Doria,  et  dans  laquelle  il  trouva  la  mort  André 
Diirîa,  ton!  e«  déplorant  la  perte  iTe  son  parent,  fit  preuve 
de  la  irodération  lapInsnoMe  dans  la  réiire^sion  de  r<  tte 
eonspii  ation;  et  il  en  fut  encore  de  même  d'un  autre  com- 
plot tram'-  iiar  Jules  Cibo. 

Quoiqu'il  flit  parvenu  à  ce  moment  à  unjige  extrCmement 
avancé ,  il  n'en  entreprit  |>as  motm  encore  plnsieur»  expé- 
diti"-'  p.ir  ini'r,  rt  en  iri.'.'i  il  f>\p\il-.i  les  Français  de  la 
C*>r!ie  Le  (iU  de  Ginnettino,  Gioiantu  Àndiea  Doria,  qu'il 
avait  institué  son  héritier  et  désigné  pour  son  successeur, 
battit  en  l&GO  lefiimeux  pirate  Dargut,  qui  en  ifr&^t  avait 
di«per«ë  nne  partie  de  fa  iotia  de  Doria. 

Andrd  I>ori\  mourut  h  l'âge  de  qna1n^-vin;;f-lreize  ans, 
en  1560.  Gènes  lui  érigea  une  statue,  avec  cette  inscription: 
A  H  pf're  de  la  patrie  ! 

DORIDE  9  petite  contrée  montagneuse  de  la  Gr^  pro- 
prement dite.dehlfeltetfey  entretaPliocide.l'Élolie,  laLo- 
f.riti  '  et  la  Tlies'ialie,  fut  la  première  patrie  de<!  Doriens, 
qui  Li  eiiii^rèreiil  daU'i  le  Péloponnèse.  Avec  leur-  (pialrc 
▼illfr* ,  firpon.  Cytinion,  Enntos  et  l'indox,  ils  lurniaicnt 
cequ^onappetait  liiTétrofoU  dorienne,  qui  à  la  longue  fut 
complélement  détruite  par  tea  MaeMmiieNa ,  les  titoliens  et 
autres  pcoplides ,  de  sorte  qu'à  l'époque  de  la  domination 
ruiuainc  il  ne  restait  plus  guère  qtic  quelques  ruines  de  cea 
qmire  cHéa. 
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La  Donde  était  aussi  une  contrée  de  l'Asie  Mineure,  sur 
la  côte  de  la  Carie;  elle  tirait  son  nom  des  Dorient  uni 
étaient  venues  s'y  établir.  Avec  leur»  six  prineipales  villes, 
ils  conxtituaieat  une  confédération  dont  riiistnire  ne  lait 
jamais  mention  comme  ayant  été  indép<-ndante,  et  qui  parait 
au  conlrair'-  avoir  toujours  été  soumise  h  quelque  grande 
puissance.  Sur  le  promontoire  de  Triopion,  près  de  Cnide, 
les  Doriens  célébraient  leur  féle  fédérale,  où,  ind^tendamment 
des  jeux  et  des  luttes  d'uaage,  on  dâibénit  avMi  sur  le* 
intàréts  itulitiques  communs. 

Dans  la  Grèce  actuelle  la  Doride  forme  une  é|inrrliie  du 
gouvernement  de  la  Phocide ,  éparrhie  tout  entourée  de 
montagnes,  traversée  par  le  Mauropf}lamo  et  dont  les 
prindpalea  villes  «ont  lÀdonlà  et  l'antique  /EgUtium. 

DORItSN  (  Mode  ),  l'an  des  trois  pitn  anciens  modes 
de  la  iiiiisiipie  des  Grecs  II  était  le  [iliis  lia',  ou  le  plus 
grave  de  tous  ;  mais  c'était  une  gravité  tempérée,  ce  qui 
rendait  ce  mode  propn  pour  la  guerre  et  poar  les  sujets  de 
religion. 

A  Lacédémene  on  «^dnndonna  jamais  le  mode  dorien, 

dnnt  l'inti^nalion  plus  basse  et  la  modulation  jiî'i.%  noble 
que  relie  îles  modes  étranger^  réjmndaient  mieux  à  la  gra- 
vité de  la  nation.  Platon  le  jugeait  aussi  préférable  II Imii  lat 
autres  modes,  et  le  senl  convenable  à  des  hommes  eovn« 
gens  cl  tempérants  :  ^est  pourquoi  11  ea  avait  permis  r»- 
sage  dans  sa  République.  Il  était  propre  aux  airs  guerriers, 
et  se  refusait  aux  (laroles  d'ime  poésie  licendense.  Philoxène 
tenta  vainement  d  y  accorder  des  pièces  dithyrambiques;  il 
éclwua  dans  ce  projet,  à  cause  de  Hncompatiliilité  d'osé 
poésie  outrée  et  guindée  avec  une  mnsiqne  incapable  de 

pareils  i^rart«,  et  la  naltirc  le  ramena  toujours  rnal^rré  lui  au 
laude  pliry  yien.  Ce  que  d'autres  pourraient  d(»HC  regarder 
dans  Hiannoiiie  durii-nne  coiiin)e  un  çxnnA  défaut,  en  IUsbII 
précisément  le  mérite  aux  yeux  des  Lacédémoniens. 

Le  mode  dorien  s'appelait  ainsi  |iaree  qu'R  avait  été  d'a- 
Nird  en  usage  chez  les  peuples  de  ce  nom.  On  en  attribue 
l'invention  à  Tliamyris,  de  Tliraœ,  qui,  ayant  eu  le  malheur 
de  dcii.r  Ils  Mii..<s  et  d'étic  vatacD,  Alt  privé  par  «lles  de 

sa  Ivre  et  de»  yeux. 

DORIENS  { Les  ),  l'une  des  quatre  principales  peupla- 
des de  la  Grèce,  reçurent  leur  nom,  suivanLla  tradition,  de 
Dorus,  filsrt*Hellên.  A  l'époque  la  plus  reculée,  fIstudÂaient 

V llf<^ti(r(\Hs,  (  nnlr"e  rie  la  l'hes-alie  entre  l'Olympe  et  la 
mont  Ossa.  Lxpulsés  par  les  Perrlia  blenb  vers  la  Macédoine, 
ils  passèrent  ensuite  en  Crète,  et  ce  fut  parmi  eux  que  na- 
quit le  célèbre  l^fdalcur  Minos.  Us  allèf«nl  ensuilea'él^ 
bUrdans  la  Doride,  autrement  appel4<e  T^rapaitdortenw. 
Plus  tard  enrore  ils  entrèrent  avec  les  lierai  lides  dan^  le 
I'cloponnèse,oùilKdomint  ient  à  Athènes.  l>«^  eulouies  tio- 
riennes  s'étabHrenten  Italie,  enSidleeldansPAsie  Mineure. 

CSomme  lea  quatre  principales  peupladea  de  In  Grèce  diffé- 
raient inCniment  les  unes  des  autres  sons  le  rapport  de  ta 
langue,  des  mœurs  et  delà  consliUilion.  c'«  tait  entre  l<  s  no- 
riens  et  les  Ioniens  qu 'ex isti:ieiit  a  cet  t  gardk'âdillt  ieac^  les 
plus  trancitées.  La  race  dorienne  conserva  toujours  quelque 
clwse  de  la  fermetiS  et  de  la  gravité,  maia  aussi  de  la  dureté 
et  de  la  rndesse,  qui  la  earactérisaicAt  M»  la  plus  haute  anU- 
qutfi*.  Aussi  le  dialecte  dorien  éialt-il  dur  et  rude,  tandis  que 
le  dialecte  ionien  était  doux  et  «fléruiné.  Mais,  en  raison  de 
sa  haute  antiquité,  on  rattachait  au  preuiii-r  (pielque  chose 
de  vénérable  :  c'eut  pourquoi  on  remployait  dans  les  chants 
solemwl»,  par  esempie  pour  les  hymnes,  les  clmnirs,  etc. 

L'intriienre  du  carartèrc  dorien  se  manifesta  surtout  en  philo- 
sophie, dans  1  etole  pytiiagoricienne,  qui  toujours  se  montra 
favorable  au  gouvernement  aristocratique.  On  la  retrouvcen» 
core  dans  les  oeuvres  de  l'ardiitecture  et  daiu  la  muuque. 

DORIGNY  (Mica£L),  peintre  el  gravcnr  Iraaçtds, 
élève  de  Simon  'Vouet,  ne  en  161",  .x  Saint-Qncnlin , 

Imurt  en  ICC5,  prufcs^-ur  h  l'Acadénue  de  Peinture  de  Paris, 
ft  nmtva  dais  ses  travaux  d'uaa  a^écntion  liardie  d  d*«M 
••il. 
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liabile  eoteote  d«8  effets  de  lumière.  Mais,  comuie  à  sou  mai- 
Ire,  ilont  il  a  gniT*'  l'oNiTre,  on  lui  reproche  d'assez  nom- 
breu<t««  Tautes  de  dessin. 

Son  fils,  Louis  Donir.Nv  .  né  en  (al  l'élève  de  Le- 
brun, alla  ensuite  en  Italie,  et  s'èlaibUt  à  Vérone,  où  il 
inoiiml,  en  1742. 

Nîroias  Doricnv  ,  frère  cadet  du  précédent,  né  h  Paris, 
en  1658,  sor|ia&sa  de  beaucoup  comme  graveur  son  père  et 
son  frère,  et  passa  près  de  vingt-deux  ans  en  Italie  pour  s'y 
|MTfectionner  dans  son  art.  En  1711  il  fut  appelé  en  An- 
t^k'tcrre  par  le  roi  Geontei  1"  pour  graver  les  cartons  de  Ra- 
phaël qui  se  trouvent  à  Hampioncourt  ;  et  la  supériorité 
avec  laquelle  il  s'acquitta  de  ce  travail  fut  récompensée  par 
la  collatkm  du  titre  de  chevalier.  Revenu  en  France  en  |724, 
il  fui  nommé  l'annt*  suivante  membre  de  l'Académie,  et 
mourut  en  1746.  Tndt-pendamment  des  cartons  dont  nous  ve- 
nons de  |iarier,  il  faut  encore  citer,  parmi  ses  œuvres  les 
plu^renuirquable^,  une  Tranx/iguration  d'après  Raphaël,  et 
VA)tntlién$e  fif  sainte  Pétrnnille,  d'après  le  Guerchin. 

DORIQUE  (Ordre),  l'oye:  Oadre^  n'AncarrccniRE, 
CHArrrKti.',  ComncnE,  Métopc,  Triclyphe,  etc. 

OORM  A  .\TS  (  Lj's  Sept  ).  Parmi  les  légende*  de  l'his- 
toire ecrlésiislique  ,  im  remarque  celle  des  jcp/  Dormantt, 
dont  la  date  imaginaire  correspond  au  règne  de  Tliéodose 
le  jeune  et  à  la  conquMe  de  l'Afrique  par  les  Vawtales.  Du- 
rant la  pers<k^iition  de  l'empereur  Dè ce  contre  les  chrétiens, 
sept  jetines  noldc*  dXphèse  se  cachèrent  dans  nne  caverne 
s|)acieuse ,  creusée  flans  le  liane  d'une  montagne  voisine , 
dont  l'entrée  fut  solidement  bouchée  avec  de  grosses  pier- 
r<-s  par  ordre  du  lyrnn,  qui  voulait  les  y  faire  périr.  Ces 
jmmes  gens  tombèrent  aussitôt  dans  un  profond  sommeil , 
i|iiifut  uuraculeuseoient  prolongé  durant  cent  quatre-vingt- 
sept  ans ,  sans  produire  chez  eus  aucune  altération  dans 
l<^  pi'incipcs  de  la  vie.  Au  bout  de  ce  temps,  les  esclaves 
d'un  nommé  Adolius ,  alors  propriétaire  do  la  montagne, en- 
levèrent les  pierres  pour  les  employer  à  la  construction  de 
quelque  bAtiment  rustique.  Dès  que  les  rayons  du  soleil  pé- 
nétrèveril  dans  la  caverne,  les  sept  Donnants  s'éveillèfent , 
persuadés  que  leur  sommeil  n'avait  été  que  de  quelques  heu- 
res. Pressés  |>ar  la  faim  ,  ils  «h-cidèrent  qite  Jamltlique , 
Mil  d'e«i\ ,  retournerait  »ecrèteii>ent  la  ville  pour  >  «die- 
t«*:  <lii  |;.iMi.  I.«  jeune  lioinnie,  tii  on  peut  l'appel*!!'  ain%i , 
ii-i-«iiiiul  point  son  pays  natal ,  et  sa  S4irprlse  augnM>nta 
«|iiM>)d  il  >  il  une  ginatk-  i  roix  «*ir  la  principale  poried'^phi'S*-. 
Lu  i^Mi^tiIdritédese'  vt^lement»,  son  vieux  tiiuKa«e,  raiîtii|iif 
iii.*ilâille  de  Dère  qu'il  olfrait  (wui  de  la  nuMinai*?  lourûiil»-. 
parurent  fort  extraordinaires  au  boulanger;  et  soupçonné 
d'avoir  trouvé  un  trésor,  il  fut  traluo  ilevant  le  juge.  I^urs 
qitesiions  mutuelles  découvrirent  la  miraculeuse  aventure, 
et  il  parot  constant  qu'il  s'était  écoulé  près  de  deux  nenU 
ans  depuis  que  Jamblique  et  ses  compagnons  avaient 
écliappé  à  la  rage  du  persécuteur  des  chrétiens.  L'évéque 
d'Kpiit'^se,  le  clergé,  les  magistrats,  le  peuple  et  l'empereur 
Tlt<''odose  lui-même ,  à  ce  qu'on  assure,  s'empress4-rent  de 
visiter  la  cavente  merveilleuse  des  sept  Dormants,  qui  don- 
nèrent leur  bénédiction ,  racontèrent  leur  histoire ,  et  expi- 
rèrent tranquillement  aussitôt  après. 

On  ne  peut  attribuer  l'origine  de  cette  fable  k  quelque 
fniude  pieuse  ou  à  la  crédulité  des  Grecs  modernes ,  puis- 
qu'on retrouve  les  traces  autiientiques  de  cette  tradition  jus- 
qu'à environ  un-demi  siècle  après  l'événement.  Jacques  de 
Sarug,  étéque  de  Syrie,  né  deux  ans  après  la  mort  de  Tlit«- 
«lo«e  le  jeune ,  a  consarrt^  à  l'éloge  des  Dormants  d'Êphèse 
une  des  deux  cent  trente  Itumélies  qu'il  a  composées  avant 
1.1  fin  du  sixièimr  sit>cle.  Cette  légende  fut  traduite  du  syria- 
que en  latin  par  les  soins  de  saint  Grt-goirc  de  Tours.  Les 
communions  oppofit'es  de  l'Orient  en  conservent  la  mémoire 
avtr  la  même  vénération,  et  les  noms  des  Donnants  sont  lio- 
uonibleiiieiit  in.scrils  ilans  les  calendriers  des  Romains ,  des 
Russes  et  des  Abyssins.  Leur  reooiuiQée  a  même  fraaclii  l«8 
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I  limites  du  monde  clirélien  ;  et  Mahomet  a  placé  dans  le  Ko- 
ran ,  comn>e  une  révélation  divine ,  ce  conte  populaire , 
I  qu'il  apprit  sans  doute  eo  conduisant  ses  rhanMaax  aax  foi- 
I  res  de  la  Syrie.  Mais,  avec  un  si  twau  champ  pour  l'invea- 
tion,  le  chef  de  l'islamism»*  n'a  montré  ni  goût  ni  intelH- 
gence  :  il  a  inventé ,  pour  leur  tenir  compagnie ,  le  chien 
'  des  sept  Donnants  {al  rakim).  Il  a  prétendu  que  le  soleit 
j  se  dérangeait  deux  fois  par  joor  de  son  cours  ordinaire 
I  pool  ne  pas  éclairer  la  caverne ,  et  que  Dieu  lui-même  re- 
tournait de  temps  en  temps  les  dormeurs  dn  cftté  droit  sur 
\  le  côté  gauche  ,  pour  préserver  leur  rorps  d«>  \a  p<ilrefac- 
tion.  L'histoire  des  sept  i>ormants  d'Ephèse  a  été  adoptée  et 
embellie  depuis  le  Kengale  jusqu'à  l'Afrique.  On  en  découvre 
des  vestiges  jusque  dans  le»  extrémités  les  pins  recalées  de 
la  Scandinavie.  Paul,  le  diacre  d'Aquil(*e  (  De  Gestis  Loh- 
gobardorum  ) ,  qui  vivait  sur  la  fin  du  huitième  siècle,  a 
placé  dans  une  caverne ,  sous  un  rocher,  sur  les  bords  il<' 
l'Océan ,  les  sept  Donnants  du  Nord ,  dont  le  long  somimil 
fut  respecté  par  les  baritares.  Leurs  habits  annonçaieat 
qu'ils  étaient  romains,  et  le  diacre  suppose  que  la  Provi- 
dence les  destinait  à  opérer  la  conversion  de  ces  peuples  in- 
crédules. AlIglISic  SSVACJIE*. 

DOROTHÉE,  duchesse  de  Courlande.  Foyco  Ihan. 
DORPAT,  IHERPT  ou  DERPT  (ennisse,  rHninef;rm 
esthcnien,  Turloltn  ),  située  dans  la  partie  esUioninoe  du 
gouvernement  de  livonie,  dont  die  est  la  ville  la  plus  con- 
sidérable et  la  mieux  bâtie,  sur  les  bords  de  l'Embach,  qu'oa 
y  traverse  sur  un  pont  en  pierre  et  un  pont  en  boij, ,  jota 
autrefois  un  rôle  im|)ortant  dans  la  ronfé<leration  de  la 
Hanse.  Au  commencement  du  siècle  dernier  «a  décadence 
était  complète  ;  mais  depuis  lors  elle  s'est  relevée  de  «es 
ruines,  et,  centre  d'un  commerce  asaet  actif,  que  favoriscflt 
des  services  de  tuiteaux  i  vape«ir,  elle  compte  aujourd'hui 
une  population  de  13,000  Ames.  Ses  nies  sont  belles,  droites 
pour  la  plupart,  et  quelques-unes  d'entre  elles  fort  escar- 
pées, tracées  qu'elles  sont  sur  des  collines  dont  l'une  n'a 
pas  nrains  de  31  mètres  d'élévation.  On  y  Gom|ite  trois 
églises ,  à  l'usage  des  Allemands,  des  Russes  et  des  Estko- 
niens.  C'est  à  DoqMit  qu'une  grande  partie  de  la  noblesiie  <ir 
Livonie  vi<'iit  passer  l'hiver;  au<%si  )  trou»e-t-on  bon  nooibtt 
de  belles  et  riches  liabiutioas. 

Ue  lou<i  étabiissemeniji  q«i'ou  toit  a  Doipet,  tr  ptu- 
impoilMUt  r«it  -on  université.  Kn  163!  Gustave- Adol«4tr 
eriitea  en  université  k  co!légt>  qu'il  «  avait  fonde  de«4\ 
anne«>-i  Auparavant  par  un  disNiH  date  de  Nnrenil>erg.  Vin«i- 
(pi.itre  an»  plus  tard  celte  univer-ile  fut  traiiif»^*  à  Pero-«i 
d'abord,  il  Reval  ensuite  ,  puis  rAmenee  a  Dorpat,  mais  saa> 
gagner  grand'rimse  à  tous  ces  cliangements.  Ea  I7l«ellr 
cessa  complètement  d'exister.  L'empereur  Paul  avait  résolu 
de  la  reconstituer  ;  mais  ce  fut  son  fils,  l'emperetir  Aiexanlre, 
qui  seul  putn^altser  ce  projet  (  12  décembre  160)  i.  Destiofe 
dans  l'origine  aux  provinces  rus.ses  baignées  par  la  Baltique, 
elle  reçut  tout  de  suite  un  grand  nombre  d'étudiants  vcihh 
de  tontes  les  parties  de  l'empire,  et  même  de  l'étran^.  Les 
Polonais  notamment  y  sont  très-nombreux.  Le  lélim  rt  «le 
l'universiti'  occupe  l'emplacement  où  s'élevait  aulrcfaH  iV- 
giise  si»é<lui«e  de  Notre-Dame;  l'architecture  ea  est  noble 
et  grandiose,  et  il  est  assez  vaste  pour  c/»nlenir,  ladépeu- 
daminent  des  ampIdtliéAtres  et  autres  salles  de'cours,  ta  pliu 
grande  partie  des  collections  scientiliques.  11  n'y  a  qos  t*b- 
servatoire,  l'amphilheAtre  d'anatomie,  le  jardin  hotaniqur 
et  les  diverses  cliniques ,  île  même  que  la  biMiothèqùr. 
auxquels  on  ail  t'té  oblige  d'a&signer  des  locaux  il  part  daB^ 
l»  ville.  La  bibli<ithéque ,  riilie  de  »^0,uoo  volumes ,  a  Ht 
placée  dans  les  ruines  de  l'ancienne  catliedrair,  qoe  des 
travaux  de  reconstruction  ont  appropriée  a  <!ctte  destination. 
L'observatoire  possède  le  plus  ancien  des  télescopes  parallac- 
liqiies  ou  réfracteurs  de  l'rauenliofcr,  et  le  setd  qu'il  ait  ter- 
miné lul-roème.  L'institut  proft^ssoral,  jadis  partio  ini<vranl« 
àt  l'uniTenité ,  a  dèià  fDumi  plus  de  soixaate-dix  pn^Cesâcwx 
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JeLicven,  qui  fut  1  n^lnmps  rural'?iir  di'  l'm  iv.  rîité  de 
UoiXiat,  qu'eUe  Ê&t  redevable  de  la  plupart  des  amf^lioratioiw 
d  te  perCwliooiieiDents  qui  y  ont  él<^  elTecIoés.  Pami  les 
NMllm  iMlemeat  oélèbnts  foi  «ni  illoiM  1m  chaires  de 
«alto «rinnité, on  peal  cMr  Ibivenatani,  Purot,  Ewen», 
Dabe)ow,StrnTe,  Blume,e(c.  Le  nombrë  de<i  profc^'^mrs 
titulaires  est  de  S3;  et  tout  le  personnel  ea^ignant  forme 
un  diiffre  de  62  indiTidos.  On  y  compte  environ  650  étii* 
dut*.  Jii«|B'«a  lt»t  1b  iMtMir  avait  loqjoiin  <lé  âu  par 
Isa  prafeMeim;  onis  dapolt  wlte  époqw  eVrt  là  m  droit 
que  IVrnp«reur  sVst  réservé.  A  l'exception  de^^  cours  de 
droit  ra&se,  tous  les  autres  sont  faits  en  langue  allemande. 

Il  existe  depuis  t8i6  à  Doq>at  une  école  vétérinaire,  à  h' 
fMHe  sont  attadiét  lioia  profeueurs  ei  piutieur»  autres 
inaHrw;  iiirii<atltaliMiaMBSBlasthiJ<|iM<>tttd»INiiilwwilé. 

1.1  fondation  de  Dor)>at  remonte  à  l'anni^e  1030,  et  eut  lieu 
par  des  Russes.  F.n  1223  les  chevaliers  de  l'ordre  Teiitonique 
enievèrcnl  cette  ville  aux  I-jithonien!^.  Elle  devint  alor»  le 
aUf»  a'iui  «Tèque,  dont  k  palais  s'derait  sur  l'euptaceeMst 
«ceopé  4aiMaiMm  par  IVriMarvatoira.  Iirw  IV,  «n  l&M, 
prit  Dorpat  d'aswuL  L'évéqae  Tut  alors  emmené  prisonnier 
en  Russie ,  en  même  temps  qne  ton&  les  rapports  de  la  Tille 
avec  la  H  ans*:  étaient  brisés.  En  ihsi  Dorpat .  lin  i  qm  1 1 
plus  grande  partie  de  la  Livonie,  toint>a  au  l  ouvoir  des 
piolaarfi,  dan  lAttpaaia  sons  la  domination  des  sm^ois, 
qni  d^aHIenrs  ne  s'y  maintinmt  fDB  lfèa>dilBdIeiMlit; 
de  là  pour  Dorpat  toutes  i»  eataiiHés  et  fflutes  lea  insères, 
résultat  in(^vi»able  d'un  étal  nnitiiiurl  le  lutte  et  de  guerre. 
Quand  Pierre  k"  s'ea  rendit  maître ,  il  en  fit  même  trau^férer 
tOBla  la  population  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  et  la  vilte 
resta  complètement  déMfla  pendant  tfcil»  annto.  En  1777 
un  effroyable  ineoidie  la  détroMt  de  fond  en  enmMe  ;  tnais, 
grice  aux  secoure  accordés  aux  malheur,  ux  lialiit  .n'  pnr 
Cntherîoe  II,  die  pnt  eaeore  une  fois  sortir  de  ses  ruines. 

DORSAL  (  â^dtnmHf  dos  ).  Cette  épithèle  s'applique 
à  toutes  les  partial,  as,  muscl<4,  vaiaaMns,  BMfft,  puînaa , 
nageoire,  crocliets  de  coquilles,  qui  loat  ilhiéat  dan*  h  ré- 
gion dors':lt  <  1  te  dos  ;  à  toutes  les  maladies  qui  y  ont  leur 
siège ,  et  m^me,  en  l>otanique,  h  lootes  les  parties  qui  nais- 
sent sur  le  dos  d'un  autre  organe  :  aré(e  dorsale. 

IM^SCHy  MOB  Tnlpira  du  gadiu  eaUariatt  «pèca 
dn  «nre  M«r«<.  0»  polMoa ,  Irts-wwMBW»  dUM  te  mer 
Baltique ,  aime  à  ce  tenir  dan^  te  voisinage  do  l'enihoti- 
ebnre  des  utrands  fleuves.  Il  a  de  30  k  33  cenlii nôtres  de  lon- 
ipieor,  et  ^W-se  rarement  plu^<  d'un  kilogramme.  Sa  chair  a 
Imoeoup  d'anaioHie  avec  celle  du  merlan  et  du  cabillaud. 
Qnolqne  g^néralenMnt  trè»4landie,  dh  •  qndqndbia  vna 
teinte  verdâfri' ,  qu'on  attribue  an  séjour  fréquent  que  ce 
poisson  fait  près  des  rivages ,  au-dessous  «les  espèces  de 
frairies  sous-marines  formé  in  p  »r  les  algues. 

DOftSfiNNE  (  JK4M-MaRiE-FnANÇ0is  LKPAIGE,  comte), 
dit#«d«M<JtarNNiM,aa4iiUà  A«di«i(P*8^e-CaUis),en  1773. 
Il  était  colonel  du  61*  de  ligne,  lorsqu'en  janvier  1141$ 
il  fut  donné  pour  major  à  ces  coloss»  qu'on  appelait  les 
grenadiers  à  (Mcd  lir  la  garde  impériale'  Di^iu'  en  tiui-;  imlnts 
éa  figurer  à  leur  tète,  il  devait  son  surnom  à  sa  taille  élevée, 
h  M  Wllilê  «t  gradana»  figure ,  à  ses  manières  élégantes. 
Toujours  mis  avec  une  recherche  exquise,  il  ne  se  parait 
jamais  plus  coquettement  que  l«  jour  d'une  bataille.  Du 
reste,  brave  soldat  ,  il  avait  rr>[iMrulu  dès  1792  an  premier 
appel  de  la  l-'rance  révolutionnaire ,  en  s'enrôlant  dans  un  ba- 
taillon de  volontaires  qui  en  avait  fait  un  de  ses  capitaines.  Il 
aarviten  Flandre^ an É^pte,  en  Italie,  à  Anslflrliti,à£ssliag, 
à  Wagram^  llafîsbonne ,  payant  chaque  pas  en  aTSnt  d*nne 
action  d'i'rlnt  ou  d'une  blessure;  clioisi  parDesaix  i"iitr  \\m\ 
de  ses  aides  de  camp,  prenant  part,  comme  général  de  lii- 
vision ,  à  la  guerre  d'Rspagnc,  qu'il  désapprouvait,  et  reve- 
■ant  mourir  à  Paria, le  lijiiilkit  lftt2,  par  suite  de  l'opération 
du  tn^Min,  âgé  d«lnntê-M«f  «Mè  palw* 

ma.  Mt  u  Mwmt.     %.  m. 
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DORSET,  comté  méridional  (i'AnKkierr<  ,  borai'.  AU  sud 
par  le  canal  .Saint-Gear^^cN ,  qui  y  forme  les  presqu'îles 
de  Purbek  et  de  Porliand,  à  l'ouest  par  les  comtés  de  Devon 
et  de  Somerset,  au  nord  par  les  comtés  da  SomerMt  et  de 
WIH^  el  à  r«it  par  «aW  da  Hani|^  présente  une  superGeie 
d'enftraa  44  tnyrtttnàlras  eaiTëa,  et  compte  i78,ooo  hal»- 
t.ints,  répartis  en  77 1  paroisses.  Le  sol,  généralement  de  na- 
ture crayeuse,  est  presque  partout  plat;  mais  il  ne  laisse 
pourtant  pas  que  d'être  traversé  par  des  séries  de  petitaa 
Montagnes  apptléet  /towna  «I  se  prolongeant  jwqii'à  la  émt, 
oà  dlea  tonnent  des  eMes  mmi  escarpées.  En  Mtdeeours 
d'eau,  on  y  tronve  le  stonr,  I.-  rr-mr  ru  Froom,  le  Piddle, 
le  Wey  et  le  Brit.  Quoique  certaines  parties  de  ce  comté 
soient  très-fertiles  et  que  le  climat  en  soit  des  plus  doux, 
on  ne  voit  pas  trop  ce  fol  a  pn  loi  vaieir  aalrafoia  d'CIre 
anmomntf  w  JarÂn  tfe  fAnfMtrrê.  Eitre  Blandibrd  et  te 

Hampshire  s'étend  nnr  r.iKtj»  forft,  et  aittnnr  tlo  Pnol  on 
trouve  des  marécages  iîiirnetiseij.  La  culture  dés  c^'féales, 
du  lin  et  du  chanvre,  l'élève  des  bestiaux,  la  p*che,  la  fa- 
brication des  étoffes  de  laine  et  des  toiles ,  et  le  commerce 
dea  divert  produits  du  sol,  sont  les  branches  dindusirie 
auxquelles  s'adonnent  plus  particulièrement  les  h:;hit;int-5 
du  comté  de  Dorset,  lequel  a  pour  clief-licu  Dore  hc  s  le  r. 
i.ts  villes  les  plus  importantes  sont  ouMiitr  Vorû  cl  Wey- 
mnutl) ,  shaflesbury,  Sturminster,  ^Va^ellam,  Stierbourne 
Beaminsier,  Bridport  et  le  port  Lyme-Regis. 

DORSËT  (OoBolea  et  Ducs  de).  Dorsel  était  «obreMa 
le  titre  de  h  ftinnie  des  J? eau/or plus  tard  H  ftit  attri- 
bué avec  la  qualification  de  comte  à  la  famille  SackvilU, 
laquelle  descend  deHildebrand  Sack ville,  l'un  des  chets  nor- 
mands qui  envaUront  la  Qmidn-BNlapin  wn»  OoUlioiM 
le  CeiMVtéraet. 
Le  premier eewle de Deraet  fnt  TleMiM  JSadhft/le,  nden 

l;..î6,  nonim»^  pnir  du  royaume  sous  le  titre  de  lord  PucJt- 
hurst.  il  joua  un  rôle  important  dans  le  procès  du  duc  de 
Norfolk,ainsiquedansc«hiiderinfortuoéeMarie  Stuart 
Lord  Leioester  réusait  à  lui  Caire  perdre  motnenlanéaMot  les 
bannea  grieea  d^CllBabelh;  nais,  àlanMrt  deceee^nenr 
la  reine,  dont  il  était  le  parent,  lui  rendit  toute  sa  faveur,  le 
nomma  chancelier  de  l*!miversilé  d'Oxford,  et  en  1598  lut 
conféra  le  titre  de  Rrand-trésoricr  de  la  couronne.  A  la  inoif 
de  cette  princesse,  il  profita  de  sa  haute  position  pour  rendre 
k  Ineqoea  P*  dea  services  qoe  ee  prince  recoonoten  rfle- 
vant  à  la  dignité  de  comte.  Tliomas  SackvDIe ,  comte  do 
Dorset,  mourut  en  1600.  Il  est  l'auleor  du  célèbre  .Virrowr 
qf  Mugistrales  (  1559),  d'un  |M>riiii-  nurratif,  et  de  la  pre- 
mière tragédie  anglaise  régulière,  Ferrex  and  Porrex,  réim- 
primée plusieurs  fois  depuis  iMt,  et  ootanaMOt  eon  le 
titre  de  Gorboduc  à  partir  de  t590. 

Édouard  SnckvlUe,  comte  ob  DonsET,  petit-fils  du  pré- 
cédent, né  ■  n  1  i^^i).  fui  employé,  sous  le  r.vne  le  Jacques  1", 
aux  plus  importantes  négociatioas.  Il  est  .surtout  célèbre 
pour  avoir  détèndu  le  chancelier  Bacon  de  Vénlm,  neenad 
du  crime  de  concussion  par  la  citambre  des  communes. 
Lorsqu'en  1640  Charles  I",  qni  faisait  grand  cas  de  loi,  à 
cause  de  ses  profcin:li's  r i m nai'.Kjn <:*':.  en  jurisprudence, 
partit  pour  l'Écosse,  ce  prince  le  nomota  membre  du  conseil 
de  végèoee.  Dans  la  lutte  qni  s'engagea  bientdt  entre  le  rat 
et  son  peuple,  le  comte  de  Doraet  a'cilorça  d'abord  de 
jouer  le  rOle  de  eonciliateur;  plus  tard  il  figura  au  nombre 
des  défenseurs  les  plus  ii  voins  du  trône,  men.^ci  i i  vr  les 
factions.  L'exécution  de  Charles  1*'  lui  porta  un  coup  tel 
qu'd  en  nMurut  peu  de  temps  après  (  1653 ). 

CharUi  SùeàpiUe,  con^  m  Donsar,  célèbre  comme 
po«<e  et  comme  homme  d'État,  né  le  14  janvier  1697,  jouit 
d'une  'jr.diiir  i oii-.i,î<-i ation  à  la  cour  dé  OtiaHcs  II,  sans 
cei>end.uit  v  occuper  d'emploi  oflîciel.  En  IGOi  ti  accom- 
pagna le  <liic  d'Yoril  dan<^  sa  campagne  contre  les  Hollan- 
daia.  C'e^t  avant  b  grande  bataille  navale  liTrée  en  cette 
orcurrMce  qu'il  composa  la  chanaen  II»  f  peu  Miet  New 
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at  kmdp  demearée  populaira  dam  h  HMrioe  angtaiw.  Som 
Jacques  11,11  »*occu|>a  avec  anieur  des  alTaires  pnbliquo  ; 
tnsùs  à  la  cour  de  (•uiUauioe  lll  ii  ne  brilla  qiM;  comme  bel 
iu>|)ril.  Il  mourut  à  Bath,  en  I70b.  Set  po<iaied  ont  éUi  réunie^ 
liant  la  colkctioii  daa  poélM  MfljWa  ds  Johnaorn  {Lomàm, 
1794). 

Lionel  Crm^M,  Mada  |rt<éa<H,Hrt  «Hém  4ê  Donet 

|Mr  le  rui  GeorgM  1",  en  1730: 

Jcttit-deurijes-Frétli'ric,  duc  db  DokscT,  mort  iii  |SI5, 
Iraosmil  lea  bien»  et  aea  tUras  4  ton  coosio,  l  /iai  les- 
eermatHf  Ttegoto  de  Sackirilla  at  baron  Bolebrooke,  u« 
en  1767,  grand  «Icuyer  aona  toa  rifpm  de  GeortiEi»  IV  cl  (le 
Ciuillaume  IV,  et  Bort  la  19  jnUM  1643,  sans  béritien 
<iirecu,  deaolleqMklIln  doi(Herf«i)«rM<a*M4  4lalnt 
a  Vie  lui. 

DORSIBRANCHES  (d«  dorsum,  doa,  el  branchêx, 
braocliieal,  noiB  donné  fat  Oivv  à  un  poupe  d'anné- 
lidea  qui  eoMlltue  le  aecoad  9tàn  de  sa  dassiteation 

(voyez  UaANCiiieâ) 

UOETliUNUt  tlan.H  la  ré||en«a  d'Arn-lH-r^,  |ir<>viuc« 
<ie  WealfbaKa  (  Pcimm;),  autrefoi»  vill<-  lilne  imixTiale  et 
liani<iilii|nr ,  CBupto  près  de  13,000  babitanUt  doni  le 
Irafle  des  cMnies  et  des  yrodaUs  des  mines  ooasUtue  lln- 
<lu'.lii>>  |iriiui)>nl('.  Klir  est  le  sié|;c  d'une  direction  supé- 
rietire  des  iiiiiu-s.  On  )  trouTe  la  gare  ilti  chemin  de  fer  de 
Mindenà  Ckilogne,  tlesM-rvanl  eniuémcti'iii|i.  lo  chemin  de 
far  de  Betg  fc  Mark,  et  l'une  des  plus  vaste»  qui  existent  ta 
Enrape,  oM  fn*une  usine  où  plus  de  l,MO  eunlera  aont 
empiojrla  k  In  hWciUon  de  uadiinee  de  Inua  §mm,  ét 
une  grande  fonderie  d'acier.  Quinze  puita  d'eatmefioa  eont 

en  iu  ti\ ili' li.iii .  Il- b.-ii>in  liouiller  .ui  lîftsftua  <!n'Jii«-l  (roiivo 
Doilimmil;  i  l  tomiuc  eu  1»J»0  il  a  élé  reconnu  que  les 
pnxiuiu  de  ces  mines  conlieonent  beaucoup  de  miuer.u  de 
fer,  ett  netardenaanadoBln  paaàj  MaUù-de  bautafotur» 
Maux.  Leafetgae  de  IlemiMn,  pièa  de  Hond,  elde  Wesl- 
pbalia  sur  la  I.îppe,  toutes  «Ii-iin  Nitii<*e<ià  peu  de  distance  de 
Dorimuuil,  n'uct  upent  pas  uioin>  li;  k:>iJO  ouvrier»  cliacune. 

il  est  faux  qu'au  seizicnie  ■.ii.-i.l>'  l'orlmund  rcnleriuât 
10,000  OMiaona  at  une  population  d'environ  &0,000  ânea. 
iiarti  b  «ME»  dn  Ikealo  M,  en  y  MM^daK  an  plus  s,MW 

En  (HO)  celte  vUe  M  adjugée  au  prince  d'Oran|$e;  puis 
au  uinis  (i'oclobre  IHOC  det  troupes  françai^M  vinrent  en 
imoiire  posi^sion ,  et  It5  l"^  mars  IHOS  Na|Kil(^n  la  céiia 
an-frand  doc  de  berf;;  après  quoi  elle  devint  le  clief-licu  du 
département  de  la  Koer.  Fnr  le  Inild  d«  «t  «ai  ttt&,  le  roi 
des  Pays-Bas  reoouça  h  ses  droMa  sur  Dorinnnd  en  bvenr 
Hii  roi  (le  Prtis-v^.  Lc-t  aiiUquns  arcliivi-i  de  Dorimund  con- 
licnni-nt  une  foule  de  «lucumenlget  <le  luanuscrils  précieux, 
reni'iiitaiil  ii  l'époque  oii  le  tribunal  ilc  Ki  .S^iinlf-XVeli  me 
j  tenait  encore  ses  séances,  tribunal  au,  coouue  on  «ait,  la 
pfWédure  ne  »e  faisait  qiut  par  dcift. 

DORURE.  Pour  leur  douner  une  appaieoee  plus  a^réa* 
l)le  h  i'u  il,  on  riore  fiéqueminent  un  certain  nombre  d'objets , 
coiiiiijr  lies  peiul.ile-S,  îles  (.m  lelabre>  ,  ih-^  vas«-s,  ilescltau- 
deliefs,  etc.  Outre  les  metaut,  ou  dore  le  bois ,  le  <arli>n ,  ke 
papier,  le  cuir.  In  poreelaine,  lo  verre ,  etc.  La  dorure  se 
fNPatiqoe  de  diTcraes  nunières  :  raiatat,  le  cuivra  et  lenrrii 
aWagcft  donnent  Uen  à  trois  prooédda  ;  ibrure  M  Mfrcifre,- 
éorure  au  tranp^',  dorure  galvaniquf. 

Dorure  au  mercure.  Tous  tes  allLi^e»  ne  sont  pas  éga- 
lement bons  pour  cette  dorure}  il  faut  qu'ils  soient  lacile- 
Mol  fusiMea  (iwn  cela  ito  Moatraienl  mal  les  iiaesaef 
dn  nmale),  qa'Hi  ao  ImimbI  faelleiMat.  te  poUssent 
bien,  et  prenncjit  le  moins  d^or  possible  il  faut  pour  cela 
qu'ils  renferment  H2  de  cuivre,  14  de  xinc,  adéuiu, 
et  l,&  de  plomb ).  Pour  appliquer  l'or  sur  le  bronze,  on 
le  prcad  en  IwUIm  mlacee,  que  Ton  mêle  avec  du  mercuic, 
pour  Hgemar  n  imaliuno  qpo  fM  OMliquo  iw  h  pttoo  à 
densr.ea w  mmak d'ut  eqito do  pwaw^ oa  O» Métal- 


liques ,  (|ui  porte  le  nom  de  gratin-bosse.  Mais  rnnulpame 
ne  pourrait  .idht'rer  partie-.  i)iii  seraient  ox)iK-.-<;  il  faut 
donc  commencer  par  nettojer  partaitement  la  surlace  «le  la 
pièce  :  pour  ecla,  on  la  diauffe  d'abord  dans  da  fliiibiMI 
ou  des  mottea  joei|ii*à  ea  qu^  Mit  Men  unifiiKinéaieal 
roagte,  et  lorsqu'eile  est  leDralAe,  m  la  plonge  dans  de 
Tacide  sulfunipie  du  tiîtri'jiie  faible;  on  lave  bien  ,  H  af>rè4 
avoir  s^he  la  pîec«  dans  du  &on ,  on  la  passe  dans  de  l  acide 
nitrique  concentré ,  et  enfin  dans  le  même  acide  auquel  on 
^ute  «npeu  deanieatdesei.  LapiènélaBtla«é«,eéeliéa 
et  bien  pele ,  en  llMprigM  d'aelde  allrlqn ,  as  arien  de 
nitrate  de  inwcure,  qui  facHUe  l'adbérence  de  Por,  et  l'on 
passe  ensuite  dessus  le  f^ratte- bosse  garni  d'amalgame  :  ou 
lave  la  picco  ,  «m  là  sri  lu-  et  «n  la  fait  chauffer  sur  du  feu  de 
c)iari>on ,  douceuieot  d'abord ,  en  la  Irappant  avec  naa 
bnMM!,  peur  y  lipanJreror  bien  nnilonii  imMl  ;  e«  tip  siti 
de  raaaalpiMO  flw  ka  partiaa  Vd  peniiaieut  en  manquer. 
An  Ite  la  mereaie  m  volatiliae,  et  IV  reste  adhérent  i  b 
surface  de  la  pièce.  Si  les  pièces  doivent  être  brumes ,  oa 
leH  chauile  an  rouge,  et  on  les  plonge  dans  de  l'acido  snl» 
furiqoa  fidUa;  pois,  apria  ke  atoir  lavées  et  séchèes ,  es 
Im  tnmil  afOB  dM  Amnitioirr  da  aaagubM  aaoalMadtei 
etdeidBalgra.  Qoand  quelques  parUMdoireal  lira  m«te*, 

on  les  rouvre  a^ec  un  iiuMancc  de  fçninme,  de  sucre,  et  de 
I  blanc  d'Kspagne  délaye  dans  l'eau.  Pour  donner  le  ma/, 
on  cbaufTe  la  pièce  asi^ei  foiteiueul  pour  hrtiler  Vepargn*; 
les  parties  qui  en  sont  couvertes  prennent  une  beHe  oaolear 
dVir.  On  les  couvre  avec  on  mékage  de  sel  marin,  de  as- 
trale dépotasse  et  d'alun  isados  dans  leur  eau  de  cristalKsa- 
lion  ;  on  chauffe  Jusqn^k  ee  que  k  nélange  fonde,  et  on 
plan(;e  sutiiteruciit  la  picce  dans  l'eau  froide,  ensuite  dans 
l'acide  iiilii<pie  étendu;  un  lave,  et  on  seclie.  Un  obtient 
l'or  moulu  en  rouvrant  In  pièce  avec  un  uielanfa  do  8MI* 
guise,  de  sel  marin  et  d'alun  dek|é  dans  du  vinigM)  OM 
kit  ehanif»  Jusqu'à  ee  que  k  aMllère  eooMMMa  I  hnirir; 

on  plonge  dans  l'eau  ;  on  frotte  avec  du  vinaij;re  ^.i  la  pi^^cr 
est  unie,  et  avec  de  l'.icitte  nilriqui'  f.iiblc  -SJ  ellee^l  iletmlif, 
on  lave  et  on  soclie.  Pour  olilenir  l'or  roil^e,  on  pas^e  la 
pièce  daus  un  mélange  de  cire  jaune,  d'ocn  rouge,  de  vert- 
de-gris  et  d'alun,  et  on  chauffe  vivenwnl;  quand  k  dM 
est  brûlée,  on  plonge  k  pièce  dana  k  vinaigre;  on  sèrhe, 
on  lave ,  et  on  gratte-bosse  ao  vinaigre  ou  k  l'acide  nitrique 
faible. 

Uans  toutes  les  opérations  de  la  dorure  au  mercure,  il  se 
ou  dM  fl^^eura  mercnrkika  ou  divers  gaa  'WiIm 
gema,  «1  qitf  awMkaaent  aua  eankw  dM  acddMk  imim 
al  dM  maladlM  facuratka  at  aaavaat  mortaHea.  Ea  toig, 

M.  Ravrio,  fabricant  de  bronzes,  légua  en  mourant  una 
sonime  do  A,00o  fr.  pour  un  prix  à  décerner  |iar  l'Ac^deisk 
des  Sciences  .i  un  procédé  iacile  à  exécuter,  et  pro|ire  a  éviter 
aux  doreurs  les  accidenk  inb^aak  à  leur  Invail.  O'AmoI 
obttal  Mprii,  al  iNadH  à  Ftot  doal  I  iTWI  wii^ii  m 
immense  service.  Son  procédd,  É'^M  extrême  timplkilé, 
consiste  à  exécuter  toutes  les  opérafions  sous  une  lioUe  dont 
la  ventilation  e4  (iL'terminée  par  un  fourneau  d'appel  :  par 
ce  mojen,  qui  pe  citango  Heu  au  travail  ordioaine  doi 
ouvriers  t  Iwks  ks  vapeurs  sont  entraînées  dans  U  chat 
,  il  si  Im  ouvriers  ont  la  préMilHgi  da  gaMtr  kurs 
da  guik  do  peau ,  ils  peuvaat  ériler  toute  e^èoa 
d'accident.  Cependant  ces  précautions,  trop  swivent  ut^jih- 
gèea,  n'ont  paa  sensiblement  diminué  la  mortalité  parmi  les 
dornaaaM  MiafOtaaBsi  a-t-«n  dû  clierclier  d'autrea  pi^ 
cédék  H.  Gannn  m  < 

[Dumnmiimifé.  la  «fanent  (mti 
trempé  n'est  a|>plicable  qu'aux  bijoux  de  enivre.  Ce  pro- 
cédé cooMsIe  à  plonger  ce~<  lujou\ ,  p.irfailetuent  d<^pé*, 
dans  une  dissolution  IkmuII.hiIo  <le  i  luurure  d'or  dans  un 

carbonate  alcalin.  Cette  immeraiaa,  vii  dura  sacaM*» 
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^raniiii(>-s  tie  bijoux,  et  encnre  k-bain  n'est  [^a-  épiiÎM^;  il  y 
r(^te  eiivirou  uu  tm»  de  l'or,  i|ui  ne  t'y  Uouve  plu$  «fl 
ivs<>7.  tfTuide  quantité  iioiw  i»  é^fOitf  t»  couche  CQirtinve. 
Il  8e  il>  |His>;  donc  au  plot  t  flnnunM  d'or  par  kilognunine 
de  bijoux  Le  prix  de  ladOTOlv  du  kilogramme  eM  de  20  fr. 
fu  iHiiiiiiiir  numéraire,  il  t'Iait  df  r>o  fr.  li'  kilo;;r.jinme 
pour  le»  ub>j«i8  ettAintié»,  et  coûtait  jUM|u'à  120  Ir.  pour  les 
objeu  délicato,  qui  «ri|itieil  m  grand  noolm  de  précau- 

Amiits  foltMsnif «m.  Lm  phyrirleas  et  las  indwlrfalt 

clierdiaient  depuis  lungtéiniis  à  rempt.irrr  le  meri  ure  p.ir 
un  Agmt  quelconque ,  li>r-.mi"a  lé  suUc  des  reclicrclie'  tic 
MM.  i;4T(jut'i(-i,  U<-!iiiivo  «t  Faraday,  sur  les  pbéuoiiiciic*»  ilo 
la  pik  et  de6  activa»  électroHdiiuwiuea,  il  fut  peiuiis  de 
cnrive  qu*oa  pmwrait  «ppliquar  ka  faroca  électriques  h  la 
dorara  daa  Bélanx.  Daniel!  en  efTet  avait  ilécinivcrt  un 
•miareil  éleetro-motettr  capable  de  |iru<luire  uu  cuuraiit  cou 
tinu  et  euiisUut  vu  \;h  ,  <  c\  «n  quanlilc;  \c  ^itlvauunièlre 
de  Nobili,  i«  vulUuictre  de  FarMlay>  pouvaient  d'iiilluurs 
aacYir  k  déterminer  la  vitesse  al  le  volûiM  du  courant.  La 
ddonavarle  de  eaa  ImtntBaenti  aueu  une  ère  toute  nouvelle 
lladottrie  nMalturgique.  L«  constatation  de  en  fnH, 
(|ué  le  p<Ue  néigatir  d'une  piit-  vol  laïque  poes^tie  !a  |ir<i|iii(  t<- 
de  réduire  les  métaux  d«  leur  dissolution  s<ilin4-  ii'i'st  t>ii<t 
fiHHivdie  :  Cruick.'ihank  se  servait  de  cette  pj  i  m  t<  (Mtauno 
mafaB  de  oonataler  daaa  lui  licpiide  qoeloonaue  la  pré- 
aenoe  de  qnantitéa  hiflelflUBt  peiilea  d'une  sautanoa  mé- 
tallique; Hnignatelli  tenta méa>eqii<!l(4ueses&iis  directs  |M^ur 
revêtir  les  métaux  oxydables  d'une  coucitc  proleciriu;  d  ur 
ou  d'argent,  et  il  indiquait  déjà  que  la  solution  des  oxyiies 
■étailiqne»  dana  leaakaiti,  «t  aarteut  dam  t'annaoiaqve, 
datdt  «ré  |»MMe  mk  «otatieiK  acidea.  M.  Beeqaeral 
se  servit,  à  son  tour,  des  forces  électro-chimique^  |H>ur 
extraire  des  minerais  d'or  épuisés  parlesprocf^dén  onliuairu^ 
les  derui<>ri>s  p.irct>lie-s  iiiétrfiliijnes  ;  M  DcUi  im- ciilin ,  s'em- 
liaraot  de  l'idée  de  BrugnalelU,  avait  fait  quelques  impor- 
tantes reaiarques  sur  la  aelMUtutlOB  de  le  domre  fllveidque 
à  la  dorure  par  le  mercure 

Les  résultats  obtenus  jusque  ïh  ne  pouvaient  toatefoit 
fournir  «  l'industrie  d«'s  re^SlJl•:L*;^  l  u  i;  inVcii-ii^es ;  la  (>el- 
licub  d or  que  ion  dc|»osaît  mt  U-^.  objets  à  durer  t'tait  en 
effet  très- mince,  et  si  on  augmentait  son  épaisseur,  t-llt;  se 
détacliaHdeaeliietador4e»vcc  la  plw  gnode  iKtlUi.  Une 
elMemlInn  peteleeae  de  M.  WHHmb  IMerue  vfnt  bianMt 
iiK'tlrc  rtiiinistessur  la  voiedesapplicationii  industrielles. 
M.  D«krue  avait  remarqué  que  la  feuille  lic  cuivre  d4>t*08ée 
sur  la  plaque  de  line  d'une  combinaison  vnllaïque,  plong*l« 
dans  une  aoletieB  latarée  de  auUete  de  cuivie,  était  leiie- 
manlfMfAile,  ^'élleeAMlltpolietlBoooln-é|w«iivedM 
stries  de  la  planche  sur  laquelle  elle  s'était  déposée  ;  ces  ré- 
sultats, confinn^  H  fonsidérablement  étendus  par  les  lK>lies 
fe\[»érieni  e?  lif  MM  (.r  l  inii::  Bird  .Spencer  et  Jactibi,  ne  i»er- 
Uietlakat  pas  de  douter  que  le  cuivre,  et  prubableuieut 
tous  les  métaux  nalvanogénes  ne  fussent  doués  d'une  grande 
flealifltté.  U  était  d«8  lors  fteile  de  préfeir  que  l'iMuccèa 
des  praeédéa  essayés  pour  le  dorme  dea  mélavx  devait  être 

attnbtji'  n  la  nitture  des  dissolvants  plutôt  qu'a  l'or  lut  niAîne, 
dont  la  ductilité  et  la  malléabîUté  si  graudec  iK>uvaient  faire 
prévoir  une  plsatloté  bieo  supérieure  à  celle  du  cuivre.  Le 
prolittiiie  de  le  doron  plvanique  était  donc  dmoyilé  jns- 
^'en  peiet  de  ee  plua  exiger  que  Teatai  dte  dlaaeivaita  sur 
lê^  coinpost'-s  d'or  et  l'appltcation  desdissoUttioni^  nuiirclles. 
DanK  ces  cirGon»tauc<  »,  des  procédée  nouveaux  furent  pré- 
8i>ntés  a  l'onvi  ;  nous  di-erireOB  kf  Ceui  4|ue  douèlCOt 
MM.  de  Ruoli  et  Elkington. 

H.  Elkingion  fait  boatWr  peadeal  one  deeri-heiure  deas 
qaatre  litres  d'eeu  3l  gnaaBiBa  2&  cenUgrammcs  d'or  con- 
verti en  oxyde  et  loo  grammes  de  cyanure  de  f^otassium  ; 
on  pionie  dans  ct'lte  di>M)luiii)n  les  deux  jk  'i  ~  :  ine  [Mleà 
cuuraal  coustant,  et  l'ubjnt  à  dorer  étant  suspuuiu  au  pùle 


II'  gatil  (le  la  pile ,  l'or  vient  se  déposer  sur  lui  avec  d'autant 
plus  <le  rapidité  que  la  liqueur  est  plus  cbaude.  Il  eal  hidit 
dérégler  répaisseur  de  la  couche  d'or  par  la  éurt»  de  Pim- 

niersiou.  M.  de  Ruoli  a  essayé  une  grande  variété  de  solu- 
tions aurques  :  il  s'est  servi  tour  à  tour  en  elfet  du  cyanure 
d'or  (li^M)ii~  dans  le  cyanure  de  pittaAsiuni,  dans  le  cyanure 
jaune  et  \t  cyanoferrure  ronge  du  même  métal  ;  du  cidurtire 
d'or  di^sou-«  dan^  les  m(^me!«  cyanures,  du  chlorure  d'or  et 
de  aodiun  dùsowa  dans  la  soude,  du  wlfure  d'or  dissous 
dans  le  sulltare  netrtre  de  potasaium.  Cette  dernière  solution 
parait  avoir  ilniiin'  le>  n^vuHjds  les  plii<  snlisf,iis<ints ,  stujs 
le  double  rapport  de  l'art  cl  Je  i'écouuiiuii  i  M.  de  HuuU 
empluie  d'ailleurs  dans  son  procédé  les  manipulations  dé- 
crites daoa  le  pruccd<«  de  H.  Ëlàia||}«B.  Leméiaageeuiplojd 
par  U.  de  Bonh  h  l'époque  e&  M»  brevet  lui  a  été  déHvré 
ijiiiii  IM^I)  consistait  en  cent  partie^  d'eau,  six  partie-^  <le 
r:>aaurc'  de  |N>tassiuiu ,  une  partie  de  cjauure  d'or  et  vingt- 
cinq  gouttes  d'acide  pnissiqiie.  Quels  que  soient  d'ailleurs 
la  solutiaB  ^e  l'on  empluie  «t  le  procédé  q,ue  Ton  mette  en 
iBuvre,  Il  eatiuteeendltion  Indispewiabfeaii  itieeta  :  c'est  de 
Dt-ltoyer  avec  soin  les  objets  que  l'on  veut  tiorer,  à  l'iiist-int 
même  de  l'opération.  Il  but  éviter  surtout  que  les  pièces  à 
dorar  eoient  aaiica  par  dea  nattèna  grasses. 

D'  CAsTr.r.N\u. 

Par  rapplicalinn des  mêmes  principe:^,  l'on  jji alloue  l'ar- 
genttire,  le  piatinage,  le  oiivraoB»  le  atocagia.  le  cohaW- 
sage,  etc.,  et  gén^rumiMit  le  d#pM  en  eoueue  continue 
d'un  iiii'Ial  ipielciiMipie  sur  un  autre  im-'al  quelconque.  De 
toutes  (4î!^  o|*enitiou!t,  c'est  l'argenture  qui  offre  le  plus  d'in- 
térêt au  point  de  vue  industriel.  L'argeatare  galvanique  a 
peut-être  eaoora  ploa  dlmportaooe  que  la  donm;  elle  tend 
k  se  rabalHiier  eolièiviiieBt  è  l'argeBlare  à  fainalgame, 
au  poiué  ,  etc.,  et  au  plaqué.  Elle  |»ent  s'appliquer  .1  tous 
les  nietaij\,  <ivantage  que  n'offraient  pas  les  aruieus  pro- 
itil  s  On  la  pr.iliipie  rii.iiiitenaiil  sur  une  échelle  très-elen- 
due  pour  recouvrir  le  uiaitlecitort.  Impréparation  des 
pièces  est  la  même  pour  Pargenturc  galvanique  que  poor  la 
dorure.  Oa  prépare  lea  hains  de  la  même  aanme  en  rem- 
plaçant «auleflMiit  le  cyanure,  l'oxyde  on  le  sel  d'or  put  uu 
cyanure,  un  oxyde  uu  un  sel  d'argent. 

I^es  procédé)»  de  U  dorure  galvanique  peuvent  être  em- 
ployée peiir  dorer  non -seuleueDt  l'argent ,  le  hrunxe,  le 
laitiNttle  maillecbort.  mais  cocon  le  fer,  l'acier,  lecînc, 
rétain,  le  plomb,  e1(  ,  qu'on  n*avaH  pu  jusqu'à  cette  décou- 
verte doter  d'une  manière  durable.  Quand  on  veut  dorer  (  es 
ileraier^  métaux ,  il  ei>t  prLférai>le  de  le»  couvrir  d'avance 
d'une  couche  de  cuivre  dont  la  pcteM 
rabietneot  radhérence  de  l'or. 

Donm  ou  bouchon.  Le  donne  aa  tnercore  ne 
s'appliquer  au  fer  et  à  l'acier,  pour  dorer  ces  métaux  on  .ivait 
reeoiiri,  av.rnt  la  découverte  de  la  dorure  galvanique,  au  pru- 
rode  suivant  :  Ou  dissolvait  dans  l'edu  ri-;;;ile  soixante  jw- 
lies  d'or  fui  et  douae  iiartieis  de  cuivre i  pui»  un  versait  la 
dissolution  sur  des  chiffons  de  tuile,  de  telle  sorte  qu'elle  2Qt 
«attèieoMiOt  alieorliée;  oa  hrâlait  ensuite  lea  chiffona  «ècbéa» 
al  en  oUeaaltanaeeBilreqa'ea  appliquait  avec  oa  boucboa 

sur  U-A  pièces  derocliévïi,  (l('rap*S  s  et  lirunics;  un  brunis- 
satt  «k  nouveau  quand  on  trouvait  la  surùce  !»u(ltsaaiiiieut 
recouverte. 

D'autres  précédée  de  donira  e'appUqueot  au  boia,  k  la 
pserre,  au  plâtre,  etc.  ton  lea  diatiagiteeB  dorare  h  FAvlle 

e(  dorure  en  delrempe.  La  dorure  à  Thuile  se  pratique  sur- 
tout \Mniv  le»  dûmes,  les  statues,  les  grilla,  les  balcons,  les 
rampes  d'escalier  etc.  un  douue  d'abord  aux  pièces  a  dori;r 
quelques  couches  de  blanc  île  céruse  convenablement  pré- 
paré; pttia  oa  leur  applique  ua  naordenl  cempoaé  par  moitié 
d'huile  cuite  dégraissée  et  tTor  couImt  (italadea  cotdeurs 
broyées  et  détretnp^^  à  l'huile  qui  se  trouve  daoa  le  vase  ob 
les  peintres  nettoient  leurs  pinceaux  elqu'îlsnommenf  pnii 
iter);  quand  le  luordaot  est  assez  sec  pour  liapper  l'or  eu 
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leuilles,  ou  applique  celui-ci  «toigneusemcnt  avec  <\\i  cotOD. 
Quaiiil  ce»  aortes  de  dorurtN  sont  destiiK^es  aux  intérieur», 
on  les  Ternit.  Le  procédé  reçoit  quelques  iDodiriCAlions  quand 
«B  r«p|rtiqiie  êux  équipages,  «ax  meuble»,  «ai.  cadres,  etc. 
la  dorara  en  déirnvc,  q«t  s'opère  égriwwtwee  dte  Vvr 
en  feuilles ,  demande  vn  ImMoiy  |lh»  |IMd  MNBbn  dV 
piT.'itions  différentes. 

La  (ionire  des  (iiTtS  et  la  dorure  sur  cuir-  diïrLril  p-m 
de  particularilés  remarquibies.  La  dorure  tur  porcelaine 
«nploie  l*or  en  OMiuflle.  Il  «a  «t  de  même  de  U  dorure 
sur  verre.  Cepenrlant  on  applique  aussi  l'or  sur  le  Terre  en 
collant  des  feuillcâ  d'or  à  l'aide  d'un  vemk d'ambre  dissous 
dans  de  riiuili:  ^rj'.se  et  mi  jitn  dt:  i  <'ru*c. 

DORURE  DE  PÂTISSERIE*  fuur  produire  ce 
beau  jaune  d'or,  si  appétlMiit,  qu'on  aime  fc  voir  sur  l« 
gitoaux,  Totci  la  recette  que  mettent  en  pnftiqiMe  mm  er- 
tiates  culinaires.  On  bat  CMemUedes  jauiMtel  des  blases 
d'iruf,  comme  si  l'on  Toulait  loirc  une  omelette.  IHiis  on  se 
sert  d'un  léger  pinceau  pour  appliquer  sur  le  giteau  <»  mé- 
lange d'où  résulte  à  la  cuisson,  une  culoraliun  qui  donne  de 
la  nuM  à  la  p&tiaierie.  Pour  aoe  forte  donife^  ou  àUàpt  m 
bfane  d'ceuf  avec  deas  oa  trois  Jaaoes.  Puor  une  donife 
pile,  on  ne  prend  absolument  que  le  jaune  des  œufs,  qu'il  faut 
délayer  avec  un  peu  d'eau.  L'artiste  traTaîilant  pour  une 
collation  de  carènoe,  un  jour  de  jeune,  ou  pour  un  diner 
de  la  aeniiiiie  seiate,  pourra,  i  délaut  des  «oii,  dont  Tu* 
•egs  est  Interdit  ees  joars-lk  par  l'Eglite,  se  servir  avec 
succès  d'une  infusion  de  safran  ou  de  fleurg  de  souci ,  dans 
laquelle  il  délacera  un  peu  de  sagou  jaune,  afin  de  donner  à 
celle  composition  asses  de  oorps  poîv  qu'elle  ne  se  perde 
peint  dans  la  pftte. 

DOBVAL  (  Mams  AN«L»TnonuB  DBLAUNAY ,  pkis 
connue  «on-  ic  nom  de  M"*),  la  Dumcsni!  du  drame  mo- 
derne, naquit  à  Lorient.  Son  père,  qui  avait  serrî  arec 
quelque  distinction  dans  l'armée  vendéenne,  rc  fit  t n  ulit 
acteur,  et  alla  mourir  en  Amérique.  Sa  mère,  l'une  des  pre- 
mières cbantense^  de  la  proTince,  était  S4vur  du  comique 
B<iurdai<!  et  cousine  des  deux  Dapt  iste,  de  la  Comédie- 
Fruuçaise.  L.a  pt-tile  Baurdais  ou  la  petite  bonlottê,  car 
on  lui  donnait  tour  à  tour  ces  deux  noms,  joua  d'alwrd  des 
rOles  d'enfant  sur  les  théâtres  de  Dayonne  et  de  Lille;  puis, 
dma  plusieun  autres  Tilles  de  (lé[>artement ,  ceux  à'ûmou- 
retue  de  oeuiédie  et  de  >euneyt  Dh^osoim  d'Opéra-Co- 
mique. A  quatorze  ans  elle  époi>sa  un  acteur,  du  nom 
à^Àllan  ,  d'une  bonne  famill  '  1  lurgeoise  de  T  ii  ,  nui  s'é- 
tait t'ait  appeler  Dorval  en  moulant  sur  les  planclKs.  Suj«!t 
assez  médiocre,  Il  «eeepti  m  CBiagemcnt  pour  In  lUmie, 
•b  il  alla  mourir. 

Sa  femme  Ibt  firéperée  par  de  fongs  et  laboffeon  travann 
au\  Iwnnes  traditions  de  la  scène  RenonçanI  m  rliant,  elle 
adupU,  quoique  très-}eune,  sur  les  |Minci|Mu\  ilieâlres  de 
la  province,  les  premiers  réies  de  la  coun-die,  l'emploi  (ie 
M"*  Mers,  et  y  obtint  des  soC'Cès  pronunoés.  Puis,  un  jour, 
die  qaittt  la  scène  dm  départements  pour  celle  de  la  capi- 
tale; et  ce  fut  de  Strasbourg  qu'elle  se  ren-lii  à  Paris.  11 
fallait  l'entendre  raconter  coniiuent ,  à  son  arrivée,  le  nté- 
lodrame  l'avait  <'treinte  dans  ses  serres  de  vautour  et  l'avait 
eitaebée  à  on  rocher  dont  elle  ne  puuTail  se  détaclier.  Elle 
tlrrllBil  «outre  ees  Km  qol  TenclialnBlent,  et,  dans  cette 
rude  et  longue  captivité,  elle  regrettai!  :ntit'rrniçnl  la  liberté 
perdue  et  l&a  révrs  de  sa  brûlante  imagiiialiuii ,  si  falala- 
mcnt  comprimée.  Mais  l'Iirurc  de  la  délivrance  approchait  : 
Trente  Ans,  ou  la  vie  d'un  joueur  mit  en  relief  les  qualités 
si  profondément  énertfqme  du  IdenI  de  M^^  Derral.  En 
même  temps ,  le  dnime  moderne  se  lerait  :  il  croyait  faire 
une  révolution ,  il  ne  faisait  qu'une  réTolle  ;  mais  <  e  schisme 
de  la  scéno  fut  colossal  dans  sts  extravagantes  proportions. 
A  ces  créations  énormes  il  fallait  des  organisations  puissantes, 
,  fbngMVsee,  pasitaméei,  belles  et  indomptées.  Ces  conditions 
étalent  «éllM  de  In  nature  même  de  M""  Dorval  j  elleséleieni 


DORVIGNY 

en  elle  originelli  ^  et  inn.^(  -  On  <p.  rappelé  qtwli  forent  le* 
succès  de  M"'  Dorval,  qui  d  adieurs  dau»  le  mélodrame 
même  mit  su  toujours  s'élerer  jusqu'au  drame,  dont  elle 
ateit  la  conscience-  Elle  fut  elors  la  persoonilGatlan  viTante 
du  dogme  impétueux  qol  Msait  fmiptlon  ;  elle  la  repréeenla 
Sous  toutes  les  formes  qu'il  lui  plut  de  revi^tir,  h  cela  avec 
la  plus  merveilleuse  souplesse  d(.>s  passions  le»  plus  dn  erses. 
M""  Dorval  sut  romm  iiii idi  r  aux  spectateurs,  par  les 
transports  de  son  jeu,  l'exaltatioa  dont  eHe  était  elle-même 
posBild^ta 

Au  théâtre  de  la  Porte-Saint-Marliu,  à  celui  de  la  Renais- 
sance et  à  rodéon ,  quelle  variété  de  rôles  excessifs  elle 
joua,  qyel  tumulte  démotions  diff niit.s  die  soii!e»a 
avec  cette  véhémence  qui  était  dans  les  conditions  mêmes 
dn  genre  t|n>Ni  lut  inlilgmit!  Ce  fut  une  grande  fortune 
pour  l'flBnm  moderne  que  les  admirabia  di^oaitiuits  dont 
MT*  Dorval  était  douée.  A  cet  organe  si  expressif  et  si  plein 
d<  «tii  iLilî  té,  que  d'ooTrages  durent  un  soccès  éclatant! 
que  de  pi^s ,  mahttenant  obscures ,  lui  durent  d'éciiap|)er 
'un  bwtantà  l'oubli!  tst-il  vrai  que  pour  tant  deUcaMIe 
elle  ne  recodilit  qne  l'ingratiliKte?  Deux  créetteaseu  men> 
treut  au-dessus  de  tontes  les  entres  :  Antemf  el  ChattertM 
Quels  souvenir^  l  uchaats  et  délicieux  s'attadient  .î  <crte 
6uave  figure  de  Ketti-Bell  *  qod  amour  pur  et  chaste  joint  à 
la  charité  !  quelle  temire  et  ardente  union  de  la  passion  et  de 
U  Tertu  l  Oh  I  ce  n'est  pas  seulement  ares  llnldHgawe 
que  l'on  peut  comprendre  et  que  l'on  peut  rendre  cet  nonn- 
ces  ,  ces  oppositions,  ces  contrastes  et  c«^  lianiionics;  c'est 
un  secret  qui  vil  au  fond  de  certains  conjr»  I  A  la  sct^ne  ausai, 
les  i^randcs  impressions  viennent  dn  cœur. 

Un  Jour  M"*  Dorval  se  trouva  debout  sur  un  monoeao  de 
niincu,  et  elle  e'^ierçut  que  do  tant  de  bruit  il  ne  restait 
qi;?  ]p  silence  et  le  riJe.  Alors  elle  ramena  sa  pensée  vt-rs 
t.'s  r,  t;,<ins  élevées  et  sereines  qu'elle  avait  jadis  visiiees. 
On  liiit  à  ce  retour  Pli<!Hlre  i'i  HcninijiU'  ous  un  aspect 
nouveau  el  saisissant.  Vne/amiUe  au  iemja  de  Lutha 
nous  avait  d^  révélé ,  sous  une  forme  austère ,  la  pnrfbn- 
deor  de  ce  «entimeut  de  U  poésie  et  de  la  tragédie.  Et  cette 
création  imn\a(;nlée  de  Lucrèce,  avec  quel  charme  étonnant 
M""'  Dorval  a  -k  la  |»M--<^ii1t-r,  a  la  fui:,  l.i  frtidresse 

et  le  respect  l  Cli«i  M"-"  Dorval ,  téte  el  coiur,  Ame  et  corps , 
esprit  el  intelliftence,  tout  était  artiste.   £.  BairrAOLT. 

M<"*  Oonral,  née  en  l'VS ,  mourut  à  Parla  CM  1S4P,  à  la 
suite  d'une  longue  et  douloureuse  nulailie.  Elle  avait  épousé 
m  si'C'iiides nocesM.  Merle,  jîiuraali^lc  et  aiileui  ilrrirti<itii[ai>. 

DORVIGNY.  Est-ce  un  nom  de  guerre  ou  un  nom  vé- 
ritable? On  l'ignore.  On  dit  seulement  que  Dorrignj  était 
né  en  1734.  Où  lut  élevé  «et  autenrr  Cnmment  vécut-il  U 
première  moitié  de  sa  vief  On  n*en  sdt  rien.  Cm  mvslèvM , 
qu'il  n'i'clairait  jamais,  quel  ]ut  d)^mi-indiscré(ions  .  . 
pé^  à  sa  vanité,  iort  mal  placée,  el  une  extrême  ressem- 
blance aTec  l'efTigie  de  Louis  XV,  firent  croire,  non  sans 
raison,  qoe  Oorvigny  éUdt  nndes  fhiito  illégilinMa  de  ee  roi 
débauelié.  Il  est  probeblo  qun  Durvignjr  abusa  de  la  liicnfld- 
sance  de  Louis  XV,  et  qu'il  dissi|ta  son  or  et  sa  jeunesse 
dans  une  oisiveté  orageuse.  Nul  biogra|»lte  n'a  ranarqué 
encore  la  coïncidence  qui  extele  entre  la  date  de  la  mort  «le 
son  protecteur  naturel,  leiO  mai  1774,  et  la  première  repré» 
tentation  delà  première  plèn  de  Dorvigny,  Roger-^emtmmpf 
el  Jaiofte,  parJMlii^  ^YOrpht''-  cr  Furydice,  iouét  kh  Comé- 
die Ilalkane,  le  \  '4  mai  I77à  ;  comme  si  Dorvigny  eCt  voulu 
signaler  ainsi  la  6n  de  son  deuil ,  ou  ptutM  l'épuisement  de 
sa  bonne.  Le  mois  solvant,  pevt-dtre  pour  an  rappeler  nu 
touvenirde  Louis  XVI, dont  Hétait  IMedeta  main  gnn- 
clie,  il  faisait  repn  senter  sur  la  tiiAtne  ^cène,  la  Fétr  du 
Village,  à  l'occasion  du  sacre  du  nou\  e^u  roi.  A  partir  de 
cette  é|>oquc  il  ne  cessa  de  travailler  pour  les  ttieàtres.  l'a- 
rodies,  vaudevilles,  opéras<omiques,  comédies  Même,  il 
sVseï^  dans  ton»  les  vmrea.  Apris  le  parndw  dn  ApIowI; 
qu^n  ittlilule  La  JfnpeifXmeirr,  donnée  la  IP  min  1779, 
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DOR  VIGNY  —  DOS 
iM  jouer  par  Im  ooaAikM  finaçdi  «t  iùlkatLa  Conu'die 
à  tÊmpromptu,  <m  to  iuptft  comédie  «■  un  acte  (  i7hu  )  ; 

|uiis  Les  t  trentusde  t'Amttié,  de  f  Amour  tt  de  la  iSature, 
eomMie  en  un  acte,  en  vm  libres  (  1780  )  ;  eatoUe  Les  Ao- 
Cfs  hussardes,  contétlieen  quatre  actes,  en  proM  (HM); 
mtStotUt  DédiUt  «m acte  ea  proae(17SO). 

Donigif  n*«T*tt  ^  tM  m  TMUre-Fna««{s  «n  c«apo- 
Mnt  ces  quatre  oonoédies;  mais  elle«  Turent  réclauM'cs  par 
les  acfenr^  orf)io»ires  du  ruî,  qui  alors  avaient  liroit  de  prise 
^ut  h, lit!  Il  l'u  re  i[ui  leur  paraiMaient  digne*  de  leur  ta< 
i«flt.  Malt^ré  le  peu  de  »occè$  qu'elles  obtinrent ,  l'auteur  m 
trouvait  alors  ea  paaae  de  vivre  noblement.  Mais  ses  paji&ions 
tonrio—iw,  qui  <atlwl  des  vieet  cr«p«kux,  le  relia- 
ml  dut  «B  «londe  atnt  morars  plus  que  fociles,  pour  le 
faire  vivre  bientAt  Jan>  uni'  i  ml  en  ce  <-Mii'[ug  et  le  faire 
mourir  dans  la  pioâ  allr'iuse  tni^^re.  ^  oici  comment  s'ex- 
priioe  un  des  BomlMCUi  annutatcitrs  drauMliqnet  de  cette 
^MM|M*^  prapo*  ^  Dorvigajr  «t  dn  ta  fioMUia  pîko  : 
Jtawt,  M  U$  MtH$  pofent  famaule  .*  «  Le  epeetade  du 
sieur  L'Pxlus*,  connu  soas  le  litre  de  Varii'U^s  amuianles, 
e*t  la  fureur  du  jour.  Un  M.  Dorvl«iy,  pauvre  diable  d'au- 
teur sini(;,  hué  Nins  relâche  aux  Italiens,  ti  i--.t  retourné  du 
côté  des  boulevards,  et  a  présenté  au  spectacle  en  question 
me  aialKrle  Intitaïde  :  Xei  hathu  paient  Ftmmdg,  facétie 
misérable,  que  l'acteur  Volange  fait  tellement  valoir  qu'elle 
est  il  «a  quatre  ringt-flixième  représentation.  •>  Celle  note 
porte  la  dnie  iln  'i  .if.iut  177ii.  Ij:  -m,  tcs  ne  s'arrOla  pas  là  : 
les  Mémoires  secrets  nous  apprennent  encore  qu'après  la 
142*  représentation  de  Janoi ,  on  Pavait  interrompu ,  uiais 
qu^il  fallut  y  tftmk  pwr  lalWdra  la  cnitoslté*  l'aviditc, 
la  ntge  du  publie.  Le*  fhttbonrp  avaient  eomnwaoé  la  vogue 

de  la  pièce,  la  ville  et  la  cour  la  continuèrenf  ;  leA  grands 
Seigneurs  s'arracliaieflt  les  plar*^ ,  les  iiM,;istrat'i  allaient  y 
rire  au  sortir  de»  audiences,  les  é\ tiques  t'y  blolissaient 
dans  les  lofes  grillées  ;  et  coionie  le  romte  de  Maurepas , 
qsl  atault  Iwaàwap  les  parades,  tétait  déclaré  grand  par- 
tisan de  celle-ci,  on  la  lui  attribua,  bruit  public  qui  peut- 
4tre  ne  fut  pas  étranger  k  la  vogue  iuoiue  de  cette  farce, 
dans  Liqiit'll<!  1m  mali^.nitf  vit  une  critique  de  la  police  de 
Paris.  Tout  le  monde  y  riait  j  la  cour  leuley  bâilla  à  une 
ItpréMntatiun  que  la  troupe  de  L'Êcluse  alla  donner  à  Ver- 
aaHM  i  «  (Teal-ce  qwa  »  ««aioU  <8t  le  ni  «I  la  reine; 
iiwb  te  bOMot  i  •  <T«B  «atl  »  llmporte  mr  te  désappro- 
bation royale,  et  les  repic^eataliuos  atteignirent ,  awure- 
t-oo,  le  cbilirc  de  400.  L'Écluse  fut  obligé  de  faire  jouer  U 
pièce  deux  fois  par  Jour,  et  il  n'y  avait  pas  de  proineudde, 
pas  de  irasd  nloo,  paadabottdéir,  oâ  l'unae^abordAt  ea 
Halraat  sa  naandie  il  ea  aa  dkant  le  Cmt  etl  f  ée  Janot 

L'auteur  ne  manqua  pas  de  donner  des  suites  à  ^.n  fnrnrn  e 
pitec  ;  mais  Janot  ehezle  degraisseur,  et  Ça  u'tn  ci/  pu-i, 
ne  continuèrent  iujint  la  v  i^  n-  di  ir  iir  aln^e. 

Plus  de  trois  cent»  comédies ,  farces ,  folies ,  proverbt»  et 
paradta,  furent  joués  successivement  sous  le  nom  de  Dor- 
vigny  ;  les  meilleures  aoat  i  lté  Tu  et  le  Toi,  ou  la  par/aii* 
éfjaUlé,  eti  17ît4  ;  Jérém»  û  Bond;  L'Emprunt  forcéi  La 
)  ,niri:\  ;;,  w  >/fi}jr  ^  /ocrisse ;  On /flif  ce  ^w'oH  peut,  et 
HOH  pas  ce  qu'on  veut;  L'Intendant-Comédien  ;  et  Les 
JàMua  Consultât  ions.  Dans  ces  tableaux  popuhdres,  on 
iNMva  toaioan  beaucoup  d'esprit  et  aBieatiaMBl  coarique 
très- exact,  tfèi>-lln .  malgré  la  groiallNM  da  la  plapart  des 
personna^  qui  y  ^rent.  Dorvigny  a  publié  auiisi  un  asses 
grand  iKNnbre  de  romans,  entre  autres  -.  Ma  tante  Gène- 
vièvf,  on  je  Toi  échappé  belle  t  Le  nouveau  Roman  co- 
aslfwe,  OK  i«f  avemtmres  if iwt  tou/fiew,  d'un  perruquier 
«r  <fHim  eatlaïaiMr  tfe  iptctaelt;  £*$  àmeatls  éufinOoiÊFf 
Saint- Mnrceau,  ou  aventures  de  Madelon  Friquet  et  de 
CoUh  Tampon i  La  Mille  et  un  Guignons:  Le  Mtmuje 
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romans  aonidaa  «WTiae  de  plus  longue  haMae,  et  Donri- 
gny ,  sanfe  eeuean  eataiat,  ne  pouvait  apporter  une  grande 

suite  dans  ses  coaipodtionh  ii  '  il  inet  de  travail  tHaittet 
leuicut  connu,  qu'on  disait  qu'il  «itait  plus  facile  de  trouver 
un  trait  d'esprit  dan<i  un  nuilodlttDaq^luimaMIMtildellîlff* 
Vigny  sans  tacbe  de  via. 

Lorsque  VotangB,  aprèa  avair  joué  le  rdle  Ai  Jaa  ot  d*aM 
manière  supérieure ,  obtint  nn  ordre  de  début  pour  la  Comé- 
die-Italienne, Dorvigny  eut  la  prétention  de  le  reitifilaoer. 
Il  joua  en  effet  dans  plusieurs  de  sei  pièces;  maiii  Mitk  jea 
était  plutôt  capable  de  leur  nuire  que  de  les  (aire  valoir. 
Cette  re«K>ttrce  lui  ayant  manqué ,  il  s'eofoaça  plot  avaat 
dans  la  vie  crapalcnae.  Que  de  rots,  la  soif  le  poussant,  H 
troqua  ploaltors  liillels  spectacle  contre  uu  litre  de\ia 
ou  deux  petits  verres  (feau  de-vie  1  Que  de  fuis,  mangeant 
son  blé  en  lierbe,  il  lui  .nriit  a  ,  pour  payer  son  ioai  auca» 
baret,  d'envoyer  a  Nicolet  une  pièce  composée  k  la  llllal 

Le  directeur  de  la  tialté  doaaait  la  pria  caBvemi,daus 
éctts  de  lix  Ihnrei;  puis  il  jouatt  la  laèca  eaal  Ma;  et  la 

poêle  revenait  le  len<!emain  au  cabaret,  la  Ix^ur-^c  vide, 
niais  sans  soncl  :  Nifolet  n'i  Uiit-il  pas  la  pour  le  tirer  en 
core  d'emharras  à  la  lin  du  jour?  Totalement  abruti  par  la 
boisson,  Uorvigny ,  dans  sa  vieillesse,  avait  pris  le  ton  et  lea 
manières  d'un  codier  de  fiacre.  Ceux  qui  avaient  Âé  à  aiéilia 
d'appiécier  un  taleatféal  et  sa  &cfllté  nerveUleuié'  ne  pou- 
valent  s'empèeber  de  déplorer  ravillssemeat  si  complet  d'ua 
homme  fait  |K)ur  tenir  un  rar  j  lioin  r  ible  '^  h  ht  r!  <  oiironna 
sa  vie  :  il  eipira  le  6  janvier  ittia ,  à  la  suite  d'une  orgie 
bachique,  ftge  de  aBlâiiBte-dia*liuit  ans.  Dorat-CulMèrea» 
Paiméacaux ,  oans  oae  tfitré  mu  mânêt  d»  Dmrvignf, 
a  clierclié  vainemoit  à  rébabllMar  la  mémoire  da  son  ami. 

Étienne  Araco. 
D^lt VILLE  (jACQccs-PuiLin'e)  ,  critique  et  pliilo- 
logue  liolUndais,  né  en  1696,  à  Amsterdam ,  mort  dans  la 
néme  ville,  en  17»1|  (ut  aominé  |iraf«aa«ur  d'iiistoirb,  d'elu- 
qnaneed  de  langue  greeqoek  l'Athéw—M  da ia  ville  aafate 
en  1730;  place  qu'il  occupa  jusqu'en  iH7.  pn  lui  dnit  ta 
première  étiition  de  Cbaritôn,  avec  un  coniuientaire  (  I7&0), 
et  la  continuation  d'une  collection  :  j  1 1  inuiencée  p.îi  î  i- 
très  philologues  et  connue  «^oos  le  titre  de  :  Mtscellanex  ob- 
tervationes  in  auetores  veteres  et  reeentiores  (  lu  vol., 
173t^t>,  k  laquelle  il  ajouta  des  Miseellenex  observutiones 
erittcm  noim  (4  vol.,  l740-&t  K  Après  sa  mort,  P.  Burmann 
publia,  sclis  'rï  titre  deSicw/i  t'io Min  Voyage  en  Sicile, 
qui  a  surtout  [luur  objet  l'explication  des  anciens  monu- 
ments de  cette  Ile.  Ses  poésies  n'ont  qu'une  médiocre  valeur. 
Sa  hmeiMa  Crtfica  Kanims  ta  iaoaec  i>BvoMti  jNifeai 
(ITSDPatliitdaBsaaadlspaleavee  laeflèliradaPaavr, 
qui,  [iiîr  iri  nie,  ne  l'appelait  qu'OrftIfli/J  ou  Orbiliotus. 

iiOin  PilOllE.  Ce  mot.  qui  était  en  usage  dans  la 
milice  gre<  «pie,  dérive  des  e\ pn  ,  im-  vjo  j,  l.tiif  i  .el  yipiu, 
je  (K)rte.  C'était  ia  dénomination  des  soldats  jiorte-laiice  uu 
armés  d'une  demi-piqne,  comme  le  dit  Procupe.  11  y  avait 
des  doryptiorea  panai  lea  tniapMAinnaat  lagardedesMMi- 
veraiBs,  eomme  ea  y  vell  des  halteliaitllers  daaa  In  tempe 
modernes.  Quinte-Curce  appelle  doryphores  des  soldat* 
perses  qui  composalenl  une  division  d«:  qutuie  luille  Itom- 
mes  :  c'était  «a  caipa  Célèbre  par  sa  valeur,  distingué  par  la 
ricliease  dam  aimmaeat,  et  qui  Joulaaut  de  ploaieurs  pri- 
vilèges. Suivant  Jabro,dt8dorypliof«aportaieBt  le  maalMe 
du  roi  de  Perse  ea  maaière  d'eaieigac,  et  mavcbaient  devant 
son  dur.  C  Bjwnifi. 

DOS  (du  bas  latin  dositim,  substitué  à  dnrsiim,  dos). 
La  trèa-fraade  pluralité  dca  aaimaux  pairs  et  symétriques 
et  ua  très-grand  nem1ii«#aninnui  irvégaUers  en  apparaaee, 
n)aî<  encore  vra'fneni  symétriques  ou  syn^lrisableB,  mar- 
di* ut  sur  un  sol  lioi  iruntal  ou  plus  ou  moins  incliné  sur 
riiori/on,  d<;  manière  a  ce  qu'une  |M>rlion  de  la  vurfir.  d- 


diaboliqiu,  tic.  Il  y  a  bim  in  iin   i!i>  l aient  dans  tous  les 

romans  de  Dorvigay  que  dans  tes  pièces  de  tiiéAlrc  ;  la  cause  1  leur  corps  rii^arde  le  Mil,  tandis  que  l'autre  portion  de  cuite 
m»  «IMr  plaa  dadUHcalléa,  Ici  *  wtitoe»  diamtiralamcit  «ppoate  à  cile-d,  art  Uamie 
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vers  le  ciel.  Cmi  d'après  c«(In  itonaéB  gMnle  qu'oa  (Êà- 
lingue ,  soit  dai»  le  lanisafçe  iwae\ ,  soU  «ton»  «lai  de  f  ■M» 

tomic  coîiiprii  fT,  <lru%  ri-^;ion*,  qu'on  dMgne  mm»  les  noms 
de  (fos  el  «le  rf  ;  inaU  wtti!  dMennination  n'est  »p- 
/ncable  qu'an  corps,  et  non  bu  x  mrmbras,  La  de»  oo  la  sur* 
faee  dorsale  du  cofpf  est  done  la  téffiaa  «upèHwwe  m  pai> 
t^Miottiw ,  <m  IntennMîeîfe  eniK  en  deai  dii«eti«M,  mWibI 
ijni-  raniiii.il  s4- meiit  horiiontalcinwit  (quadrupèdes),  mi 
verticalement  ( homme  ) ,  o«  obliquMneirt  «singe»).  La  ré- 
içion  dorsale  sVIend  d'un  lumt  t\f  riinimal  à  l'antre,  r'e«t-a- 
dlre  de  rextrémité  do  neft,  à  Testn^miU  de  la  queiie.  (J'eM 
«tns}  que  «nw»  Irouvom  lé  itoe  rfn  nés»  te  aenHoet  ou  dot 
de  If  tf-ff.  11-  (fof  (fd  rou  ou  nu<ioe,  le  dos  propreweBAdH, 
le  Inmhnir^  ou  lombe'i ,  !i»  f/'»»  fWf'lfîl,  r^glofl  seCT^e 
on  ('r(iii|io  firtn-i  ijin-lfun'-  :iri';ii."iii\ ,  i  nfiu  I-'  iIm  -usiui  iltis 
de  la  queue.  Oo  dit  auMi  k  dai  (it;  la  nuun  m  du  pifd  , 
ponren  Indi^ te  rt|^  «à  sVipère les imwHiMiita 
ten?f(in. 

fnrnm,  les  eetKeim,  te  nomlire  dea  partie»  qu'on 

nhM  t\  il  in";  la  ri>^U<t\  d'ir-nt'-  n»  le  tlos ,  dans  toute  la  «.èrie 
aniitiaiix  pairs  el  symétriques  ou  synKtrisaWefi,  «int 
exlrtMnemcnt  variée».  Les  lieuv  «mlrêmes  des  illiiicnsions  du 
doe  a'ebserTrnl  dans  les  anlninu»  à  eorpe  déprimé  ou  aplati 
detumt  en  bns  (mies,  elr.  ) ,  et  onii  à  oor|»  comprimé  on 
.iplitî  rîf^  deux  r<Mt>«  :  lf|il'i-omp';\  Entrr  re«  dnit  extrê- 
mes, 11!  «lus  .lt»>  aiiiiiiaux  '"iil  It'  <  (iii>s  e>l  phis  ou  moin< 
cjlindrnidc  on  |K)lyé<lrique  o'Arc  <  nc<ire  uiif  foule  tic  nuan- 
ces (tantôt  U  estt^paré  de  b  n^gion  ventrale  par  une  cir- 
conRreBoe  «o  reteird  pins  ou  moins.  siQlanI,  el  tantM  auMï 
deux  lignée»  Pane  médio-donuile ,  1*1011»  oiédio-Tentrale , 
divisant  Tanfmal  en  dent  inatlitS  ptns  on  moins  é^tales,  le 
dos  (  I  !<•  vcntn-,  ont  l.i  forme  d'une  carène  plu»  ou  moins 
trancliniilc;  Umlôt,  enlin,  les  relions  dorsale  et  ventrale,  dV- 
tendue  à  peu  près  i^aie,  sont  ««^parées  sur  chaque  rxité  par 
«ne  H^ion  intermédiaire  plus  on  moins  nettement  einoas» 
ctÎIo  ,  qn^oo  itppelte  les  jtanet  oq  la  nli^iaii  tatérab. 

Il  I  i\c<  animaux  qui,  nageant  ^ur  le  dos,  ont  cette 
jwrlic  dirigée  vers  le  sol  :  tels  «ont  les  no'owee^e»  ;d'au- 
fies,  chint  la  ligne  médiodorsale  est  dau'*  le  i>l;ni  i\v  l  liori- 
Bon  :  tels  sont  les  p/e«roRecfe<  ou  animaux  nageant 
enr  te  eMé  («oies»  Hmandes»  torbeilii).  Dans  ton  tes  anf* 
Miîiux  pourvus  d'nn  sqndpllc  inlMenr  «>u  exh^rieur  (  ver- 
ti'hrés  et  artiadiS),  dans  tous  ceux  proh^^ès  par  une  co- 
quille (mollusques)  ou  par  un  te-i  ainbulaeraire (oursins, 
étoiles  de  nier),  l'oi^ganisation  de  la  ré);ion  dornaie  na  su- 
périeure offre  lontes  les  parties  nécessaires  poor  la  aoUdIfé, 
les  mouTements  du  eorpi,  «t  pour  la  pnitMfion  des  of^anes 
plus  on  moins  impartants  «ttoés  dans  cette  ré^fon.  ftons 
signalerons  ici  la  earapa  cèdes  tortiuN  romnic  I,i  r  ■lion  «ior- 
gale  proprement  dite,  dont  la  (orme  et  la  «iolidilé  .«tont  le  plus 
favorablement  adapù'es  h  la  protection  île  tout  le  corps, 
tandis  que  le  dos  des  serpents  offre,  dans  te  grand  ooro- 
brtt  des  TertMires,  dans  tetrts-finwde  moMNlé  de  teun  ar- 
lin  l  ilions,  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  la  rep- 
t.iliuii  ou  la  locomotion  li  l'aide  du  corp«,  sans  le  s«'cniirs 
de  membres.  Knfrc  ces  dfuv  fxtn'-im^s  tic  rinllexiliiliiiWMi  i\<- 
te  très-grande  souplesse  du  dos  sont  «ne  foute  d  «rganisa- 
tfons  interm^diaiivs. 

Sous  la  région  médio-donate  aont  ritnés  :  t"  l'axe  net^ 
teox  ciffitenvsptnal  Am  Twtete^;  y  nm  twenlatre  on  le 
vaisseau  dor^  il  t  ;im  uix  articulét;  t"  te  MRarel  tes  or- 
ganes re^îpTrritoires  des  mollusques. 

Le  m4it  it"K  a  dîTerses  aci'epHons  dans  le  langage  usnet  : 
fo«nier{e(foi(,^Mt«'cnlMr,qnitter,alwndonncr  :  lafortum 
M  a  feurné  le  rfo»;  iftttHrer  tfvrlqu'nn  à  don,  ravoir  A 
rf("(V ,  ne  le  meUreà  dnf,  rnvolr  pont  i  niiemi  ;  nrmr  quel- 
iju'nn  svr  xon  dns,  l'.ivoii  .1  s;i  cliaruf,  en  èlr«  chargé;  le 
P')>  h-f  sur  <if>ii  rlft,  et)  iMie  i:il>',:uê;  mrftre  fout  sur  te  dos 
de  quelgahm,  «e  dédiarger  de  tout  snr  lui  :  se  iMsser  tondre 
«•  «Mifirer to  Idrtira  mtrltéoÊ,  MnlIHr  des 
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y  rt'poadfe;  n'avoir  JM»  «m  c/ImMm  à  imttn  mot 
drts ,  être  oitetaMmiedt  fMivtOï  uuttfw  dee  A  dés  ^  < 

dire  ne  pas  donner  dans  un  accommodement  plus  d'avan- 
tag&s  à  l'un  qu'a  l'autre  ;  ffrr  le  dos  nu  feu  «t  fe  tmitnt 
à  tablé,  C*e«t-i-dire  se  trouver  fort  *  son  aise  ;  hnlfre  dru 
«I  wmtn,  donner  sur  le  dot  et  parttmt,  fVapper  avec 
OBrti  ;  oMlf  êoM  éotf  posséder  tes  moyens  de  Mre  tes  ftnte 
de  quelque  entreprise  qa'on  veut  nous  faire  sopporter; 
fakre  le  çro$  dm,  c*«st-è-dire  faire  Hmportant,  le  capable. 

Dijft  se  dit  qticiqitefnis  des  dioses  inanimées  :  le  tf'ts 
d'un  Utfrei  dans  les  manuftctnresde  tainerie,  le  dot  est  te 
paitte  de  NtaNs  opineiB  mn  IMbics,  tatique  te  pMœ  est 
pliée  en  deux  dans  sa  longueur. 

Dos  d'dne  se  dit  :  1"  d'un  corps  qui  a  deux  surfaces  in- 
rlint'es  l'une  vers  l'antri',  qui  il  :tls'^pnl  n  un  anjle; 
2"  d'une  ouverture  en  forme  de  ilcmi-wele  <\»e  l'on  Tait  i 
quelques  Taisseanx  pour  couvrir  le  passade  dp  I.t  manivelle. 

En  botanique,  on  appelle  dos  I*  te  partie  relevée  d'une 
strie;  cdle  des  fiiees  d*tane  ftmfne  comprimée,  qui  e«t 
totinii^e  (lu  riMé  ilt^s  parnî»  du  pi'ricarpe;  3°  la  |i<'t1i'>n  de 
la  feuille  f.arpellaire  opposée  k  la  suture  formée  J*ar  le  rap- 
proclxMuent  des  bords,  e|  dœ  eHe-mème  ft  la  nemirs 
moyenne  de  la  feuitte.  L.  Lavrbnt. 

DOSE*  quantité  déterminé  en  poids  on  cb  ummiiu  de 
capacité  d'une  stibslrtnre  qui  doit  entrer  dan*  la  confpclioe 
d'un  médicament  ou  »i  un  aliment,  La  dose  ne  devrait  ja- 
mais ètredélerminée  par  jioi^tu  r,  pnirre, prise,  etr  ,(  (uimii» 
cela  a  lieu  trop  sourcnt,  parce  que,  entre  la  poi',^»^  d'un 
indteido  et  ceHed^an  autre,  il  y  a  souvent  molti<*  de  dilte» 
rvnce;  et  quoique  celle  méthode  solt  ordinaiioinent  cm- 
ployé«<  pour  déterminer  la  quantité  d^ine  plant*'  qin  doit 
fiitriT  riaus  la  <  otiipo<ilion  d'une  tisane,  il  en  est  rri^'u  lint 
qii'il  faul  bien  se  garder  il'emplojer  de  cette  manière.  Nous 
citerons  seulement  Trirn  1  caet  ta  dl^ifa/e  pourprée,  U 
première  pour  accélérer  les  moavemoite  eirculatoires,  te 
seconde  pour  les  ralentir  :  on  dnHnMrdtfmtecI  delWre 
à  des  doses  miniino^  l't  aviv  rirri)n^i)ection. 

On  entcnil  attssi  par  dose  la  tjuantité  d'un  iiM^diiaiut  id 
ou  de  toute  autre  substance  qu'une  personne  pent  supporter 
00  doit  prendre  en  une  ou  plusieurs  fois  dsnsle»  vingt-qvatre 
bernes.  On  peut  encore  se  serrir  do  mot  dose  dans  na  sent 
moins  rigoureux ,  pour  désigner  la  quantité  de  choses  qtii 
ne  peuvent  ni  se  peser  ni  se  mesurer  :  ainsi,  on  dit  une  dtne. 
de  fluide  élcctri<];i(',  une  dn^e  il'espril ,  de  mtV  hanrt'ti' ,  elr 

Doser,  c'est  mettre  les  rfo.tes  dans  ta  composition  d'un 
aliment  ou  d'un  médicament,  ou  bien  calculer  les  quantités 
de  cliaqûe  substance  qu'il  faut  foirer  entrer  dans  te  ( 
âon  d'un  composé,  pour  que,  le»  partie*  qui  te  1 
étant  bien  coin!  ui<v<  ontte  elUs,  un  poidS  dMcnÉtaéMM» 
tienne  la  ilo-r  i>- 1  (-«.Naire  tic  diin  une. 

DOsnil'.'E.  l'oycs  DosiTurENS. 

DOSiTUÉE  (  Maçisler  Poswwn»),  gra— afaie»  <ni 
▼Ividt  nu  tctunneneement  do  troislèww  sttcte ,  est  rantoar 
d'un  manuel  intitulé  ffrnnencuiimta,  qui  a  nnerertainr  im- 
portance pour  l'histoire  du  droit,  h  cause  d'nn  exliAit  d'un 
livre  de  jurisprudence  que  l'on  y  rite  rommf  l'iercice  pro- 
pre b  s'habituer  à  traduire  du  latin  en  grec  II  est  question 
dans  ce  fragmenl  de  qnetqne-UDes  îles  dlvMoM  de  te  soisace 
do  droit,  des  personnes  «t  des  affranctiisseoients.  Il  a  été 
publié  pour  la  première  fols  en  latin  k  Paris,  par  Pithon 
(1A73),  plus  t. ml,  avec  Ir  lexie  prer.  ^  I,e>tl<-  (  173-t  ,  ps» 
Rn>ver,  et  en^.'^llemai^ne,  par  Sclnlltn^  (Leipzig,  t»l9Jl. 

DOSITHÉENS,  sectateursd'unJuif  sjunarilain,  1 
Dosilhée^  qui  voulut  se  servir  dea  pmpMItes  «I  dm  l 
«tWons  de  son  temps  pour  jooerte  idtede  fteodé, 
que  la  mission  di^  .ffsus-Ohrist  s'accomplissait  à  Jrmsati^ 
Il  commença  pai  étudier  la  magie,  et  par  faire  des  tours  de 
gobelet,  que  l'ignorance  de  ses  (  ompalrioles  prenait potir  de» 

miracles}  «t  ces  prétendus  proditea^  . 
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1 4«  partisans  et  de  diseiptoi.  Toi»  les  Saroa- 
nt  point  de  MM  Vlh.  On  douta  de 
I.  On  rapprocta  «M  adn  «I  Bes  prédi- 
cations da  text«  si  Tarië  des  propli<'lî(s.  On  lui  opposa  wJlpg 
qui  lui  étaient  ouvertement  contraires,  et,  persunue  n'étant 
dispoië  à  se  Mre  martyriser  pour  lui ,  on  se  mit  à  démolir 
M  dMHié  taliee.  Sm  «odaee  «I  m  foorticrie  le  MiatiDrent 
H  vie  l'intoffM  de  utCooes  pro- 
ti  aVlait  wrri,  et  leur  ronfe<;ta  l'Inspiration  di- 
te peuple  leur  attribuait  ;  mais  le  coup  était  porté. 
La  girMde  majorité  des  Samaritains  ne  vuiiliit  pas  recoa- 
Hltiv  ca  lui  le  Menie  qu'elle  alteodaU  omaiM  tons  le» 
JoM*  tl  ne  Twie  ea  neipdeB  Derilbée  qu^nw  bcMUlM  de 
il  qtii  ^upuli  ^n  nl  au  nombre  psr  l'cntMement,  et  qui 

tiniit'nt  par  s'attirer  quelque  vénération  par  l'austérité  de 
leur  vie.  Quant  k  leur  chef,  sentant  venir  le  terme  fatal, 
H  TiNilut  i|}oiitcr»  par  naete  exlraonitnaire,  à  l'clM  de  ses 
piéJlcalkMW  :    slepfcma  dan  une  eaTenie,  et  **f  laisaa 

in'ntrir,  pour  latrr  croire  qu'il  ('tait  monté  au  del;  et  quel- 
que compère,  mis  sarn*  doute  dm>  le  s<'cret  de  cette  dispa- 
rition, accrédita  cette  nouvelle  fable. 

Sa  lecte  lui  sorvécoL  Les  dositfaéen&^fidties  aux  précep- 
tes de  leur  laeMre,  se  dteUngnèfeat,  dR-e»,  par  la  rigidité 
de  leurs  mnptirs.  Ils  gardaient  leur  Tirginité;  mais  ils  mt- 
laient  à  leurs  doctrine^s  des  pratiques  ridirules ,  comme  de 
se  tenir  dans  la  même  posture  pendant  toute  la  veille  du 
sabbat.  Le  plus  célèbre  de  cette  secte  fat  le  lameux  Simon, 
ewnwMBé  te  Magiciea,  qui  défla  dans  Rome  l'apAtra  salot 
Pierre;  mais  si  le  proaier  BiVi  pas  été  calomnié  par  ses  Tdo- 
queurs,  il  est  difficile  de  concilier  la  chasteté  de  ce  magi- 
cien et  des  dmitbéens  en  i^éiu.  ral,  nvc*  l.i  i  oo|i.  riiiion  de  la 
courtisane  Hélène  ou  Sélène,  que  les  historiens  modernes  ont 
traMt  par  le  sobriquet  de  la  Lune,  et  qui  se  tromre  loAléa 
à  la  Tie  de  Dosithée  et  de  son  principal  disciple.  Cette  secte 
a  «ubid«të  en  f^pte  jiisqn'aa  sixième  siècle  de  notre  ère. 

ViEisNiir,  d«l'A«aJé»ie  rranfsiit, 

D'OSSAT.  l'oyesOssAT. 

D06SËIIET«  On  apiielle  de  ce  nom  nn  petit  mm  en 
saillie  sur  un  antre,  on  plutôt  une  os[>ère  de  pilastre  appli- 
qué sur  un  mur  et  serrant  de  support,  soit  à  l'erobrasure 
d'une  porte  «a  dVnie  craliée ,  Milt  à  la  Mdsaanee  d*oa  arc 

doublcau. 

DOSSI  (  Detao),  cMbn  pefntra  itallai.  nécû  1470  aux 
environs  de  Fcrrare,  compta  parmi  asi  principaux  pratee- 

teurs  le  duc  Alphonse  d'Rste,  «t  a  été  fromorfallsé  dans 
VOrlando/iiri'K.o.  parr  vrio^fe,  d'mt  il  avait  f  iit  le  portrait. 
Il  muunit  à  Ferrare,  en  15G0.  Il  reproduisit  avec  un  baut 
degré  de  perfection  les  caractères  particuliers  à  Itednne 
école  de  Ferrare,  et  ae  fatlacha  aux  précqiles  poses  par  ses 
fllustres  eoBteflaporahis.  C'est  ainsi  qa%  certains  é^rds  il 
s'approdie  de  la  manière  du  Titien,  avec  qui  il  peignit  quel- 
ques saHes  du  palais  d'Alphonse.  Les  peintures  qu'il  y  exé 
enta  représentent  des  scèiies  des  hacciianales ,  des  jeux  de 
Tannes,  de  satyres  ddanynpliea.  Dans  d'autres  tabkaiu,  il 
s'eiïorce  d'imiterla  nabltrede  Rapliael.  La  galerie  de  Dresde 
pr(<*ède  huit  tableaux  de  ce  lu  illre;  dans  ce  nombre,  relui 
qui  représente  une  dispute  de  docteurs  de  l'Église,  remar- 
quable par  l'exactitude  du  dessin,  la  force  du  coloris,  et 
tout  k  fbtt  dans  le  atile  du  Titien ,  est  un  vériUble  cbef- 
d*(i>aTre.  Le  musée  on  Louvre  possède  vne  salnta  Amille 

altrihiK^f  à  Dosso  Do>si 

Sonfrère,  Giornnni-BaKisla  Dos-si,  quoique  moins  célèbre 
que  lui ,  n'en  lut  pas  moins  un  bon  peintre  d'histoire  et  de 
pnjsa^e.  Ces  deux  frères,  nuUgré  «ne  antlpatbie  mutuelle» 
Téeurent  toujours  réunis;  Baltista,  meilleur  peintie  de  pay- 
sa^ir  (|iie  d'histoire,  avait  la  pn-lention  d'ex^ruler  les  ligures 
d<'<  fruvres  communes,  et  il  en  résultait  pariois  ilt'>  querelles 
si  vives  que,  forcés  de  traTailler  ensemble  pour  les  duc<  de 


m 

DOSSIER)  liasse  ou  assemblage  de  plèctes,  d'aclies,  de 
titres  relalib  à  une  aHaire  judiciaire.  Ces  i^ièces  sont  souveu^ 
réunies  aoos  une  simple  enveloppe  de  papier  qu'on  nomme 
chemise;  quelquefois  on  les  met  dans  un  portereuillc  ou  t^anf 
un  carton.  On  inscrit  sur  chaque  dossier  le  nom  des  parties, 
l'objet  de  l'instance  et  les  ptiases  successives  qu'elle  par- 
court. 11  fint  que  tontes  les  pièces  y  soient  bien  classées 
par  oidre  de  dates  et  de  ntelières,  afin  que  raybcat  qui  dm 

plaider  la  cause,  le  juge  qui  doit  vérifier  s«ir  pièces,  la  partie 
adverse  qui  en  demande  conmiuuication  ,  puissent  en  exa- 
miner bcîleiuent  le  contenu.  Autrefois  on  renfermait  les  dot- 


ndeivuoMun daitt des <ac< ,  et  ils  en  prenaient  le 
DOT.  CVnt  w  que  la  Rmume  apporte  en  mariage,  be 

mot  est  aussi  employé  dans  les  d(Vr<:tales  et  quelques  an- 
ciennes coutumes  pour  eiprimer  le  douaire  que  le  mari 
constitue  à  sa  femme.  L'usaiie  de  doter  les  filles  ue  s'est 
introduit  cbci  la  plupart  de«  peuples  qu'avec  .les  ricliesses  e| 
le  luxe,  et  Ifenlesqntea  iUt  ramarquer  qu'elles  ont  dd  étue 
plus  considérables  dans  les  nionarcliies,  afin  que  les  maris 
pussent  mieux  souteuir  leur  rang.  L'usage  finit  par  passer 
dans  les  lois  ;  Justinien  le  consacra  dans  les  Xovelles.  Cltar- 
lemagne,  dans  ses  CiwUutttif»,  imposa  roUigatint  de  4filiu 
te  fiMnme»  «t  te  candie  d'Artoa  dâtadtt,  par  nn  déoH  Sm- 
rael,  de  cAAmr  vn  nariige  sans  dot.  On  conçoit  tOBteflil 
qu'au  miUeu  des  variations  politiques  du  moyen  Age,  celle 
matière  a  dû  subir  bien  des  cbaagemeots  ;  l'esprit  du  temps 
et  des  localités  exerça  sur  eUe  sa  donUe  influenoB*  chaque 
eontnme  «ut  k  cet  égM  M*  AqMsitiana  padieuttèna.  Van* 
rait  trop  lun^  de  suivre  ce  principe  à  traipilD^da  MlJMr 
difications  qu'il  a  éprouvées  :  nous  nous  kmftOlti  k  Ipdlr 

qucr  les  dispositiona  giBÉr>li  éêMâf  Mtf^tilnip  avcal 

important  suiiet. 
La  dot  est  déinte  ptr  telailtnnç8i8«:«te  fwl» 

femme  apporte  au  mari  pour  soutenir  les  cbaiiBs  du  ma» 

nage.  >  On  voit,  d'après  cette  définition,  que  la  dot  a  ua  ca- 
ractère plus  général  que  celui  que  les  anciennes  coutunnjs 
lui  attribuaient,  car  la  loi  prend  soin  de  décider  que  la  dé- 
finition qnVÎle  en  donne  s'applique  aussi  bien  au  i-égiroe  de 
la  communauté  qu'an  ré^ow dotal.  D*nn  autre cAté»  la 
loi  ne  fait  pas  aux  père  et  mire  une  oU^rtlon  dedoter  leim 
enfants;  il  n'cxisU^  a  ce\  ôgard  qu'une  obligation  naturelle» 
pour  l'exécution  de  laquelle  ces  derniers  n'ont  pas  d'acUon. 
Cependant^  quoique  te  lé|sislateor  ne  prescrive  pas  aux  pa- 
rents de  doter  leur»  enfluta,  Un'a  paa  tei«eéjsnoier  qnei» 
nature  lenren  imposait  le  dévote;  anaai  a-l-ll  «apposé  que 
celui  iin'iHie  cause  quelconque  a  fait  placer  dans  les  liens 
de  l'intenlRiion,  et  qui  pour  ce  motif  ne  peut  lenaiemeut 
exprimer  sa  volonté,  ne  manquerait  pas,  s'il  était  libre ,  de 
concourir  à  l'étaMiaecoMut  de  nés  cntents.  £n  jBonséquenoe^ 
il  antorbe  dans  m  cas teOB«HB  dn  Indlte  à  flxar»  aras 
les  autres  conditions  du  niaria|B^  te  dot  nn  PavawÎMMMI 
d'hoirie  convenable. 

Lorsque  les  parents  dotent  un  eniant ,  voici  les  principes 
suivant  IcuquriB  les  sommes  ou  valeurs  consliluéeâ  en  dot 
se  répartissent  entre  enx.  Él  tocm^lde  mariage  n'exprime 
pas  la  partie  pour  Inquelle  ils  entendent  y  contribuer,  ite 
sont  censi's  avoir  donné  ctiacuu  pour  oMitié,  soit  que  ta 
dot  ail  été  fournie  ou  promise  en  effets  de  la  communauté, 
apitqu'eUe  l'ait  été  en  biens  personnels  àl'uu  des  deux  épuux. 
Dsns  M  dernier  cas,  l'époux  dont  l'immeuble  ou  l'eltet  par- 
.sonnel  a  été  constitué  en  doC  a  SUT  les  bieps  de  l'antm  wa 
action  en  indcumilé  pour  te  BOitM  de  te  dot.  La  dot  eops- 
titiiée  par  le  mari  seul  en  effets  de  U  conUMnanté  est  à  la 
cbarae  de  te  communauté,  car  il  en  est  l'admteistrateur,  et 
il  peut  en  dtaposnr  fntattanMnt  pour  rétabUMement  àm 
enfants  commuM.  La  dot  00  peut  «tre  oi  cowtil«[(e  ni  Wftr 
meuiee  pendant  te  nuilB9B,  car  ta  tel  dédare  oes  conven- 
tions immuables  de  Uiur  nature;  de  pareil*  changements  en 
Fcmra.  Alphonse  et  Her«ule  d'Esté,  ils  ne  voulurent  plus  I  effet  poorrakot  souvent  devenir /uneftte  aux  Uers,  qui,  dans 
nmlr  «t  comnnnknftens  que  par  écrit.  *  l'ipnianea  d»  ipodUlfaltops  s«r««noM,  crolratent  qne  tel 
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McD  ectaocore  leur  gage,  tandis  qu'une  cuuniituUuu  nou«eUe 
«m  «ne  anpMatatioa  de  dot  les  aurait  Trappt's  J'inaliéoabi- 
lité  :  cette  dispontioD  toutefon  ne  t'applique  q/ifau  réfimê 
dotal,  MUS  lequel  la  dot  est  inaliénable,  car  mnu  le  réifimi 
de  la  communauté  la  loi  n'a  pas  établi  la  luhnt  probibitton. 

U  oe  (aut  pas  oublier  que  la  dot  u'eât  qu'une  condition 
4Hn>ariafe,  et  qu'elle  s'est  due  qu'autant  qu'il  se  réalise; 
ce  «'«et  doM  qu'eprte  la  cëébnOom  que  le  mari  peut  rexi> 
fer.  Mais  aprtt  la  cflébnrtiett  fl  doit  tu  pourmlTre  le  re- 
couvrenient ,  car  la  loi  le  déclnre  rf^potisaMo  de  sa  né^;li- 
gence,  et  a  la  dissolution  du  innrin<c  ,  la  feiiiuu"  uu  les  lic- 
ritiers  auraient  le  droit  de  la  rtcl.iiner  i mitre  lui  sans  l'Ire 
«Wigêe  «le  prouver  qu'il  l'a  reçue,  à  moins  qu'il  ne  juitlitie 
que  aae  dtearchea  ont  été  inutiles  pour  s*cn  procurer  la 
remise.  L«  mari  eat  l'adodaiitralittr  dea  bioia  dotaux  de  sa 
letnnie  ;  il  en  perçoit  lea  feven»,  nwb,  iPm  autre  cMé,  le 
droit  que  loi  accorde  la  loi  a  dâ  f  <iiv  viKer  de  lui  des  ga- 
ranties saflteatites  pour  le  remboursement  de  la  dot  en  cas 
de  dissolution  «lu  mariage.  C'est  pourquoi  une  hypothèque 
lé|rieeitaooord«eàlaiemvte«ur  to«a  kttaieaadu  mari,  à 
raiflOB  de  la  del  et  des  conteiiaeitt  nrirleiMiililea,  k  compter 

(îii  jour  tîu  tnariage.  E.  DE  Chamol. 

UOTAL  (  Régime  )  Avant  la  promulgation  du  Code 
Mapoléon,  le  syslt  int'  ilu  iJri  it  romain  sur  les  dots  de* 
iammestbniiaitde  toute  antiquité  dans  les  province^  luerkliu- 
MleadcliPkaacepiiaiy*  de  droit  écrit,  le  droit  commun.  Les 
pays  cootumiers,  au  contraire,  toiTaienl  |éiiéraleneiit  ks 
principes  indigèniss  et  Trainient  nationaux  de  la  commu- 
n  a  u  t  e .  Lors  de  la  confection  du  Code,  ces  deux  systèmes  se 
trouTèreat en  présence; après  de  longues  et  vivesdiscussions, 
les  législateurs  finirent  par  donner  la  préférence  à  la  commu- 
MuM,  et  dMdircM  qu'elle  aenit  désormaia  le  droit  cou- 
mn  de  la  Batien  eulMre.  Quant  au  «igime  dotal,  lis  ne 
crarent  pas  d'atwrd  nécessaire  d'en  j-arler,  l'article  i:!s7 
déclarant  qu'il  serait  loisible  aux  époux  de  laiti-  lelle.s  con- 
ventions qu'ils  jugeraient  h  propos.  Mais  bientôt  h  s  parii- 
sans  de  ce  système,  croyant  voir  dans  le  »ilenre  gardé  à  son 
t^anl  la  pensée  del'anéanlir,  soulevèieut  de  vif  es  réclama* 
lioM$  et  00  con<iacn  un  clia|ritrepartic«licr  «u  r^gprae  dolal. 

Sous  te  régime  dotal  les  Mens  de  la  femme  se  divisent  en 
dotaux  i  t  I  II  p  ar  Aplier  n  au  X.  Le^  biens  parapbernaux  ne 
présentent  rieu  de  particulier;  ils  sont  purement  et  simple- 
ment dans  la  position  de  ceux  de  la  femme  mariée  avec  sé< 
pnratlo»  de  biens;  les  Mens  dotaux, an  contraire,  sont 
ndministris  par  le  mari  et  «inltaaiicmenl  InaHénabies. 

La  dot ,  sous  ce  régime  comme  sous  celui  de  la  commu- 
nauté modifiée  ou  non,  est  |«  bit  n  que  U  femme  apporte  à 
^on  mari  pour  supporter  les  cUar^;es  do  niiiriiifie.  .M.iIn  r'Ac 
soumise  k  des  cingles  particubereit.  liien  plus  :  le  rt^ne 
dolal  ne  SOppecC  pCS  adcessairement  une  constitolioil  de 
dut}  dans  ce  cas,  la  IsoMM n'ayant quc des paraptaeniaQx  se 
(raure  à  pr^t  pr«s  dans  In  mime  fiositioa  que  si  dte  était 

s<"'p;iri*r  l'c  tiiiT';. 

Des  l)ien<^  ne  peuvent  être  rendus  dotaux  que  m>u&  ces 
deux  conditions  :  1°  que  les  époux  déclarent  expressément 
leur  volonté  d'Odopter  te  réginie  dotal;  i*  que  ces  liiens 
eettnt  eomUtiiéseadolila  femme 

\t  mari  seul  est  l'administrateur  de  tous  les  bien?  «fo- 
taux  ;  lui  seul  a  le  droit  d'en  (Kiursuivre  les  débiteurs  et  lei 
détenteur--,  d'i  n  pcin  voir  U  s  fruits  et  les  intérêts  et  de  re- 
cevoir le  reuiboursement  des  capitaux,  bon  droit  de  jouis» 
imrlm  biens  dotaux  e^t  réellement  un  usufruit; 
i  In  diOirence  de  l'usufruitier  ordinaire,  il  n'est 
pas  tenn  de  feondr caution  (tour  la  réception  «le  la  dot,  s'il 
n'y  a  pas  éléas.sujetti  par  le  contrat  <Il'  m.iringc,  cl  les  fruits, 
méoie  naturels,  s'acquièrent  |K>iir  lui  imir  par  jour.  En  ou- 
tre, il  est  plusieurs  de  ces  biens  qui  deviennent  sa  fileîne  et 
Ismsdnroidrcàliiin  de  rusufniil, 
dnnrfni  Uena  de  nHut  qualité,  par 
«iMiVlclH«lMBeiqrfaceononaMt|iarl'^isa|ej  iesnb 
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jcLs  nvoluliers,  «juaud  ils  s<jnt  livn-s  sur  erftimation  et  sans 
qu'on  ait  déclaré  que  l'estimalkin  n'en  fait  pas  vente;  les 
immeubles  livrés  «usai  sur  estimation,  qoand  H  csl  déderé 
que  resttasHlioa  m  vsut  vente;  enfin  les  tassBeMes  qnl 

viennent  remplacer  dan<!  wMn---  rlo  mari  les  deniers  coiij- 
litués  sans  condition  d'emploi,  ce  qui  a  litiu  lorsque  le  amn, 
sans  y  être  obli|^  par  le  contrat,  adiète  un  immeuble  avec  la 
somme  qui  lui  a  été  livrée  en  dot,  ou  qiand  cdm  qui  nvait 

Du  re<;te,  tout  en  conférant  an  mari,  par  l'adoption  du  ré- 
gime (!<ital,  l'adiuiai&lralion  et  la  joui.s.<anceile  ses  bi**!!'  do- 
taux, la  femme  peut  se  réserver  pir  son  <  onii  at  le  mariaj;* 
la  laculté  de  tnudier  directement  et  sur  k's  »eule»  quittan- 
tes une  certaine  (wrlion  de  revenus. 

L'usufruit  du  mari  s'éteint  par  la  dissolution  du  mariage 
et  aussi  par  la  séparation  aeit  dé  biens,  soit  de  corps,  qui 
vicD<lrait  à  être  prononcée.  La  cessation  de  l'usurniit  ou  de 
l'administration  du  mari  doimc  lieu  à  la  ie>tilulioo  de  la 
dot  ;  la  créance  de  la  femme  mariée  sous  le  régime  dolal , 
comme  celle  de  la  femme  mariée  sous  tout  autre  régime,  est 
garantie  par  une  taypoUièque  légale,  mais  die  tftû  poM 
privili^h^  dans  le  sen<;  particulier  do  root. 

C'est  seulement  au\  immeubles  dotaox  que  a'aH>liqoe  le 
principe  de  Tmalienabilité;  In  lol  inliriit  MISal  feCMCtte- 
roent  leur  bypoliièque. 

Cependant  b  tenme  peut  avec  l'aotorisalton  de  ans  mari 
ou,  sur  son  refus,  aveepermitaioB  deJustica,do—sr  ses  Mens 
dotaux  pour  rétabitsseinentd'enfents  qu^rfle  aurait  iPm  mn> 
riage  antériciu-;  in.ii>  si  elle  n'esl  avifnri  «■  par  justice, 
elle  doit  en  réserver  la  jouissance  a  sim  inan.  Ulepeut  aussi, 
avec  l'autorisation  de  son  mari,  donner  ses  biens  dotaux  pour 
rétabliaaeaticBt  de  leurs  enfents  coeamuns.  L'immeuMe  do- 
tal est  loajoars  allénabte  et  saisIssaMe,  pour  la  réparation 
de*  délits  mi^tne  purement  civll<;  Je  la  femme;  du  reste,  \\ 
nue  propriété  seule  peut  être  poursuivie,  rusufruit  du  mari 
devant  lui  rester  intact.  Lntin,  d.ms  les  cin>|  c.-is  --i  ivants, 
une  iiniiérieii^ic  nécessité  commandait  d'autoriser  l'aliéna- 
tion:  d'.ibord  |Kiur  tirer  depflsonle  mari  OU  Infeusmc; ponr 
foumirdes  aliuientsaux  époux,  aux  enfants,  on  aux  parmU, 
OU  allies,  auxquels  ils  sont  dus;  pour  payer  les  dettes,  soit 
de  Iafemme,soit  de  relui  qui  a  cooslilue  la  dot,  a^aiiX  une 
date  certaine  anl'-rieure  au  contrat  de  utariage;  poui  laire 
de  grosses  n  pai  alions  indispensables  pour  la  conserviitKni 
de  llmiocuUe  dotal;  «On,  lorsque  cet  immeuble  se  trouve 
Indivis  avee  des  tiert  et  qu'il  est  reeenoa  impnriaftnUe. 

Dans  tous  ces  ras,  il  faut  qu'un  jugement  [«ermeMe  la  rcule, 
quelr*  vente  ^^oit  faite  après  aflirltes  etenelit-res  et  que  toute 
somme  p/-<)'luitde  la  vente  et  qui  n'a  paséle  abxuU^'-"  t  em- 
ployée en  acquisition  d'un  iuuiieuble  qui  sera  lui-même  do- 
tal et  inaliénable. 

Llmmeuble  dolal  peut  èire  échangé  contre  un  autre  im- 
meuble qui  sera  dotal  également,  pourvu  qu'on  justiiie  de 
\  l'utilité  de  change  et  que  le  nouvel  immeuble  présente 
i  au  moins  les  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  de  l'autre.  Ce 
i  fait  doit  être  constaté  par  des  experts  que  nomme  à'vfbcx 
i  le  tribunal,  q^i  doit  «mI  vérifier  l'utilité  de  ropérsfion 
I  avant  de  l^torlser.  LVxeédant  do  prix,  s'il  y  en  a,  est  de- 
i  lal,  et  il  en  t^l  fait  remploi  au  profit  de  la  iemme. 

Les  immeubles  dotaux  non  déclarés  aliénables  par  le  cou- 
;  Irai  de  mariage  sont  imprescriptibles  pendant  In  mtrlagr,  I 
!  moins  que  U  prescriptioa  n'ait  commencé  aupamTcnt}  ils 
I  derleunent  aAnmotes  prescriptibles  après  la  ^èpandlun  de 
biens,  quelle  que  soit  l'époque  à  laqueilela  pneieriplio«  • 
commencé. 

!  "(toux  sont  lilves  de  combiner  le  régime  dotal  avci 

I  le  régime  de  cominuMuté;  ils  peuvent  aussi  y  lyoutcr  noc 

simple  communauté  dlsoipiéls. 
I     DOTATION.  On  nomme  ainsi  le  don  lait  k  un  H  ^UU- 
,  sèment  public  pour  supporter  les  chargea  qu'iuipo^e  m  des- 
Oo  donne  encore  cette  déneminattni  4  la  Mm 
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DOTATION 

m  illilitre  H  iniinolHliin!  lit^s  biens  qui  composent  U  liste 
ci  vile,  et  qui  est détenninétt  fêt  tm  céoaliw-ooMiiUfl  M 
roiniueiiccnMat  40  dMqw  rt0N ,  Mw  k  M»  d»  dWMlM 

la  courmtM,  Le  dtntaire  attribué  à  rimpéralrice  nirri* 
vante,  en  cas  4e  décès  de  l'empercu  r,  et  It*;.  peni^ions annuelles 
accordi^  aux  princes  et  princesses  de  la  lainille  impériale, 
prennent  auâsi  le  aom  de  dotation.  Le  «énatus- consulte  du 
1 1  décembre  1853  a  ùxé  teiMtlion  de  la  counmne,  poartadl* 
laduréedurigM,  à  la  tommeMfiMllBdea&iirillions.  Une  do- 
tatfcNiMmall*  de  1,500,000  rranes  est  afhcMe  auv  princes  et 

princesses  <le la  famille  iinp  riilr  I  i  hjlali.iii  iinmobiln  ri!  de 
lacuuronnc  comprend  les  p,ilai»  iini>iTiau3t,  les  iiidiiufiictures 
et  le*  foréVi  qui  en  dépendent.  Ce  sont  les  Tuileries,  l'É- 
lysée,  le  PaUts-Rojal ,  Versailles ,  JUarly,  Saint- Germain, 
Saint-Clowl,  Meudon,  Ponlahidilean ,  Compiègne,  Ram- 
boiiillel,  Pau  et  Straabouriç,  avec  les  coi  [)^  de  fernip  ,  l.  iTts, 
prairieset  boisqui  en  dépendent  ;  les  mâuuratturcii  Je  :>evreâ, 
«le*  GoUHins  et  île  Jk.Tiivais;  le  ix.is  de  Vincennes,  la  forêt 
<le  Douflan»  la  forêt  de  Sénart  et  la  for^t  de  Laigne.  Les 
MtMptrIieilliers  possédés  par  l'empereur,  au  nWMnt  de 
MM  HTfawwtan  tftae,  ont  été  réunis  au  douiaine  de  T)*- 
latOe  MBi  tes  domatoes  de  Lamollie-BeuTrun ,  de  Ml- 
leneuve-l'Étang  et  de  la  Oriltièic  I,a  -l-itritioii  iiiolulifie  de 
h  couronne  comprend  le  mobilier  et  les  diamants 
d«la  eooronne,  lesmaséN,  ta  li}bli«llièi|iMs«t  antres 
nMoamMlt  de»  arts. 

ApiH  le  coup  d'Étal  dn  t  dtombre  i9hi,  la  dolatiba  du 
pri^idr-nf  ri>  l  it  f^t  ■  (Isée  à  12  tnilIiuiH  de  francs.  Sousleré{;iiue 
de  l«C>iii5liUUi(in.le  1^48,  celte  dotation  était  de 000,000  fr.  ; 
mais  rAs.send)li'e  législative  y  ajouta  une  dotation  supplé- 
ncBUire  de  600,000  tr,  puis  de  1,200,000  Ir.,  qui  fut  en- 

Sous  Louis- Pliilip(H)  la  dotation  de  la  couronne  était  <K-  1 7 
millions  de  fr.  ;  plus  deux  millions  pour  le  prince  rojal  apits 
luo mariage,  dotation  réduite  a  l,UO0,OO0fr.  far  la  mort  du 
duc  d'Orléjins.  La  dotation  iniinoliilière  de  la  couroiiiio 
était  a  pou  près  la  môuic  que  celle  de  Pempereur,  moins  le 
Palais-Aoyal,  duat  la  ni  s'éUil  réaerré  l'usufruit,  la  diâ- 
leau  et  la  Carèt  de  Raonbonillcl,  ainsi  que  le  palais  de  Stras- 
bourg, la  forêt  de  Domlan  et  la  lorôt  de  Laijjue.  Elle  cdh.- 
pren.xt  en  outre  le  Lois  de  ii  0  u  I  o  g  n  e,  qui  a  de,  caïuuic  un 
sait,  ciïdé  à  la  ville  de  Paris,  à  eliarge  d'entretien. 

La  RestaorallM  availpcHir  la  roi ,  les  priaoes  et  princesses 
de  lalwillerafaIi,medoMi«M  (MOMàM  MfttioMfnais 
elle  entrdeoait  me  nalnn  iplaiidide  cl  lanraft  S  mllIlMis  de 
|*cnsiuns. 

Les  dut atioas  et  dépenses  des  pouMdts  Uv'>l.ili(s  ,  (  "e  l- 
ii-<lire  de  i'empcrenr,  de  la  famille  impériale,  du  sénat,  du 
Corps  législatif  et  du  OoMdl  d'tlat,  s'élèTCiil  doiM  le  hudgel 
pn>TiaoirBdel»M43S,m4,IS0  tr. 

La  detalfen  de  PAMniMée  Ic^^^latire  montiit  à  un  peu 
ptHsdcS  millions.  Sous  Louis-l'hilii  1  ■  1  i  loî  iiion  ou  bml^;i  t 
de  la  chambre  des  p.iir»  »Vlevait  a  720,000  f  1  ;  celle  de  la 
thambre  des  iléputés  à  gmi.ooo  fr. 

La  caisse  d'à  mortlssemeot  a  aussi  une  dolatioB  an- 
nuelle au  budget  po«r  acliat  de  rentes. 

On  iiotiimc  encore  dotations  les  biens  de  l'ancien  domaine 
c\lrâofdiaai(e  (duj/c;  Douawe),  avec  lesquels  on  a^eom- 
pensait  les  services  civils  et  militaires. 

La  dotation  demandée  par  Louis-Pliilippe  pour  son  (ils  le 
due  de  Nemoars  iit  grand  Iwiift  sous  la  monarvlile  de  Juillet. 
I<a  loi  du  2  mars  1H32,  qui  ri'glait  la  liste  civile  du  roi, 
statuait,  article  21,  que  des  lois  spéciales  pourraient,  dans  la 
suite,  acconler  >\\.^  dotations  particulières  auv  (ils  intlii  'idu 
roi,  en  ca$  d'msttffi»aucc  du  domaine  j'nrr.  Kn  is37 
le<  ministres  crurent  que  le  moment  était  an  ivL'  d'invo»|uw 
le  bént'-iicc  de  c«tle  M  éq!iiiv«i|Het  cl  ils  demandèrent,  en 
eea»'qitence,  a«e  dolMi<m  de  MO,ôo0fa«net  pomr  le  duc  ils 
!<emutirs;  nnai^  I'o[iininn  ,  i^nt  dans  la  cLambre  qu'au  de- 
lion,  V  montra  m  peu  favorable  à  ce  proHt»  qu'ils  se  hAté* 
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rent  de  la  nUnr.  fin  IIM  la  arinhttra  dn  19  «al  «rat  éHn 
plus  benranmMprlBdtaa  lanvelle  chambre ,  et  représenta 

le  projet  d»  tSS7;ma!8la  chambre  des  députa  déciiia.  i  une 
grande  majorif'',  qiiVIlp  ne  pa-ser;iit  |jas  la  iiiv  us-,iiin  (les 
articles;  et  cet  échec  d  te  i  si  I  entraîna  U  dissolution  du  ca- 
binet. Depuis  cette  époque,  U  qoestion  de  la  dotatétm  aa 
discontinua  pas  de  jouer  un  giand  rOla  dans  la  palAninnt 
des  paitfs.  etlin>  eot  pas  de  session  sans  gna  la  parti  rt- 
publicain  ,  eti  sa  suite  roppotollion  ,  ne  prétas&eat  formel- 
lement au  miiiLsIèrc  rintention  bien  arrêtée  d'en  Appeler  de 
nouveau  a  la  cliambie  mieux  éclairée  surl'opportunitéd'uDe 
mesure  au  succès  de  laquelle  tout  démontrait  edeeiiTemeat 
qu'un  attachait  à  la  cour  la  plus  haotoiaipertanca.  La  majorité 
reau  d'aillaun  lonjeun  divisée  mr  «stte  question .  et  la 
ministère  du  29  octobre  se  contenta  de  rappeler  l'utilité  da 
la  dotation  dans  les  ci  lnMin  s  J:i  .Von i/ewr ,  s  user  en 
luire  l'objet  d'une  prop  iMl    11  loruiellc  k  la  cliannbre. 

L.  lAïuvar. 

DOTIIL-VEATERIE  ou  DOTHi.Mi^NTÊRlTE.  Kof«» 
FlEviiK  rw'uomK 

I>OUAI,  vilta  da  France,  dief-lieu  d'arroodissctnent 
dans  le  di'parlemeot  du  Nord ,  sur  la  Searpe,  à  230  kilo- 
ni<>tres  de  l'ar  i'- ,  luir  ;io|iiiIriUi)ii  ile  '.'o.:!'.'!  habitants. 
Sir^ed'uuecuur  impériale,  dont  le  ressort  comprend  les  dé* 
partements  du  Nord  et  du  Pas-do430Ws,  chef-lieu  du  sc||»- 
tiènie  arrondiiiament  Ibrerticr,  BOMpwam  tadépademenU' 
do  Nord,  du  Pas*do43slais  aida  la  Soonm,  cette  vWe  pouède 
un  lycée,  une  école  normale  primaire  départi  un  ntale,  um 
école  de  peinture  et  de  dessin,  descour»  descienccs  appliquées 
et  de  botanique.  C'est  une  station  du  chemin  de  fer  du  Nord.  ' 
L'industrie  y  estaetiva }  U  s'j  fait  vm  lUtrioalioa  inporlMto 
de  denleUas,  da  tnltaiiidsol  bradés,  ot  dalefta;  «ny  Iroava 
des  fliatures  de  coton ,  des  forges  et  fonderies  de  fer,  des  fa- 
briques de  machuieset  mécanique?  ,  des  huileries  et  mtoh- 
ne  ri  es  ,  di'<>  brosseries  ,  des  ■li:-lillcrn=s,  des  t^innf-in-,  <  t  lor- 
ruiert^,  des  raflineriesde  sel,  des  fabriques  de  sucre  de  bet- 
terave et  cinq  ^pofnpbies.  Le  commerce,  très-actif,  y  est 
ftdliiê  par  les canam  qui  lient  cette  villa  avaa la  Baigiqne  al 
les  prin(  i(»;ites  villas  du  d^rfement.  Cesl  Pan  des  grands 
entrepôts  du  commerce  de-  lin-,  ilc  T'iiiii'ti-c ,  les  t:r,iiji--, 
les  liu.ks  et  graines  grasses,  tonnent  encore  une  bram  he  im- 
portante du  commerce  de  Douai. 

Si  l'on  n'a  pas  cberdié  à  donner  à  la  vHla  de  Douai  UM 
origfaie  troyenoe  on  cJmlNlqw,  eonase  on  Fa  Ml  pour  Ba* 
vai  et  Cam  b  ra  i,  on  a  du  moins  voulu  la  rendre  cuntempo- 
raine  de  (!ésar,  et  l'un  a  prétendu  que  Duacum  devait  être 
la  ville  de-4  ÀdutidtfUfs,  l'un  des  peuple;-^  lit  l^:.  qui  se  li- 
guèrent contre  César.  Mais  c'est  une  erreur.  Le  Catirum 
IHMMvm  n'est  nommé  nulle  pari  avant  le  septième  sièda,ol 
il  est  à  croire  qu'à  celle  époqno  CO  n'était  qu'une  lorteresso 
deittinée  h  proti'ger  Lombre«,  résidence  n>,>ale,  dont  on  ne 
sait  1  1'  riii  juste  l'empl.K  lit,  comme  aujourd'bui  le  fort 
de  Sc^rpe  protège  Douai  lui  int^e.  On  trouve  dans  des  titres 
du  onzième  siècle  les  noms  de  quelques  cliitelains  de  Douai. 
En  118»  la  rai  Pltilippe  AugHslo  remet  an  comte  da  Flandre 
sea  aemsiili  au  sujet  des  tmtn  de  Douai  ;  an  1  M»  la  oieif le 
foMf  de  Douai  c^t  m>  ntir  nnt  e  romme  faisant  partie  du 
douaire  iTAgnès  ,  hil<L  du  thalt  Uiu  de  Uapaume;  elle  est  en 
outre  investie  de  la  cliiUillenie  de  cette  ville;  lequel  office 
de  cltàlclab,  pour  n'en  plus  parler,  fut  occupé  en  dernier 
lieu  par  PMlippa  dPlndiy,  qui  le  vendit,  en  t40t,  au\  édw 
vins  de  t>ouai.  A  l'époque  de  la  bataille  de  Douvinoa, 
Douai  était  renommé  déjà  |iour  son  opulence,  la  lurco  dO 
ses  armes  et  rillu>traliuu  île  m  s  lilnjeiu.  CectGoUlaUM 
le  Ureton,  qui,  dans  sa  l'/itliiipide,  a  dit  : 

....  Uitsnni 
DivH  HaSMlpotcw  et  tlwneive  nléfiun. 

Celle  réî>i]!.(tli.n  ,  Ir^  I>.i'iiT^iens  l'avaient  aifiin-.!:  dppuiv 
kmglcmpi.  eiàcéi  é  l'eaUée  de  cetla  Fland  1  e,  cternvl  su- 
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)el  4e  JliKwri»  mira  In  Tak,  virfie  cl  «ONtfaMi  ctanf»  dé 

li.itaillf .  ils  n'.u  aîént  m  que  trop  souvent  occasfon  de  s'exer- 
tcr  a  U  giuTii".  Au  dixième  siècle,  Hs  résistèrent  aTec  leurt 
i;eulesreMoaTrm*ux  illaqnfs  comhinf^s  du  roi  de  Frnnce,  du 
eoattâ»  Bonrfogne,  du  comte  de  Vermandois  ;  vers  loT  i ,  ils 
f»èmt  fmninte  |Nn1i  (te  Rlcliilde  et  d'Amoul  le  Malheu- 
reui,  léglUiM comte  de  FImmIk»  coBtre  Rob«t  le  Fn«w, 
qiie  h  vidoire  AiToma,  malt  qol,  mr  nni<Mi«ti<m  4e  Mil 
coiif -1  m  ,     cnil  oblip^,  au  rf4our  f!i  Ia  i  l  oi fade,  de  céder 
à  Baudouin,  comte  de  Hainaut,  la  rhatéllemede  Douai.  Ro- 
Urt  If,  ^  aûîil  IMmé  une  telle  concesMon,  usa  de  nue 
iMnir  TMti«r  «iiMMMrfM  ik  ccdomiiM  :  HoHIrtt  àBnido^ 
éft  ttti  Atr«  épomer  AèMMiede  Bavoia,  nièce  4«  ta  fcmme , 
et  y  mil  p "  "  ronrfrfinn  ":iband«n  «If  la  châtelleriie  dp  t>(>uai. 
llaudouin,  onrhantt^,  promit  ce  qu'on  voulait  ;  uiai s  quand 
H  eut  vu  la  princ(««e,  il  la  trouva  si  diflbrme  qu'il  aiiua 
nieni  fienlra  Douai  et  «adependaacea  que  de  l'épouser  : 
dti  mfe,  Adélaïde  de  Savoie  eut  lieu  de  aa  oomoler  de  cet 
aflWtnt,  ptiiM|iiVlle  devint  rHoe  de  France.  En  1107,  l*em|>e- 
reur  Hf>nri  V  vint  au  secours  de  Baudouin  pour  reprendre 
Douai.  I.'  s  hounçeois  de  Douai  obUnrent,  en  1175,  la  pre- 
mière institution  de  lenr  commune,  «t  a  cette  occasion  ils 
prirent  des  armoiries  qui  consistaient  en  un  éctt  de  çueu- 
lu,  $HniUMtéd'un  D  gothique  ttor.  Après  la  hniaille  de 
MmM>eiHPndle,    fli  ee  idi^al^rent  en  IM4,  \h  ajoutèrent 
à  leur  blason  uneftchr  (Por,  qut,  parf/inf  de  fangledex- 
tre,  venait  fiapptr  le  cmir  de  i  ecu  d'où  découlait  six 
gouttes  de  sang,  en  ménioit e  des  COO 1  Minimes  qu'ils  avaient 
penine  dans  cette  joarnée  et  dam  oeUc  de  Pont  à-Veodin. 
La  iMimfère  de  Dooai  panit  avec  Iwnneor  du»  le»  ^npt 
de  Ronvincs ,  et  lorsqu'en  t?2&  un  Ifvlté  Alt  conclu  pour  la 
rançon  du  comte  Ferrand ,  (|oi  avait  Hf  Tait  pHMMinier  dans 
cell    mémorable  Ivilnille,  re  fn(  Dim  ii  ([ui  \  cfitiîribiia  pnur 
la  piu»  forte  part,  puisqu'elle  fut  mise  pour  dix  ans  dans  ta 
main  du  roi  de  France.  Une  charte  donnée  par  la  com- 
te.<tse  Margneriiai  «n  iMS«  constate  qn'U  y  avait  «Ion  à 
Douai  guerres  vmlvtleM,  haines  et  antres  di«eordes  entre 
les  bourgeois  et  les  fils  de  I>ourgeoi8.  (".  It     1  il'-  donne 
commission  aux  échevius  de  choisir  sept  pnm  hoiimieÂ , 
IK»ur  faire  Toflice  tVapaisetirs,  tant  pour  le  cas  [tn^enl  que 
pour  l'avenir.  Robert  de  Béthune,  comte  de  Frandre,  qui 
élail  redevable  fc  Philippe  le  Bel  de  14,4100  livres  dé  rente 
|.<i(ir  sa  rançon,  s'acquitta  le  H  juillet  I3i?,  en  oklanl  les 
villes  de  Lille,  lU'lliune  et  Douai.  En  l.'îfii,  Je>  échevins 
de  Douai  ayaiil  < oii'l.uui)'-  un  lioiume  ,i  i  tie  \u  Mthi ,  le  pnr- 
icment  de  Vam  fut,  après  l'exécution,  satiii  de  TalTaire, 
cas.<a  l'àrrèl  des  c'chevinft ,  et  déclara  Ja  vflle  déeihoe  de  inus 
■es  privilèges  ;  mais,  qnalin  anaaprfes,  le  roi  CliariesT,  con- 
•ddérant  que  lesdît*  éA#ivlns  n'iivalent  point  a«^  par  cornjp- 
liim  ,  I  ar  h.iin'>  ou  nullrc  miuiinhlii'  fiMcJci.mqV'-  ,  ii  i  lit 
à  la  ville  le  plein  exercice  de  se*  droil.s  et  (r^iurliiieN, 
1)10  tes  tnrlupins  tenaient  de«  réunions  dans  l'un  des 
faubourg)!  de  la  ville;  l'év&pic  d'Arras,  le  fomenx  Martin 
I*nrée ,  St  Inslmire  leur  proeèa,  et  on  en  Intita      sin-  la 
place  de  Dooai.  Des  deux  théâtres  dressés  pour  les  specta- 
teurs de  celle  exécution,  l'un  sVcroula,  cl  causa  la  mort 
.le  i>.  uroup  de  nninde;  e<étdt  eeini  qui  portail  Im  «ms 
d'igli«e. 

Dans  le  siMe  suivant ,  les  calvinistes  teirtèrent  vainement 
de  pénéter  à  Dooai;  nud»  il$  firent  beaucoup  de  droits 
dans  le  paye.  Pour  opposer  nne  dî^ne  k  ce  torrent  i!e  la 
rt'forme,  on  inMitua  alors  1  i  uveaux  évécliés  dans  les 
Pays-Bas,  et  la  création  d'une  M'condc  université  fut  con- 
sidérée comme  un  mesinv  Irt^s-propre  à  assurer  les  mêmes 
ntenllats.  On  avait  d^bord  songtà  la  placer  li  Manbeuge; 
mail  lea  értievinii  de  Donai  mirent  tant  d^vlté  dan  tan 

sollicitations  nn|irès  ile  t'tiilippe  II  nne  l'université,  créée 
IMir  bulle d.i  fi  j,iii\ii  r  i.'>i>l  .  lui  lM^t.lll<v  dan»  leur  ville  le 
ô  oddbrr  ir>,«i.  f  >•  corps  enM  iun:inl ,  |K>nilanl  ses  deux  siè- 
dca  d'c\isteurc,  a  Joui  d'une  haute  t  :noniinée,  vt  a  contri- 
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Imé  k  entretenir  dan»  la  ville  de  Douai  le  goAt  des  étudea 
fortes  et  k  lui  donner  nne  lorte  de  physionomie  liltécalin 
quVIle  a  gardée  depais.  Dn  reste ,  loni^lemps  avant  rnnhrer- 
sité,  Douai  avait  eu  Ci-n/rrnr  des  clercs  ;  'ffM--,*  -on 
Anne  poétique  dti  Srinneur  de  Cu<«ejf,le8  coulerence*  lit- 
téraires de  Miciiei  .l'Fvne,  <|al  de  page  d«  Rd  d'Espar 
devint  évêque  de  ToumaL 

En  \W1  Loob  Xiy  M  rendu  nallre  de  Douai,  qui  fbl 
cédé  l'année  suivante  à  la  France  par  le  Imite  d'Aiv-la- 
Chapelle.  En  1710  les  alliés  la  reprirent  ajires  ciitqoaDte- 
deux  jours  de  tranchée.  Mais  deux  ans  plus  tard  Villar»  la 
loor  enleva,  et  la  paix  d'UtredU  vint  Mentôt  nouacn  aunrcr 
la  poMcwion  dédnltlve. 

Aumoh  de  juin  1714  le  parlement  de  Flandre  fut  Iran-feré 
à  Douai,  et  conliiuia  d'\  résider  jusqu'à  sa  dissolution.  \jei 
él;d)lisseinftnts  reli^ii'uv  étaient  nombreux  .i  Dmiai.  On  y 
comptait  six  (»arvi$>M'â,  dont  deux  églises  collégiale.^ ,  S<m.'t- 
Amé,  fondé  vers  G74  à  Mcrville,  transféré  A  Oonai  deux 
•iècles  plus  tard  ;  Saint-Pierre ,  dont  on  fait  remonter  Port- 
ginc  an  commencement  dn  onzième  siècle.  On  a  coui|dé  eu 
celle  ville  quinze  monastères  d1iomu< es  et  seize  de  nilcs.  La 
ville  |K>M>èdittl  une  trentaine  d'hospices,  hèpitaux  ou  louda- 
tions  cbaritabli^,  qui  sont  aujourd'hui  fondnes  SoU  daoa 
I  hôlcl-Dien,  eoil  dan*  Pbospice  etquelqnes  annexée.  . 

Sonale  rapport  nimaire ,  la  place  de  Doini  eel  une  des 
plus  importantes  du  roj,iuiiie.  Qu.md  î^xiis  XIV  >'en  fut 
rendu  maître,  il  y  fil  exeeuler  de  gr,iiids  tra\^u\,  gyus  la 
direction  de  \  auban;  on  a  laissé  subsister  une  vingtaine 
de  tours  qui  avaient  été  construites  depuis  l'an  U05  snr 
divers  points  de  Fenceinte  de  la  place.  Un  aricnal ,  une 
fonderie  de  canons ,  une  école  d'artHletie ,  pluiienfs  belle» 
casernes ,  une  grande  et  belle  dladelle,  connue  sons  le  nom 
de  fiiri  (!,'  Scarpf,  tels  .sont  le»  principaux  établissements 
niiliUire.H  disséminés  «.ur  une  superlicic  de  2«,>  hectares. 
Douai  est  bien  bAti  ;  les  rues  en  {{énéral  y  sont  percées  très^ 
régulièrement;  les  conetmctioitt  particuUèr»  «ont  bUitt 
avec  godt.  Les  ediflces  les  pins  icmarqnaiilee  aonl  NgBie 
Saint-Pierre  et  l'Arsenal. 

Le  retour  de  la  féte  ou  keriiu!i>jîe  est  un  événement 
grave  à  Douai.  I.es  rcpnseutations  bizarres  et  gigantesques 
qoi  ont  lieu  àcctte  occasion  et  quide  temps inunénMnrial  sont 
en  possession  d'exciter  les  Joie»  popubiires ,  »ont  moins  dé> 

raisounal.lps  qu'on  le  pense.  Elles  tiennent  .i  de*  traditions 
plusuu  iiioiub  dt  nadtrécs  ;  elle*  catlienl  même  iinelquetoisnn 
sens  moral  ires-vrai  et  tiès-pii|u.:int  :  tels  sont  dans  I  app-i- 
reil  des  fêtes  de  Douai  la  rout.  de  fortune,  le  jtrocurevr 
qui  plume  la  poule,  et  cette  satire  aristophaniqoe  des  pùi- 
perloUf  qui  lê  mercredi  des  cendres  se  prootèueot  par  la 
ville  et  s'irrêlent  h  la  porte  des  mauvais  ménages  (Mtur  y 
débiter  un  sermon  moral  en  VCrs  dont  le  modeste  aiiteiir  M 
s'est  jauiais  fait  ctmnaltre.  E<lward  Ll<.L4V. 

DOUAIIVE.  Le  douaire  était  sous  l'ancienne  lé^alisn 
ce  que  le  contrat  de  in  ariageou  la  coutume  accw' 
dait ,  en  cas  de  snn-ie ,  A  la  femme  «ur  les  biens  de  son  uian 
|»our  sa  suhsisl.Tni  e.  >îoiis  dirons  le  <  ontr.it  de  loariat^e  ou 
la  coutume,  |>arc«  i|u'(mi  distinguait  le  douaire  pi ''lis  ou 
conventionnel  et  le  <louaire  coutuinier.  Ix  douaire  <V  la 
première  espèce  dépendait  pour  fion  étendue  de  l.i  volur.U 
des  parties.  <)uanl  an  second,  il  ré«iillan  des  dispositions 
de  la  coutiinie.  Bien  qu'il  ne  fût  pas  iinilonne ,  cc|H-ndaitt 
il  consistait  coinniiinément  dans  Piisiifiinl  de  la  moitié  des 
liérilaj^es  |iossédé^  par  h*  mari  au  joui  lie  l  (rtiion ,  cl  de 
ceux  qui  depuis  lui  étaient  échus  en  li^tM  directe.  Le  douaire 
coutumier  n'avait  lieu  qu'.i  défaut  de  dotudre  pn%x,  d 
pouvait  i>tresn|nirimé  par  nne  dauacdn  conlintde  mariage. 
L^tflfcl  dn  doiiaira  contumter  était  i  peu  près  relui  d'uue 
dunationeoire  vifs  de  biens  prf^^i  nls  ,i>ei  rondiiK  n  de 
survie;  car  la  femme  s'i>n  trouvait  >.iisic  de  lc!le  petite  qi«e 
les  bleus  ne  |iuu%  aient  <^lre  alii^i:*'s  |iar  le  'iKiti  aup'éjudico 
lie  cirile-rl.  |«  donaire  convenlionmJ ,  an  ceniniir*,  lais» 
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saB  «D  imH,  i  iBoim  de  ati^h)inn  express» ,  la  libre  et 

rnli<^re  disposition  d«  ce  qui  lui  apparicnuîl.  Iji  Aomttp  cou- 
tuinier  a  c«»aé  dVsister  à  la  proroulgatiun  de  la  loi  du  17  ui- 
\f>éf  an  II;  cvhii  que  le  in.iri  ctni'slititi'iail  mijourd'liui 
au  iirufilde  la  fenune  ne  serait  |iltis  qu'une  donation,  MHuniM 
à  eetilre  à  UNitea  les  règles  et  TormaliMe  ttiUie»  par  les 
loi*  civUekjjMinr  ee  gaare  de  dispositkn. 

lA  ooiitanM  de  Paris  et  quelques  antres  aeoorAafent  ëga- 
taneot  aux  uiiranis  un  dounin  {  li  •  H.iit  autre  rlio^eque 
la  noe  propriété  des  brens  duut  1  usufruit  furinait  ie douaire 
de  la  femme.  Ce  douaire,  qu'on  pouvait  rqtarder  ranime 
«M  eepice  de  légitime»  ea  diirérail  en  m  que  t"  il 
n*ftM  dA  que  par  le  père  ,  tandis  que  la  Kgfdme  est  une 
dette  communf  au  1  '  *  '  h  ta  inèrp;  î"  il  grpvail  tous  l«» 
ifi!in''ubles  apparirn<iul  uu  père  à  l'épuquedu  mariage,  ou 
qui  lui  étaii^nt  ^liiis  à  (ilrc  de  succcswiun  en  ligne  directi' , 
tandis  que  la  iéigilime  ne  «'applique  qu'aux  biens  exiitauts 
«iidécèfli  S'il  pdbialt  foules  les  delltts  postérieures  au  ma» 
riage,  lesq'ipllfs  dmaiont  «rc  payées  avant  la  légitime. 
Pour  recueillir  le  ilmifiirc  ,  le*  enfants  t»laiejit  tenus  de  re- 
noncer à  la  Mitre<>ion  .  sMU  se  portaient  luTititrs,  ils  n'a- 
vaient aucun  droit.  Le  douaire  diilérait  encore  à  cet  égard 
de  la  Intime ,  dont  les  esiAnla  qui  aoeeplai»it  la  tuet^iiaa 
pouTaient  seuls  profiler.  E.  nr.  Ch\brol. 

DOUAIIIS.  Ce  mot,  pluriel  de  De  ira,  a  «ervi  particu- 
li^rcin**nt  à  désigner  une  belliqueuse  tribu  ali^i'ricniie  des  eu- 
^iron&d'Orafl,  qui,  après  quelques  lu^^sitalions,  iitiit  par  se 
ranger  |i«rmi  nos  sMA  les  pins  fidèles.  Lors  de  l'occuption 
d'Oran  par  nos  Inwpoi,  les  Garabas'cotnlaèfCDt  plus  d'une 
IWs  les  IKmairs  et  les  Smébs  contre  la  garnison  française. 
Le  gém  r.i!  n<i>er  cnlània  avec  ces  deux  dernières  tribus  de» 
n«'gocialii>ii.s  qui  n'>  iircul  alor*  de  résultat*.  Alid-el- 
Knder  parvint  inruic  a  Ipn  l  ulrainor  (ouIkï  rumf  en  1833, 
iHen  que  quelque  temps  auparavant  elles  eussent  demandé 
à  se  souioettre  à  ta  France;  mais  après  les  combats  d'Ain 
Beda  et  de  Tanneiouat  (  l*'  octobre  et  3  décembre  1833) , 
les  Umiairs  et  les  Sméla*  quittèrent  tuot  à  fait  la  cause 
do  IVinir  cl  s'attaclièreni  ii  la  Firtnce.  Lt-ui  <  h  1.  le  vieux 
Muslaplia-ben-lsntael,  ïes  mena  même  «oureut  au 
combat  canire  Témir,  el  tronf  t  la  Burl  à  knr  Wn. 

L.  Lnvct. 

DOUANES.  On  appelle  ahist  rnie  imtftirtleii  admtiiiit- 

It.i^îx  il'int  le  but  princi|inl  H  avou  ''  est  de  proléger  l'in- 
dustrie et  le  foinincrcc  tl'un  pays  contre  la  concurrence 
ttrangin-,  mais  qui  en  réalité  n*a  été  que  trop  souvent  un 
moyen  de  liscaUté  pour  les  ^fernements,  de  privilège  et 
de  monopole  pour  eerlatnes  industries  et  pour  certalM 
iiiîi'rèl-.  Lf  iiiofle  ile  eette  ()  r o  t ec  t  i  o  11  a  consisti'- jusque  ici 
à  iiik-nliro  absoUiiiienl  l'enlri  c  de  l'objet  qui  lail  umlirago, 
aux  frontières  :  l'i-^t  <  c  qu'on  appelle  prohiber  ;  ou  à  le 
frapper  d'une  taxe,  d'undfroi/.  L'ensemble  des  droits  im- 
posés dans  an  pays  sur  chaque  article  couqioM;  ce  qu'on 
nomme  le  turïf.  Caouns  ces  drotta  restreigiient  l'industiie 
étrangère,  el  protègent  an  contraint  l*fndiMtrTC  nst'onaie,  on 
iiiiiifT.  reiniiient  droits  restrictifs  ,  tU  vih  jir<t(rcfeitrit , 
et  l'on  donne  aux  combinaisons  de  cette  sorte  le  nom  de 
ggstème pro  hibitif,  régime  des  dotianes ;  enfin  le  corps 
chargé  de  l'exécution  do  tarif  s'appelle  la  donoite»  la 
douaniers.  Un  autre  mode  de  prateetinn  consiste  k  accorder 
line  eertaine  somme  à  ceux  <)ui  evjxMtent  n«fl.i'n.s  tn.ir- 
cbaiidi!«es  :  il  e«l  connu  sons  le  nom  de  prime  d'encoura- 
pemffff. 

La  douane  est  organisée  presque  anr  le  pied  de  gu«rrc  : 
tnslllotion  nilxte  entre  le  civil  et  le  mlNtaîre,  ses  employés 

sont  des  esj)èces  île  soldats.  Revêtus  d'un  imiforme  «[léei.il, 
.vrillés  et  souint  )  a  une  discl|>line  sévèri',  ils  sont  inres-^jim- 
Mi'  tit  sur  le  qui-vive,  tout  le  limg  îles  frontieic>  île  rlianue 
leiiitoirc  européen,  dans  les  campagnes,  à  l'entrée  villes 
qui  les  parséncfll,  et  des  cdtcs  ou  des  ports  de  mer.  bh 
Fkauce,  «ne  difcdimi  gteinte  eéunie  aqjoiinnuit  daaa  une 
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même  adninistmlînn  avec  la  McetioQ  deieonliilNittoosin- 

dirrcles,  pr^ide  an  système  des  douanes  et  en  concentre 
toutes  les  attributions  :  sion  Mége  est  a  l'ans.  lignet  de 
douanes  MX  frontières  mni  divisées  en  un  ceilaia  nombre 
de  circenscriptiuos  administrées  par  un  directeur  de  tpcoad 
ctdre,  qui  a  sous  lui  des  agents  chargés  de  visiter  los  traBe» 
ports,  de  vérifier  les  marchandises,  et  il'exercer  une  active 
sarvdllancaà  l'égard  des  fraudeurs  qui  sillonnent  nuitam- 
ment les  délib5*  des  fronlit  r.  ftde  terre  et  !<•<;  Iionlsites  i  «Mes  ; 
de  |»ercevoir  le&  droit»  pte^ci  it.^  p^  im  intiih ,  a  peu  piis 
comme  on  perçoit  les  droits  d'octroi  à  l'entrée  de  nos  villes  ; 
et  enfin  d'inleidira  abaolnnaent  rentrée  aux  artteiea  que  la 
loi  prohibe. 

L'organisation artiieJle  desdounné'^i  ,1  ,  |m  n  près  telle  f|iic 
nous  nous  l'a  léguée  ie  ré^iue  e&Mntielleuiait  pioliitil  île  t'ciu- 
pire  :  aussi  se  ressent-elle  de  l'esprit  despotique  et  miUlaife 
de  radminéstratkm  napoléooieMM. 

Les  dédnratlonsqae  lion  doit  fldream  ItuieaaY  dtdono- 
nes  se  divim'nt  eu  déclarations  d'entrée  ,  déclarations  de 
sortie  ci  déi  lam/ions  de  circulation.  Toutes,  elles  iloi\ eut 
renfermer  ie  délai!  loinplet  <les  tnnr<liandis4>s,  leur  poids, 
leur  nombre,  leur  mesure  et  leur  vateur;  toute  erreur  doit 
Ctw  recUfiée  dana  ie  jour,  aaae  quoi  le  délit  serait  réputé 
constant,  car  en  ces  matières  on  n'admet  pas  l'eiceplionde 
bonne  foi  ;  «n  suppose  toujoun  que  l'erreur  est  le  résnilat 
d'une  (raude;  et  il  doit  être  dressé  procvs-verl>.-)l  <)e  eontra- 
vention  toutes  les  fois  que  les  marcltandises  ne  sont  pas  cou» 
formes  à  la  déclarallMii  in  déthutdedédnnlioBcniHtilue  le 
délit  defrande. 

Le  drtOt  d'nMB  «t  â«  torHe  s'étabtt  tantét  d'après  la 
mleur,  tantôt  d'après  le  poidfi  do  h  mai  tlsaudi-e  iuti oduite. 
La  règle  générale  dans  ta  b«ation  du  lanj  a  ele  duas  ces 
derniers  temps  d'affrancliir  presque  cntièretneot  U  sortie  de 
■oa  produits ,  de  modérer  par  quelques  droits  l'eipeftalion 
dea  matières  qui  peuvent  être  mise»  en  flsnvre  «nnliliséee  par 
l'industrie  nationale ,  de Irappcr  d'une  prohibition  abso- 
lue la  sortie  des  matières  première*  indigènes,  rares  ou 
lentes  h  (iroiluite,  et  uièuie  de  diTendr  '  1  Tfation  lie  cer- 
tains produits  dont  on  veut  se  réserver  jaiou*emeut  la  jouis- 
sance exclusive,  «a  dans  In  production  deiqnaii  on  craint 
de  voir  l'étranger  noU  snrpUMr.  Quant  aux  matières  pre- 
mièrcs  exotiques,  elles  ne  sopporlnot  pour  la  plupart  que  dto 
faibles  droits  a  l'entrée  ;  mais  les  pins  iinporlauts  oitjels  de 
consommaliuu  i^ayent  d'énormes  taxes  en  laveur  tics  in- 
dus  tries  ou  des  produits  similaires  qu'on  veut  faire  prospé- 
rer, guaad  même,  à  finlérienr.  Sont  snanUe  plus  oamotna 
atteints  les  prodnils  qui  ont  déià  reçn  OM  prîparalîoB,  sekw 
la  conrurrenee  qu'ils  apportent  à  l'industrie  nationale,  ou 
selou  qu'iU  lui  s>)ut  utiles  ou  contraires.  Mais  la  prohibiliim 
est  de  règli"  [>oiir  tout  ouvrage  fini,  surtout  si  les  luanu- 
lactures  qu'il  rivalise  a  rinléiieur  sont  nouvelles  ou  mena- 
cées  de  ancoomber  dans  la  rivalité.  Les  denrées  colonïalst 
étrangères  supportent  den  droits  élevés,  qui  étpnvaient  à  un 
im|iét  de  eensommation.  H  y  a  plus ,  les  produits  de  nos 
propres  colonies  h  leur  airivtS>  en  France ,  et  ceux  de  la 
métropole  ii  leur  entn-c  aux  colonies,  et  même  i  leur  sortie 
de  la  fhïulière,  sont  laxébptnn  ou  inoin<i  durement.  Eniln^ 
(Nilre  ees  droiia,  il  y  a  encore  celui  de  la  ttavifaMoR,  pion 
fort  pour  les  navires  étrangers  que  pottr  les  nfitras  ;  eelnf  dn 
trinnage,  relui  iVi  j  fttdihon  ,  relui  decon^é,  et  ensuite 
celui  qui  trappe  les  mitrciiandi.-«»  contenues  dans  le  14- 
timeoL  Mais  ce  qui  acliëve  de  caractériser  cette  instiln- 
tion  et  de  mettre  en  aailtie  son  espftt  de  fiscaiilé,  c'est 
qu'une  marehandise  an  pent  mênw  point  travener  le  pnya 
pour  aller  se  rendre  ailleurs ,  ni  prendre  p<Hir  ainsi  Am  un 
|iiisl-4-lerre  dans  quelqu'un  de  nos  jwrt.s  |K)ur être  récv portée, 
I  sans  èln'  ptes>uiee  uu  passage  ou  n  l'entrepôt  par  un  droit 
qu'on  appelle  dans  le  premier  cas  droit  de  transit,  tA  dans 
le  second,  dr^t  d'eulreiM.  U  douane  a  encore  pour  at- 
IrilwUwi  spécialnla  pnHon  des  aaliwiamifléralnsctnatairctte*. 
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L'MthNide  la  dMnm  eU  assurée  partout  eu  Europe  |>ar 
un  régime  pénal  Irès- rigoureux    En  Fi  ni  r',  t  .  de  tuar- 
rtiandïM  prolùbée  ou  chargée  d'un  droit  qui  e«t  priM  en 
fraude  est  confisquée  avec  le  bAUment,  tes  cbetMi  oa  la 
voHoraqoi  toi  tfanaporteiit  ;  et  laa  Madmlcon  on  posses- 
wmn  MM!  |MnlMesd\ne  anwWIft  égds  k  la  Tàtanr  de  l'objet. 
Les  délita  de  contre  hamle  avec  attroupemen Ls  et  ptuh 
d'amies,  ceon  lii;  Kbfllion,  sont  punis  de  réclusiun,  de 
Iraraox  forcft*,  et  parfois  de  la  mort.  L'ancienne  législation 
des  douanes ,  dont  les  bases  principales  aoQt  consignées  duus 
i'ordonnano»  de  tW7,  nVlalt       doute  nt  plin  simple  ni 
plus  douce.  Comment  le  commerce  aurnit-i|  pu  fsîic  un  pas 
san»  être  rançonn<^  ni  relardé?  c^iuineiU  l'uïdustrie  aurait- 
elle  pu  [ii  ovprr.  r  lians  un  eniiiirc  (Innt  chaque  prnviaceétait 
ceinte  d'une  ligne  de  douanes,  car  td  était  alors  rétatde  la 
FlTMKe.  Il  n'a  Min  rien  ntoiiM  que  la  réfnlntiim  de  t789 
pour  détruire  c«  v^me.  Depuis  lors,  )r%  marchandises 
pomt  cirenler  Kbreîiwnt  rPnne  extrémité  à  l'autre  du  pays, 
et  une  Doiivellc  l<5^'iblation,  qui  aTait  au  moins  le  m(!rile  de 
l'unifuniiité,  fut  conquise;  mais  Inentôt  iotcrvinrent  une 
bubd^hris,  d'ordonnances,  d'insinictioaa  ininistéHellei , 
qdf  ciMi|iiiqutiA et  simpliliant  tour  à  tour  la  matière,  en 
ont  Ml  m  dédah  de  oootradictioos  et  de  confusion ,  d'oii  a 
surgi  en  définitive  un  cspr  if  li  li  calit»^  et  de  tyraniii»;  adini- 
nistratiTe  qui  enserre  les  moindres  inoaTemeots  de  l'ia* 
dostrie  et  d^  fravatlteurii  daua  k«  ItaHm  bonilianfes  d'un 
peupie  enfant  ou  aobjugné. 

L'origbNdeadonMMi  reaMmfeaot  temps  de  la  f^dalilé 
suivant  les  uns,  à  Colbert  suiv;iiU  '  ^  iiiit>  Smilh 
en  voit  les  premiers  essais  dan«  les  impôts  qm  li  >-  *  igncurs 
lovaient  sur  le»  prolits  des  marcliands  au  pas  Hf...  ur  leurs 
domafaiM.  Un  prénier  senlimont,  bien  naturel  à  l'ignonuice 
et  ft  II  grotslèrelédu  tnoyat  âge,  c'eut  qw  la  vente  dans  un 
pays  ne  devait  appartenii  qu'à   s  pr  j  r  ,    l  il niants,  et  que 
l'f^lranger  poor  Bcqtj#fr  ce  droit  devait  l'aclieter  an  prix 
d'une  forte  taxe.  Coite  taxe  paraissait  d'autant  plua  légitime 
que  les  marcbaads  de  l'iotérieur  y  étaient  aonmk  m  partie, 
(pieeaa  mépris  qne  lindnitrie  iniphnritakm  à  la  noblesse. 
Les  douanes  auraient  donc  leur  prétexte  uu  leur  raison  d.uis 
cette  déconsidération  du  commerce  dans  le  passtî.  11  j  avait 
li\  en  effet,  indépendamment  de  tant  d'autres  causes,  une 
prédispMilfam  înMUible  pour  toatea  lea  enlram  mises  aux 
KtaObttS  coanMTcialeB,  InUrienras  et  «riérieuras.  Mais  II 
est  pins  probable  que  l'étitblissement  des  c  c r  p  o  r  n  t  i  on  s 
imitait  en  hii  l'institation  des  douanes,  comme  constiqoenco 
obli-c't-  ( n  -  t's  (l'.iti  inl  pour  faire  olislacle  à  la  concurrence 
du  de<lan«,  l<ien  plus  que  pour  fortiiier  lindualrie  eonire  le 
brigandage  des  flkNlaux  et  de  tsnrs  gns,  nous  les  rojons 
MenMt  se  liguer  contn  la  concurrance  étrangère  et  ériger 
en  prindpn  In  monopole.  Quoi  qu'A  en  «oit,  quand  parut 
Ooliinrtf«ll6S  primaient  et  s'imposaient  m«^nie  au  poux  o  r, 
Il  tn  ftit  dominé,  loi  et  ses  successeurs  :  plongé  dans  cette 
airoospbére,  il  s'y  inspira  rie  sa  fameme  idée  du  système 
mtreantilé,  qniconaiataità  faire  du  numéraire  la  mesure 
^nériJaWe  de  la  riehetae,  «t  II  Toiilnt  que  la  France  exportât 
Ir  r'"^     'cnp'^r^At  I''  mninc  possible.  Il  publia  donc  en  IflOî 
un  tant  en  vertu  duquel  toutes  les  marcliandtses  fabriquées 
i  rétranger  furent  interdites,  et  puis  une  fo<de  de  linlancnto 

et  de  droiu ,  établis  à  la  smadtalion  des  €MponlloMa  qui  le 

circonvenaient. 

Bientôt,  k  l'exemple  de  Colbert,  l'Europe  entière  rruf  à 
la  balance  du  commerce,  et  comme  lui  elle  voulut  des 
proliihiilons,  1rs  L  irrièresde  douanes:  «  Mais, dit  Ganilli , 
à  mesure  que  ce  sjatème  sintroduisait,  on  Aperçut  «pr-l 
se  détruisait  ense  fénérallnnt,  et  qu'arrivé  i  «ne  ccit<tine 
m|en»ion,  il  isobit  (Kiuplcs  ,  resserrait  leurs  reliilions 
eonimerdales  ,  rendait  mutiles  leur»  progrès  et  leurs  supé- 
rioi  rtés  diuis  tous  les  ^-enres  de  productions,  et  les  privait 
de  tous  lus  avantages  qu'Us  autiicnt  recnelIBs  de  leurs 
éilianfcs.  »  Tms  ces  mmx  déritent  «  dM  de  rimsUlilé 
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licnnancntc  suscitée  eatca  les  peuples  par  lea  qvmtions  de 
douanes;  et  i'bistoIrenOHmmln^Ift  plupart  des  «nems 

européennes  onteu  pour  CMMeon  pour  résultat  de*  rrai^^i 
de  0omMer«e,e'flBl<«-dire  des  transactions  sur  les  douane». 
La  guerre  de  1G73  contre  les  Hollandais,  qui  dura  six  an- 
nées ,  eut  pour  cause  explicite  la  publication  da  tarif  de 
I6C7.  n  Les  proliibitions  proooocéM  à  diverses  ^frvMt 
dit  M.  d'AiBPul,  étaient  l'effet  des  emportements  du  pou! 
voir,  dm  npfdMilha  ou  des  moiens  de  guerre  ;  après  la  ce»- 
sation  des  causes  qui  les  avaient  produites,  on  ne  crojait 
plus  possible  de  les  révuquer,  parce  qu'elles  avaient  donné 
naissance  à  de<  industries  naissantes  et  avaient  Ibraélndi* 
veloppement  îles  anciennes.  •  La  Conwiiini,  par  sa  loi 
de  1793,  nvall  miaai  praUbé  une  mnllRnde  d'articles  en 
Iiame  des  pm'ssances  qui  faisaient  la  gii,  .  re  a  la  répu- 
Wique.  Vint  ensuite  le  système  con  ti  nea  lal  de  Napoléon, 
nouvelle  pensée  de  guerre,  conception  hostile  à  l'A^n- 
terre,  par  laquelle  le  grand  homme vonUit  organiser  une 
prohibition  pennanente  des  produits  anglais  depoU  Lisbonne 
jusqn'i  Saint-Pétersbourg 

Bfalgré  de  si  funestes  résultats,  ce  prt^ugé  IradiUonocl 
est  encore  loin  d'èire  déconcerté.  En  vain  la  science  de  l'é- 
conomie politique  a  renversé  la  théorie  da  la  h«i«mir  du 
commerte,  et  proclamé  le  principe  de  la  libtrtéeom- 
aterciaie.  la  routine,  les  inextricables  conséquence  qu'a 
entraînées  nppUcation  d'un  principe  faux  ou  cva^é  la 
nécessité  des  impôts  et  la  dilllculté  de  suppléer  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  r^ime  des  douanes  en  viguenr,  certains  droits 
acquis  à  ménager,  font  de  la  solution  de  Celle  qnwUoi  un 
des  dUTicultés  sérieuses  de  notre  époque. 

Les  partisans  du  ré^e  des  douanes  partent  de  ce  prin- 
cipe, que  le  gouverueii:  ),t  ,1,  ^  ;  r  ,  ,  r  l'industrie  natio- 
nalc.  Les  di  ioutcuri  de  la  liberté  comuierciaJe  disent  ou'ë 
faut  Vencotirager,  l'aider k  se  dévdeppsr; et tunHs quelas 
premiers  veulent  lui  réserver  le  marché  national ,  et  regar- 
dent les  droits  et  les  pnkIbUions  absolues  connue  le  »eul 
moyen  de  cette  protection,  les  autres  mettent  toute  leur  loi 
dans  l'inlervcntion  directe  du  gouvernement  pour  génénH- 
ser  et  activer  les  vulcsde  communications,  ronlM,  canin 
et  clicmins  de  fer 5  pour  organiser  réducatioo  industrielle- 
pour  encourager  au  perfeelionBement,  à  l'invention  oui  h 


natura>isati<m  des  procédi's  supérieurs  Toutefois,  il  ne  s'.tgit 
point  à  leurs  yeux  d'une  trans/ormatiou  de  rcgtme  instaoln- 
ni'c  :  ils  sont  loin  do  méconnaître  ce  qu'il  y  a  de  légiihns 
dans  les  droits  acquis  i  l'ombra  dn  principe  rtstrkii/;  Us 
demandent  nn  compromis  soocesiir  avec  ces  intér^,  et 
désirent  que  la  nTorme  s'efTcctue  lentement,  par  un  at>ai''se- 
ment  Rra<Iuel  de  tous  les  drdts  de  douanes;  de  maoièfB 
pourtant  à  en  faire  disparaître  les  demièrcs  tncm  dans  nn 
intervalle  as^i  rapprodié. 

De  leur  côté ,  les  pr^ibiHmnfste$  foui  chaque  jour  des 
concessions  au  principe  nouveau.  Ils  renoncent  aux  |>tx)lu- 
bftlonset  même  aux  droits  en  laut  qu'ils  auraient  pour  but 
seuleraent  de  se  passer  des  étrangers,  tllenr  suffit  de  ido- 
dérer  ou  d'interdire  une  concurrence  qui  poumit  luer  4 
l'intérieur  une  industrie  naissante  t  ilnii.  Us  prahibeni  an- 
jourdlnii  à  l'entrée  les  draps,  les  Uine*,  les  poteries.  les 
▼erreries,  les  cristaux,  le  plaquvS  les  fils  do  coton,  Ubri- 
qii  '  Im :rs  le  France  ;  ainsi ,  ils  frappeni  la  lionille,  le  fer,  les 
k-jtiaux  ,  etc.,  etc.,  de  certaws  droit*  qui  en  élèvent  le  prix 
à  leur  entrée  en  France  au  taux  où  s'y  vendent  nos  produits 
similairas.  Les  principaux  re]irésenlants  de  ce  piîunpc  su- 
ranné confessent  m^mc  explicitement  ai^onrd'liui  qu'em- 
pt  )  •  comme  représailles  ce  sy^ème  est  funeste,  que  comme 
laveur  il  est  abusif,  connue  encourMcment  à  une  industrie 
exotique ,  qui  n'est  pes  Imporldil»,  Scsi  fanpuîKut  et  tnn« 
(ile.  Ktnplogi  pour  j^ëfervH  produit  qttlnchmice  de 
réussir,  il  est  bon  ttmporatrment.  On  sait  quel  conflit  d'in- 
térét.s  souleva  l'enquête  comrocrcialeordonnéeen  l»33 
par  le  ministre  du  commerce  M.  OnchAtel.  Ce  Ait  m  té- 
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iti(iu!str{r<!  Titalet  du  [Miy*  x'jf  trouTèrent  aui  prises.  Cliacune 
<^lanl  appeit^  à  fiïra  valoir  ses  droits,  à  proposer  «es  moyens, 
i_Ki  >it  alur-.  le  sraiiflali'  ie  |ilus  affligeant  ilf  l'o^nisme  te  plus 
étroit.  Leri  parties  conleodantes  pruuTèrent  à  l'enTÏ  qu'il  Ctl- 
Wt  supprimer  toutes  pruhiMUoitt  et  toutes  restriction», 
moins  «Mes qui  faTorisaient  teiir  propre  industrie.  Disons-le 
donc  :  c'««t  cette  manied'emiNaf{/o//er  pour  ainsi  dire  toutes 
les  iridif-lnes  i|ui  non.  â  valu  depuis  si  lon)^tcmp«  la  batAÏlte 
des  producteurs  et  de«  coBSomnateurs ,  les  rf^clamatioos 
et  griefs  des  maîtres  de  forges  contre  les  propriétaires  de 
forêts ,  des  pmduetaart  ànûÊiàktet,  de<;  agriôittaara»  dM 
armaleum  contre  les  mitm»  de  (orges ,  des  fhbrietaU  de 
draps  <  nntre  les  producteurs  de  Uini  ,  It  s  lahric\iiit>  de  liillc 
contre  les  lUateurs  de  colon ,  de  la  nx^tro^x^le  rontrt-  les  co> 
ioaies,  des  ouvriert  contre  les  propriétaires ,  etc. 

■  Qa'art-cfl  qu'ûBù  iiittilution  (  s'i^crie  un  écouoniate  cm* 
lenpondn,  M.  Wttftium  Ftocitat)  qui  enseigne  aux  d* 
tojrcus  jt  L'/)mpter  pour  s'enrichir  sur  autre  chose  que  leurs 
talcnis ,  leur  iiersévérance,  lenr  ^«nonJe;  qui  bAtit  des  for- 
tunes sur  m  «Mtwtwwia  4M  celui  du  trarail ,  et  constitue 
ainsi  le  fammoMOl  imi  I»  pratactiar.  iMds  It  cor* 
r«ip(eur  de  tontes  lei  fome»  vives  de  h  eocwléf  Kit-ee  H 
t]u  ilr  il I  t  e  lA  de  l'égalilt"  >■  L'enqoCte  commerciale 
«til  cela  d'utile  qu'elle  conliimactjttfi  opinion,  qu'il  n'y  allait 
dMMeette  question  que  du  sort  de  qudques  inlérftts  nés  du 
monopole  et  de  la  rarenr,  iMiR  nullement  de  1«  richesse  et 
de  la  prospérité  généndee.  D^h,  on  peut  prévoir  le  triomphe 
pnidiain  et  général  du  print  îpe  de  la  liberté  conimr  rri île. 
L'opinitin  s'en  inspire  cliaquo  juur,  et  ce  ne  sont  p<is  souk-- 
ment  les  esprits  purement  xpéculatirs  qui  fournissent  la  car- 
rière :  le  commerce  en  maïae  de  Bordeaux,  celai  do  Hàvre 
il  de  floricon  entrée  looiltlée  taiportantee^  rédemcnl  vive» 
ment  pour  eux  et  pour  tous;  et,  comme  nous  Pavons  dit, 
yer  leurs  égoïstes  tcstrictions  récriproques  ,  les  autres  villes, 
telles  qoe  Lille,  Rouluix,  TurcoinK,  Tarare,  MulhouM;, 
ftoncn  p  ete.,  dépotent  plm  vktoriettsement  encore  contre 
rencleB  lyatène» 

Quant  aux  objection'^  pul<^es  dans  la  pratique  des  peuples, 
ttwis  opposerons  rexj>érience  même  du  régime  de  liberté 
de  la  Saxe,  qui  n'ayant  jamais  connu  le  système  restrictif 
a  cependant  fait  son  éducation  indntirieile  sans  tarifs  de 
dnnanei,  et  s'est  mise  an  premier  iwic  dm  penpIeH  mum* 
facturiers;  de  la  Suisse ,  qui  sans  ports ,  sans  canaux,  sans 
routes  navigables  importantes ,  et  pourtant  sans  tariCi ,  sans 
prohibitions,  a  d<'vckîii>t  [iri  usement  son  industrie,  et 
•e  présente  comme  le  plus  1  cdoutable  «oncurrent  de  Lyon  ; 
de  OïdM,  «à  MM  «nllln  liberté  de  commerce  a  produit  et 
une  frrnnile  prospérité  et  une  florissante  industrie.  Un  «utre 
Tait  bien  significatif  s'est  récemment  consommé  en  Alle- 
magne. I  l  .111  v  i  il  s  [)f  i)[il(  i  sinRulit  rement  circonspects 
dans  leur  marcite  progressive  ont  cependant  rendu  lioinuiage 
•n  prlnclps  nonveau  en  formant  solennellement  tme  asso- 
ciation cooMMrdaie  dont  In  premier  réanllat  a  été  la  dei' 
tmctioo  des  barTfèrwdedooanes  qui  entotmlent  leort  1er' 
rit  lin  s  i  .  f  iproques.  En  ce  moment  même  l'Allemagne  fait 
les  plus  puissants eOorts  pour  élargir  le  cercle  de  son  Zoll- 
verein.  Si  l'on  considère  les  États-Unis  d'Amérique,  de 
toutes  les  nations  du  nMod*  inoontealablcment  cdle  qui 
gravite  le  plus  rapidement  ver»  la  Nlieriê,  leurs  progrtn  en 
Civilisation  et  en  rirbesse  semblent  mêmf-  iînT  à  l'a- 
baissement de  Ican  tarifs  de  douane  et  k  la  décadence  de 
l'nupfllde  pnMUflon  parmi  le  peuple.  On  sait  que  ces  an- 
demiM  pmviiMM  aaglaiaes  doivent  lenr  indépàidanoe,  et 
par  toile  leur  nattonaKé ,  à  llnkioNé  révoltante  d«  tûtlb 
de  l'i  nu'tnijjutf  ;  i_-t  il  y  a  iinrlqur'^  nnntV^ï ,  romme  si  la 
l^oviiience  avail  voulu  leur  donner  le  salutaire  avertisse- 
ment que  leur  grandeur  élaK  altacbéO  an  principe  de  liberté 
imivctscUe,  lUnlon  faillit  aa  rampr»  pour  n>  avoir  point 
«M  «r«c«nei  de  promplUnd*  d  d»  booMliaf.  Info,  loid 


l'Angleterre  qui  vient  4  lo«t  jHMb  dn  t'Ulégerner  ndM* 
duction  de  la  liberté  fommatrialci  etTaboHlion  m  forte 

navigation. 

F  in  lihiiion  des  douanes  ne  serait  que  salutaire  si  les 
gouvernements  a  coté  de  leur  aoUidlndo  ponr  la  proinéffilé 
future  de  telles  ou  Idlea  iadnsirlea  niellaient  on  «eiriMcnl 
bien  plus  humain  et  plus  positif,  le  resprrt  du  h-.eu-èiTt 
actuel  des  populations ,  et  si  surtout  ils  ne  Ji:uiauii..aiii  h» 
sacrifii  I  ^  (jiii  [Cl  l.iiiir  |<  développement  industri«'l  ualional 
qu'à  c«ux  qui  joiiî&seot  ie  plus  des  avantages  sociaoï.  Ainsi 
comprises,  les  doaanes .pennettraient  d'attendra  et  mtaw 
bâteraient  répoqna dal'aModalio» des  peuples,  la  seule  où 
la  Hberlé  Winritioseim  non*NnlenMBt  possible,  mais  léelle. 

C  l'KCVLEI.Jl. 

Avant  la  révoiutk>n  de  1780,  et  malgré  les  effurtâ  de  Col- 
bert  et  de  ses  successeurs  pour  établir  usx  régime  de  douanes 
imilaire,  k  Fraoea  était  partaBéa  en  trois  grandes  di%i- 
rions  :  la  première  «inbrasaaR  lee  prorvlnces  qui  avaient  ac- 
opfé  Ir  tarif  de  16G4,  et  qu'on  désignait  sous  le  nom  tir  pro- 
vinces (tes  cinq  grosse*  fermes;  la  seconde  s«  coaiposait 
des  provinces  qui ,  n'ayant  pas  voulu  se  soumettre  au  ri* 
cane  inauguré  par  Oolbeit,  prdèrentleur  ancien  régime  : 
on  les  appelait  provfncet  HfmUa  étrangères  ;  ealin,  la 
troisième  division,  designée  sou»  le  nom  de  :  t  lnmçer  ej- 
JectiJt  comprenait  ks  TruiÀ-Lvécliés ,  ta  Lorraine  et  i'Al* 
sace,  parce  qu'au  moment  de  leur  réunion  à  la  courooM 
il  avait  iHà  atipolé  qm  lea  rdattoua  commercialM  de  caa 
provinces  avec  fétraagai  demaarendent  Ubrea. 

La  loi  du  :>  novembre  I790  prononça  l*ab<ililion  des  dr<dU 
de  traite  dans  1  ultérieur  du  royaume,  à  partir  du  1"  dé- 
cenibrr  de  la  même  année,  et  le«r  remplacement  par  un 
tarif  unique  et  uniformo.  La  nonvean  tarif  IM  établi  trait 
anois  aprèe,  par  la  loi  dn  Ik  mara  I7«t.  GMto  loi  eat  donc 
devenue  le  point  de  départ  du  nouveau  régime  commercial 
de  la  France.  Mais  le  tarif  qu'elle  décréta  se  ressentit  bien- 
tôt des  commotions  politiques  du  pays.  Pendant  les  guerres 
de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  U  servit  aux  besoins  de  la 
politique,  d  devint  l'inslniment  le  plus  puissant  du  syOèaM 
connu  sous  le  nom  de  hlœuM  emUUteMttU.  PInt  tard ,  et  à 
mesure  que  le  rétablissement  de  la  paix  tourna  les  forces 
du  pays  vers  le  de  w  lopin  un  il  de  l'industrie  et  du  com- 
mcrœ,  le  tarif  dea  douanes  dut  se  O'ansfurmer  de  ninuière 
à  être  mieux  approprié  aux  nouveaux  besoins  qui  se  ntant" 
festaient.  Ha  là  lea  nombma  cbangmMnla  introduits  dana 
notre  iégislafion  douanière ,  d  dont  n  cd  dUidie  dn  rdron- 
ver  la  trace  au  milii  u  A>-^  loi  ,  dét nita d  OrdOMMMM  qpi 
be  éoat  succédé  depuis  MiiiauLé  ans. 

L'Assemblée  constituante  de  i?i»9  avait,  en  1791,  adopté 
on  tarif  aaiemont  combiné  dana  l'cnaonMe,  qai  dftaucbia* 
Mil  de  drdta  les  mdUres  prendèm  dn  tratdl  d  les  den- 

n'--.  riIiiMfiiIairrs  pn-niirrr  nécessité,  et  qui  souriiettàit 
les  produits  fabriqués  a  des  droits  qui  «'élevaient  à  mesure 
qu'ils  s'agissait  davantage  d'objets  de  luxe  ou  que  la  fabri- 
cation était  plna  complète.  Il  suffit  d'énoncer  I» 
dVm  pareil  système  pouren  fUre  < 


la  convenance  et  l'i^quiii'.  ^îai<  au  fiirt  de  In  pwrT-e  rnnlre 
rEuro|ie  coalisée,  le  id  ïimimurt  an  v,  les  pa-ssions  belli- 
queuses qui  se  donnaient  carrière  dictaient  une  toi  dont 
l'esprit  ed  tout  entier  dan»  ton  litn  :  Loi  pti  prohibe 
rimportofiOM  «f  te  venfe  tfea  marejlaatfiM*  on^teiM». 
L'article  &  de  celte  toi  assimilait  aux  pro<ïults  anglais,  qurflr 
qu'en  fût  Forii/tne,  la  presque  totalité  des  articles  niainj- 
fscturÂi;  et  c'est  ainsi  que  fut  établ  c  une  proliibition  ab- 
•dne  sur  la  pr^Miue  t<ÀalUé  des  ot^eta  qui  peuvent  sortir 
dm  Esbriques. 

La  loi  du  10  bntmairc  an  v  prohibait  à  nos  frontières 
1<»  étofies  de  laine,  du  coton  et  de  soie  ,  les  fils  de  laine, 
de  Coton  et  de  soie,  toute  espace  de  Iwnneterie  de  coton 
OU  de  laine  i  toutes  sortes  de  plaqué«,  tous  ouvrage*  da 
qnrneaUerla  1m,  de  eouldiwie»  do  laUdleria,  dlMNki^ 
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gie,  él  airtrea  OBvrageit  ta  fer,  en  aci«i,  en  ^tatn,  cuivre , 
«rain ,  fonte ,  Me,  fer  blaac  «w  aatrct  métaux  poiU  «a 
non  |)olis,  purs  od  mékuigé*;  le»  cuirs  luvés,  «drrojèi  ou 
a|>|)r^tés,  oiiTrf's  on  non  oiiTr««,  h»  vuiturig  montées  ou 
non  monUcit ,  im  li<iru<ii!s  et  toiu  autres  objeU  <le  teilerie; 
toutes  sortes  de  peaux  pour  gants,  culoltt's  uu  filets,  •  t  •  *-s 
nêuiea  oli^aU  fttiriqué«  ;  toute  espèce  de  verres  et  de  cris- 
iMi  wtiw  4M  he  verm  swvant  h  la  loMllerie  et  ft  l%or- 
logeric  ;  les  uiciee  raiftnéa  m  fut»  «I  «K  pMdr»  )  toute  es- 
pèce de  faïence  ou  fioierie  tne  autre  que  b  poreeMne. 
Depuii  lors  on  i  iIh  ir  i.n  ]ii  Ht  i  .iuhre  de  pruliibitions , 
maU  néanmoins  pour  «mis  article;^  que  aoii»  venons  de 
citer  on  peut  regarder  la  prohibition  couM  la  M  générale. 
Ce  sont  eeaktnent  quelque»  variétés  oit  loua-nrlélét  um.- 
quelle»  en  a  voftti  la  porte,  et  tuujoan  aoue  la  coadMea 
de  droits  très-^'^vis.  Ainsi  rertiius  (ils  de  coton  [(tnivent 
entrer  mu^t'auaiit  uu  tlroit  de  îu  a  M  puur  iwi  ;  uuù>>  ce 
.tculemeni  ceux  qui  atteignent  le  numéro  143;  on  a  fait 
I  «xoeptioB  |iiue  realKiata  aaeoni  pour  le*  Uioea  liiées. 
On  a  periab  IVatrte  det  maaMaes  à  vaiMor  «t  de*  inétiera 
à  liler  :  sur  le*  prerni^iv;  îc  droit  n  t  't  Ir^s-forl,  maïs 
les  mc^tiers  sont  trappes  de  liroiLs  de  100  i>iiiii  100,  et  pour 
les  pièces  déUcl»é«"i  de  200,  de  iOO  et  intime  de  loO  pnor 
100.  Mai»  ai  depuis  t  an  v  on  a  lait  un  petit  nomt>rc  de 
bièdwi  k  la  proUWtion ,  elle  n'a  pas  été  tans  en  obtenir  la 
«oopeMatioii.  I«es  lois  de  i»M  et  IBM  paitioaNèreaient 
trouvèrent  de  nevrelles  exclusions  à  prononcer  :  une  dea 
plus  curieuses  est  cell«  <jui  proliit*  une  inultilude  de 
produit?*  «  liiiuiques  ein|ilojé9  dans  les  arts,  en  les  érigeant 
en  une  grande  cait'gpifa»  eaHa  des  pfaduHa  «Masiqaas  non 
dénommé*  au  tarif. 

Les  droits  aur  les  maUèreii  prewWwres  et  «nrtoe  denrées 
alimeolaires datent d(>  1.^  Restsiiralîon.  T,u  première  répulilî- 
ijne  et  le  pn^tiler  {'io(>ire  avaient  res|»(r.té  tfô  iuatitiitiâ  |ire- 
iiim:  .  il  travail  el  les  siibsisljiicts.  Sau4  la  Restauration^ 
dans  ia  pensée  kg^ranient  C4iflçue  Je  aoscilar  en  Franoa 
ana  aiMoeralla  lerrltorlale  k  Plnatar  d«  l'artsiœratlB  an- 
glaise, on  frappa  de  droits  tes  tuatit^rcs  prnm>res  et  les  suh- 
sislances.  L'aristnrnitle  anj;lat-ecUc-mi"Jwe  a  renoncé  i  ces 
privik'Ke$,  et  ne  s'en  trouve  pas  pins  mai;  l'aristocratie  ter- 
ritoriale française  n*a  enoire  rien  cédc^  décrets  réc<miB, 
tendus  à  fMpoe  de  la  cherté  de  fs&3,  ont  duoné  une  liberté 
provisoire  ans  flrafaai  «I  à  la  visnda.  Pauim-tHMi  la  nmkt 
d^'finilive? 

Vn  liécn-t  ioip/Tint  iln  'r-  novembre  I8&3  a  réduit  d'une 
manière  notatile  les  droits  d'impurtatinn  pour  la  Irauille  et 
pour  les  fers.  La  boalla  payait  avec  le  décime  o  fr.  55  c. 
par  liM  ItilogramiMa  aor  la  OMt^aure  partie  de  notre  Iran* 
flère  de  mer,  des  béUm  d'Otanne  i  Dunkerque}  sur  le  resta 
du  littoral  elle  payait  0  ft.  :t3  c.  ;  par  la  frontière  de  terre 
le  droit  était  de  0  fr.  IGS,  excepté  |Mir  la  rivière  de  Meuse 
et  le  département  de  la  Moselle,  ou  le  <li-olt  ii  •  tait  r]ue  de 
0  fr.  11.  Une  petite  toœ,  couiffiae  île  la  mer  à  Halluin,  su- 
Mmatt  le  draN  leplus  él«f<  du  IMaral.MMrdiais  la  grand» 
7-oiip  i1e^  i;atil(?s  d'Otonne  i  Dunkerque  et  de  là  pnr  terre  jus- 
qu'à llalhiiii  n'.nura  plus  qu'un  droit  de  0  llr.  S3  parn.iviren 
français,  et  o  fr.  »H  par"navire9 ''trangers.  Le  reste  de  la  fron- 
tière maritime,  c'est^ànlire  le  Itttoi-al  entier  de  la  Méditer- 
ranée avec  le  Ultoral  de  l'Océan  entre  ik^onne  et  les  sables 
d*Oh>nne,  est  assimiié  à  la  masaa  ptiacipale  de  la  frontièfe 
dalarrc,  qui  éuit  bibiement  taxée  et  pour  laquelle  il  n'est 
AH  aucun  ctiangenient ,  c'est-à-dire  0  fr.  Kift  par  uiivirr-s 
français,  et  o  fr.  71^  par  oavires  étrangeri}  le  petit  droit  de 
Ofr.  11  reste  en  vigueur  pour  riin|M)rtstkin  |iar  la  ririèrede 
Meuse  et  la  département  de  te  Moselle.  Le  eofca  élMt  taié 
an  douMe  da  la  fconNIe  ;ll  ne  payera  plus  quemoilM  en  «us. 

Les  droits  mir  lf<s  fera  tétaient  bien  autrement  esa^ttrés 
encore  que  les  droits  sur  les  bouilles.  Ils  étaient  niodiTt^ 
sous  l'iincieu  ri'diine,  ils  l'rUient  aussi  sous  la  première  ri-- 
pnblique  et  smis  le  piemicr  empire.  MJt  1814  la  fonte  était 


exempte  deéraits;  le  gros  lier  en  lierres  payait  4  fr.  lU  |or 
iOO  Mlogranmes ,  le  ii  de  1er  payait  «  fr.  «o,  la  tMe  1 1  fr., 
l'acier  de  louin  <|oalHé  »  fr.  M».  La  loi  du  si  déceadire  t«t« 

frappa  la  lonled'un  droit  d--  ••>  h.  ?o.  l'our  le  1er  eu  ii,r"--.-.s 
harre»  le  droit  fut  porte  .i  lo  fr  :>0;  sur  le  iVr  de  iitom- 
dre  dimension  il  fut  mis  .\  '7  (r.  M  et  i  i  fr  ;  sur  le  Id  de 
fer  il  66  fr.,  sur  la  tôle  a  44  fr. .  sur  l'acier  a  4V  l'r.  50.  k.n 
présentant  le  projet  de  loi  qui  baussait  ainsi  les  droits,  le 
ministre  des  tnaneea  barao  Louis  avait  en  le  soin  de  dira 
que  ces  droits  élevés  devaient  être  considérés  comme  provi» 
snircs,  et  rpi'fl  Hiir  ./V<  pr'ichunii  s  scs>n>n.s  le  :i>iu\erne- 
ment  espérait  tiieu  %euir  eu  piU(K)ser  l.i  ri  ductiou  Cuurtaitt 
les  droits  de  1814  furent  augmeob-^  i  ucore  en  l^21,  «t  an 
ISSS  Ils  étaient  de  7  lir.  t»  pour  la  fimle  brute  par  »er. 
4  fr.  40  pour  bi  fiNile  bel|^«  la  fr.  M  poorle  fisr  au  bob  tu 

grosMS  barres;  ?fl  fr.  BO  pour  le  I-t  'i  1:i  'nviilli  in  _  ..sm-î 
barres ,  )ui»i{u'a  'il  tr.  'iiviéb  fr.  ['our  le  fei  eu  (wjliles 
barres  au  bois  et  à  la  houille ,  G6  fr.  pour  le  (il  de  fer .  •  %  tr, 
pour  Iat6le,6afr.  pour  l'acier  naturel  ou  de  cémentation, 
IS)  tr.  pour  Pader  iimdu  ;  plus,  des  suitaxes  quand  ISon 
portation  avait  lieu  par  n.i\ires  etrauncrs.  A  partir  du  l" 
janvier  ISjj,  d'après  le  nnoveau  deciel,  toute distinctiuii  an 
abolie  entre  le  fer  au  l>ois  et  le  fer  kla  bouille;  la  fonte 
brute  payera  4  fr.  40,  le  fer  m  grosses  barres  1 1  fr.,  ie  ier 
en  peiHes  barres  i&  fr.  40 ,  la  tdie  n  fr.,  l'acier  33  fr.  Rloi 
ne  parait  chaagi  pour  le  fil  de  fer.  il  y  a  en  outre  une 
surtaxe  d'un  dixième  par  navires  étranger  ;  jusqu'au  1" 
janvier  Isj.)  ia  fond  p  i  :>  fr.  Ou,  le  fer  en  grosses  bar- 
res «t  Icii  rail.s  tità  cbenuii  de  te*  juveront  132  fr.  La  réduc- 
tion la  plus  nuirquée  est  oello  du  droit  sur  l'acier. 

Un  décret  dn  ta  aoAt  tska  a  pennia  la  libre  aaportaliaa 
des  soies.  Llatroduction  diredB  du  eotan  débn.q«é  d'An- 
gleterre a  clé  rendue  possible;  auparavant  il  devait  [>»<^  ! 
[.ar  r{t»elques  port*  dd  continent.  Tel*  sont  te»  pruicijaui 
<  b'in^eineuls  a|i|Hjrlès  au  tarit  des  douanes  «lans  ces  der- 
niers temps.  Le*  droits  à  l'eiportatieii  soot 
nnadonta  par  amour  ds  la  ataliaUi|ua,  aar  Se  i 

peu,  et  causent  beaucoup  d'ennuis  et  de  rormalitrs  aux  es- 
portatcurs;  lor. journaux  ont  dté  acelte  uocasiou  uaccuneuaie 

de  droit  principal. 

Chaque  annéa  fadministraUsadM  danam  pubBa  la  ta- 
hiaan  du  eanmenadela  France  aree  rétra«g«r  «I  ses  calo- 
oiaB.  Une  eommlssion  a  été  établie  dam  «s  dernières  anaces 

pour  !i\L'r  ;i)i[iiiiHrr]itiil  l>-  |iri\  des  luarchandùtes  soumises 
k  deti  droits.  Ces  appréciations  dil^rtuit  éaormésnent,  unie 
pew<e  bien,  des  anciennes  valeurs  onieieUes;  ainsi  la  valt^r 
oflicieile  des  marcliandiaes  importées  et  emportées  en  lUl 
moulait  k  t,7a7,00O,aoo  de  fr.  (  l,16a,<MO,oeo  k  l'imporla* 
lion,  1 ,0'.>t),000,000  i  l'exporLdion  ),  it  li  \  ,i''Mir  réelle  fixée 
parla  commission  «i  2  luilbartUCii  luilli'ins  i ,Oi)4,o<X).<iOO 
à  i'iuiporlation  ,  l,&20,000,000  k  l'exportation  Le^  >li 
de  douanes  avaient  été  de  3i,l>W,aa>  fr.  en  ta  I  }  M,<K)0,<NN> 
m  lll8}99,MMWfr.  m  tSM;  tM,tM,«M  Ir.  ca  tS31; 
152,100,000  fr.  en  1844. 

lùn  les  droits  de  douuues  m  sont  élevés  k  Tiu»- 
|>orlalion  a  t  iO,3M,000  fr.  ;  ils  avaient  été  de  1  J9,ttJ«*.000  fr. 
en  I8a2.  L'importtfion  de  la  luratUe  s'était  éievre  en  lau 
k  2,8ft4,MfttaMMadai,MtUliv«iMiest  «aile  delà  fanât 
brute  avait  été  do  73,089  tonnes  il'ôaportntiuo  des  fers  aug- 
mentait déjkaumois  de  déeembre  iaS3.  Lloduslrie  du  cotoa 
av  lit  absorlMi  "  j,  .Mi,r-i .Il  t  ibi^amiuo  <\r  i  -nn  i.m!  Le* 
graim»  gra.'kSa»  uiit  compte  puur  46j,oou  ipiiulaux  métri- 
ques. Le  totd  dea  Mdmaux  de  race  (ravine  et  ovine  lutr» 
dailapaur  la  eonaaauBation  a  été  en  t»48  de  Ml,7M  têtes 
contre  lts,lttt  an  iWi,  et  I97,s40  en  t8»t,  alor»  que  les 
boeufs  payaient  un  droit  de  50  fr.  par  tète  et  t.t  mli'c 
IS  fr.  par  quiutal.  Lu  mii  ii  était  entré  2âl,0at  ij'i  '(  .ui 
métriques  de  grains;  il  en  est  entré  B,H50,2ô5  va  l!^  ' 

Dana  cas  dernières  annéesi  tons  iea  peuplas  cirilisti»  wnt  k 
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(leii  (trè«ci>iupl<'le<i)eiit  eftac^  ile  leui:>  tarifs  U  proliHMiion. 
L'Aiot^^tn  avait       fait  la  luajeure  partie  de  m  travail 
«  m4«tlsas,soittl'iiig|Hralioade  Uuakisaon.  De  mik 
1SW|  die  a  fait  beaucoup  plus ,  elle  a  modéré  ou  supprimé 
les  droiU  ^ui  par  km  élévation  étaient  probibitifii  en  ee 
sens  qu'iU  rendaient  absolu  ment  luiposMbit^  encore  l'inlro- 
dttctioa  dat  warcbaudiaes  etraugères  manufacturé.  A  i'e&- 
eepttoB      qiiflh|iM«  droite  ackuiv«Mal  fiscaux  réservés 
a  l'i  .tre  on  rinq  dt>nrées  exutiquea,  elle  n'a  plu»  dans  son 
Uni  t|kie  de  faibles  lax.«ai,  et  mèuie  elle  a  aifrancbi  de  tout 
droit  les  dearcc»  aliineotaires  de  première  iiece^silo ,  ainsi 
fue  les  matières  pteuùère»  de  toutes  sortos.  tàusix  yiun,  m 
VêH  M.  filmlrtill»  •  ffopoié  une  réduction  de  plus  de 
moitié  sur  le  tlu^,  et  une  foule  d'autres  VidiMliiafli  «wr  les 
droite  de  douanes,  le  papier  peint,  tes  élolBwde  laîM  et  de 
coton,  les  soieries,  le  beurre,  le  tromage,  le  cacao,  lesiH  r  i  .nu's, 
Iç»  raisins  secs,  etc.  l>e  plus,  il  deoiaodait  l'aboUiiou  de  tout 
(irait  «WtloaBd  al  b  wntmàaa  du  droit  à  la  valeur. 
Presque  tous  les  gpuHnMânl*  itfm  lft4C,  s'ils  n'oBt  fM 
tout  à  fait  effacé  la  proUbitioa  è»  iMtl  tarifs ,  ont  du  neins 
ioo.il  I  '  un  ;;r>HU  I  nombre  de  droit*.  Parmi  te  lois  it  itecrcrs 
(jui  uut  pour  ainsi  dire  balayé  k  probibitioa  cUe^  dilterentii 
peupltt,  noos  citerons  .seulement,  eu  Angleterre,  divers 
•des  du  partoOMMil  éclieiottnÀi  de  tU%  à  IWk»,  nolammeot 
eent  du  9  luillflt  ISit,  du  2«  juta  l«4««t  da  M  Juillet  1M9  ) 
aut  btals-Unis,  l'acte  du  congrès  du  30 juillet  1»4C  ;  en  Es- 
fiagoe,  la  loi  émanée  des  cortèa  du  17  juillet  is  ii);  en  Hci- 
IP<|ue,  une  »uile  de  lois,  de  novembre  t34S  à  nuùt       ;  en 
Rtuaie,  rnfcaie  du  a  oetohra  ISM;  en  Autticbe»  le  tarif 
d»  6  HnwlK«  ts&l.  Mous  paorriens  eneere  «lier  les  n>- 
dilicâtions  décréli'e»  en  Hollande,  en  Piémont,  daas  la  pé- 
niDhuEe  Scandinave,  .sans  parler  île  la  Prusse  t  k  des  tlatsdu 
Sullvriein,  dont  les  tarifs,  inéaéraleiiient  (iii>d(»r*â,  n'ont  ja^ 
iiiets  coBBtt  la  proliibiliuo.  Le  gouvcrneiuent  français  saisit 
en  1S47  le  cbaoïbre  des  d^iNdés  d'iw  pc^tk  de  loi  conçu 
dans  le  même  esprit;  ce  projet  «-tait  encore  bien  timide, 
nt'aiiniuius  les  déiuarciios  actives  de  quelques  intérêts  pri- 
ves eu  empécbèrcnl  la  iliscus-<ion.  Survint  la  révolution  do 
Février»  et  le  proiectiuB  n'y  |*erdit  rien.  Les  causes  qui  en- 
tMveient  lesdurelem  genveruements  ne  peuvent  plus  arrê- 
ter le  (;ouTcmrnient  actuel ,  puisque  le  soin  de  régler  le 
tarif  dei>  douaxies  lui  est  parliculièreinent  dévolu. 

L.  LoivtT. 

DOUANES  ALLEM.VXDES  (  .Vs.soti,ilion  des). 

yO§n  ZOLLVEBtl.X. 

DOUBLAGE  DES  VAISSEAUX.  T«us  les  peuples 

qui  ont  laii  u&a^e  ik  giands  navires,  de  navim  oeînlniits 
avec  des  pièces  de  l>ois  superposées,  et  liées  eulro  elles  par 
des  clievilies  ou  des  cWuSp  ont  bionlét  eu  Vukc  de  ex>iivnr 
d*iiM  enveloppe  les  joielame  des  beh  «ties  tètes  d«â  clous. 
L'antiquité ,  celle  du  moin.<k  dont  «nue  neoe  prétendoBs  les 
héritiers,  et  dont  nous  plaçons  lo  berceau  nir  les  bords  de  la 
Méditerranée,  n'embrassait  dans  sa  navignlioii  qu*-  des 
climat»  tempérés,  et  m  (ioug«ait  à  préserver  ses  navires 
^ee  des  envabissements  de  l'eau  à  travers  les  fissures  de  la 
carène.  D'abord,  on  employé  des  peaux  d'animaux  endui- 
tes «le  \>oi\,  puis  des  planches  ou  bordages  peu  épais,  ap- 
pliqués sur  un  mastic  int< niicii  (ire  ,  enlin  des  feuilles  de 
métal.  Le  cuivre  lanùué  etail  rare  et  luit  clier,  le  plotub 
et  très  malléable  :  on  se  servit  de  ce  dernier.  La 
fîlèie  d'Uiéroa  était  ceUalée  d'étoupe  et  enduite 
de  poix  ou  de  pudfoo  à  nntirleur,  eonmie  le  sonteaeuie 
la  plupart  de  nos  navires  marcl»ands;  les  trous  de  tarière 
par  oii  l'on  avait  eofbocé  leà  diuvilles  en  cuivre  qui  sei- 
▼aieut  à  lier  entre  elles  les  grosses  pièces  de  construction 
dteleat  racottfert»  de  buB^e  de  ploceb  et  tfétoeve  également 
«ndoflee  de  poix.  U  «artM  en  gnad  était  doublée  de  ee 
iiH  tai  ;  n:  qui  ri  ilile  evdaordinaire,  c'est  que  cedou- 
blage  était  adupté  ù.  l  utérieur.  Cependant,  on  agissait  ra- 
l;  car  te  leuà  but  vi*«a  M  prapoitt  étaril  de  M 
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garantir  des  inliltratioRs  d<-  l'eau  de  mer 


le  doublage  inld- 


rieur  pouvait  être  souvent  et  facilemeat  visilé.  teudis  qu'à 
l'extérieur  il  est  expo«é  à  m  déchleeren  IMIeiil  cenire  les 
racbeie,  et  4|U*il  peut  racher  de  fortes  avaries  qui  ne  se  ré- 
vèlent que  quand  la  (^ravilédu  danger  Itm  a  rendues;  im  pa- 
rables.  Les  Honi.mi  -  u  rili  renl  ces  avanta^çes  au  désir  d'ol>- 
tenir  ime  plus  grande  vitesse ,  ils  appliquèrent  le  doublage 
à  l'extérieur.  On  a  retrouvé  une  galère  qu'on  a  fndteiMiu 
avoir  apperteau  à  Ih^en  :  quoique  eueeveiie  tous  Peau  de- 
puis phis  de  traiM  rfMcs,  eetle  grièie  evaH  conservé  son 
envelop{>e  en  feuilles  de  plomb  fixées  avec  des  clous  en  cui- 
vre. Dai»  l'Inde ,  avaul  la  découverte  du  cap  de  Bouiie'Es» 
pérance,  les  navires  des  luANnl»  du pqiK <llieil  deoMé» 
en  beieeteaflBestiefartdur. 

Le  déeeuverto  de  l'AinérIque  et  Pexploretfou  de  toutee 
les  mers  du  globe  amenèrent  de  nouveaux  besoins.  d  '  Is^ 
topbe  Colomb  n'avait  que  des  airavelle.s  (  y.ipaSot,  petite 
barque),  enduites  d'une  simple  couche  de  goudron;  quand 
U  oeTiiBB  doue  lee  oMrs  ietatlrapicales ,  il  trouT»  ua  iasecle 
fneouH  dene  née  contrées ,  te  Mpmo,  ver  de  aer  en  le» 
ritT  ',  qui  troua  la  rnnT.r  di  se?  navires,  l'exposa  a  de 
grands  dangers ,  et,  pour  me  servir  de  ses  expressions  pitto- 
resques, «  perça  ses  vaisseaux  de  plus  de  trous  qu'un  rayon, 
de  inioL  »  Le  nécessité  fit  iaroiter,  ou  plulét  lenouveler,  en 
Eépegne  et  en  Portugal,  le  doublage  en  ploûib  :  quand  Pe> 
drarias-Davila  partit  pour  la  terre  lerim  ,  ai  !  ji4,  on  fomlit 
en  plaques  trente-cinq  quintaux  de  plomb  pour  doubler  la 
caravelle  latine Son/o-C'a/a/iNa,  et  le  roid'hsi^'jgae  nomma 
un  plombier  des  nnfifM,  auquel  il  donna  uue  (urte  pemioa. 

Ce  ue  fut  qu'en  f7«l  qnPen  eenanenfe  à  feire  ueefe  des 
feuilles  de  cuivre  L'Anj^leterre  s'était  élevée  tout  à  coup  au 
rang  des  premières  puissances  européennes,  et  l'iuduslrie  d« 
SCS  habitants  se  portait  vers  les  aris  qui  ont  rapport  à  la 
luerine.  Ou  s'eperfut  bien  vite  de  ie  supériorité  que  eoUMBU- 
nhpie  aux  naTbne  le  deublepe  en  enivra.  Le  denpr  d'être 
percé  par  les  brumas  n'est  ]kis  le  sent  inconvénient  auquel 
soit  exposée  la  partie  des  vaisseaux  qui  plonge  dans  l'eau  de 
mer  :  lorsqu'ils  .sont  a  l'eau  depuis  lonf^enips ,  la  surface 
extérieure  de  la  cerèue  iauneigée  se  recouvre  d'une  ooudie 
épaisMdlierbMeldaeeqnlItesqnl  ralentiteousldéiebleneni 
leur  marclie.  Ces  plantes  et  r«s  coquilles  ne  s'attachent  que 
dillidlement  au  cuivre,  soit  (pie  les  sels  qui  proviprment  de 
la  dissolntion  de  ce  métal  dans  re.;iu  de  nier  leur  déplaisent 

ou  les  détruisent,  «dt  qu^elles  aient  de  la pnoe  à  s'accro- 
cher et  à  ee  nnlnlEnir  eur  en  aurfecu  poMe.  La  Prenee  béiMa 

longtemps  à  suivre  cet  exemple  :  on  préjugé  fortement  en  - 
raciné  dans  notre  marine  militait  contre  cette  innovation.  Les 
premiers  navires  qu'on  lança  armés  de  ce  doublage  avaient 
été  ooastniits  àk  bétei  on  ne  les  visita  qu'après  de  longues 
cnapagnea»  et  «uleetHinta  tellement  avartéaque  Peu  een- 
chit ,  prcqiine  sans  esajiwn ,  que  l'enveloppe  en  cuivre*  Itftlnît 
la  pourritara  avec  une  effrayante  rapidité.  I/Angleterre , 
iiii.'Lix  ('(■", fir-  r  .  iiiHis  lit  i:Miy*'r  cdiT  cclti'  fAclir-iise  prévention 
pendant  la  guerre  de  1778  :  pre-s^jue  tous  se»  navires  étaient 
doublés  en  cutvre,  et  Ils  avalent  sur  les  nMNi  «MMl6  en» 
périortté  de  vHeiM  quHe  poutalent  nftaaw  en  «nnHr  la 
combat  à  vokMlfi.  Le  eoungebedBanldo  cAèhra  braidu 
Snffren  n'eut  que  trop  souvent  à  déplorer  ce  nialbair. 

Tous  nos  navires  de  guerre  portât  aujourd'hui  cette  ee> 
pice  de  doublage;  mais  ii  augmente  coasidéraUetaent  le 
prix  de  le  construoUon^earrectlen  de  tau  de  mer  corrode 
rapidement  les  feuHlH  et  Ile  doui:  aneil  rfaidusMe  est^ 
depuis  longtemps  à  la  recherche  d'un  procédé  moins  dispen- 
di^a.  On  a  fait  plusieurs  tentatives  sor  l'emploi  du  ziuc, 
maisee  métal  n'est  pes  asees  malléable,  les  secousses  du  na- 
«ira  en  brisent  les  MWee^  On  •  easi^é  eussi  de  couvrir  la 
eartnedWtaMIédeéhinaen  ferèMleplato,tfto-«np- 
procltés  les  uns  des  auti  es  :  ce  doublage ,  qu'on  nomme 
maUtetaget  retarde  la  roarclie  du  navire  eu  altérant  la  con- 
UiMtté  dé  eMiriNwa  de  ia  anriM»  aiWriawn  d«  la  eai«M, 
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et  (ratlletin  il  e»l  bientôt  euvalil  par  l«  lierbi-,  >  I  IfS  <  o- 
qui  l'j  fixent  «Uémeitt.  U»  Anglais ,  appelé  W'ml,  a 
M  éUKè  de  poil  feutrée  qui  fsarantit  ver» , 
riian'  non  coquilles.  Ona  (ait aussi  queli|iiMlBOdileationR 
ilans  la  nature  du  métal  etnployé  pour  Im  don».  CrAr»  on 
jiiit  croire  un  in^.iiit  la  question  n»er»eHlMi&ciriciit  r.'-iilm 
par  b  proposition  du  C4}lèbre  cbimiste  Davy  :  li  ^urtisait 
dIeMiloyer  pour  le  doublage  des  plaquas  partie  en  zinc  et 
imrtie  m  ouvre.  Cette  idée,  basée  sur  une  nouvelle  décou- 
T«rte  de  la  pitjrsique ,  qui  nous  apprend  que  le  simple  con- 
t.ict  de  deux  m^taiix  ('t.iMit  entri'  eus  <î'  ii\  -  tat-  npposés 
d'dectfkilé ,  était  sé<iuisante,  car  on  .njùl.iit  Milnleineot 
Puiydation  du  cuivre,  et  par  cons<^quenl  on  lut ,11  )  >  com- 
tradmi  BtWted'inawwes  écunomtes,  et  la  aa\  ^liun  d'une 
aéeurtM  Miiffille.  MlOmnmKmiAt  l'expérience  semble 
l»f|ffHnor  h  |>ro(iTer  que  cette  bdie  conception  du  gt'nie  n'est 
«fiNme  bnlianle  diiinere.  On  a  jjrojKifté  encore  de  remplacer 
le  cuivre  par  <livers  alliages;  mais  toul  oit  n'a  pas  donnt^ 
de  féMdtat  concluant.       Tl*.  I'ace,  Cdi^uinc  ae  «aiucau. 

DOUBLE  (Ibitnaies).  Dans  sa  si(,milkatioa  ta  plus  gé- 
nérale ,  ce  mut ,  qui  «Ht  faMl  à  la  foia  ubslanlir  et  adicctif, 
s'entend  des  espèces  roonéiiiéeteamutlipleSdeeaHaiMsanl- 

U  iti^ini  liire».  Dans  ce  sens,  il  est  la  moitié  du  quadruple. 
Plusieurs  M>rte«  de  monnaies  ont  été  doublées  :  paniii  les 
pièces  d*or,  nous  citerons  le  louis  de  40  Tr.  de  France ,  ou 
dmMe  tùttiâi  parmi  les  pièce*  d'arient ,  la  pièce  de  a  fr. 
«V  douMe  franc ,  la  pîèee  de  M  eenflmei  oo  doalile 
décime,  ]!srniî  l-,  pièces  de  cuivre,  le  double  centime. 
La  doppia  ilc  Gènes,  de  la  valeur  île  deux  pisloles  d'or,  la 
dobra  portugaise,  espèce  d'or  d'environ  II  fr.  70  c,  cl  la 
d«Ma  espagnole ,  ne  sont  que  de»  équivalents  ihi  mot  dou- 
bie.  Le  peuple  de  quelques  provinces  de  rLispa^^nc  donD.<iil 
le  n  1T1  de  dnnbltt  («TeMiu)  BU  vietoLdoiibloa»  ftappés 
avant  i^j;.  U  double  on «fouMa M troute  aoeri  annoniini 
de»  monnaies  eBecli^''^  l'I  ai  Im 'ItMiicnt  counintes  de  qucl- 
qpiea États  Barbaresques.  Les  comptes  s'y  tiennent  en  dou- 
blet ea  sainte  de  60  aspres  cltacun,  ce  qui  revient  à  une 
«alenr  de  3  rraacaeBTinMi  de  b  Booiiaie  française. 

Enfin ,  on  appelait  iadeoMOieal  doublé  une  petite  non- 
ii  iir  (Il  France,  de  cuivre  ou  billo»,  r-pr  sentant  2  denier* 
entouniois  et  en  pariais  :  elle  commei.v-»  il  tHreeo  usag*:  vers 
l'an  1461 ,  sous  le  r^e  de  LouU  XI         B.  BlOMCk. 

DOUBLE  (TlMUre).  Voge*  i>o«iiUiaB. 

DOUBUStPaanpeie^fMini),  «é  «n  177«,  à  Veri1aii.inr. 
Garonne,  fut  l'un  des mcdcriU'^  le'i  plus  rf^paniîiis ,  tes  plus 
coasidérfei ,  les  plu»  sensé*,  les  plus  otcupi  s  et  les  plu*  éni- 
dils  de  notre  âge.  Il  en  était  au-;si  un  des  plus  obstine-;  et  des 
ateim  praireasifs,  taal  les  vagpes  préceptes  de  la  médecine 
anU^pe  Inl  paralMllent  prfBwlilea  à  b  science,  plus  analy. 
tique  et  en  appanaoeplàa  poaHIve,  de»  médediiapioderacs. 
FiU  de  pharmacien,  alUé  h  nn  pbannaoieii  eflèbre  (  fea  Pelle- 
ties  ,  cl  l'alwrd  pharmacien  Iu'i-m<»me  ,  à  ses  veaxlaméde- 
citte  se  résumait  en  syiuptûutes  et  en  rcmèdcâ.  Les  rapides 
dhidet  qaH  fit  k  Montpellier  sous  le  docteur  Foiiquet,  coni- 
iBMtatearct  partisan  iMUMomiéd'liippoerale,  lai  penua- 
iMfcnt  que  dans  Hip|M>crale  Hait  b  nédedae  teat  enHèfV, 
et  que  1.  r»;  rip  l.i  on  ne  devait  rencontrer  ni  «iirrè<  pour  soi 
ni  sdlut  pour  les  malades.  Il  s'était  fait  de  la  nit  Uecinc  une 
•orte  de  religion,  en  laquelle  il  croyait  rermcment,  et  qui 
ta  iùBdail  «Imb  ht  b  tévébtion,  du  moins  sur  la  tradi< 
lio«  dat  lièolae,  abaliiaeedr  l^spéranceelb  IbL  San  Évan- 
giie  élait  dans  Hippocrale,  dans  Galim,  dans  Itailiou  et 
dans  Itaglivi,  et  on  hd  voyait  ponr  les  pbysiolagi-.tes  l'é- 
loignenient  qu'oui  li^^  vrai.  <  10,  mis  pour  les  |ddlo$o  plies. 
Ah  lieu  donc  d'eiudiet  ies  organes  et  leurs  fonctians,  il 
n'avnit  d'attention  que  pour  les  propriétés  lie  la  vie,  ponr 
ks  ioroes  de  b  vie  ;  et  si  quetqaefei»  il  tenait  compte  d'un 
aele  vital,  <W  qu'il  croyait  y  «air  un  dgne  empirique  pour 
reconnaître  une  maladie,  pour  en  i  ii-volr  j'i^sue  et  eu  di- 
riger le  traiteroeul.  Tout  le  r^«  lui  paraissait iadiflérewt  et 


sans  valeur.  Homme  judicieux,  il  sut  régler  «a  conduit-  et 
ses  prétentions  sur  les  tendances  de  son  esprit,  et  jamais  «n 
n«  le  vit  ni  sollidter  on  lervice  d'hôpital ,  ni  briguer  Ir 
professorat.  H  ne  tat  natt  pins  ni  médecin  de  la  omb-,  ni 
médecin  des  pauvres  :  autant  II  rechercbait  les  l>omroes  di$- 
liti;,'iie\  Tiil  ri  :-.i;'ul,  niifaiit  il  fuyait  le  publir  rc-A-rinl!!!'  [.our 
le  consulter  ou  pour  l'entendre.  Il  ne  iit  esc^Uou  que  jwmu 
les  académies,  où  même  il  n'improvisajaaub  lana  s'y  ètrt 
nttfcoMrt  pv^pavé  par  b  oidditaliao. 

SoBtfoigneoMBt  dea  hdpibmi  et  iOB  bolcmait  de  b  Jeu- 
nesse lui  firent  '^^ci'^ner  lu  temps,  et  dorent  profiter  à  son  érv- 
dition ,  mais  &on  expérience  y  perdit  non  moins  que  sa  po- 
pularité. La  sdeacc  marcha  sans  qu'il  s*en  mêlât,  souvent 
mtoM  niia  qnli  pût  b  enivra  :  il  rasb  arriéré,  at  la  wra- 
tique  ^  MHOilit,  Ma  aomgea  m  aoaflHraaf.  AppdanI 
toujours  i  son  secours  les  autorités  consacrées ,  il  ne  ]nit 
jamaisalléguerasser  d'oLservaliom personnelles.  Sa  S.'weio- 
logie  {  3  vol.in-^")  ii'>  I  assez  ricliede  faits  :  aussi  n'a- 
t-eik  pas  code  l^teur>,  bien  qu'il  ait  misdooie  ans  4  b  bire. 
Sa  pratique  même  différa  beaucoup  de  celle  dea  fnôda  né- 
dedna  de  aon  époipia.  HanraMie— t  pour  lai ,  ta  propre 
clientèle  était  vaile  et  eonpoeée  de  penomegethant  pboéa  ; 
mais  les  autres  médecins,  les  jeunes  docteurs  princtpale- 
ntent,  réclamaient  rarement  ses  conseils.  Coatraireroeat  ans 
autres  roédedns  de  son  rang,  il  taisait  beancoop  plus  de 
Tiillei  qne  de  eonaoUalioiie,  de  aorte  <|M  Me  chw  avaiott 
moiaa da ratantiMemeot  diW  b  tIIM.  EMia  peneaM neb 
citait  comme  autoriti' ,  l.int  sa  pratique  était  ignorée  et  ses 
principespeu  adnpt'-s.  Cependant,  il  obtiut  de  grands  succès. 
Mais  son  mérite  triomplia  surtout  daus  les  académies.  Il  ne 
survenait  aucune  question  épweusc  uu  importante  dont  M  ne 
fût  nonioid  ju|a  nppartonr»aleM  ooll^iies  adoptaient  nna- 
nimcmcnt  Ma  oeBdu«i<jns  et  ses  doctrines.  Si  quelqoef^Hs, 
et  cela  arrivait  soavnst,  trrtt  •lisfu<sinn  <e  prolongeait  outre 
mesure  ou  fini-;sail  jiar  -c  r.niT  Vi i-r,  i>i>uble  paraissait  se 
faire  violence  en  prenant  la  parole  a  son  tour,  et  toi^oiirs 
il  ramenait  la  question  à  sen  vrais  termes  et  de  maattae  t 
ne  taira  aucun  mécontent,  0»  qui  est  un  mérita  bien  rate 
Quand  ■  avait  parlé,  ordînairament  b  dbeasrion  était  dote 
et  close  de  sa  main,  tant  son  esprit  avait  de  mesure  et  J.- 
justesse.  Nommé  meaiUe  de  l'Iitstitul,  où  il  l'emporta  sut 
Uroussais ,  Double  fût  devenu  pair  de  France  s'il  cdt  coa- 
Mnli  à  renoncer  à  l'excrcica  de  M  ntaieaiioa,  ceôdilMO  bles- 
rante  qnîl  cal  b  noblean  de  reraier.  «  Oht  mam.  Mm, 
disait-il ,  s'il  faut  pour  h  pnine  des  médecins  saoa mbdea^ 
on  peut  choisir  :  les  raiidiilats  abondent  !  " 

Double  naquit  d'une  famille  peu  opulente,  mais  considérée, 
L>e  ses  trois  frères,  toai  ses  aînés ,  l'un,  inédedu  nilitaire, 
mourut  Jeune  à  l'armée;  un  autre  devint  ns dêe  rkhea  ben- 
quiers  de  Marseille;  le  troisième  prit  les  ordn^  ,  et,  apf,  ^ 
une  vie  exemplaire,  est  mort  évéqoe  de  Tarbes.  Double  eui 
pour  précepteur  el  pour  guide  te  frt-re  abbé,  le  Seid  qui 
lui  ait  survécu.  I^e  clid  de  cette  famille,  noua  l'avena  dit, 
était  pharniacieii.  Ijc  jeune DooMe  commenta  par  appnadra 
b  profoiiaa  de  «on  père,  auea  dn  metat  paw  m  pmflir 
des  danitera  de  b  réqiAdtion  répiAticÉine ,  ai  e*cw«laat 
dans  l'armée  en  qualité  (rapothicaire  suballerae.  A  partir  du 
jour  où  II  eut  soutenu  a  .VIoat|)ell)er  sa  Uièse  Sur  ftm- 
minence  des  maladies,  on  ne  sait  trop  ce  qu'il  devint.  Pins 
lard,  en  novembre  1709,  noue  IrnnTnnii  ItoaMa  à  rmli.  ■ 
avait  apporté  du  nddl  iwatotlrada  TeHwiwaMaliuu  paui  1%n 
des  .-idiiiinistralenrs  deslidpilaux  de  Pari».  C'en  M  a 
sa  lortunc.  Son  dénuement  se  clian(;ea  bientoi  eu  opuiem^ 
Ix ministre  Cliaplal  fut  un  de  ceux  qui  induèrent  le  plus  en  sa 
bveur i  il  en  fut  de  même  dn  inarécbal  Soidt,  à  fai  IhitlMi 
avait  dédié  aon  Mémeintur  U  Croup,  aioniqÉVMMnMt 
avec  78  autres  médecins  pour  le  grand  pria  de  RO.noo  tr.  t^fftt 
par  l'empereur  à  celui  qui  décrirait  le  mient  celte  maladie  <Mt 
trouverait  le  secret  de  la  gij«^rii  D  iiblp  n  i  ni  (jn  une  u^m 
•joo.  Il  publia  aussi  uaenaovelie  édition  '  -ifTiirlÉI  mirn^  liq 
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KhHD,  sur  b  diagnoattc,  ioti(ul<'  Interpres  clinicvs,  espèce 
d«  Vade  m^ciimiNilirlB  nMecio  pniiiden;  il  y  joignit  une 
prtftM  latiMaM  MMiquaMe.  AtteM  de  sa  deniiènm^ 
nkNe  daiw  te  Jardin  da  naniehil  Soott ,  pendant  la  trop 

If  ii^ue  iticnii'  illner  de  ce  ministre,  tardivement  retenu 
aux  cliambrt^,  Double  naourot  cinq  Jours  iqwès  cette  défail- 
lance, le  U  juin  1843.  OoQMM  IXwwtw,  il Mpennltfolit 
^'«a  le  sajgDit. 

S*  fille  iuk|De,  deveme  venre,  a  eonrelé  en  aeeendes 
nom  avec  le^trop  célèbre  Libr  i.     D' Isidore  Bovrik» 

DOUBLÉ  (Orfèvrerie),  Cest  le  nom  qu'on  donnait 
dans  les  premiers  temps  h  l'art  qui  aujourd'hui  a  pour  objet 
le  plaqué,  et  qui  conaiste  à  couvrir  une  Mn-foee  de  fiir,  dV 
eiare«deealfi«,d'ime|ilM|iied'«i8aBtoa  d'orplmoa  melM 
épaisse,  plus  on  irioin:;  étendue,  opération  k  la  ToU  m^r.^- 
ni(|ue  e(  diimi'iue  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  ('onfondre  avec  ia 
dorure  et  l'argenture  /inublinr  était  le  non» 
donnait  k  l'ouvrier  dbufé  de  la  prenière  ovation. 

Le  éotMé  «Ter  «t  eàW  de  fMiiie  AséeuieRt  par  Im 
luèmes  proc4(dé<;  que  le  plaqué  d'argent;  il  n'y  a  qne  la 
liqueur  d'amorce  qui  difl^re<  V.  ne  MotioN. 

DOtJBLK  M)  DOUBLET,  l'ovi  i  Pu  r  *bi). 

DOUBLE  CANON  (FmprtmerU).  Voyez  CaR4Ctè»e. 

DOUBLE  ÉCEIT  oa  ECRIT  DOUBLE.  C'est,  disent 
leejarisconaulteft,  no  acte  aous-atinfi  privés,  dont  il  y  a  copie 
lldtlement  transcrite,  avec  lee  mêiMS  signatures  que  sur 
IViri^in  il  T  irsqu'on  acte  est  synaliaginati  que,  il  faut, 
pour  sa  Talidilé,  qu'il  coit  rédigé  et  sif^né  en  autant  d'o- 
riginaux qu'il  y  a  de  parties  ayant  un  inttVét  distinct.  Chaque 
erigMial  doit  oomaair  la  mentien  du  noialm  de»  origiiunu 
qnlea  ontéMftKi,  k  pefee  dk  mdMé.  Néawnei*  «e  dtteit 

de  mrntinn  rr  i^r  nt  rtre  opposé  par  celui  qvl  8  ranqili  pOOT 
«a  part  l'engagement  contracté  dans  l'acte. 

Il  arrive  fréquemment  qu'une  partie  contractante  se  dis- 
pewe  d'appoeer  ea  signatMie  ■«  le  douMe  qni  loi  appartient, 
et  eel  nMge  «d  fondé  eur  eell»  rMexieii  aMea  natnrdle, 
qu'il  n'est  pas  néce*.saire  que  le  porteur  d'un  e«eMi[  Inir,- 
ùj^iié  de  l'autre  partiâ  y  mette  sa  propre  signature,  aUtiiUa 
qu'il  n'a  pa^  besoin  de  s'cni^a^er  envers  lui-m^me.  La  ju- 
risprudence de  pluakurs  pariiements  admettait  cet  usager 
Mil  lee  phM  gravée  aoleai»  le  reietint  eemne  eentiaira 
an\  véritableffÇrindpes,  et  ils  fondent  leur  opposition  sur  la 
distinction  qui  doit  être  faite  on  ce  qui  forme  l'essence  de 
r  l  ltgation  et  ce  qui  doit  en  être  la  preuve.  Sens  doute, 
aussitAt  que  deux  periies  ont  donné  leur  consentement  l'o- 
i;  wd»  la  déftnl  de  preuve  de  ea  een- 

àeen  aiiui- 

tion. 

Quelques  exceptions  à  la  rigueur  du  prind|ic  ont  été 
établies  par  la  jurisprudence  et  par  les  lois  cll^-mémes;  il 
aeraH  trop  long ,  et  peilt»-èti«  hors  de  propos  d'établir  ici  les 
distinctions  dont  les  auteur»  ont  bériaaé  la  mattèraj  moia 
DoiM  ne  ponvoQs  nous  dispenser  de  Mre  mention  de  Fart. 
131»  (I  l  <  Napoléon,  suivant  lequel  l'acte  qui  n'est  point 
aothcflitquti  par  l'incapacité  de  l'officier  ou  par  un  défant 
de  fome  (un  acte  notarié,  par  ciemple),  vaut  comme 


«altnnprifée»a'iiaété«igDédwpartka.  Acanlet,  » 
a  demandé  li  cet  aete,  eentenant  om  eonventione  wftui' 

laf;iii  iti  iut  H ,  IIP  (l  iit  [  i  t"tre  fait  double,  mais  Tronchef, 
dans  la  discu&sion  du  conseil  d'État,  a  rf^pondu  que,  l'acte 
Manlratani  dans  an  dépôt  public,  il  n'y  a  plus  de  raison 
penr  CKintr  i|b1I  Mit  doobler  poiaipi'il  n'ait  plu»  à  la  dia- 
posHIon  «Tune  seole  des  parties.  Dobami. 

DOrULE  EMPLOI.  On  exprime  sous  ce  mot  eom- 
\Hi&ù  l'action  d'employer  deiix  fois  une  même  somme  dans 
un  compte,  soit  en  recette,  soit  en  dépense.  Il  e^.t  «^vidAnl 
fuatedéMtenrqnlaaeqnittéaadelte  denx  Cois  doit  avoir 
vfle  aefiea  pour  iddamer  ee  qoTl  a  Mfimeat  payé.  La  loi 
en  effet  Ini  accorde  Irrtt  et  le  jurisconsultes  romains 
i«nt  l'action  qui  lui  appartient  sous  le  BOill  de  COU* 

9t  na  u  «oRnM.  —  t.  tii; 
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dietio  indebiti.  Cette  matière  eU  entièrement  rMe  nar 
l'équité  naturelle. 

Le  triMuAer  centra  lequel  on  se  pourvoit  en  restitution 
ne  doit  pas  payw  les  dépens  de  l'instance  en  restitution , 
lorsqu'il  a  reç'i  de  bonne  foi  et  qu'il  restitue  sans  difliculté, 
parce  que,  s'il  est  vrai  qu'il  ne  devait  recevoir  que  ce  qni 
Int  était  dit,  à  plus  forie  raison  ledéWtenr  devalMI  con- 
naître le  mootanlda  aa  dette»  a^aianrer  do  paiement  qu'il 
avait  fut ,  et  na  rien  pajer  andelh  de  son  obligation.  Ajou- 
t  ins  que  la  représentation  de  deux  quittances  pour  une 
aiême  d«tt«  ne  prouve  pas  toujours  que  le  débiteur  Ta  payée 
deux  fois.  Il  peut  arriver  qn'nn  débiteur,  sous  prétexte  qaU  a 
perdu  sa  quittuKe,  prie  aon  créancier  de  InieodéihrrH  ma 
seconde.  Le  joge  pentaloia  déférer  le  aerment  an  créneler; 
mais  on  provient  tontes  difficultés  en  exprimant  dans  la  se- 
conde quittance  qu'elle  n'est  dounée  que  pour  duplicata 
ot  sans  qu'elle  puisse  faire  double  emploi  avec  la  première. 

douMe  emploi  peut  avoir  lien  fréqoenwMntan  «nlùra 
de  sacoBMion  :  Phérttler,  dana  ngnoranoe  du  mmbonrae- 
nent  fait  par  son  auteor,  acquitte  une  sccon'Ie  fois  la  drttr 
rien,  en  ce  cas,  ne  peut  s'opposer  à  ce  que,  apràs  avoir 
acquis  la  preuve  du  premier  paienMrt,  H  M  rédame  contre 
la  mauvaise  foi  du  créancier.  OWARn. 

Dans  le  langage  ordinaire,  on  quOlada  é&lM»«mpl^ 
(ont  ce  qui  faH  inatHeaacnt  répétition. 

DOUBLER.  En  marine,  ce  mota  plusieurs  signidcaUoos. 
Doubler  la  earèned'un  nnvire,  c'est  lui  appliquer  un  dou- 
blage. Doubler  un  cap,  c'est  le  dépasser  de  manière  i|ne^* 
de  quelque  cAté  que  soufOe  le  vent,  on  ne  soit  pia  «Miii  da 
changer  de  ranle  poor  dtriler  le  cap.  La  même  expression 
désigne  encore  nne  deaplm  tmporîanlM  frolirtions  de  la 
tactique  iiavnlr,  D<'iil'Irr  T^jinemi,  c'est  inritrf^  la  flotte  en- 
nemie ou  au  moins  une  partie  entre  deux  feux.  La  ijgne 
de  bataille  d'une  armée  navale  est  une  ligne  droite  ;  It«  pr^ 
raiera  vaiaaeavx  en  ibnnent  la  lête,  ha  «aoonds  la  qa&at. 
Lorsque  dcax  tetlea  ae  eonriiattant  en  snlvant  den  fipiea 

Iiarallèles,  si  l'nnr  r1VlIr>?  parvient  I  faire  p^'^'^er  une  ^erun  ^e 
ligne  de  vaisseaux  qui  aille  attaquer  l'ennemi  du  côté  op- 
posé ti  celui  le  combat  général  est  engagé ,  on  dit  qu'elle 
le  <tow6tof  ou  parlatéta,  ou  par  la  queue,  selon  le  point  da 
la  li^aeè  la  nancHTmacn  Nan.  ^totrcMa^  ctt  iTeflorifafl 
de  doubler  l'ennemi  par  la  queue  :  ce  mode  procure  l'avan- 
tage de  pouvoir  reaieillir  les  vaisseaux  désemparés  dans  le 
combat  ;  de  nos  jours ,  on  donne  la  préférence  à  l'autre 
évolution,  parce  qu'on  a  en  vue,  avant  tout,  ia  destruction  de 
l'ennemi,  et  que,  si  les  vaisseaux  qui  douMent  par  la  téte 
aont  pinseiqMMés,  lisjettent  aussi  plus  fadlenient  le  désordre 
dans  tonte  Tétendoe  de  la  ligne  ennemie.  On  conçoit  donc 
coriîl  il  u  il  ost  iuiporlant  dr  nf  pas  m:  Uis  .f-r  doubler,  sur- 
tout quand  on  e&t  à  l'ancre,  embos-sé  dans  une  rade.  Hoe  an- 
nales fuonlMBt  un  sanglant  témoignage  des  d^aaitraa  «pw 
peut  amcnar  nna  aimp^a  aéi^iganca  à  cet  égard  2  aena  von* 
Ions  parler  du  eombatttavald'Abonlilr,al  taMUBàlaidpD' 
tation  du  vice-amt'ral  Brueys.  ThéogèMPMi. 

DOUBLE  SLIVS.  Fosses  É901VOQUE. 

DOUBLON  (en  espagnol  doblon),  monnaie  d'or  d'Es- 
pagne dont  H  7  a  ^nsieurs  eapèoea.  Les  premiara  donbtona 
frappés  à  Madrid  en  14IT,  t  fMgla  daa  nia  caOndlipiea, 
nnt,  (Irpnis  rette  époque,  cliangé  plusieurs  fois  de  valeur. 
Ou  p+iiU  i.«^^^eudant  assurer  que  leur  valeur  commune,  jos- 
qu'eu  J78C,  n'a  pas  excédé  ocile  de  4  pet^is,  ou  21  fr.  i;i  c 
de  notre  loounaie.  Depuis  1786,  le  doublon,  ayant  subi 
quelques  dléraHana  dana  la  poida  légdl  on  dans  ledegré  de 
An,  ne  se  trouvait  plus  Mtë  qu'une  monnaie  de  ebange  de 
ÎO  fr.  37  c  ;  mais  le  doublon  d'ltabelU,éUtM  par  la  loi  du 
15  avril  )»48,  équivaut  à  1 00  réanx,  et repréaente  2Sfr.  84,c. 
argent  de  France.  Les  autres  naonnéiee  eoroprises  sous  la  dé- 
nominat^ion  de  doublon  n'étaient  que  des  multiples,  doulte 
ou  quadruples  du  premier.  Ainsi,  te  douMon  dit  à  cuatro 
ou  de  quatre  écua.  ^t  44>  fir.  7&    on  3  piitolea  d'or»  et  la 


Digitized  by  Google 


786  DOUBLON 

to!««!,  égalait  8t  fr.  5t  c.  Il  y  aTail  même  encore  nn  doublon 
à  ciento,  valant  loo  (^m  d'or  et  pesant  33s  grammes. 

DOUBLURE  "Il  DOUBLE.  Otto  expression  métapho- 
rique désigne,  dans  la  langue  du  Uié4tve,ces  acteurs  en  6ou8- 
ordraflllÎM'*P>V  jouer,  «prtslMadianrs  en  première  ligne, 
IM  WMoB  que  em^-d  ont  eriéé^  on  qot  tntl  partie  de  leur  em- 
ploi. lU  sont  ta  douNun  de  fétolft  dfamatique,  et,  pour  jus- 
tifler  la  comparaison,  pre&nnt<  toujours  in  .iKTçus  ou  dédai- 
gnés, coiiiine  celle  d'un  riche  MHeiiit  iit.  Dieu  viit  |>ourtant 
quelle  pénible  lAdie  est  celle  des  doublures  llicâtrak-s,  qui 
doivent  iMiiPwr*  le  inrétet  à  sappWer  leurs  ehe/t  d'em- 
ploi, en  c«e  tTafaienee,  de  cengA,  de  meledte,  vraie  oe  wp- 
pMée,etc.,  ctr.  Heureux  encore  les  doubler  si,  en  pareil  ras, 
flne  toot  pas  accueillis,  pour  prix  de  leur  zolo,  par  les  mur 
niores,  ou  quelque  chose  de  pis,  des  spectateurs  désap- 
pointée! Tout  le  ouMule  n'a  pas  la  présence  d'esprit  de  ce 
AnfMeehentint,  qni  leur  dit ,  dans  une  aambMile  occa.Mon  : 
»  Quoi  I  TOUS  Toalez  que  poar  600  francs  que  je  touche ,  je 
TOUS  donne  une  voix  de  mille  écns!  «  Il  est  vrai  que,  depuis 
l'invention  et  >urtoiit  (lr|iiii>  r.ircToisseiiK'nt  (ie>i  /ru.r, 
qui  ont  dénué  aux  premier»  sujets  de  la  mémoire  et  de  l'ac» 
IMIé,  cet  messieurs  el  ces  dames  laissent  un  peu  plus  re« 
poMrlnndflnlilura»;nMialeeineimia  HMei, ce  qa'on ap- 
pelle loi  homcM4nm,  iont  tonloors  là  pour  tenir  leedoo- 
▲  ïà/eaSàm  impérialû  4t  miiHpte, 


•       Oà,  jat^n'iu  nom  du  lieu,  Inut  »p  dil  nnhlemfnl, 

M  aereit  da  pins  menrais  ton  de  iMu-ler  de  double»  ou  de 
dMfMiifW;iln*f  o  là  qne  des  seeontfj  «nfels  et  des  rem- 

plaçantt.  Il  est  beaucoup  de  doubles  que  leur  médiocrité 
condamne  k  rester,  pendant  toute  l«*ur  carrière  dramatique, 
dans  cette  bumblc  position;  il  en  l'st  ir,iiitros  pour  lesquels 
elle  n'e$t,  après  leurs  débuts,  qii  tm  n'iviciat  iui posé  par 
las  rè(ilement£,  mais  dont  leur  talent  sait  bientôt  les  faire 
•ortir.  TabM  ftit  d'abord  le  double  de  Lariwe,  et  M"*  Mers 
dut  commencer  par  être  om  dtmbhtre,  Odut. 

I)<>IIIIS(  Département  du  ).  Formi*  de  l'ancien  comté  de 
NonllHliard  et  d'une  partie  de  la  I  ranchi'Comté,  il 
est  borne  au  nord  par  les  de|iarteii)ents  de  la  liaiite-Sinine 
et  du  Jieut-Aliin,  k  Test  et  au  sud  par  U  Suisse  (cantons 
de  Berne,  doMenttlIel  etie  Vend),  atk  rouert  periM 
départements  de  la  Hanle^Saône  et  du  Jura. 

Uiùié  en  quatre  arroôdliiwments  dont  les  cliefs-lieiix  sont 
Besançon,  Baume -les  Dunes,  MonlUliard,  l'ontarlier, 
27  cantons,  6iU  r^iuiuLiue.s,  il  coutptc  7.96,679  habitants. 
Il  envoie  deux  députés  au  dxf»  législatif.  11  forme  la  pre- 
BièiB  anbdiiiiion dota  7*  dieWon  niUtaiie,  fait  partie  du 
doarièOM  arrondisaeesent  torastler,  lesseitit  k  le  eonr  d'ap- 
pel de  Hesançxm  et  est  rompris  dans  le  diocZ-se  qiri  porte  le 
nom  de  U  iiiAïue  ville.  Son  Académie  coinpreml  une  faculté 
des  sciences,  une  faculté  des  lettres,  une  école  préparatoire 
de  médecine  et  de  pbarmecie,  un  Ifisée,  trois  coll^^,  une 
école  nennnie  prinnBw  iMpirtninenlile,  einq  peneioaa  et  neuf 
cents  écoles  primaires. 

Sa  superficie  est  de  575,212  iMCtares ,  dont  191,577  en 
terres  lalMurables;  un.i'i'K't  en  l'ois;  tol.r.gH  en  landes, 
|4tis,  l>rufAres  ;  79,8»2  eu  pn»;  )ji,ol  t  en  vignes;  &,7â7  en 
vargsra,  pépin  i  ères  et  jardws  ;  1 ,57A  en  propriétés  bàUea  ;  MO 
«ndt9n|e,ebMa«otes,fltaaee,  canaux  d'infiitioai  M  en 
enHnrtddlnoraaa;  »en  oeeniea,  aimaies,  sensaaiea;  MW  en 
routes,  cbemins,  places  publiques ,  nie^,  etc.;  4,220  en  ri- 
TÏèras,  lacs,  ruisseaux;  3,952  en  forets,  <loinaines  non  pro- 
ductifs; 139  en  cimetières,  éttli ses,  prRsIijtercs  ,  bâtiments 
publics.  Le  nombre  des  propriétés  bities  est  de  47,8S0,  dont 
47,M6  oeneaeiéea  à  l'babitalion  el  4M  nMlItea.  Il  paye 
t,st9,7«l  Annea  dtentt  fNMtar. 

ilHndJMiB  le  bCMWdn  Blidne.  Cwiné  par  la  parije  aapé- 
rieora  de  la  vallée  do  Doube,  auquel  il  doit  son  nom,  et  qui 
le  paceottrt  deux  lois  dans  toute  sa  longueur,  il  ert  cnooie 


_  DOUBS 

■mwé  par  lee  ailnents  4»  cMe  rirllra,  k  Dnaienhn,  h 

Loue  et  la  SeeoniMse,  et  par  rOgnon,  afllnent  de  U  Saéne. 

pays  est  BMNrtagneux  et  très-éleré,  couvert  presque  en 
totalité  par  les  terrasses  et  les  chaînes  parallèles  du  Jura, 
BU  i^lte  duquel  il  s'appuie  au  sud-est.  Les  points  culminants 
du  départenent  sont  :  le  Clia&seron,  dans  le  faite  du  Jura« 
haut  de  t,Sto  «èbrea^et  la  vallée  dn  Douta  A  Pontailier, 
qui  atteint  M7  mètres.  Le  sel  est  feHIle  dam  la  partie  cn- 
p4'rieure  de  la  vallée  du  Doubs  ;  ailleur'^  il  est  riclie  seule- 
ment en  l>eauz  pMiirages  et  en  forêts.  La  rivière  du  Douliii 
prend  sa  source  dans  le  département  même ,  au  |iied  d'une 
moatagpedn  Jura,  oomoiée  k  Ai»Mi,à»M  mètres  ao-des- 
ana  dn  nivean  de  la  mer.  BMeeonle  dane  un  IK  très-resserré 
par  les  montagnes  et  k  travers  des  rochers  dans  la  plu-: 
grande  partie  de  son  cours.  Elle  forme  dans  sa  partie  Mipe- 
rieiire  le  l  u  de  Sainl-l'oint  et,  lu-dessous  des  llrennelv,  ia 
belle  cascade  qu'on  nomme  le  saut  du  Doubt,  où  eUe  tombe 
de  |4na  de  S7  BèinB  de  hauteur. 

On  trouve  dans  ce  départenent  des  chevreuils,  des  lonp», 
des  renards ,  des  sangliers  et  même  âe*  ours  dans  les  mon- 
t.i;;nes.  L.i  plii|iart  des  rivière»  el  des  !,us  ^>nt  trè^-|M>i>siHi- 
neu\.  Les  cs&enc4ss  dominantes  sont  les  chênes ,  le«  tiétr<s, 
les  sapins,  le fttne, le  efCOBOre,  le  merisier,  le  poirier  et  le 
pommier  sauvage,  le  copiaarier,  le  hou  et  li  flcnénicr. 
I>es  principanx  produits  whlénn»  eiptoftés  sont  le  fer, 
l'une  de~  t;r:iiides  rirhesseanlllénles  du  d<*parternenl  ;  le  sel 
provenant  de  sources  salées,  la  houille,  la  tourbe,  des  pierres 
de  taille,  des  sdiistes  tegnl.iii  e-^,  du  opse,  de  la  marne,  des 
marbres,  etc.  Les  eaux  minérales  les  plus  Créqueotées  sont 
les  ceux  aulftireuses  de  GulUon. 

L'agrieullure  est  arriére,  el  IM  piodoits  suHsent  k  peine 
à  U  consommation.  On  réeoHe  «vtoat  des  céréales ,  des 

pomme'i  de  terre,  des  vins  rornmuns,  dont  les  itieiljeiirs, 
les  rouges  de  Besançon  et  les  blancs  de  Miserey,  ne  sont 
que  de  bons  vins  d'ordinaire.  L'engrais  des  bestiaux  el  des 
peics,  et  l'élève  ckecbevaux,  snrtont  i 
cavalerie,  eenBlltaMnt,apBe  1er  '  ' 
prindpilgi  eMMMa  à 
gués. 

L'industrie  est  florissante  et  ses  brandies  les  plus  ranam» 
méea  aent  le  tiavail  dn  fer  et  la  febrication  de  rbostosnie 
de  BoBMfen.  On  fabrique  «usai  des  té)ea,  dp»  fara-Uanoa, 

du  fil  de  fer,  du  cuivre  en  planches ,  des  faux ,  aciee,  botCS, 

outils  aratoires  et  d'horlogerie,  clous ,  chaudronnerie,  etc. 
Menlionnou^  encore  le  -i  i;i^e  di--.  p1,indtc$,  le  taunage  îles 
cuirs,  la  préparation  de  l'eni-de-vie  de  marc,  de  U  t>iére, 
des  liqueurs  et  surtout  de  l'absinthe,  du  kirsciteoira»- 
Bfir,  ta  febricatlon  des  cotons,  dea  toilea  et  des  tapis  de 
pied. 

Cinq  route-i  inip«'iri;ile^ ,  routes  départementales ,  sn* 
chemins  ^ii  uianx,  i  ivinal  ( (x'iiii  du  Hli/ine  au  Khiu  )  sdlon- 
nent  ce  dépj»rtenient,  dont  le  c.lief-lieu  est  Brsoiiçon.  l^et 
antres  villes  et  endroits  priadpai|t  sont  :  MoulbéUaréi 
I  Pen^nrlfer;  AMMW-let-fioMct,  k  M  hflonsilMfli 
nord-est  de  HeaançBn,  aur  le  canal  du  Rbène  eu  BUi^  «m 
2,r>H7  habitants,  m  eolMge .  une  importante  exploitation  de 
gy|i-e,  im  falu  iralion  de  papin-  et  de  cuirs,  une l)|M>graphie, 
un  ccMiimerce  de  bétail  et  du  I>tr6cbeuwasser.  Cette  ville  lient 
son  nom  d'une  abbaye  célèiire  de  l>éqédictines ,  dont  l'ori- 
gine remonte  au  cinquème  iiMp.  Saint  (iiMlrwit  Mi  Él 
Bourgogne,  y  reçut  le adpnttnre.  OnrtanaïQM  # iMii il 
Débonnaire  la  comblèrent  de  richesses,  plie  fn!  néanmoins 
plusieurs  fois  ravagi^,  et  enlin  detriul4'  enlu  reineiit  a  U  ré- 
volution, ville  eut  aussi  bien  souvent  i  ^olllI^u  >!<^ 
désastres  insépavablee  des  guenea  civiles.  klainiMMitt,  c'est 
nne  tr«»^  petaetiHe,  dana  «ne  ailaation  riante.  «aiÉ 
«ftonrée  de  collines  rhargées  de  vignoUes.  Près  d'elie  ooek 
le  Doubs ,  encaissé  dans  nn  lit  profond  formé  par  des  m- 
cliers.  Elle  <>-t  r.%;uliei  ement  l)âtie,  ornée  de  beaucoup  do 

ooosUuctioBS  modernes  piainMi  d'dii^|i|Mt«  al 
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fraotenades  «^tunantes.  L'éfçliie  paroïK&iAte  Mt  grande  et 
Men  décorée  ;  l^hdpital  Ml  vaste  et  cooTenablecwjjt  distri- 
iMé  Olêrval ,  tor  le  0«Ata,  evec  Mis  habiUoU.  Cette 
tWc M  IboMe pur  0«mm, flk  «ePamfiemMr BuberaMn, 

et  fortlfl«!«  par  lea  B«ignpurs  comtof^.  Sa  pnsHion  lui  fit  com- 
mander longtemps  tout  ie  ronrs  du  Doiib*.  l.f  t««np«  a 
dirait  toates  «ea  forlilicatinns  ,  ot  il  ne  lui  lesU*  |ihis  (ju'on 
aocieapoirt  CM  j^enre  plua  reourquable  par  m  solidité  que 
per  aon  ëêma».  OHdfW,  nr  le  Lom,  è  t»  Uloaièlm 
au  <:ii(1-nu(><it  de  Besançon ,  ne  compte  que  1,210  hahHanls. 
C'est  une  |K»tite  ville  fort  ancienne» ,  nilnAe  dnns  un«>  posi- 
Hon  agrï-alile ,  an  milieu  it'une  valiez  li  ri  li'  i  i^r  ,  i  ni  ;m  tn^- 
foia  ANtifiée,  mais  lea  aiéges  qu^elle  «hi(  iilu^ieun)  f()l>^  à 
nulHiir  et  lee  iMndlM  4|al  le  «Wyaatttert  bissent  h  peine 
quelques  traces  de  son  ancienne  fni|M>rtanee.  Dene  les  envi- 
r«n«  »e  trouyent  lea  cnrieu!-t"*  grottea  d'OsaeHe. 

DOUt: ,  espère  de  singe  asiatique,  du  genn»  semnopi- 
thiçue.  On  le  touve  surtout  en  Cochinchine,  mais  il  n'exiMe 
pes  è  Medegeacer,  eonune  Pavait  dit  Fiaceourt.  Il  est  lr^- 
remarquable  par  sa  taille ,  qui  s'élève  à  un  mètre  et  même 
plus ,  ainsi  que  par  la  distrib<itloo  de  ses  couleurs ,  qui  ont 
ecaez  d'éclat.  Le  pelage  est,  sur  le  corps,  le  dessus  delà  tM»'  et 
les  hras,  d'un  beau  noir,  tiqueté  <le  pris;  sur  le!?  cuisses,  les 
doigts  et  une  petite  portion  des  mains,  il  »i  noir;  les  jambes 
«t  les  tarses  sont  d'un  roux  vif;  l'avant-bras,  la  gorge,  les 
lomlies ,  les  TessM,  amsi  que  la  queue,  sont  d'un  1)lanr  pur,  et 
In  gorge,  de  même  teinte,  est  entourée  d'un  cercle  plus  ou 
uiotm  complet  de  poils  roux.  BufCon  et  Dauiwnton,  en  par- 
lant deceelnge,  ont  laissé  dans  leur  description  une  erreur 
aeWB  gnve,  relevée  aujourd'hui,  il  est  vrai,  meia  que  lea 
Botean  ont  longtemps  copiée ,  et  que  reiirodiiiaent  encore 
un  grand  nombre  d'ouvrages  :  ils  ont  donne  le  doue  roinme 
élut  tout  à  fait  dépourvu  de  callosités  fe^sières,  ce  qui  l'é- 
Inig^ieniit  de  tous  le»  autres  singes  de  l'ancien  monde,  qui, 
à  Pexeqrtion  4e»  «euis  orangs-outanga,  sont  toas  pourvus  d« 
ees  ciraetèKM.  Mab  depuis  que  nos  eoUeetloin  raifermenl 
un  plus  grand  nombre  de  dniu  s,  on  sait  que  ces  aniniaiix  ne 
diflèrent  pomt,  quant  an\  ralinsiles,  des  autre»  senino|ii- 
thèqiies  ;  atisii  le*  genres  pygafhriT  et  Inswpygn  que  Geof- 
froy et  Uiiger  mi  étaMis  pour  lee  rocevoir  ftoïveiit-ila  être 
euppriuiée.  P.  OUTAB. 

DOCCfi-AMEIlE.  On  désigne  sous  ce  nom  et  enetire 
sous  ceuï  de  loque,  de  vigne  df  Judée  et  de  morelle 
grimpante,  un  sous-arhrisseau  classé  dans  la  pcntandrie 
mooogjuie  de  lioné,  et  dons  la  famille  des  sdianées  de 
Jueaieo.  Se*  tIgBi  aoat  Mrrnentenses  et  colorées  en  gris-ver- 
dâtre;  elles  s'eulaoenl  autour  des  végétaux  qui  les  a  voisinent, - 
et,  avec  ce  secours,  elles  atteignent  une  assez  grande  hau- 
teur, et  finissent  par  éiinfiVr  iiiiM  rit  leurs  soutiens;  r'e.st 
|)uun|Uoi  un  a  surnommé  U  fjoucc-anière  tmtrreau  des  ar- 
bretf  comme  quelques  autres  plantes  grigapantea.  Le»  ra» 
meaux  de  cette  plante  sont  déliée,  MMes  et  pendants.  Les 
feuilles  sont  alternes;  les  «iu^^rletnesont  la  forme  d'un  fer 
de  pique  ,  le-;  inférieures  sont  ovales  et  souvent  trilobées; 
ie"^  (leurs  sont  pédonculée« ,  petites  et  dispo'^ei'â  eu  bouquets  ; 
la  couleur  violette  des  pétales  et  le  jaoiie-orangedesantliére|, 
réunis  ensemble,  leur  donnent  un  Mpect  agréable.  H  leur 
jiuccède  des  haies  oblongues ,  doat  la  éot^letir  ae  rapproche , 
en  niûris'-ant,  de  relie  de  la  cerise.  Il  y  a  une  variété  dont  les 
lleiirs  M>nl  blanclies.  Vu  dans  son  en.«emble  ,  ce  végétal  plaît 
aux  yeux,  surtout  quand  il  porte  tout  à  la  fois  des  fleurs  et 
des  fruits.  Il  contribue  à  varier  agréablement  les  ma.sses  de 
verdure  qui  coumni  les  terrains  liùmfdee  et  argileux,  où 
se  Iroiivont  les  conditions  les  plus  f.HV(>r.ihlfs  a  son  exis- 
tence. Leâ  tiges  et  les  feuilles  ont  une  otleur  d<  sa::n>ahl«.  La 

Kriie  hgneuse  a  une  saveur  douce,  tandis  que  «die  de 
borne  est  amère  :  de  là  le  non  doni)é  i  <;iBtle  plante. 
Aucune  partie  de  ce  végétal  n'est  Yénéneusé  :  on  pourrait 
nj^rriL-  nian^er  impunément  ses  fruits.  On  l'a  considéré  comme 
w»ié  de  propriétés  médicatrices,  et  dilféreots  loéilecias  l'oot 
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préconisé  bien  au-de^us  de  sa  valeur.  On  l'a  recommandé 
comme  propre  à  guérir  les  rhumati-smes ,  les  maladies  sy- 
pèilitiquea  et  les#)li(^ip««#i»  |ifm<  Oe»  racb^ 
qoea  ont  déinoiitrtqiwfai  daBOi-aiiièaa  B*ait  9$ikà  m  cAM 

mépriser.  On  a  reconnu  qu'elle  était  peu  active  chez  cer- 
tains individus,  mais  que  cliez.  d'antres  elle  excitait  I«sbx- 
rreiions  par  les  urines  et  par  la  peau  :  elle  peut  donc  ()rov(v 
quer  aio&i  des  crises  ylutaires.  (Test  principalement  poqr  lea 
affections  entanéea  qu'on  AH  aq}eurd*lHil  usage  de  oelia 
subslanre.  Oiip'q"e«:  praticiens  l'emploient  comme  la  .sala^ 
pareille.  On  ne  se  sert  que  de  la  tige,  sous  forme  dedécoction, 
d'extrait,  de  poudre  et  de  sirop.  La  décoction  se  prépare  en 
fai&ant  infuser  30  grammes  de  tiges ,  incis4^  eu  long  et  en 
travers,  dam  nn  litre  d'eeo  booîUant»,  et  après  deux  heures 
d'attente ,  on  réduit  l'infusion  à  75  centilitres  par  l'ébulU* 
tion.  On  peut  augmenter  la  quantité  de  douce-amère,  si  elle 
ne  cause  pas  de  nausées  et  de  voniisaemetits.  L'extrait  est 
moins  actif.  La  meilletire  préparation  «erait  vraisemblable- 
ment la  poudre,  «Wla  «In  ifeal  point  usitée;  le  sirop  est 
également  très  peo  ena8aie..Bllflo,«n«oiploie  lea  tiges  de 
douce-amère  pour  préparer  dea  bains;  alors  il  faut  charger 
r  ri  rnent  la  décoction,  carci  mode  d'adoinislialîon  est 
mollis  actif  que  rinjectlon  dans  l'estomac. 

D'  CHABDONNian. 

DOUCET  (CuAKLBs-CAifiLLB),  suteor  draioalMpie  oon- 

toniporain ,  est  né  i  Paria  en  istn.  Ayant  commeneé  son 

diiiil  trois  mois  apr.''^  la  révolution  de  juillet,  il  travailla 
cliex  un  avoué,  pui^  riiez  un  nutaii  e,  et  entra,  sur  la  lin  da 
,  à  l'intendance  de  la  listccivile.au  bureau  des  secours 
de  la  maison  do  roi  Loui»-|>bilippe.  Il  perdit  cette  place  à  la 
révolution  de  Ists,  et  resta  deux  ans  sant  emploi.  On  le  fl| 
entrer,  en  ISSO,  comme  attaché  <:an<i  traitement,  au  minis- 
tère de  l'Intérieur.  Puis,  M  de  GuiXiird,  directeur  des  beaux 
arts,  le  prit  pour  .secrétaire.  Il  est  aujourd'hui  cliel  ili»  sec- 
tion au  ministère  d'^t,  oà  il  a  les  théAlFOS  imp<'riauv  dans 
•ea  altrilintiona. 

Au  théAtre,  M,  Duucet  compte  un  grand  nombre  de  suc- 
cès. Il  a  donné  en  IS.tî),  aux  Variétés ,  Léonce  comédie- vau- 
deville en  trois  actes,  en  cnliaNnration  avec  liayard;  h 
l'Odeon,  en  1841,  {/n/eune'/tomme;  en  ^^2,  f  Avocat  desa 
cause; m  iMi, le  Baron  Lnfleur,ontt*'DtmienVatet»f 
pièce  reprise  au  Théâtre-Français  en  1851  ;  en  l  &46,  h  ce  der- 
nier théAtrc,  la  Chasse  ma:  Fripons.  Toutes  ces  pièces  sont 
en  vers,  et  la  plu|i.trt  en  trois  i<  les.  Kn  1hj17,  .M.  lK>iicet  lit 
encore  jouer  a  i'odi'oo  le  Dermer  Banauet  de  1^^7,  revue 
en  vers.  Ce  fut  presque  un  ivénemcnt  noHttqiM  :  te  v^nt. 
alorii  était  aux  bai^iiels  réformistee.  L*6<léon  fut  eôyahi 
par  les  étudianifl,  ^i  voulaient  empêcher  la  repré^^e^italion  ; 
mais  comme  il  n'y  avait  pafi  dans  l'ouvrage  un  seul  mot 
de  politique,  les  dispositions  ciiangereut ,  et  la  réaction  fut 
Aivorable  k  M.  Poucet,  qui  n'obtint  jamais  de  auc^  plus 
broyant.  Oen»  pièces  de  loi  ont  encore  été  ieiHéseotées  h 
l'Odébn  :  te»  Sunéml*  deia  Maison  et  te  Citent  du  Cygne. 

On  a  aussi  de  M.  Houcet  un  volume  de  l'o.sies,  uue  lîio- 
grapliie  de»  quarante- huit  premiers  acteurs  de  Taris,  et  quel- 
ques e.ssais  sur  l'Iiistoiredes  guerre)*  de  l'empire. 

DOUi^EUB*  Cette  qualité  s'applique  également  au  pliy. 
sique  et  au  morql.'l^es  aubalances  duuccs  sont  celles  qui  iliiV 
teiil  i;;réal))ement  les  sens  :  ainsi,  une  surface  jiulie,  sijujilt 
uu  luuUe,  une  température  qui  n'est  ni  trop  Iruidc  ui  brj^ 
lante,  des  saveurs  sucn-es,  oléagineuses  uu  wucilagUMtt 
see,  des  odeurs  jl'une  suavité  légère  et  enivrant,  îles  8o||^ 
hamwnlenx  nus  dissonanee,  etr^,  agitent  doiiceroent  i^ 
organes  ,  y  portent  le  f-niiiip,  un  état  de  bien-être,  qui  ap- 
pellent le  ri'pos  ,  le  eoiiteutement  et  CfCtte  quiétude  qui  di»> 
pose  au  souimeil.  Tels  on  nous  représente  ces  heureux 
mortels  entourés  de  loua  les  JMens  d'une  natmv  «guirienle, 
sous  lea  eMmats  dAlelenK  de  linde ,  s'abandonnanl,  au 
milieu  des  fleurs  et  I  Vuits,  à  uoie  indolente  vie.  Ce- 
pendaiit,du  sein  de  ces  alfadissanles  langueurs,  rapalliiet 
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DOUCEUR 
dit 


 M«<{ia  d* 

Sarf  U  aoMri  alitiuiti  in  ipn  l«rib«  âlfll, 

Wle  ai,  «B  «MM,  h  constitution  de  notre  syMème  ner- 
veux ,  que  même  la  rootinuité  da  bien  le  fatigue  et  !>n- 
gnurdil  ,  puisqu'il  (aul  a««at*onnw  d'amertume  le*  plu* 
grande-*  donc<'urs ,  on  relr  vi  r  Unir  facteur  par  un  mélanR.* 
piquant,  dont  Iccujntraite  fait  plu»  Tirement  apprécier  ï'ià- 
gr^nt.  C'est  ainsi  que  de  légères  disaonances  font  res- 
liortir  le  cliarma  de  Ift  pini  taodra  mélodie»  «l  qa*«a  MMwr 
même,  les  rose»  de  ta  bnoM  aerthat  dédaiipifMi  nm  les 
<^(iiiif?  N't^t-i.  i l  iltit  d'aprt-s  un  pareil  principe,  qu'après 
ta  plus  vive  M)u(rranre,  la  seule  ilisparition  do  la  douleur 
ufTrc  déjà  d'inexprimables  douceurs. 

En  génénl,  lot  productioiis  lésions  douces  du  règne  vé- 
géUl  ot  aainal  mt  UtaéhM,  U/Hm  ^  ie  tait,  le  sucre, 
les  fécu]e<i  atnilar/es ,  les  plantes  éOotétM  Ott  adoucka  et 
blanchies  «mi  croissant  à  l'ombre.  La  plupart  dm  Mdmaux 
blancs,  le*  blafard*  et  alhiuo*,  cliiern,  ch  l*,  clipvau\, 
bœufs,  chèvres,  poules ,  pigeons,  etc. ,  mjiI  par  lefTet  û'um 
longue  domesticité,  d'une  vie  débilitante ,  à  l'abri  de  la  vive 
Inmièra «d  oohm  et  brunit  tous  les  êtres,  «oit  par  l'abé- 
Ur«8a«meiit de  korraee,  «oit par  loite d'ime trop diéUve 
ou  trop  imparfaite  alimentation,  parmi  les  herbivores  prin- 
ciiialement,  sont  éputi>é»,  taiMes,  timides,  et,  à  r^use  de 
oeta  nênM,Us  deviennent  doux,  souplei ,  dociles,  mais 
taertaa,  aoauwienta,  pafetaeiuu  Telie  est  aussi  l'une  ili» 
eaoata  ipd  renient  peu  bellîiiaeiuc  cl  enriontfcci les  à  domp- 
ter la  plupart  des  quadrupèdes  IVugivores  ou  tierbivores , 
duot  nous  avons  fait  nos  serviteurs  domestiques.  On  com- 
prend que  des  alinit'iii t. an V  .     jilu;iart  fade» ,  comme 
sont  les  h^bes,  1^  graminées,  communiquent  des  humeurs 
plus  douces  à  la  biebis ,  à  la  génisse  laitière,  à  la  biche  et 
«rina  fWBlnaatit  mdait  Jeur  chair  plus  inodores»  moiiM 
sapides,  tour  taR  ptoa  ncré,  U  gralsM     tat  onft  dea 
ci-  i  ix   ur  «riivi  re<»  moins  disposés  à  1.1  rancidit^  ,  etc. 
On  a  nrfme  dit  que  le  cerf ,  le  pigeon  ,  etc.  ,  n'avaient  point 
de  6el ,  ce  qui  est  une  erreur,  mais  ce  qui  prouve  une 
croyance  géniérata  dana  leur  tiinidiléet  leur  innocence.  Au 
emitraire,  toute  mnwiWBi»  de  ebiircIdeaaagauK  animaux 
de  proie,  exalte  la  bile  on  la  colère  dans  de  oontinueto  com^ 
bats ,  fortifie  el  durcit  les  muscles,  mais  rend  lenr  chair  CS- 
tldc,  âcreou  amère,  avec  un  goftt  sauvagt  ,  i  l  attribue  un 
caractère  féroce,  indomptable,  crael,  à  ce»  espèces.  Aussi 
M  peut«on  tirer  nnenourrittuebaUlMltadeceB  animaux  :  il 
snffit  qnlls  mangent  les  autres  pour  ntÊn  pta  lUMieablea, 
car  la  destruction  pèse  davantage  sur  ka  meiitaiirt  par  ta 
douc«ur  el  la  bonté,  suivant  l'axiome  :  Faites-vous  rrn  /f ,  j , 
le  loup  tous  croque.  Cela  n'est,  ni  trè»-encourageant  dans 
ce  monde,  ni  très-rassurant  pour  la  vertu,  mais  cela  se  voit  par 
toute  la  terre^  poiaqnetas  peaplea  eoiM|piéranto,OB  général , 
aontcanitToiM,  eommekalMarado  Nord,  taa  Bnropfens, 
qui  ont  envahi  les  Indes  orientales  et  les  Amériques.  Les  sau- 
vages cha.ssenr»  et  carnivores  ont  toujours  <^fé  plus  féroces 
el  plus  vaillants  que  les  nations  asric)  c^.  et  frugivores,  en 
qudqne  région  do  globe  que  oo  soit.  Les  guerrier»  d'Homère 
malt  de  tin  lMaa  mangeurs  de  viande  ;  les  Scytlws  ta  dévo- 
raient tonte  crue,  comme  le  font  plusieurs  canniiialga  nt  an- 
thropophages ;  mais  il  est  impossible  qu'une  noarrftnr»  liaM- 
toellede  fmit.s  sucr(^s,  de  banane<  im  usa  sapientium),  de 
figues,  de  fhiits  à  pain,  «le  rii,  de  àagwi,  de  iwtauisetd'ignamt*», 
oo  de  tout  antre  végétal  forineux ,  ne  rendent  pas  trë$*doux 
et  tita-puBittanimeales  Bramineactta  plupart  dea  Hindova,  lea 
OtaÛtiMM,  tau  Goaraida,  Américaine  culliTalenra,  comme  le» 
Incas  avec  le  mais  ci  h  iT^ttinie  déterre.  Aw'-Si'\,  de  tout  temps, 
ce*  dernières  nations  ont-elie^  été  nulijnguées  .sao*  cfTurt. 

CV«l  pour  tempérer  les  cariw  tcres  \iolenLs  que  les  an- 
ciens législatenr»  «ot  preacril ,  au  nom  do  dcl,  Ica  carè- 


cftlM  jetnea.Mdlae  leaaidoMMàaon  penptedidni» 

cervelle  ,  durr  r;  ;  <  .<  r^  H  y  en  a  cliei  le--  n-  ihométans, 
et  sartunt  parmi  les  rttretieiis  dufit  grec.  L  aL<>>lin««ic«  de 
ta  chair  et  même  des  aliments,  en  général,  «t  plus  lon«- 
temp»  toiéraUe  lona  taacieu»  diaada de  l'Orient,  acnélé, 
qne  soaa  dea  tenpénlnraa  de»  aaitona  gtacéaa.  Anarf  «M- 
f^i  irir  t  on  Ips  penptes  des  clinuts  rigoureux  ,qai  sowten 
I^L'uiual  caïuivores,  comme  étant  plus  féroces,  plus  dora, 
que  les  habitants  de'*  coiitrfK;*  tempérées  ou  doucz-s,  natn- 
rélleineal  plus  civilisablei^ ,  plus  polices ,  ukmas  vorace«. 

Cette  influence  des  nourritures  végétales  pour  adoucir  et 
cataaer  taa  caradèna  e»t  iooonieataMe,  H  l'on  eonédèra 
encore  oomMen  eont  «taaptaa  et  bon»  eertataa  penplei  de 
l'Eorope  gros  n  nrinrurs,  s'eogrsîssant  Ip  pS1(^  ,  de  laitagn 
et  de  légumes  farineux, comme  k«  Qef^iùti^ueâ  Hollandais, 
Belges,  Suisses,  AlleouuKls.  Il  semble  que  sous  leurs  cliairs 
flaeqjoea  cirontalantenBentm  sang  gluttnenx,  que  lear  coeur 
aMnoenTe  à  peine  aona  faigudltan  de»  passions;  nne  vie 
lourde  et  somnolente  ne  se  prête  point  è  U  haine  ni  aux 
fureurs  de  la  vengeance  :  ils  sont  débonnaires  ou  même 
regardés  comme  bonaces ,  niai- ,  t  i  ôté  de  ces  rusés  et 
adroits  méridionaux  qui  les  dupent.  Ceux-d,  pkis  sobres, 
plus  minces  et  plos  déliés,  uscni  de  chairs  déUcÉtaa,'éplcécn, 
qui  aigntaent  tanea  nerti,  et  rendent  taon  ttma  ptaa  nw- 
Mlea ,  pina  acnalUea  ao«  moindres  hnprraitani.  De  tant 
temps,  on  s'est  méfié  de  la  finesse,  de  ta  perfidie  des  Pliéni- 
ciens,  des  Carthaginois  et  de&  MwrM,  de  ta  cruauté  Berbères 
et  autres  Africains  vindicatif»  et  hahienx  Ainsi,  les  lieui 
secs  dessèchent,  aigrleamt taa  innnoara,  cosme  ta  chaleur 
exalte  l'appanÂ  Mnntae,  oonune  le»  aUmanl»  «aeilaoU  ren- 
dmt  t.-  c  lrn^1^ni■  acrimonieux  ot  les  passions  acerbes  ;  des 
dispositions  contraires  aident  à  l'adonciaseoient  des  mopurs 
età  la  bonté  du  tempérament. 

Poor  parvenir  à  corriger  les  malfaisantes  habitudes,  il 
n'est  donc  pas  inutite  d'emptayer  ces  moyens.  Par  exem- 
pta, les  maisons  pénitenttaina  nn&  Étata-Unis  font  sahk, 
par  te  régone  végétal  et  adooetastnt  qéVw  v  impose  ant 
prisonniers,  une  sensil  le  .iméiioralidn  h  li  ur^  i  ^iractéres.  11 
est  évkleot  qu'en  nournssant,  pendant  des  années,  di*  lé- 
gumes, de  fécale,  delutage,  sans  liqueurs  fortes,  un  leroce 
meurtrier,  il  nlMK»  pIna  avtMit  de  vtatanee;  ot  ai  Sénéfae 
eût  pu  sonnMlln  b  on  régtaM  aon  Impériem;  dtave  Ménn, 
il  lur  nt  tempéré  l'atrocité  de  ce  monstre.  On  a  remarqué 
parmi  les  cbartreux  et  autres  religieux  astreints  dans  ]mT% 
cloîtres  étroits  à  un  régime  très  affaiblissant,  qu'ils  t>Mii- 
baient  dana  nne  sorte  de  simplidié  aitantine  et  idiote.  Leur 
cahne^  Innr  léripvtfHon,  tas  rendaient  pnisfniff  nnaanor^ 
sistanœ,  coBune  le  sont  aussi  les  crétins. 

Une  antre  canse  d'adoucissement,  mise  en  pratiqne  pour 
lu-,  iH-iii,ii)x,  est  ta  castration.  Rifn,  en  ofr.-t.  .l.-bilik 
davantage  ces  aniaunx  et  ne  les  rend  plus  propres  a  la  do- 
mestication. Toato  caose  d'effémination  anatogoe  on  d'e- 
nerTattiNi,«nlefantta  vignenr  etta  coont^nMIiB  laata- 
dividus  aoamb  à  cet  aUMMhaeaMMt  à  denandar  giiae, 
leors  muscles  détendus,  amollis,  cèdent  et  fléchissent.  Telle 
est  la  canse  de  la  douceur  plus  grande  que  nous  remirqnmis 
dans  tous  les  êtres  du  sexi  ii  n  nun,  comparés  a  ceu\ 
sexe  mAie.  Ce  n'oit  pas  nne  preuve  tootefois  douceur 
aolt  InévItalitanantftyMqnnade  knnié.  Il  est  diOkita  qw 
ta  Ubiesse,  en  prenant  tas  apparences  qui  lui  concilient  It 
mieux  ta  faveur  et  la  bienveillance  de  ta  forte,  consente  i 
s'annihiler  ton  t  A  fail.  Au  <  (intrairc,  p'Hii  li>  c<>iii1i-.,^(i';  'i 
douceur  n'i»t  rien  moins  qu'une  vraie  image  de  la  (ao&vtte 
et  de  U  méchanceté,  comme  dans  tas  Wntos  earaases  d>in 


tf  nn  i/attuM.  noAmi  nelnr»  tiitmJaUad/hÊM 
dit fadte.  It«fl«i-Toos  des  flatterie» dtt  eamnt  aide» 


ceurs  des  ani  int^    Tout  au  rebours,  la  rudesse  nVt  n,  r>- 
vent  qu'une  anstére  Irancliise ,  ti  l'«>a  conoall  les  bouam 
bienfaisants.  Teis  août  paiticuUérement  taa  nalMain». 
matin»,  ta  plupart  da»  bemmai  fut»)  iifMltni  «I  m 
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tfiiit  iloiix,  laiulis  qu'il  faut  des  paroles  iniclleii^i'^  pour 
l<  s  faite  tomber  daii's  les  lilet*  du  lu  ctiiquU',  coiiiii.t  i  n  mot 
des  appâts  dws  les  ptéfga  pour  prendre  les  Mte«  :  Atmiùnt 
mcrede  colon.  Nous  jugerons  de  la  vraie  douoear  par  le* 
caractères  les  plus  câodktes  (  les  individus  blancs  sont  de 
cette  nstnre  ytour  l'ordinaire  ),  les  personnes  grasses,  les 
gTi'-.  ni,Hi^"'iir-,  le-.  T  r  u 1  V  i)  r  e  S ,  les  coHirs  Simples  ;  mals  ni 
la  politesse  exquise  iks-  manières,  ni  l'urbanité  du  langage, 
ni  toutes  ces  attenIkiDS  flatteosesde  notre  état  social,  ne  sont 
de  véfttMhle»  fwnm  da  doaceur.  Trop  d'intéiéU  fMUgmî, 
dtaHceilMe,  I  en  atimler  les  apparenoea  «t  ft  ébarefaerdes 
dupes.  Mieui  vaudrait  ta  rustique  Ainc<*rit<'  de  no«  aïeux  et 
les  salutaires  vérité*  du  paysan  du  Danube.    J.-J.  VnEi. 

DOUCHE.  Cette  dénotiiination,  traduite  du  mot  italien 
docdOt  urt  à  dé«f9er  aae  médicatkm  qui  ooniifte  à  pro- 
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riiuoiatisnies;  des  appareiii  îogeai^ux  unt  Hé  aussi  iavenics 
ea  gmd  MMilin  pàlir  pntfqMr  cette  médicatioB. 

DOUCHOBORTSES.  Cart  1*  nom  d'une  aeele  parti. 
cnlièfeàrÉsIise  russe,  et  qui,  en  plaçant  sur  la  m^nte  ligne 
Im  livna  eaaooiques  et  les  livre*  apocrypltf»!  de  rKmture 

Sainte  a  été  conduite r'i'1ii"^ii,t,  -m  unr  r:.iih.'de  poinls^des 
doctrines  de  l*Église  dominante  C'e^t  ainsi  que  uon-$a>le> 
ment  ils  rejettent  le  culte  des  images,  mais  qu'ils  n'en  tolèrent 
mèaie  point  dans  les  lieux  qu'ils  '*»frftllBt  Ua  a'oat  ni  ^liaea 
ni  prêtres,  et,  tout  en  suspendant  lenn  tMVau  aux  IMee 
cbAmées  par  PÉglise  russe,  ils  ne  reconnaissent  ni  jours  ni 
lieuï  privil^iés  pour  l'exerdee  du  culte.  Leur  croyance  leur 
interdit  aussi  le  service  militaire  et  les  sennenls.  iVs  sec- 


par  tm  flni<îc  X  l'état  de  Ifquide  ou  de  vapeur.  Ce  moyen 
th('rapeutiquc ,  d'tm  usage  rommnn,  diffère  mjus  plusieurs 
rapport».  La  douche  la  pins  siiii]>l'  1  t  un^  1  olonne  d'eau 
oomraune  et  c-ontenne  dans  un  réservoir  d  on  elle  s'écoule 
par  un  tube.  On  varie  à  rialini  la  compo«itira  du  liquide  en 
;  tjfmtuiA  dee  déeocttoM  de  ptaotaa,  de»  aolntioiis  mU- 
Ms,  etc.  let  eem  mtaénlea  natnitilea  on  wfnéUB»  moi 
Kouvent  administrées  selon  ce  mode.  Sous  le  rapport  de  la 
fiïrection,  les  douches  sont  descendantes,  oscendanfe^,  ou 
tat&alet.  Dans  le  premiercas,  la  colonne,  de  douze  à  vingt- 
cinq  ■nhnMna  de  diamèlra,  a  aon  point  de  dé^  de  un 
k  ifoili*  nièta  a»-deMB*  de  nndiflin  qat  doit  In  teeevoir  ; 
qoetqnefob  on  éparpille  le  jet  an  moyen  d'une  pomme  <rar- 
rosoir;  alors  le  choc  étant  très-divii«<,  son  action  est  beau- 
coup moins  én<^r^i(ju.^  La  douche  est  ascendante  quand  la 
colonne  est  projetée  de  bas  en  haut  Les  injections  qu'on 
pratique  avec  direrses  seringues  sont  de  ce  genre.  OeÂtee* 
ftialaeolonneiitlencéedeo6IA,ele'e>tdans«cas  que  la 
doaeliee«tappeléofoMralr.-ee  mode  wtflnrtnil  employé  pour 

diriger  la  T,i[:i»'iir  st'i  iir  nu  himiide  nn  Hdmlni^trr  ordinriirr- 
ment  losdouches  descendantes  concurremment  avec  des  bains . 

La  force  de  percussion  modifie  beaucoup  l'action  de  cette 
■édkalien  ;  il  le  cboe  |icodnH  par  la  dmle  de  la  colonne 
eal  iHt,  Il  CMM  enr  le  pertie  frappée  me  eenMion  péni- 
ble et  retentissant  dans  tout  Turganisme  Les  donche»  dif- 
l%reot  encore  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  tcnipératurc. 

Les  douches  desoendante<<  sont  le  plus  ordinairement  em- 
ployéee  dans  le  traitement  des  aliénalioiu  irNntak».  On  les 
dfr^  anr  le  eemmet  de  le  IMe,  où  elles  «léterminent  une 
escitatioa  qu'on  croit  propre  ^  éteindre  l'aifection  cérébrale 
qui  cause  la  maladie  (  voyes  Arrviton  ).  Cest  le  remède 
banal  de  la  folie  :  00  n'en  retire  p  i'  '  P'  ii^nt  autant  d'a- 
vantages qu'on  le  croit  communément.  La  médication  est 
■éenmoins  rationnelle,  et  elle  pourra  Ctve  pini  pmiAtable 
qoiBd  Félnde  da  tnnble  dee  foneHons  du  oervean  acra 
nwfns  dliMIe  de  ranatoole  et  de  la  physiologiB.  L'emsi* 
Istii'vi  produite  ainsi  sor  la  tète  sert  encore  h  TfmMiT  h  h 
céciti'  appelée  gouft«  sereine;  elle  cause  un  cllet  nnaiogue 
àiix  cautérifwïtions  qu'on  pratique  quelqucfoi.i  avec  avautape 
anr  eeUe  partie.  La  cbutë  d'an  fdet  d'een  sur  une  tumeur 
'  bernUre  peut  eneore  eentrOner  k  fevorieer  le  réduction 
des  organes  déplacés.  Les  douches  pratiquées  avec  de  l'eau 
f\m  ou  moins  froide  peuvent  éteindre  des  foyers  dlnflam- 
nt  itioti  1  nit  les  continue  avec  eemlMee;ce  mode  dé  trai- 
tentent  u'e!>t  pas  a»sez  usité. 

Lea  douches  ascendantes  sont  euptoyéM  très-commu- 
■émoatponrlmaliefltioiM  de  divere  ofpMeceiitenos  dans 
rabdemen,  et  on  a  rlvillié  de  tèle  poar  varier  et  perfec- 
tionner les  InstnirnentA  propres  à  les  admini  ft  n 

Les  douches  de  vapeur  sont  plus  ou  moins  actives,  non- 
seulement  «oos  le  rapport  de  la  chalenr,  mais  encore  sous 
celai  dea  nbitances  vdatUet  qn^  j  «Mocie,  Idles  que  le 
),  h  en^ihre,  ele.  (ta  ëta  eert  «rec  trinlage  dans 
dwMlqMey  teHce  qno  lot  névraecOf  les 


Utres  parurent,  pour  la  pcemière  fUa«  aona  le  rtene  de  l'im» 
pératrioe  Anne,  à  Moeeev  et  dtne  Aab«e  vOlée  de  iW» 

pire.  Sot»  Catherine  et  sous  Paul  î",  ils  furent  l'objet  de 
quelques  rwrsécutions.  L'emiiereur  Alexandre  ordonna  qu'il» 
fussent  l'obj-'t  d'une enqu'-li'  r<  mduiteavec  unedouiTui  loute 
chrétienne.  Le  résaltat  de  cette  meuire  fiit  de  mieux  faire 
connaître  leora  cnfMMi»  qpl  depnk  n'ont  pas  cessé  d'élm^ 
de  In  part  dn  fMfmuiMiil  mmn,  roi^et  d^  teUmnoe 
ffèa-«rande  dont  Bs  le  sont  dWDeon  toujours  montrés 
dignes  par  leur  conduite.  Ils  habitent  prindpaktneQt  }e» 
fertiles  steppe:)  située»  eu  deçà  du  L>oa,  où,  en  1804,  Us 
ont  été  déportés  de  divers  gouvernements. 

DOUCBY»  TiUase  du  dépertement  dn  H  ord,  duM  rnc- 
wwdlmwnentdeVakacfaBnea,  àttMlemèlfwnniad«eetde 
Douai,  sur  la  Selle,  avec  1,55?  habitants  et  une  importante 
etploilation  de  houille.  C'est  une  des  concessions  qui  en- 
tourent les  célèbres  mines  d' A  n  /.  i  n  ;  elle  a  surtout  la  ^pecia 
lité  des  charbons  gras  et  se  trouve  dans  un  éUt  de  pfospé- 
fHé  Kmanpiable.  Cette  boniUière  piwiuil  environ  I,7d0  hee- 
foHtrea  par  an  et  de  &4  flm^ooo  franco  de  bénéfice 

DOUCI.  On  entend  per  le  dloucl  un  dégrossiscement 
plu5  avancé  -,  il  exprime  une  espèce  d'intermédiaire  entre 
l'état  brut  d'un  corps  et  celui  où  il  a  été  amené  par  le  poli. 
Cette  acception  est  générale;  mais,  dans  l'usage,  le  mot  de 
doMCt  n'eat  cnèra  emplo|é  que  dans  llindailrio  dea  gl«nei 
mffofafa,  ou  dea  vema  d*optii|oe.  On  le  dit  eiHal  dea  ^obm 
creux  en  verres  placés  comme  parde-vue.?,  et  le  Joucl  est 
destiné  à  emi»ècher  une  action  tnip  vive  de  la  lumière  sur 
l'organe  de  la  vue. 

Dans  la  fabrication  des  glaces,  le  dood  se  oonfbnd  avec 
le  dégrosii  ;  l'opération  se  commence  en  dégroad  et  ae  flidt 
en  douci,  et  oela  s'exécute  dana  le  même  atelier,  presque 
par  le4  rotmes  moyens,  avec  lea  mtroes  instruments,  et  sur 
la  rririDi-  t.ihle  Au  -<>rtir d* II,  1m  (laces  passent  à  l'ateNer 
du  |K>li  ou  |K)lis$age.  Pinx>vii  père. 

DOUCIÎVE,  espèce  de  cymaise,  dont  la  concavité  ert 
en  haut  et  Ja  ooavôité  «a  bas.  Cert  le  mcolon»  per  toqnéUe 
en  termlM  1 
lui  dont 
droite. 

DOUDEAITVILLE  (  A«broise-Polycari>e  de  LA  RO- 
CU£FOliCAULD,  doc  w }.  naquit  à  Farts  le  22  avril  176». 
tflandNwe  matoen  qnl  prit  en  place  dans  nuire  biilalra  na- 
tionale il  y  a  nenf  cents  ans,  avec  les  fondateurs  de  U  troi- 
sième dynastie,  d'une  maison  qui  compte  parmi  «es  ancêtres 
les  T'iis  <!(■  ("ii>|trc  rt  .;!(  Jcriisilr-ni,  hl-.  d'un  lieutenant 'gé- 
néral et  petit-lits  d'un  cliancelier  de  France,  la  fortune  l'a- 
vait ,  dès  le  berceeu,  comblé  de  teb  pv^nts,  qu'il  e6t  pu 
s'abstoiir,  comme  tant  d'aidna  eeifMan,  de  rien  mérto 
par  hii  même,  nna  érlter  par  là  d'eirlvcr  à  loaL  Mois  il 
reçi  t  il  I.i  i^ature,  avec  les  dons  de  l'esprit,  l'amour  du  tra- 
vail, qui,  dans  le  l>onheur,  juistilie  les  prospérités,  et  qui,  dans 
le  malheur,  sort  a  la  fois  de  refuge,  de  remède  et  de  conte- 
hition.  Sm  étudm  furent  préeoom  et  brOlanlea.  Dana  un  dm 
meillenis  eeliésm  de  Peri^  Il  achefitt,  dèe  IHa»  de  donw 
ens,  l'Aude  de  la  longue  lottne{  il  ooqnérett  réMum  «I  |t 
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ftdHM  dMio  stjle  qui,  cba  loi,  rMta  trajoui»  mliird,  d 

fut  n  tiiarqiialile  |)«r  l'expression  gracieuse  «le»  sentiineiil* 
doux  «i  gc*ii<ii-<:uih.  A  <|uatorze  ans,  lorsqu'il  abordait  à  peinr- 
des  i-luden  spéciale  qui  convinrent  à  m  carrièra,  miv.mt 
ru««ge  des  grandM  maisons,  «e»  iwrçnts  1«  ftanc^retit,  en 
attooilant  4|u11  «Iteignlt  la  virilUé.  Il  «Miat  pour  épouse  la 
descendante  «t  llx'ritière  de  LeTellter  etdeLouTois,  ces  mi- 
nistres de  liouis  \IV  dont  les  nom»  Mnt  îmnrartBltii^,  Tnn 
par  Bossuet,  l'autre  par  i'Iii'sloire.  A  celle  rklu*  alliiini  e,  le 
jeune  La  Rochefoucauld  dut  le  titre  de  (i«c  e/r  Ihmdenuville 
(  ancienne  seigneurie  du  Itoulonnai»,  dans  le  I'a6  de-Calais  ) 
cllagraMdcMad'F.  i>:iu>'^di|imt  liéritag»<ie«lioinii»ead'âal 
qui  firent  asseoir  le  p<  tit-lîU  de  Loub  XtV  Mr  la  Ma»  de 
Ôiailo-Quint, 

Le  duc.  de  Duudcauville  éwigra  comme  toutes  les  grandis 
ftmîKes  Dottiliaires  ;  niais  il  ne  voulut  point  porter  les  arntcs 
contre  sa  patrie,  il  emplojra  sea  loiairs  à  risiter  ha  États 
les  plus  policés  de  PEurope,  l'AileOMgne,  l'Angleterre,  la 
Suisse  et  l'Italie.  11  Iiafiitait  c  ttt-  dpmitre  cmitn'-»»,  en  17!!», 
au  luoincut  ou  raniwc  française  ii^vohilîonnait  I'Helv<^tic, 
avant  de  faire  oublier  par  une  victoire  iiuini>rtt'lli-  .>  /tiridi 
la  violence  des  nie<^iii'cs  qu'elle  avait  ordre  d  imposer  en 
oompriount  la  volont<^  des  enfants  de  Guillaunie-'Iell,  au 
nom  de  la  liberté.  Le  duc  de  DoudcauyiUe  ae  treavait  au 
voisinage ,  i^>'>'  le  territoire  contigu  du  PUmimt ,  oh  le 
uéral  de  Gr<iu<  liv  roiuluiviil  une  ,irim'<-  ir<K  rii]i:ition.  Smis 
un  nom  modotc,  qui  ixtuveuail  au  UMllicnir,  l'exile  (ierut»ail 
aux  yeux  de  l'iUranger  les  souveirrs  de  sa  maison.  Mais, 
autttUM  que  les  couleurs  répnUicaioea  Hottèrent  sur  le  lieu 
de  swn  refuti^e,  sa  fierté  poosa  qu'il  aenfl  Mcbe  à  lui,  proscrit, 
fur;itir,  de  %ivre  protégé  par  le  mensonge  d'un  surnom  jus- 
qu°;ilur»  innocent  et  sans  lionte.  Il  lit  savoir  au  commandant 
français  qu'un  La  Hn(  hefoucauld,  un  Dmideaiiville,  un  duc, 
habitait  sur  le  territoire  où  la  r«^pnhliqtio  apportait,  avec 
aea  annea,  la  proscription  et  la  mort  des  bannis.  Jaloux  de 
sa  propre  gMre,  le  finéfal,  depuis  mareciial  deFraooe» 
prit  sur  lui  de  violer  fa  loi  baiibare  ijul  commandait  de 
Il  I  |i<ir  11  -  ruines  ti>ul  '  iiiijîré,  m^mc  dt^saimô  que  sai- 
Midieiil  les  so)dat^  de  la  re{iublique.  Il  remit  de  nuit  au  duc 
un  aauf-cooduit  pour  gagner  des  pays  oit  l'application  du 
aupidiee  eesait  d'être  le  droit,  que  disona-nousj  le  criioe 
du  plus  (brt  contre  le  nalheur,  même  InolTeiiair.  Le  cea- 
sulal  rouvrit  au  proscrit  les  jiortes  de  la  France;  sons  ce 
réj{iiii<'  et  sous  l'empire,  il  refusa  tout  emploi  (tolitiqiie. 

l'in  1S14,  son  titre  il  ancien  duc  «t  pair  le  pl.u  <  droit 
dans  les  raogs  de  la  aouvelle  pairie.  Il  n'en  continue  pas 
BMriî»  de  cowiaeiw  la  plus  mnuide  partie  de  ses  jours  à  des 
fonctions  <ie  bienCsisaBce.  S'il  aeeepte  la  décoration  de  simple 
mcnibie  dans  l'ordre  de  Saint-Louis,  c'est  pour  se  mettre  à 
la  tiM<-  lie  i'instilutkw  cliaritiible  qui  prendra  sous  sa  tu- 
ti'lle  les  veuves  cl  les  orphelins  des  chevaliers.  Loin  d'époDœr 
les  liaiiies  funestes  de  la  Re.stau ration  contre  les  institutions 
•dmiraljlea  sorties  dei  préoédcota  régimes,  il  vient  au^le- 
vant  «les  plus  utiles,  f(  le  dérom  auic  plna  innslres.  Il  ac- 
cepte de  présider  le  con-eil  de  ^(errerlîotinenirnf  de  VéiiAc 
Polytechnique;  il  delVnd  v-ulU:  émk  avec  Icrmett;  tonlrc  les 
éflergiimènes  qui  voulaient  la  détruire  comme  une  di^ne 
con«é«ineacc  de  leurs  réactioos  de  iai&.  il  apporte  des  soins 
pins  ecnpresaës  cneore  et  plus  actiHi  aux  plus  humides  de- 
grés lie  l'instruction  popuiairo.  il  repousse  h  la  fois,  comme 
anticlirélien  et  comme  antinational,  c*;  calcul  intéressé  des 
esprits  rétrograde>,  ce  iirouonçaiciit  |mnr  <|ii''iri  re[)lon- 
geètdaas  l'ignorauc^  les  calants  de  l'ouxrier  et  du  pauvre. 
Il  »*|ionOK  d'acxepter  la  direction  du  conseil  JVBSCignement 
primaire,  créé  pour  le  d'^parteinent  de  la  Seine  par  un  préfet 
bienbisanl,  le  comte  de  Chabrol  de  Volvic.  Uans  celle  |)o- 
sition,  il  protège  avec  un  /iîle  éclairé  les  im  lli(»1t  i|ui  u  n- 
dent  plus  faciles  et  plus  |>roniples  les  notii>ii-.  de  la  h  ctuie, 
de  l'écriture  et  du  calcul.  Il  se  place  au  nombre  des  fon- 
dalMUl  d'une  aoeiétà  peu  tevoriaée  d'abord  et  bieotùt  aprèa 


traversée  par  un  pouvoir  undiiijw»  el  jalofn , 

(II-  rinslrucfion  éfémrntaire ,  où  ta  liberté  des  suffrage* 
relève  k  la  ptésirtenre,  au  roilusu  des  concurrent»  les  plus 
liopiilaires  et  les  plu .  i Un  très,  il  prend  place  parmi  les 
administrateurs  des  Sàourds-Muets,  sous  la  dircctioo  de  son 
ami  .HalUen  do  Montanorancy,  que  Irof  t6t,  hélas  i  il  lena- 
placers,  quand  une  mort  prémMuféa  av»  Ait  p^-rdre  aux 
mallteureux  ithistre  proleetenr.  Tous  deux  sk'tieiit  au 
conseil  ^ent  r  il  i-'-  hospiees  de  F'arîs;  (mur  sa  [mi  di-  sur- 
veilkui«e,  DouileaiiviUe  acwpte  l'Itâpital  de  U  Pilié,  1  hôpital 
Necker  et  l'hospice  de  La  Rochetoucauld ,  fondation  tott- 
diaole  de  aa  naère  en  iwMir  dm  iaàitfittt  «I  des  i 
viellUs  an  service  des  ntaladee  panvrea.  il  veni  ai 
soin  de  l'hospice  de'^  enfants ,  contm  s'il  eOt  éM  dans  n 
destinée  qu'il  servit  tour  k  tour  ta  vieillesse,  l'enfance  et 
l'adolescence,  dans  leurs  lH>sulns,  leurs  infirmités  et  leurs 
aoulfranoea,  dans  leurs  plus  humbles  écoles  et  lenrs  plna 
banteo  dtaidea.  Ceal  encore  Montmorency  qnH  nnipiamia 
dans  la  direction  de  la  société  philanthropique,  soci«^té  qni 
méritait  de  porter  un  nom  que  le  rh,irlaltmism«>  et  I  livpu- 
eri-.ie  irfiis>enl  jamais  prostitue.  I  n  <  ili  l,  l  iti-  !  '  (ft^  admi- 
rable société,  l'on  donne  aux  pauvres  des  secours  su  Uctt 
de  paroles,  et  t  ou  (^>r(Kligue  au»,  malades,  au  limiINnihor 
taUons  à  bien  «in«,  des  alimenta  «t  daa  laiidai. 

Il  fM  un  des  fendalenra  de  iaaoeMié  wyie  des  prisons, 
qui,  la  première,  porta  le  flambeau  de  l'huîi  i-iitr  I  inv 
dépiufdblcb  gràtes  que  la  révolution  n'avait  su  que  mul- 
tiplier, au  lieu  de  les  assauir;  de  ces  cachots  hérités  du 
moyen  Aget  lieu&méphiliqnoai  tanaaldoaf  tnAotai  pcivés  a  la 
foiadlâr,  de  Iwnitoe  et  de  propreté.  <r«at  Ht  qn*M  a^employa 
de  toute  son  Ime  à  (aire  cesser  des  souffrances  que  1h  loi 
ne  saurait  toiinallre,  m  la  justice  pmuoncer.  Il  vistia  «où- 
vent,  a>ee  un  zèle  à  toot«-  épreuve,  les  prisons  sji^wles 
contiées  a  son  inspection ,  et  des  améliorations  importantes 
furent  le  prix  qui  paya  de  ee  eUd  oon  aèle  «I  aa  ehnHM. 
D'autiea  soina  popniaiNa  le  eonMMwtde  oea  higubres  ai 
doolouremee  ftmatienai  II  aimait  fc  aidvre  les  tr«va»v  ,  à 
prendre  part  aux  examens,  à  [  r  i).  !  .;r  des  «ujfl  i*  »n- 
couiK,  à  décerner  des  prix,  si  geuereuseuient  accorder  a  t  en- 
fance,  par  Cecoie  rojfoie  et  gratuite  de  mathé$HÊnfWt$  tt 
de  deuiHf  à  lige  mdr,  par  la  tœèété  éencourofenuiiit 
pour  Pifubutrig  natlmtale.  Les  diaeonf*  qu'il  pronom^ 
dans  les  réunions  générale-'^ ,  respiraient  rette  aménité,  cette 
buiile  douce,  et  je  dirai  pn^ipie  cette  humanité  bienveillante 
et  délicate  qui  donne  un  nouveau  prix  aux  récompenses, 
un  nouveau  ebarme  à  l'honneur.  Notnmé  membre  dn  Jury 
central  qui  dnviit  Jngsr  l'eaposHion  des  prodidts  de  '"lirr 
trie  en  IMS,  «a  Jnry,  compeaé  dis  savants  et  des  artislea  Isa 
phis  eâèbres,  le  choisit  ft  l^nanhidté  pour  le  i»ré.HMler. 

Après  avoir  été  directeur  ui'neral  de-  \.  i-tr-,  le  due  de 
Doudeauvilie  devint,  M)Ut>  Cbdrl<&  X,  ministre  de  la  tuaisuB 
du  roi.  Lorsqu'eu  1827,  la  garde  nationale  de  Faris  fut  dis- 
soute ,  ii  donna  aana  btWter  aa  démisaion.  Ln  lettn  qn^ 
dcrîvit  alors  à  Cbarlaa  X  lionore  à  la  lUa  tes  ecnUnenla  et 

son  esprit  en  quelque  sorte  prophétique.  •  Sire,  dit-il  au  r..r, 
liioi  austti  j  mm  ta  force  et  la  fermeté  ;  mais  il  ne  ituûil  |ias 
de  frapper  fort,  il  faut  frapper  juste.  Or,  la  mesure  que 
vos  miwstres  viennent  de  pnMidre  est  «nssi  fmuM  qu'elle 
est  viototle;  d'aUleuntdteon  annoneael  enamètra  d'av- 
ares de  même  nafure,  qui  potirront  ftre  Time^tes,  et  aux- 
quelles je  ne  veux  pas  prendre  jiart,  .N'est-il  pa>  impolîtique 
de  faire  (lerdre  à  Votre  Maicsté  l'aiïecUon  de  la  ville  de  Paris, 
qui,  depuis  quarante  ans,  a  toujours  décidé  du  sort  da 
royaume?  ^*cst-il  pas  imprudent  de  faire  quarante  âlilll 
mécontenta  ausquela  on  eil  obligé  de  laisser  quarante  mille 
fii«la7  M'est-il  pas  maladroit  et  coupable  de  faire  croire  à 
la  France.il  l't  r  i*  ,  queCliarles  X  ,  qui  mente  m  hm 
l'amour  de  ses  sujuIâ,  et  qui  en  a  reçu  hier  tant  de  témoi- 
gnages ,  n'en  est  point  aimé?  Pour  mol,  je  lui  sais brop d^ 
voué  pour  vouloir  pailag»  «m  taUe  ftuli^  ftm  foniàlr  f 
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r,  «ti  gnuifaH  lêfm  «alto  ào  nFâmiffme  4'nB  li  i 

bon  roi,  ]^  le  prie  «racc^pter  ma  (l»5rnKsion  ;  j'csp^r*»  qtril  1 
^eira  dans  sacrifice  une  jireuve  dt^  [iliis  de  ini>n  /èk',  | 
de  Dion  attaclieincnt  el  de  mon  respect.  » 

Après  il  révodulHmde  ïnM,  le  duc  de  Doudeaurille  con- 
tinta  de  siéger  k  la  diambre  dei  pairs.  Lorsque  la  question 
«te  rbéréUlé  fat  mit»  «a  diseitMkm ,  il  àékaiH  ce  grand 
IM-Inclpe;  puis  il  donna  m  dénlMlloti,  qu'il  avait  annoncée 
(Tav  une,  par  cela  mPme  qu'il  voulait  flofcndip  l'Iiérédité 
!><ius  inicrét  persoBoel.  £n  1641  ,  il  tenuiiia  s»  carrière, 
regretlé  par  toits  l««  gens  de  bien  ^  plcur<^  par  les  pMivrw» 
nniil^pit  tfao  om  UeabëalK»  iaé^Hibable. 

BnnNiCH.lIvnA, 

S^niletir,  membre  de  i'Académir  dtt  Srieoee». 
DUt'DElAUYlLLiù  (  StMimèiue ,  d'abord  ricomte  de 
LA  ROCUKFOUGAULD,  et  deptiis  tk  mort  de  son  père 
due  M  ),  Hls  do  prtoëdCÉI  H  de  W"*  de  Mimtmiraii.  pedte- 
ille  du  MMrqab  de  hooftiê^  eM  id  vcf*  178S.  Il  devint, 
eu  1814,  aide  de  camp  du  géOfUral  Dessoles ,  puis  du  rnnitc 
d'Artois,  fonctions  qu'il  conserra  lorsque  ce  prinrc  monta 
sur  le  trt'kne.  La  propoaition  qu'il  fit  le  premit  r,  i  t  qu'il 
ceMOonit  à  etécuter,  d'at>atlrc  la  statue  erigev  à  l'eni|)e- 
raor  WepdMnu  snr  la  eolonne  de  la  place  Venvidine,  ftit 
probablement  le  prlneipel  motif  qid  le  lit  euepter,  durant 
les  Cents- Jours,  de  KnrilMte  aeeerdée  I  fous  eeu«  qui 
avaient  pris  part  h  la  Restauration  11  accompagna ,  en  n>ii- 
a^quenoe ,  Louis  X  Vlil  à  Gand,  et  fut  nommé,  à  son  retour, 
1  de  la  cinquième  légion  de  la  garde  nationale  pari- 
B.  Défntt  à  le  dMOibteiDtroQTaMe  de  par  ledé- 
iwrleawatdeli  Même.  H  j  vela  evee  Ift  nii||orité,  proposa 
le  i>n'rnier  les  c^rémonle^  expiatoires  du  31  janvier,  t't  yru- 
nuDÇd  à  celte  occasion  un  discours  qui  fut  accueilli  .n  ec 
enthousiasme  par  jes  (ollemies;  l'ann»-*-  suivante, aptè~i  la 
diwolution  de  cette cliambre,  f-nn  mnml.it  ne  (ut  pas  renou- 
TèMp  Son  père  ayant  éti^  noinmi^  iiiiiiislre  de  la  maison  du 
ni  m  1824,  il  obtint  la  direction  des  tieanx-arts,  fondions 
dans  lesquelles,  malgré  quelques  àthéflorations  incontcïsta- 
bles  ,  il  ne  pnt  échapper  Oii  rinii  ilc  qu'aKirricnt  ^nr  lui 
certaines  mesures  qui,  suivant  toult^  Iti  apparences,  lui 
étalmt  Unpoaë^  par  le  Congrégation.  C'est  ainsi,  pour 
aedier  que  daax  «xeniilee,  «{ne  dans  l'inleDljoo  de  r^dre 
pim  Morolet  lee  teprtâwihtiwi»  de  l'Acadtede  royale  de 
musique,  il  ordonna  aux  danseuse*  rfnllonper  leurs  tot«s, 
cl  qu'a  l'exposition  du  Louvre,  il  eut  grand  soin  de  faire 
cacher  par  une  feuille  de  vigne  en  piqiier  la  nudité  des  «la- 
tues.  l>e  la  force  lirocard»  dans  tous  les  Journaux  et  toutes 
les  revues  de  Mpoq».  Pararf  cette*  le  fieiinuhaieot  le 
pins  de  leurs  sarcasoiea  se  distinguait  le  .Vercurt,  «lofS 
rédigé  par  Henri  de  Latoocbe.  M.  le  directeur  des  beanx- 
arts,  Tatigué  de  ces  inces-santes  tiostililés,  lui  fit  un  jour 
proposer  par  on  tiers  d'acheter  |wur  un  an  son  silènes*  au 
prix  modique  de  l,500fVancs.  Lerédacteur,  trouvant  plaisant 
de  faite eonoonrir  milgré  M  le  vioomteà  OM  oeuvre  ibé> 
raie,  dépota  Pngent  dus  It  caisae  de  le  totncriptlon  oa* 
verte  en  faveur  de*  Grecs  qui  cotiibnttiient  pour  leur  indé- 
pendance, et  imprima  le  lendemain  dans  sa  révue  un  article 
Ùltitule  :  M.  le  vicomle  Soslhènes  dr  la  Hoclirfoucauld , 
lMlJuUin9  malgré  toi ,  dans  lequel  il  apprenait  au  public 
le  aeerel  de  le  NgeeMioa  d  miouvelaltl'enimMient  de  ne 
plos  s'occuper  pendant  nne  année  Aabfxtux-arlsdf  fa  mai- 
son du  RfH.  «  Le  piiWlc,  »  y  était-il  dit,  «  perdra  san^  doute 
a  Cl  iriiiM  l;r  r]iii  l]i ira  plaisanteries,  iMiniies  ou  inauv;u>ts, 
jiiais  les  Crées  y  guigneront  1,500  francs.  »  Ce  qu'il  j  eut  de 
plus  amusant  dans  cette  afHiirc,  ce  fut  le  dr«A)i|ioMemeilt 


fri  evait  reçu  le  dooMe  de  celle 
Amtéleellensde  ittJ,  le  dépariement de  1»  Marne  porté  de 

nouveau  M  Sn^ttu^nns  ,1  li  putalion  ;  mais  fl  ne  -e  fil  plu'î 
remarquer  a  ia  t  haïubre  <pie  par  son  silence,  tl  ne  tarda 
pas  a  rentrer  pour  toujours  dans  la  vie  privée.  Il  a  publié, 
dcfiMia,  Mt  KMmrtfii  fi  r«l.  is-ft*),  «ott  itkrHiage  à 


—  DOUGIAS  791 

Oorttz,  tin  petit  wlniM^  Pemin  (  IMS  ),  plnsiewt, 

dignes  de  l'auteur  <les  Mu  timcs,  son  auct'tre,  sont  pleines 
de  sens  et  d'origiualiti' ,  et  une  broiiuire  politique  sous  le 
titre  :  l.n  vinh'  a  tous  (1839,1.  Le  uouviau  dut  de  Dou- 
(ieau  V  i  Ile  a  iiér  lté  de  famo  ur  que  l'ancien  portait  au  k  &cienoM| 
aux  lettres  et  aux  Brts.  Président,  en  i8&4,  de  la  Socîdfd 
oi  initate  et  algériomê,  il  «  infrimé  une  vive  impuisioft 
aux  travaux  intériears  etk  la  revue  de  MMe  anociation  re- 
commandable,  dont  les  séances  »e  tiennent  dans  ses  salons. 

DOUELLE.  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  partie 
cintrée  d'un  voussoir;  il  vient  du  latin  dolium,  tonneau. 

Doiielie  ae  dit  aussi  de  la  courinire  d'une  voûta  t  on  die> 
tin^ue  bi  douetle  Mériittm  ou  Clnfradof ,  et  la  doutiM 
exterifure  ou  f extrados. 

DOUÉRA,  ville  d'Algérie,  dan»  le  département  d'Alger, 
est  située  à  |4  liilom«'lrcs  de  cette  ville,  sur  la  route  qui  n>ène 
à  Blidah  par  le  Sabel;  un  mur  de  trois  mèlies  de  JiauleuTf 
percé  de  crëaeam  el  flanqué  de  peUleetounAes  ans  dUM- 
rents  angles ,  forme  sa  défense.  Son  emplacement  présente 
une  supefficie  de  33  hectares.  Cftte  position,  choisie  dans 
le  princi|>e  pour  fonrier  uu  (;rand  ol-iblisseiiieut  entre  Algef 
et  les  villes  de  la  plaine,  dont  l'occupat'oa  était  prévue^ 
devait  recevoir  la  division  de  réserve  tlestinét)  a  se  porter 
sur  loua  les  points  de  l'ouest.  C'est  là  que  devaient  être  lee 
magasina  de  loate  espèce.  Mais  quand  on  eut  construit  le 
camp  de  BoufTarick,  on  reconnut  que  c'é  tait  sur  ce  )Mjiiit 
qu'étaient  marqués  la  place  de  rc-s^rve  «1  les  moga&ins ,  et 
on  se  mit  aussitôt  h  travailler  dans  cette  direction.  Due  |W> 
tile  agrégatiqp  de  oiataoos  saûs  plan  d'aligpenieBls»  laai 
eoooMloiiB  régnllères,  s'était  spootaûémeatfonnéekDondca, 
à  l'abri  de^  vnstcs  établissements  militaires  qu'on  y  cons- 
trui.saif.  Ou  pt  rt^a  que,  vu  sa  position  centrale,  sa  salu- 
1)1  ite,  la  v  isle  t  teiidue  des  terre*  qui  l'environnent,  el  l'exis» 
leuce  d'un  camp  et  d'un  hOpital  p>'nnanentii ,  ce  villafa 
serait  appelé  à  devenir  le  clid-licu  uiiiiiinistiatif  et  cuiiioMT» 
cial  du  SaJiel.  Aussi  donoa4<on  an  plan  du  centre  de  popn» 
lation  les  dimensions  d'ooe  pefile  fille,  el  la  dfalribuUon 
m  fut  laite  de  lu  mière  à  recevoir  trois  cents  familles. 
I  ne  vdie  ne  tarda  pas  à  surgir  d'un  amas  de  baraques  en 
planches  et  decabarel>  i^iuihles,  bdtis  à  la  liite  autour  du 
camp.  Cette  localité  est  gne  de  celles  qui  ont  préMnté  sur  Je 
sot  alHMlo  la  plus  rapide  progrès^  développée  sous  la 

douille  iiifliu  iRe  dt>.  tcl.dions  commerciales  et  de  l'action 
adiuiui»U.itiu-.  Ue^  lavoirs,  abreuvoirs  et  fontaines,  une 
église  et  son  presbytère,  une  école,  une  balte,  fli  UM  OMMM 
do  gendarmerie  ont  déjà  été  construits. 

En  novemlire  isss,  Et-hadi-d-Segbir,  btj  de  MHiaDsb« 
lors  (te  son  incursion  dans  le  Sabel,  fit  une  tentative  snr 
Douera.  Il  s«  posta  avec  six  cent.s  cavaliers  au  maraliout 
d.-  siJi- Alid-el  Moumen ,  non  loin  de  Mai  tma,  et  envoya 
sur  le  village  la  moitié  de  6on  tuuixie,  cjui  enleva  les  trou- 
peaux et  dépouilla  les  habitant».  Une  charge  vigoureuse 
exécutée  par  un  seul  escadron  de  ctiauean  d'Afrique  al 
quelques  spatiis  dispersa  remeni  sans  que  l'infinitHleeM  ft 
Intervenir 

DOUGLAS^  l'une  des  fâmilles  d'Ëcosse  le«,  plus  d^lcbre» 
et  qui  aient  l'oriné  le  plus  grand  nombre  de  brandies.  Elle 
desoeadt  dit  on,  d'un  guerrier  qui,  en  l'an  770,  décida  do 
succès  dNme  bataille  livrée  par  le  roi  des  Soots,  Solvatithis, 

à  Donald,  roi  des  Ilei  de  rOoest,  et  qui,  à  caus«  de  la  teinte 
fon(  »k?  de  son  visage,  avait  été  surnommé  en  laniiiie  relia 
D/lfJUfjUlJi  (  I  !  Il  l'iii  ;  L.i     l'-'ur  liiToiqoe(|u'il  déploya 

dans  cette  journée  fut  récompensti*  par  dus  terres  dans  le 
comté  de  Lanark.  Suivant  une  auln  «ffioloB ,  la  famiUe 


de  Dooijas ,  originaire  do  la  Flandre,  wt  lentt  ' 
bHr  en  Ecosse  qu'au  dotof ême  sltele. 

Sir  WUliam  Doicias,  T  in  Ir?  n  in^iagnons  d'armes  du 
brave  Wallace,  fut  fait  pri!>uMmer  \nr  les  Anglais  en  13M, 
au  siège  tie  Bervrick,  et  assista  en  I2>j7,  à  la  bataille  de 
Slirtiaf;.  Sm  fil»  Jam»,  sun»ouuaé  U  tfon  hrd  l>owiLM, 
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l'cut  (tre  regardé  comme  le  véritable  fondateof  de  la  puis- 
•ance  de  cette  maison.  En  isoa,  il  se  lipta  avec  Rubint 
Bruce  pour  af rranckir  rÊco.si>« ,  et ,  |)ar  t'Iiéruismt' dont  il 
m  pnafe  dam  la  hitt«  de  aoo  pajs  contre  l'Aniileterre,  mé- 
rfta  d^Mrv  itfiardé  eenuiie  k  |ilnt  brave  guôtler  de  son 
tmps.  Aprè^uoe  suite  d'exploits,  il  eo  vint  même,  en  1319, 
à  o««r  tcDler  une  invasion  eo  Angleterre,  où  il  pénétra 
jusque  tous  les  mors  d'York.  Confurnii  im ni  auv  dernitTea 
volontés  de  Robert  Bruce,  il  quitta  l'Ecos^  eo  I32s>,  (tour 
aller  porter  eo  Palestine  le  cceur  de  ce  prince.  Mais  eo  route, 
Il  détanioa  à  Séfite^  oè  la  roi  Aliiiioiise  était  aur  k  point 
de  llfrar  bilallk  «n  Maam.  Bïilralaé  par  w  lèk  tout 
chrétien  en  même  teiiips  que  (lar  l'ardeur  i^uerrière  qui  lui 
était  propre  f  Douglas  prit  pUu;  Uauâ  ï^si  rau^  des  Espagnols 
H  |4rildMa  on  oomlnit  avec  la  plus  grande  partie  de  sa  suite. 
h»  aervfces  qa*U  avatt  rondna  à  ion  paj«  avakat  déterminé, 
«B  1318,  le  partenMitf  d'Écoaie  à  accorder  à  lunik  la 
ftirrh  ;in(f  In  Iriiiic;  r<<coinr«nw  qui  plus  tard  (Habitt  une 
nvalile  Junesle  tutre  les  Diiu^las  et  lei  Sluarts. 

James  Douglas  ne  laiî-'si  (juc  deux  Uh  naturels,  dont 
Talaé,  Sir  William  Doculas,  célèbre  sous  le  nom  de  c^e- 
valier  de  Uille$4aUf  acquit  «élément  beaucoup  de  gloire 
dlM  kssMmseoillrerAagleterre,jnaiK  qui  la  touilla  par 
le  meurtre  de  sir  Akxendre  Rainsay  (royes  Oauumhhe), 
ûaà  qne  par  les  négpciatloas  qu'il  ouvrit  avec  Êduuard  III 
è  TelM  de  livrer  son  pays  i  ce  mooari{ue  ;  crime  qite  son 
Goosin  William  punit  en  l'assassinant  en  13&4  dans  une  partie 
de  diaiie.  Leoedet,  JoAii  IlMCifaa  (mortes  I3M>  fut 
It  leadie  dei  eenlcp  de  Mortoa.  jtrrMAoAf  Dotoias.  frère 
de  Jamee,  béfite  des  domaines  et  de^  titre»  dr  la  fnmtlle 
Douglas.  Pendant  la  minorité  du  roi  d'Ecosse  UaviU  Urucc, 
il  fiit  nommé  régent  du  royeime;  OMle  il  périt ea  1W3 
k  beleilk  de  ilalidoa>liUl.  , 

Sua  nmaHeiir,  WUnoM.ineniiereomledeDoMiAe,  ae 
mesura  gkirieoBHMit,  pendant  les  campagnes  de  1356  et 
1357,  avec  le  roi  Edouard  HT,  et  accrut  sou  influence  et 
sc-s  I  irlii'^^i  fn  i'[)Hir,i[it  Wnw  ;tprès  l'autre  le§-lilles  uniqurs 
et  héritières  4^3  puissants  comtes  de  Marr  et  d'Angus. 

Jtmet ,  3*  comte  de  Dovctjui ,  fds  du  précédent  et  né  de 
aoBiÉeiiiieriiiBctafa^  ikvadea  pvétenlioiie  aa  Mue  ktade 
te  mort  darol  David  If,  arrivde  ea  1S7I  ;  nniitt  y  nBooça 
rn-uit-  (  n  Cn  r  -ir  l  '  Rol)ert  Stnart ,  qui  Tea  récompensa 
en  lui  faisant  e^x^uRr  sa  fille  Kupliémie.  Il  fllt  tué  le  10 
aoAt  1SS8,  à  la  célèbre  Itataille  d'çtterbume.  C'est  de  son 
flls  aelarri,  WiUkmt  eeignear  de  I>nimleiiri§,  que  des- 
eaadeol  Ice  daea  et  OMHrqak  de  Qoeaaslwny.  n  eut  pour 
Kurcésseur,  comme  troisième  comte  de  Douglas,  son  frère 
Archibald  le  furieux  (  the  Grim  ),  guerrier  aussi  courageux 
qvebariMre,  mort  en  t  îno. 

Arc/Ubald  ,  (]natrième  comte  oc  I>occlas,  prit  part  à  la 
conspiratidi  tramée  courtre  Hiéritier  du  Irôoe,  le  prince 
Oatid ,  dac  de-AolheMf  ;  coft^iraUoa  doat  racaesi>inat  de 
ce  ptinee  M  le  rAàltat.  OonMoe  en  punition  de  ce  crime , 
U  Âit  si  îiialtirn.  nv  d  ;ns  toute»  se^  entreprises,  en  dépit 
du  courage  particulier  a  sa  lace  dont  il  donna  constamment 
les  preuves  plus  éclatantes,  qu'on  le  surnomma  Tineman  i  Le 
Fardant).  Ea  il  lut  kit  priaonnier  à  la  bakille  de  lio- 
■iOiiea  par  Peref,  avec  leqnel  H  ae  ligua  bientôt  après 
contre  k  roi  d'Angleterre  Henri  IV;  mais  il  ne  rt^n»sit  qu'à 
être  de  nouveau  bit  prisonnier,  vers  l'an  1403,  à  .Slireivi,bury. 
Par  la  suite,  il  amena  an  roi  de  France  Charles  \  II  un  i  (ir|ts 
•Biiliaire  de  cinq  mille  homma;  service  que  ce  prince  re- 
«onpensa  par  Poctroi  du  Juclié  de  Tonreiae.  Mabk  17  août 
1414,  il  fut  battu  sous  les  murs  de  Vemeuil  par  le  régent 
anglais  Bedford,  et  perdit  la  vie  dans  cette  déroute. 

Arehibatd ,  cinquième  comte  m.  Doi  m  as,  s'empara  pres- 
que complètement  de  l'autorité  royak  |>endant  la  longue  mi- 
norité de  Jae4|a««  II*  el  fot  en  réalité  beaucoup  plus 
pekaant  qia'aa  geaveracMMat  alhiUi  dont  il  Ikit  coostua» 
Matladépndaat.  Il  nwanit  en  14». 


^yl'liam,  sixième  comte  dk  Dor«i  .  fut  nttir*'' tralfmi- 
sèment  en  1440  à  ÉJiiubourg  par  ie  clianreiier  Cnchtou,  et 
y  fut  exécuté  ea  même  leaips  que  son  frère  Dotkl.  U  «al 
pour  aacceeaeur  daaa  lee  tttret,  Neigea  et  deiBajaw ,  tm 
oock  /oaMe  leGrof,  aapBtaw  eeeekac  Dooetas,  heaaae 
qui  n'avait  rien  du  caractère  remuant  et  entrpprpnnnt  (irnj  re 
à  toute  cette  famille,  et  qui  dès  lors  ue  cbenlu  jxjuit  à 
venger  la  moit  du  --'in  m". eu, 

William,  devenu  huitième  coinle  oc  DouGiAA,à  knioct 
de  son  père  arrivée  en  1442,  dépkya  en  maMhe  aan 
énergie  extrèflM.  Par  ieaiaiiage  qu'il  coakaalaaaM  MtaalB 
Marguerite,  soear  de  WiDIam Douglas,  il  Mrita  d*aâepaade 
partie  des  domainr-^  ri--  f-miinr,  niù  i^taient  passés  dans  k 
brancbe  féniimue,  i-t  contraignit  Jacques  li  à  le  nommer 
lieutenant  général  du  royaume,  charge  qui  réduisait  à  pea 
prèai  rien  l'auloriléUn  laoaaiqaa.  Fattgaé  dttoe  eàMi  teaa 
enlattk,  leeqaea,  ea  l4U,navilahaefeadraaacbMaaa 
de  Stirlinp;  on  il  le  poignarda  de  sa  propre  main  au  mtbea 
d'une  l?te.  La  puissance  de  sa  lamille  alla  Où,  tors  tou|otir» 
en  iliminuant.  Son  frère  James,  i>euvième  comte  de  Doiol^s, 
prit  ks  armes  Al  déclara  au  roi  une  guerre  à  ootraooe.  Mais» 
vaincu  ea  UU,  il  Ait  forcé  de  se  réfugier  en  AagkiBRa; 
et  ses  immenses  doawiiMe  fuient  wafisqués.  En  i4S3»  efrti 
un  long  exil,  ayaol  taaiéaa»  iavarion  «a  Êooew,  il  Mpik 
et  reiiferme  dans  le  Maailèfa  4e  UadoNi  o6  il  ■aaral 
moine  en  libâ. 

Le  William,  premier  comte  de  Douglas ,  dont  il  a  dé  kil 
meutun  pliiabaatpeat,  de  aoaaeeood  mariage  avec  Maigae» 
rite  Stewait,  eœar  da  oemted'Aagua,  un  fils,  Gtorges  Dae- 
CLAS,  qui  en  1389  hérita  du  c<3tiilé  d'Angus  el  épousa 
Marie,  hliedu  roi  Robert  111.  Ses  dépendants  detiieurèfcnt 
attachés  i  la  cause  royale,  et,  lurs  du  bannissement  dont 
fut  frappée  la  branche  aînée  de  leur  maison,  obtinrent  uae 
pertk de  ses  domaines;  circonstaBcafaiaapat^^aoeMiha 
encora  kar  crédit  et  leur  influence. 

AnKlbaM  DotWLAs,  cinquième  oooited'Aagus,  stirnommé 
Dell-the-Cat,  rappela  par  sa  puissance  et  par  sa  ^nml'  ur 
lei>  anciens  i>ouglas.  A  leur  eaempk,  il  se  révolta  contre  le 
roi  Jacques  III,  dont,  ea  UM,  Il  llptBAte  le  favori 
Codinae,  et  cooiribna  heaneaap  aa  déManoeat  de  ea 
prtttc&  Dent  de  aes  flk  pMraat  ea  I»t3  à  k  featrilk  da 
Flodden,  catastrophe  à  laquelle  il  ne  survécut  pas  loQgtemps. 
Son  troisième  (ih,  Gdvtn  Doccuvs,  évèquede  Dunkeid ,  aé 
en  I  'i7i,  mort  à  Londres  en  \i>72,  est  l'un  des  plus  aociena 
poëtea  Gcuasaia.  Ses  ouvrage»  ks  fim  eeaaae  eat  poar  li< 
li«e:iNtfaeeq/ile»ear(iMl),  eu  ariiwr  da  eeavcnÉi, 
poème  allégorique  qui!  dédia  nu  roi  Jacques  !V  ;  et  A'im; 
ifarl,  peinture  liguree  de  la  vie  humaine,  qui  fut  publiée 
pour  la  première  fois  dans  la  collection  d'àncieiines  po<~sie< 
écossaises  de  Pinkerton  (Liuodrea,  17M).  On  a  aussi  de  lot 
une  traduction  de  PÊnéide,  qu'il  composa  en  I&13  (Let- 
dres,  1553;  nouv.  édit.,  précédée  d'une  vm  de  Paakar, 
Édimboiui;,  1710),  et  qui,  qooiqu'elk  ait  bkn  vidIK  le- 
jourd'liui  et  .soit  souvent  nn''mc  incomprébensiMr ,  rî'^n 
passa  pas  luoiiu  daiui  k  temps  pour  un  diei-d'otivre.  Cert 
le  premier  essai  de  traduction  d'un  claiiigno  Ufel  ^*«B  aA 
tenkdens  un  diakck  aai^aia. 

^reMAoU  DovciJM ,  aon  neveu ,  Hxifenie  eoarie  d^Aasas, 
petil-fits  et  successeur  du  (  inquième,  épousa  en  1514  Mar- 
guerite d'Angleterre,  veuve  de  Jacques  IV,  et  jouit  pendant 
longtemps  d'une  grande  iniluence  en  Lcosse;  mais,  en  l 
il  se  vit  banni  et  forcé  de  se  réfugier  en  Anglelena.  De  Ik»  il 
tenu  en  1542  une  invaeioade  rtaMae.ctfBeifaV  «Itdte 
mis  en  déroute,  il  revint  dans  sa  patrie  en  1&43 ,  à  k  mort 
de  son  beau-fils  Jacques  V,  et  recouvra  alors  ses  bîena  et 
ses  titres.  Il  ne  laissa  qu'une  fille,  ia<ly  Marguerite  Doiolk^ 
mariée  au  comte  de  Lcnnox,  dont  elle  eut  Daraley,  ifon 
de  la  reine  Marie  Stnart.  Le  titre  d**Mal|  dTAl^pi 
DMea  abr»  à  DopUi ,  aeven  d*Arcbihald. 

/aNMiOaaetaa»  Mva de  David,  épM«niMMi,Mh 
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rillèra  det  «onta  de  MortMi,  m  wxmé  «bneéHer 

rojauuic  par  ta  reine  Marie,  et  prit  une  part  active  h  fontes 
lei  iptriguesel  a  toutes  les  conspirations  de  VAiile  CtiJaiuUe.u^u 
e|KK)ue.  En  I&72,  il  devint  régent  |>endant  la  minorité  de 
JWfMi  VI,  et  gouverna  «lors  le  royaume  peodant  huit  ao- 
néeetree  mw  aiHariléptieeqM  «bMlM  ;  mi^ttxmé  d'avoir 
titiTip^^  dans  le  meurtre  de  Damley,  il  fut  condamné  à  mort, 
et  cvtkuté  It:  2  iiiiu  1581 ,  à  £tiiuibourg,  à  Taide  d'une  es- 
|)^e  de  ^iiiilutiue  dont  il  AtM  InlflillIV  iDllUltall  l'aMge 

pour  ke  exècutioiia  cqtitalea. 
Son  MTco,  JrriHAoM  Doo«Aa,hBititoeeoi>ted'Aafii8, 

lui  f^uccé<la  en  qualité  de  comte  de  Morton,  mais  nHHirut 
en  l oHs  sans  laisser  dV-nfants,  Le  comté  de  Morton  passa 
alors  aux  Douglas  i  i.odileven ,  descendants  du  cinquiènif 
owite;  et  oehii  d'Aii{$u&  à  son  oonsin ,  nir  William  Douglas 
de  Glcatarrln.  Le  ibde  oeiui-ci ,  Wil/mm ,  coiut«  d'Angus, 
Ciéé«»  1939  wmrmtU  de  Douglas ,  fut  l'un  des  plua  lidèles 
«ervfteuni  dedianes  l*'.  Sonarrière-pelit-lils,  ArthiMd, 
cbit  encore  cnTant,  lorsque,  en  considération  de  l'antique 
^  illUbtratioQile  sa  rarnille,  il  Tut  créé  en  t70S  duc  de  Douglas; 
mais  il  mourut  en  1761  sans  s  être  niar^.  1^  titre  de  duc 
s'ékaBBlt  «Ion  dans  In  fiMoills  J)oagli8,  donCln  aaniuitit 
ptm  m  due  de  flimilton,  deeoeiMtant  de  ton!  miltMi 
Douglas  ,  fil'^  c.n  let  fin  premier  marquis  (  voyez  Hamilton). 

Le  ueveu  du  duc  de  Douglat»,  Archibald  stuart,  né 
en  174» ,  bérita  des  anciens  domaines  de  la  famille  de  Dou- 
gjtaÉ,  dont  B  pril  In  noai,  et  Ait  pramu  i  In  pairie  «B  1790, 
MM»  le  nom  de  lofd  Dow^d»  de  DemgUu  Castte.  Se»  dent 
fils  liiji  ,  Archibald  et  Charles,  moururent,  I  iim  rn  1844, 
l'auhe  fil  iMi,  tous  deux  sans  lats&er  d'enfants.  Lf^  titres 
et  les  bleus  de  la  fauiille passèrent  alors  i  un  frère  puîné, 
Jama ,  né  en  17S7,  atgoardlmi  tord  JMMtglas.  Il  est  mi- 
nlslra  de  PÉglise  aaglic«M  «t  •  <p««é  In  iOe  dw  général 
Murray,     la  famille  des  lords  Ellbank;  union  restée  slt^rile. 

DOUHALLT  (  ADÉLAine-MiKiE  ROCRh^-LUSKiNAN 
DE  C1IAMIMGM::LL£S,  marqiiii-e  dp.),  née  au  cliâteau  de 
Gtiampignelles  le  7  octobre  1761  j  devint  buiteuse  à  l'Age  de 
tix  moto,  par  l'imprudence  do  M  mNirriee.  Elle  M  élevé»  an 
couvent  des  Bénédictines  de  Montargfs ,  dont  ^  tante  étnft 
la  supérieure,  et  épousa,  ie  30  août  17S4,  uo  capitaine  de 
cavalerie ,  le  marquis  de  Doohault ,  Agé  de  46  ans,  qui  était 
veuf.  Ce  mariage  ne  fut  pas  lieoreux  ;  le  marquis  de  Dou- 
hmlt»  ioiet  i  des  aeeèt  d'aliénation  mentale,  frapf»  an  jour 
M  Jeoiie  tenne  dlin  coup  d'épée,  qui  lui  fit  une  cicalrice 
ma  ftin  droit  ;  peu  de  temps  après,  il  fut  interdit ,  et  mou- 
tul  il  rîjirenton,  le  21  mars  I7b7.  Veute  a  25  ans,  la 
marquise  ne  surrécat  pas  longtemps  à  son  oiari.  Appelée 
k  Fontainebleau  par  la  célèbre  docbesse  de  Polignac ,  elle 
fe  mit  en  route  avec  la  demoiselle  Périsse,  sa  lemme  de 
chambre,  quelque  tempe  après  les  fêtes  de  Noël ,  en  i787  , 
et  s'arrêta  à  Orléans  jusqu'au  15  janvier  suivant,  i  li-  ^  M™' 
de  Ixt  Runcière,  sa  parent».  Le  même  Jour,  a  la  veille  de  partir 
pou  V  ans,  après  avoir  fait  une  promenade  en  voiture  avec 
M""  de  La  Rmicière,  elle  épiwn»  tout  à  coap  des  étour- 
dtaMUMDts  et  tons  le^  symptdmM  d'une  attaque  d'apoplexie. 
Ja"-  -in.i[)i  mes  et  li  -  M'-sicatoires  dont  on  la  r«niM  il  furent 
iu)|)ins$antâ  pour  la  rappeler  à  la  vie.  LiCS  sceHést  furent 
ansMtAt  apposés;  on  acte  de  décès  signé  par  de  proches 
poreats  fat  dressé.  U.  de  CbampifiMlles,  s*  mèit»  etks  an- 
trm  bérHfen  te  nrirent  en  pooeeâlen  de»  Mens  de  ta  mar* 
quisc  ,  et  fn  firent  la  liquidation  par  acte  du  9  juin 

A  cela  ^  rf^duiraieiit  tou.'î  les  détails  de  la  vie  et  do  U 
mort  de  la  marquise  de  Doutiault,  et  ils  n'auraient  certaine- 
■MDt  trouvé  place  dans  aucune  biopaphie,  si  l'on  n'avait  vn 
Migb-  «M  remm»  qoi ,  pendant  pkts  de  trente  innéi,  a 
prétendu  que  le  dtfcès  d'Orléans  et  les  actes  authentiques 
qui  le  oomtataient  étaient  le  lé^ultutd  uu  o<lieux  eomplotde 
famille,  et  qu'elle  seule  était  l.i  véritable  marquise  de  Uou- 
Itaiilt.  La  femme  qui  jouait  eu  rOle  avait  été  enfermée  k  la 
8n|p«ffèrc,«lle «n éWl sortie  un p«i «veille  f4  jnillel  17M, 
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le  JonrdellaeeDiliedni  liorvièree.  SonpmrierMrtn  fut  d'al- 
ler trouver  son  prétendu  fr^re,  M  lie  riiampi  rn.  jlct 
refusa  de  la  reconnaître  ;  elle  ne  fut  pas  mieux  accueillie  par 
son  oncle,  le  commandeur,  tllu  fit  des  visitesau  duc  de  Bris- 
sac,  ancien  gouverneur  de  Paris ,  au  comte  de  Montmorin, 
ministre  des  eflUiee  étrangles,  à  In  prineerite  de  tamMie, 
au  duc  de  Penthièvre,  à  M"*  de  Condé,  à  la  maniuisi  -r,  i  i- 
fayette,  à  M,  de  Talteyrand-Périgord,  arclievéquts  de  heims, 
au  cardinal  de  Rohau  et  à  I  mU  m  s  illustres  fierrionnages.  Par* 
tont  elle  se  présentatt  comme  un  morte  ressuscitée,  vkttoM 
d'une  lettre  de  caeiiel  de  mneien  idgiine,  et ,  s*il  ftat  l'en 
croire,  son  histoire  rencontra  peu  d'incrédules.  Le  marquis 
dff  Doohanit  lui  même  avait  été  frappé  d  une  mesuiu  du  te 
^cnre;  un  ii';iui',.ut  [uniln'lif  y.\-  rlo  ticiiirnup  plus  surpris  de 

les  voir  reparaître  ensemble.  Cependant,  elle  ne  voulut  point 
faire  d'éclat  :  il  y  allait  de  la  tète  de  H.  de  ChamptpMlles, 
de  M"**  de  La  Roacière  et  du  conledo  Lude  ;  elle  attendit 
donc  des  temps  meilleurs  pour  réduner  son  patrimoine  sans 
danger  pour  sa  fan)ille. 

M.  de  Cliampignelies ,  amnistié  comme  émigré,  par  le 
premier  consul ,  revint  à  Paris  pour  s'opposer  aux  prélaK 
UoBS  de  sa  nrttoodee  soenr,  qui  déjfc  «veit  édiooé  contre 
le  domatae  de  PÉlet  dans  {dosievn  tentatives  pour  nvm- 
vrer  ses  biens  séquestrés.  Elle  produiniit  il-  s  t<  li  n  t  t- 
riété,  signés  d'une  multitude  de  témoins  ;  mais  une  liu  de 
non  recevoir  presque  insurmontable  s'élevait  contre  clic. 
Son  syalènae  oawiatalt  k  Mdtcodre  qu'elle  avait  été  endor- 
mie k  Peide  dPoae  prise  de  labee  injectée  dNne  sabutanee 
narcotique,  et  qu'on  avait  enterré  à  sa  place  nn  r^ulnvio 
aclieté  dan^  un  liospice  ;  elle  affirmait  être  entrée  à  la  bal- 
pètriére  au  mois  de  janvier,  non  pas  de  l'année  1788,  mais  . 
de  l'année  I7ee,  «'est^k-dire  deux  ans  avant  la  mort  vraie 
en  toaiede  la  maïquiw  de  Doahaolt.  Le  Jeor  fixé  par  die 
pour  U  date  de  son  entrée  à  U  Salpétrière  corre-^f^on  f^it 
avec  renregktrement  de  l'arrivée  d'une  femme  de  nianvaisc 
vti  ,  iiiimiiii  e  Anne  Bcibette,  m.irir,  -i  un  sieur  Bourdin , 
tourneur  de  chaises.  Cesl  pour  cela  que  ses  advereaires, 
dans  leors  mémoires,  l'ont  constamment  appelée  Anne  M- 
rette,  bien  qu'ils  n'aient  pn  eoMtater  son  identité  avec  la 
femme  du  tourneur.  Laréelanianfe  attribua,  depuis,  ce  gros- 
it  L  m  i  cliroiUsme  à  nn  défaut  de  mémoire  produit  par  l'elTet 
du  tabac  empotoonné.  Mais  toat<»  les  articulations  qu'elle  * 
avait  faitea  daÎM  le  cours  des  procédures  péchaient  par  leur 
ba<ie,  etie  procnrenivgénéral  Merlitt  ypoisa,  devant  la  cham- 
bre des  requêtes  de  la  cour  de  eaïaalioB ,  l'un  de  se^  ar- 
guments princii>.iiiv  pour  le  rejetdu  pourvoi  de  la  si  i  <IÎ  utt 
marquise  de  Douhault  contre  I  arrêt  de  la  cour  imiiérialc  de 
Paris,  présidée  par  Séguier,  qui  lui  interdisait  de  prendre 
le  non  de  Oiampipwiles,  teove  de  Doubanlt,  «ans  tedl- 
quer  le  «on  qi^ew  devait  porter. 

I>anâ  son  infortune ,  la  soi-disant  marquise  avait  trouvé 
de  dévoués  et  généreux  protecteurs.  La  lille  Périsse  recon- 
naissait en  elle  sa  maltresse,  et  elle  est  restée  près  d'elle 
jusqu'à  sa  mort.  Deloiwe ,  avocat  k  Bowibs,  fito  d'un  u- 
rien  réglaNor  dee  Mens  da  narquie  de  Doahanlt,  sVlaft 
nitintrt  d'abord  un  des  adversaires  les  plus  raloiitables  de 
la  i\'ciamante;  il  s'avisa  cependant ,  au  milieu  d'uae  en- 
quête, de  lui  dire  :  «  Madame,  il  s'est  passé  entre  léii  M'^de 
DoubauU  et  mon  père  quelque  chose  de  très-partienlicr, 
etfl  l'a  eottilék  moi  seul  en  mourant:  al  venlea  bien  m*«e- 
eorder  quelques  minutes  d'entretien  secret,  je  vous  inter- 
rogerai sur  les  détails,  et  je  saurai  U  vérité.  -  I.a  conversa- 
tion particulière  fut  accepté  ^ ,  Ui  ldriiie  en  orlit  les  larmes 
aux  yeux, et. dit  :  «  Je  jure  devant  Dieu  et  devant  ks  liom- 
flMa  qne  cette  penome  est  bien  réellement  la  marquise  da 
Douhânit!  •  On  donna  k  entendre  que  le  père  de  Delorroe 
pouvait  bien  avoir  été  pour  quelque  c\\<m  dans  ie  coup 
d'épée  porté  par  un  m-nri  jaloux,  ri  qm  ,l^  l  ii  laissé  des  tra- 
ces ineflacabtes.  Depuis ,  Delomu)  ne  perdit  pas  un  seul 
hMlHi  de  TO*  cette  tam  élnaik;  I  a'ÉMola  k  MmRl-IMih 
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pvc ,  «««Mal  ft  te  cour  de  caaailiM,  qil  éliK  linn  odiiTaincn 
ào  l'identité,  et  fMliit  fcwkt  m  «mm,  m  iétM  et  m 

criminel,  avec  sa  lif«  iMiirti'i'eneiMll ,  «sw tt lup|MRlall 

-ftinil  tous  I»  frais  :  Chlormf  pnT~,it  les  déiM-ns»»*  constilé- 
rables  de  conaulti^iMaà  et  de  mf-iunires  imprimé*.  Le 
uérabie  comte  Desèse,  défenseur  de  Louis  XVi ,  est  mort 
dan8lacn»Y*BMqM  la  técUaMOte^t  vicUne  d'une  Ion- 

£e  «érle  d*en«iw«  )ndlaWrai,  Béfli  IM  MM  dw  «AM,  «t 
venues  aiiui  irri^|>arat)l(s. 

Uelorinc  «t  la  dcmoisHIe  Périwie  «'étawsit  Ior*9  stpC  !«tr 
ancienne  iualln'>s<'  tiaiis  imi'  maison  de  U  nu  l  i  )i,r,  ni 
die  raosvait  de*  Mcoura  iD76l«!rieii\  d'une  main  inconnue. 
Ces  tnliVMlioat  CMiifMl  tout  à  coup  à  la  mort  d'im  des 
membre»  de  la  famiUe,«tal«w  la  réotaBiate moamt  dan* 
la  misère.  Delorme  lit  dreaaer  MB  acte  de  déoèa  Mm  les 
lll>lll^  .!«  marquise  <lt'  Dotiliault,  née  de  ClianniiÎKnHlfs,  et 
lui-iiiriiii'  e\)jir.'i  peu  de  temps  après  avoir  <iicnm|ili  ce 
dcruit  r  ai  t  >  d  i  piété  et  de  déToueineflt.  iierroii. 

JMlUILLË.awte  da  tntie  «upportant  la  laaw  de  la 
baî«nn«tl«  inu  AmU  m  dW  caïaUiM.  Ce  ItdM  eau- 
bntse  te  canon  de  l'amio,  et  serre  au  niuyen  d'un  bour- 
rât tournant  et  mobik*  i|ui  ^'!irrète  contre  im  buutuii  placé 
à  l'cxtrt'mité  du  canon. 

Ob  douM  auati  le  Bom  de  douUU  à  la  partie  crenaa  et 
eyllBdrIqm  âa  fer  dNue  |iii|ae,dW  béeha,  dte  aall, 
destinée  à  ret  evoir  tin  manche. 

DOITLEUK  MOB.VLK.  (>n  désigne  ainsi  la  souf- 
f  r  .1  II  ce  qui  résulte  d--  IVfal  de  l'Ame,  |>or  opposition  à  celle 
qu'un  nomme  douleur  p  h  tt  iiijue ,  et  qui  ré$ulte  de 
l'état  du  corps.  Le  luol  douleur  morale  a  donc  un  sens 
baaoMBp  plua  large  q^'U  ae  parait  d'alwMd.  11  aa  i'agit  pas 
settlflBMBtde  la  doolaar  ceméa  par  une  action  iromorate  diml 
on  serait  le  témain,  l'antenr  ou  In  victime,  oimme  dans 
TindignatioD ,  le  remords;  le  mut  moral  i-st  icj  opiKw^  au 
mut  physique  :  il  s'agit  par  cuti<^0(|iicnt  de  toute  e»pèc<'  de 
doukur  causée  par  la  privatioa  d'un  bien  qm  iatéreMe  I  fime 
aous  qadqae  rapport  que  ca  Mit.  LadMaManlapliiaeiacto 
de  la  douleur  vutrole  esi  donc  celle-ci  :  douleur  qui  vient  du 
mal  fjit  .1  l'Ame.  La  dortiettr  morale  est  un  des  principaux 
pliëiiomèiies  et  de  la  s  en  si  hilité.  Le  deplai>ir,  la  son f- 
france  sont  pro«luit«  en  nous  par  des  v&me»  diflereat*», 
L'Iionuue  y  est  accessible  par  tMt  h»  pointa,  par  toutes  les 
faoea  de  «on  être.  Or,  qpM  VoyoïM^oiis  dans  rbatoaieT  Catt 
d'abord  l'orKanisatioB  dont  11  est  doué,  ei  qui  lal  est  nirfa 
p.'ir  le-,  liens  le>.  plus  inlimc^  ;  puis  re;j[iril,  l'Ame, qui  est  son 
ei.M:*uc«: ,  sm  principp  constitutif  ;  et  dans  l'âme  nous  dû»- 
tin^iiuns  l'élément  aHiectif,  l'eiémeot  actif  et  l'élément  inlellec* 
lael.  MM  bianl  cas diiliraBts  déoieota  de  la  aatore  iHiBiatBe 
sobI  pournona  anlaat  da  iCBrees  dilWraBleB  dettiH»  tesiBans 
<|iii-  nous  |K>uvons  res!U>ntir,  selon  que  le  bien-èlre  de  clia- 
(  iiii  .Peux  V  trouve  compromis.  Quand  l'économie  de  l'un 
de  ii  i<  1^  inr  vient  fcélre  troublée  par  un  d<'s*>idre  qm-N  cmi- 
que,  lien  résuite  poBf  l'âme  un  sentiment  pénible  qui  a  rpçu 
spécialement  le  aan  é»  douleur,  qu'on  a  ensuite  appelée 
doaleiir  pAff i^ae,  pow  la  dlstiapnr  des  «Sections  |«é- 
niHes  fNtMfuftas  par  toute  antre  eavte.  On  a  «nsatte  desiîtné 
iiarticuliérement  du  nom  de  pe  i  ne  les  alfedions  dt'sacrén- 
btesqui  re&ullent  d'une  atteinte  portée  au  l>ici)-É(re  de^  éii> 
uienti  constitutifs  de  I'Iim  Ainsi  le  mot  peine  est  celui  qnl 
correspond  exactement  au  root  douleur  fkfUquê  :  toutes 
les  Mb  qae  Boua  eoalimM  ptr  fâaie,  bobs 
ployer,  comme  nous  iiourims  employer  le  mot 
toutes  les  luis  que  nous  soulfrons  par  le  corps. 

j)i,t(lfiir  morale  n'est  pas  synonyme  de  peine.  Ce  dernier 
l«rroe  est  beaaooBppliisiiMral  :  noas  a'4|mMnr<ne  è  propre- 
neat  iMrierdadealenrBienleqve  qaaBd  IMMIbb  |iMMe 
ail  deveaue  vive,  intense,  qu'elle  s'empare  de  l'âme  avec  vio- 
lence ,  attire  tous  wn  regards  et  la  préocrttjw  etchisfve- 
rociil  de  la  prolondt;  rt  i  nivinie  blessure  qu'c' k'  Un  ,i  [in-ti-jv 

\inBi ,  oB  ne  pourra  dire  4|ae  la  viie  d'na  site  monotone, 
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d'un  ouvrage  d'aft  dCfeetuenv ,  d'ane  étoffe 
nous  cause  de  KdoBlenr,  qtioiq«e  ces  objets  i 
déMgifaMeliiwrt.  Peur  qn^  j  iH  dbvlnrr,  Il  flHit  qa*H  y 

ait  une  atteinte  praye  ]>aTi&c  k  l'un  des  él^m<?nt^  «le  notre 
nature  nmrale,  il  faut  que  l'àme  Soit  privée  d'un  bini  qui  lui 
('tait  clier.  Voila  ce  qui  caractérise  la  douleur  morale.  La 
même  circonstance  sera  |iour  quelqu'un  l'objet  d'une  peine^ 
et  poar  nn  autre  l'ol>)et  d'une  vive  douletir.  Un  bomine  liB' 
bétoé  à  vivre  de  la  trie  iotettwtaeiia  vena  fc:jt-itre  avec 
peine  blanchir  ses  cheveux ,  mah  ta*êB  sera  pas  dooioo- 
reusement  affecté.  Une  femme  coquette  fêsséûtlra  do  même 
fait  une  crueito  douleur,  en  voyant  eciiapper  ses  moyens 
de  séduction  et  de  puis&anee.  Ce  qiri  fait  verser  des  pleurs  k 
l'nfiuit  effleure  à  palBe  BOtiB  êm  à  bb  âge  plas  avaooé. 
DoBe  le  propre  de  la  deoledr  est  'dVtrenne  afltettoB  pé- 
nible agissant  sur  l'Ame  avec  intensité  rt  t^nerpe. 

Ce  qui  a  pu  faire  donner  le  nom  de  douti  ur  aux  peines 
morales  profondOment  res<etitieH,  c'e^t  ce  caractère  d'âproté 
et  de  vtvadté  qu'eUes  ont  de  cuuuDun  avec  la  douleur  pby> 
skpie.  niM  oat  eseora  avee  eHa  eet  aBtre  rapport,  quelles  < 
.sont  tnnjnnrs  arcompagnées  d'un  pliénooièBe  phy^ogique 
qui  devient  lui-même  ran«e  d'une  sensation  ploi  ou  moins 
douloureuse.  Ainsi,  la  iiirv  i  morale,  portée  a  un  ti'-s- 
haut  degré,  nous  arrache  dt>«>  larmes,  ou  produit  une  cons- 
triction  dans  les  voles  respiratoires.  Elle  peut  causer  l'a- 
maignssemcat,  «gitiar  lee  «lySMe  de  ladIgetfioB  en  irri- 
tant lesnerA  qaf  w>  tronrent  réimis  en  gnmd  umbInc  dans 
la  région  de  l'estomac,  etc.,  etc.  Ces  faits  porteraient  a 
croire  que  la  douleur  morale,  tont  en  ayant  pour  cau-se  efli* 
dente  un  Mt  pajctaologiqtie ,  a  néanmoins  au.s&i  un  UXt 
plijaiolugiqae  pour  condition  de  sa  vivacité.  AWa  temar' 
qaons  Man,  ponr  qu'il  n'y  idt  pas  le!  de  eonthslon,  qnedans 
les  deux  e»p*'ces  de  douletir,  la  succession  des  pliénom^ites 
est  tonte  dtfTrrenle  ,  et  a  lieu  en  sens  Inverse.  Dans  la  dou- 
leur pln  -  ii'i;.  .  le  pliéniunf>ne  organique  fomini'n<  e,  tl  le  fait 
psyctMlugique  de  souffrance  vient  ai<rès  ;  et  ici  l'impuLsion 
va  da  corps  à  l'âme,  et  en  qilciqoe  sorte  du  dehors  au  de- 
dans. Dans  la  douleur  morale,  au  contraire,  c'est  le  fut 
]>^ychr)loKiqne  qui  parait  le  premier,  et  le  fait  orpjuique  le 
Miil  «  t  le  moral  qui  «lonnc  Timpulsion  au  physique,  c'e^l 
l'Ame  qui  ri^agit  dans  les  organes  :  dans  ce  ca»,  l  influence 
va  poor  ainsi  dire  du  dedans  au  dUhotl. 

SI  la  vertu  est  le  plus  bd  laage  iptt  anal  puMoaa  Mre 
de  noire  adfvMi,  les  Joies  d»  la  eenMïi!iKieaoBt8nMtb  ré- 

toini>ense  la  plus  flatteuse  de  ses  lutfes  et  de  :,es  efforts.  La 
privatiuo  de  ce  bien  doit  donc  t'tre  pour  nous  la  M>urci:  des 
maux  le  plus  vivement  sentis.  Aussi  les  hommes  ont-Hs  cru 
devoir  donner  uB  nooi  particaMer  à  la  douleur  qid  dédiâre 
le  coupaMe;  Ils  IVnit  appelée  rêm«rdt,  CM  ea  elM  nue 
inconcevable  sntiffVanre  que  r  elie  qui  aSsiége  séns  relâche 
le  cuîur  du  criminel,  vedk  avec  lui  le  jour,  la  nort  v«We  en- 
core avec  loi,  on,  s'fl  s'endort,  se  dre<se  comme  l  u  .(m  (  re 
menaçant  devant  sa  pensée,  s'assied  k  ses  oOtés  au  ie»(iu, 
empoisonne  t«ua  aoB  plaisirs,  et^  tmtenait  amfc  hdMpM^ 
le  poursuit  enenre  an  delà  dies  méfS. 

A  envisager  les  cho«ni  «onii  tour  pMnl  Ae  tW  le  plus  gé- 
néral, on  pouriail  dire  que  tontes  Ie<i  jouLsinhces,  di;  que|i{Qe 
source  qu'elles  proviennent,  sont  les  biens  de  la  &en!>ib41ité, 
puisipie  sa  fin  est  de  nniis  procurer  le  bonheur,  et  qne  par 
conséquent  toute  privation  de  jouhaanoo  est  an  net  Mur 
elle,  une  deefet»  qâl  se  rapperle  I  die.  OapMaul  B  aM  ta 
joies  qui  loi  appartiennent  spécialement  et  consittoont  son 
bien  propre;  ee  sont  telli  s  (pii ne  rés«Uenl  ni  de  l'action  de 
rmlellicenci-,  ni  de  l'exercice  de  l'artivité,  mats  de  ra-  ti  lU 
propre  de  l'élément  adticUf  ^  qui  ne  procèdent  que  du  pou- 
voir de  seaUr,  un  rriifeveat  qme  de  lat  seul,  sont  le  seul  Ml 
du  cceur,  ne  peuvaat  Cire  rapportées  tpA  Ni  :  «•  «Nfii 
jouissances  qui  tmlffiéllt  des  âflbdfOBS,  aMIr  â-t-duMâ* 

liofl  k»  MMiiïraoce»  du  cœur  qui  ooosisleat  dann  la  priva* 
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ttantaollMldsiiMaflBcttiH».  Las  joiwqueow  aflèdions 
constitueot  MBt  d'une  grande  énengie;  einéi  les  eouOrancex 

qui  leur  cmreâpoodeot  ne  leur  cèdent  point  en  violence. 
SV*l-<in  J.iiiiais  servi  (î'iino  i-xpression  plus  vraie  nm- lors- 
qu'on a  (lit  leji  lourments  de  i  aiuuur 7  Ce  sont  m  «ifcl  do 
êhieb  tourmenU  que  ceux  d'un  c<vur  aimant  et  passioiuié , 
lortqn^une  i^pamlioa  «^"U'r»*  vient  lui  enlever  folyet  de  m 
tendresse;  la  crainte  seoto  de  le  perdre,  de  le  voir  ravir 
p;ir  un  ;ititi  1r  décliire  et  le  tortnrt'.  Sun  «supplice  redouble 
M  c*iiU)  M^^paration  est  le  (ait  de  l'akuidon  ou  de  U  perfidie. 
Parlerai-je  des  doulenn  de  l'ami  a  qui  la  mort  vir  iit  il<-  di  - 
rober  son  ami,  de  Texilé  qui  s'amcbe  aim  eaibrast«tu«mts 
de  SB  fcinille  «n  bmras.et  dtt  adlco  à  la  terre  lacvée  de  la 
patrie?  dirai- je  pleurs  d^ine  mère  à  la  vue  du  ber(e<iii 
vide  et  muet  de  son  eoi^t  qui  n'cftt  plu»,  k»  angoisses  d'tm 
ariia:i[  au  lit  lie  rji'iit  ii"niii>  iuiiaiiU'  .uioiéi'? 

Connue  lî'il  ue  iioiit  Auflisait  pas  de  nos  pr«ipr«^  iiilur» 
tunee»  la  nature  nous  a  rendiM  aenaîMiW  à  d'autres  iufor> 
Iwm  «WOre.  Non-seulement  aoBi  awilliroBK  pour  les  bien» 
dont  nous  anninies  privés,  nom  BOuflVons ainsi  en  vo)aiil 
îa  |i4>rlc  «le  (t  *  afllîger  nos  semblables,  l'our  que 

riiomnie  trouvât  daii^i  la  cumpaasion  de  ses  Keinblable^  se- 
cours et  soula^enienU  à  ses  nMm»  la  nature  a  voulu  que 
kspcioeslowcatreaseiitieaeocoiBiBiuicoauiieiea  |>laiain. 
Il  y  a  ulein  ;  nous  sommet  piM  aonvant  maOïaurau  do 
malheur  des  .mires  que  nous  ne  sommes  heureux  de  leur 
i)oiiheur.  Lt-&  Junleuj  s>  dont  nous  sommes  témoins  sont  donc 
pour  nous  une  source  abondante  de  duulcurs  iioii\L'lies.  La 
vue  des  souRirances  physiques  ddermiM  en  nous  une  souC- 
ft-ance  morale  qtd  aorpaaae  qiwktndels  ea  vfvadlé  If s  maux 
qui  l'ont  twÂÛfb.  LeH  pleura  noua  arracbent  des  pleurs, 
souvent  m^me  avant  que  nous  connaissions  le  sujet  qui  les 
a  fait  repiiiKiro.  l'oiirunoi  iej»  malheors  de  ia  (laliic  nous 
touchent-ils  autant,  lors  iiiénie  que  nous  n'eu  M>uuue^  pas 
atteints  dans  notre  personne  f  C'est  que  tant  d'infortune<i 
ne  peavent  manquer  d'avoir  un  profond  r«teotis>euien| 
dans  tonte  Ime  généreuse.  Moas  leBUn»  te  serrer  notre  oiratr 
au  seul  ff^cit  d'ori  ('v.hienienl  funeste  qui  s'est  passé  lui»  <le 
nou^,  cl  (luiit  l&s  vicUiiieà  uuuis  tétaient  tout  à  fait  incou- 
Rut's.  Si  mnis  «onuiies  témoins  de  la  bonté  et  de  la  confu- 
sion d'un  autre,  nous  rougisson»  nous^neiues,  ei  aouOroos 
autul  que  lui  de  sa  pénible  sHuation.  Mais  e^ert  aiirloat 
entre  des  pers«>nnei  unie^^  par  las  liens  d'une  tendre  alTec- 
tiun  qu'existera  cette  r/niitnuiiaiite  lic  !>uufTrances.  La  plus 
légère  peine  que  rnnr  vient  a  éprouver  est  ressentie  par 
l'antre  et  double  de  vivarité  en  passant  dans  son  âme.  Les 
aentlmenlapéttiMes  qui  lésultenlde  laajnpatUeiiPooeupent 
pas,  oomme  «n  peut  voir,  une  place  médiocre  panni  toutes 
les  doflleurt  dont  se  trouve  semé  notre  passage  en  cette  vie. 
Ou  à  (lit  avec  quL'li|ue  raisun  ipie  les  personnes  les  plus 
sensibles  sont  aussi  ïv.t  plui>  uiallicureu)i«i>,  et  parce  «(u'dles 
sont  plus  vivement  aflcctées  de  leurs  pruptes  maux,  et  aussi 
parce  qu'elles  soulTicnt  des  maux  Buioiireux  duutdles  sont 
lémolnt,  de  sorte  que  leurs  douleurs  s'acttdwatlt  de  toutes 
cellc<i  rpi!  les  entourent,  et  qui  rayonnent  pour  ainsi  dire  de 
toute  pari  dans  leurs  cœurs.  Mais  qui  n'envierait  ce  privi- 
lège à  la  fois  M  funeste  et  si  noble,  puisqu'une  vivo  sunpa- 
tliie  est  le  propre  desimea  les  plus  belles,  les  plus  aiuiaotes, 
IM  plus  capables  de  généroaité  et  de  dCvodcmeat! 

La  douleur  morale  reçoit  des  noms  différents ,  selon  les 
circonstances  qui  viennent  la  modifier.  Si  nous  sommes  sur 
le  |M)int  de  nons  voir  ravir  le  bien  dont  la  privation  doit 
nous  îeoda>  inallicurcux ,  nous  souffrons  par  avance  du 
mal  qui  va  nous  atteindre  ;  dans  ce  cas  la  douleur  se  nomme 
«nilRic,  lerreifr,  ^fowsante.  La  crainte  endiet  ntet  autre 
dioie  qatine  anticipation  de  ia  doaleiv.  Celle  espace  de 
sonifrauoe  est  so'ivent  plus  violente  que  celle  que  nous 
ressentons  quand  le  mal  consjomtué  :  il  laut  attribuer  ce 
(ait  à  l'ima^niation  ,  qui  grossit  a  nos  yeux  tous  les  ob>els. 
Aprta  que  k  mal  qui  nous  ansnatatt  nous  a  inppés,  notre 
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douleur  ae  ooatinae  iiar  la  pansépdn  Un  «pw  aons  Mont 

perdu  ;  elle  prend  alors  le  nom  d«  regrei.  Le  regret  n'est 
que  la  continuation ,  et  pour  aiaii  dire  le  prolongement  de 
la  ilriiilriir  |i,ir  !•-  M>iiMMiir.  Mais  ici  la  souffrance,  an  1km 
d'augmenter,  s  allaiblil  il  ordinaire  avec  leti«mp«,  et  perd 
tieaucoup  de  son  intensité;  car  l«  s«ntiinenl  e>t  comme  la 
couleur,  il  sa  dégrada  pour  ainsi  dire  |nr  rdoiipMOMat 
Notre  MMflVMee  s'aeerolt  et  a^alpit  i  Piipaet  d*nn  de  nos 

seinhlahlc:  iiui  j  iiit  ■le'-  hiens  dont  nous  sommes  prives. 
K;ile  se  prr.->«nte  alors  kous  les  Inits  de  l'envM.  bi  luâ  maux 
que  nous  eprouvom  OU  que  nous  voyons  éprouver  aux 
autres  sont  le  lait  d'un  «fcnt  IMire,  nntra  donlcor  a'aagpMol* 
du  sentimeat  pénible  exdté  par  PMén  de  Ifnjastke  dont 
nous  sommes  témoin  ou  victime  ;  elle  se  c"nfnn-f  niors  avec 
Vi  nii  tg  li  a  t  io  n  ,  et  qu^nd  elle  est  portée  a  uit  liant  |>oint 
(le  >iolente,  l'indrunation  devient  de  la  colère.  tnAn, 
quand  nous  crojrona  avoir  perdu  sans  retour  le  bien  qui 
nous  attachait  à  la  vie,  quand  nous  M  «oWMVoaa  miMli 
OMiw  da  la  reconquérir,  quand  il  aoui  ccidde  que  tcol 
nous  abandonne,  et  que  notre  existence  est  vouée  au  mal» 
bcur,  le  sentiment  qui  s'empare  alors  (1>  n  itn  âme  se 
nomme  (/eseipo<r  :  le  dés^poiret>t  l'apogée  de  la  douleur. 

Noos  ne  voudrions  pas  pourtant  qu'où  repidât  cette 
lon^  et  triste  tenméiation  de  noa  aonifruiMacoinMe  vu 
aete  d'aoenaatloB  drassé  «nain  nmteur  da  In  natnra.  Car, 
si  le  champ  de  la  douleur  est  vaste,  il  ne  défiend  que  de 
nous  (le  le  resserrer  tSmm  de  plus  étroites  limites.  Or,  nous 
s^uirons  lui  assigner  de^  Itornes  si  nous  travaillons,  comme 
il  nous  est  ordinoé  par  le  devoir,  a  la  conquête  des  biena 
les  plus  adidea,  dacau  qn*ll  «'cet en  la  puissBiM»  de  pef 
sonne  de  nous  ravir;  si  nous  vuyons  d'un  œil  indiffèrent 
ceux  dont  la  Ira^Uté  nous  préparerait  tant  de  mécomptes, 
et  dont  la  possession  cause  moins  dejoiiss  que  leur  pnvalioti 
n'amène  de  souflram^;  enfin,  si  aux  malheurs  que  rien  ue 
saurait  prévenir  ni  réparer,  nous  opposons  le  courage  d'une 
toe  ttmc,  iacaiineda  In  tésignatiiMi,  et  teconsdantcipoir 
d'un  maUleur  avenir.  0.-M.  Parm. 

DOULEUR  PHYSIQUK.  ■<  Dans  le  langage  ordi- 
uaire ,  <fou{etu  m:  dît  également  des  sensations  désagréables 
du  corps  et  des  peines  de  l'esprit  ou  du  cteur.  La  dotUemr 
est  toqiÎMirsl'opposè  de  jiialfir,comme  le  mai  l'est  dn  Men. 
Mais  les  motsdi«ileHr  cl  mat  ne  sont  ayMn^nea  que  dans 
lesi>ns  oii  ils  marquent  une  sorte  de  sensation  disgracieuse 
qut  fait  soulTnr,  et  alors  la  douleur  dit  quelque  chose  de 
plus  vif,  qui  sadre-ssi<  i  >  ;iir:i(  a  la  sensibilité;  le  mal 
dit  quelque  chose  de  plus  ((enenciue,  qui  s'adresse  également 
à  la  sensibilité  et  à  la  santé.  »  Cette  distinction  fort  judi- 
cieuse, faile  par  rdibé  Qinid,  doit  Mm  mise  en  saillie, 
puisqu'elle  nous  conduit  ft  dilMmcier  lesdculclin  pait«a' 
gères  plus  ou  moins  fortes  (pti  sont  inévitables  pendant 
l'exercice  régidier  de  itnii  fonctions  ou  la  santé,  de  celles 
qui  constituent  des  maladie*  «■  qoi  sait  1^  da  laura 
symptdmas  caiBctériatiquas. 

DemCoMiiaa  dans  toute  BanaatioB  qoelcMMina,  Il  «ml 
pour  qu'il  y  ait  douleur  qu'il  y  ait  co-exi$tencc  I"  de  corps 
ou  d'agents  susceptibles  d'irriter  uu  de  prwiuirc  des  im- 
pressions, et  V  d'oi^nismes,  dont  les  divers  [toints,  pliiv 
ou  moins  initeUes^  reçoivent  ces  impressions,  qui  doivent 
élie  tnaanbaaè  dea  centrea nu  iiiyefs  da  vin  dolinéi  à 
|)ercevoir  et  à  sentir  définitivement  les  impressions  doulou- 
reuses.  Si ,  nonobstant  la  présence  des  corps  les  plu^  irri- 
tants, les  |uiir  i  ou  se  lont  les  Impressions ,  les  i  rni  Ira 
transmettent  elles  centres  nerveux  qui  les  |arcoivcnt,  sont 
Irappés  de  paralysie  ou  lésés  d'une  manière  quelconque  qui 
s'oppnaa  à  l'oarcioa  régoliar  da  ieura  IbuctinDa,  il  n*  peK 
y  avoir  douleur,  dans  le  cas  même  an  unaaeoledeeesfrata 
conditions  exi  i<  r  it  ,  et  à  pins  forte  raison  s'il  en  p\l«tait 
deux  ou  trois,  il  tant  tout  de  suite  se  bâter  de  dire  lu  que  U 
n^pétiiion  fréquente  d'un  grand  nomt>re  d'impressions  irri* 
tanbis  et  trtn-piriMia  iftÈmét  tes  HiiMfuiMii  peu  à  peu 
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.  T»6  DOULEUR 
en  MasatiMis  «gréaMes,  et  Ton  pe«l  ranger  M  1m  impres- 

stons  [iruluiteaper  le  Ubac,  pris  omis  trois  formes ,  les  con- 
duneaU  trèft-forU  et  le»  liqoeors  »[Hritueuses.  On  ^it  é%i- 
temeat  que  les  sensations  les  plus  Tttlapluea6<>A  touchent  de 
Um  prèftà  la  éonianr» et  qv'cVfl*  m  rrrMeat  le  caractère, 
taMfwiiltiwinurt  in  natadtai  aowliieMai  qnWlea  proro- 
quent  lorsqu'on  s'y  livre  immodérément.  Il  n'est  donc  pas 
possible  lie  tracer  en  physiulugie  une  ligne  de  démarcatîoB 
aucte  et  rigoun  u  r  entre  le  plaisir  et  la  douleur. 

£■  indiquant  très-succiodanMil  les  oondilious  iadispen- 
mUh  foor  la  niiliwIaUon  de  la  doaleor,  noua  j  avoua 
eompris  nécessairement ,  1"  les  causes  qui  sont  des  agents 
physiques,  chimiques  et  méranitjne^ ,  susceptibles  de  porter 
atteinte  au\  (onctions  des  ri  ils  .1  îles  orig  ines, de  détruire 
la  te&ture  des  solides  vivanu  ,  et  d  altérer  la  nature  et  ies 
IBUuWlBMiite  fluiden  circulatoires  et  iê  iOW  Iw  produits 
qui  ea  éroaneot;  V  les  elMa pradolli par«w agaals  qu'oa 
distingue  en  pliénomtaea  Joenz  fli  pliIncBiftiias  génénmx. 
Les  phénomène»  locaux  ou  observable'-  ^  les  parties 
eudolorits»  sont  une  augmentation  de  la  sen&ibilîlé ,  que  le 
Dwindre  conlict  ofllHMe,  et  m  «flnx  plus  on  moins  consi- 
dérable d'humeurs,  qui  iBÊnt  pli»  «i  Boins  aur  la  «okmMioa 
de  ces  parties.  1^  phémuaftaei  HteérMZ  mmI  eanetérinés 
[lar  l  i  Mhr\i  it.iti'  Il  lU)  M- t^riie  viTificateur,  qui  comprend 
i  aiijiareil  circuUlwrf  et  I  appareil  iimervateur.  Cette  surcx- 
cilntion  cxm.'.isto  dans  l'acoilération,  In  fréquence  du  puuU, 
et  dans  te  trouble  des  pbéaoraèaea  nerveux  intettectuels, 
eentoriMii»  tocoBwtoui»  ftvfMéfanx  :  pemi  eea  deniers, 
les  spasmes  sont  les  plus  fréquents.  Il  faut  noter  encore  ici 
que  les  {grandes  dofilêtirsi  plijsiqwe*;  survenues  brusquement 
peuvent  Jeter  tout  le  système  nerveux  dans  la  stup«?ur,  pro- 
duire la  catalepsie,  l'inseasibililé  apparente  ou  eOectïTe;  et 
c^hI  eoMve  le  cm  de  frire  lattaf^qeer  ifêt  les  extrêmes  se 
toucltent  ici  sous  une  autre  fonne.  Ainsi  ,  au  pliysiqoe 
comme  au  moral ,  les  grandes  douleurs  sont  mirettes. 

C'est  avec  raison  qu'on  a  négligr  IVl.ilîlir  i  n  didercnces 
delà  douleur  d'après  la  diversité  <le  nature  des  agents  qui 
la  prodeisent.  On  conçoit  toMteftih  la  variété  de*  sensations 
douloureuses,  suivant  qw  oea  partie*  sont  simplement  pi- 
quées ,  coupées ,  compriniéef ,  dédilrées ,  mi  hien  brâléra , 
«ié-sorganisccs  pli:>  mi  llM'in^  liKirnhdiMiit'nt ,  Mii^aiit  la 
manière  d'agir  des  causes  iniierente^  a  i'organisme,  que 
,  aous  ne  pouvons  énumérer  ki.  En  raison ,  i  "  de  ce  que  des 
aienia  dedifeiie  nature  produisent  en  générai  tea  mêmes 
«toatonn  rar  les  mêmes  parties .  à  d«  lé^èrea  dIfKrenees 

pr^S;  7"  l'c  r.e  (]uo  rrrtaiiis  li^-sns -.iiii t  lu""- '-iTiM'lilf-^  auvim- 
presiMOfls  de  divers  irritants  tandis  que  «l'autrcs  (is$u&  se 
montrent  insensibles  a  l'action  de  ces  mêmes  agents,  les 
Bhgwiolacialea  ont  d(  ana^sar  avec  aota  lea  pliiMMnènea  de 
ledoalenr  pins  ou  moin  vHremaal  rewMlle  per  lee divers 
tbaus  sains.  Celtf  an-ilvs^"  n  rlomié  lieu  à  de  nr.mhrpiiv  Ira- 
vanx  d'expérimenUtioa  qui  laissent  encore  beaucoup  a  de- 
sirer.  Dans  ces  expériences,  on  a  eu  principalement  en  vue 
les  diverses  seasalions  douloureases  produites  par  l'action 
dheele  des  Irrliials  physiques,  cMmiqnea  et  mécaniques 
sur  tou"i  If*;  tt^^us  de  l'organisme  arinial ,  soit  rln  l'iiorume, 
soit  desiiiuiiiatii  doniPsli<iiies,  et  l'on  est  [>ar\enii  u  constater 
que,  envisagés  sous  ce  rapport  dans  leur  état  normal,  un 
seul  de  ceatisMiSy  celai  de  la  pulpe  nerveoae,  est  suacoptiMa 
de  aemUrles  hiprewtom  dotAwteuses ,  «t  q«M  ton»  les  an- 
tres tissus  vivants  qui  se  montrent  également  iicnsibles  à 
ecs  iB»i»r«s«lon«  reçoivent  un  ntvrobre  plus  ou  moins  consi- 
doiablc  (Il  fili'ts  iii'iM  iu,  qui  se  tcrni  nrnl  dans  leurs  libres 
ou  traversent  leur  trame.  Ainsi  donc ,  parmi  les  solides  vi- 
vants simples,  le Vm palpeai,  eeltdes  eovdeas nerveux, 
leA de» messes  nerveuses  centrales  (ganglions,  axe  cére- 
tnD-sphuI  ),est  seid  destiné  à  la  réception,  à  la  transmission 
rt  I  II  [  l  u  j  ti on  des  impressions,  soit  agréables,  soit  dou- 
louri^^  Loi  autres  tissas  simples,  formés ,  loit  par  la  glu 
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lalrm  oa  mtupMMx  de  Baidea,  el  lea  lltsas  ribugtoés  ea 

.scléreiix,  soit  par  la  chair  qui  persiste  à  l'<'lat  de  mollesse 
dans  les  tissus  musculaires,  ou  qui  !>e  condense  pour  revêtir 
les  caracléres  dej>  (i^Mi^  i  -i ««tiques,  tous  les  solides  vivants 
simples ,  dis- je,  se  montrent  eo  général  inaensihiea  par  eas- 
mêmes  dans  les  expériences ,  et  aedoiteni  leur  piniu  lélé 
de  sentir  des  impressions  douloureuses  qu'aux  proportions 
diverscA  de  filets  nerveux  et  de  rameaux  vascuiaire^  qui 
pt^nétrent    n  v  i  urs  interstices  ou  dans  leurs  libres. 

Lo  »y&t£inc  nerveux  des  animaux  qui  s'éloignent  de  plos 
en  plos  de  l'Iiomme  éprouvant  une  dégradation  progresslvi^ 
jusqu'au  point  de  diapanitre,  dilHW,  eomplétenMnt ,  oa 
conçoit  fteltemeat  eomment  Lamarck  a  été  conduit  à  dis- 
tinguer les  anim.niv  (  ii  1°  intellig'  nl^  ft  >>'ii-ililo-  ;  ?"  sen- 
sibles j  et  i°  apaUiiijue^.  Cette  distiaction  sutlirait  \xiur  ad- 
flMlIn  qoe  le  plaisir  et  la  douleur  sont  le  moins  sentie  et 
perças  par  les  aaiamnx  les  pins  InfiirieiHs.  Cependant,  l« 
tiasus  mooe  et  déUéa  de  phideara  de  ces  aolBNUx  peraiMeet 
êlfé  si  irritables  que  l'en  a  été  conduit  à  pen-ser  pi-  l  « 
substance  ncrvcu.%  c^l  Ui>M  mbiéc  dans  toute  la  trame  de  ces 
animaux ,  ou  que  les  propriété»  physiques  du  tissu  de  leurs 
organes  nervcax  sont  si  sembtabies  à  csiim  des  entres  tiieai» 
qu'il  est  impeesMe  de  les  diflérendcr  et  per  eoaaéqneat 
de  les  distinguer.  Enfin,  lorsque  l'inaptilii  lr  h  ^eotir  U 
douleur  est  évidente  dans  les  êtres  les  plus  intérieurs ,  l'ani- 
malité  est  considérée  comme  douteuse  ou  nulle,  et  quoiqne 
qoelqnes  ptijsioiugiiteB  aient  été  portés  à  edmirttre  la  aeMl- 
liiUlédaiMlesTfiBâaux,dn  momeateArett  nepeatadmeHie 
de-s  centres  de  perccptinn .  il  n'est  plus  permis  de  croire  a 
aucun  M'otimcnt  distinct  de  plaisir  ou  de  douleur.  On  est 
ainsi  forcé  d'inliniicr  la  sa^e^se  de  la  nature,  qui  destinant 
un  Irte^and  nombre  de  corps  virants  i  être  les  vidimm 
deesox  qai  sentent,  a  reada  les  premlcrsde  tdasaplns 
insensibles  aux  douleurs. 

Il  est  utile  do  lenir  compte  dans  l'elat  de  ^aul^  de  toutes 
les  alfecliuns  a^iivahles  ou  pénibles  qui  nous  obligent  à  veitler 
à  rexercice  régulier  de  nos  fonctions.  Som  distingoeroas  ces 
douleurs  ou  sentiments  pénibles  «n  trois  greupes,  ta*oîr  : 
1"  celles  pi-oduites  par  Im  impressions  irritantes  sur  les 
organes  des  sens;  2*  celles  détenninées  par  le  retard  à  sa- 
tisfaire les  ,|i[^tii  iVincrétion  ou  d'excrétion  ,  et  3"  celles  • 
enfin  causées  par  les  besoins  non  satisfaits  de  repos  uu  d'ac- 
tivité de  tous  les  organes  et  appareils,  enrisagCs  dMs  hs 
deux  sei^,  dans  la  série  des  âges,  des  tempéraments  et 
des  conditions  aoehles.  Il  nVst  pas  nécessaire  d«  noter  id 
toute*  les  douleurs  fui  'i^tTt  '  (  t  (ugace-s  qui  <  i n  inifesteat 
pendant  l'exerdce  oonoal  des  organes  des  sea:»,  ou  par  le 
retard  ou  pendant  mftBe  l>  wUriktieo  de  nos  apiiétits  et  de 
aosbaaote;mais  noas  poavoati|pa1eroeiMM«|MiteBBal 
k  le  sulé  les  doolears  de  le  pertarlUoa  «a  de  reeeee- 
chement. 

Les  médecins  praticiens  ont  disliogué  ladouUun  mor- 
bidet  ainsi  qu'il  suit.  D'après  la  nature  de  la  sensation ,  la 
doulear  est  dHe  fenaive,  grataiive,  jwtoeliM,  ponguiee 
M  ttatetnmUi,  c*est-Mlraafeee«iilinMntde  dislension,  de 

pesanteur ,  de  battements  d'artères,  de  piqûr.'  m[]  IM,,,!,  , 
ment  ;  déchirante  ou  dilacéraHte,  perférébrante,  c  est-a- 
dire  avec  .sentiment  de  d^cliirurc  ou  dilacération ,  et  de 
perfocatioa  iiute  par  une  larièreijitrKriflMiife,  relie  ei  est 
en  ne  démangeaison  légère,  ou  na  feunnillemeat  ou  « 
pHirit  violent ,  qui  porte  les  mala^ipA  «  «<<  gratter,  à  se  dé- 
chirer m^ine  IVpidemic  jusqu'au  b<iug  avec  une  $o4e  de 
di'lice  ,  il  ou  le  nom  de  volupté  dolor^Jique  (  dolorijica  vo- 
iuptas)i  U  douleur  est  frrti/anfe,  /nUd*  oo  alféde,  lors- 
qu'elle oensMe  dans  les  sensatioM,  d^rdear,  de  cntoson, 
'  de  l)rrtlure,ou  d'un  froid  douloureux  se  manifestant  p»r le 
I  fiisson,riiorripilation,  le  claquement  des  dents  ;  iy»h 
i  tttsive,  couquassonle ,  quand  elle  résulte  d'un  sentim-nt 
de  froissement,  de  brisénenli  corrotlw  uu  roHgmtUt, 
toeqtill  M«Ueqi«  deeaiihBiinaffMnés  «MCdaMel  Ntt> 
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KMtt  Itt  dMln  é»  fuMm  WMUfwiat.  Vwftèi  1»  lUf/t  et 

lies  divers  ileRn^^  dp  (\\W'  ou  t!f>  raobitit^,  la  Jonleur  est 
univerteUe  ou  générale,  partielle  o\i  locale  ;  iluulcurs  de 
tête,  céphalalgie,  douleurs  d'estomac,  drs  i  11(0= lins, 
IMtnIeie,  «aMnlgi^  de. ),  Jlace,  txvMoa  errtUifue.  En 
ayant ^rd  khdaH«,«i«  «titafliid  InAwhan  ntorbides 
en  roritinues,  rémittenten,  intermiftentêi,  aifuisttehrO' 
niques.  D'aprt*  ses  relations  avec  d^antres  maladiM  00 
d'aotrea  aymptônu^s  ,  la  Janlt^ur  a  eucore  «'i*:  dite  critique, 
jfMjMrtAéfiM,  tfmptomtUiqiu  on  diopathique. 

Ln  mMUMS  douloorasaM  prodaiMiit  eo  général  lea  af- 
iectiom  tuunàet  triste».  Dans  les  maladies  de  poitrine,  les 
douleurs  n'empéclient  point  les  malades  de  rèrer  encore  te 

boniiear  et  le  retour  .:i  U  wnlt-   Los  douleurs  sluloirinnalos 

donnent  toiqoars  à  nos  idées  uoe  teinte  sombre.  Une  lré«- 
gUlMlo  Moceptibilité  nerreuae  lUt  sentir  très-viTenmt  les 
doalcan  |diyiii|Ms  les  plua  Mgèna.  Une  gnad»  force  mo- 
rale 4M  FenHation  da  dérooement  k  la  pairie  et  à  la  rdi- 
glon, ainsi  que  !<'  rmati'^.nie,  encliaînout  Ij  iliinleur  (physique. 
Les  doulenrs  les  [yius  vir<^  du  rorp't ,  souriertes  pour  une 
eaase  noble  ou  sainte,  semblent  agir  comme  in  fen  4icré, 
qni  avlTe  et  égian  les  âmes  Cnies  («ojie«  Donumi  flauu). 

Iii  ttamnrr. 

nOrLLEXS,vilI.-,î*.Fr  ,rii chel-lieu  tiVi rroMidi-M'ment 
dans  le  di^partenw^nt  de  la  S  o  m  m  e,  à  ÏB  kilomètres  au  nord 
d'Amiens,  sur  i'Aotiiie,  avec  4,357  habitants,  et  un  tri> 
iMoal  de  première  instance.  Place  de  guerre  défendue  par 
nt  dMelle,  qui  sert  de  mahen  de  délmtioM  1  des  pri- 
sonniers politiques,  cette  ville  r  t  Ir  rentre  d'une  Tabrication 
Considi'rabic  de  toi!»  d'eaiUitldj:^',  «le  sucre  de  l)ett«raTe: 
on  y  trouve  des  tanneries,  des  brasseries,  une  filature  de 
coton,  une  papeterie,  une  typographie.  Son  commerce  con- 
riilfe  entoilHdrMBlNHiB^  cntaw,  ImBcsdn  §fiÊ$ÊÊf  €lMMn{, 
lin  et  bestiaux. 

Un  diplôme  de  Ciolaire  III  snr  la  fondatioo  de  l'abbaye 
de  Corb]0  0-4  lo  pri'iKior  nclr:  on  il  '^oit  fait  mention  de 
Doollms.  En  931  fiognes  le  Grand  s^eiupara  du  cb&teau 
4ê  ItmVtm,  nnii  poniiM  Herbert  II,  comte  de  Vermandois, 
et  le  lit  démolir  cinq  ans  après.  A  la  fin  du  dixième  siècle  la 
cliAtellenie  de  Doulleos  devint  vn  fief  des  comtes  de  Poothlea. 

La  vii  oriit''  lie  Doullens  fut  doimée  à  Loais  VIII,  par 
Marie,  comtesse  de  Poothieu,  suivant  contrat  peeséà  C^iinon 
«■  itlb.  Louis  X  en  gratifia  en  1314  Goy  comte  de 
Saint-Pol.  Cette  ville icfintpiaa  tant  k  In  «nronne  (I36S) , 
et  M  de  noaTean  alMnée  «I  eddén  à  lâ  BoarKORee  parle 

tt  riilo  il'  A  r  m  s.  En  1 4fil  ollo  fut,  encore  SU  noiVil)!  0  il.-:  relies 
que  1,  uns  XI  racheta  pour  la  noinroe  de  40O,0(X)  écus  d'or. 
Aband  iiuée  de  nouveau  au  duc  de  Bourgiogne  par  le  traité 
deConflana,  cette  viUe  fat  prise  et  Jérotnlul^e  par  les 
Wmvàt  m  147S.  Cependant  eOe  ftrdn  pas  i  mâm 
dans  le  parti  de  BoiiTT^ocnr  ;  m:ih  à  la  mort  de  Cliartes  le 
Téméraire  eUe  se  60  u  m  il  au  loi  Ln  ^23,  les  Animais  s'en  em- 
parèrent et  la  Unèront  au  i^  illri^e;  n  1567,  elle  tomba  au 
pwmir  des  ntolettaats,  qui  la  rendirent  Tannée  suivante, 
«A  vwta  denÛBI  infMllHIlion.  Les  Ugneors  y  dominèrent 
pôartiTit  liuU  ans.  En  1&9&,  elle  tomba  au  pouToir  des  Es- 
pagnols, sous  Ie5  ordres  du  comte  de  Fuentè^,  qui  passèrent 
au  Al  de  r>-'[-X-L'  la  gomi-on  corii|i<>si'«^  (Jo  lOUt  gf^ntïîshoin- 
Mea.  JiB  traité  de  Yerrins  (1598)  la  laissa  dans  la  posses- 
•iMl  delà  France.  Les  Russes  la  primiten  1814. 

La  citadelle  de  Doullens  forme  un  pentagone  tr«4fDUer; 
augmentée  snccessiTement  par  Erard,  le  clievaRer  Ae  Ville, 
et  V  au  ban  ,  elle  passi^  aM.'o  r..ii--i)ii  i^turrune  il^'s  plus  tielles 
de  Ffanoe.  Elle  se  compose  de  deux  p«ii  lit^  :  la  première , 
affdiela  vielle  dladeiU,  esta»  earré  bastioMé flri date 
du  tMM  40  FiMifioia  l"i  la  aeooade  «t  eewige  à 
iMta  hMifoai,  «MMMWsé  aooa  Henri IV  elndicfé  mm» 
LoiriaXIV. 

DOIIIIO»  en  Espagnol  Dnero ,  Pun  des  fleuves  les  phn 
himmii  *t  I»  pWiiiila  ffièiiin,  p«Mi«eQ«neau 
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pic  dVrUon,  4mh  toa  wenlatfMi  de  In  VMUe^MOte,  an 

nord-ouest  de  ^ori^  pr^s  delà  Sierra  de  Cameros,  et  se  jette  i 
O  porto  dans  l'océan  Atlantique.  La  longueur  de  son  cours 
est  d'envirun  lOO  myriamèlres,  et  son  bassin  en  comprend  * 
à  peu  près  1,600.  il  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nenlne  iTa^ 
flueetajiMiaaon  Ht  rocailten»,aeanombreo«  tourbOlons  et 
son  cours  encessirement  rapide,  te  rendent  peu  propre  h  in 
navigation.  Ce  n'est  guère  qu'a  16  oiyiiamétres  au-de&iuii 
!  U[  I  to  qu'il  devient  navigable,  et  encore  les  vaisseaux  ne 
peuvent>iù  entrer  à  Oporto  qu'avec  la  marée  moirfante. 

DOUTE.  On  déiinit  communément  te  doute  «cl  étal 
de  l'esprit  qui  consiste  pour  lui  à  différer  de  donner  son 
adhésion  à  un  jugement  conçu  ou  énoncé  ,  à  ne  point  pro- 
iiisiK  rr  qu'il  ost  vrai  ou  qu'il  est  fau\  ,  i  n  ster  à  son  f;:ar«| 
suspendu  |)our  ainsi  dire  entre  l'atlirnuilitm  et  la  négalioii. 
Or,  l'esprit  peut  se  trouver  dans  cet  état  pow  phnleom  nl- 
aoM.  SauÊ  donteps  d'abord  quand  wum  ne  trouvons  pas 
asecKJérid— cedana  U  propodtfa»  Hwnise  à  notre  examen, 
et  que  nous  attendons  pour  l'admettre  que  se-s  termes  soient 
éeteirés  d'une  plus  vive  lumière.  Ce  uK44f  de  douter  est  rai- 
sonnable et  légitime;  c'e^  là  le  doute  du  s^e ,  de  l'ami  de 
ta  vMIé,  qniiMM  iCMi  «l'à  l'évidaMe,  et  «ni .  de  pcor  dV 
doveriM  idole,  vent,  avant  de  nndie  tMoange  k  la  vérité, 
qu'elle  se  soit  dairement  iii.'tnirest('p  h  ses  regards.  Mais  un 
autre  motif  peut  détermmer  i  esprit  à  demeurer  dans  te 
doute.  Pour  qu*U  parvienne  jusqu'à  elle,  U  vérité  eiige  de 
lal  do  travail,  de  ta  AlitM  »  de  ta  persévérance  ;  ke  dif- 
fimltéa ,  taà  ceatraflefiMa  rhitMent  k  disque  pas.  Id  c'est 

unr  ^orled'indoU'nrc  p\  âr  lA-hrtr  intollci  lui'Ilr  qui  luicon- 
bcilkiit  l'e  regarder  le  vrai  comme  in&ajsi.'KS^Lle  et  âU-dcssus 
de  tous  ses  efforts.  1}  essaie  ainsi  de  trouver  dans  le  doute 
une  encuae  pour  KW  apallite  et  M  pusillanimité  Mon  con- 
tente dVAkeyer  ta  eonrate  de  llMonne,  ta  nèbcfcbe  de  ta 
vérité  lui  inspire  une  autre  crainte.  Il  redoute ,  s'il  arrive 
à  des  convictions  arrêtées,  d'être  forcé  de  rester  consé- 
quent avec  elle.s  ,  de  leur  subordonner  «-o-  aciKiQs  et  toute 
sa  conduite ,  sous  peine  d'^re  en  contradiction  avec  lui- 
même  aux  yeux  de  ses  semblables  et  aux  atens;  il  re» 
doute  d'être  obligé  de  sacrifier  ses  passions,  ses  croyances; 
et,  pour  laisser  les  premières  régner  dans  son  cœur  paisible- 
ment et  sans  partage,  il  se  gar<l<  1  uiti  rro^er  sa  raison,  it 
cherche  à  rendormir,  et  comme  elle  veille  toujours,  il  aime 
mieux  supposer  qu'il  est  incapable  d'entendre  sa  voix  et  qu'eUe 
perie  pour  inl  un  taifiie  ietaidlitaita  Le  prander  dente 
pouvait  ae  tiadidie  eliMi  t  /«  nesoif^  eneors  ;  ta  tredue- 
tion  de  ce  dernier  sera  :  je  ne  sais  pat  et  ne  puis  pas  savoir. 

Ces  deux  faits  importants  de  l'esprit  humain  ont ,  comme 
tous  les  autres ,  passé  à  l'état  de  système  en  tombant  dans 
te  domaine  de  ta  pliitaeepWe.  Le  premier,  celui  qui  conaiste 
à  suspendre  aen  BMentlniuit  jusqu'à  ce  que  l'esprit  acil  autt- 
samment  éclairé,  s'est  appelé  doule  méthodique,  (toute 
philosophique  proprement  dit,  parce  que,  Jfiin  d'être  dans 
le  philosophe  le  fait  du  désespoir,  il  est  au  contraire  pour 
lui  un  mojen  plus  sûr ,  une  méthode  plus  n§ouieuse  de 
parvenir  à  ta  vérité.  Mais  H  ne  pouvait  élM  eon^n  «I  errMé 
comme  système  que  lorsque  l'esprit  humain ,  après  avoir 
(ait  d'homeases  progrès,  ponvait  assez  compter  sur  ses  forces 
pour  neba.s<'r  so-,  ciojanros  que  sur  l'oviiifritc  ,  iinlr ('voyait 

déjà  sa  lumière  et  avait  de  bonnes  raisons  pour  penser  qull 
sortirait  bientôt  de  cet  état  de  doute  à  Pégaid  daa  v*ttta  tae 
plus  importantes,  et  qu'U;poaaédalten  lui  les  moyens  n^cea- 
saires  pour  poser  les  véritables  fondements  de  tonte  certi- 
tude. Cette  espèce  dedoutc,  qiioir(iif  Ih  plus  lututille  et  la 
plus  raisonnable,  devait  donc  arriver  la  dernière  dans  te 
développement  de  ta'  nben  humaine.  Et  en  effet,  sa  date 
est  récente}  «Ile  tfi  commencé  qu'à  De  s  certes.  U^m- 
eonde  espèce  de  doute ,  qui  consiste  à  reguder  ta  vdriiM 
comme  inarcf-siblp  h  nos  rr';;,iri:1- ,  ef  sj  poursuite  comme 
une  diiioère ,  «été  appelée  par  les  modernes  doute  fjfecl\/f 
éUÊUHA,^  ta dkttiinar  dn pwnlar,  %ni  n*«l qw 
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jiroTtiwlr»;  «I  le  «yuttme  de  ceut  qiH  Amiort  Arigi M  Am»» 

trim-  fi  l  'ii>!iim<'  p.ir  l'anliquit*' s  r  f  »*  t  t  m  r  ,  pirro  <jue 
siîs  partisiins  prétendaient  que  le  rAUi  de  riiornitii-  .loit  *e 
borner  à  rester  *pectalmr  de  ce  qui  l'entoure ,  snns  conrliire 
ai  rien  alBnMr.  Le  dooie  cIliMUr  •  une  <tale  beeaooup  plus 
ménmn  qu«  le  doute  mMbodiqQe,  et  fl  devait  «B  «flMar- 
rivet  If  pr>  m:  r  i.ins  l'ordre  de*  temp*  et  de  la  nature,  puh- 
qu'il  •■'.1  II.  (1(  Ui  difficulté  que  pri^«'ntatf  la  d^ouverte  de 
1.1  xYTifc^oldi"^  contradiction» que  IV<p  l  ,  nt  i-  s  [i  i  •  i  1. 1  t 
encore  si  taibleA,  rencontrait  dan»  ses  rocherclies.  c  est  donc. 
ce1tii«làqMC  nousenvlMgeronR  d'abord. 

he  Anale  est  on  fait  iiiliéraot  à  1»  ntore^  riatemgenee 
lente  de  rtioninie;  il  a  M  eomineneer  à  deimr  éa  }oar  oft 
U  a  (  lUiiiii  nr  ■  î  ifilf'ctiir,  pnr  ri'Ia  mùme  cpi'i!  ne  voit  point 
tout  d'un  coup  la  vérité,  qu'il  lui  faut  toute  la  piiltence  de 
la  n'IIexiiHi ,  toute  la  rigueur  de  l'analyM»,  pour  arriver  à  elle 
et  asseoir  ses  Jogenents  aor  une  base  plm  aoKde.  Tant  qa'A 
ne  poft<(ède  pes  en  Aflaent»  MrtdeiKe,  qof  ne sool  pôinl 
l'ouvre  d'un  jour,  îl  doute  et  doit  douter  :  cet  <^tat  est  pour 
lui  infu(3t)ip.  Or  si!  ne  doutait  pas  lorsque  des  nuages  lui 
dérobent  t-nropi'  la  hitnicrR,  lur?ique  si"»  idcVs  iit-  5iont  point 
auOisenimcnt  nettes,  il  manquerait  a  «^a  v^^htable  nature, 
oui  «il  de  ne  croire  qu'à  ce  qu'il  conçoit  clairement.  Le 
oonin  a  donc  dt  s'élever  de  bonne  lieure  dans  l'esprit  hn- 
nmln ,  quand  «a  réflenion  est  entrée  en  cuerdce;  et .  quoique 

la  pliiI(i'.o(ilii(    If          ini  1  r,-  ]iar  Atrc  dcignialique  ,  ropfn- 

dant,  quand  f.on  horizon  s'est  éteodii,  quand  les  queiitii»n.<> 
aa  sont  compliquées  pour  elle ,  quand  les  systèmes  se  sont 
malUpllés,  quand  eila  a'eit  aperçue  dea  erram  au  alta  loro- 
Mt,  decaMitFadfeHaiM  «H  édataiaaldetootaa  paite,  la  fSar- 
mcli*  dfx;  rrnyanrra  a  dO  être  ébranlée  :  d'ailleurs ,  la  iné- 
tliatk  ptiiUiM>pl tique  n'existant  pas  encore,  et  la  peychnlofiie 
n'ayant  point  éclairé  de  son  analyse  les  sources  de  la  rrrtitinlc 
et  les  principales  questions  de  la  phitoaopbia,  ia  raisiHi  ne.ae 
daaÉbiait  pas  encore  aux  yana  dm  |iMlna|iiia  avea  loua  lea 
tUmMi  de  foi  et  d'éridence. 

ftoerate,  qui  le  premier  paria  aértwiBlnuHl  de  Morale, 
f|ni  rnmprit  aver  riiislint  l  âe  la  vertu  et  du  génie  ce  qu'elle 
avait  de  réel  et  de  beau  ,  Socrate ,  qui  dédaigna  d'entrer  eo 
lier  avec  les  soptiistes ,  et  se  crut  en  droit  de  les  condamner 
Mna  les  entendre,  Soerate  n'afait  que  les  crajancaa  iu/i' 
Téea  fl»  le  boa  aena,  qn*il  appelait  aoa  rfiAitatt  famtiUr 
(voyez  l)t.mav  ne  Socn.m);  fl  a'eot  pas  Ips  convictions  do  la 
science,  qui  n'existait  pas ,  et  qu'il  ne  (it  pas  ,  quoiqu'il  en 
ait  devint*  le  fondement  en  pos,int  le  précepte  de  ne  con- 
naitre  xoi  •même.  Socrate  condamna  le  dogmatisme,  •'«■ 
pmevant  du  danger  qu'il  y  avait  à  ne  s'en  rapporter  «pi^BOnt 
démonstrations  de  la  raison  telle  qo*^  s'exerçait  alors;  et, 
en  laissant  percer  de  telles  app*iéheiHrfons,  il  sembla  nçganier 
roTTirne  insolubles  par  la  raison  le»  y'"''^  t^  inds  problèmes 
de  la  pidlosopliic.  Ainsi,  le  doute  était  nu  tond  de  la  pensée 
de  Socrate ,  qu'il  le  sAt  ou  ne  le  sAt  pas  ;  et ,  tu  l'état  de  la 
•denee  à  «Ue  époqa^  U  afta  pouvait  aotremeat. 
Platon,  qui  feendmtaan  héritage,  frappé  M^nCrae du 
peu  de  vnletir  des  raisonnements  sur  lesquels  reposaient  les 
théories  plnli^'^opldqucs  de  ce  temps,  Platon ,  tout  en  recon- 
nai-'iant  des  rités  certaines,  n'admit  la  plupart  des  s<du- 
tions  que  cnmnwdes  pn^bilit^  et  crut  que  la  phitosophia 
ne  pourrait  Jamala  reposer  sur  de  plos  solides  Ibndemenla. 
Son  doute,  comme  celui  de  Socrate,  était  naïf,  plein  de 
bonne  Toi ,  td  que  devait  être  celui  d'un  homme  de  bit^  et 
de  génie,  rempli  d'amour  [mur  la  vèrit<^ ,  mais  qui  ne  po, 
rtait  pas  les  armes  néce-^sitires  pour  en  assurer  la  ainqu^tc. 
il  y  avait  en  effet  de  fortes  raisons  pour  douter,  alors  que 
rontologie,4édaignantrappui  dePexpérienra^  préfixait  mèaae 
la  nier  ^olM  que  d'abandonner  ««  mardie  lofiiqoe ,  qui  In! 
paraissait  rigoureuse  ;  l  i  :  riiTiacînafion,  fai^nt  h  plu- 
part du  temps  le  travail  de  l'otnervatiou,  mettait  des  liypo- 
Uv'M's  à  la  plarc  des  faits,  et  bAtisaait sur  de  pareils  fonde- 

meots  des  »)  st<»mes  pradaméa  faeima  de  la  plus  liaaia  ni* 


son,  et  que  lépianaa»  la  ta»  aani.  I«anl  twt  qaa  fa* 

rommit ,  ce  fut  de  croire  que  parée  qu'on  m  s'était  p««  en- 
core fait  jour  jusqu'à  U  Térilé,  elle  était  k  jamais  înaccessiMe, 

et  que  l'c-.prii  hiimaïu  avait  déià  épnî-*'  tualrv  se-  fi^ir-'S, 
tout«»  i>ei  res:iources ,  et  était  arrivé  à  &ou  luaniinwu  ite 
clairvoyance. 

Le  doute  prit  onaaiaclènptaa  8éiieoxdaaal'ac4ii(dnit« 
moyenne,  donllaabtf  M  Areésilas,et  dans  bno««aflk 

académie.  EUes  posèrent  en  pti'if'i:>i'  rim'rrtiUKlL  "  >n- 
naiasances humaines,  et  reooouiianilérent  de  ba>>er  s<»  (H>iiares 
et  ses  actions  sur  la  simple  vraisenblanoe.  Lascienoe,  selon 
Car  néad  aa,  conaiatait  à  «tikiiUr  las  dagrasda  ptotMlMliié; 
adon  M,  la  vMlé élaltanflranniada  nn^  ai  épais  quH 
était  înq)o«ible  à  l'Iiommc  de  la  jamais  connallrc.  Ici.vuâli 
le  doute eri«é  en  système,  voila  l'esprit  liuiuain  condamne 
a'des  ténèbres  étemelles  et  à  l'impuiÀ.sance  absolue  de  pos* 
aéder  jamais  autre  chose  que  des  apparences  et  des  iUuaioos. 
Mais  aa  s|iièaia  n'était  pas  arrivé  à  ses  dentièces  coosé' 
quences  :Pyrrbonse  diaiyNdeVy  conduire.  Non-seule- 
ment il  nia  que  la  vérité  tH  acoeaaible  à  llmauBe,  mais  il 
pr»''senl.i  m  <!  i  trine  seulement  comme  une  cbosa?  vraisem- 
blable, et  a  laquelle  il  ne  tenait  lui-même  nullemeat ,  u'é- 
tant  pas  sûr,  lorsqu'il  pariait,  qu'il  parlât  réellement.  Il  fal- 
lait  Man  que  ladonte  en  fini  jnaijna4à,€ardnBMaMatqw^on 
nie  la  s oHdIté  dea  baaaa  de  tout»  «triitade,  on  na  doit  paa 
être  plu^  nrede  ses  doctrines  et  même  de  son  existence 
que  de  tr>ut  le  reste.  Ainsi,  Pyrrhon  prol£»&a  le  sceptictame 
iJisoln  dans  la  ttiéone  et  l'indifférenUsme  dans  la  pratique. 
On  na  peut  paa  snppos»  qu'il  aoit  poiailila  à  ITioinnaa  da 
fUra'nna  aimégatleii  pina  eomplèle  de  aa  raison;  anaii  la 
doute  universel  est-il  à  bon  droit  regardé  comme  l'acte  la 
plos  formel  de  démence  de  la  part  de  l'esprit  humain.  Re- 
marquons seulement  que,  par  une  heureuse  et  inétitaUe 
inconséquence,  ceux  qui  ie  profe>>^ieQt  se  démeutiraot  an- 
mêmes  par  leurs  actioBB,  et  no  poussèrent  jamais  l'absurdité 
au  point  de  aonfonner  law  oendnila  ana  piiacipai  êTmâim 
rentisroe  quHIa  aaettalant  fa  arant.  Vkamm  pent  iriv  m 
raison,  nuis  la  rai5ion  dans  l'IinriMun  f-A  plus  forte  que  lui» 
même,  et  elle  le  préserve  maigre  hn  des  datigars  où  Pentr^ 
nendant  sas  inconcevables  erreurs.  Aussi  doit-ua  resatder 
oanuM  tnvanté  à  plaisir  tMA  ca  qu'an  raaantada  Pjrrriion, 
gne  aei  mât  étalant,  dit-an,  de  airiain,  pamqoH 
iiiarcliait  toujours  devant  lui  san.s  se  détourner  ni  retwler, 
même  à  la  lenconlrc  d'un  cliariot  ou  d'un  précipice.  De 
telle.s  fables  se  réfutent  d'elles-tnèmes ,  et  l'ou  conçoit  que 
si  Pyrrhon  ent  ('té  (conséquent  dan«  la  pratique  avec  sesdM> 
trines,  il  n'aurait  pas  longtemps  pruiouge  »uq  exiitenaas 
or,  il  mourut,  dit-on,  ég*  da  pÉuadaquatraTria^fdtoMi. 

On  s'est  t>eautx>up  euàlBBé  dînsIMeola  contre  ladeutaft- 
vt-isi-l.  i  l  iMi  vérttéc'était  sehattjr  widfr  (L-.-  iiii-uiiiisà  >i:nl. 
l'eut-on  en  elTot  raiMuiner  avi»c  do  iitMiittAts  qw  nieal  |t 
prtorl  la  validité  de  tout  raîsonnemeul,  et  vous  dmaandntda 
leur  prouver  aupaiavanl  laa  priaripaa  aur  laanucb  fana  «ana 
appuyez,  principeadaatvattaaariaatirtaMiwiiaaaidadaHnar 
lapreuve,  poisqu'ils  n'en  ont  pas  et  n'en  ont  pa^  t>e>oin?  Et  ne 
voit-on  pas  d'silleurs  qu'une  urguiucutatiuD  daus  la  tx-uibe 
d'un  sceptique  n'est  qnhin  jeu  d  esprit  grok-ier  et  de  tu^u- 
vaise  foi ,  puisque,  du  moro<nl  qu'iis  raiïuaueitt,  ils  »'i'«^*fBi 
«ntHnêmes  la  validité  de  la  aolion  sur  laquelle  Ua  s'appuient, 
la  validité  de  l'enaiialnaaMnt  iogjqaa  da  kun  ptaforilian», 
enfin  la  validité  de  la  coooioslon  qnUs  en  tinntT  Du  mo> 
tnent  qu'ils  parlent,  ils  afHnner  t  j  uliut  >  U  ;-.  l.»  ï'iiïu- 
mation  est  renfenDée  dans  toute  parole,  el  ils  œ  peuvtiii 
énoncer  une  seule  propoeitioa  aaa«  se  donner  le  déoicoti  II 
plus  fMnMl,  eraat-à-dira  aana  aoaa-antandnqn^anatanlai 
qnlb  dbani  Vo  pareH  danla  niaat  dune  pat  cbaaa  danf» 
lense,  car  il  ne  peut  avoir  beaucoup  de  partisans  ;  il  i-^t  tiup 
vite  repou&»é  par  le  bon  i^ens  le  plus  vulgaire.  Celui  qiti  peut 
avoir  de  plus  redoutables  conséquences  est  ce  doute  moins 
bien  quolqpaa  ccrtUtidaB,  maia  i 
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toutes  li's  stion-i  qui  intéressent  le  plus  vivcromt  l'p'i  rit 
humain,  el  <)iii,  lier  d'avoir  à  objet'ler  qi*elqu«^  couliailic- 
tionsqueU  srieiK*  rencontn'  Mir  un  petit  noinbie  lie  points, 
•'efforce  d«  pwsuadw  à  rtHNome  qu'elle  o'est  qa*uo  nol , 
«M  <lilnrin  ;  que  plvti»  Pkniralbiidtt,  plM 
le  vide;  que  le  parti  le  plus  snge  est  île  n'en  ulopler  kucuu, 
ilemttt^r  paisiMeiiient  ilans  le  vague  de  riiidécuioB,  en  un 
nnjl,  qup  l'incertitude  est  le  plus  il(mx  oreiller,  suivant  lev 
pression  de  Montaigne,  sur  lequel  mm  puissions  dormir. 

DUord,  )e  ne  pense  pu  fl'klD  peral  oreiller  soit  bien 
doux ,  car  le  besoin  d'une  croyeace  Mtdaas  la  nature  de 
l'homme,  et  tant  qur  ce  besoin  n'eat  point  satisfait  cbez  loi, 
lia  beau  voul-ii  ^"i  niL  n  nlr  diii ,  le  doute,  ii  ni^  1»»  peut, 
parce  que  nature  eut  de  ciiefclier  le  vraii,  qu'il  poursuit 
loitiollis ,  poussé  par  MM  inè^sUble  tendance  et  en  proie 
k  nue  agitatioa  et  à  «ne  «niiélé  eeotinuelles,  iiisqu'e  oe 
qa'll  l'ait  dtaNnwt  on  cra  le  décontrir,  et  qu'il  se  anft  et* 
(mM  è  une  croyance  fixe  comme  h  un  sahitiirc  appui  qui  \c 
défende  contre  les  secousses  de  la  teiuptte.  Uéi»  u'esl 
fu  seulement  dans  le»  angoisses  du  doute  que  se  trouve  le 
■Ml  et  le  dtnger,  c  est  surloat  iUbi  kefloméiimiiMa  funeste* 
qn'ealratne  presque  toujoan  arec  lui  a*  pareil  Met  d'esprit 
dans  la  pratiqufde  la  vie.  L'bonimc  sans  crojaiic*  n'est  pas 
scult^iient  à  craindre,  ii  est  eneore  a  redouter,  car  I  iuuno- 
raiité  est  la  compagne  ordinaire  du  8cc|iticisi»e.  Le  propre 
d«  aceplicitne  est  de  deiiecher  fàme,  d'en  exclure  ces  no- 
btea  MMliiMBls,  eesidé«  élefdeaqui  ne  prarovit  lenrMmree 
que  dans  la  vivacité  des  croyanci's  morales,  de  la  rinidrc  in- 
capable de  générosité,  facilement  acctssiblt;  à  la  coriuptjon 
et  an\  bas-ips  <:uf;Re>tions  de  l'énoisme;  car,  pniMpi'il  faut 
que  nous  croyions  toujours  à  quelque  diose ,  nous  croyons 
don  è  eeqei  ■onetoodie  le  plus  fminédietcaMot,  à  notre 
intérêt  et  k  nos  passions;  enfin,  à  force  de  présenter  la  vie 
comme  une  énigme  indéchiffrable,  up  insoluble  problème , 
line  grande  inntiliti',  il  la  fait  prendre  en  déguât,  ropand 
sur  elle  l'aioertume  du  déseochantement  et  du  déses^poir,  et 
reipMence  de  Uws  les  jours  nous  apprend  qu'il  consdlie  à 
plus  d'une  de  ses  victimes  de  se  défoire  d'une  exiateiioe 
aïKM  fali^nte  que  virfne,  et  dont  le  but  le  plus  évident  est 
le  iiiallipur  i  t  la  tombe. 

Si  le  doute  ainsi  érigé  en  doctrine  et  devenu  maladie  in- 
eoreUe  de  l'âme  a  de  si  déplorables  résultats ,  on  ne  (leiit 
■ter  cependant  qu'il  n'ailaaùlimliMi  oôlé^etqu'U  ne  puisse 
être  présenté  sous  un  jour  Inflnimeni  plus  fsvonAle  quand 
on  n'i'ii  lait  point  un  H  funeste  »l>ii<i,  et  qu'on  lui  impose 
its  liiuit«f$  dans  lesqudies  toute  cbuse  doit  être  contenue. 
Le  doute  étant  OD  fMliniiérent  h  notre  nature,  une  nécessité 
impoeée  à  tout  homme  qui  réfléchit,  tl  à  taqudie  |'e^>rit  le 
mlenK  orpirifié  ne  saoratt  le  souslnitre.  Il  esttmpomiUe  qu'il 
sf)it  en  tout  point  Tnativais  et  pernicieux.  L'intelliRenee  hu- 
maine peut  au  eoiitraire  en  retirer  d'immenses  avantages, 
et  c'est  ce  qu'elle  a  fait  quand  elli"  a  su  mieux  disposer  dis 
étémeolsde  progrès  qu'elle  renferme.  S'il  est  vrai  que  rien 
nVstptan  fonesteque  rtodUKcenee  de  Pespril  à  l'éipird  des 
croyances  positivées,  il  est  vrai  aussi  qu'un  dogmatisme  exa- 
géri^  e>t  In  source  (lt>s  plus  fatales  aberrations.  Douter  de 
tout  est  une  folie ,  ne  douter  de  rien  est  nn  excès  d'aveugle- 
ment ;  car  si  Tbomme  connnit  la  vérité  sur  qnelques  points, 
il  l'en  tant  bien  qu'il  la  connaisse  sur  tms  ;  sa  science  n'est 
point  et  ne  sera  jamais  complète.  Si  donc  il  prononce  que 
tout  ce  qu'il  sait  ou  croit  savoir  est  Tini,  tm  déclare  qu'il 
ne  M'  trompe  pas,  il  s'aveugle  et  se  ferme  ain  i  1  <  i  emink 
tout  progrès.  Un  dogpwttsme  abaola  est  une  barnerc  qu'il 
poseàioae«prit;  c'est  pour  M  le  ««Nie  de  Popilins,  ou  il 
s'emprisonne  à  jamais,  tandis  que  an  nature  est  de  marclier 
sans  c»sse.  Si  au  contraire  il  est  oonvalneii  qoe  ses  eonnaEs- 
Rances  sont  imparfaites, qu'il  lui  restebeaiTcou|);i  di'couvrir, 
que  k»  progrès  de  la  scàoice  consistent  à  rectifier  des  erreurs, 
à  màiKL  UÊÊjmt  dw  foinli  bmI  «bNrrdi,  k  ite6tar  de 
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nlors  il  est  dans  la  voie  qui  conduit  aux  d>  >  mh.  rte^  et  nu 
dfivelopfiement  de  la  «rîenre.  Le  doute  bien  ronqitw,  bi«l 
appliquf^,  le  doute  ipii  n'est  point  absolu,  déAnilif,  le  doute 
qui  «àfiret  qiù  appelle  la  lumière,  est  donc  le  propre  d'to 
eaprit  eapect  «ne  anae  poiiMnl»  entre  «ea  mains;  ear  il 
provoque  l'examen,  et  l'examen  eonrliiit  à  la  vérit»'. 

De^cartci  le  premier  ajHTçut  riulluenceémineiiim«if  bien- 
faitrice que  pouvait  avoir  le  doute  sur  la  siieme,  jusqu'a- 
lors obaèore,  encombrée  d'erreurs  et  cependant  si  présomp- 
tueuse et  ri  vaine;  et  oe  qui  était  pour  l'esprit  une  canaa 
d'égarement  et  de  chute,  il  en  fit  nn  élément  de  progrès  et 
derxinqoète.  Indif^édii  d«>spotisme  delà  philosophie  se  o- 
lastique,qui  iduriLii^  ti'ii--  li'-  i  sjiril-  sons  son  joup  et 
anéantissait  tnutc  activité  iniditxtuelle,  il  r«%oli>t,  avec  celte 
force  d'esprit  dunt  11  était  doué,  et  qik  semblait  alora  nne 
étrange  et  cowpaiiie  témérité,  mais  que  nous  admirons  main- 
tenant eommele  hit  du  génie  le  plus  courageux  et  de  la  pé- 
nétration Ir  plu  -  -iiblime ,  il  réwlutde  renverser  l'idwle  dont 
le  culte  su|iersiitipn\  asservissait  la  pensée  humaine,  et, 
Voulant  refaire  l'ienvrc  de  la  science,  il  commença  par  en 
détraira  tout  l'édifice,  ain  de  le  replacer  ei^nite  sur  des 
baaet  InébranlaMes.  Or,  le  doute  dont  il  a'hrma  po«r 
mardier  à  la  d  ■  trm  tion  des  vieilles  erreurs;  il  en  fit  une 
méthode,  non  pas  la  seule Bssuri  iaent,  mais  la  première  qui 
doive  présider  è  toutes  les  reclierches,  et  il  prtit  de  cette 
maxime  fondamentale,  <pie  «  pour  atteindre  à  la  vérité,  il  faut 
vne'fiais  dana  aa  vie  se  déftira  de  tantes  les  opinions  qn^m 
a  reçues  el reconistniire  de  nouveau,  et  le  fondement, 
tout  le  système  <le  ses  connaissances.  »  Il  se  déptHiilla  donc 
de  toutes  se»  croyances ,  les  regarda  pour  un  moment  comme 
des  préjugés, des  opinions  mal  formées , qui eBOombraient 
son  esprit  et  ne  méritaient  ancnne  eonllanee,  mab  ea  dente 
était  loin  d'être  définitif  et  réel  comme  celui  du  sceptique  : 
il  n'était  que  provisoire  et  f'Ctif,  pour  me  servir  de  rcx(ires- 
sion  reçue.  Deacarte-  -  iv  i  t  l  iea,  au  moment  même  où 
il  doutait  de  tout,  qu'il  existe  ponr  l'homme  des  connais- 
sanoes  certaines,  qu'il  peut  les  multiplier  et  en  agrandir  aana 
cesse  la  si^re,  mais  à  la  condition  de  porter  nnr  sévèra 
investigation  sur  ses  idées,  de  les  soumettre  au  contrôle  dn 
doute  et  (le  l'examen,  afin  de  n'admettre  que  celles  qui  se- 
raient démontrées  incontestables  par  l'expérience  et  la 
raison,  «t  qol  aecniCHt  patrquéM  dn  «eean  MMant  de  1^ 
videBoe.  ' 

<Mlee  t  Deseavtea  età  tm%  qniont  «dM  la  matolomi- 

,nense  tra&r  par  son  génie,  nous  n'avons  plus  liesoin  de 
douter  connue  lui  d  de  laire  tâble  rase  à  l'égard  de  nos 
connaissances.  Là  science  maintenant  se  déroiile  à  nos  yenx 
avec  un  caraetéie  d'éTkhsnee  et  de  clarté  qui  triomphe  bien« 
tét  dn  dente,  dont  laa  acrntMdes  peuvent  et  doivent  exister 
au  fond  de  tout  bon  esprit.  Mais  si  nous  n'nvnns  pas  besoin 
comme  lui  de  refaire  l'édifiée  a  neuf  et  de  fond  en  comble, 
nous  avons  encore  et  nous  aurons  sans  ces^e  bes(tin  de  ce 
doute  éclairé  et  fécond  qui  sert  4  vérifier  les  théories  les 
nrienx  fUles  et  enr  leequeltes  on  ponmtoojonrajeterde  ta 
lumière,  h  contrôler  surtout  les  tlu'^ories  nouvellps,  h  nous 
tenir  en  carde  contre  ces  sjsli'mes  ambitieux  qu'on  nous 
présente  clia[|ue  jour  comme  absolument  vr;iis,  et  qui  ren- 
ferment souvent,  ayec  quelques  élément  de  vérité,  de  nom» 
bmises  et  Malea  errenra;  enfin  I  nous  tenir  dans  cette  mé* 
fiance  salutaire,  le  meilleur  préservatif  contre  tant  de  con- 
ceptions folles  ou  hasardées,  le  palladium  de  la  science  et  le 
gagcasstire  de  ses  progrès  à  x  nir.  C.-M.  I'  vite. 

DOUVAIIV,  iX>tJVK.  Tout  bois  destiné  à  la  fabrira- 
tioB  dea  diiniaet,  dana  Pari  de  la  tonnellerie,  prend  le  nom 
de  douvain  (  tfoyez  Merraix).  Les  dotam  ¥M  cea  pelitea 
planches  planées,  courbées,  coupées  saivant  nn  earl^hi  pa- 
b  il  rit,  que  le  to  n  nelier  prépare,  et  qni  sont  dcsiinees 
1  par  leor  ^s^emblage ,  contmu  par  des  cercles  ou  cerceaux, 
[àlKBarimliitecpemi  pins na moiat  Ml,  m toiiffw». 
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It^MMinbte  compose  uim  futaille,  une  barrique ,  une  feuil- 
M«,  vM pipe,  mM  cave,  us  seau ,  etc.  11  y  a  ks  douvet 
iraU»,  qui,  pv  lenr»  «UmoHieM,  MemiBent  la  capM^ité 

de  la  pi^e ,  et  lc<%  dnnTea  de  lood ,  qui  la  bonlent.  Le<( 
doutet)  sont  appelf^cs  en  certains  pifs  douetles.  Le  ton- 
nelier appelle  (louves  à  omîtes  1«-  il  ii\  douces  du  mi- 
liea  de  la  pièce  qui  se  correspondent  en  tift-è-vb  dans  la 
BAricalloii  des  tinettes  ,^  et  qui,  plus  longues  que  celles 
qui  lenr  sont  latérales,  sont  percées  chacttMiTwi  troapour 
passer  un  bAton,  qui ,  se  proloogesot  M  Mwn  deb  ti- 
netic ,  f«rt  à  dent  hwiwMi  à  I»  p«rtw*  nttk  kfw  Mwr  les 
émules. 

On  appelle  encore  doHve  une  planche  qui  sert  pour  ra- 
liMer  dcMoa  lee  fcnude  veux,  et  ea  eniever  le«  parcelles 
4»  Un  qui  ;  seal  iwlto  aUadita.* 

I  n  !^3<i!>e-Norinandie,  le  mot  douve  ent  synonyme  de  ter- 
rain itaignt^  habilueltefnent  par  les  eaui  plus  oo  moins  »ta> 
ipuntes  de  l.i  tner  ou  d'une  riTièrc.  Pkloiîie  père. 

DOUVE  (  Histoire  naturelle  i.  Les  douves  eu  dUtomes 
■ont  des  Ters  intestinaux  dont  l'orgaaîsation  rappelle  per» 
.fidlemeat  celle  de  «itelMB  jitauirae,  àoMdaaqwll» 
nériteraiettt  d'être  piteéee  il  les  MtmtMstes  n^Trieirt  point 
rbabitiilf  (Ir  séparer  I^entozoai  rf  s  <\'.-  tim^  Ir^  autres 
animaux,  par  cela  6eul  que  leur  séjour  est  intérieur.  Les 
douTes  Tirent  dans  plusieurs  parties  du  corps  et  principale- 
■MoAduiilepmMbjiMdnloie;  om  «pèee  viteuv  dépcM 
de  reepèeelnnnniM,  e'eal  h  dtefoMa  AtpaNevM  ;  eUe  ert 
Irlt-aptalk-,  ce  qui  lui  a  fait  donner  mn  nom  Txiigaire  de 
donve;  la  di  iioniinalion  àidtstoma,  i-'est-à-dire  deux  fcou- 
ehes  ou  plulùl  deyix  ouvertures ,  provient  de  rc  que  ces 
animaux  ont  en  eiïetà  la  partie  inférieure  «lu  cwrp»  deux  ori- 
deee,  dont  l'on,  inUirtair,  est  ea  communication  imroddialc 
avec  les  nSmmst  aouBrieien,  et  raolra,  poetérieur,  repré- 
sente une  Mrie  de  vealooee,  an  nMyea  de  Inqn^  Pmimal 
se  fixe  aux  parties  qu'il  habite.  N'on-  v.Troiv-  fi  l'nriirir  <  - 
coMMEAOX  que  des  vers  ordioairemeni  exténeur»  (wuv*  ai 
devenir  intérieurs.  Les  doutes  nous  offrent  le  fait  contraire  : 
priidaMle»of|meoAileieMarriaaea|,  «t  placés  à  Texté- 
rieur  dundee  oondithmhvortUea,  eet  aamaus  peuvent 
continuer  à  vivre.  M.  Ch.  Leblonden  a  consenréun  pendant 
six  semaines  dans  un  va.se  d'eau,  en  ayant  soin  de  le  nourrir 
avec  du  (uucus  intestinal.  C'e^t  un  fait  de  plus  qui  prouv} 
que  c'est  piotât  à  l'onganitation  des  aabaaux  qu'A  U  natiirâ 
du  milieu  qu'ils  habitent  que  IVm  doH  demander  les  carac- 
ttcBs  qui  aerviroBt  4 IM  chuer.  P.  Gaiva». 

Doute  est  aaisi  le  nem  de  dm  eipèWi  de  renoncu- 
li  ,  ijui  croissent  dans  l.s  i  r.^';  humides,  et  dont  les  culti- 
vateurs déplorent  la  pri«eiK«!  trop  fréquente;  car  les  bes- 
tiaux, et  surtout  les  moutons,  qui  la  broutent  sans  répu- 
gMOce,  en  éprouvent  souvent  de  funestes  accidents.  Dans 
ce  cas  d'empoisonnement,  ile  neonot  d^anel  Mmblent 
inétéori.4és  \  voyei  MirtoaisatlON).       Petouze  père. 

DOUVRES,  en  anglais  DOVER,  ville  du  comté  de  Kent, 
silii'*.'  \i--;i-vi-  de  U  France,  ;i  i"endî-i>it  le  plu<  i  l'-.'ici  i  é  du 
détroit  de  Calai»,  e,--!  l  elclirr  m>ii  port,  compri.s  au  nom- 
bre des  Cinque-Por  !  s ,  i  riticationsetparsesbams 
de  mer.  Cette  viUe,  bâtie  àrexUémilé  d'Hoe  pittoresque  val- 
lée tout  «ntamde  de  nami  cdealrai,  compte  le.ooo  ha- 
bitants et  mAino  29,000,  :>!  on  comprrâd  sa  banlieue  dans 
l'évaluation  de  »  population.  Ses  maisons  généralement 
petites  et  enduites  d'une  peinture  bninitre  ou  verd&tre,  avec 
d0B  fanètre»  à  cooliaiee  et  dee  portas  taq^aoïs  «lactaroeat 
tourtei,  lai  doaaMtan  atpeel  aatea  bMe.  Oa  y  veit  deai 
égli.<ies,  celle  de  Saint-Jacques,  patron  dc^  marins,  rn  'i 
édifice  construit  en  11216,  et  l'égHse  de  la  Vierge,  iJout  la 
fondation  remonte  à  l'invAsir  n  <1i  >  i nu mds.  Tous  les  (fi  .i- 
aenleri  y  ont  d'ailleurs  des  cliapeites  uarticBUèiex.  Pariai 


tel  de  ville,  le  théâtre  et  le  ceaiae.  Le  port  s'avaace  Jusqu'au 
oaiUMi  de  la  voie,  mis  flrt  iaiat  à  aIwaiWar.  Depois  le  !«. 
tebHssement  de  la  pah,  m  ttU,«Blnla  TlMweet  PAa^ 

terre,  l'importance  de  Douvres  a  singulièrement  augmenté, 
et  une  liti;ne  de  bâte^ux  à  vapeur  établit  des  CAmmunicatloos 
journalières  et  ri^gulièrcs  entre  cette  ville  et  Calai'!.  De- 
puis tS&t  un  lél^raphe  électrique  sous-marin  relie  plus'di- 
leelenaat  eacoïc  Doavns  à  CiUls,  et  permet  des  commu- 
caiiuns  instaataaées  entra  la  avltala  d«  i'Oajlàhfaatceie 
de  la  France.  Un  ehensln  de  fcr  eoadatl  de  Douvres  k  Lon- 
dres en  passant  par  l'.ilk-.tnnr  «  t  A^tiford. 

La  couclie  calcaire  qui  entoure  iX)uvres  a  une  puissance 
de  350  roèties.  Les  hauteurs  qui  dominent  et  protègent  cette 
ville  sait  de  tous  cM<s  hWsKei  da  iartidcatiaM.  Sar  la 
haatoor  sHnia  an  wNd  da  la  vflh,  et  dadirutibide  est  de 
ibO  h  iSOmè^ffs,  ■^'flève  le  vieux  chAte^u  fort,  orijonai- 
rement  construit  p*àr  les  Romains,  agrandi  ensuite  par  Ip'* 
Normands,  Ikiver  Casile,  avec  le  château  bAti  par  Guillaumtt 
le  Conquérant  et  deux  vastes  casernes  de  consiruclion  ré- 
cente. Qoaad  la  temps  est  beau,  on  distin^e  à  rceil  nn  on 
tout  an  naina  avae  la  pivs  simple  Innetta,  les  vitraux  des 
maisoBB  da  Calais.  An  ead-aoest  de  la  ville  se  trouvent  le 
nouveau  fort  et  le  célèbre  rocher  de  Shakspeare  {  shnl<- 
peure's  cli/),  illustré  par  le  Rot  Lear  de  ce  grand  poète. 
Depuis  que  Guillaume  le  Conquérant  l'avait  (ait  fortifier,  le 
cbÉtoau  de  Douvres,  J)over»Ca<<te,  pas  sait  p«ar  iofi»» 
naMe  ;  il  ne  perdK  cette  rfpnlitton  qoa  aoaa  le  Tlgna  de 
Cbarlf  s  î",  époque  ofi  il  fut  pri^  par  un  faible  détachement 
de  VAciudc  parlementaire.  Quand  dis  pisines  de  Boulopie 
Napoléon  menaçait  l'Angleterre  d'un  di  liarqm  [oent ,  t>o 
sentit  la  nécessité  de  fortifier  Douvres  d'après  les  règles  de 
l'art  moderne;  et  depuis  lors  ses  ouvrage;!  dominent  au  loin 
tout  Je  rivage.  Le  2»  mai  tau,  la»  HoUandaia  wininiaadés 
par  l*andial  Tronip,  percHmit  nne  grande  bataiBa  nnale 
dans  Ie<(  eaux  de  Douvres. 

i>OUZE*^ABL^  (Loi  des).  On  ap|ielle  aiaii  on  re- 
cueil de  lois,  une  M)rte  de  code  qui  fut  rédigé  par  les  dé- 
cemvirs  et  volé  par  les  centuries  Tende  Rome  3a3. 
Ces  lois  ftirentsnvdea  sur  dh  tables  d'airain  et  exposées  en 
Forum  ;  l'ann<^  suivante  on  j  ajouta  deux  nouvdies  tables 
de  lois  supplémentaires.  Cette  légitUtton  acquit,  malgré  ta 
chute  violt'ii'i  II)  gouvernement  de  si  s  .m'u  urs,  une  grande 
autorité,  et  detneura,  jusqu'à  la  chute  de  Tempite,  la  base 
sùion  du  droit  puMic,  da  flMliMdn  dralt  dvtt  «t  «rinfaNi 
des  Rnmains. 

Ea  bisant  parier  la  loi  œe  llont^-Taiiles,  malgré  la  résis- 
tance prolongée  dti  l'iut  f  t  <h-^  |iatriei«is,  Ie'>  îii'  u-i  plé- 
i>éieiuieâ  avaient  eu  pour  bul  tiun  pas  de  se  douiici  Ui>s  lots 
écrites,  mais  d'établir  l'unité  du  droit  privé  entre  les  deux 
ordres.  Cest  ce  qui  explique  le  laconianie  de  la  plupart  de 
sesdispnaillona,  qui  aaaantanlantdaaanaaanr,  anavant  par 
un  seul  mot,  tel  ou  tel  usage,  telle  ou  telle  iastitntioa,  en  &e 
rapportant  aux  coutumes  qui  étaient  maintenues  toutes  l«s 
fois  qu'elles  n'étaient  ;  is  fi  nur  llfinr iil  <Ll>rL>gées  par  la  Un 
écrite  ou  inconciliables  avec  elle.  Le  droit  plébéien  qui  était 
celui  de  l'immeiLse  mai<»rit/É  des  dtu}en.s  dut  néceesairement 
prendre  la  place  la  plus  laiga  dans  la  nouvella  W; 
ainsi  qu'elle  fit  pcévÎMr  la  pniaaanfe  petenaHa  d»  plé- 
béiens et  leurs  modes  particntiànda  mifliiP,  dWcfliM^de 
testament  et  de  succession. 

fl  ne  nous  est  parvenu  de  la  loi  des  Doiue-TaMee  que 
des  flragmttts  épan  dans  les  Pandectas  da  JaaUniM  el 
dans  ce  que  noua  possédons  des  onviapn  da  Odha,  #VU 
pien,  de  Cicéron,  de  Festus  et  de  quelques  autres  histrrrien'. 
l'Iusieurs  auteurs,  entre  autrw  Godefroy ,  et  de  nos  jcmn 
,MM.  Haui  riii,  Dirkscn  et  Z'il  ma  r.nt  «Ks  irrclie^i  pin» 
ou  moins  bcureuses  pour  rétaiittr  le  texte  primitit  i 


DU  SEPTIÈME  VOLUME. 
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